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Ce  n'est  que  par  la  supériorité  dans  les  arts  ou  les  sciences  qu'une  nation  peut  aujoui'- 
d'iiui  aspirer  à  tenir  un  rang  distingué  dans  le  monde  civilisé,  et  qu'elle  peut  être  à 
même  de  lutter  contre  la  concurrence  toujours  croissante  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions rivales.  C'est  le  commerce ,  qui  embrasse  l'universalité  des  arts  et  des  pioduils  de 
l'industrie  humaine ,  qui  peut  en  fournir  les  moyens  ,  lorsqu'il  est  parvenu  au  point  de 
former  une  science  fondée  sur  une  théorie  ou  des  principes  qui  ne  doivent  rien  laisser 
au  hasard  des  événemens  imprévus. 

C'est  à  cette  théorie  que  se  rattache,  comme  à  un  centre  commun  ,  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  commerce  des  marchandises  ,  aux  opérations  de  banque  ,  aux  arts  et  manufac- 
tures ainsi  qu'à  la  navigation  ,  qui  forment  les  principales  branches  de  l'industrie  hu- 
maine et  l'élément  de  leur  prospérité,  qu'il  n'est  permis  à  aucun  négociant  et  homme 
d'état  d'ignorer,  pour  savoir  en  faire  une  heureuse  application  pour  son  propre  avantage 
et  la  prospérité  du  p?ys  où  la  providence  l'a  fait  naître,  en  le  douant  de  facultés  intel- 
lectuelles, dont  il  est  de  son  devoir  de  faire  le  meilleur  usage  possible  pour  lui-même  et 
à  l'avantage  de  la  société. 

A  une  époque  où  les  intérêts  industriels,  exercent  une  si  grande  influence  sur  la 
destinée  des  états,  nous  avons  l'espoir  qu'un  ouvrage  tel  que  celui  que  nous  publions 
sur  le  commerce  et  l'industrie,  tant  manufacturière  qu'agricole  de  tous  les  pays, 
sera  accueilli  favorablement;  d'autant  plus  que  ces  intérêts,  qui  sont  la  source  de  la 
richesse  et  de  la  puissance  des  nations,  se  trouvent  intimement  liés  à  la  fortune  des  par- 
ticuliers et  des  gouvernemens  ;  un  Dictionnaire  universel  du  commerce ,  des  3Ia- 
nufaefures  et  de  Banque  ^ayixnl  principalement  pour  objet  de  traiter  un  sujet  d'une  aussi 
haute  importance,  était  depuis  long-tems  un  besoin  généralement  senti  dans  toute 
l'Europe  commerçante  et  industrielle. 

Les  ouvrages  qui  existentsur  cette  matière  n'étant  plus  à  la  hauteur  des  connaissanees 
et  des  progrès  immenses  qu'ont  faits  le  commerce  et  l'industrie  de  tous  les  peuples  ,  il 
était  urgent  de  remplir  cette  lacune  par  un  ouvrage  qui ,  dans  son  ensemble ,  embrassât 
toutes  les  connaissances  nécessaires  aux  négocians,  aux  banquiers  et  aux  manufactu- 
riers ,  non-seulement  de  France  ,  mais  de  tous  les  pays  civilisés.  JVous  avons  conçu  ce 
vaste  plan  pour  l'ouvrage  que  nous  offrons  au  public  commerçant  et  industriel  de  toute 
l'Europe,  et  même  des  autres  parties  du  monde,  où  ces  intérêts  fixent  pareillement 
l'attention  de  leurs  industrieux  habitans  ;  car  il  n'est  pas  un  peuple  qui  ne  s'occupe  d'une 
branche  quelconque  d'industrie  ou  de  commerce  ,  et  qui  n'ait  besoin  d'avoir  des  ren- 
seignemens  sur  ce  qui  se  passe  à  cet  égard  chez  d'autres  nations  rivales  ou  tributaires 
avec  lesquelles  il  entretient  des  relations. 

Pour  rendre  notre  ouvrage  généralement  utile  ,  nous  avons  pensé  qu'il  devait  com- 
prendre toutes  les  opérations  du  commerce  de  marchandises  et  de  banque ,  ainsi  que  les 
principales  branches  de  l'industrie  avec  leurs  produits  agricoles  et  manufacturés  qui 
en  font  le  principal  objet.  Ces  connaissances  ont  de  si  grands  rapports,  qu'elles  doivent 
être  réunies ,  quoique  décrites  séparément  d'après  un  plan  méthodique ,  pour  former  un 
ouvrage  élémentaire  et  en  même  tems  scientifique,  renfermant  dans  son  ensemble, 
non-seulement  le  commerce  de  chaque  état ,  mais  aussi  celui  de  chaque  ville  commer- 
çante et  industrielle  des  diflërentes  parties  du  monde.  Pour  compléter  ce  tableau  ,  déjà 
d'une  si  grande  étendue ,  nous  y  avons  joint  les  produits  du  sol  et  des  manufactures , 
ainsi  que  d'autres  connaissances  spéciales ,  telles  que  les  monnaies  de  compte ,  les  poids 
et  mesures,  les  exportations  et  les  importations,  les  diverses  marchandises  qui  les  coiP 
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posant,  leur  qiianlité  et  vahnir  approvimatives,  le  mouvement  delà  navigation,  les 
iiiodi^icaiions  survenues  dans  le  tarif  des  douanes;  enfin  les  qualités,  provenance  et 
drstiiiaiion  do  chaque  espèce  de  marchandise.  Toutes  ces  connaissances  si  variées  étant 
indispensables  aux  négocians  pour  assurer  le  succès  de  leurs  vastes  spéculations,  se  trou- 
vent toutes  décrites  dans  notre  Dîftiorniaire  d'après  des  sources  authentiques,  ce 
qu'aucun  auteur,  que  nous  sachions,  n'avait  encore  entrepris.  Nous  avons  aussi  porté 
nos  recherches  sur  ce  qui  concerne  h^s  principales  opérations  de  banque  ,  qu'on  peut 
considt'rer  comme  l'artère vivitianle  de  la  circulation  des  richesses  et  du  crédit,  qui  sont 
l'ame  du  commerce.  Ces  opérations  comprennent  en  général  les  lettres  de  change,  les 
l)illeis  à  ordre  ,  les  usances  et  la  législation  qui  s'y  rapporte  immédiat^'Uient.  JVous  avons 
donc  décrit  séparément,  suivant  leur  ordre  alphabétique  ,  ce  grand  nombre  d'articles 
qui  composent  ces  trois  principales  branches  du  génie  industiiel  des  peuples,  suivant 
leurs  progrès  et  leur  état  actuel  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

hnmense  entreprise  ,  qu'on  peut  regarder  comme  l'une  des  plus  considérables  et  des 
plus  utiles  du  siècle  ;  ouvrage  vraiment  européen ,  dans  lequel  chaque  peuple  pourra 
puiser  les  connaissances  qui  lui  sont  nécessaires  pour  étendre  les  diverses  branches  de 
son  commerce,  ainsi  que  de  son  industrie ,  et  les  rendre  plus  florissantes  par  l'exemple 
des  moyens  eniployés  par  d'autres  nations ,  pour  arrivera  ce  degré  de  prospérité  com- 
merciale et  industrielle  qui  doit  exciter  partout  la  plus  active  émulation. 

Nous  avons  suivi,  autant  qu'il  nous  a  été  possible ,  un  plan  uniforme  pour  tons  les 
pays ,  ainsi  que  pour  toutes  les  places  de  commerce  ,  en  commençant  par  indiquer  leurs 
positions  géographiques,  les  principales  voies  de  communication,  telles  que  les  canaux , 
roules  et  rivières,  leurs  productions,  leur  industrie  ,  leur  commerce  et  les  principaux 
articles  des  importations  et  des  exportations  ;  le  mouvement  de  la  navigation  et  les  mo- 
difications survenues  dans  le  tarif  des  douanes ,  en  terminant  chaque  article  par  les 
monnaies  de  compte  ,  les  poids  et  mesures. 

La  législation  commerciale  et  maritiîne,  dont  la  connaissance  est  si  nécessaire  au 
négociant  qui  veut  opérer  dans  les  voies  de  la  légalité,  a  été  traitée  avec  tout  le  soin 
que  méritait  une  matière  aussi  importante ,  dans  un  tenis  où  le  droit  est  si  souvent  mis 
en  question  dans  les  transactions  si  multipliées  du  commerce  et  de  la  banque. 

Nos  recherches  ont  été  faites  avec  toute  l'exactitude  possible  ;  nous  avons  pris  nos 
renseignemens  aux  sources  officielles  et  les  plus  authentiques  de  chaque  pays.  Enfin , 
nous  avons  mis  à  profil  la  dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale  à 
Paris  ,  pour  apprécier  les  progrès  des  différentes  branches  de  nos  manufactures  ,  et  faire 
connaître  en  même  tems  les  fabricansles  plus  distingués  dans  chaque  branche,  et  dont 
nous  donnons  la  nomenclature.  L'enquête  commerciale  ,  tant  en  France  qu'en  Belgique, 
nous  a  pareillement  fourni  de  précieux  documens  sur  l'état  actuel  de  plusieurs  industries 
importantes  ;  on  en  trouvera  des  extraits  avec  les  noms  de  s  plus  notables  manufacturiers 
et  négocians. 

JVous  n'avons  rien  négligé  pour  nous  procurer  les  renseignemens  qui  pouvaient  rendre 
notre  ouvrage  aussi  instructif  qu'intéressant;  nous  nous  sommes  adressés  à  toutes  les 
notabilités  de  la  Banque  et  du  commerce,  ainsi  qu'aux  ministres  du  commerce  et  de  la 
marine  et  aux  chambres  de  commerce  d'un  grand  nombre  de  villes,  qui  ont  bien  voulu 
nous  transmettre  les  documens  que  nous  leur  avons  demandés.  Il  existe  peu  d'ouvrages 
qui,  dans  un  cadre  aussi  resserré ,  contiennent  des  matériaux  aussi  variés  sur  la  plupart 
des  connaissances  les  plus  généralement  utiles  au  commerce  et  à  l'industrie  de  tous  les 
peuples. 

C'est  autant  par  goût  que  par  zèle  que  nous  avons  voulu  contribuer  à  la  prospérité 
commerciale  et  industrielle  ,  par  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  ,  où  m'dgré  l'exi- 
guité  du  cadre  que  nous  nous  sommes  prescrit,  nous  avons  fait  en  sorte  de  ne  rien 
omettre  d'essentiel.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  décrit  avec  une  certaine  étendue 
plusieurs  branches  importantes  des  manufactures,  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer 
les  tixxus  de  laine  et  de  coton ,  filatures  ,  toiles ,  soieries ,  draps ,  verreries,  plaqués, 
poteries,  porcelaines ,  etc.  Nous  y  avons  pareillement  compris  les  machines  à  vapeur, 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Nous  ferons  observer  que  nous  avons  considéré  les  produits  de  l'industrie  principale- 
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ment  sous  le  rapport  commercial ,  sans  entrer  dans  les  détails  des  procédés  ou  du  mé- 
canisme de  leur  fabrication ,  dont  la  connaissance  est  moins  nécessaire  au  commerçant  ; 
ces  procédés  sont  d'ailleurs  l'objet  d'ouvrages  spéciaux  sur  la  technologie  des  arts  et 
métiers  :  cette  matière,  pareillement  très-vaste ,  n'était  pas  de  notre  compétence  ;  ce- 
pendant lorsque  l'occasion  s'en  est  présentée ,  nous  avons  fait  connaître  les  nouveaux 
perfectionnemens  qui  ont  ajouté  aux  progrès  d'une  branche  d'industrie.  Une  autre 
connaissance  qui  n'est  pas  moins  importante ,  que  nous  n'avons  pas  négligé  de  consta- 
ter ,  c'est  celle  des  qualités  des  principales  marchandises ,  leurs  défauts  ou  falsifica- 
tions ,  leurs  différentes  espèces  ainsi  que  leur  provenance ,  leur  emploi ,  leur  débit  et 
leurs  débouchés  dans  les  différens  pays. 

Nous  avons  également  traité  avec  toute  l'importance  qu'on  doit  y  attacher,  les  pro- 
duits d'une  grande  consommation  et  d'un  débit  considérable  ,  tels  que  le  coton,  le  café, 
\iè  sucre,  la  laine,  Xdisoie,  le  lin,  les  vins,  \efer,  la  houille ,  etc.  Ces  articles,  d'un 
commerce  immense  et  presque  universel ,  méritaient  d'être  décrits  avec  un  soin  parti- 
culier, pour  en  faire  ressortir  tous  les  avantages  à  l'égard  des  manufactures ,  dont  ils 
forment  les  élémens  indispensables. 

Le  commerce  des  colonies ,  les  canaux ,  les  mers ,  les  rivières  et  la  navigation  en 
général,  particulièrement  celle  à  vapeur,  les  mines  et  les  métaux,  ainsi  que  les  mon- 
naies et  plusieurs  autres  objets  qui  ont  une  si  grande  influence  sur  le  commerce  et  l'in- 
dustrie de  tous  les  peuples,  ont  pareillement  fait  le  sujet  de  nos  plus  sérieuses  inves- 
tigations ;  d'autant  plus  que  ces  connaissances  ne  peuvent  être  ignorées  du  négociant , 
jaloux  de  posséder  une  instruction  qui  ne  peut  que  lui  être  utile  sur  chacune  de  ces 
branches  de  l'économie  industrielle  et  politique  des  états. 

Le  commerce  maritime ,  qui  est  d'une  si  grande  importance ,  ne  devait  pas  être  né- 
gligé dans  un  ouvrage  consacré  au  commerce  en  général.  On  pourra  en  apprécier  l'im- 
portance dans  les  articles  assurances  nia7*itimes ,  Avaries ,  Capitaines ,  Navire , 
Réciprocité ,  Quarantaine ,  et  plusieurs  autres  ,  tels  que  celui  de  la  Navigation  à  la 
vapeur.  Comme  la  diplomatie  se  rattache  intimement  au  commerce  maritime  ou  exté- 
rieur, sous  le  rapport  des  traités  de  commerce  et  des  avantages  particuliers  que  les  puis- 
sances maritimes  veulent  bien  accorder  à  certains  peuples  préférablement  à  d'autres  , 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  un  article  pour  traiter  cette  matière ,  qui  intéresse  éga- 
lement l'armateur,  le  négociant  ainsi  que  les  hommes  d'état;  son  influence  sur  le  com- 
merce n'ayant  pas  été  suflîsamment  appréciée  par  certaines  puissances  qui  ont  laissé 
prendre  à  d'autres  les  avantages  qu'elles  auraient  pu  se  procurer  par  cette  voie. 

Depuis  Savary ,  il  n'existait  pas  un  Dictionnaire  du  commerce ,  des  manufactures 
et  de  banque ,  qui  renfermât  la  plupart  des  connaissances  nécessaires  aux  commer- 
çans ,  fabricans  et  autres  industriels  :  celui  dont  nous  sommes  uu  des  auteurs , 
publié  en  1805  en  2  vol.  in-Zi",  dédié  à  la  Banque  de  France,  quoiqu'il  ait  été  un  des 
meilleurs  de  cette  époque,  était  encore  bien  loin  de  remplir  le  but  qu'on  aurait  dû  at- 
teindre ;  le  Dictionnaire  universel  portatif  du  Commerce ,  publié  par  i\L  Pilletaîné, 
beaucoup  trop  concis,  ne  pouvait  faire  mention  du  commerce  de  tous  les  peuples  ni 
de  la  spécialité  de  leurs  manufactures.  L'étranger  n'offrait  pas  de  dictionnaire  plus 
complet.  Pour  y  suppléer,  M.  Maiseau  entreprit  en  1833  son  Annuaire  du  commerce 
maritime ,  qu'il  a  poursuivi  jusqu'en  1834  ;  pendant  celle  dernière  année  nous  avons 
été  un  de  ses  principaux  collaboiateurs.  Quelque  degré  d'utilité  que  cet  ouvrage  puisse 
offrir  sous  le  rapport  du  commerce  et  de  la  navigation  en  général ,  ce  n'était  pas  en- 
core un  Dictionnaire  universel  du  Commerce  qu'on  désirait  depuis  long-tcms. 

Enfin  parut,  dans  la  même  année  en  Angleterre,  le  Dictionnaire  de  Mac-Culloch , 
portant  le  litre  de  Dictionnaire  pratique  ,  théorique  et  historique  du  Commerce.  Cet 
ouvrage ,  un  des  plus  considérables  publiés  jusqu'à  ce  jour ,  ne  remplit  pas  encore 
complètement  le  cadre  immense  que  l'auteur  paraît  s'être  proposé ,  et  qui  consistait , 
comme  celui  que  nous  avons  entrepris ,  à  traiter  du  commerce,  de  la  navigation ,  des 
produits  agricoles  et  industriels  de  tous  les  pays ,  et  des  places  de  commerce  les  plus 
importantes  ;  mais  ce  but  n'a  pas  été  atteint  comme  il  aurait  dû  l'être ,  puisqu'on  y 
chercherait  en  vain  des  articles  spéciaux  sur  le  commerce  de  plusieurs  états ,  tels  que  la 
France,  la  Suède,  le  Danemarck,  etc.  Il  coutientàla  vérité  des  détails  inléressans  sur  uu 
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i^raml  nombre  do  villes  conimerçanles  ;  mais  ce  plan  n'a  pas  été  suivi  méthodiquement . 
ioninu'  l'ediieur  l'avoue  lui-même ,  et  l'on  n'y  trouve  pas  la  description  du  commerce 
de  toutes  le»  villes,  même  de  celles  qui  sont  les  plus  notables,  telles  que  Londres, 
Glasgow,  Dublin,  Manchester,  etc.,  tandis  qu'il  renferme  des  articles  d'une  étendue 
immens)'  sur  les  docks,  la  quarantaine  ,  les  douanes,  la  législation  commerciale  et  ma- 
ritime de  l'Angleterre  ,  qui  ne  sont  pas  d'un  aussi  grand  intérêt  pour  les  autres  pays. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  l'intention  de  diminuer  en  lien  le  mérite  réel  de  ce  grand 
et  bel  ouvrage  ,  qui  renferme  de  précieux  documens  ,  dont  nous  avons  fait  usage  pour 
rendre  le  nôtre  plus  complet.  Il  paraît  que  son  estimable  auteur,  malgré  sa  vaste  érudi- 
tion «ommerciale  ,  a  éprouvé,  comme  nous,  l'extrême  difficulté  de  poursuivre  dépa- 
reilles recherches,  d'api'ès  un  plan  méthodique,  dans  toutes  les  parties  du  globe  ,  et  de 
les  décrire  dans  un  seul  volume,  ^'otre  zèle  à  toute  épreuve  n'a  pas  reculé  devant  cette 
tâche  immense ,  et  nous  avons  poursuivi  notre  vaste  plan  avec  une  persévérance  que 
sauront  apprécier  les  personnes  à  même  déjuger  de  l'utilité  de  cet  ouvrage.  L'une  des 
plus  grandes  dilficultés  que  nous  ayons  éprouvées,  consistait  surtout  à  le  rédiger  et  à 
le  restreindre  dans  un  cadre  conforme  au  plan  que  nous  avions  formé  ,  et  qui  consistait 
à  présenter  le  vaste  tableau  de  l'industrie  humaine  avec  ses  immenses  produits  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Ce  qui  doit  encore  rendre  ce  Dictionnaire  généralement  utile  ,  c'est  qu'aucun  autre 
de  ce  genre  ne  le  surpassera  par  le  nombre  immense  des  articles  qui  le  composent ,  et 
nous  osons  nous  flatter  que ,  sous  ce  rapport ,  sa  nomenclature  sera  aussi  riche  que 
variée ,  pour  répondre  à  tous  les  besoins  auxquels  il  est  destiné. 

Lorsque  l'ouvrage  de  Mac-Culloch  a  paru  ,  nous  travaillions  depuis  plusieurs  années 
au  Dictionnaire  que  nous  publions  :  indc'pendamment  des  matériaux  qu'il  nous  a  four- 
nis ,  nous  avons  encore  fait  usage  de  précieux  renseignemens  ,  que  nous  avons  em- 
piuntés  aux  Mémoires  de  la  Société  de  la  Statistique  française  universelle^  ainsi  qu'à 
ceux  de  la  Société  de  l'Industrie  agricole ,  manufacturière  et  cojnnierciale ,  dont 
nous  avons  l'honneur  d'être  un  des  membres  fondateurs.  Une  autre  source  abondante, 
où  nous  avons  puisé  ,  a  été  celle  du  Traité  des  Productions  naturelles ,  indigènes  et 
erotiques  ,  publié  en  1831 ,  et  celle  du  Dictionnaire  des  produits  de  la  Nature ,  par 
AL  Magnien  ,  dont  l'édition  est  épuisée  ;  Vancicn  grand  Dictionnaire  du  Commerce, 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  nous  a  pareillement  fourni  plusieurs  articles  inté- 
ressans,  de  même  que  le  Dictionnaire  de  la  Géographie  commerciale.  Nous  pourrions 
y  ajouter  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  anglais  ,  allemands  ,  etc.  que  nous  avons 
consultés,  ainsi  que  les  Archives  du  Commerce ,  recueil  généralement  utile. 

Nous  avons,  en  un  mot ,  puisé  nos  connaissances  à  toutes  les  sources  les  plus  authen- 
tiques, et  nous  n'avons  pas  manqué  de  matériaux  de  tous  les  genres  ,  indépendamment 
de  ceux  de  notre  propre  expérience,  dans  les  principales  places  de  commerce  de  l'Eu- 
rope où  nous  avons  résidé ,  telles  qu'Anvers  ,  Rotterdam  ,  Amsterdam ,  Leipzig,  Franc- 
fort ,  Marseille ,  Londres ,  etc.  Nous  avons  fait  une  étude  approfondie  des  principales 
branches  du  commerce  et  des  manufactures,  autant  par  théorie  que  par  pratique  ;  et  dès 
1805,  nous  avons  publié  à  Paiis  un  ouvrage  intéressant  sur  la  Prépondérance  mari- 
time et  commerciale  de  la  Grande-Bretagne ,  relativement  aux  intérêts  des  nations. 
11  se  trouve  dans  la  plupart  des  bibliothèques,  et  entre  autres  dans  celles  de  la  Chambre 
du  commerce  et  de  la  Chambre  des  députés. 

Toujours  animé  du  plus  grand  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité 
du  commerce  et  à  reiulre  l'industrie  nationale  plus  florissante,  nous  avons  encore  pu- 
blié récemment  un  Mémoire  sur  l'Etat  actuel  du  commerce  maritime  extérieur  en 
France ,  et  des  moyens  les  plus  propres  à  son  amélioration ,  pour  favoriser  l'induslrhe 
agricole  et  manufacturière  par  l'exportation  de  ses  produits.  M.  le  ministre  du  com- 
merce a  bien  voulu  l'accueillir  favorablement;  il  a  aussi  obtenu  le  suffrage  des  notabi- 
lités du  commerce ,  ainsi  que  des  personnes  éclairées  sur  cette  matière  importante  ,  qui 
forme  une  des  principales  sources  de  la  richesse  et  de  la  puissance  des  nations. 

MONBRION. 
Paris ,  i5  fétrier  1838, 
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AALBOUIIG,  en  danois  AAt-Bonc,  ville  et  port 
du  Daneniarck,  située  à  l'extrémité  septentrionale 
du  Jutland ,  au  contluenl  du  Lymfiorden  et  de  l'Os- 
lerne,  sur  le  canal  qui  joint  le  golfe  de  Lymfort  à 
la  mer,  dont  elle  est  éloignée  de  4 lieues ,  et  à  16  de 
Vibourg  (Viborg),  et  20  d'Aarhus.  Lat.  N.  51", 
long.  0.27°.  Le  port  est  sûr  et  profond,  quoique 
l'entrée  en  soit  difficile  près  de  Fiais  :  il  est  fré- 
quenté par  4  à  500  navires  annuellement,  et  il  pos- 
sède en  i)ropre  de  60  à  70  bàlimcns  :  les  exporta- 
tions consistent  en  une  grande  quantité  de  blé  et 
de  poissons  salés ,  surtout  de  harengs ,  de  la  farine , 
du  suif,  de  la  laine,  de  l'huile  de  poisson,  etc.  Les 
importations  consistent  en  denrées  coloniales,  fruits 
secs  du  Midi,  huile  d'olive,  vin,  eau-de-vie,  li- 
queurs, et  des  articles  manufacturés  de  toute  es- 
pèce. Il  y  a  une  fabrique  d'armes,  des  tanneries, 
courroieries;  on  y  fait  des  selles  et  des  gants  qui 
sont  estimés;  on  compte  aussi  une  manufacture  de 
savon  vert  et  une  ralfincrie  de  sucre. 

AAM  ou  Hah,  aussi  Ohm,  est  une  grande  mesure 
à  liquide,  surtout  en  usage  pour  l'huile  dans  les 
Pays-Bas  et  ailleurs. 

L'aam  d'Amsterdam  et  de  toute  la  Hollande  est 
divisée  eu  4  ancres  {anker),  l'ancre  contient  32  min- 
gles.  Le  mingle  contient  quelque  chose  de  plus 
qu'une  pinte  et  un  quart,  mesure  de  Paris.  Ainsi 
Vaam  de  Hollande  doit  contenir  un  peu  plus  de  160 
pintes  de  Paris.  Une  nnm  fait  20  veltes  un  quart 
de  France  ;  la  velle  est  de  8  pintes,  ce  qui  donne  150 
litres  66  centilitres  pour  Vaam. 

h'aam  de  Suède  est  de  60  pots  du  pays ,  évaluée 
dans  le  commerce,  160  pintes  ou  148  litres,  plus  80 
centièmes  de  litre,  ou  80  centilitres. 

AARIIUS ,  ville  maritime  du  Danemarck,  située 
dans  le  Nord-Jutland.  à  l'embouchure  de  la  Gude,  à 
16  lieues  de  Viborg  et  20  d'Aalborg.  Lat.  N.,56'10'; 
long.  O. ,  27"  3'.  Son  port  est  sûr  et  commode, 
quoique  assez  petit;  mais  son  heureuse  situation  le 
fait  fréquenter  par  un  grand  nombre  de  navires, 
surtout  de  la  mer  Baltique.  On  y  fait  un  commerce 
assez  considérable  en  grains,  dont  Aarhus  est  l'en- 
trepôt ,  et  qui ,  pour  la  plus  grande  partie ,  passe  eu 
Norvvège.  Les  exportations  consistent  en  toile, 
qu'on  fabrique  dans  les  environs,  en  blé,  farine, 
poissons  salés,  huile  de  poisson,  graine  de  colza, 
laine.  Les  importations  se  composent  de  denrées 
coloniales ,  de  fruits  secs  du  Midi,  vin ,  eau-de-vie , 
articles  des  manufactures,  etc. 

ABACA ,  plante  que  l'on  cultive  aux  ileâ  Phi- 


lippines. On  en  st^pare  l'écorce,  que  l'en  soumet 
aux  mêmes  apprêts  que  le  lin  et  le  chanvre  en 
Europe,  et  il  est  employé  aux  mêmes  usages.  On 
fait  des  toiles  de  la  plus  belle  qualité  de  cette  es- 
pèce de  lin  ,  qui  est  assez  blanc ,  et  de  la  qualité  la 
plus  commune  on  fait  des  cordages. 

ABANDON,  en  anglais  Abandonment,  est  un 
terme  qu'on  emploie  dans  le  commerce  et  la  navi- 
gation, pour  indiquer  l'abandon  ou  la  délivrance 
qu'on  fait  d'un  vaisseau  naufragé  ou  des  marchan- 
dises qui  y  ont  été  chargées  aux  assureurs,  d'après 
la  police  d'assurance  et  les  règlemens  qui  y  ont  rap- 
port dans  différentes  circonstances. 

Suivant  les  lois  de  l'Angleterre  et  de  France  l'as- 
suré a  le  droit  de  faire  l'abandon  de  la  chose  assurée, 
et  de  contraindre  l'assureur  au  paiement,  dansions 
les  cas  où ,  par  l'effet  des  événemens  de  la  mer, 
l'objet  assuré  contre  tout  sinistre  a  péri,  ou  qu'il  ne 
vaut  pas  la  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour  en  opé- 
rer le  sauvetage,  ou  bien  lorsque  le  sauvetage  ne 
produirait  pas  une  valeur  suffisante  pour  payer  le 
fret  et  d'autres  dépenses  ;  ou  lorsque  l'assuré  ne  veut 
pas  se  charger  d'en  faire  les  frais.  {MarshaU,U\.  1, 
cap.  18,  §  I.)  Voyez  Délaissement, 

ABANDON  (douanes).  Lorsqu'une  marchan- 
dise est  inférieure  en  valeur  à  la  quotité  du  droit 
on  en  fait  un  abandon  par  écrit,  qui  dispense  ce- 
lui à  qui  elle  est  adressée  d'en  payer  les  droits 
(Loi  du  22  août  1791,  tit.  l',  art.  4.)  La  mar- 
chandise ainsi  abandonnée  est  vendue,  et  il  est 
disposé  du  produit  de  la  manière  indiquée  pour  les 
marchandises  restées  en  douane  faute  de  réclama- 
teur. 

Les  ballots,  balles,  malles  cl  futailles,  restés 
dans  la  douane,  faute  de  déclaration  en  détail, 
doivent  être  inscrits  dans  la  huitaine  du  Jour  dé 
leur  dépôt  dans  les  bureaux,  sur  un  registre  à  ce 
destiné,  avec  mention  des  marques,  numéro  et 
adresses  qu'ils  présentent.  Chaque  article  des  re- 
gistres doit  être  signé  par  le  visiteur  cl  le  rece- 
veur. 

A  défaut  de  déclaration  détaillée,  les  marchan- 
dises doivent  être  retenues  ou  déposées  dans  le 
magasin  de  la  douane  pendant  six  mois;  les  pro- 
priétaires sont  tenus  de  payer  1  p.  0/0  pour  droit 
de  magasinage  en  sus  des  droits.  S'il  n'y  a  pas  de 
réclamation  et  déclaration  en  détail  après  ce  dé- 
lai, les  marchandises  seront  vendues  au  profit  de 
l'état.  L'ouverture  dos  balles  et  ballots  doit  êlro 
faite  en  présence  du  juge  de  paix,  assisté  des  eoi- 
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plovés  des  douanes  et  du  p-effier.  L'inventaire  des 
elTels  y  conlenus  en  csl  exartemeut  dressé.  L'in- 
\eulaire  «si  afjiilié  à  la  porte  du  bureau,  à  la 
place  publique  et  autres  lieux  acroulumés.  La 
vente  et  le  jour  auquel  elle  doit  être  faite  sont  an- 
noiiL«''s  par  de  nouvelles  afiichos  apposées  dans  la 
forme  ordinaire.  Au  jour  fixé,  les  elTets  sont  ven- 
dus au  plus  otTranl  et  dernier  eiirlierisseur  ,  en 
présenee  des  préposés  à  la  perception  ,  à  la  rliarf;e 
dn  paiement  des  droits,  s'il  en  est  du  ,  ou  du  ren- 
voi à  l'étraniier,  si  l'entrée  des  maieliandises  est 
prohibée.  Le  produit  de  la  vente  est  vwrsé  à  la  caisse 
des  consignations,  comme  les  autres  produits. 

ABANDON  DE  voiTinK  ,  terme  de  jurispru- 
dence commerciale  ,  pour  désigner  l'abaudon  que 
fait  un  voilurierpareau  de  son  bateau,  en  certains 
cas.  Voici  trois  dispositions  d'une  ancienne  décla- 
ration qui  sont  encore  suivies  dans  celte  matière  : 
«  Les  voitnriers  par  eau  ne  peuvent  naviguer  par 
les  rivières  qu'entre  le  soleil  levant  et  le  soleil 
couchant:  il  leur  est  défendu  de  naviguer  en  tems 
de  gros  vent  et  tempête ,  sinon  ils  sont  respojisa- 
bles  de  la  perte  de  la  marchandise  et  dommages- 
intérêts. 

»  Naufrage  arrivant  par  fort  tems,  d'un  bateau 
chargé  de  marchandises, le  voiturier  est  reçu  dans 
les  trois  jours  à  faire  abandon  de  son  bateau  et 
ustensiles;  ce  faisant,  il  ne  pourra  plus  cire  pour- 
suivi pour  la  perte  de  ladite  marchandise,  qui  sera 
péchée  et  tenue  en  justice  à  la  conservation  et  aux 
frais  de  qui  il  ap|)artiendra. 

»  Si  le  naufrage  est  arrivé  par  le  fait  ou  la  faute 
du  voiturier,  ou  s'il  a  disposé  à  son  profit  de  son 
bateau  et  ustensiles  depuis  le  naufrage,  le  voiturier 
demeurera  déchu  du  bénéfice  de  l'article  précédent, 
et  tenu  de  toutes  pertes,  dommages-intérêts.  » 

L'ol)servation  de  ce  règlement ,  malgré  son  an- 
cienneté (il  date  de  1703),  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  garantie  des  expéditionnaires  par 
eau  ,  qui,  le  faisant  souvent  sans  le  consenlement 
des  propriétaires,  sont  tenus,  en  cas  de  perte  ou 
d'avarie,  au  remboursement  de  la  valeur  des  mar- 
chandises et  aux  dommages  qu'elles  auraient 
éprouvées  par  celle  voie ,  qui  est  devenue  aujour- 
d'hui une  des  grandes  commuuicalious  du  com- 
merce de  l'intérieur  de  plusieurs  pays. 

ABASSI,  en  anglais  Abashee.  C'est  le  nom 
d'une  monnaie  de  Perse  qui  vaut  4  chabi  ou  sha- 
bée,  et  équivaut  à  peu  de  chose  près  à  1  fr. 
60  centimes. 

L'abassi  a  cours  dans  la  Perse ,  à  Orraus,  à  Is- 
pahan,  à  Goudron. 

ABAT-CHAUVÉE  ou  Abac-Chatîtée,  sorte 
de  laine  de  basse  qualité  à  laquelle  on  donne  ce 
nom  dans  l'Angoumois,  la  Saintouge  et  le  Limou- 
sin, ("/est  ce  qu'on  appelle  nûXnws  pai  g  non  s,  pelu- 
res, pelades. 

ABATTELLE:MENT.  Cemol  ne  s'empl.  qu'aux 
échelles  du  Levant  pour  indiquer  la  sentence  con- 
sulaire ,  ordonnant  l'inlerdiclion  de  tout  commerce 
avec  les  negocians  ou  marchands  qui  résilient  leurs 
marchés  ou  qui  ue  paient  jias  leurs  dettes.  I)'a|irès 
cette  sentence  ,  ceux-ci  sont  privés  du  droit  de 
poursuivre  judiciairement  leurs  créanciers,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aienl  rempli  les  conditions  du  juge- 
ment du  consul,  et  qu'ils  se  soient  fait  relever  de 
raballellemeiil  en  acquittant  leurs  dettes  et  en  met- 
tant en  exécution  les  autres  clauses  de  la  sentence. 
Cette  législation  exceptionnelle  était  nécessaire 
pour  maiuleuir  le  crédit  du  commerce  frauçais  au 
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Levant,  miquel  des  eommerçans  de  mauvaise  foi 
auraient  i)u  [lorter  un  grand  préjudice. 

ABATS  DE  :MACÉnOINE.Ondoune,àSalo- 
iiique,  le  nom  d'ahats  à  des  tissus  d<;  laine  gros- 
siers, de  6  aunes  de  long  sur  une  demi-aune  de 
large ,  employés  pour  le  vêtement  de  la  basse  dasse 
du  peuple ,  el  aussi  pour  l'emballage  des  tabacs  fins. 
La  quantité  (ju'oii  en  ral)ri(iue  chaque  année  est 
de  70  à  S0,O(K) pièces,  qui  se  vendent  chacune  à 
raison  de  2  |)iastres,  ou  i  fr.  la  piastre  turque  es- 
timée à  2  fr.  La  ]tlus  Ibrte  partie  passe  à  Smyrne  et 
dans  l'Anatolie.  Il  s'en  expédie  .5,000  pièces  en  Ita- 
lie. Jl  en  passait  autrelois708,000  pièces  à  Marseille, 
qu'on  réexportait  aux  Antilles  pour  l'habillement 
des  uègrcs. 

ABAUGA.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  de  palmier 
de  l'Amérique;  il  est  de  la  grosseur  à  peu  près  d'un 
citron,  et  contient  dans  son  intérieur  des  semences 
pulpeuses  Irès-esliuices  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. Lorsqu'on  ne  peut  pas  s'en  procurer,  on  lui 
substitue  le  pignon  doux. 

ABBEVILLE,  ville  de  France,  département  de 
la  Somme,  située  sur  la  Somme,  qui  lui  fournit  les 
moyens  de  communiciueravec  la  mer,  dont  elle  n'est 
éloignée  que  deOlieues.  Néanmoins  les  fabriques  de 
tous  genres  semblent  plutôt  occuper  leshabitansque 
le  commerce  maritime.  Les  environs  produisent 
une  grande  quanlité  de  lin,  dont  on  distingue  deux 
sortes,  les  noirs  et  les  blonds,  qui  s'exportent  à 
Rouen ,  Laval,  Mayenne,  Alençon ,  Rennes,  etc.  : 
ils  se  vendent  par  botte  de  4  livres.  Le  territoire 
produit  aussi  deux  qualités  de  chanvre,  noir  et 
roux,  qui  s'emploient  à  la  fabrication  des  toiles  à 
voile  et  des  cordages;  on  les  vend  par  quartier  ou 
botte  pesant  6  livres. 

L'industrie  manufacturière  est  trcs-active;  il  y  a 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  toutes  sortes  de 
tissus  de  laine;  ou  doit  mellrc  au  premier  rang  la 
fabri(iue  renommée  de  M.  Vayson,dont  le  produit  an- 
nuel s'élève  à  250,000  fr.  Une  autre  manufacture,  en- 
core plus  considérable,  est  celle  de  draps  de  MM.  Le- 
maire  et  Randoing,  qui  sont  à  la  tête  de  l'ancien 
établissement  de  Van  Robais,queColberl  avait  at- 
tiré de  Hollande  en  France,  et  depuis  long-tems  eu 
réputation  dans  toute  la  France  et  chez  l'étranger. 
On  y  fabrique  des  draps  de  toutes  couleurs,  teints 
en  laine  et  en  jtièces ,  de  5/4  et  .5/8  de  largo ,  dont 
les  pièces  ont  de  26  à  30  aunes.  Cette  fabrique  oc- 
cupe 700  ouvriers,  et  consomme  tous  les  ans  de 
55  à  .58.000  kil.  de  laine,  el  produit  de  .55  à  (50.000 
aunes  de  drajis,  <le  18  à  35  fr.  l'aune,  qui  trouvent 
un  débouché  en  France,  au  Piémont,  en  Suisse  et 
daus  le  grand-duché  de  Bade. 

A  eu  juger  parla  quantité  de  laine  achetée,  a 
dit  M.  Randoing  à  l'enquéle,  la  valeur  totale  des 
étoffes  fabriquées  à  Abbeville  peut  s'élever  à  peu 
près  de  5  à  ()00,0()0  fr.,  dans  les(|uels  entrent  envi- 
ron 100,000  aunes  de  calmouk .  du  |)rix  de  3  à  5  fr. 
La  quantité  de  laine  que  ces  fai)riques  emploient  est 
à  peu  près  2.50,000  livres  en  suint ,  ce  qui  fait  aux 
environs  de  130.000  livres  lavées  ;  le  genre  d'étoffes 
qu'on  en  fai)rique  sont  la  petite  draperie,  les  alé- 
pines,  les  bouracans  blancs  et  teints  en  laine,  les 
grenadines,  les  circassieinies,  qu'on  expédie  dans 
le  nord  el  le  midi  de  la  France,  el  une  petite  quan- 
tité en  Espagne.  Le  prix  moyen  des  calmoui^s  et  des 
bouracans  est  de  3  à  3  1/2  fr.  l'aune,  et  celui  des 
grenadines  G  fr. 

On  fabriciue  aussi  une  grande  quantité  de  toiles 
de  lin ,  d'uue  qualité  ordinaire ,  depuis  40  ceul.  jus-. 
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qu'à  2  fr.  50  cent,  l'aune.  Les  toiles  se  distinguent 
en  sept  sortes,  en  toiles  de  tll  d'étoupe  et  de  elian- 
vre ,  toiles  de  lin  unies ,  toiles  de  lin  ouvrées ,  toiles 
de  lin  rayées  et  quadrillées  ;  ehaeune  de  ces  classes 
se  divise  en  plusieurs  qualités  suivant  leur  lon- 
gueur et  leur  largeur.  Outre  ees  toileries,  qui  oc- 
cupent environ  1,500  métiers,  on  faJM'ique  une 
grande  quantité  de  mouchoirs  en  blanc  et  de  toutes 
iouleurs  el  rayures,  toutes  sortes  de  grandeurs  et 
de  prix,  ainsi  que  des  colonnades  et  des  siamoi- 
ses, et  une  espèce  de  mousseline  appelée  garât.  Ou 
fabrique  aussi  des  calicots  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs ;  celle  fabrication  occupe  de  G  à  750  métiers. 
Il  y  a  aussi  des  teinturiers  qui  donnent  la  teinture 
à  la  plus  grande  partie  des  draps  qu'on  fabrique 
dans  le  département  de  l'Oise. 

Les  produits  de  toutes  ces  fabriques  formenirol)iet 
d'un  grand  commerce,  pour  lequel  Al)i)eville  est 
avantageusement  située  au  centre  des  communica- 
licms  de  Paris ,  Rouen ,  le  Havre ,  Amiens ,  Arras  et 
Calais;  et  le  canal  de  la  Somme,  qui  est  achevé,  va 
donner  à  son  commerce  un  plus  grand  développe- 
ment. Ce  canal,  dont  les  travaux  sont  commeneés 
depuis  un  siècle,  a  été  terminé  en  1835.  Les  dé- 
penses se  sont  élevées  à  près  de  30  millions;  mais 
les  avantages  qu'il  peut  procurer  au  eommerce  sont 
immenses,  si  les  départemens  voisins  savent  en 
prolîtcr.  Le  17  janvier  (1835)  est  entré  pour  la  pre- 
mière foisà  Ab!)cville  un  bâtiment  de  110  tonneaux, 
le  brick  la  Robertine,  capitaine  Massé,  venant  di- 
rectement de  Celle  avec  son  chargemenl  complet  : 
c'est  le  premier  depuis  deux  siècles  qui  soit  arrivé 
de  la  Méditerranée  dans  ce  port.  D'autres  chargc- 
nieus  auront  lieu  à  Marseille  pour  la  même  desti- 
nation ;  ce  qui  augmentera  considérablement  le 
commerce  marilirae  d'Abbeville  qui  était  lan- 
guissant. 

ABERDEEN  (New-Aberdeex,  pour  la  distin- 
guer du  Oldabhrdeex,  qui  est  peu  de  chose),  ville 
dÉcosse,  située  à  l'embourhure  de  la  Dée,  à  25 
lieues  est  d'Edimbourg,  cl  23  nord  de  Saint-An- 
drew, ou  André  :  les  productions  du  comté  dont  elle 
est  la  eapilale  sont  les  grains  el  surtout  les  avoines , 
dont  il  s'exporte  une  grande  quantité  en  Ecosse  et 
en  Irlande  ;  on  nourrit  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux, et  le  pore  salé,  qu'on  expédie.iusqu'à  Londres 
et  en  Hollande,  est  Irès-renommé;  on  eslime  que 
l'exporlalion  de  ce  seul  article  s'élève  de  6  à  S(W 
quintaux  par  an.  Les  salaisons,  principalement  du 
saumon ,  y  forment  un  objet  considérable ,  et  l'on  en 
exporte  une  grande  quantité  en  Angleterre,  en 
France ,  en  Hollande  cl  ailb'urs.  La  pèche  de  la  ba- 
leine el  les  huiles  qui  en  provienni^nl  forment  aussi 
un  objet  lucratif  du  commerce  de  celle  ville. 

Aberdeen  possède  40  à  45 vaisseaux  de  150  à  250 
tonneaux  chaeun,  employés  au  commeree  del'Amé- 
ri<iue  septentrionale,  de  la  Hollande  el  de  la  Bal- 
tique ,  ainsi  (|u'à  la  pêche  de  la  baleine  :  indépen- 
damment d'un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  qui 
font  le  cabotage. 

Celte  ville  est  aussi  le  siège  d'un  grand  nombre 
de  manufaeUires  dont  les  principales  sont  celles  de 
grosses  toiles  écrues,  connues  sous  le  nom  (Vnsnrt- 
brnrk ,  et  de  toiles  blanches  de  diiîérenles  qualités , 
qui  oceupent  un  grand  nombre  de  métiers ,  et  qui  se 
vendent  depuis  1  1/2  shelling  jusqu'à  7  shellings 
l'aune  (  depuis  38  sous  jusqu'à  8  fr.  75  cent.  ). 

Al)erdeen  est  surtout  renommée  pour  sa  fabrique 
de  bas  broches  de  coton ,  les  |ilus  beaux  el  les  plus 
fins  qui  se  fabriquent  dans  tout  le  Uovaume-lJni , 
el  doaloû  expédie  de  grandes  quaulilès,  uon-seu- 
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lemont  à  Londres ,  mais  en  Hollande  et  dans  les 
pays  du  Nord  et  en  Italie,  pour  une  valeur  de  80 
à  100,000  livres  stcrl.  par  an.  Pour  les  monnaies, 
poids  et  mesures,  voyez  Angleterre. 

ABISSINIE ,  anciennement  connue  sous  le  Tiora 
d'Ethiopie,  dont  on  ne  peut  pas  assigner  au  juste 
les  limites;  au  nord-est,  la  mer  Rouge  la  sépare  de 
r Arabie-Heureuse,  et  le  Cordafan  de  la  Haule- 
Egj'pte;  ce  vaste  pays  occupe  en  tous  sens  une 
étendue  de  plus  de  400  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  et 
de  250  du  nord  au  sud  ;  il  est  situé  sous  la  zone  tor- 
ride,  entre  le  Cf  el  le  T  degré  de  latitude  septen- 
trionale :  il  était  autrefois  plus  riche,  et  jouait  un 
rôle  plus  important  qu'il  n'a  fait  depuis  environ  un 
siècle  et  demi.  Le  sol  de  celte  partie  de  l'Afrique 
est  un  des  plus  fertiles  et  des  plus  agréables  de  ce 
continent ,  elle  dispute  peut-être  à  tout  autre  pays- 
L'Abissinie ,  située  près  de  l'Arabie ,  dans  la  même 
latitude,  a  tous  les  avantages  de  celle-ci,  ne  man- 
que pas  de  rivières,  n'est  pas  aussi  couverte  de 
sable,  et  l'on  n'y  éprouve  pas  des  chaleurs  aussi 
violentes.  La  terre  y  rapporte  trois  fois  l'année  du 
blé ,  de  l'orge ,  du  millet ,  du  trf,  espèce  de  grain  que 
nous  n'avons  pas  en  Europe.  On  cultive  dans  les 
bas-fonds  une  grande  quantité  de  riz.  Les  Arabes 
tirent  d'Arqua  el  de  toute  celte  côte  le  riz  pour 
nourrir  les  habilans  de  la  Mecque,  de  Jedda  et  des 
jiays  voisins,  surtout  dans  le  tcms  de  l'arrivée  de 
leur  grande  caravane.  L'Abissinie  produit  toutes 
sortes  de  fruits  des  tropiques ,  des  limons ,  des  oran- 
ges ,  des  figues,  des  raisins.  Les  cannes  à  sucre 
croissent  avec  abondance;  mais  les  habilans  igno- 
rent l'art  d'en  extraire  le  suc.  Suivant  Halley  {Atlas 
maritimus) ,  les  cannes  de  ce  pays  auraient ,  avec 
des  soins,  mieux  réussi  qu'au  Brésil,  et  auraient 
produit  une  quantité  de  sucre  suffisante  pour  en 
fournir  l'Asie  et  l'Europe.  On  y  récolte  une  grande 
quantité  de  coton ,  qui  vient ,  comme  aux  Indes,  sur 
un  petit  arbrisseau.  Le  même  voyageur  ajoute  que 
le  lin  d'Abissinie  est  leplusbeau  du  monde.  C'était 
de  là  que  les  Egyptiens  liraient  le  lin  dont  ils  fai- 
saient ces  beaux  linons  d'Egypte.  Elle  produit  aussi 
en  abondance  le  cardamome  et  le  gingembre ,  dont 
les  plaines  entières  sont  couvertes.  Cette  dernière 
plante  y  a  une  odeur  très-agréable,  el  y  vient  plus 
grande  que  celle  des  Indes.  On  peut  conjecturer  de 
là  que  les  épiceries  lines  des  3Ioluques  pourraient 
y  réussir  aussi.  Quelques  auteurs  j)rélendenl  même 
que  le  café  était  originaire  de  ce  pays  ;  néanmoins, 
le  peu  de  catiers  qu'on  y  cultive  eslun  objet  de  cu- 
riosité. Un  grand  nombre  de  plantes  médieales  y 
croissent  pareillement,  la  |irincipale  est  le  séné  , 

Sue  les  nègres  transporlenl  jusqu'au  Caire.  Aces 
ernières  productions,  il  faut  ajouter  l'aloés,  la 
myrrhe ,  la  casse ,  le  tamarin  et  des  bois  précieux , 
surtout  du  bois  d'ébène  de  la  plus  grande  beauté. 
On  y  trouve  aussi  de  l'ivoire  qui  doit  y  être  apporté 
de  l'intérieur;  le  mielet  la  cire  y  sont  fort  communs. 
11  y  a  des  mines  de  marbre  et  même  d'or.  Les  tor- 
rens  charrienl  de  l'or  en  plus  grande  quantité  que 
celui  qu'on  tire  des  mines;  on  porte  à  Gondas  tout 
ce  qu'on  en  relire.  Les  autres  productions  minérales 
sont  du  sel  fossile  et  du  soufre.  H  y  a  aussi  des 
pierres  précieuses  ;  el  c'est  là  qu'on  trouve  les  plus 
belb^s  émeraudcs  et  des  perles  qu'on  pêche  dans  la 
mer  Rouge. 

Le  commerce  el  les  manufactures  manquent  pres- 
que entièrement;  le  climat  et  la  manière  de  vivre 
les  rend  pres(|Ue  inutiles,  le  peu  d'étoffes  que  les 
habilans  consomment  leur  sont  fournies  par  les 
juifs.  Les  Banians  étaient  autrefois  les  principaux 
luarcUauds ,  mais  leur  uonibrc  esl  aujourd'hui  beau  j 
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boup  réduit  :  ils  sont  orfèvres ,  el  fabriqucnl  bcau- 
ooMf>(le  pendaiisd'oreillostl  d'aulrosorncmiMispour 
les  k-iiimes.  Ce  sont  eux  aussi  qui  essaient  l'or. 

Les  [lorls  principaux  sont  Suallieniet  Erkilio ,  sur 
la  mer  Rou^e;  ;\lasuali  est  une  île  lies-ferlile ,  à 
l'entrée  de  l'Aliissinie,  où  il  se  fait  un  i^rand  eom- 
meree.  Les  niareliandises  que  les  Arabes  v  appor- 
tent sont  des  étotTes  de  colon  bien,  des  toiles  de  Su- 
rate, des  toiles  rouges  qu'on  appelle  Avr/H/rs,  de 
Brosses  toiles  de  coton  fahriipuHS  dans  l'Yémen.et 
•lu  coton  en  balles,  de  la  verroterie  de  Venise,  des 
crislaux,  des  miroirs,  de  l'anlimoine  cru.  Il  y  a 
aussi  à  Alasuah  un  petit  eoquillaf,'e noirâtre  del'es- 
pèce  dçs  volutes ,  lequel  se  vend  dix  paras  le  cuba  ; 
ce  coquillage  sert  de  monnaie  aux  Djavvie  et  à  tous 
les  dallas  (  tribus  de  nègres  qui  habitent  à  l'ouest 
de  (îondar  )  occidentaux. 

Monnaie.  Quoiqu'on  tire  des  minesdc  ce  pays  du 
cuivre  ,  de  l'or,  el  peut-être  de  l'argent,  ces  métaux 
n'y  sont  pas  employés  pour  de  la  monnaie;  on  se 
sert  pour  cela  de  sel  de  roche ,  qu'on  tire  de  Lafla , 
€l  qu'on  réduit  en  petites  tablettes  qu'on  rompt  en 
|dus  petites,  suivant  le  besoin.  l\Iais,  depuis  que  les 
nations  curopcenues  ont  introduit  dans  ce  pays  des 
monnaies  de  métaux,  cela  a  changé.  La  monnaie 
qui  a  cours  à  Masuah  est  la  même  que  celle  de  la 
côte  d'Arabie.  Le  patalah  est  une  monnaie  dont  il 
faut  2  1/4  pour  un  sequin  de  Venise.  Les  grands 
paieniens  se  lont  ordinairement  en  lingots  d'or,  qui 
s'évaluent  en  wakea  ou  onces  d'Abissinie  ;  les  grains 
de  verre  de  toutes  couleurs  y  servent  aussi  de  pe- 
tites monnaies,  el  sont  arppelées  borjockes. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  sont  le  derime  ou 
drachme ,  le  wakea  ou  once .  le  mocha  et  le  liler,  le 
roltob»  ou  la  livre  :  10  drachmes  font  un  wakea  , 
12  drachmes  uu  mocha,  12  wakcas  un  rotlolo  ou 
Hier. 

Le  wakea  pèse  iOO  grains  anglais  ou  26  grammes, 
€l  par  suite,  le  rotlolo  4.800  grains,  ou  10  onces 
Iroy,  ou  10  onces  15  lU/56  drachmes  avoir  du  poids, 
ou  312,001  grammes. 

La  mesure  des  grains  est  l'ardeb,  qui,  à  Gondar, 
est  composé  de  10  madegas  de  12  onces ,  poids  du 
Caire ,  ce  qui  correspond  à  1/8  du  boisseau  anglais, 
ou  4  litres  404  m. 

Le  cuba ,  qui  sert  à  mesurer  le  miel  et  autres  ar- 
ticles ,  contient  2 1/8  pintes  anglaises ,  à  peu  prés  le 
litre  français. 

La  principale  mesure  linéaire  est  le  pic  turc ,  qui 
corre8|)oud  à  3/4  du  yard  anglais ,  ou  0,686  mètres. 

ABLAQUK.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  soie 
que  l'on  exporte  de  la  Perse  par  la  voie  de  Smyrne. 

AIJLE  ou  Ablettr,  poisson  de  rivière  dont  on 
lire  Vaille ,  la  matière  avec  laquelle  on  colore  bs 
perles  fausses;  c'est  celle  matière  préparée  qu'on 
api)clle  essnice d'Orient.  L'usage  des  fausses  perles 
<'st  très-répandu  en  Europe,  où  on  les  emjtloie  à 
faire  des  bijoux  ,  des  colliers ,  dis  guirlandes  ,  et  il 
fui  un  lems  où  les  femmes  en  faisaient  un  grand 
usage  dans  leur  toilette  :  elles  servent  encore  de  pa- 
rure pour  les  costumes  de  théâtre. 

C'est  un  artiste  de  Paris,  nommé  Jamin,  qui 
imagina  le  premierdemélerl'essenced'Orienlavec 
de  la  colle  de  poisson  ,  d'en  introduire  à  l'aide  d'un 
chalumeau  dans  des  globes  de  verre  creux  Irès- 
niinees,  couleur  de  girasol;  enfin  pour  donner  à 
ces  fausses  perles  du  poids  el  de  la  solidité ,  de  les 
remplir  de  cire  qu'on  y  coule  toute  fondue. 

Paris  est  encore  resté  en  possession  de  fabriquer 
piieux  que  partout  ailleurs  cis  globules  nacrés  (jui 
tmilenl  si  hm  les  perles  fiues  du  plus  grand  pri.\ , 
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par  leurs  nuances ,  leur  eau ,  leurs  reflels  et  leur 
éclat.  C'est  de  Paris  que  les  marchands  étrangers 
tirent  ces  perles  factices  quand  ils  veulent  les  avoir 
très-belles.  L'Angleterre  et  l'Espagne  sont  les  pays 
qui  en  font  venir  la  plus  grande  quantité. 

ABO,  ville  capitale  du  grand-duché  de  Finlande, 
que  la  Suède  a  cédée  à  laRussie  ,  située  sur  la  Bal- 
tique ,  dans  le  golfe  de  Finlande ,  par  les  60'  27'  7" 
de  lat.  et  les  39 '57'  45"  de  long.,  à  50  lieues  de  Stoc- 
kholm et  40  de  Revel.  Son  port  est  Irès-comraode  , 
spacieux .  et  contient  de  grands  chantiers  de  cons- 
truction. 11  y  a  plusieurs  fabriques  de  tissus  de  lai- 
nage ,  de  colonnade  el  de  toilerie ,  ainsi  que  de 
bonneterie,  de  tabacs,  etc.,  dont  les  produits  se 
consomment  dans  le  pays. 

On  y  fait  un  commerce  assez  considérable  en  bois 
de  construction ,  surtout  en  planches  de  sapin,  gou- 
dron ,  fer,  poissons  salés  ,  stockfisch,  toiles  à  voile 
et  d'emballage ,  blé ,  qui  forment  les  principaux  ar- 
ticles d'exportation.  Ceux  d'importation  consistent 
on  vins,  spiritueux,  fruits  secs,  laines  et  colon 
brut ,  des  verreries  ,  des  épiceries  ,  du  malt ,  des 
denrées  coloniales  el  de  la  quincaillerie. 

Abo  a  trois  foires  par  an  :  la  première  le  25  jan- 
vier, la  deuxième  le  18  juin ,  et  la  troisième  le  8 
septembre. 

ABONNEMENT.  Ce  mode  de  transaction  a 
reçu  dans  ces  derniers  tems  une  grande  extension , 
et  son  application  est  devenue  d'un  usage  nlus  gé- 
néral par  la  facilité  qu'il  offre  aux  vendeurs  de 
fournir  par  portions  (qu'on  appelle  livraisons  en 
terme  de  librairie)  les  ouvrages  au  fur  el  à  mesure 
qu'ils  sont  fabriqués  ou  achevés  ,  l'acheteur  ou 
acquéreur  ne  les  payant  que  successivement,  par 
parties  stipulées  d'avance  dans  les  conditions  du 
programme,  aux  époques  de  chacune  des  livrai- 
sons. C'est  ainsi  que  des  ouvrages  considérables 
ont  été  entrepris  avec  succès,  et  que  le  placement 
en  a  été  assuré  par  abonnement,  ce  qu'en  d'autres 
termes  on  peut  appeler  souscription ,  qui  est  main- 
tenant plus  généralement  employé. 

L'abonnement  proprement  dit  indique  le  paie- 
ment partiel  des  journaux,  soit  quotidiens,  soit 
périodiques,  auxquels  on  s'ai)onne  ordinairement 
par  trimestre ,  semestre  ou  par  année.  Ce  mode  s'est 
répandu  dans  les  autres  pays  ;  on  l'appelle ,  en 
Italie,  association:  les  Anglais,  qui  portent  dans 
toutes  leurs  opérations  un  esprit  d'indépendance , 
malgré  le  grand  nombre  de  journaux  que  l'on  pu- 
blie dans  leur  pays,  ne  prennent  point  d'abonne- 
ment; leurs  journaux  se  distribuent  chaque  jour 
dans  différens  lieux  el  à  difTérentes  personnes  habi- 
tuées à  les  recevoir;  c'est  sur  celte  base  incertaine 
que  des  entreprises  immenses  et  d'une  valeur  de 
plusieurs  millions  ,  comme  celles  du  Times,  du 
Morning-Chronicle ,  elc. ,  ont  été  créées  et  qu'elles 
se  continuent  avec  le  plus  grand  succès. 

L'abonnement  pour  les  contrihutiohs  indirectes 
est  un  mode  de  paiement  des  droits,  qu'on  pour- 
rait appeler  à  forfait ,  adopté  par  la  régie  pour 
faciliter  la  perception  des  droits  pour  la  vente  en 
détail  des  boissons.  On  dislingue  trois  sortes  d'a- 
bonnemens:  1  l'abonnement  inditiduel  ;  2  l'abon- 
nement par  commune  ;  3'  l'abonnement  par  corpo- 
ration. 

1"  L'abonnement  individuel  est  le  montant  pré- 
sumable  du  droit  dont  un  dclaillant  ou  un  consom- 
mateur peut  élre  redevable  dans  un  certain  inter- 
valle de  lems.  Pour  faire  cet  abonnement,  il  faut 
qu'il  fasse  uu  accord  avec  la  régie,  si  elle  veut 
l'adfliellrc; 
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2'  L'al)onncmenl  des  communes  vignobles  peut 
avoir  lieu  lorsqu'elles  veulent  remplacer,  soit  l'in- 
ventaire des  vins  nouveaux ,  soit  le  paiement  immé- 
diat par  douzième  du  droit  sur  les  vendanges ,  d'a- 
près l'évaluation  du  montant  des  droits  qui  seraient 
dus  pour  toute  l'année,  à  condition  que  la  commune 
s'engage  à  le  verser  par  vingt-quatrième ,  c'est-à- 
dire  de  quinzaine  en  quinzaine  dans  les  caisses  de 
la  régie ,  ce  qui  doit  être  discuté  et  convenu  dans 
le  mois  qui  précède  la  récolte. 

3"  Cet  abonnement,  qui  n'a  lieu  que  fort  rare- 
ment, n'est  consenti  par  la  régie  que  sur  la  de- 
mande des  deux  tiers  au  moins  des  dé!)ilaus  d'une 
commune,  avec  l'approbation  du  conseil  munici- 
pal, pour  toute  une  année,  sauf  renouvellement, 
afin  de  remplacer  la  perception  du  droit  de  délail 
par  exercice,  par  une  répartition  sur  la  lolalilé 
présumable  du  moulant  dudit  droit ,  d'après  la  loi 
du  28  avril  1816. 

AimÉVIATION.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'a- 
bréviations en  usage  dans  le  commerce  ;  par  exem- 
ple, M/C  signifie  mon  compte,  S/C ,  L/C,IN7C, 
son  ,  leur,  ou  notre  compte  ;  Esc'',  escompte ,  C/C  , 
compte  courant ,  p.  0/0,  pour  cent ,  p.  O/IO,  pour 
mille  ,  S/B,  IM/B  ,  son  ,  mon  billet ,  M/0 ,  mon  or- 
dre ;  à  U/sa ,  à  usance  ;  à  3/m ,  à  trois  mois.  On  voit 
que  ces  abréviations  consistent  à  séparer  par  une 
ligne  oblique  une  partie  du  mot ,  et  de  mettre  avant 
la  ligne  la  ou  les  premières  lettres,  et  à  droite  de 
la  ligne  la  ou  les  dernières. 

ABORDAGE ,  choc  de  vaisseaux  que  la  force  du 
vent  ou  des  courans ,  ou  la  faute  de  la  manœuvre, 
fait  dériver  l'un  contre  l'autre ,  soit  qu'ils  aillent 
de  conserve  ou  qu'ils  soient  mouillés  en  même  rade. 

Il  y  a  trois  sortes  d'abordage  :  1"  celui  arrivé  par 
cas  fortuit  ;  2"  celui  qui  arrive  par  la  faute  de  quel- 
qu'un ,  et  3'  celui  qui  arrive  sans  qu'on  puisse  sa- 
voir par  la  faute  de  qui. 

Le  premier  étant  avarie  simple ,  arrivé  par  for- 
tune de  mer,  chaque  bâtiment  gardant  le  mal  qu'il 
a ,  les  assureurs  en  sont  responsables  vis-à-vis  les 
propriétaires  respectifs. 

Dans  le  second  cas ,  si  l'abordage  arrive  par  la 
faute  de  l'un  des  maîtres  des  deux  navires  qui  se 
sont  heurtés ,  le  dommage  sera  réparé  par  celui  ([ui 
l'aura  causé  ;  mais  s'il  n'y  a  pas  de  la  faute  du  maî- 
tre du  vaisseau  qui  aura  reçu  le  mal,  les  assureurs 
pourront  en  répondre  ,  sauf  à  eux  d'avoir  recours 
contre  l'autre  maître  ;  comme  il  est  diflicile  en  pa- 
reil cas  de  discerner  de  (|uel  navire  vient  la  faute, 
voici  quelles  sont  les  règles  sur  lesquelles  on  pro- 
nonce un  jugement: 

r  Si  deux  vaisseaux  se  présentent  pour  entrer 
dans  un  port  de  diflicile  accès,  le  plus  éloigné  doit 
attendre  que  le  plus  proche  ait  dédié,  et  que  le  pas- 
sage soit  libre  ;  car  sans  cela  ,  s'il  arrive  des  ava- 
ries ,  elles  seront  à  la  charge  du  plus  éloigné. 

2"  Le  vaisseau  qui  sort  du  porl  doit  faire  place  à 
celui  qui  entre. 

3'  Celui  qui  sort  du  port  le  dernier  doit  prendre 
garde  à  celui  qui  est  sorti  avant  lui. 

4"  Quand  un  vaisseau  en  rade  voudra  faire  voile 
pendant  la  nuit,  le  maître  sera  tenu  ,  dès  le  ,j(uir 
précédent ,  de  se  mettre  en  lieu  propre  pour  sortir, 
sans  aborder  ou  faire  dommage  à  aucun  de  ceux 

3 ni  seront  en  même  rade,  à  peine  de  tous  dépens, 
ommages  et  intérêts ,  et  de  peine  arbitraire. 
5"  Le  vaisseau  qui  court  à  voile  déployée  doit  en 
entier  le  dommage  (ju'il  cause  à  celui  qui,  étant  à  la 
cape ,  ne  peut  se  mettre  à  l'écart. 
6'  Celui  qui ,  dans  le  port,  uc  garde  pas  la  dis- 


tance prescrite ,  ou  qui  se  place  mal ,  doit  payer  le 
dommage  qu'il  cause. 

7  '  Les  mariniers  ne  peuvent  amarrer  leurs  vais- 
seaux qu'aux  anneaux  et  lieux  destinés  à  cet  effet , 
à  jteine  d'amende  arbitraire. 

8  '  Le  vaisseau  qui  cause  du  dommage  pour  avoir 
été  mal  amarré ,  ou  l'avoir  été  avec  des  câbles  in- 
suflîsans ,  le  supporte  en  entier. 

y  Dans  la  rencontre  de  deux  navires ,  l'un  gros, 
l'autre  plus  petit,  celui-ci  doit  céder  le  pas  au  pre- 
mier, si  les  dislances  du  tems  et  du  lieu  ne  s'y  op- 
posent. 

10'  L'abordage  est  présumé  procéder  du  navire 
laissé  sans  gardien. 

11"  Si  un  navire  laissé  sans  gaviteaux  heurte 
contre  les  autres  ,  le  dommage  est  imputé  à  celui 
qui  l'avait  ainsi  laissé. 

Dans  le  troisième  cas  ,  si  l'abordage  n'est  pas  ar- 
rivé par  cas  fortuit,  et  qu'il  soit  impossible  de  sa- 
voir par  faute  de  qui ,  c'est  alors  le  cas  de  jtartager 
le  difTéreud  et  de  faire  supporter  la  moitié  du  dom- 
mage à  chacun  d'eux. 

D'après  le  liv.  l",  tit.  XII,  art.  8  de  l'ordonnance, 
on  n'a  que  vingt-quatre  heures  pour  former  sa  de- 
mande en  réparation  du  dommage  de  l'abordage. 

L'ordonnance  de  1681 ,  liv.  lïl,  tit.  VII,  porte, 
art.  10  :  «  En  cas  d'abordage  de  vaisseaux,  le  dom- 
mage sera  payé  également  parles  navires  (c'est-à- 
dire  par  portion  égale  entre  les  propriétaires  )  qui 
l'auront  fait  souffrir ,  soit  en  route ,  en  rade ,  ou  au 
port. 

»  Art.  11.  Si  toutefois  l'abordage  avait  été  fait  par 
la  faute  de  l'un  des  maîtres ,  le  dommage  sera  ré- 
paré par  celui  qui  l'aura  causé.  »  Voyez  Avaries. 

ABOUCHOUCHOU,  sorte  de  drap  qui  se  fa- 
brique dans  les  déparlemens  des  Bouches -du- 
Rhùne  ,  de  l'Isère  ,  du  Lot ,  de  l'Hérault ,  et  dont 
la  destination  est  surtout  le  Levant  et  l'Egypte.  Ces 
draps  doivent  avoir,  d'après  le  règlement ,  1,600  lils 
à  la  chaîne  ,  et  avoir  2  aunes  de  large  sur  le  métier 
et  1  aune  1/16  au  retour  du  foulon.  Ils  sont  fabri- 
qués avec  partie  laine  d'Espagne  ou  de  mérinos  ,  et 
partie  laine  de  France. 

ABUICOT,  fruit  d'un  arl)rc  connu  sous  le  nom 
d'abricotier.  On  distingue  plusieurs  sortes  d'al)ri- 
cotiers  :  la  \^^cmihrG  cÀïarmpniaca  fructu  mnjori 
niiclco  amaro  ;  son  tronc  est  assez  gros ,  sa  hauteur 
est  moyenne ,  ses  branches  s'étendent  en  rayons 
divergeiis,  ses  feuilles  sont  courtes,  larges,  un 
peu  «ordiformes ,  ses  fleurs  sont  composées  de  cin([ 
pétales  de  couleur  rose  pâle;  son  fruit  est  charnu  , 
presijue  rond,  de  la  grosseur  d'une  petite  pêche, 
a[)lati  sur  les  côtés,  et  sillonné  dans  sa  largeur.  Ce 
qui  porte  le  nom  de  fruit  dans  l'économie  domesti- 
que est,  à  i)roprement  parler,  le  péricarpe  charnu, 
lequel  renferme  un  noyau  osseux,  aplati,  ou  fruit 
proprement  dit,  dans  lequel  on  trouve  une  amande 
émulsive  d'une  saveur  un  peu  aracre,  agréable  au 
goût. 

On  cultive  l'abricotier  dans  les  jardins ,  soit  con- 
tre les  murailles,  en  espalier,  soit  en  pleine  terre  et 
à  plein  vent;  on  en  fait  un  commerce  assez  considé- 
rable, surtout  à  Triel ,  près  Paris,  qui  est  renommé 
pour  la  grande  quantité  d'abricots  qu'on  y  récolte. 

La  seconde  espèce  est  Yarmrmaca  fructu  ma- 
jor i  nitrlco  (Itilci;  son  fruit  estoblong,  plus  blan- 
châtre ,  et  l'amande  en  est  douce. 

La  Iroisienn;  espèce  est  l'abricotier  non  cultivé  ; 
son  fruit  est  beaucoup  plus  petit ,  moins  agréable 
au  goùl,  et  de  couleur  jaunâtre. 

L'abricolicr  est  de  l'icosandric  monogynic  de 
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HnnpHs;  il  est  orie;inaire  de  l'Arménie,  d'où  il  fut 
apporté  à  Kome  :  cVsl  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  latin  nrmmiaca. 

I.c  nom  (ral»ri''ot  vient  de  berirox ,  expression 
corrompue  de  pnnco.r ,  i)arce  que  ce  fruit  vient 
dans  la  saison  du  prinlems,  et  que  c'est  un  des 
premiers  fruits  qui  paraissent. 

La  Heur  de  ral)ricotier  paraît  avant  la  feuille  ;  on 
peut  regarder  ce  pliénoniène  de  la  vcgélalion  des 
fleurs  avant  celle  des  feuilles,  comme  une  pré- 
\oyance  de  la  nature,  qui  a  voulu  que  les  fruits  de 
celle  sorte,  qui  sont  doux  et  sucrés,  fussent  noués 
et  assez  avancés  pour  être  préservésconlrerallaque 
des  insectes  dévastateurs  qui  n'édosent  que  plus 
lard ,  et  à  une  température  plus  élevée  que  celle  qui 
est  nécessaire  au  développement  de  ses  fleurs.  L'a- 
bricot est  un  fruit  reclicrclié  sur  les  tables. 

On  coufil  au  sucre,  à  l'eau-de-vie ,  les  abricots 
naissans ,  ceux  qui  sont  dans  l'élat  voisin  de  leur 
maturilé. 

Ou  eu  lire  par  l'expression  une  huile  grasse  d'une 
saveur  doui-e ,  un  peu  amère,  dont  on  fait  usage 
dans  les  bruissemens  d'oreilles.  Ou  en  fait  des  mar- 
melades et  des  contitures  excellentes. 

ABSKXCK.  Hloignemonl  où  se  trouve  une  per- 
soinie,  un  débiteur  ou  un  failli  du  lieu  de  son  do- 
niiiiie.  Les  dispositions  de  la  loi  à  cet  égard  en- 
traînent des  suiles  relativement  aux  faillites, 
puisque  le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu'a  duré  l'ab- 
sence ,  laisse  ou  ôle  aux  créanciers  plus  ou  moins 
de  droits  à  la  propriété  du  failli.  Voici  la  disposi- 
tion delà  loi  du  2i ventôse  an  xi  faisant  partie  du 
Code  civil  sur  cette  matière.  Lorsqu'une  personne 
nura  cessé  de  paraître  au  lieu  de  son  domicile  ou 
de  sa  résidence,  et  que  depuis  quatre  ans  on  n'en 
aura  pas  eu  de  nouvelles,  les  parties  intéressées 
pourront  se  pourvoir  devant  le  lril)unal  de  pre- 
mière instance ,  afin  que  l'absence  soil  déclarée.  Le 
jugement  de  déclaration  d'absence  ne  sera  rendu 
qu'un  an  après  le  jugement  qui  aura  ordonné  l'en- 
quête. La  succession  de  l'aljsenl  sera  ouverte  du 
jour  de  son  décès ,  prouvé  au  profil  des  héritiers 
les  plus  proches  à  celleépoque  ;  et  ceux  qui  auraient 
joui  des  biens  de  raijscnl  seront  tenus  de  les  resti- 
tuer, sous  la  réserve  des  fruits  par  eux  acquis  en 
vertu  de  l'article  217. 

ABSLM'IIE  ou  Alcine  ,  ou  anciennement  aloï- 
ne ,  parce  que  son  amertume  approche  de  celle  de 
l'aloès  (absinthium  hitifolium  pontirum  sue  ro- 
manum),  piaule  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue de  Lhineus  et  de  là  12'  dasse  de  Touriufort. 
(WUa  plante  pousse  plusieurs  tiges  ligneuses,  idan- 
chàtres,  rameuses,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un 
mètre  ou  environ.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  l'arnioisier,  mais  elles  sont  découpées  jilus  me- 
nues, molasses,  blanchâtres,  d'une  odeur  forte, 
aromatique,  d'une  saveur  très-amère;  ses  fleurs 
sont  de  couleur  fauve,  à  fleurons ,  et  naissent  tout 
aulour  des  l)ranches  :  il  leur  succède  des  semences 
sans  aigrettes ,  renfermées  chacune  dans  leur  ca- 
lice. 

Les  propriétés  médicinales  de  celle  plante  rési- 
dent dans  son  huile  volatile  et  dans  son  primipe 
exlraclif;  elle  est  slomachi([ue,  antlielniiulique, 
anli-septique,  résolutive. 

On  fait  usage  de  ral)sinthe  dans  la  dyspepsie  ou 
digestion  difficile  dans  les  lièvres  inlermiltentes, 
dans  l'anasarque,  dans  la  jaunisse  et  dans  les  ma- 
ladies de  vers. 

On  l'emploie  en  infusion  aqueuse,  on  vineuse, 
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ou  alcoolique  et  en  extrait;  on  s'en  sert  atissi  exté- 
rieurement en  fomentation  ,  en  calaplasine. 

On  prépare  avec  l'ahsinlhe,  un  vin  d'absinthe, 
un  alcool  ou  teinture,  une  eau  distillée,  une  huile 
volalilc,  un  extrait. 

On  conserve  la  plante  sèche ,  on  la  brûle  pour  en 
ol)tenir  la  cendre,  on  lessive  cette  cendre ,  et  on 
obtient  les  carbonate  cl  sulfate  de  potasse,  qu'elle 
contient,  par  l'évaporation ,  la  cristallisation  et  par 
l'évaporalion  jusqu'à  siccité. 

On  en  prépare  une  huile  par  macération ,  une 
conserve  ;  on  en  lire  le  suc  par  expression. 

Les  feuilles  d'absinthe ,  ses  sommités  fleuries,  en- 
trent dans  un  grand  nombre  de  compositions  phar- 
maceulo-diimiques.  Les  semences  entrent  dans  la 
composition  de  la  poudre  contre  les  vers. 

Absinthe  PONTiyrE ,  MixKunE  (nbsinth.  ponr 
tlcum  teniii  foliuni  incanum).  Cette  plante,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  petite  absinthe, 
est  en  effet  plus  petite  que  la  précédente  ;  ses  feuil- 
les sont  plus  courtes,  plus  profondément  décou- 
pées ,  d'une  odeur  très-aromatique.  Les  tiges  sont 
plus  minces,  moins  ligneuses;  ses  fleurs  sont  beau- 
coup plus  petites,  cliaquo  semence  est  contenue 
dans  son  calice  particulier. 

L'absinthe  mineure  appartient  aux  mêmes  clas- 
ses de  Tournefort  et  de  Linneits  que  la  précédente, 
on  en  prépare  une  infusion  aqueuse,  vineuse,  al- 
cooli^iue,  un  sirop,  un  suc  exprimé,  un  extrait; 
on  la  fait  sécher,  on  la  brûle  comme  la  précédente  ; 
on  en  lire  les  mêmes  sels  par  lixiviation  ;  elle  est 
un  peu  moins  amère,  et  elle  est  employée  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  grande  absinthe. 

ACACLV ,  arbre  qui  croît  en  Égj'ple ,  en  Arabie 
et  au  Sénégal ,  et  dont  le  fruit  produit  le  suc  dont 
on  fait  usage  en  médecine  sous  le  nom  ù'acacia.  Les 
gousses  encore  vertes ,  pilées  et  arrosées  ,  donnent, 
étant  exprimées,  un  suc  gommcux  que  l'on  fait 
épaissir,  et  qui  se  nomme  suc  d'acacia.  Ce  suc , 
bien  préparé ,  est  de  couleur  brune  un  peu  rou- 
geàtre  à  l'extérieur,  noirâtre  ou  roussàlre  au  de- 
dans ,  luisant ,  uni ,  d'une  consistance  ferme ,  s'a- 
mollissant  dans  la  bouche  ,  et  d'un  goût  astringent 
et  un  peu  désagréable  ,  etc.  Celle  drogue  vienl  en 
France  par  ilarseille ,  où  on  l'apporte  d'Alexandrie 
ou  de  Conslanlinoplc ,  en  forme  de  boules  de  4, 
()  et  8  onces  ,  dans  des  vessies  assez  minces.  Ou  con- 
trefait l'acacia  avec  le  suc  de  prunelles  sauvages , 
cuit  ensuite  en  consistance  d'extrait  solide.  3Iais  la 
fraude  n'est  pas  difficile  à  découvrir  :  le  faux  aca- 
cia ,  au  lieu  d'èlre  luisant  el  d'une  couleur  appro- 
chant de  celle  du  tan  ,  est  noir  comme  le  suc  de  ré- 
glisse commun. 

Acacia  germanica,  suc,  sorte  de  gomme  ou  ré- 
sine extraite  du  fruit  du  prunier  sauvage.  On  le 
cueille  un  peu  avanlsa  maturité  et  on  eii  exprime 
le  suc;;  ensuite,  on  le  fait  évaporer  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait;  on  en  remplit  des  vessies  que  l'on 
suspend  dans  un  lieu  où  l'air  circule  librement.  On 
nous  apporte  celle  espèce  d'acacia  de  l'Allemagne 
où  on  le  prépare  ;  mais  il  est  plus  noir  et  d'une  sa- 
veur plus  astringente  que  l'acacia  rera,  auquel  on 
le  substitue ,  à  cause  du  haut  prix  de  ce  dernier  qui 
vienl  d'Egypte.  Cependant,  il  n'est  guère  possible 
de  s'y  méprendre,  l'acacia  vcra  étant  d'un  rouge 
tanné,  el  l'acacia  yermanica  étant  aussi  noir  que 
le  plus  beau  suc  de  réglisse. 

ACAJA,  grand  prunier  des  Indes.  Ses  feuilles 
sont  longues,  pointues  el  d'une  largeur  moyenne; 
ses  fleurs  sont  petites,  aboudanles ,  jaunâtres,  dis- 


ACA. 

posées  en  rameaux,  aiais  son  fruit  resseml)le  aux 
prunes  fie  l'Europe;  elles  sont  de  couleur  jaune. 
On  en  fait  du  vin  dans  le  pays ,  et  l'on  pourrait  en 
faire  par  la  distillation  du  kirchvvaser.  On  donne  à 
ce  iruit  le  nom  de  prunes  de  monhain.  On  les  en- 
voie sèches  de  l'Amérique.  On  s'en  sert  en  décoc- 
tion pour  arrêter  les  cours  de  ventre  et  le  vomisse- 
ment. 

ACAJOU.  Ce  bois  vient  d'un  arbre  de  la  famille 
des  méliacées,  qui  croît  dans  les  forêts  entre  les 
tropiques,  et  principalement  en  Amérique,  où  il 
acquiert  un  grand  développement.  Le  bois  d!aca- 
jon ,  autrement  dit  mahagony  elmahony,  est  com- 
pacte, ferme,  susceptible  d'un  beau  poli,  d'une 
belle  couleur  rougeàtre  qui  est  claire  lorsqu'il  est 
récemment  scié  ou  raboté,  et  qui  ne  tarde  pas  à 
devenir  plus  foncé  par  l'effet  de  l'air;  il  a  l'avan- 
tage de  n'être  jamais  attaqué  par  les  vers,  et  s'em- 
ploie en  cbénisterie  pour  toutes  sortes  de  meubles. 

Outre  ces  caractères,  le  bois  d'acajou  en  possède 
plusieurs  autres  qui  en  déterminent  l'emploi,  et 
d'après  lesquels  il  est  plus  ou  moins  estimé;  sui- 
vant ces  nouveaux  caractères,  on  le  nomme  uni, 
veiné,  moire,  chenille,  moucheté,  ronccnx ,  etc. 
La  classe  à  laquelle  appartient  une  bille  d'acajou 
se  reconnaît  assez  facilement  quand  le  bois  est  scié 
dans  sa  longueur. 

Le  bois  uni  est  d'une  couleur  partout  égale.  Le 
bois  veiné  A  des  nuances  longitudinales  répétées, 
alternativement  claires  et  oiiscures,  formant  des 
veines  continues,  interrompues,  reprises,  etc.  Le 
bois  moiré  sa  reconnaît  à  des  ondes  transversales , 
qui  produisant  àll'ceil  des  effets  à  peu  près  semblables 
à  celui  des  effets  moirés.  Néanmoins ,  la  moire  est 
peu  sensible ,  et  ne  produit  pas  d'effet  dans  l'acajou 
qui  nous  vient  de  Honduras  et  en  général  dans 
les  bois  tendres. 

Le  bois  chenille  se  distingue  par  des  lignes  blan- 
châtres, accompagnées  d'un  peu  d'ombre,  figu- 
rant des  morceaux  de  vermeil  jetés  ça  et  là  dans 
une  position  longitudinale  et  diagonale ,  se  croi- 
sant et  s'interrompant. 

Le  bois  moucheté  a  de  petits  nœuds  ovales, 
moitié  clairs  et  moitié  obscurs,  dont  la  pièce  est 
parsemée  avec  abondance.  Les  mouches,  qui  sont 
des  points  moirés,  ne  produisent  d'effet  que  dans 
les  bois  fermes. 

Le  bois  ronceux  se  compose,  pour  la  couleur, 
d'un  mélange  de  clair  et  d'obscur,  formant  ce  qu'on 
pourrait  nommer  des  festons,  qui,  commençant  à 
l'une  des  extrémités  de  la  pièce,  se  prolongent 
plus  ou  moins  dans  sa  longueur,  et  quelquefois  jus- 

au'à  l'autre  extrémité,  mais  presque  toujours  en 
iminuant  de  largeur  et  se  terminant  en  pointe. 
Ces  espèces  de  festons  sont  mélangés  ou  de  bois 
uni  ou  de  veines  qui  se  dirigent,  en  rayons  plus  ou 
moins  oldiques,  vers  les  faces  latérales. 

Une  bille  de  bois  uni  diffère  d'une  bille  de  bois 
veiné,  en  ce  que  le  fil  du  bois  de  la  première  étant 
tout  dans  le  même  sens,  ses  faces  peuvent  se  tail- 
ler proprement ,  et  sont  ordinairemcjit  lisses ,  tan- 
dis que  les  faces  de  l'autre  sont,  au  contraire ,  cou- 
vertes d'aspérités  et  de  hachures,  par  l'effet  de  la 
résistance  que  la  coignée  a  rencontrée  en  coupant 
les  veines,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  parties 
de  bois  à  contre-fil. 

Le  bois  moucheté,  qui  est  d'ailleurs  très-rare , 
se  manifeste  par  de  petits  trous  oldongs,  très-peu 
profonds,  qui  couvrent  les  faces  des  billes.  Mais  il 
est  bon  d'observer  que  souvent  des  billes,  couver- 
tes de  ces  petits  nœuds  à  l'cxléricur,  en  couliou- 
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nenl  peu  et  même  n'en  contiennent  point  inté- 
rieurement. 

Les  billes  d'acajou  ronceux  se  distinguent  faci- 
lement par  une  portion  d'écosse  ou  d'aubier,  qui 
se  trouve  ordinairement  à  leur  extrémité  supé- 
rieure ,  entre  la  naissance  de  deux  branches  cou- 
pées, qui  ont  fait  donner  à  ces  billes  le  nom  de 
fourches;  mais  il  en  est  dont  la  partie  supérieure  a 
été  coui)ée  au  dessus  de  la  naissance  des  branches  , 
en  sorte  que  ces  indices  ont  disparu.  On  reconnaît 
la  ronce  que  ces  billes  contiennent,  à  deux  cœurs 
plus  ou  moins  éloignés  l'un  de  l'autre;  car  c'est 
toujours  entre  deux  cœurs  que  se  forment  les  fes- 
tons que  nous  avons  décrits ,  et  qui  constituent  le 
bois  ronceux. 

Le  bois  d'acajou ,  qui  se  consomme  en  Europe 
dans  une  quantité  immense ,  provient  de  Haïti,  de 
Honduras  et  de  Cuba. 

L'acajou  vient  à  nu ,  ordinairement  en  poutres 
écarriées,  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins 
grosses,  que  l'on  nomme  billes,  lesquelles  sont 
extraites  du  corps  de  l'arbre  et  de  ses  branches 
principales. 

Le  bois  d'acajou  se  vend  en  planches,  en  ma- 
driers ou  en  solives  d'environ  deux  toises  de  long. 
Sa  valeur  est  en  raison  de  son  grain ,  de  sa  cou- 
leur, de  son  épaisseur,  de  sa  longueur.  11  se  répand 
dans  le  commerce  par  la  voie  de  Bordeaux,  Nantes, 
le  Havre  et  Marseille. 

Le  bois  d'acajou-pomme,  quoique  moins  dur, 
moins  odorant,  plus  brun  et  séchant  moins  vite 
que  celui  de  l'acajou  à  planches ,  est  cependant  en- 
core très-recherché  pour  bâtir  et  faire  des  meubles. 
Comme  il  est  tortueux,  on  tire,  de  ses  branches, 
des  cintres  propres  à  faire  des  dessus  d'armoires, 
des  cintres  arrondis.  Les  teinturiers  emploient 
l'huile  que  l'on  retire  de  la  noix  d'acajou  dans  la 
teinture  du  noir. 

AcAJoir  d'Haïti.  L'acajou  d'Haïti  est  presque  le 
seul  dont  il  soit  fait  usage  en  France. 

Ce  bois  est  de  couleur  vive  ;  ses  fibres  sont  fines 
et  serrées.  II  pèse  de  28  à  34kilogr.  par  pied  cube. 
Les  billes  ont  le  plus  communément  de  ^t05  à  C80 
raillim.  (15  à  25  pouces)  d'écarrissage,  etde  2  mè- 
tres 30  cent,  à  3  mèlr.  30  c.  (7  à  10  pieds)  de  lo»- 
gueur.  Celles  dont  la  longueur  est  plus  considéra- 
ble, et  le  nombre  plus  petit,  sont  rarement 
longues  de  plus  de  2  mètres  (6  pieds).  C'est  prin- 
cipalement de  la  partie  de  Haïti  qui  appartenait  à 
l'Espagne,  que  l'on  lire  le  bois  d'acajou.  On  y 
exploite,  depuis  1814,  des  branches  fourchues, 
jusqu'alors  négligées,  dont  on  fait  des  billes  de 
325à  490  millim.  (12à  18  pouces)  d'écarrissage,  et 
longues  de  65  à  130  cenlim.  (2  à  4  pieds):  ces  peti- 
tes billes  s'écoulent  principalement  en  France,  où 
elles  arrivent  par  cargaisons  entières. 

Acajou  de  Cuba.  L'acajou  de  l'île  de  Cuba  est 
généralement  un  peu  plus  lourd  que  celui  d'Haïti. 
Ses  libres  sont  plus  grosses,  mais  tout  aussi  ser- 
rées ,  et  sa  couleur  est  moins  brillante.  Ce  bois  n'a 
été  jusqu'à  présent  importé  en  France  que  par  pe- 
tites parties  ,  et  en  I)illes  qui  ont  communément  do 
325  à  5i0  millim.  (12  à  20  pouces)  d'écarrissage  , 
et  de  4  à  G  mt'tres  (12  à  18  pieds)  de  longueur.  Un 
des  bouts  est  taillé  en  pointe  et  percé ,  à  l'un  des 
angles ,  d'un  trou  qui  a  probablement  servi  à  arri- 
mer la  pièce. 

Acajou  de  Hovouras.  L'acajou  de  Honduras 
diffère  essentiellement  des  espèces  précédentes; 
ses  fibres  sont  grosses  et  moins  adhérentes ,  ce  qui 
le  rend  un  peu  poreux,  Sa  couleur  plus  pâle  lire 
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quelquefois  sur  le  jaune.  11  en  est  pourtant  dont  le 
{^rain  est  assez  lin  el  d'une  eouleur  rosée ,  d'aulant 
}dus  af,'réalde  quelle  ne  brunit  pas  avec  le  lems , 
couinie  celle  des  autres  acajous. 
Celui-ci  pèse  20  à  25  kilogr.  par  pied  cube.  11 

Earvient  à  une  grosseur  telle,  qu'on  en  fait  des 
illes  de  1  mètre  30  cent,  à  1  nii'lre  fiO  cent.  (4  à  5 
pieds)  d'écarrissag;c,  dont  la  longueur  est  ordinai- 
rement de  3  mètres  30  cent,  à  5  mètres  (  10  à  15 
pieds);  mais  ces  grosses  billes  sont  toutes  expé- 
diées pour  l'Angleterre ,  où  il  s'en  fait  une  grande 
consommation.  On  n'a  reçu  en  France  jusqu'à  ce 
jour,  el  en  petite  quantité,  que  des  billes  grosses 
de  G5  cent,  à  1  mètre  (2  à  3  pieds). 

Acajou  n'Arniorr;  (cailcedra'i.  On  a  importé, 
depuis  quelques  années,  une  espèce  de  bois  sem- 
blable à  la<ajou,  et  dont  il  convient  de  parler  ici. 
Ce  bois,  nommé  cailcrdra ,  vient  du  Sénégal.  On 
pourrait  l'appeler  acajou  d'.Vfrique.  En  elfet,  il 
parvient  à  la  grosseur  de  l'acajou  d'Haïti,  et  si 
dans  une  certaine  quantité,  ou  dans  un  assorti- 
ment, on  trouve  des  billes  dont  la  couleur  est  un 
peu  vineuse,  il  en  est  aussi  qui,  étant  sciées,  res- 
seml)lent  tellement  à  l'acajou ,  qu'elles  trompe- 
raient facilement  un  œil  qui  ne  serait  pas  exercé. 
Voici  ses  caractères  : 

Le  bois  de  cailcedra  se  travaille  difficilement; 
et,  malgré  sa  ressemblance  avec  l'acajou,  il  est 
plus  lourd  el  plus  dur.  On  distingue  facilemen!  les 
billes  entières ,  qui  sont  pour  la  plupart  mal  faites 
et  chargées  d'aubier.  Leur  longueur  ordinaire  est 
de  20  à  25  décimètres  (fi  à  7  pieds),  et  leur  grosseur 
de  30  cent,  à  1  mètre  (1  à  3  pieds). 

Ac.vjon  l'KMicLi.K  (cédrel  odorant).  On  con- 
naît, dans  le  commerce,  une  sorte  de  bois  que  des 
personnes  appellent  acajou  femelle;  c'est  le  ce- 
dridn  odorata ,  cédrel  odorant. 

Le  bois  de  cédrel  odorant  se  rapproche,  par  sa 
couleur,  de  l'acajou  de  Honduras  :  il  est  mou ,  très- 

(»oreux,  et  par  conséipienl  exlraordinairemeiil 
éger;  il  exhale  une  odeur  aromatique,  et  possède 
une  saveur  amère.  On  l'importe  principalement  en 
Angleterre,  en  billes  qui  sont  aussi  longues  ,  mais 
un  peu  moins  grosses  que  celles  de  l'acajou  de 
Honduras.  Il  en  vient  très-peu  en  France. 

L'importation  de  l'acajou  en  France  serait  de- 
venue un  article  d'un  commerce  dis  plus  considé- 
rables, par  l'emploi  qu'on  eu  fait  pour  la  fal)rica- 
cation  des  meubles,  si  la  loi  du  17  mai  182fi  ne 
l'avait  soumis,  ainsi  que  d'autres  bois  d'ébéuisle- 
rie,  à  une  taxe  d'entrée  exhorbilante  de  30  fr., 
37  fr.  50  c.  ou  42  fr.  50  c.  par  100  kilogr.  Ce  droit, 
énorme  pour  une  matière  aussi  lourde,  n'a  pas 
permis  aux  nomi)reux  ouvriers  français  de  travail- 
ler l'acajou  massif;  en  sorte  qu'on  a  inventé  des 
scies  qui  peuvent  scier  ce  bois  en  des  plaques  d'une 
ligue  environ  d'épaisseur,  qui  servent  au  placage 
des  meubles  dont  L;i  sui»erlicie  a  toute  la  beauté  de 
l'acajou ,  quoique  construits  en  bois  ordinaires.  Le 
gouvernement ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  a 
proposé  de  réduire  de  moitié  le  tarif  actuel;  ce  qui 
a  été  adopté  par  la  chambre  des  député?  :  comme 
l'art.  7  de  la  loi  du  7  juin  1820  accorde  une  prime 
de  35  fr.  par  100  kilogr.  à  la  sortie  des  meubles  en 
acajou ,  la  quotité  de  cette  prime  est  réduite  dans 
la  proportion  du  rabais  accordé  à  l'entrée.  Voy. 
Ebémstkrie. 

AC.VPALTL  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
cs|tèce  de  poivre  long  et  rond  ,  de  2  à  3  pouces ,  de 
couleur  rouge  lorsqu'il  approche  de  la  maluritti  ;  il 
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est  le  produit  d'une  plante  sarmcnticusc  de  la  Nou- 
velle-Grenade, d'où  on  l'apporte  en  France  et  ail- 
leurs. Mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  qu'on 
appelle  le  poivre  long:  c'est  une  espèce  de  véritable 
poivre  d'une  qualité  particulière  et  inférieure. 

AC.VPULCO,  ville  maritime  du  Mexique,  si- 
tuée sur  l'Océan  Pacifique ,  à  environ  183  milles 
S.  S.  O.  de  Mexico.  Lat.  N. ,  16'  50'  ;  long.  O. , 
99'  48'.  C'est  le  meilleur  port  que  l'on  trouve  sur 
toute  la  côte  occidentale  du  Mexique  ;  il  peut  con- 
tenir 500  vaisseaux  :  la  baie  est  superbe ,  et  le 
mouillage  y  est  excellent.  Comme  c'est  le  seul  port 
que  le  Mexique  possède  sur  l'Océan  Pacifique, 
Acapulco  entretenait  un  commerce  considérable 
avec  .Manille  ou  Luçon ,  l'une  des  Philippines  ;  il 
partait  tous  les  aus'un  grand  vaisseau  pour  cette 
destination  ,  chargé  des  produits  du  Mexique  ,  et 
principalement  d'ôr  et  d'argent ,  cl  il  apportait  en 
retour  des  marchandises  des  Indes  orientales  et 
d'Europe,  tels  que  des  mousselines ,  des  indien- 
nes ,  des  calicos ,  des  étoffes  de  soie ,  de  la  bijou- 
terie ,  des  porcelaines  de  la  Chine ,  épiées  et  aro- 
mates. Ce  commerce  était  évalué  à  plus  de  3  mil- 
lions de  francs. 

Quant  aux  importations ,  elles  sont  les  mêmes 
que  celles  pour  l'Amérique  du  Sud ,  et  consistent 
principalement  eu  tissus  de  coton  de  toute  espèce  ; 
en  soieries  légères ,  en  grosse  quincaillerie ,  y 
compris  divers  objets  de  taillanderie ,  des  articles 
de  modes ,  de  parfumerie ,  de  mercerie ,  dont  on 
doit  faire  des  assortimens  divisés  en  plusieurs  lots, 
ce  qui  en  facilite  beaucoup  le  débit ,  el  donne  aussi 
un  plus  grand  profit. 

Il  se  fait  un  commerce  assez  considérable  sur 
toute  cette  côte  de  l'Océan  Pacifique ,  où  la  navi- 
gation est  souvent  entravée  par  des  calmes  ou  dea 
courans:  mais  elle  deviendrait  bien  plus  active  si 
l'on  y  étal)lissait  un  service  de  bateaux  à  vapeur 
qui  entretiendrait  des  relations  avantageuses  de- 
puis la  mer  Vermeille  ou  la  Californie  ,  Acapulco, 
Guayaquil  et  Callao  ,  qui  sont  les  trois  principaux 
ports  sur  ce  littoral ,  où  les  Anglais  font  un  com- 
merce très-avantageux  de  leurs  possessions  des 
Indes  orientales. 

Après  l'abolition  de  ce  monopole,  le  commerce 
du  Mexique  avec  la  Chine  el  les  Indes  orientales 
a  été  transporté  à  Sainl-Blas ,  Mazallan  et  Guay- 
mas;  malgré  le  préjudice  que  ce  changement  a 
occasioné  à  Acapulco,  M.  Ward,  dans  un  article 
qu'il  a  publié  sur  le  Mexique,  a  annoncé  que  le 
commerce  maritime  commence  à  y  prendre  une 
nouvelle  activité. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Mexique. 

ACCAPAREMENS.  On  désigne  ainsi  des  achats 
considérables  de  marchandises  ou  de  comestibles , 
dans  le  but  de  faire  augmenter  les  prix ,  pour  les 
revendre  ensuite  avec  de  grands  profits  ;  d'où  il 
peut  résulter  une  disette  factice  qui  peut  causer 
de  grands  désastres.  Il  y  a  eu  dans  tous  les  lems 
des  lois  ou  des  règlemens  pour  empêcher  et  punir 
les  accaparemens  de  denrées  de  première  néces- 
sité, tels  que  farine,  grains,  bestiaux  et  bois.  C'est 
un  devoir  des  magistrats  à  veiller,  dans  les  lems 
de  disette,  sur  les  approvisionnemens,  et  à  inter- 
dire aux  compagnies  el  aux  capitalistes  des  amas 
considérables  de  comestibles  pour  en  faire  hausser 
les  prix  ,  afin  de  les  revendre  ensuite  avec  d'énor- 
mes bénéfices,  au  détriment  du  public.  Sous  ce 
point  de  vue  ,  la  liberté  du  commerce  ne  doit  pas 
aller  jusqu'au  point  d'occasioner  une  famine  fac- 
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tlce ,  pour  vendre  avec  avantage  les  denrées  qui 
forment  le  principal  objet  des  accapareniens. 

L'accaparement  n'est  pas  ce  qu'on  appelle  un  mo- 
nopole ,  mais  le  monopole  en  est  souvent  la  suite; 
c'est-à-dire  que  ,  du  moment  qu'un  petit  nombre 
de  marchands  ont  accaparé  une  marchandise  ,  eux 
seuls  en  ont  la  vente  exclusive,  ce  qui  constitue  le 
monopole. 

L'article  419  du  Code  pénal  punit  d'une  amende 
de  500  à  10,000  fr. ,  et  d'un  mois  à  un  an  d'empri- 
sonnement, tout  accapareur. 

Si  l'accaparement  est  pratiqué  sur  des  grains, 
grenailles,  farines,  substances  farineuses,  pain, 
vin  ou  toute  autre  boisson ,  l'article  420  du  Code 
pénal  porte  qu'alors  l'amende  sera  de  1,000  à 
20,000  fr. ,  et  l'emprisonnement  de  deux  mois  à 
deux  ans. 

ACCEPTATION  (!')  d'une  lettre  de  change 
est  une  déclaration  par  laquelle  celui  sur  qui  celte 
lettre  est  tirée  contracte  l'engagement  de  la  payer. 
Le  porteur  de  la  lettre  de  change  n'est  obligé  que 
dans  un  seul  cas  de  requérir  l'acceptation.  C'est 
lorsqu'elle  est  payable  à  un  délai  qui  ne  doit  com- 
mencer à  courir  que  de  l'instant  ou  elle  a  été  vue, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  été  revêtue  du  visa  de  l'ac- 
cepteur ou  de  celui  sur  qui  elle  a  été  Urée ,  et  qui 
doit  la  payera  son  échéance.  Eu  effet ,  si  une  let- 
tre de  change  est  payable  à  quinze  jours  de  vue  ou 
à  deux  mois  de  vue ,  il  est  nécessaire  ,  pour  qu'elle 
acquierre  une  échéance  lixe  ,  que  la  présentation 
à  celui  qui  doit  l'accepter  fasse  courir  un  délai  cer- 
tain ;  il  ne  faudrait  pas  que  ces  délais  pussent  èlre 
perpétués  indéliniment  parla  négligence  ou  le  ca- 
price du  porteur.  Le  Code  de  commerce  a  établi  les 
termes  dans  lesquels  un  porteur  d'une  lettre  de 
change  payable  à  vue,  doit  en  exiger  le  paiement, 
sous  peine  de  perdre  son  recours  sur  les  endos- 
seurs et  même  sur  le  tireur,  si  celui-ci  a  fait  pro- 
vision. 

■  Pour  toutes  celles  dont  l'échéance  est  stipulée  à 
une  époque  certaine,  le  porteur  n'est  point  tenu 
de  requérir  l'acceptation,  à  moins  qu'il  ne  s'y  soit 
oblige.  Si  le  tiré  refuse  d'accepter,  le  porteur  peut 
en  faire  constater  le  refus  par  un  acte  extrajudi- 
ciaire, que  l'on  nomme  protêt,  faute  d'accepta- 
tion. Si  le  tiré  a  accepté  la  lettre  de  change ,  il  con- 
tracte l'obligation  formelle  et  irrévocable  d'en 
payer  le  montant. 

L'acceptation  doit  être  écrite  et  signée  :  elle  est 
exprimée  par  le  mot  accepte.  La  signature  de  l'ac- 
reptation  est  exigée  impérieusement  par  la  loi.  La 
date  de  l'acceptation  ne  devient  nécessaire  que  si 
la  lettre  est  payable  après  un  certain  tems  de  vue , 
et  afin  de  fixer,  dans  ce  cas,  l'époque  de  l'échéance. 

L'acceptation  doit  être  pure  et  simple,  et  ne 
peut  pas  être  conditionnelle;  seulement,  elle  peut 
être  restreinte  ,  quant  à  la  somme  acceptée. 

L'usage  est  que  l'acceptation  soit  écrite  sur  le 
corps  même  de  la  lettre  de  change  ;  mais  elle  peut 
aussi  être  contenue  dans  un  écrit  séparé ,  être  un 
résultat  même  de  la  correspondance,  quoiqut;  ces 
acceptations  séparées  ne  soient  pas  sans  inconvé- 
nient ,  et  ne  dispensent  pas  le  porteur  d'exiger  la 
ratification  sur  la  lettre  de  change  même. 

Acceptation  par  intervention.  Lors  du  pro- 
têt faute  d'acceptation  ,  un  tiers  peut  intervenir  et 
accepter  la  lettre  de  change ,  soit  pour  le  tireur , 
soit  pour  l'un  des  endosseurs,  afin  de  faire  honneur 
à  la  signature  de  la  personne  pour  laquelle  il  ac- 
cepte. L'intervention  doit  être  mentionnée  dans 
Vacle  du  protêt  ;  elle  est  signée  par  l'iulervenaul. 
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Le  porteur  de  la  lettre  de  change ,  que  l'on  ne  peut 
pas  contraindre  à  souffrir  le  changement  des  ga- 
ranties  qui  lui  étaient  promises  par  son  titre,  con- 
serve tous  ses  droits  contre  le  tireur  et  les  endos- 
seurs ,  à  raison  du  défaut  d'acceptation  par  celui 
sur  qui  la  lettre  était  tirée.   Voyez  Lettre  db 

CHANGE. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  conserve  tous 
ses  droits  contre  le  tireur  et  les  endosseurs ,  à  rai- 
son du  défaut  d'acceptation  par  celui  sur  qui  la 
lettre  était  tirée,  nonobstant  toutes  acceptations 
par  intervention.  (  Code  de  comm. ,  art.  128.  )  Ce- 
lui qui  accepte  une  lettre  de  change  contracte  l'o- 
bligation d'en  payer  le  montant.  {Idem,  art.  121.) 
Un  accepteur  n'est  point  admis,  pour  se  dispenser 
d'acquitter  une  lettre  de  change  qu'il  a  aee.ej)iée  , 
à  exciper  du  défaut  de  fonds  appartenant  au  tireur, 
puisque  par  son  acceptation  il  s'est  rendu  volontai- 
rement caution  de  ce  tireur  ;  c'était  à  lui ,  avant 
d'accepter ,  de  s'assurer  des  moyens  de  sûreté  ;  il 
doit  payer  ,  sauf  son  recours  contre  le  tireur. 

Un  accepteur  est  tenu  d'acquitter  la  lettre  de 
change  au  tems  fixé,  et  sans  pouvoir  exiger  ua 
compte  préalable  entre  le  porteur  elle  tireur,  en- 
core que  l'ordre  ait  été  passé  pour  valeur  en 
compte.  {Arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  10j)lu~ 
viose  an  A'///.) 

L'accepteur  n'est  pas  restituable  contre  son  ac~. 
ceptation  ,  quand  même  le  tireur  aurait  fait  faillite 
à  son  insu  ,  avant  qu'il  eût  accepté.  (  Code  de  com- 
merce,  art.  121.)  L'ignorance  que  l'accepteur  au- 
rait de  la  mort  du  tireur  ne  serait  pas  davantage 
un  moyen  de  restitution.  {Pothier ,  Contrat  de 
change  ,  n' 119.  ) 

Si  l'acceptation  oblige  l'accepteur,  elle  lui  dono'e 
aussi  un  privilège  sur  les  choses  qu'il  a  entre  les 
mains  ,  et  qui  appartiennent  au  tireur  jusqu'à  la 
concurrence  de  ce  qui  lui  est  dû  et  de  ce  qu'il  paie 
pour  l'acquit  de  son  acceptation,  en  sorte  que  si  le 
tireur  vient  à  faillir  ,  il  a  un  privilège  inc-ontesta- 
ble  sur  les  billets  qu'il  lui  a  remis  entre  les  mains , 
ou  les  marchandises  qu'il  lui  a  conûées  à  vendre 
pour  lui  servir  de  provision  :  ce  sont  les  disposi- 
tions des  articles  2075  et  2083.  du  Code  civil  qui 
accordent  au  créancier  un  privilège  sur  le  gage  qui 
lui  est  donné. 

La  femme  qui ,  sans  le  concours  ou  l'autorisa- 
tion spéciale  de  son  mari,  accepte  des  lettres  de 
change  tirées  par  lui ,  ne  s'oblige  pas  personnelle- 
ment ,  quoiqu'elle  ait  procuration  générale  de  son 
mari  pour  toutes  affaires ,  et  notamment  pour  ac- 
cepter et  souscrire  des  lettres  de  change  ;  elle  ôe 
s'oblige  (|ue  comme  mandataire  de  son  mari ,  pr^rce 
que  l'acceptation  est  une  obligation  que  ne  peut 
contracter  la  femme ,  d'après  l'article  217  •'lU  Codtî 
civil ,  sans  le  concours  du  mari  ou  son  autorisa- 
tion. (  Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Paris  du  30 
aoi/rl809.) 

L'accepteur  d'une  lettre  de  chance,  qui  a  indiqué 
pour  le  paiement  de  cette  lettre  un  autre  domicile 
que  le  sien  ,  peut  être  assigné  à  ce  domicile  indi- 
qué ,  pour  causes  relatives  à  cette  lettre  de  change. 
{Arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  2  février  18(W.  ) 

Une  lettre  de  change  doit  être  acceptée  à  sa  pré- 
sentation, ou  au  plus  lard  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  la  présentation.  Après  les  vingt-quatre 
heures  ,  si  elle  n'est  pas  rendue  acceptée  ou  non 
acceptée ,  celui  qui  l'a  retenue  est  passible  de  dom- 
mages-intérêts envers  1(>  porteur.  (  Code  de  romm., 
art.  125.  )  Le  refus  d'acceptation  est  constaté  par 
un  acte  que  l'on  nomme  protêt  faute  d'accepta- 
tiQti.{l<lcm.,ul.lVJ.) 
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Celui  qui  no  doit  rien  nu  tinur  n'est  pas  tenu 
d'accepter ,  si  la  prés.nlalion  est  faite  avant  l'ar- 
rivée des  valeurs  ou  des  fonds  pour  la  provision  , 
et  ne  doit  aucuns  frais  qui  seraient  la  suite  du  refus 
d'acceptation.  Celui  qui  a  des  fonds  ai>parlenant 
à  quelqu'un  ilnnt  la  faillite  est  notoire  ,  ne  doit  pas 
accepter,  parce  qu'en  acceptant  il  s'ol)lige  à  un 
paiement  qui  ne  peut  élrc  répété  sur  lui ,  s'il  est 
fait  en  fraude  des  créanciers.  L'acceittation  ne  peut 
être  conditionnelle,  mais  elle  peut  être  restreinte  , 
quant  à  la  somme  acceptée.  Dans  ce  cas  ,  le  por- 
teur est  tenu  de  faire  protester  la  lettre  de  change 
pour  le  surplus.  {  Code  de  comm. ,  art.  124.  ) 

ACCESSOIRE.  Ce  terme  indique  en  général 
tout  ce  qui  forme  la  dépendance  de  l'objet  princi- 
pal dont  on  fait  l'acquisition  et  la  vente  :  il  est 
uéanmoins  nécessaire  de  bien  spécifier  chaque  ar- 
ticle accessoire  dans  l'acte  de  cession ,  pour  éviter 
toute  discussion  ,  en  établissant  le  droit  de  chacun 
dans  la  possession  des  articles  qui  le  composent, 
la  vente  d'une  manufacture  comprend  sans  doute 
celle  des  métiers  pour  l'exploiter  et  autres  objets 
de  sa  dépendance,  mais  encore  faut-il  en  faire 
mention  dans  l'acte,  ainsi  que  de  leur  nombre  et 
de  leur  espèce.  Dans  les  née;ociations ,  les  frais , 
ainsi  que  les  intérêts ,  forment  l'accessoire  du  ca- 
pital, dont  on  fait  pareillement  mention  dans  les 
traités  ou  les  obligations,  suivant  les  conditions 
doul  ou  est  convenu. 

ACCOMMODEMENT.  Voyez  Atermoiement. 

ACCUEIL.  C'est  un  terme  qui  s'emploie  le  plus 
souvent  dans  la  correspondance  des  banquiers  et 
commerçans,  qui  recommandent  à  leurs  débiteurs 
ou  à  ceux  sur  lesquels  ils  ont  fourni  des  traites  de 
faire  bon  accueil  à  leurs  acceptations,  ce  qui  veut 
dire  aussi  de  faire  honneur  à  leurs  signatures , 
qui  est  une  autre  formule  en  usage  en  pareil  cas. 

ACÉTATES.  On  appelle  ainsi  les  différentes 
combinaisons  de  l'acide  acétique  avec  les  bases  sa- 
litîables  ou  métalliques.  C'est  un  terme  générique, 
qui  ne  devient  particulier  que  lorsqu'on  désigne 
«n  même  tems  la  base  avec  laquelle  l'acide  acétique 
est  combiné  :  par  conséquent  il  y  a  de  l'acétate 
d'alumine,  d'ammoniaque,  de  cuivre,  de  fer,  de 
plomb ,  de  potasse,  etc. ,  dont  on  se  sert  utilement 
dans  les  arts ,  mais  dont  les  procédés ,  pour  former 
ces  diverses  combinaisons,  sont  du  ressort  de  la 
chimie ,  plutôt  que  d'un  dictionnaire  du  com- 
merce. 

ACHALANDAGE.  ÎTnc  boutique  de  détaillant 
hien  achalandée  est  considérée  comme  un  élal)Iis- 
semcnt  fort  avantageux  ;  l'un  donnait  autrefois  un 
pot-de-vin  assez  considérable  pour  en  faire  l'acqui- 
sition, parce  qu'on  pensait  qu'il  fallait  plusieurs 
années  pour  obtenir  un  achalandage  ou  un  débit 
assez  important  pour  donner  un  certain  profil.  Cet 
achalandage  est  ordinairement  le  résultat  d'un  com- 
merce fait  avec  probité,  c'esl-à-dire  sans  falsifica- 
tion des  marchandises  et  sans  altération  de  poids 
et  de  mesures,  de  manière  que  le  consommateur 
n'ait  jamais  à  se  plaindre  à  l'égard  de  la  qualité 
des  articles,  qui  se  trouvent  ailleurs  souvent  mé- 
langés avec  d'autres  d'une  valeur  infcrieure,  ce  qui 
finit  par  discréditer  un  établissement.  Ainsi  l'in- 
térêt d'un  marchand  est  de  contenter  le  jtublic  pour 
se  jtrocurer  un  bon  achalandage;  alors  le  Tonds 
qu'il  possède  en  acquiert  une  plus  grande  valeur  : 
puisque  l'achalandage  dans  la  \enle  d'un  fonds  est 
considéré  comme  i!iK'i»arlie  jmporlanlc  de  l'acqui- 
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sition  ,  qui  a  d'autant  plus  de  valeur  que  l'acha- 
landage est  plus  considérable. 

Dans  l'achat  d'un  fonds  de  commerce  ,  on  doit 
observer  trois  choses  principales  :  1  '  l'achalandage 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qu'on  doit  évaluer 
d'après  le  débit  qui  s'y  fait  par  semaine  ou  par 
mois  ;  2'  le  matériel  proprement  dit  ;  3  "  la  durée 
plus  ou  moins  longue  du  bail  qui  assure  la  jouis- 
sance du  local ,  d'où  dépend  le  bénéfice  qu'on  es- 
père réaliser  en  continuant  et  augmentant  même 
l'achalandage,  suivant  le  quartier  et  la  concur- 
rence d'autres  boutiques  du  même  genre  de  com- 
merce. 

ACHAT.  C'est  un  acte  par  lequel  on  acquiert 
la  propriété  d'une  niarchaudise  quelconque  moyen- 
nant un  prix  convenu. 

L'achat ,  dans  le  commerce ,  a  lieu  de  trois  ma- 
nières différentes,  savoir  :  1"  au  comptant,  c'est- 
à-dire  moyennant  paiement  en  monnaie  réelle  sur- 
le-champ  ;  2'  à  terme,  c'est-à-dire  moyennant 
paiement  qui  ne  s'elTcctuera  que  dans  un  tèms  con- 
venu ;  3'  à  crédit  à  charge  d'escompte ,  c'est-à- 
dire  à  raison  de  remise  de  tant  pour  cent  par  mois 
sur  le  paiement  qui  s'effectuera  avant  le  tems  con- 
venu ,  à  proportion  do  ce  qui  restera  à  expirer  à 
compter  du  jour  de  ce  paiement. 

Trois  choses  constituent  l'achat  :  l'existence  de 
la  marchandise  vendue ,  le  prix  convenu  ,  le  con- 
sentement libre  entre  le  vendeur  et  l'acheteur. 

D'après  l'article  109  du  Code  de  commerce,  les 
ventes  de  marchandises  se  constatent  : 

«  Par  actes  publics,  par  actes  sous  signature 
»  privée ,  par  le  bordereau  ou  arrêté  d'un  agent 
»  de  change  ou  courtier,  dûment  signe  par  les 
»  parties;  par  une  facture  acceptée,  par  la  oor- 
»  respondance,  par  les  livres  des  parties,  parla 
»  preuve  testimoniale,  dans  le  cas  où  le  triininal 
»  croira  devoir  l'admettre.  » 

De  l'obligalion  du  vendeur  de  livrera  l'acheteur 
la  marchandise  dont  il  a  fait  achat. 

Le  vendeur  doit  livrer  à  l'acheteur  la  marchan- 
dise de  telle  qualité,  de  tel  nombre ,  de  tel  poids 
qu'il  l'a  vendue. 

L'acheteur,  cependant,  ne  peut  exiger  cette  dé- 
livrance qu'il  n'ait  effectué  ou  offert  le  paiement 
convenu.  La  raison  en  est  que  le  vendeur  ne  peut 
pas  être  obligé  de  courir  les  risques  de  l'insolva- 
bilité de  l'acheteur,  comme  cela  pourrait  arriver 
s'il  délivrait  la  marchandise  achetée  avant  qu'elle 
fût  payée. 

Ce  principe  n'a  pas  lieu  lorsque  par  la  conven- 
tion le  vendeur  a  accordé  à  l'achclour  un  terme 
qui  n'est  pas  expiré.  Cependant ,  si  depuis  la  con- 
vention l'acheteur  avait  souffert  dans  sa  fortune 
un  dérangement  qui  fût  tel  que  le  vendeur  courût 
risque  de  perdre  le  prix  de  sa  marchandise,  il 
pourrait,  nonobstant  le  terme  accordé,  se  défen- 
dre de  la  livrer,  à  moins  que  l'acheteur  n'offlrit, 
ou  le  paiement,  ou  une  caution  suffisante. 

Des  défauts  de  la  marchandise  achetée. 

Si  la  marchandise  délivrée  à  l'acheteur  n'est  pas 
telle  qu'il  l'a  achetée,  soit  parce  qu'elle  a  des  dé- 
fauts qui  lui  ont  été  cachés ,  soit  parce  qu'elle  n'a 
ni  la  ([iialité  ,  ni  le  poids ,  ni  la  mesure  annoncée , 
le  vendeur  est  obligé  de  la  reprendre  et  de  resti- 
tuer le  prix  qu'il  en  aurait  reçu;  mais,  dans  ce 
cas,  l'acheteur  est  obligé  de  faire  constater  létat 
de  celte  raarcUandise  aussitôt  &a  livraison  ou  $a 
réception. 
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De  la  marchandise  vendua  à  deux  acheteurs 
diffe'rcns. 

S'il  arrive  qu'une  même  marchandise  soit  ven- 
due à  deux  acheteurs,  le  premier  des  deux  à  qui 
elle  aura  été  délivrée  doit  être  préféré,  quand 
même  son  achat  serait  postérieur  à  celui  de  son 
concurrent;  mais  le  dernier  aurait  une  action  en 
dommages  et  intérêts  contre  le  vendeur. 

Des  dommages  et  intérêts  qui  résultent  du  défaut 
de  délivrance  de  Ici  marchandise  achetée. 

Les  dommages  et  intérêts  occasionés  par  le  dé- 
faut de  délivrance  de  la  marchandise  achetée  se 
règlent  selon  l'élat  des  choses  et  des  circonstances. 

C'est  pourquoi ,  si  un  marchand  vend  à  un  autre 
marchand  cent  livres  de  sucre  à  raison  de  1  fr.  la 
livre ,  et  que  depuis  le  marché  le  sucre  soit  ren- 
chéri de  10  sous  par  livre,  le  vendeur  devra,  à 
défaut  de  livraison ,  payer  à  l'acheteur  ces  10  sous 
d'augmentation  par  livre ,  pour  lui  tenir  lieu  du 

firotil  qu'il  aurait  fait  si  la  marchandise  achetée 
ui  eût  été  livrée. 

S'il  arrivait  que  la  marchandise  achetée  eût  été 
volée  avant  d'être  délivrée ,  ou  qu'elle  eût  péri  nu 
fût  détériorée  par  cas  fortuit,  l'acheteur  ne  pourrait 
point  prétendre  des  dommages  et  intérêts ,  à  moins 
toutefois  que  le  vendeur  n'eût  été  rais  en  demeure 
de  la  délivrer. 

Si,  la  délivrance  étant  retardée  par  le  fait  de  l'a- 
cheteur et  du  vendeur  en  même  teras,  il  survient 
un  événement  qui  détruise  la  marchandise  ache- 
tée ,  ou  la  détériore ,  la  perle  ou  le  dommage  sera 
pour  l'acheteur  seul,  qui,  par  le  fait  de  l'achat, 
en  est  devenu  propriétaire. 

De  l'obligation  de  l'acheteur  de  prendre  livraison 
de  la  marchandise  achetée. 

Tout  acheteur  doit  prendre  livraison  de  la  mar- 
chandise qu'il  a  achetée  au  tems  et  au  lieu  con- 
Ycnus;  s'il  ne  le  fait  pas,  il  peut  y  être  contraint 
par  le  vendeur. 

Si  le  lieu  de  la  livraison  n'est  pas  indiqué  par 
la  convention ,  l'acheteur  n'est  pas  en  demeure  de 
retirer  la  marchandise  tant  que  le  vendeur  ne  lui 
a  pas  désigné  ce  lieu  d'une  manière  positive.  {Ar- 
rêt de  la  cour  d'appel  de  Paris  du  20  novembre 
1810.) 

Si  l'acheteur  est  en  demeure  de  faire  l'enlève- 
ment de  sa  marchandise  des  magasins  du  vendeur, 
la  perte  survenue  à  ces  marchandises  est  au  compte 
de  l'acheteur. 

Le  vendeur,  après  avoir  fait  sommer  l'achcleiir 
d'enlever  ses  marchandises,  peut  exiger  de  lui  les 
frais  qu'il  a  faits  pour  la  conservation  de  ces  mar- 
chandises. Il  peut  aussi  exiger  le  prix  de  l'emma- 
gasinage de  ces  marchandises  depuis  l'instant  où  , 
parla  convention,  elles  devaient  être  enlevétîs. 

Si  le  vendeur  avait  un  besoin  urgent  des  maga- 
sins où  seraient  les  marchandises  de  l'acheteur ,  il 
pourrait  se  faire  autoriser  à  les  mettre  hors  de  ses 
magasins,  étales  faire  conduire  dans  d'autres  en- 
droits, le  tout  aux  périls  et  risques  ainsi  qu'aux 
frais  de  l'acheteur. 

De  l'obligation  de  l'acheteur  de  payer  les  mar- 
chandises qu'il  a  achetées. 

Si  le  vendeur  est  obligé  de  livrer  les  marchan- 
dises qu'il  a  vendues,  do  son  côté  ,  l'acheteur  est 
tenu  de  payer  le  prix  des  marchandises  qui  lui  ont 
été  vendues ,  au  jour  et  au  lieu  réglés  par  la  vente. 
{Code  civil,  art.  1650.) 
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Si  l'époque  et  le  lieu  du  paiement  n'onlpoinlélé 
déterminés  lors  de  la  vente,  l'acheteur  doit  payer 
au  lieu  et  dans  le  tems  où  doit  se  faire  la  déli- 
vrance. (  Id. ,  art.  1651.  ) 

Si  la  vente  est  faite  par  écrit ,  le  paiement  n'est 
point  supposé  fait  sans  quittance;  l'acheteur,  s'élant 
©l)ligé  par  un  acte ,  ne  peut  être  libéré  que  par  un 
autre  acte  :  d'ailleurs  ,  c'est  un  principe  de  droit , 
que  les  obligations  se  dissolvent  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  ont  été  formées. 

Si  la  vente  est  faite  verbalement ,  le  paiement 
est  présumé  fait  lors  de  la  livraison ,  quoiqu'il  n'y 
ail  point  de  quittance;  parce  qu'en  fait  d'objets 
mobiliers  la  possession  vaut  titre. 

Le  paiement  des  marchandises  achetées  doit  être 
fait  au  vendeur  ,  ou  à  quelqu'un  ayant  pouvoir  drt 
lui  pour  le  recevoir;  car  si  ce  paiement  était  fait 
à  quelqu'un  qui  n'aurait  pas  pouvoir,  il  ne  serait 
vabble  qu'autant  qu'il  serait  ratifié  par  le  ven- 
deur, ou  que  l'acheteur  prouverait  que  ce  paie- 
ment a  tourné  au  profit  de  ce  vendeur.  {Code  ci- 
vil, art.  1239.) 

L'acheteur  doit  payer  de  la  manière  dont  il  est 
convenu  avec  le  vendeur;  il  ne  peut  contraindre  le 
vendeur  à  recevoir  des  effets  de  commerce  ou  des 
marchandises  en  paiement ,  s'il  a  promis  de  payer 
comptant  el  en  espèces. 

L'acheteur  ne  peut  contraindre  le  vendeur  à  re- 
cevoir une  partie  du  prix  de  la  vente ,  et  à  lui  ac- 
corder un  terme  pour  le  surplus,  lorsqu'il  a  été 
convenu  que  le  paiement  de  la  totalité  de  la  vente 
se  ferait  en  entier  et  au  moment  de  la  délivrance. 

Si  l'acheteur  ne  paie  point  au  jour  convenu  la 
somme  qu'il  a  promis  de  payer  au  vendeur ,  celui- 
ci  peut,  sans  sommation  préalable,  résoudre  la 
vente.  {Code  civil,  art.  1657). 

Si  l'acheteur  ne  peut  payer  la  marchandise  qu'il 
a  achetée ,  il  peut  se  libérer  envers  son  vendeur  en 
lui  remettant  sa  marchandise  en  l'état  où  elle  se 
trouvait  lors  de  la  livraison.  {Id. ,  art.  1245.  ) 

Mais  dans  ce  dernier  cas,  ainsi  que  dans  le  cas 
précédent,  si,  depuis  la  vente  jusqu'au  moment, 
ou  de  la  résiliation  de  la  vente ,  ou  delà  remise  de 
la  marchandise,  faute  de  paiement,  cette  mar- 
chaiulise  avait  éprouvé  une  diminution  de  prix , 
l'acheteur  serait  passible  d'indemnité  envers  le 
vendeur ,  parce  que ,  su ivant  les  disposi  lions  de  l'ar- 
ticle 1382  du  Code  civil ,  tout  fait  quelconque  de 
l'homme  qui  cause  un  dommage  oblige  celui  par  la 
faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer. 

Des  contestations  S7tr  le  paiement  des  marchan- 
dises achetées. 

Lorsqu'il  s'élève  entre  un  vendeur  et  un  ache- 
teur des  contestations  sur  le  paiement  fait  ou  à 
faire  de  marchandises,  ce  sont  les  livres  de  com- 
merce tenus  avec  ordre  qui  doivent  servir  à  les 
terminer. 

A  défaut  de  livres,  en  cas  de  dénégation  de  la 
dette,  le  vendeur  peut  être  admis  au  serment.  (  Ar- 
rêt (le  la  cour  d'appel  de  Paris  du  15  janvier 
1S06.  ) 

Le  serment  est  ordinairement  déféré  au  deman- 
deur, qui  produit  ses  livres,  qui  constatent  sa  de- 
mande, et  on  s'en  rapporte  à  son  serment. 

Mais  si  le  défendeur,  de  son  cùlé,  produit  éga- 
lement des  livres  qui  conil)altenl  fortement  la  de- 
mande du  demandeur,  alors  c'est  à  la  sagesse  du 
juge  que  la  loi  s'en  rapporte  pour  déférer  le  ser- 
ment. 

Lorsque  le  vendeur  a  vendu  à  terme ,  il  ne  peut 
cxiu:er  le  naiemcîît  avant  l'échéance  du  terme  ;  maii 
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èi  l'acheleup  i  depuis  fait  faillilc,  ou  si  par  son 
fait .  il  a  diminué  les  sûnlés  qu'il  avait  données  au 
vendeur,  cet  arluleur  ne  peut  plusrécbnuT  le  bc- 
nétiee  du  terme,  et  le  vendeur  est  en  droit  d'exiger 
le  paiement  du  monlaul  de  sa  vente.  ( Code  c/j;j7, 
art.  118Cetll88.) 

Si  le  vendeur ,  qui  a  vendu  à  crédit ,  n'a  point  fixé 
de  temu'  pour  le  paiement,  il  peut,  suivant  les 
dispasilions  de  l'art.  1900  du  Code  civil ,  faire  assi- 
gner l'acheteur  pour  voir  tixer  ce  ternie  de  paic- 
Dicnt. 

Si  l'acheteur,  qui  devait  payer  à  un  terme  fixé, 
n'a  pu  satisfaire  à  celle  obligation ,  et  qu'il  se 
trouve  poursuivi  par  son  vendeur ,  il  peut,  en  pré- 
sentant une  caution ,  ol)lenir  un  nouveau  terme  des 
juges  ,  à  qui  larliele  i-lVt  du  Code  civil  laisse  le 
pou\oir  d'accorder  des  délais  modérés  pour  b-  paie- 
ment ,  et  de  surseoir  à  l'exéculion  des  poursuites. 

L'acheteur,  qui  soutient  avoir  payé  à  son  vendeur 
lin  à-comple  sur  le  paiement  qu'il  devait  lui  faire 
d'une  somme  due  et  reconnue  par  écrit  pour  vente 
de  marchandises,  peut,  d'après  l'article  1341  du 
Code  civil,  l'article  109  du  Code  de  commerce,  et 
un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  10  juin  1810, 
être  admis  à  faire  la  preuve  par  témoins  de  cet  à- 
compte  pavé. 

Lorsque' la  somme  duc  par  l'acheteur  porte  inté- 
rêt jusqu'au  paiement  lolal,  le  vendeur  n'est  pas 
obligé  de  le  recevoir,  si  on  ne  lui  paie  en  même 
tems  les  inlérèls  qui  sont  dus  :  c'est  ce  qui  résulte 
de  l'article  1058  du  Code  civil ,  qui  exige  que  les 
offres  faites  par  le  débiteur  )iour  faire  cesser  le 
rours  des  intérêts  soient  de  la  totalité  de  la  somme 
due  et  des  intérêts  échus. 

Le  paiement  fait  par  l'acheteur  à  son  vendeur, 
au  préjudice  d'une  saisie-opposition ,  n'est  pas  va- 
lable à  l'égard  des  créanciers  saisissans  ou  oppo- 
sans  :  ceux-ci  peuvent,  selon  leur  droit,  le  con- 
traindre à  jtayer  de  nouveau,  sauf,  en  ce  cas  seule- 
ment, d'avoir  son  recours  contre  le  vendeur.  {Code 
civil ,  art.  1-2V2.  ) 

Si  le  vendeur  est  en  faillite,  l'acheteur  doit  payer 
entre  les  mains  des  agens  ou  syndics  nommés  pour 
faire  le  recouvrement  des  sommes  dues  au  failli  ; 
carie  vendeur  étant  dessaisi  de  l'administration  de 
ses  affaires ,  le  paiement  qui  lui  serait  fait  serait  en 
fraude  de  ses  créanciers,  et  par  conséquent,  sui- 
vant l'article  W7  du  Code  de  commerce,  serait  nul, 
et  ne  libérerait  pas  l'acheteur. 

De  la  compctisation  du  prix  d'un  achat. 

Si  l'acheteur  est  créancier  du  vendeur ,  il  peut 
lui  opposer  la  compensation  pour  le  prix  de  son 
achat. 

Cependant  on  doit  faire  remarquer  que  la  com- 
pensation ,  suivant  lis  dispositions  de  l'art.  1292  du 
Code  civil,  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux  dettes 
qui  ont  également  pour  objet  une  somme  d'argent, 
ou  une  certaine  quantité  de  choses  fungibles  de  la 
même  espère,  également  lir/niilrs  et  exigibles. 

On  appelle  cAoici  fungibles,  les  choses  qui  se 
livrent  au  nombre ,  au  poids ,  à  la  mesure. 

On  entend  par  dettes  liquides,  celles  qui  sont 
certaines  et  reconnues  par  les  parties. 

Lne  dette  contestée,  n'étant  point  une  dette  li- 
quide, ne  peut  donc  entrer  en  C(»mpensation. 

Une  dette  qui  consisterait  en  un  billet,  ou  en  une 
obligation  de  paiement  à  une  é|ioijue  éloignée,  ne 
pourrait  être  proposée  en  compensation,  parce  que 
la  loi  n'admet  que  les  dettes  dont  le  paiement  est 
exigible  au  moment  même  de  la  compensation. 
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La  compensation  peut  se  faire  verbalement  oU 
par  écrit,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Entre  nous  soussignés  R...  d'une  part  ;  et  M... 
»  d'autre  part;  a  été  convenu  de  ce  qui  suit,  sa- 
»  voir  : 

»  Vu  qu'il  résulte,  d'après  le  compte  arrêté  cn- 

»  tre  nous ,  que  moi  R a  vendu  et  livré  à  M 

»  (designer  les  marchandises  ) ,  dont  le  prix  est 

»  de...  que  ledit  M ,  de  son  côté,  m'a  fourni  et 

«livré  (désigner  les  marchandises) ,  dont  le 
»  prix  est  de...  Pour  nous  libérer  l'un  envers  l'au- 
»  tre,  nous  avons  fait  compensation  des  ventes  et 
»  livraisons  que  nous  nous  sommes  réciproquement 
»  faites;  et  comme  il  résultait  de  ladite  compensa- 
»  tion  que  ledit  sieur  M...  m'était  en  sus  redevable 

))  de  la  somme  de ,  ledit  M...  m'a  de  suite  soldé 

»  ladite  somme ,  dont  je  le  tiens  quitte  et  décharge. 
»  Au  moyen  de  quoi  nous  nous  tenons  quittes  et  dé- 
»  chargeons  réciproquement  de  toutes  demandes 
»  relatives  à  toutes  ventes  ou  achats  de  marchaa- 
»  dises  jusqu'à  ce  jour. 

wFail  et  signé  double ,  à...  ce...  (Signatures),  » 

Des  achats  qui  ne  peuvent  être  faits. 

Toutes  sortes  de  marchandises  en  général  peu- 
vent être  achetées  en  gros  ou  en  détail,  de  person- 
nes connues  ayant  capacité  de  vendre. 

Tout  achat  fait  de  personnes  inconnues  expose 
l'acheteur,  si  les  marchandises  achetées  ont  été 
volées  par  le  vendeur ,  à  être  contraint  de  les  resti- 
tuer au  propriétaire,  sans  pouvoir  en  exiger  le  prix 
qu'il  les  aura  payées,  et  en  outre  à  être  considéré, 
d'après  l'article  380  du  Code  pénal,  comme  rece- 
leur d'objets  volés  ,  et  à  être  poursuivi  et  puni 
comme  le  voleur  lui-même. 

C'est  pour  prévenir  tous  les  abus  qui  peuvent  ré- 
sulter de  ces  achats  clandestins ,  que  l'article  1"  du 
titre  III  de  l'ordonnance  de  1673 ,  et  par  suite  l'ar- 
ticle 8  du  Code  de  commerce ,  ont  enjoint  aux  com- 
merçans  d'avoir  des  livres  pour  y  inscrire  jour  par 
jour  les  opérations  de  leur  commerce,  et  qu'une 
ordonnance  de  police  de  la  ville  de  Paris  du  8  no- 
vembre 1780,  en  exécution  de  plusieurs  ordonnan- 
ces de  nos  rois  et  de  divers  arrêts  de  règlement ,  a 
enjoint  à  certaines  classes  de  marchands  détaillans 
en  boutique  d'avoir  un  registre  timbré ,  visé  et  pa- 
raphé par  un  officier  de  police ,  pour  y  inscrire 
exactement  les  marchandises  par  eux  achetées ,  le 
nom  et  le  dom  icile  du  vendeur ,  et  le  prix  qu'ils  ont 
payé ,  et  leur  fait  défenses  d'acheter  de  gens  incon- 
nus ,  de  domestiques ,  d'enfans  mineurs  sans  s'être 
assurés  du  droit  ou  de  la  permission  qu'ils  ont  de 
vendre  les  marchandises  qu'ils  leur  présentent  à 
acheter,  sous  peine  d'amende,  et  de  répondre  en 
leur  privé  nom  des  choses  volées  et  d'être  punis 
comme  receleurs. 

Tout  achat  fait  par  mineurs  non  commerçans, 
de  femmes  mariées  non  marchandes  publiques , 
d'interdits,  expose  l'acheteur,  d'après  les  disposi- 
tions de  l'art.  1312  du  Code  civil,  à  la  restitution 
des  marchandises  achetées,  sans  remboursement 
des  sommes  payées  pour  l'achat  de  ces  marchan- 
dises. 

Tout  achat  fait  dans  lesdix  jours  qui  ont  précédé 
la  faillite  du  vendeur,  expose  pareillement  l'ache- 
teur à  la  restitution  des  marchandises  achetées,  ou 
du  prix  de  l'achat ,  sans  autre  recours  que  contre  le 
vendeur  en  faillite. 

Enfin,  tout  achat  fait  de  militaires,  marins, 
garde-magasins ,  agens  quelconques  du  gouverne- 
ment, d'habits,  d'armes,  munitions,  équipemens 
et  objets  de  telle  nature  que  ce  soit,  provenant  des 
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Magasins  et  fournitures  du  gouvernement,  sans 
une  autorisation  formelle,  expose  l'acheteur  non- 
seulemenlà  la  restitution  des  objets  achetés,  sans 
pouvoir  prétendre  au  remboursement  du  prix  de 
ia(  hat,  mais  encore  à  une  amende  et  à  une  puni- 
tion corporelle.  Voy.  Vente. 

ACHATS  KT  VENTES  DE  RENTES.  Les 
achats  de  rentes  sur  l'état  se  font  pour  placer  des 
capitaux  d'une  manière  fixe,  ou  pour  revendre, 
dans  l'intention  de  réaliser  des  bénéfices. 

l'ne  opération  à  la  hausse  consiste  à  acheter  des 
rfffls  publics,  lorsque  desévénemens  politiques  ou 
des  coml)inaisons  financières  font  présumer  une 
hausse  qu'on  attend  pour  revendre. 

Une  ojtération  à  la  baisse  se  fait  en  vendant  des 
effets  puldics ,  lorsque  les  considérations  indiquées 
ci-dessus  font  présumer  une  baisse  qu'on  attend 
pour  acheter. 

Ces  diverses  opérations  se  font,  soit  au  comp- 
tant, soit  à  terme.  Une  opération  à  terme  est  un 
achat  ou  une  vente  consommée  ,mais  sous  condi- 
tions que  les  effets  ne  se  livrent  qu'à  une  époque  dé- 
terminée; cette  époque  est  ordinairement  lin  du 
mois  courant  ou  tin  du  mois  prochain  ;  le  terme  ne 
peut  jamais  excéder  deux  mois. 

L'acheteur  peut ,  en  payant  le  prix  convenu ,  se 
liiire  livrer  par  anticipation  les  effets  qu'il  a  ache- 
tés à  terme. 

On  appelle  achat  ou  vente  ferme ,  toute  vente  ou 
tout  achat  d'une  quantité  d'effets  publics,  dont  la 
livraison  doit  s'effectuer  fin  du  mois  courant  ou  fin 
du  mois  prochain.  Ces  marchés  ne  se  font  que  pour 
2,500,  5,000,  7,500  de  rentes,  et  ainsi  de  suite  par 
multiple  de  2,500.  Pour  les  reconnaissances  de  li- 
quidation ,  elles  ne  se  font  que  par  25,000,  50,000, 
75,000,  et  par  multiples  de  25,000,  et  pour  les  ac- 
tions de  la  banque ,  par  multiple  de  25  actions. 

Un  achat,  ou  une  vente  à  prime,  est  une  tran- 
saction au  moyen  de  laquelle  l'acheteur  paie  au 
vendeur  une  certaine  s  mme,  à  condition  qu'il 
sera  libre,  à  l'époque  convenue,  de  ratifier  ou  de 
rompre  le  marché. 

Cette  somme  que  l'on  paie  comptant,  s'appelle 
prime.  Elle  appartient  au  vendeur,  si  l'acheteur  ne 
prend  pas  livraison  de  la  vente  à  l'époque  conve- 
nue; et  si  l'acheteur  prend  livraison,  la  prime  se 
déduit  du  capital  à  payer,  et  n'est  considérée  que 
comme  une  avance  faite. 

La  prime  varie  suivant  les  chances  qu'offre  le  jeu 
de  la  bourse;  elle  est  ordinairement  de  .50  c. ,  1  fr. 
ou  i  fr.  50  c.  Les  marchés  à  prime  se  font  sur  tous 
les  effets  publics. 

Le  dernier  jour  de  la  bourse  de  chaque  mois,  à 
trois  heures,  on  doit  donner  la  réponse  pour  les 
primes,  ou  elles  sont  perdues  pour  l'acheteur. 
Voy.  Reports. 

ACHEM,  royaume  de  l'île  de  Sumatra,  une  des 
grandes  îles  de  l'Archipel  indien.  Il  est  situé  au 
N.  0.,  et  s'étend  à  peu  près  15  lieues  dans  les 
terres  et  environ  60  le  long  de  la  côte.  Les  fruits 
qu'on  y  trouve  sont  les  bananes,  les  oranges,  les 
limons,  les  jacks,  les  noix  de  coco,  les  grenades, 
les  mangous,  les  mangoustans,  les  ignames,  les 
patates,  etc.,  et  du  poivre  en  grande  quantité. 

Un  des  principaux  objets  du  commerce  d'Achem 
est  le  camphre,  qu'on  y  récolte  en  abondance.  On 
cnvoi^'  au  Japon  ,  pour  y  être  raffiné,  celui  qu'on 
recueille  à  Sumatra,  et  après  (ju'on  l'en  a  ra|)porlé, 
les  marchands  le  font  passer  a  sa  destination.  Il  y 
a  peu  d'endroits  dans  les  Indes  orientales,  où  l'on 
trouve  une  plus  grande  quantité  d'or  qui  passe 
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pour  le  phis  pur  que  l'on  connaisse.  Outre  Vor 
qu'on  extrait  des  mines,  la  rivière  d'Achem  en 
charie  dans  le  sable  une  assez  grande  quantité.  On 
n'y  porte  que  de  l'argent  :  c'est  l'objet  d'un  com- 
merce avantageux;  ou  l'échange  pour  delà  poudre 
en  or;  le  gain  ordinaire  est  de  50  p.  0/0. 

C'est  à  Achem  ,  capitale  de  ce  royaume,  que  les 
étrangers  font  le  plus  grand  commerce;  les  mar- 
chandises d'im|iortalion  sont  des  draps  d'or,  des 
étoffes  de  soie,  des  mousselines,  des  toiles  peintes, 
du  colon  et  de  la  soie  non  filée;  des  huiles,  des 
armes,  des  munitions  de  guerre,  de  l'argent  et  sur- 
tout du  riz  que  les  Hollandais,  les  Anglais  et  les 
Chinois  y  transportent  en  grande  quantité;  mais 
les  Chinois  sont  les  commerçans  qui  s'y  trouvent 
en  plus  grand  nombre;  ils  demeurent  à  une  des 
extrémités  de  la  ville  appelée  le  Champ-des-Chi- 
nois,  où  ils  débarquent  leurs  marchandises  pour 
les  vendre.  Deux  grandes  places  servent  de  mar- 
chés qui  sont  bien  pourvus  de  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. 

La  situation  du  port  d'Achem  est  admirable ,  le 
mouillage  excellent  et  toute  la  côte  fort  saine;  on 
y  voit  souvent  des  vaisseaux  de  toutes  les  nations, 
'des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Portugais,  des 
Chinois ,  des  Guzarates ,  des  Arabes,  des  Persans, 
des  Abyssins,  et  d'autres  navires  des  Indes  et  de  la 
Chine.' 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  taies, 
pardows,  mace,  copangs  et  cash.  Un  taie  vaut  4 
pardovvs,  10  maces  ou  (M  copangs.  Les  monnaies 
réelles  du  pays  sont  le  mace  et  le  cash. 

Dans  le  commerce  de  la  poudre  d'or  on  a  adopté 
des  monnaies  imaginaires,  telles  que  le  taie,  le 
mace  d'or;  cinq  de  ces  pièces  en  valent  4  analo- 
gues de  monnaie  réelle  ordinaire.  L'or  en  poudre 
est  évalué  à  9 1/4  louch  de  Malabar,  ou  22*1/5  ca- 
rats fin. 

Poids.  A  Achem,  il  y  a  deux  sortes  de  poids  :  le 
grand  et  le  petit  bahar.  Dans  le  grand  bahar  il  y  a 
200  catlis,  chacun  de  28  onces  5  gros,  et  contient 
2(5  taels  ;  chaque  tael  d'une  once  et  environ  un  gros 
ou  34  grammes.  C'est  avec  celte  sorte  de  poids 
qu'on  pèse  le  poivre,  le  clou  de  girofle,  les  noix 
muscades,  le  gingembre,  la  candie,  le  tamarin,  la 
lacque ,  le  macis,  le  sucre,  les  mirabolans,  le  bois 
de  Santal,  l'indigo,  l'alun  cl  les  diverses  autres 
marchandises. 

ACIDES.  Le  commerce  des  acides  est  devenu 
considérable,  depuis  que  la  fabrication  forme  une 
branche  très-étendue  de  l'industrie  nationale  et 
qu'elle  s'est  perfectionnée;  leurs  produits  servent 
à  un  grand  nom!)re  d'arts  et  de  manufactures.  Pa- 
ris ainsi  que  Londres,  qui  sont  les  centres  des 
sciences  chimiques,  sont  aussi  les  plus  grands  en- 
tre[)ôts  de  toutes  sortes  d'acides ,  et  où  l'on  en 
fabrique  une  plus  grande  quantité  et  aux  prix 
les  plus  modérés  :  le  nombre  des  différens  aci- 
des est  considérable,  et  la  description  de  leurs 
différens  caractères  distinctifs  exigerait  des  con- 
naissances qui  appartiennent  plutôt  à  la  chimie 
qu'au  commerce  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  faire 
seulement  menlion  des  noms  des  principaux  acides 
.  (jui  sont  :  l'acétique,  benzoïque,  boraeique ,  bro- 
mique, carltonique,  cilri(|ue,  dorique,  cyanique, 
iluorique,  ferroprussique,  gallifiue,  hydrobromi- 
que, hydriodi()ue,  rodique,  lndi(iue,  maltique, 
margarique,  méconique,  muriatiquc  ou  hydroehlo- 
rique,  nitrique,  olcicjue,  oxalique,  phosphorique, 
prussiqueou  hydrocyanique,  jiurpurique,  saccho- 
îaclicpie,  suberiquc,"  sulfurique,  tartarique,  uri- 
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que,  et  un  grand  nombre  d'autres  qu'il  serait  su- 
perflu de  rapporter. 

Aride  nrp'tcu.r  ou  acétique,  Icrnie  de  la  nouvelle 
nomeiiilalure  de  la  chimie ,  pour  désigner  le  vi- 
naigre radical. 

Àcidr  hcnzoïqiie;  il  forme  une  portion  eonsli- 
tiianle  de  tons  les  baumes,  de  Inrine  de  (luelqnes 
espères  d'animaux ,  «rislaux  lilancs,  opaques,  ayant 
une  saveur  piquante  et  amère,  et  s'obtient  surtout 
du  benjoin. 

Aride  bornrique  ,  sel  Si^datif. 

Aride  carbonique,  air  lixc ,  aride  rrcn/eu.r. 

Aride  citrique;  il  est  blanc,  ayant  une  saveur 
acide  ,  et  s'oblieut  des  citrons ,  des  oranges ,  des  li- 
mons, etc. 

Aridft  nitrique  niIreii.T ,  esprit  de  nitre.  C'est 
le  nom  que  la  nouvelle  nomenclature  de  la  chi- 
mie donne  à  l'eau  forte.  Il  n'est  pas  de  notre  coni- 
pélencc  de  donner  la  composition  de  cet  acide  ni- 
trique ,  qui  est  suffisamment  connu  de  tous  les 
chimistes  depuis  les  expériences  du  célèbre  La- 
voisicr.  Il  en  a  fait  l'analyse  la  plus  exacte ,  en 
décomposant  cet  acide  par  toutes  sortes  d'inter- 
mèdes; il  a  démontré  que  cet  acide  était  un  com- 
posé de  soixanle-dix-neuf  parties  et  demie  d'oxi- 
gène  et  de  vingt  parties  d'azote. 

La  différence  que  l'on  fait  de  l'acide  nitreux 
comparé  à  l'acide  uitrique  ,  se  trouve  établie  sur 
celle  qui  existe  dans  les  proportions  du  gaz  azote 
plus  ou  moins  saturé  d'oxigene,  en  sorte  que  l'a- 
cide appelé  nitreux  par  les  chimistes,  est  de  l'a- 
cide nitrique  plus  du  gaz  nitreux;  tandis  que  l'a- 
cide appelé  nitrique  est  l'acide  dans  son  état  de 
perfection  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  juste  point  de 
combinaison  du  gaz  azote  avec  l'oxigcne. 

Les  fabricans  ne  font  pas  toujours  cette  distinc- 
tion :  le  moyen  de  purification  de  l'acide  nitrique 
du  commerce  consiste  à  distiller  au  bain  de  sable 
graduellement  chaufTé,  jusqu'au  lii;rs  seulement 
de  la  totalité  du  liquide.  Le  premier  produit  dis- 
tillé est  l'acide  murialique  ;  ce  qui  reste  dans  la 
cornue  est  l'acide  nitrique,  plus  ou  moins  altéré 

{»ar  l'acide  muriatique  ,  qu'on  n'a  pu  enlever  par 
a  seule  distillation. 

On  fait  aussi  usae;e  dans  les  manufactures  d'ean- 
forte  de  sulfate  de  fer  desséché  comme  intermède , 

Ïu'on  mêle  avec  le  nitrate  de  chaux  ou  de  potasse, 
e  résidu  au  fond  de  la  cornue  est  une  matière 
rougeâtrc  et  intense ,  d'une  dureté  extrême  ;  et  telle 
que,  pour  l'eu  détacher,  il  faut  casser  les  vaisseaux 
auxquels  elle  est  adhénnle.  C'est  celle  matière  , 
réduite  eu  poudre  très-fine  ,  dont  on  se  sert  pour 
donner  le  dernier  poli  aux  glaces. 

L'acide  uitrique  du  commerce  a  toujours  été  d'un 
grand  usage  daus  la  plupart  des  arts  ainsi  que  dans 
la  pharmacie  ;  mais  pour  ce  dcraier  emploi ,  il 
faut  se  le  procurer  dans  sa  plus  grande  perfection, 
c'est-à-dire  le  moins  altéré  qu'il  est  possible  ,  par 
l'acide  muriatique ,  pour  plusieurs  opérations. 

Aride  gallique  ;  il  existe  dans  toutes  les  écorces 
astringentes  ,  et  surtout  dans  la  noix  de  galle. 

Acidr  muriatique ,  terme  de  la  nouvelle  chimie 
pour  désigner  l'esprit  do  sel  ou  l'acide  marin. 

Aride  muriatique  nxitjend ,  qui  désigne  l'acide 
murialique  dcphlogistiquc. 

,lc!V/c  nitro-viuriatiquc,  nom  que  l'on  donne  à 
l'eau  régale. 

Acide  oxalique.  Cet  acide  est  blanc  ,  cristallisa- 
Me.  On  le  trouve  uni  à  la  potasse  ,  sous  le  nom  de 
sel  d'oseille ,  dans  la  plupart  des  reunex. 

Aride  spathiquc  ,  acide  fluorique. 

Acide  sulfureux,  esprit  sulfureux  volatil. 


i4  AGI 

Acide  sulfurique ,  terme  qui  désigne  l'acide  vi- 
trioli(|ue ,  l'esprit  ou  l'huile  do  vitriol. 

Aride  tartariquc  OU  f«/7;iVy»r.  C'est  Ic  produit 
en  |iarlie  d'un  sel  ))articulier,  appelé  tartre,  qu'on 
trouve  tout  formé  dans  le  vin. 

Tels  sont  les  principaux  acides  extraits ,  soit  des 
végétaux  ,  soit  des  minéraux,  qu'on  emidoie  dans 
les  aris  ,  et  dont  il  existe  des  usines  d'une  grande 
im|)()rtauce,  connues  sous  le  nom  de  produits  chi- 
miques, (jui  forment  l'objet  d'un  commerce  consi- 
déraide.  Plusieurs  villes  du  Midi ,  notamment  Mar- 
seille ,  Mont|»ellier,  Avignon  ,  conjointement  avec- 
Paris  et  Houen  ,  sont  les  villes  où  cette  fabrication 
est  la  plus  importante;  Javelle,  près  Paris,  est 
surtout  renommée  pour  l'acide  murialique  qui  s'y 
fabrique  ,  et  qui  jiorle  son  nom ,  et  dont  on  se  sert 
j)our  le  blanchiment  du  linge  et  des  toiles.  On  voit 
par  les  étals  dressés  en  1793,  qu'à  cette  époque  la 
Franco  tirait  de  l'élranger  pour  une  valeur  de 
I,rj00,fl00  fr.  annuellement  de  divers  produits  chi- 
miques ,  et  maintenant  on  fabrique  en  France  pour 
une  somme  d'environ  4  millions  seuioment  d'acides 
sulfurique  et  nilrique;  et  l'on  exporte  à  l'étranger 
pour  plusieurs  millions  de  différons  produits  chi- 
miques, ce  qu'il  faut  attribuer  aux  perfeclioune- 
niens  et  et  surtout  à  l'économie  que  la  chimie  a  in- 
troduits dans  cette  fabrication ,  en  la  mettant  à 
même  de  livrer  les  produits  à  plus  bas  prix  et  d'une 
qualité  supérieure. 

ACIER,  fer  combiné  avec  le  carbone  {proto 
carbure  de  fer).  L'acier  est  d'un  gris  clair  (|ui  ap- 
proche de  celui  de  la  fonte  ;  il  prend  un  beau  poli, 
acquiert  beaucoup  de  brillant;  sa  surlace  s'unit 
plus  facilement  que  celle  du  fer;  il  est  malléable  à 
froid  et  à  chaud  ;  il  conserve  le  poli  qu'on  lui 
donne;  il  a  des  grains  et  du  nerf,  suivant  qu'il  a 
été  forgé  à  une  température  plus  ou  moins  élevée. 
Par  la  trempe,  il  devient  dur,  aigre,  élastique;  sa 
couleur  varie  du  sombre  au  brillant;  il  perd,  lors- 
qu'on le  chauffe,  la  propriété  que  lui  donne  la 
trempe  et  prend  celle  du  fer  ductile. 

La  bonne  qualité  de  l'acier  consiste  à  se  casser 
facilement,  à  avoir  le  grain  net,  menu,  serré,  blanc     \ 
argenté  et  brillant,  sans  pailles,  veines  noires  et 
fourrures  de  fer. 

Il  y  a  trois  sortes  d'acier  :  l'acier  naturel,  l'acier 
cémenté  ou  de  cémentation  et  l'acier  fondu.  Ce 
que  nous  allons  en  dire  en  général  est  sans  distinc- 
tion de  provenance  : 

1  "  L'acier  naturel  s'obtient  en  traitant  la  fonte 
au  charbon  de  bois.  N'étant  pas  corroyé,  cet  acier 
est  toujours  pli:s  ou  moins  mélangé  de  fer;  c'est 
pour  c:  la  qu'on  le  coupe  en  barres  de  3  à  5  pouces 
de  long,  uommées  billes;  on  l'emploie  pour  la 
grosse  taillanderie  et  la  coutellerie  commune. 
Etant  corroyé,  l'acier  naturel  devient  plus  malléa- 
ble, moins  ferreux,  et  peut  s'employer  à  presque 
tous  les  ouvrages. 

L'Ariége,  l'Isère,  la  Nièvre,  les  "Vosges,  le  Haut 
et  le  Ilas-Rhin  fournissent  une  grande  quantité 
d'acier  naturel  qui  se  consomme  dans  les  départe- 
raens  environnans.  Celui  qui  se  vend  à  Paris  est 
principalement  l'acier  de  la  Nièvre,  connu  sous  le 
nom  d'acier  à  terre. 

T  Acier  cc'mente'.  Cet  acier  est  fait  avec  du  fer 
chauffé  dans  un  fourneau  dit  de  cémentation,  avec 
du  charbon  de  bois  pulvérisé  qui  le  sature  de  car- 
bone. Cet  acier  non  corroyé  est  beaucoup  moins 
facile  à  travailler  que  l'acier  naturel;  il  est  très- 
dur,  mais  cassant,  difficile  à  souder;  on  l'emploie 
pour  les  lames  et  les  ressorts  de  voitures. 
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Ouand  cet  acier  est  corroyé  il  prend  du  corps , 
perd  un  peu  de  sa  dureté,  et  devient  susceptible 
d'èlre  employé  à  tous  les  usages  des  arts  et  nianu- 
faclures. 

L'Ariégc  fournit  au  commerce  une  grande  quan- 
tité d'acier  de  Toulouse.  La  Loire,  la  Nièvre  et 
quelques  fabriques  voisines  de  Paris  en  fournissent 
également. 

3"  Acier  fondu.  C'est  l'acier  de  cémentation 
fondu  dans  un  creuset.  Cet  acier  étant  trempé ,  de- 
vient d'une  dureté  qui  le  rend  capable  d'entamer 
tous  les  corps,  excepté  le  diamant.  Il  peut  reeevoir 
un  beau  poli;  son  emploi  est  la  coutellerie  fine, 
principalement  les  rasoirs;  il  sert  aussi  à  la  bijou- 
terie d'acier  et  à  d'autres  usages. 

Saint-Etienne,  et  depuis  peu  Alby,  sont  les  seules 
fabriques  qui  fournissent  (le  l'acier  fondu  au  com- 
merce. 

Les  Anglais  font  de  l'acier  cémenté  et  de  l'acier 
naturel  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée;  le 
meilleur  est  connu  sous  le  nom  d'acier  huntzman. 

Les  Allemands  ne  font  que  des  aciers  naturels; 
ces  aciers  ont  du  corps  et  se  travaillent  avec  beau- 
coup de  facilité;  ceux  connus  sous  le  nom  de 
double  marteau  sont  les  plus  estimés, 

La  forme  des  aciers  varie  suivant  les  besoins.  On 
élire  l'acier  en  barres  carrées  ou  plates  depuis  2 
li^,'nes  jusqu'à  50.  Il  est  bien  difficile  de  le  juger 
d'après  le  grain  que  présente  la  cassure,  puisque  la 
même  barre ,  cassée  à  différens  endroits,  présente 
des  grains  diiTérens;  les  marques  ne  sont  pas  non 
plus  uu  indice  certain. 

Acier  (fabrication  de  1')  à  Saint -Etienne. 
Long-tems  tributaire  de  l'Allemagne  et  de  l'An- 
gleterre, la  France  ne  comptait,  il  y  a  vingt  ans, 
que  quelques  établissemens  épars  sur  plusieurs 
points  de  son  territoire,  et  où  l'on  fabriquait  seule- 
ment des  aciers  communs.  Les  arts  qui  demandent 
des  produits  de  première  qualité  étaient  obligés 
d'employer  ceux  qui  venaient  de  l'étranger,  et  le 
prix  en  était  très-élevé. 

Il  appartenait  à  Saint-Élienne,  dont  les  manu- 
factures d'armes  et  de  quincaillerie  emploient  jour- 
nellement une  quantité  considérable  d'aciers  fins, 
de  s'affranchir  de  ce  tribut.  Ses  mines  de  houille 
présentaient  déjà  de  grands  avantages  pour  la  créa- 
lion  des  aciéries.  En  1615,  le  premier  établisse- 
ment de  ce.  genre  fut  formé  au  lieu  de  Trablaine, 
près  Saint-Étienne  :  peu  de  tems  a[»rès,  deux  autres 
s'élevèrent  à  la  Berardière  et  au  Soleil.  Ce  dernier 
a  été  transféré  depuis  à  la  Grande-Croix,  près  de 
Rives-de-Gier. 

Ces  trois  manufactures ,  qui  fournissaient  des 
aciers  fondus  et  raffinés,  ont  vu  long-tems  leurs 
produits  p<!U  recherchés  par  le  commerce,  dont  il 
fallait  d'abord  vaincre  les  préjugés.  Les  qualités 
laissaient  ensuite  à  désirer,  et  cette  imperfection 
tenait  autant  au  peu  d'expérience  des  entrepre- 
neurs, qu'à  la  négligence  des  ouvriers  qu'on  faisait 
venir  à  grands  frais  d'Angleterre. 

Mais  depuis  cette  époque ,  la  fabrication  des 
aciers  corroyés,  raffinés  et  fondus  s'est  beaucoup 
perfectionnée,  et  les  produits  des  aciéries  de  Saint- 
Etienne  laissent  maintenant  peu  à  désirer.  L'ac- 
croissement de  celle  fabrication  est  telle,  que  la 
France  peut  actuellement  se  passer  des  aciers  d'Al- 
lemagne et  d'Angleterre ,  et  fournir  à  son  tour  à 
l'exportation. 

Depuis  un  an  ou  deux,  il  s'est  formé  de  nouveaux 
-iJtablissemens  qui  dounenl  déjà  des  résultats  sa- 
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tisfaisans;  leurs  produits  sont  utilisés  pour  limes, 
outils ,  et  toutes  sortes  d'ouvrages  de  taillanderie. 

Ouvrages  en  acier.  Les  aciers  polis  et  taillés  à 
facettes  en  forme  de  brillans,  dont  les  Anglais  nous 
ont  ofl'ert  les  modèles ,  composent  actuellement  un 
genre  d'ornement  qu'on  range  parmi  la  bijouterie 
et  qui,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France ,  est 
l'objet  d'un  commerce  considérable  :  on  peut  citer 
les  ouvrages  remarquables  que  M.  Frichot,  l'un  des 
plus  habiles  tailleurs  d'acier  de  Paris,  a  envoyés  à 
la  dernière  exposition  (de  1834)  des  produits  de 
l'industrie.  Son  plus  bel  ouvrage  est,  sans  contre- 
dit ,  la  belle  décoration  du  boudoir  de  M.  le 
marquisdeLas-Marismas(M.leban(iuicrAguado), 
ou  plutôt  le  boudoir  tout  entier  de  ce  seigneur  de 
la  finance  :  une  cheminée  d'acier  taillée  enlacettes, 
soutenue  par  des  chambranles  aussi  en  acier,  et 
portant  des  candélabres  ;  une  pendule,  des  anneaux 
de  sonnettes,  le  tout  du  même  métal,  composent 
ce  riche  ameublement.  Rien  de  plus  joli  que  les 
chaînes  de  montre,  les  anneaux  et  boucles,  ainsi 
que  mille  autres  objets  semi)lables. 

On  importait  autrefois  une  grande  quantité  de 
ces  articles  de  l'Angleterre,  pour  des  sommes  assez 
considérables  ;  mais  l'industrie  française  est  parve- 
nue à  les  imiter  si  parfaitement,  qu'elle  peut  les 
remplacer  avantageusement;  en  sorte  que  le  com- 
merce d'importation  est  beaucoup  diminué.  La 
France  sera  bientôt  à  même  de  faire  des  exporta- 
tions de  ces  mêmes  articles,  lorsqu'elle  pourra  réu- 
nir le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  à  la  beauté  des 
ouvrages,  pour  soutenir  la  concurrence  de  l'Angle- 
terre dans  les  marchés  de  l'étranger. 

Les  villes  de  France  où  se  trouvent  des  fabriques 
d'acier  sont  Nevers,  la  Charité,  Dijon,  Besançon, 
Vesoul,  Chambon,  Amboise,  Saint-Dizier,  elc' 

Le  meilleur  de  tous  les  aciers  d'Allemagne  est 
celui  connu  dans  le  commerce  sous  les  noms  d'acier 
de  Slirie ,  dont  on  distingue  deux  espèces,  l'un 
appelé  miintz  stahl,  ou  acier  monnaie ,  et  l'autre 
kern  stnhl,  ancien  noyau ,  et  un  troisième  qui  est 
le  frimen  stahl,  le  plus  commun,  les  deux  pre- 
miers élant  d'une  qualité  supérieure.  Il  y  a  encore 
d'autres  sortes  d'acier,  tel  que  celui  dit  de  carme; 
celui  à  la  double  marque ,  que  l'on  tire  de  toute  la 
Basse-Autriche.  Il  s'emploie  pour  les  ouvrages  les 
plus  fins,  comme  rasoirs,  lancettes,  instrumens  de 
chirurgie,  canifs,  burins,  elc. 

llemcheld,  en  Westphalie,  le  Frioul  autrichien, 
Dresde,  Leipzig,  Juliers,  dans  la  llaute-Silésie, 
Sallzbourg,  sont  les  villes  qui  fournissent  le  meil- 
leur acier  d'Allemagne. 

L'acier  à  la  rose,  ainsi  nommé  d'une  espèce  de 
rose,  couleur  d'œil  de  perdrix,  qui  paraît  au  milieu 
quand  on  le  casse,  ou  de  la  marque  que  l'on  met  sur 
les  barils  dans  lesquels  on  l'envoie,  est  aussi  très- 
beau  et  sert  aux  mêmes  ouvrages  que  celui  de  Sti- 
rie,  de  Carme  et  à  la  double  marque.  Le  rebut,  qui 
est  un  acier  mou ,  se  nomme  acier  à  la  simple 
marque. 

L'acier  que  l'on  tire  de  Sallzbourg ,  et  qui  est 
très-estimé,  est  encore  désigné  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d'acier  bisson. 

L'acier  d'Allemagne  se  vend  et  s'expédie  en 
barres  carrées  de  4,  5,  6 lignes  de  largo,  et  delà 
longueur  d'un  pied  à  deux  pieds  et  denii,  dans  des 
barils  du  poids  de  150  à  200  livres. 

L'acier  de  Hongrie  est  réputé  excellent  pour 
les  gros  instrumens,  ciseaux,  forces,  serpes, 
haches ,  elc. ,  pour  aciérer  les  enclumes ,  bigor- 
nes, elc.  Il  vient  eu  barres  de  diffcrcules  grosseur 
cl  longueur. 
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L'afior  de  DanUick,  qui  est  un  acier  inférieur  a 
celui  (lAllemagiie,  vii'ul  eu  barn-s  eomnuî  celui 
d'Alleiiiasue,  el  c-n  barils  du  |>oids  de  iôO  liv. 

L'acitT  df  Suède  est  ou  en  lames  pour  ép<'-es  ou 
pour  ressorts,  ou  en  barres  pour  arit-n-r  toutes 
sortes  d'ouvrages;  et'l  acier,  surtout  celui  eu  lames, 
est  très-recherché.  Il  se  vend  en  barils  de  100  à 
200  livres  de  poids. 

L'acier  d'Angleterre  est  le  plus  cslimé  par  la 
finesse  de  sou  grain,  sa  nelleté.  On  lui  trouve  rare- 
ment des  veines  et  des  pailles  ;  on  l'emidoie  à  toutes 
sortes  d'ouvrages.  Le  nombre  de  fabricjucs  en  est 
considérable.  "(On  lrou\era  les  principales  à  Tar- 
licle  des  villes  où  elles  sont  établies.)  L'acier  d'An- 
gleterre vient  en  barres  et  en  barils  du  poids  de  150 
a  200  livres. 

L'acier  de  Piémont  est  de  deux  sortes ,  le  naturel 
el  rarlifieiel;  le  naturel  est  le  meilleur;  l'un  et 
l'autre  se  vendent  en  carreaux. 

L'acier  d'Espagne,  connu  sous  le  nom  de  mon- 
draynn.  est  très-bon  pour  les  gros  ouvrages,  et 
particulièrement  pour  les  outils  dont  on  se  sert 
pour  couper  le  fera  froid.  Il  vient  en  grosses  masses 
en  forme  de  grands  pains  plats  qui  ont  quelquefois 
18  pouces  de  diamètre,  el  2,  3,  4,  5  pouces  d'é- 
paisseur. 

La  meilleure  fabrique  d'acier  de  France  est  celle 
d'Aniboise.  Dans  celte  aciérie  connue  sous  le  nom 
de  Sanrhe,  on  fait  des  aciers  de  toutes  sortes  : 
acier  poul,  acier  raffiné,  acier  taillandier,  acier  eu 
étoffe,  acier  fondu,  avec  lequel  on  fait  des  rasoirs, 
ciseaux  et  toute  espèce  d'iuslrumens  pour  les  opé- 
rations de  chirurgie  :  avec  ces  mêmes  aciers  on  fa- 
brique des  limes  taillées  façon  d'.\llemagne  et 
d'Angleterre,  des  ressorts  pour  les  voitures  et 
toutes  sortes  d'outils  pour  les  arts. 

L'acier  qui  se  fabrique  dans  presque  toutes  les 
aulresvilles.  est  désigné  sous  le  nom  de  petit acù'.r 
ou  acier  commun,  et  ne  s'emploie  guère  qu'à  de 
gros  tranehans;  il  se  vend  par  carreaux  ou  billes. 
AciKH  Ko>"i)i'.  C'est  le  produit  de  la  fonte  de  l'a- 
cier naturel ,  |trincipalenient  de  l'acier  de  eimeiila- 
lion.  La  tonte  donne  ftlus  d'uniformité  et  fait  dispa- 
raître b's  pailles  et  lescendrures.  On  emploie  en  An- 
gleterre '  à  Scheffield },  pour  cette  opération,  toutes 
les  rognures  des  ouvrages  d'acier,  qui  sonten  grand 
nombre  ;  mais  la  grande  difliculté  (ju'on  éprouve  en 
Franci'  pour  celle  fonte,  est  surtout  de  se  procurer 
des  creusets  qui  puissent  résister  à  la  violence  du 
feu.  On  peut  considérer  l'aeier  fondu  comme  le  plus 
parfait  qu'on  puisse  employer  pour  tous  les  instru- 
mens  qui  ont  besoin  d'un  beau  poli  et  d'une  dureté 
uniforme;  on  en  fait  surtout  usage  |)our  les  lan- 
cettes, les  rasoirs,  les  brunissoirs  et  b's  objets  de 
bijouterie.  Le  prix  en  est  plus  élevé  que  celui  de 
l'acier  ordinaire. 

AciKR  >ATrR  Kl.  On  donne  ce  nom  à  l'acier  qui  est 
le  i»rodtiit  immédiat  de  la  fonte  par  une  simple  fu- 
sion ;  l'acier  d'Allemagne ,  qui  est  en  général  <le 
cette  espèce,  porte  souvent  cette  dénomination 
dans  le  commerce. 

Il  n'y  a  que  la  fonte  grise  qui  puisse  donner  cet 
acier;  pour  I  obtenir,  l'o'xigène,  c'est-à-dire  le  prin- 
cipe de  l'acide,  doit  en  être  séparé,  pour  que  le 
charbon  qui  lui  donne  la  couleur  grise  puisse  se 
combiner  intimement  avec  le  1er  :  c'est  i)rinripale- 
menl  dans  «elle  <"elte  opératiim  que  consiste  la 
transformation  du  fer  en  acier.  La  Cariutliieesl  le 
pays  des  états  autrichiens  où  l'on  en  fabrique  la 
j)lùs  grande  quantité. 
"   lé' acier  dç  Damas,  en  Syrie,  jouissait  aulrefois 
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d'une  grande  réputation ,  principalement  pmii* 
les  lames  de  sabres  ou  cimeterres  turcs,  qui  pas- 
saient pour  inimitables.  La  Société  des  Arts  de 
Genève  |iro|)osa  un  prix,  en  1770,  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  la  manière  de  véritier  les  qualités  de 
cet  acier,  de  le  fabriquer  et  de  le  tremper.  Le  prix 
fut  décerné  ;i  !iL  Perret ,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Béziers ,  coutelier  de  pro- 
fession. Son  travail  a  été  généralement  approuvé,  et 
renferme  des  connaissances  pratiques  qui  ont  beau- 
coup conIril)ué  aux  progrès  de  celte  industrie  :  en 
sorte  (|uon  fabrique  actuellement  des  lames  qui 
approchent  beaucoup  des  fameuses  lames  de  Da- 
mas, si  elles  ne  leur  sont  pas  même  égales  en  beau- 
té et  en  perfection  pour  l'acier. 

AÇORES  (  Archipel  des).  Les  îles  de  cet  Archi- 
pel sont  situées  dans  l'Océan  Atlantique,  entre 
l'Europe  et  l'Amérique,  à  environ  .300  lieues  O.  de 
Lisl)onne,  entre  les  37  et  40  degrés  de  latitude  N., 
et  les  27  et  34  de  longitude  O.  Ces  îles,  qui  appar- 
tiennent au  Portugal,  sont  au  nombre  de  neuf,  et 
forment  trois  groupes  distincts  :  Flores  et  Corvo , 
le  Fayal,  Pico,  Saint-Georges,  Graciosa  et  Ter- 
ceire",  Saint-Michel  et  Santa-Maria,  autour  des- 
quels scintillent  de  petits  ilôts  peu  importans. 

Les  Açores  jouissent  d'un  climat  délicieux;  mais 
si  la  nature  a  déployé  dans  cet  Archipel  toute  la  I 
magie  de  sa  puissance,  l'homme  n'a  rien  fait  pour  |^ 
en  exploiter  les  trésors  :  il  a  laissé  l'agriculture  au 
berceau.  Les  chaînes  de  montagnes  sont  couvertes 
de  vignes,  elles  bas-fonds  sont  consacrés  à  la  cul- 
ture des  céréales,  dei  légumes  et  du  jardinage.  Les 
Açores,  qui  ne  comptent  que  208,000  habitans, 
pourraient  facilement  produire  assez  de  grains 
pour  en  nourrir  six  millions.  Elles  approvisionnent 
les  marchés  de  Lisbonne  et  d'Oporto  de  blé,  d'orge 
et  de  légumes  secs.  Plusieurs  propriétaires  cul- 
tivent avec  succès,  pour  leur  consommation,  le 
café ,  le  tabac  et  presque  toutes  les  plantes  pota- 
gères du  continent  européen.  Le  chanvre  blanc  et 
le  lin  y  viennent  très-bien;  les  liliacées  y  étalent  le 
luxe  de  leur  végétation,  et  les  arbres  fruitiers  y 
donnent  des  produits  de  toute  beauté.  Ces  riches- 
ses, qui  ne  peuvent  que  s'accroître,  sont  les  seuls 
objets  que  les  navires  étrangers  aient  à  prendre  en 
retour  des  produits  industriels  qu'ils  importent  aux 
Açores. 

Indusirip.  L'industrie  manufacturière  est  en- 
core à  son  berceau  dans  ces  iles ,  dont  les  habitans 
n'ont  que  fort  peu  de  besoins  sous  un  des  plus 
beaux  climats  du  monde.  11  n'y  a  pas  de  fabriques 
pour  fournir  à  la  consommation  des  articles  de 
luxe  ,  et  r«>u  tire  d'Europe  les  étoffes  de  soie  ,  de 
colon  ou  de  draps,  ainsi  que  les  toiles  fines  et  d'au- 
tres produits  nécessaires  aux  classes  riches.  Mais 
nous  ne  possédons  aucun  renseignement  statisti- 
que sur  leur  valeur  et  leur  quantité. 

Ouant  aux  monnaies,  aux  poids  et  mesures  ainsi 
que  d'autres  usages  de  commerce  ,  ils  sont  les  mê- 
mes qu'au  Brésil  et  en  Portugal, 

Exportation. 

L'Angleterre  exporte  de  ces  lies  120,000  caisses 
d'oranges ,  3  à  400,000  gallons  de  vin  et  d'eau-de- 
vie  par  an. 

Les  Açores  fournissent  au  Brésil  5,000  pipes  de 
vin  ou  d'eau-de-vie,  12,000  aunes  de  grosse  toile, 
des  légumes  secs;  et  au  Portugal  des  salaisons,  de 
la  toile,  des  grains,  du  fromage  et  des  légumes. 

Ces  Ues  expédieot  à  HaoïbQurg  et  eu  Russie 
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li.ÔOO  caisses  d'oranges  ou  de  limons,  6,000  pipes 
de  vin. 

Elles  livrent  aux  Etats-Unis  i.OOO  pipes  de  vin , 
200  d'eau-de-vic  cl  12,000  caisses  d'oranges. 

Importation. 

L'Angleterre  importe  aux  Açores  des  draps  lé- 
gers propres  a»  climat,  des  étoffes  de  coton,  de  la 
quincaillerie,  des  articles  de  mode  et  autres  objets. 

Le  Brésil  y  envoie  du  ruui ,  du  calé,  du  sucre , 
du  cotou ,  du  bois  de  charpeule  et  autres  produc- 
tions. 

Hambourg  et  la  Russie  y  transportent  de  la  ré- 
sine, du  fer,  des  cordages,  des  toiles  à  voile,  du 
Terre  :  les  Etats-Unis  y  expédient  du  merrain,  du 
poisson  sec ,  de  l'huile  de  poisson  ,  de  la  graine  de 
lin,  du  goudron  et  des  bois  de  construction. 

Le  Portugal  fournit  du  sel,  du  thé,  des  images, 
des  crueilix,  des  indulgences,  des  dispenses  et  des 
reliques  dont.le  trafic  se  fait  à  des  prix  exorbi- 
tans. 

Sainte-Marie,  tle  de  l'Océaii  Atlantique,  l'une 
des  Acores  :  elle  est  située  au  sud  de  celle  de  Saiut- 
Miche'l.  Latit.  N.  36'  56';  long.  O.  3T'  38". 

Cette  tle ,  qui  se  trouve  a  la  dislance  de  7M 
ailles  des  côtes  de  Portugal,  a  13  milles  de  long 
sur  9  de  large  ;  elle  esl  l'une  des  plus  importantes 
des  Açores  ,  et  pourrait  nourrir  de  1.5  à  '20,000 
habitahs.  Son  sol  est  d'une  grande  fertilité  à  cause 
du  cours  d'eau  qui  l'arrose;  mais  la  mauvaise  ad- 
ministration a  multiplié  depuis  vingt  ans  les  émi- 
grations, et  sa  population  a  été  réduite  de  10,000  à 
6,000  âmes. 

L'île  Sainf-Miehel  est  située  à54millcsN.  N.-O. 
de  Sainte- Marie,  et,  quoiqu'elle  possède  déjà 
110,000  habitans,  elle  pourrait  eu  nourrir  près  d'un 
jnillion. 

Ponla-Delgada,  qui  en  est  la  capitale,  est  la  ville 
la  plus  populeuse  et  la  plus  florissante  des  Açores. 
On  y  compte  22,000  âmes.  Voy.  MauI-re. 

ACQUIT.  Ce  mot  se  place  ordinairement  au  bas 
des  lettres  de  change  et  autres  effets  de  commerce, 
par  le  porteur  ou  celui  qui  reçoit  le  paiemeut;  il 
met  alors  pour  acquit,  qui  veut  dire  qu'il  en  a  reçu 
réellement  la  valeur.  Avant  de  faire  ce  paiement, 
il  faut  s'assurer  si  le  porteur  de  l'effet  est  bien  le 
légal  propriétaire,  pour  ne  jtas  être  exposé  à  payer 
deux  fois  :  ce  qui  a  été  jugé  par  plusieurs  arrêts. 

Lorsqu'on  reçoit  le  paiement,  on  met  ainsi  l'ac- 
quit : 

Pour  acquit.  Paris ,  ce 

'        {La  signature  de  celui  qui  en  reçoit 
le  montant.) 

Acquit  (douanes).  On  donne  ce  nom  à  une  ex- 
pédition ou  à  un  certificat  du  bureau  des  douanes, 
qui  atteste  qu'on  s'y  esl  présenté,  pour  satisfaire 
aux  reglemeiis  qui  prescrivent  cette  formalité. 

Il  y  a  aussi  deux  sortes  d'acquits.  L'acquit  à 
caution  et  Vacr/uit  dp  paiement. 

i"  Varquita  caution  a  pour  but  d'assurcr  l'ar- 
rivée d'une  marchandise  à  sa  destination.  Toute 
marchandise  sujette  à  des  droits  de  sortie  doit  être 
expédiée  avec  cette  formalité,  lorsque  pour  arri- 
ver à  sa  destination  ,  elle  doit  passer  sur  le  terri- 
toire étranger.  Si  les  marchandises  à  transporter 
sont  proiiihées  à  la  sortie,  la  destination  en  sera 
de  même  assurée  par  un  acquit  à  caution. 

Ce  qui  transite  doit  également  être  expédié  par 
•acquit  à  cauliou,  pour  prévcuir  les  Ycrscracus  tiur 
la  route, 
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Les  expéditeurs  doivent  remplir  plusieurs  for- 
malités, pour  se  conformer  aux  reglemens  des 
douanes  au  sujet  des  acquits  à  caution ,  et  prévenir 
les  retards  ou  les  frais  que  leur  négligence  pour- 
rait occasioner. 

2'  Vacquit  de  paiement  est  une  seconde  espèce 
d'acquit  délivré  par  la  douane.  C'est  une  quittance 
des  droits  payés  pour  les  marchandises  qu'elle  ac- 
compagne. Il  doit  y  être  énoncé  en  vertu  de  quel 
titre  se  fait  la  perception  du  droit  reçu. 

L'acquit  de  paiement  esl  aussi  la  quittance  des 
droits  qui  ont  été  payés,  pour  les  marchandises 
qu'elle  accompagne. 

Outre  les  certificats  de  paiement  et  autres  déli- 
vrés par  les  douanes,  il  y  a  encore  des  certificats 
d'origine  dont  les  formalités  soûl  indiquées  à  l'ar- 
ticle Ceutificax  d'origine. 

ACRE.  Voyez  Saint-Jean-d'Acue. 

ACTES  (leurs  différentes  espèces). 

Acte  de  société.  Aucune  preuve  par  témoins 
ne  peut  être  admise  contre  et  outre  le  contenu 
dans  les  actes  de  société,  ni  sur  ce  qui  serait  allé- 
gué avoir  été  dit  avant  l'acte ,  lors  de  l'acte  ou 
depuis,  encore  qu'il  s'agisse  d'une  somme  au  des- 
sous de  150  francs  (41). 

L'extrait  des  actes  de  société  en  nom  collectif, 
€t  en  commandite,  doit  être  remis  dans  la  quin- 
zaine de  leur  date ,  au  greffe  du  tribunal  de  com- 
merce de  rarrondissemeut  dans  lequel  est  établie 
la  maison  du  commerce  social,  pour  être  transcrit 
sur  le  registre ,  et  affiché  pendant  trois  mois  dans 
la  salle  des  audiences. 

Si  la  société  a  plusieurs  maisons  de  commerce 
situées  dans  divers  arrondisseraens,  la  remise,  la 
transcription  et  l'affiche  de  cet  extrait  seront  faites 
au  tribunal  de  commerce  de  chaque  arrondisse- 
ment. 

Ces  formalités  seront  observées  à  peine  de  nul- 
lité à  l'égard  des  intéressés ,  mais  le  défaut  d'au- 
cunes d'elles  ne  pourra  être  opposé  à  des  tiers  par 
les  associés  (42). 

L'extrait  doit  contenir  les  noms,  prénoms,  qua- 
lités et  demeures  des  associés,  autres  que  les  ac- 
tionnaires ou  commanditaires; 

La  raison  de  commerce  de  la  société; 

La  désignation  de  ceux  des  associés  autorisés  à 
gérer,  administrer  et  signer  pour  la  société; 

Le  montant  des  valeurs  fournies  ou  à  fournir  par 
action  ou  en  commandite; 

L'époque  où  la  société  doit  commencer,  cl  celle 
où  elle  doit  finir  (43). 

L'extrait  des  actes  de  société  est  signé  pour  les 
actes  publics  par  les  notaires ,  et  pour  les  actes 
sous  seing-privé,  par  tous  les  associés,  si  la  so- 
ciété esl  en  nom  collectif,  et  par  les  associés  soli- 
daires ou  gérans  si  la  société  est  en  commandite, 
soit  qu'elle  se  divise  ou  ne  se  divise  pas  en  actions 
(44).  Voy.  PuEscRiPTio.N,  Raison  sociale.  So- 
ciété. 

Acte  i:xTRA.TrniciAinE.  La  nomination  des  ar- 
bitres peut  être  faite  par  acte  extrajudiciaire  (53). 

Acte  frauduleux.  Voy.  Banqueroute  frau- 
duleuse. Femme. 

Acte  notarié.  La  nomination  des  arbitres  peut 

être  faite  par  acte  notarié  (53). 

Acte  public.  Les  sociétés  en  nom  collectif  ou 
en  commandite  doivent  être  constatées  par  des 
actes  publics  ou  sous  signatures-privées ,  en  sg 
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conformant,  dans  le  depiiiercas,  à  l'art.  1325  du 
Code  Napoléon  (3U).  .  ,.      , 

Les  sociélés  anonymes  ne,  peuvent  être  formées 
que  par  des  actes  publics  (W). 

L'extrait  des  actes  de  société  notariés  est  signe 
parles  notaires  (44). 

Les  achats  et  ventes  se  constatent  par  actes  pu- 
blics (109;.  .    .. 

La  vente  volontaire  d'un  navire  peut  avoir  lieu 
par  acte  public  (195). 

ACTIF.  C'est  ce  qu'on  possède  en  maisons,  en 
fonds  de  terre ,  en  meubles ,  en  bijoux,  en  argent, 
en  créances ,  etc. 

Actif  (tenue  des  livres).  Les  négocians,  ainsi 
que  les  teneurs  de  livres,  désignent  par  ce  terme  la 
totalité  ou  partie  des  immeubles ,  meubles ,  mar- 
chandises ,  efïcts  et  créances  ,  en  un  mot  tout  l'a- 
voir d'un  commerçant.  En  cas  de  faillite,  les  créan- 
ciersont  intérêt  de  vérilier  si  le  débiteur  leur  cache 
ou  soustrait  une  partie  de  son  actif,  pour  se  l'ap- 
proprier et  diminuer  leur  dividende. 

Toute  augmentation  de  l'actif,  étant  à  l'avantage 
de  la  massedes  créanciers,  ne  peut  être  imputée  à 
la  mauvaise  foi  ;  tandis  qu'au  contraire  toute  aug- 
mentation du  passif  [voyez  ca  moi)  est  criminelle, 
puisqu'elle  tend  à  frustrer  les  créanciers  d'un  failli 
dune  partie  de  ce  qui  leur  revient. 

ACTION.  On  donne  ce  nom  à  une  portion  d'in- 
lérèt,  que  le  propriétaire  d'une  action  possède  dans 
une  compagnie  anonyme  ou  une  entreprise  quel- 
conque ,  dont  le  capital  est  divisé  en  actions ,  sui- 
vant l'article  Z%  du  Code  de  commerce.  L'acliou 
peut  être  établie  sous  la  forme  d'un  titre  au  porteur  ; 
dans  ce  cas  la  cession  s'opère  par  la  tradition  (c'est- 
à-dire  le  transfert)  du  titre  (i6iVi.,35).  La  propriété 
des  actions  peut  cire  aussi  établie  par  une  inscrip- 
tion sur  les  registres  de  la  société.  Dans  ce  cas  la 
cession  s'opère  par  une  déclaration  de  transfert 
inscrite  sur  les  registres,  et  signée  de  celui  qui  fait 
ce  transf(;rt ,  ou  d'un  fondé  de  pouvoirs.  (Art.  36.  ) 
Le  capital  des  sociétés  en  commandite  peut  être  di- 
visé en  actions ,  sans  aucune  autre  dérogation  aux 
règles  pour  ce  genre  de  société.  (  Ibid.,  38.  ) 

Action  dk  comi'aome.  Chaque  compagnie 
d'une  grande  entreprise  a  le  droit  d'émettre  des  ac- 
tions pour  former  son  capital  ;  en  Angleterre  ,  il  y 
il  un  grand  nombre  de  ces  compagnies  par  actions, 
et  qui  ont  leurs  capitaux  composés  d'actions  :  il  en 
est  de  même  en  France  où  il  y  a  des  actions  des 

Eonls,  des  actions  des  canaux,  des  actions  des 
anques,  entre  autres  de  la  Banque  de  France. 

Action  iiKniiiniToiRE  (!')  est  une  action  parlî- 
fulière,  par  laquelle  l'acheteur  agit  contre  le  ven- 
deur d'une  marchandise  défectueuse,  pour  qu'il 
ait  à  la  reprendre,  à  cause  des  vices  et  des  défauts 
cachés  qui  s'y  trouvent,  et  qu'il  n'avait  pas  déclarés. 
11  est  tenu  de  rendre  à  l'acheteur  le  i)rix  qu'il  en 
avait  reçu ,  avec  dépens ,  dommages  et  inlérèls. 

ACTIONNAIRES,  sont  ceux  qui  possèdent  des 
actions  dans  une  compagnie  anonyme ,  de  com- 
merce ou  de  finance.  Le  plus  souvent  les  action- 
naires n'ont  voix  délibéralivc  dans  les  assemblées 
■fine  lorsqu'ils  ont  un  certain  nombre  d'actions  dé- 
terminé par  les  statuts. 

On  s'intéresse  de  deux  manières  dans  une  com- 
pagnie, ou  par  action  simple,  ou  par  une  action 
rentière.  Dans  l'aclion  simple  ,  les  intérêts  sont  ré- 
glés à  proportion  des  bénéfices ,  cl  le  capital  est  ex- 
posé à  toutes  ks  cbsuiccs.  L'aclion  rculierc  est  celle 


i8  ADR 

qui  fait  jouir  le  propriétaire  d'un  intérêt  à  tant  pour 
cent  par  an  ;  alors  tous  les  fonds  de  la  compagnie 
répondent  de  son  ca|)ilal.  La  première  action  donne 
une  part  dans  le  dividende ,  et  la  seconde  un  inté- 
rêt du  capital. 

ACTIONS  DE  LA  BANQUE.  La  Banque  de 
France  a  été  créée  le 20  nivôse  an  viii.  Son  capital 
était  de  45,000,000,  à  raison  de  45,000  actions 
de  1,000  fr.  chacune  :  le  privilège  élait  de  quinze 
années ,  et  devait  expirer  en  1818.  Il  a  été  prorogé 
jusqu'en  18W.  Au  1"  janvier  1808,  la  Banque  a  été 
autorisée  à  émettre  4.5^000  nouvelles  actions.  Le 
capital  primitif  de  chaque  action  a  été  porlé  à 
1,200  fr. 

La  loi  du  2i  germinal  an  xi ,  qui  a  fixé  l'organi- 
sation de  la  Banque  de  France ,  a  aussi  déterminé 
les  caractères  des  actions  et  les  droits  des  action- 
naires. 

Les  actions  de  la  Banque  sont  représentées  par 
une  inscription  sur  les  registres;  elles  ne  peuvent 
être  mises  au  porteur.  La  transmission  des  actions 
se  fait  par  un  simple  transfert  sur  les  registres ,  qui 
sont  tenus  doubles. 

La  répartition  annuelle  ne  peut  excéder  6  p.  0/0 
du  capital  primitif  de  chaque  action  payable  par 
semestre ,  et  de  deux  tiers  du  bénéfice.  L'autre  tiers 
est  rais  au  fonds  de  réserve. 

En  cas  d'insuffisance  des  bénéfices  pour  payer  les 
dividendes  de  l'intérêt,  il  est  pris  sur  le  foiids  de 
réserve. 

La  répartition  des  réserves  se  fait  quand  elle  est 
autorisée  par  une  loi. 

La  Banque  n'admet  à  l'escompte  que  du  papier  à 
trois  signatures.  Le  transfert  pur  et  simple  des  ac- 
tions ,  à  la  Banque ,  équivaut  à  la  troisième  signa- 
ture, et  ces  actions  transférées  sont  considérées 
comme  garanties  du  paiement  des  effets  escomptés. 

Les  actions  de  la  Banque,  ainsi  que  celles  des 
compagnies  anonymes  autorisées  par  le  gouverne- 
ment ,  sont  cotées  dans  le  cours  des  effets  publics  à 
la  Bourse;  leur  valeur  hausse  ou  baisse  comme 
celle  de  tous  les  fonds  publics. 

Règle.  Pour  calculer  l'intérêt  que  rapporte  une 
action  de  la  Banque  d'après  le  prix  auiiuel  on  l'a- 
chète, quand  on  connaît  le  dividende  du  semestre 
échu  ,  il  faut  multiplier  par  200  le  dividende  fixé 
pour  le  semestre  ,  et  diviser  par  le  prix  de  l'aclion. 

Soit  1,326  le  prix  de  l'action, 
3,230  le  dividende, 
X  l'inlérèt  cherché. 
On  aura  32,30  X  200  87 
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ADATAIS ,  AnATis  ou  Adentvs  ,  ou  Demi- 
casse  ,  mousseline  ou  toile  de  colon  très-fine ,  dont 
la  pièce  a  dix  aunes  de  longueur  sur  trois  quarts  de 
large.  Celle  mousseline  vieiil  des  Indes  orientales. 
Les  plus  beaux  adatais  se  fabriquent  au  Bengale. 

ADRAGANT.  Nom  d'une  gomme  qui  découle 
d'un  arbrisseau  appelé  trayngantha ,  qu'on  nomme 
en  français  barbe  de  renard.  Il  en  rroil  un  grand 
nombre  dans  la  Grèce,  l'Aiialolie,  aux  environs 
d'Alep  et  de  Smyrne ,  et  dans  l'île  de  Candie  ,  d'où 
l'on  exporte  une  grande  quantité  de  celle  gomme  ; 
la  meilleure  vient  d'Alep  :  on  la  choisit  ressemblante 
à  des  vermisseaux ,  blanche ,  sentant  la  colle  de 
poisson ,  et  dépouillée  de  toute  ordure  et  corps 
étrangers. 

C'est  par  Marseille  que  se  fait  le  commerce  de  la 
gomme  adragant;  on  en  tire  aussi  de  Livourne  : 
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elle  vicTil  de  Smyrne ,  de  Salonique ,  et  des  autres 
ports  du  Levaut.  Elle  sert  dans  la  médecine  et  dans 
les  arls. 

AFFINAGE.  Ce  ternie  s'applique  à  l'épuration 
des  métaux  el  à  larl  de  la  métallurgie ,  qui  con- 
siste à  en  séparer  les  parties  liétérogénes  ;  ce  qui 
leur  donne  un  plus  grand  degré  de  pureté.  On  af- 
fine l'or,  l'argent,  le  cuivre,  l'élain,  le  fer  el  le 
plomb. 

On  emploie  aussi  le  mot  d'affinage  dans  la  fabri- 
cation des  draps,  pour  désigner  la  meilleure  et  der- 
nière tonlure  qu'on  peut  leur  donner. 

AFFIRMATION ,  acte  par  lequel  on  assure  en 
justice ,  sur  serment ,  qu'une  chose  est  vérilalde. 

Tout  rommerrant  qui  oppose ,  après  cinq  ans  ,  la 
prescription  contre  une  lettre  de  change  ou  billet , 
pour  fait  de  commerce ,  est ,  s'il  en  est  requis  ,  tenu 
par  l'article  18tl  du  Code  de  commerce,  d'affirmer 
sous  son  serment  qu'il  n'est  plus  redevable. 

Tous  ceux  qui  se  prétendent  créanciers  de  ceux 
qui  sont  en  faillite  ou  banqueroute  ne  peuvent ,  en 
celte  qualité  ,  assister  aux  assemblées  ,  former  op- 
positions aux  scellés,  inventaires,  signeraucunedé- 
libération  ou  aucun  contrai  d'atermoiement ,  qu'a- 
près avoir,  aux  termes  de  l'article  507  du  Code  de 
commerce  ,  affirmé  devant  le  juge-commissaire  de 
la  faillite  que  leurs  créances  leur  sontlégitimement 
dues  en  entier,  el  qu'ils  ne  prêtent  ni  directement , 
ni  indirectement  leur  nom  au  débiteur. 

A  défaut  de  cette  affirmation ,  les  créanciers  sont 
déchus  de  leur  créance. 

AFFRÈTEMENT.  On  désigne  par  ce  terme  une 
convention  pour  le  louage  d'un  vaisseau  à  la  desti- 
nation d'un  port  de  mer  à  un  autre,  pour  le  trans- 
port d'une  certaine  quantité  de  marchandises  à 
raison  d'un  prix  convenu. 

On  dit  sur  la  Méditerranée,  nolissement ,  dans 
le  même  sens  qu'on  dit  afîrélemenl  sur  l'Océan. 

Les  courtiers,  interprètes  cl  conducteurs  de  na- 
vires, font  le  courtage  des  affrélemens. 

L'acte  ou  contrat  par  lequel  on  stipule  le  prix  de 
l'affrètement,  se  nomme  charte-partie.  Voyez  ce 
mol. 

Le  Code  de  commerce  contient  sur  cette  sorle 
d'engagement  les  dispositions  suivantes  : 

«  Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
appelée  charte-partie ,  affrètement,  ou  nolisse- 
ment, doit  être  rédigée  par  écrit. 

n  Elle  contient  :  le  nom  et  le  tonnage  du  navire , 
le  nom  du  capitaine,  le  nom  du  fréteur  et  de  l'af- 
fréteur, le  lieu  et  le  lems  convenus  pour  la  charge 
et  la  décharge ,  le  prix  du  frelon  le  nolis,  si  l'affré- 
tement  est  total  ou  parlitd,  l'indemnité  convenue 
pour  les  cas  de  retard.  (Art.  273.) 

»  Si  le  tems  de  la  charge  ou  de  la  décharge  du 
navire  n'est  point  fixé  parles  conventions  des  par- 
ties, il  est  réglé  suivant  l'usage  des  lieux.  (Art.  274.) 

»  Si  le  navire  est  frété  au  mois,  et  s'il  n'y  a  con- 
vention contraire,  le  fret  court  du  jour  où  le  na- 
vire a  fait  voile.  (  Art.  275.) 

»  Si,  avant  le  départ  du  navire,  il  y  a  interdic- 
tion de  commerce  avec  le  pays  pour  lequel  il  est 
destiné,  les  conventions  sont  résolues  sans  dom- 
mages-intérêts de  part  el  d'autre;  le  chargeur  est 
tenu  des  frais  de  la  charge  et  de  la  décharge  de 
ses  marchandises.  (Art.  276.) 

»  S'il  existe  une  force  majeure  qui  n'empêche 
que  pour  un  tems  la  sortie  du  navire ,  les  conven- 
tions subsistent,  el  il  n'y  a  pas  lieu  à  dommages- 
intérêts  à  raison  du  relard.  Elles  subsistent  égalc- 
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ment,  et  il  n'y  a  lieu  à  aucune  aii£»n\enlation  du 
fret,  si  la  force  majeure  arrive  pendant  le  voyage. 
(Art.  277.) 

»  Le  chargeur  peut,  pendant  l'arrêt  du  navire, 
faire  décharger  ses  marchandises  à  ses  frais,  à 
condition  de  les  recharger  ou  d'indemniser  le  capi- 
taine. (Art.  278.) 

»  Dans  le  cas  du  blocus  du  port  pour  lequel  le 
navire  est  destiné,  le  capitaine  est  tenu,  s'il  n'a 
des  ordres  contraires,  de  se  rendre  dans  un  des 
ports  voisins  de  la  même  puissance  où  il  lui  est 
permis  d'aborder.  (Art.  279.) 

»  Le  navire,  les  agrès  et  apparaux,  le  fret  elles! 
marchandises  chargées  sont  respectivement  affec- 
tés à  l'exéculion  des  conventions  des  parties.  (Art. 
280.))) 

L'art.  273  du  Code  de  commerce,  qui  veut  que 
toute  convention  pour  louage  de  navire  nommée 
charte-partie,  affrètement  ou  nolissement,  soit 
rédigée  par  écrit,  laissant  aux  parties  contractan- 
tes la  faculté  de  traiter  sous  leur  signature  privée, 
presque  tous  ces  actes  se  font  de  cette  manière, 
plus  convenable  aux  commerçans,  et  quelquefois 
aussi,  mais  rarement,  par  le  ministère  du  cour- 
tier. Yoy.  Coarte-Partie. 

AFFRÉTEUR.  On  donne  ce  nom  à  celui  qui  af- 
frète ,  nolise  ou  loue  un  navire,  et  qui  paie  pour  le 
loyer,  que  l'on  appelle  fret  ou  nolis,  tant  par 
mois,  par  voyage  ou  par  tonneau.  Le  prix  du  fret 
varie  suivant  les  circonstances  de  paix  ou  de  guer- 
re, du  nombre  plus  on  moins  considérable  des  bà- 
timens  qui  sont  à  affréter,  et  la  distance  du  lieu  de 
destination. 

L'affréteur  doit  garder  par  devers  lui  un  des  trois 
connaissemens,  ou  états  de  chargement  des  mar- 
chandises que  le  capitaine  doit  signer  avant  de 
mettre  en  mer.  11  en  adresse  un  autre  à  son  corres- 
pondant à  qui  il  en  fait  la  consignation ,  pour  re- 
cevoir ces  marchandises  à  leur  arrivée  et  en  payer 
le  fret  selon  la  clause  du  connaissement;  le  capi- 
taine doit  garder  le  troisième  pour  exiger  le  paie- 
ment  de  son  fret  après  le  débarquement. 

AFRIQUE.  L'Afrique  est  l'une  des  anciennes 
portions  du  globe  qu'on  appelle  continent,  mais 
qu'on  pourrait  appeler  plus  proprement  une  vaste 
péninsule,  étant  joint  au  continent  de  l'Asie  par 
l'isthme  de  Suez ,  qui  n'a  qu'une  largeur  d'environ 
20  lieues.  L'équateur  qui  traverse  l'Afrique,  ne  le 
partage  point  également,  la  partie  du  nord  étant 
a  peu  près  siluée  au  midi  de  l'équateur,  double  de 
celle  située  entre  le  38'  degré  de  latitude  nord  el  le 
35"^^  degré  de  latitude  sud ,  el  entre  le  19''  degré  de 
longitude  ouest  el  le  49'  de  longitude  est.  Sa  lon- 
gueur totale  de  l'ouest  à  l'est  est  d'environ  4,600 
milles,  et  sa  plus  grande  largeur,  depuis  le  cap 
Vert  jusqu'au  cap  Guardafui ,  de  3,500  milles:  et 
toute  sa  superficie  est  de  8  millions  de  milles  géo- 
graphiques. Telles  sont  les  dimensions  de  celte 
partie  du  globe,  qui ,  soit  que  nous  la  considérions 
sous  les  points  de  vue  moral ,  politique  et  intellec- 
tuel ,  n'offrent  qu'un  affligeant  spectacle  en  compa- 
raison des  autres  parties  du  monde.  Embrasée  en 
grande  partie  par  l'intensité  presque  invariable  du 
soleil  tropique ,  el  privée  de  l'inHuence  d'une  humi- 
dité naturelle  el  tempérée,  elle  oppose  aux  progrès 
de  l'espèce  humaine  d'immenses  déserts  de  sables 
et  les  débris  d'un  monde  inanimé ,  qui  résiste  éga- 
lement aux  conquêtes  des  armées  ainsi  qu'aux  re- 
cherches des  philosophes.  Quoique  l'intérieur  de 
l'Afrique  ne  fût  qu'imparfaitement  connu  des  an- 
ciens ,  les  côtes  septentrionales,  situées  sur  la  Mé- 
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diKrranéc ,  diaicni ,  iris-aiicioniK^Menf,  fréquen- 
tées par  les  Phéniriens,  t'I  Cartilage  ,  qui  étail  une 
folonie  de  Tvr,  fut  niaîlresse  «l'iiii  vaste  territoire 
dans  celte  partie  de  l'Aliique  ;  l'Eg}  pte,  dont  Cani- 
bvse  fit  la  conquête  il  y  a  environ  2,300  ans,  de- 
vint un  des  pays  les  plus  célèbres  et  les  plus  peu- 
plés de  cette  portion  du  globe.  Néanmoins,  ce  ne 
lut  que  sur  la  fia  du  xv'  siècle  que  les  Portugais 
complétèrent  la  navigation  autour  de  l'Afrique  ea 
«hiuldant  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  acquirent 
une  connaissance  plus  j)arfaile  des  cotes. 

J'ableau  statistique  du  territoire  et  de  la  popula- 
tion de  l'Afrique. 

Nonu  des  Etal».  Milles  c.  de  i5  au  deg.  Pnpulot, 

Afriiiue  intérieure.  .  .  ,  172,000  10,000,000 

Kisritic «2,575  19.(K)0,(MK) 

Désert  de  Sahara.  .  .  ,  .53,001  1,0<M»,0(M) 

AIVi(iue  ottomane.  .  .  .  42,813  0.820,000 

Côte  orient,  iiidépend.  .  .rt,i25  3,713,000 

Guinée 3i,200  10.000,000 

Sénégambie 2î>,070  12,000,(K)0 

Afrique  portugaise  .  .  .  28,490  l,057.fK)0 

Aliissiuie 10,200  4,000,000 

Côte  oc.  ou  basse  Guitl. .  15,750  5,(KK),0()0 

Empire  de  Maroc  ....  13,712  14,800,000 

lie  de  IMadagascar.  .  .  .  8,981  2,800,000 

Afrique  anglaise 5,702  25i,200 

—  csi)agnole.  .  .  .  103  227,400 

—  française ....  2fô  t»9.700 

—  danoise 30  99,700 

—  néerlandaise .  .  5  15,000 

—  arabe 70  60,000 

Arcli.  des  îles  Coraores.  90  12,000 

Total 517,602  95,958,000 


Etahlissemens  des  Europe'ens  en  Afrique. 

Indépendamment  des  royaumes  fondés  par  les  in- 
digènes, et  qui,  pour  la  plupart,  sont  peu  connus  et 
iiiérileiii  1res -peu  de  l'être,  les  Européens  ont 
formé  plusieurs  étalilisscmens,  principalement  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  et  dans  plu- 
sieurs des  îles  de  leur  dépendance.  Nous  allons  en 
donner  une  analyse  succincte,  en  observant  que, 
depuis  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  ou  li;  com- 
merce odieux  des  esclaves,  ces  possessions  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  importance. 

I.  Egypte.  L'Egypte ,  qui  n'est  que  nominative- 
ment sous  la  domination  de  la  Porte  ottomane,  et 
fait  aussi  partie  de  l'Afrique,  a  formé  dès  la  plus 
haute  antiquité  un  étal  a  part,  qui  n'a  rien  eu 
de  commun  avec  le  reste  de  cette  partie  du  monde , 
que  sa  |)osition  géograidiicpie.  On  sait  que  l'E- 
gv'pte,  qui  forme  sous  le  gouvernement  du  vice-roi 
ii'ne  puissance  qui  ne  reconnaît  que  de  nom  l'au- 
torité du  grand-seigneur,  est  située  à  l'extrémilc 
orientale  de  l'Afritiue,  jirès  de  l'Asie,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme  de 
Suez.  Ali-Méhemnied  a  soumis  a  son  autorité  la 
Nubie  Seiiiiaar  et  le  Cordofan;  Tunis  et  Tripoli 
sont  indépendans,  quoique  eu  apparence  soumis  à 
la  Turquie. 

II.  Eiablissemens  portugais.  Le  Portugal  est  la 
puissance  de  l'Europe  qui  vient  en  second  rang  par 
rim|>ortance  de  ses  possessions  en  Afrique,  qu'elle 
a  partagées  en  cinq  gouvernenieiis  :  1'  celui  de 
Madère,  qui  comprend  le  grou|)e  do  son  nom,  situe 
dans  l'océan  Atlantique;  2'  celui  du  cap  Vert,  qui 
60  compose  de  deux  porlious  diiïércntcs ,  l'archipel 
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du  oai>  VeM,  situe  dans  l'océan  Atlahlique,  et  la 
partie  continentale.  Cette  dernière  partie  ne  com- 
prend que  quelques  petites  places  le  long  du  Rio- 
(iraiide,  dans  la  Sénéc;anibie,  ou  la  Nigritie  occi- 
dentale. L'archipel  du  cap  Vert  est  composé  de 
dix  îles  principales;  3'  le  gouvernement  de  Satl 
Thonié  et  do  Princi|)e,  contenant  les  deux  îles  de 
ce  nom  situées  dans  le  golfe  de  Guinée,  parmi  le 
groupe  des  îles  de  Fernando-Po  et  Annobon  ;  4"  le 
gouvernement  d'Angola ,  qui  embrasse  une  grande 
j)artie  du  Congo  dans  la  Nigritie  ;  5"  le  gouverne- 
ment du  Mosamhique,  qui  s'étend  sur  la  côte  de 
Sofala  depuis  la  baie  I)a  Lagos  jusqu'au  cap  Dal- 
gado,  sur  le  littoral  de  l'Afrique  orientale. 

II L  Eiablissemens  anglais.  A  l'exception  du 
cap  de  Boiine-Espéranco ,  les  eiablissemens  anglais 
sont  peu  considérables,  et  sont  situés  à  de  grandes 
distances  les  uns  des  autres;  telles  sont  :  1  "  les  eia- 
blissemens de  la  Sénégambie  où  se  trouve  situé 
Bathurst  dans  l'île  Sainle-IMarie ,  à  l'embouchure 
de  la  Gambie,  où  l'on  fait  le  commerce  avec  cette 
partie  de  l'Afrique;  2'  l'établissement  de  Sierra 
Leone ,  sur  la  côte  de  la  Guinée  occidentale  ;  .3  '  les 
eiablissemens  do  la  côte  d'Or  et  de  la  côte  des  Escla- 
ves, sur  le  littoral  de  la  Guinée  orientale  ;  ces  eia- 
blissemens peu  importans  sont  tous  situés,  à  l'ex- 
ception d'un  seul ,  danslcroyaumed'Achanli  ;  4"  les 
eiablissemens  dans  les  îles  de  l'Atlantique  qui  dé- 
pendent de  l'Afrique,  parmi  lesquelles  la  plus  im- 
portante est  celle  de  Fernando-Po,  située  au  fond 
du  golfe  de  Guinée,  et  qui  ne  date  que  de  1828, 
l'île  Ascension,  celles  de  Sainte-Hélène,  de  Tris- 
tan-d'Acuiiha ,  etc.;  et  5"  les  étaldissemens  des  îles 
dans  l'océan  Indien  ,  parmi  lesquelles  la  plus  con- 
sidérable est  l'île  Maurice ,  ci-devant  île  de  France, 
cédée  en  1814  par  la  France  à  l'Angleterre ,  et  que 
la  géographie  comprend  dans  le  groupe  de  Mada- 
gascar. 

IV.  Eiablissemens  français.  Ces  eiablissemens 
se  composent  :  1"  du  Sénégal,  c'est-à-dire  des  di- 
vers eiablissemens  formés  le  long  de  ce  fleuve 
pour  la  traite  de  la  gomme ,  et  des  îles  Saint-Louis 
et  de  Gorée;  2°  de  lîle  Bourbon  et  de  celle  de 
Sainlc-JMarie,  sur  la  côte  de  Madagascar.  La  ré- 
gence d'Alger,  sur  la  côte  septentrionale  d'.ifri- 
que,  forme  aujourd'hui  le  principal  établissement 
français  dans  cette  partie  du  monde. 

V.  Etablissemens  espagnols.  Ils  comprennent 
l'archipel  des  Canaries  ,  dans  l'Atlantique  ,  et 
quelques  places  fortes  sur  la  côte  de  l'empire  de 
Maroc,  que  les  Espagnols  appellent  Presidos,  qui 
sont  des  lieux  d'exil  pour  les  condamnés. 

VI.  Etahlissemens  hollandais.  Après  la  cession 
que  les  Hollandais  ont  faite  en  1814  à  l'Angle- 
terre ,  de  leur  importante  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  leurs  etahlissemens  en  Afrique  se  sont 
réduits  à  (pielques  comptoirs  peu  importans  sur  la 
côte  d'Or,  dans  la  Guinée  ,  situés  dans  le  royaume 
d'Achaiili ,  et  où  l'on  trouve  Elmina ,  résidence  du 
gouverneur-général  de  tous  les  eiablissemens  hol- 
landais sur  ce  littoral. 

VH.  Etablissemens  danois.  Ils  s«»  réduisent  à 
plusieurs  petits  forts  ou  comptoirs,  environnés 
d'une  petite  étendue  de  territoire ,  sur  la  côte 
d'Or,  dans  la  Guinée ,  et  le  royaume  d'Achauti  ;  le 
principal  est  Chrislianbourg. 

VHÏ.  Elablissemeus  anglo  -  américains.  Ils 
consistent  dans  la  colonisation  de  nègres  libres , 
sur  un  iietit  territoire  de  la  (iuinée,  situé  sur  les 
bords  du  Mesurado ,  à  l'est  du  cap  de  son  nom  : 
colle  colonie,  appelée  Libéria ,  fondée  en  1821  par 
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les  snins  de  Monro<' ,  président  des  EtalS-UniS ,  se 
trouve  dans  un  élal  llorissanl. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  l'Afrique. 

On  peut  apprécier  l'importance  du  commerce  de 
l'Afrique  en  général ,  nials;ré  la  suppression  de  la 
traite  des  esclaves ,  cpii  en  faisait  une  partie  essen- 
tielle, par  celui  que  font  les  Anglais  sur  les  côtes 
de  la  Sénéganihie,  de  la  côte  d'Or  et  de  Sierra- 
Leone  ;  ce  sont  les  Anglais  principalement  qui  por- 
tent dans  tous  les  ports  de  cette  partie  de  l'Afrique 
les  articles  de  leurs  manufactures ,  et  qui  en  expor- 
tent en  retour  les  productions  du  pays,  ce  qui  est 
d'une  grande  importance ,  si  l'on  considère  coml)ien 
ce  commerce  a  augmenté  depuis  que  la  traite  des 
nègres  a  été  prohibée  par  l'adhésion  des  principa- 
les puissances  maritimes  de  l'Europe.  La  prospé- 
rité des  nègres  s'est  accrue  avec  la  sûreté  des  per- 
sonnes et  de  la  propriété ,  en  sens  inverse  des  pro- 
nostics sinistres  de  ceux  qui  ne  voyaient  dans  celte 
mesure,  si  favoralde  à  la  civilisation  ainsi  qu'à  l'hu- 
manité, que  l'anéantissement  de  tout  commerce. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  Appcndix  du 
dernier  voyage  de  M.  Park  (  Appendix ,  n"  vi  ),  où 
l'on  voit  que  le  commerce  de  l'Angleterre  a  consi- 
dérablement augmenté.  La  valeur  moyenne  des  ex- 
portations annuelles  de  l'Afrique  pour  la  Grande- 
Bretagne  pendant  les  vingt  années  qui  ont  pré- 
cédé 1787,  d'après  le  tarif  des  douanes ,  ne  s'élevait 
qu'à  72,000  liv.  st.;  ce  qui  comprenait  non-seule- 
ment toute  la  côte  occidentale,  depuis  le  cap  Nègre, 
par  le  16"  degré  de  lat.  S.,  jusqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar, mais  aussi  la  partie  des  côtes  de  l'Afrique 
situées  sur  la  Méditerranée.  Pendant  les  cinq  an- 
nées depuis  1783  jusqu'à  1787,  la  valeur  moyenne 
des  exportations  a  été  de  90,500  liv.  st.  par  an  ;  en 
déduisant  la  valeur  des  marchandisesqu'on  exporte 
de  Maroc  et  des  environs  ,  reste  70,000  liv.  st.  pour 
le  montant  des  exportations  annuelles  de  l'Afrique 
occidentale ,  c'est-à-dire  de  tous  les  pays  situés  en- 
tre le  cap  Blanc  ,  au  21"  degré  lat.  N.  jusqu'au  cap 
Nègre,  au  16'  degré  de  lat.  S.,  qui  font  une  étendue 
décote  de900  milles  géographiques,  ou4,500millcs 
anglais. 

La  valeur  moyenne  des  exportations  de  l'Angle- 
terre pour  les  côtes  d'Afrique  pendant  la  même  pé- 
riode où  le  commerce  des  esclaves  subsistait  encore 
(à  l'exception  de  la  valeur  de  ce  trafic),  ne  s'élevait 

fuère  au-delà  de  50,000  liv.  st.  par  an  :  on  n'a  pas 
e  renscignemens  certains  de  1788  à  1801 ,  immé- 
diatement avant  la  suppression  du  commerce  des 
esclaves;  il  paraît  pourtant  que  le  produit  était  à 
peu  près  le  même.  Les  registres  des  douanes  n'ont 
pas  fourni  pareillement  des  informations  sur  les 
sept  dernières  années  après  cette  époque.  Le  comité 
del'Afrique,  d'aprèsles  ordres  du  gouvernement,  a 
donné  la  liste  authentique  suivante  ,  où  l'on  remar- 
quera une  augmentation  considérable  dans  la  va- 
leur des  exportations. 

Valeur  des  exportations  de  l'Afrique  pouf 
l'Angleterre. 

En  1808, 374,3061. st.  j  Al'excepliondelavaleurde 
1800,  38.'{,5h26  »  >  la  poudre  d'or,  qui  n'est  pas 
1810,  535,577   »    j  soum.  au  tarif  des  douanes. 

Valeur  des  irhportations  de  l'Angleterre  en 
Afrique. 

En1808,  820,1941.  st. 

1809,976,872    » 
•    1810,69S,4U1   » 


^t  ÀFR 

La  poudre  d'or  devait  solder  h  différence  qu'on 
observe  enlrtî  la  valeur  des  exportations  et  cello 
des  importations. 

Commerce  de  la  côte  d'Or  et  de  Sierra-Leone. 

Un  résumé  sur  le  commerce  de  la  côte  d'Or  donne 
le  même  résultat  ;  la  côte  d'Or,  qui  a  une  étendue 
d'environ  50  milles  géographiques  (de  15  au  degré), 
fait  la  vingtième  partie  de  toute  la  côte  occidentale 
d'Afrique  ,  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'au  cap  Negro; 
avant  la  suppression  du  commerce  des  esclaves ,  on 
en  exportait  pour  la  Grande-Bretagne  20  tonneaux 
d'ivoire  de  la  valeur  de7,500  liv.  si.  ;  1,000  onces  de 
poudre  d'or  de  la  valeur  de  4,000  liv.  st.,  ensemble 
115,000 1.  st.  Depuis  la  prohiltition  de  ce  commerce, 
ces  exportationsontconsidérablementaugmenté,  e| 
elles  se  sont  élevées,  pendant  ces  dernières  années, 
de  120,000  à  180,000  liv.  st.  L'exportation  seule  dé 
la  poudre  d'or  fait  un  objet  de  30,000  onces  par  an  ; 
tandis  que  les  importations  de  l'Angleterre  ont  plus 
que  doublé  sur  toute  l'étendue  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique. 

Il  en  est  de  même  du  commerce  de  Sierra-Leone , 
qui  ne  fut  établi  qu'en  1812  :  d'après  les  registres  dé 
la  douane,  le  montant  des  importations,  dont  les 
droits  ont  clé  acquittés  jusqu'en  1814,  s'élevait 
à  105,080  liv.  st.  On  doit  y  ajouter  un  tiers  pour  les 
objets  alimentaires  affranchis  de  tout  droit,  en 
sorte  que  la  vente  de  tous  les  articles  importés  se 
monte  à  140,000  1.  st.,  ce  qui  fait  70,000  1.  st.  par 
an.  Les  exportations  pendant  ces  deux  années  s'élè- 
vent à  91,539  l.  st.,  et,  par  conséquent,  45,0001.  st. 
par  année ,  non  compris  la  valeur  de  la  poudre  d'or, 
qui  doit  former  une  somme  assez  considérable. 
Ainsi  les  ex|)ortations  et  importations  de  cette 
partie  de  l'Afrique  étaient  d'une  valeur  presque 
équivalente  au  commerce  de  toute  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique  après  la  suppression  du  commerce 
des  esclaves. 

Cet  accroissement  du  commerce  de  l'Afrique  est 
d'une  grande  importance  ;  car,  dans  un  pays  où 
jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  ni  sûreté ,  ni  liberté  indi- 
viduelle ,  ni  propriété  ,  il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un 
commerce  fort  borné  ;  ce  qui  fut  le  cas ,  avant  1808, 
lorsque  tout  à  coup  le  gouvernement  anglais  et  celui 
des  Etats-Unis  supprimèrent  ce  commerce  ,  que  la 
guerre  avaient  rendu  presque  nul  pour  la  France,  la 
ilollande;  et  comme  trois  ans  après  les  Portugais 
ne  pouvaient  se  livrer  à  cet  odieux  trafic  que  pour 
leurs  i)ropres  colonies ,  il  n'y  avait  que  les  Espa- 
gnols qui  faisaient  encore  ce  commerce  clandesti- 
nement. 

But  du  voyage  de  Lander  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

Le  grand  nombre  de  voyageurs  que  l'Angleterre 
a  successivement  envoyés  pour  explorer  l'intérieur 
de  l'Afrique  ,  avait  pour  but  d'y  étal)lir  des  rela- 
tions de  commerce ,  et  d'ouvrir  de  nouveaux  débou- 
chés aux  immenses  produits  de  son  industrie.  A 
peine  les  frères  Lander  furent-ils  <le  retour  de  leur 
voyage  en  Afrique ,  après  avoir  découvert  l'emliou- 
churedu  Niger,  dans  le  golfe  de  Bénin,  qui  était  le 
grand  prol)lènie  dont  la  géographie  attendait  de- 
puis long-tems  la  solution,  que  l'un  d'eux  fait  à 
Liverpool  les  préparatifs  d'une  seconde  expédition, 
dans  un  but  à  la  fois  commercial  et  scientilique, 
pour  remonter  ce  fleuve  avec  des  bateaux  à  vapeur 
aussi  loin  que  les  eaux  peuvent  le  permtaire.  On 
sait  qu'il  se  tient,  dans  les  villes  situées  sur  les 
bords  du  Niger,  de  grands  et  nombreux  marchés 
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où  vioîinonl so  rondrc  un  £;iand nombre d'iiabif ans 
de  l'Afrique  rt>ntralo.Lt>s  si'iilos  niarcliandisos  (lEii- 
rnpc  qui  oui  jusqu'ici  paru  dans  ces  niardirs ,  y  ont 
été  apporU-cs  de  Tripoli  par  les  caravanes,  à  travers 
le  désert  de  Saliara. 

L'inlroduetion  des  bateaux  à  vapeur  dans  les  ri- 
vières d'Afri(|ue  est  également  une  circoiislanee 
d'un  liaut  intérêt,  qui  pourra  ouvrir  de  nouveaux 
canaux  et  des  sources  nouvelles  au  rommeree  de 
toutes  les  nations  du  globe.  Les  contrées  (|ue  tra- 
verse le  Niger,  celles  qu'arrosent  les  rivières  qui 
sejeltenldanslelacTcbad,  ne  sont  point  inférieu- 
res en  fertilité  aux  vallées  mêmes  du  Nil:  lindigo 
et  toutes  les  productions  des  climats  des  tropiques 
abondent  dans  ces  régions ,  et  la  population  y  est 
nombreuse.  Les  difficultés  et  la  dépense  d'un  pareil 
transport  ne  pt-rmellaieut  d'expédi<'r  qu'une  très- 
petite  quantité  de  marebandises:  mais  au  moyen 
de  l'embouchure  du  Niger,  on  pourra  eu  remon- 
tant ce  lieu  ve ,  dont  le  cours  est  d'une  longueur  im- 
mense, pénétrer  avec  sûreté  dans  l'intérieur, et 
celte  voie ,  plus  prompte ,  plus  facile  et  plus  écono- 
mique ,  ouvrira  un  commerce  des  plus  considé- 
rables avec  cette  partie  du  monde,  peu  connue 
jusqu'alors;  et  ces  relations  pourront  opérer  une 
révolution  dans  les  mœurs  des  peuples  africains. 
M.  Douviile,  dans  son  Voyage  au  Congo,  nous 
donne  une  idée  avantageuse  de  la  richesse  et  de  la 
beauté  de  la  végétation  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que. «Quelques-uns  des  bois,  dit-il,  sont  d'une 
teinte  rouge  semblable  au  corail;  d'autres  ont  une 
couleur  d'or,  d'autres  ont  des  veines  blanches  sur 
un  vert  foncé.  L'ébénislerie  et  la  teinturerie  pour- 
ront y  faire  d'abondantes  et  d'utiles  récolles.  L'in- 
dustrie anglaise  ne  manquera  pas  d'en  profiter  un 
jour;  c'est  pour  elle,  si  calculatrice,  si  persévé- 
rante ,  si  bien  protégée  de  son  gouvernement,  que 
l'intérieur  de  l'Afrique  s'ouvre  de  toutes  parts.  » 

On  a  reeonnu  que  le  Tchad  ou  Tzod  forme,  au 
N.  de  l'équateur,  un  vaste  bassin  comme  la  mer 
Caspienne.  On  a  cherché  à  vérifier  si  le  Nil  des 
noirs  pouvait  avoir  une  communication  avec  le  Nil 
d'Egv'pte,  et  si  ce  large  courant  d'eau  qu'on  n'avait 
reconnu  que  par  intervalle  d'occident  en  orient ,  ne 
changeait  pas  ensuite  de  direction.  Les  Belzoni,  les 
Bowdieh  ,  Tool ,  et  récemment  le  docteur  Oudney 
cl  Lander  ont  été  les  martyrs  de  leur  zèle  pour  la 
science,  comme  leur  divancier  Mungo-I'ark  le  fut 
ainsi  que  Clapperton,  qui  ont  péri  dans  ces  con- 
trées inhospitalières. 

Culture  des  dmre'os  coloniales  en  Afrique  et 
d'autres  productions. 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  denrées  coloniales 
soient  entièrement  étrangères  au  sol  africain  :  plu- 
sieurs de  ces  précieuses  productions  y  viennent 
spontanément,  telles  ipie  l'indigo  qui  eroitdansun 
état  sauvage  pri'S  de  Tombouclou ,  ainsi  que  le 
café  que  Jackson  (  A cconnt  of  Timhooctou,  p.  279  ) 
reconnut ,  ayant  la  fève  un  peu  amère  comme  ce- 
lui qui  vient  sans  culture.  Le  coton  paraît  être  pa- 
reillement une  plante  indigène  de  l'Afrique  ;  on  en 
lisse  des  étoffes  dans  eette  ville  ;  ce  sont  les  Arabes 
qui  y  ont  introduit  cette  fabrication.  Quant  au  su- 
cre, on  sait  qu'il  réussit  très-bien  dans  plusieurs 
cantons  de  l'Kgypte,  ainsi  qu'à  Memphis,  où  le  cli- 
mat paraît  mèriie  lui  êlre  favorable.  On  cultive  du 
poivre  dans  la  Guinée,  du  sucre  dans  plusieurs 
contrées,  et  aussi  des  pavots  dont  on  tire  de  l'opium. 
Ily  a  aussi  plusieurs  espèces  d'arbres  qui  fournissent 
la  gomme ,  qui  sert  en  difTérens  endroits  de  nour- 
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rilurc;  on  trouve  une  espèce  de  beurre  végétal  que 
produit  un  arbre  au  milieu  de  l'Afrique  loin  des 
côtes.  Tous  les  fruits  de  llùirope  et  des  climats 
chauds  y  viennent  spontanément;  ils  offrent  une 
nourriture  agréable  et  succulente.  La  vigne  croît 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Afrique  septentrionale 
et  méridionale ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dans 
quelques  endroits  de  la  côte  occidentale.  L'olivier 
croît  dans  un  étal  sauvage  dans  la  régence  d'Alger 
et  dans  la  province  Fajoun,  en  Egypte,  cl  dans  la 
Cyrénaïque  ;  mais  telle  est  l'indolence  des  habilans, 
que  dans  beaucoup  d'endroits  où  il  pourrait  très- 
bien  venir,  on  le  néglige;  on  y  supplée  par  des 
plantes  oléagineuses,  telles  que  le  sesam  ,  les  pa- 
vots et  le  palmier  oléagineux  :  on  récolte  de  la  soie 
dans  plusieurs  districts  ,  et  l'on  pourrait  en  cultiver 
des  parties  considérables.  11  y  a  des  contrées  qui 
sont  entièrement  dépourvues  d'arbres,  et  d'autres 
qui  sont  couvertes  de  belles  forêts.  On  ne  connaît 
pas  encore  toutes  les  espèces  d'arbres  de  l'Afrique; 
il  y  a  différentes  sortes  de  bois  de  teinture  et  d'ébé- 
nisterie.  La  chasse  occupe  un  grand  nombre  de 
peuples ,  soit  pour  fournir  à  leur  subsistance  ,  soit 
pour  en  tirer  des  articles  de  commerce  ,  tels  que  des 
peaux  de  tigre,  de  lion,  de  buffle ,  des  dents  d'élé- 
phant ,  des  plumes  d'autruche  et  autres. 

Aucun  peuple  africain  n'exploite  des  mines  sui- 
vant la  méthode  des  Européens;  dans  un  grand 
nombre  de  pays,  on  recueille  l'or  avec  grand  soin  ; 
mais  c'est  parle  lavage  du  sable  qu'on  en  récolle  la 
plus  grande  quantité.  Il  y  a  aussi  du  minerai  de  fer 
dans  plusieurs  contrées  dont  on  tire  quelque  avan- 
tage. Le  chameau  est  un  des  animaux  les  plus  uti- 
les; il  a  été  créé  pour  voyager  dans  le  désert  qu'il 
traverse  avec  courage;  il  est  infatigable,  et  aucune 
autre  espèce  d'animaux  ne  saurait  le  remplacer  ;  il 
y  a  aussi  de  très-beaux  chevaux,  des  bœufs,  des 
buffles,  des  moutons,  des  chèvres,  des  ânes,  ainsi 
que  des  mulets,  des  éléphans,  etc. 

Industrie  peu  arance'e  des  habitons.  Pour  ce 
qui  concerne  l'industrie  manufacturière  et  les  arts , 
les  Africains  sont  beaucoup  inférieurs  aux  Euro- 
péens ,  quoiqu'ilsdécèlent  une  grandehabilelé  dans 
la  confection  de  plusieurs  articles;  mais  il  leur 
manque  la  persévérance  et  l'aclivilé  ,  ou  l'envie  de 
vouloir  porter  leur  industrie  à  une  certaine  perfec- 
tion ;  et  ils  sonl  restés  plusieurs  siècles  en  arrière 
des  nations  européennes  ;  tout  s'opère  sans  ins- 
trumens  de  la  manière  la  plus  grossière  ,  mais  qui 
satisfait  les  besoins  bornés  de  la  population  encore 
peu  civilisée.  La  culture  est  encore  très-imparfaite 
chez  les  nègres  comme  leur  industrie;  à  côté  des 
peuples  sédentaires  qui  sont  les  seuls  cultivateurs , 
il  y  en  a  d'autres  qui  sont  nomades  et  errans  avec 
leurs  troupeaux,  et  d'autres  qui  ne  vivent  que  de 
chasse  et  de  pillage.Les  nomades  ensemencent  leurs 
champs  et  reviennent  pour  en  faire  la  récolte;  mais 
aucun  territoire  n'est  suffisamment  cultive,  à  l'ex- 
ception de  quelques  districts  à  l'O.  et  au  S.  On 
cultive  surtout  du  froment,  du  riz,  du  durrha,  de 
l'orge  :  les  fruits  du  palmier,  c'est-à-dire  les  dalles, 
forment  en  plusieurs  endroits  la  principale  subsis- 
tance :  tandis  que  quelques  contrée.,  ^ont  peu  favo- 
risées de  la  nature,  d'autres  Jouissent  de  tous  ses 
dons,  et  fournissent  à  ses  heureux  el  indolcns  habi- 
lans une  grande  variété  de  fruits  el  de  plantes,  qui 
croissent  spontanément,  el  leur  procurent  une  ali- 
mentation aussi  agréable  que  saine. 

Commerce  des  Français  au  Sénégal. 

Le  Sénégal ,  où  les  Français  ont  formé  une  colo- 
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nift,  est  le  centre  d'un  commerce  avantae;eux ,  sur- 
tout pour  la  gomme,  doul  le  principal  marché  est 
à  l'Escale-du-Déscrt,  à  l'entrée  du  vaste  désert  qui 
s'étend  sans  fin.  Il  se  fait  aussi  un  commerce  consi- 
dérable sur  la  Gambie,  auquel  plusieurs  nations 
prennent  part.  On  y  transporte  de  l'Europe  des 
fusils,  de  la  poudre  a  tirer,  de  la  taillanderie,  des 
verroteries,  de  petits  miroirs,  des  spiritueux,  du  ta- 
bac, de  la  bonneterie,  des  draps  légers  de  couleurs 
éclatantes;  on  en  exporte  des  esclaves,  de  la  pou- 
dre d'or,  de  l'ivoire ,  de  la  cire  et  des  peaux.  Les 
esclaves  viennent  de  l'intérieur;  malgré  la  pro- 
hibition ,  cet  affreux  commerce  continue  sur  la 
Gambie  avec  activité,  et  Albredaen  est  le  principal 
entrepôt. 

Depu  is  que  les  Anglais  on  t  formé  un  établissement 
dans  l'île  Sainte-Marie  ,  sur  la  Gambie,  les  vais- 
seaux sont  rigoureusement  visités  ;  mais,  pour  évi- 
ter cette  inspection ,  on  conduit  les  esclaves  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve,  à  Cachao  et  Cazamens, 
d'où  ils  sont  embarqués;  les  princes  nègres  ne  se 
font  la  guerre  que  pour  faire  des  esclaves  et  les 
vendre.  Depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Benguela  et  sur 
la  côte  orientale,  principalement  aux  environs  de 
Zanguebar,  des  vaisseaux  négriers  se  présentent 
en  grand  nombre  sous  le  pavillon  portugais  pour 
se  livrer  à  la  traite  des  nègres.  Le  grand  bénéfice 
que  donne  ce  commerce  est  une  amorce  pour  qu'on 
s'y  livre  par  tous  les  moyens  clandestins  imagina- 
bles, ce  qu'il  faut  aussi  attribuer  aux  mesures  insuf- 
fisantes que  la  plupart  des  gouvernemens  ont  adop- 
tées pour  l'interdire ,  ainsi  que  les  Anglais  l'ont  fait 
connaître. 

Commerce  des  Portugais.  Plus  loin  au  sud , 
principalement  entre  le  cap  Sainle-JMarie  et  le  cap 
Verga ,  ce  sont  les  Portugais  qui  font  le  commerce 
qui  leur  procure  des  esclaves,  de  l'ivoire  ,  de  la 
cire  ,  des  peaux  brutes  de  plusieurs  espèces  ,  des 
bois  de  teinture  ,  de  l'indigo  ,  du  coton  ,  des  dro- 
gues ,  de  la  gomme ,  de  la  résine ,  de  l'orseille  et  de 
l'or.  Mais  depuis  le  grand  désert  au  nord,  et  de 
la  Gambie  au  sud  ,  ainsi  que  de  l'intérieur  des  pays 
situés  encore  plus  loin  au  sud ,  ce  sont  des  carava- 
nes de  chameaux  qui  font  tout  le  commerce  du 
centre  de  rAfri(|ue  et  de  la  Nigritie  :  les  Maures 
aussi  bien  que  les  nègres  traversent  cet  océan  de 
sable ,  attirés  par  l'appât  de  l'or. 

Commerce  de  l'intérieur  par  caravanes.  La 
plus  grande  partie  du  commerce  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  se  iait  par  caravanes  qui  arrivent  régu- 
lièrement à  des  époques  fixes,  lorsqu'il  ne  leur 
arrive  aucun  accident  ;  elles  en  partent  de  même, 
en  suivant  les  principales  directions. Les  caravanes 
partent  ordinairement  de  Maroc  en  avril  pour  élre 
de  retour  à  la  fin  de  l'année  à  Fez  et  à  Maroc.  C'est 
aussi  en  mars  et  en  octobre  que  les  caravanes , 
tant  au  nord  qu'au  sud,  commencent  à  se  mettre 
en  mouvt-ment.  La  grande  caravane  régulière  qui 
s'assemble  à  Wednous,  Talta  ou  Akka,  sur  la  li- 
sière nord-ouest  du  grand  désert ,  se  rend  en  seize 
jours  à  Tegasa  ,  où  elle  séjourne  quinze  jours;  de 
là  elle  se  rend  en  sept  jours  à  l'Oasis  de  Tandeny, 
où  elle  séjourne  encore  quinze  jours  ,  en  sept  jours 
elle  se  rend  à  Aroau  ,  et  de  là  m  six  jours  à  Tora- 
bouctou. 

Situation  de  Tomhouctou.  La  ville  de  Tom- 
bouctou  ,  qui  a  été  roitjet  de  si  grandes  recherches 
de  la  part  des  géographes ,  est  un  entrepôt  général 
du  commerce  de  l'intérieur  de  l'Afriiiue.  M.  Cail- 
lié,  en  détruisant  les  erreurs  qui  exagéraient  la 
grandeur  de  cette  cité  africaine,  nous  apprend  qu'é- 
tant favorablement  placée  sur  les  limites  du  grand 
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désert  et  du  fertile  Soudan ,  elle  est  le  grand  mar- 
ché pour  toutes  les  productions  de  l'intérieur ,  qui 
forment  le  principal  objet  du  commerce  de  Maroc 
d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli,  etc.,  ainsi  que 
de  cette  foule  d'établissseraens  qui  couvrent  les 
côtes  occidentalfs  de  l'Afrique  ,  depuis  le  Sénégal 
jusque  près  de  l'équateur.  Les  caravanes  y  arri- 
vent du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud,  tandis  qu'à 
l'est,  les  marchandises  peuvent  être  transportées 
par  eau.  Celles  d'importation  consistent  en  sel 
gemme,  qu'apportent  les  caravanes  de  Fez  et  de 
Maroc ,  qui  s'en  chargent  dans  le  désert ,  en  ta- 
bac qui  est  fort  recherché,  en  toile  de  plusieurs 
qualités  ,  en  étoffes  de  soie  et  de  velours ,  mousse- 
lines, châles  ,  en  bonnets  de  laine  rouge ,  en  tur- 
bans ,  de  la  soie  brute ,  en  épices ,  clous  de  girotle , 
gingembre,  poivre,  corail,  perles,  lhé,'suere| 
cauris,  petits  miroirs ,  taillanderie,  fusils ,  poudre 
à  tirer,  sabres,  poignards,  etc. 

Exportation.  Les  exportations  consistent  en  es- 
claves, dents  d'éléphant,  cornes  de  rhinocéros, 
plumes  d'autruche  ,  gommes ,  encens  fort  estimé  , 
graines  de  paradis,  indigo,  etc.  ;  de  l'or  brut  en 
grande  quantité ,  surtout  de  la  poudre  d'or  appelée 
tibhar ,  qui  se  vend  dans  de  petites  bourses  de 
peau  ,  chacune  contenant  une  once.  Cette  poudre 
d'or  sert  aussi  de  monnaie  d'échange  ;  on  compte 
par  mizans  et  nuath't;  un  mizan  di'or  vaut  15  fr., 
et  5  9/10  mizans  valent  un  doublon  d'or  de  80  fr.  ; 
24  nuaïh't  font  un  mizan  ;  les  cauris  servent  dans 
le  pays  au  commerce  de  détail  ;  20  cauris  pour  2 
sous  ,  240  pour  25  sous  ,  et  4,800  pour  2.5  fr.  On 
donne  30  mizans  pour  une  pièce  de  toile  d'Irlande 
de  30  aunes ,  et  40  pour  un  quintal  de  sucre  raf- 
finé. 

Monnaies  de  compte.  Quoique  l'or  soit  plus 
abondant  en  Afrique  que  tout  autre  métal ,  même 
que  l'argent,  qui  y  est  fort  rare,  on  s'en  sert  ra- 
rement dans  les  transactions  commerciales.  Les 
nègres  y  ont  suppléé  par  une  monnaie  idéale  qui  re- 
présente toutes  sortes  de  valeurs  ;  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'au  cap  Mesarado,  on  appelle  cette  mon- 
naie d'échange  barre  ;  on  n'y  parle  que  du  com- 
merce de  barre ,  c'est-à-dire  d'échange.  Depuis 
cet  endroit  jusqu'au  cap  des  Palmes,  on  compte 
par  rounds;  plus  loin,  vers  l'est,  par  onces  et 
acides  d'or.  Une  once  se  divise  en  IG  ackies.  On 
entend  par  barre  et  round  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles de  commerce  ,  mais  ils  n'ont  pas  toujours  la 
même  valeur  et  ne  consistent  pas  dans  les  mêmes 
ol)j('ts;  ils  varient  suivant  les  lieux  et  le  tems.  Ou 
vend  par  exemple  un  fusil  anglais ,  qui  vaut  25  fr., 
pour  G  barres  ,  tandis  que  4  barres  de  tabac  ne  va- 
lent que  5  à  6  fr.  ;  un  morceau  de  drap  se  vend  dans 
un  endroit  6  et  dans  un  autre  8  à  9  i)arres. 

Ce  sont  les  Français  et  les  Anglais  qui  font  le 
commerce  de  la  Séuégambie  ;  les  Anglais  qui  se 
sont  établis  à  Portendick  ont  partagé  avec  les 
Français  le  commerce  des  gommes,  et  l'établisse- 
ment anglais  à  Sainte-Marie,  sur  la  (lambie,  est 
florissant  :  ils  étendent  leurs  relations  jusques  dans 
l'intérieur.  Mais  dans  la  Nigritie ,  suivant  Mungo- 
Park ,  on  se  sert  dans  les  transactions  de  kauris  ou 
cauris ,  petits  coquillages  des  Moluques  ;  on  en  fait 
usage  sur  le  Joliba,  le  Nil  des  nègres  ;  c„>  voya- 
geur anglais  en  reçut  jusqu'à  8,000  pour  un  fusil, 
3,0(M)  pour  une  bouteille  remplie  de  poudre  à  tirer, 
et  2,000  pour  un  petit  sabre. 

Conimerçans  africains.  D'après  les  meilleurs 
renseignemens,  ce  sont  des  Maures  et  des  nègres 
niandingas  qui  traversent  avec  des  caravanes  le 
grand  désert  de  Sahara  pour  se  rendre  à  la  cùIq 
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d'Or  ,  sur  le  Zaïre  f  c;raiid  fleuve  d'Afrique) ,  et  y 
faire  le  commerce;  ils  sont  accufillis  partout  avec 
une  grande  hospitalité.  Les  Maures  parltnl  aussi 
l'arahe.  qui  est  fort  répandu  ;  ce  sont  vraisemhla- 
blement  les  mémfs  que  les  anciens  voyageurs  ont 
désignés  sous  le  nom  de  Mnhvjrs  ;  ils  jouissent  des 
mêmes  laveurs  ou  privilèges  que  les  Aynmalas  ou 
Kyalns  ,  qui  voyagent  en  qualité  d'orfèvres  et  do 
corroveurs;  ils  sont  partout  fort  l)ien  accueillis, 
de  même  que  les  Mandingres ,  pour  la  plupart 
mahométans  ayant  le  double  caraclère  de  prêtres 
cl  de  conimercans.  On  rencontre  dans  le  Soudan 
des  marchands  de  Tcmbo  et  de  la  cote  dOr,  ainsi 
que  de  la  Guinée,  et  aussi  quelques-uns  du  Sénégal 
et  de  la  Gambie.  Les  Maures  se  rendent  à  Achan- 
Ices  et  à  Dahomey  ;  plusieurs  caravanes  vont  an- 
nuellement à  Ouiioa  .  sur  la  côte  occidentale,  tan- 
dis que  les  pays  situés  à  lest  entretiennent  des 
relations  avec  le  Congo ,  la  Mgritie  et  le  pays  de 
Narca ,  de  même  que  l'Abissiuic  l'ail  le  commerce 
avec  la  Guinée. 

Commerce  de  l'intérieur  de  l'Afrique  avec 
l'Egypte  et  l'Arabie. 

II  se  fait  aussi  un  grand  commerce  à  Shendy 
avec  l'Egvple  et  le  Soudan  ;  Burckardt,  qui  s'était 
fait  musulman  pour  mieux  explorer  ce  pays  ,  es- 
time le  commerce  qui  se  fait  avec  l'Egypte  de  GO 
à  80,(RK)  [liaslres,  ou  -'tOO.OOOfr.  par  an.  11  pourrait 
devenir  plus  considérable  si  les  routes  étaient  plus 
grtres  dans  la  Nubie ,  tandis  que  le  commerce 
à  l'est ,  vers  la  mer  Rouge ,  se  poursuit  sans  inter- 
ruption par  les  commerçans  de  Suakim  .  qui  ap- 
portent toutes  sortes  de  marchandises  des  Indes  , 
tels  que  des  mousselines ,  des  batistes  ,  des  épi- 
ces,  du  café  de  Moka  ;  ils  prennent  en  retour  des 
chevaux  de  Dongola ,  de  l'or ,  et  des  esclaves 
qu'ils  transportent  dans  le  Yémen.  Ces  commer- 
çans, qu'on  appelle  Undhareba  (Hadharam,  d'IIa- 
dramant  en  Arabie),  se  rendent  dans  le  Cordo- 
fan  et  jusqu'à  Angola  pour  se  rapprocher  des  en- 
trepôts du  commerce  de  la  Nigritie  ,  dont  les  der- 
nières places  à  l'O.  et  au  N.-O.  paraissent  être 
Var-Saley  et  Baghermé,  mais  ces  relations  ne 
s'étendent  jamais  au  delà  de  Bahr-el-Gazel  et  Bor- 
nou  ;  au  delà  de  ce  terme  commence  le  grand  com- 
merce du  Nezzan  avec  la  Nigritie;  il  s'appelle  le 
commerce  de  Zeylan  (  Zcylnn  Trnde) ,  qui  s'étend 
à  l'O.  et  au  N.-O. ,  mais  qui  ne  paraît  avoir  aucune 
relation  avec  celui  de  Sennaar. 

On  voit  par  cet  aperçu  quel  immense  commerce 
il  se  fait  entre  les  différentes  régions  de  l'Afrique , 
dont  l'intérieur  ne  nous  est  pas  encore  suffisani- 
raeiit  connu  :  ce  n'est  pourtant  que  le  commerce 
d'une  partie,  de  ce  vaste  continent.  Nous  aurons 
encore  à  faire  mention  du  commerce  de  Tunis ,  de 
Tripoli ,  de  la  régence  d'.VIger  ,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  d'Alexandrie ,  et  de  l'Egypte ,  que  nous 
réservons  pour  les  articles  de  cette  dénomination. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  l'Afrique  occi- 
dentale. 

De  tous  les  états  européens,  c'est  l'Angleterre  qui 
fait  aujourd'hui  le  plus  grand  commerce  avec  les 
différentes  régions  de  l'Afrique.  Nous  ne  pouvons 
établir  aucune  comparaison  ,  puisqu'il  nous  man- 
que desrenseignemcns  sur  le  commerce  des  autres 
puissances  de  l'Europe  avec  r.\friquc  ;  nous  no 
pouvons  que  donner  le  tableau  suivant  du  com- 
»erce  de  la  Grande-Bretagne  avec  celte  partie  du 
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monde ,  présenté  en  1812  à  la  chambre  des  com- 
munes : 

Tableau  du  commerce  dr  l'Angleterre  avec 
l'Afrique  occidentale. 

1808.  1809.  1810. 

)iT.  Si.  Ht.  51.  li».  êl. 

Ivoire 14,314  16,270  161,483 

Gomme  arabique,  .  .      6,203  3,536  8,420 

Gomme  du  Sénégal.  .    12,270  2t,5r)0  46,384 

Cuirs  bruts  et  tannés.      2,.308  4,143  12,714 

Peaux 36,401  23,800  76,437 

Cire 13.817  20,4;}6  12,996 

Bois  roug.  de  teinture.    i:),{l03  47,791  26,058 

D'autres'articles.  .  .  .    42,0.-)5  47,12.5  57,709 

Valeur  déclarée.  .  .  .  143,276  184,6.51  257,387 

Valeur  réelle 374,306  383,lh26  535,577 

Exportation  d'Angleterre  pour  l'Afrique. 

Vu.  SI.  li».  SI.  Ht.  «t. 

Obj.  en  laiton  et  cuiv.      6,979  3,755  3,231 

Etoffes  de  coton.  ...  168,310  305,632  196,214 

Poudre  à  lirer 6,567  8,453  7,887 

Fusils 7,452  14,251  6,393 

Ferronnerie  et  acier.  .    28,721  30.302  19,139 

Etof.  de  laine  et  draps.    51,955  76,430  68,402 

Marchandis.  de  l'Inde.    72,4W  84,474  59,967 

Eaux-de-vie 5,453  7,499  1,722 

Rum 12,066  11,663  7,551 

Autres  articles 172,894  163,522  113,579 

Valeur  déclarée.  .  .  .  582,8'H  705,979  484,084 

Valeur  réelle 820,194  976,872  693,911 


Afrique  septe>'trioxale  ,  ou  Etats  barba- 
RESQUES.  Cette  partie  de  l'Afrique ,  qui  avait  aussi 
reçu  le  nom  de  Barbarie,  s'étend  depuis  l'empire 
de  Maroc  à  l'ouest  jusqu'à  l'Egypte  et  la  Nubie  à 
l'est,  ayant  pour  limite  au  sud  le  désert  de  Sahara, 
et  au  nord  la  Méditerranée,  qui  la  sépare  de  l'Eu- 
rope. Gel  immense  espace  de  côte  renferme  l'em- 
pire de  Maroc  et  de  Fez,  la  régence  d'Alger,  les 
étals  de  Tunis  et  de  Tripoli,  qui  forment  ce  qu'on 
appelait  les  états  barbaresqucs  ou  la  côte  de  Bar- 
barie. 

Cette  région,  où  se  trouvaient  Carlhage  et  la 
Cyrénaïque,  et  qui  est  encore  remplie  des  débris 
de  leur  antique  opulence,  a  été  visitée  par  les  peu- 
ples les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  du  moyen- 
âge,  tels  que  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  Vandales,  les  Arabes  ou  les  Sarrasins, 
les  Espagnols,  les  Portugais  et  les  Turcs,  qui  y  ont 
établi  successivement  leur  domination.  Le  tour  des 
Français  est  enfin  venu. 

Létendue  et  la  fertilité  du  sol  de  la  régence 
d'Alger  rendent  ce  pays  précieux  à  la  France;  elle 
fournissait  le  blé  le  meilleur  marché  à  ses  pro- 
vinces méridionales,  dont  Marseille  était  le  grand 
entrepôt.  La  France  ne  tardera  pas  à  retirer  le  plus 
grand  avantage  de  cette  importante  conquête,  qui 
ouvrira  à  sou  commerce  et  aux  produits  de  son  in- 
dustrie des  débouchés  avantageux  avec  les  cara- 
vanes qui  se  rendent  dans  linlcrieur  de  l'.Vfrique , 
à  Bournou ,  a  Tombouctou ,  dans  les  fertiles  con- 
trées qu'arrose  le  Niger,  on  ces  caravanes  vont 
échanger  les  marchandises  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie contre  la  poudre  d'or,  les  parfums,  les  ivoires, 
les  plumes  d'aulruche,  etc.;  tandis  que  l'industrie 
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agricole  ferait  croître  sous  un  climat  propre  à  cette 
riche  culture  les  productions  des  tropiques,  tels 
que  le  coton,  les  cannes  à  sucre,  l'indigo,  la  co- 
chenille, le  café,  etc.,  qui  pourraient  fournir  un 
nouvel  aliment  au  commerce. 

Ce  littoral  de  rAfri(iue  septentrionale  se  trou- 
vant à  proximité  de  l'Europe  méridionale,  l'a  tou- 
jours fait  fréquenter  par  toutes  les  nations  com- 
merçantes de  cette  partie  du  monde,  d'autant  plus 
qu'elles  trouvaient  à  y  placer  avantageusement  les 
produits  de  leurs  fabriques  en  prenant  en  retour 
les  matières  premières  dont  elles  avaient  besoin. 

Importation. 

Ces  populations  ontpeu  de  besoins  dans  un  cli- 
mat aussi  beau  ,  et  sur  un  sol  qui  produit  tout  en 
abondance.  Leurs  achats  se  bornent  à  quelques 
draps  légers  du  midi  de  la  France,  à  divers  tis- 
sus de  coton ,  à  des  mousselines,  des  mouchoirs  im- 
primés, des  indiennes,  de  gros  calicots  empesés, 
appelés guinées  d'Ecosse,  mahmoudi,  éléphanti  et 
battars.  Les  Anglais  sont  depuis  long-temsen  pos- 
session de  celte  branche  de  commerce  avec  les  états 
barbaresques;  ils  ont  établi  à  Livourne  et  à  Malte 
des  espèces  d'entrepôts  pour  ces  marchandises,  et 
ils  en  expédient  des  cargaisons  dont  la  valeur  dé- 
passe quelquefois  500,000  fr. ,  et  leur  débit  est 
rapide.  Quant  aux  draps  français ,  ils  ne  se  ven- 
dent qu'en  petite  quantité;  toiis  les  achats  se  por- 
tent de  préférence  sur  les  colonnades  à  cause  de 
leurs  bas  prix  (environ  45  à  50  cent.  l'aune),  et  du 
besoin  qu'on  en  a  dans  un  climat  aussi  chaud.  Ce- 
pendant Smyrnc  envoie  des  étoffes  de  soie  et  de 
coton,  Livourne  et  d'autres  ports  de  l'Italie,  des 
draps  fins  et  légers,  des  dorures,  de  la  verrote- 
rie et  des  miroirs  de  Venise ,  de  la  quincaillerie 
d'Allemagne,  de  la  mercerie,  de  l'orfèvrerie;  mais 
tous  ces  articles  se  vendent  en  petite  quantité. 

Exportation. 

Les  articles  d'exportation  ne  peuvent  être  que 
peu  considérables,  dans  un  pays  oîi l'industrie  et 
l'agriculture  ont  fait  peu  de  progrès;  ils  se  compo- 
sent en  majeure  partie  de  blé ,  de  laine  surgc,  de 
cire,  de  miel ,  de  peaux  de  chèvre  brutes,  de  maro- 
quins, de  plumes  d'autruche,  de  poudre  d'or  qu'on 
appelle  tibir,  et  de  dents  d'éléphant  apportés  de 
l'intérieur  par  les  caravanes,  de  corail ,  de  dattes, 
de  chevaux,  etc.  Nous  renvoyons  aux  articles 
d'ALGHR  ,  de  Tunis  et  de  Tripoli  ,  pour  d'autres 
reuseignemens  sur  le  commerce  et  la  navigation  de 
celle  contrée. 

AGARIC  (  cryptogames  ).  Plante  cryptogame  et 
légère  delà  famille  des  champignons,  qui  croît  sur 
différens  arbres  en  divers  pays. 

On  reconnaît  dans  le  commerce  deux  sortes  d'a- 
garic. 

L'agaric,  blanc  ou  femelle  croît  sur  le  tronc  du 
melèse,  dans  le  Dauphiné,  la  Carinlhie  et  l'Asie. 
Pour  être  bon  il  doit  être  blanc,  grand,  léger, 
friable ,  d'un  goût  amer  et  d'une  odeur  vive  et  pé- 
nétrante. 

L'agaric  blanc  d'Asie  et  de  Carinlhie  est  le  plus 
estimé  ;  celui  du  Dauphiné  est  d'une  qualité  infé- 
rieure. 

L'agaric  du  chêne ,  ou  faux ,  ou  amadouvier , 
est  celui  qu'on  récolte  en  Franco  sur  les  vieux 
troncs  de  chêne ,  de  hêtre ,  de  tilleul ,  de  bouleau , 
etc.  Cet  agaric  est  sans  tige;  il  est  rougeàtre  et 
lorl  pesant.  On  l'estime  très- peu,  et  c'est  sans 
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doute  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'agaric 
faux. 

L'agaric  est  ou  brut,  ou  mondé,  ou  en  trochis- 
quc.  Le  brut  esl  celui  qui  est  tel  qu'on  le  tire  de 
dessus  l'arbre,  sans  avoir  eu  d'autre  façon  que 
celle  qu'il  a  reçue  de  la  nature.  Le  mondé  est  celui 
qui ,  étant  purgé  et  nettoyé  de  ses  impuretés  et  im- 
perfections, est  en  état  d'êlre  employé. 

L'agaric  se  tire  de  différens  endrofls;  le  meilleur 
vient  du  Levant ,  d'où  on  le  lire  de  Tartarie.  Il  en 
vient  aussi  des  Alpes  et  des  montagnes  du  Dau- 
phiné ,  du  Trentin ,  mais  il  esl  inférieur  en  qualité. 
La  plus  grande  partie  de  l'agaric  du  Levant  vient 
par  la  voie  de  Smyrne ,  où  il  arrive  de  Patalie ,  qui 
se  trouve  à  plus  de  20  journées. 

Il  vient  en  caisses  d'environ  60  okes. 

A  l'égard  do  l'agaric  en  trochisques ,  c'est  ordi- 
nairement de  l'agaric  femelle  réduit  en  poudre 
très-déliée,  incorporée  avec  quelques  liqueurs,  et 
mise  en  masses,  dont  on  fait  de  petits  pains  de 
diverses  formes  et  grosseurs,  qu'on  fait  sécher  à 
l'air  et  à  l'ombre,  sans  l'approcher  du  feu. 

L'agaric  mâle,  nommé  autrement  ogror/c  com- 
mun o\ij)esant,  est  de  couleur  tirant  sur  le  jaune 
et  assez  compacte.  Il  s'emploie  ordinairement  pour 
teindre  en  noir,  et  on  le  met  au  nombre  des  dro- 
gues non  colorantes,  dont  les  teinturiers  du  bon 
teint  se  servent.  On  l'appelle  pour  celle  raison, 
drogue  non  colorante,  parce  qu'elle  ne  peut  d'elle- 
même  produire  aucune  couleur,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  mêlée  avec  d'autres  ingrédiens. 

L'agaric  femelle  esl  le  plus  estimé ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  parce  qu'il  est  d'un  grand  usage  en 
médecine. 

AGATE.  Pierre  fine  demi-transparente  dont  on 
dislingue  deux  sortes ,  à  l'égard  surtout  de  la  trans- 
parence; l'une  l'agate  orientale  et  l'autre  l'agate 
occidentale.  La  première  vient  de  l'orient  et  la  se- 
conde des  pays  occidentaux ,  de  l'Allemagne ,  de  la 
Bohême,  etc.  On  reconnaît  l'agate  orientale  à  la 
netteté,  à  la  transparence,  à  la  beauté  du  poli, 
tandis  que  l'agate  occidentale  esl  obscure,  d'une 
transparence  moins  brillante  et  d'un  poli  moins 
parfait.  Mais  ces  qualités  varient  tant  en  orient 
qu'en  occident,  et  les  agates  reçoivent  des  noms 
différens  suivant  leurs  couleurs' naturelles  ou  le 
mélange  de  leurs  teintes;  ainsi,  celle  qui  est  lai- 
teuse ,  mêlée  de  jaune  ou  de  bleu ,  esl  une  chalcé- 
doine;  si  elle  est  d'une  couleur  orangée,  c'est  une 
sardoine  ;  si  elle  esl  rouge ,  c'est  une  cornaline.  Il 
y  a  peu  de  variétés  dans  la  couleur  des  agates 
orientales;  on  distingue  dans  les  agates  occidenta- 
les plusieurs  couleurs  et  même  différentes  nuances 
dans  chaque  couleur.  Il  y  en  a  même  de  jaunes 
et  de  rouges,  que  l'on  ne  peut  pas  confondre  avec 
les  sardoines  ni  les  cornalines,  parce  que  le  jaune  de 
l'agate  occidentale,  quoique  mêlé  de  rouge,  n'est 
jamais  aussi  vif  et  aussi  net  que  l'orangé  île  la  sar- 
doine ;  mais  elles  sont  moins  vives  ou  moins  prédo- 
minantes; le  rouge  de  l'agate  occidentale  semble 
être  lavé  et  éteint  en  comparaison  du  beau  rouge 
de  la  cornaline. 

L'arrangement  des  taches  et  l'opposition  des  cou- 
leurs dans  les  couches  dont  l'agate  est  composée , 
sont  des  caractères  pour  distinguer  différentes  es- 
pèces ,  qui  sont  l'agate  ,  simplement  dite ,  Vagata 
onyx  ,  l'agate  caillée  et  l'agate  hcrborise'e. 

L'agate  simplement  dite  est  d'une  seule  couleur 
ou  de  plusieurs,  mais  qui  ne  forment  que  des  ta- 
ches irrégulières  posées  sans  ordre  et  quelquefois 
confondues  les  unes  avec  les  autres  ;  les  teintes  et 
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les  nUaiH-es  il«s  couleurs  peuvent  varier  presquà 
l'iiilliii:  tMi  sorte  que,  clans  ces  mélanges  et  dans 
cette  ronlusion .  il  s'y  rencoutre  des  hasards  aussi 
sine;uliers  que  liizarres. 

Pour  peu  que  l'imagination  y  contribue,  on  y 
aperçoit  des  tableaux  entiers;  telle  était  la  fameuse 
agate  de  Pyrrhus  ,  roi  d'Albanie,  sur  laquelle  on 
prétendait' voir,  au  rapport  de  Pline,  Apollon 
avec  sa  lyre,  elles  neuf  Muses,  chacune  avec  leurs 
attributs. 

L'agate  onyx  est  de  plusieurs  couleurs  ;  mais 
ces  couleurs,  au  lieu  d'être  des  taches  irrégulières 
comme  dans  l'agate  proprement  dite  ,  forment  des 
bandes  ou  des  zones  qui  représentent  les  différen- 
tes couches  dont  l'agate  est  composée;  plus  les 
couleurs  sont  opposées  et  tranchées ,  l'une  par  rap- 
port à  l'autre ,  plus  l'agate  onyx  est  parfaite. 

L'agate  a^illée  est  une  espèce  d'agate  onyx  dont 
les  couleurs  sont  circulaires  et  en  forme  d'œil  :  il  y 
a  quelquefois  plusieurs  de  ces  yeux  sur  une  même 
pierre;  c'est  un  assemblage  de  plusieurs  cailloux 
qui  se  sont  formés  les  uns  contre  les  autres  et  con- 
fondus ensemble.  On  monte  en  bague  les  agates 
œillées,  et  le  plus  souvent  on  les  travaille  pour  les 
rendre  plus  ressemblantes  à  des  yeux. 

On  donne  à  l'agate  le  nom  i'herhorise'e  ou  de 
dfndrite,  lorsqu'on  voit  des  ramifications  qui  re- 
présentent des  plantes  telles  que  des  mousses,  et 
même  des  buissons  et  des  arbres.  Les  traits  sont  si 
délicats ,  le  dessin  est  quelquefois  si  bien  conduit , 
qu'un  peintre  pourrait  à  peine  copier  une  belle 
agate  herborisée;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  aussi 
parfaites  les  unes  que  les  autres.  En  effet ,  il  y  a  des 
dendrites  dans  lesquelles  les  extrémités  des  ramifi- 
cations sont  d'une  belle  couleur  jaune  ou  d'un  rouge 
\if  ;  tandis  que  celles  d'autres  agates  herborisées 
sont  d'une  couleur  brune  ou  noire,  sur  un  fond 
dont  la  couleur  dépend  de  la  qualité  delà  pierre;  il 
est  net  et  transparent  si  l'agate  est  orientale;  si,  au 
contraire,  elle  est  occidentale,  ce  fond  est  sujet  à 
toutes  les  imperfections  de  cette  sorte  de  pierre. 

Il  est  quelquefois  dillicile  de  distinguer  l'agate 
des  autres  pierres  demi-trausparenles ,  et  de  la  re- 
connaître parmi  les  pierres  opaques,  telles  que  le 
jaspe  et  le  jade.  Ou  rencontre  aussi  assez  souvent 
la  matière  demi-trausparente  mêlée  dans  un  même 
morceau  de  pierre  avec  une  matière  opaque ,  tel 
que  le  jaspe ,  et  dans  ce  cas  on  donne  à  la  pierre  le 
nom  d'agate  jaspe'e  ,  si  la  matière  d'agate  en  fait 
la  i>lus  grande  partie  ;  et  on  l'appelle  jaspe  agate, 
si  c'est  le  jaspe  qui  domine. 

Ou  emploie  l'agate  en  vases ,  bagues ,  cachets , 
manches  de  couteaux  et  fourchettes,  poignées  de 
couteaux  de  chasse ,  chapelets ,  cassolettes ,  boites, 
tabatières,  salières,  petits  mortiers,  petites  sta- 
tues et  autres  bijoux  semblables.  L'Italie  est  le 
pays  qui  fournit  la  plus  grande  quantité  de  ces 
ouvrages,  qui  entrent  dans  ce  qu'on  appelle  la 
marbrerie ,  dans  laquelle  on  comprend  aussi  l'al- 
bâtre. 

AGDE,  ville  de  France  en  Languedoc,  départ, 
de  l'Hérault,  située  près  l'embouchure  de  l'IIe- 
rault  sur  la  Méditerranée,  à  l'entrée  du  canal  du 
Midi  ou  du  Languedor ,  à  5  lieues  de  Bé/iers  ,  7  de 
Narbonne,  Il  de  Montpellier  et  203  de  Paris. 

Les  jirodttrtions  sont  des  vins,  des  blés,  de 
l'huile  d'olive,  de  la  soie,  et  une  |)lante  nommée 
salicot,  dont  les  eendres  font  une  soude  ou  espèce 
de  varec  qui  sert  aux  verreries .  savonneries. 

Les /"atTù/»/'*  consistent  en  bonneterie  de  colon 
et  petites  éloffes  de  laiue  et  de  111. 
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Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  produits 
du  sol  et  de  l'industrie. 

Le  commerce  de  transit  est  surtout  considérable 
et  donne  à  celle  ville  une  certaine  importance , 
altendu  (lu'elle  sert  d'entrepôt  à  toutes  les  mar- 
chandises que  l'on  expédie  des  ports  de  la  Médi- 
terranée aux  ports  de  l'Océan  par  la  voie  du  grand 
canal  du  3Iidi  ou  du  Languedoc. 

AGEN ,  ville  de  France ,  capitale  de  l'Agénois  , 
départ,  de  Lot-et-Garonne  :  elle  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne  ;  lai.  >'.  44"  12',  à  32  1. 
de  Bordeaux  et  136  de  Paris. 

Les  productions  soûl  des  vins  rouges  et  blancs , 
du  blé  et  autres  grains ,  du  chanvre  en  une  si  gran- 
de quantité ,  que  la  marine  en  lirejusquà 900 mil- 
liers pesant,  l'ne  partie  du  i)lé  estconverlie  en  fa- 
rine ,  qu'on  transporte  à  Bordeaux  et  de  là  aux 
colonies.  Parmi  les  fruits,  il  y  a  une  sorte  de 
pruneaux  dits  lYentes,  qui  sont  surtout  recherchés 
par  les  marins  pour  leur  vertu  anti-scorbutique. 

Les  manufnrtures  consistent  en  toile  à  voile,  en 
indienne ,  molletons  et  couvertures  de  colon  qui 
sont  renommées  ;  fabriques  d'amidon ,  de  serges  , 
tanneries,  teintureries  pour  les  drajis  de  Montau- 
ban  ,  chaudronnerie.  On  compte  environ  150  mé- 
tiers occupés  à  la  fabrication  des  toiles  à  voile,  dont 
il  y  a  une  manufacture  royale. 

Le  commerce  de  tratisit  esl  d'une  grande  impor- 
tance pour  toulle  département  et  celui  qui  se  fait 
entre  Bordeaux  et  Toulouse  ,  dont  Agen  esl  l'en- 
trepôt. C'est  par  Bordeaux  que  s'expédient  les  fa- 
rines, les  vins,  les  eaux-de-vie  et  autres  produc- 
tions du  pays,  soit  pour  les  colonies,  l'Amérique 
ou  le  nord  de  l'Europe  ;  et  c'est  aussi  par  celte  voie 
qu'Agen  reçoit  les  denrées  coloniales,  les  bois  et 
autres  articles  de  teinture. 

Navigation.  La  Garonne,  qui  passe  à  Agen, 
sert  avantageusement  pour  les  expéditions  ,  étant 
navigable  fort  haut  et  en  aval  jusqu'à  Bordeaux, 
ce  qui  procure  une  voie  prompte  et  économique  de 
transport. 

Foires.  Il  y  a  deux  foires  par  an  :  la  première 
le  3  juin,  et  la  seconde  le  15  septembre. 

AGENCE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  l'établisse- 
ment d'un  agent  qui  se  charge  de  la  gestion  des 
affaires  qui  lui  sont  confiées  :  Vesl  une  espèce  de 
mandat  donné  par  un  tiers  pour  toutes  sortes  d'o- 
pérations (jui  doivent  être  faites  par  son  ordre  et 
à  son  profil ,  soit  pendant  son  absence ,  soit  même 
pendant  son  séjour  dans  le  même  lieu.  Lors  de  la 
révolution,  et  même  sous  l'empire,  les  agences 
s'étaient  beaucoup  multipliées  par  r4'ftet  des  cir- 
constances :  il  y  avait  des  agences  pour  toutes  sor- 
tes d'affaires ,  comme  il  en  existe  encore  quelques- 
unes  ,  soit  pour  le  recouvrement  des  rentes  ou  des 
créances  sur  l'étal ,  des  loyers ,  des  billets ,  des 
revenus  des  biens-fonds ,  soit  pour  la  vente  des  im- 
meubles des  fonds  de  ccmimerce ,  pour  le  placement 
des  capitaux  ,  la  poursuite  des  procès ,  et  enfin 
pour  le  remplacement  des  militaires,  des  domes- 
tiques ,  et  même  pour  des  mariages.  Ces  agences, 
qui  faisaient  de  belles  annonces,  n'offraient  pour 
la  |)luparl  aueuiie  garantie  pour  mériter  la  con- 
fiance qu'elles  voulaient  inspirer  au  public  ;  elles 
en  ont  plus  ou  ou  moins  abusé  ,  en  sorte  qu'elles 
sont  tombées  dans  le  discrédit.  Maintenant  il  ne 
reste  plus  guère  que  les  agences  qui  se  sont  for- 
mées pour  les  remplacemens  militaires,  qui  aient 
encore  une  cerlaine  ilientelle.  La  loi  a  voulu  pro- 
léger les  intérêts  confiés  aux  chefs  de  ces  agences, 
qui  pcDdaal  uu  lemââ'étaieatexcessivemeut  muUi- 
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Miôos  L'an.  f)32  du  Code  de  commerce  onnsidère 
L)Utr  enlreiH-ist;  d'agences  ou  de  bureaux  d'affaires 
comme  aele  de  commerce  et  de  la  compétence  do 
celle  juridiction  ;  ce  qui ,  joint  à  la  juste  meliancc 
du  i)Ul)lic  a  beaucoup  diminué  le  nombre  des 
agences,  surtout  à  Paris,  qui  en  clait  devenu  le 
principal  siège. 

AGENDA.  On  donne  ce  nom  à  un  livret  ou  à  des 
tablettes  sur  lesquelles  les  hommes  d'afiaires  écri- 
vent jour  par  jour  leurs  opérations  ,  ce  qui  soulage 
la  mémoire  dès  commerçans ,  courtiers  et  agens  do 
change  ,  qui  ont  ordinairement  un  grand  nombre 
de  transactions  dont  ils  doivent  s'occuper  à  des 
jours  et  des  heures  déterminés.  Les  marchands 
papetiers  font  maintenant  des  agendas  qui  sont 
aussi  agréables  qu'utiles,  auxquels  ils  joignent  de 
petits  a'iraanachs  imprimés ,  et  des  tal)lettes  sur  les- 
quelles les  jours  de  la  semaine  sont  distribues  pour 
y  transcrire  les  opérations.  On  appelle  aussi  carnet 
des  espèces  d'agendas  divisés  suivant  le  genre 
d'affaires  des  personnes  auxquelles  ces  carnets  sont 
destinés.  Chaque  courtier  ou  agent  de  change  porte 
toujours  son  agenda  ou  son  carnet ,  qui  est  devenu 
indispensable  à  ses  tondions  à  la  Bourse. 

AGENS  DE  CHANGE  et  Coortif.rs  dans  les 
DÉPARTEMKXs  r>i-,  FnA>CE.  (Agcus  de  change.  — 
Courtiers  de  marchandises  et  d'assurances.  —  In- 
terprètes et  Conducteurs  de  navires.) 

En  France  jusqu'au  milieu  du  xvii"  siècle,  on 
les  appelait  courtiers  de  change  ;  mais  par  un  arrêt 
du  conseil  de  1639,  cette  dénomination  a  été  chan- 
gée en  celle  d'agens  de  change,  banque  et  finance, 
qu'ils  ont  conservée. 

La  loi  du  28  ventôse  an  ix ,  qui  a  établi  des 
bourses  de  commerce,  a  en  même  tems  statué  sur 
l'organisation  des  agens  de  change ,  leurs  fonc- 
tions ,  caulionnemenl  et  attributions.  En  vertu  de 
cette  loi ,  il  y  a  des  agens  de  change  dans  toutes 
les  villes  où  il  se  trouve  une  bourse  de  commerce  ; 
ils  sont  nommés  par  le  gouvernement.  Ils  ont  seuls 
le  droit  d'exercer  la  profession  d'agent  de  change , 
de  constater  le  cours  du  change ,  celui  des  effets 
publics  ,  et  de  justifier,  devant  les  tribunaux ,  la 
vérité  et  le  taux  des  négociations. 

Les  agens  de  change  sont  tenus  de  consigner 
leurs  opérations  sur  des  carnets  ,  et  de  les  trans- 
crire dans  le  jour,  sur  un  journal  timbré,  coté  et 
paraplié  par  les  juges  dutril)unal  de  commerce, 
lesquels  registres  et  carnets  ils  sont  tenus  de  repré- 
senter aux  juges  et  arbitres. 

Les  agens  de  change  et  courtiers  sont  nommés 
par  le  roi ,  sur  la  présentation  du  ministre  du  com- 
merce. Ils  ont  seuls  le  droit  d'exercer  leur  profes- 
sion ,  et  de  constater  respectivement  le  cours  des 
effets  publics  ,  papiers  commcrçables  ,  matières 
d'or  et  d'argent,  marchandises  ,  assurances,  frets 
et  nolis.  II  est  défendu ,  sous  peine  d'une  amende, 
qui  est  au  plus  du  sixième  du  cautionnement  des 
agens  de  change,  ou  courtiers  de  la  place  ,  et  au 
moins  du  dixième,  à  tous  individus  autres  que  ceux 
nommés  par  le  roi ,  d'exercer  les  fonctions  d'agens 
de  change  ou  de  courtiers.  Les  agens  de  change  et 
courtiers  de  marchandises  sont  tenus  de  fournir  un 
cautionnement  qui ,  en  cas  de  démission  ou  décès , 
est  remboursé  à  l'agent  de  change  ou  courtier ,  ses 
héritiers  ou  ayans-cause.  En  vertu  di^  la  loi  du  2S 
avriH816  et  des  ordonnances  des29  mai  ct3juillel 
suivant,  les  agens  de  change  cl  courtiers ,  leurs 
veuves ,  cnfans  et  héritiers  sont  autorisés  à  pré- 
scDler  des  successeurs ,  pourvu  qu'ils  réunissent 
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les  qualllcs  exigées  par  les  lois.  Celle  faculté  n'a 
pas  lieu  pour  les  titulaires  destitués. 

Le  droit  qu'on  leur  paie  se  nomme  courtage,  d'où 
leur  vient  aussi  le  nom  de  courtiers  de  change  qu'ils 
portaient  autrefois.  Le  courtage  se  paie  à  Paris 
1/8 p.  0/0;àLyonl/2p.0/0;  àBordcauxl/4p.0/0; 
à  Londres  1/4  p.  0/0;  à  Gènes,  il  est  de  1/3  écu  ; 
à  Livourne ,  de  1/2  ;  à  Venise ,  de  2/3  pour  OO/OO. 

Les  agens  de  change  sont  tenus  d'avoir  un  livre 
revêtu  des  formes  prescrites  aux  autres  commer- 
çans ,  et  d'y  consigner,  jour  par  jour,  et  par  ordre 
de  date,  sans  rature,  enlrelignes  el  transpositions, 
et  sans  abréviations  ni  chiffres ,  toutes  les  condi- 
tions des  ventes, achats,  assurances ,  négociations 
et  en  général  toutes  les  opérations  faites  par  leur 
ministère.  (  Cad.  de  comm. ,  art  84.) 

Lorsque  deux  agens  de  change  ont  consommé 
une  opération ,  chacun  d'eux  l'inscril  sur  son  car- 
net el  le  montre  à  l'autre. 

Le  bordereau  que  l'agent  de  change  remet  ordi- 
nairement à  celui  qui  a  donné  un  effet  à  négocier, 
est  formulé  de  la  manière  suivante  : 

BORDEREAU 

Pour  M.  N et  compagnie. 

Paris,  ce  i5  novembre  i855. 

7,(>40  fr.  Billet  de  M....  à  l'ordre  de  F ,  échu  le 

17  décembre  prochain. 

Savoir: 

Pour  escompte  de  9  m.  26  j.  à  5  p.  0/0.  314f.  10c. 
Courtage  1/4  p.  0/0 ,  .  .       19     10 

333  f.  20  c. 
Pour  solde 7,306    80 

Balance 7,(>iOf.    wc. 

(  La  signature.  )     B ,  agent  de  change. 

Chaque  agent  de  change  devant  avoir  reçu  de 
ses  commettàns  que  la  loi  appelle  cliens ,  les  effets 
qu'il  est  chargé  de  négocier,  ou  les  sommes  néces- 
saires pour  payer  ceux  qu'il  achète,  est  responsa- 
ble de  la  livraison  ou  du  paiement  de  ce  qu'il  aura 
vendu  ou  acheté  :  son  cautionnement  sera  même 
affecté  à  celte  garantie,  el  sera  saisissable  en  cas  de 
non  exécution  d'une  bourse  à  une  autre;  sauf  le 
délai  nécessaire  au  transfert  des  renies  el  autres 
effets  publics,  dont  la  remise  exige  des  formalités. 

Les  agens  de  change  sont  civilement  responsa- 
bles de  la  vérité  de  la  dernière  signature  des  lettres 
de  change  ou  autres  effets  qui  sont  négociés  par' 
leur  entremise. 

A  compter  de  l'arrêté  du  27  prairial  an  x ,  les 
transferts  d'inscriptions  sur  le  grand-livre  de  la 
dette  publique  doivent  être  faits  au  Trésor  public, 
en  présence  d'un  agent  de  change  de  la  Bourse  de 
Paris,  qui  certifiera  l'identité  du  propriétaire,  la 
vérité  de  sa  signature  el  des  pièces  produites;  il  en 
sera  responsable ,  mais  celte  garantie  ne  pourra 
avoir  lieu  que  pendant  cinq  années,  à  partir  de  la 
déclaration  du  Iransferl. 

Les  agens  de  change  ne  peuvent,  sous  peine  de 
3,000  fr.  d'amende  el  de  destitution ,  négocier  au- 
cune lettre  de  change,  ou  billet  appartenant  à  des 
gens  dont  la  faillile  serait  connue  ou  déclarée. 

Ils  ne  peuvent ,  dans  aucun  cas  ,  cl  sous  aucun 
prélexte,  faire  des  opérations  de  commerce  ou  de 
banque  pour  leur  compte,  ni  s'immiscer  dircclement 
ni  indirectement,  sous  leur  nom  ou  sous  un  nom 
supposé,  dans  aucune  opération  commerciale ,  ni 
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Recevoir,  nipayorpourlo  compte  de  leurs  commet- 
lans,  ui  se  rendre  parans  de  l'exêculion  des  mar- 
chés dans  lesquels  ils  s'enlremellent ,  sous  pt-ine 
de  deslitulion  rt  d'une  amende  prononL'ée  par  le 
tribunal  de  police  correclionnellc,  qui  ne  prulètre 
au  dessous  de  3,000  fr. ,  sans  préjudice  de  l'action 
des  parties  en  dommages  et  intérêts.  {Id.,  art.  85, 
86.87.) 

Les  agens  de  change  destitués  ne  peuvent  être 
réintégrés  dans  leurs  fonctions.  (lit. ,  art.  88.) 

En  cas  de  faillite ,  ils  sont  poursuivis  comme 
banqueroutiers.  (  Id. ,  art.  8U.  ) 

AGENT. Le  nom  d'agent  se  donne,  en  général, 
à  celui  qui  est  chargé  de  quelque  mandat ,  qui  né- 
gocie ,  qui  fait  les  affaires  d'aulrui. 

AcF>"T  DE  FAiLLiTF.  Par  Ic  mèmc  jugement 
qui  ordonnera  l'apposition  des  scellés  ,  le  tribunal 
de  commerce  nommera  un  ou  plusieurs  agens, 
suivant  l'importance  de  la  faillite,  pour  reni|ilir, 
sous  la  surveillance  du  juge-commissaire ,  les  fonc- 
tions qui  leur  sont  attribuées  par  le  Code  (454). 

Les  agens  que  nommera  le  tribunal  pourront 
être  choisis  parmi  les  créanciers  présumés  ou  tous 
autres ,  qui  offriraient  le  plus  de  garanties  pour  la 
fidélité  de  leur  gestion.  Nul  ne  pourra  être  nommé 
agent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  même  année ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  créancier  (45(5). 

Les  agens  nommés  par  le  tribunal  de  commerce 
géreront  la  faillite,  sous  la  surveillance  du  com- 
missaire ,  jusqu'à  la  nomination  des  syndics  : 
leur  gestion  provisoire  ne  pourra  durer  que  quinze 
jours  au  plus  ,  à  moins  que  le  tribunal  ne  trouve 
nécessaire  de  prolonger  cette  agence  de  quinze 
autres  jours  pour  tout  délai  (459). 

Les  agens  seront  révocables  par  le  tribunal  qui 
les  aura  nommés  (iCO). 

Les  agens  ne  pourront  faire  aucune  fonction 
avant  d'avoir  prêté  serment  devant  le  commis- 
saire ,  de  bien  et  fidèlement  s'acquitter  des  fonc- 
tions qui  leur  seront  attribuées  (461). 

Si ,  après  la  nomination  des  agens  et  la  presta- 
tion du  serment,  les  scellés  n'avaient  point  été  ap- 
posés ,  les  agens  requerront  le  juge  de  paix  de  pro- 
céder à  l'apposition  (462). 

Les  livres  du  failli  seront  extraits  des  scellés,  et 
remis  par  le  juge  de  paix  aux  agens,  après  avoir 
été  arrêtés  par  lui. 

Les  etTets  du  portefeuille  qui  seront  à  courte 
échéance,  ou  susceptibles  d'acceptation,  seront 
aussi  extraits  des  scellés  par  le  juge  de  paix  ,  dé- 
crits et  remis  aux  agens  pour  en  faire  le  recou- 
vrement. 

Les  agens  recevront  les  autres  sommes  dues  au 
failli ,  cl  sur  leurs  quittances ,  qui  devront  être 
visées  par  le  commissaire.  Les  lettres  adressées  au 
failli  seront  remises  aux  agens  :  ils  les  ouvriront 
s'il  est  absent;  s'il  est  présent  il  assistera  à  leur 
ouverture  (463). 

Les  agens  feront  relirerdes  scellés  et  vendre  les 
denrées  et  marchandises  sujettes  à  dépérissement 
prochain ,  après  avoir  exposé  leurs  motifs  au  com- 
missaire et  obtenu  son  autorisation. 

Les  marchandises  non  dépérissables  ne  pourront 
être  vendues  par  les  agens  qu'après  la  permission 
du  tribunal  de  commerce,  et  sur  le  rapport  du 
commissaire  (464;. 

Toutes  les  sommes  reçues  par  les  agenS  seront 
versées  dans  une  caisse  à  deux  clefs  (465). 

Si.  à  l'époque  de  l'entrée  en  fonctions  des  agens, 
le  failli  n'avait  pas  prépare  le  bilan ,  il  sera  tenu , 
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I  par  lui  ou  par  son  fondé  de  pouvoir,  suivant  les 
cas  prévus  par  les  art.  468,  469 ,  de  procéder  à  la 
rédaction  du  bilan  ,  en  présence  des  agens  ou  de 
la  personne  qu'ils  auront  préposée. 

Les  livres  et  papiers  du  failli  lui  seront  à  cet 
effet  communiqués,  sans  déplacement  (472).  Yoy. 
Failli. 

Dans  tous  les  cas  où  le  bilan  n'aurait  pas  été  ré- 
digé ,  soit  par  le  failli ,  soit  par  un  fondé  de  pou- 
voir, les  agens  procéderont  eux-mêmes  à  la  for- 
mation du  bilan  ,  au  moyen  des  livres  et  papiers 
du  failli,  et  au  moyen  des  informations  et  rensei- 
gneniens  qu'ils  pourront  se  procurer  auprès  de  la 
femme  du  failli ,  de  ses  enfans ,  de  ses  commis  et 
autres  emi)loyés  (473). 

Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la 
nomination  des  syndics  provisoires,  les  agens 
cesseront  leurs  fondions ,  et  rendront  compte  aux 
syndics  de  toutes  leurs  opérations  et  de  l'étal  de 
là  faillite.  (  Code  de  com. ,  art.  481.) 

AGGERIIUS,  un  des  quatre  gouvernemens  de 
la  Norwège,  borné  à  l'est  par  une  partie  de  la 
Suède,  au  midi  par  la  mer  du  Danemarck,  à  l'ouest 
par  le  gouvernement  de  Berghen,  el  au  nord  par 
celui  de  Dronlheim.  11  a  environ  120  lieues  dans 
sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud ,  el  45 
dans  sa  plus  grande  largeur. 

Productions.  Le  pays  est  couvert  de  forêts  qui 
fournissent  d'excellens'  bois  de  construction.  Les 
principaux  objets  de  commerce  sont  les  bois  de 
construction ,  les  produits  des  raines  et  des  salines 
situées  dans  le  voisinage  de  Konsberg,  Tonsberg 
et  d'Aggerhus.  Il  y  a  aussi  plusieurs  carrières  de 
marbre  dont  on  estime  les  produits  annuels  à  20 
mille  pieds  cubes.  Indépendamment  du  marbre,  on 
trouve  encore  dans  cette  province  des  pierres  de 
meules ,  de  l'ardoise ,  du  grès ,  une  pierre  ollaire , 
des  mines  de  grenat  et  d'améthyste  près  de  Kons- 
berg et  dans  le  Gulbrants-Dalen. 

li  y  a  plusieurs  mines  de  fer,  une  à  Larvégen  el 
l'autre  à  »s,  ainsi  qu'une  fonderie  de  canons  près 
de  la  ville  de  ;SIos.  Les  forges  de  fer  de  Larvégen 
sont  les  plus  importantes  de  tout  le  royaume.  On 
prétend  (|ue  la  mine  d'argent  de  Konsberg ,  décou- 
verte en  1623 ,  est  une  dès  plus  riches  de  l'Europe  ; 
elle  rapportait  au  commencement  du  xyiiT  siè- 
cle une  moyenne  annuelle  de  250,000  rixdalers  de 
produit  net.  Depuis  lors,  leur  revenu  est  devenu 
plus  incertain  :  il  y  a  des  années  où  elles  ne  ren- 
dent pas  les  frais  d'exploitation  ,  et  dans  d'autres 
elles  sont  d'un  produit  plus  considérable. 

On  a  exjdoilé  jusqu'à  41  mines  :  on  s'occupait  h 
en  ouvrir  12  autres,  ce  qui  employait  au  delà  de 
3,500  ouvriers  mineurs. 

Les  salines  sont  un  autre  objet  intéressant  du 
commerce  du  gouvernement  d'Aggerhus.  La  prin- 
cipale se  trouve  à  Tonsberg ,  où  il  y  a  deux  bàti- 
mens  de  graduation  ;  on  y  confectionne  8  mille 
tonnes  de  sel  par  an.  Copenhague  seule  en  tire  3 
mille  tonnes  par  an  ;  la  tonne  se  compose  de  12 
sheppels. 

La  pêche  est  abondante  sur  les  côtes  ;  il  y  a 
dans  le  pays  de  grands  lacs  qui  soal  très -poisson- 
neux. 

Les  principales  villes  de  cette  province  sont 
Christiania  ,  Frédérieshall,  Tonsberg,  Fréderik- 
stadt,  Konsberg. 

Les  deux  ports  les  plus  considérables  sont  Chris- 
tiania el  Frédérieshall,  et  ensuite  ceux  de  Braker- 
ness  et  de  Stromsoé. 

Aggeruus  ,  capitale  du  gouvernement  du  même 
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nom ,  esl  à  60  lieues  de  Berghen ,  avec  un  port  fré- 
quenlé  par  un  certain  nombre  de  bàtiniens  qui  y 
■viennent  charger  les  produits  de  la  province  de  son 
nom. 

AGIO  (terme  de  banque).  Dans  les  villes  de 
commerce  où  il  y  a  des  banques  publiques  éta- 
blies, le  mot  A'afjio  exprime  le  change,  ou  la  dif- 
férence qui  se  rencontre  entre  l'argent  ou  monnaie 
de  banque,  et  l'argent  courant  ou  monnaie  cou- 
rante et  de  eaisse. 

Suivant  Mirabeau,  l'agio  esl  un  mot  italien  cor- 
rompu qui  signifie  ajoute  plus  value  en  sus.  Il  se 
disait  dans  l'origine  de  tout  prix  excédant  la  valeur 
naturelle  et  primitive  des  choses,  et  particulière- 
ment dune  monnaie  comparée  à  une  autre  de 
même  dénomination,  de  l'argent  de  banque,  par 
exemple,  comparé  à  l'argent  courant.  On  dit  dans 
ce  sens  l'agio  de  la  Banque  de  Hambourg  ou  de 
toute  autre  ville  esl  à  3  ou  4  p.  0/0,  c'est-à-dire  que 
100  marcs  banco  en  valent  103  ou  104  marcs  lubs 
ou  courans.  Dans  les  pays  où  l'or  est  quelquefois 
plus  recherché  que  l'argent,  on  dit  qu'il  faut  don- 
ner if-2  p.  0/0  ou  1  p.  0/0  d'agio  pour  échanger  de 
la  monnaie  d'argent  en  celle  en  or. 

Agio  se  dit  aussi  pour  exprimer  le  profit  qui  re- 
vient d'une  avance  que  l'on  a  faite  pour  quelqu'un  ; 
de  sorte  qu'en  ce  sens  les  mots  d'agio  et  A'avatirc 
sont  synonymes,  et  l'on  s'en  sert  parmi  les  mar- 
chands et  hégocians  pour  faire  entendre  que  ce 
n'est  point  un  intérêt,  mais  un  profit  pour  avance 
faite  dans  le  commerce.  C.e  profit  se  compte  ordi- 
nairement sur  le  pied  de  1/2  p.  0/0  par  mois,  c'est- 
à-dire  à  raison  de  6  p.  0/0  par  an.  On  lui  donue 
quelquefois  le  nom  de  change,  quoique  ce  terme 
n'y  ait  pas  autrement  de  rapport. 

AGIOTAGE.  On  désigne  par  ee  terme  l'espèce 
de  jeu  qui  se  fait  dans  toutesles  villes  de  commerce 
sur  les  fonds  pui)lics  que  des  capitalistes  achètent  et 
revendent  à  la  bourse  par  spéculation;  étant  plus 
sujets  à  la  hausse  et  à  la  baisse,  cl  dans  le  cas  de 
donner  du  profit  ou  de  la  perte  d'un  instant  à  l'au- 
tre, suivant  les  circonstances,  que  tous  les  autres 
effets  de  commerce.  Néanmoins,  ces  mois  agiotage, 
agioteur,  ont  été  appliqués  à  un  grand  nombre 
d'oiqets  de  commerce  sur  les([uels  les  spéculateurs 
ont  exercé  une  espèce  de  monopole  par  des  accapa- 
reraens  pour  faire  renchérir  les  marchandises  ou 
bien  pour  les  livrer,  en  grande  quantité,  sur  les 
marchés,  pour  en  faire  baisser  les  prix  et  les  ra- 
cheter ensuile;  telle  est  à  peu  près  la  tactique  de 
ceux  qui  s'adonnent  à  cette  espèce  de  commerce, 
liais  comme  la  liberté  du  commerce  doit  exister 
pour  tout  le  monde,  et  que  ceux  qui  emploient 
leurs  capitaux  dans  les  achats  ou  les  ventes  des 
marchandises,  font  des  spéculations  à  leurs  risques 
et  périls  ,  exposés  qu'ils  sont  aux  chances  de  la 
perte  ou  du  gain  ,  et  d'autant  plus  que  ces  spécula- 
tions ne  sonl  pas  illégales,  à  moins  qu'elles  aient 
pour  ol)jel  des  accaparemens  de  subsistances  (  rog. 
Ar,CAPARF.]Mr>T) ,  dans  un  tems  de  disette,  on  est 
généralement  revenu  de  l'erreur  où  l'on  était  au- 
trefois à  l'égard  des  capitalistes  qui  emploient  leurs 
fonds  dans  des  achats  considérables  que  l'on  quali- 
fiait d'agiotage.  La  lii)erlé  de  commerce  a  fait  des 
progrès  avec  la  liberté  politique  et  religieuse  ,  et 
chacun  est  lil)re  défaire  les  spéculations  qu'il  croit 
être  les  plus  avantageuses  à  ses  intérêts. 

C'est  surtout  sur  les  fonds  puldics  que  s'est  porté 
ce  qu'on  appelle  l'agiotage  ,  qui  y  trouve  un  vaste 
champ  où  il  peut  exercer  toute  son  activité.  Cepen- 
dant il  en  était  résulté  autrefois  les  mêmes  abus 


AGR 

que  ceux  qui  existent  de  nos  jours,  ce  qui  avait 
nécessité  quelques  règlemens  d'administration  pu- 
bliés en  1785.  On  négociait  alors  à  la  Bourse  de 
Paris  el  ailleurs  des  effets  royaux  ou  actions  de 
compagnies,  pour  un  prix  fixe  à  fournir  à  une  cer- 
taine époque,  tandis  que  celui  qui  les  vendait  ne 
les  possédait  pas  plus  que  celui  ([ui  les  achetait 
ne  savait  où  prendre  les  fonds  pour  les  payer.  A 
l'échéance,  si  les  effets  étaient  au  pair  de  ia  con- 
vention ,  les  deux  joueurs  étaient  bientôt  d'accord  ; 
mais  si  le  prix  excédait  celui  convenu,  celui  qui 
avait  acheté  voulait  être  fourni  ;  s'il  était  moindre, 
celui  qui  avait  vendu  offrait  la  livraison,  et  sou- 
vent ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvait  remplir  le  déficit 
de  leur  jeu.  Ces  marchés  furent  annullés,  el  ceux 
qui  avaient  reçu  de  l'argent  furent  condamnés  à  le 
rendre,  suivant  l'arrêt  du  conseil  de  1785.  C'est  à 
l'occasion  de  cet  abus,  enfanté  par  l'agiotage,  que 
Hlirabeau  publia  sa  déclaration  sous  le  titre  de 
Dénonciation  de  Vagiologe,  où  il  décrit  avec  la 
plus  grande  énergie  tout  le  mal  qui  en  résultait 
pour  le  véritable  commerce  de  banque,  et  c'est 
aussi  la  législation  qu'a  adopté  la  cour  royale  de 
Paris,  qui  n'admet  aucune  demande  de  cette  na- 
ture. Vog.  Fonds  publics. 

AGNEAUX  (laine  d')  lavés  a  dos.  Comme  les 
agneaux  surges,  la  laine  des  agneaux  lavés  à  dos 
participe  des  qualités  des  troupeaux  dont  ceux-ci 
tirent  leur  origine,  et  ont  de  la  douceur,  peu  de 
hauteur  et  se  filenl  bien. 

Les  agneaux  fins  ainsi  préparés  sont  employés 
pour  la  fabrication  des  étofTes  légères  et  des  drape- 
ries inférieures;  les  communs,  pour  les  tissus  gros- 
siers el  spécialement  pour  la  chapellerie  ordinaire. 
Ils  se  vendent  comme  en  les  récolte. 

Agneaux  lavks  (dits  blancs).  Les  agneaux 
blancs  proviennent  du  lavage  des  agneaux  en  suint, 
ou  lavés  à  dos,  classés  par  qualités. 

Cette  sorte  conserve,  après  le  lavage,  les  ca- 
ractères distinclifs  qu'elle  avait  auparavant.  La 
laine  de  l'agneau  blanc  est  réservée  pour  la  fabri- 
cation des  châles,  flanelles  et  autres  articles;  elle 
entre  aussi  dans  la  crnfection  des  draps  et  des  ca- 
simirs,  et  on  la  mélange  avec  du  colon  pour  quel- 
ques étoffes  légères. 

Les  agneaux  blancs  sont  emballés  en  toile  de 
Picardie,  en  balles  longues  et  rondes  de  100  à  120 
kilogrammes. 

AiiNEAux  suRGKs  (mériuos  mêlés  et  communs). 
En  général,  les  agneaux  surges  ont  chacun  dans 
leur  classe  plus  de  douceur ,  de  souplesse  que  la 
mère-laine  el  se  filent  plus  fin  :  l'emploi  en  est  le 
même  que  celui  de  la  mère-laine.  Ils  se  vendent  tels 
qu'ils  sont  récoltés.  Vog.  Peaux  d'agneaux. 

AGNELIN  se  dit,  en  général,  de  la  laine  des 
agneaux  qui  n'ont  pas  été  tondus,  soit  qu'on  la 
coupe  sur  leur  corps,  ou  qu'on  l'enlève  de  dessus 
leur  peau,  après  qu'ils  ont  été  tués. 

AGRA,  grande  province  de  l'indouslan  (Tndcs 
orientales),  ayant  pour  limites  au  nord  la  pro- 
vince de  Delhi,  au  sun  le  Mahvaff,  à  l'est  la  pn»- 
vinced'Oudeet  d'Allahai)ad,  elà  l'ouest  l'Ajmeer  : 
sa  longueur  est  d'environ  250  milles  sur  180  de 
large.' Les  principales  villes  sont  Agra  ,  Biana 
Feetipour  el  Seronge. 

La  principale  production  est  l'indigo ,  le  plus  es- 
timé de  riiide  ;  il  se  vend  plus  cher  que  celui  d'A- 
madabad  et  de  Brampour  :  on  en  récolle  une  im- 
mense quantité  dans  les  environs  d'Agra,  ainsi 
que  dans  les  territoires  de  Biana,  d'indona  cl  de 
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3ïecrwal.  On  cuUivc  aussi  une  immonsc  quaniiu^ 
de  pavots,  pour  en  extraire  de  l'opium  ([^ue  les 
Anglais  introduisent  par  contrebande  à  la  Chine. 

Le  salpêtre  est  un  autre  produit  dont  on  exporte 
une  {;rande  quantité  en  Europe  :  c'est  du  sal|)ètre 
naturel  ou  minéral  qu'on  récolte  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Inde  ainsi  que  dans  lelle  province. 

Outre  le  salpêtre,  dont  la  pré|)aration  et  la  raf- 
finerie forment  un  des  objets  de  l'industrie  des  lia- 
bilans  de  la  provinee  d'A^ra ,  on  y  lalirique,  entre 
autres  articles  de  commerce,  une  étoffe  de  coton 
jadis  très-renommée  qu'on  appelle  des  c/i//e*,  qui 
se  vendent  à  Seronije.  Ces  étoffes,  extrêmement 
belles,  ont  des  couleurs  inaltérables  et  d'un  éclat 
.surprenant.  On  en  apportait  autrefois  une  grande 
quantité  en  Europe,  où  elles  étaient  connues  sous 
le  nom  de  perses.  Mais  les  produits  des  belles  ma- 
nufactures de  ilaneliester ,  de  la  Suisse,  de  la  Bel- 
gique et  de  France  les  ont  exclues  d'Europe  ;  elles 
ne  servent  actuellement  que  pour  le  commerce  de 
Perse,  de  la  Turquie  et  d'Inde  en  Inde ,  où  la  con- 
sommation en  est  encore  considérable. 

Agra  ,  ville  de  l'Indonstan  ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom  :  elle  est  située  sur  la  rive  .'^.-O. 
de  la  rivière  Jumna  ,  à  39  lieues  de  Delhi,  et  à  100 
de  Surate  ;  lat.  N.  27"  12'  ;  long.  77' .%'.  \:ne  allée 
nia^ifique,  ornée  d'arbres  touffus,  conduit  l'espace 
de  3  lieues  sur  le  chemin  de  Lahor.  Les  bazars 
sont  au  nombre  de  15;  on  compte  dans  la  ville 
jusqu'à  80  caravanserais  ou  hôtelleries  2;arnis  de 
magasins  pour  les  commenans  étrangers.  Us  ont 
des  concierges  pour  veiller  à  la  conservation  des 
marchandises ,  et  qui  vendent  des  vivres  à  ceux 
que  leur  charge  oblige  de  loger  sans  rétribution. 
Quelques-uns  de  ces  caravanserais  ont  jusqu'à  six 
grandes  cours  ,  avec  leurs  portiques  qui  donnent 
entrée  à  des  appartemens  fort  commodes,  (|ui  ser- 
vent de  logement  aux  voyageurs.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  banians  qui  font  l'office  de  cour- 
tiers, de  banquiers,  de  joailliers ,  d'écrivains  et  de 
marchands  de  toutes  sortes  d'étoffes  et  de  mar- 
chandises. 

Le  commerce  de  transit  par  celte  ville  est  très- 
considérai)le  ,  et  les  relations  d'Agra  avec  les  au- 
tres parties  de  l'Inde  sont  fort  étendues.  C'est  dans 
c^'tte  ville  qu'arrivent  toutes  les  manhandises  de 
Bonlan  et  de  la  Tartarie,  et  où  se  rendent  aussi 
par  (■ara>anes  les  marchands  de  plusieurs  districts 
de  rindoustan.  et  en  partieulitr  de  Surate  :  elle 
se  trouve  également  sur  le  passage  de  toutes  les 
marchandises  qui  viennent  de  (inzi'rate ,  de  Tatia, 
du  pays  de  Sind ,  de  Lahor,  de  Multan  ,  et  qui  de 
là  sont  expédiées  pour  le  Decan,  ou  que  l'on  trans- 
porte de  eetle  même  contrée  et  de  Rrampour  aux 
pays  ci-dessus  nommés  ou  à  I>ahor  :  ci-ibs  qui  vien- 
nent de  Calcutta  et  de  toute  la  n'»te  de  Bengale, 
destinées  pour  le  nord-ouest  de  l'Inde,  sont  pa- 
reillement obligées  de  prendre  eette  route. 

Agra  est  aussi  le  grand  entrepôt  du  commerce 
del'indigoque  Ion  récolte  dans  les  environs  et  dans 
toute  la  province.  Elle  est  aussi  le  gr.-.nd  marche 
des  toiles  de  eoton  blanehes  qu'on  y  apporte  de 
l'intérieur  du  pays,  pour  leur  donner  une  teinture 
principalement  en  rouge,  en  ideu  et  en  noir;  les 
I)lus  lines  sont  ornées  de  bandes  d'or  aux  deux 
bouts,  et  quelques-unes  aux  côtés.  On  y  fabrirpie 
aussi  des  peintures  sur  papier  et  sur  carton  que  l'on 
transporte  dans  toute  l'Inde,  où  elles  sont  fort  es- 
timées. On  en  fait  aussi  ailleurs,  mais  on  donne  la 
préférence  à  celles  d'Agra  et  de  Delhi. 

Les  Mahrattes  avaient  enlevé  celle  ville  en  1784 
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à  l'enipereiir  du  grand  Mogol  :  et  en  180-2 ,  l'armée 
de  la  Conii)agnie  anglaise  des  Indes  orientales  en 
a  pris  possession  ,  et  depuis  cette  époque  elle  fait 
partie  des  étaldissemens  britanniques  dans  cette 
partie  du  monde. 

Pour  les  monnaies,  les  poids  et  les  mesures, 
101/.  Calcutta. 

AGRÈS ,  terme  de  marine  dont  on  se  sert  sur 
l'Océan.  Ce  sont  les  voiles,  cordages,  poulies  et 
autres  choses  nécessaires  pour  les  manœuvres  d'un 
vaisseau ,  et  pour  le  mettre  en  état  de  voguer  sur  la 
mer.  Ou  les  appelle  aussi  en  certains  endroits 
agrets  et  ayrezils,  et  sur  la  Méditerranée,  on  les 
nomme  sarde.  On  se  sert  du  terme  d'agrès  en  ce 
sens  :  Un  tel  vaisseau  a  tous  ses  agrès.  Le  mot 
d'apparaux  a  la  même  signification  qu'agrès ,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  les  sépare  presque  jamais.  On  fait 
des  assurances  sur  les  corps  et  quille  du  vaisseau, 
ses  agrès,  apparaux,  etc.  Yog.  Assurance. 

Quoique  les  agrès  fassent  partie  intégrante  du 
navire,  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  le  bâti- 
ment même,  attendu  que  celui  qui  les  aurait  four- 
nis peut  les  revendiquer.  La  chaloupe  et  le  canot 
sont  compris  dans  les  agrès,  parce  qu'ils  sont, 
surtout  la  chaloupe  ,  absolument  nécessaires  dans 
la  navigation. 

AGRICULTURE.  Yoy.  Prodcits  agricoles. 

AIGLE  (V),  ville  de  France  en  Normandie ,  dé- 
partement de  l'Orne,  située  sur  la  rivière  de  Rille, 
à  19  lieues  de  Rouen,  41  de  Paris.  C'est  une  ville 
fort  industrieuse;  on  y  fabrique  trois  sortes  de 
toiles  :  de  chanvre,  d'éloupe  et  toiles  dites  canevas. 
Suivant  les  anciens  règlemens,  ces  toiles  doivent 
avoir  :  celles  de  chanvre,  X/S"  de  large  et  66  aunes 
à  la  pièce  ;  celles  d'éloupe,  li5/16'  de  large,  60  aunes 
à  la  pièce;  les  canevas,  7/8*  de  large,  50  à  60  aunes 
à  la  pièce. 

Ou  y  fabrique  aussi  quelques  étoffes  de  laine, 
telles  que  des  serges  et  des  élamines ,  mais  en  une 
moindre  quantité. 

L'industrie  la  plus  florissante  est,  sans  contredit, 
la  manufacture  des  épingles  pour  laquelle  elle  est 
surtout  renommée,  et  qui  est  la  plus  im|)ortante  de 
toute  la  France.  On  peut  évaluer  aux  environs  de 
3  millions  de  francs  la  valeur  des  épingles  que  l'on 
fabrique  à  l'Aigle  et  dans  les  environs. 

Pour  pouvoir  donner  leurs  produits  à  meilleur 
marché,  les  fabricans  vont  chercher  les  matières 
premières  jusque  dans  les  forges  de  Suède  et  d'Al- 
lemagne, et  ils  exportent  leurs  marchandises  di- 
rectement dans  toutes  les  villes  de  France,  et  jus- 
qu'en Italie,  en  Portugal,  en  Espagne,  etc.  La 
pros|»érilé  de  cette  fabrication  répand  l'aisance 
dans  toute  la  population,  et  donne  du  travail  à  plus 
de  10,(MK»  personnes  des  deux  sexes  et  de  tous  âges. 

Le  fil  de  cuivre  dont  on  se  sert  pour  la  fabrica- 
tion des  épingles  vient  de  Suède  et  de  Haml)Ourg , 
en  bottes  de  25  à  26  livres  pesant  chacune,  pliées  en 
cercle  comme  un  collier,  ce  qui  les  fait  appeler 
torques,  et  encore  toutes  noires  de  la  forge.  On  le 
jaunit  pour  en  faire  usage  après  l'avoir  nettoyé. 

On  distingue  les  espèces  elle  prix  des  épingles 
par  numéros  qui  varient  suivanl  la  longueur  et  la 
grosseur.  Tel  est  l'ordre  des  numéros  :  3,  4,  5,  6, 
7,8,9,  10,  12,  14,17,  lS,20,22,fii,  26,  30,36. 
Celles  qui  sont  au  dessus  s'appellent  houseaux , 
espère  d'épingles  jaunes  dont  le  millier  se  compte 
à  la  livre.  Il  y  a  des  milliers  d'une  livre,  de  deux  et 
de  trois,  mais  celte  espèce  n'est  presque  plus  en 
usage.  Voy.  la  Table  pour  une  douzaine  de  mil- 
liers d'épingles,  au  mol  Epinglks. 
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On  fabrique  aussi  à  l'Aigle  des  aiguilles  de  toute 
espèce  qui  sont  estimées,  des  crochets  de  toute  fa- 
çon en  fer  et  en  laiton,  des  chaînes  et  chaînettes, 
des  clous  d'épingle,  du  fil  de  fer  de  tous  numéros, 
de  la  chaudronnerie,  surtout  de  celle  propre  à  la 
batterie  de  cuisine. 

Eufln  cette  ville  possède  plusieurs  manufactures 
de  papiers  peints  et  une  filature  de  coton. 

Le  commerce  consiste  en  grains,  cuirs,  toiles, 
étoffes  de  laine,  et  surtout  dans  la  vente  et  l'expé- 
dition des  épingles,  des  aiguilles,  de  la  quincaille- 
rie, de  la  chaudronnerie  et  autres  articles. 

11  y  a  quatre  foires  par  an,  l'une  à  la  translation 
de  saint  Benoit,  l'autre  à  la  Madeleine,  la  troisième 
le  premier  vendredi  de  septembre,  et  la  dernière  à 
la  Sainl-Martiu  d'hiver,  où  il  se  fait  des  affaires 
considérables. 

AlGUE-MARINE  (1')  ou  Bkril  de  Russie,  se 
trouve  plus  particulièrem.  en  Sibérie.  La  montagne 
Schoerl,  faisant  partie  du  mont  Odontcholo,  située 
sur  la  frontière  chinoise  dans  le  cercle  de  Nert- 
ehinsk,  et  les  montagnes  granitiques  près  du  village 
de  Chaitanskaïa  et  du  bourg  de  Mourzinskaïa,  dans 
le  mont  Oural,  cercle  de  Zekaterinenbourg,  sont 
celles  qui  produisent  les  plus  belles  aigues-marines 
et  en  plus  grande  quantité.  C'est  dans  le  bourg  de 
Mourzinskaïa  que  fut  trouvé,  en  1827,  le  morceau 
le  plus  rare  qui  existe  de  celte  pierre  précieuse; 
c'est  un  seul  crislal  de  la  plus  grande  beauté,  pe- 
sant onze  onces,  et  dont  la  valeur  est  estimée  à 
150,000  roubles.  L'empereur  de  Russie  l'a  fait  pla- 
cer au  corps  des  cadets  des  mines  à  Saint-Péters- 
bourg. [Journal  des  Mines  de  Saint-Pétersbourg.) 
l'oyez  BÉRiL. 

AIGUILLES.  Les  aiguilles  ne  sont  pas  une  in- 
vention moderne,  elles  étaient  connues  et  en  usage 
depuis  la  plus  haute  antiquité  en  Egj'pte ,  dans 
l'Inde  et  en  orient.  La  fabrication  d'une  aiguille 
exige  quatre-vingts  opérations  différentes;  oii  em- 
ploie le  plus  souvent  des  enfans  pour  perforer  les 
têtes;  ils  sont  fort  exercés  à  ce  genre  de  travail. 
Les  premières  aiguilles  furent  fabri(iuées  en  An- 
gleterre, en  1545,  par  un  Indien  :  le  procédé  de  ce 
travail,  perdu  après  sa  mort,  n'y  fut  retrouvé  qu'en 
lû<')G  par  Chrislo|ihc  Greening.  Maintenant  on  fa- 
brique en  Augbterre  des  aiguilles  d'une  qualité 
Bupérieure  à  celle  des  autres  pays  du  coiilinent,  et 
ou  en  expédie  des  quantités  considérables  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

L'aiguille  est  un  petit  instrument  d'acier  trempé, 
délié  et  poli,  pointu  par  un  bout,  et  percé  d'une 
ouverture  longitudinale  par  l'autre  bout;  il  sert  à 
coudre,  à  broder,  à  faire  du  point,  de  la  tapisserie 
et  d'autres  ouvrages;  et,  suivant  l'usage  qu'on  en 
veut  faire,  il  y  en  a  de  différentes  espèces.  On 
trouve  dans  le  commerce  des  aiguilles  à  coudre  ou 
de  tailleur,  des  aiguilles  de  chirurgie,  de  bonne- 
tier, de  cirier,  de  perruquier,  de  brodeur,  de  tapis- 
sier, etc. 

Les  aiguilles  forment  une  partie  importante  du 
commerce  de  la  mercerie,  qui  en  fait  un  déi)it  con- 
sidérable à  cause  de  leur  utilité.  On  en  fabriqu(;  en 
France,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre  ; 
les  aiguilles  anglaises  sont  renommées  et  passent 
pour  les  meilleures,  parla  perfection  du  travail  et 
la  bonté  dt;  l'acier.  Celles  que  l'on  fabrique  en  Al- 
lemagne et  dans  les  Pays-Bas,  entre  autres  à  Aix- 
la-Chapelle,  qui  en  est  le  principal  dépôt,  à  Vaels, 
près  Maéstricht,  sont  beaucoui»  moins  estimées  que 
les  aiguilles  d'Augk-lerre;  celles  qu'on  fabrique  à 
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Genève  et  ailleurs  en  Suisse  sont  encore  Inférieures 
à  celles  d'Allemagne.  11  y  a  des  fabriques  d'aiguilles 
dans  un  grand  nombre  de  villes  de  France,  à 
l'Aigle,  Paris,  Rouen,  Evreux,  Orléans,  Limoges, 
Bordeaux,  etc. 

Les  aiguilles  anglaises  sont  en  général  plus 
courtes ,  mieux  polies  et  d'un  acier  moins  cassant 
que  les  aiguilles  des  autres  pays;  il  y  en  a  dont  le 
trou  est  doré.  Les  aiguilles  de  France  ont  la  tète 
plus  allongée,  la  canelle  bien  faite  et  la  pointe  plus 
évidée;  celles  d'Allemagne  ont  la  tête  plus  courte 
et  la  pointe  plus  grosse  ou  moins  effilée. 

Le  commerce  des  aiguilles  est  très-considérable 
tant  en  Angleterre,  qui  en  expédie  dans  foutes  les 
parties  du  monde,  qu'en  France  et  en  Allemagne, 
qui  commencent  à  se  passer  des  aiguilles  d'Angle- 
terre ,  et  même  à  entrer  en  concurrence  avec  elle 
dans  les  pays  étrangers,  par  le  perfectionnement 
qu'elles  ont  donné  à  leurs  fabriques. 

Les  aiguilles  se  vendent  par  paquets  carrés  et 
longs;  chaque  paquet  doit  contenir  50  milliers 
d'aiguilles  de  diverses  qualités  et  grandeurs  ou 
grosseurs,  depuis  le  numéro  1,  qui'sont  les  plus 
communes  et  les  plus  grosses,  jusqu'au  numéro  22, 
qui  sont  les  plus  petites  et  aussi  les  plus  fines  ;  leurs 
degrés  de  finesse  augmentant  par  chaque  numéro 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  chaque  paquet 
de  50  milliers  se  compose  de  13  plus  petits  paquets, 
savoir  :  12  paquets  de  4  milliers  et  1  de  2  milliers. 
Le  paquet  de  4  milliers  contient  4  paquets  de  1 
millier,  et  le  paquet  de  1  millier,  4  paquets  de  250 
aiguilles.  Sur  chacun  de  ces  paquets  est  imprimé 
le  nom  et  la  marque  du  fabricant  avec  le  numéro 
des  aiguilles  elle  nombre  qu'il  contient;  tous  sont 
en  papier  blanc,  à  l'exception  des  paquets  de  250 
dont  le  papier  est  d'un  gros  bleu.  On  prend  les  plus 
grandes  précautions  à  bien  empaqueter  les  aiguilles 
pour  conserver  leur  poli  et  les  préserver  de  la 
rouille  qui  les  mettrait  hors  d'état  de  vente. 

Indépendamment  des  numéros  qui  distinguent 
les  différentes  qualités  d'aiguilles,  on  leur  donne 
encore  des  noms  particuliers  qui  ont  rapjwrt  aux 
artisans  qui  en  font  usage  :  ainsi  l'on  appelle  ai- 
guilles A  tailleur  non-seulement  celles  qui  servent 
aux  tailleurs,  faiseuses  de  robes;  mais  sous  ce  nom 
sont  comprises  les  aiguilles  à  boutons  ou  à  galons, 
les  aiguilles  à  boutonnières,  celles  à  rabattre  et  à 
rentraire.  Les  aiguilles  à  brodeur  comprennent 
celles  à  passer  l'or  et  l'argent  ;  celles  à  soie,  à  li- 
sière ou  à  enlever;  les  aiguilles  à  frisure ,  à  faire 
du  point,  à  tapisserie,  à  perruques,  etc. 

On  appelle  de  certaines  grandes  aiguillespossc- 
grosse  ou  passe  très-grosse ,  ou  d'emballeur,  qui 
ne  sont  rangées  sous  aucun  numéro.  11  ne  s'en  con- 
somme qu'uuc  très-petite  quantité  de  cette  dernière 
espèce. 

La  France  est  encore  obligée  d'importer  de  l'é- 
tranger pour  une  valeur  en  aiguilles  d'à  peu  près 
1,500,000  fr.  On  doit  des  éloges  à  M.  Rossignol 
aîné,  de  l'Aigle,  département  de  l'Orne,  pour  avoir 
établi  une  manufacture  qui,  couvrant  actuellement 
ses  frais,  lui  permettra  de  perfectionner  le  poin- 
tage de  ses  aiguilles  de  manière  à  pouvoir  rivali- 
ser avec  avantage  avec  celles  d'Allemagne  et  d'An- 
gleterre; et  d'une  autre  part,  .i  M.  Pelletier  d'Am- 
boise,  département  d'Indre-et-Loire,  qui  fait  aussi 
ses  efforts  pour  importer  également  «lans  la  Tou- 
raine  ce  nouveau  genre  de  fal)rication  qui,  par  ses 
détails,  emploie  un  si  grand  nombre  d'ouvriers  des 
deux  sexes  et  de  tous  les  Ages.  Les  produits  de 
leurs  ateliers  qu'on  a  remarqués  à  la  dcniiérc  e\p(>i 
sition  (en  lS3^j  étaient  satisfaisans, 


AIN 

AIMANT,  substance  ou  plutôt  pierre  ferrugi- 
neuse, noirâtre,  tirant  sur  le  roux  foncé,  assez  sem- 
blable, en  poids  et  eu  couleur,  a  l'espèce  de  mine 
de  fer  qu'on  appelle  en  roche.  Elle  contient  du  fer 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable ,  et  c'est 
peut-être  dans  ce  métal  uni  à  d'autres  substances, 
que  réside  la  vertu  magnétique  plutôt  que  dans  la 
partie  pierreuse  :  l'aimant  a  la  vertu  d'attirer  à  soi 
le  fer  ou  d'autre  aimant,  el  de  diriger  ses  pôles  aux 
deux  pôles  du  monde. 

On  trouve  de  l'aimant  dans  plusieurs  endroits  en 
Europe,  et  souvent  dans  les  mines  de  fer,  en  Au- 
vergne, dans  la  lliscayc,  en  Espagne;  en  Italie, 
près  des  monts  Viterbe;  dans  l'île  d'Elbe;  en 
Allemagne ,  auprès  de  la  vallée  de  Joacliim ,  de 
Scliwarlzbourg  ;  dans  les  Iles  britanniques,  dans  la 
IS'orwège:  mais  le  meilleur  vient,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, des  Indes  et  de  l'Ethiopie. 

Les  anciens  comptaient  cinq  sortes  d'aimans,  dif- 
férens  de  couleur  aussi  bien  que  de  vertus  :  léthio- 
pique,  le  magnésien,  le  boélique,  l'alexandrin  et  le 
natolien.  Ils  croyaient  aussi  qu'il  y  en  avait  de 
mâle  et  de  femelle;  mais  toute  la  vertu  qu'ils  lui 
connaissaient  alors,  était  seulement  l'attraction  du 
fer  el  quelque  usage  dans  la  médecine.  La  ville  de 
Magnésie,  en  Lydie,  était  regardée  comme  la  pa- 
trie de  l'aimant. 

Les  modernes,  après  avoir  étudié  la  nature  de 
cette  pierre,  ont  découvert  la  direction  constante 
de  ses  deux  pôles,  vers  les  pôles  magnétiques  du 
nord  et  du  midi  de  notre  globe,  en  ont!  fait  le  guide 
de  leurs  voyages  dans  toutes  les  mers,  en  s'en  ser- 
vant pour  aimanter  ou  pour  animer  l'aiguille  de  la 
boussole,  ingénieuse  invention  qui  a  fait  faire  des 
progrès  immenses  à  la  navigation. 

On  ne  connaît  pas  précisément  l'époque  de  celte 
utile  el  importante  découverte,  ni  qui  en  a  été  l'au- 
teur. Quelques-uns  la  fixent  à  l'an  1302,  et  veu- 
lent l'allribuer  à  un  Italien  du  royaume  de  Naples, 
nommé  Flnvio  de  Melphi,  ou  Flavio  Gioia;  d'au- 
tres en  fonlhonneur  au  fameux  Marc-Paul,  qui  la 
rapporta  de  la  Chine,  à  ce  qu'ils  prétendent,  en 
12G0,  comme  le  résultat  le  plus  important  de  ses 
longs  voyages.  Enfin  Eaucbct,  pour  en  assurer  la 
gloire  à  la  France  sa  patrie ,  a  cru  en  voir  la  des- 
cription dans  les  vers  de  Guillol  de  Provins ,  qui 
vivait  vers  l'an  1180,  dans  lesquels  le  poète  l'ap- 
pelle tantôt  marinctte,  laulùt  pierre  marinière. 

L'expérience  a  fait  reconnaître  plusieurs  varia- 
lions  qu'on  appelle  déclinaisons  de  l'aiguille  ai- 
viante'e,  qui  sont  quelquefois  de  16, 17  et  18  degrés 
et  même  23 ,  ce  qui  est  la  plus  grande  déclinaison 
qu'on  ait  oitservée  jusqu'à  présent. 

Non-seulemenl  l'aimant  a  la  vertu  d'attirer  le 
fer,  mais  il  la  communique  même  à  ce  métal ,  qui 
néanmoins  ne  la  const-rve  qu'autant  qu'on  ne  lui 
fait  point  changer  de  figure.  L'on  arme  ordinaire- 
ment l'aimant  pour  augmenter  sa  force.  On  appelle 
aimant  fje'nérrux  celui  qui  attire  fortement  le  fer. 
Enfin  les  meilleures  marques  du  bon  aimant  sont 
d'èlre  solide,  passablement  léger,  peu  poreux,  d'un 
Hoir  luisant,  ou  du  moins  d'un  bleu  obscur  et 
foncé,  tirant  sur  le  roux.  Voyez  Boussole. 

AIN  (département  de  1').  Il  a  été  formé  de  la 
Bresse,  du  Ilugg  et  dune  grande  partie  de  la  Bour- 
gogne. Il  est  entouré  par  la  Savoie,  la  Suisse,  le 
territoire  de  Genève,  et  par  les  départem.  de  l'I- 
si're,  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  Saône-et-Loire,  du 
Jura.  Il  a  environ  22  lieues  de  l'est  à  l'ouest ,  et  17 
du  nord  au  sud.  Il  a  une  superficie  de  283  lieues 
tarfécs  ou  environ  584,832  hectares.  Les  villes  les 
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plus  remarquables  sont  Bourg,  chef-lieu;  Belley, 
(}ex,  Ferney,  Trévoux,  Nantua.  L'Ain,  qui  tra- 
verse ce  département,  est  une  rivière  flottable  de 
3G  lieues  de  cours ,  ayant  sa  source  au  sud  de  No- 
seroy,  et  reçoit  à  droite  la  Serpentine,  qui  descend 
de  Noseroy;  à  gauche  la  Bienne,  et  au  dessous 
l'Aigiun;  reçoit  ensuite  la  Valouse,  le  Saran,  et 
au  dessous,  à  gauche,  l'Albérine,  et  se  jette  dans 
le  Rhône  à  5  lieues  E.  de  Lyon.  Le  canal  de  Pont- 
de-Vaux  à  la  Saône  a  400  mètres  de  longueur.  Ce 
départ,  produit  une  grande  quantité  de  blé,  de  vin, 
de  lin  et  de  chanvre.  Il  y  a  d'cxcellens  pâturages; 
les  bestiaux,  qu'on  y  élève  en  grand  nombre,  font, 
avec  les  grains,  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce. On  y  trouve  aussi  plusieurs  mines  de  fer  et 
d'asphalt.  Il  y  a  65,114  hectares  de  forêts  de  chê- 
nes ,  de  pins  el  sapins  qui  fournissent  des  bois  à 
brûler,  de  charpente  et  de  construction.  Quant  à 
l'industrie,  elle  est  assez  active  et  consiste  dans  la 
filature  du  chanvre  el  le  lissage  de  toiles  répan- 
dues dans  le  commerce  sous  le  nom  de  toiles  de 
Saint-Lambert ,  où  elles  se  fabriquent  :  elles  ser- 
vent pour  les  voiles  des  bàlimens  el  pour  les  usages 
domestiques  ;  horlogerie  en  bois ,  en  or  el  en  ar- 
gent; bimbeloterie  de  Saint-Claude;  boissellerie; 
manufactures  de  soierie  el  de  draps  pour  les  trou- 
pes ;  carrières  de  pierres  de  taille  el  de  lithogra- 
phie qui  peuvent  soutenir  la  concurrence  de  celles 
de  Munich  ;  transit  considérable  par  la  Saône , 
l'Ain  el  le  Rhône ,  et  les  routes  royales  el  départe- 
mentales qui  traversent  en  tous  les  sens  ce  dépar- 
tement, par  où  circulent  les  marchandises  du  nord 
au  midi ,  de  Strasbourg  à  Marseille ,  de  l'est  à 
l'ouest,  de  Genève  à  Bordeaux.  Population,  328,838 
habitans  ;  revenu  territorial ,  16,076,000  fr. 

AIRAIN.  C'est  un  métal  composé  de  cuivre 
rouge ,  d'étain  et  de  zinc.  Ce  mélange  doit  être 
proportionné  aux  ouvrages  auxquels  on  destine 
cette  composition.  La  substance  du  cuivre  subit 
par  ce  mélange  une  telle  altération ,  que  sa  nature 
en  est  entièrement  changée.  C'est  la  composition 
dont  on  se  sert  pour  les  bronzes ,  dont  on  fait 
toutes  sortes  d'oruemens  pour  les  pendules  et 
autres  objets. 

AISNE  (département  de  1').  Il  se  compose  d'une 
portion  des  anciennes  provinces  de  l'Ile-de-France, 
de  la  Champagne  et  de  la  Picardie.  Il  est  entouré 
par  les  départemens  du  Nord,  des  Ardennes,  de  la 
Marne,  de  Seine-el-Marne,  de  l'Oise  el  de  la  Som- 
me. Il  a  à  peu  près  35  lieues  du  nord  au  sud ,  et  17 
de  l'est  à  l'ouest.  On  évalue  sa  surface  k  379  lieues 
carrées.  Les  principales  villes  de  ce  département 
sont  Soissons ,  Laon ,  Saint-Quentin.  Il  est  arrosé 
par  la  Marne ,  l'Oise ,  l'Ourcq ,  la  Somme  et  l'Ais- 
ne ,  qui  lui  a  donné  son  nom;  elle  commence  son 
cours  aux  environs  de  Bar-le-Duc,  département  de 
la  Meuse  ;  elle  coule  à  Châleau-Porcien ,  où  elle 
est  déjà  navigable;  elle  passe  à  Neufchàlel,  tra- 
verse ensuite  Soissons,  el  va  se  joindre  à  l'Oise  un 
peu  au  dessus  de  Couipiègne.  Les  pro(luctions  de 
ce  département  consistent  en  vins,  surtout  ceux 
de  Champagne;  il  y  en  a  de  différentes  sortes, 
dont  nous  ferons  mention  à  l'arliLle  des  vins  ;  en 
chanvre  d'une  excellente  qualité,  qu'on  emploie 
pour  faire  des  cordages;  en  grains,  en  laine  fort 
estimée  ;  en  ardoises  comparables  à  celles  d'Anjou, 
el  dont  il  existe  un  grand  nombre  de  carrières.  Ou 
y  exploite  plusieurs  mines  de  fer ,  surtout  dans  la 
partie  <le  la  ci-devant  Champagne  où  l'on  comp- 
tait jusqu'à  80  forges  et  90  hauts-fourneaux,  et  16 
fonderies  où  l'oo  fabrique  toutes  sortes  d'ouvrages 
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en  fer.  On  compte  plusieurs  fabriques  de  soieries, 
de  batistes ,  de  tissus  et  de  filatures  do  coton  dont 
le  principal  siège  est  à  Saint-Quentin.  II  sy  fabri- 
que aussi  de  beau  linge  de  table  damassé,  des  châ- 
les qui  imitent  ceux  de  Cachemire,  des  linons,  des 
gazes.  On  y  fait  des  cordages ,  de  la  poterie  ,  de  la 
faïencerie,  et  il  y  a  des  verreries.  C'est  dans  ce 
département  que  se  trouve  la  belle  mannfaclure 
des  fameuses  glaces  de  Saint-Gobain ,  la  plus  con- 
sidérable qui  existe  en  Europe.  On  y  a  établi  des 
fabri(iues  de  produits  chimiques;  des  verreries  qui 
fabriquent  le  verre  à  vitres ,  et  une  immense  quan- 
tité de  bouteilles  qui  sont  recherchées  pour  les  vins 
mousseux  de  Champagne ,  à  cause  de  leur  force.  Il 
y  a  746  hectares  de  forêts;  la  population  est  de 
^59,666  habitans  ;  le  revenu  territorial  est  de  25 
millions  994,000  fr. 

AIX,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  autrefois  la  capitale  de  la 
Provence;  elle  est  située  dans  une  plaine  fertile  , 
an  bas  de  plusieurs  collines ,  à  7  lieues  de  Marseille, 
16  d'Avignon ,  30  de  Montpellier,  et  163  de  Paris. 
Lat.  N., 43'  31'  35";  long.  O.,  23"  6'  34".  La  princi- 
pale production  de  son  territoire  est  l'huile  ,  qui , 
par  sa  qualité  supérieure ,  prend  le  surnom  d'Aix, 
€t  qui  est  réputée  la  meilleure  de  toute  la  Provence; 
il  s'en  fait  un  commerce  considérable ,  et  l'on  en 
expédie  une  grande  quantité,  soit  à  Paris,  soit 
dans  les  plus  grandes  villes  de  France  et  de  l'é- 
tranger, surtout  dans  le  nord  de  l'Europe.  Les  au- 
tres productions  consistent  en  vin,  amandes,  pis- 
taches, fruits  secs,  tels  que  figues  et  raisins  appe- 
lés pauces. 

L'industrie  et  le  commerce  y  ont  fait  de  rapides 
progrès  :  il  s'y  est  établi  successivement  des  manu- 
factures de  diverses  élotfes  de  soie ,  de  très-beaux 
velours ,  de  draps  fins  et  légers ,  propres  au  climat 
de  la  Provence  et  au  Levant,  des  ratines  de  diffé- 
rentes qualités  ,  des  filatures  de  colon.  Il  y  a  aussi 
plusieurs  tanneries  cl  des  teintureries  pour  teindre 
en  rouge  le  colon.  Il  existe  dans  les  environs  plu- 
sieurs carrières  de  marbre  et  de  plâtre.  Il  y  avait 
autrefois  une  fabrique  de  dentelles. 

Le  principal  débouché  des  produits  agricoles  et 
industriels  est  Marseille ,  dont  le  commerce  avec  le 
Levant  leur  fournit  un  débit  avantageux.  Il  se  tient 
trois  foires  par  an  de  cinq  jours  chacune  ,  la  pre- 
mière le  lundi  avant  la  Fête-Dieu,  la  deuxième  le 
lundi  après  la  Sainte-Barbe ,  et  la  troisième  le  lundi 
avant  Sainlc-Appollonie. 

AIX-LA-CHAPELLE,  ville  du  royaume  de 
Prusse  ,  à  14  lieues  N.  O.  de  Cologne,  9  N.  E.  de 
Liège  et  86  N.  E.  de  Paris,  par  les  51"  15'  de  lati- 
tude et  les  23"  55' de  long.  Son  territoire  renferme 
des  mines  de  calamine  en  grande  abondance  ,  do 
cuivre,  de  fer,  de  plomb  et  de  charbon  de  terre. 

Cette  ville  esl  surtout  renommée  pour  sa  fabri- 
cation d'aiguilles ,  une  des  plus  considérai)les  de 
l'Europe  ;  on  en  expédie  de  grandes  quantités 
non-seulement  dans  tous  les  états  européens,  mais 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  y  a  aussi  des 
fal)riques  d'épingles,  des  tanneries,  des  corroie- 
ries  qui  livrent  de  bons  cuirs  ,  etc. 

Les  manufactures  de  draps  sont  aussi  très-csli- 
raées  ;  elles  occupent  plus  de  mille  métiers  ,  <iui 
fabriquent  de&  draps  façon  de  Sedan,  d'Abbeville, 
d'Ell)euf  et  de  Louviers,  mais  inférieurs  en  (pia- 
lité;  ils  se  vendent  à  meilleur  marché,  et  ont  un 
grand  débit  dans  les  étals  prussiens  ainsi  qu'en 
Allemagne.  La  vente  de  ces  draps  se  fait  principa- 
ieracnt  aux  foires  de  Francfort  et  de  Leipzig ,  à 
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Turin  et  dans  d'autres  villes  de  rilalié ,  où  les  bas 
prix  leur  font  souvent  donner  la  préférence  sur 
ceux  de  France  et  même  d'Angleterre. 

Le  commerce  d'Aix-la-Chapelle  se  fait  princi- 
palement avec  la  Hollande  par  Liège,  oîi  l'on  trans- 
porte les  marchandises  pour  descendre  la  Meuse 
et  le  Rhin  Jusqu'à  Rolterdam  et  Amsterdam  ,  et 
avec  l'intérieur  de  l'Allemagne  par  Cologne  :  c'est 
aussi  par  ces  mêmes  voies  qu'Aix-la-Chapelle 
reçoit  les  cuirs ,  les  denrées  coloniales ,  les  épice- 
ries, drogueries,  les  bois  de  teinture,  et  la  laine, 
surtout  celle  d'Espagne,  dont  elle  a  besoin  pour 
ses  fabriques  et  sa  consommation. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  rixda- 
lers  courantes,  qui  valent  54  marcs.  Le  marc  se 
subdivise  en  6  busches,  et  le  busche  en  4  béliers. 

La  rixdaler  vaut  aussi  1  1/2  gulden  ou  florin  , 
et  6  schellings  ou  9  florins  d'Aix-la-Chapelle.  La 
rixdaler  espèce  vaut  72  marcs,  et  le  schlechthaler 
26  marcs. 

Poids.  Les  poids,  pour  les  marchandises,  sont 
le  chipfund,  qui  contient  3  centner  ou  quintaux, 
de  100  livres  chacun.  Dans  le  transport  des  mar- 
chandises, le  chipfund  passe  pour  318  liv.  1  livre 
a  2  marcs  16  onces  361alhs  et  128  quentins  ;  30 
livres  d'Aix-la-Chapelle  équivalent  à  31  liv.  avoir 
du  poids ,  ou  14,059  kilogr. 

Mesures.  Un  malter  de  blé  contient  6  fass  ;  1 
fass  de  froment  4  kops  ;  le  fass  d'avoine  a  6  kops, 
le  kop  est  environ  1/6  du  boisseau  anglais ,  ou 
5,873  litres. 

Un  alun  de  vin  contient  130  kaunes. 

L'aune  représente  26  1/3  pouces  anglais,  oa 
0,668  mètre  ;  100  aunes  de  Paris  font  180  aunes 
d'Aix-la-Chapelle. 

AJACCIO,  ville  de  l'île  de  Corse,  avec  un  port 
de  mer  situé  à  l'extrémité  du  golfe  qui  porte  soa 
nom ,  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  à  24  lieues  de 
Bastia.  Lat.  N.,  41"  55'  ;  long.  E.,  6"  23"  49".  Le 
golfe  d'Ajaccio  est  d'une  immense  étendue:  il  est 
ouvert  à  la  mer  du  S.  O.  ;  le  mouillage  ordinaire 
des  vaisseaux  est  dans  la  baie  qui  est  à  l'est  de  la 
ville  ,  et  qui ,  du  côté  de  l'ouest ,  est  bordée  par  la 
belle  plage  de  campo  de  l'Oro.  Ils  peuvent  Jeter 
l'ancre  par  6 ,  10  et  15  brasses  d'eau  ,  fond  de  vase, 
entre  les  Scogliotti  et  cette  plage  ;  ils  seront  moins 
engagés  qu'aux  mouillages  même  d'Ajaccio.  Il  y  a 
une  très-grande  profondeur  d'eau  au  milieu  du 
golfe ,  où  l'on  ne  doit  mouiller  qu'à  quelques  enca- 
blures des  idages. 

Les  productions  du  territoire  de  celte  ville  ,  qni 
ne  possède  qu'une  population  de  7,.500  habilans, 
qui  sont,  pour  la  plupart,  des  marins  et  des  pê- 
cheurs, consistent  en  vin,  huile,  bois  et  fruits, 
tels  que  des  oranges  et  des  citrons,  qui  forment 
aussi  les  principaux  objets  de  son  commerce  d'ex- 
portalion  avec  Gènes  et  le  littoral  de  l'Italie ,  qui 
n'en  est  pas  fort  éloigné. 

La  principale  branche  de  son  commerce  est  la 
pèche  du  corail,  qui  se  fait  dans  le  golfe  même 
d'Ajaccio ,  vers  les  bouches  de  Bonifacio ,  et  sur  les 
côtes  de  Sardaigne.  On  y  trouve  du  corail  rouge  et 
blanc;  mais  on  préfère  généralement  le  rouge,  at- 
tendu qu'on  a  reconnu  que  le  blanc  était  une  espèce 
de  madrépore,  qui  n'a  ni  le  brillant  ni  la  dureté  du 
véritable  corail  rouge. 

Il  y  a  aussi  des  coraux  d'une  couleur  plus  ou  moins 
foncée ,  de;  mélangés  ,  de  gris  de  lin  frisé  ;  mais  ce 
dernier  vient  de  l'Amérique.  Le  corail  d'Ajaccio 
forme  un  article  considérable  de  commerce  avec 
Marseille  cl  Gênes,  où  il  existe  des  fabriques  qHi 
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le  polissent ,  rassortissent ,  et  en  font  toutes  sortes 
d'objets  de  loilclle  et  de  parure,  tels  que  des  pen- 
dans  d'oreille,  des  colliers,  des  bracelets,  qui  se 
débitent  surtout  au  Levant  et  sur  les  eûtes  d'Afri- 
que, où  les  négresses  en  font  le  plus  grand  cas. 

Le  port  d'Ajaccio  le  rend  propre  à  être  une  ville 
de  comraerec  marilinie;  les  plus  gros  vaisseaux 
peuvent  y  aborder  en  tout  tems ,  et  il  peut  en  con- 
tenir un  grand  nombre;  des  Hottes  entières  y  ont 
jeté  l'ancre. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  France. 

ALABAMA ,  l'un  des  étals  de  l'union  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  ayant  pour  li- 
mites ,  au  N.,  le  Tennessee  ;  à  l'E. ,  la  Gréorgic  ;  au 
S.,  la  Floride  et  le  golfe  du  Mexique  ;  à  l'O. ,  le 
Mississipi.  Il  a  une  sui)erfieic  de  4i,00()  milles  car- 
rés ,  avec  une  population  d'environ  80,000  habi- 
lans.  La  ville  de  Caiiavvha  est  le  siège  du  gouver- 
nement. Le  territoire  est  généralement  fertile  sur- 
tout auprès  des  rivières.  La  principale  produelion 
est  le  coton ,  dont  on  exporte  une  graiule  quantité. 
Les  principaux  ports  sont  Blakely  et  Mobile. 

ALAIS ,  ville  de  France  en  Languedoc ,  dép. 
du  Gard ,  à  9  lieues  de  Nîmes ,  14  d'Orange ,  15  de 
Moulpellier ,  140  de  Paris. 

Productions.  On  recueille  dans  ses  environs  du 
Mé  ,  du  vin ,  de  l'iiuile ,  de  la  soie  ;  il  y  a  des  mines 
de  fer  et  de  charbon  de  terre ,  d'antimoine ,  de 
cobalt. 

Industrie.  Filatures,  apprêts,  emploi  des  soies  ; 
fabriciues  de  bas  de  soie ,  de  rubans ,  de  soie  à 
coudre;  manufactures  de  petits  draps,  de  cadis, 
de  serges  ,  et  autres  étoffes  de  laines  communes  , 
fabriques  de  chapeaux ,  de  vitriol  aussi  estimé  que 
celui  d'Angleterre  ;  tanneries. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  considéra- 
ble des  soies  qui  se  récollent  dans  les  environs , 
dans  les  Cévennes  et  dans  le  Vivarais  ;  ces  soies 
se  vendent  grèges ,  ouvrées  au  moulin  ,  en  poil  ou 
tramées,  en  cocons  qui  laissent  encore  après  la 
filature  d'autres  articles,  tels  que  les  côtes  ,  dont 
on  fait  les  fantaisies,  les  basinats  qui  donnent 
une  filoselle,  et  les  extrais  qui  dimnent  une  ma- 
tière grossière  dont  on  fabrique  les  étoffes  pour 
meubles  ;  en  cocons  de  graine  qu'on  file  également 
cl  qui  servent  pour  la  fabrique  des  burats.  La  plus 
forte  vente  a  lieu  à  la  fin  du  mois  d'août ,  et  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  Il  consiste  encore 
daiisTexportalion  du  vitriol  dans  pres(iue  toute  la 
France  et  à  l'étranger  ;  enfin  dans  le  débit  de  ses 
\ins ,  eaux-de-vie,  étoffes  de  soie  et  do  laine. 

On  construit  un  chemin  de  fer  qui  doit  se  pro- 
longer Jusqu'à  Beaucaire  sur  le  Rhône ,  pour  le 
transportdt;  la  houille  que  fournissent  en  abondance 
les  mines  du  bassin  d'Alais,  ce  qui  donnera  un 
plus  grand  développement  au  commerce  de  toute 
celte  contrée. 

Manufiictarcs.  On  fabrifjuc  diverses  étoffes  do 
laine ,  des  chapeaux,  des  rubans  de  soie,  des  cuirs 
tannés,  des  papiers,  de  la  virrerie,  du  vitriol,  elc. 
Les  éloffes  de  laine  sont  des  draps  appelés  petits 
lodève ,  des  eadis  forts  appelés  du  Vigan  ,  des  sér- 
iées tremières  et  polilaires.  On  enijjloie,  dans  la 
fabrication  de  ces  élofTcs,  en  partie  des  laines  du 
pays,  et  en  i)arlie  des  laines  des  cantons  voisins  ; 
il  n'y  entre  pas  de  laines  étrangères;  les  étoffes 
sont  généralement  eomniiiiies  et  à  bas  prix.  Une 
partie  sert  à  la  consouunalion  inlérieure  de  la 
France ,  l'aulrc  s'cxpvilc  daus  le  A'iOmoul  vl  au 
JLcYaal, 
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Le  produit  annuel  de  la  fabrication  des  draps 
dits  du  Vigan  était  autrefois  estimé  pour  le  pays 
d'Alais  à  1,000  pièces  de  20  aunes  de  long  sur 
4/5""'  de  large.  Les  marchands  de  Lyon  en  ache- 
taient une  partie  pour  la  revendre  aux  Genevois  et 
en  Piémont.  Les  serges  appelées  tremières,  fabri- 
quées principalement  à  Anduze,ont  fiO  aunes  de 
long  sur  3/8"'"  de  large.  Les  serges  polilaires,  ainsi 
appelées  du  nom  du  fabricant  qui  en  a  fait  le  pre- 
mier, ont  une  demi-aune  de  large;  il  s'en  fabri- 
quait à  Alais  et  dans  les  environs  800  pièces  an- 
nuellement de  50  aunes  chacune.  Les  pmduits  de 
cette  fabrication  s'élevaient  à  68,000  fr.;  mais  elle 
est  fort  déchue ,  d'autres  étoffes  plus  à  la  mode  les 
ont  remplacées. 

On  fabrique  à  Alais  une  grande  quantité  de  ru- 
bans de  soie  qui  trouvent  leur  débouché  à  la  foire 
de  Beaucaire. 

Les  tanneries  sont  assez  considérables.  Suivant 
un  ancien  taldeau  de  leurs  produits  ,  elles  fournis- 
saient, année  moyenne  ,  2,.500  cuirs  forts,  10,0(K) 
vaches ,  100  douzaines  de  peaux  de  veaux  et  300 
grosses  de  basane.  Nous  ne  possédons  point  d'esti- 
mation précise  des  quantités  qui  s'y  fabriquent  ac- 
tuellement. 

H  se  trouve  dans  le  territoire  d'Alais  une  fabri- 
que de  vitriol  ou  couperose  dont  les  produits  ,  à  ce 
qu'on  pense ,  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux  des 
fabriques  de  l'Angleterre,  et  qui  en  fournit  environ 
2,000  quintaux  par  an. 

Il  y  a  une  papeterie  à  Saint-Laurent-les-Mcu- 
niers;  plusieurs  verreries  en  quelques  endroits. 

IHines.  Le  pays  d'Alais  possède  une  mine  do 
plomb  située  près  de  Durfort.  La  mine  de  plomb 
qu'on  en  relire  s'appelle  alquifoux  sur  les  lieux  et 
dans  le  commerce.  On  l'emploie  pour  donner  le  ver- 
nis à  la  poterie  de  terre.  Ce  vernis  est  fort  recher- 
ché des  potiers  ,  comme  étant  beaucoup  plus  fin  et 
plus  net  (j^ue  celui  qu'on  trouve  dans  le  Vivarais. 

Il  y  a  a  quelque  distance  d'Alais  des  mines  de 
fer  et  des  forges.  On  exploite  aussi  maintenant  une 
mine  de  charbon  de  pierre  d'un  bon  produit  et 
d'une  excellente  qualité. 

^MBANIE,  province  de  la  Turquie  d'Europe, 
qui  comprenait  l'ancienne  Illyrie  grecque  et  l'E- 
pire.  Elle  a  pour  limites,  au  N.,  la  Dalmatie  et 
la  Servie  ;  à  l'E. ,  la  Macédoine;  au  S.,  la  Livadie 
et  la  Thessalie ,  et  à  l'O. ,  le  golfe  Adriatique.  Elle 
est  située  sur  ce  golfe ,  entre  le  39"  et  le  43'  degré 
30'  de  latitude  nord,  et  entre  le  36"  el  le  39"  degré 
40'  de  longitude  est.  Elle  fait  partie  du  gouverne- 
ment de  Roumélie ,  el  possède  une  population  d'en- 
viron 780,000  Arnautes  ou  Albanais,  Turcs,  Mon- 
ténégrins ,  Souliotes ,  etc. 

Rivières,  L'Albanie  est  arrosée  de  plusieurs  ri- 
vières, parmi  lesquelles  les  principales  sont  le 
Drin  blanc  et  le  Drin  noir,  qui,  après  leur  jonc- 
lion  ,  se  jettent  dans  le  golfe  de  Venise  ;  il  y  a  en- 
core le  Siomini  ou  Janiua ,  qui  a  son  embouchure 
sur  le  même  golfe. 

Ports  de  mer.  Ce  pays  a  d'assez  bons  ports  sur 
la  côte ,  tels  que  Duleigno,  Durazzo,  qui  est  le  pas- 
sage  le  plus  fréquenté  entre  la  Grèce  et  l'Italie,  la 
Velonna ,  Balrinto. 

Productions.  Le  sol  est  fertile,  partirulièroment 
dans  la  partie  septentrionale.  Il  produit  de  bon  blé, 
d'exeelleiil  vin  ,  surtout  dans  le  territoire  de  Ve- 
lonna, du  colon  et  du  lin.  On  trouve  do  la  cire 
dans  les  bois,  ([ue  les  abeilles  sauvages  y  déposent. 

II 7  ft  des  miucâ  de  i^el  gemme  daiis  les  luoulagaei, 
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H  sans  doiifc  aussi  des  minéraux,  qui  ne  Sont  pas 
cxploilés. 

Ce  pays,  sous  la  domination  de  la  Portc-Ollo- 
mant^ ,  languit  dans  l'élat  le  plus  misérabli!;  ot 
l'Albanie,  qui  est  si  avanlaa:cusfraent  située  pour 
ii-  commerce  et  la  navigation  ,  n'en  possède  pres- 
<|ue  |)as;  les  rôles  sont  habitées  par  des  espèces  de 
pirates,  et  les  hàtimens  n'y  relâchent  que  lorsqu'ils 
y  sont  contraints  par  le  mauvais  tems.  On  y  fabri- 
que cependant  quelques  cuirs  maroquins,  des  ta- 
pisseries ,  et  quelques  clotres  communes  de  laine 
pour  la  consommation. 

Les  Vénitiens  y  portent  quelques  marchandises, 
qu'ils  échangent  contre  les  produits  du  pays  et 
quelques  arlicles  de  ces  fabriques. 

Les  monnaies  sont  les  mêmes  que  celle»  de  la 
Turquie  ;  le  poids  dont  on  se  sert  ordinairement 
correspond  à  12  onei>s  6  gros  de  l'ancien  poids  de 
marc  de  France;  par  conséquent,  la  livre  de  ce 
pays  est  de  .'iSSI  grammes,  788  milligrammes,  et  le 
quintal  de  France  est  équivalent  à  120  livres  d' Al- 
banie. 

ALBATRE  ou  Alb.vstre  ,  espèce  de  marbre 
facile  à  tailler,  moins  dur  que  le  marbre  ordinaire; 
ayant  différentes  couleurs  ,  on  en  trouve  de  jaune 
ou  blaniliàlre,  du  jaune-iougeàlre,  d'autre  varié 
de  ces  différentes  couleurs  avec  du  brun  ,  du  gris  , 
etc.  On  y  voit  des  veines  ou  bandes,  que  l'on  pourrait 
comparer  à  celles  des  pierres  fines,  qu'on  appelle 
onyx.  L'albâtre  est  un  peu  transparent,  et  sa  trans- 
parence est  d'autant  plus  sensible,  que  sa  couleur 
approche  le  plus  du  blanc  :  on  ne  peut  lui  donner 
un  poliment  aussi  beau  et  aussi  vif  que  celui  dont 
le  marbre  est  susceptible  ,  parce  qu'il  est  plus  ten- 
dre que  le  marbre.  Quoiijuc  l'albâtre  n'ait  pas  un 
beau  poli ,  et  qu'il  soit  tendre  ,  on  l'a  toujours  re- 
cherché pour  l'employer  à  divers  usages  ;  on  en 
fait  des  tailles,  des  cheminées,  de  petites  colonnes , 
des  vases ,  des  statues,  des  plateaux ,  etc. 

On  distingue  deux  sortes  d'albâtre  ,  l'orien- 
tal et  le  commun  :  l'albâtre  oriental  est  celui  dont 
la  matière  est  la  plus  fine ,  la  plus  nette ,  et  pour 
ainsi  dire  la  plus  pure  ;  elle  est  aussi  plus  dure,  ses 
couleurs  sont  plus  vives  ;  aussi  cet  albâtre  est-il 
plus  estimé ,  et  d'un  plus  grand  prix  que  l'albâtre 
commun. 

Les  contrées  de  l'Europe  où  il  se  trouve  le  plus 
d'albâtre,  sont  l'Allemagne  du  côté  de  Coblenlz; 
l'Italie  principalement  du  côté  de  Rome  ;  c'est  de 
là  que  l'on  tire  la  plus  grande  partie  yde  celui  qu'on 
oinidoie  dans  la  sculpture  et  les  décorations  des 
ajipartemens. 

Quoique  l'albâtre  soit  assez  commun  en  France, 
il  y  est  pourtant  peu  exploité.  Le  déparlement  des 
Bouches-du-Rhône  possède  de  riches  gisemens 
d'albâtre  calcaire  et  gvpseux.  ftlM.  Boscq  frères, 
«l'Auriol ,  ont  seuls  envoyé  à  l'exposition  de  18;î4 
«luelques  petits  échantillons  d'albâtre  blanc  d'Au- 
riol,  et  d'albâtre  isabelle  de  Roquevaire,  mais  qui 
n'étaient  pas  d'une  dimension  assez  considérable 
pour  pouvoir  juger  de  leur  beauté  et  de  leur  utilité 
dans  les  arts.  Outre  ces  échantillons,  M.  Elle,  de 
Paris,  avait  exposé  des  objets  en  albâtre  taillés  avec 
la  plus  grande  élégance,  et  dignes  de  la  réputation 
dont  jouit  sa  maison  de  commerce, 

ALCALIS  ou  Ar.KALis.  Les  alcalis  s'emploient 
dans  un  grand  nombre  de  manufactures;  ils  ne 
forment  pas  néanmoins  la  base  ou  le  principal 
agent  d'aucune,  si  l'on  en  excepte  la  manufacture 
de  savon  et  les  verreries ,  qui  en  consomment  une 
grande  quantité. 
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Lo<i  ùîânUs  tionrcllcmcnt  deVoilvertS  par  la  chi- 
mie sont  au  moins  au  nombre  de  dix;  ils  sont  dési- 
gnés par  les  noms  de  morphine  ,  sthrycnine ,  bru- 
cine,  vératrine,  delphine ,  pirrotoxinc,  cincho- 
nine,  quinine,  éméline,  solanine  ;  tous  ces  alcalis 
sont  doués  de  propriétés  énergiques ,  et  tous  les  al- 
calis végétaux  sont  blancs  ,  cristallisés  ou  pulvcru- 
leiis ,  et  s'emploient  principalement  en  pharmacie. 

Les  alcalis  qu'on  trouve  dans  le  commerce  vien- 
nent de  trois  sources  principales  :  1"  des  manufac- 
tures indigènes ,  qui  en  font  l'extrait  du  sel  ordi- 
naire, soit  comme  objet  primaire  ou  secondaire, 
suivant  des  procédés  chimiques  ;  2'  de  l'incinéra- 
tion de  certaines  plantes  qui  croissent  dans  des 
marais  salans  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
principalement  en  Espagne.  Ces  plantes  sont  sé- 
chées  et  brûlées  dans  dès  fosses ,  et  sont  ensuite 
importées  sous  le  nom  de  barille  en  France  ,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  ailleurs.  La  meil- 
leure barille  vient  de  Carthagène,  d'Alicante  et  de 
Malaga  ;  3'  de  l'incinéraliori  pareillement  de  cer- 
taines plantes  qui  croissent  sur  les  rochers  des 
côtes  occidentales  et  septentrionales  de  l'Ecosse  et 
sur  les  côtes  de  l'Irlande  ,  ainsi  que  sur  celles  de 
F'rance ,  lesquelles  plantes  sont  séchées  et  brûlées 
de  la  même  manière  que  la  barille,  et  sont  vendues 
sous  le  nom  de  keli)  ;  mais  cette  dernière  est  d'une 
qualité  inférieure  à  la  barille,  qui  est  la  plus  esti- 
mée. La  quantité  de  pur  alcali  que  fournissent  ces 
plantes ,  indépendamment  de  l'alcali  minéral  qu'on 
extrait  du  sel  gemme ,  en  détermine  la  valeur  pour 
les  fabricans  qui  en  font  usage. 

Les  manufactures  du  kelp  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  attendu  que  30  quintaux  de 
plantes  ne  produisent  qu'un  quintal  de  cette  espèce 
d'alcali.  Comme  toute  l'opération  doit  se  faire  par 
la  main  des  hommes  principalement,  il  y  a  peu  de 
branches  d'industrie  qui  donnent  plus  d'occupation 
en  proportion  de  son  revenu.  On  porte  à  40,000  le 
nombre  d'individus  employés  à  cette  fabrication 
aux  Hébrides ,  et  20,000  aux  îles  Orcon  ,  sur  les 
côtes  de  l'Irlande,  probablement  autant  en  Ecosse 
et  pas  moins  en  Irlande.  Ce  fut  en  1745  que  cette 
fabrication  devint  générale  en  Ecosse  ;  ce  qui  avait 
engagé  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  à 
mettre  un  droit  très-fort  sur  l'importation  de  la 
barille  d'Espagne  ,  qui  a  été  jusqu'en  182i  de  11 
s.  4  d.  par  quintal  ;  mais  il  a  été  successivement 
réduit  à  8  s.  10  d. ,  et  à  5  s.  le  quintal.  Comme  la 
chimie  est  parvenue  à  faire  de  l'alcali  ou  de  la  ba- 
rille artificielle ,  tant  à  Marseille  qu'ailleurs,  pour 
les  savonneries  et  verreries,  le  commerce  de  la 
barille  naturelle,  ainsi  que  du  kelp,  a  beaucoup 
diminué. 

ALCOOL  AQUEUX.  Voyez  Eau-de-vie  ,  Es- 

PniT  DE  VIN. 

ALENÇON ,  ville  de  France  dans  la  Basse- 
Normandie,  dép.  de  l'Orne,  située  sur  la  rivière 
de  la  Sarthc,  à  9  lieues  du  Mans,  25  de  Rouen  et  43 
deParis.Lat.N.,4«  25';  long.0.2'lf)'.  C'est  l'une 
des  villes  les  plus  industrielles  de  la  France  ;  il  y  a 
un  grand  nombre  de  manufactures ,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  de  toiles,  de  dentelles ,  d'étoffes 
de  laine,  de  cuirs,  tanneries,  etc. 

Les  toiles  d'Alencon  ont  toujours  beaucoup  de 
réputation  ;  celles  dé  chanvre  se  divisent  en  quatre 
sortes:  la  première,  sont  les  toiles  mi-blanc  appe- 
lées toiles  boulvarde'es  de  différentes  largeurs ,  et 
de  80  à  100  aunes  de  long  ;  la  seconde,  les  toiles 
écrues  appelées  toiles  jaunes ,  de  GO  à  80  aunes  de 
long;  la  troisième,  sont  les  toiles  lessivées  qui 
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sont  des  loiles  éorups  que  l'on  passe  à  une  légère 
lessive  ,  (le  75  à  80  aunes  de  long. 

Des  trois  sortes  ci-dessus,  il  s'en  fait  aussi  de 
grosses,  de  moyennes,  et  de  plus  grosses  qui  se 
vendent  à  l'aune  courante. 

La  quatrifcme  sorte  ,  sontlcs  toiles  mi-blanc  as- 
sez fortes,  destinées  à  faire  des  serviettes,  les- 
«juelles  se  vendent  par  rouleaux  ou  paquets ,  de 
qliaîre  douzaines  de  serviettes  au  paquet  :  chaque 
(Serviette  ayant  ses  deux  lilaux  de  fil  bleu  ;  les  lon- 
gueurs et  largeurs  des  serviettes  étant  différentes, 
les  unes  ont  une  aune  de  long  sur  3/4  de  large ,  les 
autres  une  aune  de  long  sur  2/3  de  large  ,  et  les 
autres  3/4  et  demi  de  long  sur  1/2  aune  1/16  de 
large. 

Avant  la  révolulion ,  les  fabriques  des  loiles 
d'Alençon  et  des  environs  fournissaient  14,000 
pièces  par  an  de  la  valeur  de  11  à  1,200,000  fr.  On  y 
emploie  de  fort  bon  fil  de  chanvre ,  que  l'on  lire 
du  pays  du  Bas-Maine.  Le  commerce  de  ces  loiles 
se  fait  en  plus  grande  partie  par  les  marchands 
commissionnaires  de  la  ville  d'Alençon  pour  Paris, 
Caen ,  le  Mans,  Nantes ,  La  Rochelle  et  Bordeaux, 

3u'on  expédie  aux  colonies  et  en  Amérique.  Mais 
epuis  que  les  cotonnades  ont  remplacé  en  grande 
partie  les  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  la  consom- 
mation de  celles-ci  a  beaucoup  diminué,  ainsi  que 
le  commerce  que  l'on  en  faisait. 

La  dentelle  dite  point  d'Alençon,  fondée  en 
4G65  sous  Colbert,  avait  acquis  une  grande  re- 
nommée ;  et  avant  la  révolulion  ,  c'était  un  objet, 
à  ce  que  l'on  assure ,  d'environ  1,200,000  f.  par  an. 
Mais  le  changement  de  mode  et  l'invention  des 
tulles  de  coton,  ont  beaucoup  diminué  les  produits 
de  cette  fabrication. 

Lainages.  Les  serges  d'Alençon  étaient  autre- 
fois préférées  à  toutes  les  autres  étoffes  par  leurs 
belle  et  bonne  qualités  ;  mais  la  fabrication  des 
draps  fins  d'Elbœuf ,  de  Louviers ,  de  Sedan  et 
d'Abbeville,  ont  fait  tomber  cette  fabrique.  Les 
étamines  appelées  crépon  ont  eu  le  même  sort  : 
Alençon  a  vu  ses  fabriques  ruinées  cl  remplacées 
par  celles  de  Rouen,  d'Amiens  et  autres  villes, 

3ui  ont  fal)riqué  des  étoffes  du  même  genre,  et  aussi 
'autres  façons  à  meilleur  marché,  quoique  d'une 
qualité  moins  bonne. 

Tanneries.  Les  tanneries  d'Alençon  préparent 
des  cuirs  forts,  des  vaches,  des  baudriers,  en 
veau  :  on  y  employait  autrefois  une  grande  quan- 
tité de  cuirs  étrangers.  Les  produits  de  ces  tanne- 
ries s'envoient  en  grande  partie  au  marché  de 
Paris. 

On  comptait  avant  la  révolution  30  moulins  à 
papier  dans  le  district  d'Alençon  ,  et  dont  les  pro- 
duits étaient  estimés  à  34,000  rames  de  papier 
d'une  valeur  environ  de  250,000  fr.  Quoique  cette 
fabrication  soit  beaucoup  déchue  par  l'effet  des 
circonstances,  et  l'établissement  de  [dusieursautres 
papeteries  dans  divers  déparlemens  ,  elle  est  en- 
core assez  considérable,  et  les  produits  en  sont  ex- 
pédiés à  Paris. 

Mines.  L'abondance  et  la  bonne  qualité  du  fer, 
et  le  grand  nombre  de  forets  des  environs  d'Alen- 
çon ,  ont  donné  lieu  à  l'établissement  de  plusieurs 
forges  considérables  où  l'on  fabrique  le  fer,  soit 
forgé  soit  fondu  ;  on  fait  des  chaudrons ,  des  mar- 
mites, des  fourneaux,  des  plaques  de  cheminées, 
des  poêles  de  fer  battu  ,  des  clous ,  elc. 

Il  y  a  une  mine  de  cinabre  dans  la  paroisse  de 
la  Chapelle-en-Juge  :  on  sait  que  le  cinabre  est 
une  substance  minérale  composée  de  soufre  cl  de 
mercure. 
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Ce  qu'on  appelait  le  diamant  d'Alençon,  qu'on 
trouvait  dans  une  mine  des  environs,  était  une 
pierre  d'un  beau  brillant  que  les  bijoutiers  mon- 
taient sur  or  ou  argent,  dont  ils  faisaient  des  ba- 
gues et  d'autres  articles  de  parure  pour  les  théâ- 
tres ;  mais  cette  mine  est  épuisée ,  et  le  produit 
n'est  plus  comparable  à  ce  qu'il  était. 

ALÊNE,  petit  outil  d'acier  fort  mince,  emman- 
ché ,  dont  se  servent  les  cordonniers ,  selliers  , 
bourreliers  et  autres ,  pour  percer  les  cuirs  de  dif- 
férentes épaisseurs.  Il  n'existait  autrefois  qu'une 
seule  fabrique  d'alênes  en  France  ;  c'était  celle  de 
Sierck,  départ,  de  la  Moselle;  et  l'on  importait 
une  grande  quantité  de  ces  petits  outils  soit  d'Al- 
lemagne, soil  de  l'Anglelerre. 

Malgré  le  rapport  existant  entre  les  aiguilles  et 
les  alênes,  ce  ne  sont  pourtant  pas  les  mêmes  ou- 
vriers qui  fabriquent  en  France  ces  derniers  ob- 
jets. Ainsi  les  alênes  façon  de  Styrie  ou  d'Allema- 
gne, ou  anglaises,  ont  été  envoyées  à  l'exposition 
de  l'industrie  nationale  en  1834  par  MM.  Thirion 
de  Saint-Sauveur ,  départ,  de  la  Meurthe,  et  Boil- 
vin  de  Badouviller,  même  départ.  Ces  produits 
étaient  de  fort  bonne  qualité ,  ainsi  que  ceux  ex- 
posés par  M.  Letixerand  de  Vexaincourl,  dans  les 
Vosges. 

Le  commerce  des  alênes  ne  laisse  pas  d'être  en- 
core considérable,  par  la  grande  quantité  que  l'on 
débite  tant  en  France  qu'a  l'étranger.  Il  s'en  fabri- 
que annuellement  de  5  à  000,000  pièces ,  dont 
400,000  trouvent  leur  débouché  en  France ,  et 
200,000  sont  exportées  en  Allemagne  et  ailleurs. 

ALEP,  grande  ville  de  Syrie,  l'une  des  plus 
commerçantes  de  l'empire  ottoman,  à  28  lieues 
d'Alexaiidrelte  et  de  la  mer,  à  70  N.-O.  de  Damas. 
Lat. ,  35"  50'  ;  long. ,  55  ".  Cette  ville  a  été  long- 
tems,  après  Smyrne,  l'échelle  la  plus  considérable 
de  la  Turquie.  Tout  le  commerce  de  Perse,  avant 
de  se  porter  vers  Smyrne,  se  faisait  à  Alep.  Les 
caravanes  de  Perse  s'y  rendaient  deux  fois  chaque 
année  pour  y  apporter  les  soies,  les  mousselines, 
les  laines  rousses,  et  elles  prenaient  en  retour  les 
draps,  la  cochenille,  l'indigo  et  d'autres  objets  de 
l'Europe. 

Alep  entretient  des  relations  par  caravanes  avec 
Bagdad;  elle  communique  avec  le  golfe  Persique 
et  l'Inde  par  Bassora,  avec  l'Egypte  et  la  Mecque 
par  Damas.  Sa  position  lui  assure  des  rapports 
presque  exclusifs  avec  les  contrées  de  l'Asie  mi- 
neure orientale,  l'Arménie,  le  Diarbekir,  Mous- 
sol  ,  elc. 

Elle  a  deux  ports  sur  la  Méditerranée,  Alexan- 
drelte  et  Latakié;  elle  en  reçoit  les  marchandises 
à  dos  de  chameau.  Le  premier  est  fréquenté  par 
les  gros  navires ,  à  cause  de  la  sûreté  de  sa  rade. 
Ils  ne  pourraient  aborder  à  Latakié,  dont  l'en- 
trée est  embarrassée  par  les  ruines  d'un  fort.  Néan- 
moins tous  les  petits  navires  préfèrent  cette  der- 
nière échelle,  parce  que  le  climat  y  est  plus  sain , 
la  ville  plus  peuplée ,  et  le  transport  pour  Alep 
plus  sur  et  moins  dispendieux. 

Alep  possédait  sept  maisons  de  commerce  fran- 
çaises, deux  anglaises,  deux  vénitiennes,  une  li- 
vournaise  et  une  hollandaise.  Les  Européens  ne 
jouissaient  dans  aucun  lieu  d'autant  de  liberté  et 
de  considération.  Il  n'y  a  plus  maintenant  que  trois 
maisons  françaises  cautionnées,  et  cette  ville  est 
déchue  de  son  ancienne  prospérité,  par  la  guerre 
civile  et  les  Iremblemens  de  terre  qui  lui  ont  enlevé 
une  grande  partie  de  son  commerce,  qui  s'est  porté 
sur  Smyrne. 
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Les  importations  de  Marseille  à  Alep  consistent 
principalement  en  draps  et  étoffes  de  laine,  bon- 
nets façon  de  Tunis,  sucre  blanc  et  brut,  indigo, 
épiceries,  quincaillerie  cl  cochenille,  et  les  expor- 
tations d'Alep  à  Marseille  se  composent  de  coton  , 
laine,  soies  tripolines  et  barantines,  toiles  de  co- 
ton, cotons  filés,  huile  d'olive,  blé  et  objets  divers, 
noix  de  galles,  scammonée,  rhubarbe,  gomme  sé- 
rapine,  gomme  ammoniaque,  gomme  adragante, 
myrrhe  en  larmes  et  en  sorte,  slorax  en  pain, 
baume  de  la  Mecque,  assa-foetida,  galbanum,  fruits 
secs  et  préparés,  tels  que  jujubes,  pistaches,  rai- 
sins et  prunes. 

Alep  est  remarquable  par  ses  bazars  et  ses  cara- 
vanserais  :  on  compte  soit  dans  la  ville,  soit  dans 
les  faubourgs,  environ  40  caravanserais  où  l'on 
trouve  des  marchandises  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  depuis  les  plus  précieuses  ou  les  diamans , 
jusqu'aux  plus  communes  ou  nattes  de  jonc. 

C'est  une  des  villes  manufacturières  les  plus 
considérables  du  Levant;  les  manufactures  consis- 
tent en  toiles  de  coton ,  étoffes  de  poil  de  chèvre, 
étoffes  de  laine ,  étoffes  de  soie. 

Les  cotons  en  laine  se  recueillent  aux  environs 
de  la  ville  en  assez  grande  quantité;  les  colons 
filés  étaient  de  trois  sortes  ;  mais  ce  dernier  article, 
depuis  l'invention  des  machines  à  vapeur  pour  la 
filature,  ne  fait  plus  un  objet  d'exportation  pour 
l'Europe  comme  autrefois. 

On  vend  aussi  à  Alep  des  mousselines  de  diverses 
qualités,  de  différentes  longueur  et  largeur.  Les 

Elus  grandes  sont  ordinairement  de  28  pics;  des 
engales  de  même  et  des  perses  :  ces  derniers  y 
sont  plus  rares. 

Les  camelots  sont  faits  de  poils  de  chèvre  ;  cette 
fabrique  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers;  ils 
sont  de  la  plus  grande  beauté,  surtout  ceux  couleur 
de  feu ,  teinture  fort  belle  au  Levant. 

Les  laines  qui  se  vendent  à  Alep  sont  les  laines 
rousses ,  dites  noires  de  Perse ,  de  Machat ,  de  Van 
et  deTauris,  et  les  laines  de  chevron  de  Bagdad, 
de  Konié  ou  Iconium  et  des  environs  d'Alep  ;  elles 
»e  vendent  au  quintal  de  100  rottes. 

On  tire  d'Alep  deux  sortes  de  soie  et  de  coton  ; 
celles  de  Perse  et  celles  du  pays.  Les  soies  de  cette 
ville  sont  des  soies  cherbassis  ou  bourmcs,  des 
soies  ardassines  et  des  soies  blanches  baratines, 
soies  blanches  de  Tripoli ,  soies  blanches  d'Anlio- 
clic,  Ileilan,  Pajasse  et  de  Mone,  Alep  et  Hade- 
nau.  Ces  derniers  se  pèsent  à  la  rotle  de  fiSO  dra- 
mes ou  gros,  qui  reviennent  à  51ivres5  onces,  poids 
de  Marseille. 

Parmi  les  étoffes  de  soie  mêlées  de  différentes 
sortes  de  soie,  on  doit  remarquer  les  chakandours 
et  bours  satinés  des  Indes  ;  leur  tirage  est  de  8  à  10 
pics;  ils  se  vendent  à  la  pièce.  Dito  qui  se  fabri- 
quent à  Alep  façon  des  Indes,  et  diverses  sortes 
d'étoffes  fonds  satins  et  cotonés  à  fleurs  ou  flam- 
mes au  métier,  et  d'autres  brodées.  Des  bours  façon 
de  Damas  qui  coûtent  une  demi-piastre  le  pic.  Des 
kiermessire  ondes  à  fleurs,  au  métier  et  en  bro- 
derie. 

Le  courtage  est  exercé  à  Alep  principalement 
par  les  juifs,  qui  y  font  presque  toutes  les  affaires. 
Ils  se  servent  aussi  de  changeurs.  Les  facteurs  ont 
2  p.  0/0  de  commission;  1/2  piastre  par  balle  de 
facturage  pour  les  marchandises  fines  ;  35  aspres 
pour  les  toileries,  cires,  lames  de  chevron,  cotons 
filés;  32  aspres  par  sac  de  galles;  17  aspres  par 
ballot  de  papier;  20  aspres  par  quintal  des  bois  de 
Brésil  et  de  Campêche. 

Toutes  les  marchandises  qui  sont  importées  à 
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Alep  soit  d'Alexandrette  par  la  voie  de  mer,  soit 

{»ar  terre  des  autres  provinces  de  la  Turquie  ou  de 
a  Perse,  y  sont  transportées  sur  des  chameaux, 
des  chevaux  ou  des  mulets,  ce  qui  oblige  les  com- 
merçans  qui  les  expédient  à  faire  leurs  caisses  ou 
leurs  ballots  d'un  poids  et  d'un  emballage  propres  à 
être  portés  sur  le  dos  de  ces  animaux,  afin  de  n'ê- 
tre pas  dans  le  cas  de  les  refaire  à  leur  arrivée  à 
Alexandrelte.  Ce  sont  ces  ballots  qui  prennent  le 
nom  de  caps.  Les  chevaux  et  les  mulets  portent 
ordinairement  deux  ballots  de  50  à  .55  rotlolis  d'A- 
lep. La  charge  des  chameaux  divisée  aussi  en 
deux  balles ,  est  de  70  à  75  rottolis ,  c'est-à-dire  un 
tiers  de  plus.  Les  ballots  sont  rarement  d'un  poids 
plus  considérable. 

Monnaies.  On  tient  les  comptes,  à  Alep  et  Alexan- 
drelte, en  piastres  de  80  aspres.  La  piastre  se  divise 
aussi  en  24  sianis  et  en  40  parais,  et  le  parai  en 
3  aspres.  D'autres  espèces  circulent,  telles  que  les 
piastres  mexicaines  et  sévillanes,  qui  valent  8  réaux 
d'argent ,  et  dont  17  doivent  peser  150  drames  ;  des 
piastres  à  bouquets  ou  lions  de  Hollande,  des  se- 
quins  vénitiens  qui  valent  2  piastres  1/2;  à  bou- 
quets de  Hongrie  ou  sequins  hongrois ,  etc. 

Le  change  d'Alep  sur  Paris  ou  Marseille  est  de 
112  1/2  écus  de  60  sous  pour  100  piastres. 

Sur  Amsterdam ,  de  157  1/2  florins  de  40  d"  de 
gros  pour  100  piastres. 

Sur  Cadix,  de  22  1/2  pistoles  de  32  réaux  pour 
100  piastres. 

SurLivourne,  de  71 1/3  piastres  de  120  soldi  pour 
100  piastres. 

Sur  Londres,  de36den.  sterl. 

Poids.  Les  poids  sont  le  cantaro  de  100  rottoli , 
dont  chacun  se  subdivise  en  12  onces  ou  720  dra- 
mes ;  le  grand  cantaro  de  Tripoli  de  175  rottoli ,  et 
le  zurlo  de  27  1/2  rottoli.  Le  rottolo,  qui  sert  à  pe- 
ser la  plupart  des  marchandises  ,  équivaut  à  5liv. 
avoir  du  poids  anglais,  ou  2,278  kilog. 

Le  rottolo  qui  sert  à  peser  les  soies  qui  viennent 
de  Tripoli  et  autres  lieux  de  la  Syrie  équivaut  à 
700  drames,  qui  correspondent  à  4  7/8  liv.  avoir 
du  poids ,  ou  2,211  kilog. 

Le  rottolo  employé  à  peser  la  soie  de  Perse  équi- 
vaut à  680  drames  ou  environ  4  3/4  liv.  avoir  du 
poids,  ou  2,154 kilog. 

Le  rottolo  de  Damas,  dont  on  se  sert  pour  peser 
le  cuivre ,  le  camphre ,  le  benjoin ,  le  baume  de  la 
Mecque  et  autres  drogues,  représente  fiOO  drames 
ou  environ  4 1/6  avoir  du  poids ,  ou  1,889  kilog. 

5  rottoli  ou  3,600  drames  font  ce  qu'on  appelle 
un  vesno ,  et  7  vesnos  composent  un  cola.  Un  bal- 
man  contient  6  okes  pesant  400  drames. 

Le  metical,  qui  sert  à  peser  les  perles  et  l'ambre 
gris ,  équivaut  a  1 1/2  drames  ou  73  grains  anglais , 
ou  4,745  grammes. 

On  fait  aussi  usage,  pour  les  choses  communes , 
de  l'oke,  qui,  comme  à  Smyrne  et  à  Constantinople, 
contient  400  drames  ou  gros. 

Mesures.  La  mesure  des  grains  s'appelle  nia- 
kouk ,  et  pèse  250  rottoli ,  grand  poids ,  c'est-à-dire 
5  liv.  10  onc.  le  rottolo;  ce  nui  donne  pour  sa  ca- 
pacité 5  seliers  10  boisseaux  de  Paris ,  et  7  hectoli- 
tres 74  litres  à  peu  près. 

Le  pic  est  la  mesure  pour  les  draps  et  autres 
marchandises  de  cette  nature  ;  le  pic  équivaut  à 
26  2/3  anglais  ou  0,677  mètres  :  3  pics  font  une 
canne  de  Marseille ,  et  5  aunes  font  9  pics.  Ainsi  le 
pic  a  2  pieds  3  lignes  et  une  fraction ,  ou  656  milli- 
mètres. 

ALÉPINES  (fabricat.  des  ),  à  Amiens.  M.  Pour- 
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fclle  dTsIriS;  fabricant  d'alf'pineg,  à  Amions, 
dépose  à  l'enquête  (du  mois  de  novembre  1834} 
qu'il  y  a  environ  6.000  tisserands  employés  a 
lu  falîrication  des  alépines.  Dans  chaque  pièce 
d'alépine ,  il  entre  2  kil.  de  soie  à  raison  de  80 
fr.  le  kil  :  les  ouvriers  sont  payés  à  raison  de  10 
sous  l'aune;  ceux  qui  font  de  très-belles  qualités 
en  laine  mérinos  gagnent  jusqu'à  2  fr.  C'est  une 
faiiricalion  très-divisée;  les  fabricans  ont  depuis 
4  jusqu'à  200  métiers,  cl  l'on  en  compte  jusqu'à 
(i.itOO,  et  autant  d'ouvriers  qui  travaillent  pour  le 
compte  du  maître  ;  le  bâti  du  métier  apparlicnl  à 
l'(»uvrier,  et  l'armure  au  maître;  le  bàli  peut  va- 
loir 25  à  30  fr. ,  et  l'armure  40  à  50  fr.,  roz  et 
lames,  15  fr.  Ou  fal)rique  chaque  année  36,000 
pièces  d'alépine ,  chaque  pièce  ayant  103  à  104 
aunes  sur  une  aune  de  largeur;  terme  moyen ,  cha- 
que pièce  peut  valoir  500  fr.;  c'est  à  5  fr.  l'aune 
«nviron  ;  la  totalité  de  la  fabrication  peut  être  es- 
timée à  18  millions  écru.  Un  ouvrier  peut  faire  sa 
pièce  dans  six  semaines  à  deux  mois  ;  ainsi  un  mé- 
tier fait  par  an  six  à  neuf  pièces ,  s'il  travaille  sans 
trop  d'iuterruption.  Le  capital  fixe  de  la  fabrica- 
tion des  alépines  est  de  600,000  fr.  et  le  capital 
roulant  environ  6  millions.  Cette  fabrication  a  pris 
un  grand  développement,  elle  a  toujours  été  en 
augmentant;  elle  a  plus  que  doublé  depuis  1828. 
Oii  doit  observer  que  les  laines  anglaises  et  hol- 
laudaises ,  selon  M.  Delahaye  Martin ,  entrent 
dans  la  fabrication  des  alépines  pour  les  3/4  en 
valeur. 

ALEXANDRETTE  ,  appelée  par  les  Turcs 
Sranderoun,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Asie: 
elle  est  située  sur  le  littoral  de  la  Syrie  sur  la  côte 
orientale  du  golfe  de  son  nom  [SràniJoroun],  au- 
quel les  Francs  ont  donné  le  nomd'AJazze.  Lat.  X. 
3()"3ô'  27";  long.  E.  33'  5.7.  Le  mouillage  de  ce  port 
est  le  meilleur  ile  toute  celte  côte  ;  la  rade  est  bonne 
et  i)ien  abritée  des  vents  du  sud  et  de  l'est  par  les 
montagnes  du  golfe,  qui  a  6  lieues  d'ouverture 
entre  le  cap  Malo  et  le  cap  Gauzir. 

Alexaridrelle  est  le  porl  d'Alep,  qui  en  est  éloi- 
gnée de  28  lieues  ,  et  les  marchaiitlises  quon  y  dé- 
liarque  y  sont  transportées  j^ar  des  caravanes  de 
chameaux. 

Importations.  On  évalue  les  importations  d'Eu- 
rope à  Alepparla  voie  d'Alexandrelle  à  environ 
1.31K),0(M»  rr..dont  'mO.OOO fr.  en  coton  lilé,  130,000 
cil  indieniu's,  150,000  en  indigo,  110,000  fr.  en 
sinre,  et  le  reslc  en  cochenille  ,  |»ois  île  leinUirc  et 
olijels  manufaclurés  divers.  Les  marchandises  de 
France  lii^nrcnl  dans  le  tolnl  des  importations 
jiour  4W.«MKI:  savoir,  lOJ.OOO  IV.  de  draps,  1)5,000 
de  sucre  ,  0(M).00()  fr.  de  cochenille,  55,0(M»  f.  d'in- 
digo ,  cl  le  surplus  en  honnelerie  ,  colon  liié ,  etc. 

F.rpnrtat'iDns.  Les  exportalions  se  soni  (levées 
à  1  ,;{2'«-,(K)0  fr. ,  consistant  en  grande  partie  en  cii- 
lon  hrut .  laine  ,  soie,  noix  de  galle,  cire,  gimime, 
vieux  cuivre,  dilTérenles  espèces  de  drogues  ,  etc. 
Sur  cette  somme  ,•  la  France  seule  a  reçu  pour 
307.000  Ir. ,  donl  17'.).iO0  francs  d'or  et  d'argent  , 
61,200  Ir.  de  noix  de  galle,  le  reste  en  vieux  cuivre, 
cire,  gomme,  dntgues,  colon  brut,  elc. 

Il  convient  d'observer,  en  outre,  que  le  com- 
merce de  France  avec  Alep  ne  se  borne  pas  aux 
marchandises  qui  sont  expédiées  d'Alexandrelle 
sur  celle  ville  ;  le  port  de  Lalakié  peut  aussi  être 
considéré  comme  une  autre  échelle  d'Alep,  allendu 
que  les  capitaines,  qui  craignent  rins;>liil)r!lé  du 
climat  du  golfe  d'Alexandrelle  ,  se  rendent  de  pré- 
férence à  Latakié ,  et  y  débarquent  les  marchan# 
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dises  deslinceg  ponr  Alep  ;  en  sorte  qu'il  cîi  arrive 
souvent  une  plus  grande  quantité  par  cette  voie 
([ue  par  celle  d'Alixandrelle  :  aussi  on  peut  esti- 
mer à  environ  000.000  Ir.  les  iinportations  du  com- 
merce fran(;ais  à  Alep ,  et  à  614,000  fr.  environ 
les  exportations ,  qui  ont  dû  s'accroître  dans  la 
même  proportion  depuis  quelques  années. 

ALEXANDRIE  d'Egypte.  Celte  ville  célèbre , 
située  à  proximité  des  trois  anciennes  parties  du 
monde,  l'Asie ,  l'Afrique  cl  l'Europe,  a  été  si  bien 
choisie  par  Alexaudre-le-Grand  pour  succéder  à 
Tyr,  qu'elle  est  demeurée  pendant  dix-huit  siècles 
le'siége  du  commerce  entre  l'Orient  et  l'Occident , 
et  qu'encore  aujourd'hui ,  par  les  efforts  éclairés  du 
vice-roi  d'Egypte,  elle  peut  reconquérir  une  partie 
de  son  ancienne  prospérité ,  et  devenir  une  des 
principales  villes  maritimes  et  commerçantes  delà 
Méditerranée.  Alexandrie  est  située  sur  une  langue 
de  terre  ou  isthme  entourée  de  la  Méditerranée  et 
du  lac  Marioul  (Mareotis).  Lat.  N.,  3r  13'  5"; 
long.  E.,  27^  25'  30",  sur  un  canal  qui  sort  d'une 
des  bouches  du  Nil ,  à  50  lieues  du  Caire  el  environ 
36  N.  0.  de  Damielte.  La  ville  s'étend  le  long  du 
rivage  sur  une  longueur  d'environ  2  milles,  mais 
sa  largeur  n'est  que  d'un  demi-mille;  sur  le  flanc 
oriental  est  le  nouveau  porl  ;  le  vieux  forme  la  li- 
mite occidentale.  Le  port  d'Alexandrie  est  le  seul 
mouillage  sur  500  lieues  de  côtes  qui  s'étendent  de- 
puis Tunis  jusqu'à  Alexandrctle  en  Syrie;  l'entrée 
du  porl  entre  la  pointe  occidentale  de  l'Ile,  ap- 
pelée Antirhodus  el  la  lerre-ferme  est  assez  dif- 
ficile, comme  elle  l'était  du  teras  des  Romains, 
étroite  et  embarrassée  de  rochers;  dès  qu'on  l'a 
passée  on  trouve  un  beau  et  vaste  mouillage  d'envi- 
ron une  lieue  de  longueur  dans  le  vieux  port;  les 
vaisseaux  tirant  vingt-un  pieds  d'eau  y  peuvent  être 
à  l'ancre  à  l'abri  des  vents.  C'est  un  avantage  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  les  ports  de  Rosette  et 
de  Damielte  ne  peuvent  recevoir  que  de  petits  bà- 
timens,  parce  que  les  barres  n'ont  que  six  à  sept 
pieds  d'eau.  Le  canal  Rahmanich  établit  une  com- 
munication entre  Alexandrie  et  le  Caire,  par  la 
branche  du  Nil  qui  débouche  à  5  milles  au-dessous 
de  Rosette. 

Alexandrie  est  une  place  très-importante  pour  le 
commerce  maritime  ;  on  y  trouve  des  consuls  de 
toutes  les  nations  commerçantes  de  l'Europe;  c'est 
le  grand  entrepôt  du  commerce  de  toute  l'Egypte  et 
de  l'Arabie  avec  la  Turquie,  l'Angleterre,  la  France, 
l'Autriche,  la  Russie  et  l'Italie,  et  même  avec 
l'Inde,  par  la  voie  de  la  mer  Rouge,  de  la  mer 
Noire  et  de  la  Méditerranée ,  par  les  ports  d'Odessa, 
de  Conslanlinoplo ,  de  Li  vourne ,  de  Gênes,  de  Ve- 
nise ,  de  Triesle  el  de  Marseille. 

Le  mouvement  du  porl  d'Alexandrie  prend  cha- 
que année  une  plus  grande  activité  avec  le  com- 
merce qui  s'y  fait.  Pendant  l'année  1831,  il  y  est 
entré  1,215  navires ,  jaugeant  198,2^)9  tonneaux  ;  il 
en  est  sorti  l,fti6  navires,  jaugeant  175,358  ton- 
neaux, donl  42  jaugeant  6,505  tonneaux,  étaient 
arrivés  de  France;  33  de  cl>s  bàlimens,  jaugeant 
9,529  tonneaux,  ont  été  expédiés  pour  la  France,  et 
46  autres  bàtimens ,  jaugeant  9,-?A3  tonneaux ,  por- 
tant le  pavillon  français. 

Le  commerce  d'Alexandrie  s'est  élevé,  en  1831 , 
à39,200.500f.  pour  les  importations,  età41,251,4O0 
fr.  pour  les  exportalions, 

La  France  a  importé  à  Alexandrie  pour  2.225,500 
fr.  de  produits  divers,  et  elle  en  a  exporté  pour  une 
valeur  de  4,654,800  fr. 

Les  principaux  articles  d'importation  de  France 
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à  Alexandrie  ont  été  U  sucre ,  les  draps ,  le  fer  en 
barres ,  le  vin ,  les  tissus  de  soie ,  le  plomb ,  les 
bois  de  conslruction,  fer,  étain  ,  des  munitions  et 
autres  produits  des  manufactures  européennes. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le  co- 
ton en  laine ,  le  blé ,  le  riz ,  le  lin ,  la  graine  de  lin, 
le  café  de  Moka ,  les  drogues ,  les  gommes ,  le  sel 
ammoniac ,  le  safran ,  la  cire  ,  les  dents  d'éléphanl. 

Le  colon  est  l'article  le  plus  considérable  que  l'on 
exporte  de  l'Egypte  :  en  1832,  le  commerce  français 
en  a  exporlé "^25,807  balles,  Trieste  50,000,  Li- 
vourne  et  Gènes  environ  la  même  quantité.  Les 
balles  de  coton  de  l'Egj'pte  ne  pèsent  qu'environ 
220  livres. 

La  plupart  des  colons  de  l'Egj'ple  sont  de  longue 
soie  ;  il  y  en  a  de  deux  sortes ,  l'une  qu'on  appelle 
en  Egypte  makko,  et  en  Angleterre  commune  ;  l'au- 
tre qui  est  la  production  de  la  semence  des  îles,  et 
qu'on  appelle  en  Egypte  sennaar,  et  en  Angleterre 
coton  des  îles  égyptiennes  {sea  islnnd  egyptian). 
Indépendamment  de  ces  deux  sortes  de  coton ,  l'E- 
gypte produit  encore  de  15  à  20,000  balles  de  coton 
à  courte  soie ,  d'une  qualité  seml)lable  à  celui  de 
Smyrne ,  et  qui  sert  principalement  à  l'usage  du 
pays.  Le  coton  égyptien  est  un  des  meilleurs  du 
Levant ,  à  l'exception  néanmoins  de  celui  de  Chy- 
pre; quant  à  celui  qu'on  appelle  des  îles,  il  peut 
être  mis  au  second  rang  de  celui  des  colonies  des 
Indes  occidentales. 

Les  importations  de  l'Angleterre  en  Egypte  con- 
sistant en  tissus ,  fils  de  coton ,  poterie ,  fer ,  acier , 
armes ,  munitions ,  etc. ,  se  sont  élevées ,  en  1831 , 
à  122,832  liv.  st.,  indépendamment  de  ce  que  Malte, 
les  îles  Ioniennes,  Smyrne,  etc.,  peuvent  y  envoyer 
directement. 

L'Egj'ple  exporte  aussi  des  quantités  considéra- 
bles de  blé  à  Constantinople  et  dans  les  îles  do 
l'Archipel ,  mais  il  est  impossible  d'en  déterminer 
avec  exactitude  la  quantité ,  puisque  tout  dépend 
de  la  crue  du  Nil,  qui  est  la  cause  de  l'abondance 
ou  de  la  stérilité. 

Le  vice-roi  a  encouragé  la  culture  du  sucre  qui 
y  était  connue  depuis  long-tems,  mais  dont  l'ex- 
portation se  réduit  encore  à  une  petite  quantité; 
l'indigo  est  une  autre  production  qui  paraît  réussir. 

Il  est  entré ,  en  1833,  dans  le  port  d'Alexandrie , 
et  il  en  est  sorti  326  bâtimens,  jaugeant  57,860  ton- 
neaux ,  dont  les  chargemens  sont  évalués  en  tota- 
lité à  la  somme  de  29,310,000  fr. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  piastres 
courantes  de  40  medini ,  le  mediuo  se  divise  en 
8  borbi ,  ou  6  forli  ou  3  aspres.  Une  bourse  contient 
25,000  medini ,  ou  75,000  aspres. 

Poids.  Les  marchandises  s'achètent  au  cantaro 
de  100  roltoli  ;  mais  il  y  a  plusieurs  espèces  de  rol- 
tolo  :  le  roltolo  forforo  équivaut  à  15  onces  à  peu 
près ,  ou  100  de  ces  rottoli  correspondent  à  93  2/3  li- 
vres avoir  du  poids.  Le  rotlolo  zaidino  pèse  21 1/3 
onces,  ou  100  =  1671/2  livres.  Le  rottolo  zauropèse 
un  peu  plus  de  33  onces ,  ou  100  de  ces  rottoli  = 
207  livres.  Le  rottolo  mina  pèse  26  2/3  onces ,  ou 
100  =  167  livres  avoir  du  poids ,  ou  75,741  kil. 

Un  quintal  de  café ,  au  Caire ,  pèse  environ 
103  2/3  liv.  avoir  du  poids ,  ou  47,017  kil. 

Un  oke  contient  400  drames ,  le  drame  16  carats 
ou  64  grains ,  le  tout  correspond  à  environ  42  2/3 
onces  avoir  du  poids  ,  ou  1,209  kil. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  au  rébébé  ou  au  kis- 
loz  ;  le  premier  équivaut  à  4 1/2  boisseaux  anglais, 
ou  158,564  litres,  et  le  second  à  4  7/8  boisseaux 
anglais ,  ou  171,830  litres. 

Le  pic,  ou  auae,  équivaut  à  26  picdâS  pouces  an^ 
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glais;  100  pics =74,438  aunes  anglaises.  Les  droits 
d'importation  ne  sont  que  de3  p.  0/0;  mais  le  mono- 
pole que  le  pacha  exerce  sur  les  productions  les  plus 
riches  du  pays  mettent  beaucoup  d'entraves  au 
commerce  d'Europe  avec  Alexandrie  et  l'Egypte. 

ALGER  (la  régence  d').  Cet  état,  jadis  tribu- 
taire de  la  Porte-Ottomane,  porte  le  nom  de  sa  ville 
capitale  ;  il  est  situé  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique,  entre  les  32''  et  37"  degrés  de  lat.  N., 
et  entre  les  5"  et  T  degrés  de  long.  E.  du  méridien 
de  Paris  ,  ayant  225  lieues  de  long  de  l'E.  à  l'O., 
et  environ  150  lieues  dans  sa  largeur  moyenne. 
Il  est  borné  au  N.  par  la  Méditerranée,  à  l'O.  par 
l'empire  de  Maroc ,  au  S.  par  le  grand  désert  de 
Sahara,  à  l'E.  par  le  royaume  de  Tunis.  Les  prin- 
cipales rivières  qui  l'arrosent  sont  la  Moulouia, 
dont  l'embouchure  sert  de  limite  à  l'état  de  Maroc; 
le  Schellif,  qui  a  un  cours  d'environ  100  lieues;  le 
Ouad-Djedyd,  qui  va  se  perdre  au  S.  dans  le  lac  de 
Melgig ,  au  pays  de  Zab ;  le  Zo?;aA, le  Rumel et  le 
Scibus ,  qui  descendent  des  montagnes ,  et  vont  se 
perdre  dans  la  Méditerranée. 

Productions. 

On  trouve  de  riches  mines  de  plomb  et  de  fer,  qui 
ne  sont  pas  exploitées  ;  il  y  a  du  sel  en  abondance , 
et  les  bords  de  la  mer  offrent  de  très-beaux  coraux. 
Ce  pays,  favorisé  d'un  des  plus  beaux  climats  du 
monde  et  d'un  sol  naturellement  fertile,  serait  sus- 
ceptible par  la  variété  de  ses  sites  de  produire  toute 
sorte  de  céréales  ,  ainsi  que  les  fruits  des  climats 
tempérés  de  l'Europe,  joints  aux  plantes  les  plus 
précieuses  des  tropiques.  Malgré  une  administra- 
tion tyrannique  et  l'absence  de  toute  civilisation  , 
il  produisait  une  grande  quantité  de  blé  ,  qui  s'ex- 
portait en  grande  partie  pour  Marseille  ;  l'olivier  y 
est  plus  beau  qu'en  Provence ,  et ,  malgré  une  reli- 
gion qui  défend  l'usage  du  vin ,  les  Maures  culti- 
vent sept  variétés  de  vigne. 

Les  plantes  indigènes  les  plus  rares  viennent 
dans  les  marais  ou  les  forêts ,  qui  renferment  plu- 
sieurs espèces  de  chênes ,  dont  les  glands  font  par- 
tie de  la  nourriture  des  habilans.  On  y  trouve  fré- 
quemment l'arbre  à  mastic,  le  pistachier  atlanti- 
que ,  le  thmjo  articulé;  le  grand  cyprès  fait  l'orne- 
ment des  vallons,  et  l'olivier  sauvage  donne  sans 
culture  d'excellens  fruits  :  les  côtes  et  les  collines 
voient,  dès  le  mois  de  janvier,  l'oranger ,  le  myrte, 
les  lupins ,  la  vigne-vierge  et  le  narcisse  se  couvrir 
de  fleurs  et  de  feuilles  nouvelles. 

Parmi  les  plantes  cultivées,  on  distingue  le  blé , 
l'orge  ,  le  maïs,  le  riz,  dans  les  terrains  inondés  ou 
marécageux  ;  le  tabac  ,  le  dattier,  l'olivier,  l'oran- 
ger, le  figuier,  l'amandier,  la  vigne ,  l'abricotier,  le 
pistachier,  le  jujubier,  les  raclons,  le  safran  ,  le 
mûrier  blanc  ,  la  canne  à  sucre  ;  dans  les  jardins 
on  cultive  presque  tous  les  légumes  d'Europe.  Le 
blé  est  semé  en  automne  et  se  récolte  en  avril  ou  en 
mai;  le  maïs  et  le  sorgho  se  sèment  au  printems 
pour  être  récoltés  en  été;  l'avoine  croît  spontané- 
ment. Les  glands  du  chêne  ont  le  goût  de  nos  mar- 
rons. 

Quant  aux  animaux  domestiques  ,  on  remarque 
le  chameau  ,  qui  sert  aux  Arabes  à  traverser  les 
plaines  brûlantes  du  désert;  le  cheval  y  est  d'une 
moyenne  grandeur,  mais  il  est  agile  et  bien  pro- 
portionné; le  gros  bétail  y  est  petit  et  maigre;  les 
chèvres  et  les  brebis  y  sont  en  grand  nombre  :  les 
montagnes  et  les  forêts  sont  peuplées  |)ar  le  lion ,  la 
panthère ,  le  léopard  ,  l'once ,  le  bubale ,  la  gazelle, 
al  plusieurs  espèces  de  singes.  L'aulruehe  est  l'oi-» 
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seau  le  pluâ  remarquable  dont  le  beau  plumage 
forme  ,  ainsi  que  celui  du  vautour,  un  article  con- 
sidérable d'cxportalion.  Les  Arabes  élèvent  beau- 
coup d'abeilles  :  il  y  en  a  une  espèce  sauvage  qui 
dépose  dans  des  troncs  d'arbres  un  miel  aromati- 
que, et  une  cire  qu'on  recueille  en  abondance. 

La  régence  d'Alger  occupe  70  myriamètres  de 
côte  depuis  Oran  jusqu'à  Donc,  sur  laquelle  on 
trouve  cinq  ports  principaux,  un  au  centre  ,  qui  est 
Alger,  deux  à  droite,  qui  sont  Oran  et  Arzéo,  deux 
à  gauche,  qui  sont  Bougie  et  Bone;  cette  longueur 
de  côte  a  un  diamètre  qui  varie  de  40  à  100  milles  : 
cette  contrée ,  qui  a  une  étendue  presque  égale  à 
celle  de  toute  l'Italie,  était  autrefois  célèlire,  et  com- 
prenait l'ancienne  Numidie  ,  ainsi  que  la  partie  de 
la  Mauritanie  Trugitane  qui  reçut  le  nom  de  Cé- 
sarienne après  la  conquête  d'Auguste. 

Cette  régence  se  trouve  naturellement  divisée  en 
trois  provinces,  qui  sont  :  Oran  à  l'occident,  Tit- 
lery  au  midi,  et  Conslantine  à  l'orient.  La  po- 
pulation au  tems  des  Romains  était  si  considé- 
rable ,  que  celte  portion  de  l'Afrique  était  comptée 
au  nombre  des  plus  riches  et  des  plus  heureuses 
provinces  de  l'empire.  Mais  le  joug  de  la  milice 
turque  a  réduit  la  population  de  ce  beau  pays 
à  1,800,000  habitans  ,  qui  se  composent ,  suivant  le 
savant  suédois  M.  Graberg  de  Hemso ,  ainsi  qu'il 
suit  :  Berbers  ou  Kabiles ,  SôO.OOO;  Maures  ou 
habitans  d'origine  arabe,  600,000;  Arabes  Bé- 
douins, 200,000;  nègres,  70,000;  Juifs,  45,000; 
Turcs  el  leurs  descendans  ,  les  Culogli ,  33,000  ; 
chrétiens  européens,  1,300,  mais  qu'on  peut  porter 
aujourd'hui  de  5  à  6,000;  renégats,  200,  sans 
compter  les  Biscaris  établis  sur  les  limites  du  dé- 
sert ,  et  les  Mozabis ,  qui  habitent  plus  au  S.  du 
territoire  d'Alger. 

Le  sol  est  naturellement  fertile,  s'élevant  par 
trois  larges  plateaux  du  littoral  de  la  Méditerranée 
au  petit  Allas ,  du  petit  Atlas  aux  montagnes  de 
Tittery,  et  de  celles-ci  jusqu'au  grand  Allas,  à  une 
hauteur  de  800  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer,  le  climat  de  la  régence  est  favorable  aux  vé- 
gétaux de  l'Europe  méridionale ,  aussi  bien  qu'à 
ceux  des  zones  tropicales  :  il  peut  produire  à  la  fois 
la  vigne  et  la  canne  à  sucre ,  le  caficr  de  l'Yémen  , 
l'indigo  de  l'Amérinue  du  sud ,  l'olivier  de  la  Grèce 
et  de  la  Provence,  de  même  que  le  Coclus  qui  pro- 
duit la  cochenille ,  le  chanvre ,  le  lin  et  la  soie. 

La  conquête  d'Alger,  a  fort  bien  dit  M.  Cunin 
de  Gridaine,  doit  avoir  pour  notre  commerce  et 
notre  industrie ,  les  plus  heureux  résultats.  Des 
concessions  de  terrains  faites  à  des  compagnies  fer- 
tiliseraient bientôt  la  terre  qui  renferme  le  plus  d'é- 
lémens  de  fécondité  ;  elles  introduiraient ,  avec  un 
système  d'administration  sagement  appliqué,  la 
civilisation  européenne  au  milieu  de  la  Barbarie; 
ollesdonneraienl  naissance  à  des  élablissemens  com- 
merciaux qui,  par  succession  de  tems ,  s'étendraient 
jusqu'en  Asie ,  et  nous  ouvriraient  des  débouchés 
immenses.  La  conquête  doit  déjà  porter  ses  fruits 
et  favoriser  nos  relations  commerciales  avec  les  ré- 
gences de  Tripoli,  de  Tunis  el  de  Maroc,  en  af- 
franchissant notre  commerce  el  celui  du  monde  en- 
tier de  la  piraterie. 

La  faible  distance  entre  Alger  et  le  littoral  de 
France  sur  la  Méditerranée  ,  et  la  supériorité  de  sa 
position  pour  le  commerce,  pourraient  lui  assurer 
des  avantages  incalculables.  Un  grand  nombre  d'in- 
dividus qui  manquent  de  travail  en  France,  en  pas- 
sant en  Afrique  avec  le  secours  du  gouvernement , 
pourraient  devenir  soit  soldats,  soit  des  colons  qui 
cultiveraient  le  sol ,  et  y  développeraient  une  iii- 
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duslric  qui  augmenterait  les  relations  de  commerce 
avec  l'intérieur  et  le  littoral  de  l'Afrique.L'esprit  des 
Arabes  de  ce  pays  est  essentiellement  mercantile , 
aussi  ont-ils  toujours  eu  des  relations  commerciales 
avec  les  peuples  de  l'Europe,  et  les  Français  sont 
la  première  nation  qui  ait  établi  un  comptoir  (  à 
la  Calle  )  sur  la  côte  de  Barbarie. 

La  France  payait  tous  les  ans  une  somme  de 
230,000  fr.  pour  le  privilège  de  la  pêche  du  corail  sur 
les  côtes  de  la  régence  d'Alger,  et  l'entretien  du  fort 
de  la  Calle  lui  coûtait  30,000  fr.  par  an  :  c'était  le 
port  qui  servait  de  rendez-vous  aux  barques  et  au- 
tres bâtimens  employés  à  cette  pêche;  maintenant 
elle  n'a  plus  besoin  de  faire  cette  dépense. 

Celte  possession  pourra  être  encore  utile  à  la 
France,  sous  le  rapport  de  l'amélioration  de  la  race 
de  ses  chevaux;  le  gouvernement  devrait  prendre 
des  mesures  pour  faire  venir  d'Alger  un  choix  d'é- 
talons et  de  jumens  de  cette  race  de  berbe  si  renom- 
mée par  sa  vigueur  et  sa  légèreté;  elle  conviendrait 
plus  que  tout  autre,  par  le  croisement  des  races, 
dans  les  provinces  de  France  qui  élèvent  des  che- 
vaux pour  la  cavalerie  légère. 

Cette  contrée  possède  des  bois  précieux ,  des  bes- 
tiaux de  toute  espèce ,  des  moutons  qui  donnent  une 
laine  excellente ,  dont  on  a  exporté ,  en  1822 .jus- 
qu'à 20,000  quintaux,  de  la  cire,  des  laines  de 
chevron  ,  des  blés ,  de  la  poudre  d'or,  des  gommes, 
de  l'ivoire ,  des  plumes  d'aulruche  et  de  vautour , 
des  pierres  précieuses,  ainsi  que  du  corail.  L'olivier 
croit  naturellement  sur  toute  la  surface  de  la  ré- 
gence ;  favorisé  par  l'humidité  du  sol ,  il  y  acquiert 
un  développement  extraordinaire,  rendu  fécond 
par  l'action  de  la  greffe ,  il  donne  des  olives  dès 
i'àge  de  dix  ans.  La  France,  qui  importe  pour  en- 
viron 20  millions  d'huile  pour  ses  savonneries, 
pourrait  en  tirer  de  sa  colonie  d'Alger,  si  les  oli- 
viers étaient  mieux  cultivés  :  elle  pourrait  par  la 
suite  aussi  en  exporter  de  la  soie  brute ,  pour  la- 
quelle elle  paie  aussi  un  tribut  annuel  de 40  millions 
à  l'étranger;  les  34  millions  de  kil.  de  coton  qu'elle 
lui  demande  (car  le  climat  d'Alger  n'est  pas  moins 
favorable  aux  cotonniers  que  celui  de  la  Géorgie  et 
des  Florides),  les 8  millions  de  kil.  de  riz,  les 6 mil- 
lions de  kil.  de  tabac ,  autant  pour  l'indigo  et  la  co- 
chenille ,  que  la  régence  pourrait  fournir.  La  ga- 
rance ,  si  précieuse  pour  la  teinture ,  réussit  aussi 
très-bien  ,  d'après  les  essais  qui  en  ont  été  faits. 

En  croisant  les  brebis  de  la  régence  avec  les  bé- 
liers mérinos,  on  obtiendrait  une  race  mixte  dont 
la  laine  participerait  de  la  finesse  des  laines  espa- 
gnoles ,  de  la  longueur,  de  la  souplesse  et  de  l'élas- 
ticité des  races  d'Afrique. 

Tous  ces  produits  pourront  faire  l'objet  d'un 
commerce  considérable  qui ,  en  prenant  de  l'ex- 
tension ,  sera  aussi  avantageux  à  la  régence  qu'à 
la  France ,  et  donnera  une  plus  grande  activité  à  la 
navigation. 

MM.  les  délégués  d'Alger  ont  publié  un  tableau 
fort  intéressant,  sur  les  progrès  de  l'état  de  la  colo- 
nisation de  cette  régence  pendant  les  trois  années 
antérieures]  à  1835.  Ce  tableau  Ht.nne  un  résumé 
exact  de  son  commerce  et  de  sa  navigation. 


Importation. 

Nombre  àfa 

Montant 

Années. 

Pop.  europ.      iMT.  enliés 

des 

à  Alger. 

importations 

1832. 

5,3i5          712 

6,856,920  f. 

1833. 

7.612          714 

7,599,158 

183'<-. 

9,600          947 

8,560,250 

»  c. 
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Exportation. 

ft.nni(-t. 

llonlant 

dea 

éxporlatlont. 

Produits 
eîes  douanes 
et  domaines. 

1832. 
18:«. 
1834. 

850,659  f.  »  c. 
1,028,416      » 
2,376,662      » 

1,569,108  f.  46  C 
2,239,1S'<.      33 
2,544,485      29 

Dans  ce  tableau  ne  figurent  ni  les  bàtimens  na- 
Tiguant  pour  le  compte  du  gouvernement ,  ni  les 
objets  expédiés  pour  l'armée. 

Il  résulte  de  ce  cluffre,  dont  MM.  les  délégués 
ont  garanti  l'exactitude ,  que  la  population  euro- 
péenne ,  le  commerce ,  l'agriculture  et  les  revenus, 
ont  éprouvé  chaque  année  un  accroissement  remar- 
quable, que  M.  Charles  Dupin  évalue  à  un  neu- 
vième chaque  année  ;  un  autre  résultat ,  dit-il ,  bien 
plus  remarquable,  est  l'augmentation  des  exporta- 
tions qui  liercenl  en  deux  ans. 

Les  exportations  des  laines  indigènes  se  sont  éle- 
vées, en  1832 ,  à  2,207  fr.,  et  en  1834  à  120,222  fr.; 
les  huiles  indigènes,  en  1832,  à  382,637,  et  en 
1834,  à  1,427,884  fr. 

Un  nouvel  arrêté  du  2  janvier  1834  porte  ce  qui 
suit: 

Art.  I".  A  partir  de  la  publication  du  présent 
arrêté ,  et  Jusqu'à  la  révision  générale  qui  doit  être 
faite  des  tarifs  dos  douanes ,  les  marchandisesétran- 
gères ,  autres  que  celles  comprises  en  l'état  ci-des- 
sous ,  sortant  des  entrepôts  de  France ,  et  impor- 
tées dans  la  régence  d'Alger  sous  pavillon  français, 
ne  seront  plus  assujetties  qu'à  un  droit  de  6  p.'O/O. 

Désignation  des  marchandises. 

Amandes  de  toutes  sortes,  meubles ,  acide  sul- 
furique,  mercerie,  armes,  poissons  salés,  bijouterie, 
papiers  ,  colle-forte ,  porcelaine  ,  coton  iilé  ,  pâte, 
chandelles,  quincaillerie,  chapellerie,  salaisons, 
couperose,  saindoux,  cuirs  et  peaux  tannés,  savon , 
eaux-de-vie  de  tout  degré ,  sucre  raftîné  ,  faïence , 
sellerie ,  fers,  tissus  de  toutes  sortes,  fonte  moulée, 
viande  salée  ,  fil  de  fer  et  de  cuivre ,  vins ,  huile , 
verrerie,  liqueurs,  vitriol  bleu. 

Art.  II.  Toutes  dispositions  contraires  sont  rap- 
portées. 

Art.  III.  L'inspecteur  chef  du  servicedes  douanes 
de  la  régence  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Signé  VoiROL  et  Geîhtv. 

Il  n'y  a  pas  encore  d'entrepôts  réels  établis  à  Al- 
ger, mais  les  négocians  peuvent  jouir,  sous  caution, 
du  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif. 

Droits  d'ancrage  pour  les  navires  français  ou 
étrangers  entrant  dans  la  rade  ou  dans  le  port. 


Tunnnge  de*  nafire*. 


Droits  par  n.-ivire. 


De  .50  tonneaux  et  au  dessus.  ...     50  fr. 
De  50      id.     inclusivement  à  100.      75 
Au  dessus  de  100 100 

Observation.  Sont  affranchis  dn  droit  d'ancrage 
les  bàtimens  au  dessous  de  5  tonneaux  et  ceux  ar- 
més pour  la  pêche. 

Ordonnance  sur  les  droits  de  navigation  et  de 
douane  dans  les  possessions  françaises  du  nord 
de  l'Afrique. 

Louis-Philippe,  etc., 
Avons  ordonné ,  etc.  : 
Article  1",  Tout  transport  entre  la  France  el  les 
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possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique  né 
pourra  s'effectuer  que  par  navires  français. 

2.  Les  transports,  par  cabotage,  d'un  port  à  un 
autre,  des  possessions  françaises  du  nord  de  l'A- 
frique ne  pourront,  sous  les  peines  portées  par  la 
loi  du  21  septembre  1793 ,  s'efTeciuer  que  par  navi- 
res français  ou  par  les  embarcations  africaines, 
nommées  sandales ,  appartenant  aux  habitans 
français  ou  indigènes  des  lieux  occupés  par  l'armée 
française,  et  ne  jaugeant  pas  plus  de  30  tonneaux. 
La  présente  disposition  recevra  son  exécution ,  à 
partir  du  1"  mai  183(). 

3.  Les  capitaines ,  propriétaires  ou  armateurs 
des  embarcations  africaines  désignées  en  l'article 
précédent  seront  tenus,  dans  les  trois  mois  qui 
suivront  la  publication  de  la  présente  ordonnance, 
d'en  faire  constater  la  nationalité  par  la  douane 
d'un  des  ports  occupes  par  l'armée  française,  sui- 
vant la  forme  réglée  par  les  art.  4  et  5  de  la  loi  du 
27  vendémiaire  an  2.  Les  contraventions  seront 
punies  d'une  amende  de  mille  fr.  et  de  la  confisca- 
tion des  embarcations  cl  de  la  cargaison. 

4.  Les  bàtimens  français  et  les  embarcations  afri- 
caines, remplissant  les  conditions  prescrites  par 
les  articles  ci-dessus,  seront  affranchis  de  tous 
droits  de  navigation  dans  les  ports  des  possessions 
françaises  du  nord  de  l'Afrique. 

5.  Les  navires  étrangers ,  chargés  ou  non ,  paie- 
ront ,  à  leur  entrée  dans  ces  mêmes  ports,  un  droit 
de  deux  francs  par  tonneau  de  jauge.  Le  droit  du 
passeport  dont  ils  seront  tenus  de  se  pourvoir  à  la 
sortie,  et  celai  du  permis  délivré  pour  l'embarque- 
ment ou  le  débarquement  des  marchandises,  est 
fixé  à  50  centimes.  Il  ne  sera  pas  exigé  de  droit 
d'expédition,  d'acquit  ou  de  certificat. 

6.  Les  droits  à  percevoir  sur  les  bateaux  em- 
ployés à  la  pêche  du  corail  continueront  à  faire 
l'objet  de  règlemens  particuliers. 

7.  Les  produits  de  France ,  à  l'exception  des  su- 
cres ,  et  les  produits  étrangers  nationalisés  eo 
France  par  le  paiement  des  droits,  seront  admis 
en  franchise,  dans  les  possessions  françaises  du 
nord  de  l'Afrique  ,  sur  la  présentation  de  l'expédi- 
tion de  douane  délivrée  à  leur  sortie  de  France. 

8.  Seront  également  admises  en  franchise,  ve- 
nant de  l'étranger  ou  des  ports  de  France,  les  mar- 
chandises étrangères  et  productions  des  colonies 
françaises  énumérées  ci-après  :  Grains  et  farines  ; 
foin,  paille  et  fourrages;  légumes  frais;  fruits  frais; 
I)ois  à  brûler;  charbon  de  bois  et  de  terre;  bois  de 
construction  et  de  menuiserie;  pierre  à  bâtir; 
chaux,  plâtre,  pouzzolane,  briques,  tuiles,  ardoi- 
ses, carreaux  en  terre  cuite  ou  eu  faïence ,  verres  à 
vitre ,  fonte ,  fers  et  aciers  fondus  ou  forgés  ;  fer- 
blanc  ;  plomb ,  cuivre ,  zinc ,  étain ,  à  l'état  brut  et 
simplementétirés  ou  laminés:  chevaux  et  bestiaux; 
plants  d'arbres,  graines  pour  semences. 

9.  Les  sucres  de  toute  sorte  ,  bruts ,  terrés  ou 
raffinés,  et  les  cafés,  acquitteront,  à  l'importation, 
les  droits  su  i vans  : 

par  loo  kil. 

Sucres  français.  ;;..;;;......  lO  fr. 

Sucres  étrangers  venant  des  entrepôts 

de  France 16 

Sucres  étrangers  venant  d'ailleurs.  ...  20 

Cafés  venant  des  entrepôts  de  France.  .  12 

Cafés  venant  d'ailleurs 15 

10.  Les  autres  marchandises  étrangères  non  pro- 
hibées à  l'entrée  on  France  acquitteront,  à  leur 
importation  d'un  port  de  France,  1/5  des  droits 
fixés  par  le  tarif  général  de  France,  et  à  letirim- 

(i 
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porlation  d'un  pori  élrauger,  1/4  des  mêmes  droits. 

11.  Les  marchandises  clrangères  prohibées  à 
l'entrée  en  France ,  autres  que  les  sucres  raffinés, 
seront  admis^-s  dans  les  ports  des  possessions  fran- 
çaises du  nord  de  l'Afrique  moyennant  le  paiement 
de  12  p.  0/0  de  leur  valeur  venant  d'un  port  de 
France,  et  15  p.  0/0  venant  d'un  port  étranger. 

12.  L'embarquement  et  le  départ  des  denrées 
coloniales  françaises  et  des  marchandises  étrangè- 
res prises  dans  les  ports  de  France  devront  être 
justifiés  par  un  manifeste  de  sortie  certitié  par  la 
douane. 

13.  Les  marchandises  expédiées,  sous  les  for- 
malités prescrites  en  France  pour  le  cabolnge  , 
à  destination  d'un  port  de  France ,  seront  affran- 
chies de  tous  droits  de  sortie. 

14.  A  l'exception  des  £îrains  et  des  farines,  dont 
l'exportation  demeure  affranchie  de  tous  droits,  les 
marchandises  expédiées  pour  l'étranger  paieront, 
à  leur  sortie  des  ports  des  possessions  françaises  du 
nord  de  l'Afrique,  les  droits  établis  par  lé  tarif  de 
sortie  de  France,  ou  quinze  pour  cent  de  la  valeur, 
si,  d'après  ce  tarif,  leur  sortie  de  France  est  pro- 
hibée. 

15.  Les  marchandises  provenant  des  possessions 
françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  celles  qui,  en 
vertu  des  articles  7  et  8  de  la  présente  ordon- 
nance, y  auront  été  admises  en  franchise,  et  celles 
qui,  passibles  de  droit ,  les  auront  acquittés,  pour- 
ront être  transportées ,  en  franchise  de  tous  droits 
d'entrée  et  do  sortie,  d'un  jiort  à  un  autre  desdites 
possessions  ,  moyennant  l'accomplissement  des 
formalités  prescrites  en  France  pour  le  cabotage. 

16.  A  l'égard  des  ports  où  il  n'existe  pas  d'éta- 
blissement de  douanes,  le  gouverneur  -  général 
pourra  déterminer,  par  arrêtés  délibérés  en  conseil 
d'administration,  ceux  dont  les  provenances  seront 
néanmoinsadmises  en  franchise,  en  cequi  concerne 
les  ol)jt'ts  ci-après  :  Animaux  vivans ,  os  et  cornes 
de  bétail ,  peaux  vertes  et  sèches,  laines  en  suint, 
huiles  d'olive  en  outre,  cire,  miel,  kermès,  fruits 
frais  ,  figues  sèches  ,  légumes  verts,  lait,  beurre, 
fromages  frais,  œufs,  volaille,  gibier.  Toutes  au- 
tres marchandises  venant  de  ces  ports,  ou  qui  y  se- 
raient expédiées ,  seront  traitées  comme  venant  de 
l'étranger  ou  y  allant. 

17. 11  pourra  être  établi,  pour  les  marchandises 
étrangères  et  les  productions  des  colonies  franr 
çaises,  un  entrepôt  réel  dans  les  villes  d'Alger, 
Bone  et  Oran,  à  charge  par  ces  villes  de  se  confor- 
mer à  l'article  25  de  la  loi  du  8  lloréal  an  XI. 

18.  Jusqu'à  ce  nue  ces  entrepôts  soient  consti- 
tués, les  marchandises  seront  admises  en  entrepôt 
fictif,  sous  les  formalités  prescrites  par  l'article  15 
delà  loi  du  8  floréal  an  XI,  et  sous  la  condition  de 
renoncer  à  la  faculté  de  la  réexportation.  La  durée 
de  cet  entrepôt  est  fixée  à  six  mois.  Toutefois ,  sur 
la  demande  motivée  de  lentreposilaire,  elle  pourra 
être  prolongée  de  six  mois. 

19.  Les  marchandises  extraites  de  l'entrepôt 
pour  l'étranger ,  pour  la  France ,  ou  pour  un  autre 
entrepôt ,  seront  exemptes  de  tous  droits  de  réex- 
portation. 

20.  Les  lois,  décrets,  ordonnances,  et  générale- 
ment tous  les  règlemenset  instructions  qui  régis- 
sent les  douanes  de  France ,  seront  applicables 
dans  les  ports  des  possessions  françaises  du  nord 
de  l'Afrique,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux 
dispositions  delà  présente  ordonnance. 

21.  Tous  les  arrêtés  ou  règlemens  sur  les  doua- 
nes de  ces  possessions  rendus  anlérieuremeat ,  ù 
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l'exception  de  celui  du  27  novembre  1834,  sont  et 
demeurent  abrogés. 

22.  La  présente  ordonnance ,  imprimée  en  fran- 
çais et  en  arabe,  sera  affichée  dans  tous  les  bureaux 
de  douanes  des  possessions  françaises  du  nord  de 
l'Afrique. 

Alger.  La  ville  d'Alger,  capitale  de  l'ancienne 
régence  de  ce  nom ,  est  située  par  le  36'  47*  20"  de 
latitude  N. ,  el  le  44°  40'  de  longitude  E.  du  méri- 
dien de  Paris.  —  Le  port  d'Alger  est  formé  par  un 
môle  qui  joint  la  ville  à  la  partie  dite  de  la  Lan- 
terne; ce  port,  dont  l'entrée  est  difficile  et  embar- 
rassée de  récifs ,  n'a  que  130  brasses  de  long  et  80 
de  large,  et  15  pieds  seulement  de  profondeur.  La 
rade  forme  un  demi-cercle  entre  le  cap  Kaïcine  et 
la  pointe  Matifou;  elle  est  d'un  mouillage  dange- 
reux et  fatiguant  ;  les  bàtimens  n'y  sont  pas  en  sû- 
reté dans  les  gros  tems,  cette  rade  étant  ouverte 
aux  vents  du  N.  et  du  N.-O.  qui  soufflent  avec 
violence  sur  cette  côte. 

On  prétend  qu'Alger  est  l'ancienne  Julia  Cesa- 
rea,  bâtie  par  Juba  en  l'honneur  d'Auguste;  mais 
on  n'y  trouve  aucun  reste  d'anticjuité.  Les  Arabes 
l'appellent  Al-Djzair ,  ou  l'Ile,  a  cause  d'un  îlot 
situé  tout  auprès  de  la  côte ,  et  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui réuni  à  la  ville  par  le  môle ,  qui  forme  le 
port.  La  situation  d'Alger  est  très-favorable  au 
commerce  de  Marseille  et  de  la  Méditerranée  ;  elle 
a  résisté  aux  flottes  et  aux  armées  les  plus  puissan- 
tes, et  n'a  été  vaincue  que  par  l'armée  française; 
depuis  celte  époque  elle  est  devenue  une  colonie 
de  France  sous  un  régime  militaire. 

Industrie.  On  doit  bien  s'attendre  que  l'indus- 
trie, chez  un  peuple  aussi  peu  civilisé,  doit  être 
encore  dans  son  enfance  ,  et  qu'elle  doit  languir 
comme  l'agriculture ,  le  commerce  et  les  arts.  Les 
professions  les  plus  estimées,  dit  Panenli  (Sf'jour  à 
Alger),  sont  celles  de  cordonnier,  de  droguiste, 
de  joaillier,  et  surtout  de  bonnetier.  On  y  fabrique, 
comme  à  Tunis,  une  grande  quantité  de  bonnets  de 
laine ,  qui  sont  exportés  au  Levant.  Il  y  a  deux  fa- 
briques de  gros  draps  blancs  :deux  petits  faubourgs 
sont  remplis  d'ouvriers  de  différens  genres  dont  les 
ouvrages  ne  sont  pas  assez  perfectionnés  pour  faire 
un  objet  d'exportation ,  à  l'exception  des  maro- 
quins ,  que  les  indigènes  savent  préparer  avec  une 
supériorité  qui  les  a  rendus  depuis  long-tems  célè- 
bres.On  en  fait  de  très-beaux  tapis  appelés  Niram. 
La  tannerie  des  autres  peaux  el  leurs  préparations 
est  un  genre  d'industrie  tres-bieu  entendu»'  dans  ce 
pays.  Il  y  a  dans  l'intérieur  plusieurs  manufactures 
de  poterie  et  d'objets  de  quincaillerie.  On  met  les 
métaux  en  œuvre  sans  le  secours  du  feu,  cequi 
leur  donne  une  grande  solidité.  La  laine  est  propre 
à  recevoir  toute  sorte  de  couleurs,  l'on  sait  fort 
bien  la  teindre  surtout  en  rouge  :  et  les  couvertures 
de  laine  sont  assez  bien  travaillées,  de  même  que 
les  ceintures  de  soie  à  l'usage  des  femmes;  la  soie 
vient  toute  préparée  de  Smyrne.  Il  se  fait  aussi 
beaucoup  d'essence  de  rose ,  mais  comme  on  en 
fait  un  grand  usage,  ou  en  vend  aussi  de  celle  qui 
vient  du  Levant. 

Suivant  l'annuaire  de  l'état  d'Alger  de  1833,  la 
population  de  la  ville  d'Alger,  au  T' janvier  1833, 
se  composait  de  5,300  Européens,  dont  3,300  Fran- 
çais, 2,000 Espagnols,  Italiens,  Maltais,  et  18,700 
indigènes,  dont 9,000  Maures,  8,000  Juifs,  1,700 
nègres.  Riskeris,  Arabes,  Mozabis;  total  général, 
24,000  habilans. 

Ces  populations  diverses  ont  des  goûts  et  des 
mœurs  différentes,  ce  qui  exige  un  assortiment  de 
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marchandises  propres  à  les  satisfaire.  Les  articles 
d'Europe  qu'elles  achètent  le  plus  sont  des  draps 
légers  du  midi  de  la  France,  et  des  étoffes  de  co- 
lon, tels  que  des  calicots  empesés  et  à  bas  prix,  des 
indiennes,  des  mouchoirs  imprimés,  des  mousse- 
lines. Les  draps  ne  se  vendent  qu'en  petite  quan- 
tité ,  et  les  colonnades  ont  la  préférence  h  cause  de 
la  chaleur  du  climat;  ce  dernier  article  est  fourni 
en  grande  partie  par  les  Anglais  à  environ  45  cen- 
times l'aune,  tandis  que  les  fabricans  français  ne 
pourraient,  prime  déduite,  les  vendre  à  moins  de 
fiû  centimes.  Le  commerce  eu  gros  est  presque  nul , 
parla  consommation  très-bornée  des  importations, 
qui  ne  sont  pour  la  plupart  achetées  que  par  les 
Européens.  On  est  obligé,  dans  le  demi-gros,  de 
présenter  en  vente  un  grand  assortiment  de  diffé- 
rentes marchandises. 

A  quelque  distance  d'Alger ,  se  trouve  le  fameux 
marché  de  Boufnric,  point  de  réunion,  chaque 
lundi ,  de  5  à  6,0()0  Arabes  de  tribus  voisines ,  qui 
de  tous  côtés  viennent  en  armes  pour  y  vendre 
leurs  produits  en  grains ,  bestiaux ,  laine ,'  peaux  et 
autres  produits  du  sol;  mais  nos  marchands  euro- 
péens n'ont  pas  encore  assez  de  confiance  dans  la 
loyauté  des  Arabes  pour  s'y  rendre  avec  leurs  mar- 
chandises. 

Il  vient  de  l'Italie  de  la  verroterie  et  des  petits 
miroirs  de  Venise,  de  la  quincaillerie  d'Allemagne; 
des  objets  d'orfèvrerie  de  France,  du  sucre,  du  café; 
des  draps  de  Carcassonne;  de  la  bijouterie,  des 
soieries  de  Lyon  et  de  Nîmes;  de  la  Sardaigne,  du 
sel,  des  marbres  travaillés;  de  Gènes,  des  mou- 
choirs de  soie ,  des  briques  vernissées ,  etc. 

Mais  tous  ces  objets  ne  sont  qu'en  petite  quan- 
tité ;  la  plus  grande  importation  était  celle  que  fai- 
sait l'Angleterre ,  qui  stipula  en  1806  le  droit  ex- 
clusif de  fournir  aux  Algériens  les  articles  de  ses 
manufactures  et  les  denrées  coloniales,  traité  qui 
fut  encore  exagéré  après  l'expédition  de  lord  Ex- 
mouth ,  en  1816.  Mais  la  conquête  des  Français 
a  mis  un  terme  à  ce  monopole. 

Les  articles  d'exportation  sont  des  ceintures  de 
soie  très-bien  travaillées  ,  du  vermillon  ,  des  cou- 
vertures de  laine ,  des  plumes  d'autruche  et  de  vau- 
tour ,  du  blé ,  de  l'or,  des  cuirs ,  des  laines,  de 
la  cire,  du  miel,  des  toiles  grossières,  du  coton, 
des  raisins  et  figues  secs,  des  dattes,  du  tabac,  de 
l'essence  de  rose,  de  la  poudre  d'or,  qui  est  appor- 
tée par  les  caravanes. 

SYSTÈME  MOîTÉTAIRE  D'ALGER. 

Monnaie  d'argent. 

Le  vial-boudjou  (unité  monétaire)  se  divise  en 
24  mouzonnés,  ou 1  fr.  86  c. 

La  piastre  d'Alger  (  double  boudjou) 
se  divise  en  48  mouzonnés,  ou 3       72 

Le  rebia-boudjou  quart  de  boudjou) 
se  divise  en  6  mouzonnés ,  ou »       46 

La  palaque- chiqué  (demi-boudjou) 
se  divise  en  8  mouzonnés,  ou »       62 

La  dcrai-pataque-chiqué  (6"'  de  boud- 
jou) se  divise  en  4  mouzonnés,  ou.  .  .    »       31 

Monnaie  d'or. 

Le  sequin  ou  soltani  vaut  4  boudjous  1/2.  Il  se 
divise  en  demies  et  quarts. 

La  valeur  en  monnaie  de  France,  donnée  ci-de- 
vant aux  monnaies  d'Alger,  est  leur  valeur  intrin- 
sèque ;  c'est  la  même  qui  a  été  établie  par  le  tarif 
comparatif  delà  valeur  réciproque  des  monnaies  du 
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pays  d'Alger  et  des  monnaies  de  France  ,  dressé 
en  mai  1830. 

Tant  que  les  monnaies  du  pays  ont  été  suffisam- 
ment abondantes  ,  elles  se  sont  maintenues  dans 
leur  rapport  avec  celles  de  France  à  leur  valeur 
déterminée  par  le  tarif;  mais  aujourd'hui  qu'elles 
sont  rares,  elles  ont  acquis  une  valeur  de  9  à  10 
pour  0/0  de  plus ,  ou  pour  mieux  dire  celles  du  type 
français  ont  baissé  d'autant. 

Hors  des  portos  d'Alger,  aucune  monnaie  autre 
que  celle  du  pays  ou  les  piastres  d'Espagne  (  colon- 
nœti)  n'a  cours  parmi  les  indigènes. 

Tableau  comparatif  des  poids  et  mesures  d'Alger, 
avec  les  poids  et  mesures  de  France. 

kil.  gr.  mill. 

Lerotl-fendi est  égal  à    0  497  435 

Le  rotl-attari Jd.  .  .    0  546  080 

Le  rotl-ghredouri  .  .  .  Id.  .  .    0  614  340 

Le  rotl-kébir Id.  .  .    0  819         » 

Le  kautar-altari .  .  .  .  fd.  .  .  54  608         » 

Le  kautar-ghredouri.  .  Id.  .  .  61  434         » 

Le  kautar-kébir  .  ...  Id.  ..  81  908         » 

Mesures  de  longueur. 

mètr.       cent. 

Le  pic  turc. Id.  .  .    0       640         » 

Le  pic  arabe Id.  ,  .    0       4S0         » 

Mesures  des  liquides. 

lilrei. 

Le  khouU,  .:.....  Id.  ..    0         16         » 
Lesaà Id.  environ.    0        58         » 

L'on  voit ,  par  ce  tableau ,  que  l'on  compte  à  Al- 
ger quatre  espèces  de  livres ,  que  l'on  nomme 
rotls.  i"  Le  rotl-fendi ,  du  mot  feddah ,  argent  ; 
2'  le  rotl-attari ,  du  mot  attar,  espèce;  3'  le  rotl- 
ghredouri,  du  mot  ghredoura,  verdure  ;  et  4°  le 
rotl-kébir  ,  du  mot  ke'bir,  grand.  Le  premier  sert 
à  peser  certaines  matières  précieuses;  il  peut  être 
comparé  à  notre  poids  de  marc.  Le  deuxième  est  le 
plus  en  usage  et  sert  à  peser  les  drogueries  et  pres- 
que toutes  les  marchandises,  il  se  divise  en  16 on- 
ces. Le  troisième  sert  à  peser  les  fruits  secs  et  équi- 
vaut à  18  onces  attari.  Le  quatrième  sert  à  peser  le 
miel,  le  beurre,  l'huile,  le  savon  du  pays;  il  est  égal 
à  24  onces  attari.  Il  y  a  le  kautar  pour  le  lin ,  qui 
est  de  200  rotls-attari;  le  kautar  pour  le  fer  et  le 
plomb  est  de  150  rotls-attari. 

UOUVEMEKT  COMMERCIAL  DE  1832  A  1833. 

1°  Valeurs  des  importations. 

Les  importations  de  France 

à  Alger  ont  été  de 3,891,189  fr,  »  c. 

Celles  des  possessions  an- 
glaises de  la  Méditerranée,  de.  837,142  45 

Celles  d'Italie,  de 1,168,157  80 

Celles  d'Espagne ,  de.  .  .  .  108,726  45 

Celles  de  Tunis,  de 112,955  » 

Celles  de  Suède,  de 9,700  » 

Total  de  la  val.  des  importât.    6,127,870  fr.  70  c. 

2°  Valeurs  des  exportations. 

Les  exportât"'  d'Alger  pour 
la  France  ont  été  de 631,746  fr.    »  c. 

Celles  pour  les  possessions 
anglaises  de  la  Méditerr.,  de.  4,412        » 


A  reporter. 


030,158  fr.    »  c. 


630,158  fr. 
99,335 
18,404 

18,78î 
0,000 


i>C. 
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D'antre  part.  .  .  .' 
Celles  pour  l'Italie ,  de.  .  ; 
Cclli's  pour  l'Espagne,  de.  . 
Telles  pour  Tunis,  de.  .  . 
Celles  pour  la  Suède,  de.  . 

Total  de  la  val.  des  exportât,      772,681  fr.    »  c. 

Différence  entre  la  val.  des 
importations  et  exportations.    5,355,189  fr.    »  c. 


MODVBMENT  DU  PORT  D'ALGKa  ES  1832  ET  1833. 

En  1832,  il  est  entré  à  Alger  154  navires  sous 
pavillon  français  jaugeant  18^399  tonneaux  et  por- 
tant 1304  hommes  d'équipage ,  et  3^  navires  sous 
pavillons  étrangers  jaugeant  39,477  tonneaux  et 
portant  3,300  hommes  d'équipage ,  parmi  lesquels 
on  compte 81  navires  espagnols, 64  napolitains,  Si 
sardes,  47  toscans,  37  autrichiens  et  18  anglais. 
Total ,  478  navires  jaugeant  58,076  tonneaux. 

11  est  entré  dans  le  port  d'Alger,  en  1833, 127  na- 
vires français,  31  anglais,  68 napolitains,  57  sar- 
des, 41  toscans,  60 espagnols,  40  autrichiens,  12 
suédois,  5  russes,  1  américain ,  6 grecs,  1  turc,  1 
danois ,  1  romain ,  360  maures  ;  ensemble  811  bàti- 
mens  jaugeant  70,840  tonneaux. 

Il  en  est  sorti  1^  navires  français,  26  anglais, 
71  napolitains,  55  sardes,  37  toscans,  57  espa- 
gnols ,  39  autrichiens ,  11  suédois ,  5  russes ,  1  amé- 
ricain, 6  grecs,  1  turc,  1  danois,  1  romain,  183 
maures;  ensemble  620  bàtimeus  jaugeant  65,575 
tonneaux. 

Les  recettes  de  la  direction  des  douanes  ont  été 
de  147,.505  fr.  en  1830,  du  22  juillet  au  31  décem- 
bre ,  et  se  sont  élevées ,  en  1831 ,  à  452,060  fr. ,  et 
CQl832,à636,%lfr. 

Tarif  des  droits  d'entrée  perçus. 

Les  marchandises  étrangères ,  telles  que  l'huile , 
le  sucre ,  le  café ,  les  épices  et  les  drogueries  tirées 
de  reutrcpôl  de  Marseille  ou  autres,  et  venues  par 
bàlimens  de  commerce ,  ont  été  taxées,  par  un  ar- 
rêté du  7  septembre  1830,  à  4  p.  0/0  par  navires 
français  et  à  8  p.  0/0  par  navires  étrangers.  Un  au- 
tre arrêté  du  24  septembre  de  la  même  année ,  ré- 
digé dans  le  même  esprit,  impliquait  contradic- 
tion, en  stipulant  que  les  marchandises  importées 
par  navires  français  qui  seraient  reconnues  d'ori- 
gine étrangère  paieraient  8  p.  0/0.  Néanmoins  les 
directeurs  des  douanes  ont  successivem»'nt  inter- 
prété cet  arti(-le  dans  le  sens  seulement  des  mar- 
chandises étrangères  qui  seraient  introduites  en 
fraude  par  navires  français;  en  conséquence,  ils 
n'ont  e\igé,  jusqu'au  1"^  avril  18:i0,  que  4  p.  0  0 
pour  les  marchandises  étrangères  provenant  des 
cntre[iôts  de  France,  parce  qu'on  avait  reconnu  le 
tort  immense  qu'éprouverait  notre  marine  mar- 
chande, dont  le  noiis  est  plus  élevé,  à  lutter  con- 
tre la  marine  étrangère;  ce  qui  avait  amené  pen- 
dant trois  années  une  tolérance  dans  la  perception 
des  droits.  Mais  l'intendant  civil  a,  depuis  1833, 
ordonné  la  perception  du  droit  de  8  p.  0/0,  sur- 
chargé d'un  autre  droit  de  douane,  sous  le  nom  de 
droit  d'octroi,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  12  p. 
0/0  pour  les  épices,  ce  qui  porte  la  réalité  <les 
droits  de  douane  perçus  à  Alger  à  20  p.  0/0,  indé- 
pendamment de  la  manière  arbitraire  de  fixer  la 
■valeur  des  marchandises. 
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ÀLI 

IMPORTATION.' 

Etat  des  marchandises  importées  à  Alger  pen^ 
dont  le  i"  trimestre  de  1834. 

Tissus  de  toutes  sortes.  ..  .  941,794  fr.  »c. 
Céréales,  farines,  pommes  de 

terre  et  légumes 856,757  52 

Boissons 545,376  20 

Ouvrages  divers 375,508  73 

Denrées  coloniales 285,780  71 

Bois  à  brûler  et  de  construc- 
tion ,  charbon ,  liège 240,&51  56 

Dépouilles  d'animaux 231,338  83 

Métaux  bruts  et  ouvrés.  .  .  .  225,439  90 

Compositions  diverses 179,511  » 

Foin  ,  lég.  verts ,  pi.  d'arbres.      80,896  » 

Résineux,  huile,  etc 80,698  » 

Et  un  grand  nombre  d'autres  articles  qui  s'élè- 
vent à  un  total  de  4,384,304  fr. 

EXPORTATION. 

Etat  des  marchandises  exportées  d^ Alger  penr 
dont  le  1"  trimestre  de  1834. 

Huile,  1,186,4S4  Icilog.  ;  valeur  approximative, 
1,200,000  fr.  Os  pur,  a«,304  fr.  Peaux  sèches  de 
toutes  sortes,  229,759  fr.  Cire,  31,818  fr.  Suif, 
10,363  fr.  Cuivre  en  masse,  4,989  kilog.  Laine  en 
masse,  pour  une  valeur  de  341,785  fr.  Bois  de 
construction,  58,810  mètres. 

NAVIGATION. 

Etat  des  navires  entrés  dans  le  port  d'Alger  du 
i"  janvier  jusqu'au  31  décembre  18Ï4. 

PdTilloDi.  N^Tiret.      Tonneaux.       Equipage). 

Français.  .....  136  12,954  1,073 

Sardes 78  8,16*  731 

Espagnols 71  1,496  526 

Toscans 44  3,232  365 

Autrichiens.  ...  43  10,589  488 

Napolitains ....  42  8,683  673 

Anglais 31  3,336  403 

Grecs 9  2,168  151 

Suédois 8  2,097  96 

Russes 6  1,554  80 

Danois 4  604  33 

Tunisiens 3  44  16 

Belges 2  175  15 

Sandals ,    Blaures 

de  la  côte 470  4,417  2,8i0 

Totaux.  .  .  .      947       59,513       7,490 

ALIC  ANTE ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  royaume 
de  Valence ,  avec  un  bon  port  au  fond  du  golfe 
de  son  nom  ,  dans  la  Méditerranée ,  à  83  lieues  de 
Madrid,  30  de  Valence,  et  à  pareille  dislance  de 
Carthagène.  Lat.N.  38"  25';  long.  0.2'  48'  50".  Le 
plfe est  très-sûr  et  très-fréqucnté  ;  ellcest couverte 
a  l'est  parle  cap  de  la  Iluerla ,  et  au  sud  parle  cap 
St-PauletrUe  de  même  nom,  ou  de  Tabarque.  Les 
vaisseaux  mouillent  à  un  mille  environ  du  mole  , 
sur  6,  7  à  8  brasses  d'eau.  Ce  môle  est  large  et 
commode,  et  les  vaisseaux  peuvent  entrer  et  sor- 
tir avec  toutes  sortes  de  vents. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  prospérité  et  au 
commerce  d'Alicante,  c'est  que  les  droits  d'entrées 
y  sont  moins  onéreux  qu'à  Valence  et  à  Cartha- 
gène. Elle  est  devenue  le  principal  entrepôt  de 
toutes  les  expéditions  d'Espagne  pour  l'Italie. 

Alicante  fait  un  grand  commerce  d'antimoine', 
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â'alun,  d'alquifoux,  de  vermillon,  d'amandes  dou- 
ces, d'anis,  de  cumin,  de  safran  ,  de  figues  et  de 
raisins  secs ,  de  sparte  brut  et  ouvré  en  cordages. 
On  y  récolte  une  grande  quantité  de  soude,  de 
bourde  et  d'autres 'matières  alcalines  dont  on  ex- 
portait une  grande  quantité  à  Marseille  pour  les 
fabriques  de  savon ,  avant  qu'on  y  fabriquât  des 
soudes  factices.  Tous  ces  objets  forment  les  expor- 
tations d'Alicantc ,  auxquels  il  faut  joindre  ses 
liqueurs  et  eaux-de-vie,  et  surloul  ses  vins  d'une 
excellente  qualité,  connus  en  France  sous  le  nom 
de  vin  d'Aticante,  et  dans  le  reste  de  l'Europe 
sous  celui  de  vin  de  Tinio. 

Les  vins  d'Alicante  ne  se  récoltent  pas  partout 
dans  les  environs  de  cette  ville,  il  en  vient  de  quel- 
ques autres  parties  du  royaume  de  Valence.  Ils  sont 
généralement  estimés,  surtout  le  rouge;  le  blanc  est 
moins  connu  et  apprécié  :  on  n'en  exporte  guère , 
on  prétend  qu'il  est  souvent  altéré  dans  le  pays 
par  des  mélanges. 

Aux  soudes  dont  il  s'exportait  annuellement, 
suivant  M.  Bourgoing  (  Tableau  de  l'Espagne 
moderne,  tom.  II,  page  169),  plus  de  100,000 
quintaux,  dont  les  2/3  en  France  et  le  reste  en 
Angleterre ,  il  faut  ajouter  le  savon  d'Alicante,  es- 
timé un  des  meilleurs  de  l'Europe  pour  les  étoffes 
de  laine.  Il  y  a  aussi  quelques  manufactures  de 
soie  établies  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville. 

En  tcms  de  paix ,  le  port  et  la  rade  sont  beau- 
coup fréquentés  par  des  navires  italiens,  français, 
hollandais,  danois,  suédois,  anglais,  etc. 

C'est  par  Alicante  que  se  fait  le  commerce  de 
Madrid  avec  les  ports  de  la  Méditerranée ,  ainsi 

Îu'il  se  fait  par  Bilbao  avec  le  littoral  de  l'Océan, 
lomme  il  n'y  a  aucune  navigation  intérieure,  le 
transport  des  marchandises  se  fait  par  le  roulage. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  des 
blés ,  des  tissus  de  coton ,  des  draps  fins  et  autres 
tissus  de  lainages  mélangés ,  tels  que  des  aléi)ines , 
des  soieries  et  toileries,  et  une  grande  quantité 
de  morues. 

La  France ,  l'Italie ,  les  Pays-Bas ,  l'Angleterre, 
cl  plusieurs  autres  nations  y  ont  des  consuls. 

Alicante  est  encore,  malgré  la  diminution  de 
son  ancien  commerce ,  après  Cadix  et  Barcelone , 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'Espagne ,  et  son 
port  un  de  ceux  où  les  bûlinieas  nationaux  parais- 
sent en  plus  grand  nombre. 

Hfonnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  livres 
de  20  sous ,  et  le  sou  de  12  deniers  :  la  livre  ou  le 
peso  vaut  10  réaux ,  équivalant  au  peso  de  Plata 
(un  de  change),  128  quarlos,  qui  passent  en  Es- 
pagne pour  272  maravedis  de  Plata,  ou  515mara- 
vedis  de  Velion,  d'où  il  résulte  que  le  réal  d'Ali- 
cante équivaut  à  27  1/5  maravedis  de  plata  ou  51 
1/5  maravedis  de  Velion. 

La  livre  d'Alicante  peut  être  évaluée  à  3  sh. 
3  dcn.  sterling  ou  4  fr.  2  cent. ,  elle  réal  à  environ 
J/4  den.  ou  44  cent. 

Poids.  La  carga  d'Alicante  vaut  2  1/2  quintaux 
ou  10  arobas.  Le  quintal  se  compose  de  4  arobas , 
et  Taroba  de  24  grandes  livres,  ou  livres  de  18 
onces  ou  de  36  petites  livres  de  12  onces  chaque, 
poids  de  Castille. 

La  livre  de  18  onces  est  en  usage  pour  peser  la 
laine,  les  fruits,  elc;  celle  de  12 onces  pour  l'épi- 
cerie; mais  toutes  les  fois  qu'un  article  est  soumis 
au  péage  ou  à  tout  autre  droit,  la  livre  castillane 
de  16  onces  est  constamment  employée. 

L'aroba  vaut  27  livres  6  onces  avoir  du  poids,  ou 
12,416  kil. 

Mesures.  Le  caffise  ou  casio,  mesure  des  grains, 
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contient  12  barchillas,  et  pèse  environ  320  livres^ 
et  contient  environ  7  boisseaux  de  "Wenchester, 
ou  246,668  litres. 

Les  liquides  se  mesurent  au  cantaro  de  8  rae- 
dios,  chaque  medio  de  2  quartillos.  Le  cantaro 
contient  3 1/10  gallons  de  vin  anglais ,  ou  10,670 
litres. 

La  tonnelada  ou  tonneau  contient  2  pipes  80 
arobas ,  ou  100  canlaros. 

La  mesure  des  étoffes  s'appelle  vara,  qui  se 
subdivise  en  4  palmos  ;  elle  est  égale  à  1/42923/24 
pouces  anglais  ou  0,761  mètres;  elle  est  un  peu 
moindre  que  l'aune  de  Paris ,  75  vares  fout  72 
aunes  ou  88  1/3  mètres. 

ALIMENS  des  prisonniers  pour  dettes.  Voyez 

CONTIIAIÎNTK  PAU  CORliS. 

ALIÉNATION.  L'aliénation  est  la  conséquence 
de  la  vente,  comme  l'acquisition  est  celle  de  l'a- 
chat. Ce  mot  est  applicable  surtout  à  la  vente  des 
immeubles. 

ALIZARI  (RuBiA  tinctoria).  La  racine  de  la 
garance ,  quand  elle  a  été  séchée ,  battue ,  dépouil- 
lée de  terre  et  d'impuretés ,  se  débite  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'alizari.  On  ne  reçoit  guère 
à  Paris  que  des  alizaris  de  Chypre  et  du  Comtat , 

3ui  sont  surtout  employés  en  teinture.  11  y  en  a  de 
eux  principales  espèces. 

Alîzarî  de  Chypre.  Il  est  considéré  comme  le 
meilleur  et  mérite  sa  réputation  ;  il  a  des  racines 
longues  d'une  bonne  grosseur,  et  qui  cependant 
n'excèdent  pas  celle  d'un  tuyau  de  plume ,  d'une 
couleur  rouge ,  un  peu  violettes  en  dehors  et  re- 
couvertes d'une  légère  pellicule  adhérente;  cassure 
nette ,  présentant  un  filament  ligneux  très-utile ,  et 
un  cercle  rouge  assez  épais. 

Alizari  du  Comtat.  Il  se  trouve  en  racines 
souvent  maigres,  petites,  rougeâtres  et  chevelues. 
Le  filament  ligneux  qui  le  parcourt  est  jaune  clair, 
et  le  cercle  rougeâtre  qui  entoure  ce  filament  n'est 
bien  prononcé  que  dans  les  racines  croisées.  L'a- 
lizari  du  Comtat  serait  d'une  qualité  supérieure  si , 
au  lieu  de  le  récoller  à  la  3"  année ,  on  le  laissait 
comme  autrefois  quatre  ans  en  terre.  {Voy.  Ga- 
rance.) 

On  récolte  dans  la  plaine  de  Thèbes ,  en  Grèce , 
d'aussi  belles  garances  que  celles  des  rives  de  l'Her- 
mus,  dans  la  plaine  de  Sardes.  La  seule  plaine  de 
la  Béolie  fournil  1,200  sacs  d'alizari.  Il  s'en  con- 
somme 700  sacs  dans  la  Grèce.  Les  autres  500  sacs 
sont  exportés  à  Livourne ,  à  Triesle  et  à  Marseille. 
Le  sac  est  de  1(X)  olhes,  et  l'olhe  vaut  20  à  25  paras. 

Dans  le  commerce  du  Levant ,  tout  l'alizari  se 
vend  en  branche  ou  comme  on  dit,  en  sorte.  Ce 
dernier  mode  est  sujet  à  mille  friponneries.  Cepen- 
dant, les  courtiers  grecs  prétendent  reconnaître 
la  qualité  de  la  garance  à  deux  signes  certains; 
elle  est  bonne,  disent-ils,  quand  elle  rougit  au 
point  de  la  cassure;  et  elle  est  excellente  quand 
mouillée  elle  s'imprègne  au  papier.  Malgré  ce 
qu'on  dit  de  ces  deux  expériences,  si  l'on  n'a  pas 
des  indifcs  plus  sûrs,  on  peut  être  trompé.  On  le 
sera  moins,  si  l'on  veut  prendre  la  peine  d'envoyer 
des  facteurs  acheter  la  marchandise  sur  les  lieux 
de  production,  dans  les  villages.  Et  si  l'on  est 
obligé  d'acheter  dans  le  marehé  de  Livadie,  il  faut 
être  circonspect ,  et  savoir  faire  le  meilleur  choix. 

ALISE.  C'est  le  nom  d'un  vent  qui  soufQe  régu- 
lièrement, et  à  peu  près  du  même  point,  entre  les 
tropiques,  pendant  un  certain  intervalle  de  tems; 
tel  est  le  vent  du  sud-ouest  au  sud  de  la  ligne  qui 
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règne  sur  l'Océan  pacifique  et  sur  l'Océan  indien. 
On  appelle  aussi  ces  vents,  les  moussons;  les  na- 
vigat»'ur<s,  dans  tes  mers,  règlenl  le  cours  de 
leurs  vaisseaux  d'après  ces  grands  couraus  de 
l'air  alniosphérique ,  produits  par  le  mouvement 
du  globe. 

ALLKGE ,  harijue  qui  sert  au  décliargement 
des  vaisseaux  ainsi  qu'a  leur  chargement  dans  les 
ports  ou  dans  les  rades,  lorsque  les  navires  ne  peu- 
vent pas  arriver  jusqu'auprès  des  quais ,  comme  à 
Londres ,  à  Amsterdam  et  ailleurs. 

ALLÈGES,  .'^ont  avaries  communes ,  les  frais  de 
dérhargeraent  pour  allép;er  le  navire  et  entrer  dans 
un  ha\re  ou  dans  une  rivière,  quand  le  navire  est 
cunlrainl  de  le  faire  par  tempête  ou  parla  pour- 
suite de  Tennemi  (iOO). 

En  cas  de  perte  des  marchandises  mises  dans 
des  barques  pour  alléger  le  navire  entrant  dans  un 

{>orl  ou  une  rivière,  la  répartition  en  est  faite  sur 
e  navire  et  son  chargement  en  entier. 

Si  le  navire  périt  avec  le  reste  de  son  charge- 
ment ,  il  n'est  fait  aucune  répartition  sur  les  mar- 
chandises mises  dans  les  allèges,  quoiqu'elles  ar- 
rivent à  bon  port  (427). 

ALLE.AL\GNE.  Cette  vaste  contrée  est  avanta- 
geusement située  pour  le  commerce ,  au  centre  de 
l'Europe  et  des  nations  les  plus  civilisées  de  cetîe 
partie  du  monde.  Elle  touche  au  nord  et  au  nord- 
ouest,  à  deux  mers  (la  Baltique  et  la  mer  du 
Nord),  qui  lui  ouvrent  une  communication  avec  les 
pays  les  plus  industrieux  et  coramcrçans  (l'Angle- 
lerre  ,  les  Pays-llas  et  la  France),  et  au  sud  ,  elle, 
communique  avec  l'Adriatique,  qui  lui  donne  ac- 
cès au  Levant.  Elle  a  pour  limites,  au  nord,  le 
Danemarek.  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique;  au 
sud,  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Adriatique;  à  l'ouest, 
la  France  et  le  royaume  des  Pays-Bas,  y  compris 
la  Belgique:  et  à  l'est,  la  Prusse  occidentale ,  la 
Pologne,  Cracovio,  la  Galicie  et  la  Hongrie.  Ello 
s'étend  depuis  le  45' jusqu'au  55'  degré  de  latitude 
nord ,  et  contient  une  population  de  3t  millions 
d'hal)itans  et  2,390  villes,  sur  une  superfuie  de 
22,200  lieues  carrées.  Elle  est  traversée  par  les  ri- 
vières les  plus  considérables  de  l'Europe,  Icllis  que 
le  Danube ,  le  Rhin ,  le  Weser.  l'Elbe ,  l'Oder,  et 
un  grand  nombre  d'autres  moins  considérables; 
parmi  les  canaux .  on  distingue  celui  de  Kiel ,  qui 
fait  communiquer  la  Baltique  avec  la  mer  du  Nord , 
celui  deTraremund,  qui  va  de  Lubeck  à  Ham- 
bourg. 

De  l'ancien  empire  germanique  s'était  formé ,  en 
ISOfi,  la  confédération  du  Rhin  ,  qui,  après  avoir 
été  dissoute  à  la  suite  des  événemens  de  1814,  s'est 
reconstituée  en  1815,  sous  la  dénomination  de 
confédération  germanique.  Elle  se  compose  d'une 
partie  de  l'empire  d'Autriche,  de  la  Prusse,  de  la 
Bavière ,  du  Wurtemberg,  de  la  Saxe  royale  et  du- 
cale ,  du  Hanovre,  du  grand-duché  de  Bade  ,  de  la 
Hesse électorale,  de  Ilesse-DarmsLTdl,  d'un  grand 
nombre  de  principautés,  des  villes  libres  anséati- 
ques  de  Lubeck,  Brème  et  Hambourg,  y  compris 
Francfort-sur-le-Mein  ,  qui  est  le  siège  de  la  diète. 

Les  principales  villes  maritimes  et  commerçan- 
tes sont  :  sur  la  mer  du  Nord,  Hambourg,  Altona, 
Brème  et  Emden  ;  sur  la  mer  Baltique,  Lubeck, 
"Wismar,  Rostack,  Stralsund  et  Slettin  ;  sur  la  mer 
Adriatique ,  Trieste.  Le  commerce  intérieur  en  Al- 
lemagne est  peut-être  encore  plus  considérable  que 
le  commerce  maritime  ;  les  villes  les  plus  commer- 
çantes de  l'intérieur  du  nord  de  l'Allemagne ,  sont 
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Franclorl-sur-rodcr,  Magdebourg,  Brunswick  et 
Breslau;  dans  l'Allemagne  méridionale,  Franc- 
fort-sur-Ie-Mein .  Nuremberg,  Augsbourg,  Pra- 
gue ,  Vienne  et  Botzen. 

Plusieurs  compagnies  ont  été  créées  successive- 
ment pour  favoriser  le  commerce,  surtout  le  com- 
merce extérieur  et  maritime  ;  de  ce  nombre  est  la 
compagnie  rhénane  des  Indes  occidentales,  fon- 
dée en  1821  à  Elberfeld,  qui  encourage  l'industrie 
de  1  Allemagne  occidentale  et  septentrionale ,  tan- 
dis que  la  compagnie  Américaine  de  l'Elbe ,  fon- 
dée en  1815  à  Leipzig ,  a  pour  but  d'ouvrir  un  dé- 
bouché avantageux  aux  fa!)riques  de  la  Saxe,  de 
la  B((hème  et  de  l'intérieur  de  l'Allemagne  en 
Amérique.  Il  y  a  aussi  à  Berlin  une  compagnie 
royale  maritime  pour  exploiter  le  commerce  de  la 
Prusse  et  de  l'Allemagne  orientale  et  septentrio- 
nale, au  moyen  des  communications  intérieures 
par  eau  et  par  les  ports  de  la  Baltique ,  qui  appar- 
tiennent à  la  Prusse.  Avant  de  donner  de  plus 
grands  détails  sur  le  commerce  et  l'industrie  ma- 
nufacturière de  l'Allemagne,  nous  devons  faire 
mention  de  ses  productions ,  qui  font  la  principale 
richesse  du  pays  et  alimentent  son  commerce. 

Bivières  et  canaux.  L'Allemagne ,  à  l'exemple 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  ,  commence  à  vou- 
loir profiter  des  avantages  qui  résultent  des  ca- 
naux ,  des  chemins  de  fer  et  de  l'application  des 
machines  à  vapeur  à  l'industrie.  Elle  possède  tous 
les  élémens  de  prospérité  aussi  bien  qu'aucun  étal  de 
l'Europe  :  son  vaste  territoire,  fertile  en  productions 
de  tous  genres ,  est  entrecoupé  de  plusieurs  fleuves 
des  plus  considérables  de  l'Europe ,  tels  quele  Rhin, 
le  Danube  ,  l'Elbe ,  le  Weser,  l'Oder  et  leurs  af- 
fluens  ,  qui  servent  avantageusement  à  la  naviga- 
tion et  au  commerce  intérieur  ;  parles  réunions  de 
plusieurs  de  ces  fleuves  au  moyen  des  canaux  ,  ou 
des  chemins  de  fer  projetés  ,  on  établirait  une  com- 
munication facile  et  économique  du  Weser  avec  le 
Mein  et  le  Rhin ,  et  de  ce  dernier  fleuve  avec  le 
Danube  ,  dont  on  s'occupe  en  Bavière  ;  ce  qui  ou- 
vrirait des  voies  de  communications  directes  entre 
la  mer  Noire  et  l'Océan  atlantique  ,  ou  l'orient  et 
l'occident  de  l'Europe ,  à  travers  l'Allemagne.  Il  en 
résulterait  une  plus  grande  activité  pour  son  com- 
merce ainsi  que  pour  son  industrie.  Mais  ce  qui 
contribuera  surtout  à  la  prospérité  commerciale  de 
l'Allemagne  et  à  donner  le  plus  grand  développe- 
ment à  son  commerce  intérieur,  eu  le  réunissant  au 
commerce  maritime  ou  extérieur,  c'est  la  suppres- 
sion de  ce  grand  nombre  de  douanes  intérieures 
qui  ont ,  jusqu'à  ce  jour,  opposé  les  plus  grands  ob- 
stacles aux  relations  commerciales  des  états  les  uns 
avec  les  autres  de  la  confédération  germanique;  au 
moyen  du  système  de  la  réunion  des  douanes  ,  les 
marchandises  elles  denrées  pourront  désormais  li- 
brement circuler  dune  extrémité  de  l'Allemagne  à 
l'autre ,  à  travers  tous  les  étals ,  en  n'acquittant 
qu'un  simple  droit  de  transit  ;  en  sorte  que  les  ports 
df  merdi'viiîndronldi'S  espèces  d'entrepôts,  d'oùles 
manhandises  pourront  être  expédiées  à  peu  de  frais, 
elpluspromptement  qu'auparavant  dans  l'intérieur 
de  l'Allemagne ,  qui ,  à  son  tour,  pourra  profiler  de 
la  même  voie  pour  envoyer  dans  les  ports  de  mer 
tous  les  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie. 

Le  gouvernement  du  grand-duché  de  Bade  s'oN 
cupe  avec  activité  du  canal  de  jonction  du  Rhin  au 
Danube  pour  que  ce  pays ,  ainsi  que  le  Wurtem- 
berg ,  ne  soient  pas  privés  du  commerce  de  transit 
et  des  transactions  avec  rini>»rieur  que  l'autre  ca- 
nal de  réunion  de  ces  deux  fleuves  projeté  par  la 
Bavière  pourrait  lui  enlever. 
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Le  canal  de  Bavière  offre  d'immenses  avantages 
sur  toute  sa  ligne,  à  partir  de  Mayence  et  de  Franc- 
fort ;  oelui  de  uade  créera  des  entrepôts  très-im- 
portans  dans  les  villes  dT"lm  et  de  Kelil,  entrepôts 
également  favorables  au  commerce  de  l'Allemagne 
avec  la  Hollande ,  et  à  celui  de  la  France  et  du 
Midi  avec  l'Allemagne  par  le  canal  monsieur,  qui 
débouche  à  Strasbourg.  Tandis  que  le  canal  du 
grand-duché  de  Bade  doit  faire  suite  à  la  ligne  de 
navigation  fluviale  projetée  depuis  dix  ans,  depuis 
le  Havre  jusqu'à  Strasbourg.  C'est  dire  qu'il  inté- 
resse particulièrement  le  commerce  de  France. 

Chemins  de  fer  en  Allemagne.  Le  commerce  et 
l'industrie  ont  pris,  en  Allemagne,  un  si  grand  dé- 
veloppement ,  qu'on  a  formé  divers  projets  de  che- 
mins de  fer,  dont  plusieurs  sont  déjà  en  construc- 
tion. 1"  Celui  de  Nuremberg  à  Furth  sera  ouvert 
au  mois  d'août  prochain;  2'  celui  de  Dresde  à  Leip- 
zig est  en  construction;  3  '  celui  de  Cologne  à  la  fron- 
tière belge  sera  probablement  commencé  aussitôt 
après  la  réunion  des  actionnaires  ;  4"'  quant  aux 
chemins  de  fer  d'Elberfeld  à  la  Roer,  les  souscrip- 
tions sont  ouvertes;  5'  il  en  est  de  même  de  celui 
d'Elberfeld  à  Dusseldorf  ;  6"  celui  de  Minden  au 
Rhin  est  à  l'étude  à  Berlin  ;  son  importance  sur  le 
rapport  stratégique  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa 
prompte  construction.  11  réunira  le  Weser  à  la 
Lippe  ,  et  aboutira  au  Rhin  sur  deux  points ,  à 
Dussddorf  et  à  Ueutz  (vis-à-vis  de  Cologne); 
T  celui  de  Berlin  à  Polsdam  est ,  comme  on  le  sait, 
concédé  définitivement  :  il  servira  de  modèle  aux 
autres  chemins  de  l'Allemagne;  8"  pour  les  che- 
mins de  Berlin  à  Leipzig;  9'  de  Berlin  à  Magde- 
bourg  ,  et  10'  de  Magdebourg  à  Leipzig  :  il  a  déjà 
été  souscrit  14,8^W,400  fr.  (le  gouvernement  prus- 
sien favorisera  ces  entreprises  )  ;  11"  le  projetde  che- 
min de  Berlin  à  Stettin  paraît  être  encouragé  par 
le  prince  héréditaire  de  Prusse  ;  12  "celui  de  Hano- 
vre à  l'Elbe  parait  être  al)andonné  par  suite  des 
difficultés  survenues  entre  le  gouvernement  de  Ha- 
novre etcelui  de  Hambourg:  Sont  encore  à  l'élude; 
13°  celui  de  Brème  à  Hanovre  ;  14'  celui  de  Stult- 
gard  àCanstadt;  celui  de  Francfort  à  Mayence  ; 
IH"  celui  de  Manheim  à  Bàle  ;  celui  de  Neustadt , 
dans  le  Holslein  jusqu'à  Altona  ,  a  été  décidé  par 
le  gouvernement  danois. 

Productions  du  sol.  • 

L'Allemagne  appartient  aux  pays  les  mieux  cul- 
tivés de  l'Europe ,  quoique  la  France  la  surpasse 
pour  le  nombre  et  la  variété  de  ses  productions  et 
de  ses  vignobles.  C'est  un  véritable  pays  à  blé;  elle 
produit  une  plus  grande  quantité  de  seigle  que  de 
froment  :  l'orge  y  est  pareillement  abondant,  ainsi 
que  l'avoine  elle  blé  de  sarrasin.  En  général  l'Al- 
lemagne rérolle  plus  de  grains  qu'elle  n'en  con- 
.somme;  quoique  le  pays  au  dessous  de  l'Ens  reçoive 
une  partie  des  grains  de  la  Hongrie,  de  la  Silésie 
et  de  la  Pologne;  mais  le  Wurtemberg  et  le  grand- 
duché  d(;  Bade  approvisionnent  l'Helvélie  ainsi  que 
les  provinces  rhénanes,  tandis  (|ue  la  Weslphalie 
approvisionne  une  partie  de  la  Hollande.  On  expé- 
die aussi  un  grand  nombre  de  chargemens  de  blé 
des  ports  de  la  Baltique  pour  l'Angleterre  ;  de  sorle 
que  la  balance  est  en  dernier  résultat  en  faveur  de 
lAllemagne. 

Parmi  les  plantes  mii  font  Tobjel  du  commerce 
et  de  l'industrie  ,  on  doit  ranger  en  première  ligne 
le  lin  ,  qui  forme  un  des  artielcs  les  plus  considéra- 
bles des  fabriques  de  l'Allemagne  :  on  en  cultive 
partout  une  immense  quantité.  A  l'égard  du  chan- 
vre ,  on  en  récolle  à  peine  le  tiers  de  ce  que  l'Allé- 
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magne  en  a  besoin  pour  ses  manufactures  de  toile  à 
voile  et  de  corderie  ;  ce  qui  lui  manque  elle  le  tire 
de  !a  Russie ,  qui  est  le  grand  magasin  de  chanvre 
de  toute  l'Europe.  C'est  dans  le  grand-duché  de 
Bade  qu'on  en  cultive  le  plus.  On  tire  la  graine  de 
chanvre  ,  ainsi  que  celle  de  lin ,  de  la  Russie  et  les 
graines  indigènes  servent  à  faire  de  l'huile.  Comme 
il  n'y  a  point  d'oliviers  en  Allemagne,  on  y  sup- 
plée par  des  graines  oléagineuses,  telles  que  le 
colza ,  la  rabette  et  d'autres  espèces  dont  on  fait 
de  Ihuile  à  brûler.  Malgré  la  culture  de  ces  plantes, 
ainsi  que  celle  de  pavots  qui  donnent  l'huile 
d'œillette,  l'Allemagne  est  toujours  tributaire  de 
l'étranger  pour  l'huile  d'olive  et  d'oeillette,  ainsi 
que  pour  les  huiles  de  poisson  qui  viennent  du 
Danemarck  ;  cependant  on  exporte  encore  de  l'Al- 
lemagne une  assez  grande  quantité  de  graines  de 
colza  et  de  rabette. 

Le  tabac  est  une  plante  dont  la  culture  ne  suffit 
paà^  aux  besoins ,  et  qui  n'est  pas  non  plus  d'une 
qualité  comparable  au  tabac  américain  ou  macédo- 
nien ,  dont  l'Allemagne  ne  peut  pas  entièrement  se 
passer.  Celui  de  l'Allemagne  a  besoin  d'être  mêlé 
avec  du  tabac  étranger,  pourèlre  livré  à  la  consom- 
mation qui  est  très-considérable. 

Le  houblon  est  une  plante  indigène  que  l'on  cul- 
tive principalement  dans  la  Bohème ,  dans  le  cercle 
du  Mein  supérieur,  ainsi  que  dans  celui  de  Rezat 
du  royaume  de  Bavière ,  et  qui  réussit  surtout  dans 
le  Brunswiek.  La  quantité  qu'on  en  récolte  suffit  à 
la  consommation,  quoique  l'Allemagne  soit,  après 
la  Grande-Bretagne,  le  pays  où  l'on  boive  peut- 
être  le  plus  de  bière  dans  le  monde  entier. 

La  garance  est  une  plante  précieuse  pour  la  tein- 
ture en  rouge  ;  sa  culture  ne  réussit  que  dans  quel- 
ques contrées,  sur  le  Rhin  et  dans  la  Silésie;  mais  le 
produit  n'en  est  pas  assez  considérable  pour  pouvoir 
se  passer  entièrement  de  l'importation  de  l'étran- 
ger, on  en  fait  venir  principalement  de  la  Hollande. 

Quant  au  safran ,  on  en  cultive  une  assez  grande 
quantité  dans  le  pays  au  dessous  de  l'Ens  ,  en  Au- 
triche où  la  qualité  en  est  très-belle  ;  mais  la  ré- 
cx)lte  n'en  est  pas  assez  considérable  pour  suffire  à 
la  consommation. 

La  guède  et  le  safflor,  que  l'on  cultive  dans  la 
Saxe  prussienne ,  la  Moravie ,  etc.,  se  récoltent  en 
une  bien  petite  quantité,  en  comparaison  de  ce 
qu'on  en  cultivait  autrefois ,  lorsque  l'indigo  n'était 
pas  encore  d'un  usage  aussi  général.  Il  n'y  a  réelle- 
ment que  le  houblon,  le  lin,  le  Ironient,  le  seigle  et 
l'ori^'c  qui  se  récoltent  en  Allemagne  en  surabon- 
dance, à  l'égard  de  la  consommation  qui  s'en  fait. 

Chevaux  et  bestiaux. 

Le  nombre  des  bestiaux  qu'on  élève  en  Allema- 
gne est  immense;  il  suffit  non-seulement  à  la  con- 
sommation ,  mais  ils  produisent  encore  plusieurs 
articles  d'exportation,  tels  que  peaux,  cuirs,  os,  qui 
font  l'objet  d'un  assez  grand  commerce.  Quoique  la 
race  des  chevaux  ne  soit  pas  la  plus  belle  de  l'Eu- 
rope ,  néanmoins  ceux  du  Holstein,  du  Mecklem- 
bourg,  de  Lunébourg,  de  la  Frise  orientale,  sont 
justement  renommés  ;  l'Allemagne  n'est  pas  en  état 
de  remonter  sa  cavalerie  légère  entièrement  de  ses 
propres  chevaux,  la  Pologne  lui  en  fournit  un 
grand  nombre;  mais  on  y  élève  de  fort  bons  che- 
vaux pour  la  grosse  eavalerie.  et  la  j^rossc  cava- 
lerie française  et  hollandaise  ne  pourrait  pas  ai- 
sément se  remonter  sans  le  secours  des  ehevaux 
allemands.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  haras  dans 
les  différentes  provinces ,  qui  ont  contribué  à  amé- 
liorer la  race.  On  peut  estimer  le  nombre  total 
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des  chevaux  dans  toute  l'AIIoniagne  à  1,900,000, 
dont  la  plus  grande  parlie  se  trouve  dans  le  llols- 
tein.le  Mockloinbourg ,  dans  une  partie  du  Ha- 
novre ,  dans  rOMembour^ ,  la  Bavière  et  les  pro- 
vinces trans-rhénants  de  Iu'sse-I>armsladl,  laWist- 
phalie  ,  le  duché  de  Nassau  ,  la  Saxe  ducale ,  de. 

On  élève  une  immense  quantité  de  bêles  à  cornes 
dans  toute  l'Allemagne,  mais  en  plus  grand  nom- 
bre dans  l'Allemagne  méridionale,  dans  le  '\r\'ur- 
lemberg ,  le  grand-duché  de  Bade ,  dans  une  grande 
partie  de  la  Bavière  ,  du  Tyrol ,  du  Salzbourg  ,  ou 
elles  forment  une  des  principales  branches  de  l'éco- 
nomie rurale  ;  cependant  il  y  a  aussi  des  pays  dans 
l'Allemagne  septentrionale  où  l'engrais  du  gros 
bétail  a  beaucoup  de  succès  ,  comme  dans  la  Frise 
orientale ,  le  llolslejn  ,  l'Oldembourg ,  et  en  géné- 
ral dans  tous  les  pays  lias  et  marécageux.  Quant  au 
nombre  approximatif,  on  en  comptait  en  Autriche 
2,5.j9,00(),  dans  les  provinces  prussiennes  au-delà  di; 
l'Elbe ,  l,:i-28,000,  eu  Saxe  ,  710,210,  en  Weslpha- 
lie.  508.400,  dans  le  Wurtemberg ,  5W,490 ,  dans 
le  grand-duché  de  Bade ,  333,700;  nombre  total  des 
bœufs  et  vaches, 6,0'iO,185.  II  entre  en  Autriche 
un  grand  nombre  de  bœufs  de  la  Hongrie  et  de  la 
Silésie  ,  et  en  Prusse  des  bœufs  de  la  Pologne  ;  mais 
il  sort  de  la  Bavière ,  du  Wurtemberg ,  et  des 
pays  situés  sur  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  cl  de 
la  Baltique,  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de 
viande  salée  et  fumée  pour  les  proviâions  de  la 
marine. 

Quant  aux  moutons ,  ils  sont  en  plus  grand  nom- 
bre dans  l'Allemagne  centrale  et  septentrionale ,  et 
en  moindre  quantité  dans  le  midi  ;  mais  partout  la 
race  a  été  améliorée  par  l'introduction  des  mérinos 
et  des  moutons  de  Padoue,  comme  aussi  par  des 
moulons  du  Jutland  ;  de  sorte  que  l'Allemagne 
peut  aujourd'hui  non-seulement  se  passer  entière- 
ment de  la  laine  d'Espagne  pour  ses  manufactures , 
mais  elle  peut  en  exporter  une  grande  quanlité 
d'une  belle  qualité ,  qui  trouve  un  bon  débit  en 
Angleterre  et  en  France.  On  peut  évaluer  à  20  mil- 
lions le  nombre  des  moutons  de  l'Allem. ,  répartis 
ainsi  qu'il  suit: 2.669,000  dans  les  états  de  l'AUem. 
apparttnant  à  l'Autriche,  v  compris  le  TvTol  et 
Salzbourg;  3,763,000  dans'la  Prusse,  au-delà  de 
l'Elbe  ;  dans  la  Saxe  royale ,  i  ,5(>i-,360  :  ce  nombre 
s'est  accru  d'un  tiers;  dans  la  Westphalie,  2,05.5,657; 
le  Wurtemberg, 488,940;  leduch.  de  Bade,  179,986. 

Culture  de  la  vigne  et  production  duvin, 

La  vigne  ne  réussit  en  Allemagne  aue  jusqu'au 
cinquante-unième  parallèle ,  lorsque  des  circons- 
tances locales  ne  s'opposent  pas  a  sa  culture.  La 
quantité  de  vin  qu'on  y  récolte  ne  suffit  pas  à  la 
consommation  intérieure  ;  tout  le  nord  d'  l'Alle- 
magne, entre  le  Weser  et  la  Vistule  ,  fait  usage  de 
vins  de  France  ,  principalement  des  vins  de  la  (ia- 
ronnc.  Dans  la  Silésie  ,  les  vins  de  la  Hongrie  rem- 
placent les  vins  de  France.  On  expédie  des  vins  du 
Rhin  dans  la  Grande-Bretagne ,  dans  les  Pays-Bas 
et  jusqu'en  Russie  ;  mais  ce  n'est  rien  en  comparai- 
son des  vins  que  Brème,  Hambourg,  Lubeck, 
Stetlin  et  Brunswick  tirent  de  France ,  indépen- 
dammentdes  vins  des  autres  pays  ,  tels  que  de  Hon- 
grie ,  d'Espagne ,  de  Champagne ,  de  Bourgogne , 
de  muscat ,  qui  se  consoniinent  en  Allemagne.  Les 
meilleurs  vins  d'Allemagne  sont  ceux  du  Rhin  ,  et 
parmi  ceux-ci  on  distingue  les  crus  du  Rhingau  et 
du  Johannisberg;  viennent  ensuite  les  vins  du 
Mein  ,  et  après  ceux-ci  les  vins  d'Autriche,  de  Sly- 
fie  et  du  Tyiol.  11  croit  encore  dea  vignobles  qui 
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donnent  des  vins  passablement  bons  sur  le  Necker, 
le  lac  de  Constance ,  la  Moselle ,  l'Ahr,  la  Save,  en 
lllyrie ,  Moravie  et  la  Bohème  ;  raAis  tout  ce  qui 
vient  sur  l'Elbe  ,  l'Oder  et  le  Weser  est  plus  propre 
à  faire  du  vinaigre  qu'à  boire.  C'est  sur  le  Johan- 
nisberg ,  non  loin  du  Rhin  ,  dans  le  duché  de  Nas- 
sau ,  que  croît  le  meilleur  vin  du  Rhin ,  dont  on  ré- 
colte tous  les  ans  25  pièces  seulement  de  1,,300  bou- 
teilles chacune ,  qu'on  vend  ordinairement  au  prix 
de  2,300à  2,4/X)  florins  chacune.  Ce  vignoble,  ainsi 
que  le  château ,  appartiennent  au  prince  de  Met- 
ternich. 

La  quantité  de  vin  qu'on  récolte  dans  toute  l'Al- 
lemagne n'est  pas  bien  déterminée.  Les  états  au- 
trichiens en  récoltent  la  plus  grande  masse ,  qu'on 
peut  évaluer  à  4,646,819  eiraers  (l'eimer  contient 
56  1/2  litres).  Il  est  assez  problématique  que  la 
quantité  des  vignobles  qu'on  cultive  sur  le  Rhin, 
la  Moselle,  r.4hr,  la  Save,  la  Lahn  ,  puisse  en 
produire  autant.  La  quantité  qu'en  livre  le  Mein 
avec  sesaflluens,  peut  s'élever  à  la  moitié;  en  sorte 
qu'on  peut  évaluer  la  quanlité  totale  de  vin  qu'on 
récolte  en  Allemagne ,  à  environ  12  millions  d'ei- 
mers  au  plus,  ce  qui  est  environ  la  moitié  de  ce  que 
produit  la  Hongrie  ,  et  seulement  le  sixième  de  ce 
qu'on  récolte  en  France.  Une  partie  de  ces  vins 
est  réduite  en  eau-de-vie,  une  plus  grande  quan- 
lité encore  en  vinaigre ,  mais  très-peu  en  esprit- 
de-vin. 

Education  dos  vers  à  soie  et  des  abeilles. 

Quant  à  l'éducation  des  vers  à  soie ,  elle  n'est  pas 
fort  répandue  en  Allemagne,  à  cause  du  climat  qui 
n'est  pas  favorable.  Ce  n'est  que  sur  les  confins  de 
l'Italie,  où  l'on  en  récolle  environ  4,900  quintaux, 
dans  le  Frioul  que  1,500  quintaux.  Le  climat  du 
restedorAllemagueesttrop  froid  pour  les  mûriers, 
et  les  essais  qu'on  a  fait  dans  le  siècle  dernier  pour 
les  acclimater  n'ont  pas  réussi.  On  s'applique  de 
nouveau  en  Prusse  à  la  culture  de  cette  riche  partie 
de  l'économie  rurale. 

On  ne  porte  pas  tout  le  soin  qu'il  faudrait  à  l'é- 
ducation des  abeilles  ,  qui  ne  prospèrent  plus  dans 
les  provinces  qui  autrefois  étaient  renommées  pour 
cette  culture.  Le  bas  prix  du  sucre  a  rendu  le  miel 
presque  inutile ,  comme  l'usage  de  l'huile  à  quin- 
quet  pour  l'éclairage  a  rendu  la  cire  superflue  dans 
beaucoup  de  villes  et  de  pays.  La  province  où  on  se 
livre  avec  le  plus  d'activité  à  cette  éducation  ,  est 
la  Lusace  prussienne  et  saxonne  ,  où  il  s'est  formé 
plusieurs  sociétés  pour  l'encourager.  Ce  n'est  que 
dans  ce  pays  qu'on  trouve  des  abeilles  sauvages 
dans  les  forêts. 

Bois  de  construction. 

Les  montagnes  d'Allemagne  sont  toutes  couron- 
nées de  bois ,  soit  de  construction ,  soit  à  brûler, 
qui  couvrent  presqu'un  tiers  de  sa  superficie  ;  mais 
ces  vastes  forêts,  qui  couvrirent  presqu'un  tiers 
de  la  superficie  de  l'Allemagne  au  tems  des  Ro- 
mains ,  n'existent  plus  ;  les  fabriques  ,  les  usines, 
l'exploitation  des  mines,  le  luxe  toujours  crois- 
sant des  villes,  ainsi  que  les  vices  de  l'administra- 
tion forestière  ,  ont  été  autant  de  causes  qui  ont 
contribué  à  rendre  le  bois  tellement  rare  dans 
plusieurs  endroits,  qu'il  coûte  aujourd'hui  huit 
à  dix  fois  plus  qu'anciennement ,  suivant  les  lo- 
calités. Néanmoins  ,  le  bois  forme  toujours  un  ar- 
ticle considérable  du  commerce  d'exportation  de 
l'Allemagne.  On  en  exporte  annuellement  une  im- 
mense quantité  sur  le  Rhin,  dans  les  Pays-Bas,  sur 
le  Weser  et  l'Oder  en  Angleterre.  On  fait  aussi  un^ 
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grande  quantité  de  potasse  cl  de  poix  dans  les  fo- 
rets, ludépcndammenl  d'une  grande  quantité  de 
baies,  les  forêts  renferment  plusieurs  plantes  médi- 
cales et  botaniques ,  entre  autres  le  lichen  d'Is- 
lande ,  qu'on  trouve  sur  le  Oarz  ;  on  récolte  aussi 
des  IrutTes  en  plusieurs  endroits. 

Produits  minéralogiques. 

Il  y  a  peu  de  pays  en  Europe  qui  renferment 
autant  de  trésors  minéralogiques  que  l'Allema- 
gne. Les  contrées  les  plus  riches  en  ce  genre  sont 
surtout  l'Er/gebirge ,  le  Harz  ;  les  promontoires 
des  Sudctles,  en  Bohême,  et  en  Silésie  ;  les  pro- 
montoires des  Alpes  en  Autriche ,  et  le  Wesler- 
wald.  Il  y  a  peu  de  pays  où  l'on  a  porté  à  un  si 
haut  degré  l'art  minéralogique  et  l'exploitation 
des  mines.  L'Allemagne  possède  la  plupart  des 
métaux ,  et  plusieurs  en  une  grande  abondance  et 
d'une  qualité  excellente ,  surtout  de  l'argent  en  une 
plus  grande  quantité  qu'aucun  autre  état  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'étain  comme  l'Angleterre ,  qui  sont  les 
seuls  pays  de  l'Europe  avec  l'Espagne  où  on  en  ex- 
ploite; ensuite  une  grande  quantité  de  cuivre ,  de 
plomb  et  du  fer,  qui  contient  une  plus  grande  partie 
d'acier  qu'aucun  autre.  On  trouve  aussi  en  Allema- 
gne la  plupart  des  demi-métaux ,  une  grande  quan- 
tité de  sel  gemme ,  de  charbon  de  terre  ,  de  tourbe, 
et  une  des  meilleures  terres  de  porcelaine  que  l'on 
connaisse  en  Europe ,  dont  on  fabrique  la  porce- 
laine de  Saxe  ,  jadis  si  renommée. 

Voici  le  tableau  des  produits  des  mines  des 
divers  métaux  qu'on  exploite  en  Allemagne  par 
année  moyenne. 

Or 182  marcs. 

Argent. .  • 123,000  » 

Cuivre 39,000  quintaux. 

Plomb 190,200  » 

Etaiû 7,980  » 

Fer 2,400,000  » 

"Vif-argent 6,180  » 

Cinabre 7,800  » 

Cobalt 16,500  » 

Calamine 82,800  » 

Arsenic 10,600  » 

Bismuth 1,500  v 

Antimoine 2,400  » 

Manganèse 1,800  » 

Sel 5,150,000  » 

Charbon  de  terre 20,000,000  » 

Industrie  manufacturière. 

Quant  à  l'industrie  manufacturière  de  l'Allema- 
gne ,  le  génie  observateur  et  persévérant  des  habi- 
lans  a  su  mettre  en  œuvre  les  riches  et  nombreux 
matériaux  que  leur  offrait  le  sol ,  ainsi  que  les  en- 
trailles de  la  terre;  et  les  Allemands  ne  sont  pas 
restés  eu  arrière  des  autres  nations  dans  les  fabri- 
ques et  les  manufactures  de  tous  les  genres.  On  peut 
maintenant  leur  assigner  le  troisième  rang  parmi 
les  peuples  les  plus  industrieux  de  l'Europe  :  on 
peut  les  placer  immédiatement  après  les  Anglais, 
les  Français  et  les  Belges.  Us  peuvent  rivaliser  avec 
les  Suisses  et  les  Italiens ,  et  surpassent  les  Russes, 
les  Danois  cl  les  Suédois  dans  la  plupart  des  arts 
industriels. 

Première  époque  du  développement  de  l'industrie 
en  AUemayne. 

La  première  époque  du  développement  de  l'in- 
dustrie en  Allemagne  date  du  moyen-âge ,  lorsque 
les  \iUcs  anséatiqucs  s«  furent  rendues  mallrcsscs 
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de  leur  administration  municipale,  ainsi  que  de 
leur  propre  commerce,  qui  auparavant  était  assu- 
jetti à  un  grand  nombre  d'entraves  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Elles  parvinrent  à  un  haut  degré  de  pros- 
périté commerciale  et  industrielle;  mais  le  tems 
et  les  événemens  qui  amenèrent  leur  ruine  firent 
tellement  déchcoir  l'industrie  naissante  dont  elles 
avaient  protégé  et  hâté  les  progrès,  qu'il  n'en  est 
resté  que  de  faibles  vestiges  qui  ne  purent  suffire  aux 
besoins  des  peuples  :  de  sorte  que  l'Allemagne,  pour 
ce  qui  concerne  les  arts  industriels,  retomba  entiè- 
rement dans  la  dépendance  des  nations  chez  les- 
quelles ils  s'étaient  réfugiés ,  lorsque  des  circons- 
tances malheureuses  les  avaient  pour  ainsi  dire  ex- 
pulsés de  l'Allemagne.  Ce  fui  à  leur  tour  que  les 
Hollandais,  les  Français,  les  Italiens,  et  dans  la 
suite  les  Anglais,  approvisionnèrent  les  marchés  de 
l'Allemagne  de  tout  ce  qu'elle  avait  besoin.  A  peine 
la  fabrication  des  toiles  qui ,  dans  tous  les  tems ,  a 
été  une  industrie  indigène,  a-t-clle  pu  se  maintenir. 
C'est  ainsi  qu'au  profit  d'autres  nations  l'indus- 
trie manufacturière  a  langui  en  Allemagne  jusqu'à 
l'époque  où ,  dans  ces  derniers  tems ,  le  génie  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  et  de  Joseph  II ,  em- 
pereur d'Autriche ,  est  parvenu ,  chacun  dans  leurs 
états  respectifs ,  à  faire  fleurir  les  arts  de  la  paix  en 
leur  accordant  toute  la  protection  et  tous  les  cncou- 
rageraens  convenables.  Les  autres  puissances  de 
l'Allemagne  ne  tardèrent  pas  à  imiter  leur  exemple, 
en  faisant  de  généreux  efforts  pour  fixer  dans  leur 
sein  les  fabriques  et  tous  les  arts  qui  contribuent  à 
la  prospérité  des  peuples  et  à  la  grandeur  des  états. 
L'Erzgebirge  en  Saxe,  le  duché  de  Berg  sur  le 
Rhin ,  les  pays  de  Mark  et  de  Rapenberg  en  Wesl- 
phalie,  se  distinguèrent  les  premiers  en  établissant 
différentes  manufactures ,  aux  produits  desquelles 
ils  donnèrent  en  peu  de  tems  une  si  haute  perfec- 
tion ,  qu'elles  furent  bientôt  en  état  de  pouvoir  sou- 
tenir la  concurrence  de  l'étranger.  Plusieurs  événe- 
mens contribuèrent  à  leur  faire  faire  des  progrès 
que ,  dans  le  cours  ordinaire  des  choses ,  elles  au- 
raient été  trop  long-tems  à  acquérir.  Le  premier  de 
ces  événemens  est  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  la  persécution  des 
protestans,  qui,  étant  la  classe  la  plus  indus- 
trieuse du  royaume,  transportèrent  leurs  arts  et 
leurs  manufactures  dans  les  pays  étrangers  où  ils  se 
réfugièrent. 

Seconde  époque. 

Le  second  événement  n'a  pas  été  moins  fertile 
en  résultats  heureux  pour  l'industrie  de  l'Alle- 
magne ;  c'est  la  révolution  française ,  qui  fit  sor- 
tir de  la  France  une  multitude  d'émigrés  de  tou- 
tes les  classes,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un 
grand  nombre  qui ,  étant  des  artistes  rccommanda- 
bles  dans  plusieurs  genres ,  répandaient  leurs  con- 
naissances et  leur  habileté  industrielles  dans  tous 
les  pays  qui  leur  offrirent  généreusement  un  asile. 
D'ailleurs  le  système  continental  de  Napoléon ,  en 
excluant  du  continent  tous  les  produits  des  manu- 
factures anglaises ,  devait  nécessairement  donner 
une  grande  activité  à  l'industrie  nationale  de  cha- 
que état  en  particulier.  On  ne  se  borna  pas  à  per- 
fectionner les  diverses  branches  de  l'industrie  in- 
digène ;  excité  par  le  besoin  ou  la  nécessité ,  qui  est 
la  mère  de  l'industrie ,  on  chercha  à  imiter  et  à  in- 
troduire les  articles  des  manufactures  étrangères 
qu'on  ne  pouvait  pas  se  procurer,  ou  du  moins  qu'à 
un  très-haut  prix.  Ce  fut  ainsi  quelcsraanufaclures 
de  colon  de  l'Allemagne ,  comme  celles  des  autres 
Dalioas ,  qui  n'avaient  pas  alors  à  craindre  la  con^ 
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«urrence  de  l'AtiRlelerre ,  prirent  un  grand  dévô- 
loppement  pendant  le  système  continental  ;  de  sorte 
que  tout  l'ErzRcbirRe  devint  comme  un  vaste  ate- 
lier des  diverses  manufactures  de  coton  ;  mais  cette 
activité  générale  cessa  aussitôt  que  ce  système 
changea ,  par  l'effet  de  la  défaite  de  Napoléon  à  la 
fameuse  bataille  de  Leipzig ,  et  ensuite  à  celle 
de  Waterloo.  Alors  les  Anglais  inondèrent  les  mar- 
ches de  l'Allemagne  et  on  peut  dire  de  l'Europe  en- 
tière des  mêmes  produits  de  leurs  manufactures  , 
avec  lesquelles  celles  des  autres  peuples  ne  purent 
entrer  en  concurrence,  n'ayant  pas  encore  des  mé- 
caniques aussi  parfaites,  ni  l'avantage  de  tirer  en 
droiture  les  matières  premières  des  pays  mêmes  oui 
les  produisent,  telles  que  le  coton  brut  et  la  soie  des 
Indes  ;  ce  qui  porta  un  coup  fatal  aux  manufactures 
de  la  Saxe,  ainsi  qu'à  celles  des  autres  états.  11 
B'y  a  même  pas  apparence  qu'elles  puissent  ja- 
mais atteindre  l'état  florissant  où  elles  étaient  par- 
Tenues.  L'Autriche,  qui  a  pu,  par  un  système  de 
douanes  rigoureusement  observé ,  garantir  son  in- 
dustrie de  cette  inondation  industrielle  de  l'An- 
gleterre, en  a  été  aussi  moins  affectée,  et  les  manu- 
factures de  la  Moravie ,  de  la  Bohême  et  de  l'archi- 
duché  d'Autriche,  ont  pu  se  maintenir  avec  plus 
d'avantage  que  les  autres  fabriques  de  l'Allemagne, 
attendu  que  si  les  marchés  étrangers  ne  leur  furent 
point  aussi  favorables  que  jadis,  ceux  des  états  au- 
trichiens leur  furent  toujours  exclusivement  assu- 
rés, parce  que  les  marchandises  de  l'Allemagne  ne 
purent  y  pénétrer. 

Cependant ,  si  le  système  continental  a  produit 
plusieurs  avantages  réels  à  l'industrie  manufariu- 
Tière  de  l'Allemagne ,  il  lui  a  été  aussi  préjudiciable 
sous  beaucoup  de  rapports.  Il  a  été  particulièrement 
funeste  à  la  fabrication  et  au  commerce  de  la  toile, 
qui  était  auparavant  d'une  si  grande  étendue,  que 
l'Allemagne  approvisionnait ,  de  toile  grosse  ap- 
pelée laevpn,  toutes  les  colonies  anglaises,  es- 
pagnoles et  portugaises;  elle  fournissait  aussi  de 
fil  les  manufactures  anglaises.  Mais  le  système 
continental  contraignit  la  Grande-Bretagne  à  éta- 
blir pareillement  des  manufactures  de  grosse  toile 
«n  Irlande,  et  d'encourager  la  culture  du  lin  tant 
€n  Irlande  qu'au  Canada  ,  ce  qui  lui  réussit  par- 
faitement; de  sorte  que  l'Irlande  fabrique  au- 
tant de  toile  commune  que  les  colonies  peuvent  en 
avoir  besoin,  et  l'Allemagne  perdit  le  marché  le  plus 
considérable  de  ses  toiles.  Il  en  fut  de  même  du 
fil ,  qui  n'est  plus  demandé  en  aussi  grande  quan- 
tité, ainsi  que  des  toiles  de  Biclfoldet  de  Silésie  , 
qui  ne  sont  plus  autant  recherchées.  Mais  cette 
stagnation  ne  sera  pas  vraisemblablement  de  lon- 
îîue  durée  pour  certains  articles  des  manufactures 
d'Allemagne,  attendu  qu'il  y  a  peu  de  pays,  excepté 
la  France  et  l'Angleterre  ,  où  on  puisse  les  sur- 
passer soit  pour  la  qualité ,  le  f;oût  et  la  perfec- 
tion du  travail,  ainsi  que  pour  le  bas  prix;  cl  si 
l'Angleterre ,  par  ses  immenses  capitaux  et  la  per- 
fection de  son  système  commercial  et  industriel , 
«st  aujourd'hui  en  état  d'écarter  toute  concurrence 
dans  les  marchés  qui  lui  sont  ouverts,  les  états  de 
l'Allemagne,  éclairés  par  l'expérience,  suivront 
l'exemple  de  la  Russie ,  qui,  par  son  dernier  tarif 
des  douanes ,  est  parvenue  à  relever  ses  manufac- 
tures nationales ,  en  prohibant  pour  ainsi  dire  les 
articles  des  manufactures  anglaises  dont  les  siens 
ne  pourraient  soutenir  la  concurrence  :  c'est  le  seul 
moyen  qui  reste  à  l'Allemagne ,  même  aux  autres 
états  de  l'Europe,  pour  relever  leur  industrie  écra- 
sée dans  tous  les  marchés  par  la  concurrence  an- 
glaise, qui  s'en  empare  exclusivement. 
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Les  principales  branches  des  manufactures  de 
l'Allemagne  consistent  principalement  dans  : 

1.  La  iabrication  des  toiles,  généralement  ré- 
pandue dans  toute  l'Allemagne,  qui  a  son  principal 
siège  dans  la  Silésie,  le  gouvernement  de  Min- 
den ,  dans  la  Lusace  saxonne ,  ainsi  que  dans  la 
Bohême.  La  Silésie  seule  en  fabrique  pour  une  va- 
leur de  15  millions  de  florins,  et  la  Bohême  guère 
moins,  non  compris  les  rubans,  le  fil,  les  den- 
telles ,  etc.  Le  linge  damasqué  de  Bielefield  est  uni- 
que dansée  genre  ,  et  n'a  été  bien  imité  que  par  les 
Irlandais.  La  grosse  toile,  appelée  lowentlinen,  est 
le  produit  industriel  de  la  Westphalie  prussienne, 
des  provinces  hanovricnnes ,  du  Brunswick  et  de  la 
liesse  électorale.  Excepté  les  produits  de  quelques 
manufactures ,  la  basse  Saxe  ne  livre  que  des  toiles 
de  ménage;  les  habitans  trouvent  plus  commode  de 
vendre  leur  fil  brut  aux  Anglais  ;  mais  cette  bran- 
che de  fabrication  a  aussi  beaucoup  diminué.  On 
fabrique  peu  de  dentelles  fines  en  Allemagne ,  mais 
bien  une  quantité  de  qualités  inférieures,  qui  sont 
les  produits  de  la  Bohême ,  du  Erzgebirge ,  du 
Uarz ,  etc. 

2.  Les  manufactures  de  laine  forment  la  seconde 
branche  de  l'industrie  de  l'Allemagne  :  elles  fleu- 
rissent principalement  dans  la  province  prussienne 
d'Aix-la-Chapelle ,  dans  la  Moravie ,  la  Bohême,  la 
Silésie ,  la  Lusace  et  la  Saxe.  On  fabrique  des  draps 
fins  et  des  casimirs  à  Montjoie,  Eupen,  Aix-la-Cha- 
pelle. On  trouve  dans  presque  toutes  les  villes  de  la 
Moravie  des  manufactures  isolées  de  draps,  d'étoffes 
de  laine,  des  rubans  de  laine,  tels  qu'à  Elberleld,  des 
tapis  dansleTyrol,  ainsi  que  des  étoffes  moitié  laine. 
Nous  devons  dire  que  les  étoffes  moitié  fil  et  moitié 
laine  sont  une  fabrication  particulière  à  l'Allema- 
gne :  cette  contrée  peut  aujourd'hui  non-seulement 
se  passer  des  draps  et  autres  étoffes  de  laine  de  l'é- 
tranger; mais ,  par  la  perfection  qu'ont  acquise  ses 
manufactures  en  ce  genre,  elle  peut  soutenir  la 
concurrence  du  dehors,  et  l'on  fabrique  en  plusieurs 
endroits  des  draps  avec  de  la  laine  de  vigogne. 

3.  Quant  aux  manufactures  de  coton ,  elles  se 
6ont  tellement  perfectionnées,  soit  par  l'emploi  des 
mécaniques  pour  la  filature,  soit  par  l'art  de  la 
teinture ,  qu'elles  ont  acquis  dans  ces  derniers 
lems  une  grande  importance;  en  sorte  que  leurs 
produits  sont  en  général  peu  inférieurs  à  ceux  des 
manufactures  en  ce  genre.  Comme  les  fabricans 
sont  obligés  de  tirer  la  matière  première  soit  par 
terre  de  la  Macédoine ,  soit  de  la  Méditerranée  ou 
de  l'Angleterre,  ils  ne  seraient  pas  en  étal  de  sou- 
tenir la  concurrence  étrangère  même  chez  eux,  si 
des  droits  élevés  ne  leur  donnaient  pas  un  avan- 
tage décidé  sur  leurs  rivaux.  Comme  il  n'y  a  que 
l'Autriche  où  ce  système  de  prohibition  ait  été  ob- 
servé et  maintenu  dans  toute  sa  force,  ce  n'est  aussi 

3ue  dans  les  états  autrichiens  que  les  manufactures 
e  coton  fleurissent  le  plus  :  dans  tout  le  reste  de 
l'Allemagne,  elles  sont  écrasées  par  la  supériorité 
des  Anglais.  Le  principal  siège  de  ces  fabriques  est 
toujours  la  Saxe  royale,  le  pays  au  dessous  de  l'Ens 
en  Autriche,  et  la  province  rhénane  prussienne  de 
Juliers-lterg.  Cependant  cette  fabrication  est  aussi 
plus  ou  moins  répandue  dans  les  autres  provinces. 
Les  plus  grands  élablissemens  de  filature  se  trou- 
vent dans  le  pays  au  dessous  de  l'Ens. 

4.  Les  manufactures  de  soie,  malgré  les  encou- 
ragemens  qu'elles  ont  reçus  dans  presque  tous  les 
états  de  l'Allemagne,  où  elles  sont  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  ne  peuvent  suflire  à  la  consomma- 
tion intérieure.  Les  manufactures  les  plus  considé- 
rables eu  ce  genre  sont  à  Yienne  et  dans  le  pays 
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an  dessous  de  l'Ens;  à  Rovcredo,  dailiî  leTyrol 
méridional  ;  à  Gorz,  à  Krefeld,  à  Cologne  et  à  Ber- 
lin. Il  y  a  encore  des  fabriques  d'étoffes  de  salin , 
de  taffetas ,  de  levantine ,  de  velours ,  de  bas  et  de 
panls  de  soie  dans  un  grand  nombre  de  villes  d'Al- 
lemagne, à  Leipzig',  à  Francfort,  à  Munich  et  ail- 
leurs. On  tire  la  soie  de  l'Italie,  du  Tyrol  méridio- 
ual  et  de  la  Suisse. 

5.  Les  manufactures  de  cuirs  forment  une  bran- 
che importante,  et  elles  sont  répandues  dans  toute 
rAUemagne.  Les  produits  sont  non-seulement  suf- 
fisans  pour  les  besoins,  mais  ils  forment  un  article 
considérable  d'exportation.  L'Allemagne  fournit 
en  ^aude  quantité  et  à  bas  prix  toute  sorte  d'ou- 
vrages en  cuirs,  tels  que  les  harnais,  les  selles ,  les 
brides ,  les  gants,  les  culottes  et  autres  objets  sem- 
blables. 

6.  La  fabrication  du  fer  et  de  l'acier  est  très- 
considérable  en  Allemagne ,  où  l'on  exploite  un 
grand  nombre  de  mines  de  cet  utile  métal.  La  Sty- 
rie  et  le  Westerwald  fournissent  le  fer  qui  contient 
le  plus  d'acier,  et  il  surpasse  à  cet  égard  même  le 
fer  de  Suède,  indispensable  aux  ouvrages  les  plus 
perfectionnés  des  Anglais.  Les  fabriques  d'ouvrages 
en  fer  et  de  taillanderie  sont  en  plus  grand  nombre 
dans  la  Styrie,  les  pays  au  dessous  et  au  dessus  de 
l'Ens  en  Autriche ,  dans  la  Carinthie,  la  Carniole, 
le  Salzbourg,  la  Bohême,  la  Silésie,  les  provinces 
prussiennes  de  Juliers,  Clèves-Berg,  d'Arensberg, 
dans  les  environs  du  Westerwald  et  du  Harz,  dans 
l'Henniberg  de  la  Hesse  électorale.  Les  faulx ,  les 
faucilles,  les  hameçons,  la  coutellerie,  les  aiguilles, 
les  doux  et  la  quincaillerie  sont  renommés ,  ainsi 
que  les  fabriques  d'armes ,  les  lames  si  fameuses  de 
Solingen  et  de  Suhl,  qui  sont  connues  dans  toute 
l'Europe. 

7.  Les  fabriques  de  laiton  et  de  cuivre  de  Stott- 
berg,  d'Aix-la-Chapelle,  Nuremberg.  Vienne,  sont 
d'une  grande  importance.  On  fabrique  dans  toute 
l'Allemagne  toute  sorte  d'ustensiles  et  d'instrumens 
en  cuivre  aussi  bien  nu'en  aucun  pays  de  l'Europe, 
et  un  grand  nombre  d'objets  en  fonte ,  tels  que  des 
cloches ,  des  canons ,  des  articles  pour  l'ornement 
des  salons,  tels  que  des  chandeliers,  candélabres, 
horloges,  etc. 

8.  Pour  ce  qui  concerne  les  ouvrages  en  argent, 
Augsbourg ,  Vienne  ,  Prague  et  Berlin  se  sont 
n;ndues  célèbres,  de  même  que  Prague,  Hanau, 
Pforzheim  et  Gemiind,  où  l'on  fabrique  admirable- 
ment bien  toute  sorte  de  services  de  tables  et  autres 
objets  d'orfèvrerie. 

9.  L'Allemagne  s'estdepuislong-tems  distinguée 
par  ses  fabriques  de  porcelaine  ;  et  celle  de  Saxe , 
dont  le  principal  dépôt  est  à  Meissen ,  près  de 
Dresde,  est  rx>nnue  dans  toute  l'Europe ,  sinon  par 
son  élégance  et  la  richesse  de  ses  ornemens,  au 
moins  par  la  beauté  de  sa  pâle  et  sa  bonne  qualité  : 
11  y  a  encore  des  manufactures  de  porcelaine  à 
Vienne,  Berlin ,  Furstenberg ,  Gotha,  Rudolstadt. 
Les  trois  premières,  y  compris  Meissen,  appartien- 
nent aux  plus  célèbres  de  l'Europe;  mais  en  géné- 
ral les  fabriques  de  porcelaine  se  sont  prodigieuse- 
ment multipliées  en  Allemagne.  Il  en  est  de  même 
des  fabriques  de  faïence ,  des  marbreries],  des  pipes 
de  tabac,  de  la  poterie,  dont  les  produits  sont  deve- 
nus si  communs,  qu'ils  fournissent  au-delà  des  be- 
soins; en  sorte  qu'on  en  exporte  une  grande  quan- 
tité dans  l'étranger,  en  Pologne,  Hongrie  et  jus- 
qu'en Russie. 

10.  Verrerie.  Les  verreries  de  Bohême  sont  cé- 
lèbres dans  toute  l'Europe  par  la  blancheur  et  la 
helle  qualité  de  leurs  produits ,  qui  les  font  recher- 
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cher  du  monde  entier.  Mais  la  Bohème  n'est  pas  le 
seul  pays  de  l'Allemagne  où  l'on  fabrique  du  verre  ; 
on  trouve  encore  des  verreries  en  Bavière,  dans  le 
Harz,  en  Saxe,  dans  la  Hesse  électorale  et  pres- 
que d^ins  tous  les  états  de  l'Allemagne,  qui  fournis- 
sciil  du  verre  de  difTéreiites  qualités,  soit  de  couleur 
verte,  soit  de  couleur  blanche.  Les  principales  ma- 
nufactures de  glaces  qu'on  peut  comparer  à  celles 
de  l'étranger,  sont  celles  de  Neuhaus  ou  Fahrafeld, 
dans  le  pays  au  dessous  de  l'Ens  ;  de  Neustadt  sur 
la  nosse,  en  Prusse;  d'Amelieth,  dans  le  Hanovre; 
de  Grunenplan,  dans  le  Brunswick,  etc.  On  fabri- 
que aussi  en  Bohême  et  en  Bavière  une  grande 
quantité  de  perles  et  de  corail,  de  verre  et  autres 
verroteries. 

11.  On  fabrique  aussi  une  grande  quantité  d'alun, 
de  smalt,  de  vitriol,  de  blanc  de céruse ,  de  vert 
de  gris,  de  sel  ammoniac  et  d'autres  produits  chi- 
miques. Le  smalt  saxon,  le  blanc  de  céruse  de 
Krems,  le  bleu  de  Berlin  ou  de  Prusse,  le  vert  de 
gris  de  Brunswick  et  autres  produits,  forment  au- 
tant d'articles  d'exportation. 

12.  manufactures  de  papier.  Il  y  a  en  Allema- 
gne environ  500  moulins  à  papier  qui  fabriquent 
suffisamment  pour  la  consommation  du  papier 
d'imprimerie,  d'emballage  et  autres  sortes  commu- 
nes ,  mais  qui  ne  fournissent  pas  une  assez  grande 
quantité  de  papier  à  écrire  (quoique  plusieurs  de 
ces  moulins  fabriquent  du  papier  vélin  de  toute 
beauté),  à  taille-douce ,  à  tenture.  L'Allemagne  est 
encore  obligée  de  tirer  une  grande  quantité" de  pa- 
pier à  écrire,  à  estampes,  à  tenture,  des  Pays-Bas, 
de  la  Suisse  et  de  France.  Cependant  on  fabrique 
beaucouj»  de  cartes  à  jouer  du  plus  beau  modèle , 
des  objets  cartonnés  et  vernissés  supérieurement. 

13.  Manufactures  de  tabac.  Le  tabac  que  l'Alle- 
magne livre  en  quantité  suffisante  pour  sa  consom- 
mation, a  besoin  d'être  mélangé  avec  des  tabacs 
exotiques  d'une  meilleure  qualité,  soit  de  Cuba,  de 
Varinas,  de  Virginie,  de  Maryland  ou  de  Macé- 
doine. C'est  en  Autriche  que  sont  les  manufactures 
de  tabac  les  plus  considérables.  C'est  Hambourg 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  de  tabac  à  fu- 
mer, ainsi  que  Magdebourg  et  Leipzig,  tandis  que 
c'est  Ofîenbach  et  Brunswick  qui  livrent  le  meilleur 
tabac  à  priser  qu'on  appelle  maroeo. 

14.  Raffineries  de  sucre.  On  raffine  en  Allema- 
gne une  quantité  suffisante  de  sucre  pour  la  con- 
sommation. Hambourg,  qui  possédait  jadis  jusqu'à 
200  raffineries,  dont  120  sont  toujours  en  activité , 
fournit  une  grande  partie  de  l'Allemagne  de  sucre 
raffiné,  et  il  s'en  exporte  en  outre  beaucoup  en  Rus- 
sie. Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  raffineries  dans 
d'autres  villes,  à  Brème,  Lubeck,  Magdebourg, 
Berlin,  Minden,  Trieste,  etc.  Les  fabriques  de  bet- 
teraves et  d'érable  se  changent  successivement  en 
raffineries  de  sucre;  il  en  est  de  même  de  celles  de 
fécule  de  pomme  de  terre. 

15.  Les  fabriques  de  garance  sont  en  grande  par- 
tie en  Silésie  et  dans  le  duché  de  Bade,  qui  produi- 
sent une  grande  quantité  de  cette  teinture  végétale. 

16.  Les  fabriques  de  cire  sont  principalement  en 
Autriche,  où  la  consommation  pour  l'usage  des 
églises  en  est  plus  considérable,  dans  le  Hanovre, 
à  Cassel  et  ailleurs.  On  blanchit  autant  de  cire  que 
le  besoin  l'exige;  mais  une  grande  partie  de  la  ma- 
tière première  vient  de  la  Pologne,  de  la  Russie  et 
du  Levant. 

17.  On  fabrique  une  grande  quantité  d'huile  de 
colza ,  rabette,  navette,  de  lin  et  de  chanvre  pour 
l'éclairage,  de  pavot  et  de  hêtre  dont  on  se  sert  pour 
manger,  ainsi  que  de  celle  d'olive  qui  vient  de  l'é- 
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Iratigt^r,  mais  la  quantité  est  insufili^aiile  pour  la 
consumoialion.  Oii  lire  encore  du  Daueraarck,  dt>.la 
Suède  et  de  la  Russie,  des  huiles  de  poissun  pour 
l'éclairage  ;  de  la  France  et  de  l'Italie ,  des  huiles 
d'olive  toineslibles.  Il  y  a  on  plusieurs  endroits 
des  épurations  d'huile  de  graines  oléagineuses. 

18.  Uorlogcrie.  Les  manufactures  d'horlogerie 
ne  peuvent  suffire  aux  besoins  de  l'Allemagne  ;  les 

Slus  belles  montres  se  font  à  Vienne ,  Prague  et 
erlin,  où  la  colonie  de  Genevois  qu'a  établie  le 
grand  Frédéric  a  fait  faire  de  grands  progrès  à 
cette  branche  d'industrie.  La  fal)rlquc  des  horloges 
en  bois,  qui  se  font  dans  le  Schwarzwald  ou  la 
Forèl-Noire,  est  une  industrie  particulière  à  l'Alle- 
magne, ainsi  que  les  montres  qui  se  font  à  Furlh, 
Augshourg,  Friedbourg  et  à  Nuremberg,  où  elles 
onlélé  inventées  dans  le  xvii'  siècle. 

i9.  Ecume  de  mer.  C'est  Lemgo,  Vienne  et 
Ruhla,  qui  fournissent  les  plus  belles  tètes  de  pipe 
de  ciille  matière,  ainsi  que  des  bustes  massifs  qui 
de  là  se  répandent  dans  le  reste  de  l'Europe. 

20.  Les  objets  de  luxe  et  de  toilette,  tels  que 
fleurs  artificielles,  plumes  dont  le  siège  est  à 
Vienne ,  Verlio ,  Cassel ,  Munich ,  sont  considéra- 
bles. 

21.  Nous  rangerons  les  autres  fabriques  d'une 
plus  grande  importance  pour  le  commerce  dans  un 
même  article,  telles  que  celles  de  la  poudre  à  canon, 
d'amidon ,  de  savon,  de  la  colle,  du  plomb  pour  la 
chasse,  de  la  cire  à  cacheter,  d'objets  en  fcrblanc 
vernissés,  de  boutons  de  métal ,  d'inslruraens  de 
nalhémaliques,  d'optique,  de  physique,  de  chirur- 
gie, de  musique,  de  bronze  doré,  de  maroquin,  d'i- 
voire, d'ambre  jaune,  de  grenade,  d'agate,  de  co- 
rail et  d'autres  pierres  précieuses  qui  appartiennent 
à  l'art  du  lapidaire,  et  plusieurs  autres  objets  que 
l'Allemagne  fabrique  en  plus  grande  quantité 
qu'elle  n'en  a  besoin,  et  dont  elle  fournil  les  pays 
limitrophes,  tels  que  la  Pologne  et  la  Russie,  et 
aussi  les  états  situés  sur  lâ  Baltique ,  tels  que  la 
Suède  et  le  Danemarck,  et  jusqu'au  Levant,  même 
l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Italie ,  où  la  verroterie 
do  Dohème,  la  quincaillerie  de  Nuremberg  et  les 
ouvrages  en  bois  qu'on  fait  dans  le  Tyrol,  trouvent 
un  débouché  avantageux. 

On  pourrait  à  peiue  citer  un  seul  genre  de  ma- 
nufacture ou  d'industrie  qui  n'ait  son  siège  en  Al- 
lemagne, qui,  en  général ,  fabrique  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  consomme.  Comme  elle  ne  possède  au- 
cune colonie,  le  débit  des  produits  de  ses  fabriques 
est  précaire  :  le  pays  qui  souffre  le  plus  du  manque 
de  ce  débouché  est,  précisément  celui  qui  est  le  plus 
industrieux ,  c'est  la  Saxe,  qui  se  trouve  renfermée 
d'un  côté  par  l'Autriche ,  de  l'autre  par  la  Prusse, 
cl  qui ,  dans  les  autres  étals  de  l'Allemagne ,  a  à 
lutter  avec  la  concurrence  des  Belges,  des  Français 
et  des  Anglais,  et  même  des  Suisses.  Les  artisans 
allemands  sont,  pour  la  plupart,  organisés  par  cor- 
poration. Ils  travaillent  eu  général  assez  bien  et 
solidenienl;  ils  ne  sont  inférieurs  qu'aux  Anglais 
tX  aux  Français.  L'Allemagne  est  renommée  pour 
avoir  douué  naissance  à  un  grand  nombre  d'inven- 
tions utiles  et  d'artistes  célèbres. 

Commerce  de  V Alh  maync. 

L'Allemagne  est  destinée,  par  sa  situation  géo- 
graphique ,  à  devenir  un  des  états  commerç-ans  les 
jilus  considérables  de  IKurope.  Il  y  eut  alissi  un 
lenis  où  les  Hottes  de  la  ligue  aiiséatique,  qui  avait 
Bon  principal  siège  en  Aliemagne,  sur  les  bords  de 
la  Baltique,  couvrait  les  mers  de  l'Europe  et  dictait 
des  lois  aux  plus  puissans  princes  :  elle  possédait 
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alors  tout  le  commerce  de  la  partie  sepiétilriotiale 
de  celle  partie  du  globe;  mais  elle  a  perdu  cette 
prépondérance  dont  clic  a  joui  pendant  plusieurs 
siècles  du  moyen  âge;  elle  n'occupe  aujourd'hui 
qu'un  rang  secondaire  parmi  les  nations  commer- 
çantes et  maritimes;  ce  qu'il  faut  attribuer  au  dé- 
faut d'unité  politique,  ainsi  qu'à  son  morcellement 
en  un  grand  nombre  d'éîats,  contraire  aux  pro- 
grès du  commerce,  parce  que  chaque  état  l'en- 
chaîne et  l'opprime  suivant  ses  intérêts,  au  lieu 
de  lui  ac('order  la  liberté  nécessaire  à  son  dévelop- 
pement. Le  système  de  la  réunion  des  douanes  sous 
l'influence  de  la  Prusse,  auquel  la  plupart  des  états 
de  l'Allemagne  ont  donné  leur  adhésion  ,  ne  peut 
qu'être  favorable  à  leur  industrie  et  à  leur  com- 
merce. 

Cette  réunion  des  douanes  était  d'autant  plus 
nécessaire ,  qu'aucune  route ,  bonne  ou  mauvaise , 
u'élait  exempte  d'exactions  de  toute  espèce ,  qu'au- 
cune production  n'était  affranchie  d'acquitter  des 
droits  en  jiassanl  d'un  état  dans  un  autre;  tandis 
que  la  navigation  de  toutes  les  rivières  était  entra- 
vée par  des  péages  innombrables.  Les  barqucR  qui 
naviguent  sur  l'Elbe  n'ont  pas  moins  de  32  péages 
à  acquitter  depuis  Pirna  jusqu'à  Hambourg,  et  sur 
le  Wcser  23  depuis  Mindcn  jusqu'à  Ycgesack,  et  sur 
le  Rhin  27  depuis  Bàlejusiiu'àSchekenschanz.  Les 
fleuves  les  moins  surchargés  de  péages  sont  le  Da- 
nube et  l'Oder ,  parce  qu'ils  coulent  à  travers  le 
territoire  de  grands  souverains.  Au  S.-E. ,  une 
grande  puissance,  l'Autriche,  a  isolé  son  com- 
merce de  celui  des  autres  états  de  l'Allemagne  et 
même  de  l'Europe ,  lorsqu'au  N.-E.  une  autre 
puissance ,  la  Prusse ,  s'était  entourée  d'une  chaîne 
de  douanes  impénétrables  qui  séparaient  le  nord 
du  midi  de  l'Allemagne. 

Commerce  extérieur. 

Malgré  ces  entraves ,  dont  une  partie  a  disparu 
par  la  réunion  des  douanes  prussiennes ,  on  ne 
peut  disconvenir  que  l'Allemagne  ne  possède  un 
commerce  extérieur  d'une  grande  étendue,  et  que 
son  commerce  intérieur  ne  soit  d'une  haute  impor- 
tance. Le  commerce  extérieur  se  divise  en  com- 
merce de  mer  et  en  commerce  de  terre. 

Le  commerce  maritime,  qui  élait  si  considérable 
à  l'époque  de  la  ligue  anséalique,  se  trouve  au- 
jourd'hui restreint  presque  tout  entier  dans  les 
trois  villes ,  auxquelles  a  été  réduite  celte  fameuse 
confédération  commerciale  et  maritime.  Leurs 
vaisseaux  naviguent  sur  toutes  les  mers  européen- 
nes jusqu'aux  Indes  occidentales  et  à  l'Amérique 
septentrionale;  les  ports  prussiens  situés  sur  la 
Baltique,  ainsi  que  ceux  du  Danemarck,  de  Meck- 
lembourg  et  du  Hanovre,  situés  dans  cette  mer  in- 
térieure et  sur  la  mer  du  Nord,  n'y  prennent  pas 
moins  de  part.  Les  principales  villes  maritimes 
sont  :  Hambourg,  Lubeck,  Brème.  Stettin,  Slral- 
sund,  Konigsberg,  Alloua,  Kiel,  Rosloch,  Wismar, 
Emden,  Papenbourg  et  Triesle,  sur  l'Adriatique, 
par  où  rAllemagne  entretient  un  commerce  exté- 
rieur avec  les  autres  nations  maritimes,  et  reçoit 
principalement  les  denrées  coloniales  dont  elle  a 
besoin. 

L'Allemagne  fait  un  grand  commerce  extérieur 
avec  l'Italie,  par  Augsbourg;  avec  la  Suisse  aussi 
par  Augsl)ourg,  Constance  et  Meinengen;  avec  la 
France  ,  par  Franclorl-sur-le-Mein  et  Mayence  ; 
avec  les  Pays-Bas  ,  par  Cologne  et  Aix-la-Cha- 
pelle; avec  la  Pologne  et  la  Russie ,  par  Francfort- 
sur-l'Oder  et  Leipzig;  avec  la  Hongrie  et  la  Tur- 
quie, par  Vienne,  Prague,  Bruno,  Graelz  et  Tricste. 
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Commerce  intérieur. 

Le  commerce  intérieur  que  les  dilTcreris  élals  de 
r Allemagne  font  entre  eux  est  Irès-considérahle  ; 
ils  le  font  par  le  moyen  des  foires  et  des  grands 
nuurlu's,  ou  par  les  achats  qu'ils  font  directement 
aux  entrepôts  et  dans  les  places  raanufacluriijres. 
Les  villes  où  se  tiennent  les  plus  grandes  foires  de 
l'Allemagne  sont  Franeforl-sur-ie-Mein ,  qui  est  en 
même  tems  l'entrepôt  du  commerce  avec  la  France 
et  la  Hollande  ;  Leipzig ,  qui  est  l'entrepôt  du 
grand  commerce  de  la  librairie ,  et  aussi  de  celui  du 
commerce  avec  la  Pologne ,  la  Russie ,  le  Nord  et  le 
Levaut  par  terre  ;  Bozen ,  qui  est  l'entrepôt  du 
commerce  avec  l'Italie. 

Les  villes  qui  font  un  commerce  d'une  moindre 
importance  sont  Naumbourg,  Cassel,  Magdcbourg. 
Les  villes  qui  font  un  grand  commerce  d'expédition 
de  banque  et  des  produits  de  leurs  manufactures , 
saus  avoir  de  foires,  sont  Vienne,  Augsbourg  et 
Nuremberg  au  sud  ,  Berlin  au  nord ,  Cologne  à 
l'ouest  et  Breslau  à  l'est.  11  s'est  aussi  établi  un 
grand  nombre  de  maisons  de  commerce  dans  la 
plupart  des  villes  commerçantes  de  l'Europe  et 
jusqu'en  Amérique  ;  c'est  ainsi  que  les  verreries  de 
Bohême  ont  des  entrepôts  à  Bilbao,  à  Cadix,  etc. 
11  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  colporteurs  du 
Tyrol ,  de  Groden ,  de  Gotschen ,  du  Uarz  et  du 
Schwarzewald  (Forêt-Noire) ,  qui  parcourent  la 
Hongrie,  l'Allemagne,  la  Pologne  ,  l'Italie  et  la 
Grèce,  avec  les  produits  des  manufactures  alle- 
mandes. 

11  y  a  pour  l'avantage  du  commerce  plusieurs 
banques  telles  que  celles  de  Hambourg,  de  Berlin 
et  de  Vienne  :  ces  deux  dernières  sont  des  banques 
qui  mettent  des  billets  en  circulation.  Il  existe  des 
compagnies  d'assurances  maritimes  dans  les  prin- 
cipaux ports  de  mer,  à  Hambourg,  Brème,  Lu- 
beck,  Altona ,  Emden  et  Trieste. 

Navigation  des  fleuves. 

La  direction  du  commerce  d'Allemagne  suit  na- 
turellement celle  du  c^urs  des  grands  fleuves  qui  la 
traversent.  La  navigation ,  ainsi  que  le  commerce 
du  Danube,  commencent  déjà  près  d'Ulm  ;  quoique 
celle  rivière  soil  une  des  plus  considérables  de  l'Al- 
lemagne ,  sa  navigation  est  exposée  à  de  grands 
inconvéniens  ;  cependant  elle  s'étend  jusqu'à  la  mer 
Noire  ,  et  au  moyen  du  Lech  jusqu'à  Augsbourg, 
au  moyen  de  l'Isar  jusqu'à  Munich,  au  moyen  de 
la  Vils  jusqu'à  Amberg,  au  moyen  de  la  March 
jusqu'en  Moravie;  TJlm,  Ratisbonneet.Vienne  ont 
le  dr()it  de  péage ,  et  en  vertu  des  traités  les  bâli- 
mens  d'Ulm  naviguent  jusqu'à  Ratisbonne ,  cl  ceux 
de  Ratisbonne  jusqu'à  Vienne,  et  ceux  de  Vienne, 
en  remontant  le  fleuve,  possèdent  le  droit  de  trans- 
port de  toutes  les  marchandises. 

La  navigation  du  Rhin  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  du  Danube  ;  ce  fleuve  traverse  les 
provinces  les  plus  industrieuses,  et  en  outre  il 
établit  une  communication  directe  par  eau  entre 
les  Pays-Bas  et  l'Allemagne.  Klle  s'étend  sur  le 
Rhin,  proprement  dit,  jusqu'à  Bâle;  par  la  Mo- 
selle jusqu'à  Metz  ;  par  le  Meiu  jusqu'à  Francfort, 
Wurzbourg  et  Bamberg;  par  le  Nccker  jusqu'à 
Slutlgard;  au  moyen  de  la  Lahn  jusqu'à  Walberg. 
Il  y  a  annuellement  plus  de  1,300  chargemens  qui 
descendent  ou  remontent  le  Rhin  entre  Mayence  et 
Cologne,  et  qui  emploient  plus  de  300  bàlim.  avec 
1,000  mariniers.  La  navigation  im[)orlanle  de  ce 
fleuve  est  entravée  par  un  grantl  nombre  de  péages. 

La  navigation  el  le  commerce  du  Wcser  ont  pour 
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entrepôts  Munich  et  Brème.  Lcg  bateaux  de  Mu- 
nich ont,  en  commun  avec  ceux  de  Hesse,  le  droit 
de  n  avigalion  sur  la  Werra;  tandis  que  les  premiers 
ont  seuls  le  droit  de  navigation  sur  la  Fulde  jusqu'à 
Cassel  el  de  retour  ;  mais  la  navigation  du  Weser 
est  entièrement  libre,  et  atteint,  au  moyen  de  la 
Leine,  jusqu'à  Hanovre. On  compte  ordinairement 
42  à  50  bateaux  du  port  de  60  à  70  lasts  chacun,  qui 
naviguent  tous  les  ans  sur  le  Weser  depuis  Munden 
jus<iu'à  Brème,  indépendamment  de  12»  16 autres 
de  moindre  grandeur. 

La  navigation  de  l'Elbe  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  des  trois  fleuves  précédcns.  Elle 
commence  dans  l'intérieur  de  la  Bohème ,  à  l'en- 
droit où  ce  fleuve,  en  recevant  la  Moldau ,  devient 
navigable.  Sa  navigation  s'étend ,  par  la  Moldau , 
jusqu'à  Budweis;  par  la  Saale,  jusqu'à  Halle;  par 
le  Ha  vel ,  la  Sprée  et  les  canaux  de  la  Sprée,  jusqu'à 
l'Oder  ;  par  l'Elmenau  jusqu'à  Lunebourg  ,  et  par 
la  Steckenitz  jusqu'à  Lubeck.  L'Elbe  a  été,  pen- 
dant long-teras,  le  seul  fleuve  de  l'Allemagne  qui 
ait,  par  des  canaux  artificiels,  communiqué  avec 
d'autres  rivières,  soit  avec  l'Oder,  soit  par  le  canal 
de  Steckenitz  avec  la  Trave.  Les  principaux  entre- 
pôts du  commerce  et  de  la  navigation  de  l'Elbe 
sont  Hambourg ,  Lauenbourg ,  Magdebourg  et 
Dresde.  Sa  navigation  occupe  plus  de  500  bâtimens. 
En  Bohême  ,  elle  est  déjà  navigable  pour  des  bâti- 
mens de  150  lasts  ou  300  tonneaux.  Les  vaisseaux 
de  mer  peuvent  y  naviguer  depuis  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord  jusqu'à  Hambourg;  mais  de- 
puis celte  place  jusqu'à  Pirna,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  il  y  a  32  péages  qui  contrarient  sa  navi- 
gation. 

La  navigation  de  l'Oder  n'est  importante  que 
pour  les  provinces  limitrophes  de  la  Prusse.  Elle 
communique  avec  l'Elbe  par  la  Sprée  et  le  Havel, 
par  la  Warthe  et  la  Netze  avec  la  Vistule. 

La  navigation  de  l'Ems  est  assez  importante  ; 
elle  commence  à  être  navigable  près  Haselune; 
après  avoir  reçu  le  Havel,  elle  porte  des  bateaux 
jusqu'à  Papenbourg,  avec  laquelle  elle  communi- 
que par  un  canal;  elle  a  son  embouchure  à  Emden, 
dans  le  Dollarl  de  la  mer  du  Nord,  mais  qui  ne 
donne  passage  qu'à  des  vaisseaux  d'une  médiocre 
grandeur. 

Exportation. 

Les  principaux  articles  d'exportation  de  l'Alle- 
magne consisl(!nl  : 

1.  En  blé ,  dont  l'Allemagne  pourvoit  la  Grande- 
Bretagne,  la  Suède,  la  Suisse,  la  Hollande,  l'Es- 
pagne et  même  la  France ,  dans  les  années  stériles. 

2.  Bois  de  construction  el  aussi  à  brûler  et  pour 
d'autres  usages ,  dont  le  principal  débit  se  trouve 
dans  les  Pays-Bas  el  en  Angleterre. 

3.  Toiles  qui  s'exportent  en  Espagne,  en  Portu- 
gal, en  Pologne,  en  Russie,  en  Amérique  et  jus- 
qu'en Afrique  :  mais  cette  exportation  ,  ainsi  que 
celle  du  fil ,  est  considérablement  diminuée  dans  ces 
derniers  lems. 

4.  Le  fer  ouvré  de  toute  manière ,  telle  que  la 
taillanderie  ,  ainsi  que  les  ouvrages  d'aoer  de 
toute  espèce  qui  se  débitent  dans  toute  l'Europe. 

.5.  Etofi'es  de  colon  blanches  et  imprimées  qui 
s'exportent  principalement  dans  la  partie  orientale 
de  l'Europe  jusqu'en  Grèce,  la  Moldavie  el  la  Bes- 
sarabie. 

6.  Laine.  Cet  article  a  acquis  une  grande  impor- 
tance depuis  quelque  tems.  Il  s'en  exporte  des 
quantités  considérables  pour  l'Angleterre  el  même 
pour  la  France.  Le  montant  sert  à  acquitter  en 
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partie  les  denrées  coloniales  que  consomme  l'AUe- 
magne. 

7.  Bestiaux  qui  s'exportent  en  France.  Vionde 
salée  et  fumée,  jambons  de  Wcstphalie  ,  etc. ,  qui 
se  transportent  dans  les  Pays-Bas,  eu  Ant,it'it>rre, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  Les  chevaux  du  IIols- 
tein  sont  aussi  fort  recherchés. 

8. 1)rai»s,  étofTes  de  laine  et  soieries  qui  s'expor- 
tent principalement  en  Russie,  en  Pologne,  en 
Hongrie  et  en  Moldavie,  Valachie,  Grèce  et  Tur- 
quie. 

9.  Plomb  du  Harz,  etc.,  qui  a  son  principal  dé- 
bouehé  en  France. 

10.  Demi -métaux,  parmi  lesquels  on  range  le 
cinabre,  la  plombagine,  le  vif-argent  ou  le  mer- 
cure, qu'on  expédiait  autrefois  en  Espagne,  et 
maintenant  en  Angleterre ,  du  cobalt,  etc. 

11.  Verrerie.  Cet  article,  dont  la  pBohème  four- 
nit une  grande  quantité,  s'expédie  ,  ainsi  que  les 
miroirs  de  Nuremberg,  dans  l'est  de  l'Europe,  en 
Moldavie,  Valachie,  Grèce  et  Turquie,  et  aussi 
en  France,  en  Amérique,  où  il  trouve  un  grand 
débit. 

12.  5e/.  On  en  expédie  une  grande  quantité  en 
Suisse ,  en  Danemarck  et  en  Suéde. 

Les  autres  articles  sont  des  cendres,  de  la  po- 
tasse, de  la  porcelaine,  de  la  faïence ,  des  peaux, 
du  miel,  de  la  cire,  de  la  chaux,  du  cuivre,  ouvra- 
ges en  cuivre  et  laiton ,  des  chiffons,  des  meubles , 
des  graines  de  colza  et  de  lin ,  des  poils  de  porc, 
du  vitriol,  de  l'étain,  ouvrages  en  étain,  une  petite 
quantité  de  vin ,  des  fruits,  de  la  garance  et  de  la 
guede ,  du  beurre  et  du  fromage ,  des  ouvrages  en 
bois  et  aussi  de  la  quincaillerie  et  une  grande 
quantité  d'autres  articles  de  différentes  manufac- 
tures ,  qui  alimentent  le  eommeree  d'exportation. 

Importation. 

L'Allemagne  reçoit  en  retour  :  1.  Des  matières 
premières  pour  les  manufactures,  telles  que  de  la 
soie,  du  coton,  etc. 

2.  Des  denrées  coloniales,  comme  sucre,  café, 
thé,  cacao,  vanille,  riz,  arrack,  rum  et  d'autres 
productions  des  tropiqutis. 

3.  Toutt's  sortes  d'épiceries  des  Indes  orienta- 
les, telles  que  poivre,  gingembre,  cannelle,  clous  de 
girofle,  noix  muscade,  aloès,  myrrhe. 

4.  Toute  espèce  de  bois  de  teinture,  de  Campè- 
che  et  du  Brésil,  d'autres  matières  teintoriales,  tel- 
les que  l'indigo,  la  cochenille,  le  sumac,  les  galles 
d'Alep ,  le  roucou ,  etc. 

5.  Des  drogues  de  toute  espèce,  telles  que  la 
rhubarbe,  le  quinquina,  la  manne,  la  gomme  et 
des  encens. 

6.  Des  poissons  salés  ,  principalement  des  ha- 
rengs, du  stocklisch,  du  caviar,  de  la  morue,  etc. 

7.  Des  fruits  secs  du  midi,  tels  que  des  amandes , 
des  raisins  de  Malaga  et  de  Corinthe,  des  ligues, 
des  châtaignes,  des  dattes  d'Afrique,  des  citrons, 
des  oranges,  des  pommes  de  Grenade,  des  pista- 
ches, etc. 

8.  Du  tabac  en  feuilles  de  Caracas,  de  Virginie, 
de  Maryland,  de  la  Hongrie,  de  la  Macédoiue. 

9.  Des  huiles  d'olive  du  midi  de  la  France  et  de 
l'Italie. 

10.  Des  vins  de  France ,  d'Espagne ,  d'Italie  et  de 
la  Grèce ,  des  liqueurs  et  spiritueux  de  France. 

Les  autres  articles,  en  moindre  quantité,  sont 
des  aluns  de  Rome,  des  étoffes  de  soie  et  de  coton , 
des  rubans,  du  vinaigre  de  vin,  de  la  bijouterie, 
des  objets  de  nouveauté,  de  modes,  de  parfumerie 
çt  de  toilellc,  des  pcaui  de  Buénos-Ayrcs,  du 
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chanvre  de  Riga  et  des  graines  de  lin ,  du  fromage 
de  Hollande,  de  Suisse,  de  France  et  d'Italie,  du 
liège,  du  papier  fin,  du  borax,  des  maroquins,  des 
chevaux  d'Angleterre,  de  Pologne  et  de  Hongrie, 
des  plaqués  d'Angleterre,  du  safran,  des  ouvrages 
en  acier  d'Angleterre,  des  dentelles  ou  tulles  de  la 
Grande-Bretagne,  du  Brabant  et  de  France,  de 
l'huile  de  poisson ,  de  l'étain  d'Angleterre,  etc. 

Il  serait  difticile  de  pouvoir  déterminer  si  l'Alle- 
magne gagne  ou  perd  par  la  balance  de  son  com- 
merce. Il  eslprobable  que  celte  balance  est  plutôt  en 
sa  défaveur,  elquela  valeur  des  importations  sur- 
passe celle  des  exportations.  Mais  elle  gagne  con- 
sidérablement par  son  commerce  d'expédition  cl 
de  transit,  qui  est  assez  important  pour  lui  fournir 
de  quoi  acquitter  une  partie  de  son  déficit  :  ce  qui, 
joint  à  son  heureuse  situation  au  centre  de  l'Eu- 
rope et  à  l'influence  que  plusieurs  de  ses  souve- 
rains exercent  sur  plusieurs  pays  limitrophes,  attire 
au  sein  de  l'Allemagne  une  si  grande  niasse  de 
numéraire,  que  la  confédération  germanique  est, 
de  tous  les  états  de  l'Europe ,  celui  qui  possède  la 
plus  grande  quantité  d'argent  efTectif.  On  évalue 
l'argent  en  circulation  en  Allemagne  à  plus  de  600 
millions  de  florins  ,  dont  la  plus  petite  quantité  se 
trouve  dans  les  états  allemands  autrichiens ,  où  les 
billets  de  la  banque  de  Vienne  ont  en  grande  partie 
remplacé  le  numéraire  dans  la  circulation. 

L'Allemagne  est  surtout  en  perte  dans  le  com- 
merce qu'elle  fait  avec  l'Angleterre  qui ,  en  1830 , 
y  a  importé ,  par  Trieste  et  Hambourg,  pour  une 
valeur  de  30,949,000  florins,  et  en  Prusse  pour 
celle  de  9,63-'*,000  florins  de  marchandises ,  soit  de 
cotonnade  ou  d'autres  produits  de  ses  manufactures 
et  articles  divers.  L'Angleterre  avait  aussi  exporté 
de  l'Allemagne  pour  une  valeur  de  10,728,270 ,  et 
de  la  Prusse  pour  celle  de  9,518,000  florins  de  mar- 
chandises. 

L'Allemagne  est  encore  en  perte  avec  le  com- 
merce qu'elle  fait  avec  la  Russie,  les  Pays-Bas,  11- 
Uilie  et  le  Levant,  ainsi  qu'avec  la  Hongrie  ;  mais 
elle  gagne  par  son  commerce  avec  la  France , 
l'Espagne ,  le  Portugal ,  la  Suède,  la  Pologne,  les 
Etats-Unis. 

Commerce  entre  V Allemagne  et  la  Hollande  par 
le  Rhin  et  Cologne,  en  ISJt. 

Le  commerce  entre  l'Allemagne  et  la  Hollande  a 
toujours  été  d'une  grande  importance ,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  résumé  suivant  : 

Importation  de  la  Ilollande  en  Allemagne. 

H  a  été  importé  sur  le  Rhin ,  venant  de  la  Hol- 
lande, dans  le  courant  de  183>,  la  quantité  de 
1,073,010  quintaux  de  marchandises  d'outre-mer  : 
sur  cette  quantité,  il  y  en  avait  avec  destinât,  pour 
Cologne,  .'>W),29-2  quint.  ;  pour  Manheim,  215,901 
id.;  pour  Duisbourg,  150,714  id.;  pour  Cobleutz, 
59,220  id.  ;  pour  Wesel ,  63,993  id.  ;  pour  Franc- 
fort ,  66,122  id.  ;  pour  Eramerich  et  liées  ,  23,890 
id.  Parmi  les  marchandises  à  la  destination  de  We- 
sel et  de  Dusseldorf,  il  s'est  trouvé  49,692  quint, 
de  graine  de  navette  et  de  lin. 

Exportation  de  l'Allemagne  en  Hollande. 
Il  a  été  exporté  pendant  la  même  année ,  de 
l'Allemagne  en  Hollande,  4,902,630 quintaux  de 
marchandises,  savoir  :  278,738  quintaux  de  mar- 
chandises diverses  ;  386,728  quintaux  de  seigle  ; 
659,405  id.  de  from.  ;  145,273  id.  de  tanin  ;  131,658 
id.  de  chaux  ;  148,437  id.  de  pierres  de  tuf;  20,109 
id. ,  pour  meules  de  moulin  ;  159,788  id,  pierre  de 
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basalte  ;  258,652  id.  bois  de  construction ,  éoorcc 
de  chêne  ;  127,803  id.  bois  à  brûler  et  charbon  de 
bois  ;  100,061  id.  poterie  et  faïence  de  Coblentz  ; 
74,015  id.  terre  de  pipe  ou  de  faïence  ;  34,9(fâ  id. 
eaux  minérales  de  l'entrepôt  général  de  Coblentz 
(1,068,832  cruchons  et  141,167  demi-cruchons); 
9,802  quintaux  graine  de  trèfle  ;  2,228,992  id.  de 
houille. 

A  l'exception  de  l'exportation  de  la  houille  ve- 
nant des  pays  de  la  Roer,  les  villes  qui  ont  fourni 
les  plus  grandes  quantités  de  marchandises  sont  : 
Coblentz  et  ses  environs ,  Valdenaar,  Andernach 
et  Brohl  ;  quant  aux  importations,  c'est  de  la  Polo- 
gne qu'en  est  venue  la  plus  grande  quantité. 

Exportations  de  l'Allemagne  en  France. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  avec  la  France 
n'est  pas  moins  considérable  ;  l'Allemagne  exporte 
«n  France  un  grand  nombre  de  bestiaux ,  de  che- 
vaux, de  bois  de  charpente  et  de  construction  , 
ainsi  que  du  blé ,  du  lin ,  du  chanvre ,  des  toiles  , 
de  la  quincaillerie  de  Nuremberg ,  des  cuirs ,  des 
ouvrages  en  fer,  des  houblons.  La  France  importe 
en  Allemagne  des  vins ,  des  spiritueux ,  des  soie- 
ries ,  des  tissus  de  coton ,  des  indiennes  fines ,  des 
mousselines ,  des  huiles  d'olive ,  de  l'orfèvrerie,  de 
la  bijouterie,  des  articles  de  mode ,  etc. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  avec  l'Italie  con- 
siste à  peu  près  dans  les  mêmes  articles ,  et  il  se 
fait  par  la  voie  de  Hambourg ,  de  Lubeck  et  de 
Brème. 

Système  de  la  réunion  des  douanes. 

L'accession  du  grand-duché  de  Bade,  de  Nassau 
et  de  Francfort  au  système  d'accession  des  douanes 
prussiennes ,  complète  cette  confédération  doua- 
nière de  l'Allemagne  hostile  à  l'industrie  manufac- 
turière de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Le  tarif 
adopté  par  cette  confédération  est  sans  doute  très- 
favorable  à  l'importation  des  matières  premières 
que  l'industrie  met  en  œuvre  ;  mais  il  frappe  de 
droits  considérables  les  produits  manufacturés  à 
leur  entrée  sur  le  territoire  allemand  :  on  protège 
très-peu  les  productions  agricoles  ;  toute  la  faveur 
est  accordée  aux  produits  industriels ,  qu'on  a  re- 
connus pour  être  la  base  de  la  richesse  et  de  la  pros- 
périté nationale.  La  question  est  d'autant  plus  im- 
portante pour  la  France,  que  le  tarif  a  frappé 
des  droits  les  plus  forts  deux  produits  qui  consti- 
tuent la  plus  considérable  des  exportations  de 
France  :  ainsi  les  soieries  sont  imposées  à  leur  en- 
trée sur  le  territoire  de  la  confédération  d'un  droit 
de  140  rixdalers  par  quintal  brut ,  les  vins  et  les 
eaux-de-vie  d'un  droit  de  8  Ihalers  ;  ce  qui  est  une 
espèce  de  prohibition. 

Chemins  de  fer  et  canaux. 

Les  chemins  de  fer  qu'on  se  propose  de  construire 
en  Allemagne  ,  tels  que  ceux  de  Leipzig  à  Dresde 
et  de  Manheim  à  Bâle ,  pour  lesquels  il  y  a  déjà 
des  compagnies  formées',  correspondant  avec  ceux 
de  la  Belgique ,  d'Anvers  à  Cologne ,  joints  à  l'as- 
sociation des  douanes,  doivent  avoir  pour  résul- 
tat de  priver  la  France  du  commerce  de  transit 
assez  considérable  des  denrées  coloniales,  qui  se 
faisait  à  travers  la  France  depuis  le  Havre  jusqu'à 
Strasbourg,  et  de  là  dans  l'Allemagne  centrale. 

Pour  faciliter  les  communications  entre  les  dif- 
férentes provinces,  on  commence  déjà  à  s'occuper 
delamélioralioo  desroutesetdelaconsiruclion  de 
plusieurs  canaux.  Des  chemins  de  fer  seront  éta- 
blis dans  diverses  parties  de  l'Allemagne;  le  pro- 
jet d'unir  le  Rhin  et  le  Danube  par  un  canal ,  est 
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devenu  depuis  quelque  tems  un  sujet  dont  on  s'oc- 
cupe plus  que  jamais  :  il  en  résulterait  pour  toute 
l'Allemagne  un  grand  avantage,  par  la  circulation 
aussi  prompte  qu'économique  de  toutes  les  pro- 
ductions du  sol  ou  des  manufactures,  qni  ne  seront 
plus  arrêtées  dans  leur  transport  par  les  douanes 
ni  par  les  distances.  Le  vin ,  cultivé  sur  le  Rhin  et 
dans  différentes  parties  de  la  monarchie  autri- 
chienne, sera  un  bien  commun  que  tout  le  monde 
pourra  se  procurer  à  un  prix  modéré  ;  les  blés  bais- 
seront naturellement  au  sud  de  la  Bavière ,  ainsi 
que  le  bois  dans  l'Allemagne  centrale,  où  il  com- 
mence à  devenir  très-cher. 

C'est  ainsi  que  l'Allemagne  est  appelée  à  son  tour 
à  une  plus  grande  prospérité  commerciale  et  indus- 
trielle, que  celle  dont  elle  ajouijusqu'à  présent  par 
le  défaut  de  cette  unité  qui  était  un  des  plus  grands 
vices  de  sa  constitution  intérieure,  et  auquel  la  réu- 
nion des  douanes  vient  de  remédier. 

Monnaies  de  compte.  L'Allemagne  se  divise  en 
un  grand  nombre  d'états  ;  ce  qui  est  particulier  à 
chacun  d'eux  se  trouve  au  chapitre  qui  le  con- 
cerne. 

Les  comptes  se  tiennent  le  plus  généralement  en 
rixdalers  de  90  creutzers ,  ou  en  gulden ,  florins 
de  60  creutzers.  La  rixdaler  de  compte  ou  cou- 
rante est  estimée  HA2  florin,  et  la  rixdaler  d'espèca 
ou  la  rixdaler  effective  est  évaluée  à  2  florins 
monnaie  convention,  ou  2  florins  2*  creutzers 
ratlntxe.  La  rixdaler  courante  se  divise  dans  quel- 
ques places  en  tiers  et  en  quarts.  La  première  frac- 
lion  s'appelle  kaysergroschen  de  30  creutzers,  et  la 
seconde  batzen  de  22 1/2  creutzers.  Cette  méthode 
est  celle  qu'on  suit  en  Autriche  et  dans  ses  dépen- 
dances ,  en  Bohême ,  Bavière ,  Wurtemberg  :  la 
Prusse ,  la  Saxe ,  le  Hanovre,  le  Brunswick  et  Lu- 
nebourg,  tiennent  leurs  comptes  en  rixdalers  de 
20  goudgroschen ,  qui  se  divisent  en  12  pfennigs 
chaque ,  ou  en  rixdalers  de  36  mariengroschen  , 
qui  valent  chacun  8  pfennigs.  Hambourg,  AUona, 
Lubeck,  Holslein  et  Mecklembourg  les  tiennent  en 
marcs  de  16  schillings  lubs  ,  qui  se  divisent  en  12 
pfennigs  chaque  ;  la  rixdaler  y  est  évaluée  à  3 
marcs. 

Poids  commercial.  La  livre  (pfund)  poids  com- 
mercial se  divise  en  2  marcs  ou  16  onces ,  et  l'once 
en  2  lolhs,  8  quentins ,  32  pfennigs  ou  ftîhellers; 
chaque  place  a  son  poids  particulier  :  les  plus  forts 
sont  le  shippund  ,  le  centner  ou  quintal ,  le  lis- 
pond  et  le  stein  ;  mais  ils  ne  contiennent  pas  par- 
tout le  même  nombre  de  livres. 

Mesures.  Les  mesures  pour  le  blé  elles  liquides 
sont  trop  diflérentes ,  pour  qu'on  puisse  les  pré- 
senter sous  un  point  de  vue  général. 

Les  mesures  de  longueur  sont  aussi  très- variées  ; 
mais  dans  presque  toutes  les  places,  elles  se  divisent 
de  la  même  manière.  L'aune  est  communément  de 
2  pieds,  le  clafter  de  6,  et  le  ruth  de  12.  Le  pied  du 
Rhin ,  qui  est  d'usage  parmi  les  arpenteurs  et 
marchands  de  bois,  vaut  12,36  pouces  anglais,  ou 
0,3139  mètres. 

Le  mille  géographique  d'Allemagne,  de  15  au 
degré,  mesure  4,000  pas  géométriques,  et  vaut  4C0 
mille  anglais  ou  7,407  kilomètres. 

ALLLVGE.  On  désigne  par  ce  terme  le  mélange 
de  divers  métaux,  et  aussi  de  plusieurs  portions 
d'un  même  métal  qui  se  trouvent  à  dilTérens  litres. 

L'alliage  a  lieu  dans  les  monnaies  ainsi  que  dans 
les  ouvrages  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argent ,  par 
plusieurs  motifs  :  1"  les  métaux  qu'on  extrait  des 
mines  n'étant  pas  dans  un  état  parfait  de  pureté , 
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sont  de  litres  cl  de  qualités  souvent  bien  différons; 
2"  les  monnaies  ainsi  que  los  ouvraj,'es  d'or  et  d'ar- 
penl  devant  avoir  un  titre  fixe  et  certain  auquel  ils 
doivent  être  tous  travaillés ,  le  mélange  des  métaux 
devient  nécessaire  pour  les  réduii'e  à  ce  titre  pres- 
crit par  les  rcglemens. 

Ainsi  on  ne  fabrique  point  dans  les  hôtels  des 
monnaies  de  pièces  d'or  et  d'argent  sans  un  alliage 
de  cuivre  avec  ces  deux  métaux ,  dans  les  propor- 
tions nécessaires  pour  leur  donner  le  titre  suivant 
les  ordonnances. 

On  pratique  deux  sortes  d'alliage  dans  les  mon- 
naies ,  l'un  quand  on  fait  usage  de  matières  d'or  ou 
d'argent  qui  n'ont  point  encort'  été  mises  en  œuvre, 
et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  mnlii-ros  nmwos, 
et  qui  sont  par  conséquent  au  même  titre;  l'autre 
quand  on  fond  ensemble  diverses  sortes  d'espèces 
ou  de  maliéres  à  différens  titres  pour  les  convertir 
en  espères  courantes. 

Dans  la  première  opération  ,  l'évaluation,  c'est- 
à-dire  la  proportion  de  l'alliage  à  y  mettre  est  fa- 
cile ,  attendu  que  l'on  connaît  par  l'essai  le  litre  de 
ces  matières  neuves;  il  n'y  a  qu'à  y  ajouter  la 
quantité  d'alliage  ou  de  cuivre  nécessaire  pour  ra- 
mener ces  matières  au  titre  prescrit  pour  les  es- 
pèces courantes.  Dans  l'autre  circonstance ,  l'opé- 
ration est  plus  compliquée ,  et  exige  un  calcul  assez 
long ,  que  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  rap- 
porter. 

Nous  observerons  seulement  que  l'alliage  pour 
l'or  se  fait  par  les  trente  deuxièmes  qui  manquent 
au  titre  ou  qui  l'excèdent  dans  les  matières  qu'on 
veut  employer,  et  que  pour  l'argent  on  compte  par 
grains  de  lin  pour  l'évaluation  du  titre. 

Pour  déterminer  le  degré  de  l'alliage  ou  de  pu- 
reté de  l'argent,  on  le  suppose  divisé  en  douze  de- 
niers; lorsqu'il  est  allié  avec  un  douzième  de  cui- 
vre, c'est  un  argent  à  onze  deniers,  lorsqu'il  con- 
lienl  un  sixième ,  l'argent  est  à  dix  deniers. 

On  se  sert  du  terme  amalgame  lorsqu'on  allie  le 
mercure  avec  les  autres  métaux.  Le  mercure  amol- 
lit les  métaux  lorsqu'on  les  mêle  ensemi)le  sans  les 
faire  fondre  ;  mais  lorsqu'on  y  mêle  une  grande 
quantité  de  cette  substance  et  qu'on  les  fait  fondre 
ensemble,  le  terme  alliage  est,  dans  ce  cas,  celui 
dont  on  fait  usage. 

ALLIER  (département  de  1").  Il  se  compose 
d'une  partie  du  Bourbonnais  et  du  Nivernais,  est 
borné  au  N.  par  les  déparlemens  du  Cher  et  de  la 
Nièvre ,  à  l'E.  par  ceux  de  Saône-et-Loire  cl  de  la 
Loire ,  au  S.  par  le  département  du  Puv-de-Dùme , 
à  ro.  par  ceux  de  la  Creuse  et  du  Clier.  La  ville 
de  Moulins  est  le  chef-lieu  du  départcmen» ,  les 
autres  villes  sonlGannat,  La  Palisse,  Mont-Lu- 
çon.  On  com|>te  'AÔO  communes.  Les  productions 
consistent  en  toute  sorte  de  grains,  beaucoup  de 
fruits  et  des  vins  rouges  de  Saint-Pourçain  ,  de  la 
Chaise  et  de  Creuziers.  Il  y  a  d'exeellens  pâtura- 
ges où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  !)estiaux. 

Les  richesses  minéral»  s  se  composent  de  fer , 
d'antinuiine,  de  mangaiii'se,  di-  bouille,  de  gra- 
nit, de  fiorphyre,  de  grès,  de  quartz,  de  marbre. 
Parmi  les  marbres,  on  remarque  le  bleu  turquin 
de  Ferrieres ,  le  marbre  gris  de  Dion  ,  et  le  marbre 
blanc  de  Vandelal. 

Le  département  est  traversé  du  sud  au  nord  par 
trois  grandes  rivitires  (|ui  coulent  jtarallelement 
(la  Loire  et  ses  deux  alfluens  ,  l'Allier  et  le  Cber> 
et  qui  sont  en  partie  navigaldes.  Le  cours  de  la 
Loire ,  dans  le  départ. ,  est  île  <)2.0(M)  mètres;  celui 

au  Chef  ac  C0,000,  et  celui  de  lAUier  Ue  ï!y,ooa. 


56  ALM 

Plusieurs  canaux  facilitent  les  transports  :  l'un , 
le  canal  du  Cher ,  est  encore  en  construction  ;  l'au- 
tre, le  canal  latéral  à  la  Loire,  est  destiné  à  unir 
les  canaux  du  Centre,  du  Cher  et  de  Briare  :  son 
développement  total  est  de  1.50,000  mètres.  11  y  a 
aussi  un  canal  de  communicatiuu  de  Mont-Lu^on 
au  canal  de  Berry. 

Ce  départemeni  est  traversé  par  9  roules  royales 
et  7  roules  départenienlales,  dont  le  parcours  total 
est  évalué  à  (i'.)3,i1fi  mètres. 

Sur  une  superliiie  de  .580,997  hectares,  on  en 
compte  400,000  rais  en  culture,  109,.597  de  forêts 
en  chênes,  bouleaux,  hêtres,  charmes,  sapins, 
qui  fiirment  environ  la  cinquième  partie  du  terri- 
toire ;  14,y(»0  hectares  sont  eu  vignes,  37,114  en 
landes. 

La  population ,  d'après  le  dernier  recensement , 
est  de  298,257  habilans. 

Ce  département  renlerme  environ  20,000  che- 
vaux, ânes  et  mulets,  140,000  bêles  à  cornes,  race 
bovine,  80,000  moulons  qui  fournissent  chaque 
année  environ  100,000  kilogr.  de  laine. 

Le  produit  annuel  du  sol  esl  d'environ  2,100,000 
heclol.  en  céréales ,  i  ,750,000  en  avoine ,  .300,000 
en  vins.  Le  revenu  territorial  est  de  13,139,000  fr. 

Industrie.  Plusieurs  hauts  fourneaux  et  quel- 
ques élai)lisseniens  métallurgiques,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  forges  du  Tronçais;  elles  occu- 
pent 500  ouvriers  et  fournissent,  année  moyenne, 
plus  de  500  kilogr.  de  fer.  La  papeterie  de  Cusset , 
la  verrerie  de  Souvigny  et  la  manufacture  de  gla- 
ces de  Commentry,  qui  donne  du  travail  à  800  ou- 
vriers, sont  an  premier  rang  des  élablissemens 
industriels.  Moulins  possède  des  fabriques  de  cou- 
tellerie estimées  :  il  existe  à  Lurcy-Levy  une  belle 
manufacture  de  porcelaine  blanche  et  plusieurs  de 
poterie  commune.  11  y  a  à  Veurdre  une  manufac- 
ture de  sucre  de  betterave.  On  trouve  en  plusieurs 
endroits  des  fabriques  de  draps ,  de  couvertures  de 
laine  et  de  colon,  des  filatures  hydrauliques,  des 
papeteries,  des  tanneries ,  des  corderies,  des  bras- 
series ,  etc. 

Commerce.  Le  pays  fait  un  commerce  considé- 
rable de  bois  et  de  merrains,  de  plumes  à  écrire, 
de  cheveux,  que  les  femmes  viennent  vendre  à  la 
Sl-Jean  à  Commentry,  et  des  bestiaux.  Parmi  les 
exploitations  minérales  qui  forment  l'oiijet  d'un 
grand  commerce,  sont  celles  du  fer,  de  la  houille 
à  Commentry,  à  Trouget,  etc. ,  du  manganèse,  du 
kaolin  (à  Beauvoir)  et  du  marbre. 

ALLONGE.  Bande  supplémentaire  de  papier 
que  l'on  attache  à  un  billet  à  ordre  pour  recevoir 
les  endossemens. 

ALLUMETTES. Nousaurions  dédaigné  de  faire 
mention  de  l'industrie  des  allumettes,  si  une  nou- 
velle invention  ne  nous  avait  engagés  à  en  parler 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  utile  et  peut 
former  par  la  suite  une  branche  d'industrie  et 
de  commerce.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'une 
machine  à  faire  des  allumettes  a  été  inventée  en 
1802  à  Paris  par  M.  Pelletier,  et  qu'elle  fabrique 
00,000  allumettes  par  heure.  En  Angleterre,  le  dé- 
bit des  allumettes  est  abandonné  aux  pauvres ,  qui 
les  vendent  dans  les  marchés  et  les  places  publi- 
ques. Un  détaillant  croirait  faire  tort  à  la  classe 
indigente  s'il  se  permettait  do  vendre  des  allu^ 
mettes. 

ALMONDE ,  Aï.Mtri)E  ou  Almotidk  ,  mesure  du 
Portugal  qui  sert  à  mesurer  les  huiles.  Les  Portu- 
gais YCttdcut  leurs  huiles  par  almonde,  dont  20 
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font  une  bolle  ou  pipe.  L'almonde  se  divise  en 
12  canadas  ou  canadors.  L'almonde  fait  4 1/2  gal- 
lons antîlais ,  ou  18  pintes  de  Paris  :  en  mesure  mé- 
trique /l'almonde  vaut  16  litres  7(>  centilitres. 

ALOÈS  (T)  est  une  plante  de  l'exandrie  mono- 
gynie  de  Linnée  et  des  liliacées  de  Tournefort.  On 
en  compte  de  beaucoup  d'espèces,  qui  présentent 
autant  de  variétés ,  quoiqu'elles  appartiennent  tou- 
tes aux  mêmes  classes.  Les  feuilles  de  l'aloés  vul- 
gaire parlent  immédiatement  do  la  racine,  qui  est 
pivolaute.  Elles  sont  longues,  larges,  fort  épais- 
ses ,  charnues ,  pleines  de  suc ,  garnies  de  quelques 
piquans  et  de  couleur  verte  paie.  Il  s'élève  de  leur 
milieu  une  tige  qui  soutient  en  sa  sommité  des 
fleurs  jaunes  disposées  en  lys.  A  ces  fleurs  succè- 
dent des  fruils  oblongs  divisés  chacun  dans  sa  lon- 
gueur en  trois  loges  remplies  de  semences  plates. 
Cette  plante  est  pérenne  ;  elle  croît  dans  les  pays 
chauds  tels  que  l'Arabie,  l'Egypte .  la  Perse,  l'Es- 
pagne et  l'Italie.  On  en  cultive  en  France,  comme 
objet  de  curiosité. 

C'est  avec  les  diverses  espèces  que  l'on  prépare 
le  suc  épaissi  d'aloès  que  l'on  trouve  dans  le  com- 
merce. 

Aloès  (sucs  épaissis) ,  sucs  gommo-résineux  de 
plusieurs  variétés  d'une  plante  des  climats  chauds, 
provenant  deValoo  spicata,  Valoeperfoliata,  etc. 
L'aloèsvientdelaBarbade,  delà  Jamaïque,  du  cap 
de  Bonne-Espérance  et  d'autres  points  des  côtes 
d'Afrique,  de  l'Arabie,  et  surtout  de  l'île  de  Soc- 
cotora  et  des  côtes  de  la  mer  Rouge. 

On  distingue  trois  sortes  de  suc  d'aloès  dans  le 
commerce. 

L'aloès  succotrin  ou  soccotorin,  ainsi  appelé 
parce  que  la  plus  grande  partie  vient  de  l'île  Soc- 
cotora ,  est  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  tous.  H 
est  homogène  dans  toutes  ses  parties,  de  couleur 
brun  foncé,  brillant,  friable,  à  cassure  vitreuse. 
Lorsqu'on  le  brise ,  il  paraît  d'un  rouge  brun , 
l'extrémité  des  morceaux  passe  au  jaune  verdàlre; 
il  est  translucide;  il  a  une  odeur  aromatique  qui 
lui  est  propre  et  une  saveur  excessivement  amère  : 
sa  poudre  est  d'un  jaune  doré. 

L'aloès  cabalUn  est  d'une  couleur  foncée  pres- 

3ue  noire  ;  il  est  enlièrement  opaque  :  on  l'apporte 
u  Levant  ou  de  l'Amérique  dans  des  paniers  de 
palmier  ou  de  jonc.  Cet  aloès  n'est  pas  estimé;  il 
n'a  ni  force  ni  vertu.  Il  contient  souvent  des  im- 
puretés qui  lui  donnent  plus  de  densité  et  une 
cassure  rude.  Il  exhale  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, cl  donne  une  poussière  verdàtre. 

L'aloès  hépatique  a  une  couleur  d'un  rouge  très- 
obscur  :  il  est  moins  sec  que  le  soccotorin  ;  il  est 
plus  amer,  et  il  a  une  odeur  encore  plus  désagréa- 
ble. On  le  tire  de  l'Amérique ,  d'où  on  l'apporte 
dans  des  gourdes  ou  calebasses  de  différens  poids. 

ALPES  (déparlemcnt  des  Basses-).  Il  est  formé 
de  la  partie  la  plus  basse  des  Alpes  eu  France  ,  de 
la  ^i-devant  haute  Provence  et  de  la  vallée  de  Bar- 
cclonuette.  H  a  pour  limites  au  N.  le  département 
des  Hautes-Alpes,  à  l'E.  le  Piémont ,  au  S.  le  dé- 
parlemiîiil  du  Var  et  des  Bouchos-du-Rhône  ,  et  à 
i'O.  ceux  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme.  Il  a  une 
superficie  de  375  lieues  carrées.  L'Annuaire  pul)lié 
à  Digne  lui  donne  7i5,()07  arpens  métriques,  sur 
une  super(ici(>  de  729,598  hectares  ;  GO,98isoiil  en 
forêts,  en  mélèzes,  pins,  sapins,  chênes,  5,();il  en 
vignes,  320,000  en  landes.  On  compte  200  com- 
munes, et  d'après  le  dernier  recensement,  une 
population  de  155,8%  liabilans.  Le  chef-lieu  est 


ALP 

Digne,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Blcone,  à 
189  lieues  S.-E.  de  Paris;  Mousliers,  à  11  lieues 
de  Digne  ;  Riez ,  Barcelonnette ,  Castcllane  ,  Col- 
mars,  Senez,  Forralquier,  Manosque,  Sisteron. 
Les  cours  d'eau  qui  arrosent  le  département  ont 
pour  la  plupart  leurs  sources  dans  les  Alpes  :  les 
principales  rivières  sont  la  Durance,  le  Var ,  le 
Verdon ,  le  Calavon  ,  le  Busch ,  l'Uhaye  et  plu- 
sieurs autres.  La  Durance  est  la  seule  rivière  na- 
vigable. Il  existe  dans  l'arrondissement  de  Forcal- 
ouier  un  canal  d'irrigation  dit  de  la  Brillane.  Le 
déparlemcnt  est  traversé  par  trois  routes  royales 
(de  3  cl.)  et  par  19  roules  deparlemenlales.il  y  a 
peu  d'endroits  au  monde  qui  réunissent  dans  un 
si  pelil  espace  une  si  grande  variété  de  climats  et 
de  productions  différentes.  Il  présenlo  en  même 
tcms  au  levant  les  Heurs  du  printems,  aumidi  les 
fruits  de  l'automne  ,  et  au  nord  les  glaces  de  l'hi- 
ver. On  récolle  déjà  à  Manosque ,  lorsqu'on  sème 
encore  à  la  Seslière  ;  quelques  lieues  seulement  sé- 
parent la  région  où  prospèrent  les  lauriers  et  les 
oliviers  de  celles  où  croissent  les  renoncules  du 
nord  et  les  saulnes  nains  de  la  Laponic.  Les  pro- 
ductions consistent  en  blé  ,  bois  de  différentes  sor- 
tes ,  en  fruils  provenant  des  orangers,  des  oliviers, 
mûriers,  figuiers,  châtaigniers,  pruniers;  les  va- 
riétés de  ce  dernier  sont  Irès-multipliées ,  et  leurs 
fruits  sont  des  prunes  pislales,  brignolles,  pru- 
neaux fleuris,  prunes,  dalles,  etc.  Les  vignobles 
de  Mées  fournissent  un  vin  recherché.  Le  dépar- 
tement renferme  un  grand  nombre  de  métaux  ,  au 
nombre  desquels  on  ne  compte  pas  les  métaux  pré- 
cieux, si  ce  n'est  quelques  mines  d'argent  qui  ont 
été  exploitées,  et  puis  abandonnées.  Il  existe  des 
traces  de  minerai  argentifère  en  différens  endroits  : 
le  plomb ,  le  cuivre ,  le  bismuth  sont  assez  abon- 
dans.  On  trouve  de  l'ambre  jaune  à  Salignac,  du 
cristal  de  roche  à  Laure ,  du  jaspe  à  Saint-Paul , 
du  soufre  à  Aubenas,  du  vitriol  à  Dromont,  de  la 
houille  dans  un  grand  nombre  de  localités.  Le  lit 
des  lorrens  présente  des  marbres  de  trois  couleurs 
différentes  (noir,  blanc  el  rouge).  Le  gypse  et  le 
schiste  ardoisier  existent  dans  le  déparlement. 
Digne  et  Greoulx  possèdent  des  élablissemens 
d'eaux  thermales  très-fréquenlés. 

Productions.  Le  département  contient  environ 
220,000  moulons ,  25,000  chèvres  cl  15,000  bêles  à 
cornes,  6,000  chevaux.  Les  troupeaux  de  bêles  à 
laine  en  fournissent  cha(iue  année  à  peu  près 
.51)0,000  kilog.,  savoir  :  5,000  mérinos ,  10,000  mé- 
tis el  515,000  indigènes.  On  évalue  le  produit  an- 
nuel du  sol,  en  céréales  et  parmenlières,  à  1 ,360,000 
hectolitres,  avoine,  290,000,  vins,  140,000.  On  ré- 
colle une  grande  quantité  d'amandes  el  de  fruils, 
d'huile  d'olive  d'une  qualité  égale  à  celle  d'Aix ,  de 
miel ,  de  la  cire.  L'éducation  des  vers  à  soie  se  pro- 
page. Le  revenu  territorial  est  évalué  à  7,745,000 
francs. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière de  ce  départ,  n'est  pas  aussi  développée  qu'ail- 
leurs; elle  ne  s'élend  guère  au  delà  des  besoins 
du  pays ,  et  consiste  principalement  dans  l'emploi 
des  produits  indigènes  qui  font  roi)jel  du  com- 
merce. Digne  en  est  le  centre  el  fournil  une  grande 
quantité  de  cire,  des  i)eaux  de  chèvres  fort  esti- 
mées, de  la  coutellerie  commune,  des  fruits  secs, 
surtout  des  |)runeaux  renonnnés.  On  trouve  à 
Mousliers  plusieurs  uianulaclures  de  poteries  el  de 
faïence,  ainsi  »|ue  des  papeteries.  Il  existe  à  Riez 
unecorderie,  et  l'on  fai)rique  à  Saint-André  des 
draps  d'une  qualité  commune.  Forcalquier  possède 
une  fabrication  de  cadis,  de  poterie ,  cl  l'on  s'oc- 
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eupe  de  la  (ilalurede  la  soie.  Il  y  a  à  Manosque  des 
tanneries,  des  moulins  à  huile,  des  distilleries 
dVau-(ie-vie,  et  près  de  Sisleron  ,  une  filature  liy- 
draulique  de  colon.  On  a  formé  à  BarcelonneUe  des 
établisseraens  de  différens  tissus  de  soie  qui  oicu- 
penl  près  de  2()0  métiers.  Les  articles  du  commerce 
consistent  dans  les  produits  industriels  et  ai^rico- 
les,  tels  que  les  bestiaux  de  toute  espèce,  les 
grains,  les  amandes,  l'huile,  les  cuirs,  les  toiles 
communes  et  les  draps  ordinaires,  la  poterie,  la 
faïencerie;  elles  foires»  qui  sont  au  nombre  de 
132,  en  sont  les  principaux  débouchés. 

ALPES  (déparlcment  des  Hautes-).  Ce  dépar- 
tement ,  dont  la  situation  est  la  plus  élevée  de 
IFrance,  se  compose  d'une  partie  du  Dauphiné  et 
de  la  haute  Provence;  il  a  pour  limites  au  N.  le 
département  de  l'Isère  et  la  Savoie,  à  l'E.  le  Pié- 
mont ,  au  S.  11!  déparlement  des  Casses-Alpes ,  et  à 
ro.  ceux  de  la  Drôme  et  de  l'Isère.  Il  a  une  su- 
perficie de  2Sf)  lieues  carrées  ou  de  558,()69  hect. , 
dont  172,312  sont  des  forêts  de  mélèzes ,  pins  ,  sa- 
pins ,  hêtres  et  chênes.  122,800  sont  mis  en  cul- 
ture, 82,800  en  pâturages,  4,750  en  vignes.  Oa 
compte  ISl)  communes,  et ,  d'après  le  dernier  re- 
censement, une  population  de  129,102  ha!)ilans. 
Les  principales  rivières  qui  arrosent  son  territoire 
sont  la  «urance .  le  Drac,  le  Buech  ,  l'Aigues.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  canaux  pour  l'irrigation  des 
terres  :  4  grandes  routes  royales  et  19  roules  dé- 
)arlemenlales  traversent  le' département.  Gap  est 
e  chef-lieu,  et  est  situé  à  la  jonction  de  plusieurs 
roules  qui  conduisent  de  France  en  Italie  cl  en 
Suisse.  Briancon ,  sur  la  droite  du  Clairet ,  à  22  1. 
N.-E.  de  Gap'.  La  Grave  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Romanche,  à  9  1.  de  Briancon.  Mousliers,  sur  la 
Guisanne ,  à  4 1.  N.-E.  de  Briancon.  Embrun  ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Durance  ,  à  7  1.  1/2  E.  de  Gap. 
il  y  a  encore  divers  autres  endroits  peu  imporlaus , 
tels  que  Chorges   Mont-Dauphin. 

Productions  du  règne  minérnl.  On  compte  , 
parmi  les  richesses  métalliques  du  départemeul , 
i'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer  et  le  plomb.  11  y  a 
plusieurs  carrières  de  cristal  de  roche,  de  marlire, 
d'albâtre,  de  porphyre,  de  plombagine,  de  talc  et 
de  pierres  lithographiques,  d'ardoises  et  de  houille 
que  l'on  exploite  avec  succès.  Une  seule  des  mines 
d'anlhracile  a  donné  un  produit  de  1,300,000  kil. 
en  1833. 

Productions  du  rogne  végétal.  Ce  département 
a  cela  de  particulier,  que  le  règne  végétal  se  divise 
en  trois  zones  diffcrenles,  suivant  l'élévation  des 
siles ,  d'où  résulte  une  grande  variélé  de  plantes 
do  toutes  es|)èces.  On  peut  les  diviser  en  général  en 
celles  de  l'hiver ,  du  priiilems  et  de  l'automne. 
Plus  bas.  on  trouve  iJoreillemcnl  trois  zones  fores- 
tières ,  qui  sont  celles  des  sapins,  des  hêtres  et  des 
chênes.  La  même  montagne  est  ainsi  couverte  si- 
mullanémenl  des  végétaux  de  différens  climats , 
soit  de  la  Laponie,  de  l'Allemagne  el  de  lllaiie.  Le 
produit  annuel  du  scd  en  céréales  parmenlieres  el 
avoines  est  d'environ  OOO.OIM»  hectolitres;  en  vins, 
75,(MK).  Les  fromages  el  le  beurre  du  Briançonnais 
sont  estimés;  le  pays  produit  beaucoup  de  châtai- 
gnes et  de  noix  ,  des  légumes  et  des  fruits.  Les  |)ius 
fournissent  de  la  térébenthine  ;  les  mélèzes  de  la 
jnanue.  Le  département  possède  environ  O.OOO  che- 
vaux el  mulets,  10,(MK>àues,  30,0(10  bêles  à  cornes, 
18,000  chèvres,  10,000  porcs,  1U),0()()  moutons,  el 
à  peu  près  autant  de  moulons  Iraushumans ,  qui 
fournissent  ensemlde  850,000  kilog.  de  laine  cha- 
que année ,  savoir ,  10,000  mérinos ,  20,000  métis , 
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330,000  indigènes.  Le  revenu  territorial  est  évalué 
à  5,134,000  francs. 

Industrie  et  commerce.  Dans  un  pays  où  les  arts 
onl  encore  fait  peu  d«'  progrès  comparativement 
aux  autres  localités  qui, jouissent  d'un  climat  plus 
favorisé  de  la  nature,  l'industrie  deshabitans  se 
borne  aux  objets  les  |)lus  nécessaires  el  d'un  usage 
commun  ,  en  sorle  que  la  fabrication  des  produits 
du  luxe  ne  peut  y  avoir  fait  que  peu  de  progrès.  On 
ne  fabrique  que'des  serges ,  des  cadis  et  des  draps 
communs,  l'n  certain  nombre  d'ouvriers ,  hommes 
et  femmes ,  s'occupent  de  la  filature  de  la  laine  au 
rouet,  comme  anciennement,  de  la  chapellerie, 
ganterie.  L'industrie  métallurgique  met  en  activité 
li  martinets  ;  il  y  a  une  scierie  près  de  Briancon. 
On  faiirique  des  toiles,  de  la  bonneterie  ;  on  fait  des 
bijoux  en  cristal  de  roche  el  de  la  variolile. 

Quant  au  commerce  ,  il  consiste  principalement 
dans  tous  les  produits,  soit  agricoles  ,  soil  indus- 
triels ,  que  nous  avons  décrits.  On  exporte  tous  les 
ans  pour  une  valeur  d'environ  .300,000  fr.  de  laine. 
Les  peaux  de  toutes  espèces,  de  lièvres,  de  lapins, 
de  renards,  de  fouines,  de  blaireaux,  de  chèvres,  de 
chamois ,  de  daims,  forment  un  objet  important  de 
commerce  avec  Lyon  ,  où  l'on  en  expédie  la  plus 
grande  quantité.  Le  département  exporte  aussi  en 
Provence  une  grande  quantité  de  bois  de  charpente 
el  de  conslruction.  II  en  reçoit,  en  retour,  de 
^Marseille,  des  denrées  coloniales,  des  drogueries, 
épiceries  et  plusieurs  autres  objets. 

ALQUIFOUX ,  espèce  de  mine  de  plomb  sulfu- 
reuse qui  vient  d'Angleterre,  des  côtes  de  Barba- 
rie, de  Sardaigne  et  du  Languedoc.  Elle  est  écail- 
leuse ,  cassante ,  difficile  à  fondre  et  souvent  cou- 
verte d'une  couche  d'oxide  ou  chaux  de  plomb 
d'un  gris  jaunâtre. 

L'alquifoux  sert  aux  vernis  des  poteries  de  terre  ; 
celui  d'Angleterre  est  préférable  à  celui  de  tous 
les  autres  pays;  il  vient  en  saumons  de  différentes 
grosseur  et  pesanteur.  Il  faut  le  choisir  bien  pe- 
sant ,  en  écailles  brillantes ,  doux  à  manier  cl  ap- 
prochant de  l'élain  de  glace.  Celui  du  Languedoc, 
quoique  inférieur  à  celui  d'Angleterre,  est  encore 
recherché. 

ALTONA ,  ville  de  Danemarck ,  dans  le  duché 
de  Holstein.  Après  Copenhague,  c'est  la  ville  la 
plus  considérable  el  la  plus  commerçante  du  royau- 
me. Elle  est  située  sur  rEII)e,  à  l' mille  de  Ham- 
bourg. Lai.  N. ,  53'  54'  25"  ;  long.  O. ,  43 '  20'  38 '. 
Quoique  celle  ville  n'ail  point  un  bon  port  ni  au- 
cun canal ,  son  commerce  maritime  n'en  est  pas 
moins  considérable,  ainsi  que  la  pèche  du  hareng 
et  de  la  baleine.  Elle  fait  surtout  un  commerce 
d'affrètement  très-élendu  avec  Hambourg  ,  qui  oc- 
cupe un  grand  nombre  de  ses  vaisseaux  au  trans- 
port de  ces  marchandises  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  principalement  dans  la  Baltique,  la 
Médilcrranée  et  l'.Vdrialique.  Alloua  possède  70 
navires  qui  servent  pour  la  idupartà  la  navigation 
de  Hambourg.  Elle  a  un  collège  de  commerce,  une 
Bourse ,  une  Banque  de  virement ,  el  des  manufac- 
tures de  velours ,  d'étoffes  de  soie ,  de  calicot ,  de 
bonneterie,  de  cuirs,  de  ganls,  de  tabac,  de  vi- 
naigre ,  d'amidon ,  de  cire ,  de  miroirs;  des  raffine- 
ries de  sucre ,  elc. 

Monnaies.  On  compte  en  marcs  de  16  schillings 
lubs,  dont  chacun  se  subdivise  en  12  pénoe  lubs, 
comme  à  Hambourg. 

Les  livres  des  marchands,  depuis  1777,  doivent 
ee  tenir  en  marcs,  schillings  et  pence  banco.  Lo 


ALU  ^9 

thaler  ou  rixdaler  d'espèce  est  évaluée  à  3  marcs 
banco. 

Banque.  La  Banque,  créée  en  1T76,  ne  donne 
el  ne  reçoit  en  paiement  que  de  l'argent  (In  ou  des 
rivdalers  et  denii-rixdalers  d'espèce.  Chacune  de 
ces  rixdalers  doit  peser  537  à  538  eschen,  poids  de 
Cologne,  environ  445  1/2  grains  anglais  ou  28,958 
grammes. 

Les  lettres  de  change  ou  comptes  exprimes  en 
marcs  banco  d'Allona,  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient,  au  dessus  de  la  valeur  de  100  marcs,  ne 
peuvent  èlrc  payés  qu'à  la  Banque.  Dans  toutes 
les  transactions  en  monnaies  courantes,  racheleur 
est  libre  de  faire  son  paiement  en  banco,  admet- 
tant le  rixdaler  d'espèce  pour  3  marcs  11  schillings 
courans ,  ce  qui  donne  une  différence  ou  un  agio  do 
22,11/12  p.  0/0. 

D'ailleurs  les  changes,  poids  et  mesures,  sont 
les  mêmes  qu'à  Hambourg,  où  la  plupart  des  paie- 
mens  des  lettres  de  change  sont  indiqués. 

ALUN  (sulfate  d'alumine  et  de  potasse  avec  ou 
sans  ammoniaque  ).  Sel  fossile  à  double  base , 
lormé  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'alumine,  avec  addition  de  potasse  seulement 
ou  de  potasse  et  d'ammoniaque.  C'est  une  subs- 
tance solide,  compacte,  blanche  rosée,  d'une  cas- 
sure vitreuse ,  d'une  saveur  astringente  et  acide. 

On  en  fait  un  grand  usage  dans  la  teinture  pour 
la  préparation  des  couleurs  sur  les  étoffes  ,  ainsi 
que  dans  la  médecine  et  d'autres  arts.  On  le  trouve 
tout  formé  aux  environs  des  volcans  et  dans  plu- 
sieurs autres  lieux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
l'alun  que  l'on  fabrique  dans  les  ateliers  et  les  la- 
boratoires, et  qui  participe  surtout  d'une  base  de 
pUis ,  qui  est  l'ammoniaque  avec  l'alun  naturel. 
C'est  ce  qui  fait  qu'on  distingue  deux  principales 
sortes  d'alun  :  l'alun  naturel,  et  l'alun  artificiel. 

l"L'o/im  naturel  se  retire  en  grande  quantité  de 
la  Soifatara ,  pays  brûlé  auprès  du  Vésuve ,  entre 
Naples  et  Pouzzôl ,  formant  une  chaîne  de  petites 
collines  où  se  trouve  une  espèce  de  bassin  conte- 
nant une  terre  que  l'on  a  soin  de  conserver  dans  un 
lieu  sec.  Pour  en  retirer  l'alun  ,  on  la  met  dans  de 
grandes  chaudières  où  l'on  en  lait  des  lessives  avec 
de  l'eau  de  pluie  :  lorsqu'elle  est  assez  imprégnée, 
on  la  décante  ,  on  l'évaporé ,  et  on  la  transporte 
dans  des  baquets  de  bois,  où  l'alun  cristallise  à 
mesure  qu'elle  refroidit. 

L'alun  de  Home  OU  de  roche  se  retire  aux  envi- 
rons de  Tivoli,  d'une  pierre  d'un  blanc  pâle  qu'on 
trouve  dans  les  carrières.  Après  avoir  calciné  ces 
pierres  pendant  12  à  14  heures,  on  les  retire  du 
fourneau,  on  les  expose  à  l'air,  et  on  les  arrose 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  pour  les  faire  tomber 
en  eltlorescence.  On  en  fait  ensuite  le  lavage ,  on 
évapore  la  liqueur  au  soleil ,  et  on  obtient  par  cette 
opération  de  très-beaux  cristaux.  Mais  cet  alun  a 
un  coup-d'œil  rougeàtre  qui  provient  d'un  peu  de 
terre  martiale  qui  lui  est  unie,  et  qu'il  faudrait  re- 
tirer pour  l'avoir  entièrement  pur. 

L'alun  de  Rome  ou  de  roche  est  réputé  le  meil- 
leur, cl  on  lui  a  long-tems  donné  la  préférence 
dans  le  commerce.  Cependant  le  savantM.  Chaptal 
prétend  que  la  grande  supériorité  que  l'on  attribue 
à  l'alun  de  Rome  n'est  fondée  que  sur  d'anciens 
préjugés,  et  que  les  aluns  de  fabrique,  lorsqu'ils 
ne  contiennent  pas  de  fer,  peuvent  être  employés 
à  tous  les  usages  où  l'on  se  sert  de  celui  de  Rome. 

2"  Ahin  artificiel.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  la  manière  dont  on  fait  l'alun  de  Rome  et  à  la 
Soifatara,  doit  suffire  pour  donuer  une  idée  de  la 
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fabrication  de  l'alun  artificiel  dans  les  autres  pays; 
Les  travaux  sont  plus  ou  moins  considérables,  sui- 
vant que  les  matières  ou  les  mines  qui  contiennent 
la  substance  de  l'alun  en  sont  plus  ou  moins  char- 
gées. On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cette  fabri- 
cation le  procédé  de  M.  Caroudau,  savant  chimiste, 
qui  est  parvenu  à  donner  à  l'alun  de  sa  fabrique 
les  mêmes  qualités  que  celui  de  Rome  ;  il  peut  être 
employé  avec  autant  de  succès  pour  les  couleurs 
fortes  que  pour  les  nuances  légères. 

L'alun  est  un  des  principaux  ingrédiens  dont  on 
se  sert  dans  les  teintures,  pour  donner  aux  cou- 
leurs plus  d'éclat  et  plus  de  vivacité  ;  il  les  conso- 
lide sur  l'étoffe ,  et  produit  le  même  effet  que  l'eau 
gommée.  C'est  une  espèce  de  mordant  qui  fixe  les 
couleurs ,  les  lie  et  empêche  les  particules  les  plus 
fines  de  s'évaporer.  Les  teinturiers  aluminent  toutes 
les  étoffes  qu'ils  veulent  teindre,  surtout  en  cra- 
moisi ,  sans  quoi  elles  ne  prennent  pas  bien  cette 
couleur. 

On  se  sert  encore  d'une  eau  alumineuse  dans  la- 
quelle on  trempe  le  papier  pour  l'empêcher  de 
boire  quand  on  écrit  dessus ,  et  pour  le  blanchir. 

L'alun  clarifie  tous  les  liquides  ainsi  que  toutes 
les  liqueurs;  mais  il  leur  communique  un  certain 
goût  qui  annonce  sa  présence  :  on  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  fabriques  de  sucre  des  lies  ,  aussi 
bien  que  dans  celles  de  betteraves,  pour  le  clarifier. 

L'Angleterre  ,  la  Belgique ,  l'Italie  et  la  France 
sont  les  principaux  pays  où  l'on  fabrique  une  gran- 
de quantité  d'alun  ;  en  Angleterre,  les  principales 
fabriques  sont  celles  de  Hurlett  ou  de  Paisley,  et 
celle  qui  se  trouve  à  Whitby. 

Il  y  a  quatre  principales  sortes  d'alun  artificiel , 
suivant  les  pays  où  on  le  fabriçiue  :  l'alun  de  Fran- 
ce, l'alun  de  Liège  ou  de  Mézières,  l'alun  de  Rome, 
l'alun  d'Angleterre ,  autrement  appelé  alun  de  ro- 
che, alun  blanc  ou  alun  de  glace. 

1.  Alun  de  France.  Cette  sorte  est  en  grosses 
masses  unies ,  d'un  blanc  el  d'un  éclat  vitreux , 
d'une  transparence  un  peu  louche,  d'une  cassure 
sèche,  présentant  un  aspect  humide,  et  cependant 
assez  brillant.  Emballage  en  barriques  de  bois 
blanc,  pesant  4  à  GOO  kil. 

Alun  de  France  épure'.  Cet  alun  est  en  masses 
irrégulières  et  en  morceaux  de  toutes  dimensions  : 
sa  couleur  est  d'un  blanc  mat  ;  sa  transparence  est 
pure,  et  sa  cassure  est  franche  et  brillante.  Essayé 
avec  l'hydro-cyanate  de  potasse,  il  ne  doit  point 
contenir  de  fer. 

2.  Alun  de  Lie'ge  ou  de  Me'zières.  Cet  alun ,  fa- 
briqué avec  des  schistes  argileux  mêlés  de  sulfures 
de  fer,  se  présente  en  masses  "plus  ou  moins  consi- 
dérables d'un  blanc  gris  sale,  d'une  transparence 
très-louche  et  d'une  cassure  vitreuse.  Emballage 
en  vrague. 

3.  Alun  de  Rome.  Celte  espèce ,  préparée  à  Ci- 
vila-Vecchia  avec  la  pierre  alumineuse  de  Tolfa  , 
n'est  point  raffinée  ,  et  ne  contient  que  du  sulfate 
d'alumine  et  de  potasse  sous-ammoniaque.  Elle  est 
en  morceaux  petits  et  menus ,  couverts  d'une  cfHo- 
rescence  farineuse ,  et  otïrant  dans  leur  cassure  des 
couches  parfaitement  incolores  cl  des  couches  ro- 
sées. 

4.  Ualun  d'Angleterre  est  en  grosses  masses  , 
en  morceaux  clairs  et  transparens  comme  le  cristal; 
il  est  plus  ou  moins  beau ,  selon  qu'il  a  été  bien  ou 
mal  purifié.  Pour  le  bien  choisir,  il  faut  qu'il  soit 
blanc,  clair,  transparent,  sec  et  peu  rempli  de 
menu. 

h'alun  du  Levant  n'est  guère  différent  de  ces 
trois  sortes  d'alun  ,  el  sert  aux  mêmes  usages  ; 
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mai;;  il  est  moins  commun  en  France ,  à  cause  de 
la  Iscililé  que  l'on  a  do  se  procun-r  les  autres. 

<>n  lire  aussi  de  l'alun  de  Conslantinople ,  qui 
e^t  plus  gras  et  meilleur  que  celui  de  Srayrne.  L'un 
«t  l'autre  viennent  par  saes. 

Outre  les  quatre  sortes  d'aluns  dont  il  vient  d'être 
parlé  ,  les  marchands  épiciers  et  droguistes  en 
comptent  encore  de  cinq  sortes ,  qui  sont  l'alun 
brùlc  ou  calcine  yV alun  succarin ,  zaccarin  ou 
luceharin,  Yabin  de  plume  ou  Je  Sicile ,  l'alun 
scakolle,  autrement  p/crrre  spc'culairc  oumiroir 
d'âne  ,  et  ïalun  câlin  ou  de  soude. 

L'alun  brûle  csl  l'alun  de  glace  mis  dans  un  pot 
sur  un  grand  feu  qui  en  fait  la  calcination  ,  en  le 
rendant  plus  léger,  plus  blanc ,  et  facile  à  mettre 
en  poudre. 

L'alun  scakolle  est  une  pierre  blanche,  transpa- 
rente ,  à  peu  près  semblable  au  cristal  de  roche  ou 
talc ,  qui  se  trouve  dans  les  carrières  de  Passy.  Par 
la  calcination  que  l'on  fait  de  celte  pierre ,  elle  de- 
vient d'un  très-beau  blanc. 

L'alun  câlin  est  la  même  chose  que  le  sel  de 
aoude. 

Depuis  quelques  années,  il  s'est  élevé  en  divers 
endroits  de  la  France  des  fabriques  d'alun ,  entre 
autres  à  Sainl-Aubin  ,  àSt-Geor^es-de-Leveçon, 
à  Fontanes  (  dép.  de  l'Ave^ron) ,  a  Rollel  (  dép.  de 
la  Somme) ,  à  Baurieux ,  a  Urcel ,  à  Chaillevet ,  à 
Andeiaine  (  dép.  et  arrond.  de  Laon) ,  à  la  Croix- 
Sainl-Ouen  (dép.  de  l'Oise) ,  à  Javelle ,  près  Paris , 
et  à  Paris. 

Dans  la  vente  des  trois  principales  sortes  d'aluns, 
à  Amsterdam,  on  procède  ainsi  qu'il  suit  : 

L'alun  de  Rome  se  vend  4  liv.  par  sac  de  lare , 
î  p.  0/0  de  rabais  pour  le  bon  poids ,  et  autant  pour 
le  prompt  paiement. 

On  ne  donne  point  de  lare  pour  l'alun  de  Liège  ; 
seulement  1  pour  0/0  pour  le  bon  poids,  et  autant 
pour  le  prompt  paiement. 

L'alun  d'Angleterre  tare  lorsqu'il  est  en  futail- 
les; en  sacs  on  accorde  4  liv.  de  tare  par  sac;  brut, 
c'est  comme  aux  précédons. 

A!SL\NI)ES  ,  fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  un 
état  sauvage  en  Afrique ,  appartenant  à  la  famille 
des  rosacées ,  et  qu'on  trouve  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  dans  le 
midi  de  la  France  jusqu'en  Touraine.  Dans  le  bon 
choix  des  amandes,  il  faut exam.iuer qu'elles  soient 
fraîches,  c'est-à-dire  pas  trop  vieilles,  autrement 
elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  qualité  :  elles 
doivent  être  jaunes  en  dehors,  très-blanches  en 
dedans,  douces  et  agréables  au  goût,  et  elles  ne 
doivent  point  élre  ni  rancesni  ridées.  On  doilaussi 
faire  atleulioii  si  les  balles  reufermcnt  des  aman- 
des d'une  qualité  égale  et  point  mélangées,  celte 
marchandise  étant  fort  sujette  ù  être  falsifiée  et 
parée  par  dessus. 

Lc'i  amandes  sontemployées  parles  distillateurs, 
les  confiseurs,  les  pharmaciens,  el  se  servent  sur 
la  table  quand  elles  sont  douces  ;  leur  saveur  étant 
douce  ou  amère,  suivant  l'espèce  à  laquelle  elle 
appartient. 

On  tire  deux  espèces  d'huiles  des  amandes,  soit 
douces,  soit  ameres  :  l'une  par  le  feu,  qui  n'est 
bonne  qu'à  brûler;  l'autre,  sans  feu  ,  est  employée 
à  beaucoup  d'usages,  surtout  dans  la  médecine. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  d'amandes  dans 
tous  les  pays  d  Kurope,  surtout  dans  le  nord,  où 
l'on  en  fait  une  grande  consommation. 

La  tare  des  amandes  douces  cl  amères  esl  réglée 
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suivant  le  poids  des  balles  :  celles  du  poids  de  150 
à  200  liv.  ont  4  liv.  de  tare ,  el  celles  de  400  à  500 
liv.  ont  6  liv.  de  lare  par  balle  ;  el  si  elles  sont  en 
futailles,  on  fait  tare  nette,  c'est-à-dire  la  lare 
réelle.  Celles  qui  sont  en  cabas  ont  12  à  19  liv.  de 
tare  par  cabas ,  suivant  leur  grandeur.  A  Amster- 
dam ,  on  accorde  en  outre  2  p.  0/0  de  bon  poids. 

Voici  les  différentes  espèces  d'amandes  qui  sont 
admises  dans  le  commerce  : 

Amandes  a  la  dame  (en  coques).  Elles  ont  la 
coque  grosse  el  solide,  pointue  à  l'un  des  bouts, 
couverte  de  Irous  ou  sillonnée  de  lignes  vermi- 
culaires ,  ayant  en  dedans  une  et  quelquefois  deux 
amandes  d'un  jaune  rougeàlre  el  d'une  saveur 
douce. 

Elles  se  vendent  en  balles  d'une  double  toile  et 
avec  paille. 

Amakues  a  la  princessk  (en  coques).  C'est 
une  bonne  sorte  en  coques  d'une  grosseur  moyenne, 
aplaties ,  minces ,  fragiles ,  jaunâtres  ;  l'amande  de 
dedans  est  ridée ,  d'un  jaune  souci  en  dehors ,  d'un 
blanc  de  cire  à  l'intérieur,  et  d'une  saveur  douce. 

Elles  se  "endenl  en  balles  d'une  double  toile  et 
avec  paille. 

Amandes  de  CnmoN  (  dépouillées  de  leurs  co- 
ques). Elles  sont  d'une  moyenne  grosseur ,  allon- 
gées, aplaties,  ridées,  d'un  jaune  brun  ;  leur  pel- 
licule est  chargée  d'une  poudre  très-adhérente  qui 
ne  se  détache  pas  sous  les  doigts,  et  que  le  frolle- 
ment  n'enlève  qu'avec  peine. 

Elles  se  vendent  en  balles  d'une  simple  toile. 

Amandes  dures  (en  coques).  Elles  sont  plu9 
petites  et  plus  bombées  que  les  amandes  à  la  prin- 
cesse el  à  la  dame.  La  coque  est  d'un  jaune  pâle , 
épaisse  el  solide,  difficile  à  rompre  el  chargée  de 
petits  trous  de  peu  de  profondeur  ;  la  fève  dans 
l'intérieur  eisl  plus  petite  que  dans  les  espèces 
précédentes,  de  couleur  jaune -brun  et  d'une  sa- 
veur douce. 

Elles  se  vendent  en  balles  de  double  toile  et  avec 
paille. 

Amandes  d'Espacnb  ,  dites  de  Mal-aga  (dé- 
pouillées de  leurs  coques) ,  couleur  jaune  pâle  et 
grosseur  moyenne  ;  les  plus  petites  sont  ridées  et 
arrondies,  saveur  très-douce  el  agréable,  semblable 
à  celle  de  la  noisette. 

Elles  se  vendent  en  balles  de  sparterie. 

Amandes  de  Miluaud  (dépouillées  de  leurs 
coques  ).  Elles  ont  la  fève  longue,  aplalie,  char- 
gée d'une  poussière  produite  par  le  frottement, 
recouverte  d'une  pellicule  mince ,  el  d'un  jaune 
sale. 

On  les  vend  en  balles  d'une  simple  toile. 

Amandes  dites  flots  de  Provence.  Elles  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  amandes  triées 
à  la  main  ;  mais  elles  sont  plus  larges,  plus  lon- 
gues el  plus  bombées  :  la  pellicule  est  plus  épaisse 
el  plus  rougeàlre,  la  chair  très-douce  el  d'un  blanc 
mal. 

Elles  se  vendent  en  balles  de  double  toile  et  avec 
paille. 

Amandes  dk  Provence  docces  e:<  sorte  (dé- 
pouillées de  leurs  coques).  Les  fèves  sont  très-iné- 
gales en  grosseur;  on  les  disliRpUe  à  leur  forme 
légèrement  arrondie ,  el  à  leur  couleur  blanche 
quand  elles  sont  nouvelles,  quelquefois  couverte 
d'une  poudre  rougeàlre  ;  d'aulres  sont  ridées  et 
sillonnées. 

Elles  se  vendent  en  balles  de  double  toile  et  avec 
paille. 

Amandes  triées  a  la  main  (dépouillées  de 
leurs  coques).  Elles  sont  choisies  parmi  celles  de 
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ProYcnce ,  sont  régulières  et  bien  faites ,  aplaties , 
recouvertes  d'une  pellicule  mince ,  couleur  jaune 
pâle. 

Elles  se  vendent  en  balles  de  double  toile  et  avec 
paille. 

AMBOINE ,  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
lante  des  ilcs  MoluquoS,  située  au  S.-O.  de  celle  de 
Ceram ,  par  3"  41'  4"  de  lat.  S. ,  et  125'  47'  5"  de 
long.  E.  dans  l'Océanio.  Elle  est  le  siège  du  gou- 
vcrhemenl  et  le  centre  du  commerce  des  noix  mus- 
cades et  des  clous  de  girofle.  Elle  a  50  à  60  railles 
de  long,  et  est  partagée  en  presque  deux  péninsu- 
les appelées  Letimor  et  Jlitoe. 

Araboine  fait  partie  du  groupe  de  son  nom  ,  qui 
appartient  au  vaste  archipel  des  Moluques  sous  la 
domination  médiate  ou  immédiate  des  Hollandais. 
L'île  d'Amboine ,  quoique  une  des  moins  considé- 
rables, est  très-importante  sous  le  rapport  des  ar- 
bres qui  produisent  les  clous  de  girolle  :  la  quan- 
tité moyenne  qu'on  en  récolte  chaque  année  s'élève 
à  6.50,000  liv.  pesant ,  et  qui  quelquefois  va  même 
jusqu'à  un  million  de  livres.  Les  Hollandais,  qui 
en  ont  le  monopole ,  enregistrent  tous  les  arbres , 
dont  le  nombre  est  d'environ  500,000  ;  ils  inspec- 
tent toutes  les  plantations,  qu'ils  ont  limitées  à  cer- 
tains districts.  Cette  île  produit  aussi  du  sucre ,  du 
café ,  de  l'indigo  ;  le  sagou ,  qui  y  croit  en  grande 
quantité,  sert  d'aliment  principal  aux  habitans  , 
qui  sont  au  nombre  de  45,252.  Celle  île  ,  qui  avait 
été  prise  en  1796  par  les  Anglais ,  fut  restituée  aux 
Hollandais  par  le  traité  d'Amiens  ,  en  1801 ,  cap- 
turée de  nouveau  en  1810,  et  remise  de  nouveau  à 
la  Hollande  par  le  traité  de  Paris  de  1814. 

Aniboine ,  située  au  fond  d'une  baie  profonde 
qui  divise  l'île  en  deux  presqu'îles,  est  une  jolie 
l)ctite  ville  où  règne  l'extrême  propreté  hollandai- 
se :  on  y  fait  un  assez  grand  commerce  de  toutes 
les  productions  de  l'Orient;  il  y  a  plusieurs  tasar* 
remplis  de  toutes  sortes  de  marchandises.  Popula- 
tion ,  7,000  individus. 

AMBRE  cnis.  C'est  une  espèce  de  pâte  sèche 
dure ,  légère ,  grise ,  odorante ,  qu'on  trouve  dans 
les  intestins  du  cachalot,  et  qu'on  rencontre  aussi 
en  pièces  Ootlantes  sur  les  eaux  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Océan  ,  et  plus  ordinairement  sur  les 
côte»  de  l'Inde ,  du  Japon  ,  de  la  Chine  ,  de  Mada- 
gascar, des  Moluques,  de  l'Amérique  méridio- 
nale, etc. 

L'ambre  gris  est  en  masses  irrégulières ,  arron- 
dies ,  opaques  ,  légères  ,  formées  par  la  superpo- 
sition de  couches  dont  la  nuance  est  quelquefois 
différente.  Leur  poids  varie  de  1  à  2  kilogr. ,  et  est 
quelquefois  beaucoup  plus  considérable.  11  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  des  masses  d'ambre 
des  débris  de  sèche  et  d'autres  mollusques ,  tels 
que  r<?/f don  ambrosiacus ,  qui  servent  de  nourri- 
ture au  cachalot.  Cette  substance  est  recouverte 
d'une  espèce  de  croûte  de  couleur  grise  ,  brunâtre 
et  quelquefois  noirâtre.  La  cassure  des  niasses  est 
facile ,  lamelleuse  ,  et  se  rapproche  de  celle  de  la 
cire.  La  couleur  intérieure  est  très-variable.  On 
préfère  celle  qui  est  grise ,  ceudrée ,  marquée  de 

Ceints  blancs,  jaunes  et  noirâtres.  L'odeur  de  Tara- 
re est  suave  et  pénétrante ,  moins  cependant  à 
l'état  brut  que  lorsqu'il  a  été  prénaré.  Sa  saveur  est 
presque  insipide.  L'ambre  doit  a  la  chaleur  se  ra- 
mollir et  fondre  comme  la  cire.  Il  brûle  avec  uue 
flamme  vive,  et  se  volatilise  presque  entièrement 
lorsqu'on  le  projette  sur  une  plaque  de  métal  rou- 
gie  au  feu  ;  Véther  et  les  huiles  volatiles  le  dissol- 
vent presque  eo  totalité  ;  l'alcool  chauffé  le  dissout 
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aussi  ;  mais ,  à  froid ,  il  a  très-peu  d'action  sur  lui. 
Si  on  perce  l'ambre  avec  une  aiguille  chauffée  au 
rouge,  celle-ci  doit  être  retirée  sans  qu'aucune 
trace  de  cette  substance  y  reste  adhérente,  et  il  doit 
exsuder,  par  l'ouverture  qu'elle  a  faite,  un  liquide 
d'une  odeur  agréable. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  connaître  si  l'ambre 
gris  a  été  sophistiqué ,  est  d'en  mettre  quelques 
grains  sur  une  platine  rougie  au  feu  ;  s'il  y  a  quel- 
ques corps  hétérogènes  mêlés ,  ils  se  découvriront 
par  la  fumée,  ou  bien  on  verra  que  l'ambre  gris  est 
pur  par  le  peu  de  cendres  qu'il  laisse. 

L'ambre  gris  se  vend  à  Marseille ,  où  les  négo- 
ciansle  tirent  des  Indes  et  du  Levant.  L'ambre  gris 
entre  dans  un  très-grand  nombre  de  compositions 
de  pharmacie.  On  l'estime  stomachique,  cordial  et 
aphrodisiaque  ;  mais  son  plus  grand  usage  est  pour 
les  parfums  ;  on  le  mêle  avec  le  musc,  dont  il  tem- 
père la  vive  odeur. 

Amure  jaunk,  qu'on  appelle  aussi  succin,  es- 
pèce de  bitume  en  usage  dans  les  arts  et  dans  la  mé- 
decine ;  on  le  trouve  ordinairement  dans  la  mer 
Baltique,  sur  lescôtes  de  la  Prusse.  On  prétend  qu'il 
y  a  de  l'ambre  jaune  dans  plusieurs  montagnes  de 
Provence  ,  dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne 
septentrionale ,  de  la  Suède,  du  Danemarck ,  et  en 
Saxe. 

Cette  substance  bitumineuse ,  dure  ,  plus  ou 
moins  transparente ,  de  couleur  tantôt  jaune  ou  ci- 
trine,  tantôt  blanchâtre,  tantôt  rousse,  d'une  sa- 
veur un  peu  acre,  est  susceptible  du  poli  de  l'agate  : 
elle  se  fond  sur  le  feu  ,  s'enflamme  ,  et  répand  alors 
une  odeur  qui  n'est  pas  aussi  désagréable  que  celle 
des  bitumes  :  elle  se  dissout  dans  l'esprit-de-vin  , 
dansl'huile  de  lavande,  et  même  dans  l'huile  de  lin, 
mais  difficilement  lorsqu'elle  n'a  pas  été  torréfiée  ; 
elle  acquiert  par  le  frottement  une  propriété  élec- 
trique ,  c'est  celle  d'attirer  des  paillettes  et  autres 
corps  minces. 

Avant  l'usage  des  pierreries  et  des  diamans  que 
les  deux  Indes  ont  fournis  au  luxe  européen,  l'am- 
bre jaune  était  très -recherché  :  il  passait  pour 
une  des  choses  les  plus  précieuses  ;  mais  mainte- 
nant en  France  on  n'en  fait  plus  le  même  cas.  11  n'y 
a  guère  que  les  enfans  et  les  femmes  du  peu- 
ple qui  en  portent  des  colliers  ;  cependant  on  s'en 
sert  toujours  en  Allemagne ,  en  Autriche ,  et  dans 
les  autres  pays  du  nord,  surtout  en  Perse,  en 
Chine ,  en  Turquie ,  et  chez  les  sauvages ,  où  il  est 
regardé  comme  une  grande  rareté. 

Le  mieux  travaillé  et  le  plus  cher  vient  de  Hon- 
grie et  de  Pologne. 

Bien  des  gens  ont  l'art  de  le  contrefaire  avec  de 
la  térébenthine  et  du  colon ,  ou  avec  des  jaunes 
d'oeufs  et  de  la  gomme  arabique  ;  d'autres  vendent 
pour  ambre  jaune  de  la  gomme  de  copal  ;  mais  on 
s'aperçoit  de  la  tromperie ,  si  l'on  fait  attention  à 
ce  que  l'on  a  dit  sur  ses  qualités. 

L'ambre  jaune  se  lire  particulièrement  de  la 
Hollande ,  qui  en  fait  les  plus  fortes  acquisitions 
sur  les  lieux  où  on  le  trouve. 

AMBRETTE  ou  Grainb  d'ambrrïtr,  dont  lo 
véritable  nom  est  abclmose,  est  originaire  de  l'E- 
gypte ou  de  l'Inde.  Elle  a  été  transportée  aux  An- 
tilles ,  et  c'est  de  la  Martinique  que  nous  vient  plus 
particulièrement  la  graine  d'ambrelte. 

L'ambrelte  est  de  la  grosseur  d'un  grain  de  che- 
nevis  ,  brunâtre  et  régulièrement  formée,  marquée 
dans  sa  partie  courbe  d'un  point  blanc  qui  est  ce- 
lui par  lequel  le  grain  tenait  à  la  gousse  qui  lo 
contenait. 
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L'odeurderambrcllcrsiirts-agréaMe,  et  rappelle 
le  musc  el  collt'  df  l'ambre  ;  elle  est  employée  pour 
les  parfums  ;  el\e  fail  la  base  odorante  de  la  poudre 
ambrée,  nommée ;;oi4(ire  de  Chypre  :  Vodt'ur  en 
est  forte  el  très-analogue  é  celle  du  muse.  Les  mé- 
decins remploient  aussi  dans  différentes  mala- 
dies. 

L'arabrette  de  la  Martinique  est  la  meilleure  de 
toutes  :  il  faut  la  choisir  nouvelle  ,  bien  nourrie  , 
sèche ,  bien  nette  et  de  bonne  odeur.  Kile  vient  par 
la  voie  de  Hollande,  Nantes,  Bordeaux,  Mar- 
seille, etc.  Les  lieux  de  consommation  sont  Paris, 
Avignon  ,  Orange  ,  Carpentras  ,  Cologne,  Franc- 
fort", Naples ,  la  Sicile. 

AMÉRIQUE  (continent  de  1'),  qu'on  appelle 
aussi  le  nouveau  monde ,  parce  que  c'est  la  der- 
nière partie  du  globe  qui  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb  en  1W2). 

Parmi  les  événcmens  qui  signalèrent  la  fin  du 
xv*^  siècle ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  important  que  la 
découverte  de  ce  continent  placé  entre  deux  vastes 
océans;  elle  changea  le  système  commercial  des 
peuples  des  deux  hémisphères ,  el  fit  acquérir  des 
trésors  immenses  qui .  en  excitant  la  cupidité  des 
peuples,  leur  procurent  aussi  de  nouvelles  jouis- 
sances. Elle  immortalisa  Colomb,  qui  n'eut  pour- 
tant pas  la  gloire  de  donner  son  nom  à  celte  portion 
du  glol)e;  le  destin  l'avait  réservée  à  Améric  Ves- 
puce,  navigateur  llorenlin.  Ce  fut  en  1499  qu'il  en- 
tra dans  la  nouvelle  route  si  glorieusement  ouverte 
par  Colomb,  qui,  pour  prix  de  ses  services,  fut 
chargé  de  chaînes  et  oublié  d'une  cour  ingrate. 
Bientôt  des  conquérans  féroces  et  fanatiijucs,  ins- 
pirés par  une  barbare  avidité  sous  la  conduite  de 
Fernanil  Corlès,  tirent  la  conquête  du  Mexique, 
tandis  que  François  Pizare  fil  celle  du  Pérou  : 
d'autres  nations,  excitées  par  cet  exemple,  formè- 
rent des  établissemens,  en  soumettant  celte  partie 
du  monde  à  leur  domination. 

Division  de  l'Amérique  Le  continent  de  l'Amé- 
rique forme  deux  grandes  péninsules  :  V  l'Amé- 
rique du  nord,  qui,  dans  sa  plus  grande  longueur, 
a  3,072  milles,  el  dans  sa  plus  grande  largeur, 
2,808;  2'  l'Amérique  du  sud,  dont  la  plus  grande 
longueur  est  de  3,9()5  milles,  el  la  plus  grande  lar- 
geur, 2,025  :  ces  deux  grandes  presqu'îles  sont 
réunies  à  leur  centre  par  l'isthme  de  Panama ,  qui 
n'a  qu'une  largeur  d'environ  W)  milles.  M.  de  Ilum- 
boldl  dit  qu'on  a  formé  le  projet  de  construire  dif- 
férens  canaux  pour  établir  une  communication  à 
travers  cet  isthme  entre  l'Océan  atlantique  et  l'O- 
céan pacifique,  cl  par  laquelle  on  pourrait  passer 
de  l'une  à  l'autre  sans  être  obligé  de  faire  la  longue 
cl  dangereuse  navigation  aulour  du  cap  llorn ,  ou 
à  travers  le  long  détroit  de  Magellan. 

On  divise  encore  l'Amérique  en  Amérique  conti- 
nentale el  en  Amérique  insulaire  :  cette  première 
partie  se  subdivise  en  autant  de  parties  qu'il  y  a 
de  puissances  qui  en  possèdent  une  portion.  Telle 
est  l'Amérique  ci-devant  espagnole,  (jui,  après 
s'être  rendue  indépendante,  a  formé  plusieurs  états, 
qui  sont  le  Mexique .  Gualimala  ou  l'Amérique  du 
centre;  la  Nouvelle-drenade  ,  <|ui  comprend  la  Co- 
lombie el  Venezuela,  le  Paraguay,  Rio  de  la  Plata 
ou  Buénos-Ayres,  Bolivia,  le  Chili,  le  Pérou.  L'A- 
mérique portugaise  comprend  l'empire  du  Brésil  ; 
l'Amérique  française  comprend  Cayenne  el  la 
Guyane  française  ;  l'Amérique  hollandaise ,  la 
Guyane  hollandaise:  r.Vméri(|ue  anglaise,  toutes 
les  colonies  que  la  Grande-Bretagne  possède  dans 
l'Amérique  du  nord  ;  viennent  ensuite  l'Amérique 
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des  Etals-Unis  cl  l'Amérique  russe,  pareillemenî 
situées  dans  l'Amérique  septentrionale. 

La  seconde  division  se  compose  du  grand  nom- 
bre d'îles  qui  sont  de  la  dépendance  du  continent 
américain  tant  au  sud  qu'au  nord,  dont  les  princi- 
pales sont  les  grandes  et  petites  Antilles,  qu'on 
appelle  aussi  Indes  occidentales,  en  opposition 
aux  Indes  orientales,  situées  au  delà  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dans  l'Océan  indien. 

Antilles  ou  Indes  occidnitales.  Les  Antilles , 
situées  dans  le  Grand-Golfe  formé  au  centre  des 
deux  contincns  américains,  en  avant  de  l'isthme 
qui  les  unit,  sont  devenues  autant  de  colonies  qui, 
appartenant  à  diverses  puissances  de  l'Europe, 
peuvent  être  divisées  en  Indes  occidentales  an- 
glaises, espagnoles,  françaises,  hollandaises,  da- 
noises, suédoises,  el  une  indépendante  qui  est 
Haïti  ou  Saint-Domingue ,  dont  nous  ferons  men- 
tion à  leurs  articles  respectifs.  (  Voyez  Indes  occi- 
dentales.) 

Golfes.  Les  deux  Amériques  renferment  de  vas- 
tes golfes  qui  facilitent  la  navigation  et  le  com- 
merce sur  les  côtes  :  tels  sont  les  golfes  d'Husson, 
de  Sainl-Laurent,  du  Slexique;  les" mers  de  Baflîn, 
des  Antilles  ;  la  mer  Vermeille  ou  le  golfe  de  Cali- 
fornie; les  baies  de  Honduras,  de  Bahia  ou  San- 
Salvador,  au  Brésil;  de  San-Antonio  cl  de  Saint- 
Georges,  dans  la  Patagonie. 

Fleuves.  L'Amérique  possède  les  plus  grands 
fleuves  du  monde,  qui  ouvrent  de  nombreuses  com- 
munications à  l'intérieur  dans  toutes  les  directions  : 
les  principaux  tleuves  sont  le  Maragnon ,  qu'on 
appelle  ordinairemenU'Amazone,  que  l'on  consi- 
dère comme  le  plus  grand  fleuve  de  l'univers  ;  le 
Rio  de  la  Plata ,  formé  de  la  réunion  du  Parana 
avec  l'Uraguay,  dont  la  largeur  ressemble  à  un  bras 
de  mer,  et  qui  passe  par  Buénos-Ayres,  Montevideo 
el  Maldonado  ;  le  Mississipi,  qui  est  le  plus  grand 
fleuve  de  l'Amérique  du  nord;  il  a  un  cours  de 
1,200  railles  ;  le  Rio  de  la  IS'orte  est  le  plus  grand 
fleuve  du  Mexique,  comme  le  Saint-Laurent  l'est 
du  Canada,  qui,  malgré  sa  vaste  embouchure  et  le 
volume  majestueux  de  ses  eaux,  n'occupe  que  le 
second  rang.  Aucune  partie  du  monde  ne  possède  un 
aussi  grand  nombre  de  lacs  ni  d'une  aussi  grande 
étendue.  Quant  aux  canaux  artificiels,  les  Etals- 
Unis  en  ont  construit  un  grand  nombre  qui  tra- 
versent en  tous  sens  cette  immense  contrée. 

Productions.  Aussitôt  après  l'arrivée  des  Euro- 
péens, leurs  mains  victorieuses  dédaignèrent  de 
cultiver  un  sol  favorisé  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, et  de  s'adonner  aux  paisibles  travaux  des 
champs,  qui  ne  récompensent  que  lentement  les  la- 
beurs de  l'homme  qui  s'y  consacre.  Les  aventuriers 
ne  s'y  rendaient  que  pour  y  faire  une  fortune  ra- 
pide par  l'exploitation  des  mines.  Ce  ne  fut  que 
lorsqu'elles  commencèrent  à  s'épuiser,  que  les  co- 
lonies, qui  se  répandirent  rapidement  sur  le  vaste 
continent  américain,  y  introduisirent  la  culture  des 
productions  des  tropiaues.  Une  région  aussi  vaste, 
qui  s'élend  à  une  grande  distance  de  chaque  côté  de 
l'équateur,  devait  naturellement  offrir  une  végéta- 
tion très-variée;  aussi  les  productions  sont-elles  en 
grand  nombre ,  telles  que  le  coton ,  les  bois  de  tein- 
ture, le  sucre,  le  café,  le  cacao,  la  vanille,  la  coche- 
nille, l'indigo,  le  tabac,  le  gingembre,  le  quinquina, 
la  salsepareille ,  le  jalap,  les  baumes,  etc.  Il  faut  y 
ajouter  les  diauians,  d'autres  pierres  précieuses, 
l'or  cl  l'argent,  ainsi  que  d'autres  métaux ,  qui  of- 
frirent bientôt  des  objets  d'échange  avantageux 
avec  les  produits  des  manufactures  européennes; 
et  cette  réciprocité  d'échange  devint  la  source  d'un 
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commerce  qui  augmenta  avec  la  richesse  des  habi- 
lans  des  deux  hémisphères. 

Pierres  précieuses  et  métaux.  Le  Brésil  partage 
seul,  avec  l'Inde,  l'île  Bornéo  et  l'Oural,  l'avanlase 
d'avoir  des  mines  de  diamant.  Les  diamans  se  trou- 
vent au  Brésil,  dans  le  district  de  Minos-Geraes,  où 
l'on  trouve  aussi  des  pierres  précieuses ,  de  mémo 
qu'au  Chili  et  à  Bolivia.  L'or  cl  l'argent  aljondcnt 
dans  un  grand  nombre  de  provinces  de  la  Colom- 
bie, du  Brésil,  du  Mexique,  du  Chili,  du  Pérou  et 
des  Etats-Unis;  l'élain  au  Pérou  et  au  Mexique, 
ainsi  que  le  mercure  ;  le  enivre  au  Chili,  au  Pérou, 
au  Mexique  ;  le  plomb  et  le  fer  au  Mexique  et  aux 
Etats-Unis. 

Métaux  pre'cieux.  On  peut  dire  qu'aucune  partie 
du  globe  n'a  fourni  autant  de  métaux  préeieux  que 
les  régions  équatoriales  du  nouveau  monde.  Il  est 
impossible,  dit  M.  de  Humboldt,  dévaluer  la  masse 
d'or  et  d'argent  qui  est  maintenant  en  exploitation 
sur  toute  la  surface  du  globe  :  des  quantités  d'or  et 
d'argent  que  l'on  retirait  annuellement,  au  com- 
mencement du  xix"  siècle,  de  toutes  les  mines  de 
l'Amérique,  de  l'Europe  cl  de  l'Asie  boréale,  l'A- 
mériqut;  seule  fournissait  57,658  marcs  d'or  et 
3,250,000  mares  d'argent.  En  1804,  toutes  les 
colonies  espagnoles  d'Amérique  fournissaient  an- 
nuellemeul  en  argent  3,'î60,000  marcs  [le  Mexique 
seul  2,3W,000  mares)  ;  en  or,  45,000  marcs  ;  mais 
depuis  1811,  cet  état  de  choses  est  bien  changé. 
Pendant  les  guerres  de  l'indépendance  qui  ont  dé- 
solé ces  magnifiques  contrées,  les  travaux  ont  été 
suspendus  dans  beaucoup  de  mines,  et  lors  de  la 
reprise  des  travaux,  les  capitaux  avaient  disparu, 
et  des  compagnies  anglaises  se  sont  formées  pour 
reprendre  l'exploitation  de  ces  mines  abandonnées. 
M.  de  Monlveran  ,  dans  un  travail  remarqualde, 
n'évalue  le  produit  moyen  de  toutes  les  mines  du 
nouveau  monde  ,  pendant  la  période  de  1824  à  1830 
inclusivement,  qu'à  33,870  marcs  3/4  d'or,  et  à 
838,837  marcs  d'argent.  La  production  des  métaux 
précieux  a  par  conséquent  éprouvé  une  diminution 
de  presque  de  moitié  pour  l'or  et  de  trois  quarts 
pour  l'argent. 

Commerce.  On  peut  dire  que  la  découverte 
de  ce  continent  a  donné  la  plus  grande  impulsion 
au  commerce  qui  a  vu  s'augmenter  d'une  manière 
prodigieuse  non-seulement  ses  moyens  d'échange, 
mais  aussi  le  nombre  des  peuples  qui  ont  fait  partie 
de  son  vaste  domaine.  Le  commerce  s'est  surtout 
occupé  à  fournir  les  produits  des  manufactures  de 
l'ancien  monde  contre  ceux  du  nouveau  monde  : 
mais  ce  commerce  fut  d'abord  soumis  au  régime  du 
monopole  que  toutes  les  puissances  adoptèrent  à 
l'égard  de  leurs  colonies ,  qui  furent  obligées  d'a- 
cheter exclusivement  de  leurs  métropoles  tous  les 
objets  dont  elles  avaient  besoin  ,  et  de  leur  vendre 
en  retour  toutes  les  productions  de  leur  sol ,  et  ce 
système  est  encore  suivi ,  quoique  avec  des  condi- 
tions moins  restrictives,  depuis  l'exemple  de  l'af- 
franchissement de  plusieurs  d'entre  elles.  Les  colo- 
nies anglaises  de  l'AnuJrique  du  nord  furent  les 
premières  à  s'afFramhir  de  la  domination  de  leur 
mère-patrie,  et  formèrent  ces  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  qui  se  sont  élevés  rapidement 
à  un  haut  degré  de  prospérité.  L'Amérique  espa- 
gnole et  ensuite  le  Brésil  ont  suivi  cet  exemple  au 
comniemement  de  ce  siècle  ;  et  l'indépendance  de 
cette  vaste  portion  de  ce  nouvel  hémisphère,  en  ou- 
vrant une  libre  carrière  à  l'activité  générale  de  l'in- 
dustrie humaine, ne  pourra  qu'aecroilrc  la  sphère  du 
commerce,  L'inihieuee  de  celte  activité  se  fera  en- 
core plus  vivement  sentir,  lorsque  la  civilisation 
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aura  augmenté  les  jouissances  des  habitans  et  leur 
goût  pour  les  produits  industriels  de  l'Europe  ;  au- 
cune partie  du  globe,  même  l'Asie,  avec  toutes  ses 
richesses  et  l'industrie  de  ses  habitans,  ne  peut  ba- 
lancer les  avantages  inappréciables  que  l'Europe 
retire  de  ses  relations  avec  l'Amérique,  dont  la  dé- 
couverte a  été  une  nouvelle  ère  pour  son  commerce, 
qui  a  pris  depuis  cette  époque  un  développement 
inconnu  aux  sièeles  précédens. 

On  peut  diviser  le  commerce  de  toute  l'Amérique 
en  trois  grandes  parties,  suivant  la  division  natu- 
relle de  ce  continent  et  des  îles  de  sa  dépendance , 
savoir  :  1  "  en  commerce  de  l'Amérique;  du  nord  ; 
2"  en  commerce  de  l'Amérique  du  sud ,  cl  3"  en 
commerce  des  Indes  occidentales  ou  des  Antilles. 
Quant  au  commerce  de  l'Amérique  du  nord,  il  n'y  a 
que  celui  du  Mexique  et  des  Etals-Unis  qui  soit  libre 
pour  toutes  les  nations;  le  reste  de  l'Amérique  du 
nord,  qui  contient  les  colonies  anglaises  ou  russes 
dans  celle  partie  du  monde,  n'est  point  ouvert  au 
commerce  de  toutes  les  puissances.  Il  en  est  de 
même  du  commerce  des  Indes  occidentales  qui 
contiennent  les  colonicsdes  puissances  de  l'Europe, 
qui  en  ont  la  possession  et  en  font  le  commerce 
presque  exclusivement.  Quant  à  l'Amérique  du 
sud,  depuis  l'indépendance  des  colonies  espagnoles 
et  du  Brésil,  qui  se  sont  affranchies  du  monopole 
de  leur  mère-patrie ,  leur  commerce  est  devenu 
libre  pour  toutes  les  nations  européennes. 

Importations.  Les  importations  consistent  prin- 
cipalement dans  les  produits  des  manufactures 
d'Europe,  convenables  aux  difïérens  climats  de  l'A- 
mérique, en  draps,  soieries,  toiles,  indiennes,  cali- 
cots, bonneterie,  mercerie,  quincaillerie,  coutelle- 
rie, sellerie,  taillanderie,  verrerie,  porcelaine,  vins, 
liqueurs,  huiles,  savons,  articles  de  nouveautés  et 
de  modes  et  autres  oljjets  de  l'industrie  européenne 
pour  des  valeurs  très-considérables  qu'il  est  impos- 
sible d'apprécier  au  juste. 

Exportations. 'Le?,  articles  d'exportation  qui  font 
l'objet  de  l'Amérique  sont  en  grand  nombre  ;  on 
peut  mettre  au  premier  rang  les  métaux  précieux, 
dont  la  valeur,  au  commencement  de  ce  siècle,  s'est 
élevée  annuellement  à  près  de  40  millions  de  pias- 
tres ou  200  millions  de  francs,  provenant  des  mines 
d'or  et  d'argent  du  Mexique,  du  Pérou,  du  Chili, 
de  Buénos-Ayres,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du 
Brésil.  Les  diamans  de  cette  dernière  région  ont 
produit,  dans  resi)ace  d'environ  un  siècle,  depuis 
1730  jusqu'en  1815,2,100  livres  pesant,  ayant  une 
valeur  de  30  millions  et  demi  de  piastres,  auxquels 
il  faut  ajouter  les  topases,  les  émeraudes,  les  sma- 
ragdos,  les  chrysobérilles  et  autres  pierres  précieu- 
ses du  Brésil  et  du  Mexique. 

Les  denrées  coloniales  des  Indes  occidentales  et 
du  continent  sont  le  café,  sucre,  coton,  indigo, 
cacao,  vanille,  etc.  L'europc  reçoit  annuellement 
350,000  quintaux  en  café,  6,500,000  dito  en  sucre, 
38,500  dilo  eu  indigo,  250,000  dito  en  cacao ,  5,000 
dito  en  vanille ,  et  plus  de  700,000  dito  en  coton  : 
5,000  dito  de  cochenille,  qui  forment  les  articles 
les  plus  iniporlans.  Ensuite  ce  sont  les  drogues  et 
plantes  médicales,  telles  que  le  quinquina,  lejalap, 
i'ipécacuanha,  la  salsepareille;  les  laintîs  de  Vigo- 
gne, les  peaux  de  Buénos-Ayres,  les  bois  de  tein- 
ture de  la  Nouvelle-Orléans,  de  Campèche,  de  Fer- 
nambouc,  du  Brésil;  les  poissons  sales  ou  séchés 
et  marines  des  pèches  de  Terre-Neuve  et  des  Etats- 
Unis;  des  huiles  et  fanons  de  baleine  ;  des  i)ois  de 
conslruclion,  de  la  potasse,  des  blés,  du  riz,  du  ta- 
bac, du  lioul)lon,  de  la  cire,  du  cuivre,  du  miel,  du 
baume,  du  piment,  de  l'ambre,  les  pelleteries,  elc, 
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Les  principales  places  de  commerce  sont  Québec 
et  Monlrcal  au  Canada  ;  New-York,  Philadelphie, 
Boston,  Baltimore  et  Charlestown  aux  Etals-Unis  ; 
Yera-Cruz,  Tampico  et  Acapulco  au  Mexique; 
Carlhagene,  Porto-Bcllo  et  Guayra  à  la  Colombie  ; 
la  Havane  à  Cuba;  Kingston  à  la  Jamaïque;  Rio- 
Janeiro,  Bahia  et  Fernambouc  au  Brésil  ;  Parama- 
ribo et  Cayenue  à  la  Guyane;  Buenos- Ayrcs  à 
Rio  de  la  Piala  ;  Valparaiso  au  Chili  ;  Callao,  Lima 
au  Pérou. 

Le  commerce  s'est  ouvert  trois  voies  de  commu- 
nication avec  les  ports  du  Pérou,  situés  sur  l'Océan 
liacilique  ;  celle  a  travers  le  détroit  de  Magellan , 
ou  en  doublant  le  cap  llorn ,  pour  les  navires  qui 
s'y  rendent  d'Europe;  une  autre  à  travers  l'Océan 
l>acilique,  pour  les  bàlimens  qui  arrivent  de  l'Inde. 
Le  commerce  a  augmenté  eonsidérabiement  depuis 
une  vingtaine  d'années;  la  principale  roule  est 
maintenant  eelle  autour  du  cap  Ilorn  ,  jusqu'au 
moment  où  Ion  construira  un  eliemin  de  fer  à  tra- 
vers l'islhme  de  Panama,  pour  établir  une  commu- 
nication directe  avec  les  Océans  atlantique  et  pa- 
ciiique  ;  ce  qui  serait  d'autant  plus  praticable,  ([ue 
cet  islhme  n'a  qu'une  trentaine  de  lieues  de  lon- 
gueur, et  serait  moins  dispendieux  qu'un  canal 
qu'on  avait  eu  le  projet  d'ouvrir. 

Amérique  espagnole. 

Le  génie  de  Christophe  Colomb ,  qui  avait  décou- 
vert le  nouveau  monde ,  avait  mis  l'Espagne  en 
possession  de  trésors  immenses  et  d'un  vasle  terri- 
toire, où  elle  a  fondé  de  puissantes  colonies,  qui 
se  sont  étendues  dans  les  deux  Amériques  du  nord 
et  du  sud. 

Le  tableau  suivant,  publié  par  M.  Moreau  de 
Jonnès  ,  fera  connaître  quelles  sont  l'étendue  et  la 
population  actuelle  des  pays  qui  composaient  cette 
domination  qui ,  depuis  1821  à  1823,  se  sont  sépa- 
rés de  leur  ancienne  métropole ,  et  forment  pour 
la  plupart  des  états  indépcndans. 

Tableau  des  anciennes  colonies  espagnoles 
séparées  de  leurs  métropoles. 


I.  carr. 

Mexique 118,478 

Colombie C0,2îO 

Guatimala 16,2M) 

Rio-la-Plata 126,770 

Pérou 100,000 

Chili 14,240 

Santo-Domingo  .  .  .      2,385 

Trinitad 170 

Louisiane 6,428 

Floride 7,087 


PopuU- 
liuii. 

0,122,000 
2,620,000 
2,000,000 
2,000,000 
1,736,000 
1,100,000 
125,000 

42,000 
300.000 

40,000 


pari.  a. 

52 

41 

120 

16 
17 

80 

52 

250 

47 

6 


Ane.  colon,  cspagn.  452,038      10,085,000       36 

Colonies  que  possède  \ 
encore  l'Esp.  auxl 
Indes  occident,  de! 
l'Amer.,  Cuba  etr 
Porto-Rico.  Vot/e:l 
Colonies  ESPACE. / 


5,010 


930,000      185 


Tôt.  de  l'Ain,  esp.  457,048      17,0i:),000       37 

Ainsi ,  sous  le  rapport  de  leur  étendue,  les  colo- 
nies actuelles  <le  l'Espagne  en  Amérique  ne  forment 
guère  qu'un  90"^  des  anciennes  possessions  de  cette 
puissance  dans  le  nouveau  inonde;  mais  ,  sous  le 
rapport  de  leur  population  ,  elles  en  égalent  un  20% 

Kous  indiquerons  dans  le  tableau  suivant  la  va- 
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leur  actuelle  du  commerce  fait  par  les  pays  qui  se 

sont  séparés  de  l'Espagne. 

IHPORT.    BXPORT.    TOTAUX. 

1830.  f'-  f'-  f'- 

Mexique....    50,935,000    47,440,000    98,375,000 

1829. 
Colombie...    12,000,000    14,000,000    26,000,000 

1827. 
Guatimala..    40,420,000    50,700,000    91,120,000 

1830. 
Rio-la-Plata    25,000,000    35,000,000    60,000,000 

1830. 
Pérou 40,000,000    50,000,000    90,000,000 

1830. 
Chili 25,000,000    35,000,000    60,000,000 

Totaux...  193,355.000  232,140,000  425.495,000 

La  contrebande  des  métaux  précieux,  qui  est 
exirèmement  considéralde  dans  ces  pays,  rend  très- 
diflicile  d'apprécier  leur  commerce ,  et  ne  permet 
que  des  appréciations  plus  ou  moins  éloignées  de 
la  réalité.  Au  demeurant ,  l'Amérique  espagnole 
fait  certainement  aujourd'hui  un  commerce  d'é- 
change avecl'Europe,  qui  s'élève  à  environ  un  demi- 
milliard.  Il  y  a  quarante  ans  ,  l'Espagne  en  faisait 
un  avec  ses  anciennes  colonies  du  nouveau  monde 
dont  la  valeur  moyenne  s'élevait  à  360  millions  de 
francs  ,  somme  dans  laquelle  les  étrangers  étaient 
pour  la  moitié  ou  les  deux  tiers.  Ainsi ,  malgré 
leurs  discordes  civiles  ,  qui  durent  depuis  une  gé- 
nération entière,  et,  malgré  la  diminution  du 
produit  de  leurs  mines  ,  les  contrées  de  l'Amérique 
espagnole  ont  accru  leur  commerce  à  la  faveur  de 
la  liberté  de  ses  transactions  ,  et  l'ont  élevé  à  une 
valeur  presque  moitié  en  sus  de  celle  qu'il  avait 
sous  le  régime  prohibitif  et  sévère  d'une  métropole 
ombrageuse  et  jalouse  de  ses  droits. 

Il  ne  tient  qu'à  l'Espagne  de  prendre  une  part 
avantageuse  dans  ce  riche  commerce  et  de  profiler 
de  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  qui  trouve  mainte- 
nant dans  les  villes  maritimes  des  Etats-Unis  un 
marché  dix  fois  plus  grand  que  celui  qu'elles  lui 
offraient ,  quand  eUes  étaient  des  colonies  sous  sa 
dépendance.  La  similitude  de  langage,  de  religion, 
de  mœurs ,  d'origine ,  aura  sans  doute  de  pareils 
effets  dans  l'Améfique  espagnole  ,  si  l'ascendant  de 
toutes  ces  causes  de  sympathie  n'est  pas  détruit , 
par  la  persistance  déjà  trop  prolongée  de  son  an- 
cienne métropole  à  méconnaître  la  loi  rigoureuse  et 
inflexible  de  la  nécessité. 

AmkHIOVK  CKNTllAf.K  ,  OU  GUATIMALA.  Cct  état 

formait ,  avant  son  indépendance  ,  la  capitainerie 
de  Guatimala  ;  ce  ne  fut  qu'après  s'être  consti- 
tuée,  en  1824,  en  république  fédérative  ,  qu'elle 
a  pris  la  nouvelle  dénomination  d'Amérique  cen- 
trale ,  indiquée  par  sa  situation  géographique. 
Elle  se  trouve  comprise  enlre  les  8'"  et  18"  degrés  de 
lat.  N.,  et  entre  les  S.y  et  97"  degrés  de  long  O.; 
elle  est  située  enlre  le  Mt-xique  et  la  Colombie ,  et 
occupe  une  superficie  de  16,740  lieues  carrées ,  avec 
une  population  d'environ  1,600,000  habitans  :  la 
confédération  se  compose  de  cinq  états,  qui  sont 
Guatimala,  San  Salvador,  Nicaragua,  Honduras  et 
Costa  Rica. 

Les  principales  villes  sont  Guatimala ,  qui  on 
est  la  capitale  ,  Léon  ,  San  Salvador,  Carthagène , 
Conchagua,  etc.;  le  principal  port  de  mer  est  Omoa, 
dans  la  baie  de  Honduras  ;  Belize  ,  sur  la  rivière  de 
son  Dom ,  dans  le  même  golfe ,  est  un  établissement 
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anglais  formé  pour  l'exportation  des  bois  d'acajou 
et  dn  Campcrhc  en  Angletern;,  et  qui  reçoit  on  re- 
tour des  produits  de  ses  manufactures,  qui  sont 
ensuite  répandus  dans  toute  l'Amérique  centrale. 

Productions.  L'étal  de  Costa-Riea  renferme  des 
mines  abondantes  en  or,  argent  et  cuivre  ,  dont 
l'exploitation  est  fort  négligée  ;  l'indigo,  la  coche- 
nille ,  le  cacao  ,  le  coton  ,  le  tabac  ,  le  sucre ,  sont , 
parmi  beaucoup  d'autres ,  des  productions  natu- 
relles de  Guatimala  ,  avec  les  bois  de  teinture  ,  de 
marqueterie  et  de  construction  ;  une  foule  de  plan- 
tes médicales  fort  usitées  en  Europe  ,  la  vanille  , 
la  cire  ,  les  baumes  ,  les  gommes  et  les  résines  de 
toute  espèce  sont  autant  d'élémens  de  richesse  qui, 
joints  à  l'heureuse  situation  du  pays  au  milieu  de 
deux  océans,  pourront  en  faire  un  étal  agricole 
industriel  et  commercial  des  plus  importans  de 
Celte  partie  du  globe. 

Exportations.  Jusqu'à  ce  jour,  le  commerce  n'a 
pas  été  tlorissant  avec  ce  pays ,  qui  n'est  pas  encore 
connu  avec  exactitude.  Les  cartes  sont  remplies 
d'erreurs  et  d'omissions  de  plusieurs  ports  fréquen- 
tés par  les  vaisseaux  anglais  pour  le  commerce. 
Nous  citerons  les  ports  de  Conchagua  et  de  Conso- 
oate  ,  situés  dans  une  baie  de  l'Océan  pacifique  , 
d'où  l'on  exporte  de  la  cochenille  ,  du  baume  ,  de 
l'indigo  et  du  sucre.  Truxillo  et  Omoa  reçoivent 
quelques  navires  américains  de  la  Nouvelle-Or- 
léans ,  qui  y  transportent  des  farines ,  des  poissons 
salés  et  une  petite  quantité  d'autres  salaisons.  Ils 
prennent  en  retour  des  bois  d'acajou  et  de  Campè- 
che ,  de  la  salsepareille ,  des  cuirs  en  poil ,  du  ca- 
cao ,  et  autres  produits  qui  forment  les  articles 
d'exportation. 

Importations.  Les  importations  de  France  et 
d'Europe  consistent  en  draps  légers  ,  casimirs,  in- 
diennes ,  mousselines  imprimées  du  plus  bas  prix , 
toile  de  Bretagne,  qui  pourraient  compléter  un 
chargement  de  vin  ,  de  liqueurs,  avec  un  assorti- 
ment de  quincaillerie ,  mercerie  ;  quelques  soieries 
et  articles  de  mode  pourraient  se  placer  avanta- 
geusement par  petite  partie  dans  les  ports  que 
nous  avons  nommés.  Les  Anglais ,  qui  possèdent 
14,000  esclaves  ou  Indiens  indigènes  occupés  à  la 
coupe  des  bois  dans  le  golfe  de  Honduras ,  l'em- 
porteront toujours  sur  leurs  concurrens.  Tout  se- 
rait à  créer,  jusqu'aux  chemins  cl  moyens  de  trans- 
ports ,  qui  se  font  à  dos  de  mulet. 

Navigation.  L'Amérique  centrale  est  le  pays  le 
plus  favorable  du  nouveau  monde  pour  ouvrir  une 
communication  à  travers  ce  continent  entre  les 
deux  Océans  atlantique  et  pacifique ,  soit  à  travers 
la  province  de  Costa-Rica  ou  celle  de  Nicaragua  : 
la  première  de  ces  communications  ne  pourrait  être 
établie  qu'au  moyen  d'une  route ,  et  la  seconde  par 
eau  ,  en  profitant  de  la  rivière  San  Juan  jus(|u'au 
lac  Nicaragua,  et  de  là  jusqu'au  lac  Managua,  d'où 
l'on  continuerait  le  canal  jusqu'à  l'Océan  i)acifique. 
Ce  canal ,  qui  communiquerait  d'un  canal  à  l'autre, 
aurait  en  tout  17  lieues  de  longueur.  Quant  à  la 
route  par  terre ,  elle  devrait  commencer  à  Malena, 
qui  est  un  port  médiocre  sur  l'Allantique  ,  en  pas- 
sant par  Cartago  et  San  José,  on  arriverait  à 
Puerto  d'Arenas ,  situé  dans  la  baie  de  Nicaragua, 
sur  l'Océan  pacifique. 

En  altendantque  ces  projets  seréalisent,  le  meil- 
leur moyen  de  faire  le  commerce  sur  les  côtes  (jui 
s'étendent  depuis  le  30'  degré  de  lat.  N.  jusqu'au 
30"  de  lat.  S.,  serait  d'établir  un  service  de  paque- 
bots à  vapeur,  attendu  qu'il  règne  le  long  de  toute 
celle  côle  uo  vent  qui  souffle  constamment  du  S.  au 
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N.;  ce  qui  occasione  des  retards  et  de  grandes  dif- 
ficultés dans  la  navigation  ordinaire. 

Ce  commerce  se  fait  actuellement  par  les  ports 
de  Callao  et  de  Valparaiso ,  qui  sont  les  entrepôts 
des  marchandises  tant  d'Europe  que  du  pays,  et 
d'où  elles  sont  importées ,  et  se  distribuent  ensuite 
dans  l'intérieur,  suivant  les  besoins ,  et  où  celles 
destinées  à  l'exportation  arrivent  pour  être  em- 
barquées sur  les  bàtimens  de  l'Europe. 

Les  ports  qui  devraient  être  choisis  pour  l'arri- 
vée des  bàtimens  à  vapeur  qui  navigueraient  au- 
tour du  cap  Horn  pour  entrer  dans  l'Océan  pacifi- 
qu(;,  sont  le  Puerto  d'Arenas,  d'où  ils  pourraient  se 
rendre  à  Panama ,  à  Guayaquil,  à  Pela,  à  Truxillo, 
à  Lima  ,  cl  finalement  à  Valparaiso. 

Modification  du  tarif  des  douanes. 

Un  décret  de  la  république  de  l'Amérique  cen- 
trale, publié  à  Guatimala  ,  le  7  septembre  1832, 
introduit  les  modifications  suivantes  dans  le  tarif: 

Art.  i".  Les  produits  el  marchandises  importés 
par  la  frontière  de  Chiapas  acquitteront  seulement 
4  p.  0/0  des  droits  fédéraux;  2  p.  0/0  au  i»rofil  de 
l'état  dans  lequel  ils  seront  introduits. 

Art.  2.  Paieront  des  droits  d'exportation  : 

Argent  en  barres ,  ouvré ,  monnayé  et  autres , 
sur  la  valeur  de  8  piastres  au  marc ,  5  p.  0/0. 

Or  monnayé  et  non  monnayé ,  sur  la  valeur  de 
16  piastres  à  l'once ,  2  p.  0/0. 

Pierres  précieuses  isolées  ou  montées  sur  arti- 
cles de  bijouterie  el  d'orfèvrerie  (alhajas),  d'a- 
près leur  valeur  respective ,  2  p.  00. 

Art.  3.  La  liquidation  des  droits  de  commerce 
s'oi)érera  d'après  les  bases  de  perception ,  le  tarif 
d'évaluation ,  elle  tableau,  annexés  au  présent 
décret  (n"  n,  iii ,  iv). 

Art.  4.  Restent  en  vigueur  les  dispositions  ré- 
glementaires contenues  dans  la  loi  rendue  par  le 
congrès,  le  23  décembre  1830,  à  l'exception  de 
l'art.  49. 

Tableau  des  bases  de  la  perception,  ou  des  droits 
affércns  aux  marchandises  importées. 

20  p.  0/0  :  Cacao  de  toute  sorte  ;  couvertures 
montas  de  l'espèce  de  celles  qui  se  fabriquent  dans 
la  république ,  écrues,  blanches,  de  couleur  ;  eaux- 
de-vie  ,  liqueurs  et  rosoled  de  toute  composition  ; 
tissus  communs ,  de  l'espèce  de  ceux  qui  se  fabri- 
quent dans  la  république;  coutils  (cotines) ,  pa- 
netes,  cordellates,  sayales,  jerga,  et  autres  de 
toute  sorte. 

15  p.  0/0  :  Chemises  et  autres  articles  d'habille- 
ment confectionnes,  pour  femme  et  pour  homme; 
fruits  confits  autres  que  câpres  et  olives;  pâtes 
alimentaires ,  vermicelle  et  autres;  poudre  à  tirer, 
salpêtre  ;  ouvrages  de  sellerie ,  brides ,  selles ,  etc. 

10  p.  0/0  :  Articles  de  toute  sorte ,  non  dénom- 
més ci-dessus. 

Amkhiquk  du  sud.  La  partie  du  nouveau 
monde  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  l'Amérique 
du  sud ,  est  réunie  à  celle  de  l'Amérique  du  nord 
par  l'isthme  de  Uarien  :  elle  esl  située  entre  12"  30' 
lat.  N.  et  le  55'=  degré  30'  de  lat.  S.,  et  entre  le  35° 
et  le  8V  degré  de  long.  O.  Elle  a ,  dans  sa  plus 
grande  longueur  du  N.  au  S.,  4,570  milles ,  et  dans 
sa  plus  grande  largeur,  3,320 ,  ayanl  pour  limites 
au  N.  l'Océan  atlantique  et  l'isthme  de  Darien,  à 
l'E.  le  grand  Océan  atlantique,  à  l'O.  l'Océan  pa- 
cifique ,  el  au  S.  le  détroit  de  Magellan  el  la  Terre 
de  Feu. 

Divison.  L'Amérique  du  sud ,  après  avoir  végété 

i) 
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près  de  trois  siècles  sous  le  monopole  de  l'Espagne, 
8'en  est  affrandii  en  proclamant  son  indépendance. 
Le  Brésil  a  suivi  cet  exemple  ;  en  sorte  que  celte 
portion  du  globe  est  accessible  au  eommerce  de  tou- 
tes les  puissances  de  l'Europe ,  et  se  divise  dans  les 
états  suivans  : 

Guatimala  ,  l'ancienne  capitainerie  générale  de 
ce  nom ,  a  pris  la  dénomination  ^'Amérique  cen- 
trale ,  parce  qu'elle  est  effectivement  située  au  cen- 
tre des  deux  grandes  péninsules  du  nord  et  du  sud 
du  continent  américain,  et  forme,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  état  fédératif,  situé  entre  le  Mexique 
au  nord  et  la  Colombie  au  sud  ,  entre  les  8'  et  48' 
degrés  de  lat.  N.,  et  onlre  les  85'  et  97"  degrés  de 
long.  O.,  occupant  une  vaste  superficie  sous  un  des 
plus  beaux  climats  du  monde. 

La  Colombie,  formée  de  la  ci-devant  vice-royauté 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  la  ci-devant  capitai- 
nerie générale  de  Caraccas  ou  de  Venezuela ,  s'est 
constituée ,  en  1819,  république  fédérative.  Elle  est 
située  entre  le  6"  degré  de  lai.  S.  et  le  \^'  degré  de 
lat.  N.,  et  entre  les  61''  et  8ô'  degrés  de  long.  O., 
ayant  une  superficie  de  33,700  lieues  carrées ,  avec 
une  population  d'environ  2  millions  d'habitans. 

Le  Paraguay,  vaste  région  située  entre  le  20"  et 
le  28'  degré  de  lat.  S.,  et  entre  le  56"^^  et  le  61'=  de 
long.  O,  ayant  plus  de  230  lieues  du  N.  au  S.;  elle 
en  compteieo  do  l'E.  à  l'O.  :  elle  a  été  jusqu'à  pré- 
sent soumise  au  dictatorial  du  docteur  Francia,  qui 
l'a  soustraite  au  commerce  de  l'Europe. 

L'étal  de  Rio  de  la  Plata ,  ou  la  république  ar- 
gentine ,  dont  Buénos-Ayres  est  la  capitale,  est  si- 
tué entre  le  20'  et  le  41'  degré  de  lat.  S.,  et  entre  les 
69°  et  72'  degrés  de  long.  O.,  ayant  140,710  lieues 
car.'ées  de  superficie  et  environ  2  millions  d'habi- 
tans. 

L'état  de  VVruguarj  ou  de  la  Bande  orientale , 
dont  la  capitale  est  Montevideo,  est  situé  entre 
les  30'=  et  55*=  degrés  de  lat.  S.  et  le  55'  et  61"  degré 
de  long.  O. 

L'état  de  Bolivia,  situé  entre  les  ll''ct2i-''  de- 

gés  de  lat.  S.,  et  entre  les 60"  et  73"  degrés  de  long. 
,,  renferme  les  fameuses  mines  du  Polosi. 

L'état  du  Chili ,  situé  entre  les  25"  et  44"  degrés 
de  lat.  S.  et  les  72"  et  77"  de  long.  O.,  y  compris 
l'archipel  de  Chiloé,  dans  l'Océan  pacifique,  ayant 
une  superficie  de  14,240  lieues  carrées,  avec  une 
population  d'i^nviron  1  million  et  demi  d'habitans. 

L'état  du  Pérou ,  situé  entre  les  3'  et  22'  degrés 
de  lat.  S.,  et  entre  les  69"  et 84"^  degrésde  long.  0., 
ayant  une  superficie  de  42,150  lieues  carrées ,  et 
environ  1  million  î/2  d'habitans. 

L'empire  du  Brésil,  situé  entre  les  4"  et  33"  de- 
grés de  lat.  S.  et  les  37"  et  75  degrés  de  long.  O., 
ayant  une  population  d'environ  6  millions  d'habi- 
tans. 

Nous  devons  à  présent  faire  mention  des  diffé- 
rentes possessions  des  puissances  européennes,  soit 
sur  le  continent  de  l'Amérique  du  sud ,  soit  dans  les 
iles  de  sa  dépendance  ,  appelées  les  Antilles  ou  les 
Indes  oc-j^idenlales. 

L'Amérique  anglaise  forme  la  portion  la  plus 
considérable  des  élablissemens  européens  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  ;  elle  se  compose , 
sur  le  continent,  de  Derbice  et  de  Demerara,que  la 
Hollande  a  cédé  à  l'Angleterre  en  1814  ,  et  des  ilcs 
des  Indes  occidentales  suivantes  :  la  Jamaïque ,  la 
Barbade ,  Saint-Christophe ,  Aniigue ,  NcaIs.  Bar- 
bada  ,  Anguilla ,  Dominique ,  Sainte-Lucie .  Saiut- 
Vineenl ,  (Irenade ,  Tai)ago .  Trinité ,  les  Vierges, 
les  iles  Baharaa  ,  qui  apparliennent ,  à  lexccplion 
4e  la  Jamaïque ,  »ux  petites  Aulillcs.  Les  autres 
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possessions  de  la  Grande-Bretagne  dans  le  nou- 
veau monde  sont  de  la  dépendance  de  i' Amérique 
septentrionale. 

L'Amérique  espagnole ,  après  l'indépendance 
des  colonies  ou  continent  américain  ,  se  réduit  à 
l'île  de  Cuba  et  de  Porto-Rico  ,  qui  font  partie  des 
grandes  Antilles,  qu'on  range  parmi  les  Indes 
occidentales. 

L'Amérique  française  possède ,  sur  le  conti- 
nent, ce  qu'on  appelle  la  Guyane  française  ,  avec 
Cayenne  ,  la  Martinique  ,  la  Guadeloupe  et  ses  dé- 
pendances, et  une  partie  de  l'île  Saint-Martin. 
(  Les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon  appar- 
tiennent à  l'Amérique  du  nord.  ) 

L'Amérique  hollandaise  se  compose ,  sur  le  con- 
tinent ,  de  la  Guyane  néerlandaise ,  qu'on  appelle 
aussi  Surinam  ,  du  nom  du  fleuve  qui  la  traverse  , 
et  des  iles  de  Curaçao  et  de  Saint-Euslache. 

L'Amérique  danoise  ne  consiste  que  dans  la 
petite  île  de  Saint-Barlhélemy,  cédée  par  la  France 
en  178*. 

L'Amérique  suédoise  se  compose  des  lies  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Thomas. 

L'Amérique  indépendante  des  Indes  occident, 
se  compose  de  l'Ile  d'Haïti,  ci-devant  Saint-Domin- 
gue ,  qui  est  une  république  de  nègres  et  de  mu- 
lâtres. 

Productions.  Les  productions  sont  les  plus  pré- 
cieuses de  la  nature,  et  celles  auxquelles  l'homme 
attache  le  plus  grand  prix.  A  l'exception  du  Mexi- 
que ,  la  plus  grande  partie  des  métaux  précieux 
transportés  en  Europe  vient  de  l'Amérique  méri- 
dionale :  elle  produit  encore  des  diamans  ,  des  lo- 
pases ,  saphirs ,  éraeraudes ,  améthystes ,  chrysoli- 
tes  ,  et  on  y  trouve  aussi  des  mines  de  fer,  d'anti- 
moine ,  de  mercure ,  etc.  Le  règne  végétal  offre  pa- 
reillement une  grande  variété  de  toutes  sortes  do 
productions  des  tropiques  et  d'autres  climats  et  en 
une  telle  abondance  ,  qu'elles  forment  l'objet  d'un 
commerce  considérable  avec  l'Europe  et  les  au- 
tres parties  du  globe.  Ces  riches  productions  con- 
sistent principalement  en  bois  de  teinture  de  dif- 
férentes espèces ,  en  cochenille ,  indigo ,  coton  , 
sucre  ,  café  ,  cacao  ,  salsepareille  ,  quinquina  et  au- 
tres drogues  et  épiceries,  dont  nous  ferons  mention 
à  leurs  articles. 

Exportation  des  métaux  précieux.  Néanmoins 
l'exploitation  des  mines  formait  pour  l'Espagne, 
quand  elle  était  en  possession  de  ce  vaste  territoire, 
une  source  pour  ainsi  dire  inépuisable  de  richesses; 
elle  en  relirait  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle ,  par  an ,  savoir  : 
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Pérou 3,400  782 

Chili 12,212  2.807 

Buénos-Ayres    2.200  ."ioe 

Nouv.-Gren. .  20,505  4,714 


611,0ÎK)    140,478 

29.700        6,827 

4«1,830    110,764 


38,317    8,809    1  122,620    2.58,069 


Ce  qui  rcpréseutc  une  valeur  annuell-,:  de80,700,000 
francs,  qui  sont  exportés  en  majeure  partie  en  Eu- 
rope, pours(dder  les  achats  des  produits  des  manu- 
factures el  du  sol  qui  sont  importés  dans  les  diffé- 
rens  étals  de  l'Amérique  du  sud.  Nous  n'avons  pas 
compris  dans  ce  compte  les  mines  d'or  du  Brésil, 
dont  l'exploitation  a  beaucoup  diminué  ;  on  évaluq 
aujourd'hui  tout  le  produit  de  2,500  à  3,000  livrer 
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pesant,  quoique,  depuis  la  découverte  des  mines 
d'or  de  Minas  Geraes,  cette  quantité  s'est  beaucoup 
accrue. 

Commerce.  M.  Baring  a  donné  des  détails  sta- 
tistiques fort  intéressans  à  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Anslelerre  ,  concernant  le 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  nou- 
veaux états  de  l'Amérique  du  sud.  Si  la  chambre, 
a-t-il  dit ,  daigne  jeter  les  yeux  sur  les  exporta- 
tions de  ce  pays  (l'Angleterre)  avec  les  nouveaux 
états  de  r.Vmérique  du  sud ,  elle  verra  qu'ils  se  sont 
élevés  à  la  somme  de  9  millions  de  liv.  sterl. ,  ou 
225  millions  de  francs  de  valeur  officielle  en  arti- 
ticles  de  nos  manufactures,  tandis  que  la  Norwège, 
la  Suède  ,  le  Danemarck ,  la  France  et  le  Portugal 
n'en  consomment,  année  commune,  que  pour  la 
valeur  de  3,2-20,000  liv.  st. ,  ou  80,500,000  fr.  On 
peut  ajouter  que  toutes  nos  exportations  aux  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  n'excèdent  pas  6  millions  de 
liv.  st. ,  ou  150  millions  de  fr.  par  an  :  il  est  par 
conséquent  de  l'intérêt  de  la  Grande  -  Bretagne 
d'augmenter  la  prospérité  et  les  moyens  de  con- 
sommation de  l'Amérique  méridionale.  Il  n'y  a 
aucune  apparence  qu'elle  pourra  pendant  plus  d'un 
siècle  entrer  en  rivalité  avec  l'Angleterre  ;  tandis 
que  nos  propres  colonies  ,  dès  qu'elles  atteindront 
un  certain  degré  de  prospérité ,  commenceront  à 
établir  des  manufactures. 

Le  Brésil,  qui  a  joui  de  la  tranquillité  et  d'une 
bonne  constitution  ,  a  consommé  jioar  une  valeur 
de  6  millions  de  liv.  st.  de  nos  produits  ;  le  Chili 
pour  1  million  100  mille  1.  st.,  et  tout  le  Mexique , 
avec  des  ressources  semblables,  que  pour  400  mille 
liv.  st. ,  et  la  Colombie  pour  540  mille  liv.  st.  seu- 
lement. {Am.  Rhv.) 

La  France  entretient  actuellement ,  dans  les  dif- 
férens  états  de  l'Amérique  du  sud  ,  quatorze  con- 
suls ou  agens  commerciaux  ;  et,  suivant  le  ministre 
des  affaires  étrangères ,  le  commerce  français  avec 
cette  partie  du  monde  s'élevait  à  80  millions  de 
francs. 

Les  états  de  l'Amérique  du  sud  qui,  sous  la 
domination  de  l'Espagne ,  ont  été  si  long  -  tems 
soumis  au  régime  de  prohibition ,  ont  enfin  senti 
la  nécessité  d'affranchir  leur  commerce  des  entra- 
ves qui  s'opposaient  à  ses  progrès.  En  conséquence, 
le  congrès  de  Venezuela  a  résolu  (  dans  sa  séance 
du  23  mai  1834) ,  que  les  ports  suivans  sont  des 
ports  francs,  tant  pour  l'importation  que  pour  l'ex- 
portation des  marchandises  ,  savoir  :  Angostura  , 
Carupano ,  Cumana,  Barcelona  ,  la  Guayra,  Puer- 
to-Cavello  et  la  Vêla. 

Pour  entrepôt  franc  des  importations  dans  l'île 
Marguerite  avec  ses  dépendant;es ,  les  porls  de 
Pompatoret  JuanGriego;  et  pour  l'exportation  des 
bétes  à  cornes  et  des  mulets ,  les  rives  de  l'Oréno- 
que  entre  Angostura  et  la  rade  de  Yaya. 

Les  ports  de  Guira  (  province  de  Cumana  )  et 
Carenero  (  province  de  Caracas) ,  seront  pareille- 
ment ouverts  pour  l'exportation  de  leurs  produc- 
tions. 

Il  a  été  fait  une  augmentation  d'un  1/2  pour  0/0 
sur  les  droits  d'importation  dans  le  Puerto-Cavello 
pour  subvenir  à  la  dépense  de  la  construction  d'une 
route  pour  les  voilures,  depuis  ce  port  jusqu'à 
Valence. 

Amérique  dd  nord.  Cette  partie  du  continent 
américain  s'étend  depuis  le  11'  degré  de  lat.  nord 
ou  l'isthme  de  Panama  jusqu'au  75%  près  du  cercle 
polaire  et  jusqu'aux  terres  arctiques  :  dans  sa  par- 
tie septentrionale ,  elle  s'étend  depuis  le  210'  dcg. 
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de  longit. ,  prise  depuis  l'île  de  Fer ,  jusque  ver^ 
le  326"  ;  mais  sa  largeur  est  beaucoup  moindre  dans 
la  partie  méridionale.  Cette  vaste  étendue  de  ter- 
ritoire commence  au  sud  par  l'Amérique  centrale 
ou  le  Guatiraala  ,  et  contient  le  Mexique ,  la  Cali- 
fornie ,  les  Etats-Unis  ,  l'Amérique  anglaise  ou 
britannique,  c'est-à-dire  les  colonies  que  l'Angle- 
terre possède  dans  cette  portion  de  l'Amérique , 
l'Amérique  russe  et  le  vaste  territoire  habité  à  l'ex- 
trémité N.-O.  par  les  tribus  sauvages  d'Indiens  et 
les  Esquimaux. 

Les  principales  îles  de  l'Amérique  du  nord  sont 
Terre-Neuve  ,  Cap-Breton,  Saint-John  et  les  Ber- 
nuides  ,  qui  appartiennent  à  l'Angleterre;  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  qui  appartiennent  à  la  France  ; 
enfin  le  Groenland ,  qui  est  sous  la  domination  du 
Danemarck. 

On  peut  voir  aux  articles  de  l'Amérique  centrale 
et  du  Mexique  ce  qui  concerne  ces  nouveaux  états, 
qui  faisaient  autrefois  partie  de  l'Amérique  espa- 
gnole :  cette  partie  de  l'Amérique  du  nord  se  trouve 
encore  sous  le  tropique ,  et  possède  les  plus  ri- 
ches productions  de  ce  climat ,  ainsi  qu'une  grande 
al)ondance  de  métaux  précieux  que  fournit  le 
Mexique. 

L'Amérique  britannique  se  compose  de  cette 
partie  de  l'Amérique  septentrionale  située  tant  au 
N.  qu'au  N.-E.  des  Etats-Unis  :  elle  a  pour  limi- 
tes :  au  N.  l'Océan  du  pôle  arctique  et  la  baie  de 
Baffin  ;  à  l'E.  l'Océan  atlantique  ;  à  l'O.  l'Amé- 
rique russe  et  l'Océan  pacifique  ,  et  au  S.  les  Etats- 
Unis.  Elle  renferme  un  espace  plus  considérable 
que  tout  le  territoire  des  Etats-Unis  ,  ayant  une 
superficie  d'environ  2,360,000  milles  carrés  ;  mais 
la  plus  grande  partie ,  telle  que  le  Labrador,  situé 
dans  la  zone  glaciale ,  est  presque  inhabitable.  On 
peut  évaluer  sa  population  actuelle  à  1,350,000 
individus  :  elle  renferme  les  colonies  ou  provinces 
suivantes  :  1"  Le  Bas-Canada  ;  2'  le  Haut-Canada  ; 
3"  la  Nouvelle-Ecosse  (  Nova  Scotia  )  ;  4"  le  Nou- 
veau (  New  )  Brunswick  ;  5"  le  cap  Breton  ;  6"  l'île 
du  prince  Edouard  ;  7"  Terre-Neuve  ;  8°  le  Labra- 
dor ,  et  9"  l'île  iVAnticosli. 

Il  y  a  dans  le  Haut-Canada,  dont  Kingston  est  la 
capitale  ,  deux  grands  canaux  ;  l'un  le  canal  Wel- 
land  ,  qui  a  une  longueur  de  41  milles  :  il  est  navi- 
gable pour  de  petits  bàtimens  de  100  tonneaux  ;  et 
l'autre  le  canal  Rideau ,  qui  a  une  longueur  d'en- 
viron 160  milles. 

L'ile  du  prince  Edouard  est  située  au  N.  de  la 
Nouvelle-Ecosse ,  dans  le  golfe  St-Laurent  ;  elle  a 
120  milles  de  longet  35  de  large.  Sa  capitale  est 
Charlotte-Town  ,  avec  un  bon  port. 

Terre-Neuve  ,  située  près  de  l'embouchure  du 
golfe  St-Laurent ,  a  400  milles  de  long  sur  200  de 
large.  St-John  ,  située  dans  sa  partie  S.-E.,  en  est 
la  principale  ville  :  la  possession  de  cette  île  n'est 
précieuse  que  pour  la  pêche. 

Suivant  Montgoraery  Martin  (  Histoire  des  Co- 
lonies britanniques ,  t.  III  ),  les  colonies  anglaises 
dans  l'Amérique  septentrionale  ontune  population 
(|u'il  évalue  à  1,819,000  individus  :  le  territoire  a 
une  étendue  de  4,174,490  milles  carrés.  Ce  qu'on 
appt'llele  nouveau  territoire dansle  voisinage  de  la 
baie  d'Hudson ,  occupe  à  lui  seul  3,70<).(M)0  m.  car- 
rés, avec  une  popul.  seulement  de  500,(K»0hab.  dis- 
persés dans  celte  vaste  solitude.  Ces  colonies  con- 
sommaient pour  une  valeur  d'environ  2  millions  st. 
(  50  millions  de  fr.  )  de  produits  des  manufactures 
anglaises;  elles  avaient  la  plus  grande  influence 
sur  la  propriété  des  Indes  occidentales  anglaises. 

Les  productions  consistent  principalement  en 
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t)ois  (le  fonslriiclion  ,  en  poissons  sales  ,  morues , 
huile  (le  i)aleine  provenant  des  péehcs ,  en  blé ,  fa- 
rine ,  peaux ,  fourrures  de  toute  espèce  qu'elles 
ccliani;ent  conlre  les  produits  des  manufactures  de 
leur  métropole  ,  ce  qui  entretient  un  commeree  et 
une  navii,'ation  considérabl  s. 

Ou  y  lient  les  comptes  comme  dans  la  Grande- 
Bretagne  :  mais  la  valeur  du  numéraire  est  de  11 
l/ï)  pour  0/0  inférieure  ;  en  sorte  qu'un  pound  ou 
liv.  ne  vaut  que  18  seln-ll.  sterl. ,  et  100  liv.  st.  en 
font  lit  25  s.  2 1/2  d.  de  l'Amérique  britannique. 

Le  Groenland,  qui  api)arlient  au  Danemarck  , 
i'St  une  île  située  sur  la  rôle  N.-E.  de  l'Amérique , 
séparée  du  eoulinenl  par  le  détroit  de  Davis  : 
c'est  une  contrée  stérile.  OnycomptelSélahlisae- 
mens  que  les  Danois  y  ont  fondés,  indépendamment 
d'autres  du  monopole  d'im|iortation  ;  ils  sont  divi- 
sés en  deux  inspections  du  N.  et  du  S.  Toute  la 
population  danoise  ne  s'élève  qu'à  6,000  individus, 
qui  s'occupent  principalement  de  la  pêche. 

Amkrioie  russe.  Elle  a  pour  limites  le  grand 
Océan  à  l'O.,  l'Amérique  britannique  à  l'E., l'Océan 
arctique  au  N.,  et  le  ^rand  Océan  au  S.  Le  détroit 
de  Bérinç;  la  sépare  a  l'O.  du  continent  de  l'Asie 
ou  du  Kamtchatka.  Elle  est  entièrement  sous  la 
dépendance  de  la  compagnie  américaine  russe , 
qui  ne  s'occupe  que  du  commerce  des  pelleteries. 
Le  port  d'Okhotsk,  au  Kamtchatka,  est  le  siège  de 
cette  compagnie  :  c'est  de  ce  port  qu'elle  entretient 
des  relations  avec  Novo-Archangel ,  le  principal 
établissement  dans  l'Amérique  russe ,  d'où  elle  a 
reçu  en  1S33  pour  1,100,000  roubles  de  pelleteries , 
et  des  iles  Kouriles  pour  4<)0,0(M)  ro.  De  Kadiak , 
qui  est  un  des  principaux  postes  de  la  colonie  rus- 
se ,  il  part  soiivent  des  exjjéditions  pour  l'intérieur 
de  cette  région  éloignée  et  presque  inconnue  de 
l'extrémité  N.-O.  de  lAmérique. 

Les  Etals-Unis  occupent  la  plus  grande  partie 
du  continent  de  l'Amérique  du  nord,  qui ,  avant  la 
déclaration  de  leur  indépendance,  formaient  une 
partie  dt-s  possessions  de  l'Angleterre  dans  cette 

fartie  du  globe.  Ce  vaste  territoire,  situé  entre 
Océan  j'acifique  à  l'O.  et  l'Atlantique  à  l'E.,  n'a 
pour  limites  au  N.  que  l'Amérique  anglaise  ,  et  au 
S.  le  golfe  du  Mexiqucct  la  confédération  du  Mexi- 
que ,  et  s'étend  depuis  le  25' jusqu'au  52'  degré  de 
lat.  N. ,  et  depuis  le  70'  degré  de  long.  E.  Cet  im- 
mense espace  comprend  des  climats  si  dilférens  , 
qu'il  en  résulte  une  grande  variété  de  productions 

Iui  forment  l'objet  d'une  industrie  tres-active  et 
'uu  commerce  considérable  qui  s'étendent  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Les  importations  d'Europe  consistent  dans  les 
jiroduits  des  manufactures,  soit  en  soierie,  drape- 
rie,  toilerie  ,  cotonnade  de  toute  espèce,  quincail- 
lerie ,  mercerie  ,  parfumerie  ,  passementerie,  ver- 
rerie, vins,  spiritueux  et  autres  objets  pour  des 
sommes  considérables. 

Quant  aux  exportations ,  on  peut  les  diviser  en 
quatre  grandes  classes,  qui  sont  :  lies  produits 
de  la  mer;  2'  les  produits  des  forêts  ;  3"  les  pro- 
duits de  l'agriculture,  et  i"  les  produits  des  ma- 
nufactures. 

Pour  ce  qui  concerne  les  produits  de  la  première 
espèce,  ceux  de  la  mer,  on  doit  observer  que  le 
poisson  fumé  ,  séché  ou  salé,  trouve  un  grand  dé- 
bouché aux  Indes  orientales;  et  dans  l'Europe  mé- 
ridionale, l'huile  de  baleine  en  Angleterre,  en 
France ,  en  Espagne ,  en  Portugal  et  aux  Indes  oc- 
cidentales, le  sperraacetli  prijicipalemeut  on  Angle- 
terre. 
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Les  produits  des  forêts  consistent  dans  ce  qu'on 
appelle  lumheT,  savoir  :  les  duelles,  cerceaux, 
poutres,  planches  ,  mâtures,  lattes,  etc.,  et  ap- 
provisionnemenspour  la  marine,  tels  que  goudron, 
poix,  térébenthine  et  résine,  potasse,  peaux  et 
fourrures,  bois  de  teinture  et  écorces  de  chêne,  etc. 

Les  produits  de  ragrieiillure,  considérés  comme 
articles  de  commerce,  comprennent  le  riz,  le  co- 
lon ,  le  tabac,  la  graine  de  lin  et  le  blé  (  le  froment 
et  le  seigle). 

Les  produits  des  manufactures  des  Etats-Unis 
n'ont  pris  quelque  développement  que  depuis  le 
comnii'nccmentde  ce  siècle: l'Angleterre  y  importe 
encore  uu  grand  nombre  d'articles  de  ses  manu- 
factures ,  ainsi  que  la  France,  et  ils  y  trouvent  uu 
débit  avantageux. 

Les  monnaies  de  compte  sont  le  dollar  ou  la 
piastre ,  qui  se  subdivise  en  100  cents,  la  demie  eu 
50,  le  quart  en  25,  le  huitième  en  12  1/2  ,  et 
le  seizième  en  6 1/4  cents  ;  une  couronne  vaut  110, 
une  demie  55,  un  i)istarin  20,  un  demi  10  cents. 

Cependant  la  piastre  ou  le  dollar  a  une  valeur 
différente,  en  monnaies  de  plusieurs  états  de  l'U- 
nion :  par  exemple  dans  les  états  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  qui  comprend  le  New  -  Hampshire  , 
Massachusetts,  le  Maine,  Rhode-Island,  Con- 
noctieut ,  dans  le  Vermont ,  la  Virginie  et  le  Ken- 
tucky,  le  dollar  y  est  reçu  pour  6  schellings;  tandis 
que  dans  les  étals  de  New- York,  la  Caroline  du 
nord ,  le  dollar  vaut  8  schell.  ;  et  dans  les  états  de 
New-Jersey,  Pensylvanie, Delawarc  ctMaryland, 
le  dollar  n'a  plus  qu'une  valeur  de  7  schellings  6 
pence  :  et  dans  la  Caroline  du  sud  et  la  Géorgie  , 
que  celle  de  4  schell.  et  8  pence ,  ce  qui  compliqué 
beaucoup  les  transactions  commerciales  entre  ces 
différens  états  de  l'Union. 

AMÉTHYSTE,  pierre  précieuse,  dont  il  existe 
deux  espèces  qui  diiïèrent  beaucoup  en  qualité  et 
en  valeur.  L'améthyste  orientale  est  dune  couleur 
violette  parfaite,  d'une  beauté  et  d'un  brillant  ex- 
traordniaires;  on  prétend  qu'elle  a  la  même  den- 
sité que  le  saphir  ou  que  le  rubis,  avec  lesquels 
elle  a  beaucoup  de  rapports  pour  la  forme  et  la 
gravité  spécifique,  n'ayant  d'autre  difTérence  que 
la  couleur.  Ou  en  trouve  dans  l'Inde,  la  Perse,  à 
Siam  et  d'autres  contrées;  mais  elle  est  générale- 
ment très-rare.  M.  Mawe  dit  qu'il  a  vu  fort  rare- 
ment "■•' '■'  -"■  -'  .. 

vente , 

rieure  et  très-petite. 

L'améihysle  occidentale  est  un  cristal  ou  quarlz 
colore;  lorsqu'elle  est  parfaite,  sa  couleur  ressem- 
ble a  celle  de  la  violette  ou  à  celle  du  raisin  de  cou- 
leur pourpre;  mais  il  arrive  souvent  que  la  teinte 
n  allecle  qu'une  partie ,  taudis  que  l'autre  en  est 
privée.  Lorsqu'elle  possède  une  riche  et  brillante 
couleur  uniforme,  c'est  une  pierre  d'une  grande 
beauté ,  et  comme  elle  est  d'une  grande  dimension 
ordinairement,  on  peut  remployer  pour  toute  sorte 
dornenuns.  Elle  ne  peut  cire  comparée  à  l'amé- 
thyste orientale  soit  pour  la  densité,  soit  pour  la 
gravite  spécifique;  elle  lui  c-t  pareillement  infé- 
rieure pour  la  beauté  et  le  brillant  :  on  offre  sou- 
vent l'une  pour  l'autre  à  la  vente. 

Le  Brésil,  la  Sibérie  et  Ce^lan  produisent  de 
très-belles  améthystes.  Ou  en  apporta  une  si  grande 
quantité  du  Brésil,  que  leur  valeur  a  beaucoup  di- 
minué ;  néanmoins  comme  elles  sont ,  avec  les 
grenats ,  les  seules  pierres  précieuses  de  couleur  en 
usage  dans  le  deuil,  elles  occupent  toujours  un 
rang  distingué.  Le  prix  de  celles  de  couleur  infc- 
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lent  qu'on  ait  offert  une  améthyste  orientale  en 
1"^5'  ?."'"'"^.îl"'*^"'^  ^^  fût  d'une  espèce  infé- 
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ricurc,  dans  un  état  brut,  n'est  en  Angleterre  que 
de  20  sh.  ou  environ  25  fr.  la  livre,  et  celles  de 
bonne  qualité,  de  10  à  12  sh.  ou  13  à  15  fr.  par  once. 
Il  y  a  dix  ans  qu'elles  valaient  trois  fois  ce  prix  au 
moins.  On  peut  acheter  des  améthystes  pour  ca- 
chets et  bagues  depuis  15  schcUings  jusqu'à  2  et  3 
guinées  la  pièce. 

AMIANTHE.  L'art  de  préparer  l'amianthc  pour 
on  faire  des  vètemens  incombustibles,  est  indiqué 
df  la  manière  suivante.  L'amianlhe  est  exposée  à 
l'action  de  la  vapeur  dans  un  usleusile  fait  exprès , 
conlenanl  environ  3,000  livres  de  ce  minéral ,  de 
manière  à  ce  que  toutes  ses  jiarlies  puissent  être 
soumises  à  l'action  de  la  vapeur.  11  en  rcsnllc  un 
relâchement  des  fibres  qui  acquièrent  une  si  grande 
flexibilité,  qu'elles  se  séparent  aisément;  et  c'est 
au  point  qu'elles  fournissent  du  fil  aussi  fin  que  de 
la  soie  de  plusieurs  décimètres  de  longueur. 

AMIDON  (fécule  extraite  des  graines  céréales). 
C'est  la  plus  pure  de  toutes,  et  celle  qui  sert  de 
type  pour  établir  les  propriétés  générales  de  ce 
genre  de  produit.  L'amidon  de  bonne  qualité  doit 
être  d'une  blancheur  éclatante,  rude  au  loucher, 
léger,  friable,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau  froide ,  soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  ayant 
un  aspect  grenu  qui  a  quelque  chose  de  cristallin. 
L'amidon  se  conserve  long-lems ,  mais  perd  de  sa 
blancheur  quand  il  est  exposé  quelque  tcms  à  l'air. 
Le  meilleur  amidon  est  celui  qui  est  bien  blanc, 
doux ,  tendre  ,  en  gros  morceaux  et  facile  à  casser 
et  à  mettre  en  poudre. 

L'amidon  est  la  fécule  ou  le  sédiment  de  blé  gâté 
ou  de  griots  et  reci  m  pelles  de  bon  blé  dont  on  re- 
lire une  pâte  blanche  et  friable ,  qu'on  prépare  en 
petits  morceaux  pour  l'usage  d'un  grand  nombre 
d'arls  et  métiers.  On  fait  aussi  de  l'amidon  avec  des 
pommes  de  terre.  11  y  a  encore  deux  autres  sortes 
d'amidon,  dont  l'une  se  fait  avec  la  racine  d'arum, 
ou  pied  de  veau ,  cl  l'autre  avec  la  truffe  rouge. 
L'amidon  sert  à  faire  de  la  poudre  à  poudrer,  de  la 
colle  ,  de  l'empois  blanc  ou  bleu.  On  l'emploie  en- 
core à  d'autres  usages.  Voici  les  deux  espèces  d'a- 
midon qui  se  renconlrent  le  plus  fréquemment 
dans  le  commerce  : 

Amidon  dk  Flandre.  11  est  d'une  blancheur 
moins  éelalanle  que  celle  de  l'amidon  de  Paris  :  il 
semble  être  moins  pur;  les  aiguilles  en  sont  moins 
belles ,  plus  dures  et  résistant  à  la  dent.  On  le  tire 
prinii|ialemeut  de  Lille.  11  vient  en  barils  de  125 
a  200  kilog.,  en  pains  carrés,  enveloppés  de  papier 
bleu,  de  nième  poids  que  ceux  de  Paris,  et  quehiue- 
fois  sans  élrc  mis  eu  pains. 

Amidon  de  Paris.  11  se  fabrique  à  Paris ,  cl  est 
le  plus  renommé.  Il  est  en  belles  aiguilles,  d'un 
blanc  très  -  pur ,  très-éclatant ,  facile  à  casser  et  à 
briser  sous  la  dent  ou  entre  les  doigls.  On  le  livre 
«u  commerce  en  pains  triangulaires ,  droits  sur 
deux  côtés,  et  arrondis  sur  l'autre.  Ces  pains,  en- 
veloppés de  papier  mince ,  bleu  pâle  ,  qui  se  pèse 
avec  la  marchandise,  sont  du  poids  de  2  kil.,  5  bec. 
à  4  kilog. 

L'amidon  se  vend  en  barils  qui  sont  tarés,  et  l'on 
accorde  en  outre  1  pour  0/0  de  bon  poids.  On 
fabrique  de  l'amidon  dans  un  grand  nombre  (le 
villes  de  France,  à  Paris,  Orléans,  Lille,  le  Havre, 
Rouen,  Arras,  Sens,  Strasbourg,  Bordeaux,  Tou- 
louse ,  etc.  L'édit  du  mois  de  février  1771  détend 
aux  amidonniers  d'acheter  de  bon  blé  pour  en  faire 
de  l'amidon.  Conformément  au  décret  du  15  octo- 
bre 1810,  il  ne  peut  être  établi  d'amidonuerie  dans 
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le  voisinage  des  habitations  particulières,  sans 
l'autorisalion  du  ministre  de  l'intérieur. 

AMIENS ,  ville  de  France  en  Picardie  ,  départe- 
ment de  la  Somme.  Elle  est  située  sur  la  Somme ,  à 
9  lieues  d'Abbeville,  11  de  Calais,  12  d'Arras, 
22  de  Rouen ,  28  de  Paris.  Ses  productions  consis- 
tent en  blés ,  lins ,  chanvres ,  navelies,  fruits,  bes- 
tiaux, etc.  C'est  une  des  villes  dû  l'induslrie  a  pris  le 
plus  grand  dévtiloppenienl.  On  y  fabrique  des  tissus 
de  lainage  de  différentes  espèces ,  tels  que  des  ser- 
ges de  plusieurs  sortes  de  demi-aune  de  large ,  en 
pièces  de  20  à  21  aunes  ;  camelots  de  toutes  façons 
et  de  toutes  couleurs ,  de  demi-aune  de  large  en 
pièces  de  30  à  33  aunes  ;  étamines  de  soie  ,  soie  et 
laine  de  demi-aune  de  large  en  pièces  de  30  à  35 
aunes  ;  éternelles  ,  revèches  ,  turquoises ,  salins 
turcs ,  prunelles ,  grains  d'orge  ;  rases ,  i)ouracans , 
de  demi-aune  de  large  en  pièce  de  20  à  21  aunes  ; 
velours  de  coton  de  demi-aune  de  large  en  pièce  do 
20  à  21  aunes;  tapisseries,  toile  de  chanvre  gros- 
sière pour  emballage,  rubans  et  galons  de  laine 
pour  livrée  et  ameublement,  et  de  fil  de  difiérenles 
largeurs  et  couleurs  en  pièces  de  3G  aunes.  La  bon- 
neterie en  laine  y  est  très-considérable. 

M.  Massey,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce d'Amiens ,  a  déposé  à  l'enquête ,  que  l'in- 
duslrie d'Amiens  et  du  déparlcment  de  la  Somme 
comprend  trois  branches  distinctes,  la  filature  de  la 
laine  ,  les  étoffes  de  laine  et  de  soie ,  la  filature  du 
coton,  les  tissus  de  coton  et  la  bonneterie.  Les  alé- 
pines  forment  aujourd'hui  une  fabrication  considé- 
rable à  Amiens  ,  où  il  y  a  0,000  tisserands  qui  y 
sont  employés.  On  fabrique  chaque  année  36,000 
pièces,  ayaiit  chacune  103  à  104  aunes  sur  une  aune 
de  largeur  ;  le  prix  moyen  de  chaque  pièce  est  de 
500  fr. ,  ce  qui  fait  5  fr.  l'aune  ;  la  totalité  de  la  fa- 
brication peut  être  évaluée  à  18  millions  écrus. 

M.  Delahays-Martin  ,  fabricant  de  cotonnade  à 
Amiens,  a  déposé  à  l'enquête  (du  mois  de  novembre 
1834) ,  que  la  fabrique  de  colon  qui  est  ancienne  à 
Amiens  avait  repris  de  l'aclivite  en  1832  et  33 , 
quoiqu'elle  se  soit  ralentie.  Depuis  lors  il  se  fait 
encore  à  Amiens  80,000  pièces  de  velours  et  autres 
tissus  de  colon  ,  chaque  pièce  ayant  52  à  53  aunes. 
Il  enlre  dans  ces  80,000  pièces  environ  1,500,000 
livres  de  colon.  Celle  fabrication  emploie  18,000ou- 
vriers  tisseurs  et  autres  attachés  à  celte  manufac- 
ture. Les  autres  éloffes  que  l'on  fabrique  sont  des 
molletons  en  petite  quantité,  des  palenskords, 
dont  les  chaînes  sont  en  coton  et  pèsent  3  livres  ;  il 
y  entre  41  à  15  livres  de  coton  en  fabrique;  aussi  des 
étoffes  en  poil  de  chèvre  pour  gilets,  en  totalité 
15,000  pièces  de  30  aunes.  Le  capital  fixe  ,  maté- 
riel des  métiers  ,  des  filatures  et  des  bàtimens  em- 
ployés à  la  fabrication,  est  de  12  millions,  et  le  ca- 
pital roulant  de  4  millions.  On  file  à  Amiens  pres- 
que tout  le  coton  ,  excepté  une  partie  de  celui  qui 
est  pro|)re  à  la  chaîne. 

Les  laines  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  des 
ctoffes  et  des  poils  de  chèvre  ,  sont  des  laines  lon- 
gues qu'on  tire  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre. 

Il  v  a  3W)  méliers  à  filer  le  colon  qui  sont  répartis 
dans"  le  département ,  chacun  de  180  à  216  broches. 
Ils  sont  estimés  1  million  à  1,200,000  fr. ,  pour  les 
bàtimens  elles  moteurs  de  12  à  1,500,000  fr.  Les 
produits  en  numéro  de  25  à  60  sont  d'environ 
600,000  kil.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans 
celte  filature  est  de  12  à  1,500. 

Tous  ces  articles  forment  l'objet  d'un  commerce 
assez  considéralde,  surtout  si  Ion  y  joint  les  bois  de 
teinture,  les  drogues  et  autres  matières  premières. 
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tels  que  colon  brut,  laine,  mécaniques  indispcn- 
Bal)li\s  à  dos  fabriques  d'une  aussi  grande  tUoudue; 
leurs  iionilireux  produits  sont  expédiés  dans  l'inté- 
rieur de  la  Fraiiee  et  à  l'étranger,  qui  en  font  une 
grande  consommation. 

Produils  drs  fabriques  d'Amiens. 

M.  Jourdain  Herbet,  chargé  de  représenter  le 
ronseii  des  négocians  expéditeurs  d'Amiens  à  l'en- 
qnéle  du  mois  de  novembre  iS'M,  détiare  qu'il 
sort  de  ta  fal)rique  d'Amiens  180,000  pièces  de 
tissus  de  toute  espèce  ;  ce  qui  représente  un  eajiital 
d<^  M  millions,  et  ce  qui  exige  un  eapilal  roulant  de 
2i  millions.  Il  y  a  près  de  150  négocians  qui  s'oc- 
cupent des  expéditions.  Nous  savons,  par  nos  rela- 
tions à  l'étranger ,  combien  la  concurrence  est  re- 
doutable :  nous  n'exportons  presque  plus  en  Alle- 
magne, en  Italie  ;  nos  exportations  en  Suisse  et  en 
Belgique  sont  aussi  réduites  à  peu  de  chose.  Nous 
n'avons  que  l'Espagne,  où  nous  vendons  1/5  de 
nos  velours  de  colon.  Ces  velours  s'expédient  à  des 
maisons  de  Rayonne,  Perpignan  et  autres  villes  de 
la  frontière,  où  les  Espagnols  viennent  prendre 
leurs  assorlimens  ;  ils  introduisent  ces  velours  en 
fraude  par  les  gorges  des  Pyrénées.  C'est  ainsi  que 
nous  ajjprovisionnons  une  grande  partie  de  la  Ca- 
talogne ,  l'Aragon  ,  la  Navarre  et  une  partie  de  la 
Biscaye;  tandis  que  les  Anglais  fournissent  toutes 
les  provinces  qui  sont  situées  sur  le  littoral  de  la 
nier  et  le  Portugal. 

M.  Jourdain  a  déposé  sur  le  bureau  l'élat-général 
suivant  de  tous  b^s  produits  de  la  fa!)ricati()n  d'A- 
miens ,  avec  la  valeur  sur  le  prix  d'expéditiou  : 

Etat  ge'ne'ral  des  produits  de  la  fabrication 
d'Amiens. 

80,000  pièces  velours  de  coton 9,000.000 

Molletons,  calicots,  etc.  .  .  .       500,000 

30,000  pièces  escof 3,(500,000 

5,000  pièces  blicourt,  auraales,  ana- 

costes  et  autres  serges .300,000 

5,000  pièces  tamises,  stofTs,  etc.  .  .  .       500,000 
2,000 pièces  prunelle  ,  satin,  niinor- 

que.laslings 700,000 

1,000  pièces  pannes ,  camelots ,  l)ara- 

cans 110,000 

li,.500  pièces  patenskord,  piqués,  poils 
de  chèvre  (  ces  derniers  pour 

7,500) l,.i.30,000 

30.000  pièresalépines 20,000,000 

300  pièces  prunelle  soie 120,000 

Moquelles  à  dessins  eu  couleurs 

gauffrées 200,000 

Tapis  dits  écossais 150,000 

5,00ffpièces  tirtaine  (2/3  Berry).  .  .  .       510,000 
300  pièces  pannes  et  peluches ,  poils 

de  chèvre 75,000 

2,400  pièces  velours  drirecht 8W),000 

Teintures,  apprêts,  impressions 
et  bénéfices  sur  les  5  millions  et 
demi  d'articles  de  Beauvais  , 
Mouy  ,  Boubaix  ,  Reims  ,  etc. , 
que  le  commerce  d'Amiens 
achète  en  écru 1.100,000 

Total 31).  135,000 


AMIRAUTÉS ,  anciens  tribunaux  établis  en 
France,  chargés  de  prononcer  sur  les  contestations 
qui  naissent  des  contrats  et  opérations  du  com- 
merce maritime.  Ces  tribunaux,  qui  existaient  dans 
tous  les  ports  de  mer,  ont  clé  supprimés  par  le  dé- 
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crcl  du  16  août  1790 ,  et  leurs  attributions  réparties 
entre  diverses  autorités ,  mais  parliculicremcntaux 
tribunaux  de  commerce  pour  ce  qui  concerne  les 
contrats  et  opérations  du  commerce  maritime  :  en 
sorte  que  les  attributions  des  anciennes  amirautés 
sont  maintenant  exercées  par  les  tribunaux  de 
commerce,  les  commissaires  de  marine,  les  préfets 
maritimes,  le  conseil  des  prises  elle  tribunal  de 
cassation ,  suivant  l'espèce,  l'état  et  la  nature  des 
procédures. 

AMMONIAOXIE,  ainsi  appelé  du  pays  d'Am- 
nion  ,  ou  de  cette  partie  de  la  Lybie  qui  est  située 
auprès  du  temple  de  Jupiter  Ammon ,  où  on  le 
trouvait.  Ce  sel  est  blanc,  assez  semi)laide,  pour  le 
goût,  au  sel  commun;  on  y  remarque  de  petites  ai- 
guilles cristallisées  comme  au  salpêtre  rafliné  ,  et 
quand  il  est  véritable,  il  y  paraît  encore  une  partie 
du  sable  où  il  a  été  cal;  iiié  par  la  chaleur  du  soleil. 

On  a  donné  le  nom  d'ammoniaque  à  deux  sortes 
de  substances,  savoir  :  à  un  certain  sel ,  soit  natu- 
rel, soit  artificiel;  et  à  un  suc  concret  tiré  d'une 
certaine  plante.  Le  sel  ammoniac  des  anciens  est 
bien  différent  du  sel  de  ce  nom  qu'on  trouve  dans 
le  commerce,  qui  est  de  deux  espèces  :  l'un  naturel, 
l'autre  factice.  On  lire  une  espèce  de  sel  ammoniac 
naturel  des  soufrières  de  Pouzzol.  Le  sel  ammoniac 
factice  ou  ordinaire  est  aussi  de  deux  sortes  ;  l'un, 
que  l'on  apporte ,  mais  très-rarement  des  Indes , 
en  pains  coniques  de  couleur  de  cendre;  l'autre, 
qui  est  très-commun  ,  vient  d'Egypte  et  de  Syrie 
par  Marseille  ,  sous  la  forme  de  gâteaux  ronds, 
aplatis,  convexes  d'un  côté,  avec  une  espèce  de 
noml)ril  un  peu  concave  de  l'autre  côté,  inégaux , 
qui  ont  une  ou  deux  italmes  de  longueur  et  trois  à 
quatre  doigts  d'épaisseur,  de  couleur  de  cendre  à 
l'extérieur,  blanchâtres  en  dedans  et  cristallins, 
d'un  goût  salé,  acre  et  piquant. 

Il  faut  choisir  le  sel  ammoniac  blanc,  clair, 
transparent,  sec,  sans  crasse.  L'usage  de  ce  sel 
est  fort  étendu,  soit  pour  la  médecine,  soit  pour 
les  arts,  tels  que  la  teinture ,  la  dorure,  l'orfèvre- 
rie. Mêlé  dans  d'autres  acides  ou  liqueurs ,  tels 
que  l'eau  forte ,  il  leur  donue  la  propriété  de  dis- 
soudre l'or. 

Il  y  a  actuellement  plusieurs  manufactures  de 
sel  ammoniac  en  France,  particulièrement  à  Pa- 
ris ,  et  aussi  à  Liège. 

AMMONIAQUE  (la  gomme)  est  un  suc  con- 
cret qui  lient  le  milieu  entre  la  gomme  et  la  résine; 
il  s'amollit  quand  on  le  manie,  et  devient  gluant 
dans  les  mains.  11  est  tantôt  en  grosses  niasses  for- 
mées de  petits  grumeaux  remplis  de  taches  blanches 
ou  roussàlres  ;  tantôt  celte  gomme  est  en  larmes, 
ou  en  petits  grumeaux  compactes ,  semblaides  à  de 
l'encens,  jaunâtres  et  bruns  en  dehors,  blancs  ou 
jaunâtres  en  dedans,  et  brillans.  Sa  saveur  est 
douce  d'abord ,  ensuite  un  peu  amère  ;  son  odeur 
est  pénétrante  et  approche  de  celle  du  galbanum. 
Jetée  sur  les  charbons  ardens  ,  elle  s'enflamme  cl 
elle  se  dissout  dans  le  vinaigre  ou  dans  l'eau 
chaude.  On  nous  l'apporte  d'Alexandrie  eu  Egypte. 

L'ammoniaque  appartient  à  une  classe  de  subs- 
tances qu'on  appelle  alcalines;  on  la  distingue  des 
autres  alcalis  par  le  nom  d'alcali  volatil  qu'on 
lui  donne;  la  forme  la  plus  pure  sous  laquelle  il 
Si;  présente  est  celle  d'une  sulistance  gazeuse  ,  re- 
nian|uabl;'  par  son  odeur  extrêmement  intense. 
Au  reste  ,  l'ammoniaque  entre  facilement  dans  la 
conil)inaison  d'un  grand  nombre  d'autres  corps, 
et  forme  des  substances  qui  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  certaines  iuduslries  :  tels  col  élé  les 
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progrès  de  la  chimie,  qu'on  extrait  maiiitonant 
raramoniaque  de  toutes  les  substances  de  la  créa- 
tion ,  soit  minérales ,  végétales  ou  animales.  Il  y  a 
environ  un  siècle  qu'on  le  fabriquait  en  Egypte,  ex- 
clusivement de  l'urine  de  chameaux  et  d'autres 
animaux;  il  en  résultait,  par  un  procédé  fort  sim- 
ple, un  sel  ammouiac  qu'en  terme  de  chimie  ou 
appelle  muriate  d'ammoniaque  :  ensuite  on  a  em- 
ployé en  Europe  une  grande  variété  de  maiii'res 
pour  fabriquer  ce  sel,  parnii  lesquelles  on  peut 
citer  toutes  sortes  de  matières  animales  putrides, 
des  os,  des  eornes,  des  chiffons  de  laine,  des  uri- 
nes, etc.  Mais  depuis  que  l'éclairage  par  le  gaz 
s'est  si  généiahment  répandu,  ou  a  abandonné 
tous  ces  procédés;  puisqu'cn  produisant  le  gaz  hy- 
drogène, l'ammoniaque  se  forme  en  quantité  consi- 
dérable, qui,  en  se  mêlant  à  l'eau  qui  se  sépare 
du  charbon  par  la  distillation ,  constitue  cette  li- 
queur aniDwnidcalc  dont  on  ne  connaissait  pas 
d'abord  lusage,  et  d'où  l'on  extrait  aujourd'hui 
tout  l'ammoniaque  dont  on  a  besoin. 

AMPIIOUA,  mesure  dont  on  se  sert  à  Venise 
pour  les  liquides;  elle  contient  la  valeur  de  130 
pintes  de  Paris. 

AMPIIOIîE ,  mesure  romaine  qui  correspond  à 
27  pintes  de  Paris,  ou  poids  de  52  livres  8  onces , 
poids  de  marc. 

L'amphore  est  aussi  une  mesure  de  liqueur  en 
usage  à  Venise;  elle  se  divise  en  4  bigonzi  ;  le  bi- 

§onzo  contient  un  poids  de  63  de  liquide,  poids 
e  marc.  Ainsi  l'amphore  de  Venise  équivaut  à 
130  pintes  de  Paris,  à  peu  près  1,809  litres, 

AMSTERDAIM,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Hollande.  C'est  une  des  plus  grandes  villes  de  com- 
merce du  monde  ,  située  dans  une  baie  du  Zuyder- 
zée ,  appelée  l'Y  ou  Wye ,  à  l'embouchure  (le 
l'Amstel,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Comme  l'en- 
trée de  son  port  se  trouve  obstruée  par  un  banc  de 
sable  nommé  le  Pampus,  qui  oblige  les  vaisseaux 
à  décharger  une  partie  de  leur  cargaison,  on  a 
construit  un  magniiique  canal  où  les  plus  gros  bà- 
limens  marchands  peuvent  naviguer  facilement;  il 
a  son  ouveilure  à  Jiucksloot,  du  côté  du  nord  du 
port  d'Amsterdam ,  et  se  prolonge  jusqu'à  iV'ea'- 
die;>,  vis-à-vis  le  Texel,  un  peu  a  l'est  du  Helder. 
Ce  canal,  commencé  en  1819,  a  été  achevé  en 
182.5;  il  est  d'une  grande  dimension  ,  ayant  50 1/2 
railles  de  longueur  sur  124  pieds  de  large  à  sa  sur- 
face ,  et  36  seulement  dans  le  fond  et  21  de  profon- 
deur. La  largeur  de  ce  canal  est  suffisante  pour 
qu'une  frégate  puisse  passer  à  côté  d'une  au- 
tre. Comme  le  terraui  est  de  niveau ,  il  n'y  a  qu'une 
écluse  à  chacune  des  extrémités  ;  les  frais  de  navi- 
gation sont  très-modérés ,  et  h;  tems  qu'on  emploie 
pour  remorquer  un  bâtiment  depuis  Amsterdam 
jusqu'au  llcider  cl  i^ice  n-rsà ,  n'est  que  de  18  à  20 
neures.  Comme  à  Newdiep,  la  profondeur  de  l'eau 
est  plus  grande  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la 
côte  de  la  Hollande  ;  les  vaisseaux  peuvent  se  met- 
tre en  mer  sans  danger,  ce  qui  dispense  les  bàti- 
mens  de  la  navigation  à  travers  le  Zuyderzée, 
qui  était  h»ngue  et  difficile.  Le  port  d'Amsterdam 
est  formé  en  demi-Iunc,  et  peut  contenir  l'ius  de 
quatre  mille  navires,  (jui  se  rangent  dans  certains 
compartimens  formés  d'estacades,  postés  à  quelque 
distance  du  quai  de  la  ville,  qui  n'est  accessible 
qu'à  de  petits  bàtimens.  Un  grand  nombre  de  ca- 
naux traversent  la  ville  en  tous  sens,  et  facilitent  le 
.transport  des  marchaudisesjusuu'auprès  des  maga- 
sins. 
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Le  commerce  d'Amsterdam  a  éprouvé  quelques 
vicissitudes;  elle  s'est  élevée,  depuis  1370,  gra- 
duellement au  rang  de  la  ville  la  plus  riche  et  la 
plus  commerçante  du  monde;  elle  a  été,  pendant 
le  xvii''  siècle ,  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
l'univers  ;  il  n'était  pas  rare  de  voir  une  centaine 
de  vaisseaux  entrer  en  un  seul  jour  dans  son  port , 
et  pas  moins  de  5  à  600  autres  prèls  à  faire  voile 
pour  les  ditrérenles  parties  du  glol)e.  La  réunion 
de  la  Hollande  à  la  France,  en  1810,  avait  pres- 
que anéanti  le  commerce  d'Amsterdam,  ainsi  que 
plusieurs  mesures  administratives,  telles  que  l'in- 
troduction du  monopole  du  tabac  et  des  droits  réu- 
nis. Mais  la  révolution  de  1813 ,  qui  fit  de  la  Hol- 
lande un  nouveau  royaume,  a  fait  renaître  le 
commerce  d'Amsterdam.  Néanmoins  sa  banque, 
fondée  le  31  janvier  1609 ,  et  qui  était  une  des  plus 
fameuses  de  l'Europe ,  n'existe  plus  depuis  l'inva- 
sion de  l'armée  française  ;  le  roi  des  Pays-Bas  a 
institué  une  compagnie  de  commerce  qui  la  rem- 
place, en  quelque  sorte,  par  l'émission  de  certains 
effets  qui  sont  reçus  par  le  gouvernement,  et  qui 
ont  cours  dans  le  commerce  en  gros. 

Cette  banque  des  Pays-lias  a  été  fondée  à  Ams- 
terdam en  1814;  elle  n'est  pas  comme  l'ancienne 
banque  d'Amsterdam,  qui  a  cessé  d'exister  en  1796, 
elle  n'était  qu'une  banque  de  dépôt;  mais  cette 
banque  est  comme  celle  d'Angleterre ,  une  banque 
de  dépôt  et  de  circulation  en  même  tems  par  des 
effets  qui  ont  un  cours  régulier. 

Toutes  les  marchandises  qui  sont  importées , 
soit  pour  la  consommation  intérieure  ou  pour  tran- 
sit, peuventètremiscsdansdes magasins  d'entrepôt 
avec  caution;  si  elles  sont  réexportées  par  mer, 
elles  ne  sont  soumises  à  aucun  droit;  mais,  si  elles 
sont  exportées  par  les  canaux  ou  autrement  dans 
l'intérieur,  elles  doivent  acquitter  un  droit  de  tran- 
sit. La  rente  du  magasin,  par  mois,  est  fixée,  pour 
un  quarter  anglais  de  froment  ,  à  1  2/3  d.  pour 
l'étage  d'en  haut,  et  1 1/2  d.,  pour  le  rez-de-chaus- 
sée ;  une  barrique  de  sucre  paie  8  d. ,  et  en  caisse 
ou  nattes,  6d. 

Lesassurancesformentunc  branche  de  commerce 
considérable  à  Amsterdam  ,  les  primt>s  sont  modé- 
rées, et  les  garanties  sont  irréprochables;  les 
droits  élevés  que  paient  en  Angleterre  les  polices 
d'assurances ,  ont  beaucoup  contribué  à  augmenter 
les  affaires  d'assurance  d'Amsterdam ,  où  l'on  peut 
faire  assurer  jusqu'à  un  profit  imaginaire. 

Commerce  d'Amsterdam  considère  sous  ses 
différens  rajrports. 

Le  commerce  d'Amsterdam  étend  ses  relations 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  embrasse 
toute  sorte  de  branches  de  commerce  et  de  naviga- 
tion. On  y  trouve  rassemblées  les  diverses  marchan- 
dises que  produisent  les  climats  les  plus  éloignés. 
On  peut  considérer  Amsterdam  comme  un'  im- 
mense marché  toujours  ouvert,  où  l'on  est  sur  en 
tout  tems  de  se  défaire  avantageusement  d'un  su- 
perllu  de  marchandises  dont  "le  débouché  serait 
difficile  et  peut-être  même  impossilde  ailleurs. 
Celte  ville ,  si  célèbre  dans  les  fastes  du  commerce, 
a  été  pendant  long-ti'ms  le  grand  entrepôt  entre  le 
nord  et  le  midi  d(î  l'Europe,  et  l'on  pourrait  aussi 
dire  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et  où  les  précieu- 
ses productions  de  ces  différentes  régions  venaient 
se  rendri! ,  pour  être  de  là  distrii)uées  dans  tous  les 
pays  où  le  goût  et  les  nouvelles  jouissances  en  fai- 
saient un  besoin. 

Le  commerce  d'Amsterdam ,  considéré  sous  «es 
rapports,  se  divise  eu  (jualrc  iiarlics  priucipaloSi 
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savoir  :  1"  rnmnioroe  dfs  productions  du  r'^^ys; 
2'  commerce  des  produrlions  des  colonies;  3'  com- 
merce des  productions  étrangères,  et  4"  commerce 
local  ou  intérieur. 

Nous  comprenons  dans  le  nombre  des  produc- 
tions du  pays,  non-seulement  le  froment,  Us  fè- 
ves, les  haricots,  le  tabac,  le  lin,  la  cire,  le 
beurre  et  les  fromaeies;  mais  encore  l'iuiile  et  les 
fanons  de  !)aleine,  l'huile  de  lin  et  de  navette,  les 
toiles,  les  draps,  et  autres  articles  qu'il  convient 
de  rapporter  à  l'industrie  hollandaise. 

La  ville  d'Amsterdam  avait  autrefois  un  p;rand 
nombre  de  fabriques  de  draps,  de  serines,  d'éta- 
niinos,  de  camelots  et  autres  étoffes  de  laine,  ainsi 
que  de  bonneterie ,  d'étoffes  de  poil  de  chèvre  et  de 
chameau,  de  cotonnades,  d'indiennes,  etc.  11  y 
avait  aussi  des  manufaelures  de  tapisseries,  de 
teintures  de  laine ,  de  cuirs  dorés ,  ete. ,  ainsi  que 
de  chapeaux.  IMais  la  plupart  de  ces  fabriques 
n'existent  plus  aujourd'hui,  par  la  concurrence  de 
celles  des  Anjîlais  qui  les  ont  ruinées.  11  ne  reste 
plus  en  activité  que  les  raflineries  de  sucre,  de 
Bel ,  et  les  fabriques  de  camphre  ,  d'alun  ,  de  sou- 
fre, de  vermillon ,  de  borax,  d'eau  forte,  de  colle, 
de  savon,  de  distillerie  de  grains,  de  li(|ueurs, 
d'ancres,  de  cales,  de  poudre  à  canon;  les  tan- 
neries s'y  trouvent  aussi  en  grand  nombre,  ainsi 
que  les  brasseries. 

Quant  au  commerce  des  productions  des  colo- 
nies, il  consiste  principalement  dans  la  cannelle,  le 
poivre  brun ,  les  clous  de  girolle,  les  noix  musca- 
des, le  thé  et  d'autres  articles  des  Indes  orienta- 
les et  de  la  Chine;  et  d'un  autre  côté,  dans  le  su- 
cre ,  le  café  ,  le  cacao ,  le  colon  et  d'autres  denrées 
de  l'Amérique. 

Dans  le  commerce  des  denrées  étrangères ,  nous 
ne  ferons  mention  que  des  laines ,  de  la  cochenille , 
de  l'indigo ,  du  quinquina ,  du  tabac ,  du  café ,  des 
vins  et  des  eaux-de-vie. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  local,  on 
peut  le  subdiviser  en  trois  principales  branches , 

3ue  nous  comprenons  sous  les  noms  de  commerce 
e  cabotage,  de  commerce  d'assurances  et  de  com- 
merce de  crédit  ou  de  banque. 

Commerce  des  productions  du  pays. 

Amsterdam  est  un  des  plus  grands  entrepôts  de 
grains  de  toute  l'Kurope ,  qu'elle  rassemble  non- 
Seulement  de  toutes  les  provinces  de  la  Hollande 
qui  en  cultivent,  mais  aussi  des  pays  étrangers  où 
les  blés  sont  le  plus  abondans  et  à  meilleur  mar- 
ché. Ce  qui  met  cette  ville  à  même  d'en  expédier 
dans  dilTérens  pays  une  immense  quantité,  c'est, 
d'un  côté,  la  nécessité  où  sont  presque  toujours  les 
peuples  du  nord  d'envoyer  le  superflu  de  leurs 
denrées  en  Hollande,  où  ils  sont  certains  de  s'en 
procurer  avanlageusenienl  le  débouché,  et,  d'un 
autre  rùlé,  les  spéculateurs  el  les  marchands  de 
blé  d'Amsterdam  et  des  autres  villes  de  la  Hol- 
lamle,  qui  en  font  venir  pour  leur  compte  les  par- 
ties qu'ils  trouvent  oeeasion  de  faire  acheter  à  bas 
prix  dans  les  principaux  marchés  de  la  mer  Balti- 
que. 

La  ville  d'Amsterdam  fournit  aux  étrangers, 
non-seulement  du  tabac  en  feuille  du  pays ,  et 
souvent  même  de  celui  qu'elb;  rc<;oit  de  dehors  ; 
mais  encore  une  grande  (|uanlilé  de  tabac  en  pou- 
dre ,  soit  moulu ,  soit  râpé.  Le  tabac  en  poudre  est 
principalement  demandé  pour  l'Espagne  ,  où  l'on 
en  fait  passer  de  fortes  parties  préparées  de  diver- 
ses façons. 

On  cultive  en  Hollande  une  grande  quanlilé  de 


7  il  AMS 

lin  dont  la  vente  se  fait  principalement  à  Amster- 
dam et  à  Rotterdam ,  où  les  Anglais  viennent  l'a- 
cheter. Cependant  il  en  vicntaussidu  Nord.  Ce  lin, 
après  avoirété  serané  et  plié  en  paquets,  est  mis  en 
futailles  de  diverses  grandeurs  pour  être  ensuite 
expédié  pour  l'Irlande  ou  l'Espagne,  et  les  autres 
pays  où  il  s'en  fait  la  plus  forte  consommation. 

La  cire  jaune  ne  se  recueille  pas  en  grande  abon- 
dance en  Hollande;  mais  la  qualité  en  est  bonne  et 
se  prèle  volontiers  au  blanchissage.  On  en  dislin- 
gue à  Amsterdam  deux  espèces,  dont  l'une  se 
nomme  cire  du  pays  ;  l'autre ,  venant  en  plus 
grande  partie  de  Deventer,  est  appelée  cire  de 
Deventer.  On  y  trouve  aussi  de  la  cire  blanche 
d'une  grande  beauté. 

La  plus  grande  partie  des  toiles  qu'on  expédie 
d'Amsterdam ,  sous  le  nom  de  toiles  de  Hollande , 
ne  sont  point  fabriquées  dans  le  pays  :  elles  y  sont 
seulement  préparé» sel  blanchies,  y  étant  appor- 
tées en  écru  de  plusieurs  endroits  de  l'AUcniagnc 
et  du  Brabanl,  surtout  de  la  "Westphalie,  de  la 
Silésie,  d'Eindhove  et  de  Courtrai.  Les  blanchis- 
series de  Harlem,  à  trois  lieues  d'Amsterdam,  sont 
renommées ,  et  elles  donnent  le  plus  beau  blanc 
possible  aux  toiles.  On  fabrique  pourtant  de  belles 
toiles  dans  les  provinces  de  Frise,  de  Guelder  et 
d'Oveiyssel,  dont  les  prix  varient  suivant  les  qua- 
lités ;  elles  sont  plus  ou  moins  recherchées. 

Tel  est  le  tableau  que  nous  avons  cru  donner  du 
commerce  des  productions  du  pays;  nous  n'avons 
point  fait  mention  de  la  garance,  quoiqu'elle  en 
fasse  une  partie  assez  considérable ,  parce  que  cet 
article  trouvera  mieux  sa  place  lorsque  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Rotterdam,  qui  en  est  le 
grand  entrepcM. 

Quant  aux  importations  des  produits  des  Indes 
occidentales  et  orientales,  elles  ont  consisté,  en 
IR'H  ,  tant  à  Amsterdam  qu'à  Rotterdam  ,  en 
55i3,73i  sacs  ou  ballots,  et  2,081  boucauts  de  café, 
21 ,502  barriq.,  31,058  caisses  et  94,680  sacs  de  su- 
cre, 21,659  boucauls  de  tabac  américain,  17,250 
boucauts  el  63,2'<4  balles  de  riz  américain ,  25,(vi6 
balles  de  coton  ,  26,(î(}7  caisses  de  thé  ,  158,575 
peaux,  15,6()2  boucauts  el  ballots  d'épiceries,  etc. 

PROVFNANCES       IMPORTAT.   EXPORT. 

>  t  d('$liiuli->iia.  .  f 

Etats-Unis 19,294,700  1,860.900 

Indes  orient,  holland. .  .  12,292,<.)00  2,016,800 

Villes  anséatiques.  .  .  .  10,973,r>00  11,782,ÎH)0 

Russie 10,îh>i,600  2,814,300 

Prusse 10.857,200  100.500 

Grande-Bretagne 9,0W,700  4,089,700 

Indes  occident,  holland.  8,030,200  ('», 337,500 

Suède  et  Norwège.  .  .  ,  7,282,500  l,6i5,700 

Indes  occid.  étrangères.  6.006,500  l,3i.7,700 

France 4,613,500  3,951,500 

Danemarck 3,8()î,800  1,180,200 

Hanovre 3,690,100  4;»,200 

Autres  contrées 12,894,000  ,39,238,.SO0 

Totaux 119,7(W,300    76,805,700 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  1832 
ont  été  : 

A  l'importation. 

Sucre 18,3M,700 

Grains  et  farineux  alimentaires. .  .  .  15,358,500 

Tabac 13,0<)^,i)00 

Café 12,6,53,900 

Graines  oléagineuses 7,865,800 

Teintures  cl  drogueries 5,937,100 
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Vins  etoaux-(lc-vic 

Mclaiix  bruis  cl  préparés 

Fruits  el  épiceries 

Bois  de  cooslruclion 

Fils,  tissus,  cl  objets  manufacturés. 
Thé 

A  VexportaUon. 

Grains  cl  farineux  alimentaires.  . 

Sucre 

Mercerie  et  quincaillerie 

Café 

Huiles 

Teintures  et  drogueries 

Fils,  tissus,  et  objets  manufacturés. 
Taltac 
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fr. 

4,233,fi00 
4,18r),T()0 
3,980,900 

3,sw,son 

3,fit4.!l()0 
3,3G6,U00 


17,521,400 
16,711,100 
fi,52(),500 
4.959,()()0 
4,233,800 
3,900,700 
3,891,SfM) 
3,174,200 
2,997,f;00 
2,22i,700 
1,925,500 
1,715,400 
7,469,600 


Laine  el  colon  bruts.  .  .  . 
Métaux  l)ruts  el  préparés. 

Beurre  el  fromage 

Vins  et  eaux-de-vie.  .  .  . 

Fruits  et  épiceries 

Les  échanges  entre  Amsterdam  et  la  France  ont 
compris  surtout  les  objets  suivaus  : 

Importation  de  France  à  Amsterdam. 

fr. 

Vins  de  Bordeaux 2,070,200 


Vins  de  Provence  et  Languedoc. 
Vins  non  dénommés. .  . 

Verrerie 

Esprit  de  viii 

Teintures  diverses.  .  . 
Huile  de  térébenthine. 


1,086,000 
80,()00 
218,000 
97,200 
95,600 
90,200 

Exportation  d'Amsterdam  pour  la  France. 

fr. 

Froment. . 1,562,700 

Seigle 256,200 

Laiae 238,200 

Fromage 236,200 

Cuivre  brut  et  préparé 166,100 

Colon 164,800 

Puile  de  foie  de  morue 14«,4O0 

Dans  le  but  de  subvenir  aux  charges  qui  pèsent 
sur  la  ville  d'Amsterdam,  les  magistrats  municipaux 
ont  augmenté  les  droits  d'acciselocauxsurlcs  spiri- 
tueux ,  vins,  farines,  pain,  biscuit,  bestiaux, 
•viandes,  poissons  de  mer,  combustibles  et  maté- 
riaux propres  à  bâtir. 

La  connaissance  des  droits  élaldis  pour  les  spiri- 
tueux étrangers  et  les  vins  étant  de  nature  à  inté- 
resser le  commerce  français,  on  en  indique  ci-après 
la  quotité. 

Eau-de-vic ,  rum  ou  arrach  à  10  degrés  de  l'hy- 
dromètre  néerlandais  et  à  55  degrés  du  thermomè- 
tre de  Fahrenheit,  411.  l'hectolitre  (le  florin  vaut 
2  fr.  11  c),  ou  20  c.  additionnels  sur  l'accise  du 
royaume;  liqueurs,  4  fl.  d",  ou  13  c.  1/2  addition- 
nels sur  l'accise  du  royaume;  vins,  9fl.  d". 

Il  sera  perçu  en  outVe  un  droit  additionnel  de  10 
p.  0/0  du  montant  des  droits  ci-dessus. 

Pendant  l'année  1834,  il  est  entré  dans  le  port 
d'Amsterdam  2,158  navires ,  savoir  : 


D'Aalborg 1 

D'Aberdour 3 

D'Abo 2 

D'Accumercicl.  ...    2 
D'A.lexandrie  ....  13 


J>'AImeira 1 

D'A  lien  bruch  ....    9 

D'Allona 2 

D'Anclam 10 

D'Anvers 1 


P'Alicanle ,    3   D'Archangel 4 


D'Arcndal.  .  .  ;  .  ;  16 

D'Asseut 1 

De  Barcelone ....    2 

De  Barth 3 

De  Batavia 32 

De  Bayonne 5 

De  Benicardo  ....    2 

et  de  la  côte.  ...    1 

De  Benicarlo  ....    1 

De  Berbice 2 

De  Bergen 15 

De  Berwich 1 

De  Bilbao 1 

De  Blaye 2 

De  Blyth 1 

De  Bogense 1 

DeBoiigsiel 6 

De  Bordeaux  ....  71 

De  Borgo 2 

De  Boston 3 

De  Brahestad ....    1 

De  Brake 2 

De  Braunsberg. ...    1 
De  Brème 83 


De  Curaçao .  ;  .  ;  ;   2 
De  Cuxlmen  ....  28 

De  Dago i 

De  Danlzig 90 

De  Dclfzyl 2 

De  Demerary  ....    7 

De  Deminen 6 

De  Ditsum 4 

DeFernambouc.  .  .  3 
De  Freybourg.  ...  20 

De  Gènes 2 

De  Hambourg. .  . .  153 

De  HuU 41 

De  Koiîigsberg. ...  43 

De  Lcban 9 

De  Lisbonne 8 

De  Liverpool 6 

De  Livourne 1 

De  Londres 56 

DeLubeck 6 

De  Malaça 3 

De  Manille 1 

De  Marseille  et  de 

Bandai »  ^    2 

De  Memel ......  52 

De  Narva  ..,..!  5 
De  New-Caslle.  .  .'ji4 
De  New- York ....  17 

De  Norden ig 

De  la  Nouvelle -Or- 
léans  1 

De  Pétersbourg ...  53 

De  Riga 25 

De  Rio- Janeiro.  .  .  7 
De  Saint-Davids.  .  .  1 
De  Saint-Domingue.  1 
De  Samarang  ....  2 
De  Sourabaga  et  de 
Passaroang  ....    9 

De  Steltin 23 

De  Stockholm.  .  .  .  la 

De  Stralsund 16 

De  Sunderland. ...  59 

De  Surinam 50 

De  Wisckhaven ...  12 
De  Wismar .....  40 
De  Worderhaven  .  .    3 


De  Bremer-Havcn.  .    1 

De  Brunsbuttel.  .  .    11 

De  Brunsbuttel  et  de 
Neufeld 1 

De  Buenos- Ayres  .  .    4 

De  Canton 2 

De  Canton  et  de  Ba- 
tavia  1 

De  Callunborg. ...    3 

De  Calmar 1 

De  Cappeln 1 

De  Cardiff. 20 

De  Carolincnsiel. .  .  Il 

De  Céphalonie.  ...    1 

De  Céphalonie  et  de 
Trieste 1 

De  Cette 14 

De  Charlcslown.  .  .    8 

De  Christiansand .  .    3 

De  Christianstad. .  .    5 

De  Colberg 4 

De  Conslantinopleet 
de  Smyrne 1 

De  Copenhague.  .  .  13 

Enseml)le,  2,158  navires,  ce  qui  fait  une  dimi- 
nution de  216  bàlimcns ,  comparativement  au  nom- 
bre de  l'année  précédente  (1833). 

La  Hollande  a  toujours  été  un  pays  où  l'on 
n'accorde  qu'un  terme  très-court  pour  le  paiement 
des  marchandises.  On  accorde  ordinairement  un 
escompte  pour  le  prompt  paiement  au  taux  de 
1  p.  0/0  pour  six  semaines ,  et  de  2  p.  0/0  pour  deux 
mois.  Les  termes  de  paiement  sur  là  plupart  des 
articles  et  l'escompte  qu'on  alloue  pour  le  comp- 
tant ,  sont  tixés  par  l'usage  el  forment  la  condition 
essentielle  de  tout  marché.  En  conséquence  de  la 
préférence  que  l'on  donne  à  Amsterdam  aux  tran- 
sactions au  comptant  sur  celles  à  terme,  ce  n'est 
pas  une  place  où  un  aventurier  sans  capital  puisse 
faire  fortune.  Bien  en  elfel  de  plus  facile  que  de  s'é- 
tai)lir  à  Amsterdam,  mais  aussi  rien  de  plus  difllcile 
que  de  s'y  soutenir  sans  de  grandes  ressources. 
Dans  celle  ville,  où  l'argent  abonde,  où  on  le  prête 
contre  des  sûretés  à  si  bon  marché ,  il  est  pourtant 
impossible  de  s'en  procurer  à  crédit.  Les  Hollan- 
dais suivent  là-dessus  des  maximes  très-austères, 
même  à  l'égard  des  maisons  d'une  certaine  consi^ 
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lUration  :  «»cllc  sécurité,  bien  loin  d'être  défavora- 
ble au  commerce ,  l'empèdie  au  contraire  de  dégé- 
nt^rer  en  une  espèce  de  jeu  de  hasard ,  comme  dans 
d'autres  places  de  commerce,  el  l'étaijlit  au  con- 
traire sur  des  bases  solides.  Et  l'on  doit  dire,  à  la 
louange  des  FloUandais,  que,  dans  aucun  pays  du 
monde,  il  n'y  a  moins  de  faillites  qu'en  Hollande, 
malgré  le  grand  commerce  et  les  importantes  opé- 
rations de  banque  dont  Amsterdam  est  le  centre 
pour  tous  les  pays  du  globe.  Le  Code  Napoléon  y 
est  en  vigueur  pour  les  banqueroutes. 

C'est  un  usage  depuis  long-tems  établi  à  Ams- 
terdam ,  comme  dans  le  reste  de  la  Hollande,  d'ac- 
eorder  des  front*  ou  déductions  sur  le  poids  de  cer- 
tains articles  ,  surtout  de  ceux  d'un  gros  volume; 
les  tares  ou  réductions  sont  essentielles  à  connaî- 
tre. Voici  les  principales  :  Cendres,  tare  42  liv. 
par  barrique ,  18  mois  d'escompte  et  1  p.  0,D  ;  cacao 
de  Caracas ,  42  liv.  de  tare  et  i  p.  0/0  d'escompte; 
café  en  sac ,  3  p.  0/0;  en  i>oucauls ,  tare  réelle  ;  café 
Bourbon ,  10  liv.  par  caffas  ;  de  Java ,  14  liv.  id.  ; 
de  Moka ,  24  liv.  par  balle ,  2  p.  0/0  de  déduction  et 

2  p.  0/0  d'escompte  ;  coton  de  Garai  el  de  Bengale, 
8  p.  0/0,  et  de  tous  les  autres  pays,  6  p.  0/0  el  2 
p.  0/0  d'escompte;  indigo  du  Bengale,  tare  réelle  1 
p.  0/0  de  déduct.  et  2  p.  0/0  d'escompte  ;  cochenille, 

3  à  4  liv.  par  suran  et  1  p.  0/0  de  déduction  ;  galles, 
6  ou  20  livres  et  2  p.  0/0 d'escompte;  gomme  du 
Sénégal ,  de  Barbarie ,  d'Arabie ,  6 ,  14  ou  21  liv. , 
2  p.  Ô/O  d'escompte  et  2  p.  0/0  de  déduction  ;  bois 
de  Campêche ,  2  et  3  p.  0/0  de  tare  el  2  p.  0/0  d'es- 
compte; peaux  de  Buénos-Ayres ,  2  liv.  par  peau, 
1  et  2  p.  0/0  d'esc.  ;  riz  de  Caroline ,  tare  réelle  et  2 
p.  0/0  d'esc. ,  et  2  p.  0/0  de  déduction  ;  toiles  fla- 
mandes ,  2  p.  0/0  de  déduction  ot  1  p.  0/0  d'esc.  ; 
huile,  1  p.  0/0;  liqueurs,  lare  réelle  et  4  livres  de 
boni ,  2  p.  0/0  de  déduction  et  1  p.  0/0  d'escompte  ; 
poivre ,  cannelle ,  clous  de  girofle  el  mastic ,  25  ou 
•13  livres,  1  p.  0/0  d'escompte;  sucre  de  la  Martini- 
que, Saint-Domingue,  Sainte-Croix,  18  p.  0/0  de 
tare;  id.  de  Surinam  et  des  colonies  anglaises,  20  p. 
0/0;  id.  de  Bcmcrara,  Berbice,  Brésil  blanc,  13  p. 
0/0,  avec  2  p.  0/0  de  déduction  el  2  p.  0/0  d'esc; 
id.  de  la  Havane ,  80  livres  ;  id.  de  Java ,  48  liv.  de 
lare ,  2  pour  0/0  de  déduct.  et  2  p.  0/0  d'escompte; 
la  moscovade,  18  p.  0/0  ell8  mois  d'escompte,  2 
p.  0/t)  de  déduction  et  2  p.  0/0 d'escompte;  sii,  1  p. 
0/0  d'escompte;  Ihé  Bohea,  Congo,  Sunchong, 
Campui,  21  à  24 liv.  de  tare,  1  p.  0/0  d'esc;  thé 
Hyson,  18  liv.  ;  Pékos,  Tonquin,  18  à  42  liv.  de 
tare  el  1  p.  0/0  d'escompte;  tabac  de  Maryland  en 
boucauls,  tare  réelle;  de  Virginie,  2  et  8  p.  0/0, 
avec  2  p.  0/0  de  déduction ,  4  p.  0/0  de  dommage  et 
1  p.  0/0  d'escompte;  laine  d'Espagne,  la  balle' lare 
réelle ,  ou  ai  liv.  par  175  liv. ,  21  mois  d'esc.  el  1  p. 
O/O  de  boni;  garance  en  barrique,  tare  réelle,  10 
liv.  de  déduct.,  2  p.  0/0  de  boni  el  2  p.  0/0  d'esc.  ; 
lin,  chanvre,  graine,  genièvre,  grains,  1  p.  o/O 
d'escompte;  beurre,  piment,  peaux,  2  p.  0/0  de 
déduct.  el  1  p.  0/0  d'esc;  fromage  de  Hollande,  2 
p.  0/0;  et  de  Gauda,  1  p.  0/0  d'escompte. 

Ces  tares  el  déductions ,  qui  ont  lieu  dans  le 
commerce,  ne  sont  pas  adoptées  par  la  douane 
pour  le  paiement  des  droits  à  l'importation  ;  la  tare 
pour  les  marchandises  au  pouls  est  réglée,  à  l'ex- 
ception de  celles  mentionnées  ci-après,  à  15  p.  0/0 
pour  celles  qui  sont  en  barriques  ou  barils,  el  à  8 
p.  0/0  pour  celles  qui  sont  dans  des  emballages 
quelconques.  Les  commerçans  qui  ne  sont  pas  sa- 
tisfaits de  celte  déduction  peuvent  faire  la  tare 
réelle  de  leurs  marchandises  à  b'urs  dépens ,  certi- 
fiée par  les  ofDciers  de  la  douane. 
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Exceptions.  La  lare  des  grains  importés  en  sac 
est  de  2  p.  0/0  ;  de  la  porcelaine ,  15  p.  0/0;  de  l'in- 
digo en  caisse,  25  p.  0/0;  en  suraiis,  15  p.  0/0;  du 
sucre  de  la  Havane  en  caisse,  18  p.  0/0;  d'autres 
places,  20  p.  0/0;  en  caffas,  10  p.  0/0;  en  barrique 
et  emballage ,  15  el  8  p.  0/0.  La  tare  du  sucre  raf- 
finé dans  le  royaume  cl  exporté  est  de  12  p.  0/0  par 
barrique,  et  de  8  p.  0/0  par  balle. 

On  accorde  aussi  des  bonifications  pour  le  cou- 
lage des  liquides.  Pour  ceux  arrivés  de  France, 
d'Angleterre  ri  dii  nord  de  rEuroj)e  par  la  naviga- 
tion intérieure,  G  p.  0/0;  de  France  par  mer,  el 
d'autres  pays  par  mer  et  le  Rhin  el  le  Waal ,  12  p. 
0/0;  de  tout  autre  endroit,  14  p.  0/0;  pour  l'huile 
de  poisson,  de  quelque  lieu  qu'elle  puisse  venir, 
12  p.  0/0.  Dans  le  cas  où  les  liquides  auraient 
éprouvé  dans  le  voyage  un  coulage  extraordinaire, 
l'importeur  a  la  faculté  de  le  faire  vérifier  par  les 
officiers  de  la  douane  à  ses  frais,  et  de  ne  payer 
que  la  quantité  qui  aura  été  spécifiée. 

Monnaies.  Depuis  la  formation  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas  en  1815,  deux  différentes 
sortes  de  monnaies  el  manières  de  tenir  bs  conip- 
tes  ont  été  adoptées  :  1"  celle  du  gouvernement  ou 
de  l'étal,  el  2"  celle  en  usage  dans  le  commerce. 

1"  Les  monnaies  que  le  gouvernement  a  mises  eo 
circulation  sont  des  pièces  d'or  de  10  florins  cha- 

3ue ,  des  pièces  d'argent  de  2  florins  et  de  1  florin 
e  100  cents,  demi-florin  de  50,  de  quart  de  florin 
de  25 ,  de  dixième  de  florin  de  10 ,  de  vingtième  de 
florin  de  5  cents  ;  et  en  cuivre  des  cents ,  lOO""'  part, 
d'un  florin;  demi-cent  ou  200'""  part,  d'un  florin. 

2"  Il  circule  sous  l'autorité  du  gouvernement  un 
grand  nombre  d'anciennes  monnaies  en  or  et  en 
argent  qui  étaient  autrefois  en  usage  dans  les  dif- 
férentes provinces  des  Pays-Bas  ;  mais  pour  la 
commodité  du  commerce  elles  sont  toutes  évaluées 
en  florins  courans,  qui  est  aujourd'hui  la  monnaie 
généralement  adoptée  pour  tous  les  comptes.  Ce 
n'est  que  rarement  qu'on  se  sert  encore  de  l'an- 
cienne manière  de  dresser  les  comptes  dans  l'an- 
cienne monnaie  imaginaire  flamande,  qui  se  divise 
comme  la  monnaie  anglaise  en  livre  de  20  shillings , 
en  shillings  de  13  deniers  chaque  appelé  gros.  11  y 
a  aussi  des  marchandises,  comme  les  grains,  qui 
sont  vendues  dans  une  monnaie  qui  leur  est  spé- 
cialement affectée  pour  les  comptes. 

Poids.  1  shippound  se  divise  en  3  quintaux,  20 
lispound,  37  l/2stein  (ou  pierres)  et  300  livres. 

Mcsunspour  les  grains.  1  last  se  divise  en  21 
3/5  de  barils  ou  tonnes,  27  mudden ,  36  sacs ,  108 
scheffcls  ou  boisseaux,  482  vierdevats  el  3,456 
Icops. 

Mesures  pour  les  liquides.  1  aam  se  divise  en  4 
ancres,  8  steckans,  21  viertcls ,  64  sloops,  128 
mingles,  256  pinls. 

Les  vins  de  France  s'y  vendent  à  la  barrique  de 
180  mingles. 

Les  vins  de  Portugal,  à  la  pipe  de  340 mingles. 

L'cau-de-vie  de  France,  à  la  barrique  de  30  vier- 
tels. 

Les  huiles  végétales,  par  aam  de  120  mingles. 

Le  rum ,  par  ancre  de  2  steckans. 

On  vend  le  sel  de  roche  par  quintal  de  404  maa- 
Icn ,  faisant  20  tonnes  ou  4,000  livres  pesant  de 
Hollande. 

On  vend  le  beurre  par  baril;  celui  de  Leyden 
pèse  320  livres  net;  celui  de  Friedland ,  .328  livres 
net.  Le  baril  ordinaire  hollandais  pèse  33(5  livres. 

Un  last  de  harengs  se  compose  de  12,  13  ou  14 
barils,  un  de  poix  de  12,  un  de  goudron  de  13  ba- 
rils. 104  peaux  ne  comptent  que  pour  100 ,  i2A 
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planches  de  Wcsierwyk  que  pour  100,  126  de 
ChrisUana ,  cl  d'autres  endroits  de  la  Norwcge  132 
qu»;  pour  100. 

Un  last  est  compté  pour  4,000  livres,  équivalant 
à  2  loimeaux  de  France  ou  d'Angleterre;  8  barri- 
qu<^s  de  vin  et  20  caisses  d'oranges  ou  de  limons 
forment  un  last. 

Chambre  des  assurances  d'Amsterdam. 

L'art  de  faire  le  commerce  fil  naître  l'idée  du 
commerce  d'assurance  ;  on  croit  assez  corauiuné- 
meut  que  ce  ne  fut  que  vers  le  xvi"  siècle  que  ce 
commerce,  Irés-ancieu  chez  les  Indiens,  s'intro- 
duisit en  Hollande.  Cependant ,  comme  l'ordon- 
ïiance  de  Charles-Quint  sur  le  fait  de  la  marine, 
donnée  à  Bruxelles  le  29  mai  1541),  offre  quelques 
rôglemens  relatifs  aux  assurances ,  il  est  assez  vrai- 
sernblalilc  que  les  Hollandais  en  avaient  déjà 
adopté  l'usage  depuis  long-tems;  quoi  qu'il  en  soit, 
«elle  nouvelle  branche  a  fait  ensuite  parmi  eux 
des  progrès  proportionnés  à  ceux  du  commerce 
Iui-nième;etil  faut  observer  ici  qu'elle  est  devenue 
avantageuse  pour  la  nation ,  presque  dès  l'instant 
que  l'usage  en  est  devenu  général.  Les  prix  de 
toutes  les  denrées  ,  de  toutes  les  marchandises 
transportées  par  mer,  se  sont  établis  généralement 
dans  tous  les  marchés  sur  le  pied  de  la  valeur 
ajoutée  par  les  primes  d'assurance  ;  de  même  que 
la  valeur  du  fût  fait  un  bénéfice,  que  le  fût  ajoute 
auxmarchandisespourla  nation  dontlos  vaisseaux 
font  le  transport.  Mais  si  le  commerce  d'assurance 
produisit  dos  avantages  au  com.merce  en  général, 
il  occasiona  aussi  des  abus  dont  les  particuliers 
surent  se  prévaloir  en  détournant,  au  profit  de 
leur  négoce  personnel ,  ce  qui  devait  faire  la  sûreté 
et  le  profit  de  tous;  ces  abus  furent  cause  que  le 
souverain  fut  obligé  de  restreiiidre  les  libertés  que 
se  donnaient  les  négocians  dans  le  commerce  d'as- 
surance ,  et  de  faire  des  prohibitions  qui  pussent ,  à 
l'avenir,  servir  de  frein  à  leur  aviditéinléressée. 

On  peut  dire  avec  vérité ,  qu'il  n'y  a  point  de 
ville  au  monde  où  il  se  fasse  autant  d'assurances 
que  dans  celle  d'Amsterdam;  cependant,  le  nom- 
bre des  assureurs  de  cette  ville  ne  va  pas  au  delà 
de  50  à  fiO ,  cest-à-dire  ,  qui  soient  effectivement 
assureurs,  et  qui  assurent  journellement  et  indiffé- 
remment pour  toutes  sortes  de  voyages  ;  on  ne  doit 
attribuer  cette  confiance  de  toutes  les  nations  qu'à 
leur  pr(»bilé ,  et  qu'à  leur  promptitude  à  régler  et  à 
payer  les  pertes  et  les  avaries.  11  y  a  cependant 
qut'lques  précautions  essentielles  à  prendre  pour 
éviter  toute  contestation  entre  les  assurés  et  les 
assureurs.  Les  conseils  que  Ricard  donne  à  ceux 
qui  veulent  se  faire  assurer  à  Amsterdam ,  consis- 
tent principalement  à  donner  leurs  ordres  à  leurs 
correspondans  ou  à  leurs  courtiers  avec  toutes  les 
circonstances  nécessaires ,  comme  le  nom  du  port 
d'où  le  navire  doit  partir,  celui  du  port  où  il  doit 
aller  ,  et  ceux  des  ports  qu'il  doit  toucher  sur  sa 
route;  le  nom  du  navire  et  celui  du  maître  ou  capi- 
taine qui  le  commande  ;  le  nom  du  lieu  où  est  le 
navire  lorscju'on  ordonne  l'assurance ,  ou  du  moins 
quelles  nouvelles  on  en  a  alors  ;  et  si  l'on  veut  se 
faire  assurer  avec  certaines  conditions  particulières 
ou  mêmes  défendues,  il  ne  faut  pas  manquer  de  les 
mettre  clairement  dans  l'ordre  que  l'on  donne, 
soit  au  correspondant,  soit  au  courtier. 

Pour  jeter  une  plus  grande  lumière  sur  une  ma- 
tière aussi  importante,  il  faut  bien  connailre  les 
dispositions  faites  par  le  magistrat  d'Amsterdam 
toucernaul  les  polices  d'assuvances  cl  les  avaries. 
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Dès  Tan  1549,  Charles-Quint  avait  déjà  songé 
aux  moyens  de  i)rol(''ç;cr  conveiiniilçiiicnl  la  navi- 
gation et  le  commerce  de  ses  sujets  des  Pays-Bas. 

Table  alphabétique  de  la  tare,  et  déduction  pour 
le  bon  poids,  en  usage  dans  le  commerce,  à 
Amsterdam. 

Boni  pour  prompt 
paiement- 
Acier  de  Danlzig,  par  baril  pesant  en- 
viron 102  liv. ,  déduct 1  p.  0/0 

Idem  de  Suède ,  de  Stiermark ,  pesant 

116  liv 1  p.  0/0 

Alun  de  Rome ,  de  Liège ,  d'Angleterre, 

4  liv.  de  tare 1  p.  0/0 

Amandes  amères ,  suivant  le  poids  des 
balles  de  4  à  6  liv.  de  tare,  3  p.  0/0 

bon  poids,  et 1  p.  0/0 

Amandes  douces  de  Valence  et  de  Pro- 
vence ,  tare ,  6  liv.  par  cabas ,  2  et  3 

p.  0/0 là    2  p.  0/0 

Ambre  gris,  ambre  noir 1  p.  0/0 

Amidon,  tare  du  baril,  bon  poids,  1 

p.  0/0 1  p.  0/0 

Anis  d'Alicante,  de  Venise,  de  Malte, 
de  Rome ,  tare  6  p.  0/0 ,  bon  poids , 

2  p.  0/0 2  p.  0/0 

Assa-fœtida ,  tare  réelle  de  2  p.  0/0,  bon 
poids 2  p.  0/0 

Baleine  en  fanons  de  4  liv.,  idem  coupée 

de  7  à  10  quarts  d'aune ,  bon  poids , 

1  p.  0/0 1  p.  0/0 

Beurre  de  Hollande ,  de  Leyde,  de  Frise, 

d'Irlande 1  p.  0/0 

Bois  de  Bimas,  deCaliatours 1  p.  0/0 

Bois  de  Campêche,  1  p.  0/0  bon  poids.    1  p.  0/0 

Dito  de  Fernambouc 1  p.  0/0 

Dito  de  girofle ,  lare  10  p.  0/0 ,  bon 

poids ,  2  p.  0/0 2  p.  0/0 

Dito  de  Sainie-Marthe,  idem  jaune,  bon 

poids,  1  p.  0/0 1  p.  0/0 

Dito  de  sapan  de  Siam 1  p.  0/0 

Dito  de  buis  en  bâton  cl  gros  bois ,  bon 

poids ,  1  p.  0/0 1  p.  0/0 

Borax  brut,  2  p.  0/0  bon  poids,  idem  raf- 

filné 1  p.  0/0 

Bray  de  Rayonne,  de  Bordeaux,  1  p.  0/0 

bon  poids 1  p.  0/0 

Cacao  de  Cassagne,  2  p.  0/0  bon  poids.  .    1  p.  0/0 
Cacao  en  futaille,  tare  réelle;  en  balle 
de  100  à  200  liv. ,  tare  2  liv.  ;  de  230  à 
2'f9,  tare  3  liv.  par  balle  ;  de  250  liv. 
et  au  dessus ,  tare  4  liv.  ;  les  serons 
pesant  jusqu'à  99  liv.  donnent  8  liv., 
et  ceux  de  100  liv.  et  au  dessus  don- 
nent 10  p.  0/0  de  tare  par  balle. 
Café  du  Levant ,  2  p.  0/0  bon  poids.  ..2p.  0/0 
Café  des  Indes ,  1  p.  0/0  bon  poids.  .  .    1  p.  0/0 
Camphre  raffiné  (la  tare  au  poids),  2 

p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Cannelle ,  lare  17  liv.  par  cabasse. 
Cardamone ,  lare  réelle ,  2  p.  0/0  bon 

poids 1  p.  0/0 

Céruse,  lare  réelle,  1  p.  0/0  bon  poids.  .    1  p.  0/0 
Chanvres  de  Riga ,  Konigsberg ,  Péters- 
bourg,  se  vendent  par  chippous  de  300 

liv. ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Cinabre ,  lare  réelle ,  1  p.  0/0  bon  poids.    1  p.  0/0 
Cire  de  Pologne  et  de  Moscovîe,  1  p.  0/0 

bon  poids 1  p.  0/0 

Cochenille,  tare  1  1/2  livre  p.  0/0,  et 
1 1/a  liv.  p.  0/0  boa  poids 1  p.  0/0 
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toile  d'Angleterre ,  d'Amsterdam ,  on 
tare  les  futailles,  2  p.  0/0  bon  poids.  .    1  p.  0/0 

Coloquinte ,  on  tare  les  futailles,  2  p.  OyO 
bon  poids 1  p.  0/0 

Coton  ou  laine  de  Chypre,  d'Acre,  de 
Smyrne  ,  de  Curaçao  ,  des  Barbades 
blanc ,  des  Barbades  jaune ,  de  Saint- 
Thomas,  tare  6  p.  0/0,  2  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Coton  tilé 2  p.  0/0 

Crin  de  Russie,  tare  6  p.  0/0, 1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Bito  de  Hollande ,  on  lare  les  sacs ,  1 
p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Cumin ,  tare  des  balles  avec  cordes,  12 
liv. ,  2  p.  0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Idem  ,  sans  cordes ,  6  liv. ,  2  p.  0/0  bon 
poids 2  p.  0/0 

Cuirs  apprèlt^s,  maroquin  et  cordouan  et 
autres  du  pays 1  p.  0/0 

Cuivre  de  Suède,  de  Norwège,  du  Ja- 
pon  lp.0/0 

Cuivrejaune  ou  laiton 1  p.  0/0 

Dattes ,  se  tarent  au  poids ,  1  p.  0/0  bon 
poids 1  P-.1/0 

Diamans,  les  gros  se  vendent  à  tant  de 
florins  la  pièce ,  suivant  leur  grosseur 
et  beauté  ;  mais  les  petits  se  vendent  à 
tant  de  florins  le  karat,  et  donnent  pour 
toute  déduction 1  p.  0/0 

Eau-de-vie  de  Cognac ,  de  Nantes ,  de 
Baronne  ,  de  La  Rochelle  ,  do  Bor- 
deaux, de  Languedoc,  de  Provence, 
de  Barcelone  et  eau-dc-vie  de  grains.    1  p.  0/0 

Encens,  on  convient  pour  la  tare,  3  p.  0/0 
bonpoids 1  p.  0/0 

Elain  d'Angleterre ,  de  Siam ,  de  Malaca 
et  de  Nanca ,  1  p.  0/0  bon  poids.  ...    1  p.  0/0 

Ferblanc  double  ou  à  la  croix  ,  idem 

simple 1  p.  0/0 

Ferblanc  de  Suède  en  grosses  barres  et 

en  barre  ordinaire 1  p.  0/0 

Ferblanc  d'Espagne  et  de  Liège 1  p.  0/0 

Figues  en  barils,  tar.  10  p.  0/0,  2 p.  0/0 

bon  poids 2  p.  0/0 

Figues  en  cabas,  tar.  4  livres  par  cabas , 

2  p.  0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Fil  de  chanvre  de  Russie  et  de  Hollande. 
Fil-do-fer ,  la  torche  doit  peser  environ.    1  p.  0/0 

Fil  de  laiton 2  p.  0/0 

Froment  de  Pologne  ,  de  Warden ,  de 
Kengs ,  d'Elbing ,  de  Konigsbcrg ,  de 
Steltin,deMagdebourg,doLaMarche, 
de  Voorlande  et  d'Angleterre,  do  Fran- 
ce, de  Flandre ,  du  Brabant,  du  Haut- 
Pays  do  Blanc  de  Flandre 1  p.  0/0 

Garance  fine  de  Zélande ,  id.  non  robée , 
diYo  inférieure,  courte,  en  mulle,  la 
tare  est  sur  les  futailles ,  2  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Girolle ,  la  tare  est  sur  les  futailles.  .  .    1  p.  0/0 

Gingembre  blanc  et  bleu ,  2  p.  0/0  bon 
poids.  Les  balles  au  dessous  do  100  li- 
vres tarent  4 livres,  au  dossus  de  100 
livres,  6  livres,  au  dessus  de  200  livres, 
8  livres , 1  p.  0/0 

Gingembre  confit ,  tare  60  livres  par 
baril,  1  p.  0/0  boa  poids 1  p.  0/0 
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Goudron  de  Russie ,  de  Suède ,  de  Wi- 
burg ,  de  la  Caroline ,  le  last  de  13  ba- 
rils     1  p.  0/0 

Gomme  arabique  de  Barbarie,  du  Sé- 
négal, 1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  1/0 

Idem  d'adraganl .  2  p.  0/0  bon  poids.  .    1  p.  0/0 
On  tare  les  fulaill.  de  gomme  au  poids    1  p.  0/0 

Graine  de  chenevis  de  Riga  et  de  Rus- 
sie ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Graine  de  lin  de  Riga,  de  Tiel,  de  Li- 
ban ,  de  Memel 1  p.  0/0 

Harengs  salés  ;  idem  fumés  et  harengs 
saurs ,  dont  12  barils  font  le  last.  .  .    1  p.  0/0 

Huile  de  baleine,  de  chanvre,  de  laurier, 
20  p.  0/0  de  tare,  et  3  p.  0/0  bon  poids..    1  p.  0/0 

Idem  de  lin ,  de  navette ,  d'olive  de  Gê- 
nes ,  d'olive  de  Séville 1  p.  0/0 

Indigo  en  caisse ,  se  tare  45  livres  par 
caisse 1  p.  0/0 

Idem  en  seron,  se  tare  28  liv.  par  seron , 

1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  en  baril,  on  tare  les  barils 1  p.  0/0 

Idem  de  la  Jamaïque ,  de  Java ,  de  Sau- 

ro ,  de  St-Domingue  ;  tous  se  tarent  au 

poids ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Jalap ,  on  le  tare  au  poids ,  2  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Laines  d'agneaux  d'Espagne,  dites  agne- 
lins  ,  tar.  14  pour  0/0 1  p.  0/0 

Idem  d'Allemagne ,  Pologne ,  Prusse  et 
de  Lunébourg ,  tar.  5  p.  0/0 1  p.  0/0 

Lins.  Ils  se  vendent  par  schippound  de 
300  livres ,  2  p.  0/0  bon  poids 1  p.  OA) 

Idem  peignés ,  «e  vendent  depuis  4  sols 
jusqu'à  4  florins  la  livre,  2  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Miel  de  France  ,  tare  12  p.  0/0  par  bar- 
riques, 14 pour  les  lierçons,  lp.0/0 
poids 1  p.  0/0 

Idem  de  Hollande  et  de  Hambourg.  .  .    i  p.  0/0 

Muscade  en  banque ,  la  tare  est  sur  les 
quartaux 1  p.  0/0 

Musc  de  Tonquin  et  de  Bengale 1  p.  0/0 

Noix  de  galle  d'Alep ,  tare  5  livres  par 
balle 

Idem  de  galle  de  Smyrne,  tare  8  livres 
par  balle,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p  0/0 

Opium ,  on  le  tare  au  poids ,  2  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Papier ,  se  vend  à  la  rame ,  suivant  la 

qualité  et  dimension. 
Peaux  brutes  de  l'Amérique  méridionale, 

de  28  à  48  livres  pièce ,  tar.  2  livres  la 

l»ièee  ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Peaux  en  poils  de  Saint-Domingue,  de 

iJanlzig ,  de  26  à  28  livres  pièce ,  tar. 

2  livres  pièce,  1  p.  0/0  bon  poids  ...    1  p.  0/0 
Idem  de  Danemarck  et  de  Dublin ,  de  70 

à  75  liv.  pièce ,  tar.  8  liv.  k  pièce.  .  .    1  p.  0/0 
Idem,  tar.  2  livres  par  balle  pour  em- 
ballage ,  et!  liv.  par  balle  pour  les  cor- 
des ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  de  chie'n  marin 2  p.  0/0 

Idem  de  veau  de  Bretagne 1  p.  0/0 

Idem  d'ours 1  p.  0/0 

Perles  de  toute  grosseur,  d'Orient  et 
d'OccidcQt ,  se  vendent  à  la  pièce  ou 
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au  collier  ;  le  prix  se  règle  sur  leur 

beauté  et  grosseur 1  p.  0/0 

Planches  du  Nord  et  de  Norwège.  ...    1  p.  0/0 

Plomb ,  en  général 1  p.  0/0 

Plumes  brutes  à  écrire 1  p.  0/0 

Idem  de  lits ,  lar.  6  p.  0/0 1  p.  0/0 

Poil  de  chameau  d'Alep  et  de  Smyrne  , 

tare  de  12  à  14  p.  0/0,  1  p.  0/0  bon 

poids 1  p.  0/0 

Poivre  blanc ,  brun ,  lare  de  4  à  5  livres 

l)ar  baril 0/0 

Poivre-Ion  g,  se  tare  au  poids  2  p.  0/0 

bon  poids 1  p.  0/0 

Poix-résine  rosacée  jaune  de  Colmar.  .    1  p.  0/0 
Idem  id.       id.  brune  de  Stockholm,  2 

p.  0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Potasse  de  Dantzig,  de  Konisgberg,  de 

Riga  ,  de  Russie  ,  d'Allemagne  ,  du 

Dancniarck  et  d'Amérique 

Poudre  à  canon ,  on  tare  les  barils  avant 

de  les  remplir 1  p.  0/0 

Pruneaux ,  tar.  18  p.  0/0, 2  p.  0/0  b.  po.    1  p.  0/0 

Quinquina ,  lare  12  et  14  p.  0/0 ,  2  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Raisins  de  Corinthe,  lar.  16  p.  0/0, 2  p. 

0/0  bon  poids 2  p*  0/0 

Idem  en  cabas,  lar.  10  p.  0/0,  2  p.  0/0 

bon  poids 2  p.  0/0 

Riz  de  Milan  ,  de  Submerg ,  de  Vérone, 

de  la  Caroline ,  on  tare  les  barils ,  lare 

4  livres  par  sac ,  2  p.  0/0  bon  poids.  .  2  p.  0/0 
Rocou ,  tare  20  p.  0/0,  1  p.  0/0  bon  poids.  1  p.  0/0 
Rubarbe  du  Levant  et  de  Russie  ,  on  la 

tare  au  poids ,  2  p.  0/0  bon  poids.  .  .    1  p.  0/0 

Safran  du  Gatinais,  de  Montauban  et 
d'Espagne ,  se  lare  au  poids  1/2  livre 
par  sac  de  50  livres 1  p.  0/0 

Sel  ammoniac ,  se  tare  au  poids,  2  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Salpêtre ,  la  tare  est  sur  les  futailles.  .    1  p.  0/0 

Salsepareille ,  se  tare  au  poids ,  2  p.  0/0 
i)on  poids 1  p.  0/0 

Savon  d'Alicante  ,  de  Marseille  et  de 
Gênes ,  tare  30  livres  par  caisse ,  2  p. 
0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Scammonée ,  se  lare  au  poids ,  2  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Séné ,  se  lare  au  poids ,  2  p.  0/0  boa 
poids 1  p.  0/0 

Seigle  de  divers  pays 1  p.  0/0 

Sirops  de  diverses  qualités ,  on  tare  les 
futailles ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Soufre  cru  et  raffiné ,  se  tare  au  poids , 
1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Soies  d'Italie,  balles  de  100  livres,  ta- 
rent 3  livres  ;  id.  de  150  à  199  livres , 
tarent  5  livr.  ;  id.  de  20O  et  au  dessus, 
6  livres ,  et  2  liv.  par  balles  pour  bon 
poids 1  p.  0/0 

Idem  crues  du  Levant ,  balles  avec  cor- 
des ,  tarent  12  liv.  bon  poids,  1  p.  0/0.    1  p.  0/0 

Idem  des  Indes  orientales ,  de  Perse  et 
de  Chine,  tarent  1  livre  et  1/2  par  bal- 
lot lorsqu'il  y  a  des  cordes ,  1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Btoktish ,  poisson  de  mer  sec ,  1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Suc  de  réglisse ,  se  lare  au  poids ,  2  p. 
0/0  bon  poids 1  p.  0/0 
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Sucre  blanc  et  brun  du  Brésil,  1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  de  Barbade,  la  barrique  pèse 
899  livres ,  et  tare  150 , 1  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Idem  de  Saint-Domingue  et  de  la  Mar- 
tinique ,  la  pièce  de  500  liv.  st.,  90  liv. 
de  lare ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Suif  de  France,  d'Irlande,  de  Russie, 
d'Allemagne;  les  barils  sont  tous  tarés, 
et  la  tare  est  de  16  p.  0/0 , 1  p.  0/0  bon 
poids 1  p.  0/0 

Sumac ,  tare  4  p.  0/0 , 1  p.  0/0  bon  poids.    1  p.  0/0 

Tabac  de  Virginie  el  de  la  Havane ,  on 
tare  les  futailles ,  tare  de  8  p.  0/0 ,  2  p. 
0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  de  Verines  et  du  Brésil ,  lare  1  liv. 
par  rouleau  ,  el  6  livres  par  seron ,  2 
p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  en  poudre  ;  lorsqu'il  y  a  double  em- 
ballage ,  la  tare  est  de  8  liv.  par  balle , 
2  p.  Ô/O  bon  poids 2  p.  0/0 

Tartre  d'Allemagne  et  d'Italie ,  se  tare 
au  poids ,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Térébenthine  de  Bordeaux,  tare  90 liv. 
par  barrique ,  2  p.  0/0  bon  poids.  ...    1  p.  0/0 

Idem  de  Rayonne ,  tare  120  livres  par 
barrique ,  2  p.  0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Idem  de  Boston ,  lare  6  p.  0/0 ,  1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Idem  de  Venise ,  lare  20  p.  0/0 ,  3  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Thé ,  tare  16  livres  par  canasse ,  1  p.  0/0 
bon  poids 1  p.  0/0 

Vert-de-gris ,  les  pains  ne  donnent  point 

de  tare,  1  p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Vermillon  ,  la  lare  est  sur  les  barils ,  1 

p.  0/0  bon  poids 1  p.  0/0 

Vins  de  France ,  de  Portugal ,  d'Espagne 

et  du  Rhin ,  se  vendent  par  tonneaux 

de  4  barriques  au  cours. 
Vitriol  d'Angleterre ,  lare  10  p.  0/0 ,  2 

p.  0/0  bon  poids 2  p.  0/0 

Nota.  La  déduction  pour  le  prompt  paiement 
est  au  fond  la  même  chose  que  le  rabat,  puisque 
c'est  aussi  une  diminution  sur  le  prix  en  faveur  de 
l'acheteur,  et  pour  une  raison  toute  semblable  ; 
mais  elle  est  communément  peu  considérable  ,  et 
ne  passe  pas  un ,  deux  ou  tout  au  plus  trois  pour 
cent. 

L'escompte  diffère  de  la  déduction  el  du  rabat  : 
à  la  vérité ,  c'est  aussi  une  déduction  faite  sur  une 
somme  à  payer  à  terme. 

Indépcjidammenl  dos  bonifications  précédentes , 
il  y  a  (juclqncs  j)elits  frais  à  ajouter  aux  droits 
d'importation  et  d'exportation  pour  les  permis  et 
le  droit  de  demi-poids  pour  le  péage.  Ces  dépenses 
el  celles  de  déchargement ,  de  réception ,  de  déli- 
vrance ,  d'emmagasinage ,  de  tonnelage  et  dé- 
boursés semblables ,  ne  peuvent  être  évaluées  au 
juste ,  parce  qu'elles  dépendent  de  l'espèce  de  mar- 
chandise et  de  l'emballage,  ou  des  futailles  dans 
lesquelles  elles  sont  contenues. 

Les  articles  d'importation  se  vendent  ordinaire- 
ment à  crédit,  à  l'exception  du  poivre  el  du  café  , 
dont  la  vente  a  lieu  au  eomplanl. 

On  passe  ordinairement  1 12  livres  anglaises  pour 
102  livres  UoUaudaises  ;  mais  les  fraclious  de  livres 
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ne  sont  pas  compiles,  si  co  n'osl  pour  le  poivro  cl 
qiK'lquos  aulns  marchandises  do  faraude  valeur. 

Les  pt"s<'urs  jurés  pi-sciil  snivaiil  li's  conventions 
faites  entre  le  vendeur  cl  l'acheleur,  avec  une  lio- 
nilic^lion  de  10  à  12  p.  0/0  par  barrique,  de  S  liv. 
par  liercon  ,  de  0  liv.  par  i>aril ,  el  de  'j-  à  (1  liv.  par 
balle;  la  perle  ou  honilicaliou  en  poids  |)eul  s'éva- 
luer de  10  à  11  p.  0/0  sur  les  liallols  de  1,(MK)  liv. 
Elleesl  propitrlionnellcnienl  plus  i^randc  pour  ceux 
qui  sont  au  dessous;  en  sorte  que  les  ballots  de 
1,000  liv.  euvirou  pordcul  de  14  à  15  p.  0/0  oulre  la 
tare. 

Le  café  en  balle  se  vend  de  deux  manières,  ou 
avec  3  p.  0/0  de  tare  et  2  livres  environ  par  balle , 
ou  avec  6  p.  0/0  de  tare  el  4  à  G  p.  0/0  de  boiiiliia- 
tiou.  Il  en  est  de  même  du  tabac  de  Porlo-Ilieo , 
qui  se  vend  avec  4  à  (î  livres  de  bonilicalion  par  25 
rouleaux,  ou  1  livre  de  déduction  par  rouleau.  Cela 
met  une  grande  différeuce  dans  le  poids,  mais  le 
prix  fait  compensation. 

Dans  le  fret  des  vaisseaux,  certains  objets  paient 
par  lasl. 

Les  usances  sont  généralement  d'un  mois  après 
la  date ,  et  les  jours  de  grâce ,  qui  sont  fixés  à  six, 
sont  rarement  réelaraés. 

ANANAS  {bromelia  ananas).  L'ananas  est  le 
fruit  d'une  plante  que  l'on  eullivc  dans  l'Amérique 
méridionale ,  à  cause  de  son  goût  délicieux. 

La  plante  qui  donne  l'ananas  est  pérenne,et 
appartient  à  l'exandrie  monogynie  de  Linneus  et 
aux  liliaeées  de  Tournefort. 

On  compte  cinci  espèces  d'ananas  :  la  première, 
ananas  commun  ;  c'est  l'ananas  oculeatus  fruciu 
piramidato  carne  aurea  ;  la  seconde  est  l'ananas 
oculeatus  ma.rimo  fructu  conico  ;  la  troisième  est 
le  gros  ananas  blanc,  ananas  oculeatus  fructn  ova- 
to,  carne  albita  ;  la  V,  l'ananas  pomme  de  reinclle, 
ananas  ocuV'utus  fructu  ovato  carne  attrca;  la  cin- 
quième ,  l'ananas  i)iUe,  ananas  non  oculeatus 
pitta  dictus  :  on  confond  celle  espèce  avec  lecara- 
guala  ;  il  est  également  bon  à  manger. 

La  première  espèce  est  celle  que  l'on  cultive  par 
préférence;  la  racine  en  est  grosse,  (ibreuse  ;  elle 
pousse  de  son  collet  plusieurs  feuilles  semblables  à 
celles  du  roseau  ,  longues  de  deux  à  trois  pieds  (  1 
mètre),  de  couleur  vert-gai,  quelquefois  parse- 
mées de  pourpre ,  fermes ,  creusées  en  gouttière 
garnie  de  dents  aiguës ,  courtes  el  raides. 

Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute 
de  deux  pieds  ((550  mill.  ) ,  de  la  grosseur  du  doigt, 
ferme  ,  cassante  el  garnie  de  (pielque  feuilles  pa- 
reilles à  elles  du  buis ,  mais  plus  |ietiles  ;  celle 
tige  soutient  à  son  sommet  une  rose  formée  de 

fdusieurs  feuilles  trcs-courles  el  pointues ,  de  cou- 
eur  de  feu  ou  de  cerise  ,  lesquelles  cachent  le  fruit 
qui  grossit  peu  à  peu ,  prend  quelque  tems  ajirès 
la  forme  du  pin ,  et  enfin  se  trouve  chargée  de  plu- 
sieurs Heurs  bleuâtres  d'une  seule  pièce  à  trois 
pointes,  el  longues  d'un  demi-pouce  (13  mill.); 
elles  sont  soutenues  chacune  par  un  embryon  trian- 
gulaire qui  ressemble  à  l'écaillé  d'une  pomme  de 
pin  ;  cet  embryon  devient  un  fruit  dont  la  chair  est 
aussi  ferme  que  celle  d'un  cilnm,  jaune  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans,  d'une  odeur  el  d'un  goût 
très-agréable,  pareil  à  ceux  du  meilleur  melon  el 
de  l'abricot  le  plus  exquis  ;  son  suc  est  légèrement 
acide  et  rafraîchissant,  les  semences  qu'il  renferme 
sont  moitié  plus  petites  que  celle  de  la  lentille  ; 
elles  sont  aplaties  el  roussâlres  ;  ces  embryons  sont 
étroitement  unis  ensemble,  et  sont  creusés  légère- 
ment à  l'endroil  où  parait  la  llcur  ;  le  sommet  de 
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ce  fruit  est  garni  d'un  paquet  de  feuilles  colorées 
qui,  étant  en  terre ,  poussent  el  produisent  une 
nouvelle  plante. 

Nous  ne  jouissons  pas  de  ce  fruit  dans  nos  pays: 
dans  son  élal  récent,  ou  Je  cultive  dans  les  serres 
chaudes ,  mais  il  n'y  acquiert  pas  le  bon  goùl  qui 
distingue  l'ananas  de l'Amériiiue  méridionale;  ou 
nous  l'envoie  confit  au  sucre;  il  est  analeptique  et 
emménagogue  ;  on  prépare  dans  le  pays,  avec  son 
suc,  un  vin  qui  vaut  le  ilalvoisie. 

ANAS ,  monnaie  de  compte  de  l'Inde  ;  la  roupie 
sicca  du  Bengale  vaut  IG  anas;  on  change  3  fr. 
contre  une  roupie  sicca,  2  anas  et  20  centièmes 
parties  de  fanas. 

ANATOLE  ( anna«o  des Tndes  orientales).  On 
api)elle  de  ce  nom  une  matière  colorante,  ex- 
traite d'uue  plante  {bijca  orcllana)  de  l'Amérique 
méridionale,  et  qui,  suivant  Ilayne  el  plusieurs 
autres  écrivains ,  provient  de  la  mitl'jtla  tinclo- 
ria,  plante  sauvage  qui  croit  dans  l'Inde,  près  de 
Severndroog.  En  conséquence  de  l'otlre  d'une  prime 
faite  par  la  société  pour  l'encourageraent  des 
arts,  etc.,  pour  l'importation  d'une  certaine  quan- 
tité d'annatto  des  Indes  orientales ,  MM.  Crutten- 
den,  Killop  et  compagnie,  de  Calcutta,  trans- 
mirent a  cette  société  un  petit  échantillon  de  cette 
substance ,  préparée  par  MM.  C.  Stewart  et  com- 
pagnie ,  fabricans  de  laque ,  dans  le  district  de  IJan- 
coùrah  ,  au  Bengale.  Cet  échantillon,  de  la  forme 
de  petits  gâteaux  minces,  parfaitement  secs ,  ino- 
dores, d'une  couleur  orange  rouge,  terne  et  foncée, 
fut  soumis  à  une  expérience  de  laquelle  il  résulte 
que  Vannatto  de  l'Inde  communique  une  couleur  à 
tous  égards  aussi  brillante  et  aussi  belle  que  celle 
du  meilleur  annatto  d'Espagne.  On  constata  de 
même  les  faits  suivans  :  Vannatto  espagnol,  tel 
qu'il  est  importé ,  contient  Gl  parties  sur  100  d'eau  ; 
celui  des  Indes  orientales  n'en  contient  pas.  Si  on 
réduit  l'un  et  l'autre  au  même  degré  de  sécheresse, 
l'alcool  enlève  63  pour  100  de  matière  colorante  de 
Vannatto  des  Indes  orientales ,  el  seulement  52  de 
celui  d'Espagne.  Le  concours  reste  toujours  ouvert, 
attendu  que  la  quantité  envoyée  de  Calcutta  était 
moindre  que  celle  exigée  par  la  société. 

ANATOLIE ,  région  de  la  Turquie  d'Asie ,  à  la- 
quelle on  a  aussi  donné  improprement  le  nom  de 
Natolie.  C'est  la  partie  la  plus  occidentale  de  la 
Turquie  d'Asie  qui,  avec  la  Cararaanieet  l'Arménie, 
forme  une  grande  presqu'île  s'avançant  entre  la 
mer  Méditerranée  et  la  mer  Noire  jusqu'à  la  mer 
de  Marmara  et  à  l'Archipel.  Les  géographes  com- 
prennent ordinairement  sous  cette  dénommation 
ce  qu'on  appelait  anciennement  l'Asie  mineure, 
pays  qui  se  subdivise  encore  en  un  grand  nombre 
de  provinces ,  auxquelles  les  Turcs  ont  donné  des 
noms  dérivés  de  l'arabe,  el  qui  forment  sept  pacha- 
liks. 

Les  principales  villes  sont  Smyrne,  Magnissa, 
Bergarao ,  Balikesri ,  Bursa ,  Bcli ,  Angora  ou  An- 
gouri ,  et  plusieurs  autres. 

11  y  a  une  quantité  de  vignoble  aux  environs  de 
Scala-Nova ,  ou  Echelle-Neuve  •  "lais  le  vin  en  est 
mauvais,  bien  qu'Ephese,  qui  le  tirait  de  cet  en- 
droit ,  ait  été  célèbre  pour  la  qualité  des  siens. 

Il  croît  beaucoup  de  safran  dans  l'Anatolie,  même 
sans  culture  ;  on  en  trouve  une  grande  quantité  à 
Magnissa,  que  l'on  exporte  dans  dilTérens  pays  de 
l'Asie  el  de  l'Europe  ;  mais  on  ue  reçoit  pas  en  Eu- 
rope celui  qu'on  y  récolle  dans  toute  sa  pi'.reté  :  les 
marcliuuds  du  pays  counaisseut  l'art  de  le  falsUier 
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pour  en  aiiç;mpnlcr  le  poids.  Pour  se  procurer  du 
véritalile  safran  du  Levant ,  il  faut,  autant  que  pos- 
silile,  laohelor  de  la  première  main,  et  examiner 
s'il  n'est  pas  mélangé  avec  quelques  corps  étran- 
gers. 

L'opium,  appelé  par  les  Turcs  aphiniim,  se  ré- 
colle principalement  dans  les  environs  de  Kara- 
liissar,  qui  prit  en  conséquence  le  nom  d'Afioni  Ka- 
rahissar. 

Celte  culture  est  d'un  produit  considérable  dont 
le  gouvernemml  aie  monopole,  qui  lui  rapporte 
un  grand  revenu. 

Il  y  a  aussi  des  plantations  de  coton  dans  plu- 
sieurs lieux  de  l'Anatoli»:;  c'est  surtout  dans  les  en- 
■virons  de  3!agnissa  que  se  trouvent  lis  plusi)elles. 

Ce  pays  nourrit  une  jurande  quantité  de  chèvres  : 
celles  des  environs  d'Angora  donnent  ce  l»eau  poil 
de  chèvre  dont  on  fait  des  beaux  camelots  du  Le- 
vant, et  qu'on  emploie  aussi  en  Europe,  oii  l'on 
fabrique  les  plus  belles  qualités  de  ces  étoffes. 

Suivant  Tournefort ,  ces  chèvres  éblouissent  par 
la  i)laucheur  de  leur  poil ,  qui  est  aussi  fin  que  de  la 
soie,  frisé  naturellement  par  tresses  de  huit  à  dix 
pouces  de  loug.  Ouoique  le  poil  de  ces  chèvres  soit 
ordinairement  Irès-ljcau,  on  en  dislingue  néan- 
moins trois  qualités  ditrérenles.  Il  est  ou  i)lanc,  ou 
roux,  ou  grisâtre  et  noiràlre,  et  dans  toutes  ces 
espèces  il  s'en  trouve  du  fin  et  du  commun,  qui  est 
mal  nelloyé  et  plein  de  longs  poils  qui  en  dimi- 
nuent la  valeur. 

L'Analolie  fournit  aussi  des  laines  dans  les  en- 
virons de  Mehullitch ,  de  Pauormo  et  de  Carabue. 
Elles  sont  envoyées  une  partie  à  Conslantinople, 
et  l'autre  à  Sniyme,  d'où  elles  passent  à  Marseille. 
Dans  le  même  pays ,  on  réeoltc  de  la  soie  pour  une 
valeur  au  delà  de'300,000  fr. 

On  a  découvert,  en  1780,  une  mine  de  cuivre 
Irès-abondante.  On  en  vend  roka,  ou  les  deux  li- 
vres cl  demie  pesant,  à  très-bon  compte. 

Smyrne  est  l'entrepôt  général  du  commerce  de 
toute  l'Analolie ,  où  l'on  trouvera  les  articles  d'im- 
portation cl  d'exportation ,  ainsi  que  les  monnaies, 
poids  cl  mesures. 

ANCnoIS ,  petit  poisson  qu'on  pèche  en  grande 
quantité  dans  la  Méditerranée,  qu'on  met  dans  de 
la  saumure  comme  les  harengs,  et  dont  on  fait  un 
{^rand  eommerce  à  Marseille.  Elle  a  la  réputation 
de  préparer  les  meilleurs  anchois,  qui  sont  expé- 
diés en  petits  barils  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Ce  poisson,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  sardines,  doit  être  rond  sur  le  dos,  transparent, 
petit,  blanc  à  l'extérieur  et  rouge  pourpré  en  de- 
dans; la  sardine,  qu'on  lui  substitue  quelquefois, 
esl  un  poisson  plus  grand,  quia  les  côlés  aplatis. 
SuivanlMae-Culloch,  la  consommaliondes  anchois 
en  Angleterre  s'élève  annuellement  à  120.0tH)livres 
pesant.  On  en  expédie  aussi  une  grandequanlité  en 
Hollande ,  en  Suède,  en  Danemarck  ,  en  Russie ,  à 
Hambourg  et  autres  villes  anséaliques. 

La  péehe  des  anchois  se  fait  sur  les  côJes  de  Pro- 
vence, dans  les  mois  de  mai,  de  Juin  et  juillet, 
saison  où  ce  poisson  entre  régulièrement  dans  la 
Méditerranée  par  le  délroit  de  (librallar.  Les  an- 
chois qu'on  pèche  sur  les  côtes  de  la  Sicile  s'exjié- 
«iicnl  à  Naples  et  à  Livourne ,  et  sont  distribués  de 
là  dans  le  reste  de  l'Italie.  La  pèehe  de  ce  poisson 
est  pareillement  trcs-abondanle  sur  les  côtes  de  la 
Catalogne. 

Les  meilleures  salaisons  se  font  à  Fréjus,  à  ('au- 
nes, à  Saint-Tropez  et  autres  lieux  du  littoral  de  la 
Méditerranée.  Quoique  la  pêche  de  ce  poisson  n'y 
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dure  que  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui  de 
juillet,  on  en  fait  une  immense  provision,  dont  une 
graiule  partie  se  transporte  à  la  foire  de  Beaucaire. 
En  Provence,  on  arrose  ce  poisson  de  tems  en  tems 
avec  une  saumure  qu'on  prépare  sur  le  feu,  et  dans 
laquelle  on  fait  fondre  avec  le  sel  de  petits  anchois 
et  un  peu  de  rouge-brun,  qui  ne  sert,  à  ce  qu'on 
prétend ,  qu'à  leur  donner  un  coup-d'œil  plus  avan- 
tageux. 

Il  faut  choisir  les  anchois  petits,  nouveaux, 
blancs  dessus,  vermeils  dedans,  et  qu'ils  aient  le 
dos  rond ,  comme  nous  l'avons  dit  :  il  faut  en  outre 
qu'à  l'ouverture  des  barils  la  saumure  ait  une 
bonne  odeur,  soit  d'un  bon  goût  et  ne  sente  pas 
l'évent. 

Ceux  qui  sont  plats,  ou  trop  gros,  en  propor- 
tion de  la  taille  ordinaire  de  ces  poissons,  ne  sont 
que  des  sardines.  Les  véritables  anchois  se  vendent 
par  petits  barils  de  10  à  15  kilogr.  chaque ,  plus  ou 
moins,  suivant  leur  contenance  ou  grandeur. 

ANCONE ,  V.  d'il. ,  dans  les  Etals-Romains ,  si- 
tuée sur  le  golfe  de  Venise,  dans  l'Adriatique, 
avec  un  bon  port,  à  16  lieues  d'Urbain,  4()  de 
Rome.  Lat.  N.,  43'  37'  4";  long.  E„  11'  9'  30  ".  Le 
port ,  ouvrage  de  la  nature  et  de  l'art ,  est  profond, 
mais  il  est  sujet  à  se  combler.  ïrajan  l'avait  lait 
agrandir;  on  a  construit  en  son  honneur  un  arc  de 
Iriomitlie  en  marbre  blanc,  qui  existe  encore  sur  le 
plus  ancien  môle.  Son  port  a  été  déclaré  un  port 
franc  depuis  plus  d'un  siècle  (1732),  ce  qui  l'a 
rendu  l'entrepôt  d'un  grand  commerce  maritime, 
non-seulement  de  toute  la  côte  orientale  de  l'Italie , 
mais  aussi  du  Levant  et  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

En  1S34,  les  principaux  articles  d'importation  se 
sont  composés  de  tissus  de  coton,  lin  et  autres, 
pour  environ  1  million  et  demi;  peaux  et  cuirs, 
1  million  360,000  fr.:  laines  du  Levant,  960,000  fr.; 
poissons  salés,  724,000  fr.;  sucre .  700,000  fr.;  dro- 
gues et  minéraux  pour  médecine  et  peinture, 
617,000  fr.;  cire  brute ,  600,000  fr.;  fers  et  aciers, 
512,000  fr.;  verreries  et  cristaux ,  460,000  fr.;  quin- 
caillerie, 459,000  fr.;  café,  3^49,000  fr. 

Les  exportations  pendant  la  nièmeannéeontcon- 
sisté  principalement  en  froment,  pour  1,1.30,000  fr.; 
soies  surnnes,9(U),O00f.:  tabac  indigène,  350,000  fr.; 
peaux,  430,000  fr.;  maïs, 250.000  ir.;  chanvre  écru 
et  peigné,  .374,000 fr.;  safran  tin,  325,000  fr.;  crème 
de  tartre,  235,000  fr.;  cordages  goudronnés,  215,000 
fr. ;  céréales  diverses,  221,000  fr.;  drogueries, 
165,000  fr. 

Le  commerce  entre  le  port  d'Ancône  et  la  France 
s'est  com[iosé  des  mêmes  articles;  les  importations 
de  France  dans  ce  port  se  sont  élevées  à  environ 
4^^5,000  fr.,  et  les  exportations  pour  la  France  à 
3(55,000  fr. 

Le  total  des  importations  présente  une  moyenne 
annuelle  d'environ  10  millions  et  demi,  et  les  ex- 
porlalions  de  S  à  9  millions  de  francs. 

Le  nomi)rc  des  navires  qui  entrent  dans  le  port 
par  an  est  de  550  à  600,  du  port  de  35  à  40,000  ton- 
neaux de  tous  les  pavillons;  et,  en  y  comprenant 
les  jjelits  bàlimens  qui  fout  le  cabotage  de  l'Adria- 
tique et  de  l'Archipel,  ce  nombre  s'élève  de  1,000 
à  J.IOO. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  écus  de 
20  snidi ,  qui  se  divisent  en  12  deiiari  chaqut!.  L'écu 
se  divise  aussi  en  12  paoli  ou  100  bajocchi,  ainsi 
qu'en  SO  bolognini,  et  vaut  environ  a  fr.  36  cent., 
ou  4sh.  4  d.  sterling. 

Poids.  La  livre  commerciale  d'Ancône  c£t  un 
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peu  plus  faible  que  celle  de  Rome,  100  litres  de 
celle-ci  —  102, 75  livres  d'Ancône.  Il  suit  de  là  que 
100  liv.  d'Anrônc ,  poids  commercial,  =  72,  77  liv. 
avoir  du  poids ,  ou  33,0a»  kil. 

Les  mesures  pour  le  blé  sont  le  rubbio ,  le  ooppa 
ou  lappe ,  cl  le  sac.  Le  rubbio  contient  2,861  hec- 
tolitres, ou  7,71H  boisseaux  de  Winchester. 

Les  mesures  des  vins  sont  la  soma ,  le  baril ,  le 
bocrale .  la  foghetta.  La  soma  contient  85,917  litres 
ou  2i,69  gallons  anglais. 

L'aune  est  appelée  braccio ,  et  vaut  0,fii3  mètres, 
ou  25,33  pouces  anglais;  ainsi  27  bracci=^19  yards 
anglais,  ou  17,573  mètres. 

Aiii'ùiie  clian;;!'  avec  el  donne  plus  ou  moins  à 

Amslenlam  ,  42  bajnrchi  pour!  florin. 

Bologne ,  1  sriulo  pour  KK)  l)Oloiïiii. 

Florenn',  IlSsfiidi  pour  lOOscudi  dOro. 

Livournc ,  90  scudi  pour  100  pezzf  do  8  reali. 

Londres .  4i-  paoli  pour  1  liv.  slerl. 

Rome,  100  studi  pour  100  scudi  romani. 

Venise,  91  scudi  pour  lOOsiudi  banco. 

L'usance ,  pour  les  ofTcls  lires  de  rilalie,  est  de 
15  jours  dédale,  el  de4^),jours  pour  ceuxde  France. 
Quant  à  ceux  qui  viennent  d'ailleurs,  elle  est  la 
niènie  que  rolle  des  places  d'où  ils  sont  tirés.  Il  n'y 
a  pas  de  jours  de  grâce. 

ANCRE.  L'ancre  est  un  instrument  de  fer  à 
doubles  crochets ,  terminés  par  de  grandes  pattes 
pointues ,  qu'on  jette  dans  le  fond  de  la  mer  ou  des 
rivières  pour  arrêter  ou  fixer  les  vaisseaux  sur  la 
superficie  de  l'eau.  L'ancre  se  compose  de  plusieurs 
parties  :  1"  d'un  anneau  en  for,  que  l'on  nomme 
orarnn^au,  qu'on  entortille  de  petites  cordes  que 
l'on  nomme  amboudinure,  et  qui  sert  pour  y  atta- 
cher un  câble  ;  2  '  de  la  vergue  ou  tige  droite,  dont 
l'extrémité  est  percée  d'un  trou  par  où  passe  l'an- 
neau ;  3"  de  la  croisée  ou  crosse ,  qui  est  soudée  au 
bout  de  la  vergue,  et  dont  chaque  moitié  de  croi- 
sée est  appelée  bras  ou  branche  ;  4'  de  deux  pattes 
qui  sont  des  esj)èces  de  crochets  ou  pointes  re- 
courbées ,  l'une  a  droite  et  l'autre  à  gauche ,  à  peu 
près  semblables  à  des  hameçons  ;  5"  le  jas  est  un 
assemblage  de  deux  pièces  de  bois  dé  même  pro- 
portion et  figure ,  jointes  ensemble  par  des  che- 
villes de  fer  au  dessous  du  trou  de  la  vergue  ;  en 
sorte  que  le  bout  de  la  vergue  passe  au  travers  du 
jas ,  dont  l'office  est  d'empêcher  l'ancre  de  coucher 
de  plat  sur  le  sable ,  et  fait  que  l'une  des  pattes 
s'enfonce  dans  le  terrain  solide  qui  se  trouve  au 
fond  de  la  mer,  afin  d'arrêter  le  vaisseau  par  le 
moyen  du  câble  altaehé  par  un  boni  à  l'anneau ,  et 
qui  de  l'autre  va  se  joindre  au  vaisseau,  où  il  est 
amarré  à  ce  qu'on  appelle  le  cabestan.  On  doit  tou- 
jours éprouver  les  ancres  avant  de  s'en  servir,  pour 
éviter  tout  accident.  Il  y  a  des  ancres  de  toutes 
grandeurs,  mais  toujours  proportionnées  aux  ef- 
forts qu'elles  ont  à  soutenir.  La  longueur  d'une 
ancre  de  six  mille  livres  pesant  doil  être  à  peu  près 
de  15  pieds ,  el  sa  grosseur  de  10  pouces.  On  doit 
toujours  proportionner  le  poids  des  ancres  à  la  gran- 
deur du  vaisseau.  Les  plus  grosses  ancres  pour  les 
vaisseaux  de  ligne  se  labriquent  dans  l'arsenal  de 
Cosne  et  à  Nevèrs,  sur  la  Loire.  Les  vaisseaux  ont 
ordinairement  trois  ancres,  deux  qui  sonl  toujours 
prtWs  à  la  poupe ,  et  une  troisième,  appelée  l'ancre 
de  salut ,  qui  est  plus  forte  que  les  deux  autres,  et 
dont  on  se  sert  pour  sauver  le  vaisseau  en  danger 
de  périr  sur  une  côte.  On  dit  un  bon ,  un  mauvais 
ancrage ,  pour  désigner  le  fond  d'un  port  ou  «l'une 
Tade  où  le  mouillage  est  bon  ou  mauvais  ;  on  dit 
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aussi  lever  et  jeter  l'ancre ,  lorsqu'un  bâtiraenlmet 
à  la  voile  ou  qu'il  arrive  dans  quelque  port. 

Les  ancres  abandonnées  pour  le  salut  commun 
sont  avaries  communes  (4<H)). 

Est  avarie  particulière ,  la  perte  des  ancres  cau- 
sée par  tempête  ou  autre  accident  particulier  (403). 

Quoique  toutes  les  ancres  soient  laites  de  la  même 
manière ,  on  les  divise  en  quatre  classes  :  1°  la  plus 
grande ,  que  l'on  nomme  ancre  maîtresse ,  ne  sert 
que  <!ans  le  gros  tems;  2°  celle  qu'on  nomme  se- 
conde ancre,  sert  à  tenir  le  bâtiment  en  rade  ; 
3"  l'ancre  d'affourcheou  d'affourche  ;  on  la  mouille 
après  avoir  jeté  une  autre  ancre  à  la  partie  opposée 
pour  affourcher  le  vaisseau  et  l'empêcher  de  tour- 
ner sur  son  câble  ;  4"  l'ancre  de  toue ,  dont  on  se 
sert  pour  hàler  le  bâtiment  et  le  faire  avancer  avec 
le  cabestan  ou  virevan,  lorsau'il  s'agit  d'entrer 
dans  un  havre  ou  d'en  sortir,  ue  changer  de  place 
dans  les  rades. 

Il  se  fait  des  ancres  en  divers  endroits  de  France  ; 
une  des  plus  considérables  fabriques  est  celle  de 
Guerigny  et  Cosne ,  département  de  la  Nièvre  ;  on 
y  fait  annuellement  600  milliers  d'ancres,  le  plus 
grand  nombre  pour  la  marine  militaire.  On  appelle 
aussi  cet  établissement  Forges  de  la  Chaussade. 

Il  y  a  encore  des  fabriques  d'ancres  dans  l'An- 
goumois,  le  Berry,  à  Douai ,  qui,  avec  celles  de  la 
Chaussade ,  servent  pour  les  vaisseaux  de  l'Océan , 
comme  celles  de  Toulon  pour  la  Méditerranée. 

Les  armateurs ,  el  en  général  les  négoeians  qui 
font  des  armenieus ,  ne  sauraient  trop  attacher 
d'importance  à  la  bonté  des  ancres,  parce  que  la 
vie  de  l'équipage  y  est  intéressée,  et  que  la  conser- 
vation du  vaisseau  el  de  la  cargaison  en  dépend.  Ils 
ne  sauraient  être  trop  attentifs  à  ce  que  le  fer  qu'on 
emploie  pour  les  fabriquer  ne  soit  ni  trop  doux ,  ni 
trop  aigre,  les  deux  extrémités  étant  également 
dangereuses;  l'une  le  fait  casser,  el  l'autre  le  fait 
plier  ou  fausser  aisément.  C'est  pourquoi  l'on  pré- 
tend que,  pour  avoir  de  bonnes  ancres,  il  faut  faire 
un  alliage  de  fer  d'Espagne,  qui  est  doux,  cl  de  fer 
de  Suède,  qui  est  plus  aigre,  mais  d'une  grande 
ténacité ,  re  qui  donne  aux  ancres  le  degré  de  bonté 
convenable. 

On  forgeait  autrefois  les  ancres  à  force  de  bras  , 
aujourd'hui  on  les  forge  au  martinet ,  et  c'est  la 
méthode  la  plus  économique  et  la  meilleure,  parée 
qu'un  marteau  qu'on  appelle  martinet,  pesant  800 
livres,  doil  mieux  soiuler  et  plus  promptenieut 
qu'un  marteau  à  l)ras  qui  ne  pèse  que  15  à  16  liv, 

ANDRINOPLE  ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Romélie ,  située  sur  trois  rivières ,  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire .  à  proximité  du 
port  d'Euos  ,  avec  lequel  elle  peut  communiquer 
par  la  navigation  de  la  Marizza ,  <  e  <|ui  pourrait  la 
rendre  le  siège  d'un  commerce  considérable  avec 
Marseille.  Voisine  des  principales  foires  de  la  Ro- 
mélie et  surtout  de  celles  d'Ozongova  et  de  Séli- 
mia  ,  qui  sont  les  deux  plus  grands  marchés  de  la 
Turquie  ttiropéenne  .  elle  offrirait  aux  marchan- 
dises importées  des  débouchés  assurés.  Elle  appro- 
visionne Belgrade  ,  la  Valachie ,  la  Moldavie  et  la 
Bulgarie. 

En  1775 ,  le  commerce  songea  à  profiter  de  tous 
ces  avantages.  Des  établissemens  français  se  for- 
mèrent à  Andrinople,  et  le  golfe  d'Enôs  ne  tarda 
pas  à  être  sillonné  par  une  grande  partie  des  na- 
vires qui,  jusqu'alors,  n'avaient  fréquenté  que  le 
golfe  de  Salonique. 

Les  marchandises  débarquées  à  Enos  étaient 
conduites  à  Andrinople  par  la  rivière  lorsque  leç 
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saisons  le  permetlaiont;  en  d'autres  leras  elles  y 
élaicnl  portées  à  dos  de  chanu^aiix. 

En  17S8,  il  aborda  à  Enos  dix-huit  navires  ex- 
pédiés de  Marseille.  Les  envois  consistaient  en 
draps ,  bonnes  étoffes  et  dorures  de  Lyon ,  sucre  , 
café ,  indigo ,  coehenille ,  poivre ,  etc. 

Nous  en  recevions  de  la  laine  ,  de  la  cire ,  du 
cuivre  ,  des  peaux  de  lièvre,  etc. 

Les  envois  et  les  retraits  pouvaient  être  évalués 
à  environ  2  à  3  millions. 

Les  Français  étaient  les  seuls  Européens  qui 
eussent  formé  des  élablisseraens  à  Andrinople.  Ils 
y  avaient  quatre  maisons  de  commerce.  La  révo- 
lution a  brisé  les  relations  de  Marseille  avec  cette 
Echelle. 

Aujourd'hui,  il  n'existe  à  Andrinople  aucune 
maison  de  commerce  française  cautionnée.  Aussi, 
l'importance  commerciale  de  cette  Echelle  a  sensi- 
blement diminué.  Ses  laines ,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réjuilation,  ont  déi^éneré  ;  le  commerce  a 
cessé  d'y  faire  des  expéditions  directes;  elle  de- 
mande les  marchandises  étrangères  dont  elle  a  be- 
soin à  Salonique ,  Smyrne  et  Conslanlino|)le.  C'est 
sur  ces  places  aussi  qu'elle  dirige  ses  produits  en 
laine  ,  graines  jaunes ,  essence  de  rose ,  peaux  de 
lièvre,  maroquins,  tic. 

Le  bazar  ou  grand  marché  est  un  très-bel  édi- 
fice ;  l'on  y  entre  par  deux  portes  ,  et  les  deux  cô- 
tés sont  garnis  de  3G5  boutiques  où  se  trouvent  ex- 
posées toutes  sortes  de  marchandises  rares  et  pré- 
cieuses. A  peu  de  distance  on  rencontre  le  Besistan, 
distribué  en  deux  mes,  où  il  y  a  200  boutiques  où 
l'on  vend  des  draiis  d'or  et  d'argent ,  des  armes  , 
harnais ,  etc. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

COASTAXTINOPLE. 

ANGARIES  (droit  maritime).  On  appelle  an- 
gnries  les  prestations  et  les  obligations  qu'impose 
un  souverain  aux  navires  arrêtés  dans  ses  ports  et 
dans  ses  i)lages,  de  transporter  pour  lui,  dans  le 
tems  de  quelque  expédition  ,  des  soldats ,  des  armes 
et  d'autres  munitions  de  guerre,  moyennant  in- 
demnité de  paiement  ;  aucun  navire  ne  peut  se  dis- 
fienser  de  l'obligation  des  angaries.  C'est  ce  qui  a 
îeu  encore  l'ii  Angleterre  au  sujet  du  transport 
d'un  grand  nombre  de  troupes  pour  quelque  expé- 
dition; l'amirauté  fait  annoncer  qu'elle  a  besoin 
des  navires  de  transport ,  et  aussitôt  les  offres  lui 
sont  faites  et  les  conditions  proposées  sont  volon- 
tairement a(ct;ptées.  A  ré|)oque  de  l'expédition 
d'Egypte,  l'obligation  des  angaries  a  été  mise  en 
vigueur  dans  les  ports  de  Marseille  ,  de  Toulon  et 
autres  ,  pour  le  transport  de  l'armée.  En  général , 
les  puissances  maritimes  font  les  transports  des 
troupes  sur  les  vaisseaux  de  guerre;  ce  n'est  que 
quand  ceux-ci  n'y  peuvent  suffire  qu'elles  ont  re- 
cours aux  bàtimens de  la  marine  marchande,  qui 
ne  se  refuse  jamais ,  moyennant  une  indemnité 
convenable,  à  prêter  son  secours  au  gouvernement, 
qui  autrement  pourrait  les  y  contraindre  en  leur 
appliquant  le  droit  que  lui  donne  les  angaries. 

ANGÉLIQUE,  plante  ombellifère  qui  a  des  tiges 
creuses.  Comme  on  a  toujours  attribué  à  celte 
plante  les  (piaiités  les  plus  éminentes,  on  lui  a 
donné  le  nom  qu'elle  porte  :  elle  croît  dans  un  élat 
sauvage  dans  la  plupart  des  pays  depuis  l'Espagne 
jtisqu'en  Laponie  ;  ses  raeines  sont  épaisses,  char- 
nues et  résineuses  ;  elles  ont  une  odeur  forte  et  as- 
Aez  agréiible  ,  un  goût  amer  el  à<re,  accompagné 
d'une  douceur  pénétrante.  Pour  les  conserver  après 
les  avoir  fali  sécher,  on  les  renferme  dans  un  eu- 
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droit  bien  aéré  ;  les  autres  parties  de  la  plante  ont 
les  mêmes  qualités ,  mais  à  un  degré  inlérieur. 
Les  feuilles  et  les  graines  ne  conservent  pas  les 
mêmes  propriétés  :  les  confiseurs  se  servent  des 
tiges  pour  en  faire  des  conlitures  et  des  sucreries; 
les  Norwégiens  font  usage  des  racines  comme  d'un 
aliment ,  et  les  Islandais  mangent  les  liges  avec  du 
beurre.  Ailleurs,  en  Angleterre  comme  en  France, 
celte  plante  ne  s'emploie  que  pour  les  conlitures  et 
la  médecine  :  celle  d'Espagne  est,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, d'une  qualité  supérieure,  et  la  seule  qu'on 
devrait  employer  dans  la  pharmacie. 

H  faut  choisir  les  racines  grosses,  longues  et 
blanches  en  dedans;  qu'elles  ne  soient  point  ver- 
moulues, étant  sujettes  à  cet  accident;  qu'elles 
aient  une  odeur  agréable  et  aromatique  ,  accom- 
pagnée d'un  peu  d'amertume. 

L'angélique  est  stimulante,  carminative,  sudo- 
rilique.  Toute  la  plante  est  d'usage  en  pharmacie. 
On  prépare  une  eau  distillée  avec  les  feuilles,  les 
lleurs ,  les  semences ,  la  racine  sèche.  Cette  der- 
nière ,  ainsi  que  la  semence  ,  entre  également  dans 
plusieurs  compositions  de  pharmacie. 

ANGERS ,  ville  de  France  en  Anjou ,  dép.  de 
Maine-et-Loire,  est  agréablement  située  sur  la 
Mayenne  ,  à  une  petite  dislance  de  son  conlluent 
avec  la  Loire,  à  20  lieues  de  Tours,  17  de  Nantes, 
()8  de  Paris.  Les  productions  consistent  en  grains, 
bois,  chevaux,  bestiaux,  cire,  miel,  ardoises, 
charbon  de  terre.  On  y  fabrique  de  belles  étami- 
nes,  des  camelots  très-fins,  des  serges,  des  toiles 
à  voiles  ,  des  toiles  blanches  d'une  à  une  aune  et 
demie  de  large,  des  toiles  de  couleur  d'une  aune 
3/4  de  large ,  des  toiles  rayées  de  1/2  aune  de  large, 
de  toiles  lil  el  colon  de  1/2  aune ,  bonneterie  de  lil, 
blanchisserie  de  cire ,  fabriques  de  bougies ,  rafli- 
nt:ries  de  sucre  ;  préparation  de  fruils  secs  ,  conH- 
tures,  etc.  Il  y  a  dans  les  environs  les  célèbres  ar- 
doisières qui  occupent  environ  3  mille  ouvriers. 

Tous  les  produits  de  ces  dilférentes  fabri(iues 
forment  l'objet  d'un  commerce  assez  considérable, 
surtout  avec  Nantes,  qu'oji  peut  considérer  comme 
le  port  de  mer  d'Angers,  par  la  facilité  qu'elle  a 
d'y  envoyer  ses  productions  par  la  Loire. 

La  pii>e  de  vin  el  d'eau-de-vie  contient  i32  j)in- 
tes  de  Paris  :  elle  si;  divise  en  deux  busses  ou  hus- 
sards, équivalant  à  deux  demi-quarts  d'Orléans, 
delilois,  d(!  Dijon  ,  de  Nuits,  de  Màcon,  et;  qui 
revient  aux  trois  (piarts  du  muid  de  Paris,  qui  sont 
27  setiers  de  8  )>intes;  en  sorte  que  chaque  busse 
ou  hussard  est  composé  de  21G  pintes  de  Paris. 

,  ANGLETERRE  {V)  proprement  dite  ne  forme 
qu'un  royaume  de  là  Grande-Rrelagne  ;  mais  elle 
en  esL  la  partie  la  plus  riche  el  la  plus  considéra- 
ble. Elle  est  située  au  sud  de  l'Eeosse  ,  qui  forme 
la  portion  septentrionale  du  royaume-uni;  à  l'O. 
le  canal  de  St-George  le  sépare  île  l'Irlainle ,  el  au 
S.  la  Manche  le  sépare  de  la  France.  L'Angleterre 
a  3(H)  milles  de  long  sur  300  de  large,  avec  une 
superficie  de  50,505  milles  carrés  ,  et  une  popula- 
tion, en  1835,  (l'environ  12  millions  d'habitans. 

Rivières ,  Canaux  et  Chemins. 

La  principale  rivière  est  la  Tamise,  sur  laquelle 
Londres  se  trouve  située,  à  env.  20  milles  de  sou  cni- 
bouihure,  et  qui  contribue  à  rendre  celte  capitale 
la  ville  la  plus  eoumn-reanle  du  monde.  La  !Med- 
way,  qui  se  jette  dans  la  Tamise  à  Sheerness,  est 
navigable  jiour  les  idus  grainis  vaisseaux  juscpi'i 
Chaîham.  La  Severn  est  la  rivière  qui  est  la  se- 
cpiulc  en  rang  par  son  importance  :  après  avoir 
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Tf'fU  plusioiirs  aniiirns.  Hic  va  se  rendra  dans  le 
caiial  (If  Brislol  pifs  de  Kinjîsroad,  où  les  vais- 
seaux qui  ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Krislol  jet- 
tent l'ancre.  11  v  a  plusieurs  autres  rivières  infé- 
rieures qui  conlVibuenl  à  la  navigation  intérieure 
de  l'Angleterre,  conjointement  avec  le  grand  nom- 
bre de  canaux  dont  elle  est  traversée  en  tous  sens. 

Canaux.  La  plupart  des  canaux  de  l'Angle- 
terre ont  été  construits  depuis  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Le  premier  et  le  plus  ancien  est  le  ca- 
nal Sankey,  qui  n'a  que  12  milles  de  long  depuis 
le  Mersey  jusqu'à  Liverpool  :  le  fameux  canal  de 
feu  le  diïc  de  Bridgewater  est  d'une  plus  grande 
importance ,  cl  sa  construction  a  surmonte  des 
difticultés  incroyables  ;  il  est  destiné  au  transport 
des  marchandises  de  Mancliesl(!r  à  Liverpool.  Le 
grand  Truiik,  ou  le  canal  de  Slaffordsliire,  cta- 
l)lil  une  communication  entre  les  mers  du  nord  et 
d'Irlande  ;  il  a  99  milles  de  long,  29  pieds  de  large 
et  5  de  profondeur.  Le  Braunston ,  ou  grand  canal 
de  jonction,  ainsi  appelé  parce  qu'il  réunit  la  na- 
vigation intérieure  des  comtés  du  centre  ;  il  se  pro- 
longe depuis  la  Tamise  à  Brentford  jusqu'au  canal 
de  Coventry  à  Braunston,  dans  le>'orlhamshire. 
On  a  construit  un  grand  nombre  d'autres  canaux, 
tels  que  le  canal  de  Lancastre,  un  canal  de  Liver- 
pool a  Leeds .  qui  a  117  milles  de  long  ;  le  canal 
d'Halifax  à  Manchester,  qui  a  31  milles  de  long'; 
le  canal  de  Basingstoke  a  la  Tamise  et  à  Wey- 
bridge;  un  autre  canal  depuis  Andaver  jusqu'à  la 
rivière  près  de  Southampton ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  canaux  formant  ensemble  une  étendue  de 
2,174  milles  (plus  de  700  lieues);  des  rivières  navi- 
gables ayant  un  cours  de  1,820  milles  (plus  de  (>00 
lieues  )  ;  des  canaux  commencés ,  de  40  milles  ;  des 
chemins  de  fer  finis  (entre  autres  celui  de  Man- 
chester à  Liverpool)  ou  commencés  (tels  que  celui 
de  Londres  à  Birmingham)  de  500  (170  lieues), 
en  tout  4,5ît  milles.  Quant  aux  roules  ordinaires, 
elles  sont  toutes  construites  d'après  le  système  de 
Mac- Adam  ,  c'est-à-dire  garnies  en  caillons  brisés, 
et  aussi  unies  qu'un  plancher  ;  en  sorte  que  les 
transports  soit  par  eau,  soit  par  terre,  s'opèrent 
avec  la  plus  grande  facilité  et  la  plus  grande  éco- 
nomie, au  plus  grand  avantage  du  commerce  in- 
térieur. 

Productions.  Les  productions  naturelles  de 
l'Angleterre  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes 
classes  :  en  productions  végétales  et  en  minérales. 

Cc'rc'alcs.  Parmi  les  premières,  les  grains  occu- 
pent le  premier  rang.  Suivant  le  savant  M.  Young, 
t'Ile  produit  annuellement  en 

Froment  et  seigle 9,108,585  quarlers. 

Orge • H, .595,792 

Avoine 10,285,690 

La  plupart  des  comtés  d'Angleterre  sont  très-, 
fertiles  en  blé  :  l'on  en  exportait  autrefois  une  assez 
grande  quantité  ;  mais  la  population  s'étant  aug- 
mentée rajiidement  Nie  8.:5.'50,(M10  qu'elle  était  en 
1802,  à  environ  12,0<K).(H)0  eu  18H5),  malgré  les 
progrès  de  l'agriculture  ,  la  (|uanlilé  récoltée  ne 
peut  plus  fournir  aux  i)esoiiis  :  eu  sorte  qu'on  eu 
importe  lous  les  ans  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  ,  suivant  les  prix  plus  ou  moins  éle- 
vés ,  et  que  la  loi  sur  les  céréales  permet  alors 
d'introduire  pour  la  consommation.  Il  en  est  de 
même  des  farines  ,  que  l'Angleterre  ne  peut  plus 
fournir  à  aussi  bon  marché  à  ses  colonies  des  Indes 
occidentales  que  les  Américains. 

Comme  la  consommation  de  la  bière  en  Angle- 
terre est  immense,  le  malt,  le  houblon  elles  grains 
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qui  onlront  dans  sa  composition  forment  autant 
d'articles  d'un  commerce  intérieur  fort  considéra- 
ble. On  sait  que  le  malt  est  le  grain  germé  et  lé- 
gèrement torréfié  qu'on  destine  à  faire  de  la  bière. 
On  estime  qu'il  s'emploie  dans  toute  l'Angleterre 
;U)  millions  de  boisseaux  de  grains,  tant  pour  la 
bierre  double  que  pour  la  distillation.  La  consom- 
mation du  houblon  dans  les  brasseries  n'est  pas 
moins  importante,  et  s'élève  à  une  quantité  énorme 
qui  est  le  produit  du  sol ,  principalement  du  comté 
de  Kent  :  ces  deux  productions  paient  des  droits 
considérables. 

Chanvre  et  lin.  Ils  forment  des  articles  impor- 
fans ,  dont  le  gouvernement  a  autrefois  encouragé 
la  culture  par  des  primes  :  le  seul  comté  de  Nor- 
folk en  produit  de  grandes  quantités  ;  on  en  cul- 
tive aussi  dans  d'autres  comtés;  mais  cette  culture 
s'est  surtout  étendue  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Celte 
production,  quelque  considérable  qu'elle  soit,  ne 
suffit  pas  encore  à  beaucoup  près  à  la  grande  con- 
sommation qu'en  fait  la  marine;  et  l'Angleterre 
est  obligée  d'en  tirer  tous  les  ans  de  l'étranger 
pour  une  somme  de  4  à  5  millions  de  liv.  sterl. 

Tabac.  La  culture  du  tabac ,  en  raison  du  mo- 
nopole que  le  gouvernement  s'est  approprié,  a 
sui)i  bien  des  modifications,  et  elle  est  encore  très- 
liniitée,  comme  en  France  ;  mais  comme  l'usage 
s'en  est  augmenté,  au  lieu  d'en  propager  la  cul- 
ture, on  a  préféré  l'importer  des  colonies  de  l'A- 
mérique et  des  Etats-Unis,  qui  en  produisi-nt  des 
quantités  immenses  :  l'on  estime  à  100,000  bou- 
cauls  la  quantité  de  tabac  qui  est  importée  lous  les 
ans  en  Angleterre. 

Safran.  Le  safran ,  dont  l'Angleterre  fait  une 
grande  consommation,  se  cultive  avec  beaucoup 
de  succès  dans  plusieurs  comtés,  surtout  dans  ceux 
d'Essex  et  de  Norfolk,  auprès  de  Walsingham , 
dans  le  Wiltshire,  le  Cambridgeshire  et  plusieurs 
autres  contrées;  en  sorte  qu'on  importe  très-peu  de 
safran  étranger. 

Bestiaux.  L'élève  des  bestiaux  forme  un  objet 
de  l'économie  rurale  plus  considérable  que  celui 
mêmes  des  grains  en  Angleterre,  par  la  grande 
consommation  qui  s'en  fait,  soit  dans  l'intérieur, 
soit  pour  l'approvisionnement  de  la  marine.  Young 
estimait  de  son  tenis  à  10  millions  sterl.  le  revenu 
total  que  les  propriétaires  reliraient  annuellement 
de  leurs  bestiaux,  ce  qui  représentait  un  capital 
de  3(),iS(),0(X)  liv.  slerl.  en  fonds  de  bestiaux  ;  de- 
puis celte  époque,  il  doit  avoir  considérablement 
augmenté. 

Chevaux.  Les  chevaux  anglais  sont  renommés 
et  réputés  les  meilleurs  de  l'Europe  ;  dans  aucun 
pays  du  monde  on  n'en  prend  un  plus  grand  soin  et 
ils  ne  se  sont  autant  multipliés,  soit  |iour  le  b<>soin 
deragricullure  etde  la  vie  civile,  soit  pour  le  luxe  ; 
aussi  le  nombre  des  chevaux  est  immense  :  on  l'é- 
value à  environ  un  million  ;  ils  forment  l'objet  d'un 
commerce  considérable,  tant  à  l'intérieur  qu'avec 
l'étranger.  Voyez  Chevaux. 

Les  laines  de  l'Angleterre  ,  surtout  les  laines 
longues  jtour  peigner,  les  plus  renommées,  sont 
celles  des  comtés  de  Lincoln  et  de  Leicester,  qui 
ont  l'avantage  sur  toutes  les  autres  pour  la  lon- 
gueur, la  finesse,  la  douceur  elle  brillant:  ces 
laines  servent  aux  manufactures ,  et  ne  suffisent  pas 
à  leur  consommation;  on  en  importe  une  grande 
quantité,  principalement  d'Espagne  et  de  là  Saxe, 
qui  sont  réputées  les  meilleures  de  toute  l'Allema- 
gne. On  évalue  à  5  millions  le  nombre  des  moutons 
qui  existent  en  Angleterre. 

Jfcurrc  ctfromatje.  Le  beurre  cl  le  fromage,  les 
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suifs  et  viandes  salées  peuvent  êlrc  mis  au  nombre 
des  productions  dont  l'Angleterre  elle-même  fait 
une  grande  consommation,  tant  à  l'intérieur  que 
poursa  marine,  et  «lui,  malgré  la  grande  quantité 
qui  s'en  prépare,  ne  suffisent  pas  à  la  consomma- 
lion:  ce  qui  fait  qu'oïl  importe  une  grande  quantité 
de  beurre  et  de  fromage  de  la  Hollande ,  de  suifs 
de  la  Russie  et  de  viandes  salées  du  nord  de  l'Eu- 
rope, et  surtout  de  l'Irlande. 

Tableau  statistùiuc.  Suivant  la  statistique  de 
l'Angleterre  ,  publiée  (dans  le  Monthlii  revictv  ) 
par  M.  Pebrer,  la  moitié ,  si  ce  n'est  la  majeure  par- 
tie du  capital  britanniijue,  est  consacrée  à  l'agri- 
rullure;  on  peut  l'estimer  à  1,ÎM)1,000  liv.  st., 
(47,547,500,000  fr.).  La  valeur  annuelle  des  pro- 
duits brulsest  de  ^2i«,C00,0001.  st.  (6,105,000,000  f.), 
distribues  de  la  manière  suivante  : 


drains  de  toutes  csp. 
Foins , herbages  .four- 
rages, elc 

Pommes  de  terre.  .  . 
Jardins ,  métairies  , 
•  éilucation  des  best. 
Coupes  de  bois.  .  .  . 
Chanvres  et  toiles  .  . 


80,700,000 

113,000,000 
19,000,000 

13,000,000 

2,<)00,0()0 

12,000,000 


2,167,500,000 

2,825,000,000 
475,000,000 

332,000,000 

65,000,000 

300,000,000 


Minéraux. 


Houille.  Il  y  a  peu  de  pays  aussi  riches  en  miné- 
raux que  l'Angleterre,  et  qui  possèdent  des  mines 
aussi  abondantes  ;  on  doit  mettre  en  première  ligne 
telles  de  houille ,  si  nécessaires  à  toutes  les  méca- 
niques à  vapeur  :  on  peut  voir  à  cet  article  {voyez 
HoLiLLK ,  CiiARitox  DK  tkrrk)  qu'cilc  cu  Contient 
un  si  grand  nombre,  que  cette  matière  première  , 
malgré  l'immense  consommation  qui  s'en  fait,  est 
pour  ainsi  dire  inépuisable. 

Sel.  Le  sel  est  une  autre  production  d'une  grande 
abondance  ,  dont  les  plus  riches  mines  se  trouvent 
dans  le  comté  de  Chcsttr,  aux  environs  de  Nor- 
vvich  ;  on  h;  ralline  |)our  en  former  du  sel  blanc , 
dont  on  exporte  une  grande  quantité  en  Irlande  et 
aux  colonies,  ainsi  que  dans  le  Nord. 

Cuivre.  Le  cuivre  forme  un  ol)j('l  très-important 
de  l'exploilatioii  d'un  grand  nombre  de  mines  do 
l'Angleterre;  c'est  une  des  plus  grandes  richesses 
minérales  du  pays;  nous  en  avons  donné  une  des- 
cription assez  détaillée  dans  un  autre  article.  Voyez 

CUIVRK. 

Etnin.  Quant  à  l'étain,  les  fameuses  mines  de 
rornouaiUes  étaient  déjàeonnuesdu  tenis  des  Phé- 
ni<iens,  et,  jusqu'en  il'tO,  l'Anglelerre  fut  consi- 
dérée comme  le  seul  pays  (jui  eût  des  mines  de  ce 
nu'tal;  mais,  à  celle  épociue,  on  commença  à  en  ex- 
ploiter en  Allemagne,  et  en  particulier  en  Bohême. 
L'Angleterre  n\n  continua  |)as  moins  à  fournir  à 
toute  l'Europe  la  plus  grande  partie  de  l'étain  qu'elle 
consommait. 

Plomb.  Les  mines  de  plomb  sont  en  grandnombrc 
dans  les  comtés  de  (^umberland  et  ailleurs ,  surtout 
dans  le  pays  de  Galles ,  qui  eu  fournil  une  grande 
quantité. 

Fer.  Les  mines  de  fer  sont  très-abondantes ,  et 
il  en  existe  une  grande  quantité  dans  un  certain 
nombre  de  comtés,  où  l'on  entretient  des  hauts- 
fourneaux  qui  livrent  une  ([uantité  de  fer  énorme  , 
mais  qui  ne  suffit  pas  encore  à  la  consommation  , 
qu'on  estimait ,  dans  le  siècle  dernier,  à  30,000  ton- 
neaux (  de  l,000l,il.  chaque  ),  mais  (|ui  s'est  i)eau- 
t'oup  augmentée  depuis  celte  époque  :  ce  qui  oblige 
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d'en  importer  une  assez  grande  quanlilé  de  l'étran- 
ger, surtout  de  la  Suède  et  de  la  Paissie. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  trouvé  aucune  mine  pro- 
prement dite  d'or  ou  d'argent;  ainsi  ces  précieux 
métaux,  qui  sont  en  immense  quantité  en  Angle- 
terre, y  ont  été  introduits  de  toutes  les  parties  du 
monde  par  le  commerce. 

Vitriol  ou  couperose.  Le  vitriol  ou  couperose 
d'Angleterre,  y  est  un  objet  de  commerce  considé- 
rable, tant  dans  l'intérieur  que  pour  l'étranger;  il 
s'en  exporte  une  grande  quantité  pour  la  teinture. 
Cette  substance  se  tire  d'un  pyritt;  qu'on  trouve 
dans  le  comté  d'Essex  et  dans  le  llampshire,  où 
on  l'appelle  gold  stone ,  pierre  d'or,  à  cause  de  sa 
couleur. 

Ahm.  Les  mines  d'alun  d'Angleterre  sont  dans 
les  provinces  d'Yorck  et  deLancaster,  où  l'alun  est; 
plus  ou  moins  beau,  selon  qu'il  est  bien  ou  mal 
purifié. 

Terra  à  foulon.  La  terre  à  foulon  est  considérée 
par  les  Anglais  comme  une  production  très-pré- 
cieuse pour  l'apprêt  des  étoffes  de  laine;  on  eu 
trouve  près  de  ilaidslone ,  dans  le  comté  de  Kent , 
et  dans  plusieurs  autres  comtés. 

Terre  à  pipe.  La  terre  à  pipe  estemployée  à  faire 
ces  fameuses  poteries  ou  faïences  anglaises,  qui 
ont  des  formes  si  élégantes,  et  qui  sont  à  si  bon 
compte  qu'on  en  exporte  des  quantités  considéra- 
bles dans  toutes  les  parties  du  monde  :  la  meilleure 
vient  de  Northampton  et  de  l'île  de  Wight. 

Marbres,  albâtre,  crystal,  amiante.  L'Angle- 
terre produit  encore  des  marbres,  dont  il  existe  des 
carrières  dans  le  Sommerselshire  et  ailleurs;  de 
l'albâtre  du  Ruilandshirc,  du  cristal  du  roc  Saint- 
Vincent,  près  de  Bristol  ;  de  l'amiante  qu'on  tire 
de  l'ile  d'Anglesey;  des  belles  pierres  blanches  (>t 
de  la  terre  à  pipe ,  qui  est  si  belle  dans  l'ile  de  Port- 
land;  de  l'ardoise ,  dont  on  exporte  une  assez  grande 
quantité;  de  l'émeril,  espèce  de  minerai  de  fer 
propre  à  polir  l'acier,  et  que  fournit  l'île  de  Guer- 
nesey. 

Table  au  statistique.  Suivant  le  même  auteur,  que 
nous  avons  déjà  cité ,  le  revenu  annuel  des  mines  et 
usines  de  l'Angleterre  s'élève  à  21,400,000  liv.  si, 
(  355,000,000  fr.),  qui  se  distribuent  do  la  manière 
suivanlc  : 

liv.  SI.  fr. 

Houillères.  ."..;.'..  11,000,000  275,000,000 

Mines  de  fer.  ,..-..  4,000,000  100,000,000 
Mines  de  cuivre ,  plomb , 

étain,  carrières.  .  .  .    6,400,000  160,000,000 

En  ajoutant  cette  somme  de  21,400,000  liv.  st.  à 
celle  mentionnée  précédemment,  de  2W),(")00,0(M> 
liv.  si.,  on  aura  une  somme  totale  de  268  millions 
sterl.  (6,700,000,000 de  francs),  |K)ur  l'entier  pro- 
duit de  l'exploitation  de  la  surface  du  sol  et  des 
couches  inférieures  du  sol  dé  l'Angleterre. 

Industrie  et  manufactures.  Le  i>roduil  annuel 
despècherieseslestiiné,}«ir]>Ll»ebrer,  à3,i0(),000 
liv.  st.;  celui  du  cabotage  à  3,550,000  liv.  st.;  celui 
des  transports  maritimes  sur  tous  les  points  du 
globe,  à  34,398,059 liv.  st.;  celui  de  la  banque,  ou 
transports  des  valeurs  numéraires  des  négociations 
de  billets  et  de  papiers  de  crédit  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  réeij)roquement.  s'élèvent  à 
9,0()(),000  liv.  st.  On  évauie  à  16,200,000  liv.  st.  les 
prodts  annuels  et  l'intérêt  du  ca[)ilal  de  350.000  fa- 
milles de  marchands  détaillant  tenant  bouti(jues. 

La  richesse  manufacturière,  (pioique  menacée 
sur  plusieurs  points  par  la  concurrenee  continen- 
tale, tend  toujours  à  s'accroître,  grâce  au  perfcc- 
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lionnomonl  des  machines  à  vapeur  cl  au  bas  prix 
du  romhiistiblc. 

Au  pn-niiiT  rans;  fiçrurent  la  filature  et  le  tissapc 
do  colon  .  (loul  le  produit  onnutd  s'élève  à  37  mil- 
lions sliil.  ;<>'i->  millions  di'  francs).  Kn  faisant  la 
dedurtion  do  <■>  millions  slorl.  pour  lâchai  de  la  ma- 
licro  brute,  nsicnl  M  millions  st.  (  tt'}  millions  de 
franis)  pour  la  main-d'œuvre  et  les  hénéliees  des 
fahricans  li  commerçans.  Cell«;  industrie  occupe 
è")»,^^  lissiTands  ,  lileurs ,  eardcurs ,  de,  dont  les 
salaires,  à'iiliv.  st.  par  an,  font  2  millions;  et,  en 
comptant  3,330,0<K)  liv.  st.  pour  11,110  directeurs, 
niccanicicns,  charpentiers  et  autres,  font  ensemble 
5,.").'W.0<)0  liv.  si.,  qu'il  faut  encore  déduire  des 

31  millions:  nsle  un  bénéfice  de  2.5,070,000  liv.  st. 
((>'*!, 7')(».000  fr.  ),  produit  par  l'industrie,  à  l'aide 
d'un  capital  d'environ  75  millions  slerl.  (1,875  mil- 
lions de  francs  ). 

Le  tissage  de  la  laine  donne  un  produit  annuel 
de  22,300,tK)0  liv.  st.  (557,.'î00,()OO  fr.  ),  dont  il  faut 
déduire  0  millions  slerl.  pour  achat  de  la  malière 
première. 

D'après  l'enquéle  de  la  chambre  des  communes , 
le  produit  du  travail  de  la  soit! ,  déduction  faite  de 
ïa  valeur  des  soies  grèges  et  organsins  importés  en 
Angleterre ,  s'est  élevé  à  6  millions  st.  (150  millions 
de  francs). 

Les  produits  bruts  de  la  quincaillerie ,  y  compris 
tous  les  articles  fabriqués  à  Birmingham  et  la  cou- 
tellcrii' de  Shellield,  etc.,  peuvent  être  évalués  à 
17,HOO,0(M)  liv.  st.  (432,500,000  fr.).  L'exporta- 
tion des  ouvrages  eu  fer  s'est  élevée,  en  1831, 
à  19,080,033  fr. 

La  préparation  des  cuirs ,  pelleteries,  etc.,  donne 
un  produit  brut  de  15  millions  si.  (375  millions  de 
francs.) 

Le,  produit  des  verreries  est  de  2  1/2  millions  st. 
(02 1/2  millions  de  fr.  ;;  celui  des  iioleries,  faïen- 
ceries, etc.,  de  0  millions  st.  (  150  millions  de  fr.i  ; 
celui  de  la  joaillerie  et  de  l'orfèvrerie,  de  3,400,000 
liv.  st.  (87  millions  de  fr.).  Knfin,  la  fabrication  du 
papier,  l'iuiprimerie  sur  coton  et  sur  papier,  les 
presses  ,  les  gravures ,  les  iuslrumens  de  physique 
et  de  malhémaliques,  offrent  ensemble  un  autre 
produit  de  31  millions  si.  (775  millions  de  francs  . 

En  résumé,  les  recherches  de  M.  Pebrer,  princi- 
palement basées  sur  les  documeiis  parlementaires, 
portent  le  rhiffre  de  tous  les  j)rodnils  Un  travail  ap- 
l'iiqué  à  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie, à  la  somir.e  énorme  de  514,823,059  liv.  st., 
OU  12,870,470,373  fr. 

Prof/rès  des  manufactures  d'Angleterre. 

Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée  du 
point  où  est  poussée,  «-n  Angleterre,  l'induslrit- 
manufacturière.  On  évalue  à  .')8,0(H)  le  nombre  des 
métiers  à  tisser  le  colon  mis  en  mouvement  par  les 
machines  hydrauliques  on  la  vapeur.  Le  produit 
moyeu  de  chacun  de  ces  métiers  étant,  parjour,  de 

32  verges  carrées  (la  verge  est  de  3  pieds  anglais;, 
ce  qui  fait  l,25't,000  aunes  parjour  (ou  iJM  par 
minute),  7,52i,(K)0  par  semaine,  3i,3fK),(M)0  par 
mois,  et  .370,2O0,;i00  par  an;  dans  la  supposition 
que  chaque  individu  c/insoninie  annuellement  0  au- 
nes de  tissus  de  colon  ,  la  quantité  précitée  fourni- 
rait à  la  consommation  de  02,700,000  personnes  ; 
elle  couvrirait  02,700  acres  de  terre;  eu  longueur, 
elle  dépasserait  71,2.")0  lieues,  c'esl-à-dire  ,  jdus 
de  71  fois  la  largeur  de  l'Océan  athmlique. 

L'Angleterre  a  offert  le  phénomène  d'un  peuple 
loul  à  la  fois  manufacturier,  agricole,  commerçani, 
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cl  même  conquérant  dans  l'Inde,  qui,  dans  le  court 
espace  de  cinquanU^  ans,  a  vu  quadrupler  sa  ri- 
chesse ;  mais  on  demandera  si  c'est  aux  manufac- 
tures, à  l'agriculture  ou  au  commerce  que  la  Grande- 
Ilrelagne  a  été  redevable  de  son  étonnante  prospé- 
rité .'  On  pourrait  répondre,  c'est  au  concours  de 
ces  trois  industries;  mais  celle  qui  y  a  eu  la  plus 
grande  pari  est  sans  contredit  l'industrie  manufac- 
turière, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  ta- 
bleau précédent. 

Tout  ce  qui,  en  Angleterre,  peut  favoriser  le 
travail,  y  est  admis  au  plus  bas  prix  possible  ;  il  y  a 
pins,  en  examinant  ses  tarifs,  on  reconnaît  qu'ils 
sont  réglés  en  raison  directe  de  la  somme  du  tra- 
vail productif  que  l'article  importé  peut  procurer  à 
ses  habilans.  C'est  à  ce  système  salutaire  qu'il  faut 
attribuer  le  développement  immense  qu'ont  reçu 
toutes  les  branches  de  son  industrie ,  l'exploitation 
de  ses  mines ,  sa  marine  et  son  commerce,  qui  peu- 
vent agir  sur  des  masses  de  matières  premières  dix 
fois  et  vingt  fois  plus  fortes  que  celles  mises  en 
œuvre  par  la  France.  Comme  l'Angleterre  peut  en- 
combrer de  ses  produits  manufacturés  tous  les  mar- 
chés de  l'univers ,  la  richesse  publique  du  pays  se 
trouve  accrue  de  toule  la  masse  qui  représente  1^ 
main-d'œuvre  sur  les  quantités  exportées  chaque 
année.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  mouve- 
ment commercial  de  plus  de  300  millions  de  francs 
opéré  sur  les  sucres ,  tant  à  l'importation  qu'à 
l'exportation,  qui,  en  1834,  en  y  comprenant  le 
raffinage,  ont  donné  un  bénéfice  réel  de  10,800,000 
francs  ajoutés  à  la  fortune  publique.  Les  manufac- 
tures (le  colon  ont  pareillement  procuré  un  profit 
de  354,093,-538  fr.  à  l'avantage  de  l'Angleterre. 

Commerce  de  l'Angleterre.  L'Angleterre  est  la 
première  puissance  commerçante  et  maritime  du 
monde  :  ses  nombreux  vaisseaux  vont  chercher 
dans  les  pays  les  plus  éloignés  le  superflu ,  et  y 
transportent  les  produits  de  ses  manufactures  ,  qui 
ont  accjuis  une  si  grande  perfection  ,  qu'ils  n'ont 
plus  de  eoncurrens  ou  de  rivaux  à  craindre  dans  les 
deux  hémisphères  :  sa  navigation  s'étend  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers ,  et  3  millions  de  ton- 
neaux forment  le  moyen  tonnage  des  vaisseaux 
annuellement  employés  parle  commerce  extérieur; 
en  y  comprenant  le  cabotage,  ce  nombre  s'élève- 
rait à  plus  de  12  raillions  de  tonneaux  par  an. 

Cabotage.  Le  commerce  du  cabotage  est  im- 
mense et  surpasse  celui  de  tonte  autre  puissance  de 
l'Europe.  «  Ce  commerce,  a  dit  un  savant  homme 
d'étal ,  M.  Huskisson ,  l'Angleterre  peut  le  conser- 
ver exclusivement,  ainsi  que  le  commerce  des  colo- 
nies. »  Cette  importante  navigation  a  toujours  oc- 
cupé une  moyenne  de  S  à  9  millions  de  tonneaux; 
en  1820 ,  de  '8,3()8,812  tonneaux.  «  Ce  commerce , 
ajonte-t-il ,  l'emporte  sur  tous  les  autres  pour  la 
formation  de  matelols  braves  cl  durs  à  la  fatigue, 
trest  un  commerce  dans  lequel  la  politique  des 
étals  étrangers  ne  peut  rien ,  et  qui  doit  constam- 
ment s'accroître  avec  l'accroissement  des  manufac- 
tures, de  l'agriculture,  de  la  richesse  et  de  la  po- 
pulation (!u  pays. 

L'Angleterre  a  réuni  à  son  immense  commerce 
actif  celui  d'expédition  et  de  transit,  ainsi  que  le 
commerce  des  denrées  coloniales  :  ces  différens 
commerces  em!)rassent  toutes  les  parties  du  globe, 
où  elle  possède  des  ports  importans,  qui  consoli- 
dent sa  pré))ondérance  dans  toutes  les  mers.  Dans 
la  Méditerranée,  elle  possède  Gibraltar,  Malte 
elles  ibs  Ioniennes  dans  l'Archipel ,  qui  sont  en 
même  lems  des  entrepôts  pour  son  commerce  et  des 
reluges  assures  pour  ses  flottes.  Le  cap  de  Bonne- 
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Espéranrp,  les  ilcs  Sainte-Hélène  ol  de  Ccylan  lui 
paraiilissenl  le  monopole  du  riche  commerce  dos 
Indes  orienlaIes,où  elle  règne  sans  rivale,  ainsi 
que  celui  de  la  Chine;  elle  possède  sur  les  côtes 
d'Afri(|ue  des  élablissemens  qui  lui  ouvrent  le  eom- 
mi-rre  lucratif  de  cette  partie  du  monde.  Il  en  est 
de  mcme  en  Amérique  ,  où  la  maji'ure  |»arlic  des 
Antilles  qui  composent  les  Indes  occidentales  sont 
au  uomhre  de  ses  colonies.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est 
approprie  le  commerce  du  monde  entier ,  et  qu'elle 
exerce  la  plus  grande  influence  sur  l'industrie  et 
la  ri«-hesse  de  tous  les  peuples ,  qu'elle  ne  laisse 
participer  qu'autant  qu'il  lui  convient  au  commerce 
et  à  la  naviiiation  de  toutes  les  parties  du  globe. 

Cependant  comme  l'Angleterre,  malgré  ses  avan- 
tages naturels  et  ceux  de  ses  capitaux  immenses, 
avait  à  lutter  contre  ceux  des  pays  voisins,  elle  a 
senti  ((U'elle  ne  pouvait  pas  continuer  de  soumettre 
à  di's  perceptions  onéreuses  les  navires  étrangers 
(|ui  vouaient  mouiller  dans  ses  ports,  surtout  si 
dans  d'autres  parties  du  continent  on  avait  ouvert 
aux  étrangers ,  sans  en  exiger  des  droits  aussi 
exorhitans,  dos  marchés  pour  le  moins  aussi  bien 
situés  pour  les  y  attirer,  comme  Anvers.  D'ail- 
leurs ,  par  la  crainte  de  ces  droits  énormes ,  les  na- 
vires étrangers  qui  traversaient  la  iManche  n'o- 
saient pas  même ,  en  cas  de  détresse ,  relâcher  dans 
un  port  anglais,  pour  éviter  les  frais  ruineux  d'une 
rel;i(hi'  forcée.  On  est  redevable  à  51.  Huskisson 
d'avoir  modéré  ces  droits  d'après  un  système  de 
réciprocité  sagement  combiné.  Vo//.  Rkcii'kocité. 

Cnmmmercc  intérieur.  Le  commerce  de  l'An- 
gleterre se  divise  comme  celui  des  autres  états, 
en  commerce  intérieur  et  en  commerce  extérieur; 
\"  le  commerce  Lntcrieur,  qui  comprend  le  com- 
merce de  terre  et  le  cabotage,  contribue  au  bien-être 
de  la  nation  et  à  sa  richesse.  Un  savant  staticien 
anglais.  Colquhoun,  évalue  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  y  sont  employées,  directement  ou  indi- 
re<l(Mnont,'à  4,50(),0(M),  et  le  capital  qu'elles  ont 
acquis  par  le  profit  qu'elles  en  retirent  à  31,500,000 
1.  st.  Chaque  ville  et  bourg  de  quelque  importance 
ont  des  marchés  plus  ou  moins  considérables;  il  y 
a  un  grand  nombre  de  marchés  renommés  pour 
les  grains,  d'autres  pour  les  bestiaux  eth's  che- 
vaux ,  enfin  d'autres  pour  le  charbon  de  terre ,  tels 
que  Line(dn ,  Newcastle  et  Sunderland. 

L'Angleterre  a  l'avantage,  comme  nous  l'avons 
dit ,  d'avoir  des  routes  magnifiques  et  plusieurs 
chemins  de  fer  qui  facilitent  les  transports.  Il  y  a 
aussi  im  nombre  considérable  de  canaux  (pii  com- 
muniquent avec  les  rivières  et  les  ports  de  mer  les 
plus  imporlans  :  on  a  aussi  construit  plusieurs  che- 
mins de  fer.  entre  autres  celui  de  Liverpool  à  Man- 
chester, qui  servent  au  transport  des  marchandises 
et  lies  voyageurs  avec  unecélérité  et  une  économie 
extraordinaires.  Ces  communications  sont  une  très- 
grande  ressource  pour  le  commerce  intérieur,  et 
facilitent  les  transports  d'une  place  à  une  autre. 

Commcrr.e  maritime  Pour  mieux  faire  connaî- 
tre les  résultats  du  commerce  maritime  de  l'An- 
gleterre. ,  nous  donnons  un  extrait  du  rapport  pré- 
senté par  M.  Spring-Ricc  à  la  chambre  «les  com- 
munes ,  qui  a  basé  ses  calculs  sur  la  balance  com- 
merciale; ce  rapport  contient  la  valeur  officielle 
des  exportations  et  importations  du  royaume-uni 
pour  les  années  183-2  et  1833. 

Le  rapport  pour  l'année,  finissant  au  5  janvier 
1832,  énumère  les  pays  avec  lesquels  le  commerce 
d'importation  et  d'exportation  a  été  fait;  celui  de 
l'année  finissant  au  .^janvier  1833  ne  les  nomme 
pas,  et  ne  donne  que  le  total,  à  cause  des  relards 
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qu'aurait  entraînés  l'énumération  de  tous  les  dé- 
tails. Le  total  des  deux  années  se  présente  ainsi 
qu'il  suit  :  valeur  officielle  des  importations  dans 
le  royaume-uni ,  pendant  l'année  finissant  en  jan- 
vier 1832,  49,727,108  liv.  st.;  dito  de  l'exporta- 
tion 71,431,4!>l  liv.  st.  Pendant  l'année  finissant 
en  janvier  1833,  la  valeur  de  l'exportation  s'éleva 
à  70,071,572  liv.  st. 

«(  Ceux  qui  s'imaginent  que  la  balance  annuelle 
des  exportations  et  des  importations  donne  une 
recette  effective  en  numéraire  que  nous  encaissons 
pour  faire  face  aux  besoins  extraordinaires ,  dit 
jM.  Spring-Rice,  doivent  être  très-satisfaits  du  ré- 
sultat ci-dessus  exposé.  Si  cette  idée  les  flatte,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  troubler  leur  satisfaction  ; 
mais  nous  leur  demanderons  ce  que  sont  devenus 
les,  millions  que  la  balance  commerciale  a  offerts 
en  notre  faveur  depuis  un  grand  nomi)rc  d'an- 
nées? L'accroissement  de  l'exportation  de  l'année 
passée ,  ci-dessus  mentionné ,  s'est  partagé  en  pro- 
i»or[ions  égales  entre  nos  manufactures  et  les  i)ro- 
duits  coloniaux,  l'exportation  des  produits  étran- 
gers et  coloniaux  de  l'année  finissant  en  janvier 
1832,  ayant  été  de  10,745,126  liv.  st. ,  et  de  l'an- 
née, qui  finit  en  janvier  1833,  de  11,044,809  liv. 
st. ,  tandis  que  l'exportation  des  produits  des  ma- 
nufactures anglaises  et  irlandaises ,  dans  les  pé- 
riodes correspondantes  ,  a  été  de  60,080,304  liv.  st. 
et  de  r>o,02G,702  liv.  st.  C'est  avec  les  Etats-Unis 
d(^  l'Amérique  septentrionale  que  notre  commerce 
a  le  plus  d'activité.  Dans  l'année  qui  a  fini  en  jan- 
vier 1832 ,  le  montant  de  nos  exportations  dans  ce 
pays  a  été  de  12,596,173  liv.  st.,  et  celui  de  nos 
importations  de  8,970,342  liv.  st.  Le  pays  avec  le- 
quel nous  avons  ensuite  le  plus  de  relations  com- 
merciales esU'Allemagne,  ffuî  reçoit  pour9,473,627 
liv.  si.  de  mani'.andises,  dans  lesquelles  les  pro- 
duits des  manufactures  du  royaume-uui  figurent 
pour  7,607,1  i7  liv.  st.  La  valeur  de  nos  exporta- 
tions en  Chine  et  aux  Indes  est  de  6,947,600  liv. 
st.,  et  celle  des  exportations  de  7,920,182  liv.  st. 
Il  est  bien  intéressant  d'établir  en  ce  moment, 
que  nos  importations  des  Indes  orientales  i>ritan- 
niques  se  montent  à  8,4W,839  liv.  st.,  tandis  que 
nos  exportations  ne  dépassent  pas  3,988,286  liv. 
slcrl.  » 

Il  résulte  de  documens  soumis  à  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  que  le  commerce  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales  avec  la  Chine  s'est 
con>posé  en  1829 ,  1830 ,  1831 ,  de  32,000  tonneaux , 
année  moyenne ,  ce  qui  .équivaut  à  l'emploi  annuel 
de  4(>  vaisseaux  du  port  de  500  tonneaux  chaeun. 

Les  importations  on  Chine  ont  été  ,  on  18.'Î0  <'t 
1831.  de  1.22(),'i02  liv.  st.  Les  exportations  ont 
été  de  2,251,287  liv.  st.  et  de  2,216,2.50  liv.  st. 

Les  importations  et  ox|)ortations  des  particu-» 
liers,  sous  pavillon  anglais,  ont  été,  les  premières 
de  3,175,513  liv.  si.  et  de  3,061,6.45  liv.  st.,  elles 
secondes  de  1 ,729,857  liv.  si.  et  de  1,244,6.52  liv.  st. 

Ainsi,  le  commerce  de  la  compagnie  a  été,  an- 
née comnnine,  de  3,ir/(,266  liv.  st.,  et  celui  dos 
partiiuliers  de  4,51'.>,334  liv.  st. 

La  valeur  du  thé  exporté  par  la  compagnie  a  été, 
année  moyenne,  de  1,7,52,.500  liv.  st.,  cl  celle  du 
thé  exporté  par  le  commerce  des  particuliers  n'a 
pas  été  de  plus  de  3(),350  liv.  st. 

Importation  en  Angleterre  en  1834. 
L'imiwrtalion  totale  du  thé  on  183i-  s'élève  à 
4-'i2,OI)0  iialles,  et  à  la  lin  de  la  même  année  le  dé- 
pôt de  thé,  dans  le  port  de  Londres,  était  d'envi- 
ron 44,900,000  liv.  pesant  que  la  compagnie  des  In- 
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des  orii-nl.  pouvait  offrir  pour  remplir  les  besoins. 

L'imporlal.  <iii  snlpiMn'  en  1<S;J4  a  été  ili'  228,250 
sars.  tandis  (|u'rn  ISiU  elle  n'avait  «Hé  (iiii"  de 
13<),4(>0.  La  consommalion  intérieure  en  1833  n'a- 
vait été  que  de  128,000;  elle  a  été  en  18Si  de 
ITI.fiOO. 

L'importation  du  tahae  s'est  fort  arenie  en  18.1i 
par  Ks  demandes  plus  considérables  pour  la  <on- 
sommation  tl  pour  l'exportation  ,  avt'<-  une  léi;èrc 
auj,Mnentalion  de  prix.  L'importation  pen<Iant  rotle 
année  s'est  élevée  à  2;î.0<J0  boueaiits;  en  18.13  elle 
«'avait  été  que  de  10,700.  et  en  1832  de  14,300.  La 
consommation  intérieure  en  1834  a  élc  de  14,500, 
et  en  1833  de  12,000  boucauls. 

Tableau  statistique  du  commerce  et  de  l'indust. 
agricole  et  manufacturière  de  l' Angleterre. 

On  eberelierailen  vain,  dans  les  annales  des  peu- 
ples eommereans,  l'exemple  d'un  peu))le  dont  le 
commeree  el  l'industrie  aient  éijalé  ceux  de  l'An- 
gleterre;.jamais  les  arts  réunis  au  i;énie  industriel 
et  commerrant  d'aueune  nation  n'ont  donné  nais- 
sance à  des  richesses  aussi  considérables  et  à  une 
puissance  aussi  colossale.  Les  clémens  dont  se  com- 
posent le  commerce  et  l'industrie  de  l'Angleterre 
sont  immenses ,  comme  ou  pourra  en  juger  par  les 
résultats  suivans. 

L'Angleterre  reçoit  annuellement,  d'après  le 
Icrrae  moyen  des  dernières  années  de  paix  : 

1"  De  son  industrie 3,ô.58,()0l).000  f. 

2"  De  .son  agric.  el  des  mines.  5,42(>,i2J,()(M> 
3°  De  l'importation  coloniale.  342,000,000 
4°  De  l'importât,  étrangère.  .      411,82'5,()(K) 

Total 9,732,2âO,0(M)  f. 

La  destination  de  cette  masse  immense ,  qui 
constitue  la  matière  du  commerce  de  l'Angleterre, 
est  ainsi  qu'il  suit  : 

1  "  L'exportation  des  produits 
industriels  est  de 810,850,000  f. 

2'  /f/.  des  produits  naturels.  .         75,725,000 

3'  Id.  des  produits  coloniaux 
cl  étrangers 253,875,000 

4"  La  consommation  des  pro- 
duits industriels 2,7,57,150,000 

5'  /(/.  des  produits  naturels.  .    5,3W,7()0,000 

0"  Id.  des  produits  coloniaux 
cl  étrangers 490,950,000 

Total 9,742,2.50,(M)0  f. 

D'après  ces  termes  généraux  el  approximatifs, 
le  commerce  intérieur  agit  sur  une  niasse  de: 

1'  Produits  indigènes,  natu- 
rels et  industriels,  de 8,101,8.50,000  f. 

2'  Produits  colon,  et  étrang.  .       4!)!»,9.5O,0O0 

Valeur  du  commerce  intérieur 
formé  par  sa  consommation  .  .  .    8,(')0|  ,800,000  f. 

Le  commerce  extérieur  se  forme  : 

1"  De  l'exportât,  de  [iroduits 
indigèn. ,  nalur.  el  iiidustr. ,  de.       88f),.575,000  f. 

2'  De  produits  colon,  el  élr.  .       2.5:^,875,000 

3°  De  l'importai,  coloniale  et 
étrangère 753.825,000 

Valeur  du  comm.  ext.,  formé 
de  l'exportation  el  de  l'inii)orlal.    l,8î)4,275,000  f. 

Montant  total  du  comm.  angl. 
tau l  inlérieur  qu'extérieur.  .  .  .  I0.i9(),ooo,oofl  f. 
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Telles  sont  les  richesses  prodigieuses  qui  don- 
nent à  l'Anglelerre  l'ascendant  du  crédit  et  des  sulv 
venlions,  le  patronage  de  l'Amérique,  la  posses- 
sion des  Indes  orientales  et  de  la  majeure  partie 
des  Indes  occidentales,  l'empire  des  mers  et  cette 
prépondérance  maritime  et  presque  européenne 
que  la  France,  sa  rivale  el  son  émule,  lui  a  fait 
acheter  par  vingt  années  de  guerre. 

Suivant  la  remarque  du  Times,  le  montant  an- 
nuel des  exportations  de  l'Angleterre  en  valeur 
réelle  a  été,  depuis  1814  jusqu'en  1819  inclusive- 
ment, de45.74«,975liv.  st.,  elde  1820 à  1828,  que 
de  30,711,949.  L'exportation  des  produits  colo- 
niaux et  étrangers  n'est  pas  comprise  dans  ce  cal- 
cul :  ce  qui  indiquerait  une  diminution  provenant 
sans  doute  de  la  concurrence  toujours  croissante 
des  autres  élals  de  l'Europe,  qui  font  de  grands 
progrès  dans  leur  industrie  et  leur  commerce. 

Commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Le  système  commercial  de  la  France,  comme 
chez  la  plupart  des  autres  nations,  a  jusqu'ici  été 
un  système  de  restriction  el  de  prohibition.  Rien 
ne  peut  faire  mieux  ressortir  les  conséquences  de 
ce  système  restrictif  que  la  situalion  du  commerce 
entre  la  France  el  l'Anglet.  :  les  deux  plus  grands 
peuples  du  monde,  rapprochés  l'un  del'auire,  et 
dont  les  produits  pourraient  si  aisément  el  si  uli- 
lement  s'échanger,  ne  font  qu'un  commerce  d'é- 
change qui  ne  va  pas  au  tiers  de  celui  qui  existe 
entre  l'Angleterre  el  le  Brésil.  Les  exportations  de 
l'Angleterre  en  France ,  dans  l'année  qui  a  expiré 
le  5janvier  1832,  se  sont  élevées  à  829,302  liv.  st., 
tandis  que  le  chiffre  d'exportation  au  Brésil  a  été 
de  2,'(31,0001iv.  st.  L'Anglelerre  a  exporté  pour  la 
petite  population  dos  Pays-Bas  pour  la  valeur  de 
0,4.50,000  liv.  st. ,  à  peu  près  sept  à  liuil  fois  i)lus 
qu'elle  n'a  exporté  pour  l'immense  population  fran- 
çaise. 

Les  documens  adresses  par  ^IM.  Villiers  et  Bo- 
wring  en  1832,  et  plus  tard  en  1834  par  .M.  Bowring 
seul,  à  la  chambre  de  commeree  de  Paris,  sur  les 
relations  commerciales  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  onl  été  en  1835  rol)jet  d'un  rapport  de 
M.  Horace  Say,  l'un  de  ses  membres.  Suivant  ce 
rapport,  le  moulant  total  des  échanges  constatées 
j)ar  les  élals  de  douanes,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, a  été  en  1810  de  2,010,000  liv.  st.,  et  en 
1822  de 2,04(5,000  liv.  st..  tandis  que  les  élals  do 
douanes  françaises  pour  1833  établissent  les  chif- 
fres suivans : 

Envois  de  France  en  .Vngleterre.    08,000,000  fr. 

Envois  d'Angleterre  en  France.    22,O0O,(Kî0 


Total. 


90,ooo,(h)0  fr. 


Ce  notable  accroissement  dans  les  relations  des 
deux  pays  est  particulièrement  du  aux  mesures  do 
réforme  provoquées  par  M.  Iluskisson  ,  dont  voici 
les  principaux  résultais.  En  1S23  ,  avant  la  dimi- 
nution des  droits  sur  les  tissus  de  soie  français, 
les  états  de  douanes  conslateul  une  imporlalio'n  (le 
ces  tissus  d'un  peu  moins  de  3  iniilions  de  francs. 
En  1833,  les  droits  diminués,  <elle  importation  a 
été  de  près  de  18  millions.  Eu  même  tems,  au  lieu 
de  400,000  livres  de  soie  que  la  France  vendait  à 
l'Auglet-^rre  en  1832,  elle  lui  en  a  vendu  près  de  2 
millions  de  livres  en  1833  :  en  sorte  que  la  réforme 
de  Iluskisson  a  eu  ce  double  résultai ,  de  dévelop- 
per considérablement  le  travail  national  en  An- 
gleterre ,  el  d'accroître  sur  le  marché  le  débouché 
du  produit  concurrent. 
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Les  chiffres  énoncés  précédinimonl  sur  les  rela- 
tions entre  la  France  et  l'Angleterre,  constatent 
la  prnsïression  des  échan£;es  plus  sûrement  encore 
qui^  leur  importance  réelle.  La  supériorité  .qu'ils 
établissent ,  par  exemple ,  des  envois  de  la  France 
en  Ani^leterre  sur  les  envois  de  l'Angleterre  vn 
France,  n'est  que  fictive  :  la  coiitrei)andc  solde  la 
différence,  et  la  dépasse  peut-être.  On  remarque, 
dit  M.  Say,  sur  les  états  de  la  douane  anglaise,  un 
accroissement  d'exportation  pour  la  Belgique  à 
peu  de  choses  près  égale  en  proportion  à  l'accrois- 
sement de  notre  commerce  avec  l'Angleterre.  Ces 
exportations  nous  sont  évidemment  destinées  ;  une 
f<»rle  portion  en  est  introduite  en  France  par  la 
contrebande  qui ,  depuis  ISlî,  a  pris  un  dévelop- 
pement effrayant.  Les  primes  pour  la  contrebande 
varient  de  10  à  GO  pour  0/0 ,  suivant  la  nature  des 
marchandises  elle  plus  ou  moins  de  risques  qu'el- 
les peuvent  courir  encore  après  avoir  traversé  les 
lignes  de  douanes.  Ainsi ,  de  certains  tissus  de 
coton  coûtent  20  pour  0/0  de  prime  pour  être  livrés 
simplement  en  dehors  des  frontières  ;  il  faut  payer 
5  pour  0/0  de  plus  pour  obtenir  la  livraison  dans 
les  environs  de  Paris,  et  5  pour  0/0  encore  pour 
qu'elle  soit  faite  en  dedans  des  murs  de  celte  ville. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  l'Allemagne, 

L'Angleterre  fait  un  commerce  considérable  avec 
l'Allemagne,  ainsi  que  le  prouvent  les  imporla- 
lions  des  produits  de  ses  manufactures  dans  cette 
partie  de  l'Europe. 

La  quantité  des  exportations  de  l'Angleterre 
en  colon  filé  s'est  élevé ,  en  1883,  à  69  millions  de 
livres  pesant,  dont  23  1/2  millions  de  livres  ont 
été  importées  en  Allemagne  par  Hambourg  et 
Brème,  et  11  1/2  millious  de  livres  par  Rotter- 
dam et  Anvers,  pour  la  consommation  des  pro- 
vinces rhénanes  prussiennes  et  la  Suisse,  formant 
ensemble  35  millions  pesant  de  livres. 

La  quantité  de  tissus  de  coton  imprimé  ex- 
portée de  l'Angleterre ,  s'est  élevée ,  en  1833 ,  à  1*3 
1/2  millions  d'yards  ou  d'aunes ,  dont  28  mil- 
lions 800  mille  àuiu-s  ont  été  importées  en  Allema- 
gne par  Hambourg  et  Brème ,  et  10  millions  par 
les  ports  ci-dessus  mentionnés  des  Pays-Bas,  for- 
mant ensemble  38  millions  800  raille  aunes  an- 
glaises. 

L'exportation  des  percales  et  mousselines  d'An- 
gleterre s'est  élevée  en  1833  à  12  millions  700  mille 
aunes,  dont  4  millions  d'aunes  ont  été  importées 
en  Allemagne  par  Hambourg  et  Brème,  et  1  niil- 
liou  800  mille  aunes  par  lesporlsdes  Pays-Bas, 
formant  ensemble  5  millions  800  mille  aunes,  et 
part  oiiséquent  presque  la  moitié  de  toutes  les  im- 
porlations. 

L'exportation  des  velours  de  coton  de  l'Angle- 
terre s'est  élevée  en  1833  à  8  millions  d'yards  ou 
d'aunes,  dont  4  millions  8(K)  mille  ont  été  im|)or- 
léeseii  Allemagne  par  Haml)Ourg  et  Brème  ,  et  1 
million 200  mille  aunes  par  les  ports  des  Pays-Bas, 
formant  ensemble  «>  millions  d'aunes,  et  par  con- 
séquent les  trois  quarts  de  toute  l'exportation  de 
la  (Irande-Brelagne. 

L'exportation  des  tulles  et  dentelles  de  coton  de 
l'Angleterre  sest  élevée  en  1833  à  79  millions  de 
yards  ou  d'aunes  ,  dont  W  millions  400  mille  au- 
nes ont  été  importées  en  Allemagne  i)ar  Hambourg 
et  Brème  ,  et  \H  millious  d'aunes  par  les  ports  des 
Pays-Bas,  formant  ensemble  01  millions  ftiM)  mille 
aunes,  et  par  conséquent  plus  des  trois  quarts  de 
l'exportation  totale. 

Nous  pourrions  ajouter  d'autres  articles  des  nia- 
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nufaclures  anglaises  pour  prouver  l'imporlance  du 
commerce  de  l'Allemagne  avec  l'Angleterre ,  et 
que  le  système  de  l'union  des  douanes  prussiennes 
n'a  pas  été  ,  sous  ce  rapport ,  aussi  préjudiciable 
à  l'Angleterre  qu'on  l'aurait  pensé,  puisque  la 
majeure  partie  de  la  population  de  l'Allemagne 
était  déjà  soumise  à  ce  régime  en  1833. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  les  états  du  nord 
de  l'Europe. 

Le  commerce  de  l'Angleterre  avec  le  nord  de 
l'Europe  a  été  dans  tous  les  tems  fort  considéra- 
ble ,  et  elle  y  a  toujours  attaché  une  grande  impor- 
tance, parce  qu'elle  y  trouve  un  grand  débouché 
des  produits  de  ses  nombreuses  manufactures  ,  et 
qu'elle  en  exporte  en  même  tems  des  matières  pre- 
mières qui  alimentent  ses  fabriques,  ou  des  ma- 
tériaux nécessaires  à  sa  marine,  tels  que  bois  de 
construction  ,  chanvre,  toiles  à  voile,  etc. 

Une  députation  des  principaux  commercans  de 
Londres  ont  présenté  le  tableau  suivant  au  duc  de 
Richemond,  grand-maître  des  postes,  pour  lui 
faire  apprécier  toute  l'importance  du  commerce  de 
l'Angleterre  avec  le  nord  de  l'Europe,  et  l'engager 
à  établir  deux  départs  par  semaine  de  paquebots  à 
vapeur  pour  Hambourg. 

Tablkau  du  commerce  de  l'Angleterre  avec  le 
nord  de  l'Europe  pendant  l'année  finissant  au 
b janvier  1831.  (Valeur  officielle.; 

PnOVEXANCES  TOTAL  TOTAL 

et  destiualions.  des  iniporlalions.  des  fiporlnlions. 


Russie .  .  . 
Suède. .  .  . 
Norwège.  . 
Danemarck. 
Prusse.  .  . 
Allemagne. 
Pays-Bas.  . 

Totaux.  .  , 


4,203,501 1.  st. 

156,747 
74,930 

370,847 
1,595,801 
2,010,539 
1,415,881 


3,032,0241.  st. 

154,857 

131,382 

320,963 

635,2.50 

10,208,073 

4,631,513 


9,828,246  1.  st.      19,114,062  1.  st. 


Commerce  et  navigation  de  l'Angleterre  avec  la 
Prusse. 

L'Angleterre,  par  ses  traités  de  réciprocité  avec 
les  états  du  nord  de  l'Europe,  a  favorisé  leur  na- 
vigation aux  dépens  de  la  sienne ,  comme  le  prouve 
le  résumé  ei-après  du  commerce  de  cette  puissance 
avec  la  Prusse,  qui  s'est  abstenue  d'exporter  une 
aussi  grande  quantité  qu'auparavant  des  produits 
des  manufactures  anglaises  cl  de  ses  denrées  colo- 
niales ;  tandis  que  le  royaume-uni  a  été  forcé  de 
recevoir  une  plus  grande  quantité  de  produits  de 
la  Prusse  transportés  par  ses  propres  vaisseaux. 

De  1820  à  1823,  c'est-à-dire  pendant  4  ans,  le 
tonnage  des  bàlimens  anglais  employés  au  com- 
merce de  la  Prusse  a  été  de  351  mille  tonneaux  , 
et  celui  des  navires  étrangers  de  2W,W3  tonn.  :  la 
valeur  déclarée  des  produits  des  manufactures  ex- 
portés en  Prusse  a  été  pendant  ce  même  intervalle 
de  1,387,339  liv.  sterl.  Une  autre  période  de  4  ans, 
de  1829  à  1832,  donne  pour  résultat  37t,663  lonn. 
pour  les  navires  anglais ,  et  497,226  tonn.  jiour  les 
bàlimens  étrangers  employés  dans  ce  commerce 


tandis  que  la  valeur  déclarée  des  exportations  en 
Prusse  des  produits  des  fabritiues  anglaises  n'a  été, 
pendant  ce  même  intervalle,  que  de  559. 7î9  I.  st. 
Pendant  la  première  période  avant  les  traités  de 
réciprocité  de  1824,  le  nombre  moyen  du  tonnage 
anglais  pour  chaque  année  a  été  de  87,772  tonn. , 
et  pour  le  tonnage  étranger,  de  liO,613  tonn.  ;  la 
valeur  des  exportations  a  été  de  296,835  liv.  slcrl.  ; 
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mais  pendant  la  deuxième  période ,  le.  lonnasc 
auj^lais  lie  s'esl  élt'vé ,  pour  cliaiiue  annéf,  qu'à 
ya.lUM ,  l(irs(|U(' II' iDMnat^eélranp'raélé df  1-24.3(M) 
toiiH.  ;  cl  la  valeur  des  exportations  ne  s'est  nion- 
Ice  qu'à  180,583  liv.  slerl. 

Commerce  de  V Angleterre  avec  le  Portugal, 

l'Italie  et  le  Levant. 
Le  commerce  de  l'Anglelerre  avec  ces  di(T(^rens 
pays  n'est  pas  moins  considéral)le ,  surtout  avec  le 
Porlu;?al ,  où  le  fameux  lrailé|di'  Melhucn  lui  avait 
assuré  désavantages  qui  lui  donnaient  le  monopole 
du  commerce  de  celte  |)uissance.  On  a  évalue  à  en- 
viron 3  mill.  st.  la  valeur  de  ses  exportations  ,  qui 
consistent  en  taraude  partie  dans  les  produits  de  ses 
uianulaelures  :  le  commerce  que  l'Angleterre  fait 
avecrEsj)agne  n'est  pas  moins  a  vantaiieux,  étant  à 
peu  près  de  la  même  nature  ;  elle  y  trouve  un  dé- 
bouché pour  ses  manufactures,  et  elle  prend  en  re- 
lourdes laines  (|ui  alimentent  ses  fabriques.  Il  en  est 
de  même  du  commerce  qu'elle  fait  avec  l'Italie  et 
le  Levant.  L'An2;leterre,  qui  possède  Malte,  en  a 
fait  un  port  franc  ;  elle  y  a  étal)li  le  £;rand  i-ntrepôl 
de  son  commerce  dans  la  Méditerranée ,  ainsi  qu'a- 
vec tous  les  pays  situés  sur  le  littoral  de  cette  mer. 
Le  commerce  de  lAn^ileterre  emi)rasse  ainsi 
toutes  les  parties  du  monde,  où  elle  ouvre  des  dé- 
bouchés aux  nomltreux  produits  de  ses  manufac- 
tures, qui  formenlsa  principale  richesse.  Le  cadre 
limité  de  cet  ouvrafje  m-  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  sur  son  commerce  et 
sa  navigation  ,  que  nous  décrirons  plus  au  long 
a  l'article  de  la  Grande-Bretagne.  Yog.  Giiaxue- 
Bretagne. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  la  Chine  en  183^ 
ef  1835,  depuis  l'abolition  du  moflopole  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales. 

Depuis  l'abolition  ilu  monopole  de  ce'tte  compa- 
gnie et  l'établissement  du  lil)rc  commerce  avec  la 
(ihine ,  suivant  l'observation  (du  Courier  an- 
glais )  qui  en  a  été  faite ,  les  relations  avec  cet  em- 
pire ont  pris  un  plus  grand  développement.  Ain>i, 
la  quantité  totale  de  thé  importé  pendant  les  an- 
nées 18:53  et  1834,  qui  ont  été  les  dernières  du 
monopole  de  la  compagnie,  a  été  de  29,592,310  liv. 
pesant;  tandis  qu'eu  1834  et  18;i5,  c'est-à-dire 
depuis  rétablissement  de  la  liberté  du  commerce, 
les  importations  se  sont  élevées  à  42  millions  de 
livres,  t'esl-à-dire  à  45  pour  0/0  de  plus  que  sous 
Je  règne  du  monopole.  On  a  assuré  même  que  le 
Ihé  est  actuellement  d'une  qualité  supérieure  :  tou- 
jours est-il  certain  ijuil  n'est  pas  inférieur  à  celui 
qui  était  imi)orlé  par  la  compagnie.  La  liberté  du 
commerce  avec  ces  <  outrées  n'a  pas  été  moins  favo- 
rable aux  exportali(uis  qu'aux  importations.  La 
quantité  et  la  valeur  des  chargemens  des  cotons 
(  lilés  ou  tissus  de  toute  espèce  j  expédiés  pour  ce 
pays,  dans  le  cours  de  183i-et  de  1835,  ont  été  bien 
supérieures  à  celles  des  années  j)réeé(lentes.  Tous 
ces  cotons  filés ,  à  l'exception  peut-être  des  hauts 
numéro .  se  sont  promplcmenl  et  avantageusement 
vendus  sur  les  lieux.  Il  est  impossible  de  calculer 
l'extension  que  ce  commerce  est  susceptible  d'at- 
teindre, dans  le  cas  où  tout  parait  faire  présumer  ipuî 
les  cotonnades  anglaises  deviendraient  d'un  usage 
général  parmi  les  ("hinois.  ("e  peuple  est,  dans  le 
monde  oriental ,  ce  que  sont  les  Anglo- Américains 
parmi  les  nations  du  monde  occidental.  Indépen- 
danmient  (pie  la  Ghiue  est  excessivement  |»euplée , 
ses  habitans  sont  encore  les  plus  riches,  les  plus 
iiiduslricu.x  cl  les  plus  commorçans  de  tous  les 
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peuples  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance.  Outre 
le  thé,  dont  limporl.  peut  être  encore  beaucoup  plus 
considérable,  ils  possèdent  une  immense  variété 
d'articles  susce|itibles  d'être  éehangés  dans  le  com- 
merce ;  et  maintenant  que  le  monopole  est  brisé, 
et  qu'on  a  ouvert  ces  contrées  aux  entreprises  des 
particuliers,  on  peut  avec  confiance  attendre  les 
jtlus  heureux  et  les  plus  iniportans  résultats  de  ce 
commerce  nouvellement  émancipé. 

Il  est  parti  de  Canton,  en  1835, 158  navires  jau- 
geant 82,472  tonn. ,  étant  chargés  de  43,nil',200 
livres  |)esant  de  Ihé.  On  a  remanpié  que  les  nou- 
veaux arrangeniens  qu'on  a  pris  depiys  la  liberté 
de  commerce  ont  eu  d'heureux  résultats,  et  tout 
porte  à  croire  qu'ils  continueront  à  être  avan- 
tageux. 

modification  du  système  restrictif  de  l'Angleterre. 

L'Angleterre ,  qui  était  autrefois  le  pays  aux 
prohibitions  et  restrictions  commerciales,  depuis 
que  le  célèlire  Iluskisson  lui  a  fait  adopter  un  sys- 
tème plus  libéral,  fomlé  sur  la  ré(  iprocité,  nous 
donne  l'exemple  de  l'abolition  de  toute  sorte  de 
monopoles  .  même  de  l'esclavage  dans  ses  colonies 
des  Indes oceid. .  à  partir  du  1"  janv.  iKVt.  La  nou- 
velle charte  de  la  compagnie  des  Indes  orientales 
a  mis  un  terme  à  un  monopole  très-onéreux  au 
pays  :  elle  fait  cesser  la  confusion  des  fonctions  po- 
litiques et  commerciales;  elle  ouvre  le  commerce 
de  l'Inde  aux  capitaux  de  l'Kurope,  elle  commerce 
de  la  Chine  aux  oi)éralions  des  commerçans  anglais. 

Les  modifications  portées  auxlois  de  douanes  ont 
attesté  l'intention  du  ministère  anglais  de  persévé- 
rer dans  l'abolition  progressive  du  système  restric- 
tif. Ainsi,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  détruire  le  mo- 
nopole des  échanges  avec  la  Chine,  et  d'appeler  les 
spéculations  des  marchands  anglais  à  parliriper  au 
riche  commerce  du  thé  ;  un  biÙ,  réglant  l'importa- 
tion  de  cette  denrée,  est  encore  venu  imprinu-r  un 
plus  grand  développement  à  celle  branche  impor- 
tante de  commerce.  Les  droits  qui  se  percevaient  ad 
valorem,  et  s'élevaient  à  100  p.  0/0,  ont  été  chan- 
gés en  un  droit  fixe  et  modéré ,  et  modifié  selon  la 
qualité  du  thé ,  divisé  à  cet  effet  en  trois  classes.  (;e 
thangement,  calculé  depuis  les  ventes  de  l'année 
dernière  ,  apporte  une  réduction  de  15  à  25  p.  0/0 
sur  cet  article. 

L'Angleterre  a  exporté  en  1831  pour  une  valeur 
de  30,795,000  liv.  st.  de  tissus  de  colon  de  toutes 
espèces  :  en  conséquence  ,  M.  Iluskisson  proposa 
de  réduire  les  droits  sur  l'entrée  ,  qui  étaient  de  50 
à  75  p.  0/0 ,  à  10  p.  0/0  sur  les  tissus  de  coton  fajjri- 
qués  à  l'étranger. 

Les  importations  de  laine  en  Angleterre,  qui 
n'étaient ,  en  17G5.  que  de  1,926,000  1.  st.,  s'étaient 
accrues  ,  en  182'i- ,  jus(prà  la  somme  de  23,858,000 
livres  pesant,  tandis  que  l'exportation  des  tissusde 
laine]  ne  s'était  accrue  que  de  5, I5t).000  jusqu'à 
6,920,000 1.  st.,  ce  qui  manifestait  une  grande  aug- 
mentation dans  la  consommation  de  l'intérieur. 
M.  Iluskisson  proposa  de  réduire  lesdr(»its  d'entrée 
isur  les  laines  étrangères  à  i5p.0;0. Il  réduisit  pareil- 
lement les  droits  sur  les  toiles ,  de  40  »[n'ils  étaient 
à  25  p.  0  ()  ;  les  droits  sur  les  verres  ,  d*;  80  qu'ils 
étaient ,  à  20 1».  0/0.  Les  droits  sur  h's  faïences,  qui 
étaient  de  75,  furent  réduits  à  15  p.  0/0  ;  sur  la  por- 
celaine avec  des  ornemens,  à  30  p.  0  0. 

Les  gants  de  France,  ipii  sontaeliullemcnt  pro- 
hibés, mais  qu'on  peut  se  procurer  dans  toutes  les 
boutiques  .  ne  devaient  payer,  suivant  le  système 
(le  M.  Iluskisson  ,  que  30  p.  0/0. 

Les  mines  de  cuivre  de  l'Angleterre  produisent 
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une  moyennopar  année  d'environ  10,000  tonneaux; 
à  peu  |>Vt's  la  moitié  est  employée  pour  la  eoiisom- 
nialioii  «le  l'intérieur;  le  droit  d'entrée  qui,  en  1790, 
n'était  que  de  10  liv.  st.,  avait  été  augmenté  jus- 

3u'à  5^î  liv.  st.  le  tonneau;  M.  Huskisson  proposa 
c  le  réduire  de  moitié,  e'est-à-dire  à  27  liv.  st. 
La  libéralité  du  gouvernement  s'est  manifestée 
jusque  dans  les  objets  eoncernant  la  navigation  ;  un 
ordre  du  conseil  (  publié  le  15  février  1835  dans  la 
Gazette  officielle  de  Londres  )  affranchit  les  vais- 
seaux anglais  et  étrangers,  que  le  mauvais  tems 
pousse  dans  les  ports  britanniques  ou  irlandais,  des 
droits  d'éclairage  et  autres  qu'ils  avaient  à  payer 
à  la  corporation  de  la  Trinilé-IIouse  de  Deptford- 
strond. 

Compagnies.  Dans  aucun  lieu  du  monde ,  et  à 
aucune  époque  ,  l'esprit  d'association  n'a  été  porté 
plus  loin  «|u'en  Angleterre ,  qui  a  montré  le  phéno- 
mène d'une  réunion  de  capitaux  immenses  ,  qui  l'a 
mise  à  même  de  faire  les  plus  grandes  entreprises. 
Il  existe  des  compagnies  puissantes  pour  tous  les 
travaux  d'une  utilité  publique  ;  pour  la  construction 
des  canaux ,  des  chemins  de  fer,  des  bateaux  à  va- 
peur, etc.;  chaque  commerce  a  pareillement  des 
compagnies,  telles  que  : 

I  '  La  compagnie  des  Indes  orientales  ,  dont  la 
charte  a  été  renouvelée  et  modifiée  en  1834; 

2"  La  compagnie  de  la  mer  du  Sud ,  instituée 
en  1710;  dans  le  fait,  elle  ne  forme  plus  une  so- 
ciété commcr«;ante  ,  puisqu'elle  a  prêté  son  capital 
de  30  millions  st.  au  gouvernement  à  perpétuité  ; 

3"  La  compagnie  africaine  ,  fondée  en  1GG3  pour 
la  traite  des  nègres  ;  depuis  l'abolition  de  cet  in- 
fâme commerce ,  elle  a  perdu  ses  droits  :  il  est  libre 
à  chacun,  moyennant  10  p.  0/0  de  droits  pour  l'en- 
tretien des  forts  en  Afrique,  d'y  faire  le  commerce; 

4  "  La  compagnie  du  Levant ,' fondée  en  IGOG  ;  elle 
ne  possède  point  de  capital  en  propre  ,  mais  elle  se 
compose  seulement  d'un  certain  nombre  de  négo- 
cians  qui  ont  le  privilège  du  monopole  du  commerce 
du  Levant; 

5"  La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  ,  fondée 
en  1081  ;  elle  n'est  pas  privilégiée  et  ne  possède  pas 
un  monopole  exclusif;  mais  elle  s'est  beaucoup  en- 
richie i»arson  commerce  des  fourrures  avec  les  In- 
diens du  vaste  territoire  du  N.-O.  de  l'Américiue 
se|>lenlrionale. 

II  y  a  en  outre  les  compagnies  pour  le  commerce 
des  Indes  occidentales,  pour  le  commerce  de  la 
Russie ,  celui  de  Hambourg  et  autres  villes  anséa- 
tiques;  celle  de  Sierra-Leone ;  mais,  dans  le  fait , 
ce  ne  sont  que  des  réunions  volontaires  de  négo- 
cians  qui  font  le  même  commerce ,  et  qui  se  consul- 
tent et  s'aident  réci|)roquemeut  pour  le  faire  de  la 
manière  la  plus  avantageuse. 

Les  lois  concernant  le  commerce  sont  admira- 
bles :  il  n'y  a  pourtant  point  de  code  de  commerce 
ni  de  tribunal  de  commerce;  les  affaires  de  com- 
merce se  plaident  tout  simplement  dans  les  com- 
mons  laws  eourts.  Dans  les  villes  les  plus  com- 
merçantes ,  il  y  a  une  chambre  de  commerce  ;  mais 
le  plus  haut  collège  de  commerce  est  le  board  of 
rounsilforlrnde ,  l'office  du  conseil  de  commerce, 
auquel  est  joint  le  conseil  des  colonies ,  présidés 
l'un  et  l'autre  par  un  ministre. 

Banque  d'Angleterre.  A  cet  élément  de  com- 
merce il  faut  ajouter  la  fameuse  banque  d'Angle- 
terre, établie  en  l()y4  par  une  compagnie  qui  fil  un 
prêt  de  1,200,000  liv.  st.  au  gouvernement,  à  8 
p.  0/0,  en  considération  duquel  elle  obtint  une 
charte.  Divers  prêts  ont  été  faits  depuis  à  des  inté- 
rêts plus  modérés.  Celle  dclle ,  qu'on  appelle  per- 
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nianenle,  et  pour  laquelle  le  gouvernement  paie 
divers  intérèls  qui ,  par  compensation ,  équivalent 
à  3  p.  0/0,  se  montait  (  en  1820)  à  14,080,800  liv.  st. 

Le  montant  du  capital  de  la  banque  s'accrut, 
en  1816 ,  d'un  bénéfice  de  25  p.  0/0;  ce  qui  l'a  porté 
à  14,553,000  liv.  st.,  sur  lesquels  on  paie  les  divi- 
dendes de  10  p.  0/0  par  an ,  au  moven  de  l'intérêt 
ci-dessus  et  des  bénéfices  de  l'établissement.  Ce  ca- 
pital est  tranférablc  comme  les  fonds  du  gouver- 
nement. 

Les  bénéfices  de  la  banque  proviennent  de  l'es- 
compte des  effets ,  de  l'argent  qu'elle  encaisse  pour 
le  compte  d'autrui ,  de  l'émission  de  ses  billets  ,  qui 
circulent  comme  papier  monnaie ,  des  négociations 
qu'elle  fait  sur  l'argent  en  barres,  et  de  ses  avances 
à  l'état.  Elle  agit  aussi  comme  banquier  et  agent 
du  gouvernement,  dans  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
fonds  publics  ;  elle  reçoit  pour  ses  services  une  ré- 
tribution particulière'.  Elle  encaisse  l'argent  aux 
mêmes  conditions  ,  et  escompte  les  billets  aux  mê- 
mes ternies  que  les  banquiers  particuliers  :  si  ce 
n'est  pourtant  qu'elle  ne  reçoit  pas  au  dessous  de 
500  liv.  st.,  et  qu'elle  ne  tient  aucun  compte  ouvert 
sans  l'autorisation  du  conseil  d'administration. 

La  banque  n'émet  pas  de  billets  sans  en  recevoir 
l'équivalent ,  soit  en  espèces ,  argent  en  barres  ,  ef- 
fets admis  ou  papiers  du  gouvernement  ;  ses  billets 
(banknotes)  sont  i>ayabies  au  porteur  sur  sa  de- 
mande, et  leur  valeur  s'élève  à  une  somme  de  18, 
20  à  22  millions  sterl. 

D'après  l'enquête  faite  sur  l'état  de  la  banque 
d'Angleterre ,  ses  profils  se  sont  élevés  ,  en  1832  , 
à  4^)7,875  liv.  st.  Quant  à  ses  fonds ,  ils  consis- 
taient : 

TlT.  sf. 

En  1"  Billets  en  circulation.  .  ;  :  .  ;  18,051,710 

2"  Dépôtsdu  public  en  différ.  effets.  3,198,730 
Capital  de  la  banque ,  ou  dette  due  par 

le  gouvernement  aux  propriétaires.  14,553,000 

35,803,440 


Ce  débit  est  contrebalancé  parle  crédit  suivant  : 

iiï.  st 

Avances  sur  garanties.  .;::.;:;     4,1.34,9'(0 

Id.  sur  des  annuités  de  main-morte.    10,897,880 

Par  d'autres  crédits  faits  au  gouvern.      2,700,01M) 

Dette  permauente  due  par  le  gouveru.    14,080,800 

32,419,020 


Les  profils  de  la  banque  ont  toujours  été  fort  con- 
sidérables ,  puis«iue  les  directeurs  acquittent  un 
dividende  de  10  p.  0/0  sur  les  fonds  de  la  banque  , 
indéjtendammenl  d'un  fonds  de  réserve  s'élevant 
à  2,037,700  liv.  st.,  lequel  doit  être  distribué  parmi 
les  actionnaires ,  à  une  époque  quelconque. 

Le  montant  des  billets  escomptés  s'élève  de  3  à 
4  millions  st.  par  mois  ,  et  les  pertes  que  la  ban([ne 
éprouve  sont  évaluées  à  environ  31,000  liv.  st.  par 
an.  On  voit ,  d'après  le  supplément  du  rapport,  que 
les  bàtimens  qui  lui  appartiennent  à  Londres  sont 
évalués  à  1  million,  et  que  les  bénéfices  nets  se  sont 
élevés,  en  1832,  à  1,189,627  liv.  st.  Les  succur- 
sales coûtent  35,000  liv.  st. 

Suivant  le  rapport  sur  l'état  de  la  banque  d'An- 
gleterre, comprenant  la  période  du  2H  juillet  au 
20  octobre  1835,  le  moyen  ternie  du  mois  finissant 
à  cette  dernière  date ,  comparativement  à  la  précé- 
deiile  période ,  finissant  au  28  juillet,  il  résulte  une 
dimimiliou  dans  la  cii'culatiou  (  des  billets  de  ban- 
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mie  ),  (le  930.000 liv.  st.,  el  une  auç;niPnlalion  dos 
dt"pôlS(le2.î)yi.<M)01iv.  si. .ainsi  (iiriine<liniimili<iii 
dans  if  numt  raiio  de  22r).0(Ml  liv.  st.  ;  ce  qui  lait 
dans  l'avoir  de  la  ban(|ii('  une  augnit'iilalion  de 
2.0(il.0()0  I.  si.  :  celle  somme  représenle  l'ausntcu- 
Talion  de  la  valeur  lolale  du  numéraire  pendani  le 
mois  finissant  au  20  orlohre  ,  comparativement  à 
celui  finissant  au  iS  Juillet  de  la  même  année,  pour 
ce  qui  concerne  l'administration  de  la  monnaie  mise 
en  circulation  par  la  banque  d'Angleterre ,  dont 
elle  public  un  état  trimestriel  chaque  année. 

11  existe  un  i^rand  nombre  d'autres  banques  dans 
les  divers  conilés  de  l'Angleterre  ,  atli'ndu  que  la 
banque  de  Londres  ,  qui  a  pris  la  dénomination  de 
banque  d'Angleterre ,  n'a  pas  un  privilège  exclusif, 
si  ce  n'est  celui  d'être  la  Itanque  de  la  métropole  : 
et,  dans  un  cercle  de  26  milles  à  l'enlour,  il  ne  peut 
s'en  établir  d'autre,  si  ce  n'est  dans  les  comtés: 
mais  ces  ban(|ues  provinciales  ne  peuvent  encore 
s'établir  qu'en  vertu  de  licences,  ou  patentes  par- 
ticulières ,  que  doivent  prendre  les  compagnies  de 
banquiers  qui  veulent  en  élaldir.  Ces  compagnies 
sont  souvent  très-nombreuses;  ainsi ,  en  1834,  le 
nombre  des  banquiers  qui  ont  pris  des  licences  s'é- 
lève à  039;  il  paraît  aussi  qu'il  y  a  eu  287  de  ces 
banquiers  qui  ont  fait  faillite.  Toutes  ces  banques, 
en  escomptant  les  effets  ou  en  faisant  des  avances 
sur  d'autres  valeurs  ou  dépôts,  donnent ,  au  lieu 
d'argent,  des  billets  à  ordre  payables  au  porteur; 
ce  pa|)ier  ayant  un  cours  lians  les  localités  ,  rem- 
place le  numéraire,  dans  la  circulation  nécessaire 
au  mouvement  industriel  et  commercial. 

Douanes.  D'après  les  lois  de  douanes  d'Angle- 
terre, certains  articles  ne  peuvent  être  imj)ortés 
ou  en  être  exportés  que  par  des  navires  d'un  ton- 
nage déterminé.  Ces  dispositions  ne  paraissent  pas 
suffisamment  connues  en  France.  Nous  croyons 
devoir  rappeler  celles  des  restrictions  dont  il  s'a- 
git, qui  intéressent  particulièrement  le  commerce 
français. 

L'importation  de  l'eau-de-vie  n'est  permise  que 
par  navires  de  70  tonneaux  et  plus.  Les  barils  doi- 
vent contenir  au  moins  W)  gallons. 

L'importation  des  tissus  de  soie  d'Europe  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  ports  de  Londres,  par 
navires  de  70  tonneaux  et  plus  ;  de  Douvres ,  di- 
ret-temeut  de  Calais  et  de  Boulogne,  par  navires 
de  00  tonneaux  et  plus,  avec  lirenre  des  commis- 
saires des  douanes;  de  Dublin,  directement  do 
Bordeaux,  par  navires  de  70  tonneaux  et  plus. 

Les  gants  de  peau  ne  peuvent  être  importés  qm; 
par  navires  de  70  toinieaux  et  plus,  et  dans  des 
colis  contenant  100  douzaines  de  paires. 

Les  marchandises  importées  en  contravention 
aux  restrictions  ci-dessus  sont  confisquées. 

L'art.  W)  de  l'acte  du  28  août  18.33,  sur  l'entre- 
pôt, défend  aussi  d't;xporler  Itmtes  marchandises 
mises  en  entrepôt  sur  des  bàtimens  jaugeant  moins 
de 70  tonneaux. 

Monnaies  de  compte.  Toute  l'Angleterre,  c'est- 
à-dire  la  rirande-Bretagne  el  l'Irlande,  compte  en 
livres,  schellings, pence  et  farlhings,  qui  forment 
re  qu'on  appelle  monnaie  sterling,  marquée  L.  st., 
s. ,  d.  et  (jrs. 

\  farlhings  font  un  penny;  12decespennj/,  qu'au 
pluriel  on  nomme  penre ,  font  i  schelUug ,  el  20 
schellings  1  livre  sterling. 

Telles  soûl  les  qoouaies  réelles ,  ainsi  que  celles 
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do  compte.  La  livre  slerl.  est  comptée  en  nombre 
rond  pour  2."i  fr. ,  et  1  schelling  pour  1  fr.  25  c. ,  et 
chaque  denier  pour  10  cent,  environ. 

Poids.  La  livre  poids  commercial,  appelée  avoir 
du  poids  ,  se  divise  en  10  onces,  et  1  once  en  16 
drachmes  ;  elle  vaut  W3,.544  grammes  français. 

Stone.  Un  stone  de  viande  de  boucherie  et  de 
poisson  représente  8  liv.  ;  1  stone  de  verre ,  5  liv.  ; 
1  seam  de  verre ,  2i  slones  ou  120  liv. 

Un  last  de  laine  contient  12  sacs  ;  1  sac  2  weys, 
13  tods,  20stones,  52  cloves  ou  3(>41iv.  Un  pack 
de  laine  vaut  240  liv. 

Changement  dans   les  mesures  et  les  poids 
anglais. 

Un  acte  du  parlement,  adopté  pendant  la  der- 
nière session  delS3i,  apporte  au  système  des  poids 
et  mesures  du  royaume -uni  ([uelques  modifica- 
tions qu'il  est  important  de  faire  connaitre  au  com- 
merce. D'après  cet  acte,  à  partir  du  1  "Janvier 
1835,  l'usage  de  vendre  par  mesure  comble  à  mon- 
ceau est  aboli;  et  tout  marché  ,  vente  ou  contrat 
fait,  passé  ce  terme,  sous  conditions  d'employer 
ce  mode  de  mesurage ,  sera  nul  tle  plein  droit.  Le 
poids  connu  sous  le  nom  de  stone  devra  dans  tous 
les  cas  être  de  1'*  livres  avoir  du  poids;  le  quintal 
[hundredweight)  de  8  slones  de  ce  poids,  et  le 
tonneau  de  20  de  ces  quintaux  :  tous  contrais  dans 
lesquels  on  aurait  employé  ,  à  partir  du  1 'Janvier 
1835,  des  slones,  quintaux  ou  tonneaux  d'un  poids 
différent,  seront  considérés  comme  nuls  et  non 
avenus.  "Toutes  les  marchandises,  excepté  l'or, 
l'argent,  le  platine,  les  diàmans  et  les  drogues 
médicinales,  doivent  être  vendues  au  détail. 
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Division  de  l'avoir  du  poids  anglais  comparé  au 
poids  français. 

grammes  français. 

1  drachme 1,771 

16  (Iradiincs.  1  onco 28,34« 

1()  onces.  .  .  1  livre 453,54i 

28  livres,  .  .   1  quarler 12,(599  kil. 

4  quarlcrs  .   1  quintal  de  100  1.  pes.      50,796  » 
20quinlaux.   1  tonneau 1015,920  » 

Le  drachme  anu;lais  se  subdivise  en  3  scrupules , 
et  le  scrupule  en  90  grains  ;  la  livre  avoir  du  poids 
a  7,680  grains,  équivalant à7  mille  grains  du  poids 
de  Troie. 

Ainsi ,  liî  livres  avoir  du  poids  sont  égales  à 
475  liv.  du  poids  de  Troie. 

Et  lî^2  onc.  avoir  du  poids  sont  égales  à  175  onc. 
du  poids  de  Troie. 

Le  stonc  { pierre)  est  généralement  de  14  livres 
avoir  du  poids  ;  mais  il  n'est  que  de  8  liv.  pour  la 
viande  de  boucherie  et  le  poisson  :  par  conséquent 
le  ((uintal  est  égal  à  8  slones  de  14  ,  ou  à  14  stones 
de  8  liv.  Un  slone  de  verre  n'est  que  de  5  liv.  ;  et  ce 
qu'on  appelle,  un  seam  de  verre  a  24  slones  ou 
120  livres. 

Voici  encore  une  autre  division  en  usage  en  An- 
gleterre dans  le  commerce  de  différens  articles  : 
8  livres  de  bœuf,  de  mouton ,  etc. ,  font  un  stone  ; 
64  liv.  de  savon  font  1  lirkin  ou  caisson  ;  30  livres 
d'anchois  1  baril;  112  l.  de  poudre  à  canon  1  dilo; 
120  liv.  de  prunes  1  poinçon  {punchcon)  ;  7  1/2 
liv.  d'huile  1  gallon  ;  8  liv.'de  vinaigre  1  dito;  1  liv. 
de  sel  1  dito,  et  50  liv.  ou  8  gallons  font  1  boisseau 
[busheï). 

Poids  en  usage  en  Angleterre  pour  la  laine. 

La  laine ,  comme  les  autres  marchandises  com- 
munes ,  est  pesée  à  l'avoir  du  poids  ;  mais  les  divi- 
sions sont  les  suivantes  : 

kilogr.  fjan<;ais. 

7  livres. .  font  i  clove 3,17i8 

2clovcs..    »  1  slone 6,3«)6 

2  slones..    »  1  tod 12,6992 

6 1/2  tods    »  1  wey 82,0543 

2weys...    »  1  sack 165,0087 

42sacks...    »  Hast 1981,0044 

Mesures  sèches.  Les  mesures  pour  le  blé  et  les 
autres  substances  sèches  sont  le  last,  qui  contient 
2  wcjs,  10  (|iiarlrrs,  20  cooms,  40  slrikcs  ou  80 
boisseaux  ,  cl  rcprcscnti'  28,187  hcctolil. 

Le  boisseau  de  Winchester,  mesure  légale ,  est 
de  4  pecks,  8 gallons,  16  pots  les  32  quarts  ou  G'» 
pintes,  et  représente  35,2.3(»  litres. 

Le  blé  et  les  semences  se  mesurent  dans  le  port 
de  Londres ,  en  passant  sur  les  bords  du  boisseau 
un  cylindre  de  bois  léger  :  toutes  les  autres  subs- 
tances sèches  vendues  à  la  mesure  sont  comliles. 

Divers  boisseaux  à  blé  sont  employés  dans  diffé- 
rons comtés  et  districts  d'Angleterre  ,  malgré  les 
peines  qu'on  a  décernées  pour  établir  l'unifôrmilé. 
Dans  tiuehiues  villes,  le  i)lé  est  vendu  au  poids  ;  le 
poids  d'un  boisseau  de  différentes  espèces  de  grains 
est  élai)ii  au  marché  de  Londres  comme  suit  :  fro- 
ment (H),  seigle  53,  orge -47 ,  poids  64 ,  fèves  63, 
trelle  m ,  navette  48  livres. 

Les  charbons  se  vendent  à  Londres  au  chaldron 
de  4  vais ,  12  saes  ou  '.Ut  boisseaux.  Le  chaldron  de 
charbon  à  îNewcaslle  n'est  pas  luw  mesure  ,  mais 
un  poids  de 53  quintaux  avoir  du  poids ,  et  souvent 
il  se  trouve  égaler  2  chaldrons  de  Londres.  Mais  le 
terme  moyeu  connu  est  que  le  kcel,  qui  rei»réseulo 
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8  chaldrons  de  Ncwcaslle ,  égale  15 1/2  chaldrons 
de  Londres. 

Mesures  liquides.  Un  tonneau  de  vin  ,  d'eau-dc- 
vie  ou  d'autres  liqueurs ,  contient  2  pipes ,  4  hogs- 
heads,  3  puu'hons,  6  tierces,  8  barils,  14  ruu- 
delts  ou  252  gallons,  et  représente  953,845  litres 
de  France. 

Le  gallon  contient  4  quarts ,  8  pintes  ou  32  gills  , 
cl  vaut  3,785  litres. 

Le  gallon  employé  à  la  douane  a  7  pouces  de  dia- 
mètre et  6  de  haut.' 

Les  articles  suivans  sont  jaugés  en  mesures  de 
vin  : 

Lehogshcadde  mélasse  doitcontenir  100  gallons.' 
Le  tonneau  (tonne)  d'huile  animale.  252 
»  d'huile  végétale.  236 

Le  baril  de  harengs. ........   32 

»       de  saumon 42 

Le  gallon  d'huile  de  baleine  et  d'huile  de  graines 
doit  peser  7  1,^  liv.  avoir  du  poids  ou  3,40i)  kilog. 

Les  mesures  pour  la  bière,  l'aie,  sont  le  tonneau, 
qui  contient  2  butts,  4  hoe;sheads  ,  6  barils,  12 
kilderkins,24  firkins  ou  216  gallons,  équivalant 
à  998,()î)2  litres  français. 

Le  gallon  de  bière  vaut  4,6208 litres,  d'où  il  ré- 
sulte que  77  gallons  de  bière  valent  94  gallons  de 
vin. 

Mesures  de  longueur.  L'yard  vaut  3  pieds ,  le 
pace  ou  pas  5  pieds ,  et  le  fathom  ou  toise  6. 

L'aune  de  Flandre  est  les  3/i-  d'un  yard  ;  celle 
d'Angleterre  les  5/4,  et  celle  de  France  les  6/4. 
Le  1/4  se  divise  en  4  nails  de  2  1/2  pouces  chaque. 

Le  pot  ou  perche  (  rod  ou  reed)  vaut  5 1/2  yards 
ou  161/2  pieds  mesure  légale.  Le  mille  anglais  se 
divise  en  8  furlongs  =  1,()09,306  kilomèt.  français. 
Le  mille  géographique  ou  marin  vaut  1/3  de  lieue 
marine ,  dont  20  font  1  degré  du  méridien. 

Vu  cent  de  sel  est  de  7  lasts ,  un  last  de  18  barils  ; 
un  last  de  potasse  ,  de  morue,  de  hareng  ,  de  fa- 
rine ,  de  savon ,  de  poix,  de  goudron  12 ,  de  peaux 
1700  pesant  ;  un  last  de  bière  12  barils,  de  poudre 
à  canon  24  barils.  Voij.  Grande-Bretagne. 

TARIF   DES  DOCANES   DE  L'ANGLETERRE. 

Une  grande  partie  du  tarif  des  douanes  de  l'An- 
gleterre a  encore  pour  fondement  son  fameux  acte 
de  navigation ,  promulgué  sous  le  règne  de  Crom- 
well,  pour  encourager  le  pavillon  anglais  et  exclure 
de  son  commerce  les  pavillons  étrangers.  Il  en  est 
résulté  des  dispositions  qu'il  est  nécessaire  de  con- 
naître ,  parce  qu'elles  règlent  le  mode  de  transport 
des  marchandises  des  pays  avec  lesquels  l'Angle- 
terre est  en  relation  ,  et  do  celles  qui  sont  expé- 
diées d'un  point  à  l'autre  de  l'empire  britannique. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  rapports 
delà  métropole  avec  ses  possessions,  ni  de  ceux 
de  ses  jjossessions  avec  les  mêmes  possessions  en- 
tre elles ,  qui  forment  u»i  système  à  part. 

Il  nous  importe  davantage  de  faire  connaître  les 
conditions  auxquelles  il  est  permis  aux  autres  peu- 
ples de  faire  le  commi^rce  avec  le  royaume-uni ,  et 
résultant  des  anciennes  dispositions  de  l'acte  de 
navigation ,  dont  une  partie  est  encore  en  vigueur 
pour  l'avantage  de  la  marine  britanni(|ue. 

Le  résumé  de  l'acte  de  navigation  ,  en  tant  qu'il 
se  borne  aux  échanges  avec  i'elraiiger,  forme  en- 
core une  partie  intégrante  du  tarif  des  douanes  de 
l'Angleterre,  si  l'on  donne  à  ce  terme  ,  dit  l'An- 
nuaire maritime  et  commercial  de  ]\1.  Hlaiseau  , 
l'extension  qu'il  a  reçue  en  France  dans  le  langage 
administratif  et  conmiercial ,  c'est-à-dire  s'il  doit 
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««ignificr  tion-sf«lemcnt,  comme  parmi  los  AiiRlais, 
î'énumt^ratioii  (lt>s  droits  d'fnlnie  el  do  sorlie  ,  mais 
f nroiv  le  rti,iemeiit  général  des  importations  et 
des  oxporlalioris. 

11  est  d'abord  une  rt^fïlc  fondamentale  établie  par 
cet  acte ,  tel  qu'il  a  été  modilié  dans  los  dornioros 
anuéos  tii  oe  qui  oonrerne  les  importations  ;  r'esl 
que  los  restrielions  diverses  qu'il  mot ,  on  raison 
du  pavillon  dos  navires ,  à  l'admission  des  mar- 
chandises du  dehors ,  ne  sont  anplioables  qu'à  cel- 
les de  ces  marchandises  que  l'on  destine  à  la  con- 
sommation intérieure  du  royaume-uni. 

L'entrepôt  domeun'  done  ouvert ,  mais  à  charge 
de  réexportation  ultérieure  ,  à  tous  les  produits 
qui  seraient  importés  contrairement  à  l'acte  de 
liaviRalion  ;  et  ,  pour  parler  plus  cxaetement,  il 
n'existe  d'acte  de  navisïation  que  pour  les  articles 
que  l'on  veut  introduire  dans  la  consomntaliou  bri- 
tannique. 

L'application  des  restrictions  étant  ainsi  enten- 
due, il  reste  à  indiquer  en  quoi  elles  consistent. 

Les  importations  sont  divisées  en  deux  classes  : 

Colle  des  pays  d'Europe  ; 

Et  celles  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique. 

Importations  de  l'Europe. 

On  dislinç^ue ,  parmi  ces  importations ,  celles  qui 
se  composent  de  marchandises  européennes ,  et 
celles  qui  auraient  pour  objet  des  productions  exo- 
liqucs. 

Pour  les  premiers ,  il  y  a  vingt-deux  articles 
principaux,  donU'admission  dans  la  consommation 
lie  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'ils  sont  apportés  soit 
par  un  navire  anglais,  soit  par  un  navire  du  pays 
de  production  ,  soit  enfin  par  un  navire  du  pays  où 
l'embarquement  a  eu  lieu  a  destination  du  royaume- 
uni.  Ce  sont  los  mats,  le  bois  de  charpente,  les 
planches,  le  sel,  la  poix,  le  goudron,  le  suif,  la 
résine ,  le  chanvre ,  le  lin ,  les  raisins  de  Corinthe, 
les  raisins  secs ,  les  figues,  les  prunes ,  l'huile  d'o- 
live ,  les  graines ,  les  potasses ,  le  vin  ,  le  sucre  , 
le  vinaigre,  l'eau-de-vic  et  le  tabac.  Tous  les  au- 
tres articles  de  l'Europe  sont  admis  ,  quel  que  soit 
le  pavillon  du  navire. 

Quant  aux  productions  exotiques ,  elles  ne  peu- 
"venl  être  aucunement  importées  d'un  pays  d'Eu- 
rope pour  la  consommation  ,  sauf  les  exceptions 
ci-après ,  savoir  :  1  "  los  productions  des  pays  d'A- 
sie ou  d'Afrique  situés  sur  la  Méditerranée  ,  ainsi 
que  eellos  de  l'empire  de  .>Iaroc,  pourvu  que  le  port 
d'Europe  où  elles  ont  été  chargées  soit  un  port  de 
la  Méditerranée  ;  2"  les  productions  des  pays  com- 
pris dans  la  charte  de  la  compagnie  des  Indes  et 
introduites  par  navires  anglais  à  Malte  ou  à  Gi- 
braltar, i»ourvu  quelles  aient  été  chargées  soit  à 
Malte ,  soit  à  Gibraltar  ;  3  '  les  o!)jels  provenant  de 
prises  effectuées  par  navires  anglais;  4"  les  ma- 
tières précieuses,  telles  que  l'or  et  l'argent  on  lin- 
gots, les  diamans,  les  perles,  les  rubis  ,  les  éme- 
raudos  et  autres  pierres  ou  joyaux.  Quant  aux  na- 
vires par  lesquels  doit  s'efToctuor  le  transport  dos 
mêmes  nianhandises  exotiques,  dans  les  quatre  cas 
d'exception  qui  viennent  d'être  déterminés,  ce  sont 
les  mémos  que  l'on  va  voir  désignés  plus  bas  comme 
pouvant  les  importer  dos  lieux  mêmes  de  produc- 
tion. 

Importations  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique. 

Los  marchandises  de  ces  trois  parties  du  monde 
ne  peuvent  en  être  ijnporlécs  pour  la  cousomma- 
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lion  que  par  les  navires  anglais,  el  par  ceux  des 
pays  où  elles  sont  produites  et  d'où  elles  arrivent , 
sauf  les  exceptions  ci-après  :  1  "  les  produits  dos 
possessions  de  l'empire  ottoman  on  Asie  el  en  Afri- 
que, lesquels  peuvent  être  importés  par  navires 
ottomans  d'un  port  d'Europe  ;  2"  la  soie  brute  et 
le  poil  de  chèvre  provenant  de  l'Asie  ,  lesquelles 
marchandises  peuvent  être  importées  par  navires 
ottomans  de  toutes  los  possessions  du  grand-sei- 
gneur s/n/c'cs  sur  la  Me'diterrnnée  ;  3"  l'or  cl  l'ar- 
gent en  lingots ,  qui  peuvent  être  importés  de  quel- 
que lieu  que  ce  soit  par  tous  les  navires  indistinc- 
tement. 

Les  règles  ainsi  posées ,  il  y  avait  à  prévoir  les 
diflicultés  que  pouvait  faire  naître  leur  exécution. 

D'abord,  pour  prévenir  les  doutes  qui  s'élève- 
raient sur  le  véritable  lieu  de  production  d'un  ar- 
ticle manufacturé  dont  la  matière  première,  four- 
nie par  un  pays,  aurait  été  mise  en  œuvre  dans  un 
autre  pays,  ila  été  statué  que  le  lieu  de  produc- 
tion d'un  tel  article  serait  entendu  être  celui  où  la 
fabrication  a  ete  effectuée. 

D'un  autre  côté ,  il  a  été  jugé  nécessaire  de  dé- 
terminer ainsi  qu'il  suit  les  conditions  auxquelles 
un  navire  peut  être  réputé  navire  anglais,  ou  na- 
vire appartenant  à  telle  ou  telle  puissance  étran- 
gère. 

Vn  navire  hritannique ,  pour  jouir,  quant  au 
commerce  extérieur,  des  faveurs  et  privilèges  atta- 
chés à  la  nationalité,  doit  avoir  été  dûment  imma- 
triculé ,  et  être  monté  par  un  capitaine  anglais ,  et 
par  un  équipage  composé  aux  trois  quarts  de  sujets 
également  anglais. 

Un  navire  appartenant  à  un  pays  autre  que  la 
Grande-Bretagne  ne  peut  participer  aux  facultés 
d'importation  attribuées  à  la  navigation  étrangère 
qu'autant  : 

1  '  Qu'il  aura  été  construit  dans  le  pays  même , 
ou  bien  qu'ayant  été  capturé  sur  l'ennemi  en  loms 
de  guerre,  ou  sur  les  nationaux  qui  contrevien- 
draient aux  lois  sur  la  traite  des  nègres ,  il  aura 
été  condamné  comme  étant  de  bonne  prise,  ou  bien 
qu'il  aura  été  construit  dans  la  Grande-Bretagne , 
et  ne  proviendra  pas  cependant  de  capture  ; 

2"  Qu'il  appartiendra  intégralement  À  des  sujets 
du  pays ,  résidant  soit  dans  sa  métropole,  soit  dans 
ses  colonies  ; 

3' Qu'il  sera  monté  par  un  capitaine  indigène,  el 
par  un  équipage  composé  aux  trois  quarts  de  su- 
jets également  indigènes. 

Tableau  des  droits  à  percevoir  sur  les  princi- 
pales marchandises  importées. 

MABCnA>-DISES.  DROITS. 

I.       tb.     d. 

Agaric,  le  quintal .;;:.;  1    18  0 

Agatesoucornalinesmontées,  la  valeur.  20  p.  0/0 

Id.  non  montées,  la  valeur 10  p.  0/0 

Airain  ouvré,  de  toute  sorte,  le  quintal.  10  0 
Alcali  naturel,  importé  des  Indes  orien- 
tales, le  tonneau 2      0  G 

Alcalis  contenant  de  20  à  25  p.  o/O  d'al- 
cali ,  et  augmentant  avec  les  degrés 

do  force,  le  quintal 0    15  0 

Aloès  importé  des  possessions  anglai- 
ses ,  la  livre 0      0  2 

Id.  d'ailletirs.  le  quintal 0      0  8 

Alun  de  roche,  le  quintal 0    11  8 

Id.  autre ,  le  quintal 0    17  6 

Amandes  amères,  produit  de  l'étranger, 

le  quintal 1    11  8 
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SÎl. 

d. 

0 

0 

0 

0 

0 

fi 

10 

0 

0 

2 

8 

0 

16 

0 

empt. 

14 

0 

4 

0 

4 

0 

5 

0 

10 

0 

4 

0 

2 

0 

2 

0 

Amandes  dites  jordrtn,  le  quinlal.  .  :  ".    2 

Id.  aulres,  le  quinlal 1 

Ambre  jaune,  la  livre 0 

Amidon  ,  le  quinlal 9 

Anchois,  la  livre 0 

Antimoine  sulfuré  ou  cru  ,  le  quinlal.  .    0 
1(1.  mélallique  (régule) ,  le  quintal.  .  .    0 

Arf^ent  en  linsols  cl  monnayé Exempt. 

Haies  pour  teintures  jaunes,  le  quintal.    0    14    0 

IJaume  de  Copalui,  le  quintal 0 

IJeurre ,  le  quinlal 0 

IJlé  de  l'Amériqut^  du  nord ,  possessions 

britanniques,  le  quarler 0 

Borax  rafliué ,  le  quinlal 0 

Jd.  brut,  le  quinlal 0 

Bouteilles  de  verre,  couvertes  d'osier , 

d'un  lilre  ,  la  douzaine 1 

Bouteilles  de  verre  noir,  la  douzaine.  .    0 
Broderies  ou  ouvrages  à  l'ais^uille  ,  la 

valeur 30  p.  0/0 

Brocards  d'or  ou  d'argent ,  la  valeur.  .    30  p.  0/0 

Bronze  ouvré,  la  valeur 30  p.  0/0 

Cacao  des  possessions  anglaises ,  la  liv.    0      0    2 

Jd.  d'ailleurs,  la  livre 0      0    6 

Câbles  et  cordages  goudronnés  ou  non , 

la  valeur 20  p.  0/0 

Café  des  possessions  anglaises  de  l'Amé- 

riquc,  la  livre 0 

Id.  de  Sierra-Leone  ,  la  livre 0 

Id.  d'ailleurs,  la  livre 0 

Camphre  rafliné  ,  le  quinlal 2 

Id.  brut,  le  quintal 0 

Cannelle  blanche,  la  livre 0 

Id.  des  possessions  anglaises ,  la  livre.    0 

Câpres  ,  le  quinlal 0 

Carmin  ,  l'once 0 

Chanvre  brut Exempt. 

Chanvre  préparé  ,  le  quinlal 4    15    0 

Chapeaux  de  paille  jusqu'à  22  pouces  de 

diamètre  ,  la  douzaine 3 

Id.  au  dessus  de  22  pouces,  la  douzaine.    6 

Charbon  de  terre ,  le  tonneau 2 

(Chardons  cardières ,  le  raille 0 

Châtaignes,  le  boisseau 0 

Chocolat  et|eacao  simplement  broyés  des 
possessions  anglaises  ,  la  livre.  ...    0 

Id.  d'ailleurs,  la  livre 0 

Cire  blanche  des  possessions  anglaises, 

le  quinlal 2 

Id.  d'ailleurs,  le  quintal 3 

Cire  à  cacheter,  la  valeur 30  p.  0/0 

Cochenille  en  poudre  des  possessions 

anglaises,  la  livre 0 

Id.  d'ailleurs,  la  livre 0 

Colle  forte,  le  quintal 0 

Colle  de  poisson  des  possessions  angl., 

le  quinlal 0 

/f/.  d'ailleurs,  le  quinlal 2 

Corail  en  morceaux,  la  livre 0 

Corail  entier  brut,  poss.  angl.,  la  livre.    0 

Id.  autre  ,  la  livre 0 

Corail  entier  taillé ,  la  livre 0 

Cordes  à  bovau  de  harpe  et  aulres,  la 

gr.  de  12'p 0 

Coton  en  laine  des  poss.  angl.,  le  quint.  0 
Id.  d'un  pays  étranger,  le  auinlal. ...  0 
Couperose  bleue  et  verte ,  le  quintal.  .    0 

(Couperose  blanche,  le  quinlal 0 

Cuir  (ouvrage de),  la  valeur 

Cuivre  des  poss.  angl.,  minerai ,  le  ton 

Cuivre  vieux ,  le  lonoeau 0     9   2 
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15  10 

7 

6 

1 

0 

0 

6 

5 

0 

12 

0 

6    4 
0    4 

5  10 

5    0 

12    0 

;io  p.  0/0 

10    0 
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I.  th.  a. 
Cuivre  laminé  et  monnayé,  le  tonneau.  0  15  0 
Cuivre  brut  en  lingots ,  rosette ,  coule, 

le  tonneau 0  9    2 

7(7.  demi-ouvré ,  le  tonneau .    1    H    ^ 

Drogueries  non  dénommées,  le  quint.    0    10    0 

Duvet,  la  livre 0  13 

Eaux  de  Cologne,  le  flacon 0  10 

Eaux  minérales  ou  nalur. ,  les  12  bout.    0  4    0 
Ecaille  de  torlue  non  ouvrée  des  poss. 

anglaises ,  le  quinlal 0  0    1 

Ecorce  de  chêne  ,  le  quinlal 0  0    8 

Ecorcc  de  quercitron,  le  quinlal  ....    0  10 

M.  pour  tan  des  posses.  angl.,  le  quint.    0  0    1 

Id.  d'ailleurs,  le  quintal 0  0    8 

Email,  la  livre 0  7    8 

Esprits  et  eaux  spiritueuses ,  dont  le  de- 
gré de  force  n'excède  pas  la  preuve  de 
i'hydromèlre  de  Sikes  des  possessions 

anglaises, le  gallon.  ., 0  9    0 

M.  d'ailleurs,  le  gallon 1  2    6 

Etain  de  glace ,  la  val 25  p.  0/0 

Extrait  de  diverses  sortes ,  la  val.  ...    75  p.  0/0 
Fanons  de  pèche  anglaise ,  le  tonneau.    10    0 

/r/.  de  pêche  étrangère,  le  tonneau.  .  .  95  0    0 

Fer  en  barres  des  posses.  angl.,  le  ton.    0  2    fi 

Id.  d'ailleurs ,  le  tonneau 1  10    0 

Fer  forgé  ou  étiré  en  barres  rondes  ou 

carrées ,  le  quintal ,  .  •    0  5    0 

Id.  vieux  et  vieille  fonte,  le  tonneau.  .0120 

Figues,  le  quintal 1  1<»  19 

Fil  écru  (bruges) ,  les  12  livres 0  15    0 

Id.  mi-blanc ,  les  12  livres 0  18    0 

Id.  de  laine  retors  ,  la  livre 0  0    6 

Fleurs  artificielles  autres  que  de  soie,  la 

valeur 25  p.  0/0 

Fromage  ,  le  quintal 0  10    6 

Galle  (noix  de),  le  quintal 0  14 

Gants  communs,  la  douzaine 0  4    0 

Garance  en  racine, le  quintal 0  16 

Horloges ,  la  valeur.  .  • 25  p.  0/0 

Houblon ,  le  quintal 8  11    0 

Huile  d'olive,  le  tonneau 0  1     1 

Id.  d'amandes ,  la  livre.  .  .  : 0  0  10 

Liège  brut,  le  quintal 0  8    0 

/d.  (  bouchons  de),  la  livre 0  7    0 

Lichens  de  roche  pour  teinture ,  le  ton.    0  5    0 

Lin,  le  quintal 0  0    1 

Livres  iraprim. ,  br.  ou  rel. ,  le  quintal.    0  5    0 

Macaroni ,  la  livre 0  0    2 

Manne,  la  livre 0  0    3 

Mélasse  des  possess.  angl. ,  le  quintal.    0  9    0 

Id.  d'ailleurs,  le  quintal 1  3    9 

Mercure ,  la  livre 0  0    3 

Montres  d'or,  d'arg.,  et  autres  métaux, 

la  valeur 2.5  p.  0/0 

Nacre  de  perle  ,  la  valeur 5  p.  0/0 

Noisettes  et  noix  comm.,  le  boisseau.  .    0  2    0 

Noix  muscades  des  poss.  angl. ,  la  liv.    0  2    6 

Id.  d'ailleurs  ,  la  livre 0  3    6 

Oranges  et  limons  en  caisse ,  la  caisse.    0  2    6 

Orfèvrerie  d'argent  doré,  l'once,  ...    0  60 

Id.  d'argent  pur,  l'once 0  4    6 

Ouvrages  laqués  et  plaqués ,  la  valeur.    ."ÎO  p.  0/0 

Papier  de  tenture ,  le  yard  carré.  ...    0  10 
Peaux  de  banif,  de  buffle,  de  cheval  des 

possessions  anglaises,  le  quinlal.  .  .    0  12 

Id.  d'ailleurs,  le  quinlal 0  2    4 

Plomb,  céruse,  le  quinlal 0  7    0 

Plonil)  en  saumon,  le  quintal 0  4    0 

Plumes  à  écrire,  d'oie,  le  mille 0  2    6 

Plume  à  lit  (  ou  lits  de  ) ,  le  quinlal.  .  .    2  4    0 
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1.        j1,.     <1. 

porcelaine  pciuto,  dorée,  ornée,  la  val.  30  p.  0/0 

Id.  unie,  la  valeur 15  p.  0/0 

Pruneaux  ,  la  livre 0  13 

Raisins  sers  des  poss.  angl. ,  le  quinl.  0  10    0 

/rf.  d'ailleurs,  pieardals,  le  (|uint.  .  .  1  0    0 

Raisins  de  Corinlhe,  le  quinl 1  2    0 

Savon  ,  savoinielles,  la  livre 0  18 

Soie  éerue ,  la  livre 0  0    1 

Soie  moulinée  non  leinlc,  la  livre.  ...  0  10 

Id.  en  trame  ,  la  livre 0  2    0 

/(/.  or;j;ansinée  et  pour  erèpe ,  la  liv.  .  .  0  3    6 

Soufre  brut ,  le  quintal 0  0    0 

Soufre  épuré,  le  quintal 0  6    0 

Sucre  brun  terre  des  possess.  anglaises 

d'Amérique,  le  (|uintal 0  4    0 

/(f.  d'ailleurs,  le  quintal 3  3    0 

Sucre  rafliné  ,  le  quintal 8  8    0 

Sumac ,  le  (piintal. 0  1    0 

Tabac  en  f.  hr.  des  poss.  ang. ,  la  liv.  .  0  2    S> 

/rf.  d'ailleurs,  la  livre 0  3    0 

Tabac  ouvré  en  cigares  ,  la  livre.  ...  0  90 

/(/.  en  poudre ,  la  livre 0  6    0 

Tissus;  ils  paient  tous  des  droits  consi- 
dérables de  20  à  30  p.  0,0  de  leur 
valeur. 

Vermicelle,  la  livre 0  0    6 

Vermillon  ,  la  livre 0  0    2 

Vernis  non  dénommé  ,  la  valeur.  ...  30  p.  0/0 

Verres  à  vitre  de  toute  sorte ,  le  quint.  8  6    8 

Jd.  d'Allemagne  en  feuilles,  le  quint.  .10  0    0 

Les  droits  indiqués  dans  ce  tableau  peuvent, 
aux  termes  d'une  disposition  de  l'acte  du  5  juillet 
1S25,  être  augmentés  d'un  cimiuième,  etnième, 
dans  certains  cas,  cire  convertis  en  une  prohibi- 
tion ;  cette  disposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Il  sera  légal  pour  S.  M. ,  en  son  conseil  privé , 
d'imposer  un  droit  additionnel  qui  n'excédera  nas  le 
cinquième  du  droit  |)rincipal,  sur  les  produits  du 
sol  et  de  l'industrie  de  toute  contrée  qui,  de  son 
côte,  imp(»serasur  les  |)roduitsdu  sol  et  de  l'indus- 
trie britannique  des  cbarges  plus  fortes  que  celles 
supportées  |)ar  les  produits  analogues  d'un  autre 
pays  étranger. 

»  11  sera  légal  également  d'imposer  un  droit  addi- 
tionnel, cortime  ci-dessus,  sur  toutes  les  marchan- 
dises importées  par  les  bàtimens  de  toute  contrée , 
qui  fera  payer,  aux  marchandises  qui  lui  aniveronl 
siius  pavillon  britannique,  des  droits  plus  élevés 
qui-  l<irs(|u'ell(s  arrivent  sons  son  propre  |)avillon, 
ou  bien  (|ui  impose  sur  les  i)âtiniens  anglais  des 
droits  de  tonnage  ,  de  port  ou  autres ,  plus  élevés 
que  ceux  payés  par  les  navires  nationaux ,  ou  bien 
qui  ne  traitera  pas  l'Angleterre,  quant  au  com- 
merce et  à  la  navigation ,  sur  le  pied  de  la  nation  la 
plus  favorisée.   • 

»  El  il  sera  encore  légal  de  prohiber  l'importa- 
tion de  tout  article  manufacturé  produit  par  une 
contrée,  dans  l;n|Ui'llese  trouverait |)rohii)ée  la  sor- 
tie de  liiule  matirre  l)rute  qui  eiilre  en  tout  ou  eu 
partie  dans  la  confeetion  dudil  article  manufac- 
turé ,  ou  bien  d'imposer  sur  le  même  arlii  le  un 
droit  additionnel  comme  ci-dessus,  c'est-à-dire  (jui 
n'excédera  pas  le  cinqniènn-  du  droit  principal. 

»  Et  enfin  il  sera  emore  légal  d'imposer  le  même 
droit  addilioiniel  sur  tout  artiele  manufacturé  pro- 
vinant  dune  contrée  ,  rhez  laquelle  l'une  di'S  ma- 
tières qui  eiilrent  en  tout  ou  en  partie  dans  la  con- 
fection de  cet  article  est  soumise  à  un  droit  (pn-l- 
conque  ,  lorsqu'elle  sorl  de  celle  coulrce  ù  dcsliua- 
tiou  de  rAnglelerrc.  » 
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Tons  les  produits  du  sol  ou  de  l'industrie  de  l'Ile 
Jlanricc  paient  comme  les  produits  analogues  du 
sol  ou  de  l'industrie  des  possessions  anglaises  dans 
les  Indes  occidentales. 

Tous  les  |)ro{luits  du  sol  et  de  l'industrie  du  eap 
de  Bonne-Espérance  et  dépendances  paient  comme 
les  produits  analogues  du  sol  et  de  l'industrie  des 
territoires  do  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Tablkai'  des  droits  à  percevoir  sur  les  marchan- 
dises exportées.  (Loi  du  5 juillet  1825.) 

MAnCUANDISES.  DROITS. 

1.      »li.     <1. 

Charbon  de  terre.  Conh  et  Cinders  à  la 
mesure  pour  l'ile  de  Man.  Le  chal- 

dron  m.  impériale 0      16 

Jd.  pour  les  possessions  anglaises. ...    0      16 
Id.  pour  toute  autre  destination  par  na- 
vires angl.  Le  chaldron  m.  de  New- 

Castle 0    17    0 

Id.  pour  toute  autre  destination  par  na- 
vires étrangers 1    10    3 

Id.  au  poids  pour  l'île  de  Man.  Le  ton- 
neau     0      1    0 

/r/.  pour  les  possessions  anglaises. .  .  .    0      10 
Id.  pour  toute  autre  destination  par  na- 
vires anglais 0      5    9 

Id.  par  navires  étrangers 0    10    0 

Le  charbon  passé  à  un  crible  dont  les 
trous  n'ont  pas  plus  de  3/8  de  pouce, 
paie  le  même  droit  que  le  culm  ex- 
porté à  l'étranger. 
Charbon  de  terre.  Culm  (fraisil)  pour 

l'Ile  de  Man.  Le  chaldron  m.  impér.    0     0    6 
/r/.  pour  les  possessions  anglaises.  .  .    0      0    6 
Id.  pour  toute  autre  destination  par  na- 
vires angl.  Le  chaldron  m.  de  New- 

Castle.  '. 0      4    6 

Id.  par  navires  étrangers 0      8    0 

Laine  brute  valant  moins  de  1  sh.  la  liv. 

La  livre 0        1/2 

Id.  valant  1  sh.  la  livre  et  plus 0     0    1 

/(/.  dite  wnolfcls,  mortlings ,  short- 
litu/s  ,  filée  ,  estame ,  couvertures  , 
ouate  et  autres  lainages  susceptibles 
d'être  remis  à  l'étal  de  laine,  et  em- 
ployés comme  laine,  matelas  de  laine 
peignée  ou  propre  à  être  peignée.    0      0    1 

Peau  de  lapin.  100  en  nomb 0      10 

Peau  de  lièvre , 0      10 

Poil  (le  lajtin.  La  livre 0      0    1 

Poil  de  lièvre 0      0    1 

Tous  les  autres  produits  du  sol  ou  de 
l'industrie  du  royaume- uni,  quelle 
que  soit  leur  destination ,  paient.  La 
valeur 1/2  p.  0/0 

Toutefois,  sont  exceptés  de  ce  droit  de  1/2  p.  0/0 
les  articles  ci-après  : 

Articles  exportés  pour  l'île  de  Man,  en  vertu  de 
permis  spé(  iaux  que  les  commissaires  des  douanes 
sont  autorisés  à  délivrer. 

Embarcations  ,  provisions  de  bouche  ,  habille- 
mens  et  autres  objets  nécessairts  aux  pêcheries 
anglaises  établies  a  Terre-Neuve  ou  aux  colonies 
et  îles  anglaises  de  l'Amérique  du  nord  ,  dûment 
déclarés  et  direclemeul  exi»édiés  pour  lesdiles 
destinations. 

Fil  de  coton. 

drains  ,  farine  ,  drêehe ,  biscuit ,  son ,  recoupe, 
orge  perlé,  orge  d'Ecosse. 

Uabillemcu:»  luililaircs  exportes  avec  l'aulorisa- 


ANG 

tion  (les  commissaires  de  la  tr(^sorerie  pour  les 
troupes  (le  S  M.  servant  en  i)ays  étranger. 

Laine. 

Lingots  (l'or  et  d'argent. 

Mélasse. 

Provisions. 

Provisions  de  fjiierre  exportées  par  la  compagnie 
des  Indes  pour  la  défense  de  ses  élablissemens. 

Sel. 

Sucre  raffiné  de  toute  sorte  et  sucre  candi. 

Tissus  de  colon. 

Tissus  de  laine  pure  ou  mélangée  de  colon  ,  ex- 
portés à  destination  des  territoires  de  la  compagnie 
des  Indes. 

Toile  de  lin  pur  ou  mélangé  de  coton. 

UARCHANUISKS   PROIHBKIÎS   A   l'kNTUKE. 

1"  Prohibitions  absolues. 

Animniix  vivans.  Agneaux,  l)rebis,  gros  bétail 
(  excepté  (M)  lélcs  (lui  peuvent  être  importées  an- 
nuellement de  l'ilede  Man  dans  le  port  de  Chesler  ), 
moulons,  porcs. 

Armes  ,  munitions  de  guerre ,  importées  comme 
marchandises  ,  excepté  par  autorisation  du  roi 
pour  les  arsenaux  do  S  AI. 

Drer/ip. 

Esprits  importes  tic  l'île  de  ytnn. 

Livres  priinilivcnient  composés,  écrits  ou  impri- 
més dans  le  royaume-uni  et  imprimés  cm  réimpri- 
més à  l'étranger,  importés  comme  objet  de  com- 
merce (excepté  les  livres  non  réimprimés  dans  le 
royaume-uni  depuis  vingt  ans),  ou  livres  faisant 
partie  de  coUeclions  dont  la  majeure  partie  a  été 
composée  ou  écrite  à  l'étranger. 

Monnaie  fausse  OU  monnaie  contrefaite ,  mon- 
naie d'argent  au  coin  du  royaume-uni,  ou  toule 
monnaie  contrefaite  n'ayant  ni  le  poids  ni  la  (jua- 
lité  déterminés. 

Poissons  de  pèche  OU  salaison  étrangère,  ou 
importés  par  bàtimens  étrangers,  excepté  les  tur- 
bots et  homards,  slocklisch",  anguilles  vivantes, 
anchois,  esturgtîons,  l)OUtargues  et  caviar. 

Poudre  à  canon.  Excepté  par  autorisation  du 
roi  let  pour  les  arsenaux  de  S.  M. 

Tabac  en  côtes,  dépouillé  de  la  feuille,  manu- 
facturé ou  non. 

Tabac  en  poudre. 

Tabatières. 

2"  Prohibitions  relatives. 

Articles  détachés.  Ne  peut  élre  importée  toute 
portion  distincte  et  séparée  de  (piclrjue  article  (|ue 
te  soit,  sujet  aux  droits  à  la  valeur,  non  accompa- 
gnée de  l'autre  portion  ou  des  autres  parties  du 
même  article. 

Esprits.  Ne  peuvent  être  importés  que  par  des 
navires  jaugeant  70  tonneaux  au  moins,  et  dans 
des  barrit|ues  de  40  gallons ,  ou  en  caisses  d'au 
moins  trois  douzaines  de  bouteilles. 

Le  rum  des  plantations  anglaises  doit  être  dans 
des  tonneaux  contenant  20  gallons  au  moins,  ou 
dans  des  caisses  de  trois  douzaines  de  bouteilles  au 
moins. 

Gants.  .Tusqu'au  5  juillet  18-27,  les  ganis  ne 
pourront  élre  importés  (jue  dans  le  port  de  Lon- 
dres, et  en  pa(|uels  contenant  au  moins  cent  douzai- 
nes desdils  gants,  et  par  des  navires  de  70  ton- 
neaux au  moins. 

Marchandises  de  la  Chine.  Ne  peuvent  «^Ire 
importées  (|ue  par  la  compagnie  des  Indes  orieu- 
lales  el  dans  le  port  de  Londres  seulement, 
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Marchandises  des  territoires  de  la  compagnia 
des  Indes  orientales.  N(î  peuvent  être  importées 
que  dans  les  ports  approuvés  par  les  lords  de  la 
trésorerie,  et  déclarés  par  ordre  du  conseil  propres 
à  cette  importation. 

Peaux ,  conies  et  autres  dépouilles  d'animaux. 
Le  roi  peut ,  par  un  ordre  du  conseil,  en  prohiber 
l'importation  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  pulilique. 

Tabac  en  feuilles  et  en  poudre.  L'importation 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  bàtimens  du  port  de 
J20  tonneaux  au  moins ,  et  en  barriques ,  barils  ou 
caisses  contenant  chacun  au  moins  100  livres  de 
pur  tabac  ,  s'il  vient  des  Indes  orientales  ,  ou 
450  livres  s'il  vient  d'ailleurs;  il  ne  peui  élre  em- 
paqueté en  sacs  ou  balles  dans  les  mêmes  barri- 
ques, barils  ou  caisses,  ni  séparé  ou  divisé,  sauf 
celui  qui  vient  de  la  Turquie,  lequel  peut  élre  em- 
paqueté intérieurement  en  sacs  ou  balles,  ou  sé- 
paré et  divisé  dans  l'intérieur  de  la  balle  ,  pourvu 
que  le  colis  extérieur  contienne  au  moins  450  livres 
net. 

Le  poids  brut  du  tabac  contenu  dans  chaque  colis 
doit  élre  indiqué  dessus,  ainsi  que  la  tare. 

Sont  ouverts  à  l'importation  du  labac  les  seuls 
ports  de  Londres,  Liverpool,  Brislol,  Lancastre, 
Covves,  Falmoulh,  Wilehaven,  Leilh,  IIulI,  Port- 
Glasgow,  Greenock,  Newcastle,  Upou-Tvne,  Ply- 
moulh,  Belfast,  Cork,  Droghcda,  Dublin,"  Galwav, 
Limerik,  Londonderry,  Newry,  Sligo,  Waterford 
el  Wecford. 

Mais  tout  bâtiment  uniquement  chargé  de  tabac 
peut  entrer  dans  les  ports  de  Cowesou  de  Falmouth, 
pour  y  attendre  des  acheteurs  et  y  séjourner  14 
jours,  pourvu  que  le  capitaine  du  navire  fasse  son 
rapport  au  collecteur  ou  contrôleur  du  port. 

Thé.  Ne  peut  élre  importé  que  des  lieux  de  pro- 
duction par  la  compagnie  des  Indes  orientales,  et 
dans  le  port  de  Londres  seulement. 

Tissus  de  soie.  Jusqu'au  5  juillet  1.S27  ,  les  soie- 
ries ne  pourront  être  importées  que  dans  le  port  de 
Londres  seulement. 

Sont  exceptés  : 

Celles  importées  directement  de  Bordeaux  dans 
le  port  de  Dublin; 

Celles  provenant  et  importées  des  territoires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales,  lesquelles  se- 
ront admises  dans  tous  les  ports  ouverts  à  l'impor- 
tation des  produits  de  ces  territoires  en  général  ; 

Les  crêpes,  gazes,  dent«^lles,  tulles,  lilets  de  fan- 
taisie ou  tricots,  les  objets  de  mode  ou  d'iiabillc- 
ment  ,  lesquels  pourront  entrer  dans  le  port  de 
Douvres  ,  et  dans  tous  les  autres  ports  ouverts  aux 
produits  de  la  compagnie  des  Indes  oricnlaies; 

Les  soieries  importées  pour  l'entrepôt  et  la  réex- 
porlalion  ultérieure  ,  lesquelles  pourront  entrer 
dans  tous  les  ports  ouverts  aux  produits  des  terri- 
toires de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Les  soieries  ne  pourront  être  inf|)ortées  par  bàti- 
mens de  moins  de  70  tonneaux. 

Sont  exceptées  : 

Les  importations  directes  du  port  de  Calais  au 
port  de  Douvres,  qui  pourront  avoir  lieu  par  bàti- 
mens de  ()0  tonneaux  el  au  dessus. 

Les  soieries  ne  st-ronl  imporlées  qu'en  ballots, 
dont  chacun  devra  contenir  au  moins  un  quintal. 

Sont  exceptés  : 

Les  crêpes,  gazes,  dentelles,  lulles.  filets  (l(>  fan- 
taisie ou  tricots,  objets  de  mode  el  d'babillemeiil , 
lesquels  pourront  être  importés  en  ballots  i\u  vo- 
lume de  •)  pieds  cubes  au  moins,  el  ne  renfcrmanl 
aucune  autre  espèce  de  soieries. 

Les  soieries  larges  et  rubans,  autres  que  mou« 
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dloirs,  châles,  écharpos,  tulles,  filets  de  fantaisie 
ou  tricots ,  et  autres  que  les  soieries  et  ruhaiis  pro- 
venant et  importés  des  territoires  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales,  ne  pourront  être  admis  dans 
la  consommation  intérieure  qu'en  pièces  ou  demi- 
pièces  de  la  lonp;ueur  ci-après  : 
Soieries  larges,  la  pièce: 

m  yards  au  plus     ï  ^  longueur 
60   id.    au  moins  )  "*-  longut-ur- 
Sont  exceptes  : 

Les  velours  et  soieries  mélangtH'S  d'autres  ma- 
tières, qui  pourront  être  importés  en  demi-pièces 
de  29  yards  de  longueur  au  moins,  de  32  yards 
au  plus. 

Rubans,  la  pièce,  35 yards  au  moins  ] 

37    id.    au  plus     f   ,    , 
la  1A2 pièce,  17    id.   an  moins  ?  "^   """' 
19    id.    au  plus     J 

Toutes  ces  pièces  et  demi-pièces  seront  isolées 
cl  entières  :  chacune  d'elles  sera,  d'un  bout  à  l'au- 
tre, de  même  qualité.  Celles  des  soieries  larges  se- 
ront terminées  sur  le  métier  par  des  chefs  ou  mar- 
ques faisant  partie  du  tissu. 

Les  soieries  en  pièces,  roulées  sur  des  cylindres 
cl  tablettes  ou  autrement,  ne  pourront  être  impor- 
tées pour  la  consommation  intérieure. 

Sont  exceptées  : 

Celles  provenant  et  importées  des  lerriloires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales. 

Ne  seront  pas  sujets  aux  règlemens  et  restric- 
tions ci-dessus  les  articles  suivans,  quoiqu'en  par- 
lie  composés  de  soie  : 

Fleurs  arlilicielles  el  autres  imitations  du  même 
genre  ; 

Ombrelles,  parapluies,  éventails,  écrans  et  au- 
tres articles  non  destinés  à  l'habillement  el  à  l'a- 
meublement; 

Etoffes  dans  lesquelles  la  soie  n'entre  pas  pour  un 
dixième. 

l'ouïes  marchandises  importe'es  de  Vile  de  Man, 
à  moins  qu'elles  ne  provieunenl  du  sol  ou  de  l'in- 
dustrie de  ladite  île. 

Vin.  Ne  peut  être  importé  que  par  un  bâtiment 
jaugeant  (50  tonneaux  au  moins,  et  dans  des  barils 
contenant  au  moins 21  gallons,  ou  dans  des  caisses 
renfermant  au  moins  trois  douzaines  de  bouteilles 
d'un  litre ,  ou  six  douzaines  de  bouteilles  d'un  demi- 
litre,  excepté  pour  usage  particulier  et  avec  per- 
mission des  commissaires  de  la  douane. 

MAIICUAMUSKS  PHOUIBÉES  A  LA  SORTIE. 

Horloges  et  montres.  Toute  boîte  intérieure  ou 
extérieure,  étuis  ou  cadrans  de  métal  linis,  sépa- 
rés du  mouvement,  portant  dans  l'intérieur  le  nom 
de  l'horloger. 

Inslrttmens  et  outils.  Tout  instrument,  presse, 
pa|)ier,  propre  ou  en  usage  pour  apprêter  ,  fai)ri- 
quer,  presser,  achever  les  tissus  de  laine,  de  co- 
ton, de  lin  ou  de  soie  dans  les  manufactures  an- 
glaises, ou  toute  autre  marehandise  dans  laipielle 
la  laine,  le  colon,  le  lin  ou  la  soie  sont  employés, 
ou  bien  toute  partie  des  mêmes  machines,  itressus , 
papier  ou  instrument,  ou  tout  modèle  on  plan  de 
ces  mêmes  objets ,  excepté  les  cardes  à  laine  ne  va- 
lant pas  plus  de  4  sh.  la  paire,  et  les  cardes  pour 
iîleurs  ne  valant  pas  plus  de  1  sh.  6  pence  la  paire, 
en  usage  dans  les  manufaetures  de  laine. 

Les  blocs,  planches,  oulils,  inslrumens  ou  us- 
tensiles cm  jtloy  es  ordinairement  pour  préparer,  tra- 
vailler ou  achever  l'iuiprcssiou  des calicols,  coloii- 
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nades ,  mousselines  el  toiles ,  ou  toute  partie  de  ces 
mêmes  inslrumens. 

Les  cylindres  simples  ou  à  rainures ,  ou  de  toute 
aulre  forme,  en  fer  fondu,  fer  battu  ou  acier  pour 
laminer  le  fer  ou  tout  aulre  métal,  et  les  châssis, 
lits,  pilastres,  vis,  pignons,  et  lout  outil,  instru- 
ment ou  ustensile  en  faisant  partie. 

Les  cylindres,  fendeurs,  châssis,  lits,  piliers  et 
vis  pour  les  fonderies. 

Les  presses  de  tonte  sorte  en  fer,  en  acier  ou  au- 
tres métaux,  fixées  par  une  vis  ayant  plus  d'un 
pouce  el  demi  de  diamètre,  ou  toute  partie  de  ces 
divers  articles ,  ou  lout  modèle  des  ustensiles  ci- 
dessus  mentionnés  ou  de  quelqu'une  de  leurs  par- 
ties. 

Toutes  sortes  d'ustensiles  ,  oulils  ou  machines 
servant  à  la  fonte  et  au  forage  des  canons  ou  de 
toute  autre  pièce  d'artillerie;  toute  partie  de  ces 
mêmes  machines  ou  tout  modèle  d'oulils,  ustensi- 
les, inslrumens  ou  machines  employés  à  ladite 
fonte,  <!tc. 

Les  timbres  de  main,  les  timbres  à  tête  de  chien, 
ceux  à  poulie ,  les  marteaux  cl  enclumes  pour 
timbres. 

Les  presses  de  toutes  sortes  à  découper;  les  lits 
ou  emporle-pièces  à  leur  usage,  soit  montée,  soil 
en  parties  détachées. 

Inslrumens  pour  rayer  ou  couvrir  {scoring  or 
shading  engines). 
Presses  el  coins  pour  les  boulons  de  corne. 
Métal  laminé  avec  argent. 
Parties  de  boutons  non  ajustées  aux  boulons  OU 
imparfaites. 

Outils  pour  ciseler,  moules  pour  jeter  les  bou- 
cles ,  boutons  et  anneaux. 
Outils  pour  fabriquer  les  coins. 
Outils  pour  faire  les  queues  de  boulons; 
Laps  de  toutes  sortes. 
Oulils  pour  ternir  le  verre. 
Inslrumens  pour  couvrir  les  fouets. 
Barres  de  métal  recouvert  d'or  ou  d'argent  et 
pierres  pour  brunir,  appelées  communémeiil  san- 
guines ,  brûles  ou  préparées  pour  servir. 
Moules  en  lil  de  métal  pour  fabriquer  le  papier. 
Roues  de  métal ,  de  pierre ,  ou  de  bois,  pour  cou- 
per, dégrossir,  unir,  polir,  ou  graver  le  verre. 

Purrellas  ,  tenailles,  ciseaux  el  cannes  pour 
soufller  le  verre. 

Roues  de  potier  cl  tours  pour  aplatir,  arrondir 
et  tourner. 

Oulils  employés  par  les  selliers  fahricans  de  har- 
nais el  de  brides;  savoir  :  candie  slraincrs  ,  side 
strainers ,  point  strainers  screasingirons,  screw- 
creasers,  fers  à  roues ,  fers  à  sièges ,  fers  à  ressorts 
clams  et  couteaux  à  lête. 
Les  métiers  i)0ur  lairedes  habillemens. 
Passementerie.  Tout  métal  inférieur  â  l'argent, 
filé,  mêlé,  travaillé  ou  appliqué  sur  la  soie,  ou 
doré,  étiré  en  fil,  battu  en  feuilles,  filé,  etc.,  ou 
mélangé  avec  des  dentelles,  franges,  cordons, 
broderies  ou  boulons,  fabriqué  dans  les  manufac- 
tures de  dentelles  d'or  ou  d'argent,  ou  appliqué  à 
la  soie,  ou  travaillé  en  paillettes  d'or  ou  d'argent, 
ou  en  i»erles,  ou  toute  autre  .iiatière  fabriquée 
dans  les  manufactures  de  dentelles  d'or  ou  d'ar- 
gent pour  imiter  ces  mêmes  dentelles,  franges, 
cordons,  bro<leries  ou  boutons,  cuivre,  bronze  ou 
aulre  métal  argenté,  étiré  en  fil.  battu  en  planches 
ou  travaillé  en  paillettes  ou  perles,  el  toute  autre 
matière  en  usage  dans  les  manufactures  de  den- 
telles d'or  ou  d'argent  ou  pour  l'imilation  des  mê- 
mes denlelks,  franges ,  cordons ,  broderies  ou  bou- 


ions,  loule  autre  matière  servant  à  la  fabrieation 
des  mômes  objets,  renfermant  plus  de  trois  deniers 
d'argent  fin  par  livre  (avoir  du  poids)  desdits  eni- 
vre, bronze  ou  autre  métal.  Tout  métal  doré,  ar- 
genté ,  verni,  eoloré  ou  autre,  travaillé  ou  mé- 
langé avec  l'or  ou  l'argent,  dans  toute  manufac- 
ture de  dentelles,  franges,  cordons,  broderies  ou 
boutons. 

MARCHANDISES  D0>T  LA  SORTIR  PKCT  ÊTRE  PRO- 
HIBÉE PAR  PROCLAMATION  OU  PAR  ORDRE  DU 
t0.\SEIL. 

Armps ,  niunifions ,  poudre  à  tirer. 

Munitions  pour  les  troupes  de  terre  et  de  mer, 
et  tout  article  (le  cuivre  excepté)  que  S.  M.  peut 
juger  susceptible  d'être  converti  en  munitions,  ou 
d'accroître  la  quantité  de  ces  munitions. 

Perlasse  et  potasse. 

Provisions,  ou  toute  espèce  d'alimcns  pouvant 
servir  à  la  nourriture  de  l'homme. 

DROITS  A  PERCEVOIR  SUR  LES  MARCHANDISES 
EXPORTÉES. 

Tissus  de  laine  et  de  lin  melange's,  fabriqués 
dans  le  royaume  -  uni ,  exportés  pour  les  terri- 
toires de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  (  Arli- 
<le  .37  de  l'acte  du  parlement,  sanctionné  le  7  août 
1832.)  Exempts. 

PROHIBITIONS   RELATIVES. 

Tahae.^ —  Les  commissaires  de  la  trésorerie  sont 
autorisés  à  ouvrir  à  l'importation  ou  à  l'entrejxjt 
•lu  tabac  en  carottes  ou  en  poudre  un  plus  grand 
nombre  de  ports  que  ceux  actuellement  désignés. 
Il  sera  donné  avis  des  nouveaux  ports  ouverts  (lans 
les  gazettes  de  Londres  ou  de  Dublin  ,  selon  qu'il 
s'agira  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l'Irlande. 
(Art.  9.) 

F7«5.  —  La  disposition  de  l'acte  de  1825  ,  qui  ne 
permettait  l'importation  que  par  bàtimentjaugeant 
(K)  tonneaux  au  moins  ,  est  rapportée.  (Art.  13.) 

Dispositions  rp'f/lementaires  extraites  de  Varie 
du  3  août  i832,  portant  modification  de  la  légiS' 
lation  antérieure. 

DÉCLARATIONS. 

Tout  individu  qui ,  à  l'entrée  du  royaume-uni , 
déclare  en  douane  des  manliandises  ,  sans  y  être 
dûment  autorisé  par  le  propriétaire  ou  le  consigna- 
laire  desdites  marchandises  ,  est  passible  d'une 
amende  de  100  livres  sterl. 

Cette  disposition  ne  s'applique  pas  aux  indivi- 
dus agissant  en  vertu  de  délégation  des  compagnies 
de  bassins  cl  autres  corporations  autorisées  par  la 
loi  à  faire  des  déclarations.  (Art.  16.) 

CONTREBANDE. 

Tout  individu  qui  réunit  ou  autorise  à  se  réunir 
des  individus  pour  débarquer,  embarquer  ou  trans- 
porter des  marchandises  prohibées,  ou  non  soumi- 
ses au  |>aiement  des  droits  ,  est  condamné  à  100  li- 
vres sterling  d'amende  par  chaque  personne  réunie 
pour  cette  opération.  (Art.  18.) 

Tout  acte  de  contrebande  sur  le  thé,  ou  tissus  de 
soie  étrangers  entraîne  :  1"  une  amende  du  triple 
de  la  valeur  desdits  articles  ,  fixée  d'après  le  prix 
courant  (droits  compris)  des  articles  analogues, 
première  qualité  ,  au  lieu  même  du  délit  ;  2"  em- 
prisonnement immédiat  des  prévenus ,  à  moins 
qu'ils  ne  fournissent  caution,  égale  au  montant  in- 
tégral de  ladite  amende;  3'  incapacité  de  servir 
dans  la  marine  royale.  (Art.  19.) 
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Les  employés  de  la  douane  ou  de  l'excise ,  et  tous 
individus  dûment  requis  pour  la  répression  de  la 
contrebande  ,  peuvent ,  sur  le  soupçon  raisonnal)lc 
de  fraude  ,  arrèler  et  visiter  les  cliarrettes  ,  four- 
gons, pour  s'assurer  si  elles  renferment  des  mar- 
chandises de  l'espèce  ,  sans  qu'il  y  ait  jamais  lieu  à 
aucune  poursuite  contre  eux  pour  lesdites  arresta- 
tions et  visites ,  dans  le  cas  où  les  voitures  arrêtées 
ne  renferment  pas  de  contrebande.  Le  refus  de  se 
soumettre  à  la  visite  est  puni  d'une  amende  de  100 
livres  sterling.  (Art.  21.) 

Les  employés  de  la  douane  ou  toute  personne 
agissant  sous  la  direction  des  commissaires  des 
douanes,  munis  d'un  ordre  [writ  of  assistance  )  de 
la  cour  de  l'échiquier  et  assisté  d'un  officier  de  paix, 
constable,  etc.,  peuvent ,  pendant  le  jour,  recher- 
cher dans  les  maisons,  boutiques,  caves,  ma- 
gasins ,  etc.,  les  marchandises  prohibées  ou  non 
([ui  n'ont  pas  payé  les  droits  ,  et ,  en  cas  de  résis- 
tance, briser  les  portes  et  colis,  pour  saisir  les- 
dites marchandises,  et  les  déposer  dans  les  entre- 
pôts de  la  douane  du  port  voisin.  Les  officiers  de 
paix  peuvent  agir  dans  les  limites  ethors  des  limites 
de  la  paroisse  ou  ville  où  ils  exercent  naturellemen  t 
leurs  fonctions.  (Art.  24.) 

La  résistance  aux  officiers  de  l'armée  de  terre  ou 
de  mer,  agissant  en  vertu  d'autorisation,  aux  em- 
ployés de  la  douane  ,  ou  à  tous  individus  appelés  à 
leur  prêter  main-forte  dans  la  répression  de  la  con- 
trebande ,  la  soustraction  ou  la  destruction  des 
marchandises  pour  empêcher  la  saisie ,  sont  punies 
d'une  amende  de  100  liv.  sterl.  (Art.  25.) 

Tout  présent,  toute  offre  de  présent  aux  employés 
de  la  douane,  aux  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer,  ou  à  tous  autres  individus  ci-dessus  désignés , 
pour  les  porter  à  négliger  leur  devoir,  entraîne  une 
amende  de  200  livres  sterl.  (  Art.  26.  ) 

Toute  embarcation ,  toutes  marchandises  saisies 
en  vertu  d'une  loi  de  douane  et  contre  lesquelles  il 
y  a  eu  poursuite ,  sont  réputées  condamnées  si  le 
propriétaire  ne  les  réclame  pas  par  écrit  dans  le 
délai  d'un  mois.  (Art.  27.) 

Tout  individu  condamné  à  une  amende  sera ,  s'il 
ne  la  paie  pas ,  emprisonné  jusqu'à  fin  de  paie- 
ment. (Art.  28.) 

Tout  individu  employé  à  la  répression  de  la  con- 
trebande ,  en  vertu  de  l'ordre  d'un  employé  quel- 
conque des  douanes,  est  réputé  légalement  employé 
à  cet  effet ,  et  la  simple  notoriété  suffit  pour  élal)iir 
la  légalité  de  l'emploi ,  à  moins  de  preuve  du  con- 
traire. (Art.  29.) 

Toute  marchandise  dont  l'importation  est  sou- 
mise à  une  restriction  quelconque,  quand  elle  est 
saisie  sur  un  point  du  royaume-uni,  doit  être  dési- 
gnée comme  sujette  et  soustraite  au  paiement  des 
droits  dans  les  actes  de  poursuites  en  confiscation. 
(Art.  30.  ) 

Les  individus  emprisonnés  qui  ne  comparaissent 
pas,  ou  qui  déclinent  l'ordre  de  comparution,  sont, 
au  bout  de  vingt  jours ,  jugés  par  défaut,  et  décla- 
rés corps  et  biens  responsables  des  condamnations 
prononcées.  (Art.  31.) 

ENTREPÔT. 

Abandon  du  cacao  entrepose  pour  paiement 
des  droits.  —  L'abandon  de  partie  d'une  quantité 
de  cacao  entreposé  peut  avoir  lieu,  pour  le  paie- 
ment des  droits,  dans  le  délai  d'un  mois  après  la 
mise  en  entrepôt.  La  quantité  non  ai)andonnée  est; 
considérée  comme  la  seule  quantité  importée  :  dans 
ce  cas ,  il  n'est  fait  aucune  déduction  pour  cause 
d'avarie  pendant  le  voyage.  (Art.  41.) 
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Suppression  drs  restrictions  à  l'extraction  (Vrn- 
trepôt  des  vins  eu  6oM/eiW<?s.  —  Esl  rapporlri-  la 
disposition  de  l'acte  relatif  à  l'eutrepùl ,  qui  ne 
pernu'llait  d'extraire  le  vin  que  par  caisses  conte- 
nant trois  douzaines  dites  quart  bottles  ou  six  dou- 
zaines de  bouteilles  dites  pintes  bottles.  (  Art.  V2.; 

Réexportation  des  spiritueux  étrangers. —  Les 
spiritueux  étrangers  entreposés  pourront,  dans 
l'entrepôt ,  être  mis  en  bouteilles  dites  quarts  bot- 
tles pour  la  réexportation.  (Art.  43.) 

Bonification  des  droits  sur  les  spiritueux  pour 
cause  de  détérioration  naturelle.  —  Les  spiritueux 

Î|ui,  par  des  causes  naturelles,  perdront  ilc  leur 
orce ,  ou  diminueront  de  quantité  dans  les  entre- 
pôts de  sécurité  spéciale,  jouiront,  à  leur  sortie 
pour  la  consommation  intérieure  ,  d'une  remise  de 
droits  proportionnelle  à  la  perte  ou  à  la  diminution 
ci-dessus  ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  de  plus  de 
10  p.  0/0  au  dessous  de  la  preuve. 

Quotité  des  bonifications  sur  les  spiritueux  dé- 
clarés pour  la  consommation  intérieure.  —  Tous 
les  spiritueux  entreposés  dans  des  magasins  autres 
que  de  sécurité  spéciale,  mais  approuvés  pour  lo 
dépôt  des  spiritueux  et  déclarés  convenables,  sûrs 
et  de  construction  substantielle  et  à  proximité  des 
lieux  habituels  de  débarquement  et  d'embarque- 
ment, jouiront,  à  leur  sortie  pour  la  consommation 
intérieure,  des  bonifications  suivantes  par  100 
gallons ,  preuve  de  i'hydromèlre. 

Pour  6  mois  au  plus 1  gallon. 

De  plus  de  ft  à  12  mois.  .  .  2 

De  plus  de  12  à  18  mois.  .  .  3 

De  plus  de  18  mois  à  2  ans.  4 

Au  delà  de  2  ans 5  (Art.  45.) 

Non-bonification  pour  cause  de  détérioration 
accidentelle.  —  Il  n'est  accordé  aucune  bonifica- 
tion pour  le  coulage,  [)our  toute  autre  cause  acci- 
dentelle ,  ou  pour  déficits  plus  considérables  que 
ceux  constatés.  (  Art.  40.  ) 

Liquidation  des  droits  sur  les  sucres  extraits 
d'entrepôt.—  Déchet  légal.  —  Pour  le  sucre  dé- 
claré comme  devant  être  extrait  d'entrepôt  pour  la 
consommation  intérieure,  le  droit  sera  liquidé  sur 
|e  poids  de  la  quantité  efTectivement  extrait»^ ,  et 
no»  d'ai)rès  la  quantité  constatée  au  moment  du 
débarquement.  Toutefois ,  si  ledit  sucre  est  déposé 
dans  des  magasins  non  déclarés  de  sécurité  spé- 
ciale,  l'allocation  pour  déchet  ou  diminution  de 
la  quantité  constatée  au  moment  du  débarquement 
ji'excédera  pas ,  pour  les  trois  premiers  mois  de 
séjour,  5  pour  0/0  de  cette  quantité,  et  pour  chacun 
des  mois  suivans ,  2  pour  0/0.  (Art.  47.  ) 

Franchise  des  articles  extraits  de  l'entrepôt 
comme  provision  de  bord.  —  Il  ne  sera  perçu  au- 
cun droit  sur  les  articles  de  l'espèce  em!)arqués  , 
conformément  aux  règlemens,  à  bord  des  navires 
jaugeant  70  tonneaux  au  moins,  expédiés  à  desti- 
nation de  l'étranger,  pour  un  voyage  dont  la  durée 
probable ,  aller  et  retour ,  ne  sera  pas  do  moins  de 
40  jours.  (Art.  48.) 

Primes.  — La  prime  à  l'exportation  des  cordages 
cl  du  fil  dit  spunyard  est  supprimée.  (Art.  49.) 

Commerce  des  spiritueux  à  Guernesey,  et(".  — 
Les  spiritueux  en  bouteilles  pourront  être  impor- 
tés à  Guernesey,  à  Jersey,  Aldcrney  ou  Sark,  et  en 
être  exportés,  pourvu  que  ce  soit  par  navires  à 
■voiles  carrées  de  100  tonneaux  ou  plus.  (Art.  50.) 

ANGOLA  cl  BENGUELA  ,  en  Afrique.  Ces 
deux  royaumes  forment  la  plus  grande  partie  des 
possessions  porlugaises,  sur  les  côtes  méridionales 
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de  l'Afrique ,  situées  entre  le  T  et  le  9"  27'  de  lai. 
sud ,  et  entre  les  10"  49'  45" ,  et  les  15"  45'  de  long. 
est,  méridien  de  Paris.  Le  Portugal  possède  en- 
core toute  la  côte  entre  le  9"  el  le  13°  de  lat.  sud , 
sur  une  largeur  d'une  ou  deux  lieues  environ. 

Le  royaume  d'Angola  est  divisé  en  sept  présidos 
et  huit  districts  dans  l'intérieur.  Benguela  compte 
trois  districts  et  trois  présidos.  Le  capitaine-géné- 
ral est  la  première  personne  du  royaume  d'Angola. 
Le  gouverneur  de  Benguela  lui  est  subordonné. 
Le  monoi)()le  du  commerce  est  à  peu  près  entre  les 
mains  de  ces  deux  personnages,  qui  s'enrichissent 
assez  promptemenl.  L'agriculture  est  à  peu  près 
nulle.  Les  récoltes  que  ie  sol  offrait  jadis  sponta- 
nément ont  été  long-tcms  très-abondantes. 

Si  l'on  jugeait  de  l'importance  de  Benguela  par 
son  étendue,  on  en  prendrait  une  idée  fausse. 
C'est  une  ville  presque  sans  habitans  :  68  blancs, 
2,010  nègres ,  voilà ,  suivant  M.  Banville ,  toute  sa 
population.  On  compte  30,000  âmes  dans  sa  ban- 
lieue ,  dont  dix  familles  blanches.  Ici  le  gouverne- 
ment a  le  monopole  de  toutes  les  productions  du 
pays.  Ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  les  bizarreries  de 
son  despotisme ,  c'est  qu'il  lient  là  comme  dans  nn 
bagne  les  commerçans  qui,  après  avoir  fait  for- 
lune  ,  ont  hàtc  de  quitter  une  terre  qui  les  dévore 
comme  une  épidémie,  pour  aller  jouir  sur  les  bords 
du  Tage  d'une  fortune  amassée  aux  périls  de  leurs 
jours.  S'ils  essaient  de  s'échapper,  le  gouverneur 
les  punit  comme  des  conspirateurs  el  les  jello  au 
cachot.  M.  Banville  cite  plusieurs  exemples  de 
cette  tyrannie ,  qui  n'est  pas  propre  à  encourager 
les  Européens  à  aller  s'établir  dans  celte  contrée 
pour  s'y  livrer  au  commerce. 

Un  grand  nombre  de  plantes  médicales,  dont 
on  pourrait  faire  un  objet  de  commerce  avanta- 
geux ,  croissent  spontanément  aux  environs  do 
Benguela.  L'ipécacuanha  croît  dans  la  ville  même  ; 
et  cependant  telle  est  l'insouciance  du  Portugais, 
pour  tout  ce  qui  n'est  pas  la  traite  des  nègres ,  qu'il 
tire  ce  vomitif  du  Brésil ,  le  paie  fort  cher  et  le  re- 
vend plus  cher  encore.  Quant  aux  nègres  ,  ils  met- 
tent les  productions  de  la  nature  à  profit;  le  fruit 
de  l'imbondero,  cet  arbre  énorme  dont  le  Irono 
atteint  jusqu'à  60  pieds  de  circonférence,  lui  four- 
nit un  fruit  nourrissant  et  un  remède  souverain 
contre  la  morsure  des  couleuvres ,  communes  dans 
ce  pays. 

ANG0ULÉ5ÏE,  ville  de  France  en  Angoumois, 
départ,  de  la  Charente.  Elle  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Charente,  qui  se  jclle  dans  la  mer  à 
quelques  lieues  de  Rocheforl  :  à  2i.  lieues  de  Bor- 
deaux ,  25  de  La  Rochelle ,  128  de  Paris.  Lat.  N. , 
43"  40'.  Long.  O. ,  17"  48'. 

Les  productions  consistent  en  blé,  vin,  lin, 
chanvre ,  safran ,  laine ,  bois ,  mines  de  fer. 

Industrie.  Il  y  a  plusieurs  papeteries  dont  lea 
produits  jouissent  d'une  grande  réputation;  entre 
autre  celles  de  'SiM.  Collàud-Belisle,  Larochc-Jou- 
bert,  Gaudin,  Barry,  etc.  Les  fabriques  de  diffé- 
rentes sortes  de  siamoises  sont  considérables,  ainsi 
que  celles  de  coutils ,  de  toiles  et  de  toiles  ouvrées  , 
de  bonneterie  en  laine  ,  de  filature  de  coton;  il  y 
a  des  raftineries  de  sucre ,  des  tanneries,  corroie- 
ries,  maroquineries,  araidoneries,  poteries,  cfc. 

Le  commerce  de  cette  ville,  que  facilite  la  Cha- 
rente par  sa  communication  peu  éloignée  avec  la 
mer,  consiste  principalement  dans  les  produits  de 
ses  manufactures  el  de  son  sol,  tels  que  papiers, 
vins ,  eaux-de-vie  et  sels ,  safran  qui  est  Irès-esti- 
mé,  fer  provenant  des  forges  de  l'Angoumois  et  du 


î*érigord ,  bois  de  construction  et  de  charpente , 
merrain  et  cerceaux ,  chaudronnerie  et  notamment 
d'ustensiles  pour  la  distillation,  fabriques  de  cuirs, 
de  maroquins. 

La  Charente  facilite  beaucoup  le  comm.  d'An- 
goulème,  qui  exporte  par  celte  voie  ses  produits  et 
reçoit  en  retour  les  denrées  coloniales,  les  objets 
de  teintureries,  drogues,  épiceries  et  autres  mar- 
chandises dont  elle  a  besoin. 

ANGUSÏURA  {bonplandia  trlfoliala).  C'est 
l'écorce  d'une  couleur  rouillée  de  fer  qu'on  nous 
apporte  de  l'île  de  la  Trinité  ou  de  la  Floride. 
L'ari)re  qui  produit  cette  écorce  n'est  pas  encore 
suflisamment  connu.  Il  a  reçu  le  nom  de  brucea 
fcrruf/inea ,  de  celui  de  liruce,  qui  est  le  premier 
voyageur  qui  nous  l'a  fait  connaître.  Il  y  a  une  va- 
riété de  cette  écorce  que  l'on  appelle  dans  le  pays 
waginoos,  que  l'on  doit  dislini^uer  de  la  vérital)le 
bonplandia.  Cette  écorce  varie  suivant  les  bran- 
ches plus  ou  moins  grosses  sur  lesquelles  on  l'a 
cueillie  :  elle  n'a  au  plus  qu'une  ligne  ou  une  ligne 
et  demie  d'épaisseur;  elle  a  uue  couleur  grisâtre  à 
l'extérieur,  et  d'uu  brun  foncé  à  l'intérieur,  mais 
celle  des  jeunes  arl)res  est  dune  teinte  verdàtre, 
ayant  par  intervalle  des  tul)ercules  grisâtres.  Sa 
substance  est  d'une  couleur  brune  jaunâtre ,  ayant 
une  cassure  lisse  et  résineuse,  une  saveur  très- 
amére  et  un  peu  aromatique,  une  chaleur  péné- 
trante et  piquante  au  goût.  L'odeur  est  toute  spé- 
ciale, et  la  poudre  qui  en  provient  est  d'une  teinte 
jaune. 

Sa  principale  vertu  est  d'être  anti-dysentérique , 
tonique;  elle  n'a  pas  l'inconvénient,  comme  le 
quinquina,  avec  lequel  on  l'a  mal  à  propos  con- 
ft-ndue,  d'incommoder  l'estomac,  mais  elle  n'a  pas 
la  vertu  de  guérir,  comme  celui-ci,  les  fièvres  in- 
termittentes. Suivant  le  do<t.  Rambach ,  de  Ham- 
bourg, il  y  a  une  variété  de  celte  écorce  qui  peut 
]iro(luire  des  accidens  funestes ,  comme  e<'la  est  ar- 
rivé ,  par  les  effets  délétères ,  el  ce  qui  a  encore  été 
jirouvé  par  plusieurs  expériences  faites  sur  des 
animaux  :  ce  molif  l'a  fait  prohil)cr  dans  plusieurs 
états  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Aulri- 
<he;  mais  elle  no  l'a  pas  été  en  Angleterre  ni  en 
i'rance ,  où  l'on  a  reconnu  les  bonnes  qualités  de 
la  véritable  bonplandia,  qu'il  ne  faut  pas  confon-  ■ 
dri!  avec  celle  de  la  brucea  fcrriiyinea  wayinoos, 
qu'on  lui  substitut!  quelquefois  dans  le  commerce 
de  la  droguerie.  Celle-ci  appartient  à  la  classe  des 
poisons  de  la  fève  de  Saint-Ignace. 

f^a  vraie  angustura  est  apportée  dans  des  surons 
de  cuir  du  poids  de  50  à  (iO  kil. ,  ou  dans  des  ba- 
rils enveloppés  de  larges  feuilles  d'une  espèce  de 
palmier,  contenues  par  une  série  de  petits  mor- 
ceaux de  bâtons  qui  sont  expédiés  de  l'Amérique 
espagnole. 

AXIL  {nil  inodorum  cnlor.,  îndigofern  tinc- 
toria),  plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  Lin- 
née,  que  l'on  cultive  dans  les  climats  de  la  zone 
lorride,  et  principalement  dans  l'Inde  el  en  Afri- 
que, el  ([ui  pourrait  prospérer  sur  le  sol  de  la  ré- 
gence d'Alger.  La  tige  de  <etle  idanle  s'élève  à  la 
hauteur  de  2  pieds  ((550  mill.)  ou  environ  ;  il  naît 
tout  autour  des  feuilles  courtes,  épaisses,  ayant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  romarin  , 
qui  sont  sans  odeur.  A  ces  feuilles  succèdent  dos 
fleurs  papillonacées,  rougeâtres ,  lesquelles  sont 
suivies  de  fruits  à  gousses  larges  recourbées ,  con- 
tenant des  semences  oblongues  par  les  deux  extré- 
mités, de  couleur  olive.  Toute  la  plante  a  une  sa- 
veur amère;  sou  usage  le  plus  important  est  de 
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fournir  une  matière  colorante  connue  sous  le  nom 
d'indigo.  Vog.  ce  mot. 

Les  Anglais  ont  propage  la  culture  d'une  variété 
de  cette  précieuse  plante,  celle  du  writhia  tincto- 
ria,  d'une  manière  extraordinaire  dans  le  Ben- 
gale, dont  le  produit  leur  fournit  une  immense 
quantité  d'indigo,  et  forme  actuellement  une  des 
principales  branches  du  commerce  de  l'Indoustan. 

Quanl  à  l'anil  proprement  dil,  il  nous  vient  des 
Indes  el  de  l'Afrique;  il  a  une  verlu  vulnéraire, 
détersive,  et  convient  dans  les  maladies  pédicu- 
laires ,  étant  employé  extérieurement.  On  en  fait 
aussi  usage  intérieurement  pour  arrêter  la  diar- 
rhée cl  les  lochies  trop  abondantes.  Sous  ce  rap- 
port, elle  fait  partie  du  commerce  de  la  droguerie. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  (commerce  des). 
Les  animaux  domestiques  sont  l'objet  d'un  com- 
merce considérable,  dans  tous  les  pays  où  l'on  s'oc- 
cupe de  leur  éducation  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès. Ils  consistent  principalement,  comme  il  est  à 
la  connaissance  de  tout  le  monde,  en  bêles  à  cor- 
nes, moulons,  porcs  et  chevaux  :  les  premiers  four- 
nissent la  viande  de  boucherie  nécessaire  à  la 
subsistance,  et  les  seconds  servent  aux  usages  do- 
mestiques et  agricoles.  Ces  animaux  vivans ,  ou , 
comme  l'on  dit ,  sur  pieds  ,  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  les  marchés  et  les  foires,  où  ils  font 
le  principal  article  du  commerce.  Il  serait  difficile 
d'évaluer  le  nombre  des  animaux  domestiques  d'un 
pays ,  parce  qu'il  varie  sans  cesse  ;  mais  il  est  par- 
tout fort  considérable  ,  parce  qu'on  a  reconnu  ,  en 
fait  d'économie  rurale ,  l'avantage  d'élever  un  grand 
nombre  d'animaux  domestiques  au  moyen  des  prai- 
ries artificielles,  qu'on  a  multipliées  dans  certains 
pays  (en  Anglelerre)  aux  dépens  des  terres  arables, 
parce  qu'elles  exigent  moins  de  dépenses  pour  la 
culture,  et  que  leurs  produits  donnent  plus  de 
profits. 

Le  commerce  des  animaux  est  sujet  à  bien  des 
fraudes ,  surtout  celui  des  chevaux ,  qui  met  l'a- 
cheteur le  plus  expert  à  la  merci  du  vendeur ,  tan- 
dis que  ce  devrail  être  le  contraire.  «  Ce  que  nous 
nous  proposons  de  dire  sur  la  manière  dont  se  fait 
le  commerce  de  chevaux ,  dit  M.  Huzard  fils ,  fera 
voir  combien  il  est  nécessaire  de  se  prémunir  con- 
tre les  spéculations  et  les  manœuvres  de  certains 
marchands. 

»  Les  marchands  achètent  la  plupart  de  leurs  che- 
vaux en  foire ,  et  ils  les  achètent  jeunes  ;  il  leur  est 
impossible,  dans  ce  cas ,  de  connaître  leurs  quali- 
tés ;  ils  ne  connaissent  que  leur  tournure ,  leur 
taille,  leur  démarche;  et  comme  sur  le  nombre 
qu'ils  achètent  ils  doivent  s'attendre  à  en  avoir  de 
bons,  de  médiocres  et  de  mauvais  ,  ils  ne  les  paient 
qu'en  raison  de  la  chance  qu'ils  ont  à  courir.  Si, 
plus  tard  ,  arrivés  au  moment  de  revendre  ces  ani- 
maux, ils  les  classaient  par  catégories  de  bons,  de 
médiocres  et  de  mauvais ,  ils  ne  feraient  que  ce  qui 
serait  juste  pour  ne  tromper  personne.  Mais  ils 
n'agissent  pas  ainsi;  en  fait  de  commerce,  cha- 
cun prend  son  avantage  :  dans  ce  cas  ils  vendraient 
à  trop  bas  prix  ceux  de  la  seconde  qualité ,  et  ils  ne 
vendraient  point  du  tout  ceux  de  la  troisième  ;  pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  ils  prennent  le  parti  de 
les  revendre  presque  tous  comme  s'ils  devaient  être 
bons  ,  sans  avoir  pu  s'assurer  s'ils  l'étaient  réelle- 
ment. Même  dans  le  cas  où  l'acheteur  désire  de 
jeunes  chevaux,  il  peut  être  trompé  par  un  vendeur 
qui  ne  connaît  pas  bien  sa  marchandise ,  ou  qui 
peut  être  de  mauvaise  foi.  Combien  davantage  n'est- 
on  donc  pas  exposé  à  être  trompé  lorsqu'un  acheteur 
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s'adresse  à  un  de  ces  marchands  qui  font  le  métier 
d'acheter  des  chevaux  usés ,  tarés,  et  qui ,  après  les 
avoir  refaits,  abusant  de  leur  bon  état  factice,  les 
tevcndenl  comme  s'ils  étaient  bons?  » 

Dans  le  commerce  de  toute  denrée,  il  s'élève  de 
Toms  en  tems  des  contestations  ,  soit  sur  les  condi- 
tions du  marché  ,  soit  sur  le  bon  ou  le  mauvais  état 
des  marchandises.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  vendeur, 
tjui  souvent  a  possédé  la  marchandise  long-lems 
avant  de  s'en  défaire ,  a  dû  en  connaître  l'élat ,  tan- 
dis nue  l'acheteur,  qui  ne  l'a  vue  qu'un  instant,  qui 
quelquefois  même  l'a  achetée  sans  la  voir,  sur  des 
écrits  ou  d'après  des  promesses,  a  pu  être  trompé 
par  un  vendeur  imprévoyant  ou  de  mauvaise  foi. 

Dans  le  commerce  des  animaux  plus  que  dans 
tout  autre,  l'acheteur  a  ses  chances  défavorables  à 
courir  ;  souvent  l'animal  qui  parait  dans  le  meil- 
leur élat  est  affecté  de  vices  ou  de  maladies  que 
l'œil  de  la  personne  la  plus  exercée  ne  peut  recon- 
naître ,  à  moins  qu'elle  n'ait  étudié  la  médecine 
vétérinaire.  Il  est  même  des  circonstances  oii  le 
vétérinaire  le  plus  instruit  ne  peut  juger  de  suite 
de  l'existence  de  ces  vices  ou  maladies;  enfin, 
quelquefois  le  vendeur  lui-même  les  ignore,  et  il 
est  trompé  le  premier  sur  l'état  réel  de  l'animal  ; 
combien  donc  à  plus  forte  raison  peut  se  tromper 
sur  cet  état  quelqu'un  qui  n'est  ni  vétérinaire,  ni 
marchand ,  et  qui  achète  l'animal  parce  qu'il  en  a 
besoin  ! 

Aussi,  tandis  que  les  difficultés ,  dans  les  autres 
branches  de  commerce  ,  sont  ordinairement  rela- 
tives aux  conditions  de  la  vente ,  c'est  presque  tou- 
jours sur  la  qualité  de  la  marchandise  que  s'élèvent 
des  conleslalions  dans  le  commerce  des  animaux 
domestiques. 

Pour  faciliter  toute  espèce  d'achat ,  et  par  consé- 
quent le  commerce  surtout  des  animaux,  en  dimi- 
nuant la  crainte  que  l'acquéreur  peut  avoir  d'être 
trompé  sur  la  qualité  de  la  marchandise,  même 
lorsqu'il  a  à  traiter  avec  un  vendeur  de  bonne  foi , 
le  législateur  a  presque  partout  imposé  au  vendeur 
certaines  obligations  ;  ce  vendeur  a  été  obligé ,  par 
exemple,  de  garantir  à  l'acheteur  qu'il  ne  serait 
pas  troublé  dans  la  jouissance  de  la  chose  vendue  ; 
ensuite  que  la  chose  vendue  n'avait  pas  certains 
défauts.  Telle  est  la  garantie  que  la  loi  accorde 
dans  les  achats  des  animaux  domestiques,  surtout 
des  chevaux,  et  qui  était  d'autant  plus  nécessaire, 
que,  dans  les  marchés  ou  les  foires,  l'acquéreur  n'a 
pas  le  tems  d'examiner  le  cheval  qu'il  veut  ache- 
ter, et  que  la  loi  doit  dans  ce  cas  lui  offrir  une  ga- 
rantie lorsque  sa  confiance  a  été  trompée  par  su- 
percherie. Les  vices  ou  défauts  que  le  vendeur  est 
tenu  de  garantir  ont  été  appelés  vicrs  redlnbUoirvs, 
c'est-à-dire  vices  qui  donnent  lieu  à  la  résiliation 
du  marché  ou  à  la  rédhibition.  L'on  sait  fort  bien 
que  ces  mots  rédhibition,  redhibiioirc ,  viennent 
du  verbe  latin  rcdhiberc,  qui  signifie  rendre  le  |)rix 
d'une  chose  vendue  et  la  reprendre  ,  et  résiliation 
du  verbe  rcsilirc ,  qui ,  dans  une  de  ses  acceptions, 
signifie  se  dédire. 

Chaque  province  de  France  avait  une  coutume 
spéciale  bien  difîérenle  souvent  de  celle  de  la  pro- 
vince limitrophe  ;  chacune  avait  ses  vices  redhibi- 
toires  parti<uliers  à  p»'U  près  invariables;  en  sorte 
que  telle  maladie  qui  n'était  point  vice  redhibitoire 
dans  une  province,  donnait  lieu  à  la  rédhibition 
dans  une  autre.  Par  exemple ,  dans  la  Normandie , 
pour  les  chevaux ,  les  ânes  et  les  mulets ,  la  morve, 
la  pousse  et  la  courbature  étaient  redhibitoires  ; 
pour  les  vaches ,  la  pomraelière  et  l'hydropisie  de 
poitrine;  pour  les  moulons,  le  claveau;  tandis  qu'à 
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Cambrai ,  la  morve  et  la  pousse  étaient  seules  dans 
ce  cas  à  l'égard  du  cheval  ;  à  Douai ,  on  y  joignait 
le  cheval  rebous  et  felle  de  la  dent ,  c'est-à-dire  qui 
mord.  La  même  variation  se  rencontrait  à  l'égard 
de  la  durée  de  la  garantie. 

Comme  la  législation  nouvelle  a  apporté  un 
grand  changement  dans  les  coutumes  et  usages  an- 
ciens ,  comme  aussi  c'est  sur  la  garantie  des  défauts 
de  la  chose  vendue ,  ou  vices  redhibitoires,  que  s'é- 
lèvent presque  toutes  les  contestations  relatives  au 
commerce  des  animaux,  le  paragraphe  du  Code 
qui  traite  cet  ol)jet  mérite  de  fixer  spécialement 
l'attention  de  ceux  qui  se  li^rent  à  ce  commerce. 

§  II.  De  la  garantie  des  de'fauts  de  la  cko$e  vendue. 

Art.  1641.  Le  vendeur  est  tenu  de  la  garantie  à 
raison  des  défauts  cachés  de  la  chose  vendue ,  qui 
la  rendent  impropre  à  l'usage  auquel  on  la  destine, 
ou  qui  diminue  tellement  cet  usage,  que  l'ache- 
teur ne  l'aurait  pas  acquise ,  ou  n'en  aurait  donné 
qu'un  moindre  prix,  s'il  les  avait  connus. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  commerce  des  animaux, 
et  principalement  des  chevaux,  la  garantie  spéci- 
fiée dans  l'article  est  un  droit  que  la  loi  accorde  à 
tout  acheteur  de  demander  la  résiliation  du  mar- 
ché ,  lorsque  l'animal  a  des  vices  ou  des  défauts  que 
le  vendeur  est  tenu  de  garantir;  ces  vices  ont  été 
appelés  tires  redhibitoires ,  c'est-à-dire  vices  qui 
donnent  lieu  à  la  rédhibition.  La  garantie  relative 
à  la  possession  de  la  chose  vendue  n'avait  et  ne 
peut  avoir  de  terme  ;  elle  existe  tant  que  la  posses- 
sion doit  durer.  Mais  la  garantie  pour  les  vices 
redhibitoires  a  toujours  eu  un  tems  limité  ;  c'est  ce 
tems  qui  forme  la  durée  de  la  garantie.  Il  devait 
être  en  effet  limité  ,  pour  que  l'acheteur  ne  pût  pas 
détériorer  la  chose  vendue ,  et  ensuite  dire  qu'elle 
était  détériorée  avant  la  vente.  C'est  sur  les  vices 
de  la  chose  vendue,  qui  doivent  être  regardés  comme 
redhibitoires  et  sur  la  durée  de  la  garantie ,  que 
roule  presque  tout  le  droit  vétérinaire  commercial 
en  ce  qui  concerne  le  commerce  des  chevaux. 

L'application  du  principe  établi  par  l'art.  l&iS, 
où  il  est  (juestion  de  la  durée  de  la  garantie ,  n'est 
pas  aussi  facile  que  les  autres  articles  concernant 
la  nature  de  celte  garantie  {voyez  Garantie), 
surtout  à  l'égard  du  commerce  des  animaux;  le 
principe  qui  s'y  trouve  établi  étant  exprimé  en  ter- 
mes vagues,  peut  donner  lieu  à  des  discussions  dif- 
ficiles à  résoudre.  Voici  cet  article  : 

Art.  I&i8.  L'action  résultant  des  vices  redhibi- 
toires doit  être  intentée  par  l'acquéreur  dans  un 
bref  délai ,  suivant  la  nature  des  vices  redliibitoires 
et  l'usage  du  lieu  où  la  vente  a  été  faite. 

Mais  les  usages  des  lieux  relatifs  à  la  durée  de  la 
garantie  n'étant  souvent  pas  en  rapport  avec  la  na- 
ture du  vice ,  l'on  risque  ou  de  ne  pas  suivre  l'usage 
du  lieu  où  la  vente  a  été  faite ,  si  l'on  ne  consulte 
que  la  nature  du  vice  ,  ou  de  n'être  pas  en  harmo- 
nie avec  la  nature  du  vice,  si  l'on  ne  consulte  que 
l'usage  du  lieu  où  la  vente  a  été  faite.  Il  aurait  fallu 
spécifier  les  vices  redhibitoires  pour  toutes  espèces 
d'objets  d'échange,  ce  qui  aurait  été  presque  impos- 
sible ;  mais  le  principe ,  annoncé  dans  le  plus  bref 
délai ,  estsurtoul  applicable  aux  vices  redhibitoires 
pour  le  commerce  des  animaux  domestiques ,  dont 
la  nature  est  extrêmement  variable  ,  et  pour  les- 
quels ,  par  ce  motif,  la  durée  do  la  garantie  doit 
être  la  plus  courte  possilde. 

Si ,  d'après  l'art.  1649  du  Code ,  la  garantie  n'a 
pas  lieu  dans  les  ventes  faites  par  autorité  de  jus- 
tice ,  il  ne  résulte  pas  pourtant  de  cet  article  que 
l'on  puis&G  veudrc  par  aulorilc  de  justice  toute  es- 
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pècc  d'animaux  :  ceux  qui  sont  allaqués  de  mala- 
dies contagieuses  ne  peuvent  être  mis  en  vente. 

Dans  le  commerce  des  animaux  domestiques , 
ajoute  M.  Huzard  (  De  la  garantie  et  des  vices 
ridhihitoires  dans  le  commerce  des  animaux  do- 
mestiques), l'acheteur  n'est  pas  toujours  rassuré 
par  la  garantie  légale  relative  aux  défauts  catliés , 
même  apparens  qui  lui  échappent ,  et  il  demande 
au  vendeur  de  lui  garantir  particulièrement  que 
l'animal  n'a  pas  tel  défaut,  il  lui  demande  même 
qu'il  ait  telle  qualité  dont  le  vendeur  lui  i\\:\'il 
parlé.  Ces  transactions  ou  conventions,  qui  modi- 
fient la  garantie  légale,  sont  appelées  garanties 
conventionnelles  ;  elles  doivent  être  rédigées  par 
écrit  entre  les  parties  pour  plus  de  sûreté.  Cette  ga- 
rantie n'exclut  pas  les  autres  vices  redhibiloires, 
au  contraire,  elle  en  augmente  le  nombre. 

Il  existe  une  autre  garantie  conventionnelle  ta- 
cite dans  les  marcliés  dits  de  confiance ,  c'est-à- 
dire  où  l'acheteur  n'a  pas  vu  rol)jel  du  marché ,  et 
où  il  s'en  rapporte  à  la  bonne  foi  du  vendeur  pour 
lui  procurer  un  animal  capable  de  remplir  un  l)ut 
déterminé.  Le  vendeur  devient  alors  responsable 
de  tous  les  défauts  ou  vices  visibles  ou  non  visibles 
qui  empêchent  l'animal  de  remplir  le  but  pour  le- 
quel il  a  été  demandé ,  ou  qui  diminue  beaucoup  le 
prix  dont  on  était  convenu.  Le  vendeur  qui  a  abusé 
de  la  confiance  qu'on  lui  témoignait  doit  aussi  por- 
ter la  peine  de  cet  abus  de  confiance. 

Cependant  le  vendeur  qui  ne  veut  pas  se  sou- 
mettre à  la  garantie  en  est  le  maître ,  en  prévenant 
l'acheteur  de  son  intention ,  ce  qui  est  confirmé 
par  l'article  1643  du  Code  civil.  Mais  dans  le  com- 
merce des  animaux,  une  circonstance  arrête  l'ef- 
fet de  celte  non  garantie ,  c'est  dans  le  cas  où  les 
animaux  vendus  sont  attaqués  de  maladies  conta- 
gieuses. L'neloi  spéciale  {arrêt  du  conseil-d'état 
du  roi  pour  prévenir  les  dangers  des  maladies  des 
animau.v,  et  particulièrement  de  la  morve,  du  16 
juillet  178i ,  §  vu  )  défend  de  vendre  des  animaux 
atteints  ou  seulement  suspectés  de  maladies  conta- 
gieuses. Cette  clause  ressortit  encore  des  articles 
459,  460  et  461  du  Code  pénal ,  qui  prescrivent  des 
peines  correctionnelles ,  non-seulement  contre  ceux 
qui  auraient  laissé  communiquer  leurs  animaux 
infectés  de  maladies  contagieuses  avec  d'autres, 
mais  encore  qui  n'auraient  pas  prévenu  l'autorité 
qu'ils  avaient  des  animaux  soupçonnés  d'être  in- 
fectes de  ces  maladies. 

De  ces  lois  qui  ont  cherché  à  prévenir  tout  com- 
merce d'animaux  atteints  ,  et  même  senlemenlsus- 
pecîés  de  maladies  contagieuses  ,  il  résulte  évi- 
demment que  si  le  vendeur,  quel  qu'il  soit,  vend  des 
animaux  sans  garantie ,  cette  non  garantie  ne  peut 
s'ai)|»liquer  aux  maladies  contagieuses;  par  consé- 
quent ,  que  les  animaux  qui  en  sont  affectés  sont 
toujours  dans  le  cas  de  la  rédhibition.  Voyez  Reu- 

UIBITOIUKS  (vices). 

ANIS ,  plante  qui  produit  une  graine  ou  se- 
mence employée  en  médecine  et  chez  les  confi- 
seurs, cl  qui  entre  dans  la  composition  de  diverses 
liqueurs. 

L'anis  se  tire  d'Alicante,  de  Malte,  de  Rome, 
de  Venise  ,  de  Magdebourg  el  des  provinces  méri- 
dionales de  France. 

Les  villes  de  France  où  il  se  fait  le  plus  grand 
commerce  d'anis  sont  Bordeaux,  Toulouse,  lyioul- 
pellier,  Avignon. 

Pour  bien  choisir  l'anis,  il  faut  avoir  ratlention 
de  le  preodre  gros,  bien  uourri,  net,  récemmeut 
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séché,  d'une  odeur  agréable,  d'un  goût  doux  et  un 
peu  piquant. 

On  tire  aussi ,  par  l'expression  et  la  distillation  , 
une  huile  de  la  semence  d'anis,  qui  entre  dans  le 
commerce. 

Pour  que  l'huile  d'anis  soit  parfaite,  il  faut 
qu'elle  soit  blanche,  claire,  transparente,  d'une 
odeur  forte ,  et  aussi  facile  à  se  liquéfier  à  la  cha- 
leur qu'à  se  congeler  au  moindre  froid. 

Anis  étoile,  ou  Badiane.  Fruit  d'un  grand  et 
bel  arbre  toujours  vert  qui  croît  à  la  Chine,  au 
Japon,  dans  la  grande  Tartarie. 

L'anis  étoile  est  composé  de  cinq  à  douze  cap- 
sules disposées  en  étoile,  d'un  brun  ferrugineux  , 
comprimées,  rugueuses,  longues  de  10  à  12  mil- 
lim.  (4  à  5  lign.),  s'ouvrant  par  leur  côté  supérieur, 
au  moyen  d'une  fente  longitudinale  ;  contenant 
chacune  une  graine  ovoïde,  comprimée,  Irès-lisse, 
luisante  et  d'une  couleur  brun-rougeâtre.  Ce  fruit 
répand  une  odeur  Irès-agréable ,  analogue  à  celle 
de  l'anis  ordinaire.  Sa  saveur  est  un  peu  acre,  aro- 
matique et  sucrée  ;  celle  de  la  graine  est  beaucoup 
plus  faible.  Cette  saveur  et  cette  odeur  sont  dues  a 
une  huile  volatile. 

Anis  vert.  Fruit  d'une  plante  herbacée  de 
même  nom ,  originaire  d'Afrique,  cultivée  dans  le 
midi  de  l'Europe  ,  à  Malte  ,  en  Espagne  ,  en 
France ,  qu'on  récolte  même  en  Russie. 

Ce  fruit  est  petit,  ovoïde,  verdàtre,  velu  el  strié. 
Il  exhale  une  odeur  aromatique,  possède  une  sa- 
veur chaude,  piquante,  agréable,  comme  sucrée,  et 
quelquefois  un  peu  acre. 

L'anis  vert  est  principalement  employé  par  les 
confiseurs,  les  liquoristes,  etc.  On  en  relire  une 
huile  volatile  qui  se  cristallise  facilement. 

L'anis  vert  nous  vient  du  pays  de  Tours  ;  le 
meilleur  nous  est  apporté  de  Malle  et  d'Alicante. 

Celte  semence  est  stimulante,  carminative,  réso- 
lutive ;  on  s'en  sert  en  poudre  ,  en  infusion  ;  on  en 
fait  des  ratafias ,  des  huiles  liquoreuses ,  un  alcool 
incolore  par  distillation  ;  les  confiseurs  rhal)illent 
de  sucre ,  et  en  préparent  les  anis  dits  de  Verdun. 

Les  emballages  de  l'anis  vert  sont  différens  d'ua 
pays  à  un  autre  ;  voici  les  principaux  : 

France.  Simple  toile.  Balles  de  100  à  150  kilo- 
grammes. 

JRussie.  Toile  couverte  d'une  natte  de  jonc. 
Balles  de  150  à  200  kilogrammes.  Barriques  de 
250  à  300  kilogrammes. 

Espagne.  Toile  grise  et  fine.  Balles  de  100  kilo- 
grammes. 

AISISKTTE.  C'est  une  liqueur  fort  estimée  , 
produite  par  la  distillation  de  l'aleool  avec  de  l'a- 
nis, que  l'on  lire  de  différens  pays  du  midi.  Bor- 
deaux est  encore  renommée  pour  la  fabrication  de 
la  meilleure  aniseltede  France;  et  l'ancienne  mai- 
son de  Marie  Brisard  et  Roger  en  fait  encore  des 
envois  aux  colonies  el  dans  rAméri([ue  du  sud  ,  en 
des  flacons  assez  grands,  d'une  forme  cylindrique 
allongée ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  pnmpo- 
nelles.  Ils  sont  renfermés  dans  un  double  compar- 
timent d'osier  contenant  un  fiacon  elia(  un.  La  mai- 
son Grandmaison  et  celle  de  la  veuve  Amphoux .  à 
la  Martinique,  avaient  aussi  acquis  une  grande 
réputation  dans  le  débit  de  leur  aniselle,  que  les 
gastronomes  préféraient  même  à  celle  de  Bordeaux. 
I)e])uis  (juelques  années,  l'aîiisetle  d'Amsterdam 
est  réputée  la  meilleure;  elle  est  en  général  plus 
forte  en  alcool  que  celle  de  Bordeaux  et  de  la  .Mar- 
tini(|ue,  ce  qui  lui  a  fait  peut-être  donner  la  préfé- 
rence. Elle  s'expédie  eu  caisi^ous  du  12  cl  2â  bo^^ 
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leilles  noires  l)icn  bouchées  et  cacheU^es.  La  bonne 
anisolti'  (Inil  rire  limpide  et  d'une  couleur  argciiir-e 
Jn'iUaiilc;  celle  qui  csl  d'une  couleur  Icriie,  qui  ne 
possède  pas  un  toucher  fjoninieux,  el  coule  Irop 
facilement .  comme  de  l'eau ,  est  dune  qualilé  inté- 
rieure. Elle  doit  avoir  un  e;oùt  aromatique  d'anis 
Irès-iloux,  et  donner  par  sa  ciialeur,  après  qu'on 
l'a  bue,  plus  de  ton  ou  de  vigueur  à  l'estomac. 
Celles  qui  possèdent  à  un  moindre  de^ré  ces  iiua- 
lites  forment  des  t'sjièces  difTèrenlcs  dont  les  prix 
doivent  varier  suivanlleurs  divers  degrés  de  bonté. 

ANRER ,  que  l'on  nomme  aussi  Ancrk,  est  une 
mesure  de  liquide  employée  dans  le  Nord  et  en 
Hollande.  Lanker  d'Amsterdam  contient  32  niin- 
gles.  In  mins^le  équivaut  à  une  pinte  un  quart  de 
Paris.  Ainsi,  l'animer  est  égal  à  peu  de  chose  près  à 
40  pintes  ou  37  litres  15  centilitres. 

L'anker  de  Suède,  mesure  de  liquide,  contient 
i5  pots  de  Suéde ,  et  est  évalué  dans  le  commerce 
aussi  à  40  pintes  ou  37  litres  15  centilitres. 

L'anker  de  Danemarck  contient  39  pintes  1/2  ou 
37  litres  <î8  centilitres. 

ANXOXAY,  petite  ville  du  llaut-Vivarais,  dé- 
partement de  l'Ardèche,  située  près  du  conlluent 
de  la  Cance  et  de  la  Dieume,  à  6  lieues  de  Torir- 
non,  ,35  de  Lyon,  23  de  Paris.  Lat.  N.  45"  25'; 
long.  E.  2'  12'.  La  situation  de  celte  ville  est  très- 
favorable  au  commerce,  et  particulièrement  à  celui 
de  la  papeterie ,  qui  forme  sa  principale  branche 
d'industrie.  Voisine  de  Lyon ,  dont  la  consomma- 
tion en  papiers  de  toute  espèce  est  considéral)le  ;  à 
portée  de  plusieurs  rivières  qui  lui  procurent  des 
débouchés  faciles,  de  la  Loire,  par  laquelle  elle 
expédie  une  immense  quantité  de  pajtiers  à  écrire 
et  pour  imprimer  à  Orléans  el  à  Paris;  du  Rhône, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  fi  milles ,  el  qui  non- 
seulement  lui  apporte  des  approvisionnemens  con- 
sidérables en  chiffons,  mais  qui  peut  encore  ,  par 
la  voie  de  Marseille  ,  inlroiluire  ses  |)apiers  dans  le 
midi  de  la  France  et  de  l'Kurope,  et  jusqu'au  Le- 
vant :  toutes  ces  eommuiiicalions  favorisent  sa  fa- 
brication ,  dont  le  succès  doit  être  d'ailleurs  allri- 
bué  principalement  .i  (jualre  causes  :  1"  à  la  pente 
de  la  rivière  de  Dieume,  Irès-favorablc  au  jeu  des 
machines  hydrauliques  ;  2  "  à  la  limpidité  des  eaux , 
très-propre  au  lavage  du  chiffon;  3'  à  la  douce 
température  du  climat,  qui  fait  le  succès  du  col- 
lage; 4'  enlin  aux  soins  et  à  la  vigilance  des  fabri- 
cans,  iiarmi  lesquels. UAL  MonlgÔHier  sont  les  plus 
renommés. 

On  leur  doit  les  amélioralions  les  plus  impor- 
tantes de  cette  industrie,  entre  autres  l'inlroduc- 
lion  de  la  méthode  de  la  fabrication  de  pajucrs 
vélins,  et  l'emploi  de  rylindres  (|ui  perftu  lioniieul 
la  pâle.  Leurs  améliorations  (»nt  élé  récompi-nsèes 
par  plusieurs  médailles  d'or  qui  leur  ont  été  dédi- 
nées  à  plusieurs  expositions  de  l'induslrie  natio- 
nale. Il  existe  encore  plusieurs  autres  la!)ri(|ues  de 
papiers  qui  ne  sont  pas  moins  reconimandables  par 
leurs  produits:  ce  sont  celles  de  ALM.  Johanuot, 
Bechéloille,  Canson,  etc. 

On  évalue  les  jinMluits  de  ces  difTèrenlcs  fabri- 
ques à  environ  300. tHM»  rames  de  papiers  de  diffé- 
renles  espèces  :  celui  pro|tre  à  l'écrilure  forme  en- 
viron le  tiers;  les  principales  sortes  de  cette  classe 
sont  le  grand  el  le  petit  cornet ,  la  lellière ,  l'écu  , 
le  cardinal,  la  glache,  le  bâtard  ou  carré  ordi- 
naire ,  le  grand-raisin ,  le  grand-compte ,  le  thaptî- 
lel  cl  le  coloml)ier. 

Les  papiers  destinés  à  l'impression ,  aux  estam- 
pes, à  la  domiaolcric,  au  patronage  el  à  la  tooUsse, 
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peuvent  former  un  autre  tiers.  Les  qualités  ordi- 
naires de  celle  classe  sont  l'écu,  le  bâtard  ou  carré, 
le  grand-raisin,  lejésus,  le  chapelet,  le  colombier, 
le  grand-aigle  el  le  papier  cartier. 

knlin ,  ce  qui  reste  de  cette  fabrication  peut  être 
considéré  comme  servant  aux  pliages  des  étoffes  de 
soie  et  de  laine ,  des  toiles,  de  la  bonneterie,  des 
rubans,  des  galons  ;  tels  sont  l'éléphant ,  le  lani- 
barl,  le  soleil,  les  cinq  huitièmes,  auxquels  on 
peut  ajouter  le  papier  à  sucre,  le  papier  serpente 
elle  paiûer  châssis. 

Quant  aux  cartons  qui  se  fabriquent  à  Anno- 
nay,  quoique  très-beaux  à  l'œil  el  d'un  beau  lis- 
sage ,  ils  ne  sont  pas  d'une  longue  durée  et  pè<hent 
par  la  pâte,  qui  est  généralement  pourrie  par  une 
fermentation  poussée  à  l'excès,  et  en  outre  ils 
sont  collés  avec  la  colle  ordinaire  dont  on  se  sert 
en  papeterie.  Il  nous  semble  qu'on  pourrait  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  cartons  anglais;  et  la  grande  consommation 
qui  s'en  fait  devrait  engager  les  fabricans  à  amé- 
liorer cette  branche  d'industrie. 

Les  eaux  de  la  Dieume  ne  sont  pas  moins  favora- 
bles aux  api)rèls  delà  mégisserie,  surtout  de  celle 
des  peaux  de  chevreaux  el  d'agneaux,  que  l'on 
prépare  en  blanc  pour  la  ganterie,  dont  les  pro- 
duits s'exportent  en  partie  en  Angleterre ,  et  le 
reste  sert  à  l'approvisionnement  des  fabriques  de 
ganls  de  l'intérieur  de  la  France  :  ces  produits  s'é- 
lèvent annuellement  à  plusieurs  millions. 

La  plantation  des  mûriers  ,  qui  a  fait  de  grands 
progrès  aux  environs  d'Annonay,  alimente  l'édu- 
cation des  vers  à  soie ,  qui  est  devenue  considé- 
rable et  fournil  ces  belles  soies  blanches  qui  sont  si 
recherchées  pour  la  fabrication  des  blondes  et  des 
tulles ,  el  qu'on  lire  en  grande  partie  d'Annonay  et 
du  Bourg-Argenlal. 

Tous  ces  articles  forment  l'objet  d'un  commerce 
très- important,  auquel  on  peut  encore  ajouter 
celui  de  droguerie ,  d'épicerie  el  de  draperie,  dont 
Annonay  est  devenue  un  des  entrepôts.  Ces  diffé- 
rentes branches  reçoivent  une  plus  grande  activité, 
par  la  route  de  Roanne  à  Sainl-Elienne  et  Saint- 
Yallier,  qui  passe  par  Annonay  et  lui  ouvre  une 
communication  facile  avec  ces  différentes  places. 

ANNUITÉ,  rente  payée  pendant  un  certain  tems 
pour  les  intérêts  et  le  principal  d'une  somme  em- 
pruntée. 

Le  véritable  pays  des  annuités  est  l'Angleterre  : 
il  y  a  des  annuités  à  vie  qui  répondent  à  nos  rentes 
viagères  ,  et  d'autres  aux  rentes  constituées  et  per- 
pétuelles; ainsi  l'annuité  diffère  de  l'intérêt,  en 
ce  que  celui-ci  se  paie  annuellement  par  le  débi- 
teur au  créancier,  pour  l'emploi  du  capital  qui  doit 
être  remboursé  à  certaine  époque,  et  que  pour  l'an- 
nuité le  capital  est  aliéné. 

Ily  a  aussi  une  autre  espèce  d'annuité  qui  con- 
siste à  fonder  un  capital  sur  la  léte  d'une  personne, 
en  payant  la  vie  durant  du  donateur  une  somme 
tous  les  ans  proportionnellement  au  capital  ,  à 
l'âge  et  à  la  constitution  de  la  personne  qui  a 
fondé  l'annuité. 

ANNUITÉS.  Pour  payer  le  premier  cinquième 
des  reconnaissances  de  liquidation ,  il  avait  été  créé 
60,000,000  d'annuités. 

Ces  annuités  étaient  de  deux  classes  : 

La  prepiière  était  de  10,000,000  d'annuités  à  6  p. 
0/0  d'intérêt. 

La  seconde ,  de  50,000,000  d'annuités  à  4  p.  0/0 
d'intérêt ,  mais  avec  lots  de  primes. 

Annuités  à  6  p.  0/0.  Chacune  est  de  la  somme 
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de  1,000  fr.  La  tolalilé  était  remboursable  le  22 
décembre  1821. 

Annuitps  à  i  p.  0/0.  Le  remboursement  des 
50.000,000  d'annuités  à  4  p.  0/0  a  été  fixé  par  cin- 
quième ,  payable  d'année  en  année  ,  le  2-2  décem- 
l»rc  .  à  commencer  du  22  décembre  1822  jusqu'au 
22  décembre  182(5. 

Ces  50  millions  ont  été  divises  en  50  séries  d'un 
million  de  fr.  ebacune.  Chaque  série  est  composée 
de  1,000  annuités  numérotées  de  1  à  1000,  portant 
le  numéro  de  la  série. 

Aux  annuités  à  4  p.  0/0  sont  annexés  des  cou- 
pons dintérèls,  payables  les  22juin  et  22  décembre 
de  cliaquc  année. 

Lors  du  remboursement  des  annuités ,  les  cou- 
pons non  échus  sont  annulés;  s'ils  ne  sont  point 
représentés,  on  en  retient  le  montant  sur  le  capital. 

Les  2  p.  0/0  d'intérêt  qui  ont  été  retenus  sont 
réunis  au  capital,  qui  est  réparti  en  primes  et  lots 
qui  se  tirent  au  sort. 

Cette  retenue  a  formé  par  an  la  somme  de  G25 
mille  qui  est  répartie  en  19  lots  et  700  primes  pour 
les  années  1821 ,  1822, 1825  et  1826,  et  en  19  lots  et 
720  primes  pour  les  années  t823  et  1824. 

Le  1"  décembre  on  tire  au  sort  pour  déterminer 
les  10  millions  de  francs  qui  seront  remboursables 
dans  l'année.  Le  1"^  novembre  on  lire  au  sort  la 
répartition  des  lois  cl  primes. 

ANNULER  ou  Contrb-passeb,  terme  de  te- 
neur de  livre,  qui  si£;nifie  rendre  un  article  nul  en 
le  contre-passant  pour  réparer  une  erreur.  Par 
exemple ,  bi  dans  la  partie  simple  ou  double  on  a 
débité  Jean  au  lieu  de  le  créditer,  on  doit,  dans  ce 
cas  ,  le  créditer  deux  fois;  une  fois  pour  aimuler 
le  déi)it .  et  une  autre  fois  pour  le  créditer  comme 
il  doit  l'être.  En  voici  un  exemple  : 

En  parties  simples. 

Doit  Jean.  .  .  fr.  1,000  i  Av.  Jean,  ann.  fr.  1,000 
pour,  etc.  I  Av.  Jean.  ...»  1,000 


Jean  doit.  . 
Caisse  doit. 
Caisse  doit. 


En  parties  doubles 

fr.  1,000 
»  1,000 


»  1,000 


3,(MM) 


A  caisse. 
A  Jean. 
A  Jean. 


fr.  1,000 
»  1,000 
»  1,000 

3,000 


Jean  étant  ici,  dél)ileur,  une  fois  en  dernière 
analyse,  il  se  trouve,  par  la  balance  de  son  compte, 
créancier  de  1,000  fr. ,  tel  qu'il  doil  être. 

ANONYME  (SociÉTK  ou  Compagnie).  Dans 
les  siècles  précédens,  le  commerce  des  Indes  orien- 
tales et  occident. ,  et  des  autres  parties  du  monde  , 
principalement  des  colonies,  avait  donné  naissance 
au  système  des  compagnies  privilégiées  qui  en 
avaient  le  monopole;  et,  malgré  cet  avantage  ,  les 
vices  de  leur  organisation  ou  administration  avaient 
causé  la  ruine  du  plus  grand  nombre.  La  compa- 
gnie anglaise  des  Indes  orientales  est  presque  la 
seule  qui  ait  survécu  ,  parce  qu'elle  était  plus  for- 
tement constituée  que  toutes  les  autres.  Les  pro- 
grès et  les  besoins  du  commerce ,  qui  donnaient  un 
plus  grand  développement  à  l'esprit  d'association  , 
mirent  en  vigueur  une  autre  espèce  de  compagnie 
à  peu  près  semblable  pour  la  constitution ,  mais 
dont  le  but  était  plus  spécialement  du  ressort  d'une 
entreprise  particulière  exigeant  des  capitaux  con- 
sidérables; elle  nom  qu'elle  prenait  en  désignait 
l'objet,  suivant  la  définition  de  l'art.  29  du  Code 
de  commerce,  qui  porte  ;  La  sociçlG  anonymo 
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n'pxistfl.  pas  sous  vn  nom  social.  Art.  30  :  Elle 
n'est  (le'signe'e  par  le  nom  d'aucun  des  associés; 
elle  est  qualifiée  par  la  désignation  de  l'objet  de 
son  entreprise. 

Les  compagnies  anonymes  qui  se  sont  établies 
en  France  d'après  ces  articles  du  Code  de  com- 
merce ,  trop  peu  développés ,  ont  fait  de  grands 
progrès,  nécessités  par  les  besoins  toujours  crois- 
sans  du  commerce  et  de  l'industrie.  Elles  ont  for- 
mé de  vastes  entreprises ,  telles  (lue  celles  des  ca- 
naux, des  chemins  de  fer,  de  l'exploitation  des 
mines,  des  usines  ,  etc. ,  pour  lesquelles  il  fallait  la 
réunion  de  capitaux  immenses.  La  faculté  que  pos- 
sèdent ces  compagnies  d'émettre  des  actions  négo- 
ciables à  la  Bourse,  en  faisant  un  appel  aux  capi- 
taux ,  a  beaucoup  contribué  à  leur  succès.  Chaque 
actionnaire  a  compris  qu'il  pouvait  faire  fructifier 
son  avoir  d'une  manière  avantageuse,  pour  lui- 
même  et  pour  la  société ,  par  l'intérêt  qu'il  prenait 
dans  une  entreprise  qui  donnait  les  plus  helles 
chances  de  succès.  D'ailleurs ,  l'avantage  qu'il  avait 
de  pouvoir  réaliser  son  capital  quand  il  lui  plairait, 
par  la  voie  de  la  négociation  qui  lui  était  toujours 
ouverte  ,  devait  l'engager  à  s'y  intéresser. 

La  société  anonyme  a  pris  son  origine  de  la  so- 
ciété en  participation,  qui  a  été,  de  tems  immémo- 
rial, en  usage  dans  le  commerce  de  tous  les  peu- 
ples, et  qui  consiste  à  faire  quelque  entreprise 
ou  spéculation  en  commun ,  à  laquelle  un  ou  plu- 
sieurs négocians  prennent  un  intérêt  stipulé  d'a- 
vance, en  fournissant  cliacun  le  capital  dont  ils  sont 
convenus ,  pour  en  partager  le  profit  ou  la  perle 
entre  eux  dans  les  proportions  de  leur  mise  do 
fonds,  c'est-à-dire  de  la  part  d'intérêt  qu'ils  ont 
prise  dans  l'opération.  Les  compagnies  anonymes 
ont  la  même  base,  elles  sont  seulement  formées  sur 
une  plus  grande  échelle,  soit  pour  les  capitaux, 
soit  pour  le  nombre  des  intéressés  ou  parlicipaus 
qu'on  appelle  actionnaires.  Mais  elles  ont  un  autre, 
avantage  ;  c'est  de  pouvoir  émettre  des  actions  qui 
peuvent  être  mises  en  circulation  et  faire  partie  des 
fonds  publics  dont  le  cours  est  publié  à  la  Bourse. 
Elles  participent  aussi  de  l'avantage  que  présenio 
la  société  en  commandite ,  en  ee  que  chaque  action 
naire  n'est  participant  et  responsable  que  pour  le 
montant  de  son  action ,  dont  la  valeur  réelfe  varlo 
à  la  Bourse  suivant  la  situation  plus  ou  moins  favo- 
rable de  lafcompagnie  et  de  son  entreprise. 

Comme  ces  compagnies  embrassent  une  sphère 
immense,  et  ont  pour  oiijet  des  entreprises  qui  sont 
pour  la  plupart  publiques  et  intéressent  l'état ,  elles 
sont  de  nature  à  exiger  une  surveillance  active  de 
la  part  du  gouvernement  ;  aussi  ne  peuvent-elles 
s'établir  saris  son  autorisation  ,  d'après  l'article  37 
du  Code  de  commerce ,  qui  porte  :  La  société  ano- 
nyme ne  peut  exister  qu'avec  l'autorisation  du 
roi  et  avec  son  approbation,  pour  l'acte  qui  la. 
constitue  ;  cette  autorisation  doit  être  donnée  ihiua 
1rs  formes  prescrites  pour  les  règlemcfn  d'admi- 
nistration publique. 

Une  instruction  du  ministre  de  l'intérieur,  du  3^. 
décembre  1807,  indique  les  formalités  à  remplir 
pour  obtenir  cette  autorisation  du  gouvernement": 

«  Art.  1".  Les  individusqui  voudront  former  une 
Société  anonyme ,  seront  tenus  de  se  conformer  au 
Code  de  commerce,  et  pour  obtenir  l'autorisation 
du  gouvernement,  ils  adresseront  au  préfet  de  leur 
déparlement ,  et  à  Paris ,  au  consciller-d'élal ,  pré- 
fet de  police ,  une  pétition  signée  de  ceux  qui  veu- 
lent former  la  société. 

»  2.  La  pétition  contiendra  la  désignation  de  l'af, 
faire  ou  des  affaires  que  la  société  veut  cnlreprcni 
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dre ,  le  Icms  de  sa  durée ,  le  domicile  des  pélilion- 
naires,  le  monlanl  du  capital  que  la  société  devra 
posséder,  la  nianicrc  dont  ils  entendent  former  ce 
capital,  soit  par  s niscriplions  simples  ou  par  ac- 
tions, les  délais  dans  lesquels  leca|)ilal  devra  être 
réalisé,  le  domicile  choisi  où  sera  placée  l'admi- 
nistration ,  le  mode  d'administration ,  et  enfin 
l'acte  ou  les  actes  d'association  passés  entre  les  in- 
téressés. » 

»  3.  Si  les  souscripteurs  de  la  pétition  ne  com- 
plètent pas  eux  seuls  la  société  qui  doit  être  for- 
mée; s'ils  déclarent  avoir  l'intention  de  la  complé- 
ter lorsque  seulement  ils  auront  reçu  l'autorisation 
du  gouvernement,  ils  devront  dans  ce  cas  com- 
poser au  moins  le  quart  en  somme  du  capital ,  et 
s'obliger  à  jiayer  leur  contingent  aussitôt  après 
l'autorisation  donnée. 

»  4.  Les  préfets  des  déparlemens  et  le  préfet  de 
police  à  Paris  feront ,  sur  la  pétition  à  eux  adressée, 
toutes  les  informations  nécessaires  pour  véiilier 
les  qualités  et  la  moralité,  soit  des  auteurs  du  pro- 
jet, soit  des  pétitionnaires;  ils  donneront  leurs 
avis  sur  l'utilité  de  l'affaire  ;  sur  la  prohalMlité  du 
succès  qu'elle  pourra  obtenir;  ils  déclareront  si 
l'entreprise  ne  paraît  point  contraire  aux  mœurs, 
à  la  bonne  foi  du  commerce  et  au  bon  ordre  des  af- 
faires en  général  ;  ils  feront  des  recherches  sur  les 
facultés  des  pétitionnaires ,  de  manière  à  s'assurer 
qu'ils  sont  en  état  de  réaliser  la  mise  pour  laquelle 
ils  entendent  s'intéresser. 

»  Les  pièces  et  l'avis  du  préfet  seront  adresses 
au  ministère. 

»  5.  Le  ministre,  après  avoir  examiné  la  propo- 
sition ,  la  soumettra  au  souverain  ,  en  son  consoil- 
d'état ,  qui  statuera  sur  son  admission  ou  son 
rejet. 

»  6.  Il  ne  pourra  rien  être  changé  aux  bases  et 
au  but  des  sociétés  anonymes  après  l'approbation , 
sans  avoiroblenu,  dans  les  formes  prescrites  par  la 
présente  instruction,  une  nouvelle  autorisation  du 
gouvernement,  et  ce  à  peine  de  l'interdiction  de  la 
société.  » 

Pour  former  une  compagnie  ou  une  société  ano- 
nyme en  France,  il  faut  par  conséquent  commen- 
cer par  rédiger  les  statuts  sur  l'olijet  de  l'entreprise, 
sur  le  capital  nécessaire  à  leur  exploitation;  le  nom- 
bre des  actionnaires  et  des  actions,  ainsi  que  leur 
quotité ,  qui  doivent  être  mises  en  circulation  ; 
il  faut  ensuite  avoir  l'autorisation  du  gouverne- 
ment et  même  l'approbation  des  statuts,  auxquels 
on  ne  peut  ensuite  rien  changer. 

Il  ne  s'agit  plus ,  après  toutes  ces  formalités  rem- 
plies ,  que  de  former  l'administration  ,  qui  est  pour 
ainsi  dire  le  pouvoir  exécutif  d'une  compagnie 
anonyme  :  mais  la  gestion  de  ce  pouvoir,  qui  peut- 
être  bien  ou  mal  dirigée ,  n'a  point  été  réglée  par 
la  loi;  les  administrateurs  ne  sont  assujettis  à  au- 
cune responsabilité  spéciale;  c'est  une  lacune  qui 
existe  dans  le  Code  de  commerce  et  qui  a  été  la 
cause  de  la  ruine  de  plusieurs  compagnies  mal  ad- 
ministrées. Cet  inconvénient  se  fait  d'autant  plus 
sentir  que ,  depuis  le  commencement  de  ce  sitîcle , 
ces  sortes  de  sociétés  se  sont  beaucoup  multipliées 
et  ont  fait  des  entreprises  d'une  grande  impor- 
tance ,  où  la  fortune  d'un  grand  nombre  d'action- 
naires se  trouve  intéressée. 

Cependant ,  en  Angleterre ,  pays  de  liberté  com- 
merciale et  industrielle .  il  existe  encore  moins 
de  formalités  à  remplir  qu'en  France,  pour  l'éta- 
blissement des  compagnies  anonymes  ou  par  ac- 
tions que  les  Anglais  appellent  eu  général  stock's- 
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Company;  l'autorisation  du  gouvernemenl  n'est 
pas  nécessaire,  il  n'existe  aucun  règlement  qui  en 
détermine  la  nature  et  l'action  :  tout  est  laisse  à  la 
convenance  des  principaux  intéressés  qui  forment 
le  projet  d'une  pareille  entreprise,  qui  en  ont 
aussi  l'adminislralion ,  et  qui  sont  pour  la  plupart 
des  personnes  de  fortune  et  d'honneur,  qui  jouis- 
sent d'une  réputation  de  prol)ilé  prouvée  parleurs 
anlécédens  :  à  eux  se  joignent  leurs  amis  et  bien- 
tôt un  nombre  d'actionnaires  suffisant  pour  com- 
mencer l'entreprise  et  en  assurer  le  succès.  L'esprit 
d'association  qui  règne  en  Angleterre,  plus  que 
dans  tout  autre  pays  de  l'Europe  et  du  monde  en- 
tier (  excepté  seulement  les  Etats-Unis) ,  ont  pro- 
pagé ces  compagnies  d'une  manière  prodigieuse, 
et  il  en  existe  lin  grand  nombre  pour  toute  sorte 
d'objets  d'utilité  publique,  soit  pour  les  canaux, 
pour  les  chemins  de  fer,  pour  l'exploitation  des  mi- 
nes, pour  les  paquebots  à  vapeur,  pour  la  distribu- 
tion des  eaux  dans  Londres ,  pour  les  docks ,  pour 
les  assurances  maritimes  et  contre  les  incendies, 
pour  la  construction  des  ponts,  pour  l'éclairage 
par  le  gaz,  et  pour  le  commerce  de  plusieurs  par- 
ties duglobe,  etc.  Enfin,  il  n'existe  pas  une  entre- 
prise un  peu  considérable  qui  ne  soit  exploitée  par 
une  compagnie  anonyme.  11  en  est  de  même  aux 
Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  où  toutes  les  grandes 
entreprises  se  font  par  de  pareilles  compagnies; 
la  France  a  suivi  cet  exemple ,  et  l'esprit  d'associa- 
tion si  nécessaire  à  l'extension  du  commerce  et  de 
l'industrie  ,  a  fait  depuis  quelque  tems  de  grands 
progrès  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'établissement  d'un 
i)on  nombre  de  compagnies  anonymes  qui  se  sont 
chargées  d'entreprises  généralement  utiles  et  favo- 
rables au  commerce. 

Nous  voyons  le  même  esprit  prendre,  depuis 
quelques  années,  un  grand  développement  en  Al- 
lemagne, où  il  s'est  formé  plusieurs  compagnies 
pour  la  consiruclion  de  nouveaux  canaux  et  des 
chemins  de  fer  qui  donneront  une  plus  grande  ac- 
tivité au  commerce,  en  facilitant  les  communica- 
tions et  les  transports  de  ses  produits  agricoles  et 
industriels.  Voy.  Association  ,  Fonds  publics. 

ANSÉATIQUES  (Ligue  et  Villes).  Les  peu- 
ples des  bords  de  la  Baltique ,  redoutés  iusqu'alors 
et  détestés  du  reste  de  l'Europe  comme  des  pirates, 
prirent  enfin  des  mœurs  plus  douces  et  commencè- 
rent à  visiter  leurs  voisins  en  qualité  de  marchands. 
Lubcck,  fondée  en  1140,  devint  bientôt  la  ville  de 
commerce  la  plus  importante  du  nord  de  l'Allema- 
gne. Elle  en  fut  redevable  à  sa  situation  avanta- 
geuse sur  la  Baltique,  qui  la  mil  à  même  d'étendre 
SCS  relations  commerciales  sur  le  littoral  de  cette 
mer.  Sa  prospérité  excita  bientôt  l'émulation  d'au- 
tres villes  maritimes  qui,  en  suivant  son  exemple, 
acquirent  des  richesses.  Les  hostilités  continuelles 
du  Danemarck,  de  la  Suède,  du  Holstein  et  de  la 
Saxe,  contraignirent  ces  villes  maritimes  et  com- 
merçantes à  former  celte  fameuse  ligue  anséatique 
à  la  tête  de  laquelle  on  vit  figurer  Lubeck  depuis  sa 
création  jusqu'à  nos  jours. 

Ce  fut  vers  1169,  à  l'époque  où  les  villes  com- 
merçantes de  Julin  et  Winnet  avaient  été  détruites 
par  les  Danois  et  d'autres  pirates,  et  lorsque  Lu- 
beck, Rostork  ainsi  que  d'autres  villes,  en  reçu- 
rent les  habitans  dispersés,  que  la  ligue  ou  confé- 
dération ansealique  acquit  quelque  prépondérance. 
Ces  cités,  voulant  se  préserver  d'une  pareille  desti- 
née, formèrent  une  ligue,  et  les  premières  villes 
qui  la  composèrent  furent  Lubeck,  Wismar,  Ros- 
loch,  Stralsund,  Grypeswald,  Anclam,  Stettin, 
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Colberp,  Stolpe,  Danlzig,  Elbing  et  Konigshcrfï. 
C'élail  une  règle  fondamentale  de  celle  ligue,  de 
n'admellre  que  des  villes  silures  sur  la  nier  ou  des 
fleuves  navigables,  el  qui  étaient  en  possession  de 
leur  propre  juridictiou,  quoique  soumises  à  un 
souverain.  Comme  elles  devaient  avoir  un  chef, 
elles  choisirent  pour  en  remplir  les  fonctions  le 
grand-maître  des  chevaliers  de  l'ordre  teutoni- 
ijue  de  la  Croix,  établis  en  Prusse,  et  qui  avait 
fait  la  conquête  de  la  Livonic.  Ce  fut  en  1280  que 
la  ligue  (il  usage  pour  la  première  fois  de  sa 
puissance  pour  forcer  Olaiis  III,  roi  de  Norvvège, 
a  lui  rendre  les  privilèges  dont  elle  jouissait  au- 
paravant, et  l'obligea  en  outre  à  l'indemniser  des 
wais  de  la  guerre.  En  13i8,  elle  déclara  la  guerre 
à  Waldemar  III,  roi  de  JJaneraarck,  et  le  força 
à  se  désister  du  projet  qu'il  avait  formé  d'exi- 
ger un  droit  au  passage  du  Sund.  Ce  fut  après  la 
victoire  que  la  ligue  anséatiquc  remporta  en  1362 
sur  le  Banemarck,  dont  elles  prirent  la  capitale 
(Copenhague),  qu'elle  parvint  à  son  plus  haut  de- 
gré de  gloire  et  de  puissance.  Cette  ligue  se  com- 
posait alors  de  64  villes;  indépendamment  de  ce 
nombre ,  d'aulres  villes  s'y  réunirent  plutôt  en 
qualité  d'alliées  que  de  confédérées ,  telles  qu'An- 
vers ,  Bruges ,  Ostende ,  Dunkerque ,  dans  les  Pays- 
Bas;  Calais,  Rouen,  Bordeaux,  Sl-Malo,  Bayonne 
et  Marseille,  en  France;  Barcelone,  Cadix  et  Sé- 
villc,  en  Espagne; Lisbonne,  en  Portugal;  Naples, 
on  Italie  ;  Messine,  en  Sicile;  et  Londres,  en  An- 
gleterre. 

Celte  ligue  avait  établi  quatre  grands  entrepôts 
de  son  commerce  dans  différens  pays  de  l'Europe  ; 
à  Bruges.^  qui,  étant  le  plus  ancien ,  fut  ensuite 
transféré  à  Anvers;  un  autre  à  Londres,  dans  le 
Steel- Yard  (cour  d'acier),  sur  le  bord  de  la  Ta- 
jmise  (  Thames-Slreet)  ;  le  troisième  à  Novogorod, 
en  Russie,  et  le  quatrième  à  Bergen ,  en  Norw^ège. 
Ces  villes  s'élevèrent  à  un  si  haut  degré  d'opulence 
qu'elles  firent  l'étonnement  de  Jeanne,  reine  de 
France,  épouse  de  Philippe-lc-Bel,  qui  pendant 
son  séjour  à  Bruges,  en  1301,  fut  tellement  frap- 
pée de  la  grandeur  et  de  la  richesse  de  cette  ville , 
et  surtout  de  la  magnificence  des  femmes  des  bour- 
geois, que,  par  un  mouvement  de  cette  envie  na- 
turelle a  son  sexe  (dit  Guicciardin),  elle  s'écria 
avec  une  espèce  d'indignation  :  «  Je  croyais  être 
ici  la  seule  reine,  mais  je  vois  qu'il  y  en  a' des  cen- 
taines encore.  »  Anvers ,  lors<|u'elle  devint  entre- 
pôt à  son  tour,  le  disputa  bientôt  à  Bruges  en  gran- 
deur et  eji  ojiulence.  Dans  quelques  villes  de  l'Alle- 
niagne,  cl  surtout  à  Augsbourg,  le  grand  marché 
do's  marchandises  de  l'Inde  dans  l'intérieur  de  ce 
vaste  pays,  on  trouvait  aussi  des  exemples  de  ces 
grandes  fortunes  accumulées  par  les  spéculations 
ou  commerce,  qui  en  avaient  élevé  les  possesseurs 
à  un  rang  distingué  et  à  une  grande  considération 
dans  l'empire. 

C'était  le  commerce  avec  'Venise,  Gênes,  Flo- 
rence et  Amalphi,  par  la  voie  desquelles  les  villes 
anséatiques  recevaient  les  riches  productions  de 
l'Orient,  qui  contribua  le  plus  à  leur  prospérité.  Ce 
fut  tour  à  lourGénes  et  Venise,  maîtresses  du  riche 
commerce  des  Indes  orientales  par  Alexandrie  et 
la  nier  Rouge,  qui  fournirent  pendant  le  xv'  siècle 
à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  bîs  marchan- 
dises de  l'Orient,  en  donnant  à  son  commerce  une 
étendue  qui  n'avait  point  encore  eu  d'exemple. 
C'était  aussi  par  la  voie  des  entrepôts  des  villes 
anséatiques  dont  nous  avons  fait  mention ,  que 
les  Vénitiens  ou  les  Génois  faisaient  circuler  les 
m^rchandisvs ,  tant  de  l'Orient,  que  celles  qui 
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étaient  le  produit  de  leur  propre  pays  et  de  leurs 
manufactures.  C'était  ainsi  que  le  commerce  était 
florissant  au  nord  et  au  midi,  dans  la  Méditerra- 
née de  même  que  dans  la  Baltique,  et  que  la  li- 
gue anséatique  entretenait  des  relations  commer- 
ciales de  la  plus  haute  importance  avec  les  répu- 
bliques de  l'Italie,  auxquelles  elle  fournissait,  en 
échange  des  productions  de  l'Orient  et  du  midi,  les 
articles  d'armement  et  d'aulres  marchandises  du 
nord,  ainsi  qu'une  quantité  considérable  d'or  et 
d'argent  des  mines  des  différentes  provinces  d'Al- 
lemagne ,  les  plus  riches  et  les  plus  abondantes  que 
l'on  connût  alors  en  Europe.  Les  villes  anséatiques 
furent  les  premières  à  entretenir  une  correspon- 
dance régulière  avec  tous  les  étals  européens;  en- 
fin ,  celle  célèbre  confédération  eut  le  mérite  de 
former  le  premier  plan  systématique  de  commerce 
qui  ait  été  connu  dans  le  moyen-âge.  Conjointe- 
ment avec  les  républiques  de  l'Italie,  les  villes  an- 
séatiques formaient  alors  les  puissances  les  plus 
commerçantes  du  nord  et  du  midi  de  l'Europe; 
tandis  que  les  unes  dominaient  sur  la  Baltique,  les 
autres  régnaient  sur  la  Méditerranée,  dont  elles 
exploitaient  presque  exclusivement  le  commerce; 
elles  entretenaient  leurs  relations  par  les  grands 
entrepôts  qu'elles  avaient  établis  dans  plusieurs 
ports  situés  sur  l'Océan  et  la  mer  du  Nord. 

Les  républiques  de  l'Italie,  que  le  commerce  da 
l'Orient  avait  rendues  si  riches  et  si  puissantes ,  de 
même  que  les  villes  anséatiques ,  qui  avaient 
éclipsé  la  royauté  par  leur  opulence,  et  l'avaieat 
humiliée  par  leurs  victoires  maritimes ,  n'avaient 
jamais  cru  leur  immense  commerce  plus  solide- 
ment établi,  et  les  sources  de  leurs  richesses  dans 
un  étal  phis  prospère  que  vers  la  fin  du  xv^  siècle, 
lorsqu'il  arriva  deux  événemens  extraordinaires 
qu'elles  ne  pouvaient  ni  prévoir  ni  empêcher,  et 
dont  les  suites  furent  également  fatales  aux  unes 
et  aux  autres.  Le  premier  fut  l'ouverture  d'un  pas- 
sage direct  aux  Indes  orientales  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  le  second  la  découverte  du 
IS'ouveau-lMoiulc.  De  tous  les  événemens  que  pré- 
sente l'histoire  du  genre  humain,  il  n'en  est  cer- 
tainement pas  de  plus  intéressans,  puisqu'ils  oc- 
casionèrcnt  un  changement  considérable  dans  la 
système  de  communication  et  le  commerce  entre 
les  peuples  des  différentes  parties  du  globe,  et  fi- 
nirent par  faire  adopter  ce  système  de  commerce 
qui  trace  une  ligne  de  démarcation  entre  les 
mœurs  et  la  politique  des  tems  anciens  et  des  tems 
modernes. 

Par  l'effet  de  ces  deux  événemens,  le  commerce 
ayant  abandonné  la  Méditerranée  et  la  Baltique  ei> 
même  tems,  transporta  toute  son  activité  dans  l'O- 
céan atlantique  et  l'Océan  indien;  l'Espagne,  lo 
Portugal,  ensuite  la  Hollande  et  l'Angleten-e  se 
distinguèrent  le  plus  dans  le  commerce  de  l'uni- 
Tcrs,  dont  celui  de  l'Orient  formait  la  branche  la 
plus  importante  et  la  plus  lucrative.  La  dissolution 
de  la  ligue  anséatique  s'ensuivit  si  rapidement, 
qu'il  n'en  fut  plus  question  au  milieu  du  xvr  sits 
cle  ;  cependant ,  toutes  les  villes  de  cette  confédéra- 
tion ne  subirent  pas  la  même  destinée,  il  y  en  eut 
même  qui  s'élevèrent  à  un  plus  haut  degré  de  pros- 
périté qu'auparavant;  de  ce  nombre  fut  Hambourg, 
qui ,  vers  la  Hn  de  ce  siècle ,  se  trouvait  au  premier 
rang  des  villes  commerçantes  de  l'Europe ,  cl  pou- 
vait être  mise  sur  un  piiid  prescpie  égal  avec  Lon- 
dres et  Amsterdam.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
Lubeck,  qu'on  vit  décheoir  .nvec  la  ligue  dont  elle 
avait  clé  le  principal  siège  ;  Br*mo  suivit  le  mônie 
sort  que  Lubeck, 
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n  faul  aussi  atlribuer  la  décadence  du  commerce 
des  villes  anséatiquos,  qui  tHaienl  les  intermédiai- 
res du  commerce  enlre  le  midi  et  le  nord  de  l'Ku- 
rope,  aux  prostrés  du  commerce  des  Hollandais  et 
des  Anglais,  ainsi  que  des  autres  peuples  qui  ont 
suivi  leur  exemple,  et  qui  ont  considéré  celte  bran- 
che de  leur  industrie  comme  une  des  principales 
sources  de  leur  prospérité  ;  en  sorte  que  le  com- 
merce, jadis  si  étendu  des  villes  anséaliques,  a  été 
réduit  à  celui  dont  elles  ne  pouvaient  être  privées 
à  cause  des  avantages  de  leur  situation,  de  leurs 
capitaux,  de  leur  activité  et  de  leur  longue  expé- 
rience dans  cette  vaste  et  lucrative  carrière. 

Situation  commerciale  des  villes  anséatiques  en 
1834  et  1835. 

Depuis  le  rélahlissement  de  la  paix  générale,  le 
commerce  des  villes  anséatiques,  redevenu  libre,  a 
pris  un  plus  grand  développement;  jamais  il  n'a 
été  aussi  actif  que  dans  les  six  dernières  années 
qui  précédèrent  1835.  Dès  l'année  1818,  les  droits 
de  transit,  établis  par  les  Pays-Bas,  détournèrent 
sur  Rréme  et  Hambourg  une  grande  partie  des 
expéditions  qui  suivaient  habituellement  la  route 
de  la  Hollande.  De  cette  époque  date  pour  Ilréme 
l'extension  du  commerce  du  tabac,  et  pour  Ham- 
bourg celui  des  denrées  coloniales.  Après  les  crain- 
tes que  le  choléra  avait  excitées  en  1831,  et  li- 
nulililé  des  mesures  sanitaires,  les  demandes  af- 
fluèrent de  toutes  parts;  les  approvisiouaemens 
cxistans  et  les  arrivages  purent  à  peine  suffire;  de 
là  les  immenses  affaires  de  1832.  Ce  mouvement 
commercial  fut  encore  accéléré  j>ar  l'influence  de 
la  révolution  belge  et  du  siège  d'Anvers,  du  blo- 
cus de  la  Hollande,  qui  rejetèrent  sur  Hambourg 
et  liréme  une  foule  de  navires  destinés  pour  Ici 
ports  néerlandais. 

L'Angleterre  est  obligée  de  demander  à  l'Alle- 
magne une  bonne  partie  des  matières  premières 
qu'emploient  ses  manufactures.  Hambourg,  placée 
sur  la  route  que  suivent  les  expéditions  de  l'AUe- 
niagne,  a,  dans  le  cours  de  1833,  embarqué,  pour 
les  ports  anglais,  une  masse  de  laines  qu'on  évalue 
à  plus  de  43  millions  de  francs. 

Par  Hambourg  passent  aussi  les  produits  de 
l'industrie  anglaise,  ou  les  produits  coloniaux  que 
l'Angleterre  envoie  en  Allemagne  en  échange  de 
ses  matières  premières ,  tels  que  tissus  de  coton  et 
de  laine,  quincaillerie,  coton  filé,  colon  en  laine, 
café,  sucre,  indigo,  bois  de  teinture,  droguerie, 
etc.,  en  un  mot,  cette  immense  quantité  de  mar- 
chandises de  toute  espèce  qu'on  peut  évaluer,  pour 
1833.  à  11X),593,000  fr.,  et  parmi  laquelle  20  à 
25,000  balles  de  colon  filé  entrent  seules  pour 
57,315,000  fr.  Pour  ce  dernier  article,  l'Angleterre 
est  restée  entièrement  maîtresse  d'un  marché  où , 
pour  ses  autres  produits  industriels,  elle  trouve  une 
concurrence  redoutable  dans  le  bas  prix  de  la 
main-d'œuvre  et  des  matières  premières  en  Alle- 
magne, ainsi  que  dans  les  progrès  de  ses  manu- 
factures. 

Hambourg  est  encore  devenue  rentrcpfit  de  cet 
immense  commerce  de  tissus  de  lin  et  de  chanvre 
dont  l'Allemagne  est  parvenue  à  enlever  le  mono- 
pole à  la  France.  De  la  Silésie,  où  la  fabrication 
des  toiles  allemandes  était  d'abord  circonscrite , 
cette  industrie  s'est  répandue  dans  toute  l'Allema- 
gne; et  c'est  principalement  par  Hanil)ourg  que 
s'expédient  les  tissus  que  la  Saxe,  la  Bohème,  la 
Westphalie,  l'ancien  duché  de  Berg,  le  Hanovre 
envoient  à  l'Angleterre,  à  l'Espagne,  au  Portugal , 
aux  Indes,  aux  deux  Amériques.  On  évalue  à  77 
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millions  de  fratics  les  toiles  qu'ont  reçues  en  1833 
les  magasins  de  Hambourg  et  de  Brème ,  et  l'expor- 
tation effective  de  cette  année  s'est  élevée  à 
64,147,000  fr.  Les  bénéfices  du  commerce  ham- 
bourgeois  sur  cette  branche  d'industrie  sont  im- 
menses. Il  avance  au  fabricant  allemand  les  deux 
tiers  de  la  valeur  de  ses  envois;  l'autre  tiers  ne 
s'acquitte  qu'après  le  placement. 

L'Amérique  surtout  est  devenue ,  pour  les  villes 
anséatiques  et  plus  particulièrement  pour  Ham- 
bourg et  Brème ,  un  centre  d'opérations  de  plus  en 
plus  considérables  ,  et  garanties  d'ailleurs  par  les 
traités  qu'elles  ont  conclus  en  1828  avec  les  Etats- 
Unis  et  le  Mexique.  En  1833, elles  ont  expédié, 
savoir  : 

20  navires. 


ç  pour  le  Mexique.  . 

Hambourg  i         le  Chili 5 

l         le  Pérou 2 

T»,»„„  (  pour  le  Mexique.  ...  3  navires. 

«reme  ^         ,^  Colombie.  ...  2 

Ces  navires  étaient  en  majeure  partie  chargés 
de  tissus  de  coton  et  de  fil  de  Saxe  et  de  Suisse , 
de  tissus  de  Crevelt,  de  quincaillerie,  de  verreries 
allemandes;  et  les  succès  de  ces  envois  détermine- 
ront pour  les  années  suivantes  des  exportations 
plus  considérables. 

En  1832 ,  les  ports  du  Brésil  avaient  reçu  de 
Hambourg  seul  24  bàtimens;  dans  cette  même 
année ,  45  bàtimens  ont  apporté  du  Brésil  à  Ham- 
bourg, entre  autres  marchandises,  pour  15  mil- 
lions de  francs  de  café  et  pour  20  millions  de  sucre. 
En  1833,  l'importation  du  café  a  été  évaluée  ;\ 
7,500,000  fr. ,  et  celle  du  sucre  à  19,000,000  fr. 

Le  commerce  du  Brésil,  des  Antilles,  des  Indes, 
est,  surtout  pour  Brème  et  Hambourg,  un  com- 
merce lucratif  d'importation.  Celui  du  Mexique  et 
du  Pérou  est  au  contraire  un  commerce  presque 
exclusivement  d'ex|»orlation. 

Pendant  que  Hambourg  et  Brème  dirigent  prin- 
cipalement leurs  opérations  vers  le  nouveau  mon- 
de, celles  de  Lubeck  se  portent  surtout  vers  la 
Suède ,  la  Russie  et  les  côtes  de  la  Baltique.  C'est 
par  Lubeck  que  passent  en  grande  partie  les  envois 
de  la  France,  de  l'Allemagne  pour  CCS  contrées;  c'est 
par  Lubeck  que  passent  les  retours  qu'elles  en  reçoi- 
vent; Hambourg  n'est  habituellement  qu'un  point 
intermédiaire.  Les  communications,  si  actives  en- 
tre ces  deux  villes,  vont  être  rendues  plus  actives 
encore  parla  constructiim  d'une  chaussée  nouvelle 
à  laquelle  le  Danemarek  vient  de  consentir,  sous 
la  seule  condition  qu'elle  passerait  par  Oldesloe. 

Une  grande  industrie,  la  pèche  de  la  baleine  et 
du  chien  de  mer ,  autrefois  l'objet  de  spéculations 
importantes  pour  Hambourg  et  pour  Brome,  est 
aujourd'hui  bien  déchue,  depuis  que  les  Anglais 
et  les  ^Vmérieains  y  ont  pris  une  part  si  active! 

Malgré  le  grand  mouvement  imprimé  au  com- 
merce anséalique,  l'etreclif  de  la  marine  n'est  pas 
considérable  dans  les  trois  grands  ports  où  il  se 
concentre.  Hambourg  compile  au  plus  80  à  90  bà- 
timens de  200  à  ;M)0  tonneaux  ;  200  autres  d'un  fai- 
ble tonnage,  qu'elle  emploie  à  ses  transports,  sont 
plulôt  danois  que  hambourgeois.  Brème  a  environ 
50  navires  de  100  à  200  tonneaux.  Lubeck ,  à  peu 
près  200  du  même  tonnage.  Cette  répugnance  pour 
les  constructions  maritimes  s'étend  chez  les  com- 
merçans  anséatiques  jusqu'à  l'emphù  de  bateaux  à 
vapeur;  cependant  la  nécessité  a  fait  établir  sur 
l'Elbe  un  bateau  à  vapeur  pour  le  remorquage  des 
gros  bàtimens ,  depuis  l'embouchure  du  fleuve  jus- 
qu'à Hambourg,  qui  comprend  un  espace  de  28 
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Meues,  contre  lu  courant  et  souvent  les  vents  con- 
traires. 

Commerce  des  villes  anséatiques  avec  l'Angle- 
terre. 

L'exportation  totale  de  l'Angleterre  en  fil  de 
colon ,  en  1833,  s'est  élevée  à  <\9  millions  de  livres 
pt-sant.  Les  villes  anséatiques  en  ont  demandé 
23  1/2  millions  de  livres.  En  1833,  l'Angleterre  a 
exporté  en  calicols,  mousselines,  percales,  velours 
de  colon,  nankins,  elc,  182  millions  200  mille 
yards;  les  villes  anséaliciues  en  ont  reçu  54  mil- 
lions CiOO  mille.  L'Ani;lelurre  a  exporte  dans  la 
même  année,  en  deuleiles  de  colon  ou  tulles,  79 
millions  d'yards;  les  villes  anséatiques  en  ont  eu 
pour  leur  part  la  moitié ,  soit  43  millions  400  mille 
yards.  Pour  ces  divers  articles  ,  l'Angleterre  reste 
complètement  maîtresse  d'un  marclié  où  tous  les 
autres  produits  rencontrent  dans  l'industrie  allc- 
man<le  une  concurrence  redoutable  par  le  bas  prix 
de  la  main-d'œuvre ,  la  possession  ou  proximité 
des  matières  premières,  qui  n'arrivent  aux  fabri- 
ques anglaises  que  grevées  de  frais  considérables. 

Les  villes  anséatiques  ne  peuvent  tôt  ou  tard 
échaiiper  à  la  ligue  des  douanes  i)russiennes  ;  leur 
résistance  actuelle  les  appauvrit  plus  rapidement 
que  ne  le  ferait  leur  adbésion ,  et  même  si  le  chan- 
gement de  direction  du  commerce  ne  nécessitait 
pas  leur  jonction  ,  elles  y  seraient  poussées  par  la 
destruction  de  la  principale  branche  de  leur  indus- 
trie locale  ,  le  raflinage  des  sucres,  qui  les  a  en- 
richies htrsqu'eiles  approvisionna  ienirAllemagne, 
dont  elles  seront  repoussées  aussi  long-tems  qu'el- 
les n'auront  pas  aclhéré  au  système  des  douanes 
prussiennes  ,  ce  qui  compromettra  aussi  les  inté- 
rêts du  commerce  que  l'Angleterre  fait  par  cette 
voie  avec  l'Allemagne. 

Quant  aux  monnaies  de  compte ,  poids  et  mesu- 
res ,  voyez  les  articles  de  chaque  ville. 

ANTIIIl*ATE,  improi»rement  corail  noir,  vs- 
pècf  (It!  lythophyte,  vulyo  picrm planta.  Véritable 
production  à  polypiers ,  que  l'on  regardait  comme 
une  espèce  de  corail  noir,  mais  qui  diffère  essen- 
tiellement des  coraux  par  toutes  les  propriétés  qui 
lui  sont  propres.  L'anlliipale  est  indissoluble  dans 
les  acides;  il  est  tlexilde,  il  brûle  sans  laisser  de 
cendres,  il  n'csl  d'aucun  usage  en  médecine  ni  en 
pharmacie. 

ANTHRACITE,  A>TnRACOMTK,  minéral  noir, 
incombustible,  brillant  rnmnu;  loxide  de  manga- 
nèse, que  l'on  a  ])e)isé  être  un  charbon  minéral; 
mais  il  n'a  aucune  des  propriétés  physiques  qui 
caractérisent  les  charbons.  Il  porte  encore  les  noms 
de  plombagine  charbonneuse,  de  kohl-en-blende. 
11  parait  composé  de  charlion  ,  de  silice  et  d'oxide 
de  fer.  11  est  ordinairement  formé  par  couches ,  ce 
qui  prouve  qu'il  a  été  tenu  en  dissolution,  ou  tout 
au  moins  en  suspension. 

Sa  pesanteur  spécilitiue  est  de  1,8  ;  il  est  friable 
et  électrique  par  communication  :  on  peut  en  faire 
des  orneraens  de  cheminée,  et  s'en  servir  pour 
d'autres  usages  comme  le  marbre. 

ANTIBES,  ville  de  France  en  Provence,  dé- 
partement du  Var,  située  sur  la  Médiicrranée  ,  à 
5  lieues  de  Grasse  et  de  Nice  ,  2.5  de  Toulon ,  32 
d'Aix  et  20.5  de  Paris.  Lat.  N.  ''•3'  3V  ;  long. 
E.  4'  4.T.  Le  port  est  vaste  et  sur,  mais  il  ne 
peut  recevoir  que  des  itàtimens  d'une  dimension 
moycmie  et  qui  ne  calent  pas  plus  de  12  à  1%  pieds 
d'eau.  Un  môle  qui  part  de  la  ville  se  dirige  d'a- 
bord au  N.  sur  une  louBue^r  de  70  toises,  cl  eu- 
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suite  au  N.-0. 1/4  N. ,  environ  80  toises  ;  l'enforf'' 
cément  total  est  de  1.50  toises.  Un  autre  môle  in- 
térieur, qui  prend  naissance  un  peu  à  l'O.  de  la 
Porte  de  la  mer,  s'élcnd  à  70  toises  vers  le  N.  1/* 
N.-O.  Il  est  éloigné  de  80  toises  du  premier  ou  du 
grand  môle.  C'est  ce  qui  forme  la  largeur  du  port; 
l'entrée  actuelle  n'a  pas  plus  de  50  toises  de  lar- 
geur, et  regarde  le  N.-O.  Les  bateaux  qui  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  port  ont  un  bon  mouillage  au 
dehors  du  môle  à  petite  distance. 

Le  port  d'Antibes  est  d'autant  plus  précieux 
qu'il  est  sur  la  frontière  et  peut  servir  à  l'exporta- 
tion des  riches  produits  de  la  Basse-Provence,  qui 
consistent  en  huile  d'olive,  fruits  secs  du  Midi, 
oranges,  vins,  anchois,  thons  et  d'autres  pois- 
sons salés  ,  et  blé  qui  forment  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  d'exportation  ;  ceux  d'im|)orta- 
tion  se  composent  de  denrées  coloniales,  produits 
du  Nord  ,  de  divers  tissus  de  laine  et  de  colon , 
ci  d'autres  objets  pour  la  consommation  de  l'in- 
térieur. 

ANTICIPATION  {jurisprudence  du  com- 
merce). Les  anticipations  ou  avances  que  les  né- 
gocians  sont  dans  l'usage  de  faire  à  leurs  corres- 
pondans  qui  leur  envoient  des  marchandises  en 
commission ,  et  leur  adressent  des  cargaisons  sou- 
vent d'une  grande  valeur,  facilitent  beaucoup  les 
relations  commerciales  et  leur  donnent  un  plus 
grand  développement.  Les  anticipations  que  l'on 
accorde  sont  ordinairement  d'un  tiers  du  montant 
de  la  facture.  Aussitôt  qu'un  commerçant  a  fait  le 
chargement  des  marchandises  à  la  consignation  de 
son  corresi»ondant,  il  négocie  des  traites  sur  lui 
pour  le  tiers  de  la  valeur,  en  le  chargeant  de  la  vente 
et  des  assurances,  et  le  correspondant  fait  hon- 
neur à  ces  traites  par  son  acceptation  :  il  a  pour 
garantie  ou  provision  les  marchandises  qui  lui  sont 
consignées  ;  mais  la  prudence  exige  de  ne  pas  sous- 
crire l'acceplalion  avant  qu'on  ait  reçu  non-seu- 
lement la  facture,  mais  aussi  le  connaissement  qui 
atteste  qu'elles  ont  été  effectivement  chargées  dans 
le  vaisseau  ,  et  si  c'est  par  terre,  au  roulage  ,  pour 
lui  être  expédiées  :  autrement,  en  cas  de  faillite, 
il  courrait  risque  de  perdre  sa  garantie. 

La  question  des  anticipations ,  lorsqu'il  s'en 
trouve  dans  les  incidens  dune  faillite,  a  souvent 
donné  lieu  à  des  contestations  qui  intéressent  beau- 
coup le  commerce  en  gros.  Pour  l'édaircir  ,  nous 
croyons  utile  de  rapporter  un  parère  de  la  chambre 
de  connnerce  de  Lyon  :  Pierre  était  depuis  long- 
t<'ms  en  relation  d'affaires  avec  Paul  ;  elles  avaient 
pouroltjel,  de  la  part  de  Paul,  d'expédier  à  Pierre 
des  marchandises  à  vendre  pour  son  comi)te ,  et  de 
la  |)art  de  Pierre ,  de  faire  à  Paul  des  avances  et 
d'acquitter  ses  traites. 

Dans  un  moment  où  Pierre  se  trouvait  à  décou- 
vert d'une  somme ,  Paul  lui  expédie  des  marchan- 
dises et  lui  en  donne  avis ,  mais  Paul  manque  quel- 
ques jours  après  ;  cependant  les  marchandises  ar- 
rivent en  majeure  partie  à  Pierre,  qui  les  reçoit 
avec  les  lettres  de  voilure  dont  il  acquitte  le  mon- 
tant. Mais  après  cette  réception  ,  il  les  envoie  chez 
un  négociant  de  la  même  ville  à  qui  il  les  avait 
vendues  :  à  peine  y  sont-elles  arrivées ,  que  celui 
qui  prétend  les  avoir  vendues  au  failli  sans  en  être 
payé ,  les  fait  saisir  pour  les  revendiciuer. 

Pierre  demande  s'il  n'a  pas  le  droit  de  soutenir, 
soit  contre  le  demandeur  en  revendication,  soit 
conlre  la  masse  des  créanciers  de  Paul,  que  cette 
marchandise  a  été  grevée  du  privilège  de  ces  avan- 
ces ,  des  le  wouicul  que  i»ar  le  lait  de  l'oxpêdiliou. 
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de  l'apposilion  de  la  marque  initiale  du  nom  de 
Pierre,  des  Icltres  de  voiture  qui  en  fixaient  la 
drstinatinii,  elle  a  cessé  d'être  au  pouvoir  et  à  la 
disposition  de  Paul,  antérieurement  à  sa  faillite, 
et  qu'elle  est  parvenue  et  a  été  reçue  par  le  coin- 
Diissionnaire  avant  aucune  saisie. 

Dclibr'rafion  de  la  chambre  de  commerce  de 
Lyon.  Les  membres  du  conseil  de  commerce,  com- 
posant la  commission,  disent  qu'il  est  reconnu  en 
principe  que  la  revendication  des  marchandises 
vendues  à  un  failli,  quoique  admise  dans  certain 
cas  et  sur  ipielques  places  de  commerce,  n'est 
point  de  droit  positif,  et  qu'elle  n'est  autorisée  par 
aucune  loi  ;  que  dans  aucun  cas  et  nulle  part  elle 
n'est  admise ,  lors(jue  la  marchandise  n'est  pas 
entre  les  mains  ou  a  la  disposition  du  failli  ;  que 
tout  créancier  d'un  failli  qui  se  trouve  nanti  a  un 
privilège  incontestable  sur  la  chose  qui  se  trouve 
en  son  pouvoir.  Il  est  évident  que ,  par  le  contrat 
intervenu  entre  le  vendeur  et  Paul,  le  vendeur  a 
suivi  la  foi  de  Paul  acheteur,  en  lui  livrant  la  mar- 
chandise, et  par  celui  qui  s'est  fait  entre  Pierre  et 
Paul,  Pierre  a  suivi  la  foi  de  la  marchandise  qui 
lui  était  promise ,  et  qui  est  devenue  sa  propriété 
dés  le  moment  où  Paul  lui  a  donné  avis  de  l'expé- 
ilition  ;  parce  que  c'est  dès  ce  moment  que  Paul  a 
exécuté  sa  convention  avec  Pierre,  et  qu'il  l'a  mise 
au  pouvoir  de  ce  dernier.  Cela  est  si  vrai  que  si, 
après  l'avis  de  l'expédition  donné  à  Pierre,  Paul 
in  bo7vs  eut  voulu  détourner  les  marchandises  en 
route ,  Pierre  aurait  eu  le  droit  de  les  faire  saisir, 
et  d'en  obtenir  l'adjudication  pour  le  rembourse- 
ment de  sa  créance  ,  sans  que  le  vendeur  ciît  pu  y 
former  opposition,  ni  exercer  aucun  droit  de  suite; 
puisque,  dans  aucun  cas,  la  revendication  n'est 
admise  lorsque  la  marchandise  n'est  pas  libre,  en- 
tre les  mains  ou  à  la  disposition  du  failli.  En  con- 
séquence ,  les  soussiçîués  estiment  que  le  vendeur 
Paul  n'est  nullement  fondé  dans  sa  demande  en 
revendication,  au  préjudice  de  Pierre,  qui  a  fait 
des  avances  sur  ces  marchandises. 

ANTIDATER.  C'est  mettre  une  date  à  un  acte, 
à  une  lettre  de  change ,  à  un  endossement  anté- 
rieur à  celle  qui  devrait  s'y  trouver,  ce  qui  arrive 
lorsqu'un  acte  a  été  dressé  à  l'avance  ou  que  la 
négociation  d'une  lettre  de  change  n'a  été  faite  que 
quelque  tems  après  qu'elle  a  été  tirée.  Cet  abus  a 
long-tems  régné  dans  le  commerce,  dans  l'usage 
où  l'on  était  de  laisser  les  ordres  en  blanc  au  dos 
des  lettres  de  change  ,  pour  donner  la  facilité  aux 
négocians  qui  faisaient  faillite ,  de  recevoir  sous 
des  noms  empruntés ,  ou  de  donner  en  paiement  à 
des  créanciers  qu'ils  voulaient  favoriser,  ces  lellres 
de  change  dont  l'ordre  était  en  blanc ,  et  qui  pou- 
vaient recevoir  une  date  bien  antérieure  à  la  fail- 
lite, pour  éviter  le  rapport  à  la  masse. 

L'ordonnance  du  commerce  de  1073  a  voulu 
remédier  à  ces  fraudes  en  ordonnant  que  les  signa- 
tures de  lettres  de  change  ne  serviraient  que  d'en- 
dossement, et  non  d'ordre,  si  l'ordre  n'est  daté  et 
ne  contient  le  nom  de  celui  qui  aura  payé  ,  valeur 
en  argent,  marchandises  ou  autrement,  et  que  l'on 
ne  pourra  antidater  les  ordres  à  peine  de  faux. 

Le  Code  de  commerce  a  confirmé  cette  décision 
en  défendant  d'antidater  les  ordres  des  billets  ou 
lellres  de  change,  également  à  peine  de  faux.  Mais 
cet  abus  ne  continue  pas  moins  d'exister,  sans 
néanmoins  l'intention  de  nuire  de  la  part  de  ceux 
qui  le  pratiquent ,  et  voici  comment  cela  a  lieu  le 
plus  ordinairement:  un  négociant,  ou  celui  qui  est 
le  porteur  d'une  lettre  de  change,  donne  un  effet  ù 
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négocier  à  un  agent  de  change  qui,  ne  sachant  quel 
jour  et  à  qui  il  pourra  la  transmettre ,  la  reçoit 
avec  l'endossement  en  blanc ,  avec  la  date  écrite 
seulement  du  jour  où  il  la  reçoit,  pour  qu'elle  soit 
valable,  mais  qui  n'est  pas  celle  du  jour  même  où 
la  négociation  a  effectivement  lieu.  Il  arrive  aussi 
qu'on  date  un  compte  courant  ou  une  facture  du 
jour,  qu'on  le  remet  pour  l'examiner,  sans  signa- 
ture ,  laquelle  n'est  apposée  le  plus  souvent  que 
quelque  tems  après,  lorsque  la  vérification  en  a  été 
laite,  et  que  les  parties,  d'un  commun  accord, 
le  signent  réciproquement  par  duplicata  pour  en 
avoir  chacun  une  copie  ,  ce  qui  a  lieu  sans  porter 
aucun  préjudice  à  personne.  Mais  dans  ce  cas  on 
doit  mettre  au  bas  :  Arrête  un  tel  jour,  en  y  appo- 
sant la  véritable  date,  ce  qui  est  plus  conforme, 
à  la  vérité ,  à  la  loi  qui  défend  d'antidater  aucun 
acte. 

ANTIGOA,  une  des  petites  Antilles  cl  des  In- 
des occidentales  anglaises,  située  par  le  16''  degré 
ir  de  lat.  N.,  entre  la  Barl>ade  et  la  Désirée; 
sa  longueur  est  de6  à  7  lieues  sur  une  largeur  iné- 
gale. Les  productions  de  cette  île  sont  le  gingem- 
bre, l'indigo,  le  sucre  et  le  tabac  ,  qui  est  généra- 
lement estimé.  On  évalue  à  16,000  barils  ou  tier- 
çons  les  sucres  qui  en  proviennent.  Ces  articles 
entrent  dans  le  commerce  d'exporlalion  ;  quant  aux 
importations,  elles  consistent  dans  les  mêmes  ob- 
jets des  manufactures  anglaises,  qui  sont  impor- 
tés dans  les  autres  colonies  anglaises  des  Indes 
occidentales. 

Le  port  Saint-Jean  est  considéré  comme  le 
meilleur  et  le  plus  commode  que  les  Anglais  pos- 
sèdent dans  les  îles  du  Vent.  La  baie  de  Falmouth 
est  pareillement  un  refuge  sur  pour  les  naviga- 
teurs. Enfin,  Anligoa  est,  après  Saint-Christophe 
et  les  Barbades,  la  meilleure  colonie  anglaise  de 
toutes  les  Caraïbes. 

Des  quatre  grandes  Antilles ,  Cuba  et  Porlo-Rico 
appartiennent  à  l'Espagne ,  la  Jamaïque  à  l'An- 
gleterre, et  Saint-Domingue  s'est  rendue  indépen- 
dante sous  la  dénomination  de  la  république 
d'Haïti. 

ANTILLES  (les) ,  aussi  improprement  appelées 
Indes  occidentales.  Ce  sont  les  îles  situées  à  l'en- 
trée du  golfe  du  Mexique,  découvertes  par  Chris- 
tophe Colomb  en  1492.  Les  uns  font  dériver  ce 
nom  d'Ardilla,  grande  île  dont  il  est  question  dans 
Arislote  ;  «l'aulres  prétendent  que  ce  nom  vient 
d'Antiles,  qui  signifie  îles  en  avant,  premières 
îles.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  les  divise  en  grandes  et 
petites  Antilles  ;  les  grandes  sont  au  nombre  de 
quatre  seulement,  qui  sont  :  Cuba,  Saint-Domin- 
gue ou  Haïti,  Porto-Rico  et  la  Jamaïque;  les  peti- 
tes se  subdivisent  en  Anlilles  du  Vent  et  Antilles 
sous  le  Veut  ;  les  premières  sont  la  Rarbade,  Anli- 
goa, Saint-Christophe,  Nirvis,  Monl-Serrat,  An- 
guilh!S,les  Vierges,  Saint-Vincent,  la  Dominique, 
Grenade,  la  Trinité,  Tabago,  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  Sainte-Lucie,  Marie-Galande,  Saint- 
Barthélémy,  Saint-Euslache,  Saba,  Saint-Martin, 
Sainte-Croix,  Saint-Thomas,  Saint-Jean.  Les  se- 
condes ,  c'est-à-dire  celles  sous  le  Vent ,  sont  la 
Marguerite,  Curaçao  et  Bonnaire. 

Enfin,  les  petites  Antilles  sont  encore  appelées 
Caraïbes,  du  nom  de  leurs  anciens  habilans,  dé- 
truits presque  entièrement  par  les  Européens. 

Les  petites  Antilles  sont  ainsi  partagées  parmi 
les  puissances  de  l'Europe.  La  France  possède  la 
Guadeloupe,  la  Martinique,  Marie-Galande  et  une 
partie  de  Saint-Martin.  La  Hollande,  Saiul-Eusta- 
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chc,  Curaçao,  Saba  et  une  partie  de  Saint-Martin. 
LeDaiieniarck,  les  îles  Sainte-Croix,  Saint-Thomas 
et  Saint-Jean.  La  Suède  ne  possède  que  la  petite 
lie  de  Sainl-Barlliélemy. 

Toutes  les  autres  petites  Antilles  appartiennent 
à  l'AUb'l'îte'Te. 

Productions.  Toutes  les  Antilles  ont  dos  pro- 
ductions qui  leur  sont  communes,  et  particulières  à 
leur  climat.  Nous  ne  ferons  mention  que  de  celles 
qui  font  partie  du  commerce  d'exportation  avec 
l'Europe. 

Tabac.  Le  tabac  est  la  première  plante  que  les 
Européens  aient  cultivée  aux  Antilles,  et  dont  ils 
ont  fait  un  grand  commerce  avant  que  sa  culture 
fût  transplantée  dans  l'Amérique  du  nord  et  en 
Europe.  Elle  a  été  remplacée  par  le  sucre,  produc- 
tion plus  précieuse. 

Sucre.  La  canne  à  sucre,  qu'on  prétend  être  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,  n'a  commencé  à  être 
cultivée  aux  Antilles  qu'en  16i3  ;  elle  a  parfaile- 
ni«'nt  réussi,  et  son  produit  forme  maintenant  l'ar- 
ticle le  plus  considérable  d'exportations  pour  l'Eu- 
rope. 

Café.  Ce  fut  au  commencement  du  siècle  dernier 

3ue  deux  rejetons  de  caiTiers,  que  l'ou  conservait 
ans  le  Jaidin-des-Planles,  à  Paris,  ayant  été  por- 
tés à  la  Martinique,  le  café  s'y  mulliplia  avec  une 
rapidité  étonnante,  se  répandit  dans  les  autres 
Antilles,  et  jusque  sur  le  continent  américain. 

Cacao.  C'est  à  la  Martinique ,  à  ce  que  l'on  as- 
sure ,  qu'on  a  commencé ,  vers  KKK) ,  à  cultiver  le 
cacao,  qui  paraît  indigène  dans  plusieurs  des  An- 
tilles. 

Colon.  On  croit  que  c'est  à  la  Jamaïque  que  le 
coton  a  été  en  premier  lieu  cultivé  aux  Antilles,  et 
il  a  si  bien  réussi,  que  le  coton  des  Antilles  sur- 
passe de  beaucoup  celui  du  Levant  en  blancheur, 
fiiu'sse,  ainsi  qu'eu  longueur  de  la  soie.  Il  y  a  deux 
sortes  de  graines,  et  par  conséquent  de  colon.  Ces 
graines  sont  vertes  ou  noires. 

Itoucou.  L'arbre  qui  produit  le  rouoou  croit  na- 
turellement dans  toute  l'Amérique.  Sa  graine  est 
couverte  d'une  pellicule  incarnate  qui  fournil  la 
teinture  que  produit  le  roucou. 

Indigo.  C'est  une  plante  qui  fournit  une  fécule 
d'un  bleu  foncé  admirable,  dont  on  fait  un  grand 
usage  pour  la  leiulure  en  bleu  de  toutes  sortes  d'c- 
toiles. 

Epiées  et  drogues  médicales.  Le  gingembre  a 
été  au  commencement  beaucoup  estimé  des  Euro- 
péens; mais  le  goût  de  celle  épice  s'étant  passé, 
et  riude  en  fournissant  une  grande  quantité,  sa 
culture  a  élé  presque  entièrement  abandonnée. 

La  cannelle  giroflée,  qui  provient  du  même  ar- 
bre que  le  caunelicr  de  Ceylan,  est  une  production 
des  Antilles  qui  peut  remplacer  la  cannelle  de  cette 
ile,  et  qui  a  une  odeur  et  un  goût  de  girofle  fort 
agréable. 

Le  baume  de  copahu  est  une  résine  liquide  dé- 
coulant d'un  arbre  ;  on  l'emploie  dans  la  médecine. 

L'ari)re  qui  porte  la  casse  ou  le  canilicier  est  na- 
turel aux  Antilles  :  la  casse  de  ces  lies  est  aussi  es- 
timée que  celle  du  Levant. 

Les  feuilles  du  cassier  produisent  le  séné  des 
lies,  qui  est  meilleur  que  celui  du  Levant. 

L'ipécacuanka  est  de  trois  sortes,  blanc,  gris  et 
noir.  On  ne  cwinail  aux  Antilles  que  les  deux 
premières  espèces. 

Il  existe  encore  quelques  autres  plantes  médi- 
cales qu'il  serait  trop  long  de  décrire;  nous  ob- 
serverons seulement  que  rarl)risseau  qui  donne 
le  thé  croit  pareillement  aux  Antilles,  et  plusieurs 
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voyageurs  assurent  que  si  l'on  apportait  les  soin* 
nécessaires  à  cueillir,  à  faire  sécher  et  à  conserver 
les  feuilles  ,  comme  on  le  pratique  à  la  Chine,  ce 
thé  serait  aussi  bon  que  celui  de  l'Asie. 

Commerce.  Toutes  les  productions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  forment  autant  d'articles  du  com- 
merce d'exportation  pour  l'Europe,  et  dont  la  va- 
leur s'élève  à  des  sommes  plus  considérables  que 
les  marchandises  d'Europe  qu'on  importe  aux  An- 
tilles ;  ou  en  trouvera  le  détail  à  l'article  des  co- 
lonies. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  les  Antilles  n'aient 
été  une  grande  source  de  richesses  et  d'activité 
commerciale  pour  l'Europe,  soit  par  la  quantité  de 
leurs  précieuses  productions,  qu'elles  ont  versées 
sur  les  marchés  européens,  soit  par  les  nombreux 
débouchés  qu'elles  ont  ouverts  à  la  plupart  des  pro- 
duits des  manufactures  de  leurs  métropoles,  qui  se 
sont  réservées  le  droit  exclusif  de  les  approvision- 
ner de  tout  ce  dont  elles  avaient  besoin ,  pour  se 
dédommager  de  la  dépense  de  leur  entretien  et  de 
leur  défense  en  tems  de  guerre. 

On  pourra  d'ailleurs  voir,  à  chacun  des  articles 
séparés  des  Antilles,  le  détail  qui  concerne  cha- 
cune d'elle  particulièrement.  Voy.  Colonies. 

ANTIIMOINE  ,  substance  métallique,  solide, 
pesante,  fragile,  de  couleur  de  plomb,  composée  de 
iilcls  longs  et  brillans  ,  qui  se  fond  au  fou  et  n'est 
pas  malléable  :  on  la  dislingue  en  antimoine  cru 
et  en  antimoine  fondu.  L'antimoine  est  soumis  à 
une  préparation  qui  le  purifie  et  le  réduit  en  ai- 
guilles plus  ou  moins  grosses.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  : 

Antimoine  à  l'état  métallique.  Connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  régule  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine ,  ou  antimoine  à  l'état 
métallique,  est  solide,  d'un  blanc  argenté  tirant 
sur  le  bh'uàtre,  d'une  texture  lamelleuse  et  bril 
lante  ,  crislallisable  en  lobes ,  presque  aussi  dur 
que  l'or,  très-cassant,  facile  à  i)ulvériser,  fusible 
avant  la  chaleur  rouge,  non  volalilisable,  bridant 
avec  une  flamme  très-éclalanle,  et  se  réduisant, 
parle  frottement,  en  paillettes  couleur  de  fer  re- 
flétant vivement  la  lumière. 

Ou  trouve  dans  le  commerce  l'antimoine  sous  la 
forme  de  pains  ,  dont  la  surface  présente  une  sorte 
d'étoile  à  rayons  branchus  qui  imitent  la  feuille  de 
fougère. 

L'anlimoine  métallique  s'allie  avec  le  fer.l'é- 
taiti ,  le  cuivre  ,  et  forme  dos  métaux  rassans,  qui 
portent  encore  le  nom  de  régules.  Il  donne  de  la 
dureté  à  l'élain;  on  le  fait  entrer  dans  la  composi- 
tion d'alliages  de  métaux  propres  à  faire  dos  mi- 
roirs de  télescopes,  et  dans  celles  des  caractères 
d'imprimerie  ,  dont  la  combinaison  est  ordinaire- 
mont  de  2  onces  de  régule  d'antimoine  avec  une 
livre  de  plomb. 

Antimoine  cru  (sulfure  d'antimoine"),  combi- 
naison du  soufre  et  de  l'anlimoine,  qui  existe 
abondamment  dans  la  nature,  qu'on  trouve  en 
Hongrie,  en  Bohème,  en  Saxe,  en  Angleterre,  en 
Suède,  et  en  France  dans  divers  déparlemens. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  en  masses  ayant  en- 
core la  forme  des  vases  dans  lesquels  il  a  été  fondu 
pour  le  dépouiller  de  la  gangue.  Il  est  formé  inté- 
rieurement d'aiguilles  parallèles  très-longues,  très- 
brillantes,  et  d'iin  gris  bleuâtre.  Il  donne  une  pou- 
dre fine  et  se  fond  à  un  faible  degré  de  chaleur. 

L'antimoine  que  l'on  doit  préférer  est  celui  qui 
est  h'  plus  dur,  le  plus  pesant,  qui  approche  le 
plus  de  la  couleur  du  plomb ,  et  qui  est  composé  de 
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filcls  brillans  comme  le  fer  poli,  et  disposés  en 
rayons. 

Lorsque  l'antimoine  est  pur,  il  a  une  couleur 
blanche  grisâtre;  il  est  luisant,  et  sa  cassure  est 
brillante.  La  chaleur  le  change  en  un  oxide  blanc 

3ui  se  suldime  en  vapeurs.  Il  s'en  trouve  en  Saxe, 
ans  le  Uartz  et  aussi  dans  le  Cornwal  ;  en  Espa- 
gne, en  France,  au  Mexique,  en  Sil)érie,  aux  In- 
des orientales  et  à  Marlaban,  au  Pégu.  L'Angle- 
terre le  tire  maintenant  de  Singapore,  qui  le  re- 
çoit de  Borni'o.  On  l'exporte  sôus  la  forme  d'un 
minerai  en  forme  de  lest.  Il  est  aussi  dur  que  l'or, 
et  d'une  grande  ténacité.  On  l'emploie  en  méde- 
cine et  dans  la  composition  des  types  d'impres- 
sion. Le  minerai  d'antimoine  est  doux  et  brillant, 
de  différentes  couleurs;  il  se  présente  en  masses 
cristallisées. 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  demi-vitreux ,  pré- 
paration d'antimoine  présentant  une  masse  opaque 
d'un  brun  rougeàtre,  cassante  comme  du  verre, 
lisse  et  l)rillante  dans  la  cassure,  et  ressemblant 
assez  à  l'émail  brun.  On  faisait  usage  ancienne- 
ment de  cet  oxide  sulfuré  dans  la  préparation  du 
tartrite  d'antimoine;  mais  on  ne  s'en  sert  plus  : 
son  plus  grand  usage  est  maintenant  pour  les  ma- 
ladies des  chevaux.  Il  purge  à  la  dose  d'une  once 
(30  grammes)  réduits  en  poudre. 

Verre  d'antimoine.  Cet  oxide  est  transparent, 
semblal)le  à  du  verre,  et  de  couleur  d'hyacinthe 
plus  ou  moins  jaune  ou  rougeàtre.  Son  intensité 
de  couleur  lui  vient  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  soufre  qu'il  retient  lors  de  la  vitrifica- 
tion. Ce  verre ,  expose  à  l'air,  perd  de  sa  transpa- 
rence avec  le  tems  :  il  est  employé  par  les  phar- 
maciens pour  préparer  le  tartrite  d'antimoine  con- 
nu sous  le  nom  démétique;  on  le  fait  entrer  aussi 
dans  la  composition  des  pierres  de  couleur. 

Verre  noir  d'antimoine,  ou  re'gulc  médicinal. 
Ce  verre  est  noir,  luisant ,  très-opaque,  très-dense, 
n'ayant  nullement  l'aspect  métallique.  Il  a  été  im- 
proprement appelé  régule  médicinal,  puisqiiet'est 
un  vérilalde  oxide  d'antimoine  sulfuré  vitreux.  Ce 
verre  n'est  plus  d'usage  en  médecine,  et  ne  sert 
que  dans  les  arts  du  Joaillier  et  du  graveur. 

ANVERS,  principal  port  de  la  Belgique,  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  des"Pays-Bas; 
elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  à  17 
lieues  de  la  mer,  22  d'Amsterdam  et  9  de  Bruxel- 
les ,  avec  laquelle  elle  communique  par  un  beau 
canal.  Lat.  N.  51  '  13',  et  long.  E.  4  23'.  Napoléon, 
qui  avait  l'intention  d'en  former  un  arsenal  mari- 
time ,  a  fait  construire  deux  superbes  bassins  pour 
recevoir  les  vaisseaux  de  guerre.  La  situation 
d'Anvers  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Lon- 
dres pour  la  navigation  ;  les  bàtimens  peuvent  y 
arriver  avec  la  marée  montante,  à  raison  de  5  à  7 
milles  par  heure,  le  flux  et  le  reflux  s'élevant  et 
tombant  de  16  à  20  pieds.  L'Escaut ,  jusqu'auprès 
des  quais  de  la  ville,  est  navigable  pour  les  vais- 
seaux de  mer  du  pfus  grand  tonnage,  tandis  que 
leurs  chargeraens  peuvent  être  expédiés  dans  l'iu- 
lérieur  par  les  canaux,  tels  que  celui  de  Boom, 
qui  aboutit  de  l'Escaut  jusqu'à  Bruxelles,  qui,  par 
cette  voie ,  peut  faire  le  commerce  avec  l'étranger, 
ainsi  que  toute  la  Belgique,  ce  qui  a  fait  acquérir 
une  grande  importance  au  port  d'Anvers.  Un  décret 
de  1.S14  l'a  autorisé  à  établir  un  entrepôt  où  les 
marchandises  de  toutes  les  parties  du  monde  peu- 
vent être  déposées,  et  elles  peuvent  en  être  réexpor- 
tées en  acquittant  le  droit  de  1/2  p.  0/0  ad  valorem. 

J-es  principaux  articles  d'exporlalions  sont  le  blé, 
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les  toiles ,  les  dentelles ,  les  tapis ,  le  suif,  le  hoU- 
blon,  les  draps,  les  cotonnades,  et  autres  objets 
du  sol  et  des  manufactures  de  la  Belgique.  Les  im- 
portations consistent  principalement:  en  colon  brut, 
café,  sucre,  indigo,  bois  de  teinture,  peaux  de 
Buénos-Ayres,  tabac  de  la  Virginie,  etc. 

Le  commerce  d'Anvers  était  rlevenu  de  plus  en 
plus  florissant  avant  la  dernière  catastrophe;  il 
n'avait  pas  seulement  dépassé  celui  d'Amsterdam 
et  de  Rotterdam,  mais  même  celui  de  l'opulente 
IIaml)ourg;  Anvers  s'était  presque  exclusivement 
approprié  le  commerce  des  colonies  hollandaises, 
auxquelles  elle  fournissait  la  plupart  des  marchan- 
dises d'Europe  ,  et  en  tirait  toutes  les  denrées  co- 
loniales qu'elles  produisent;  c'est  ainsi  que,  de- 
puis le  mois  de  janvier  jusqu'à  celui  de  septembre 
1S30,  Anvers  a  reçu  129,8-25  balles  de  café  de 
Java  et  de  Sumatra ,  tandis  que ,  pendant  le  même 
tems,  Amsterdam  n'en  avait  reçu  que 70,926,  et 
Rotterdam  que  60,701  balles.  En  général,  pendant 
cette  période  de  9  mois,  l'importation  à  Anvers  de 
toutes  sortes  de  café  s'est  élevée  à  33.i,%0  lialles 
et  1,255  barriques;  à  Amsterdam,  que  113,291 
balles  t:t  1,617  barriques  ;  à  Hambourg,  que  2W 
mille  36  balles  et 8,941  barriques;  à  Brème,  que 
59,984  balles  et  3,292  barriques.  Mais  le  tabac  de 
l'Amérique,  ainsi  que  le  thé,  dont  la  Hollande  fait 
une  plus  grande  consommation,  ont  |>ris  leur  cours 
en  plus  grande  partie  par  Amsterdam  et  Rotter- 
dam. Les  tanneries  et  corroieries,  si  renommées 
de  la  Belgique ,  ont  contribué  à  rendre  Anvers  le 
plus  grand  entrepôt  du  commerce  des  peaux  en 
Europe.  Pendant  la  même  période,  il  a  été  importé 
318,745  peaux  de  Buénos-Ayres  à  Anvers;  et  à 
Amsterdam,  que  40,^7  ;  à  Rotterdam ,  que  18,136  ; 
à  Hambourg ,  que  178,459  ;  et  à  Brème,  que  28,527. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  avec  Anvers  avait 
pris  une  grande  aclivité,  comme  le  prouve  l'a- 
perçu suivant  du  transport  par  le  Rhin  des  mar- 
chandises d'Anvers  aux  places  situées  sur  le  Rhin, 
comparé  à  celui  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam, 
depuis  1826  jusqu'en  1829  : 

En  1826,  il  a  été  transporté  par  le  Rhin  d'An- 
vers 17,632,800  kil.  ; 

En  1829,  par  le  Rhin  d'Anvers  26,027,800  kil.  ; 

En  1829,  parle  Rhin  d'Amsterdam  17,25-7,030 
kilog.  ; 

En  1829,  par  le  Rhin  de  Rotterdam  17,953,616 
kilog. 

L'entrepôt  d'Anvers  a  toujours  offert  plus  d'a- 
vantage au  commerce  d'Allemagne  que  celui  des 
ports  de  la  Iloilaiide;  c'est  pour  ce  motif  que  la 
Belgique  devrait  insister  pour  la  libre  navigation 
du  Rhin  dans  l'Escaut.  On  pourrait  aussi  attri- 
buer en  partie  le  débouché  que  les  produits  de 
l'industrie  allemande  ont  trouvé  à  Anvers  ,  l'essor 
qu'elle  a  pris  en  Allemagne,  à  l'importation  d'un 
grand  noml)re  de  matières  premières. 

En  1832,  il  a  été  importé  de  la  Grande-Bretagne 
211  boucauts,  et  101,286  sacs  de  café,  992  caisses 
de  sucre  du  Brésil ,  8,103  dito  de  la  Havane ,  445 
barriques ,  et  16,316  sacs  de  sucre ,  ainsi  que  65,16* 
peaux  et  12,780  balles  de  coton  d'Amsterdam; 
ll,42t  sacs  de  café,  1,374  barriiiucs  et  488  caisses 
de  sucre  du  Brésil ,  30,088  caisses  de  sucre  de  la 
Havane ,  205,756  peaux,  1,623  balles  de  colon  des 
Etals-Unis,  etc. 

Quoique  la  navigation  de  l'Escaut  ait  été  sus- 
pendue pendant  les  six  dernières  semaines  de 
18:12,  le  port  d'Anvers  a  reçu  dans  le  cours  de 
cette  année  868  navires  de  plus  qu'en  1831. 11  est 
vrai  que  cet  accroisscmeul  provenait  principale- 
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ment  du  besoin  de  céréales  qui  s'est  fait  sentir 
dans  la  Belgique. 

Mouvement  du  port  d'Anvers  en  1832. 


PROVEICANCES 


SORTIE. 


i>iisTlî<*Tio>i.  Na»ir«.  Toimciiin.        NaTÏrcs.  Tomieaui. 

Angleterre. ...  227  23,707  273  33,408 

Russie 201  31,066  40  5,936 

Elals-Uuis.  ...  76  20,2i5  41  10,4,S9 

Danemarck ...  185  12,547  135  14,898 

Suède  et  Korw.  70  12,364  71  12,694 

Prusse 136  12,281  137  9,476 

France 69  7,809  70  6,823 

Villes  anséatiq. .  59  4,077  98  7,455 

Portugal 11  1,601  34  5,553 

Colonies  cspagn.  17  4,267  11  2,802 

Autres  contrées.  195  21,018  359  48,207 

Totaux.  .  .  .  1,2WÎ    151,042    1,209     157,801 

5i  bàliincns  français ,  jaugeant  4,605  tonneaux , 
ont  pris  part  à  la  navigation  directe  entre  la  France 
el  Anvers,  savoir  :  à  l'entrée,  28  jaugeant  2,310 
tonn.  ;  à  la  sortie ,  26  navires  jaugeant  2,295  ton- 
ueaux. 

Le  commerce  d'Anvers  a  donné  en  1832  les  résul- 
tats suivans : 

PROVKÎfANCES  VALEUR  VALEUR 

cl  destinatloDs.  dcg  imporlolions.       <lt'Sciportalimi9, 

Angleterre 24,895,300  f.  8i6,700  f. 

Etats-Unis 23,734,800  3,315,400 

Cuba 10,737,100  143,700 

France 10,236,900  1,625,100 

Russie 9,320,200  112.000 

Brésil 5,315,300  322,600 

Prusse 3,559,900  » 

Bucnos-Avres  .  .  .  3,507,300  » 

Danemarck 3,302,100  235,800 

Villes  anséatiques.  3,150,190  1,518,300 

Suède  et  Norwège.  2,544,600  77,200 

Autres  contrées. . .  10,037,200  3,028,508 

Totaux 110,340,890  f.'    11,225,30.S  f. 

Le  montant  des  importations  a  excédé  de  63 
millions  453, 'tOO  fr.  colles  de  l'année  précédente. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  1832 
ont  été  : 

A  l'importation. 

Café ,  pour  une  valeur  de 19,537,500  f. 

Céréales 14,970,900 

Tabacs Il,9<i5,400 

Tissus  divers 11,537,500 

Cuirs 8,808,700 

Sucres 6,761,100 

Vins  et  spiritueux 6,061,700 

Graines 4,890,900 

Coton 4,307,600 

Potasse 2,947,700 

Riz  et  cacao 2,19i,6(K) 

Bois  et  autres  objets  de  teinture.  .  2,155,800 

A  l'exportation. 

Lins  bruts  el  peignés 2,311,500  f. 

Clous 1,228,300 

(  de  coton  blancs. .  277,600  ) 

Tissus  {    d  •  imprimés. . .  382,700  }  1,097,700 

l    d' de  lin 437,400  ) 

Sucres  raflinés 905,000 
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Armes.  '.,:::;: :  :      578,000 

Cuirs 454,100 

Verres  à  vitres 435,200 

]VIétaux  bruts  et  ouvrés 425,200 

Ecorces 419,300 

Le  commerce  entre  Anvers  et  la  France  a  com- 
pris surtout  les  objets  suivans  : 

Importations  de  France  à  Anvers. 

Vins ,  pour  une  valeur  de 5,235,400  f. 

Tissus 1,929,400 

Teintures 590,700 

Drogues • 540,300 

Huiles  d'olive 408,600 

Cuirs  secs 173,900 

Spiritueux 153,900 

Cafés 148,200 

Laines 121,300 

Fruits 105,000 

Exportations  d'Anvers  potir  la  France. 

Clous 357,900  f. 

(  de  coton  blancs.  .  .  51,400  1 

Tissus  <     d"  imprimes  .  .  .  85,300  >  210,900 

l     d"  de  lin  et  de  ch.  74,100^ 

Armes 155,700 

^létaux  bruts  el  ouvrés 125,200 

Zinc 97,400 

Lins  bruts  et  peignés 80,900 

Pendant  l'année  1834 ,  il  est  entré  dans  le  port 
d'Anvers,  savoir  :  226  navires  belges,  20  idem 
français,  85  id.  américains,  109  id.  anglais,  77 
danois,  34  suédois,  44  norwégiens,  240  hano- 
vriens,  47  prussiens,  1  lubeckois,  4-4  mecklen- 
bourgeois,  0  autricbiens,  3  napolitains,  10  ham- 
bourgeois  ,  4  brémois,  2  espagnols,  5  sardes,  5 
russes  ,  6  rostockois,  10  kniphaiisiens;  ensemble 
1,005.  bàtimens,  jaugeant  141,465  tonneaux,  ce 
qui  fait  une  moyenne  de  133  tonn.  par  vaisseau. 
L'année  précédente,  il  était  entré  l,10i  vaisseaux 
jaugeant  129,007  ton. ,  ce  qui  faisait  117  ton.  par 
vaisseau. 

La  navigation  du  port  d'Anvers  est  toujours  con- 
sidérable ;  il  y  est  entré  durant  le  mois  de  novem- 
bre 1835,  savoir:  7navires  américains,  16  anglais, 
16  belges,  10  danois ,  3  français  ,  46  banovriens , 
2  kniphausiens,  5  mecklemhonrgeois,  3  norwé- 
gi(!iis,  4  bauibourgeois,  6  prussiens,  3  suédois; 
lolnl  121  bàtimens ,  jaugeant  ensemble  13,111 
lonneanx. 

Il  s'est  formé  au  commencement  de  1835 ,  à  An- 
vers, sous  le  titre  de  première  société  d'Anvers 
pour  la  péclie  de  la  baleine,  une  compagnie  ayant 
pour  objet  la  pèche  de  la  baleine ,  du  cachalot  el 
autres  célacécs  à  lard ,  tant  dans  le  nord  que  dans 
le  sud.  \hi  compte  simulé  d'armement  d'un  navire 
de  400  tonneaux  annexé  aux  statuts,  évalue  à 39 
p.  100  les  bénéfices  (ju'on  peut  attendre  d'une  sem- 
blable expédition.  Elle  fonde  l'espoir  de  son  suc- 
cès sur  l'emploi  varié,  et  toujours  croissant  en 
Belgique,  de  l'huile  de  baleine;  et  en  dotant  lo 
pays  de  l'avantage  de  l'approvisionnement  direct, 
elle  veut  procurer  à  la  marine  marchande  d'Anvers 
les  moyens  de  recouvrer  son  ancienne  prospérité. 

Depuis  que  les  ports  belges  ont  ouvert  par  des 
chemins  de  fer  des  relations  avec  le  cœur  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  Suisse,  afin  de  servir  à  ces  pays 
fertiles  comme  poris  d'entrée  et  de  sortie,  le  tran- 
sit qui  va  s'établir  à  travers  la  Belgique  ne  pourra 
qu'être  favorable  au  commerce  d'Anvers,  qui  de- 
viendra ainsi  un  entrepOl  d'une  grande  importance 
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des  denrées  rnlonialcs  et  autres  productions  des 
Indes  occidciilales  cl  des  deux  Amériques.  Hara- 
bourp;  en  éprouvora  un  grand  pr(^judice,  et  pour 
s'en  dédommager  elle  devra  établir  un  chemin  de 
fer  qui  la  fn?se  communiquer  avec  Magdebourg. 
Anvers  a  di?  manufactures  considérables,  sur- 
tout des  raffineries  de  sucre ,  des  lilatures  de  co- 
ton ,  des  fabriques  de  tissus  de  colon ,  etc.  Mais 
elle  est  surtout  célèbre  par  son  commerce,  qui  dans 
ces  derniers  tems  était  devenu  d'une  si  grande  im- 
portance qu'elle  rivalisait,  principalement  pour  le 
commerce  des  Indes  oceidenLalcs  et  de  l'Améri- 
que, avec  Amsterdam  et  Rotterdam,  et  même 
avec  Hambourg,  Londres  et  Liverpool. 

Les  conditions  de  vente  sont  généralement  2 
p,  0/0  d'escompte  pour  les  paiemens  à  20  jours,  et 
1 1/2  p.  0/0  pour  fi  semaines  à  2  mois  ;  pour  le  coton 
on  bonifie  3  p.  0/0  pour  le  paiement  à  20  jours, 
et  1  1/2  p.  0/0  à  2  ou  3  mois.  11  en  est  de  mCmc 
pour  les  peaux,  les  cuirs  et  le  sucre. 

Tares.  On  accorde  2  p.  0/0  de  lare  pour  le  café 
en  sacs  des  Indes  orientales  et  du  Brésil ,  et  1/2  li- 
▼re  extra  pour  celui  de  la  Havane  en  caffas  en 
jonc;  pour  le  Bourbon  en  sacs  entiers  4  1/2  livres; 
en  demi-sac  2  1/2  liv.  ;  pour  celui  en  futaille,  tare 
réelle  ;  coton  en  balles  4  p.  0/0,  exclusif  des  car- 
des ;  indigo  en  caisse ,  tare  réelle ,  en  suron  6  1/2 
à  7  liv.  par  suron  ;  riz  en  futaille  12  p.  0/0;  en  sac 
2  p.  0/0;  moscovade  terrée  de  la  Havane  en  caisse 
14  p.  0/0;  du  Brésil  en  dito  16  p.  0/0;  de  Java  9 
p.  0/0;  de  Manille  en  sac  3  p.  0/0;  du  Bengale  en 
triple  sac  5  liv.  chaque;  de  Bourbon  en  natte  6 
p,  0/0;  théBohea,  exclusif  des  emballages,  46  liv. 
par  caisse ,  24  par  demi-caisse ,  et  13  pour  les  quarts 
de  caisse  ;  thé  noir  et  vert  12  à  13  liv.  par  caisse  ; 
tabac  en  futaille,  tare  réelle. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tenaient 
dans  celte  place,  ainsi  que  dans  tout  le  Brabant, 
en  florins  de  20  stuivers  '  le  stuiver  est  de  16  et  plus 
généralement  de  12  deniers  ).  Le  florin  a  été  ré- 
cemment divisé  en  centimas  ou  cents  ,  et  alors  il 
a  pris  le  nom  de  nouveau  florin  belge;  mais  de- 
puis la  séparation  de  la  Belgique  de  la  Hollande, 
la  circulation  elles  comptes  des  monnaies  de  France 
en  francs  et  centimes  y  a  prévalu ,  ainsi  que  les 
poids  et  mesures  de  France. 

APPARAUX.  C'est  le  nom  par  lequel  on  dési- 
gne généralement  les  manœuvres ,  les  vergues,  les 
poulies  ,  les  encres,  les  voiles ,  les  cordages,  les 
cables,  le  gouvernail,  et  jusqu'à  l'artillerie  d'un 
vaisseau.  Les  polices  d'assurances  stipulent  or- 
dinairement les  agrès  et  apparaux  ;  mais  ce  der- 
nier terme  désigne  plus  de  choses  que  celui  d'a- 
grès, et  moins  que  le  mol  erjnipemcnt ,  lequel 
comprend ,  outre  tout  cela  ,  les  gens  de  l'équipage 
et  les  victuailles  ou  approvisionnemens. 

Lorsque  l'assurance  est  faite  sur  le  corps  et  la 
quille  d'un  bâtiment,  ses  agrès  et  apparaux,  l'es- 
Umalion  en  aura  lieu  par  la  police  d'assurance , 
sauf  à  l'assureur,  en  cas  de  fraude,  de  faire  pro- 
céder à  une  nouvelle  estimation. 

APPAREILLER.  Terme  de  marine  qui  signifie 
qu'on  a  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  dans 
un  vaisseau  pour  qu'il  soit  prêt  à  mettre  en  mer 
ou  à  partir  pour  le  lieu  de  sa  destination. 

APPOINT.  L'appoint  est  une  somme  qui  forme 

le  solde  ou  la  balance  d'un  compte  ;  on  dit ,  par 

exemple,  tirer  une  lettre  de  change  par  appoint, 

lorsqu'on  la  tire  pour  solder  un  compte. 

On  sppellc  aussi  jippoiDt  la  pclile  monnaie  qu'on 
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ajoute  à  la  grosse  pour  solder  un  compte  par  sous 
cl  centimes.  Par  anêl  du  conseil  du  21  janvier 
1821 ,  il  esl  défendu  de  donner  dans  les  paiemens 
plus  en  monnaie  de  billon  que  les  appoints,  qui 
ne  peuvent  se  faire  en  écus. 

APPRÉCIATEUR  (terme  de  douane),  nom 
que  l'on  donne  aux  préposés  qui  sont  chargés  de 
faire  les  eslimations  de  la  valeur  approximative 
des  marchandises  qui  doivent  acquitter  les  droits 
d'entrée  ou  de  sortie ,  ad  valorem. 

APPRENTISSAGE.  C'est  un  terme  delà  police 
des  arts  et  métiers,  pour  désigner  le  tems  que  les 
apprentis  doivent  demeurer  chez  les  marchands 
ou  maîtres  des  arts  el  métiers ,  suivant  les  conven- 
tions récii)roques,  pour  acquérir  les  connaissances 
ou  la  pratique,  el  autrefois  le  droit  d'exercer  la 
profession  dont  ils  avaient  fait  l'apprentissage. 

Ce  tems  est  plus  ou  moins  long  suivant  l'espèce 
de  profession  el  les  conventions  entre  les  maîtres 
el  les  parens  de  l'apprenti.  11  était  autrefois  réglé 
par  les  statuts  des  corps  et  communautés  des  mar- 
chands el  artisans.  Aujourd'hui,  le  tems  de  l'ap- 
prentissage se  règle  de  gré  à  gré ,  et  les  conditions 
sont  stipulées  dans  un  acte  sous  seing-privé;  et 
leur  non-exécution  donne  lieu  de  part  et  d'autre  à 
une  indemnité  qui  peut  être  fixée  dans  l'acte,  ou  , 
si  elle  ne  l'est  pas ,  elle  peut  faire  l'objet  d'une  de- 
mande judiciaire,  d'après  la  loi  du  22  germinal 
an  XI  sur  la  police  des  arts  el  métiers,  où  il  est 
dit: 

«  Les  contrats  d'apprentissage  consentis  entre 
majeurs  ou  par  des  mineurs,  avec  le  concours  de 
ceux  sous  l'autorité  desquels  ils  sont  placés ,  ne 
peuvent  être  résolus,  sauf  l'iiidemnilé  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  parties ,  que  dans  les  cas 
suivans  : 

»  1  "  D'inexécution  des  engagemens  de  part  ou 
d'autre  ;  2"  de  mauvais  Iraitemcns  de  la  part  du 
maître;  3"  d'inconduite  de  la  part  de  l'apprenti  ; 
4'  si  l'apprenti  s'est  obligé  à  donner ,  pour  tenir 
lieu  de  rctril)Ution  pécuniaire,  un  tems  de  travail 
dont  la  valeur  serait  jugée  excéder  le  prixordinaire 
des  apprentissages. 

»  Le  maître  ne  peut,  sous  peine  de  dommages- 
intérêts,  retenir  l'apprenti  au  delà  de  son  tems,  ni 
lui  refuser  un  congé  d'acquit  quand  il  a  rempli  ses 
engagemens. 

»  Les  dommages-intérêts  sont  au  moins  triples 
du  prix  des  journées  depuis  la  fin  de  l'apprentis- 
sage. 

»  Nul  individu  employant  des  ouvriers  ne  peut 
recevoir  un  apprenti  sans  congé  d'acquit ,  sous 
peine  de  dommages-intérêts  envers  son  maître. 

»  Nul  ne  peut,  sous  les  mêmes  peines,  recevoir 
un  ouvrier  ,  s'il  n'est  jtortcur  d'un  livret  portant  le 
certificat  d'aciiuit  de  ses  engagemens  ,  délivré  par 
celui  de  chez  (|ui  il  sort.  » 

En  sortant  d'apprentissage,  l'apprenti  est  tenu 
de  se  pourvoir  d'un  livret,  sur  lequel  il  sera  fait 
mention  du  certificat  délivré  par  le  maître  chez  le- 
quel il  a  fait  son  apprentissage,  qui  atteste  qu'il 
est  libre  de  tout  engagement.  (Art.  11.) 

Le  maître  répond  des  doninip;,es  causés  par  son 
apprenti ,  à  moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  n'a  pu  em- 
pêcher le  fait  qui  donne  lieu  à  cette  responsabilité, 
{Code  civil,  art.  13H%.}  Voij.  Arts  el  Métiers, 

LiVRKT  ,  OUVRIERS. 

APPROVISIONNEMENT.  Dans  un  tems  où 
l'agriculture  n'avait  pas  encore  fait  assez  de  pro- 
grès pour  assurer  la  subsistance  du  peuple ,  les  gou- 
vcrnemcus  étaient  obligés  d'avoi*  recours  au.\  ap^ 
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F'  rovisionnomens  pcrmanens  dans  les  magasins  de 
élal.  La  disette  qui  venait  ordinairement  à  la  suite 
des  mauvaises  réeulles  de  bié  était  alors  à  craindre, 
et  les  prix  élevés  qui  en  résultaient  augmentaient 
la  misère  publique.  Dans  ce  cas  ,  les  approvisionne- 
mens  devenaient  une  ressource  précieuse  pour  l'a- 
limenlalion  de  la  population;  et  c'était  pour  les  en- 
Ireteuiret  empêcher  la  haussesubile  des  grains  que 
la  plupart  des  gouvernemens  avaient  entravé  la  li- 
bre circulation  de  celte  denrée,  et  même  prohibé  sa 
sortie.  On  ne  comiirenait  pas  que  le  moyen  le  plus 
sûr  d'entretenir  l'abondance  était  la  facilité  des 
communications  et  la  liberté  du  commerce ,  qui 
transporte  les  produits  des  pays  les  plus  éloignés  et 
où  ils  sont  à  meilleur  marché,  sur  les  lieux  où 
ils  sont  les  plus  demandés  et  les  plus  chers,  et  que 
dans  les  pays  où  règne  la  li!)erté  des  transactions 
commerciales  ainsi  que  la  libre  circulation  des 
grains ,  on  n'a  jamais  ressenti  de  disette  :  nous  pou- 
vons citer  pour  exemple  la  Hollande ,  l'Angleterre , 
et  d'autres  pays  commerçans.  Les  commerçans  de 
cha(iue  contrée  s'empressent  d'envoyer  des  aprovi- 
sionnemens  où  les  besoins  se  font  le  plus  ressentir 
pour  profiter  des  prixélevés ,  etces  expéditions  con- 
tinuent jusqu'à  ce  que  l'égalité  des  prix  se  soit  ré- 
tablie entre  cette  place  et  les  lieux  de  provenance,  y 
compris  la  compensation  des  frais  de  transport.  Les 
intérêts  du  commerce  et  de  l'agriculture,  mieux  en- 
tendus, ont  fait  supprimer  ces  prétendus  greniers 
d'abondance  qui  attestaient  l'ignorance  des  prin- 
cipes du  commerce  et  des  meilleures  méthodes 
agricoles,  qui  sont  les  garanties  les  plus  certaines 
contre  toute  espèce  de  disette;  c'est  ce  qui  a  fait 
al)andonner  le  système  des  approvisionnemens, 
d'autant  que  la  production  s'est  mise,  surtout  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle,  au  niveau 
des  besoins  dans  la  plupart  des  états  de  l'Europe, 
et  que  même  elle  les  a  surpassés;  ce  qui  a  produit 
un  superflu  de  récolle  qui  a  rendu  toute  espèce 
d'approvisionnement  inutile.  D'ailleurs,  les  spécu- 
lateurs de  tous  les  pays  se  sont  chargés  des  appro- 
visionnemens des  localités  où  le  manque  de  recolles 
pouvait  les  rendre  nécessaires,  pourvu  que  la  li- 
berté de  circulation  n'opposât  pas  d'obstacle  à  leurs 
spéculations. 

On  entend  aussi  par  approvisionnement  une  cer- 
taine quantité  de  marchandises  qui  restent  encore 
en  magasin  dans  les  places  d'entrepôt  après  le  re- 
levé général  des  ventes  et  des  arrivages  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  courant  dune  année.  On  peut  dire  que 
(e  système  des  grands  approvisionnemens  a  perdu 
toute  son  importance  depuis  que  la  navigation  à  la 
vapeur,  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  ont  rendu 
les  communications  plus  promptes  et  plus  faciles  : 
par  CCS  moyens  réunis,  les  besoins  peuvent  être 
promptement  remplis ,  et  le  superflu  d'un  pays 
peut  être  aisément  transporté  dans  un  autre,  en 
sorte  que  tous  les  produits  de  l'art  ot  de  la  nature 
peuvent  être  aujourd'hui  considérés  comme  étant  le 
patrimoine  de  tous  les  peuples,  qui  peuvent  se  les 
procurer  par  des  échanges  réciproquement  avanta- 
geux que  niellent  conlinuelienient  à  leur  disposi- 
tion les  nouvelles  voies  de  communication. 

APUREMENT  DE  COMPTE.  Cette  formule, 
en  usage  dans  la  correspondance  commerciale , 
désigne  que  les  comptes  entre  les  commerçans  ont 
été  vérifiés  et  enlièrement  terminés,  et'qui'  si, 
après  ra|)Hrement  des  comptes,  il  reste  \u\  reli- 
quat ou  solde,  on  doit  s'en  faire  donner  quittance. 

ARARIE.  L'Arabie  forme  une  vaste  presqu'île 
du  couUncul  de  l'Asie,  ciilouicc  de  U'ois  côlcs  par 
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la  mer,  au  N.-E.  par  le  golfe  Porsiquc;  au  S.-O. 
par  la  mer  Kouge,  et  au  S.  par  une  partie  de  la 
mer  des  Indes.  Elle  communique  au  N.-O.  à  l'Afri- 
que ou  à  l'Egypte  par  l'isthme  de  Suez,  et  au  N.  à 
la  Tun|uie  d'Asie. 

Quoi(iue  l'Arabie  appartienne  au  continent  do 
l'Asie,  elle  se  rapproche  néanmoins  plus  parti- 
culièrement de  l'Afrique  (  dont  elle  n'est  séparé<! 
que  par  la  mer  Ilouge  et  l'islhme  de  Suez)  par 
la  nature  du  climat  et  du  sol.  Les  habitans  de 
cette  vaste  péninsule  se  sont  rendus  fameux  dans 
le  moyen-âge,  sous  le  nom  de  Sarrasins  :  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  de  la  race  des  Maures  d'Afri(iue  ,  ils 
en  ont  presque  la  teinte,  le  caractère  vif  et  entre- 
prenant. Ils  ont  fondé  après  les  Romains ,  sous  les 
califes,  le  plus  vaste  empire  du  monde  :  aux  beaux 
jours  de  leur  gloire,  ils  ont  étendu  leur  domina- 
tion des  rives  de  l'indus  et  de  l'Euphrate  jusqu'au 
mont  Atlas,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Afrique, 
et  même  jusqu'en  Espagne  et  en  Portugal  ;  et  la 
France  aurait  subi  leur  joug,  si  Charles-JMarlel  ne 
les  eût  vaincus  près  de  Tours. 

Les  Arabes  ne  se  sont  pas  moins  distingués  dans 
le  commerce  et  la  navigation  que  dans  lès  armes  ; 
ils  ont  navigué  pendant  le  moyen-âge  d'une  extré- 
mité du  globe  à  l'autre.  Par  les  golfes  Arabique  et 
Persique,  ils  pouvaient  commercer  avec  les  fndes 
orientales  et  la  côte  d'Afrique,  la  plus  riche  en 
métaux  précieux  :  par  la  Méditerranée,  avec  la 
côte  septentrionale  d'Afrique,  célèbre  par  la  Cy- 
rénaïque  et  l'ancienne  Carthage  ;  avec  l'Italie  ,  la 
France ,  le  Portugal  et  l'Espagne ,  soumise  à  cette 
époque  à  la  domination  des  Maures. 

Productions. 

L'Arabie  n'a  jamais  été  enlièrement  conquise; 
il  est  vrai  qu'aucun  pays  n'était  moins  fait  pour 
tenter  la  cupidité  d'avides  conquérans.  La  plus 
grande  richesse  de  ses  habitans  consiste  dans  leurs 
troupeaux  et  dans  trois  sortes  de  productions,  sans 
lesquelles  cette  région,  malgré  la  beauté  de  son 
climat,  aurait  été  pour  ainsi  dire  inhabitable.  Ces 
productions  sont  le  café  ,  les  dattes,  la  gomme  et 
l'encens;  mais  le  café,  qui  est  d'une  qualité  supé- 
rieure et  d'un  parfum  exquis  ,  ne  croît  pas  partout 
dans  la  presqu'île,  il  n'y  a  (jue  l'Yémen  ,  les  côtes 
méridionales  et  orientales  ,  en  remontant  jusqu'au 
Bahrein,qui  possèdent  cette  précieuse  "produc- 
tion. Le  Nadsched  en  est  dépourvu  aussi  bien  que 
le  liedchas,  de  même  que  cette  partie  de  la  côlo 
orientale  qui  s'étend  entre  Hahrein  et  Rassora. 
(]etlc  culture  a  principalement  lieu  dans  ce  qu'on 
a|)pelle  les  montagnes  à  café ,  sur  la  haute  terrasse 
derVénitn,  dans  les  districts  d'f(f(/e«,  Schcdi 
Kusma  et  KataOa.  * 

Animaux  domestiques.  L'éducation  des  trou- 
peaux est  d'une  si  grande  importance ,  qu'elle 
seule  peut  fournir  les  moyens  de  faire  subsister 
une  population  considérabîe  (de  10  à  11  millions), 
sur  un  territoire  sablonneux  et  aride,  où  la  végé- 
tation est  aussi  stérile  que  dans  les  déseris  îles 
pôles  du  monde.  Le  chameau  est  pour  l'Aralx-  ce 
qu'est  la  renne  pour  les  Lapons.  Les  Arabes  ont 
raison  de  l'appeler  le  vaisseau  du  désert ,  puisque 
sans  lui  les  vastes  déseris  de  sable  de  l'Arabie  , 
ainsi  (|ue  ceux  de  l'Afrique,  seraient  inabordables. 
Il  sui)p(»rte  long-lems  la  soif,  et  traverse  sans 
pres(|ue  aucune  provision  cet  immense  océan  de  sa- 
ble. Tout  est  utile  dans  cet  animal  ;  sa  chair  et  son 
lait  servent  d'aliment  :  de  son  poil  (laine  de  che- 
vron )  on  fait  des  lapis ,  des  sacs,  cl  de  sa  peau  des 
scuiclk's  de  bc'ulicrs ,  des  oulios  pour  vouscrvvf 
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l'eau,  et  des  espèces  de  caisses  pour  le  transport 
du  beurre  et  d'autres  matières  senihlables.  On  eu 
fait  aussi  des  réservoirs  pour  contenir  l'eau  pour 
l'abreuvape  des  bestiaux  ,  et  les  boyaux  servent  à 
faire  des  cordages.  Enfin  ,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  son 
fumier  qui  ne  serve  de  combustible  lorsqu'il  est 
sécbé  au  soleil;  et  son  urine  n'est  pas  moins 
iilile  pour  la  composition  du  sel  ammoniar.  Les 
chameaux  sont  aussi  des  bêtes  de  somme  indispen- 
sables dans  un  pays  sablonneux  qui  n'a  ni  routes 
artificielles  ni  charrois.  Ils  forment  ces  raravanes 
qui  vont  à  des  distances  immenses  en  traversant 
des  déserts  effroyables  ;  ils  transportent  les  tentes 
*t  tout  le  barrage  des  Bédouins.  Le  dromadaire  sert 
dans  leurs  courses  rapides  et  vagabondes  au  mi- 
lieu du  désert ,  où  ils  s'approprient  tout  ee  qu'ils 
trouvent  comme  un  droit  qui  leur  appartient.  Le 
nombre  des  rhameaux  est  plus  considfrablc  que 
celui  des  chevaux  dans  le  Nadsched  el  l'Hedchas. 

Chevaux.  Les  ehevaux  arabes  sont  dcjiuis  loiig- 
tems  considérés  comme  la  plus  belle  et  la  meilleure 
race  qui  existe  dans  le  monde  entier.  Il  faut  conve- 
nir qu'il  y  a  peu  de  pays  où  l'on  prend  un  aussi 
grand  soin  d'en  conserver  la  race  pure  et  sans  mé- 
lange. L'Arabe  ne  se  sert  de  ce  noble  animal  que 
pour  monture;  il  l'aime  comme  son  enfant  ;  il  en 
conserve  soigneusement  la  généalogie  sur  des  la- 
ides où  sont  inscrites  chaque  race.  Mais  cependant 
il  ne  l'amollit  point.  H  y  en  a  deux  classes  prin- 
cipales, dont  l'une  ,  d'après  l'opinion  des  Arabes, 
X'ient  originairement  des  cinq  jumens  qui  ont  été 
montées  par  Mahomet  ;  l'autre  race  tire  principa- 
lement son  mérite  de  ce  qu'elle  s'est  conservée  in- 
tacte pendant  un  grand  nombre  de  siècles.  La  1" 
classe  est  fort  estimée  et  même  révérée  par  les  mu- 
sulmans, plus  à  cause  de  sa  valeur  religieuse  que 
pour  la  beauté  des  individus  qui  la  composent. 
On  partage  aussi  dans  l'Yémcn  les  chevaux  en 
deux  races  principales  :  celle  appelée  kadischi  et 
celle  nommée  kochlani ,  dont  on  fait  monter  l'ori- 
gine à  plus  de  deux  mille  ans.  Suivant  Seetzen,  la 
plupart  des  chevaux  viennent  du  Nadsched  ;  et  sui- 
vant Ali ,  bey  deTVémen  et  des  environs  de  l'Eu- 
phrate,  on  en  exporte  un  grand  nombre  qui  se 
vendent  fort  cher,  jusqu'à  25,000  fr. 

11  y  a  aussi  un  grand  nombre  d'ânes  ,  qui  sont 
d'une  grande  espèce ,  avec  une  raie  sur  le  dos.  On 
s'en  sert  pour  monture  ,  et  ils  courent  très-vite  : 
les  mulets  qui  en  proviennent  sont  fort  estimés.  Il  y 
a  aussi  une  autre  espèce  d'ânes  d'une  grandeur 
moyenne,  à  peu  près  comme  celle  d'Europe,  et 
dont  on  se  sert  pour  les  travaux  les  plus  communs. 
Les  autres  quadrupèdes  sont  des  bœufs  ,  buffles, 
chèvres  et  moutons,  dont  les  Arabes  ont  de  nom- 
breux troupeaux. 

Cette  péninsule  possède  plusieurs  productions 
précieuses;  les  habitans  de  l'Arabie-IIeureuse  cul- 
tivent avec  le  plus  grand  soin  le  cafetier,  qui  parait 
y  être  indigène,  pour  se  procurer  d'abondantes 
récoltes,  qui  fiinl  la  principale  richesse  du  pays;  in- 
dépendamment de  la  consommation  intérieure,  il 
s'en  exporte  annuellement  plus  de  800,000  quintaux: 
en  1S28,  Ileit-el-Fakil  seul,  d'après  les  registres  de  la 
douane ,  en  exporta  par  Djedda  609,000  quintaux , 
dont  8,000  en  Perse ,  el  le  reste  en  Afrique ,  en  Eu- 
roi>e  et  dans  l'Inde ,  ce  délicieux  café  étant  recher- 
ché également  dans  tous  les  pays.  D'autres  produc- 
tions pourraient  y  être  cultivées  avec  succès,  telles 
que  l'indigo,  qui  y  vient  dans  un  état  sauvage,  de 
même  que  l'arbre  qui  donne  le  précieux  baume  de  la 
Hîecque ,  qui  croît  en  grand  nombre  autour  de  Mé- 
dine ,  ainsi  que  Yalhenna ,  dont  la  feuille  donne  ce 
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fard  si  renommé  dans  tout  l'Orient  ;  le  tamerisque 
alhoul,  qui  produit  la  manne  ;  l'olivier,  dont  ou 
néglige  entièrement  la  culture,  ainsi  que  celle  du 
cotonnier,  qu'on  cultive  seulement  un  peu  sur  la 
côte  orientale. 

Les  épices  précieuses,  pour  lesquelles  l'Arabie 
était  anciennement  si  renommée,  telles  que  la  myr- 
rhe, l'encens,  lebenzoé,  la  gomme  arabique,  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  des  productions  du 
territoire,  quoiqu'on  en  trouve  en  plusieurs  en- 
droits. L'Arabie  les  reçoit  encore  comme  autrefois 
de  l'intérieur  de  l'Afrique;  cependant  l'aloès  y 
croît  en  abondance  ,  ainsi  que  la  coloquinte,  les 
feuilles  de  séné ,  la  canne  à  sucre  ;  on  cultive  aussi 
les  pavots  pour  en  extraire  de  roi)ium.  On  récolte 
toutes  sortes  de  fruits  des  tropiques ,  parmi  lesquels 
le  dattier,  qui  donne  une  nourriture  aussi  saine  qu'a- 
bondante, occupe  le  premier  rang  par  son  utilité 
et  son  importance;  car  sans  le  palmier,  qui  donne 
les  dattes,  plusieurs  contrées  de  l'Arabie  seraient 
inhabitables.  Suivant  Ebn  Balula,  il  croit  sur  la 
côte  méridionale  de  l'Uadramanl  du  bétel,  des  co- 
cotiers palmiers ,  des  arbres  de  noix  muscades  et 
des  bananes;  dans  l'île  de  Haszek,  de  l'encens. 

Industrie  et  manufactures. 

On  doit  penser  que  chez  un  peuple  aussi  sobre , 
et  dont  les  mœurs  sont  encore  patriarcales,  où  la 
beauté  et  la  douceur  du  climat  dispensent  d'un 
grand  nombre  de  besoins,  l'industrie  manufactu- 
rière doit  se  réduire  à  bien  peu  de  chose;  on  n'y 
trouve  même  aucun  établissement  en  grand  dans 
ce  genre.  Les  villes  possèdent  bien  les  artisans  né- 
cessaires aux  besoins  de  la  société;  mais  ces  arti- 
sans, qui  sont  de  la  caste  des  hadhesi  ou  habitans 
des  villes,  ne  travaillent  que  d'après  d'anciennes 
routines,  et  se  soucient  peu  de  perfectionner  leurs 
professions  ou  les  arts  mécaniques  ou  plutôt  ma- 
nuels auxquels  ils  se  sont  consacrés.  Les  Benja- 
nes,  qui  sont  des  commerçans  originaires  de  l'Inde, 
ont  commencé  à  faire  venir  des  "artisans  des  côtes 
du  Malabar  dans  le  Yémen  ,  où  ils  ont  établi  plu- 
sieurs fabriques  d'étoffes  grossières  de  coton ,  les- 
quelles ont  fort  bien  réussi.  On  fait  aussi ,  dans  la 
campagne,  des  tissus  d'étoffes  grossières  de  coton 
qu'on  emploie  comme  chemises.  Les  femmes  ara- 
bes savent  préparer  les  peaux  de  chèvre  pour 
leurs  tentes,  mais  elles  ne  savent  pas  tisser  des 
étoffes  de  coton.  Elles  ne  connaissent  que  l'art  de 
préparer  les  couleurs ,  avec  lesquelles  elles  se  far- 
dent le  visage  et  le  corps. 

L'Arabie  dépend  entièrement  de  l'Indoustan , 
pour  ce  qui  concerne  les  étoffes  qui  servent  de  vê- 
tement. C'est  la  Perse  et  la  Turquie  d'Asie  qui  lui 
fournissent  des  armes.  On  tire  de  l'Europe  tous  les 
objets  de  luxe.  On  fabrique  bien  de  la  poudre  à 
canon  avec  le  soufre  et  le  salpêtre  indigènes ,  mais 
elle  est  si  grossière,  qu'elle  ne  peut  même  pas  ser- 
vir à  l'usage  des  fusils  arabes. 

Commerce  de  l'Arabie. 

Malgré  la  beauté  de  son  climat,  l'immense  éten- 
due de  son  territoire ,  les  diverses  productions  pré- 
cieuses qui  pourraient  y  être  cultivées  avec  succès , 
l'Arabie,  favorisée  de  la  nature,  n'est  pas  un  pays 
riche.  Les  articles  d'exportation  de  son  crû  se  bor- 
nent au  café,  aux  dattes  sèches,  aux  peaux,  aux 
chevaux,  aux  chameaux,  aux  feuilles  de  séné, 
au  baume,  à  l'encens,  à  l'indigo.  Les  autres  objets 
sont  peu  importans. 

Le  café  à  lui  seul  tient  le  premier  rang,  et 
forme  les  onze  douzièmes  de  toute  la  valeur  des 
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exportations.  Les  7  à  800,000  quintaux  qu'on 
exporte  arinupUoment  coûtent,  sur  les  lieux  mêmes, 
8  millions  4()0  mille  piastres.  Les  principaux  mar- 
chés de  cette  précieuse  production  &onl  lie it-el-Fa- 
kih ,  Moka ,  Loheln ,  Uodeida.  Cette  valeur  na 
rapport  qu'à  la  quantité  qui  s'expédie  par  ces  en- 
Irepùls.  En  comprenant  ce  qu'il  en  sort  par  Aârn , 
Djf'dda  et  Mascate ,  la  valeur  totale  de  l'exporla- 
tion  du  café  peut  bien  alors  être  évaluée  à  10  mil- 
lions de  piastres  de  Turquie,  qui,  à3fr.  50  c.,  font 
35  millions  de  francs.  C'est  avec  celte  somme  , 
principalement ,  que  l'Arabie  doit  acquitter  ses  im- 
portations, qui  sont  considérables,  puisque,  sui- 
vant M.  Cloupel,  Moka  seul  reçoit  30  cari^aisons 
et  Djedda  50,  de  Surate  et  de  Bender-Abassi,  qui 
importent  pour  la  valeur  de  40  millions  de  francs 
de  marchandises.  A  quoi  il  faut  encore  ajouter  ce 
qui  arrive  par  mer  à  Aden ,  à  Mascate  et  dans  d'au- 
tres ports ,  et  ce  ([ue  les  caravanes  de  la  Mecque  in- 
troduisent dans  le  pays. 

L'Arabie  ne  serait  pas  en  état  de  soutenir  lons^- 
tems  une  balai'ce  de  commerce  aussi  défavorable, 
si  la  plus  grande  pai tiî  des  marchandises  impor- 
tées de  rindoustan  ,  de  la  Perse  et  d'ailleurs,  n'é- 
tait exportée  en  Afrique  et  même  en  Ei^ypte,  en 
écliani^e  desquelles  l'Arabie  reçoit  de  la  Connue, 
du  benzoe  ,  de  l'encens,  de  la  myrrhe  et  d'autres 
épices,  qu'elle  vend  avec  avantage  aux  conimer- 
çans  étrangers,  qui  en  chargent  leurs  vaisseaux  en 
retour. 

Les  marchandises  que  l'Iudouslan  expédie  en 
Arabie,  consistent  en  mousseline,  étoffes  de  coton  et 
de  soie ,  épices  de  toutes  sortes,  cardamones ,  gin- 
gembre ,  safran ,  benzoë ,  sucre  candi ,  cassonade , 
bois  d'aigle  des  Maldives,  de  Sumatra  et  de  Bornéo. 

Les  Américains  des  Etats-Unis  (  anglo-amc'ri- 
cains)  apportent  du  lin  ,  du  fer  en  barres ,  de  l'a- 
ficr,  du  cuivre,  de  l'étain  ouvrés  et  du  plomb  en 
saumon.  Les  Anglais  importent  de  la  quincaillerie, 
et  les  nombreux  produits  de  leurs  manufactures. 
Les  caravanes  apportent  une  grande  quantité  d'ob- 
jets de  la  Turquie  d'Asie.  Les  Français  se  sont 
bornés,  jusqu'à  présent,  à  envoyer  un  vaisseau  à 
Moka  pour  charger  du  café  qu'ils  ont  payé  en  ar- 
gent comptant,  sans  apporter  aucune  marchan- 
dise ,  de  crainte ,  jjeut-être  ,  de  ne  pouvoir  s'en  dé- 
faire assez  promptcment. 

^lascate  seule  fait  le  commerce  avec  l'Indouslan 
et  les  Anglais  qui  y  sont  établis.  Aden  n'est  fré- 
quenté que  par  des  navigateurs  anglais  et  afri- 
cains. Bfit-cl-Fakih  est  le  grand  entrepôt  du  café 
dans  l'intérieur,  et  le  marché  le  plus  renommé  de 
l'Yemen.  C'est  là  que  les  commerçans  de  la  Tur- 

auie  et  de  la  Perse  font  empiète  de  la  provision 
ont  ils  ont  besoin.  La  qualité  moyenne,  qui  est  au 
meilleur  marché,  est  souvent  la  plus  recherchée. 
Les  Européens  s'y  rendent  pareillement  pour  en 
aelieler;  c'est  au  mois  de  mai  qu'on  expédie  la 
meilleure  qualité  de  café.  Le  bar  de  café,  qui  pesé 
740 livres,  coûte  ordinairement  89  piastres  de  Tur- 
quie 'de  la  valeur  de  3  fr.  .50  c.  l'une). 

La  gomme  est,  après  le  café,  l'article  dont  le  com- 
merce est  le  plus  considérable  ;  elle  a  une  valeur 
presque  égale  à  celle  du  café;  mais  comme  elle 
exige  un  plus  grand  espace,  le  fret  est  beaucoup 
plus  élevé,  et  le  débit  en  Europe  en  est  moins  fa- 
cile ,  parce  qu'il  en  arrive  une  grande  quantité  di- 
rectement d'Afrique. 

Le  commerce  de  l'Yemen  et  de  Mascate  est  en- 
lii-remcnt  entrtî  les  maius  des  Benjanes  de  Guzu- 
rale  (dans  l'Indoustan),  qui  de  père  en  fils  se  suc- 
cèdeut  dans  le  commerce  de  l'Arabie,  et  qui  se 
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sont  rendus  maîtres  non-seulement  du  commerce 
en  gros,  mais  aussi  de  celui  en  détail.  Cependant, 
ils  ont  été  contraints  de  partager  ce  dernier  avec 
les  juifs,  qui  ne  possèdent  pas  de  capitaux  assez 
considérables,  et  qui  d'ailleurs  n'entretiennent  au- 
cune relation  commerciale  hors  de  l'Arabie.  Les 
Arabes  ont  en  général  une  certaine  répugnance 
pour  le  commerce  ,  et  les  Arméniens  sont  en  trop 
petit  nombre  pour  s'en  approprier  une  partie  con- 
sidérable. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures ,  Voy.  Bas- 
soRA  et  Moka. 

ARAC,  Arak  ou  Rak.  Ce  mot  est  arabe,  et 
signilie  proprement  eau-de-vie  ou  toute  liqueur 
distillée  à  la  force  de  l'eau-de-vie  ou  de  l'esprit  de 
vin.  L'usage  de  ce  mot  est  fort  étendu  chez  les 
Orientaux  et  les  Africains  :  les  eaux-dc-vie  de 
France  sont  appelées  en  Barbarie  araki. 

h'arac  que  les  Anglais  font  venir  de  Batavia  , 
où  il  s'en  fabrique  une  immense  quantité,  qui  de 
là  se  répand  dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde  ,  est 
de  trois  sortes ,  et  extraite  soit  du  cocotier ,  du 
riz  ou  du  sucre.  La  première  est  la  meilleure ,  et 
aussi  la  plus  répandue. 

On  tire  aussi  beaucoup  d'arac  de  cocotier  et  de 
riz  de  Goa  et  de  Batavia  ,  qui  en  sont  les  princi- 
paux marchés  dans  l'Inde.  Il  y  en  a  à  Goa  de  trois 
espèces ,  suivant  le  degré  de  la  distillation.  Mais 
le  plus  estimé  est  toujours  celui  de  Batavia.  On  en 
fait  pareillement  à  Madras,  à  Colombo  et  à  Qui- 
lone  ;  quoique  plus  fort ,  il  n'a  pas  la  même  re- 
nommée. Il  se  fait  un  grand  commerce  d'arac  dans 
tout  l'Orient ,  et  on  en  apporte  aussi  en  Europe. 
Celui  de  Goa  ,  comme  celui  de  Columbo,  est  fait 
invariaidement  avec  le  jus  appelé  toddy ,  qui  coule 
par  incision  de  l'arbre  de  la  noix  de  coco  (  coco 
mit  trce] ,  cocon  nucifera.  Après  la  fermentation , 
on  distille  et  rectifie  le  jus  :  il  produit  ordinaire- 
ment environ  un  huitième  d'esprit  rectifié  ;  mais 
l'arac  de  Batavia  ou  de  Java  s'obtient  par  la  distil- 
lation de  la  mélasse  et  du  riz  avec  une  très -petite 
quantité  de  toddy. 

L'arac  bien  préparé  est  d'une  couleur  claire  et 
transparente  ;  mais  généralement  il  a  une  légère 
teinte  de  paille.  Il  a  une  saveur  parli<ulière ,  pro- 
venant du  mélange  des  différentes  matières  dont  il 
est  composé ,  et  aussi  du  soin  plus  ou  moins  grand 
qu'on  a  pris  dans  sa  fabrication.  En  Angleterre  , 
on  en  fait  rarement  usage ,  si  ce  n'est  pour  donner 
un  goût  particulier  au  punch.  Auparavant,  l'im- 
portation de  cet  article  était  peu  considérable  ; 
mais  depuis  1829  et  1830,  elle  s'est  élevée  à  une 
moyenne  de  30,000  gallons  par  an.  En  Orient , 
la  con.siunmation  en  est  immense ,  et  c'est  un  des 
principaux  produits  deCeylan.  Le  prix  de  revente 
dans  cette  ile  varie  de  8  à  10  den.  anglais ,  ou  envi- 
ron de  75  cent,  à  !  fr.  le  gallon  d'Angleterre,  et 
l'on  en  exporte  annuellement  de  6  à  700  mille  gall. , 
principalement  dans  les  présidences  du  Bengale, 
de  Madras  et  de  Bombay.  On  le  vend  à  Ceylan  par 
baril  de  150,  et  à  .lava  de  160  gallons.  En  1820, 
on  vendait  la  première  qualité  d'arac  à  Batavia  à 
raison  de  KM)  florins  le  baril  ou  1  schelling  8  3/4  d. 
le  gallon  ,  et  la  seconde  qualité  125  florins. 

ARACHIDE,  ou  Pistachk  dk  teruk.  Cette 
plante  annuelle,  de  la  fi\mille  des  légumineuses, 
est  cullivee  de|)uis  un  lems  immémorial  dans  les 
pays  cliau<ls,  et  depuis  plusieurs  années  dans  les 
parties  méridionales  de  la  Frauee.  Son  fruit,  ou 
plutôt  sa  graine,  a  la  saveur  de  l'amande,  avec  un 
arrière-gbùl  de  haricot  sec  assez  peu  agréable^ 
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CoUe  jilaiito  n'est  h\cii  comme  que  depuis  1798, 
cjuVlle  a  éli'  (lérritc  par  Bodarl  le  Jacopierre,  doc- 
teur en  nu'di'f'iiie;  elle  esl  orii;inairc  de  l'Aniéri- 
quc,  d'où  on  l'a  Iraiisporlée  el  cultivée  en  Êspa- 
îîuc,  et  elle  est  maintenant  introduite  en  Franco. 
<]etlc  plante  est  vraiment  curieuse  par  la  manière 
tient  die  produit  ses  fruits,  el  digne  des  soins  du 
cultivateur  par  les  services  qu'elle  peut  lui  offrir. 
C'est  à  raison  de  la  forme  de  ses  fruits,  analogues 
à  celle  des  pistaches ,  et  à  la  propriété  qu'ils  ont  de 
■végéter  sous  terre ,  qu'ils  ont  pris  le  nom  dcpisla- 
€hes  de  terre. 

Les  Américains  appellent  mnni  les  fruits  de  l'a- 
rachide; ils  eu  préparent  une  émulsion  ou  espèce 
«lejulep  qu'ils  nomment  pipian.  Us  en  tirent  aussi 
Var  expression  une  huile  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  huiles  d'olive  ou  d'amande  douce;  mais  alors 
jls  la  font  torréfier  un  peu  pour  la  débarrasser  du 
lirincipe  mucilagineux  qu'elle  contient,  el  mettre 
l)lus  à  nu  son  suc  huileux.  C'est  principalement 
sous  ce  rapport  que  sa  culture,  dont  des  essais  ont 
«'•té  faits  dans  le  départcmenl  des  Landes,  pourrait 
cire  utile  à  la  France. 

ARBITRAGE  de  Banouk.  Les  arbitrages ,  en 
matière  de  commerce  el  de  banque ,  ont  pour  objet 
des  calculs  pour  découvrir  les  Ijénéfices  qui  résul- 
tent des  négociations  des  lettres  de  change  sur  plu- 
sieurs places  :  ces  opérations  sont  simples  ou  com- 
posées ;  les  simples  sont  d'une  application  plus 
générale ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  spéculations  dans 
les  changes  qui  s'étendent  à  plus  de  trois  places. 

1"  Arbitrages  composes. 

Les  arbitrages  composés  consistent  à  comparer 
les  changes  de  plus  de  trois  places ,  pour  trouver 
ce  que  coûtera  dans  la  dernière  une  remise  passant 
par  toutes  les  autres  ;  ou  pour  découvrir  le  prix 
arbitré  entre  la  première  place  et  la  dernière,  pour 
<lélerrainer  Lt  manière  la  plus  avantageuse  de  né- 
gocier des  lettres  de  change. 

Dans  le  fait ,  un  arbitrage  composé  est  la  répé- 
tition de  plusieurs  arbitrages  simples,  et  ne  peut 
se  résoudre  que  par  une  suite  de  propositions,  par 
la  règle  de  trois  ou  conjointe.  Mais  il  n'entre  pas 
dans  notre  cadre  de  donner  les  détails  des  calculs , 
qui  se  trouvent  dans  des  ouvrages  spéciaux  pour 
cet  objet. 

On  doit  faire  attention  que  l'on  opère  les  arbi- 
trages de  trois  manières  :  i"  en  cherchant  quelle 
est  la  voie  la  plus  avantageuse  pour  tirer,  ou  pour 
remettre  des  lettres  de  change  d'une  valeur  déter- 
minée ;  2"  en  cherchant  les  voies  par  lesiiuelles  le 
prix  des  changes  est  le  plus  avantageux;  3'  en 
cherchant  les  moyens  d'exécuter  les  ordres  de  i)an- 
que  sans  perte,  ou  les  voies  les  plus  avantageuses 
pour  exécuter  les  ordres  des  banquiers,  lorsque  les 
prix  qu'ils  ont  fixés  ont  éprouvé  des  variations. 

Pour  faire  ces  diverses  opérations ,  il  faut  con- 
naître les  monnaies  de  chaque  place,  la  manière 
dont  elles  changent  entre  elles,  et  la  règle  dite 
conjointe  :  c'est  ce  (^l'enseignent  les  traités  des 
opérations  de  change.  Voyez  Colrs  de  change. 

Pour  découvrir  la  voie  la  |dus  avantageuse  pour 
tirer  ou  pour  remeltre  des  valeurs  au  moyen  des 
lettres  de  change,  le  banquier  doit  connaître  les 
monnaies  de  change  des  principales  places  de  l'Eu- 
rope avec  lesquelles  le  change  est  ouvert ,  el  com- 
ment elles  changent  entre  elles;  celles  qui  donnent 
le  prix  ou  cours  certain  ou  Vinccrtain,  qu'il  faut 
comparer  :  1"  au  prix  du  change  direct  de  la  place 
ctraugcre  sur  laquelle  ou  veut  tirer,  ou  bien  où  l'on 
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vcul  reméllrc;2'  au  prix  du  change  du  lieu  d'où 
l'on  ojière  ,  avec  la  place  qui  doit  servir  d'intermé- 
diaire ;  et  3'  à  celui  du  change  de  celle-ci  avec  celle 
sur  laquelle  on  veut  tirer  des  lettres  de  change  ,  ou 
sur  laquelle  on  veut  faire  des  remises  indirecU;- 
menl. 

Nous  ferons  encore  observer  : 

i"  Que  lorsqu'on  tire  des  lettres  de  change  sur 
une  place  qui  donne  le  certain  {voyez  le  mol  Cek- 
TAi?r) ,  le  prix  du  change  le  plus  haut  est  le  plus 
avantageux  ,  parce  qu'on  vend  la  monnaie  de 
change  de  celte  place,  et  qu'il  est  avantageux  d'ob- 
tenir en  retour  le  i)rix  le  plus  haut. 

2'  Lorsqu'on  fait  des  remises  sur  une  place  qui 
donne  le  certain ,  le  prix  du  change  le  plus  bas  esl 
au  contraire  le  plus  avantageux,  parce  qu'où 
achète  la  monnaie  de  cette  place. 

3"  Lorsqu'on  tire  des  lettres  de  change  sur  une 
place  qui  donne  l'incertain  {voyzlc  mot  I>cer- 
ïA!>)  ,  le  change  le  plus  bas  esl  le  plus  avanta- 
geux ,  parce  qu'on  veud  les  monnaies  de  cette  pla- 
ce ,  el  qu'il  est  avantageux  de  donner  la  plus  petite 
quantité  possible  de  ces  mêmes  monnaies,  pour  b 
monnaie  de  change  que  l'on  reçoit  en  retour. 

4°  Au  contraire,  le  change  le  plus  haut  est  le 
plus  avantageux  pour  faire  des  remises  sur  une 
place  qui  donne  l'incertain ,  parce  qu'on  achète  les 
monnaies  de  celte  place,  et  qu'il  est  avantageux 
d'obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de  ces 
mêmes  monnaies,  pour  le  prix  fixe  que  l'on  en  donne 
eu  retour. 

2'  Arbitrages  simples. 

L'arbitrage  simple  esl  une  comparaison  des  chan- 
ges entre  deux  places  relativement  à  celui  d'un 
troisième,  c'est-à-dire  qu'il  consiste  à  calculer  quel 
est  le  taux  du  change  entre  ces  deux  places  à  l'é- 
gard du  taux  coté  entre  chacune  d'elles  et  une 
troisième;  ce  change,  ainsi  fixé,  s'appelle  prix 
arbitraire. 

Si  par  exemple  le  cours  entre  Londres  et  Paris 
est  de  ii  fr.  pour  1 1.  slerl. ,  et  enlre  Paris  et  Ams- 
terdam de  54  fr.  ilamauds  pour  3  fr. ,  le  prix  arbi- 
tré entre  Londres  et  Amsterdam  par  Paris  est  36  s. 
flamands  par  1  liv.  slerl.  ;  car  3  fr.  54  d.  flamands 
-=  24  fr. ,  =  36  s.  flam. 

En  général,  quand  Londres  donne  Icprjj;  cer- 
tain, elle  doit  lirer  sur  la  place  où  le  prix  arbitré 
est  le  plus  bas ,  et  remettre  par  celle  où  il  esl  le 
plus  haut.  Mais  quand  Londres  donne  le  prix  in- 
certain ,  elle  doit  lirer  par  la  place  où  le  prix  arbi- 
tré est  le  plus  haut ,  et  remettre  par  celle  où  il  esl 
le  plus  bas  :  celle  règle  s'applique  à  toute  autre 
place. 

3"  Arbitrage  de  marchandises. 

L'arbitrage  de  marchandises  a  surtout  lieu  ,  lors- 
que le  prix  d'une  marchandise  est  c(ninu  pour 
une  place ,  de  déterminer  à  combien  il  reviendra 
sur  une  autre ,  et  par  conséquent  ce  qu'il  fau- 
drait la  venilro  pour  obtenir  un  certain  bénéfice. 
Eu  général  il  y  a  des  frais  de  dépenses  à  porter  en 
compte  ;  on  les  évalue  ordinairement  à  tant  pour 
cent  ;  quelquefois  aussi  on  allcjè  tant  pour  cent 
sur  le  poids  ou  la  mesure.  Ou  n'exige  pas  une  exac- 
titude rigoureuse  dans  ces  calculs  ;  il  suffit  d'une 
approximation  qui  mette  le  spéculateur  à  même  de 
juger  s'il  peut  importer  ou  exporter  avec  avantage 
telle  ou  telle  espèce  de  marchandise  ,  ce  que  l'on 
découvre  par  une  règle  conjointe.  Quelquefois  le 
négociant  se  fait  remettre  par  son  correspondant 
un  compte  simulé  d'achat  ou  de  veulc  de  la  mar- 
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fhandisc  qui  faît  l'objcl  de  sa  spéculation  ,  pour 
avoir  tous  les  reiisuiguemens  nécessaires  el  pou- 
voir établir  ses  calculs  avec  une  plus  grande  cer- 
titude. 

ARBITRAGE ,  mode  de  conciliation  qui  con- 
siste à  souuieltre  la  question  à  la  décision  d  une  ou 
de  plusieurs  pcrsouiios  désit^nées  par  les  parties  , 
sans  avoir  recours  aux  tribunaux.  Soit  que  les  ar- 
l)itres  soient  nommés  d'un  commun  accord  ou  par 
juRcmeut  du  tribunal  de  commerce,  c'est  parla 
voie  de  l'arbitrage  que  toutes  les  contestations  en- 
tre associés  doivent  être  terminées. 

Il  y  a  deux  sortes  d'arbitrages  :  l'arbitrage  vo- 
lontaire et  rarl)itrage  forcé. 

L'arbitrage  est  volontaire  toutes  les  fois  que  les 
parties  qui  ont  des  intérêts  à  discuter,  au  lieu  de 
s'en  référer  aux  tribunaux ,  préfèrent  de  les  sou- 
mettre à  des  personnes  de  leur  choix. 

L'arbitrage  ne  peut  avoir  pour  objet  que  des  in- 
térêts privés ,  attendu  que  ceux  qui  en  sont  cliar- 
gé> ,  c'est-à-dire  des  arbitres  ,  sont  des  honunes 
privés.  L'acte  d'arbitrage  par  lequel  les  parties 
nomment  des  arbitres  qui  doivent  juger  lenrs  diffé- 
rens ,  s'appelle  compromis.  Dans  cet  acte ,  on  doit 
prévoir  le  cas  où  il  y  aurait  partage  dans  la  déci- 
sion des  arbitres ,  et  nommer  un  tiers  pour  résou- 
dre le  partage,  ou  donner  aux  arbitres  la  faculté 
de  le  n>)mmer  eux-mêmes,  pour  éviter  de  le  faire 
nommer  d'oflice  si  les  arbitres  n'étaient  pas  d'ac- 
cord sur  le  tiers  à  nommer. 

Cet  acte  ou  compromis  peut  être  fait  devant  no- 
taire avec  minute,  ou  rédigé  double  entre  les  par- 
ties, s'il  est  sans  signatures  privées,  afin  que  cha- 
que partie  ait  un  litre  pour  obliger  son  adversaire  à 
tenir  ses  conventions.  Cet  acte  doit  contenir  les 
clauses  suivantes  :  1"  le  nom  des  arbitres  ;  2"  l'objet 
ou  la  question  qu'ils  ont  à  juger;  3"  le  tems  dans 
lequel  ils  doivent  le  faire;  4"  la  date  sans  laquelle 
il  esl  nul  et  indéfini,  à  moins  que  la  sentence  ne 
soit  rendue,  parce  qu'alors  elle  fixe  la  date.  Rien 
n'est  plus  sim[tle  que  l'instruction  en  matière  d'ar- 
bitrage volontaire;  chacune  des  parties  remet  son 
compromis,  ses  pièces  et  mémoires  à  celui  ou  à 
ceux  des  arbitres  qu'elle  a  nommés. 

L'arbitrage  forcé  est  celui  ordonné  parles  tribu- 
naux de  la  compétence  desquels  ressort  l'affaire  on 
litige. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbitrage  avec  les 
arbitrages  précédens. 

ARBITRES.  Les  arbitres  sont  les  hommes  que 
les  parties  choisissent  à  cet  effet.  Ils  ne  sont  pas  de 
vrais  juges;  ils  n'ont  |)oint  de  fonctions  publiques  ; 
leur  pouvoir  est  borné  à  la  seule  question  soumise 
à  leur  décision  par  le  compromis,  et  il  est  limité 
à  un  tems  préfix ,  dans  lequel  il  faut  que  les  parties 
.soient  averties  qu'ils  ont  jugé;  autrement  ïarbi- 
tr(i(j(>.  cesse  de  plein  droit. 

Toute  contestation  entre  associés,  cl  pour  raison 
de  la  société ,  doit  être  Jugée  par  des  arbitres. 
(Art.5L) 

La  nomination  des  arbitres  se  fait  par  acte  sous 
signature  privée ,  par  acte  notarié  ,  par  acte  extra- 
judiciaire ,  par  uu  coustnlemcnt  donné  en  justice. 
(53.) 

Le  délai  pour  le  jugement  arbitral  esl  fixé  par 
les  parties  lors  de  la  nomination  des  arbitres  ;  el 
s'ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  délai ,  il  sera  réglé 
par  les  juges.  (54.) 

Eu  cas  de  refus  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  asso- 
ciés de  nommer  des  arl)itres ,  les  arbitres  sont 
nommés  d'oflice  par  le  tribunal  de  commerce.  (55.) 
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Les  parties  rcmcitent  leurs  pièces  cl  mémoires 
aux  arbitres  sans  aucune  formalité  de  justice.  (56.) 

Ils  peuvent ,  suivant  l'exigence  des  cas,  jiroro- 
gcr  le  délai  pour  la  production  des  pièces.  (58.) 

S'il  n'y  a  renouvellement  de  délai ,  ou  si  le  nou- 
veau délai  est  expiré ,  les  arl)itres  jugent  sur  les 
seules  pièces  et  mémoires  remis.  (59.) 

Eu  cas  de  partage ,  les  arbitres  nomment  un  sur- 
arbitre ,  s'il  n'est  nommé  par  le  compromis;  si  les 
arbitres  sont  discordans  sur  le  choix ,  le  sur-arbitre 
est  nommé  par  le  tribunal  de  commerce.  (60.) 

Lorsque  les  arbitres  sont  nommés  par  les  par- 
ties ,  leurs  décisions  sont  ai)|)elées  sentences  arbi- 
trales; mais,  s'ils  sont  nommés  d'office  par  les 
juges ,  elles  sont  nommées  rapport  arbitral. 

Lorsque  les  arbitres  rédigent  leurs  décisions ,  ils 
doivent  énoncer  :  1"  le  compromis  qui  constate 
leurs  pouvoirs  ;  2"  l'extrait  de  toutes  les  pièces  co- 
tées j)ar  numéro  ;  3"  les  conclusions  respectives 
des  parties ,  les  pièces  et  mémoires  par  elles  pro- 
duits à  l'appui  de  leurs  prétentions;  4"  les  motifs 
du  jugement;  5"  enfin  son  dispositif. 

ARBRE  DE  SAINTE-LUCIE.  Toy.  Bois  de 
Sainte-Lucie  ou  de  Maualed. 

ARCANSON ,  substance  résineuse  de  couleur 
cllrine ,  et  comme  vitreuse ,  qui  esl  le  résidu  de  la 
distillation  de  la  térébenthine,  après  qu'on  en  a 
extrait  l'huile  volatile.  Le  nom  d'Arcanson  lui  a  été 
donné  par  les  luthiers ,  qui ,  en  frottent  les  crins 
de  leurs  archets  pour  leur  donner  plus  de  ton  ou  de 
vigueur ,  et  tirer  un  son  plus  net  des  inslrumens  à 
cordes.  Yoy.  Colopiiaxe. 

ARCHAL.  Voy.  Fil  d'arciial  ou  de  fer. 

ARCHANGEL  est  situé  sur  les  bords  de  la 
Dwina,  à  environ  30  milles  de  son  embouchure 
dans  la  mer  Blanche  ;  le  port  se  trouve  dans  l'île  de 
Sollenhole ,  à  environ  un  mille  d'Archangcl.  La 
l)arre  à  rentrée  de  la  Dwina  n'a  ordinairement  que 
14  pieds  1/2  d'eau;  les  i)àtimens  qui  ont  un  tirant 
d'eau  plus  considérable  sont  obligés  de  décharger 
leurs  cargaisons  sur  des  allèges  ;  ou  doit  observer 
que  la  navigation  n'est  ouverte  qu'au  mois  de  mai , 
el  qu'elle  est  fermée  au  mois  d'octobre ,  et  quehiue- 
fois  en  septembre.  C'est  la  seule  place  de  commerce 
de  la  mer  Blanche  par  où  s'ex))ortent  toutes  les 
produciions  du  gouvernement  d'Archangcl,  qui 
consistent  en  une  (luanlilé  considérable  de  graine 
de  lin ,  <|ui  esl  d'une  ([ualité  supérieure  ,  lorsqu'elle 
est  bien  nette  ;  des  grains  d'une  petite  espèce ,  une 
grande  quantité  de  suif,  principalement  de  la  Si- 
l)érie  ;  du  fer  et  du  chanvre ,  mais  en  petite  quan- 
tité. Quant  à  la  poix  et  au  goudron,  on  en  exporte 
une  i)lus  grande  quantité  de  ce  port  que  de  tout  au- 
tre endroit  de  la  Russie.  Il  s'en  est  expédié  en  une 
seule  année  jusqu'à  40,000  lasts  pour  la  Hollande, 
Hambourg  et  d'autres  places.  Les  toiles  qu'on  fa- 
brique en  très-grande  quantité  dans  ce  gouverne- 
ment sont  les  plus  belles  et  les  meilleures  de  la 
Russie,  et  peuvent  être  comparées  aux  meilleurs 
produits  des  manufactures  étrangères.  En  donnant 
l'ordre  d'achat  de  marchandises  à  Archangel ,  il 
convient  de  faire  des  remises  à  Pétersbourg,  qui  en 
transmet  le  montant  en  argent  de  banque  ou  en 
espèces  à  Archangel. 

Celte  ville  maritime  est  la  plus  ancienne  place  de 
commerce  de  la  Russie ,  el  grâce  à  ses  exportations, 
elle  se  trouve  dans  un  étal  très-llorissant.  Les  ca- 
pitaux des  commerçans  déclarés  s'ebnaicnl,  en 
1832,  à  1,T()4,(M)0  roubles,  el  pour  l'année  1833, 
à  1,870,000  roubles. 
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'  Le  nombre  des  fabriques  est  de  221  pour  loiil  b^ 
gouvernement  ;  les  riiirs  cl  les  eàbles ,  ainsi  que  les 
ioiles  à  voile  ,  sont  les  produits  les  plus  importaiis. 
La  ri;4ueur  du  climat  arrête  le  développement  de 
l'induslrie  et  de  la  population  dans  les  autres  villes; 
Oné;;a  et  îMézène,  les  deux  villes  les  plus  popu- 
leuses après  Arcliangel,  ne  comptent  ebarune  que 
l.ôOO  babitans.  On  ne  trouve  quelques  fai)riques 
qu'à  Clienkoursk  et  Ivbolmoç;ory;  presque  toute 
la  population  s'ocenpe  de  la  ebasse  et  de  la  pècbe. 

Dans  les  districts  de  Kola  ,  deKem  el  une  partie 
de  celui  d'Onéiîa  ,  loutes  les  communicalions  se 
font  par  la  mer  Blanche  cl  les  rivières  (jui  parcou- 
rent le  pays,  les  roules  par  terre  étant  impratica- 
bles en  clé.  Dans  le  courant  de  la  navigation 
de  1834,  il  a  été  exporté  du  port  d'Arcbangel  pour 
8,533,73.'3  roubles  de  marehandiscs  ,  dont  les  prin- 
cipaux articles  étaient  les  lins,  pour  i  ,881, 3W. rou- 
bles ,  les  graines  de  lin  pour  j  ,828,ÎK)()  roubles  ;  les 
plancbes  el  madriers  pour  l,-27»,i:î8  roubles;  les 
étoupes  de  clianvre  el  de  lin  pour  5»5T,3Î)4  roubles  ; 
la  poix  et  le  t,'oudron  pour  G3y,GO(5  roubles  ;  les 
nattes  pour  375.000  roubles. 

La  valeurlotaledesimporlations a  été dc571,4()8 
roubles  ,  somme  dans  laquelle  le  sucre  brut  lii^ure 
pour  411,084  roubles.  Pour  les  monnaies,  poids  el 
mesures,  voyez  Russie. 

Aai-igntiou.  La  navigation  d'Arcbangel  et  d'O- 
néga  a  été  ouverte  en  1835,  le  23  avril,  dans  le 
premier  de  ces  ports ,  et  fermé  le  21  octobre.  Le 
premier  navire  y  est  arrivé  le  9  mai  ;  le  dernier  en 
est  parti  le  14  octobre.  A  Onega ,  la  navigation  a 
dure  depuis  le  28  avril  jusqu'au  5  novembre.  Le 
premier  arrivage  y  a  eu  lieu  le  21  mai,  el  le  der- 
nier départ  le  2  août. 

A  AirlLingiI.      A  Onega. 

Nombre  de  nav.  entrés.  344  13 

/f/.  sortis 34:1  13 

Cabotage,  entrés.  .  .  .  ()75  57 

Ifl.  sortis fi'li  61 

Val.  des  importations.  729,017  r.  3,03'n-. 

/</.  des  cxiiorlations.  .  10,751,398  92,909 
Prod.  des  recetles  des 

douanes 750,055  3,025 

ARCIS-SrR-At'BE,  petite  ville  de  France  en 
C.bampagne ,  département  de  r.\ui)e ,  à  0  lieues  de 
Troyes,  30  de  Paris.  Lat.  X.  4«";;2';  long.  K.  1" 
-W".  On  y  fait  un  grand  commerce  en  grains,  bois 
à  brûler  et  de  cbarpenle  ,  cbarbon  de  bois  et  vins. 
Il  y  a  des  fal)ri(|ues  de  bonneterie  Irès-eslimées, 
de  (il  d'arcbal  et  d'ouvrages  en  fer,  des  tanneries, 
des  carrières  de  meules  jtour  les  couteliers.  L'Au!)e, 
depuis  l'achèvement  des  canaux,  jiorte  à  Arcis  d<'s 
bateaux  de  plus  de  100,000  kilogrammes  de  charge, 
el  donne  à  cette  ville  des  relations  Irés-aclives  avec 
Paris.  Elle  connnuni(|ue  aussi  avec  Cbàlons  par  le 
canal  de  Briare  et  la  rivière  du  Loing. 

ARDÈCIIE  (déparlement  del'  .  11  est  formé  du 
Vivaraiset  d'une  partie  du  Languedoc;  il  a  pour  li- 
mites à  l'E.  le  Rbône,  au.S.ledéparlemrntdu(iard, 
au  N.  el  à  10.,  ceux  de  la  Loire,  la  llaute-Loiie 
et  la  Lozt-re.  Privas  en  est  le  cbef-lieu  ,  les  autr:  s 
villes  sont  Tournon,  l'Argentière;  il  a  unesuperli- 
f  ic  carrée  de  3(M)  lieues  ou  5i8,'«23  hectares  dont 
28,818  sont  en  forcis.  On  compte  335  communes 
et  une  population  d'environ  32i,339  individus.  Les 
principales  rivières  sont  le  Rhône  ,  qui  traverse  le 
département  de  l'Ardi-che  ,  qui  lui  a  donné  son 
nom.  Les  produ<tions  consistent  en  blé ,  chanvre , 
truffes,  fruits  du  Midi,  tels  (jue  ligues,  raisisn, 
noix,  chalaigues,  olives,  soie,  mûriers  cl  vins, 
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parmi  lesquels  ceux  de  Sl-Perey  et  Cornas  sont  les 
plus  renommes.  Il  y  a  des  mines  de  plomb  el  de 
liouille  assez  considérables,  des  labriquis  d'étoffe 
de  laine,  de  coton  et  de  soie.  On  dislingue  la  fa- 
brique de  couvertures  de  laine  de  Burzel,  et  celle 
de  draps  de  Vernoux.  On  fabrique  de  la  liloselleà 
Lesvaus  ;  on  récolte  une  grande  quantité  de  soie,  et 
Aubenasen  est  le  principal  entrepôt.  On  en  forme 
des  organsins  avec  des  maciiines  bydrauli(iues  ; 
on  évalue  à  environ  2,500  à  3,000  kilogrammes  la 
quantité  de  soie  de  toute  espèce  qu'on  livre  an- 
nuellement au  commerce.  Ce  dcparlemenl  renferme 
aussi  des  papeteries  dont  les  produits  annuels  sont 
estimés  de  150  à  200,000  rames.  11  y  a  aussi  plu- 
sieurs tanneries  el  une  mégisserie  dont  les  j'ro- 
duils  sont  recherchés.  On  trouve  à  Meyssc,  ainsi 
qu'àRocliemaure,  une  grande  exploitation  de  silex 
pyroma<iue  dont  on  se  sert  pour  les  pierres  à  fusil 
el  les  briquels.  11  s'est  établi  au  Theil  une  tuilerie 
qui  fonctionne  par  des  [irocédés  mécaniiiucs.  II  y 
a  des  forges  considérables  à  Voulte,  connues  sous 
le  nom  de  la  compagnie  de  la  Loire  et  de  l'Isère; 
une  scierie,  mue  par  la  vapeur  cl  à  la  Chavade. 
On  exploite  des  houillières  à  Baunes,  arrondisse- 
ment de  l'Argentière,  et  de  l'antimoine  à  Malbosc, 
les  papeteries  renommées  d'Aiinonay  sont  situées 
dans  l'arrondissenient  de  Tournon;  on  y  prépare 
les  plus  belles  qualités  de  soies  blanches  propres 
aux  tulles  et  aux  blondes.  La  mégisserie  y  a  pris 
aussi  un  grand  développement,  surtout  la  prépa- 
ration en  blanc  des  peaux  d'agneaux  et  de  che- 
vreaux pour  la  ganterie  de  Grenoble  cl  de  Paris  , 
où  l'on  en  expédie  anmiellemenl  une  grande  quan- 
tité estimée  à  plusieurs  millions;  on  en  exporte 
également  une  partie  assez  considérable  en  An- 
gleterre. 

Il  se  fait  à  Lesvaus  un  commerce  considérable 
de  Ioiles  de  l'Aveyron  et  du  Cantal,  et  Pouzin  est 
un  entrepôt  des  marchandises  qu'on  y  importe  des 
départemens  de  la  Loire  et  du  Rhône. 

Le  revenu  territorial  du  déparleraenl  est  évalué 
à  13,250,000  fr. 

ARDEN'NES  (département  des").  Ce  départe- 
ment est  formé  départies  de  la  Thiérache,  delà 
Haute-Champagne  et  du  llainaut  français  :  il  est 
borné  au  \.  par  la  Belgi(iue,  à  l'E.  par  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  el  le  département  de  la 
Meuse ,  au  S.  par  le  dé|)arlement  de  la  ^larne ,  el 
à  ro.  par  celui  de  l'.Visne.  Il  a  reçu  son  nom  de  la 
fameuse  forèl  des  Ardenncs,  dont  le  territoire  était 
jadis  couvert  en  grande  partie.  Sa  superficie  est  de 
513,915  arpens  métriques.  Les  forêts  en  occupent 
plus  de  la  cinquième  partie,  ou  132,012  hectares; 
elles  s'étendent  principalement  dans  la  partie  qu'on 
désigne  par  le  nomd'Ardennes.  Les  deux  iirincipa- 
les  rivières,  el  les  seules  navigables  ,  sont  la  Meuse 
el  l'Aisne  ;  cette  dernière  n'a  été  canalisée  que  de- 
puis l'achèvement  du  canal  des  Ardenncs.  L'Oise 
a  aussi  sa  source  dans  ce  déparlement.  Le  canal 
des  Ardenncs  établit  une  conununication  entre 
l'Aisne  et  la  Meuse,  au  moyen  de  la  Bar,  rivière 
qui  a  été  canalisée  ;  la  longueur  loiile  du  canal  de 
la  Meuse  à  l'Aisne  est  de  38,451  mètres  ;  il  a  10  mè- 
tres de  largeur  el  1  mètre  00  cent,  de  tirant  d'eau. 
Le  déparlement  est  traversé  par  six  roules  royales, 
dont  le  parcours  esl  d'environ  305,078  mètres;  il 
possède  quatre  routes  départementales  et  six  gran- 
des communications  vicinales ,  dont  la  longueur  to- 
tale, après  entier  achèvement,  sera  d'environ 
130,000  mètres.  11  existe  dans  ce  département  des 
mines  de  fer  dans  plusieurs  localilés,  des  carrières 
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d'ardoises,  qui  sont  les  nieilkniros  de  Franco  :  on 
trouve  aussi  de  la  houille ,  du  plomb  ,  de  la  eala- 
mine  ,  des  marbres  de  toutes  couleurs,  de  l'argile 
à  creuset. 

IMézières,  ville  forte  sur  la  Meuse,  à  ô8  1.  1/2 
de  Paris,  est  le  chef-lieu  du  départenienl.  Cliarle- 
ville  ,  sur  la  rive  ç;au<he  de  la  Aleusi',  n'est  sépa- 
rée de  Mézières  que  par  une  belle  chaussée  bordée 
d'arbres.  Monlhermé,  à  4  1.  de  Mézières.  Signy- 
d'Abbaye,  Relhel,  sur  l'Aisne,  Chàteau-Porcien  , 
Rocroi ,  Fumay.  Givet  possède  sur  la  IMeuse  un 
port  de  transit  assez  important.  Sedan  ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse;  (".arignan,  Vouziers  ,  Atti- 
gny,  etc.  On  compte  dans  le  départemeni  31  can- 
tons, 4T9  communes  et  une  pop.  de  289,622  hab., 
sur  une  superlicie  de  5I.'Î,915  hect.,  3i.0,000  sont 
mis  en  culture,  jardins  et  prés,  132,912  en  forets, 
i,S28  en  vignes,  20,000  consistent  en  landos.  Il 
y  a  environ  57,000  rlievaux  ,78,000  i)étes  à  cornes, 
race  bovine,  400,000  moutous,  qui  fournissent  an- 
nuellement environ  500,000  kil.  de  laine  ,  savoir  : 
1,500  mérinos,  mjMO  métis,  .522,000  indigèiies. 
Les  produits  annuels  du  sol  sont  en  céréales  et 
parmentiércs,  environ  1,174,000  heftolitres  ;  en 
avoine,  7,8(M)  hect.;  en  vins,  (50,000  hect.;  en 
cidre,  .38,000 h.  ;  en  bière,  177,000  lied.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  11,234,000  fr. 

Industrie  commerciale.  Les  manufactures  de 
drap  établies  à  Sedan  en  104'*^  y  sont  toujours  dans 
un  étal  florissant,  ainsi  que  C'iles  des  casimirs, 
des  cuirs  de  laine,  des  caslorines,  des  alpagas  et 
de  diverses  autres  sortes  de  draperies,  qui  occu- 
pent le  premier  rang  dans  l'industrie  de  ce  dépar- 
tement ;  les  draps  de  Sedan  jouissent  depuis  long- 
tems  d'une  réputation  méritée.  Il  y  a  en  outre  des 
faltriques  de  llanelle,  de  mérinos,  de  châles  façon 
cachemire.  On  comple25  hauts-fourneaux,  15 fohrs 
d'affinerie  à  la  houille,  51  autres  au  charl)on  de 
bois.  Il  y  a  aussi  des  laminoirs  [tour  les  tôles  ,  les 
fers  noirs  et  les  fers  blancs,  des  tireries  de  lil  de 
fer  et  de  laiton  ,  de  grandes  fonderies  pour  le  cui- 
vre et  le  zinc  ;  des  fabriques  de  batteries  de  cuisine 
et  de  chaudronnerie  ;  de  projectiles  de  guerre  et  de 
cylindres  pour  les  mécaniques;  des  fabriijues  d'es- 
sieux ,  de  fléaux  de  balance,  de  fers  à  repasser,  de 
l)elles,  de  pioches,  d'outils  et  de  taillanderie  de 
toute  espèce. 

-^  On  évalue  la  production  annuelle  du  fer  à  plus 
de  4,.500,(M)0  kil.  dt;  fer  en  verges  ou  en  barres ,  et 
à  plus  de  7(M),(K)0  kil.  de  fer  fondu  employé  dans 
les  ateliers  de  ferronnerie  et  de  quincaillerie.  La 
fabrique  de  Charieville  livre  annuellement  au  com- 
merce 3,500,000  kil.  de  clous;  on  évalue  le  produit 
des  usines  de  cuivre  à  180,000  kil.  en  planches  la- 
minées, 310,000  kil.  de  fil  de  laiton  pour  les  fabri- 
ques d'épingles,  ainsi  que  pour  l'horlogerie,  et 
40,000  kilogr.  de  fonds  de  chaudrons,  de  ehau- 
dièrcs,  etc.  L<'s  élablissemens  de  métallurgie  em- 
ploient une  grande  (piantilé  d'ouvriers,  dont  le 
mimbre  ,  dans  l(;s  villages  de  l'arrondissement  de 
Méziercs,  s'élève  à  ()0,000.  Les  ardoisières  produi- 
sent annuellement  6,5(H),000  d'ardoises  et  2,100,000 
faisceaux  d'ardoises;  elles  occupent  environ  1,01)0 
ouvriers.  Il  existe  aussi  des  fabriques  de  céruse, 
dont  les  produits  annuels  s'élèvent  à  1.50,000  kil., 
et  de  pipes  en  ti-rre  (|ui  en  fournissent  15,000  gros- 
ses; des  mainifaclures  de  ponilaine,  des  verreries 
considéra!)les,  parnn  lesquelles  on  distingue  celle 
de  Monll'.eiiné.  Il  y  a  encore  plusieurs (ilaiures  hy- 
drauliques de  laine  ,  des  fabriciues  de  grosses  étof- 
fes pour  les  troupes,  des  tanneries,  des  corroie- 
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ries,  des  fabriques  de  colle-forlc,  des  brasse- 
ries ,  etc. 

Comme  on  le  voit ,  c'est  un  des  départemens  les 
plus  iniiuslrieuxde  la  France;  le  commerce  con- 
siste princii)alement  dans  les  produits  agricoles  et 
industriels ,  surtout  en  laine ,  en  draperies ,  en  pro- 
duits métallurgiques  bruts  et  façonnés  de  toutes  es- 
pèces; le  commerce  de  bois  y  est'aussi  d'une  grande 
importance.  La  célèbre  fabrique  d'armes  de  Char- 
ieville a  été  transférée  à  Tulleet  à  ChàtellerauU. 
Le  commerce  de  transit  qui  se  fait  par  ce  déparle- 
ment est  pareillement  d'une  assez  grande  impor- 
tance, au  moyen  des  deux  ports  que  Givet  et  Char- 
ieville possèdent  sur  la  Meuse. 

ARDOISE  ,  espèce  de  schiste  ou  de  fossile  de 
couleur  bleuàlreou  grisâtre,  qui  se  divise  aisément 
en  lames  minces,  plates  et  unies,  qu'on  emploie 
pour  couvrir  les  maisons.  Les  carrières  les  plus 
considérables  se  trouvent  aux  environs  d'Angers  , 
et  c'est  aussi  dans  l'Anjou  qu'on  fait  le  plus  grand 
commerce  d'ardoises.  La  plus  belle  ([ualité  vient  de 
Treslazéet  des  Agraux,  communes  distantes  d'une 
lieue  de  la  ville  d'Angers.  Mais  on  tire  de  l'ardoise 
encore  d'autres  endroits  de  l'Anjou.  L'ardoise  de 
Mézières  est  plus  tendre  (|ue  les  autres.  Il  existe  à 
quehiues  lieues  de  Charieville  de  l'ardoise  aussi 
bonne  et  aussi  belle  que  celle  d'Anjou,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  d'une  couleur  aussi  bleue  ni  aussi  noire. 
Il  y  a  encore  plusieurs  carrières  à  Murac  et  à  Pru- 
net  en  Auvergne. 

Il  y  a  aussi  en  Angleterre  de  l'ardoise  bleue  et  de 
l'ardoise  grise  ;  celle-ci  est  connue  sous  le  nom  de 
pierre  de  Hnrsdam,  du  nom  d'une  ville  du  comté 
de  Susscx  où  il  y  en  a  en  abondance. 

De  toutes  les  qualités  de  l'ardoise,  la  plus  belle 
et  la  plus  estimée  est  la  r«r;-t'V!  ;  elle  est  faite  du 
coeur  de  la  pierre  ;  elle  porte  environ  8  pouces  de 
long  sur  11  de  large,  et  doit  être  sans  rousseur.  La 
seconde  qualité  est  celle  du  gros  noir  :  la  seule 
différence  entre  ces  deux  sortes  ,  c'est  que  le  gros 
noir  n'a  pas  été  tiré  d'un  morceau  de  pierre  qui  pût 
soutenir  les  dimensions  requises  pour  l'ardoise  car- 
rée. La  troisième  qualité  est  le  poil  noir ,  n'ayant 
d'autre  dilï'erence  avec  la  précédente  que  d'être 
plus  mince  et  plus  légère.  La  quatrième  qualité  est 
h'  poil  tnrhe,  à  laquelle  on  remar(|ue  des  endroits 
roux.  La  ciiKjuième  (pialité  est  le  poil  rouye  ;  celte 
ardoise  est  en  etTcl  toute  rousse;  ce  sont  les  pre- 
mières foncées  qui  la  donnent,  et  ce  n'est  propre- 
ment que  de  la  cosse.  La  sixième  qualité  est  la 
rcisle,  qui  a  la  même  figure  que  la  carrée,  mais  qui 
est  jdus  petite  d'air  et  plus  mince.  La  septième  qua- 
lité est  Vkeridelle  ,  ardoise  étroite  et  longue  ,  dont 
les  côtés  seulement  ont  été  taillés,  mais  dont  on  a 
laissé  les  deux  autres  exlrémilés  brutes. 

Les  ardoises  les  i)lus  fines  et  les  meilleures  s'ex- 
pédient à  Paris  et  à  Rouen  ;  la  grosse  noire  et 
d'antres  moindres  (|ualités  se  dèi)itent  dans  le 
IMaine ,  depuis  Saumur  jus(]u'à  Orléans.  Le  poil 
noir  et  poil  gros  noir  sont  propres  i»our  Nantes  et 
la  Rasse-Loire. 

Pour  les  pays  étrangers  ,  les  envois  se  font  plus 
ordinairement  de  la  carrée  tiue  et  de  la  carrée  forte, 
parce  qu'étant  d'un  plus  petit  volume,  elles  s'em- 
barquent et  se  diargeut  plus  aisément  dans  les 
vaisseaux. 

Les  ardoises  se  vendent  au  cent ,  au  millier  et 
à  la  fourniture  ,  (|ui  est  de  21  milliers  fournis  de 
quatre  au  cent.  (Juand  elles  sont  prisi-s  sur  la  car- 
rière ,  on  en  met  dix  au  cent  pour  «lédommaij'er  les 
acheteurs  des  risques  de  la  voilure. 
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Les  anloisos  vi«^nnonl  par  la  Seine  à  Paris  cl  à 
Rouen;  il  sVii  fail  ime  inmieiise  consonimalinn. 
Les  carriiTOs  trardoiscs  porlenl  le  nom  de  perric- 
res ,  l'I  les  exploilalions  celui  de  foncées. 

Cependant  on  importe  encore  en  Franee  une  as- 
sez grande  (iiianlilé  d'ardoises  de  la  Belgique  ,  (|iii 
paient ,  à  leur  cnlrée  ,  une  taxe  qui  a  été  niodiliée. 

Modificalion  des  droits  sur  les  ardoises.  La 
laxe  d'entrée  des  ardoises  pour  toiture  de  la  plus 
petite  dimension  ,  celle  dont  la  largeur  n'excède 
pas  19  centimètres  (  7  pouces  ) ,  a  été  réduite ,  par 
l'ordonnance  du  10  octobre  1835,  à  2  fr.  le  mille 
on  nombre,  sans  distinction  des  frontières  ,  c'est-à- 
dire  pour  les  importations  par  terre  comme  par 
mer.  Quant  aux  ardoises  d'autres  dimensions,  elles 
continueront ,  dit  31.  le  directeur  des  douanes,  de 
payer  les  droits  établis  par  la  loi  du  17  mai  182(5. 

ARE,  mesure  de  superficie  pour  les  terrains, 
équivalant  à  100  mètres  carrés,  ou  envir.  26  toises 
carrées. 

ARENSBOURG ,  port  de  mer  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  située  sur  la  côte  méridionale  de  l'île  d'OEsel. 
Lat.  N.  58 •  15'  ;  long.  K.  19'  57'  30".  Cette  île  est 
située  dans  la  mer  Baltique,  à  l'O.  et  près  des  cô- 
tes d'Esthonie  ,  dont  elle  est  séparée  par  l'île  Moss 
et  deux  canaux.  Le  port  d'Arensbourg  est  assez 
commode,  mais  peu  profond  ,  et  les  navires  sont 
obligés  de  rester  en  rade  à  2 lieues  de  dislance.  Il 
y  a  un  canal  par  7  brasses  sur  un  fond  d'argile  sur 
la  côte  du  S.  de  l'île,  située  entre  la  ville  et  l'île 
d'Ambrook  ,  ([ui  se  trouve  à  4  lieues  au  S.  S.-E. 
dans  renfon<-ement  dune  baie  ou  d'un  détroit; 
mais  le  côté  du  canal  qui  regarde  Aml)rook  est  le 
jneilleur  à  fréquenter,  car  celui  de  l'OEsel  est  peu 
profond  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur.  Le 
commerce  consiste  principalement  en  grains,  bois 
de  construction  et  de  charpente,  goudron,  chan- 
vre, bétail,  beurre  salé,  fromage,  suif,  peaux, 
salaison,  lard  et  phoques  ,  toile  à  voile,  corda- 
ges ,  etc. ,  qui  forment  les  articles  d'exportation  ; 
quant  à  ceux  d'importation ,  ils  sontles  mêmes  que 
ceux  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  autres 
ports  de  la  Baltique. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voy.  Pé- 

TERSBOtRG. 

ARÉ0:MKTRE  ou  PfesE-LiQi  EUR.  C'est  un  pe- 
tit instrument  qui  a  été  inventé  pour  mesurer  la 
defjsité  ou  la  pesanteur  spécifique  comparative  des 
Ouides,  11  est  composé  de  trois  parties  distinctes, 
dont  la  réunion  forme  un  tout  d'une  seule  pièce. 
C'est  un  lul»e  de  verre  cvlindri(|ue  d'un  très-petit 
diamètre,  dont  la  partie  supérieure  n'a  que  5  à  (» 
pouces  d'élévation,  fermée  hermétiquement.  Celte 
partie,  nommée  liyc,  est  divisée  par  degrés  par- 
faitement égaux.  La  partie  inférieure  de  cette  tige 
présente  à  r>x'il  un  petit  globe  de  verre  creux  dont 
le  diamètre,  s'opposant  à  l'immersion  de  la  lige 
dans  les  fluides,  la  maintient  dans  une  position 
verticale.  Au  dessous  se  trouve  un  petit  prolonge- 
ment du  tube  qui  se  termine  par  un  second  globe 
de  verre ,  dans  lequel  est  renfermé  du  mercure  <|ui 
sert  de  lest  à  l'instrument,  qui  prend  le  nom  d'arco- 
mètrc  lorsqu'il  est  destiné  à  déterminer  les  degrés 
de  légèreté  de  l'eau-de-vie  et  de  l'alcool.  Il  prend  le 
nom  d'f/momè^rc' ,  ou  pèse-vin,  pour  mesurer  les 
degrés  de  légèreté  des  différentes  espèces  de  vin , 
ou  leur  pesanteur  spécifique,  et  celui  de  pèse- 
acide,  pese-sel  et  pèse-sirop,  lorsqu'il  s'agil  de 
connaître  la  densité  de  ces  trois  sortes  de  fluides. 
La  pesanteur  spécifique  des  liqueurs,  queUes 
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qu'elles  soient ,  se  mesure  par  la  comparaison  que 
l'on  en  fail  avec  l'eau.  Il  a  fallu  déterminer  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  fluide,  et  pour  qu'elle  fut 
exacte,  ou  s'est  servi  de  l'eau  distillée  pour  com- 
paraison. On  a  construit  les  aréomètres  de  ma- 
nière que,  par  le  poids  de  leur  lest,  ils  plongeas- 
sent dans  l'eau  distillée  verticalement,  et  mar- 
quassent, soit  pour  la  légèreté,  soit  pour  la  den- 
sité, constamment  le  nombre  10  à  la  température 
de  10  degrés  au  tliermomètre  de  Réaumur. 

Une  des  conditions  nécessaires,  lorsqu'on  veut 
faire  usage  de  l'aréomètre,  c'est  ([uil  soit  bien  net 
et  bien  lisse ,  afin  qu'en  plongeant  dans  le  liquide 
il  ne  soit  retenu  i>ar  aucun  obstacle.  Il  peut  faire 
connaître  la  pesanteur  spécifique  des  fluides;  tous 
les  degrés  que  l'instrument  laisse  apercevoir  au 
dessous  de  10  indiquent  la  pesanteur  spécifique  et 
leur  difTérence  de  pesanteur.  Si,  au  contraire,  le 
fluide  dans  lequel  on  plonge  l'aréomètre  est  spéci- 
fiquement plus  léger ,  tels  que  le  vin ,  l'eau-de-vic , 
l'alcool ,  l'instrument  descendra  dans  ce  fluide , 
et  les  degrés  qu'il  maniuera  au  dessus  de  10  seront 
autant  de  degrés  de  légèreté. 

On  doit  à  M.  Gay-Lussac,  de  l'académie  des 
sciences,  un  instrument  qu'il  a  inventé  enl82î, 
cl  dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à  l'aréomèti-e 
que  nous  venons  de  décrire.  Ce  savant  lui  a  donné 
le  nom  iValroolomètrc  centésimal.  Etant  plongé 
à  la  température  de  15"  centigrades  dans  un  li- 
quide spiritueux,  il  fait  connaître  la  densité  d'al- 
cool qu'il  contient.  L'échelle  se  divise  en  100  deg., 
représentant  chacun  une  centième  partie  d'alcool. 
La  division  0'  corresjjond  à  l'eau  pure ,  et  la  divi- 
sion 100'  à  l'alcool  ankydrc  ou  absolu.  L'instru- 
ment est  gradué  à  la  température  de  15  ".  L'auteur 
de  cet  instrument  ingénieux  a  calculé  des  tables 
pour  le  mouillage  des  liquides  spiritueux ,  opéra- 
tion qu'on  nomme  réduction  dans  le  commerce 
des  eaux-de-vie,  et  qui  consiste  à  réduire  ces  li- 
quides à  des  degrés  inférieurs ,  soit  par  le  mélange 
avec  une  certaine  quantité  d'eau ,  soil  en  y  intro- 
duisant un  autre  fluide  spiritueux  d'un  degré  plus 
faible. 

ARGENT  [argentiim  ) , métal  blanc  qui ,  après 
l'or,  est  le  plus  beau,  le  plus  ductile  et  le  plus  pré- 
cieux. Il  est  plus  mou  que  le  cuivre,  mais  plus  dur 
que  l'or;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  10,5;  sa 
malléabilité  n'est  inférieure  qu'à  celle  de  l'or.  On 
en  trouve  des  mines  plus  ou  moins  abondantes  en 
Europe,  en  Asie,  et  surtout  eu  Amérique:  les 
mines  de  celle  dernière  région  en  produisent  une 
quantité  qui  excède  de  beaucoup  celle  des  mines 
des  autres  parties  du  monde.  Le  Pérou  et  le]Mexi- 
que  sont  les  pays  de  l'Amcriiiue  qui  en  ont  fourni 
et  qui  en  fournissent  encore  la  plus  grande  quan- 
tité, que  l'on  transporte  continuellement  en  Eu- 
rope. L'orfèvrerie  en  emi>loie  une  immense  quan- 
tité ,  mais  pas  aulantque  le  monnayage  pour  frap- 
per la  monnaie  d'argent  qui  sert  au  commerce  do 
la  vie  civile,  ainsi  qu'aux  nombreuses  transactions 
de  la  ban(|ue  et  du  commerce. 

L'argent  est  exporté  de  la  ci-devant  Amérique 
espagnole,  soit  en  barres  ou  lingots,  en  espèces 
ou  pièces  de  monnaie  dites  pesos  ou  piastres,  en 
culots  et  en  pignes. 

Les  barres  ou  lingots  ont  pour  l'ordinaire  quatre 
marques,  (|ui  sont  celle  du  poids,  celle  du  titre, 
celle  de  l'année  et  celle  de  la  douane  où  les  droits 
ont  été  payés.  Pour  ce  qui  est  du  poids ,  il  diffère 
de  celui  de  France  de  6  1/2  p,  0/0;  de  manière 
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que  100  niarrs  d'Espagne  ne  pèsent  que  93  marcs 
4  onies  de  France. 

A  l'cgai-d  du  lilre  ,  les  degrés  de  l)onlé  de  l'ar- 
gent y  sont  partagés ,  de  même  qu'en  France ,  eu 
12  deniers  ,  et  chaque  denier  en  24  grains. 

Le  poids  des  l)arres  d'argent  est  ordinairement 
proportionné  à  leur  titre  ;  par  exemple,  celles  qui 
sont  à  11  deniers  19  à  20  grains ,  appelées  de  tonte 
loi,  sont  de  200  marcs,  même  davantage,  et  celles 
d'un  titre  au  dessous,  qui  ne  sont  numérotées  que 
de  2,200  jusqu'à  2,300 ,  ne  sont  que  de  150  marcs. 

Le  lilre  est  indiqué  sur  les  barres  par  des  nu- 
méro qui  désignent  autant  de  maravcdis,  qui  sont 
la  monnaie  de  compte  en  Espagne  :  les  20  font  5 
sous,  et  les 8 1/3  font  2  sous  1  denier,  qui  est  la  va- 
leur du  grain  de  fin. 

Les  barres  de  tonte  loi  sont  numérotées 2,370  ou 
2,380,  qui  signifient  autant  de  maravcdis.  Lors- 
qu'elles sont  d'un  titre  au  dessous ,  supposé  à  11 
deniers  17  grains,  elles  sont  numérotées  2,355, 
parce  que  les  25  qui  se  trouvent  de  moins  que  les 
2,380  marquent  autant  de  maravcdis,  qui  font  (î 
so'is  3  deniers ,  qui  est  la  valeur  de  3  grains  de  fin 
<iui  manquent  sur  ces  esi)èces  de  barres. 

Le  mare  des  barres  d'argent  de  toute  loi  est  éva- 
lué à  70  réaux  de  plate.  Siir  ce  pied  ,  si  un  mar- 
chand y  vend  pour  2,000  piastres  de  marchandises, 
on  le  paie  en  ces  sortes  d'espèces,  ou  bien  on  lui 
donne  228  marcs  4  onc.  4  gros  1/2  poids  d'Esi)agne 
en  barres  de  toute  l<!i. 

Ces  barres  de  toute  loi  valent  en  Espagne  72 
réaux  le  marc;  lorsque  les  barres  ne  sont  pas  de 
loute  loi ,  le  compte  s'en  fait  sur  le  pied  du  titre 
qui  y  est  marqué. 

Les  plaques  et  les  culots  ne  sont  que  dos  restes 
de  l'argent  qui  a  été  amalgamé  en  faisant  les  la- 
vures ,  et  conserve  la  forme  des  creusets  ou  en 
plaques  ou  en  culots. 

Argent  colrant  (banque).  On  appelle  argent 
courant  toutes  les  monnaies  réelles  ou  effectives 
qui  ont  cours  dans  chatiue  pays  pour  une  valeur 
déterminée.  .'Vlais,  dans  les  pays  où  il  y  a  des  i)an- 
ques,  on  distingue  souvent  deux  valeurs  numéraires 
dans  les  monnaies  effectives;  c'est  lorsqu'une  ban- 
que attribue  aux  monnaies  réelles  une  valeur  dif- 
férente de  celle  pour  laquelle  elles  ont  cours  ;  il  en 
resuite  une  différence  proportionnelle  entre  la  va- 
leur de  l'argent  de  banque  et  celle  de  l'argent  cou- 
rant ,  et  cette  différence ,  qui  varie  suivant  le  cours 
de  la  bourse ,  se  nomme  agio. 

Argent  ue  banoik-  C'est  l'argent  qui  est  en 
dépôt  dans  les  établissemens  qu'on  appelle  ban- 
ques :  cet  argent  est  (|uelquefois  plus  cher  que  l'ar- 
gent courant. 

Lorsque  la  banque  d'Amsterdam  existait,  les 
monnaies  réelles  n'y  étaient  reeues  qu'à  5  p.  0/Oau 
dessous  du  taux  de  leur  valeur  numéraire  courante  : 
ainsi  100  llorins  effectifs  courans  n'y  étaient  reçus 
que  pour  95  fiorins,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  donnait 
en  retour  qu'un  crédit  de  95  florins  en  banipie  : 
mais  comme  elle  ac(|uittait  dans  la  suite  ces  95  flo- 
rins banco,  avec  100  florins  effectifs,  celui  qui  les 
avait  déposés  n'y  perdait  que  les  frais  d'inscription 
trt's-moilérés. 

A  Hambourg,  la  rixdaler  d'espèce  vieille  d'Al- 
lemagne ,  qui  a  cours  pour  00  schillings  lubs  plus 
ou  nmiui,  n'est  reçue  que  pour  48  schillings  jubs 
par  la  banque;  il  en  résulle  une  différence  de  va- 
leur de  25  p.  0/0  en  faveur  de  la  rixdaler  de  lian- 
que;  et  celte  différence  est  la  mémo  entre  toutes  les 
monnaies  courantes  et  de  banque. 
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Ainsi ,  l'argenl  de  banque  peut  avoir  une  valeur 
ditTérenle  de  celle  de  l'argent  courant,  dans  le  cas 
même  où  la  monnaie  effective  de  banque  est  la 
même  (|ue  la  nu)nnaie  courante  :  mais  cela  n'a  lieu 
que  lorsqu'elle  reçoit  et  donne  ces  mêmes  monnaies 
pour  une  valeur  différente  de  celle  pour  laquelle 
elles  ont  cours. 

Argent  en  cgouille.  Il  est  fait  des  rognures 
des  feuilles  d'argent  battu  :  on  s'en  sert  à  peindre 
et  à  argenter  quelques  ouvrages. 

Argent  en  felille  ou  argent  battu.  C'est 
celui  que  les  batteurs  d'or  ont  réduit  en  feuilles 
très-minces. 

Argent  EN  i-ame.  C'est  de  l'argent  trait  qu'on 
a  aî)lati  en  Ire  deux  rouleaux  d'acier  poli  qu'on 
nomme  laminoir.  Il  y  a  aussi  de  l'argent  en  lame 
battu  ;  il  y  en  a  du  fin  et  du  faux. 

Argent  kii.é  o\\  fil  d'argent.  C'est  do  l'argent 
en  lame  dont  on  a  recouvert  un  long  brin  de  soie: 
il  y  en  a  du  fin  et  du  faux  :  un  fil  d'argent  d'un  8' 
de  pouce  peut  soutenir  un  poids  de  187  livres. 

Argent  fin.  C'est  de  l'argent  à  12  deniers ,  qui 
est  le  plus  haut  degré  de  bonté  où  l'on  puisse  le 
pousser. 

Argent  filminant.  On  prépare  l'argent  ful- 
minant en  faisant  dissoudre  ce  métal  dans  l'acide 
nitrique,  et  en  y  ajoutant  de  l'eau  de  chaux  pour 
produire  une  précipitation.  On  lave  et  on  sèche 
ensuite  le  métal  précipité  ,  et,  après  une  parfaite 
dessication ,  on  le  plonge  et  on  le  tient  pendant 
plusieurs  heures  dans  l'ammoniaque  liquide.  L'ar- 
gent prend  alors  la  forme  d'une  poudre  noire.  Telle 
est  la  tendance  de  cette  poudre  à  l'explosion,  lors- 
qu'elle est  bien  sèche ,  que  le  plus  petit  contact,  la 
moindre  agitation  suffit  pour  produire  une  détona- 
lion  extrêmement  violente. 

Argent  monnayé.  C'est  l'argent  qu'on  a  mis 
en  morceaux  ronds  et  plats  nommés /?ao/js  ,  qu'on 
a  ensuite  frappés  au  balancier  dans  les  hôtels  de 
monnaie,  cl  qui  sont  marqués  à  l'effigie  des  souve- 
rains. La  valeur  varie  suivant  leur  volonté  ou  les 
besoins  du  commerce. 

Dans  l'argent  monnayé  de  la  Grande-Bretagne  , 
on  fait  entrer  une  partie  de  cuivre  sur  12  parties  1/3 
d'argent  jiur.  L'argent  moiniayé  de  France  con- 
tient actuellement  7  parties  de  cuivre  sur  137  par- 
ties d'argent  ;  autrefois  il  se  composait  de  27  par- 
lies  de  cuivre  sur  201  parties  d'argent. 

L'argent  monnayé  des  anciens  était  pur  et  sans 
mélange. 

Argent  trait  ou  fil  d'argent.  C'est  de  l'argent 
(|u'on  a  tiré  à  travers  les  trous  d'une  filière,  ii  y  a 
de  l'argent  trait  lin  et  de  l'argenl  trait  faux. 

Argent  signifie  aussi  quehjuefois  tout  métal 
monnayé  servant  à  faire  des  paiemens  ;  ainsi  l'on 
dit  r.j'ai  payé  celUï  marchandise  argent  comptant, 
quoiqu'elle  n'ait  été  payée  qu'en  monnaie  d'or  ou 
en  billets  de  banque. 

Faire  valoir  son  argent,  c'est  en  tirer  du  profit 
parle  moyen  du  commerce,  ou  en  donnant  son 
argent  à  inlérêl. 

On  appelle  argent  mort  un  fonds  dont  on  ne 
peut  faire  usage,  ou  qui  ne  rapporte  aucun  profit 
ou  intérêt. 

Rapport  entre  l'or  et  l'argent.  Le  rapport  de  la 
valeur  de  l'or  et  de  l'argent  a  considérablement 
varié ,  suivant  les  épo(jues  et  même  suivant  les 
lieux.  Voici  un  tableau  que  Ion  peut  envisager 
comme  une  moyenne  de  ces  llucluations  : 

10 
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Dans  l'ancicnno  Grèce ,  la  valeur 
proportionmlle  iMail  entre.  .  .    15  et  10  à  1, 

A  Rome  aiuienne 12  et    7  à  1. 

En  Angleterre,  jusqu'à  la  décou- 
verlede  l'Amérique 12  et  10  à  1. 

Depuis  celle  époque,  la  propor- 
tion s'est  maintenue  entre.  ...    17  et  li  à  1. 

Dans  les  tems  ordinaires ,  le  rapport  est  basé  sur 
le  produit  des  mines ,  qui  donnent ,  terme  moyen , 
52  livres  d'argent  pour  1  d'or.  Voyez  l'article  Mé- 
taux PRÉCIEUX. 

Produits  des  mines  du  nouveau  monde. 

Aucune  partie  du  globe  n'a  fourni  une  aussi 
grande  quantité  de  métaux  précieux  ,  parmi  les- 
quels l'argent  a  toujours  été  dominant ,  ([ue  les 
régions  équaloriales  de  l'Amérique  :  aucune  ré- 
gion ne  possède  d'aussi  riches  mines  de  ce  dernier 
métal,  et  n'en  a  fourni  une  aussi  énorme  quantité 
que  celles  de  Zacateras,  Guanascuao  ,  Calorce, 
Pasco  et  Polosi  :  ce  qui  a  produit  une  grande  ré- 
volution dans  le  commerce  et  l'industrie ,  en  alté- 
rant les  prix  des  marchandises,  qui  ont  augmenté 
en  proportion  de  l'abondance  de  l'argent  mis  en 
circulation ,  d'autant  plus  que  les  mines  du  Japon 
ont  accru  cette  masse  de  métaux  précieux.  La 
quantité  que  les  Portugais  elles  Hollandais  en  ont 
jadis  exportée  du  Japon  ,  prouve  que  les  mines  de 
Sado ,  de  Sourouma ,  de  Bingo  et  de  Kinsima ,  ne 
le  cèdent  pas  en  richesse  à  plusieurs  mines  de  l'A- 
mérique. Suivant  M.  de  Ilumboldt,  sur  les  73,101 
ou  17.fi35  kilog.  d'or,  et  sur  les  3,554,447  marcs  ou 
869,9()G  kilog.  d'argent  que  l'on  a  extraits  annuel^ 
ïeraentau  commencement  du  xix"  sièrie  de  toutes 
Jes  mines  de  l'Amérique,  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
boréale,  l'Amérique  seule  a  fourni  57,658  marcs 
d'or  et  3,250,000  marcs  d'argent.  A  la  même  épo- 
que, toutes  les  mines  d'or  de  l'Europe  ne  produi- 
saient que  5,200  marcs  ou  1,277  kilog. ,  et  celles 
d'argent  215,200  marcs  ou  52,670  kilog.  :  l'Asie 
boréale  ne  fournissait  que  2,000  marcs  ou  538  kil. 
d'or,  et  88,700  marcs  ou  21,709  kilog.  d'argent. 

En  1804,  toutes  les  colonies  espagnoles  d'Amé- 
rique fournissaient  annuellement  en  argent  3,W0 
mille  marcs  (le  seul  Mexique  2,340,000  marcs) ,  en 
or  45,000  marcs  :  depuis  1811 ,  cet  état  de  choses 
est  bien  changé  ;  pendant  les  guerres  de  l'indépen- 
dance, les  travaux  ont  été  suspendus  dans  la  plu- 
part des  mines  ;  plusieurs  ont  manqué  de  mercure, 
si  nécessaire  à  l'exploitation;  les  mines  se  sont 
détériorées,  et,  lors  de  la  reprise  des  travaux,  les 
fonds  ont  manqué.  Des  compagnies  anglaises  se 
sont  formées  en  1824 pour  continuer  l'exploitation  ; 
mais,  suivant  le  calcul  de  M.  Monlveran,  confirmé 
par  M.  Jacob ,  savant  staticien  anglais ,  le  produit 
moyen  de  toutes  les  mines  du  nouveau  monde,  pen- 
dant la  période  de  1824  à  1830  inclusivement,  com- 
prenanl  7  années,  n'a  été  que  de  33,870  marcs  3/i 
d'or  et  de  838,a57  marcs  d'argent.  La  j)ro(lu(lion 
des  métaux  précieux  a  donc  éprouvé  une  diminu- 
tion de  presque  la  moitié  pour  l'or,  et  de  Iroisquarls 
pour  l'argent,  ce  qui  a  dû  produire  une  réaction 
sensible  dans  le  commerce. 

Suivant  M.  de  Ilumboldt,  depuis  la  découverte 
de  l'Amérique  jusqu'en  1803.  les  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises  ont  produit  en  311  annéts 
3,625,000  marcs  d'or  et  512,700,()()()  marcs  d'ar- 
gent ,  qui  ont  été  dislril)ués  principalement  en  Eu- 
rope et  aux  Indes  orientales. 

On  a  importé  en  France,  en  1832,  la  quantité 
lie  115,591,735  gramoies  d'argent  biut  en  masses 
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ou  en  lingots ,  ayant  une  valeur  de  23,118,3^47  fr. 

Les  imporlalions  d'argent  en  espèces  monnayées 
ont  été,  durant  la  même  année,  de  475,S01,039 
grammes,  dont  la  valeur  s'élevait  à 95,1(50,208  fr. 

Ainsi ,  la  lotalilé  des  importations  de  l'argent  en 
France  en  1S32  se  sont  élevées  à  la  valeur  de 
115,284,557  fr. 

Les  exportations,  pendant  la  même  année,  ont 
été  de  26,751,000  grammes  d'argent  brut  en  masses 
ou  en  lingols ,  de  la  valeur  de  5.350,0(K)  fr. 

Les  exportations  de  ce  métal  en  argent  monnayé 
ont  été,  dans  cette  année,  de 2f)2.5<»0,500  gram- 
mes ,  ayant  une  valeur  de  52,512,100  fr. 

Ainsi  la  valeur  totale  des  exportations  de  l'ar- 
gent de  France  en  1832  a  été  de  8<)2,100  fr. 

Par  conséquent  la  quantité  d'argent  restée  en 
France  ,  et  provenant  de  la  différence  des  impor- 
tations sur  les  exportations  en  1832,  a  été  de 
60,416,2.55  fr.,  d'après  la  déclaration  officielle  de 
l'administration  des  douanes. 

ARGENTAN ,  ville  de  France  dans  la  Basse- 
Normandie,  département  de  l'Orne.  Elle  est  située 
sur  la  rivière  d'Orne,  à  5  lieues  d'Alençon  ,  6  de 
Falaise,  13  de  Caen ,  21  de  Rouen  et  4(t  de  Paris. 
Lat.  N.  -48"  54'.  Les  productions  sont  les  mêmes 
que  celles  de  toute  la  Normandie,  et  consistent  en 
grains,  fruits,  cidre,  poiré,  chevaux,  une  grande 
quantité  de  bestiaux,  et  des  mines  de  fer. 

Industrie.  Celte  ville  est  l'une  des  plus  indus- 
Irii'uses  du  département.  La  fabrication  des  toiles 
est  considêral)le  dans  les  environs  ;  les  qualités  en 
sont  fort  belles  :  on  les  transporte  à  Caen ,  ainsi 
qu'à  Rouen,  où  elles  se  vendent  avantageusement. 
On  évalue  à  environ  3(W  à  350  le  nombre  des  piè- 
ces qu'on  fabrique  annuellement  à  Argentan,  et 
dont  les  prix  varient  de  85  à  72,  65  et  48  fr.  la 
pièce,  suivant  la  qualité.  On  fabrique  aussi  de  pe- 
tites serges  et  des  êtamines  qui  se  consomment  en 
grande  partie  dans  le  pays. 

Les  manufactures  de  point  de  dentelles  avec  de 
beaux  dessins  pour  le  fond,  étaient  renommées  et 
produisaient  de  meilleurs  ouvrages  qu'à  Alençon  ; 
mais  elles  sont  bien  déchues  depuis  que  les  tiilles 
de  colon  ont  remplacé  les  dentelles. 

Il  y  a  des  tanneries  considérables  dont  les  pro- 
duits sont  fort  estimés  et  forment  l'objet  d'un  grand 
commerce.  On  attribue  la  bonne  qualité  des  ap- 
prêts des  cuirs  à  la  propriété  des  eaux  de  l'Orne, 
le  long  de  laquelle  tous  les  tanneurs  ont  leurs  ate- 
liers. Les  produits  de  ces  tanneries  sont  |)res(|uo 
entièrement  destinés  pour  Paris,  où  les  marchands 
leur  donnent  la  préférence  sur  tous  les  autres  cuirs 
de  France.  On  évalue  leurs  produits  à  plus  do 
300,000  fr.  par  an.  On  y  a  étal)li,  dans  ces  der- 
niers tems ,  des  filatures  de  coton  qui  ont  Irès-blen 
réussi. 

Commerce.  Les  principaux  articles  du  commerco 
se  composent  des  productions  agricoles  et  indus- 
trielles dont  nous  venons  de  faire  mention ,  savoir: 
en  grains  d'une  excellenle  ([ualité ,  en  une  grande 
quantité  de  toiles  et  de  cuirs  tannés  qui  s'expé- 
dient au  Havre,  à  Caen,  à  Roue»  et  à  Paris.  Les 
chevaux  et  les  bestiaux,  qui  sont  d'une  excellente 
espèce  et  Ires-recherchês,  donnent  aussi  lieu  à  un 
commerce  tie  la  plus  haute  importance  dans  les 
marchés  et  les  foires  d'Argentan ,  et  dont  la  valeur 
s'élève  à  des  sommes  considérables. 

Foires  et  marrhr's.  11  se  lienl  à  Argentan  deux 
marchés  par  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi  ;  et  qua- 
tre foires  par  an,  savoir  :  à  la  Sainl-Vincenl,  à  1^ 
QiiasiQiodo,  à  la  Pcnlccùlc  cl  au  1"  août. 
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ARGENTIÈRE ,  ile  de  l'Archipel  que  les  Grecs 
tipin'Ut-nl  Siiiioli  ou  Chiinoli.  Elle  a  pris  le  nom 
(rAr^iMilifri"  lorsqu'on  y  a  (lécouviTl  quelques  mi- 
nes dart^enl  qui  ne  sont  plus  exi»loitées.  Celle  île 
t>sl  siluee  par  le  3(»'  degré  de  lalil. ,  enlre  l'île  Si- 
phaulc  el  celle  de  3Iilo.  Le  sol  en  esl  mauvais, 
plein  de  rochers,  et  i)roduil  à  peine  de  quoi  nour- 
rir les  habilans,  qui  sont  en  Irès-pelit  nombre.  La 
vigne  y  produit  d'excellent  raisin.  On  y  récolle  de 
l'orge  el  du  colon.  Depuis  que  les  Vénitiens ,  dans 
leurs  guerres  avec  les  Turcs,  y  ont  coupé  tous  les 
oliviers,  on  n'y  récolle  plus  d'huile. 

Cette  île  produit  aussi  de  la  terre  cimolienne, 
ou  ciraolée,  dont  les  anciens  faisaient  un  grand 
usage  pour  le  blanchissage  des  étoffes,  et  dans  la 
médecine. 

Cette  île,  pondant  les  guerres  des  puissances 
maritimes,  a  été  souvent  le  rendez-vous  des  cor- 
saires; le  port  est  petit,  el  n'a  pas  assez  de  profon- 
deur pour  les  gros  bâtimens  :  ils  jettent  l'ancre 
dans  la  rade  aii  sud-est,  à  l'abri  de  l'île  Polino, 
connue  des  Français  sous  le  nom  de  l'Ile  brûlée. 

ARGENTINE,  ou  Rio-de-la-Plat.v,  ci-devant 
Buénos-Ayres ,  république  de  rAmérique  du  sud, 
ayant  pour  limites,  au  sud,  la  Palagouic  et  l'Océan 
atlantique;  au  nord,  la  répui»lique  de  Bolivie;  à 
l'ouest,  les  états  du  Chili  el  de  la  Bolivie  ;  et  à  l'est, 
la  république  orientale  de  l'Uragnay,  le  dictatorat 
du  Paraguay  et  l'Océan  pacifique,  situé  entre  les 
20"  et  41'  dt'grés  de  lai.  S. ,  et  enlre  les  59"  et  T±' 
degrés  de  long.  0. 

Les  provinces-unies  de  Rio-de-la-PIata ,  dont 
Buénos-Ayres  est  la  capitale ,  forment  un  étal 
beaucoup  moins  considérable  et  beaucoup  moins 
peuplé  que  le  Brésil.  Le  nombre  de  ses  habilans 
ne  dépasse  pas  seize  cent  mille;  mais  le  territoire 
de  la  répuidique  étant  également  propre  à  la  cul- 
ture des  denrées  du  tropique  et  à  celles  des  régions 
tempérées,  il  n'est  pas  douteux  que  le  gouverne- 
ment ne  favorise  de  toutes  ses  forces  l'industrie 
agricole.  Le  commerce  jjrincipal  de  celte  contrée 
consiste  en  cuirs  de  bœufs  et  de  chevaux ,  dont  les 
chargemens  se  font  en  été ,  seule  saison  où  ces  ar- 
lidcs  soient  apportés  de  l'intérieur  des  terres.  Le 
nombre  en  est  i)resque  au  dessus  de  tout  calcul.  Il 
siillit  de  dire  (ju'on  aehéle  un  bœuf  tout  entier, 
iivee  sa  |>eau  ,  sa  graisse  et  ses  cornes  ,  pour  30  fr.  : 
la  peau  seule  vaut  à  peine  1  dollar  (5  fr.  ).  Les  An- 
l^lais  en  ont  chargé,  en  1822,  plus  de  neuf  cent 
cin(|uanle  mille.  Aux  environs  de  ïMendoza,  près 
de  la  frontière  du  (^hili,  la  vigne  commence  à  être 
cultivée  avec  beaucoup  de  succès  :  il  paraît  même 
avéré  qu'on  expédie  de  ce  canton,  pour  Buénos- 
Ayres,  environ  douze  mille  barils  de  vin  el  d'eau- 
ile-vie  par  année.  Les  provinces-unies  de  la  Plata 
)i'<Mit  jamais  donné  beaucoup  d'attention  à  l'ex- 
ptdiialion  des  mines;  mais  il  ne  semble  pas  que 
celle  négligence  ait  nui  à  leur  prospérité ,  car  il  est 
peu  de  villes  qui  présentent  un  asjxc  t  aussi  animé 
que  Buénos-Ayn  s.  On  y  trouve  déjà  le  luxe  el  la 
richesse  de  nos  grandes  cités  d'Europe  :  les  che- 
vaux y  sont  si  nombreux  el  à  si  bon  marché,  que 
les  fermiers  en  possèdent  habituellement  cinc]  ou 
six  cents,  elles  plus  pauvres  habilans  au  moins 
un.  On  les  voit  dans  les  rues,  attachés  à  la  porli; 
des  maisons,  sellés  el  bridés,  toujours  à  la  dispo- 
sition de  leurs  maîtres. 

Malgré  ces  considérations,  il  est  encore  difficile 
d'élaldir  d'une  manière  positive  les  avantages  (|ue 
la  France  pourrait  retirer  de  son  conmierce  avec 
les  |iroviuces-unies  de  Uio-dc-la-Plala.  Ce  pays 


123  ARG 

n'est  pas  complètement  remis  des  orages  qui  ont 
signalé  la  conquête  de  son  indépendance;  et  l'on 
sait  qu'avanl  l'administration  de  M.  Rivadavia  ,  il 
y  avait  eu  quatre-vingt-treize  changemens  de  gou- 
vernement dans  le  courant  d'une  seule  année.  Ce 
ministre  a  puissamment  contribué  à  rendre  à  sa 
patrie  l'ordre  et  la  tranquillité  nécessaires  aux  spé- 
culations commerciales.  Grâce  à  ses  soins,  les  lu- 
mières, si  long-lems  exilées,  commencent  à  se  ré- 
pandre :  on  a  établi  pour  les  classes  inférieures 
plusieurs  grandes  écoles  dont  l'état  paie  la  dépense. 
La  capitale  possède  une  bibliothèque  de  vingt  mille 
volumes ,  qui  s'accroît  tous  les  jours.  Mais  il  est  à 
craindre  que  les  Anglais  ne  supplantent  les  autres 
nations  dans  les  états  de  Buénos-Ayres ,  comme  ils 
les  ont  déjà  prévenus  au  Pérou,  au  Chili  et  au 
Mexique  ;  et ,  quoique  les  Français  trouvent  de 
grands  élémens  de  succès  dans  la  disposition  natu- 
relle des  esprits  parmi  toutes  ces  républiques ,  il  est 
trop  vrai  que  jusqu'ici  rien  n'annonce  qu'ils  en 
aient  profité.  Les  nombreux  rapports  de  notre  lan- 
gue avec  l'harmonieuse  élégance  des  dialectes  es- 
pagnol et  portugais ,  le  goût  bien  prononcé  de  tous 
ces  peuples ,  disparaissent  tous  les  jours  devant  ce 
grand  service  d'une  nation  qui ,  la  première ,  a  sa- 
lué leur  indépendance;  et  je  ne  crois  pas  trop  dire 
en  anirmanl  que  chaque  moment  de  retard  apporté 
à  la  reconnaissance  de  cette  émancipation  fait  per- 
dre des  millions  au  commerce  français.  Faudra-l-il 
répéter  sans  cesse  qu'au  rapport  de  tous  les  voya- 
geurs, on  ne  voit  partout,  en  Amérique,  que  des 
produits  anglais  ?  que  les  rideaux ,  les  glaces ,  les 
meubles,  le  linge,  l'argenterie,  les  étoffes  et  les 
ustensiles  de  ménage  de  toute  espèce,  y  sont  ap- 
portés de  l'Angleterre  !  Et  cependant ,  qui  pourrait 
douter  que  l'avenir  des  nouvelles  républiques  ne 
promette  d'abondantes  moissons  aux  puissances 
qui  auront  semé  dans  la  saison  favorable!  Nos 
manufactures  de  draps  et  de  casimirs ,  nos  verre- 
ries ,  nos  fabriques  d'armes ,  nos  soieries ,  nos 
toiles,  formeraient  une  mine  d'échanges  inépui- 
sable avec  les  cuirs  de  bœufs  cl  de  chevaux ,  les 
viandes  salées,  les  peaux  de  chinchilla,  de  tigres 
el  de  loups.  Notre  librairie  ne  saurait  manquer 
également  d'y  réussir;  el,  comm»;  on  l'a  dit  ail- 
leurs :  «  Fénelon  ferait  fortune  sur  le  sol  où  Las 
Casas  a  vécu. » 

Les  articles  exempts  de  droits  à  l'entrée  sont  :  le 
blé  et  la  farine,  valant  plus  de  9  dollars  par  fanéga, 
cl  le  sel  valant  plus  de  6  réaux,  même  mesure. 

Ceux  des  droits  ci-dessous  qui  se  paient  à  la  va- 
leur sont  calculés  d'après  le  prix  des  marchan- 
dises ,  estimé  par  des  personnes  à  ce  qualifiées  et 
assistées  de  deux  négocians  impartiaux  :  Vif-ar- 
genl,  bois  de  charpente,  instrumens  pour  l'agri- 
culture, les  arts  et  les  sciences,  livres,  gravures, 
tableaux ,  statues ,  laines  et  fourrures  brutes  , 
jonc,  mélasse  pour  distiller,  chaux,  pierres  de 
couslruclion,  briques,  charbon,  soieries  brodées 
en  or  et  en  argent,  bijouterie  d'or  et  d'argent, 
5  p.  0/0. 

Couleurs  pour  peinture  et  pour  teinture,  dro- 
gues, médicamens,  épices,  poudre  à  tirer,  armes, 
pierres  à  fusil,  poix,  goudron,  cordages,  soieries 
unies,  10  |).  0/0. 

Sucre,  café,  thé,  cacao  et  autres  denrées  ana- 
logues ,  20  p.  0/0. 

Meubb'S,  glaces,  voilures,  sellerie,  habillemens, 
souliers,  bolles,  vin,  Idère,  cidre,  tabac,  30  p.  0/0. 

Esprit  el  li(iueurs,  30  p.  0/0. 

Blé  valant  6  dollars  ou  moins,  \  dollars  par  fa- 
uéga. 
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W  valant  7  dollars ,  3  dollars  par  faliéga. 

Blé  valant  8  dito ,  2  dollars  i)ar  dito. 

lîlé  valant  i)  dito ,  1  dollar  par  dito. 

Farine  valant  i  dollars  ou  moins,  4  dollars  par 
fanera. 

Farine  valant  fi  dito,  3  dollars  par  dilo. 

Farine  valant  S  dito,  '2  dollars  i)ar  dito. 

Farine  valant  9  dito,  1  dollar  par  dito. 

Sel  valant  2  dollars  ou  moius ,  12  réaux  par  fa- 
néga. 

Sel  valant  3  dito,  8  réaux  par  dito. 

Sel  valant  4  dilo ,  4  réaux  par  dito. 

Sel  valant  5  dito  ,  2  réaux  par  dilo. 

Chapeaux,  la  pieee,  3  dollars. 

Articles  non  dénommés,  15  j».  0/0. 

Les  marchandises  importées  peuvent  èlre  mises 
en  entrepôt  pendant  six  mois,  terme  après  lequel 
«•lies  doivent  acquitter  les  droits  ou  èlre  réexpor- 
tées. 

Exportation.  Quant  aux  marcliandises  de  re- 
tour, ce  sont  :  les  cuirs  de  hœul's ,  vaches  et  che- 
vaux .  la  viande  salée ,  les  peaux  de  chinchilla  ,  de 
tiiïres  et  de  loups ,  les  crins .  les  cornes  ,  les  plumes 
d'autruche,  piastres,  quadruples,  auxquels  on  peut 
joindre  les  laines  de  vigogne  et  de  guauacos. 

Peaux  de  hœufs ,  vaches  ,  taureaux  et  jeunes 
veaux,  1  réal  la  pièce. 

Peaux  de  chevaux,  1  demi-réal  la  pièce. 

Argent  monnayé  en  lingots  ou  ouvré ,  2  p.  0/0. 

Or  monnayé,  1  p.  0/0. 

Articles  non  dénommés ,  4  p.  0/0. 

Le  commerce  s'occupe  d'établir  sur  la  Plala  des 
bateaux  à  vapeur  qui  remonteront  jusque  dans 
ri'raguay;  ces  rivières  sont  déjà  parcourues  par 
un  grand  nombre  d'embarcations  eniployé<'s  au 
transport  des  riches  productions  de  ce  i)ays.  Quant 
à  la  canalisation,  des  plans  sont  dresses  ,  dit  un 
voyageur  (AL  Arsène  Isabelle);  des  capitalistes 
étrangers ,  pour  la  plupart,  étaient  venus  pour  les 
réaliser.  Voij.  1Ué>os-Ayres. 

AR(iEXTON.  Voy.  Maili.ecuort. 

ARCIILE,  terre  légèrement  grasse,  utile  dans 
les  arls;  elle  porte  didérens  noms  suivant  son  em- 
ploi ou  sa  destination,  tels  que  terres  à  brique,  à 
tuile,  à  poterie,  à  faïence ,  à  creuset  de  verrerie  ,  à 
pipi",  à  foulon,  de  terre  glaise,  de  terre  sigillée, 
qui  <omprend  la  terre  do  Lemnos  et  le  bol  d'Ar- 
ménie ,  etc. 

Il  y  a  certaines  espèces  d'argile  fort  rares;  ce 
sont  celles  propres  à  la  fabrication  des  creusets  de 
verrerie  ,  attendu  que  la  matière  qui  doit  servir  à 
la  composition  de  ces  vases  doit  être  infusible;  et 
par  consé(]uent  l'argile  doit  y  élre  exempte  d'un 
mélange  sensilde  de  chaux,  de  silic'  et  d'oxide  de 
fer.  La  manière  la  plus  sûre  de  connaître  l'absence 
de  la  chaux,  est  l'épreuve  par  l'eau  forte;  celle 
pour  reconnaître  l'absence  de  la  silice,  est  la  les- 
sivalion  ;  et  celle  pour  reconnaître  l'absence  de 
i'oxide  de  fer,  est  la  couleur  et  la  pesanteur. 

il  est  important  d''  pouvoir  si'  procurer  des  ter- 
res intusil)les  pour  la  fal>rication  des  creusels,  à 
cause  du  feu  des  verreries,  qui  doit  élre  conslam- 
ment  porté  jusqu'à  l'incandescence.  La  meilleure 
argile  que  l'on  connaisse  pour  cil  oi)jet  est  celle  de 
Neufchàtel ,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure :  on  en  e\|)orte  une  grande  «piantité  dans 
des  barriques.  On  peut  encore  citer  celle  de  Sala- 
vas,  dans  le  département  du  (iard. 

Le  kriolin  est  cette  espèce  d'argile  dont  on  fait 
«sage  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Voyez 
Kaoli.x. 


La  terre  à  foulon  est  aussi  une  argile  employée 
pourdégraisser  les  draps.  Voy.  Tkrre  a  foii.o>-. 

On  distingue  encore  les  argiles  :  En  argile  blan- 
che, qui  est  aussi  la  plus  pure;  en  argile  de  potier, 
mêlée  de  terre  silicieuse,  servant  à  faire  la  porce- 
laine, comme  nous  l'avons  observé;  en  argile  co- 
loriée, mêlée  de  silice  et  d'oxide  de  fer,  et  qu'on 
nomme  bols,  ou  terres  bolaires;  en  argile  mar- 
brée ou  bleue,  servant  de  base  aux  lits  d'ardoise; 
elle  est  coloriée  par  divers  oxides  métalliques  :  on 
s'en  sert  dans  les  distillations  d'eau  forte  ou  acide 
nitrique  ;  en  argile  à  foulon ,  dont  nous  avons  fait 
mention  précédemment  :  elle  est  ordinairement 
grise  et  sert  à  fouler  les  étoffes  ;  et  en  argile  stérile, 
ou  pierre  pourrie  :  celle-ci  a  perdu  son  gluten  et 
sert  uniquenu'ul  à  polir  les  métaux;  elle  vient 
d'Angleterre. 

Ou  peut  encore  considérer  le  tripoli  comme  une 
espèce  d'argile  qui  a  été  durcie  par  des  feux  sou- 
terrains; elle  est  delà  nature  des  schistes;  on  la 
trouve  à  Poligny,  déparlement  d'Ille-et-Vilaine  : 
elle  sert  aux  lapidaires  et  aux  orfèvres  pour  polir 
leurs  ouvrages. 

L'argile  se  trouve  répandue  presque  dans  tous 
les  pays;  elle  est  (Pun  grand  usage  pour  la  cons- 
truction des  fourneaux,  des  creusets,  des  poteries 
de  tous  les  genres.  C'est  avec  l'argile  blanche  que 
l'on  puritie  le  sucre,  les  espèces  de  tartre  blanc  ou 
rouge,  le  borax  et  le  blanc  de  baleine. 

Argiik  scuisteusk.  Cette  espèce  d'argile  com- 
prend plusieurs  variétés  :  1"  l'argile  schisteuse  ta- 
bulaire, qui  forme  la  matière  des  belles  ardoises 
noires  et  dures,  dont  on  fait  des  tableaux  pour  les 
mathématiques ,  ou  des  tables  à  écrire  :  on  la 
trouve  en  Suisse;  2"  l'argile  schisteuse  tégulaire, 
qui  sert  de  base  aux  ardoises  dont  on  couvre  les 
édifices;  elle  se  divise  eu  feuilles  minces  :  il  y  en  a 
aussi  de  pyriteuse,  dont  on  extrait  de  l'alun  par  la 
lessivalioii  ;  3"  l'argile  schisteuse  graphique ,  con- 
nue sous  le  nom  de  crayon  des  charpentiers  :  elle 
est  inodore,  tendre  et  friable,  et  devient  rouge 
par  l'action  du  feu;  4"  l'argile  schisteuse  novaeu- 
laire ,  ou  pierre  à  rasoir  :  elle  forme  deux  couches, 
l'une  noirâtre  et  l'autre  jaunâtre.  Voy.  Arooise. 

Toutes  ces  difTérentes  espèces  d'argiles  forment 
l'o'jjet  d'une  induslrie  et  d'un  commerce  considé- 
rables. 

ARICA,  ville  maritime  de  l'Amérique  méridio- 
nale, dans  le  Pérou,  province  d'Arequipa,  sur  la 
côte  de  l'Océan  pacili(pie.  Lalit.  S.  18'  20'  W: 
long.  O.  72'  M'  20".  Le  port  est  petit,  mais  il  est 
assez  bon.  C'est,  de  toute  celte  côte,  le  seul  endroit 
OH  l'on  puisse  aborder,  partout  ailleurs  la  mer  est 
si  grosse  et  brise  avec  tant  de  vitdencc,  que  le  dé- 
banpu'ment  y  est  dangereux.  Malgré  les  inconvé- 
niensque  l'on  rencontre  dans  la  navigation  de  ces 
parages,  ce  port  est  très-fréquenlé  à  cause  de  son 
voisinage  avec  les  fameuses  mines  du  Potosi  et  de 
las  (>harcas.  Cette  place  est  aussi  renommée  pour 
le  sel  gemme,  (pion  extrait  en  grande  quantité 
des  montagnes  voisines,  et  que  l'on  embarque  pour 
toute  la  côte  de  l'O.  Les  marcbnr<dises  (ju'ou  trans- 
porte à  Arica  sont  de  même  es|)èce  que  celles  qu'on 
importe  à  Lima,  et  consistent  en  draps  légers  et 
serges  d'Europe,  toile  ou  plotille  de  Bretagne, 
tissus  de  coton  et  de  soie;  des  étoffes  d'or  et  d'ar- 
gent, des  huiles  d'olive,  des  vins,  du  men^ure, 
des  sirops,  des  confitures ,  toute  sorte  de  quincail- 
leries et  d'ustensiles  de  fer  pour  les  arts  et  mé- 
tiers. Toutes  ces  marchandises  se  paient  en  pias- 
tres ou  lingots  des  mines.  Arica  renferme  un& 
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populalion  d'au  moins  30,000  liahifans.  Les  mai- 
sons françaises  qui  y  sont  élaUlies  sont  ecllrs  de 
MM.  Le/iia  frères  et  compagnie,  Jfartinel,  IJarrnl 
et  compagnie;  les  maisons  anglaises  et  américai- 
nes, celles  de  MM.  Alsop,  Welniore  et  compagnie. 

ARIÉGE  (département  dcl').  11  se  compose  prin- 
cipalement du  pays  de  l'oix  ,  du  Couserans,  et 
d'une  partie  de  la  Gascogne  et  du  Languedoc, 
ayant  pour  limites  :  au  N.,  li's  déparlemcns  de  la 
liaule-Garonnc  cl  de  l'Aude  ;  à  l'E.,  ceu\  de  l'Aude 
et  des  Pyrénées-Orientales;  au  S.,  celui  des  Pyré- 
nées-Orientales et  l'Espagne,  et  à  l'O.  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne.  11  tire  son  nom  de  la 
principale  rivière  qui  l'arrose.  Sa  superficie  est  de 
508,91)4  ari»eas  mèlriciues.  Les  principales  rivières 
sont  l'Ariége ,  l'Arise ,  l'Arget ,  le  Salât  et  le  Lers  ; 
l'Ariége  cl  le  Salât  sont  les  seules  navigaliles  :  ce 
département  possède  14  roules  royales  et  départe- 
mentales, mais  aucune  n'est  moulée.  Le  fer,  qui  est 
la  seule  |)roduclion  métallurgique,  forme  l'objet 
d'une  exploilalion  considérable;  on  prétend  néan- 
moins qu'il  existe  quelques  mines  d'or  et  d'argent , 
et  la  plupart  des  cours  d'eau,  surtout  l'Ariége, 
cluu'rient  des  paillettes  d'or;  des  mines  d'argent 
ont  été  exploitées  du  tems  des  Romains.  11  y  a  eu 
outre  des  mines  de  houille,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  pyrites  martiales  ,  des  pierres  ollaires  ou  ser- 
pentines, du  mica,  du.jayet,  du  granit,  des  ar- 
doises, des  marbres  de  toutes  espèix's ,  parmi  les- 
quelles ou  disliugue  le  statuaire  de  »eles!a.  Ou 
trouve  près  de  Saleix ,  à  ce  qu'on  prétend ,  une 
mine  d'amiante,  et  une  roche  d'aimant  sur  la  mon- 
tagne de  l'Anse  ,  près  du  pie  d'Orlus. 

Foix ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ariége ,  est  le  chef- 
lieu  de  <e  déparlemeul ,  à  1H8  lieues  de  Paris  ;  Ax, 
sur  la  rive  droite  de  la  même  rivière;  La  Bastide 
de  Sarau  ;  IJélesIa  ,  à  î)  l.  de  Foix  ;  Tarascon  ,  sur 
la  rive  droite  de  l'Arii^ge  ;  Vie  Dessos  ;  Pamiers ,  à 
4  1.  if-1  de  Foix  ;  le  Mas  d'Azil,  à  4  1.  1/2  de  Pa- 
miers; Mirefoix,  à  (51.  de  Pamiers;  Saint-Girons, 
sur  la  rive  droite  du  Salât ,  à  12  1.  de  Foix  ;  Massât, 
sur  l'Arac,  La  population  ,  d'après  le  dernier  re- 
censement ,  s'élève  à  2.j3,121  habitans.  Sur  une  su- 
perficie de  .568,964  hecl.,  il  y  en  a  92,42.5  en  forêts, 
7,2:V2  en  vignes,  et  110,000  en  landi^s.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  9,Stl, 000  fr.  Le  produit  an- 
nuel eu  céréales  el  parnieiiiieres  fournil  au  delà  de 
la  coiisomnialion  ;  la  rérolle  de  vin,  qui  est  de 
1 1,5,0(M)  litres,  se  consomme  en  grande  partie  dans 
le  pays. 

Industrie  et  commerce.  Ce  qui  donne  la  plus 
grande  activité  à  l'induslrie  de  ce  département ,  ce 
sont  les  produits  mctallurgi<iues  :  on  compte  47 
forges  à  la  catalane ,  el  les  aciers  cémentés  et  na- 
turels sont  recherchés  pour  leur  excellente  (jualilé. 
Il  y  a  des  manufactures  de  faux  ,  de  limes  ,  de  râ- 
pes, dechtîvillescn  cuivre  pour  la  marine.  Le  tra- 
vail du  jayet  y  a  été  porté  à  un  haut  degré  de  per- 
feelion.  Les  marbres,  le  porphyre  et  l'albâtre, 
dont  on  fait  differens  oi).jels  d'ornement,  sont  fort 
estimés.  H  existe  en  outre  des  manufactures  de 
draps ,  castorines,  serges  ,  (iloselle  .  des  tissus  de 
C(»ton,  ainsi  (iu>' des  papeteries,  verreries,  faïence- 
ries, tabletteries,  des  produits  chimi(|ues,  etc. 

Tous  ces  produits  de  l'industrie  forment  autant 
d'objets  de  commerce,  avec  les  bois  de  construc- 
tion ,  le  chanvre  ,  les  toiles,  les  grains,  les  fruits  et 
les  bestiaux. 

ARLES,  ville  de  France,  en  Provence,  dépar- 
tement des  15ouches-dn-5Uiône.  Elle  a  un  port  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  a  environ  7  lieues  de 
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son  onibouciuire  dans  la  Méditerranée  ;  à  fi  lieues 
d'Avignon  ,  el  Ki  de  Aîarseilh;.  Lat.  N.  4.3"  40'  ;51'; 
long.  E.  2"  17'  32".  Il  est  bien  al)rilé  des  vents; 
plus  de  1.50  tartanes  ou  petits  hàtimens  de  cabotage 
remontent  annuiUement  le  Rhône  jusqu'à  ce  port, 
cl  en  partent  chargés  des  i»rodnctions  du  pays  pour 
Marseille,  Toulon  et  autres  |)orts  de  la  côte.  Des 
différentes  bouches  du  Rhône ,  celle  du  milieu  est 
la  seule  navigable  pour  les  petits  navires  qui  se 
rendent  à  Arles. 

Le  principal  commerce  consiste  dans  les  produc- 
tions du  pays,  qui  sont  des  blés  d'une  excellente 
qualité  ,  des  farines  très-belles,  des  bestiaux,  des 
laines  indigènes,  métis  et  mérinos,  de  la  soie,  des 
fruits  du  3Jidi.  Il  y  a  des  chantiers  de  construction 
pour  les  petits  bâtimens  elles  bateaux  à  vapeur, 
des  faiiriques  de  chandelles  ,  et  autres  oi)jets.  Les 
saucissons  d'Arles  sont  renommés  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

ARMATEUR.  C'est  un  négociant  qui  fournit  un 
vaisseau  qui  lui  appartient,  où  qu'il  noliseavec  lout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  un  voyage  de  long  cours, 
ou  pour  la  pèche  de  la  baleine  ou  de  la  morue.  On 
donne  aussi  ce  nom  au  propriétaire  d'un  vaisseau 
marchaïul  armé  en  tems  de  guerre  pour  courir  sur 
les  bâtimens  de  commerce  dès  ennemis  et  s'en  em- 
parer. On  donne  à  ces  vaisseaux  armés  en  course 
le  nom  iW  corsaires. 

Tous  les  propriétaires  de  vaisseaux  marchands 
sont  en  général  des  armateurs  ,  puisfiu'ils  ne  peu- 
vent opérer  leur  affrètement  qu'en  les  tenant  en 
boa  état,  et  équipés  de  tous  les  objets  indispensaides 
pour  recevoir  un  chargement,  et  mettre  eu  mer  pour 
faire  un  voyage  :  c'est  même  une  des  principales 
coiulitifîus  qui  sont  imprimées  dans  les  chartes- 
parties  ou  contrat  de  nolisement. 

ARMEMENT  se  dit  de  rai>provisionncment ,  de 
ré([uipemeiit  (ce  qui  concerne  l'équipage)  ,  et  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  vaisseau  i)our  met- 
Ire  en  mer.  L'armateur  ,  ou  <'elui  qui  donne  à  fret 
on  nolisun  bâtiment,  est  obligé,  suivant  les  clauses 
de  la  charte-partie  ou  de  l'aflrétement,  de  le  met- 
tre en  étatdeuaviguerpour  arriver  à  sa  destination, 
ou  entreprendre  un  voyage  (|uelconque  pour  le 
transport  de  son  chargement.  En  France  ,  des  ins- 
pecteurs sont  nommés  pour  vérifier  l'état  d'un  na- 
vire avant  son  chargement ,  el  si  rien  ne  manque  à 
l'arnuMuenl. 

A RMÉPi'lE.  L'Arménie,  prise  en  général,  est  un 
pays  d'Asie  situé  entre  les  38  et  42"  degrés  de  lai. 
el  les  .58'  et  08"  degrés  di;  long.;  elle  est  bornée 
au  N.  par  l'Anatolie  et  par  le  mont  (Caucase ,  qui  la 
sépare  de  l'ancienne  Colchide  ou  de  la  Géorgie; 
au  levant  par  le  même  mont  Caucase  et  par  le  Ilèuve 
Cyrus,  aujourd'hui  Kire ,  qui  la  sépare  de  l'an- 
cienne province  de  Schirvan  en  Perse  ;  au  midi 
par  le  Kurdistan  et  le  l)iarl)ékir,  c'est-à-dire  par 
l'ancienne  Assyrie  ,  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  ;  et 
au  couclianl  i»ar  l'ancienne  (lappadoce. 

Partagée  arjourd'hui  entre  les  «leux  principales 
puissances  de  l'Asie,  le  grand-seigneur  el  le  shah 
de  Perse,  on  la  divise  en  Arménie  luniue  et  per- 
sane; l'une  sens  le  nom  de  Tunomanie ,  lautrc 
S(»us  celui  de  proviuci!  d'Erivan  ou  d'Irvan  ;  nous 
allons  néanmoins  exposer  ce  qui  appartient  à  l'Ar- 
ménie en  géiu-ral. 

Ciiniat'ct  soi.  Le  grand  nombre  de  montagnes, 
de  fleuves  et  de  lacs'(iui  coupent  ce  pays  y  rendent 
l'air  un  peu  froid  ,  mais  il  y  est  bon  et  sain  ,  le  sol 
est  très-fertile,  et  même  l'un  des  plus  fertiles  de 
l'Asie  :  au  reste ,  le  climat  et  le  sol  ne  sont  pas  les 
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îJitm<^  parloul:  la  province  d'Erivan ,  ou  la  partie 
(le  l'Arménie  qui  appartient  à  la  Perse,  éprouve 
lies  chaleurs  excessives,  qui  forcent  les  lial)itans  de 
campcM'surles  nioulagnes;  tant  que  celte  saison  in- 
supportable dure  ,  une  grande  partie  du  pays  souf- 
fre heauroup  de  la  disette  du  bois,  et  surtout  lelle 
qui  appartient  au  grand-seigneur  ;  celle-ci  semble 
l)lus  fertile  en  grains  ,  l'autre  produit  de  meilleurs 
vins.  Au  reste,  pour  mieux  Juger  ces  différences, 
votjrz  les  deux  articles  suivans. 

L'Arménie  est  habitée  par  divers  peuples  :  les 
Arméniens  sont  les  principaux  :  les  Turcs ,  les  Per- 
sans ,  quelques  tribus  de  Kurdes,  et  les  Turco- 
nians,  iormerU  le  reste  de  la  population.  Les  ra- 
vages de  la  guerre  ont  Ideu  diminué  cette  foule 
d'hai)itans,  pasteurs  ou  cultivateurs,  que  la  fé- 
condité de  la  terre  ,  la  salubrité  du  climat  et  quel- 
ques privilèges  qui  adoucissaient  pour  eux  l'es- 
clavage général  des  autres  peuples  d'Asie  ,  atta- 
chaient à  ce  pays ,  assez  heureux  pour  avoir  été  re- 
gardé par  les  voyageurs  comme  le  paradis  terrestre. 

Cha-Abl)as  n'a  pas  peu  contribué  à  dépeupler 
l'Arménif;  ce  prince  ,  à  (|ui  l'expérience  avait  ap- 
pris que  la  Perse  était  toujours  attaquée  par  ce 
côté ,  et  qui  jugea  que  la  fertilité  (hi  pays  était  une 
ressource  pour  ses  ennemis  ,  après  l'avoir  dévasté , 
amena  près  de  vingt  mille  familles  eu  Perse  ,  qu'il 
distribua  dans  ses  états,  et  qu'il  y  allaclia  par  ses 
hii'ufails  :  il  gagna  par  cet  acte  de  vigueur  et  de 
politique  deux  points  importans  :  il  rendit  les  fron- 
tières de  la  Perse  de  ce  côté  iuabordables  à  ses  en- 
nemis ,  en  les  exposant  aux  inconvéniens  de  la 
stérilité  ,  cl  il  enrichit  ses  états  de  toute  l'industrie 
des  Arméniens,  peuples  nés  pour  les  arts  et  pour 
le  commerce. 

Dans  l'impossibililé  où  nous  sommes  d'apprécier 
précisément  la  population  de  l'Arménie,  nous  nous 
contenterons  d'observer  que  le  commerce  ayant 
fait  sortir  les  Arméniens  de  leur  pays,  ils  se  sont 
élaijlis  par  des  colonies  volontaires  dans  presque 
tous  les  endroits  où  ils  l'ont  exercé ,  dans  la  Géor- 
gie elles  provinces  voisines ,  dans  la  Tunjuie,  dans 
la  petite  Tarlarie,  jusqu'en  Pologne  et  dans  les 
autres  lieux  où  les  guerres  qui  ravageaient  leur  pa- 
trie les  ont  contraints  de  se  réfugier;  de  sorte  que 
les  Arméniens  ,  dispersés  comme  ils  le  sont ,  pa- 
raissent former  un  peujde  considérable  qui,  étant 
réuni  ,  ne  serait  pourtant  pas  comparable  à  la  po- 
pulation de  deux  ou  trois  dé;>arli'mcus  de  Tranco. 

Les  Arméniens  sont  fort  adonnés  au  commerce  , 
et  s'y  appli(|uent  avec  toute  l'altenlion  dont  ils  sont 
capables.  Non-seulement  ils  sont  les  maîtres  du 
commerce  du  Levant ,  mais  ils  ont  beaucoup  de 
part  à  celui  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  ;  on 
les  voit  venir  du  fond  de  la  Perse  jusqu'à  Livôurne; 
il  n'y  a  pas  long-lems  ipi'ils  étaient  élaldis  à  Mar- 
seille; on  en  trouve  en  Hollande,  en  Angleterre  : 
ils  passent  dans  le  Mogol,  à  Siam ,  à  Java,  aux 
Philippines  et  dans  tout  l'Orient,  excepté  à  la 
Chine. 

Armi':me  pers.vne,  ou  province  â'Érivan.  Elle 
est  bornée  au  levant  par  le  Schirvan;  au  couchant 
par  l'Arménie  tunpie;  aa  nord  par  la  Géorgie,  et 
au  raidi  par  r.Vderbijau. 

La  plaine  d'Erivan  est  très-ferlile  et  très-abon- 
dante en  vignes  et  en  arl>res  fruitiers,  de  même 
qu'en  froment,  en  riz  et  en  légumes  ,  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  gens  du  pays  les  cultivent  iiien  ;  ils  se 
servent  des  eaux  de  l'Araxe  qui  la  traversi-,  cl  de 
celle  de  plusieurs  petits  ruisseaux  pour  arrosir  leurs 
terres ,  quiporleol  dcscolouuiors;  elles  produiâcul 
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aussi  le  ronas  :  T  Arménie  est  même  le  seul  pays  du 
monde  où  l'on  en  trouve,  et  il  seu  fail  un  grand 
débit  en  Perse  et  aux  Indes. 

Le  ronas  est  une  racine  qui  court  dans  la  terre 
comme  la  réglisse  ,  et  qui  n'est  guère  plus  grosse  ; 
elle  sert  à  teindre  en  rouge ,  et  c'est  ce  qui  donne 
cette  belle  couleur  à  toutes  les  toiles  qui  viennent 
des  Indes.  Quoiqu'on  en  tire  de  terre  des  morceaux 
fort  longs,  on  les  coupe  de  la  longueur  de  la  main 
pour  en  faire  des  paquets  et  en  mieux  remplir  les 
sacs  ,'dans  lesquels  on  transporte  cette  sorte  de 
marchandise. 

On  y  recueille  beaucoup  de  grains  et  de  fruits , 
mais  peu  de  vin  ;  le  pays  fournil  du  bol  qui  est  fort 
estimé  ,  du  miel ,  de  la  cire  ,  de  la  soie ,  et  surtout 
de  très-bons  chevaux.  Ou  ny  fait  la  récolte  qu'eu 
septembre. 

Celle  province  remplit  les  coffres  du  roi  de  Perse 
de  grosses  sommes  d'argent  ;  l'opinion  commune 
est  qu'elle  rapporte  seule  au  kan  plus  de  20,<I00  to- 
mans,  qui  valent,  rie  notre  monnaie,  environ 
yoO.OOa  t.  Labassis  fail  un  peu  plus  de  18  sousG  de- 
niers, et  le  loman  coiilienl  50  abassis',  c'est-à-dire 
environ  47  fr.,  monnaie  de  France. 

Erivan ,  de  même  qu'Erzeroum,  est  le  chemin  le 
plus  ordinaire  des  caravanes  qui  vont  de  Turquie 
en  Perse  et  de  Perse  en  Turquie,  parce  qu'elles 
trouvent  plus  abondamment  et  à  bon  marché  les 
rafraîchissemens  si  agréables  aux  voyageurs. 

Après  les  pluies  on  voit  le  sel  marin  tout  crys- 
lallisé  dans  les  champs,  et  qui  craque  même  sous 
les  pieds;  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Tesmia- 
zin  ,  c'est-à-dire  Trois-Efjlises,  siiv  le  chemin  de 
Testés,  il  y  a  des  carrières  de  sel  fossile,  les- 
quelles, sans  être  épuisées  ,  en  fourniraient  sufli- 
sarament  à  toute  la  Perse  :  on  y  coupe  le  sel  en  gros 
quartiers  comme  ou  taille  les  pierres  dans  nos  car- 
rières ,  et  l'on  charge  deux  de  ces  quartiers  sur 
chaque  buflle  ;  on  trouve  quelquefois  des  troupes 
de  ces  animaux  qui  se  suiveut  sur  les  grands  che- 
mins ,  et  qui  ne  portent  point  d'autres  marchandi- 
ses :  car,  au  Levant,  on  compte  les  buflles  parmi 
les  bêtes  de  somme. 

Armkme  ixROL'E  ou  Turcomanie.  Celte  partie 
de  la  grande  Arménie  est  bornée  au  nord  par  les 
montagnes  de  Cielder  ou  Keldir;  au  levant  par  la 
rivière  d'Aspasie  qui  la  sépare  de  la  province  d'E- 
rivan ;  au  midi  par  le  Kurdistan  elle  Diarbékir  ; 
au  couchant  par  l'Euphrale. 

La  i>laine  d'Erzeroum,  qui  est  la  capitale  de 
toute  l'Arménie,  est  fertile  en  toute  sorte  de  grains. 
Il  y  a  ,  à  trois  ou  (|uatre  journées  ,  d'abondantes 
mines  de  cuivre  d'où  l'on  tire  la  plus  grande  par- 
lie  de  celui  qui  se  travaille  dans  le  faubourg  des 
Grecs  ,  et  que  l'on  répand  en  Turquie  et  en  Perse  ; 
on  assure  aussi  (|u"il  y  avait  des  mines  d'argent 
dans  les  environs  ,  aussi  bien  que  sur  le  chemin  or- 
dinaire de  celte  ville  à  Trébisonde. 

On  prétend  qu'on  y  trouve  aussi  du  lapis  lazuli 
parmi  le  cuivre,  mais  en  petite  quantité,  et  qu'il 
est  fort  mêlé  de  marbre. 

La  pierre  d'Arménie,  comme  il|i?raît  parla  des- 
cription des  voyageurs,  est  d'un  bleu  céleste,  unie, 
mais  friable  ;  celle  voisine  d'Erzeroum  est  Irès- 
dure ,  et  jdus  dure  même  que  le  lazuli ,  car  ce  n'est 
proprement  qu'un  marl)re  ])étri  naturellement  avec 
du  lazuli;  peut-èlre  (jue  le  lazuli  le  plus  tin  n'est 
autre  chose  qu'une  espèce  de  verl-de-gris  ou  de 
rouille  uatureUe  ;  peut-être  aussi  que  c'est  l'or  dé- 
guisé par  quel(|ue  liqueur  corrosivc ,  comme  le 
verl-dc-gris  n'est  qu'uu  cuivre  déguisé  par  le  via 
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cl  Ift  marr  dii  raisin.  Outre  que  le  lazuli  se  Ironvo 
dans  l(s  niiiifs  dor,  il  scml)le  qu'il  existe  dans 
celle  pierre  (juelques  lilels  dor  qui  ne  sonl  pas 
corrompus  ,  s'il  faut  ainsi  dire. 

Le  gouvernement  d'Erzeroum  rend  trois  cents 
bourses  par  an  au  pacha,  qu'on  appelle  aussi  lie- 
glierbey,  ou  vice-roi  de  la  province ,  pour  le  distin- 
guer dès  autres  pachas  du  pays ,  qui  sont  sous  ses 
ordres;  cha<iue  bour?e  est  de  500  écus  ,  de  même 
que  dans  tout  le  reste  de  la  Turquie  :  ainsi ,  ces 
trois  cents  bourses  font  150,000  écus  ;  elle  se  pren- 
nent :  1"  sur  les  marchandises  qui  entrent  dans  la 
province  ou  qui  en  sortent:  la  plupart  paient  6  p.  0/0. 
On  exige  de  gros  droits  pour  les  espèces  d'or  el 
d'argent  ;  la  soie  de  Perse  charbasi ,  qui  est  la  plus 
fine,  et  l'ardachi  qui  est  la  plus  grossière,  paient 
80  écus  i)ar  charge  de  chameau ,  qui  est  du  poids  de 
huit  cents  jusqu'à  mille  livres  ;  2"  le  beglierl)ey  dis- 
pose de  toutes  les  charges  des  villes  de  la  pro- 
vince :  ces  charges  s'afferment  suivant  l'usage  du 
pays ,  el  se  donnent  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur, comme  partout  ailleurs  ;  3"  excepté  les 
Turcs  ,  tous  ceux  qui  doivent  sortir  de  la  province 
pour  aller  en  Perse  sonl  obligés  de  payer  pour  aller 
a  Erzeroum  une  forte  somme,  quoiqu'ils  n'aient 
point  de  marchandises  ;  c'est  comme  une  espèce  de 
<ai>ilatittii  qu'on  leur  impose;  el  ceux  (|ui  ne  por- 
tent de  l'or  et  de  l'argent  que  pour  les  frais  de  leur 
voyage  doivent  5  p.  0/0  sur  la  somme  dont  ils 
sont  porteurs. 

Les  deux  villes  principales  de  l'Arménie  turque 
sont  Erzeroura  el  Tokat. 

ARMES.  On  distingue  en  général  deux  sortes 
d'armes  ;  les  armes  à  feu  et  les  armes  !)lanches.  Les 
armes  à  feu  sont  en  assez  grand  nombre  :  ce  sonl 
les  canons,  les  mortiers,  les  obusiers,  les  fusils,  les 
carabines  elles  pistolets  de  différens  calibres. 

Il  n'y  a  aucun  endroit  en  Europe  où  l'on  fabrique 
en  aussi  grande  quantité  et  à  aussi  bon  marché 
lies  fusils  qu'à  Birmingham  ,  en  Angleterre.  Cette 
ville  en  fournit  au  monde  entier  el  à  tous  les  partis 
qui  en  ont  besoin.  C'est  une  branche  de  commerce 
comme  une  autre  en  Angleterre. 

Liège,  en  Belgique,  est  une  place  renommée 
pour  ia  fai)ricalion  des  armes  de  toute  espèce. 

Les  armes  blanr-hes  sont  l'épée,  la  baïonnette, 
la  lance,  la,ja(iuc,  le  dard,  le  coutelas,  le  poignard. 

Les  endroits  de  France  où  l'on  en  faln-ique  le 
plus  sont  Slrasl)ourg,  Metz,  Amboise,  Charleviile, 
faris,  Rouen,  Saini-Elienne,  etc. 

On  fabrique  en  Tuniuie  el  en  Perse  de  superbes 
armes  blanches.  Les  lames  ou  sabres  de  Damas 
sont  renonmiéesdans  tout  l'univers. 

On  ap|»clle  armuriers  ceux  qui  fabriquent  des 
armes  ;  ils  sonl  soumis  à  des  règlcmens  de  police 
Ircs-sévères. 

Armksa  FEr.  Depuis  quelques  années,  une  vive 
émulation  semble  s'être  emparée  de  tous  les  fabri- 
cans  d'armes  à  feu.  Cependant  ceux  de  ces  fabri- 
cans  qui  ne  forgent  que  les  canons  de  ces  armes 
semitlenl  s'en  tenir  à  vouloir  ou  donner  beaucoup 
de  poids  ou  peu  de  garanties  en  faisant  à  bon  mar- 
ché ,  ou  faire  solide  et  léger  en  exigeant  alors  des 
prix  qui  ne  sont  à  la  portée  que  des  plus  riches 
bourses.  Au  nombre  de  ces  derniers  ,  celui  (jui 
lient  la  première  liccne  est  M.  Leclerc,  de  Paris  : 
son  habileté  s'est  fait  remarquer  dans  trois  canons 
doubles  à  rubans  ,  cotés  au  prix  de  140  fr.  pièce  , 
et  dans  trois  autres  damassés  du  prix  de  '250  fr.  11 
en  est  de  même  de  M.  Albert  Renelte,  qui  l'aiirique 
yji  grand  nombre  dos  canons  damasses  employés  à 
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Paris.  Il  avait  exposé  un  canon  double  damassé, 
donll'exéculion,  des  i)lussoignécs,  était  digne  d'at- 
tirer raltcntion  des  connaisseurs.  On  peut  en  dire 
autant  île  ]\1.  Bernard  père,  de  Paris,  el  de  M.  Ber- 
nard fils,  également  de  Paris  ;  leurs  canons  rubaués 
et  damassés  étaient  dune  bonne  exécution  ,  et 
parmi  (>ux  M.  Bernard  père  se  faisait  surtout  re- 
marquer par  un  canon  damassé  de  carabine  d'un 
travail  admirable. 

La  province ,  où  la  main-d'œuvre  est  moins 
chère  qu'à  Paris,  a  présenté  des  produits  presque 
égaux  en  qualité  à  ceux  de  Paris;  préférables 
même  par  leur  prix ,  qui  ne  s'élève  pas ,  pour  les 
meilleurs ,  à  plus  de  100  à  120  fr. ,  el  supérieurs 
en  tout  point  à  ceux  fabriqués  à  Liège ,  dont  nous 
pourrons  nous  dire  affranchis  quand  nous  vou- 
drons. Les  manufactures  auxquelles  nous  devons  de 
pareils  produits  sont  d'abord  celles  de  M.  Merly- 
Thivet,  de  Saint-Etienne,  qui  a  exposé  deux  ca- 
nons damassés  des  plus  beaux  ;  et  celles  de  M. 
Pierrot ,  do  Mohon ,  dans  les  Ardennes ,  qui  réussit 
particulièrement  dans  les  canons  à  rubans  d'acier. 
L'on  peut  encore  citer  comme  produits  de  bonne  et 
excellente  qualité  les  canons  de  fusil  de  guerre  de 
M.  Desprez,  d'Avor,  département  du  Nord,  et  ceux 
fabriqués  avec  de  vieilles  faux ,  de  M.  Prévôt ,  de 
Mézières. 

Maintenant ,  nous  devons  faire  mention  des  fa- 
bricans  qui  s'occupent,  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, des  batteries  et  de  la  monture  des  armes  à 
feu.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  deux  systèmes  se 
disputent  l'honneur  de  rester  seuls  en  possession  de 
la  favev.r  du  public.  D'une  part ,  celui  de  M.  Ro- 
bert, de  Paris,  destiné  à  conserver  le  nom  de 
son  inventeur,  est  une  arme  d'un  système  neuf  et 
d'une  construction  facile.  L'autre  système  est  celui 
de  M.  Lefaucheux ,  et  porte  également  le  nom  de 
cet  armurier.  L'arme  de  ce  dernier  a  promptement 
été  répandue  dans  le  commerce  :  aussi  l'on  voyait 
à  l'exposition  plusieurs  armuriers  de  Paris  qui 
avaient  exposé  des  fusils  dans  ce  système  el  qui 
étaient  parfaitement  exécutés. 

Parmi  ces  fabricans  d'armes  remarquables  par 
leur  exécution,  M.  Lelyon,  de  Paris,  avait  présenté 
un  fusil  dit  sccuriclave  ,  ou  à  canon  brisé ,  ayant 
l'avantage,  sur  celui  de  Lefaucheux,  d'empêcher 
ou  au  moins  d'atténuer  le  crachement  qui  pourrait 
survenir  par  l'usage.  AL  Potet,  de  Paris,  avait  aussi 
exposé  un  fusil  iH'isé,  mais  se  chargeant  en  trois 
tenis  el  ayant  des  platines  intérieures.  Ce  fusil  est 
également  plus  simple  ,  aussi  solide  el  moins  sujet 
au  crachement  que  celui  de  M.  Lefaucheux. 

D'un  aulre  côté,  M.  Lemoine,  de  Paris ,  tout  en 
exposant  des  fusils  ordinaires  à  percussion,  n'ayant 
rien  de  neuf,  puisqu'ils  sont  en  usage  depuis  vingt 
ans,  avait  cependant  monlé  les  siens  de  manière  à 
les  garantir  de  la  pluie ,  et  surtout  à  les  donner  à 
des  prix  modérés. 

D'autres  armuriers  avaient  aussi  exposé  des  fu- 
sils ayant  dans  leur  monture  des  combinaisons 
particulières;  c'était  M.  Plondeur,  de  Paris,  pré- 
sentant un  fusil  se  cliargeanl  par  la  culasse,  et  se 
fermant  avec  la  sous-garde ,  pour  l'empêcher  de 
cracher;  Al.  Rousseau,  de  Chartres,  avec  un  fusil 
dont  il  a  niodilié  el  simplilié  la  [tlatiiie  ,  en  plaçant 
la  cheminée  en  dessous;  M.  Bcatus  Berringer  ,  de 
Paris;  M.  Touchard  (ils,  du  Mans,  (|ui  avait  placé 
la  batterie  ,  à  filet,  dans  l'inlérieur  de  son  fusil, 
pour  la  garantir  de  la  pluie;  el  en  dernier  lieu 
AI.  Lepage,  de  Paris,  avec  sou  fusil  de  rempart  à 

{fivol,  d'un  énorme  calibre,  se  chargeant  par  la  cu- 
asse ,  et  offraiU  solidité ,  facilité ,  précision  et 
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prompliluik-  pour  le  lir,  sans  présenter  le  moindre 
danger,  et  qui  d'ailleurs  avait  exposé  le  nécessaire 
d'armes  si  riilie  et  si  beau  que  S.  A.  R.  le  due 
d'Orléans  a  offert  au  £;énéral  Goiirgaud ,  et  enlin 
un  arsenal  coniidel  de  ces  armes  sijustenicnl  et  si 
universellement  estimées  par  les  militaires ,  les 
chasseurs  et  les  armateurs. 

Il  nous  reste  peu  de  ehose  à  dire  an  sujet  des  ar- 
mes de  t;uerre  exposées  par  les  célèbres  fabricaiis 
que  nous  venons  de  nommer;  cependant  nous  fe- 
rons ol)server  que  d'autres  armuriers ,  tels  que 
M]\I.  Casteran  ,  de  Cliàteauneuf;  Lecouture,  de 
Lyon  ;  Galy-Casalat,  de  Versailles,  avec  leurs  ar- 
mes estiinables,  ainsi  que  MM.  Salmoii  et  Hré/ol, 
de  Cliarleville,  pour  leurs  modestes  fusils  de  mu- 
nition du  prix  de  28  fr. ,  qui  se  reconmiandcnt  en 
outre  par  la  précision  de  leur  exécution ,  méri- 
tent d'être  mentionnés  honorablement.  V.  Flsm-. 

Armes  blaxciiks.  La  fabrication  des  armes 
Manches  ne  parait  pas  avoir  fait  de  i^rands  progrès 
à  Chàlellerault ,  à  Saint-Etienne,  ni  à  Paris  même. 
La  qualité  des  armes  de  ces  divers  endroits  est 
J>onne,  mais  n'offre  pas  de  perfectionnement;  aussi, 
à  la  dernière  exposition  (  1834) ,  on  ne  voyait  que 
des  lames  de  sabres  et  pôis;nards  de  qualité  onli- 
naire  de  la  manufacture  d'armes  de  Chàtellerault , 
de  Port-la-Vienne;  celles  de  M.  de  Frichon  de  Brie, 
de  Saint-Etienne;  celles  damassées  déjà  fort  avan- 
tageusement connues,  de  M.  Sirbenrg,  de  Paris, 
ainsi  que  les  fleurets  de  M.  Pichon ,  de  Saint- 
Etienne.  On  remarquait  les  produits  de  M.  le  duc 
de  Luynes,de  Dampierre,  département  de  Seine-et- 
Oise,  auquel  les  sacrifices  immenses  n'ont  rien 
coûté  pour  doter  sa  patrie  d'une  fabrique  qui  put 
lui  fournir  des  lames  de  damas,  i)remiere  qualité, 
en  aussi  grande  quantité  que  les  besoins  l'exige- 
raient. Rien,  dans  les  armes  exposées  en  1834, 
n'était  aussi  parfait  que  ses  lames  de  damas;  la 
finesse  et  la  régularité  de  leur  grain  pouvaient  les 
faire  comparer  aux  plus  i)elles  |)roduclions  de  ce 
genre  qui  nous  viennent  de  l'Orient  ;  et  en  les 
voyant,  on  comprenait  aisément  la  complaisant^e 
honorable  avec  laquelle  notre  premier  armurier  a 
protégé  ,  pour  ainsi  dire,  de  son  nom  les  produits 
commerciaux  d'un  grand  seigneur  devenu  tout  à 
coup  industriel  et  fai)ricant  remar(|ual)le. 

ARMURIER,  c'est  le  nom  que  l'on  donne  au 
fabricant  des  armes  à  feu  ou  des  armes  blanches; 
il  en  existe  un  grand  nombre  à  Paris  et  dans  les 
primipales  villes  de  France.  Comme  il  y  a  des  ma- 
nufactures royales  d'armes  de  guerre,  et  qu'on  en 
fabrique  d'ailleurs  dans  tous  les  arsenaux,  les  ar- 
muriers s'occupent  moins  de  cette  fabrication  cpn; 
de  celle  des  fusils  de  chassi;,  des  pistolets  de  podie 
et  d'autres  armes  pour  les  voyageurs  et  les  paco- 
tilles pour  les  colonies  et  les  éîablissemens  d'Afri- 
que, et  des  Indes  orientales. 

Le  commerce  des  armes  est  assez  considérable 
dans  les  porls  de  mer  où  l'on  fait  des  expéditions 
jtour  les  dilTérens  pays  où  les  armes  servent  à  faire 
des  échangi'S  avantageux.  Les  armuriers  ont  tou- 
jours été  soumis  à  des  règlemens  de  p(dice  qui  leur 
interdisent  de  fabriquer  des  poignards,  des  cou- 
teaux en  forme  de  poignard,  des  baïonnettes,  des 
pistolets  de  poche,  dis  épées  en  bâton  ou  canne, 
a  peine  de  confiscation  et  de  '>(H)  fr.  d'amende, 
comme  le  prescrit  l'ordonnance  de  police  de  la  ville 
de  Paris  du  21  mai  1784. 

In  décret  du  2  nivôse  an  xiv  met  au  nombre 
des  armes  offensives,  dangereuses  et  secrètes,  dont 
la  fabrication  est  inlerdile ,  les  fusils  et  pistolets  à 
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vent,  et  ordonne  que  tout  fabricant  sera  poursuivi 
et  traduit  devant  les  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle. 

L'art.  314  du  Code  jiénal  prononce  un  empri- 
sonnement de  six  jours  à  six  mois,  contre  tout  in- 
dividu qui  aura  fabri(|ué  ou  débité  des  stylets, 
tromblons  ,  ou  quelque  autre  espèce  d'armes  pro- 
liii)ées  par  la  loi  ou  par  des  règlemens  d'adminis- 
tration publiipie ,  et  en  outre  la  conliseation  des 
dites  armes. 

l'n  décret  du  8  vendémiaire  an  xiv  défend  aux 
armuriers  de  fabriquer  des  armes  à  feu  de  <alibre 
de  guerre,  sans  autorisation  préalable  du  ministre 
de  la  guerre,  sous  peine  de  confiscation  et  de  pu- 
nition,  suivant  les  lois  de  police  correctionnelle. 

Le  décret  du  14  décembre  1810  ,  portant  règle- 
ment sur  les  armes  à  feu  fabriquées  en  France, 
contient  les  dispositions  suivantes  : 

Toutes  les  armes  à  fou  des  manufactures  de 
France,  et  destinées  pour  le  commerce,  de  quels 
calibre  et  dimension  qu'elles  soient,  doivent  cire 
assujéties  à  des  épreuves  proportionnées  à  leur  ca- 
libre. (Art.  2.) 

Le  calibre  de  ces  armes  doit  être  au  dessus  et 
au  dessous  de  celui  des  armes  de  guerre,  sous 
peine  de  saisie.  (Art.  2.) 

L'épreuve  des  armes  doit  être  faite  par  l'éprou- 
veur  nommé  parle  préfet  du  département.  (Art.  3.) 

Chaque  canon  éprouvé ,  et  reçu  par  l'éprouveur, 
doit  être  revêtu  d'une  empreinte  ai)pliquée  sur  le 
tonnerre  ,  de  manière  à  être  facilement  reconnue 
lorsque  le  fusil  sera  moulé.  (  Art.  7.) 

Les  fabricans,  marchands  et  ouvriers  canon- 
niers,  ne  peuvent  v<'ndre  aucun  canon  sans  qu'il 
ail  été  éprouvé  et  marqué  du  poinçon  d'acxepta- 
tion  ,  à  peine  de  .300  fr.  d'amende  pour  la  première 
fois ,  d'une  amende  doui)le  en  cas  de  récidive,  et 
de  confiscation  des  canons  mis  en  vente.  (Art.  8.) 

In  arrêté  du  ministre  de  la  police  générale,  en 
date  du  5  avril  1807,  enjoint  aux  armuriers  et 
fourbisseurs  de  tenir  des  registres  pour  y  inscrire 
la  quantité  et  l'espèce  d'armes  par  eux  vendues  et 
achetées,  et  le  nom  des  personnes  qui  en  auront 
fait  l'achat,  ainsi  que  le  nombre  des  fusils  par  eux 
raccommodés,  et  des  personnes  à  (jui  ils  appar- 
tiennent, et  leur  enjoint  pareillement  de  remettre , 
dans  les  cinq  premiers  jours  de  chaque  trimestre, 
un  relevé  de  ces  registres  au  maire  de  leur  com- 
mune ,  pour  être  transmis  au  sous-préfet. 

AROBE  ou  Abrobe,  en  espagnol  arrobas , 
poids  qui  est  généralement  en  usage  en  Espagne 
et  dans  l)eaucoup  d'autres  pays  ,  tels  qu'en  Portu- 
gal,  à  Goa  et  dans  toute  l'Àméritpie  espagnole. 
Les  Portugais  s'en  servent  aussi  au  Brésil,  où, 
aussi  bien  qu'à  Goa ,  on  l'appelle  (pielquefois  arali;. 
Tous  les  arobes  n'ont  guère  que  le  nom  de  sem- 
blalde,  et  ils  sont  d'ailleurs  assez  ditférens  pour 
leur  pesanteur  et  pour  leur  évaluation  au  j)oids  de 
France. 

L'arobe  de  Madrid ,  et  du  reste  de  presque  toute 
l'Espagne,  à  la  réserve  de  Séville  et  Cadix,  est  de 
25  livres  espagnoles,  qui  n'en  font  pas  tout-à-fail 
23  1/4  de  Paris  ;  en  sorte  que  le  quintal  commun  , 
qui  est  de  4  arobes ,  ne  fait  que  93  liv.  de  celles-ci. 

L'aroJJC  de  Séville  et  de  Cadix  est  aussi  de  2ô  li- 
vres, mais  (jui  en  font  2(5  1/2,  poids  de  Paris, 
d'Amsterdam,  de  Strasi)ourg  et  de  Besançon,  où 
la  livre  est  égale.  Quatre  arobes  font  le  quintal  or- 
dinaire, c'esi-à-dire  100  livres  ;  mais  jiour  le  quin- 
tal macho  ou  majo,  il  faut  (5  arobes,  ce  qui  re- 
vient à  150  livres,  le  tout  de  Séville  cl  de  Cadix 


qu'on  pool  réduire  on  livres  de  Paris ,  sur  le  pied 
de  la  réduclion  qu'on  a  faile  ci-dessus  de  l'arobc  de 
CCS  lieux  villes. 

L'arobe  de  Portugal  est  de  321iv.  de  Lisbonne  , 
environ  29  livres  de  Paris. 

AROMATES.  Ce  sont  des  racines,  des  bois, 
des  écorces ,  des  feuilles,  des  fruits ,  des  gommes 
résineuses  d'une  qualité  odoriférante  et  savou- 
reuse. 

Les  aromates  racines  sont  la  galangue  ou  ga- 
langua,  le  gingembre,  le  zédoaire,  le  f.alamus  aro- 
niaticus ,  l'acorus ,  le  cyperus  et  l'iris  de  Florence. 

Les  aromates  bois  sont  l'aloès  ou  calembac ,  le 
bois  de  Rhodes ,  le  santal  citrin  et  le  sassafras. 

Les  aromates  écorces  sont  la  cannelle  ou  cin- 
namome,  la  casse  ligneuse,  le  macis,  la  niagelani- 
que,  l'orange  et  le  citron. 

Les  aromates  herbes  ou  feuilles  sont  la  sauge  , 
le  tbym  ,  le  romarin  ,  la  lavande  ,  la  marjolaine, 
l'origan,  le  calament,  le  serpolet,  la  sariette,  le 
pouliot ,  l'hyssope,  le  basilic,  la  menthe,  la  mé- 
lisse, le  marum  ;  on  peut  y  ajouter  le  nialaba- 
Ihrum  ou  plante  indigne,  qui  est  la  feuille  d'une 
espèce  de  cinnamome ,  et  celle  du  laurier. 

Les  aromates  fleurs  sont  celles  de  stochas,  de 
romarin,  de  roses,  d'œillets,  de  safran,  de  sauge. 

Les  aromates  fruits  et  semences  sont  le  girolle, 
la  muscade,  le  poivre,  le  cardamome,  les  cubèbes, 
la  coriandre,  le  cumin,  l'anis,  le  daucus,  le  fenouil, 
les  baies  de  laurier,  etc. 

Les  aromates  gommes  ou  re'sines  sont  le  storax 
ou  styrax  calamité,  le  benjoin,  la  myrrhe,  l'encens, 
le  mastic,  le  galbanum,  le  baume  de  la  Mecque  ou 
de  Galaad,  le  camphre,  le  baume  du  Pérou,  l'am- 
I        bre  gris,  le  musc,  etc. 

Les  uns  se  tirent  de  l'Orient  et  des  Indes  ;  les 
il  autres  de  diverses  parties  de  l'Europe.  Ils  font  une 
portion  très -considérable  du  commerce  des  dro- 
guistes et  des  épiciers. 

ARPENT,  mesure  agraire  employée  en  France. 
L'arpent  est  de  100  perches  carrées  ;  mais,  comme 
la  perche  varie  en  longueur  suivant  les  provinces, 
il  en  est  résulté  une  grande  variété  dans  la  valeur 
de  l'arpent. 

L'arpent  dit  des  eaux  et  forêts,  ainsi  appelé 
parce  que  celle  mesure  a  été  déterminée  dans  l'or- 
donnance des  eaux  et  forêts  de  1699,  a  22  pieds  à  la 
perche ,  et  vaut  1,3M  toises  16  pieds  carrés. 

L'arpent  de  Paris  n'a  que  18  pieds  à  la  perche; 
il  donne  900  toises  carrées. 

Dans  le  Gatinais  la  perche  s'appelle  corde;  elle 
a  20  pieds ,  et  par  conséquent  l'arpenl  de  Montar- 
gis  a  1,111  toises  4  pieds  carrés. 

L'arpent  des  eaux  et  forêts,  de  1,3H  toises  16 
pieds  carrés,  fait,  en  nouvelles  mesures  françaises, 
51  ares  4  centiares. 

L'arpent,  de  20  pieds  à  la  perche,  fait  42  ares  18 
centiares. 

L'arpent  de  Paris,  à  18  pieds  à  la  perche  ,  fait 
34  ares  17  centiares. 

L'arpent  des  eaux  et  forêts  fait ,  à  bien  peu  de 
chose  près,  5  quarts  de  l'acre  anglais;  en  sorte 
que  5  acres  anglais  de  la  mesure  légale  font  4  ar- 
pens  français  à  22  pieds  la  perche. 

On  estime  qu'il  y  a  dans  une  lieue  carrée  4,688 
arpens  2  perches  1/2.  Il  s'agit  de  l'arpenl  de  100 
perches ,  cl:  de  la  perche  de  20  pieds. 

Les  arpenteurs,  autref.  appelés  royaux,  avaient 
été  créés  en  litre  d'office  ;  ils  forment  aujourd'hui 
une  profession  libre;  cependant  ils  sont  souvent 
fippelés  d'office  dans  les  contestations ,  cl  agréés 
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dans  les  cantons  où  ils  sont  établis  parles  autorités 
locales. 

ARRAS ,  ville  de  France ,  département  du  Pas- 
de-Calais,  ancienne  capitale  de  l'Artois,  située  sur 
la  Scarpe  et  le  Crinchan  ,  à  5 1.  de  Douai ,  14  d'A- 
miens el  43  de  Paris.  C'est  une  ville  fort  indus- 
trieuse ;  il  y  a  des  fabriques  de  draps ,  de  batiste , 
de  bazin  ,  de  dentelle  ,  de  gaze ,  de  linon  ,  etc. ,  et 
aussi  des  manufactures  de  porcelaine,  de  poterie, 
des  raffineries  de  sucre  et  de  sel  blanc,  des  tanne- 
ries, imprimeries,  brosseries,  corderies,  etc.  ;  des 
épingles  el  de  la  clouterie,  ainsi  que  de  la  taillan- 
derie el  d'autres  ouvrages  en  fer. 

En  1T70,  on  a  établi  à  Arras  une  manufacture 
de  porcelaine  ;  elle  fut  pourvue  de  toutes  les  ma- 
tières el  avances  nécessaires  pour  le  succès  ;  mais 
il  n'a  pas  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait  ;  elle  n'a 
pu  soutenir  la  concurrence  des  produits  des  fabri- 
ques de  porcelaine  de  Paris,  qui  n'en  est  pas  fort 
éloignée. 

On  y  fait  un  grand  commerce  de  graines  oléagi- 
neuses qu'on  récolte  dans  les  environs  ;  la  fabrica- 
tion de  l'huile  de  colza  y  est  considérable,  el  il  s'en 
expédie  annuellement  de  grandes  quantités  pour 
Paris. 

Il  y  a  deux  grandes  foires ,  l'une  le  10  avril ,  et 
l'autre  le  10  octobre,  qui  durent  quinze  jours  cha- 
cune ;  il  y  en  a  deux  autres  moyennes ,  l'une  le 
3  février ,  el  l'autre  le  15  août ,  qui  ne  durent  que 
trois  jours  chacune. 

ARRÊTÉ  DE  COMPTE.  C'est  l'acte  qu'on  met 
ordinairement  au  bas  d'un  compte,  par  lequel, 
comparant  ensemble  le  produit  de  la  recette  et  de 
la  dépense ,  on  déclare  laquelle  des  deux  excède 
l'autre. 

Arrêté  se  dit  encore,  dans  les  diverses  sociétés 
de  marchands,  des  résolutions  prises  par  les  asso- 
ciés à  la  pluralité  des  voix. 

Arrêter  tx  compte.  C'est  une  formule  em- 
ployée dans  les  transactions  commerciales,  lors- 
quaprès  avoir  calculé  les  différens  articles  de  re- 
cette et  de  dépense,  on  en  fait  la  balance,  en  dé- 
clarant au  bas  du  compte  le  solde  qui  en  est  le 
résultat,  et  qui  reste  dû  soil  aux  uns,  soil  aux  au- 
tres. 

ARRHES  (jurisprudence  commerciale).  Les 
arrhes  sont  un  gage  que  l'acheteur  donne  au  ven- 
deur, soit  en  argent,  soit  en  quelques  autres  objets, 
pour  sûreté  de  l'achat  qui  a  été  fait  ou  pour  tenir 
lieu  d'un  à-compte  du  paiement  du  prix  ,  ou  bien 
aussi  pour  dommage  et  intérêt ,  faute  par  l'ache- 
teur d'exécuter  le  marché  et  de  prendre  livraison. 

Par  conséquent,  les  arrhes  doivent  avoir  leur 
effet ,  suivant  les  conditions  du  marché  convenu  ; 
mais  elles  ne  doivent  se  donner  que  pour  un  mar- 
ché conclu,  et  non  point  projeté,  comme  le  prétend 
l'auteur  du  Répertoire  de  Jurisprudence  ;  car  ce 
serait  une  grande  imprudence  de  la  part  d'un 
commerçant  d'aventurer  des  arrhes  pour  un  projet 
dont  l'exécution  n'aurait  peut-être  pas  son  cfTel,'  et 
de  se  mettre  ainsi  dans  le  cas  de  les  perdre  sans 
aucun  fruit;  en  droit,  celui  qui  rompt  son  mar- 
ché perd  les  arrhes  qu'il  a  donnés  ,  ou  ,  si  c'est  ce- 
lui qui  lésa  reçues,  il  rend  les  arrhes  doubles;  mais 
dans  ce  cas  il  faut  qu'il  y  ait  une  convention  écrite 
qui  le  prouve  ,  ou  ,  si  c'est  une  petite  somme  ,  des 
témoins  qui  le  certifient  en  cas  de  contestation. 

En  règle  générale,  si  l'aclielcur  se  dédit  tt  ne 
prend  point  livraison  de  la  marchandise ,  il  en  est 
quitte  pour  perdre  ses  arrhes  :  par  conséquent ,  il 
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est  de  rinlérêt  du  Tondeur  de  se  faire  donner  des 
arrhes  suflisanles  pi»iir  la  siircté  de  son  marché. 

L'nrrhrment,  en  nialicre  ilc  polieedti  conimerre, 
signifie  Tachai  que  les  marchands  vont  faire  sur  les 
lleuxou  sur  les  roules,  de  marchandises  qui  doivent 
être  apportées  au  marché;  mais  celte  manœuvre 
estdéfendue,  parce  qu'elle  fait  hausser  le  prix  des 
denrées  en  tenant  le  marché  dégarni,  et  empêche 
ceux  qui  n'ont  point  donné  d'arrhes  de  se  pourvoir 
de  ce  dont  ils  ont  besoin,  si  ce  n'est  à  des  prix  très- 
élevés.  Il  est  encore  défendu  aux  marchands  de  co- 
mestibles, légumes  et  autres  articles,  d'aller  au 
devant  de  ceux  qui  les  apportent  pour  arrher  les 
denrées;  elles  doivent  être  apportées  et  vendues 
publiquement  au  carreau  de  la  halle. 

ARRIMAGE  (terme  de  marine).  C'estla  dispo- 
sition ou  l'arrangeme ni  de  la  cargaison  dans  l'inté- 
rieur d'un  navire  marchand.  La  marche  plus  ou 
moins  rapide  d'un  bâtiment  dépend  souvent  de 
l'arrimage  de  son  chargement ,  et  sa  bonne  dispo- 
sition est  d'une  grande  importance  pour  la  conser- 
vation des  marchandises  et  la  quantité  qu'il  en  peut 
charger;  car  si  elles  sont  mal  disposées,  il  y  aura 
des  vides;  elles  se  dérangeront  par  le  roulis  ou 
mouvement  du  vaisseau  pendant  le  mauvais  tems , 
et  elles  éprouveront,  par  leur  choc  les  unes  contre 
les  autres,  des  dommages  ou  avaries  que  les  pro- 
priétaires ou  les  assureurs  devront  éprouver  et 
payer. 

Tous  les  marins  savent  fort  bien  qu'un  arrimage 
bien  entendu  assure  au  vaisseau  les  bonnes  quali- 
tés que  sa  construction  doit  lui  procurer,  el  qu'il 
peut  même  réparer  en  partie  les  défauts  qu'elle 
peut  avoir. 

Dans  l'acception  du  mot  propre,  l'arrimage  si- 
gnifie la  distribution  des  munitions,  des  approvi- 
sionnemens  el  équipemens  dans  les  vaisseaux  de 
guerre,  et  des  marchandises  et  autres  cfTels  danslcs 
navires  marchands.  Celte  distribution  se  fait  dans 
le  fond  du  vaisseau  ou  fond  de  cale. 

Le  travail  de  l'arrimage  consiste  à  lester  le  fond 
de  cale  avec  des  poids  de  fer  répartis  en  égale  quan- 
tité et  pesanteur  de  chaque  côté  du  bâtiment ,  sur 
les  ailes  do  la  carlingue,  avec  du  gravier  mis  par 
dessus,  dans  lequel  on  engrave  les  futailles  du 
premier  plan  ou  première  couche  d'arrimage,  et 
ainsi  de  suite  pour  le  restant  du  lest. 

ARSCIIINE ,  mesure  de  Russie,  formant  l'aune 
en  usage  dans  ce  pays. 

L'arschine  se  divise  en  16  werschofs,  et  contient 
96  pouces  6  lignes  3  dixièmes  de  ligne  du  pied  de 
France  :  ainsi  l'arschine  vaut  0  décimètres  5Gcen- 
limèlres. 

ARSENIC.  11  faut  distinguer  l'arsenic  pur,  qui 
possède  toutes  ses  propriétés  métalliques ,  de  l'ar- 
senic blanc  .  que  l'on  vend  dans  le  commerce  ,  cl 
3 ni  n'est  qu'un  oxided'arsenic,  ou  acide  arsénieux. 
m  trouve  dans  la  nature  :  1"  l'arsenic  uni  à  beau- 
coup de  métaux;  2'  à  l'état  natif  en  Allemagne; 
3"  de  sulfure  aussi  en  Allemagne  ;  4"  à  l'état  d'oxide 
blanc  ou  gris  en  Hongrie ,  etc. 

L'arsenic  mêlai  est  solide,  d'un  gris  d'acier,  fra- 
gile ,  volatile  à  environ  180' ,  el  répand  l'odeur 
d'ail;  il  est  Irès-pesant,  et  il  a  si  peu  d'adhérence 
dans  ses  parties ,  qu'il  se  brise  aisément. 

L'arsenic  forme,  avec  l'oxygène,  deux  oxides  et 
un  acide. 

J^eprotoxide  est  noir,  vénéneux,  se  transforme, 
au  dessus  de  la  chaleur  rouge,  en  deutoxide  d'ar- 
scnic  et  en  arsenic  métallique;  aussi,  quelques  chir 


a3o  ARS 

mislesont  regardé  le  protoxide  comme  un  mélange 
de  dculoxide  et  d'arsenic. 

Le  deutoxide  est  blanc,  acre ,  nauséabonde  ,  se 
trouve  dans  le  commerce  en  masse  brillante  ,  et  a 
une  cassure  diaphane.  Il  est  aussi  connu  quelque- 
fois sous  le  nom  d'arsenic  blanc,  de  mort-aux- 
rats.  Il  se  prépare  dans  le  commerce  en  grillant  le 
cobalt  arsenical  dans  un  fourneau  à  réverbère, 
recueillant  la  vapeur  blanche,  et  la  purifiant  par 
une  deuxicme  sublimation.  Quelques  chimistes  lui 
ont  donné  le  nom  A'ucuIp  arsénieux,  attendu  qu'il 
joue  quelquefois  le  rôle  d'acide. 

Acide  arsénique  blanc.  Acide  très-causlique, 
déliquescent,  poison  très-actif,  se  transforme  à  la 
chaleur  en  deutoxide ,  el  l'oxigène  se  dégage. 

Cet  oxide  d'arsenic,  ou  oxide  blanc  d'arsenic, 
plus  connu  dans  les  arts  et  le  commerce  sous  la 
seule  dénomination  d'arsenic ,  est  une  matière 
blanche,  pesante,  ayant  un  coup-d'œil  vitreux, 
une  saveur  acre;  il  se  trouve  en  masse  plus  ou 
moins  volumineuse ,  qui  paraît  être  formée  par 
des  couches  successives  qui  s'appliquent  les  unes 
sur  les  autres ,  et  qui  adhèrent  entre  elles  par  une 
sorte  de  fusion  occasionée  par  l'action  du  calorique 
que  l'on  emploie ,  lors  du  grillage  de  mines  qui 
contiennent  l'arsenic  métal. 

Les  caractères  particuliers  qui  servent  à  le  faire 
reconnaître  sont  sa  saveur,  sa  volatilité  lorsqu'il 
est  exposé  à  l'action  du  calorique,  la  fumée  blan- 
che qu'il  répand  lorsqu'on  l'applique  sur  des  char- 
bons allumés,  l'odeur  dail  qu'il  exhale  en  brûlant, 
.et  sa  dissolubilité  dans  l'eau,  dans  les  proportions 
de  quatre-vingts  parties  d'eau  sur  une,  à  la  tempé- 
rature de  douze  degrés  et  de  quinze  parties  d'eau , 
à  la  température  de  quatre-vingts  degrés. 

L'arsenic  est  un  des  plus  grands  minéralisaleurs 
des  métaux  que  l'on  connaisse.  Il  se  trouve  très-ré- 
pandu dans  toute  la  nature  minéralogique ,  non 
pas  dans  l'état  d'oxide,  mais  bien  dans  l'étal  mé- 
tallique ou  celui  de  sulfure.  Les  pyrites  arsenicales, 
autrement  appelées  marcassites  d'argent,  ainsi  que 
les  mines  de  cobalt ,  sont  les  matières  minérales 
qui  fournissent  le  plus  abondamment  l'oxidc  d'ar- 
senic. 

La  nature  de  l'art  présentant  aussi  différentes 
combinaisons  de  l'arsenic  avec  le  soufre,  que  les 
chimistes  désignent  sous  le  nom  de  sulfure  jaune 
et  rouge  d'arsenic,  et  que  l'on  connaît  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  d'orpin  ou  orpiment  jaune,  et 
deréalgar  ou  rizigal. 

En  effet,  le  soufre  peut  s'unir  en  plusieurs  pro- 
portions avec  l'arsenic  ;  il  paraît  que  le  sulfure 
formé  peut  dissoudre  une  porlion  plus  ou  moins 
grande  de  soufre  ou  d'arseuir. 

11  existe  deux  sulfures  d'arsenics  naturels.  Le 
pfemier,  ou  protosulfure ,  est  ce  que  nous  avons 
désigné  par  l'orpiment;  il  esl  solide,  jaune  d'or,  in- 
sipide, inodore,  volalil,  cassure  brillante,  plus 
fusible  que  l'arsenic.  Le  second  ,  ou  diulosulfurc , 
est  solide,  rouge  orangé,  plus  fusible  encore  que  le 
précédent,  connu,  comme  nous  l'avons  dit,  sous  le 
nom  de  réalgar. 

Arsc'niate  de  polasse.  L'acide  ârsenique  forme 
des  sels  qu'on  appelle  arscniatc.  Il  n'y  en  a  que 
trois  très-solubles  :  ce  sont  les  arséniates  de  po- 
tasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Toutes  les  préparations  arsenicales  sont  des 
poisons. 

L'arsenic  métallique  n'a  pas  d'usage.  Le  deu- 
toxide d'arsenic  ,  mort-auxruts  ,  est  employé  sur 
les  papiers  de  tenture.  On  fait  usage  de  l'oxide 
Wanc  d'arsenic  dans  les  verreries ,  comme  un  fon- 
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dant.  Les  sulfures  d'arsenic,  orpiment,  réalgar, 
sont  souvent  employés  dans  la  peinture.  Le  pre- 
mit-r  entre  dans  le  collyre  de  Lanfranc. 

Néanmoins ,  le  plus  grand  usage  de  l'arsenic  est 
pour  les  teintures,  dans  les  fabriques  de  toiles 
peintes,  façon  d'indienne.  On  le  fait  aussi  entrer 
dans  la  composition  de  plusieurs  vernis. 

L'oxide  d'arsenic  du  commerce  n'estjamais  par- 
faitement pur;  on  aperçoit  souvent  dans  sa  cas- 
sure des  veines  rougeàtrcs  qui  sont  dues  à  un  peu 
de  soufre  qui  se  sublime  pendant  le  grillage.  Pour 
se  le  procurer  pur,  il  faut  le  sublimer  de  nouveau 
en  le  mêlant,  soit  avec  la  cliaux  vive,  soit  avec  la 
potasse,  qui  forment,  avec  le  soufre,  des  sulfures 
qui  ne  se  subliment  pas. 

ARTA ,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Europe. 
Cette  place  est  située  dans  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Albanie,  à  peu  de  distance  du  golfe 
3ui  porte  son  nom,  et  dans  lequel  se  jette  la  rivière 
u  même  nom  qui  baigne  la  ville.  Le  golfe  d'Arta, 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Prcvesa,  et  qui  entre 
bien  avant  dans  les  terres  à  l'E. ,  est  d'une  naviga- 
tion très-dangereuse ,  à  cause  des  écueils  et  des 
bancs  de  sable  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre. 
Aria  est,  avec  Prevesa  et  Parga ,  le  principal  dé- 
bouché des  productions  du  pachalik  de  Janina, 
qui  consistent ,  en  majeure  partie  ,  en  tabac  d'une 
excellente  qualité,  grains,  bestiaux,  laine,  cbau- 
vre,  colon,  vin  ,  etc.,  qui  forment  autant  d'arti- 
cles du  commerce  d'exportation.  Les  objets  d'im- 
portation sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on  Irans- 
porle  dans  le  reste  de  la  Turquie. 
Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

CONSTASTIXOl'LK. 

ARTS  et  MÉTIERS.  Ces  termes  sont  consacrés 
pour  désigner  la  partie  de  l'industrie  qui  s'applique 
immédiatement  aux  usages  corporels,  aux  besoins 
de  la  vie,  à  l'ameublement,  aux  produits  de  la  cul- 
ture et  des  faiiriques. 

Par  cette  définition ,  les  arts  et  métiers  sont  dis- 
tingués des  fabriques  et  manufactures  proprement 
dites,  quoique  cependant  celles-ci  soient  au  rang 
des  aris.  L'édit  d'aoiiU776,  qui  rétablissait  les  cor- 
poralions  qu'avait  abolies  six  mois  auparavant 
M.  Turgot,  distinguait  deux  sortes  de  professions 
d'arls  et  méliers;  celles  qu'on  appelait  libres  et 
celles  qui  étaient  en  jurandes.  Il  y  avait  4i  com- 
munautés d'arls  et  métiers,  outre  les  professions 
libres ,  sans  compter  les  six  corps  de  marchands  et 
fabricans  qui  étaient  :  1"  les  drapiers  merciers; 
2"  les  épiciers;  3'  les  bonnetiers,  pelletiers,  cha- 
peliers; 4"  les  orfèvres,  batteurs  et  tireurs  d'or; 
5"  les  fabricans  d'étoffes,  luthiers,  rubaniers  ;  fi"  les 
marchands  de  vin.  La  loi  du  mois  de  germinal 
an  XI  contient  les  rcglemens  et  les  dispositions  lé- 
gislatives encore  en  vigueur  aujourd'hui  sur  la  po- 
lice des  arts  et  métiers,  qu'il  n'est  pas  de  notre  res- 
sort de  rapporter  dans  cet  article. 

Depuis  que  la  révolution  a  fait  supprimer  les 
maîtrises,  tous  les  anciens  règlemens  ont  disparu. 
Les  patentes  ont  remplacé  le  droit  de  maîtrise  ;  en 
sorte  que  les  professions  mercantiles  et  industriel- 
les ou  manufacturières  sont  entièrement  libres,  ou 
au  moins  ne  sont  assujetties  qu'à  des  ri'glemens 
de  police  extérieure  et  de  garantie  générale,  tels, 
par  exemple,  que  ceux  concernant  les  orfèvres,  les 
pharmaciens,  etc.  Cependant  quelques  professions 
ont  conserve  à  Paris  plusieurs  règlemens  de  dis- 
cipline,etsonttenuesà  fournir  un  caulionnenienl  : 
tels  sont  les  bouchers ,  les  marchands  de  l»ois ,  etc. 

Les  procédés  particuliers  employés  dans  les  ails 
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et  méliers  font  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  tecfmo' 
logie ,  qui  a  pour  objet  de  décrire  le  mécanisme  de 
leurs  nombreux  produits  :  cette  matière,  aussi  vaste 
que  merveilleuse,  où  l'on  admire  le  génie  de  l'in- 
dustrie humaine  dans  toute  sa  brillante  sphère, 
n'est  point  de  la  compétence  d'un  Dictionnaire  de 
commerce  et  des  manufactures  ,  qui  ne  considère 
celles-ci  que  sous  le  rapport  de  la  fabrication  de 
leurs  produits  et  du  commerce  qui  s'en  fait  dans 
tous  les  pays. 

Arts  industriels  oh  Technologie.  La  sphère 
desarlsestimmense,  elle  s'agrandit  journellement 
avec  la  civilisation,  qui  fait  naître  de  nouveaux  be- 
soins que  l'industrie  humaine  cherche  à  satisfaire, 
et  alimente  en  même  lems  le  commerce  qui  fait 
valoir  les  produits  des  arts,  transportés  d'une  con- 
trée à  l'autre  pour  en  augmenter  la  consomma- 
tion et  le  débit;  en  sorte  que,  dès  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  nos  jours,  les  nations  les  plus 
industrielles ,  depuis  les  Phéniciens  jusqu'aux  An- 
glais, ont  été  en  même  lems  les  plus  commerçan- 
tes; leur  commerce  s'est  étendu  avec  les  progrès 
de  leur  industrie.  Voilà  comment  les  arts  prospè- 
rent plutôt  dans  un  état  commerçant,  et  y  sont 
plus  encouragés  que  dans  les  états  où  le  commerce 
n'est  pas  aussi  actif  ou  aussi  développé.  Quoique 
l'origine  des  arts  industriels  se  perde  dans  la  nuit 
des  tems,  et  que,  depuis  l'époque  où  les  honuiies  se 
sont  réunis  eu  société,  ils  aient  été  constamment 
cultivés  par  un  certain  nombre  de  personnes  qui 
se  sont  distribué  la  construction  des  diverses  par- 
ties de  l'édifice ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  n'est 
que  depuis  un  petit  nombre  d'années  seulement 
qu'on  a  senti  combien  il  importe,  pour  arriver  au 
perfectionnement  des  différens  arts  qui  composent 
l'ensemble  de  la  technologie  ou  de  l'industrie  hu- 
maine, d'en  réunir  toutes  les  branches,  et  de  les 
classer  entre  elles  de  manière  à  former  du  tout  un 
corps  de  doctrine  complet,  afin  d'en  faciliter  l'étude 
et  de  pouvoir  en  parcourir  avec  fruit  les  diverses 
parties. 

L'immense  quantité  de  matériaux  au  milieu  des- 
quels se  trouve  la  technologie  jette  le  lecteur  dans 
un  dédale  immense  dont  il  a  peine  à  trouver  l'issue. 
Quant  à  nous ,  sans  suivre  le  savant  auteur  du  /Je- 
cueil  industricl{M.  J.-G.-V.  deMoléon)  dans  l'in- 
génieuse classification  qu'il  expose  de  toutes  les 
substances  qui  font  l'objet  des  arts  que  l'homme  a 
successivement  inventés  pour  ses  besoins,  nous 
nous  borneronsà  faire  mention  des  arts  industriels, 
qui  entrent  plus  particulièrement  dans  le  plan  de 
notre  ouvrage.  Notre  objet  n'étant  pas  de  traiter 
de  la  technologie  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  la 
description  des  différentes  professions  ou  des  diffé- 
rens métiers,  qui  ont  fait  un  art  de  chaque  branche 
de  l'industrie  humaine,  tels  que  la  charpenlerie,  la 
serrurerie,  la  menuiserie,  l'ébénisterie,  la  teinture- 
rie,la  tisseranderie,  la  maçonnerie, la  bijouterie, la 
tannerie,  etc. ,  nous  traiterons  seulement  des  ma- 
tières ou  substances  qu'emploient  les  arts  et  mé- 
tiers, en  indiquant  leurs  qualités,  les  endroits  d'oi\ 
on  les  lire,  ceux  où  on  les  expédie ,  le  commerce 
qu'on  en  fait,  les  manufactures  dont  elles  sont 
l'objet  et  qui  les  emploient.  C'est  sous  ce  rapport 
principalement  qut:  nous  considérerons  la  plupart 
des  substances  que  produit  la  nature  et  que  l'in- 
dustrie met  en  auivre  pour  subvenir  aux  besoins 
ou  aux  agrémens  de  l'homme  civilisé. 

On  l'a  dit  avant  nous,  lorsque  le  travail  agricole 
d'une  i»;(r!ie  des  individus  qui  «omposeiil  l:i  soejélé 
sullit  pour  nourrir  la  soi  lele  entière,  il  faut  bien 
alors  (jue  celte  partie  sui'a!»o!idanle  s'(»ccupe  do 
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lout  aulre  travail  pour  assurer  sa  subsistance  ;  et 
lorsque  son  industrie  aura  produit  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  I'lial)ilalion  ,  au  vêtement  de  toute  la 
société,  il  faudra  quelesuperlludcs  bras  et  du  teius 
soit  employé  pour  le  luxe  et  les  superfluilés. 

D'après  l'ordre  naturel  des  clioses,  les  arts  sui- 
vent l'agricullure  ,  et  les  manufactures  suivent  les 
arts.  Le  commerce  et  le  luxe  ont  été  le  résultat  de 
la  prospérité  de  ces  deux  premiers  moteurs.  On 
sait  que  la  Grèce  a  été  la  terre  classique  des  beaux- 
arts,  enfans  de  la  liberté  et  de  l'opulence.  C'est  là 
que  les  Romains  ont  puisé  des  modèles  qui  ont  fait 
la  gloire  de  Rome  ,  restée  au  dessous  de  celle  d'A- 
thènes ,  qui  les  a  fournis. 

Après  que  les  barbares  eurent  détruit  l'empire 
romain  et  les  monumens  des  arts  ,  ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  des  croisades  que  les  sciences  et  les  talens  res- 
suscitèrent en  Occident.  Les  croisés,  frappés  d'ad- 
miration à  la  vue  des  débris  des  monumens  grecs 
et  séduits  par  l'opulence  des  peuples  d'Orient,  im- 
portèrent ces  idées  et  ces  sensations.  Venise,  Flo- 
rence et  Gènes,  qui  s'étaient  enrichies  par  leur 
commerce  avec  l'Orient,  firent  bientôt  l'étonne- 
ment  des  nations  de  l'Europe  :  chacun  d'elles 
voulut  participer  à  cette  source  féconde  de  richesse 
et  de  puissance,  cl  une  émulation  générale  déve- 
loppa toutes  les  facultés  industrielles  de  chaque 
état. 

Pour  ne  pas  nous  tenir  long-  tems  éloignés  des 
tems  qui  intéressent  la  France  ,  nous  dirons  que 
Colbert  mérite  un  .juste  tribut  d'éloges,  pour  avoir 
attiré  près  de  lui  des  hommes  célèbres  dans  tous 
les  genres.  C'est  lui  qui  a  établi  à  Rome,  en  16G7, 
une  académie  de  peinture  et  d'architecture.  Ce  mi- 
nistre savait  que  la  perfection  des  manufactures 
était  inséparable  de  celle  du  dessin.  Nous  devons  à 
cette  belle  conception  d'un  grand  minisire  les  pro- 
grès que  nous  avons  faits  dans  la  fabrication  de 
nos  étofifes,  et  par  conséquent  le  succès  de  nos 
nombreuses  manufactures. 

Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que,  surtout  de- 
puis le  siècle  de  Louis  XIV  ,  la  finesse  de  tact  et 
l'élégance  des  costumes  des  dames  françaises,  leurs 
charmes,  leurs  agrémcns,  et  ce  bon  goût  qui  en- 
fante les  modes,  contribuent  aussi  pour  beaucoup 
au  développementremarquablede  noire  industrie. 
L'aride  plaire  est  en  France  une  affaire  principale, 
qui  a  fait  dire  à  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  : 
«  On  n'invente  pas  une  étoffe  ,  pas  une  mode  ,  on 
ne  pose  pas  un  ruban,  pas  une  mouche,  que  ce  ne 
soit  au  nom  de  l'amour  et  des  grâces.  » 

Cette  mobilité  de  désirs  et  d'idées  qui  nous  frap- 
pe, et  qui  donne  aux  modes  une  rapidité  qui  vieil- 
lit quelquefois  d'un  mois  à  l'autre  ,  sans  excepter 
ces  ameublemens  qui  passaient  autrefois  de  géné- 
ration en  génération  ,  peut  faire  dire  avec  raison 
que  la  diversité  est  la  principale  devise  de  la  na- 
tion française. 

Mais  ce  caractère  favorise  la  circulation  des  ri- 
chesses ;  il  est  favorable  aux  arts  et  aux  manufac- 
tures. On  pourrait  dire ,  avec  l'ami  des  hommes  : 
«  La  source  de  la  dépense  est  la  dépense  même; 
c'est  la  consommation  qui  est  la  mère  et  la  mesure 
de  la  reproduction.  » 

L'émulation  pour  les  découvertes  et  les  perfee- 
tionnemens  des  arts  industriels  a  été  convenable- 
ment encouragée  par  les  brevets  d'invention,  ainsi 
que  par  les  expositions  des  produits  des  arts  et  des 
manufactures,  et  par  des  récompenses  solennelles, 
ce  oui  était  nécessaire  dans  un  pays  comme  la 
Ffîince,  qui  e§t  le  séjour  privilégié  dçs  arls,  j)ftr 
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l'aisance  de  ses  nombreux  consommateurs,  le  goût 
éclairé  de  ses  habitans  pour  les  jouissances,  parla 
fertilité  du  sol ,  la  température  du  climat,  la  va- 
riété des  productions  et  la  réunion  de  tous  les 
avantages  capables  de  soutenir  tous  les  genres 
d'industrie. 

Enfin,  les  arts  industriels  ont  pris  le  plus  grand 
développement  avec  l'aisance  et  le  bien-èlre  des 
peuples,  ainsi  qu'avec  la  liberté  civile  et  commer- 
ciale. Mais,  dans  ce  siècle,  les  arts  ont  été  surtout 
redevables  de  leurs  progrès  aux  mécaniques  et  à  la 
vapeur,  qui,  jointes  aux  découvertes  de  la  chimie, 
ont  étendu  leur  domaine  d'une  manière  étonnante; 
en  sorte  que  l'Europe  a  surpassé  toutes  les  autres 
parties  du  monde  par  les  merveilles  de  son  indus- 
trie ,  de  son  commerce  et  de  sa  puissance. 

Nouvelle  police  des  arts  et  métiers. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  l'ancienne  police 
des  arls  et  métiers,  dont  nous  parlerons  encore 
au  mol  Corporations,  en  faisant  connaître  la  divi- 
sion réglementaire  des  anciennes  corporations, 
nous  croyons  qu'il  est  utile  de  faire  connailre  les 
dispositions  législatives  en  vigueur  aujourd'hui 
sur  la  discipline  des  arts  et  métiers.  CeslVohjel 
dune  loi  passée  au  corps  législatif  au  mois  de 
germinal  an  xi ,  et  donl  voici  les  articles  : 

1"  Dispositions  générales.  Il  peut  être  établi, 
dans  les  lieux  où  le  gouvernement  le  juge  conve- 
nable ,  des  chambres  consultatives  de  fabriques  , 
manufactures,  arts  et  métiers;  elles  sont  compo- 
sées de  dix  membres  nommés  par  les  fabricans 
et  manufacturiers  les  plus  distingués  par  l'impor- 
tance de  leurs  établissemens,  et  renouvelés  par 
tiers  tous  les  ans  :  les  membres  sortant  peuvent 
être  réélus.  Les  chambres  sont  présidées  par  les 
maires  des  lieux  où  elles  sont  placées;  dans  les 
communes  où  il  se  trouve  plusieurs  maires,  le 
préfet  les  préside;  on  désigne  celui  qui  doit  le 
remplacer. 

Nul  ne  peut  être  reçu  membre  d'une  chambre 
consullalive,  s'il  n'est  manufacturier  ,  fabricant, 
directeur  de  fabrique,  ou  s'il  n'a  exercé  une  de  ces 
professions  pendant  cinq  ans  au  moins. 

Les  fonctions  desdiles  chambres  ont  uniquement 
pour  objet  les  besoins  elles  moyens  d'amélioration 
des  manufactures,  fabriques,  arts  et  métiers;  les 
chambres  de  commerce  remplissent  les  fonctions 
précitées  dans  les  communes  où  le  gouvernement 
n'a  pas  établi  des  chambres  consultatives,  des  fa- 
briques, arts  et  métiers. 

Les  chambres  consultalives  envoient  leurs  pro- 
jets cl  mémoires  au  sous-préfet  de  leur  arrondisse- 
ment, qui  les  transmet  avec  observations  au  pré- 
fet ;  les  préfets  sont  tenus  de  les  adresser  au  minis- 
tre avec  leur  avis. 

Il  peut  être  fait,  sur  l'avis  des  chambres  con- 
sultatives, des  règlemens  d'administration  publi- 
que, relatifs  aux  produits  des  manufactures  fran- 
çaises qui  s'exportent  à  l'étranger  ;  ces  règlemens 
doivent  être  présentés  en  forme  de  projets  de  loi  au 
corps  législatif  dans  les  trois  ans,  à  compter  du 
jour  de  leur  promulgation. 

La  peine  de  la  contravention  à  ces  règlemens  est 
une  amende  qui  ne  peut  excéder  3,000  fr.,  et  la 
confiscation  de  marchandises;  les  deux  peines 
peuvent  êlre  prononcées  cumulalivcment  ou  sépa- 
rément ,  suivant  les  circonstances. 

De  la  police  des  manufactures ,  fabriques  et 
ateliers. 

Toute  coalilioq  coulre  ceux  qui  foot  travaillée 
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des  ouvriers,  tendante  à  forcer  injustement  et 
abusivement  l'abaissement  des  salaires  ,  et  suivie 
d'une  lenlativc  ou  d'un  commencement  d'exécu- 
tion, est  punie  d'une  amende  de  100  k.  au  moins, 
de  3,000  Ir.  au  plus,  et,  s'il  y  a  lieu,  d'un  emprison- 
nement qui  ne  peut  excéder  un  mois. 

Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  ces- 
ser en  même  lems  de  travailler,  interdire  le  travail 
dans  certains  ateliers  ,  empêcher  de  s'y  rendre  et 
d'y  rester  avant  ou  après  de  certaines  heures,  et  en 
général  pour  suspendre  ,  empêcher ,  enchérir  les 
travaux  ,  est  punie  ,  s'il  y  a  eu  tentative  ou  com- 
mencement d'exécution,  d'un  emprisonnement  qui 
ne  peut  excéder  trois  mois. 

Si  les  actes  prévus  ci- dessus  ont  été  accompa- 
gnés de  violence ,  voies  de  fait ,  atlroupcmens  ,  les 
auteurs  et  complices  sont  punis  de  peines  portées 
au  Code  de  police  correctionnelle  ou  au  Code 
pénal,  suivant  la  nature  des  délits. 

L'engaç;emenl  d'un  ouvrier  ne  peut  excéder  un 
an,  à  moins  qu'il  ne  soit  contre-maître,  conducteur 
des  autres  ouvriers ,  ou  qu'il  n'ait  un  traitement  et 
des  conditions  stipulées  par  un  acte  exprès. 

Des  marques  particulières. 

La  conlrefaeon  des  marques  particulières,  que 
tout  manufacturier  ou  artisan  a  le  droit  d'appliquer 
jur  les  objets  de  sa  fabrication  ,  donne  lieu  :  1"  à 
des  dommages-intérêts  envers  celui  dont  la  mar- 
que a  été  contrefaite  ;  2"  à  l'application  des  peines 
prononcées  contre  les  faux  en  écritures  privées. 

La  marque  est  considérée  comme  contrefaite, 

quand  on  y  a  inséré  ces  mots  :  Façon  de ,  et  à 

la  suite,  le  nom  d'un  autre  fabricant  ou  d'une  autre 
ville. 

Nul  ne  peut  former  action  en  contrefaçon  de  sa 
marque,  s'il  ne  l'a  préalablement  fait  connaître 
d'une  manière  légale,  par  le  dépôt  d'un  modèle  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce ,  d'où  relève  lo 
chef-lieu  de  la  manufacture  ou  de  l'atelier. 

De  la  juridiction. 

Toutes  les  affaires  de  simple  police  entre  les  ou- 
vriers et  apprentis,  les  manufacturiers,  fabricans 
et  artisans,  sont  portées,  à  Paris,  devant  le  préfet 
de  police;  devant  les  commissaires-çi;énéraux  de 
police  dans  les  villes  où  il  y  en  a  d'établis  ;  et  dans 
lesaulreslieux,  devant  le  maire  ou  un  desadjoinls. 

Ils  prononcent  sans  appel  les  peines  applicables 
aux  divers  cas,  selon  le  Code  de  police  municipale. 

Si  l'affaire  est  du  ressort  des  tribunaux  de  police 
correclionnelleou  criminelle,  ils  peuvent  ordonner 
l'arrestation  provisoire  des  prévenus ,  et  les  faire 
traduire  devant  le  magistrat  de  sûreté. 

Les  autres  contestations  sont  portées  devant  les 
tribunaux ,  auxquels  la  connaissance  eu  est  attri- 
buée par  les  lois. 

En  quelque  lieu  que  réside  l'ouvrier,  la  juridic- 
tion est  déterminée  par  le  lieu  de  la  situation  des 
manufactures  ou  ateliers  dans  lesquels  l'ouvrier  a 
pris  du  travail. 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

II  y  a  à  Paris  un  établissement  très-utile  aux 
progrès  des  arts  mécaniques ,  et  de  Ions  ceux  qui 
ont  pour  objet  de  façonner  les  matières  premières 
et  de  les  employer  aux  besoins  et  aux  usages  de  la 
vie  :  c'est  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  cet  élablisse- 
nient.  qu'a  dirigé  avec  un  talent  si  remarquable  feu 
flit  MolArd,  ISbus  eu  parlerons  plus  eu  (iolail,  à 
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l'article  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  c'estlà 
que  nous  ferons  connaître  son  objet,  son  organisa- 
tion et  son  importance. 

ASBESTE.  Foi/.  Amiante. 

ASCENSION  ,  île  de  l'Océan  atlantique,  située 
entre  l'Afrique  et  le  Brésil ,  à  200  lieues  N.-O.  de 
Sainte-Hélène.  Lat.  S.  8"  8'  ;  long.  0. 16"  58.  Elle 
n'a  que  4  lieues  de  long  et  2  de  large.  On  y  prend 
un  grand  nombre  de  tortues  et  d'autres  animaux. 
H  y  a  un  port  commode  avec  un  bon  ancrage,  ce  qui 
le  rend  précieux  aux  navigateurs,  ela  aussi  engagé 
les  Anglais  à  en  prendre  possession  et  à  y  former 
un  établissement  qui  fait  des  progrès  rapides.  Ils 
y  ont  construit  des  magasins  et  des  citernes  qui 
peuvent  contenir  1,700  tonneaux  d'eau  (attendu 
qu'il  m  manque  dans  l'île  ) ,  par  le  moyen  d'aque- 
ducs qui  y  conduisent  l'eau  des  montagnes.  Comme 
cette  île  se  trouve  sur  la  route  des  vaisseaux  qui  se 
rendent  à  l'Auslralasie,  elle  offre  des  rafraîchisse- 
mens  aux  navigateurs,  et  dans  cette  vue,  les  colons 
y  cultivent  toute  sorte  de  légumes  et  élèvent  des 
bestiaux. 

ASIIAM,  royaume  d'Asie,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Achem,  royaume  de  l'île  de  Sumatra  ; 
ce  royaume,  peu  connu  des  Européens,  commence 
à  deux  journées  de  Daka,  au  nord  ;  il  a  le  Bengale 
au  couchant  et  au  sud  ,  le  royaume  d'Aracan  au 
midi,  le  royaume  d'Acra  au  levant,  et  celui  du 
Thibet  ou  du  Budtau  au  nord. 

Sol,  climat , productions. 
Le  royaume  d'Asham  est  une  des  plus  fertiles 
contrées  de  l'Asie  ;  il  produit  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie,  sans  que  les  habitans  aient  besoin 
de  recourir  aux  nations  voisines. 

Il  y  a  quantité  de  vignes  et  de  bons  raisins,  qu'on 
laisse  sécher  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie  ;  on  n'en 
fait  jamais  de  vin,  dont  l'usage  est  ignoré,  à  ce  que 
l'on  prétend. 

Les  expressions  des  voyageurs  ne  paraissent  pas 
correctes;  il  faut  bien  qu'on  fasse  d'abord  à  ces 
raisins  une  fermentation  vineuse  qui  donne  une 
liqueur  spirilueuse  ,  de  laquelle  on  peut  tirer  en- 
suitede  l'esprit  de  vin,  et  si  cela  estainsi,  il  est  bien 
singulier  que  Us  habitans  ne  se  soient  pas  avisés  de 
boire  la  liqueur  lorsiiu'ellc  a  reçu  la  fermentation, 
elqu'ils  s'obstinentà  la  soumettre  loujoursà  la  dis- 
tillation pour  en  retirer  de  l'eau-de-vie  ;  cette  pra- 
tique, au  reste,  mériterait  d'être  mieux  connue. 

La  laque  d'Asham  est  la  meilleure  de  toute  l'Asie, 
soit  pour  en  tirer  la  teinture  rouge  dont  on  peint 
les  toiles  de  coton ,  soit  pour  laquer  divers  ou- 
vrages du  Japon  et  de  la  Chine  ;  aussi  en  trans- 
porte-1- on  une  grande  quantité  dans  ces  deux 
royaumes. 

On  y  recueille  aussi  quantité  de  soie,  mais  assez 
grossière  ;  il  y  en  a  une  espèce  que  produisent  des 
vers  assez  semblables  aux  vers  à  soie  communs,  à 
la  réserve  qu'ils  sont  plus  ronds  et  qu'ils  demeu- 
rent sur  les  arbres  toute  l'année  :  les  étoffes  qu'on 
en  fait  sont  fort  lustrées  ,  mais  elles  se  coupent  et 
durent  peu. 

Cette  soie  ,  unique  en  son  genre ,  n'exige  aucun 
soin  ;  elle  vient  sur  des  arbres  où  les  vers  naissent, 
se  nourrissent,  font  toutes  leurs  métamorphoses; 
l'habitant  n'a  que  la  peine  de  la  ramasser.  Les  co- 
cons ou!)liés  fournissent  une  nouvelle  semence  : 
pendant  qu'elle  se  développe,  l'arbre  pousse  do 
nouvelles  feuilles,  qui  servent  successivement  à  la 
nourriture  des  nouveaux  vers.  Ces  révolutions  so 
répèicat  douze  fois  daus  l'auwéc ,  mais  woip  \\\,U 
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lemenl  dans  les  lems  de  pluie  que  dans  les  teins 
secs;  les  éloffes  fabriquées  avec  celle  soie  ont 
beaucoup  de  luslre  cl  de  durée. 

Les  cendres  du  figuier  appelé  figuier  d'Adam 
servent  à  rt's  peuples  pour  faire  une  lessive  où  l'on 
fait  bouillir  In  soie  pour  la  blanchir,  ce  qui  la  rend 
plus  chère;  mais  ils  n'ont  pas  assez  de  figuiers 
pour  blanchir  la  moitié  des  soies  qui  croissent  dans 
le  pays. 

Quoique  le  pays  produise  abondamment  toutes 
les  commodités  de  la  vie  ,  les  peuples  d'Asham  ont 
un  goût  fort  vif  pour  la  chair  de  chien  ;  c'est ,  dit- 
on,  le  mets  le  plus  <lélicieux  de  leurs  fVslins;  tous 
les  mois  on  tient,  dans  chaque  ville  du  royaume, 
un  marché  où  l'on  ne  vend  que  des  chiens  qu'on  y 
amène  de  toutes  parts. 

Mines.  Le  royaume  d'Asham  possède  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  feret  de  plomb  ;  cellesd'or  et  d'ar- 
gent se  trouvent  principalement  vers  le  midi  ;  les 
mines  de  ces  deux  métaux  ,  aussi  bien  que  de  tou- 
tes les  autres,  appartiennent  en  propre  au  roi,  qui, 
pour  ne  pas  fouler  ses  sujets,  n'y  fait  travailler  que 
des  esclaves  que  ses  voisins  lui  vendent. 

L'or  est,  à  Asham  ,  une  marchandise  de  contre- 
bande pour  la  sortie  ;  on  n'y  en  fait  cependant  au- 
cune monnaie,  et  il  demeure  en  grands  et  petits 
lingots,  dont  le  peuple  se  sert  dans  le  commerce 
intérieur  du  royaume  ,  sans  oser  le  transporter  au 
dehors. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'argent  ;  le  roi  en  fait 
battre  de  la  grandeur  et  du  poids  des  roupies  et  de 
figure  octogone;  il  est  permis  d'en  emporter  où 
l'on  veut. 

Les  habilans  du  royaume  d'Asham  ,  pour  sup- 
pléer au  défaut  du  sel  qui  leur  manque,  en  font 
d'artificiel  de  deux  sortes,  qu'ils  emiiloicnl  aux 
mêmes  usages  que  les  sels  naturels. 

Pour  faire  le  premier,  on  ramasse  cette  mousse 
verdàlre  qui  se  trouve  sur  les  eaux  dormantes  ;  on 
la  fait  sécher  et  on  la  brille ,  et  les  cendres  qui  en 
viennent,  étant  bouillies  et  passées,  leur  tiennent 
lieu  de  sel  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  les  pauvres  gens 
qui  en  u^ent. 

L'autre  sel,  qui  est  incomparablement  meilleur, 
se  fait  avec  les  feuilles  decetle  plante  qu'on  nomme 
aux  Indes  figuier  d'Adam  ;  lorsque  ces  feuilles  ont 
été  séchées  et  ensuite  brûlées  ,  on  en  met  les  cen- 
dres dans  l'eau  pour  adoucir  leur  àcreté;  après 
qu'elles  ont  été  remuées  pendant  douze  ou  quinze 
heures,  on  passe  celte  eau  trois  fois  à  travers  un 
linge,  et  on  la  fait  bouillir;  à  mesure  quelle  i)out, 
le  fond  devient  épais,  et  quand  elle  est  consumée, 
on  y  trouve  pour  sédiment  un  sel  blanc  assez  bon. 

Quant  à  la  pratique  employée  pour  adoueir  l'à- 
creté  brnlahte  de  ce  sel  alkali.  il  ne  parait  pas 
vraisemblabli-  que  la  seule  el)ullition  puisse  pro- 
duire cet  effet  :  peut-être  y  emploie-t-on  quel(|ue 
autre  substance  qui,  se  combinant  avec  lui,  le 
neutralise  en  partie  ;  voilà  une  de  ces  pratiques  qui 
mériteraient  d'être  observées  avec  soin  par  quelque 
voyageur  intelligent  :  on  en  tirerait  peut-être  quel- 
ques lumières  pour  la  culture  des  arts. 

Ce  sel  ne  peut  être  qu'un  sel  alkali ,  et  non  pas 
un  sel  marin  .  ce  qui  est  prouvé  par  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour 
lilaïK'hir  les  soies. 

Manufactures  ,  commerce. 

C'est  une  opinion  répandue  dans  l'Inde  que  les 

peuples  d'Asham  ont  connu  l'usage  des  armes  à 

feu  long-tems  avant  les  Chinois ,  et  que  1  invention 

de  la  poudre  et  du  caaoa  leur  est  due  ;  leur  poudre 
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est  excellente,  son  grain  est  rond  et  menu  comme 
celle  de  l'Europe,  mais  l'ou  assure  que  sa  qualité 
est  fort  supérieure. 

Un  objet  de  négoce  qui  est  très-considérable  con- 
siste dans  les  bracelets  et  des  carcans  d'écaillé  de 
tortues  ou  de  certains  coquillages  de  mer  de  la 
forme  d'un  œuf  de  poule ,  qu'ils  portent  au  bras  et 
aux  jambes,  et  dont  ils  consomment  une  grande 
quantité  aux  funérailles  de  leurs  parens,  chacun, 
pour  honorer  leur  sépulture,  jetant  dans  la  fosse 
ceux  dont  ils  se  sont  parés  pendant  la  cérémonie 
funèbre;  les  grands  seigneurs  en  portent  de  corail 
ou  danibre  jaune. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  quelques  brames 
allèrent  i»orter  leurs  superstitions  à  Asham  ;  ils 
persuadèrent  à  ce  peuple,  qu'il  serait  plus  agréable 
à  Brama  de  substituer  le  sel  pur  et  sain  de  la  mer 
à  ce  qui  lui  en  tenait  lieu;  le  souverain  consentit 
à  le  recevoir,  à  condition  que  le  commerce  exclu- 
sif en  serait  dans  ses  mains,  qu'il  ne  pourrait  être 
porté  que  par  des  Bengalais,  et  que  les  bateaux 
qui  les  conduiraient  s'arrêteraient  à  la  fonlière  du 
royaume. 

Depuis  cet  arrangement,  il  va  tous  les  ans  du 
Gange  à  Asham  une  quantité  de  bàtimens  de  cinq 
à  six  cents  tonneaux  chacun  ,  dont  les  cargaisons 
de  sel  peuvent  bien  valoir  deux  millions  de  rou- 
pies, sur  lesquelles  on  gagne  200  pour  0/0.  On 
reçoit  en  paiement  un  peu  d'or  et  d'argent .  de 
l'ivoire,  du  musc,  du  bois  d'aigle,  de  la  gomme 
laque,  et  surtout  de  la  soie. 

Monnaies.  Toutes  les  monnaies  d'argent  des 
royaumes  d'Asham ,  de  Tipoura  ,  d'Arrakan  et  du 
Pégu  sont  au  même  titre  que  nos  écus,  en  les  met- 
tant à  trois  francs  dix  sous  l'once ,  comme  ils  y 
étaient  du  tems  de  Tavernier;  celle  d'Asham  pèse 
3  gros  4  grains,  celle  de  Tipoura  pèse  2  gros  1/2 
22  grains;  elle  porte  d'un  côté  celte  inscription  : 
Aragari,  qui  signifie  Dieu  en  langue  du  pays,  elde 
raulrcC/(a^'rmarti,roi  de  Tipoura:  c'est  le  récit  du 
voyageur  Tavernier,  cité  par  Provôt.  Il  est  probable 
que  les  monnaies  frappées  dans  le  royaume  de  Ti- 
poura se  répandent  danscelui  d'Asham,  car  on  n'en- 
tend guère  commentles  monnaies  frappées  à. Vshani 
porteraientl'empreinte  du  roi  de  Tipoura. Le  même 
voyageur  prétend  aussi  qu'on  bat  à  Asham  des 
francs  d'or  qui  pèsent  7  grains,  et  dont  quinze  pas- 
sent pour  la  valeur  d'une  piastre  ,  quoique  nous 
ayons  vu  plus  haut  que  le  roi  d'Asham  ne  permet 
pas  qu'on  fabrique  des  monnaies  de  l'or  qui  de- 
meure en  grands  et  petits  lingots  :  les  voyageurs 
ont  souvent  de  semblables  contradictions.' 

Navigation.  A  la  réserve  des  deux  branches  de 
navigation  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  que  des 
raisons  particulières  ont  conservées  aux  naturels 
du  pays,  tous  les  autres  bàtimens  expédiés  du 
Gange  pour  les  différentes  échelles  de  l'Inde  ap- 
partiennent aux  Européens  et  sont  construits  au 
Pégu. 

ASIE  (commerce  de  V).  L'Asie  est  l'une  des 
portions  du  globe  la  plus  étendue  ,  la  plus  fertile, 
et  celle  qui  jouit  d'une  plus  grande  diversité  de 
climats  et  de  productions  :  elle  s'étend  entre  l'é- 
quateur  et  le  78"^  degré  de  lat.  N. ,  et  entre  le  27" 
degré  de  long.  O.  el  le  180^  degré  de  long.  E.  Elle 
a  5,fiOO  milles  dans  sa  plus  grande  longueur  d'oc- 
ridiUl  en  oii'  ut,  ilepuis  li's  Dardanelles  jusqu'aux 
rôles  orientales  de  la  Tartarie,  et  environ  5,'rOO 
milles  dans  sa  plus  grande  largeur,  depuis  le  eap 
Nord  delà  Russie  asiatique  jusqu'à  l'exlrémilémé- 
ridiouale  de  la  péuiosulc  de  Malacca.  Elle  a  pour 
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limites  au  nord  l'Océan  nlariol,  à  l'O.  la  mer 
Rouge  el  l'isllime  de  Suez  ,  (|iii  la  sépaiciil  de  l'A- 
frique ;  les  Dardanelles,  l'Arcliipel,  la  nier  Psoire, 
la  chaîne  des  monts  Durais,  ainsi  que  la  rivière 
Oby  ,  qui  la  séparent  de  l'Europe  ;  à  l'E. ,  l'Océan 
pacifique,  qui  la  sépare  de  l'Amérique  ,  el  au  S. 
l'Océan  austral;  en  sorte  que  l'Asie  est  presque 
partout  entourée  par  la  mer.  Elle  renferme  un 
grand  nombre  de  peuples  et  d'états  divers,  dont 
les  principaux  sont  la  Chine,  la  Tarlarie,  l'Hin- 
doustan ,  le  Thiliel,  la  Perse,  la  Cochinchine, 
Siam ,  l'Arabie ,  la  Syrie,  l'Anatolie  ou  la  Turquie 
asiatique  et  la  Russie  asiatique.  Les  principales 
Iles  sont  le  Japon ,  les  fies  de  l'Océanie ,  de  la  Po- 
lynésie ,  où  se  trouvent  Sumatra  ,  Bornéo ,  Java , 
les  Célèbes ,  les  Moluques ,  les  3Ialdives ,  les  Phi- 
lippines, et  ensuite  Ceylan. 

Prodiictions.  Cette  immense  région  est  située 
80US  des  zones  si  différentes,  qu'elle  offre  la  végé- 
tation la  plus  variée  du  globe,  en  même  tems  la 
plus  riche  et  la  plus  abondante  en  toutes  sortes  de 
productions  des  trois  règnes  de  la  nature.  Parmi 
la  prodigieuse  variété  de  ses  productions,  on  doit 
compter  les  diamans  et  d'autres  pierres  précieuses 
de  toute  espèce,  les  perles,  le  corail ,  l'or,  l'argent, 
le  cuivre,  le  fer,  le  salpêtre,  l'alun,  la  soie,  le  coton, 
le  thé,  le  café,  le  sucre,  le  sagou,  la  noix  musca<le, 
lemacis,  les  clous  de  girolle,  la  cannelle,  le  poivre, 
l'indigo,  la  rhubarbe,  le  musc,  le  vermillon  ,  le 
borax ,  la  pierre  d'azur  ,  le  sang  de  dragon ,  l'en- 
«ens,  le  safran,  la  myrrhe,  l'aloès,  la  manne, 
l'ambre  gris  ,  des  baumes ,  gommes,  el  autres  dro- 
gues précieuses;  le  riz  ,  le  blé  ,  les  fruits  les  plus 
délicieux  ,  tels  que  les  dattes,  les  olives,  les  oran- 
ges, les  citrons,  les  figues,  les  raisins;  les  bana- 
nes y  viennent  en  abondance  cl  presque  sans  cul- 
ture pour  fournir  aux  besoins  de  l'homme. 

Industrie.  L'Asie  contient  à  elle  seule  plus  d'ha- 
bilans  que  le  reste  du  globe,  quoique,  suivant 
Tcrapclman  ,  elle  n'ait  que  10,257,487  milles  car- 
rés de  superficie.  Les  différentes  nations  qui  habi- 
tent ce  vaste  continent  ont  été  dans  tous  les  tems 
renommées  pour  leur  industrie  ,  dont  les  produits 
ont  été  fort  recherchés  ,  ainsi  que  les  précieuses 
productions  de  tout  l'Orient ,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  nos  jours  ,  par  les  peuples  d'Oc- 
cident ;  ce  qui  a  fait  naître  entre  l'Asie  et  l'Europe, 
c'est-à-dire  entre  l'Orient  et  l'Occident,  un  com- 
merce de  la  plus  haute  importance ,  auquel  Sidon, 
Tyr,  Alexandrie,  Constanlinople,  Venise,  Gènes 
et  d'autres  cités  ont  été  redevables  de  leur  opu- 
lence et  de  Ifur  prospérité. 

L'histoire  nous  fournit  des  preuves  frappantes 
de  ce  commerce  dès  les  périodes  les  plus  reculées 
jusqu'à  nosjours.Non-seulemenI  les  peuples  voisins 
de  l'Inde,  mais  les  nations  éloignées,  paraissent 
avoir  été  instruits  des  avantages  de  ce  commerce , 
et  les  avoir  tellement  appréciés  que ,  pour  se  les 
procurer,  ils  entreprirent  des  voyages  faligans  el 
dangereux  ,  tant  sur  mer  que  sur  terre.  Lorsque  les 
peuples  donnent  en  général  une  préférence  décidée 
aux  marchandises  de  quelque  contrée,  on  doit  l'at- 
tribuer, soit  à  des  productions  naturelles  de  grand 
prix  propres  au  sol  el  au  climat ,  soit  à  des  progrès 
supérieurs  que  les  habitans  ont  fails  dans  l'indus- 
trie, les  arts  et  le  luxe.  Dans  tous  les  tems  les 
Orientaux,  surtout  les  Indiens,  se  sont  distingués 
par  leur  admirable  industrie ,  leurs  arts  et  leurs 
manufactures.  Ils  possèdent  non-seulement  les  ma- 
tières premières  les  plus  riches,  mais  leurs  manu- 
factures ont  infiniment  surpassé  les  produits  de 
celles  des  autres  nations  en  finesse  el  e»  beauté. 
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Leurs  étoffes  de  soie  étaient  inimilableS,  aînsî  que 
leurs  e:\licols ,  leurs  mousselines  cl  autres  étoffes , 
de  même  que  leurs  porcelaines  et  autres  ouvrages 
des  plus  rares.  Quant  à  la  porcelaine ,  les  connais- 
seurs la  divisent  en  six  classes  :  la  porcelaine  trai- 
tée ,  le  blanc  ancien,  la  porceliane  du  Japon,  celle 
de  la  Chine,  le  japon  chiné  et  la  porcelaine  de 
l'Inde.  Aujourd'hui,  les  marchandises  qui  provien- 
nent du  sol  sont  préférées  à  celles  des  produits  de 
l'industrie,  depuis  que  les  Européens  onlfait  de  si 
grands  progrès  dans  les  arts  mécaniques  el  indus- 
triels, el  celles-là  forment  les  principaux  articles 
d'exportation  pour  l'Europe;  quant  à  ceux  d'im- 
portation, ils  se  réduisent  aux  objets  dans  lesquels 
les  peuples  d'Oceidcnt  ont  acquis  une  supériorité 
remarquable  sur  les  Orientaux  ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  tissus  de  colon  qui  venaient  autrefois 
des  Indes,  et  que  l'Anglelerre  est  parvenue  à  fa- 
briquer à  meilleur  marché  el  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Les  bazars  sont  des  lieux  destinés  au  commerce 
parmi  les  Orientaux,  particulièrement  en  Turquie 
cl  en  Perse.  Les  uns  sont  découverts  comme  les 
marchés  en  Europe ,  et  servent  à  ]nu  près  aux  mê- 
mes usages,  mais  seulement  pour  y  vendre  les  mar- 
chandises les  moins  précieuses  et  d'un  grand  vo- 
lume. Les  autres  sont  couverts  de  voûtes  fort  éle- 
vées, el  percées  par  des  espèces  de  dômes  qui  y 
donnent  le  jour;  ils  sont  divisés  en  plusieurs  gale- 
ries où  les  marchands  ont  leurs  boutiques  ornées 
des  marchandises  les  plus  précieuses,  soit  en  pier- 
reries, perles ,  orfèvrerie,  bijouterie,  soit  en  riches 
étoffes  d'Europe  ou  de  l'Orient;  quelquefois  même 
on  y  expose  des  esclaves  en  vente,  quoique  ce 
commerce  barbare  se  fasse  plus  particulièrement 
dans  des  bazars  découverts. 

On  appelle  hesestans  à  Constanlinople  ,  Andri- 
nople  el  dans  les  villes  de  la  Turquie  asiatique,  les 
lieux  où  les  marchands  ont  leurs  boutiques  et  éta- 
lent leurs  marchandises:  chaque  sorte  de  marchands 
aie  sien,  ce  qui  s'entend  aussi  des  ouvriers  qui  ont 
leurs  ateliers  dans  un  même  endroit.  Ce  sont  ordi- 
nairement de  grandes  galeries  voûtées  dont  les 
portes  ferment  tous  les  soirs.  Maidan  signifie, 
dans  presque  toute  l'Asie,  el  surtout  en  Perse,  les 
places  publiques  destinées  pour  le  commerce,  où  se 
tient  le  marché  des  denrées  el  des  marchandises. 

Les  caravanserais  sont  de  deux  sortes:  les  uns 
ont  des  routes  qui  leur  sont  affectées,  les  commer- 
çans  voyageurs  y  reçoivent  l'hospitalité  gratuite- 
ment ;  on  jiaie  seulement  sa  nourriture  :  il  en 
existe  aussi  depuis  Bude  jusqu'à  Constanlinople, 
et  il  n'est  permis  d'en  bâtir  qu'aux  mères  ou  sauirs 
des  sultans  ou  des  gr-ands-visirs  et  pachas  qui  ont 
combattu  plusieurs  fois  les  chrétiens.  Dans  ces  bà- 
limens ,  qui  sont  des  legs  pieux  ,  on  offre  charita- 
blement à  manger  aux  passans  sans  rien  débourser. 
Mais,  depuis  Constanlinople  jusqu'en  Perse,  les 
caravanserais  n'étant  point  rentes,  on  ne  trouve 

Su'un  vaste  local  pour  y  déposer  les  marchandises 
es  caravanes  et  donner  un  asile  aux  voyageurs. 
Les  autres  caravanserais  qui  ont  la  même  desti- 
nation sont  de  vastes  bàlimens  carrés,  dans  le  mi- 
lieu desquels  se  trouve  une  cour  très-spacieuse 
pour  recevoir  les  caravanes.  Sous  les  arcades  qui 
les  environnent  règne  une  espèce  de  banquette 
élevée  de  quelques  pieds  au  dessus  du  rez-de- 
chaussée,  où  les  marchands  et  les  voyageurs  se  lo- 
gent comme  ils  peuvent ,  eux  et  leurs  éf^uipages. 
Au  dessus  des  portes  qui  donnent  entrée  a  la  cour, 
ily  a  plusieurs  chambres  que  les  concierges  louent 
à  ceux  qui  veulent  avoir  leur  local  parliculicrf 
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Il  n'y  R  î^uère  de  villes  en  Asie  qui  n'aient  de  ces 
sortes  de  bàlimeiis.  Les  caravanserais  de  Conslaii- 
linoplc,  d'Ispalian  eld'Agra  sont  surtout  célèl)res 
par  leur  nombre  autant  que  par  leur  magnificence. 
C'est  là  que  les  commerçans  de  tous  les  pays  tien- 
nent la  pluparlde  leurs  magasins;  plusieurs  de  ces 
caravanserais  contiennent  des  appartemens  sûrs  et 
commodes  pour  les  marchandises  elles  particuliers. 
Il  est  d'usage  dans  toute  l'Asie  de  ne  rien  ven- 
dre sans  la  présence  d'un  courtier,  et  chaque 
marchandise  a  le  sien  à  part;  ils  sont  partout 
les  garans  des  sommes  dues  aux  vendeurs  ,  et  ils 
les  reçoivent  de  ceu^tqui  ont  acheté.  Il  y  a  de  cer- 
taines marchandises  pour  lesquelles  il  leur  est  dû 
1  p.  0/0,  d'autres  dont  il  leur  revient  1 1/2  et  jus- 
qu'à 2  p.  0/0.  Ces  courtiers,  dans  l'Inde,  sont  pres- 
que tous  des  Banians  ,  qui  forment  une  tribu  de 
bramines  de  la  3'  caste  ;  ils  font  profession  d'être 
gens  de  bien  et  fort  sincères  ;  ils  vivent  dans  une 
grande  sobriété  :  ils  ont  une  singulière  manière  de 
traiter  les  affaires  dans  le  plus  grand  silence  et 
sans  parler,  ne  faisantagir  que  leurs  doigts  et  leurs 
mains  sous  leurs  ceintures  ,  en  sorte  que  les  per- 
sonnes présentes  ignorent  ce  qui  se  passe  et  les 
conditions  de  leurs  marchés. 

Caravanes.  Comme  le  commerce  de  l'intérieur 
de  l'Asie  est  considérable,  se  faisant  d'un  pays 
éloigné  à  l'autre,  les  marchands  forment  des  cara- 
vanes, qui  sont  une  réunion  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  chameaux  chargés  de  marchandises, 
accompagnés  de  marchands  et  voyageurs,  escortés 
quelquefois  par  une  troupe  armée.  Il  y  a  un  chef 
ou  aga  qui  commande  la  caravane  et  la  milice, 
lorsqu'il  y  en  a,  chargé  de  les  faire  arriver  aux  jours 
et  aux  lieux  désignés.  La  caravane  campe  tous  les 
soirs  auprès  des  puits  ou  cours  d'eau ,  qui  sont 
connus  des  guides  ,  et  on  y  observe  une  surveil- 
lance aussi  exacte  qu'à  la  guerre.  Pour  former  une 
caravane ,  il  faut  avoir  l'autorisation  d'un  souve- 
rain, contenant  le  nombre  d'hommes,  de  marchan- 
dises et  de  chameaux  ou  chevaux  dont  elle  doit  se 
composer. 

On  distingue  quatre  espèces  de  caravanes,  les 
caravanes  pesantes,  composées  d'éléphans, de  cha- 
meaux, de  dromadaires  et  de  chevaux;  les  carava- 
nes légères  ,  où  l'on  ne  se  sert  point  d'éléphans; 
les  caravanes  ordinaires,  composées  de  chameaux, 
et  les  caravanes  de  chevaux  seulement ,  mais  qui 
sont  les  plus  rares. 

Il  part  régulièrement  des  caravanes  des  princi- 
pales villes  commerçantes  de  l'Asie  ,  de  Smyrne, 
d'Alep,  de  Trébisonde,  de  Damas,  de  la  Mecque, 
et  il  y  en  arrive  pareilkment  ;  c'est  par  celte  voie 
que  lEurope  reçoit  encore  une  grande  quantité  de 
marchandises  de  l'Orient. 

Navigation.  Les  grands  fleuves  qui  traversent 
une  partie  de  l'Asie,  ainsi  que  les  golfes  et  les  mers 
dont  ce  vaste  continent  est  entouré,  donnent  lieu  à 
une  navigation  très-étendue,  à  laquelle  les  peuples 
indigènes,  aussi  bien  que  les  Européens,  prennent 
une  part  très-aclive.  Un  des  fleuves  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  considérables  est  l'Euphrate,  qui 
sépare  la  Turquie  d'Asie  de  la  Perse  ,  et  va  se 
jeter  dans  le  golfe  Persique  :  le  Tigre,  qui  prend 
sa  source  en  Arménie  et  se  réunit  à  l'Euphrate  au 
dessus  de  Bassora.  L'Indus,  qui  arrose  la  partie 
septentrionale  de  l'Inde  ,  à  laquelle  il  a  donne  son 
nom.  Le  Gange,  qui  sépare  les  deux  grandes  pé- 
ninsules des  Indes  orientales,  et  qui  a  son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Bengale.  Les  deux  plus 
grands  lleuves  de  la  Chine  sont  le  Iloang  et  le 
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Kiang,  qui  vont  se  jeter  dans  la  mer  Jaune ,  oa  de      El 
la  Chine.  Tlï 

Les  golfes  les  plus  remarquables  de  l'Asie  sont  le 
golfe  Arabique,  ou  la  mer  Rouge,  entre  l'Afrique 
et  l'Arabie  ;  le  golfe  Persique ,  entre  l'Arabie  et  la 
Perse  ;  le  golfe  du  Bengale,  entre  l'empire  du  Mo- 
gol  et  l'une  des  presqu'îles  des  Indes  orientales  ; 
le  golfe  de  Siam,  qui  forme  la  grande  presqu'île  de 
ce  nom  ;  et  le  golfe  de  la  Chine ,  sur  le  littoral  de 
l'empire  de  ce  nom. 

Les  mers  ne  sont  pas  en  moins  grand  nombre;  la 
mer  Glaciale,  au  nord  de  l'Asie;  l'Océan  pacifique, 
qui  sépare,  à  l'est,  l'.\sie  de  l'Amérique;  la  mer 
des  Indes,  qu'on  appelle  Océanie,  parsemée  d'une 
quantité  innombrable  d'îles;  lamerMéditerranée, 
qui  est  enlre  l'Asie ,  l'Europe  et  l'Afrique  ;  la  mer 
Noire  ou  le  Pont-Euxin ,  située  entre  l'Europe  et 
l'Asie ,  et  qui  communique  par  le  Bosphore  et  les 
Dardanelles  avec  la  Méditerranée  ,  dont  la  partie 
orientale  forme  ce  qu'on  appelle  l'Archipel;  la  mer 
Caspienne,  isolée  au  centre  de  l'Asie  ;  enfin  la  mer 
de  la  Chine  et  celle  du  Japon,  qui  baignent  les  cô- 
tes de  ces  deux  empires. 

Commerce.  L'Asie  est  la  portion  du  globe  la 
mieux  favorisée  des  dons  les  plus  précieux  de  la  na- 
ture :  elle  produit  tout  à  la  fois  l'or,  l'argent,  les 
perles,  les  pierres  précieuses  ,  elles  productions 
les  plus  rares  et  les  plus  délicieuses  du  règne  végé- 
tal ,  dont  il  se  fait  un  commerce  considérable  avec 
les  autres  parties  du  monde  qui,  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  les  ont  toujours  recherchées  avec 
empressement.  [ 

On  peut  diviser  le  commerce  de  l'Asie  en  quatre 
branches  principales  :  1"  celle  de  l'Asie  mineure, 
comprenant  le  commerce  de  la  Turquie  d'Asie  et 
de  la  Perse  ;  2°  celle  des  Indes  orientales,  qui  com- 
prend le  commerce  de  l'Indoustan ,  de  Siam ,  de 
Cambaye ,  de  la  Cochinchine ,  du  Tonquin ,  etc.  ; 
3°  celle  delà  Chine  etdu  Japon;  et  4°  celles  de  nom- 
breuses  îles  de  l'Océanie  ,  de  la  Polynésie  ,  où  se 
trouvent  les  grandes  îles  de  Java,  Sumatra,  Bornéo, 
Célèbes  ,  les  Moluques ,  etc. ,  dont  les  précieuses 
productions  ont  fait  dans  tous  les  tems  l'objet  d'un 
grand  commerce  avec  l'Europe. 

Parmi  ces  régions  de  l'Orient ,  aucune  n'excita 
une  plus  vive  curiosité  que  l'Inde  ,  dont  le  grand 
Alexandre  avait  entrepris  de  faire  la  conquête; 
elle  a  donné  aux  anciens  la  première  connaissance 
de  cette  portion  intéressante  de  l'Asie,  des  pré' 
cieuses  productions  de  l'art  et  de  la  nature  qu'on 
pouvait  en  tirer,  formanljadis  l'objet  du  commerce 
qui  avait  enrichi  Tyr  et  les  Phéniciens.  Il  trans- 
porta le  siège  de  ce  commerce  à  la  ville  qu'il  fonda 
à  l'une  des  embouchures  du  Nil,  à  laquelle  il  donna 
son  nom  (  Alexandrie  ) ,  dont  il  choisit  si  bien  la 
situation  ,  que  ,  malgré  toutes  les  vicissitudes  des 
siècles,  elle  fut  pendant  dix-huit  cents  ans  le  grand 
entrepôt  du  commerce  de  l'Orient,  qui  se  faisait 
par  la  voie  de  l'isthme  de  Suez  et  de  la  mer  Rouge. 
Même  après  que  les  armes  invincibles  des  Arabes, 
que  la  religion  de  Mahomet  avait  électrisés,  eurent 
soumis  l'Egypte  à  leur  vaste  domination  ,  le  com- 
merce ,  ce  lien  naturel  de  tous  les  peuples  ,  n'en 
continua  pas  moins  à  se  faire  avec  l'Inde  par  la 
roule  que  le  génie  d'Alexandre  lui  avait  tracée  ;  et 
les  Vénitiens,  ainsi  que  les  Génois,  continuèrent  à 
s'approvisionner  à  Alexandrie  de  toutes  les  pro- 
ductions de  l'Inde ,  qu'ils  répandaient  avec  des 
profits  immenses  dans  toute  l'Europe.  Les  croisa- 
des contribuèrent  beaucoup  à  répandre  le  goût  des 
marchandises  de  l'Asie  ,  et  à  en  accroître  le  cora- 
I    merce.  Il  en  résulta  nécessairement  une  augaien-< 
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lation  rapide  de  richesse  cl  de  puissance  pour  les 
états  coramerçans  de  l'Italie.  L'exlrême  opulence 
de  Venise  surtout  qui ,  par  les  trésors  qu'elle  avait 
amassés  par  son  commerce  lucratif  avec  l'Asie, 
surpassait  tout  ce  que  pouvaient  otïrir  de  plus  ma- 
gnifique les  plus  puissantes  monarchies  ,  excita 
enfin  la  jalousie  d'une  nation  qui  chercha  à  s'em- 
parer des  sources  de  sa  richesse  ;  et  cette  hardie 
entreprise,  tracée  par  le  s;énie  d'un  grand  prince, 
fut  couronnée  du  plus  brillant  succès. 

Le  sentiment  d'admiration  et  d'envie  avec  lequel 
les  autres  nations  de  l'Europe  regardaient  la  ri- 
chesse et  la  puissance  de  Venise  ,  les  porta  natu- 
rellement à  rechercher  les  causes  de  cette  préémi- 
nence :  la  plus  puissante  de  toutes  parut  être  son 
commerce  lucratif  avec  l'Orient.  C'était  pour  s'ou- 
vrir une  roule  directe  jusqu'à  l'Inde  que  Colomb , 
en  naviguant  vers  l'Occident,  eut  la  gloire  de  dé- 
couvrir un  nouveau  continent.  Quelque  surpre- 
nante que  fût  la  découverte  de  ce  célèbre  naviga- 
teur, elle  ne  remplissait  pas  entièrement  ses  vues, 
et  le  tenait  encore  fort  éloigné  de  ces  régions  de 
rOrient ,  oii  l'espoir  d'arriver  avait  été  le  premier 
objet  de  son  voyage. 

Mais  cela  se  fit  bien  plus  promptemenl  et  d'une 
manière  bien  pluscomplèle,  parla  découverte  d'une 
nouvelle  route  à  l'Inde  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, lorsque  les  Portugais,  à  qui  les  nations 
doivent  l'ouverture  de  cette  communication  par 
mer  entre  les  parties  les  plus  lointaines  du  globe 
ttabitable,  eurent  fait  leur  premier  voyage  sous 
les  ordres  de  Vasco  de  Gama  ,  qui  arriva  à  Cali- 
eul ,  sur  la  côte  de  Malabar ,  le  22  mai  1488 ,  dix 
mois  et  deux  jours  après  son  départ.  A  son  re- 
tour à  Lisbonne,  il  fut  accueilli  avec  les  senlimens 
d'admiration  et  de  reconnaissance  que  l'on  devait  à 
un  homme  qui ,  par  la  supériorité  de  ses  lalens  et 
de  son  courage,  avait  si  heureusement  terminé 
une  entreprise  dont  l'importance  avait  long-tems 
fait  le  sujet  des  pensées  du  souverain  et  des  espé- 
rances de  ses  compatriotes. 

Les  Portugais  ne  furent  pas  les  seuls  qui  s'inté- 
ressèrent à  cet  événement  extraordinaire,  qui 
devait  avoir  la  plus  grande  iniluence  sur  le  com- 
merce entre  l'Europe  et  l'Asie,  ou  l'Occident  et 
l'Orient.  Toute  l'Europe  y  prit  part ,  et  en  atten- 
dait le  résultat  avec  la  plus  grande  anxiété  ;  et  ce 
résultat  fut  de  transporter  le  commerce  avec  l'Inde 
et  tout  l'Orient  hors  de  l'enceinte  de  la  Méditerra- 
née, et  d'en  établir  le  grand  entrepôt  à  Lisbonne  ; 
cette  capitale  succéda  dans  ce  riche  commerce  à 
Venise  et  à  Alexandrie,  qui  virent  suiiitement  ta- 
rir les  sources  de  leurs  richesses  ainsi  que  celles 
de  leur  commerce  avec  l'Asie. 

AsiK  ANGLO-INDIENNE.  Aucunc  natioH  n'est  par- 
venue à  établir  un  aussi  vaste  empire  dans  l'In- 
doustan  que  les  Anglais,  qui  ont  succédé  aux  Por- 
tugais et  aux  Hollandais  dans  le  riche  commerce 
decette  région  ,  le  plus  ancien  et  le  plus  considé- 
rable du  globe. 

L'Inde,  ou  pour  mieux  dire  l'Indouslan,  est 
partagée  en  deux  grandes  divisions  fondées  sur  sa 
position  géographique  :  ces  deux  divisions  com- 
prennent les  deux  grandes  presqu'îles  dont  le 
Gange  forme  la  séparation  ;  la  première  est  l'Inde 
en  deçà  du  Gange,  qui  comprend  le  Coromandel  et 
le  Bengale;  et  la  deuxième,  l'Inde  au  delà  du 
Gange ,  se  compose  de  l'empire  Birman  ,  du 
royaume  de  Siam.  de  l'empire  d'Anam  ou  le  Ton- 
quln,  de  la  Cochinchine,  etc. 

liis  possessions  de  la  Grande-Bretagne  occupent 
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la  majeure  partie  de  la  première  division  ;  elles 
sont  partagées  en  trois  présidences  : 

r  La  présidence  de  Calcutta ,  comprenant  le 
Bengale  et  un  grand  nombre  d'autres  pays  ;  2°  la 
présidence  de  Sladras,  qui  comprend  le  Carnalic  et 
d'autres  contrées;  3""  la  présidence  de  Bombay, 
qui  comprend  l'Auremgabad  et  d'autres  pays. 

Les  possessions  médicales  comprennent,  dans 
celte  partie  de  l'Inde,  une  vaste  étendue  de  terri- 
toire qui  forme  plusieurs  royaumes  et  principautés 
soumis  à  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orien- 
tales. 

Les  possessions  de  cette  compagnie  dans  la  par- 
lie  de  l'Inde  au  delà  du  Gange  se  réduisent  aux 
îles  de  Poulo  Pinang  et  Singhapour  ,  à  Assem  et 
au  territoire  de  Malacca ,  cédé  par  la  Hollande  en 
1824. 

Les  élablissemens  britanniques  en  Asie  occu- 
pent une  superficie  d'environ  un  demi-million  de 
milles  carrés,  sur  l'une  des  plus  riches  portions 
du  globe,  ayant  une  population  de  100  millions 
d'individus,  donnant  un  revenu  de  19  millions  st. 
environ,  entretenant  une  armée  de  200  mille  hom- 
mes ,  faisant  un  commerce  de  14  millions  slerlings 
par  an  ,.qui  occupe  des  vaisseaux  anglais  dont  le 
tonnage  s'élève  à  un  demi -million  de  tonneaux; 
avec  la  création  de  propriétés  qui  produisent  an- 
nuellement une  valeur  de  300  millions  st. ,  tandis 
que  les  propriétés  mobilières  et  immobilières  s'é- 
lèvent au  moins  à  une  valeur  de  1,000  millions  st., 
ou  25  milliards  de  francs. 

Nous  avons  emprunté  cette  notice  statistique 
d'une  portion  sculenientdes  possessions  del'empire 
britannique  dans  les  deux  hémisphères  ,  à  l'inté- 
ressant ouvrage  que  M.  Martin  vient  de  publier  à 
Londres  sur  les  colonies  anglaises,  et  dont  les 
docuniens  sont  tous  puisés  à  des  sources  authen- 
tiques et  officielles. 

L'Asie  russe  comprend  la  Sibérie;  celte  vaste 
région,  la  plus  septentrionale  de  l'Asie,  a  pour 
limites  la  mer  Glaciale  ;  à  l'E.  la  mer  du  Japon 
au  S.  la  grande  Tartarie,  cl  à  l'O.  la  Russie  d'Eu- 
rope; on  peut  y  ajouter  la  région  caucasienne,  le 
Schirvan  ,  l'Arménie  ,  le  Daghestan  et  la  province 
du  Caucase.  Le  commerce  s'y  fait  principalement 
par  terre  ,  et  il  est  assez  considérable  ,  surtout  ce- 
lui qui  se  fait  à  Kiakhta  avec  la  Chine ,  et  à  Tiflis 
avec  la  Perse. 

L'Asie  portugaise  est  beaucoup  déchue  de  son 
ancienne  grandeur  :  après  la  perte  que  le  Portugal 
fit  de  ses  possessions  en  Orient  pendant  la  domi- 
nation de  l'Espagne  ,  il  ne  lui  reste  que  quelques 
débris  peu  considérables  de  ses  vastes  établisse 
mens  qui  ne  forment  plus  qu'un  seul  gouverne- 
ment, vice  reynado  da  India  ,  qui  a  son  siège  à 
Villa-Nova  de  Goa  ,  située  dans  l'Inde  ainsi  oue 
Damann  et  Diu  dans  le  Guzerate  Macao  en 
Chine ,  pillé  dans  l'Ile  de  Timor  ,  et  les  iles  Sa- 
brao  et  Salor  dans  l'Océanie. 

L'Asie  française  située  dans  l'Inde  ne  forme 
que  de  petites  tractions  éloignées  les  unes  des  au- 
tres dans  le  vaste  territoire  de  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes  orientales;  elle  ne  forme  qu'un 
gouvernement,  celui  de  Pondichéry,  situé  dans  le 
Carnatic,  ainsi  que  Carical,  Yanaon  dans  les  cer- 
cars  septentrionaux  ,  Chandernagor  dans  le  Ben- 
gale, ]\Iahé  dans  le  Malabar,  qui  sont  trop  peu 
importans  pour  exciter  l'émulation  des  commcr- 
rans  français  à  entrer  en  concurrence  avec  les 
Anglais  dans  le  commerce  des  Indes  orientales. 

L'Asie  danoise  ne  consiste,  à  proprement  par^ 
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Icfj  que  dans  les  deux  pelits  élablissemens  de  Se- 
rampourcl  de  Tranquebar.  Ce  dernier  est  silué 
dans  le  royaume  de  Tanjaore  ;  el  le  premier  est  si- 
tué près  de  CalcuUa ,  dans  le  Bengale.  Quant  à 
l'archipel  de  Nicobar,  les  Danois  n'y  ont  envoyé 
que  des  missionnaires ,  el  n'y  ont  formé  aucun  éla- 
blissemcnt. 

Vient  ensuite  l'empire  chinois,  qui  termine  colle 
vaste  partie  du  globe  habitée  par  des  nations  in- 
nombrables faisant  un  commerce  immense,  non- 
seulement  entre  elles,  mais  aussi  avec  les  autres 
parties  du  monde,  dont  nous  ferons  mention  à 
leurs  articles  respectifs. 

ASPHALTE  ,  que  l'on  nomme  aussi  bitume  de 
Judée,  est  une  substance  solide,  fragile,  pesante, 
rousse,  d'une  couleur  fort  obscure  ou  noire,  bril- 
lante, inflammable,  dune  odeur  forte,  qui  se  fond 
au  feu  et  s'allume  à  la  fumée  ,  que  l'on  tire  de  la 
Judée ,  sur  les  bords  de  la  mer  Morte. 

Ce  baume  est  en  usage  en  médecine.  On  en  lire 
d'une  mine  située  à  quelques  lieues  de  Neufchàlcl, 
en  Suisse.  On  en  trouve  aussi  en  France ,  dans  le 
département  du  Bas-Rhin,  où  il  y  en  a  plusieurs 
mines,  notamment  dans  le  canton  de  Soutins; 
dans  le  département  de  l'Ain,  où  les  mines  sont 
encore  plus  multipliées,  et  où  l'on  cite  entre  autres 
celle  de  Seyssel,  qui  eu  fournit  une  grande  quan- 
tité. 

ASPIC ,  plante  qu'on  trouve  en  abondance  dans 
les  déparlemens  du  midi  de  la  France,  surtout  sur 
la  montagne  de  Sainte-Baume  ,  en  Provence.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  lavande,  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins.  On  extrait  des  fleurs  et  des  feuilles 
de  cette  plante  une  huile  qui  est  employée  iiar  les 
peintres,  les  vétérinaires,  et  qui  est  aussi  de  quel- 
ques usages  en  médecine.  La  véritable  huile  d'as- 
pic est  trés-inllammable ;  elle  esl  blanche ,  dune 
odeur  aromatique;  elle  a  seule  la  vertu  de  dissou- 
dre la  sandaraquc,  ce  qui  la  fait  aisément  recon- 
naître d'avec  celle  qui  est  falsifiée  ou  qui  esl  con- 
trefaite ,  el  qui  le  plus  souvent  n'est  que  de  l'huile 
de  térébenthine  mêlée  avec  un  peu  de  pétrole. 

ASPRE,  petite  monnaie  de  Turquie,  dont  un 
ccnl  vaut  la  piastre  de  Turquie,  laquelle  vaut  deux 
livres  tournois.  Ainsi ,  l'aspre  représente  un  cen- 
time plus  deux  tiers  de  centime. 

ASSA-FOETIDA.  C'est  une  gomme-résine  qui 
provient  d'un  jus  épais  d'une  grande  plante  appelée 
feruln  nssn-fœlida.  Elle  croît  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Perse  ,  dans  le  pays  de  Sindc 
(Indoustan)ou  dans  la  contrée  voisine  de  reml)OU- 
chure  de  l'Indus.  On  l'exporte  du  golfe  Persique,  à 
Bombay  et  CalcuUa ,  d'où  on  l'expédie  en  Europe. 
Elle  a  un  goût  amer  et  piquant,  et  une  odeur  ex- 
Irémemenl  forte  et  fétide.  Elle  arrive  en  masses 
irréguliércs  ,  soit  emballées  dans  des  nattes,  en 
ïjarils  ou  en  caisses;  celte  dernière  forme  étant 
celle  qui  contient  la  meilleure  qualité  ,  on  doit  la 
choisir  bien  nette,  fraîche,  d'une  odeur  forte,  dune 
couleur  d'un  rouge  pâle  mélangé  de  lames  blan- 
ches; sa  cassure  doit  ressemblera  la  bigarrure  du 
marbre;  étant  exposée  à  l'air,  elle  doit  se  revêtir 
d'une  couleur  violette  cl  rougeàtrc.  On  doit  rejeter 
celle  qui  esl  douce  au  toucher ,  d'une  couleur  noi- 
râtre, et  qui  est  malpropre.  On  doit  examiner  at- 
tentivement l'emballage  pour  voir  s'il  est  dans  son 
état  primitif  el  bien  serré,  el  prendre  garde  que  son 
odeur  forte  ne  porte  préjudice  à  quelque  autre  ar- 
ticle. En  1825,  dit  M'Gulloch  ,  les  importations ,  en 
Angleterre,  se  sont  élevées  à  108,770  livres  pesanl, 


ASS 

mais  elles  ont  diminué ,  et  en  1830 ,  elles  n'étaient 
que  de  8,722  livres.  La  consommation  doit  en  être 
peu  considérable,  n'étant  employée  que  dans  la 
pharmacie.  En  France,  on  s'en  sert  aussi  de  celle 
façon  ,  et  pareillement  comme  un  moyen  d'assai- 
nissement; elle  vanl  sur  le  marché  de' Londres  de 
21iv.  1/2  slerl.  à  3  liv.  sterl.  le  quintal. 

L'assa-fœlida  est  quelquefois  en  larmes  déta- 
chées ,  d'un  rouge  lie  de  vin  ,  mais  le  plus  souvent 
en  masses  brun-rougeàtre  ou  parsemées  de  larmes 
blanches.  Lorsqu'on  le  casse ,  la  nouvelle  surface 
qui  se  présente,  ordinairement  d'une  couleur  peu 
foncée,  rougit  promptement  à  l'air.  Celte  substance 
répand  une  forte  odeur  aliacée,  el  possède  une 
saveur  amère  ,  acre  et  repoussante. 

ASSEMBLÉE.  On  distingue  dans  le  commerce 
plusieurs  assemblées  ,  suivant  la  nature  de  leurs 
différens  objets.  L'assemblée  des  créanciers  d'un 
failli  ou  d'un  débiteur  qui  se  trouve  dans  l'embar- 
ras ,  esl  la  réunion  de  toutes  les  personnes  intéres- 
sées à  son  commerce  envers  lesquelles  il  a  pris  des 
cngagemens  qu'il  n'est  pas  en  étal  de  salisfaire, 
et  qu'il  réunit  pour  leur  faire  quelque  proposition 
d'un  arrangement  quelconque,  en  leur  exposant 
la  situation  de  ses  alTaires;  el  il  en  résulte  ordi- 
nairement ce  qu'on  appelle  un  concordat  ou  ater- 
moiement. Voij.  ces  mots.  Ces  assemblées  n'ont 
rien  d'illicite,  et  n'ont  aucun  caractère  légal. 

On  appelle  aussi  assemblée  des  actionnaires ,  la 
réunion  des  propriétaires  des  actions  d'une  com- 
pagnie anonyme  ;  ces  assemblées  se  tiennent  an- 
nuellement ou  par  semestre  pour  entendre  le  rap- 
port du  directeur  de  l'administration ,  sur  l'étal 
actuel  de  la  compagnie ,  le  dividende  qui  en  est  le 
résultat  pour  chaque  action  ,  et  le  succès  futur  de 
l'entreprise;  s'il  y  a  quelque  nouvelle  résolution  à 
prendre  ,  elle  est  mise  en  délibération  ,  et  la  déci- 
sion est  prise  à  la  majorité  des  voix  ;  on  dresse  le 
procès-verbal  de  la  séance,  contresigné  par  le  di- 
recteur et  le  secrétaire,  qui  esl  inscrit  sur  un  re- 
gistre destiné  à  cet  objet. 

ASSOCIATIOiV.Dansun  ouvrage  comme  celui- 
ci,  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence  l'esprit 
d'association  qui ,  lorsqu'il  est  aussi  généralement 
répandu  qu'en  Angleterre,  est  pour  ainsi  dire  l'a- 
gent ou  le  moteur  le  plus  actif  du  commerce  el  des 
manufactures,  parce  qu'il  donne  les  moyens  de 
faire  les  entreprises  les  plus  vastesetles  plus  utiles. 
C'est  la  marche  progressive  de  la  civilisation  qui  a 
donnénaissanceàl'espritd'association  industrielle 
dont  les  effets  commencent  à  se  répandre  en  Eu- 
rope. Par  la  réunion  de  leurs  propres  moyens,  les 
induslrielssont  maintenant  en  état  d'accomjtlir  des 
travaux  qui  n'auraient  pu  l'être  naguère  sans  l'in- 
tervention des  gouvernemens ,  el  sans  puiser  dans 
les  caisses  publiques.  L'accroissement  de  produc- 
tions, et  la  prospérité  matérielle  qui  doivent  résul- 
ter de  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  ne  sont  pas  les 
seuls  avantages  qu'il  prépare  à  la  société.  Si  nous 
portons  plus  loin  nos  regards  ,  nous  verrons  dans 
la  multiplication  des  moyens  de  produire,  dans 
l'augmenlalion  du  bien-être  des  basses  laborieu- 
ses, et  principalement  dans  leur  union  ou  associa- 
lion,  une  tendance  prononcée  à  acquérir  la  plus 
grande  iniluence  dans  l'ordre  social  ;  inlluence 
dont  elles  ressentent  déjà  partout  les  heureux  ef- 
fets. L'union  des  industriels  et  leurs  richesses 
les  mettront  en  mesure  de  faire  de  jour  en  jour  de 
plus  grandes  conquêtes  sur  la  nature,  et  de  rendre 
impuissantes  les  entraves  que  leur  opposerait  une 
organisation  sociale  qui  ne  serait  point  en  rapport 
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bvec  les  progrès  de  la  sociclé  moderne.  Isolés ,  ils 
«taii'iil  sans  force  malgré  leur  nombre;  mais, 
réunis  par  une  chaîne  non  interrompue  d'un  bout 
de  l'Kurope  à  l'aulre,  ils  se  mainliendront  sans  ef- 
fort au  rang  que  leur  assigne  l'état  actuel  de  la  ci- 
vilisation. 

L'Angleterre  et  ensuite  la  France  se  font  remar- 
quer au  milieu  de  ce  grand  mouvement,  (|ui  tend 
■à  réunir  toutes  les  nations  dans  un  lieu  conimum 
<l'inlérèt.  A  peine  une  nouvelle  carrière  est-elle 
ouverte  à  l'industrie,  que  de  nombreuses  associa- 
tions d'hommes  à  talent  et  de  capitalistes  s'y  asso- 
cient. Sans  doute  la  hardiesse  et  la  grandeur  des 
entreprises  ne  sont  pas  toujours  juslillées  par  le 
succès  ;  elles  ont  parfois  consommé  inutilement 
l*ien  du  travail  et  des  capitaux,  mais  souvent 
•aussi  elles  ont  produit  les  résultats  les  plus  bril- 
lans  pour  la  prospérité  nationale  ;  et  ces  résultats 
ont  assuré  irrévocablement  aux  industriels  la  con- 
sidération des  classes  improductives. 

M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde,  dans  son 
Traite  (Us  Associations,  a  déjà  développé  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  lucidité  et  de  talent.  Quant  à 
nous,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner 
pour  exemple  la  Grande-Bretagne,  où  l'esprit 
d'association  semble  avoir  établi  son  empire,  et  où 
l'on  peut  dire  qu'il  a  opéré  toutes  les  merveilles  de 
l'industrie  que  nous  admirons.  Ce  n'est  pas  seule- 
flaent  aux  moyens  mécaniques  ,  quelque  multi- 
pliés qu'ils  soient,  que  cette  puissance  est  rede- 
vable de  sa  prospérité  industrielle;  car  tout  n'y 
•est  pas  mécanisme  matériel.  Une  grande  cause, 
souvent  peu  approfondie,  a  surtout  contribué  à 
créer  cette  puissance  magiqueet  colossale  qui  en- 
vahit le  monde  industriel. 

Remontons  à  la  source  première  pour  en  suivre 
les  progrès  dans  ses  innombrables  produits.  L'on 
a  attribue  la  grande  supériorité  maritime  et  com- 
merciale de  l'Angleterre  à  son  fameux  acte  de  na- 
vigation. C'était  assigner  une  source  unique  à  un 
^rand  llcuve ,  sans  tenir  compte  de  ses  afiluens. 
On  a  voulu  trouver  d'autres  causes  dans  ses  insti- 
tutions politiques  ,  dans  ses  vastes  possessions  de 
l'Inde ,  dans  ses  nombreuses  colonies ,  dans  sa  po- 
sition et  son  génie  insulaire,  dans  les  fautes  et 
l'apathie  de  l'ancien  cabinet  de  Versailles.  On  dit 
encore  que  cette  puissance  doit  toute  sa  prospérité 
à  Tinvention  et  à  l'emploi  de  ses  machines. 

Il  est  bien  vrai  qu'il  n'est  aucune  de  ces  causes, 
prises  isolément  et  surtout  dans  leur  ensemble, 
■qui  n'ait  exercé  une  inlluence  plus  ou  moins 
grande  et  salutaire  sur  la  prospérité  commerciale 
de  l'Angleterre ,  mais  il  en  est  une  autre  bien  plus 
efficiente  que  toutes  celles-là  ,  dont  on  parle  à 
peine,  parce  qu'elle  ne  se  montre  que  par  ses  effets. 
Certes,  l'acte  de  navigation  fut  un  puissant 
moyen  dans  son  lems,  mais  il  y  a  plus  d'un  demi- 
siècle  qu'il  n'agit  plus  directement,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  est  lout-à-fait  étranger  aujourd'hui  aux 
merveilles  de  la  puissance  commerciale  et  indus- 
Iriclle  de  la  Grande- Bretagne.  Nous  ne  voulons 
examiner  ni  les  institutions  britanniques  ni  les 
fautes  continentales ,  pour  ne  pas  entrer  dans  des 
discussions  politiques;  cependant  nous  dirons  des 
premières,  qu'elles  ont  favorisé,  mais  non  pas 
créé  l'industrie.  Certainement  la  position  insu- 
laire favorise  plus  le  commerce  maritime  (jue  la 
position  continentale;  mais  l'Océan  a  toujours  en- 
touré les  îles  brilanni(|ues  ;  cependant  l'immenso 
prospéritéde  l'une  d'elles  esld'une  dateoncore ré- 
cente ,  et  uno  autre  { l'Irlande)  est  accablée  par  la 
inUère,  Sana  Uoulo  Vïipli» ,  loa  coloulea  et  lïs  ai£\<^ 
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chines  ont  favorisé  le  dcveloppemenl  du  commerce 
et  de  l'industrie,  et  ont  beaucoup  contribue  à  la 
prospérité  de  l'empire  britannique. 

Mais  il  existe  encore  une  autre  cause  ,  ou  pouc 
mieux  dire  un  moyen  qui  renferme  ou  qui  utilise 
tous  les  autres;  c'est  lui  qui  leur  donne  un  degré 
d'énergie  ou  d'activité,  de  force  collective  suffi- 
sante pour  tous  les  besoins;  c'est  encore  ce  moyen 
qui ,  dans  les  combinaisons  générales  des  divers 
agens  et  ressources  de  l'industrie  nationale,  ne 
joue  pas  un  rôle  moins  important  ni  moins  mer- 
veilleux dans  ses  effets  que  la  vapeur  appliquée 
comme  pouvoir  mécanique.  Nous  entendons  parler 
du  système  général  des  grandes  compagnies  oic 
associations  ,  qui  sont  réellement  la  source  inta- 
rissable, et  chaque  jour  plus  féconde  de  ces  riches- 
ses si  prodigieuses,  qui  tiennent  en  quelque  sorte 
du  prodige  ,  et  dont  la  source  n'est  pas  suffisam- 
ment appréciée. 

Les  compagnies  pour  l'exploitation  des  mines; 
tant  celles  de  l'Angleterre  que  de  l'Amérique  du 
sud  ,  ont  déployé  des  moyens  immenses  :  il  en  est 
de  même  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  qui 
a  acquis  à  l'Angleterre  un  vaste  empire  dans 
l'Inde.  Les  8,000  lieues  de  superbes  routes  de  pre- 
mière classe,  et  l'étendue  plus  grande  de  toutes 
les  autres  ,  qui  ne  sont  pas  moins  belles,  ne  sont- 
elles  pas  dues  à  des  compagnies  ou  à  des  associa- 
tions commerciales?  Les  canaux  qui  parcourent  ea 
tous  sens  la  terre  britannique ,  les  chemins  de  fer 
qui  se  sont  établis  et  ceux  qu'on  va  construire,  les 
ponts  si  beaux  et  si  étendus  qui  traversent  la 
Tamise  et  d'autres  rivières  ,  l'éclairage  parle  gaz 
et  les  eaux  distribuées  avec  prodigalité  dans  tout 
Londres,  tous  ces  ouvrages  de  l'art,  créés  avec 
magnificence  et  profusion,  ne  sont-ils  pas  dus  aux 
grandes  associations  ?  Ils  n'existeraient  pas ,  si 
chaque  individu  y  avait  fait  isolément  Ydipplicdi- 
tion  de  ses  seuls  moyens. 

En  effet ,  la  navigation  par  les  stcam-hoats  ,  la 
vapeur,  la  construction  et  l'armement  des  Hottes 
marchandes ,  la  pèche ,  la  colonisation ,  les  docks  , 
les  phares,  les  opérations  lointaines  ou  sur  le  con- 
tinent européen ,  les  assurances  maritimes ,  les 
annuités,  etc.,  tout  ne  se  fait-il  pas  par  de  grandes 
compagnies  de  capitalistes?  On  peut  en  dire  au- 
tant de  ces  grandes  manufactures ,  de  ces  milliers 
de  machines  à  vapeur  produisant  tant  de  richesses 
converties  aussitôt  en  nouvelles  semences  de  pro- 
ductions. Et  ce  grand  nombre  de  banques  établies, 
non-seulement  à  Londres,  mais  dans  tous  les  com- 
tés, non-seulement  de  l'Angleterre,  mais  aussi  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  occupées  à  faire  circuler 
les  richesses  et  à  donner  une  plus  grande  activité 
aux  capitaux  et  au  commerce,  sont  pareillement 
le  produit  des  compagnies  ou  associations  qui, 
sans  elles  ,  n'existeraient  pas. 

Si  nous  voulions  sortir  du  cercle  immense  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  entrer  dans  celui  des 
associations  d'un  ordre  secondaire  ,  combien  de 
milliards  de  capitaux  n'y  trouverait-on  pas  ?  Mais 
qui  pourrait  dire  le  nombre  des  opérations  com- 
merciales qui  ont  lieu  en  société  ou  par  associa- 
tion? Si  l'on  pouvait  comparer  la  somme  des  capi- 
taux employés  isolément,  et  ceux  qui  le  sont  collec- 
tivement, hors  du  cercle  des  délaillans,  on  trouve- 
rait une  différence  énorme  qu'on  pourrait  évaluer 
d'un  à  cinq  cents,  ou  peut  être  à  mille.  H  faut  donc 
reconnaître  que  presque  toutes  les  entreprises  '\\\-<- 
duslrielles  de  la  Grande-Bretagne  sont  faites  par 
association,  et  que  tous  les  faits  jusliflcnl  les  grands 
dvcntQgcs  qui^u  réâyUeuti  AUt»nt  pour  tcruto  sorvu 
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de  commerce  que  pour  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie qui ,  sans  ces  puissans  moyens ,  languissent 
et  ne  peuvent  prendre  le  déveiopperaenl  qui  leur 
est  nécessaire  pour  élever  un  état  à  un  haut  degré 
de  puissance  et  de  prospérité. 

Puisse  luire  enfin  sur  le  continent,  ainsi  qu'en 
France,  le  jour  où,  comme  en  Angleterre,  on  re- 
connaîtra que  les  associations  sont  le  nerf  de  la 
prospérité  commerciale  et  industrielle  d'un  pays, 
et  qu'il  n'est  point  d'entreprises ,  quelque  dispen- 
dieuses qu'elles  soient,  qui  ne  puissent  être  fai- 
tes ,  et  rapidement  conduites  à  leur  terme ,  par  l'u- 
nion des  intérêts  et  des  capitaux  ! 

Association  commerciale  en  participation. 
Celle  association  se  fait  ordinairement  par  lettres 
missives,  entre  un  marchand  d'une  ville  et  un 
marchand  d'une  autre  ville.  Par  exemple,  il  est 
arrivé  à  Bordeaux  un  navire  chargé  de  plusieurs 
marchandises  :  un  négociant  de  cette  ville ,  qui  a 
la  cargaison  du  navire  ou  l'élat  des  marchandises 
dont  elle  est  composée ,  l'envoie  à  son  ami  de  Pa- 
ris ,  et  lui  demande  ,  par  sa  lettre,  s'il  veut  parti- 
ciper avec  lui  dans  l'achat  et  la  vente  qu'il  espère 
faire  de  quelques-unes  des  marchandises  qui  sont 
sur  ce  navire.  L'ami  de  Paris  ,  ayant  examiné  l'é- 
tal de  la  cargaison,  répond  au  marchand  de  Bor- 
deaux qu'il  ne  demande  pas  mieux  que  d'entrer 
pour  une  portion  de  l'achat  qu'il  fera  d'une  telle 
sorte  de  marchandises  ,  et  qu'il  veut  bien  |)arlici- 
per  dans  les  profits  et  pertes  qui  pourraient  arriver 
sur  la  vente  de  ces  marchandises,  à  proportion 
de  la  part  qu'il  y  prend.  En  conséquence  de  celte 
réponse,  le  marchand  de  Bordeaux  fait  l'achat  et 
ensuite  la  vente,  du  produit  de  laquelle  il  compte 
avec  son  ami  de  Paris  ;  et  c'est  ce  que  l'on  nomme 
ordinairement  compte  en  participation. 

Indépendamment  de  la  société  en  nom  collectif, 
de  la  société  en  commandite  et  de  la  société  ano- 
nyme ,  la  loi  reconnaît  les  associations  commercia- 
eialesen  participation.  (47.) 

Ces  associations  sont  relatives  à  une  ou  plu- 
sieurs o;>e>a/»on5t/e  commerce;  elles  ont  lieu  pour 
les  objels,  dans  les  formes,  avec  les  proportions 
d'intérêt  et  aux  condilionsconvenues  entre  les  par- 
licipans.  (48.) 

Les  associations  en  participation  peuvent  être 
constatées  par  la  représentation  des  livres,  de  la 
correspondance,  ou  par  la  jireuve  testimoniale, si 
le  tribunal  juge  qu'elle  peut  être  admise.  (49.) 

Les  associations  commerciales  en  participation 
ne  sont  pas  sujettes  aux  formalités  prescrites  pour 
les  autres  sociétés.  (50.) 

ASSOCIE.  On  appelle  associés  ceux  qui  sont 
joints  d'intérêts  à  cause  d'une  société  qu'ils  ont 
contractée  ensemlile,  pour  raison  seulement  des 
affaires  de  la  société. 

Le  défaut  d'aucune  des  formalités  relatives  à  la 
remise  au  greffe,  à  la  transcription  et  à  l'affiche  de 
l'extrait  des  actes  de  société  en  nom  collectif  et  en 
commandite,  ne  peut  élrc  opposé  à  des  tiers  par 
des  associés.  (42.) 

En  cas  de  refus  de  l'un  ou  de  plusieurs  associés 
de  nommer  des  arbitres ,  les  arbitres  sont  nommés 
d'office  par  le  tribunal  de  commerce.  (55.) 

L'associé ,  en  retard  de  remettre  les  pièces  et 
mémoires  aux  arbitres,  est  sommé  de  le  faire  dans 
les  dix  jours.  (57.) 

En  cas  de  faillite  d'une  société  en  nom  collectif, 
la  déclaration  du  failli  contiendra  le  nom  et  l'in- 
dication du  domi»>ile  de  chacun  des  associés  soli- 
daires. (440.) 
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ASSOMPTION  (r),  capitale  du  Paraguay,  située 
sur  la  rive  orientale  du  Rio-Paraguay  :  elle  est  bâ- 
tie en  amphithéâtre  sur  une  pente  souvent  assez 
rapide  qui  borde  ce  tleuve.  L'ancienne  ville  avait 
des  rues  lorlueuses  et  étroites  ;  les  maisons  étaient 
sans  étages,  généralement  isolées  et  entremêlées 
d'arbres,  de  petits  jardins,  de  broussailles  présen- 
tant l'apparence  d'un  village  bien  plus  que  celle 
d'une  ville  :  c'est  celle  ville  qui  est  l'entrepôt  gé- 
néral du  commerce  de  lout  le  Paraguay,  que  le 
docteur  Francia  entreprit  en  1821  de  distribuer  en 
quartiers  plus  réguliers ,  quoique  la  disposition  des 
maisons  et  la  végétation  qui  les  entourait ,  ainsi 
que  les  nombreuses  sources  d'eau ,  fussent,  sous  le 
rapport  de  la  salubrité  comme  sous  celui  de  l'agré- 
ment, ce  qui  convenait  le  mieux  à  un  climat  tro- 
pique et  à  un  sol  sablonneux.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  les  détails  de  la  construction  de  la  nou- 
velle ville,  qui  prit  une  forme  plus  régulière  et 
semblable  à  nos  grandes  villes  européennes.  Cette 
ville  est  très-avantageusement  située  au  confluent 
du  Rio-Pilcomayo  et  du  Paraguay  pour  recevoir 
les  productions  de  l'inlérieur  de  celte  immense  ré- 
gion ,  et  c'est  de  son  port  qu'elles  s'expédient  pour 
l'étranger  en  descendant  le  Parana ,  qui  va  se  je- 
ter dans  leRio-de-la-Plata  près  de  Buénos-Ayres: 
ainsi  sous  le  rapport  du  commerce  extérieur , 
l'Assomption ,  de  même  que  tout  le  Paraguay,  dé- 
pendront toujours  en  partie  des  relations  amicales 
qui  existeront  avec  Buénos-Ayres  ,  le  principal 
port  où  les  vaisseaux  européens  abordent  avec  les 
produits  des  manufactures  d'Europe;  de  là  elles 
s'expédieront  pour  l'Assomption  et  le  Paraguay, 
en  remontant  les  Rios  Rarana  et  Paraguay,  qui 
offrent  les  moyens  les  plus  faciles  de  transport  au 
milieu  d'un  pays  encore  peu  civilisé. 

Les  objels  les  plus  avantageux  qu'on  peut  en- 
voyer à  l'Assomption  sont  des  outils  pour  la  cons- 
truction des  maisons,  pour  l'agriculture,  pour  les 
forgerons,  maçons,  charpentiers  et  autres  arti- 
sans :  de  la  ferronnerie  ,  quincaillerie ,  tabletterie, 
quelques  étoffes  légères  et  de  couleurs  vives,  soit 
en  draps  légers,  soit  en  calicots  ou  indiennes  à 
des  prix  modérés  ;  quelque  orfévrreie ,  parfumerie 
et  autres  articles  de  toilette.  Les  retours  consis- 
tent principalement  en  tabac,  bois  de  construc- 
tion, cuirs  tannés,  amidon  de  manioc,  herbe  ou 
thé  du  Paraguay,  qu'on  peut  vendre  avantageuse- 
ment à  Buénos-Ayres.  C'est  aussi  à  l'Assomption 
que  se  trouve  la  donane  du  pays  où  doivent  être 
acquittés  les  droits  d'entrée  ,  qui  sont  de  19  p.  0/0 
pour  toutes  sortes  de  marchandises,  indépendam- 
ment de  Valcabala  ,  ou  droit  de  vente  de  4  p.  O/o 
sur  la  valeur  des  objets ,  fixée  d'après  les  prix  qui 
ont  cours  sur  les  lieux  :  les  droits  de  sortie  sont 
environ  de  9  p.  O/q;  il  n'y  a  que  l'exporlalinn  des 
cuirs  bruts,  de  l'oret  de  l'argent  qui  soit  prohibée. 

ASSURANCES  MARITIMES.  L  assurance  est 
un  contrat  par  lequel  un  particulier,  qu'on  appelle 
as«i/re;<r,s'obligeenversun  autre  parliculierqu'on 
nomme  Vassure  ,  de  lui  payer  la  valeur  des  dom- 
mages (  avaries  )  ou  des  sinistres  et  perles  qu'il 
pourrait  éprouver  dans  le  transport  par  mer  d'un 
port  ou  pays  à  un  autre,  sur  les  objets  assurés, 
soit  bàtimens  ou  marchandises  pendant  une  cer- 
taine période,  et  moyennant  une  certaine  indem- 
nité qu'on  appelle  prime  d'asmrancc.  Toutes  ces 
conditions  doivent  être  stipulées  dans  l'acte  d'as- 
surance ,  qui  se  nomme  police. 

L'origine  des  assurances  maritimes  a  été  l'objet 
d'uuc  grande  coatroverse  parmi  les  juriscousultesj 
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ellesont  été  introduites  en  Angleterre  dans  le  xm* 
siècle,  et  vers  la  fin  de  celle  époque,  elles  subi- 
rent à  Barcelone,  en  Espagne,  un  grand  nombre  de 
jnoililiralions  impoitanles.  En  1523,  on  remarque 
une  clause  dans  les  polices  d'assurance  des  mar- 
chands d'Anvers,  où  il  eiait  dit  que  tout  devrait 
être  réglé  comme  il  était  d'usage  parmi  les  coni- 
mercans  de  la  rue  des  Lombards,  à  Londres.  Le 
lord  Mansfield  en  Angleterre ,  et  M.  Emerigon  en 
France,  savans, jurisconsultes,  ont  beaucoup  con- 
tribué aux  progrès  de  celle  partie  de  la  jurispru- 
dence commerciale  et  maritime. 

Le  contrat  d'assurance  estsynallagmalique,  car 
il  produit  des  obligations  réciproques.  L'assureur 
s'oblige  envers  l'assuré  de  le  garantir  et  de  l'in- 
demniser des  fortunes  ou  chances  de  la  mer,  et 
l'assuré  s'oblige  envers  l'assureur  de  lui  payer  la 
prime  qui  a  été  convenue  :  l'assuré  a  même  la  fa- 
culté de  faire  assurer  la  solvabilité  des  assureurs. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  lois ,  ainsi 
que  les  anciens  règlemens  sur  l'assurance,  ont  été 
refondus  dans  le  Code  de  comm. ,  dont  les  articles 
doivent  former  la  base  de  l'acte  d'assurance.  Nous 
avons  cru  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser 
de  les  reproduire,  pour  qu'on  puisse  s'y  con- 
former. 

Du  contrat  d'assurance ,  de  sa  forme ,  de  son 
objet. 

Art.  332.  Le  contrat  d'assurance  est  rédigé  par 
écrit  ;  il  est  daté  du  jour  auquel  il  est  suscril  ;  il  y 
est  énoncé  si  c'est  avant  ou  après  midi;  il  peut  être 
fait  sous  signature  privée;  il  ne  peut  contenir  au- 
cun blanc;  il  exprime  le  nom  de  celui  qui  fait 
assurer,  sa  qualité  de  propriétaire  ou  de  commis- 
sionnaire; le  nom  et  la  désignation  du  navire  ,  le 
nom  dn  capitaine,  le  lieu  où  les  marchandises  ont 
été  ou  doivenlètre  chargées  ;  le  port  d'où  ce  navire 
à  dû  ou  doit  partir,  les  poris  ou  rades  danslcsquels 
il  doit  charger  ou  décharger,  ceux  dans  lesquels 
il  doit  entrer,  la  nature  et  la  valeur  ou  l'estimalion 
des  marchandises  ou  objets  que  l'on  fait  assurer, 
les  tems  auxquels  les  risques  doivent  commencer 
et  finir ,  la  somme  assurée ,  la  prime  et  le  coût  de 
l'assurance,  la  soumission  des  parties  à  des  arbi- 
tres en  cas  de  conteslalion  ,  si  elle  a  été  convenue, 
et  généralement  toutes  les  autres  conditions  dont 
les  parties  sont  convenues. 

.333.  La  même  police  peut  contenir  plusieurs  as- 
surances, soit  à  raison  des  marchandises,  soit  à 
raison  du  taux  de  la  prime,  soit  à  raison  de  difîé- 
rens  assureurs. 

334.  L'assurance  peut  avoir  pour  objet  le  corps 
èl  quille  du  vaisseau  ,  vide  ou  chargé,  armé  ou 
non  armé ,  seul  ou  accompagné ,  les  agrès  et  appa- 
raux, les  armemens.les  victuailles,  les  sommes 
prêtées  à  la  grosse  ,  les  marchandises  du  déchar- 
gement ,  et  toutes  autres  choses  ou  valeurs  estima- 
bles à  prix  d'argent,  sujettes  aux  risques  de  la  na- 
vigation. 

33.5.  L'assurance  peut  être  faite  sur  le  tout  ou 
sur  une  partie  desdils  objets,  conjointement  ou 
séparément.  Elle  peut  être  faite  en  tems  de  paix  ou 
en  tems  de  guerre,  avant  ou  pendant  le  voyage  du 
vaisseau.  Elle  peut  être  faite  pour  l'aller  ou  le  re- 
tour, ou  seulement  pour  l'un  des  deux  ,  pour  le 
voyage  entier  ou  pour  un  tems  limité,  pour  tous 
les  voyages  et  transports  par  mer  ,  rivières  et  ca- 
naux navigables. 

336.  En  cas  de  fraude  dans  l'estimation  des  ef- 
fets assurés,  en  cas  de  supposition  on  de  falsifica- 

lioD,  l'assureur  peul  faire  procéder  à  la  vOrilicaliou 
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et  estimation  des  objets,  sans  préjudice  de  toutes 
autres  poursuites  ,  soit  civiles,  soit  criminelles. 

337.  Les  cliargemcns  faits  aux  Echelles  du  Le- 
vant, aux  côtes  d'Afrique  et  autres  parties  du 
monde,  pour  l'Europe,  peuvent  être  assurés  ,  sur 
quelque  navire  qu'ils  aient  lieu  ,  sans  désignation 
du  navire  ni  du  capitaine.  Les  marchandises  elles- 
mêmes  peuvent,  en  ce  cas,  être  assurées  sans  dé- 
signation de  leur  nature  et  espèce  ;  mais  la  police 
doit  indiquer  celui  à  qui  l'expédition  est  faite  ou 
doit  être  consignée,  s'il  n'y  a  convenlion  contraire 
dans  la  police  d'assurance. 

338.  Tout  effet  dont  le  prix  est  stipulé  dans  le 
contrat  en  monnaie  étrangère  est  évalué  au  prix 
que  la  monnaie  stipulée  vaut  en  monnaie  de 
France,  suivant  le  cours ,  à  l'époque  de  la  signa- 
ture de  la  police. 

339.  Si  la  valeur  des  marchandises  n'est  point 
fixée  par  le  contrat,  elle  peul  être  justifiée  parles 
factures  ou  par  les  livres;  à  défaut,  l'estimation 
en  est  faite  suivant  le  prix  courant  au  lems  et  au 
lieu  du  chargement,  y  compris  tous  les  droits 
payés  et  les  frais  faits  jusqu'à  bord. 

340.  Si  l'assurance  est  faite  sur  le  retour  d'un 
pays  où  le  commerce  ne  se  fait  que  par  troc,  et  que 
l'estimation  des  marchandises  ne  soit  pas  faite  par 
la  police  ,  elle  sera  réglée  sur  le  pied  de  la  valeur 
de  celles  qui  ont  été  données  en  échange,  en  y 
joignant  les  frais  de  transport. 

341.  Si  le  contrat  d'assurance  ne  règle  point  le 
lems  des  risques,  les  risques  commencent  et  finis- 
sent dans  le  lems  réglé  par  l'art.  328  pour  les  con- 
trats à  la  grosse. 

342.  Les  assureurs  peuvent  faire  réassurer  par 
d'autres  les  effets  qu'ils  ont  assurés.  L'assuré  peul 
faire  assurer  le  coût  de  l'assurance.  La  prime  de 
réassurance  peut  être  moindre  ou  plus  forte  que 
celle  de  l'assurance. 

313.  L'augmentation  de  prime  qui  aura  été  sti- 
pulée en  tems  de  paix  pour  le  tems  de  guerre  qui 
pourrait  survenir,  et  donlla  quotité  n'aura  pas  été 
déterminée  par  les  contrats  d'assurance ,  et  réglée 
par  les  tribunaux,  en  ayant  égard  aux  risques,  aux 
circonstances  et  aux  stipulations  de  chaque  police 
d'assurance. 

344.  En  cas  de  perte  des  marchandises  assurées 
et  chargées  pour  le  compte  du  capitaine  sur  le  vais- 
seau qu'il  commande,  le  capitaine  est  tenu  de  jus- 
tifier aux  assureurs  l'achat  des  marchandises,  et 
d'en  fournir  un  connaissement  signé  par  deux  des 
principaux  de  l'équipage. 

345.  Tout  homme  de  l'équipage  et  tout  passager 
qui  apporteni  des  pays  étrangers  des  marchandises 
assurées  en  France,  sont  tenus  d'en  laisser  un 
connaissement  dans  les  lieux  où  le  chargement 
s'efTeelue,  entre  les  mains  du  consul  de  France, 
et  à  défaut,  entre  les  mains  d'un  Frauçais  notable 
négociant,  ou  du  magistrat  du  lieu. 

34fi.  Si  l'assureur  tombe  en  faillite  lorsque  le 
risque  n'est  pas  encore  fini,  l'assuré  peul  demander 
caution,  ou  la  résiliation  du  contrat.  L'assureur  a 
le  même  droit  en  cas  de  faillite  de  l'assuré. 

.347.  Le  contrat  d'assurance  est  nul,  s'il  a  pour 
objet  le  fret  des  marchandises  ,  existant  à  bord  du 
navire,  le  profit  espéi'é  des  marchandises,  les 
loyers  des  gens  de  mer ,  les  sommes  empruntées  à 
la  gi'osse.  les  profits  maritimes  des  sommes  prê- 
tées à  la  grosse. 

348.  Toute  réticence,  toute  fausse  déclaration  de 
la  part  de  l'assuré,  toute  différence  entre  le  contrat 
d'assurancect  le  connaissement  qui  diminueraient 
ropiuiou  (lu  risiiue,  ou  eu  clianëcraieul  le  âujcUo- 
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hule  l'assurance.  L'assurance  est  nulle,  même  dans 
le  cas  où  la  rélicence  ,  la  fausse  déclaralion  ou  la 
différence  n'auraient  pas  inllué  sur  le  dommage  ou 
la  perle  de  l'objet  assuré. 

Des  obligations  de  l'assureur  et  de  l'assure', 

349.  Si  le  voyage  est  rompu  avant  le  départ  du 
vaisseau  ,  même  par  le  fait  de  l'assuré ,  l'assurance 
est  annulée;  l'assureur  reçoit,  à  litre  d'indemnité, 
demi  pour  cent  de  la  somme  assurée. 

350.  Sont  aux  risques  des  assureurs  toutes  pertes 
et  dommages  qui  arrivent  aux  objets  assurés  par 
tempêtes  ,  naufrages  ,  échoucmens,  abordage  for- 
tuit, changemens  forcés  de  route,  de  voyage  ou  de 
vaisseau,  par  jet,  feu,  prise,  pillage,  arrêt  par 
ordre  de  puissance,  déclaration  de  guerre,  repré- 
sailles, et  généralement  par  toutes  les  autres  for- 
tunes de  mer. 

351.  Tout  changement  de  route,  de  voyage  ou  de 
vaisseau,  cl  toutes  pertes  cl  dommages  provenant 
du  fait  de  l'assuré  ne  sont  point  à  la  charge  de  l'as- 
sureur, et  même  la  prime  lui  est  acquise  s'il  a 
commencé  à  courir  le  risque. 

352.  Les  déchets,  diminutions  et  pertes  qui  arri- 
vent par  le  vice  propre  de  la  chose,  et  les  domma- 
ges causés  par  le  l'ail  et  faute  des  propriétaires,  af- 
fréteurs ou  chargeurs,  ne  sont  point  à  la  charge  des 
assureurs. 

353.  L'assureur  n'est  point  tenu  des  prévarica- 
tions et  fautes  du  capitaine  cl  de  l'équipage  connues 
sous  le  nom  de  baraterie  de  patron,  s'il  n'y  a  con- 
vention contraire. 

354.  L'assureur  n'est  point  tenu  du  pilotage, 
louage  et  lamanage  ,  ni  d'aucune  espèce  de  droits 
imposés  sur  le  navire  elles  marchandises. 

355.  Il  sera  fait  désignation ,  dans  la  police ,  des 
marchandises  sujettes  par  leur  nature  à  détériora- 
tion particulière  ou  diminution,  comme  blés  ou 
sel ,  ou  marchandises  susceptibles  de  coulage ,  si- 
non les  assureurs  ne  répondront  point  des  domma- 
ges ou  pertes  qui  pourraient  arriver  à  ces  mêmes 
denrées,  si  ce  n'est  toutefois  que  l'assuré  eût  ignoré 
la  nature  du  chargement  lors  de  la  signature  de  la 
police. 

350.  Si  l'assurance  a  pour  objet  des  marchandi- 
ses pour  l'aller  et  le  retour ,  et  si  le  vaisseau  étant 
parvenu  à  sa  première  destination  il  ne  se  fait 
point  de  chargement  en  retour,  ou  si  le  chargement 
en  retour  n'est  pas  complet,  l'assureur  reçoit  seule- 
ment les  deux  tiers  proportionnels  de  la  prime  con- 
venue, s'il  n'y  a  slipulalion  contraire. 

357.  Un  contrat  d'assurance  ou  de  réassurance 
consenti  pour  une  somme  excédant  la  valeur  des  ef- 
fets chargés  est  nul  à  l'égard  de  l'assuré  seulement, 
s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  dol  ou  fraude  de  sa  part. 

358.  S'il  n'y  a  ni  dol  ni  fraude,  le  contrat  est  va- 
lable jusqu'à  la  concurrence  de  la  valeur  des  effets 
chargés,  d'après  l'estimation  qui  en  est  faite  ou 
convenue.  En  cas  de  perle ,  les  assureurs  sont  le- 
nusd'ycontribuerchacunà  proportion  des  sommes 
par  eux  assurées.  Ils  ne  reçoivent  pas  la  prime  de 
cet  excédant  de  valeur,  mais  seulement  l'indemnilé 
de  demi  pour  cent. 

359.  S'il  existe  plusieurs  contrats  d'assurance 
faits  sans  fraude  sur  le  même  chargement ,  et  que 
le  premier  contrat  assure  l'entière  valeur  des  effets 
chargés ,  il  subsistera  seul.  Les  assureurs  qui  ont 
signé  les  contrats  subséquens  sont  libérés;  ils 
ne  reçoivent  que  demi  pour  cent  de  la  somme  as- 
surée'. Si  l'entière  valeur  des  effets  chargés  n'est  pas 
fissurée  par  le  premier  contrat,  les  assureurs  qui 
M  vigile  les  oqqU^U  «uMquvuii  i<é|)o)i(i[out  d« 
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l'excédant,  en  suivant  l'ordre  de  la  date  des  con- 
trats. 

360.  S'il  y  a  des  effets  chargés  pour  le  montant 
des  sommes  assurées,  en  cas  de  perte  d'une  partie, 
elle  sera  payée,  par  tous  les  assureurs  de  ces  effets, 
au  marc  le  franc  de  leur  intérêt. 

301.  Si  l'assurance  a  lieu  divisémenl  pour  des 
marchandises  qui  doivent  être  chargées  sur  plu- 
sieurs vaisseaux  désignés  ,  avec  énonciation  de  la 
somme  assurée  sur  chacun,  et  si  le  chargement  en- 
tier est  mis  sur  un  seul  vaisseau  ou  sur  un  moindre 
nombre  <iuil  n'en  est  désigné  dans  le  contrat,  l'as- 
sureur n'est  tenu  que  de  la  somme  qu'il  a  assurée 
sur  le  vaisseau  ou  les  vaisseaux  qui  ont  reçu  le 
chargement ,  nonobstant  la  perte  de  tous  les  Vais- 
seaux désignés,  et  il  recevra  néanmoins  demi  pour 
cent  des  sommes  dont  les  assurances  se  trouvent 
annulées. 

362.  Si  le  capitaine  a  la  liberté  d'entrer  dans  dif- 
férens  ports  pour  compléter  ou  échanger  son  char- 
gement ,  l'assureur  ne  court  les  risques  des  elTels 
assurés  que  lorsqu'ils  sont  à  bord ,  s'il  n'y  a  con- 
venlion  contraire. 

363.  Si  l'assurance  est  faite  pour  un  tems  limité, 
l'assureur  est  libre  après  l'expiration  du  tems  ,  et 
l'assuré  peut  faire  assurer  les  nouveaux  risques. 

364.  L'assureur  est  déchargé  des  risques  et  la 
prime  lui  est  acquise,  si  l'assuré  envoie  le  vaisseau 
en  un  lieu  plus  éloigné  que  celui  qui  lui  est  désigné 
par  le  contrat,  quoique  sur  la  même  route.  L'assu- 
rance a  son  entier  effet,  si  le  voyage  est  raccourci. 

365.  Toute  assurance  faite  après  la  perle  ou  l'ar- 
rivée des  objets  assurés  est  nulle  ,  s'il  n'y  a  pré- 
somption qu'avant  la  signature  du  contrat  l'assuré 
a  pu  être  informé  de  la  perte,  ou  l'assureur  de  l'ar- 
rivée desol)jels  assurés. 

366.  La  présomption  existe  si,  en  comptant  trois 
quarts  de  myriamèlre  (une  lieue  et  demie)  par 
hfure,  sans  préjudice  des  autres  preuves,  il  est 
établi  que  de  l'endroit  de  l'arrivée  ou  de  la  perte  du 
vaiss 'au,  ou  du  lieu  où  la  première  nouvelle  en  est 
arrivée ,  elle  a  pu  être  portée  dans  le  lieu  où  le 
contrat  d'assurance  a  été  passé,  avant  la  signature 
du  contrat. 

367.  Si  cependant  l'assurance  est  faile  sur  bonne."» 
ou  mauvaises  nouvelles,  la  présomption  mention- 
née dans  les  articles  précédens  n'est  point  ailmise. 
Le  contrat  n'est  annulé  que  sur  la  preuve  que  l'as- 
suré savait  la  perle  ou  l'assureur  l'arrivée  du  navire 
avant  la  signature  du  contrat. 

368.  En  cas  de  preuve  contre  l'assuré  ,  celui-ci 
paie  à  l'assureur  une  double  prime.  En  cas  de 
preuve  contre  l'assureur,  celui-ci  paie  à  l'assuré 
une  somme  double  de  la  prime  convenue.  Celui 
d'enlre  eux  contre  qui  la  preuve  est  faite  est  pour- 
suivi correctionnellement.  Voyez  DÉLAissEMEisr 
clPai.MEs. 

Des  assurances  pour  compte  d'ami  ou  par 
commission. 

Les  assurances  par  commission  sont  très-fré- 
quentrs  à  Marseille,  dit  M.  Emerigon  ;  elles  favo- 
risent le  commerce,  dont  elles  forment  une  branche 
considérable.  L'usage  a  introduit  à  cet  égard  cer- 
taines règles  qui  paraissent  contraires  au  droit 
commun ,  mais  qui  ont  été  dictées  par  le  bien  gé- 
néral. La  confiance  publique  et  la  facilité  des  afr 
faires  veulent  qu'en  celle  malièrc  le  commission-» 
naire  soit  revêtu  des  actions  actives  et  passives  dp 
gon  cominetlant ,  et  que ,  pour  l'exécution  des  pc 
lices  d'assurance,  il  n'y  ail  vis-àr-vià  du  Uers  prest 
(juc  aucuoQ  miimm  enU^  («lui  (^ul  ^glî  P9\if  mvi 
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propre  compte  cl  celui  qui  agit  pour  celui  de  son 
commettant. 

La  police  contiendra  ,  ditl'arl.  3,li.  t.,  le  nom 
de  celui  qui  se  fait  assurer ,  sa  qualité  de  proprié- 
taire ou  de  commissionnaire. 

Si  celui  qui  se  fait  assurer  ne  désigne  aucun 
pour  compte,  il  est  présumé  agir  pour  lui-môme  et 
en  qualité  de  propriétaire. 

Mais  soit  qu'il  nomme  son  commettant,  soit 
qu'il  ne  le  nomme  pas  ,  il  est  considéré  vis-à-vis 
des  assureurs  comme  le  véritable  assuré  ;  car  les 
commissionnaires  contractent  souvent  en  leur  nom 
propre,  quoique  ce  soit  pour  leur  commeltanl,  dont 
ils  ont  ordre  de  ne  pas  divulguer  les  affaires. 

L'omission  de  la  qualité  de  commissionnaire 
n'altère  en  rien  les  droits  du  commettant  vis-à-vis 
du  commissionnaire  ,  ni  ceux  de  celui-ci  vis-à-vis 
du  premier. 

Le  tiers  dont  l'intérêt  n'est  pas  blessé  par  l'omis- 
sion de  la  qualité  du  commissionnaire  ne  peut  pas 
s'en  plaindre. 

Dès  que  la  police  d'assurance  est  conforme  aux 
connaissemens,  peu  importe  aux  assureurs  que  les 
effets  assurés  appartiennent  ou  non  à  la  personne 
assurée  ;  il  suffit  que  la  matière  du  risque  se  trouve 
dans  le  navire.  Les  assureurs  sont  non  recevables 
à  opposer  à  l'assuré  le  défaut  de  propriété. 

Néanmoins  cette  règle  cesse  lorsque  la  simula- 
tion du  pour-compte  a  été  pratiquée  en  fraude  de 
l'assureur,  comme  si  l'on  fait  assurer  sous  le  nom 
d'un  neutre  les  marcbandises  qui  appartiennent 
à  ceux  qui  sont  en  guerre  avec  quelque  puissance 
maritime  ;  dans  ce  cas,  les  marchandises  venant  à 
être  prises ,  l'assureur  peut  opposer  à  l'assuré  la 
question  de  propriété ,  parce  qu'il  y  a  dol. 

De  l'assureur  pour  compte  d' autrui. 

L'assureur  qui  signe  pour  compte  d'ami ,  et 
même  pour  une  personne  qu'il  nomme,  est  person- 
nellement obligé  de  payer  la  perle.  Ainsi  jugé  par 
l'amirauté ,  le  7  février  1766  et  le  9  juin  1780. 

Le  dixième  de  la  valeur  de  la  chose  assurée. 

Suivant  le  droit  commun  ,  on  peut  faire  assurer 
la  valeur  entière  des  effets  qu'on  expose  aux  risques 
de  la  mer. 

Mais,  afin  que  l'assuré  soit  personnellement  in- 
téressé à  la  conservation  de  la  chose,  il  est  défendu 
de  la  faire  assurer  en  entier. 

L'article  18  décide,  en  général,  que  les  assurés 
courront  toujours  risque  du  dixième  des  effets  qu'ils 
auront  chargés,  s'il  n'y  a  déclaration  expresse 
dans  la  police  qu'ils  entendent  faire  assurer  le 
total. 

L'ordonnance,  art.  19,  ajoute  que  si  les  assurés 
sont  dans  le  vaisseau,  ou  qu'ils  en  soient  les  pro- 
priétaires, ils  ne  laisseront  pas  de  courir  le  risque 
du  dixième,  encore  qu'ils  aient  déclaré  faire  assu- 
rer le  total. 

Le  pacte  de  faire  assurer  le  total  est  adopté  en 
Italie  ainsi  qu'en  Hollande  ;  à  Amsterdam  on  peut 
môme  faire  assurer  un  profit  imaginaire,  qu'on 
peut  fixer  à  telle  somme  que  l'on  veut. 

Il  n'est  prohibé  parmi  nous  que  dans  deux  cas 
seulement  :  1"  si  les  assurés  sont  dans  le  vaisseau  ; 
2"  si  les  assurés  sont  propriétaires  du  vaisseau,  soit 
qu'ils  y  soient  embarqués  ou  non. 

De  la  valeur  des  effets  que  l'on  fait  assurer. 

Comme  on  a  recours  à  l'assurance,  non  pas  pour 
faire  quelque  profil,  mais  pour  ne  pas  perdre ,  la 
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loi  défend  de  faire  assurer  les  effets  au  delà  de  leur 
valeur  réelle. 

La  nature  du  contrat  d'assurance  et  la  disposi- 
tion de  la  loi  se  réunissent  donc  pour  obliger  l'as- 
suré à  ne  pas  s'écarter  de  la  juste  valeur  des  cho- 
ses assurées. 

Cependant  il  est  difficile  de  définir  en  général  le 
prix  véritable  ou  la  valeur  réelle  d'une  marchan- 
dise susceptible  de  variation  suivant  le  lems  et  les 
lieux. 

Polhier  (  Traite'  des  Ventes  n°  242)  dit  que  le 
juste  prix  des  choses  est  le  prix  auquel  les  choses 
de  pareille  nature  et  bonté  ont  coutume  de  se  ven- 
dre dans  les  lieux  où  elles  sont  usitées,  où  elles 
sont  exposées  en  vente. 

On  dislingue  le  prix  courant  au  tems  et  lieu  du 
chargement,  et  le  prix  courant  au  lems  et  lieu  de 
la  décharge. 

Dans  l'eslimalion  des  effets  qu'on  fait  assurer, 
on  s'arrêtait  autrefois  tantôt  au  prix  coûtant ,  tan- 
tôt au  prix  courant  au  tems  de  la  perle ,  tantôt  au 
prix  courant  au  tems  et  au  lieu  du  chargement. 

Pour  éviter  toute  espèce  de  contestation  ,  il  est 
plus  convenable  d'en  porter  la  valeur  dans  la  po- 
lice d'assurance  ,  en  les  évaluant  au  prix  coûtant 
ou  courant  du  lieu  du  chargement ,  afin  que  l'as- 
sureur qui,  par  sa  signature,  aura  ratifié  le  prix, 
ne  puisse  ensuite  le  contester. 

Lorsque  ce  sont  des  marchandises  achetées  dont 
la  valeur  n'a  pas  été  fixée  dans  la  police,  l'assuré 
aura  la  faculté  d'en  justifier  la  valeur  par  ses  livres 
et  factures,  ou  d'en  laisser  faire  l'eslimalion  sui- 
vant le  prix  courant  à  l'époque  où  le  chargement  a 
lieu  (Art.  64,  h.  t.).  Tout  ce  qui  vient  d'être 
mentionné  est  conforme  à  l'art.  22,  h.  t. ,  qui  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Défendons  de  faire  assurer  des  ef- 
»  fels  au  delà  de  leur  valeur  par  une  ou  plusieurs 
»  polices,  à  peine  de  nullité  de  l'assurance  et  de 
»  confiscation  de  la  marchandise. 

Il  n'y  a  qu'en  Hollande  (Amsterdam)  où  l'on  peut 
faire  assurer  au  delà  de  la  valeur  réelle  de  la  mar- 
chandise, ce  qu'on  appelle  un  profit  imaginaire, 
que  l'assuré  croit  pouvoir  réaliser  par  sa  spécula- 
tion. Voyez  PoLiCK  d'assurance. 

Depuis  quelques  années,  les  compagnies  d'assu- 
rances maritimes  ont  pris  un  grand  développement 
en  France.  Les  navires  français  sont  classés  sur  des 
registres  à  l'usage  des  négocianseldes  assureurs. 
Il  existe,  depuis  1829,  un  annuaire  des  navires 
tant  français  qu'étrangers,  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique, et  classés  suivant  leur  âge,  leur  état,  etc. 

Depuis  l'ordonnance  de  1681,  tout  navire  en 
charge  dans  un  port  de  France  est  soumis  à  la  visite 
scrupuleuse  d'experts,  qui  portent  leurs  investiga- 
tions sur  tout  ce  qui  intéresse  la  navigation.  C'est 
à  ces  usages  de  précautions  que  l'on  doit  attribuer 
l'énorme  difTérence  qui  existe  entre  les  pertes  es- 
suyées par  les  marines  marchandes  anglaises  et 
françaises. Lescapilaincsfrançaissont,  eii  général, 
mollis  aventureux  que  les  anglais.  Dans  une  cir- 
coiislance  dangereuse,  l'Anglais  bravera  tout  pour 
abréger  d'une  nuit  son  entrée  dans  un  port;  le  Fran- 
çais ,  plus  prudent ,  la  remettra  au  lendemain.  Les 
armateurs  français  sont  astreints  à  construire  des 
navires  solides  ',  à  faire  choix  d'un  capitaine  ins- 
truit, d'un  équipage  proporlionué  au  tonnage  du 
bâtiment,  et  même  pour  les  voyages  de  long 
cours,  d'embarquer  un  chirurgien  ou  un  officier  de 
santé.  S'il  ne  leur  est  pas  possible  de  fréter  leurs 
navires  au  même  prix  que  les  étrangers ,  leur  ex- 


pédilloti.cn  revanche ,  a  une  issue  plus  favorable  ; 
aussi  les  siiiislres  de  la  mariiiL'  lVam;aise  sonl-ils 
moins  nombreux. 

Voici  quelle  esl  la  somme  qu'un  négocianl  fran- 
çais peul  faire  assurer  sur  un  seul  navire  : 

'  A  Paris 500,000  fr. 

Au  Havre 200,000 

A  Rouen .  100,000 

A  Bordeaux 150,000 

A  Marseille 200,000 

A  Nantes 150,000 

A  Dunkerque  et  Caen 150,000 

Voyez  Lloyd  français. 

D'après  le  grand  nombre  de  compagnies  d'assu- 
rances maritimes  qui  se  sont  formées,  soil  en 
France,  soil  à  l'étranger,  on  pourrait  croire  que 
c'est  un  bon  commerce  que  de  se  faire  assureur 
lorsque  les  sinistres  sont  peu  nombreux  et  les  ava- 
ries peu  considérables.  Il  esl  agréable  de  recevoir 
des  sommes  qui  ne  laissent  pas  que  de  s'élever  à 
une  grande  valeur  au  bout  de  l'année,  pour  le 
montant  des  primes  des  risques  qu'on  a  signés,  sur 
son  seul  crédit,  c'est-à-dire  sans  avance  ni  bourse 
déliée  :  c'est  ce  qui  a  sans  doute  engagé  un  grand 
nombre  de  banquiers  et  de  capitalistes  à  se  faire 
assureurs,  et  d'autres,  qui  n'ont  pas  autant  de 
crédit  ou  deforlune.de  se  réunir  pour  former 
des  compagnies  d'assurances  ;  en  sorte  que  le  com- 
merce français  peut  fort  bien  se  passer  des  assu- 
rances étrangères.  Paris ,  le  Havre ,  Nantes ,  Bor- 
deaux, Marseille  ej,  quelques  autres  de  nos  places 
commerçantes  comptent  de  nombreux  assureurs; 
plusieurs  de  ces  places  ont  aussi  leur  Lloyd  natio- 
nal et  autres  chambres  d'assurances  ,  couvrant 
tous  risques  de  guerre  et  de  mer. 

Quant  aux  risques  qu'on  peul  faire  assurer  dans 
la  capitale, les  voici  : 

Par  navire ,  on  peul  faire  assurer  60,000  fr.  à  la 
compagnie  générale;  150,000  fr.  environ  au  Lloyd 
français;  100,000  fr.  à  la  réunion  des  assureurs 
particuliers  ;  40,000  fr.  à  la  chambre  d'assurances 
maritimes.  Les  assureurs  de  ces  diverses  chambres 
ou  compagnies  se  composent  de  l'élite  du  com- 
merce, de  la  banque  ,  de  la  finance  :  on  pourrait 
citer  tout  ce  qui  jouit  du  plus  grand  crédit ,  du 
nom  le  plus  honorable.  On  pourrait  ajouter  qu'on 
peul  trouver  plus  facilement  à  se  faire  assurera 
Paris  pour  toutes  chances  ,  à  un  taux  plus  modéré 
au  de  meilleures  conditions,  relativement  aux  cir- 
constances ,  qu'à  Londres  même  ,  où  les  frais  d'as- 
surances sont  excessifs  par  les  droits  que  les  po- 
lices doivent  acquitter  :  ce  qui  augmente  beaucoup 
les  primes.  D'ailleurs,  le  sens  qu'on  attache  au 
terme  de  compagnie  qui  comprend  une  solidarité, 
H'esl  pas  applicable  à  l'honorable  réunion  d'assu- 
reurs particuliers  du  Lloyd  anglais,  qui  signent 
isolément,  el  n'offrent  lout  simplement  chacun 
que  leur  solvabilité  personnelle. 

Assurances  contre  l'itccendie.  Il  existe  dans 
tous  les  étals  de  l'Kurope  un  grand  nombre  de 
compagnies  d'assurances  contre  les  incendies,  qui 
disposent  de  capitaux  considérables  pour  payer 
lous  les  désastres  et  dommages  provenant  du  feu. 
Ces  élablissemens  étant  suffisamment  connus  , 
ainsi  que  leurs  systèmes  d'opérations ,  par  les  pros- 
peclus  et  les  règlemens  qu'ils  publient,  il  serait 
superflu  de  les  reproduire  dans  noire  dictionnaire  ; 
d'ailleurs  n'étant  pas  des  opérations  commercia- 
Jes ,  elles  ne  doivent  pas  entrer  dans  noire  cadre, 
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Depuis  quelque  lems .  des  eompagnies  d'assuran- 
ces muluelles  contre  l'incendie  se  sont  organisées 
dans  un  grand  nombre  de  départemens  de  France; 
c'est  une  idée  féconde  de  faire  concourir  l'esprit 
d'association  à  réparer  des  désastres  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  peul  prévoir,  de  faire  sup- 
porter eu  commun  le  malheur  d'un  seul,  cl  d'en 
rendre  la  perle  presque  insensible  à  chacun  par 
une  répartition  proportionnelle,  tandis  que  pour 
l'incendié  cette  perle  serait  irréparable  ;  ce  qui  sa- 
tisfait à  la  fois  tous  les  intérêts.  Les  avantages  des 
assurances  mutuelles  sont  maintenant  générale- 
ment appréciés:  en  effel ,  s'assurer  contre  l'in- 
cendie presque  sans  frais ,  et  en  quelque  sorte  en- 
tre des  amis  ,  des  voisins  qui  ont  un  même  inté- 
rêt, et  presque  sans  autres  frais  que  ceux  d'une 
administration  nécessaire  à  la  légalisation  des  ac- 
tes el  au  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  ses  comp- 
tes ,  tel  est  le  but  de  celte  institution  de  récipro- 
cité ou  de  mutualité ,  qui  ne  peut  produire  que  de 
grands  avantages  ;  ayant  pour  effet  de  rassurer  les 
propriétaires  contre  les  périls  des  accidens  impré- 
vus qui  pourraient  les  ruiner  en  peu  de  lems. 

La  réciprocité  ou  la  mutualité  est  un  des  grands 
principes  de  toute  association,  dont  on  devrait 
étendre  la  sphère  ,  n'ayant  pas  les  graves  incon- 
véniens  de  la  communauté  ;  c'est  l'association  heu- 
reusement combinée  avec  les  intérêts  de  chacun 
des  associés  sur  le  pied  d'une  légalité  parfaite,  ou 
d'avantages  réciproques  ,  quelles  que  puissent 
être  les  situations  différentes  ou  la  fortune  des 
membres  qui  composent  cette  association.  Voyez 
Police  d'assurance. 

ASTER-ABAD  ou  Astrabad,  ville  de  Perse 
en  Asie,  située  dans  le  Mazanderan  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Gourgan ,  à  4  1.  E.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  Caspienne.  Lat.  N.  36"  50';  long.  E. 
51"  3'.  Il  y  a  des  manufactures  de  soie  de  coton , 
et  l'on  y  fait  un  grand  commerce,  surtout  avec  la 
Russie  et  la  Turquie. 

ASTRAKHAN,  ville  de  la  Russie  asiatique, 
capitale  du  gouvernement  de  son  nom ,  située  dans 
une  île  près  de  l'embouchure  du  Wolga,  dans  la 
mer  Caspienne ,  qui  en  esl  encore  éloignée  de  7  1., 
à  75  de  Terki ,  el  374  de  Saint-Pétersbourg.  Lati- 
tude N.,  46"  21'  12  "  ;  longitude  E.,  45"  42'  16".  La 
situation  de  celle  ville  esl  très-avantageuse  au 
commerce;  aussi  y  a-l-il  fleuri  constamment.  Le 
commerce  el  l'industrie  de  ce  gouvernement  sont 
entièrement  concentrés  dans  celle  ville,  où  l'on 
compte  5  fabriques  de  soieries ,  16  d'étoffes  de  co- 
ton ,  16  teintureries,  11  tanneries,  2  manufactu- 
res de  cierges  el  de  bougies ,  4  fabriques  de  chan- 
delles et  4  savonneries;  ensemble,  58  fabriques. 
Malgré  leur  nombre ,  leurs  produits  ne  sont  pas 
fort  considérables.  Toutes  ces  branches  d'indus- 
trie sont  entre  les  mains  des  Arméniens  el  desTar- 
tares.  Les  fabriques  de  soie  peuvent  livrer,  année 
moyenne ,  150  pièces  de  demi-soie  de  Perse ,  alad- 
chi,  chacune  de  10  arschines  de  long  ;  50  pièces 
d'étoffes  de  soie  légère  ou  taffetas,  el279  ceintu- 
res de  soie,  qui  ont  toutes  été  vendues  dans  la  ville 
même.  L<s  11  tanneries  ont  préparé  6,000  peaux 
de  cheval ,  4,000  peaux  de  vaches  ,  7,000  peaux 
de  mouton  ,  1,000  peaux  noires  de  mouton  ;  en- 
semble, 2(),500  peaux ,  dont  la  moitié  s'est  vendue 
sur  les  lieux  el  l'autre  dans  le  pays. 

On  trouve  à  Astrakhan  une  grande  quantité  de 
peaux  d'agneaux  grises  cl  noires  ;  il  y  en  a  d'on- 
dées, de  frisées  d'un  beau  luslre,  qui  sont  fort  çç« 
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limées  (les  Persans  el  des  Russes ,  qui  s'en  servent 
pour  leurs  pelisses  cl  leurs  bonnets.  Li's  meilleu- 
res sont  celles  (|ui  viennent  de  la  lîoukharie,  de 
Chiva  et  des  pavs  voisins,  mais  ces  peaux  se  ven- 
dent fort  cher.  On  récolte  aussi  du  vin  en  assez 
grande  ciuanlité  et  qui  est  fort  lion  ;  il  a  rincoiivé- 
iiienl  de  ne  pouvoir  être  transporlé  sans  devenir 
trouble.  Comme  les  poissons  sont  al)ondans  dans  le 
"Wolf^a  ,  on  l'ait  un  £;rand  commene  de  caviar  ou 
œul's  d'esturgeon  et  d'aulres  poissons.  Les  Rus- 
ses font  aussi  un  grand  commerce  de  sel  qu'ils  ti- 
rent des  collines  voisines. 

Comme  Astrakhan  est  silué  sur  les  fronlières  de 
l'Asie  et  de  l'Europe,  son  commerce  pourrait  deve- 
nir fort  considérable,  soit  avec  Chiva  el  Boukhara, 
soit  avec  la  Perse,  Casan  el  l'Inde  ;  mais  la  popula- 
tion peu  nombreuse  de  ce  gouvernemenl,  ainsi  que 
le  manque  de  capitaux  et  les  forls  droits  qu'on  per- 
çoit sur  les  marchandises,  niellent  des  entraves 
aux  progrès  de  l'iiuluslrie  et  du  comnierct'.  Néan- 
moins, ie  voisinage  de  la  Perse  et  de  la  IJoucklia- 
rie,  qui  fournissent  des  matières  premières  en 
échange  des  articles  manufacturés  qu'on  y  envoie , 
joint  à  la  facililé  du  transport ,  soit  ))ar  la  mer  Cas- 
pienne ,  soit  par  le  Wolga  el  ses  aflluens ,  soil  par 
les  caravanes  de  Kalmouks  et  autres  Tarlares ,  cjui 
enlreticnnent  des  relations  considérables  avec  l'jn- 
lérieur  de  l'empire  et  de  l'Asie ,  conlribueronl  tou- 
jours à  rendre  Astrakhan  une  ville  de  commerce 
d'une  grande  importance. 

On  remarque,  parmi  les  articles  d'exportation  , 
environ  W.OtK)  livres  de  cochenille,  une  petite 
quantité  d'indigo,  des  laines,  des  peaux  d'a- 
gneaux ,  du  caviar,  des  brocards ,  des  taffetas,  des 
■velours  étrangers  et  des  soies  grèges. 

Les  imporlalions  consistent  en  tissus  de  colon  , 
de  laine  et  de  soieries,  des  fourrures,  des  châles 
de  Cachemire  ;  on  y  fait  un  grand  commerce  de  bi- 
jouterie ,  de  turquoises  d'Orient ,  de  rubis  cl  d'éme- 
raudes  (|ui  viennent  de  l'Inde. 

Les  monnaies,  les  poids  et  mesures  sont  les 
mêmes  qu'en  Russie. 

Le  commerce  d'Astrakhan,  en  18.%,  a  offert  un 
résullat  dont  nous  donnons  un  extrait  d'après  la 
Gazette  du  commerce  de  Russie. 

Le  port  d'Astrakhan ,  par  sa  situation  sur  le 
"Wolga,  occu!)e  une  place  remaniualile  dans  le 
monde  commercial.  Ce  fleuve  sert  de  communica- 
lion  avec  les  contrées  les  plus  éloignées  delà  Rus- 
sie ,  et  offre  tous  les  avantages  désiral)les  pour  la 
vente  et  l'achalde  leurs  produits.  La  navigation  du 
"NVolga  a  commencé  en  18.'i4,  le  1"  avril,  et  a  duré 
jusqu'au  2  décembre.  11  est  arrivé  630  navires  et 
cml)arcations,  de  divers  tonnages,  y  compris  ;j 
pyroscaphes  ;  il  en  est  parti  IGl  navires,  donl  2  py- 
roscaphes. 

Les  imporlalions  à  Astrakhan  ,  parle  Wolga  ,  se 
sont  élevées  à  2,i48,0y!)  roubles,  consisfaiit  en 
grains,  eau-de-vie  el  aulres  approvisionnemens 
appartenant  à  la  couronne;  à  3,8()0,W7  roubles 
en  grains,  denrées  et  matériaux  de  conslrmlion 
appartenant  à  des  particuliers;  el  enfin,  à  3,301 ,35,'} 
roubles  en  marchandises  diverses,  telles  <|ue  su- 
cre ,  thé ,  élofl'es  de  coton  el  de  lin ,  métaux ,  etc. 

Les  exportations  pour  Rizliaret  (Jaurielfsesont 
élevées  à  1,561,122  roubles  en  grains  el  marchan- 
dises diverses;  pour  le  haut  Wolga,  à  3,43(1,025 
roubles  en  produits  de  l'induslriè  d'Aslrakban, 
tels  que  poisson  ,  colb;  et  huile  de  poisson  ,  caviar, 
peaux,  et  à  333,8.57  roui)les  en  marchandises 
étrangères;  à  671, UMi  roul)les  en  vins  el  eau-de- 
vie  de  vin;  à  19,074  roubles  en  d'aulres  arlitles. 
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Total  des  reviremens  de  la  navigation  et  du  com- 
merce ,  15,532,(>i5  roubles. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voijez 
Russie. 

ATERMOIEMENT ,  ATERMOYER.  On  ap- 
pelle aîermo:/er  l'action  par  laquelle  un  débiteur 
qui  a  fait  faillite,  ou  qui  esldans  le  cas  de  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  la  faire ,  liansige  avec  ses  créan- 
ciers, en  obtient  terme  ou  délai  pour  le  paiement 
des  sommes  qu'il  doit,  el  quelquefois  même  une  re- 
mise d'une  partie  do  sa  dclte.  On  donne  le  nom 
iV atermoiement  à  la  transaction  passée  entre  le  dé- 
biteur et  ses  créanciers,  et  à  l'acte  qui  la  contient. 

L'atermoiement  peut  être  volontaire  ou  forcé.  Il 
est  volontaire  lorsque  les  créanciers  acquiescent 
tous  à  la  proposition  que  leur  fait  le  dél)iteur,  de 
payer  dai.s  un  ternie  fixé  le  total  ou  une  partie  de 
leurs  créances.  Il  est  forcé  ,  si  les  créanciers  ou 
une  ijarlie  d'entre  eux  se  refusent  aux  propositions 
du  débiteur,  et  (jne  ce  dernier  soil  obligé  de  les  y 
contraindre  j)ar  aulorité  de  justice. 

L'alernioiemenl  volontaire  s'opère  par  un  simple 
contrat  enlre  les  créanciers  el  le  débiteur. 

L'alernioiemenl  forcé  a  lieu  lorsque  tous  les 
créanciers  ne  sont  pas  du  même  avis.  L'opinion  de 
ceux  qui  réunissent  les  trois  (juarts  en  somme  pré- 
vaut sur  celfe  di^s  créanciers  de  t'aulre  quarl ,  parce 
que,  suivant  le  Code  de  commerce,  ces  créanciers 
font  la  loi  aux  autres,  et  le  juge  doit  en  homolo- 
guer l'avis,  et  le  déclarer  commun  avec  ceux  qui 
sont  d'un  avis  contraire. 

AUBE  (département  de  l').  Ce  département  est 
formé  d'une  partie  de  la  Champagne  cl  d'une  par- 
tie de  la  Bourgogne.  11  a  pour  limites  au  N.  le  dé- 
partement de  la  Marne ,  à  l'E.  celui  de  la  Haute- 
Marne  ,  au  S.  ceux  de  la  Côle-d'Or  et  de  l'Yonne, 
et  à  rO.  ceux  de  l'Y^onne  et  de  Seine-et-Marne.  Il 
lire  son  nom  d'une  de  ses  principales  rivières  qui , 
avec  la  Seine ,  sont  les  seules  navigables.  Le  canal 
de  Troyes  est  destiné  à  suppléer  à  la  navigation  de 
la  Seine  depuis Marcilly  jusqu'à  Troyes;  quoique 
commencé  en  1819,  il  est  encore  en  conslruclion  ; 
il  doit  avoir  une  longueur  de  118,000  mèires.  Le 
département  est  traversé  par  huit  roules  royales  et 
déparlemeiitales.  Le  pays  renferme  un  grand  nom- 
bre de  vignobles  dont  les  plus  renommés  sont  ceux 
de  Bar,  ik)uilly,  Riceys,  Javernanl  el  de  Laines- 
aux-Bois.  11  existe  des  carrières  de  marbre  gris  et 
jaune  el  de  i)ierres  lilhographiques.  Troyes,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  et  à  39  3/4  lieues  de  Pa- 
ris ,  est  le  chi'f-lieu  du  département  ;  Laines-aux- 
Bois  ,  à  2 1/2  lieues  de  Troyes  ;  Lirey ,  Lusignan  , 
Liney-Luxembourg  ;  Arcis-'sur-Aube,^"!  7  1/2  lieues 
de  Troyes  ;  Bar-sur-Aube  ,  à  1(>  lieues  de.  Troyes  ; 
Clairvaux,  à  4  lieues  de  Bar-sur-Aube;  Bar-sur- 
Seine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine;  Nogenl-sur- 
Seine  ,  à  16  lieues  de  Troyes.  D'après  le  dernier 
recensement  officiel ,  la  population  est  de  24(),361 
habilans;  on  v  coiujite  451  communes.  Sur  une 
sui)erlicit;  de  ()()5,025  hectares ,  il  y  en  a  30(MH)0 
mis  en  culUire  ;  85,000  en  prés  et  pâturages  ;  7i-,S00 
en  forêls;  16,08^'*  en  vignes;  25,000  en  jardins, 
vergers  el  potagers;  70,000  en  landes  el  friches; 
yOOen  marais,  et  2,660  en  étangs.  Ce  déparlement 
renferme  environ  40,000  chevaux  ,  i4),(J0O  bêles  à 
cornes,  et  180,000  moutons,  qui  fournissent  à  peu 
près  220,000  kilogrammes  de  laine;  savoir  :  22,(H)0 
mérinos,  4(),000' métis,  et  152,000  indigènes.  Le 
produit  annuel  du  sol,  en  céréales,  est  d'environ 
1,510,000  hcclolilres;  en  parmculieies,  1,220,000^ 
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en  avoines,  7-28,000 ,  en  vins ,  710,000  licctolilres. 
Le  revoiiu  terriloiial  esl  évalué  à  12,5(jy,lM)0  IV. 

Industrie  et  eomtnerce.  Les  principales  l)ran- 
ches  de  l'industrie  consistent  dans  les  tissus  de  co- 
ton ,  la  bonneterie  et  la  draperie  ,  qui  se  trouvent 
concentrés  à  Troyes.  Les  tissus  de  colon  occupent 
environ  2,500  métiers ,  avec  8,500  ouvriers.  On 
fabrique,  tant  à  Troyes  que  dans  plusieurs  autres 
communes,  80,000  douzaines  de  bonnets,  et  270,000 
douzaines  de  bas.  On  compte  environ  250  métiers 
de  diverses  draperies ,  et  les  filatures  de  laine  don- 
nent un  produit  de  400,000  kilogrammes  de  laine 
iilée.  Les  filatures  de  coton  emploient  310  métiers 
avec  environ  68,000  broches,  occupent  2,700  à 
3,000  ouvriers ,  et  leurs  produits  annuels  sont  dcn- 
viron  500,000  kilogrammes  de  coton  filé  ;  les  tan- 
neries livrent  110,000  peaux  et  cuirs;  il  y  a  des 
poteries ,  des  verreries ,  des  faïenceries ,  des  pape- 
teries, plusieurs  scieries  hydrauliques,  des  distil- 
leries, des  corderies,  des  fabriques  de  sucre  de  bet- 
teraves ,  des  amidonneries ,  des  teintureries ,  etc. 

Tous  ces  articles  forment  autant  d'olyels  d'un 
commerce  qui  a  toujours  été  assez  florissant,  et 
dont  le  principal  siège  est  à  Troyes. 

AUBUSSON ,  ville  de  France ,  dép.  du  Cher  : 
elle  esl  située  sur  la  Creuse,  à  10  lieues  de  Guéret, 
118  de  Paris.  Lat.  N.  4,5"  68'  ;  long.  O.  0"  15'.  Elle 
est  remarqual)le  par  une  manufacture  royale  de 
lapis  de  haute  et  basse  lisse,  et  d'une  fabrique  de 
lapis  ordinaires  façon  de  Turquie.  M.  Sallan- 
drouze  Lamornaix ,  fabricant  de  tapis ,  délégué  de 
la  cham!)re  consultative  des  arts  et  manufactures 
d'Aubusson,  a  déclaré  à  l'enquête  que  le  capital 
de  sa  fabrique  était  de  500,000  fr.  environ  pour 
les  immeubles  et  le  matériel  ;  pour  le  capital  rou- 
lant, la  même  somme,  sans  y  comprendre  le  capi- 
tal employé  dans  les  établissemens  du  commerce 
de  Paris  et  de  Londres  ;  que  ses  produits  annuels 
s'élevaient  à  un  peu  plus  de  la  moitié  du  capital  en- 
gagé. Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces 
ftibriques  et  au  dehors  était  de  600  environ.  Sur 
la  demande  :  combien  la  fabrication  d'Aubusson 
emploie  d'ouvriers  ?  il  a  répondu  qu'Aubusson  et 
Felletin  en  emploient  15  à  1,800  :  ces  deux  villes 
qui,  pour  ainsi  dire,  n'en  font  qu'une  pour  leur 
industrie,  peuvent  fabriquer  pourlmillion500,000 
fr.  à  2  millions  de  tapis,  et  entrent  pour  moitié 
dans  la  fabrication  de  tapis  en  France  ,  évaluée  à 
3  millions  500,000  fr.  On  exporte  en  petite  quan- 
tité des  tapis  de  luxe  en  Angleterre. 

AUCII ,  ville  de  France,  dans  la  Gascogne ,  dé- 
partement du  Gers,  à  15  lieues  de  Toulouse ,  38  de 
Bordeaux,  et  117  de  Paris,  Lat.  N.  48 '38'.  Les 
productions  sont  du  blé,  du  chanvre,  des  vins  et 
de  la  soie.  Les  moutons  y  produisent  une  laine  es- 
timée ;  ce  qui  a  engagé  les  habilans  à  établir  plu- 
sieurs fabriques  d'étoffes  de  lainage,  telles  (jue  des 
oadis,  des  burals  ou  rases  ijui  se  débitent  a  Tou- 
louse et  dans  le  Languedoc  ;  mais  celte  fabrication , 
ainsi  que  celles  de  draps  fins  qu'un  Flamand  avait 
■voulu  introduire, est  en  décadente.  Les habitans se 
sont  ensuite  ap|di(iués  à  la  culture  de  la  soie  et  aux 
plantations  des  mûriers  ,  (jui  pourraient  très-bien 
réussir  dans  ce  beau  climat.  On  a  construit  des 
ateliers  considérables,  et  planté  un  grand  nombre 
de  mûriers,  de  noyers,  et  d'autres  arl)res  fruitiers 
distribués  de  tous  côtés.  La  situation  d'Auch , 
n'ayant  aucune  communication  par  eau  avec  quel- 
que grande  ville  ou  port  de  mer ,  prive  son  com- 
merce, ainsi  que  SOU  iadusli'ie,  d'im  plub  grand 
développement. 
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AUDE  (déparlement  <le  1').  Ce  déparlement  est 
formé  dune  partie  de  l'ancienne  province  du  Lan- 
guedoc :  dans  la  région  du  sud ,  il  est  au  nombre 
des  départemens  maritimes.  11  est  borné  au  N.  par 
les  départemens  du  Tarn  ,  de  la  Haute-Garonne  et 
de  l'Hérault  ;  à  l'E.  par  la  Méditerranée  ;  au  S.  par 
le  département  des  Pyrénées-Orientales,  et  à  l'O. 
par  celui  de  l'Ariége  :  l'Aude,  qui  esl  la  principale 
rivière,  lui  a  donné  son  nom,  mais  elle  n'est  que 
flottable,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  Plu- 
sieurs atUuens  de  ce  fleuve  ne  servent  qu'à  l'irri- 
gation. 

Canal  du  Midi.  Le  canal  du  Midi ,  dont  celui  de 
Narbonne  esl  un  embranchement ,  traverse  le  dé- 
partement. Le  développement  total  de  ce  canal  a 
244,092  mètres  de  longueur,  dont  121,172  dans  le 
département  de  l'Aude ,  où  l'on  a  construit  un  au- 
tre canal. 

Canal  de  Narbonne  ou  de  la  Rohine.  Le  plan 
primitif  de  Riquet  avait  été  de  faire  passer  le  canal 
qui  réunit  les  deux  mers  par  cette  ville  qui,  d'après 
cette  promesse,  avait  contribué  pour  400,(KX)  f.  aux 
premiers  travaux  d'exécution.  Mais  ce  plan  ayant 
été  changé ,  la  ligne  de  navigation  se  dirigea  vers 
Béziers ,  Agde  et  Celte.  Ce  canal ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  la  Robine ,  fut  entrepris  pour  satisfaire 
les  hai)itans  de  Narbonne,  et  les  indemniser  du 
changement  de  direction.  La  Robiue  part  du  canal 
au  dessous  du  pont -aqueduc  de  Cette,  traverse 
l'Aude  au  moyen  d'une  chaussée ,  se  dirige  vers 
Narbonne ,  qu'elle  partage  en  deux  parties ,  et 
aboutit  à  la  mer  au  port  de  la  Nouvelle.  Sa  lon- 
gueur totale ,  y  compris  la  traversée  de  l'Aude ,  est 
de  30,623  mètres  68  centimètres.  Elle  reçoit  trois 
sortes  de  bateaux  ,  dont  les  plus  grands  portent 
10,260  myriagrarames,  elles  plus  petits  7,800.  Ce 
département  possède  5  roules  royales  d'un  dévelop- 
pement de  290,712  mètres,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  route  de  première  classe  de  Paris  en 
Espagne  par  Perpignan  ,  et  en  outre  2  routes  dé- 
partementales. D'après  le  dernier  recensement  of- 
ficiel ,  la  po|)ulalion  était  de  270,125  habitans. 

Carcassonne ,  situé  sur  l'Aude  ,  à  192  lieues  de 
Paris ,  esl  le  chef-lieu  du  département  ;  Caslelnau- 
dary,  sur  le  bord  du  canal  du  Midi  ;  Linioux,  Nar- 
bonne, sur  le  canal  de  la  Robine,  à  20  lieues 
de  Carcassonne  et  2  l.  de  la  mer.  Leucate,  petite 
ville  maritime  à  2  1.  3/4  de  Narbonne.  Indépen- 
damment de  cette  ville,  on  ne  trouve  de  port  que 
la  Nouvelle;  l'on  pourrait  en  conslruire  un  à  l'anse 
de  Frauqui ,  placé  entre  les  villes  de  Perpignan  et 
de  Narbonne ,  comme  le  port  de  Cette  entre  celles 
d'Agde  et  de  Montpellier,  On  compte  436  com- 
munes. 

Sur  une  superficie  de  608,962  hectares ,  les  forèls 
en  occupi'nt  51,1.53,  dont  18,.5Sl  dépendent  de 
l'administration  forestière;  160,000  sont  mis  en 
culture ,  15,000  eu  prés  et  pâturages ,  72,017  en  vi- 
gnobles, 1.59,300  en  landes  et  terres  vagues ,  9,767 
en  étangs  ;  38,000  sont  occupés  par  des  routes ,  des 
rivières,  des  marais,  etc.  On  compte  dans  ce  dé- 
parteraenl  environ  10,(K)0  chevaux  ,  30,000  bêtes  à 
cornes,  20,000  mules  et  mulets , «()0.(KM)  m(»utons, 
qui  fournissent  chaque  année  1,800,000  kil.  de 
laine.  Le  itroduil  annuel  est  évalué  :  en  céréales,  à 
l,4ô(),000  hecl.  ;  en  parnienlièrcs. 750,000  hect.;  en 
avoine ,  .")2S,(HM)  hecl.  ;  en  v  ins ,  890,000  hect.  ;  en 
huile  .  250,000  kil.  Le  revenu  territorial  est  évalué 
à  17,;}87,000  h: 

Industrie  et  commerce.  Les  produits  agricoles 
sont  abondans  et  variés  ;  l'on  exporte  annuellement 
une  grande  quantité  de  fromenl  ;  le  blé  dur  esl  gé> 
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!iéralom<>iU  rodicrché.  Le  mûrier,  qui  se  plaîl  sous 
ceciinial  du  midi,  ainsi  que  les  oliviers ,  pourraient, 
le  premier  fournir  à  lï'dueation  des  vers  à  soie,  si 
elle  élail  |)lus  Kénéralemenl  eullivce,  et  les  seeonds 
une  plus  i^rande  qiiaulilé d'huile,  si  les  plantations 
des  uns  et  des  aulresétaienl  pluseonsidérahles.  Lue 
des  principales  richesses  du  pays  sont  les  vins, 
dont  une  grande  quantité  est  réduite  en  alcool  et 
caux-de-vie. 

Careassonne  est  la  principale  ville  manufactu- 
rière du  déparlement  ;  le  commerce  du  Levant,  où 
elle  expédiait  aulrefois  une  grande  quanlilé  de  ses 
draps,  en  avait  fait  une  ville  opulente;  quoique  sa 
prospérité  soit  diminuée  avec  sa  fabrication,  ce- 
pendant ses  manufactures  confectionnent  encore 
30,000  pièces  de  drap  ,  dont  24,000  se  dél)itent  en 
France  ,  et  6,000  sont  exportées  aux  échelles  du 
Levant.  Il  existe  en  outre  des  fabriques  de  pei- 
gnes ,  de  jayet,  de  papier,  de  vert-de-gris,  et  des 
tanneries  et  distilleries  en  grand  nom!)re ,  ainsi  que 
des  salines  dont  les  produits  sont  considérables. 

Le  canal  du  Midi ,  qui  traverse  le  déparlement , 
contribue  beaucoup  au  développement  de  l'indus- 
trie et  du  commerce,  dont  une  des  principales 
branches  sont  les  grains  et  les  farines  :  on  évalue 
à  environ.jOO.OOOhectolitresleblé  que  l'on  exporte 
tous  les  ans.  Les  fers  et  les  aciers  ,  qui  sont  d'une 
qualité  supérieure ,  sont  aussi  des  articles  d'indus- 
trie et  de  commerce  d'une  haute  importance.  Ce 
département  renferme  17  forges ,  dont  les  produits 
annuels  sont  d'environ  17,000  quintaux  de  fer.  La 
laine,  les  bestiaux,  les  chevaux  et  les  mulets  for- 
ment autant  d'objels  d'un  commerce  considérable 
dans  ce  département. 

AUGSBOURG,  ville  du  royaume  de  Bavière, 
chef-lieu  du  cercle  du  Haut-Danube.  Elle  est  si- 
tuée entre  la  Wertach  et  le  Lecli ,  à  12  lieues  de  Mu- 
nich ,  19  de  Nuremberg,  50  de  Strasbourg  et  80 
de  Vienne.  Lat.  N.  48 '25';  long.  E.  8'  34",  con- 
tenant une  population  d'environ  35,000  habitans. 
Cette  ville  est  l'une  des  plus  industrieuses  de  la 
Bavière,  et  aussi  des  plus  commerçantes  de  l'Al- 
lemagne méridionale.  Elle  a  été  long-tems  fameuse 
par  ses  habiles  artisans  en  tous  genres,  surtout 
dans  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  et  la  fabrica- 
li(ui  des  futaines  y  a  long-tems  été  dans  un  état 
très-tlorissant;  on  en  fabriipie  une  quantité  con- 
ï^idérable;  mais  elle  a  l>eau(oup  diminué;  il  s'en 
f.tbrique  encore  environ  15,000  pièces  aiinuelle- 
iiicnl.  Les  indiennes  d'Augsbourg  ont  été  égale- 
ment renommées,  et  surpassaient  celles  de  toute 
rAllciuagiie.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  de  toiles  mi- 
•  iiliin  il |i;Mlées  co/oft«  d'augusta,  moitié  coton  et 
moitié  lil  de  chanvre ,  dont  les  produits  sont  fort  es- 
liniés  ;  il  y  a  des  manufactures  de  calicot,  d'étoffe 
(le  soie  et  de  laine ,  de  toiles  cirées,  des  fonderies 
de  caractères  typographiques ,  des  fabriques  d'hor- 
logerie et  d'instrumens  de  toute  espèce  qui  sont 
faits  avec  une  grande  perfection.  Il  en  est  de  même 
des  ouvrages  d'orfèvrerie,  soit  en  or,  soit  en  ar- 
gent, (|ui  sont  recherchés  dans  toute  l'Allemagne 
et  le  nord  de  l'Europe.  L'art  de  la  gravure  y  a  pa- 
reillement acquis  un  grand  développement,'  et  ses 
IM'oduils  forment  une  branche  importante  de  son 
industrie. 

Tous  ces  produits  font  une  partie  du  commerce 
d'Augsbourg,  qui  est  Itî^raud  enlrepr»l  de  eelui 
qui  se  fait  entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  la  Suisse  et 
la  France.  11  se  fait  aussi  un  grand  commerce  en 
librairie  :  les  commercans  fréquentent  les  foires  de 
Leipzig,  de  Francforï,  de  Linlz,  de  Graelz,  du 


i^7  AUG 

Tyrol,  de  Salzhourg,  de  Munich,  où  ils  portent 
les  produits  industriels  d'Augsbourg,  qui  sont  en 
grand  nomitre ,  et  y  apportent  en  retour  ceux  des 
pays  étrangers  qu'ils  trouvent  dans  ces  foires.  Les 
relations  commerciales  avec  Vienne  et  Hambourg 
sont  surtout  d'une  grande  importance.  On  compte 
environ  200  maisons  de  commerce,  qui  s'occupent 
seulement  de  banque  avec  les  principales  places 
de  l'Europe,  et  dont  on  porte  la  valeur  à  plus  de 
28  millions  de  florins  par  an. 

Foires.  Il  y  a  trois  foires  à  Augshourg  qui  ne 
sont  pas  les  plus  importantes  de  l'Allemagne  :  la 
première  se  lient  à  VE.raudi,  la  seconde  à  la  Saint- 
L'iric,  et  la  troisième  à  la  Saint-Michel. 

Augsbourg  a  toujours  fait  un  grand  commerce 
de  banque  qu'il  doit  à  sa  situation  près  de  l'Ita- 
lie, de  la  Suisse  et  de  la  France ,  et  au  génie  finan- 
cier de  ses  principaux  négocians.  Comme  il  en- 
tretient des  opérations  de  change  très-suivies  avec 
les  principales  places  de  commerce,  nous  donne- 
rons un  plus  grand  développement  à  ce  qui  con- 
cerne les  monnaies  et  le  cours  de  change. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  llor.,  qu'on  appelle  aussi  guldens  et  gonld.  Cha- 
que florin  se  divise  en  60  kreutzers,  et  chaque 
kreutzer  en  4  pfenings. 

Le  florin  se  divise  aussi  en  15  batzen  ou  20  kay- 
sergroschen. 

Le  thaler  ou  rixdale  vaut  1 1/2  flor.  ou  90  kreut- 
zers, et  vaut  en  conséquence  22,5  hatzen  ou  30 
kaysergroschen. 

Les  monnaies  se  distinguent  en  giro ,  courante 
et  muntze.  Le  giro  est  la  monnaie  de  change ,  et 
vaut  27  pour  0/0  de  plus  que  le  courant  ;  ainsi  100 
rixlhalers  giro  valent  127  rixthalers  courans. 

La  monnaie  courante  se  compose  des  monnaies 
réelles  de  convention  et  de  diverses  autres  mon- 
naies, soit  d'or,  soit  d'argent,  dont  la  valeur  est 
déterminée  suivant  le  cours  des  métaux  précieux 
sur  la  place. 

Le  muntze ,  également  appelé  wisse  muntzen  ou 
monnaie  blanche ,  comprend  les  monnaies  réelles 
d'un  titre  inférieur,  sur  lesquelles  la  monnaie  cou- 
rante a  un  agio  de  20  p.  0/0. 

Monnaie  réelle.  Il  est  essentiel  de  connaître  la 
valeur  relative  des  monnaies  réelles  qui  ont  cours 
à  Augsbourg. 

Or.  Le  ducat  vaut  4  florins  12  kreutzers  cou- 
rans, avec  un  agio  variable,  cl  le  guilder  vaut 
3  florins  courans. 

Argent.  Le  rixthaler,  espèce  de  la  constitution , 
vaut  2  florins  12  kreutzers  courans  ;  et  le  rixthaler, 
espèce  de  la  convention ,  2  florins  courans. 

Le  florin  de  60  kreutzers,  le  demi-florin  de  30, 
et  les  pièces  de  20, 15, 12, 10 ,  7  1/2,  5,  4,  3, 2  1/2, 
2  et  1  kreutzers,  d'alliage  d'argent  et  de  cuivre. 

Les  csi»èces  étrangères  qui  circulent  ont  géné- 
ralement une  valeur  nominale  en  florins  courans 
qui  varie  suivant  les  circonstances. 

100  rixthalers  de  Hambourg  banco  valent  114 
rixlhalers  d'Augsbourg  giro  ou  144  3/4  rixthalers 
courantes  :  ainsi ,  100  marcs  de  Hambourg  banco 
valent  '>7  llorins  d'Augsbourg  courans  giro,  ou 
72  2/5  florins  d'Augsbourg  courans. 

Par  conséquent,  1  florin  ou  6  kreutzers  d'Augs- 
bourg courans  égalent  27  1/5  schillings  de  Ham- 
bourg courans. 

Ainsi ,  on  doit  faire  les  évaluations  suivantes: 

1  florin  giro  =i  2  schillings  8  den.  sterl.  ou  3  fr. 
30  c. ,  et  1  florin  courant  =  2  schillings  1 1/4  den. 
ou  2  fr.  (jO  c. 

Titre  de  l'or  et  de  l'argent.  Le  marc  d'or  fir} 
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coJiUcnl  24  carats,  et  le  carat  12  ejrains.  Lo  marc 
ri'argont  lin  vaut  1(5  lolhs,  cl  le  lolh  4  <iiiinliiis  ou 
16  pfi'iiiiiss. 

Poids.  Lor  ol  l'arcîcnl  se  pèsent  au  marc  d'Aiis;?- 
boui:;,  <|ui  se  divise  en  10  loliis,  M  quiiiliiis  (lu 
25(5  pf'viiiigs  ,  et  pèse  23(î,03(»  ^'ramnus  ou  :},()'«:J 
î;raiiis.  Le  mare  de  Cologue  est  égalcniciil  eu 
usaf^e. 

Poids  commercial.  Le  cenlnor  ou  quintal  pèse 
100  livres;  mais  il  est  de  deux  espèces  :  le  pre- 
mier, appelé  poids  de  voilure ,  dont  la  livre  équi- 
vaut à  33  1/4  iollis  ;  le  second,  jioids  de  commerce, 
représente  32  lollis;  il  pèse  2  marcs  et  5/8  pfe- 
iiiugs  :  d'où  il  résulte  que  100  livres  poids  de  voi- 
lure =  103  5/8  livres  poids  de  commerce  ,  ou  208 
1/16  marcs  poids  d'or  eld'ari^ent.  Il  équivaut  aussi 
à  108,28  livres  avoir  du  jioids  ou  49,101)  kilo?;r. 

Ainsi ,  24  liv.  poids  de  commerce  égalent  25  liv. 
avoir  du  poids  anglais  ou  11,338  kilogr.  ;  et  24  liv. 
poids  (ic  voilure  représentent  26  liv.  avoir  du  poids 
11,792  kilogr. 

Mpsurea  sèches.  La  mesure  de  I)lé  appelée  sdiaf 
contient  8  melzeii  32  vierlings  ou  128  macssels: 
par  conséquent  le  schaf  équivaut  à  4,404  hectoli- 
tres ou  12  1/2  boisseaux  de  Winchester,  en  Angle- 
terre. 

Mesures  liquides.  Ces  mesures  sont  les  suivan- 
tes :  le  fuder,  qui  contient  S  jces,  16  muids,  96  be- 
sons  ou  7()8  masses. 

La  masse  Jauge  90  i/2  pouces  anglais  :  ainsi ,  le 
fudir  équivaut  à  11,355  hectolitres  ou  environ  300 
gallons  anglais. 

M>'sures  de  longueur.  L'aune  d'Augsbourg  est 
■de  deux  espèces  :  la  grande,  qui  vaut  0,6095' mè- 
tres ou  2i  pouces  anglais,  et  la  iielite,  qui  vaut 
0,5923  mètres  ou  23  1/3  pouces  anglais.  Ainsi ,  36 
des  premières  font  2i  vards  anglais,  et  54  des  se- 
condes 35  yards  anglais. 

Cours  de  chnmje.  Augsi)ourg  a  un  change  ou- 
vert avec  les  places  suivantes,  et  donne  à 

Arnsierdam,  105  rixth.  giro  (plus  ou  moins) 
pour  100  rixth. 

Francfort,  102  rixth.  courantes  [id.)  pour  100 
rixih.  courantes. 

Hambourg,  106 rixth.  giro  {id.)  pour  100 rixlh. 
banco. 

L;ipzig,  99  rixlh.  courantes  [id.)  p.  100  rixth. 
courantes. 

Londres,  9  florins  45  kreutzcrs  courans  {id.) 
pour  1  liv.  slcrl. 

Paris,  120  florins  courans  {id.)  pour  100  écus 
de  3  fr. 

Nuremberg,  101  florins  courans  {id.)  pour  100 
florins  courans. 

Venise,  100  rixth.  giro  {id.)  pour  100  ducats 
banco. 

Vienne,  100  florins  courans  {id.)  pour  106  flor. 
courans. 

IJsance.  L'usance  se  compte  pour  15  jours,  une 
demie  pour  S.jours,  la  dou!)le  usame  pour  30  jours, 
cl  une  usancé  el  demie  pour  23  jours  après  la  date 
de  la  lettre  de  change. 

.Jours  de  grâce.  Les  lettres  de  change  sont  ordi- 
nairement présentées  à  la  caisse  des  bau(|uiers 
chaque  mardi,  et  elles  sont  acquittées  le  jour  sui- 
vant, soit  en  esnèces  ou  en  assignations,  ou  eu 
traites,  au  choix  du  porteur.  Elles  onl  ainsi  de  1  à 
8  jours  de  grâce.  Cependant  les  lettres  de  change 
tirées  à  vue  doivent  être  |)a.vées  dans  les  2i  heun-s, 
de  même  <|ue  tous  les  effets  q\ii  ne  sont  présentés 
qu'après  le  mercredi  qu»  suit  leur  échcaiicc. 
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AUMALE,  ville  de  France  en  Normandie,  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure.  Elle  est  située 
sur  la  rivière  de  Breie ,  à  8  lieues  d'Amiens ,  à  14 
de  Rouen  et  30  de  Paris  ;  elle  est  renommée  pour 
sa  manufacture  de  serges ,  qui  ont  eu  pendant 
long-tems  la  vogue  ;  elle  a  été  le  principal  siège  de 
cette  fabrication,  et  Ion  estime  que  le  commerce 
qui  s'en  faisait  pouvait  s'élever  à 2  millions,  lors- 
que les  laines  étaient  à  un  prix  modéré.  Elles  ser- 
vaient ordinairement  pour  les  meul)les  et  pour  les 
doublures  ;  elh  s  étaient  de  dilTérenles  couleurs ,  et 
imprimées  de  divers  dessins ,  en  pièces  de  40 aunes 
et  demi-aune  de  large.  On  y  fabrique  aussi  des 
serges  façon  de  Londres  de  deux  tiers  de  large. 
On  fait  aussi  des  toiles  de  même  qualité  que  celles 
qui  se  fabriquent  dans  le  pays  de  Caux.  Il  y  a 
aussi  des  tanneries  considérables  qui  fournissent  do 
cuirs  les  corroyeurs  de  Paris  ;  les  tanneurs  étaient 
même  obligés  de  faire  leur  soumission  à  la  halle  aux 
cuirs  de  cette  capitale,  d'y  apporter  apprêtés  les 
deux  tiers  des  cuirs  de  leur  fabrication. 

On  récolte,  dans  les  environs,  de  la  gaudc ,  dont 
on  fait  un  grand  usage  dans  la  teinture  jaune.  Elle 
y  est  très-bonne,  étant  même  en  rousst  ttc;,  et  ayant 
plus  de  substance  que  celle  qui  est  plus  graiide  ,  cl 
qui  est  d'un  vert  terni. 

AUNE ,  mesure  de  longueur  pour  les  étoffes , 
toiles,  rubans,  etc. 

Les  aunes  sont  plus  ou  moins  longues ,  selon  les 
pays  et  les  lieux. 

L'aune  de  Paris,  connue  généralement  pour 
l'aune  de  France,  contient  3  pieds  7  pouces  10  li- 
gnes ,  et  fait,  en  nouvelle  mesure,  1  mètre  188  mil- 
limètres. Elle  se  divise  en  deux  manières  : 

La  première  en  demi-aune ,  en  tiers,  en  sixième 
et  en  douzième;  la  seconde  en  demi-aune,  en 
quart,  en  huit  et  en  seize. 

La  différence  qu'il  y  a  d'un  douzième  à  un  sei- 
zième est  d'un  quarante-huitième;  celle  d'un 
sixième  à  un  huitième  est  d'un  vingt-qualrième; 
celle  d'un  tiers  à  un  quart  est  d'un  douzième  ;  celle 
de  onze  douzièmes  à  sept  huitièmes  est  d'un  vingt- 
quatrième  ;  celle  de  cint]  sixièmes  à  trois  quatrièmes 
est  d'un  douzième;  celle  de  deux  troisièmes  à  une 
demie  est  d'un  sixième. 

L'aune  de  France  éprouvait  autrefois  des  va- 
riations dans  quelques  provinces,  quoi(|ue  celles 
des  principales  villes  fussent  conformes  à  celle  de 
Paris.  Aujourd'hui  l'aune  de  France  est  égale  par- 
tout. 

D'après  le  nouveau  système  adopté  pour  les  poids 
el  mesures ,  on  a  donné  en  France  à  l'aune  le  nom 
de  mètre ,  qui  représente  3  pieds  11  lignes ,  et  qui , 
par  conséquent ,  est  plus  petit  ([ue  l'ancienne  aune 
de  France  de  6  pouces  9  lignes. 

Mais,  par  décret  du  12  février  1812,  il  a  été  ac- 
corde an  commerce  de  reprendre  pour  les  mesures 
des  étoffes  et  toiles  l'ancien  nom  A'aune,  à  la 
charge  de  donner  à  celle  mesure  une  longueur  de 
12  décimètres  qui  équivalent  (  chaque  décimètre 
représentant  3  pouces  8  lignes)  à  3  pieds 8  pouces, 
et  par  consé([uent  4  lignes  de  plus  que  l'ancienne 
aune;  de  diviser  celle  mesure  en  demies,  quarts, 
huitièmes  et  seizièmes,  ainsi  qu'en  tiers,  sixièmes 
cl  douzièmes. 

Le  commerce  a  repris  l'aune ,  cette  ancienne  me- 
sure connue  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  el 
a  entièrement  abandonné  le  mètre ,  dont  on  ne  fai- 
sait usage  (pie  dans  quelques  grandes  villes,  el  qui 
élail  méconnu  dans  presque  tous  les  déparlemcns. 

Ainsi  l'aune  do  France  élanl  égale  par  loutes  les 
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villes  aujourd'hui ,  le  rapport  de  celle  de  Paris  avec 
Ifs  aiiriciuies  en  usasse  dans  différt'iitcs  villes,  est 
al)SoluiiU'iil  inulile.  Nous  allons  seulouionl  présen- 
ter le  rapport  de  citle  aune  do  France  avec  celle 
des  pays  élransers,  en  observant  que  quoique 
l'aune  de  France  aujourd'hui  soit  plus  longue  que 
l'ancienne  do  4  lif^ncs,  c'est  toujours  d'après  l'an- 
f  ienne  que  ce  rapport  est  |)résenté  ,  parce  que  c'est 
d'après  cette  ancienne  aune  que  les  comnierçans 
calculent  leurs  opérations. 

L'aune  d'Ans;lelerre  a  3  pieds  anglais,  0,914i 
niélrcs;  en  sorte  qu'elle  équivaut  à  G  quarts  do 
celle  de  France. 

L'aune  du  Danemarck  est  de  2  pieds  ,  le  pied  est 
de  5  lignes  plus  petit  ({ue  celui  de  Paris  ;  ainsi  2U 
pieds  de  Paris  font  30  pieds  danois  :  donc  l'auno 
danoise  fait  1  pied  11  nouées  et  2  lignes  de  Paris. 

L'aune  de  Flandre  contient  2  pieds  1  pouce  5 
demi-liç;nes,  qui  font  sept  douzièmes  d'aune  de 
Paris ,  de  façon  que  12  aunes  de  Flandre  font  7  au- 
nes de  Paris'.  Elle  contienl  27  poue. ,  on  trois  quarls 
d'un  yard,  mesure  d'Ani^let.,  de  sorte  que  l'aune 
d'Ani;lelerre  est  à  celle  de  Flandre  connue  5  est  à  3. 

L'aune  de  Krabant  et  d'Allemagne  est  semblable 
à  celle  do  Flandre. 

L'aune  d'Amsterdam  ou  de  Hollande  est  à  peu 
près  semblaiile  à  la  brasse  de  Milan,  dont  on  se 
sert  pour  mesurer  les  draps  de  laine.  Elle  contient 
2  pieds  1  pouce  2  Usines  ou  .3{)21ii;nes,  selon  Ri- 
card; ce  qui  fait  quaire  septièmes  d'aune  de  Paris, 
et  l'aune  de  Paris  fait  1  aune  3/i  d'Amsterdam  ;  de 
manière  que  7  aunes  d'Anislerdam  font  4  aunes  de 
Paris  ,  ou  bien  100  aunes  de  Paris  fout  173  demi- 
aunes  d'Amsterdam,  ou  100  aunes  d'Amsterdam 
57  1/2  de  Paris.  Celle  de  Nuremberg  est  égale  à 
celle  d'AmsIerdam. 

L'aune  de  Russie  s'appelle  nrscidne  ;  elle  est 
d'un  32'  moins  forte  que  celle  d'Amsterdam. 

Rapport  alphabétique  de  cent  aunes  de  France 
avec  les  mesures  de  toutes  les  principales  villes 
de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

100  aunes  de  Franco  sont  é;;ales  à  102  pies  d'A- 
cre.—  ISO  aunes  d'Aix- la -Chapelle. —  182  pics 
d'Alep.—  idem  d'Alexandrelte.—  20S 1/3  pics  d'A- 
lexandrie. —  239  cadées  d'Alger.  —  173  1/2  aunes 
d'AmsIerdam  et  de  la  Hollande.  —  187  1/2  brasses 
d'Ancône.—  00  cannes  d'Anduse.—  128  1/2  yards, 
ou  verges  d'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande.— 171 1/î 
aunes  d'Anvers ,  Pays-Iîas. —  HVt  aunes  pour  étof- 
fes de  soie  id.  —  100  aunes  d'Arau.  —200  ou  209 
1/2  braches  id. — 147  varres  d'Aragon. — 100  aunes 
pour  étoffes  de  soie  d'Augsbourg.  — 193  dites  pour 
loiles  id.  —  202  dites  pour  les  draperic's  id.  —  10 
41/100  eandos  de  i;al)el.—  190  pics  de  Baruth.  — 
2102/3  bra<lies  de  MW.  —  208  3/i  aunes  idem.  — 
1041/lOOcand.deBassora.— 200 eobid.de  Batavia. 
— 143  aun.  de  Bavière.— 17.")  brass.  de  Bergame.— 
187  1/4  aun.  de  Bergen.  — 172  l/4aun.  de  Berg-op- 
Zoom.  — 170  3/4  aun.  de  Berlin.  —  2l(i2/3  braeli. 
de  Berne.  —  20Ô  aunes  5/7  à  208  1/5  ù/.  — 2091/2 
braches  de  Bienne.  —  138  1/4  varres  de  Biscaye.— 
171  1/4  aunes  do  Bois-le-Due.  —  l.'30  aunes  de  B(d- 
sano.  —  171  1/4  aunes  de  Breda.  —  204  à  205  5,7 
aunes  de  Brème.  —  173  1/2  brasses  de  Breseia.  — 
IH'i.  aun»  s  de  Breslaw.  —  200  auin-s  pour  étolfes  de 
laine  id.  —  150  diles  pour  loiles  id.  —  100  aunes 
de  Broug.  —  209  1/2  braches  id.  —  H'/i  ou  170  au- 
nes de  Bruges.  —  174  3/i-  aunes  de  Bruxelles.  — 
l^M)  pics  de  iUu'so.  —  138  3/i  à  1  iO  vaires  de  Cadix 
en  Andalousie.—  180  dites  pour  soie  ù/.  —  213 
derubs  du  Caire.  —  180  pics  de  Candie.  —  187  1/2 
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brasses  de  Carpi.  — 171  1/3  aunes  de  Cassel. — 
138  3/4  varres  de  Caslille.  —  81  auiu's  pour  les  loi- 
les de  Chambéry.  —  190  [>ies  de  Chio.  — 182  pics 
de  Chypre.—  200  aunes  do  Cobourg.  —  205  5/7 
aunes  de  Cologne.  —  100  aunes  d(!  Constance. — 
178  pics  de  Conslanlinople. — 92  dits  pour  canevas 
id.  —  190  pics  de  Corfou.  —  187  1/2  aunes  de  Co- 
penhague. —  160  aunes  pour  loiles  de  Courlrai.— 
170  aunes  ordinaires  id.  —  170  brasses  de  Cré- 
mone.—188  pics  de  Damas.— 104aun.  de  Damme. 

—  213  1/2  aunes  de  Danl/ig.  —  104  aunes  de  Dix- 
munde.  —  204  aunes  de  l>omin.  —  173  1/2  aunes 
de  Dordreehl.— 200 1/i  aunes  de  Dresde.— 187 1/2 
aunes  do  Dronlheim.  — 128  1/2  yards  ou  verges  de 
Du])lin  et  d'Edimbourg. —  20i  aunes  d'Erïurth. 

—  187  1/2  brasses  do  Ferrare.  —  171  1/4  aunes  de 
Flandre.  —  124  aunes  de  Flessingue.—  200  brass. 
de  Florence. —  50  cannes  de  8  pahuesù/.  —  18S 
aunes  ordinaires  do  Francfort-sur-le-.Mein.  —  212 
ou  210  2/3  aunes  pour  étoffes  de  laine  ù/.— 205 1/7 
à  210  aunes  pour  loiles  idetn.  —  170  3/4  aunes  de 
Francfort-sur-l'Oder. —  147  à  l.îO  aunes  pour  les 
toiles  de  Saint-Gall.— 192  1/2  à  194  3/4aunes  pour 
étolfes  de  laine  id. — 100  ou  l()2  1/2  aunes  de  Gand. 

—  00  5/12  cannes  de  8  i)almes  ou  pans  pour  les 
étoffes  de  soie  et  laine  do  (iènes.  —  48 1/3  dites  de 
10  )ialnu'S  pour  toiles  id.  —  100  aunes  de  Genève. 

—  104  aunes  pour  les  toiles  en  détail  id. —  212.3/4 
aunes  de  Géra.  —  10  41/100  candos  de  <]oa.  — 160 
aunes  de  Goes  cnZélande. — 171 1/3  aun.  de  Grave. 

—  143  1/2  varres  de  (Jrenade.  —  204  aunes  de 
Gripswald.  —  171 1/3  aunes  do  Groningue.  —  34i 
aunes  de  (iueldre.  —  204  à  205  5/7  au!u;s  de  Ham- 
bourg.— 173  1/2  dites  de  Harlem.— 160  dites  pour 
toiles  ùZ.  —  260  cobidos,  eol)res,ou  coudées  des 
Indes  orientales.  — 195  ou  204,  205  5/7 ,  208  3/4, 
210  à  216  2/3  aun.  de  Konisberg.— 173 1/2  aun.  de 
la  Haye.— 208 1/3  pies  de  Larla.— 110  1 1/2  ou  111 
1  4aHnes  de  Lausanne.— 164  aunes  de  l'Ecluse. — 
200,  204  à  208  3/4  aunes  pour  les  éloffes  de  laine 
de  Leipzig.  — 180  aunes  pour  les  toileries  et  sbie- 
ries  irf  — 100  aunes  de  Lentzbourg.  — 190 1/2  bra- 
ches d.— 187 1/2  pics  de  Lépante.— 173  1/2  aunes 
de  Leyde.  —  21()  2/3  aunes  de  Liège.  —  104  1/3  à 
105  3/4  varres  de  Lisl)onne.  —  17."?  1/2  covedos  ou 
cobidos  pour  étoffes  de  soie  id.  —  200  l)rasses  de 
Livourne.  —  .50  cannes  de  4  brasses  ou  8  palm.  id. 

—  128  1/2  yards  de  Londres,  lo//.  Angleterre.  — 
100  aunes  pour  toiles  id.—  20  cordes  polir  frises  id. 
— 171  1/3  annes  de  Louvain.— 204  à  2055/7  aunes 
de  Lubeek.  —  .lO  cannes  do  Lucques.— 200  !)rasses 
t</.  — 138  3/4  à  140  varres  de  Madrid.  — 174  3/4 
aunes  de  Malines.  — 179 ,  187  1/2  à  198  brasses  de 
Manloue.  —  182  brasses  de  Sainl  -]\larino.  —  230 
cadées  do  I\Iaroc.— 180  aunes  de  Maèslricht. — 
56  1/4  cainies  de  8  pans  do  Messine.  —  160  aunes 
pour  toiles  de  Middelbourg.— 26  aunes  ordinaires 
«/.— 175  brasses  pour  les  clolTos  de  laine  de  Milan. 
—225  diles  pour  celles  de  soie  id.—  200  diles  pour 
les  toiles  id.—  288  aunes  de  Minden.  —  187  1/2 
brasses  do  la  ^lirandole.  —  182  1/2  à  187  1/2  diles 
de  Modène.— 171 1/4  aunes  do  Mous  et  tout  le 
Hainaut.— lOOauin^s  de  .'\îorges.— 110  aunes  de 
Munster.-  .50  1/i  cannes  de  Naples.  —  101  1/2 
aunes  id.  —  Naumbourg ,  roq.  Leipzig.  — 187  1/2 
pics  de  Négrepont.— 106  1/4  aunes  d(>  Xeufrhàlel. 

—  187  1/2  auni's  de  Norwège.  —  173  12  aunes  de 
Nuremberg. —  200  aunes  |)our  les  élolTes  de  laine 
id.  —  178  à  180  pour  erlles  de  soie  id.  —  100  9^2* 
aunes  de  Nycni  en  Suisse.—  173  1/2  aunes  d'Or- 
chies.  —  100  ou  173 1/2  aunes  d'<)snabru<  k.  — 1(>4 
aunes  d'Ostende.  —  104  dils  d'Oudenarde.  —  344 
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dits  d'Ovm'SsoI,— 170  à  173 1/3  rannos  pour  dra- 
pi'ri»;s  de  Padour. —  70  brasses  id.  —  5fi  l/i  cannes 
de  Falernie.  —  214  3.4  hrasses  de  Parme.  —  32S 
coudées  de  Pékin.  — 172  brasses  ordinaires  de  Pe- 
saro.  —  IHOdiles  pour  draps  kl.  —  179  arseliines  , 
donl  3  font  une  brasse  de  Saint -Pélersbourg  et 
Russie.  —  184  aunes  ordinaires  de  Praiîue.  —  200 
dites  pour  dra|)eries  iV/.  —  200  ras  deilaronis. — 
200  l>rasses  de  Raguse.  —  V.Hi  brasses  de  Ravenne. 

—  92  aunes  de  Regensberg.  —  .">4,56  4/ô,  57  1/4 
cannes  pour  toiles  cl  soie  de  Rome.—  173  \/2  ou 
180  dites  pour  draps  id.  —  208  pies  de  Rosette.  — 
200  aunes  de  Rostock.  —  173  1  2  aunes  de  lloller- 
dani.  —  5G  varres  de  Sarragosse.  —  208  aunes  de 
Sriiwitz.—  18712  pies  de  Scutari.—  138  3/4  ou 
140  varres  de  Séville.  —  170  pies  de  Seyde.  — 175 
pies  de  Smyrne.  — 215  1/2  l)raches  de  Soleure.  — 
180  aunes  de  Sleltin.  —200  aunes  de  Sloekholm. 

—  204  aunes  de  Stralsund.— 125  ç;uezes  de  Tauris. 
— 140  varres  de  Tolède.—  180  aunes  de  Tournay. 
180  pies  de  Tripoli  en  Syrie. —  200  ras  de  Turin. 
— 130  varres  de  Valence  en  Espagne.  —  120  can- 
nes id.  —  190  pies  de  la  Valonne.  — 187  1/2  brass. 
poursoieries  et  toiles  deVenise  etVérone.— 173 1/2 
pour  draper,  id.—  idi  brasses  pour  étoffes  de  laine 
de  Vicenza.  —  136  brasses  ordinaires  id.  —  130 
aunes  pour  les  toiles  de  Vienne  en  Autriche.— 150 
aunes  pour  étoffes  de  laine  id.  —  100  aunes  de 
Vinlherlhour.  — 195  1/2  braehes  id.  —  208  aunes 
dT'nderwald.  — 170  brasses  d'Urbin.  —  208  aunes 
dTri.  —  200  aunes  de  AVismar.  —  108  1/4  aunes 
d'Yverduii. —  100  aunes  de  Zoffingen.  —  209  1/2 
hraelies  id.  —  190  1/2  braehes  pour  le  détail  de 
Zurich.  —  195  1/2  aunes  de  Zurich.  —  100  aunes 
idem. 

AFNÉE  ,  É>TLK  CAMP.VXF ,  (Inula  IiPleniiim) , 
plante  de  la  syngéncsie  polygamie  superflue  de 
Linnée,  etdc  là  ii'  classe  (fleurs  radiées)  de  Tour- 
nefort. 

C'est  une  espèce  d'aster  ou  plante  qui  pousse  de 
sa  racine  des  feuilles  que  l'on  nomme  radicales, 
lesquelles  sont  plus  longues  et  |»lus  larges  que  celles 
du  bouillon  blanc,  et  qui  sont  précédées  de  pétio- 
les très-courts.  Ces  feuilles  sont  couchées  à  terre  , 
pointues,  molles,  crénelées  sur  leurs  bords,  de 
couleur  verte,  pâles  en  dessus,  blanches  en  des- 
sous; elles  sont  destinées ,  par  la  nature,  à  élabo- 
rer les  sues  aspirés  par  les  organes  suçoirs  de  la 
racine ,  pour  les  transmettre  aux  ti2;es  t]iii  s'élèvent 
d'entre  elles,  et  fournir  le  suc  propre  à  l'aliment  et 
à  l'accroissement  de  toute  la  plante.  Les  tiges  s'é- 
lèvent à  la  hauteur  de  4  ou  5  pieds  (1  mètre  (rli 
millimètres);  elles  sont  droites,  rougeàlres,  ve- 
lues, creuses  en  dedans,, jetant  quelques  rameaux 
revêtus  de  feuilles  sessiles;  ses  fleurs,  qui  naissent 
aux  sommets  des  tiges  et  des  rameaux  ,  sont  gran- 
des, larges,  orbiculaires,  radiées,. jaunes,  un  peu 
odorantes,  composées  chacune  d'un  amas  de  fleu- 
rons environnés  d'une  couronne  formée  par  des 
demi-fleurons.  A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  en 
forme  de  têtes  larges,  chargés  de  semences  oblon- 
gues,  grêles,  qui  portent  chacune  une  aigrette;  sa 
racine  est  longue,  grosse,  charnue,  roussàlre  en 
dehors,  blanche  vu  dedans,  d'une  odeur  forte, 
d'une  saveur  aromatique,  amèreelàcre. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés,  dans 
les  prés,  sur  les  montagnes;  on  la  cultive  dans 
les  jardins. 

C'est  principalement  de  la  racine  dont  on  fait 
usage;  elle  contient  une  huile  volatile,  du  cam- 
phre, et  un  |)rincipe  exlraclif  solublc  dans  l'eau. 
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La  racine d'aunée  est  fortifiante,  stomachique, 
anthelminlique:  on  l'emploie  récente  et  sèche;  ses 
propriétés  sont  plus  éminenles  lorsqu'elle  a  été  sé- 
chée  convenablement. 

On  tire  ,  de  celte  racine  sèche ,  une  huile  vola- 
tile, une  eau  aromatique  par  distillation;  on  en 
prépare  un  extrait,  une  conserve,  une  huile  par 
macération,  un  vin  médicinal.  Celte  racine  entre 
dans  la  com|)osition  des  sirops  d'érysime  et  d'ar- 
moise ,  composés  de  l'aleoo!  thériacal  général ,  de 
l'opiat  de  Salomon ,  de  l'orviétan  vulgaire  et  su- 
blime, de  l'onguent  martiatum,  de  l'emplâtre  dia- 
bolanum ,  de  vigo  simple,  etc. 

AU>'ER.  C'est  mesurer  avec  l'aune. 

Il  est  facile  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  bonne  foi 
de  tromper  sur  Tannage,  soit  en  tirant  l'étoffe, 
soit  en  mettant  les  deux  pouces  en  dedans  de  l'au- 
ne ;  c'est  pour  cela  que  dans  toutes  les  villes  où  il 
se  fait  un  grand  commerce  d'étoffes  ou  de  toiles  il 
y  a  des  auneurs  publics  établis  pour  auner,  comme 
le  porte  le  règlement  des  manufactures  de  1669, 
bois  à  bois ,  justement  et  sans  évant. 

ACRILLAC ,  ville  de  France  en  Auvergne,  dé- 
partement du  Cantal,  à  KM)  lieues  de  Paris.  Les 
productions  sont  principalement  en  blé ,  vin ,  chan- 
vre et  bestiaux.  Quant  à  l'industrie,  elle  consiste 
dans  la  fabrication  de  tapisseries  de  haute  et  basse 
lice,  en  dentelles,  qui  étaient  très-renommées, 
surtout  celles  dites  des  points  perdus,  dont  les 
produits  annuels  s'élevaient  à  environ  600,000  fr.  ; 
mais  aii.jniud'hui  elles  sont  remplacées  par  les  tulles. 
On  fabrique  aussi  à  Aurillac  une  grande  quantité 
de  bas  de  coton  et  de  laine ,  ainsi  que  des  étamines 
fort  estimées.  C'est  pour  favoriser  ce  commerce 
qu'il  a  été  établi  plusieurs  marchés  chaque  semaine 
et  plusieurs  foires  dans  l'année,  qui  sont ,  les  uns 
cl  les  autres ,  Irès-fréquentés. 

AURONE  {abrotonum) ,  plante  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue  de  Linnée,  et  de  la 
12  classe  [  fleurs  flosculeuses)  de  Tournefort. 

On  distinguait  l'aurone  en  mâle  et  femelle;  mais 
on  reconnaît  aujourd'hui  l'inexactitude  de  cette 
distinction,  d'autant  mieux  que  ces  deux  espèces 
d'aurone  mâle  et  femelle  sont  deux  plantes  bien 
distinctes  l'une  de  l'autre,  et  que  chacune  d'elle 
contiennes  organes  des  deux  sexes. 

L'aurone  grande  à  feuilles  étroites ,  cefle  donl  il 
est  ici  question,  est  une  plante  rameuse  qui  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  4  à  5  pieds  (  1  mètre  2t)9  mil. 
à  1  met.  624  mil.  )  ;  il  part  de  sa  racine  plusieurs 
liges  dures,  rougeàtres,  fragiles,  remplies  d'une 
moelle  blanche;  ses  feuilles  "sont  étroites  ou  dé- 
coupées menues,  d'une  odeur  forte,  aromatique, 
d'une  saveur  amère ,  acre  ;  ses  fleurs  et  ses  semen- 
ces sont  semblables  à  celles  de  l'absinthe,  de  cou- 
leur un  jieu  jaune  ;  sa  racine  est  ligneuse  ;  on  cul- 
tive cette  iilanle  dans  les  jardins. 

L'aurone  est  stimulante,  stomachique,  emmena- 
gogue,  anllielminlique.  On  prépare  averses  som- 
mités une  huile  par  macération  dans  l'huile  d'o- 
live ;  on  fait  entrer  les  feuilles  dans  l'alcool  géné- 
ral ,  dans  l'onguent  martiatum. 

Ce  que  l'on  nomme  l'aurone  champêtre  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  l'armoise. 

ArR0>K  femelle,  ou  garde-robe,  abrotonum, 
feminn,  fdanie  de  la  syngéncsie  polygamie  de 
Linnée ,  et  de  la  12'  classe  (  fleurs  flosculeuses  )  de 
Tournefort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  plusieurs  tiges 
ligneuses,  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  {4OT 
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mil.'),  grêles,  rameuses,  couverlcs  d'un  diivel  blanc 
el  lét^er;  ses  feuilles  sont  petites,  longuelles.  l'orl 
étroites .  crénelées,  blanchâtres  ;  ses  rameaux  por- 
tent chacun  à  leur  sommet  une  lleur  qui  repré- 
sente un  bouquet  à  plusieurs  fleurons  jaunes,  ra- 
massés en  boule,  évasés  en  étoile  sur  le  haut, 
portés  chacun  sur  un  pédoncule,  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  folioles  ou  bractées,  roulées  sur 
elles-mêmes  el  soutenues  par  un  calice  écailleux. 
Chaque  fleuron  laisse  après  lui  une  semence  sans 
aii^relle  ,  un  peu  longue  ,  rayée ,  de  couleur  obs- 
cure :  sa  racine  est  ligneuse. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte ,  et  une  saveur 
assez  agréable;  elle  est  fortifiante,  carminative, 
antheiniiutique. 

On  lui  donne  le  nom  de  santolina ,  herbe  sainte, 
a  cause  de  ses  vertus;  celui  de  chamccci/porissus , 
petit  cyprès ,  et  celui  de  gardc-robc ,  parce  qu'elle 
chasse  et  tue  les  vers  qui  se  mettent  dans  les  ha- 
bits. 

AUSTRALASIE  ou  AUSTRALIE ,  dérivé  de 
terra  australis,  ou  terres  australes.  Cette  déno- 
mination désigne  plus  particulièrement  la  plus 
grande  des  îles ,  appelée  la  Aouvelle-llollande , 
que  Ion  considère  comme  une  cinquième  partie  du 
globe  lerreslre,  pour  la  distinguer  des  quatre  au- 
tres divisions ,  qui  sont  :  l'Europe ,  l'Asie ,  l'Afri- 
que et  l'Amérique. 

On  comprend  aussi  dans  celte  cinquième  partie, 
dite  Australasie ,  un  grand  nombre  d'iles  plus  ou 
moins  considérables  qui,  jointes  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  occupent  un  espace  considérable  dans 
l'Océan  austral,  ayant  au  N.  pour  limites  l'équa- 
teur,  à  l'E.  une  ligne  qui  commence  au  186'  degré 
de  longitude  E. ,  et  s'étend  jusqu'au  55'  degré  de 
latitude  S.  :  au  S. ,  ses  limites  sont  le  55'  parallèle, 
et  à  l'O. ,  une  autre  ligne  qui  part  du  cap  N.-O.  de 
Uapan,  et  se  prolonge  jusqu'au  <)5'  degré  de  lon- 
gitude E.  sur  la  .55'  parallèle,  formant  un  quadran- 
gle  irrcgulierqui  a  une  longueur  moyenne  de  5,000 
milles  de  l'E.  à  l'O. ,  sur  une  largeur  d'environ 
3,200  milles  du  N.  au  S. 

Dans  cet  espace  immense  sont  compris  :  1"  la 
Nouvelle-Guinée,  découverte  en  152()  par  les  Por- 
tugais ;  2'  la  Nouvelle-Hollande ,  que  les  Hollan- 
dais ont  visitée  en  llkHi;  3"  les  iles  Salomon,  dé- 
couvertes par  les  Espagnols  en  1567;  4"  les  nou- 
velles Hébrides,  qui  reçurent  leur  nom  du  capitaine 
Cook ,  qui  les  explora  en  1774  ;  5  "  la  Nouvelle-llre- 
tagne,  la  Nouvelle-Islande,  que  les  Espagnols  ont 
découvertes  en  KilO;  6"  la  terre  de  Van  I)iémen, 
découverle  en  1W2  par  les  Hollandais  ;  7"  la  Nou- 
velle-Zélande avec  l'île  Cballiam;  la  première,  dé- 
couverle en  1W2  par  les  Hollandais,  et  la  seconde 
par  les  Anglais  en  1791.  Les  îles  Saint-Paul  el 
d'Amsterdam,  découvertes  en  16%,  sont  inliai)i- 
lées  ,  ainsi  que  l'île  de  la  Dés(dalion  ,  découverte 
en  1772  par  les  Français;  la  Nouvelle-Calédonie, 
découverle  par  le  capitaine  Cook  en  1774. 

On  peut  ajouter  à  celle  classification  une  quan- 
lilé  presque  innombrable  d'îles  répandues  dans 
l'Océan  |taeifique ,  ou  plutôt  austral ,  et  au\(|uelles 
on  a  donné  le  nom  collectif  de  l'olt/ne'sie,  qui  forme 
une  grande  division  de  l'Australàsie. 

Jusqu'à  présent  les  Anglais  sont  les  seuls  Euro- 
péens qui  aient  fondé  des  élablissemens  dans  celte 
partie  du  monde,  ils  s'étaient  d'abord  bornés  à  oc- 
cuper la  partie  orientale ,  (]u'ils  ont  appelée  la 
Nouvelle-liallesdu  sud  ;  ils  oui  dans  la  suite  étendu 
leurs  possessions  dans  d'autres  parties  du  conli- 
ntnl  austral,  qui  s'éieud  cuire  le  70'  cl  le  18r 
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degré  de  longitude  E. ,  depuis  le  1"  jusqu'au  55' 
degré  de  fat.  S. 

Suivant  le  rapport  présenté  par  la  société  d'a- 
griculture de  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  en  date  du 
31  mars  1831,  la  ((uantilé  suivante  des  moulons 
appartenait  à  ladite  société ,  savoir  :  4,940  mérinos 
français ,  2,866  mérinos  saxons,  1552  mérinos  an- 
glais ;  et  27,257  moulons  de  race  améliorée  de  la 
colonie,  formant  un  total  de  36,615  moulons.  La 
société  avait  reçu  276  balles  de  laine,  dont  270,  qui 
avaient  été  vendues,  avaient  produit 70,171  liv. 
st.  13  s.  6  d.  Elle  avait  aussi  reçu  552  peaux ,  dont 
la  vente  a  produit  2,081  liv.  sU  2  s.  6  d.  La  quan- 
tité de  charbon  de  terre  provenant  de  l'exporlation 
de  ses  mines,  devait  s'élever  à  plus  de  8,000  ton- 
neaux :  pendant  la  même  année ,  la  totalité  des 
ventes  s'élevait  à  14,602  liv.  st. ,  consistant  en  dif- 
férens  autres  articles,  indépendamment  de  ceux 
ci-dessus  mentionnés. 

Le  commerce  a  commencé  à  prendre  un  plus  grand 
développement  entre  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et 
l'Angleterre,  par  l'accroissement  des  produits  in- 
dustriels et  agricoles,  que  l'on  doit  à  l'augmenta- 
tion de  la  population.  Voyez  Nouvelle-Galles 

DU  SUD. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  progrès  rapide  des 
colonies  anglaises  de  l'Australàsie,  par  ce  seul 
fait  qu'en  1827  les  revenus  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud  élaienl  évalués  à  62,229  liv.  st.  ;  ceux  de  Van 
Diémen  à  32,8.52  liv.  st. 

Les  revenus  des  dernières  années,  sans  aucune 
augmentation  matérielle  dans  les  impôts,  ont  été 
pour  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  en  1830,  de  104,602 
liv.  st.  ;  en  1831,  de  120,204,  et  en  1832,  de  135.909 
liv.  si.  ;  pour  Van  Diémen  ,  en  1830,  de  63,586  liv. 
st.  ;  en  1831 ,  de  71,067  1.  st.  ;  en  1832,  de  91,967  ; 
en  1833 ,  de  85,905  liv.  slerl.  Les  dépenses  ont  été 
tellement  au  dessous  des  recettes ,  qu'au  trésor 
colonial  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  ,  on  a  une 
réserve  de  près  de  47,000  liv.  si. ,  et  de  25,000  liv. 
st.  à  Van  Diémen. 

Colonie  de  Sivan  River.  Cet  établissement , 
fondé  seulement  en  1830  dans  l'Australàsie  occi- 
dentale, comptait  en  1834,  d'après  un  document 
officiel,  1,873  habilans  ,  non  compris  les  troupes  : 
136  acres  et  demi  élaienl  en  culture  ;  on  comptait 
162  chevaux ,  .500  bêles  à  cornes,  3,543  moulons. 
Le  produit  pendant  la  même  année  s'était  élevé  à 
la  somme  de  2,320  liv.  st. ,  presque  en  entier  ob- 
tenue par  les  droits  sur  les  spiritueux,  ce  qui  n'est 
pas  au  surplus  un  indice  satisfaisant  de  la  tempé- 
rance des  colons. 

11  avait  élé  exporté  pour  la  valeur  de  1,020  liv. 
si.,  tant  en  laine  qu'en  peaux  de  veaux  marins. 
On  calculait  que  celle  colonie,  dont  la  marche  ne 
paraît  pas  devoir  être  moins  rapide  que  ses  devan- 
cières sur  les  mêmes  bords ,  avait  coûté  jusqu'à 
présent  200,000  liv.  si. 

AUTRICHE.  C'est  tout  à  la  fois  une  monarchie 
et  un  empire  composé  d'un  grand  nombre  d'états 
différens,  que  l'on  peut  diviser  en  quatre  grandes 
portions  ,  (|ui  sont  :  l' les  états  allemands  i|ui  l'ont 
partie  de  la  confédération  germanique  ;  2  '  la  por- 
tion de  la  Pologne  ijui  lui  était  échue  en  partage  ; 
3'  la  Hongrie ,  qui  comi)rend  la  Transylvanie  ,  les 
frontières  militaires  et  la  Dalmati<'  ;  *"  le  royaume 
Lombard  vénitien  :  son  vaste  lerritoire  sélend  de- 
puis le  42'  jusqu'au  51'  degré  de  lai.  N. ,  el  depuis 
le  6'  jusqu'au  24'  degré  de  long.  E.  ;  il  a  750  milles 
dans  sa  plus  grande  longueur,  et  442  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Sa  populaliou,  formée  de  différeng 
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peuples,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la 
France. 

Male;ré  sa  silualion  presque  exiiiisiv<'mMil  coii- 
tinentale,  lAulriche  csl  avaiila2;<'ust'iiii'iil  silucc 
pour  if  (ommerce  ,  étant  limitrophe  de  la  Saxe  , 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie  au  N.  et  au  N.-lî. ,  de 
la  Turijuie  au  S.-E ,  de  la  mer  Adriati(|ne,  des 
états  de  rEu;iise  ,  de  ceux  de  ."^lodene  et  de  l'aïuK! 
au  S.,  et  des  états  sardes,  de  la  Suisse  et  di- la 
Bavière  à  10,  ;  elle  peut  enlreleuir  des  relations 
commerciales  très-importantes  avec  tous  ces  pays, 
et  avoir  un  grand  commerce  de  transit  pour  le 
transport  à  travers  ses  étals  des  productions  de 
l'une  de  ces  contrées  dans  l'autre.  Ses  états  de  l'I- 
talie la  font  conimuni(|uer  directement  avec  l'A- 
driati(|ue  par  le  Pô  ,  l'Adige  et  de  nombreux  ca- 
naux qui  en  dérivent;  tandis  que  le  Danube  lui 
ouvre  une  communication  avec  la  mer  iNoire  ,  la 
Turquie  et  l'Asie  :  elle  pourrait  même  étai)lir  des 
relations  avec  la  mer  du  Nord  au  moyen  de  l'iser  et 
de  l'Oder,  qui  sont  les  aflluens  de  i'VAbv  ;  et  d'un 
autre  côté  ,  l'Oder  peut  la  mettre  en  rapport  avec 
la  Balliipie,  où  ce  lleuve  a  son  embouchure.  Quant 
aux  canaux  de  l'intérieur,  le  princi|)al  est  celui 
nommé  Franz  canal ,  canal  de  François,  (jui  Tait 
communiquer  le  Danube  à  la  Theiss  ;  un  autre  ca- 
nal est  celui  delà  Ilei;a,  qui  réunit  la  Bcga  à  la 
Ternes ,  dans  le  banat  de  Témesvvar;  enfin  le  canal 
devienne,  qui  s'étend  depuis  cette  capitale  jus- 
qu'à Neustadt,  d'où  il  doit  être  continué  jusqu'à 
Trieste;  ce  qui  établirait  une  conimunicalion  par 
eau  entre  le  Danube  et  la  mer  Adrialiiiui;.  On  a 
construit  en  outre  un  chemin  de  l'er  depuis  Mau- 
tliausen  sur  le  Danube  jusqu'à  IJudvveiss  sur  la 
Âludau ,  pour  établir  une  communication  plus  ac- 
célérée qu'un  canal  entre  le  Danul)e  cl  l'Elbe. 

Les  routes  oui  été  depuis  long-tems  l'objet  d'une 
sollicitude  particulière  de  la  part  du  gouvernement 
autrichien.  Le  défunt  emp;Teur  a  commencé  et 
achevé  une  communication  entre  Vienne  et  Trieste, 
entreprise  d'une  utilité  immense,  et  qui  n'a  pu 
être  exécutée  qu'en  triomphant  des  plus  grands 
obstacles.  La  société  royale  hongroise  a  fait  cons- 
truire la  grande  route  de  Louise  qui  conduit  de 
Karlstadt  au  port  de  Fiume.qui  peut  être  consi- 
déré comme  le  port  de  la  Hongrie  ;  des  voies  de 
communication  ont  été  établies  entre  la  Croatie  et 
la  basse  Ukraine  entre  ces  pays  et  Karlstadt.  La 
Bohême  a  créé  une  étendue  de^.jO  lieues  de  routes, 
à  l'aide  de  concessions  et  de  récompenses  du  gou- 
vernement ;  la  Gallicie  et  les  autres  provinces 
ont  suivi  cet  exemple ,  ainsi  que  les  étals  de  l'Ita- 
lie. Quatre  routes  nouvelles  mettent  le  Tyrol  en 
communication  avec  le  royaume  Lombard  vénitien 
et  avec  lei^côtes  de  l'illyrie.  On  a  établi  de  nom- 
breuses roules  dans  le  pays  dt^  Milan ,  dans  la  Mo- 
ravie, sur  les  côtes,  et  l'on  travaille  à  celli-  (|iii  , 
conduisant  de  Proscuo  à  Trieste,  facilitera  beau- 
coup le  passage  en  Italie  et  dans  la  (^arinthie. 
Tous  ces  travaux  présentent  un  parcours  de  7U() 
lieues  de  grandes  roules  de  commene.  Le  gouver- 
nement a  aussi  partout  multiplié  les  ponts. 

Productions. 

L'Autriche  produit  des  grains  de  toute  espèce  : 
on  évalue  à  (Mi  millions  d'heet(dilres  la  quantité  de 
blé  qu'on  récolle  annuellement.  L'olivier  est  cul- 
tivé avec  succès  dans  les  provinees  du  midi ,  dans 
le  royaume  Lombard  vénitien  ,  ainsi  (|ue  dans  la 
Dalmatie.  La  culture  de  la  vigne  tst  d'une  haute 
importance  :  ou  récolle  environ  20  millious  d'iiec- 
lolilres  de  vius  de  toute  espèce. 
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On  évalue  à  2,200,000  le  nombre  de  chevaux  , 
et  celui  des  moulons  à  environ  20  millions  ,  dont 
les  trois  cinquièmes  sont  de  race  pure  ou  demi- 
pure  ;  la  quantité  de  laine  qu'ils  produisent  i)eut 
éire  estimée  à  48  millions  de  livres  pesans,  dont  la 
plus  grande  quantité  se  consomme  dans  le  pays. 

L'Autriche  est  un  des  élals  de  l'Europe  les  plus 
riches  en  minéraux  :  elle  possède  tous  les  métaux, 
exce|)té  le  pluline,  (|u'oii  n'y  a  pas  encore  trouvé. 
L'exploitation  des  mines  d'or  j)roduit  un  bénélice 
net  de  2,000  à  2,500  marcs  par  an.  On  relire  de  la 
Hongrie  de  83  à  100  mille  marcs  d'argent.  On  éva- 
lue à  108,000  marcs  d'argent  la  quantité  totale  que 
produisent  les  mines  d'argent,  et  à  70,000  quin- 
taux les  produits  des  mines  de  cuivre.  Le  nuHal 
le  plus  pur  qu'on  exploite  est  le  plomb,  <lont  les  plus 
riches  mines  sont  dans  la  Carinthie.  De  tons  les 
mélaux,  celui  (jui  se  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance, c'est  le  fer.  On  peut  évaluer  à  1,2.50  mille 
quintaux  la  masse  de  fer  fondue  annuellement  dans 
la  monarchie.  Il  existe  une  grande  quantité  de 
marbre,  d'albâtre,  de  porphyre  et  d'autres  pier- 
res. Les  sels  sont  plus  abondans  en  Autriche  qu'en 
aucune  autre  contrée  :  les  salines  de  Wiliezka  sont 
renommées.  Il  y  a  (luebjues  années  qu'on  évaluait 
à  3,IS>S,():3i  quintaux  la  quantité  qu'on  tirait  an- 
nuellement des  mines  de  sel  ;  celle  de  soude  à 
2,1 17,370  ([uinlaux ,  celle  de  sel  de  mer  à 450,000  ; 
la  masse  du  sel  qu'on  fabriquait  s'élevait  par  con- 
séquent à  5,855,451  quintaux.  L'Autriche  possède 
aussi  i)lus  de  (JOO  sources  minérales  et  établisse- 
mens  thermaux. 

Industrie. 

L'imluslrie  manufacturière  n'est  pas  également 
répandue  dans  les  états  autrichiens.  Dans  la  Hon- 
grie, la  Dalmatie  et  la  (lallicie ,  on  trouve  très-peu 
de  fabriques  et  de  machines  :  ce  sont  des  pays  de 
productions  territoriales,  où  l'industrie  ne  s'est  pas 
encore  développée  avec  une  aussi  grande  activité 
que  dans  les  autres  provinces.  La  fabrication 
du  tabac  forme  un  objet  majeur  pour  la  consom- 
mation ;  mais  la  culture  de  cette  plante  n'est  per- 
mise aux  particuliers  que  dans  le  Tyrol  et  la  Hon- 
grie. Dans  les  aulres  états,  la  plantation  et  la 
vente  du  tabac  appartiennent  au  gouvernement. 
Les  huit  manufactures  de  l'état  sont  à  Hambourg, 
Goderig,  Sedlilz  ,  Winiki,  Furstensfeld  ,  Venise 
et  Raguse.  Ces  élablissemens  livrent  annuellement 
à  la  consommation  environ  80,000  quintaux  de 
tabac.  Depuis  (|uei(|ue  tenis  la  filature  et  le  tissage 
du  coton  ont  fail  des  progrès  considérables  et  ac- 
quis une  grande  exlensioli.  Il  en  est  de  même  d'au- 
tres industries,  telles  que  de  la  tannerie  ,  des  pa- 
peteries,  qui  y  sont  Ircs-nombreuses ,  ainsi  que 
les  l'ai)riques  de  lainage  et  de  soierie  ,  de  bonnete- 
rie de  toute  espèce  :  on  compte  pareillement  des 
raffineries  de  sucre,  des  huileries  ,  des  fabriques 
de  chapeaux  de  paille  d'ilalie,  des  bijouteries, 
des  (trrévreries,  horlogeries,  de  porcelaine,  sur- 
tout à  Vienne;  des  poteries,  des  verreries  et  cris- 
taux, principalement  en  Bohême;  enfin,  depuis 
une  dixaine  d'années,  les  i)roduils  de  l'industrie 
aulrichieuneont  (d)tenu  un  succès  toujours  crois- 
sant aux  foires  si  célèbres  de  Leipzig  Un  dépôt 
y  est  ouvert  à  chacune  des  foires  ,  où  se  trou- 
vent exposées  les  marchandises  provenant  des 
manufacxuresde  lAulriche,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  les  faire  connaître  et  à  en  répandre  l'usage 
tant  en  Allemagne  qu'ailleurs.  C'est  aussi  une 
preuve  des  progrès  qu'ont  faits  les  fabriques  autri- 
chieunes,  quisoDt  parvenues  w  point  de  souteuir 
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la  conrurrcnce  de  celles  des  autres  pays,  tant  pour 
la  qualité  que  pour  les  prix. 

Du  Commerce  en  ge'néral. 

Le  commerce  de  l'Autriclie  se  partage  ,  comme 
celui  de  plusieurs  autres  pays,  en  commerce  de 
terre  et  en  rommerce  maritime.  Les  prinripales 
villesdu  eomnierce  maritime  sur  la  mer  Adriatique 
sont  les  ports  suivans  :  on  doit  mettre  au  premier 
rang  Trieste ,  qui  est  le  port  le  plus  important  do 
l'Autriche, -Venise,  qui  a  maintenant  un  port  franc 
qui  donne  de  l'activité  à  son  commerce  ;  Fiume, 
que  l'on  |>eut  considérer  comme  le  port  de  la  Hon- 
grie, et  paroù  s'écoulent  ses  productions;  Raguse, 
Spalalro  et  Cattaro  sont  les  principaux  ports  de  la 
Dalmatie ,  et  le  siège  de  son  commerce  avec  la 
Turquie.  Vienne  est  la  plus  grande  place  commer- 
çante de  l'intérieur,  Prague  est  le  centre  du  com- 
merce de  la  Bohème;  Pesth  et  l)el)reczin  sont  les 
entrepôts  de  celui  de  la  Hongrie  ;  Brody  et  Leni- 
berg  de  celui  de  la  Gallicie;  viennent  ensuite  un 
grand  nombre  de  villes  de  l'intérieur,  dont  l'indus- 
trie plus  ou  moins  florissante  est  l'objet  d'un  com- 
merce d'exportation  assez  considérable  pour  l'é- 
tranger. 

Il  existe  une  banque  privilégiée  et  nationale  à 
Vienne.  Suivant  le  rapport  de  M.  le  baron  Barbier, 
gouverneur  de  celle  banque,  toutes  ses  opérations 
en  1834  se  sont  élevées  à  932,025,348  florins  12 1/2 
kreutzers  :  le  montant  net  des  bénéfices  s'est  élevé 
à  3,155,73.5  florins  48  kreut.  qui,  distribués  parmi 
50,<)2t  actions,  ont  donné  un  dividende  de  ()2  flo- 
rins 18  kreut.  par  action  ;  1  flor.  18  kr.  a  été  retenu 
pour  le  fonds  de  réserve. 

Le  gouvernement  autrichien,  désirant  favoriser 
le  commerce,  a  autorisé  en  1827  la  création  d'une 
compagnie  dite  cnmpnynie  privilégiée  dit  com- 
merce national  d'Aiitrirlie ,  ayant  principalement 
pour  but  de  faciliter  l'exporlaïion  par  merde  tous 
les  produits  naturels  et  industriels  du  pays,  qui 
eonsislent  principalement  en  lins,  soies  ,  laines, 
cuirs,  fers,  aciers,  verreries;  d'activer  par  ce 
moyen  l'industrie  intérieure ,  d'étendre  les  rela- 
tions avec  l'étranger ,  et  d'établir  autant  que  pos- 
sible des  échanges  directs  des  productions  indi- 
gènes avec  les  denrées  des  tropiques.  Le  capital 
ile  celte  compagnie  est  formé  de  5,000  actions  de 
400  florins  chacune  ;  elle  a  le  droit,  suivant  l'é- 
tendue^des  affaires,  d'augmenter  ce  fonds  de  2  mil- 
lions ;  ses  actions  portent  5  p.  0/0  d'intérêt. 

Commerce  d'exportation. 

Le  commerce  d'exportation  de  l'Autriche  est 
très-considérable  |)ar  le  grand  nombre  de  ses  pro- 
duits, tant  agricoles  qu'industriels.  De  grandes 
quantités  de  soie  de  ses  étals  d'Italie  sont  expé- 
diées tous  les  ans  en  Allemagne,  en  France  cl  en 
Angleterre.  Ces  exportations  s'augmentent  chaque 
année  :  en  1825,  elles  s'élevaient  déjà  à  25,()'^l 
quintaux ,  qui  représentaient  un  capital  de  17  mil- 
lions de  francs.  L(^  second  rang  des  exportations 
appartient  aux  laines,  qui  s'ex|)orlent  en  Halie, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  au  Levant.  Les 
toiles ,  y  compris  les  fils  et  les  produits  des  corde- 
ries,  forment  un  article  majeur  du  commerce  au- 
trichien. En  182(5,  la  vente  avait  été  de  O7.t00 
Îuintaux,  équivalant  à  une  valeur  de  37  millions 
e  francs. 

Le  commerce  extérieur  en  objets  des  fabriques 
de  colon  n'atteint  guère  que  0,800,000  fr.  Les  au- 
tres marchandises  d'exportation  sont  les  cristaux 
Cl  porcelaiues  de  liohème ,  doul  k  poids,  qui  clail 
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en  1820  de  41,437  quintaux,  se  montait  déjà  en 
1820  à  54,  W2  quintaux  d'une  valeur  de  5  millions 
de  francs  ;  le  fer  I)rut  el  les  arlicles  fabriqués  en  fer 
el  acier ,  dont  les  faux  forment  la  majeure  partie  , 
donnent  une  valeur  de  plus  de  10  millions  de  fr.  ; 
les  bois  et  marchandises  en  bois  pour  environ 
6  millions;  les  blés  et  fruits  à  cosse  pour  3 millions; 
le  cuivre  et  les  objets  fabriqués  en  cuivre  pour  2, 
2  1/2  millions  de  fr.  On  peut  y  ajouter  les  raffine- 
ries de  sucre,  les  huileries,  les  fal)riques  de  cha- 
peaux de  paille,  la  bijouterie,  l'orfèvrerie,  l'hor- 
logerie, la  sellerie,  surtout  à  Vienne,  les  fabri- 
ques de  porcelaine ,  les  verreries  et  cristaux  de  Bo- 
hème, les  ouvrages  d'ébénisleric,  ainsi  que  les 
fabriques  de  tabac,  qui  forment  encore  des  objets 
considérables  d'exportation  que  l'on  peut  évaluer 
au  moins  à  10  millions  de  francs. 

Commerce  d' importation. 

Le  commerce  d'importation  en  Autriche  n'est 
pas  aussi  considérable  que  celui  d'exportation  ;  les 
objets  d'importation  consistent  principalement  en 
sucre  brut  et  mélasse  pour  une  valeur  d'environ 
10  millions  de  francs.  Les  coton  brut  el  fil  de  coton 
forment  aussi  un  oi)jet  majeur,  ainsi  que  les  bois 
de  teinture,  les  couleurs,  le  café,  les  pelleteries, 
les  cuirs,  les  eaux-de-vie  et  vins  étrangers,  de 
même  que  des  draps  lins,  des  indiennes  et  nou- 
veautés ,  articles  de  mode ,  etc. ,  dont  la  valeur 
totale  n'atteint  pourtant  pas  le  ehiflre  des  exporta- 
tions, en  sorte  «lue  la  balance  du  commerce  est 
en  faveur  de  l'Autriche. 

Commerce  de  l'Autriche  avec  la  Grèce  et  le 
Levant. 

L'Autriche ,  dès  qu'elle  a  vu  la  destinée  du  nou- 
veau royaume  de  la  (Jrèce  assurée,  s'est  occupée 
d'y  former  des  relations  de  commerce,  en  établis- 
sant une  ligne  de  paquebots  entre  Trieste  el  Pa- 
tras,  en  [lorlant  jusqu'aux  frontières  de  ce  nouvel 
état,  à  travers  la  Thessalie,  le  service  de  poste  ([ui 
depuis  long-lems  se  trouve  organisé  entre  A^ieuuè 
et  Salonique,  en  réduisant  à  quatorze  jours  la  du- 
rée de  la  quarantaine  des  provenances  de  Grèce  à 
Trieste ,  enfln  en  provoquant  et  menant  à  bonne 
lin  le  Irailé  de  navigation  et  de  commerce  entre 
l'Autriche  et  la  Grèce  ,  signé  à  Athènes  le  4  mars 
et  ratifié  à  Vienne  le  9  septembre  1835.  Par  cette 
succession  de  mesures  bien  conçues  ,  f  Autriche  a 
su  mettre  à  profit  les  relations  de  voisinage  qui 
funissent  à  la  Grèce,  et  elle  a  eu  le  mérite  do 
donner  l'exemple  à  des  nations  qui ,  ayant  soutenu 
son  indépendance,  n'auraient  pas  dû  se  laisser 
devancer  par  elle. 

L'Autriche  entretient  aussi  un  commerce  Irès- 
étendu  avec  le  Levant  el  l'EgypIe,  où  elle  importe 
pour  une  somme  considérable  do  ses  produits  in- 
dustriels ,  et  prend  en  retour  des  matières  premiè- 
res qui  alimentent  ses  faliriques.  La  navigation  ù 
la  vapeur  sur  le  Danube  donnera  un  nouvel  essor 
au  commerce  de  la  Turquie ,  en  pcrmellanl  d'éta- 
blir une  communication  direcle  avec  la  mer  Noire 
et  Gonslanlinople. 

En  examinant  la  silualion  géographique  de  l'Au- 
triche ,  on  voit  de  (|uelle  importance  esl  jiour  celto 
puissance  le  débouché  de  ses  produits  d'un  côté 
par  l'Adriatique ,  et  de  l'autre  par  la  navigalicui  du 
Danube,  qui  lui  ouvre  celle  de  la  mer  Noire,  qui 
communique  avec  l'Asie  mineure  (l'Analolie  tur- 
que), Conslantiuople,  le  î3osphore ,  les  Darda- 
nelles ,  el  toute  la  cùle  de  la  Syrie  située  sur  la  Mé- 
diterranée OU  l'Archipel ,  pouvanl  éiendrc  sa  uavi-. 
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?;ation  et  son  commerce  jusqu'à  Smyrne  et  Alexan- 
drie en  Esypte ,  et  participer  ainsi  au  riche  com- 
merce des  Indes  par  l'ancienne  voie  de  la  mer 
Rouge ,  qui  va  se  rétaldir. 

Il  y  a  ,  dans  le  traité  que  nous  avons  cité ,  plu- 
sieurs clauses  qui  se  rattachent  à  l'intérêt  général 
du  commerce  européen,  qu'il  est  important  de  con- 
naître. L'art.  17  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Quant 
»  à  ce  qui  concerne  l'importation  et  l'exportation 
»  des  denrées  des  deux  états  par  le  Danube ,  soit  le 
»  long  du  cours  de  ce  fleuve,  soilà  son  embouchure, 
»  les  deux  hautes  parties  contractantes  consignent 
»  ici  leur  intention  formelle  de  favoriser  ce  cora- 
»  merce ,  et  se  réservent  de  fixer  dans  un  traité 
»  spécial  les  facilités  qu'elles  pourront  lui  assurer.  » 

Ce  qui  fait  entrevoir  les  intentions  futures  de 
l'Autriche  pour  s'assurer  la  libre  navigation  du 
Danube  jusqu'à  son  embouchure,  et  de  là  jusqu'à 
Constanlinople  à  travers  le  Bosphore  et  les  Darda- 
nelles jusqu'à  Smyrne.  Dans  le  sein  même  de  l'em- 
pire d'Autriche,  les  nations  fixées  sur  le  bord  du 
Danube  semblent  une  race  pleine  d'avenir  pour 
l'industrie  et  le  commerce.  En  effet ,  quel  dévelop- 
pement nouveau  préparent  à  tous  ces  peuples  les 
récentes  tentatives  du  gouvernement  autrichien 
pour  rétablissement  des  bateaux  à  vapeur  sur  le 
Danube,  qui  les  mettront  en  prompte  et  continuelle 
communication  avec  Odessa,  Trébisonde,  Constan- 
linople et  l'Archipel,  tandis  qu'en  dehors  du  bas- 
sin de  ce  fleuve  s'étendent  d'autres  possessions.  Au 
pied  du  versant  méridional  des  Alpes ,  c'est  la 
Dalmatie  ,  la  Carniole ,  le  royaume  Lombard  vé- 
nitien ,  dont  les  eaux  s'écouleia  dans  l'Adriatique , 
au  pied  du  versant  nord  des  Crapacks;  c'est  la  Bo- 
hême et  la  Gallicie ,  dont  les  eaux  ,  par  l'Elbe  et  la 
Vistule,  s'écoulent  dans  la  mer  du  Nord  et  la  Balti- 
que ,  où  elles  ouvrent  un  débouché  aux  produits 
de  l'Autriche. 

La  jonction  de  l'Adriatique  et  du  Danube  met- 
trait les  provinces  aulricliiennes  eu  rapport  direct 
avec  le  midi  et  le  nord.  Et  cet  admirable  ensem- 
ble de  communication  serait  complété  par  le  projet 
de  jonction  du  Rhin  au  Danube,  qui  ouvrirait  à 
l'Autriche  une  nouvelle  voie  de  rapports  commer- 
ciaux avec  la  France  et  toute  l'Europe  occidentale. 
Le  canal  de  Pavie  a  été  ouvert  en  18.33.  Il  met  l'in- 
térieur de  la  Lonibardie  en  communication  avec  la 
mer  Adriatique.  Il  circule  annuellement  sur  le 
Danube,  au  dessus  devienne,  plus  de  «,000  ba- 
teaux; il  n'existe  de  bateaux  à  vapeur  que  sur  le 
Pô  et  le  Danube. 

La  navigation  maritime  n'est  pas  sans  impor- 
tance :  les  côtes  de  l'Autriche  présentent  sur  l'A- 
driatique de  bons  ports.  Quoique  Venise  ail  été 
«^rigé  en  port  libre ,  Trieste  est  toujours  demeuré 
le  principal  port  de  l'Autriche.  Le  nombre  des  na- 
vires qui  appartiennent  à  ces  difTéreus  ports  est 
assez  considérable  ;  on  peut  les  évaluer  de  6  à 
700  montés  par  environ  8,000  marins,  avec  un  ton- 
nage de  150,(X)0  tonneaux  environ. 

Commerce  de  l'Autriche  avec  la  France. 

Le  commerce  de  l'Autriche  avec  la  France  est 
d'une  grande  importance,  et  acquiert  chaque  année 
une  extension  plus  considérable. 

Le  commerce  entre  l'Autriche  et  Marseille  a 
donné  lieu  à  la  navigation  suivante  en  1833  : 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Marseille  108  navires 
•venant  de  Trieste  et  de  Venise ,  et  jaugeant 
25,5G.'i  tonneaux;  il  en  est  sorti  .58  jaugeaiit  12.02.') 
tonneaux.  La  différence  entre  les  arrivées  et  les 
déparIs  a  pour  cause  le  grand  nombre  de  navires 
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autrichiens  venant  dans  le  port  de  Marseille  pour 
prendre  du  fret  i»our  diverses  destinations,  et  qui, 
au  lieu  de  retourner  en  Autriche,  sont  expédiés  à 
l'étranger. 

Les  principaux  articles  d'importation  de  l'Au- 
triche a  Marseille  consistent  en  peaux,  laine,  os  de 
bétail,  froment,  seigle,  légumes  secs,  bois  de 
construction,  merrain,  acier  forgé,  verroterie, 
faux ,  etc. ,  pour  une  valeur  de  6,159,73.5  fr. 

Ceux  d'exportation  de  Marseille  en  Autriche 
sont  les  peaux  brutes,  cire  jaune  et  blanche, 
amandes,  sucre  terré,  café,  poivre  et  piment,  braie 
et  goudron  ,  liège  ouvré ,  bouchons ,  bois  de  tein- 
ture ,  garance  moulue,  plomb,  soude,  cochenille, 
sucre  rafliné,  vins,  eaux-de-vie,  peaux  tannées,  etc., 
dont  la  valeur  a  été  de  4,271,033  fr. 

Les  importations  en  Autriche,  en  1832,  ont 
consisté  dans  les  articles  suivans  :  sucre  raffiné  , 
2,088,000;  en  denrées  coloniales.  1,582,000;  par- 
fumerie ,  003,200  fr.  ;  en  étoffes  de  soie  et  modes , 
510,800;  en  épiceries,  articles  de  médecine  et  de 
teinturerie,  400,000;  en  toiles,  tissus  de  colon  et  de 
laine ,  422,000  ;  en  produits  chimiques  ,  2.50,000; 
colon ,  190,000  ;  plomb  ,  189,000  ;  ouvrages  d'ébé- 
nisterie  ,  107,000;  fruits  secs,  confilures  ,  etc., 
174,000  ;  vins ,  liqueurs  et  spiritueux ,  1 15,(XX)  ;  li- 
vres, estampes,  gravures  en  bois  et  lithographies, 
191,000  fr.  TotaC  7,400,000  fr. 

Les  exportations  de  l'Autriche  en  France  for- 
ment une  valeur  plus  considérable.  Le  seul  article 
des  soies  grèges  et  organsins,  provenant  des  états 
autrichiens  de  l'Italie,  s'élève  à  24,820,000;  blé 
et  légumes  secs,  4,860,000:  sangsues,  au  nombre 
de  plus  de  50,450,250,  l,52i,0Ô0;  bois  de  cons- 
truction et  autres,  1,116,000  ;  fer,  faux,  faucilles 
et  autres  métaux,  435,500;  tissus  de  lin  ,  de  chan- 
vre ,  de  crin ,  de  paille ,  201,000;  ^erroterie ,  perles 
fausses  et  cristaux ,  252,000  ;  autres  articles  ,  tels 
que  tabac,  épiceries,  matières teinturiales,  662,000. 
Total,  34,000,000  fr. 

La  balance  du  commerce  est,  comme  l'on  voit, 
en  faveur  de  l'Aulriche  pour  une  somme  de  26  mil- 
lions 600,000  fr. 

Ce  commerce  a  principalement  lieu  par  la  mer 
Adriatique,  Venise  el  Trieste.  Les  progrès  rapides 
de  l'industrie  manufacturière  en  Autriche  l'ont  mise 
à  même  de  n'importer  qu'une  très-petite  quantité 
de  marchandises  fabriquées  de  France  ;  et  cette 
quantité  diminue  chaque  année ,  tandis  que  la 
France  exporte  de  l'Autriche  pour  une  valeur  con- 
sidéraide  de  matières  premières  pour  alimenter  ses 
nombreuses  fabriques,  ou  des  grains  dont  ses  dé- 
partemens  du  midi  ont  absolument  besoin. 

Modification  des  douanes. 

Par  notification  du  30  juin  1828,  le  gouverne- 
ment autrichien  a  supprimé  un  droit  de  1/2  p.  0/0 
qui  avait  été  établi  eu  1816  sur  les  marchandises 
arrivant  à  Trieste,  à  l'enèl  de  fournir  à  ce  port 
les  moyens  d'acquitter  d'anciennes  dettes. 

Il  a  été  publié  le  1"  juin  1833 ,  à  Milan ,  une  no- 
tification qui  apporte  des  changemens  imporlans 
au  tarif  des  colons.  L'aulriche  avait  jusqu'ici  tenu 
invariablement  à  son  système  de  sévères  restric- 
tions ou  de  prohibitions  absolues  à  l'importatiort 
de  la  plupart  des  marchandises  étrangères.  Les 
droits  dont  étaient  frappés  les  numéro  fins  du  coton 
filé  ont  éprouvé  une  nouvelle  réduction  à  partir  du 
1"^  mars  1834  :  voici  les  principales  dispositions  de 
ee  règlement: 

Art.  1".  Est  révoquée  la  défense  d'importer  les 
colons  filés^  el  notainmeul  les  filés  blancs,  connus 
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sous  lo  nom  de  wu/?e,  jusqu'au  n"  30,  et  n^ator  ti- 
vist,  jusqu'au  n"  il,  y  compris  le  colon  filé  blanc 
de  Turquie. 

2.  Le  droit  d'importation  pour  toutes  les  quali- 
tés de  colon  filé  hlanc  est  réduit  de  30  florins  à  20 
florins  par  «luintal  net  de  Vienne  (soit  107  liv. 
14  cent,  de  Lonibardie). 

3.  Les  colons  filés  teints,  y  compris  le  colon 
rouge  de  Turquie ,  continueront  à  payer  30  florins 
par  quinlal  net  de  Vienne  (160  liv.  71  cent.  ). 

4.  Le  droit  du  fil  de  colon  non  teint  est  porté  à 
30  florins  par  quinlal  net  de  Vienne. 

5.  Le  colon  en  laine  et  la  bourre  paieront  2  flo- 
rins 30  caranlani  au  lieu  do  3  fl.  30  c.  par  quinlal 
brut  de  Vienne  (13  liv.  39  cent.  ). 

6.  A  partir  du  l'"^  mars  1834,  le  droit  d'imporlat. 
sera  ,  pour  le  colon  filé  blanc,  de  15  florins  (80  liv. 
36  cent.);  pour  le  coton  en  laine  et  la  bourre,  de 
1  florin  4  caranlani  (8  liv.  93  cent.  )  par  quinlal  do 
Vienne. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Vienne, 

AUTRUCHE.  Les  plumes  et  le  duvet,  ou  poil 
d'autruche ,  sont  les  principales  marchandises  que 
fournit  cet  oiseau. 

Les  plumes  des  mâles  sont  les  plus  estimées , 
parce  qu'elles  sont  plus  larges ,  mieux  fournies , 
leurs  bonis  plus  touffus ,  et  leur  soie  plus  fine.  Il 
en  vient  beaucoup  par  la  voie  de  Marseille,  qui  y 
sont  apportées  de  Barbarie ,  d'Egypte ,  de  Sayde  et 
d'Alep. 

Les  marchands  qui  font  commerce  de  plumes 
d'autruche  les  divisent  en  premières,  secondes  et 
tierces;  femelles  claires,  femelles  obscures;  bouts 
de  queues;  bailloques,  qui  sont  mêlées  de  brun 
obscur  et  blanc;  noir  grand  et  petit ,  et  petit  gris. 
Les  premières  plumes  sont  les  plus  belles  et  les 
plus  chères. 

Voici  à  peu  près  le  pied  sur  lequel  on  peut  les 
estimer  toutes  par  proportion  des  unes  aux  autres. 

Si  le  cent  des  premières  plumes  vaut  75  livres , 
les  secondes  ne  vaudront  que  40  livres ,  les  tierces 
12,  les  femelles  claires  4b,  les  obscures  12,  les 
bouts  de  queues ,  les  bailloques  et  le  grand  et  petit 
noir  3  livres. 

A  l'égard  de  celles  appelées  petit  gris ,  elles  se 
vendent  ordinairement  au  poids ,  et  quelquefois 
aussi  le  petit  noir,  avec  celte  différence  que  quand 
le  petit  noir  vaut  4  fr.  la  livre ,  le  petit  gris  ne  doit 
valoir  que  20  sous. 

Les  plumes  d'Egypte  sont  estimées  à  peu  près 
un  cinquième  moins  que  celles  de  Barbarie,  de 
Sayde  et  d'Alep. 

Les  plumes  d'autruche  s'apprêtent,  se  blanchis- 
sent et  se  teignent  en  diverses  couleurs  par  les 
marchands  plumassiers ,  qui  les  vendent  pour  ser- 
vir d'ornement  aux  chapeaux  ,  dais ,  lils ,  etc. 

Le  rebut  de  ces  |ilumcs,  et  quelquefois  même  le 
petit  noir  et  le  petit  gris,  se  frisent  avec  le  cou- 
teau ,  et  s'emploient  à  garnir  des  bonnets  qui  s'en- 
voient en  quantité  en  Espagne.  On  en  fait  aussi 
des  manchons,  des  palatines,  des  écrans,  des  ba- 
lais et  d'autres  semblables  ouvrages. 

Les  plumes  d'aulruche  naturellement  noires  ne 
se  teignent  jamais  ;  on  leur  donuq  simplement  une 
eau  pour  en  augmenter  le  noir  cl  les  rendre  d'un 
plus  beau  lustre.  Les  bailloques  ne  se  teignent 
pas  non  plus;  on  les  emploie  telles  qu'elles  sont, 
après  cependant  les  avoir  savonnées.  Pour  ce  qui 
est  des  autres  plumes,  on  les  teint  en  toutes  sortes 
de  couleurs ,  et  celle  teinture  ne  se  fait  presque 
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jamais  qu'à  froid.  Quant  aux  blanches  fines ,  on  ne 
fait  que  les  savonner  pour  en  augmenter  le  blanc. 

Ce  qu'on  appelle  une  masse  de  plumes  d'autru- 
che,  c'est  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante  ;  en  sorte  que  deux  masses  composent 
un  cent.  11  n'y  a  que  les  plumes  blanches  et  fines 
qui  se  vendent  en  masses  ;  les  autres  se  vendent  au 
cent. 

Le  poil  ou  duvet  d'autruche  est  de  deux  sortes  : 
le  fin  et  le  gros.  Le  fin  ,  qu'on  nomme  simplement 
fin  d'autruche ,  entre  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux communs ,  tels  que  ceux  de  Caudebec  ;  et  le 
gros ,  qu'on  appelle  ordinairement  gros  d'atitru- 
che ,  se  file  et  s'emploie  dans  les  manufactures  de 
lainage  pour  faire  les  lisières  des  draps  noirs  les 
plus  fins. 

Quelques-uns,  mais  par  corruption,  donnent  au 
poil  ou  duvet  d'autruche  le  nom  de  laine  d'autru- 
che; d'autres  l'appellent  laine  ou  ploc  d'autruche, 
et  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  dans  le  tarif  des 
droits  d'entrée  de  1664.  Les  marchands  de  France 
le  tirent  ordinairement  par  la  voie  de  Marseille  ou 
de  Rouen. 

Cette  laine  ne  provient  point  des  autruches  î 
elle  provient  d'une  espèce  de  mouton  originaire  de 
l'Autriche,  que  l'on  tire  des  environs  de  Brème. 

AUTUN ,  ville  de  France  en  Bourgogne ,  dépar- 
tement de  Saône-el-Loire,  à  18  lieues  de  Nevers, 
15  de  Dijon ,  12  de  Chàlons  et  68  de  Paris.  Les 
principales  productions  consistent  en  grains,  bois, 
vin  ;  on  trouve  dans  les  environs  des  mines  de  fer 
et  de  charbon  de  terre.  On  y  fabrique  des  crépons 
et  des  draps  d'une  aune  de  large  ,  propres  pour  la 
troupe ,  et  d'autres  petites  étoffes  de  laine  ;  on  dis- 
tingue une  espèce  d'étoffe  commune  qu'on  appelle 
tapisserie  de  marchand ,  composée  de  poil  cl  de 
fil ,  propres  à  faire  des  couvertures  de  lit  pour  les 
classes  peu  fortunées ,  et  pouvant  aussi  servir  de 
couvertures  pour  les  chevaux  et  de  tapis  de  pied. 
Il  y  a  également  des  fabriques  de  bonneterie  eu 
laine  et  coton ,  des  toiles  communes  de  trois  quarts 
et  demi  de  large.  On  y  fait  une  grande  quantité 
d'ouvrages  en  bois ,  tels  que  merrains  ,  sabots,  for- 
mes pour  les  cordonniers,  galoches  en  bois,  pelles, 
cuillers  à  pots  et  autres  ustensiles  en  bois  pour 
l'usage  domestique  et  l'horticulture. 

Il  y  a,  dans  les  environs,  plusieurs  verreries,  des 
exploitations  de  mines  de  fer  qui  entretiennent  32 
forges ,  où  l'on  fabrique  de  gros  et  de  menus  ou- 
vrages de  ce  métal,  dont  la  qualité  est  bonne  à  toute 
sorte  d'usage. 

Les  produits  de  l'industrie  dont  nous  venons  de 
faire  mention  forment  les  principaux  articles  du 
commerce. 

Il  y  a  3  foires,  la  première  le  18  mars ,  la  se- 
conde le  28  juillet,  et  la  troisième  le 7  septembre. 
Cette  dernière  est  la  plus  importante. 

AUXERRE  ,  ville  de  France  en  Bourgogne ,  dé- 
partement de  l'Yonne;  elle  est  située  sur  l'Yonne, 
à  8  lieues  de  Tonnerre  ,  11  de  Sens  et  44  de  Paris. 
Celte  rivière  lui  ouvre  une  communication  facile 
avec  celle  capilale ,  où  les  produits  de  son  sol  et  de 
son  industrie  trouvent  un  débouché  avantageux. 
La  production  la  plus  importante  de  son  terri- 
toire est  le  vin  ,  qui  y  est  d'une  bonne  qualité;  on 
en  dislingue  de  quatre  classes,  qui  forment  les  vins 
ordinaires  qui  se  débitent  à  Paris.  Il  y  a  aussi  dans 
les  environs  des  vignobles  dont  les  produits  sont 
également  estimés,  tels  que  ceux  de  Coulanges  , 
Cravant  et  de  plusieurs  autres,  qui  produisent  des 
vins  blancs;  ceux  de  Chanipi  et  de  Saint-Bris,  en- 
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Irc  autws,  al^Koclient  beaucoup  de  mix  de  Cha- 
l)Iis.  Oiilrc  les  vins,  les  bois  forment  encore  im 
objet  de  commerce  considérable  ;  ces  bois  descen- 
dent par  les  rivières  de  Cure  et  de  l'Yonne  jusqu'à 
Auxerre,  et  de  là  ils  s'embarquent  sur  l'Yonne  el 
la  Seine  pour  Paris.  On  y  fait  aussi  un  commerce 
avantageux  en  laine,  cliàuvre,  feuillelles  et  cer- 
ceaux pour  la  tonnellerie. 

Les  vins  se  vendent  au  muid ,  composé  de  deux 
feuillelles ,  qui  contiennent  chacune  l.'jO  i)intes. 

Il  y  a  quatre  foires,  savoir  :  le  lundi  avant  la 
Chandeleur,  le  lundi  avant  les  Rameaux  ,  le  lundi 
avant  la  Pentecôle  cl  le  lundi  avant  la  Noire-Dame 
de  septembre. 

AViVX,.  On  nomme  mal,  dans  le  commerce,  une 
îïarantie  partiinlicre  du  paiement  d'une  lettre  de 
change  à  son  échéance ,  à  partir  de  l'acceptation , 
qui  est  fournie  par  un  tiers  sur  la  lettre  même,  par 
celle  simple  formule ,  bon  pour  ai^al ,  souscrite  de 
la  signature ,  ou  qui  est  donnée  par  un  acte  séparé 
de  la  lettre  de  change. 

Le  donneur  d'aval  sur  la  lettre  de  change  est, 
tVaprès  l'art.  Ii2  du  Code  de  commerce,  comme 
les  tireurs  et  endosseurs ,  lenu  solidairement  au 
paiement  de  la  lettre  qu'il  a  ainsi  garantie,  parce 
que ,  dans  ce  cas ,  cette  garantie  est  générale.  Mais 
si  l'aval  est  donné  par  un  acte  séparé ,  alors  il  n'est 
plus  considéré  que  comme  un  cautionnement  par- 
ticulier de  celui  pour  qui  il  a  élé  fourni.  Ainsi ,  si 
l'aval  est  donné  pour  le  tireur,  celui  qui  a  donné 
l'aval  est  responsable  envers  tous  les  endosseurs; 
mais  s'il  n'est  donné  que  pour  un  endosseur,  celui 
qui  l'a  donné  n'est  responsable  qu'envers  les  endos- 
seurs subséquens  à  celui  pour  lequel  il  a  été  donné. 

Si  le  donneur  d'aval  ne  l'adonné  que  pour  le  ti- 
reur, il  n'a  de  recours  pour  son  remboursement 
que  contre  ce  tireur.  Si  le  donneur  d'aval  ne  l'a 
donné  que  pour  un  endosseur,  il  a ,  en  cas  de  rem- 
])Oursenienl ,  un  recours ,  non-seulement  contre  cet 
endosseur ,  mais  encore  contre  tous  les  endosseurs 
qui  ont  précédé  celui  à  (jui  il  a  donné  son  aval.  Il 
peut  être  contraint  par  corps  el  ne  peut  prétendre 
ni  réclamer  le  bénéfice  de  discussion. 

Les  agcns  de  change  ne  peuvent  signer  aucune 
lettre  de  change  ou  billet  par  aval,  mais  seulement 
certifier  que  la  signature  est  véritable. 

Si  le  donneur  d'aval  ne  prétend  garantir  le  paie- 
ment de  la  lettre  de  change  que  pour  le  tireur  ou 
l'un  des  endosseurs  en  parliculi<;r,  il  doit  l'exprimer 
dans  son  aval.  Dans  ce  cas,  le  donneur  d'aval  ne 
sera  garant  du  paiement  de  la  lettre  de  change  que 
comme  celui  pour  lequel  cet  aval  aura  été  donné. 

L'aval  peut  encore  être  donné  pour  la  garantie  de 
l'acccplalion  d'une  lettre  de  change,  comme  pour 
celle  de  son  paiement.  Il  est  rensé  donné  pour  ga- 
rantie d'acceptation  ,  lorsqu'il  l'a  élé  avant  que 
cette  acceptation  n'ait  eu  lieu. 

L'art.  142  du  Code  de  commerce  permet  aussi  de 
donner  un  aval  par  acte  séparé.  Dans  ce  dernier 
cas ,  l'acte  doit  énoncer  pour  qui  il  a  été  donné ,  in- 
diquer el  rapporter  le  contenu  de  la  lettre  de 
change  ou  du  billet. 

Lorsque  l'aval  est  fait  séparément ,  ce  qui  a  lieu 
pour  ne  pas  nuire  au  tireur,  ce  n'esl  plus  un  aval, 
mais  une  espèce  de  caulionnemeut.  Cependant  ce 
n'est  pas  précisément  un  cautionnement ,  parce 
qu'il  n'oblige  qu'envers  une  seule  personne  le  con- 
tradant  secondaire. 

Celle  garantie  est  fournie  par  un  tiers  sur  la 
lettre  même  ou  par  acte  privé. 

Le  donneur  d'aval  esl  tenu  solidairement,  el  par 
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les  mêmes  Voîes  que  les  teneur^  et  endosseurs 
sauf  les  conventions  différentes  des  parties.  (142.) 
Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux 
billets  à  ordre  faits  entre  toutes  sortes  de  person- 
nes pour  opération  de  commerce  de  terre  ou  de 
mer,  de  banque,  change  el  courtage.  (187.) 

AVARIE.  On  appelle  avarie ,  le  dommage  qu'é- 
prouve un  navire,  ou  les  marchandises  dont  il  est 
chargé,  depuis  son  départ  jusqu'à  sa  destination. 

Tous  les  dommages  réputés  avaries  se  règlent 
entre  les  assureurs  et  les  assurés  à  raison  de  leurs 
intérêts  respectifs.  (Art.  .371.) 

Toutes  les  dépenses  extraordinaires  faites  pour 
le  navire  et  les  marchandises,  conjointement  ou 
séparément; 

Tout  dommage  qui  arrive  aux  navires  el  aux 
marchandises ,  depuis  leur  chargement  et  départ 
jus(|u'à  leur  retour  et  déchargement; 

Sont  réputés  avaries.  (397.) 

A  défaut  de  conventions  spéciales  entre  toutes 
les  parties  ,  les  avaries  sont  réglées  conformément 
aux  dispositions  ci-après.  (398.) 

Les  avaries  sont  de  deux  classes,  avaries  grosses 
ou  communes,  et  avaries  simples  ou  particulières. 
(399.) 

I.  Sont  avaries  grosses  ou  communes , 
1  "  Les  choses  données  par  composition  et  à  litre 

de  rachat  du  navire  el  des  marchandises  ; 

2"  Celles  qui  sont  jetées  à  la  mer; 

3"  Les  câbles  ou  niais  rompus  ou  coupés  ; 

4"  Les  ancres  et  autres  effets  abandonnés  pour 
le  salut  commun  ; 

5"  Les  dommages  occasionés  par  le  jet  aux  mar- 
chandises restées  dans  le  navire; 

6"  Les  pansement  et  nourriture  des  matelots 
blessés  en  défendant  le  navire ,  les  loyer  et  nour- 
riture des  matelots  pendant  la  détention,  quand 
le  navire  est  arrêté  en  voyage  par  ordre  d'une 
puissance,  el  pendant  les  réparations  des  domma- 
ges volontairement  soufferls  pour  le  salut  commun, 
si  le  navire  esl  affrété  au  mois; 

7"  Les  frais  du  déchargement  pour  alléger  le  na- 
vire et  entrer  dans  un  havre  ou  dans  une  rivière, 
quand  le  navire  est  contraint  de  le  faire  par  tem- 
pête ou  par  la  poursuite  de  l'ennemi  ; 

8"  Les  frais  faits  pour  remettre  à  flot  le  navire 
échoué  dans  l'intention  d'éviter  la  perte  totale  ou 
la  prise  ; 

Et,  en  général,  les  dommages  soufferts  volontai- 
rement ,  el  les  dépenses  faites  d'après  délibérations 
motivées,  pour  le  bien  et  salut  commun  du  navire 
et  des  marchandises,  depuis  leur  chargement  et 
départ  jus(|u'à  leur  retour  et  déchargement.  f400.) 

Les  avaries  communes  sont  supportées  par  les 
marchandises  et  par  la  moitié  du  navire  el  du  fret, 
au  marc  le  franc  de  la  valeur.  (401.) 

Le  prix  des  marchandises  esl  établi  par  leur  va- 
leur au  lieu  du  déchargement.  (402.) 

II.  Sont  avaries  simples  ou  particulières, 
1°  Le  dommage  arrivé  aux  marchandises  par 

leur  vice  propre,  par  tempête,  prise,  naufrage  ou 
échoueraent; 

2'  Les  frais  faits  pour  les  sauver; 

3"  La  perle  des  câbles,  ancres,  voiles,  mâts, 
cordages ,  causée  par  tempête  ou  autre  accident  de 
mer; 

Les  dépenses  résultant  de  toutes  relâches  occa- 
sionées,  soit  par  la  perte  fortuite  de  ces  objets, 
soit  par  le  besoin  d'avictuaillement,  soit  par  voie 
d'eau  à  réparer; 

4"  La  nourriture  et  le  loyer  des  matelots  pendant 
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la  délenlion ,  quand  le  navire  est  arrèlé  en  voyage 
par  ordre  d'une  puissanre,  ol  pondant  les  n^para- 
tions  qu'on  est  obligé  d'y  faire,  si  le  navire  est 
affrété  au  v ovaire  ; 

5'  La  nourriture  et  le  loyer  des  matelots  pen- 
dant la  quarantaine,  que  le  navire  soit  loué  au 
vova^e  ou  au  mois; 

El  en  général  les  dépenses  faites  et  le  dommage 
soulTerl  pour  le  navire  seul,  ou  pour  les  marchan- 
dises seules ,  depuis  leur  diargemenl  et  départ  jus- 
qu'à leur  retour  et  déchariiemcnt.  (403.) 

Les  avaries  particulières  sont  supportées  et 
payées  par  le  propriétaire  de  la  chose  qui  a  essuyé 
le  dommage  ou  occasioné  la  dépense.  (404.) 

Les  dommages  arrivés  aux  marchandises,  faute 
par  le  capitaine  d'avoir  bien  fermé  les  écoutilles , 
amarré  le  navire,  fourni  de  bons  guindages,  et 
par  tous  autres  accidcns  provenant  de  la  négli- 
gence du  capitaine  ou  de  l'équipage,  sont  égale- 
ment des  avaries  particulières  supportées  par  le 
propriétaire  des  marchandises,  mais  pour  lesquelles 
il  a  son  recours  contre  le  capitaine ,  le  navire  et  le 
fret.  (405.) 

Leslamanages,  louages,  pilotages,  pour  entrer 
dans  les  havres  ou  rivières,  ou  pour  en  sortir,  les 
droits  de  congés,  visites,  rapports,  tonnes,  balises, 
ancrages  et  autres  droits  de  navigation ,  ne  sont 
point  avaries,  mais  ils  sont  de  simples  frais  à  la 
charge  du  navire.  (406.  ) 

Eli  cas  d'abordage  de  navires ,  si  l'événement  a 
été  purement  fortuit,  le  dommage  est  supporté, 
sans  répétition,  par  celui  des  navires  qui  l'a 
éprouvé. 

Si  l'abordage  a  été  fait  par  la  faute  de  l'un  des 
capitaines,  le  dommage  est  payé  par  celui  qui  l'a 
causé. 

S'il  y  a  doute  dans  les  Causes  de  l'abordage ,  le 
dommage  est  réparé  à  frais  communs,  et  par  égale 
portion ,  par  les  navires  qui  l'ont  fait  et  souffert. 

Dans  ces  deux  derniers  cas ,  l'estimation  du 
dommage  est  faite  par  experts.  (407.  ) 

Une  dtmiande  pour  avaries  n'est  point  reccvable, 
si  l'avarie  commune  n'excède  pas  1  p.  0/0  de  la  va- 
leur cumulée  du  navire  et  des  marchandises,  et  si 
l'avarie  parliculicre  n'excède  pas  aussi  1  p.  0/0  de 
la  valeur  de  la  chose  endommagée.  (408.) 

La  clause  franc  d'avaries  affranchit  les  assu- 
reurs de  toutes  avaries  ,  soit  communes,  soit  par- 
ticulières, excepté  dans  les  cas  qui  donnent  ouver- 
ture au  délaissement  ;  et ,  dans  ces  cas ,  les  assurés 
ont  l'option  entre  le  délaissement  et  l'exercice  d'ac- 
tion d'avarie.  (409.J 

L'avarie  se  distingue  aussi  en  avarie  proprement 
dite  et  en  avarie  provenant  de  sinistres  majeurs. 
La  première,  ne  consistant  qu'en  des  dommages 
ou  dégradations  partielles,  ne  donne  lieu  qu'à  de 
simples  dédommagemens.  La  seconde  ,  comme 
naufrage,  échouenient,  blocus,  arrêt,  innavigabi- 
lité ,  et  tout  ce  qui  tend  à  la  perte  entière  de  la 
chose  ,  donne  lieu  au  délaissement. 

Le  règlement  d'avarie ,  fait  extrajudiciairement 
et  à  l'amiable ,  ne  lie  que  ceux  qui  y  ont  adhéré. 

La  répartition  pour  le  paiement  des  pertes  et 
dommages  sera  faite  sur  les  effets  sauvés  et  jetés, 
et  sur  la  moitié  du  navire  (de  sa  valeur)  et  du  mon- 
tant du  fret ,  au  marc  la  livre ,  en  l'état  où  elles  se 
trouvent  dans  le  lieu  du  déchargement. 

L'action  |)Our  exiger  les  avaries  est  dévolue  au 
capitaine ,  qui  est  le  procureur  légal  de  tous  les 
intéressés  au  corps  et  à  la  cargaison. 

AVARIES  (  douanes  ).  Aucune  réduction  de 
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droits  n'est  accordée ,  pour  cause  d'avaries ,  que 
dans  le  cas  d'échouement  ou  autres  accidens  de 
mer,  constatés  suivant  les  formes  prescrites,  et 
qui  emporteraient  droit  de  recours  contre  les  assu- 
reurs. 

Les  experts,  pour  faire  l'estimation  de  ces  ava- 
ries, sont  nommés  par  le  directeur  ou  5e  receveur 
des  douanes;  ils  doivent  y  procéder  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  déclaration  d'avaries;  ils  doi- 
vent établir,  par  le  rajtport,  la  valeur  primitive 
des  marchandises  au  cours  du  jour  cl  la  perte  ré- 
sultant de  l'avarie. 

Voici  un  modèle  de  règlement  d'avaries  grosses  : 

Avaries  grosses  du  bâtiment  le  Courageux, 
capitaine  Vincent. 

Ce  bâtiment,  parti  de  Barcelone  pour  se  rendre 
à  Bordeaux,  ayant  éprouvé  des  avaries  grosses, 
le  soussigné  arbitre ,  nommé  d'ofiice,  a  fait  le  rè- 
glement ci-après  des  avaries  grosses  et  communes, 
par  lequel  les  marchandises  appartenant  à  M.  Au- 
diffret,  assurées  par  la  police  du  30  décembre  1833, 
ont  payé  i)our  leur  part  de  contribution  aux  dites 
avaries,  savoir  : 

A^.'iloiir.  Contrib. 

52  barriques  sucre  brut,  de.  .    30,635  fr.     aW) 

SSbanSsl-^^l^» 7,356  82 

66  cuirs 582  8 


Total.  .  .  .    38,573  fr. 
Pour  le  présent  règlement.  .  .       » 


430 

7 

437 


Répartition  faite  de  la  somme  de  430  francs , 
montant  desdites  avaries,  sur  celle  de  38,573  fr.  de 
capital;  la  contribution  s'élève  à  1  fr.  5  c.  p.  0/0, 
qui  doit  être  payée  à  M.  Audiffret,  au  prorata  et 
au  marc  la  livre ,  des  sommes  souscrites  par  les  as- 
sureurs de  la  susdite  police,  comme  suit  : 

Soin,  assiir.       Contrib. 

M.  le  changeur 12,000  fr.  138 

M.  Lambert 10,000  115 

M.  Laurent 10,000  115 

M.  Fourier..  .  .  , 6,000  69 

~38,0Ô0     "~437~" 
Les  assurés  à  découvert  de  .  .        573     ■ 

38,573 

Je  soussigné  ,  certifie  avoir  fait  le  présent  règle- 
ment à  Bordeaux ,  le  15  février  183'<.. 

JOURDAX. 

AVELANÈDE  ,  fruit  d'une  espèce  de  chêne  qui 
croît  au  Levant  et  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure. 
L'avelanède  ou  gallon  du  Levant,  auquel  on  donne 
aussi  le  nom  de  vclani,  se  compose  d'une  forte 
coupe  semi-sphérique  de  2  à  4  lignes  et  d'un 
gland  quelquefois  beaucoup  plus  gros  que  le  pouce, 
èl  toujours  léger,  souvent  creux  et  rempli  d'une 
poussière  noirâtre  produite  par  la  décomposition 
de  sa  partie  charnue. 

Légation,  ou  avelanèdedu  Piémont,  est  pareille- 
ment une  espèce  de  galle  grise  qui  se  développe  sur 
le  gland  du  cliène,  et  qui  le  recouvre  en  totalité  ou 
en  partie.  Cette  excroissance  est  irrégulière ,  d'une 
couleur  jaune  pâle  ,  quel(|uefois  un  peu  rougeâtre 
ou  approchant  sur  le  brun  .  ayant  une  saveur  un 
peu  aslringeute.  Ce  gallon ,  comme  le  précédent, 
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sert  au  lannage  des  cuirs.  Pour  romballafïc  on  se 
sort  de  sacs  de  cordes  du  poids  de  ÎK)  à  100  kil. 

On  en  fait  un  assez  £;raiid  «ommerre  dans  le  Le- 
vant, )iarli<ulièrement  à  Smyrne,  d'où  l'on  m 
peut  enlever  ciiaque  année  de  W)  à  50  niilli'  qnin- 
laux.  Mais  celte  marchandise  n'est  bonne  que  |i(iur 
l'Italie,  où  la  difficulté  de  trouver  du  tan  ou  nicnii' 
des  coques  de  f;land  en  sullisante  (|uantité,  ol)lige 
à  recourir  à  celui  qu'on  y  apporte  du  Levant. 

AVELINE,  corylus  avdlana ,  nux  avellnnn 
(coudrier  ou  noisetier}.  L'aveline  est  un  fruit 
cmulsif  ou  huileux  ,  qui  appartient  à  un  arbrissea , 
que  Linnée  a  ranj^é  dans  sa  monœcie  polyandrieu 
et  Tourneforl  dans  sa  dix-neuvicme  classe,  ou 
arbres  à  fleurs  à  chatons ,  autrement  amantacées. 

Cet  arbrisseau  ,  connu  sous  les  noms  de  coudrier 
ou  noisetier,  croit  dans  les  bois,  dans  les  haii-s, 
dans  les  lieux  incultes  ;  on  le  cultive  aussi  dans  les 
jardins  :  il  pousse  plusieurs  liges  ou  rameaux 
longs,  plians  ,  sans  nœuds,  couverts  d'une  écorce 
mince  ;  son  bois  esl  tendre ,  blanc  ;  ses  feuilles  sont 
larges ,  plus  grandes  el  plus  ridées  que  celles  de 
l'aune,  et  dentelées  à  leurs  bords,  pointues,  de 
couleur  verte  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous; 
ses  (leurs  sont  de  petits  chalons  à  plusieurs  feuilles 
jaunâtres,  écailleuses,  qui  ne  laissent  après  elles 
aucun  fruit;  les  fruits,  qui  naissent  sur  le  même 
pied,  mais  en  des  endroits  séparés,  prennent  le 
nom  de  noisettes  ou  avelines ,  à  raison  de  leurs 
formes  et  de  leurs  qualités.  Les  avelines  sont  pres- 
que rondes ,  tandis  que  les  noisettes  sont  oblon- 
gues. 

Les  avelines  et  noisettes  sont  des  fruits  pulpeux 
dieolylédons  ,  enveloppés  chacun  dans  un  premier 
péricarpe  membraneux  ,  ordinairement  frangés 
par  les  bords  ;  immédiatement  au  dessous  de  celle 
enveloppe  esl  un  péricarpe  plus  immédiat ,  qui  est 
dur,  ligneux,  blanchâtre  ou  rougeàtre,  el  ren- 
ferme une  amande  presque  ronde,  rougeàtre,  et 
d'un  excellent  goùl. 

Jussieu  range  le  noisetier  dans  les  dieolylédons 
àpé'ales  idiogynes  ;  la  racine  de  cet  arbrisseau  esl 
longue,  grosse  el  forte. 

Les  avelines  sont  les  plus  estimées;  on  les  pré- 
fère, en  pharmacie,  aux  noisettes;  dans  le  com- 
merce ,  on  les  distingue  en  laudives  el  communes  : 
ces  dernières  approchent  un  peu,  pour  la  forme, 
des  noisettes  ordinaires. 

Les  unes  et  les  autres  nous  viennent  des  pays 
méridionaux ,  enfermées  dans  leurs  coques  ligueu- 
ses el  scellées. 

Les  pharmaciens  tirent  des  avelines  une  huile 
par  expression  ;  les  confiseurs  les  habillent  de  su- 
cre pour  en  faire  des  dragées  rondes. 

Avemm:s  purgatives  ou  Noisettes  purga- 
tives, fruit  d'une  espèce  de  ricin  ,  connu  en  latin 
sous  le  nom  de  ririnoïd''S  arbor  folio  miillifido , 
qui  croit  en  Amérique  ;  l'arbre  qui  produit  ce  fruit 
est  de  la  monœcie  monadelphie  de  Linnée  ;  son 
fruit  ressemble  à  la  noix  de  l)en ,  mais  il  est  l)eau- 
coup  plus  gros  ;  il  purge  à  la  dose  d'un  demi-gros  à 
un  gros  (deux  jusqu'à  quatre  grammes). 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  esl  appelé  médicinier 
d'Espagne. 

AVENANT ,  convention  subséquente  que  l'on 
met  au  bas  d'un  acte  pour  modifier  ou  amplifier  la 
teneur.  On  peut  faire  des  five)tfins  à  toute  espère 
de  contrat  synallagmatique  ;  on  s'exprime  ainsi  : 
Avenant  un  tel  jour,  etc. 

AVENTURINE  ou  Advemiri^e,  pierre  pré- 
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cicuse  liranl  sur  le  jaune  brun,  remplie  de  quan- 
tité de  paillelles  qui  semldent  de  l'or.  Celte  pierre 
est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli;  mais  elle 
se  casse  facilement.  On  en  fait  usage  dans  les  or- 
neniensde  pierres  rapportées;  on  en  fait  aussi  de 
pi'tites  boîtes  pour  contenir  les  mouches  ou  le  rouge 
qui  servent  à  la  toilette  des  dames,  ei  autres  ob- 
jets semblables.  On  contrefait  celte  pierre  avec  la 
limaille  de  cuivre  et  de  verre  pendant  qu'il  est  en 
fusion  sur  le  feu ,  auquel  on  a  donné  une  teinte 
jaune;  mais  cette  aveuturine  factice  n'approche 
jamais  de  la  véritable,  qu'on  trouve  en  assez 
beaux  morceaux  en  Bohème ,  en  Silésie  et  en  plu- 
sieurs endroits  de  France. 

AVEYRON  (département  de  1').  Ce  déparle- 
ment, région  du  midi,  esl  formé  du  Rouergue  :  il 
a  pour  limites,  au  N.  le  départ,  du  Cantal,  à  l'E. 
ceux  de  la  Lozère  et  du  Gard,  au  S.  ceux  de  l'Hé- 
rault et  du  Tarn ,  et  à  10.  ceux  du  Tarn  et  de  Tarn- 
et-Garonne.Son  nom  lui  vient  d'une  rivière  qui  y  a 
sa  source  el  la  majeure  partie  de  son  cours.  Le  Lot 
est  la  seule  rivière  qui  soit  navigable  dans  le  dé- 
parlement, depuis  Entraygues,  sur  une  longueur 
d'environ  40,000  mètres;  les  autres  rivières  sont 
peu  importantes. 

Productions.  Les  productions  consistent  en  châ- 
taignes, amandes,  raisins  el  pruneaux  d'une  bonne 
qualité,  des  truffes  ;  les  landes  et  montagnes  offrent 
de  bons  pâturages  et  des  plantes  aromatiques  dans 
la  belle  saison.Ce  département  était  autrefois  plus 
riche  en  métaux  qu'il  n'est  aujourd'hui;  il  y  avait 
plusieurs  mines  d'argent  qui  ne  sont  plus  exploi- 
tées depuis  la  découverte  du  nouveau  monde.  II 
existe  encore  dans  le  pays  plusieurs  mines  de  plomb 
sulfuré  argentifère  plus  ou  moins  riches,  entre 
autres  celle  de  Pomayrols,  qui  conlient  65  p.  0/0 
de  plomb  et  152  grammes  d'argent  fin  par  50/m 
grammes  de  plomb.  11  y  a  des  mines  de  zinc  sul- 
furé et  de  zinc  sulfaté ,  ainsi  que  plusieurs  mines 
d'antimoine.  On  y  a  exploité,  en  1.S34,  des  mines 
de  fer,  de  houille!!  d'alun.  On  trouve  également  du 
marbre,  de  la  serpentine,  de  la  pierre  ollaire,  de  la 
pierre  meulière ,  des  rochers  volcaniques  pareils  à 
la  |)ierre  de  Volvic,  de  la  pouzzolane,  du  silex,  de 
l'émeril  ferrugineux,  des  marnes  calcaires  et  argi- 
leuses, du  gypse,  etc.,  ainsi  que  des  sources  d'eaux 
thermales  et  minérales. 

Rodez,  sur  l'Aveyron,  est  le  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture, à  168  lieues  de  Paris.  Populat.,  8,2W)  hab. 
Espalion ,  Aubrac,  Mur  de  Barrez  et  Saint-Geniez 
de  Rive  d'Olt,  sont  de  petites  villes  qui  n'ont  rien 
de  remarquable. 

Milhau,  sur  la  rive  droite  du  Tarn ,  à  16  lieues 
de  Rodez.  Populat. ,  9,806  habit.  Severac-le-Chà- 
teau,  à  7  lieues  de  Milhau;  Sainle-Affrique,  sur  la 
Sorgue ,  à  14  lieues  de  Rodez.  Populat. ,  <i,636  hab, 
Camarès ,  à  5  lieues  de  Sainle-Affrique.  Populat. , 
2,679  hab.  Roquefort,  à  2  lieues  de  ce  dernier  en- 
droit, est  un  bourg  célèbre  par  ses  fromages.  Saint- 
Rome  de  Tarn  ,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn ,  à  2  1. 
de  Sainle-Affrique.  Populat. ,  .3,154  hab.  Sylvanès, 
village  renommé  pour  ses  deux  sources  d'eaux  ther- 
males; Viilefranche,  sur  la  rive  dioite  de  l'Avey- 
ron, à  11  lieues  de  Rodez,  a  une  populat.  de  9,540 
hab.;  Cransac,  à  8  lieues  de  Viilefranche,  est  un 
village  célèbre  pour  ses  eaux  minérales,  qui  ne 
sont  employées  (|u'en  boisson  contre  la  chlorose  et 
pour  rétablir  les  fonctions  de  l'eslomac. 

Ce  département  contient  42  cantons,  215  com- 
munes el  3.59,056  h.  Sur  une  superficie  de  882,191 
hectares ,  il  y  en  a  300,000  mis  en  culture ,  49,036 
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en  forêts,  13,700  en  vignes,  76,434  en  landes  siis- 
ceptildes  d'être  défrichées ,  150,000  en  pâturages , 
et  150.000  en  terres  incultes  et  stériles.  On  eoinple 
environ  80,000  bêtes  à  cornes  et  (jOO.OOO  moutons 
fournissent  chaque  année  environ  (550,000  kilogr. 
de  laine,  savoir  :  6,000  mérinos,  20,000  métis, 
62i,000  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol  peut  s'élever  à  environ 
1,161,000  hectolitres  en  céréales,  152,000  Ul.  eu 
parnientières,  500,000  ei)  avoines,  359,000  id.  en 
vins  de  différentes  sortes. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  12,943,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  métallurgi- 
que est  l'une  des  plus  importantes  de  ce  déparle- 
ment, et  elle  a  pris  un  grand  développement  depuis 
quelques  années.  On  remarque  surtout  l'établisse- 
ment créé  en  1825  par  MM.  Humann  et  Decazes; 
il  entretenait  encore,  en  1814,  quatre  hauts  four- 
neaux et  une  forge  à  l'anglaise  dont  le  produit  était 
environ  300  quintaux  lîe  fonte  par  vingt-quatre 
heures.  Il  porte  le  nom  de  la  compagnie  des  mines 
et  houillères  de  l'Aveyron  ,  et  occupait,  en  1829, 
2,000  ouvriers.  L'exploitation ,  ainsi  que  le  raffi- 
nage de  l'alun  et  du  sulfate  de  fer,  forment  une 
branche  d'industrie  très-considérable.  Il  sevporte 
environ  200,000  kilog.  d'alun,  et  150,000  quinlaux 
métriques  de  houille" par  an.  Villefranche  possède 
des  forges  de  cuivre  rouge  et  de  laiton  qui  fournis- 
sent une  fabrication  d'une  assez  grande  étendue  en 
chaudrons  et  autres  objets-  Le  tissage  des  toiles 
grises,  des  étoffes  de  laine,  forme  aussi  une  bran- 
che importante,  ainsi  que  la  filature  de  la  laine  et 
du  coton,  la  bonneterie  de  laine  et  de  colon ,  la 
fabrication  des  serges,  des  draps,  des  cadis,  des 
ratines,  des  couvertures  de  laine,  occupent  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qu'on  porte  à  plus  de 
22,000.  La  production  de  la  soie,  ainsi  que  le  tis- 
sage, commencent  à  prendre  un  plus  grand  déve- 
loppement. Les  tanneries  d'Espalion  fournissent 
des  basanes  de  bonne  qualité  pour  la  reliûn;  des 
livres.  La  chamoiserie  et  la  mégisserie,  ainsi  que 
la  ganterie,  sont  florissantes  et  emploient  environ 
de  700  à  8.50  ouvriers.  Il  y  a  encore  des  papeteries, 
des  teintureries.  Tous  ces  produits,  auxquels  on 
doit  ajouter  les  merrains,  les  bois  d'ébénisterie, 
forment  autant  d'objets  de  commerce  dont  l'expor- 
tation annuelle  est  évaluée ,  y  compris  les  produits 
agricoles,  à  une  valeur  moyenne  de  6  millions.  Il 
y  a  un  grand  nombre  de  foires  qui  se  tiennent  dans 
165  eommunes,  dont  ïi  chefs-lieux,  et  durent  seu- 
lement (le  2  à  3  jours ,  où  il  se  fait  uu  grand  com- 
merce de  bestiaux. 

AVIGNON,  ville  de  France,  capitale  du  ci-de- 
vant comtat  Venaissin ,  dans  le  département  de 
Vauduse;  elle  est  située  sur  la  rive  gaui;he  du 
Rhône,  et  traversée  par  une  branche  de  la  Sorgue, 
à  16  lieues  d'Aix  ,  15  de  Alarseille  ,  105  de  Paris. 
Lat.  N.,  43"  57' ;  long.  E.,  2'  28'.  Le  territoire  pro- 
duit des  laines,  de  la  soie  et  de  la  garance  en 
grande  quantité,  ainsi  que  du  safran  et  des  graines 
dites  d'Avignon,  des  vins,  de  l'huile,  du  miel, 
de  la  cire ,  etc.  Il  y  a  des  fabriques  en  tous  gen- 
res,  mais  surtout  en  soieries,  étant  principale- 
ment renommée  pour  ses  fabriques  des  étoffes  de 
soie  dites  florences ,  et  taffetas  de  marceline  el  de 
gros  de  Naples.  On  y  fait  aussi  un  commerce  <(»n- 
sidérable  de  grains ,  et  de  garance  qui ,  après  avoir 
été  récoltée  dans  les  environs,  est  pulvérisée  pour 
l'usage  de  la  teinture. 

M.Vï.  Faure  etDuprat,  d'Avignon,  sont  les  fahri- 
cans  qui  se  sont  le  plus  distingués  à  la  dernière 
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exposition  (1834)  des  produits  de  l'industrie  à  Pa- 
ris ,  par  les  belles  étoffes  florences  qu'ils  ont  expo- 
sées; ils  y  avaient  joint  des  velours  façon  de  Cre- 
velt  ou  d'Allemagne.  Les  succès  qu'ont  obtenu 
leurs  premiers  essais  les  ayant  encouragés,  cette 
maison  fabrique  maintenant  des  velours  en  soie 
d'une  grande  perfection,  et  qui  ne  craint  aucune 
concurrence  ;  en  sorte,  comme  s'exprime  un  autre 
fabricant  non  moins  renommé  pour  ces  articles 
(M.  Pamard),  qu'Avignon  peut  lutter  avec  avan- 
tage contre  Crevelt  pour  les  velours  et  contre  Zu- 
rich pour  les  florences.  MM.  Poncet  frères  ont  of- 
fert au  public  ,  à  cette  exposition  ,  des  florences, 
des  doubles  florences,  marcelines,  marcelinettes, 
des  tissus  pour  foulards,  dont  la  perfection  leur  a 
fait  obtenir  la  médaille  d'argent.  MM.  Thomas 
frères  ont  présenté  des  échantillons  desoies  teintes 
et  de  tissus  de  même  genre  que  ceux  de  IMM.  Pon- 
cet ,  et  qui  leur  ont  fait  obtenir  la  médaille  d'or. 

D'après  les  renseignemens  les  plus  exacts  que 
nous  avons  pu  nous  procurer,  le  nombre  des  métiers 
de  soieries  doit  s'élever  à  5,500,  y  compris  ceux  qui 
sont  dans  les  environs  et  qui  travaillent  pour  le 
compte  des  fabricans  d'Avignon.  On  évalue  à  3 
aunes  d'étoffe  ce  que  chaque  mélier  ,  l'un  compre- 
nant l'aulre,  peut  tisser  par  jour.  En  fixant  à  2501e 
nombre  des  jours  consacrés  au  travail  dans  le  cou- 
rant de  l'année  ,  5,.500  métiers  doivent  produire 
4,125,000  aunes.  La  fabrique  d'Avignon  n'emploie 
presque  que  des  soies  indigènes.  Le  florence  se  fa- 
brique aujourd'hui  avec  des  soies  entièrement  dé- 
cruées  ou  à  moitié.  Il  entre  dans  la  fabrication 
dune  aune  de  florence ,  calculée  à  un  poids  com- 
mun ,  12  gros  de  soie  crue  qui  se  réduisent,  après 
le  décruage,  à  9  gros.  Ainsi ,  en  admeliant  qu'on 
fabrique  annuellement  à  Avignon  400,000  aunes, 
soit  281,2.50  liv.  de  16  onces  ,  équivalant  à  114,751 
kil.,  dont  les  4/13  en  organsins  et  les  9/13  en  tra- 
mes ,  nous  donnerons  aux  soies  la  valeur  commune 
de  62  fr.  par  kil.,  el  en  multipliant  le  chiffre  de 
114,731 ,  qui  est  celui  de  la  consommation  ,  par  le 
prix  de  62 ,  nous  obtiendrons  la  somme  de 7,113,322 
fr.,  qui  sera  le  coût  des  soies  employées  dans  un 
an  par  la  fabrlcjuc  de  soieries  d'Avignon.  Nous 
porterons  actuellement  à4  fr.  9(jcent.  les  frais  gé- 
néraux de  manutention  pour  chaque  kil.  de  soie , 
savoir  :  pour  teinture ,  dévidage,  ourdissage,  etc. 
ce  ([ui  i)orlera  ces  frais  à  579,065  fr.  76  cent.;  et 
enfin  nous  ajouterons  le  prix  du  tissage  à  raison 
de  70  cent,  par  aune  seulement,  compensant  ainsi 
les  bas  prix  payés  dans  les  villages,  el  nous  au- 
rons la  somme  de  1,732,-500  fr.  payée  aux  ouvriers 
tisseurs.  Nous  allons  réunir  toutes  ces  sommes,  et 
le  total  ([u'elles  produiront  sera  1»^  chiffre  au  pro- 
duit de  la  fabrique  de  soieries  d'Avignon  :  1  "  coût 
des  soies  employées  dans  un  an,  7,113,.322  fr.  ; 
2'  manutention  des  soies ,  579,064  fr.  ;  3'  nionlaiiî 
des  frais  de  tissage,  1,732,500  fr. 

Il  résulte  donc  des  calculs  ci-dessus  que  la  fa- 
brique d'Avignon  emploie  tous  fes  ans  une  somme 
de  9,424,887  fr.  76  cent.,  dont  7,113,.352  Ir.  sont 
payés  à  l'agriculture,  au  moulinage,  aux  commis- 
sionnaires et  aux  courtiers  ;  579,065  fr.  76  c.  sont 
payés  auxlcinluriers  ,  dévideuses  et  ourdisseuses; 
1,7.32,500  fr.  aux  ouvriers  tisseurs. 

Il  nous  reste  à  présent  à  établir  le  bénéfice  pré- 
sumé des  fabricans  :  ce  bénéfice  ,  nous  l'évaluons  à 
4  p.  0/0 du  montant  fabriiiué  ,  soit  376,995  (v.  4S  r.; 
en  le  réunissant  aux  déboursés,  nous  olilieridrons 
la  somme  totale  de  9.801,883  fr.  24  c.,  qui  forment 
le  tolal  du  produit  annuel  de  toute  la  fabrication 
des  soieries  d'Avignon. 


AVI  iéo 

Le  déparlomont  dt>  Vaurlusc  commence  à  se  dis- 
tinguer par  son  iiiiUislrie  ,  en  niellant  à  profil  les 
nombreux  cours  d'eau  qui  sillonnent  son  territoire. 
On  sail  qu'il  produit  laphisbellegarancedeFrance 
et  ces  fameuses  graines  d'Avignon  ,  propres  à  la 
teinture,  ainsi  que  le  safran;  mais,  en  outre,  de 
belles  papeteries  établies  sur  la  Sorguemème  ,  qui 
sort  de  la  fameuse  source  de  Vaucliise ,  on  compte 
dans  ce  déparlemenl  plusieurs  fabri(|ues  de  carton  , 
de  couvertures,  de  chapeaux,  de  vilriol,  fonderie  de 
caractères;  martinets  de  cuivre,  1  ;  brasseries,  fon- 
deries, 2;  poteries  de  terre,  fal)ri(|ues  d'eau  forte  , 
3  ;  fal)riques  de  lainage,  4;  lilatures  de  colon ,  6; 
hauls-fourneaux  ,  fabriques  de  faïence ,  7;  fours  à 
chaux,  8;  imprimeries  d'indiennes,  11  ;  teinture- 
ries ,  13  ;  foulons ,  papeteries ,  16;  imprimeries,  U»; 
tanneries,  21;  moulins  à  huile,  29;  fabriques  de 
garance ,  40  ;  fabriques  ou  métiers  de  lissage  de 
soie ,  121. 

A  VIL  A,  ville  d'Espagne  dans  la  Vieille-Castille; 
elle  est  située  sur  la  rivière  d'Adaja,  à  16  lieues 
de  Madrid.  Lat.  N.,  40'  35'.  Les  principales  pro- 
ductions sont  des  fruits  du  Midi  et  des  vins  d'une 
excellente  qualité  ,  qui  formenl  sou  principal  re- 
Yenu.  11  y  a  des  fal)riques  de  draps  très-estimés,  qui 
rivalisent  même  avec  ceux  de  Ségovie;  la  bonnete- 
rie y  a  pareillement  pris  un  grand  développement, 
et  l'on  y  a  établi  depuis  peu  des  fdatures  de  coton 
et  des  manufaclures  de  calicot  qui  trouvent  un  dé- 
bit avantageux  pour  la  consommation  du  pays. 

AVITAILLEMENT.  On  comprend  sous  cette 
dénomination  les  provisions  des  navires  nécessaires 
à  la  subsistance  des  équipages.  Il  est  d'une  haute 
importance  d'en  faire  un  bon  choix  et  un  assorti- 
ment convenable,  suivant  la  longueur  du  voyage 
et  le  nombre  de  marins  qui  sont  à  bord,  pour  que 
rien  ne  manque  à  leur  entretien ,  pour  qu'ils  soient 
toujours  en  bonne  santé ,  autant  que  cela  dépend  de 
la  bonne  qualité  des  provisions.  Elles  consistent 
principalement  en  légumes  secs ,  tels  que  haricots, 
leutilles,  pois,  peliiès  fèves,  biscuits,  viandes  sa- 
lées et  autres  salaisons,  farine  de  différente  qua- 
lité ,  riz,  vermicelle  ,  pâtés  de  Gènes,  vins,  eaux- 
ile-vie  de  différentes  qualités ,  et  d'autres  articles  de 
liouche ,  dont  on  fait  un  approvisionnement  suivant 
la  nature  du  voyage.  Dans  les  voyages  de  long 
cours ,  on  embarque  de  la  volaille  vivante ,  quel- 
ques moulons  et  chèvres ,  pour  avoir  du  lait  et  de  la 
viande  fraîche  pendant  quelque  leras  ,  surtout 
s'il  y  a  des  passagers  à  bord  du  bâtiment,  pour 
lesquels  le  capitaine  doit  avoir  une  table  servie 
convenablement. 

Les  provisions  sont  soumises  à  des  règlemens  de 
douanes  pour  les  navires  qui  viennent  de  l'étranger 
et  qui  s'y  sont  ravitaillées  ;  ou  leur  fait  application 
de  l'art.  12,  lit.  ii  de  la  loi  du  4  germinal  an  ii, 
qui  veut  que  les  vivres  et  provisions  soient  soumis 
aux  lois  et  tarifs  d'entrée  pour  toute  quantité  qui 
excède  le  nécessaire;  car  ce  n'est  que  pendant  la 
durée  du  voyage  que  l'équipage  d'un  navire  fran- 
çais peut,  a  raison  de  la  nécessité,  consommer 
des  denrées  étrangères  en  exemption  de  droils.  Il 
faut,  qu'en  exécution  des  lois  et  tarifs  d'entrée,  il 
soit  fait  déclaration  en  détail  de  ces-restes  de  pro- 
visions, ou  pour  èlre  reçues  en  dépôt,  conformé- 
ment à  l'art.  15  de  la  loi  du  17  mai  1820 ,  s'il  s'agit 
d'objets  prohil)és  à  l'cnlrée,  ou  mis  en  entrepôt,  ou 
soumis  au  paiement  des  droits,  si  l'importation  en 
est  permise. 

Toutefois ,  ces  vivres  et  provisions  peuvent  être 
laisses  ou  rmis  à  bord  pour  re^YilAillcuiCQt ,  lors^ 
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qu'on  déclare  réexpédier  les  bàtimens  pour  l'étran- 
ger ou  les  colonies  ,  et  qu'on  souscrit  les  soumis- 
sions prescrites  en  garantie  de  la  réexportation. 

L'art.  12  précite  n'est  évidemment  applicable 
qu'aux  navires  français,  car  on  ne  saurait  exiger 
d'un  navire  étranger  dont  le  voyage  n'est  pas  ter- 
miné, qu'il  soumette  aux  lois  et  tarifs  d'entrée  une 
partie  de  ses  vivres ,  sous  prétexte  qu'il  excédait  le 
nécessaire. 

Quant  aux  vivres  et  provisions  embarqués  en 
France  sur  bAliment  français,  la  réadmission  en 
franchise  en  est  autorisée  par  l'art.  5  du  lit.  viii  de 
la  loi  du  22  août  17U1 ,  ainsi  conçu  : 

«  Au  retour  dans  un  port  de  France  d'un  navire 
français  ,  le  capitaine  représentera  le  permis  d'em- 
barquement qu'il  aura  pris  au  départ;  les  vivres  et 
provisions  restant ,  dont  il  devra  être  fait  déclara- 
tion ,  seront  ensuite  déchargés  en  exemption  de 
tous  droits. 

Quant  aux  navires  étrangers  ,  leur  condition  est 
établie  par  l'arl.  1"  du  tit.  viii  de  la  loi  du  22  août 
1791 ,  qui  porte  : 

«  Les  vivres  et  provisions  des  navires  étrangers 
seront ,  à  leur  arrivée ,  déclarés  dans  le  même  dé- 
lai et  dans  la  même  forme  que  les  marchandises  qui 
composeront  les  chargemens.  H  n'est  rien  dû  pour 
ce  qui  reste  à  bord  et  qui  doit  être  réexporté.  »  (Loi 
du  22  mars  1791 ,  tit.  i"  ,  art.  6.  ) 

Les  navires  français  en  partance  sont  soumis, 
pour  ce  qui  concerne  ravitaillement,  à  la  loi  pré- 
citée. L'art.  2  porte  : 

«  Les  vivres  et  provisions  du  royaume,  cl  em- 
barqués dans  les  navires  français,'  pour  quelque 
navigation  que  ce  soit ,  pourvu  qu'ils  soient  uni- 
quement destinés  à  la  nourriture  des  équipages  et 
passagers ,  jouiront ,  à  la  sortie ,  de  l'exemption  de 
tous  droils. 

»  Arl.  3.  Pour  jouir  de  ladite  exemption,  les  ar- 
mateurs ou  capitaines  des  bàtimens  seront  tenus  de 
faire  leur  déclaration,  au  bureau  delà  régie,  du 
nomi)re  d'hommes  qui  composeront  leurs  équipages 
et  celui  des  passagers ,  de  déclarer  aussi  les  quan- 
tités et  espèces  de  vivres  et  provisions  qu'ils  vou- 
dront embarquer. 

»  Dans  tous  les  cas ,  le  nombre  d'hommes  compo- 
sant les  équipages,  celui  des  passagers,  les  quan- 
tités et  espèces  de  vivres  embarqués ,  seront  portés 
sur  le  permis  d'embarquement,  qui  devra  être  visé 
par  les  préposés  de  la  régie.  » 

L'avilaillement,  dans  les  ports  de  France  ,  des 
navires  étrangers,  se  trouve  réglé  tout  entier  par 
cette  courte  disposition  ,  (|ui  termine  l'art.  1"  du 
lit.  VIII  de  la  loi  du  22  août  1791. 

Les  vivres  et  provisions  qui  seront  embarqués 
sur  les  bàtimens,  quoique  déclarés  pour  la  consom- 
mation de  l'équipage ,  acquitteront  les  droits  de 
sortie. 

Une  exception  résulte  de  la  décision  transmise  le 
4  décembre  1820 ,  mais  seulement  en  faveur  des 
navires  étrangers  destinés  pour  la  pêche  de  la  mO' 
rue,  qui  viennent  eu  France  se  pourvoir  de  sel. 

Lorsque  la  destination  dont  il  s'agit  se  prouve 
par  les  papiers  de  bord,  les  navire:^  peuvent,  d'après 
une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  22  décem- 
bre 1818  ,  s'approvisionner  des  quantités  de  biscuit 
et  de  viandes  salées  nécessaires  pour  la  durée  de 
leur  voyage  et  de  leur  séjour  à  la  côte  ou  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve. 

AVOCATIER  [persca  americnna) ,  planle-ar- 
bre,  espèce  de  laurier  qui  croit  dans  l'Amérique 
mérimoualc.  11  s'élcYC  À  la  hauteur  d'un  poirier,  et 
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esl  toujours  v<^rl;  ses  rameaux  sont  d'un  vorl  pàlo; 
ses  IVuilli;s,  qui  ressonililent  à  irlles  du  laurier  à 
larges  leuilles,  sonl  verles  par  dessus,  de  eouleur 
ceiidrée  par  dessous,  fermes,  nerveuses,  (!uuc 
odeur  cl  d'une  saveur  agréables,  piquant  la  lan- 
gue avec  astriction  ;  ses  fleurs  sonl  en  grand  nom- 
bre, presque  semblables  à  celles  du  laurier,  ra- 
massées en  grappes ,  pâles ,  composées  de  G  petites 
feuilles.  Soii  IVuit  ressemble  d'abord  à  une  prune, 
puis  il  devient  long  comme  une  poire ,  noir,  et  (îe 
Jion  goût;  il  renferme  un  noyau  qui  a  la  forme 
d'un  cœur  et  la  saveur  des  châtaignes  ou  amandes. 
Ou  nous  envoie  lis  feuilles  de  lavocatier  (en 
franvais  et  en  latin ,  per.iaa  )  de  l'Amérique;  elles 
entrent  dans  la  composition  de  l'élixir  américain 
di'Courrelles.  Ces  feuilles  sont  stomachiques,  car- 
minatives,  résolutives,  propres  dans  les  maladies 
pédiculaires ,  la  jaunisse  cl  la  colique  iiystériiiue. 

AVOINE.  Il  y  a  plusieurs  espèces  d'avoines  :  on 
les  distingue  en  avoines  d'hiver  et  en  avoines  prin- 
tannières.  Les  avoines  d'hiver  se  sèment  dans  les 
terres  destinées  pour  la  saison  de  mars  ;  on  les 
sème  avant  les  fromens,  et  elles  se  récoltent  avant 
les  seigles.  Quand  ces  avoines  réussissent ,  elles 
donnent  de  meilleurs  grains  et  en  plus  grande 
(|uanlité  que  les  avoines  de  printems.  Quant  aux 
avoines  printannières,  il  y  en  a  de  rouges,  de 
Manches  et  de  noires.  Il  y  a  aussi  une  autre  es- 
pèce d'avoine,  qu'on  appelle  avoine  nue ,  parce 
qu'elle  ne  rend  presque  point  de  son ,  et  qui  est  par 
conséquent  très-propre  à  faire  du  gruau.  Il  y  a  en- 
core de  \9.  folle  avoine,  qu'on  appelle  aussi avprore 
ou  toquiole  ;  elle  est  stérile  et  sans  grain  ,  elle  in- 
feste les  champs.  La  plus  i)elle  avoine  et  aussi  la 
meilleure  qui  existe  au  monde,  est,  sans  contredit, 
l'avoine  de  la  Zélande,  dans  les  Pays-Bas;  elle 
est  presque  blanche  ou  d'un  jaune  pâle ,  et  les 
grains  sont  plus  gros  cl  plus  nourris  qu'aucune 
autre  espèce;  elle  sert  principalement  à  faire  des 
gruaux  d'une  excellente  qualité  dont  oa  fait  un 
grand  usage. 

L'avoine  est  un  des  principaux  objets  de  culture 
et  d'une  grande  <-onsommalion  ,  soit  pour  la  nour- 
riture des  chevaux,  à  la<|uellc  elle  est  indispensa- 
\)W, ,  ou  pour  les  amidonniers  et  autres  arts  :  on  en 
fait  aussi  des  gruaux.  Le  coninierce  de  cet  article 
est  considéra!)le  ,  et  lorsque  la  récolte  ne  suffit  pas 
a  la  eoiisommaiioii.  on  en  lire  de  grandes  quanti- 
tés des )>i»ils  de  la  liallique. 

Elle  se  vend  dans  les  niarcliés  à  la  mesure  dou- 
ble, c'est-à-dire  qu'un  seller  d'avoine  en  vaut  deux 
de  blé,  ou,  si  l'on  vent,  que  le  setier  est  de  2'«- 
boisseaux,  au  lieu  de  n'être  que  de  12,  comme 
le  blé. 

AVOIR  (tenue  de  livres  ).  On  place  ce  mot  à  la 
page  droite  du  compte  d'une  personne,  pour  dc'- 
signer  (jue  loulcs  les  sommes  écrites  sur  cette  page 
sont  dues  à  la  personne  pour  laquelle  ce  compte 
est  ouvert.  On  met  aussi  ce  mot  avoir  devant  le 
nom  d'une  personne,  lorsqu'on  passe  un  article  en 
simple  partie  au  journal,  pour  annoncer  ([ue  la 
somme  dont  il  s'agil  dans  cet  article  esl  due  à  cette 
personne.  Voij.  Doit  ou  1)j':bit. 

AVOIR  DU  POIDS.  Poids  anglais  dont  on  se 
sert  pour  peser  les  marchandises  d'un  gros  volume, 
comme  le  ehanvre,  le  fer,  le  cuivre,  le  café,  le  co- 
ton ,  etc.  C'est  le  poids  comniercial  de  l' Angleterre , 
<lont  la  livre  se  divise  en  1(>  onces  et  l'once  en  16 
drachmes;  elle  vaut  453,5i4 grammes  français. 

AVRAIS'CIIES ,  ville  de  France  en  Bassc-Kor- 
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mandic ,  département  de  la  Manche  ;  elle  est  située 
sur  la  rivii.'re  de  Séez ,  à  5  lieues  de  la  mer  cl  75  de 
Paris.  Lai.  N.  48"  41'.  Les  productions  sont  le  l»lé, 
le  lin ,  le  chanvre  et  les  fruits,  dont  on  fait  wiw. 
grande  quantité  d'un  cidre  renommé  par  sa  bonne 
qualité. 

Le  principal  commerce  des  habitans  consiste  eu 
cidre,  avoine,  orge,  seigle,  et  surtout  en  col,  qui 
se  fait  sur  la  côte ,  et  dont  le  débit  est  considérable. 
Les  salines  sont  éla!)lies  sur  cette  partie  de  la 
côte  de  Normandie  et  de  Bretagne  qui  forme  une 
grande  baie  où  se  trouvent  les  rochers  de  Saint- 
Michel  et  de  ïombalaine.  Le  sable  qui  couvre  ce 
pays  esl  chargé  de  sel. 

Les  habitans  des  côtes  transportent  tons  ces  pro- 
duits sur  des  bateaux  plats  de  20  à  25  tonneaux, 
soit  à  Granville,  à  Saint-Maio  on  dans  la  Basse- 
Bretagne,  où  ils  en  trouvent  un  débouché  avanta- 
geux. Il  y  a  une  foire  tous  les  ans ,  le  lendemain  de 
la  Saint-André. 

AZOF  ou  Azow,  ville  cl  port  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gouvernement  d'Elhateriolaw,  à  7  lieues  de 
l'embouchure  du  Don.  Lat.  N.  47';  long.  E.  37". 
Cette  ville  a  doiuié  son  nom  à  la  mer  d'Azof,  an- 
ciennement Pdlus-Meotides,  qui  re«;oit  le  Don  et 
communiqueà  la  mer  Noire  parle  détroit  de  CafUn. 
Celte  mer  a  environ  100  lieues  de  long  depuis  la 
ville  d'Azof  jusqu'à  Perkop,  sur  20  lieues  de  large. 
La  navigation  de  cette  nier  est  très-dangereuse  à 
cause  des  écueils  et  des  bas-fonds.  Le  gouverne- 
ment a  tâché  d'obvier  à  cet  inconvénient  par  l'éta- 
blissement de  deux  phares  de  côle  et  de  cinq  fa- 
naux llottans.  Le  commerce  d'Azof  consiste  prin- 
cipalement en  caviar,  chanvre,  grains,  fer,  bois  de 
construction  et  autres  productions  de  la  Russie. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Pétersbolrg. 

AZUR ,  pierre  dure  de  la  couleur  des  fleurs  du 
Muet ,  ornée  de  petites  veines  ou  de  points  d'or  ou 
d'argent.  On  en  distingue  de  deux  sortes,  l'une 
qu'on  apporte  d'Asie  et  d'Afrique,  et  qui  peut  sup- 
porter la  violence  du  feu;  l'autre  que  l'on  trouve 
dans  quelques  endroits  d'Allemagne  et  d'Italie , 
qui  n(!  peut  supporter  la  violence  du  feu ,  et  qui  est 
l)lus  molle  que  celle  d'Orient.  Le  plus  beau  et  le 
plus  précieux  vient  de  Perse  et  des  Indes  orien- 
tales. On  doit  choisir  la  pierre  d'azur  pesante,  peu 
remplie  de  roches  et  de  veines  de  cuivre,  et  d'un 
i)leu  foncé. 

Il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'ait  été  frottée 
avec  de  l'huile  d'olive ,  ce  qui  la  fait  paraître  d'un 
bleu  plus  foncé,  mais  cela  se  voit  aisément  en  la 
<assant.  On  peut  encore  reconnaître  si  la  i)ierre 
d'azur  est  de  lionne  (lualité.  en  la  faisant  rougir  au 
feu  ,  ce  qui  ne  la  <loil  point  faire  changer  de  cou- 
leur. On  se  sert  d(^  l'azur  pour  plusieurs  usages,  et 
principalement  pour  faire  roulre-mer. 

L'azur  en  pierre  ou  smalt  esl  une  vitrification 
faite  avec  divers  ingrédiens,  qui  approche  de  la 
véritable  pierre  d'azur. 

L'azur  en  poudre  ou  email,  d'un  bleu  tirant  sur 
le  violet,  n'est  autre  chose  (|ue  li^  smalt  pulvérisé. 
On  le  tire  de  divers  endroits,  mais  le  plus  estimé 
est  celui  qui  vient  de  Hollande.  On  doit  le  choisir 
lin  et  pâle.  Il  y  a  aussi  un  azur  fartiee  qui  se  fait 
avec  de  l'indigo  ou  avec  du  sel  amnuiuiac  et  des 
lames  d'argent,  ou  bien  avec  du  soufre,  du  vif- 
argent  et  du  sel  anmioniac.  On  distingue  les  diffé- 
reiites  (jualités  de  l'azur  par  de  ci-rlaines  lellres 
mar([uées  avec  un  fer  chaud  sur  le  baril  qui  le  con- 
tient ;  le  meilleur  smalt  par  E.  E.  C,  le  second 
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p»v  F.  C. ,  cl  le  troisième  par  M.  C.  îl  y  a  en- 
core des  sortes  inférieures  qui  ne  valent  qu'autant 
qu'elles  approchent  de  cette  dernière. 

L'azur  se  vend,  en  Hollande,  en  baril  d'environ 
400  livres  de  poids  ;  on  accorde  pour  la  tare  ;J2  liv. 
de  poids ,  1  p.  0/0  pour  le  bon  poids ,  et  autant  pour 
le  prompt  paiement. 

L'azur  artificiel  provient  d'un  verre  pulvérisé 
et  coloré  en  bleu,  résultant  d'une  combinaison 
d'oxide ,  de  cobalt ,  de  sable  siliceux  et  de  potasse , 
qu'on  obtient,  selon  M.  le  baron  Thénard ,  d'après 
un  mode  employé  à  Schneberg  on  Saxe,  à  Platten, 
à  Joachimslat  en  llohéme,  et  à  Golnitz  en  Autri- 
che, et  dont  il  décrit  le  procédé  dans  son  Traité da 
Chimie  élémentaire  théorique  et  pratique,  b"  éd. , 
tom.  II,p.  511. 

Azur  quatre  feux,  poudre  fine,  d'un  bleu  intcr- 
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médiaire ,  se  rapprochant  plus  des  nuances  fon- 
cées que  des  nuances  claires. 

Azur  huit  fvHx,  pondre  fine,  pure,  d'un  beau 
bleu  de  ciel  un  peu  foncé. 

Azurpàlp ,  poudre  très-fine ,  très-douce  au  tou- 
cher, d'un  bleu  pâle  et  à  peine  azuré. 

L'azur  sert  dans  l'apprêt  des  toiles-batistes,  li- 
nons ,  mousselines  ,  fils ,  etc.  On  en  colore  aussi 
l'amidon  ;  on  s'en  sert  pour  peindre  sur  la  faïence 
et  la  porcelaine,  pour  colorer  les  verres,  les  crys- 
taux ,  les  émaux ,  et  dans  la  peinture  à  fresque.  Un 
chimiste  a  profilé  de  la  mine  de  cobalt,  décou- 
verle  dans  les  Pyrénées,  pour  former  un  élal)lissp- 
ment  de  lileu  d'azur,  et;  qui  a  fait  tomber  les  fa- 
briques do  IJoliême  et  de  Saxe ,  en  livrant  ses  pro- 
duits au  commerce  français  à  un  prix  au  dessous 
de  ceux  des  fabriques  de  l'étranger. 
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B AC  AiLLTATJ ,  nom  qui  se  donne  quelquefois  à 
la  morue;  ce  sont  les  Basques  principalement  qui 
l'appellent  ainsi. 

BACHE ,  nom  d'une  grosse  toile  que  les  rouliers 
mettent  sur  leur  voiture  pour  préserver  les  mar- 
chandises de  la  pluie  et  de  la  poussière,  et  d'être 
endommagées.  On  l'appelle  aussi  banne. 

BACLAGE  ,  arrangement  de  bateaux  dans  un 
port,  où  on  les  fait  entrer  l'un  après  l'autre  pour  y 
faire  la  voito  dos  marchandises  dont  ils  sont  char- 
gés. Des  préposés  de  la  préfecture  de  police,  sous  la 
direction  d'un  inspecteur-général  de  la  navigation, 
ont  la  surveillance  du  bâclage  et  débàclage  dos 
bateaux. 

BADE  (grand-duché  de).  Ce  duché ,  qui  fait  par- 
lie  de  la  confédération  germanique ,  est  situé  entre 
deux  états  ,  la  France  et  la  Suisse ,  où  il  trouve  un 
débouché  avantageux  à  ses  productions.  Le  lUiin , 
qui  arrose  le  pays  à  l'ouest,  où  il  le  sépare  dota 
France,  et  au  sud ,  où  il  forme  sa  séparation  avec 
la  Suisse ,  offre  un  transport  facile  et  économique  à 
Ions  ses  produits;  c'est  ce  qui  rend  aussi  les  canaux 
inutiles.  Le  commerce  de  commission  et  de  transit 
est  très -considérable,  puisque  c'est  à  travers  ce 
duché  que  toutes  les  marchandises  prennent  leur 
cours  pour  se  rendre  de  l'Allemagne  en  France ,  à 
Bàle  et  à  Schaffliouse  ,  en  Suisse  et  en  Italie.  Mal- 
gré cet  avantage ,  W,  comniorce  de  ce  duché  est 
tout-à-fait  insigniliant;  il  ne  possède  pas  une  seule 
ville  qui  fasse  un  commerce  un  peu  considéral)le.  11 
n'y  a  que  le  commerce  do  transit,  qui  est  encore 
assez  actif  à  Manlioim.  En  1834,  il  est  entré  dans 
son  port  et  il  en  est  sorti  110,789  quintaux  de  mar- 
chandises. Les  autres  stations  dimjtortalion  et  d'ex- 
portation sont  sur  le  Rhiu,  Schrock  et  Freistadt. 
X.es  villes  de  Constance  et  d'Lîberlingen  font  quel- 
que /commerce  avec  une  navigation  peu  imporlanlo 
sur  ïo  Jac  de  Constance ,  tandis  que  Werthoim ,  sur 
le  Meift  es,''  ""*'  PI^lh;  d'entnpùt  où  l'on  construit 
des  hôtiniens  p.''"'"  1*^  transport  dos  marchandises. 

r^cs exportations  de  ce  duché  consistent  on  blé, 
qr,i  trouve  un  débit  avantageux  on  France,  on 
^'Juisseel  on  Hollande.  Le  bois  de  charpente  et  do 
«•onslruclion  forme  un  article  d'ox|)ortalion  do  la 
-valeurd'environ  un  demi-million  de  llorins  (un  mil- 
lion de  francs),  (|ui  se  transporte  on  grande  partie 

«u  Uollautl'^  l'i»!'  lé  Uhin.  Vicnucui  cusuile  l«  l^buc 


et  le  chanvre,  dont  il  s'exporte  plusieurs  millions 
de  quintaux  on  Suisse,  en  France,  en  Hollande, 
dans  la  Prusse  rhénane,  le  Wurtemberg,  la  Ba- 
vière, etc.  Cf^pendant,  depuis  la  paix,  l'exporta- 
tion du  tabac  a  un  pou  diminué  par  la  concurrence 
de  celui  de  l'Amérique.  11  en  est  do  mémo  du  com- 
merce du  vin ,  (pii  a  son  siège  à  Werthoim  ,  Man- 
hcim  ,  Pforzheim ,  Rastadt  et  Lahr.  Les  autres  ob- 
jets se  composent  de  fruits ,  garance,  céréales,  bes- 
tiaux, laine  ,  eaux  minérales,  kirschwaser,  bijou- 
terie, orfèvrerie,  horlogerie,  boisdelaForèt-Noirc 
et  huiles  de  graines  oléagineuses.  D'après  des  rap- 
ports authentiques,  on  peut  estimer  la  valeur  do 
toutes  ces  exportations  des  produits  du  sol  aox 
trois  quarts,  et  colle  des  produits  des  fabriques  à 
un  quart  seulement  de  la  valeur  totale  des  expor- 
tations, qu'on  porte  de  20  à  22  millions  de  florins. 

D'après  des  ronseignemens  exacts ,  la  valeur  des 
imporlationss'élève  à  peu  près  à  une  pareille  somme, 
dont  les  trois  quarts  consistent  dans  les  produits 
des  manufactures  étrangères,  et  l'aulre  quart  en 
matières  premières;  les  principaux  articles  d'im- 
portation se  composent  de  denrées  coloniales  ,  de 
drogues,  de  fruits  du  midi,  devins  do  France  et 
autres  vins  étrangers,  de  sel,  de  draps  lins  et  au- 
tres ololli's  do  laine ,  de  soieries,  de  quincaillerie, 
de  papiers  fins,  d'articles  de  mode  et  de  luxe,  de 
parfumeries,  d'essences ,  etc. 

Le  duché  de  Bade  est  un  état  ossentielIcmoBÈ 
agricole;  l'agriculture  y  est  très-llorissante  :  mal- 
gré sa  grande  population ,  on  y  récolle  du  blé  oni 
suporllu  ;  le  pays  le  plus  abondant  on  grain  est  de- 
puis i>Linlieim  jusqu'à  Mulheini,  entre  le  Rhin  et  la 
Forét-Noire  et  lOdonwaldc.  Le  chanvre  forme lo 
pnncipal  produit  du  Brisgau ,  et  le  tabac  du  Palali- 
nat,  dans  les  environs  de  Ladenliourg,  d'ileidel- 
borg  et  de  Bruchsal.  On  cultive  du  lin ,  surtout 
dans  lo  Scluvarzivald ,  ainsi  que  du  houblon  ,  mais 
pas  on  quantité  suffisante  pour  la  consomma- 
tion. On  récolle  aussi  une  immense  quantité  de 
chicorée  et  de  graines  oléagineuses  qu'on  exporte. 
La  culture  de  la  vigne  est  l'une  dos  plus  importaa- 
les  ;  les  vigno!)|os  cpii  donnent  les  meilteurcs  (|ua- 
lités  de  viu  sont  ceux  des  cercles  silués  sur  le  Rbia, 
le  Mein  ,  leNccker  etIoTaub.  Le  Jac  do  Constance 
produit  beaucoup  do  vin  ,  mais  on  général  dune 
qualité  médiocre.  Le  nom  de  senvein  ,M\n  de  mer, 
sous  Uuiut'l  il  est  ^wtnu  daus  le  commerce ,  u'est 
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point  une  hoiine  rocommaiulalion  ;  les  qualilcs  qui 
croissciil  sur  le  Rhin  tonservent  toujours  leur  an- 
l'ieniio  répulaliou  ,  et  celles  du  Mcin  ne  sont  pas 
moins  estimées;  on  évalue  la  moyenne  annuelle 
des  récoltes  de  \ins  à  environ  18,000  foudres. 

'JOmine  ee  duché  possède  d'exeellens  et  vastes 
5>àlura£;es ,  on  y  élève  une  iainiense  quantité  de 
bestiaux,  dont  le  nombre  peut  être  évalué  à  plus 
de  /jOO.OOO;  celui  des  cbevauK  n'y  est  pas  moins 
fonsiderable  et  s'élevait ,  en  183i- ,  à  plus  de  ()5,000. 
Mais  on  ne  tire  pas  des  abeilles  tout  le  parti  qu'il 
serait  à  désirer;  les  ruches  de  ces  insectes  sont 
néglij^ées. 

Minéralogie.  Quoique  ee  pays  possède  plusieurs 
métaux  utiles ,  aucun  ne  s'y  trouve  en  quantité  suf- 
iisante.  L'or  qu'on  extrait  par  le  lavage  sur  le  Rhin, 
qui  occupe  les  habilans  de  plusieurs  endroits  situés 
à  proximité  ,  a  beaucoup  diminué.  Ou  exploite  des 
mines  d'argent ,  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  cobalt. 
Les  mines  de  1er  sont  (ort  abondantes  et  sont  en 
grand  nombre  :  on  évalue  leurs  produits  à  20,000 
quintaux  de  l'er  brut;  il  y  a  8  hauts-fourneaux  et 
15  martinets  en  activité ,  2  filières  d'archal,  3  forges 
d'ouvrages  en  fer,  etc.  Il  existe  aussi  des  manufac- 
tures d'alun  et  de  vitriol ,  et  des  mines  à  Scbries- 
heirn;  il  y  a  des  carrières  de  marbre  en  plusieurs 
efidroiis,.et  deux  petites  salines  près  de  Rruchsalet 
Mosbach". 

Le  grand-duché  de  Bade  est  un  état  tout  à  la 
fois  agricole  et  industriel;  on  y  exerce  tous  les  arts 
mécaniques  nécessaires  à  la  société,  qui  sont  très- 
perfectionnés  en  tous  les  genres ,  comme  leurs 
jiroduils  le  constatent  à  Pforzheim,  Manlieim , 
('arlsruhe.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile  et  de  (il  de 
lin  dans  les  environs  de  Lahr,  d'Etlenheim  et  dans 
le  cercle  du  Necker.  La  fa!)rication  des  cuillers 
d'étain  est  considérable  à  Triberg ,  où  elle  s'élève , 
par  an,  à  51,000  douzaines,  delà  valeur  de  20,40011. 
Verslafin  du  xviu'  siècle,  la  quantité  des  horloges 
on  bois  qu'on  avait  conl'oclionnées  dans  la  Forét- 
ISoire  avait  été  de  107,328 ,  d'une  valeur  de  321,98î 
florins;  mais,  depuis,  celte  fabrication  a  beaucoup 
diminue ,  ainsi  que  l'usage  qu'on  en  faisait  dans 
tous  les  pays.  Le  tissage  des  toiles  occupe  seul 
8,109  métiers  et  11,778  tisserands.  Il  y  a  des  manu- 
factures de  draps  et  d'autres  étoffes  de  laine  à  IM'or- 
zheini ,  Michclfeld  ,  Lahr,  Manheim,  Freibourg, 
Rruchsal  cl  ailleurs.  Il  y  a  une  filature  de  colon 
à  Saint-Rlasicn  et  une  autre  à  Griuitersthal ,  où. 
l'on  imprime  aussi  sur  des  tissus  de  colon;  une 
manufacture  d'acier  à  Rasladt ,  2  fabriques  de  por- 
celaine et  dt'  faïenciî  à  Durlach  et  Mosbach  ;  2  mar- 
breries à  Rothenfels  et  Zell  ;  4  verreries  et  2  fabri- 
ques d'extrait  de  salurne  à  Grolzingen  ;  4  moulins 
de  poudre  à  canon  et  1  manufacture  de  produils 
chimiques  à  Pforzheim  ;  des  fabriques  de  glaces  ou 
miroirs  à  Manheim  ;  de  meubles  et  débénislerie  à 
(larlsruhe  ;  |)lusieurs  fabriques  de  clous  à  (îrun- 
liolz,  qui  envoient  leurs  productions  chez  l'étran- 
ger; des  fabri(|ues  de  crayons  à  Albbrugg.  On  fa- 
brique des  tissus  de  coton"  à  Lorrach ,  Constance , 
Wertheim  ,  Uurlach  ,  et  des  gazes  et  crêpes  à 
Lahr. 

C'est  à  Pforzheim  ([ue  se  trouve  le  plus  gi'and 
nombre  de  tanneries,  où  l'on  en  compte  Jusqu'à 
30.  La  fabrication  du  tabac  est  fort  répandue  dons 
un  grand  nombre  de  villes  ;  il  y  a  dans  plusieurs 
endroits  des  blanchisseries  de  cire  ,  12  papeteries, 
et  un  assez  grand  nomlire  de  fabri(iues  de  potasse. 
L'orfèvrerie  est  fort  cultivée  ,  surtout  à  Pforzheim , 
où  l'on  fait  de  beaux  ouvrages  en  émail.  On  compte 
un  grand  nombre  de  pcinlies  cl  de  graveurs ,  de 


i63  BAD 

fahricans  d'inslrumcns.  Enfin ,  les  articles  de  luxC 
et  de  loilcltc  qui  s'y  fabriquent  sont  recherchés , 
tant  en  Allemagne  qu'en  Pologne ,  en  Russie ,  eu 
Danemarck  ,  en  Suède.  Pour  maintenir  le  crédit  de 
l'orfèvrerie ,  il  y  a  un  bureau  de  contrôle  qui  garan- 
tit le  titre  de  l'or  et  de  l'argent. 

Il  est  question  de  construire  un  chemin  de  fer 
depuis  Manheim  jus(|u'à  Bàle,  en  passant  par 
Francfort,  avec  embranchement  vers  Leipzig,  ce 
qui  donnerait  un  plus  grand  développement  a  l'in- 
dustrie agricole  et  commerciale  du  duché  de  Bade, 
qui  n'a  besoin  que  d'avoir  de  plus  grands  débou- 
chés pour  augmenter  sa  prospérité. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
Allemagne. 

4ccession  du  grand-duché  de  Bade  à  l'associa- 
tion des  douanes  prussiennes. 

L'ordonnance  publiée  à  Carlsruhe,  le  Ifimai  1835, 
a  déclaré  qu'en  conséquence  du  traité  d'association 
conclu  le  12  du  môme  mois  avec  la  Prusse ,  la  Ba- 
vière, la  Saxe,  le  Wurtemberg,  la  liesse  électo- 
rale ,  la  liesse  grand-ducale  et  les  états  de  Thu- 
ringe  ; 

Art.  1".  Toutes  les  marchandises  comprises  au 
tarif  annexé,  et  qui  s'introduiront  dans  le  grand- 
duché,  soit  pour  être  livrées  à  la  consommation,  soit 
pour  être  dirigées  sur  des  points  du  royaume  de 
Wurtemberg,  du  grand-duché  de  Hesse  et  sur  le 
baillage  de  Klosterwald  (  princi|)auté  de  Sigma- 
ringen),  et  sur  EUiswieilen  (même  principauté  ) , 
et  celles  qui  seront  retirées  des  entrei»ôls  du  grand- 
duché,  paieront  les  droits  mentionnés  au  tarif. 

Art.  4.  Toutes  les  marchandises  indiquées  au 
tarif  ci -joint  ne  pourront  être  importées  sur  la 
frontière  vers  le  lac  de  Constance ,  la  Suisse  et  le 
Rhin,  que  par  les  bureaux  désignés  dans  l'état  n"  2 
annexé  à  notre  ordonnance  du  22  février  1835. 

L'entrée  de  ces  mêmes  marchandises  n'est  auto- 
risée que  par  le  bureau  de  Laudenbach ,  sur  la 
frontière  du  grand-duché  de  Hesse,  par  les  bu- 
reaux de  Manheim,  Ilcidelberg,  Eberbach  et  Nec- 
karelz,  sur  la  ligne  du  Necker,  et  par  le  bureau  de 
Wertheim  ,  sur  la  ligne  du  Mein. 

Art.  5.  La  perception  (les  droits  ainsi  augmen- 
tés commencera  dans  tous  les  bureaux  de  douane, 
dès  la  réception  de  la  présente  ordonnance. 

MAUCIIANDISES  DROIT 

cil  luiiniMux  <iu  fil  caisses.  par  quiut.  br. 

Poterie  de  grès  blanche  ou  d'une  seule 

couleur 711. 10k. 

/f/.^)einte,  dorée,  clc i  14  17 

Porcelaine  blanche 14  17 

1(1.  de  couleur  ou  dorée 32  4* 

Vases  divers  en  verre  blanc,  verre  à 

vitres  de  toutes  couleurs 3  5fi 

Glaces,  verres  polis,  dorés,  peinls,clc.  7  51 

Tôle 5  38 

Fil  de  fer 5  38 

Objets  en  fer  ou  acier,  non  désignés. .  9  11 

Faux,  faucilles,  hachepailles 9  11 

Armes,  fourbisseric,  armurerie.  ..  .  13  3(î 

Coutellerie 13  3G 

Cuivre  en  lôle,  lilé  ou  simplement  pré- 
paré au  martinet 8  52 

1(1.  ouvré 14  47 

Laiton  en  lôle  ou  en  fil 8  52 

I((.  ouvré 14  47 

Salpêtre 5  15 

Sel  de  glaubcr 5  15 

.Uuii i  00 
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MAncnANDISES  DROIT 

en  lomicaiix  ou  en  caisses.  par  «niint.  br. 

Êois  (le  tciiiluro,  eu  blocs  OU  on  poudre.     0  iS 

/^/.  <rol)(.'nislerie,  des  pavs  clraiigors.      0  5() 

Riz ï  2G 

l'"riiils  Irais  ou  secs,  citrons,  oranges, 
pisladieS)  dallts,  ligues,  raisins  île 

Corinlhe  ,  amandes 5  40 

Vin  ,  cidre,  nioùl  tîl lie li(iuide  ....    10  55 

Vinaigre  en  lulailles ii  17 

)(/.  en  honleillts 10  55 

Kau-de-vie,  espril-de-vin  et  liipieurs.    10  55 

Sucre  en  tonneaux  de  (hcne 15  45 

1(1.  autres Ifi  08 

Café «  52 

Thé 14  2« 

Cacao i>  52 

Chocolat 15  00 

Ginpjenibre,  poivre,  piment, cannelle, 
l'ious  de  girofle  ,  noix  muscades , 

fleurs  de  muscade,  vanille,  etc.  .  .      9  31 

Sirop 7  25 

Huiles  d'olive  pour  les  fabriques  ...      0  50 

lih  autres 2  49 

Tabac  l)rut ,  en  feuilles  ou  rouleaux. .      8  02 

/(/.  fabriqué ,  eu  carottes  ,  etc 15  45 

Fromage 5  15 

<iraisse  animale 4  2i> 

Chandelles 5  40 

Savon 5  2(î 

Parchemin  et  vélin 8  34 

Cuirs  ouvrés  et  articles  de  cordonnerie 

et  de  sellerie,  communs 14  17 

hl.  lins 30  00 

Fourrures  ouvrées 30  00 

iluib-  de  baleine 0  50 

Colons  lilés,  unis  ,  écrus 2  4S 

Id.  tors  ou  teints 8  22 

Laine  lilée  de  toute  sorte 8  3'j. 

Poil  de  chèvre,  filé 8  35- 

Soie  éerue ,  sur  bobines ,  teinte ,  filée, 

torse,  filoselle,  ouate  de  soie.  ...      8  3i. 

Tissus  de  paille,  etc 74  50 

Id.  de  lin  et  de  ciianvre  :  Toiles ,  den- 
telles de  lil,  tissus  teints  ou  impri- 
més, linge  de  lablc  et  de  corps,  neuf  ; 

bas  tt  passementerie  en  lil IG  19 

/(/.  de  coton  :  Bas ,  passementerie  et 

antres 69  42 

Id.  de  laine  et  poils  d'animaux  :  Bas, 

passementerie  et  autres 40  48 

Id.  de  soie  :  Bas,  passementerie  et  au- 
tres de  toute  sorte 144  03 

Papiers  peints .    14  17 

Quincaillerie,  etc.  (Nouveautés,  ar- 
ticles de  Paris.)— Articles  travaillés, 
tout  ou  pariiccn  or,  argent,  platine, 
■vermeil  ou  autres  métaux  fins,  in- 
crustés d'or,  d'argent,  l)ronzes  do- 
rés au  feu  ,  nacre,  perles  ,  corail  et 

pierres  précieuses 74  50 

Effets  d'habillemens  neufs 149  40 

Tiota.  Les  effets  des  voyageurs  sont  exnnpls.  Si 
les  malles  arrivent  sans  voyageurs ,  les  effets  paie- 
ront 8  kreulzers  par  50  kilog.  pour  droit  de  vifsHc. 

Mais,  le  même  .jour,  deux  ordonnances  étaient 
rendues  par  anticipation. 

La  première  établissait  qu'à  partir  du  10  Juil- 
let, la  liberté  du  commerce  commencerait  enln^  les 
états  de  Yassociation  et  le  grand-duché  ,  sauf  pour 
im  cerlaia  uombre  de  oiarcUaudi&es  déuoiumccs. 
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La  seconde  fixait  les  droits  dô  compoiisaUon  <\ 
acquitter,  par  le  commerce,  entre  le  grand-duché 
et  les  autres  états  de  V association. 

Depuis,  et  par  ordonnance  du  27  juillet  égale- 
ment, le  grand-duc  a  prescrit  que  tout  le  nouveau 
système  serait  en  vigueur  à  j>artir  de  l'ejjoque  que 
déterminerait  un  arrêté  du  ministre  des  finances. 

Cet  arrêté  a  été  rendu  le  1  "  août  ;  il  porte  : 

Art.  i".  Le  tarif  de  l'association,  à  l'exception 
du  titre  III  concernant  les  droits  de  transit ,  le  car- 
tel et  le  Code  pénal  seront  mis  en  vigueur  à  [lartir 
du  10  de  ce  mois. 

La  mise  à  exécution  du  règlement  général  et  la 
désignation  des  modifications  qui  y  seront  appor- 
tées, seront  roli.jet  de  dispositions  ultérieures. 

Art.  2.  Le  tarif,  en  ce  qui  concerne  les  relations 
avec  la  Suisse ,  est  modifié. 

Nota.  Ces  modifications  consistent  en  réduction 
de  droits  pour  les  rms  blancs,  fromages,  kirsch- 
wasser,  extrait  d' absinthe ,  fer,  acier,  etc. 

Navigation  du  Rhin.  On  éci'ilde  Carlsruhe,  à 
la  date  du  20  septembre  1835  :  La  navigation  sur 
les  frontières  du  côté  de  la  France  et  de  la  Suisse 
vient  d'être  réglée  par  une  ordonnance  grand-du- 
cale. 11  en  résulte  qu'il  sera  fait  un  recensement  des 
biUimens  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  Lauler. 
Chaque  bâtiment  devra  porter  sur  chacun  de  ses 
côtés  des  numéro  qui  devront  avoir  au  moins  six 
pouces  de  hauteur.  Les  bàlimens  ai)partenaul  au 
même  endroit  devront  être  rassemblés  dans  un 
même  lieu,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  employés. 
Ceux  qui  font  régulièrement  des  voyages  sont'ex- 
cej)tés  de  cette  mesure.  11  est  défendu  d'aborder  ou 
de  partir  une  heure  avant  le  lever  et  une  heure 
après  le  coucher  du  soleil  ;  les  bateaux  pêcheurs 
seuls  seront  exemptés  de  cette  disposition.  Il  est 
défendu  d'employer  pour  descendre  le  Rhin  avec 
des  marchandises,  et  cela  à  partir  de  Bâle,  des  bà- 
tiraens  ayant  une  capacité  de  moins  de  50  quin- 
taux. 

L'accession  du  duché  de  Bade  à  l'association  ou 
confédération  commerciale  des  douanes  prussiennes 
est  un  acte  d'une  haute  importance,  tant  pour 
l'Allemagne  (lue  pour  la  France  et  l'Angleterre, 
dont  les  jiroduils  industriels  sont  désormais  exclus, 
par  des  droilh  énormes ,  de  presque  toute  la  confé- 
dération germanique,  où  Pinduslrie  allemande 
sera  seule  protégée ,  comme  l'a  observé  31.  de 
Broeckh.lorsde  la  communication  du  traitédans  la 
séance  de  la  charnière  des  députés  du  18  mai  1835. 
Celte  union ,  at-il  dit,  qui  em])rasse  vingt  millions 
d'habitans  environ,  est  organisée  dans  le  noble 
but  de  donner  un  nouvel  essora  l'industrie  de  tous 
les  i)ays  allemands. 

BAGDAD  (ville  et  pachalik  de).  Le  pachalik 
de  Bagdad ,  situé  à  l'extrémité  de  l'empire  otto- 
man en  Asie ,  renferme  dans  son  étendue  la  partie 
méridionale  de  la  Mésopotamie  ,  le  Kurdistan  et 
tout  le  jiays  qu'occupaient  les  Arabes  sur  les  bords 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre  réunis  jusqu'à  Bassora. 
11  est  borné  au  N.  par  le  Diarbêkir  et  les  montagnes 
des  Singiars;  au  S.  |)ar  le  golfe  Persifpie,  à  l'E. 
par  les  états  de  la  Perse ,  et  à  l'O.  par  l'Fluphrale, 
qui  le  sépare  de  l'Arabie.  Ce  vaste  gouvernement 
comprend  un  espace  de  terrain  qui  peut  avoir  280 
lieues  en  longueur,  et  212  en  largeur. 

Bagdad  ,  capitale  du  paclialik,  est  située  sur  le 
Tigre  par  le  33'  15'  de  lat. ,  et  le  43'  10'  de  long.  : 
elle  a  pour  fondateurle  calife  Mansour,  qui  y  trans- 
féra en  7()3  le  siège  du  vaste  (;mpire  des' Sarra- 
sins ,  composé  de  tant  nalious  diverses,  cl  qui  de- 
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puis  sa  chule  a  clé  siiccessivenionl  devasle  par  los 
Tarlarcs,  les  Persans  ft  It's  Turcs.  La  siliialion 
aviMilagcuse  de  cK'te  villo  d'I'v.hre  et  riino  dos  plus 
iiu|)orlaiitt's  de  la  Turquie  d'Asie ,  l'a  rendue  l'eu- 
Irepôl  de  lou(  le  coir.meree  de  l'Arabie  avec  la 
Tuniuie,  la  l'erse  et  l'Inde.  Le  Tii^re  faeilile  le 
Ir.iiisporl  des  marchandises  de  rinlériciir  de  ces 
Iroiii  contrées  jusqu'au  |2;olfe  Persique,  où  il  va  se 
jeter  après  a\(»ir  mclé  ses  eanx  à  celles  de  l'Eu- 
phrale,  à  criv.351.au  dessous  delîagdad.Le  Ti^re, 
en  parla;;eant  ceîte  ville  en  di'ux  portions  iiiei^a- 
les,  arrose  une  plaine  inuîiense,  qui  serait  d'une 
{grande  fertililé  si  elle  était  mieux  cultivée.  Ses 
produciions  ordinaires  sont  du  ))lé,  du  riz,  de 
l'orp;e ,  du  coton  ,  du  tabac  ,  de  l'Iiuile  de  sésame  , 
des  dattes  et  plusieurs  autres  fruits  indigènes  de  la 
Perse.  Quoique  lesedilîces  publics  ne  puissent  en- 
trer en  comparaison  avec  ceux  de  Couslantinople , 
d'Alep  et  de  Damas,  néanmoins  Ils  khans  ou  ma- 
gasins publics,  ainsi  que  les  bazars,  sont  très- 
grands  ,  voûtes  ou  couverts  de  idate-formes ,  et 
renfermenl  de  belles  boutiques  où  se  trouvent  les 
plus  précieuses  marchandises  de  la  Turquie ,  de  la 
Perse  et  de  l'Inde,  ainsi  que  (luehjues  articles  de 
l'industrie  européenne.  La  population  de  cette  viilo 
n'est  pas  fort  nombreus!'  ;  on  peut  l'évaluer  de  80 
à  100,000  individus,  qui  sont  eu  grande  partie  des 
Turcs,  Arméniens  et  Arai)es  adonnés  au  com- 
merce et  aux  arts  mécaniques  ou  industriels  :  quoi- 
(luc  ces  arts  n'y  soient  pas  aussi  ilorissans  (|u"ail- 
leurs ,  ou  y  voit  diverses  manufactures  où  se  fabri- 
quent des  étoffes  en  soie,  en  coton  et  en  laine; 
mais  ces  étoffes  n'ont  pas  acquis  jus((u'à  ce  jour  un 
degré  de  perfection  capai)le  de  pouvoir  soutenir  la 
coiicurrence  avec  celles  de  l'étranger;  aussi  la  con- 
sommation ne  s'étend  elle  que  fort  peu  au  dehors. 
Le  luxe  est  borné  dans  cette  ville  ;  il  ne  l)rille  qu'au 
sérail  et  dans  les  maisons  des  grands.  La  parure 
des  femmes  y  est  pourtant  fort  riche  et  très-elé- 
ganle  :  (|uanl  à  leur  costume,  il  ditïere  peu  de  celui 
qu'on  observe  dans  les  autres  villes  de  la  Turquie, 
excepté  (ju'il  est  moins  modeste.  Bagdad  renferme 
un  grand  nombre  de  Persans  établis  qui  f((nl  le 
commerct;  d»;  l'Iran  et  du  Kandahar.  On  y  ren- 
conlre  aussi  une  iniinité  de  voyageurs  de  la  même 
nation  qui  s'y  rendent  annuellement  avec  ledoul)le 
niittif  de  visiter  les  tombeaux  des  divers  imans ,  et 
d'échanger  les  marchandists  de  leur  pays  contre 
les  productions  du  lieu.  On  y  voit  aussi  une  niuili- 
lude  d'autres  étrangers,  tels  que  des  Indieiis,  des 
Arabes,  d'Agwans,  des  Egyi»liens,  que  le  com- 
nnT<c' et  la  dévotion  attirent  de  toutes  parts.  Les 
juifs,  conlinés  dans  un  quartier  reculé  de  la  ville  , 
s'adonnent  à  toutes  sortes  de  tralics;  ils  s'insi- 
iKicnt  au  sérail,  à  la  douane  et  dans  les  maisons 
des  grands,  où  ils  se  mêlent  de  toutes  sortes  d'af- 
faires et  d'entreprises,  connue   partout  ailleurs. 
Les  chrétiens  sont  en  petit  nombre.  On  a  vu  de 
lout  tems  résider  à  Bagdad  un  consul  de  France  : 
mais  on  pourrait  demander  quelle  est  l'utilité  d'un 
consul  français  à  Bagdad,  pnis(|u'il  ne  se  trouve 
en  celte  ville  aucun  établissement  français ,  et  que 
s  s  fonctions  doivent  être  très-bornées  (juaul  au 
commerce  .'  .'^lais  si  la  France  établissait  jamais  un 
commerce  direct  avec  la  Perse,  commerce  ([u'clle 
a  trop  long-lems  négligé  ,  et  qu'elle  ne  sai'.rait 
trop  appreeier,  Bagdad  devieii(h"ait  alorsune  place 
imjtorlanle,  en  servant  d'entrepôt  aux  marclian- 
discs  de  l'Furope  et  de  l'Asie  ;  et  ce  commerce  di- 
minuerait beaucoup  celui  (|ue  font  les  Anglais  par 
le-  golfe  Persique,  et  les  Russes  i)ar  la  mer  C.as- 
l>i<.uac  avec  iiv  Perso  cl  la  Turquie  asiali«[ae.  La 
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compagnie  anglaise  des  Indes  n'avail  jamais  ou 
d'agent  public  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  d'K- 
gypte  en  17!).S,  où  l'on  vil  arriver  à  lîagdad  un 
consul  envoyé  par  celle  compagnie. 

Tableau  du  commerce  de  Bagdad. 
Yoici  le  tableau  succinct  des  opérations  commer- 
ciales (jui  se  fonl  encore  aujourd'hui  à  Bagdad. 

Les  productions  de  P.Vrabie,  de  l'Inde  et  de  la 
Perse  viennent  aboutira  lîassora,  d'où  elles  sont 
transportées  à  Bagdad  sur  de  grands  bateaux  qui 
renionlentlcTign- ou  l'Euphrate  :  elles  y  trouvent 
un  (lél)ouclié  facile,  et  se  répandent  de  là  dans 
los  autres  villes  de  la  Turquie. 

L'Europe  fournit  à  Bagclad  toutes  sortes  d<>  mar- 
chandises, comme  des  draps,  des  satins,  des  ga- 
lons, du  corail,  des  bijoux,  des  étoffes  en  or  et 
en  argent,  des  quincailleries,  el  autres  articles.  Il 
faut  comproîidre,  parmi  lesolijets  que  l'Europe  en- 
voie à  Bagdad,  les  productions  de  l'Amérique, 
telles  que  la  cochenille,  l'indigo,  etc.  Ces  mar- 
chandises ont  pour  entrepôls  Constanlinople , 
Smyrnc ,  Alep  el  Damas.  La  consommation  en  est 
médiocre  sur  la  place;  elles  passent,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  Perse  el  dans  l'Inde. 
Le  café,  rencens,  la  myrrhe,  le  galbanum  ,  les 
résines,  les  gommes  el  diverses  autres  drogues 
précieuses  el  utiles  aux  arts ,  sont  apporiées  de 
l'Arabie  ;  l'indigo  arrive  du  Guzarate ,  du  Bengale 
et  de  Laiior  ;  les  chiîles  el  les  aromates  do  Cache- 
mire ;  ia  cannelle  de  l'île  de  Ceylan  ,  le  sucre  de 
.îa\  a  ,  le  girolle  el  la  noix  muscade  des  Molu(iues, 
le  cardanîomc  et  le  poivre  de  la  côte  de  Malabar, 
les  mousselines  et  les  riches  étoffes  de  soie  el  du 
coton  de  celle  de  Coromandel. 

L'Inde  offre  encore  au  commerce  de  Bagdad 
l'aloès ,  le  camphre ,  le  benjoin ,  l'ambre  gris  ,  le 
sel  ammoniac  cl  plusieurs  autres  articles  considé- 
raldes. 

La  Perse  lui  en  fournil  aussi  en  abondance  :  ce 
sont  de  la  soie,  des  laines  ,  des  peaux  d'agneaux , 
des  bois  de  pipes,  des  châles  de  îCerman,  du  sa- 
fran, du  tabac,  du  soufre,  du  nitro,  des  éloîVos 
plus  ou  moins  riches ,  des  fruits  secs,  de  beaux 
lapis,  quehiuefois  du  coton  ,  du  cuivre  et  du  fer, 
enfin  lout  ce  (jue  la  droguerie  peut  offrir  de  meil- 
leur el  de  plus  rochorciié.  Tous  ces  articles  s'ex- 
l)édionl  direclemenl  par  les  caravanes,  ou  bien  ar- 
rivent à  Bassora  parle  golfe  Persique,  d'où, Kimme 
on  l'a  vu ,  ils  sont  transportés  à  Bagdad  par  la  voie 
du  'l'igre  ou  de  l'Euphrate. 

Excepté  les  dalles,  le  tabac  et  un  petit  nombre 
d'ouA  rages  en  laine ,  Bagdad  n'a  <le  son  crû  presque 
aucun  objet  d'exportation:  la  circulation  et  lé- 
change  continuel  des  marchandises  étrangères 
qu'eliiM'oçoit,  entretiennent  seuls  ses  relations  com- 
merciales avec  le  dehors.  C'est  ainsi  qu'elle  donne 
en  retour  à  Constanlinople,  des  chàlos  de  Cache- 
mire, de  l'aloès,  de  l'ambre  gris,  du  musc,  des 
l)erles,  du  café,  du  tabac,  des  épiceries,  des  bois 
do  pipes,  des  mousselines  do  l'Inde,  el  même  du 
coton  filé;  aux  villes  de  la  Syrie  el  de  la  IVatcdio, 
de  la  soie,  du  tabac,  des  châles,  des  noix  de  galle, 
du  café  ,  des  toiles  el  des  drogues;  à  la  Perse  ,  des 
diamans,  des  rubis,  des  émeraudes.  des  perles, 
des  étoffes  d'Europe  ,  des  dra!)s  ,  du  <  orail ,  du  pa- 
pier, des  (|uincailleries  el  de  la  cochenille  ;  à  l'A- 
rabie el  à  l'Inde,  de  l'argent,  de  l'or,  du  cuivre  , 
des  dalles  et  des  chevaux. 

Mais  ce  commerce,  autrefois  si  riche  el  si  lucra- 
tif, a  l)eaucoup  perdu  de  son  aciivilé;  les  affaires 
de  la  Gïcto,  qui  onl  rendu  périlleuse  la  naviga- 
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lion  de  la  Médilorraiitu',  les  conquêtes  des  Russes 
eu  Perse  el  les  (roubles  iiitvslins  de  cet  empire , 
oeux  du  Kaudoliar  el  de  l'hule,  le  monopoli-  «juc 
les  Ani^lais  excncul  sur  les  produits  de  celle  drr- 
iiicre  coulrcc,  les  excursions  des  Woliabis,  les 
desordres  continuels  qui  rèçtuent  en  Turquie  ,  le 
défaut  de  sûreté  sur  les  roules,  l'insouciance  du 
gouveruenienl  ollonian,  qui  ne  protège  ni  laf^ri- 
cullurc  ni  l'industrie,  telles  sont  les  principales 
causes  qui  ont  déraugé  les  atTaires  commerciales 
de  Bagdad. 

Poids  et  mesures  de  Bagdad. 

11  est  nécessaire  de  faire  connaître  les  poids  et 
mesures  qui  sont  en  usage  à  Bagdad,  et  de  faire 
connaître  leurs  rapports  avec  ceux  de  Frauce. 

L'occa  de  Bagdad ,  composée  de  400  drachmes, 
revient  à  3 livres 2 onces;  (5  orcas  fout  le  balnian; 
4  batmaus  valent  1  wasnéli ,  et  20  wasuèhs  1  ta- 
gar.  On  emploie  à  Bassora  deux  espèces  d'occas, 
l'une  pour  les  productions  du  pays,  l'autre  pour 
celles  de  l'étranger.  La  première  est  de  GW)  drach- 
mes ,  M  de  ces  occas  forment  ce  qu'on  appelle  un 
muncéti  ;  la  seeonde  n'esl  autre  chose  que  l'occa 
même  de  Bagdad  ;  il  en  faut  10  pour  faire  un  hat- 
man  de  Bassora. 

Les  mesures  sont  les  mêmes  dans  les  deux  villes; 
le  pUi  y  est  égal  à  un  pik  et  demi  d'Alep,  ou  deux 
aunes  communes  de  France.  On  ne  se  sert  du  pik 
d'Alep  que  dans  la  vente  des  draps  et  de  queliiues 
autres  étoffes  de  l'Europe. 

Les  monnaies  sont  les  mêmes  qu'à  Conslanti- 
nople. 

BA(i>îOLS  ,  hourg  ou  petile  ville  de  France  en 
Provence ,  départemèul  du  Var,  à  5  lieues  de  Dra- 
guigiian  et  à  3  de  Fréjus,  possède  des  verreries  où 
l'on  fabrique  un  grand  nombre  de  bouteilles ,  de 
gobelets,  etc.  Bagnols  est  surtout  renommé  pour 
les  i»ruiies  conlites,  dites  de  Baguols,  qui  sont 
Irès-reciierchées. 

BAGNOLS,  ville  de  France  en  Lau-jnedoc,  dé- 
partement du  (iard  ,  arrondissement  d'I'zès.  Klle 
est  située  dans  une  fertile  eonlrée,  à  13  1/2  lieues 
d'IJzès,  7  d'Orange.  L'industrie  y  est  très-lloris- 
sante  ,  et  consiste  |»rincii)alemeht  en  fabriques 
d'organsins,  de  drajis,  de  seraes ,  d-.'  filoselle, 
cardes;  il  y  a  en  outre  des  distilleries  d'eaux-dc- 
vie,  des  tanneries,  des  teinlureries.  On  y  fait  un 
commerce  assez  considérable  en  vins,  liuile  d'o- 
live, fruits  secs,  soie,  blé  et  i)esliaux  ,  (|ui ,  joints 
aux  produits  iudustriels,  lui  donnent  une  grande 
activité. 

BAILVMA,  île  de  l'Amérique,  une  des  Lucayes, 
située  à  20  lieues  de  la  Floride.  Lat.  N.  <lu  2G''  W 
au  27'  .T  ;  long.  O.  du  80"  35*  au  80 '  40'.  Elle  a  20 
lieues  de  long  sur  3  de  large,  et  donne  son  nom 
à  un  détroit  de  50  lieues  de  long  sur  10  de  large, 
enlreun  groupe  dîtes  dont  elle  fait  partie,  cl  la 
Floride,  canal  dangereux  ,  à  causi;  de  la  rapidité 
du  courant  cl  d'un  grand  banc  de  sable  de  135  lieues 
de  long  sur  50  de  large ,  situé  entre  la  côte  nord  de 
l'île  Saint-Dominique  et  la  pointe  du  détroit  de 
Bahama.  Votj.  Licayes. 

BAIIAR  ,  Bah  viRK  ou  Barri;  ,  poids  dont  on 
se  sert  à  Ternale,  à  Alalacca  ,  à  Achem  cl  eu  plu- 
sieurs autres  lieux  des  ludes  orientales. 

On  pesé  au  grand  bahar  le  poivre  ,  le  girofle,  la 
nniscade,  le  gingembre,  la  cannelle  cl  autres  éjti- 
ceries.  11  se  compose  de20i>calis;  le  calisde  20  lacis 
ou  38  onces  J/2,  poids  de  Portugal,  chaque  laél  étant 
estime  une  once  1/2  de  ces  poids  ;  en  soïIb  que  ce  ba- 
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har  est  de  550  livres  de  Portugal ,  qui  reviennent 
à  481  livres  %  onces  de  Paris  ,  d'AnisIerdam ,  etc. 

C'<'st  au  petit  bahar  que  l'on  pèse  le  vif-argent, 
le  vermillon  ,  l'ivoire  ,  la  soie,  le  musc ,  el  autres 
marchandises  précieuses.  Ce  bahar  <-.ontient  aussi 
200  catis  ;  mais  cliaque  calis  n'est  que  de  22  tîtels 
ou  32  onces  1/8  de  Portugal;  de  manière  qu'il  ne 
fait  que  458  livres  13  onces  de  Portugal ,  qui  ren- 
dent environ  401  livres  7  onces  de  Paris. 

Le  bahar  de  la  Chine  est  de  300  catis,  mais  qui 
ne  f(ujl  que  200  de  Malacca,  chaque  calis  de  la  , 

Chine  ne  contenant  que  10  taéls.  Le  laél  pesant  »B 
uue  réale  1/2  de  huit ,  est  de  10  mas  ou  mases  ,  et  91 
chaque  mas  de  10  condorins.  * 

Le  bahar  de  Moka  ,  ville  d'Arabie,  est  de  420 
livres.  Il  faut  15  Irassels  pour  faire  le  bahar;  c'est  à 
ce  poids  qu'on  vend  le  café. 

BAIIIA  ou  San-Salvador,  autrefois  la  ca- 
pitale du  Brésil ,  située  sur  le  bord  oriental  de  la 
baie  de  Todos  os  Santos  ou  Tous  les  Saints.  Lai. 
S.,  12'  58* ;  long.  O.,  40'  50';  à  150 lieues  d'Oliuda, 
45  de  Sainl-Cîeorges.  Elle  possède  un  vaste  el  ex- 
cellent jtort  dans  la  baie  de  Tous  les  Saints  ,  ayant 
8  ,  10,  et  jusqu'à  40  brasses  de  profondeur  oïi  les 
plus  grandes  llolies  peuvent  jeter  l'aucre.  Popula- 
tion 125,000  habilans. 

Exportation.  C'est,  après Rio-Janeiro ,  la  plus 
grande  place  de  commerce  du  Brésil ,  avantageu- 
sement siluée,  presqu'à  égale  dislance  des  deux  ex- 
trémités du  Brésil.  Les  exportations  en  sucre  sont 
des  plus  considérables,  et  s'élèvent  annuellement 
à  45,000  caisses  de  12  (|uintaux  chacune;  35,000 
balles  de  coton  de  170  livres  chacuue;  4,000  bou- 
cauls  de  café ,  indépeudanuncnt  d'un  grand  nom- 
bre de  peaux,  dune  grande  quantité  de  tabac,  de 
riz ,  de  bois  de  teinture  et  d'ébéuislerie ,  de  mélaux 
précieux  iirovenaiit  des  mines,  ce  qui  rend  Bahia 
un  des  porls  les  plus  importans  du  Brésil. 

Iinportnlion.  Les  articles  d'importation  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  Rio-Janeiro,  qu'on  peut  con- 
sulter, et  (|ui  consistent  principalement  en  objets 
des  manufactures  d'Europe  de  toute  espèce,  en 
vins  et  spiritueux,  (luincaiUerie,  parfumerie ,  ar- 
ticles de  nouveautés  et  de  modes ,  etc. 

Navigation.  La  navigation  de  ce  port  consiste 
dans  une  moyeinie  de  250  à  300  navires  de  différens 
pavillons  ,  qui  sont  annuellement  employés  par  le 
commerce  cuire  TEuropo  elle  Brésil.  Eu  1832,  il  est 
entre  dans  ce  port  238  bàlimens  jaugeant  53,381 
tonneaux  ;  il  en  est  sorti  225,  jaugeauï  50,793  ton- 
neaux. 

Le  pavillon  français  figure  à  l'entrée  pour  10  na- 
vires jaugeant  2,5,S5  tonneaux,  el  à  la  sortie  9  na- 
vires, jaugeant  2,423  tonneaux. 

L'eusenilde  de  l'importation  des  deux  années 
1831  et  1832  présente  ni!;-  valeur  totale  de  qua- 
rante-deux millions  003,000  fr. 

Pour  les  deux  années  1829  cl  1830,  le  chifflrc 
total  avait  été  : 

1«29 34,82r,,800  fr.  i  „„  ,_„  ,nn  fr 

1830 33,4'«-i,<KM)       /  68,2/8,>00  Ir. 

DilTérence  en  moins  pour  1831 
et  1832 25,578,400  fr. 

Plusieurs  causes  avaient  déterminé  ce  résultat  : 
A  la  tin  de  18:J0,  la  cessation  du  commerce  légal 
des  esclaves  qui  fermait  un  débouché  considérable 
à  une  foule  de  provenances  d'Augb-terre  el  d'AIle- 
mai^ne  ,  et  portait  une  grave  |ierturbaliou  dans  les 
capitaux  considérables  appliques  à  ce  commerce  ; 
Au  commeaccmeul  de  1831 ,  les  troubles  polili- 
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ques  qui ,  partageant  Baliia  en  deux  camps,  coliii 
des  naliirols  et  ctliii  des  Porlusais  ,  ruinaitiil  ou 
entravaient  dans  leurs  opérations  plusieurs  mai- 
sons portugaises  redevables  de  sommes  importantes 
au  (ommercf  élran^er  : 

En  miii,  la  destruetion  des  récoltes  de  la  pro- 
vince par  des  orai^es  qui ,  de  novembre  1831  à  juin 
1832,  noyaient  toutes  les  cultures. 

La  somme  des  importations  de  1831  avait  été  à 
peine  la  moitié  de  celle  de  1830  ;  la  somme  de  183-2 
dépassa  ,  de  fort  peu  de  chose ,  la  moyenne  de  1830 
et  de  1831. 

Vn  article  dont  l'importation,  en  1829,  s'était 
élevée  à  500.000  fr. ,  les  cordasses  ,  ne  ligurail,  au 
tableau  de  1831  que  pour  43,000  fr. ,  la  cessation 
de  la  traite  ayant  fait  immédiatement  désarmer  la 
presque  totalité  des  hàtimens  brésiliens.  L'impor- 
tation n'était  que  de  70,800  fr.  en  1832.  Elle  est  re- 
montée en  1833  à  252,900  fr. 

La  somme  des  importations  de  1833  a  excédé  , 
de  2,09*,000  fr. ,  celle  des  importations  de  1830,  la 
plus  forte  des  cinq  dernières  années,  (^etle  augmen- 
tation a  porté  principalement  sur  la  farine,  les  lis- 
sus  de  lia  et  de  soie ,  le  beurre,  la  poudre,  les  co- 
mestibles ,  les  métaux  autres  que  le  fer  ouvré. 

L'importation  de  la  morue  et  des  tissus  de  coton 
et  de  laine  a,  comparativement  à  1830,  subi  une 
diminution. 

La  valeur  totale  des  exportations,  en  1829  et 
1830,  avait  été: 

1829 25,97î,400  fr. 

1830 30,075,700 

Malgré  les  événemens  signalés  plus  haut,  le 
chiffre  de  1831  a  presque  égaie  celui  de  l'année  pré- 
C4idente. 

r/est  <|ue  les  troubles  de  1831  avaient  éclaté  en 
avril  seulement  et  que ,  comme  de  coutume ,  on 
avait  embarqué,  durant  les  trois  premiers  mois  de 
iH^M  ,  les  sucres  dont  la  récolle  avait  été  fort 
abondante  et  les  autres  produits  de  l'intérieur,  ar- 
rivés dans  les  trapiches  ou  magasins ,  pendant  les 
Irois  d(;rniers  mois  de  1830.  Pressés  de  réaliser  les 
valeurs  déjà  recouvrées  ou  de  renirer,  à  tout  prix, 
dans  It'urs  eréajices  à  découvert,  les  étrangers ,  de- 
puis le  commencement  des  troubles  jusqu'en  juin  , 
ne  songèrent  qu'à  enlever  à  la  hâte  tout  ce  que  la 
place  leur  offrait  encore  de  retours. 

En  1832,  au  contraire,  les  pluies  survenues  au 
moment  de  la  coupe  des  cannes  et  de  la  fabrication 
du  sucre  ayant  déiruit  une  partie  de;  la  récolte  et 
rendu  les  transp<trls  impraticables,  l'exporlalion  a 
pr(<senlé  un  délicit  de  10,177,(>00  fr.  sur  1831,  et  d(; 
9,242,000  fr.  par  rajtport  à  la  moyenne  des  trois 
années  précédentes.  Le  délicit  eiit  été  encore  plus 
«onsiilérable,  si  de  fortes  quantités  de  sucre  n'é- 
laient  heureusement  arrivées  de  la  Continguiba, 
territoire  de  la  province  de  Sergipe. 

En  1829 ,  le  chiffre  de  l'exportation  était  resté  de 
»,852,000  francs  au  dessous  de  celui  de  l'importa- 
tion. 

En  1830,  la  différence  entre  les  deux  chiffres 
analogues  n'était  plus  que  de  3,338,900  fr. 

En  1831  ,  l'exportation  a  dépassé  l'importation 
del2,(»il/)00fr. 

Pour  les  trois  années  réunies,  conséquemment , 
l'imporlalion  totale  a  été  balancée,  même  un  peu 
couverte  par  l'exportation. 

Mais  les  observations  qui  précèdent  avertissent 
«ssez  que ,  de  cet  équilibre  apparent ,  il  ne  faut  i»as 
conclure  à  une  situation  |trospère  d'une  province , 
.qui ,  malgré  les  sacrilices  faits  par  les  élrangei's , 


167  BAH 

restait  encore,  à  la  fin  de  18.31 ,  leur  déhîlriee  de 
sommes  évaluées  ,  pour  l'Angleterre  seulement,  à 
500,000  livres  sterling. 

En  1833,  l'exportation  est  restée  de  2,701,900  fr. 
au  dessous  de  celle  de  1831 ,  la  plus  forte  des  cinq 
dernières  années,  si  ,  du  chiffre  présenté  pour 
1830 ,  on  retranche  1,008,000  fr. ,  montant  de  l'ex- 
portation pour  l'Alrique  ,  qui  ne  figure  pas  dans  le 
chiffre  des  années  1831  et  1832. 

La  différence  considérable;  que  l'on  remarque  en- 
tre l'exportation  du  sucre  en  1831  et  celle  de  1833, 
s'explique  par  l'abondance  extraordinaire  de  la 
récolle  dans  la  première  année ,  et  par  les  domma- 
ges qu'a  causés  à  celle  de  1833  la  sécheresse  des 
trois  derniers  mois  de  cette  année. 

Le  sucre,  principale  richesse  de  la  province ,  est 
entré  pour  les  0/10  au  moins  dans  la  valeur 
moyenne  de  l'exportation  des  cinq  dernières  an- 
nées. 

Le  café  en  1829  ne  figurait  au  tableau  des  expor- 
tations que  pour  215,000  fr.  L'augmentation  pro- 
gressive de  l'exportation  de  c(!  produit  est  duc  sur- 
tout à  la  persévérante  intelligence  d'une  colonie 
suisse  dite  Lpopoldinr ,  fondée  du  vivant  de  la  pre- 
mière impératrice ,  à  l'extrémilé  du  sud  de  la  i>ro- 
vince,  dans  l'arrondissement  de  Villaviciosa.  L'élé- 
vation des  prix  de  la  denrée  a  sans  doute  secondé 
les  efforts  des  colons  ;  mais  leur  café ,  cueilli  à 
propos  et  bien  soigné ,  a  sur  les  autres  qualités  de 
la  province  un  avantage  de  40  p.  0/0. 

En  résumé  ,  le  mouvement  commercial  de  18.33, 
importations  et  exportations,  présente  un  total  de 
62,200,300  francs  supérieur  de  8,282,400  francs  à  la 
moyenne  des  quatre  années  précédentes ,  mais  in- 
férieur de  l,31i,000  fr.  à  la  valeur  totale  du  com- 
merce de  1830. 

Un  des  tableaux  qui  précèdent  a  indiqué  les  con- 
trées avec  lesquelles  les  relations  de  Bahia  ont  été 
le  plus  actives. 

Angleterre.  Elle  a  fourni ,  en  1833 ,  les  03/100  de 
l'importation  de  Bahia ,  la  presque  totalité  des  lis- 
sus  de  laine  ,  de  la  poterie  (19/20  de  la  quantité  im- 
portée) ,  du  beurre  (23/25) ,  de  la  morue  (9/10) ,  des 
tissus  de  colon  (17/20) ,  du  savon  (83/lOOj ,  de  la 
poudre  (8/10) ,  etc. 

Elle  a  exporté  un  peu  plus  du  1/3  des  produits 
vendus  à  l'étranger  ,  les  83/100  du  coton  ,  les  3/11 
du  sucre  ,  non  compris  son  intérêt  dans  l'exporta- 
tion des  villes  anséatiques  ,  qu'on  évalue  à  1/5  de 
l'exportation  totale  de  cet  article ,  les  18/100  du  ta- 
bac ,  etc. 

Villes  anséatiques.  L'augmentation  que  présente 
le  chiffre  des  importations  ,  par  rapport  aux  deux 
années  antérieures,  a  principalement  porté  sur  les 
tissus  de  soie,  de  lin  et  de  coton  et  sur  les  boissons 
autres  que  vin  et  eau-de-vie. 

La  réduction  considérable  des  exportations,  par 
rapport  à  1832,  résulte  d'une  forte  diminutio» 
dans  les  achats  de  sucre,  de  coton,  de  cuirs  et  de 
café. 

Portugnl.  11  a  importé  environ  les  3/10  des  vins 
reçus  de  l'étranger  :  il  a  exporté  del'eau-dc-vie, 
du  tabac,  des  cuirs,  et  un  jxu  dt;  sucre. 

Aulriche.  Le  vin  et  la  poudre  sont  presque  les 
deux  seuls  arlicles  qu'elle  ail  importés.  Son  expor- 
tation s'est  composée,  à  peu  [très  exclusivement, 
de  sucre  et  de  café. 

Etals-Unis.  ï-eur  principal  article  d'importation 
est  la  farine,  dont  ils  ont  loiuni  vu  1833,  pour 
une  valeur  de  808.41)0  fr. .  seulement  25,700  fr.  de 
plus  que  l'Angleierri"  :  ils  ont  importé,  eu  oulrCi 
de  la  morue,  du  savon ,  eic, 
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Lo  siirrc  osl  cnlré  pour  393,G00  fr.  dans  leur  ex- 
porlatioit. 

France.  La  sonimi^  tolali'  du  commorcc,  impor- 
lalions  el  exporlalioiis,  a  olé,  en  18:W,  cU-  4  mil- 
lions 91.S,()00  Ir. ,  ('('Sl-à-diro,  522,000  fr.  dr  plus 
qu'on  182!),  dont  le  ciiiffre  élail  rcslé  snpcrifur  à 
«•fu\  d<s  Irois  années  1830  à  18;}2.  La  i'ranee,  en 
1833,  s'est  placée  au  Iroisiéme  ranj:;,  iinniédiale- 
nienl  après  les  villes  anséalitiues,  dans  le  mouve- 
ment général  du  commerce  de  IJaliia. 

Sauf  quel(|ues  rares  exceptions ,  la  qualité  des 
produits  Irancais  ne  donne  lieu ,  sur  celle  place,  à 
aucune  des  récriminations  »|ui  compromettent  si 
s^ravemcnl,  sur  d'autres  points,  les  véritables  in- 
térêts du  commerce. 

Toutefois  les  fabricans  français  ,  surtout  les  fa- 
bricans  de  tissus  de  soie  ,  doivent  redoubler  d'ef- 
l'orls  pour  repousser  la  concurrence  sérieuse  que 
leur  ont  laite,  en  1833,  les  fabriques  d'Angleterre 
et  d'Allemagne. 

En  s'abstenanl  d'envoyer  des  qualités  supérieu- 
res qui  ne  seraient,  à  Baliia,  ni  appréciées,  ni 
payées  à  leur  valeur  réelle ,  il  ne  faut  pas  se  borner 
pourtant  aux  qualités  lout-à-fait  communes.  Sur- 
tout il  fauts'aïqtliquer  à  bien  approprier  aux  habi- 
tudes et  au  goût  de  la  localité  les  produits  dont  se 
composent  les  envois. 

Sans  doute,  en  présence  de  la  vogue  el  du  bon 
marché  des  tissus  de  colon,  la  consommation  des 
tissus  de  soie  présente  peu  de  chance  d'augmenta- 
tion, sur  un  marché  où  la  pénurie  est  grande  ,  où 
les  maisons  les  plus  riciies  tendent  sans  cesse  à  ré- 
duire leur  dépense  :  mais  l'imporlance  des  ventes 
effectuées,  surtout  en  1833,  doit  engager  le  com- 
merce français  à  ne  pas  se  laisser  supplanter  pour 
un  produit 'dont  la  sui)ériorité ,  sur  les  produits  ri- 
vaux ,  est  bien  avérée. 

Sardaigne.  Les  vins  ,  le  savon  ,  quelques  bois- 
sons el  comestibles  ont  formé  les  3/4  de  l'imporla- 
lion  sarde.  Ine  partie  de  cette  importation  devrait 
être  attribuée  au  commerce  français ,  si  les  écritu- 
res de  la  douane  permettaient  de  distinguer  les 
marchandises  chargées  par  les  bàliniens  sardes 
dans  les  ports  français. 

Les  cuirs  (705,000  fr.)  et  les  sucres  (383,000  fr.) 
sonl  à  peu  près  les  seuls  arlicles  de  l'exportation  de 
la  Sardaigne. 

Une  contestation  entre  les  autorités  brésiliennes 
et  le  consul  anglais  ,  dans  la  même  année ,  a  pro- 
vocpié  une  décision  niinislérielle  ,  par  suite  de  la- 
quelle aucun  bàtimenl  étranger  ne  peut  doubler  le 
cap  Saint-Antoine  sans  mouiller  el  payer  le  droit 
d'amrage  et  autres  frais  de  port.  Quelquefois, 
avant  celte  décision  ,  les  bàlimens  envoyaient 
prendre  ,  sur  la  situation  du  marché  ,  des  rensei- 
gnemens  diiut  la  nature  les  portait  soit  à  entrer 
dans  le  port ,  soit  à  relever  pour  une  autre  deslina- 
tion.  Désormais,  ils  ne  peuvent  Irancliir  la  barre 
sans  s'exposer  à  des  retards  et  à  un  surcroît  de 
dépense  d'autant  plus  biurd  que  le  mode  de  jau- 
geage de  la  douane  brésilienne  ,  (jui  sert  de  base  à 
la  li(|ui(iation  du  droit  d'anerage  ,  donne  toujours 
des  résultais  onéreux  pour  le  comnK'rce  étranger. 

En  1833,  le  commerce  à  IJahia  avait  eu  beau- 
coup à  se  idaindre  aussi  de  l'application  rigoureuse 
du  règlement  de  1832  sur  les  manifestes ,  règlement 
donl  les  minutieuses  formalités  onl  le  double  in- 
convénient de  divulguer  le  secret  de  la  composition 
deschargemens,  et  de  mettre  la  fortune  des  arma- 
teurs à  la  merci  de  la  moindre  erreur  ou  distraction 
du  copiste. 
Enfin,  dans  les  derniers  mois  de  1833,  la  pro- 
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vinee  de  Bahia  avait  considéralilemrnt  soufTert 
d  une  séciier<sse  qui  menaçait,  unn-seub-nient  de 
réduire  à  30,000  caisses  la  récolle  commencée, 
mais  encore  de  détruire  à  l'avance  une  partie  de  la 
récolte  de  VXVi. 

Le  prix  de  la  farine  de  manioc  .  base  de  la  nour- 
riture des  Brésiliens,  était  (juinluplé  :  on  n'osait 
arracher  la  racine  qui  donne  cette  farine  ,  dans  la 
crainte  de  détruire  les  plants. 

Rallia  est  la  seconde  ville  du  Brésil  ;  elle  a  ex- 
porté ,  en  18ii  : 

47,428  caisses  de  sucre. 
474  sacs  âito. 

3,071  barils         dito. 
40,320  balles  de  coton. 
12,000  sacs  de  café. 
130  barils   dito. 
l'!S,752  cuirs. 
222,.500  cornes. 
Pour  les  monnaies ,  poids  el  mesures  ,  voyez, 
Brksil. 

nAIES  DE  GENIÈVRE.  La  plante  qui  produit 
ces  fruits  est  un  pelil  arbrisseau  de  h  dix-neuvième 
(lasse  (fleurs  el  ehatons  )  de  Tournefort,  el  de  la 
diœcie  monadelidiie  de  Linnée.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre l'arbrisseau  genévrier  ou  genièvre  avec 
l'arbre  du  même  nom ,  d'où  découle  la  sandaraque. 
Les  baies  de  genièvre  s'emploient  récentes  ou  sè- 
ches; lorsqu'elles  sonl  séchées  convenablement, 
elles  offrent  des  produits  plus  avantageux  :  on  eu 
fait  usage  en  pharmacie  el  en  médecine;  elles  sont 
cslimées  céphaliques ,  stomachiques ,  diurétiques , 
carminalives,])roprcspourla  t(uix  invétérée;  on  les 
emploie  en  décoction  et  en  infusion.  Mais  leur  plus 
grand  usage  consiste  à  eu  extraire ,  parla  fermen- 
ialion.  une  liqueur  vineuse,  d'où  l'on  obtient,  par 
la  distillation,  une  espèce  d'eau-de-vie  qui  porte  le: 
nom  de  genièvre  :  il  s'en  fait  une  immense  con- 
sommation en  Be!gi(^ue  et  en  Hollande. 

BAIES  DE  LAI  HIER.  Ces  baies  sonl  les  fruits 
de  l'arbre  du  laurier  franc  ou  commun;  c'est  mal 
à  propos  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  baies ,  puis- 
que ces  fruits  neconlieiuienl  qu'une  seule  semence 
renfermée  dans  un  péricarpe  sec,  el  que  eetlfr 
semence  est  pleine  et  de  nature  pulpeuse  el  hui- 
leuse. Ces  fruits  sonl  employés  à  la  |)réparalion  dfr 
l'huile  de  laurier  ;  on  les  apporte  de  l'Espagne ,  de 
l'Italie  et  des  départemens  du  !Midi.  Les  feuilles  et 
les  baies  ou  fruits ,  d'une  odeur  agréable,  sont  en 
usage  en  médecine.  On  dislingue  encore  différentes 
autres  espèces  de  baies,  telles  que  : 

B.VIKS  OK  MYUTHE  OU  .^IlUTir.I.KS, 

B.vii:s  i»i:  M:npnux  ou  Boliig-Epi>e, 

B.virs  nn  siiii:al'  , 

Baiks  D'nvkiii.K. 

BAIKALITE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  un 
minéral  que  AI.  Patrin  a  trouvé  itresdulacHaikal. 
On  en  rencontre  aussi  au  Saint-Ciolhard.  Ses  cris- 
taux sonl  blancs,  en  aiguilles  fasciculées,  enve- 
loppées ordinairement  dans  du  carbonate  de  chaux. 
C'est  une  variété  de  la  grammalile  de  M.  Hauy. 
Voyez  Grammalite. 

BAIL.  Le  Code  civil,  lit.  viii,  art.  1708,  en 
distingue  trois  espèces  principales  :  1"  le  !)ail  à 
liiyer,  pour  le  louage  des  maisons  et  celui  des  meu- 
bles ;  2"  le  bail  à  ferme ,  qui  est  celui  des  liérilages. 
ruraux;  3'  celui  du  loyer  ou  louage  du  Iravailou 
du  service.  Flnfin,  suivant  l'art.  1715,  on  peut 
louer  (à  bail)  toutes  sortes  de  biens,  meubles  et 
immeubles. 
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Il  importe  beaucoup  à  un  commerçant  de  faire 
un  bail  pour  la  maison  ou  les  magasins  qu'il  oo- 
cupt' ,  btrs(iuils  sont  dans  une  situation  favorable 
à  soii  commerce,  pour  ne  pas  s'exposer  à  l'aug- 
mentation du  loyer  que  le  propriétaire  pourrait  en 
exiger  dans  la  suite ,  ou  à  en  être  expulsé  par 
quelque  concurrent  jaloux  du  succès  de  son  éta- 
blissement, auquel  il  voudrait  se  substituer  en  se 
mcltanl  en  son  lieu  et  place. 

Il  fut  un  tcms  où  l'on  appréciait  mieux  qu'au- 
jourd'bui  l'importance  d'une  bonne  situation  et 
d'une  l)Onne  répulalion  dans  quelque  genre  de 
commerce  que  ce  soit;  on  était  alors  dans  l'usage 
de  donner  ce  qu'on  appelle  un  pol-de-vln,  plus  ou 
moins  considérable,  pour  l'acquisition  d'un  ancien 
fonds  de  commerce  qui  avait  un  emplacement 
avantageux  et  un  bon  débit,  résultat  d'un  nom 
reeomniandable  et  d'un  commerce  fait  avec  pro- 
bité. Maintenant  il  ne  paraît  pas  qu'on  y  attache 
un  aussi  grand  prix;  à  l'exception  de  quelques  an- 
ciens fonds  qui  sont  restés  en  possession  de  leur 
vieille  renommée,  il  s'est  établi  dans  toutes  les 
localités  un  grand  nombre  de  boutiques  et  de  pe- 
tits industriels  qui  ont  envahi  toutes  les  branches 
de  commerce  et  inondé  la  place  de  marchandises 
communes  ou  altérées  qu'ils  vendent  à  bas  prix. 
Dans  ce  cas  on  ne  fait  pas  de  bail ,  attendu  que  si 
l'on  ne  réussit  pas  dans  une  localité ,  on  en  change 
suivant  sa  convenance  ;  mais  ce  n'est  pas  la  meil- 
leure méthode  pour  fonder  un  établissement  d'une 
longue  durée  et  qui  jouisse  d'un  crédit  bien  acquis. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longues  con- 
sidérations sur  cet  objet,  qui  ne  rentre  qu'acces- 
soirement dans  noire  plan.  Les  obligations  réci- 
proques du  bailleur  et  du  preneur  sont  générale- 
ment connues  et  déterminées  par  un  acte  qui  peut 
être  passé  par  devant  notaire  ou  simplement  sous 
seing-privé.  Dansée  dernier  cas,  il  convient  de  lui 
donner  une  date  certaine  par  l'enregistrement. 

lîAILLEUL,  ville  de  France  en  Flandre,  dé- 
partement du  Nord,  arrondissement  d'Hazebrouck. 
Population ,  9,500  liabitaus.  Elle  est  située  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Méterbecque ,  à  4  lieues  d'Ha- 
zebrouck, 7  de  Lille ,  8  d'Amiens.  Les  productions 
consistent  en  blé,  lin  ,  graines  de  lin ,  de  colza  et 
de  pavots.  Mais  lîailleul  se  distingue  surtout  par 
l'industrie  de  ses  habilans  et  ses  fabriques  de  fils 
retors,  de  draps,  de  ratines,  de  dentelles,  de 
toile,  linge  de  table,  de  faïence,  de  poterie,  de 
savon  noir,  de  tanneries,  de  genièvreries,  d'huile- 
ries de  colza  ,  de  lin  et  d'feillette.  Il  y  a  des  mou- 
lins à  tan.  On  y  fait  d'excellent  fromage. 

Tous  ces  produits  alimentent  son  commerce;  on 
doit  y  ajouter  le  blé,  les  fèves,  le  beurre,  les 
fromages  dits  de  Bailleul ,  ainsi  que  les  bestiaux  , 
qui,  ensemble,  ne  laissent  pas  que  de  donner  une 
assez  grande  importance  aux  relations  commercia- 
les de  Bailleul. 

BAILLEUR  DE  FONDS.  Ce  terme  désigne  lo 
capitaliste  ou  banquier  qui  fournit  les  fonds  né- 
cessaires pour  entretenir  en  activité,  ou  donner 
un  plus  grand  développement  à  un  établissement 
industriel,  suivant  les  conditions  stipulées  dans 
l'acte  passé  entre  le  bailleur  de  fonds  et  le  fai)ri- 
cant.  Il  pcuty  avoir  société  en  commandite,  connnc 
dans  le  commerce  ordinaire,  ou  seulement  en  par- 
licipation  ;  dans  l'un  ou  l'autre  cas ,  le  capitaliste 
s'engage  à  fournir  les  fonds  jusqu'à  la  concurrence 
d'une  certaine  somme  pour  laquelle  on  lui  paie 
l'intérêt,  et  il  participe  aux  prolils  ainsi  qu'aux 
perles,  s'il  y  en  a,  cl  cela  pour  la  somme  seulu' 
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ment  de  sa  mise  de  fonds;  ou  bien  il  ne  fournit 
des  fonds  que  sur  certaines  garanties,  soit  en  im- 
meubles par  privilège  d'hypothèque ,  soit  en  mar- 
chandises provenant  des  produits  de  l'établisse- 
ment, et  qu'il  se  charge  de  vendre  ensuite  pour  le 
compte  du  manufacturier ,  avec  réserve  de  sa  com- 
mission et  de  l'intérêt  de  ses  avances.  Ce  dçrnier 
mode  de  se  procurer  des  fonds  est  le  plus  onéreux: 
pour  le  fabricant,  attendu  que  s'il  n'a  pas  les  fonds 
ou  le  crédit  nécessaire  pour  exploiter  sa  fabrique  , 
il  se  trouve  dans  le  cas  de  se  soumettre  à  toutes  les 
exigences  d'un  bailleur  de  fonds  intéressé.  Le  ma- 
nufacturier étant  souvent  obligé  de  vendre  à  terme 
à  des  marchands  plus  ou  moins  connus  dans  le 
commerce,  c'est  une  nécessité  pour  lui  d'avoir 
un  l)ailleur  de  fonds  qui  escompte  ses  billets;  car, 
s'il  n'a  pas  acquis  un  assez  grand  crédit  pour  les 
négocier  lui-même  sur  la  place ,  il  lui  convient  d'en 
charger  un  capitaliste  qui  tient  des  fonds  à  sa  dis- 
position. Telles  sont  les  relations  qu'un  bailleur  de 
fonds  peut  avoir  avec  les  fabricans,  qu'il  est  éga- 
lement de  son  intérêt  de  soutenir,  puisque  le  profit 
qu'il  peut  en  retirer  est  un  des  plus  considérables 
et  des  plus  certains  pour  faire  valoir  ses  fonds  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  ;  et  c'est  l'accord  ou 
la  confiance  réciproqueqùi  règneentreles  bailleurs 
de  fonds  et  les  fabricans  ou  chefs  d'établissemens 
industriels,  qui  donne  une  plus  grande  activité  à 
toutes  les  branches  d'industrie ,  ainsi  qu'au  com- 
merce, parla  rapide  circulation  de  toutes  les  ri- 
chesses dans  les  divers  canaux  de  la  prospérité  na- 
tionale. 

BAILLOQUE,  plumes  d'autruche,  mêlées  na- 
lurellemeul  de  brun  obscur  et  de  blanc.  Ces  sortes 
de  plumes,  pour  l'ordinaire,  ne  se  teignent  pas, 
mais  sont  employées  par  les  i^lumassiers  telles 
qu'elles  ont  été  tirées  de  dessus  l'oiseau,  après  ce- 
pendant les  avoir  savonnées  |)our  les  rendre  un  peu 
vives  et  leur  donner  de  l'éclat.  La  plume  bailloquc 
est  une  des  moins  estimées. 

BAKOU  (Albanopolis),  ville  maritime  de  la 
Perse,  dans  le  Daghestan.  Lat.  N.  W  22';  long. 
E.  'tS"  42'.  Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Cas- 
pienne s'avance  une  langue  de  terre ,  ou  presqu'île, 
nommée  Abéhéron ,  à  l'extrémilé  méridionale  de 
laquelle ,  à  l'angle  même  où  la  côte  tourne  vers  le 
S. ,  près  du  golfe  de  même  nom  ,  est  située  la  ville 
de  Bakou.  Besserré  entre  deux  îles ,  le  golfe  forme 
un  excellent  port  qui  permet  aux  vaisseaux  de  je- 
ter l'ancre  à  quebjues  toises  de  la  côte ,  circons- 
tance qui  contril)ue  d'autant  plus  à  faire  fleurir  îe 
commerce  de  Bakou ,  qu'elle  se  rencontre  très- 
rarement  dans  hs  autres  villes  situées  sur  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne.  11  en  résulte  que 
Bakou  est  aujourd'hui  sur  cette  mer,  après  Astra- 
khan, la  ville  la  plus  commerçante,  et  que  même 
Derbent,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  ne  saurait  lui 
être  comparée.  «  La  principale  rue  est  formée  (dit 
M.  Lenz,  qui  vient  de  parcourir  cette  contrée)  de 
deux  rangs  de  boutiques  remplies  surtout  de  soie- 
ries. En  général,  les  envirofis  de  Bakou  n'offrent- 
rien  d'attrayant  ;  on  n'y  voit  pas  un  seul  arbre ,  et 
même  les  champs  de  riz  et  de  safran  des  indigènes 
se  trouvent  à  quelques  wersles  de  la  ville.  « 

BALANCE.  C'est  un  instrument  avec  lequel 
on  pèse  les  marchandises.  Il  est  généralement  em- 
ployé dans  le  commerce,  pour  reconnaître  ou  vé- 
rifier le  poids  des  objets  que  l'on  achète  ou  que 
l'on  vend.  Il  parait  que  la  balance  est  aussi  an-\ 
cienne  (|ue  le  commerce  ;  on  eu  connaît  de  deuîç 
sorics,  l'une  ancienne  appclOo  roma/nc  owpcson^ 
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qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  peson  X  res- 
sort, et  l'autre  moderne.  La  romaine,  qui  est  d'un 
usai^e  général  dans  le  Midi ,  se  compose  d'un  tléau 
mobile  suspendu  à  un  levier  sur  lequel  ou  le  rap- 
prociu-  plus  ou  moins  de  l'extrémité  suivant  la  pe- 
santeur di'S  objets  que  l'on  suspend  à  gauche ,  cl 
les  points  désignés  sur  le  levier,  et  sur  lesquels 
on  doit  placer  le  lléau ,  marquent  le  poids.  La  sim- 
ple vue  de  cet  instrument  fera  mieux  connaître  son 
mécanisme  que  la  description  que  nous  pourrions 
en  faire.  Ces  instrumens  sont  de  plusieurs  gran- 
deurs ,  suivant  le  volume  ou  le  poids  des  marchan- 
dises que  l'on  veut  peser;  cette  méthode  est  moins 
embarrassante  que  celle  des  balances  ordinaires. 

La  balance  moderne  se  compose  d'un  fléau  sus- 
pendu sur  un  axe  avec  un  plateau  «u  bassin  attaché 
avec  des  cordes  ou  des  chaînes  à  chaque  extrémité 
de  ce  fléau.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  balances  de 
cette  espèce  :  les  balances  fines  ou  d'essai  ([u'on 
appelle  aussi  trebuchet,  dont  on  ne  se  sert  que  |iour 
peser  des  monnaies  ou  matières  d'or  et  d'argent, 
des  pierres  et  autres  choses  précieuses.  On  ren- 
ferme ordinairement  ces  balances  dans  de  grandes 
cloches  de  verre  pour  que  l'air  n'ait  aucune  action. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  balances  d'essai,  parce 
que  l'on  s'en  sert  pour  déterminer  le  rapport  d'une 
grande  niasse  de  métal  fin  à  une  grande  masse  de 
métal  commun ,  d'après  le  rapport  que  l'on  trouve 
dans  une  petite  quantité  ,  en  sorte  que  la  moindre 
différence  en  ferait  une  très-grande  dans  l'évalua- 
tion d'une  grande  niasse.  Les  changeurs  dt>  mon- 
naies d'or  et  d'argent  se  servent  de  pareilles  ba- 
lances pour  vérifier  leurs  poids.  On  distingue  en- 
core les  balances  sourdes  et  les  balances  hydrosta- 
tiques; les  premières  ne  sont  en  usage  que  dans 
les  hôtels  des  monnaies,  et  les  autres  que  dans  les 
opérations  de  physique.  Quant  au  peson  à  ressort, 
qui  est  aussi  une  espèce  de  balance ,  puisqu'elle 
sert  à  peser  des  marchandises,  sa  forme  et  la  ma- 
nière de  l'employer  étant  différens  de  la  balance 
ordinaire,  nous  en  ferons  mention  au  mot  peson. 
Voy.  Peson. 

Les  fabricans  de  balances  ne  font  que  les  fléaux  ; 
quant  aux  bassins,  ce  sont  les  chaudronniers  (|uL 
les  fournissent.  La  longueur  des  cordes  auxquelles 
sont  suspendus  les  bassins  doit  être  de  deux  fois  le 
diamètre  du  bassin. 

H  y  avait  autrefois  à  Paris  une  corporation  ou 
communauté  de  balanciers,  dont  les  deux  Jurés 
avaient  le  droit  d'assister  aux  visites ,  pour  vérifier 
et  Juger  les  défauts  des  poids  et  balances,  elles 
abus  qui  en  résultaient,  (k-tte  police  s'exerce  au- 
jourd'hui par  les  commissaires  de  police,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  aux  articles  Etalons,  Poids  et 
Mesures. 

Un  Anglais ,  M.  Littlé ,  de  Liverpool ,  a  pris ,  le 
13  février  183*,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  15  ans  pour  la  construction  des 
halances  à  plate-forme  et  à  bascule  qui  sont  main- 
tenant en  usage  et  présentent  la  facilité  de  recevoir 
sur  la  plate-forme,  qui  est  presque  au  niveau  de 
terre,  la  marchandise  que  l'on  vent  peser. 

Pour  qu'une  balance  soit  exade  ,  il  faut  :  1"  que 
le  point  de  suspension  soit  placé  précisément  au 
centre  de  gravité  ;  2"  que  l'axe  soit  d'acier  bien 
trempé ,  bien  poli  et  très-mobile  dans  la  châsse 
qui  le  reçoit;  3'  il  faut  que  la  châsse  elle-nième 
soit  d'une  matière  très-dure  et  très-polie  ;  4"  que 
les  bras  du  fléau  soient  parfaitement  égaux,  et 
d'une  longueur  suffisante  pour  que  la  différence 
entre  les  masses  que  l'on  pèse  soit  très-sensible. 

Une  balance  deslinée  à  peser  jusqu'à  quinze  ou 
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vingllivres  (078  grammes)  sans  fatiguer  le  fléau, 
doit  être  sensible  à  un  demi-grain  (iceuligram.) 

Celle  destinée  pour  dix-huit  à  vingt  onces  (  400 
grammes)  doit  trébucher  à  un  douzième  de  grain 
(Smillig.). 

La  balance  que  l'on  nomme  balance  d'essai, 
et  dans  laquelle  on  ne  doit  pas  peser  au  delà  du 
poids  d'un  gros  38  décig.),  doit  trébucher  à  un  cen- 
tième de  grain. 

Les  grandes  balances  à  peser  des  quintaux  doi- 
vent trébucher  à  un  gros  près  (38  décig.  ). 

Ce  qui  démontre  la  nécessité  pour  un  commer- 
çant d'avoir  des  balances  de  plusieurs  grandeurs, 
et  dont  la  puissance  des  fléaux  et  la  capacité  des 
bassins  soient  proportionnés  aux  volumes  des  corps 
que  l'on  a  à  peser,  si  l'on  veut  en  connaître  le 
poids  avec  la  plus  grande  précision  et  ne  pas  faus- 
ser ses  balances. 

On  doiuie  aussi  quelquefois  le  surnom  de  ba- 
lance are'ostatique  aux  balances  ordinaires  pour 
les  distinguer  des  balances  hydrostatiques. 

BALANCE  DU  COMMERCE.  C'est  le  résultat 
des  importations  et  des  exportations  comparées  en- 
semble. Ce  résultat  est  une  opération  qui  s'exécute 
par  le  relevé  des  registres  des  douanes,  dans  les- 
(juels  on  trouve  le  détail  des  marchandises  entrées 
et  sorties ,  et  qui  s'évaluent  ensuite  en  argent. 

Les  économistes  considéraient  la  balance  comme 
étant  avantageuse ,  lorsque  la  valeur  des  expor- 
tations excédait  celle  des  importations,  et  comme 
défavorable  lorsque  la  valeur  de  celles-ci  surpassait 
celle  des  exportations,  parce  que  l'on  supposait 
qu'il  fallait  solder  l'excédant  eu  numéraire;  telle 
était  à  cet  égard  l'ancienne  théorie  déveh)ppée  avec 
un  grand  talent  [)ar  M.  Arnoull,  auteur  d'un  ou- 
vrage estimé  sur  la  balance  du  commerce.  Mais 
depuis  lors  on  a  reconnu  que  ces  principes  n'é- 
taient pas  toujours  d'une  application  exacte  et  uni- 
verselle pour  tons  les  pays,  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  suivre  toutes  les  lamilications  des  diverses 
branches  d'industrie,  dans  le  grand  nombre  de  ca- 
naux qui  servent  à  la  circulation  de  leurs  produits. 

Autrefois  on  attachait  une  grande  importance  à  la 
balance  du  commerce,  que  ciiaque  nation  commer- 
çante s'efforçait  de  faire  pencher  en  sa  faveur  par  un 
excédant  de  la  valeur  des  exportations  sur  les  im- 
portations; par  exemple,  suivant  le  rapport  officiel 
de  la  douane  d'Angleterre  pendant  l'année  finissant 
au  5  janvier  1833,  les  exportations  de  la  Grande- 
llretagne,  exclusives  des  marchandises  étrangères 
et  coloniales,, se  sont  élevées  à  (>t,582,037  liv.  st.,  et 
celle  des  importations  à  43,237,410  liv.  st.;  ce  qui 
donne  une  balance  ou  un  excédant  de2l,3^i-i-,62l  1.  s. 
en  sa  faveur.  Ces  notions  ont  pris  leur  source  dans 
une  fausse  idée  qu'on  se  fait  sur  la  nature  des  tran- 
sactionscommerciales,  puis(|u'en  général  la  balance 
du  commerce,  de  quelque  côté  qu'elle  penche  en  fa- 
veur ou  au  préjudice  d'un  étal  à  l'égard  d'un  autre, 
se  solde  bien  rarement  en  argent,  mais  presque 
toujours  en  produits  agricoles  ou  industriels  du 
pays  qui  est  le  débiteur  ;  car  si  ce  solde  était  toujours 
payé  en  argent ,  un  pays  serait  l)icntôt  épuisé  de 
numéraire,  tandis  qu'il  abonderait  excessivement 
dans  d'autres  :  ce  qui  pourtant  n'a  pas  lieu  ,  et  dé- 
montre l'erreur  d'une  |)areille  supposition. 

C'est  un  grand  mot,  a  dit  lesavanlM.  J.-B.  Say, 
dans  sou  l'ours  d' économie  polili(/itc ,  dont  on  a 
singulièrement  abusé;  c'est  le  grand  mot  du  sys- 
tème exclusif  des  prohibitions  et  des  douanes  ;  c'est 
recueil  du  commerce  libre.  Qu'appelle-t-ou  balance 
du  commerce?  Uu  tableau  liguralif  d'impoilalion 
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cl  «IVicportalion  ,  la  comparaison  faite  (le  la  valeur 
des  manliaiidises  que  nous  vendons  à  l'élraii^er 
avec  la  valeur  des  mareliandises  que  nous  lui  ache- 
tons. Si  nous  envoyons  au  dehors  plus  de  mar- 
chandises que  nous  "n'en  recevons,  on  se  persuade 
que  nous  y  gai^nons  un  exeédanl  en  or  ou  en  ar- 
gent, et  l'on  dit  que  la  balance  du  commerce  nous 
est  ravorai)le  ;  dans  l'autre  cas,  elle  nous  serait 
donc  contraire.  Le  système  exclusif,  fort  partisan 
lie  la  balance  <lu  commerce ,  roule  sur  deux  t^rosses 
erreurs.  Selon  lui ,  d'une  part,  le  commerce  d'une 
nation  est  <rautant  plus  avantas^eux  qu'elle  exporte 
plus  de  marchandises  et  qu'elle  en  importe  moins, 
et  qu'elle  a  un  plus  fort  excédant  à  recevoir  de  l'é- 
Irani^er  en  numéraire  ou  en  métaux  précieux;  et 
d'une  autre  part ,  il  suppose  que ,  par  le  moyen  des 
droits  d'entrée,  des  prohil)i(ions  et  des  primes,  un 
g(rt>vernement  peut  rendre  la  balance  plus  favora- 
ble ou  moins  contraire  au  pays. 

L'idée  fixe  fut  donc  de  tirer  de  l'étranoier,  non 
des  valeurs  supérieures  à  celles  qu'on  lui  envoyait, 
mais  plus  de  métaux  précieux  qu'on  ne  lui  en  don- 
nait, parce  que,  disent  les  partisans  de  ce  système, 
Tor  et  rari,'enl  étant  devenus  la  commune  mesure 
de  tontes  les  chosiscommerçables,  le  commerce  qui 
rapporte  dans  l'étal  une  plus  grande  quantité  de  ces 
métaux  qu'il  n'en  fait  sortir  est  un  commerce  avan- 
tageux, et  au  contraire  celui-là  est  ruineux  qui  fait 
sortir  plus  d'or  et  d'ar^enl  qu'il  n'en  rapporte. 
L'habileté  de  ceux  qui  le  dirigent  consiste  à  faire 
pencher  cette  balance  en  faveur  de  la  nation. 

O'est  delà  qu'est  dérivé  ccsyslcme  de  législation 
qui  ruine  la  liberté  des  transactions  commerciales, 
ce  système  de  la  balance  du  commerce  qui  se  réduit 
à  ces  termes  :  l'état  ne  s'enrichit  qu'en  important 
de  l'or  et  de  l'argent  et  en  exportant  d'autres  mar- 
chandises. Toutes  les  nations  commerçantes  l'ont 
embrassé  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  lorsqu'elles 
s'aperçurent ,  par  les  exemples  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre,  qu'elles  pouvaient  puiser  dans  le  com- 
merce toute  leur  force  et  leur  prospérité  ,  elles  vou- 
lurent en  jouir  presque  exclusivement  en  faisant 
pencher  la  balance  du  conmierce  en  leur  faveur. 
Cependant  les  premières  attaques  contre  ce  sys- 
tème sont  parties  de  France,  et  l'illustre  auteur  de 
la  Richessi;  des  nations,  Adam  Smith  ,  a  été  l'un 
des  premiers  à  rétablir  les  vrais  principes,  en 
démontrant  que  toutes  les  richesses  ne  sont  pas 
de  l'or  et  de  l'argent  ;  il  a  renversé  en  grande  partie 
le  système  de  la  balance  du  commerce ,  et  aujour- 
d'hui le  savant  économiste  français  que  nous  ve- 
nons de  citer  a  achevé  de  porter  l'évidence  dans 
cette  matière. 

Que  penser ,  dit-il ,  de  ces  pompeux  tableaux 
présentés  complaisamment  par  les  partisans  de  la 
balance  du  commerce,  et  où  l'on  voit  des  expor- 
tations de  produits  indigènes  qui  excèdent  toujours 
de  plusieurs  millions  l'importation  des  produits 
étrangers  ;  millions  qui  se  retrouvent  sans  doute  en 
numéraire,  signe  unique  de  richesse  et  de  prospé- 
rité' Rien  ,  si  ce  n'est  que  les  faits  les  démentent. 
D'après  ces  tableaux ,  l'Angleterre  ,  durant  le  cours 
du  xviii'  siècle,  aurait  eu  pour  plus  de  500  mil- 
lions sterling  d'or  et  d'argent  (12  milliards  de  notre 
monnaie)  ;  c'est  plus  de  métaux  précieux  qu'il  n'y 
en  a  dans  toute  l'Europe  ;  et  toute  la  monnaie 
d'Angleterre  consistait  alors  en  des  billets  d'une 
multitude  de  banques.  De  17V2  à  1797,  les  minis- 
tres russes  prouvèrent  des  ventes  à  l'étranger  qui 
excédaient  les  achats  de  plus  de  25.3  millions  de 
roubles  en  argent  qui,  ajoutés  à  88  millions  de 
métaux  précieux  tirés  des  mines  de  la  Sibérie, 
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montraient  le  numéraire  métallique  de  la  Russie 
accru  de  .3il  millions  de  roubles.  Or  il  est  de  fait, 
dit  M.  Storch ,  (pi'il  avait  diminué.  M.  Seybert , 
dans  ses  Annalps  stalistifjues  des  Etats-Unis ,  s'af- 
flige que  l'Union  américaine  importe  une  valeur 
qui  excède  de  15  millions  de  dollars  (environ  50 
millions  de  notre  monnaie)  la  valeur  de  ses  ex- 
portations. Cependant,  ajoute-t-il  avec  surprise  , 
il  est  évident  que  notre  pays  et  notre  commerce  ont 
prospéré ,  ce  qui  est  une  preuve  que  cette  balance 
de  commerce  défavorable  ne  l'avait  pas  appauvri. 

Depuis  1814  jusqu'en  1823  inclusivement,  la  ba- 
lance du  commerce  a  été  en  faveur  de  l'Angleterre; 
pendant  cette  période  de  dix  années,  cette  balance 
s'est  élevée  à  la  somme  énorme  de  274,424,690 1.  st., 
ou  environ  6  milliards  800  millions  de  francs  que 
la  Grande-Bretagne  a  prélevés  sur  le  monde  entier 
et  aux  dépens  de  toutes  les  nations. 

Balaxce  hydrostatique.  Elle  est  destinée  à 
reconnaître  la  pesanteur  spécifu|ue  des  corps,  et  sa 
construction  est  semblable  à  une  bonne  balance» 
ordinaire;  avec  cette  différence  que  sous  ses  bas- 
sins se  trouvent  soudés  deux  petits  crochets,  aux- 
quels on  suspend  par  le  moyen  d'un  fil  les  corps 
que  l'on  veut  peser  dans  l'eau.  La  chappe  dans  la- 
quelle se  meut  le  fléau  est  portée  sur  une  tige,  qui 
s'élève  et  s'abaisse  à  volonté  pour  plonger  les  corps 
et  les  retirer  à  volonté.  Pour  en  faire  usage,  on 
commence  par  peser  un  corps  dans  l'air,  en  pre- 
nant une  note  du  poids  al)solu  qu'il  donne.  On  l'a- 
juste ensuite  sur  un  des  bassins,  au  moyen  d'un 
fil  qui  le  soutient  et  que  l'on  fixe  au  crochet ,  alors 
on  abaisse  la  tige  pour  que  ce  corps  plonge  dans 
l'eau.  Le  poids  qu'il  perd  est  égal  au  poids  de  l'eau 
qu'il  déplace ,  et  la  différence  que  l'on  trouve  dans 
le  poids  de  ce  corps,  pesé  de  ces  deux  manières, 
détermine  sa  pesanteur  spécifique.  Voy.  Pesan- 
teur  SPÉCIFIQUE. 

Balance  (terme  de  la  tenue  des  livres).  A  la 
(in  de  chaque  année ,  le  teneur  de  livres  est  obligé 
de  faire  la  balance  générale  du  grand  livre  tenu 
en  partie  doui)le.  Celte  opération  consiste  à  arrê- 
ter et  à  solder  tous  les  comptes  des  débiteurs  et 
des  créanciers  d'une  maison  de  commerce;  tous 
ceux  relatifs  à  ses  pertes  et  à  ses  bénéfices  ,  et  en 
général  tous  ceux  qui  se  trouvent  sur  ses  livres, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient.  Celle  balance  a 
pour  objet  de  connaître  la  situation  des  affaires 
d'un  négociant ,  la  totalité  des  dettes  actives  et 
passives,  au  moyen  d'un  inventaire  général  que 
les  teneurs  de  livres  appellent  bilan,  qui  est  le  ta- 
bleau des  soldes  de  tous  les  comptes. 

Pour  dresser  ce  tableau  général  de  tous  les 
comptes  ,  et  en  avoir  le  résultat,  on  doit  : 

1"  Solder  par  profits  et  perlc^s  tous  les  comptes 
qui  présentent  de  la  perte  ou  du  bénélicM»  ;  on  réu- 
nit ainsi  dans  ce  compte,  toutes  les  pertes  et  tous 
les  bénéfices  que  présentent  les  autres  comptes. 

2"  Solder  le  compte  de  profits  et  pertes  par  celui 
de  capital;  ce  qui  présente  l'augmentalion  ou  la 
diminution  (pie  ce  capital  a  éprouvée. 

3"  El  solder  tous  les  autres  comptes  par  balance; 
ce  qui  réunit  sur  ce  dernier  compte  le  résultat  de 
tous  les  autres ,  et  en  fait  connaître  le  résultat  gé- 
néral. 

Un  négociant  qui  veut  mettre  de  l'ordre  dans  ses 
affaires  doit  faire  la  balance  générale  de  ses  livres 
à  une  époque  fixe  de  chaque  annt^e ,  pour  connaître 
au  juste  sa  situation  et  agir  en  conséquence.  On 
le  fi\it  également  lorsque  les  livres  sont  pleins,  et 

qu'il  CQ  faut  prendre  de  nouveaux,  pour  y  Irans- 
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poricr  los  r&uKaU  des  comples;  cl  aussi  en  cas 
de  dissolution  de  société,  de  décès  ou  de  cessation 
de  commerce. 

A  col  effet,  on  doit  avant  tout  :  1°  dresser  un  in- 
ventaire ou  état  estimatif  de  tout  ce  qu'un  né£;o- 
ciant  possède  tant  en  marchandises,  arscnl,  bil- 
lets, qu'en  immeubles,  etc. ,  et  de  ce  qu'il  doit  par 
billets  ;  2"  il  faut  que  le  teneur  de  livres  pointe  de 
nouveau  ses  livres,  c'est-à-dire  qu'il  vérifie  si  tous 
les  articles  du  journal  sont  exactement  rapportés 
au  grand  livre;  3'  qu'il  additionne  le  débit  et  le 
crédit  de  chaque  compte  du  grand  livre  ;  4""  qu'il 
réunisse  sur  une  seule  feuille  ou  sur  un  cahier  de 
papier  les  débits  des  différens  comptes,  les  uns  au 
dessous  des  autres,  pour  additionner  le  total  de  ces 
comptes  réunis  ;  il  doit  en  faire  autant  des  crédits. 

Toutes  ces  sommes ,  tant  aux  débits  qu'aux  cré- 
dits ,  doivent  se  balancer  après  l'addition  totale 
faite  exactement  de  pari  et  d'autre ,  attendu  qu'on 
n'a  jamais  rien  porté  au  débit  d'un  compte  qu'on 
ne  l'ail  en  même  lems  porté  au  crédit  d'un  autre.  Si 
l'on  découvrait  quelque  différence  ,  cela  provien- 
drait de  quelque  erreur  qu'il  faudrait  vérifier  soit  en 
Îioiulanl  de  nouveau  les  livres,  soit  en  revisant 
es  additions  déjà  faites,  soit  en  examinant  de 
nouveau  les  articles  du  journal.  Si  l'on  découvrait 
au  crédit  ou  au  débit  d'un  compte  du  grand  livre  un 
article  qui  ne  devrait  pas  y  avoir  été'porlé ,  on  rec- 
tifie celte  erreur  en  passant  au  débit  ou  au  crédit 
ce  môme  article  pour  le  rendre  nul.  Il  en  est  de 
même  d'un  article  quelconque  qui  aurait  dû  être 
porté  sur  un  autre  compte  ;  on  doit  le  transporter 
sur  le  côté  opjiosé ,  et  le  porter  ensuite  sur  le 
compte  où  il  doit  figurer. 

Lorsque  le  total  des  débits  de  tous  les  comples 
se  balance  avec  ci;lui  des  crédits,  on  doit  alors 
s'occuper  de  solder  chacun  de  ces  comples  en  par- 
ticulier. On  doit  commencer  par  solder  les  comples 
qui  sont  des  subdivisions  de  celui  des  profits  et 
pertes ,  qui  ne  doit  être  soldé  qu'après  tous  les  au- 
tres. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  ma- 
nière de  solder  chaque  espèce  de  compte ,  ce  que 
l'on  trouvera  dans  les  livres  spéciaux  sur  la  tenue 
«les  livres.  Nous  ferons  seulement  observer  que  tou- 
tes les  opérations  concernant  le  solde  et  la  balance 
des  comptes  ayant  été  faites  avec  exactitude,  et  les 
erreurs,  s'il  s'en  était  présenté,  ayant  été  rectifiées 
de  la  manière  que  nous  avons  indiquée ,  il  résulte 
évidemment; 

1"  Que  l'on  trouvera  réunis  tous  les  bénéfices, 
ainsi  que  toutes  les  i)ertcs  des  différens  comptes, 
qui  peu  vint  m  présenter,  au  compte  général  de 
profits  cl  pertes; 

2"  Que  le  solde  du  compte  de  profils  el  perles 
doit  être  porté  au  compte  du  capital. 

3"  Que  le  résultat  du  compte  de  capital,  et  de 
chacun  des  autres  com|)les  en  particulier,  doit 
«'tre  porté  au  compte  général  de  balance,  qui  doit 
réunir  ainsi  les  résultatsde  lousles  autres  comptes. 

Ou  trouvera  pour  dernier  résultai  que  le  débit 
du  compte  de  balance  doit  présenter  le  montant  de 
tout  ce  que  le  négociant  possède  en  marchandises, 
argent ,  billets  à  recevoir,  ainsi  que  toutes  les  som- 
mes qui  lui  sont  dues  par  ses  débiteurs ,  en  y  com- 
prenanl  ses  meubles  el  immeubles  (  >:oy.  Comptks 
de  BalAiXck  ),  tandis  qu'au  contraire,  le  crédit 
doit  contenir  tout  ce  qu'il  doit  d'après  les  comptes 
à  ses  créanciers ,  soit  par  billets  ou  par  marchan- 
dises ;  el  h',  solde  couslilue  le  montant  de  son  ca- 
pital liquidé. 

Ce  compte  général  de  balance  peut  servir  par 
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conséquent  à  dresser  l'inventaire ,  le  bilan,  ou  cttA 
général  de  ce  qu'un  négociant  peut  posséder  eii 
marchandises,  en  argent,  en  eiifels  de  toute  na- 
ture ,  tant  des  dettes  actives  que  des  dettes  passi' 
les  (  voy.  ces  deux  articles) ;  attendu  que  le  dé- 
l)il  du  compte  de  balance  comprend  toutes  les  par- 
tics  de  V actif ,  el  son  crédit  celles  àw  passif.  Voy. 
ces  deux  mots ,  Bilan  ,  Inventaire. 

Lorsque  la  balance  générale  des  comptes  est 
dressée  avec  exactitude,  liuvenlaire  en  est  un  ré- 
sultat facile  dont  nous  donnerons  un  modèle  à  l'ar- 
ticle que  nous  indiquons. 

Lorsque  la  balance  générale  est  entièrement 
achevée,  le  teneur  de  livres  doit  en  présenter  le 
résultat  au  négociant ,  sous  la  forme  d'un  inven- 
taire. Pour  de  plus  grands  détails ,  nous  renvoyons 
à  la  tenue  des  livres,  rendue  facile  par  M.  Edmond 
Degrange ,  qui  renferme  toutes  les  connaissances 
dont  on  i)Ourra  avoir  besoin  sur  cet  objet. 

Balance  d'Entrée  (tenue  des  livres).  On  ap- 
pelle ainsi  l'opération  par  laquelle  on  transporte 
sur  de  nouveaux  livres  tous  les  comptes  soldés  sur 
les  anciens  :  c'est  une  opération  qui  ne  présente 
aucune  difficulté.  11  est  seulement  question  de  dé- 
biter au  journal  le  compte  de  balance  d'entrée, 
de  tous  les  artielcs  donl  le  compte  de  balance  de 
sortie  a  été  crédité;  et  par  contre  de  créditer  ce 
même  compte  de  balance  d'entrée  de  tous  les  arti- 
cles dont  la  balance  de  sortie  a  été  débitée;  en  ol)- 
servant  en  même  tems  de  débiter  et  créditer  les 
débiteurs  et  créanciers  originaires. 

D'après  celle  règle ,  on  doit  débiter  par  exem- 
ple les  comptes  de  marchandises  générales,  de  la 
caisse,  des  billets  à  recevoir,  etc.  "de  la  valeur  ou 
du  montant  de  chacun  de  ces  objets  ;  Joseph  et  Du- 
clos  de  ee  qu'ils  peuvent  devoir;  et  ensuite  on  doit 
en  créditer  la  balance  d'entrée. 

Ai>rès ,  on  doit  débiter  la  balance  d'entrée  de 
tous  les  billets  à  payer  qui  se  trouvent  en  circula- 
tion, des  sommes  dues  à  chaque  créancier,  et  du 
montant  du  capital  du  commerçant  dont  on  ba- 
lance les  livres,  il  faut  en  créditer  les  billets  à 
payer,  chaque  créancier,  et  le  compte  de  capital. 
Enfin  on  doit  passer  tous  les  articles  de  balance 
d'cntre'e  en  sens  inverse  de  ceux  de  sortie,  at- 
tendu que  l'ouverture  des  comptes  est  absolument 
l'inverse  de  l'opération,  qui  a  pour  objet  de  les  sol- 
der. Voy.  Compte  de  Balance  d'entrée. 

BALE,  ville  commerçante  de  la  Suisse,  divisée 
eu  deux  parties  par  lellliin ,  la  grande  el  la  petite 
ville  ,  jointes  par  un  beau  ponl  de  bois.  Lat.  N. , 
4T  33  ;  long.  E.,  5"  15'  ;  à  22  lieues  de  Strasbourg, 
50  de  Genève,  150  de  Vienne,  123  de  Paris.  Sa  si- 
tuation sur  le  Rhin ,  entre  la  France ,  l'Allemagne 
cl  la  Suisse,  est  très-favorable  au  commerce;  aussi 
est-elle  une  des  villes  les  plus  commerçantes  elles 
plus  industrielles  de  la  Suisse.  11  y  a  un  grand 
jiombrc  de  fabriques  de  toiles  ,  d'indieiuies ,  de 
mouchoirs  façons  des  Indes,  de  papeteries,  de 
tabac,  de  tanneries ,  etc. 

11  y  a  un  grand  entrepôt  des  marchandises  de 
France  el  d'Allemagne;  el  il  s'y  l'ait  un  grand 
commerce  de  transit  el  d'expédition  par  le  Rhin. 

L'iulroduelion  de  la  fabrique  des  rubans  à  Bàle 
remonte  à  la  révoealion  de  l'édit  de  Nantes.  On  y 
compte  une  tnulaiue  de  fabrieans,  tous  fort  riehes, 
mais  qui  ne  se  trouvent  pas  à  la  hauteur  des  nou- 
veaux progrès  de  la  fabrication.  Les  rubans  unis  se 
font  en  une  plus  grande  quanlité  que  les  façonnés. 
Lue  seule  maison  s'occupe  exclusivement  des  taf- 
fetas, dont  elle  approvisionue  une  partie  de  /a. 
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Franco.  Lcâ  anlrcs  principaux  d<51)0ucliés  sont 
r Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique  ,  la  Po- 
logne ,  l'Anglelerre  et  rilalie. 

La  fabrication  des  rubans  façonnes  y  a  pris  un 
ç;rand  accroisscnienl  depuis  quelques  années.  L'in- 
troduction des  métiers  à  la  Jacquard  ne  remonte 
pas  au  delà  de  1820;  et  en  182(>,  il  n'existait  à 
Bàle  que  des  mécaniques  à  150  crochets  au  plus. 
On  lissait  tout  à  la  main.  Maintenant,  plusieurs 
maisons  possèdent  des  lissages  eu  900;  et  il  y  a  500 
niéliers  à  la  Jacquard  de  cette  force  et  au  des- 
sous. 

On  a  essayé  tous  les  genres  de  façonner  ;  ceux 
qui  ont  le  mieux  réussi  sont  les  taffetas  dits  sans 
fond ,  les  rubans  gaze  rayés  avec  ornement.  Les 
rubans  découpés  n'ont  pas  donné  des  résultats 
avantageux ,  l'apprêt  et  le  découpage  étant  défec- 
tueux :  les  cordons  pour  ceintures  de  femme  sont 
d'une  bonne  exécution. 

On  compte,  dans  un  rayon  de  6  à  7 lieues,  G  à 
700  métiers  de  toutes  sortes.  Les  ouvriers  sont  fort 
adroits  cl  passent  facilement  d'un  genre  à  un  autre. 
On  leur  fait  toujours  exécuter  des  dessins  de  plus 
de  1,000  crochets  sur  des  mécaniques  en  90O ,  par 
le  moyen  des  empontages  à  retour.  Les  frais  géné- 
raux d'une  fabrique  de  Bàle  sont  fort  peu  considé- 
rables. 

Les  soies  qui  se  consomment  à  Bàle  sont  celles 
de  la  Lorabardie  ;  on  en  lire  aussi  du  Piémont.  A 
l'aide  de  leurs  grands  capitaux  cl  du  bas  prix  de 
l'argent,  l'intérêt  ordinaire  n'étant  que  de  3  à  4 
p.  0/0,  les  fabricans  du  Balais  font  des  avances  de 
fonds  aux  lilatcurs  italiens,  et  achèlentleursuiatiè- 
rcs  premières  au  dessous  du  cours  ordinaire  :  c'est 
ce  qui  établit  le  bon  marché  do  leur  fabrication  ; 
tandis  qu'à  Saint-Etienne  le  bénéfice  moyeu  n'est 
pas  au  dessous  de  15  à  20  p.  0/0. 

La  valeur  de  tous  les  rubans  fal)riqués  annuel- 
lement à  Bàle  s'élève  à  12  ou  15  millions  de  francs. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  livres  de 
20  sous  ,  qui  se  subdivisent  en  12  deniers  chaque. 
On  compte  aussi  en  écus  de  (50  sous ,  en  rixdalers 
de  lOS  creutzers  et  en  florins  de  GO  creutzers  :  le 
creutzcT  se  divise  en  5  fénins  ;  on  comptait  aussi,  en 
1798,  en  francs  de  10  belzers  ou  100  rappen. 

Poids.  Le  poids  commercial  est  l'ancien  poids  de 
marc  usité  en  France  ;  la  livre  se  compose  de  16 
onces  et  de  128  gros. 

Mesures.  Celle  du  vin  ,  appelée  saum  ,  contient 
3  ohmes  ou  96  pots,  ancienne  mesure,  ou  120  pots, 
nouvelle  mesure.  L'ohm  =  49,56  litres,  ou  13  1/12 
gallons  anglais. 

Il  y  a  deux  aunes  employées  à  Bàle  ;  la  longue  , 
qu'on  appelle  aune,  =  1,178  mètres,  ou  4G,38  pou- 
<es  anglais;  la  courte,  appelée  brasse,  qui  sert  à 
mesurer  les  rubans  fabriqués  à  Bàle;  elle  a  0,544 
mètres ,  ou  21,41  pouces  anglais. 

Bàle  change  avec  les  places  suivantes  et  donne 
en  espèces  ou  monnaies  de  change  à 

Amsterdam ,  144  liv.  plus  ou  moins  pour  100  flo- 
rins; 

Augsbourg ,  172  liv.  plus  ou  moins  pour  100  flo- 
rins courans ; 

Francfort ,  98  3/8  liv.  plus  ou  moins  pour  100  flo- 
rins; 

Genève,  152 liv.  plus  ou  moins  pour  100  florins; 

Lyon  et  Paris,  99  1/2  liv.  plus  ou  moins  pour 
100  livres. 

SAL£i>'£.  C'eslle  plus  gros  des  poissons. 
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Les  plus  grandes  baleines  sont  celles  qui  se  pè- 
chent dans  la  m(;r  du  Nord,  vers  le  Spilzberg.  On  y 
eu  prend  de  200  pieds  de  long  cl  de  grosseur  pro- 
portionnée à  la  longueur.  Les  médiocres  sont  de 
130  ou  100  pieds  ,  ci  un  voyageur  assure  que  l'on 
lira  plus  de  350  livres  pesanl  de  barbes  ou  fanons 
d'une  seule  baleine  qui  fut  prise  en  sa  présence. 

Celles  de  la  mer  de  l'Amérique  sont  aussi  fort 
grandes ,  el  il  y  en  a  de  90  ou  de  100  pieds  entre  la 
tête  ella  queue.  Les  moindres  soûl  celles  qui  alté- 
rissent  sur  les  côtes  de  la  Guienne  cl  sur  celles  de 
la  Méditerranée. 

Il  y  a  deux  espèces  de  baleines  ,  l'une  qui  relient 
son  nom,  el  l'autre  que  l'on  appelle  cachalot.  Leur 
différence  consiste  en  ce  que  le  cachalot  a  des 
dénis ,  el  que  la  baleine ,  au  lieu  de  dents ,  a  seule- 
ment des  fanons  ou  barbes  daîis  la  gueule,  qui  sont 
larges  d'un  empan  et  longues  do  15  pieds  ,  |dus  ou 
moins,  suivant  la  grandeur  de  l'animal  ,  et  qui 
finissent  en  une  es!)èce  de  frange  assez  semblable 
aux  soies  de  pourceau. 

Les  ports  où  se  font  ordinairement  des  arméniens 
pour  la  pêche  de  la  baleine  sont  ceux  d'Amster- 
dam, de  Hambourg,  de  Copenhague,  de  Bergen,  de 
Bremeu,  de  Lubeck,  de  Bayonne. 

On  tire  de  la  baleine  trois  sortes  de  marchandi- 
ses :  l'huile,  les  fanons,  le  sperme  ou  nature  de 
haleine. 

L'huile  est  la  graisse  de  la  haleine  que  l'on  fait 
fondre  aiiros  l'avoir  dépecée.  Il  s'en  fait  un  com- 
merce Irès-cousidérable  à  cause  du  grand  usage 
qu'on  en  fait,  tant  pour  brûler  que  pour  une  infinité 
d'ouvrages  où  l'on  aurait  peine  à  s'en  passer.  Elle 
vient  eti  futailles  ou  barriques  qu'on  nomme  quar- 
teanx ,  du  poids  de  520  à  600  livres.  On  doit  choisir 
l'huile  la  plus  claire  cl  la  moins  puaule.  Celle 
qu'on  fait  en  France  est  préférable  à  celle  de  Hol- 
lande ,  parce  que  les  Français  font  fondre  la  graisse 
aussilôl  qu'ils  l'ont  retirée  de  la  baleine  ,  au  lieu 
que  les  Hollandais  la  transportent  avant  de  la 
faire  fondre,  ce  qui  fait  qu'elle  est  rouge  et  de 
mauvaise  odeur. 

Les  fanons ,  qui  tiennent  en  quelque  sorte  lieu 
de  dents  aux  baleines ,  el  qui  sont  enchâssés  par  en 
haut  dans  leur  palais,  sont  proprement  ce  que  l'on 
appelle  iXv  la  baleine  chez  les  marchands  merciers 
cl  parmi  les  ouvriers  qui  les  emploient.  Ces  fanons 
se  vendent  par  100  livres  ,  coupés  en  morceaux  de 
la  longueur  d'environ  une  aune. 

Le  sperme  ou  blanc  de  baleine  n'est  aulrc  chose 
que  la  cervelle  du  cachalot  que  l'on  fait  fondre  cl 
refondre  plusieurs  fois,  et  que  l'on  lave  à  diverses 
reprises  Jusqu'à  ce  qu'il  devienne  irès-blauc  La 
honne  qualité  de  celle  drogue  consiste  à  être  blan- 
che, claire,  transparente,  el  d'une  odeur  sauvagine. 
Ce  sperme  se  vend  en  barils  d'environ  200  livres 
pesanl. 

C'est  dans  les  ports  de  Bayoïnie ,  de  Bordeaux  , 
de  Bouen  ,  du  Havre  que  l'on  trouve  plus  ordinai- 
rement l'huile  de  baleine ,  le  fanon  de  balciue  el  le 
sperme. 

Pêche  de  la  haleine. 

On  peut  se  former  une  idée  de  la  quantité  énorme 
d'huile  ()U'on  relire  dune  baleine  par  le  rapport 
que  lédoclour  Roussel  de  Vaubèuie  a  fait  à  l'aca- 
démie des  sciences  (5  août  1833)  en  annonçant 
(|u'une  baleine  capturées  dans  les  (  iiviroas  de  l'ile  , 
ïrislan  d'Acuuha  (danslOcéan  allanliquc),  et  qui 
avait .57  pieds  de  longueur,  a  ddiini'  pour  produit 
2O,0UO  livres  d'huile,  c'csl-à-dirc  100  barils.  Yoyi 

PÈOUë  D£  lu.  .BALU1»£. 
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En  général,  los  baleiniers  sVxpost^nl  souvenl 
iniililemi'iil  à  demenrer  trop  long-tems  dans  les 
mers  polaires,  eonimc  il  est  arrive  à  la  pèehe  de 
1835,  où  lin  assez  grand  nombre  de  pêeheurs  ont 
été  enveloppés  par  les  j^lares  qui  ont  empèehé  leur 
retour.  In  marin  expérimenté  dans  les  pèches  do 
la  baleine  a  fait  oliserver  que  la  totalité  des  ba- 
leines des  mers  polaires  se  transporieiit  annuelle- 
ment vers  le  sud ,  et  qu'on  peut  aussi  bien  les  ren- 
eontrer  dans  l'Océan  atlantique,  dans  des  posi- 
tions et  des  saisons  généralement  connues.  .'Sui- 
vant les  meilleures  ()l)servations,  elles  émigrent 
en  corps  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  en  passant 
à  environ  nii-cbemiii  entre  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  d'Irlande.  Par  conséquent  c'est  dans  ces 
parages,  et  pendant  les  mois  que  nous  avons  in- 
diqués, qu'on  devrait  établir  une  pêche  de  baleines 
qui  serait  sans  doute  plus  fructueuse  que  celle 
faite  pendant  l'arrière-saison  dans  les  mers  po- 
laires, ce  qui  est  confirmé  par  le  rapport  fait  ré- 
cemment par  le  lomité  de  la  ciiambre  de  commerce 
au  sujet  des  travaux  publics  de  l'Irlande,  où  il  est 
dit  (jue  les  baleines  arrivent  en  grand  nombre  sur 
la  cote  occidentale  de  cette  île  au  commencement 
du  printems,  sans  qu'elles  soient  poursuivies,  à 
cause  de  la  pauvreté  de  ses  habilans,  qui  n'ont  pas 
le  moyen  de  faire  des  arméniens  pour  cette  pêche. 

BALISE  {terme  de  marine).  C'est  une  marque 
qu'on  place  sur  les  côtes  de  la  mer  ou  à  l'entrée  des 
ports  el  rivières,  pour  indiquer  aux  navigateurs 
leur  route  et  les  endroits  dangereux.  Les  balises 
sont  ordinairement  de  grosses  boules  de  liège  flot- 
tantes ,  quelquefois  de  diftérentes  couleurs. 

BALIVEAUX  ou  Bailliveaux,  termes  de  com- 
merce des  bois  el  d'administration  forestière.  Ce 
sont  certains  pieds  d'arbres  qu'on  doit  conserver 
dans  la  coupe  des  bois  ,  et  dont  le  nombre  est  or- 
dinairement réglé  par  les  ordonnances  des  eaux  et 
forêts.  Elles  portent  que  les  baliveaux  conservés 
doivent  avoir  au  moins  dix  ans,  et  qu'on  ne  doit 
les  couper  ([u'ils  n'en  aient  au  moins  quarante.  Les 
baliveaux  ont  l'avantage  de  fournir  du  bois  de 
charpente ,  de  mettre  les  jeunes  plants  el  les  pous- 
ses des  taillis  abattus  à  l'abri  des  ardeurs  du  soleil, 
ce  qui  en  prévient  la  destruction. 

BALIZE,  établissement  d'une  colonie  anglaise 
situé  à  l'extrémité  du  Yucalan ,  entre  les  caps  Ca- 
maronet  Honduras.  Il  est  devenu  le  centre  de  l'une 
des  exploitations  les  plus  considérables  de  bois 
d'acajou.  (^)uoique  celte  colonie  anglaise  ne  soit 
composée  qne  de  250  Européens  tout  au  plus  el  de 
3  à  4,0()0  esclaves,  elle  exploite  400  lieues  carrées 
de  terres  en  friche.  En  1825,  cette  pelile  colonie 
en  exporta  pour  180,000  livres  sterl.  fi  millions 
.500,000  fr.  );  en  18130,  le  chiffre  de  lexportalion 
s'est  élevé  à  208,000  iiv.  sterl.  i  5  mill.  200,000 fr.)  ; 
cl  en  183,3,  à  275,000  Iiv.  st.  ('f>  mill.  875,000  fr.) , 
valeur  très- considérable,  si  l'on  réfléchit  au  petit 
nombre  d'individus  dont  cette  colonie  est  compo- 
sée. L'acajou  du  Yucalan  est  fort  beau ,  mais  il  n'a 
pas  celle  richesse  de  nuances  de  l'acajou  de  Saint- 
Domingue;  c'est  cependant  Balize  qui  fournit  pres- 
que exclusivement  à  notre  consommation ,  malgré 
le  droit  excessif  dont  le  gouvernement  a  frappé  les 
acajous  de  provenance  étrangère.  Les  blocs  pour  le 
placage  sont  forl  chers,  et  ceux  qui  se  trouvent 
richement  accidentés  ou  veinés  sont  à  des  taux 
énormes.  MM.  Broadwood,  fabricans  de  pianos, 
ont  payé  3,000  Iiv.  sterl.  (75,000  fr.  )  trois  blocs 
d'acajou  de  15  pieds  de  loug  sur  38  pouces  d'c- 
(juarrissage. 
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Les  Anglais  ,  qui  possèdent  depuis  1798  ce  pay^ 
par  le  droit  de  conquête  ,  n'ont  plus  dès  lors  tenu 
aucun  compte  des  stipulations  des  traités  qui  leur 
défendaient  de  construire  des  fortifications  :  aussi 
en  onl-ils  élevé  deux  qui  sont  à  l'entrée  de  Nevv- 
Porl-Royal;  en  1803,  ils  ont  bâti  le  fort  Saint- 
Georges,  qui  se  trouve  en  avant  de  la  nouvelle  ville 
de  Balize,  sur  une  pelile  ile  à  fleur  d'eau  restant 
au  nord-ouest  demi-ouest. 

Jienscignrmi'ns  statistiques.  Celte  ville  ,  située 
sur  la  terre  ferme,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Balize,  par  les  17 ' 52'  latit.  N.  et  90'  5V  il"  long. , 
méridien  de  Paris  ,  a  été  fondée  depuis  peu  d'an- 
nées des  deux  côtés  de  la  rivière  sur  laquelle  un 
pont  en  bois  a  été  jeté. 

Les  maisons,  dont  le  rez-de-chaussée  sert  de 
magasins,  sont  de  bois;  les  rues,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  parallèles  à  la  mer,  sont  plantées 
de  cocotiers.  La  rivière  a  peu  de  profondeur,  et  des 
îles  nombreuses  y  sont  semées. 

Balize  possède  un  hôlel-de-ville ,  une  prison,  un 
hôpital,  une  école  gratuite  et  quatre  églises,  dont 
une  anglicane,  une  mélhodisle,  une  anabaptiste  et 
une  catholique, 

La  maison  du  surintendant,  située  au  sud  de  la 
ville ,  sur  le  bord  do  la  mer ,  vis-à-vis  de  l'église 
anglicane,  n'est  pas  grande,  mais  de  fort  bon 
goût,  el  entourée  d'un  superbe  jardin. 

Au  nord,  dans  une  plaine,  entre  la  mer  et  les 
marais,  à  peu  de  distance,  sont  assez  mal  placées 
les  casernes  el  les  maisons  des  officiers. 

La  ville ,  au  surplus ,  est  assise  sur  un  rocher  sa- 
blonneux ,  peu  élevée  au  dessus  de  l'eau ,  et  ses 
environs  ne  produisent  absolument  rien.  L'eau  de 
source  n'étant  pas  potable  ,  on  y  boit  de  l'eau  de 
pluie  qui  est  recueillie  el  conservée  dans  des  ci- 
ternes. Les  bœufs  viennent  d'Omoa ,  el  tous  les 
vivres ,  en  général ,  de  l'intérieur  du  Yucalan  et  de 
Bacalar. 

Le  climat  de  Balize  est  un  des  meilleurs  des 
Indes  occidentales.  La  température  y  est  élevée, 
mais  des  brises  régulières  de  nier  el  de  terre  la 
rendent  supportable  et  détruisent  l'influence  des 
marais  avoisinaiis,  d'ordinaire  si  malsains  sous  le 
soleil  brûlant  des  tropiques.  La  fièvre  jaune  y  est 
toul-à-fait  inconnue. 

Les  iremblcmens  de  terre  sont  généralement 
moins  violens  qu'à  Guatimala,  mais  différentes  fois 
il  y  a  eu  des  ouragans  terribles;  celui  de  1787, 
dont  on  conserve  encore  le  souvenir,  y  avait  ren- 
versé la  plus  grande  partie  des  maisons. 

Les  principales  rivières  du  Yucalan  anglais  sont  : 
Rio-Hondo,  dont  la  rive  méridionale  forme  la  li- 
mite nord  anglaise,  New-River,  Worthens-River 
ou  Worlhens-Creek,  rivière  >Vallice  ou  Balize, 
Sibun-Manali,  IMullin's-River,  Worlh-Slanding- 
Creek ,  Wonkey-River,  Liltle-River,  Santhem- 
Standin-Creek,"Deep-River,  Middle-River,  Gol- 
den-Stream,  Rio-<irande,  Moho-River,  Sarstoon, 
Tee-Marsch,  Cacollo  ou  Cocoalee,  elRio-Dulce, 
qui  forme  la  limite  sud  :  il  y  a  en  outre  beaucoup  de 
criques.  La  plupart  de  ces  rivières  ont  une  grande 
largeur  el  une  grande  profondeur,  nais  elles  sont 
toutes  obstruées  à  leur  embouchure  par  des  barres 
sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  à  huit  pieds 
d'eau.  Leurs  rives,  en  général,  à  l'exception  de 
Balize,  sont  très-belles,  el  la  végétation  y  esl  ma- 
gnifique. 

Les  côtes  sont  parsemées  de  jolies  îles  boisées 
qui  s'étendent  à  une  grande  distance  à  l'est  el  ren- 
dent difficiles  les  approches  du  port  de  Balize,  à 
cause  des  bas-fonds  el  des  récifs  dont  elles  sont  en- 
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tourt'CS.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  les  (-vilor, 
d'employer  des  pilotes  expérimentés  ;  mais  une 
fois  dans  le  port,  les  bàtimens  sont  en  parfaite  sé- 
curité. 

Sur  une  de  ces  îles  (Ilalf-Moonkey),  à  environ 
15  lieues  à  l'E.  de  Balize ,  et  par  les  17'  20'  30"  lai. 
t'I  89"  47'  25"  long.,  un  beau  phare  a  été  construit 
«•n  18-20.  Son  feu  est  à  GO  pieds  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  peut  être  apenu  ,  par  un  Itcau 
lems,  à  4  lieues  au  large.  C'est  a  Half-Moonkey 
que  se  tiennent  les  pilotes  de  Balize. 

Plusieurs  bàtimens  s'étant  perdus  sur  les  récifs , 
en  allant  à  Honduras,  à  cause  de  la  difficulté  de 
distinguer  English-Key  et  (iofTs-Ke^  (entre  les- 
quels est  la  seule  passe  pour  entrer  à  Balize)  des 
autres  keyes  nombreuses  qui  se  trouvent  sur  le 
grand  banc  de  rochers  à  l'est  de  l'embouchure  de 
la  rivière,  le  major-général  Codel ,  surintendant 
de  la  colonie  en  1823 ,  a  fait  mettre  sur  English- 
Key  un  mât  de  pavillon  haut  de  60  pieds,  et  ayant 
au  bout  une  plaque  octogone. 

L'intérieur  de  Balize  est  très-moulagncux,  mais, 
de  même  que  les  côtes,  presque  entièrement  cou- 
vert d'épaisses  forêts. 

Les  produits  des  trois  règnes  sont  les  mêmes 
que  sur  les  côtes  de  l'Amérique  centrale. 

La  culture  des  denrées  coloniales  n'étant  point 
permise,  Balize  en  est  approvisionnée  par  la  Ja- 
maïque ;  il  n'existe  donc  que  des  plantations  de 
bananiers  et  quelques  jardins  potagers  sur  les 
bords  des  rivières.  Ceux  qui  s'en  occupent  sont, 
pour  la  plupart ,  des  nègres  qui ,  après  avoir  servi 
comme  soldats,  sont  libérés  et  reçoivent  une  i>en- 
sion.  Ils  apportent  au  marché  lès  fruits  de  leurs 
jardins  dans  de  petites  chaloupes;  mais  ils  sont  en 
général  si  paresseux ,  qu'ils  cultivent  beaucoup 
moins  de  fruits  et  de  légumes  que  le  nécessaire.  Il 
.s'ensuit  une  rareté  souvent  très-incommode  et  une 
cherté  qui  en  prive  la  moyenne  classe. 

Les  autres  provisions  sont  généralement  fort 
chères,  à  l'exception  du  poisson  et  de  la  tortue, 
qui  sont  en  grande  abondance  et  qui  forment  la 
principale  nourriture  du  peuple. 

L'administration  |nil)lique  de  Balize  se  compose 
d'un  surintendant  et  d'un  secrétaire  nommés  par  le 
roi  d'Angleterre.  La  colonie  dépend  de  la  Jamaï- 
(|ue.  C'est  avec  son  gouverneur  que  le  surinten- 
dant correspond  pour  toutes  les  affaires  politiques 
et  militaires. 

La  justice  est  rendue  par  s*pt  magistrats  choi- 
sis, chaque  année,  parmi  hs  principaux  habilans. 

Toutes  les  personnes  domiciliées  et  jouissant 
d'une  certaine  aisance  se  réunissent,  à  des  épo- 
ques fixées,  en  assemblées  législatives,  dont  les 
nsolulions  ont  besoin  de  la  sanction  du  surinten- 
dant pour  avoir  force  de  loi. 

Le  tarif  des  douanes  est  établi  par  les  colons 
eux-mêmes. 

Tous  les  citoyens  libres  sont  membres  de  la  mi- 
lice et  font  le  service  conjointement  avec  environ 
1,500  hommes  de  troupes  réglées,  nègres  ou  mu- 
lâtres parfaitement  armés,  équipés  et  disciplinés, 
qui  forment  ordinairement  la  garnison.  Tous  les 
officiers  sont  des  blancs.  Depuis  les  troubles  qui  ont 
eu  lieu  à  la  Jamaïque  en  1833,  une  partie  des  trou- 
pes y  a  été  envoyée. 

La  population  de  la  colonie  est  d'environ  6  à 
8,000  âmes,  y  compris  la  garnison.  Plus  des  deux 
tiers  occupent  la  ville.  Elle  se  compose  de  blancs 
anglais,  environ  un  cinquième;  mulâtres  et  nègres 
libres,  deux  cinquièmes;  et  esclaves,  deu.x  cin- 
ciuièmes. 
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Les  blancs,  qui  exercent  toute  espèce  d'industrie , 
sont  en  général  livrés  à  l'ivrognerie  et  à  la  pa- 
resse; ils  contractent  ces  défauts,  qui  caractéri- 
sent toujours  les  nègres  et  les  mulâtres,  par  suite 
d'une  longue  résidence  sous  les  tropiques ,  dont  le 
climat  enlève  à  l'Européen  une  partie  de  sa  force 
et  diminue  également  les  besoins  de  la  vie. 

Les  nègres  et  mulâtres  libres  vivent  amicale- 
ment avec  les  esclaves  qui  travaillent  chez  eux  à  la 
journée  ou  à  la  tâche.  Mais,  par  suite  de  leur  peu 
d'activité,  ils  mènent  rarement  une  vie  aussi  heu- 
reuse et  aussi  exemple  de  soins  que  les  derniers, 
dont  plusieurs  parviennent ,  par  un  ulile  emploi  de 
leur  lems ,  à  se  faire  de  jolies  fortunes.  Souvent  ils 
vendent  à  leurs  maîtres  des  vivres  pour  les  ou- 
vriers ,  et  des  provisions  pour  les  chevaux  et  les 
bœufs. 

Les  esclaves  sont  fort  bien  traités  à  Balize,  et 
nulle  part  leur  sort  n'est  probablement  aussi  doux 
que  dans  celle  colonie.  Soit  que  dans  l'origine  la 
nature  des  travaux  ait  établi  une  sorte  de  familia- 
rité entre  le  maître  et  l'esclave,  soit  que  le  maître 
sente  la  nécessité  de  s'atlacher  l'esclave  à  cause  du 
voisinage  de  la  république  du  Centre- Amérique, 
où  ce  dernier  n'aurait  qu'à  s'enfuir  pour  obtenir  sa 
liberté,  il  est  de  fait  que  les  esclaves  ne  sont  sou- 
mis qu'à  un  travail  très-modéré,  qu'ils  sont  bien 
nourris,  bien  logés,  et  qu'ils  ne  sont  jamais  châ- 
tiés, à  moins  qu'ils  ne  se  conduisent  d'une  manière 
tout-à-fait  répréhensible. 

A  la  Noèl ,  ils  jouissent  pendant  deux  à  trois  se- 
maines d'une  liberté  qui  approche  de  la  licence  ;  ils 
viennent  de  l'intérieur  en  ville  par  centaines  et  ne 
songent  qu'à  se  divertir.  Ce  ne  sont,  nuit  et  jour, 
que  fêles,  réunions,  danses,  et  toutes  autres  sortes 
d'amusemens.  C'est  le  carnaval  de  la  colonie. 

Mais  une  prudence  sage  a  fait  choisir  aussi  celte 
époque  pour  les  exercices  de  la  milice;  de  sorte 
que  les  blancs  et  les  hommes  de  couleur  libres 
(  pour  qui  la  Noèl  est  égalemenl  un  lems  de  fêle) , 
étant  sous  les  armes ,  se  trouvent  prêts  à  agir  eu 
cas  d'insurrection  de  la  pari  des  esclaves. 

Balize  peut  être  mis  au  rang  de  ces  pays  où 
des  individus  doués  d'une  certaine  énergie,  quel 
que  soit  leur  état,  pourvu  qu'ils  mènent  une  vie 
régulière,  sont  certains  de  si;  créer  une  honnête 
aisance.  Une  ferme  bien  conduite  est  surtout  un 
moyen  assuré  d'arriver  à  la  fortune,  puisqu'on 
tire  du  dehors  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 
Les  salaires  sont  si  élevés,  que  les  indigènes  de 
Truxillo  cl  d'Omoa  viennent  en  foule,  durant  une 
certaine  saison  de  l'année,  y  (;hercher  de  l'ouvrage. 
Coupe  de  bois.  Les  bords  de  la  rivière  de  Balize 
étant  dépouillés  d'acajou ,  la  coupe  s'en  fait  |)rinci- 
palemenl  sur  les  autres  rivières  au  nord  et  au  sud. 
En  continuant  à  les  remonter  pour  cet  objet,  les 
coupeurs  sont  parvenus  à  s'a|»procher  de  Ilio- 
Dulce  ,  quoique  le  gouvernement  n'accorde  pas  à 
ces  distances  de  concessions  de  terres ,  connue  il  le 
fait  en  deçà  des  limites  non  contestées.  Par  consé- 
quent, ceux  fjui  vont  cou|)er  des  bois  hors  de  ces 
limites  (c'est-a-dire  depuis  Bio-Ilondo  au  nord  jus- 
qu'à la  rivière  Sarsloon  au  sud,  présentant  environ 
une  étendue  de  plus  de  80  lieues  de  côles) ,  le  fout 
sans  aucune  régularité,  à  moins  qu'ils  ne  s'enten- 
dent entre  eux.  Ces  sortes  de  coupes  ne  se  font  que 
par  les  grands  enlrepreneurs. 

Depuis  long-tems  la  coupe  des  bois  de  teinture 
a  été  considérée  comme  secondaire  à  celle  de  l'aca- 
jou. En  effet,  les  maîtres  s'en  occupent  fort  peu  et 
la  laissent  en  général  à  leurs  esclaves,  qui  la  font 
pour  leur  propre  compte.  Aussi  la  plus  grande 
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partie  de  ce  ([a\  en  est  expf'ïdié  à  l'étranger  vient  de 
Bacalar,  villau;e  mexicain  au  nord  de  la  colonie. 
Le  campéche  qui  y  est  coupé  est  d'une  meilleuni 
qualité ,  est  nettoyé  ayec  plus  de  soin ,  et  vaut  en- 
viron 10  p.  0/0  de  plus.  Le  l)ois  d'acajou  étant  donc 
le  primipal  article  d'exportation  du  Yncalan  an- 
glais, il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  comment 
on  le  coupe  i-t  on  le  transporte  jusqu'à  lîalize. 

Ce  qu'on  appelle  les  Travaux  1  the  Worlcs)  est 
un  petit  hameau  composé  d'une  lialtitation  pour 
les  maîtres  et  de  plusieurs  cases  pour  les  nègres , 
et  situés  sur  les  l)ords  d'une  rivière.  De  ce  ha- 
meau part  un  chemin  qui  est  taillé  dans  la  forêt 
jusqu'à  l'endroit  où  se  lait  la  coupe  du  bois  qui  a  le 
plus  de  prix.  H  devient  par  conséquent  de  plus  en 
plus  long  à  mesure  ([ue  les  arbres  sont  abattus. 

Les  ouvriers  sont  divisés  par  bandes  de  20  à  50 
individus  qui  travaillent  sous  la  direction  d'un 
commandeur,  souvent  esclave  comme  eux.  Un  des 
plus  habiles,  nommé  le  chercheur  (the  hanter), 
s'enfonce  dans  la  forêt  pour  chercher  les  acajoux. 
A  cet  effet,  la  hache  en  main ,  il  se  fraie  un  che- 
min jus(|u'à  ce  qu'il  rencontre  un  terrain  un  peu 
élevé.  Alors  il  monte  au  haut  d'un  arbre  et  a  soin 
de  choisir  le  plus  grand,  afin  que  sa  vue  puisse 
planer  au  loin.  Comme  cette  recherche  a  lieu  au 
mois  d'août,  où  les  feuilles  des  acajoux  prennent 
une  teinte  rouge-jaunâtre,  son  œil  exercé  trouve 
promptement  la  place  où  ces  arbres  sont  le  plus 
abondans.  11  redescend  ensuite,  marche  de  nou- 
veau dans  la  forêt ,  dans  des  lieux  où  probable- 
ment jamais  le  pied  de  l'homme  n'a  été  empreint , 
et  dé«;ouvre  avec  une  sagacité  surprenante  rolijcl 
de  ses  recherches.  Il  va  de  suite  en  instruire  ses 
compagnons,  qui  se  rendent  à  l'endroit  qu'il  leur 
indique,  pour  y  couper  les  arbres  qu'ils  jugent 
convenables.  Ordinairement  on  les  scie  à  huit  ou 
dix  pieds  au  dessus  du  sol.  A  cet  effet,  les  ouvriers 
.se  placent  sur  une  estrade  qu'ils  ont  d'abord  com- 
mencé par  élever.  Une  fois  les  arbres  abattus  ,  ils 
sont  sciés  de  nouveau ,  d'après  leur  longueur ,  en 
deux ,  trois  et  quatre  morceaux ,  pour  en  faciliter 
le  transport. 

Dans  cette  opération ,  on  cherche  à  égaliser  les 
charges  autant  que  possible ,  en  donnant  plus  ou 
mollis  de  longueur  aux  blocs,  suivant  qu'ils  sont 
plus  ou  moins  gros.  Le  plus  lourd  qui  ait  jamais 
été  envoyé  à  liàlize  avait  17  pieds  de  long,  57  pou- 
ces de  large ,  et  iSi  pouces  d'épaisseur,  faisant  en- 
semble une  superficie  de  5,1()8  pieds  d'un  pouce 
d'épaisseur  et  pesant  15  tonneaux  (30,000  liv.) 

Les  blocs  sont  en  outre  dégarnis  de  leur  écorce 
et  des  parties  externes,  et  coupés  plus  ou  moins 
carrément,  autant  pour  en  diminuer  le  poids  que 
pour  aider  à  les  charg(?r  plus  facilement  sur  les 
chariots  destinés  au  transport. 

Après  la  coupe,  en  décembre,  on  s'occupe  de 
former  un  chemin  propre  au  charriage  :  cela  cons- 
titue à  peu  près  les  deux  tiers  du  travail.  En  fé- 
vrier ,  la  saison  des  pluies  cesse ,  et  vers  avril ,  le 
sol  est  assez  ferme  i>our  supporter  le  poids  des  cha- 
riots; c'est  alors  que  le  transport  commence. 

La  distance  de  l'endroit  où  la  coupe  a  lieu  jus- 
qu'aux Travaux  est  rarement  de  plus  d'une  à  deux 
lieues;  mais  on  conçoit  aisément  qu'on  n'avance 
nu'aveclenleur.Chaque  chariot  est  attelé  de  druize 
a  (lualorze  bœufs.  Le  charriage  se  fait  le  plus  sou- 
vent la  nuit  et  aux  flambeaux.  On  évite  de  celle 
manière  la  chaleur  du  jour,  et  on  épargne  les  hom- 
mes et  les  animaux. 

Arrivé  aux  Travaux ,  le  bois  est  marqué  des  let- 
tres initiales  du  propriétaire  et  jel<3  daus  l'eau ,  où 
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il  reste  jusqu'au  retour  de  la  saison  des  pluies. 
Elles  cemmencent  en  mai;  et  en  juin,  les  riviè- 
res ont  assez  d'eau  pour  permettre  à  l'acajou  de 
descendre  avec  le  courant.  Les  nègres  le  suivent 
dans  de  petites  chaloupes ,  afin  de  débarrasser  les 
blocs  des  branches  des  arbres  qui  souvent  encom- 
brent le  passage.  A  l'embouchure  des  rivières  est 
placé  un  arbre  qui  empêcb.e  d'aller  outre ,  et  là  les 
nègres  séparent  les  différentes  marques.  Ils  cons- 
truisent alors  des  radeaux  de  ce  bois  et  les  condui- 
sent aux  chantiers  des  propriétaires  respectifs. 

Commerce  (je'ncrnl.  La  coupe  des  bois  n'est  plus 
l'unique  branche  d'industrie  de  Balize.  Depuis 
plusieurs  années,  c'est  le  commerce  avec  la  répu- 
blique du  Centre -Amérique,  avec  les  différens 
points  du  Yucalan  et  la  côte  des  Mosquitos,  qui 
active  principalement  cette  colonie. 

Les  importations  se  composent,  en  grande  par- 
tie, de  marchandises  de  fabrique  anglaise.  Les  ar- 
ticles de  l'aris,  en  petites  quantités ,  y  ont  assez  de 
succès.  Les  comestibles  se  vendent  également  bien. 
Les  vins  de  France,  de  Madère  et  d'Oporto,  sont 
d'une  bonne  défaite,  mais  ils  doivent  être  d'une 
qualité  supérieure,  surtout  le  claret  et  le  Cham- 
pagne. Les  eaux-de-vie  n'y  trouvent  point  un  bon 
déi)ouché ,  parce  qu'on  préfère  le  rum  qui  vient  de 
la  Jamaïque,  et  qui,  d'ailleurs,  se  vend  à  bien 
meilleur  compte. 

En  général ,  tous  les  articles  qu'on  a  l'habitude 
d'envoyer  aux  Indes  occidentales  et  dans  l'Améri- 
que du  sud,  sont  vendables  à  Balize,  attendu  que 
la  majeure  partie  des  importations  qui  s'y  font 
s'écoule  pour  le  Mexique  et  Gualimala  ,  au  moyeu 
de  la  contrebande  qui  a  lieu  par  les  rivières  Baca- 
lar et  Ysabal.  Les  points  de  communication  pour 
ce  commerce  entre  le  Yucatan  anglais  et  Guali- 
mala ,  sont  Truxillo,  Omoa,  Ysabal  et  Balize.  Les 
deux  premiers  sont  à  une  moins  grande  distance  ; 
mais  les  fréquentes  révolutions  qui  désolent  ces 
contrées  font  souvent  préférer  Balize  comme  le 
plus  sur. 

Les  exportations  consistent  en  bois,  en  écaille 
de  tortue,  qui  est  très-belle  et  en  grande  abon- 
dance, et  en  articles  mis  en  entrepôt,  provenant 
de  Gualimala ,  tels  que  la  cochenille ,  la  vanille , 
l'indigo ,  la  salsepareille ,  les  cuirs ,  et  aussi  l'or  et 
l'argent. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  Le  commerce  avec 
la  nière-palrie  et  en  petite  partie  avec  les  Etats- 
Unis  du  nord,  peut  être  évalué  annuellement  pour 
les  importations  à  10,000,000  de  francs,  et  pour 
les  exportations  à  pareille  somme.  Celles-ci  furent 
divisées  en  1824  et  1825,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

182Î.  1825. 

Acajou 18,131  lonn.     18,722  tonn. 

Bois  de  Campéche.    4,391    id.        4,835    id. 
Bois  de  cèdre.  .  .  .    2,493  pieds.       2,190  pieds. 
Ecaille  de  tortue.  .    4,579  livr.        3,915  1/2  1. 
Des  bàtimens  jaugeant  ensemble  16,000  ton- 
neauxsonl  régulièrement  employés  à  ce  commerce. 
La  colonie  donne  annuellement  au  gouverne- 
ment anglais  un  revenu  net  «•'«•nviron  1  million 
500.000  fr. 

En  1825,  les  droits  payés  en  Angleterre  sur  les 
produits  importés  de  Balize  (à  l'exception  de  ceux 
sur  la  cochenille,  l'indigo,  la  salsepareille  et  autres 
denrées  apportées  dans  la  colonie  des  pays  euvi- 
ronnans,  en  retour  d(^s  articles  provenant  de  la 
mère-patrie ,  qui  y  avaient  été  introduits),  se  sont 
niontés  à  la  somme  de  1,853,625  fr. 
Les  frais  de  loutc  nature  se  sont  élevés  à  409,27;} 
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f^ ,  l'c  qui  donne,  en  18-25,  une  balance  de  1  million 
4W.3.")(»  Ir.  en  faveur  de  la  métropole. 

Les  Américains  du  Cerilre-Amériqiie,  et  même 
«•eu\  du  Mexique ,  sont  extrénieni.'iil  jaloux  de 
]{;\li/e;  ils  ne  voient  pas  sans  peine  leur  échapper 
les  avantages  que  l'Anfilelerre  lire  de  cette  colo- 
nie, quoique  ce  ne  soit  point  à  leur  détriment;  car 
ils  ne  feraient  certainement  pas  eux-mêmes  la 
coupe  de  l'acajou,  qui,  sans  les  Anglais  ou  quel- 
que autre  nation  européenne,  resterait  sur  pied, 
et  par  conséquent  inutile  à  la  société.  Il  n'est  pas 
même  jusqu'aux  roupes  peu  intéressantes  qui  s'o- 
pèrent à  Truxillo,  qui  ne  soient  faites  par  des 
étrangers.  11  faut  aux  Américains  espagnols  des 
branches  de  commene  plus  simples  et  moins  labo- 
rieuses. Au  lieu  de  considérer  de  semhlal)ies  éla- 
l)i!ssemens  avec  un  œil  d'envie,  ils  devraient  s'en 
réjouir  et  les  encourager;  car  si  jamais  ils  revien- 
nent aux  nouvelles  répuliliques  auxquelles,  géo- 
graphiquement  parlant,  ils  appartiennent,  ces  nou- 
veaux propriétaires  trouveront  des  villes  et  des 
plantations  bien  eullivées  dans  les  lieux  où  sans 
cela  ils  n'auraient  rencontré  que  des  déserts. 

Aavigation. 

IlÀylemens.  Tous  les  pavillons  sont  admis  à  Ba- 
li/e;  tous  les  bàtimens  étrangers  peuvent  y  appor- 
ter toutes  sortes  de  marehandises  ,  même  des  pro- 
duits d'autres  pays  que  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiennent, à  l'exception  toutefois  des  articlesdu  sol 
et  de  l'industrie  des  Etals-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  des  colonies  étrangères. 

Le  droit  de  toiniage  sur  les  bàtimens  étrangers 
est  le  triple  environ  de  ce  que  paient  les  navires 
anglais. 

i.e  tarif  des  douanes  est  établi  par  les  colons 
eux-mêmes;  à  l'arrivée,  les  marchandises  sèches 
sont  taxées  d'après  la  déclaration  de  leur  valeur 
effective  que  le  propriétaire  en  fait.  Si  elles  sont 
pour  le  compte  d'un  négociant  anglais ,  ou  si  elles 
sont  de  fal)rique  anglaise  ,  elles  ne  paient  que  1 
p.  0/0;  dans  le  cas  contraire ,  ô  \).  0/0. 

Le  tarif  pour  les  boissons  change  presque  chaque 
année.  En  1.S33,  il  était  de  (î  réaiix  (4  fr.  Ot  c.)  par 
gallons  ,  pour  toutes  indistinetement. 

Les  comestibles  sont  s()uniis  à  un  droit  de  con- 
sommation qui  est  variable,  mais  toujours  exlrê- 
menienl  modique. 

lu  étranger  ne  peut ,  au  surplus,  rien  importer 
sous  son  nom.  Il  est  obligé  de  se  consigner  à  une 
maison  anglaise,  et  paie  à  cet  effet  .^  |).  0/0  de 
comnn'ssi(»n  à  ladite  maison,  cpii  aflirme  sous  ser- 
nu'ut  (|u'elle  a  reçu  ci;  que  la  loi  lui  accorde.  La 
plupart  des  négocians  prennent,  en  outre,  10 
|>.  0/0  pour  commission  et  garantie;  plus  1  p.  0/0 
d'emmagasinage  et  1  p.  0/0  sur  les  remises  en  mar- 
cha ml  i  ses. 

('hnnçje-monnaics.  Le  change  sur  Londres  est 
ordinairement  de  18  à  20  p.  0/0. 

L'argent  courant  de  Honduras  ,  qui  est  celui 
dont  on  se  sert  à  Balize,  est  conmie  à  la  Jamaïque, 
savoir  :  lU)  livres  argent  des  colonies  pour  100  li- 
vres sterl. 

Les  étrangers  sont  vus  avec  jalousie  à  Balize; 
cependant  les  puissances  europé(!inies  n'y  entre- 
tiennent aucun  agent  pour  protéger  leurs  natio- 
naux. Les  Etals-lnis  sont  les  seuls  qui  y  aient  un 
consul,  dont  la  juridiction  s'étende  sur  toute  la 
côte. 

BALLE  (terme  d'emballage).  C'est  une  grande 

auanlilé  de  marciiandises  sèches,    enveloppées 
ans  une  toile  avec  plusieurs  tours  de  corde  pour 


en  consolider  l'emballage.  Les  acheteurs  et  cxpé^ 
dileurs  y  ajjposent  cerlain^s  lettres  initiales,  des 
numéro  et  autres  marques  particulières  pour  les 
désigner  et  les  reconnaître  dans  le  transport,  soii 
par  mer,  soit  par  terre. 

On  apiK'lie  aussi  mardi nndisrs  de  balle  cer- 
taines espèces  de  quincailleries  légères  et  autres 
articles  t\m  sont  expédiés  de  différens  pays ,  parti- 
culièrement du  Forez. 

Une  ballr  de  papier  se  dit  de  plusieurs  rames 
mises  ensenil)le  dans  une  espèce  de  ballot  :  il  y  a 
des  i)allesd'nn  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  rames;  celles  destinées  pour  le  Levant  n'en 
contiennent  ordinairement  que  douze. 

Balle  de.  coton.  Elle  pèse  ordinairement  de  300  à 
32.'j  livres ,  excepté  les  l)alles  de  colon  dti  IMara- 
gnon  ,  qui  ne  pèsi'ut  (jue  de  150  à  180  livres.  La 
balle  de  (  olon  de  Saloiiique  pèse  environ  100  okes. 
L'oke  est  de  40  onces,  c'est-à-dire  2  livres  8  onces 
poids  de  marc.  La  balle  de  coton  de  Serès ,  où  croit 
le  coton  dit  de  Salonique,  se  diviseen2lengs,  cha- 
cun de  ()0  laps.  La  balle  de  coton  des  Etals-Unis 
pèse  220  livres  poids  de  marc.  La  balle  de  colon  du 
Brésil  pèse  140  livres  poids  de  marc. 

Balle  de  toile.  Une  balle  de  toile  de  Bretagne 
contient  20  pièces,  chacune  de  25  aunes.  La  balle 
de  toile  de  Laval ,  dite  toiles  roi/ales  ,  est  de  40 
jtieces,  chacune  de  18  aunes.  C'est  en  balles  de 
celle  sorte  (|ue  se  font  les  expéditions  des  toiles  de 
Laval  pour  l'intérieur  et  l'étranger. 

Balles  de  toiles  dites  de  Bretagne,  qui  S(i  fabri- 
quent à  IVIorlaix  ,  ainsi  qu'aux  environs,  contien- 
nent fiO  pièces  de  toiles  larges  ou  100  pièces  d'é- 
troites. Les  larges  ont  30  pouces  et  les  étroites  25 
de  large.  La  pièce  ou  coupon  a  5  aunes  ;  l'aune  de 
51  pouces. 

BALLES  et  BALLOTS  (  douanes).  Aucune  mar- 
chandise ne  peut  être  importée  par  mer  sans  un 
manifeste  où  sont  spéciliées  en  toutes  lettres  les 
numéro  et  marques  des  caisses,  balles,  barils, 
boucauts,  etc.  Trois  jours  après  l'arrivée  des  bàti- 
mens, il  sera  fourni  un  état  des  marchandises  où 
l'on  détaillera  les  marques  elle  nombre  des  balles, 
ballots ,  etc.  (Art.  1  et  4  de  la  loi  du  4  germ. ,  t.  ii.) 

BAILLON  ou  Bam.ot,  terme  dont  on  se  sert 
dans  le  commerce  des  verres  de  Lorraine,  pour 
désigner  une  certaine  quantité  de  tables  de  verre, 
plus  ou  moins  grandes,  suivant  la  qualité. Le  bal- 
lon de  verre  blanc  contient  25  liens,  à  raison  de 
0  tables  au  lien;  et  le  ballon  de  verre  de  couleur, 
seulement  12  liens  et  demi  et  3  tables  au  lien. 

Ballon,  en  terme  de  commerce  de  papier,  à 
Hlarseille,  désigne  un  ballot  de  2i  rames  de  papier 
pour  le  Levant,  tandis  que  la  balle  n'en  contient 
que  12 ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

BALLOT.  Ce  terme  désigne  une  petite  balle  oii 
un  petit  jiaquet  de  marchandises.  Les  ballots  de  fil 
de  Sayette  sont  de  15  à  18  paquets,  chacun  de  3  à 
4  livres. 

BALTIMORE ,  ville  des  Etals-Unis  dans  le  Ma- 
ryland ,  située  sur  la  rive  seplenirionali!  du  l'a- 
tapsco,  à  environ  14  milles  au  dessus  d('  son  con- 
lluent,  avec  la  Chesapeak.  Lai.  >'..  30'  17';  long. 
O.,  80"  13";  population  en  1830,  81.000.  Le  port 
est  s|»acieux  et  commode,  et  d'une  grande  profon- 
deur. On  y  fait  un  commerce considéiable;  les  ex- 
portations consistent  princi|»alenieiit  en  tabac, 
froment ,  farine ,  chanvre ,  lin  .  graines  de  lin  ,  bois 
de  eonslruciion  ,  fer,  etc.  Les  importations  se  com- 
posent de  tissus  de  coton  ,  de  laine  et  de  soie,  de 
sucre,  de  café,  de  lue,  d'cau-dc-vie,  de  vin,  d'é- 
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piceries,  «Irogucrics ,  etc.  Il  y  avait,  en  1830  Jus- 
qu'à (5  banques ,  possédaul  ousenil)lc  un  capital  île 
0,888,091  dollars,  ayant  donn»;  pendant  la  même 
année ,  des  dividendes  s'clevaul  à  502,118  dollars  , 
ce  qui  faisait  5  1/4  p.  0/0  du  capital.  11  y  avait  pa- 
reillement i  compaj^nies  d'assurance  avec  un  capi- 
tal de  1,200,000  dollars,  produisant  un  dividende 
de  près  de  15  p.  0/0  du  capital ,  cl  2  compagnies 
d'assurance  contre  les  incendies. 

La  valeur  totale  des  articles  d'importation  dans 
le  Maryland,  par  la  voie  de  Baltimore,  s'est  éle- 
vée, pendant  l'année  finissant  au  30  septembre 
1832 ,  à  4,029,309  dollars ,  et  celle  des  exportations, 
pendant  la  môme  période,  à  4,499,918  dollars 
(suivant  les  documens  présentés  au  congres,  le  15 
févrierl833). 

Baltimore  est  un  des  principaux  ports  des  Etats- 
Unis  pour  l'exportation  de  la  farine;  aucun  em- 
barquement ne  peut  s'en  faire  avant  que  l'inspec- 
tion en  ait  été  faite  par  des  officiers  publics  ,  nom- 
més à  cet  effet ,  pour  en  vérifier  la  qualité  et  appo- 
ser une  marque  avec  un  fer  rouge  sur  les  barils. 
En  1832,  la  quantité  des  barils  soumis  à  cette  ins- 
pection, s'est  élevée  à  518,074  barils  et  17,5i4 
demi-barils  de  farine.  Pendant  la  même  année, 
l'inspection  des  tabacs  s'est  faite  sur  24,150  bou- 
can ts. 

Quant  au  mouvement  de  la  navigation ,  suivant 
les  registres  de  la  douane ,  le  tonnage  des  bàlimens 
appartenant  à  Baltimore  s'est  élevé ,  jusqu'en  dé- 
cembre 1831 ,  à  43,203  tonneaux ,  dont  17,575  ont 
été  employés  par  le  cabotage. 

Cette  ville ,  fondée  en  1729  par  lord  Cécile  Bal- 
timore, s'est  élevée  rapidement  à  un  état  de  pros- 
périté commerciale;  pendant  les  premières  années 
de  la  révolution  française ,  elle  fit  un  commerce  lu- 
icratif  avec  les  colonies  françaises ,  auxquelles  elle 
fou'rnissail  les  provisions  nécessaires  à  la  subsis- 
tance des  habitans ,  et  les  relations  qu'elle  entrete- 
nait avec  Saint-Domingue  étaient  aussi  considéra- 
bles qu'avantageuses,  ainsi  que  celles  qu'elle  s'ou- 
vrit avecla  côte  nord-ouest  du  continent  américain, 
aussi  bien  qu'avec  les  Indes  orientales  et  la  Chine. 
Les  corsaires  français  et  anglais  inquiétèrent  pen- 
dant quelque  lems  son  c(»mmerce  qui ,  d'une  autre 
part,  prit  une  plus  grande  extension  parl'interrup- 
tion  des  relations  entre  les  possessions  espagnoles 
et  leur  métropole,  et  ensuite  par  leur  indépen- 
dance. 

L'acte  de  non-intercourse,  du  1"  mars  1809, 
n'apporta  aucun  obstacle  à  son  cabotage ,  qui  était 
immense  et  s'étendait  au  loin  sur  toute  la  côte  des 
Étals-Unis  et  du  eontineut.  Elle  fut  redevable  de 
cet  avantage  à  son  heureuse  situation.  La  paix  gé- 
nérale, en  lui  faisant  perdre  les  avantages  do  la 
neutralité  du  pavillon  américain ,  resserra  son 
commerce ,  à  la  vérité  dans  des  limites  plus  étroi- 
tes, où  les  bénéfices  n'étaient  pas  aussi  considéra- 
bles ,  mais  peut-èlre  moins  exposés  à  des  chances 
hasardeuses. 

BALTIQUE  (en  allemand  Ost-Sen,  mer  de  l'est), 
nier  intérieure  qui  communique  avec  cette  partie 
de  l'Océan  atlantique  qui  porte  le  nom  de  mer  du 
Nord  ou  d'Allemagne,  dont  un  golfe,  nommé  le 
Catte'got,  situé  entre  le  Jutland ,  la  Norwège  et  la 
Suède,  conduit  dans  la  Baltique  par  les  détroits  des 
Bellset  du  Sund.  Cette  mer  liaigne  une  partie  con- 
sidérable du  littoral  de  plusieurs  pays  du  nord  de 
l'Europe  ;  elle  s'étend  entre  le  Danemark,  le  IIols- 
tein,  le  Mecklembourg ,  la  Poméranie,  la  Suéde, 
(a  Prusse ,  les  i)rov»uccs  russes  de  Courlandc ,  Li- 
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vonio,  Estonie,  Ingric  et  Finlande.  La  pointe  la 
plus  méridionale  est  en  Poméranie  et  en  Mec- 
klembourg, au  53'  degré  50'  ;  le  point  le  plus  sep- 
tentrional est  au  fond  du  golfe  de  Bothnie ,  près  de 
Tornco ,  au  05"  degré  51'  de  lat.  N.  Considérée 
dans  toute  son  étendue  ,  depuis  Torneo  et  Péters- 
bourg  jusqu'aux  détroits  des  Belts  et  du  Sund,  la 
Baltique  a  une  superficie  de  7,000  milles  géogra- 
phiques d'Allemagne  (de  15  au  degré),  ou  envi- 
ron 20,300  lieues  communes.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur en  ligne  droite  se  trouve  entre  Wismar  ou 
WoUin  en  Allemagne ,  et  Westro  Bohtnie ,  elle  est 
de  200  milles  géographiques  ,  2i0  lieues  marines , 
ou  300  lieues  communes.  Sa  plus  grande  largeur 
est  entre  Stockholm  et  Pétcrsbourg  ,  au  fond  du 
golfe  de  Finlande.  La  distance  par  mer  entre  ces 
deux  villes  est  estimée  à  100  milles  géographiques, 
ou  120  lieues  marines  et  150  lieues  communes  en- 
viron. 

Une  chaîne  d'îles  sépare  la  partie  méridionale  de 
celte  mer  de  la  partie  septentrionale  ou  golfe  de 
Bothnie ,  et  dont  lîle  d'Aland  est  le  point  central  ; 
mais  il  est  peu  de  mers  qui ,  à  proportion  de  leur 
étendue  ,  soient  aussi  remplies  d'îles  que  la  Balti- 
que. Plusieurs  de  ces  îles  sont  très-grandes  et  for- 
inent  autant  de  provinces  des  élals  dont  elles  relè- 
vent ;  d'autres  ,  moins  considérables ,  sont  en  très- 
grand  nombre.  On  trouve  d'abord  ,  en  arrivant  du 
Cattégat,  les  îles  de  Séaland ,  de  Fionie,  avec 
plusieurs  îlots;  plusavantsonlMoen.Laland,  Lan- 
geland,  Falster.  Bornholm  esta  une  assez  grande 
distance  de  ce  groupe  cl  encore  plus  avant  dans  la 
Balti(|ue.  Viennent  ensuite  les  îles  d'Alsen ,  d'Arro 
et  de  Femern  ,  qui  sont  situées  le  long  des  duchés 
de  Schleswig  et  de  llolstein  ;  les  îles  llugen  ,  Use- 
dom  et  Woliin  se  trouvent  le  long  de  la  Poméra- 
nie. Les  îles  de  Gothiand  et  d'OEIand  sont  assez 
rapprochées  l'une  de  l'autre  et  dépendent  de  la 
Suède  ;  la  première  est  la  plus  grande  ;  on  l'ap- 
pelle quel(|uefois  l'OEil  de  la  Baltique ,  étant  à  peu 
près  au  centre  de  cette  mer.  Les  îles  d'OËsel  et  do 
D'Ago^  sont  situées  dans  le  golfe  do  Livonie;  la 
première  de  ces  îles  est  la  plus  grande.  A  l'entrée 
du  golfe  de  Bothnie  est  un  groupe  d'îles  qu'on  dé- 
signe par  le  nom  A'Aland  ,  (pie  porte  la  principale. 
La  position  de  ces  iles  est  entre  les  59"  degré  45' 
et  le  00'  degré  40'  de  lat.  N.  Indépendamment  des 
îles  dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  il  y  a  une 
multitude  d'îlots  le  long  des  côtes  à  l'ouiést ,  au 
nord-est  et  au  nord,  dont  il  serait  trop  long  et  peu 
importajit  de  donner  seulement  la  nomenclature. 

Le  flux  et  le  rellux  sont  peu  considérables  ;  ce- 
pendant les  eaux  de  la  Baltique  s'élèvent  et  s'abais- 
sent de  tems  à  autre,  mais  par  d'autres  causes  que 
celles  qui  produisent  les  marées  dans  d'autres 
mers ,  et  on  doil  en  partie  l'attribuer  aux  grands 
courans  ([ui  s»;  portent  à  travtîrs  le  Sund  et  les  deux 
Belts,  dans  le  Cattégat.  Trois  passages  condui- 
sent du  Cattégat  dans  la  Balticjue;  le  Sund,  qui 
est  le  plus  fréquenté;  le  grand  et  le  petit  Belt.  Le 
grand  Belt  se  prolonge  entre  les  îles  de  Séaland  et 
de  Fune;  il  a  environ  15  milles  de  largeur  entre 
Nyborg,  dans  l'ile  de  Fune ,  et  Cursoer ,  dans  l'île 
de  Séaland.  La  plus  grande  largeur  de  ce  détroit  est 
de  20  milles.  La  navigation  en  est  fort  dange- 
reuse, à  cause  du  grand  nombre  de  petites  Iles  et 
de  bancs  de  sal)le  dont  il  est  rempli.  Les  vaisseaux 
qui  naviLîueiit  à  travers  ee  déiroil  doivent  payer 
un  tribut  à  Nyborg.  Le  i)etit  Belt  est  situé  entre 
l'ile  de  Fune  et  la  côle  du  Jutland;  la  partie  la 
moins  large  de  ce  détroit  n'a  qu'un  mille  à  l'cn- 
droii  où  est  située  la  lorleressc  de  Frederica ,  oft 
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hs  bàlimons  acqulllont  éf;alomcnf  un  droit.  Cette 
forlcrcssc  coinniaïKli'  ciilicremonl  rcnlréc  du  (^at- 
ti'gal,  N»'aiinioins  tons  los  sros  vaisseaux  navi- 
Rilcnl  (If  prélriTiiie  à  travers  leSund,  (iuoii  trouve 
iMiIre  la  cùlo  de  Suède  et  l'île  de  Sôaland  ,  qui  est 
aussi  le  passape  le  plus  fréquenté  par  toutes  les 
nations.  Les  batimens  s'arrêtent  à  Elseneur,  où  ils 
doivent  payer  un  droit.  Voi/.  Sir>n.  Tandis  qu'au 
»inrd-esl  le  golfe  de  Finlande  s'enfonee  dans  eolte 
province  et  la  sépare  de  l'Eslhionie,  un  autre 
golfe  se  présente,  qui  est  celui  deBollinie,  dont 
nons  avons  déjà  parié;  il  y  a  un  troisième  ii;olfe, 
«fui  est  celui  de  Riga  ou  de  Livonie.  Le  (]urish- 
HalTet  le  Frish-ilaff  sonl  des  baies  situées  sur  les 
tôles  de  la  Prusse. 

Si  l'on  excepte  les  parties  septentrionales  de 
l'Amérique .  il  y  a  peu  de  contrées  aussi  abondam- 
ment fournies  de  cours  d'eau  que  celles  du  nord  de 
l'Europe.  Conformément  à  l'ordre  établi  par  la  na- 
ture, ces  cours  d'eau  cherchent  la  plupart  un  écou- 
lement dans  les  bassins  maritimes;  le  plus  grand 
nombre  se  rendent  dans  la  Baltique  à  travers  des 
pays  qui  ont  été  fertilisés  par  le  travail ,  en  dé|»it 
d'un  elimat  rude  et  sévère.  La  Baltique  reçoit  ainsi 
au  delà  de  200  rivières  combinées  avec  plusieurs 
lacs ,  et  de  plus  un  grand  nombre  de  torrcns ,  de 
ruisseaux  qui  se  grossissent  considérablement  à  la 
fonte  des  neiges  et  des  glaces.  Dans  ce  nombre  on 
dislingue  environ  iO  fleuves  les  plus  iniporlans, 

{tarnii  lesquels  on  remari|ue  surtout  la  Neva,  la 
>vviua,  leWarnovv,  leTrave,  lePcen,  l'Oder, 
le  Wipper,  la  Vistule,  le  Niémen  (ou  Meniel), 
indépendamment  des  petites  rivières  de  la  Suède. 
La  Baltique  possède  un  grand  nombre  d'excel- 
lens  ports  ou  des  villes  qui  en  sont  peu  éloignées, 
et  qui  tous  sont  avantageusement  situés  i)our  la 
navigation  et  le  commerce;  tels  sont  Lul)eck ,  Ros- 
lo<k ,  Sletlin,  Danlzig,  Kœnigsberg  et  Elbing, 
Memel,  Liebau  ,  Riga,  Rével,  Pétersbourg,  Wi- 
borg ,  Abo ,  Stockholm ,  Norrkœping ,  Cariscrona , 
(iollieubourg,  Copenhague ,  Elseneur.  Comme  les 
eaux  de  la  ijalti(iue  sont  plus  froides  et  contien- 
nent mt»iiis  de  sel  marin  que  l'Océan,  les  glaces 
interrompent  la  navigation  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année.  Les  parages  où  doivent  passer  les 
navires  pour  entrer  dans  les  ports  russes  sont  au 
nonilire  des  plus  dangereux  qu'il  y  ait  dans  les 
mers  d'Europe.  L'entrée  du  golfe  de  Livonie  et 
tout  le  golfe  de  Finlande  sont  semés  de  bas-fonds 
cl  de  rochers  innombrables;  les  lempétes  y  sont 
violentes  et  subites,  et  des  brouillards  épais  cou- 
vrent souvent  la  surface  des  eaux  :  alors  les  feux  et 
les  signaux  sont  des  secours  insuflisans,  et  ne  i)eu- 
vent  prévenir  tous  les  accidens;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  le  nombre  des  batimens  qui  naviguent 
dans  cette  mer  ne  soit  très-considérable.  D'après 
les  listes  officielles  de  ceux  qui  ont  passé  le  Suml , 
ce  nombre  s'élève  à  une  moyenne  par  an  de  10  à 
12,000  navires  de  tous  les  pavillons.  Cependant  ce 
nomltre  était  plus  considérable  à  la  fin  du  xviii'' 
siècle  qu'au  xix",  où  l'on  remarque  une  différence 
en  moins  qui  s'augmente  tous  les  ans;  ce  qu'on 
peut  attribuer  an  commerce  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  qui  a  pris  un  plus  grand  développimient, 
et  dont  les  |»ro(iuils  étant  à  peu  près  de  même  na- 
ture ([ue  ceux  (pie  l'Europe  lire  de  la  Baltique,  for- 
ment une  concurrence  préjudiciable  à  sa  naviga- 
lion  ainsi  qu'à  son  commerce  en  général.  Ainsi 
nous  voyons  que  le  nombre  des  vaisseaux  qui 
avaient  passé  le  Sund  en  1790  s'élevait  à  12,1 12; 
en  1800  ce  nombre  n'avait  atteinl(|ue9,0i8;  en  is:}» 
il  a  été  de  10,605,  et  en  1835  de  10,255.  Les  pavil- 
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Ions  qui  ont  pris  le  plus  de  part  sont  les  Anglais; 
venaient  autrefois  les  Hollandais;  mais  aujoihr- 
d'hui  les  Suédois  et  les  Norvvégiens  sont  au  second 
rang,  les  Prussiens  au  troisième,  les  Hollandais 
au  quatrième,  les  Danois  au  cinquième,  les  Fran- 
çais au  sixième,  les  Autrichiens  au  septième,  etc. 

Quant  au  commerce ,  le  grand  nombre  de  vais- 
seaux dont  nous  venons  de  donner  la  liste  doit 
déjà  en  donner  une  idée  et  démontrer  combien  il 
est  considérable  ;  mais  ce  n'est  que  par  approxima- 
tion qu'on  peut  en  donner  un  tableau.  Les  princi- 
pales exportations  consistent  en  grains,  farines, 
légumes  secs  ,  huiles  oléagineuses,  graines  de  lin 
et  de  chanvre,  chanvre  et  lin,  cordages,  toiles  à 
voiles  et  autres ,  matures ,  lin ,  étoupes ,  planches, 
merrains  ,  goudron,  poix,  brai,  potasse,  fer, 
cuivre,  laiton,  acier,  alun,  canon  de  fonte,  an- 
cres, suif,  peaux,  cuirs,  poissons  salés,  séchés, 
pierres ,  chaux ,  craie,  salpêtre ,  etc. 

Les  importations  se  composent  de  harengs, 
huile  de  baleine ,  sel ,  vins ,  huile  d'olive ,  eaux-de- 
vie,  vinaigre,  bierre ,  fruits  secs  du  midi ,  sucre  , 
café,  mélasse  ou  sirop,  riz,  gruaux,  drêchc, 
beurre ,  fromage ,  charbon  de  terre ,  étoffes  de 
soie,  de  coton,  de  laines,  des  manufactures  de 
France,  d'Angleterre,  verres,  faïence,  porcelaine 
marbre,  bois  de  teinture,  droguerie,  épicerie, 
parfumerie,  horlogerie,  bronze,  articles  de  nou- 
veauté et  de  modes ,  pour  une  valeur  considérable 
dont  le  détail  sera  rapporté  à  l'article  spécial  de 
chaque  ville  et  pays. 

BAMBERG,  ville  du  royaume  de  Bavière,  ca- 
pitale du  cercle  du  M(!in  supérieur  ;  elle  est  située 
au  confluent  du  Mein  et  delà  Rednitz,  à  11  lieues 
de  Nuremberg.  Lat.  N.,  49'  30';  long.  E. ,  8"  10', 

Productions.  Les  productions  sont  toutes  sortes 
de  blés ,  de  légumes,  du  houblon  ,  de  fruits  et  de 
vins,  ainsi  que  du  safran  et  une  grande  quantité 
de  réglisse  d'une  bonne  qualité.  On  trouve  égahv 
ment  un  grand  nombre  de  lauriers,  de  figuiers,  de 
citronicrs  et  d'orangers  que  l'on  conserve  dans  des 
serres  chaudes;  en  sorte  qu'on  appelle  le  terri- 
toire de  cet  ancien  archevêché  l'Italie  de  l'Alle- 
magne. 

Industrie.  On  doit  mettre  au  premier  rang  les 
brasseries,  qui  donnent  une  bière  renommée  et  ré- 
putée la  meilleure  de  l'Allemagne.  L'horticulture 
est  cultivée  avec  un  grand  succès  ,  et  plus  de  500 
jardiniers  et  horlicnlleurs  font  un  commerce  con- 
sidérable en  toute  sorte  de  produits  de  ce  genre  de 
culture,  tels  que  des  fruits  de  toute  espèce,  du  sa- 
fran ,  du  bois  de  reglisse ,  de  l'anis ,  de  la  corian- 
dre ,  et  une  grande  quantité  de  graines  propres  aux 
semences. 

Les  i)runes,  qui  sont  aussi  bonnes  que  celles  de 
France,  en  font  aussi  partie  ;  on  en  fait  des  pru- 
neaux (ju'on  envoie  en  Hollande. 

Commerce.  Le  plus  grand  commerce  se  fait  par 
Francfort  et  Nuremberg.  Il  consiste  en  grains, 
vins,  fruits,  légumes,  safran,  réglisse  et  pruneaux, 
qui,  de  là,  sonl  expédiés  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne et  jusque  dans  les  Pays-Bas. 

Pour  les  monnaies  ,  poids  et  mesures ,  voy, 
MtTNicn. 

IJAMBO  ,  mesure  en  usag(>  à  Achem  ,  dans  l'île 
de  Sumatra,  pour  mesurer  le  riz  :  elb^  contient, 
suivant  Dampierre ,  deux  i)intcs  de  France. 

BAN  ,  sorte  de  mousseline  unie  et  fine  cpii  vient 
des  Indes.  La  pièce  estordinairemcnl  de  seize  au- 
nes sur  trois  quarts  de  large. 
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îi.\NC  (  pr-chc  ol  iiavisalion  ).  Ce  tonne  a  diffé- 
îrCiilcs  sigiiilkalionsdans  la  marine.  Ainsi,  on  ap- 
pelle baiic  (le  sable  rk-s  bas-fonds  sablonneux  qui 
se  Irouvi-nl  dans  |)lusieurs  parages  plus  ou  moins 
éloignésdes  rôles  ou  des  porls  de  mer.  On  dit  Ir  banc 
rie  'icrre-NeuM'  pour  designer  les  bas-fonds  ,  i)res 
de  celle  île ,  où  l'on  fait  la  pèche  de  la  morue,  fpii 
s'y  rend  en  immense  (pianlité  dans  certaine  saison. 
On  dit  aussi  banc  de  poissons,  pour  indiquer  une 
uiullilude  de  iioissons  qui  vont  par  troupe  ;  cequi  a 
lieu  pour  ceux  de  passage,  comme  les  harengs. 
Hanc  d'Iautres,  de  moules  et  d'aulres  coquillages  , 
s'appli(iueà  un  amasconsidérabledecescruslacés , 
qui  forment  (luclquefoisdes  lits  d'une  grande  éten- 
due, ayant  plusieurs  pieds  de  profondeur.  Ou 
nomme  rèls  à  banc,  un  lilet  que  l'on  tend  entre  ces 
hancs, 

BANCA,  île  de  l'Occanie,  ou  Archipel  indien, 
située  entre  les  îles  de  Sumatra  et  de  Bornéo  ;  elle  a 
4<»  lieues  de  long  sur  l.">  à  17  de  large;  elle  a  été 
«édée  ,  en  181  i ,  par  les  Anglais ,  aux  Hollandais  , 
en  échange  du  royaume  de  (lochin  :  elle  a  une  po- 
pulation de  <)().()l)0  habilans ,  parmi  lesquels  on 
compte  -iô.ooo  Chinois. 

îletle  île  est  surtout  renommée  pour  les  mines 
tfélain ,  (|u'on  y  exploite  avec  le  plus  grand  succès , 
et  pour  lexploiiation  desquelles  s'était  formée  à 
Londres  une  compagnie  qui  portait  le  nom  de  celle 
île.  On  en  retire  le  meilleur  élain  que  l'on  con- 
naisse, et  en  une  si  grande  quantité,  qu'il  a  fait 
baisser  de  beaucoup  le  prix  de  ce  métal ,  même  en 
Angleterre,  (|ui  est  menacée  de  se  voir  supplantée 
dans  cet  article  important  de  ses  produits  miné- 
raux. Il  y  a  aussi  sur  les  côtes  de  celle  île  des  pê- 
cheries de  perles  Ircs-recherchécs  en  Orient. 

BAN'CO.  C'est  une  expression  que  l'on  emploie 
dans  le  cours  et  le  commerce  de  change  ,  pour  dis- 
tinguer les  valeurs  de  iianque  des  valeurs  courantes. 

Autrefois  cette  dislinriion  était  beaucoup  plus 
en  usage  qu'aujourd'hui;  les  nouvelles  banques 
n'ont  pas  adopté  <o  système  ,  qui  cause  de  grands 
embarras,  et  n'est  bon  qu'à  fournir  matière  à  l'a- 
i^iotage,  La  banque  d'Amslerdam  l'avait  adopté  ,  à 
l'exemple  des  anciennes  banques  de  l'Ilrilie  :  celle 
de  Hambourg  s'en  sert  encore  ;  mais  celusage  a  élé 
exclu  des  banques  de  l'Angleterre,  des  Etats-Unis, 
et  de  France,  parce  qu'on  peut  très-bien  évaluer 
la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  courantes  d'or 
ou  d'argent  (pi'on  dépose  à  la  banque  ,  sans  les  as- 
similer à  une  perte  ou  détérioration  commune  qui 
forme  l'agio  établissant  la  différence  entre  ces  mon- 
naies et  l'argent,  ou  plutôt  les  valeurs  de  banque. 

IJAM)A  île  de)  ou  de  Lonlhor.  Elle  adonné 
son  nom  au  groupe  d'îles  (pii  font  partie  des  petites 
Molu(|ues  dans  l'Océanie  ou  l'Archipel  indien  :  ces 
îles ,  au  noml)re  de  sept ,  sont  situées  à  4  degrés  au 
sud  de  la  ligne.  Elles  font  partie  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes  orientales,  et  ne  sont 
précieuses  que  pour  le  macis  et  les  noix  muscades 
qu'elles  produisent  en  abondance,  comme  dans 
toutes  les  Moluques.  Le  sagu,  (pii  est  la  moelle 
d'un  arbre  de  grandeur  médiocre,  y  sert  de  pain  , 
comme  la  racine  de  manioc  en  Amérique.  De  son 
tronc  et  de  ses  branches  découle  un, jus  qui  forme 
la  boisson  ordinaire  des  indigènes,  et  dont  l'usage 
est  sain  et  agréable. 

L'île  de  Banda,  proprement  dite,  n'a  environ 
que  trois  lieues  de  long  sur  une  de  large,  de  la 
ligure  d'un  fer  à  cheval ,  d<mt  les  diux  extrémités 
sont  à  la  dislance  de  trois  lieues  l'une  de  l'autre  et 
forment,  dans  le  fond,  une  grande  baie  trcs-fré- 
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quenléc  par  les  vaisseaux.  Les  Hollandais  y  ont  iltt 
élal)lissement  portant  le  nom  de  Lonlhor,  qui  fut 
aussi  celui  d'une  ville  détruite  parles  guerres  ,  et 
qui  a  élé  également  donné  à  l'île.  On  y  compte 
2.5  parcs  de  muscadiers,  qui  rapportent,  dans  les 
meilleures  années,  jusqu'à  ."iTO.OOO  livres  pesant  de 
noix  muscades  et  140,000  li\res  de  macis.  Ces 
produits  forment  le  princiiial  commerce  de  l'île. 

BANDAXA.S ,  mouchoirs  de  soie  qui  sont  géné- 
ralement de  couleurs  mélangées  de  rouge  et  de 
blanc.  Autrefois  ,  on  ne  les  fabrii|uait  (juc  dans  les 
Indes  orientahîs;  mais,  actuellement,  les  manu- 
factures de  (ilasgovvcl  d'autres  villes  de  la  Crande- 
Bretagne  en  font  de  très-bonne  qualité. 

BAM)E  ORIENTALE,  aussi  appelée  C/s/j/r/- 
tinc,  ou  IMontevideo  (coi/-  ee  mot),  d'après  le 
nom  de  sa  capitale;  étendue  de  pays  de  l'Améri- 
que méridionale  située  à  l'est  de  LaPlata,  entre 
le  fleuve  et  la  rivière  de  Parana  ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  frontière  du  Brésil.  Depuis  la  paix 
du  27  août  1828,  ce  paysa  été  déclaré  un  état  par- 
ticulier et  indépendant  du  Brésil,  ainsi  que  de  la 
réi)ublique  de  La  l'iata  ou  Argentine.  Votj.  Mo.x- 

TEVIDKO. 

BANGKOK,  capitale  du  royaume  de  Siani ,  est 
située  à  une  distance  d'environ  20  milles  de  la  mer, 
sur  les  deux  rives  du  IVIenam.  La!.  N.,  13"  40'; 
long.  E.,  101  "  10',  méridien  de  Greeuwich.  Le  Me- 
nam  a  son  embouchure  à  peu  |)rès  dans  le  centre 
du  golfe  de  Siam  :  son  entrée  est  obstruée  par  une 
barre  d'environ  10  milles  de  longueur,  sur  2(K)  ver- 
ges de  largeur,  sur  un  fond  de  vase  où,  dans  les  plus 
hautes  eaux ,  il  n'y  a  que  de  13  1/3  à  14  i)ieds  en- 
viron de  profondeur  ;  ainsi  les  vaisseaux  qu'on  y 
expédie  ne  devraient  pas  excéder  le  tonnage  de  200 
à  2.50  tonneaux.  Au  reste,  après  avoir  franchi  la 
barre ,  la  rivière  acquiert  plus  de  profondeur  et 
la  navigation  n'offre  jdus  aucun  inconvénient. 
Comme  le  pays  est  baigné  i)ar  un  grand  nombre 
d'autres  affluëns  et  de  canaux ,  toutes  les  commu- 
nications de  Bangkok  avec  l'intérieur  s'entretien- 
nent princi|ialement  ]>ar  eau.  On  estime  la  popula- 
tion de  50  à  (10,000  individus,  dont  la  moitié  sont 
d'origine  chinoise.  Tous  les  alimens  sont  excessi- 
vement à  bon  manhé  à  Bangkok;  les  environs 
sont  d'une  grande  fertilité  et  produisent  les  fruits 
les  plus  délicieux  des  Indes  orientales. 

Tout  le  commerce  de  Siam  est  concentré  dans 
Bangkok.  Son  commerce  extérieur  se  fait  princi- 
palement avec  la  Chine,  la  (;ochinchine ,  Cam- 
boge  et  le  Tonquin  ,  Java  ,  Singajwre ,  ainsi  qu'a- 
vec d'autres  porls  sous  la  domination  britannique 
dans  le  détroit  de  IMalacca  ,  d'où  il  résulte  des  re- 
lations (jui  s'étendent  jusqu'en  Angleterre  et  mémo 
en  Améri(|ue;  néanmoins,  la  branche  la  |»lus  im- 
porlanle  du  commerce  maritime  est  celle  du  com- 
merce avec  la  <;iiine  ,  qui  a  lieu  presque  exdusivo- 
ment  par  des  bàtimens  de  forme  chinoise ,  montés 
par  un  é(|uipage  chinois,  mais  qui  sont  pour  la 
plupart  construits  dans  le  royaume  de  Siam.  Ces 
joncques  arrivent  de  la  Chine  successivement  à 
différentes  épo((ues  de  l'année,  suivant  les  lieux 
de  leur  départ,  (|ui  sont  plus  ou  moins  éloignés, 
c'est-à-dire  depuis  janvier  jusqu'en  avril.  Ils  font 
voile  de  l'emliouchure  du  Menam  en  juin  et  juillet, 
pendant  que  la  Mousson  du  sud-ouest  est  à  sa  plus 
forte  période.  Les  imi)ortalions  de  la  Chine  sont 
en  grand  nombre,  etconsisteiit  dans  des  cargaisons 
assorties,  dont  les  princijiaux  articles  se  compo- 
sent de  poterie  et  porcelaine  communes,  salpêtre, 
mercure ,  thé ,  lacksoy  ou  vermicelle ,  fruits  secs , 
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Roic  écnio,  crêpes,  salins  cl  d'aulrçs  soierios,  sou- 
liers ,  éveiilails ,  parasols  ,  papier  à  écrire  ,  papier 
pour  les  sacrifiées ,  hàloiis  d'eneeiis  et  Itcaueoup 
d'aulres  pelils  objets.  Un  grand  noml)re  d'émii^rés 
finnois  apportent  des  pacotilles  (jui  formenl  aussi 
une  valeur  commerciale  considéra hie. 

Les  exportations  de  Siam  sont  aussi  très-variées; 
les  plus  considérables  sont  :  poivre  noir,  carda- 
nionie ,  bois  d'égle ,  de  safran  et  de  rose  ,  écorce 
roug'- de  mangrove .  colon,  ivoire,  laque  en  bâ- 
tons ,  riz ,  noix  d'Arjca ,  poissons  salés ,  peaux  de 
bœufs ,  de  bufllcs. 

BANQUE.  La  banque  osl  un  terme  qui  ,  dans 
son  application  au  conuuerce ,  parait  avoir  |)ris  son 
origine  en  Italie.  A  la  renaissance  du  conimerci! 
européen,  les  juifs,  ((ui  en  étaient  les  principaux 
ageus ,  élaieul  dans  l'usage  de  s'assembler  dans  les 
marchés  des  grandes  villes  de  l'Flalie,  assis  sur 
des  bancs  pour  prêter  leur  argent ,  d'abord  sur  la 
réputation  et  sur  d(!s  bous  souscrits  |)ar  les  em- 
prunteurs; danslasuile,  ils  ne  voulurent  plus  |)rè- 
ler  leur  argent  que  sur  la  garantie  de  certaines 
marchandises  ou  productions  déposées  dans  des 
magasins  particuliers.  Ainsi  le  système  de  banque 
eut ,  pendant  un  tems  ,  quelque  analogie  avec  ré- 
tablissement des  monts-de-piété.  Les  Italiens,  qui 
oui  devaiu'é  les  autres  peujdes  de  l'Europe  dans  le 
commerce  et  les  arts,  ont  été  les  premiers  à  s'aper- 
cevoir que  la  rapidt;  circulation  du  numéraire  est 
l'artère  vivilianle  du  commerce  il  la  source  de  l'ac- 
tivité industrielle,  (|ui  ne  peuvent  prospérer  qu'en 
proporli(Mi  de  l'abondance,  ou  plutôt  de  la  cir- 
culation du  signe  représealatif  de  toutes  les  ri- 
chesses. 

Les  banques  ont  été  instituées  pour  soutenir 
ri  consolider  le  crédit  public ,  et  offrir  de  grandes 
ressources  au  commerce  et  à  l'élal.  La  nature  des 
opérations  d'une  banque  est  de  difFéreiUes  espèces, 
suivant  les  statuts  qui  déterminent  son  organisa- 
lion  et  les  principes  qui  lui  servent  do  base. 

1"  En  émission  de  billets  mis  en  cireulalion, 
comme  h'  pratiquent  les  banques  de  Londres,  de 
France,  de  Vienne,  de  Copenhague  et  do  Saint- 
Pétersbourg. 

2'  En  viremens  de  parties ,  comme  la  banque  de 
"Venise  m  a  donné  le  premier  exem|)le,  et  qui  a  été 
suivi  par  les  banques  de  Hambourg,  d'Amsterdam 
et  de  quelques  autres  villes. 

3'  En  prêts  sur  dépôts  de  lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  de  monnaies  étrangères. 

4"  En  escompte  de  lettres  de  change  ou  d'autres 
effets  de  commerce. 

Les  premières  et  les  plus  anciennes  banques  de 
l'Europe ,  telles  que  celles  de  Venise ,  d'Amsterdam 
et  de  Hambourg,  n'ont  fait  que  di's  viremens  de 
parties,  cl  n'ont  accorilé  des  crédits  que  sur  les 
dépôts  de  matières  d'or  et  d'argent. 

Les  diverses  banques  de  l'Europe  ont  été  insti- 
tuées pour  faciliter  h  s  nombreuses  transactions  du 
commerce,  pour  en  augmi'nter  l'activité  et  les  ef- 
fets salutaires,  en  suppléant  par  leur  crédit  et 
leurs  viremens  continuels  au  numéraire  effectif, 
dont  la  quantité,  t(»ujours  bornée,  ne  peut  suffire 
à  l'étendue  du  commerce  et  à  ses  besoins  niulli- 
pliés. 

L'Angleterre,  qui  a  su  le  mieux  profiter  de  cet 
avantage,  a  donné  à  son  commerce  et  à  sa  puis 
sance  une  extension  (|u'ils  n'aurai'Mil  vraisembla- 
blement jamais  acquise  sans  les  effets  surprenans 
de  cette  ingénieuse  institution ,  à  qui  clic  doit  en 
partie  sa  prospérité. 
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Plusieurs  étais ,  témoins  des  grandes  ressources 
que  les  banques  |)rocuraicnt  au  pays,  ont  créé  de 
l»areilsétablissemens,  qui  jtour  la  idupart  oiit  mis 
des  billets  en  i  irculalion  (  omme  la  baucjue  d'Angle- 
terre. Il  existe  plusieurs  banques  en  Danemarck  et 
en  Russie  ,  ainsi  qu'à  Berlin  ,  à  Stockholm,  à  Co- 
penhague, etc. 

Les  Etals-l'nis  de  l'Amérique  possèdent  aussi  un 
grand  nombre  de  banques  qui  mettenl  des  billets 
en  circulation  elesconi|itr!it  les  effets  de  l'ommerce. 
Enfin,  l'utilité  d'une  pareille  iiislilution  a  été  gé- 
néralement reconnue,  en  sorte  que  presque  toutes 
les  grandes  villes  de  <ommerce  ont  des  ban(|ues 
dont  les  règlemens  tendent  au  même  I)ut ,  celui 
d'émettre  dès  billets  en  circulation  ,  d'être  déposi- 
taires des  fonds  des  négoiians,  d'<'scompter  des 
cfTets  de  commerce,  de  faire  des  paiemensou  de  les 
recevoir  sur  les  places  de  commerce  des  différcns 
pays.  Telles  sont  les  banques  de  Hambourg,  de 
Bruxelles,  de  Varsovie,  de  Naples,  de  Turin  ,  de 
Rome  ,  de  Paris ,  de  Rouen  ,  de  Nantes  ,  de  Bor- 
deaux ,  lie  Bruxelles ,  de  Java  ou  Batavia ,  de  Cal- 
cutta au  Bengale,  etc. 

Voici  les  i>rincipales  l)anques  de  l'Europe,  clas- 
sées par  ordre  alphabétique  : 

La  banque  d'AUona,  fondée  en  1788,  était  une 
banque  de  prêt  qui  a  été  remplacée,  au  mois  de  fé- 
vrier ISIÎî,  par  une  ban(|ue  d'escompte,  sur  des  ba- 
ses plus  larges,  pour  les  duchés  de  Schleï\vig  cl  du 
Ilolstein. 

La  banque  d'Anixterdam ,  fondée  en  1009 ,  a 
joui  d'un  grand  crédil  jusqu'en  17S7.  L'occupation 
de  l'armée  française  l'avait  presque  anéantie,  et 
de  1810  à  1S13  elle  fut  presque  nulle  ,  s'étant  refu- 
sée à  devenir,  ainsi  que  la  banque  de  Hambourg, 
une  succursale  de  la  banque  de  l'rance.  Le  gou- 
vernement actuel  des  Pays-Bas  lui  a  donné  une 
nouvelle  constitution  et  a  relevé  son  crédil.  lille 
cote  le  cours  de  change  en  argent  couranl;  ainsi 
il  n'existe  plus  d'agio. 

La  banque  d'Angleterre  ou  de  Londres  a  été 
fondée  par  une  charte  du  27  juillet  KiOt  :  c'est  une 
banque  de  dépôl,  de  revirement ,  d'escompte,  de 
prêt  et  d'émission  de  billets  en  même  tems.  C'est 
actuellement  la  banque  la  plus  considérable  de 
l'Europe;  elle  a  eu  jus(iu'à  .^i  millions  sterlings  de 
ses  billets  [bank-noles]  en  circulation  ;  mais  la 
valeur  ordinaire  est  annuellement  de  18  à  20  mil- 
lions sl(  rlings. 

Elle  s'est  accrue  dune  manière  vraiment  surpre- 
nante, en  dev('nant  l'ame  des  opérations  de  com- 
merci^  les  jdus  vastes ,  et  une  des  plus  grandes  res- 
sources du  gouvernement  et  delà  nation,  lii  des 
jiriviléges  les  |dus  importans  di>  cette  banque  fut 
celui  de  pouvoir  faire  des  émissions  de  billets  jus- 
qu'à la  coneurrenee  de  l,20<),()U()  liv.  st.,  qui  for- 
mèrent d'abord  son  capital,  (lu'elle  i)rêla  au  gou- 
vernement moyennant  l'inlérêt  de  Di),!^^  liv.  st. 
et  .'k(MH)  liv.  si.  d'indemnités  annuelles,  formant 
en  tout  un  revenu  de  lOO, ()()()  liv.  sterl.  par  an.  De- 
puis celle  époque,  les  banipies  se  mulliplièrent  à 
l'inlini  dans  le  royaume-uni  :  la  ban(]ue de Londies, 
qui  prit  le  nom  de  banque  d'Auglelerre ,  favorisa 
la  circulation  des  billets  des  banques  d'Ecosse  cl  des 
comtés  de  rAngleterre,  et  leur  fournit  <les  fonds 
en  acceptant  ou  escomptant  leurs  traites.  La  valeur 
du  papier-monnaie  de  ces  ban(|ues  étant  au  moins 
égale  à  celli-  de  ses  caiiilaux,  l'Anglcti'rre  lui  fut 
redevable  de  l'augmentation  de  2i)  millions  sterl. , 
ou  environ  ."jOO  millions  de  fram  s ,  de  signes  re- 
présentatifs, qui ,  prociM-anl  les  mêmes  avantages 
que  le  numéraire  effectif,  donna  les  plus  grands 
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T'nrouragomcns  à  l'agricullurc ,  à  l'induslric  et  au 
comnitTio. 

Ce  iiesl  pas  la  SPiile  l)aiique  qui  existe  en  An- 
glelenv;  iiKlépeiidainmciil  dos  succursales  qu'elle 
a  élahlics  dans  plusieurs  villes,  un  grand  nombre 
de  cnmlês  ont  des  banques  parliculières ,  en  sorte 
que  Icni  eu  compte  plusieurs  centaines.  Il  y  en  a 
pareillement  en  Kcosse,  qui  en  com|)te  32,  et  une 
grande  l)an(iue  à  Dublin  (|ui  fait  le  service  de  toute 
l'Irlande.  Toutes  ces  banques  mettent  en  circula- 
tion de  leurs  billets  pour  des  sommes  très-considé- 
rables. 

Les  bénéfices  réalisés  pendant  l'année  1830  par 
la  banque  de  Londres,  que  l'on  peut  considérer 
comme  la  banque  de  la  Grande-Bretagne,  ont  été 
considérables,  suivant  le  rapport  qui  en  a  été  fait 
à  rassemblée  générale  des  actionnaires  :  on  a  éva- 
lué la  somme  de  ses  bénéfices  à  25,000  liv.  sterl. , 
après  toutes  les  dépenses  payées.  On  peut  attri- 
buer ee  bénélice  au  taux  modéré  de  l'intérêt  qu'elle 
prend,  qui  n'est  ([ue  de  3  1/2  p.  0/0,  tandis  que 
réchiquier  accordait  un  intérêt  de  4  p.  0/0  sur  l'an- 
ticipation du  dernier  emprunt,  ce  qui  a  beaucoup 
favorisé  les  transactions  de  la  banque. 

La  tiaïKjue  de  Berlin,  reconstituée  par  une  or- 
donnance rojale  du  3  avril  ISIG,  qui  règle  ses 
rapports  avec  les  l>anques  succursales  de  Breslau, 
de  (Pologne,  de  3Iunster,  de  Koenigsberg,  d'El- 
bing,  dcFrancfort-sur-rOder,  de  IMagdebourg,  de 
Memel,  de  Stettin  et  de  Wesel.  Celte  banque  est 
dans  une  entière  dépendance  du  ministère  des 
linances. 

La  bnnqup  de  Copenhague ,  fondée  le  1"  août 
4S18,  avec  un  privilège  de  1)0  années.  Ses  opéra- 
tions facilitent  beaucoup  les  transactions  commer- 
ciales. 

Cette  banque ,  qui  est  aussi  celle  du  royaume  de 
Danemarck,  a  une  administration  absolument  sé- 
parée des  finances  de  l'état;  elle  a  seule  le  droit 
d'émettre  des  billots  en  circulation,  dont  la  valeur 
ne  doit  jamais  excéder  le  capital  de  40  millions  de 
rixilialers. 

La  banque  de  France ,  créée  en  vertu  des  lois 
des  '21  germ.  an  ii  ( It  avril  1803)  et 22  avril  1800 , 
qui  ont  servi  de  statuts  à  son  organisation.  Suivant 
l'art.  2,  le  capital  de  la  ban([ue  de  France  est  de 
45,000  actions  de  1,000  fr.  cliacune  ,  valeur  métal- 
lique, en  fonds  primitifs,  et  plus  du  fonds  de  ré- 
serve; et  l'art.  1"  lui  accorde  le  privilège  exclusif 
d'émettre  des  billets  de  banque ,  dont  la  moindre 
coupure  (art.  4)  est  de  500  fr.  Voici  les  principales 
dispositions  du  règlemenl  de  la  banque  de  France 
(art.  5). 

Les  opérations  de  la  banque  de  France  consis- 
tent : 

1°  A  escompter  h  toutes  personnes  des  lettres  de 
cbange  et  autres  effets  de  commerce,  à  ordre,  à  des 
édiéaiiccs  détorminéos ,  qui  ne  peuvent  excéder 
trois  mois ,  timbrés  et  garantis  i)ar  trois  signatures 
au  moins ,  de  commorcans  et  autres  personnes  no- 
toirement solvaiiles.  Elle  admit  néanmoins  à  l'es- 
compte des  elfets  garantis  par  doux  signatures  seu- 
lement, mais  notoirement  scdvaldes,  après  s'être 
assurée  qu'ils  sont  créés  pour  fait  de  marcbandi- 
scs  ;  si  on  ajoute  à  la  garantie  dos  deux  sigiialuros 
un  transfert  d'actions  "do  !)anquo  ou  de  roules  sur 
l'état ,  ou  d'effets  publics  dont  le  gouvernement  est 
débiteur,  ou  d'actions  de  canaux  libérées  ,  dont  il 
est  parcillomont débiteur; 

2"  A  faire  des  avances  sur  les  effets  publics  qui 
lui  sont  remis  en  recouvrement,  lorsque  leurs 
échéances  soûl  déterminées  ; 
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3"  A  faire  des  avances  sur  des  efTels  publics  S 
échéances  non  déterminées  (  rentes  3,4,  41/2  el 
5  p.  0/0.) 

4"  A  faire  dos  avances  sur  des  dépôts  de  lingots 
ou  monnaies  étrangères  d'or  et  d'argent  qui  lui  sont 
faits,  moyennant  l'intérêt  de  un  pour  cent  l'an.  Le 
teins  fixé  pour  les  dépôts  est  de  quarante-un  jours; 
ils  i)euvent  être  renouvelés.  L'intérêt  est  retenu  sur 
les  avances  ;  il  reste  acquis  à  la  banque ,  quoique 
les  dépôts  soient  retirés  avant  l'échéance.  La  Ban- 
que peut  disposer  du  dépôt,  s'il  n'est  pas  retiré  à 
l'échéance ,  ou  s'il  n'a  pas  été  renouvelé.  La  Banque 
n'admet  pas  de  dépôt  au  dessous  de  10,0(K)  fr. 

5"  A  tenir  une  caisse  de  dépôts  volontaires  pour 
tons  titres,  effets  pulilics  nationaux  et  étrangers  , 
actions,  contrats ,  obligations  de  toute  espèce ,  bil- 
lets et  tous  engagemens  ,  à  ordre  ou  au  porteUi\ 
les  lingots  d'or  et  d'argent ,  les  monnaies  nationales 
et  étrangères  et  les  diamans  ,  moyininant  un  droit 
de  garde  sur  la  valeur  estimative  du  dépôt.  Ce 
droit  est  d'wn  huitième  d'un  pour  cent  do  la  valeur 
du  dépôt ,  pour  cha(|ue  période  de  six  mois  el  au 
dessous.  Ce  droit ,  payable  d'avance ,  reste  acquis 
à  la  Banque ,  quoique  le  dépôt  soit  retiré  avant  le 
terme  convenu. 

G"  A  se  charger ,  pour  le  compte  des  particuliers 
et  des  établiss'meiis  publics ,  du  recouvrement  des 
effets  qui  lui  sont  remis  ; 

7"  A  recevoir  en  compte  courant  les  sommes  qui 
lui  sont  versées  par  des  particuliers  et  des  élablis- 
semens  publics,  et  à  payer  les  dispositions  faites  sur 
elle  et  les  engagemens  pris  à  son  domicile  jusqu'à 
la  concurrenco  dos  fonds  encaissés;  mais  elle  ne 
peut  pas  admottre  en  compte  courant  les  agens  ou 
les  syndics  des  faillites  déclarées.  Elle  fournit  aux 
personnes  qui  le  désirent  des  récépissés  nominaux 
de  toutes  sommes  payables  à  vue,  mais  sur  l'acquit 
de  ces  personnes  seuleinoiit ,  ce  qui  est  une  garan- 
tie contre  tout  danger  de  vol,  soustractions  ,  etc. 

Les  jours  d'escompte  sont  les  lundi ,  mercredi  et 
vendredi  de  eha(|uc  semaine  ;  le  taux  de  l'escompte 
est  déterminé  parle  conseil-général.  Pour  être  ad- 
mis à  l'escompte  et  avoir  un  compte  courant  à  la 
banque  ,  il  faut  en  faire  la  demande  par  écrit  à 
M.  le  gouverneur,  el  l'accompagner  d'un  certificat 
signé  du  demandeur  et  de  trois  personnes  connues 
qui  certifient  sa  signature  el  qu'il  fait  honneur  à 
ses  engagemens.  La  i)auque  ne  peut  pas  admettre 
d'opposition  sur  les  sommes  qu'elle  a  en  compte 
courant.  Ceux  qui  font  dos  dispositions  sur  la  Ban- 
que sans  lui  en  avoir  fait  les  fonds  pour  les  échéan- 
ces peuvent  être  privés  de  leurs  comptes  courans 
par  le  conseil-général. 

La  banque  de  France ,  dont  les  billets  ne  sont  pas 
autorisés  à  circuler  hors  do  Paris,  escompte  à  4  p.  0/0 
des  lettres  do  change  et  billets  à  ordre  payaldcsà  des 
échéances  fixes ,  qui  ne  peuvent  excéder  trois  mois, 
timbrés  et  revêtus  de  trois  signatures  de  personnes 
reconnues  solvables. 

Elle  a  une  caisse  de  placement  et  d'épargne  ou- 
verte, dans  laquelle  toute  somme  au  dessus  de 
50  fr.  est  reçue  pour  être  remboursée  aux  époques 
convenues  ;  elle  paie  l'intérêt  de  «"es  sommes. 

Nous  ferons  connaître  les  opérations  de  la  ban- 
que do  France,  ainsi  que  oellos  des  autres  pays,  à 
l'article  de  chaque  ville  ou  états  qui  possèdent  de 
pareils  établissemens. 

La  banque  de  Hambourg ,  fondée  en  1019,  est 
une  banque  de  virement  et  de  prêt  ;  elle  prête  à  un 
très-bas  intérct  sur  dépôt  d'or  et  d'argent.  L'occu- 
pation militaire  de  Hambourg  par  le  maréchal 
Davoust,  qui  s'empara  d'une  partie  des  fonds,  lui 
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avait  porté  un  coup  funeste;  mais  à  la  paix  géné- 
rale, en  1815,  la  France  ayant  restitué  les  capi- 
taux, la  l)an(iuc  de  llaral)Ourg  a  recouvré  son  an- 
cien crédit.  Le  maximum  de  son  avoir  en  argent 
comptant  avait  été  porté  à  47  millions  de  marcs 
banco,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance du  commerce  de  cette  ville. 

La  banque  de  Madrid,  appelée  banque  Saint- 
Charles,  dont  le  fonds  se  compose  de  150,000  ac- 
tions, chacune  de  2,000  réaux  de  veillon,  (|ui  éprou- 
vent une  perte  plus  ou  moins  considéraljle. 

La  banque  de  JVaples  a  été  fondée  par  un  décret 
du  7  décembre  1808.  Elle  jouit  d'un  assez  grand 
crédit. 

La  banque  de  Norwège  a  son  siège  «i  Cliris- 
liana  ;  elle  a  éprouvé  des  embarras  depuis  sa  fon- 
dation, dans  un  pays  peu  riche  en  métaux  pré- 
cieux. 

La  banque  de  Nuremberg  a  été  établie  en  1621. 
Toute  espèce  de  man  bandises  dont  la  valeur  ex- 
cède la  somme  de  200  tlor. ,  et  les  lettres  de  change 
au  dessus  de  50  flor. ,  doivent  se  payer  en  l)anque , 
sous  peine  d'une  amende  de  10  p.  0/0  de  la  somme 
négociée. 

La  banque  de  Rome,  sous  la  dénomination  do 
banco  dcl  Spirito-Santo,  est  une  banque  de  prêt, 
et  fait  partie  del  Monle-di-Pieta.  Elle  émet  des 
billets  qui  ont  un  cours  forcé  et  qui  éprouvent  une 
perle  dans  leur  change  contre  le  numéraire. 

La  banque  de  Rotterdam,  fondée  en  1G35,  est 
une  banque  de  revirement;  elle  difTèrc  de  celle 
d'Amsterdam  en  ce  qu'elle  permet  aux  négocians 
d'avoir  un  compte  en  argent  de  banque  et  en  ar- 
gent courant.  Néanmoins  elle  prend  un  droit  plus 
élevé  pour  la  garde  de  ce  dernier  argent  que  pour 
l'autre,  de  manière  que  cette  surtaxe  le  rend  égal 
à  l'argent  de  banque ,  qui  ne  sert  qu'à  payer  des 
traites  de  l'étranger,  et  l'argent  courant,  à  payer 
celles  qui. sont  tirées  de  celle  ville  sur  l'étranger. 

La  banque  de  Rouen,  fondée  en  l'an  vi ,  est, 
proprement  dilc,  une  caisse  d'escompte  qui  met 
des  billets  de  banque  en  circulation,  mais  qui 
n'ont  cours  que  dans  la  ville  ou  le  déparlement  ;  ce- 
pendant, elle  est  aussi  une  banque  de  dépôl  qui  a 
rendu  de  grands  services  au  commerce  de  cette 
pla«:i'. 

La  banque  de  Russie  a  été  fondée  par  Cathe- 
rine II  en  178fi.  C'est  une  banque  de  prêt,  d'es- 
compte :  elle  fait  aussi  des  assurances  contre  les 
inccndi(.-s. 

Il  existe  une  autre  banque  qui  ne  s'occupe  que 
des  assignations  mises  en  circulation ,  qui  sont  un 
véritable  papier-monnaie;  elle  a  des  succursales 
dans  les  principales  villes  de  l'empire,  telles  (|ue 
Moscou  ,  Odessa  ,  Taganrog  ,  etc.  ,  ayanl  pour 
principal  objet  la  réception  et  rémission  des  assi- 
gnations ,  qui  ont  un  cours  forcé  ,  d'après  un  agio 
couthe  le  numéraire  réglé  par  le  gouvernement. 

Il  s'est  établi  depuis  quelque  lems  une  banque 
de  commerce  qui  a  attiré  à  elle  une  grande  partie 
des  affaires  de  la  banque  de  prêt. 

î^es  billets  qu'elles  mettent  en  circulation  sont 
de  df,{ix  sortes  :  les  assignalions ,  depuis  25 jusfju  à 
4,0(M)  roubles,  et  d'autres  appelées  bomaschi,  pa- 
pier-monnaie de  1  à  10  roubles.  Ils  sont  au  pair 
pour  W  cuivre  ()ans  l'intérieur  ;  mais  ils  perdent  de 
50  à  (>0  p.  0/0  contre  le  numéraire. 

La  banque  roqale  de  Suède  ,  fondée  à  Stock- 
holm en  l(iS8,  est  une  banque  de  virement.  On  y 
ajouta ,  en  1777,  une  banque  d'émission  de  biilcls  ; 
eu  1789,  elle  devint  une  l)anque  de  dé|)ôt  et  d'em- 
pruol  par  l'émiâsiou  de  10,000  obli^alious  »  100 
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Ihalers  chacune,  qui  n'a  pas  eu  le  résultat  qu'on  en 
attendait ,  et  (|ui  ,  suivant  une  ordonnance  de 
1823,  ont  été  remboursés. 

La  banque  de  SluUgarl,  fondée  par  une  ordon- 
nance du  15  août  1802,  jouit  d'un  grand  crédit  dans 
le  royaume  de  Wurtemberg,  et  elle  a  souvent  de 
fortes  sommes  sans  emploi. 

La  Banque  de  Vienne  ,  fondée  en  171i-  par  l'em- 
pereur Charles  VI ,  borne  ses  opérations  particu- 
lièrement aux  affaires  de  la  ville  ;  en  1771 ,  elle  fit 
une  émission  de  billets  de  banque  pour  une  somme 
de  12  millions  de  florins;  en  17Si,  une  nouvelle 
émission  de  20  millions  ;  elle  multiplia  ses  émis- 
sions en  1800 ,  1800  et  1808,  de  manière  à  augmen- 
ter prodigieusement  la  masse  de  ses  billets. 

L'ordonnance  du  1"  juillet  1816  a  fondé  une 
banque  autrichienne  nationale  dont  les  opérations 
ont  eu  pour  but  de  diminuer  la  quantité  des  bil- 
lets de  banque  en  circulation,  et  elle  les  reçoit 
aussi  en  dépôt  moyennant  un  intérêt  fort  modéré. 

La  b'inque  de  Venise  ,  qui  était  la  plus  ancienne 
et  qui  a  servi  de  modèle  aux  autres  banques, 
n'existe  plus  depuis  la  réunion  de  l'état  vénitien 
au  royaume  d'Italie  par  Napoléon,  et  ensuite  au 
royaume  de  lombard  vénitien  sous  la  domination 
de  l'Autriche ,  en  1815. 

Banques  dks  ktats-uxis.  Suivant  un  rapport 
récemment  fait ,  en  1836  ,  par  le  secrétaire  du  tré- 
sor au  congrès  sur  les  banques  des  Etats-Unis,  il 
parait  qu'il  y  a  dans  les  étals  de  l'Union  588  ban- 
ques a'Vec  140  succursales,  formant  une  aggréga- 
tion  de  704  maisons  de  banque  avec  un  capital  de 
234,230,357  dollars.  Ce  relevé  se  rapporte  à  la  si- 
tuation des  ban(|uesau  1"  janvier  1835. 

Il  y  a  une  grande  différence  de  capitaux  dont 
disposent  ces  banques.  Dans  la  Pensylvanie ,  le  ca- 
pital des  banques  se  monte  à  17,988,444  dollars; 
dans  l'état  de  New-York,  il  est  environ  le  double, 
34,581,460  dollars;  dans  le  Massachusselts,  le  ca^ 
pilai  de  la  banque  est  de  30,409,  WO  dollars, 

Les  banques  des  Etats-Unis  sont  des  compagnies 
de  capitalistes  réunis  par  actes  de  la  législature 
de  leurs  états  respectifs  pour  un  tems  limité,  et 
avec  des  capitaux  qui  sont  fixés  à  une  certaine 
somme.  La  durée  est  ordinairement  de  15  à  25  ans. 
La  seule  exception  était  en  faveur  de  la  banque  des 
Etats-Unis,  qui  a  été  instituée  par  le  congrès,  et 
dont  l'institution  vient  d'être  renouvelée  comme 
banque  particulière  par  la  législature  de  l'état  de 
Pensylvanie. 

Pour  plus  amples  détails ,  voy.  les  banques  à 
l'article  de  chaque  pays. 

BANQUEROUTE.  Bien  des  personnes  confon- 
dent ce  mol  avec  celui  de  faillite ,  cependant  il 
existe  une  grande  différence  entre  l'un  et  l'autre. 

La  faillite  est  l'action  de  celui  qui ,  soit  par  des 
malheurs  réels,  soit  par  des  perles  véritablement 
connues,  soit  par  incapacité  pour  son  commerce, 
soit  par  toute  autre  cause  indépendante  de  sa  vo- 
lonté, se  trouvant  dans  rimpossil)ililé  de  satisfaire 
à  ses  engagemens  de  commerce  ,  s'adresse  à  ses 
créanciers,  leur  fait  connaître  sa  position,  leur 
présente  avec  vérité  létal  de  ses  affaires,  et  pour 
s'acquitter  envers  eux,  ou  leur  abandonne  tout  ce 
qu'il  possède ,  ou  tâche  d'obtenir  deux  une  remi.se 
sur  la  sonnne  qu'il  leur  doit,  ou  leur  demande  UQ 
lems  limité  pour  bs  rcm|)lir  en  totalité. 

La  faillite  ôle  et  diminue  la  réputation  elle  cré- 
dit d'un  commerçant  ,  le  |)rive  de  l'exercice  de 
toutes  fonctions  publiques  ,  laisse  sur  son  honneur 

uuc  Uclic  qui  uc  pcul  ulrc  cdAcce  par  la  suite  qu'eq 
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payant  tout  ce  qu'il  doit  à  ses  rrôaiicicrs;  mais  elle 
ne  le  rend  pas  infâme  dans  le  public. 

I.a  l)ari(iiit roule  csl  l'aiiion  de  relui  qui,  dier- 
chanlnialiiieuseinenl  à  faire  perdre  à  sesi  réanejers 
cv  qu'il  leur  doit ,  dans  le  dessein  de  senriehir  de 
Jeuis  déi'f'uillfs,  eesse  ses  paiemenscn  prélexlant 
des  uiallieiirs  et  des  perles  qui  n'ont, jamais  existé  , 
ou  prend  la  fuite  après  avoir  vendu  ou  emporté  ses 
niarehandises  ou  ses  effels. 

La  banqueroute,  qui  est  un  erime  ou  un  délit  se- 
lon les  eireonstanees,  loin  d'élre,  eomme  la  faillite, 
oxeusable  et  di^'iie  de  l'indulgence  et  de  la  commi- 
sération des  créanciers  qui  en  éprouvent  les  effets, 
mérite  toute  la  sévérité  des  lois  et  couvre  d'infamie 
celui  qui  s'en  rend  coupal)le. 

Le  Code  de  commerce  dislingue  deux  sortes  de 
banqueroute:  la  banqueroute  simple,  la  banque- 
route frauduleuse. 

De  la  Banqueroute  simple. 

Sera  poursuivi  comme  banqueroutier  simple,  et 
pourra  être  déclaré  tel,  dill'arl.  âSB  du  Code  de 
commene ,  le  commerçant  failli  qui  se  Irouvcra 
dans  l'un  ou  plusieurs' des  cas  suivans,  savoir  : 
1"  Si  les  dépenses  de  sa  maison  ,  qu'il  est  tenu 
d'inscrire  mois  i)ar  mois  sur  son  livre-journal,  sont 
.jusj;ées  excessives;  2  s'il  est  reconnu  (|u'il  a  con- 
sommé de  fortes  sommes  au  jeu  ou  à  des  opérations 
de  pur  hasard;  .3'  s'il  résulte  de  son  dernier  inven- 
taire que  son  actif  élanl  de  cinquante  pour  cent  au 
dessous  de  son  passif,  il  a  fait  des  emprunts  consi- 
dérables, et  s'il  a  revendu  des  marchandises  à  perte 
ou  au  dessous  du  cours  ;  4'  s'il  a  donné  des  signa- 
tures de  crédit  ou  de  circulation  pour  une  somme 
triple  de  son  actif,  selon  son  dernier  inventaire. 

Pourra  ,  dit  l'art.  587  du  même  Code  ,  être  pour- 
suivi comme  banqueroutier  simple,  et  être  déclaré 
tel,  le  failli  qui  n'aura  pas  fait  au  greffe  la  déclara- 
lion  prescrite  par  l'art.  44();  celui  qui ,  s'étanl  ab- 
senté ,  ne  se  sera  pas  présenté  en  personne  aux 
agens  et  aux  syndics  dans  les  délais  lixés,  et  sans 
orapêchemenl  légitime;  celui  qui  présenlera  des 
livres  irrégulièrement  tenus  ,  sans  néanmoins  que 
les  irrégularités  indiquent  de  fraude ,  ou  qui  ne  les 
présentera  pas  tous  ;  celui  qui,  ayant  une  société, 
ne  se  sera  pas  conformé  à  l'art.  i-tO. 

On  doit  observer  que  ce  dernier  article  csl  bien 
différent  du  précédent. 

Larl.  58()est  impératif  lorsqu'il  dit,  serapour- 
suiri  comme  banqueroutier  frauduleux ,  etc. 

L'arl.  587  n'est  que  facultatif  et  abandonné  à  la 
sagacité  et  à  la  prudence  dos  juges,  lorsqu'il  dit, 
pourra  èlre  poursuivi  comme  banqueroutier  Irau- 
(luleux,  etc. 

Les  cas  de  banqueroute  simple  sont  jugés  par  les 
tribunaux  de  police  correctionnelle,  sur  la  de- 
mande des  syndics  ou  sur  celle  de  tout  créancier 
du  failli ,  ou  sur  la  poursuite  d'oflice  ,  qui  est  faite 
par  le  ministère  public. 

Règlement  sur  les  banqueroutes  en  Russie. 

Le  règlement  sur  les  banqueroutes,  approuvé 
par  S.  m.  l'empereur,  le -iô  juin  1H;52,  conlieiit, 
en  substance,  les  dispositions  suivantes  : 

11  y  a  lieu  à  déclaration  de  faillite  quand  un 
commerçant  ou  un  industriel  est  réduit  a  une  po- 
sition teile  ,  que  non-seulement  il  n'a  pas  assez  de 
fonds  en  caisse  pour  payer  à  terme  des  dettes  s'é- 
levant  à  [dus  de  5,000  roubles,  mais  encore  quand 
il  y  a  des  indices  que  toute  sa  fortune  ne  sullirait 
pas  pour  les  acquitter  en  entier.  Les  individus  qui 
ionl  faillile  par  suite  d'affaires  de  conjjuerce  sont 
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justiciables  des  tribunaux  de  commerce,  et  dah^ 
les  lieux  où  ces  tril)unaux  n'existent  pas  ,  ces  sor- 
tes d'affaires  seront  inslruites  sur  papier  non  tim- 
bré ,  par  devant  les  administrations  municipales. 
La  faillite  i)eul  èlre  :  1"  malheureuse;  T  impré- 
^oyanlc  ;  cl  3'  frauduleuse  ou  mal  intenlionnée.  La 
qu'allié  de  la  banqueroule  cl  ses  conséquences 
personnelles  pour  le  failli  sont  déterminées  par  le 
tribunal  aitrès  l'inslruclion  de  l'afl'aire.  Le  débiteur 
ne  peut  être  déclaré  failli  que  par  sentence  du  tri- 
bunal ,  basée  sur  son  i)ropre  aveu  ,  ou  sur  des 
renseignemens  positifs  au  sujet  de  sa  fortune  ,  ou 
sur  soii  évasion  à  l'échéance  du  terme  du  paiement. 
Le  jour  même  de  la  déclaration  de  la  faillite,  le 
failli  est  envoyé  aux  arrêts;  le  séquestre  est  mis 
sur  tous  ses  biVus,  meubles  et  immeubles;  l'admi- 
nislration  de  ses  affaires  est  confiée  à  l'un  des  cu- 
rateurs attachés  au  lrii)unal  de  commerce  ou  à  l'un 
des  membres  du  corps  municipal ,  qui  les  dirigent 
avec  l'aveu  des  créanciers  présens  ,  jusqu'à  l'admi- 
nislration,  composée  de  deux  syndics  au  plus  et 
d'un  président ,  choisis  par  les  créanciers. 

En  faisant  le  relevé  des  dettes ,  elles  seront  divi- 
sées ainsi  qu'il  suit  :  1"  dettes  privilégiées  exigeant 
un  acquillement  <omplel;  2'  dettes  à  renvoyer  à 
l'examen  des  syndics  ;  3  '  dettes  douteuses  ou  liti- 
gieuses sujettes  à  examens  judiciaires;  et  4"  dettes 
à  acquitter  sur  le  reliquat  disponible  après  ces 
trois  classes  ,  s'il  y  en  a.  A  la  première  classe  ap- 
partiennent :  1"  les  sommes  appartenant  aux  égli- 
ses ;  2'  les  arriérés  dus  à  la  couronne  en  inii)ôls, 
droits  et  redevances,  avec  les  intérêts  et  les  amen- 
des ;  3"  les  délies  garanties  sur  hypothèques  ou 
nanlissemens  ;  4"  les  cai»ilaux  de  mineurs  ;  5"  les 
mémoires  des  fournisseurs  de  comestibles ,  des 
maîtres  d'hôtelleries,  les  salaires  des  domestiques, 
des  ouvriers  ,  des  agens  de  change.  A  la  deuxième 
classe  apparliennenl  les  créances  de  la  couronne, 
de  la  banque  de  commerce  et  de  ses  comptoirs , 
celles  des  particuliers  reconnues  inconleslaides  et 
des  artisans  pour  meubles  et  arméniens  fournis  à  la 
maison.  A  la  troisième  classe  appartiennent  les 
délies  renvoyées  aux  tribunaux ,  cl  enfin ,  à  la  qua- 
trième (  dettes  dont  le  paiement  est  facultatif) ,  les 
créances  qui  n'ont  pas  été  déclarées  et  réclamées  en 
tems  utile. 

Les  conséquences  de  la  faillite  malheureuse  sont 
la  mise  en  liberté  du  failli;  en  outre,  suivant  la 
conduite  du  failli ,  l'assemblée  des  créanciers  peut 
lui  taire  l'abandon  de  telle  partie  de  ses  biens 
qu'elle  juge  convenable. 

Les  eonsé(iuences  de  la  faillite  simple  ou  par 
imprévoyance  sont  la  détention  du  failli  pendant 
un  espace  d'un  à  trois  ans  suivant  la  décision  des 
créanciers ,  la  perte  du  droit  de  faire  le  commerce, 
à  moins  ([ue  ses  créanciers  n'en  sollicitent  la  resti- 
tution en  sa  faveur  :  tout  ce  qu'il  peut  acquérir  à 
l'avenir  |)ar  héritage  ou  aulrement  est  applicable 
au  paiement  de  ses  créanciers  à  l'exclusion  de  tou- 
tes les  nouvelles  dettes. 

Les  conséquences  de  la  hanqueroule  franduleuse 
sont  la  poursuite  devant  les  tribunaux  criminels  du 
failli  et  de  lous  les  coniplicesde  '->  fraude;  la  répé- 
tition des  paiemens  effectués  sur  des  créances  fic- 
tives ,  et  la  restiluliou  de  tous  les  capitaux  placés 
clandestinement. 

Le  Times  du  15 janvier)  rapporte  une  compa- 
raison du  nombre  des  banqueroutes  qu'il  y  a  eu 
en  1820  et  1827 ,  d'où  il  tire  la  conséquence" que  la 
situation  du  commerce  s'est  améliorée,  ainsi  (|ue 
celle  des  manufactures,  pendant  celle  dernière  an- 
née en  Angleterre.  Eu  1«20 ,  .le  nombre  des  ban- 
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nucroulos  on  Angleterre  s'est  cicv»!  à  1,000 ,  et  en 
1827,  seulement  à  1,360  ,  ce  qui  offre  une  (liaiinu- 
tion  dans  eelle  année  de  234,  desquelles  il  y  en  eut 
dans  le  Yorkshire,  en  1826,202.  et  en  1827, 102,  ee 
qui  fait  une  diminution ,  eu  1827 ,  de  100  env. ,  16 
p.  0/0  dans  tout  le  pays  en  f;énéral,  et  de  50  p.  0/0 
dans  le  comté  d'York  particulièrement. 

IJANQIJEROUTE  (tenue  de  livres).  Los  com- 
mer<;aHS  qui  font  faillite,  e'est-à-dirc  qui  suspen- 
dent leurs  paiemens  et  qui  ne  déposent  pas  des 
livres  authentiques,  et  régulièrement  tenus ,  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce  de  leur  arrondisse- 
ment ou  à  leurs  créanciers,  etc.,  sont  réputés  ban- 
queroutiers frauduleux.  L'obligation  de  remettre 
des  livres  régulièrement  tenus  devrait  être  imposée 
à  tout  commerçant  en  cas  de  faillite;  alors  toutes 
les  preuves  des  malversations  ou  de  la  réalité  des 
pertes  seraient  facilement  reconnues  sur  les  livres. 
Les  hénélices,  les  acquisitions,  le  capital  que  le 
commerçant  possédait  antérieurement  à  ses  pertes, 
le  montant  des  dettes  qu'il  aurait  contractées  avant 
ou  après,  composeraient  une  masse  de  capitaux, 
dont  l'examen  des  livres  démontreraient  aisément 
les  emplois  controuvés  ;  car  les  suppositions  frau- 
duleuses de  créanciers ,  les  transports  frauduleux, 
etc.,  en  augmentant  le  délicit  des  ban(|ueroulicrs, 
les  mettraient  dans  l'impuissance  d'en  indiquer  au- 
theutiquement  l'origine  ,  à  l'époque  de  leur  ban- 
queroute, ou  les  écritures  récemment  passées  dé- 
voileraient ces  manœuvres  au  premier  examen.  Le 
Code  de  commerce  avait  prévu  ces  abus  et  avait 
voulu  y  remédier,  en  assujettissant  les  négocians  à 
remettre  leurs  livres  au  greffe  du  tribunal  de  com- 
merce, voulant  que  ceux  qui  y  manqueraient  fus- 
sent réputés  banqueroutii-rs  fraudubux ,  et  pour- 
suivis comme  tels  ;  mais  la  lenteur  et  les  frais  do 
procédure  faits  aux  dépens  des  créanciers,  les 
entraves  mises  à  la  distribution  de  l'actif  du  ban- 
queroutier, et  surtout  l'impossibilité  pour  chaque 
créancier  de  vérilier  les  livres  déposés  au  greffe 
avec  l'attention  et  l'assiduité  convenables,  d'en 
faire  le  dépouillement,  etc.,  détourne  chaque  créan- 
cier de  rentrcprcndre  et  assure  l'impunité  aux  ban- 
queroutiers, en  amenant  leurs  créanciers,  par  im- 
puissance et  par  lassitude ,  à  un  accommodement 
ruineu)i. 

Les  livres  décomptes  régulièrement  tenus  sont 
en  effet  le  miroir  fidt-le  (jui  ri;présente  le  véritable 
état  des  affaires  des  négocians.  En  examinant  l'en- 
Irée  des  marchandises  et  leur  emploi,  l'entrée  des 
effets  en  portefeuille,  des  fonds  en  caisse  et  leur 
emploi ,  le  recouvrement  des  créances  actives  et 
leur  emploi  ;  la  manière  dont  les  dettes  passives 
ont  été  contractées,  et  l'emploi  des  fonds  pour  les- 
quels on  les  a  consenties  ;  on  découvrirait  quel  est 
le  délicit  réel,  et  quelles  sont  les  supercheries  cri- 
minelles des  banqueroutiers  et  de  leurs  complices, 
dont  quelques-uns  osent  supposer  une  quantité  de 
créances  égale  aux  trois  quarts  de  leur  masse  to- 
tale; ce  qui  doit  produire  un  délicit  dont  il  leur  se- 
rait impossible  de  rendre  compte,  si  leurs  livres 
étaient  en  règle  et  soumis  à  un  examen  rigoureux:. 
BANQl^ERS.  Ce  terme  désigne  les  négocians 
qui  font  presque  exclusivement  les  affaires  de  ban- 
que ,  c'est-à-dire  les  négociations  des  lettres  de 
change,  billets  de  commerce  qu'ils  escomptent ,  et 

Îui  se  chargent  aussi  de  faire  des  remises  sur  les 
iverses  placen  de  l'Europe  ou  de  recevoir  des 
traites,  en  faisant  des  avances.  Les  banquiers  sont 
en  relation  continuelle  avec  toutes  les  banques  de 
l'Europe,  et  l'uni  luùmc  des  emprunts  yo\it  le 
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compte  des  gouvernemens  ;  comme  la  fameuse  mai- 
son de  Rothschild ,  qui  a  des  maisons  établies  à 
Paris , Londres  et  Francfort-sur-le-Mein.  Les  fonds 
publics  des  divers  pays  sont  aussi  du  ressort  des 
banquiers,  ainsi  que  toutes  sortes  d'opérations 
financières  et  commerciales  ayant  pour  objet  de 
grandes  enlre|)rises  formées  par  compagnies,  qui 
forment  un  capital  par  actions  qui  se  négocient  à 
la  Bourse. 

BARACAN  ou  Bouracan.  C'est  le  nom  que  l'on: 
donne  à  une  étoffe  de  laine  rase,  de  l'espèce  du 
camelot,  mais  d'un  grain  plus  gros  et  plus  fort. 
Ce  genre  d'étoffe  ayant  beaucoup  de  rapport  avec 
le  camelot,  ou  plutôt  comme  il  en  est  une  variété  , 
la  fabrication ,  ainsi  que  la  matière  première,  en 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  La  chaîne  du  haracan 
est  en  laine  lilée  plus  grosse  et  plus  torse  que  la 
trame  ;  elle  est  double  et  retorse  fortement  à  deux 
fois.  On  ne  peigne  la  laine  destinée  pour  la  chaîne 
que  deux  fois;  mais  on  peigne  celle  de  la  trame 
trois  fois,  et  même  jusqu'à  quatre,  pour  la  rendre 
d'une  filature  beaucoup  plus  douce,  et  pour  que  les 
couleurs  soient  mieux  mélangées. 

On  distingue  trois  sortes  de  baracans  :  les  fins , 
les  demi-fins  ou  entre-fins,  et  les  communs.  On 
fait  toujours  le  choix  d'une  belle  matière ,  tant 
pour  la  trame  que  pour  la  chaîne.  Celle-cL  est  gé- 
néralement formée  des  plus  l)elles  laines  de  France, 
soit  de  Soissons  ou  de  la  Brie ,  pour  les  communes, 
et  de  laine  de  Hollande  pour  les  autres  qualités 
qui  sont  supérieures,  et  portent  le  nom  de  baracan. 
anglais. 

La  pièce  de  baracan  a  ordinairement  26  aunes  ; 
suivant  les  anciens  règlcmens  (de  1781),  les  baracans 
blancs  d'Abbevillc ,  première  qualité ,  ont  1,160  lils 
à  la  chaîne  de  laine  su|)erfinc ,  doublée  et  retorse , 
la  trame  de  belle  laine,  30  pouces  avant  les  apprêts, 
et  cinq  huitièmes  d'aune  de  large  après.  Deuxième 
qualité,  1,100  fils  de  chaîne ,  laine  fine,  doublée  et 
retorse,  bonne  laine ,  même  largeur  que  la  précé- 
deiilc.  Troisième  qualité,  990  fils  de  chaîne  fine, 
doublée  et  retorse ,  même  largeur. 

Quant  aux  baracans  de  demi-aune  de  large,  ils 
n'ont  que  933  fils  de  large,  24  pouces  avant  les  ap- 
prêts, laine  superfine,  fine  et  ordinaire,  pour  la 
chaîne,  suivant  la  qualité  de  l'étoffe. 

La  fabrication  des  baracans  de  Lille,  d'Aîïiiens 
et  de  Valenciennes  suivent  le  même  moàc  et  se 
ressemblent  beaucoup.  On  fabrique  en  Saxe  des 
baracans  qui  sont  aussi  à  double  trame  et  d'une 
assez  grande  finesse,  pour  que  les  raies  de  l'étolTe 
en  soient  plus  nettes  sur  la  longueur.  En  Angle- 
terre, on  est  dans  l'usage  de  fournir  beaucoup  la 
chaîne  des  baracans;  on  y  introduit  une  trame 
fine  et  filée  très-ouverte  ;  ce  qui  niar(|ue  fortement 
cette  cannelure  en  chaîne  qui  les  dislingue  si  bien 
des  nôtres.  Il  ne  lient  donc  qu'à  cette  cannelure 
en  chaîne  sur  une  étoffe  rase  et  un  grain  sec,  do 
donner  la  dénomination  de  haraoanee  à  une  étoffe 
quelconque;  aussi  fait-on  des  turquoises  baracanées, 
des  calamandes  baracanées,  vie.  Ce  sont  des  étof- 
fes à  côtes,  et  dont  ciiaque  côte  est  cannelée, 
comme  faisant  partie  d'un  baracan;  l'intervalle  est 
croisé  tout  uniment,  ou  satiné,  etc.,  et  cet  inter- 
valle peut  cire  l'envers  d'une  semblable  cannelure, 
et  vice  versa,  alors  l'étoffe  serait  sans  envers. 

Les  bonnes  ((ualilésde  baracan  doivent  être  bien 
unies,  d'un  grain  rond  et  serré.  Les  villes  où  il 
s'en  fabri((ue  en  plus  grande  quantité  soiit  Valen- 
ciennes ,  Lille,  Abbcville,  Amiens  et  Rouen.  Lejî 
baracans  de  ValeMcicnncs  sont  les  plus  eslimés  î 
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c?ux  de  Lille  ont  la  nu"  me  lonç^ueur  et  la  rïièine  lar- 
geur, mais  ils  sont  iiilërifiirs  en  qualiti''.  Vjnix 
(l"Al»l)evilli'  sont  à  peu  près  semblables  à  ini\  de 
Valoncienncs;  aussi  lis  ai>pelle-l-ni!  l)aracans  fa- 
çon (le  Valcnriennes.  Les  baraeans  de  îlouen  sont 
les  moindres  de  tous. 

BARAÏ  ,  patente  de  drogman  ,  délivrée  par  les 
consuls  ou  agens  des  affaires  étrangères  dans  le 
Levant,  à  des  sujets  du  grand-scigni'ur ,  pour  ser- 
vir d'interprètes  au|)rès  des  ambassadeurs.  Ces 
fonetions  sont  reelierdièes  nniins  jiour  en  faire 
usage,  que  pour  jouir  di-s  privilèges  qui  y  sont  at- 
laeliés.  Le  baral  soustrait  le  sujet  ottoman  à  sa  ju- 
ridietion  propre,  pour  le  placer  sous  crlle  des  eu- 
ropéens résidans  dans  l'empire  de  Turquie.  Ces 
sortes  de  proteetions  si;  veiulent  comme  une  mar- 
chandise. Les  barats  de  France  et  d'Angleterre 
sont  les  plus  estimés  et  aussi  les  plus  eliers. 

Le  barat,  dit  ^l.  Beaujour,  est  recherché  comme 
objet  de  vanité  et  comme  ol)jet  d'intérêt;  comme 
objet  de  vanité  en  ce  (|ue  le  baratoire  porte  sur 
ses  habits  les  couleurs  éclatantes  et  privilégiées; 
comme  objet  d'intérêt,  en  ce  qu'il  ne  paie  dans 
son  commerce  que  3  p.  0/0  francs.  Le  Grec  et  le 
Juif  trouvent  donc  dans  cette  pancarte  un  aliment 
à  leur  passion  favorite,  que  créent  l'orgueil  dans 
l'un  et  la  cupidité  dans  l'autre. 

M.  Beaujour  pense  que  le  gouvernement  fran- 
çais devrait  mettre  un  terme  à  ce  tripotage  des  ba- 
rats, dont  lesconsulset  tiuelques  ambassadeursont 
fait  un  commerce  qui  a  été  préjudiciable  aux  inté- 
rêts, ainsi  qu'à  la  considération  de  la  France. 

BARATERIE,  en  terme  de  commerce  de  mer, 
signifie  larcin,  altération,  déguisement  de  mar- 
chandises ,  que  peuvent  exercer  le  maître  et  l'équi- 
page d'un  vaisseau  ,  et  généralement  toutes  les 
supercheries  qu'ils  mettent  assez  souvent  en  usage 
pour  tromper  le  marchand  chargeur  et  autres  qui 
ont  intérêt  au  vaisseau.  La  preuve  de  la  baraterie 
peut  se  faire  par  témoins,  même  en  faisant  enten- 
dre les  gens  de  l'équipage. 

La  baraterie;  est  uri  délit  qui  rentre  dans  la 
classe  de  ceux  mentionnés  dans  l'art.  408  du  Code 
pénal,  ainsi  conçu  :  «Quiconque  aura  détourné 
»  ou  dissipé,  au  préjudice  du  propriétaire,  posses- 
»  seur  ou  détenteur,  des  effets,  deniers,  marchan- 

»  dises qui  ne  lui  auraient  été  remis  qu'à  litre 

»  de  dépôt,  ou  pour  un  travail  salarié,  à  la  cliarge 

)><le  les  rendre  ou  représenter sera  puni  d'un 

j)  emprisonnement  de  deux  mois  au  moins,  de  deux 
»  ans  au  plus,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra  ex- 
»  céder  le  (|uart  des  restitutions  et  des  dommages 
»  et  intérêts  qui  seront  dus  aux  parties  lésées ,  ni 
»  être  moindre  de  2.5  fr.  » 

Pour  la  loi  sur  la  baraterie,  voy.  PinATERiE. 

BARBADE  ,  une  des  îles  de  l'Amérique  ,  et  la 
colonie  l;i  plus  cousidéral)le  que  l'Angleterre  ))os- 
St'<li'  parmi  cette  multitude  d'iles  appelées  petites 
Antilles  :  Bridgetovvn  en  est  la  ca1)italc.  Les  |)ro- 
ductions  consistent  surtout  en  sucre,  coton,  giu- 
gembre,  poivre  rouge,  bois  de  man|uelerie ,  de 
leinture,  indigo,  rocou ,  tal)ac,  «un,  mélassi', 
li(|ucur  délicieuse  eounne  sous  le  nom  d'eau  de 
Bariiade,  qui  forment  les  principaux  objets  d'ex- 
portation pour  l'Angleterre. 

Malgré  la  petite  étendue  de  celte  île ,  qui  n'a  en- 
viron qu'une  vingtaine  de  lieues  de  circonférence, 
son  commerce  ne  laisse  pas  qui- d'être  considéra- 
ble; et  l'on  en  a  exporté  jusqu'à  ;i(KOOO  barils  d  un 
l)eau  sucre  blanc,  en  une  seule  année,  dont  la  moi- 
tié se  consommait  en  Angleterre;  et  l'aulrc  moitié 


i8G  BAR 

s'exportait  à  l'étranger  :  leur  valeur  était  estimée 
à  environ  -iôO.OdO  1.  st.  qui.  joints  aux  autres  den- 
rées de  l'île,  fornu-nt  3(K),0()()  liv.  st.,  pour  les- 
quelles les  Anglais  importent  dans  l'île  des  articles 
de  leurs  nombreuses  manulaclures.  Le  rum  ,  qui 
peut  faire  un  objet  de  40,000  liv.  sierl. ,  et  qui 
s'exporte  dans  r.\méri<|ue  septentrionale,  est  re- 
nommé pour  sa  (|ualité  supérieure,  qui  le  fait  pré- 
férer à  tout  autre.  Ce  commerce  occupe  tous  les 
ans  300  navires  anglais  du  port  de  150  tonneaux 
environ  ,  nu>ntés  par  5,000  hommes  d'équipage. 
Le  bois  d'acajou  forme  aussi  un  article  considéra- 
ble d'exportation. 

Les  marchandises  d'importation  sont  des  étof- 
fes pour  les  vêtemens  des  esclaves,  des  toiles  de 
toutes  sortes,  des  draps  larges,  des  soieries  fa- 
briquées pour  les  femmes ,  des  bonnets  rouges  pour 
les  esclaves,  des  souliers ,  des  gants ,  des  chapeaux, 
des  vins,  de  la  i)i(re  ,  des  ustensiles  de  fer  pour  les 
sucreries  ,  etc.  ;  mais  les  Anglais  seuls  peuvent 
faire  le  commerce  de  cette  île,  ainsi  que  de  toutes 
leurs  autres  possessions. 

L'argent  monnayé  est  le  même  qu'en  Angleterre; 
il  y  circule  d'autre  argent  qu'on  ne  prend  qu'au 
poids. 

BARBARIE.  On  donne  ce  nom  à  cette  côte  de 
l'Afrique  septentrion,  située  sur  la  Méditerranée, 
et  qui  s'étend  depuis  le  désert  de  Barca  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'empire  de  Maroc,  dans  une  lon- 
gueur d'environ  800  lieues  de  l'E.  à  l'O,  sur  2fK)  de 
large  ,  où  se  trouvaient  la  ^Mauritanie ,  la  Numidie, 
la  Lybie,  et  qui  comprend  les  nouveaux  états  de 
Barca,  Tripoli,  Tunis,  de  la  ci-devant  régence 
d'Alger,  de  Fez  et  l'empire  de  IMaroc  :  ayant  pour 
limites  à  l'E.  l'Egi  pte  et  la  IVubie  ;  au  N.  la  Médi- 
terranée ,  à  ro.  l'Océan  atlantique ,  et  au  M.  le 
désert  de  Sahara. 

Les  principales  productions  de  cette  vaste  ré- 
gence sont  le  blé,  la  laine,  les  bestiaux,  les  che- 
vaux, le  sel,  le  salpêtre,  les  plumes  d'autruche  et 
de  vautour;  le  plomi)  et  le  fer  sont  les  seuls  métaux 
qu'on  y  trouve.  Tous  ces  articles,  joints  à  la  pou- 
dre d'or  qui  vient  de  l'intérieur  deI'Afri(|ue  ,  aux 
dattes,  à  la  cire  ,  aux  peaux,  aux  manxiuius,  au 
corail,  forment  le  commerce  d'exportation  ,  dont 
la  valeur  est  estimée  de 6  à  7  millions  de  francs. 

Les  marchandises  d'importation  sont  les  draps 
légers,  avec  les  mêmes  assortimens  j)our  les  cou- 
leurs que  ceux  destinés  aux  Echelles  du  Levant; 
les  toiles  de  Bretagne,  de  Rouen,  d'Irlande  et  de 
la  Belgique  ;  les  mousselines  pour  faire  des  tur- 
bans, des  boniu'ts  fins  façon  de  Tunis,  des  bro- 
cards, des  soieries,  des  tissus  de  coton  ,  des  bois 
de  Cam|)êche,  de  l'indigo,  delà  cochenille,  de 
l'alun ,  des  épiceries ,  drogueries ,  du  fer  et  de  l'a- 
cier, de  la  coutellerie,  des  miroirs,  de  la  quincail- 
lerie ,  etc. 

Les  Français ,  les  Anglais,  les  Italiens  et  les  Es- 
pagnols, sont  les  nations  qui  font  le  plus  grand 
commerce  avec  toute  la  côte  de  Barbarie.    Voy. 

Al.GK»  ,    Tl MS. 

BARCALLAO,  B.vneAii.i.o  eu  Bacmo.  Nom 
que  l'on  donne  à  une  espèce  de  morue  entièrement 
seml)h'.l)le  à  celle  de  Terre-Neuve;  la  iiêche  s'en 
fait  dans  idusieurs  parages  de  la  mer  du  Sud , 
mais  la  pêche  la  plus  considérable  a  lieu  sur  les 
côtes  de  l'ilc  de  .leau-Fernandez.  In  certain  Fran- 
çais nomme  Aprenuml ,  ancien  ganle-du-corps  de 
Louis  XIV,  fut  le  premier  cpii  enseigna  aux  Espa- 
gnols du  Pérou  à  pêcher,  apprêter  et  sécher  cette 
morue ,  vers  1713. 
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BARCELONE,  ville  dl!;spaû;ilc ,  capitale  do  la 
Catalogne,  sitiiéi>  sur  la  M.'diln'raiiée,  au  foud  «luii 
bassin  st'mi-t'irculaire,  oiJ  st;  trouve  un  vaslc  el  hou 
porl .  à  KH)  lieues  de  Madrid ,  45  de  Narboniie  et 
203  de  l'aris.  I.al.  >'.  U  -11'  ;  lon^.  O.  12'  6'.  Le 
port,  ^iUié  au  S.-E.  de  l'eneciiile  de  la  ville,  a  1,100 
loisi's  d'ouvcrlure,  sur  une  li)nij;ueur  de  1,200, où 
le  (luid  varie  de  7  à  28 et  ;50  tirasses  ;  mais  les  pelils 
hàliiuens  peuveiil  seuls  entrer  dans  le  nuile. 

Barcelone  est  l'une  des  villes  les  (dus  conimer- 
eanles  et  les  plus  industrieuses  de  l'Espas»''  :  1*'S 
soirées  de  son  élal  llorissanl  ne  sont  pas  uni((ue- 
iiienl,  onimcà  Cadix,  dans  le  eoinnieree  maritime, 
mais anssi dans  les  élahlisseuiens industriels,  aux- 
quels la  eonsonimalion  de  toute  l'Kspaçïne  est  as- 
surée par  des  tarifs  sévères.  Les  eolonnades  l'orment 
la  base  principale  de  l'industrie  maïuifaeluriére  de 
«elle  Jurande  cité.  Il  y  a  une  (|naraiilaiu«'  de  manu- 
factures oecnpées  à  la  fabrication  d  'S  tissus  de  co- 
ton, futaincs,  niouclioirs,  mousselines,  nankins, 
velours,  etc.  ;  une  centaine  de  lilalures  parlicu- 
lii^res,  et  nue  filature  royaley  sont  en  activité,  etc. 

IiKhislric.  On  y  fabrique  pareillement  des  draps 
fins,  llanelles,  dèseouvcrlures  Irt'S-eslimées,  es- 
pai^nolelles ,  molletons,  serges ,  cadis ,  tissus  divers 
niélani;ésdelaine,desoie  et  do  coton  ,  des  blondes 
de  soie  ,  dentelles  de  111 ,  gazes,  galons,  cbapeaux 
de  feuti'e.  [lassenienlcrie,  orfèvrerie,  verrerie,  etc. 

Los  filatures  de  colon  (lonnent  de  l'occupatimi  à 
plus  de  20,000  ouvriers;  le  reste  de  la  pojmlalion 
est  occupé  à  divers  genres  de  fabrication  el  au 
grand  commerce  qu'elle  fait  en  blé,  cbanvre,  vins, 
caux-de-vio,  soieries,  savons,  garance,  toile- 
rie ,  etc. 

Barcelone  est  une  des  villes  qui  exportent  de 
France  el  d'Angleterre  une  quantité  considérable 
de  mécaniques  de  toute  espèce;  beaucoup  de  ces 
machines  ont  pourdcslinalionlelilage,le  dovidage 
elle  lissage  du  coton  el  do  la  soie  ;  d'autres  servent 
à  carder  le  colon,  à  lisser  diverses  espèces  de  nialiè- 
res,  à  des  fai>riques  de  bouneterje,  de  soieries. 
Ces  exportations,  qui  s'élèvenl  à  des  sommes  con- 
sidérables, démontrent  les  progrès  couslans  de 
l'industrie  dans  la  Catalogne. 

Les  fabriques  de  soieries  y  sont  établies  depuis 
long-tems  ,  telles  que  celles  de  velours,  de  taffetas 
el  (iaulres  étoffes  légères  ,  de  moucboirs  et  de  bas 
de  soie  ,  qui  sont  encore  à  la  mode  en  Espagne. 

Cependant  les  fabriipies  de  cotonnade  l'empor- 
lent  par  leurs  immenses  produits  sur  les  soieries  : 
on  fabrique  une  moyenne  par  an  de  35,(WK)  pièces 
fie  tissus  de  colon,  dont  on  peut  porter  la  valeur 
à  iô  millions  de  réaux. 

(Juant  à  l'importation  des  produits  étrangers, 
chaque  jour,  dans  les  jiorls  catalans  comme  sur 
Ions  les  autres  points  de  la  péninsule,  elle  ressent 
d'une  manière  de  plus  en  plus  désastreuse  les  ef- 
fets du  sysleim;  |)roiiil)iti(  adopte  depuis  1820  par 
l'administration  espagnole. 

En  repoussant  les  tissus  de  coton  sans  exception, 
les  tissus  de  laine  commune,  plusieurs  espèces  de 
tissus  de  soie  el  une  foule  d'autres  produits ,  les  ta- 
rifs ont  à  peu  près  actpiis  aux  manufaetures  natio- 
nales et  particulièrement  à  celles  de  la  Catalogne, 
le  monopole  de  la  consommation  intérieure. 

L'industrie  catalane  a  d(!S-lors  cessé  de  se  con- 
ceulrer  dans  Barcelone;  Manreza,  Sallent,  Tar- 
rasa,  les  environs  de  Gironne  possèdent  de  vastes 
clablissemens  dont  plusieurs  réunissent  à  la  lila- 
lure  la  fabrication  et  l'impression  de  li.^sus.  Ces 
clablissemens  ne  peuvent  suflire  aux  demamb's. 
Les  pai>clcries,  les  usines  de  loule  sorte  se  multi- 
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plient  dans  la  montagne ,  là  surtout  oit  h  présoîrfJ 
de  l'eau  permet  l'emploi  de  grands  agens  mécani- 
ques :  les  capitaux  ne  manquent  à  aucune  entre- 
pi'isiî.  ,  ,  ,  , 

Barcelone  reste  toujours  le  grand  marche  des 
matières  premières.  Une  foule  île  iiroduils  vien- 
nent recevoir,  dans  ses  ateliers,  la  dernit;re  main- 
d'ceuvre.  Cent  de  ses  cutrepôti^  que  s'effectue  la 
presque  totalité  des  expéditions  a  l'intérieur,  de 
telle  sorte  qu'aux  bénélices  «le  sa  propre  industrie  , 
cette  ville  réunit  ceux  d'une  entremise  a  laquelle  le 
reste  de  la  province  est  obligé  de  recourir. 

Les  communications  semblent  à  la  veille  do  re- 
cevoir une  aitivité  nouvelle  de  l'ouverture  de  lîl 
chaussée  dite  de  las  cnbrillas  qui,  passant  par 
Torlose ,  le  sud  de  l'Aragon  et  la  Nouvelle-Cas- 
tille ,  remplacera  avec  iiii  immense  avantage  la 
roule  actuelle  de  Madrid  par  Sarragosse.  Cette 
voie,  dont  plusieurs  parties  existent  déjà ,  doit  s  a- 
chever  au  moyen  d'actions  on  de  soumissions  par- 
ticulières qu'on  commence  à  réaliser  à  Barcelone, 
elau  remboursement  desquelles  esf  affecté  un  pré- 
lèvement annuel  sur  les  revenus  nets  de  la  itoste. 

Le  gouvernement  suit  et  encourage  avec  un  vit 
intérêt  le  développemenl  de  l'industrie  catalane. 

Une  foule  de  réclamations  de  la  junte  de  com- 
merce de  Barcelone  ont  été  accueillies. 

Une  maison  de  Barcelone  ,  qui  possède  (îa.^S 
cette  ville  deux  grandes  manufactures  de  calicot  r 
vient  d'y  créer  une  fonderie  pour  la  construction 
des  machines  à  vapeur.  Ses  ateliers  ,  bâtis  en  quel- 
ques mois  ,  ont  déjà  livré  au  commerce  des  ma- 
chines de  l'espèce  la  plus  simple.  Vnc  prime  de 
(iO.OOO  piastres  sera  ])ayée  aux  entrepreneurs,  par 
le  trésor  royal ,  dès  qu'ils  auront  rempli  les  condi- 
tions qu(;  le  gouvernement  a  mises  à  cette  faveur. 

Le  défaut  de  combustible ,  surtout  de  charbon  do 
terre,  porte  un  grand  préjudice  aux  usines  de  la 
Catalogne,  où  l'exploitation  deshouillières  est  fort 
peu  avancée.  Quelques  élablissemens  viennent 
d'être  autorisés  à  im|)orter,  en  franchise ,  des  char- 
bons étrangers.  La  France  en  a  l'ait  quelques  ex- 
péditions. Celles  de  l'Angleterre  sont  beaucoup 
plus  considérables. 

Au  reste  ,  la  qualité  des  produits  de  l'industrie 
de  la  (Catalogne  est  loin  de  répondre  à  l'accroisse- 
ment de  sa  production  ;  le  principe  même  de  cet  ■ 
accroissement,  le  système  prohibitif,  s'oppose  à 
peu  près  à  toute  espèce  de  perfectionnement  dans 
la  fabrication.  Vainement,  par  exemple  ,  quelques 
fabriques  de  tissus  de  coton  ont  réclamé  l'admis- 
sion des  filés  étrangers  au  dessous  du  n"  80,  limite 
posée  par  un  ordre  royal  du  28  novembre  1827. 

Un  inconvénient  beaucou|) plus  grave,  c'est  le 
haut  prix  de  ses  produits.  La  Catalogne,  ou  plutôt 
l'Espagne  tout  entiiîie,  sui)it  ici  la  conséquence 
inévitable  de  la  double  protection  que  le  tarif  do 
182()  a  voulu  étendre  à  la  fois  aux  intérêts  indus- 
triels et  agricoles. 

L'obligation  imposée  à  la  Catalogne,  par  les  pro- 
hibitions ou  les  restrictions  de  c»^  tarif,  d'aller 
chercher,  à  grands  frais ,  dans  les  provinces  de  l'in- 
térieur, les  grains,  le  riz,  les  bestiaux  ,  (pi'elle  ne 
produit  point  en  quantité  suflisante  pour  sa  con- 
sommation, et  que,  avant  1820,  elle  demandait  à 
l'iniportaiion  étrangère',  a  frappé  ses  apiirovision- 
nemens  d'une  plus  ialne  (pi'oii  ne  |>eul  estimer  à 
moins  de  15  ou  20  p.  0,0.  l>e  là  ,  une  auginenlatioii 
proportionnelle  dans  le  salaire  de  ses  ouvriers  ,  et 
parlant ,  dans  le  ctiùt  de  ses  fabrications,  (pieb|ue 
soin  (iui>  les  labricans  mettent  à  s'éloigner  dej 
grands  foyers  de  poi»ulalion. 
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Pour  encourager  la  culiiire  du  coton  indigène  à 
Molril,  un  ordre  royal  a  prohibé  les  cotons  Jnmel 
de  l'E^ypIc ,  a  impose  aux  autres  cotons  élraiii;ers 
un  droit  d'entrée  de  33  |>.  0/0. 

Commerce. — Exportations.  Il  y  a  <les  fabriques 
de  bouchons  de  liéa;e  considérables,  dont  ou  ex- 
porte une  grande  quantité  dans  le  nord  de  l'Europe. 
les  autres  articles  d'exportation  eonsisleut  dans 
les  vins  fins  rouges  de  Malaro,  Tega,  Llega,  Cala- 
ï'ell,  Taragoue^  Monlplaisir  et  autres  vignobles 
de  la  Catalogne.  Ils  produisent  une  grande  quan- 
tité de  vins  qui  s'expédient  pour  les  Indes  espa- 
gnoles, la  (ialice,  l'Aslurie,  l'Andalousie  et  le 
nord  de  l'Europe. 

Les  eaux-de-vie  sont  à  tous  les  degrés  de  force ,  et 
plutôt  au  dessus  qu'au  dessous  de  la  preuve  de  Hol- 
lande :  indépendamment  de  ce  qu'il  s'en  consomme 
dans  l'intérieur  et  pour  l'approvisionnement  des 
Indes  occideiilales  espagnoles,  il  s'en  exporte  en- 
i"ore  à  l'étranger  13  à  14  mille  pipes  de  GO  veltes  , 
savoir  :  3  mille  pipes  en  Hollande  preuve  de  Hol- 
lande; 6  mille  pipes  aux  îles  anglaises  de  Jersey 
et  Guernesey  ;  1,500  pipes  à  Roscoff  en  Bretagne  , 
où  vieunents'approvisionuer  les  contrebandiers  an- 
glais; 1,000  pipes  à  Hambourg  et  Brème  ;  culin, 
i,800  pipes  eu  Normandie ,  Picardie  et  divers  porls 
de  France,  tels  que  Boulogne,  Calais  et  l)uu- 
kerque. 

Ou  exporte  encore  des  esprits  2/3,  des  cuirs  en 
poils  des  Indes  occidentales,  des  couvertures  de 
laine,  du  liège  fin  en  feuilles,  de  la  garance  en 
poudre ,  des  savons ,  des  raisins  secs ,  des  noisettes 
en  sacs ,  des  amandes  eu  coques  et  en  sortes  sans 
coques,  etc. 

Importations. 'Liiè  principaux  articles  d'importa- 
tion consistent  en  denrées  coloniales  qui  arrivent 
à  Barcelone ,  de  la  Havane  ou  de  Porto-Rieo;  iu- 
digo,  cochenille,  bois  de  teinture,  en  produits  des 
Dianufactures  de  France  et  d'Angleterre  ,  surtout 
en  soieries  de  Lyon  et  de  Nîmes  ;  mais  en  petite 
quantité  ,  surtout  des  façonnées  ;  indiennes  et 
mousselines  blanches  et  iînprimées  en  belle  qua- 
lité ,  toile  à  fil  plat  de  Bretagne  ou  d'Irlande  ;  toute 
sorte  de  mercerie  et  de  quincaillerie,  verrerie, 
cristaux  avec  des  ornemens  ;  quelques  porcelaines 
Unes;  du  blé  en  assez  grande  quantité,  des  douves 
pour  barriques  ;  riz  du  Levant  ou  de  l'Amérique , 
l'arine;  cire  jaune  de  l'Amérique  ou  de  Russie, 
chanvre,  lin ,  fer  en  barres ,  acier ,  cuivre  rosette, 
papiers  peints  pour  tenture,  poisson  salé  ,  etc. 

On  doit  observer  que  ce  qui  est  façonné  ne  peut 
entrer  à  Barcelone,  tels  que  les  chapeaux  d'hom- 
mes et  de  femmes ,  les  habilleniens  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe,  les  fleurs  arlilicielles,  etc. 

Les  importations  des  puissances  étrangères  s'é- 
lèvent à  une  valeur  totale  par  année  d'environ  12 
millions  de  francs  ;  les  importations  des  Antilles 
à  y  millions  ;  ce  qui  fait  ensemble  21  millions  de 
francs. 

Quant  aux  exportations ,  on  les  porte  à  une 
moyenne  par  an  de  10  millions  environ  pour  l'é- 
tranger ,  et  de  y  millions  de  francs  pour  les  Indes 
occidentales  ;  mais  on  jieut  évaluer  à  5  ou  fi  mil- 
lions les  produits  de  ses  manufactures,  que  IJarce- 
lone  exporte  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  où  il 
s'en  consomme  une  grande  quantité  ;  en  sorte  que 
la  valeur  totale  de  ses  exportations  peut  être  portée 
'   à  environ  2.5  millions  de  fr.  annuellement. 

Navif/niion.  Le  port  de  Barcelone  reçoit  annuel- 
lement plus  de  1,000  vaisseaux  de  toutes  sortes  de 
Eavillons  :  la  navigation  entre  la  Catalogne  et  les 
iules  occidentales  espagnoles  occupe  tous  les  aos 
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environ  200  navires  du  port  de  25  à  35,000  ton- 
neaux. 

La  part  que  prend  la  France  dans  la  navigation 
étrangère  est  d'environ  180  navires  jaugeant  en- 
semble 15  à  18,000  tonneaux,  dont  100  à  110  na- 
vires à  l'entrée  et  70  à  75  navires  à  la  sortie. 

Dans  le  commerce  étranger,  la  part  delà  France 
est  de  3,938,800  fr.  de  valeurs  importées,  et  de 
1,055,400  fr.  de  valeurs  exportées,  ou  pour  une 
somme  totale  de  5,5y4,-200  fr. 

Les  importations  de  France  étaient  de  tissus  , 
866,000;  de  sucre  rafli né  670,000;  quincaillerie 
et  coutellerie  5(58,000;  mercerie  4y,000  fr. 

Les  exportalions  consistaient  en  tissus,  195,000  ; 
laine  172,000  ;  froment  140,000  ;  fer  135,000  fr. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  livres  de  20  sols ,  le  sol  ayant  12  deniers  ou  24 
mallas. 

La  livre  est  aussi  divisée  en  réaux  de  Plata  ca- 
talans de  3  sols  chaque ,  et  en  réaux  ardites  de  2 
sols  cha(|ue  .  d'où  il  résulte  que  6  2/3  des  premiers 
et  10  des  derniers  font  la  livre  catalane. 

Les  différentes  monnaies  de  compte  s'évaluent 
comme  suit  :  le  doublon  de  Plata  ou  de  change  de 
32  réaux  de  Plata ,  vaut  5  liv.  12  sols  catalans.  La 
piastre  de  Plata  ou  8  réaux  de  Plata ,  vaut  28  sols  ; 
le  ducat  de  change  vaut  38  s.  7  4/17  d. ,  d'où  il  ré- 
sulte que  5  piastr.  de  change  valent  7  1.  catalanes  ; 
5  pislolcs  de  change  =28 1.  catalanes,  et  272  ducats 
de  change  =525  liv.  catalanes. 

( Pour  les  changes  et  autres  détails,  voyez  Es- 

PAOK.  ) 

Poids  commercial.  Le  quintal  contient  4  arro- 
hes ou  10'<  liv. ;  la  livre  se  subdivise  en  12  onces, 
48  quarlos,  lî)2  arienzos  ou  6,12  grains;  la  livre 
de  commerce  catalane  vaut  0,40,003  kilog.  ou  6,174 
grains  troy. ,  d'où  il  résulte  que  100  liv.  catal.  font 
88,2  liv.  avoir  du  poids  ;  le  quinlal  de  104  liv.  ne 
fait  que  80  3/4  liv.  poids  de  marc  de  Paris. 

Mesures.  La  quartera  de  blé  se  divise  en  12cor- 
tanes  ou  48  i)icotins  ,  et  contient  68,4iy  litres  ou 
l,yil6  boisseaux  de  Winchester. 

La  canne  contient  8  palinos  ou  32  quartes ,  et 
vaut  0,535  mètres  ou  21  pouces  anglais. 

La  vara,  dont  on  se  sert  pour  les  étoffes,  se 
divise  en  4  palinos  :  il  faut  une  vara  et  demie  pour 
faire  l'aune  de  Paris. 

La  mesure  des  liquides  est  la  charge,  qui  con- 
tient 12  cortanes ,  24corlarines  ou  72  meiladellas  , 
équivalant  à  123,756  litres  ou  32,0y5  gallons  de  vin 
anglais.  La  charge  se  divise  aussi  en  16  cortanes 
ou  512  porrones  ;  la  i)ipe  de  vin  contient  4  charges. 

BARFLEUR,  petite  ville  maritime  de  France, 
en  Normandie ,  déparlement  de  la  Mamhc ,  ar- 
rondissement de  Valognes.  Elle  est  située  à  l'extré- 
mité N.  E.  de  la  presfiu'île  du  Cotentin,  sur  le 
bord  de  la  Manche,  où  il  y  a  un  port  qui  ne  peut  re- 
cevoir que  de  petits  bàlimens,  à  6  lieues  de  Cher- 
bourg et  autant  de  Valognes.  C'était  autrefois  une 
ville  considérable,  et  Guillaume  le  Conquérant  y 
prépara  l'exitédition  pour  la  conrjuèle  de  l'Angle- 
terre. Sou  commerce  consiste  principalement  en 
jtoissons  frais  et  salés,  eu  huîtres,  en  lin,  tilde 
lin,  chanvre  et  beurre. 

BARGENDGE  ,  galle  rougeàtre  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  dont  les  Turcs  font  usage  pour 
teindre  en  écarlale;  ils  la  mêlent  avec  la  coche- 
nille et  le  tartre  pour  préparer  leur  teinture  d'une 
manière  plus  économique.  Celte  galle  ,  qui  est  peu 
connue  en  France  et  ailleurs ,  mériterait  de  l'être 
davantage. 
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BAUTL,  vaisseau  de  forme  ronde  et  ol)lonc;uc, 
servant  à  contouir  plusieurs  sortes  de.  niarclian- 
discs,  lant  st-ches  (jue  liquides.  Il  exprime  aussi 
quelijuefoisune  certaine  quantité  de  niareliandises. 
Le  haril  de  harengs  blanes  en  contient  mille  ;  ce- 
lui de  harengs  saurs  1,020,  Il  y  a  des  demi-barils 
cl  des  quarts  de  barils. 

Baril  d'acier  de  Suède.  Le  baril  d'arier  à  Go- 
thembourg  pèse  100 livres,  poids  de  Suède. 

Baril  de  farine  de  Bordeaux ,  expédié  pour  le 
commerce  des  colonies,  pèse  180  livres ,  poids  de 
marc  net. 

Baril  d'huile  de  poissoH  de  Golhembourg  con- 
lienl  170  pintes. 

BABILLE  ,  soude  en  réputation  que  les  Espa- 
î;nols  composent  avec  des  cendres  de  plusieurs 
horl)es  et  plantes  qui  croissent  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  qui  est  employée  dans  les  fabriques  de  sa- 
von comme  un  puissant  alcali  nécessaire  à  celle  fa- 
briiation  ,  el  dont  il  s'exportait  une  grande  quan- 
lilé  pour  Marseille,  avant  qu'on  y  eût  trouvé  l'art 
de  fabriquer  des  soudes  factices.  Presque  tous  les 
p(»rls  d'Espagne  en  fout  l'objet  d'un  commerce. 
y'oy.  Alcali. 

BAR-LE-1)CC,  Bar-Saint-Ornain  ou  Scr- 
OR>Ar>-,  ville  de  France,  en  Lorraine,  chef-lieu 
de  préfecture  du  département  de  la  Meuse ,  à  12 
lieues  de  'Verdun,  25  de  Metz,  21  de  Nanci  et  03 
de  Paris.  Lat  N.  48'  40'  5";  long.  2'  50',  L'indus- 
trie y  est  très-llorissante,  et  consiste  en  des  fabri- 
ques considérables  de  cotonnades  dites  de  Bar, 
de  toiles  de  coton  et  de  toiles  peintes ,  de  bonnete- 
rie en  coton  ,  d'étoffes  de  laine,  de  filatures  de  co- 
lon, de  teintureries  en  rouge  d'Andriuople  ,  des 
tanneries,  des  l)rasscries.  Il  y  a  dans  les  environs 
des  forges  en  activité. 

Les  rouenncries  ,  tissus  de  coton ,  cotons  files , 
laines,  confitures  de  groseilles  renommées,  vins 
estimés  dits  de  Bar,  fers,  cuirs,  planches  de  chènc 
et  de  sapin  |)our  l'approvisionnement  de  Paris, 
forment  autant  d'articles  d'un  commerce  d'une  as- 
sez grande  importance. 

La  Flandre  ,  le  Luxembourg,  le  pays  de  Liège 
cl  l'Allemagne  font  la  plus  forte  consommation 
des  \ins.  Le  chanvre  s'y  récolte  en  grande  quan- 
lilé  ;  on  eu  emploie  sur  les  lieux  une  partie  pour  la 
iabrieation  des  toiles,  qui  sont  d'une  bonne  qualité 
cl  d'un  prix  modique. 

Le  plus  fort  olt.jet  du  commerce  des  bois  consiste 
PU  )iianches  de  chènc  el  de  sapin  des  Vosges.  La 
Marne ,  dans  laquelle  se  jette  l'Ornain,  en  facilite 
le  commerce  avec  Paris. 

La  ville  de  Bar  est  avantageusement  située  pour 
le  commerce  de  France  avec  la  Prusse  el  la  Hol- 
lande par  la  Meuse  ,  et  pourrait  devenir  un  entre- 
pôt considérable  de  ce  commerce  de  transit. 

BARRA,  que  l'on  appelle  quelquefois  hnrrn, 
mesure  de  longueur  dont  on  se  sert  en  Portugal 
pour  mesurer  les  corps  étendus,  comme  draps,  ser- 
ges, toiles .  etc.  Les  six  barras  font  dix  cabidos  ou 
cavidos ,  chaque  cabidos  faisant  quatre  septièmes 
d'aune  de  Paris. 

C'est  aussi  une  mesure  de  longueur  qui  sert  en 
quelques  endroits  d'Espagne  à  mesurer  les  étoffes. 
C'est  la  même  chose  que  la  verge  de  Séville, 

BARRAS  ,  gomme  ou  résine  qui  découle  des 
pins  iiar  les  incisions  qu'on  y  fait. 

11  y  a  deux  sortes  de  barras ,  qui  ne  sont  guère 
connus  sous  ce  nom,  mais  que  l'on  nomme  com- 
munément, l'un  encens  blanc,  l'autre  encens  mar- 
bre on  madré,  comme  disent  les  Provençaux. 
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La  difft'rcnce  de  ces  deux  barraS  ne  vient  que  de 
leur  couleur  ,  et  la  diversité  de  leur  couleur  de  ce 
qu'ils  sont  recueillis  plus  ou  moins  promptemenl, 
ou  qu'ils  coulent  par  un  beau  ou  mauvais  lems. 

Le  barras,  ou  encens  marbré,  quand  il  est  beau  et 
bien  net ,  est  vendu  quelquefois  par  les  colporteurs 
pour  du  benjoin,  auquel  véritablement  il  ressemble 
assez;  mais  l'odeur  suffit  pour  faire  découvrir  la 
friponnerie. 

Le  barras ,  ou  encens  blanc ,  est  le  véritable  ga- 
lipot. 

BARRE  ,  mesure  d'étendue  dont  on  se  sert  en 
Espagne  pour  mesurer  les  étoffés  ,  ainsi  que  l'on 
fait  de  l'aune  de  France,  Il  y  a  trois  sortes  de 
barres,  celle  de  Valence,  celle  de  Castille  el  celle 
d'Aragon. 

La  barre  de  Valence  contient  2  pieds  9  pouces 
7  lignes,  qui  font  dix  treizièmes  de  l'aune  de  Paris; 
de  manière  que  13  barres  de  Yalcnce  fout  10  aunes 
de  Paris. 

La  barre  de  Castille  contient  2  pieds  7  pouces 
2  lignes,  et  un  peu  plus,  qui  font  cin(i  septièmes 
de  l'aune  de  Paris  ;  en  sorte  que  7  barres  de  Castille 
font  Saunes  de  Paris, 

La  barre  d'Aragon  est ,  à  quelques  lignes  près , 
semblable  à  celles  de  Valence  et  de  Castille;  en 
sorte  que  3  barres  d'Aragon  font  2  aunes  de  Paris. 

BARRIQUE ,  vaisseau  rond  de  différentes  di- 
mensions propre  à  contenir  des  liquides  ,  tels  (jue 
vin,  vinaigre,  bière,  cau-de-vie,  etc.  On  les  des- 
tine aussi  à  renfermer  des  denrées  sèches ,  telles 
que  café,  sucre,  tabac,  etc.;  mais  elles  prennent 
alors  le  nom  de  futailles  ou  de  boucauts  ,  parce 
qu'elles  sont  confectionnées  autrement  que  pour 
contenir  des  liquides,  A  Bordeaux ,  les  quatre  bar- 
riques de  vin  font  un  tonneau ,  et  la  barrique  de 
vin  pèse  ordinairement  .500  livres ,  poids  de  marc  , 
et  elle  contient  200  pintes  de  Paris  ,  ce  qui  revient 
à  3G0  pintes  de  Hollande.  Quoique  les  eaux-de-vic 
se  mettent  dans  différentes  espèces  de  futailles  que 
l'on  nomme  pipes,  pièces,  bottes,  etc.,  qui  con- 
tiennent ,  suivant  les  localités ,  depuis  00  jusqu'à 
90  velles;  néanmoins,  dans  la  vente,  ces  diverses 
futailles  se  réduisent  toutes  en  barriques  d'un  nom- 
bre de  velles  différent  ;  pour  en  évaluer  le  prix  , 
par  exemple ,  à  La  Rochelle ,  à  Cognac,  à  lile  de 
Rhé  et  dans  tout  le  pays  d'Aunis  ,  ainsi  qu'à  Erab^ 
den  ,  la  barrique  compte  pour 27  velles;  à  Nantes 
elen  divers  lieux  de  la  Bretagne  cl  de  l'Anjou,  elle 
est  évaluée  à  29  velles  ;  à  Bordeaux  et  eu  plusieurs 
endroits  de  la  Guyenne,  à  Bayonne  et  lieux  cir- 
convoisins ,  à  32  velles  ;  à  Amsterdam  et  dans  toute 
la  Hollande  ainsi  qu'à  Hambourg  et  à  Lul)eik , 
à  30  velles.  Eu  Angleterre,  la  barrique  [hogshead) 
de  vin  ou  d'eau-de-vie  est  de  03  gallons,  chaque 
gallon  faisant  4  pintes ,  mesure  de  Paris  ;  en  sorle 
que  la  barrique  de  vin  ou  d'eau-de-vie  doit  être  en 
Angleterre  de  252  pintes  de  Paris.  La  liarrique  de 
La  Rochelle  fait  en  mesure  métrique  205  litres  47 
centilitres;  celle  de  Nantes  220  litres  09  centili- 
tres; enfin  celle  de  Bordeaux  2W  litres  8'<-  cen- 
tilitres. La  l)arrique  en  usage  pour  les  vins  et 
caux-de-vie  à  Agen ,  contient  100  pots  du  pays, 
lesquels  font  à  peu  près  2W  pintes  de  Paris;  d'où 
il  résulte  que  ce  pot  contient  2  pintes  et  2  cinquiè- 
mes de  pinte  de  Paris  ,  tandis  que  la  velte  coulicnt 
environ  8  pintes  de  Paris. 

Les  huiles  d'olive  ,  de  baleine  ,  elc.,  sont  aussi 
vendues  dans  des  barriques  de  différentes  dimen- 
sions el  contenances  :  les  unes  se  pèsent  el  les  au- 
tres se  mesurent  ;  eu  sorte  qu'où  en  lait  le  cora- 
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inorrc  soit  au  poids ,  soii  à  la  me^uro, ,  qui  en  dé- 
lornlincnlla  \alinii' suivant  les  (liffi-reiis  pays. 

BAR-SIR-AIBE  ,  auiiiMuio  \illo  de  Fralire, 
en  Ciiampa^Mit\  déparlcnuiit  de  l'Aube.  Elle  est 
située  sur  la  rive  droite  de  l'Aube  ,  à  i-2  lieues  de 
ïroves,  1)  de  Har-sur-Seine,  et  autant  de  Cliau- 
hiont,  20  de  Paris.  Lai,  N.  48'  14';  Ions;.  2'  29'.  11 
y  a  des  fal)ri(iues  d'eau-de-vic,  de  viiiaiçire  et  de 
toutes  sortes  de  liqueurs  Unes  à  la  faeon  de  eelles  des 
colonies  ;  des  tanneries  et  me^'isseries ,  des  manu- 
factures de  cotonnades  et  de  bonneterie.  On  y  tait 
un  commerce  important  en  blé,  bois,  vins,  «lian- 
"vre,  laine,  etc.  ;Marcliés  considérai)les  pour  les 
grains,  qui  sont  conduits  à  (iray,  où  ils  s'eml)ar- 
quenl  sur  la  Saône  pour  Lyon  elles  déparlemens 
du  midi  de  la  Krance  ;  tandis  que  l'Aube ,  qui  va  se 
joindre  à  la  Seiue,  sert  à  transporter  les  denrées 
et  autres  marchandises  à  Paris. 

Il  y  a  deux  foires  par  an  et  un  marché  toutes  les 
semaines  :  les  foires  se  tiennent,  l'une  la  veille 
des  rameaux  et  l'autre  le  29  août;  le  marché  se 
tient  le  samedi. 

BARTHÉLÉMY  (S.uxt-),  île  de  l'Amérique, 
l'une  des  petites  Antilles;  elle  est  située  à  3  lieues 
de  l'île  de  Sainl-.Marlin  cl  à  (>  lieues  de  celle  de 
Sainl-Chrislophe.  Lat.  N.  17'.  Celte  île,  l'une 
de  celles  qu'on  appelle  Caraïbes,  ai)parlieul  à  la 
{>uède,  et  c'est  la  seule  colonii;  que  cette  puissance 
possède,  (iustava,  capitale  de  l'ile,  est  située  sur 
la  côte  occidentale,  où  il  se  trouve  un  port.  Celui 
appelé  Carenaqe  est  excellent ,  cl  les  vaisseaux  de 
toute  grandeur  y  sont  <à  l'abri  de  tous  les  vents  sur 
un  très-bon  fond.  C'est  un  port  franc  qui  sert  d'en  ■ 
Ircpôl  au  commerce  interlope  très-considérable  qui 
se  fait  avec  bs  colonies  des  autres  puissances,  et 
qui  donne  une  grande  importance  à  la  possession 
de  celte  île,  d'où  l'on  exporte  aussi  du  sucre  et  du 
colon ,  du  bois  de  fer ,  ainsi  que  du  lifjnuin  vitœ. 

BAS.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  «à  celle  partie 
du  vétemenl  qui  couvre  les  Jambes,  et  qu'on  ap- 
pelait autrefois  chtiK.isrs  ;  elles  étaient  en  drap, 
mais  leur  usage  a  disparu  depuis  l'invention  des 
bas  ,  soit  de  laine ,  dt;  fil ,  de  soie  ou  de  <oton  ,  ou 
de  ces  matières  mélangées.  Les  bas  ont  d'aliord 
élc  faits  au  tricot  avec  des  aiguilles  plus  ou  moins 
fortes,  suivant  le  degré  de  tinessc  (|u'on  voulait 
leur  donner ,  comme  les  femmes  en  Iricolent  encore 
dans  la  campagne  pour  leur  usage.  On  jn-étend  (pie 
ce  fut  Henri  II  qui,  le  premier,  porta  des  bas  (le 
S(iie  au  Iricot  en  France  ;  mais  il  serait  difficile  de 
dire  à  qui  l'on  doit  celte  invention  ;  comme  les  pre- 
miers ouvrages  au  Iricot  élaienl  venus  d'Ecosse  en 
France,  on  l'allribneaux  Ecossais;  quoiqu'il  en  soit, 
les  premiers  statuts  delà  communaiilé  des  maîtres 
bonnetiers  au  tricot  remonlenl  au  1(5  aoiïl  1."j27.  Le 
tricot  occupait  alors  une  grande  quantité  de  fem- 
mes, et  la  façon,  qui  exigeait  un  assez  long  tra- 
vail, élevait  le  |)rixdes  bas.  Vn  homme  ingénieux 
ijiventa  une  macliine  |)our  remplacer  le  tricot  à  la 
main  et  faire  des  lias  sur  des  métiers  mécani(iues , 
qui  d(»nnèrenl  un  développement  immense  à  la  fa- 
brication et  au  commerce  de  la  bonneterie.  La  pro 
mière  manufacture  de  bas  au  métier  qu'on  ail  éta- 
blie en  France  est  celb;  que  le  gouvernement  fonda 
en  KiôO,  au  chàleau  de  Madrid,  au  bois  de  Boulo- 
gne, près  Paris.  Ce  premier  éia!)li'>semciil,  sous  la 
direction  d'ini  nommé  Jean  Hiiidrel ,  ayant  par- 
faitement n  iissi ,  il  se  forma  .  sous  la  proieclion  du 
roi,  une  ("ompagnie  qui  donna  une  si  grainh"  ex- 
tension à  la  fabrication  de  bas  au  métier,  qu'on 
f-ïéi,  en  1G72,  une  communauté  particulière  de 
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mailres  ouvriers  en  faveur  de  ocuk  qui  les  fabri- 
quaient. On  lâcha  de  leur  donner  des  statuts  qui 
ne  portassent  poiul  prt'judice  à  la  fabrication  de 
bas  au  lri("ot  qui  continua  de  son  côté  ,  et  que  l'on 
considérait  encore  comme  élaiit  fort  utile  pour  oc- 
cuper beaucoup  de  femmes  cl  de  Jeunes  person- 
nes dans  la  campagne  et  eu  ville  parmi  la  classe  peu 
fortunée;  mais  aujourd'hui  la  fabrication  de  toute 
sorte  de  bas  au  métier  en  A^urnit  une  si  grande 
quantité  et  à  si  bon  marché ,  que  les  bas  au  tricot 
ont  presque  entièrement  disparu,  ou  (ju'ils  n'occu- 
pent qu'un  très-petit  nombre  d'individus.  Voyez 

BoNMiTKRIE. 

Bas  d'kstaihe.  Ce  terme  désigne  les  bas  fabri- 
qués de  laine  deslame  ou  d'eslain ,  c'esl-à-dire  de 
la  meilleure  laine  filée,  serrée;  ces  sortes  de  bas 
sont  généralement  ras ,  n'ayant  point  élé  tirés  avec 
le  chardon. 

Bas  .nuAPÊs.  On  appelle  bas  drapes  ou  foulés  , 
ceux  qui ,  ayant  été  fabriqués  avec  de  la  laine  filée 
un  peu  lâchement,  et  que  l'on  appelle /li rie  trame, 
ont  passé  par  la  foule ,  et  dont  le  poil  a  élé  ensuite 
tiré  avec  le  chardon. 

BASANE,  que  quelques-uns  écrivent  aussi  ba- 
sane, peau  de  ))élier,  mouton  ou  brebis,  passée  en 
tan  ou  en  rodon. 

Les  basanes  s'emploient  à  divers  usages ,  suivant 
qu'elles  sont  difTéremment  apprêtées.  On  en  cou- 
vre des  livres,  des  porlefeuilles,  des  porte-(;édules, 
des  miroirs  de  toilette,  des  fauteuils,  (les(.haises  et 
perro(iuets ,  des  formes  ou  baniiuetlcs ,  et  des  ta- 
bourets. On  en  fait  aussi  des  tapis,  des  soufflets, 
des  fourreaux  d'épées  ,  des  tapisseries  de  cuir 
doré,  etc.  La  France  ne  lire  point  de  basane  des 
pays  étrangers  :  au  contraire  ,  les  étrangers  en  ti- 
rent de  la  France  une  assez  grande  quantité. 

Les  basanes  se  distinguent  en  basanes  tannées 
ou  de  couche ,  en  basants  coutlre'es  ,  en  basanes 
chippe'es  ,  en  basanes  passées  en  mesquis,  et  en 
basanes  appelées  aludes. 

Les  basanes  tannées,  ou  de  couche  ,  sont  celles 
qui  ont  été  étendues  et  couchées  de  plat  dans  la 
fosse  au  tan  ,  i>our  y  être  tannées  de  même  que  les 
peaux  de  veau  ,  à  l'exception  qu'elles  n'y  sont  pas 
restées  si  long-tems.  Les  basanes  de  cette  espèce 
viennenl  pour  l'ordinaire  de  Nonaneourt,  de  Vcr- 
neuil-au-Perche  ,  de  Morlagne  et  de  Monterean  , 
d(tù  elles  sonl  envoyées  en  croûte ,  c'est-à-dire , 
telles  qu'elles  sont  sorties  des  tanneries.  Leur  em- 
ploi le  plus  ordinaire  est  pour  faire  des  tapisseries 
de  cuir  doré.  La  consommation  de  cette  sorte  de 
basane  est  de  I)eaucoup  diminuée. 

Les  basanes  coudrées  sonl  des  basanes  qui  n'ont 
été  que  rougiesdans  l'eau  chaude  avec  le  lan,  après 
avoir  été  pelées  et  ])lainées  par  le  moyen  de  la 
chaux.  Celte  sorte  de  basane  s'emploie  aux  mêmes 
usages  que  celle  de  couche,  et  vient  des  mêmes  en- 
droits. 

Les  basanes  chippées  sont  des  basanes  apprêtées 
d'une  manière  i>articulicre. 

Les  i)asanes  passées  en  mesquis  sont  celles  dans 
l'apprêt  desipielles  les  tanneurs  ont  employé  le 
ro(lon  au  lieu  de  lan.  Les  Lyonnais  et  les  Limousins 
sont  ceux  qui  en  faliriquenlle  plus;  ilir.  les  envoient 
dans  toutes  les  villes  de  France,  et  parliculière- 
menlà  Paris ,  toutes  teintes  en  noir,  en  rouge,  en 
jaune  ,  en  ideu  ,  en  vert  et  en  violet. 

Les  basanes  que  l'on  n(Mnme  aludes  sont,  pour 
l'ordinaire  ,  teintes  en  vert  et  en  violet,  fort  velues 
d'un  côté.  Elles  sont  appelées  aludes,  parce  que 
dans  les  apprêts  qu'on  leur  donne  on  emploie  de 
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l'caii  d'alun.  Celle  sorte  de  basane,  qui  est  tonle 
diiroreiile  des  autres  ,  ne  s'emploie  ordinairemeul 
qu'à  faire  des  couvertures  de  livres  et  des  porle- 
feuilk'S  d'écoliers. 

On  nomme  encore  hasnnrs ,  quoique  assez  ini- 
proprement,  les  peaux  de  htlier,  mouton  et  breiiis 
passées  eu  mé^ie  ,  qui  servent  à  faire  des  culottes, 
des  poches,  des  goussets,  des  sacs,  des  tal)liers 
d'ouvriers,  etc.,  soit  qu'elles  soient  simi»lenient  eu 
blanc,  ou  qu'elles  aient  été  mises  en  couleur  par 
les  peaussiers.  Paris  est  la  ville  de  France  où  il 
s'apprête  le  plus  de  ces  sortes  de  basanes  ;  il  s'en 
lire  néanmoins  assez  considérablement  de  Limoges, 
de  Lyon  ,  de  Nantes,  de  Dijon  et  de  Chàlons-sur- 
Saône. 

BAS-BORD,  ternie  de  navigation  ;  c'est  le  côté 
du  navire  que  l'on  a  à  gauche,  quand,  étant  placé 
à  la  poupe  (  le  derrière  ) ,  on  resrarde  la  proue 
(c'est-à-dire  en  avant  du  navire);  l'autre  côté, qui 
est  le  côté  droit ,  s'appelle  tri-bord. 

BAS-FOND  ,  terme  de  navigation  ,  endroit  où  il 
y  a  peu  d'eau  ,  et  où  l'on  craint  qu'un  i)àliment 
puisse  échouer.  11  est  opposé  à  haut -fond  ou 
grand  fond. 

BASIN ,  étoffe  croisée,  qui  est  ordinairement 
fabriquée  toute  en  fil  de  coton  ,  tant  pour  la  chaîne 
que  pour  la  trame.  11  se  fait  des  basins  de  largeur 
et  de  qualités  différentes  ;  il  y  en  a  de  larges  ,  d'é- 
troits ,  de  fins ,  de  moyens ,  de  gros ,  de  brochés  , 
d'unis  avec  du  poil  d'un  côté  ;  d'autres  à  petites 
raies  imperceptibles  ,  sans  poil  ;  et  d'autres  à  gran- 
des raies  ou  barres,  aussi  sans  poil.  La  bonté  du 
basin  consiste  d'abord  dans  ses  chaînes,  qui  doi- 
vent cire  moulées  de  111  de  colon ,  d'une  finesse 
égale  partout,  et  qui  soient  également  serrées, 
tant  du  côté  des  lisières  que  dans  le  milieu  ,  d'un 
bout  de  la  pièce  à  l'autre  ;  il  faut  que  les  barres  et 
les  raies  soient  de  111  de  colon  retors,  les  pièces 
suffisamment  remplies  de  trame  et  frappées  sur  le 
métier,  pour  soutenir  et  conserver  leur  largeur. 
Les  villes  où  il  se  fal)rique  des  basins  en  réputation 
sont  Alençon,  Lyon,  Paris,  Rouen,  Toulouse, 
Troies. 

Qnoifiue  ces  villes  fournissent  des  basins  très- 
esliuiés,la  France  ne  laisse  pas  d'en  tirer  encore 
des  pays  étrangers  ,  parliculii;remeiitde  la  Suisse, 
de  la  Belgique  et  d'Angleterre.  Ceux  du  Bengale 
et  de  Pondichéry  sont  supérieurs  à  tous  ceux  de 
l'Europe. 

Les  basins  portent  ordinairement  demi-aune  à 
trois  quarts  de  large  ,  et  se  vendent  en  pièces  de 
20  à  2i  aunes  de  long ,  et  aussi  en  demi-pièces  de 
Ji  à  12  aunes. 

Les  basins  rayés  larges  de  Troyes  ont  18  pou- 
ces de  large  et  2i  aunes  à  la  pièce';  les  basins  unis 
élroils  se  fabriquent  dans  les  comptes  de  1(1 ,  24  à 
M  fils  par  jtorlée,  ce  qui  donne  (>W  à  %()  lils  de 
diaîne,  suivant  les  qualités,  etsur  une  largeur  de 
18  pouces  au  sortir  du  métier. 

Les  basins  rayés  de  Troyes  sont  fabriqués  de  fil 
ou  de  chanvre  ,  avec  coton  doul)lé  et  retors  pour  la 
chaîne  ,  et  tout  coton  pour  la  trame  ;  le  nombre  des 
Gis  de  chaîne  est  proportionné  à  celui  des  raies; 
ils  ont  18  à  21  pouces  de  large. 

Depuis  le  progrès  des  manufactures  anglaises, 
le  déi)it  des  basins  français  à  l'étranger  a  beaucoup 
diminué,  parée  que  lés  Anglais  ont  donné  aux 
leurs  un  grand  degré  de  perfection  ,  sans  les  avoir 
portés  à  un  prix  ,  relativement  à  la  qualité  ,  aussi 
élevé  que  les  basins  fran<;ais. 
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BASIST  AN,  BESISTAN ,  noms  que  l'on  donne, 
dans  les  états  du  grand-seigneur,  à  des  lieux  où 
les  marcliands  ont  leurs  boutiques ,  et  étalent  leurs 
marchandises.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
bazars,  ipii  sont  des  enclos  construits  exprès  pour 
y  tenir  des  espèces  de  foires  perpétuelles,  où  se 
Ironvcnl  réunies  toutes  sortes  de  marchandises, 
tandis  que  chaque  classe  de  marchands  ou  d'arti- 
sans a  son  basislan  particulier  composé  ordinaire- 
ment de  grandes  galeries  voûtées  que  l'on  ferme 
le  soir. 

BASSE.  En  terme  de  saunier,  c'est  une  mesure 
de  sel  du  poids  de  70  livres  en  Aunis.  La  basse  de 
sel  de  Brouage  est  de  40  livres  plus  pesante  que 
celle  de  Rhé  ,  que  nous  venons  d'indiciuer. 

BASSE-LICE  ,  travail  que  l'on  fait  dans  les  fa- 
briques de  tapisserie  :  il  est  opposé  à  haute-lisse. 
Plusieurs  auteurs  écrivent  ainsi  ce  mot ,  mais  nous 
préférons  l'orthographe  de  VEncyclopedie  ;  ainsi 
voyez  Bassk-Lisse. 

BASSE-LISSE ,  espèce  de  tissu  ou  de  tapisserie 
faite  de  laine  et  de  soie,  quelquefois  rehaussée 
d'or  et  d'argent,  où  sont  représentées  diverses  fi- 
gures de  personnages,  d'animaux,  paysages  et 
autres  ol)jets  semblables ,  suivant  les  des'sins  ou  le 
goût  du  fabricant. 

La  basse-lisse  est  ainsi  nommée  par  opposition  à 
la  haute-lisse  ,  non  pas  à  cause  de  la  différence  de 
l'ouvrage,  qui  est  le  même  quant  aux  résultats, 
mais  par  rapporta  la  différence  de  la  situation  des 
métiers  sur  lescpiels  on  l(>s  travaille  ;  celui  de  la 
basse-lisse  étant  posé  à  i)lat  et  i»arallèle  à  l'horizon, 
tandis  qu'au  contraire  celui  de  la  haute-lisse  est 
dressé  perpendiculairement  et  est  tout  debout. 
Voyez  Tapisserie. 

BASSIN.  On  appelle,  à  Amsterdam,  ventes  au 
bassin  les  ventes  publiques  qui  se  font  par  auto- 
rité de  justice,  et  auxquelles  préside  un  préposé 
qu'on  appelle  vendu  meester,  parce  que,  avant  de 
délivrer  les  lots  an  plus  offrant ,  on  frappe  ordinai- 
rement sur  un  bassin  de  cuivre  ,  pour  avertir  qu'on 
va  adjuger  le  lot  au  dernier  enchérisseur. 

BASSIN,  terme  de  navigation;  c'est  un  vaste 
on<  los  pratiqué  auprès  d'un  port  de  mer.  et  qui  eu 
fait  ordinairement  partie,  qui  se  remplit  d'eau  à 
volonté  ,  où  Ion  fait  entrer  les  vaisseaux  pour  les 
radouber  ou  les  réparer.  Ce  terme  désigne  plus  gé- 
néralenu'nt  ce  qu'on  appelle  en  anglais  un  dock, 
qui  est  un  vaste  bassin  construit  artificiellement 
pour  y  recevoir  un  certain  nombre  de  vaisseaux 
manhands  qui  peuvent  y  séjourner,  v  embarquer 
ou  débarquer  leurs  chargemens  avec  plus  de  faci- 
lité et  de  promptitude  qiie  dans  le  itorl  même  dont 
dépendent  ces  bassins,  attendu  qu'il  y  a  moins  d'en- 
combrenu'nl,  qu'il  s'y  trouve  des  (|uais  mieux  cons- 
truits, auprès  desquels  les  bàtimens  de  toutes  gran- 
deurs peuvent  aisément  aborder,  et  où  il  y  a  des 
grues  de  toutes  dimensions  pour  enlever  les  plus 
lourds  fardeaux;  de  vastes  magasins  et  des  han- 
gars se  trouvent  auprès  des  quais  pour  y  recevoir 
les  marchandises  ou  pour  extraire  des  barques 
celles  qui  doivent  servir  aux  chargemens;  enfin 
tout  y  est  disposé  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse pour  faciliter  et  accélérer  les  chargemens  et 
lesdéchargemensdes  vaisseaux  marchands,  comme 
dans  les  grands  arsenaux  maritimes  de  l'état.  Ces 
bassins  sont  soigneusement  gardés  et  entourés  de 
hauts  nnns  pour  la  sûreté  des  marchandises  et  des 
navires  contre  toute  espèce  d'accidens.  Les  bàti- 
mens qui  y  cuU'cnt  el  qui  eu  loul  usage  sont  sou- 
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mis  à  un  droit  Irès-minimc ,  suivant  leur  tonnage, 
leur  proveiiaiico  et  le  lenis  plus  ou  moins  pr(>loii<j;c 
de  leur  séjour.  Ces  bassins  sont  fort  nuilliplios 
dans  les  pôris  de  l'Ançilelerre;  on  commenre  à  en 
sentir  la  nécessité  en  France  et  ailleurs  ,  où  l'on  se 
dispose  à  en  construire  dans  les  principaux  ports 
de  mer.  Voyez  Docks. 

BASSORA  ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  ,  située 
sur  un  bras  du  Schntl-cl-Arnb  (lleuve  des  Arabes), 
formée  par  la  réunion  du  Tie;re  et  de  l'Euplirate  , 
qui  se,joi?;nent  à  une  distance  de  20  lieues  au  des- 
sus de  cette  place  ,  et  se  jettent  à  une  pareille  dis- 
tance dans  le  golfe  Persique.  Lat.  :50"  32'  ;  lont?. 
W.  Les  Arabes  forment  la  majeure  partie  de  la 
population,  qui  n'est  que  d'environ  50,000  ha- 
i)itans. 

Le  port  de  Bassora  offre  un  asile  commode  à  des 
navires  de  toute  grandeur,  et  il  a  été  pendant  long- 
lenis  ouvert  à  toiis  les  peuples.  Les  négocians  ar- 
méniens, juifs  et  indiens  qui  y  résident,  passaient 
pour  les  plus  riches  et  les  plus  actifs  de  toute  la 
Turquie;  et  les  Anglais,  qui  d'Ormus  et  de  Gam- 
ron  étaient  venus  s'y  établir,  y  avaient  accumulé 
de  grandes  richesses.  Mais  aujourd'hui  cette  ville 
est  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur  :  le 
commerce  y  a  perdu  son  activité ,  l'industrie  et  les 
arts  y  sont  éteints. 

Le  territoire  de  Bassora  abonde  en  grains ,  en 
riz,  en  fruits,  en  colon,  et  surtout  en  dattes  dont 
on  charge  des  bâtimens  entiers  pour  Bagdad  et 
ailleurs.  Les  palmiers  qui  donnent  ce  fruit  soûl  si 
abondans  ,  que  tous  les  environs  en  sont  couverts. 
C'est  un  arl)re  des  plus  précieux  pour  le  pays  :  le 
fruit  est  un  excellent  aliment  ;  les  noyaux  piles  ser- 
vent à  la  nourriture  des  animaux  domestiques,  sur- 
tout aux  chameaux  ;  le  tronc  fournit  des  bois  pour 
la  charpente  ;  les  branches  sont  employées  à  faire 
diverses  sortes  de  meubles,  tels  que  lits,  chaises, 
bancs,  coffres;  les  feuille*,  longues  et  souples, 
^ol  tressées  en  nattes  et  en  paniers. 

>ussi  bien  que  Bender-Abassi ,  Bassora  a  pro- 
fité de  la  destruction  d'Ormus  ;  elle  est  la  ville  la 
plus  riche  et  la  plus  commerçante  de  cette  partie 
de  rA»ie.  On  y  voit  arriver  des  vaisseaux  de  toutes 
Jes  contrées  de  l'Asie ,  surtout  des  Anglais ,  et  au- 
trefois des  Hollandais,  qui  y  ont  des  comptoirs 
considérables. 

Le  commerce  de  Bassora  avec  Bagdad  est  assez 
considérable  ,  depuis  qu'il  ne  se  forme  plus  à  Bas- 
sora (de  caravanes  pour  le  Levant  :  Bagdad,  le  lieu 
de  leur  départ ,  doit  être  considéré  comme  l'en- 
trepôt général  des  marchandises  qui  viennent  de 
l'Inde;  ellessont  transportées  parle  Tigre  à  Bagdad. 
Les  vaisseaux  venant  de  l'Inde  arrivent  à  Bassora 
on  mars,  avril  et  mai  ;  la  vente  de  leurs  cargaisons 
a  lieu  peu  de  tems  avant  leur  départ,  et  consistent 
en  épiceries  de  Cevian  et  des  Moluques,  en  étoffes 
de«  Indes  unies  et  l)rochées,  en  mousselines  de 
l'Inde  ;  les  importations  d'F.urope  se  composent  de 
tissus  de  coton,  quincailleries,  étoffes  de  soie,  draps 
légers  avec  assortiment  de  couleurs  vives. 

Bassora  fait  aussi  un  grand  commerce  avec  Alep 
(et  Damas,  ainsi  qu'avec  la  Perse,  oU  l'on  trans- 
porte les  marchandises  d'Kurope  et  de  l'Inde,  pour 
prendre  en  retour  celles  de  ce  pays. 

Le  port  de  Bassora ,  où  les  bâtimens  de  toute 
grandeur  trouvent  en  toute  saison  un  mouillage 
sûr  et  commode  ,  est  devenu  un  entrepôt  célèbre. 
Les  marchandises  d'Europe  y  arrivent  par  l'Eu- 
phrate,  qui  n'est  qu'à  quatre  journées  d'Alep  ;  et 

celles  des  Indes  et  de  la  Cluue  par  la  mer.  Les  af- 
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faires  qui  se  traitaient  à  Bcnder-Ahassi  se  font 
maintenant  à  Bassora  ,  qui  a  recouvré  son  éclat  et 
son  importance.  Les  vaisseaux  des  Indes  arrivent  à 
Bassora  en  deux  saisons  qu'on  appelle  moussons; 
ceux  du  Bengale,  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à 
la  lin  de  juin.  Ils  doivent  partir  de  Bassora  au  plus 
lard  vers  le  15  au  20  juillet ,  sans  quoi  ils  courent 
risque  de  manquer  leur  retour. 

Le  commerce  actuel  du  golfe  Persique  est  très- 
limité,  si  on  le  compare  à  ce  qu'il  était  autrefois  : 
les  opérations ,  quoi(|ue  ralenties  par  plusieurs 
circonstances,  font  néanmoins  encore  de  Bassora 
l'entrepôt  général  du  café  de  Moka ,  des  perles 
de  Bahrein ,  des  riches  productions  de  l'Inde  et  de 
celles  de  la  Perse  ,  que  les  navires  arabes  et  an- 
glais y  apportent  journellement  pour  prendre  en 
échange  de  l'argent,  de  l'or,  du  cuivre,  des  dattes 
et  diverses  marchandises  d'Europe  ,  telles  que  du 
corail ,  des  quincailleries  ,  des  satins  et  des  draps 
qui  viennent  de  la  Syrie,  voie  de  Bagdad.  Les 
marchandises  qui  viennent  de  l'Inde  consistent  en 
toiles  unies,  peintes  et  brodées,  en  étoffes  de  soie 
à  Heurs,  en  épiceries,  en  drogues,  etc.  Les  mar- 
chandises de  la  Perse,  qui  y  trouvent  un  débit  fa- 
cile, sont  des  fruits  secs,  du  tabac,  des  feutres  , 
des  tapis ,  des  essences  et  des  brocards.  Si  le  gou- 
vernement français  se  décidait  à  favoriser  le  com- 
merce du  golfe  Persique  et  de  l'Inde,  Bassora  de- 
viendrait une  place  importante  qui  assurerait  les 
relations  commerciales  de  la  France  avec  la  Perse. 

Le  commerce  qui  se  fait  par  l'Euphrate  et  le  golfe 
Persique  est  plus  important  (|ue  celui  que  les  An- 
glais entretiennent  par  la  mer  Bouge.  On  évalue  à 
plus  de  fi00,000  liv.  st.  les  marchandises  qu'on  y 
transporte  de  l'Inde  ;  et  à  plus  de  400,000  liv.  st. 
{ 15  et  10  millions  de  francs  )  celles  que  l'on  eu 
exporte.  Ce  commerce  est  susceptible  de  prendre 
un  plus  grand  développement  avec  la  civilisation 
des  peuples  qui  habitent  le  bord  de  l'Euphrate  : 
une  navigation  à  la  vapeur,  établie  sur  ce  fleuve , 
pourrait  contribuer  à  hSter  le  moment  où  l'agri- 
culture et  les  arts  feraient  de  plus  grands  progrès 
par  le  débouché  plus  prompt  et  plus  avantageux  ila 
leurs  produits. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
que  dans  toute  la  Turquie. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  mamoudis  de  10  danims  ou  100  flooses  ou  flou- 
ches;  100  mamoudis  font  un  toman  qui  est  évalué 
à  15  roupies.  Il  faut  observer  ([u'il  y  a  des  tomans 
et  des  mamoudis  réels,  et  qu'il  y  en  a  de  lictifs.  La 
valeur  des  deniers  n'est  qu'environ  les  3/*  de  celle 
des  premiers.  Il  y  a  aussi  en  circulalion  des  mon- 
naies réelles  d'Europe  et  d'Asie  dont  la  valeur  est 
dans  une  fluctuation  continuelle. 

Poids.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  cheki  de  100 
miscals  ou  150  drams.  Un  miscal  pèse  environ  73 
grains  anglais,  ou  4,005  grammes.  Un  miscal  de 
l'or  le  plus  lin  vaut  environ  22  i/2  mamoudis  ,  et 
l'or  moins  lin  diminue  en  proportion. 

Les  |)oids  pour  les  marchandises  sont  le  maund 
atlary,  le  maund  sofy,  et  l'oka  de  Bagdad.  Le 
maund  attary  contient  25  vakias  tary  et  peso 
28,  5  livres  avoir  du  poids  ou  12,920  kilog. ,  et  le 
vakia  10  onces  avoir  du  poids  ou  538,574  gram. 
Le  rallie  vaut  14 1/2  vakias  atlary. 

Le  maund  sofy,  ou  maund  bassora  ,  contient  24 
vakias  sofy,  aussi  a|»pelé  okas  de  Bassora,  égale  à 
7f)  vakias  lary  ou  DO  livres  4  onces  avoir  du  poids 
ou  4(1,932  kilog. 

Dans  les  ventes  de  gingembre ,  de  poivre ,  de< 
café ,  le  maund  est  composé  de  SKi  vakias.  Dam 
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relies  (le  oardamome ,  de  sucre-caiidi ,  de  benjoin , 
le  raaiind  est  formé  de  25  vakias,  el  de  2i  dans 
celles  de  suere  el  de  métaux. 

Tels  sont  les  poids  dont  les  Européens  établis  à 
Bassora  font  usa?e  dans  le  commerce.  Le  guz  ou 
cubet  représente  37  pouces  anglais  ou  0,940  mè- 
tres. 

BATAVIA ,  capitale  de  l'île  de  Java  et  des  pos- 
sessions hollandaises  aux  Indes  orientales.  Elle 
est  située  sur  la  côte  N.-O.  au  fond  d'une  vaste 
baie.  Lai.  S.  G"  10'  ;  long.  E.  lOr  26'.  Le  port ,  ou 
plulôl  la  rade,  est  situé  entre  la  côte  et  plusieurs 
petites  îles  qui  présentent  un  bon  abri  pt  ndant  la 
mousson  du  N.-O.,  qui  est  ordinairement  ora- 
geuse. Une  petite  rivière  coule  à  travers  la  ville , 
et  s'étend  à  une  couple  de  milles  dans  l'intérieur, 
et  n'est  navigable  que  pour  de  petits  bàtimens 
de  20  à  40  tonneaux  au  plus;  plusieurs  canaux 
aboutissent  dans  la  ville,  et  facilitent  le  transport 
des  marchandises.  Suivant  un  recensement  fait  en 
1824,  la  population  se  composait  de  3,025  Euro- 
péens el  leurs  descendans  ,  23,108  indigènes  , 
14,708  Chinois ,  601  Arabes  et  12,410  esclaves  ; 
ensemble  58,661  individus,  non  comiiris  la  gar- 
nison. Comme  la  population  doit  avoir  augmenté, 
on  peut  la  porter  au  moins  à  60,000  habitans.  On 
compte  parmi  les  principaux  commerçans  euro- 
péens :  des  Hollandais,  Anglais,  Américains,  Fran- 
çais et  Allemands. 

On  peut  considérer  Batavia  comme  le  centre  du 
commerce  des  Hollandais  dans  l'Océanie,  et  l'une 
des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Archipel  in- 
dien :  on  y  fait  un  commerce  considérable  avec  la 
Chine,  le  Japon,  l'Inde,  ainsi  qu'avec  le  grand 
nombre  d'îles  de  la  Mabisie.  La  rade  de  Bata- 
via ,  superbe  ,  mais  malsaine,  offre  un  bon  mouil- 
lage aux  plus  grands  vaisseaux  ;  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  donner  la  préférence  par  les  Hollandais 
pour  en  faire  le  siège  de  leur  gouvernement  et  de 
leur  commerce.  Il  existe  une  banque  de  Java  dans 
cette  ville;  dans  la  séance  annuelle  des  actionnai- 
res du  8  avril  1834, elle  a  fait  connaître  ses  opéra- 
tions pendant  l'année,  présentant  un  boni  de  23 
72/100  p.  0/0.  Le  président  a  déclaré  que  le  mon- 
tant du  papier  en  circulation  et  de  l'argent  mon- 
nayé en  caisse  était  dans  la  proportion  de  389/100 
à  1.  Il  a  ensuite  démontré  l'utilité  de  la  banque 
par  rapport  au  commerce,  à  l'agriculture,  à  la 
sûreté  et  à  la  facilité  des  transactions. 

Il  se  fait  à  Batavia  un  commerce  considérable 
en  café  de  l'île  de  Java,  qui  en  produit  une  im- 
mense quantité  d'une  qualité  fort  estimée  en  Hol- 
lande. Le  commerce  de  Batavia  est  principalement 
un  commerce  d'entrepôt  :  les  vaisseaux  qui  se  ren- 
dent au  Japon  font  ordinairement  voile  de  Batavia 
vers  la  lin  de  juillet;  leurs  cargaisons  consistent 
en  tables  de  bois  de  Siampan,  en  pansjes ,  soies 
écrues,  épiceries,  curiosités,  quincaillerie  d'Eu- 
rope, étoffes  des  Indes  et  delà  Chine,  ainsi  qu'une 
quantité  d'aulres  marchandises  que  les  Hollandais 
échangent  contre  de  l'or,  du  cuivre,  des  ouvrages 
de  laque,  de  la  porcelaine  :  les  retours  se  font  à 
Batavia  ,  qui  fournit  aussi  à  Amboine  toutes  les 
denrées  el  autres  marchandises  dont  cette  île  et 
les  autres  Moluques  ont  l)Csoin.  Batavia  entrelient 
aussi  des  relations  très-importantes  avec  (Calcutta, 
capitale  du  Bengale;  mais  le  commerce  avec  laChinc 
est  de  la  plus  haute  iuiportanee;  il  arrive  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  jonques  chinoises  char- 
gées de  loulcs  sortes  de  produits  de  la  Chine  ,  et 
amenant  un  grand  nombre  d'cmigrans  chinois  qui 
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viennent  chercher  fortune  à  Java  et  dans  d'aulroj 
îles  de  l'Océanie;  elles  apportent  du  tripan  ,  dont 
il  sedé|)ile  à  Batavia  2,000  pécules  (chaque  pécule 
pèse  125  livres)  par  an  :  c'est  une  espèce  de  cham- 
pignon de  la  forme  d'un  cervelas  ;  sa  rondeur  et  sa 
noirceur  décident  de  sa  perfection  ;  il  croît  près  de 
la  mer  sur  des  rochers  stériles  des  îles  à  l'È.  de  la 
Cochinchine,  d'où  il  est  porté  à  Batavia  avec  ces 
nids  si  renommés  dans  tout  l'Orient,  qu'on  trouve 
dans  les  mêmes  lieux.  Le  pécule  de  ces  nids  d'oi- 
seaux se  vend  de  10  à  14,000  fr. ,  et  les  Chinois  on 
exportent  1,000  pécules. 

Ces  nids,  si  célèlires  et  si  recherchés  des  gas- 
tronomes chinois ,  d'une  forme  ovale ,  d'un  ponce 
de  profondeur,  de  trois  pouces  de  circonférence, 
et  du  poids  d'environ  une  demi-once,  sont  l'ouvrage 
d'une  espèce  d'hirondelle  qui  a  la  tête ,  la  poitrine, 
les  ailes  d'un  beau  bleu  et  le  corps  d'un  blanc  de 
lait  ;  elle  les  comi)ose  de  fray  de  poisson  ou  d'une 
écume  gluante  que  l'agitation  de  la  mer  forme  au- 
tour des  rochers.  Assaisonnes  de  sel  et  d'épiceries, 
c'est  une  gelée  nourrissante ,  saine  et  délicieuse  , 
qui  fait  le  plus  grand  luxe  de  la  table  des  Orien- 
taux :  la  délicatesse  de  ces  nids  dépend  de  leur  blan- 
cheur,  et  il  y  en  a  de  différens  prix. 

Le  commerce  de  Batavia  est  immense ,  et  con- 
siste principalement  en  café ,  sucre ,  poivre,  indigo 
et  autres  productions  de  Java,  en  or  et  pierres 
précieuses  de  Sumatra ,  où  les  Hollandais  ont  for- 
mé des  élablissemens ,  en  toutes  sortes  d'épiceries 
des  Moluques,  en  thé,  en  porcelaine,  soie  écrue  et 
soieries  de  la  Chine,  en  châles  de  Cachemire, 
mousseline  des  Indes,  en  produits  des  manufactures 
belges ,  anglaises  et  françaises ,  en  vins  et  eaiix- 
de-vie  de  France. 

Exportations.  L'étain ,  qui  forme  un  article 
d'exportation  de  Batavia ,  y  vient  de  Banca ,  le 
cuivre  du  Japon,  les  épiées  fines  des  Moluques , 
et  le  poivre  de  Sumatra. 

En  1828,  suivant  Mac-Culloch,  les  exportations 
se  sont  élevées  à  17,499,341  florins.  Les  principaux 
articles  ont  été  le  café,  416,171  pécules  (pesant 
136  livres  chaque)  pour  la  valeur  de  8,024,039  fl.; 
le  riz  ,  419,499  pécules  pour  1,194,486  fl.  ;  sucre , 
25,8<)9  pécules  pour  456,084  llo.  En  1829,  l'expor- 


cules  pour866,.521  fl.  ;  tabac  javanais  pour  401,002 
flor.  ;  nids  d'oiseaux  pour  521,392  fl.;  girofle  ,  1832 
pécules  pour  229,107  fl.  ;  noix  muscades,  1,647 
pécules  pour  221,121  fl.  ;  ratlans ,  31,301  péc.  poup 
141, .506  flor.  ;  autres  articles  non  spécifiés  pour 
2,859,336  fl. ,  etc.  ;  et  en  or,  argent  en  lingots  ou 
monnayés ,  1,809,294  flor. 

Importations.  Les  importations  n'ont  pas  été 
moins  considérables;  elles  se  sont  élevées  pendant 
la  même  année  à  17,976,094  fl. Les  principaux  arti- 
cles consistaient  en  produits  des  manufactures  de 
coton  des  Pays-Bas  |)our  2,940,635  fl.;  id.  de  l'An- 
gleterre pourl,819,i55  ;  icZ.dc  France  pour  18,079; 
idem,  des  manufactures  de  laine  des  Pays-Bas 
pour  246,543;  id.  d'Angleterre  et  de  France  pour 
16,861  ;  des  provisions  de  l'Angleterre  smilemeut 
pour  522,342:  eau\-dc-vic  et  genièvre  p.  322,(M)r>  ; 
vins  pour  1,154,868;  opium  du  Levant  p.  717,529, 
du  Bengale  31 4,300;  cuivre  du  Jai)on  11,631  péc. 
pour  988,635;  fer  de  Suède,  d'Angleterre  et  des 
Pays-Bas  16,826  péc.  pour  972,000  fl.;  élofl^es  de 
coton  du  Bengale  el  de  Madras  pour  787,917  fl.  ; 
Gambir  ou  terra  Japonica  477,834  ;  étoffes  do  soie 
et  do  coton  de  la  Chine  360,701  ;  approvisionnes 

as 


BAT 

mons  de  la  marino  2(>t,2-26;  aulros  arlides  non 
spécifiés  3.38:î,rjy()  fl.  ;  vu  or  «'l  argent  2,Gl().T07  H. 

11  en  est  sorti  8W  navires  hollandais  jaiii^raiil 
45,()89  lasls  ,  08  id.  ant^lais  ,  9  id.  franrais ,  1  liani- 
bourgeois,  1  danois  ,  1  suédois,  1  russe  ,  2  id.  es- 
paf^nols,  4  portugais,  19  américains,  8  chinois  , 
7  siamois,  26  autres  hàtimens  asiatiques  :  total, 
1,026  navires  jaugeant  08,194 1/2  lasts,  ou  130,389 
tonneaux. 

11  est  entré  dans  le  port  pendant  la  même  année 
801  navires  hollandais  Jaugeant  45,684  lasls  ,  5i 
anglais,  8  français,  1  iiami)ourgeois ,  1  danois, 
1  suédois  ,  1  russe ,  3  espagnols ,  4  portugais  ,  14 
américains ,  1  chinois ,  9  siamois ,  55  autres  asia- 
tiques ;  cnseml)le  900  i)àlimens  jaugeant  63,278 
lasts,  ou  126,550  tonneaux. 

Quant  au  tarif  de  la  douane,  il  est  stipulé  que 
tous  les  produits  des  manufactures  étrangères,  soit 
en  tissus  de  colon  ou  de  laine  au  delà  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  sont  importées  sous  pavil- 
lon étranger,  acquittent  un  droit  ad  valorem  de 
26  1/2  p.  Ô/O  ;  et  sous  pavillon  hollandais  ,  seule- 
ment de  12  1/2  p.  0/0,  calculé  d'après  le  taux  du 
commerce  en  gros  à  Batavia.  A  l'exception  des 
vins ,  des  spiritueux  et  de  l'opium  ,  qui  acquittent 
un  droit  fixe,  tous  les  autres  articles  paient  un 
droit  ad  valorem  étant  importés  sous  pavillon 
étranger,  de  16  à  38  p.  0/0,  et  sous  pavillon  natio- 
nal de  8  à  19  p.  0/0. 

L'exportation  du  café  par  bâtiment  étranger 
pour  un  pays  étranger,  est  de  5  tlor.  par  pécule; 
par  bâtiment  étranger  pour  les  Pays-Bas  4  II. ,  et 
par  bâtiment  hollandais  pour  les  Pays-Bas  2  llor. 
Le  sucre  paie  dans  le  premier  cas  1 11.  par  pécule  , 
cl  dans  les  autres  cas  il  est  exempt  de  droits  ;  le  riz 
paie  3  tlor.  par  coyan  de  27  pécules  pour  toutes  les 
destinations;  lélaiii  4  tlor.  par  bâtiment  étranger 
pour  tous  les  pays  ;  par  bâtiment  hollandais  2  llor. 
par  pécule. 

Les  épiceries  forment  actuellement  un  monopole 
delà  nouvelle  compagnie  hollandaise. 

11  y  a  un  entrepôt  où  l'on  reçoit  non-seulement  à 
Batavia  ,  mais  aussi  dans  les  ports  de  Samarang, 
Sourabaya  et  Anjiar,  à  Java  et  à  Bio,  dans  le 
détroit  lie  Malacca  ,  toutes  les  marchandises  ac- 
quittent uu  droit  de  1  p.  0/0  sur  la  valeur  de  la 
facture. 

Suivant  un  ordre  du  gouvernement,  publié  en 
1831,  toutes  les  marchandises  de  coton  et  de  lai- 
nage importées  à  Batavia  doivent  être  accompa- 
gnées dun  certificat  du  consul  hollandais ,  qui  at- 
teste honà  fidc  que  ces  marchandises  sont  les  |)ro- 
duits  des  manufactures  des  pays  de  leur  provenan- 
ce, à  défaut  de  quoi  elles  doivent  acquitter  un  droit 
de  .')0  tlorins,  si  elles  sont  importées  directement 
et  sans  être  munies  d'un  pareil  certificat ,  et  70  Hor. 
si  elles  le  sont  inlermédiairemenl  ou  par  des  voies 
indirectes. 

Indes  orientales  néerlandaises.  —  Douanes. 

Un  arrêté  du  26  novembre  1834,  rendu  par  le 
gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises,  pres- 
crit : 

1"  Par  dérogation  aux  dispositions  de  la  publi- 
cation du  8  février  1832,  les  droits  d'entrée  des 
lal)aes  manufacturés,  lorsque  limportation  aura 
lieu  par  bâlimens  étrangers,  seront  de  20  llor.  par 
pécule. 

2'  Tous  les  produits  de  l'Archipel  indien  ,  (jui 
sont  exempts  de  droits  d'entrée  à  l'imporlatioii  par 
bâlimens  néerlandais,  ou  naviguant  sous  des  pa- 
villons qui  leur  sont  assimilés ,  paieront  à  l'inlru- 
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duction  sous  pavillon  hrilannique  un  droit  de  6 
)).  0/0,  en  tant  qu'il  ne  s'agira  point  d'articles  à 
l'égard  desquels  un  droit  fixe  a  été  ou  sera  plus 
tard  établi. 

l'n  autre  arrêté  du  24  décembre  1834  ordonne  ce 
qui  suit  : 

Toute  tentative  faite  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment des  droits  d'enlrée  fixés ,  par  arrêté  du  1" 
juillet  1833,  sur  les  tissus  de  laine  et  de  coton  fa- 
briqués dans  les  pays  avec  lesquels  le  royaume  des 
Pays-Bas  n'entretient  pas  de  relations' amicales, 
nommément  la  Belgique,  sera  punie  de  confisca- 
tion (les  marchandises,  et  d'une  amende  du  qua- 
druple de  la  valeur.  Est  comprise  dans  cet  article 
non-seulement  toute  importation  clandestine,  mais 
aussi  toute  déclaration  controuvée  :  le  gouverne- 
ment fait  cession  de  sa  part  dans  toutes  les  amen- 
des et  confiscations,  pour  en  augmenter  celle  du 
dénonciateur  ou  saisissant. 

BATEAUX  ou  Batimexs  a  vapeur.  Les  ba- 
teaux ou  bâlimens  à  vapeur  ont  acquis  une  si 
grande  importance  dans  la  navigation ,  qu'il  est 
sans  doute  intéressant  d'en  connaître  l'origine  et 
les  |)rogrès  :  c'est  ce  (jue  nous  nous  proposons  d'ex- 
poser le  plus  succinctement  possible. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  généralement  regardé 
Papin  ou  Xewcomeg comme  l'inventeur  en  Europe 
des  bateaux  à  vapeur;  mais  le  Aorth  American 
revieic ,  muni  de  titres  originaux ,  veut  repor- 
ter l'honneur  de  cette  découverte  à  un  certain  ca- 
pitaine espagnol  nommé  Blasio  de  Garay.  11  résul- 
terait en  effet  de  ce  document  qu'en  154o,  ce  capi- 
taine mit  sous  les  yeux  de  Charles-Quint  une  ma- 
chine qu'il  avait  inventée  pour  faire  mouvoir  de 
grands  vaisseaux  sans  voiles  ni  rames.  Malgré 
une  vive  opposition ,  l'empereur  ordonna  que  l'ex- 
périence aurait  lieu  dans  le  port  de  Barcelone 
le  17  juin  de  la  même  année  :  l'inventeur  n'a  point 
donné  la  descri|»tion  de  sa  machine  ;  mais  les  spec- 
tateurs reconnurent  qu'elle  consistait  principale- 
ment en  un  appareil  pour  mettre  en  ébullilion  une 
grande  quantité  d'eau,  avec  des  roues  qui  servaient 
de  rames,  et  dans  un  mécanisme  qui  leur  trans- 
mettait l'action  de  la  vapeur  de  l'eau.  On  lit  l'expé- 
rience sur  un  bâtiment  de  200  tonneaux  chargé  de 
grains  et  nommé  la  Trinité,  commandé  par  le  ca- 
pitaine Pierre  de  Scarza;  l'emitereur  et  son  fils 
Philippe  II  étaient  présens  ;  ils  furent ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  témoins  de  la  plus  grande  dis- 
tinction ,  fort  satislàits  de  celte  expérience;  mais  il 
ne  fut  pris  aucune  résolution,  et  cette  invention 
fut  en  (pielque  sorte  perdue  .jusqu'à  l'époque  où 
Papin  la  découvrit  de  nouveau  en  1695 ,  et  que  le 
fameux  mécanicien  Watt  en  fit  la  plus  heureuse 
application  en  1709 ,  en  faisant  faire  les  plus  grands 
jirogrès  aux  machines  à  vapeur  par  la  création 
d'un  système  qui  sert  encore  de  base  aux  construc- 
tions actuelles. 

Quant  à  sa  nouvelle  application  de  la  vapeur  à  la 
navigation,  ce  fut  une  invention  toute  française; 
ce  ne  fut  qu'en  17()5  que  M.  Périer  fit  les  premiers 
essais  d'un  bateau  à  vai)eur.  En  1781,  le  marquis 
de  Joulîroy  élai)lil  sur  la  Saône  ie  second  bateau  à 
vapeur,  (|iii  portait  deux  mai  bines  distinctes,  et 
qui  n'avait  pas  moins  de  46  nièl.  de  long  et  4  met. 
50  cent,  de  large.  Ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard 
que  les  Anglais  semparèrenl  de  celte  invention  et 
l'exploitèrent. 

Le  premier  bateau  en  activité  fut, après  celui  de 
Lyon,  le  bateau  la  Comète,  qui  navigua  sur  la 
Ciyde  en  1812;  l'année  suivante,  il  y  en  eut  un 
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second  qui  allait  de  Yarmoulh  à  Norwich.  Dès  lors, 
ce  qui  avait  eu  lieu  pour  les  niacliiues  fixes  se  re- 
l>roduisit  pour  les  bateaux;  les  Anglais,  plus  eii- 
treiin'uans  que  nous ,  nous  eurent  bientôt  dépassés 
dans  l'exécution.  Depuis,  leur  supériorité  s'est  tou- 
jours maiiili-nue;  et,  l)ien  que  nous  eonsiruisions 
nous-niènus  la  grande  nîajorité  des  machines, 
nous  sommes  restés  leurs  tributaires  pour  une 
grande  partie  de  celles  qui  réclament  une  grande 
précision  de  mouvement  et  une  grande  perfection 
d'exécution. 

Ce  fut  ainsi  que  l'Angleterre ,  toujours  empressée 
de  s'approprier  les  inventions  les  plus  utiles  des  au- 
tres peuples ,  a  su  apprécier  les  avantages  qui  pou- 
vaient en  résulter  pour  sa  navigation  et  son  com- 
merce, comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  sui- 
vant, qui  indique  l'augmentation  rapide  du  nom- 
bre des  bateaux  à  vapeur  qu'elle  a  fait  construire. 


Aniiics.           Bal.  à  >ap 

lonneaux. 

Iloiuiiirs 

181*.              11 

5Î2 

05 

1815.              25 

1,558 

1.50 

181  fi.              3Î. 

2,06î 

201 

1817.              42 

2,.382 

233 

1818.              53 

3,807 

305 

1819.              fiO 

4,1.55 

309 

1820.              78 

5,8r»7 

478 

1821.            101 

8,003 

712 

1822.            129 

11,007 

92i. 

1823.            151 

13,104 

1,112 

1824.            Ifi8 

14,708 

l,27fi 

182.5.            213 

18,730 

1,0.30 

18-2<).            285 

26,904 

2.278 

1827.            218 

20,329 

2,500 

1828.            338 

30,912 

2,708 

1829.            3i2 

31,108 

2,745 

De  ce  nombre ,  l(i7 
rontinnellement  sur 

bateaux  à  vapeur 
a  Tamise,  entre 

navigu 
Londi 

Gravesend,  ]Margate  ,  Ramsgate,  Newcastle,  Ca- 
lais, Leith,  Boulogne,  Ostende ,  Rotterdam  cl 
Hambourg. 

Depuis  cette  époque  ,  le  nombre  des  bateaux  à 
vapeur  s'est  considérablement  accru  dans  toute 
l'Europe. 

Les  bàtimens  à  vapeur  employés  pour  le  com- 
merce et  les  communications  entre  les  diverses  par- 
lies  de  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande ,  et  entre  ces 
lies  et  les  pays  étrangers  ont  fait ,  le  long  des  cottes 
britanniques,  10,322  voyages  en  1832,  et  11,401 
cil  18.33.  Leurs  voyages  pour  se  rendre  dans  les 
ports  étrangers  ont  "été  au  nombre  de  1,112  en  1832, 
et  de  1 ,300  en  1833. 

Le  tonnage  total  des  bàtimens  à  vapeur  apparte- 
nant aux  îles  britanniques  était  de  1,000,528  ton- 
neaux en  1832 ,  et  de  1,800,.5.30  tonneaux  en  18.33. 
L'augmentation  a  été  de  plus  d'un  neuvième  dans 
le  cours  d'une  seule  année. 

Les  j)aquebots  à  vapeur  destinés  à  porter  les  let- 
tres et  les  passagers  de  Douvres  à  Calais  et  à  Os- 
tende sont  au  nombre  de  5;  le  tonnage  de  chacun 
d'eux  est  de  1 10  tonneaux  ;  la  force  de  leur  machine 
à  vapeur  est  de  40  à  .50  chevaux.  Tous  les  2i-  jta- 
quebots  à  vapeur  ap|)artenaiit  à  la  direction  des 
postes  font  annuellonient  2,293  voyages.  Ils  ne 
manquent  jamais  à  se  rendre  à  leur  destinali(»n 
dans  l'espace  de  tems  qui  leur  est  assigné.  Ils  con- 
somment annuellement  30,000  tonneaux  de  char- 
ton  de  terre. 

On  a  calculé  qu'en  établissant  une  ligne  de  pa- 
quebots il  vapeur  de  ce  côté  de  l'isthme  de  Suez  et 
une  autre  du  <ùté  opposé,  le  voyage  d'Angleterre 
aux  Indes  orientales,  et  vice  versd,  pourrait  être  ré- 
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duit  à  environ  70  jours,  en  allouants!  jours  polît 
la  navigation  ou  le  passage  sur  mer,  c'est-à-dire  dC 
Bombay  à  Sue/  et  d'Alexandrie  en  Angleterre  ,  et 
en  accordant  3  jours  pour  traverser  l'isthme  de 
Suez.  Le  gouvernement  de  Bombay  a  calcule  que 
le  voyage  jusqu'en  Angleterre  pourrait  s'opérer  en 
34  jours,  el  l'expérience  a  prouvé  que  ce  calcul 
était  exact. 

En  effet  un  bateau  à  vapeur,  le  Hiigh  Lindsay, 
expédié  par  le  gouvernement  de  Bombay,  a  faille 
voyage  de  la  mer  Rouge  ,  et  est  arrivé  en  33  jours 
à  Suez,  qui  est  à  une  dislance  de  3,000  milles  de 
Bombay  :  à  son  retour,  il  est  resté  37  jours  en 
roule.  À  son  second  voyage  ,  il  est  arrivé  à  Coséir 
en  22  jours,  ayant  ainsi  parcouru  une  dislance  de 
2,830  milles  dans  ce  court  intervalle.  La  distance 
de  Suez  au  Caire  est  de  70  milles;  du  Caire  à 
Alexandrie  par  terre,  140  milles,  el  par  le  Nil,  au- 
tour de  Rosette ,  250  milles.  De  Coséir  à  Ghenna  , 
la  distance  est  de  120  milles,  el  de  Ghenna  au 
Caire ,  de  4.50  milles.  A  l'exception  de  décembre  et 
janvier,  le  vent  du  nord  souffle  en  bas  du  golfe  de 
Suez,  ce  qui  rendrait,  pendant  dix  mois  sur  douze, 
le  voyage  par  la  voie  de  Coséir  préférable  à  celle 
de  Suez. 

La  navigation  à  la  vapeur  sur  l'Euphrale  paraît 
avoir  le  plus  grand  succès  ;  le  plus  grand  bateau  à 
vapeur  a  été  lancé  sur  ce  fleuve ,  cl  doit  se  rendre 
à  Bassora ,  ayant  arboré  les  pa\  liions  anglais ,  turc 
el  arabe  ,  au'grand  élonnement  des  indigènes  ,  qui 
sont  surpris  de  voir  un  bateau  construit  en  fer  na- 
viguer sur  ce  fleuve  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  de 
grandes  difficultés  de  la  pari  des  autorités  qu'on 
est  parvenu  à  établir  cette  navigation  si  impor- 
tante, qui  doit  établir  une  communication  directe 
avec  l'Inde  par  le  golfe  Persique. 

Bateaux  à  vapeur  aux  Etats-Unis. 

Ce  fut  en  1811  que  le  premier  bateau  à  vapeur 
construit  par  Fulton  partit  de  Piltsbourg  pour  la 
Nouvelle-Orléans.  11  portail  le  nom  de  celte  der- 
nière ville  ;  mais  telles  sont  les  difficultés  de  la  na- 
vigation du  Mississipi  el  de  l'Ohio  ,  telle  était  aussi 
l'imperfection  des  premiers  bateaux,  qu'il  s'écoula 
])rès  de  six  ans  avant  <(u'un  bateau  à  vapeur  ait  pu 
remonter,  non  pas  jusqu'à  Piltsbourg,  mais  jus- 
qu'à Louisville,  c'est-à-dire  2.50  lieues  plus  bas. 
Ce  premier  voyage  a  été  exécuté  en  25  jours. 
Dès  1810,  le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  était 
déjà  de  20,  ayant  un  tonnage  de  3,048  tonneaux. 
11  a  été  constaté  qu'en  1819  on  en  avait  construit, 
dès  l'origine  40,  dont  33  seulement  étaient  en  ac- 
tivité. En  1821 ,  leur  nombre  était  de  72  oc<upés  à 
laire  le  .service.  Dans  la  même  année,  le  Care  of 
Commerce  remonta  de  la  Nouvelle- Orléans  a 
Shavvnéc-Tovvn  ,  un  peu  au  dessous  de  Louisville , 
en  dix  jours.  Eu  1825 ,  après  quatorze  années  d'ex- 
périence, on  fut  enfin  fixé  sur  les  proportions  des 
bateaux  ainsi  que  des  machines  à  vapeur;  on 
donna  la  préférence  à  celles  à  haute  pression ,  opé- 
rant avec  une  pression  habituelle  de  sept  atmos- 
phères. En  1827,  le  Teruensch  remonta  de  la  Nou- 
velle-Orléans à  Louisville  en  8  jours  el  2  heures. 
En  1829,  le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  était  de 
200 ,  ayant  un  ton.  de  40,0(M)  ton.  ;  et  en  1835  ils 
étaient  déjà  au  nombre  de  .300,  avec  un  tonnage  de 
00,000  ton.  La  plupart  ont  été  construits  à  Cincin- 
nati el  à  Piltsi)0urg;  c'est  surtout  sur  l'Ohio  et  le 
Mississipi  que  la  navigation  à  la  vai)eur  est  le  plus 
répandue.  Saint-Louis  .  situé  à  1200  milles  au  des- 
sus de  la  Nouvelle-Orléans  ,  et  la  plus  considéra- 
ble après  celle  dernière  ville  dans  loulcs  celles  qui 
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Sonlplaréossur  IcMississipi,  est  devenue  le  ooniro 
|)i'iiicij)al  do  celte  immense  navigalion.  Six  bateaux 
a  vapeur  fout  régulièrement  le  voyage  en  Ire  Saint- 
Louis  et  la  Nouvelle-Orléans  :  ce  voyage  ,  aller  et 
retour ,  ne  dure  que  24  jours.  Six  bateaux  l'ont 
également  le  trajet  de  Saint-Louis  à  Louisville.  On 
tomplc  seulement  trois  jours  pour  aller  et  neuf 
pour  revenir ,  bien  qu'il  y  ait  030  milles  d'une  place 
à  l'autre. 

D'autres  bateaux  sont  établis  de  Saint-Louis  à 
la  rivière  de  la  Fièvre,  à  Franklin,  sur  le  Mis- 
souri ,  à  Pékin ,  sur  la  rivière  des  Illinois  ,  à  Pitts- 
I)ourg,  et  à  plusieurs  villes  plus  ou  moins  éloignées. 

Le  plus  grand  bateau  à  vapeur  qui  existe  au 
mondeestcelui  qui  navigue  sur  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  au  Canada  :  il  a  189  pieds  de  long  sur  70 
dans  sa  plus  grande  largeur,  6  pieds  1/2  de  pro- 
fondeur au  milieu ,  et  tire  7  pieds  9  pouces  d'eau. 

Nouveau  bateau  à  vapeur  à  New-York. 

On  vient  de  construire  cette  année  (1835)  à 
New- York  (aux  Etats-Unis)  un  bâtiment  à  va- 
peur qui  surpasse  de  beaucoup  en  vitesse  tous  ceux 
que  l'on  a  construits  jusqu'à  présent  en  Europe  et 
an  Amérique.  Ce  bâtiment,  nommé  le  Lnxington, 
fait  le  voyage  de  New-York  à  la  Providence.  Dès 
son  premier  trajet,  il  a  quitté  New-York  à  6  h. 
du  matin,  et  il  est  arrivé  à  la  Providence  en  12  h. 
La  distance  est  de  220  milles  (73  lieues)  ;  c'est  par 
conséquent  une  vitesse  de  plus  de  6  lieues  à  l'heure. 
Jamais  on  n'avait  vu  d'exemple  d'une  telle  rapi- 
dité. 

Le Lexington  a  208  pieds  anglais  de  longueur, 
22  de  largeur  et  11  et  demi  de  profondeur.  On 
ignore  quelle  est  la  force  de  la  machine  :  le  piston 
a  11  pieds  de  jeu.  Le  diamètre  des  roues  est  de  24 
pieds ,  et  elles  font  de  21  à  23  évolutions  par  mi- 
nute. On  prétend  que  la  quantité  de  combustible 
que  consomme  ce  bâtiment  n'est  guère  que  la  moi- 
tié de  ce  qu'exigerait  un  bàtimtMit  de  construction 
ordinaire.  Le  Lexington  pourrait  faire  en  quatre 
jours  le  trajet  de  New -York  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, et  de  New-York  au  llavre  en  huit  jours. 

Bateaux  à  vapeur  c'tahlis  en  di/fe'rcns  pays  de 
l'Europe. 

n  s'établit  partout  des  bateaux  à  vapeur  dont  on 
apprécie  plus  que  jamais  les  grands  avantages , 
sous  les  rapports  de  l'économie  et  de  la  rapidité 
des  communications.  Des  bateaux  à  vapeur  partent 
régulièrement  de  Lubcck  pour  Saint-Pétersbourg , 
et  vice  versa. 

Un  bateau  à  vapeur  se  rend  de  Hambourg  à 
Londres  en  60  heures,  d'autres  naviguent  entre 
Kiel,  Stettin  et  Copenhague  à  travers  la  Baltique. 
Une  compagnie  s'est  formée  dans  cette  capitale  du 
Danemarck  pour  établir  un  bateau  à  vapeur  sur  le 
Cattégat. 

Un  paquebot  à  vapeur  navigue  sur  le  golfe  de 
Finlande ,  entre  les  capitales  de  la  Kussie  et  de  la 
Suède.  Un  bateau  de  nouvelle  construction  a  été 
envoyé  de  Stockholm  pour  naviguer  sur  les  grands 
lacs  intérieurs  et  les  canaux  qui ,  en  réunissant  des 
lacs  d'une  grande  étendue,  ouvrent  à  la  Suède  une 
navigation  indépendante  du  fameux  passage  du 
Sund. 

Un  service  régulier  de  paquebots  à  vapeur  est 
établi  au  Ilavre'pour  l'Angleterre,  New-York  et 
d'autres  ports  de  l'Amérique. 

Un  pareil  service  est  établi  à  Marseille,  d'où  des 
paquebots  à  vapeur  transportent  les  passagers  et 
le^  marchandises  d'un  petit  volume  à  Gênes,  Li- 
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vourne  cl  Naples  ;  de  cette  capitale  d'autres  paque- 
bots se  rendent  dans  les  principaux  ports  de  la 
SicJle. 

La  navigation  par  bateaux  à  vapeur  est  aussi  en 
pleine  activité  sur  le  Danube.  Les  bateaux  YÀrgo 
et  Marie-Dorothée  ont  ouvert  en  1835  la  commu- 
nication do  Vienne  avec  Gallacz  et  Conslanlinople 
par  la  mer  Noire;  tandis  qu'un  bateau  à  vapeur 
anglais  navigue  entre  cette  capitale  et  Smyrne ,  un 
bateau  à  vapeur  part  tous  les  lundis  de  Presbourg 
pour  se  rendre  à  Pest,  d'où  il  continue  son  trajet 
jusqu'à  Gallacz,  d'où  un  autre  bateau  se  rend  à 
Conslanlinople  par  la  mer  Noire. 

Les  beaux  lacs  de  la  Suisse  commencent  aussi  à 
se  couvrir  de  bateaux  à  vapeur  ;  ceux  sur  le  lac  de 
Constance  sont  depuis  long-tems  en  pleine  acti- 
vité, ainsi  que  ceux  sur  le  lac  Majeur.  Ces  ba- 
teaux et  les  nouvelles  roules  ont  rendu  les  commu- 
nications entre  Augsbourg  d'un  côté,  et  Milan, 
Gènes  et  Turin  de  l'autre,  plus  rapides  et  moins 
dispendieuses,  en  donnant  un  nouvel  essor  au 
commerce. 

Bateaux  à  vapeur  sur  le  Rhin. 

Une  entreprise  qui  intéresse  plus  directement  la 
France ,  est  celle  de  la  navigation  à  la  vapeur  sur 
le  Rhin,  qui  depuis  quelque  tems  est  déjà  en 
pleine  activité,  et  contribuera  à  rendre  le  voyage 
de  Strasl)OHrg  en  Hollande  et  à  Londres  aussi  ac- 
céléré qu'il  est  possible ,  comme  les  rapports  l'an- 
noncent. Les  pyroscaphcs  (bateaux  à  vapeur)  vont 
chaque  jour  de  Cologne  à  Coldentz,  de  Coblenlz  à 
Mayencc ,  et  de  Mayence  à  Cologne  ;  de  Mayence 
à  ]\Ianheim  et  Léopoldshafen  ;  de  Cologne  à  Saint- 
Goar  et  Manheim;  de  Manheim  à  Strasbourg  et 
Kehl,  etc.  De  Cologne,  après  l'arrivée  du  pyros- 
caphe  de  Manheim,  un  bâtiment  à  voile  part  aus- 
sitôt pour  Rotterdam,  où  il  arrive  le  lendemain 
assez  à  tems  pour  que  les  passagers ,  venus  en  trois 
jours  de  Strasbourg,  puissent  partir  avec  le  Bata- 
via pour  Londres. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Bhin  a  mis  46  heures  12 
minutes  pour  sa  course  de  Mayence  à  Kehl.  Pour 
le  voyage  entier  de  Rotterdam'  à  Kehl,  il  a  fallu , 
savoir  : 

nciirej.     Min.      Lieues. 

De  Rotterdam  à  Cologne.  .  37  30  59 

De  Cologne  à  Coblentz.  .  .  li  10  19 

De  Coblentz  à  Mayence.  .  .  13  53  21 

De  .'Sîayencc  à  Manheim.  .  11  21  16 

De  Manheim  à  Schroek.  .  .  11  2*  14 

De  Schroek  au  Fort-Louis.  12  25  10 

Du  Fort-Louis  à  Kehl. ...  11  4  9 
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Bateaux  à  vapeur  en  France. 

La  France  n'a  commencé  à  apprécier  les  avanta- 
ges de  la  navigation  à  la  vapeur  qu'en  1819,  qu'elle 
acquit  de  l'Angleterre  le  premier  bateau  à  vapeur 
pour  le  transport  des  dépêches  entre  Calais  et 
Douvres.  Dix  ans  après,  c'est-à-dire  en  1829,  la 
France  ne  possédait  encore  que  31  bateaux  à  va- 
peur, guère  plus  du  douzième  du  nombre  des  mê- 
mes bàtimens  qui  existaient  en  Angleterre  ou  en 
Amérique.  Maintenant  (1835) ,  elle  en  compte  95, 
non  compris  ceux  de  l'état,  mus  par  118  machines 
à  vapeur. 

Ainsi,  la  France  s'est  empressée  de  réparer  celte 
lacune  dans  sa  navigation  ;  elle  est  parvenue  à 
construire  des  bàtimens  à  vapeur  avec  une  aus» 
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Jïrando  pcrferlion  que  ceux  de  l'AiiRlelerro.  La 
rapidilô  suiprenaiilc  avec  laquelle  le  bateau  à  va- 
peur le  Hambourg ,  «jui  n'a  mis ,  au  mois  de  mars 
1830 ,  que  52  lieures  à  se  rendre  du  Havre  à  llam- 
bourfi ,  a  produit  la  plus  vive  sensation  dans  celle 
dernière  ville  ;  la  population  a  élc  à  la  rencontre  du 
nouveau  paquebot ,  qui  avait  parcouru  en  7  heures 
3  quarts  la  distance  de  107  milles,  qui  sépare  lle- 
lii,'<dand  de  Hambourg.  A  son  relour  au  Havre  ,  ce 
bateau  à  vapeur  a  apporté  les  journaux  de  Berlin 
et  de  Copenhague  de  5  à  G  jours  de  date  ;  tandis 
(|u'à  Paris  on  ne  recevait  auparavant  des  nouvelles 
do  CCS  capitales  qu'au  bout  de  8  à  9  jours.  Tout  con- 
court à  garantir  une  communication  régulière  en- 
tre Hambourg  et  le  Havre,  c'est-à-dire  cnlrc  la 
France  et  le  nord  de  l'Europe ,  au  moyen  de  la  ra- 
pide navigation  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  perfectionneraens  apportes  aux  bateaux  à 
vapeur  se  mauirestcnt  jusqu'à  Paris  (en  1835) ,  où 
l'un  des  nouveaux  bateaux  destinés  à  la  navigation 
de  la  Haute-Seine  a  l'ait  en  4  heures  le  trajet  de 
Paris  à  Mclun ,  qu'on  faisait  l'année  précédente  en 
12  ou  13  heures;  et  le  prix  des  places,  que  l'on 
payait  alors  5  fr. ,  a  été  réduit  à  1  fr.  25  c.  On  at- 
tribue la  vitesse  extraordinaire  de  ces  nouveaux 
bateaux ,  non-seulement  à  la  force  de  la  machine  à 
vapeur,  mais  aussi  à  leur  forme  et  à  leur  coupe 
parfaitement  appropriée  à  la  navigation  de  la 
Seine. 

Un  magnifique  bateau  à  vapeur,  la  Flèche,  qui 
a  été  lancé  (le  10  juin  1835)  de  la  gare  de  Vaise,  est 
probal)lement  un  des  plus  vastes  de  tous  ceux  de 
ce  genre  qui  existent  en  France;  il  a  135  pieds  de 
l'arrière  à  l'avant.  Ses  machines  sont  de  la  force  de 
50  chevaux.  H  est  destiné  à  faire  le  service  sur  le 
Khône  entre  Lyon  et  Avignon. 

Un  bateau  était  en  construction  à  la  fin  de  l'an- 
née 1835  pour  servir  au  transport  des  marchandi- 
ses et  des  voyageurs  entre  le  Havre  et  Caen  :  il  doit 
être  construit  de  manière  à  ne  jamais  être  entrave 
par  les  basses  eaux ,  et  il  sera  mû  par  une  machine 
de  la  force  de  80  chevaux.  H  servira,  en  outre ,  à 
remorquer  les  bàtimens  de  commerce. 

Notice  statistique  de  la  direction  générale  des 
])onts-et-chausse'es  et  des  mines  sur  les  bateaux 
à  vapeur  en  France,  à  la  fin  de  l'année  1835. 

Bfitc«?/.T.  La  navigation  parles  bateaux  à  vapeur 
a  eli  lieu  en  1833  dans  Irerite-deux  départemens. 
Ces  bateaux,  au  nombre  de  75,  non  compris  les 
bàtimens  de  l'élat ,  ont  été  employés  aux  services 
guivans  :  Pour  le  transport  des  passagers  seule- 
ment, 25;  pour  le  transport  des  marchandises  seu- 
lement, 4;  pour  le  transport  tant  des  passagers 
que  des  uiaichandises,  29  ;  pour  la  remorque  seule- 
ment, 13  ;  et  aussi  pour  le  transport  des  passagers, 
4.  —  Total,  75. 

Ainsi,  58  i)ateaux  ont  servi  à  transporter  des 
passagers;  33 ,  à  transporter  des  marchandises;  et 
17  ont  été  employés  à  la  remorque. 

Le  nombre  des  passagers  s'est  élevé  à  1,038,910. 
Eu  évaluant  le  poids  de  chaque  voyageur  à  70  kil., 
le  p(ti(ls  total  est  de  727,2U  quintaux  métriques,  ou 
72.72t  tonnes. 

Le  poids  des  marchandises  transportées  a  été  de 
381, WH)  ([uintaux  métri(iues,  ou  38,140  tonnes. 

Ainsi  les  transports  ont  été,  tant  pour  les  voya- 
geurs que  pour  les  marchandises,  de  H0,8(Vi  lonnes. 

Tous  les  bateaux  dont  il  s'agit  auraient  pris  en- 
seml)le  une  charge  totale  de  4,958  tonnes  ;  mais  en 
les  considérant  isolément ,  la  charge  maximum  est 
de  44)0  lOQDCs ,  celle  miuuuum  du  10. 
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Parmi  les  machines  à  vapeur  qui  ont  hè  cfaMicS, 
au  nombre  de  90,  dans  les  75  bateaux,  on  eu  comp- 
tait : 

A  basse  pression 63 

A  haute  pression 27 

Ces  90  machines  avaient  ensemble  une  force  to- 
tale de  2,635  chevaux  ;  la  idus  forte  était  de  50  che- 
vaux, la  plus  faible  de  8  chevaux.  De  tous  les  appa- 
reils moteurs ,  le  plus  fort  est  celui  du  Neptune  , 
qui  sert  à  la  remorque  dans  la  Seine-Inférieure;  cet 
appareil,  composé  do  4  machines,  a  uuc  force  totale 
de  140  chevaux. 

Un  assez  grand  nombre  des  machines  employées 
sur  les  bateaux  à  vapeur  sont  d'origine  française  : 
on  est  fondé  à  croire  que  ce  nombre  ne  fera  qu'aug- 
menter,  ainsi  qu'on  l'a  vu  déjà  pour  les  appareils 
employés  sur  terre  ,  qui  ont ,  pour  la  plus  grande 
partie,  la  même  origine. 

Etablissement  de   bateaux  à  vapeur  pour  les 
c'chclles  du  Levant. 

On  ne  peut  lire  qu'avec  le  plus  grand  intérêt  les 
motifs  du  projet  de  loi  présenté  au  mois  de  mars 
1835  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  chambre 
des  députés ,  pour  l'établissement  d'un  service  de 
paquebots  à  va|)eur  sur  la  Méditerranée.  Le  succès 
déjà  éprouvé,  dit-il,  du  mode  de  transport  des  cor- 
respondances par  bateau  à  vapeur  sur  la  Méditer- 
ranée ,  l'accroissement  que  ce  moyen  de  communi- 
cation, tout  à  la  fois  si  rapide  et  si  régulier ,  tend  à 
prendre  tous  les  jours  les  avantages  qu'il  présente, 
comparativement  à  la  voie  incertaine,  variable  et 
inégale  de  la  navigation  à  voiles  ;  la  position  géo- 
graphique de  la  France  ,  mieux  placée  que  toute 
autre  puissance  pour  établir  sur  mer  et  exploiter 
avec  des  chances  assurées  de  réussite  un  service 
qui  créerait  pour  elle  des  relations  promptes  et 
fréquentes  avec  les  côtes  niéridionalis  de  l'Italie, 
les  iles  de  l'Archipel ,  la  Grèce ,  la  Tunjuie  et  l'E- 
gypte ;  tous  ces  motifs  réunis  ont  dû  exciter  la  sol- 
licitude du  gouvernement,  qui  a  compris  toute 
l'importance  d'une  telle  entreprise. 

Lier  la  France  à  l'Orient ,  ouvrir  des  communi- 
cations directes ,  rapides  et  périodiques  avec  Cons- 
tantinople  ,  d'une  part,  et  Alexandrie  de  l'autre; 
tel  est  le  but  que  l'on  se  propose.  Pour  l'atteindre, 
le  service  qu'il  s'agit  d'établir  s'effectuerait  sur 
deux  lignes  ;  l'une ,  partant  du  port  de  Marseille, 
loucherait  successivement  à  Livourne,  Civita-Vec- 
chia  ,  Naples,  Messine,  Malte,  Syra,  Smyrne  et 
Constantinople;  l'autre  lierait  les  Villes  d'Alexan- 
drie ,  de  Syra  et  d'Athènes.  Le  port  de  Syra  serait 
choisi  à  raison  de  sa  position  et  de  son  importance, 
qui  s'accroît  progressivement,  connue  point  d'in- 
tersection des  deux  lignes ,  lesquelles ,  de  celte  ma- 
nière ,  correspondraient  entre  elles.  Ces  combinai- 
sons exigeraient  l'emploi  de  10  bateaux  à  vapeur 
de  la  force  de  KM)  ehevaux;  7  de  ces  bàtimens  ser- 
viraient la  ligne  de  Constantinople,  les  deux  autres 
la  ligne  d'Alexandrie  à  Athènes,  par  Syra.  Un 
dixième  bateau  serait  tenu  en  réserve  pour  [larer 
aux  accidens  imprévus  ;  la  dépense  de  ces  10  ba- 
teaux était  évaluée  à  5,9i0,000  fr. ,  et  ci-lle  des  frais 
annuels  d'équipage  et  de  réparations  à'ia  somme  de 
1,8S*,733  fr. 
Itinéraire  des  bateaux  à  vapeur  destinés  à  la 

navigation  de  la  Méditerranée  et  du  Levant. 

M.  Reynard,  dans-  son  rapport  sur  l'établisse- 
ment des  paquebots  à  vapeur  entre  la  France  et  le 
Levantdansla  Méditerranée,  dit  qu'eu  assurantau 
commerce  de  l'Orient  le  degré  de  prospérité  auquel 
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il  pont  parvenir,  ils  donnoroiu  une  vie  nmivollo 
au  commerce  de  nos  déparlemcns  méridionaux. 
Comme  la  rapidité  du  trajet  est  la  principale  con- 
dition du  sum>s  de  l'entreprise,  pour  l'assurer  ,  on 
a  résolu  d'établir  une  seconde  ligne  desservie  par 
deux  paquebots  qui  seront  détachés  à  tour  de  rôle 
de  la  liç;ne  principale  ,  et  qui ,  parlant  de  Svra  , 
communiqueraient  avec  Athènes  et  Alexandrie.  En 
résumé ,  l'itinéraire  sera  établi  sur  deux  lignes  de 
la  manière  suivante  : 

Itinéraire  de  Marseille  à  Constantinople. 

LieUPS  iii.iriu«s  à  parcourir. 

Marseille 00 

Livourne 79 

('.ivita  -  Vecchia 38 

IS'aples 50 

Messine .59 

Malte .50 

Syra 172 

Smyrne 50 

Coiistanlinople 93 

Total 591 

L'itinéraire  entre  Athènes  et  Alexandrie  donne 
150  lieues  d'Alexandrie  à  Syra ,  23  lieues  de  S}  ra 
à  Athènes;  total,  173.  La  commission  ,  d'après  les 
vitesses  données  pardiversesligncs  déjà  existantes, 
trouve  qu'on  ne  peut  guère  compter ,  toute  déduc- 
tion faite,  sur  plus  de  7  milles  ou  2  lieues  1/3  à 
l'heure.  En  parlant  de  cette  donnée,  le  tems  néces- 
saire au  trajet  de  Marseille  à  Constantinople  et 
retour ,  sera  de  21  jours  ,  et  en  tenant  compte  des 
relâches  aux  difîérentes  stations  ,  on  pourra  rece- 
voir, le  29  jour  après  le  départ  d'une  dépèche, 
la  réponse  de  Constantinople.  A  l'heure  qu'il  est, 
les  communications  aver-  cette  capitale  exigent,  par 
les  moyens  les  plus  accélérés,  40  à  50  jours. 

BATISTE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
toile  très-tine  et  tres-blanche  qu'on  fabriquait  à 
Valenciennes,  Cambrai,  Douai,  Amiens,  Cam- 
bresis ,  etc. ,  mais  que  les  (ines  i)ercales  ont  rem- 
placée dans  l'usage.  On  distingue  trois  sortes  de 
batistes,  les  unes  claires,  les  autres  moins  clai- 
res, et  les  autres  plus  fortes,  qu'on  appelle  batis- 
tes holtandérs,  parce  Qu'elles  approchent  de  la 
qualité  des  toiles  de  Hollande,  étant,  comme  cel- 
les-ci, tres-scrrées  et  très-unies.  Leurs  largeurs 
ordinaires  sont  de  deux  tiers  et  de  trois  quarts  et 
demi.  Les  plus  claires  se  melteul  ordinairement 
par  demi-pièces  de  6  aunes ,  et  les  autres  par  demi- 
pièces  de  7  aunes.  A  l'égard  des  hollandécs ,  elles 
sont  en  pièces  de  12  à  15  aunes  de  long  sur  deux 
tiers  de  large.  On  fabrique  aussi  des  batistes  à 
Saint-Gall,  en  Suisse;  à  Kdimlxuug,  capitale  de 
l'Ecosse,  et  dans  les  états  de  lAulrirhe. 

C'est  surtout  avec  le  plus  beau  lin  ramé  du  Hai- 
nault  que  l'on  fabri(iue  les  plus  belles  batistes.  Les 
chaînes  de  batiste ,  qui  se  fabrique  encore  à  Saint- 
Quentin  et  en  Picardie,  ont  10  aum's  1/4  de  lon- 
gueur; elles  sont  divisées  par  portées  de  IG  (ils  et 
par  quarts  de  200  fils,  qui  font  douze  portées  et 
demie. 

Le  compte  de  ces  toiles  s'exprime  par  le  nombre 
des  quarts  qu'elles  contienni'nt  ;  ainsi ,  une  loile 
de  compte  en  douze  devrait  avoir2,4î»0  fils,  mais 
on  y  ajoute  encore  un  demi-compte  ou  100  fils  pour 
les  lisières  ,  en  sorte  que  celle  toile  doii  en  avoir 
2,500. 11  en  est  de  même  des  autres  comptes.  Il  se 
fabrique  des  batistes  depuis  le  compte  en  8,  com- 
posé de  1,700  fils,  jusqu'à  celui  en  28,  composé 
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de  5,.300  fils.  Mais  le  poids  des  fils  dont  on  se  serf 
dans  ses  deux  lermes  extrêmes  est  très-di(Tércnl  : 
il  y  a  des  fils  dont  le  quart,  composé  de  240,  ne 
pèse  qu'un  quart  d'once  de  marc.  Un  poids  si  léger 
contient  nécessairement  des  fils  d  une  très-grande 
finesse.  Tout  le  fil  dont  le  poids  est  au  dessous  de 
deux  onces  avec  le  quart ,  est  nommé  fil  sans  poids, 
et  sert  à  fabri!|uer  des  loiles  supcriines. 

Dans  les  balisles  de  Valenciennes,  le  quart  y 
est  de  quinze  portées  de  Ifi  fils  chaque,  ce  qui 
fait  240  fils.  La  longueur  des  batistes  est  de  douze 
aunes  et  demie ,  la  largeur  de  cinq  huitièmes 
d'aune. 

BAT^LW  ou  Battemaxt,  poids  de  Turquie. 
Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'un  ,  composé  de  six  oc- 
quos ,  chaque  ocquos  pesant  3  livres  3/4  de  Paris  ; 
l'autre  est  pareillement  composé  de  C  ocquos ,  mais 

Îui  ne  pèsent  chacun  que  15  onces  :  le  quintal  de 
'urquie  pèse  30  batmans. 
C'est  aussi  un  poids  de  Perse ,  dont  il  y  a  deux 
sortes  :  le  premier,  qu'on  nomme  batman  de  cha- 
hi ,  est  le  poids  du  roi  ;  il  pèse  12  livres  12  onces  de 
Paris,  et  sert  à  peser  les  choses  nécessaires  à  la 
vie;  le  second  s'appelle  batman  de  tauris ;  il  ne 
pèse  que  5  livres  14  onces  de  Paris ,  et  ne  sert  qu'à 
peser  les  marchandises  de  négoce. 

BATTEL'R  D'OR.  On  appelle  ainsi  l'ouvrier 
qui,  à  force  de  !)atlre  l'or  ou  l'argent  sur  un  blo<; 
de  marbre  avec  un  marteau,  dans  des  moules  de 
vélin  ou  de  boyau  de  bœuf,  parvient  à  réduire  ces 
deux  métaux  en  feuilles  très-légères  et  Irès-rain- 
ccs,  qui  sont  employées  à  dorer  le  cuivre,  le  fer, 
l'acier,  le  bois  et  d'autres  objets.  Cet  art  est  très- 
ancien;  il  était  connu  des  Romains  qui,  suivant 
Pline,  ne  tiraient  d'une  once  d'or  que  5  à  6<X) 
feuilles  de  (jualre  doigts  en  carré;  mais  les  batteurs 
d'or  modernes  font  leurs  feuilles  si  minces  et  si  dé- 
liées, qu'on  s'élonne  que  la  i)alience  et  l'indus- 
trie de  ces  ouvriers  aient  pu  atteindre  cette  per- 
fection. Une  once  d'or  peut  se  diviser  en  1,600 
feuilles  de  3  pouces  1  ligne  en  carré ,  ce  qui 
fait  1,.599,092  lois  |dus  que  leur  premier  volume. 
Ou  se  sert  de  quatre  moules  de  difTérenles  gran- 
deurs ,  savoir  :  ceux  de  vélin,  dont  le  plus  petit , 
de  40 à  50  feuilles ,  se  nomme  \e petit  moule  à  cau- 
cher,  et  l'autre,  d'environ  200  feuilles,  est  appelé 
grand  moule  à  caucher.  Les  deux  autres  ,  de  .500 
feuilles  chacun,  sont  d'un  certain  boyau  de  bœuf 
l)ien  dégraissé  et  préparé ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  baudruche.  Chaque  moule  se  met  dans  deux 
morceaux  de  parchemin  appelés /oMrrcaxj-,  parce 
que  efTeclivemenl  le  moule  se  fourre  dedans  pour 
le  tenir  en  état.  Les  batteurs  d'or  sont  aujourd'hui 
assujélis  aux  règlemens  de  police  sur  la  garantie 
des  matières  d'or  et  d'argent,  et  rangés  dans  les 
patentés  de  la  cinciuième  classe  sous  le  nom  de 
batteurs  et  tireurs  dor. 

BATZ,  petite  monnaie  d'Allemagne  qui  vaut 
4  creutzcrs.  11  y  en  a  aussi  eu  Suisse  qui  ont  diCfé- 
rens  cours,  suivant  le  plus  ou  moins  d'alliage  dont 
ils  sont  composés.  Ceux  de  Bàle .  de  Schaffhouse, 
de  Constance  et  de  Saint-Ciall  sont  les  meilleurs  de 
tous  ;  et  ceux  de  Berne ,  de  Luccrne  et  de  Fribourg 
sont  les  moins  bons  :  9  des  premiers  en  valent  10 
des  autres,  et  font  une  livre. 

BATZEN.  monnaie  d'Allemagne  qui  est  d'usage 
sur  les  bords  du  Rhin  cl  en  Souabe;  22  ])atzeiis'et 
demi  valent  un  fiorin  et  demi  d'emi)ire,  ce  qui  re- 
vient à  environ  3  livres  15  sous ,  argent  de  France. 

BAUDRUCHE,  boyau  de  bœuf  bien  dégraissé 
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el  préparé,  dont  les  batteurs  d'or  forment  les  deux 
derniers  moules  dans  les<|uels  ils  l)allenl  l'or  et 
l'argent  pour  les  réduire  en  feuilles  très-niincis. 
Chaque  moule  do  baudruche  est  compose  de  500 
feuilles. 

DAITFE,  grosse  corde,  le  long  de  laquelle 
sonldislribuées  nombre  de  lignes  garnies  d'haims; 
c'est  aussi  ce  qu'on  appelle  maîtresse  corde.  La 
bauffe ,  sédentaire  sur  les  sables  au  bord  de  la  mer, 
est  enfouie  dans  le  sable  ou  retenue  par  de  grosses 
cablièrcs. 

BAUME.  Ce  nom  se  donne  à  ccrlaines  liqueurs 
résineuses  vulnéraires  qui  découlent  par  des  inci- 
sions faites  à  certains  arbres,  dans  difTércntes  par- 
lies  du  monde.  Voici  ceux  qui  sont  le  plus  en  usage. 

Baume  du  Canada  ou  baume  blanc  du  Canada. 
Il  est  transparent  et  a  la  même  fluidité  que  la  té- 
rébenthine du  sapin  ;  il  n'en  diffère  que  par  son 
odeur,  qui  est  plus  suave  et  se  rapproche  de  celle 
du  citron  ou  du  baume  de  la  Mecque.  On  le  tire  du 
Canada  ,  dune  espèce  de  sapin  nommé  baumier  de 
Gilead.  En  Angleterre  ,  on  le  vend  sous  le  nom  de 
baume  de  Gilead. 

Baume  de  copahu ,  résine  qui  s'ol)ticnt  par  les 
incisions  faites  au  tronc  du  capaifcrum  officinale , 
qui  croît  au  Brésil,  dans  la  Guyane,  et  qu'on 
trouve  aussi  dans  l'Inde.  Cette  résine  ,  récente,  est 
très-fluide  et  incolore;  en  vieillissant,  elle  prend 
unecouleurjaune,  devient  plus  transparente,  s'é- 
paissit et  finit  par  durcir.  Elle  a  une  odeur  forte, 
désagréable  et  un  goût  acre ,  amer  et  repoussant. 
Pesanteur  spécifique,  0,95. 

Baume  de  la  Mecque  ou  de  Jude'e.  Celte  résine 
découle  d'un  arbre  qui  croît  dans  l'Arabie  heu- 
reuse. Le  véritable  baume  de  la  Mecque ,  qui  est 
fort  rare,  est  limpide,  blanchâtre,  acre ,  aromati- 
que et  très-pénétrant. 

Baume  du  Pérou,  résine  balsamique  que  l'on 
obtient  par  la  décoction  des  branches  et  des  feuilles 
du  myroxilum  perniferum ,  qui  croît  dans  les 
conlrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  particulièrement  au  Pérou.  Ce  baume  est 
transparent,  d'une  consistance  semblable  à  celle 
du  sirop  cuit.  Sa  couleur  est  d'un  rouge-brun  très- 
foncé  ,  son  odeur  forte ,  agréable  et  pénétrante,  sa 
saveur  acre,  chaude ,  aromatique ,  Irès-amère  et 
presque  insuppnrtabb;  :  il  a  les  mêmes  vertus  que 
celui  de  copahu  ;  il  est  d'un  grand  usage  en  phar- 
macie ,  et  entre  dans  la  composition  d'autres  bau- 
mes arliliciels. 

Baume  de  Tolu,  résine  balsamique  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  baume  d'Amérique  , 
de  (^arthagène,  produite  par  une  espèce  de  nn/- 
roj-ilum  qui  croît  spécialement  dans  la  province  (le 
Carthagène,  aux  environs  de  la  ville  de  Tolu.  Ce 
Itaume,  qui  tient  le  milieu  entre  les  baumes  li- 
quides et  les  baumes  secs,  est  d'une  consistance 
molle,  d'une  couleur  jaune  verdàlre  dorée  ,  d'une 
sa\eur  aromatique  agréable,  d'une  odeur  suave 
tirant  sur  celle  du  benjoin. 

Il  y  a  aussi  des  baumes  artificiels,  tels  que  ceux 
du  commandeur  de  gaïac,  le  baume  lucetelle ,  etc. 

B.vuMK  BKXJOiN  ,  voy.  Bknjoin. 

B.viiMF.s  iv'ATCRF.i.s.  La  plupart  des  baumes  na- 
turels sont  des  sucs  ou  plutôt  des  résines  de  nature 
cntlammable,  qui  découlent  de  certains  arbres, 
sans  incision  ou  par  incision.  Ils  ont  (juclque  ana- 
logie avec  les  huiles  essentielles;  ils  différent  des 
unes  et  des  autres  par  des  jaracteres  particuliers  : 
ceux  d'entre  les  baumes  qui  sont  fluides  ont  beau- 
coup plus  de  consistance  que  les  huiles  cssenlielics. 
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L'on  est  parvenu  à  séparer  des  véritables  baumes 
un  acide  concret  et  particulier,  connu  sous  le  nom 
d'acide  bozoïque  ;  tandis  que  les  huiles  essentielles 
paraissent  au  contraire  contenir  les  substances 
propres  à  former  du  camphre.  Le  caractère  qui 
pourrait  présenter  quelque  analogie  entre  les  bau- 
mes, les  huiles  volatiles  et  les  résines,  serait  leur 
dissolubilité  ,  à  peu  de  chose  près  égale  dans 
l'alcool. 

Les  anciens  naturalistes  désignaient  indistincte- 
ment sous  le  nom  dt;  baumes  toutes  les  excrétions 
fluides  végétales  odorantes  ;  ils  ne  les  avaient  pas 
assez  examinées  pour  les  classer  ce  venablement  : 
ils  se  croyaient  fondés  à  croire  que  les  baumes 
étaient  des  résines,  et  les  vrais  baumes  solides 
étaient  selon  eux  de  véritables  résines. 

On  distingue  deux  sortes  de  baumes  du  Pérou  , 
l'un  qu'on  appelle  noir,  d'une  couleur  brune  et  noi- 
râtre ,  provenant  de  la  décoction  des  feuilles  et  des 
branches  du  viyroxylon  perviferum.  On  le  met 
dans  des  bouteilles  ,  et  c'est  le  baume  du  Pérou  le 
plus  commun.  11  est  d'usage  dans  la  médecine  et  la 
parfumerie. 

L'autre  est  le  Bau^ne  du  Pérou  sec ,  baume  na- 
turel proprement  dit,  qui  découle  par  incision  du 
tronc  d'un  petit  arbre  qui  croît  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Ce  baume  entre  dans  la  composition  de  la 
thériaque  céleste  et  d'autres  remèdes  :  il  convient 
dans  l'atonie  de  l'estomac. 

BAUZAN  ,  terme  dont  on  se  sert  dans  le  com- 
merce des  chevaux  pour  désigner  un  cheval  qui 
peut  avoir  des  marques  qu'on  nomme  balzanes ,  ou 
marques  blanclies ,  à  quelqu'un  des  pieds,  ou  même 
à  tous  les  quatre. 

BAVIÈRE ,  royaume  d'Allemagne  faisant  par 
tie  de  la  confédération  germanique,  et  dont  la  plus 
grande  partie  est  située  au  delà  du  Rhin  ;  cette 
partie  s'étend  depuis  le  M"  degré  18'  jusqu'au  .50" 
degré  40'  de  lat.  N.;  à  l'E.,  elle  a  pour  limite  l'Au- 
triche, au  N.,  le  royaume  de  Saxe  et  la  liesse, 
Bade  et  le  Wurtemberg ,  au  S.  l'Autriche.  Quant  à 
la  partie  située  en  deçà  du  Rhin,  qu'on  appelle  la 
Bavière,  elle  s'étend' depuis  le  48'  degré 37'  jus- 
qu'au 49''  degré  48'  de  lat.  N.;  elle  est  bornée  à  l'E. 
l>arle  Rhin,  au  N.  par  le  grand-duché  de  Ilesse- 
Darmstadl ,  à  10.  par  la  Prusse  rhénane  ,  et  au  S. 
par  la  France ,  ayant  une  superficie  de  2,5^40  lieues 
carrées. 

Le  territoire  bavarois  est  divisé  en  huit  cercles 
(kreise),  dont  les  dénominations  sont  toutes  em- 
pruntées aux  fleuves  et  aux  rivières  qui  le  traver- 
sent. 

D'après  un  dénombrement  fait  en  1833,  la  popu- 
lation de  la  Bavière  s'élève  à  4,187,597  âmes. 

On  compte  dans  ce  pays  208  villes  ,  410  bourgs , 
23,4()2  villages  et  hameaux,  19,902  fermes  ou  mé- 
tairies isolées.  Le  nombre  des  maisons  est  évalué 
à  019,  W)2 ,  dont  près  des  4/5""*  sont  assurées  contre 
l'incendie. 

Le  nombre  des  villes  au  dessus  de  10,000  âmes 
est  de  11. 

Fleuves.  La  Bavière  n'est  arrosée  que  par  deux 
fleuves  :  l' le  Danube ,  qui ,  déjà  navigable  ,  entre 
dans  le  royaume ,  à  une  demi-lieue  au  dessus 
d'I  im  ,  et  reçoit  successivement  une  cinquantaine 
de  rivières  et' de  cours  d'eau  plus  ou  moins  consi- 
déraltles;  ce  fleuve  (|uitte  la  Bavière  près  de  llaf- 
nerzell ,  après  l'avoir  traversée  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  après  un  trajet  de  42  lieues;  il  est  cou- 
vert d'une  quinzaine  de  ponts,  parmi  lesquels  le 
plus  remarquable  est  celui  de  Ratisbonne ,  oii  sou 
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conrs  est  extr^moment  rapide;  2°  le  Rhin,  qui 
entre  en  Bavière  au  dessous  de  Laulerbourg ,  et 
s'en  délaclie  au  dessus  de  Worms,  après  s'être 
grossi  d'une  demi-douzaine  de  petites  rivières. 

Le  Mein  est  la  rivière  la  plus  importante  de 
celles  qui  sillonnent  le  pays  bavarois  :  on  sait  qu'il 
se  jette  dans  le  Rhin  ,  près  de  Mayence.  Les  autres 
rivières  qui  méritent  d'être  citées  sont  l'Isar,  l'Inn, 
la  Rézat,  riller,  la  Regnilz,  etc. 

Canaux.  Ce  pays  u'esl  pas  dépourvu  de  canaux. 
Dans  ces  derniers  tems.on  y  a  exécuté  quelques 
travaux  de  ce  s;enre  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance. Ainsi ,  en  1818  ,  on  a  creusé ,  en  deux  mois 
de  tems,  entre  Worth  et  Knieliustcn ,  un  canal 
de  lO.fiiii  pieds  de  long,  de  62  pieds  de  large  et  de 
JO  pieds  l/-2de  profondeur,  dont  les  eaux  sout  four- 
nies par  le  Rhin.  Le  gouvernement  paraît  aussi 
songer  à  réaliser  un  projet  qu'avait  déjà  conni 
Chàrlemagne ,  et  qui  consiste  à  mettre,  par  un  ca- 
nal, la  rivière  d'AIlmiihl  en  communication  avec 
celle  de  Pegnilz ,  qui  se  lie  au  Danube ,  et  d'établir 
ainsi  une  jonction  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
du  Nord  :  il  y  a  déjà  quelques  années  que ,  dans  ce 
dessein ,  on  a  commencé  des  travaux  de  nivelle- 
ment de  terrain ,  près  des  communes  de  Freysladt 
el  de  Seligcnporten,  ce  qui  donnerait  un  grand 
développement  au  commerce  de  transit  à  travers 
la  Bavière. 

Productions.  La  Bavière  est  un  pays  lout  à  la 
fois  agricole  et  industriel;  le  sol  est  fertile  et  riche 
en  toute  sorte  de  productions  végétales  :  on  y  ré- 
colte une  grande  quantité  de  blé  et  de  grains  de 
toutes  espèces,  beaucoup  de  maïs,  de  lin  el  de 
chanvre ,  et  70,000  quintaux  de  houblon ,  dont 
30,000  s'exportent  annuellement.  La  culture  de  la 
vigne  est  un  olqet  très-important  dans  les  deux- 
cercles  du  Mein  ,  ainsi  que  dans  ceux  du  Rhin  et 
delà  Rézat.  La  Bavière  produit  annuellement  7  à 
SOO.OOOeimers  de  vin  ;  celui  qu'on  appelle  Steimi-ein 
jouit  d'une  grande  réputation.  On  peut  évaluer  à  1 
million  d'hectolitres  la  quantité  de  vins  que  pro- 
duisent les  vignobles  du  terrain  bavarois.  La  cul- 
ture du  tabac  est  pareillement  très-répandue.  La 
Société  d'économie  rurale  s'attache  à  multiplier  les 
plantations  des  mûriers  :  à  cet  effet,  elle  a  fait  ve- 
nir 800  aritres  de  cette  espèce ,  soit  de  la  Hongrie, 
soit  de  l'Italie.  Il  y  a  de  belles  forêts;  on  porte 
à  2,570,000  cordes  la  quantité  de  bois  à  brûler  et 
de  bois  de  charpente  qu'elles  fournissent  annuelle- 
ment. Le  sel,  dont  on  exporte  une  grande  quan- 
tité en  Allemagne ,  forme  aussi  un  article  impor- 
tant. 

La  culture  du  tabac  est  d'une  grande  importance, 
cl  rapporte  au  pays  des  sommes  considéral)les. 
Néanmoins  cet  article ,  qui  avait  eu  un  grand  dé- 
hit  et  à  des  prix  très-avantageux  dans  les  années 
précédentes  à  celle  de  1835 ,  n'a  pas  obtenu  la  même 
faveur  pendant  cette  dernière  année,  et  les  prix  en 
sont  considéral)lemenl  diminués;  il  était  tombé 
à  11  et  même  jusfju'à  9  Uorius  le  quintal  ;  el,  mal- 
gré cette  diminution ,  il  ne  se  présentait  que  très- 
peu  d'acheteurs.  Le  prix  du  blé  n'est  pas  élevé  non 
plus  ,  quoique  la  récolte  de  1835  n'ait  pas  clé  fort 
abondante. 

On  s'adonne  aussi  beaucoup  à  l'éducation  des 
animaux  domestiques;  la  Bavière  possède  environ 
2  millions  de  bêles  à  laine.  Depuis  quelque  tems 
la  race  des  moutons  a  été  beaucoup  améliorée  par 
des  croisemens  avec  des  mérinos.  Il  en  a  été  de 
même  de  la  race  des  chevaux,  dont  le  nombre  est 
d'environ  350,000;  celui  du  gros  bétail  de  200,000  ; 
pn  doune  aussi  beaucoup  de  soin  aux  abeilles. 
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MinoraiiT.  Le  sol  de  la  Bavière  ne  renferrao 
qu'une  Irès-faible  quantité  de  métaux  précieux  ;  il 
ne  produit  annuellement  que  800  quintaux  de  cui- 
vre, 130  de  plomb  ,  et  une  bien  moindre  quantité 
d'étain.  Les  mines  de  fer,  d'une  très-bonne  qua- 
lité, sont  abondantes  et  alimentent  plusieurs  for- 
ges et  hauts-fourneaux  :  on  évalue  leurs  produits  à 
500,000  quintaux  par  an.  Les  salines  fournissent  à 
peu  près  550,000  quintaux  de  sel  par  année.  Il 
existe  en  Bavière  une  vingtaine  de  sources  miné- 
rales de  diverses  espèces ,  qui  ont  de  la  répu- 
tation. 

Industrie.  Les  principales  branches  de  l'indus- 
trie bavaroise  consistent  dans  la  fabrication  de 
toiles,  draps,  tissus  de  colon,  verreries,  tanne- 
ries ,  tabac  ,  épingles ,  bière,  toutes  sortes  d'objets 
eu  bois ,  notamment  des  joujoux  d'enfans,  qui  ont 
leur  siège  à  Nuremberg. 

Munich,  Iloff,  Tussen  el  Nordlingen  se  distin- 
guent parleurs  fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  draps, 
de  coton,  de  tapis,  de  passementerie,  d'instru- 
mens  de  musique ,  d'optique  et  le  grand  nombre 
d'articles  de  leur  quincaillerie  ,  dont  les  produits , 
qui  s'élèvent  à  plus  de  75  millions  de  francs ,  se  ré- 
pandent dans  toute  l'Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France ,  en  Hollande  et  jusqu'en  Amérique. 

Néanmoins,  les  produits  des  manufactures  de 
draps  el  d'autres  étoffes  de  laine  ne  suffisent  point 
aux  besoins  du  pays  ;  on  en  lire  tous  les  aus  une 
assez  grande  quautité  de  l'étranger,  qu'on  évalue 
à  5,00f0  quintaux.  Cependant  la  fabrication  des 
étoffes  de  colon  ,  telles  qu'indiennes,  calicot,  etc., 
a  pris  un  grand  essor  dans  ces  derniers  tems.  On  en 
confecliounc  une  assez  grande  quantité  pour  en 
exporter  ;  mais  on  est  obligé  d'acheter  beaucoup  de 
coton  filé  du  dehors.  La  tannerie  a  atteint  un  haut 
degré  de  perfection  ,  notamment  pour  les  cuirs  en 
veau ,  dont  une  grande  partie  est  exportée.  Ce  sont 
du  reste  les  brasseries,  qui  forment  la  branche 
d'industrie  la  plus  importante  pour  l'inlérieur  du 
pays;  la  bière  bavaroise,  surtout  celle  de  Ralis- 
honne ,  est  excellente  et  a  une  grande  réputation 
dans  toute  l'Allemagne ,  el  il  s'en  fait  des  envois 
considéraldes  hors  du  royaume.  Les  villes  les  plus 
industrieuses ,  et  qui  renferment  aussi  le  plus  grand 
nombre  de  manufactures,  sout  Augsbourg,  Nu- 
remberg ,  Schwabach  ,  Furth,  Erlangen,  Hoff, 
Baireuth,  Wurlzbourg,  Bamberg  et  Munich  ,  qui 
est  le  siège  des  arts  de  luxe ,  qui  sont  portés  à  une 
grande  perfection.  Voycz^lvyicn. 

Le  monde  civilisé  doit  à  l'industrie  bavaroise  une 
invention  qui  a  beaucoup  ajouté  à  ses  jouissances, 
et  qui  a  pris  un  immense  développement  dans  lo 
domaine  des  beaux-arts  ;  c'est  l'invention  de  la  li- 
thographie. On  sait  que  c'est  un  hai)itanl  de  Mu- 
nich ,  M.  Sennefelder,  qui  a  eu  celle  heureuse  ins- 
piration, et  que  cette  ingénieuse  découverte  a  été 
beaucoup  perfectionnée  par  un  autre  Bavarois, 
M.  Engelniaun. 

Commerce.  Les  pays  avec  lesquels  la  Bavière 
entrelient  principaleraenl  des  relations  commer- 
ciales sont  l'Autriche,  la  France,  la  Suisse,  le 
royaume  de  Wurtemberg,  le  grand  duché  de  Bade, 
la  Saxe  el  Francforl-sur-le-Mein. 

Les  principaux  objets  d'exportation  sont  le  blé , 
environ  4  millions  d'hectolitres  par  an  ,  le  sel ,  le 
boisa  brûler,  de  construction  et  de  charpente,  dont 
une  grande  partie  s'expédie  en  Hollande  par  le 
Rhin  ;  la  potasse ,  dont  plus  de  3,000  ({uintaux  sont 
annuellemcnl  envoyés  en  France:  Ks  bêles  à  cor- 
nes ,  à  peu  près  10,000  télés  par  an;  les  moulons 
et  les  porcs ,  dont  on  vend  chaque  année  200,600  à 
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l'étMnfïer  ;  le  fil  et  la  loile  ordinaires,  le  vin  ,  la 
bière,  les  cuirs,  les  joujoux  dVnfans  et  d'autres  ol)- 
jets  en  bois,  los  gravures  et  le  papier. 

Les  importations  les  plus  considérables  consis- 
tent en  coton  ,  en  soie,  en  poils  de  chameau  ,  in- 
digo ,  cochenille,  bois  de  teinture,  drogueries, 
épiceries,  bijouterie,  denrées  coloniales  (envi- 
ron 400,000  quintaux  par  an  ) ,  toile  Une ,  dentelles 
et  tuiles  ,  porcelaine  fine ,  tabac  exotique  de  qua- 
lité supérieure,  vins  fins  de  l'étranger,  eaux-de- 
vie  de  Cognac  ,  soieries  de  Londres. 

Dans  quelques  ouvrages  de  statistique,  la  valeur 
des  marchandises  exportées  est  évaluée  à  72  mil- 
lions de  l'r.  par  an  ,  et  celles  des  importations  à  (iS 
millions,  en  sorte  que  la  balance  de  commerce  est 
en  faveur  de  la  Bavière. 

Les  villes  où  il  se  fait  le  plus  de  commerce  sont 
Nuremberg,  Augsbourg,  Kauflieuren  ,  Memmin- 
gen  ,  Nordiingen  ,  Ratisbonne  ,  Landsberg,  Vock- 
heim ,  Furth^  Lindau,  Baireulh,  HofT,  Wurtz- 
bourg ,  Bamberg ,  Passau  ,  Schwabach  et  Munich. 
On  compte  à  Augsbourg  plusieurs  maisons  de  ban- 
que notables. 

Le  gouvernement  bavarois  s'est  surtout  appliqué 
à  favoriser  le  mouvcuient  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, non-seulement  en  multipliant  et  en  per- 
fectionnant les  routes,  dont  on  évalue  l'étendue  à 
environ  2,000  lieues ,  mais  encore  en  faisant  cons- 
truire un  grand  nombre  de  ponts  pour  abréger  les 
distances  ;  par  suite  de  ces  travaux,  le  transport  des 
marchandises  exige  un  tiers  de  tems  et  un  tiers 
d'animaux  de  trait  de  moins.  On  porte  à  7  millions 
de  francs  l'économie  qui  résulte  annuellement,  au 
profit  de  l'agriculture  et  de  l'aisance  nationale, 
des  travaux  de  ce  genre  exécutés  dans  ces  derniers 
tems. 

L'adhésion  de  la  Bavière ,  en  1828,  avec  le  Wur- 
temberg au  système  de  réunion  des  douanes  prus- 
siennes, paraît  avoir  été  favorable  à  son  commerce 
extérieur,  ainsi  qu'à  ses  manufactures ,  qui  se  sont 
ouvert  de  nouveaux  débouchés  dans  toute  l'Alle- 
magne et  jusqu'à  l'étranger. 

Une  ordonnance  du  roi  de  Bavière,  en  date  du 
18  juin  1835,  autorise  l'établissement ,  suivant  les 
statuts  qui  lui  ont  été  soumis  ,  d'une  banque  d'hy- 
pothèque et  de  change  (  liypothckpn  und  wrchscl- 
bank  ) ,  avec  un  capital  de  12  millions  de  florins  , 
fonde  d'après  le  système  des  annuités,  à  l'avantage 
réciproque  des  capitalistes  et  des  propriétaires  de 
biens-fonds. 

Expositions  do  l'industrie  en  Bavière. 

La  Bavière  eut  sa  première  exposition  de  l'indus- 
trie en  181t.  Cette  exposition  n'était  qu'un  simi)le 
dépôt  des  produits  industriels.  La  société  ixiiytech- 
niquc  de  la  Bavière,  ap|>réciant  les  avaiitai^es  que 
les  expositions  des  produits  industriels  procure- 
I  raient  à  l'industrie  ,  parvint  à  établir  les  premières 
1  expositions  pendant  les  années  1821 ,  1822,  182:}. 
Mais  ces  expositions  n'étaient  encore  que  des  ten- 
tatives faites  par  des  particuliers;  et  quoique  le 
gouvernement  les  favorisât,  le  nombre  des  produits 
exposés  ne  s'éleva  eri  1821  qu'à  8t;  en  1822,  à 
94,  et  en  1823  à  74.  La  société  polytechnique 
avait  établi  un  jury  pcnir  juger  le  degré  de  perfec- 
tion et  la  valeur  des  produits  ;  elle  publia  le  rapport 
du  jury  et  les  noms  des  fabricans  qui  avaient  mé- 
rité une  médaille  d'or  ou  une  médaille  d'argent. 
Malgré  ces  efforts  individuels,  l'industrie  n'attei- 
gnit le  degré  de  prospérité  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui, qu'à  l'avènement  du  roi  actuel. 

Le  roi  Louis  donna  une  allentioa  particulière 
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aux  expositions  de  l'industrie,  et  déjà  en  1827,  Itî 
nombre  des  articles  exposés  s'éleva  à  235.  En  1830, 
il  rendit  une  ordonnance,  en  date  du  10  août,  en 
vertu  de  la(|Uelle  l'exposition  aurait  lieu  tous  les 
trois  ans ,  la  première  devait  encore  commencer  en 
1830.  Mais  cette  exposition  n'eut  point  lieu,  parce 
qu'on  n'envoya  pas  de  produits.  On  avait  attribué 
d'abord  ce  résultat  à  l'imperfection  de  l'industrie. 
Cependantles différentes  expositionsfaites  la  même 
année  dans  les  provinces ,  et  dont  le  passage  du  roi 
fut  l'occasion,  ont  démontré  l'inexactitude  de  ces 
conjectures  :  les  produits  manufacturés  des  cercles 
du  Haut-Danube,  du  Rezat  et  du  Bas-Mein,s'y 
firent  remarquer  principalement. 

L'ordonnance  du  roi  du  mois  de  décembre  183.1 
régularisa  les  expositions  triennales  de  l'industrie , 
et  fit  ressortir  l'importance  de  l'industrie  à  l'union 
de  la  Bavière  au  système  des  douanes  de  la  Prusse. 
L'ordonnance  du  mois  d'août  1834  nomme  une 
commission  ministérielle,  chargée  de  diriger  l'ex- 
position de  1834,  déjuger  comme  jury  de  la  valeur 
et  du  perfectionnement  des  produits ,  et  de  décerner 
les  médailles  et  les  mentions  honorables. 

Le  rapport  de  la  commission  sur  l'exposition  de 
l'industrie  des  huit  cercles  de  Bavière ,  en  1834- 
(  publié  à  Munich  en  1835) ,  montre  que  la  Bavière 
peut  produire  avec  autant  de  perfection  les  objets 
manufacturés  dans  les  autres  pays.  Le  nombre  des 
exposans  était  de  779,  non  compris  les  articles  ex- 
posés par  les  écoles  industrielles  et  les  écoles  de 
dessin. 

La  commission  ,  contrairement  aux  vues  de 
quelques  fabricans ,  qui  pensaient  qu'il  ne  fallait 
exposer  que  des  objets  extraordinaires  et  faits 
avec  un  soin  infini ,  a  été  d'avis  «  que  l'on  ne  peut 
regarder  comme  importans  et  réellement  utiles  au 
pays  que  les  produits  faits  au  meilleur  marché ,  et 
qui  possédant  les  qualités  réelles  les  plus  estima- 
bles ,  satisfont  aux  besoins  du  plus  grand  nombre. 
Que  par  conséquent  le  fabricant  seul ,  qui  fournit 
des  produits  possédant  ces  qualités ,  mérite  la  re- 
connaissance nationale  ;  car  personne  ne  doute 
qu'on  ne  puisse  produire  des  choses  extraordinai- 
res avec  des  moyens  extraordinaires.  » 

La  commission  s'est  divisée  en  quatre  sections; 
la  première  pour  l'examen  de  la  fabrication  de  la 
toile  et  des  laines  ;  la  seconde  pour  la  fabrication 
des  cotons  et  des  soies  ;  la  troisième  pour  la  faliri- 
cation  des  métaux  et  des  mécaniques;  et  la  qua- 
trième pour  tous  les  instrumens  et  produits  des 
arts  et  métiers. 

Instrumens  aslronomiqitps.  Joseph  Mahler, 
opticien  de  Munich,  a  exposé  une  horloge  astro- 
nomique à  pendule,  dont  le  principe  de  compen- 
sation est  nouveau.  En  vertu  de  ce  principe,  les 
déviations  du  pendule  sont  empêchées  par  deux 
petites  lentilles  (ou  disques)  latérales,  attachées  à 
des  leviers  horizontaux  qui  sont  soulevés  par  la 
différence  de  la  longueur  des  barres  d'acier  et  dtî 
zinc.  Un  déplacement  de  ces  lentilles  W  long  des 
leviers  produit  à  la  vérité  un  changement  dans  la 
grandeur  de  la  compensation  ,  parce  que  le  levier, 
<'n  s'éloignant  davantage  du  centre  de  conversion, 
décrit  ausM  de  plus  grands  arcs  de  cercle.  On  peut 
ainsi  régler  avec  précision  et  à  volonté  la  compen- 
sation. Jusqu'à  présent  le  compensateur  par  le 
mercure  est  le  seul  qui  présente  le  même  avantage, 
que  celui  de  Mahler;  mais  celui-ci  est  plus  simple, 
plus  facile  à  confectionner  ,  et  est  à  bien  meilleur 
marché.  M.  Mahler  a  ajouté  à  son  pendule  un 
thermomètre  niélalli(iue  ,  qui  démontre  que  le 
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mouvcmcnl  des  barres ,  nécessaire  à  la  compensa- 
tion ,  a  rclicniciil  ou  lieu. 

M.  Sleiiiheil,  membre  de  racadémie  des  scien- 
ces ,  a  exposé  un  nouveau  sextant  dont  le  but  est  de 
mesurer  avec  précision  les  cercles  et  les  auL^Us, 
sans  <|u'il  soil  nécessaire  que  l'observateur  se 
trouve  sur  un  point  de  vue  fixe.  Outre  la  supério- 
rité de  cet  instrument  sur  les  sextans  faits  par 
Trauthon  à  Londres,  par  Forliu  à  Paris,  et  par 
Pistor  à  Berlin ,  il  se  vend  à  meilleur  marché  ;  on 
en  a  exporté  vingt-un  dans  une  seule  année.  (On 
sait  qu'avec  les  autres  sextans  connus  ,  il  n'est 
possible  de  déterminer  la  grandeur  des  arcs  qu'à 
trois  ou  ([uatre  secondes  près.  ) 

Instrumens  de  mathématiques  et  de  physique. 
Ces  instrumens  se  font  remarquer  par  la  bonté  ou 
la  qualité  de  la  fabrication  ,  et  par  leur  bas  prix. 
M.  Henry  Weidinçer  a  exposé  des  étuis  compbis 
de  mathématiques  à  1  fl.  30  kreutzers  (environ  3  f. 
75  c.)  ;  des  compas  de  5  pouces  à  14  kreutzers  (  en- 
viron 5<)  c.  la  pièce),  et  des  compas  de  quatre  pou- 
ces et  demi  à  12  kr.  1/2  (environ  45  c).  Il  résulte 
de  cette  modicité  des  prix ,  qu'on  peut  aussi  ensei- 
gner l'usage  du  compas  dans  les  écoles  primaires , 
et  qu'une  grande  quantité  de  ces  compas  a  été  ex- 
portée en  Amérique. 

M.  Strinheil  a  exposé  une  balance  dont  la  sensi- 
bilité est  aussi  grande  que  possible.  Si  l'on  charge 
chacun  des  deux  plateaux  du  poids  d'une  livr(>,  clic 
indique  le  surpoids  d'un  1/500  de  grain.  Elle  mar- 
que donc  la  3,8^iO,000'  partie  du  poids;  elle  est 
supérieure  à  celle  du  cabinet  polytechnique  de 
Vienne  décrite  par  Gerstner,  qui  marque  seule- 
ment la  7()S,000'  partie.  Elle  est  encore  supérieure 
à  celle  de  Gahe  décrite  par  Berzélius,  qui  en  est 
possesseur;  celle-ci  ne  donne  que  la  2,100,000  par- 
tie. 

M.  Robert  Sliller  a  exposé  une  machine  pneu- 
matique d'une  nouvelle  construction. 

M.  Sluhlberger ,  horloger  à  îN'eubourg  ,  sur  le 
Danube  ,  a  exposé  un  thermomètre  métallique 
ayant  la  forme  d'une  monlre. 

Instrumens  de  chirurgie.  Ces  instrumens ,  prin- 
cipalement ceux  exposes  par  M.  Schnelter ,  de 
JÛlunich,  rivalisent  avec  ceux  des  autres  pays. 

Instrumens  de  musique.  L'invention  du  piano- 
forlé  date  ou  commencement  du  xyiii"  siècle.  Vers 
le  milieu  du  même  siècle,  André  Slein  d'Augs- 
bourg  ,  qui  s'établit  plus  tard  à  Vienne ,  conjoin- 
lemcnl  avec  Godefroi  Sibermann  de  Fribourg, 
qui  s'établit  plus  tarda  Strasbourg,  après  avoir 
perfectionné  cet  instrument,  en  ont  fait  un  objet 
de  commerce.  M.  Aloïse  Biber ,  facteur  à  Munich , 
a  exposé  un  piano  à  queue  de  six  octaves  et  demie, 
qui  peut  rivaliser  avec  ceux  de  Vienne ,  tant  sous 
le  rapport  de  la  solidité  de  la  construction ,  <jue 
sous  celui  de  la  rondeur  et  du  moelleux  des  sons. 
Un  piano  carré,  exposé  par  le  même  auteur,  pré- 
sentait le  même  volume  de  sons  que  ceux  d'un 
piano  à  queue. 

Les  autres  instrumens  ,  tels  que  violons ,  guita- 
res ,  flûtes,  etc. ,  n'étaient  pas  convenablement  re- 
présentés. 

Machines.  Les  rouets  de  M.  Michel  Weissen- 
bach,  mécanicien  à  Grœnenbach,  les  presses  à 
cacheter,  à  sceller ,  do  M.  Mannhard,  mécanicien 
à  Munich ,  ont  mérité  des  éloges  à  cause  do  la  sim- 
plicité de  leur  construction.  Outre  les  machines 
pour  plomber  les  marchandises  ,  M.  Mannhard  a 
exposé  une  machine  pour  faire  des  llllres  à  cair- , 
avec  laquelle  on  peut  obtenir  en  une  seule  minute , 
^e  G  à  b  lillrcs.  Une  seule  machine  suffit  pour  ap* 
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provisionner  un  pays  de  fillrcs  à  café.  Un  tourne- 
broche  qui  se  meut  tout  seul  au  moyen  d'un  ressort, 
et  qui  occupe  peu  d'espace  ;  doux  élaux  d'une  rare 
perfection,  exposés  par  le  même  mécanicien,  dé- 
montrent avec  quoi  zèle  M.  Mannhard  cherche  à 
perfectionner  l'industrie  de  sa  pairie.  Deux  pres- 
ses exposées  par  M.  Koch  ,  de  Munich  ;  un  métier 
de  tisserand  de  M.  Mathieu  Murr  de  Bamberg, 
qui  présente  des  avantages  remarquables  pour  le 
tissage  du  lin ,  de  la  soie ,  du  colon ,  et  pour  le  da- 
masse, ont  présenté  beaucoup  d'iutérol.  M.  Pierre 
Paul  Fendt  deRonried,  a  exposé  une  filière  de 
plomb  ou  machine  à  tirer  le  plomb  pour  les  fenê- 
tres, qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze.  Les 
navettes  de  tisserand  et  de  drapier,  les  cardes ,  les 
peignes,  les  feuillets  exposés ,  doivent  montrer  aux 
fabricans  de  drap  et  de  toile,  qu'ils  peuvent  se  pro- 
curer ces  articles  à  aussi  bon  manhé  et  aussi  bien 
confectionnés  que  ceux  qu'ils  faisaient  venir  de 
l'étranger. 

Horlogerie.  Pour  ce  qui  concerne  la  fabrication 
des  montres ,  la  Bavière  n'a  pas  encore  présenté  de 
grands  résultats. 

Fers.  La  Bavière  possède  seize  mines  de  fer  ap- 
partenant à  l'état,  et  cent  vingt-huit  appartenant  à 
des  compagnies;  huit  hauls-fourneaux  apparte- 
nant à  l'état ,  et  trente-six  appartenant  à  des  com- 
pagnies ;  27  forges  appartenant  à  des  compagnies  ; 
deux  fonderies,  l'une  appartenant  à  l'étal  et  l'au- 
tre à  une  compagnie  ;  quinze  forges  d'affinerie  à 
l'état  et  cent  Ircnlo-quatre  à  des  compagnies  ;  sept 
fonderies  à  l'étal,  et  trente-neuf  à  des  compagnies  ; 
quatre  laminoirs  de  tôle,  dont  un  appartient  à 
l'étal.  De  toutes  ces  usines,  une  fonderie  ,  trois  af- 
fineries  et  un  laminoir  seulement  ont  présenté  des 
produits  à  l'exposition.  On  a  introduit  dans  les  for- 
ges royales  les  nouveaux  procédés  d'affinage.  On 
s'occupe  dans  ce  moment  d'appli([uer  le  système 
d'affmage  et  celui  des  laminoirs  des  Anglais. 

Le  fer  de  Bavière  convient  parfaitement  à  la  fa- 
brication doG  armes  à  feu  et  à  celle  du  fil  de  fer  de 
la  jdus  grande  finesse.  Les  propriétaires  des  lami- 
noirs de  tôle  ont  adopté  tous  les  perfectionnemeus 
que  celte  industrie  a  rci  us,  et  leurs  produits  sou- 
tiennent parfaitement  la  concurrence  avec  ceux  de 
l'étranger.  Leurs  tôles  sont  tenaces,  très-unies, 
dépouillées  de  paillettes  ,  et  de  la  plus  grande  di- 
mension. Pour  favoriser  celle  branche  d'industrie, 
le  gouvernement  a  commandé  d'oniployer  la  tôle 
pour  couvrir  les  édifices  publies  :  à  Munich,  l'église 
protestante ,  le  manège ,  etc. ,  sont  couverts  en 
tôle. 

Aciers.  Depuis  que  le  Tyrol  ne  fait  plus  partie 
de  la  Bavière,  il  n'y  a  plus'  que  la  manufacture  de 
Lindauer,  près  Munich,  où  l'on  falirique  en  grand 
l'acier  brut.  La  raison  en  est  qu'on  manciue  de 
minerai  convenable.  La  nature  a  refusé  à  la  Ba- 
vière le  minorai  avec  lequel  on  fait ,  par  un  simple 
procédé  d'affinage ,  l'acier  raffiné  ;  la  fal)ricalion  de 
l'acier  de  oémen'.alion  (  il  n'y  en  a  qu'une  fabrique 
dans  le  district  de  Ludwigsladt,  cercle  du  Ilaut- 
Mcin;  elle  fabrique  en  grand,  et  ne  produit  pas  en 
quantité  sulfisanle aux  besoinsda pays)  y  supidée, 
en  ce  que ,  avec  du  fer  forgé  de  bonne  qualité ,  elle 
fait,  par  le  procédé  de  la  cémenlalion,  un  acier 
d'un  très-bon  usage.  L'acior  aniné  est  toujours  im- 
porté du  comté  de  IMark,  de  la  Styrie,  du  Ty- 
rol ,  elc  L'Angleterre  importe  également  le  meil- 
leur fer  de  la  Suède,  pour  en  faire  de  l'acier  de  cé- 
mentation. 

Coutellerie  et  autres  produits  en  fer.  Il  y  a  en- 
viron trente  ans,  la  Bavière  importait  presque 
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toulc  sa  foulcllpric.  Aujourd'hui  les  produits  de 
celle  bran.-liosouliennenl  la  concurrence  avec  ceux 
de  rêlranf,'er,  lanl  sous  le  rapport  do  la  solidité  el 
de  la  punie  que  sous  celui  de  l'élégance  du  tra- 
vail. On  y  fabrique  niainlenanl  tous  les  inslru- 
mens  el  outils  de  fer  dont  on  se  sert  dans  les  sali- 
nes royales,  cl  que  l'on  faisait  venir  de  l'Autriche. 
11  faut  en  dire  autant  des  haches,  scies  do  toutes 
csitèces,  des  faux  et  couteaux  à  fendre  la  paille,  etc., 
que  l'on  importait. 

M.  Joseph  Steidenherg,  de  Muhlbach ,  fabrique 
aniiuellenunt  30,000  faux  cl  couteaux  pour  fendre 
la  paille,  dont  il  exporte  les  deux  tiers.  Les  ciseaux 
pour  tondre  les  draps,  exposés  par  M.  Michel  Al- 
leneder  de  Froiung,  sont  d'une  grande  perfection  ; 
il  eu  exporte  une  grande  quantité  tous  les  ans. 

Monnaies  de  compte.  Dans  toute  la  Bavière ,  les 
comptes  se  tiennent  eu  florins  ou  guldens  de  (W 
kreulzers  (îourans  chaque  ,  de  4  denari  chacun. 

Le  florin  se  divise  aussi  en  15  balzen  ,  20  kay- 
scrs;^'roschen ,  24  landsmunlze  ou  30  aliiuses. 

Un  rixdaler  courant  vaut  1/2  florin  ;  1  batzc  4 
kreulzers,  1  kaysergroschenS,  1  laudsmuntze21/2, 
1  albus  2  kreulzers ,  et  le  kreutzer  4  pfcnuings  ou 
deniers. 

Poids  et  mesures.  La  livre  commerciale  pèse 
8,G5(i  grains  anglais;  ainsi  le  quintal  de  100  livres 
de  Haviére==  123,6  livres  avoir  du  poids,  ou  56 
kilogr. 

Le  scheffel  ou  schaff,  mesure  de  blé  ,  se  divise 
en  0  mclzen  12  vicrtels  ou  ^sS  maessels,  et  contient 
40,29  boisseaux  anglais ,  ou  3,626  hect.;  le  scheffel 
d'avoine  est  1/7  plus  fort, 

L'eimer  de  vin  contient  60  raaas  ou  2îO  quar- 
tcls  ;  1  fass  de  bière  renferme  25  eimcrs  de  6i  mass 
chaque;  le  raaass  =  1,30  pinte  anglaise,  ou  0,617 
litre. 

BAVEUX,  ville  de  France  en  Normandie,  dé- 
partement du  Calvados,  située  sur  la  petite  rivière 
d'Aure ,  à  2  lieues  de  la  mer,  7  de  Caen ,  32  de 
Uouen  ,  60  de  Paris.  Population ,  10,500  habit. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  chan- 
vre ,  ci(he ,  laine ,  l)eui-re ,  soude  de  Varrccq , 
charbon  de  terre,  chevaux,  bestiaux. 

Dans  la  paroisse  de  Leltry,  à  2  lieues  do  la  ville, 
il  y  a  une  mine  de  charbon  de  terre  dont  le  pro- 
duit est  assez  considérable  et  avantageux,  tandis 
que  la  partie  près  de  la  mer  est  couverte  presque 
entièrement  de  |)rairi.'s  el  d'herbages  excellons 
pour  engraisser  des  bestiaux  et  élever  dos  che- 
vaux. 

Industrie.  Il  existe  plusieurs  fabriques  de  pe- 
tites draperies  do  deux  tiers  de  large  en  pièces  de 
20  à  25  aunes,  des  étamines  de  quinze/seize  do 
large ,  di;  serges  d'une  aune  de  large,  de  rcvéches, 
de  flanelles,  de  lirolaincs  do  doux  tiers  do  large , 
également  en  pièces  de  20,  25  et  30  aunes;  fabri- 
ques de  bonneterie,  de  ganterie,  do  toiles  de  lin  el 
de  chanvre  ouvrées  peur  le  service  de  table,  de 
dentelles  do  soie  ou  de  blondes  noires,  dos  points 
de  tulle,  dis  points  de  marli;  ou  y  i)réparo  aussi 
des  peaux  el  des  parchemins.  Il  y  a  maintenant  des 
filatures  de  coton,  des  fabriques  de  percales  cl  de 
ralicots.  La  manufacture  do  porcelaine  étaidie  eu 
1812  occupe  une  cinquantaine  d'ouvriers,  et  ses 
produits  méritent  la  réputation  qu'ils  se  soûl  ac- 
quis, pouvant  résister  à  l'adion  du  feu. 

Ces  produits  s'augmenteraient  encore,  s'il  pou- 
vait y  avoir  un  port  comme  celui  du  Dessin  ,  (pii 
est  comblé  de  sable,  et  qu'on  pourrait  vider  à  peu 
de  frais. 
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Commerce.  Il  eonsiste  principalement  on  î^eurrô"' 
dont  on  envoie  une  grande  quantité  à  Paris  chaque 
semaine,  on  ])esliaux  el  en  chevaux,  eu  volaille, 
fleurs  naturelles ,  oignons  et  semences  do  toute 
espèce.  Le  cidre  se  vend  en  tonneau ,  composé  de 
4  muids;  le  muids  contient  150  pois,  contenant 
chacun  2  pintes  de  Paris. 

La  foire  la  plus  considérable  est  celle  de  la  Tous- 
saint ,  qui  no  dure  que  2.jours  ,  et  où  l'on  vend  une 
grande  quantité  de  bestiaux  cl  de  chevaux. 

BAYONNE  ,  ville  de  France  en  Gascogne,  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées  ;  elle  est  située  au 
confluent  de  la  Nive  et  de  l'Adour,  qui  forment  un 
port  qu'une  i)arre  rend  d'un  accès  difficile,  cl  qui 
ne  permet  l'entrée  qu'à  des  navires  dont  le  tirant 
d'eau  n'excède  pas  14  pieds  ;  à  une  lieue  de  la  baie 
de  Biscaye ,  à  20  de  Pau  ,  28 1/3  de  Bordeaux  ,  et 
205  de  Paris.  Lat.  N.,  43"  29'  ;  long.  O.,  3'  48'  41". 

Bayonne  fait  un  commerce  considérable  avec  les 
provinces  voisines  de  l'Espagne,  telles  que  la  Ilaule- 
Navarre,  l'Aragon  et  la  Biscaye,  dont  elle  est  le 
principal  entrepôt ,  tant  pour  les  articles  d'impor- 
tation que  d'exportation. 

Importation.  Les  marchandises  de  France  qui 
trouvent  le  dél)Ouché  le  plus  avantageux  en  Espa- 
gne sont  les  draperies  de  Montauban ,  de  Carcas- 
sonne  entre  autres  ,  des  layettes  ,  des  serges ,  des 
ratines  el  des  burats  ,  des  toiles  de  Bretagne ,  de 
Laval,  de  Cambray  et  de  Saint-Quentin  ,  des  in- 
diennes et  calicots  de  Rouen  et  de  Reims ,  des 
soieries  de  Lyon  et  d'Avignon ,  et  quelque  peu  de 
Tours;  de  la  quincaillerie  et  mercerie  ,  des  soies  à 
coudre  ,  dos  cotons  filés,  de  la  bonneterie  do  colon, 
des  camelots  et  dos  bouracans  ,  des  épiceries  ,  dro- 
gueries ,  sucre  et  cassounades ,  des  cires  dos  Lan- 
des ,  de  la  morue  salée  et  séchée  :  on  peut  y  ajouter 
le  cacao  de  Caraque,  dont  les  Espagnols  lireut,  par 
la  voie  de  la  Navarre ,  une  grande  quantité ,  qu'où 
évalue  à  15,000  quintaux. 

Exportation.  Les  Navarrois  donnent  en  retour 
de  ces  marchandises  des  laines  de  Caslillo ,  d'Ara- 
gon et  d(!  la  Navarre ,  de  la  réglisse ,  de  l'huile  d'o- 
live ,  dos  vins  et  du  l'or,  et  le  plus  souvent  les  paient 
en  or  ou  argent  monnayé ,  en  vieille  vaisselle ,  et 
aussi  quelquefois  en  lingots;  en  sorte  qu'on  voit 
en  tems  de  paix  des  patrons  de  pinasses  rapporter 
15  à  20,000  piastres  chaque  voyage. 

Les  j»orls  de  Bill)ao  et  de  Saihl-Sébasticn  sont 
souvent  lenlrepôt  des  marchandises  que  les  bàti- 
limeiis  anglais,  hollandais  et  danois  y  transpor- 
tent pour  le  compte  des  négocians  do  Bayonne ,  et 
dont  les  retours  se  font  ensuite  sur  les  inèraes  pi- 
nasses espagnoles. 

Les  navires  de  Bayonne  portent  aussi  à  Cadix  du 
goudron,  delà  braie,  des  planches,  et  quelques 
autres  articles  de  munitions  navales. 

On  coni[»le(iu'anneo  moyenne,  ileutre  à  Bayonne 
environ  10,000  balles  do'laine  de  toutes  qualités 
venant  d'Espagne;  ces  laines  sont  des  ségovies 
léonèses,  des  superflues,  des  ségovies  ordinai- 
res ,  des  sories  ségoviennes  el  "d'autres  sortes 
(|u'ii  serait  trop  long  de  décrire.  Les  négocians  de 
Bayonne  ayant  toujours  ces  laines  do  la  première 
main,  peuvent  les  donner  à  meilleur  marché,  ou- 
tre que  les  meilleurs  lavoirs  étant  plus  à  |ioiiée 
de  celle  ville  (pie  d'aucune  aulre ,  même  de  Bili)ao, 
les  laines  qui  s'exportent  de  Bayonne  sont  toujours 
les  mieux  conditionnées  elles  mieux  tiréesdo  toutes 
celles  qui  sortent  de  rii;s|>agiie.  L'hiver  est  la  sai- 
son la  plus  favorable  pour  faire  à  Bayonne  les 
achats  du  laines  qui  y  arrivent  en  plus  grande 
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quanlilê,  le  clioiv  eu  élanl  plus  aisé  et  les  prix 
plus  has;  re  que  les  labriraiis  de  France  qui  em- 
ploieul  ct's  laines  ne  doivent  pas  négliger. 

Le  poids  dont  on  se  sert  à  Bayonne,  dans  If^ 
<omni»  ne  dos  laines ,  est  le  poids  de  niarr  de  16 
<Mii'is  à  la  livre.  L'usage  est  de  doiniir  pour  tare 
«e  que  |)t'se  le  ballin  ou  emballage,  (|ui  est  ordi- 
nairement depuis  11  jusqu'à  14  liv.,  suivant  qui! 
t'st  plus  ou  moins  gros,  et  la  i)alle  |)lus  ou  moins 
grande.  On  déduit,  outre  eela  ,  dans  les  comptes  , 
irois  livres  par  balles ,  qu'on  appelle  les  trois  li- 
vres du  don.  Pour  ce  qui  concerne  la  proportion  des 
«lifférenles  sortes  de  laines  dont  chaque  balle  est 
composée,  voici  comme  elle  est  lixée.  Les  laines  de 
Ségovie  ont  ordinairement, du  cinquiémeau quart, 
de  basses  sortes  fines  et  sories;  les  ségovies  ordi- 
naires et  les  laines  burgalèses ,  le  quart ,  enfin ,  les 
sories  ségoviennes,  les  caballeros  el  les  sories ,  d'un 
quart  à  un  tiers. 

Il  faut  remarquer  que  ,  dans  tout  ce  qu'on  a  dit 
des  laines ,  on  ne  s'est  attaché  qu'aux  laines  lines  , 
parce  que  ce  sont  celles  dont  la  consommation  est 
la  plus  considérable  en  France. 

11  se  fait  aussi  à  Bayonne  un  assez  grand  com- 
merce de  papiers  qui  se  fabriquent  dans  les  en- 
virons. 

Le  commerce  des  bois  de  construction  ,  surtout 
des  mâts  de  vaisseaux ,  forme  aussi  un  objet  im- 
portant :  ils  descendent  par  différentes  rivières  dis 
Pyrénées,  et  de  Bayonne  on  les  exporte  à  Brest  el 
dans  les  autres  ports  cl  arsenaux  de  l'état.  Il  y  a 
aussi  des  chantiers  pour  la  construclioa  des  bàli- 
mens  marchands. 

La  pèche  de  la  baleine  el  de  la  morue  sur  les  cô- 
tes de  Terre-Neuve,  de  Saint-Pierre  el  dcMique- 
lon  forme  aussi  un  ol)jet  considérable  du  commerce 
maritime;  les  produits  s'exportent  aux  colonies, 
en  Kspagne ,  en  Portugal ,  dans  les  ports  d'Italie  et 
de  France  situés  sur  la  Méditerranée. 

Il  y  a  des  raffineries  de  sucre  ,  une  verrerie ,  des 
fabriques  d'eau-de-vie  d'Andaye  el  de  liqueurs,  de 
crème  de  tartre  et  de  chocolat. 

BAYOQl'K  ou  B.vjooiE,  en  italien  hnioco, 
monnaie  toute  de  cuivre  qui  se  frappe  à  Bome  ,  el 
qui  a  cours  dans  l'étal  ecclésiaslii|ue  ;  il  en  faut  10 
pour  un  jule;  c'est  aussi  une  monnaie  réelle  et  en 
même  tems  de  compte  :  elle  vaut  environ  de  G  à  7 
centimes  ,  el  se  divise  en  5quatrinis. 

BAZABS.  Les  bazars  de  la  Turquie,  qu'on  a 
voulu  imiter  en  Angleterre  et  en  France,  quoi- 
qu'imparfaitement,  sont  de  vastes  marchés  où  sont 
exposés  en  vente  l(uites  sories  de  marchandises, 
el  admirablenii  lit  distril)uées.  Voici  la  description 
que  M.  Alieliaud  .  di'  l'Académie  française,  i;ous  a 
donnée  des  bazars  de  Conslanlinople. 

«  Le  premier  bazar  dans  lequel  on  m'a  conduit , 
dit-il,  esl  celui  des  drogues,  qu'on  appelle  bazar 
égyptien;  toutes  les  drogues,  depuis  l'arsenic, 
jus(|u'à  la  rhubarbe,  toutes  les  graines  el  les  .subs- 
tances précieuses,  depuis  l'opium  jusqu'au  surmé, 
depuis  le  riz  jusqu'à  la  fève  de  Moka,  se  trouvent 
étalées  dans  cette  enceinte;  on  croirait  voir  une 
vaste  pharmacie  ou  plutôt  une  riche  collection 
d'histoire  naturelle.  Le  i)azar  que  j'ai  visité  le  plus 
souvent  est  celui  du  papier;  e'est  là  ipi'un  écrivain 
turc  se  procure  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  pro- 
fession ,  une  écritoire  de  cuivre  jaune ,  une  ilume 
de  roseau,  un  papier  grossier,  dur  el  cassant, 
qu'on  appelle  le  papier  de  la  chancellerie  turque, 
•l'ai  vainement  cherché  dans  ce  bazar  quelques 
feuilles  de  noire  papier  à  leltrc  ;  comme  je  disais 
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à  l'un  des  marchands  que  son  papier  n'clail  pas 
bon...  —  Nous  le  tirons  comme  cela  de  Venise.  — 
Vous  devriez  le  faire  venir  de  France  ? —  Que  vou- 
lez-vous.' nous  autres  Turcs .  nous  n'en  savons  pas 
davantage.  —  Les  Turcs  ont  néanmoins  un  très- 
grand  respect  pour  le  papier;  l'espèce  de  culte 
qu'ils  ont  pour  le  papier  surpasse  celui  que  nous 
avons  pour  l'imprinuTie;  ils  le  regardent  comme 
un  moyen  de  propager  la  vérité  et  de  publier  les 
(|uatre-vingl-dix-neuf  attriiiuls  d'Allali.  On  doit 
regretter  «pie  celle  pensée  ne  leur  ail  pas  ins|iirc 
jusqu'ici  les  moyens  de  fabriquer  de  meilleur  pa- 
pier que  celui  qu'on  leur  envoie  de  Venise  cl  de 
Trieste. 

»  Après  vous  avoir  conduit  au  bazar  du  papier,  il 
est  naturel  que  je  vous  conduise  à  celui  des  livres. 
Ce  qui  vous  frappe  d'abord  dans  ce  bazar,  c'est  le 
religieux  silence  des  artistes  musulmans,  qui  les 
uns  copient  des  livres,  les  autres  enluminent  les 
écritures,  d'autres,  à  l'aide  d'un  jaspe  tranchant, 
polissent  le  parchemin  et  lui  donnent  du  lustre  ;  ce 
travail,  pour  les  livres,  ressemble  à  une  œuvre 
sainte,  el  les  artistes  du  bazar  ont  l'air  de  prier. 
Le  bazar  des  livres  était  autrefois  interdit  aux 
Francs  et  aux  chrétiens;  un  voyageur  d'Europe 
osait  à  peine  jeter  en  passant  un  regard  furtif  sur 
les  nombreuses  copies  du  Coran.  Depuis  quelque 
tems ,  la  tolérance  a  fait  des  progrès  ;  aujourd'hui , 
le  Coran  el  les  autres  livres  sacrés  et  profanes  sont 
visibles  pour  tout  le  monde  ;  on  les  vend  à  quicon- 
que veut  les  acheter.  Presque  tous  ces  livres  sont 
des  manuscrits;  comme  les  libraires  turcs  font  le 
métier  de  copistes,  vous  pensez  bien  qu'ils  favorisent 
le  moins  qu'ils  peuvent  la  circulation  des  ouvrages 
imprimés.  Les  nianuscrils  bien  copiés  sont  fort 
rares  el  d'un  très-haut  prix  ;  tout  ce  qu'il  y  avait 
ici  de  bons  livres  persans,  arabes  et  turcs,  a  été 
acheté  dans  les  derniers  tems  pour  être  envoyé  en 
Perse  ;  il  semble  que  les  Muscs  d'Orient  dérnéna- 
genl,  et  qu'elles  redoutent  quelque  prochaine  ca- 
tastrophe à  Stamboul. 

))Si  vous  voulez  vous  procurer  des  ouvrages  écrits 
en  grec,  en  latin  ou  dans  une  de  nos  langues  d'Eu- 
rope ,  ce  n'est  pas  au  bazar  des  Turcs  qu'il  faut  les 
demander.  Il  n'y  a  qu'un  libraire  à  Conslanlino- 
ple qui  vend  des  livres  appartenant  à  nos  littéra- 
tures d'Occident.  Je  suis  monté  plusieurs  fois  dans 
sa  boutique  à  Galala  ;  celte  boutique ,  placée  pres- 
que sous  les  toits,  a  cin(|  ou  six  pieds  carrés.  On 
ne  peut  y  entrer  qu'en  passant  sur  des  volumes; 
on  lie  peut  y  rester  qu'en  se  tenant  assis  sur  des 
ballots  de  livres;  c'est  là  que  sont  logés  tous  nos 
beaux  génies  de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre;  on  ne  saurait  les  trouver  ailleurs; 
encore  ne  sont-ils  là  que  pour  les  étrangers  qui 
passent.  Bien  n'est  plus  rare  qu'une  bibliothèque 
chez  les  Francs  établis  à  Conslanlinople;  on  ne 
voit  dans  nos  couvens  latins  que  des  livres  rongés 
de  vers;  on  trouve  à  peine  (juclques  livres  rassem- 
blés au  hasard  dans  les  palais  de  France,  d'.Vn- 
glelerre  et  de  Bussie;  je  n'ai  vu  une  bibliothèque 
choisie  que  chez  l'internonce  d'Autriche. 

»  Il  faut  que  je  vous  dise  un  mol  de  la  reliure  des 
livres  dans  la  capitale  des  Osmanlis;  les  reliures 
de  Constantinople  sur|)assent  toutes  les  autres  par 
la  propreté ,  l'élégance  et  la  perfection  du  travail  ; 
les  volumes  reliés  par  les  ouvriers  turcs  s'ouvrent 
et  se  ferment  avec  une  grande  facilité;  les  orne- 
niens  des  couvertures  et  les  étuis  qui  contiennent 
les  livres  sont  des  ouvrages  achevés.  Nulle  part  on 
n'a  plus  de  soin  des  livres,  nulle  part  on  ne  met 
plus  de  prix  à  les  conserver,  aies  faire  paraître 
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avec  éclat  ;  je  doule  fort  que  dans  le  pays  dos  Turcs 
aucun  auteur  ait. jamais  été  aussi  bien  vêtu ,  aussi 
bien  traité  que  ne  lest  son  ouvrage  dans  une  bi- 
bliothèque, ou  dans  la  boutique  d'un  libraire. 

))  Je  me  suis  arrêté  quel(|uefois  dans  le  bazar  des 
armes  :  c'est  un  grand  édiliee  carré,  semblable  à 
un  kan ,  au  milieu  du(|uel  se  trouvent  étalées , 
«omme  dans  un  arsenal  ou  dans  un  musée ,  toutes 
les  armures  des  Orientaux.  Je  me  |)laisais  à  voir  des 
Turcs  debout  sur  leurs  bancs  ou  leurs  estrades  , 
vendant  à  la  criée  des  pistolets  montés  en  argent, 
des  yatagans,  de  longs  cimeterres;  le  bazar  des 
armes  est  celui  que  les  Musulmans  montraient  au- 
trefois aux  étrangers  avec  le  plus  d'orgueil  :  il  a  , 
dit-on,  beauroup  perdu  dans  ces  derniers  tems  ; 
la  réforme  de  Mahmoud  n'a  pu  encore  déterminer 
les  Musulmans  à  nous  permettre  d'y  faire  des  em- 
piètes :  un  Franc  ne  pourrait  y  acheter  un  sabre  ou 
un  pistolet,  quoiqu'il  lui  soit  permis  de  porter  des 
armes  ;  c'est  une  de  ces  contradictions  comme  on 
en  voit  tant  chez  les  Turcs ,  et  dont  le  gouverne- 
ment ne  s'occupe  guère.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour 
que  je  ne  traverse  le  bazar  des  enivres,  où  se  fa- 
briquent les  plateaux  et  ustensiles  de  cuisine,  et 
qui  fait  plus  de  bruit  à  lui  tout  seul  que  la  capitale 
et  ses  faubourgs.  Il  m'arrive  aussi  quelquefois  de 
passer  dans  la  rue  où  se  trouvent  les  manufactu- 
res de  pipes.  Toutes  les  industries  de  l'Orient 
semblent  appelées  à  la  confection  d'un  chil»ouk  : 
toutes  les  régions  de  l'empire  apportent  leur  tri- 
but: Alepd(»nne  ses  tiges  de  jasmin  ou  de  cerisier, 
l'Asie-Mineure  fournit  une  argile  rouge  ou  noir 
que  la  Hongrie  achève  de  préparer;  la  Perse  en- 
voie ses  pierreries,  son  ivoire  ou  ses  perles,  et  la 
mer  elle-même  paie  son  tribut  en  livrant  son  am- 
bre gris  ou  jaune.  Que  de  bras  sont  employés  pour 
fabriquer  la  noix,  le  tuyau  et  reml)ouchure  de  la 
pipe!  Que  de  soins  ,  que  de  mouvemens  ,  que  d'o- 
pérations pour  perfectionner  ce  meuble  favori  des 
Turcs!  Et  quand  la  pipe  est  achevée  ,  il  faut  en- 
core que  Laodicée  cl  Thessalonique  envoient  ees 
feuilles  brunes  dont  la  fumée  enivre  les  Osmanlis. 
Si  une  ordonnance  impériale  venait  à  proscrire 
aujourd'hui  l'usage  du  tabac  à  Auner,  comme  cela 
est  arrivé  quelquefois,  je  suis  persuadé  que  cent 
mille  familles  mourraient  de  misère  et  de  faim 
dans  la  capitale  et  dans  les  provinces. 

»  Je  voudrais  vous  donner  une  physionomie  gé- 
nérale des  bazars  les  plus  renommés.  La  plupart 
ressemblent  à  de  grandes  baraques  de  bois,  ran- 
gées à  la  file  comme  dans  une  foire;  ici  c'est  une 
allée  garnie  de  maro(|uins  de  toutes  les  couleurs, 
là  c'est  une  longue  avenue  où  brillent  les  châles 
des  Indes,  les  mousselines  du  Bengale  ,  les  four- 
rures d'hermine;  plus  loin,  vous  voyez  la  |)orce- 
lainede  la  Chine,  l'acier  de  l'Inde,  le  verre  d'A- 
lep,  les  diamans  de  (îolconde,  les  perles  du  cap 
Comorin  et  du  golfe  Pcrsi(iue.  Les  acheteurs,  et 
surtout  les  curieux,  affluent  toujours  dans  ces  Ixv 
sestins.  Le  grand  nomi)re  de  femmes  turques  (lu'on 
y  rencontre,  cl  qu'il  n'est  pas  permis  de  coudoyer, 
vous  arrête  sans  cesse  dans  votre  marche  ,  et  sou- 
vent une  matinée  ne  vous  suffit  point  pour  par- 
courir deux  ou  trois  bazars.  Les  boutiques  n'ont 
d'autre  ornement  que  les  marchandises  qu'on  y 
étale  et  qui  sont  toujours  disposées  avec  art.  Le 
plus  riche  marchand  n'occupe  pas  beaucoup  de 
place  dans  sa  boutique;  le  Musulman  ou  l'Armé- 
nien qui  étale  des  trésors  autour  de  lui  n'a  besoin 
que  de  trois  ou  quatre  pieds  carrés  sur  une  pauvre 
estrade. 

»  Les  marchands  ont  des  tailles  comme  chez  nous 
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les  boulangers ,  les  grains  de  leur  rosaire  les  ai- 
dent quelquefois  dans  leurs  calculs  ;  ils  n'ont  point 
de  commis,  tiennent  peu  d'écritures,  et  font  sou- 
vent des  comptes  assez  considérables  avec  le  seul 
secours  de  leur  mémoire.  Les  gens  qui  fréquentent 
les  bazars  disent  que,  lorscju'on  y  fait  une  em- 
piète ,  il  faut  offrir  à  uu  Turc  les  deux  tiers  de  ce 
qu'il  demande,  la  moitié  à  un  Grec,  le  tiers  aux 
Arméniens  et  aux  Juifs.  J'ai  cru  remarquer  que  les 
Osmanlis  n'ont  point  entre  eux  cet  esprit  de  jalou- 
sie qu'on  trouve  chez  tous  les  marchands  des  autres 
nations.  Comme  je  demandais  un  jour  à  un  mar- 
chand turc  un  portefeuille  un  peu  élégant  :  «  Allez 
chez  mon  voisin,  me  dil-il,  qui  en  a  de  plus  beaux 
que  moi.  »  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  pins  rare  que  le  vol  dans  les  bazars.  Un 
marchand  s'absente  quelquefois  plusieurs  heures  , 
tout  est  ouvert  dans  sa  i)outi(iue;  il  revient  et  re- 
trouve tout  à  sa  place.  Le  délit  de  la  filouterie  est 
presque  inconnu  chez  les  Osmanlis.  Il  faut  que 
le  vol  ait  le  caractère  de  la  violence  et  qu'il  res- 
semble un  peu  à  la  victoire,  pour  que  les  Turcs 
s'en  mêlent  ;  aussi  trouve-t-on  des  Musulmans 
parmi  les  voleurs  de  grand  chemin,  mais  jamais 
ou  très-rarement  parmi  les  filous  et  les  escrocs.  Ce 
n'est  pas  qu'ils  n'aient  grande  envie  d'avoir  votre 
argent.  Quand  vous  payez  à  un  Turc  ce  qui  lui  est 
dû  ou  que  vous  lui  donnez  un  bakchnis,  il  a  bien 
plutôt  les  yeux  sur  les  pièces  de  monnaie  <|ui  vous 
restent  que  sur  celles  qu'il  reçoit .  Les  marchands  os- 
manlis ne  manquent  pas  d'adresse  pour  faire  pas- 
ser l'argent  des  acheteurs  dans  leur  bourse;  leurs 
manières  sont  quelquefois  plus  polies,  plus  enga- 
geantes que  celles  des  Arméniens  et  des  Grecs. 
J'entre  souvent  dans  la  boutique  d'un  gros  parfu- 
meur qui  fournit,  m'a-t-il  dit,  des  essences  de 
roses  aux  harems  du  sultan.  Toutes  les  fois  que 
j'arrive ,  ce  sont  des  fêtes  ;  on  m'apporte  le  café , 
la  pipe  et  tout  ce  qui  s'ensuit.  Je  n'ai  jamais  grande 
envie  d'acheter;  mais  de  politesse  en  politesse,  je 
me  trouve,  je  ne  sais  comment,  forcé  de  faire  une 
provision  nouvelle  d'eau  de  rose  et  de  pastilles  du 
sérail. 

»  Je  traversais  ces  jours  derniers  le  bazar  des  étof- 
fes; une  vive  inquiétude  se  montrait  sur  les  visa- 
ges :  le  bruit  s'était  répandu  (|u'on  allait  habiller 
à  neuf  les  régimensde  la  garde  impériale.  Quand 
le  gouvernement  veut  faire  des  habits  aux  trou- 
pes, on  mande  les  marchands  et  les  tailleurs,  obli- 
gés de  donnera  un  prix  modique,  les  uns  leurs 
draps,  les  autres  leur  travail.  Ce  qu'on  redoute  le 
plus  dans  les  besestins  et  les  bazars ,  c'est  la  four- 
niture du  gouvernement.  Pour  trouver  des  four- 
nisseurs, la  Porte  et  ses  minisires  ont  quelquefois 
eu  besoin  d'employer  la  bastonnade  et  même  des 
moyens  plus  acerbes.  Aussi  n'est-il  jamais  venu 
dans  l'esprit  dun  marchand  d'écrire  sur  une  en- 
seigne le  nom  dis  visirs,  des  sultans  ou  des  sul- 
tani'S.  Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  le  conmierce 
de  Stamboul  n'a  jamais  recours  aux  enseignes  et 
aux  écrileaux  :  le  désir  qu'on  a  de  montrer  ses 
marchandises  se  trouve  même  neutralisé  par  la 
crainte  que  l'on  a  que  certaines  gens  ne  les  voient. 
Ajoutez  à  tout  cela  que  la  monnaie  altérée  du 
grand-seigneur  vient  quelquefois  jeter  l'embarras 
et  l'effroi  parmi  les  marchands  de  la  capitale.  Lors- 
que le  discrédit  de  la  monnaie  est  à  son  comble,  les 
marchandises  sont  larifiées ,  ce  qui  équivaut  à  no- 
tre maximum  de  1793.  il  y  a  long-tems  qu'on 
n'en  a  vu  d'exemple;  niais  la  crainte  subsiste  tou- 
jours. Ici  plus  qu'ailleurs,  on  vil  au  jour  le  jour, 
et  personne  ne  compte  sur  le  Icudcmain.  Les  der- 
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hît'rcs  r^volulifttr;  nni  hoaurmip  mii  en  pi^nôral 
au  «ommcnf  «h-  la  rii|iilalf  :  Iniis  les  nianliaiids 
so  ruiiu-iil,  ol  la  misère  ne  dispose  pas  les  t.sprils 
à  la  serurilé. 

»  >'(>>  liiiaiirirrs  d'aujourd'hui  diront  sans  doute 
qu'il  man(|iie  à  (lonslantinople  une  ehose  essen- 
li'.ile  :  e'isl  une  Mourse.  11  n'y  a  point  de  Bourse, 
vu  efTel,  dans  aucune  ville  "de  la  Tur(|uie.  On 
ij;n«)re  ee  que  f'esl  qu'un  emprunt,  ce  que  e'cst 
qu'une  délie  publique.  Après  le  Iraile  avee  la  Rus- 
sie ,  deux  Jurandes  maisons  de  Itanque  de  Paris  ont 
offert  l'argent  nécessaire  pour  remplir  les  obliga- 
tions de  là  I»orle  envers  le  eaiiinel  <Ie  IV-tersbourg. 
On  n'a  voulu  entendre  aucune  proposition.  Le  di- 
van n'avait  nulle  envie  de  s'enl;a^er  à  payer  une 
somme  de  ."iO  millions,  par  exemple,  pour  en  re- 
cevoir seulimenl  M),  car  on  ne  se  fait  pas  ici  une 
autre  idée  d'un  enijirunt.  Puisqu'on  élait  dans  la 
nécessité  d'avoir  des  créanciers,  on  a  mieux  aimé 
avoir  affaire  à  l'empereur  Nicolas  qu'à  MM.  Laf- 
iilte  et  Roliisiliild.  Les  Osmanlis  d'ailleurs  ne  se 
souiient  j,'uère  de  multiplier  leurs  rapports  avec 
les  étrani;ers,  et  de  les  admettre  à  la  connaissance 
de  leurs  affaires.  Ajoutez  à  cela  qu'un  emprunt  ne 
manquerait  pas  de  blesser  les  opinions  rcliiiieuses 
sur  qui  l'aiiiolas»'.  suite  inévitalde  d'une  dette  pu- 
blique, pourrait  fort  bien  êlre  placé  par  les  ulémas 
dans  la  calci^orie  des  jeux  de  hasard,  si  sévere- 
meiil  défendus  par  le  (loran.  Vous  pouvez  par  là  vous 
expliquer  comment  il  n'y  a  pas  de  Bourse  en  Tur- 
quie. 

«J'ai  pris  des  informations  sur  les  lois  et  les  cou- 
tumes qui  ré|;issent  le  commerce  en  Turquie,  et 
j'ai  reconnu  que.  sous  ce  rapport  surtout,  ou  en 
est  encore  aux  siècles  de  la  barbarie:  Mahomet  a 
placé  un  honnéle  négociant  parmi  les  an;îes  du 
paradis,  et  voilà  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  com- 
merce et  l'industrie  ;  ses  disciples ,  ses  compaiTUons 
et  ses  commentateurs  n'en  ont  pas  fait  davantage. 
Les  Turcs  sont  venus  à  Stamboul  a\ec  leurs 
lois  du  désert  et  n'y  ont  rien  ajouté  pour  ce  qui 
regarde  les  transactions  commerciales;  ils  n'ont 
point  de  tribunal  de  commerce  ;  leurs  codes  ne 
renferment  amune  disposition  sur  1rs  IcHres  de 
change  :  seulement  il  existe  des  lirmans  et  une  es- 
père de  jury  pour  réparer  celle  grande  lacune  de 
la  législation  niusulmaiie.  Comme  dans  nos  gran- 
des cités  d'Kurope  au  moyen-âge ,  Constanlinople 
a  des  corporations  et  des  corps  de  métiers.  Ces  cor- 
porations f  l  ces  corps  de  méliers  font  quelquefois 
des  réclamatiiins  en  faveur  des  inléréts  commer- 
ciaux, et  ces  réclamations,  faites  en  commun, 
ont  plus  de  poids  que  les  représentations  indivi- 
duelles; diacune  de  ces  compagnies  a  son  chef 
reconnu  par  l'autorité  ;  elles  peuvent  seconder 
parfois  l'action  de  la  police;  il  ne  faut  pas  cepen- 
dant exagérer  les  services  qu'elles  rendent  à  l'état 
ni  lesavanlages  qu'en  peut  retirer  le  commerce.  Le 
gouvernement  de  la  Porle  n>>  les  considère  au  fond 
que  comme  un  moyen  d'avoir  de  l'argent;  on  fait 
pa\cr  une  taxe  à  chacun  de  ceux  qui  tiennent  à  ces 
associations  induslriilles,  et  si  l'elat  s'en  occupe, 
c'est  pour  que  l'industrie  individuelle  ne  puisse 
t'cha|q)er  au  lise. 

»  En  panouranl  le  beau  pays  où  nous  sommes, 
on  est  partout  poursuivi  par  une  pensée  doulou- 
reuse. Naguère,  lorsque  je  traversais  les  campa- 
gnes de  l'Anatolie,  je  m'elonnais  qu'une  terre, 
jiour  qui  la  nature  a  tout  fait,  fut  restée  presque 
parloul  slirileel  inculte.  Depuis  que  je  suis  arrivé 
ilans  la  capitale  et  que  j'ai  pu  voir  sa  position 
merveilleuse ,  je  m'etouue  de  même  qu'elle  en  ait 
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si  pou  profilé  pour  la  prospérité  de  son  commerce 
et  di-  son  industrie.  On  n<tus  parle  sans  cesse  des 
réformes  de  Mahmoud;  mais  que  de  cho>es  il  lui 
reste  à  faire ,  je  ne  dis  pas  pour  civiliser  les  Turcs, 
mais  pour  que  leur  pays  soit  comme  Dieu  l'a  créé  !  » 

BDELH'M,  n-iELLios  ou  Buei.i.ivm.  C'est  une 
gomme  résine  qui  découh'  par  incision  d'un  arbre 
épineux  appelé  Inlelln ,  qui  croit  en  Arabie  et  en 
Afrique.  Considéré  en  tant  que  gomme  ,  le  bdel- 
lium  est  d'une  couleur  roussàlre ,  et  ressemble 
quelquefois  à  la  myrrhe.  On  en  dislingue  de  deux 
sortes  :  l'une,  en  petites  larmes  sè(hes,  friables  ; 
l'autre ,  en  masses  agglomérées  de  différente  gros- 
seur et  un  peu  moiris  sèches.  La  première  sorte 
s'emploie  pour  la  pharmacie  :  elle  doit  être  nette  , 
Iransparmle,  rougeàlre,  odorante,  d'une  saveur 
amère.  On  l'aiiitorte  de  l'Arabie ,  de  Médine  et  des 
Indes  par  la  voie  de  Marseille.  Il  a  une  vertu  di- 
geslive  et  maluralive.  il  s'emploie  intérieurement 
et  extérieurement,  et  l'on  en  fait  beaucoup  usage 
dans  un  grand  nombre  d'onguens  et  de  baumes. 

BEAUCAIRI':,  ville  de  France  en  Languedoc, 
départ,  du  (lard,  sur  le  Rhône,  à  4  lieues  d'Avi- 
gnon, 4  d'Arles,  5  de  Nîmes.  12  de  Montpellier, 
15  de  Toulouse ,  Ifi  de  ^Marseille  et  17fi  de  Paris. 

Le  commerce  de  cette  ville  est  presque  nul,  et 
ne  mérite  de  fixer  l'attention  que  pendant  la  foire 
qui  s'y  tient  tous  les  ans,  le  22  juillet,  et  qui  dure 
six  jours  :  alors  il  est  aussi  florissant  qu'il  est  pos- 
sible de  l'imaginer. 

Celle  foire,  une  des  plus  considérables  de  celles 
qui  se  tiennent  en  Europe,  est  comme  le  rendez- 
vous  de  tous  les  négoc  ians  des  différens  endroits 
de  la  France  et  de  toutes  les  nations ,  qui  y  vien- 
nent ,  soit  pour  y  vendre  ou  acheter  toute  espèce 
de  marchandises*,  telles  que  soies,  laines,  colons, 
draps,  toiles,  étoffes,  épiceries,  drogues,  quin- 
caillerie et  bijouterie. 

Le  Rhône,  sur  lequel  celle  ville  est  située,  lui 
facilite  le  concours  des  marchandises  de  la  ci-de- 
vant Bourgogne,  du  Lyonnais ,  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne.  La  mer ,  dont  elle  n'est  éloignée  que 
de  sept  iieues,  lui  apporte  celles  du  Levant,  d'I- 
talie et  d'Espagne,  et  elle  reçoit ,  par  le  canal  du 
Languedoc ,  toul  ce  qui  peut  venir  du  Languedoc, 
de  Bordeaux,  de  Nanleselde  l'Océan. 

Toutes  les  lettres  et  billets  payables  en  foire  doi- 
vent être  soldés,  pour  le  plus  tard ,  le  dernier  jour 
de  la  foire,  avant  minuit. 

La  foire  de  Beaueaire  est  la  plus  considérable  de 
France,  et  l'une  des  plus  célèbres  de  l'Europe; 
d'autant  plus  importante  qu'elle  sert  de  point  de 
communication  relativement  au  commerce  pour  le 
nord  cl  le  centre  de  la  France,  et  même  de  l'Eu- 
rope, avec  le  midi,  le  Levant  cl  les  deux  péninsules 
euro[)éenncs  l'Italie  et  l'Esjtagne).  La  situation 
favorable  de  la  ville  sur  le  Rhône,  non  loin  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  dans  la  Méditerranée ,  fait 
que  les  mar  handises  des  deux  extrémités  septen- 
trionale et  méridionale  peuvent  v  arriver  facile- 
ment; aussi  Ion  y  voit  afliuer,  à  l'époque  de  la 
foire,  les  commercans  de  la  Suisse,  de  l'Ilalic,  de 
l'Espagne,  ceux  de  Paris  et  de  Lyon,  leshabitans 
de  la  Flandre ,  de  la  Belgique ,  dès  bords  du  Rhin, 
de  l'Allemagne ,  etc.  ;  tous  viennent  faire  des 
échanges  où  chacun  trouve  un  avantage  récipro- 
que, et  augmente  leurs  relations  commerciales  par 
de  nouveaux  débouchés  ou  de  nouvelles  corres- 
pondances. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  les  marchands 
arrivent ,  et  le  21  à  minuit ,  d'après  un  ancien  usa- 
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se,  un  coup  de  canon  annonce  rouvcrliire  do  la 
loire.  .Mais  déjà  les  afliiires  les  plus  importantes 
oui  «onimemé.  et  plusieurs  sont  ItTminées.  Depuis 
le  15,  les  grandes  spéculations  ont  eu  lieu  :  cepen- 
dant depuis  le  21  jusquà  la  (in  du  mois ,  ternie  do 
la  foire,  des  ventes eonsidéralilts  sont  encore  ef- 
fectuées ;  c'est  seulement  le  22  que  commence  l'af- 
fluence  des  acheteurs  et  des  visiteurs  ;  c'est  aussi 
de  ce  moment  que  date  l'ouverture  de  tous  les  ma- 
gasins, et  alors  seulement  le  spectacle  qu'offre  la 
loire  se  développe  dans  tout  son  éclat.  Toutes  les 
marchandises  du  monde  ont  un  dépôt  à  cette  foire  ; 
les  boutiques  de  la  ville  sont  consacrées  aux  tissus 
et  aux  étoffes  de  toutes  espèces  ;  chaque  rue  a  sa 
spécialité  :  les  soieries  de  Nîmes ,  les  châles  de 
Paris,  les  étoffes  de  Lyon,  l.s  rubans  de  Saint- 
Etienne,  les  indiennes' de  Rouen,  les  draps  de 
Sedan ,  d'Elbeuf et  de  Louviors.  Au  bord  du  Rhùni 
sont  établis  les  Génois  avec  leurs  fruits  secs  ,  leurs 
pâles  et  macaroni,  les  brasseurs  de  Lyon,  les 
savonniers  et  cordiers  de  Marseille,  les  épiciers  cl 
droguistes ,  et  les  distillateurs  du  Levant  et  du 
Languedoc.  Sous  de  vastes  tentes  dans  le  pré,  sont 
déposés  les  fers  de  Bourgogne  et  du  Bourbonnais , 
les  buis  de  la  Corse,  les" cuivres,  les  poteries  ,  la 
sellerie ,  les  cuirs ,  les  machines  et  les  instruraens 
aratoires,  les  armes,  les  voitures,  les  chevaux  et 
les  mulets.  Les  allées  qui  se  trouvent  entre  le  pré 
et  le  Rhône  contiennent  les  plus  élégantes  et  les 
menues  marchandises  de  la  foire.  La  quincaillerie, 
l'orfèvrerie .  les  nouveautés  parisiennes ,  les  objets 
de  mode ,  les  cristaux ,  les  i)orcelaines ,  la  librairie , 
les  lithographies  ,  les  parfums  d'Orient ,  les  jouets 
de  Nuremberg  et  de  la  Forêt-Noire,  les  bronzes,  les 
meubles  ,  les  tapis,  tout  ce  qui  tient  au  luxe  et  aux 
arts  ,  est  étalé  avec  la  plus  grande  élégance  sous 
des  tentes  agréablement  décorées;  dans  les  allées 
étincelantes  de  lumières,  bordées  de  chaque  côté 
par  ces  tentes ,  qui  renferment  les  produits  indus- 
triels d'une  si  grande  variété ,  circule ,  surtout  le 
soir,  une  foule  immense  composée  de  personnes 
pour  la  |)lupart  du  midi  delà  France  et  de  l'Europe, 
qui  semblent  s'être  donné  rendez -vous  à  cette 
loire  si  célelirc  ,  autant  pour  leur  plaisir  que  pour 
leurs  intérêts.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la 
quantité  de  monde  qui  circule  pendant  celle  foire 
d'une  rive  du  Rhône  à  l'autre,  lorsqu'on  saura  que 
des  8it,0<>l  fr.  par  an  que  rapporte  le  pont  Seguin  , 
bâti  sur  le  Rhône,  pour  passer  ce  fleuve,  pour  se 
rendre  à  Tarascon  ou  de  Tarascon  à  Beaucaire,  il 
en  produit  .50,000  pendant  la  quinzaine  de  la  foire 
de  Beaucaire. 

C'était  autrefois  un  pont  de  bateaux,  mainte- 
nant rien  de  plus  gi£;anli'sque  que  le  pont  de  fil-de- 
fer  (ju'on  a  nouvellement  construit.  A  la  sortie  du 
jiont ,  on  a  devant  soi  la  ville  de  Beaucaire.  à  sa 
ijauehe  le  canal  du  Languedoc  ,  qui  fait  communi- 
quer l'Océan  avec  la  Méditerranée,  parla  Garonne 
et  le  Rhône.  Des  milliers  de  bateaux  couvrent  ce 
canal  jusifue  bien  au  delà  de  Beaucaire  :  à  droite  . 
c'est  un  quai  qui  conduit  au  port,  où  se  déchargent 
les  marcjiandises.  Lorsqu'on  entre  dans  la  ville, 
on  aperçoit  d'immenses  magasins  remplis  de  tous 
les  riches  produits  des  arts  cl  de  l'industrie.  Le 
monde  entier  semble,  pendant  la  foire,  y  avoir 
entassé  tout  ce  qui  a  été  créé  de  plus  digne  d'être 
offert  aux  hommes  pour  leur  ulililé  autant  que 
pour  leur  agrément.  Chaque  espèce  de  marchan- 
dise a  son  quartier  particulier  :  il  serait  tr<tp  long 
de  faire  lénumération  de  tout  ce  qu'on  peut  trouver 
à^la  foire  de  Beaucaire  ;  tous  les  produits  des  colo- 
lues,  les  perles  de  l'iude ,  les  sautoirs  de  l'Urienl , 
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les  cacheniirs  d'Asie ,  la  bijouterie  et  l'orfèvrerie  la 
plus  som|)tueiise,  toutes  sortes  d'étoffes  de  draps, 
de  soieries ,  de  colonnades ,  etc.  Il  s'y  fait  pour  en- 
viron 80  milliuns  d'affaires. 

Les  habitans ,  au  nombre  de  8,500 ,  montrent  une 
assez  grande  indolence  au  milieu  de  l'aclivilé  gé- 
nérale causée  par  la  foire,  qui  fournit  pendant 
loule  une  année  à  leur  entretien.  Fn  monument 
fort  curieux  qu'on  peut  y  visiter ,  est  un  souterrain 
de  trois  lieues  qui  passe  sous  le  Rhône  ,  et  qui  est 
un  ouvrage  des  Romains. 

Au  reste,  Beaucaire,  distante  de  Paris  de  178 
lieues,  n'est  éloignée  de  Nîmes  que  de  cinq  lieues , 
et  un  voyage  fait  en  ce  moment  dans  cette  contrée, 
aurait  un  double  intérêt,  celui  de  l'élude  des  anti- 
quités romaines  et  de  l'observation  des  mœurs  et 
costumes  d'une  foule  d'étrangers  divers. 

BEAFNE,  ville  de  France  en  Bourgogne,  dé- 
partement de  la  Côle-d'Or ,  à  6  lieues  de  Chàlous- 
sur-Saône ,  9  de  Dijon  et  84  de  Paris. 

Production.  Ses  principales  productions  consis- 
tent en  vins  très-renommés  :  ils  en  forment  le  com- 
merce le  plus  important  ;  ces  vins  comprennent 
non-seulement  ceux  du  territoire  deBeaune,  mais 
encore  ceux  des  environs  ,  tels  que  de  Vosne , 
"V'ougeol ,  Geuvray,  Volnay,  Pomard,  Meursault 
ou  Mulsau  ,  etc.  On  peul  considérer  Beaune 
comme  l'entrepôt  d'où  ces  vins  s'expédient  dans  les 
diverses  parties  de  la  France ,  ainsi  que  dans  l'é- 
tranger. 

Commerce  des  vins.  Les  vins  se  vendent  à  la 
pièce  ,  qu'on  nomme  queue  ;  elle  contient  480  pin- 
tes de  Paris  ;  on  la  divise  en  deux  poinçons  de  240 
pintes  chacun  ,  et  en  quatre  feuillettes  de  120  pin- 
tes. Par  conséquent ,  la  queue  de  Bourgogne  con- 
tient 456  litres ,  plus  480  millilitres.  Voy.  Bolr- 
GOG>E.  Ces  vins  jouissent  d'une  grande  réputation 
et  il  s'en  fait  des  envois  considérables  surtout  à 
Paris  :  on  en  évalue  l'exportation  à  environ  35,000 
pièces  par  an  ,  dont  les  prix  varient  suivant  la  ré- 
colle plus  ou  moins  avantageuse ,  et  aussi  suivant 
les  différens  crus  dont  les  produits  sont  plus  ou 
moins  recherchés. 

Industrie.  Quant  à  l'industrie,  elle  se  borne  à  la 
fabrication  de  draps  de  laine  du  pays,  d'une  aune 
de  large,  à  des  serges  drapées  de  deux  tiers,  et  l'on 
fabrique  des  droguets  du  rebut  des  laines  qu'on  y 
emploie. 

La  coutellerie  de  Beaune  est  assez  renommée  , 
princi|»alement  pour  les  instrumens  connus  sous 
le  nom  de  roanne. 

BEAU  VAIS,  ville  de  France  en  Picardie,  dé- 
partement de  l'Oise,  située  sur  la  [letite  rivière  de 
Therain,  à  14  lieuvs  d'Amiens,  20  de  Rouen  et  18 
de  Paris.  Lat.  N.  49  2(V  2";  long.  19'  U  42  ".  Les 
productions  de  sou  territoire  sont  :  le  blé ,  le  vin,  le 
chanvre,  le  lin  ;  mais  c'est  principalement  par  son 
industrie  manufacturière  que  celle  ville  intéresse 
le  commerce. 

Petite  draperie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fa- 
briques consistant  principalemenl  en  petite  dra- 
perie, et  sa  sergelerie  est  aussi  estimée  que  la 
sayelerio  d'Amiens  :  on  y  dislingue  les  ratines 
d'une  aune  et  demie  de  large,  les  molletons,  les 
espagnolettes,  lessommières,  les  vestipolines  ,  les 
flanelles  larges  d'une  aune  et  demie  ;  les  pitVcs  de 
toutes  ces  étoffes  portent  de  20  à  25  aunes  de  long. 

Les  laines  de  France  dont  on  se  sert  le  plus  or- 
dinairement sont  celles  de  Brie ,  de  Sologne  et  du 
Berri  ;  et  aussi  de  la  laine  d'Espagne  que  l'on  im- 
porte par  la  voie  de  Roueu  ou  de  Duukerque  ;  cq 
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général  on  emploie  toutes  ces  espèces  de  laines , 
tant  pour  le  peigne  que  pour  la  carde  ;  l'on  con- 
somme le  pei^nan,  le  plis,  l'agnelin ,  comme  la 
haute  cl  basse  laiiie-mcre.  Tout  trouve  sou  em- 
ploi utile  dans  lis  diverses  fabriques  de  Bcauvais, 
d'Anville,  Mouy,  Grandvilliers,  Feuquiers.Creve- 
cœur,  Hardivilliers,  Tricot,  autant  de  chefs-lieux 
de  diverses  branches  d'industrie  très-intéressantes. 
Toiles.  Indépendamment  de  toutes  ces  étoffes  et 
lainage  ,  on  fabrique  encore  à  Beauvais  et  dans  les 
environs  une  grande  quantité  de  toiles  fines,  ap- 
pelées demi-hollande,  qui  ont  de  la  réputation. 

Indiennes.  11  y  a  aussi  des  manufaelur"s  d'in- 
diennes; elles  occupaient  avant  la  révolution  plus 
de  2,000  ouvriers  ,  et  depuis  lors  leur  nombre  s'est 
considérablement  accru  avec  l'importance  de  la 
fabrication.  On  y  fabrique  des  toiles  peintes  façon 
de  Jouy  ;  des  galons  lins  et  faux  surdorés  à  l'usage 
des  meul)les  et  des  ornemens  d'église. 

Blanchisserie.  Il  y  a  des  blanchisseries  renom- 
mées qui  font  rechercher  les  toiles  qui  se  fabri- 
quent dans  les  environs.  Il  s'est  aussi  établi  depuis 
quelque  tems  des  filatures  en  laines  et  colons  ainsi 
que  des  fabriques  de  colonnade. 

Teinture.  Elle  est  renommée  ;  les  eaux  de  la  ri- 
vière de  Therain  influent  beaucoup  sur  la  beauté 
et  la  solidité  des  teintures.  La  couleur  qui  y  réussit 
le  mieux  est  le  rouge  de  garance  et  l'écarlale. 

Manufacture  de  tapis.  Il  y  a  une  célèbre  ma- 
nufacture de  tapisserie  fondée  sous  le  ministère 
de  Coll)ert  ;  on  y  admire  la  correction  du  dessin  et 
la  beauté  du  coloris.  Les  ouvrages  sont  aussi  bien 
traités  que  ceux  des  manufactures  d'Aubusson, 
s'ils  ne  les  surpassent  même  pas  par  la  perfection 
qu'on  est  parvenu  à  donner  aux  plus  beaux  tapis 
dont  les  prix  sont  très-modérés. 

Fabrique  de  couperose.  Il  existe  aussi  dans  les 
environs  plusieurs  fabriques  de  couperose  dont  les 
produits  sont  aussi  estimés  que  ceux  de  l'Angle- 
terre. 

Poterie.  Enfin  il  y  a  encore  des  fabriques  de 
faïence,  de  poterie  dites  de  Savignies,  et  au  bourg 
de  Méru  on  fait  de  la  tableterie  en  tout  genre; 
on  fabrique  aussi  des  cornes  à  lanterne  employées 
avec  succès  pour  le  service  de  la  marine. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  est  très- 
considérable  ,  et  consiste  principalement  dans  les 
nombreux  produits  de  ses  manufactures,  qui  sont 
envovés  non-seulement  dans  toute  la  France  où  il 
s'en  fait  une  grande  consommation,  mais  encore 
dans  Icspavs  étrangers,  où  ils  sont  fort  recher- 
chés. La  vente  des  grains,  du  chanvre  et  des  bes- 
tiaux que  fournit  soii  territoire  est  encore  une  bran- 
che importante  de  son  commerce  d'exportation. 

Quant  à  son  commerce  d'importation  ,  il  consiste 
principalement  dans  les  matières  premières  qu'em- 
ploient ses  manufactures ,  tels  que  les  bois  de  tein- 
ture ,  indigo ,  garance ,  cochenille ,  etc.  ;  les  laines 
indigènesd'Anglelerre  et  d'Espagne;  les  drogue- 
ries ,  les  épiceries ,  les  denrées  coloniales  propres 
à  sa  consommation ,  etc. 

BEIGE  ou  Bfer.HE.  C'est  sous  cette  dénomina- 
tion que  l'on  désigne  une  espèce  de  serge  noire, 
grise  ou  mélangée  que  l'on  nomme  quelquefois 
serge  de  couleur  de  brebis,  serge  naturelle,  at- 
tendu que  la  laine  qui  a  servi  à  sa  fabrication  n'a 
reçu  aucune  teinture,  ayant  été  employée,  soit 
pour  la  chaîne,  soil  pour  la  trame  dans  son  état 
naturel  ;  les  beiges  ont  ordinairement  38  à  39  por- 
tées ,  de  20  fils  chacune. 
BELETTE  (pelleterie).  La  belette,  quoiqu'elle 
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soit  d'une  espèce  différente  de  l'hermine ,  néan- 
moins lui  ressemble  beaucoup;  elle  est  ordinaire- 
ment d'une  plus  grande  proportion  que  l'hermine; 
son  poil  change  de  couleur  suivant  les  saisons; 
elle  est  rousse  ou  Jaunâtre  en  été,  et  blanche  en  hi- 
ver ;  sa  queue,  qui  est  assez  longue,  a  toujours  son 
bout  d'un  noir  foncé.  Ce  petit  animal  se  trouve  aussi 
bien  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  climats  les 
plus  froids  de  notre  continent;  mais  ce  n'est  que 
dans  le  nord  que  sa  fourrure  a  quelque  valeur;  en 
Sibérie,  par  exemple,  où  on  leur  fait  la  chasse,  les 
peaux  des  i)elctles  sont  les  plus  recherchées. 

BELFAST,  ville  et  port  de  l'Irlande ,  située  à 
l'embouchure  de  la  Lagan,  dans  la  baie  de  Car- 
rieck-Fergus,  qui  forme  une  rade  spacieuse,  à  102 
milles  de  î)ublin  cl  2f)  de  Carrieck-Fergus.  Lat.  N., 
54"  35'  ;  long.  O.,  8"  11'.  Il  y  a  des  fabriques  consi- 
dérables de  tissus  de  lin  et  de  cotonnade  qui  oc- 
cupent plus  de  2,000  ouvriers ,  des  fonderies  de  fer, 
des  manufactures  de  vitriol  et  autres  produits  chi- 
miques ,  des  verreries  qui  sont  sur  leur  déclin, 
ainsi  que  des  raffineries  de  sucre,  des  poteries,  des 
fabriques  de  toile  à  voile.  On  y  fait  des  arméniens 
pour  les  pèches  de  la  baleine  et  du  cabillaud.  Les 
principales  exportations  consistent  en  toile,  beurre, 
bœuf  et  porc  salés,  et  en  gruau  ou  farine  d'avoine. 
On  y  fait  un  commerce  considérable  avec  les  Indes 
occidentales,  l'Amérique,  les  Pays-Bas  elles  au- 
tres parties  du  monde. 

BELGIQUE  (commerce  de  la).  Ce  nouvel  état 
est  favorablement  situé  pour  faire  un  commerce , 
surtout  de  transit,  considérable  avec  la  France,  la 
Prusse,  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Il  exporte 
une  grande  quantité  de  houille  et  de  blé  en  France, 
du  lin  et  du  chanvre  en  Angleterre.  L'Escaut  et  le 
Rhin  lui  ouvrent  le  débouché  de  l'Allemagne,  et  le 
port  d'Anvers  reçoit  de  l'Angleterre  et  des  Indes 
occidentales,  ainsi  que  de  l'Amérique  ,  les  denrées 
coloniales  et  autres  marchandises  qui  approvision- 
nent une  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse, 
tandis  que  les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Bruges  , 
ainsi  que  le  chemin  de  fer,  dont  une  partie ,"  qui 
conduit  de  Bruxelles  à  Malines,  est  déjà  achevée, 
favorisent  le  commerce  de  l'intérieur. 

La  réunion  de  la  Belgique  avec  la  Hollande  pen- 
dant dix-sept  années  avait  fait  de  la  Belgique  un 
pays  d'industrie  manufacturière  ;  mais ,  depuis  la 
séparation  du  royaume  des  Pays-Bas,  ce  pays 
ayant  fermé  tous  ses  ports  et  ses  marchés,  ainsi 
que  ceux  de  ses  colonies  des  Indes  orientales,  les 
produits  des  manufactures  de  la  Belgique  n'ayant 
plus  cet  immense  débouché  pour  les  alimenter,  ont 
vu  leur  prospérité  décheoir  rapidement  ;  en  sorte 
que  Gand,  ce  Manchesler  de  la  Belgique,  avec  ses 
quatre-vingts  mécaniques  à  la  vapeur,  attend,  ainsi 
que  Bruxelles  et  d'autres  villes  de  fabrique ,  la  re- 
prise des  relations  commerciales  avec  ses  voisins, 
pour  voir  renaître  une  nouvelle  activité  dans  leurs 
manufactures. 

La  Belgique,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par 
le  fameux  traité  du  15  novembre  1831  par  la  confé- 
rence de  Londres,  correspond  avec  la  mer  par  le 
canal  de  Bruges  à  Oolsbourg,  par  '•'  canal  de  Gand 
à  Terneuse,  par  le  canal  de  Dondermondeà  Hulst, 
par  l'Escaut  depuis  Flessingue  Jusqu'à  Anvers,  et 
d'Anvers,  en  remontant  ce  fleuve,  jusqu'à  Boom, 
où  commence  le  beau  canal  qui  conduit  jusqu'à 
Bruxelles  ,  enlin ,  par  Ostende ,  Nieuport  et  le  ca- 
nal de  Dunkerque  à  Furnes.  De  ces  divers  points 
de  son  littoral  maritime,  la  Belgique  peut  corres- 
pondre avec  la  Meuse ,  le  Rhin  et  les  pays  d'outre- 
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Rhin  par  le  système  de  canaux  cl  de  rivières  qui, 
de  Bruges  à  ("iaiid,  el  d'Anvers  à  Bruxelles,  Lou- 
Yain,  (iliarleroi,  \amur,  Lié2;e,  niellent  en  com- 
niuniration  les  principaux  points  eomniereiaux  de 
ce  beau  pays.  Il  y  a  là  tous  les  élémens  d'un  grand 
commerce  "de  Irahsit  el  d'exporlalion. 

La  Belgique,  comme  pays  de  transit,  a  toujours 
été,  par  sa  silualion,  la  rivale  de  la  Hollande  ,  et 
elle  a  ,  de  plus  que  celle-ci,  une  grande  existence 
manularlurière  et  agricole.  A  l'époque  de  la  réu- 
nion des  deux  pays  sous  le  nom  général  de  royaume 
des  Pays-Bas ,  la  politique  du  monarque  a  élé  de 
favoriser  l'ancienne  Hollande  aux  dépens  des  pro- 
vinces belges,  (-e  (jui  a  élé  en  partie  la  cause  de  la 
révolution  qui  a  eu  pour  résultat  leur  séparation. 

Le  Journal  de  l'Industrie  de  la  Belgique  fait  les 
réflexions  suivantes,  à  l'égard  de  la  question  de  la 
réunion  à  la  confédération  des  douanes  d'Allema- 
gne :  «  Sous  le  rapport  industriel  el  commercial, 
dit-il,  considérons  la  position  de  la  Belgique  et 
celle  de  l'Allemagne.  L'industrie  est  bien  plus 
avancée  en  Belgique  que  dans  les  états  allemands  ; 
les  perfectionnemens  y  sont  portés  plus  loin  ;  il  y 
a  plus  de  superflu  dans  la  production  ,  plus  de  ca- 
pitaux en  circulation;  pour  beaucoup  d'objets,  la 
main-d'œuvre  est  à  meilleur  compte. 

X  La  Belgique ,  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  confé- 
dération ,  el  qui  même  lui  est  hostile  par  rapport  au 
grand-duché  de  Luxembourg,  ne  peut  pas  invo- 
querdessympathiespourson  admission  au  système 
des  douanes  allemandes.  L'intérêt  de  l'Allemagne 
sera  donc  le  seul  motif  détermiiianl  pour  l'admis- 
sion ou  le  rejet  de  la  demande  de  l'industrie  et  du 
commerce  belges. 

»  D'ailleurs  la  Belgique,  par  le  fait  de  sa  révo- 
lution ,  est  placée  soiis  la  tutelle  de  la  France.  Or, 
la  France  a  un  puissant  intérêt  à  ce  qu'il  ne  soit 
pas  mis  d'entraves  à  l'introduction  de  ses  produits 
en  Belgique ,  cl  à  ce  qu'elle  ne  s'allie  pas  trop  étroi- 
tement avec  d'autresétals  voisins.  On  poursuit  avec 
aelivilé  l'achèvement  du  grand  canal  du  nord  ,  dit 
de  Napoléon ,  le  long  des  frontières  de  Hollande  ; 
ce  canal  doit  ouvrir  une  voie  commerciale  facile  et 
importante  avec  l'Escaut  et  la  Meuse,  surtout  pour 
le  transport  des  bois ,  des  pierres  de  taille  ,  de  la 
chaux ,  des  houilles  el  d'autres  productions  de  ce 
genre  ,  venant  des  provinces  de  Liège ,  de  Namur 
elde  Luxembourg.  » 

Depuis  celle  époque ,  la  Belgique  ayant  à  luller 
contre  la  Hollande,  qui  lui  avait  fermé  ses  ports,  a 
cherché  à  s'ouvrir  un  débouché  en  l'rance  pour  b-s 
produits  de  ses  manufactures ,  en  lui  pro|)osanl  un 
traité  de  commerce  que  les  intérêts  rivaux  entre 
les  deux  pays  ont  empêché  de  conclure  jusqu'à  ce 
moment. 

Si  l'on  compare  l'industrie  de  la  Belgique  à  celle 
de  France ,  on  trouvera  quelle  fabrique  non  seule- 
ment à  meilleur  marche  ,  mais  <|ue  sa  puissance 
motrice  est  aussi  plus  considérable.  En  effet,  les 
calculs  établissent  (|U'il  existe  actuellement  en  Bel- 
gique des  machines  à  vapeur  dont  la  puissance 
molri<e  présente  une  force  totale  d'environ  20,000 
chevaux,  tandis  (|ue,  d"ai)res  la  notice  |)ultliée 
en  1835  par  l'adminislralion  des  ponts-et-chaus- 
sées  de  France,  les  fiiO  machines  à  vapeur  fran- 
çaises ne  représenlent  qu'une  force  de  14,051  che- 
vaux. Par  conséquent ,  celles  de  la  Belgique  ont 
une  puissance  motrice  qui  surpasse  d'un  tiers  les 
machines  exislant  en  France;  eu  comparant  les 
populations  rcsiicdivesdes  deux  pays,  il  en  résulte 
que  l'industrie  belge  se  trouve  à  cet  égard  douze 
lois  plus  considérable  que  l'induslrie  fraiJ<;aisc, 
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Ce  qui  n'a  pas  empêché  que  le  commerce  entre  la 
France  el  la  Belgique  n'ait  pris  une  assez  grande 
extension  par  leurs  i)esoius  réciproques. 

La  Belgique,  depuis  cin(|  ans,  a  fourni  beaucoup 
de  grains  à  la  France,  dont  les  récolles  n'ont  pas 
Ion  jours  élé  suffisanles  pour  remplir  ses  besoins 
pendant  celte  période  de  lems. 

yuant  aux  fabriques ,  les  principales  sont  celles 
de  draps  de  Vervins,  des  armes  de  Liège  ,  des  fon- 
deries et  quincailleries  de  Namur,  les  clouteries  de 
C.liarleroi ,  les  charbons  de  terre  de  Mous  el  de 
Charleroi ,  ainsi  que  les  forges  qui  existent  aux  en- 
virons de  celle  dernière  place ,  les  manufaclures  de 
cotonnades  et  de  toiles  peintes  de  Gand ,  etc. 

L'exportation  des  charbons  deMons  a  eu  un  ins- 
tant d'activité;  les  déparlemens  du  nord  de  la 
France  en  ont  tiré  d'assez  grandes  quantités  pour 
leurs  sucreries  el  leurs  distilleries;  mais  ce  débou- 
ché est  loin  de  compenser  celui  qu'offrait  la  Hol- 
lande, où  l'Angleterre  transporte  aujourd'hui  ses 
charbons  en  grande  quantité ,  ainsi  que  les  immen- 
ses produits  de  ses  manufaclures. 

La  fabrication  de  Gand ,  qui  avait  pris,  sous  le 
gouvernement  précédent,  une  extension  rapide  et 
vraiment  prodigieuse,  semble  être  arrêtée  pour 
long-tems  par  la  concurrence  de  l'Angleterre,  qui 
fournit  à  la  Hollande  tous  les  objets  de  celle  do 
Gand.  D'ailleurs  l'émigration  des  grands  armateurs 
de  celte  ville  qui ,  depuis  lors ,  ont  obtenu  de  Guil- 
laume l'agrégation  de  leurs  navires  dans  la  marine 
hollandaise,  atteste,  d'un  autre  côté,  le  peu  d'ave- 
nir qui  reste  à  cette  malheureuse  cité  manufactu- 
rière, considérée  soit  comme  port  de  commerce, 
soit  comme  ville  de  fabrique. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  autrefois ,  lors 
de  la  plus  grande  prospérité  des  fabriques  de  'Ver- 
vins  ,  s'élevait  de  10  à  12,000,  sur  une  population 
d'environ  20,000  âmes  :  aujourd'hui  on  en  comple. 
à  peine  4,000,  encore  a-t-il  fallu  la  commande  de 
l'habillement  de  l'armée  nombreuse,  levée  par  le 
roi  Léopold ,  pour  pouvoir  les  employer. 

11  est  sans  doute  à  craindre  que  k  Belgique  ne 
devienne  un  jour  un  entrepôt  des  manufactures  et 
des  denrées  coloniales  de  la  (irande-Brelagne.  Dans 
tous  les  cas,  le  gouvernement  de  la  Belgique  ne 
pourrait  favoriser  une  pareille  entreprise  qu'au  dé- 
triment de  toutes  les  branches  de  sa  propre  indus- 
trie, qui  ne  pourraient  soutenir  la  concurrence  des 
mécaniques  anglaises ,  surtout  dans  l'étranger,  at- 
tendu que  les  grands  capitaux  que  possèdent  les 
commerçans  ainsi  que  les  labricans  anglais,  les 
longs  crédits  qu'ils  accordent  ordinairement  aux 
acheteurs ,  el  les  petits  profits  qu'ils  se  réservent 
dans  les  ventes  ,  sont  autant  d'avantages  qui  doi- 
vent leur  assurer  la  préférence  à  l'égard  des  Bel- 
ges; ce  qui  résulte  aussi  de  l'enquêle  (jui  a  élé  faite 
l'année  dernière  à  Bruxelles ,  el  dont  nous  don- 
nons un  extrait. 

Commerce. 

Le  gouvernement  belge ,  à  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs fabricans  de  la  Flandre,  a  pris  des  mesures 
pour  parer  aux  coups  qu'aurait  pu  porter  à  la  so- 
ciété de  l'industrie  colonnière  l'arrêlé  de  Guil- 
laume, roi  de  Hollande,  en  date  du  10  juin  ISit*. 
Le  gouvernement ,  qui  avait  déjà  accorde  à  la  sus- 
dite société  un  subside  de  350,000  fr.  comme  prime 
d'exportation  sur  un  capital  de  2,.")(m.000  fr.  à  ex- 
porter en  marchandises  de  colon  a  Batavia,  vient 
d'y  ajouter  la  garantie  (ju  il  cou\rira  en  outre  la 
perle  qui  pourrait  résulter  de  l'arrêté  susdit  sur  les 
expédilioiis  déjà  faites ,  s'élcvanl  à  1,700,000  fr. 
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Les  expéditions,  au  lieu  de  se  faire  dorénavant 
à  Batavia,  se  leroiit  à  Singaporc,  où  le  gouverne- 
ment belge  établira  un  agent  qui  sera  eu  mémo 
lems  charge  des  intérêts  de  la  société  de  l'industrie 
cotonnière.  Siugapore  convient  d'autant  mieux  à 
ces  opérations  que  c'est  un  port  libre ,  rival  de  Ba- 
tavia, érigé  dans  ce  seul  but  par  les  Anglais,  et 
d'où  l'on  pourra  facilement  introduire  les  mar- 
chandises dans  les  possessions  hollandaises ,  étant 
de  toute  impossibilité  de  surveiller  une  tôle  aussi 
vaste  que  celle  de  l'Archipel  indien. 

Un  des  articles  les  plus  importans  de  l'industrie 
belge  ce  sont  les  toiles  :  il  a  été  vendu  au  marché  d'A- 
lost,  depuis  le  commencement  de  1834  jusqu'au  14 
juillet  delà  même  annéeinclusivemenl,  c'est-à-dire 
dans  l'espace  de  six  mois  et  demie ,  10,907  pièces  de 
loile  ;  20,937  pièces  avaient  été  présentées  eu  vente 
au  marché. 

Pendant  l'année  1833,  les  exportations  de  toiles 
de  la  Belgique  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
15,4i6,6<K)  fr.,  dont  14,505,037  pour  la  France. 
L'exporlalion  dcsétoupes  a  été  de  518,162  kilogr., 
dont  438,142  kil.  pour  l'Angleterre. 

Le  marché  d'Alost  est  l'un  des  plus  considérables 
pour  le  commerce  des  toiles. 

La  Hollande  a  expédié  en  1834 ,  par  les  commu- 
nications intérieures,  65,663  balles,  et  par  le  bureau 
de  Flessingue ,  18,704  balles  de  café  à  Anvers.  Les 
Hollandais  peuvent  d'autant  plus  approvisionner 
la  Belgique  de  café ,  qu'ils  possèdent  des  colonies 
qui  en  produisent  une  immense  quantité ,  et  que  les 
prix ,  en  Hollande ,  sont  toujours  inférieurs  a  ceux 
de  la  Belgique ,  qui  est  à  cet  égard  son  tributaire , 
à  moins  qu'Anvers  ne  tire  le  café  directement  de 
quelque  colonie,  ou  qu'elle  reçoive  ses  approvi- 
sionoemeus  de  l'Angleterre. 

Etat  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Tissus  de  coton.  Née  sous  la  protection  du  sys- 
tème continental,  pendant  la  durée  duquel  elle  lit 
des  progrès  assez  rapides ,  l'industrie  cotonnière 
fut  à  peu  [très  anéantie  en  Belgique  à  la  pacilica- 
lion  générale  de  1814.  Quelques  années  après,  les 
«ncouragemens  de  toute  sorte  qui  lui  furent  prodi- 
gués par  le  gouvernement  d'alors,  la  création  de  la 
Société  (je luirale  de  commerce,  et,  particulière- 
ment, lé  monopole  dont  elle  jouit  dans  les  colo- 
nies hollandaises,  rélevèrent  subitement  au  plus 
haut  degré  de  prospérité  et  en  accrurent  successi- 
vement l'importance  jusqu'au  moment  où  les  évé- 
neniens  de  1830  vinrent  de  nouveau  suspendre  sa 
marche.  Le  relevé  ci-dessous,  qu'on  a  sujet  de 
croire  fort  exact,  indique  les  quantités  de  tissus 
de  coton  lilanes  et  imprimés,  exportés  dans  le  cours 
des  six  dernières  années. 

Tissus  blanrs.  Tissus  liinu. 

1828.  .....  428,630  kil.  188,775  kil. 

1829 314,731  187,758 

1830 355,515  2W,837 

1831 29,633       16,333 

1832 151,158       61,163 

1833 li«,987  41,772 

Une;  nouvelle  société,  autorisée  et  encouragée 
par  le  gouvernement ,  vient  d'être  formée  dans 
Vuni.'jue  but  de  relever  l'industrie  cotonnière,  en 
favorisant  l'exportation  de  ses  produits;  mais  la 
majorité  des  fabricans  n'ayant  pas  approuvé  les 
statuts  adoptés  par  plusieurs  de  leurs  confrères,  et 
revêtus  (le  la  sanction  du  roi,  il  est  possible  que 
l'accomplissement  des  vues  de  la  sociclc  soil  iudc- 
(luimenl  (ijouiuc, 
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Quelques-uns  de  ces  fondateurs  se  flattent  de 
soutenir,  à  l'aide  des  secours  pécuniaires  du  gou- 
Ycrnenient,  la  concurrence  anglaise  sur  le  marché 
de  Singaporc  ;  d'autres  ,  moins  confians  ,  vou- 
draient borner  l'objet  de  la  société  à  activer,  au- 
tant que  les  circonstances  actuelles  le  permettent, 
l'envoi  des  toiles  de  coton  en  Hollande,  pour  être 
expédiées  de  là  à  Batavia  i)ar  l'intermédiaire  de 
négocians  hollandais  qui  deviendraient  les  agens 
de  la  société  et  pourraient  donner  un  plus  grand 
développement  à  ce  commerce  indirect,  déjà  fort 
restreint.  Jusqu'à  ce  moment  les  toiles  de  coton 
belges  obtiennent,  sur  le  marché  de  Batavia,  une 
préfércnciî  due  à  la  qualité  supérieure  du  tissu  et  à 
des  habitudes  déjà  anciennes  ;  mais  il  est  douteux 
qu'après  avoir  été  assimilées,  pour  les  droits  d'en- 
trée ,  aux  toiles  étrangères ,  elles  puissent  y  lutter 
long-tems  contre  les  produits  des  fabriques  de  Li- 
verpool.  Cette  concurrence,  que  de  nouvelles  me- 
sures de  douanes  n'entraveraient  que  faiblement , 
leur  est  devenue  très-préjudiciable  sur  le  marché 
même  de  la  Belgique. 

D'après  les  calculs  consignés  dans  une  pétition 
adressée  dernièrement  à  la  chambre  des  représen- 
tans,  l'industrie  cotonnière  employait  295,000  ou- 
vriers et  produisait ,  année  commune ,  pour  83  mil- 
lions 200,000  fr.  d'étofTes,  dont  le  tiers,  soit  27 
millions  733,000  fr. ,  était  exporté  vers  les  anciens 
débouchés  qu'ofTraient  les  colonies  hollandaises. 

Tissus  de  laine  ;  draps.  Les  fabriques  de  draps 
sont  loin  de  s'être  ressenties ,  au  même  degré  que 
celles  de  toiles  de  coton ,  des  effets  de  la  séparation 
de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Les  armemens 
extraordinaires  des  trois  dernières  années  leur  ont 
valu  probablement  des  bénéfices  considérables,  et, 
indépendamment  de  cette  cause  accidentelle  d'ac- 
tivité, elles  ont  conservé  l'avantage  de  pourvoir  à 
la  consommation  intérieure,  sans  avoir  à  redouter 
aucune  concurrence  étrangère.  Aussi  ces  fabriques 
ne  réclament-elles  aucuneélévation  du  droit  d'en- 
trée actuel  d(!  7  p.  0/0  sur  les  draps  étrangers. 

Dans  un  mémoire  adressé  en  novembre  dernier 
au  gouvernement  belge,  la  chambre  de  commerce 
de  Verviers  estime  que  les  manufactures  de  Ver- 
viers  et  des  environs  emploient  actuellement  40,000 
ouvriers  et  produisent  par  an  environ  100,000  piè- 
ces de  draps  d'une  valeur  approximative  de  25  mil- 
lions de  francs. 

Tissus  de  lin.  La  fabrication  des  toiles  de  lio  ,• 
aussi  ancienne  en  Belgi(|ue  que  celle  des  dro-,g  ^l 
long-tems  une  des  plus  Uorissaules  de  cette  côn 
tree,  ne  s'est  pas  maintenue,  comme  celle  des 
draps ,  au  niveau  des  fabriques  étrangères,  et  par- 
ticulièrement des  fabri(|ues  de  la  Grande-Brelaêne 
en  perfectionnant  les  moyens  de  filature  et  de  lis- 
sage. Il  en  résulte  que  celle  industrie  croit  devoir 
demander  à  la  législature ,  pour  soutenir  la  con- 
currence étrangère,  tout  à  la  fois  des  restrictions 
à  la  sortie  des  lins,  et  l'adoption  d'un  droit  d'en- 
trée de  10  p.  0/0  sur  les  toiles  étrangères.  La  com- 
mission supérieure  d'industrie  cl  de  commerce  de 
Bruxelles,  chargée  par  le  ministre  de  l'intérieur 
de  lui  présenter  un  rapport  sur  cef  objet,  a  proposé 
l'admission  de  la  dernière  demande  et  le  rejet  do 
la  première ,  comme  contraire  aux  véritables  inté- 
rêts de  l'agriculture  belge. 

Un  relevé  statistique,  mis  sous  les  yeux  des 
chambres  pendant  la  dernière  session,  mais  qui 
date  de  1825,  fait  connailre  qu'à  cette  époque  il 
se  vendait,  année  commune,  sur  les  seuls  mar- 
chés de  la  Flandre  orientale,  179,000  pièces  de 
toile,  et  que  la  populaliou  employée  dans  les  Ueu» 
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flatidros  à  la  fabrication  (ks  toiles  de  lin  compre- 
nail  OO'i.ihiO  individiis.  Depuis  lors,  celle  indus- 
trie ,  (jui  n'élail  déjà  j>lus  aussi  florissante  que 
pendant  la  réunion  des  provinces  belges  à  la  Fran- 
ce ,  a  toujours  décliné,  et  ne  pourra  sans  doute  ri- 
valiser avec  la  (irandc-Bretagne,  rAllcmagnc  el 
la  France,  qu'en  adoptant  l'usage  de  diverses  mé- 
caniques perfectionnées  qu'elle  n'a  pas  encore  ap- 
pelées à  son  aide. 

Armrs,  clouterie,  etc.  An  nombre  des  branches 
d'industrie  qui  ont  peu  souffert  des  suites  de  la  ré- 
volution de  1830,  il  faut  citer  la  fabrication  des 
armes,  la  clouterie  et  la  verrerie;  elles  sont  sur- 
tout redevables  de  cet  heureux  résultat  au  bas  prix 
de  leurs  produits,  qui  les  met  à  même  de  lutter 
partout  avec  avantage  contre  les  fabriques  étran- 
gères. Les  armes  de  Liège  sont  toujours  renom- 
mées. 

Raffineries  de  sucre.  Les  raffineries  de  sucre 
sont  citées  aussi  parmi  les  industries  qui  ont  con- 
servé le  plus  d'activité;  elles  ne  se  maintiennent 
cependant  qu'à  la  faveur  des  sacrifices  que  l'état 
s'est  imposés  dans  leur  intérêt,  et  réclament,  pour 
atteindre  un  plus  grand  développement,  diverses 
modifications  au  tarif  en  vigueur,  propres  à  aug- 
menter l'importation  des  sucres  bruts  dans  les 
ports  de  la  Belgique,  et  à  en  abaisser  le  prix. 

Distilleries.  Protégées  par  une  loi  nouvelle  et 
dégagées  des  entraves  qui  arrêtaient  leur  essor 
sous  l'ancien  gouvernement,  les  distilleries  belges 
se  trouvent  depuis  peu  dans  une  situation  favo- 
rable. Le  nombre  de  ces  établissemens  s'est  beau- 
coup accru  dans  le  courant  de  1833,  et  leurs  succès 
rapides  font  présager  qu'ils  enrichiront  bientôt  la 
Belgique  d'une  nouvelle  branche  d'exportation. 

Enquête  sur  l'industrie  cotonnière. 

M.  Basse,  fabricant  à  Bruxelles,  a  déclaré  à 
îenquêtc  sur  l'industrie  cotonnière  belge  qu'en 
1824,  le  roi  fiuillaurae  des  Pays-Bas,  ne  pouvant 
assurer  à  l'industrie  cotonnière  de  la  Belgique  un 
marché  intérieur  exclusif,  lui  ouvrit  un  débouché 
dans  les  Indes  hollandaises,  au  moyen  d'un  droit 
de  25  p.  0/0  qu'il  y  établit  à  l'entrée  des  marchan- 
dises étrangères.La  révolution  de  1830,  en  sépa- 
rant la  Belgitjue  de  la  Hollande ,  a  privé  tout  d'un 
coup  les  fabriques  de  tissus  de  coton  belges  de  la 
moitié  du  marché  intérieur  et  de  la  totalité  du 
marché  du  dehors  :  depuis  lors  elles  sont  restées 
dans  la  mêmt!  position  ,  leurs  produits  étant  exclus 
de  France  par  la  prohibition. 

Les  exportations  de  tissus  de  coton  belges  se  sont 
élevées,  sous  le  gouvernement  précédent,  à  S  mil- 
lions de  francs  ;  sans  rétablissement  de  la  société  de 
l'industrie  cotonnière  qui  a  eu  lieu  au  commence- 
ment de  1834,  la  plupart  des  fabricans  auraient 
déjà  cessé  leurs  travaux.  Pendant  toute  cette  année, 
la  pièce  de  coton ,  32  aunes  de  Brabant ,  soit22  mè- 
tres, ayant  2,200  fils  efîeclifs  (soit  2,400  du  com- 
merce) sur  5/4  d'aune  de  largeur  a  été  vendue  à 
raison  de  3  sous  3/4,  ce  qui  fait  moins  de  11  fr.  par 
pièce.  Cependant  la  matière  d'une  semblable  pièce 
consistant  en  2  kil.  1/2  de  coton  a  coûté  6  fr.  11  est 
donc  resté  5  fr.  pour  frais  de  fabrication ,  intérêt 
de  capitaux ,  déchet ,  frais  de  commerce  ,  ainsi  que 
pourbénélice.  Comment  pourrait-ily  en  avoir  dans 
une  pareille  fabrication  1  II  paraît  que  l'existence 
de  la  société  de  l'industrie  cotoimière  de  Gand  sera 
compromise  par  l'arrêté  du  roi  de  Hollande  qui 
ferme  le  débouché  de  Java  et  des  autres  possessions 
hollandaises  aux  produits  industriels  de  la  Bel- 
gique. 
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Suivant  le  rapport  de  M.  Zoudc  à  la  chambre  de| 
députés  de  la  Belgique ,  le  7  septembre  1835,  Gand 
possédait,  avanlla  révolution,  65  établissemens 
de  l'industrie  cotonnière  ;  de  ce  nombre  il  en  res- 
tait en  activité  complète  22,  en  activité  irréguliere 
24,  en  inactivité  complète  10,  en  établissemens 
supprimés  ou  passés  à  l'élranger  9. 

On  voit  que  Bruxelles  elses  environs  comptaient, 
en  1830 ,  10  établissemens  de  filature  avec  MuU- 
Jenny,  qui  tous  ont  entièrement  cessé;  qu'à  la 
même  époque  il  y  avait  34  filatures  à  la  Jeannette , 
possédant  ensemble  36  assorlimens,  qui  occupaient 
840  ouvriers,  employant  par  semaine  17,560  ki.log. 
de  coton  en  laine.  Ces  filatures,  dit  M.  Zoudc" ,' 
sont  réduites  aujourd'hui  au  nombre  de  8,  n'ayant 
chacune  qu'un  assortiment,  entretenant  ensemble 
120  ouvriers.  On  y  comptait  5  imprimeries  sur  ca- 
licot ,  dont  3  ont  cessé  depuis  cette  époque. 

Un  élablissement  important  existait  a  Lierre,  il 
entretenait  1,500  ouvriers;  son  propriétaire  vient 
de  passer  en  Hollande  avec  toutes  ses  mécaniques. 

Protégée  sur  les  tissus  communs  ,  l'industrie  co- 
tonnière a  beaucoup  diminué  ses  prix  en  Belgiçiue. 
Les  cotons  qui,  en  1815,  se  vendaient  de  14  à  15 
sous,  valaient  en  1820  seulement  7  à  8  sous  ,  el  en 
1830,  ils  étaient  descendus  à  5  et  7  sous  l'aune  de 
calicot. 

La  tendance  du  rapporteur  serait  de  rattacher  la 
Belgique  au  système  de  douanes  prussiennes.  On 
ne  peut  disconvenir  que  la  Belgique  se  trouve  dans 
une  position  peu  favorable  poiïr  ses  manufactures, 
dont  les  produits  sont  repoussés  d'un  côté  par  les 
douanes  prussiennes  et  de  l'autre  par  celles  de  la 
France  ;  ailleurs  ,  ses  produits  trouvent  la  concur- 
rence si  redoutable  de  l'Angleterre ,  qui  s'ouvre 
des  débouchés  privilégiés  par  son  ascendant  di- 
plomatique, et  dont  les  capitaux  immenses  per- 
mettent d'accorder  de  longs  crédits  pour  obtenir  la 
préférence  dans  les  ventes. 

Cependant,  M.  Rogier  a  dit  à  la  chambre  des  dé- 
légués que  les  exportations  de  l'industrie  coton- 
nière s'étaient  accrues  depuis  la  révolution  ;  qu'en 
1831  elles  avaient  été  de  7  millions,  en  1833  de 
15  millions ,  et  en  1834  de  13  millions  de  francs,  et 
que  les  exportations  par  la  Hollande,  ainsi  que  la 
consommation  intérieure ,  avaient  pareillement 
augmenté. 

D'après  un  document  communiqué  à  la  chambre 
des  députés  de  la  Belgique ,  en  septembre  1835 ,  le 
nombre  des  broches  des  filatures,  ainsi  que  celui 
des  métiers  de  tissage,  soit  en  activité  ou  en  non  ac- 
tivité dans  l'industrie  cotonnière ,  étaient  comme 
suit  : 

Broches  en  activité'.  Anvers .  1,24 i-;  Brabant, 
52,190;  Flandre  occidentale,  20,432;  Flandre 
orientale,  209,175  ;  Naraur,  4,54«;  Liège  ,  13,558. 
Total ,  301,145.  •     • 

Broches  en  non  activité.  AïwCTS ,  1,4<Î0:  Bra- 
bant ,  11,504  ;  Flandre  occidentale  ,  10,395  ;  Flan- 
dre orientale,  .'58,476;  Limbourg,  IW.  Total,  82,175. 

Métiers  battans  en  activité.  Anvers,  138;  Bra- 
bant, 2,510;  Flandre  occidenlalc,  3,067  ;  Flandre 
orientale  ,  10,'<.72  ;  iNamur,  20;  Liège  ,  290;  Lim- 
bourg ,  120.  Total ,  16,606. 

Métiers  en  non  activité.  Anvers ,  198  ;  Brabant, 
228;  Flandre  occidentale  ,  1,472;  Flandre  orien- 
tale, 4,800; Liège,  4;  Limbourg,  1.  Total,  6,703. 

Lainage. 

La  Belgique  vient  de  s'enrichir  d'une  nouvelle 
invention  qui  pourra  êlre  très-favorable  aux  fa- 
briques de  tissus  de  laine  ;  c'est  l'importation  de 
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deux  machines  propres  à  tisser  doux  pièces  de 
drap  en  môme  toms,  pour  lesquelles  une  ordon- 
nance royale  a  accordé  un  privilège  de  dix  années 
a  M  Brooks  de  Manchesler,  qui  a  établi  son  do- 
micile a  Bruxelles. 

l)ouane. 
Il  résuUe  des  loldeaux  publiés  en  Beli^ique  pour 
les  receltes  des  Uouanes  pour  les  ports  d'Oslende  et 
dAnvers,mi'ellesonlété 

I»  t8->9,  de.  .  .  .    3,505,474  fr.  32  c. 
«■•L  1833,  de.  .  .  .    3,f)l>5,4,58       m 
£n  183i ,  de.  .  .  .    3,9G2,952       58 

^  le  résultat  est  d'autant  plus  avantageux,  qu'il  a 
èlé  obtenu  presque  sans  augmentation  dans  la  quo- 
tité des  droits,  et  que ,  par  conséquent,  il  ne  peut 
être  attribué  qu'à  l'amélioration  de  la  situation 
commerciale  de  la  Belgique. 

Importations. 

Tout  le  commerce  maritime  de  la  Belgique  se 
concentre  à  Anvers  et  à  Ostende  :  les  principaux 
arlides  d'importation  sont  les  cafés,  pour  une 
somme  approximative  de  20  millions  ,  céréales  li 
millions,  tabacs  12 millions,  cuirs  et  peaux  1  mil- 
lion 1/2,  sucre  7  millions,  grains,  vins  et  spiri- 
tueux 600,000  fr.,  colon  5  millions,  teintures  3 
millions,  riz  et  cacao  2  millions  1/2  de  francs,  etc. 
Exportations. 

Les  exportations  consistent  en  lins  bruts  et  pei- 
gnés 3  millions ,  clous  1  million  1/2  ,  tissus  de  co- 
ton blanc  imprimé  et  de  lin  2  millions ,  sucre  raf- 
finé 1  million ,  armes  600,000  fr.,  cuirs  500,000  fr., 
verres  à  vitres  .'JOOjOOO  fr.,  métaux  bruis  et  ouvrés 
500,000  fr.,  écorces  500,000  fr. 

Commerce  entre  la  Belgique  et  la  France. 

Le  commerce  entre  la  France  et  la  Belgique  com- 
prend à  l'imporlalion  de  France  en  Belgique  les 
vins  pour  une  valeur  d'environ  5  à  6  millions,  les 
tissus  pour  environ  2  millions,  les  teintures  pour 
600,000  fr.,les  drogues  pour  500,000  fr.,  les  liuiles 
pour  400,000  fr.,  les  spiritueux  pour  160,000  fr., 
les  cafés  160,000,  les  fruits  secs  120,00{>  fr. 

Les  exportations  pour  la  France  sont  des  clous 
400,000  fr.,  tissus  de  lin ,  de  chanvre  et  autres 
210,000  fr.,  armes  160,000  fr.,  métaux  bruts  et  ou- 
vrés 150,000  fr.  zinc  100,000  fr.,  lins  l)ruts  et  pei- 
gnés 100,000  fr. 

Quant  à  la  navigation,  elle  emploie  annuelle- 
ment de  50  à  60  bàtimens  français  qui  se  rendent 
dans  les  ports  de  la  Belgique  ,  mais  surtout  à  An- 
vers. 

Banque  de  Belgique. 

Il  a  été  créé  à  Bruxelles,  au  mois  de  février  1835, 
une  banque  nommée  Banque  de  Belgique,  qui 
peut  établir  des  succursales  dans  d'autres  villes  du 
royaume.  Elle  peut  émettre  des  billets  de  banque 
de  .50, 100,  500  et  1,0(M)  fr.  pour  une  somme  qui  ne 
dépassera  pas  le  capital  social ,  et  sera  toujours  re- 
présentée dans  ses  caisses  par  des  valeurs  réelles. 
Le  capital  de  celte  banque  est  lixé  à  20  millions  de 
francs ,  divisé  en  20,0(X)  actions  de  1,000  francs 
chacune. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  France. 

Canaux. 

La  Belgique  possède  plusieurs  canaux  qui  faci- 
litent les  transports  ;  tel  est  le  beau  canal  de  Boom, 
qui  va  de  Bruxelles  à  l'Escaut ,  et  établit  une  com- 
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mnnication  directe  par  eau  avec  Anvers;  IccaHft» 
de  Gand ,  ou  Sas  de  Gand,  dont  la  continuation 
.juscpi'à  Terneuse  vient  dètre  achevée,  et  le  su- 
|ieii)e  canal  de  Berge ,  sur  lequel  est  situé  Bruges , 
el  qui  se  prolonge  d'Oslende  à  Gand. 

Un  chemin  de  fervieni  d'être  construit  de  Bruxel- 
les à  Matines,  qui  donnera  une  plus  grande  aclivilc 
au  commerce  de  transit  qui  est  destiné  à  devenir 
considérable  ,  à  travers  la  Belgique ,  entre  Anvers, 
r.Vllcmagne,  la  Belgique  ,  la  France  et  la  Suisse. 

Tarif  des  droits  d'entrée ,  de  sortie  et  de  transit 
de  la  Belgique. 

Art.  1''.  Pour  les  marchandises  qui  ne  sont  pas 
désignées  au  tarif,  il  doit  être  paye  à  la  valeur  2 
p.  0/0  à  l'imporlalion  ,  1  p.  0/0  à  l'exportation,  et 
1  p.  0/0  au  transit. 

Les  marchandises  spécialement  déclarées  comme 
appartenant  à  cet  article  sont  désignées  par  la  let- 
fre  0  dans  le  tarif. 

2.  La  tare  sur  les  marchandises  imposées  au  poids 
et  pour  lesquelles  il  n'est  point  fixé  de  tare  au  ta- 
rif, est  réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  toutes  futailles  en  bois,  sans  distinction  , 
15  livres  par  100  liv.  du  poids  brut. 

Pour  tous  emballages  en  cuir,  nattes,  paniers, 
canassers  ,  toiles  et  autres  semblables,  8  liv.  par 
100  liv.  du  poids  brut. 

3.  Il  sera  libre  aux  déclarans  qui  ne  se  contente- 
raient  pas  de  la  tare  réglée  par  le  tarif  et  par  l'art. 
précédent,  de  payer  d'après  le  poids  net  des  mar- 
chandises, tel  qu'il  sera  vérifié  et  constaté  à  leurs 
frais  par  les  employés. 

4.  11  sera  accordé,  pour  le  coulage  de  toutes 
marchandises  liquides  qui ,  n'étant  pas  passibles  de 
l'accise  ,  sont  imposées  à  la  mesure  et  ne  rentrent 
pas  dans  la  catégorie  de  l'art.  122  de  la  loi  géné- 
rale sur  la  perception  des  droits  d'entrée ,  de  sor- 
tie ,  de  transit  et  des  accises ,  les  remises  fixées  ci- 
après. 

Pour  celles  venant  d'Angleterre  ou  d'Emhden , 
Brème ,  Hambourg  et  autres  lieux  voisins ,  connus 
sous  le  nom  de  Kleine-Oosl,  ainsi  que  celles  ve- 
nant de  France  par  les  rivières,  6  p.  0/0;  pour 
celles  venant  de  France  par  mer  ou  d'autres  pays 
l)ar  le  Rhin  et  le  Waal ,  12  p.  0/0. 

Pour  celles  venant  de  lous  autres  plus  éloignes 
14  p.  0/0;  enfin,  12  p.  0/0  pour  l'huile  de  baleine  et 
6  p.  0/0  pour  le  lard  de  baleine ,  sans  distinction  des 
lieux  d'où  ces  marchandises  arrivent. 

5.  Dans  le  cas  oii  le  déclarant  trouverait  insuffi- 
sante la  déduclion  accordée  pour  coulage,  il  a  la 
faculté  d'ae(|uiller  les  droits  sur  la  quantité  réelle- 
ment existante,  qui  sera  constatée  |iar  les  employés, 
ainsi  qu'il  est  déterminé  à  l'art.  3,  à  l'égard  du 
poids. 

6.  Les  marchandises  d'origine  indigène  sont ,  à 
la  réimportation  ,  assimilées  aux  objets  de  même 
nature  dorigine  étrangère. 

7.  Aux  termes  du  dernier  §  de  l'art.  11  de  la  loi 
du  12.juillel  t821 ,  il  sera  restitué  un  dixième  des 
droits  pour  les  marchandises  importées  ou  expor- 
tées par  des  bâlimens  nationaux,  à  moins  que 
l'importation  ou  l'exportation  ,  sous  pavillon  na- 
tional, ne  se  trouve  déjà  spécialement  favorisée 
dans  la  loi  générale  ou  au  tarif. 

Celle  disposition  se  rapporte  exclusivement  à 
l'importation  el  à  l'exportation  par  mer  et  a"ux  na- 
vires nalionaiLx  munis  de  lettres  de  mer. 

Nota.  Dans  la  tarification  ,  les  droits  sont  men- 
tionnés à  raison  de  2  fr.  par  florin ,  on  devra  donc 
majorer  chaque  somme  de  6  p.  0/0,  conformémeul 
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à  ce  qui  est  prescrit  par  l'arrêté  du  30  décem- 
tre  1832. 

DniAM:s.  —  Cotons  et  drilles.  Un  arrclé  du  16 
août  1835  porli'  : 

Considc-ranl  que  l'état  sanitaire  de  l'Egypte  et  de 

Îdusicurs  points  des  possessions  ottomanes ,  dans 
e  Levant,  exige  un  redoublement  de  précautions 
à  l'égard  des  provenances  de  ces  contrées  : 

Sur  le  rapport  de  notre  minisire  de  l'intérieur, 
nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  L'entrée ,  dans  le  royaume,  des  colons 
et  des  drilles  eu  chiffons,  provenant  desécliellesdu 
Levant  ou  des  côtes  seplentrionales  de  l'Afrique, 
est  prohil)ée  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Vins.  Les  vins  étrangers,  admis  au  transit, 
étaient  fréquemment ,  soit  en  cours  de  transport , 
soit  dans  les  entrepôts  particuliers,  remplacés  par 
des  vins  indigènes  ou  factices.  La  nécessité  de  ré- 
primer cet  abus  a  provoqué, le 9  janvier  1835,  de 
la  part  du  ministère  des  finances,  deux  décisions 
qui  prescrivent,  pour  les  transports,  des  précau- 
tions nouvelles  ,  et,  pour  les  cnlrepôls,  une  sur- 
veillance plus  active. 

Aux  termes  de  l'une  de  ces  décisions ,  les  prépo- 
sés de  l'administration  des  douanes  et  accises  sont 
tenus  : 

1"  Pour  les  vins  en  futailles  :  de  renfermer,  dans 
une  bouteille  cachetée  ,  d'une  contenance  de  2  dé- 
cilitres au  moins ,  un  échantillon  de  chaque  espèce 
de  vin  admis  au  transit; 

2"'  D'inscrire ,  au  dos  des  acquits  de  transit ,  ou  le 
nombre  d'échantillons  remis  aux  conducleurs  ,  ou 
les  numéro  des  futailles  dans  l'intérieur  desquelles 
ces  échantillons  ont  été  placés,  avec  indication 
précise  du  numéro  des  futailles  auxquelles  se  rap- 
porte chaque  échantillon; 

3"  D'exiger  que  les  bondes  des  futailles  soient 
coupées  à  fleurs  des  douves,  pour  que  le  cachet  de 
l'adrainislration  y  puisse  être  apposé; 

4'  Pour  les  vins  en  bouteilles  :  de  ne  pas  se  bor- 
ner au  plombage  des  caisses,  mais  d'y  apposer 
quelques  cachets,  toutes  les  fois  que  la  construc- 
tion des  caisses  fera  juger  cette  précaution  néces- 
saire; d'exiger  que  les  paniers,  dans  lesquels  les 
bouteilles  sontsouvenl  emballées ,  soient  recouverts 
d'une  toile  ou  enveloppe  quelconque  destinée  à  en 
faciliter  le  plombage. 

Kn  cas  de  refus  ,  par  les  intéressés,  de  supporter 
les  frais  de  l'accomplissement  de  ces  formalités,  les 
employés  sont  autorisés  à  refuser  le  visa  des  ac- 
quits ,'el  empêcher  par  là  le  transport  ultérieur  des 
vins  sur  lesquels  les  droits  de  douanes  et  d'accises 
sont  perçus  au  bureau  qui  a  délivré  lesdils  acquits, 
immédiatement  après  l'expiration  du  délai  fixe 
pour  leur  rentrée. 

Par  la  seconde  décision  ,  les  directeurs  des 
douanes  et  accises  sont  invités  à  veiller  à  la  stricte 
exécution  des  reglemens  surli-s  entrepôts  particu- 
liers, à  prescrire  la  visite  fréquente  desdits  entre- 
pôts et  la  dégustation  des  vins  entreposés,  à  re- 
commander le  refus  formel  de  la  faculté  d'entrepôt 
pour  toute  espèce  de  vin  qui  n'est  pas  reconnu  de 
qualité  marchande. 

Le  sénat  et  la  chambre  des  représcnlans  de  la 
Belgique  ont  adopté ,  en  avril  1835,  le  projet  de  loi 
suivant  : 

Art.  1".  Par  modification  au  tarif  des  douanes 
(article  Tissus),  le  droit  d'entrée  sur  les  tissus  de 
soie  écrue  pour  foulards  est  réduit  à  5  francs  par 
kilogramme. 

2.  Les  tissus  de  soie  venant  directement  du  lîen- 
gale  ou  autres  endroits  des  Grandes-Indes,  par  na- 
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vires  nationaux ,  seront  seuls  admis  au  droit  de  6 
pour  0/0  de  la  valeur. 

Tissus  de  lin  et  de  chambre. 

Une  loi  du  31  juillet  1834  porte  : 

Art.  1".  Par  modification  au  tarif  actuel  des 
douanes ,  les  toilos  de  lin ,  de  chanvre  ctd'e'foupes  , 
écrues,  unies,  teintes  ou  blanchies,  toiles  pour 
nappes  et  serviettes  écrues  ou  blanchies,  ouvra- 
gées ou  damassées ,  et  en  général  tous  les  tissus 
dont  le  lin  ,  le  chanvre  ou  les  étoui)es  forment  la 
matière  principale,  quoiqu'elle  soit  mélangée  avec 
une  autre  matière  quelconque ,  à  l'exception  des 
batistes,  toiles  de  Caml)rai,  coutils  ,  toiles  à  ma- 
telas ,  toiles  cirées  et  toiles  peintes  sur  enduit  pour 
tapisseries  ,  à  l'égard  desquelles  les  droits  actuel- 
lement existans  sont  maintenus ,  sont  imposés  con- 
formément au  tarif  suivant. 

Le  degré  de  finesse  de  ceux  de  ces  tissus  désignés 
par  le  nombre  de  fils ,  s'établira  au  moyen  d'un 
instrument  que  fera  confectionner  le  gouverne- 
ment, pour  déterminer  le  nombre  de  fils  que  cha- 
que espèce  présente ,  en  chaîne ,  dans  l'espace  de 
5  millimètres ,  à  l'endroit  où  le  tissu  en  contient  le 
plus  grand  nombre. 

2.  Les  toiles  de  toute  sorte  ne  peuvent  être  pré- 
sentées ,  par  les  bureaux  de  mer ,  qu'en  colis,  sans 
mélange  des  espèces  désignées  parle  tarif. 

7.  Le  transit  des  toiles,  tissus  et  étoffes  compris 
dans  le  tarif  ci-dessous,  ne  sera  admis  que  sous 
.déclaration  précise  du  poids  net  de  la  marchan- 
dise, outre  celle  du  bois  brut  des  colis  qui  les  con- 
tiennent, et  pour  autant  seulement  qu'ils  soient 
rentennés  dans  des  caisses  saines  et  bien  condi- 
tionnées, susceptibles  de  plombage. 

Tarif.  Toiles  écrues,  avec  ou  sans  apprêt,  de 
moins  de  5  fils ,  paient  à  l'entrée  un  droit  de  10  fr. 
les  100  kil.  poids  net. 

Y  compris  les  toiles  à  voile,  quel  que  soit  le 
nombre  des  fils  compris  dans  l'espace  de  5  milli- 
mètres. 

Les  toiles  id.  de  5  à  8  fils  exclusivement,  30  fr. 
les  100  kil. 

Les  toiles  id.  de  8  à  12  fils  id. ,  65  fr.  id. 

Les  toiles  id.  de  12  à  16  fils  id. ,  105  fr.  id. 

Les  toiles  id.  de  16  à  18  fils  id. ,  170  fr.  id. 

Les  toiles  id.  de  18  à  20  (ils  id. ,  240  fr.  id. 

Les  toiles  id.  de  20  fils  et  au  dessus ,  350  fr.  id. 

Les  toiles  blanches  ou  imprimées,  suivant  les 
catégories  et  le  nonibro  des  fils. 

Il  en  est  de  même  des  toiles  teintes,  qui  doivent 
acquitter  un  droit  depuis  60  fr.  pour  8  fils  jusqu'à 
420  fr.  pour  20  fils  et  au  dessus  les  KM)  kil. 

Les  toiles  pour  nappes  et  servielles,  ou  linge  do 
lable  neuf  ouvragé,  écru,  sont  imposées  à  leur 
entrée  à  un  droit  de  265  fr.  les  100  kil.  ;  celles  blan- 
chies à  417  fr.  ;  et  les  damassées ,  sans  disliuclion , 
à  517  fr.  les  100  kil. 

Tarif  des  grains. 

Le  commerce  des  grains  est  soumis,  comme  en 
France  et  en  Angleterre,  à  un  tarif  qui,  suivant 
les  prix  plus  ou  moins  élevés  des  blés,  augmente 
ou  diminue  les  droits  d'entrée ,  l'accorde  lil)renu'nt 
ou  iMoliibe  la  sortie.  Par  exemi)le.  lorscpie  le  fro- 
ment a  atteint  le  prix  de  2i-  fr.  lbect()lilre  et  au 
dessus,  l'entrée  est  libre  et  la  sortie  est  prohii)ée, 
et  le  transit  est  im|)osé  à  1  fr.  50  c  les  1,(M10  kil. , 
quand  le  prix  est  de  18  et  au  dessous  de  20  fr. ,  le 
droit  d'entrée  est  de  .37  fr.  50  c.  ;  au  dessus  de  12  et 
au  dessous  de  15  fr. ,  le  droit  est  de  73  fr.  60  c.  les 
1,000  kil.  ;  de  12  fr.  et  au  dessous  l'entrée  est  pro- 
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îiihéc.  Lorsque  le  prix  est  de  17  tf.  cl  au  dessus, 
lï'iiln'c  est  libre  el  la  sorlie  est  prohibée. 

BKLGRADE ,  ville  de  la  Tiirquied'Europe,  dans 
la  Servie ,  dont  elle  a  été  la  capitale  ;  elle  est  située 
au  eonlluenl  de  la  Save  cl  du  Danube.  Lat.  N.,  iV 
/|3';  long.  E. ,  18"  21'.  A  5*  lieues  de  «ude  ,  iOO 
de  Conslantinople ,  100  de  Vienne.  Elle  possède 
une  eitadelle  qui  est  la  résidence  du  paciia.  Celte 
ville ,  qui  a  des  forlificalions  considérables ,  est  cé- 
lèbre par  les  sièges  qu'elle  a  soutenus  pendant  les 
guerres  enlre  l'Autriche  el  la  Porteotlomane,  mais 
elle  n'a  aucune  importance  sous  le  rapport  de  l'in- 
dustrie ou  du  commerce. 

BENARÈS ,  grande  province  faisant  partie  des 
possessions  anglaises  aux  Indes  orientales  et  de  la 
présidence  du  Bengale.  Elle  est  siluée  sur  lesdeux 
rives  du  (îanL,'e;  elle  a  une  po|)ulalion  d'environ 
2  millions  d'habitans  et  les  principales  villes  sont 
Benarès ,  Joanpour,  Ghazypour  el  Mirzapour. 

BE.\Ants  ou  Casby,  capitale  de  la  province  de 
son  nom,  est  située  sur  la  rive  septentrionale  du 
Gange,  à  Ififi  lieues  de  Calcutta.  Lat.  N.,  25"  30'; 
long.  E.,  80"  W.  C'est  une  des  plus  grandes  villes 
de  l'Inde;  on  y  compte  environ  580,000  hab.,  dont 
7,000  brames,  50,000  mahomélans  qui,  pour  la 
plupart,  sont  des  commerçans  qui  font  des  affaires 
considérables  de  viremens  d'argent  et  de  marchan- 
dises dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde. 

On  y  fait  un  grand  commerce  dans  les  principa- 
les productions  du  pays ,  qui  consistent  en  opium  , 
indigo, colon, cannes  à  sucre,  ainsi  qu'en  diaraans 
et  autres  pierres  précieuses  qu'on  lire  des  fameuses 
mines  de  Bundelkund. 

L'industrie  n'y  est  pas  moins  florissante  et  con- 
siste principalement  en  tissus  de  coton,  de  soie, 
en  brocard ,  galons  d'or  et  d'argent ,  châles,  etc., 
(pii  sont  expédiés  dans  toutes  les  contrées  de  l'O- 
rient. 

Benarès  n'est  pas  moins  célèbre  sous  le  rapport 
des  sciences,  cultivées  detenis  immémorial  parles 
brames,  dont  elle  est  le  séjour  favori,  et  qui  la 
considèrent  comme  une  ville  sacrée. 

BENDER-ABASSI,  qu'on  appelle  aussi  Gome- 
BON ,  ville  de  Perse  dans  la  province  de  Kerman , 
sur  la  mer  d'Oman,  dans  le  golfe  Persique,  à  8 
lieues  d'Ormus.  Lat.  N.,  27"  18';  long.  E.,  53" 40'. 
Il  n'y  a  point  de  i)ort ,  mais  une  rade  formée  par 
une  espèce  de  baie  où  les  vaisseaux  peuvent  mouil- 
ler en  sûreté  sans  être  exposés  à  la  violence  des 
vents  :  il  y  a  quatre  à  cinq  brasses  d'eau.  L'avan- 
tage (|u'a  ce  port  d'êlre  placé  à  l'entrée  du  golfe  le 
fil  choisir  par  le  schah  Al)bas ,  qui  lui  a  donné  son 
nom  ,  pour  servir  d'entrepôt  au  grand  commerce 
qu'il  se  jiroposait  de  faire  aux  Indes. 

Le  commerce  de  cette  ville,  sans  être  aussi  consi- 
dérable qu'autrefois,  a  pourtant  encore  une  assez 
grande  activité.  Les  exportations  eonsislent  en  la- 
pis de  laine  et  de  soie,  vin  de  Sinasa ,  qui  y  est 
Iransporlé  dans  des  bouleilles,  arack,  cau-de-vie, 
qui  se  fait  de  dalles,  eau  de  rose  excellente,  aman- 
des et  raisins  secs ,  quelques  étoffes  de  soie  à  fond 
d'or  et  d'argent,  des  perles  qui  se  pèchent  dans 
le  golfe,  des  étoffes  de  coton  de  diverses  couleurs , 
des  châles  de  Yezd,  de  la  garance,  des  turquoi- 
ses ,  etc. 

Les  importations  consistent  en  riz,  en  grande 
quantité,  sucre,  indigo,  cardamome,  café,  épi- 
ceries, fer,  bois  de  teinture,  cuirs  ,  draps  légers  et 
de  belles  couleurs ,  dont  on  débitait  une  quantité 
considérable  autrefois.  Toutes  les  nations  y  avaient 
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des  consuls,  des  maisons  de  eommeree  et  AoA 
comptoirs  ;  mais  elles  se  sont  toutes  retirées  suc- 
cessivement, à  cause  des  troubles  survenus  dans 
l'empire  persan. 

Les  droits  de  douane  sont  de  10  p.  0/0  à  l'entrée 
et  de  5  p.  0/0  à  la  sorlie  ;  mais  les  frais  augmen- 
tent presque  ces  droits  de  la  moitié. 

Monnaies.  Le  mamoudi  est  la  monnaie  courante, 
et  se  divise  en  20  gases  :  il  vaut  11  sous  6  deniers 
cl  la  gase  7  deniers  de  France. 

Les  comptes  s'y  tiennent  en  mamoodis  de  20 
gassas.  Ils  se  tiennent  aussi  en  shahees  de  10  eoz. 

Un  tomaii  vaut  100 mamoodis;  un  nouveau  bassî 
ou  abassie ,  2  mamoodis ,  ou  4  shalrees  ou  shahees, 
1  shahee  10  cozbaugues  ou  coz ,  petite  monnaie  de 
cuivre.  Voy.,  pour  les  autres,  Perse. 

100  mamoodis  valent  environ  24  shillings  an- 
glais, ou  environ  30  fr. 

Tous  les  grands  marchés  se  font  en  shahees 
(monnaie  ficlivc),  qui  vaut  1  demi-mamoodi;  mais 
les  retours  pour  marchandises  se  font  ordinaire- 
ment en  abassies  ou  doubles  mamoodis. 

Poids.  Les  grands  poids  sont  de  diverses  espè- 
ces :  le  maund  tabrée  pèse  0  3/4  liv.  avoir  du  poids, 
ou  3,001  kil.  ;  mais  il  n'est  admis  dans  le  bazar  que 
pour  0  1/4  liv.,  ou  2,834  kil.  Le  maund  shaw  vaut 
le  double.  Le  maund  copara,  quand  les  marchan- 
dises se  vendent  en  poudre  est  de  7  3/4  liv.,  ou 
3,514  kil.;  mais ,  dans  le  bazar,  il  n'est  que  de  7/4 
liv.,  ou  3,288  kil.,  ou  7  1/2  liv.  avoir  du  poids ,  ou 
3,402  kil. 

La  gueze,  ou  guetze ,  ou  aune ,  dont  93  font  100 
yards  d'Angleterre,  est  égale  à 430 ligues  du  pied 
français ,  où  à  872  millimètres. 

BÉNÉFICE  A  LA  LETTRE.  Dans  le  commerce 
de  banque ,  celle  expression  désigne  que  le  pre- 
neur a  compté  au  donneur  le  principal ,  c'est-à- 
dire  le  montant  de  la  lellre  de  change,  plus  le 
bénéfice  ou  lintérêt  Jusqu'à  son  échéance. 

Par  exemple,  si  le  montant  de  la  lettre  de  change 
est  de  .  .  , 2,000  fr. 

A  1  p.  0/0  de  bénéfice ,  il  faut  ajouter.        20 

Le  preneur  doit  donc  compter  au  don- 
neur   2,020  fr. 

BENGALE,  province  considérable  de  Tlndous- 
tan  ,  située  entre  les  21'  et  27'  degrés  de  lat.  N.,  et 
entre  le  83'  degré  40'  et  le  98'^  degré  40'  de  long.  E. 
Elle  a  environ  400 milles  de  long  sur  300  de  large; 
elle  est  arrosée  par  le  Gange,  la  Brahmapoutra,  la 
Dumouda  el  plusieurs  autres  fleuves  qui  la  traver- 
sent en  tous  sens,  y  répandent  la  fertilité  el  facili- 
tent les  communications  enlre  les  différentes  villes 
commerciales.  Elle  fournil  toutes  sortes  de  pro- 
ductions ,  tant  pour  la  subsistance  de  l'homme  que 
pour  le  luxe,  telles  que  riz  ,  soie  brute  et  ouvrée, 
indigo ,  sucre ,  ivoire ,  tabac  ,  drogues  de  différen- 
tes sortes ,  salpêtre,  chanvre,  lin ,  qui  forment  au- 
tant d'articles  d'exportation,  ainsi  que  l'opium, 
qu'on  y  récolle  en  grande  quantité. 

Productions.  La  soie  du  Bengale,  qu'on  y  ré- 
colte en  abondance ,  est  très-ini'érieure  à  celle  de 
Turquie;  elle  ne  reçoit  pas  un  aussi  beau  lustre, 
et  l'on  n'en  lire  pas  un  parti  aussi  avantageux  ;  elle 
ne  vaut  rien  pour  être  lordue. 

Gommr  laque.  La  gomme  laque  du  Bengale  est 
plus  chère  que  celle  du  Pégu ,  parce  que  lès  indi- 
gènes s'en  siM'vent  pour  faire  celle  belle  couleur 
ecarlate  (pi'ils  emploient  à  teindre  et  à  peindre 
toutes  leurs  toiles  dites  de  Bengale  cl  de  Mesuli- 
patam. 
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Iffusc.  Les  chasseurs  indiens  ont  l'art  de  le  falsi- 
fier avec  du  sans;  eoai;ulé  de  l'animal,  ou  d'eu  aug- 
menter le  poids  avec  quelques  particules  de  plomb 
qu'ils  introduisent  dans  les  vessies. 

Opium.  Une  des  branches  de  commerce  les  plus 
considérables  que  les  Européens  du  Bengale  l'ont 
avec  le  reste  de  l'Inde ,  c'est  celle  de  l'opium.  Pat- 
na ,  situé  sur  le  haut  Gange ,  est  le  lieu  où  le  pavot 
est  cultivé  avec  le  plus  grand  succès,  ainsi  qu'à 
Bénarès.  Les  campagnes  en  sont  couvertes.  Sans 
compter  celui  qui  sort  par  terre,  il  s'en  expédie 
tous  les  ans  par  mer  3  à  4,000  caisses,  chacune  du 
poids  de  300  livres;  la  caisse  se  vend  sur  les  lieux 
environ  600  fr.  Cet  opium  n'est  pas  raffiné  comme 
celui  de  Syrie  et  de  Perse ,  et  ne  produit  pas  au- 
tant d'effet.  La  Chine  en  fait  une  grande  consom- 
mation. 

Borax.  Celui  qui  se  trouve  dans  la  province 
de  Patna  est  une  substance  saline ,  que  nos  chi- 
mistes ont  vainement  tenté  de  contrefaire;  les  uns 
le  considèrent  comme  un  sel  alcali  qui  se  forme 
dans  le  beau  climat  de  l'Indoustan;  d'antres  pré- 
tendent que  c'est  le  produit  des  volcans  ou  des  in- 
cendies souterrains. 

Sel.  On  en  fait  une  grande  quantité  dans  les 
étangs  salés  du  Bengale. 

Salpêtre.  On  en  trouve  au  Bengale  qui  provient 
d'une  argile  ou  terre  noire  ,  fauve  ou  l)lanchàtre  ; 
on  le  tire  de  la  province  de  Patna.  Ou  l'achète  sur 
les  lieux  3  sous  au  plus  ,  et  les  Anglais  le  vendent 
15  sous  environ  :  il  sert  de  lest  aux  vaisseaux  à 
leur  retour  en  Europe ,  où  il  s'en  exporte  environ 
10  millions  pesant. 

h'indigo  est  une  des  productions  que  l'on  cul- 
tive le  plus  au  Bengale ,  et  forme  un  grand  article 
d'exportation  en  Europe. 

Diamans.  Le  Bengale  fournit  beaucoup  de  dia- 
mans  et  de  rubis.  Les  diamans  se  tirent  d'une  ri- 
vière nommée  Ganil  ;  elle  vient  des  montagnes  si- 
tuées au  midi ,  et  va  se  jeter  dans  le  Gange  :  c'est 
dans  cette  rivière  qu'on  trouve  ces  belles  pointes 
de  diamans  qu'on  appelle /jomtes  naïves. 

Industrie  vinnitfacturière.  Les  principaux  ob- 
jets de  fabrication  sont  la  soie ,  le  coton ,  le  sel  et 
le  pavot.  Suivant  les  taldeaux  de  ces  diverses  bran- 
ches d'industrie ,  il  se  fabricpiait  en  divers  lieux 
une  quantité  considérable  de  taffelas  unis  et  rayés, 
de  to'"'*^  sortes  d'élolTes  de  soie  à  l'usage  des  In- 
diens. Il  se  consommait  dans  le  pays ,  et  il  s'expor- 
tait des  toiles  de  colon  de  toutes  sortes ,  surtout 
des  mousselines,  portées  à  un  tel  degré  de  tinesse 
tft  de  perfection  ,  que  celles  d'une  qualité  supé- 
rieure se  vendaient  jusqu'à  300  fr.  la  pièce  de  IG 
aunes.  L'opium  était  un  objet  consulérable  de  cul- 
ture et  d'exportation ,  et  la  fabrication  du  sel  était 
une  branche  de  consommation  intérieure  de  la  plus 
grande  importance.  , 

On  fabrique,  à  Cassimbazar,  beaucoup d'elofres 
de  soie  et  de  coton ,  qui  se  répandent  dans  une 
partie  de  l'Asie.  A  l'égard  de  la  soie  en  nature ,  on 
peut  évaluer  à  3  ou  4  milliers ,  ce  que  l'Europe  en 
emploie  dans  ses  manufactures;  en  général,  elle 
est  très-commune,  mal  lilée,  et  ne  |)rend  nul  éclat 
à  la  teinture.  On  ne  peut  guère  l'employer  que  pour 
la  trame  dans  les  étoffes  brochées. 

Il  serait  trop  long  et  en  même  tems  inutile  de 
faire  l'énumération  de  tous  les  endroits  où  se  fal)ri- 

Suent  les  coutils ,  les  toiles  de  coton  propres  à  faire 
u  linge  <le  lablt^ ,  à  être  employées  en  blanc ,  à  élre 
teintes  ou  imprimées.  Il  suffira  de  faire  mention 
de  Daca  ,  qu'on  peut  considérer  comme  le  marché 
général  du  Bengale ,  et  celui  où  l'ou  voit  les  toiles 
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les  plus  belles  et  les  plus  variées.  Parmi  celles  qu'on 
y  achète ,  les  plus  importantes  sont  les  mousse- 
lines unies,  rayées  et  brodées,  qui  ne  se  font  que 
dans  le  Bengale  où  se  trouve  le  seul  coton  qui  y 
soit  propre. 

Les  orfèvres  du  Bengale  travaillent  en  filigrane 
avec  beaucoup  de  délicatesse  :  ils  savent  parfaite- 
ment imiter  les  ouvrages  d'Europe,  avec  des  insfru- 
mens  fort  simples.  On  peint  des  fleurs  et  on  dore 
fort  bien  sur  verre.  On  y  fait  aussi  une  grande 
quantité  de  petite  poterie'noire  et  rouge,  de  terre 
sigillée ,  la  plus  line  du  monde ,  dont  on  fait  un 
grand  commerce. 

Commerce.  Voici  les  principales  villes  de  com- 
merce du  Bengale  :  Calcutta,  la  capitale  du  Ben- 
gale, est  située  sur  le  bras  occidental  du  Gange, 
qui  s'appelle  Ilougly;  c'est  le  siège  de  lune  des 
trois  présidences  de  la  compagnie  anglaise  des  In- 
des orientales,  où  il  se  fait  un  commerce  considé- 
rable. 

Radnagor  est  fameux  pour  ses  manufactures  de 
coton,  de  draps  et  de  roomals,  ou  mouchoirs  de 
soie  (foulards). 

Patna ,  ca|)ilale  de  la  contrée  de  Bahar,  est  à 
plus  de  4êO  milles  de  Calcutta  ;  on  y  fait  un  grand 
commerce  de  salpêtre  et  d'opium. 

A  six  lieues  au  dessus  de  Calcutta,  on  trouve 
Frédéric-Nagor,  fondé  en  1750  par  les  Danois;  cet 
établissement  n'a  pas  une  grande  consistance. 

Chandernagor,  situé  à  deux  lieues  et  demie  plus 
loin  ,  appartient  aux  Français.  Son  territoire,  qui 
n'a  qu'une  lieue  environ  de  circonférence,  était 
autrefois  rempli  de  manufacturiers ,  que  l'invasion 
des  Maratles  avait  contraint  d'y  chercher  un  asile. 
On  y  fabrique  une  grande  quantité  de  mouchoirs 
et  de  mousselines;  mais  cette  activité  industrielle 
n'a  jamais  rendu  cette  place  la  rivale  de  Calcutta 
que  ses  immenses  richesses  mettent  en  état  de  for- 
mer les  plus  vastes  entreprises. 

Les  Hollandais  ont  cédé  leur  comptoir  de  Chin- 
cusa  à  l'Angleterre,  qui  de  son  côté  leur  a  aban- 
donné ses  prétentions  sur  Sumatra  et  Bornéo.  En 
elîet,  depuis  la  su|)rématie  de  cette  puissance  au 
Bengale  et  le  monopole  du  commerce  des  produits 
de  ses  manufactures  qu'elle  y  exerce ,  aucun  peuple 
ne  peut  plus  prétendre  à  lutter  contre  elle. 

Des  commerçans  de  toutes  sortes  de  nations ,  tant 
de  l'Orient  que  de  l'Europe,  habitent  le  Bengale, 
ou  pour  mieux  dire,  (^alcutla ,  qui  est  le  grand 
entrepôt  du  commerce;  mais  les  Anglais,  qui  en 
sont  les  souverains ,  possèdent  la  majeure  partie 
du  commerce  intérieur  et  extérieur. 

Les  exportations ,  qui  comprennent  un  grand 
nombre  d'articles  des  produits  du  sol  ou  de  l'indus- 
trie dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemment ,  s'é- 
lèvent à  des  sommes  considérables,  puisque  lo 
seul  article  de  l'opium,  qu'on  envoie  en  Chine,  a 
été  ,  en  1833  ,  d'une  valeur  de  13  millions  sterling 
ou  325  millions  de  francs;  viennent  ensuite  le  bo- 
rax, l'amphioii,  les  graines,  les  gommes,  les  ra- 
cines médicinales,  le  sucrtî,  l'indigo,  le  salpêtre  , 
les  couvertures  brodées ,  les  tapisseries,  les  étoffes, 
qu'on  expédie  au  Japon,  à  la  Chine  ,  à  Camiioge, 
au  Tomiuiii  et  en  plusieurs  autres  endroits  de 
l'Inde;  ensuite  le  riz,  les  peaux  de  buffles,  le 
miel,  plusieurs  sortes  de  conlilures,  les  diamans 
d'une  ancienne  mine,  les  dents  d'éléphant,  les 
toiles  de  coton  de  toutes  espèces,  les  mousselines  , 
les  eoulils. 

Les  importations  se  composent  des  tissus  de  co- 
ton et  de  laine,  ainsi  que  d'une  grande  quantité  de  fil 

de  colon  des  inaiiufaclurcs  de  la  Graude-Brelagiie, 
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(lu  cuivre ,  (hi  for,  du  plomb,  do  lïHain ,  de  l'or  et 
de  l'araeiil  eu  iialuir  ou  ouvrés,  des  verreries  el 
cristaux,  des  porrolaines,  de  la  poterie,  café  de 
Moka,  thé  de  la  Chine,  etc.  Le  seul  article  des  ro- 
tons filcsqui  ..jusqu'en  18-2r),élaità  peinenolc  dans 
les  registres  de  la  douane ,  depuis  cette  époque  s'est 
élevé  à  la  somme  énorme  de  5  millions  de  roupies. 
Commerce  extérieur  du  Bengale  avec  l'Angle- 
terre. Le  commerce  extérieur  du  Ben?;ale  avec  les 
autres  pays  ,  à  l'exception  des  côles  de  Coroman- 
del  et  du  Malabar,  ainsi  que  de  l'île  de  Cevlan  , 
forme  la  plus  £;rande  partie  du  commerce  de  l'Inde. 
Le  tableau  suivant,  pris  à  une  source  authentique, 
peut  servir  d'exemple  pour  faire  juger  de  l'impor- 
tance de  ce  commerce. 
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Annics. 

De  1SI5  à  ISlfi. 
DelSKJà  1St7. 
De  1SI7  à  181  S. 
])e1SI8à  1819. 
De  1819  à  1820. 
De  18-2()  à  1821. 
De  1821  à  1822. 
De  1822  à  182:$. 
De  1823  à  182i. 

Années. 

De  1815 
De  1816 
De  1817 
De  1818 
De  1819 
De  1820 
De  1821 
De  1822 
De  18-23 


à  1816. 
à  1817. 
à  1818. 
à  1819. 
à  1820. 
à  1S21. 
à  1822. 
à  1823. 
à  18-24. 


Importa  lions 
en  sicc.i  roupies, 

3.29,21,859 
'«,85,75,096 
(),05,<)0,730 
7,31  ,.33,0ii 
2,00,47,191 
4,41,-20,538 
4,48,71,224 
4,26,29,126 
3,70,24,955 

E\ci-(iam 
des  importalions. 

»  »  »  )) 
»  ))  ))  » 
))      ))      »      » 


Exporlalinns 
en  sicca  roupies. 


5,13, 
5,.57. 
6,09, 
4,70, 
5,19 
5,42 
7,51 
5,87 
5,36 


29,266 
83,«MK) 
02,685 
93,380 
81,683 
12,074 
,14,282 
,•29,562 
,43,305 


Excrdant 
des  exportations. 

1,84,07,407 
72,08,804 
3,41,955 


2,60,39,664      »     »     » 


»  »  »  » 

>)  ))  »  » 

))  »  »  » 

»  »  »  » 

»  »  ))  )) 


3,19,34,492 
1,00,91,531) 
3,03,43,058 
1,61,00,436 
1,66,18,350 


13,10,46,038 
A  déduire  pour  excédant  des 
importations 2,60,39,664 


Excédant  des  exportations  en  9 
années  de  la  liberté  du  commerce.    10,50,06,374 


L'Inde  étant  un  pays  tributaire  de  l'Anglelerre, 
nous  devons  d'al)ord  porter  nos  observations  sur 
l'excédant  de  ses  exportations  sur  les  importa- 
tions ,  et  comme  ces  termes  renferment  une  énu- 
mération,  l'excédant  est  le  tribut  payé  à  i'Anglc- 
terrc,  dont  la  somme  désigne  le  profil  quelle  en 
retire. 

Par  conséquent,  il  paraît  qu'en  neuf  années, 
de  1815  à  1824,  l'excédant  des  exportations  s'est 
élevé  à  105,006,374  sicca  roupies.  3Iais,  pour  s'en 
former  des  notions  plus  précises,  il  est  nécessaire 
de  réduire  les  sommes  formant  cet  excédant  en  li- 
vres sterling,  en  calculant  la  sicca  roupie  à  raison 
de  2  shelliiigs  1/2,  suivant  le  cours  de  Calcutta, 
pour  les  traites  à  six  mois  sur  Londres.  D'après  ce 
cours,  l'entier  montant  de  cet  excédant  s'élevait 
à  11,9-26,-271  liv.  st.  pendant  celle  période  des  im- 
portations ,  c'est-à-dire  <le  1815  à  1824. 

(  Aslatic  journal ,  \im\\cr  1833.) 

Le  commerce  du  Bengale  s'est  augmenté  avec- 
une  grande  rapidité;  la  valeur  des  exportations  sur 
les  importations  pendant  l'année  Unissant  en  juin 
1834,excédaitdel,858,000  roupies  celle  de  l'année 
précédente.  D'apriîs  une  comparaison  qu'on  a  l'aile 
des  fonds  employés  dans  le  commerce  pendant  ces 
deux  périodes.  Il  résulte  que  les  capitaux  qui  ont 
clé  rais  en  circulaliou  pendant  celle  année  (1834) 
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surpassent  de  18  lacs  ceux  dont  on  avait  disposé 
précédemment. 

Banque  du  Bengale.  Suivant  l'état  de  la  banque 
du  Bengale ,  publié  le  30  juin  1834,  les  opérations 
qu'elle  a  faites  ont  été  des  plus  importantes;  son 
débit  s'était  élevé  à  la  somme  de  2,12,85,403  rou- 
pies ,  et  son  crédit  à  la  même  somme ,  moyennant 
un  solde  net  de  58,04,804  sicca  roupies,  qui  for- 
ment son  cai»ilal.  Le  profit,  pour  le  premier  se- 
mestre ,  s'élevait  à  2,54,804  sicca  roupies  ,  ce  qui 
fait  10,.3,  07/8  sicca  roupies  p.  0/0  par  an. 

Il  existe  encore  une  autre  banque  à  Calcutta  ap- 
pelée VVnion-bank  ,  dont  les  transactions  sont 
pareillement  considérables  ;  ces  banciues  émettent 
des  billels  pour  faciliter  les  opérations  commercia- 
les qui  ont  lieu  à  Calcutta  et  dans  toute  l'Inde  bri- 
tannique. 

11  paraît  que  le  Bengale ,  ainsi  que  tout  l'In- 
doustan ,  qnoiiiue  soumis  à  la  domination  mercan- 
tile et  militaire  de  la  Grande-Bretagne ,  a  eu  cons- 
tamment la  balance  du  commerce  en  sa  faveur;  ce 
beau  pays  en  est  surtout  re(leval)le  à  la  grande  va- 
riété de  ses  riches  productions  ainsi  qu'à  l'admira- 
ble industrie  de  ses  nombreux  habilans,  tant  indi- 
gènes qu'étrangers,  qui  font  un  commerce  consi- 
dérable avec  toul l'Orient,  la  Chine,  l'Amérique, 
les  golfes  Persique  et  Arabique,  l'Océanie  ,  ou  le 
grand  archipel  de  l'Océan  indien,  l'Europe  et  toute 
l'Asie  et  jusqu'avec  les  Etals-Unis  de  l'Amérique, 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Calcutta. 

BENCOULEN  ou  Bancoulen,  ville  et  port  de 
mer  situés  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Suma- 
tra ,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière.  Lat.  S. 
3"  49'  ;  long.  E.  lOir  7'.  Près  de  la  cùle,  on  trouve 
la  petite  île  de  Sea  Cost,  où  les  bàtimcns  peuvent 
mouiller  i)ar  7  brasses,  pour  entrer  ensuite  dans 
la  rade  de  Bencoulen.  L'Angleterre,  qui  y  possé- 
dait un  établissement  qu'eile  y  avait  formé ,  l'a 
cédé  en  1828  à  la  Hollande  en  échange  des  posses- 
sions de  cette  puissance  dans  l'Inde  ;  en  sorte  que 
les  Hollandais  établis  à  Batavia  en  font  aujour- 
d'hui presque  ex(lu:;ivement  tout  le  commerce ,  qui 
consiste  priucipah'menl  dans  l'importation  d'une 
assez  grande  quantité  d'opium  qu'on  tire  du  Ben- 
gale, des  étofles  de  l'Inde,  de  la  Chine  el  même 
d'Europe ,  soit  en  colon ,  soit  en  soierie ,  quelques 
draps  de  couleurs  vives ,  des  ouvrages  en  fer  et  en 
acier,  de  la  coutellerie,  de  la  taillanderie  et  quel^ 
ques  autres  articles.  Les  exportations  se  compo- 
sent de  camphre  d'une  excellente  qualité,  de  poi- 
vre ,  de  poudre  d'or  et  de  diamans.  * 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent  en 
dollars  ou  piastres  de  4  soocoos  ou  ;î2  saltalies.  Ce 
dollar  vaut  5  sehelliiigs  sterl.  ou  6  fr.  5  c. ,  cl  s'ap- 
pelle quelquefois  réal. 

Le  baliar  est  un  poids  de  560  liv.  avoir  du  poids 
ou  253,984  kilogr. 

Le  coyan ,  mesure ,  contient  800  bamboos .  équi- 
valant chacun  à  1  gallon  de  vin  anglais  ou  3,3788 
litres. 

BENJOIN  ,  substance  résineuse ,  inflammable , 
d'une  odeur  agréable  ,  et  qui  vient  des  îles  Philip- 
pines el  de  Sumatra.  On  reconnaît  deux  espèces  de 
benjoin  dans  le  c(»mmerce  :  l'une,  qui  est  la  plus 
pure,  est  nommée  benjoin  amygdaloïde ,  parce 
qu'il  est  formé  de  larmes  blanchâtres,  demi-trans- 
|)arcntes ,  oblongues ,  assez  siMublablcs  à  des  aman- 
des etqui  sonl  eiiveloppées  par  un  suc  concret  rou- 
geàtre  ou  rouillé,  grenu  et  très-cassanl.  L'aulre 
espèce  csl  le  bçnjoin  commun ,  d'une  couleur  plus 


foncée  ,  plus  opaqiio;  il  est  plus  grossier  dans  son 
tissu  ,  ot  ne  prcsenlo  poiiil  les  larmes  qu'on  ol)serve 
dans  le  procédenl.  C'est  celui  dont  on  se  sert  le  plus 
communément  eu  pharmacie,  dans  les  parfums  et 
dans  tous  les  arts  où  l'on  em|)loie  ce  baume,  qui 
découle  par  incision  du  styrax  ,  benjoin  qui  croît 
dans  rinde,  au  Bengale  ,  à  Siam  ,  à  Java  ,  à  Su- 
matra et  qui  a  clé  transplanté  à  Bourbon  et  au 
Brésil,  où  on  commence  à  le  cultiver.  On  dislingue 
les  deux  espèces  suivantes. 

Benjoin  en  larmks.  Il  offre  une  masse  com- 
pacte ,  formée  d'une  multilude  de  larmes  agglo- 
mérées, d'une  cassure  blanche  lorsqu'il  est  récent, 
jaune  et  rougeàtre  ,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
vieux.  Sous  cette  forme,  on  le  nomme  benjoin 
amygdaloïde ,  parce  que  dans  sa  cassure  il  présente 
beaucoup  de  ressemblance  avec  une  amande  ré- 
cente et  cassée.  On  rencontre  aussi  quelquefois  le 
benjoin  amygdaloïdc  en  larmes  étacliées,  plates  et 
allongées  ,  jaunâtres  à  l'extérieur,  blanches  au  dc- 
dans,et  ayant  toul-à-fait  l'apparence  d'une  amande. 

Benjoin  en  soute.  C'est  une  réunion  de  larmes 
mélangées  de  parties  ligneuses  et  terreuses  ,  qui 
donnent  à  la  masse ,  lorsqu'elle  est  naturellement 
cassée ,  un  aspect  gris-clair  veiné  de  blanc. 

On  rencontre  aussi  un  benjoin  tout-à-fait  ordi- 
naire, dont  la  cassure  rougcàirc  et  micacée  ne  fait 
qu'indiquer  des  larmes. 

Les  caractères  qui  distinguent  le  benjoin  des  au- 
tres substances  résineuses,  et  qui  le  placent  au 
rang  des  vrais  baumes  naturels ,  c'est  qu'il  contient 
un  acide  particulier,  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'acide  hcnzoique ,  uni  à  une  matière  résineuse  , 
et  qu'il  est  aussi  plus  odorant  que  les  résines  pro- 
prement dites;  il  est  aussi  dissoluble  en  partie 
dans  l'eau ,  à  la  faveur  de  son  acide ,  et  il  est  tota- 
lement soluble  dans  l'alcool. 

Il  faut  choisir  le  benjoin  en  masse ,  pur,  odorant, 
inflammable,  brillant,  pesant,  donnant  facilement 
sa  teinture  dans  l' esprit-de-vin  ,  en  larmes  ,  ayant 
des  taches  comme  les  amandes  cassées. 

BERIUCE,  district  de  la  Guiane,  arrosée  par 
la  rivière  du  même  nom ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  Berbice  appartenait  jadis  à  la  Hollande 
et  faisait  partie  de  la  Guiane  hollandaise ,  mais 
cette  colonie  a  été  cédée  en  1814  à  l'Angleterre  ;  elle 
occupe  10  lieues  de  côtes ,  ayant  pour  limites  au  N. 
la  rivière  de  Corentin  ,  à  10.  le  territoire  de  De- 
merari;  pop.  environ  26,000  bai).;  la  plupart  sont 
des  esclaves  nègres.  Les  principales  productions 
fiODt  du  colon,  du  sucre,  du  café,  etc.  Voyez 
Guiane  anglaise. 

BERG-OP-ZOOM ,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  plaee  forle  située  sur  une  hauteur,  avec  un 
port  sur  la  Zoom,  an  milieu  des  marais,  et  com- 
muniquant avec  l'Escaut  par  un  canal  bordé  de  11 
forts  ;  à  (>  lieues  d'Anvers.  Lat.  N.,  51  "  30'  ;  long. 
V..,  1"  58'. 

Il  y  a  plusieurs  fabriques  de  toiles,  surtout  pour 
la  table,  et  des  poteries  considérables.  La  pêcho 
du  saumon  y  est  très-avantageuse  et  son  produit 
fait  un  (les  principaux  articles  de  son  commtTce, 
qui  consiste  pritieipalement  dans  la  commission  et 
le, transit  des  marchandises,  dont  elle  introduit 
une  grande  partie  par  contrebande,  soit  en  Franre, 
soit  en  Belgique,  avee  d'aulanl  plus  de  facilité  que, 
située  à  l'entrée  de  l'Escaut,  elle  peut  enlrelenir 
des  relations  proniptes  et  faciles  avec  l'Angleterre 
et  recevoir  les  produits  de  ses  manufactures  dont 
elle  a  été ,  pendant  la  dernière  guerre ,  un  dos 
grands  enlrepOls, 
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BERGAHIE  ,  ville  d'Italie  dans  le  royaume  du 
Lombard  vénitien ,  capitale  de  la  délégation  de  son 
nom.  Elle  est  située  sur  plusieurs  collines  entre  les 
rivières  Brembo  et  Serio ,  à  10  lieues  de  Milan. 
Lat.  N.,  45"  41'  ;  long.  E.,  7"  20'.  Pop,  30,700  hab. 
C'est  une  place  forte  qui  possède  deux  citadelles. 

On  exploite  dans  le  pays  plusieurs  mines  de  fer; 
les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  toute 
l'Italie  :  blé ,  vin ,  soie,  fruits  du  midi ,  etc. 

L'industrie  y  est  florissante,  et  consiste  princi- 
palement dans  la  soie  filée ,  qui  a  une  grande  ré- 
putation ;  on  y  fabrique  des  ta|)isseries ,  des  crêpes, 
des  étoffes  de  soie  de  plusieurs  espèces  et  des  draps 
fort  estimés. 

Le  fer,  les  peaux ,  cuirs  ,  fromages ,  ainsi  que  les 
laines  et  les  blés,  avec  les  produits  de  son  industrie, 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce 
d'exportation  ;  ceux  d'importation  se  composent  de 
sucre,  de  café,  de  cacao,  d'indigo  ,  de  cochenille  , 
bois  de  teinture ,  épicerie ,  droguerie ,  coton- 
nades ,  etc. 

Monnaie  de  compte.  On  compte  par  livre  ou 
lira  de  20  soldi,  cl  le  soldo  de  12  denari ,  valeur 
piccola  correntc  (58  c.),  etmonefrt  ahusiiw  (5fic.)» 
On  donne  112  solcli  piccola  correntc  pour  3  fr. 

Poids.  100  livres  poids  de  marc  font  59,41  poids 
fort  de  150,10  poids  léger. 

100  mètres  de  France  font  150,90  brasses  de 
Bergame. 

Foires  de  12jours  le  20  aoiit ,  dite  Saint- Alexan- 
dre, et  une  autre  à  la  Saint-Barthélémy,  où  il  se 
fait  un  grand  commerce  de  toute  sorte  de  produc- 
tions et  de  bestiaux. 

BERGERAC ,  ville  de  France  dans  le  Périgord , 
dép.  de  la  Dordogne  ;  elle  est  située  sur  la  Dordo- 
gne ,  à  10  lieues  do  Périgueux  ,  20  de  Bordeaux 
132  de  Paris  (532  kil.)  Lat.  N.,  44'  54'  ;  long.  O  .' 
r  54'.  Pop.  8,000  hab. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  vins , 
lin ,  chanvre ,  laine ,  fruits ,  châtaignes.  Il  y  a  dans 
les  environs  des  mines  de  fer  et  des  carrières  de 
pierres  à  moulin. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  Irès- 
active;  il  y  a  des  manufactures  d'épingles,  de 
quincaillerie ,  de  taillanderie  pour  toute  sorte  d'ou- 
tils, des  forges  de  cuivre  pour  la  chaudronnerie, 
des  tanneries,  des  papeteries ,  de  la  bonneterie, 
des  distilleries  d'eaux-de-vie  et  de  liqueurs,  fa- 
briques de  toiles  communes  et  de  linge  de  table 
damassé,  de  mouchoirs,  de  serges,  d'étamines,  etc. 

Tous  ces  produits  font  le  principal  objet  de  son 
commerce,  qui  est  très-actif  avec  Bordeaux. 

BERGHEN  ou  Bergen  ,  ville  et  port  de  la  Nor- 
wège ,  situés  au  fond  dune  longue  baie  nommée 
Waag  ,  qui  forme  un  excellent  ancrage;  popula- 
tion 21,0(M)  hab.  Lat.  N.,  60"  11'  ;  long.,  23".  Celte 
ville ,  a  170  lieues  de  Copenhague ,  est  le  plus 
grand  enlre|)ôt  du  commerce  de  la  Norwège  ,  où 
les  habitans  de  la  province  de  Norlland  apportent 
les  produits  de  leur  sol  et  de  leur  industrie,  tels 
que  planches  ,  mâts  ,  goudron,  brai ,  peaux,  des 
poissons  salés  et  du  slocklisch.  Il  y  a  des  fabriques 
de  poterie,  de  gros  draps  lommuns,  ainsi  que  d'au- 
tres lainages  ,  tels  que  bas  et  couvertures ,  pour  la 
consommation  intérieure ,  des  fabriques  de  toiles 
à  voiles  li  de  grosses  toiles  ,  des  eorderies  et  plu- 
sieurs raflineries  de  sucre;  mais  la  eoustruction 
des  vaisseaux  marchands  et  la  pèche  sont  les  bran- 
ches principales  de  l'industrie  des  habitans.  On 
peut  y  ajouter  la  fabrication  du  tabac ,  qui  y  a  pris 
un  grand  dovcloppcnionl. 
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Les  principaux  arliclcs  d'exportation  sont  les 
poissons  salés  et  secs,  tels  que  morue,  stocklisrli. 
On  évalue  l'iniile  de  poisson  de  150  à  200,(M)()  ba- 
rils par  an ,  Us  peaux  de 70  à  80,000  de  iliamois  en 
vert  et  environ  1,000  apprêtées,  3  à  4,000  peaux 
de  cerfs,  élans,  rennes  et  chèvres  préparées;  les 
autres  articles  consistent  en  goudron  ,  brai ,  jdan- 
ches  de  sapin  rouge  et  blanc;  ces  dernières  sont 
les  moins  estimées;  elles  sont  inférieures  à  celles 
de  Christiania  ;  des  bois  de  construction  d'une 
moindre  dimension  que  ceux  des  ports  prussiens  ; 
les  lichens  ou  mousses  des  montagnes,  les  pellete- 
ries ,  les  métaux  ,  tels  que  le  cuivre ,  le  fer  et  l'ar- 
gent ,  ainsi  que  le  vitriol ,  sont  aussi  au  nombre  des 
objets  d'exportation. 

Les  importations  consistent  en  sel,  fruits  secs, 
tels  que  raisins ,  figues ,  oranges  et  citrons  ;  en 
vins  et  eaux-de-vie,  rhum  ,  liqueurs,  articles  des 
manufactures,  tels  que  tissus  de  coton  ,  de  laine  et 
de  soie,  tabac  en  feuille,  sucre,  café  el  autres 
denrées  colouialcs ,  etc. 

La  quantité  de  golfes  et  de  baies ,  dont  la  côte  de 
Berghen  est  entrecoupée  ,  et  dont  quelques-unes 
pénètrent  très-avant  dans  les  terres,  facilite  beau- 
coup la  navigation.  Les  habitans  de  celte  côte  sont 
presque  tous  pécheurs,  et  la  seule  ville  de  Bergen 
entretient  au  delà  de  300  bàtimens  à  voile  de  10  à 
20  lasts ,  uniquement  employés  au  transport  des 
poissons  el  d'autres  articles  de  commerce  ,  tandis 
que  80  navires  sont  destinés  à  la  navigation  avec 
les  pays  étrangers. 

Monnaies.  On  compte  en  rixdalers  de  6  marcs, 
qui  se  divisent  en  16  skillings. 

Le  cours  de  change  de  Berghen  est  avec  : 

Amsterdam,  143  rixdalers  pour  100  rixdalers 
courantes; 

Copenhague ,  100  rixdalers  pour  102  rixdalers 
courantes; 

Hambourg  et  Lubcck ,  150  rixdalers  pour  100 
rixdalers  courantes  ; 

Londres,  6  rixdalers  courantes  pour  1  liv.  st. 

Poids.  Le  shippond  se  divise  en  20  lisponds  ou 
320  livres.  Le  centner  ou  ([uintal  vaut  6  1/4  lis- 
ponds ou  100  livres;  le  lispond  en  vaut  16.  Le 
waag  re|>résenle  3  bismer|>onds  ou  36  livres.  La 
livre  se  divise  en  2  marcs  et  16  onces.  100  livres 
de  Berghen  et  dans  toute  la  Norvvège  font  49,961 
kil.  ou"li0,23  avoir  du  poids. 

Mesures.  Un  lasl  de  blé  se  divise  en  12  tonnes  ; 
un  last  de  sel  vaut  18  tonnes.  L'aune  vaut  2  pieds 
du  Bhin  ou  0,62789  mètres  ou  24  1/2  pouces  an- 
glais. 

Les  mâts  et  bois  ronds  se  mesurent  au  palme , 
dont  3  =  0,267  mètres  ou  10  1/2  pouces  anglais. 
Voyez  NoRWfcGE. 

Les  bois  de  construction  de  Berghen  se  font  avec 
le  sapin,  qui  donne  trois  pièces  de  bois  de  11  à  12 

Sieds  de  long.  Les  planches  qu'on  exporte  à  Berg- 
en sont  beaucoup  inférieures  à  celles  de  Chris- 
tiania. 

Les  importations  consistent  principalement  en 
grains  de  la  Baltique ,  en  sel ,  en  quincaillerie ,  en 
sucre,  calé,  etc.,  expédiés  en  grande  partie  de 
l'Angleterre. 

Suivant  Mac-Cullorh  ,  les  exportations  du  port 
de  Berghen  ont  consisté,  en  1829,  dans  les  arti- 
cles suivans : 

Os ôO  tonneaux. 

Poissons  et  homards.  .  .  .  2.'j0,0(l()eii  iKimbie. 
Cabillauds  fumés  et  séchés.    15,.'')T3  loDiiraux. 
/d.  salés 18 i,000  barils. 
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Cabillauds  en  nature.  .  .  .  15.947  barils. 

/(/.  en  saumure 1,912  ("rfem. 

Cornes 172  tonneaux. 

Mousse  des  roch.  ou  lichen.  151  idem. 

Huile  de  baleine 2,402  tonnes. 

l*eaux  de  chèvres  et  daims.  440  quintaux.  ; 

Id.  de  mont,  et  d'agneaux.  75  idem. 

Id.  de  renard,  martre,  etc.  97  idem. 

Goudron 451  barils. 

Laine,  bois,  planches.  .  .  580 tonneaux. 

Merrains 800  eu  nombre. 

BERKOVITZ,  poids  en  usage  en  Russie.  Il 
pèse  10  ponds  ;  le  pond  équivaut  à  33  livres  poids 
de  marc;  ainsi  le  berkovitz  doit  avoir  .330  livres 
du  même  poids  de  marc,  et  fait  en  poids  métri- 
que 161  kilogrammes. 

BÉRIL  ou  AiGUE-M.VRi>E,AorAMARi>'E. Pline 

avait  reconnu  que  cette  pierre  précieuse  devait  être 
une  variété  de  l'émeraudccequi  a  été  entièrement 
confirmé  parles  minéralogistes  modernes.  Le  nom 
d'émeraude  est  appliqué  à  cette  variété  qui  pré- 
sente une  couleur  particulière  ,  comme  l'émeraudc 
verte ,  tandis  que  la  dénomination  de  béril  est  don- 
née à  toutes  les  autres  variétés,  telles  que  le  vert 
de  mer,  le  bleu  pâle ,  le  jaune  d'or,  et  celles  qui 
n'ont  point  de  couleur.  Pline  prétend  qu'on  ren- 
contre les  bérils  dans  l'Inde  ,  et  rarement  ailleurs; 
mais  on  en  trouve  aussi  au  Pérou  et  au  Brésil,  à 
Nantes  et  à  Limoges  en  France ,  dans  la  chaîne  des 
monts  Wicklows  en  Irlande  ,  dans  le  district  de 
Cairngorme  en  Ecosse,  et  dans  d'autres  endroits. 
On  n'emploie  dans  la  bijouterie  que  les  pierres 
d'une  couleur  agréable  ,  qui  font  un  bel  effet  lors- 
qu'elles sont  bien  polies  et  bien  taillées;  on  en 
trouve  assez  ordinairement  de  3  à  4  onces ,  qui  ne 
sonldemandées  que  commeobjetsdecuriosité  pour 
les  collections  de  cabinet.  Il  y  en  a  d'autres  plus 
petites  pour  faire  les  colliers ,  les  bracelets,  les  ca- 
chets, qui  sont  à  bon  marché;  on  peut  les  avoir  , 
en  Angleterre ,  pour  quelques  shellings ,  et  les  plus 
grandes  pour  1  liv.  st. 

BERLIN,  ville  d'Allemagne,  capitale  de  la 
Prusse,  est  située  sur  la  Sprée.  Lat.  N.,  52'  31'; 
14  '  ;  long.  E.,  11"  2'  ;  à  216  lieues  de  Paris  ,  120  de 
Vienne  et  300  de  Saint-Peîersijours;.  Population, 
environ  220,000  hai)ilans.  Quoique  Berlin  soit  si- 
tué dans  l'intérieur,  à  une  assez  grande  distance 
des  ports  de  mer,  on  peut  néanmoins  la  placer  au 
rang  des  villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus 
industrieuses  de  l'Allemagne;  par  le  moyen  de  la 
Sprée  ,  qui  se  jette  dans  i'Elbe,  elle  i)eu't  coninui- 
iiiquor  avec  Alloua  ,  Hambourg  et  la  mer  du  Nord  ; 
tandis  qu'un  canal  lui  ouvre  une  communication 
avec  l'Oder  et  la  Baltique  ;  c'est  ce  qui  a  sans  doute 
déterminé  les  principaux  négocians  à  y  établir  une 
compagnie  royale  maritime  de  commerce  [see/iand- 
htiKjs  (jescllscluift  ) ,  ainsi  (pi'une  compagnie  d'as- 
surance, et  une  banque  pour  lacililer  les  transac- 
tions commerciales.  Nous  ne  possédons  pas  de  ren- 
seignemens  positifs  sur  son  commerce  d'imi)orta- 
tion  et  d'exportation;  le  premier  consiste  principa- 
lement en  denrées  coloniales,  •elles  que  sucre, 
café,  cacao,  bois  de  teinture,  indigo,  cochenille, 
coton  et  autn-s  matières  premières ,  destinées  au 
grand  nombre  de  fabriques  <pie  renferme  Berlin. 
Quant  aux  exportations,  elles  se  composent  de 
tous  les  produits  de  ses  fabriques,  qui  s  ni  en  grand 
nombre,  et  ont  atteint  un  degré  de  perleclionne- 
nient  qui  les  mellenl  sur  un  pii'd  égal  à  ceux  des 
manufactures  de  France  et  d'Angleterre.  Nous  ne 
ferons  mention  que  des  principaux  établissenieus. 
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Elle  coniiont  un  grand  nombre  de  machines  à  filer 
la  laine  el  le  colon,  qu'on  porte  à  300  ,  ayant 
29,001)  bobines  (spindel)  ;  on  y  compte  4,83i-  mé- 
tiers à  lisser  des  draps ,  de  la  soierie  el  des  colon- 
nades de  lonle  espèce,  ainsi  que  de  la  loilc,  des 
lapis  ,  elc.  ;  1,181  niélicrs  pour  les  rubans  de  soie  , 
<le  laine  el  de  lin  ;  321  pour  la  passemenlerie;  44 
iniprimeries  d'iudienms,  6(j  teinUireries,  5  rafli- 
neries  de  sucre .  4  fabriques  de  ferblanc  vernissés 
et  laqués,  une  fabrique  de  porcelaines  et  de  niar- 
bresqui  occupent  411  ouvriers,  une  fai)rique  royale 
de  bronze,  des  fabriques  d"él)énislerie  el  de  car- 
rosses, où  se  coufeclionnent  ces  belles  voilures  si 
connues  en  Europe  sous  le  nom  de  berlines,  un 
grand  nombre  de  fabriques  d'orfèvrerie  ,  bijoute- 
rie ,  ainsi  que  de  glaces ,  de  velours  de  draps  fins , 
de  broderie,  do  denlelles  ,  de  chapeaux  ,  dinstru- 
meiis  de  mathématiques  et  de  chirurgie,  d'hor- 
logerie et  quantité  d'autres  articles  qui  font  l'oiyet 
d'un  comnuM'ce  considérable  et  très-élendu  avec  les 
différeus  étals  de  l'Allemagne,  la  Pologne  et  la 
Russie  ;  enfin  Berlin  peut  être  considérée  comme 
le  Paris  de  toute  l'Allemagne,  autant  par  le  gé- 
nie industriel  de  ses  habitans  que  par  son  com- 
merce llorissanl ,  qui  s'accroît  chaque  jour  avec 
les  noml)reux:  produits  de  ses  manufactures. 

Banque.  Les  banques  de  Berlin  el  de  Breslau 
ont  été  établies  en  ITfiô.  Les  monnaies  réelles 
qu'elles  reçoivent  sont  les  frédérics,  dont  35  doi- 
vent peser  un  marc  de  Cologne  en  or  de  21  carats 
9  grains  fins.  Chaque  pièce  est  larifiée  à  4  livres 
banco ,  el  celui  qui  les  dépose  est  crédité  d'autant 
sur  les  livres  de  banque.  Ainsi  le  banco  est  do  25 
p.  0/0  au  dessus  des  frédérics  tarifiés  à  5  rixda- 
lers. 

Toutes  les  lettres  de  change,  traites,  elc,  sur 
Berlin  el  Breslau ,  de  100  rixdalers  et  au  dessus 
étaient  d'abord  conçues  en  livres  banco,  et  payées 
par  inscription  à  la  banque  ;  mais  ,  depuis  1787, 
elles  sont  stipulées  et  acquittées  en  monnaie  cou- 
rante de  Prusse. 

Dès  le  1"  janvier  1767,  les  billets  de  banque  de 
10 ,  20 ,  50 ,  .500  el  1,000  livres ,  banco  ont  élé  mis 
en  circulation  avec  des  monnaies  réelles  d'or  et 
d'argent  ;  ces  billets  sont  reçus  à  la  banque  de  Bres- 
lau ,  ainsi  qu'au  trésor  royal  et  chez  tous  les  ban- 
quiers, sur  le  même  pied  que  les  espèces. 

Toutes  les  succursales  de  ces  deux  banques  es- 
comptent à  1/4  p.  0/0  par  mois  ;  mais  il  faut  que  les 
effets  aient  au  moins  deux  mois  à  courir  et  qu'ils 
soient  revêtus  de  trois  signatures  au  moins,  un  ti- 
reur, un  aciepteur  et  un  endosseur.  Elles  font  aussi 
des  avances  pour  deux  mois  à  1/3  p.  0/0  par  mois , 
sur  de  l'or,  de  l'argeut  en  barres ,  des  bijoux ,  <le  la 
vaisselle  ou  des  monnaies  réelles  étrangères,  mais 
jamais  au  dessous  de  400  livres  banco.  Aucun  prêt 
ne  peut  se  |)rolonger  au  delà  de  la  période  fixée  de 
deux  mois;  si  le  gage  n'est  pas  retiré,  ou  le  vend 
pour  le  compte  de  l'emprunteur. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent,  ainsi  qu'à 
Magdebourg,  à  Erancforl-sur-l'Oder  el  dans  toute 
la  Prusse ,  en  thalers  ou  rixdalers  de  2i-  gond  gros- 
chea,  chacun  se  divisant  en  12  deniers;  mais, 
d'après  une  ordonnance  fort  ancienne  ,  les  livres 
de  banque  et  des  maisons  qui  foui  l'escompte ,  doi- 
vent être  tenus  en  livres  ou  tbalers  banco  de  2i- 
groschen  l)anco  qui  se  subdivisent  chacun  en  12 
deniers  ou  pfennig. 

Berlin  change  avec 
Copenhague  el  donne.  100  r.  cour.  p.  123  rixd. 

Genève m)  idem.         7()écuscour. 

Gènes 11.  bauco.  118  3/4  soldi. 
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Lisiionne Il.banc6p.(>n0reis. 

^aples 1      idem.    1141/2grani. 

Pétersbourg 26 1/2  g.  gr.      1  rouble. 

Stockholm il.  banco.    41  skillings. 

Venise l      idem.    185  s.  piccôli. 

L'usance  des  lettres  de  change  tirées  sur  Berlin 
est  de  14  jours  de  vue,ct  de  2  mois  de  date  pour  Pa- 
ris cl  Londres;  il  y  a  trois  jours  de  grâce. 

Poids.  Le  poids  commercial  est  le  centner  ou 
quintal,  qui  pèse  5  stein  do  22  livres  chaque.  La 
livre  se  divise  en  2  marcs  16  onces  ou  32  lolhs ,  et 
le  lolh  en4quintins.  Un  shiplast  contient  12  ship- 
puud ,  dont  chacun  se  compose  de  20  lispund  ,  ou 
280  livres. 

Le  centner  de  110  livres  est  égal  à  46,8  kilogr., 
ou  113  livres  10  onces  avoir  du  poids  ;  ainsi,  100 
livres  =  103,24  livres  avoir  du  poids. 

Mesures.  La  mesure  de  blé  est  le  wispel ,  dont 
3  font  un  last  de  froment  el  2  un  last  d'avoine.  Le 
wispel  se  divise  en  2  mallers  '■li  schefTels  96  vier- 
lels  ou  .384  metzen.  Le  scheffel  vaut  52,11  litres  , 
ou  1,479  boisseaux  anglais. 

Un  fuder  de  vin  se  divise  en  4  oxhofls  6  ohms  12 
eimers  2î  ankers  7()8  niasses  ou  quarls.  Un  oxhoft 
ou  tonneau  contient  22i|696  litres,  ou  59,365  gal- 
lons anglais. 

L'aune  de  Berlin  vaut  0,06681  mètre  ou  26,25 
pouces  anglais. 

BERMUDES  (les  îles).  On  donne  le  nom  de 
Bernuides  à  un  grand  nombre  d'îles  de  différentes 
grandeurs,  situées  à  de  petites  distances  les  unes 
des  autres,  dans  l'Océan  atlantique,  à  400  milles 
environ  des  côtes  de  la  Caroline.  Lat.  N.  35 "25"; 
long.  314.  Parmi  ces  îles,  il  n'y  en  a  que  quatre 
qui  sont  de  quelque  importance,  une  grande  qui 
esllaBermude,  et  trois  moyennes,  puis  une  foule 
de  petites  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  décri- 
tes; elles  sont  séparées  par  des  canaux  étroits,  et 
renferment  entre  elles  de  grandes  baies. 

La  plus  grande  des  îles  Bernuides  a  4  lieues  de 
longueur,  sa  largeur  est  inégale;  l'une  des  baies 
qu'elle  renferme  s'appelle  la  Grande  baie,  située 
sud-ouest  cl  l'autre  la  baie  d'Harrington  ,ducôlé 
du  nord. 

Productions.  Tous  les  arbres  elles  fruits  qu'on 
y  a  Iransplanlés,  soit  de  l'Europe  ou  des  Antilles, 
y  ont  très-bien  réussi.  Le  mais  y  vient  au  mieux, 
el  on  en  fait  deux  récolles  par  an.  Les  oranges  et 
les  limons  sont  d'un  goût  délicieux  et  d'une  gros- 
seur surprenante. 

Le  bois  esl  une  espèce  de  genévrier  de  la  Vir- 
ginie, auquel  les  Anglais  oui  donné  le  nom  de  bois 
de  cèdre,  et  les  Français  celui  d'acajou.  11  par- 
vient à  la  hauteur  de' 25  pieds;  on  l'emploie  en 
Amérique  à  la  construction  des  vaisseaux  niar- 
cliands,  connus  sous  le  nom  de  Bermudiens ,  dont 
rien  n'égale  la  marche  el  la  durée. 

La  pêche  y  esl  abondante ,  el  l'on  trouve  sur  les 
côtes  des  tortues  dont  la  chair  est  excellente  et 
d'un  grand  secours.  On  trouve  aussi  de  l'ambre 
gris,  que  la  mer  jette  souvent  à  la  côte,  et  des  perles 
dans  les  huîtres  (pii  sont  attachées  aux  rochers  des 
petites  îles  environnant  la  grande  Bermude. 

Commerce.  Ces  îles  sont  avantageusement  si- 
tuées pour  le  commerce  des  colonies  anglaises  du 
nord  de  l'Amérique,  avec  celles  des  Antilles  ou  des 
Indes  occideiilales.  Les  vaisseaux  qui  font  celte  «la- 
vif;alion  les  tnuivenl  presque  sur  leur  passage,  pour 
y  aller  |)rendre  des  raiVaiihisseuu'ns.C/esl  presque 
là  la  principale  utilité  que  les  Anglais  en  retirent; 
car  les  productions  des  Uermudcs  ne  sont  pas  d'un 
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Iprand  poids  dans  la  balance  de  leur  commerce, 
qm  |>ourrail  pomlaut  devenir  plus  considérahlo,  si 
les  habitans  s'occupaient  sérieiisomont  des  moyens 
d'y  récolter  de  la  soie  et  de  la  cochenille ,  comme 
tout  les  y  invite. 

Navigation.  Si  les  îles  Bermudos  sont  belles  et 
agréables  pour  la  vie ,  leurs  approches  n'en  sont 
pas  moins  redoutables  aux  navigateurs;  elles  sont 
toutes  entourées  de  rochers,  sous  l'eau,  qui  s'éten- 
dent du  côté  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest  jus- 
qu'à 4  et  5  lieues  au  large;  mais  du  côté  de  l'est 
les  rochers  tiennent  presque  à  la  terre ,  et  les  plus 

fros  vaisseaux  peuvent  en  approcher  et  mouiller 
une  demi-portée  de  canon  de  terre. 
The  great  sound ,  la  grande  baie,  est  située 
«ans  la  partie  du  sud-ouest  des  îles  Bermudes. 

Importation.  Les  marchandises  d'Europe  qu'on 
y  importe  le  plus  sont  des  vins,  eaux-de-vie,  fa- 
rines, viandes  salées  d'Irlande,  étoffes,  toiles,  de 
la  quincaillerie  ,  de  la  mercerie  ,  etc. 

BERNAY,  ville  de  France  dans  la  Haute-Nor- 
mandie ,  dép.  de  l'Eure ,  à  10  lieues  de  Rouen  et 
30  de  Paris.  Les  produits  consistent  en  grains, 
lin,  chanvre ,  laine ,  bestiaux ,  chevaux,  cidre,  etc. 
L'industrie  s'y  développe  dans  la  fabrication  des 
flanelles,  des  molletons  et  des  toiles  qui  passent 
pour  de  véritables  brionnes  ,  et  se  vendent  sous  ce 
nom  ;  elles  ont  2/3  de  large  et  72  aunes  ;  la  qua- 
lité en  est  très-bonne.  Les  cuirs  tannés  qui  s'ap- 
prclent  à  Bcrnay  sont  exccUens;  ils  se  débitent 
presque  tous  à  Paris. 

Foires.  Il  se  tient  dans  cette  ville  4  foires  ,  dont 
la  jdus  marchande  et  la  plus  fréquentée  est  celle 
qui  se  tient  le  dimanche  des  Rameaux ,  et  qu'on 
appelle  la  foire  Fleurie  :  on  y  vend  toute  sorte  de 
marchandises  et  quantité  de  bétail  et  de  chevaux , 
ainsi  que  des  toiles. 

BERNE ,  canton  de  Suisse.  11  est  situé  entre  So- 
leure  au  nord,  et  le  Valais  au  sud;  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  puissant  de  tous  les  cantons  de  la 
Suisse,  dont  il  contient  prescjue  le  tiers.  On  le  di- 
vise en  deux  parties ,  le  pays  allemand  et  le  pays 
roman.  On  donne  à  ces  deux  pays  60  lieues  de  lon- 
gueur sur  30  de  largeur.  Popul. ,  environ  374,000 
habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  vins  d'une  médiocre  qualité ,  en  chanvre 
dont  on  fait  d'excellentes  toiles ,  mais  pas  en  suf- 
fisante quantité.  Il  en  est  de  même  du  lin  ,  qui 
})rend  bien  le  blanc,  ce  qui  devrait  engager  les 
labilans  à  en  augmenter  la  culture,  puisqu'on  en 
tire  de  l'étranger  plus  de  1,000  quintaux.  On  a  fait 
à  Abeuches  des  plantations  de  tabac  dont  les  pro- 
duits fournissent  à  la  consommation  du  canton. 

Les  bestiaux,  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  font 
un  des  principaux  objets  du  commerce  et  de  la  ri- 
chesse du  canton  de  Berne;  aussi  s'y  est-on  tou- 
jours occupé  de  tout  ce  (|ui  a  rapport  à  l'éducation 
et  à  la  multiplication  du  bétail.  On  en  vend  pour 
l'Alsace ,  la  Lorraine ,  la  Franche-Comté ,  la  Bour- 
gogne ,  le  Milanais  et  le  Piémont ,  ainsi  que  pour 
l'Allemagne,  une  grande  quantité  tous  les  ans, 
dont  la  valeur  peut  s'élever  à  1,500,000  fr. 

Il  y  a  peu  de  mines  exploitées;  cependant  avec 
les  minéraux  qu'on  y  trouve  on  pourrait  fabriquer 
du  vitriol,  du  soufre,  et  diminuer  l'importation 
des  produits  chimiques  de  l'étranger.  Les  beaux 
cristaux,  qui  sont  en  grande  quantité  dans  le  pays 
d'ilassi,  sont  remarquables;  il  y  en  a  aussi  dans 
l'Aar,  là  oii  elle  sort  des  glacières.  Il  existe  près 
de  Guthdauuen  une  mine  de  plomb,  et  dans  le 
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môme  pays  plusieurs  mines  de  fer  qu'on  fait  valoir 
par  le  moyen  des  forges.  11  y  a  trois  salines  dans 
le  district  d'Aigle,  qui  donnent  un  bon  produit. 

Manufacturps.  Les  prineipales  manufactures  du 
canton  consistent  en  filage  (le  fleuret ,  en  toiles  de 
lin  et  de  chanvre  de  toute  espèce,  tissus  de  coton 
pour  impression  ,  étoffes  de  soie,  et  autres  soie  et 
coton  ,  flanelles,  coton  et  laine ,  autres  coton  et  fil , 
bonneterie  de  coton ,  de  laine  et  de  lil ,  rubans  de 
soie ,  de  flauret  et  de  (il,  papeterie.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  établissemens  doivent  leur  origine 
aux  réfugiés  français ,  qui  trouvèrent  l'hospitalité 
et  un  refuge  assuré  contre  la  persécution  occa- 
sionée  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Toilerie.  Les  toiles  pour  la  table  sont  les  plus 
belles  de  toute  la  Suisse;  leur  largeur  est  depuis 
1/7'""  jusqu'à  7/8"""  d'aunes  de  France;  mais  les 
nappes  et  toiles  pour  draps  de  lit  ont  toute  la  lar- 
geur qu'il  leur  faut.  Les  basiiis  imitent  fort  bien 
ceux  de  Flandre.  Les  toiles  de  coton  sont  de  3/4  de 
large  et  ont  15  aunes  de  France  ;  elles  sont  propres 
à  l'impression  ,  qui  s'opère  soit  à  Berne,  soit  dans 
d'autres  endroits  du  canton. 

Toiles  peintes  et  mouchoirs.  Les  toiles  peintes 
se  soutiennent  dans  le  commerce ,  malgré  la  con- 
currence des  voisins,  par  la  solidité,  l'éclat  des 
couleurs  et  la  variété^les  dessins. 

On  fabrique  plusieurs  espèces  de  marchandises  : 
1"  des  calencas  lins  à  sept  couleurs,  fond  blanc  et 
fond  de  couleurs  très-variées;  2°  des  indiennes  or- 
dinaires à  fond  bleu.  Heurs  rouges;  porcelaines, 
fleurs  blanches,  etc.  ;  3'  mouchoirs  lins,  fond  bleu, 
fleurs  rouges  ;  paliacates,  fond  rouge  ;  4  "  mouchoirs 
ordinaires  fond  bleu,  fleurs  rouges;  fond  blanc, 
fleurs  rouges. 

11  s'en  confectionne  à  Berne,  dans  quatre  fabri- 
ques, environ  40,000  pièces;  à  Lentzbourg,  la 
plupart  en  toiles  grossières,  30,000;  ta  Zoflirigen , 
6,000;  à  Yverdun  et  à  Morat,  4,000;  à  Schcàffis- 
heim ,  20,000;  ensemble ,  100,000  pièces  d'une  va- 
leur d'environ  590,000  fr.  Toutes  ces  indiennes  se 
vendent  à  Francfort  et  dans  toule  l'Allemagne;  il 
s'en  exporte  aussi  au  Levant  et  en  Italie. 

Etoffes  de  soie.  Il  se  fabrique  dans  ce  canton 
beaucoup  d'étoffes  de  soie  et  de  rubans.  On  estime 
qu'à  Berne  et  aux  environs  il  y  a  plus  de  350  mé- 
tiers pour  les  soieries;  chaque  métier  peut  faire 
l'un  dans  l'autre  10  pièces  par  année  :  ces  métiers 
font  circuler  une  valeur  de  plus  de  5(X),000  fr.  On 
fait  des  étoffes  unies,  rayées  et  brochées,  de  diflîé- 
rentes  façons,  comme  à  Nîmes.  Ou  confectionne 
aussi  des'  velours  ordinaires  et  à  deux  faces ,  des 
étoffes  mêlées  de  soie  et  de  colon  ,  de  fil  et  de  soie, 
de  laine  et  de  soie ,  de  soie  et  de  filoselle. 

Il  y  a  une  rubanerie  fort  considérable  à  Zoffin- 
gen  et  une  à  SehafTliouse ,  dont  les  produits  trou- 
vent un  bon  débit  en  Allemagne,  ainsi  que  ceux 
des  fabriques  de  tresses  de  soie. 

Les  soies  employées  dans  ces  diverses  fabriques 
se  tirent  de  l'Italie;  elles  sont  dévidées  et  teintes 
dans  le  pays  :  on  en  tire  également  de  France 
pour  certains  ouvrages. 

Bonneterie.  Cette  branche  d'industrie  est  assez 
considérable  dans  le  canton  :  le  nombre  de  manu- 
factures en  est  considérable  ;  on  en  compte  plus  de 
600.  A  Berne  et  aux  environs,  on  en  compte  près 
de  :M)0  ;  à  Araw  et  dans  l'Argow ,  il  y  en  a  300.  On 
fabrique  des  bas  de  colon ,  de  fil ,  de  fil  et  coton , 
de  fleuret,  des  bas  de  laine  et  de  soie.  Les  uns  et 
les  autres  sont  teints  en  diverses  couleurs,  et  sont 
envoyés  en  Espagne,  en  Italie,  et  jusqu'en  Amé- 
rique; ceux  de  laine  vont  en  Allemagne. 
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ITorloffflrie.  On  évalue  à  environ  9,000  le  nom- 
bre (le  nioiilres  qu'on  débile  pour  l'étranger.  Une 
partie  est  vendue  à  Genève,  l'autre  s'envoie  en 
Allemagne  et  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe , 
ainsi  qu'aux  foires  de  Francfort  et  de  Leipzig. 

Tannerie  et  mégisserie.  On  compte  environ  100 
tanneries  dans  le  canton ,  et  à  peu  près  autant  de 
mégisseries  :  chacun  d'eux  emploie  annuellement 
do  2  à  3()0  tonnes  d'huile  de  poisson ,  ce  qui  fait  au 
moins  450  quintaux. 

Commerce  extérieur  du  canton  de  Berne.  La 
France  est  de  tous  les  pays  celui  avec  lequel  le 
canton  de  Berne  et  une  partie  de  la  Suisse  font  le 
plus  de  commerce  ;  ils  en  exportent  de  la  quincail- 
lerie, de  la  mercerie ,  des  ouvrages  de  mode  et  des 
livres  de  Paris.  C'est  de  Marseille  principalement 
C|ue  l'on  lait  venir  les  sucres,  cafés,  cotons  en  laine, 
épicerie  et  droguerie,  savons,  bois  de  teinture, 
cacao,  indigo,  cochenille,  etc.;  delà  Bourgogne 
et  de  la  Franche-Comté,  des  sels,  des  fers,  des 
ifius,  des  grains  ;  de  l'Alsace,  du  tabac  à  fumer  et 
en  carottes ,  de  la  garance ,  des  fils  et  plaques  de 
laiton  ,  du  fer  en  barre  ,  du  plomb  en  saumon ,  de 
la  lilharge,  du  vitriol,  du  soufre,  de  l'alun.  La 
France  reçoit  des  toiles  blanches  de  chanvre  et  de 
lia ,  et  par  transit  celles  destinées  pour  l'Espagne , 
le  Portugal,  l'Amérique  et  les  colonies;  des  fro- 
mages ,  beaucoup  de  chevaux  de  trait ,  des  bœufs 
gras  qui  passent  à  Strasbourg  et  à  Besançon  ,  et  de 
la  se  rendent  jusqu'à  Lyon ,  Dijon  et  même  Paris. 

Le  commerce  avec  les  autres  pays  limitrophes, 
comme  avec  les  Pays-Bas,  est  à  peu  près  le  même. 

BERNE,  ville  de  Suisse,  capitale  du  canton  de 
son  nom ,  située  sur  une  hauteur  dans  une  i)res- 
qu'île  entourée  de  trois  côtés  par  l'Aar,  qui  est  na- 
vigable jusqu'au  Rhin  ;  elle  est  à  5  lieues  de  Fri- 
bourg  ,  19  de  Bàle  ,  28  de  Genève  et  120  de  Paris. 
Lat.  N.,  4</  56'  ;  long.  E.,  5"  6'.  Population  18,600 
habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  beurre, 
fromage,  bestiaux,  chevaux,  chanvre  et  lin. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
arlive  et  consiste  en  fai)riques  de  draps  ;  fal)riques 
d'indiennes  considérables,  dont  les  produits  an- 
nuels sont  d'environ  ^iO,000  pièces,  la  moitié  enfin  ; 
fabri(|ues  d'étoffes  de  soie  occupant  200  métiers 
pour  les  gros  de  Tours  façonnés  et  unis ,  les  laffe- 
las  façonnés,  rayés  et  unis,  des  damas,  des  ve- 
lours, des  serges;  fabriques  de  rui)ans  ,  de  bas  »le 
fil,  de  colon,  de  laine  drapés  et  d'étame  dans  la 
■ville  et  aux  environs  occupantSOO  métiers  ;  filature 
de  colon  et  de  lleurets;  des  marbreries,  des  tan- 
neries ,  mégisseries  ,  papeteries,  horlogerie,  ma- 
nufactures de  tabac,  ébénisterie,  ouvrages  de 
sculpture  en  bois  ,  ganterie ,  bijouterie ,  pelleterie, 
teinturerie,  quincaillerie ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  principale- 
ment dans  l'achat  des  mal  ièrcs  premières  de  tous  les 
articles  propres  aux  manufactures  et  dans  la  vente 
de  leurs  nombreux  produits,  soit  dans  le  pays,  soit 
à  l'étranger;  nous  en  avons  déjà  donné  une  di'scrip- 
lion  dans  l'article  précédent  du  canton  de  Berne. 
Nous  observerons  en  outre  que ,  par  le  moyen  de  la 
navigation  de  l'Aar  qui  est,  comme  nous  l'avons 
(lit,  navigable  jusqu'au  Rhin,  Berne  peut  cMlret(!- 
nir  des  communications  par  eau  avec  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  ,  la  France,  la  Hollande  et 
la  Belgique  par  où  elle  peut  recevoir  les  denrées 
coloniales ,  les  bois  de  teinture,  le  colon  en  rame, 
les  laines  et  autres  objets ,  tandis  que  celte  navi- 
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galion  lui  procure  un  écoulement  prompt  et  écono- 
mique de  tous  les  produits  de  ses  manufactures. 

Foires  et  marchés.  Il  y  a  deux  foires  de  15  jours , 
l'une  le  second  lundi  après  Pâques ,  et  l'autre  le 
dernier  lundi  de  novembre.  Quant  aux  marchés  , 
il  s'en  tient  un  grand  le  premier  lundi  de  chaque 
mois,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  de  bestiaux, 
chevaux,  fromages  renommés  de  l'Emmenthal, 
beurre ,  draperie ,  mercerie ,  etc. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  sont  tenus 
à  Berne  et  dans  le  canton  de  diverses  manières  ;  en 
livres  de  20  sous  et  le  sou  de  12  deniers  chacun  ,  et 
aussi  en  livres  ou  fr.  de  10  balzen  ou  4»  kreutzers, 
et  en  couronnes  de  25  balzen  ou  100  kreutzers. 
Dans  l'Argovie ,  les  comptes  se  tiennent  en  florins 
de  60  kreutzers. 

Les  monnaies  étrangères,  celles  de  France ,  sur- 
tout, circulent  à  Berne,  et  leur  cours  varie  suivant 
les  circonstances ,  qui  les  rendent  abondantes  ou 
plus  rares. 

Poids.  La  livre  poids  de  commerce  se  divise  en 
16  onces  32  laths  ,  ou  128  quinllins  ;  elle  équivaut 
à  522,330  grammes  ou  80,60  grains  anglais  ,  et  à  2 
marcs  une  once,  un  demi-gros  et  6  grains  ancien 
poids  de  France.  Ce  poids  a  l'inconvénient  de  va- 
rier suivant  les  différentes  villes  du  canton. 

Mesures.  Le  niutt  est  la  mesure  dont  on  se  sert 
pour  le  blé  et  les  marchandises  sèches  ;  il  se  divise 
en  12  masses  48  immis,  96  achterlis  ou  192  se- 
chzencrlis  ;  il  équivaut  à  1081  hect.,  ou  4,T71  bois- 
seaux anglais. 

Pour  les  mesures  liquides,  on  se  sert  du  land- 
fass ,  qui  se  divise  en  6  saums  24  brents  ou  600 
masses;  le  fass  commun  ne  contient  que  4  saums  16 
hrenls  ou  400  masses;  le  masse  équivaut  à  1,671 
lilrcs ,  ou  3,532  pintes  anglaises. 

La  brache,  qui  est  l'aune  de  Berne,  se  divise  en  2, 
4  et  S,  et  aussi  en  3  et  6  parties  :  elle  correspond  à 
22  pouces  2  lignes  de  France  ,  ou  à  0,5433  mètres 
et  21,4  pouces  anglais. 

Change.  Berne  règle  le  cours  de  change  sur 
ceux  de  Bàle  ou  de  Genève ,  d'après  la  valeur  des 
monnaies  de  compte  de  ces  deux  places  intermé- 
diaires avec  celles  de  Berne  ;  au  lieu  d'être  tirées 
de  Berne  directement,  on  les  lire  de  ces  deux 
places  ,  qui  ont  des  changes  ouverts  avec  les  prin- 
cipales villes  de  commerce;  c'est  aussi  la  raison 
pour  laquelle  il  n'y  a  ni  jours  de  grâce  ni  usances 
régulièrement  établis  à  Berne. 

BERWICK-TJPON-TWED,  ville  d'Angleterre 
dans  le  comté  de  Northumberland  ;  elle  est  située 
à  l'embouchure  de  la  Twed.  Lat.  N.,  55"  45' ; 
long.  O.,  4"  15'  15".  Le  port  est  médiocre  et  d'un 
accès  difficile,  même  pour  les  petits  bàtimens  ;  ce- 
pendant les  navires  ne  tirant  que  12  pieds  d'eau 
peuvent,  à  ce  qu'on  prétend,  passer  la  barre, 
mais  aussi  le  mouillage  y  est  fort  bon.  La  ganterie 
en  peaux  et  la  bonneterie  de  laine  y  forment  les 
priu'ipales  branches  d'industrie  avec  la  pêche  du 
saumon,  (jui  ne  laisse  i)as  d'y  être  considérable, 
et  dont  les  produits  foui  l'objet  de  son  commerce. 
Il  y  a  deux  marches  par  semaine  et  une  foire  par 
an  pour  la  vente  des  bestiaux,  des  chevaux  et  au- 
tres productions. 

BESANCON  ,  ville  de  France,  autrefois  la  ca- 
pitale de  la  Franche-Comté,  dép.  du  Doubs, chef- 
lieu  de  préfecture,  à  26  lieues  de  Genève,  30  de 
Bàle ,  100  de  Paris  (396  kil.)  Lat.  N.,  47'  13' ;  long. 
E.,  3"  40'.  Les  principales  productions  consistent 
en  grains,  vins  d'une  qualité  médiocre,  bestiaux, 
chevaux,  etc.  Popul.,  30,000 Uab. 
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Industrie.  On  y  fabrique  des  coutils ,  des  mous- 
selines, drs  toiles  peiiilcs,  des  draperies,  boiinele- 
ries,  des  tissus  de  soieeldeeoUiii ,  des  papiers,  des 
cuirs ,  des  éping;les ,  de  la  clouterie ,  des  ouvrages 
on  fer  et  aeier,  des  limes ,  de  la  tôle  laniinco  ,  du 
fil  d'arehal ,  de  l'horlogerie,  qui  est  une  branche 
d'industrie  Irès-imporlaiite. 

Tous  CCS  articles  forment  le  principal  objet 
de  son  commerce  d'exportation  :  quant  à  ceux 
d'importation,  ils  sont  peu  nomi)reu\  et  se  com- 
posent de  denrées  coloniales ,  des  bois  de  teinture, 
ôpieerio  et  droguerie  pour  la  consommation  des 
habitans. 

Fo/jTs  de  8  jours,  le  lundi  après  la  Purification, 
la  Quasimodo,  l'Ascension,  la  Saint-Louis,  la 
Saint-Martin  et  le  1"  lundi  de  juillet,  où  il  se  fait 
un  grand  trafic  de  bestiaux  ,  de  chevaux,  de  mou- 
lons, de  porcs,  de  cuirs,  de  fonte  de  fer,  ouvra- 
ges en  fer,  en  aeier,  etc. 

BESOIN.  Dans  le  commerce  de  banque,  les  ti- 
reurs ou  endosseurs  d'une  lettre  de  ciiange  écri- 
vent souvent  au  bas ,  au  besoin  chez  ^I... ,  ce  qui 
signifie  qu'en  cas  de  non  acceptation  ou  de  non 
paiement,  le  porteur  peut  se  présenter  chez  M...., 
qui  paiera  le  montant  de  la  lettre  de  change  pour 
l'honneur  de  la  signature  du  tireur  ou  de  l'endos- 
seur qui  l'a  indiquée  à  son  adresse.  Il  peut  aussi  y 
avoir  plusieurs  besoins  sur  la  même  lettre,  le  tireur 
et  chaque  endosseur  ayant  la  faculté  d'y  mettre  le 
sien.  Dans  ce  cas  l'un  ou  l'autre  doit  donner  avis  à 
son  correspondant ,  qu'il  l'a  chargé  de  payer  au  be- 
soin ,  et  en  outre  que  eelui-ci  ne  le  peut  faire ,  que 
lorsque  celui  sur  qui  la  lettre  est  tirée  est  mis  en 
demeure  d'accepter  ou  de  payer  par  un  protêt  eu 
forme. 

BESSARABIE.  La  Bessarabie,  bornée  par  trois 
empires  européens,  illustrée  par  les  exploits  des 
Russes  ,  comprend  l'espace  situé  entre  la  nier 
Noire ,  le  Dniester  ,  le  Pruth  et  l'embouchure  du 
Danube.  Elle  est  située  entre  le  45'  et  le  94'  degré 
de  latitude  nord ,  et  entre  le  2G'  et  le  30'  degré  de 
longitude  est. 

Avant  la  réunion  à  l'empire  russe  des  contrées 
au  delà  du  Dniester,  qui  forment  la  Bessarabie 
actuelle,  une  partie  de  eette  province  appartenait 
à  la  principauté  de  Moldavie,  et  les  Tartares  oc- 
cupaient la  steppe  ou  plat  pays,  auquel  on  donnait 
le  nom  lioudjak. 

Depuis  que  la  Bessarabie  est  soumise  à  la  do- 
mination russe,  Kicheneff  en  est  devenu  la  <api- 
tale,  ainsi  que  le  siège  des  autorités.  Toute  la 
province  est  partagée  en  six  districts  ou  tsyunu- 
teSyfii  renferme  8  villes,  Ki  bourgs  1,030  villa- 
ges; la  population  ,  d'après  le  dénombrement  par 
famille,  s'élève  à  fiOO.OOO  habitans  de  toutes  sor- 
tes de  races  et  de  nations  ;  l'étendue  du  pays  est  de 
38,633  verstes  carrés  ,  les  revenus  sont  de  3  mil- 
lions de  roubles.  La  ligne  de  communieatiou  et  sa- 
nitaire est  établie  sur  le  Pruth  ,  le  Danube  et  la 
mer  Noire. 

La  Bessarabie  possède  de  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  cornes,  des  haras  ,  et  une  culture  que 
favorise  un  sol  fertile,  de  vastes  pâturages,  des 
plantes  propres  à  la  médecine,  des  j)ois  de  dif- 
férentes espèces,  des  mûriers,  du  vin  assez  bon, 
des  pommes,  des  poires,  des  noix,  des  prunes, 
des  cerises,  des  pastèques,  des  melons  et  d'autres 
fruits ,  du  sel  de  glauber  et  du  sel  commun  ,  des 
eaux  minérales  sulfureuses,  du  charbon  déterre 
et  de  bois  (ce  dernier  s'exporte  à  0<iessa) ,  de  l'al- 
bâtre, de  la  chaux,  du  marbre,  et  de  la  pierre  de 
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différcnfes  Qualités,  auxquels  on  peut  ajouter  la        U 
cire  et  le  suif.  I 

(^)uanl  à  l'industrie,  elle  est  fort  bornée;  on 
compte  3  fal)riquesde  toile  où  l'on  fal)riqne  aussi 
des  étoffes  de  coton,  6i  tanneries,  51  fabriques 
de  chandelles,  23  distilleries  de  genièvre  et  23 sa- 
vonneries. 

Tous  ces  articles  entrent  dans  le  commerce 
d'exportation  de  cette  contrée  ;  les  oitjets  d'impor- 
tation consistent  principalement  dans  les  produits 
des  manufactures  d'Allemagne,  d'Angleterre  et 
de  France ,  tels  que  des  draps  ,  des  étoffes  de  co- 
ton ,  de  soie,  de  la  quincaillerie,  de  la  mercerie, 
de  la  ferronnerie ,  de  la  ferblanterie,  des  vins  fins, 
des  eaux-de-vie,  etc. 

Celle  province  commerce  avec  l'Autriche  en 
bétail  et  en  chevaux  ,  avec  la  Turquie ,  en  suif  et 
peaux  non  travaillées.  Elle  envoie  au  delà  du 
Dniester  du  sel ,  de  la  laine ,  du  vin  ,  des  pommes, 
des  prunes,  des  noix  et  de  la  cire. 

VilkolT,  à  l'embouchure  du  Danube,  fait  un 
grand  commerce  de  poissons  salés  et  séchés ,  de 
caviar  et  de  harengs  (jui,  malgré  leur  mauvaise 
préparation ,  le  cèdent  fort  peu  aux  harengs  hol- 
landais. < 

Les  douanes  sont  placées  à  Novossélilsy ,  Lip- 
kany,  Skouliany ,  Léovo,  Réni,  Ismaèl  et  Acker- 
man. 

Commerce  de  la  Bessarabie.  Lors  de  la  réu- 
nion de  la  Bessarabie  à  la  Russie,  l'administra- 
tion des  douanes  y  fut  organisée  sur  les  mêmes 
bases  que  dans  la  principauté  de  iVIoldavie.  Deux 
arrondissemens  de  douanes  ont  été  établis,  l'un 
sous  le  nom  d'arrondissement  de  la  llaule-Bessa- 
rabie  ou  de  Skouliany,  l'autre  sous  celui  de  la 
Basse-Bessarabie  ou  d'Ismaél.  Le  premier  s'étend 
des  frontières  du  gouvernement  de  Podolie  jus- 
qu'aux limites  du  district  d'Ismaél;  le  second  des 
limites  du  district  d'Ismaél  jusqu'aux  bouches 
du  Danulie,  le  long  des  côtes  maritimes  jusqu'à 
Ackerman,  et  en  remontant  le  liman  du  Dnies- 
ter. Deux  douanes  ont  aussi  été  fondées  dans  la 
Haute-Bessarabie,  l'une  à  Skouliany,  l'autre  à 
Novossélilsy,  avec  toutes  les  prérogatives  de  doua- 
nes de  première  classe.  Cet  arrondissement  pos- 
sède encore  deux  barrières  de  douanes,  l'une  à 
Lipkany,  l'autre  à  Léovo.  L'arrondissement  des 
douanes  d'Ismaél  se  compose  de  la  douane  d'Is- 
maél et  de  deux  barrières ,  l'une  à  Ackerman , 
l'autre  à  Réni. 

Les  principaux  articles  d'exportation  pour  l'Au- 
triche sont  les  i)êtes  à  cornes,  les  chevaux,  les 
cuirs  et  les  laines;  pour  la  Valachie  el  la  IVhddavie, 
les  fabrications  en  fer,  la  fa'ience,  la  porcelaine  et 
la  verrerie. 

Les  importations  de  l'Autriche  se  composent 
principalement  de  produits  manufacluriers  ,  de 
faux,  <le  i)ois  el  de  vins.  La  Moldavie  importe  du 
sel ,  du  vin  et  des  noix.  Depuis  que  la  ligne  de 
quarantaine  a  été  établie  le  long  du  Danube,  les 
produits  des  manufactures  turques  sont  importés 
par  Isniael  et  Odessa. 

Importations  en  1832. 

Par  l'arrondissement  de  la  douane  de  Skou- 
liany, la  valeur  des  importations  s'est  élevée 
à. ,  .  .     716,521  roub. 

Par  larrondiss.  de  la  douane 
d'Ismaél,  à 686.887     » 

Valeur  totale  des  importations 
en  1832 1,403,408  roub. 
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Exportations. 

Par  l'arrondissement  de  la  douane  de  Skou- 
liaiiv.  la  valeur  des  exporlalions  s'est  élevée 
à.  ; 3,421,8(51  roub. 

Par  l'arrondiss.  de  la  douane 
d'ismael,  à 2,363,826     » 

Valeur  totale  des  exportations 
en  1832 5,785,087  roub. 

Mouvement  de  la  navigation. 


Port  d'Isniail.  .  . 
Port  de  Réiii  .  .  . 
Port  dAckerman . 


Arrivages. 

IKparls. 

172  nav. 

252  nav 

21 

2» 

6 

7 

199  nav. 


2.SS  nav. 
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La  France  est  au  oontraire  forcée  de  faire  d'im- 
menses achats  à  l'élrant^er  pour  sa  subsistance  et 
rentrelien  de  ses  troupeaux.  Dans  les  cinq  années 
écoulées  di;  1820  à  I82'<-,  elle  a  acheté,  decluclioii 
faite  de  i'exi)(»rtation  ,  17,470  chevaux  ,  64,668 
moutons,  24,327  bœufs,  7,000  veaux,  56,000  porcs. 
Le  commerce  de  beurre  ne  s'élevait,  en  1824, 
qu'à  1  million  600,000  fr. ,  et  celui  des  salaisons  à  3 
ou  400,000. 

La  consommation  de  la  viande  de  la  ville  de 
Londres  est  ainsi  qu'il  suit: 

110,000  bœufs  p.  800 1.,  d.  net  554 1.  60.940,0001. 
250,000  veaux     140  105      26,250,000 

770,000  moulons  80  76      88,820,000 

200,000  porcs       175  160      32,000,000 

250,000  agneaux  50  iS     12,000,000 


Le  Dniester,  le  Danube  et  le  l'rulh  servent 
pour  la  navigation  intérieure,  et  le  golfe  formé 
par  la  mer  Noire  sert  de  rade  pour  les  vaisseaux 
qui  viennent  de  l'étranger. 

BESTIAUX,  BÉTAIL.  Ces  deux  dénominations, 
qui  sont  synonymes,  s'appliquent  généralement 
aux  animaux  quadrupèdes  que  l'agriculture  élève 
et  entretient ,  cl  dont  il  se  fait  un  grand  commerce 
dans  tous  les  pays;  cependant  elles  désignent  plus 
particulièrement  les  bêtes  bovines  et  les  i)ètes  à 
laine.  C'est  surtout  dans  les  pays  dont  le  climat  et 
la  situation  sont  favorables  aux  pâturages ,  où  l'é- 
lève et  l'engrais  des  bestiaux  peuvent  le  mieux 
réussir,  qu'on  en  trouve  aussi  un  plus  grand  nom- 
bre que  dans  d'autres  contrées  moins  favorisées  de 
la  nature. 

Les  pâturages  occupent  la  moitié  de  la  sur- 
face de  l'Angleterre,  le  septième  de  la  France,  le 
huitième  de  1" Autriche,  le  neuvième  de  l'Ecosse  ; 
il  y  a  dans  les  îlt!s  l)rilanniques  une  tête  de  gros 
bétail  pour  deux  individus;  dans  les  Pays-Bas  une 
pour  trois  ;  en  France  et  dans  la  monarchie  autri- 
chienne une  pour  quatre  et  demi;  en  Espagne  une 
pour  onze.  11  y  a  aux  Etats-Unis  un  cheval  pour 
cinq  hai)ilaus,  dans  les  Pays-Bas  un  pour  neuf, 
dans  l'Autriche  un  pour  dix,  dans  les  îles  britan- 
niques un  pour  douze,  en  France  un  pour  dix-huit, 
en  Espagne  un  i)our  soixante-(iuinze ,  etc.  Voici  les 
principaux  edcls  de  cet  étal  de  choses  :  de  tous  les 
pays  (le  l'Euroiie  ,  l'Angleterre  étant  le  plus  riche 
en  bétail ,  en  troupeaux  et  en  chevaux  de  race  per- 
fectionnée, c'est  celui  où  le  régime  alimentaire  est 
le  meilleur,  les  transporis  et  les  communications 

{(lus  faciles.  L'Espagnt;  étant  au  contraire  le  pays 
e  plus  pauvre  en  bétail  et  en  chevaux,  c'est  celui 
dont  le  peuple  est  le  plus  mal  nourri,  et  où  les 
communications  sont  les  plus  imparfaites.  Les  au- 
tres contrées  de  l'Europe  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  ces  deux  extrêmes.  Le  royaume  des  Pays- 
Bas  prend  le  premier  rang  après  l'Angleterre  pour 
le  nombre  des  besliauv ,  sans  remporter  pour  celui 
des  chevaux.  Mais  il  s'en  faut  de  moitié  qu'il  attei- 
gne la  richesse  de  l'Angleterre  en  bétail.  La  Fraiict; 
a  bien  plus  à  faire  encore;  il  lui  faudrait  douiiler 
et  au  delà  le  nombre  de  ses  bestiaux ,  et  augmenter 
d'un  tiers  celui  de  ses  chevaux.  Non-seulement  les 
Iles  britanniques  fournissent  annuellement  à  la 
consommation  de  viande  fraîche  de  leurs  22  mil- 
lions il'liabitans,  des  équipages  de  leurs  2'<,(M)0 
navires,  mais  encore  elles  ex|»orlent  des  salaisons 
de  bœuf  et  de  porc  pour  3i)  millions  de  IV. ,  et  llr- 
lande  expédie  de  ses  ports  pour  50  millions  do 
beurre. 


1,580,000  anim.  Quant,  de  v.  220,010,0001. 

La  population  étant  de  1  million  225,000  indivi- 
dus, c'est  pour  chacun  136  livres  françaises  de 
viande  par  an;  cette  énorme  consommation  est  la 
plus  grande  qu'il  y  ait  dans  le  monde  entier  en 
nourriture  animale. 

La  consommation  actuelle  de  Paris  est  ainsi 
qu'il  suit,  d'après  un  terme  moyen  de  quatre  an- 
nées (1821—182'».)  : 

85,72.5  bœufs  pes.  600 1.,  d.  net 450 1.  38,576,2.50 1. 

74..38i  veaux        112  :90       6,694,6.50 

337,697  moutons      38  36     10,806,304 

88,640  porcs         175  160       1,418,240 

586,446  anim.        Quant,  de  viande.  57,495,4441. 

La  population  s'élevant  à  715,000  habitans , 
c'est  pour  chacun  8(5  livres  et  demie  de  viande  pour 
sa  consommation  annuelle. 

La  consommation  de  Londres  est  plus  considé- 
rable que  celle  de  Paris  de  25.000  bœufs,  176,000 
veaux ,  433,800  moulons ,  112,000  porcs ,  et  en  tout 
74^»,000  animaux. 

D'autres  calculs  prouvent  que  la  population  de 
la  France  nélant  à  celte  é|:oque  que  de  .30  millions 
d'habitans,  la  consommation  individuelle  n'était 
que  de  38  livres  de  viande,  savoir  1/3  en  bœuf, 
près  de  1/2  en  porc ,  el  le  reste  en  mouton  et  veau. 
Ainsi,  par  un  terme  moyen,  l'habitant  des  pro- 
vinces de  la  F'rance  consomme  annuellement  une 
(|uantilé  de  viande  ([ui  est  beaucoup  moins  de  moi- 
lit;  (|ue  celle  consommée  par  rhal)ilant  de  Paris, 
(|uoi(|ue  la  part  de  celui-ci  soit  moindre  de  1/3  que 
celle  de  l'habitant  de  Londres. 

Il  est  assez  extraordinaire  qu'un  pays  comme  la 
l'rance  ,  ijui  devrait  produire  en  surabondance  des 
chevaux  el  des  bestiaux,  puisqu'elle  possède  tous 
les  élémens  nécessaires  à  celte  branche  importante 
de  l'économie  rurale  el  domesticiue  ,  soit  obligée 
d'en  importer  annuellement  un  grand  nomi»re  des 
pays  étrangers,  connue  on  peut  le  voir  par  les  re- 
gistres des  douanes  qui,  pour  l'année  1832,  an- 
nonçaient qu'il  a  été  importé  en  France  10,422  che- 
vaux (l'année  précédente,  ce  nombre  s'était  élevé 
à  26,607),  29,637  bêles  à  cornes,  95,630  bêles  à 
laine,  120,4i-7  porcs.  Cependant,  il  faut  remarquer 
que,  grâce  aux  soins  de  nos  cultivateurs,  ce  nom- 
bre a  diminué  depuis  plusieurs  années  assez  con- 
sidérablement ,  et  (|uil  faut  espérer  qu'il  dimi- 
nuera au  point  que  ces  imiiortations  liniront  par 
cesser  eiilièrcmenl.  Il  faut  i)areillcment  observer 
(|iic  la  supériorité  du  lau\  d.'l'ainiée  1831,  compa- 
rativement à  celui  de  1832,  n'est  pas  une  circons- 
tance purement  passagère,  due  à  la  gêne  (|ue  les 
incertitudes  el  les  agitations  politiques  de  la  pre- 
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mîère  de  ces  années  ont  fait  pesor  sur  la  produc- 
tion agricole;  sèiie  qui  ne  pressait  pas  autant  nos 
voisins  et  leur  permettait,  par  consé([uent,  de 
nous  céder  leurs  animaux  à  un  plus  bas  prix  que 
BOUS  ne  pouvions  les  avoir  en  France.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  sûr,  c'est  que  rélévalion  du  chilTre  de 
rimporlalion  des  chevaux  en  1831  «'st  purement 
accidentelle  ,  et  provient  des  remontes  extraordi- 
naires qu'on  a  été  obligé  de  faire  pendant  cette 
année  pour  la  cavalerie.  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  encore  féliciter  nos  éleveurs  d'avoir  clierché  à 
diminuer  le  tribut  que  la  France  paie  chaque  an- 
née aux  étrangers  pour  sa  consommation  en  bes- 
tiaux et  en  chevaux.  Voy.  Cdevaux,  Haras. 

De  l'importance  de  l'i'Uvn  et  du  commerce  des 
bettiaiir.  Les  bestiaux  forment  une  partie  impor- 
tante du  revenu  des  fermes  qui  peuvent  en  élever 
une  grande  quantité;  ils  sont  également  l'objet 
d'un  commerce  considérable  des  marchés  des  vil- 
les ,  bourgs  et  campagnes ,  par  la  grande  consom- 
mation qui  s'en  fait  pour  la  subsistance,  et  qui 
s'augmente  journellement  avec  la  population.  D'ail- 
leurs ,  l'engrais  des  bestiaux  et  leur  multiplication 
sont  Iros-àvaulageux  aux  arts  et  au  commerce, 
par  les  différens  articles  qui  en  proviennent,  tels 
que  les  peaux  qui  servent  aux  tanneries,  les  cor- 
nes, les  pieds  dont  on  fait  une  espèce  d'huile  pour 
graisser  les  mécaniques ,  les  os  dont  on  fait  du 
iioir,  et  qui,  réduits  en  poudre,  forment  un  ex- 
cellent engrais  pour  l'amendement  des  terres  :  on 
peut  y  ajouter  la  laine  dont  les  produits  sont  d'une 
grande  importance.  Aussi  s'est-on  appliqué,  en  An- 
gleterre plus  qu'en  France,  à  la  propagation  des  bes- 
tiaux, non-seulement  comme  objet  d'alimentation, 
et  f»  cet  égard  les  Anglais  ne  s'en  font  pas  faute, 
et  lui  donnent  la  préférence  sur  le  pain  et  les  légu- 
mes ,  dont  ils  mangent  fort  peu  ;  mais  aussi  comme 
article  de  commerce,  ayant  besoin  plus  qu'un  au- 
tre peuple  d'une  immense  quantité  de  viandes  sa- 
lées pour  l'approvisionnement  de  leurs  Oolles  et 
de  leur  marine  marchande. 

Comme  l'accroissement  des  prairies  artificielles 
pe  lie  à  la  multiplication  du  bétail ,  et  qu'en  gé- 
néral ces  deux  améliorations  se  tiennent  et  doi- 
vent marcher  ensemble ,  on  a  considérablement 
augmenté  en  Angleterre  le  nombre  de  ces  prairies 
qui  rapportent  plus  que  les  terres  cultivées  et  ense- 
mencées pour  les  céréales  ;  on  commence  en  France 
à  suivre  cet  exemple  ;  quant  à  l'Allemagne  ,  elle  a 
toujours  été  renommée  pour  le  grand  nombre  de  ses 
bestiaux  qui  sont  en  géjiéral  de  belles  et  bonnes  ra- 
ces. Nous  ferons  observer  qu'on  élève  une  plus 
grande  quantité  de  gros  bétail,  c'est-à-dire  delà 
race  bovine ,  dans  le  nord  et  les  climats  tempérés 
de  l'Europe,  que  dans  la  partie  méridionale,  tels 
qu'en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  et  dans 
les  déparlemens  méridionaux  delà  France,  dont 
le  territoire  et  le  climat  sont  plus  favoraldes  à  la 
multiplication  des  bêtes  à  laine  ou  des  moulons, 
qui  s'y  trouvent  aussi  en  bien  plus  grand  nombre , 
ei  dont  la  chair  convient  beaucoup  mieux  aux  ha- 
bilans. 

La  multiplication  des  l)estiaux  a  encore  un  au- 
tre avantage  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  e'est 
qu'ils  fournissent  des  engrais  indispensables  à  l'a- 
gricnllure  pour  rendre  les  récolles  plus  producti- 
ves; e'est  en  ee  sens  que  la  multiplication  des  bes- 
tiaux féconde  les  guérels,  augmente  leurs  revenus, 
et  qu'on  peut  dire  que  les  progrès  de  l'agriculture 
sont  en  proportion  du  nombre  des  bestiaux  (pu;  le 
sol  peut  nourrir.  11  faut  cependant  ajouter  ([ue  l'ac- 
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dépasser,  si  le  perfectionnement  dos  races  et  la 
qualité  supérieure  des  produits  qu'on  en  lire  ne  leur 
ouvrent  un  débouché  et  n'en  assurent  la  vente.  La 
véritable  perfection  est  là  ou  avec  les  mêmes  frais , 
et  dans  le  même  espaee  de  tems ,  on  crée  le  mieux 
possible,  car  le  marché  des  matières  de  qualités 
inférieures  est  limité  à  la  consommation  locale , 
et  elles  ne  peuvent  supporter  aucun  frais  de  trans- 
port; pour  les  qualités  supérieures,  au  contraire , 
le  marché  s'agrandit  de  toute  1  exportation  ,  sans 
autre  limite  que  celle  qu'y  met  elle-même  la  pro- 
duction ,  quelquefois  trop  lente  à  fournir  aux  be- 
soins du  commerce. 

L'agriculture  raisonnéc  de  sir  John  Sinclair  nous 
fournit  à  cet  égard  des  renseignemcns  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  lui  emprunter.  Les 
qualités  qu'il  importe  le  plus  de  considérer  dans  le 
hétail  sont  la  taille,  les  formes ,  la  vigueur  et  la 
fécondité';  les  autres  considérations,  telles  que  la 
faculté  de  prendre  graisse  de  bonne  heure  et  en 
peu  tems  ;  la  qualité  de  la  viande,  etc.,  se  rapporte 
plus  particulièrement  à  l'engraissement. 

Il  dépend  peu  de  la  volonté  du  cultivateur  de 
changer  la  nature  de  ses  pâturages  ;  il  doit  donc 
avoir  égard  à  leur  qualité ,  dans  le  choix  de  l'es- 
pèce d'animaux  qu'il  veut  y  élever.  Dans  les  her- 
bages gras  et  abondans ,  des  troupeaux  de  grande 
taille  conviennent  parfaitement  ;  mais  comme  ces 
pâturages  sont  rares,  comparativement  à  ceux  de 
qualité  moins  bonne  et  médiocre ,  on  a  été  conduit 
à  accorder  généralement  la  préférence  aux  ani- 
maux de  taille  moyenne,  et  même  à  ceux  de  petite 
taille. 

Ces  animaux  s'entretiennent  mieux  que  les  au- 
tres ,  s'accoramodant  de  presque  tous  les  pâtura- 
ges ,  et  peuvent  aussi  être  nourris  en  plus  grand 
nombre,  là  où  les  grandes  espèces  ne  manqueraient 
pas  de  dépérir  et  de  dégénérer.  Les  grands  ani- 
maux enfoncent  le  sol  des  prairies ,  s'engraissent 
plus  diflicilement,  et  enfin  se  vendent  moins  bien 
que  les  petits  animaux  qui  ont  plus  de  chair  et 
moins  d'os.  La  nature,  au  surplus,  a  fourni  cette 
indication,  que  la  taille  des  animaux  s'élève  où  la 
pâture  est  généreuse,  et  s'abaisse  là  où  elle  e!^t 
maigre. 

Les /"ormes  ne  consliluent  pas  un  caractère  que 
l'on  puisse  définir  dune  manière  absolue  ;  chaque 
destination  réclame  des  formes  particulières  ;  le 
boeuf  seul,  à  la  fois  animal  de  travail  et  d'engrais- 
sement, doit  présenter  la  réunion  des  formes  qui 
conviennent  à  cette  double  destination ,  ou  plutôt 
n'en  offriraucune  qui  le  rende  impropre  à  l'uneouà 
l'autre,  c'est  au  propriétaire  à  calculer  son  intérêt. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  données  générales  re- 
commandées, dans  les  formes,  au  rapport  de  pro- 
portion qui  élal)lissent  l'harmonie  entre  les  par- 
ties d'un  même  animal;  la  poitrine  large,  les  jam- 
bes plutôt  courtes  que  longues  ,  la  tête  légère,  les 
reins  droits,  les  os  petits,  les  côtés  ronds,  les 
niouvemens  libres. 

La  vigueur;  c'est  cette  qualité  qui  rend  les  ani- 
maux capables  de  supporter  les  rigueurs  d'un  cli- 
mat,  les  travaux  pénibles,  la  mauvaise  nourri- 
ture. Il  est  bien  certain  que  les  espèces  s'acclima- 
tent et  se  font  aux  localités  ;  mais  un  propriétaire 
intelligent  aura  soin  de  choisir  lui-même  celles  qui 
sont  naturel!»  ment  vigoureuses  ou  ijui  vivent  dans 
un  pays ,  dans  un  canton  analogue  au  sien  cl  même 
plus  rude;  sous  ee  rapport,  les  animaux  vigoureux 
sont  plus  vifs,  plus  ardens,  leur  œil  a  plus  d'éclat, 
leur  taille  est  moins  élevée ,  leur  poil  est  plus  rude, 
çxceplé  dans  les  races  de  pur  san^'.  La  vigueur  est 
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une  qualité  csscnlicllc  dans  les  pays  où  les  trou- 
peaux passent  l'hiver  deliors. 

La  fécondité;  cette  qualité  doit  attirer  toute 
Falleulion  du  propriétaire,  parce  qu'elle  touche  de 
près  à  son  intérêt.  Il  est  diKicili'  d'expliquer  les 
causes  du  plus  ou  moins  de  lécondité  des  animaux; 
le  seul  parti  à  prendre,  c'est  d'examiner  d'al)ord  si 
l'absence  de  celle  qualité  ne  tient  pas  aux  circons- 
tances dans  lesquelles  l'animal  se  trouve ,  soit  par 
rapport  à  sa  nourriture,  soit  relativement  à  son  lo- 
gement ,  elc.;  si  cet  examen  n'a  fait  découvriraucun 
vice,  il  faut,  après  s'être  bien  assuré  si  la  stérilité 
provient  du  mâle  ou  de  la  femelle ,  s'en  défaire 
sans  délai  ou  les  réserver  pour  l'ensiraissement,  si 
les  animaux  y  sont  propres  et  offrent  des  chances 
de  succès ,  ce  qui  est  assez  ordinaire.  On  conseille 
généralement  de  conserver  les  mères  (jui  donne- 
ront des  portées  noml)reuses  et  multipliées. 

Parmi  les  qualités  du  bétail ,  on  compte  aussi  la 
faculté  d'acquérir  une  prompte  croissance;  c'est 
en  effet  un  bon  signe  en  général ,  mais  il  ne  faut 
pas  que  celte  qualité  soit  considérée  isolément  :  elle 
n'a  de  mérite  réel  qu'autant  qu'elle  accompagne  la 
beauté  des  formes  et  la  vigueur  :  les  animaux  d'en- 
graissement demandent  des  qualités  et  des  propor- 
tions particulières. 

L'attention  du  propriétaire  doit  avoir  surtout 
pour  but  la  nourriture  du  bétail,  qui  doit  être  en 
rapport  non-seulement  avec  la  destination  et  le 
service  de  l'animal ,  mais  encore  avec  son  âge  et  la 
saison.  Les  animaux  à  l'engraissemenl  demandent 
des  alimens  abonrlans  ,  les  bétes  de  travail  des  ali- 
mens  substantiels  et  en  plus  petite  quantité.  Les 
meilleurs  pâturages  doivent  être  réservés  pour  les 
animaux  qu'on  engraisse,  ensuite  pour  ceux  qui 
sont  destines  à  la  repro<luction  de  leur  espèce  ;  en- 
fin les  pâturages  médiocres  suffisent  aux  bétes  de 
travail ,  pour  liisquelles  le  pâturage  est  en  quelque 
sorte  un  lieu  de  délassement ,  et  qui  doivent  rece- 
voir à  rétable  ou  à  l'écurie  la  plus  forte  partie  de 
leur  nourriture.  11  est  bon  de  donner  aux  élèves 
une  nourriture  abondante  ;  elle  favorise  leur  crois- 
sance et  leur  développement.  La  nourriture  sèche 
convient  mieux  en  hiver,  oiila  transpiration  est  peu 
abondante  ;  mais  il  faut  ou  que  les  auimaux  aient 
toujours  de  l'eau  à  leur  portée  pour  en  faciliter  la 
digestion,  ou  que  l'on  ait  le  soin  de  mêler  de  tems 
à  autre  à  cette  nourriture  des  alimens  aqueux,  tels 
que  les  betteraves,  les  navets,  les  carottes,  les 
choux ,  les  pommes  de  terre,  etc.  C'est  une  bonne 
précaution  ,  sous  ce  rapport,  de  secouer  le  foin  cl 
Je  l'humecter  avant  de  le  mettre  dans  les  râteliers. 
C'est  l'observation  des  lois  de  la  nature  qui  doit 
^rvir  de  guide  dans  tous  les  cas  imprévus. 

Yente  de  bœufs  et  de  moutons  pendant 
l'année  1833. 

Il  a  été  vendu  sur  les  marchés  de  Poissy,  de 
Sceaux  et  de  Paris  en  1833  : 
118,456  boîufs,  qui  au  prix  moyen  de  300  fr.  cha- 
que, font 35,230,800  fr. 

531 ,5i7  moulons,  à  22  fr ll,0«K),97i 

»2.W»veaux,à75fr 6,930,475 

16,645  vaches,  à  190  fr 3,182,550 

Total 57,055,799  fr. 

Celte  somme  de  57,0,55,799  fr.  a  été  distribuée , 
par  la  ville  de  Paris  et  par  la  banlieue,  à  40  déi)ar- 
teraens  ;  la  ville  de  Paris  a  pavé  ,  pour  sa  pari ,  la 
somme  de  :}9,i22,22i  fr.  par  la  <aisse  de  P(»issv, 
prix  de  69,492  bœufs  ,  au  cours  moyen  de  329  iV. 
38  c,  de  11,711  vaches,  0u  cours  moyen  de  200  fr. 
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58  c,  deG6,903  veaux ,  au  cours  moyen  de 86  f.75c.; 
onlin  de  325,585  moutons ,  au  cours  moyen  de 
25  fr.  38  c.  En  1832,  la  caisse  de  Poissy  n'avait 
pavé  que  36,863,321  fr.  95  c;  elle  aura  payé  en  1834 
plus  de  41,000,000  de  fr. 

Pour  compléter  les  renscigncmens  relatifs  à  l'ap- 
provisionnement de  Paris  en  bestiaux,  on  doit 
ajouter  qu'en  1833,  81 ,534  porcs  et  sangliers  abat- 
tus ,  soit  dans  les  abattoirs  tenus  à  l'intérieur  par 
des  particuliers  ,  soit  au  dehors  de  Paris,  ont  été 
livrés  à  la  consommation  de  la  capitale ,  et  ont  pro- 
curé auxapprovisionueursà  raison d'unprixmoyen 
de  100  fr.,  un  total  de  8,1.52,400  fr. 

BETEL  (arbre  de  la  noix  du),  arecacatechu  de 
Linnée,  en  anglais  bctel-nut  tree.  Cet  arbre  est  un 
des  plus  beaux  de  la  famille  des  palmiers.  Il  est  in- 
digène dans  presque  toutes  les  régions  interlropi- 
cales  de  l'Asie.  Il  est  soigneusement  cultivé  dans 
rinde  pour  sa  noix ,  qui  est  très-recherchée.  Il 
croît  dans  toutes  les  îles  de  l'Archipel  indien ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d'Océanie  ,  ainsi  que  sur 
les  côtes  du  continent,  voisines  de  ces  îles,  qui 
sont  favorables  à  sa  croissance.  Sa  culture  y  exige 
moins  de  soins  qu'ailleurs  :  il  porte  du  fruit  dès  la 
cinquième  année,  et  meurl  à  peu  près  à  sa  vingt- 
cinquième.  Néanmoins,  dans  plusieurs  pays  du 
continent,  il  a  une  existence  plus  prolongée  cl 
donne  aussi  des  fruits  beaucoup  plus  lard;  dans  ce 
cas,  sa  culture  demande  à  être  plus  soignée,  et 
exige  aussi  des  frais  plus  considérables.  Le  doc- 
teur Buchanan ,  dans  son  voyage  à  travers  le  My- 
sore ,  le  Conara  et  le  ]VIalal)ar,  nous  apprend  qùo, 
cet  arbre  rapporte  du  fruit  depuis  sa  cinquième  an- 
née jusqu'à  sa  dixième,  et  qu'il  dure  de  vingt-cinq 
à  quarante  ans,  et  soixante  suivant  les  localités. 
Cet  arbre  est  en  fleur  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née. Le  tronc  s'élève  depuis  quarante  jusqu'à  cin- 
quante pieds  de  haut,  et  n'a  ordinairement  qu'en- 
viron vingt  pouces  de  circonférence,  d'une  épaisseur 
presque  généralement  égale  et  lisse.  La  noix  est 
de  la  grosseur  à  peu  près  d'un  œuf  de  poule ,  ren- 
fermée dans  une  membrane  qui  lui  sert  de  couver- 
ture ,  de  la  couleur  d'un  ronge  jaunâtre  quand  elle 
est  parvenue  à  sa  maturité.  L'arbre  n'a  point  de 
branches,  maissesfeuilles,  qui  forment  un  panache 
à. son  sommet ,  sont  magnifiques  et  ont  l'aoparence 
de  belles  plumes  dautruche.  On  fait  deux  récoltes 
par  an  ;  la  quantité  des  noix  de  chaque  arbre  varie 
beaucoup  suivant  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coro- 
mandel,  le  nombre,  terme  moyen  qu'on  en  récolte 
sur  un  seul  arbre ,  s'élève  à  environ  300  annuelle- 
ment. 

La  noix  du  hetel  est  d'abord  séchée,  et  ensuite 
on  la  coupe  en  plusieurs  tranches,  ordinairement 
en  quatre,  qui  sont  enveloppées  dans  des  feuilles 
de  poivre  noir,  qu'on  asperge  avec  do  la  chaux 
vive,  api)elée  par  les  indigènes  chunam.  Ainsi 
préparées ,  elles  servent  à  rhiauer,  ce  qui  est  con- 
sidéré comme  une  grande  jouissance  et  un  grand 
luxe.  On  ne  mange  jamais  la  noix  seule,  donl'la  sa- 
veur est  trop  astringente ,  mais  seulement  avec  la 
feuille  piquante  et  chaude  du  poivre,  recouverte 
de  chaux  vive ,  que  les  gens  du  pays  trouvent  d'uu 
goût  délicieux.  L'usage  qu'ils  en  font  provoque 
une  salivation  rougeâtre,  et  les  Indiens  préteu- 
dent  qu'elle  affermit  les  dents,  nettoie,  purilîe  et 
rafraîchit  la  bouche.  Les  Arabes  y  ont  aussi  pris 
goût ,  mais  plus  modérément  que  les  Indiens;  quoi 
qu'il  en  soit ,  les  noix  de  belel  forment  l'objet  d'un 
coiiimerce  considérable  dans  l'Inde,  il  en  vient  de 
glandes  quanlilés  de  Bornéo,  de  Malacca  et  de  U 
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Cochinchine.  Mais  un  usage  plus  rationnel  est  re- 
lui (le  son  emploi  pour  la  teinture;  il  y  en  a  une 
variété  d'une  teinte  rougeàtre,  qui  donne  cette 
belle  couleur  au  Malabar. 

BETELFAGUI  ou  Bételfaki  ,  ville  de  l'Ara- 
bie-Heureuse ;  elle  est  située  dans  le  V^émen,  à  10 
lieues  de  la  mer  Rouge  et  37  de  Moka.  Lat.  N., 
15"  40'.  Cette  ville  est  surtout  renommée  par  la 
vente  considéraide  des  fameux  cafés  de  l'Arabie 
destinés  principalement  pour  la  Tur<|uie  ,  l'Egvptc 
et  les  Indes  :  ils  sont  transportés  par  des  chameaux 
qui  en  portent  chacun  deux  balles  du  poids  d'en- 
viron 270  livres  jusqu'à  un  petit  |)ort  de  la  mer 
Rouge,  d'où  ils  sont  expédiés  sur  de  petits  bàtimeus 
à  Gedda ,  qui  est  le  port  de  la  Mecque  ;  et  de  là  à 
Suez,  au  fond  du  golfe  de  cette  mer,  d'où  ils 
traversent  l'isthme  et  descendent  le  Nil  jusqu'à 
Alexandrie. 

Le  café  qui  se  récolte  dans  la  montagne  qui  n'est 
qu'à  3  lieues  de  Bételfaki,  y  est  transporté  eu 
grande  quantité.  Il  y  a  un  grand  bazar  qui  occupe 
deux  grandes  cours  avec  des  galeries  couvertes  où 
se  tient  le  grand  marché  du  café,  dont  les  achats 
se  font  par  leutremise  des  Banians,  qui  font  l'of- 
fice de  courtiers.  Le  commerce  en  est  très-consi- 
dérable. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent  en 
piastres  de  80  carats  ou  cavears ,  et  aussi  en  pias- 
tres d'Espagne  de  40  cavears.  Mais  la  plupart  dos 
paiemens  se  font  en  monnaies  réelles,  qui  sont  des 
sequins  ou  des  piastres  d'Espagne. 

Poids.  Les  poids  dont  on  se  sert  sont  le  bahar, 
de  40  farcels  ,  le  farrel ,  de  10  maunds  ou  20  ral- 
lies. Le  farcel  pèse  20  livres  G  onces  4  drams  avoir 
du  poids  ,  ou  9,24.S  kil.  ;  le  bahar  814  livres  avoir 
du  poids ,  ou  309,184  kil.  ;  10  farcels  de  Betelfagui 
en  valent  7  de  Moka. 

Vsacje  de  commerce.  Une  balle  de  café  pèse  14 
farcels,  et  la  bonification  pour  la  tare  est  de  8 
maunds  ;  2  balles  forment  la  charge  ordinaire  d'un 
chameau.  Le  rallie  de  café  est  de  14  1/2  vakias,  et 
un  farcel  de  290  vakias.  Mais  pour  les  dalles, 
chandelles,  le  fer,  10  vakias  font  un  rallie;  pour  les 
autres  marchandises ,  il  n'en  faut  que  15.  Ce  rallie 
n'est  d'usage  que  dans  le  bazar. 

Le  tonimond  de  riz  est  de  40  kelias  et  pèse  168 
livres  avoir  du  poids ,  ou  70,195  kil. 

Le  coton  se  vend  en  harraff ,  monnaie  fictive, 
dont  9  font  11 1/2  piastres  de  compte,  ou  1  harraff 
fait  1  piastre  22  cavears. 

Mesures.  Le  gudda ,  mesure  de  liquides ,  con- 
tient environ  2  gallons  anglais.  A  Gedda  ,  port  de 
la  mt-r  Rouge  ,  le  bahar  contient  10  frazils  ,  iOO 
maunds,  ou  500  rallies.  Le  bahar  pèse  222  livres 
Iroy.  angl.,  ou  185  livres  avoir  du  poids ,  ou  82,998 
kil.,  et  le  mauud  29  onces  4  drams  avoir  du  poids, 
ou  0,830  kil.  Tels  sont  les  poids  réguliers;  mais  les 
marciiandises  se  jtcsenl  toujours  au  peson ,  d'après 
la  méthode  turque. 

BETILLES  ,  mousselines  ou  toiles  de  coton 
blanches  ,  qui  se  fabriquent  aux  Indes  orientales, 
particulièrement  à  Poudiehérv'.  Il  y  a  de  trois  sur- 
tes  de  bctilles.  La  i)remière,' appelée  simplement 
betille ,  est  un  peu  grossière;  sa  largeur  ordinaire 
est  de  cinq  sixièmes ,  et  sa  longueur  de  seize  cl  de 
vingt  aunes  la  pièce,  La  seconde  sorte,  nommée 
hetillo  organdy,  a  le  grain  rond,  et  est  très-fine. 
La  pièce  contient  douze  aunes  et  demie  de  long, 
sur  trois  quarts  et  cinq  sixièmes  de  large.  La  troi- 
sième sorte,  qui  s'appelle  betille  tarnatane ,  est 
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fort  clairp,  et  a  douze  aunes  et  demie  à  treize  au- 
nes à  la  pièce  ,  sur  sept  huitièmes  de  large. 

BETTERAVE  (  culture  et  fabrication  de  sucre 
de  ).  La  culture  de  la  bellerave,  qui  s'accroît  cha- 
que jour  dans  les  départemens  du  Nord,  mérite  de 
fixer lattenlion  des  proi)riétaircs  ainsi  que  des  fa- 
bricans.  Les  heureux  résultats  obtenus  par  ceux 
des  fabricans  de  sucre  indigène  qui  ont  su  appré- 
cier à  sa  juste  valeur  toute  l'iniporlance  de  cette 
industrie  agricole,  appellent  encore  plus  d'activité 
sur  une  branche  de  commerce  qui ,  sans  contredit, 
offre  aujourd'hui  les  plus  belles  chances  de  béné- 
fice. Depuis  1820,  la  production  du  sucre  de  bette- 
rave s'est  augmentée  d'une  manière  prodigieuse. 
Le  nombre  des  raffineries,  qui  alors  ne  dépas- 
sait pas  35  ou  40 ,  s'est  élevé ,  en  1829 ,  à  58 ,  pro- 
duisant 2,685,000  kil.  de  sucre;  31  nouvelles  fa- 
briques élaient  eu  construction,  et  devaient  pro- 
duire 1,695,000  kil.,  ensemble  4,380,000  kil.  Sui- 
vant un  rapport  de  M.  Dubrunfaut ,  en  1830  ,  près 
de  200  fabriques  ont  travaillé  en  France  à  la  fa- 
brication de  90  à  100  millions  de  kil.  de  sucre  de 
betterave  :  celte  fabrication  importante  peut  s'é- 
tablir dans  les  fermes  comme  accessoire  de  la  cul- 
ture. 

Nos  raffineries  de  sucre  indigène  provenant  de 
la  betterave  luttent  actueilemènl  avec  avantage 
contre  celui  des  colonies.  11  tant  qu'il  s'en  fabri- 
que une  niasse  considérable  pour  influer  sur  le 
cours  des  sucres  de  cannes,  et  pour  qu'on  ail  pu 
apprécier  les  qualités  d'un  sucre  qui ,  dès  son  ori- 
gine ,  a  été  sujet  à  toutes  sortes  de  critiques,  et 
qui  aujourd'hui  rivalise  avec  le  meilleur  sucre  de 
l'Amérique.  On  peut  en  donner  pour  preuve  les 
prix  qu'il  atteint  sur  tous  les  marchés.  Lorsqu'en 
1820  on  chercha  à  vendre  aux  raffineurs  de  Paris 
des  sucres  de  betterave,  à  la  vérité  moins  parfaits 
que  ceux  que  l'on  fabrique  aujourd'hui ,  ils  n'en 
voulaient  à  aucun  prix;  plus  lard,  ils  essayèrent  : 
enfin  le  cours  de  ces  sucres  fut  réglé  d'abord  à  12 , 
ensuite  à  10  fr.  au  dessous  des  sucres  des  Antilles. 
Aujourd'hui  il  existe  à  peine  une  différence  de  5  fr. 

L'identité  du  sucre  de  betterave  et  de  canne  est 
aujourd'hui  démontrée  sous  le  rapport  chimique. 
La  différence  que  l'opinion  y  met  encore  que|((iie- 
fois ,  tient  au  souvenir  d'une  époque  où  la  fabrica- 
tion du  sucre  de  betterave  était  moins  perfection- 
née ;  à  ce  que  l'on  compare  des  sucres  à  divers  de- 
grés de  raffinemens  ,  et  notamment  à  ce  que  le  su- 
cre léger,  raffiné  à  grains  ,  sucre  moins ,  a  volume 
égal ,  que  le  sucre  compact  et  à  gros  grains.  Il 
reste  cependanl  dans  tous  les  sucres  un  peu  de  mé- 
lange de  matières  étrangères ,  et  elles  donnent  le 
moyen  dereconuaitre  leur  origine. 

M.  Dubruiifaul  indique  deux  procédés  pour  y 
parvenir.  1  '  L'on  fait  chauffer  de  l'acide  nitrique  à 
25"  sur  le  sucre,  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  ruti- 
lantes ;  si ,  après  celte  opération  ,  la  liqueur  pré- 
sente un  pré(.-ii)ité  blanc  qui  s'agglomère  au  fond 
du  malras,  on  peut  affirmer  que  lesucre  est  de  bet- 
terave; ce  précipité  est  de  l'oxalalc  de  chaux  qui 
ne  se  trouve  pas  mêlé  au  sucre  de  canne. 

2'  On  verse  quelques  gouttes  de  sous-acétate  de 
plomb  dans  les  sucres  dissous  dans  l'eau  distillée. 
Il  y  a  feriuentation  de  coml)inaisons  insoluldes  de 
l'oxide  de  plom!)  avec  les  matières  étrangères  au 
sucre  ;  elles  sont  toujours  plus  abondâmes  dans  le 
sucre  de  betterave  que  dans  celui  de  canne  ;  elles  se 
|)récipilenl  aU  bout  de  qui-bjues  heures  de  repos 
dans  la  solution  de  sucre  de  betterave  ,  et  restent 
suspendues  dans  celle  de  canuc. 


BET 

Il  n'cxislc  aucune  différoncc  entre  les  sucres  eu 
pains  iirovenanl  dos  surres  indigènes  et  ceux  pro- 
venant de  nos  colonies.  La  cristallisation  est  au 
moins  aussi  l)onne  ,  l'on  ol>lient  un  aussi  haut  de- 
gré de  idancheur;  et,  chimiquement  parlant,  le 
suire  indigène  contient  à  peu  de  choses  près  les 
mêmes  parties  qui  s'offrent  à  l'analyse  des  sucres 
de  cannes.  Nos  raffincurs  les  emploient  aujourd'hui 
avec  succès  ;  la  seule  chose  qu'il  y  ait  à  reprocher 
à  celte  industrie,  c'est  l'odeur  désagréable  que  con- 
servent les  mélasses  provenant  de  ces  sucres  :  aussi 
ne  sont-elles  bonnes  qu'à  distiller,  car  la  consom- 
mation directe  ne  pourrait  les  employer. 

Je  ne  chercherai  pas  ici  à  donner  des  détails  ni 
des  comptes  de  revient  sur  une  fabrication  dont  on 
a  si  souvent  parlé.  11  existe  des  ouvrages  estima- 
bles dans  lesquels  le  cultivateur  peut  trouver  à 
s'instruire,  ou  du  moins  dont  il  peut  se  servir  avec 
profit. 

En  supposant  un  instant,  chose  qui  n'arrivera 
probablement  jamais,  que  l'importation  de  tous  les 
sucres  de  nos  colonies  soit  rendue  franche  de  tous 
droits  ,  il  resterait  encore  au  cultivateur  son  béné- 
fice de  culture  ;  et  ses  terres ,  en  lui  rapportant  des 
betteraves  qu'il  fabriquerait  lui-même,  lui  assu- 
reraient toujours  un  bénéfice  d'au  moins  5  à  6 
p.  0/0. 

Les  départemens  où  la  nourriture  et  l'engrais 
des  bestiaux  sont  une  branche  de  commerce  con- 
sidérable ,  tels  que  le  Périgord  ,  le  Limousin  et  en 
général  tout  le  Midi,  semblent  être  naturellement 
ceux  auxquels  cette  exploitation  devrait  le  plus 
convenir.  Cependant  aucune  tentative  n'a  été  laite 
jusqu'à  présent  pour  tirer  de  ces  terrains  mal  culti- 
vés et  presque  tous  en  friche,  des  trésors  qu'ils 
rendraient  à  peu  de  frais. 

Enfin  la  culture  ainsi  que  la  fabrication  de  la 
betterave  s'augmentent  journellement  avec  la  con- 
sommation ,  et  il  ne  paraît  pas  que  le  sucre  des  co- 
lonies puisse  établir  une  concurrence  qui  serait  à 
son  désavantage. 

Fabrication  du  sucre  de  betterave  en  Russie. 

Il  y  a  maintenant  (18:36j  3i  ans  que  la  fabrication 
du  sucre  de  betterave  fui  introduite  en  Russie  par 
le  général  major  Blankennagel.  En  1807,  cet  éta- 
blissement produisit  732  pains  de  sucre  brut,  sans 
compter  513  vedras  d'eau-de-vie  non  rectifiée  ;  il 
servit  de  modèle  à  la  fondation  d'un  grand  nombre 
d'autres,  et  l'expérience,  jointe  aux  perfectionne- 
mens  introduits  dans  les  procédés  de  la  fabrica- 
lion,  doii  désormais  faire  considérer  comme  soli- 
dement naturalisée  en  Russie  cette  fabrication  , 
dont  le  gouvcriHMnent  de  Toula  est  devenu  le  cen- 
tre ;  c'est  dans  son  territoire  que  se  trouvent  situés 
le  plus  grand  nombre  d'étal)lissemens  en  activité. 

Le  journal  tles  manufactures  et  du  commcrct!  in- 
térieur de  la  Russie  donne  en  outre  la  nomencla- 
ture de  38  autres  fabriques  de  sucre  de  betterave  , 
réparties  dans  la  province  de  Belostock,  les  gou- 
vernemens  de  Voronège ,  Kalouga ,  Koursk,  Orel , 
Pensa ,  Poltava  ,  Riazàn ,  Slobodes  d'L'kraine  ,  Ca- 
theriuoslafl',  Tamboff,  Tcheruigoff,  Smolensk, 
Saint-Pétersbourg ,  Irkoutsk. 

Il  ajoute  que  quelques-unes  des  fabriques  de  su- 
cre de  betterave  que  nous  venons  de  nommer  sont 
très-remarquai)les,  non-seulement  par  leur  excel- 
lente organisation ,  mais  encore  par  la  quantité  des 
produits  qu'elles  donnent  au  moyen  de  procédés 
entièrement  nouveaux. 

D'après  les  renseigneniens  publiés  par  le  journal 
du  ministère  de  l'intérieur,  le  nombre  des  fabriques 
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do  sucre  de  betterave ,  non  compris  celles  qui  ùUl 
clé  supprimées  depuis  l'introduction  de  celle  bran- 
che d'industrie  en  Russie,  s'élève  à  70.  Dans  sou 
ouvragii  intitulé  :  Coup-d'œil  sur  la  fabrication 
du  sacre  de  betterave ,  publié  en  1833  à  Moscou  , 
M.  Davidoff  établit  des  calculs  d'après  lesquels  le 
sucre  de  betterave  fabriqué  en  Russie  équivaut 
maintenant  à  la  huitième  partie  de  l'importalioil 
de  cet  article. 

Voici  l'avis  du  conseil  d'agriculture ,  qui  nous  a 
paru  d'un  grand  intérêt,  sur  la  culture  de  la  l'Ctle- 
rave  en  France  (  puldié  au  mois  de  février  ISSîr)  :  _ 

La  betterave  ,  peu  cultivée  autrefois ,  et  qui 
n'entrait  qu'en  très-petite  quantité  dans  la  nourr?-" 
ture  des  bestiaux,  est  devenue,  depuis  quelque? 
années ,  une  des  productions  végétales  les  plu? 
précieuses  pour  l'économie  agricole ,  non-seule- 
ment parce  que  l'industrie  en  extrait  une  matière 
sucrée  qui  ne  diffère  en  rien  du  sucre  de  canne, 
mais  encore  parce  que  le  résidu  pulpeux  de  l'opé- 
ration offre  aux  bestiaux  un  aliment  très-substan- 
tiel et  d'une  facile  C(Miservation. 

Ce  double  produit  donne  à  la  betterave  une  supé- 
riorité très-marquée  sur  toutes  les  autres  plantes 
fourragères,  au  moyen  desquelles  on  a  proposé 
trop  souvent ,  sans  succès  ,  de  substituer  chez 
nous,  à  l'ancienne  culture  pauvre  et  routinière,  une 
culture  variée  et  raisounée. 

Aujourd'hui,  grâce  à  la  fabrication  du  sucre  in- 
digène ,  la  betterave  se  propage  et  commence  à 
prendre  place  dans  les  assolemens.  Demandée  par 
le  fabricant ,  elle  assure  au  cultivateur  un  place- 
ment d'autant  plus  avantageux  qu'il  peut,  à  un 
prix  modéré,  racheter  le  résidu  pulpeux  pour  nour- 
rir et  engraisser  un  nombre  plus  considérable  de 
bestiaux.  Nous  entrevoyons  donc,  dans  un  ave- 
nir prochain,  le  moment  où,  pour  celte  partie  si 
importante  de  notre  consommation,  l'importation 
étrangère  cessera  de  nous  être  nécessaire. 

L'intérêt  du  fabricant  est  de  se  rapprocher  au- 
tant que  possible  du  cultivateur.  On  conçoit  que 
dans  toute  localité  rurale  où  des  fabriques  s'établi- 
ront, il  y  aura  plus  d'argent  en  circulation,  plus 
de  travail,  plus  d'industrie,  plus  de  produits,  de 
consommation  et  d'aisance. 

Nul  doute  que  ces  résultats  ne  soient  de  nature 
à  exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  le  déve- 
loppement de  la  prospérité  publique;  mais  pour 
que  cette  influence  se  maintienne  et  prenne  toute 
l'extension  désirable,  il  faut  qu'aucune  mesure  in- 
temi)estive  ne  vienne  arrêter  ou  seulement  ralentie 
la  fabrication  du  sucre  indigène. 

En  admettant  que  le  sucre ,  quelle  que  soit  son 
origine,  doive  être  classé  parmi  les  substances  im- 
posables, il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que,  dans 
les  circonstances  présentes,  une  taxe  sur  le  sucre 
indigène  compromettrait  cette  belle  industrie ,  et 
que,  dans  aucun  tems,  elle  ne  pourrait  supporter 
la  perception  du  droit  par  exercice. 

Le  conseil  se  plaît  à  reconnaître  que  l'art  a  fait 
des  progrès,  que  des  fabricans  (malheureusement 
en  très-petit  nombre)  ont  su  mettre  à  profil  les 
découvertes  et  inventions  récentes  pour  obtenir  à 
moindres  frais  des  produits  plus  abondans  et  plus 
parfaits,  et  que  des  bénélices  ont  été  la  juste  ré- 
compenses de  leurs  efforts;  mais  il  n'a  garde  de 
juger  de  l'état  de  l'industrie  sur  de  rares  excep- 
tions  ;  i)arce  (juayant  emi)l(>yé  leurs  capitaux 

en  tout  ou  en  partie  à' la  conslrucliiui  de  bàlimens 
et  à  rétal)lissemenl  di-  macliines,  d'appareils,  etc., 
ils  ne  peuvent  immédiatement  faire  les  change- 
njcns  dispendieux  qu'exijjerail  l'emploi  des  nou- 
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Veaux  procédés;  que  si,  dans  celte  position  diffi- 
cile, une  taxe  venait  à  les  atteindre,  elle  entraîne- 
rait infailliblement  leur  ruine. 

Des  faits  nombreux,  ineontestables,  démontrent 
les  immenses  avantages  qui  résulteront  de  l'exten- 
sion de  la  culture  de  betteraves  et  de  l'extraction 
du  sucre  qu'elles  contiennent  en  abondance. 

Ce  n'est  que  par  les  transformations  des  récoltes 
brutes  en  produits  commerciaux  d'une  plus  grande 
valeur ,  ou  susceptibles  d'entrer  immédiatement 
dans  la  consommation  locale,  que  les  cultivateurs 
peuvent  sortir  de  l'état  de  détresse  où  les  ont  plon- 
gés les  baisses  sueceessives  du  prix  des  grains, 
ainsi  que  l'état  déplorable  du  plus  grand  nombre 
de  nos  voies  de  communication. 

Dans  ce  sens,  un  élan  utile  peut  être  donne  et 
venir  encourager  l'alliance  si  désirable  entre  les 
exploitations  rurales  et  l'industrie  manufacturière  ; 
déjà  d'heureux  résultats  ont  été  obtenus  dans  la 
création  des  féculeries,  de  plusieurs  huileries  et 
autres  manufactures,  au  milieu  de  terrains  pro- 
pres à  leur  fournir  les  matières  premières.  Toutes 
ces  industries  ensemble  ne  sauraient  généraliser 
aussi  rapidement  les  bienfaits  d'un  travail  produc- 
tif, et  aucune  d'elles  ne  se  prête  aussi  bien  à  l'amé- 
lioration progressive  du  sol ,  que  la  fabrication  du 
sucre  indigène. 

En  effet,  le  produit  commercial  définitif  et  bien 
épuré  que  l'on  en  peut  obtenir  n'enlève  sensible- 
ment aucune  proportion  des  matières  organiques 
azotées,  considérées  avec  raison  aujourd'hui  par 
tous  les  agronomes  comme  les  plus  précieux  et 
trop  rares  agens  de  la  fécondité  du  sol;  aussi, 
mieux  que  la  plupart  des  plantes  cultivées,  la  bet- 
terave peut-elle,  au  besoin,  être  semée  dans  les 
mêmes  champs,  dix  et  quinze  années  consécuti- 
vement, sans  diminution,  et  plutôt  avec  accroisse- 
ment do  récolte ,  ainsi  que  le  constatent  des  expé- 
riences nombreuses  faites  par  MM.  Coste  à  Sailly , 
Dellisse  à  Béthune,  Crespel-Pinta  à  Arras,  Cres- 
pel-Dellisse  à  Brévillers,  Lesueur  à  Abbeville. 

Ses  rapides  développemens,  achevés  en  quatre 
ou  cinq  mois,  puisent  dans  toute  la  profondeur  de 
la  terre  végétale  les  engrais  solubles,  pour  les 
rendre  ultérieurement  à  la  superficie,  par  suite  de 
la  fabrication  de  sucre,  soit  en  détritus  des  feuil- 
les, eu  écumes,  en  dépôts,  employés  comme  en- 
grais ,  soit  en  fumier  provenant  des  bestiaux  nour- 
ris avec  les  pulpes, 

La  plante  nécessite  des  façons  qui  occupent  uti- 
lement toutes  les  forces  des  individus  des  deux 
sexes,  ameublissent  le  fonds,  détruisent  les  mau- 
vaises herbes,  fournissent  une  abondante  nourri- 
ture herbacée  aux  bestiaux,  dérangent  et  détrui- 
sent les  divers  petits  animaux  nuisibles  qui  pullu- 
lent souvent  au  milieu  des  cultures  continuées  sur 
le  même  sol,  sans  labours  ni  binages,  pendant 
plusieurs  années.  C'est  ainsi  que  la  betterave  réa- 
lise le  vœu ,  si  généralement  exprimé  par  les  agro- 
nomes ,  de  l'inlrodurlion  dune  plante  sarclée , 
hase  essentielle  d'un  l)on  assolement.  Le  dernier 
cfTeuillage,  l'arrachage  ellemmagasinement  dans 
les  silos  viennent  d'autant  plus  à  propos  occuper 
le  lems  dans  les  campagnes,  qu'alors  presque  tou- 
tes les  autres  récoltes  sont  rentrées. 

Les  résidus  de  la  fabrication  du  sucre  se  compo- 
sent: 

1"  De  pulpe  presque  aussi  riche  et  mieux  assimi- 
lable pour  les  bestiaux  que  la  betterave  elle-même. 
En beauioup de  localités,  les nourrisseurs  trouvent 
du  profit  à  acheter  les  100  kil.  de  la  pulpe  pressée 
à  un  prix  supérieur  à  celui  d'un  égal  poids  des  bel- 
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teravcs  entières.  Ces  résidus  peuvent  très-utile- 
ment contribuer  à  l'engraissement  des  bœufs,  et 
surtout  des  moutons,  et  augmenter  la  quantité  du 
lait  des  vaches;  on  en  peut  même  obtenir,  par  la 
dessication  ou  par  la  conservation  dans  des  ci- 
ternes, une  des  meilleures  substances  d'approvi- 
sionnement pour  la  nourriture  des  animaux. 

2"  D'écumes  ali)umineuses,  et  légèrement  alca- 
lines, qui  forment  un  excellent  engrais  pour  les 
terres. 

3"  De  mélasses ,  dont  les  usages  ne  se  bornent 
pas  à  servir  de  matière  première  aux  distilleries, 
aux  manufactures  de  lai)ac  et  aux  fabriques  de  cé- 
ruse  ,  mais  qui  fournissent  à  la  fois  une  nourriture 
saine  aux  bestiaux  et  un  assaisonnement  d'autant 
plus  utile,  que  les  sels  puisés  dans  le  sol  où  ils 
pouvaient  nuire  servent  à  exciter  les  forces  diges- 
tives  des  animaux. 

La  production  du  sucre  indigène  est  donc  une 
des  sources  les  |)lus  fécondantes  de  prospérité  pour 
la  France  :  déjà  nous  lui  devons  l'abaissement  gra- 
duel du  prix  de  cette  denrée,  alors  que  celui  des 
colonies  anglaises  vient  de  s'élever,  par  suite ,  pro- 
bablement, du  changement  de  législation  sur  l'état 
des  esclaves.  Notre  consommation  annuelle,  ac- 
tuellement portée  à  100  millions  de  kilos,  n'équi- 
vaut pas  à  la  moitié  de  celle  d'un  égal  nombre  d'in- 
dividus en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Italie;  celte  consommation  n'est,  eu  grande 
partie,  interdite  aux  classes  pauvres  que  par  le 
haut  prix  du  sucre. 

L'active  concurrence  et  les  améliorations  dans 
le  travail  des  betteraves  peuvent  seules,  graduel- 
lement et  sans  secousses,  accroître  celte  consom- 
mation avec  le  bien-être  général.  L'extraction  du 
sucre  indigène ,  d'ailleurs,  ne  vivra  pas  isolée  ;  elle 
protégera  diverses  autres  industries  :  la  prépara- 
tion de  la  chaux,  celle  du  noir  animal,  les  exploi- 
tations métallurgiques,  la  construction  des  ma- 
chines à  vapeur,  la  confection  des  toiles,  des  lOD- 
neaux,  et  tant  d'autres  arts  industriels. 

IVous  n'avons  rien  dit  des  résultats ,  moins  im- 
médiatement sentis,  mais  non  moins  réels  et  plus 
importans  encore,  qui  dérivent  évidemment  de  la 
dispersion  d'un  travail  intelligent  parmi  les  classes 
peu  instruites  et  trop  souvent  oisives  des  campa- 
gnes; telles  sont  les  diverses  améliorations  physi- 
ques et  intelleeluelles ,  la  propagation  des  connais- 
sanees  élémentaires,  la  lecture  des  publications 
agricoles  et  industrielles,  et  l'aisance  générale. 
Voy.  Sucre  dk  betterave. 

BEURRE  ,  substance  grasse  et  onctueuse  qui  se 
lire  du  lait  ou  plutôt  de  la  crème  qui  se  forme  sur  le 
lait  de  vache.  On  peut  réduire  la  qualité  du  beurre 
à  trois  espèces  :  le  beurre  frais  ,  le  beurre  salé  et 
le  beurre  fondu.  Il  se  fait  un  grand  commerce  des 
deux  dernières  qualités ,  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume.  Pour  le  beurre  frais ,  on  n'en  parle  ici 
que  par  rapport  au  commeree  qui  s'en  fait  à  Paris. 
Le  I)eurre  frais  est  celui  qui  est  nouvellement 
battu.  11  est  apporté  ou  en  livres  ou  en  mottes.  Le 
beurre  en  livres  vient  des  villages  voisins  de  Paris  ; 
il  en  vient  aussi  de  Saint-Germain  et  de  la  petite 
province  du  Gàtinais.  Les  beurres  en  mottes  sont 
envoyés  d'Tsigny,  de  Gournay,  de  la  Louppe  ,  etc.; 
mais  ceux  d'Isiguy  et  d'autres  lieux  qui  sont  un  peu 
éloignés,  ne  sont  le  plus  souvent  apportés  qu'en 
hiver.  Le  beurre  salé  est  du  beurre  frais  que  l'on 
a  pétri  avec  le  sel  pour  le  conserver.  L'expé- 
rience a  appris  que  le  sel  blanc  était  moins  propre 
que  le  gris  pour  les  salaisons ,  et  qu'il  rendait  les 
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beurros  plus  acres.  On  tire  les  beurres  salés ,  ou 
des  provinces  du  royaume,  ou  des  pays  étran- 
gers. Les  provinces  (fui  fournissent  le  plus  de  ces 
sortes  de  beurres  sont  la  Bretagne,  la  Norman- 
die ,  le  Boulonnais.  Les  beurres  étrangers  vien- 
nent de  Flandre,  de  Hollande  ,  d'Angleterre,  d'E- 
cosse et  d'Irlande.  Des  beurres  salés  de  la  Bre- 
tagne ,  ceux  de  la  Prévalais  sont  les  plus  estimés. 
Ils  viennent  en  petits  pots  de  grès  d'un  quarteron 
et  de  demi-livre.  C'est  plutôt  un  négoce  du  mes- 
sager de  cette  province  ,  que  des  marchands  épi- 
ciers. 11  n'est  pas  de  garde  ,  et  se  graisse  aisément. 

La  Normandie  fournit  deux  sortes  de  beurres 
salés  :  les  gros  beurres  et  les  beurres  fins,  ou  beur- 
res d'herbes.  Les  uns  et  les  autres  se  tirent  d'Isigny, 
où  se  tient  le  marché  des  beurres  salés  du  Coten- 
tin  et  de  toute  la  Basse-Normandie.  Les  beurres 
fins  ou  d'herbes  (ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont 
faits  dans  le  tems  que  les  vaches  sont  dans  les  pâ- 
turages et  avant  qu'elles  se  nourrissent  de  fourrage) 
sont  envoyés  dans  de  petits  pots  de  grès  d'une 
demi-livre  ou  d'une  livre.  Ces  beurres  sont  en  Nor- 
mandie ce  que  ceux  de  la  Prévalais  sont  en  Breta- 
gne. Ainsi  le  plus  grand  commerce  des  beurres 
salés  de  Normandie  est  celui  des  gros  beurres.  On 
les  apporte  en  pots  de  grès  ou  en  tinettes  de  bois. 
Les  |>ols ,  qui  sont  nommés  tallevannes ,  sont  du 
poids  de  6  jusqu'à  40  livres.  Les  tinettes  pèsent 
depuis  20  livres  jusqu'à  200. 

Les  beurres  salés  du  Boulonnais  viennent  ordi- 
nairement dans  des  tinettes  à  peu  près  du  poids  de 
celles  des  gros  beurres  de  Normandie. 

A  l'égard  des  beurres  salés  étrangers,  ceux  de 
Dixmude,  petite  ville  des  Pays-Bas,  ont  la  préfé- 
rence. Les  marchands  de  Paris  les  nomment  quel- 
(^uefois,  par  corruption,  beurres  de  diximus.  Les 
bneltes  pèsent  depuis  20  jusqu'à  60  livres.  Les 
beurres  salés  d'Irlande  entrent  ordinairement  dans 
le  royaume  par  le  Havre  ou  par  Rouen.  Ils  sont 
dans  des  barils  de  80  jusqu'à  250  livres.  Les  meil- 
leurs se  tirent  de  Dublin ,  capitale  de  ce  royaume. 
Quoiqu'ils  soient  les  moins  estimés  de  tous  les 
beurres  étrangers ,  il  s'en  consomme  quantité  du 
côté  de  Bordeaux  et  aux  environs  de  la  Garonne. 

Les  beurres  salés  de  la  Hollande  viennent  pa- 
reillement en  barils;  ils  sont  beaucoup  meilleurs 
que  ceux  d'Irlande  et  d'Ecosse;  ceux  de  la  Frise- 
lande  et  de  la  Nord-Hollande  sont  d'une  meilleure 
qualité,  et  il  s'en  expédie  une  grande  quantité 
pour  Londres.  Ces  beurres  forment  une  branche 
importante  du  commerce  d'exportation  des  Pays- 
Bas. 

Les  beurres  fondus  arrivent  à  Paris  presque  tous 
d'Isigny  el  d'autres  endroits  de  la  Normandie;  ces 
beurres,  bien  fondus  et  bien  empotés  dans  des  pots 
de  grès  ,  peuvent  se  maintenir  bons  deux  ans  en- 
tiers. Ces  sortes  de  beurres  sont  envoyés  ou  en  pots 
depuis  ()  jusqu'à  40  livres ,  ou  en  tinettes  depuis  20 
jusqu'à  200  livres. 

On  appelle  beurre  gras ,  celui  qui  s'est  graissé, 
Ou  pour  avoir  été  mai  salé ,  ou  pour  avoir  été  mal 
Conservé  dans  les  magasins  depuis  les  salaisons. 

Consommation  du  beurre  à  Londres. 

L'Angleterre  est  un  des  pays  de  l'Europe  où  il 
se  consomme  le  plus  de  beurre.  M.  Marshall,  dans 
ses  Statistifdl  illustrations ,  estime  que  chaque 
habitant  de  Londres  consomme,  terme  moyen ,  une 
demi-livre  de  beurre  par  semaine,  soit2<)liv.  par 
an  ;  or,  comme  la  population  de  Londres  est  de 
1,2Q.'5,000  habilans  ,  la  consommation  annuelle  de 
ce  coraesliblc  doit  être  de  37,700,000  livres,  ou 
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16,830  tonneaux.  A  Paris ,  elle  ne  s'élèire  qu'à 
10,000,000  de  livres;  mais,  aux  quantités  con- 
sommées par  les  habitans  de  Londres ,  il  faut  ajou- 
ter celles  que  prennent  les  navires  pour  leur  appro- 
visionnement, et  qui  s'élèvent,  année  moyenne, 
à  4,000  tonneaux.  Ainsi ,  le  total  de  la  vente  du 
beurre  sur  les  marchés  de  Londres  s'élève  annuel- 
lement en  chiffres  ronds  à  21,000  ton.  ou  47,000,000 
de  livres  qui ,  au  prix  moyen  de  10  deniers  la  li- 
vre (1  fr.  10  c),  représentent  la  somme  de  1,960,000 
liv.  st.  environ  45,000,000  de  fr.  A  ces  calculs , 
M.  Marshall  ajoute  ce  qui  suit  :  comme  une  vache 
ne  produit  annuellement  que  161  livres  de  beurre, 
il  ne  faut  pas  moins  de  280,000  vaches  pour  ap- 
provisionner de  beurre  l'immense  population  de 
Londres. 

Il  a  été  importé  à  Londres  la  quantité  de  barils 
de  beurre  suivante ,  dans  les  années  ci-après  : 

D'IiLimlo.  De  lYlrang.  Total. 

En  1831. .  .    328,215       168.545       491,730  baf. 

1832.  .  .    308,589        202,448       506,037 

1833.  .  .    302,064       192,056       405,014 
(  The  London  Mercantile  Journal.) 

BEYRUTH ,  port  de  mer  de  la  côte  de  la  Svrie , 
à  9  lieues  de  Sa'ide  et  25  d'Acre.  Il  offre  un  climat 
plus  sain  que  Tripoli  et  un  mouillage  plus  sûr; 
ayant  obtenu  la  préférence  des  navigateurs ,  cette 
ville  est  devenue  une  échelle  importante  du  com- 
merce du  Levant.  Naguère  inconnue  ,  elle  est 
maintenant  le  siège  principal  du  commerce  de  la 
Syrie.  C'est  là  qu'abordent,  après  avoir  touché  à 
Chypre  ,  presque  tous  les  navires  destinés  pour  la 
Syrie.  Le  commerce  de  Beyruth  s'étend  chaque 
jour  ;  il  entretient  des  relations  actives  et  impor- 
tantes avec  Damas ,  le  Mont-Liban ,  Naplouse  , 
Hamat,  etc.  On  y  compte  trois  maisons  françaises; 
elles  servent  de  prêle-uom ,  moyennant  une  lé- 
gère rétribution ,  à  un  grand  nombre  de  négo- 
cians  étrangers ,  qui  s'affranchissent  ainsi  du  droit 
de  20  p.  0/0,  (|u'ils  auraient  été  tenus  de  payer 
autrefois  à  la  chambre  du  commerce  de  Marseille 
sur  leurs  importations.  En  1833,  la  douane  de  Bey- 
ruth a  rendu  au  pacha  d'Egypte  1,300  bourses  (en- 
viron 200,000  fr.) ,  elle  était  auparavant  affermée 
900  bourses. 

La  douane  de  Beyruth  a  annoncé  en  1834  une 
importation  d'environ  12,000,000  et  demi  de  fr. , 
dont  plus  de  la  moitié  en  marchandises  et  le  reste 
en  argent;  ce  qui  prouve  une  diminution  considé- 
rable qui  avait  eu  lieu  à  son  désavantage,  compa- 
rée aux  années  précédentes,  étant  un  des  princi- 
paux entrepôts  du  commerce  de  la  Syrie.  On  l'at- 
tribue à  la  grande  quantité  des  tissus  de  coton  in- 
troduits par  les  Anglais,  et  qui  ont  remplacé  les 
étoffes  de  soie  dont  la  situation  misérable  du  pays, 
occasionée  parla  domination  du  vice-roi  d'Egypte, 
ne  permet  plus  de  supporter  la  dépense.  Les  im- 
portations ,  en  1835  ,  ont  encore  diminué  et  ne  se 
sont  élevées  qu'à  env.  180,000  liv.  C'est  le  bas  prix 
du  coton  iilé  qui  a  ruiné  entièrement  les  filatures 
des  montagnes  et  d'Alep ,  qui  ne  peuvent  soutenir 
la  concurrence  des  Anglais  el  de  leurs  mécaniques. 

BEZIERS  ,  ville  de  France  en  Languedoc,  dép. 
de  rilérauil.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Orbe  ,  à  une  petite  distance  du  canal  de  Langue- 
doc ,  qui  fait  communiquer  la  Méditerranée  avec 
l'Océan,  à  5  lieues  de  Narbonne,  16 de  Montpel- 
lier, 2<)  de  Toulouse,  et  209  lieues  de  Paris.  Lat. 
N.,  43"  20'  41". 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  huile  d'o- 
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livc ,  cxccllcnl  vin,  laine,  cl  on  y  fait  beaucoup  do 
soie.  11  y  a  plusieurs  mines  de  plomb  au  Monliou- 
dour,  près  de  Boussagues,  des  mines  d'azur,  de 
marbre  et  de  charbon  de  terre  à  Roqucbrune  cl 
une  mine  d'argent  à  Villemagnc. 

Industrie.  On  y  fabrique  de  petites  étoffes  de 
soie ,  des  draps  légers  dits  laudrins,  de  la  bonne- 
terie en  colon  et  laine  ,  de  la  ganterie  de  soie ,  de 
colon  et  de  peaux  :  des  basins  «-t  des  fulaines.  11  y 
a  en  outre  des  filatures  de  soie,  des  distilleries 
d'eau-de-vic  et  de  liqueurs ,  confitures  excellentes, 
des  parfumeries  ,  tabletteries,  tanneries,  mégis- 
series, parcliemineries ,  pelleteries,  poteries  cl 
faïenceries.  H  a  près  de  Béziers  une  verrerie  con- 
sidérable où  il  se  fait  une  immense  quantité  de 
bouteilles. 

Commerce.  Le  canal  de  Languedoc  traverse  le 
territoire  de  Béziers  dans  sa  partie  méridionale, 
et  an  pied  de  la  ville  sont  les  huit  écluses  de  Sa- 
merade ,  on  plnlôt  de  Fonseraignes.  C'est  ce  canal 
■qui  facilite  le  transport  et  le  coinnKTce  des  produc- 
tions ,  tels  que  des  vins  rouges  et  blancs  ,  des  vins 
muscats,  qui  se  récoltent  dans  les  environs,  des 
eaux-de-vie,  des  huiles  d'olive,  du  i)lé,  ainsi  qne 
de  tous  les  produits  des  manufactures;  c'est  aussi 
par  celle  voie  que  Béziers  reeoil  les  denrées  colo- 
niales, les  laines ,  le  coton  ,  lés  bois  de  teintures  et 
autres  produits  exotiques  dont  elle  a  besoin  pour 
ses  manufactures  el  sa  consommation.  Le  muid  , 
qui  sert  à  mesurer  les  vins ,  contient  90  veltes;  la 
charge,  qui  est  la  mesure  de  l'huile,  pèse  334  livres 
poids  de  marc. 

BÉZOA.RDS  ou  C.vlccls  animaux.  Ce  sont  des 
concrétions  dans  l'état  de  carbonate  calcaire ,  for- 
mées par  couches  concentriques  ou  lamelleuses, 
appliquées  les  unes  sur  les  autres,  qui  se  trouvent 
dans  l'eslomac,  les  intestins,  le  fiel ,  la  vessie  et 
les  reins  de  certains  animaux  frugivores,  particu- 
lièrement de  ceux  qui  habitent  les  régions  de  l'Asie 
méridionale,  et  aussi  de  l'Afrique  et  de  l'Améri- 
que. 

Les  bézoards  avaient  acquis  autrefois  une 
grande  réputation  eu  médecine,  à  en  jugcf  parles 
anciennes  prescriptions  médicinales,  el  le  dispen- 
saire de  Paris  fait  aussi  mention  des  bézoards 
que  l'on  dislingue  encore  en  oriental  et  en  occi- 
dental. Mais  la  cupidité  a  cherché  à  contrefaire  les 
bézoards  naturels  et  les  a  mis  en  discrédit,  en 
sorte  qu'aclueilement  ils  ne  servent  pas  à  grand 
chose,  même  dans  les  arts.  Cependant  les  \rais 
bézoards  ont  la  faculté  de  se  dissoudre  dans  l'esprit 
de  vin. 

Bézoard  oriental.  Ce  bézoard  est  le  plus  estimé. 
Les  animaux  du  Levant  qui  le  fournissent,  sont 
les  gazelles ,  les  chèvres  ,  les  moutons  des  haules 
montagnis  de  l'Asie.  Le  plus  estimé  est  le  bézoard 
de  la  gazelle,  qui  porte  le  musc.  Il  est  petit,  de 
forme  ronde  ou  ovoïde ,  de  couleur  grise ,  parsemé 
de  jaune  couleur  d'or.  Ses  propriétés  médicales 
sont  celles  du  cari)onale  calcaire ,  c'est-à-dire  qu'il 
est  sudorifi<iue  et  absorbant.  On  reconnaît  s'il  est 
naturel  en  le  frottant  sur  du  papier  enduit  d'une 
couche  de  craie  el  de  chaux  ;  alors  il  devient. jau- 
nâtre ;  si  le  papier  est  enduit  de  céruse,  il  devient 
d'unjaune  verdàlre  ou  olivâtre. 

Bézoard  occidental.  Ce  bézoard ,  ordinairement 
d'un  volume  plus  considérable  que  l'oriental,  lui 
est  inférieur  en  qualité,  suivant  l'opinion  des  an- 
ciens, puisque  les  modernes  n'y  atla<luiit  plus  la 
même  importance.  Les  animaux  qui  le  produisent 
sont  les  lamas  et  les  alpaces,  quelques  cUcvrcs  cl 
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gazelles  d'Afrique,  dont  le  bézoard  est  moins  es- 
timé que  celui  des  mêmes  animaux  qui  habitent 
les  n»onlagnes  de  l'Asie. 

Bézoard  factice.  C'est  une  contrefaçon  du  bé- 
zoard naturel.  Il  se  compose  en  réduisant  en  pou- 
dre des  serres  d'écrcvisses,  des  écailles  d'huîtres 
calcinées;  on  y  mêle  un  peu  de  musc  et  d'ambre 
gris ,  on  incorpore  cette  poudre  avec  un  mucilage 
de  gomme  adraganl,et  on  en  forme  des  boules 
que  l'on  recouvre  d'une  feuille  d'or.  Ce  bézoard 
factice  vaut,  irce  qu'on  prétend,  presque  autant 
que  le  précédent. 

Pierre  dr  Goa.  C'est  également  une  composition 
faclice,  qui  jtaraît  être  formée  avec  une  partie  du 
vrai  bézoard  el  une  portion  d'huîtres  calcinées. 

Les  bézoards  du  castor,  du  singe,  du  porc- 
épic  ,  etc. ,  sont  autant  de  concrétions  dont  les 
noms  dérivent  de  ceux  de  ces  animaux  qui  les 
produisent.  Ils  se  vendaient  autrefois  plus  cher 
que  l'or  ;  mais  ils  ont  perdu  aujourd'hui  toute  leur 
valeur. 

Les  bézoards  viennent  du  Levant,  de  l'Amérique 
du  sud  el  de  l'Inde  ;  il  s'en  trouve  aussi  en  Allema- 
gne et  même  en  France. 

BIBOTINE ,  nom  d'une  espèce  de  soie  du  Le- 
vant ,  dont  il  se  fait  un  commerce  à  Amsterdam 
principalement. 

BIÈRE.  C'est  une  boisson  faite  de  grains  dont 
on  se  sert  dans  tous  les  pays  où  le  vin  n'est  pas 
d'un  usage  universel  à  cause  de  son  prix  exorbi- 
tant. Ou  se  sert  pour  brasser  la  bière  de  l'orge ,  du 
seigle,  du  froment  et  de  l'avoine;  on  y  mêle  du 
houblon ,  pour  que  la  bière  se  conserve  plus  long- 
tcms ,  ce  qui  lui  donne  un  goût  d'amertume  et  lui 
donne  aussi  de  la  force.  On  brasse  différentes  sor- 
tes de  bière  :  de  la  rouge,  comme  le  faro  de  Bruxel- 
les ;  de  la  jaune ,  comme  la  bière  de  Louvain  ;  de 
la  blanche,  de  la  noire,  comme  celle  de  Bittermau , 
en  Belgique;  de  la  très-douce,  comme  celle  de 
Diest,  dans  le  Brabant;  de  l'amère,  do  la  petite, 
de  la  forte  ,  de  la  double  bière  ;  enfin"de  la  nou- 
velle cl  de  la  vieille  bière,  que  k-s  Bruxellois 
nomment  alambiquc  et  les  Anglais  aie.  Celte  dif- 
férence provient  en  partie  de  la  manière  de  bras- 
ser la  bière ,  du  plus  ou  moins  de  euisson ,  de  la 
quantité  [dus  ou  moins  grande  du  houblon  ;  mais 
aussi  en  partie  de  la  qualité  des  eaux,  puisque  le 
faro  ne  i)eut  se  brasser  qu'à  Bruxelles,  ainsi  que 
le  porter  à  Londres.  Quoiqu'on  puisse  brasser  de  la 
bière  dans  loutes  les  saisons,  néanmoins  celle  qu'on 
brasse  au  mois  de  mars  estcslimée  la  meilleure. 

La  bière  esl  en  même  lems  une  boisson  rafraî- 
chissante et  agréable,  et  l'on  en  fait  un  grand 
usage  en  été;  on  brasse  de  la  bière  aussi  bien 
dans  les  pays  des  vignobles  qu'ailleurs ,  quoiqu'cn 
moindre  quantité  ;  on  l)rasse  de  la  bière  aussi 
bien  à  Paris  <|U'à  Londres  et  à  Bruxelles  ,  el  dans 
la  plupart  des  villes  de  France,  quoiqu'n  une 
quantité  beaucoup  moins  considérable  dans  les  dé- 
parlemens  où  le  cidre  est  abondaut,  tels  qu'en 
Normandie  cl  en  Picardie. 

L'origine  de  la  bière  remonte  à  une  très-haute 
antiquité,  el  le  mol  bière  dérive  vraisemblable- 
ment de  l'hébreu  :  l'opinion  de  ceux  qui  le  font 
venir  du  lalin  ,  Uihere ,  ne  parait  pas  aussi  bien 
fondée.  Moïse  trouva  cette  boisson  en  usage  en 
Egypte. 

La  bière  anglaise ,  nommée  porter  (  porteur  ) ,  a 
reçu  son  nom  de  ce  que,  dans  le  principe,  il  n'y 
avait  que  les  porfrr,  ou  portefaix,  qui  en  faisaient 
usage ,  parce  qu'elle  était  très-forte  ;  mais,  dans  la 
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suite ,  elle  fut  du  poût  de  tout  le  monde.  Comme 
c'est  la  boisson  ordinaire  des  habitans  de  Londres, 
la  quantilé  qu'on  y  en  brasse  maintenant  est  im- 
mense. Voy.  Brassf.rie. 

On  brasse  aujourd'hui  de  la  bière  dans  toute 
l'Europe,  mais  principalement  dans  la  partie  sep- 
tentrionale, où  cette  boisson  est  d'un  usage  i)lus 
gênerai.  La  Flandre,  la  Belgique,  la  Suisse,  la 
Hollande,  l'Allemagne,  la  Prusse  et  l'Angleterre 
en  loni  un  objet  de  commerce  considéraiile.  La 
bière  de  Bavière ,  surtout  celle  de  Ratisbonne ,  est 
l'une  des  plus  renommées  de  l'Allemagne. 

Les  anciens  règlemens  de  police  ordonnent  aux 
brasseurs  de  ne  fabriquer  leurs  bières  que  de  bons 
grains  biens  germes .  tels  que  orge ,  seigle ,  avoine 
et  houblon  ,  sans  y  introduire  de  l'ivraie  ,  du  sarra- 
sin el  d'autres  ingrédiens  nuisibles,  comme  résine, 
poivre  long,  buis,  coloquinte,  etc. 

L'article  318  du  Code  péual ,  qui  prononce  un 
emprisonnement  de  six  jours  à  deux  ans,  et  une 
amende  de  i6  fr.  à  5()0  Ir.  contre  ceux  qui  vendent 
des  i)oissons  falsifiées  ,  contenant  des  mixtions 
nuisibles  à  la  santé ,  est  applicable  aux  brasseurs 
qui ,  dans  la  confection  de  leur  bière ,  emploient 
des  ingrédiens  autres  que  ceux  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  de  la  bière ,  et  sont  dans  le  cas 
de  nuire  à  ceux  qui  en  font  usage. 

Les  brasseries  sont  au  nombre  de  ces  clablisse- 
mens  qui ,  d'après  le  décret  du  15  octobre  1810,  ne 
peuvent  être  formés  près  des  habitations  particu- 
lières sans  la  permission  de  l'autorité  nninicipale. 

Les  brasseurs  de  bière  de  Valencicnnes  ont  de- 
Hiandé  l'établissement  d'un  droit  sur  le  sucre  de 
betterave.  A  l'appui  de  leur  demande,  ils  font  ob- 
server que  leur  industrie  est  en  danger  de  ruine  si 
cet  impôt  n'est  pas  établi.  La  lutte,  disent-ils, 
existe  dans  les  achats  ou  locations  des  terres  entre 
les  cultivateurs  el  les  fabricans  de  sucre  ;  les  culti- 
vateurs ne  peuvent  soutenir  la  concurrence,  et  la 
culture  de  l'orge  deviendra  bientôt  impossible,  du 
moins  tellement  restreinte ,  que  le  produit  de  celte 
denrée  ne  pourra  satisfaire  aux  besoins. 

L'orge  ne  se  récolte  pas  partout  ;  le  nord  de  la 
France  en  fournit  la  plus  grande  partie;  un  droit 
assez  élevé  de  sortie  empêche  les  arrivages  de  la 
Belgique,  de  sort»'  que  si  un  frein  salutaire  n'est 
mis  à  la  culture  des  betteraves  ,  la  fabrication  de 
la  bière  deviendra  impossilile. 

El  cependant,  ajoutent  les  pétitionnaires,  la 
bière  est  devenue  chez  nous  une  nécessité;  elle 
est  l'unique  boisson  des  classes  ouvrières;  elle 
ligure  également  sur  la  table  du  riche  ;  c'est  donc 
uu  besoin  impérieux  du  pays. 

Les  pétitionnaires  réclament,  non  une  immu- 
nité pour  leurs  produits,  mais  une  égale  réparti- 
lion  dos  charges. 

A  ces  observations,  les  brasseurs  ajoutent  le  ta- 
bleau suivant  : 

•  Les  bières  produisent  à  l'état ,  année  commune , 
7  à  8  millions  de  revenu.  Dans  l'arrondissenuiit 
de  Valeniiennes  ,  la  vente  des  bières  s'est  élevée 
en  18;ri  à  environ  2,ô0(),000  fr. 

50  fabri(|ues  de  sucre  sont  en  activité  dans  l'ar- 
rondissement de  Valencicnnes;  leurs  produits 
peuvent  s'élever  à  15  millions.  Les  droits  sur  les 
bières,  pour  les  coutril)Utions  indirecies,  sonl  de 
22  p.  0/0 ,  el  pour  l'octroi ,  de  18  p.  0/0  sur  les  l)it!- 
res  fortes;  en  tout  40  p.  0/0  :  les  petites  bières 
paient  (le  droit  0  j).  0/0.  Par  conséquent  ,  les 
2.500,000  fr.  de  bières,  produit  d'une  année  de  fa- 
bri('ati(ui  dans  larrondissement ,  acquittent  un 
droit  de  531,250  fr. ,  taudis  que  le  produit  énorme 
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de  15  millions  de  francs  ne  rapporte  rien  au  trésor, 
La  bière  est  la  principale  boisson  des  haltitans 
de  la  Grande-Bretagne ,  el  elle  est  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  leur  industrie.  On 
peut  s'en  former  une  idée  par  le  résumé  que  nous 
allons  donner  de  ses  produits.  L'impôt  seul  sur  la 
drèche  donne  un  revenu  de  5.000,000  liv.  st.,  et 
celui  sur  le  houblon  410,000  liv.  st.  Il  y  a  mainte- 
nant 51 ,273  acres  consacrés  à  la  culture  du  hou- 
blon ;  la  valeur  de  cette  récolte  étant  estimée  à  30 
liv.  st.  par  acre ,  ce  qui  fait  38,400,000  fr.  pour  la 
totalité. 

On  compte  135,000  licences  accordées  pour  la 
fabrication  de  la  bière  ,  non  compris  13  à  14,000 
particuliers  qui  sonl  autorisés  à  fabriquer  eux- 
mêmes  la  bière  pour  leur  usage.  Londres  seul  con- 
somme 2,000,000  barils  de  "bière  de  30  gallons 
chaque  ;  une  seule  brasserie  fournit  près  du  quart 
de  cette  consommation,  la  brasserie  de  MM.  B;ir- 
clay  et  Perkins.  Cette  immense  usine  possède  12(5 
cuves,  dont  la  capacité  varie  depuis  500  jusqu'à 
4,000  barils,  et  paie  tous  les  ans  180,000  liv.  st. 
d'impôts.  Elle  a  produit ,  en  1835,  380,000  barils  de 
bière  de  différentes  qualités. 

BILAN.  Ce  terme  désigne  l'étal  ou  plutôt  l'in- 
ventaire général  de  tout  ce  qu'un  négociant  pos- 
sède en  meubles,  immeubles ,  marchandises ,  effets 
en  portefeuille  ,  argent  en  caisse  ,  et  de  toutes  les 
dettes ,  tant  actives  que  passives.  Cet  étal  doit 
être  parfaitement  conforme  aux  livres  :  il  doit  être 
divisé  en  deux  parties  ;  la  première  doit  avoir  pour 
titre ,  actif,  et  la  seconde,  placée  à  la  suite ,  celui 
de  passif.  On  doit  premièrement  porter  à  l'actif  les 
immeubles ,  puis  les  marchandises ,  les  fonds  en 
caisse,  les  billets  en  portefeuille ,  et  enfin  les  débi- 
teurs par  compte  ,  et  additionner  tous  ces  différens 
articles  pour  en  connaître  le  montant;  ensuite  on 
doit  porter  au  passif,  en  premier  lieu  ,  les  créances 
privilégiées ,  les  créances  hypothécaires  ,  les  dettes 
chirogra|diaires  ou  les  créanciers  par  billets,  et 
eulin  les  créanciers  par  compte.  On  fait  la  récapi- 
tulation des  deux  parties ,  de  laquelle  il  résulte  que 
le  négociant  est  au  dessus  ou  au  dessous  de  ses  af- 
faires. 

Telle  est  la  méthode  que  l'on  doit  suivre  pour 
dresser  un  inventaire  pour  cause  ordinaire,  c'est- 
à-dire  pour  connaître  l'étal  actuel  de  la  fortune 
dun  comnienant.  Mais  celui  qui  est  fait  pour 
cause  de  faillite  ,  et  qu'on  appelle  spécialement 
bilan ,  doit  distinguer  les  bonnes  dettes  des  dou- 
teuses, et  ces  dernières  des  mauvaises  :  on  doit  y 
faire  une  mention  exacte  des  pertes  et  des  dépen- 
ses du  failli ,  le  tout  conforme  à  ses  livres. 

Le  bilan  se  dislingue  de  l'inventaire  en  ce  qu'il 
contient  des  détails  relatifs  aux  créances  en  litige  , 
aux  dépenses  ,  aux  pertes  ,  el  à  la  situation  du 
failli  :  lautiis  que  l'inventaire  ne  renferme  que  lé- 
tal de  l'actif  tît  du  passif  extraits  des  livres,  tels 
qu'ils  s'y  trouvent  étal)lis. 

L'art  de  dresser  un  bilan  exige  non-seulement 
les  connaissances  d'un  teneur  de  livres ,  mais  en- 
core celles  d'une  personne  expérimenlée  dans  les 
affaires  judiciaires.  Il  ne  s'agit  pas  unit|U(  nient  <le 
faire  une  note  approximative  de  ce  cpiun  négociant 
possède  ;  on  doit  la  présenter  avec  exaclilude  pour 
justifier  la  coinluite  du  failli.  On  charge  quelque- 
foisdecetleopéralion  des  personnesqui  neconnais- 
senl  (|u'imparfaitenii-nt  la  complai)ililé  commer- 
ciale ,  ainsi  que  les  usages  el  lis  lois  (jui  régissent 
le  commerce.  De  là  celle  foule  d'affaires  iulermina- 
bles,  où  les  créanciers  perdent  tout,  et  où  le  failli 
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perd  lui-même  son  état  et  toutes  les  ressources 
qu'il  aurait  pu  obtenir  de  la  démence  des  créan- 
ciers ,  s'ils  avaient  été  convaincus  de  la  réalité  de 
ses  pertes  et  du  légitime  emploi  de  leurs  fonds. 

En  effet,  rien  n'est  plus  important  que  ro|)éra- 
lion  du  l)iiau  d'un  failli  à  qui  on  ne  peut  reprocher 
que  ses  malheurs ,  et  qui ,  par  la  fidèle  exposition 
de  ses  affaires,  peut  mériter  encore  la  bienveil- 
lance de  ses  créanciers ,  d'où  peut  résulter  un  ac- 
commodement prompt  et  avanlageux. 

Pour  juger  des  vices  d'un  i)ilan ,  il  faut  suivre 
l'emploi  de  tous  les  fonds  qui  se  sont  trouvés  dans 
la  possession  d'un  failli. 

Au  bas  de  chaque  page  du  bilan  ,  le  failli  doit 
signer,  et  à  la  lin  il  doit  certifier  son  étal  sincère 
et  véritable,  sauf  erreur  et  omission  ou  doubles 
emplois,  dater  et  signer.  Au  pied  du  bilan,  le  failli 
doit  faire  mention  des  pertes  qu'il  a  souffertes ,  soit 
par  maladie ,  banqueroutes  ou  autrement ,  el  de  la 
dépense  annuelle  de  sa  maison.  Voy.  Faillite. 

Modèle  de  bilan. 

Bilan  que  N ,  marchand  à ,  présente  à  ses 

créanciers. 

Titre  premier.  —  Actif  du  sieur  N 

CsAP.  1.  Etat  des  immeubles ,  leur  situation , 
leur  valeur,  leur  produit. 

Chap.  2.  Etat  des  meubles  el  effets,  leur  va- 
leur. 

Chap.  3.  Etat  des  marchandises,  leur  valeur. 

Chap.  4.  Etat  des  effets  en  portefeuille,  et  de 
l'argent  en  caisse. 

Chap.  5.  Etat  des  dettes  actives  en  comptes 
courans,  en  obligations,  contrats  ou 
autrement. 

Chap.  6.  Etat  des  dettes  douteuses. 

Titre  II.  —  Passif  du  sieur  iV.... 

Chap.  1.  Dettes  privilégiées. 

Chap.  2.  Dettes  hypothécaires. 

CuAP.  3.  Dettes  chirographaircs. 

nÉCAPlTLLATION. 

Aelif 000  fr.  00  c. 

Passif. 0,000 


Le  déficit  est  de.  .  .  0,000  fr.  00  e. 


OBSERVATIOXS. 

Faire  mention  des  perles  éprouvées  par  faillites, 
des  malheurs  survenus ,  des  maladies  essuyées  et 
des  autres  causes  du  dérangement  des  affaires. 

Ajouter  les  dépenses  de  la  maison,  les  charges 
de  famille. 

Le  présent  rédigé  par  moi  et  certifié  véritable 
à ce {Signature.) 

BILBAO ,  ville  maritime  d'Espagne ,  capitale 
de  la  Biscaye ,  située  sur  la  rivière  Ybai-Chal- 
val ,  qui  se  jelte  à  une  distance  de  2  lieues  dans 
l'Océan,  à  10  lieues  de  Saint-Sébaslien ,  26  de  Bur- 
gos ,  80  de  Madrid ,  210  de  l'aris.  Lat.  N.,  4ô '  14"; 
long.  O.,  5"  2'.  Le  port  est  vaste,  mais  peu  pro- 
fond. Sa  population  est  de  15,000  habitans ,  pres- 
que tous  commereans  et  fabricans.  Cette  ville  est 
favorablement  située  pour  le  commerce,  cl  ses 
habitans  se  sont  toujours  distingués  par  leur  in- 
dustrie et  leur  activité.  Bilbao  et  Santander  sont 
les  principaux  ports  par  lesquels  la  grande  pro- 
vince de  la  Vieille-Castille  el  une  grande  portion 
de  celles  de  Léon  el  de  la  Navarre  peuvent  enlrele- 
»ir  des  relations  avec  l'étranger,  ce  qui  douoe  une 
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grande  importance  au  commerce  de  Bilbao.  La 
laine  est  un  des  principaux  articles  d'exportation  ; 
néanmoins  ,  depuis  l'introduelion  des  mérinos  eu 
France  et  en  Allemagne ,  où  ils  se  sont  multipliés 
prodigieusement ,  cette  branche  du  commerce  de 
l'Espagne  commence  à  diminuer  considéral)lement. 
Depuis  la  suppression,  en  1820,  du  système  res- 
trictif sur  l'exporlalion  du  blé  el  de  la  farine,  on  en 
a  exporté  dans  jdusieurs  années  des  quantités  assez 
considérables  provenant  des  provinces  de  Palencia, 
Yalladolid  el  Zaniora ,  qui  en  récoltent  d'immenses 
quantités. 

Le  commerce  de  celle  place  consiste  en  fabrica- 
tion de  laine ,  dont  il  s'exportait  pour  plus  de 
5,000,000  de  dollars  par  an;  en  marrons,  huile, 
fer,  faïence  el  autres  articles  produits  par  l'Es- 
pagne. Si  le  canal  de  Castille,  qui  doit  unir  le 
Douro  à  la  Beynosa  ,  élail  achevé ,  il  en  résulte- 
rait de  grands  avantages  pour  Bilbao  ,  Santander 
et  le  commerce  des  grains ,  les  campos  ou  plaines 
le  long  du  Douro  étant  les  plus  fertiles  du  monde 
en  froment,  donlles  récoltes  sont  en  général  d'une 
abondance  extraordinaire  ;  en  1831 ,  il  en  a  été  ex- 
porté 146,284  quarters  par  le  port  de  Bilbao  dans 
la  Grande-Bretagne.  Les  manufactures  de  fer  de  la 
Biscaye  sont  en  grande  quantité ,  et  quelques-uns 
de  leurs  produits  sont  au  nombre  des  articles  d'ex- 
portation. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  les 
tissus  el  autres  articles  manufacturés,  la  coutelle- 
rie ,  la  bijouterie,  la  morue ,  le  sucre  ,  le  café  ,  le 
cacao  el  autres  denrées  coloniales,  les  épiceries  , 
l'indigo,  le  chanvre  delà  Baltique,  le  goudron, 
l'huile  de  baleine,  les  toiles  elles  produits  des  co- 
lonies. Le  nombre  moyen  des  vaisseaux  qui  fré- 
quentent ce  port  a  été  jusqu'ici  de  5  à  600  par 
mois.  Beaucoup  d'Allemands  surtout,  faisant  le 
commerce  des  cristaux ,  s'y  sont  établis. 

En  1831,  210  bàlimens,  jaugeant  18,822  ton., 
sont  entrés  dans  ce  port  ;  en  1832 ,  il  est  entré  200 
navires ,  jaugeant  17,023  ton.;  il  en  est  sorti  172, 
jaugeant  ensemble  14,8^W)  ton. 

Les  navires  frau«;ais  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  entre  Bilbao  et  les  ports  de  France 
étaient  au  nombre  de  34,  dont  19,  jaugeant  1,375 
ton.,  sont  entrés ,  cl  15 ,  jaugeant  1,005  ton.,  sont 
sortis. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  réaux  de 
vellon  de  34  maravédis. 

Un  écu  vaut  10  réaux  ou  340  maravédis  de  vellon, 
un  ducat  11 ,  un  peso  8  ,  un  douljlon  représente  4 
pesos  ou  32  réaux.  Un  réal  de  plata  vaut  16  quar- 
tos  ou  64  maravédis  de  vellon. 

Poids.  11  y  a  deux  poids,  un  grand  et  un  petit  : 
le  premier,  dit  quintal  murho ,  avec  lequel  on  pèse 
le  fer ,  vaut  IWl  livres  de  Bill)ao,  qui  représentent 
1.50  liv.  poids  de  Castille,  et  71,458 kil.,  ou  157,66 
liv.  avoir  du  poids.  Le  quintal  du  deuxième  pèse 
105  liv.  de  Bilbao,  qui  valent  48,95  kil.,  ou  108 
liv.  avoir  du  poids. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  à  la  fanega  de  12  ce- 
leimuis  ;  une  fanega  fait  60,11  litres  ou  1,706  bois- 
seaux anglais.  Les  autres  mesures  sont  comme 
celles  d'Espagne  ou  de  Cadix. 

BILLET  DE  BANQUE  {  h ank  note).  C'e<il  un 
billet  payable  au  porteur,  délivré  par  une  banque 
en  échange  dune  vab^ur  quelconque  qui  a  été  dé- 
posée, el  dont  le  moutautdoil  être  payé  immédia- 
tement lorsque  le  porteur  en  demande  le  rembour- 
sement. 

Toute  coudilioa  imposée  au  porteur  de  Juillet , 
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(jui  tend  à  retarder  ou  à  gêner  la  faculté  qu'il  doit 
avoir  de  retirer  le  dépôt,  détruit  nécessaireuicnt  la 
nature  du  billet  de  l)anque. 

En  France  il  n'y  avait  que  la  Banque  de  France, 
créée  à  Paris,  qui  avait  le  droit  d'émettre  des  bil- 
lets en  circulation  ;  mais  ce  droit  a  été  ensuite 
donné  à  plusieurs  autres  l)anqucs  qui  se  sont  éta- 
blies successivement,  attendu  »iue  les  billets  de  la 
Banque  de  France  ne  sont  autorisés  à  circuler  que 
dans  la  capitale ,  et  qu'ailleurs  on  peut  reluser  de 
les  recevoir  en  paiement. 

En  Angleterre ,  toutes  les  banques ,  et  il  y  en  a 
un  grand  nombre ,  peuvent  mettre  des  billets  en 
circulation,  pourvu  qu'elles  prennent  des  mesures 
pour  les  rembourser  exactement.  Plusieurs  ban- 
ques de  différens  pays  mettent  également  en  circu- 
lation de  leurs  l)illels,  qui  servent  comme  de  papier 
monnaie  ,  et  donnent  une  plus  grande  activité  à 
l'industrie  et  au  commerce. 

Puisque  le  numéraire  ne  constitue  pas  la  vérita- 
ble richesse  d'un  pays ,  et  qu'il  ne  sert  qu'à  facili- 
ter la  circulation  dès  produits  de  toute  espèce  en 
déterminant  leur  valeur  par  des  prix  relatifs  au 
besoin  plus  ou  moins  grand  qui  s'en  fait  sentir,  le 
papier  monnaie ,  qui  le  représente  et  le  remplace, 
est  une  invention  aussi  ingénieuse  qu'utile.  L'An- 
gleterre est  une  des  premières  qui  ait  fait  usage  de 
ce  moyen  ,  auquel  elle  a  donné  le  plus  grand  déve- 
loppement par  l'inslitulion  du  grand  nombre  de 
banques  qui  se  sont  établies  dans  le  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  en  Irlande.  Les  Améri- 
cains ,  héritiers  de  leur  génie  commercial ,  et  plu- 
sieurs pays  d'Europe  ont  suivi  cet  exemple,  et  en 
France  on  commence,  ainsi  qu'ailleurs,  à  appré- 
cier tous  les  avantages  qui  en  résultent  pour  le 
commerce. 

BILLETS  A  ORDRE.  Il  n'est  pas  de  l'essence 
du  billet  à  ordre ,  comme  de  la  lettre  de  change,  de 
reposer  sur  une  remise  d'argent  de  place  en  place  ; 
et  ce  billet  n'est  pas ,  comme  la  lettre  de  change , 
réputé  par  lui-même  un  acte  de  commerce  qui  sou- 
mette tous  les  signataires  à  la  contrainte  par  corps. 
S'il  porte  des  signatures  d'individus  non  négocians, 
et  n'a  pas  pour  occasion  des  opérations  de  com- 
merce ,  trafic  ,  change ,  banque  ou  courtage,  il  est 
une  simple  obligation  civile,  et  il  n'est  pas  alors 
justiciable  des  tribunaux  de  commerce,  si  le  dé- 
lendeur  décline  cette  juridiction.  Lorsque  les  billets 
portent  en  même  tems  des  signatures  d'individus 
négocians  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  le  tribu- 
nal de  commerce  en  connaît ,  mais  il  ne  peut  pro- 
noncer la  contrainte  par  corps  contre  les  individus 
non  commerçans ,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  enga- 
gés dans  des  opérations  de  commerce. 

On  peut  considérer  le  premier  endosseur  d'un 
biîlelàordrecomme  le  tireur  d'une  lettre  dechange, 
et  celui  qui  l'a  souscrit  comme  l'accepteur;  sous  ce 
rapport,  toutes  les  lois  relatives  à  la  lettre  de  change 
s'appliqiicnl  aux  billets  à  ordre. 

Tout  billet  à  ordre  doit  être  date,  il  doit  énoncer 
la  somme  à  payer,  le  nom  de  celui  à  l'ordre  duquel 
il  est  souscrit,  l'époque  à  laquelle  le  paiement  doit 
s'effectuer,  la  valeur  ([ui  a  été  fournie  en  espèces , 
marchandises ,  en  compte  ou  de  toute  autre  ma- 
nière. {Code  de  commerce  ,  art.  188.) 

Un  billet  qui  ne  porte  point  le  mot  ordre  ,  n'est 
point  négociable ,  parce  qu'il  m;  donne  pas  le  droit 
de  transférer  la  propriété  à  un  autre. 

Un  billet  à  ordre  sans  énoncialion  de  valeur,  ou 
seulement  valeur  reçue,  n'est  point  réputé  un  effet 
lie  couimcrce  justiciable  du  tribuuul  de  comuicrco 
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et  emportant  la  contrainte  par  corps  ;  il  n'est  cort* 
sidéré  que  comme  une  obligation  ordinaire  ,  dont 
la  connaissance  appartient  au  tribunal  civil,  quoi- 
qu'il soit  revêtu  de  l'endossement  de  plusieurs 
commerçans.  {Arre't  de  la  Cour  de  cassation  du 
6  août  1811.) 

Modèle  du  billet  à  ordre. 

Au (  la  date ,  le  mois  )  prochain  ,  je  paierai 

à  N ou  à  son  ordre ,  la  somme  de ,  va- 
leur reçue  comptant ,  ou  en  marchandises ,  ou  en 
compte. 

A ,  ce [Signature.) 


Nota.  1/  faut .  sniis  la  signature  , 
indiquer  son  domicile. 


ENDOSSEMENT. 

Payez  à  l'ordre  de  B ,  valeur  reçue  corap' 

tant ,  ou  en  marchandises ,  ou  en  compte.  A.... , 
ce [Signature.) 

ACQUIT. 

Pour  acquit ,  à ,  ce [Signature.) 

De  l'endossement  du  billet  à  ordre. 

L'endossement  du  i)illet  à  ordre  doit  être  daté  , 
exprimer  la  valeur  fournie,  et  énoncer  le  nom  de 
celui  à  l'ordre  de  qui  il  est  passé. 

Si  l'endossement  n'est  pas  conforme  à  ces  dispo- 
sitions de  l'art.  137  du  Code  de  commerce,  il  n'o- 
père pas  le  transport ,  il  n'est  qu'une  procuration 
qui  donne  au  porteur  du  billet  l'autorisation  d'en 
loucher  le  montant. 

Peu  importe  que  l'endossement  soit  rempli  de  la 
main  de  l'endosseur,  pourvu  qu'il  le  soit,  et  qu'il 
soit  signé  par  cet  endosseur.  [Arrêt  de  la  cour 
d'appel  de  Lyon  du  22  mars  1811.) 

Les  endosseurs  sont,  avec  les  souscripteurs  de 
billets,  solidairement  responsables  du  paiement 
envers  le  porteur,  et  peuvent  être  contraints ,  sans 
aucune  discussion  préalable  du  souscri|)teur  du 
billet.  (  Code  de  commerce  ,  art.  140  et  187.) 

La  faillite  de  l'endosseur  d'un  billet  à  ordre  no 
donne  pas  au  porteur  le  droit  d'exercer  son  recours, 
si  le  billet  n'est  pas  encore  échu;  l'art.  16.'}  du 
Code  de  commerce  ne  donne  au  porteur  la  faculté 
de  faire  protester  et  d'exercer  son  recours  avaul 
l'échéance  que  dans  le  cas  de  la  faillite  du  souscri|f- 
teur  du  billet.  [Arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
du  16  mai  1810.) 

Du  paiement  du  billet  à  ordre. 

Le  porteur  d'un  billet  à  ordre  ne  peut  en  exiger 
le  paiement  avant  l'échéance. 

Il  ne  peut  même  i)rovoquer  une  reconnaissance 
en  justice  qui  lui  assure  une  hypothèque  avant 
l'échéance.  [Loi  du  3  septembre  1807.) 

Cependant,  d'après  les  dispositions  de  l'art.  1 I8H 
du  Code  civil,  qui  porte  que  le  débiteur  ne;  i»eut  plus 
réclamer  le  béiiélicedu  terme  lorsqu'il  a  fait  faillite, 
et  suivant  aussi  les  dispositions  de  l'art.  W8  du 
Code  de  commerce,  qui  dit  que  l'ouverture  de  la  fail- 
lite rend  exigibles  les  dettes  passives  non  échues, 
le  porteur  d'un  billet  à  ordre,  instruit  de  la  faillite 
du  débiteur,  peut  se  présenter  pour  exiger  le  paie- 
ment ,  et  à  défaut  de  paiement  faire  faire  le  protêt. 

Bii.r.KTS  DE  ciiARfJEMENT  [biU  of  looding). 
Voyez  Connaissement. 

Billets  de  l'amiuai  té  ,  en  Angleterre,  sont 
des  eflcbiuis  en  circulation  par  l'amirauté  pour  lo 
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paifnionl  dos  proyisiojis  dos  vaissoaux.  Ils  sont 
payablos  à  ÎK)  jours  avor  un  intérêt  de  3  den.  1/2 
par  jour  pour  chaque  100  liv.  st. 

Bii.i.ETS  DE  l'kchiqxier,  offots  Hiis  on  rirciila- 
tion  par  l'orliiquier  ou  la  Irosnrorif  do  IAnL;lo- 
torro ,  losquols  jtortonl  inlorôt  .jus(|u'à  lour  nm- 
boursoniont  :  ils  sont  ordinairemont  de  100,  500 
ou  1,000  liv.  st.  chaque. 

Les  bills  do  l'échiquior  sont  à  ordre  tirés  par  les 
lords  de  la  trésorerie  ou  do  réehi«|uior  ;  ils  portent 
par  jour  un  intérêt  de  1  penny  1/2  (15  oentimes) 
pour  103  liv.  st.,  ee  qui  fait  2  2/5  pour  100  i)ar  an. 
Quoique  cet  intérêt  soit  Iros-niiuime,  la  confiance 
dans  l'exactitude  et  la  soIval)ilité  du  ^gouvernement 
est  si  grande,  qu'ils  sont  gonéraloniont  prélons 
dans  les  transactions  commerciales  à  toutes  les  au- 
tres obligations  en  circulation ,  soit  publiques,  soit 
particulières.  Le  cours,  qui  se  règle  par  la  prime 
que  le  cessionnaire  accorde,  est  annoncé  réguliè- 
rement comme  les  autres  effets  des  fonds  publics. 

Bii.r.ETS  DE  SA>"TÉ.  C'cst  UH  rapport  fait  par  le 
capitaine  ou  le  maître  du  vaisseau  sur  létal  de 
santé  de  l'équipage,  en  faisant  mention  des  bàti- 
mens  qu'il  a  rencontrés  en  mer ,  et  des  endroits  où 
il  a  louché ,  le  tout  extrait  de  son  journal.  Voy. 
Quarantaine. 

BILLON ,  bas  métal ,  soit  d'or  ou  d'argent ,  dans 
lequel  le  cuivre  domine,  comme  la  monnaie  qui 
circule  en  Prusse,  qui,  quoique  d'argent,  est  rou- 
geâtre. 

On  nomme  billon  d'argent  celui  qui  est  au  litre 
de  10  deniers  de  lin  et  au  dessous. 

On  appelle  aussi  haut  ou  bon  billoncelui  qui  est 
de  10  deniers  jusqu'à  5,  et  bas  billon  celui  qui 
n'est  que  de  5  deniers  et  au  dessous. 

Mettre  une  monnaie  au  billon,  c'est  déclarer 
qu'elle  n'a  plus  cours,  et  qu'elle  doit  être  refondue 
pour  avoir  une  juste  valeur. 

BiLLOX  DE  GARANCE.  C'cst  Ic  Hom  quo  quolquos 
personnes  donnent  à  une  espèce  de  garance  dont 
la  qualité  est  la  moindre  de  toutes. 

BIMBELOTERIE  ou  Bimbloterie.  On  com- 
prend sous  ce  nom  tous  les  objets  fabriqués  pour 
l'amusement  des  enfans  pour  faire  des  chapelles. 
C'est  du  plomb  coulé  dans  des  moules. 

BINDELY  (passementerie).  Petit  passement  ou 
ornement  de  soie  et  d'argent  qui  se  fabrique  dans 
quelques  villes  d'Italie ,  particulièrement  à  Rome 
et  à  Florence. 

JiIRMINGIIAM,  ville  d'Angleterre,  dans  le 
comié  de  Warwick,  an  confluent  do  la  Rea  et  de  la 
Tamise ,  à  62  milles  d'Oxford ,  87  de  Bristol  et  109 
de  Londres.  Lat.  N.,  50  30'  ;  long.  0..  4'.  C'est  une 
des  villes  les  plus  industrielles  et  les  plus  commer- 
çanUîS  de  l'Angleterre.  Il  y  a  des  manufactures 
considérables  de  toute  sorte  d'articles  en  fer  et  en 
acier,  déboutons  et  de  boucles,  d'insirumens  de 
chirurgie  et  de  mathématiques;  on  y  fabrique  une 
immense  quantité  d'objets  de  cuivre  doré  pour 
(Orneniens ,  horloges  et  autres,  des  ouvrages  de  fer- 
blanc  vernissé  ;  il  y  a  des  manufactures  d  armes  et 
surtout  de  fusils  de  chasse  ou  de  traite,  qu'on  en- 
voie dans  toutes  les  parties  du  monde;  des  fai)ri- 
flues d'épingles,  où  12,000  pouvenl  être  préparéos 
dans  une  heure,  et  50,(KK)  têtes  d'épingles  dans  le 
même  intervalle  ;  on  y  confe<lionnc  des  vis  d'a- 
cier,  des  chaînes  de  montre  et  toute  sorte  d'objets 
de  fantaisie,  do  mode  ou  di- parure.  On  fait  des  do- 
rures en  mat ,  polies  ou  on  émail.  11  y  a  des  fonde- 
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grande  quantité  de  cravaches  et  des  boîtes  et  taba- 
iières  en  papier  mâché.  Le  monnayage  est  une 
branche  importante  do  ses  manufactures  ,  et  c'est 
dans  celte  ville  que  sont  frappées  toutes  les  pièces 
de  monnaie  en  cuivre  du  royaume-uni.  L'étamage 
des  glaces  y  a  aussi  été  porté  à  une  grande  perfec- 
tion. On  évalue  sa  population  à  106,722  habilans, 
qui ,  pour  la  majeure  partie ,  sont  des  ouvriers  des 
diverses  fabriques,  des  fabricans  et  commerçans. 

Il  y  a  des  fonderies  de  cuivre  considérables,  et 
ce  métal  est  employé  en  grande  quantité  pour  la 
fabrication  de  l)eaiicou|)  d'ol)jels.  11  y  a  aussi  de 
grandes  fonderies  de  fer  où  Ion  fail  "toutes  sortes 
de  machines  à  vapeur,  des  mécaniques  de  toute 
espèce,  telles  que  des  laminoires,  des  cylindres 
pour  l'impression ,  des  presses  mécaniques  pour  la 
lithographie  et  l'imprimerie. 
Oii  y  tient  deux  grandes  foires  par  an. 
Cette  ville  a  l'avantage  de  poscédor  plusieurs 
canaux  qui  la  font  communiquer  avec  Londres, 
Liverpool  et  d'autres  villes  importantes,  et  facili- 
tent son  commerce,  qui  est  considérable.  On  cons- 
truit un  chemin  de  fer  pour  établir  une  communi- 
cation non-seulement  avec  Londres,  mais  encore, 
au  moyen  de  divers  embranchemens,  avec  plu- 
sieurs autres  villes. 

On  compte  jusqu'à  1,500  établissemens  de  diffé- 
rontes  branches  de  manufactures  dans  toutes  sortes 
d'objets  de  quincaillerie  et  autres  dont  nous  ne 
pouvons  donner  la  nomenclature ,  et  qui  tous  for- 
ment autant  darlicles  de  son  commerce  avec  l'in- 
térieur de  l'Angleterre,  surtout  les  ports  de  mer 
les  plus  importans,  qui  lui  servent  d'entrepôts  et 
de  communication  avec  les  principales  villes  des 
différentes  parties  du  monde. 

Birmingham  est  le  grand  siège  des  manufactures 
d'armes  et  de  quincaillerie  de  la  Grande-Bretagne. 
La  fabrication  des  armes  à  feu  y  a  été  portée  au 
plus  haut  degré  d'activité  depuis  1805jusqu'en  1815. 
Pendant  cet  intervalle,  la  guerre  sur  le  continent 
ayant  pris  un  plus  grand  développement,  le  nom- 
bre dos  canons  de  fusils  fabriqués  pour  le  compto 
du  gouvernement  à  Birmingham  s'éleva  à  3,079,120 
et  celui  dos  batteries  à  2,935,787;  sur  ce  chiffre 
1,827,889  furent  achevés  ou  transformés  en  fusils 
complets ,  carabines ,  etc.  Le  terme  moyen  de  la 
fabrication  était  de  30,000  armures  complètes  par 
mois  ,  ou  doux  par  minutes,  non  compris  les  ar- 
mes à  feu  qu'on  y  fabriquait  pour  le  service  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales  pendant  la  mémo 
période,  au  nombre  d'environ  1,000,000  sans  y  com- 
prendre non  plus  les  fusils  de  pacotille  ou  de  traite 
et  de  chasse  demandés  par  le  commerce.  Telle  est 
l'importance  de  cette  manufacture,  que  sa  situation 
au  centre  du  royaume-uni  met  le  gouvernement  à 
même  de  distribuer  les  armes  dont  il  a  besoin  dans 
toutes  les  directions,  et  que  le  nombre  qu'on  peij^^ 
y  fabriquer  surpasse  de  beaucoup  celui  que  loules 
les  fabriques  d'armes  pourraient  en  fournir  en 
France  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Pyrénées,  Les  bat- 
teries des  fusils  anglais  sont  faites  avec  le  plus 
grand  soin ,  cl  elles  sonl  -ùpérieures  à  toutes  celles 
qu  on  fal)rique  ailleurs,  et  d'un  usage  plus  sûr  ;  ce 
qu  on  peut  aussi  attribuer  à  la  hciine  qualité  de  la 
poudre  qui  laisse  moins  de  crasse  ou  de  résidu  que 
les  autres  poudres  fabriquées  dans  le  reste  do  l'Eu- 
rope. Tous  les  canons  de  fusils  subissent  l'épreuve 
d'une  double  charge  avec  balle. 

Toutes  les  circonstances  les  plus  heureuses  se 
sont  réunies  pour  accélérer  les  progrès  de  l'indus- 
trie dans  hïs  nombreuses  faiirifjues  de  Birmin- 
gUaia  :  les  mines  de  fer  vt  de  çhjaliou  de  lerr c  qu© 
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Von  exploite  dans  le  voisinage  ont  reçu ,  depuis  le 
oomnii'nrenieiit  do  ce  siècle ,  uu  imhiense  dcvc- 
loppfincnt  par  rinvciilioii  el  le  pciTocliomieiiii-til 
successifs  des  machines  à  vapeur,  dont  lapplica- 
lion  à  toute  sorte  do  fabriques  s'est  prodit^ieuse- 
nietil  multipliée,  ce  qui  a  mis  les  fai)ricans  à 
même  de  livrer  le  grand  nomjjre  de  produits  de 
leurs  manufactures  en  une  plus  grande  quantité  et 
à  des  prix  si  modérés  qu'aucune  manufacture  du 
oontiucnt  ne  peut  soutenir  leur  concurrence. 

Birmingham  se  trouve  au  centre  même  du  sys- 
tème de  canalisation ,  et  c'est  une  des  causes  à  la- 
quelle on  doit  attribuer  sa  prospérité  ;  elle  commu- 
nique par  un  canal  avec  la  Severn  ,  par  un  autre 
avec  la  Trentetla  Mersey,  et  par  un  troisième  avec 
la  Tamise  ;  eu  sorte  que  les  noml)reux  produits  d(! 
son  industrie  peuvent  être  transportés  d'une  ma- 
nière économi(|ue  dans  les  ports  de  Londres ,  de 
Liverpool ,  de  Bristol  et  de  iluU.  Le  chemin  de  fer 
que  l'on  construit,  et  qui  établira  une  ligne  de  com- 
munieation  directe  avec  Londres,  donnera  encore 
un  plus  grand  développement  aux  manufactures 
ainsi  qu'au  commerce  de  Birmingham.  Liverpool 
n'en  est  qu'à  une  distance  de  79  milles,  cl  il  est 
probable  qu'on  prolongera  un  jour  ce  chemin  de 
fer  jusqu'à  ce  port  qui  ,  après  Londres,  possède  le 
commerce  le  plus  considéralde  de  l'Angleterre. 

BISCUIT.  Ce  terme,  en  usage  chez  les  teintu- 
riers, désigne  une  fausse  teinture  défendue  parles 
règlemens.  Les  maîtres  teinturiers  en  soie,  fil  et 
laine  ne  pouvaient,  sous  peine  d'amende,  faire 
aucun  biscuit  ou  faux  noir.  (  Art.  23  de  kurs  sla- 
ttiix.)  Mais  ces  règlemens,  qui  datent  du  mois 
d'août  16f)9,  n'ayant  maintenant  aucune  force  de 
loi ,  les  teinturiers  ne  suivent  souvent  que  leurs  in- 
térêts, ainsi  que  les  fabricans  qui  ne  tiennent  pas 
à  livrer  des  produits  qui  ne  leur  attirent  aucun  re- 
proche et  qu'ils  peuvent  garantir. 

BISCUIT  DE  MER.  On  appelle  ainsi  un  pain 
extrêmement  desséché  el  durci ,  au  moyen  de  qua- 
tre cuissons  qu'on  lui  fait  subir  pour  le  voyage  de 
long  cours,  el  deux  seulement  pour  les  autres 
voyages  moins  longs  ou  h\  cabotage.  Le  biscuil  est 
un  comitosé  de  farine  de  froment  épurée  et  de  son. 
11  faut  surtout  que  la  pâte  en  soit  i)ien  levée.  Il  s'en 
fabrique  dans  tous  les  ports  de;  mer,  et  celui  destiné 
aux  voyages  de  long  cours  doit  avoir  été  fabriqué 
six  nu)is  avant  son  embarquement;  néanmoins, 
celui  qu'on  prépare  pour  les  vaisseaux  de  guerre 
n'est  confectionné  qu'un  mois  environ  avant  le 
départ. 

L<!  i»iscuil  et  l'eau  sont  les  objets  indispensables 
pour  lapprovisioniiemenl  des  vaisseaux.  Si  l'un  ou 
l'autre  se  corrompt ,  les  é(|uipagesen  souffrent  sou- 
vent et  périssent,  sinon  en  totalité  ,  du  moins  en 
partie,  lorsqu'ils  font  de  longs  voyages  pendant 
lesquels  ils  ne  trouvent  aucune  relâche  pour  renou- 
veler leurs  provisions. 

Pour  se  procurer  du  biscuit  de  la  meilleure  qua- 
lité ,  on  doit  clioisir  le  froment  dont  le  grain  est 
rouge  et  glacé  ,  el  surtout  «[u'il  soit  exempt  de  la 
nielle ,  de  l'ivraie ,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
pourrait  donner  un  mauvais  goût  et  hâter  sa  cor- 
ruption. Le  meilleur  biscuit  est  celui  de  trois  à 
quatre  mois;  mais  on  peut  aussi  se  servir  de  celui 
d'un  an  ,  pourvu  <|uil  n'ait  pas  été  échauffé. 

Il  ne  serait  |ias  prudent  de  se  servir  de  farines 
plus  ou  moins  échauflées  pour  faire  du  biscuil  :  on 
comiaîl  celles  (|ui  sont  propres  à  cel  usasse  lors- 
qu'elles n'ont  aucune  odeur,  (|u'elles  sont  fort  dou- 
ces au  toucher  et  point  sablonneuses  et  qu'elles 
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ont  un  goût  de  noisette.  Ce  serait  en  vain  qu'on 
aurait  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  dans 
la  cuisson  du  biscuit  ,  si  on  négligeait  l'opéra- 
tion qui  contribue  le  plus  à  sa  conservation  :  des 
qu'il  est  sorli  du  four,  on  le  porti;  à  la  soute,  qu  on 
a  bien  nettoyée  et  chauffée  pendant  l'espace  de  qua- 
tre jours.  Cette  soute  est  un  magasin  au  dessus  du 
four,  boisé  du  haut  en  bas,  el  dont  les  joints  elles 
planches  sont  très-bien  calfatés.  Lorsqu'il  est  plein, 
on  ne  l'ouvre  que  pour  en  délivrer  le  biscuit.  Il  faut 
au  moins  un  mois  pour  ressuyer  le  biscuit  et  au- 
tant pour  le  rendre  rassis  avant  de  l'embarquer.  On 
doit  aussi  profiter  d'un  beau  tenis  lorsqu'on  veut 
l'embarquer  et  le  mettre  dans  les  soutes  d'un  vais- 
seau, qui  doivent  avoir  été  chauffées  pendant  six 
jours  et  six  nuits  avec  du  charbon ,  et  bien  doublées 
de  ferblanc ,  calfatées  et  garnies  de  tous  cotes  de 
nattes  de  Provence ,  qui  sont  meilleures  que  les  au- 
tres. On  ne  doit  jamais  ouvrir  les  soutes  que  1  une 
après  l'autre  ,  à  mesure  qu'on  en  a  besoin ,  el  1  on 
ne  doit  prendre  le  biscuil  qu'à  l'entrée  de  l'ecou- 
tille.  C'est  le  moyen  de  le  conserver  plus  loug- 
lems. 

BISMUTH  ou  Etain  de  glace.  C'est  une  subs- 
tance métalli(iue  oxidable,  cassante,  d'une  couleur 
blanche,  brillante,  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Le 
bismuth  est  inodore,  tendre,  fragile,  il  s'écrouit 
sous  le  marteau  avant  de  se  rompre  ;  il  prend  à 
l'air  une  teinte  légèrement  violette.  Sa  structure 
est  lamelleuse  et  ses  lames  sont  parallèles  aux  faces 
d'un  octaèdre  régulier,  qui  est  la  forme  primitive 
de  ce  métal.  On  le  livre  au  commerce  à  l'état  de  mé- 
tal pur  :  il  est  alors  semblable  à  l'étain  ,  trcs-cora- 
pacte,  d'une  pesanteur  spécifique  de  9,822,  offrant 
a  l'intérieur  de  grandes  faces  brillantes ,  reflétant 
vivement  la  lumière.  Il  s'amalgame  très-bien  avec 
le  mercure ,  el  forme  un  alliage  coulant,  ce  qui  le 
rend  très- avantageux  pour  l'élamage  des  gla- 
ces. On  commence  par  l'allier  avec  l'étain,  par  la 
fusion ,  et  comme  il  rend  ce  dernier  beaucoup  plus 
dur,  on  en  fait  facilement  une  feuille  extrêmement 
mince  ,  sur  laquelle  on  coule  du  mercure  ,  et  celle 
feuille  adhère  à  la  glace  à  raison  des  surfaces  unies. 
Il  peut  aussi  servir,  comme  le  plomb  ,  à  la  purifi- 
cation de  l'or  el  de  l'argent,  par  l'opération  de  la 
coupellation.  Si  l'on  pousse  l'oxitle  di;  bismuth  à 
la  fusion  par  l'action  du  calorique  ,  il  se  convertit 
en  verre  de  couleur  violette ,  tirant  sur  le  noir,  et 
ce  verre  est  employé  dans  l'art  de  l'émailleur,  pour 
la  fabrication  de  l'émail  noir.  D'ailleurs  le  bismuth 
sert  peu  en  pharmacie. 

Le  bismuth  existe  dans  la  nature  sous  divers 
étals  ,  ou  natif  ou  minéralisé  par  le  soufre,  l'arse- 
nic ,  ou  dans  l'étal  d'oxide  ou  dans  celui  de  carbo- 
nate. On  en  trouve  ainsi  en  Bohême,  en  Saxe,  en 
Sicile ,  en  Transylvanie  et  en  France  ,  dans  les  rai- 
nes de  la  Bretagne,  d'Osson  et  dans  les  Pyrénées. 

Le  bismuth  artificiel  est  tout  semblable  au  natu- 
rel ,  soit  pour  la  forme ,  soit  pour  les  propriétés  et 
l'usage.  On  le  fait  en  réduisant  de  l'étain  en  petits 
morceaux  ou  lames  très-minces,  el  en  le  cimentant 
par  une  mixtion  de  tartre  blanc ,  de  saliiêtre  et 
d'arsenic  stratifié  dans  un  creuset  à  feu  nu.  Il  en 
vient  !)eau(oup  d'Angleterre,  mais  qui  a  un  oeil 
rougeàlre  ,  à  raus(!  du  cuivre  que  les  Anglais,  à  ce 
que  l'on  dit,  font  entrer  dans  sa  composition.  Ce- 
lui qu'on  fait  à  Paris  est  plus  blam-  et  plus  i)ur.  11 
faut  le  choisir  en  belles  écailles,  larges ,  blanches, 
el  faciles  à  casser. 

BISQUINS.  Ce  sont  des  peaux  de  mouton  avec 
leur  laine ,  préparées  cl  passées  par  les  niégissiers  ; 
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elles  porlont  aussi  vulgaircraenl  lo  nom  de  housses, 
el  les  i)oun'i'litrs  srn  servent  pour  faire  des  eoii- 
verlures  aux  eoliiers  des  chevaux  de  traits  ;  mais 
leur  usage  n'est  plus  aussi  commun  qu'autrefois. 

BISSE  ,  Bise  ,  Visi:  ou  Pis.v ,  poids  en  usa2;e  au 
Pésu  :  il  se  divise  en  100  licaux  ;  le  tical  pcse4gros 
de  France ,  et  par  conséquent  la  hisse  50  onces. 
U:ie  bisse  est  estimée  peser  450  pagodes. 

La  hisse  est  aussi  une  monnaie  du  royaume  de 
Siam;  elle  y  vaut  à  peu  près  10  ccnlimes.  (Juatrc 
bisses  y  font  un  mayon  ,  estimé  05  cciilimes. 

BITUME  ,  substance  huileuse  ,  provenant  du 
règne  minéral  :  elle  est  inflammable;  on  l'appelle 
aussi  asphalte ,  et  |)orle  encore  d'autres  dénomina- 
tions ,  suivant  sa  lluidité,  sa  solidité  et  son  inten- 
sité. 

Il  y  a  deux  espèces  de  bitume ,  l'un  solide  et  l'au- 
tre liquide;  le  premier,  qu'on  nomme  aussi  as- 
phalte ,  comme  nous  l'avons  dit,  du  nom  du  lac 
Asphaltique  ,  où  on  le  voit  flotter,  se  trouve  dans 
plusieurs  départcmens  de  la  France ,  principale- 
ment dans  ceux  du  Bas-Rhin  et  de  l'Ain;  c'est 
à  lU'ckelbroun ,  à  3  lieues  de  Weissembourg ,  qu'on 
le  recueille  dans  le  premier  de  ces  départcmens,  et 
les  produits  manufacturés  peuvent  s'élever  à  en- 
viron 1,800  quintaux.  La  mine  du  déparlement 
de  l'Ain  est  siluce  dans  la  commune  de  Surjoux, 
près  Billiat;  elle  a  commencé  à  être  exploitée  en 
l'an  IX  :  les  profils  qu'on  en  retire  engagent  à  en 
cinlinuer  l'exploitation.  On  trouve  encore  de  l'as- 
phalle  à  Caupennc  ,  près  Dax. 

Quant  aux  sources  de  bitume  liquide  ,  on  n'en 
compte  qu'une  en  France ,  c'est  celle  de  Gabiau , 
près  Pézenas;  elle  ne  donne  par  an  que  quatre 
quintaux.  Mais  il  en  existe  un  assez  grand  nom- 
bre dans  le  Modénais,  en  Toscane,  en  Angle- 
terre ,  en  Ecosse,  en  Suède,  en  Valachie,  en  Amé- 
rique et  en  Asie.  Le  fameux  woun  des  Perses 
n'est  autre  chose  que  du  naphtc.  Les  usages  du  bi- 
tume sont  nombreux  ;  en  Perse ,  le  peuple  s'en  sert 
pour  l'éclairage  ;  en  Chine ,  on  s'en  sert  jwur  éva- 
porer les  eaux  salées.  Les  anciens  Egyptiens  em- 
baumaient leurs  morts  avec  l'asphalte  de  Judée 
et  d'autres  bilumes. 

La  marche  de  l'industrie  naissante,  qui  lire  parti 
du  bilume  minéral  que  produit  la  France,  a  été 
progressive.  An  lieu  de  deux  exposans,  comme  en 
1827,  il  s'en  est  présenté  quatre  à  l'exposition  de 
1834,  qui  ont  élalé  de  l'asphallc  indigène.  La  mai- 
son Pillot  et  Equein ,  toujours  honoraîilemcnl  re- 
présentée par  leur  successeur,  M.  Sassenay  de  Pa- 
ris, avait  exposé  du  minerai  bitumineux,  du  bi- 
tume épuré,  de  lasphalle  en  i»ierres  pulvérisées, 
du  mastic  l)ilumineux  conlenaiil  T/lOO  de  bitume 
épuré  et  93/100  d'asphalte  pulvérisé.  Le  public  re- 
marquait avec  intérêt  deux  plaques  en  bitume, 
ornées  à  leur  surface  avec  du  sable  sur  lequel  des 
cailloux  noirs,  cl  de  diverses  autres  couleurs,  in- 
crustés dans  la  masse  formaient  des  dessins  qui, 
faisaient  de  ces  ornemens  une  espèce  de  mosaïque 
rustique. 

M.  Ledru,  deClermonl(Puy-de-Dùme',  avait  ex- 
posé du  bisasphalle  qu'il  exploite  dans  les  environs 
de  celle  ville.  MM.  Dournay  frères,  de  Lobsann 
(Ras-Rhin),  avaient  produit  des  pains  de  bilume 
cl  d'asphalte  minéral,  el  du  papier  bituminé  propre 
à  recevoir  de  nombreuses  a|)pliealions. 

En  général ,  ce  minéral  mérite  une  attention  par- 
ticulière par  les  nombreux  usages  auxquels  il  peut 
être  employé  dans  les  arts;  le  bitume  licpiide  aj)- 
pelc  naphtc  el  huile  de  pétrole  se  trouve  à  Gabiau, 
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près  BéziiTS ,  déparlemenl  de  riléraull ,  ainsi  qu'à 
Orlhez,  dépnrlemeut  des  Basses-Pyrénées.  Voyez 

ASPUAI-TK,  lIlILK  DK  PKTROLK. 

BiTi.MK  ni:  JuDKK.  Il  est  connu  aussi  sous  le 
nom  d'asphalte,  gomme  des  funérailles,  karabé  do 
Sodome,  baume  de  momie.  C'est  une  substance 
fort  odorante  rjui  surnage  sur  les  eaux  du  lac  As- 
phalile  ou  mer  Morte,  située  dans  la  Judée.  Il  se 
durcit  el  perd  la  plus  grande  partie  de  son  odeur  ù 
l'air. 

On  trouve  en  Hongrie  et  en  France,  près  de 
Surjoux,  déparlemenl  de  l'Ain,  des  mines  d'un 
bilume  qui  réunit  à  peu  près  les  mêmes  qualités. 

Le  bilume  de  Judée  est  en  petits  el  en  gros  mor- 
ceaux, d'un  brun  noir,  solides,  brillans,  secs, 
friai)les ,  et  offrant  une  cassure  nette  el  luisante. 

Il  est  employé  en  médecine;  il  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  vernis  et  sert  à  quelques 
usages  domestiques.  Il  est  livré  au  commerce  eu 
caisses  de  dilTérens  poids. 

BLAIREAUX  (pelleterie).  La  peau  du  blaireau 
est  presque  uniquement  employée  par  les  bourre- 
liers pour  couvrir  les  colliers  el  autres  harnais  des 
équipages  des  routiers.  Le  poil  de  cet  animal  étant 
très-rude ,  est  employé  à  faire  de  gros  pinceaux  , 
des  brosses  de  barbouilleurs  et  peintres  en  bàli- 
mens.  Les  peaux  et  les  poils  du  blaireau  sont  expé- 
diés en  plus  grande  partie  de  la  Savoie,  du  Dau- 
phiné  el  delà  Ilaule-Provence  (déparlement  des 
Haules-Alpes).  Il  en  vient  aussi  une  petite  quan- 
tité du  Levant. 

BLANC  DE  BALEINE  ,  substance  huileuse  , 
concrète,  blanche  et  cristalline  (ju'on  relire  de  la 
lêle  et  du  lard  du  cachalot  maerocéphale.  Dans  le 
commerce ,  cette  substance  se  trouve  en  plusieurs 
qualités  et  états  différens.  A  l'étal  brut,  le  blanc 
de  baleine  se  compose  de  lamelles  cristallines  d'un 
jaune  ambré,  en  suspension  dans  une  huile  de 
même  couleur.  Par  le  repos,  ces  lamelles,  d'un 
spécifique  plus  grand  que  celui  de  l'huile,  se  pré- 
cipitent au  fond  des  tonneaux.  Le  idanc  de  baleine 
filtré  est  dépouillé  d'une  grande  partie  de  son 
huile ,  el  n'en  renferme  plus  qu'environ  00  p.  0/0  : 
il  esl  d'une  couleur  brune  ,  d'une  odeur  forte  el  de 
la  consistance  d'un  miel  éitais.  Le  blanc  de  baleine 
pressé  esl  à  l'état  solide  en  gâteaux  secs  et  pres- 
que sonores,  s'écrasanl  sans  une  forte  pression,  ne 
contenant  plus  qu'une  faible  quantité  d'huile  , 
mais  beaucoup  de  matière  colorante,  une  subs- 
tance incristallisable  et  du  blanc  de  i)aleine  pur. 

Le  blanc  de  l)aleine  ralliné  esl  d'un  blanc  écla- 
tant, fusible  suivant  sa  plus  ou  moins  grande  pu- 
relé;  il  esl  cristallisé  sous  la  forme  d'aiguilles  ou 
de  lames ,  ayant  pour  forme  primitive  un  prisme  à 
base  rhomboïde.  On  peut  distinguer  trois  sortes  de 
blanc  de  baleine  raffiné  :  celui  de  fabrication  fran- 
çaise, qui  se  forme  en  pains  carrés  de  15  à  10  kil.  et 
se  vend  sans  emballage.  Il  en  esl  de  deux  qualités  ; 
la  première  esl  d'un  blanc  pur  el  azuré  ;  la  seconde 
esl  plus  grasse  el  d'un  blanc  jaunâtre.  On  le  so- 
pbisli(piequel(|uefoisavee  delà  cire  blanche;  mais 
on  reconnaît  la  fraude  à  l'odeur  de  la  cire  el  à  la 
couleur  qui  esl  d'un  blanr  mat. 

On  fait  avec  le  blanc  de  baleine  de  très-belles 
bougies  d'un  blanc  el  d'une  transparence  bien  su- 
périeure aux   bougies  de  cire. 

M^I.  Gense  el  Lajonkaire,  déjà  connus  par  leurs 
bougies  diaplianes ,  fabriquées  avec  Icspermaceti , 
ont  exposé  du  blanc  de  baleine  d'une  admirable 
cristallisation.  Cette  substance  est  l'objet  d'un 
grand  commerce  pour  l'Angleterre ,  d'où  il  nous  a 
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lalîu  la  liror  jusqu'ici,  à  cause  ilc  la  supériorilé  de 
sa  fahricalioii. 

IMainlcnantla  pèche  de  la  baleine  et  du  cachalot 
oeeiipe  environ  2.j()  navires  de  la  Grande-Bretagne; 
elle  en  reeoil  à  peu  près  12,000  tonneaux  par  an  , 
ce  qui  représente  une  valeur  de  20  millions  de  Ir. 
Si,  après  le  point  de  vue  eomniercial ,  on  envisage 
les  intérêts  de  la  navii^ation,  on  trouve  que  celte 
péclie,  qui  oceupe  4,tk)0  nialelols,  sert  encore  à 
former  des  marins  expérimentés  pour  la  marine  mi- 
litaire, ear  dansées  longues  traversées  qui  durent 
de  deux  à  trois  ans ,  il  leur  arrive  souvent  de  faire 
le  lour  du  i^lobe.  Maispuis(iuune  nouvelle  hranehc 
d'industrie  rend  plus  eommune  en  Franee  la  con- 
sommation du  i)lanc  de  baleine,  et  en  nécessite 
même  l'importation,  pourquoi  des  armateurs  fran- 
çais ne  se  livreraient-ils  pas  à  la  pèche  de  la  baleine 
et  du  cachalot ,  qui  promet  de  tels  avantages  ?  Les 
travaux  de  SIM.  Gense  et  Lajonkairc,  en  donnant 
lieu  à  des  arméniens  de  ce  genre ,  auxquels  ils  ou- 
vrent de  sûrs  débouchés,  nous  paraissent  doue  mé- 
riter les  plus  honorables  eneouragemens. 

BLANC  DE  BOUGIVAL  ou  BorfiiR.vi,,  terme 
de  la  technologie  employé  par  les  peintres  d'im- 
pression pour  désigner  le  blanc  en  forme  de  jtelils 
pains  cylindriques  ,  connus  généralement  sous  le 
nom  de  craie  blanche  ou  blanc  d'Espagne,  et  par 
les  chimistes  sous  celui  de  carbonate  calcaire. 
Voy.  ce  mot. 

BLANC  DE  BRL\NÇON.  Voyez  Craie  de 
Briançon. 

BLA.N'C  DE  CÉRUSE.  C'est  un  mélange  d'oxide 
de  plomb  blanc  et  de  earl)onate  ealcaire,  ou  craie 
blanche  ;  elle  est  employée  par  les  peintres,  et  ré- 
pandue dans  le  commerce  en  petits  pains  de  forme 
conique  du  poids  d'une  livre  environ,  enveloppés 
dans  du  papier  blanc  ;  la  meilleure  qualité  du 
blanc  de  eéruse  est  celle  qui  se  fabrique  à  Rotter- 
dam ;  elle  est  d'une  blancheur  qu'aucun  autre 
blanc  de  eéruse  ne  peut  atteindre  ,  et  que  l'on  at- 
tribue à  l'eau  de  la  Meuse  mélangée  à  l'eau  de  mer. 
On  a  cherché  en  France  à  perfectionner  les  procé- 
dés pour  obtenir  un  beau  blani;  de  eéruse,  et  ce- 
lui que  nous  venons  d'indiquer  et  dont  nous  avons 
été  témoins  par  une  longue  résidence  en  cette  ville 
en  est  un  que  les  fabricans  doivent  mettre  en  jira- 
lique.  Celle  fabrication  est  d'autant  plus  impor- 
tante que  rempb»i  du  blanc  de  eéruse  est  considé- 
rable dans  les  pays  oii  l'on  en  fabri(|ue  aussi  de 
qualités  communes,  et  qu'il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce. 

BLANC  D'ESPAGNE.  Un  des  corps  les  plus 
répandus  dans  la  nature  est  le  carbonate  de  chaux 
qui  ccnistilue  la  craie  ou  blanc  d'Es|)agne.  C'est 
avec  les  blancs  de  craie  ou  carl)onale  calcaire  que 
l'on  trouve  à  des  |)roi'ondeurs  inégales,  dans  l'in- 
térieur de  la  terre ,  cl  formé  des  débris  des  vers 
teslacés  et  crustacés,  anciennement  connus  sons 
le  nom  de  coquillages,  que  l'on  prépare  la  croie 
Une  ,  aussi  nommée  blanc  d'Espagne  et  blanc  l)ou- 
gival.  On  en  trouve  des  masses  à  une  étendue  as- 
sez considérable  dans  la  ci-devant  (Champagne, 
en  Bourgogne  et  à  Meudon  ,  près  de  l'a  ris.  On  pé- 
trit dans  de  l'eau  celle  suitstance  eraieuse  et  on 
en  forme  de  petites  masses  cylindriques  du  poids 
d'une  livre  environ  ,  que  l'on  fait  sécher  pour  l'u- 
sage et  le  commerce,  tandis  que  les  matières  les 
plus  grossières  de  celle  même  craie  sont  réduiles 
en  masses,  du  poids  de  lO  à  20  onces ,  et  serviiit  à 
la  peinture  en  détrempe.  La  craie  line,  ou  carbo- 
uale  calcaire  terreux ,  sert  à  faire  le  mastic  des 
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vitriers.  On  s'en  sert  aussi  pour  nettoyer  les  glaces, 
les  vitraux,  les  vases  ou  inslrumens  d'élain,  de 
cuivre ,  d'argent ,  etc.  C'est  principalement  avec  la 
craie  fine  que  l'on  allonge  l'oxide  de  plomb  blanc 
dans  les  fal)riqucs  où  ou  le  confectionne  en  grand, 
soit  à  ^lontpelUier,  soit  ailleurs  ;  on  en  forme  aussi 
les  pains  blancs  di' plomb  connus  sous  le  nom  do 
eeriisc  ,  dont  l'emploi  est  si  considérable  dans  la 
peinture  :  il  s'en  débite  des  quantités  immenses  qui 
font  l'objet  d'un  grand  commerce. 

BLANC  DE  PLOMB  (carbonate  de  plomb). 
Produit  le  i)lus  pur  résultant  de  la  combinaison  du 
plomb  avec  l'acide  acétique  ,  qu'(»ii  met  dans  le 
commerce  sans  le  soumettre  à  aucune  préparation 
ultérieure. 

Le  blanc  de  plomb  est  en  écailles  lamellées, 
épaisses  de  2  à  ô  millimètres  (  1  à  2  lignes  ) ,  d'une 
surface  raboteuse,  ordinairement  grisâtre,  dune 
cassure  très-lisse  et  d'un  blanc  légèrement  azuré. 

Il  est  livré  eu  quarts  de  200  à  300  kilogr. 

BLANCARDS.  Ce  sont  des  toiles  blanches  et 
légères  fabriquées  de  lil  plat  dans  la  Normandie  ; 
elles  sont  principalement  destinées  pour  les  colo- 
nies et  l'Amérique  du  sud  ,  ou  ci-devant  espagnole. 
On  en  expédie  une  grande  quantité  en  Espagne  , 
surtout  à  Cadix ,  qui  les  envoie  à  la  Havane  et  au- 
tres possessions  de  l'Espagne.  11  s'en  consomme 
aussi  en  France.  Les  blancards  se  font  dans  les 
comptes  de  20,  ce  qui  donne  2,000  fils  de  chaîne 
sur  une  largeur  de  15  seizièmes  d'aune.  Elles  doi- 
vent être  toutes  de  fils  de  lin,  ayant  65  aunes  à  la 
pièce. 

La  fabrication  des  blancards  est  considérable- 
ment déchue  de  son  ancienne  importance ,  tant  par 
l'effet  de  la  dernière  guerre,  que  par  l'introduction 
des  mêmes  espèces  de  toiles  fabri(|uées  dans  la  Silé- 
sie ,  qui  ont  remplacé  celles  de  France;  en  sorte 
que  c'est  la  Silésie  qui  fournit  actuellement  la  plus 
grande  partie  des  blancards  dans  toute  l'Amérique 
méridionale. 

BLANCHIMENT  DES  TOILES.  L'art  de  blan- 
chir les  loib.'s  est  une  o)térali(tn  importante  qui  a 
pour  objet  de  changer  leur  couleur  jaunâtre  ou 
grisâtre  qu'elles  ont  en  sortant  du  tissage.  On 
nomme  blanchisserie  le  lieu  où  se  fait  cette  opéra- 
tion en  grand. 

11  y  a  actuellement  deux  méthodes  pour  le  blan- 
chiment des  toiles,  tant  de  lin  que  de  colon  :  l'an- 
cienne et  la  nouvelle;  1"  l'ancienne  méthode,  qui 
est  celle  (|u'a  indiquée  la  nature,  est  la  plus  longue  ; 
mais  elle  conserve  aussi  aux  toiles  toutes  leurs 
qualités,  ce  ([ui  est  d'autant  plus  important,  (|ue 
c'est  de  l'art  du  blanchiment  que  (Icpendent  les 
qualités  essentielles  des  toiles.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'on  a  découvert  fort  anciennement ,  dans 
les  beaux  climats  de  l'Asie,  que  le  soleil  et  la  ro- 
sée, ou  les  fréquens  arrosemens,  avaient  la  faculté 
de  blanchir  la  loilc.  La  Hollande  et  l'IrlaniI»!  se 
sont  acquis  une  grande  renonuuée  dans  celle  mé- 
thode du  blanchiment  des  toiles.  Les  blanchisse- 
rii's  de  Harlem  ont  été  surtout  célèbres ,  et  elles  le 
sont  encore  ;  elles  reçoivent  une  immense  quantilé 
de  toiles  de  la  AYestphalie  qui  y  sont  blanchies 
dans  la  perfection.  Dans  les  autres  pays,  on  suit  la 
méthode  hollandaise  pour  blanchir  les  toiles  fines, 
et  la  méthode  irlandaise  pour  les  toiles  grossières. 
L'une  et  l'autre  de  ces  méthodes  sont  assez  compli- 
quées, puisqu'il  faut  commencer  par  faire  ?Hacc'- 
rrr  les  toiles  et  les  changer  souvent  de  chaudière 
et  de  lessive  avant  île  li-nr  donner  le  dernier  a|)prèt, 
qui  consiste  à  les  passer  au  premier  bleu ,  c'cst-à- 
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dire  dans  iin*^  eau  où  Ton  a  fait  délayer  une  peliic 

{lorlioli  (lamidoii  avec  de  l'azur  de  Hollande ,  dont 
c  plus  s;ros  el  le  plus  pâle  est  le  meilleur,  parce 
qu'il  ne  faut  pas  donner  aux  toiles  un  i)leu  trop 
apparent.  C'est  la  dernière  opération  du  Idanrhis- 
saç;e  des  toiles,  qui  reçoivent  ensuite  des  apprêts 
conveuables. 

La  méthode  irlandaise  consiste  à  appliquer  des 
aeides  à  la  2;rnsse  toile,  c'est-à-dire  à  verser  dans 
une  euve  de  l'eau  eliaude  ,  dans  laiiuelie  on  mêle 
du  son.  On  y  met  un  lit  de  toile  el  on  répand  des- 
sus une  plus  grande  quantité  d'eau  et  de  son  ;  on 
met  ensuite  un  second  lit  de  toile,  et  l'on  continue 
de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  la  cuve  soit  lout-à-fait 
pleine.  Plusieurs  liommes  foulent  le  tout  avec  les 
pieds.  On  laisse  ordinairement  la  toile  dans  l'aiide 
deux  ou  trois  nuits.  Ensuite  il  faut  lui  faire  subir 
les  apprêts  ordinaires. 

On  fait  aussi  beaucoup  de  cas  du  blaneliîment 
des  toiles  (ines ,  usité  en  Picardie  aux  environs  de 
Saint-Quentin,  où  l'on  suit  à  peu  près  la  méthode 
hollandaise  en  usage  à  Ilarlem. 

11  y  a  quelque  tems,  on  a  inventé  une  machine 
fort  commode  pour  faciliter  l'opération  du  blanchi- 
ment des  toiles,  ainsi  que  leur  dégraissage.  Elle 
est  composée  d'un  gros  cylindre  de  bois  de  chêne 
de  3  pieds  2  pouces  de  longueur,  de  1  pied  et  demi 
de  diamètre,  roulant  daus  une  caisse  ronde  comme 
les  moulins  ordinaires  à  cidre.  L'essieu  en  fer  en- 
tre dans  une  mortaise  pratiquée  dans  l'arbre  qui 
tourne  au  centre  de  la  caisse  :  la  mortaise  doit 
avoir  1  pied  et  demi  de  longueur,  afin  que  l'essieu 
qui  y  est  inséré  monte  et  descende  à  volonté  ,  et 
que  le  cylindre ,  étant  toujours  de  niveau ,  com- 
munique également  son  poids  sur  les  toiles  ou 
étoffes  qui  sont  par  dessous,  et  en  fasse  sortir  toute 
la  crasse,  au  moyen  de  l'eau  qui  entre  continuelle- 
ment dans  la  caisse.  Pour  donner  aux  toiles  la 
quantité  d'eau  qui  leur  est  nécessaire,  on  met  sur 
la  roue  horizontale,  qui  est  au  haut  de  l'arbre, 
une  caisse  de  ferblanc  percée  par  un  tuyau  qui 
traverse  la  roue ,  marche  devant  le  cylindre  et  ré- 
pand de  l'eau  sur  les  toiles  en  forme  d'arrosoir  ;  ce 
qui  fait  qu'on  peut  faire  écouler  de  la  caisse  autant 
d'eau  sale  qu'on  en  fait  entrer  de  propre,  et  que 
les  toiles  sont  également  arrosées  partout  ; 

2'  La  nouvelle  méthode  consiste  dans  des  opéra- 
lions  chimiques  découvertes  par  Berthollet ,  à  qui 
l'art  du  l)lanchîment  des  toiles,  tant  de  coton  que 
de  lin  ,  doit  ce  perfectionnement ,  ((uil  n'est  pas  de 
notre  compétence  de  décrire  dans  toute  son  éten- 
due ,  et  que  l'on  trouvera  décrit  dans  l'excellent 
ouvrage  sur  le  blanchiment  de  ce  grand  chimiste. 
Son  |)rocédê  consiste  surtout  dans  l'apitlicalion  de 
l'acide  murialique  oxigéné,  dont  les  effets  abrè- 
gent b'^aucoup  l'opération  du  blancliiment. 

Le  blanchiment  chimique  s'exécute  aussi  actuel- 
lement par  des  immersions  dans  une  solution  de 
chlore  et  dans  l'eau.  La  solution  de  chlore  doit 
être  telle  qu'une  partie  décolore  2  parties  d'une 
liquenr  composée  avtM-  une  partie  d'indigo,  H  par- 
ties d'acide  sulfurique  et  992  d'eau.  L'apprêt  ainsi 
donné  à  la  soie,  au  lin  ,  au  chanvre,  au  colon  ,  se 
nomme  d'/cmusnyc ,  et  pour  la  laine  dn'suintdt/e. 
Ces  deux  opérations  ont  pour  but,  la  première 
d'enlever  aux  fils  el  aux  tissus  de  coton,  de  lin  , 
de  chanvre  et  de  soie  les  corps  étrangers  t|ui  les 
recouvrent,  qui  en  altèrent  plus  ou  moins  la  blan- 
cheur, en  diminuent  la  flexibilité,  et  qui  s'oi)po- 
sent  à  l'action  des  matières  colorantes;  la  seconde, 
de  débarrasser  la  laine  du  suint,  qui  fait  quelque- 
fois les  2/3  de  son  poids.  Le  dccrcusage  s'opère  eu 
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traitant  par  îcau ,  contenant  le  quart  de  son  poid^ 
de  savon  ;  et  si  l'on  opère  sur  la  soie ,  on  achevé  à 
la  vapeur  du  soufre.  Le  désuintage  s'opère  en  al- 
ternant les  ébullilions  dans  une  forte  lessive  alka- 
line  el  les  immersions  daus  l'eau. 

BLANCHISSERIE.  On  appelle  ainsi  un  établis- 
sement propre  à  blanchir  les  toiles.  11  y  a  de  gran- 
des blanchisseries  en  Hollande,  en  Flandre,  en 
Picardie,  en  Normandie.  Celles  de'  Hollande ,  sur- 
tout de  Harlem,  sont  considérées  conliBC  les  plus 
importantes. 

BLÉ.  Grain  que  l'on  réduit  en  farine,  et  qui 
sert  à  la  nourriture  de  l'homme. 

Suivant  M.  Lavoisier  ,  qui  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  celle  matière,  il  se  consomme  en  France  , 
pour  la  nourriture  des  hommes ,  11,067,000,000  de 
livres  de  blé ,  seigle  et  orge ,  et  pour  les  semailles , 
2,333,000,000,  ce  qui  fait  une  consommation  an- 
nuelle de  14,000,000,000  de  livres  de  blé  en  France, 
ou  .'>i,16(),Gr)6  setiers  de  240  livres  pesant  le  se- 
tter; cette  eslimalion,  qui  se  rapporte  à  1789,  donne 
à  peu  près  deux  setiers  et  un  cinquième  de  blé  par 
tête  d'individus. 

Nous  emprunterons  en  partie ,  du  Traite  dps 
Subsistances  àc  M.  Béguillet,  les  différentes  es- 
pèces qu'on  observe  dans  le  commerce  des  blés; 
les  aperçus  et  la  doctrine  de  cet  écrivain  ont  le  suf- 
frage de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Dans  le  commerce ,  on  distingue  deux  sortes  de 
blés  :  1  "  les  blés  proprement  dils  ou  les  gros  blés; 
2"  les  petits  blés  ou  les  menus  grains. 

1°  Les  gros  blés  se  sèment  avant  l'hiver;  ils  se 
subdivisent  en  trois  classes,  la  première  comprend 
toutes  les  espèces  de  froment  ;  la  seconde,  le  seigle 
qui  est  d'une  espèce  bien  différente  et  d'une  qua- 
lité fort  inférieure;  la  troisième,  qui  résulte  du 
mélange  des  deux  premières  ;  on  appelle  ce  mé- 
lange ble'-méteil;  il  est  connu  en  Bourgogne  sous 
le  nom  de  couceau;  Olivier  de  Serres  dit  qu'on  le 
nomme  en  Languedoc  et  en  Provence  ,  mescle  et 
cosstgail,  en  Bretagne,  inrlcard.  On  compte  en- 
core l'épeaulre  et  le  riz  au  nombre  des  yros  ble's. 

2'  On  donne  ordinairement  le  nom  de  petits  blés 
aux  grains  qui  se  sèment  en  mars,  comme  l'orge, 
l'avoine,  les  pois,  la  vesse,  etc.  Mais  cette  division 
n'est  pas  exacte,  parce  qu'il  y  a  des  fromens  et  des 
seigles  printanniers  qui  se  sèment  en  mars,  comme 
il  y  a  des  orges  et  des  avoines  qui  se  sèment  avant 
l'hiver. 

Le  mais  et  le  sarrasin  sont  aussi  des  grains 
auxquels  on  donne  le  nom  de  blés;  il  est  plus  na- 
turel de  penser  qu'on  a  donné  le  nom  de  gros  blés 
aux  grains  spécialement  destinés  à  la  nourriture 
de  l'homme,  comme  le  froment ,  le  seigle ,  le  mé- 
teil ,  l'épeaulre ,  le  riz  ;  et  celui  de  petits  blés  aux 
menus  grains ,  à  ceux  qui  servent  à  nourrir  les 
animaux.  :\Iais  cette  distinction  est  encore  incom- 
plète et  arbitraire ,  puisque  dans  jdusieurs  provin- 
ces le  paysan  est  réduit  au  pain  d'orge  ou  d'a- 
voine. 

Les  grains  qui  donnent  de  la  farine  dont  on  fait 
le  pain .  de  la  bouillie  ou  des  gàl<n-ax  pour  la  nour- 
rilurejourualière  des  hommes,  sont  de  deux  sortes, 
les  blés  et  les  légumes. 

Les  blés  se  distinguent,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  gros  blés ,  tels  que  les  fromens ,  les  seigles ,  les 
épeaulres. 

3' En  blés  étrangers,  et  spécialement  le  ma'is, 
auquel  on  a  donné  ie  nom  de  blé  de  Turrfuie  ou  de 
blé  d'Inde ,  et  le  riz  qu'on  a  appelé  autrefois  blé 
de  la  Chine. 
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4"  En  petits  ble's  ou  mcmis  grains,  comme  l'orgo, 
IVoine,  le  millet,  le  panis  el  le  sarrasin.  On 
nomme  quelquefois  celui-ci  blé  noir. 

Les  légumes  sont  aussi  de  plusieurs  sortes ,  et 
comprennent  toutes  les  plantes  el  racines  qu'on 
peut  cultiver  en  plein  champ  ou  dans  le  potager; 
en  donne  proprement  le  nom  de  légumes  aux  grai- 
nes farineuses  qui  se  trouvent  renfermées  dans 
une  cosse,  ou  tout  autre  espèce  d'étui,  qu'on 
cueille  à  la  main  lors  de  la  récolte. 

Les  vrais  légumes  sont  les  petits  pois,  les  fè- 
ves,  les  lentilles  ;  il  est  aussi  des  racines  farineu- 
ses, telles  que  la  pomme  de  terre,  la  racine  d'a- 
rum ou  pied  de  veau. 

Ayant  à  parler  de  tous  les  blés ,  nous  commen- 
cerons par  ceux  dont  on  se  sert  le  plus  ordinaire- 
ment pour  faire  du  pain  ,  qui  est  le  principal  olyet 
du  commerce  des  blés. 

Des  gros  hles ,  du  Me'  froment.  Le  froment  est 
la  semence  d'une  plante  trop  connue  pour  s'arrêter 
à  en  faire  une  description  détaillée;  nous  nous 
contenterons  d'observer  que  cette  plante  annuelle 
part  d'une  racine  composée  de  fibres  déliés  qui 
poussent  du  même  pied  plusieurs  tiges  ou  (uvaux 
de  trois  à  cinrj  pieds  de  hauteur,  plus  ou  moins 
gros,  selon  la  nature  du  sol,  et  suivant  que  le 
grain  a  été  semé  plus  ou  moins  clair. 

n  y  a  encore  des  blés  qui  sont  moins  délicats 
que  les  autres  par  la  nature  du  terrain  où  ils  sont 
cultivés  ,  el  parmi  ces  blés  quelques-uns  qui  grè- 
nent  beaucoup  plus  que  d'autres  ;  de  ce  nombre  est 
le  hle'  de  Smyrtu- ,  qu'on  nomme  aussi  h  lé  de  Mi- 
racle ou  de  Providence ,  parce  que ,  outre  l'épi- 
principal ,  il  en  part  de  latéraux  qui  s'étendent  de 
tous  côtéfi ,  formant  une  espèce  de  bouquet  au  haut 
de  la  tige  ;  de  sept  livres  de  semence ,  on  a  quel- 
quefois retiré  quatre  cent  trente  livres  de  très-bons 
grains,  dont  on  a  fait  d'excellent  blé.  Le  poids 
de  ce  blé  excède  d'un  douzième  celui  du  froment 
ordinaire;  sa  culture  serait  sans  doute  fort  avanta- 
geuse ,  mais  elle  est  en  partie  abandonnée ,  parce 
qu'il  ne  peut  réussir  que  dans  les  terres  bien 
amendées  et  bien  cultivées;  il  exige  beaucoup  de 
nourriture. 

Olivier  de  Serres  a  observé  que  ce  blé  avait 
rendu  jusqu'à  quarante  pour  un  dans  son  Jardin  , 
«t  quand  il  l'avait  semé  dans  une  terre  ordinaire, 
douze  à  quinze  pour  un  ,  ce  qui  devrait  engager  à 
le  multiplier  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent, 
r.e  froment  a,  en  outre,  l'avantage  d'être  bien 
moins  exposé  à  être  attaqué  de  la  nielle  el  du 
icharbon,  que  le  blé  ou  le  froment  ordinaire,  et  que 
tous  les  autres  grains  en  général.  Il  donne  un  pain 
très  -  savoureux  ou  rempli  de  gluten,  quoique 
moins  blanc,  parce  que  son  écorce  très-déliée  so 
mêle  avec  la  farine. 

Le  méteil  est  un  blé  mêlé  de  froment  et  de  sei- 
j'e ,  dont  on  dislingue  deux  sortes  :  le  bon  et  gros 
méi  ■  '  ''"'  '^^'^  contenir  plus  de  froment  que  de  sei- 
"1^  1'  *  ,j  '<ue  le  petit  méteil  doit,  au  contraire, 
renh'rn  er  Dlus  .'"  ^^igle  que  de  froment.  Nous 
traiterons  plus  bas  a.""  connaissances  nécessai- 
res pour  l'achat  des  grains,  ^t  nous  ferons  men- 
tion de  tous  les  difféVens  métt.'^s  ou  blés  mélan- 
gés de  froment  et  de  seigle ,  depuis  .'e  Wt  rame  ou 
centième  de  seigle ,  jusqu'au  petit  meléM  qui  ne 
contient  qu'un  (juarl  de  froment. 

De  l'cpi'ciitlre.  L'épeautre  ,  communément  ap- 
pelé froment  rouge ,  froment  locar,  blé  lonilar,  est 
une  espèce  de  fromeiil  dont  le  grain  est  plus  pelil 
et  plus  bruncjue  celui  du  froment  ordinaire;  il  est 
de  couleur  ro\ijc?l^e  lujicçc  cymmc  sou  épi  ;  il  y 
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en  a  de  deux  espèces,  l'une  simple  el  l'autre  qui  a 
une  double  bourre,  ayant  toujours  deux  grains 
dans  chaque  gousse.  On  cultive  ce  blé,  auquel  tous 
les  terrains  peuvent  convenir,  dans  les  localités  où 
l'on  ne  peut  pas  faire  réussir  le  froment  ou  le  sei- 
gle. 

Commerce  des  ble's  en  général. 

Les  blés  forment ,  dans  tous  les  pays ,  l'objet  d'un 
commerce  très-considérable  tant  à  rintérieur  qu'à 
l'extérieur,  que  plusieurs  gouvernemeus  ont  voulu 
soumettre  à  des  règlemens  plus  ou  moins  restric- 
tifs ,  soil  en  faveur  de  l'agriculture,  ou  pour  mieux 
dire  de  la  propriété  foncière ,  soil  en  faveur  de  la 
subsistance  de  la  population ,  mais  qui  u'onl  pas 
toujours  atteint  le  but  que  l'on  s'était  projiosé. 
Nous  en  voyons  un  exemple  en  Angleterre  ainsi 
qu'eu  France ,  où  la  liberté  de  ce  commerce  a  été 
restreinte  par  les  lois  des  céréales  (voy.  Céuka- 
LEs),  qui  ont  favorisé  l'agriculture  aux  dépens  de 
l'industrie,  en  maintenant  les  prix  des  blés  à  un 
taux  moyen ,  au  dessous  duquel  l'importation  est 
soumise  à  des  droits ,  ou  entièrement  prohibée. 
L'efTet  de  celle  mesure  a  été  de  limiter  le  com- 
merce extérieur,  et  de  donner  une  plus  grande  ac- 
tivité au  commerce  intérieur  des  blés ,  attendu  que 
la  concurrence  des  blés  de  l'étranger  n'élail  pas 
autant  à  craindre  qu'avec  un  commerce  entière- 
ment libre.  D'ailleurs,  les  progrès  de  l'agriculture 
dans  ces  derniers  tems  ont  mis  la  plupart  des  états  à 
même  de  fournir  dans  les  années  de  récoltes  ordi- 
naires à  leur  propre  consommation ,  ce  qui  a  fait 
beaucoup  perdre  de  leur  ancienne  importance  aux 
grands  entrepôts  de  blés  de  Danlzig,  dans  la  Bal- 
tique, et  d'Amsterdam  ou  Rotterdam  dans  la  mer 
du  Nord,  qui  étaient  dans  l'usage  d'approvision- 
ner les  porls  de  l'Angleterre ,  du  Portugal ,  de  l'Es- 
pagne et  du  midi  de  la  France ,  des  blés  dont  ils 
avaient  souvent  besoin.  Depuis  le  commencement 
de  ce  siècle ,  Odessa ,  dans  la  mer  Noire ,  est  de- 
venu un  autre  entrepôt  où  les  blés  sont  ordinaire- 
ment au  tauxle  plus  modéré  de  l'Europe,  el  comme 
il  se  trouve  plus  à  la  portée  des  ports  de  la  Médi- 
terranée ,  il  peut  leur  en  fournir  plus  économique- 
ment que  les  ports  situés  sur  la  Baltique.  La  Si- 
cile produit  également  une  grande  quantité  de  blé , 
ce  qui  l'a  fait  considérer,  même  du  tems  des  Ro- 
mains ,  comme  un  grenier  où  ils  pouvaient  s'ap- 
provisionner. Il  en  est  encore  de  même  aujour- 
d'hui ,  et  nous  pouvons  y  ajouter  les  l)lés  de  plu- 
sieurs ports  de  l'Adriatique,  d'où  l'on  ex|)orte 
aussi  une  grande  quantité  de  blé.  Ainsi ,  il  ii'v  a 
pas  apparence  que  la  disette  ou  la  famine  se  mani- 
feste désormais  d'une  manière  aussi  horrible  que 
dans  les  siècles  passés;  les  approvisionnemens 
d'un  pays  ne  manqueraient  pas  d'être  transporlés 
promptemenldans  celui  qui  en  aurait  le  plus  grand 
besoin  ;  el  les  bàtimens  à  vapeur,  par  leur  naviga- 
tion rapide,  auraient  bientôt  porté  l'abondance 
où  la  disette  se  ferait  le  plus  vivemenl  sentir.  Les 
états  paraissent,  au  contraire ,  vouloir  se  garantir 
contre  la  surai)ondanee  de  i)lé  qui  commence  à  se 
produire  en  Europe  malgré  laugmentalion  conti- 
nuelle de  la  population.  Ainsi ,  la  Hollande  elle- 
même,  ce  pays  de  la  liberté  du  commerce,  el  en- 
nemi de  toute  prohibition  ,  vient  pourtant  de  res- 
treindre l'iniporlalion  des  blés  étrangers  pour  sa 
propre  eonsomnialion ,  pour  protéger  son  agricul- 
ture contre  la  concurrence  des  blés  des  autres 
pays,  dont  elle  a  été  et  est  eneore  le  plus  grancl 
cnlrepôl  entre  le  nord  el  le  midi  de  l'Euroiie. 

(^u»ul  au\  économistes,  ils  oulclc  divisés,  aiusi^j 
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que  les  gouverncmens ,  sur  les  mesures  à  prendre 
à  l'égard  du  commerce  des  blés;  les  uns  ont  voulu 
une  enlière  lihirlé  qui ,  suivant  eux,  devait  pro- 
duire l'abondance;  les  autres  ont  pense  qu'une 
substance  aussi  nécessaire  à  l'alimentation  des 
peu|)les,  ne  pouvait  être  entièrement  abandonnée 
aux  spérulatious  toujours  intéressées  du  com- 
merce ,  qui  pouvait  en  abuser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'ac- 
tuellement, plus  que  jamais,  malLjré  l'accroisse- 
ment de  la  population  ,  chaque  état  est  parvenu  ou 
lâche  de  parvenir  à  se  suffire  à  lui-même  pour  son 
approvisionnement  en  blé,  par  une  culture  mieux 
entendue  et  de  nouvclb's  terres  mises  en  valeur, 
soit  par  le  dessèchement  des  marais  ou  le  défriche- 
ment des  terrains  incultes  et  des  forêts.  Tous  les 
peuples  ont  senti  la  nécessité  de  se  livrer  surtout  à 
une  culture,  de  laquelle  dépendait  non-seulement 
leur  existence,  mais  aussi  leur  prospérité  ,  et  qui 
a  la  plus  srande  influence  sur  leur  industrie. 

Le  commerce  des  blés ,  dans  l'intérieur  de  cha- 
que pavs,  est  devenu  un  objet  d'une  grande  im- 
portance, depuis  qu'on  a  exclu  des  marchés,  par 
des  lois  restrictives,  le  blé  de  l'étranger.  Il  y  a  Irois 
différentes  manières  d'acheter  les  blés,  savoir  : 
1"  dans  les  granges  des  cultivateurs  ou  proprié- 
taires ;  2"  dans  les  greniers ,  et  3"  dans  les  marchés 
publics.  Lorsque  les  blés  sont  dans  la  grange , 
l'acheteur  doit  choisir  plusieurs  épis ,  examiner  la 
qualité  du  grain  ,  sa  forme  ,  sa  couleur,  sa  gros- 
seur et  son  poids  ;  s'il  est  bien  sec,  s'il  n'a  pas  une 
odeur  de  pourri  ou  d'échauffé.  Le  blé  étant  en  tas 
dans  la  grange  ou  le  magasin ,  il  faut  faire  atten- 
tion s'il  a  été  bien  vanné  et  l)ien  criblé ,  s'il  est 
bien  net,  sans  paille  ni  poussière.  Il  ne  doit  avoir 
aucune  mauvaise  odeur,  et  ne  |)as  être  ce  qu'on 
appelle  coti ,  c'est-à-dire  gontlé  par  l'humidité. 

On  distingue  trois  odeurs  différentes  dans  le  blé; 
l'une  provient  de  la  fermentation,  qui  fait  sentir 
une  petite  chaleur  au  nez,  sem!)lal)le  à  celle  d'un 
fumier  qui  commence  à  s'échauffer;  la  seconde  est 
l'odeur  du  charançon,  si  le  blé  en  est  infecté  ;  la 
troisième  est  l'odeur  du  ver,  différant  de  celle  du 
charançon,  en  ce  qu'elle  a  un  goût  fade  et  aigre, 
donnant  des  nausées  ;  ces  vers  étant  des  espèces  de 
teignes  filant  une  soie  dont  elles  enveloppent  les 
grains  de  la  superficie  du  tas  ;  elles  communiquent 
au  blé  une  odeur  qu'on  nomme  l'odeur  de  la  mite. 
Après  avoir  vérifié  ces  différentes  odeurs  ,  l'a- 
cheteur doit  s'approcher  du  tas  de  blé  et  marcher 
dedans;  il  est  toujours  de  bonne  qualité  lorsque  le 
pied  v  entre  facilement;  mais  si  le  pied  n'y  entre 
que  dinicih'menl,  c'est  un  indice  que  le  blé  n'est 
pas  bien  sec,  ou  bien  qu'il  est ,  comme  l'on  dit ,  dur 
du  plancitpr,  ce  qui  signifie  qu'il  n'a  pas  été  l)ien 
entretenu  ;  ce  qui  peut  aussi  être  le  résultat  d'une 
récolte  humide;  c'est  ce  que  l'on  indique  en  disant 
que  le  hic  se  tient.  L'acheteur  met  ensuite  la  main 
dans  le  tas,  où  se  manifestent  les  mênies  circons- 
tances qu'avec  le  pied. 

Nous  faisons  observer  que  le  charançon  donne 
de  la  main,  c'est-à-dire  qu'il  rend  le  blé  coulant; 
ce  qui  peut  induire  en  erreur,  si  le  blé  n'esl  cou- 
lant que  par  la  quantité  des  charançons  qui  l'in- 
fectent ,  au  lieu  d'avoir  réellement  celte  qualité 
par  sa  bonne  composition  :  l'odorat ,  dans  ce  cas, 
en  est  le  meilleur  juge,  ainsi  que  des  autres  dé- 
fauts que  nous  avons  signalés. 

Vient  ensuite  le  coupd'œil  d'un  commerçant  ex- 
périmenté :  il  examine  la  forme  du  blé ,  si  les  grains 
sont  bien  nourris ,  si  les  bords  sont  liien  relevés  du 
cOlé  de  la  raiuuio,  si  l'ccorce  en  est  line  el  mince , 
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et  si  les  grains  sont  lourds,  car  le  poids  est  le  prin- 
cipal signe  de  la  bonne  qualité  du  blé. 

Lorsque  le  blé  se  trouve  dans  des  sacs  au  mar- 
ché ,  on  n'a  plus  l'avantage  de  l'entassement  pour 
la  vérification  de  sa  qualité,  mais  il  réunit  tou- 
jours les  autres  signes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. 

Des  différentes  qualités  de  hle'.  Dans  tous  les 
pays  on  distingue  eu  général  trois  sortes  de  quali- 
tés, savoir  : 

1"  Le  blé  de  la  télc ,  dit  de  qualité  supérieure  ; 

2'  Le  blé  du  milieu  ,  dit  blé  marchand  ; 

3"  Le  blé  commun  ,  dit  de  dernière  qualité. 

Tous  les  blés, soit  récoltés  sans  pluie,  soit  qu'ils 
aient  souffert  de  la  pluie  pendant  la  récolte,  en- 
fin les  blés  mélangés  de  grains  étrangers,  peuvent 
rentrer  dans  les  classes  précédentes. 

On  reconnaît  les  trois  principales  qualités  de  blé 
ci-dessus  menlionnées  :  1  "  par  la  couleur,  2'  par  la 
forme ,  3  "  par  le  poids ,  4  "  |)ar  le  toucher,  5  "  par  la 
netteté ,  6"  par  l'odeur,  el  7 "  par  le  goût. 

1°  La  couleur  du  blé  de  la  tête  est  en  général 
d'un  beau  jaune  clair,  lin ,  mêlé  de  blond  clair  :  on 
appelle  aussi  yjis  ^r^r/ te  ou  clair  perle  sa  couleur 
relative  à  la  transitarence. 

La  couleur  du  blé  marchand  est  d'un  jaune  plus 
brun  que  le  précédent  ;  celle  du  blé  commun  ou  ia 
dernière  qualité  est  un  blanc  terne  gris  cendré,  il 
est  souvent  moucheté  du  côté  brosse. 

Parmi  les  blés  de  première  qualité ,  on  distingue 
encore  les  blés  blancs  de  Zélande  ou  de  Pologne, 
la  touzelle ,  les  blés  jaunes  d'Arles  et  de  Toulouse. 
Les  blés  du  milieu ,  ou  marchands,  sont  plus  bruns 
et  plus  opaques,  d'une  couleur  moins  claire ,  parce 
que  l'éeorce  est  plus  épaisse  ;  celui  de  la  dernière 
qualité  tire  au  gris  sale,  sans  aucun  luisant;  sa 
couleur  jaune  ])arait  effacée. 

Comme  les  blés  finissent  par  dégénérer  dans  les 
terres  qui  ne  sont  pas  bien  cultivées  et  où  l'on 
ne  renouvelle  pas  les  semences ,  on  reconnaît  cette 
dégénération  à  la  couleur,  et  les  marchands,  l'ex- 
priment en  disant  que  les  ble's  d'un  canton  cam- 
mencent  à  biser.  La  paille  de  l'épi  devient  plus, 
blanche  ;  elle  se  distingue  des  autres  épis  qui  sont 
roux.  On  reconnaît  encore  si  le  blé  a  été  mouillé, 
à  sa  teinte  d'un  blanc  pâle  et  à  son  peu  de  dureté.. 

2'  La  forme  du  blé  est  encore  un  indice  de  sa 
qualité  :  le  blé  de  la  tête  est  petit ,  ramassé  el 
|)resque  rond  ,  i)lein  sans  être  bouffi  ,  c'est  -  à- 
dire  qu'il  doit  être  d'une  longueur  et  d'une  gros- 
seur moyennes;  la  raie  qui  le  partage  d'un  côl6 
dans  sa  longueur,  de  la  pointe  à  la  brosse,  doit  être 
bien  faite  et  avoir  ses  l)ords  bien  relevés  ;  ce  que 
les  cultivateurs  et  les  marchands  de  blé  appellent 
d.n  hle  bien  fesse'.  La  culolle  ou  l'enveloppe  du  Idé 
du  côte  de  la  convexité  du  grain  doit  être  pleine-, 
lisse  et  polie,  l'éeorce  fine,  le  toupet  de  la  brosse 
court,  délicat ,  net  et  brillant. 

La  forme  du  blé  marchand  est  plus  all'^;^  „/.„  „„« 
ronde ,  étant  en  même  tems  un  peu  '  ^..m,^ 
Le  blé  de  la  dernière  quali"\    ,,r.,_"l."!: 


promptemeni  et  se  gouL^  ,  .. 
augmente  ainsi  de  volume  d'autant  plustïicikment 
qu  II  est  moins  sec  ;  dans  cet  état,  les  marchands 
disent  qu'il  est  yourd.  On  n'estime  pas  ce  blé  ,  qui 
est  diflicile  a  moudre  ,  el  le  son  en  est  |)esant;  il 
engraisse  les  meules ,  et  sa  farine  est  moins  nette. 
Les  regrallicis  el  autres  marchands,  qui  n'acUè- 


BLÊ 


941 


tpnt  qiio  pour  rovcndro  d'un  marché  à  l'autre ,  fal-  ' 
sififiil  le  l)lé  pour  en  auc^iutMilerla  mesure  ,  en  hu- 
nieclanl  le  tas  sec  au  milieu  duquel  ils  metlenl  un 
gros  çrès  roui^i  au  feu  ,  et  en  faisant  ensuite  passer 
ce  l)lé  à  la  peile  pour  le  rafraîchir  ;  celte  superche- 
rie leur  procure  un  bénéfice  d'un  seizième  sur  le 
blé  et  d'un  huitième  sur  l'avoine,  à  laquelle  ils  foui 
subir  le  même  procédé. 

La  meilleure  manière  d'éviter  autant  que  possi- 
ble les  fraudes  de  toutes  espèces  dont  les  acheteurs 
sont  quelquefois  les  dupes,  dans  un  commerce  où 
il  y  a  une  si  grande  variété  de  qualités  ,  serait 
de  n'acheter  le  blé  qu'au  poids ,  comme  cela  se 
pratique  en  Angleterre,  où  les  prix  des  ditïcrens 
blés  et  autres  grains  se  règlent  d'après  leurs  poids 
spécifiques. 

3"  En  effet ,  le  poids  du  hlé  fait  connaître  ses 
différentes  qualités;  on  a  généralement  reconnu 
que  le  plus  |)esanl  avait  une  qualité  meilleure ,  at- 
tendu (pie  plus  il  pèse,  plus  il  a  de  farine  et  plus 
Celle-ci  a  de  qualité. 

On  a  calculé  qu'un  selier  de  blé  de  la  tète,  me- 
sure de  Paris,  doit  peser,  année  moyenne.    2  W  liv. 

Celui  delà  seconde  qualité 230 

Et  celui  de  la  troisième 220 

On  doit  observer  que  la  plus  ou  moins  grande 
sécheresse  des  grains,  et  la  densité  de  la  farine 
qu'ils  renferment,  contribuent  aussi  beaucoup  à 
Kur  poids  ainsi  qu'à  leur  qualité.  Cette  observa- 
tion est  d'une  grande  importance  dans  le  com- 
merce des  blés  ;  il  en  est  une  autre  qui  n'est  pas 
moins  essentielle  ,  c'est  que  plus  un  blé  est  sec  et 

Sesant,  et  plus  la  qualité  de  la  farine  est  préférable 
celle  d'un  autre  blé  qui  n'en  contient  pas  une 
fluanlité  égale.  Quoique  le  bon  blé  soit  bien  sec, 
Il  conserve  néanmoins  toujours  une  certaine  fraî- 
cheur occasionée  par  la  densité  de  la  farine,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir  de  In  main. 

4"  La  netteté  du  blé  doit  aussi  déterminer  sa 
qualité  et  son  prix.  Pour  qu'un  grain  soit  net,  il 
ne  doit  pas  être  ce  qu'on  appelle  mouchetp'  ni  avoir 
le  bout;  il  doit  être  sans  mélange  de  seigle  ni 
d'orge ,  eneore  moins  de  mauvaises  graines ,  qui  en 
allèrent  la  qualité  et  la  quantité.  Il  faut  qu'ils  aient 
été  bien  vannés,  criblés  et  nettoyés  de  leurs  bal- 
les ,  de  la  terre  et  des  petites  pierres  qui  s'y  trou- 
vent souvent  mêlées ,  attendu  qu'on  ne  peut  faire 
de  bon  pain  ([u'avec  une  farine  pure  ,  qui  ne  peut 
avoir  eelle  qualité  si  le  blé  n'est  pas  entièrement 
net  et  sans  mélange  d'aucune  espèce. 

5"  L'odmr  est  encore  un  indice  de  la  qualité 
)K)nne  ou  mauvaise  du  blé  :  l'odeur  désagréable 
qui  s'exhale  d'un  bte'coti  récolté  vert  ou  qui  a  fer- 
menté dans  la  grange  ,  ou  qui  s'est  échauffé  dans 
le  tas  parce  qu'il  n'a  pas  été  travaillé,  ou  qui  a  été 
attaqué  du  charbon  ,  de  la  carie  ,  ou  rongé  en  par- 
tie par  les  charançons  et  autres  vers ,  fait  aisé- 
ment reconnaître  toutes  ces  mauvaises  qualités. 

Les  blés  qu'on  enlrepose  au  dessus  des  celliers 
ou  d'autres  endroits  humitles,  y  acquièrent  un  cer- 
tain goût  de  moisi ,  auquel  on  donne  dans  le  com- 
merce le  nom  de  rrlan,  et  l'odeur  est  encore  plus 
désagréable  lorsque  le  blé  a  été  placé  au  dessus 
des  écuries  et  des  élablcs;  cela  se  pratique  surtout 
en  Bourgogne. 

7°  Le  goût  et  la  mâche  sont  au  nombre  des  indi- 
ces qui  peuvent  faire  reconnaître  les  blés  de  bonne 
ou  de  mauvaise  (|ualité.  Le  bon  blé  doit  avoir  le  goùl 
de  fruit  ;  on  doit  le  trouver  un  peu  sucré  et  pâteux 
si  on  le  mâche  pendant  quelque  lems;  lorsqu'il  a  été 
échaudé  ou  échauffé,  il  a  un  goût  de  moisi.  La  pous- 
sière QOirc  au  Charbon ,  qui  s'allachc  à  la  brosse , 
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le  fait  trouver  amer  ;  et  quand  il  ésï  rongé  des  cha- 
rançons ,  on  y  trouve  plus  de  son  qu'à  l'ordinaire. 
Lorsque  par  tromperie  on  lave  ou  humecte  le  blé  , 
il  est  fade  et  insipide  au  goût;  il  n'a  pas  une  casse 
nette  sous  la  dent;  il  est  mou  et  se  déchire;  s'il  est 
bouffi,  la  farine  en  est  mollasse;  s'il  est  germé, 
il  a  un  goût  douceâtre, fade  et  moelleux,  ainsi  que 
le  pain  (jui  en  iJrovienl. 

On  dislingue  encore  un  hle  marné ,  qui  a  de 
l'œil  à  la  vente ,  ayant  toutes  les  qualités  du  blé  de 
la  première  sorte  ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  glacé, 
clair,  perlé ,  c'est-à-dire  qu'où  y  aperçoit  plusieurs 
couleurs,  du  jaune  clair,  du  gris  clair  mêlé  ;  mais 
ces  qualités  ne  sont  qu'apparentes  :  ce  blé  est  dif- 
ficile à  moudre  ,  la  farine  est  toujours  piquée  de 
sou;  elle  est  altérée  cl  boit  beaucoup  d'eau,  ce 
qui  provient  de  la  lerre  marnée  dans  laquelle  le 
blé  a  été  récollé;  la  farine  produit  une  pâle  courte 
et  peu  ductile,  et  lève  difficilement  ;  le  pain  qui  en 
provient  est  difficile  à  bouffer  dans  le  four  et  dur  à 
mâcher ,  il  est  gris  et  moins  blanc  que  celui  d'un 
autre  blé. 

Les  blés  diffèrent  aussi  de  qualité  suivant  la  di- 
versité des  climats  ou  la  température  des  pays  où 
ils  sont  récoltés.  En  général,  les  meilleurs  blés  de 
France  sont  ceux  du  Languedoc,  delà  Provence  et 
du  Dauphiné,  et  ceux  de  France  sont  supérieurs 
à  ceux  de  l'Allemagne,  de  la  Pologue  et  de  la 
Russie. 

Les  blés  de  la  Sicile,  de  l'Italie  et  du  Levant 
sont  ordinairement  d'un  grand  produit  en  pain  ;  ils 
sont  jaunes  et  de  couleur  d'or  en  dedans  comme  en 
dehors,  mais  ils  contiennent  en  apparence  peu  de 
farine  blanche  :  on  les  emploie  par  préférence  aux 
blés  qui  sont  blancs  dans  l'intérieur  pour  faire  les 
pâtes,  les  vermicelles,  etc.  Ces  blés  jaunes  ou  rou- 
ges sont  plus  lourds ,  donnent  plus  de  farine  et  de 
meilleure  qualité  que  les  autres  blés,  qui  sont  blancs 
sous  la  dent,  plus  tendres,  et  qui  eut  moins  de 
densité. 

Les  blés  de  Barbarie  sont  glacés,  plus  bruns  et 
moins  blancs  que  ceux  d'Europe ,  mais  ils  sont  plus 
pesans  et  plus  substantiels.  Les  blés  de  Pologne  et 
de  la  Zélande ,  au  contraire,  sont  blancs  à  l'œil  et 
à  la  main  ,  mais  leur  farine  est  plus  légère  et  moins 
compacte  ;  elle  produit  un  pain  plus  blanc  et  plus 
délicat,  et  elle  en  fournit  moins  comparativement 
aux  autres  sortes  d(!  idés. 

Un  autre  objet  essentiel  à  observer  dans  le  com- 
merce des  blés ,  c'est  leur  prix  proportionnel  dans 
les  marchés. 

En  général ,  les  fromens  de  première  qualité  sont 
toujours  rares  dans  les  marchés  ,  et  leurs  prix  plus 
élevés  que  la  différence  de  leur  poids  ne  semblerait 
l'admettre  proportionnellement ,  puisque  si  le  blé 
de  la  dernière  qualité  ,  pesant  220  livres  environ, 
se  vend  par  supposition  18  fr.,  et  celui  de  la  se- 
conde ,  pesant  230  liv.,  19  fr.;  celui  de  la  première 
qualité ,  pesant  iiO  liv.,  devrait  par  conséquent  se 
vendre  20 fr,;  maiscomme ,  en  raion  de  la  pesanteur 
du  blé,  la  densité  et  la  sécheresse  de  sa  farine  ren- 
dent plus  de  pain  et  d'une  plus  belle  qualité,  le 
prix  des  blés  d(^  la  première  classe  est  beaucoup 
plus  cher  (pie  la  différence  de  leur  poids  ne  sem- 
ble le  comporter.  Ainsi,  comme  le  blé  de  la  der- 
nière qualité  rendra  à  peine  2(K>  livres  de  pain 
de  toute  farine ,  et  (|ue  celui  de  la  première  en 
rendra  jus(iu'à  2.50  livres  plus  beau  et  meilleur, 
la  (liflérenee  du  prix  du  blé  ne  sera  plus  comme 
de  220  à  2i0,  mais  comme  de  200  à  2.'iO.  On  doit 
encore  mettre  en  ligne  de  compte  que  celte  pre- 
mière qualité  de  hlé  claiil  l;eaucoup  plus  rare  sur 
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les  marchés ,  elle  aii£:mente  de  prix  parcelle  même 
rareté  ;  en  sorte  qu'elle  se  vendra  jusqu'à  22  et 
23  fr.,  re  qui  fait  20  à  25  p.  0/0  de  plus  que  1.-  blé 
de  la  dernière  qualité,  quoique  sa  différence  eu 
poids  ne  soit,  proportionnellement  au  plus  que 
de  10  p.  00. 

Importation  et  consommation  du  ble  en  Angle- 
terre. 

Il  a  été  importé  en  Angleterre  pendant  l'an- 
née 1831  (y  compris  la  quantité  qui  existait  dès  le 
commencement  de  l'année)  l,9(>8,55ô  boisseaux 
(quarters)  de  froment  et  1,773,010  quintaux  de  fa- 
rine, ce  qui  est  égal  à  -iôO.OOO  autres  boisseaux, 
formant  ensemble  une  importation,  pendant  celte 
année,  de  près  de  2  millions  et  demi  de  boisseaux 
de  froment.  De  cette  quantité  il  a  été  introduit 
pour  la  consommation  intérieure  1,212,000  U/uar- 
ters)  boisseaux  de  froment  et  1,000,431  quintaux 
de  farine.  Le  1"  janvier  1832,  il  restait  eu  maga- 
sin 710,032  [quarters)  boisseaux  de  froment  et 
6<)6,15()  quintaux  de  farine.  [The  New  monthly 
Magazine.  )  Yoy.  Céréales. 

Ordonnance  du  20  juillet  1835,  concernant  la 
faculté  accordée  de  faire  moudre  des  blés  exoti- 
ques entreposés,  à  charge  de  réexporter  les  farines 
en  provenant. 

M.  le  ministre  du  commerce  ,  dans  l'exposé  des 
motifs  de  cette  ordonnance ,  rappelle  qu'une  autre 
ordonnance  du  28  septembre  1828  a  permis  d'ex- 
traire de  l'entrepôt  de  Marseille  des  blés  étrangers 
pour  les  convertir  en  farines.  Diverses  conditions 
sont  imposées  par  l'ordonnance  aux  négocians  qui 
veulent  entreprendre  cette  opération,  et  les  farines 
qui  |)rovienuent  de  la  mouture  doivent  être  ex- 
portées. 

Celte  faculté  est  toute  à  l'avantage  du  commerce; 
il  en  résulte  des  profits  ,  et  pour  les  propriétaires 
des  moulins  où  le  blé  est  converti  en  farine ,  et 
pour  les  négocians  qui  vendent  les  farines  aux 
étrangers.  Cette  source  d'affaires  serait  fermée,  si 
les  blés  étrangers ,  toujours  d'un  prix  moins  élevé 
que  les  nôtres,  ne  pouvaient  pas  être  employés 
par  le  commerce.  Hors  de  nos  frontières ,  la  pro- 
tection de  nos  tarifs  s'arrête  ;  nous  ne  pouvons 
plus  compter  que  sur  le  bas  prix  de  la  marchandise 
et  sur  l'habileté  du  marchand. 

La  conversion  des  blés  étrangers  en  farines  peut 
amener  deux  sortes  d'abus  :  au  lieu  de  farines 
étrangères ,  on  peut  exporter  des  farines  françai- 
ses ,  et  laisser  dans  la  circulation  les  blés  extraits 
de  rentrepôt  ;  il  peut  aussi  se  faire  que  la  propor- 
tion entre  les  grains  importés  et  la  farine  à  expor- 
ter en  échange  (ce  qu'on  nomme  le  rendement) , 
soit  fixée  à  un  taux  trop  faible  ;  et  alors  il  reste 
dans  le  marché  intérieur  une  certaine  quantité  de 
blé  qui  n'a  acquitté  aucun  droit  d'entrée,  et  jiar 
conséquent  ne  peut  être  consommée  en  France 
qu'en  violation  des  droits  sur  les  céréales. 

Dans  le  premier  cas ,  l'agriculture  n'éprouve ,  en 
réalité,  aucun  dommage;  si,  en  apparence,  elle 
perd  d'un  côté  par  limporlation  des  produits 
étrangers,  elle  gagne  de  l'autre  par  l'exportation 
des  siens  ;  l'équilibre  n'est  pas  dérangé.  Cette 
substitution  a  cependant  deux  graves  inconvé- 
niens  :  d'abord  elle  n'est  pas  autorisée  par  les  lois, 
et  en  second  lieu ,  elle  provoque  des  alarmes  qui 
peuvent  jeter  parmi  les  agriculleurs  une  sorte  de 
perturliation  morale.  Quand  on  voit  les  blés  étran- 
gers sur  nos  marchés,  dans  un  moment  où  les  ta- 
rifs leur  en  ferment  l'accès,  les  imaginations  s'ef- 
fraieût,  on  ne  croil  plus  ù  la  puissance  des  lois , 
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on  se  figure  que  la  contrebande  envahit  toutes  leâ 
frontières ,  et  une  inquiétude ,  que  rien  cependant 
ne  justifie  ,  produit  bientôt  le  découragement. 

Quand  le  blé  étranger  est  introduit  par  suite  de 
l'évaluation  trop  faible  du  rendement  des  grains  en 
farines,  l'abus  alors  a  plus  de  gravité;  c'est  une 
véritable  contravention  ,  l'obligation  de  payer  les 
droits  est  éludée  ,  et  l'agriculture  est  en  droit  de 
réclamer  la  protection  que  nos  lois  ont  eu  pour 
objet  de  lui  accorder. 

Il  est  conslaul  que  ces  deux  sortes  d'abus  ont 
été  commis  à  Marseille  ;  malgré  l'élévation  des  ta- 
rifs, qui  empêchent  toute  importation,  des  blés 
étrangers  se  montrent  dans  le  commerce.  Ces  blés 
n'ont  pu  être  introduits  qu'à  la  faveur  de  la  faculté 
accordée  par  l'ordonnance  de  1828;  exclusivement 
attribués  à  la  mouture  pour  le  commerce  étranger, 
ils  ont  été  détournés  de  leur  destination  légale,  et 
jetés ,  contre  le  vœu  de  l'ordonnance ,  dans  la  con- 
sommation intérieure. 

Mais,  si  le  fait  est  réel ,  les  conséquences  en  ont 
été  singulièrement  exagérées  ;  il  suffira ,  pour  le 
prouver,  de  donner  le  résumé  des  quantités  de 
grains  tirées  de  l'entrepôt  pour  être  converties  en 
farines  : 

En  1833 ,  68,417  quintaux  métriques. 

En  1834, 75,256  id. 

En  1835  (^ cinq  premiers  mois) ,  37,999  id. 

L'entrepôt  lui-même  de  Marseille ,  si  souvent 
représenté  comme  un  grenier  inépuisable  ,  tou- 
jours prêt  à  inonder  les  marchés  du  Midi ,  ne 
contenait,  au  1"  janvier  1836,  que  11,948  quin- 
taux. 

En  admettant  qu'il  pût  y  avoir  sur  le  rendement 
un  profit  de  5  ou  même  de  10  pour  0/0,  supposition 
évidemment  trop  élevée,  il  n'aurait  été  importé 
sans  paiement  de  droits,  pendant  l'espace  de  vingt- 
neuf  mois,  que  la  quantité  insignifiante  de  9,083 
quintaux,  si  l'on  prend  la  proportion  de  5  pour 
0/0 ,  ou ,  avec  la  proportion  de  10  pour  0/0 ,  18,166. 

L'agriculture  n'a  donc  eu  à  souffrir  aucun  véri- 
table dommage;  on  ne  peut  attribuer  à  cette  cause 
la  moindre  influence  sur  les  prix;  c'est  une  vérité 
démontrée  par  les  chiffres.  La  démonstration  de- 
vient encore  plus  frappante,  quand  on  compare, 
aux  quantités  qui  viennent  d'être  indiquées ,  celles 
qu'à  la  même  époque ,  le  cabotage  apportait  à  Mar- 
seille. 

Il  a  été  fourni  à  cette  ville  par  le  cabotage  ,  qui 
ne  transporte  que  des  grains  français,  et  qui  fait 
surtout  ses  achats  sur  les  marchés  des  côtes  de 
l'Ouest  : 

En  1834 ,  323,707  quintaux  de  grains ,  16,766 
quintaux  de  farine  ; 

En  1835  (cinq  premiers  mois) ,  160,445  quintaux 
de  grains,  36,795  quintaux  de  farine. 

Les  arrivages  de  grains  français,  loin  de  dimi- 
nuer, ont  donc  augmenté  pendant  les  premiers 
mois  de  cette  année ,  et  il  n'y  a  aucune  comparai- 
son à  établir  entre  les  quantités  de  grains  étrangers 
qui  peuvent  se  glisser  dans  la  consommation  par 
des  voies  illicites ,  et  les  quantités  de  grains  fran- 
çais qui  entrent  régulièrement  par  le  cabotage 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Il  existe  deux  sortes  de  grains  faciles  à  recon- 
naître dans  le  commerce ,  les  blés  durs  et  les  blés 
tendres;  c'est  surtout  sur  les  blés  de  la  première 
espèce  que  les  substitutions  s'opèrent. 

Quand  on  les  a  extraits  de  l'entrepôt,  on  les 
conserve  pour  la  consommation  intérieure,  et  on 
exporte  en  échange  des  farines  provenant  des  blés 
français.  Celle  subslilution  est  illégale ,  el  inquiète 
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l'agricuUure.  Après  beaucoup  de  rcoherchos,  l'ad- 
ministraliOH  n'a  i)as  trouve  de  moyens  efficaces 
pour  rempccher;  la  tentation  est  trop  forte  et  les 
garanties  sont  trop  faibles.  11  m'a  donc  paru,  a  dit 
le  minisire ,  (|ue  pour  cette  sorte  de  grains ,  la  fa- 
culté de  moudre  en  franchise,  à  charge  d'exporter 
les  farines,  ne  pouvait  être  conservée. 

Quant  aux  blés  tendres ,  malgré  les  réclanialions 
si  souvent  adressées  au  gouvernement,  je  ne  crois 
pas  qu'il  convienne  de  priver  le  commerce  d'une 
facilité  dont  il  est  en  possession  depuis  sept  ans , 
et  qui  procure  à  la  France  du  travail  et  des  prolits. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  calculer  le  rendement. 
Pour  une  farine  blutée  à  30  ou  32  pour  0/0  de  dé- 
chet ,  le  rendement  exact  serait  70  ou  68  pour 
OA).  Mais  la  commission,  qui  a  étudié  celle  ques- 
tion à  Marseille ,  a  été  d'avis  de  porter  le  rende- 
ment à  78.  Elle  a  eu  en  cela  un  double  motif  :  d'a- 
bord d'obtenir  une  garantie  même  surai)ondante 
contre  toute  erreur  dans  l'appréciation  du  rapport 
entre  les  grains  qui  entrent  el  les  farines  qui  sor- 
tent; puis,  pour  tous  les  cas  où  la  fixation  du  ren- 
dement serait  trop  élevée,  assurer  à  l'agriculture 
française  l'avantage  de  livrer  pour  l'exporlalion 
une  certaine  (juanlité  de  farine.  Toutes  les  fois , 
en  effet,  que  les  grains  étrangers  ne  fourniraient 
pas  la  proportion  de  farine  exigée,  ce  sérail  en  fa- 
rine français!-  qu'il  faudrait  fournir  la  difTérence. 
Celle  obligation  niniposerail  pas  au  commerce 
une  charge  assez  forte  pour  mettre  obstacle  à  ses 
entreprises. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  il  ne  sera  pas 
sans  utilité  de  répondre  par  quelques  faits  aux  re- 
proches dont  la  loi  de  1832,  sur  les  grains,  a  été  si 
souvent  l'objet.  On  l'a  accusée  d'avoir  avili  les 
prix  el  amené  la  détresse  de  l'agriculture.  Voici 
des  chiffres  qui  démontrent  combien  peu  ces  accu- 
sations sont  fondées. 

Les  quantités  suivantes  de  fromens  étrangers 
ont  été  importées  sous  l'empire  de  la  loi  de  1832  : 

En  1833 3,947  quint,  mélr. 

En  1834 1,039         » 

En  1835  (5  premiers  mois).       394        » 

Total  en  29  mois 5,380  quint,  métr. 

La  quantité  de  farine  importée  pendant  ces 
\ingl-neuf  mois  a  été  de  805  quintaux. 

Durant  le  même  espace  de  tems  ,  il  a  été  exporté 
00,853  (|uintaux  de  froment  français,  cl  87,096 
quintaux  de  farine. 

L'ab(dilion  de  la  prohi!)ilion  n'a  donc  causé  au- 
cun pr(\judice  à  l'agriculture,  el  ce  n'est  pas  dans 
les  lois  qu'il  faut  chercher  la  cause  des  bas  prix 
dont  elle  se  plaint. 

Art.  1".  La  faculté ,  accordée  par  l'ordonnance 
du  28  septembre  1828,  de  faire  moudre  des  blés 
exolit|ues  entreposés  ,  à  charge  de  réexporter  les 
farines  en  provenant,  est  retirée  aux  richelles  de 
Naples  ,  el  généralement  aux  blés  durs  provenant 
de  la  mer  Noire  et  du  Danube  ,  de  l'Egypte  et  au- 
tres Echelles  du  Levant  ,  de  la  Barbarie,  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  de  la  Sardaigne,  de 
l'Espagne,  el  à  tous  autres  blés  de  la  même  es- 
sence non  dénommés  qui  i)ourraienl  leur  cire  assi- 
milés. 

2.  La  faculté  de  mouture  est  conservée  aux  blés 
tendres  entreposés ,  à  la  charge  de  réexporter 
pour  KM)  kilogrammes  de  blé  tendre  ,  78  kilogram- 
mes de  farine  fraîche  ,  i)lauclie  ,  blutée  ,  de  30  à  32 
pour  0/0,  de  bonne  qualité  cl  bien  conditionnée. 

Par  cxccpiiou,  1  admiuislralion  do  la  guerre 
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seule  pourra  représenter ,  au  lieu  de  78  kilogram- 
mes de  farine  blutée  à  30  pour  0/0 ,  100  kilogram- 
mes de  farine  brute ,  ou  90  kilogrammes  de  farine 
blutée  à  10  pour  0/0. 

3.  Les  permis  pour  la  sortie  de  l'entrepôt  seront 
délivrés  par  la  douane ,  en  vertu  d'engagemens 
dûment  cautionnés,  contenant  soumission  de  rap- 
porter à  l'entrepôt  dans  un  délai  qui  sera  exprime 
auxdits  permis ,  et  d'exporter  dans  les  deux  mois 
suivans  les  farines  en  quantité  el  qualité  conformes 
aux  prescriptions  de  l'art.  2  ci-dessus. 

4.  Les  permis  ne  seront  point  délivrés  pour 
moins  de  200  hectolitres  à  la  fois. 

5.  Le  préfet  du  déparlement  des  Bouches-du- 
Bhône  formera  immédiatement  une  commission 
composée  du  directeur  des  douanes ,  d'un  des  ins- 
pecteurs de  celle  administration,  et  de  douze  per- 
sonnes choisies  parmi  les  plus  expérimentées  dans 
le  commerce  el  la  manutention  des  blés. 

Celte  commission ,  susceptible  d'être  divisée  en 
deux  sections  ,  sera  chargée  : 

1"  D'arbitrer  le  délai  nécessaire  pour  opérer  la 
conversion  des  blés  en  farines  dans  la  proportion 
déterminée  ci-dessus; 

2'  De  prononcer  sur  toutes  les  difficultés  aux- 
quelles pourrait  donner  lieu,  à  la  représentation 
des  farines,  la  connaissance  de  leur  espèce  et 
qualité ,  de  leur  degré  de  pureté  et  de  leur  condi- 
tionnement ; 

3'  D'approuver  des  échantillons  de  farine  blu- 
tée, de  30  à  32  pour  0/0,  qui  pourront  servir  de 
types  de  comparaison  au  service  des  douanes. 

L'intervention  de  la  commission  n'excluera  pas 
le  droit  de  recours  aux  experts  institués  par  l'arti- 
cle 19  de  la  loi  du  27  juillet  1822. 

6.  Les  droits  d'entrée  dus  sur  le  son  provenant 
de  la  moulure,  seront  acquittés  à  raison  de  22  ki- 
logrammes par  quintal  décimal  des  grains  extraits 
de  l'entrepôt. 

Tableau  des  prix  moyens  du  lie'  en  Francs 
pendant  une  période  de  17  anne'es ,  de  1819  à 
1835  inclusivement. 

Le  tableau  suivant  présente  les  prix  moyens  du 
blé  en  France  à  la  fin  de  décembre  de  chaque  an- 
née, pendant  une  période  de  17  années,  depuis 
1819  jusqu'en  1835  inclusivement,  le  tout  réduit 
en  monnaies  et  mesures  anglaises ,  savoir  : 


Le  quaricr  anglais 

Aiini-cs. 

L'heclolilre. 

en  muimaie  d'Anglet. 

1819.  . 

14  f. 

80  c. 

équivalant  à 

34  schcl 

0  den. 

1820.  . 

19 

90 

Id. 

45 

3 

1821.  . 

14 

98 

Id. 

34 

3 

1822.  . 

10 

3 

Id. 

30 

9 

1823.  . 

15 

67 

Id. 

35 

10 

182*.  . 

15 

1 

Id. 

34 

4 

1825.  . 

15 

52 

Id. 

35 

6 

1820.  . 

15 

90 

Id. 

36 

5 

1827.  . 

21 

07 

Id. 

49 

8 

1828.  . 

22 

91 

Id. 

52 

B 

1829.  . 

21 

15 

Id. 

48 

6 

1830.  . 

22 

25 

Id. 

51 

)) 

1831.  . 

22 

18 

Id. 

50 

10 

1832.  . 

17 

99 

Id. 

41 

3 

1833.  . 

14 

07 

Id. 

a* 

» 

18;{4. 

15 

20 

Id. 

34 

11 

1835. 

14 

08 

Id. 

33 

8 

Le  prix  moyen  de  toute  cette  période  de  17  an- 
nées esl  de  ii  fr.  70  c.  l'Iicclolitre,  équivalant  à 
(W)  schcllings  0  den.  le  (|uarter  d'Angleterre.  On 
remarquera  également  que  le  prix  moyeu  du  mois 


BLE 


244 


tîe  décembre  de  la  dernière  année  (1833)  esl  le  plus 
bas  de  toute  cotle  période. 

Pour  comparer  les  prix  moyens  du  blé  (froment) 
en  Fraiire  aver  reux  de  l'Angleterre  et  du  pays  de 
Galles ,  on  doit  ajouter  20  p.  0/0  à  ces  derniers 
pour  la  différence  dans  la  qualité  et  dans  le  mode 
d'évaluer  les  taux  moyens;  on  trouvera  alors  que 
le  prix  moyen  du  blé  eh  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles,  pendant  les  six  semaines  finissant  en 
décembre  ISSô ,  était  de  36  scli.  0  den.  le  ([uarler  ; 
en  y  ajoutant  20  p.  0/0,  on  aura  pour  résultat 
43  sVli.  10  den. ,  tandis  que  le  prix  moyen  du  blé  en 
ï'rance ,  à  la  même  époque ,  était  «  omme  ci-dessus 
de  33  sih.  8  den.  le  quarler  ;  d'où  il  résulte  que  le 
prix  moyen  du  blé  était  de  30  p.  0/0  plus  élevé  en 
Angleterre  qu'en  France. 

Sous  la  législation  précédente,  on  avait  em- 
prunté à  lAngleterre  les  principales  dispositions 
de  la  loi  sur  les  céréales,  et  qui  consistent  encore 
dans  une  certaine  échelle  proportionnelle.  Il  fal- 
lait que  le  blé  arrivât  à  un  certain  prix  pour  que 
l'importation  en  fût  permise,  moyennant  un  droit 
qui  diminuait  au  fur  et  à  mesure  que  le  prix  du 
blé  montait.  Maintenant  l'importation  peut  tou- 
jours avoir  lieu  ;  mais  plus  le  prix  du  blé  s'abaisse, 
plus  lo  droit  s'élève.  Il  a  été  fait  aussi  dans  le  mode 
d'établissement  des  prix  moyens  des  améliora- 
tions ,  suivant  les  mercuriales  des  différens  mar- 
chés de  grains,  dont  on  forme  un  prix  moyeu  qui 
sert  de  maximum. 

Une  proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs  par 
M.  Boissy-d'Anglas  a  pour  objet  l'abrogation  de 
la  loi  de  1832  sur  les  céréales.  Ayant  été  prise  en 
considération ,  elle  a  été  victorieusement  combat- 
tue par  M.  Passy ,  qui  en  a  fait  prononcer  le  rejet. 
Suivant  le  ministre  du  commerce,  au  nombre 
des  causes  de  la  baisse  des  prix,  il  faut  citer  lu- 
sage  toujours  croissant  de  la  pomme  de  terre  et 
l'emp'oi  des  fécules  qu'elle  fournit  dans  beaucoup 
de  préparations  où  l'on  ne  se  servait  que  de  farine 
de  blé.  Il  y  a  plus,  dans  quelques  villes  de  pro- 
vince on  mule  des  farines  de  pomme  de  terre  aux 
farines  de  blé  dans  la  manutention  du  pain.  Quel- 
que surveillance  qu'on  ait  pu  exercer  à  Paris  même, 
cet  usage  s'y  est  introduit ,  et  vraisemblablement 
avec  une  certaine  étendue. 

L'amélioration  des  procédés  de  l'agriculture , 
l'adoption  des  assolenens  qui  excluent  les  jachè- 
res, le  perfectionnement  des  charrues  et  d'autres 
iuslrumens  agraires,  ont  amené  l'abondance  des 
réc(dles  cl  la  baisse  des  prix  dont  se  plaignent  les 
îigrieul  leurs. 

Les  canaux  qu'on  a  construits  en  grand  nombre 
ayant  facilité  et  diminué  les  frais  de  transport,  il 
eh  est  résulté  que  les  grandes  villes  ont  pu  s'ap- 
provisionner plus  promptement  et  participera  l'a- 
bomlance  qui  régnait  dans  certaines  localités  ; 
ainsi  ral>on(lauce  uniformément  répandue  a  nivelé 
partout  les  prix  des  céréales. 

Il  en  est  de  même  en  Angleterre ,  où  les  bas  prix 
du  blé  ont  mis  les  fermiers  dans  une  grande  dé- 
tresse ;  mais  dans  ce  pays  cette  détresse  provient 
bien  moins  de  l'almudance  des  récoltes  ,  qui  n'en 
esl  qu'une  cause  accidenlelle ,  que  des  impôts  oné- 
reux qui  i)èsent  sur  bs  bieiis-lonùs ,  dont  une  jiar- 
lie  des  revenus  esl  al)sorbée  pour  leur  paiement, 
en  sorte  que  leurs  produits  ne  sont  pins  en  rapport 
avec  le  haut  prix  des  farines  stipulé  à  une  époque 
où  le  cours  ordinaire  des  grains  était  constamment 
à  un  taux  très-élevé. 

Suivant  le  tableau  du  mouvement  du  commerce 
des  grains  à  la  frontière,  de  1833  à  1836 ,  l'impor- 
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talion  du  froment  a  été ,  en  1835,  de  227  quinlaut 
métriques,  et  en  janvier  1836,  de  320  quintaux; 
l'exporlalion  ,  de  20,  W3  quintaux  en  1835,  et  de 
2,02")  en  janvier  1836.  Il  y  avait  dans  les  entre- 
pôts, au  1"  février,  17,009  quintaux  de  blé,  1,209 
quintaux  d'autres  grains,  el  15,234  quintaux  de 
farine. 

Br.É  LocuLAn,  ou  Frome>t  rouge,  Speactrb 
ou  Epaithk  (zea,  frumnitiim  lorular)  ,  espèce 
de  froment  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  est 
commun  en  Egypte,  en  Grèce  et  en  Sicile ,  el  que 
l'on  cultive  comme  les  autres  espèces  de  froment. 
Sa  tige  pousse  comme  le  blé  ordinaire,  à  plusieurs 
tuyaux  menus  ,  à  la  hauteur  d'environ  deux  piedsj 
ses  feuilles  sont  étroites,  ses  épis  sont  disposés  à 
peu  près  comme  ceux  de  l'orge;  ils  contiennent 
une  semence  menue,  de  couleur  rouge  brune;  sa 
racine  est  libreuse.  Cette  espèce  de  blé  sert  à  faire 
de  la  bière  :  on  peut  aussi  en  faire  du  pain  ;  mais 
il  est  noir  et  d'une  saveur  acre. 

Bi.K  MKTKiL ,  nom  que  l'on  donne,  comme  nous 
l'avons  dit,  au  mélange  du  blé  et  du  seigle  à  partie 
égale.  On  nomme  gros  méleil  celui  ou  il  y  a  plus 
de  l)lé  que  de  seigle ,  et  petit  méteil  celui  où  il  y  a 
plus  de  seigle  que  de  blé. 

Blé  noir  [fngopijrum  vuhjare,  errctum) ,  es- 
pèce de  blé  ou  de  grain  noir  originaire  d'Afrique, 
mais  actuellemenî  très-commun  en  France ,  où  il 
est  généralement  connu  sous  le  nom  de  sarrasin. 

Votf.  SARRASrX. 

Blé  de  TiRQiiE  ou  Maïs.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes.  Yoij.  Maïs. 

BLENDE ,  ou  Sclfure  de  zinc.  C'est  la  véri- 
table mine  de  zinc,  dont  le  soufre  est  le  minérali- 
saleur.  Toutes  les  blendes  exhalent  plus  ou  moins, 
lorsqu'on  les  frotte  ou  qu'on  les  dissout  dans  un 
acide  quelconque ,  une  odeur  assez  forte  de  gaz 
hydrogène  sulfuré.  On  trouve  à  Ronsberg,  en  Nor- 
vvege  ,  à  Goslard  el  à  Sainte-Marie,  une  espèce  de 
lileiide  qui  est  jaune  et  demi-transparente.  Le  sul- 
fure de  zinc  est  généralement  disposé  par  écailles 
et  souvent  cristallisé  en  octaèdre,  tétraède ,  et  ces 
modifications  de  formes  sont  ordinairement  très- 
variées  :  ce  sont  des  polyèdres  dont  les  ligures  sont 
indéterminées;  de  là  résultent  des  blendes  à  gran- 
des ou  petites  écailles,  triées  ou  compactes.  Leurs 
couleurs  ont  la  même  variété;  il  s'en  trouve  de 
jaunes,  de  rouges,  de  noires,  et  aussi  de  derai- 
transparenles.  On  n'est  pas  dans  l'usage  d'exploi- 
ter les  mines  de  zinc  pour  en  retirer  le  métal; 
c'est  en  fondant  les  mines  de  plomb  mêlées  de 
blende  que  l'on  parvient  à  retirer  du  zinc  sous  la 
forme  d'oxide,  connu  généralement  sous  le  nom 
de  th\itia  ou  cadmie  ,  el  une  autre  partie  de  ce  mé- 
tal, au  moyen  de  plusieurs  procédés  chimiques. 
Mais  ce  zihc  est  toujours  altéré  par  un  peu  de 
plomb,  et  n'est  jamais  aussi  pur  que  celui  qui  nous 
vient  des  Indes,  sous  le  nom  de  toutenoijne. 

BLEU  ANGLAIS.  Sous  ce  nom  l'on  vend  dans  le 
commerce  de  détail  de  l'indigo  soluble.  On  le  pré- 
pare en  faisant  dissoudre  de  l'indigo  dans  de  la- 
cidc  sulfurique  conceulrée,  el  en  le  précipitant 
par  la  potasse.  On  fait  ensuite  sceller  le  précipité 
dont  on  forme  des  !)oules  de  la  grosseur  d'une 
noix  ;  elles  servent  à  donner  une  légère  teinture  de 
bleu  au  linge  et  à  la  soie. 

BLEU  DE  PRUSSE,  ainsi  nommé  parce  que  sa 
préparation  a  été  inventée  dans  ce  pays,  où  on  la 
tenait  extrêmement  secrète ,  jusqu'à  l'époque  où 
M.  Woodward  l'a  découverte,  et  la  rendit  publique 
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en  1724.  Ce  bleu  n'est  pas  aussi  beau  ni  aussi  so- 
lide que  celui  du  vérilable  indigo;  mais  son  prix, 
Ïlus  modéré ,  l'a  fait  employer  dans  les  peintures  à 
uilc  et  les  teintures  des  étoffes  communes. 

11  V  a  maintenant  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  bleu  de  l'russe ,  non-seulement  en  France ,  mais 
aussi  (lan>  d'autres  pays,  la  manière  de  le  fabri- 
quer nétanl  plus  un  si'trel.  Et  les  bleus  soit  dits 
de  Prusse,  que  l'on  fabrique  maintenant  à  Paris, 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  bleus  de  Berlin. 

Ces  bleus  sont  des  sels  mélalliques  à  double 
base,  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  liy- 
drocyanique  avec  le  fer  et  l'albumine,  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  ces  bleus  ,  résulte  de  celle 
apportée  dans  le  travail  auquel  on  s'est  livré  pour 
les  obtenir;  quoique  portant  les  mêmes  dénomina- 
tions dans  les  fabriques ,  ils  ne  présentent  pas  tous 
les  mêmes  nuances.  Ils  sont  livrés  au  commerce  en 
pâle  ou  en  pierres.  Celui-ci  est  en  morceaux  irré- 
guliers, plus  petits  que  ceux  du  bleu  de  Berlin, 
d'une  couleur  bleu  foncé,  offrant  encore  quelques 
reilels  métalliques  cl  cuivrés.  La  cassure  des  mor- 
ceaux, qui  s'opère  facilement,  met  à  découvert 
une  surface  unie  très-légèrement  violacée. 

BleudeBkrlin.  Il  se  trouve  en  petits  pains  ré- 
guliers ,  compacts ,  durs ,  pesans ,  d'une  cassure 
nette ,  d'un  bleu  fortement  nuancé  de  reflets  vio- 
lets et  même  rougeàtres,  qui  lui  donnent  un  aspect 
métallique  de  cuivré. 

Blku  foxck.  Ce  bleu  est  d'une  couleur  d'azur 

S  lus  ou  moins  foncée.  Il  se  trouve,  dans  le  com- 
lerce,  en  masses  ayant  la  forme  d'un  paralléli- 
pipède ,  rectangle  de  la  longueur  de  .55  millimètres 
(2  pouces)  environ  ;  ces  niasses  offrent  une  cassure 
nette  et  une  nuance  intérieure  semblable  à  celle  de 
la  surface. 

Bi.Ku  FONCK  ORDINAIRE.  Masscs  irrégulières 
d'un  bleu  foncé,  compactes  et  pourtant  faciles  à 
rompre ,  se  réduisant  aisément  en  poudre  et  se  dis- 
solvant promplemcnt  dans  l'eau. 

Modification  du  droit  sur  l'importation  du  bleu 
de  Prusse. 

Le  droit  additionnel  de  10  p.  0  0  de  la  valeur  im- 
posé sur  le  bleu  de  Prusse  par  l'ordonnance  du  10 
octobre  1835,  a  pour  objet  de  mettre  la  taxe  de 
cette  teinture  préparée  en  rapport  avec  la  valeur 
qui  varie  beaucouj»,  suivant  que  sa  qualité  est  plus 
ou  moins  supérieure.  Le  bleu  minéral  est  assimilé 
au  Ideu  de  Prusse  et  soumis  aux  mêmes  droits.  Il 
en  est  de  même  des  tablettes  de  bleu  impur  propre 
au  blancbiment  du  linge,  ainsi  que  des  autres 
préparations  linctoriales  dont  le  bleu  de  Prusse  est 
la  base;  mais  on  m;  doit  pas  le  confondre  avec  le 
bleu  de  Montagne,  rangé  dans  la  classe  des  cou- 
leurs à  dénommer.  (Voir  la  note  3lt  du  tarif  ofli- 
ciel.) 

Blku  Jon\so\.  L'art  de  la  teinture  vient  de 
•'enrichir  d'un  nouveau  bleu  facile  à  appli<iuer , 
d'une  manière  solide  et  peu  coûteuse,  sur  les  lis- 
sus  de  laine,  et  même  sur  les  satins  et  autres  étoffes 
de  soie. 

La  cherté  de  la  teinture  !)leuc  par  l'indigo ,  la 
difficulté  de  son  application  sur  les  étoffes ,  cl  le 
peu  de  solidité  d<'  la  couleur  obtenue  par  le  bleu 
de  Prusse,  ont  porté  M.  Johnson  à  chercher  un 
procédé  de  teindre  les  étoffes  en  bleu  à  peu  de  frais 
et  d'une  manière  solide. 

Le  besoin  d'employer  des  acides  très-forts  pour 
oblouir  ces  résultats  nous  a  convaincus  de  la  soli- 
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dite  de  celte  nouvelle  teinture  :  aussi ,  dans  l'inté- 
rêt de  l'art  du  teinturier  ,  il  est  .utile  de  faire  con- 
naître le  procédé  employé  par  M.  Johnson  pour  ob- 
tenir une  teinture  soluble,  neutre  et  que  l'on  puisse 
évaporer  sans  craindre  de  l'altérer. 

Ce  procédé  est  simple.  11  consiste  à  former  un 
bain  de  perchlorure  de  fer  ; 

A  tremper  dans  ce  bain  le  drap  blanc ,  que  l'on 
en  sort  avec  une  teinte  jaune; 

A  rendre  cette  teinte  jaune  plus  forte  par  des 
lavages  répétés  dans  ce  même  bain ,  que  l'on  peut 
à  la  rigueur  faire  à  froid ,  pour  économiser  le  com- 
buslil)le,  car  ainsi  il  réussit  presque  aussi  bien 
qu'à  chaud. 

Alors  on  laisse  sécher  l'étoffe. 

Puis  on  la  trempe  dans  un  autre  bain  de  cyanure 
double  de  fer  et  de  potassium. 

Par  suite  de  ce  second  bain,  il  résulte  que  les  deux 
élémens  réagissent  l'un  sur  l'autre  dans  le  tissu 
même  de  l'étoffe  ,  et  qu'il  se  développe  une  couleur 
bleue  très-intense  qui  pénèlre  jusque  dans  les  par- 
lies  les  plus  intimes  de  cette  étoffe. 

Lorsqu'on  a  ainsi  obtenu  une  première  nuance, 
on  lave  le  drap  daus  une  eau  chargée  d'un  cinquan- 
tième d'hydrochlorate  acide  de  fer;  ce  qui  rend  la 
nuance  plus  égale ,  et  prédispose  l'étoffe  pour  une 
teinte  plus  foncée  et  plus  résistante,  teinte  qu'on 
lui  donne  en  la  trempant  de  uouveau  dans  un  bain 
composé  de  perchlorure  de  fer  et  de  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium. 

Plus  on  trempera  de  fois  l'étoffe  dans  le  bain 
d'hydrochlorate  acide  de  fer,  puis  ensuite  dans 
celui  de  perchlorure  de  fer  et  de  cyanure  double 
de  fer  et  de  potassium ,  cl  plus  la  nuance  prendra 
d'intensité. 

En  supposant  que  le  prix  du  perchlorure  de  fer, 
qu'où  obtient  si  facilement  eu  traitant  directement 
les  vieux  fers  par  l'acide  hydrochloriquc ,  doive 
s'élever  à  1  fr.  le  kilo  ;  eu  supposant  encore  que 
celui  du  cyanure  de  fer  et  de  potassium  monte 
jusqu'à  il  ou  12  fr. ,  quoiqu'il  ne  soit  actuellement 
qu'à  5  fr.  .50  c.  environ ,  il  en  résultera  toujours 
une  économie  de  plus  de  100  p.  0/0  dans  la  teinture 
bleue  par  ce  procédé,  sur  la  teinture  de  même 
nuance  par  l'application  ordinaire  du  bleu  de 
Prusse,  et  il  en  résultera  en  outre  une  teinture 
aussi  solide  que  par  l'indigo ,  et  bien  moins  coû- 
teuse. 

BLOCrS,  ordre  donné  par  une  puissance  mari- 
time de  bloquer  un  ou  plusieurs  ports,  ou  une  cer- 
taine étendue  de  côtes  d'un  état  avec  lequel  elle  est 
en  guerre ,  pour  rompre  toute  communication  par 
mer,  et  empêcher  qu'il  n'y  puisse  entrer  aucuns 
secours  et  munitions  de  guerre. 

Dans  le  cas  de  blocus  du  port  pour  lequel  le  na- 
vire est  destiné,  le  capitaine  est  tenu,  s'il  n'a  de.s 
ordres  contraires,  de  se  rendre  dans  un  des  ports 
voisins  de  la  même  puissance  où  il  lui  sera  permis 
d'aborder.  (279.) 

Comme  les  puissances  belligérantes  ont  quel- 
quefois abusé  du  droit  de  blocus  qu'elles  ont  intro- 
duit dans  le  droit  public  et  maritime  des  nations, 
en  interdisant  les  connuunicalions  par  mer  avec 
une  certaine  étendue  de  côte  »b}clarce  en  état  de 
blocus,  sans  en  faire  effeclivcment  le  blocus  par 
une  station  suflisanle  de  vaisseaux  de  guerre,  les 
ni'ulres ,  pour  remédier  à  cet  al)us  (|ui  entravait 
leur  commerce  et  leur  navii;atiou.  ont  génerale- 
inent  adii|)lé  la  maxime  qu'ils  ne  reconnaîtraient 
en  étal  de  véritable  blo<  iisque  h  s  côtes  ou  jtorls  de 
mer  que  des  vaisseaux  de  guerre  do  l'étal  qui  eu  a 
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fait  la  déclaration  snrveillcraionl  de  manière  à  in- 
Icrccpter  loulo  comiminicalion. 

IILONDK.  C'est  un  ouvrage  semldablc  à  la  dcn- 
lollf  pour  If  travail ,  et  qui  n'en  ditTcro  <|ue  par  la 
matière.  Elle  se  l'ait  en  soie  blanrlie;  mais  la  qua- 
lité de  la  soie,  toujours  très-inférieure,  pour  les 
ouvrages  de  ce  genre,  à  celle  du  beau  lit  dont  on 
fait  la  dentelle ,  ne  permet  à  la  blonde  de  soutenir 
le  blanchissage  qu'aux  dépens  de  sa  beauté. 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  dentelle  à  tout  ou- 
vrage de  ce  genre  qui  est  de  soie  noire  ou  de  lU  de 
même  couleur.  On  distingue  ces  dentelles  en  den- 
telle de  soie  et  dentelle  de  lil. 

La  perfection  des  i)londes  résulte  de  leur  finesse, 
de  la  régularité  de  leur  texture  cl  delà  blancheur 
qu'on  a  su  conserver  à  la  soie. 

On  a  donné  le  nom  de  blonde  de  fil  à  la  mignon- 
ncttp ,  sorte  de  dentelle  faite  à  fond  clair ,  et  res- 
semblant au  fond  de  la  l)londe  connue  sous  le  nom 
de  tulle. 

Les  villes  de  France  où  l'on  fabrique  des  blondes 
sont  :  Arras,  Avcsnes,  Bar-le-l)uc,  Baveux,  Caen, 
Clermont  en  Auvergne,  Gisors,  Lyo'n,  Magny, 
Orléans ,  Paris ,  Puy  (le) ,  Saint-Etienne,  Tours , 
Yienne. 

On  en  fabrique  aussi  en  Suisse  ,  à  Genève,  en 
Hollande  ,  à  Gotha  ,  en  Saxe  et  à  Milan. 

BLOUSE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne,  dans 
plusieurs  manufactures,  à  la  laine  courte  qui  ne 
peut  se  tenir  en  rang  dans  le  lissage  ;  elle  ne  se 
perd  pas ,  elle  est  réservée  pour  la  carde. 

BOBINE  (terme  de  manufacture).  Elle  consiste 
en  un  petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond  cylin- 
drique ayant  des  rebords  à  chaque  bout,  long  d'un 
demi-pièd  au  plus ,  percé  au  milieu  et  tournant  sur 
une  verge,  qui  est  en  usage  pour  filer  au  rouet, 
dévider  du  fil ,  de  la  laine ,  de  la  soie ,  de  l'or  filé  , 
et  dont  il  y  a  un  grand  nombre  dans  les  filatures  à 
la  mécanique. 

BOCAL  ou  Baccale  en  italien ,  mesure  de  li- 
quides dont  on  fait  usage  en  Italie ,  surtout  à  Rome. 
C'est  proprement  ce  qu'on  appelle  bouteille  en 
France.  Le  bocal  contient  un  peu  plus  de  la  pinte 
de  Paris.  Il  faut  %  bocalis  pour  faire  la  brentc  à 
Rome. 

BOEUF  (pelleterie).  On  ne  connaît,  dans  le 
commerce  de  pelleterie ,  qu'une  espèce  d(;  bœuf 
sous  le  nom  de  bœuf  illmois  ;  sa  peau  est  d'une 
épaisseur  égale  à  celle  de  l'ours  ;  son  poil  ressemble 
à  la  laine;  il  est  de  couleur  brune  ou  rousse.  On 
fait  usage  de  cette  fourrure  en  tapis  de  pieds,  pour 
garnir  des  chancelières,  etc. 

BOGOTA  (Santa-Féde),  capitale  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  actuellement  de  la  Colombie,  si- 
tuée à  22  lieues  de  Tunja  ,  158  de  Quito.  Lat.  N., 
4"  35'  48"  ;  long.  0.,  7«)"  32'  30".  Populal.,  environ 
30,000  hab.  Celte  ville  est  devenue  le  centre  d'un 
commerce  considéral)le  avec  l'Europe  et  les  pays 
limitrophes.  Elle  est  dépourvue  de  toute  espèce  de 
fabriques. 

Exportations.  Bogota  étant  dépourvue  de  tontes 
sortes  de  fabriques ,  et  la  vaste  plaine  dans  laquelle 
cette  ville  est  située  lui  fournissant  à  peine  les  fruits 
nécessaires  à  sa  consommation,  elle  n'a  aucuns  pro- 
duits ,  soit  manufacturés ,  soit  agricoles ,  propres  à 
être  exportés,  à  l'exception  de  2  à  3,()()0  cuirs, 
qui  proviennent  des  nombreux  troupeaux  de  liœufs, 
répandus  dans  la  plaine  ou  les  environs,  et  dont  la 
valeur  ne  doit  pas  dépasser  4,(MM)  piast.  (lette  ville 
a  eu  coDséqucucc  clé  jusqu'à  prcsciUdaiis  la  néccs- 
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site  de  faire  tontes  ses  remises  au  moyen  de  numé- 
raire ou  de  quelques  lettres  de  change  tirées  par 
les  légations  ou  consulats  étrangers  ;  mais  le  mon- 
tant de  ces  dernières  ne  va  guère  au  delà  de  40  à 
50,000  piastres. 

La  somme  ci-dessus  indiquée  de  1,050,000  pias- 
tres, qui  sort  annuellement  de  Bogota  en  numé- 
raire, et  principalement  en  or,  provient  : 

1"  Des  introductions  d'espèces  faites  par  les  ha- 
bilans  de  la  vallée  de  la  Cauca  et  des  provinces  mi- 
nières de  Antioquia  ,  Neiva  ,  Mari<|uita  ,  Socorro 
et  Giron,  qui  viennent  s'approvisionner  dans  la  ca- 
pitale dos  objets  nécessaires  à  la  consommation  , 
pour  environ  <)00,000  piastres. 

2"  Des  produits  de  l'hôtel  des  monnaies ,  qui  s'é- 
lèvent à  100,000  piastres  pour  droit  de  monnayage, 
ainsi  que  d'une  partie  des  autres  revenus  de  l'état, 
tels  que  ceux  des  salines ,  du  tabac  et  de  l'alcabala, 
mis  en  circulation  par  les  employés  civils  et  mili- 
taires. 

Importations.  La  valeur  des  importations  des 
marchandises  étrangères  se  monte,  par  an,  à 
une  moyenne  d'environ  1,200,000  piastres,  dont 
l'achat  primitif  est  de  700,000,  les  droits  de  douane 
et  frais  de  transport,  350,000.  Les  produits  des 
manufactures  anglaises  composent  les  trois  quarts 
de  ces  importations ,  et  s'élèvent  de  7  à  800,000 
piastres  par  an.  Elles  consistent  en  majeure  partie 
en  cotonnades,  quincaillerie,  faïencerie,  verre- 
rie ,  mousseline ,  bonneterie  ,  etc. 

Les  marchandises  françaises ,  bien  que  venant 
en  deuxième  ligne ,  n'y  entrent  que  pour  70,000 
piastres ,  savoir  : 

Tissus  de  soie  ,  pour.  ...  20  à  25,000  piastres. 

Id.    de  laine 10,000 

Papeterie 10,000 

Articles  dits  de  Paris  (modes, 

bronzes,  etc.  ) 10,000 

Vins 5,000 

Bijouterie  fine  ou  fausse,  porce- 
laine ,  verrerie ,  parfumerie.  .  20,000 

Viennent  en  troisième  ligne  les  marchandises 
d'Allemagne  et  de  la  Belgique  ,  qui  consistent  en 
toile  fine  ,  tissus  de  coton  et  de  laine;  des  Etats- 
Unis  et  de  divers  autres  pays ,  telles  que  glaces , 
faïence ,  chapeaux  ,  souliers  ,  »juincaillerie  ,  etc. 

Le  commerce  de  Bogota  a  diminué  et  il  est  me- 
nacé de  diminuer  encore;  cette  ville  se  trouve  trop 
éloignée  des  ports  de  mer  et  des  rivières  naviga- 
bles :  les  marchandises  rendues  à  Moupox ,  sur  la 
]\Iadeleiue,  font  une  première  station,  puis  elles  en 
font  une  seconde  à  Hondas  ;  elles  ont  ensuite  plu- 
sieurs journées  de  chemin  à  faire  par  un  pays  de 
montagnes  pour  arriver  enfin  à  Bogota.  Ce  dernier 
transport  se  fait  à  dos  de  mulets.  À  cette  cause  de 
cherté  ,  il  faut  ajouter  celle  qui  résulte  du  défaut 
de  sûreté  dans  le  transport.  Voici  les  prix  courans 
de  (|uelques  objets  importés  d'Europe  :  un  frac  en 
drap  250  l'r.,  un  i)antalon  70  fr.,  un  chapeau  20  à 
25  fr.,  une  paire  de  souliers  de  mauvaise  qualité 
14  fr.  00  c,  une  bouteille  d'eau-de-vie  10  fr.,  etc. 

L'ouverture  du  port  d'Atrato  a  aussi  contribué  à 
enlèvera  Bogota  une  partie  de  son  commerce;  c'est 
par  celte  voie  que  les  Anglais  inlroduisent  des 
quantités  considérables  de  leurs  produits  dans  les 
provinces  du  Choco  et  du  Popayan,  qui  s'approvi- 
sionnaient auparavant  à  Bogota  et  y  faisaient  des 
achats  pour  environ  300,000  |)iastrt'S. 

IMaracaïbo  ayant  été  déclaré  ,  par  le  gouverne- 
ment de  Venezuela  ,  port  de  transit  pour  le  com- 
merce de  la  iS'ouvcllc-Grenadc,  les  habilans  des 
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provinces  du  Socorro  oi  do  Tunja ,  recevant  les 
marchandises  d'Europe  avec  plus  de  facilité  par 
celle  voie ,  doivent  aussi  cesser  de  (aire  leurs  ap- 
provisionneraens  à  Bogota. 

Les  maisons  anglaises  établies  à  Bogota  ,  et  en- 
tre les  mains  desquelles  le  commerce  de  celte  ville 
se  trouve  concentré,  sont  au  nombre  de  cinq  :  il 
n'y  avait  que  deux  négocians  français.  Un  seul 
Colombien  fait  le  commerce  un  peu  en  grand ,  tous 
les  autres  s'y  occupent  du  commerce  de  détail, 
achètent  el  revendent  sur  place  ,  et  les  plus  riches 
ou  les  plus  entreprenans ,  vont  chercher  des  paco- 
tilles auxElats-Unis,  à  la  Jamaïque,  à  l'île  Saint- 
Thomas  ou  ailleurs. 

Voy.  Colombie  ,  el  pour  les  monnaies,  poids  et 
mesures ,  voy.  Mkxiqle. 

BOHÉE.  Dans  le  commerce ,  on  donne  le  nom 
de  i/ié  bohée  ou  thé  bon  à  l'une  des  meilleures  es- 
pèces de  thé ,  qui  vient  de  Canton  en  Chine ,  et  qui 
est  fort  estimée.  {Voy.  Tué.) 

BOHÊME ,  royaume  appartenant  à  l'Autriche , 
bornée  au  nord  par  la  Misuie  et  la  Lusace  ,  à  l'est 
par  la  Silcsie  el  la  Moravie,  à  l'ouest  par  la  Ba- 
vière, el  au  sud  par  l'Autriche;  population,  trois 
millions  700,000  habitans  :  Les  principales  riviè- 
res sont  l'Elbe  et  la  Moldavv.  Cette  dernière  par- 
tage la  Bohême  orientale  et  occidentale.  Prague 
en  est  la  capitale. 

La  Bohème  est  très-fertile  et  produit  d'excellent 
blé ,  du  lin ,  du  houblon ,  le  meilleur  de  l'Europe, 
des  légumes,  toutes  sortes  de  fruits,  du  vin  en  petite 
quantité  dans  le  district  deMelnik.  Ily  a  de  gran- 
des forêts ,  des  mines  d'argent  qui  en  1823  ont  pro- 
duit 13,873  marcs  d'argent,  du  cuivre,  de  l'étain 
(  1,800  quintaux) ,  du  fer  (200,000) ,  cobalt,  arse- 
nic, antimoine  ,  des  terres  à  teintures,  alun  ,  sou- 
fre,  houille  en  grande  quantité;  des  eaux  miné- 
rales renommées  (au  nombre  de  150).  Mais  le 
pays  manque  de  sel. 

L'industrie  y  est  très-florissante,  et  on  y  trouve 
un  grand  nombre  de  toute  sorte  de  manufactures 
répandues  dans  tout  le  pays;  telle  que  des  fabri- 
ques de  toile ,  de  batiste  ,  de  lit ,  de  dentelle  ,  etc., 
dont  les  produits  annuels  sont  évalués  à  20  mil- 
lions de  florins ,  et  dont  plus  de  la  moitié  est  livrée 
à  l'exportation.  Les  fabriques  de  tissus  de  laine  se 
sont  beaucoup  améliorées  et  multipliées  depuis 
(juelque  tems;  leurs  produits  sont  estimés  à  10  mil- 
lions de  florins.  Le  verre  de  Bohème  est  le  plus 
beau  et  le  |)lus  estimé  de  l'Europe  ;  on  y  compte 
78  verreries  qui  livrent  annuellement  pour  3  mil- 
lions de  florins  de  verre  el  cristaux  que  l'on  ex- 
porte en  Grèce ,  Espagne  ,  Amérique ,  Russie , 
au  Levant ,  el  jusqu'en  France  ;  on  compte  8  ma- 
nufactures de  miroirs.  Il  y  a  à  Turnau  une  fabri- 
que de  pierre  de  composition,  des  fabriques  de  por- 
celaine el  de  faïence ,  de  smalt ,  etc. ,  de  chapel- 
lerie, de  soieries,  de  grenades  taillées  et  polies 
dont  on  trouve  des  mines  dans  le  pays  ;  des  fabri- 
ques d'inslrumens  de  musii|ue  et  de  mathémati- 
ques, des  papeteries.  Les  villes  les  plus  remar- 
quables par  leur  industrie  sont  Zunbunzlau  ,  Mel- 
nik,  Turnau,  Reichenberg,  Trautenau,  Latlen- 
berg,  Budweis,  Pelsen;  et  pour  les  eaux  minéra- 
les, Carlsbad,  Tœplitz,  etc.  Rumberg  est  un  en- 
droit où  se  trouvent  de  grands  établissemens  in- 
dustriels. 

Les  produits  de  ces  manufactures  donnent  lieu 
à  un  «omnierce assez  considérable  pour  l'avantage 
duquel  ou  a  construit  des  chemins  bien  entretenus 
sur  une  longueur  de  231  milles ,  el  en  1820  gu  a 


BOI 

commencé  la  construclion  d'un  chemin  de  fer  qui 
établit  une  communication  prompte  et  économi- 
que entre  le  Danube  cl  la  Moldaw,  ce  qui  donne 
un  plus  grand  développement  à  l'industrie  et  au 
commerce. 

L'esprit  d'association  industrielle  se  répand  par- 
tout ;  on  sent  la  nécessité  de  se  réunir  pour  cen- 
traliser les  moyens  pécuniaires,  ainsi  que  les  facul- 
tés intellectuelles,  comme  l'Angleterre  en  a  donné  le 
premier  exemple.  On  vient  de  former  à  Prague  une 
société  pour  l'encouragement  de  l'industrie  en  Bo- 
hème ,  qui  avait  déjà  reçu  l'approbation  de  l'em- 
pereur d'Autriche  en  1829 ,  par  les  soins  du  comte 
Joseph  Dietrichstein.  On  a  fait  un  appel  à  toute 
la  noblesse ,  ainsi  qu'au  clergé ,  pour  s'intéresser 
à  celle  société ,  soit  comme  fondateur,  soit  comme 
simple  sociétaire  ,  moyennant  24  fr.  de  cotisation 
annuelle.  Elle  compte  déjà  180  princes,  prélats 
comtes  et  seigneurs  ,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'autres  personnes  zélées  pour  le  bien  de 
leur  pays. 

La  Bohême  est  en  grande  partie  redevable  des 
manufactures  les  plus  importantes  qui  s'y  trou- 
vent établies  à  la  noblesse  qui ,  depuis  une  tren- 
taine d'années,  a  beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  l'industrie.  Les  comtes  Rolhenhahn  et  d'Auers- 
perg  ont  introduit  les  premiers  les  filatures  et  les 
tissus  de  colon  ;  les  comtes  Buquoy  cl  Harrals  ont 
fondé  un  prix  de  100  fr.  pour  la  fabrication  des 
ouvrages  en  fer,  et  les  princes  Furstenberg  et 
Dietrichstein,  ainsi  que  le  comte  Taafe  ont  établi 
la  grande  fabrique  des  cuirs  à  Elischens  ;  enfin  , 
cette  société  déclare  généreusement  qu'elle  n'a  au- 
cun [(rofiten  vue ,  que  son  but  est  seulement  d'exci- 
ter une  noble  émulation  et  de  répandre  l'instruc- 
tion en  distribuant  des  prix  ,  des  diplômes  hono- 
rifiques, afin  de  favoriser  les  progrès  de  toutes  les 
branches  de  l'industrie  nationale  en  Bohême. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'en  Autriche. 

BOIS.  C'est  une  substance  dure  et  solide,  prove- 
nant des  troncs  et  des  liges  de  différentes  espèces 
d'arbres  de  divers  pays,  et  que  l'on  classe  suivant 
leurs  propriétés  :  il  y  a  une  quantité  innombrable 
de  difTérentes  sortes  de  bois  suivant  la  nature  du 
sol  ou  du  climat  de  leur  provenance.  On  peut  les 
ranger  dans  trois  classes  principales  :  1  "  bois  à 
brûler,  de  charpente  ,  de  construction  et  de  me- 
nuiserie ;  2"  bois  de  marqueterie  ou  d'ébénislerie  , 
3  '  bois  de  teinture ,  el  4"  bois  médical.  Ce  sont  ces 
quatre  qualités  de  bois  qui  font  l'objet  principal  du 
commerce ,  el  qui  se  subdivisent  eii  271  sortes  dif- 
férentes ,  que  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de 
décrire  toutes  d'une  manière  spéciale;  nous  nous 
bornerons  à  celles  qui  font  le  principal  objet  du 
commerce. 

Première  classe.  Bois  à  brûler;  c'est  le  bois  le 
plus  commun  ,  qui  provient  de  l'exploitation  des 
forêts ,  et  dont  les  différentes  sortes  sont  le  hêtre  , 
le  charme  et  le  chêne;  les  moins  estimés  sont  les 
bois  blancs ,  légers  ,  tels  que  le  bouleau ,  le  peu- 
plier, le  tremble ,  le  sapin  ,  etc. 

On  distingue  deux  sortes  de  bois  à  brûler ,  celui 
de  moule  el  celui  de  corde.  Le  bois  de  moule ,  que 
l'on  nomme  aussi  601s  de  compte  ,  se  mesure  avec 
un  anneau  ou  moule;  chaque  voie  doit  se  compo- 
ser de  trois  anneaux  et  de  quatre  morceaux  en  sus 
de  ce  que  peut  contenir  clia(|ue  anneau;  la  gros- 
seur de  chaque  bûche  doit  être  au  moins  de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre. 

Le  bois  de  corde  se  divise  eu  deux  sortes  :  l'un 
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appelé  1)0is  de  quartier,  qui  doit  avoir  dix-liliit 
pouct's  de  grosseur  comnip  <<'Uii  do  moule;  «l  l'au- 
tre ,  nommé  bois  taillis  ,  qui  consiste  ordinaire- 
menl  en  rondins  qui  n'ont  qu'envjron  six  pouces 
de  (lianiclre. 

L'une  et  l'autre  de  ces  sortes  de  bois  de  corde 
se  mesurent  dans  les  forêts  à  la  corde  ,  et  dans  les 
chantiers,  ainsi  que  sur  les  ports  de  Paris,  à  la 
menil)rnre,  qui  est  une  dcnii-corde,  faisant  ce  qu'on 
appelle  une  voie. 

Une  troisième  sorte  de  bois  de  corde  est  celle 
qu'on  nomme  bois  pplard ,  provenant  de  jeunes 
chèneaux ,  menu  el  rond  ,  duipul  on  a  enlevé  l'é- 
corce  pour  faire  du  tan  ;  il  se  vend  et  se  mesure  de 
même  que  les  deux  autres  qualités  de  bois  à  brû- 
ler. 11  est  défendu  aux  marchands  de  bois  à  brûler 
<le  peler  les  bois  de  leurs  ventes  étant  debout  ou 
sur  pied. 

Suivant  les  ordonnances  el  les  règlemens  pour 
la  vente  des  bois  ,  tous  ces  bois,  coupés  en  bûches 
ou  morceaux ,  doivent  avoir  3  \mdi  i/2  de  long.  La 
corde  de  bois,  d'après  l'ordonnance  des  eaux  et  fo- 
rêts, doit  avoir  8  pieds  de  long  et  4  pieds  de  haut. 
On  divise  encore  les  bois  qui  se  débitent  dans  les 
chantiers  et  magasins  des  marchands  de  bois  à 
brûler  en  trois  sortes,  en  bois  neuf,  bois  flotté, 
bois  demi-flotté  ou  de  gravier. 

Le  bois  neuf  est  celui  qui  arrive  dans  des  bateaux 
(DU  par  charrois  ,  sans  avoir  été  mis  dans  l'eau. 

J.e  bois  flotté  est  celui  que  l'on  fait  descendre  en 
trains  liés  avec  des  perches  sur  les  rivières,  après 
l'avoir  fait  flotter  par  bûches  sur  les  ruisseaux  jus- 
qu'à l'endroit  où  la  rivière  est  navigable  pour  les 
trains. 

Le  bois  demi-flotlc  ou  de  gravier  est  le  bois  qui 
a  resté  beaucoup  moins  de  tems  dans  l'eau  que  le 
précédent,  et  qui ,  après  avoir  séché  sur  le  gra- 
vier, est  embarqué  dans  des  bateaux. 

Chaque  administration  municipale  a  sa  police 
particulière  pour  l'emplacement  des  chantiers, 
l'.-mpilemeulil  la  vente  des  bois  à  brûler.  A  Paris, 
la  bois  à  brûler  se  vend  à  la  voie ,  mesure  de  4  pieds 
de  long  scr  4  pieds  de  haut. 

Les  falourdos ,  fagols  et  cotrels  font  aussi  partie 
des  bois  à  brûler.  Suivant  les  ordonnances  de  178i 
et  des  années  antérieures ,  les  falourdes  doivent 
avoir  3  pieds  1/2  de  long  et  26  pouces  de  circonfé- 
rence; les  fagots  3  pieds  1/2  de  long  et  17  à  18  pou- 
ces de  circonférence  ;  les  cotrets  2  pieds  de  long 
et  'a  même  circonférence  que  ces  derniers. 

Le  commerce  du  bois  à  i)rûler  est  trcs-conside- 
ralHi*  surtour  dans  les  déparlemens  du  Nord,  ou 
la  coiîsommation  est  immense,  comme  à  Pans; 
cependaul,  comme  on  s'accoutume  a  brûler  pour 
Je  chauffage  de  la  houille,  qui  revient  a  meilleur 
marché,  le  débit  du  bois  à  brûler  pourrait  bien 
diininuer  dans  la  suite.  .       . 

Bois  de  tharpcntc ,  qu'on  nomme  aussi  bois 
à'équurrissagr ,  parce  qu'il  est  équarri  des  quatre 
côtés  •  il  est  destiné  à  la  construction  des  mai- 
sons, des  hangars,  ateliers,  etc.  Dans  ce  bois, 
on  distingue  les  solives  el  les  poutres  :  les  solives 
doivent  avoir  de  7  à  9  pouces  en  carré  ;  tout  ce  qui 
est  au  dessus  de  celle  mesure  est  réputé  sommier. 
Dans  le  commerce  du  bois  de  charpente  ,  lors- 
qu'il est  question  d'un  cent  de  bois,  cela  doit  s'en- 
tendre de  cent  fois  72  pouces  de  bois  en  longueur. 
ou  dune  pièce  qui  a  12  pieds  de  long  sur  G  pouces 
d'épaisseur  el  de  largeur,  de  façon  (prune  seule 
poutre  est  souvent  com|»lée  pour  15  ou  20  pien^s. 
Tout  le  bois  de  charpente  se  réduit  sur  le  pied  de 
celle  mesure,  sojl  pour  la  veulc,  soit  pour  la  voi- 
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ture,  soit  pour  le  toisé.  Il  est  taillé  en  longuouf 
de  6, 9, 12, 15,.1S,  21,  2i,  27  et  30  pieds,  et  ainsi  de 
suite  ,  en  augmentant  de  3  en  3  pieds.  Cependant 
il  ne  s'en  fait  que  rarement  au  dessus  de  4  toises , 
de  même  qu'il  n'y  en  a  point  qui  soient  d'une  lon- 
gueur moindre  de  fi  pieds.  Lorsqu'une  pièce  de  bois 
carrée  a  deux  grossc.irs  différentes ,  on  dit  qu'elle 
a  un  reih'vt;  c'est  à  celui  qui  toise  les  bois  carrés  à 
bien  calculer  ces  redens,  pour  ne  porter  aucun  pré- 
judice ,  soit  au  vendeur,  soit  à  l'acheteur. 

Les  bois  carrés  sont  malandreux  ,  lorsqu'ils  sont 
pourris  ou  gâtés  dans  certains  endroits  que  l'on 
nomme  ordinairement  malandres  ;  ces  endroits 
doivent  être  déduits  dans  les  comptes  du  toisé. 

Le  bois  carré  flaeheux  est  celui  qui  a  des  flaches, 
c'est-à-dire  des  endroits  mal  équarris,  qui  ont  do 
l'aubier  le  long  des  carrés  ou  arrêts  qu'on  aurait 
dû  ôter  en  l'équarrissant  ;  en  mesurant  ces  bois,  on 
doit  diminuer  de  leur  grosseur  à  proportion  des 
flaches.  On  appelle  un  brin  de  bois  des  morceaux 
de  bois  de  belle  venue,  longs  et  droits,  n'ayant 
d'autre  façon  que  celle  deféquarrissage,  et  quidoi- 
vent  avoir  toute  la  grosseur  de  l'arbre. 

Le  chêne ,  le  hêtre  ,  le  châtaignier  sont  les  espè- 
ces les  plus  propres  à  la  charpente  ;  le  chêne,  sur- 
tout lorsqu'il  esl  jeune  ou  dans  toute  sa  force,  est 
préférable  à  toute  autre  espèce ,  étant  plus  dur, 
d'une  plus  longue  durée ,  résistant  mieux  à  l'in- 
tempérie des  saisons.  L'emploi  du  fer  ouvré  et  du 
fer  fondu  dans  les  conslructions  a  beaucoup  dimi- 
nué la  consommation  du  bois  de  charpente,  trop 
sujet  à  être  détruit  par  les  incendies. 

Bois  de  construction.  On  donne  ce  nom  à  des 
bois  choisis  pour  les  mâts  et  la  construction  des 
vaisseaux  et  autres  bàtimens  qui  naviguent  sur  la 
mer,  les  rivières  et  les  canaux  :  on  se  procure 
ces  bois  de  différens  pays ,  tels  que  de  la  Russie, 
surtout  de  Riga ,  ainsi  que  d'autres  porls  de  la  Bal- 
tique, du  littoral  du  golfe  de  l'Adriatique  et  de  la 
mer  Noire ,  d'où  on  les  expédie  dans  les  arsenaux 
et  les  villes  maritimes  de  la  Méditerranée  cl  de  l'O- 
céan. Il  s'en  fait  une  consommation  très-considé- 
rable qui  forme  l'objet  d'un  grand  commerce  entre 
le  nord  et  le  midi  de  l'Europe.  Tous  ces  bois  se 
vendent  au  pied  cube ,  et  le  prix  en  varie  suivant 
leur  qualité. 

Bois  de  menuiserie  Ce  bois,  qui  est  destiné  à 
des  ouvrages  de  menuiserie  est  de  (îeux  sortes, 
bois  équarri  et  bois  de  sciage.  Le  bois  équarri  doit 
être  de  la  dimension  de  7  à  9  pouces  d'équarris- 
sage. 

Le  bois  de  sciage  est  celui  qui  esl  divisé  en  lon- 
gueur au  moyen  de  la  scie ,  suivant  la  manière  dont 
il  est  débité.  Cha(pie  pièce  porte  un  nom  particu- 
lier suivant  sa  dimension  et  sa  destination ,  comme 
solive,  contre-latte,  membrure,  poteau, limon,  bat- 
tant ,  gouUièrc  ;  les  longueurs  ordinaires  sont  de  6 , 
9  et  12  pieds,  et  aussi  de  15  pieds,  mais  plus  rare- 
ment. Tous  l(^s  bois  carres  au  dessous  de  6  pouces 
sont  mis  au  rang  des  bois  de  sciage.  Les  planches 
de  différenles  longueurs  el  éjiaisseurs  peuvent  être 
mises  dans  la  même  catégorie. 

Les  bois  qu'on  nomme  mcrrffui  w  hais  domain, 
provenant  de  petites  planches  de  chêne  ou  châtai- 
gnier, dont  on  se  sert  pour  les  douves  des  tonneaux 
et  barils,  peuvent  aussi  être  considérés  comme  ap- 
partenant à  la  même  classe.  Il  y  a  aussi  une  autre 
sorte  de  !)ois  merrain  dont  les  menuisiers  font  usage 
pour  construire  des  panneaux ,  et  qui  se  vend  au 
cent  ou  au  mille  de  (louves. 

Une  partie  de  ces  bois,  et  la  plus  grande  partie, 
soul  les  produits  tic  la  l'raacc  j  il  eu  vient  aussi  dç 


BOÎ 


Mo 


rélranger,  surloul  du  Nord,  mais  en  plus  pelile 

ÎUanliié  :  ce  sont  princiitalonieul  îles  i)lauchcs  ol 
es  douves  qui  soûl  à  uicillcur  marché. 

Bois  de  marqueterie ,  d'ebenislcrir  ,  de  tablet- 
terie. Ces  sortes  de  bois  sont  eu  grand  noui!)re  et 
s'emploient  à  toutes  sortes  d'ouvrages,  pour  les 
meubles  précieux  et  la  toilette.  La  nomenclature 
de  ces  bois  et  celle  de  leurs  dilTérentes  qualités  sont 
considérables;  nous  ne  ferons  mention  que  de 
ceux  qui  sont  le  plus  en  usage  et  qui  sont  le  plus 
connus  dans  le  commerce. 

Le  bois,  surtout  le  bois  de  construction  ,  est  un 
article  aussi  nécessaire  que  le  fer  pour  la  cons- 
truction d'un  grand  nombre  d'instrumens,  de  mé- 
caniques, de  bàtiniens,  tant  pour  la  marine  que 
pour  l'usage  domestique  et  l'industrie.  Le  droit  qui 
a  été  mis  sur  l'importation  du  bois  de  l'étranger  en 
Angleterre  est,  suivant  Mac-Cullocli ,  contraire 
aux  principes  de  l'économie  politique  et  du  com- 
merce, quoique  ce  droit  ait  été  adopté  dans  l'origine 
pour  favoriser  le  commerce  de  bois  avec  le  Canada, 
qui  est  une  colonie  anglaise  ,  et  aussi  pour  donner 
de  l'emploi  aux  bàtiniens  qui  doivent  le  transpor- 
ter dans  la  Grande-lJretagne.  Mais  il  en  est  résulté, 
par  contre-coup,  une  grande  diminution  dans  ses 
relations  avec  la  Baltique,  qui  ont  diminué  dans  la 
même  proportion.  Suivant  le  même  autour  que 
nous  avons  cité,  le  tonnage  des  l)àtimens  de  la 
Baltique  entrés  dans  les  ports  de  l'Angleterre  s'éle- 
vait, en  181(5,  à  18l,()00  tonneaux.  Il  s'augmenta 
encore  en  1818  et  1819  par  l'effet  de  la  mauvaise 
récolte  des  céréales  en  Angleterre  pendant  1817  et 
1818  ;  néanmoins  ,  même  en  1819  ,  le  nombre  des 
navires  arrivant  de  cette  mer  et  entrés  dans  ses 
ports  n'avaient,  comparativement  aux  années  pré- 
cédentes, qu'un  tonnage  de  55,000  tonneaux  de 
diminution.  D'où  le  même  auteur  conclut  qu'en 
diminuant  les  exportations  des  ports  de  la  Balti- 
que par  l'effet  du  droit  exorbitant  mis  sur  les  bois, 
qui  forment  un  des  principaux  articles  d'impor- 
tation en  Angleterre  ,  elle  a  aussi  diminué  ses  ex- 
portations dans  les  pays  limitrophes. 

Il  en  donne  pour  preuve  que  les  exportations  de 
la  Suède  qui ,  en  1814,  s'élevaient  à  une  valeur  de 
511,818  I.  st. ,  ont  diminué  en  1819  à  40,056  1.  st.  ; 
il  en  a  été  de  même  des  exportations  de  la  Nor- 
vège, qui  étaient,  en  1815,  de  199,502  liv.  st.,  et 
ont  été  ,  en  1819,  seulement  de  04,741  liv.  sterling. 
(Extrait  du  rapport  à  la  chambre  des  lords ,  sur  le 
commerce  de  l'Angleterre ,  le  3  juillet ,  pag.  94.) 

Même  actuellement,  la  valeur  officielle, y  com- 
pris les  denrées  coloniales  des  exportations  du 
royaume-uni  de  la  Crande-Bretagne ,  en  Suède , 
n'excèdent  pas  1(50,000  liv.  steii.  annuellement ,  et 
les  exportations  de  toutes  sortes  en  Norvvège  n'ont 
qu'une  valeur  d'environ  150,000  liv.  st.  par  an , 
tandis  que  les  importations  de  ces  pays  ne  s'élè- 
vent tout  au  plus  qu'à  85,000  liv.  st. 

Encore,  ajoute  le  même  auteur,  si  les  bois  du 
Canada  avaient  été  de  qualité  supérieure  à  ceux 
du  nord  de  l'Europe,  on  aurait  eu  quelque  raison 
à  alléguer  en  faveur  de  leur  importation ,  et  du 
droit  mis  sur  ses  derniers;  mais ,  d'après  le  rapport 
du  comité  pour  examiner  cette  question,  il  a  été 
reconnu  qu'elle  était  beaucoup  plus  tendre,  moins 
durable  et  plus  exposé  à  se  détériorer  que  le  bois 
du  Nord.  Néanmoins ,  le  bois  du  pin  rouge ,  qui 
ne  forme  qu'une  petite  portion  parmi  les  autres  es- 
pèces de  bois  ,  et  (pii ,  quoique  exporté  du  Canada , 
est  pourtant  le  produit  du  sol  des  Etats-Unis,  se 
distingue  essentiellement  du  pin  blanc  par  sa  du- 
rabiliié.  D'après  uu  oflicicr  de  mafinc  Ircs-expéri- 
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menlé,  le  bois  du  Canada  ne  possède,  pour  la 
conslruclion  des  vaisseaux,  soit  de  chêne  ou  de 
sapin ,  que  la  moitié  de  la  durabilité  du  bois  de 
même  espèce  ,  qui  est  le  produit  du  nord  de  l'Eu- 
roiie. 

Le  commerce  des  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction est  très-considérable  en  Angleterre ,  par  la 
grande  consommation  qu'on  en  fait  pour  la  cons- 
truction des  maisons  et  autres  bàtiniens,  ainsi 
que  pour  la  marine.  On  en  importe  de  très-grandes 
quantités  de  la  Baltique,  et  surtout  du  Canada  et 
(les  autres  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du 
nord  ,  aux  productions  desquelles  la  (îrande-Breta- 
giie  a  un  graïul  intérêt  de  donner  la  préférence. 
C'est  pour  cette  raison  qu'elle  a  augmenté  en  1813 
le  droit  d'entrée  de  25  p.  0/0  additionnel  sur  tous  les 
bois  transportés  de  la  Baltique.  Celte  augmentation 
a  eu  une  grande  influence  sur  le  commerce  de  ces 
bois,  dont  l'importation  en  Angleterre,  en  1809, 
s'élevait  à  428,000  tonneaux  par  navires  anglais  , 
et  qui ,  en  1814,  un  an  après  la  création  de  ce  droit 
additionnel ,  a  été  réduite  à  242,000  tonneaux ,  fai- 
sant à  peu  près  la  moitié  de  la  totalité  des  importa- 
tions de  la  Baltique  dans  les  ports  de  l'Angleterre 
avant  l'adoption  de  ce  système.  Enfin,  les  différens 
droits  mis  sur  l'importation  du  bois  de  conslruclion 
s'élèvent  à  3  liv.  sleii.  5  schel.  par  ce  que  les  An- 
glais appellent  [load] ,  une  charge  qui  si;  compose 
d'une  certaine  quantité  de  pieds  d'arbres  qui  va- 
rient,  suivant  les  différentes  qualités  de  bois,  et 
suivant  qu'il  est  équarri  ou  non  ;  cette  mesure  est 
de  40  pieds  cubiques  pour  les  bois  non  équarris ,  et 
de  50  pour  ceux  qui  le  sont,  de  COO  pieds  carrés  pour 
les  planches  d'un  pouce  d'épaisseur,  de  400  pour 
celles  d'un  pouce  et  demi,  de  300  pour  celles  de  deux 
pouces ,  ainsi  de  suite ,  en  diminuant  le  nombre  de 
pieds  cubiques  à  mesure  de  l'augmentation  de  l'é- 
paisseur. 

Les  bois  de  charpente  et  de  conslruclion ,  tant 
pour  les  usages  civils  et  domestiques  que  pour  la 
marine  militaire  et  marchande,  forment,  dans  la 
pUi|)arl  des  pays  méridionaux  (pii  en  sont  généra- 
lement dépourvus,  ou  n'en  possèdent  pas  d'une 
qualité  supérieure,  forment,  disons-nous  ,  un  ob- 
jet considérable  de  commerce  avec  le  nord  de  l'Eu- 
rope et  l'Amérique  septentrionale.  (Jn  en  exjiorte 
surtout  les  bois  propres  aux  mâts  des  gros  bàti- 
niens ,  et  les  pièces  les  plus  fortes  pour  leur  cons- 
truction ,  et  comme  le  transport  et  les  iirix  de  ces 
bois  de  première  qualité  sont  très-modiques ,  ils 
reviennent  souvent  ,  rendus  dans  les  ports  ,  à 
meilleur  marché  que  les  bois  même  indigènes  , 
qu'on  est  obligé  de  faire  venir  de  très-loin  ,  surtout 
lors<iu'on  ne  peut  pas  les  faire  tlolter  par  radeaux 
sur  les  rivières.  11  descend  par  le  Rhin  une  grande 
quantité  de  bois  de  construction  qui  s'imiiortent  en 
Hollande ,  où  les  moulins  à  vent  et  à  mécanique  do 
scierie  les  façonnent  de  toutes  les  dimensions, 
suivant  les  demandes  et  les  usages  aux(|uels  ils  sont 
destinés.  La  Hollande  elle-même  en  fait  une  grande 
consommation  et  un  grand  commerce. 

Bois  d'acajou.  Voy.  Acajou. 

Bois  d'alizicr.  L'alizier ,  proprement  dit ,  et  ses 
variétés,  sont  de  la  famille  des  rosacées,  ("elui  qui 
nous  occupe  ici  est  l'alizier  comnuiii ,  Cratœtjus 
aria,  qu'on  appelle  Alanche  dans  quelques  parties 
de  la  France  ,  Alizier  blanc  dans  d'autres,  et  qui 
est  commun  dans  les  bois  de  la  Haule-^Iarne, 
dans  le  Jura ,  et  aussi  dans  toutes  les  Basses-Alpes 
françaises. 

Lé  bois  d'alizicr  est  dur ,  pliant ,  et  de  couleur 
de  chair ,  eu  libres  allongccs  cl  tenaces.  Le  cœur , 
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plus  dur  encore ,  est  souvent  de  couleur  brune 
noirâtre.  Ce  bois  a  une  odeur  agréable  et  prend 
fort  bien  la  liinliire. 

Il  st'rl  dans  la  tabletterie  et  à  tous  les  usages  qui 
exigent  un  bois  serré  et  lin. 

Il  st'  vend  en  liges,  en  j)lanclies,  en  solives ,  et  à 
la  mesure  de  solidité. 

Bots  d'nloès.  Sous  ee  nom  on  comprend  divers 
bois  odorans  qui  croissent  en  Asie ,  tels  que  le  bois 
d'aigle ,  d'agalloche  et  de  callambac.  Celui  qu'on 
trouve  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  d'aloès ,  est 
très-probablement  un  agalloche  ;  voici  à  quels  si- 
gnes on  le  reconnaît  : 

Ce  bois  est  dur,  compacte,  résineux,  d'une  cou- 
leur plus  ou  moins  brune,  tannée,  luisante,  jas- 
pée, d'une  saveur  amère,  cl  d'une  odeur  douce  et 
agréable  lorsqu'on  le  brise.  Plusieurs  morceaux 
oli'rent  des  e\<avalions  remplies  d'une  résine 
rouge.  Sa  conlexlure  paraît  formée  d'une  nniltilude 
de  tubes  capillaires  qui  suivent  la  direction  du 
bois,  et  se  distinguent  à  la  loupe  dans  les  parties 
rompues. 
Le  bois  d'aloès  est  employé  par  les  parfumeurs. 
Le  peu  qu'on  en  trouve  dans  le  commerce  est  en 
morceaux  de  15  à  20  cent.  (6  à  7  pouces),  profondé- 
ment sillonnés ,  variés  de  brun  et  de  cendré , 
brillans  et  résineux. 

Bois  d'amarnnthc.  L'arbre  qui  porte  le  nom 
d'amaranthe  est  peu  connu  en  France.  Il  est  origi- 
naire d'Amérique ,  et  nous  vient  de  Caj  enne.  C'est 
probablement  Yiresine  celœsia. 

Le  bois  d'amaranthe  sert  à  la  marqueterie ,  à 
l'ébénisterie,  et  aux  ouvrages  de  tour. 
On  le  distingue  en  deux  qualités. 
Bois  d'amaranthe  dur.  Celle  première  espèce 
est  un  bois  dur  ,  très-fin  ,  très-serré ,  quelquefois  à 
fibres  longitudinales  ,  mais  le  plus  souvent  à  fibres 
entrelacées.  Quand  il  se  trouve  dans  ce  dernier 
état,  il  est  dillicile  à  casser  et  à  fendre.  Sa  couleur 
est  un  rouge  vineux  très-prononcé  ou  violacé ,  qui 
devient  au  poli  d'un  beau  brun  rougeàlre  moiré. 

11  vient  à  nu ,  en  bûches  quelquefois  couvertes 
d'un  reste  d'aubier  blanc-jaunàtre ,  mais  plus  gé- 
néralement en  poutres  carrées,  mal  dégrossies, 
quelquefois  fendues  diagonalcmentdans  toute  leur 
longueur,  et  aussi  quelquefois  couvertes,  sur  les 
angles  ,  d'un  reste  d'aubier. 

Ces  poutres  ont  ordinairement  de  2  a  5  mètres 
(6  à  l.'j  pieds)  de  long ,  et  de  25  à  W  cent.  (9  à  15 
pouces  )  d'équarrissage. 

Bois  d'amaranthe  tendre.  Ce  bois,  qui  doit 
provenir  d'une  variété  de  Yiresine  celœsia ,  qui 
fournit  l'amaranlhe  dur,  est  lourd,  serré,  a  le 
grain  fin,  est  composé  d'un  aubier  Jaune-pàle, 
veiné  de  noir  ,  d'un  inlérieur  formé  de  fibres  lon- 
giludinales  faciles  à  séparer.  Sa  couleur  est  un 
rouge  vineux,  devenant  brunâtre  après  le  poli. 
Il  vient  à  nu ,  sous  différentes  formes. 
En  bûches  rondes  de  1  m.  (50  cent,  à  2  m.  (5  à  6 
pieds)  de  bmgueur,  cl  duu  diamètre  de  325  niil- 
lim.  a  1  m.  ^12  à  30  pouces) ,  et  en  bûches  plus 
petites. 

En  planches  de  2  m.  GO  cent,  à  4  m.  (8  à  12 
pieds)  de  long,  325  à  4i)0  mil.  (  12  à  18  pouces)  de 
large,  et  de  30  à  110  mil.  (  1  à  i  pouces)  d'épais- 
seur ;  quelquefois  en  madriers ,  mais  rarement  en 
quartiers. 

jBo/sfrr/MHc.L'auueetsesvariétésappartienneul 
à  la  famille  des  salicinées.  Celui  dont  nous  allons 
parler  est  l'aune  commun  ,  hitula  ainus,  ((ui  croit 
dans  toute  l'Europe  ,  dans  les  terrains  frais  et 
liumidcs, 
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Le  bois  d'aune  est  blanc ,  léger ,  tendre ,  facile  à 
teindre ,  et  se  conserve  long-tenis  dans  l'eau  ou 
dans  une  glaise  humide. 

11  sert  aux  ouvrages  de  tour,  et  à  des  usages 
communs.  La  loupe  d'aune  est  très- recherchée 
pour  faire  de  petits  mcul)les;  son  écorce  est  em- 
ployée en  teinture  comnuine. 
Û  se  vend  en  tiges  entières,  en  solives,  etc. 
Bois  de  bouleau.  Le  bouleau  est  un  arbre  de  la 
famille  des  araenlacées.  C'est  le  seul  arbre  que 
produise  le  Groenland;  il  croit  aussi  dans  nos  cli- 
mats tempérés. 

Le  bois  de  bouleau  est  solide  ,  moins  dur  dans 
nos  montagnes  que  dans  le  >'ord.  Sa  couleur  est 
tl'un  blanc  rougeàtre;  son  tissu ,  composé  de  fibres 
entrelacées  et  flexibles.  11  prend  le  poli ,  est  cou- 
vert d'une  écorce  presque  incorruptible,  souple, 
forte,  selevantpar  feuilles  minces,  les  premières 
blanches  et  les  autres  rougeâtres. 
Il  se  vend  en  tiges  entières. 
Bois  de  Brésil.  Ce  bois  est  fourni  par  le  cœsal- 
pinia  brasilicnsis ,  grand  arbre  de  la  famille  des 
légumineuses,  qui  a  été  confondu  avec  d'autres 
plantes  par  divers  botanistes,  et  qui  croit  dans  l'A- 
mérique méridionale. 

Le  bois  de  Brésil  est  dur,  pesant,  compacte, 
d'un  rouge  de  brique  quand  il  vient  d'être  scié, 
et  brunissant  à  mesure  qu'il  vieillit;  il  est  suscep- 
tible de  poli. 

Quoique  propre  aux  ouvrages  d'ébénisterie  et  de 
tour ,  il  est  rarement  employé  pour  cet  usage  ;  il 
sert  parliculièremenl  à  la  teinture. 

Il  arrive  en  bûches  laillées  à  la  hache  et  dépouil- 
lées de  leur  aubier. 

Bois  de  bre'sillet.  On  croit  que  ce  bois  provient 
d'un  arbrisseau  de  la  famille  des  balsamiers,  qui 
croît  à  la  Guyane  et  dans  quelques-unes  des  An- 
tilles. 

Le  bois  de  brésillet  est  recouvert  d'un  aubier 
blanchâtre ,  et  offre  un  intérieur  d'un  rouge  brun, 
parsemé  de  veines  transversales  plus  foncées. 

Il  est  employé,  comme  celui  du  Brésil,  à  la 
teinture  ;  mais  il  fournit  une  couleur  moins  belle  et 
moins  abondante. 

11  arrive  et  se  vend  en  bâtons  dépouillés  de  leur 
écorce  ,  et  de  65  cent.  (2  pieds)  environ  de  diamè- 
tre. 

Bois  de  buis.  Le  buis  est  un  arl)risseau  de  la  fa- 
mille des  lithymaloïdes ,  qui  croît  dans  le  Levant, 
dans  le  Jura,  ainsi  que  dans  les  parties  monta- 
gneuses et  méridionales  de  l'Europe. 

Quelle  que  soit  la  iirovenance  des  bois  de  buis , 
il  est  loujours  plus  ou  moins  dur,  compacte,  pe- 
sant, jaiinàlre  ,  marqué  souvent  de  cercles  con- 
centriques, et  susceptible  de  poli.  Il  est,  en  outre , 
couvert  d'une  écorce  mince,  possède  une  saveur 
amère ,  est  peu  sujet  à  être  piqué  des  vers,  et  n'a 
point  d'auliier. 

Le  bois  de  buis  est  employé  par  les  graveurs ,  les 
luthiers,  les  tourneurs,  les  fabricans  de  peignes; 
il  est  aussi  de  quelque  usage  en  médecine. 

Il  arrive  en  longues  tiges  de  petit  diamètre  ,  ou 
en  bûches  courtes  et  grosses;  il  se  vend  au  poids. 
Voici  les  variétés  nécessaires  î.  connaître  : 
Bois  de  buis  de  France.  Ce  bois  possède  les  ca- 
ractères généraux  de  l'espèce;  il  est  rl'un  Jaune 
blanchâtre  ,  avec  des  veines  liraut  sur  le  vert. 
Après  le  poli ,  il  devient  d'un  jaune  tendre ,  moiré 
et  parcouru  par  des  lignes  longitudinales  d'un 
jaune  encore  plus  pâle  que  le  fond. 

11  se  vend  en  longues  tiges  plus  ou  moins  grosses. 
Bois  de  bais  jaune  du  Levant,  Ce  bois  est  coai' 
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S  acte,  serré,  dur,  noueux,  et  d'un  jaune  irès- 
urahle. 

Il  se  vend  en  luVlies  de -fiô  cent.  (2  pieds)  de 
Ion?. ,  el  de  IfiO  à  325  mil.  (6  à  12  pouces)  de  dia- 
mèlre. 

]3i(is  'coupe  de).  Produit  de  Imis ,  etc. 

Bois  (le  cnJambnurg.  (l'est  un  bois  odorant  que 
l'on  lire  des  Indes,  en  grosses  bûches  assez  lon- 
gues. Sa  couleur  est  verdàtrc.  Il  sert  aux  ouvrages 
de  tour  et  de  tabletterie.  Les  barbiers  étuvistes  en 
fout  bouillir  dans  l'eau  pour  donner  à  leurs  bains 
UUe  odeur  a  gréa  Ide. 

Bon  de  Cnmpeche  ou  d'Inde.  Ce  bois  est  fourni 

{►ar  un  arbre  é|)ineux  toujours  vert,  quelquefois 
rès-gros,  de  la  décandrie  nionogynie  et  de  la 
Tamille  des  légumineuses,  reçoit  différens  noms, 
suivant  les  divers  lieux  dont  il  est  tiré.  Il  nous 
arrive  de  la  cote  orientale  de  l'Amérique  du  sud 
et  des  îles  de  l'-Vrehipel  américain. 

Le  bois  de  Campèche  est  dur,  compacte,  solide, 
plus  pesant  que  l'eau  ,  aisé  à  travailler  et  suscep- 
tible d'un  l)eau  poli ,  d'une  couleur  extérieure  tan- 
tôt rouge-brune,  tantôt  noirâtre,  sans  odeur,  d'une 
saveur  agréable ,  el  teignant  la  salive  d'un  rouge 
foncé. 

Il  s'emploie  beaucoup  et  presque  uniquement 
pour  la  teinture.  On  en  fait  quelques  ouvrages 
d'ébénisterie. 

Il  vient  à  nu  dans  les  navires ,  en  bûches  plus  ou 
moins  grosses,  pesant, jus(|u'à  200  kil. ,  et  dépouil- 
lées ou  à  peu  près  de  leur  aubier,  qui  est  d'un 
blanc  jaunâtre. 

Voici  les  diverses  sortes  les  plus  répandues  dans 
Je  commerce  : 

liois  de  Campèche  (coupe  d'Espagne).  La  cou- 
leur extérieure  de  ce  bois  est  d'un  roùge  noir  lors- 
que la  coupe  est  frai<;he,  et  devient  noir  en  vieil- 
lissant. L'intérieur  est  d'un  rouge  tantôt  jaunâtre, 
tantôt  grisâtre.  Ce  bois  est  trés-compacté  et  géné- 
ralement sans  aubier. 

Il  arrive  en  bûches  du  poids  de  0  à  200  kil.,  mal 
arrondies,  souvent  noueuses,  présentant  quelques 
cavités,  cou|>ées  d'un  bout  en  forme  de  coin  obtus, 
el  carrément  de  l'autre.  Ces  bûches  ont  de  1  mètre 
30  cent,  à  1  mètre  45  cent,  (i  pieds  à  4  pieds  1/2) 
de  longueur. 

Bois  de  Campèche  (coupe  d'Haïti).  La  couleur 
extérieure  de  ce  bois  est  plus  foncée  que  celle  du 
bois  de  Campèche,  coupe  d'Kspagne ,  ella  couleur 
intérieure  est  souvent  aussi  d'un  rouge  plus  vif. 

Ce  bois  est  en  bûches  quelquefois  un  peu  plates, 
noueuses,  présentant  ordinairement  de  longs  sil- 
lons longitudinaux  qui  contiennent  encore  de  l'au- 
bier; sonl  moins  réL^ulières  et  moins  lisses  que 
celles  de  la  cou|)e  d'Espagne.  On  remarque  sur 
leur  surface  les  traces  de  la  hache  qui  a  servi  à  les 
dépouiller  de  leur  aubier. 

Bois  de  Campèche  (coupe  de  la  Martinique). 
Ce  bois  est  d'une  qualité  inférieure  aux  préeédens, 
et  moins  riche  en  parties  colorantes.  Les  bûches 
sont  petites,  irrégulières,  prestiue  toujours  cour- 
tes ,  noueuses,  chargées  d'aubier,  et  pesant  de  5  à 
25  kil. 

Bois  de  Campèche  (coupe  de  la  Guadeloupe). 
Mêmes  caractères  que  celui  de  la  Martinique, 
mais  qualité  encore  inférieure. 

Bois  de  ei'dra  Ou  du  poirier  bergamote.  Ce 
bois  a|)partient  à  un  arl)re  d'une  espèce  de  cilron 
d'Italie,  nommé  bergamote.  Celui-ci  est  employé 
dans  les  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie;  il  est 
(l'une  couleur  tirant  sur  le  citriu.  Ce  bois  vient 
d  Italie. 
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Bois  de  cèdre.  Ce  bois  est  fourni  p;îr  un  arbre 
résineux  très-anciennement  connu ,  de  la  lamille 
des  conifères,  qui  croît  naturellement  dai.'s  une 
plaine  élevée,  située  entre  les  plus  hauts somi?îets 
du  mont  Liban. 

Le  bois  de  cèdre,  d'une  pesanteur  moindre  que 
celle  du  sapin,  est  compacte,  solide,  résineux, 
odoriférant ,  incorruptible  ,  rougeàtre  ,  ou  d'un 
jaune  tendre  ou  fauve,  veiné  ou  moiré  de  rouge, 
parsemé  de  nœuds  très-durs  qui,  comme  dans  le 
sapin  ,  semblent  des  chevilles  implantées  dans  la 
lige  de  l'arbre.  Il  a  le  grain  fin  et  prend  un  beau 
poli. 

Ce  bois  est  employé  dans  les  grandes  construc- 
tions ,  sert  à  l'ébénislerie  et  à  la  marqueterie. 

Il  se  ven(l  généralement  en  billes ,  etc. 

Bois  de  cerisier  et  de  merisier.  Ce  bois  esl  four- 
ni par  un  arbre  de  la  famille  des  rosacées,  cl  na- 
turalisé dans  nos  climats. 

Le  bois  de  cerisier  est  revêtu  d'une  écorce  grise 
à  l'extérieur,  rougeàtre  en  dedans,  qui  se  détache 
par  bandes  el  esl  souvent  chargée  de  gomme  ;  il  est 
médiocrement  dur,  sonore,  sujet  à  se  tourmenter; 
le  grain  en  esl  fin ,  l'intérieur  veiné  el  rougeàtre 
plus  ou  moins  foncé. 

Il  se  vend  en  tiges  entières  et  en  planches. 

Bois  de  charme.  Le  charme  de  nos  pays,  le 
seul  dont  nous  devions  nous  occuper  ici,  appar- 
tient, ainsi  que  ses  variétés,  qui  sont  toutes  exo- 
tiques, à  la  famille  des  amentacées.  Il  croît  avec 
abondance  dans  toutes  nos  forêts,  et  était  autre- 
fois beaucoup  cultivé  dans  nos  jardins  comme  or- 
nement. 

Le  bois  de  charme  est  d'une  grande  dureté;  sa 
couleur  est  blanche  ,  son  grain  lin  el  serré,  el  son 
poli  n'a  point  de  brillant.  Sa  tige  est  rarement 
bien  filée ,  et  plus  rarement  encore  arrondie  ;  sa 
texture  offre  divers  phénomènes  ;  les  couches  an- 
nuelles ne  suivent  point  une  ligne  uniformément 
circulaire  comme  celle  des  autres  arbres,  mais 
sont  ondulées  et  en  zigzag;  el  les  fibres  transver- 
sales, qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  ,  lais- 
sent entre  elles  un  grand  intervalle. 

Ce  bois,  difficile  à  travailler  à  la  main ,  esl  très- 
propre  aux  ouvrages  de  tour,  au  charronnage  et  à 
la  menuiserie.  Il  se  vend  en  liges  entières. 

Bois  de  châtaignier.  Le  châtaignier  est  un  ar- 
bre de  la  famille  des  amentacées,  dont  la  variété, 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  ,  nommée  par  Linnée 
fagiis  castanea ,  est  cultivée  en  France. 

Le  bois  de  châtaignier  esl  dur,  d'un  grain  à  peu 
près  comme  celui  du  chêne ,  mais  moins  solide.  Il 
est  sans  odeur,  élastique  quand  il  est  jeune,  et 
parsemé  de  nteuds  très- durs  et  très- difficiles  à 
couper.  Il  possède  la  propriété  de  conserver  tou- 
jours son  volume  sans  se  gonfii'r  ni  se  resserrer, 
ce  qui  le  rend  propre  à  contenir  toutes  sortes  de 
liqueurs,  dont  il  laisse  moins  évaporer  la  partie 
spirilueuse  (|ue  le  chêne  et  le  sapin  ,  parce  que  ses 
pores  sonl  plus  petits  et  plus  serrés. 

Il  sert  à  la  tonnellerie.  Il  se  vend  en  tiges,  en 
poutres,  en  planches. 

Bois  de  chatousieux.  Tel  esl  le  nom  que  l'on 
donne  à  Paris  au  bois  d'un  arbre  indigène  à  la 
(îuyane  et  à  Cayenne.  Le  nom  sous  lequel  les  na- 
turalistes le  désignent  n'étant  pas  connu  .  il  n'a  pas 
été  |)ossii)le  de  dire  à  quel  genre  et  à  quelle  famille 
il  apparlieul. 

Le  bois  de  chatousieux  est  couvert  d'un  aubier 
blanchâtre ,  d'une  texture  molle  el  liche  :  son  ex- 
térieur, jaunâtre  el  veiné  de  rouge,  est  aouvcDl 
blanchâtre  el  altéré. 
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Ce  bois,  f|iiaii(l  il  csl  sain,  s'emploie  dans  la 
lablelleric. 

Il  vi.oiil  à  nu,  en  forles  bûches. 

Buis  (le  c/ic'ne.  Produit  d'un  arbre  de  la  famille 
^cs  anionlacées,  qu'on  trouve  sur  toutes  les  par- 
ties du  globe. 

Le  bois  de  ehène  est  en  fibres  longues,  fortes 
et  flexibles ,  se  séparant  aisomt-iit ,  lî  d'iine  cou- 
leur jaum'itre.  Dans  l'eau,  il  prend  la  durcit^,  la 
couleur  de  l'i'bène,  et  devi;'ul  prcscpie  indestruc- 
tible. Les  bois  de  chêne  différent  beaucoup  en  qua- 
lité d'un  canton  à  l'autre. 

Le  chêne  est  d'un  usage  infini  ;  on  l'emploie 
dans  la  charpente,  la  menuiserie,  la  fabrique  des 
tneubles,  le  chauffage,  etc.,  etc.;  son  ccorce  sert 
à  la  tannerie. 

Il  se  vend  dans  les  forcis  ou  à  Paris ,  en  tiges 
couvertes  de  leur  écorce  ;  et  au  pied  cube,  en  ma- 
driers, en  poutres,  en  solives,  en  douves,  en  lat- 
tes ,  etc. ,  etc. 

Bois  citron.  On  donne  ce  nom  à  différenles  es- 
pèces d'arbres,  tels  que  plusieurs  agavis  ou  dra- 
gonniers,  et  parliculierenienl  à  un  laurier  des  In- 
des ,  qui  croît  également  aux  Antilles. 

Le  bois  citron  est  pesant,  compacte,  dur ,  rési- 
neux, aromatique,  susceptible  d'un  beau  poli, 
d'une  belle  couleur  cilrine ,  ou  d'un  blanc  jaunâtre 
moiré  de  jaune  vif.  Il  en  est  d'uni ,  de  veiné,  de 
satiné ,  moucheté ,  etc.  Il  se  fendille  par  une  tem- 
pérature sèche. 

Ce  bois  s'emploie  dans  la  marqueterie,  l'ébénis- 
terie ,  et  pour  les  ouvrages  de  tour. 

Il  vient  à  nu,  en  poutres  plus  ou  moins  longues 
de  80  à  160  millimètres  (  3  à  (>  pouces  carrés  ) ,  en 
solives  de  160  à  320  millimèlres  (G  à  12  pouces 
carrés) ,  et  en  tables  de  2  à  3  mètres  (6  à  9  pieds 
de  longueur) ,  245  à  490  millimètres  (9  à  18  pou- 
ces) de  largeur,  et  110  à  220  millimètres  (4  à  8 
pouces)  d'épaisseur. 

Bois  de  copahier,  bois  rouge  OU  bois  fie  sang. 
Le  bois  de  cet  arbre,  qui  croît  dans  les  forêts  du 
Brésil  et  aux  Antilles  ,  est  dur  et  compacte,  d'un 
rouge  foncé ,  et  parsemé  de  taches  qui  sont  d'un 
rouge  fort  vif,  comme  celui  du  vermillon.  Il  est 
très-recherché  des  ébénistes  ;  il  sert  aussi  à  la  tein- 
ture. 

Bois  de  corail  dur,  ou  de  condori.  Ce  bois  est 
produit  par  Vadannnt/tera ,  arl)re  de  la  famille  des 
légumineuses,  qui  croît  dans  l'Inde. 

Ce  bois  est  pesant,  compacte,  d'un  grain  fin  et 
prenant  le  poli.  Les  bords  sont  souvent  d'un  rouge 
clair  tirant  sur  le  jaune,  et  l'intérieur  d'un  rouge 
qui'lquefois  plus  foncé.  Il  est  très-recherché  à  cause 
de  sa  dureté. 

Il  sert  à  la  teinture,  et  s'emploie  dans  la  menui- 
serie ,  la  tabletterie  et  les  ouvrages  de  tour. 

Il  vient  nu  et  en  bûches. 

Bois  de  cormier  ou  sorbier.  Le  cormier  est  un 
grand  arbre  d'Iùirope,  de  la  famille  des  rosacées. 
Dans  les  contrées  chaudes,  il  vii-nt  très-haut  et  ac- 
quiert de  2  à  3  mètres  (6  à  9  pieds)  de  tour. 

Le  bois  de  cormier  est  le  ])lus  dur  des  grands  ar- 
bres de  France  :  il  est  compacte  ,  rougealre,  d'une 
libre  homogène,  d'un  grain  très-fin  ,  et  reçoit  !>ien 
le  poli. 

Les  menuisiers ,  les  tourneurs  emploient  le  bois 
de  cormier;  les  mécaniciens  le  font  entrer  dans  les 
machines  sujettes  à  un  frottement  continu.  11  de- 
mande à  être  travaillé  sec. 

Il  se  vend  en  tiges ,  en  poutres  et  en  planches. 

Bois  de  corne  fétide  ,  bois  caca,  ou  liois  puant. 
Ce  bois  est  produit  par  une  espèce  de  câprier  de  la 
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famille  des  capparidées,  qui  croit  à  Cayenne ,  et 
par  une  espèce  de  sterculier,  de  la  décandrie  mo- 
nogvnie  et  de  la  famille  desmalvaeées,  qui  croît 
dans  l'Inde ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cu- 
valam. 

Nous  le  recevons  sans  aubier  ;  il  est  brun-rou- 
geàtre,  moiré  de  jaune  ,  dur,  compacte,  pesant, 
d'un  grain  fin  et  susceptible  de  poli.  11  exhale  une 
odeur  d'excrémens  humains  frais  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Bois  caca. 

Il  sert  à  l'ébénisterie ,  à  la  tabletterie  et  à  la  mar- 
queterie ,  etc. 

Il  nous  vient  de  Cayenne,  en  bûches  de  toute 
grosseur. 

Bois  de  cornouiller.  Produit  par  un  arbre  de  la 
famille  des  caprifoliacées  ;  il  croît  dans  diverses 
parties  du  monde,  et  notamment  dans  les  forêts 
d'Europe. 

Le  bois  de  cornouiller  est  compacte ,  dur,  extrê- 
mement pesant,  et  devient  noir  en  vieillissant. 

On  l'emploie  dans  la  tonnellerie  et  pour  les  ou- 
vrages de  tour. 

Il  se  vend  en  tiges. 

Bois  de  coiirbàril.  Le  courbaril  est  un  arbre  ré- 
sineux de  la  famille  des  légumineuses,  qui  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale ,  l'Ethiopie , 
l'Afrique  et  les  Indes. 

Le  bois  de  courbaril ,  recouvert  d'une  écorce 
épaisse  ,  est  très-dur,  solide  ,  susceptible  de  poli  et 
d'une  très-longue  durée  ;  sa  couleur  est  un  rouge 
très-pâle  mêlé  de  veines  brunes. 

Il  s'emploie  dans  la  menuiserie  et  l'ébénisterie. 

Il  se  trouve  en  billes,  en  poutres,  en  bûches  et 
en  planches. 

Bois  d'ébène.  On  réunit  sous  ce  nom  commun        ^ 
plusieurs  espèces  de  bois  de  dîftérenles  couleurs,        I 
produits  par  divers  arbres  de  la  même  famille  ,  et       " 
qui  croissent  dans  l'Inde,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique. 

Voici  ce  qu'on  a  recueilli  d'à  peu  près  positif  sur 
les  arbres  qui  fournissent  au  commerce  les  bois  dits 
d'e'bène. 

L'e'bène  noire ,  ou  l'ébène  proprement  dite  ,  est 
fournie  par  plusieurs  sujets,  entre  lesquels  on 
compte  principalement  : 

L'ébénoxyle ,  Vebenoxylum,  grand  arbre  de  la 
Cochinchine  ,  qui  appartient  à  la  famille  des  ébé- 
nacées.  L'aubier  de  cet  arbre  est  blanc;  c'est  le 
cœur,  qui  est  très-noir,  qui  fournit  l'ébène; 

Le  plaqueminier  ébène ,  diospyros  ebenum  ,  qui 
croît  également  à  la  Cochinchine ,  dans  l'Inde  et  à 
Madagascar,  où  il  devient  très-gros  et  très-grand , 
et  qui  appartient  à  la  polygamie  diœcie  et  à  la  fa- 
mille des  ébanacées.  Son  bois  est  dur,  noir  et  pe- 
sant. 

A  quoi  il  faut  ajouter  plusieurs  autres  arbres 
très-différens  de  ces  deux-ci ,  dont  le  bois  est  plus 
ou  moins  noir,  et  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
légumineuses  ;  entre  autres ,  le  mabola  cavanillea, 
arl)re  de  médiocre  grandeur,  qui  appartient  à  la 
famille  des  |ilaqueminiers  ,  qui  croit  aux  Philip- 
pines, (ju'on  cultive  actuellement  à  l'île  Maurice, 
et  »|ni  fournil  un  bois  très-dur,  noir  et  pesant. 

Ùe'bèni  rouge  est  produite  p?.r  un  arbre  dont  le 
bois  est  d'un  rouge-brun  et  très-dur,  et  que  Rum- 
phius  a  nommé  tanionus  littorea; 

Et  par  le  vrai  grenadille  ,  dont  on  parle  sous  ce 
nom.  Vog.  Bois  de  vrai  grexadh-le. 

V ébène  verte  paraît  être  le  bois  d'une  bignone, 
bignonia  h'ucoxglon ,  delà  famille  des  bignonécs, 
qui  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  ; 

Et  de  l'évillasse ,  arbre  peu  connu  des  naturalis- 
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les,  cl  qui  croît  à  Tabaqo,  aux  Antilles ,  à  Mada- 
gascar fl  à  rilo-(lc-Franct\  Le  bois  d'evilassc  csl 
gras  cl  teint  les  mains  lorsqu'on  le  travaille. 

Le  bois  débeue  est  eniplové  en  marqueterie, 
cbéiiisterie  et  tabletterie. 

Voiei  les  divers  bois  d'ébène  les  plus  nécessaires 
à  connaître,  parce  qu'ils  sont  les  plus  répandus  : 

Dois  d'ébène  noir,  dit  ébène  Maurice.  Celui-ci , 
le  plus  beau  de  tous,  vient  de  l'Inde,  de  rile-dc- 
France ,  et  de  celle  de  Madagascar.  11  parait  pro- 
duit parle  diospyros  ebenum,  et  peut-être  aussi 
par  le  mabola  cavanillca. 

Ce  bois  est  d'un  très-beau  noir  foncé ,  compacte, 
serré,  pesant,  d'un  grain  tros-fiii  et  recevant  un 
Irès-beau  poli.  11  est  toujours  fendu  au  cœur,  et 

Juelquefois  marqué  de  taches  blanches  ,  ce  qui  le 
éprécie. 

11  vient  à  nu ,  en  bûches  de  2  à  fi  mètres  (6  à  18 
pieds  ),  et  de  110  à  410  millinièlres  (4  à  15  pouces 
de  diamètre). 

Bois  d'ébène  noir  de  Portugal.  Ce  bois  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  nous  venait  du  Brésil  par  la  voie 
du  Portugal. 

Ce  bois  est  dur,  compacte ,  serré ,  pesant ,  sans 
odeur,  d'un  noir  violacé ,  avec  des  veines  verdà- 
Ires ,  tirant  sur  le  gris  foncé. 

Il  vient  à  nu  ,  ordinairement  en  bûches  de  1  mè- 
tre 30  e  "ntimètres  à  1  mètre  60  centimètres  (  4  à  5 
pieds  )  de  long,  sur  MO  à  220  millimètres  (4  à  8 
pouces  )  de  diamètre ,  et  quelquelbis  en  quartiers. 

Bois  d'ébène  noir  et  veiné  de  rouye  de  Portu- 
gal. Ce  bois  est  compacte,  serré,  pesant,  d'un 
grain  fin  ,  d'un  rouge  brun  ou  plutôt  gris  de  souris, 
rougeàtre,  moiré  de  noir.  Il  vient  également  du 
Brésil. 

Il  arrive  à  nu,  en  bûches  semblables  à  celles  du 
précédent. 

Bois  d'érable.  L'érable  est  un  arbre  de  la  famille 
des  malpighiacées,  qui  croît  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Suisse ,  dans  les  bois  et  les  haies.  11  y  en 
a  de  beaucoup  d'espèces.  Le  plus  renianiuable  est 
ïarer  campestre  ,  de  Linnée. 

Le  bois  d'érable  est  blanc,  dur,  d'un  grain  ho- 
mogène et  fin  ;  il  prend  un  beau  poli,  et  devient 
moiré  et  jaunâtre.  Il  produit  des  loupes  fort  re- 
cherchées. 

Il  s'emploie  dans  l'ébénislerie ,  la  lutherie  el  les 
ouvrages  de  tour. 

Il  se  vend  en  tiges  équarrics ,  en  planches  el  au 
poids ,  suivant  la  qualité. 

Il  vient  d'Anu-rique  un  bois  d'érable  très-estimé 
dans  l'ébénislerie ,  qui  est  moiré  et  mouchelé  d'un 
blanc  gris  d'argent. 

Bois  de  fer.  Ce  qu'on  appelle  bois  de  fer  en  Eu- 
rope est  produit  par  différens  arbres  étrangers  et 
croissant  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique.  Voici  le  nom  de  quelques-uns  : 

Le  sidérodendre ,  qui  se  trouve  à  la  Martinique, 
«l  qui  est  particulièrement  appelé  bois  de  fer  dans 
les  colonies  françaises  de  l'Amérique  ; 

L'argon,  de  (a  famille  des  hilospermces,  qui 
croît  en  Afrique  et  en  Amérique  ; 

Le  grnipnger,  de  la  famille  des  rubiacées.  Il  se 
Irouve  dans  l'Amérique  méridionale  el  aux  An- 
lilles.  Son  bois  est  gris  de  perle,  très-dur,  très- 
serré  ,  et  susceptible  de  poli  ; 

Le  raisinier,  de  la  famille  des  polygonées,  qui 
se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  cl  les  An- 
tilles ; 

Le  stadlmanne ,  de  la  famille  des  savonniers, 
qui  croît  à  l'ilc  Maurice,  oii  on  le  uomaïc  bois 
de  fer  ; 
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Le  metrosideros  ,  de  la  famille  des  niyrlées  ,  qui 
se  trouve  dans  la  Xouvelle-Ilollande  et  les  îles  de 
la  mer  du  sud; 

Le  bary.ryle  (  bargxylum  \  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses ,  qui  croit  dans  les  hautes  montagnes 
de  la  Cochinchiiie.  Le  bois  de  cel  arbre  est  droit, 
solide  ,  pesant ,  et  d'une  excessive  dureté  ; 

Le  nagas  ou  naglias,  delà  famille  des gultifèrcs, 
qui  croît  dans  les  îndes  orientales; 

Le  bessi,  arbre  des  Moluques ,  dont  le  bois  est 
rouge. 

Les  caractères  généraux  cl  communs  à  toutes  les 
espèces  de  bois  nommées  bois  de  fer,  sont  la  soli- 
dité ,  la  pesanteur,  la  (inesse  dans  le  grain  ,  la  fa- 
culté de  recevoir  le  poli ,  et  une  très-grande  dureté. 
Le  bois  de  fer  sert ,  dans  les  pays  où  il  est  indi- 
gène, à  faliriquer  des  outils  d'agriculture,  des 
massues  de  guerre  ;  en  Europe ,  on  l'emploie  dans 
l'ébéuisterie. 

Bois  de  Fernambouc.  L'arbre  qui  produit  ce 
bois,  dit  aussi  bois  de  Brésil,  est  un  cœsalpinia 
cchinata,  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  croît 
dans  les  forêts  du  Brésil ,  où  il  devient  très-grand, 
très-gros ,  tortu  et  épineux. 

Le" bois  de  Fernambouc  csl,  pour  la  teinture, 
supérieur  à  tous  ceux  du  même  genre  produits  par 
les  cœsalpinia.  Il  est  très-dur  ,  pesant,  compacte , 
rouge  à  sa  surface ,  pâle  à  l'intérieur,  lorsqu'il  est 
nouvellement  fendu,  prenant  de  la  couleur  à  l'air 
et  devenant  d'un  brun-rouge.  Il  possède  une  saveur 
sucrée,  etexhaleune  odcurlégèrcment  aromatique. 
Sa  décoction  est  d'un  très-beau  rouge. 

On  emploie  le  bois  de  Fernambouc  pour  la  tein- 
ture ,  et  il  donne  une  très-belle  couleur  rouge  ;  il 
sert  à  la  fabrication  de  la  laque;  les  luthiers  en 
font  des  archets  de  violons,  les  ébénistes  el  les 
tourneurs  en  bois  en  font  quelques  petits  ouvrages. 
Ce  bois  vient  à  nu.  Il  stî  présente,  dans  le  com- 
merce ,  en  bûches  partie  rondes  ,  partie  plates,  et 
en  éclats  de  toutes  grosseurs ,  pesant  de  2  à  30  ki- 
logrammes. 

Bois  de  frêne.  Ce  bois  est  produit  par  un  arbre 
de  la  famille  des  jasminées,  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  forêts  des  climats  tempérés  de  l'Eu- 
rope. 

Le  bois  de  frêne  est  blanc ,  assez  dur,  fort  uni , 
Irès-liaiit  tant  qu'il  conserve  un  peu  de  sève.  Il 
fournit  des  loupes  très-recherchées. 

H  est  employé  dans  l'ébénislerie ,  la  menuiserie, 
le  charronnage  et  la  tonnellerie. 
Il  se  vend  en  tiges. 

Bois  de  fusiet.  \\o\^  d'une  espèce  de  sumac  ap- 
partenant à  la  famille  des  térébinthacées ,  qui  croît 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  et  de  la 
France ,  et  on  le  trouve  également  à  la  Jamaïque 
à  Tabago  et  dans  les  Antilles. 

Le  bois  de  fuslet  est  entouré  d'un  aubier  blanc  ; 
il  est  Jaunâtre  ,  quelquefois  d'un  jaune  assez  vif, 
mêlé  d'un  vert  pâle  ;  ces  deux  couleurs  le  font  pa- 
raître veiné.  Quoique  peu  compacte,  il  est  assez 
dur,  el  de  plus,  noueux  et  torliieuy.  Le  tronc  et  la 
souche  ne  font  quelquefois  qu'un  seul  morceau,  ce 
qui  indi(iuerail  (|uil  est  plutôt  arraché  que  coupé. 
La  racine  conlienl  plus  de  parties  colorantes  que 
les  branches. 

Les  luthiers ,  les  ébénistes ,  les  tourneurs  en  font 
usage;  on  s'en  serl  aussi  en  teinture,  pour  la  cou- 
leur jaun*. 

Un  nous  l'envoie  en  paquets  debaguclles,  en 
branches  refeinliies,  dépouillées  de  leur  écorce  ; 
quel(|uefois  ,  mais  rarement,  en  liges  lorlueuses 
un  pou  grosses. 
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Bois  de  gmjrir.  Le  s;aj'ac ,  qui  fournil  ce  bois , 
est  un  arbre  "d'une  grande  hauteur,  de  la  famille 
des  rutatées  ;  il  croît  daus  les  îles  du  golfe  du 
Mexique. 

Le  bois  de  î^ayac  est  couvert  d'un  aubier  épais 
d'un  jaune  pâle,  qui  lui  donne  à  l'extérieur  l'as- 
peil  du  buis;  son  intérieur  est  serré  ,  compacte  , 
dur,  résineux  ,  verdàlre.  Il  est  plus  pesant  que 
l'eau  ;  il  possède  une  saveur  âcrc  et  amère  ,  cl  re- 
çoit un  beau  poli. 

Sa  grande  dureté  le  rend  particulièrement  pro- 
pre à  la  fabrication  des  roulettes  de  lit,  des  rouels 
de  poulie ,  et  de  diverses  pièces  mécaniques  qui 
supportent  un  frotlement. 

Le  bois  de  gayae  est  envoyé  à  nu ,  en  bûches 
plus  ou  moins  grosses,  assez  droites,  couvertes ,  et 
quel(|uefois  dépouillées  de  leur  aubier.  En  ce  der- 
nier état,  il  est  beaucoup  plus  estimé. 

Jiois  de  fjri  nailillp  vrai.  Le  grenadillc  est  un 
arl)re  qui  croît  dans  les  contrées  chaudes  de  l'A- 
mérique. 

Le  bois  de  vrai  grenadille  est  couvert  d'un  au- 
bier blanc-jaunâtre,  moucheté  de  noir,  peu  dur,  et 
j)!us  ou  moins  épais.  L'intérieur  est  compacte, 
très-dur,  très-pesant,  d'un  brun  rougcâtre ,  quel- 
quefois d'un  brun  verdàlre  ,  veiué  d'un  vert  plus 
pâle.  Il  est  très-facile  à  fendre. 

Il  s'emploie  en  marqueterie,  en  ébénistcrie  et 
pour  les  ouvrages  de  tour. 

Il  vient  à  nu ,  en  bûches  de  80  à  IfiO  millimèlres 
(3  à  H  pouces^  de  diamètre;  moins  il  a  d'aubier, 
plus  il  est  recherché. 

Bn^'s  de  grenadille  (vert  bâtard).  L'arbre  qui 
fournit  ce  bois  est  une  variété  du  vrai  grenadille 
dont  nous  venons  de  parler.  11  croît  daus  les  mêmes 
lieux. 

Le  bois  de  celle  espèce  de  grenadille  est  sans 
aubier,  dur,  pesant ,  d'un  graiii  (in  ,  recevant  très- 
bien  le  poli,  et  fendant  aisément.  11  est  d'un  vert 
très-foncé  et  tirant  sur  le  noir. 

Il  s'emploie  dans  la  marqueterie, l'ébénistcric et 
les  ouvrages  de  lour. 

Il  vient  en  bûches  fortes  et  longues  de  2  à  3  mè- 
tres (  0  à  9  pieds  )  sur  160  à  325  m'illim.  (G  à  12  pou- 
ces )  de  diamèlre. 

Bois  de  grenadillc  (blond  bâtard").  Le  grenadillc 
blond  bâtard  est,  comme  le  précédent,  une  variété 
du  vrai  grenadille,  qui  croît  également  dans  les 
latitudes  chaudes  de  l'Amérique. 

Ce  bois  est  revêtu  d'un  aubier  jaunâtre ,  léger  et 
peu  compacte.  L'intérieur  est  d'iin  vert  rougeàtre, 
pesant ,  dur,  serré  ,  et  recevant  bien  le  poli. 

11  est  employé  aux  mêmes  usages  que  les  autres 
bois  de  grenadille. 

11  vient  à  nu  ,  en  bûches  plus  petites  que  le  bois 
de  grenadille  vert  bâtard. 

Bois  dr  hêtre.  Le  hêtre ,  qu'on  nomme  aussi 
dans  (juelques  provinces  fau  ou  fai/ard,  est  un 
arl)re  de  la  famille  des  amenlacées ,  qui  croît  natu- 
rellemenl  dans  les  forêts  de  l'Europe  et  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Le  bois  de  hêtre  est  blanc  et  quelquefois  jaune  cl 
jaune-rougeâlre.  Il  est  à  fibres  longilurlinàles  ,  fa- 
cile à  fendre  et  sujet  â  la  vermoulure  ;  on  lige,  il 
est  cassant  ;  en  planches,  il  acquiert  de  la  flexibi- 
lité. Il  prend  bien  le  poli,  devient  plus  foncé  en 
couleur,  moiré  et  pointillé  agréablement. 

Il  s'emploie  dans  la  menuiserie,  rél)énisterie,  la 
layelterie  ,  la  l)oissellerie  ;  les  tourneurs  elles  fer- 
miers en  font  un  grand  usage. 

Il  se  vend  à  nu  ^  en  tiges  couvertes  de  leur  écorce, 
et  au  pied  cube,  en  planches,  en  solives,  etc. 
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Bois  d'if.  L'if  est  un  arbre  de  la  famille  de.s  co- 
nifères, qui  croît  naturellement  en  Europe,  dans 
les  lieux  âpres  et  montagneux.  Le  bois  d'if  est 
flexible  ,  éinslique  ,  facile  à  fendre,  résineux,  d'un 
grain  lin  et  susceptible  d'un  îieau  poli  ;  sa  «-«uleur 
est  un  jaune  orangé,  veiné  d'un  rouge  brun.  L'if 
produit  quelquefois  une  loupe  fort  recherchée. 

L'ébénislerie  en  fait  usage  ,  la  charronnerie  en 
tire  grand  parti  ;  on  s'en  sert  pour  quelques  ou- 
vrages de  tour. 

On  le  vend  à  nu  ,  en  bûches  et  en  loupes. 

Bois  jaune  dr;  Cuba.  On  ne  sait  pas  très-bien , 
en  Europe ,  à  quel  arbre  on  doit  attribuer  le  bois 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bois  jauue 
de  Cuba. 

Ce  bois  est  dur,  pesant,  compacte,  d'un  extérieur 
jaune  quand  la  coupe  est  fraîche,  et  d'un  jaune- 
noirâtre  ((uand  elle  est  vieille.  L'intérieur  doit  être 
jaune  et  parsemé  de  filets  rougeâtres  orangés. 
Quand  il  se  trouve  d'un  jaune  serin  ou  pâle,  il 
contient  moins  de  parties  colorantes. 

11  vient  à  nu,  en  grosses  bûches  généralement 
rondes,  dont  le  poids  varie  de  15  à  150  kil.,  quel- 
quefois fendues  en  deux,  et  en  majeure  partie 
sciées  aux  deux  bouts. 

Bois  jaune  de  Tampico.  On  ne  connaît  pas  très- 
bien  en  Europe  l'arbre  qui  fournit  le  bois  arrivant 
dans  nos  ports  sous  le  nom  de  bois  jaune  de  Tam- 
pico. 

Le  bois  de  Tampico  est,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur,  dune  couleur  moins  vive  que  celui  de 
Cuba  ;  il  contient  moins  de  parties  colorantes. 

Il  vient  à  nu  ,  en  bùihes  plus  longues  que  celles 
de  Cuba  ,  coupées  à  la  hache  ,  d'un  côté  en  forme 
de  coin  obtus ,  et  de  l'autre  carrément. 

Bois  de  Nicaragua  ,  ou  de  nicaraque.  Les  natu- 
ralistes ne  font  mention  de  ce  bois  que  pour  dire 
qu'ils  n'en  connaissent  (pie  le  nom.  11  est  à  présu- 
mer qu'il  croît  au  Mexique. 

Le  bois  de  Nicaragua  est  dur,  compacte,  d'un 
rouge  pâle  exlérieurenient  et  plus  foncé  au  centre. 
11  est  en  général  plus  coloré  que  le  bois  de  safran , 
auquel  il  ressemble  un  peu  parson  intérieur.  Il  est 
mal  taillé  et  sillonné  de  crevasses  profondes ,  qui 
suivent  quelquefois  toute  la  longueur  de  la  bûche. 

Il  s'emploie  en  teinture ,  comme  le  bois  de  Sainte- 
Marllit> ,  avec  lequel  on  le  confond  et  on  le  mêle 
souvent.  11  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que 
les  bâlons  du  bois  de  Nicaragua  sont  les  branches 
du  bois  de  Sainte-Marlhe. 

Il  vient  à  nu  ,  en  bâtons  écorcés  de  la  grosseur 
du  bras  ,  très-tortueux  et  remplis  de  trous.  Sa  va- 
leur dépend  beaucoup  de  la  grosseur  des  bûches, 
dont  les  plus  longues  sont  les  plus  estimées.  Pour 
s'enlendre  lors  d'un  marché,  on  le  désigne  ordinai- 
rement par  la  quantité  de  bûches  qu'il  faut  pour 
former  50  kilogrammes.  Il  s'en  trouve  de  tout 
poids ,  depuis  3  jusqu'à  20  kilogram.  Il  y  a  souvent 
des  parties  qu'on  appelle  ^^'tiYnicarayMa,  qui  se 
composent  de  bûches  de  3  a  6  kilogr. 

Bois  di-  noijrr.  Fourni  par  un  grand  et  bel  arbre 
de  la  famille  des  têrebinlhacées  ;  originaire  de 
Perse ,  il  est  aujourd'hui  naturalisé  en  Europe. 

Le  bois  de  noyer  est  gras,  liant,  flexible ,  facile  à 
travailler,  (|uelquefois  marqué  de  grandes  et  belles 
veines  noirâtres ,  dont  on  tire  habilement  parti 
quand  on  le  travaille.  Sa  couleur  manque  d'éclat 
et  de  \  ivaeilé  ,  mais  elle  est  cependant  agréable.  Il 
fournit  des  loupes  tri-s-estimci'S. 

Ce  bois  sert  à  l'ébénislerie,  qui  en  fait  de  beaux 
meubles  ,  et  est  employé  par  toutes  sortes  de  pro- 
fessions à  mille  usages  différons. 
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Il  se  vend  en  grumes ,  el  plus  ordinairement  en 
plateaux. 

Bnis  d'olicier  des  îles.  L'olivier  est  un  arbre  de 
la  famille  des  jasuiinées,  qui  croit  en  Europe, 
dans  le  Levant,  dans  les  îles  de  l'Archipel  grec, 
en  Afrique ,  dans  toutes  les  contrées  chaudes  de  la 
France. 

Le  bois  d'olivier  est  sans  aubier,  serre,  com- 
pacte ,  pesant ,  d'un  grain  iiu  ,  jaunâtre,  parcQuru 
par  de  longues  lignes  brunes  et  rougeâtres. 

Il  s'emploie  en  marqueterie,  en  ébcnisterie  ,  en 
labletterie ,  et  pour  les  ouvrages  de  tour. 

11  vient  à  nu,  eu  blocs,  en  madriers,  en  plan- 
Àies ,  etc. 

Bois  d'oranger.  L'oranger  est  un  arbre  de  la 
famille  des  hespéridées,  qui  croit  avec  abondance 
dans  tous  les  pays  chauds. 

Le  bois  d'oranger  est  assez  dur ,  compacte ,  sou- 
ple, blanc  dans  son  intérieur,  et  légèrement  odo- 
tant.  11  est  susceptible  de  poli. 

Les  tourneurs  et  les  tabletiers  en  font  usage. 

Il  se  vend  en  tiges. 

Bois  d'orme.  L'orme  est  un  arbre  de  première 
hauteur,  de  la  famille  des  amentacées,  originaire 
du  nord  et  naturalisé  eu  France. 

Le  bois  d'orme  est  dur  el  fort,  composé  de  fibres 
entrelacées  qui  lui  donnent  une  compacité  parti- 
culière, le  rendent  difficile  à  fendre,  et  lui  don- 
nent de  la  flexibilité.  Il  fournit,  comme  plusieurs 
des  précédens,  une  loupe  très-recherchée. 

Ce  bois  est  particulièrement  employé  pour  le 
charronnage,  et  sert  à  l'ébénisteiie,  qui  en  fait  de 
Irès-beaux  meubles. 

Il  se  vend  en  tiges  et  en  plateaux. 

J?ois  de  palissandre.  Ce  bois  est  fourni  par  un 
arbre  peu  connu ,  qu'on  n'a  point  encore  classé ,  el 
qui  croit  dans  l'Inde.  On  lui  donne  quelquefois  le 
tom  de  bois  de  Sainte-Lucie. 

Le  bois  de  palissandre  est  pesant ,  compacte ,  so- 
TBore ,  résineux ,  se  polissant  aisément ,  marbré  ou 
satiné ,  d'une  couleur  tirant  sur  le  violet,  ou  veiné 
de  rouge ,  de  violet  el  de  brun;  il  brunit  à  l'air  et 
exhale  une  odeur  douce ,  agréable ,  qui  rapi)elle 
celle  de  la  vioktle.  11  est  couvert  d'un  aubier  très- 
épais,  avec  lequel  on  l'envoie  assez  souvent.  Ce 
bois,  pour  être  de  qualité  su[)érieure,  doit  conser- 
ver jusqu'au  centre  sa  couleur  violette.  Les  bûches 
de  qualité  inférieure  ont  le  cœur  blanchâtre. 

Il  sert  à  la  marqueterie  ,  l'ébénisterie,  la  tablet- 
terie ,  el  aux  ouvrages  de  tour. 

11  vient  â  nu  .  en  madriers  ou  planches  de  2i5  à 
325  millini.  (9  à  12  pouces )  de  long,  32')  à  490  mil- 
lim.  (I2à  18  pouces)  de  largeur,  et  80  ù  110  mil- 
lim.  ;3  à  4  pouces')  d'épaisseur.  On  le  reçoit  aussi 
en  planches  de  220  à  270  millim.  (8  à  10  pouces)  de 
long,  sur  270  à  405  (8  à  15  pouces)  de  diamètre. 

Bois  de  palissandre  faux,  ou  poutre  de 
Cayenne.  Ce  bois,  dont  le  second  nom  indique  as- 
'fiez  l'origine,  appartient  à  un  arbre  ,  qu'ainsi  que 
le  vrai  palissandre,  on  n'a  pas  encore  bien  classé. 
Il  esl  entouré  d'un  aubier  jaune  blanchâtre  assez 
tendre.  Son  intérieur  esl  dur,  compacte,  serré, 
d'un  grain  fin,  propre  au  poli,  de  couleur  brune 
moirée  de  blanc  jaiinàlre,  et  composé  (flielquefois 
d'un  fond  jaune  moire  d'un  rouge-brun  foncé  ;  les 
couches  cx)iicenlriques  sont  assez  régulières ,  et  al- 
ternalivement  de  l'une  el  de  l'autre  de  ces  deux 

couleurs.  Le  cœur  de  ce  boi»  esl  quelquefois  l'endu. 
Le  Ihùs  de  faux  palissandre  sert  à  l'ébénisterie  , 
à  la  marqueterie  et  aux  ouvrages  de  tour. 

Il  arrive;»  nu  ,  en  bûches  plus  ou  moins  grosses. 
tiois  perdrix.  Ce  bois  esl  produit  par  un  arbre 
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des  Indes  orientales,  qui  est  encore  peu  connu, 
qu'on  <  roit  être  Vheister,  de  la  famille  des  hespéri- 
dées. On  le  trouve  également  à  la  Alarlinique  el  à 
Cayenne,  d'où  il  vient  principalement. 

Le  bois  perdrix  est  nuancé  de  diverses  couleurs. 
Il  a  quelque  ressemblance  avec  le  gayac  par  la 
grosseur  cU'apparenee  des  bûches,  la  couleur  du 
bois  et  de  l'aubier  qui  les  enveloppe.  Il  brûle 
comme  le  bois  de  chauffage  ordinaire,  sans  effer- 
vescence, et  sans  se  couvrir  de  résine  comme  le 
gayac. 
On  l'emploie  dans  la  tabletterie. 
11  se  vend  en  bûches  de  diverses  grosseurs  de  220 
a  405  millim.  (8  à  15  pouces). 

Bois  de  peuplier.  Arbre  de  la  famille  des  amen- 
tacées, dont  on  trouve  des  variétés  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Le  bois  de  peuplier  esl  blanc ,  un  peu  gras ,  plus 
ou  moins  lendre  et  facile  à  rompre.  Au  poli ,  il 
prend  une  teinte  jaune,  plus  pâle  que  le  bouleau. 

On  en  fait  usage  dans  la  menuiserie  en  bâtimens 
et  la  menuiserie  en  meubles ,  et  surtout  dans  la 
layetlerie.  11  se  vend  en  planches. 

Bois  de  poirier.  Le  poirier  est  un  grand  arbre 
de  la  famille  des  rosaei'es  ,  qu'on  cnltive  dans  toute 
l'Europe ,  el  qui  se  plaît  dans  les  climats  tempérés. 
Le  bois  de  poirier  sauvage  esl  pesant,  fort,  plein, 
d'une  couleur  rougeâtre  ;  son  grain  esl  fin  ;  il  prend 
très-bien  la  teinture  noire,  et  ressemble  alors  tel- 
lement à  l'ébène  ,  qu'on  a  peine  à  l'en  distinguer. 
Il  est  dur ,  ne  flé(  hit  point,  et  est  cependant  iaeile 
à  travailler  à  cause  de  l'homogénéité  de  sa  fiiu'e. 
Le  bois  du  poirier  cultivé ,  tout  en  offrant  les  mê- 
mes caractères,  est  beaucoup  plus  tendre. 

Le  poirier  esl,  après  le  buis  el  le  cormier,  le 
meilleur  l)ois  que  puissent  employer  les  graveurs 
sur  bois.  Il  est  aussi  très-propre  aux  ouvrages  de 
tour. 

Il  se  vend  en  grumes,  en  plateaux  dits  tables,  à 
la  mesure  de  solidité. 

Bois  de  pommier.  Le  pommier  est  un  arbre  d'Eu- 
rope ,  sauvage  ou  cultivé ,  appartenant  à  la  famille 
des  rosacées. 

Ce  bois ,  moins  eslimé  que  celui  du  poirier ,  of- 
fre à  peu  près  les  mêmes  caractères. 
Il  a  le  même  usage  que  celui  du  poirier. 
11  se  vend  à  la  mesure  de  solidité,  en  tiges  ott 
billes  de  toutes  dimensions. 

Bois  de  Rhodes.  Le  bois  qu'on  appelle  ainsi  est 
une  racine  que  l'on  lirait  autrefois  de  Rhodes  ,  de 
Chypre,  et  de  quelques  aulres  îles  de  l'Archipel 
grec,  el  qui  vient  principalement  ai.jourd'hui  des 
Canaries,  où  il  esl  produit  par  un  liseron  arbores- 
cent, et  esl  de  la  famille  des  convolvulacées. 

Ce  bois  est,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  une  racine 
noueuse  et  eontonrnée  ,  pouvant  avoir  de  30  à  ItO 
millim.  (1  à  4 pouces)  de  diamètre,  couverte  d'uno 
écorce  un  peu  fougueuse,  d'un  gris  rougeâlre.  Lo 
bois  est  dur ,  pesant ,  à  (touches  concentriques  très- 
serrées  ,  d'un  jaune  fauve  ,  ou  couleur  leuillo 
morte,  [ilus  foncée  au  centre  qu'à  la  circonféreiiee, 
d'une  saveur  un  peu  amère  ,  d'une  forte  odeur  de 
rose,  surtout  quand  on  le  râpe,  paraissant  huileux 
sous  la  scie,  el  s'enflammanl  facilement  à  l'appro- 
che d'une  bougie. 

Le  bois  de  Rhodes,  qu'on  appelle  aussi  bois  do 
rose,  s'emploie  en  parfumerie,  el  est  frès-estim6 
pour  les  ouvrages  de  tour  et  de  mari|iieterie. 

Bois  de  rose.  Le  iiois  propreiiieiil  appelé  bois  do 
rose,  vient  des  Antilles,  el  esl  produit  par  rrr»(/yr/« 
balsamifcru;  il  est  de  la  famille  des  Icrcbinlha' 
cées, 
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Il  vient  de  Cayennc,  sous  le  nom  de  bois  de 
rose,  un  l»ois  appelé  dans  le  pays  lirari,  dont  on 
ne  oonnaîl  ni  les  lleiirs  ni  les  fruits,  et  que  La- 
mark  SDupi'onne  cire  un  laurier. 

Ce  bois  /recouvert  dune  cconc  mince ,  est  sans 
aubier,  compacte,  serré,  dur,  pesant,  résineux, 
d'un  grain  (in,  d'une  couleur  rouge,  pâle  ou  jau- 
nâtre ,  veiné  de  rouge  vif  ou  de  noir  ;  il  exhale  une 
odeur  de  rose  plus  faible  que  celle  du  bois  de  Rho- 
des ,  et  est  en  général  plus  ou  moins  creux. 

Il  s'emploie  dans  la  parfumerie,  la  tabletterie, 
la  maniucterie,  l'ébénislerie ,  et  pour  les  ouvrages 
de  tour. 

11  vient  à  nu,  en  bûches  de  1  mètre  30  centimè- 
tres (4  pieds)  de  longueur,  sur  110  à  100  millimèl. 
(4  à  6  pouces  1  de  diamètre ,  cl  jamais  en  planches. 
Bois  de  Sdinte-Marlhc.  Ce  bois,  qui  vient  du 
Mexitjue  ,  est  i)rodnit  par  une  variété  du  cœsrtlpi- 
nia  brasiliensis.  On  le  coupe  à  Sainte-Marthe  ou 
Sierra-Nevada. 

Le  bois  de  Sainte -IMarthe  est  pesant,  serré, 
compacte,  dur,  couvert  d'un  aubier  blanc-jaunà- 
tre ,  d'un  intérieur  jaune-rougeàlre ,  moins  serré 
au  cœur  que  dans  la  partie  qui  approche  de  la  cir- 
conférence. 

Il  sert  à  la  teinture,  et  lient  le  second  rang 
parmi  les  bois  rouges. 

Il  vient  à  nu,  en  bûches  d'environ  1  mètre  de 
longueur,  coupées  d'un  bout  en  forme  arrondie, 
cl  (le  l'autre  carrément,  profondément  sillonnées 
de  crevasses  dans  lesquelles  se  trouve  beaucoup 
d'aubier.  Ces  bûches  pèsent  de  10  à  20  kilog.  Dans 
les  transactions  commerciales  auxquelles  donne 
lieu  cette  espèce  de  bois ,  on  stipule  généralement 
que  quatre  bûches  pèseront  50  kilog.  Cette  condi- 
tion a  lieu,  parce  que  les  grosses  bûches  donnent 
moins  d'aubier,  et  par  conséquent  moins  de  perte 
que  les  petites. 

Bois  de  santal  citrin.  Ce  que  l'on  appelle  en 
Europe  bois  de  santal  citrin,  est  la  racine  ou  la 
lige  d'un  arbre  odorant  qui  paraît  venir  de  la 
Chine  ou  de  Siam ,  et  appartenant  à  la  famille  des 
onagraires. 

Le  santal  citrin  est  droit ,  pourvu  d'aubier ,  et 
plus  léger  que  l'eau  lorsqu'il  provient  du  tronc; 
tortueux,  sans  aubier,  et  plus  lourd  (|ue  l'eau, 
quand  il  est  détaché  de  la  racine.  Il  est  d'un  jaune 
pur,  fauve  ou  rougeàlre  dans  les  morceaux  les 
plus  huileux,  et  toujours  plus  foncé  au  centre  qu'à 
la  circonférence.  11  est  susceptible  d'un  beau  poli  ; 
il  exhale  une  odeur  très-forte  qui  tient  de  la  rose  , 
et  présente  une  saveur  amère.  Son  aubier  a  moins 
d'odeur  et  de  saveur. 

Le  santal  citrin  est  employé  en  médecine ,  en 
parfunurie,  et  très-recherché  par  les  ébénistes  et 
les  tourneurs. 

11  vient  à  nu  ,  en  bûches  assez  communément  de 
i  mètre  (  3  pieds  ) ,  sur  55  à  100  millim.  (2  à  6  pou- 
ces) de  diamètre. 

Bois  de  suppan.  Ce  bois ,  que  les  naturalistes 
appellent  brcsillet  des  Indes  ,  et  qu'ils  classent 
parmi  les  bois  c(doraiis ,  esl  fourni  par  un  cœsnlpi- 
nia  snppan  et  un  cœsalpinia  cristata ,  qui  crois- 
sent dans  les  Indes ,  le  royaume  de  Siam  ,  les  îles 
lyioUniues,  le  Japon,  les  Antilles ,  le  Brésil,  etc. 

Il  esl  dur,  pesant,  compacte,  d'un  grain  lin, 
susceptible  de  prendre  un  beau  poli ,  d'une  couleur 
rouge  beaucoup  plus  pâle  que  le  bois  de  Fernam- 
Ijouc. 

Il  s'emploie  dans  l'ébénislerie,  qui  en  fait  de 
jolis  meubles ,  et  il  se  vend  aussi  pour  teindre  d'un 
beau  rouge  les  laiues  et  les  colous. 
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Il  vient  à  nu ,  en  bûches  dépouillées  de  leur 
aubier. 

Bois  de  sapin.  Le  sapin  est  un  grand  arbre  de  la 
famille  des  conifères  ,  qui  croit  dans  tous  les  pays 
du  monde ,  dans  les  régions  froides ,  élevées ,  mon- 
tagneuses, cl  qu'on  esl  parvenu  à  acclimater  dans 
les  lieux  plus  bas ,  et  même  dans  les  plaines.  Il  en 
vient  beaucoup  de  la  Russie,  de  la  Suède  et  de  la 
Norwège,  que  l'on  appelle  sapins  du  nord,  et  qui 
sont  plus  estimés  que  ceux  des  autres  pays. 

Le  bois  de  sapin  est  blanc ,  résineux ,  composé 
de  très-longues  fibres  |)eu  serrées  entre  elles,  ce 
qui  le  rend  très-facile  à  fendre  ;  il  a  peu  de  flexibi- 
lité ,  et  esl  facile  à  rompre. 

Il  sert  à  une  foule  d'usages.  Il  entre  dans  la  cons- 
truction des  navires  ;  on  en  fait  des  pièces  de  char- 
pente. Il  est  d'un  emploi  continuel  dans  la  menui- 
serie. Il  ne  peut  pas  se  travailler  au  tour. 

Il  vient  en  tiges  quelquefois  fort  longues  et  fort 
droites,  en  billes,  en  planches,  etc. 

Bois  de  sassafras.  L'arbre  laurus  sassafras , 
qui  produit  ce  bois,  s'appelle  aussi  pavame;  il 
croit  à  la  Virginie,  à  la  Caroline,  à  la  Floride,  et 
pourrait  également  venir  en  France.  Il  est  de  la 
famille  des  laurinées. 

Le  bois  de  sassafras  est  pesant ,  dur ,  compacte  , 
sonore,  légèrement  odorant,  susceptible  d'être  tra- 
vaillé au  tour  et  de  recevoir  le  poli.  11  présente  un 
extérieur  brun-noiràtre  et  un  intérieur  vert-jau- 
nâtre, avec  des  cercles  concentriques  de  couleur 
brunes. 

Il  sert  à  la  marqueterie  ,  la  tabletterie ,  l'ébénis- 
terie  et  aux  ouvrages  de  tour. 

Ce  bois  vient  à  nu ,  en  bûches  de  1  mètre  30  cen- 
timètres (4  pieds). 

Bois  satine.  Sous  ce  nom  ,  et  sous  celui  de  bois 
de  Ferroè,  bois  de  Cayenne ,  bois  marbre,  on 
comprend  plusieurs  espèces  de  féroles ,  ferolia , 
grands  arbres  qui  croissent  à  Cayenne  et  dans  la 
Guyane. 

Les  arbres  qui  fournissent  le  bois  satiné  ont  le 
tronc  environné  d'un  aubier  fort  épais;  leur  exté- 
rieur est  dur,  pesant,  d'un  grain  tin,  garni  de 
rayures  qui  ressemblent  à  celles  du  satin ,  d'où  lui 
vient  son  nom.  Ce  bois  prend  un  beau  poli.  Il  en 
est  de  diverses  nuances ,  provenant  des  différentes 
variétés  du  même  arbre.  On  trouve  du  bois  satiné 
rouge-écarlale,  rouge  panaché  de  jaune,  marron, 
brun ,  jaunâtre ,  verdâtre ,  etc. 

Ce  liois  s'emploie  en  marqueterie,  et  l'on  en  fait 
de  très-beaux  meubles. 

Il  arrive  à  nu  dans  les  navires ,  où  il  sert  à  l'arri- 
mage. Cayenne  l'envoie  sans  aubier,  en  billes  ron- 
des de  120  millimètres  (4  pouces  et  demi  )  de  hau- 
teur, et  quebiuefois  de  100  à  220  millimètres  (6  à  8 
pouces)  sur  490  milliraèlres  (18  pouces)  de  dia- 
mètre. 

Il  arrive  quelquefois  aussi,  mais  très-rarement, 
en  planches  de  différentes  longueurs. 

Bois  de  Terre-Ferme.  On  ignore  à  quelle  classe 
appartient  et  quel  nom  porte t'arbre  qui  fournit  ce 
bois.  11  esl  cependant  très-probable  (|ue  c'est  une 
variété  des  cœsalpinia  de  la  république  de  Co- 
lombie. 

Le  bois  de  Terre-Ferme  est  dur ,  pesant ,  com- 
pacte ,  noueux ,  tortueux ,  à  fibres  longitudinales, 
le  plus  souvent  entrelacées;  d'un  intérieur  jaune 
doré ,  avec  des  cercles  concentriques  jaunes-rou- 
geàtres,  plus  serrés,  plus  larges,  plus  foncés  en 
couleur  à  mesure  qu'ils  diminuent  de  diamètre  et 
s'approchent  du  centre. 
Ce  bois  sert  à  la  teinture. 
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Il  vionl  en  bûches  travaillées  à  la  hache,  à  nu 
dans  les  navires ,  où  il  sert  à  l'arrimage. 

Bois  (Ir  tilleul.  Le  tilleul  est  un  arbre  de  la  fa- 
mille «les  tiliacées ,  très-commun  en  Europe  et  dans 
d'autres  parties  du  monde. 

Le  bois  de  tilleul  est  blanc ,  tendre ,  léser,  mou , 
flexible,  et  d'une  f,'rande  finesse  de  grain. 

Il  est  bon  pour  la  sculpture  commune  et  les  ou- 
vrages de  tour;  on  en  fait  des  bordures  de  tableaux, 
et  il  est  recherché  par  les  graveurs  sur  bois. 

Il  se  vend  à  nu  ,  en  liges ,  en  tables  et  en  plan- 
ches. 

Bois  violette.  Espèce  de  palissandre  peu  con- 
nue, «|ui  eroît  dans  les  Indes  orientales,  cl  qu'on 
ne  sait  dans  quelle  classe  et  dans  quel  genre  in- 
troduire. 

Ce  bois  est  compacte,  pesant,  susceptible  de 
poli .  d'une  belle  eouleur,  tirant  sur  le  violet ,  par- 
couru dans  son  intérieur  par  des  veines  longitudi- 
nales d'un  rouge  pâle ,  et  enrichi  de  marbrures  fort 
agréables.  11  exhale  une  douce  odeur  de  violette. 

Il  sert  à  l'ébénislerie,  la  tabletterie ,  la  marque- 
terie ,  etc. 

Il  vient  à  nu,  en  bûches  de  110  à  160  millimètr. 
(4  à  (5  pouces). 

Il  est  venu  de  l'Inde  un  bois  en  petites  bûches 
approchant  du  bois  de  violette  pour  la  couleur,  et 
exilaient  une  odeur  parfaite  qui  se  conservait  long- 
tems. 

Le  sol  de  la  France  ne  produisant  pas  une  quan- 
tité de  bois  de  construction  suffisante  pour  sa  con- 
sommation, en  importe  une  grande  quantité  de 
l'étranger ,  surtout  pour  l'usage  de  sa  marine  : 
elle  a  même  défendu  l'exportation  de  celui  pro- 
duit par  le  sol  français ,  ce  qui  met  des  entraves  au 
commerce.  L'Angh'lerre,  où  le  commerce  des  bois 
est  tout-à-fail  libre,  jouit  de  l'avantage  d'en  être 
toujours  abondamment  pourvue. 

Moyen  de  prévenir  la  pourriture  et  la  carie 
sèches  des  bois  de  construction. 

Les  bois  façonnés  par  la  main  de  l'ouvrier  se  dé- 
sorganisent encore  en  plus  ou  moins  de  tems  dans 
nos  édiliees  publies ,  dans  nos  habitations  particu- 
lières, et  surtout  dans  nos  vaisseaux  de  guerre  et 
du  commerce,  presqu»;  exclusivement  construits  de 
bois.  Cette  altération  nécessite  des  réparations  fré- 
quentes et  dispendieuses  pour  préserver  la  ruine 
prématurée  de  ces  précieux  établissemens.  On  a 
imaginé  plusieurs  procédés,  on  a  eu  recours  à  un 
grand  nombre  de  substances  pour  prévenir  le  bois 
de  la  pourriture;  mais,  en  général,  le  choix  de 
ces  moyens  repose  sur  une  connaissance  trop  im- 
parfaite de  l'origine  et  de  la  marche  de  ce  phé- 
nomène. 

En  cherchant  à  prévenir  la  pourriture  du  bois, 
on  ne  pouvait  opérer  que  dans  le  vague  ,  sans 
connaître  ses  causes  et  ses  effets.  Nous  remarquons 
d'abord  que,  dans  les  bâtimens  civils,  le  bois  est 
attaqué  par  des  insectes,  par  des  vers  qui  le  ron- 
gent, le  percent  dans  tous  les  sens,  et  le  rédui- 
sent en  poussière ,  ce  qu'on  appelle  communément 
la  vermoulure.  Au  nombre  de  ces  animaux  des- 
tructeurs sont  les  psotjues  ou  poux  de  bois,  les 
vrilleltes  .les  theriues  a  Rochefort ,  le  lymescj/lnn 
naval  à  Toulon.  Indépendamment  des  vers  et  des 
Insectes  qui  rongent  le  bois  dans  nos  hal)ilali()iis 
particulières ,  certaines  espèces  de  co«iuilles  perfo- 
rantes .  lulticoles  ,  et  surtout  le  tarel  naval ,  s'atla- 
chenl  aussi  à  la  carène  des  navires ,  et ,  au  moyen 
des  instrumens  dont  ces  mollusques  sont  arniés. 
Us  en  perforent  les  flancs  pour  s'y  loger,  eu  ou- 
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vrant  en  même  tems  aux  eaux  de  la  nier  un  pas- 
sage dangereux, /jrtpfep/f/ufl  tnaik  lethalibus  undis. 
Les  feuilles  de  cuivre  dont  on  recouvre  la  surface 
immergée  des  vaisseaux  ont  complètement  remé- 
dié à  ces  accidens  ,  et  l'on  voit  maintenant  nos  bâ- 
timens revenir  des  voyages  les  plus  lointains  sans 
avoir  leurs  fonds  percés  et  encroûtés  de  coiiuilla- 
ges  et  de  plantes  marines,  qui  ralentissent  en  même 
tems  leur  marche. 

Cependant  la  destruction  du  bois  par  la  carie 
sèche  est  toujours  la  même,  elle  n'a  ni  moins  d'ac- 
tivité ni  moins  détendue,  et  doit  par  ctiiiséquent 
dé[iendre  d'une  autre  cause.  I)'<»ù  vient  en  effet  «(ue 
les  pièces  les  plus  considérables  et  les  plus  impor- 
tantes dans  la  chariiente  d'un  vaisseau  se  trouvent 
en  peu  d'années  pourries  au  point  de  compromettre 
sa  solidité,  d'exiger  un  prompt  renouvellement,  et 
souvent  la  refonte  totale  du  bâtiment?  Le  bois  hu- 
mide ,  soit  qu'il  ait  conservé  les  sucs  qui  lui  sont 
propres ,  ou  qu'il  soit  resté  long-tems  sous  l'eau  , 
ilnit  par  s'éciiautïer,  c'est-à-dire  qu'il  éprouve  un 
mouvement  intestin  analogue  à  celui  qui  s'opère 
dans  la  décomposition  des  substances  animales. 
Par  suite  de  la  fermentation  et  de  la  dissolution  de 
ces  sucs  lymphatiques  ou  albuniineux  du  bois,  lo 
tissu  réticulaire  se  ramollit,  s'écarte;  il  s'y  forme 
des  vides  ou  des  végétaux  cryptogames ,  moisis- 
sures ,  fongus ,  champignons ,  qui  ne  tardent  pas  à 
éclore,  dans  les  lieux  surtout  où  ne  pénètre  qu'une 
faible  lumière.  Ainsi  les  êtres  organisés  se  ré- 
solvent en  d'autres  êtres  d'une  organisation  ana- 
logue :  les  champignons  succèdent  à  la  décompo- 
sition végétale  comme  les  vers  à  celle  du  corps  des 
animaux. 

Tel  paraît  être  le  mécanisme  de  ce  qu'on  appelle 
la  pourriture  sèche,  et  par  analogie  la  carie  du 
b(»is  ,  phénomène  qui  peut  réduire  en  peu  de  tems 
un  vaisseau  de  guerre  ,  ce  chef-d'œuvre  du  génie 
de  l'homme,  cette  citadelle  flottante  ,  construite  à 
si  grands  frais,  à  l'impossibilité  de  naviguer  sans 
le  plus  grand  danger.  C'est  un  édifice  ,  dit  M.  le 
baron  Ihipin  (Charles),  dont  la  valeur  s'élève  jus- 
qu'à 2  millions  de  francs,  et  dont  pourtant  la  du- 
rée n'est  évaluée  qu'à  huit  ans  pendant  la  guerre 
et  quatorze  pendant  la  paix.  Suivant  ces  deux  hy- 
pothèses, le  dépérissement  annuel  d'un  vaisseau 
est  représenté  par  250,000  fr.  ou  par  140,000  fr. 
Donc,  quand  même  on  dépenserait  la  somme 
énorme  de  100,000  fr.  pour  prolonger  d'un  an  sa 
durée ,  l'économie  serait  encore  de  150,000  fr.  dans 
le  premier  cas,  et  de  45,000  dans  le  second. 

On  savait  depuis  long-tems  en  France  que  le 
deutochlorure  (sublimé)  de  mercure  arrête  la  fer- 
nieiilalion  |)Ulride  ainsi  que  la  décomposition  des 
substances  animales  :  dans  sa  réponse  à  M.  le  doc- 
teur Hailli  (Toulouse,  1815)  sur  la  propriété  anli- 
fennentcscible  de  l'oxide  rouge  de  mercure  et  du 
camphre,  M.  Astier,  pharmacien  priucipal,  ter- 
mine sa  brochure  par  une  note  dans  laquelle  il  dit  : 
«  Cela  s'expli(|ue  par  mon  hypothèse  et  ma  liiéorie 
sur  la  manière  d'agir  des  réactifs  antiferiueiitesci- 
bles,  et  me  fait  présumer  que  si ,  après  avoir  dé- 
grossi les  pièces  de  charpente  et  débité  les  mor- 
ceaux de  menuiserie,  on  les  faisait  macérer  après 
dessicalion  dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé 
corrosif,  on  préviendrait  leur  (létérioralion  bieu 
plus  eflicacement  que  |»ar  l'observation  des  |)liases 
de  la  lune,  si  recommandée  par  les  almanachs 
pour  la  coupe  des  bois.  »  Ce  (|ui  niolive  sullisam- 
menl  la  réclamation  de  M.  Astier  dans  sa  pétition 
présentée  à  la  chambre  des  députés.  (Séance  du  7 
seplcuibrc  183*.  ) 

35 


BOI 

Nous  allons  maintenant  rapporter  ce  qui  est  re- 
latif au  mémo  projel  sur  celle  découverte  impor- 
tante, sur  ia(|U(lle  l'Académie  de  médecine  a  élé 
consultée  par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies.C'est  aussi  le  sublimé  corrosif  que  M.  Kyan , 
distillateur  à  Londres  ,  dans  une  lettre  du  17  sep- 
tembre 183i,  signée  Thatcher,  son  agent  à  Paris , 
propose  au  ministre  de  la  marine,  pour  la  conser- 
■vation  des  bois  destinés  à  la  construction  des  vais- 
seaux dans  les  arméniens  maritimes. 

Voici  quelle  est  la  manière  d'opérer  dans  cette 
préparation  :  la  dissolution  se  compose  d'un  demi- 
îcilogramme  de  sublimé  par  25  litres  d'eau  froide; 
le  bois  est  placé  dans  un  réservoir  dune  capacité 
suffisante  et  qui  est  revêtu  en  bois  dans  son  fond  et 
dans  son  pourtour  ;  il  y  est  maintenu  par  des  tra- 
verses pour  ([uil  reste  constamment  couvert  par 
la  dissolution.  On  la  fait  alors  couler  de  la  citerne 
sur  le  bois,  et  ou  laisse  celui-ci  se  saturer  pendant 
un  tems  proportionné  à  son  épaisseur,  comme  il 
est  indi(iué  ci-après  : 

Pour  les  pièces  de  14  pouces  carrés.  14  jours. 

»  7  »  10 

»  3  »  7 

Pour  les  planches  minces  de  sapin.  3 

Après  ce  lems ,  on  fait  rentrer  la  solution  dans  la 
citerne  au  moyen  d'une  pompe ,  et  on  relire  le  bois 
qu'on  laisse  sécher  pendant  un  mois  avant  de  s'en 
servir  ;  la  toile  et  le  cordage  ne  demandent  que 
quarante-huit  heures  de  séjour  dans  le  réservoir. 
On  emploie  plusieurs  fois  la  même  solution  en  y 
ajoutant  la  quantité  d'eau  qui  serait  en  moins  et 
une  proportion  de  sublimé  relative  à  cette  quan- 
tité de  liquide.  Tel  est  le  procédé  employé  par 
M.  Kyan ,  dont  l'expérience  qui  en  a  été  faite  a 
constaté  le  succès. 

Des  différentes  espèces  de  bois  dont  on  doit  faire 
vs(i(/e  pour  les  mâts  de  vaisseaux ,  par  John 
Finiham ,  Esq.,  surintendant  de  l'École  d'ar- 
ehitecture  navale,  au  service  du  chantier  mari- 
lime  royal ,  à  Portsmouth. 

Le  bois  qu'on  emploie  ordinairement  pour  les 
mâts  des  vaisseaux  sont  le  sapin  et  le  pin ,  que  l'on 
reconnaît  par  la  forme  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
cônes.  Duhamel  dit  que  les  feuilles  du  pin  sont 
minces  et  filamenteuses,  plus  ou  moins  longues, 
suivant  les  différentes  espèces,  deux,  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  provenant  du  même  bourgeon. 
C'est  ce  qui  les  distingue  principalement  du  sapin, 
dont  les  feuilles  sont  droites  et  séparées,  prove- 
nant toutes  d'une  légère  branche  semblable  aux 
tlenls  d'un  peigne. 

Les  maîtres-constructeurs  désignent  communé- 
ment les  bois  propres  aux  mâts  par  les  noms  de 
leur  provenance ,  tels  que  les  pins  de  Norwège,  de 
Riga  ,  les  t^apius  rouges  ou  blancs  du  Canada ,  etc. 

Le  bois  ou  l'arbre  qui  possède  au  plus  haut 
degré  les  propriétés  qui  conviennent  aux  mâtures, 
est  le  pinns  sijlvestris  (/enerensis  vulgtiris  du 
nord  de  rEurojie,  provenant  des  vastes  forêts  de 
la  Russie  ,  de  la  Noi'vvège  et  de  la  Pologne  ;  le  plus 
estimé  est  celui  (|ui  vieul  des  forêts  de  ri'kraine  et 
de  la  Livonie.  On  le  fait  descendre  la  Dvvina ,  et  on 
rap|)elle  communément  màlsdeUiga,  parce  que 
c'est  le  port  où  on  l'embarque;  on  appelle,  |)ar  la 
même  raison,  mâts  de  l'Adriatique  ceux  qui  vien- 
nent de  ce  golfe  situé  à  l'exlréunlé  de  l'Ilalie.  La 
grande  dépense  pour  se  procurer  les  mâts  de  Riga, 
ainsi  que  la  difficulté  en  ti-ms  de  guerre  <|e  pouvoir 
eu  oblcuir,  cul  cngas^J  '»  tiraudc-UrclagHc,  de 
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même  que  d'autres  états ,  à  avoir  recours  à  leurs 
propres  ressources  et  à  celles  de  leurs  colonies  pour 
les  mâtures  dont  ils  avaient  besoin. 

Les  différentes  espèces  de  sapins  et  de  pins ,  in- 
dépendamment de  ceux  du  Nord,  dont  la  marine 
royale  anglaise ,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la 
marine  marchande,  ont  fait  usage  pour  les  mâtu- 
res, ont  été  princlpalenuînt  celles  du  Canada,  quel- 
ques-unes de  la  Nouvelle-Ecosse,  en  Amérique ,  et 
de  l'Ecosse  même.  Le  bois  de  construction  qu'on 
trouve  au  Canada  est  surtout  le  pin  blanc  et  jaune, 
pinus  strobus ,  appelé  communément  en  Angle- 
terre weymouth  ,  OU  le  pin  blanc  de  mâture ,  et  le 
pin  rouge  et  noir,  pimis  canadensis.  Le  sapin 
écossais,  pinus  sylveslris,  est  commun  dans  le 
liigland  (  le  pays  des  montagnes]  de  l'EcossC, 
ainsi  que  dans  la  Norwège,  le  Danemarck  et  la 
Suède. 

On  est  dans  l'usage  de  prendre  pour  mâts  à  de- 
meure le  pin  jaune ,"  et  pour  les  mâts  d'en  haut  le 
pin  rouge;  Ion  n'emploie  les  petits  pins  blancs, 
rouges  et  noirs .  que  pour  les  vergues ,  quoique  les 
pins  rouges  et  jaunes  de  ces  différentes  contrées  ne 
possèdent  pas  à  un  aussi  haut  degré  les  excellentes 
qualités  qu'on  trouve  dans  ceux  du  nord  de  l'Eui 
rope  ;  néanmoins  ils  les  ont  à  un  degré  suffisant 
pour  les  rendre  propres  à  l'usage  auquel  on  les 
destine. 

On  emploie  fréquemment  les  sapins  de  l'Adria- 
tique pour  les  mâts  de  cutters  ou  autres  petits 
bàtimens;  mais  ,  en  général,  ils  n'ont  pas  de  pro- 
priétés suffisamment  bonnes  pour  qu'on  puisse 
en  recommander  l'usage. 

Les  Anglais  ont  trouvé  dans  l'Hindonstan  ,  ainsi 

3ue  dans  la  Nouvelle-Zélande ,  plusieurs  espèces 
e  bois  propres  à  la  mâture  des  vaisseaux  :  ils  pos- 
sèdent un  grand  nombre  des  principales  qualités 
requises  pour  les  mâts ,  soit  des  vaisseaux  mar- 
chands ou  des  frégates ,  et  même  des  vaisseaux  de 
ligne.  L'espèce  qu'on  appelle  cowrie ,  qui  croît 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  ressemble  beaucoup  au 
pin,  étant  conifère  et  contenant  aussi  une  grande 
quantité  de  résine  qui  en  découle  même  sponta- 
nément. 

La  marine  française  ,  suivant  MM.  Forfait ,  Le 
Ray  de  Castries  et  d'autres  auteurs,  a  reçu  des  ap- 
provisionnemens  considérables  de  la  Corse,  des  Py- 
rénées et  même  des  Alpes.  Mais,  pour  se  procurer 
le  bois  des  Pyrénées  ,  ils  ont  eu  de  grandes  diffi- 
cultés à  surmonter  :  ils  ont  été  obligés  de  cons- 
truire des  chemins  depuis  les  forêts  jusqu'aux 
plaines.  11  paraît  également  qu'ils  ont  tiré  des  bois 
de  conslruciicm  maritime  de  la  Catalogne,  de  la 
Savoie,  desdépartemeus  du  Mont-Blanc,  du  Puy- 
de-Dôme  et  du  Cantal.  Cependant  ces  sapins  con- 
tiennent, en  très-petite  quantité,  une  substance  ré- 
sineuse; le  cipur  en  est  poreux,  le  grain  est  gros- 
sier, et  leur  (lexibililé  ou  élasticité  se  réduit  à  peu 
de  chose;  une  prompte  évaporation  de  cette  subs- 
tance les  rend  bientôt  secs,  en  sorte  qu'ils  se  rom- 
pent facilement. 

Les  j)ius  des  Pyrénées  sont  pareillement  infé- 
rieurs a  ceux  du  Nord,  ne  possédant  qu'une  très- 
petite  portion  de  substance  résineuse  qui  s'évapore 
en  peu  de  l<'ms;  cependant,  suivant  la  différence 
du  sol ,  on  en  distingue  une  grande  variété  qui 
ont  des  qualités  qui  leur  sont  propres.  Il  y  en  a  un 
grand  nombre  qui  ont  un  grain  très-fin  et  qui  con- 
servent une  grande  force  et  une  grande  élasticité 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  desséchés.  Les  pins  de  la 
Corse  ,  pinus  halrpensis ,  dont  il  croît  un  grand 
nombre  d'espèces  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
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en  France ,  «n  Espagne,  on  Italie,  dans  l'Asie  nii- 
nourt'  cl  en  Barbarie,  ainsi  que  dans  le  siid-esl  de  la 
France,  ont  uin'  jdus  jurande  quanlité  de  résine  ;  ils 
soiil  |»liis  durs,  et  s(tnl  par  eonséquenl  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  des  Pyrénées. 

Les  Turcs  se  proeurenl  d'exeellens  sapins  sur  les 
cftles  de  la  nier  Aoire,  depuis  le  lîosphore  Jusqu'à 
Sinope;  ils  sonl  eommunénienl  de  l'espèce  qu'on 
appelle  pinus  laricis.  Ils  sont  en  général  d'une 
meilleure  qualité  (|u'il  n'est  ordinaire  à  cette  es- 
pèce ;  ils  sont  peu  iiil'erieurs  à  ceux  du  Nord.  Pour 
l'emploi  auquel  on  les  destine  ,  ces  arl)res  se  trou- 
veal  aussi  en  grand  noml)re  près  de  l'Olympe  en 
Grèce,  ainsi  que  dans  l'intérieur  de  l'Asie  mi- 
neure; leur  tronc  est  droit  et  ils  parviennent  à  une 
frande  hauteur  avec  des  dimensions  considéra- 
les.  Les  Turcs  s'en  servent  non-seulement  pour  la 
mature,  mais  aussi  pour  la  construction  de  leurs 
vaisseaux. 

Bois  de  teinture.  On  nomme  ainsi  ceux  dont 
on  peut  tirer  quelque  couleur  propre  à  la  teinture 
des  différentes  étoffes  de  soie ,  de  laine ,  de  lin ,  de 
coton  ,  etc.  On  les  dislingue  eu  deux  espèces  :  ceux 
eu  bûches  et  ceux  moulus  ;  ils  forment  l'objet  d'un 
commerce  considérable. 
Le  bois  de  Fernanibouc  est  frappé  d'un  droit  de 

7  fr.  par  100  kil.  Ouoique  celle  sorte  de  teinture  ne 
soit  i)as  d'un  grand  emploi  dans  nos  fabri<^iues,  son 
utilité  ne  saurait  être  contestée;  il  convient  alors 
d'en  favoriser  l'importation  par  un  abaissement  des 
droits  d'entrée. 

Tous  les  autres  bois  de  teinture  paient  2  fr.  par 
100  kil.;  ce  droit,  quoiqu'il  paraisse  modéré  ,  n'en 
est  pas  moins  assez  élevé,  si  l'on  observe  que  les 
bois  de  Campêche  et  le  bois  jaune ,  qui  forment  à 
jeux  seuls  les  9/10  des  importations,  n'ont  qu'une 
valeur  vénale  qui  ne  dépasse  guère  le  taux  de  20  fr. 
les  100  kil.,  et  que  les  frais  de  transport  dans  l'in- 
lérieur  en  augmente  encore  le  prix  sur  les  lieux  do 
consommation. 

Les  bois  d'ébénislcric  de  l'Inde  sonl  taxés  à  10  fr. 
et  les  acajous  à  15  fr.  par  100  kil.  Ce  droil  est  con- 
sidérable pour  une  matière  aussi  pesante;  il  ira- 
porte  d'ailleurs  d'encourager  la  Iransformalion  de 
^s  bois  en  meubles  de  prix  qui  alimentent  notre 
{Commerce  avec  les  deux  Amérique. 

BOISSEAU,  mesure  de  capacité  qui  sert  à  me- 
surer les  grains,  les  légumes ,  les  fruits  ,  les  grai- 
nes ,  etc.  Autrefois,  le  boisseau  était  très-difl'érent 
en  France ,  et  changeait  dans  presque  toutes  les 
juridictions.  En  plusieurs  endroits  ,  el  particuliè- 
rement à  Lyon  ,  il  est  appelé  birhel.  A  Paris,  le 
i»oisseau  se  divise  en  deux  demi-!)oisseaux ,  le 
demi-boisseau  en  deux  quarts,  le  quarl  en  deux 
demi-<iuarts,  le  demi-quart  en  deux  litrons  ,  el  le 
litron  en  deux  demi-litrons.  Par  sentence  des  pré- 
vôts ,  des  marchands  et  éehevins  de  la  ville  de  Pa- 
ris, du  20  décembre  IGTO,  insérée  dans  l'ordon- 
nance générale  de  la  même  ville,  du  mois  de  dé- 
cembre 1G72,  chapitre  24,  le  boisseau  doit  avoir 

8  pouces  2  1/2  lignes  de  haut ,  sur  10  pouc(!s  de 
diamètre  ;  il  faut  12  boisseaux  pour  un  selicr,  et 
Wt  pour  un  inuid  ,  qui  pèse  ordinairement  2,880 
livres;  ainsi  le  boisseau  pèse  20  livres  poids  de 
marc.  On  donne  ici  les  proportions  du  boisseau  de 
difiérenles  villes  avec  le  selier  de  Paris. 

11  faul2  boisseaux  de  Bordeaux  pour  un  selier 
de  Paris  ;  4  boisseaux  de  Kouen  font  la  mine,  et 
2  mines  font  le  selier;  les  8  boisseaux  de  Roanne 
foiil  un  selier  d(!  Paris  ou  1  1/2  mudde  ,  ou  1  1/5 
d'Amslcrdaia  ;  5  boisseaux  d'Avignon  foui  â  scliers 
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de  Paris  ou  4  1/2  ou  4  1/4  muddcs  d'Amsterdam  ; 
les  38  boisseaux  de  Bordeaux  font  un  lasl  de  27 
niuddesd'Anislerdam  ou  lU  setiersde  Paris. Ouand 
le  ble  esl  bon ,  le  boisseau  de  Bordeaux  doit  peser 
122  et  12i-  liv.  poids  de  mare.  .'>  1/4  boisseaux  Aii 
llavre-de-(iràce  fonll  1/2  mudde  d'Amsterdam  ou 
un  selier  de  Paris.  Le  boisseau  du  Havre  ,  mesure 
de  la  halle,  pèse,  savoir,  pour  le  froment ,  55  li- 
vres poids  de  marc,  pour  le  méteil  53  livres,  et 
pour  le  seigle  51  livres  ;  il  y  a  au  Havre  une  autre 
mesure  que  l'on  appelle  mrswre  du  quai,  qui  est 
composée  de  trois  boisseaux  {voyez  mesures); 
14  l)oisseaux  d'Amboise  font  pareillement  1  1/2 
mudde  d'Amsterdam,  et  un  selier  de  Paris  ;  les  14 
boisseaux  de  Tours ,  les  20  boisseaux  de  Blois  ,  les 
5  boisseaux  d'Aubeterre  ,  de  Barbezieux  el  de  Pé- 
rigueux ,  et  les  4  boisseaux  d'Auvray  font  aussi  une 
mudde 2/8 d'Amsterdam;  à  Arnay-'le-I)uc ,  4 bois- 
seaux sont  égaux  à  5  boisseaux  de  Paris;  ainsi 
1)  3/5  boisseaux  font  un  selier  de  Paris. 

A  Aubeterre ,  le  boisseau  pèse  50  livres  poids  de 
marc ,  de  sorte  que  deux  de  ces  boisseaux  sont 
égaux  à  cinq  de  Paris  ;  à  Blois  ,  le  boisseau  pèse 
12  liv.  poids  de  marc ,  20  de  ces  boisseaux  font  un 
selier  de  Paris;  à  Brest ,  le  boisseau  pèse  110  li- 
vres ;  20  boisseaux  composent  le  tonneau  du  poids 
de  2,200  ;  le  tonneau  rend  9  seliers,  2  boisseaux  de 
Paris;  sur  ce  pied  ,  72  tonneaux  de  Brest  font  55 
muids  de  Paris;  à  Cherbourg ,  le  boisseau  de  fro- 
ment pèse  27  livres  poids  de  marc,  celui  de  méteil 
25 ,  et  celui  de  seigle  25  ;  à  Fécamp ,  le  boisseau  de 
méteil  pèse  56  livres  poids  de  marc  ;  à  Seez ,  en 
Normandie ,  le  boisseau  de  froment  pèse  84  livres, 
et  celui  de  méteil  80  livres  poids  de  marc. 

L'avoine  se  mesure  au  double  des  autres  grains, 
en  sorte  qu'il  faut  24  boisseaux  d'avoine  pour  faire 
un  selier,  et  288  boisseaux  pour  faire  un  muid.  Le 
boisseau  d'avoine  se  divise  en  quatre  picotins,  le 
j)ieolin  en  deux  demi-quarts  ou  quatre  litrons,  le 
demi-quart  en  deux  litrons. 

Les  grains,  les  légumes  et  les  graines  se  doivent 
mesurer  à  boisseau  ras. 

Le  charbon  de  bois  se  mesure  pareillement  au 
boisseau,  et  le  boisseau  se  divise  ou  en  deux  demi- 
boisseaux  ,  ou  en  quatre  quarts  de  boisseau  ,  ou  en 
huit  demi-quarts  de  boisseau.  Il  faut  8  l>oisseaux 
pour  faire  un  niinot,  10  boisseaux  pour  faire  une 
niiiK! ,  les  20  mines  ou  40  minois  faisant  un  muid  ; 
ainsi ,  il  faut  320  boisseaux  jtour  faire  le  muid. 

Le  charbon  de  terre ,  (|ui  se  mesure  coini)le  ,  se 
vend  aussi  au  boisseau ,  et  le  boisseau  se  partage 
en  quatre  quarts.  Il  faut  trois  boisseaux  pour  faire 
un  demi-minol,  les30denii-minols  faisant  la  voie; 
en  sorte  qu'il  faut  90  boisseaux  pour  faire  une 
voie  de  charbon  de  terre. 

Le  plâtre  se  mesure  encore  au  boisseau.  11  y  a 
une  ordonnance  de  iwlice  liui  règle  le  sac  de  plâtre 
à  deux  boisseaux  rades.  Il  faut  72  boisseaux  ou  36 
sacs  pour  faire  un  muid  de  plaire. 

La  chaux  esl  pareiUemenl  mesurée  au  boisseau, 
lequel  se  divise  en  quatre  quarts,  chaque  quart 
contenant  quatre  litrons.  Il  faut  3  boisseaux  de 
chaux  pour  faire  un  minol,  les  48  minois  faisant 
le  mui(l  ;  de  manière  (ju'il  faut  144  boisseaux  pour 
l'aire  un  muid  de  chaux. 

Dans  les  nouvelles  mesures ,  on  a  remplacé  le 
boisseau  par  le  décalitre,  qui  esl  plus  petit  que  le 
boisseau  dans  la  pro|torlion  de  10  à  13;  mais  celte 
nouvelle  mesure  n'a  pas  fait  nuidier  l'aneicnne, 
d'après  laquelle  se  calculeni  toutes  les  opérations 
de  commerce,  el  avec  laquelle  se  tout  les  ventes  à 
la  mesure. 
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BOISSONS.  Les  l)oissons  forment  dans  tous  les 
pays  un  objet  de  comnierce  Irès-ionsidérahle ,  |»ar 
riniin;'iisi"  ronsomniation  (|iroii  fait  des  difftM'iris 
liquides  dont  se  composent  les  hoissons  ,  tels  que 
du  \iii,  eau-de-vie,  mm,  li(|ueurs  de  toute  sorte 
de  spiritueux,  ainsi  que  de  la  bière,  du  vinaifîre, 
du  thé,  du  café,  etc.  Il  serait  diflicile  de  donner, 
même  approximativement,  la  valeur  exacte  en  to- 
talilé  dans  chaque  pays  de  provenance  et  de  con- 
sommation; nous  en  ferons  d'à  illeurs  mention  dans 
chaque  article,  par  ordre  alphabétique,  d'après  les 
documens  les  plus  authentiques  que  nous  avons 
recueillis.  Nous  remarquons  dans  le  tableau  géné- 
ral du  commerce  de  France  en  IH^i,  publie  par 
l'administration  des  douanes,  que  l'exportation 
des  vins  ordinaires  de  la  Gironde ,  en  futailles , 
s'est  élevée  à  la  quantité  de  49,549,53(5  litres,  re- 
présentant une  valeur  de  25,140,750  fr.  d'une 
part,  de  81,9W5,201  litres  ayant  une  valeur  de 
40,389,240  fr.  d'une  autre  part,  indépendamment 
des  vins  de  liqueurs  pour  une  valeur  un  peu  au 
dessous  de  4  millions  de  fr. 

L'exportation  des  eaux-de-vie  de  vin  a  été  de 
17,530,665  litres ,  d'une  valeur  de  13,712,700  fr.; 
celle  des  liqueurs  a  été  de  327,168  litres ,  s'élevant 
à  la  somme  de  955,455  fr. 

Il  s'exporte  de  l'Esp^ignc,  ot  du  Portugal  égale- 
ment, une  quantité  Irès-considérahle  de  vins  très- 
renommés,  ainsi  que  des  eaux-de-vie  dont  il  nous 
est  impossible  de  donner  une  évaluation  même  ap- 
proximative. Il  en  est  de  même  des  vins  de  Madère 
et  des  îles  de  l'archipel  de  la  Grèce  ,  qui  sont  fort 
recherchés.  La  plupart  de  ces  vins  s'exportent 
pour  les  pays  du  nord  de  l'Europe ,  pour  les  Etats- 
Unis,  l'Amérique  du  nord ,  et  d'autres  contrées  des 
deux  hémisphères,  où  la  consommation  en  est  si 
considérable,  qu'on  a  étaldi  aux  Etats-Unis  des 
sociétés  de  tempérance  pour  en  diminuer  l'usage 
autant  que  possible. 

Dans  les  pajsoîi  la  vigne  ne  peut  pas  réussir,  la 
hière  est  la  boisson  ordinaire  (]ui  remplace  le  vin  , 
dont  l'usage  est  réservé  pour  les  personnes  fortu- 
Dées.  La  Belgique,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  la  Russie ,  la  Pologne ,  la  Suède  ,  le  Da- 
nemarck,  et  d'autres  pays  du  Nord,  consomment 
une  quantité  de  bière,  qui  est  encore  plus  consi- 
dérable que  celle  du  vin  dans  les  pays  des  vigno- 
bles. 

La  consommation  du  thé  et  du  café  en  boisson 
forme  aussi  un  objet  majeur  qui  donne  lieu  à  un 
grand  commerce,  surtout  depuis  que  l'usage  du 
sucre  fait  partie  de  cette  boisson,  ce  qui  eii  aug- 
mente la  valeur  d'une  manière  énorme,  comme  le 
prouve  la  quantité  de  sucre  qui  se  débite  annuel- 
lenienl  dans  chaque  pays  de  l'Europe,  et  qui  fait 
encore  un  article  considérable  de  commerce. 

Ce  résumé  démontre  que  le  seul  article  des  bois- 
sons est  peul-êlre  plus  considérable  (|u'on  ne  l'au- 
rait pensé,  et  il  est  même  probai)le  que  leur  valeur 
moyenne  annuelle  n'est  pas  inférieure  à  celle  des 
céréales  et  autres  subsistances,  si  elle  ne  le  dé- 
passe même  pas,  comme  il  y  a  tant  lieu  de  le 
croire. 

Dans  la  plupart  des  pays,  surtout  en  Anglo- 
terre  et  en  France,  les  boissons  ont  été  une  ma- 
tière dont  le  fisc  a  su  tirer  un  grand  parti  pour  bs 
droits  indirects,  qui  forment  aujounl'hui  une  des 
principales  branches  du  revenu  et  des  ressources 
du  trésor  de  l'état.  En  France,  la  seule  augmenta- 
tion que  l'impôt  sur  les  boissons  a  éprouvé  en 
1835,  s'élève  à  la  somme  de  0  millions  de  fr.  Ainsi, 
la  cousommaliou  doit  être  imuicusc  cl  avoir  aug- 
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monlé  dans  la  même  proportion  ;  aussi,  les  forma- 
lités qu'il  faut  remplir  pour  le  trans|)ort  des  bois- 
sons sont-elles  en  grand  nombre,  et  doivent  être 
strictement  observées. 

La  nouvelle  rédaction  de  la  loi  sur  le  transport 
des  boissons ,  adoptée  par  la  chambre  des  députés 
(séance  du  23  mars  1836),  porte  textuellement  : 

«Les  voituriers,  bateliers,  et  tous  autres  qui 
transportent  ou  conduisent  des  boissons,  sont  te- 
nus d'exhiber,  aux  employés  dénommés  à  l'article 
17  de  la  loi  du  28  avrili816,  les  congés,  passa- 
vans,  acquits  à  caution  ou  laisser-passer,  dont  ils 
doivent  être  porteurs  à  l'instant  même  de  la  réqui- 
sition desdils  employés,  sans  que  les  conducteurs 
puissent  exiger,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
aucun  délai  pour  faire  cette  exhibition;  et,  faute 
de  cette  représentation  immédiate,  les  employés 
doivent  saisir  le  chargement.  » 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  consommation 
considérable  des  boissons,  seulement  en  France , 
par  le  résumé  suivant  des  recettes  des  droits  qu'el- 
les ont  acquittés  de  1821  à  1832,  savoir  : 

Droit  de  circulation  sur  les  vins,  cidres,  poirés, 

hydromels 97,117,005  fr. 

Droit  de  15  c.  par  expédition .  .  6,474,199 

Droit  de  détail 606,817,099 

Droit  général  de  consommation.  112,831,194 

Droit   de  remplacement  perçu 

aux  entrées  de  Paris.  .  .  .'  .  115,935,731 

Droit  d'entrée 175,823,969 

Taxe  unique  en  remplacement 
des  droits  d'entrée,  de  détail 

et  de  consommation 6,562,879 

Droit  de  fabrication  sur  les  biè- 
res   105,651,606 

Total  des  droits  perçus  sur  les 
boissons  pendant  10  années.  1,227,213,682  fr. 

Si  l'on  prend  le  1/10'""  de  cette  somme,  on  aura 
pour  résultat  128,U1,367  fr.  pour  le  montant  des 
droits  sur  les  boissons  pendant  une  seule  année. 

L'on  voit  dans  les  états  comparatifs  des  recettes 
de  l'exercice  en  1836,  avec  celles  des  exercices 
1834  et  1835 ,  publiés  par  le  ministère  des  finances 
(Voy.  le  Monitctir  du  15  avril  1836),  que  les  droits 
sur  les  boissons  se  sont  élevés,  seulement  pour  les 
3  premiers  mois  de  l'exercice  1836,  à  17,969,(X)0  f.; 
en  1835,  ils  n'avaient  produit  que  17,405,000,  et  en 
1834,  que  16,265,000 f.  pendant  le  même  trimestre, 
ce  qui  fait  une  augmentation  de  564,000  compara- 
tivement à  la  première  année ,  et  de  1,704,000  re- 
lativement à  la  seconde  année. 

Ce  qui  démontre  que  la  consommation  des  bois- 
sons a  augmenté  assez  considérablement  en  France, 
et  que  le  commerce,  qui  en  est  le  résultat,  doit 
être  également  un  progrès,  malgré  l'énormité  des 
droits  et  les  entraves  auxquels  il  est  assujetti  par 
le  lise. 

BOISSONS  SPIRITUEUSES.  II  n'existe  pas  de 

pays  où  il  se  fasse  une  plus  grande  consommation 
de  boissons  spirilueuses  que  dans  la  Grande-Breta- 
gne, ainsi  que  le  constatent  les  droits  qui  ont  été 
acquittés  pendant  l'année  finissant  le  5  avril  1832, 
savoir  :  Dans  l'Angleterre  proprement  dite ,  6  mil- 
lions 824,462;  en  Ecosse  ,  5,718.597;  en  Irlande, 
8,5I>0,442,  formant  un  total  de  21,103.501  gallons 
d'esprit,  auxquels  on  doit  ajouter  1,2."')0,000  gal- 
lons d'esprits  étrangers  qui  sont  introduits  annîiel- 
ment  par  contrebande,  soit  des  îles  de  la  Norman- 
die, des  côtes  de  France  et  delà  Hollande,  indépen- 
damment de  1,000,000  de  gallons  qui  sont  distilles 
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lllldlfmonf  ou  clandestinement,  et  d'une  quaniité 
de  4,(M)-4,i60  gallons  d'csprils  clrangers  qui  sont 
expédiés  en  Anijleterre  en  acquiUanl  les  droils; 
en  sorte  que  la  consommation  annuelle  s'élève  aux 
chitïres  suivans  :  4,{K)i,'*G0  gallons  (res|)rits  étran- 
gers acquittant  les  droits;  -il.lOS.ôOl  gallons  des- 
prils  fabriqués  dans  le  pays  ;  1,250,000  gallons 
d'esprits  introduits  en  contrebande;  1,000,000  gal- 
lons d'esprits  fabriqués  clandestinement.  Total,  28 
millions  318,001  gallons,  formant  environ  98  mil- 
lions de  litres. 

Cette  quantité  immense  ne  forme  pourtant  pour 
chaque  individu  de  la  population  qu'environ  4 
gallons  et  demi ,  ou  environ  de  15  à  16  litres  par 
an,  en  calculant  la  population  de  la  Grande-Breta- 
gne à  22  millions  d'iiabitans,  ce  qui  fait  moins 
d'un  litre  et  demi  par  mois;  ce  chilTre  est  encore 
l)ien  élevé,  si  l'on  considère  la  quantité  énorme  des 
autres  boissons  consistant  en  bière  et  vins  de  tou- 
tes espèces  qui  se  consomment  annuellement  dans 
les  Iles  Britanniques. 

BOLIVIE  ou  BoMviA  (république  de).  Son  ter- 
ritoire fut  d'abord  séparé  en  1778  de  la  vice- 
royauté  du  Pérou,  pour  faire  partie  de  la  nouvelle 
\ice-royauté  de  Buénos-Ayres,  qui,  ayant  secoué 
le  Joug  des  Espagnols,  à  la  suite  de  la  victoire 
remportée  par  le  général  Sucre,  en  182i,  à  Aya- 
Cucho,  dans  un  congrès  rassemblé  à  Cluiquisaca  , 
déclara  l'indépendance  de  la  république  le  9  août 
1825,  décréta  qu'elle  prendrait  la  dénomination 
de  Bolivia,  en  l'honneur  de  Bolivar;  en  attendant 
la  fondation  d'une  ville  qui  dût  porter  le  nom  du 
■vainqueur  (le  général  Sucre).  Charcas  ou  Clui- 
quisaca a  été  déclaré  la  capitale  du  nouvel  état. 
Située  entre  les  11""  et  24'  degrés  de  longitude  ouest 
et  les  60'  et  73'  de  latitude  sud  ,  elle  a  pour  limites 
au  S.  le  Paraguay  et  la  répui)lique  Argentine  ou 
de  Rio  de  la  Plat'a,  au  N.  le  Pérou  et  le  Brésil,  à 
TE.  le  Brésil  et  Rio  de  la  Plata ,  et  à  l'O.  le  Pérou 
et  l'Océan  pacifique;  elle  est  arrosée  par  des  ri- 
vières qui  sont  des  alllucns  de  l'Amazone  et  de  Rio 
de  la  Plata. 

Les  productions  de  ce  pays  sont  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  déjà'  décrites  à  rAméri(|ue 
centrale ,  et  le  commerce  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  Buénos-Ayres  dont  il  faisait  partie. 
Comme  cet  état  est  pour  ainsi  dire  nouvellement 
<  onstilué  ,  nous  allons  faire  connaître  les  mesures 
qu'a  prises  son  gouvernement  en  faveur  du  com- 
merce. 

Le  décret  suivant  sur  la  franchise  de  Cobija  ou 
port  La-Mar  ,  rendu  le  3  octobre  1832,  a  été  in- 
séré le  12  décembre  de  la  même  année  dans  une 
gazette  {el  Mercurio)  de  Yalparaiso  où  il  venait 
d'être  apporté  par  un  navire  péruvien. 

La  Chambre  des  rcprc'scntans  ,  avec  l'appro- 
bation du  sénat,  a  adressé  au  pouvoir  exécutif  la 
présente  loi  concernant  la  franchise  du  port  La- 
War  ,  pour  être  promulguée  : 

Art.  1".  Le  port  La-Mar  est  déclaré  romjdèto- 
mrnl  franc  et  libre  de  tout  droit  national,  sous 
quelque  dénomination  que  ce  soit. 

Art.  2.  La  douane  du  port ,  avec  tout  son  per- 
sonnel ,  se  transportera  ,  dans  le  cours  de  la  pré- 
sente année,  à  Calama  ou  à  un  autre  lieu  qui  s(M'a 
désigné  par  le  g(»uvernenienl.  Il  n'y  restera  à  Co- 
bija) que  lesautoritêscbargées  du  maintien  <le  l'or- 
dre el  de  la  sûreté  publique,  le  capitaine  du  port 
cl  les  pilotes  côtiers. 

Art.  7.  Les  droits  à  percevoir,  sur  les  marchan- 
dises qui  se  rendront  de  Cobija  dans  l'intérieur, 


261  BOL 

ne  sont  pas  encore  fixés;  mais  il  paraît  qu'ils 
seront  trcs-modérés ,  et  varieront  de  2  à  5  p.  0/0  , 
sans  excéder  ce  taux. 

Le  congrès  el  le  président  paraissaient  disposés 
à  accorder  au  commerce,  pour  racquillement  des 
droits  sur  les  marchandises  expédiées  de  la  li- 
nii'ie  du  port  franc  à  destination  de  l'intérieur  de 
la  république,  des  crédits  et  autres  facilités. 

Le  but  du  gouvernement  est  de  faire  du  port 
La-Mar  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
avec  le  centre  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  général  André  Santa-Cruz,  président  de  la 
répul)lique  de  Bolivie ,  désirant  encourager  la  for- 
mation des  établissemens  industriels  dans  ce  pays, 
a  rendu  le  27  fév.  1835  un  décret  qui  porte  :  Art.  1" . 
Un  prix  de  600  piastres  en  argent  et  une  médaille 
d'or  seront  accordés  à  quiconque  fera  une  plan- 
tation d'arbres  à  coton.  Art.  2.  lîne  prime  de  500 
piastres  pour  une  plantation  d'indigo.  Art.  3.  t'ne 
prime  de  1,000  piastres  el  une  médaille  d'or  à  qui- 
conque se  livrera  à  l'exploilation  du  zinc,  dont 
abondent  quelques  terrains  métalliques  de  l'état,  et 
qui  indiquera  le  moyen  de  le  fondre  pour  la  fa- 
brication du  laiton.  Art.  4.  l'ne  prime  de  2,000 
piastres  à  quiconque  aura  découvert  une  veine  de 
mercure ,  et  qui  pourra  présenter  au  moins  2  quin- 
taux de  produits  extraits  de  cette  veine.  Art.  5. 
Une  prime  égale  sera  accordée  à  quiconque  établi- 
ra en  Bolivie  une  fabrique  de  cristaux  fins  ou  de 
faïence  semblable  à  celle  d'ontre-mer.  Art.  6. 
1,000  piastres  seront  données  à  l'individu  qui  éta- 
blira une  manufacture  de  gros  drap  bien  lissé  et 
bien  foulé,  pouvant  fai)riquer  au  moins  2,000  varcs 
de  drap  par  mois.  Art.  7.  La  prime  sera  de  500 
piastres  pour  une  fabrique  de  tissu  de  colon.  Art.  8. 
Une  prime  de  1,000  piastres  sera  allouée  à  l'indi- 
vidu qui  établira  une  raffinerie  de  sucre,  et  qui 
pourra  fournir  500  arrobes  d(!  produit  par  an. 
Art.  10.  Tout  individu  qui  introduira  dans  la 
république  quelque  nouvelle  machine  propre  à 
filer  ou  à  tisser,  ou  tout  autre  mécanique  utile  aux 
progrès  de  l'industrie  agricole  ou  manufacturière, 
recevra  à  titre  d'indemnité  le  tiers  du  coût  de  la 
machine,  sans  aucun  préjudice  à  son  droit  entier 
de  propriété.  La  même  indemnité  sera  accordée  à 
l'individu  qui  l'aura  inventée  ou  construite  en  Bo- 
livie. 

BOLOGNE,  ville  d'Italie,  dans  les  étals  de 
l'Eglise,  située  au  pied  des  Apennins,  sur  la  Reno, 
qui  se  joint  au  Pô  par  un  canal.  Lai.  N.  44"  30'; 
long.  E.  29"  1'.  A  9  I.  de  Modene,  10  de  Ferrare, 
15  de  Ravenne ,  19  de  Florence  et  70  de  Rome. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  vin,  chan- 
vre renommé  pour  son  excellente  qualité,  soie, 
huile ,  fruits  du  midi ,  tabac,  bois  de  noyer,  cristal 
de  roche,  mines  de  fer  el  d'alun,  carrières  de  pier- 
res grisâtres  dites  de  Bologne,  qui  servent  à  faire 
le  phosphore. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Italie,  où  plusieurs  brandies  de  ma- 
nufactures sont  très-llorissantes,  entre  autres  celle 
des  soieries,  qui  y  ont  acquis  un  haut  degré  de 
perfection  ,  ainsi  que  les  filatures  de  soie.  Les  mou- 
lins à  filer  el  à  organsins,  mus  par  des  machines 
hydrauliques,  y  avaient  été  perfcclionnés  dès  1341 
au  point  de  donner  à  Bologne  nu  avantage  consi- 
dérable. 11  y  a  des  fal)riques  de  lafTrtas,  de  crêpes, 
de  gaze,  d»-' velours  el  de  satin,  qui  jouissent  d'une 
grande  réputation.  Il  y  eu  a  également  de  Heurs 
arlifii'iclles,  de  gants  de  peaux  de  la  plus  grande 
beauté,  d'orfèvrerie ,  de  parfumerie ,  de  papeterie, 
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dp  savonnerio,  ào  cordi-ric .  de  tabac,  do  dislille- 
ric  pour  ros|)ril  d'oau-ile-vie  et  |iré|);\ralinii  des 
li<|iiriirs.  I.t'  Iravail  dts  halU'ins  d'or  el  en  leiiilles 
mérile  délre  menlioiiiié;  larl  de  fal>rii|iier  y  esl 
en ore  reniarqualile,  ainsi  que  eeliii  des  peiiiiies 
pour  les  uiéliers  d'eloffe  ou  pour  les  lisses,  qui  s'y 
loiil  meilleurs  que  partout  ailleurs.  ]l  y  eut  uii 
tems  où  la  France  en  tirait  une  grande* quanlilé 
pour  ses  fabriques.  Le  papier  que  Idn  y  fabrique 
l'st  d'une  belle  qualité,  et  reniarijualde  |)ar  la  teinte 
bleuâtre  fort  agréable  (ju'on  lui  ddiine  au  moyen 
de  la  eoile.  Les  <arles  à  jouer  s'y  font  aussi  d'une 
manière  toute  différente  de  la  niélliode  française, 
dont  M.  Duhamel  a  donné  la  description.  Cette 
ville  est  encore  renommée  en  Flalie  pour  les  maca- 
roni ,  pour  les  savonnettes  odoriférantes,  les  fleurs 
artiliiielles  on  soie,  les  fruits  imités  en  cire,  les 
cervelas  et  les  mortadelles,  les  li(|ueurs  fines,  le 
cotignac  et  autres  eontitures,  de  même  que  pour  la 
thériaque  de  Bologne,  fort  reeherehée  en  Italie. 

Il  y  a  dans  les  Apennius  des  martinets  pour  for- 
ger îe  fer  et  pour  polir  les  eanons  de  fusils,  des 
moulins  pour  piler  les  écorces  et  la  velonée  em- 
ployées à  tanner  les  cuirs,  pour  faire  de  l'huile 
d'olive,  pour  broyer  le  chanvre  et  le  lin,  pour 
tordre  et  dévider  la  soie,  et  pour  moudre  toute 
sorte  de  grains. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
principalement  en  chanvre,  soie  et  soieries,  fruits 
secs,  liqueurs  lines,  parfumeries  et  autres  pro- 
duits de  son  industrie  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. Les  crêpes  et  gazes  de  Bologne  passent  pres- 
que tous  en  Allemagne;  la  France  et  l'Angleterre 
exportent  la  plus  grande  partie  de  ses  soies,  et  le 
chanvre  passe  à  Venise  et  autres  villes  maritimes. 

Les  importations  se  composent  des  tissus  de  co- 
ton et  de  drajts  lins  et  légers,  soit  de  l'Angleterre, 
de  la  Belgique  ou  de  la  France,  mais  en  petite 
quanlitii,  en  quincaillerie  et  bonneterie  ,  en  toi- 
lerie, droguerie,  épicerie,  denrées  coloniales, 
soit  |)our  la  consommation  des  habitans,  dont  on 
évalue  le  nombre  à  environ  ()5,(MK),  soit  pour  en 
faire  du  connnerce  dans  les  foires  d'Italie,  (|ui  font 
un  des  princi|)aux  débouchés  dont  les  maisons  de 
commerce  s'occupcul  spécialement,  ainsi  que  des 
aiîaires  de  banque. 

Tout  le  commerce  extérieur  de  Bologne  se  fait 
par  la  voie  de  (iéncs  et  de  Livournc  ;  c'est  aussi 
par  ces  deux  villes  ou  par  Venise  qu'on  fait  les  opé- 
rations de  change. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  livres  de  20  soldi  cjiaque ,  (jui  se  divisent  en  12 
deniers.  Ils  se  tiennent  aussi  en  écus  de  100  soldi , 
bajocclii  ou  bologniiii.  L'éeu  vaut  5livr. ,  10  i)aoli, 
loi)  soldi  ,  r)(K)quartrins,  ou  1,2(M)  deniers. 

On  distingue  les  ni(»niiaies  en  deux  valeurs  ;  le 
banco,  qui  sert  au  change,  et  la  monnaie  longue 
ou  courante.  Le  banco  vaut  environ  2  1/2  p.  0/6  de 
plus  (|ue  la  monnaie  courante  ;  mais  cet  agio  varie. 

L'écu  de  change,  qui  se  nomme  aussi  pe:zo  do 
Otto  rpfili,  vaut  85  soldi  banco  ou  bolognini  ;  ainsi 
4  écus  de  change  =  17  livres. 

D'ailleurs,  b's  monnaies  réelles  de  Bologne  ont 
les  mêmes  dénominations,  la  même  valeur  et  le 
même  poids  que  celles  de  Rome. 

Poids.  La  livre  qui  sert  à  peser  l'or  et  l'argent  se 
divise  en  12  onces ,  l'once  en  8  octaves,  HK)  carats 
ou  GW)  grains. 

Cette  livre  sert  également  à  peser  la  soie  et  au- 
tres manhandises;  l'once  se  divise  alors  en  IG  fer- 
lini ,  UW  carats  ou  tiiO  grains. 

La  livre  de  Bologne  vaut  12  onces  poids  de  marc 
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à  peu  de  chose  près ,  d'où  il  résulte  (pie  100  livres 
poids  de  marc  font  150  livres  de  Bologne  ;  et  100 
livres  de  I>(»logne  =  7,08  livres  avoir  du  poids. 

Mesures.  La  corba,  qui  sert  à  mesurer  le  blé, 
contient  2  slaja,  8  quarlaroli  ou  32  quarticini  ou 
cupi ,  et  doit  peser  en  l)on  blé  IGO  liv.  de  liologne. 
La  corba  contient  73,78  litres,  ou  2,094  boisseaux 
de  Wincliestoi'. 

La  corba  ,  (|ui  sort  aussi  au  mesurage  des  vins, 
contient  GO  boceali  ou  2W  fogliette,  pèse  200  livr. 
de  Bol(»gne  et  contient  73,80  litres,  ou  10,5  gallons 
anglais. 

Le  braccio  ou  aune,  dont  on  se  sert  pour  mesu- 
rer les  tissus  de  laine,  vaut  0,G3.jO  mètre,  ou  25 
pouces  anglais;  le  braccio  employé  pour  mesurer 
les  étolTes  de  soie  a  0,5955  mètre,'  ou  23,4*00  pou- 
ces anglais. 

Bologne  change  avec  et  donne  plus  ou  moins, 
en  banco  ou  monnaie  de  change,  savoir  :  à 

Amsterdam  ,  40  soldi  pour  1  florin. 

Augsbourg,  47  soldi  pour  1  florin  courant. 

France ,  1  scudo  pour  100  sous  en  francs. 

Hambourg ,  35  bolognini  pour  1  marc  banco. 

(iênes,  90  bolognini  pour  6  lire  fuori  banco. 

Livourne ,  95  bolognini  pour  1  pezza  de  8  reali. 

Londres.  4(5  paoli  pour  1  livre  sterling. 

Lyon ,  5^4  bolognini  jiour  un  écu  de  3  francs. 

Vienne,  48  bolognini  pour  1  florin  courant. 

Rome ,  99  bolognini  pour  1  scudo  romano. 

Les  lettres  de  change  se  paient  en  banco,  à 
moins  qu'il  ne  soit  convenu  du  paiement  en  mon- 
naie courante.  L'usance  des  effets  tirés  sur  Bolo- 
gne ,  de  France  et  de  la  Belgique  ,  est  de  2  mois  de 
date;  d'Angleterre  et  du  Levant,  de  3  mois;  de 
Sicile ,  de  1  mois.  De  quelque  partie  de  l'Italie ,  ils 
se  paient  ordinairement  8  jours  après  l'accepta- 
tion ,  dans  lesquels  ne  sont  pas  compris  ni  celui  de 
l'acceptation  ni  celui  du  paiement.  Il  n'y  a  pas  de 
jours  de  grâce.  Les  etiels  payables  après  la  date  ou 
à  jour  lixe  doivent  être  acquittés  le  lendemain  du 
terme  stipulé  pour  le  paiement. 

BOMBASINES  ft  dk  chalfs  (fabrication  de). 
M.  Picdanna  ,  fabricant  de  tissus,  délégué  parla 
chambre  de  commerce  de  Paris,  a  déposé  à  l'en- 
quêle  du  mois  de  novembre  1834,  qu'il  occupait  an- 
nuellement 100  métiers  pour  les  bombasines  et 
autant  pour  les  châles. 

Quant  aux  prix ,  depuis  dix  ans ,  ceux  des  châ- 
les ont  baissé  considérablement  :  on  donne  pour 
25  à  30  fr.  un  châle  qui,  il  y  a  10  à  12  ans,  se 
vendait  GO  à  80  fr.  :  pour  ce  qui  concerne  les  bom- 
basines, comme  c'est  un  tissu  uni,  le  cours  suit 
celui  de  la  soie  et  de  la  laine.  C'est  surtout  aux 
Etals-I'nis  que  l'exportation  a  lieu  ,  et  pareille- 
ment en  Espagne  et  en  Allemagne.  La  valeur  de 
ces  exportations  s'élève ,  dit  M.  Picdanna  ,  aux 
deux  tiers  de  ma  fabrication  ,  qui  se  monte  à 
700,000  fr.  environ.  L'Angleterre  fabrique  ces 
mêmes  tissus  ,  mais  nous  luttons  contre  elle  avec 
avantage;  et  même  quant  aux  châles,  on  peut  dire 
que  nous  n'avons  pas  de  concurrence.  Ceux  qu'on 
exporte  aux  Etats-lnis  sont  destinés  à  la  classe 
moyenne  ;  ils  sont  dans  les  prix  de  25  à  55  fr.  ;  et 
on  n'y  exporte  point  de  châles  riches. 

Le  conlrairt-  a  lieu  pour  les  bombasines;  on  ex- 
porte princi|ialemenl  des  qualités  lines  supérieures 
à  celles  qui  se  vendent  en  France;  elles  vont  jus- 
qu'à 15  fr.  l'auue ,  et  les  bombasines  qui  se  vendent 
en  France  ne  dépassent  pas  4  f.  .50  c.  à  8  f.  l'aune. 
On  n'en  exporte  point  en  Angleterre  ;  celles  qu'on 
exporte  eu  Amérique  sont  deslluées  aux  vèteoieas 
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des  hommes;  rc  sont  dos  qualités  plus  fines  que 
celles  (|u'oii  emploie  pour  les  rohes  des  dames. 

Jusqu  à  présent ,  ajoute  M.  Piedanna  .  j'ai  ex- 
port«>  mes  bomhasines  sons  le  nom  d'alépines ,  qui 
est  leur  véritalile  nom.  Depuis  plusieurs  mois,  je 
les  exporte  sous  le  nom  de  hombasines,  parce  quà 
ce  titre  j'obtiens  une  double  |>rimc,  à  eause  de  la 
décision  ministérielle  du  mois  de  février  ISIK) ,  qui 
accorde  aux  bombasines  une  prime  de  324  fr.  par 
400  kil. ,  tandis  que  celle  des  alépines  n'est  que  de 
150  fr. 

BOMBAY ,  ville  maritime  des  possessions  bri- 
tanniques aux  Indes  orientales,  et  qui ,  après  Cal- 
cutta et  Canlon  ,  est  le  plus  £;rand  entrepôt  du 
éommerce  de  l'Orient.  Elle  est  située  à  l'extrémité 
sad-est  d'une  petite  île  de  son  nom ,  séparée  de  la 
tôle  occidentale  du  Decan  par  un  bras  de  mer  for- 
mant avec  les  îles  adjacentes  un  des  ports  les  plus 
Commodes  et  les  plus  sûrs  de  l'Inde.  Lat.  N.  18'  56'  ; 
lona;.  E.  70°  18'  à  66  lieues  de  Surate.  Population , 
229,000  habitans. 

Bombay  est  le  siège  de  l'une  des  trois  présiden- 
ces que  possédait  la  compagnie  des  Indes  orienta- 
les anglaises  dans  l'Ilindoustan,  quoique  son  terri- 
toire occupe  une  superlicie  de  70,000  milles  carrés, 
avec  une  population  de  10  à  1 1  millions  d'habitans, 
ses  productions ,  à  l'exception  du  coton  et  du  riz , 
sont  Irès-bornées,  et  l'on  n'y  récolte  point  de  riches 
denrées  coloniales,  telles  que  le  café,  le  sucn-,  l'in- 
digo. Bombay  n'en  est  pas  moins  un  des  entrepôts 
les  plus  considérables  du  commerce  des  Indes 
orientales.  Elle  fait  un  commerce  considérable 
avec  le  golfe  de  Canibay ,  la  Perse  et  l'Arabie, 
avec  Calcutta,  la  Chine,  la  Grande-Bretagne  et 
d'autres  pays  de  l'Europe  ,  ainsi  qu'avec  les  Etals- 
Unis  de  l'Amérique. 

Bombay  reçoit  des  pays  du  golfe  de  Cambay  du 
coton,  de  la  laine  et  des  grains;  des  golfes  Persique 
et  Arabique ,  des  soies  brutes  ,  du  cuivre,  des  per- 
les, des  galles,  du  café,  delà  gomme  arabique, 
de  copal ,  de  la  myrrhe,  de  l'olibanum  et  de  l'assa- 
fn'tida  .  avec  des  dattes  et  d'autres  fruits  secs ,  des 
chevaux  et  du  numéraire.  Elle  importe  en  Arabie 
et  en  Perse  des  grains ,  du  sucre  brut  ;  de  la  Chine 
et  du  Bengale  ,  des  tissus  de  coton  des  manufactu- 
res anglaises  ;  des  draps  et  des  métaux ,  du  poivre 
et  d'autres  épiceries. 

Le  commerce  entre  Bombay  et  Calcutta  est  sur 
son  déclin  depuis  plusieurs  années;  de  'lOO.OOO  li- 
vres sterling,  auxquelles  s'élevaient  les  importa- 
tions à  Boml)ay  ,  celle  somme  est  réduite  de  moitié 
et  n'est  plus  que  de200,(X)0  environ. 

Bombay  faisait  aussi  un  commerce  considérable 
avec  la  Chine,  mais  il  est  beaucoup  déchu.  Les 
tissus  de  colon  et  di'  laine ,  et  l'opium  ,  étaient  les 
principaux  ol)jels  d'importation.  Les  exportalioiis 
consistent  en  alun  ,  camphre  ,  cassia  ,  nankin  , 
rhubarbe,  thé,  sucre  brut,  vermillon  et  autres 
couleurs,  avec  une  grande  (|uanlilé  d'argent.  Ce 
commerce  a  employé,  en  182S  el  1829,  .'16  vais- 
seaux du  port  de  25,781  lonneanx  ,  qui  ont  été 
expédiés  de  Bombay  |»our  la  (^liine. 

D'après  un  relevé  officiel  pul)lié  en  18.30  à  Bom- 
bay, le  commerce  de  celle  ville  avait  considéra- 
blement augmenté  pendant  ces  «lernières  années. 
Depuis  I8i:{,  les  exportations  avaient  doublé;  en 
1815,  elles  ne  s'élevaient  (|n'à  20.165,6:ilî  roupies, 
el  en  1835,  elles  ont  été  à  3(5,473,496  roupies.  Il  a 
été  exporté  du  coton  en  Ciiine.  dans  l'oiinée  1835, 
pour  5,747, 4W  roupies ,  et  en  Angle'.errc  inuir 
0,W8,510  roupies.  U  a  élô  exporte  la  même  année 
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de  l'opium  en  Chine  pour  12,529,538  roupies,  et 
en  Angleterre  pour  8i,178  roupies. 

Docks.  Bombay  est  le  seul  port  de  quelque  im- 
portance des  possessions  britanniques  aux  Indes 
orientales  dans  lequel  la  marée,  qui  s'élève  ordi- 
nairement à  la  hauteur  d'environ  14  pieds,  per- 
mette de  construire  des  docks  considérables.  La 
compagnie  des  Indes  orientales  a  construit  plu- 
sieurs docks  très-vastes  qui  sont,  pour  la  plupart, 
sous  la  direction  des  Parsrs ,  qui  sont  les  gens  les 
plus  industrieux  et  les  plus  inlelligens  de  l'Orient. 
Il  y  a  aussi  des  chantiers  de  construction  d'où  on  a 
laissé  des  vaisseaux  marchands  du  port ,  de  1 ,000  à 
1,200  tonneaux,  destinés  an  commerce  de  la  Chine. 

Il  y  a  une  compagnie  d'assurance  maritime  qui 
a  un  capital  de  20  lacs  de  roupies  ,  ou  environ 
200,000  1.  st.,  50,000,000  de  fr.  Il  y  avait  en  1820 , 
suivant  Mac  -  Culloch  ,  45  vaisseaux  enregistrés 
qui  ajq)arlenaientà  ce  port,  et  ce  nomltre  doit  en- 
core à  peu  prés  exister  aujourd'hui,  dont  le  ton- 
nage total  était  d'environ  20,000  tonneaux ,  ce  (|ui 
fait  un  terme  moyen  de 4.50  tonneaux  par  bàlimens, 
lesquels  étaient  employés  au  commerce  de  la  Chine, 
de  l'Inde  et  de  l'Europe.  Indépendamment  de  ces 
navires,  il  y  a  un  grand  nombre  de  petits  bàtimens 
qui  font  le  cai)olage  dont  le  tonnage  s'élève  à  près 
de  47,0(M)  tonneaux ,  du  port  de  2  jusqu'à  175  ton- 
neaux chaque.  Ces  bàtimens  ,  qui  servent  au 
transport  des  approvisionncmens  de  la  ville  du 
continent  voisin,  naviguent  aussi  depuis  le  cap 
Comorin  jusqu'au  golfe  de  Culch  ,  el  quelquefois 
Iraversenl  la  mer  jusqu'à  Mascal  et  au  golfe  Ara- 
bique. Pendant  les  huit  mois  de  la  belle  saison  , 
c'est-à-dire  depuis  octobre  jusqu'au  mois  de  mai , 
les  bàtimens  des  plus  grandes  dimensions  font 
cinq  à  six  voyages  à  Damauan  ,  Surat ,  Cambay , 
Tunibasiar  et  Culch,  apportent  de  ces  divers  en- 
droits ,  où  ils  passent  quelquefois  l'hiver,  des  lé- 
gumes, des  bois,  du  blé,  du  colon,  el  l'ont  leur 
retour  chargés  des  produits  d'Europe  ,  du  Ben- 
gale cl  de  la  Chine.  Le  capital  employé  dans  ce 
commerce  ,  seulement  pour  les  articles  les  moins 
imporlans  ,  el  non  compris  le  colon,  a  été  eslimé  à 
1  million  el  demi  sterling. 

Bombay  a  aussi  fait  quelque  commerce  pendant 
les  années  inlermédiaires  de  1814  à  1829  avec  le 
Portugal  el  le  Brésil ,  mais  qui  n'a  pas  été  d'une 
grande  importance.  Cependant,  d'après  les  docu- 
mens ,  il  paraît ,  selon  Mac-Culloch  ,  que  les  impor- 
tations de  la  (irande-Brelagne  à  Bombay  s'élèvent 
actuellement  à  environ  780,000  liv.  st.,  et  que  les 
exportations  se  montent  à  près  de  840,000  liv.  sler.  ; 
mais  depuis  l'ouverlure  du  commerce  libre ,  les 
importations  se  sont  augmentées  de  500,000  livres 
sterling,  ou  de  plus  de  180  p.  0/0 ,  el  ces  dernières 
de  quelque  chose  de  plus  que  celte  somme. 

Les  principaux  articles  qu'on  exporte  de  Bombay 
pour  la  Grande-Bretagne  sont  :  le  colon  cl  la  laine, 
le  cardamome ,  la  gomme  arabique ,  les  drogues  et 
les  soies  brutes  de  la  Pers(;.  Les  principaux  arti- 
cles d'exploitation  sont  les  produits  des  manufac- 
tures, el  des  llls  de  colon  dont  Bombay  est  le  plus 
grand  entrepôt  après  Cahulta  ,  dans  l'Inde,  ainsi 
que  du  fer,  du  cuivre,  des  cristaux,  cl  un  grand 
nombre  d'autres  objels. 

Bombay  enirelient  aussi  des  relations  avec  la 
France  ei  Hambourg,  ainsi  qu'avec  les  Etats-L'nis, 
mais  (|ui  ne  sont  pas  Ires-considérables.  D'après 
les  documens  |)résontés  au  ftarlenienl ,  les  impor- 
tali(Mis  dans  la  (Irande- Bretagne,  en  1828  el  1S29, 

se  soni  élevées  à  7ai,yiS;  ea  i'raiice,  0b,W4;  à 
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Ilambours;,  7.829;  aux  Etais -Unis,  1,401;  en- 
semble, 858,394  liv.  slcii. 

Les  expoilalioiis,  pendant  les  mémos  anntVs, 
de  Boml)ay  pour  la  Graiide-Brela^ne  ,  83S,7(i7; 
pour  la  France ,  5,9<)ô;  ensemble ,  839,702  liv.  si. 

Monnaies  de.  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  roupies ,  qui  se  subdivisent  chacune  en  4  quar- 
ters,  cl  chaque  quarler  en  100  reas. 

La  roupie  se  divise  aussi  en  16  aimas  ou  50  piccs. 
1  urdec  vaut  2  reas;  1  doreca  (>;  1  dooi;aney  ou 
simple  pice  4;  1  fuddca  ou  doultle  pire  8;  1  pâun- 
chca  vaut  5  roupies;  1  moliur  d'or  15.  De  toutes 
ces  monnaies,  il  n'y  a  que  l'annas  et  le  reas  qui 
soient  fictives. 

Poids  commercial.  Ce  poids  est  le  candy  de  20 
maunds.  Le  mauiid  se  divise  en  40  seers ,  et  le  seer 
en  30  pires.  Le  candy  vaut  rA'Ai  livres  ou  233,984 
kil.  ;  le  niauud  28,  et  le  seer  11 1/5  onces  avoir  du 
poids. 

Les  marchandises  s'achètent  au  maund  de  Su- 
rate et  au  pucca  ou  maund  de  Bengale,  en  sorte 
que  dans  une  transaction  on  doit  spécifier  le  maund 
ou  candy  particulier  dont  on  fera  usas;e. 

Les  perles ,  à  Bombay  ainsi  qu'à  Madras ,  ont  un 
poids  réel  et  un  j)oids  nominal;  le  premier  est  le 
tank,  qui  se  divise  en  24  ruttee,  celui-ci  en  4 
quarters,  et  le  quarter  en  iannas  ;  il  vaut  72  grains 
troy  anglais,  ou  4,080  grammes.  Le  second  est  le 
chovv,  qui  se  divise  en  4  quarters,  le  quarter  en 
25  docra ,  et  le  docra  en  10  buddams.  L'étalon  no- 
minal est  le  tank  à  330  chows.  11  y  a  un  long  calcul 
à  faire  pour  réduire  le  poids  réel  au  poids  nominal. 

Mesures.  Le  candy,  mesure  sèche,  contient  8 
parahs;  le  parah  10  adowlies,  64  seers  ou  128  li- 
prees.  Il  sert  pour  le  i)lé  et  pour  tous  les  autres 
grains,  à  l'exception  du  riz,  qui  se  vend  à  la  me- 
sure batly.  Le  morah  contient  4  candys  ou  25  pa- 
rahs; le  parah  20  adowlies,  150  seers  ou  3O0  li- 
prees.  1  candy  vaut  environ  25  boisseaux  de  Win- 
chester ,  ou  880,957  litres. 

Le  haut  ou  covid ,  mesure  de  longueur,  vaut 
18  pouces  anglais  ou  0,W72  mètre.  Les  pièces  de 
toile,  et  quelques  autres  articles,  se  vendent  au 
corge  de  20  pièces. 

BONE  ou  BoNA ,  ville  et  port  de  la  régence 
d'Alger,  située  au  fond  du  golfe  de  son  nom,  à 
l'embouchure  du  Scibus,  à  95  lieues  est  d'Alger  et 
35  nord-est  de  Conslanline.  Lat.  N.  5"  50';  long. 
E.  30 "52'.  Un  fort  considérable,  bàli  par  Cliarles- 
Quint  en  1535 ,  défend  cette  i»lace.  Sous  LouisXl  V, 
les  Français  y  avaient  formé  un  établissement 
qu'ils  ont'abandonné  à  la  révolution.  La  côte  voi- 
sine offre  beaucoup  de  corail;  là  se  rendent  les 
bàtimens  qui  font  cette  pêche  sur  la  c(")ie  de  Bar- 
barie. En  1825,  cette  pèche  occupa  183  bâlimins 
du  |)orl  de  1,791  tonneaux,  et  montés  par  1.980 
hommes  d'étiuipage.  Le  produit  fui  de  25,985  kil. , 
évalués  sur  les  lieux  à  1,812,450  fr. ,  mais  qui, 
étant  ensuite  travaillés,  doivent  représenter  une 
valeur  heaucouj)  plus  considérable.  La  presque 
totalité  de  ces  bàtimens  élaienl  italiens  et  payaient 
une  redevance  à  la  France.  La  vente  des  mar- 
chandises françaises  ne  monta  cette  année  qu'à 
38,000  fr. ,  et  les  achats  en  i)roduils  du  pays,  tels 
que  blé ,  laine ,  peaux ,  huile  ,  etc. ,  à  142.444  fr. 

Le  mouvement  du  port  de  Bone ,  en  1833,  a  été 
comme  suit  :  il  y  est  entré  34  navires  français ,  14 
anglais,  13  espagnols,  13  aulricliiens,  42  sardes, 
33  napolitains,  08  toscans,  3  suédois,  1  romain, 
1  grec,  11  tunisiens,  2  tripolitains,  41  maures, 
ensemble  276  bâlimcus  jaugeant  21,941  tonneaux. 
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BONN ,  ville  de  Prusse ,  située  dans  le  cercle  dû 
gouvernement  de  Cologne,  sur  la  rive  gauche  du 
Bhin.  Lat.  N.,  50'  40'  ;  long.  E.,  4"  23'  ;  à  5  lieues 
S.-E.  de  Cologne,  123  N.-E.  de  Paris;  ancienne 
résidence  de  l'elecleur  de  Cologne,  ayant  une  po- 
pulation d'environ  10,000  habitans.  Il  y  a  des  fila- 
tures de  coton  ,  des  distilleries,  des  fabriques  d'a- 
lun, de  vitriol,  de  faïence,  de  soierie.  On  y  tient 
plusieurs  foires  peu  considérables. 

Celte  ville  est  surtout  intéressante  sous  le  rap- 
port de  l'exploitation  des  mines,  des  forges  et  des 
salines ,  ainsi  que  des  carrières  de  i)ierre,  qui  for- 
ment un  des  principaux  districts  des  mines  royales 
de  la  Prusse  rhénane,  dont  les  produits  sont  assez 
considérables,  d'après  le  tableau  qu'en  a  publié 
l'administration  pourl'année  1834,  et  où  se  trouvent 
les  résultats  suivans  qui  méritent  d'être  publiés, 
savoir  : 

1"  Exploitation  des  me'taux.  Le  nombre  des  fi- 
lons (zechen)  en  activité  est  de  781,  des  forges  3(>lj 
des  ouvriers  de  10,899.  La  valeur  des  produits  a  élé 
de  5,058,053  rixthalers  9  gr. 

2"  Exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre. 
Les  filons  en  activité  ont  été  au  nombre  de  30 ,  les 
ouvriers  de  3,987.  La  valeur  des  produits  a  été  de 
887,952  rixthal.  1  gr.  11  den. 

3"  Exploitation  de  Braunkholen.  Lenombre des 
filons  en  activité  était  de  92,  des  ouvriers  970. 
La  valeur  des  produits  a  élé  de  95,133  rixth.  11  gr. 

4"  Exploitation  des  salines  ou  7nines  de  sel 
gemme.  Leur  nombre  élail  de  5,  des  ouvriers  214. 
La  valeur  des  produits  a  été  de  209,197  rixthal. 

5"  Exploitation  des  mines  d'alun  et  de  vitriol. 
Il  n'y  a  qu'un  filon  en  activité  et  qu'une  seule  ex- 
ploitation ;  le  nombre  des  ouvrier*  était  de  328.  La 
valeur  des  produits  a  été  de  105,4<»6  rixthal. 

0'  Carrière  de  pierre  de  taille.  Les  filons  en  ac- 
tivité au  nombre  de  415,  celui  des  ouvriers  de 
2,058.  La  valeur  des  produits  a  été  de  158,902  r. 
10  gr.  Le  nombre  total  des  filons  exploités  a  été  de 
1,519;  celui  des  forges  et  mines  de  333;  celui  des 
ouvriers  de  18,430.  La  valeur  totale  des  produits 
s'est  élevée  à  0,515,304  rixlh.  4  gr.  5  den. 

BONNETERIE.  Le  mot  bonneterie  est  un  terme 
générique  sous  lequel  on  comprend  tous  les  articles 
fabriqués  à  l'aiguille  ou  au  métier  à  tricot,  tels 
que  les  bas,  bonnets,  camisoUes,  fichus,  gilets, 
I)aJitalons ,  gants ,  mitaines ,  filets,  filoches,  tulles , 
blondes, écharpes,  etc. 

Celle  fabrication  ne  fut  introduite  en  France  que 
dans  le  xi'  siècle ,  d'abord  à  Paris  et  ensuite  à 
Lyon  ,  ainsi  que  dans  le  Languedoc.  Henri  II,  aux 
noces  de  sa  fille ,  porta  la  première  paire  de  bas  de 
soie  qui  ait  été  tricotée  en  France.  Les  bas  étaient 
auparavant  en  toile  de  lin  ou  en  draps  cousus;  on 
portait  i)areillenient  des  bonnets  de  draps  appelés 
coqneludions,  ayant  la  forme  des  casques  de  nos 
anciens  chevaliers.  On  continua  à  faire  ces  véle- 
niens  au  tricot  à  l'aiguille  jusqu'en  1050.  qu'un 
compagnon  serrurier  des  environs  de  Caen  fut 
l'inventeur  du  métier  à  tricot,  et  cul  l'honneur  de 
présenter  à  Louis  XIV  une  paire  de  bas  de  soie  fa- 
briquée sur  ce  métier.  JMais  la  i.ilousie  du  corps 
des  bonneliers  de  Parié,  alarmés  de  cette  inven- 
tion ,  la  firent  échouer.  L'inventeur  se  rendit  en 
Angleterre  ,  où  l'on  sut  mieux  apprécier  une  dé- 
couverte aussi  ini|)ortante  et  la  mettre  à  profit. 

Néanmoins,  ce  ne  fut  qu'en  10.50  que  la  pre- 
mière fabrique  de  bas  au  métier  fut  établie  au 
château  de  ^ladrid  ,  près  Paris  ,  sous  la  direction 
d'un  Qoiumé  Pliudra  lliudvcl.  Lyon  uc  s'adonna  à 
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«elle  industrie  qu'en  1750 ,  tl ,  trente  ans  après,  on 
y  coniplait  déjà  plus  de  2,0()0  métiers  de  ce  genre. 
On  a  v,\\n\\é  que  celle  ville  fabriquail  par  au  .  eu 
1784,  iôO.OOO  paires  de  lias  de  soie  qui,  à  9  fr. 

firix  moyeu,  produisaieul  4  millions,  dont  2  init- 
ions 1/2  élaieiil  pour  les  maîtres  et  les  ouvriers. 
Mais  la  coucurrencc  des  autres  villes  du  Langue- 
doc, telles  que  Niuies  ,  Alais  ,  Ganges,  etc.,  porta 
un  grand  préjudice  à  la  fabrique  de  Lyon.  Dans  la 
suite ,  la  mode  des  bas  de  soie  ayant  cessé  ou  ayant 
été  remplacée  par  les  bas  de  colon,  celle  fabrica- 
tion est  tombée  en  décadence. 

Suivant  3L  Gallois,  il  y  avait  à  Lyon,  en  1789, 
2..)00  métiers  à  tricot ,  200  chefs  d'ateliers  et  4,200 
duvriers.  Il  sortait  annuellement  de  chaque  métier 
300  paires  de  bas,  ce  qui  faisait  95,000  paires,  rc- 
présenlanlun capital  de  5,250,000  fr.,  dont  un  tiers 
pour  la  main-d'œuvre ,  un  tiers  pour  le  marchand 
et  le  reste  en  matières  premières  ;  rélranger  cou- 
sommait  la  moitié  de  ces  produits. 

On  estime  qu'en  1800  il  y  avail  autant  de  métiers 
à  tricot  qu'eu  1789,  parce  que  la  fabrique  de  tulle 
avail  remplacé  celle  des  bas. 

Trente-six  maisons  seulement  font  le  commerce 
de  bonneterie  à  Lyon ,  et  leurs  affaires  s'élèvent  à 
peine  à  5  millions  par  an. 

La  bonneterie  se  divise ,  suivant  les  matières 
qu'on  y  emploie ,  en  quatre  sortes  :  1°  en  i)onuete- 
rie  de  soie  ;  2"  de  laine  ;  3"  de  colon  ;  4"  de  fil. 

J^onni-terie  orientale.  La  bonneterie  orientale, 
c'eét-à-dire  propre  pour  le  Levant,  a  long-lems 
prospéré  en  France  et  donné  lieu  à  des  exporlalions 
considérables  pour  le  Levant  :  mais  elle  est  au- 
jourd'hui languissante.  Le  système  de  fabrication 
présente  des  procédés  simples  :  le  casquet  d'Orient 
dit  de  Tunis  est  un  tricot  fait  de  laine  cardée 
comme  pour  le  drap,  foule,  laine  ou  tiré  à  poil, 
tondu  ,  teint  et  apprêté  ;  mais  le  tricot  doit  se  faire 
à  la  main,  par  des  procédés  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  ceux  par  lesquels  on  exécute  ces  divers  tra- 
vaux dans  la  fabrication  de  tissus  analogues.  Ces 
procédés  n'ont  point  changé ,  bien  que  les  analo- 
gues dans  d'autres  industries  aient  fait  de  Irès- 
grands  progrès.  Ou  pourrait  la  perfectionner  sans 
doute ,  mais  on  ne  voudrait  pas  de  ses  produits  au 
Levant. 

C'est  à  Tunis,  chose  étrange!  que  les  Euro- 
péens ont  appris  celte  fabrication ,  el  c'est  encore 
a  Tunis  qu'on  fabrique  le  mieux  au  goiil  de  la  con- 
sommation. On  se  borne  donc  à  imiierles  jiroduits 
de  ce  pays,  qui  ne  brille  pas  par  une  grande  in- 
telligence induslrielle  ;  et,  pour  recommander  les 
casquets  ou  bonnets  de  nos  fabriques,  on  les  dé- 
core de  marques  tunisiennes. 

Celle  fal)rication  a  beaucoup  d'importance  pour 
le  pays  qui  l'exploite.  Elle  offre  à  différentes  espè- 
ces de  laine  un  débouché  considérabbi,  à  la  main- 
d'œuvre  un  emploi  très-éteiidu  et  un  travail  propre 
aux  femmes  de  la  campagne,  et  fournit  aux  rela- 
tions avec  le  Levant  un  produit  d'une  consomma- 
lion  générale  et  nécessaire. 

Aujourd'hui  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Egypte 
même  opposent  une  concurrence  redoutable  à  celle 
fabrication,  qui  (lorissait  surtout  |)ar  les  immu- 
nités dont  les  gouvernemens  de  ces  pays  l'ont 
favorisée;  tandis  (ju'elle  ne  reçoit  aucun  encou- 
ragement en  France.  L'Halle  et  l'Allemagne  se 
procurent  les  laines  à  meilleur  compte ,  l'une  d'Fls- 
pagne  et  l'autre  de  Saxe.  En  cas  de  mévente  ,  les 
fabriques  d'Italie  sont  soutenues  par  leur  gouver- 
nement ,  et  rarement  elles  sonl  oldigécs  de  suspen- 
dre kui's  U'avaux.  lue  seule fabritiiic  dvs  cnviious 
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de  Rome  expédie  jusqu'à  500  douzaines  de  bonnets 
par  semaine.  Le  pacha  d'Egypte  tient  aussi  la  fa- 
brique sous  son  patronage,  et  déjà  elle  fournit 
toutes  les  troupes  et  tous  les  gens  attachés  au  gou- 
vernement. 

La  bonneterie  de  Tunis  est  encore  celle  que  l'on 
préfère  dans  tout  le  Levant  ;  celle  de  Frauce ,  et 
particulièrement  celle  de  Paris  et  d'Orléans  ,  vient 
ensuite.  Mais ,  pour  soutenir  la  concurrence 
étrangère ,  les  fabricans  français  ont  été  ol>ligés  de 
faire  des  économies  sur  les  teintures ,  el  d'employer 
des  qualités  de  laine  moins  fines  qu'autrefois; 
c'est-a-dire  qu'au  lieu  de  faire  des  bonnets  surfins 
avec  de  la  laine  à  6  fr.,  qualité  fort  recherchée  dans 
le  Levant  cl  facile  à  placer,  ils  ne  font  plus  que  des 
bonnets  fins  avec  de  la  laine  à  4  fr.,  prix  de  rigueur 
pour  avoir  droit  à  la  prime  de  300  fr.  que  le  gouver- 
nement donne  à  la  sortie  ,  attendu  les  droits  d'eu- 
trée  considérables  dont  il  a  grevé  les  laines  étran- 
gères. Celte  obligation,  qui  naît  de  la  position  des 
fabriques  françaises ,  éloigne  la  qualité  de  ses  pro- 
duits de  celle  (les  produits  de  Tunis  et  des  autres 
pays ,  en  donnant  à  la  concurrence  étrangère  des 
avantages  dont  elle  ne  jouissait  pas  autrefois. 

Les  fabriques  de  France  ont  expédié  dans  un 
tems  plus  d'un  million  de  bonnets  par  an  dans  les 
différentes  échelles  du  Levant;  8  à  10,000 ouvriers 
au  moins  étaient  occupés  à  cette  importante  fabri- 
cation. Aujourd'hui  ce  nombre  est  beaucoup  réduit 
par  la  concurrence  de  la  bonneterie  de  l'Italie  et  de 
l'Allemagne ,  qui  ont  remplacé  en  grande  partie  les 
fabriques  de  France,  dont  les  principales  étaient 
celles  d'Orléans ,  de  Carcassonne  et  de  Marseille. 

Les  bonnets  façon  de  Tunis,  si  estimés  des 
Turcs,  sonl  fabriqués  en  France  avec  succès ,  et 
sonl  même  d'une  qualité  supérieure  ;  mais  les  pré- 
jugés des  Turcs  leur  font  toujours  donner  la  préfé- 
rence à  ceux  confectionnés  par  leurs  fabriques. 
Cette  fabrication ,  qui  occupe  au  moins  10,000  ou- 
vriers, consomme  plus  de  150,000  livres  pesant  de 
laine  ,  et  fait  entrer  quelques  millions  en  France, 
mérite  quelque  encouragement  pour  pouvoir  sou- 
tenir la  concurrence,  soit  avec  les  bonnets  fabri- 
qués à  Tunis  même ,  à  Conslanlinople ,  où  il  vient 
de  s'en  établir  une  manufacture,  à  Gènes,  Li- 
vourne  et  Venise.  Gènes  en  livre  annuellement 
30,0(K)  douzaines ,  Livourne  5,000  ,  Venise  3,000 , 
cl  Marseille  15,000. 

M.  Arsène  Oi)ry ,  fabricant  de  bonneterie  de  laine 
à  Villers-Bretonneux  (département  delà  Somme), 
délégué  par  la  chambre  de  commerce  et  le  com- 
merce d'Amiens,  a  déclaré  à  l'enquête  que  cette 
fabrique  de  bonneterie  produit  ce  qu'on  appelle 
communément  la  bonneterie  de  Sanlerre.  Elle  est 
disséminée  dans  au  moins  00  communes  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  où  15,000  ouvriers  sont 
pourvus  chacun  d'un  roélier  à  bas,  qui  est  leur 
propriété  particulière.  800,000  kil.  de  laines  pei- 
gnées sont  employées  annuellement  à  celte  fabri- 
cation, dont  2/3  en  laines  de  Hollande  el  d'Angle- 
terre, el  l'autre  1/3  en  laines  de  France.  Le  prix 
d'achat  est  de  8  millions  ;  celui  de  la  marchandise 
fabriquée  (le  17  à  18  millions.  La  totalité  des  person- 
nes de  tout  âge  et  de  tout  sexe  occupées  au  travail 
de  la  boniunerie  de  Sanlerre  est  d'environ  45,(MH), 
y  compris  10,000  lileuses  qui  lilent  encore  à  la  main. 
Sur  la  demande  quelle  était  la  (juantité  des  produits 
exportés  à  l'étranger,  il  répoml  environ  le  quinziè- 
me; et  quant  à  la  concurrence,  il  n'avait  pu,  jusqu'à 
ce  jour,  augmenler  sa  vente  au  dehors,  el  que  celte 
concurrence  provenait  des  faliricans  anglais  et 
saxons.  ë\iï  la  ilcaïaudc  s'iipcusait  qu'eu  Ivvaul  la 
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prohibition  de  la  bonneterie  fabriquée  à  l'étrançior, 
en  y  suhsliliianl  un  droit  élevé ,  les  fabricans  pour- 
raient soutenir  la  eoucurrence  à  l'intérieur,  il  ré- 
pond que  toutes  les  fois  que  l'on  sera  obligé  d'a- 
cheter la  matière  première  aux  concurreus  étran- 
gers, ils  auront  toujours  l'avantage  sur  les  fal)ri- 
cans  français,  autant  dans  l'intérieur  de  la  Franee 
qu'à  l'étranger.  De  plus  ils  pourront,  au  lieu  de 
leur  fournir  la  laine  à  l'état  de  matière  première, 
la  leur  expédier  toute  fabriquée,  ee  qui  serait  au- 
tant de  pris  sur  la  consommation ,  sans  aucune 
compensation  pour  les  fabriques  de  bonneterie  de 
France.  Car,  ajoute-t-il ,  nous  ne  devons  pas  sup- 
poser que  nos  voisins  nous  fourniront  leur  laine 
pour  fabriquer  de  la  bonneterie  qu'ils  nous  achète- 
raient ensuite,  ayant  eux-mêmes  des  moyens  en- 
core plus  puissau's  que  nous  pour  la  fabrication  de 
ces  articles.  Je  demande ,  en  conséquence ,  le  main- 
lien  de  la  prohibition  à  l'entrée  de  la  marchandise 
fabriquée,  dans  l'intérêt  de  la  classe  ouvrière. 

La  bonneterie  a  i)ris  depuis  quelque  lems  un 
grand  développement  en  France ,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  nombreux  produits  que  les  fabri- 
cans de  Paris,  des  départemens  de  l'Aube,  du 
Calvados,  delà  Somme,  du  Gard,  et  notamment 
de  Nîmes ,  avaient  envoyés  à  la  dernière  exposi- 
tion (1834).  On  y  remarquait  des  gants  et  des  bas 
de  soie  à  jour,  idem  en  soie,  gaze,  exposés  par 
MM.  Benoît  père  et  fils,  à  Saint-Jean  du  Gard  (à 
28  kil.  d'Alais).  Ils  y  avaient  ajouté  des  gants  à 
jour  en  fil  d'Ecosse  de  fabrique  française.  M^M. 
Boissier  et  C,  fabricans  à  Nîmes,  avaient  exposé 
des  gants  de  soie  chinés,  idem  blancs  à  l'anglaise, 
des  mitons,  des  filoclus,  etc.,  etc.  L'exposition  de 
MM.  Bosscns,  Mdureau  et  Beaud,  ayant  aussi  leur 
fabrique  au  chef-lieu  du  département  du  Gard,  se 
composait  de  gants  de  soie  et  de  soie  et  coton,  de 
has  de  soie  à  jour  et  de  bas  de  bourre  de  soie. 

Vigan  est  renommée  pour  sa  bonneterie ,  qui 
emploie  4,000  métiers  pour  celle  de  coton  et  1,500 
pour  celle  de  soie,  et  ses  produits  se  distinguent 
par  une  belle  apparence  et  par  le  bas  prix  :  cette 
double  qualité  se  faisait  remaniuer  dans  les  pro- 
duits exposés  par  M.  Pierre  Germain  ,  qui  occupe 
Tin  des  premiers  rangs  dans  cette  fabrication  ;  ils 
consistaient  en  bas  de  colon  superfins  unis  blancs 
pour  homme,  idem  pour  femme ,  jV/cm  à  jour  pour 
femme ,  et  en  bonnets  Idancs  pour  homme. 

Les  gants  exposés  par  MM.  Emile  Joyeux  et  C, 
à  Nîmes,  étaient  en  fil  d'Ecosse,  façonnés  à  jour, 
les  uns  avec  couture  et  les  autres  sans  couture, 
tous  fabriqués  économiquement,  et  qui  se  recom- 
mandaient aussi  par  leur  bas  prix.  MM.  Leigna- 
dicr  et  Daumas,  fabricans  dans  la  même  ville, 
avaient  exposé  des  gants  de  soie  amadis,  bordés 
à  fleur,  des  gants  et  des  mitons  en  (il  d'Ecosse. 
M.  Meynard  cadet,  également  établi  à  Nimes, 
emploie  des  métiers  à  chaîne  mécanique  à  la  Jac- 
quard ;  les  produits  qu'il  avait  présentés  étaient 
des  gants  de  soii;  à  jour,  riches,  des  gants  filochés 
et  brodés,  gants  tulle  sans  coulure,  à  cotes  élasti- 
ques, cl  tous  d'une  exécution  admirable.  La  fa- 
brique de  MM.  Pages  fds  et  C%  dont  les  produits 
ne  se  vendent  pas  cher,  et  qui  travaille  en  grand 
pour  l'exportation ,  avait  présenté  au  concours  des 
gants  de  couleur  en  coton  ,  d'autres  en  til  d'Ecosse 
unis,  idem  brodés,  des  mitons  et  des  bonnets  fins 
de  soie  noire.  MM.  Planlier-Barre  et  C' ,  aussi  de 
Nîmes,  ont  exposé  les  produits  les  jdus  nombn-ux 
et  les  plus  variés,  tant  en  gants  et  mitons  de  soie, 
ou  en  fil  d'Ecosse,  qu'en  bas  et  bonnets  de  soie, 
mi-soie ,  bas  de  soie ,  l)as  de  cachemire ,  caloles  en 
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soie,  caloles  en  colon,  etc.  La  maison  Tur  et  C*, 
de  la  même  ville,  a  exposé  des  produits  remar- 
(|uablt's  par  leur  fabrication  parfaite,  tels  que  des 
bas ,  des  gants  en  soie  ,  en  coton ,  en  bourre  de 
soie ,  etc.  Ils  occupent  environ  1,000  ouvriers  dans 
leur  département. 

Tous  ces  produits ,  présentés  à  l'exposition  par 
leurs  fabricans ,  se  distinguaient  par  une  parfaite 
exécution  dans  le  travail  et  des  prix  très-modérés, 
et  fournissaient  la  preuve  des  progrès  de  la  bonne- 
terie en  France. 

BORAX.  C'esl  un  sel  ou  une  substance  fossile 
qui  ressemble  beaucoup  à  l'alun;  il  est  blanc,  trans- 
parent, composé  de  cristaux  à  six  côtes  tronqués 
par  les  deux  bouts.  Le  goût  en  est  d'abord  assez 
doux,  ensuite  il  devient  acre,  salin  et  nitreux; 
l'odeur  en  est  suave  au  commencement ,  elle  se 
change  bientôt  en  alcaline  et  urineuse_:  c'est  ce 
qui  l'a  fait  placer  parmi  les  sels  alcalis. 

Le  borax  vient  de  la  Tartarie  ,  de  la  Perse,  de 
la  Chine ,  du  Japon ,  du  Thil)et  et  des  Indes  orien- 
tales :  on  prétend  qu'on  en  trouve  dans  les  mines 
de  métaux  précieux  ,  et ,  suivant  d'autres ,  au  fond 
de  plusieurs  lacs.  On  le  transporte  en  Europe  en- 
veloppé d'une  terre  jaune-verdàtre  et  savonneuse  : 
on  l'emploie  dans  la  médecine  et  dans  les  arts. 

Les  Vénitiens  et  les  Hollandais  connaissent  seuls 
l'art  de  le  raffiner  ou  de  le  |)urifier;  mais  on  est 
parvenu  aujourd'hui  à  en  former  artificiellement 
par  la  combinaison  de  l'acide  borique  cl  de  la 
soude. 

Borax  BRCT.  Use  trouve  cristallisé  en  primes 
hexaèdres  plus  ou  moins  aplatis  et  assez  bien  ter- 
minés :  les  cristaux  qui  n'ont  que  quelques  milli- 
mètres de  longueur  sont  tantôt  incolores,  tantôt 
jaunâtres  ou  verdàtres ,  et  toujours  recouverts  d'un 
enduit  terreux,  gras  au  loucher,  ayant  l'odeur  du 
savon. 

Borax  DEMI-RAFFINÉ.  Cette  sorte  vientprincipa- 
lement  de  la  Chine;  il  est  en  masses  irrégulières, 
raboteuses ,  d'un  gris  sale  à  sa  surface ,  à  l'inlérieur 
d'un  blanc  vitreux,  composées  d'une  multitude  de 
cristaux  agglomérés ,  faciles  à  séjiarer,  et  reflétant 
la  lumière  d'une  manière  un  peu  louche.  En  cet 
étal  le  borax  est  sans  odeur,  et  possède  une  saveur 
légèrement  alcaline. 

Borax  raffiné.  Ce  borax ,  obtenu  par  la  puri- 
fication des  deux  espèces  dont  nous  venons  de  par- 
ler, arrivait  autrefois  de  Hollande  et  d'Angleterre  ; 
depuis  quelque  tems  on  fabrique ,  par  la  combinai- 
son directe  (le  l'acide  borique  et  delà  soude ,  un  bo- 
rax pur  qui  a  obtenu  dans  le  commerce  le  nom  de 
horrt.r  raffiné,  et  qui  suffit  à  la  consommation.  Le 
borax  raffiné  et  cristallisé  en  prismes  comprimés  à 
six  pans  est  assez  irrégulier  :  il  est  blanc,  demi- 
transparent,  d'une  cassure  vitreuse  et  d'une  saveur 
alcaline. 

Le  borax  doit  être  choisi  en  beaux  morceaux, 
blanc  ,  net ,  cristallin  ,  dur  et  sec.  Quelquefois  on 
falsifie  le  l)orax  avec  l'alun;  mais  la  fraude  est  fa- 
cile à  découvrir  à  la  vue  et  au  goût.  Celui  qui  est 
dans  ce  cas  n'est  pas  si  blanc  ni  si  léger,  et  n'enfle 
point  au  feu  comme  celui  qui  est  pur;  on  peut 
aussi  en  reconnaître  la  bonté  à  sa  clarté  et  à  sa 
transparence  :  en  le  portant  sur  la  langue ,  il  ne 
doit  avoir  (pie  très-peu  de  goût  après  le  raffinage. 

Le  borax  raffiné  se  vend  en  caissons  et  à  la  livre; 
on  lare  les  «  aissons ,  et  l'on  donne  1  p.  0/0  pour  le 
bon  poids  et  autant  pour  le  prompt  paiement. 

BORDEAUX  ,  ville  maritime  (le France,  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  située  sur  la  Garonne,  à  2* 
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lieufS  (le  son  embouchure,  à  37  lieues  d'Anû:ou- 
léme ,  115  «le  Lvon  H 1 W  de  Paris.  Lat.  N.,  44  50'; 
loni;.  ().,  -22'  5;V.  S(tn  port  embrasse  en  (lemi-lime 
une  i^raïub'  élcnihie  du  Ib-iive  ;  il  peiil  coiileiiir 
plus  de  1,000  navires;  il  a  une  profondeur  qui  va- 
rie de  7  à  iO  mètres. 

IJonleaux  a  été  le  centre  d'un  çtrand  eommereo 
maritime,  ayant  été  pendant  le  dernier  siècle  la 
première  ville  commerçante  de  la  France  :  300,000 
tonneaux  de  vins  récollés  cha(|ue  année  sur  son 
vaste  territoire  lui  fournissaient  des  moyens  d'é- 
chaup;e  avec  tous  les  peuples,  aliraentaienl  son 
commerce  et  sa  navi;;ation ,  tandis  que  des  bàli- 
niens  du  port  de  100.000  ton.  servaient  à  l'expoi- 
talion.  Uordeaux  faisait  aussi  un  commerce  Ires- 
aclif  avec  les  colonies,  et  fournissait  à  une  grande 
partie  de  la  France  des  denrées  coloniales,  et  sur- 
tout le  sucre  de  ses  raffineries.  Mais  aujourd'hui , 
par  l'effet  des  circonstances,  elle  exporte  à  peine 
40  à  50,000  tonneaux  de  vin ,  et  l'industrieuse 
Marseille  a  pris  le  pas  sur  Bordeaux  dans  le  com- 
merce des  colonies  françaises  ;  ou  pcul  en  dire  au- 
tant du  Havre. 

Cependanlla  situation  avantageuse  de  Bordeaux 
sur  l'Océan  atlantii{uc  lui  ouvre  des  communica- 
tions directes  avec  le  nord  de  l'Europe ,  les  deux 
Amérique  et  avec  les  Indes;  d'un  autre  côté,  le 
fameux  canal  de  l^anguedoc  lui  permettant  de  com- 
niuni(|uer  avec  le  Midi  et  le  Levant,  en  fait  une 
des  places  les  plus  importantes  du  commerce  de  la 
France.  L'industrie  y  est  llorissanle;  on  y  trouve 
des  fabriques  d'eau-forte,  de  faïence,  de  verre 
blanc ,  des  corderies  pour  la  marine ,  des  papete- 
teries,  pelleteries,  quincailleries,  armureries, 
joailleries  ,  orfèvreries ,  etc. 

Commerce  d'exportation.  La  branche  de  com- 
merce la  plus  importante  est  celle  des  vins  et  des 
eaux-de-vie,  qui  forment  aussi  les  principaux  ob- 
jets d'exportation.  Lt;  produit  des  vins  du  dép.  de 
la  (iironde  est  évalué  à  une  moyenne  par  année  de 
220  à  250,(X)0  ton. ,  qui  sont  distribués  de  la  ma- 
nière suivante: 

Consomra.  du  départ,  environ.  .  .  50,000 ton. 
Expédiés  dans  les  diflérens  ports  de 

France 125,000 

Convertis  en  eau-de-vie 25,000 

Exportés  à  l'étranger 50,000 

Total 250,000  Ion. 

Les  exportations  se  divisent  ainsi  : 

En  Angblerrc de     1,500  à    2,000  ton. 

En    Hollande 12,000      15,000 

Dans  le  \.  de  l'Europe.  27,0fM)      3i,0(M) 

Afliér.  cl  Indes  occid.  .  1,000       1,200 

Total.  ...    de  41,500  à  52,200  ton. 

Les  vins  rouges  se  divisent  en  trois  classes ,  cha- 
cune subdivisée  en  plusieurs  sortes  ou  (|ualités.  La 
1"  classe  comprend  les  vins  de  Médoc,  la  2  les 
vins  de  Grave  et  de  Sainl-Emilion ,  la  3"  les  vuis 
communs  ou  d'expédition. 

La  première  classe  comprend  les  vins  des  grands 
crus  bourgeois  et  des  crus  ordinaires  :  les  grands 
crus  sont  distingués  en  r%  2'  et  3'  sortes.  Les  pre- 
miers sont  ceux  de  Chàleau-Margaux  ,  Lalitte  , 
Latouretllaut-Rrion  ;  ce  dernier  est,  à  proprement 
parler,  un  vin  de  ('.rave  ,  mais  il  est  toujours  classé 
parmi  les  vins  de  .Médoc. 

La  deuxième  se  eompose  des  vins  de  Rauzan, 
Leovillc,  Larose ,  Moulou ,  Gersc ,  etc. 


267  BOR 

La  troisième  classe  comprend  les  vins  dos  vignot 
blés  voisins  des  crus  ci-dessus,  et  qui,  par  leur 
qualité,  en  sont  peu  différens. 

La  quantité  des  vins  des  grands  crus  n'excède 
pas  annuellement  3,000  Ion!,  qui  se  vendent  de 
1,600  jusqu'à  3,500  fr.  par  ton.  sur  la  lie. 

Les  vins  des  crus  l)ourgeois  sont  ceux  des  qua- 
lités supérieures  de  Margaux ,  Saint-Julien,  Pauil- 
lac,  Sainl-Esleph,  etc.,  dont  la  quantité  est  esti- 
mée à  2,500  tou.,  aux  prix  de  800  à  1,800  fr.  le 
tonneau. 

Les  crus  ordinaires  se  vendent  de  300  à  700  fr. 
le  tonneau  ,  suivant  l'année  et  la  qualité  ;  la  quan- 
tité est  de  25  à  35,000  Ion. 

Par  conséquent  la  quantité  totale  des  vins  de 
Médoc  est  d'environ  40,000  ton. 

La  préparation  des  vins  des  grands  crus  et  des 
crus  bourgeois  exige  les  soins  de  quatre  années, 
avant  d'être  livrés  à  la  consommation  ou  au  com- 
merce d'exportation  ;  ce  qui  augmente  leur  prix  de 
30  à  35  p.  0/0. 

La  deuxième  classe  se  compose  des  vins  rouges 
de  Grave  et  Saiut-Emilion,  qui  sont  en  plus  grande 
quantité  ;  il  y  en  a  qui  sont  d'une  qualité  supé- 
rieure, que  l'on  mélange  quelquefois  avec  les  vins 
de  Médoc.  Les  prix  de  la  première  qualité  de  ces 
vins  sont  de  800  à  1,800  fr,  le  ton.  ;  la  deuxième 
qualité,  Queyries,  Montferrand,  Ressaus,  etc., 
de  300  à  600  fr. 

La  troisième  classe  comprend  les  vins  communs 
d'expédition  ,  dont  la  plus  grande  quantité  se  con- 
somme dans  le  pays,  ou  bien  sont  convertis  en 
eau-de-vic  :  la  portion  que  l'on  exporte  est  celle  de 
l'année  précédente  de  la  récolte  de  son  envoi  ;  les 
prix  sont  de  100  à  200  fr.  le  ton. 

Les  vins  blancs  des  premiers  crus ,  tels  que  ceux 
duIIaul-Barsac,Preignac,Beaumes,Sauterue,elc. 
ne  sont  propres  à  l'usage  qu'au  bout  de  4  à  6  ans , 
et  pour  l'exportation  1  à  2  ans  de  plus.  Les  prix 
sur  la  lie  varient  de  800  à  1,500  fr.  par  ton. 

Les  grands  crus  des  vins  blancs  de  Grave,  tels 
que  ceux  de  Saiut-Briès,  Carbonieux,  Dula- 
mon,  etc.,  se  vendent  dans  les  bonnes  années  de 
500  à  800  fr.  Les  vins  blancs  inférieurs  de  150  à 
400  fr.  le  ton. 

Les  marchands  achètent  les  plus  délicats  des 
meilleurs  crûs  aussitôt  qu'ils  peuvent  s'assurer  de  la 
qualité  de  la  récolle,  et  souvent  les  récoltes  de  plu- 
sieurs années,  bonnes  ou  mauvaises  ,  qu'ils  dépo- 
sent dans  leurs  chaix  pour  les  clarifier  et  bonifier 
leur  qualité,  ou  pour  faire  le  mélange  avec  d'autres 
vins  des  crus  voisins  qui  difTeient  peu  en  qualité. 

L'Angleterre  fait  l'acquisition  à  peu  près  de  la 
moitié  des  vins  du  plus  grand  prix,  et  d'une  pe- 
tite quantité  des  autres  qualités.  A  l'exception  de 
Bordeaux  même ,  on  ne  consomme  que  fort  peu  de 
vins  de  Médoc  de  première  qualité  en  France;  la 
capitale  même  ne  demande  que  de  la  seconde  et 
troisième  ((ualité. 

Les  Hollandais  font  leurs  achats  d'une  manière 
pluséconomique,enpénélranlavec  leurs  vaisseaux 
jusqui!  près  des  endroits  des  crus  où  ils  font  em- 
plette des  vins  nouveaux  sans  mélange,  à  des  prix 
plus  modérés  qu'ils  ne  pourraient  les  acheter  des 
marchands  de  Bordeaux. 

Les  vins  d'expédition  ou  de  cargaison  sont  les 
vins  les  plus  communs  ((ui  ne  valent,  rendus  à 
bord  ,  que  de  50  à  (iO  fr.  le  ton.  On  les  envoie  sur- 
tout en  Aniéricpie,  aux  Indes  et  dans  le  nord  do 
l'Europe;  ces  derniers  étant  dune  meilleure  qua- 
lité sont  aussi  à  un  plus  haut  prix. 

Euu-de-viv  ç'I  esprits.  Ou  évalue  la  quaulilc  qui 


PSl  dislill(?<*  daiis  les  environs  de  Bôfdeaux  à  18.000 
pièces  (le  50  vcltes  chacune ,  d'Armae^iac  à  20,(K)0, 
de  Marmandois  8,000.  Total  :  40,000  pièces  de 
preuve  ordinaire. 

De  celte  quantité,  la  France  en  consomme  en- 
■viniM  i25,00();  rAnt;lelerre  en  exporte  2,500;  les 
Etats-Unis  10,000,' les  Indes  2,500:  le  nord  de 
l'Europe  5,000;  ensemble  45,000  pièces. 

Le  prix  de  l'eau-dc-vie  varie  de  130  à  150  fr.  les 
50  vcltes  preuve  ordinaire  ;  les  esprits  de  4  à  5  f.  la 
vellc. 

La  plupart  des  expéditions  pour  l'Ant^leterre  ont 
lien  au  port  de  Formay,  sur  la  Charente.  Cognac, 

3ui  fournil  une  grande  quantité  d'excellente  eau- 
e-vie  qui  porte  son  nom ,  est  située  quelques  mil- 
les plus  loin  en  amont  sur  la  rivière.  On  en  exporte 
une  plus  grande  quantité  qu'on  n'eu  distille  :  le 
reste  est  fourni  par  les  distillateurs  des  environs. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation consistent  en  denrées  coloniales ,  épiceries , 
drogueries,  teintureries,  tant  des  Indes  occiden- 
tales que  des  Indes  orientales,  telles  que  sucre 
22,748  barriq. ,  4,788 caisses,  1,608  barils,  .39,327 
sacs;  café,  2,940  barriq.,  3,490  barils,  603  tier- 
çons;  cacao,  150  bouc,  525  barils  ,  12,245  balles; 
poivre,  21,698  sacs,  surons  et  barils;  cannelle, 
2,374  balles  ;  clous  de  girofle,  393  sacs  ;  vanille ,  45 
caisses;  indigo,  5,698  caisses;  cochenille,  2,916  su- 
rons ;  gomme,  15,151  sacs  ou  balles;  salpêtre,  8,713 
sacs;  saffranon,  110  balles;  thé,  96  caisses;  riz,  430 
boucauts  ;  coton,  7,068  bal.  ;  peaux,  15,758  pièces  ; 
tabac,  4,()16  boucauts;  cigarres,  80,000;  élain  du 
Pérou  et  de  Banca,  804  barres  :  plomb,  11,580  sau- 
mons ;  cuivre,  3,9iO  carrés  ou  barres  ;  or  29  lingots 
et  2,517  douidons  ;  argent,  10  caisses  et  40  lingots, 
dont  la  valeur  totale  s'élevait  à  plus  de  25  millions 
de  francs. 

Iiidé|)endammentde  ces  articles,  un  grand  nom- 
bre de  toute  sorte  de  marchandises  avaient  été  dé- 
posées à  l'entrepôt  pour  l'exportation,  telles  que  des 
fers  en  barres  ,  des  ustensiles  et  des  instrumens  de 
l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de  l'Allemagne  ,  des 
toiles  de  l'Irlande  ,  de  l'Angleterre ,  de  la  Hollande 
cl  de  l'Allemagne ,  du  plomb ,  de  l'acier,  de  l'huile 
d'olive,  des  liqueurs,  des  pâtes,  du  safran  et  du 
safranon  d'Espagne ,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne , 
du  suif  de  Russie,  du  poisson  sec  et  du  bois  de 
construction  des  ports  de  la  Baltique ,  du  fromage, 
du  beurre ,  du  stockfisch  de  Hollande  ,  etc. 

Les  exportations  se  composent  principalement 
des  vins  et  eaux-de-vie ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion précédemment  pour  une  valeur  d'environ  20 
millions  annuellement,  et  d'une  partie  des  denrées 
coloniales  et  autres  productions  des  deux  Indes, 
dont  Bordeaux  est  l'un  des  grands  entrepôls  de 
ÎFrance.  La  quantité  de  vins  qu'on  exporte  a  beau- 
coup diminué  ;  en  1829  elle  s'élevait  à  43,889,064 
litres  ;  elle  n'était ,  en  1831,  que  de  2V«09,()0'f  lit. 

Quant  à  l'industrie  ,  ily  a  à  Bordeaux  plusieurs 
fonderies  de  fer,  des  filatures  de  coton,  des  raffi- 
neries de  sucre ,  des  verreries  et  autres  manufac- 
tures qui ,  à  cause  de  la  cherté  de  la  main-d'ouivre, 
peuvent  difficilement  rivaliser  avec  celles  de  l'in- 
térieur. 

La  banque  de  Bordeaux  a  un  capital  de  3  rail- 
lions divisé  en  actions  de  1,000  fr.  chacune;  elle 
met  des  billets  en  circulation  de  la  valeur  de  .^O 
et  1,000  fr.  chacun  ;  elle  escompte  des  billets  de 
commerce  à  3  mois  de  date,  et  ayant  3  signatures, 
à  5  p.  0/0 ,  et  les  lettres  de  change  sur  Paris  à  4  1/2 
p.  0/0,  et  elle  fait  aussi  des  avances  sur  dépôt  en 
or  cl  argent  à  5  p.  0/0.  Les  effets  escomptés  peu- 
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daht  le  l^rcmicr  semestre  de  1833  Se  sont  élevai 
à  .38,592,930  fr.,  et  le  chiffre  des  billets  en  circula- 
tion est  de  12  à  2i  millions. 

Le  compte-rendu  des  opérations  de  la  banque 
pendant  le  deuxième  semestre  de  1835  a  élé  tres- 
satisfaisanl.  Outre  le  paiinunt  aux  actionnaires 
de  25  fr.  pour  l'intérêt  de  leur  action  à  5p.  0/0, 
un  dividende  de  36  fr.,  pour  répartition  des  béné- 
fices, leur  a  été  compté.  Ce  bénéfice  s'était  élevé 
au  premier  semestre  à  28  fr.  50  c,  ce  qui  porte  le 
dividende  de  l'année  à  6i  fr.  50  c.,  indépendam- 
ment de  rintérêt  de  5  p.  0/0 ,  ce  qui  fait  6 1/2  p.  0/0, 
et  offre  un  revenu  total  de  l'argent  placé  de  11 1/2 
p.  0/0. 

Les  denrées  coloniales,  épiceries,  teintureries 
et  métaux  se  vendent  au  comptant  avec  un  es- 
compte de  3  p.  0/0  ;  les  grains ,  la  farine  et  d'autres 
articles ,  se  vendent  au  comptant  sans  escompte. 

Les  vins  s'achètent  des  cultivateurs  à  12  et  15 
mois  de  crédit  ou  avec  un  escompte  de  6  p.  0/0; 
mais  les  marchands  de  vin  les  vendent  au  comp- 
tant avec  un  escompte  de  3  à  5  p.  0/0. 

On  y  fait  des  arméniens  pour  les  pêches  de  la  ba- 
leine et  de  la  morue,  et  on  fait  tous  les  ans  plus  d»î 
200  expéditions  pour  les  colonies ,  l'Amérique  et 
les  autres  parties  du  monde.  On  estime  à  environ 
1,200  les  bàtimens,  tant  nationaux  qu'étrangers, 
qui  sont  employés  annuellement  au  commerce  de 
Bordeaux.  Il  y  9.  un  entrepôt  réel  et  fictif. 

On  s'occupe  beaucoup  à  Bordeaux  du  canal  la- 
téral à  la  Garonne.  Si  cette  ville  maritime ,  jadis  si 
florissante,  veut  lutter  avec  le  Havre  ,  Nantes  et 
Marseille ,  avec  ces  deux  dernières  places  surtout 
qui  envahissent  son  rayon  d'approvisionnement, 
il  faut  à  Bordeaux  un  puissant  régime  commercial, 
une  voie  de  communication  économique  et  rapide, 
non-seulement  avec  le  bassin  de  la  Garonne  et  ses 
affluens,  mais  avec  la  IMéditerranée,  avec  Mar- 
seille ,  Cette ,  avec  les  ports  de  l'Italie ,  avec  Lyon, 
l'Alsace,  l'Allemagne  et  la  Suisse.  Pour  atteindre 
ce  but ,  Bordeaux  n'a  besoin  que  de  substituer  à  la 
périlleuse  navigation  de  la  Garonne  un  canal  laté- 
ral qui  prolonge  jusqu'à  ses  portes  limporlante 
ligne  des  canaux  du  Midi.  C'est  M.  Doin  qui  est 
l'auleur  de  ce  projet  si  utile  qui  a  reçu  la  sanction 
de  la  chambre  des  députés  ;  dans  la  session  de 
1835  ,  elle  a  relevé  de  la  déchéance  la  compagnie 
qui  s'est  chargée  de  la  construction  de  ce  canal. 

Dans  la  fixation  du  fret  des  vaisseaux ,  on  admet 
pour  un  tonneau  4  barils  de  vin,  de  vinaigre, 
de  miel  et  de  térébenthine;  5  barriques  d'eau-de- 
vie  ,  3  barriques  de  sirop,  20  boisseaux  de  blé, 
fèves ,  graines  de  lin  ;  5  balles  (  de  100  liv,  chaque) 
de  liège ,  autant  de  peaux  ou  plumes ,  8  de  papier, 
10  pieds  culies  de  marbre,  20  quintaux  de  fer  en 
barres  ou  de  plomb  en  saumons  ,  3  balles  de  chan- 
vre (de  200  livres  chaque),  20  quintaux  ou  150 
rouleaux  de  tabac. 

Une  pipe  de  sel  contient  6  mines  ,  pesant  cha- 
cune 2iO  liv.  de  Bordeaux  (dont  100  liv.  d'ancien 
poids  pèsent  101  liv,  poids  de  marc  cl  109  avoir  du 
poids  anglais). 

Tare.  La  tare  d'usage  pour  l'achat  du  café  par 
livre  est  tare  réelle  ;  pour  les  sucres  Martinique  en 
barriques 2  liv.,  réfraction  13  p.  0/0 de  lare;  sucre 
de  Saint-Domingue  2  liv.  idem  et  17  p.  0, 0  de  tare. 
Coton  en  laine  au  quintal ,  tare  4  p.  0/0  par  balle, 
6  p.  0/0  par  sac.  Indigo  haché  par  livres,  tare 
réelle. 

Foires.  Il  y  a  tons  les  ans  deux  grandes  foires , 
l'une  commence  an  1'  "^  mars ,  l'autre  au  15  octobre; 
elles  durent  15  jours  chaque. 
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Pour  !<*«  changes,  monnaies ,  poids  et  mesures , 
Voyez  FttA>cK. 

DHOITS,  TARKS  ET  USAGES  nU  PORT  DE  BORDEAUX. 

Tarif  gênerai  des  pilotages  des  rivières  de 
Gironde  cl  Garonne. 

Navires  français.  Pour  les  navires  de  iO  pieds  et 
au  dessous,  chaque  pilotage  sera  paye.  27 fr.  50  c. 

De  10  pieds  1/2,  à  2  fr.  75  c 28      87 

De  M  pieds,  à  2  fr.  75  e 30      25 

De  11  pieds  1^2,  à  2  fr.  75  c 31      f)2 

De  12  pieds  ,  à  2  fr.  75  e 33      00 

De  12  j.ieds  1/2 ,  à  3  fr.  50  c 43      75 

Tout  bâtiment  français  qui  calera  au  dessus  de 
12  pieds  paiera  3  fr.  ôO'c.  par  chaque  pied  de  tirant 
d'eau. 

Navires  étrangers.  Pour  les  navires  étrangers 
^e  10  pieds  et  au  dessous,  cliaque  pilotage  sera 

■payé 40fr.  00c. 

De  10  pieds  1/2.  à  4  fr 42     00 

De  11  pieds,  à  4  f r 44      00 

•    De  11  pieds  1/2,  à4  fr 40      00 

De  12  pieds ,  à  4  f  r 48      00 

De  12  pieds  et  demi ,  à  5  f  r 62      50 

Tout  bâtiment  étranger  qui  calera  au  dessus  de 
12  pieds  paiera  5  fr.  par  chaque  pied  de  tirant  d'eau 
'©B  marque ,  de  quelque  pays  qu'il  soit. 

Lorsque  les  pilotes  auront  besoin  d'une  gabare 
de  toue ,  elle  sera  payée  en  raison  du  nombre 
d'hommes  qui  l'armeront,  et  la  gabare  comptera 
pour  un  homme;  les  journées  seront  de  2'^  heures, 
et  se  paieront  à  raison  du  cours  des  journées  sim- 
ples, attendu  que  les  hommes  des  gabares  sont 
nourris  aux  frais  du  navire.  Il  en  sera  de  même 
des  gens  emi)loyés  au  dérivage  des  navires;  ils  ne 
pourront,  les  uns  ni  les  autres,  abandonner  le 
bâtiment  que  lors(ju'ils  seront  congédiés  par  l'ofli- 
cier  commandant  a  bord,  sous  peine  de  perdre  les 
journées  qui  seront  gagnées ,  et  de  toute  autre 
peine  de  droit  et  affliclive,  s'il  y  a  lieu,  conformé- 
ment à  l'ordonnance. 

Mouvement  de  la  rade. 

De  Bacalan  à  un  autre  mouillage  aux  Char- 

trons 10  fr. 

De  Dacalan  à  un  autre  niouill.  au  dessus.  15 
Des  Charlrons  en  Queyries,  pour  y  être  à 

quatre  amarres 10 

De  tout  point  de  la  rade  à  Lormonl.  ...  45 
De  L(»rmoiil  à  tout  point  de  la  rade.  ...  15 

De  devant  la  ville  à  la  Bastide 10 

De  la  Bastide  au  devant  de  la  ville.  ...  10 
Nota.  Le  nombre  des  pilotes-laraaneurs  de  Bor- 
deaux et  à  la  mer  est  de  20  par  chacune  des  5  sta- 
tions de  Bordeaux,  Blaye,  Pauillae,  Saint-Georges 
et  Boyan. 

Leur  bureau  est  élabli  rue  du  Couvent ,  aux 
Chartrons. 

Tarif  pour  le  tonnage  et  pour  le  prix  de  l'nrri- 
viftge  des  marchandises  à  bord  des  bùtimcns 
du  commerce  dans  le  port  de  Uordeaxix. 

Quantité  de  pièces  ou  de  volumes  pour  i.  tonneau 
d'encombrement. 

120  veltes  vin  ,  eau-de-vie  ou  aulres  liquides,  en 
pièce  de  la  contenance  de  pins  de  30  v  elles. 
4 barriques  vin,  eau-de-vie,  bière  ou  autres  li- 
quides, de  la  coateuaûcc  de  30  velles  cl  au 
dessous. 
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6  liereons  vin ,  eau-de-vle  ou  autres  liquides,  de 
la  contenance  de  20  veltes  et  au  dessous. 

5  demi-barriques  vin  ou  aulres  liquides,  de  la 

contenance  de  14  veltes  et  au  dessous. 
2  barriques  1/2  vin  ou  aulres  liquides,  mises  en 
doubles  futailles,  soit  5  barriques  pour  2  ton- 
neaux. 

4  tierçons  vin  ou  aulres  liquides,  mis  en  dou- 

blés futailles. 

6  demi-barriques  vin  ou  autres  liquides ,  mises 

en  doubles  futailles. 

5  caisses  1/2  vin  ou  aulres  liquides  de  72  bon- 

teilles  grand  Fronliguan,  soit  11  caisses  pour 
2  tonneaux. 

6  caisses  1/2  idem  de  60  bouteilles,  soit  13  pour 

2  tonneaux. 
1  caisses  1/2  idem  de  50  bouteilles ,  soit  15  pour 
2  tonneaux. 

5  caisses  1/2  idem  de  40  bouteilles,  soit  17  pour 

2  tonneaux. 
10  caisses  idem  de  36  bouteilles. 
12  caisses  idem  de  30  bouteilles. 
14  caisses  idem  de  24  bouteilles. 
16  caisses  de  fruit  à  l'eau-de-vie  ,  de  .30  flacons. 
27  caisses  idem  de  12  bouteilles. 
42  caisses  idem  de  6  bouteilles. 
16  caisses  de  fruit  à  l'eau-de-vie ,  de  30  flacons. 
20  caisses  idem  de  24  flacons. 
34  caisses  idem  de  12  flacons. 
18  caisses  câpres,  olives,  anchois,  elc. ,  de  30 

flacons. 
25  caisses  idem  de  24  flacons. 
42  caisses  idem  de  12  flacons. 
30  caisses  )iuilo ,  de  12  bouteilles. 
42  caisses  huile ,  de  6  bouteilles. 
40  caisses  de  25  livres  chandelles. 
34  caisses  de  25  liv.  bougies. 
20  caisses  prunes. 
42  demi-caisses  idem. 
l'I  quarts  de  caisses  idem. 
8caisses  savon  tiercécs. 
10  demi-caisses  idem. 
20  caissons  idem. 
10  caisses  ordinaires  de  citrons. 

24  caissons  d'un  fromage  de  (iruyère. 
72  caissons  d'un  fromage  de  pâte  grasse. 

KK)  fromages  ronds ,  clisses  en  osier. 
80  boîtes  harengs  saurs. 
80  boîtes  jirunes. 

6  tierçons  viande  salée. 

8  !>arils  ordinaires ,  de  180  liv.  de  viande. 
16  demi-barils ,  de  Wliv.  de  viande. 
8  barils  rogue. 

25  ancres  viande  salée  ,  ou  liquides  de  la  conte- 

nance de  15  pois. 
42  ancres  idem,  légumes  cl  herbages  marines, 

de  7 1/2  à  8  pots. 
5î  ancres  idem  de  6  pots. 
12  barils  harengs  saurs,  de  600. 
12  barils  harengs  blancs. 
12  demi-l)arriqiies  sardines  pressées. 
25  quarts  de  barriques  idem. 
30  frequins  ordinaires  de  beurre. 
45  demi-frequins ,  idem. 

42  pois  cuisses  d'oie  ou  autres  viandes  confites 
mises  en  barils. 

81)arils  farine. 

8  barils  gruau. 

8  barils  cendre  gravelée. 

8  barils  ordinaires  de  brai. 
30  barils  suiflomlu. 

3  barriques  chalosse  de  goudron. 
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0  sonnes  de  goudron. 
IfidtMiii-barils  idem. 
16  gros  barils  câpres  ou  olives. 
30  barils  ordinaires  idem. 
16  paniers  vin  ,  biore  ou  autres  liquides  ,  de  2ï 

bouteilles  grand  Fronlignan. 
27  paniers  huile  ,  de  12  bouteilles. 
45  paniers  huile ,  de  6  bouteilles. 
5()  paniers  anisette  mis  en  boueauls. 
(K)  paniers  auisellc  chargés  en  grenier. 
40  touques  ordinaires  huile  de  lin  ,  ele. 
24  dame-jeannes  vides,  du  pays. 
18  dames-jeannes  idem  pleines  de  légumes. 
^0  dames-jeannes  vides,  de  Dunkcrquc. 
24  dames-jeaiuics  idem  pleines  de  légumes. 
800  bouteilles  vides  ,  grand  Fronlignan. 
16  pots  et  16  formes  à  sucre,  soit  32  pièces. 

G  douzaines  iilanches  refendues,  de  6  pieds, 

soit  14i  planches. 
32  douzaines  cardines  à  barriques. 
26  douzaines  cardines  à  boueauls. 
10  boucauts  en  bottes. 

8  paquets  grand  feuillard ,  de  75  brins. 
10  paquets  idem  de  60  idem. 
12  paquets  (V/em  de  50  idem. 

7  milliers  grand  osier,  soiH4  paquets. 
lO  milliers  petit  osier,  soil 20  paquets. 
12  chaises  montées. 

6  fauteuils  moulés. 
2i  chaises  démontées. 
12  fauteuils  démontés. 

1  grand  moulin  à  vanner  le  café. 

2  petits  moulins  à  vannerie  grain. 
6  douzaines  ébiehels. 

2  grandes  roues  de  voilures  ou  de  cabrouels. 
4  petites  roues  idem. 

36  jantes. 

2  grandes  araires. 
4  petites  araires. 

12  brouettes  démontées. 

3  caisses  fusils  de  traite. 
2  grandes  caisses  ou  coffres  de  pipe. 

4  peliles  caisses  idem. 
2  brasses  pave  de  Barsac. 

10  dalolles. 

6  marches  d'escalier  de  3 1/2  à  5  pieds. 
1200  points  marmites  depolin. 
10  ballots  graine  de  trèfle  ou  de  luzerne. 

2  balles  de  gaude. 

3  balles  de  redon. 
8  balles  ordinaires  de  papier. 
5  balles  1/2  papier  d'Angoulèmc ,  soit  11  balles 

poiir2  tonneaux. 
0  balles  brin  3/4  de  4  pièces  chacune. 

4  balles  1/2  brin  7/8  de  4  pièces,  soil  9  balles 

pour  2  tonneaux. 
3  balles  ('oiuj)ourg,  de  4  pièces. 
3  balles  halle,  de  4  pièces. 
3  balles  rondelettes,  de 6  pièces  chacune. 
3  balles  1/2  l(»ile  à  voile,  1300, 1400  cl  1500  fds, 

de  6  picces,  soit  7  balles  pour  2  tonneaux. 
3  balles  1/2  toile  à  voile ,  4  fils ,  30  portées ,  de 

4  pièces,  soil  7  balles  pour  2  tonneaux. 
3  balles  1/2  toile  voile  d'Angers,  de  6  pièces, 

soil  7  balles  pour  2  tonneaux. 
3  balles  loile  melis,  de  8  pièces  chacune. 
8  balles  Morlaix. 
10  balles  Bretagne  de  100  pièces  étroites,  ou  GO 

pièces  larges. 
16  ballots  mouchoirs  3/4  de  30  pièces  chacnn. 
20  ballots  mouchoirs  2^3  de  30  pièces  chacun. 
25  sacs  duu  millier  bouchons  longs,  à  bouteilles. 
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32  sacs  d'un  millier  bouchons  demi-longs,  à 

bouteilles. 
42  sacs  d'un  millier  bouchons  courts,  à  bouteil- 
les. 
42  sacs  de  250  à  300  bouchons ,  à  dame-jeanncs. 
8  caisses  ardoises ,  de  250  chacune. 

Articles  au  poids  net  de  20  quintaux  pour 
1  tonneau. 

Ardoises  en  grenier ,  acier ,  ancres  de  fer. 

Briques  doubles  et  simples ,  blanc  d'Espagne ,  brai 
en  pains. 

Bois  de  gayac ,  d'ébène  et  de  teinture ,  boulets  de 
canon. 

Canons,  caronades ,  carreaux  de  Bidache  et  au- 
tres. 

Cylindres  ou  tubes  à  moulins  à  sucre,  cuivre  en 
saumon  ,  en  plaques ,  en  barres ,  en  feuilles  ,  et 
pour  la  chaudronnerie. 

Chaudières  à  sucre ,  allant  les  unes  sur  les  autres. 

Charbons  de  terre,  chaux,  céruse,  crème  de  tar- 
tre ,  cuirs  verts. 

Clous  de  toute  espèce. 

Enclumes ,  étaux,  étain ,  essieux  de  charrettes  et 
de  voilures. 

Fer  en  barres ,  en  plaques  et  en  paquets ,  fonte  de 
cuivre  et  de  fer. 

Farines  en  sache,  ferremens  de  toute  espèce. 

Grains,  galles ,  grilles  de  raffinerie ,  gueuses  pour 
lest. 

Légumes  secs. 

Marbre  en  bloc  et  en  caisse ,  meules  de  moulins. 

Meules  à  aiguiser,  miel  erî  futailles,  morue  verte. 

Mitraille,  madriers  d'acajou. 

Ocre. 

Pivols  et  pioche  pour  moulins  à  sucre ,  poids  de 
fer  et  de  plomb. 

Potagers,  plomb  en  saumon,  en  barre,  en  plan- 
che et  en  grain. 

Peinture  préparée,  plâtre,  potasse. 

Résine  en  pain ,  riz ,  râpes  à  magnoc. 

Sucre  brut  et  terré,  sirop  de  raffinerie,  suif  en 
pièce. 

Sonfre ,  sel  marin ,  soude ,  socs  de  charrue. 

Tuiles  à  canal  et  à  crochets. 

Verdel,  verre  pilé ,  etc. 

Articles  dont  l'encombrement  d'un  tonneau  est 
déterminé  par  le  poids  net  fixé  à  chacun  d'eux. 

Amandes  en  coques 8  q.    50  I. 

Amandes  cassées 14  » 

Biscuits  en  futailles 8  » 

Bis(;uils  en  sacs 10  » 

Bouchons  en  saches 1  75 

Chaudières  à  sucre  non  assorties  de 
grandeur  ou  n'allant  pas  les  unes 

sous  les  autres 16  » 

Chanvre  et  éloupes 8  » 

Cordage  en  câbles,  grelins,  haussiè- 

res,  ele 14  » 

Cordage  assorti  en  grosseur 16  » 

Cordage  tout  en  menu 18  » 

Cuirs  pour  semelles  et  pour  empei- 
gnes  13  » 

Cuirs  seis  en  poil 12  » 

Café  en  futailles 16  » 

Café  en  balles  et  en  sacs 18  » 

Cacao  en  futailles 12  » 

Cacao  en  sacs 14  » 

Colon  en  rame,  emballé  à  la  presse.    8  » 
Colon  en  rame ,  non  emballé  à  la 

presse 6  » 
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Colle  on  futailles 16  q.       »  1. 

Fil  à  vnile ,  fil  à  senne ,  fil  à  folle,  li- 

{înes  (If  pèclu',  elc 'lî'  » 

Fanons  de  baleine 18  » 

FaU-ncc  assortie li'  » 

Gruauenbouraiitseten  tierçons.  .  .  16  » 

Garances  en  balles 11  » 

Graines  de  genièvre 9  » 

Graines  de  jardin 8  » 

Grappins  et  chats  à  pattes  dressées.  .  18  » 

Grappins  et  chats  à  pattes  non  drcs-  10  » 

sées l(i  » 

Huile  d'olive  en  pièces  et  en  barri- 
ques  16  » 

Huile  de  lin,  de  noix,  de  poisson,  etc., 

idem 18  » 

Indigo  en  futailles  ou  en  caisses.  .  .  12  » 

Jambon  en  futailles 12  » 

Lard  en  planche  on  en  quartier.  .  .  16  » 

Liège  en  balles  on  en  demi-balles.  .  .    4  » 

Liège  en  ballot  de  50  liv.  à  60  liv.  .  .    5  » 

Liège  déballé 6  » 

Morue  sèche  en  futailles 14  » 

Morue  sèche  en  balles 16  » 

Poivre  en  futailles il  » 

Poivre  en  balles  ou  en  sacs 16  » 

Pastel  en  balles 12  » 

Peaux  de  génisses 12  » 

Peaux  de  housse 9         50 

Petites  ancres  de  fer  à  pattes  dressées.  18  » 

Petites  ancres  de  fer  à  pattes  non 

dressées.  .  ■ 16  » 

Poudre  à  feu 14  » 

Prunes  en  futailles 18  » 

Plumes  d'oie  en  balles 4  » 

Poêles  à  frire,  gril  à  rôtir,  becs  à  cor- 

bin ,  écnmoires  et  cuillers  à  chau 

dières  à  sucre,  casseroles  en  cuivre 

et  en  fer  battu 16  » 

Sucre  en  pains 12  » 

Suc  de  réglisse 14  » 

Stoklisch 8  » 

Tabac  en  futailles 16  » 

Les  marchandises  qui  ne  sont  pas  désignées 
dans  le  tarif  ci-c(nitre  devront  être  évaluées,  par 
rap|)ort  à  leur  encombrement ,  à  raison  de  42  pieds 
cubes  pour  un  tonneau  ,  et  par  rapport  à  leur 
poids,  à 20 quintaux  poids  net  pour  un  tonneau. 

Lorsqu'il  s'agira  cependant  de  régler  le  tonnage 
des  marchandises  sèches,  on  devra  avoir  égard 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être  placées  dans  toutes  les 
parties  d'un  navire,  et  qu'on  ne  doit  pas  mettre 
dessus  ni  à  côté  aucun  corps  gras ,  aucun  articb; 
sujet  à  la  rouille  ou  au  coulage,  et  (lu'aiors  les 
appréciations  de  leur  encombrement  doivent  né- 
cessairement être  un  peu  plus  fortes. 

Les  arrimeurs  seront  tenus,  sur  la  demande  qui 
leur  en  sera  faite  par  les  armateurs  des  navires ,  de 
se  transporter  gratuitement  sur  les  lieux  de  la  ville 
où  des  marchandises  pourraient  être  déposées,  et 
dont  on  voudrait  faire  régler  le  tonnage  avant  de 
les  embarquer. 

La  chambre  de  commerce  est  d'avis  que  l'arri- 
mage des  marchandises  ,  réglé  d'après  le  tableau 
qui  précède,  soit  payé  à  raison  d'un  franc  par  ton- 
neau, pour  toutes  celles  y  dénommées,  chargées 
dans  le  port  de  Bordeaux. 

Et  quant  à  celles  qui  ne  sont  point  désignées 
audit  laldeau,  elles  seront  évaluées  à  l'encombre- 
ment (le  42  pieds  cubes  ou  au  poids  de  10  (luiulaux 
métriques  par  tonneau. 
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Elle  pense  qu'il  convient  de  porter  à  1  fr.  50  c. 
par  tonneau  l'arrimage  qui  serait  fait  de  Lormont 
à  lile  du  IV'ord ,  et  à 2 fr.  par  tonneau  celui  qui  au- 
rait lieu  depuis  Lormont  jus(iu'à  Pauillac. 

BORDEREAU ,  mémoire  ou  note  que  donnent 
les  agens  de  change  et  courtiers,  des  négociations 
qu'ils  ont  faites  pour  le  compte  de  leurs  commet- 
tans.  On  appelle  aussi  bordereau  la  note  détaillée 
des  difîérenles monnaies  que  Ion  dniine  on  reçoit 
en  paiement,  ou  qui  se  trouve  en  caisse;  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  bordereau  de  caisse ,  tan- 
dis ([uc  le  bordereau  de  com|)te  est  l'extrait  A'mi 
compte  dans  lequel  sont  comprises  toutes  les  som- 
mes tirées  hors  ligne,  soit  de  la  recette,  soit  de  la 
dépense  ,  afin  de  connaître  le  résultat  de  l'une  et 
de  l'autre  pour  savoir  s'il  est  dû  par  le  comptable, 
ou  si  on  lui  doit. 

BORNÉO  ,  une  des  trois  grandes  îles  de  l'Archi- 
pel indien  ou  Océanie.  Elle  est  partagée  par  l'é- 
quateur  en  deux  parties  dont  la  plus  considérable 
est  cellédu nord;  elle  s'étend  de  7  "25'  de  lat.  N.  jus- 
qu'au 4"  degré  de  lat.  S.  O.,  et  du  106'^^  40' jusqu'au 
116'  degré  W  de  long.  E.  :  elle  a  266  lieues  de  long 
sur  250  de  large.  Elle  a  les  îles  Célèbes  à  l'orient, 
Java  au  midi,  Sumatra  à  l'occident,  et  les  Philip- 
pines au  nor(l.  C'est  la  plus  grande  des  îles  de  la 
Sonde,  et  peut-être  de  celles  du  monde  connu,  à 
l'exception  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  on  a 
fait  une  cinquième  partie  du  monde.  La  carte  de 
Danville  lui  donne  à  peu  près  700  lieues  de  circon- 
férence. Elle  est  traversée  par  beaucoup  de  riviè- 
res, dont  les  principales  sont  Bender-Massin,  Suc- 
cadano ,  Lawa  et  Sambas.  Les  deux  principales 
villes  sont  Bornéo  et  Bender-Massin,  ville  du 
royaume  de  ce  nom. 

Productions.  Bornéo  produit  des  fruits  de  la 
zone  torride,  du  coton,  du  poivre,  des  cannes 
à  sucre,  du  riz  excellent,  du  camphre;  on  tire 
des  forêts  des  bois  de  construction  et  d'ébéniste- 
rie;  cette  île  est  surtout  riche  en  mines  de  fer,  de 
cuivre  et  d'étain,  en  perles,  nacre  de  perle,  en 
diamans  d'un  grand  prix.  Le  salangane,  qui  est 
une  espèce  d'hirondelle ,  s'y  trouve  en  grand  nom- 
bre, et  forme  ces  fameux  nids  qui  sont  si  recher- 
chés des  Chinois.  Cette  île  fournit  aussi  un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiqu(^s,  de  casse,  des  ro- 
tins ,  du  sang  de  dragon,  du  benjoin  et  du  cam- 
phre natif,  (l'une  qualité  excellente.  Les  épiceries 
y  viendraient  bien  ;  il  y  a  même  des  endroits  où  la 
girofle  et  la  muscade  croissent  et  atteignent  toute 
la  qualité  requise.  Les  Chinois  seuls  plantent  le 
poivre;  il  est  tout  envoyé  à  la  Chine,  et  est  d'une 
qualité  supérieure. 

Elle  est  aussi  habitée  par  l'oiseau  de  paradis, 
dont  les  plumes,  d'un  jaune  d'or,  sont  d'un  si 
grand  prix  en  Europe. 

Diamans.  Les  diamans  de  Bornéo  sont  plus  pe- 
tits que  ceux  de  (iolconde ,  et  si  le  hasard  fait  dé- 
couvrir quelques  grosses  pierres,  elles  sont  jaunes 
et  fort  imparfaites.  On  les  cherche  dans  les  riviè- 
res, en  plongeant  comme  on  fait  pour  les  perles. 
Les  indigènes  distinguent  quatre  sortes  de  dia- 
mans: les  blancs,  qu'ils  appelleiil  vrma  ambon, 
c'est-à-dire  eau  blanche;  les  verts,  (jui  portent  le 
nom  de  vcma  loud;  les  jaunes,  appelés  terna 
sackar;  et  ceux  qui  sont  entre  le  vert  et  le  jaune, 
qu'on  nomme  vcrna  bessi.  La  Succadano  est  la 
rivièrtï  d'où  l'on  tire  le  |)Ius  de  diamans. 

Couimr-rcf.  Tous  ces  objets  entrent  dans  le  com- 
merce d'exportation ,  (|ui  se  trouve  entre  les  mains 
des  Chinois  et  des  Hollandais,  (lui  oui  lorraé  des 


BOR 


272 


^lablisSPDicns  dans  celle  île.  La  populalion  est 
d'environ  3  raillions  d'indigènes ,  dislribués  eu 
différenles  tribus ,  parmi  lesquels  on  compte  un 
grand  nombre  de  Malais  et  de  Javanais,  des  indi- 
gènes de  Célèbes  et  d'autres  îles  de  l'Archipel  in- 
dien. 

Sambas  et  Succadano  sont  les  lieux  où  Ton  ap- 
porte à  vendre  les  diamans  dont  la  mine  est  plus 
avant  dans  les  terres.  Il  s'en  trouve  beaucoup  de- 
puis 4  carats  jusqu'à  H  ,  et  quelquefois  30  et  iO. 
Ce  qu'on  peut  en  exporter  par  an  nexeède  pas  (iOO 
carats  en  tout.  Le  commerce  des  diamans  se  fait 
seulement  avec  de  l'or;  les  antres  marchandises  , 
et  l'or  même,  s'y  échangent  contre  des  toiles  de 
colon,  des  étoffés,  et  une  partie  des  autres  mar- 
chandises des  manufactures  d'Europe  et  des  Indes 
orientales. 

On  trouve  à  Bornéo  plusieurs  espèces  de  mé- 
taux, mais  il  parait  qu'il  n'y  a  pas  d'argent,  ou 
que  les  indigènes  ne  savent  pas  reeonnaîlre  les 
mines  et  les  exploiter  :  en  sorte  que  ce  métal  y  est 
fort  rare  et  d'un  haut  prix.  L'or  se  trouve  à  Pa- 
hang ,  à  Sey ,  à  Calautan  et  autres  endroits  ,  mais 
c'est  surtout  de  l'or  en  poudre  que  l'on  recueille 
dans  le  sable  des  rivières  ;  il  y  est  en  plus  grande 
abondance  qu'ailleurs,  cl  beaucoup  plus  pur. 

Le  territoire  produit  aussi  toutes  les  espèces 
de  fruits. 

BORNÉO,  capitale  de  l'île  ou  du  royaume  de 
ce  nom  ,  est  située  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'île , 
à  10  milles  de  la  mer;  elle  est  traversée  par  une 
rivière  qui  permet  aux  bàtimens  qui  n'ont  pas  un 
trop  grand  tirant  d'eau  d'arriver  jusqu'auprès  de 
la  ville.  Lat.  X.  4'  50'  ;  long.  E.  il2'  l'*.  Elle  est 
hâlie  sur  pilotis,  cl  l'on  y  fait  un  «omnierce  con- 
sidérable ,  surtout  les  Chinois  qui  exportent  une 
grande  quantité  d'écorcc  de  girofle,  de  bois  d'é- 
bène ,  de  camphre  ,  de  fruits  délicieux,  de  cannes 
à  sucre,  et  d'un  baume  appelé  dammen,  prove- 
nant d'un  arbre  particulier. 

Les  marchandises  qui  y  sont  le  plus  recherchées 
sont  les  étoffes  de  Coromandcl ,  les  soieries  de  la 
Chine ,  les  taffetas ,  les  velours  de  couleurs  les  plus 
vives,  les  draps  légers  d'Europe,  les  cotonnades, 
les  articles  de  quincaillerie,  de  verrerie  ,  de  mer- 
cerie, de  coutellerie,  de  taillanderie. 

Les  Chinois,  qui  faisaient  le  plus  grand  com- 
merce de  Bornéo  avant  que  les  Européens  y  fussent 
arrivés,  le  continuent  toujours,  et  l'on  voit  encore 
chaque  année  plusieurs  de  leurs  jonques  se  rendre 
à  Bcnder-Massin  ,  dans  le  nord  de  l'île.  Il  en  vient 
aussi  quatre  à  cinq  tous  les  ans  d'Anioy,  de  ô  à  6(X) 
tonneaux  ihacuue.  Les  Chinois  sont  fort  actifs  ;  ils 
apportent  toutes  sortes  d'ouvrages  de  la  Chine,  et 
tiennent  boutiques  à  bord  de  leurs  jouques  aussi 
bien  qu'à  terre. 

Les  Hollandais  sont  actuellement  les  seuls  Eu- 
ropéens (|ui  aient  un  établissement  à  Sambas,  où 
ils  font  un  commerce  avantageux  avec  les  indi- 
gènes. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  rixtha- 
1ers  de  48  stivers ,  qui  valent  environ  3  sous  4  den. 
sterl.  ou  4  fr.  12  c.  Néanmoins,  les  piastres  espa- 
gnoles sont  la  principale  monnaie  courante  de  l'île. 
où  se  trouvent  aussi  quelques  monnaies  réilles 
hollandaises  qui  y  sont  introduites  de  Batavia  , 
ainsi  que  quelques  rashcs  chinoises  qui  servent  au 
commerce  de  détail.  Il  y  a  aussi  des  ducats  et  des 
roupies  de  diverses  espèces. 

Pçids  Ci  mwires,  h'Qt  et  rarsent  se  pèsent  au 
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talc  de  1(5  mace ,  qui  représentent  827  2/5  asen  de 
Hollande  ou  614  grains  anglais. 

Les  poids  d'usage  pour  les  gros  objets  sont  le 
pecul  et  le  cattv.  Le  pecul  de  poivre  vaut  100  cal- 
tvs  ou  J2.") livres  troy  de  Hollande,  qui  font  135 li- 
vres 10  ouces  avoir  du  poids.  Le  ganlang  repré- 
sente 10  cattys. 

BORNHOLM ,  île  du  Danemarck ,  située  dans  la 
mer  Baltique  ,  entre  la  Scanie  et  lile  de  Kugen ,  à 
10  milles  de  l'extrémité  de  Seeland.  Elle  s'étend  du 
Ps.-O.  au  S.  S.-O.,  et  a  6  railles  de  longueur  sur  3 
d»!  largeur.  Elle  renferme  0  petites  villes,  dont 
Sandwick  est  la  principale;  l'île  est  extrêmement 
habitée,  et  on  y  compte  plus  de  35,000  habilaas. 

Productions.  Le  territoire  produit  toutes  sortes 
de  grains,  surtout  de  l'avoine  d'une  bonne  qualité  ;  il 
y  a  de  bons  pâturages  oùl'ou  élève  une  grande  quan- 
tité de  troupeaux  et  beaucoup  de  moutons;  mais  une 
grande  partie  de  la  laine  est  filée  et  employée  dans 
l'île.  On  trouve  dans  plusieurs  endroits  des  carriè- 
res de  pierres  de  taille  supérieures  à  celles  de 
Gothland  et  (le  Brème ,  et  une  sorte  de  pierre  glo- 
buleuse qui  contient  des  petits  cristaux  qu'on  ap- 
pelle diamans  de  Bornholm.  On  y  exploite  aussi 
avec  succès  des  raines  de  charbon  de  terre  ,  qui  ne 
le  cède  en  qualité  ni  à  celui  d'Angleterre  ni  à  celui 
d'Ecosse;  plusieurs  sortes  d'argiles  propres  à  la 
poterie ,  et  surtout  une  entployée  dans  la  manufac- 
ture de  porcelaine  établie  dans  la  capitale ,  et  toute 
différente  de  celle  qui  se  fabrique  dans  le  reste  de 
l'Europe,  en  ce  qu'elle  n'est  point  vitriliée  et  que 
le  blanc  est  parfait.  Le  gouvernement  a  fait  dé- 
fendre ,  en  1775 ,  l'exportation  de  celte  terre. 

La  pêche  du  sauraou ,  du  hareng  et  de  la  morue 
est  d'un  produit  considéral»le.  Les  babilans  possè- 
dent l'art  de  fumer  le  saumon  d'une  façon  particu- 
lière ;  rien  n'est  si  délicat  et  si  recherché.  L'île 
produit  aussi  une  grande  quautité  de  bestiaux  et 
de  beurre  qui ,  avec  les  grains  ,  les  légumes  ,  for- 
ment les  principaux  articles  du  commerce  qu'ils 
enlretiennenl  avec  Copeuhague  pour  l'approvi- 
sionnement de  celle  capitale  du  Danemarck. 

A  2  milles  de  Bornholm ,  vers  l'E.,  est  la  petite 
forteresse  de  Christiansoè,  construite  sur  des  ro- 
chers appelés  Ertholmen  ;  entre  les  deux  pn-uiiers 
de  ces  rochers  est  situé  le  port  du  S.  et  du  N.,  où 
les  bàtimens  peuvent  commodément  jeter  l'ancre  , 
et  c'est  là  que  les  vaisseaux  se  retirent  lorsque  les 
glaces  ferment  le  Sund  ou  que  les  vents  contraires 
les  empêchent  de  poursuivre  leur  route. 

BOSTON,  ville  maritime  des  Etats-Unis,  capi- 
tale de  l'étal  de  Massachusetts,  et  l'une  des  plus 
grandes  villes  de  cette  partie  du  monde.  Elle  est 
située  sur  une  péninsule,  presqu'au  fond  d'une 
grande  baie,  n'ayant  de  comrauniration  avec  le 
continent  ([ue  par  un  isthme  étroit  qui  s'appelle 
lioston-Mcck ,  le  col  de  Boston,  à  145  lieues  de 
Washinglon,  125  de  Philadelphie.  Lat.  N.,  42" 
23';  long.  0. ,  73"  19'.  Elle  communique  par  plu- 
sieurs ponts  avec  Charleslon,  située  sur  la  côte 
nord  de  la  baie,  et  avec  Dorchcster,  sur  la  côte 
sud.  La  baie  a  une  vaste  étendue,  et  est  parsemée 
d'un  grand  nombre  d'îlots. 

La  rade  de  Boston  peut  contenir  600  bàtimens 
qui  peuvent  y  mouiller  sûrement  et  commodément. 
On  y  a  construit  un  môle  magnifique,  assez  avancé 
pour  que  les  vaisseaux,  sans  le  secours  d'aucune 
allège,  déchargent  dans  les  magasins  qu'on  a  bâtis 
au  nord. 

Industrie.  Boston  est  une  des  villes  des  Etals- 
Unis  OÙ  les  manufactures  de  plusieurs  genres  ont 
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pris  le  plus  srand  dévoloppemont  :  les  principales 
sont  celles  de  dra|»s  dont  on  fal)ii(|ue  anniielloiueiit 
de  3,500  à  4,(H10  aunes  de  drap  large,  et  8  à  y,(K)0 
aunes  de  drap  élroil;  mais  la  labriealion  des  boites 
el  des  souliers  y  est  surtout  considérable;  il  s'en 
exporte  des  i|uaulilt's  immenses  dans  toute  l'Amé- 
rique. Les  salaisons  de  viandes  el  de  poissons,  pour 
les  approvisionnemeus  de  la  marine,  sont  un  objet 
qui  s'élève  à  des  sommes  considérables,  el  forme 
une  des  principales  branches  de  l'industrie  el  du 
conunerce  des  habilans.  H  y  a  des  distilleries  ou 
l'on  fait  une  grande  quantilé  de  liqueurs  spirilueu- 
sesau  moyen  des  mélasses  qu'on  apporte  des  Indes 
occidentales  ;  la  conslruelion  des  vaisseaux  mar- 
chands esl  aussi  d'un  grand  rapport,  et  le  nombre 
qu'on  y  construit  annuellement  y  est  plus  considé- 
rable qu'en  aucune  aulre  ville  de  lUnion. 

Commerce.  Boston  est  le  port  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale où  il  se  (ait  le  plus  grand  commerce; 
ses  commereans  sont  les  coramissioiuiaires  de  tou- 
tes les  Indes  occidentales;  ils  entretiennent  uu 
commerce  réglé  avec  toutes  les  colonies  anglaises 
du  conlinenl  américain  ,  ainsi  qu'avec  le  Brésil  et 
les  autres  étals  de  l'Amérique  du  sud ,  avec  l'Ir- 
lande ,  l'Angleterre  el  les  autres  pays  de  l'Europe. 
Les  navires  qu'ils  expédient  aux  Barbades  et  autres 
Antilles,  y  portent  du  biscuit,  des  farines,  du  sel, 
des  viandes  salées,  de  la  morue  sèche  ,  des  bois  de 
construction.  Ils  apportent  en  retour  des  tissus  de 
laine  et  de  soie,  des  cotonnades,  des  toiles ,  de  la  ru- 
bannerie,  de  la  mercerie,  des  ustensiles  et  d'autres 
produits  des  manufactures. 

Importations.  Boston  fait  un  commerce  consi- 
dérable avec  les  états  du  midi  de  l'Union  améri- 
caine, ainsi  qu'avec  l'étranger.  Elle  est  aussi  un 
des  principaux  sièges  de  la  pêche.  Elle  tire  des 
états  voisins,  priueipalement  de  >ew-York,  de 
Maryland  et  de  la  Pensylvanie,  ses  approvisiou- 
Bemens  de  farine  et  de  blé ,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  d'orge,  de  ma'is,  d'avoine ,  etc. ,  de  même 

Îue  de  coton,  de  tabac,  de  merrain,  de  riz,  etc. 
l'importation  de  la  farine  s'élève  à  une  moyenne 
annuelle  d'environ  400,000  barils,  de  toutes  sortes 
de  grains  à  2  millions  de  boisseaux,  de  colon  à 
ICO.IMM)  balles ,  de  merrains  à  3  millions. 

Exportations.  Les  articles  d'exportation  con- 
sistent en  partie  en  bœuf,  porc  salé  et  lard,  et  sur- 
tout en  produits  de  l'industrie  el  des  manufac- 
tures, dans  lesquels  iMassachusetls  surpasse  tous 
les  autres  états  de  l'Union,  et  en  produits  de  ses 
pèches  et  du  commerce  avec  l'étranger.  Boston 
exporte  dans  les  ports  du  midi  de  l'Union ,  d'ai)rès 
une  moyenne  annuelle,  environ  45,000  barils  de 
bœuf  et  de  porc  salés,  1(>5,()00  barils  de  harengs, 
maquereaux  et  autres  poissons  salés,  20,000  quin- 
taux de  poissons  secs  el  fumés ,  3,500,000  paires  de 
bottes  et  souliers,  000,000  balles  de  papier,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  d'articles  de  coton  el  de 
lainages  manufa<turés,  des  cU)us  ,  des  cordages; 
de  sorte  qu'elle  a  toujours  un  solde  considérable  en 
f>a  faveur. 

Ses  exporialfons  à  l'étranger  consistent  dans  les 
mêmes  marchandises  que  celles  qu'elle  envoie  aux 
étals  du  midi  ;  elle  y  ajoute  aussi  une  grande  «pian- 
lilé  des  ol)jets  de  ses  importations  de  l'étranger, 
qui  se  composent  de  tissus  de  coton  et  de  laine ,  do 
toiles,  de  fa'ieneerie,  soieries,  thé,  café,  vins, 
eaux-rtc-vie,  épiceries,  peaux,  indigo,  bois  de 
teinture ,  etc. 

La  valeur  totale  des  importations  s'élevait  en 
1832  a  18,ll8,y(H)  dollars ,  tandis  que  les  exporta- 
tious  des  produits  indigènes  ne  ae  sonl  élevées 
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qu'à  4,fio8.f)35  dollars ,  en  y  comprenant  les  pro'"" 
duils  indigènes  et  ceux  de  l'étranger,  à  1,;h>3,7{)3 
dollars.  La  ditlérence  est  soldée  en  traites  sur  les 
états  du  midi,  où  elle  importe  pour  une  plus  grande 
valeur  de  marchandises  qu'elle  n'en  exporte.  New- 
York  seule  esl  constamment  redevable  à  Boston, 
d'une  somme  d'environ  5  millions  de  dollars. 

En  1832,  il  a  été  importé  de  la  Russie  pour 
1,606,.300;  de  l'Angbleire,  (),030,0(X);  des  Indes 
occident,  anglaises,  085,(M)0;  du  Brésil,  3%,500; 
de  Cuba  el  des  autres  colonies  espagn. ,  1,01)1,300; 
de  la  Chine ,  762,000  dollars. 

La  valeur  des  exportations ,  pendant  la  même 
année,  a  été ,  en  Russie ,  170,400;  Suéde  et  Dane- 
niarck,  285,000;  au  Brésil,  428,500;  Angleterre, 
200,000;  Indes  occidentales  anglaises,  420,000; 
Cuba  et  autres  colonies  espagnoles,  1,077,000;  ca 
Chine ,  325,000  dollars. 

Pendant  la  même  période  de  tems,  il  est  arrivé 
des  ports  de  l'étranger  1,0G4  bâtiraens,  dont  852 
américains  el  212  anglais. 

BOTANY-BAY,  baie  considérable  située  sur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande,  découverte 
en  1770  par  le  capitaine  Cook,  qui  lui  a  donné  ce 
nom  par  la  grande  variété  de  plantes  qui  crois- 
sent sur  ses  bords.  Lat.  S.,  aV;  long.  E.,  149". 
Elle  fut  visitée  en  1788  par  La  Pérouse,  dont  on  n'a 
plus  eu  de  nouvelles  depuis  celte  époque.  Deux  ans 
auparavant,  les  Anglais  y  avaient  formé  un  éta- 
blissement destiné  à  recevoir  les  malfaiteurs  ou 
condamnés  à  l'exportation  pour  les  deux  sexes; 
mais  des  convenances  de  localités  ,  de  commerce  et 
de  navigation  lirent  transférer  cet  établissement  au 
port  Jackson  ,  idus  éloigné  de  5  lieues  vers  le  N., 
où  il  a  prospéré.  Cette  colonie  se  compose  acluei- 
lement  de  4  districts ,  savoir  :  Sydney,  Paramatta, 
Hawkersbourg  et  Nevvcastle ,  ayant  chacun  une 
ville  ou  bourgade  de  même  nom. 

Cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande  s'appelle 
actuellement  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  dont  Syd- 
ney est  la  capitale;  elle  est  située  dans  une  agréa- 
ble position ,  et,  depuis  quelques  années,  de  grands 
etabhssemens  industriels  s'y  sont  formés  (  voi/cz 
Sydney  ),  et  une  grande  étendue  de  terre  est  culli- 
vee  dans  les  environs,  où  Ion  élève  un  grand 
nombre  de  troupeaux ,  qui  font  la  princi|)ale  ri- 
chesse du  pays. 

Lesélablissemens  de  Bathurst  et  d'IIawara  par 
licipeut  aux  progrès  de  la  capitale  ,  el  ac(iuièrénl 
ciiaque  jour  une  plus  grande  importance.  Bathurst 
située  dans  une  plaine  qui  s'élève  à  2,100  pieds 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  le  séjour  dési- 
gne par  la  faculté  de  médecine  de  la  Nouvelio- 
Galles  aux  personnes  atteintes  de  consomption 
maladie  .  comme  ou  le  sait,  assez  commune  sur  là 
cflte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande.  On  re- 
garde cette  résidence  comme  la  |»lus  saine  qui  s(»it 
au  monde,  parce  qu'à  l'avantage  d'étro  située  sous 
une  latitude  de  dix  degrés ,  elle  réunit  celui  d  une 
élévation  qui  l'abrite  contre  1  inlUience  de  la  mer. 

La  Nouvelle-Galles,  au  niomonl  où  les  Anglais 
s  y  sont  établis,  n'était  pas  riche  en  fruits;  mais 
comme  son  climat  convient  parfaitement  à  tous 
ceux  des  autres  contrées,  elle  voit  aujourd'hui  les 
productions  des  tropiques  mûrir  à  côte  de  celles  de 
l'Europe.  La  vigne  y  prospère  et  donne  un  via 
que  les  habilans  trouvent  fort  bon  ;  les  melons  sur- 
tout sont  d'une  grosseur  admirable  et  d'une  saveur 
exiiuise. 

Mais  la  source  de  sa  richesse  est  dans  de  nom- 
breux troupeaux;  ses  moutons,  dont  la  laine  est 


BOT 

d'une  qualilt^  parfaite  ,  qualité  qu'elle  semble  de- 
voir au  sol  et  au  tiiniat ,  augmenlenl  dans  une 
proportion  rapide.  En  1813,  on  en  comptait  dans  la 
colonie  6,514;  en  1821 ,  119,777.  L'exportation  de 
la  laine  en  Angleterre,  pendant  la  dernière  année 
s'est  élevée  à  plus  d'un  million  de  livres.  Si  cette 
progression  se  soutient,  celte  même  exportation 
doit  atteindre  ,  en  1840,  de  30  à  -40  millions  de  li- 
vres. Les  plus  nombreux  troupeaux  se  rencontrent 
dans  les  nouveaux  districts  de  Batbursl  et  d'Ar- 
gyle,  et  sur  le  bord  de  la  rivière  Ilunter  jusqu'à 
2dO  milles  de  Sydney. 

Les  bêles  à  corne,  mélange  dos  buflles  du  Ben- 
gale, des  bœufs  et  des  vacbes  d'Europe,  se  mul- 
tiplient également.  En  1821 ,  il  s'en  trouvait  (58,149, 
tandis  qu'il  n'en  existait  en  1813  que  21,513.  Les 
veaux  deviennent  aussi  sauvages  que  nos  cerfs  ;  des 
bandes  d'hommes  ,  comme  les  Gauchos  de  l'Amé- 
rique du  sud ,  leur  font  une  chasse  continuelle  à  la 
manière  des  derniers.  Les  bœufs ,  comme  dans 
l'Afrique  méridionale,  sont  employés  au  labourage 
de  préférence  aux  chevaux. 

L'or  n'a  pas  été  découvert  dans  celle  partie  de  la 
IVouvelle-Ilollande;  mais  d'inépuisables  mines  de 
ciiarbon  de  terre  contribuent  à  sa  richesse. La  pierre 
à  bâtir  et  le  granit  s'y  rencontrent  presque  partout, 
le  carbonate  de  chaux  ne  s'est  encore  montré  en 
grandes  masses  qu'à  90  milles  au  delà  de  Bathurst. 
Le  jaspe  et  le  marbre  abondent  au  delà  des  monta- 
gnes Bleues  ;  on  y  trouve  également  des  topazes  et 
des  agates ,  ainsi  que  du  cuivre ,  du  plomb  etméme 
de  l'argent. 

Il  se  fait  actuellement  un  commerce  très-avanta- 
geux entre  Sydney  et  Sokianga ,  port  sur  la  côte  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  situé  exactement  vis-à-vis  de 
cette  ville  ,  d'où  la  traversée  pour  y  aller  n'est  que 
de  huit  milles. 

En  résumé ,  Botany-Bay  n'est  plus  simplement 
un  lieu  de  déportation  pour  les  criminels  de  l'An- 
gleterre; c'est  maintenant  une  vaste  colonie  pré- 
sentant un  avenir  d'agrandissement  et  de  pros- 
périté qui  sera  d'un  grand  secours  pour  la  métro- 
pole, et  qui,  bien  loin  de  lui  être  onéreuse,  lui 
restitue  déjà  avec  usure  les  frais  de  premier  éta- 
blissement. Foi/.  Nocvelle-Galles  du  sud. 

BOTHNIE ,  province  considérable  du  nord  de 
l'Europe  septentrionale,  située  sur  le  golfe  de  son 
nom,  dans  la  Baltique  :  ce  golfe  la  divise  en  deux 
parties;  l'une,  appelée  Bothnie  occidentale,  ap- 
partient à  la  Suède;  l'autre,  Bothnie  orientale, 
est  à  la  Russie  depuis  1809. 

La  Bothnie  orientale  s'étend  le  long  de  la  rive 
orientale  du  golfe,  bornée  au  S.  par  la  Finlande; 
au  N.  par  la  Laponie  ;  à  l'E.  par  les  montagnes  qui 
la  séparent  du  gouvernement  d'Olonetz  ;  elle  a  en- 
viron 108  lieues  de  long  sur  25  à  75  de  large,  avec 
une  population  de  82,000  habitans. 

La  Bothnie  occidentale  fait  partie  delà  province 
suédoise  de  Nortland  ;  elle  est  située  le  long  de  la 
rive  occidentale  du  golfe,  depuis  Angermaine  jus- 
qu'à Torneo;  elle  a  environ  140  lieues  de  long  sur 
3C  de  large  ,  avec  environ  .52,000  habitans. 

Le  golfe  de  Bothnie ,  sur  le  littoral  duquel  sont 
situées  ces  deux  provinces ,  dont  elles  ont  em- 
prunté le  nom  ,  forme  l'extrémité  septentrionale  de 
la  mer  Baltique  ,  et  se  trouve  situé  entre  la  Suède 
et  la  Finlande;  il  s'étend  depuis  l'île  d'Aland  jus- 
qu'à Torneo ,  et  comprend  un  espace  de  130  lieues 
sur  environ 48  dans  sa  plus  grande  largeur. 

La  Bothnie,  tant  orientale  qu'occidentale,  est 
couverte  de  vastes  forêts,  qui  serveul  à  faire  du 
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goudron  ,  du  brai  et  de  la  potasse,  elà  construire 
des  vaisseaux.  On  trouve,  dans  plusieurs  endroits 
du  minerai  de  fer  et  de  cuivre  ,  des  grenats ,  de 
l'albeste,  du  cristal  de  montagne,  de  l'alun.  Il  y  a 
une  grande  quantité  de  bestiaux,  et  l'on  fait  beau- 
coup de  beurre  et  de  fromage. 

Les  principaux  articles  de  commerce  sont  des 
bois  de  construction  ,  tels  que  des  poutres,  des  so- 
lives, des  mâts,  des  planches,  du  goudron,  du 
saumon  salé  et  séché ,  des  peaux ,  et  toute  sorte  de 
fourrures  ,  des  toiles  à  voiles  et  à  l'usage  domesti- 
que ,  de  la  pierre  de  chaux,  du  cumin,  du  suif, 
d'huile  de  poisson.  Il  y  avait  autrefois  de  grandes 
pêches  de  perles.  Les  anciennes  mines  d'argent  et 
de  plomb  qui  se  trouvent  auprès  de  Nussafial  ont 
beaucoup  produit,  mais  elles  paraissent  épuisées; 
elles  sont  pour  ainsi  dire  abandonnées. 

Les  principales  villes  de  la  Bothnie  sontVIea, 
Brabestadt,  Gamia  Carleby,  Jacobstadt,  Nicar- 
leby  ,Wasa  et  Christinastadt. 

BOTTE  ou  PifecK ,  nom  que  l'on  donne  généra- 
lement aux  futailles  qui  contiennent  plus  d'une 
barrique.  On  dit,  par  exemple,  botte  ou  pièce  de 
deux,  quand  elles  sont  de  deux  barriques,  fût  de 
Bordeaux,  à  raison  de  120  pots  la  barrique  ;  botte 
de  trois ,  botte  de  quatre  :  ces  dernières  sont  les 
plus  grandes  dont  on  puisse  se  servir.  On  emploie 
cependant  des  bottes  ou  pièces  de  cinq,  six,  sept 
ou  huit  barriques  dans  les  voyages  de  long  cours , 
parce  que  ces  grandes  futailles  offrent  plus  de  fa- 
cilité pour  l'arrimage.  En  Bretagne,  on  jauge  les 
bottes  par  veltes  de  4  pots  ou  8  pintes  de  Paris;  les 
bottes  de  Portugal  jaugent  67  à  08  veltes;  celles 
d'Espagne  ne  sont  pas  aussi  grandes. 

Botte  de  parchemin  ,  signifie  une  quantité  de 
30  feuilles  de  parchemin. 

Botte  se  dit  également  des  soies  que  l'on  vend  en 
bottes  ;  ces  soies  sont  des  organsins  qui ,  au  sortir 
de  la  teinture ,  sont  aussitôt  rais  en  bottes  par  les 
plieurs  de  soies. 

Botte  de  chanvre  ,  paquet  ou  liasse  de  chanvre, 
pesant  ordinairement  50  livres  poids  de  marc. 

BOUC,  naguère  un  hameau  habité  par  des  pê- 
cheurs, situé  à  rcnibouchure  du  canal  d'Arles, 
dans  la  Méditerranée,  près  des  bouches  du  Rhône, 
paraît  destiné  à  devenir  une  ville  maritime  impor- 
tante. Sa  population  augmente  aux  dépens  des 
villes  et  des  communes  voisines.  Son  port,  abrité 
par  une  jetée  nouvellement  construite,  est  un  des 
plus  vastes  et  des  plus  sûrs  de  la  Méditerranée. 
Au  milieu  de  l'entrée  se  trouve  une  petite  île  avec 
un  fort  et  une  tour  surmontée  d'un  phare ,  pour 
guider  les  bàlimens  qui  fréquentent  ces  parages, 
où  les  naufrages  étaient  jadis  si  communs. 

Les  entrepreneurs  de  l'éclairage  des  phares  de 
la  Méditerranée  ont  reçu  l'ordre  d'éclairer,  à  da- 
ter du  1"  janvier  1834,  le  nouveau  phare  cons- 
truit sur  le  môle  de  Bouc.  Le  feu  de  ce  phare 
étant  plus  élevé  que  celui  de  l'appareil  provisoire 
qu'il  remplace,  il  est  convenable  que  les  naviga- 
teurs en  soient  instruits ,  afin  (juc  celte  disposition 
ne  donne  lieu  à  aucune  méprise,  ou  au  moins  à 
aucune  incertitude  de  leur  part. 

BOlICAl  T,  futaille  d'une  grandeur  moyenne, 
construite  en  bois  de  sapin  ou  autre  bois' léger, 
destinée  à  contenir  généralement  des  marchan- 
dises sèches,  telles  que  tabac,  girofle,  muscade, 
cacao,  etc.  La  dimension  est  plus  ou  moins  grande, 
suivant  l'espèce  de  marchandises;  le  poids  ordi- 
naire csl  de  800  à  1.200  livres  pesant. 
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BOUCHES -DU -RHONE  (  départetnpTit  des). 
C'est  un  (léparlenieiit  maritime  situé  au  S.-E.  du 
royaume.  Il  se  compose  d'une  partie  de  l'ancienne 
Provence,  du  territoire  d'Avijînon  et  du  comial 
Venaissin.  Ses  limites  sont  :  au  S.,  la  Méditerra- 
née,  au  N.,  les  dcpartemens  de  Yauduse  et  des 
Basses-Alpes,  à  lE.,  celui  du  Var,  et  à  l'O.  le  dé- 
partement du  Gard.  Le  Rhône,  qui  le  sépare,  à 
i'O.,  du  déparlement  du  Gard,  lui  a  donné  son 
uom;  ce  fleuve,  un  des  plus  considérables  de  la 
France,  après  avoir  reçu  la  Durance ,  baigné  Avi- 
gnon, Rcaucairc,  Tarâscon  et  Arles,  se  jette  par 
deux  bouches  ou  embouchures  dans  la  IMéditerra- 
Bée.  La  Durance,  après  avoir  arrosé  les  territoires 
de  3Iirabeau ,  de  Cadenel,  d'Or^'on ,  de  Cavaillon , 
se  joint  au  Rhône  au  dessous  d'Avignon  :  son 
cours,  pareil  à  celui  du  Rhône,  a  une  grande  ra- 
pidité, et,  au  lieu  de  fertiliser  les  terres  sous  ce 
beau  climat,  cause  souvent  les  jdus  grands  ravages. 
Les  autres  rivières ,  telles  que  l'Arc,  la  Veaune  ou 
FHuveaume ,  et  la  Touloubre,  sont  peu  considéra- 
bles, et  ne  servent  qu'à  fertiliser  les  cantons  qu'elles 
parcourent.  Quanl  à  la  navigation  fluviale,  sa  li- 
gne a  une  ét<ndue  qu'on  évalue  à  iU.OOO  mètres. 
Le  beau  canal  qu'on  a  construit  il  y  a  quelques  an- 
nées d'Arles  à  Roue  remplace  celle  partie  de  la  na- 
vigation du  Rhône  el  labrcge  beaucoup  en  li- 
gne droite.  TTii  autre  canal,  celui  de  Crapoune, 
nom  de  so.n  fondateur,  est  aussi  d'une  grande  uti- 
lité par  la  communication  qu'il  établit  avec  le 
Rhône  ,  la  Durance  et  la  mer.  Les  autres  canaux 
ne  servent  qu'aux  dcsséchemens  ou  aux  irriga- 
tions. Il  y  a  peu  de  départemens<iui  soit  traversés 
par  un  aussi  grand  nonii)re  de  roules;  on  compte  5 
routes  royales  el  1,5  roules  départementales,  dont 
le  parcours  lolal  a  plus  de  700,000  nièires.  Mar- 
seille se  trouve  à  l'extrémité  d'une  des  lignes  télé- 
graphiques les  plus  importantes  qui  partent  de 
Paris. 

La  population  de  ce  département  est ,  d'après  le 
dernier  recensement  ofliciel ,  de  3.")9,473  habitans. 
Le  chef-lieu  de  la  préfecture  est  Marseille.  Le  dé- 
partement se  divise  en  3  sous-préfectures  ou  arron- 
dissemens  communaux, qui  sont  Marseille,  Aix  et 
Arles  ,  contenant  27  cantons  ,  109  communes.  On 
trouve  le  long  de  la  côte,  depuis  .Alarseille, jusqu'à 
la  Ciolat,  liiles  à  base  de  rochers,  qui  sont  les  îles 
Ratoneau ,  Pomègue,  Château-d'If ,  Daumé,  Ti- 
boulen.  Maire,  Jaros ,  4^alaseraigne ,  Riou  ,  Planier 
et  l'ile  Verte.  Ces  îles  ne  sont  «]ue  des  roches  d'une 
étendue  peu  considérable  ,  habitées  seulement  par 
quelques  familles  de  pécheurs.  Si  l'on  en  excepte 
toutefois  celle  du  Château-d'If,  où  se  trouve  ordi- 
nairement une  garnison,  et  les  îles  Pomègue  elRa- 
lonneau  ,  reuniis  par  une  digue  de  .3(M)  mètres  de 
longueur,  formant  le  port  de  la  quarantaine 
établi  devant  Marseille. 

Après  Marseille ,  la  ville  la  plus  considérable  du 
département  est  Aix  ,  à  8  lieues  de  Marseille;  po- 
pulation •22,57.')  habitans.  Après  la  décadence  de 
Marseille  et  d'Arles,  elle  devint  la  capitale  de  la 
Provence  ,  el  le  bon  roi  René  y  tint  sa  cour.  Au- 
bagne.  sur  llluveaume  ,  à  4  lieues  de^Iarseille,  a 
une  population  de  (5,349  habitans;  Auriol ,  com- 
mune à  ()  lieues  .3/'i-  de  Marseille  ;  population  r),;J20 
hal)itans.  La  Ciotat  ,  |)etil  porl  sur  la  Méditerra- 
née ,  entre  Marseille  et  Toulon  ,  à  7  lieues  de  Mar- 
seille; population  5.427  habitans.  Son  porl,  formé 
par  un  petit  golfe  semi-circulaire  ,  abrité  par  un 
môle  ,  est  commode  et  sûr.  Roquevaire,  sur  l'IIu- 
veaume,  à  51ieues  .3/i  de  iMarseille  ,  a  une  popu- 
lation de  3,218  habitans.  Bcne ,  porl  sur  létan  j;  de 


EOU 

ce  nom ,  à  6  lieues  3/4  d'Aix  ;  population  1,871  ha- 
bitans. Charleval ,  sur  le  canal  de  Craponne  ,  à  8 
lieues  1/2  d'Aix;  population  760  habitans.  (iar- 
danne ,  à  2  lieues  1/2  d'Aix  ;  population  3,23i  ha- 
bitans. Lambesc,  à  .aliènes  1/4  d'Aix  ;  population 
3,898  habitans:  ancienne  ville,  autrefois  impor- 
tante ,  le  siège  des  assemblées  de  la  province.  Sainl- 
Chamas  ,  ville  el  commune ,  à  1(1  lieues  d'Aix  ;  po- 
pulation 2,632  hal)itans  :  elle  possède  un  .joli  port 
sur  l'étang  de  Berre.  C'est  près  de  cette  ville  qu'on 
trouve,  sur  la  Touloubre,  le  beau  port  antique 
nommé  Pont-Fluvian.  Salon  ,  sur  le  canal  de  Cra- 
ponne, à  8  lieues  1/4  d'Aix;  population  .5,987  ha- 
bitans. Trets,  à 5 lieues 3/4 d'Aix  ;  population  3,014 
habitans.  Celle  ville  est  située  dans  un  pays  célè- 
bre par  la  bataille  que  Marins  livra  aux  Cimbres 
el  aux  Teutons  :  elle  lire  son  nom  d'un  grand  mar- 
ché de  blé  que  les  Marseillais  y  avaient  établi. 

Arles,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  ,  à  29 
lieues  1/2  de  Marseille ,  avec  une  population  de 
20,236  habitans ,  a  été  long-lems  la  rivale  de  l'anti- 
que Massilie ,  actuellement  Marseille.  Elle  fut  ja- 
dis la  métropole  des  Gaules ,  el  elle  avait  alors  une 
population  de  100,000  habitans;  mais  l'invasion 
des  Barl)ares  détruisit  son  ancienne  splendeur  :  les 
antiquités  s'y  trouvent  en  grand  nombre;  le  terri- 
toire de  celle  commune  est  le  plus  considérable  de 
France  :  il  a  plus  de  4-0  lieues  carrées. 

Martigues,  à  10  lieues  d'Aix;  population  3,739 
habitans.  Son  port ,  situé  partie  sur  une  île  el  par- 
lie  sur  les  deux  rives  du  canal  qui  fait  communi- 
quer l'étang  de  Berre  avec  la  mer.  Les  trois  parties 
de  celle  ville  ,  surnommées  la  petite  Venise ,  por- 
tent des  noms  différens ,  tels  que  ceux  de  Jonquiè- 
res  ,  de  llle  el  de  Ferrières.  Les  habitans  s'occu- 
pent principalement  de  la  pêche. 

Sainl-Remi,  à  3  lieues  3/4  d'Arles;  population 
5,404  habitans.  Ce  qui  attire  surtout  la  curiosité 
des  étrangers ,  ce  sont  ces  monumens  antiques  ,  les 
mieux  conservés  du  département. 

Tarâscon  ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
à  3  lieues  3/4  d'Arles.  Population  10,967  habilans. 
Elle  est  en  face  de  Beaucaire,  avec  laquelle  elle 
communique  par  un  pont  de  bateaux  établi  sur  le 
Rhône. 

Inihistric  commerciale.  Marseille  ,  la  plus  im- 
portante place  de  commerce  de  France,  est  située 
sur  la  Méditerranée;  elle  est  chef-lieu  de  préfec- 
ture et  est  à  205  lieues  (813  kilomètres  de  roule  lé- 
gale) de  Paris.  Celle  ville  est  le  centre  du  commerce 
de  tout  le  département,  el  ce  commerce  se  trouve 
dans  l'étal  le  plus  florissant  et  le  plus  progressif, 
comme  le  prouvent  les  recettes  de  la  douane.  On 
doit  attribuer  cet  étal  prospère  en  partie  à  la  con- 
quête et  à  l'occupation  d'Alger,  avec  laquelle  Mar- 
seille entretient  des  relations  de  la  plus  haute  im- 
portance. Les  fabriques  de  savon  forment  la  prin- 
cipale industrie  de  Marseille  ;  on  sait  que  le  savon 
qu'on  y  fabrique  est  renommé  dans  toute  l'Eu- 
rope, el  qu'elle  en  fournit  toute  la  France  :  cette 
fabrication  est  la  plus  considérable  de  tout  le  dé- 
partement. Il  y  a  des  tanneries ,  dont  les  cuirs  ont 
un  bon  débit  en  Italie  et  en  Sicile  ,  ainsi  que  dans 
la  régence  d'Alger.  On  y  fabrique  aujourd'hui  des 
soudes  factices;  il  y  a  quelques  ateliers  de  corail, 
des  manufactures  de  bonneterie  orientale,  de  cou- 
tellerie, des  raffineries  de  sucre  el  de  soufre,  des 
distilleries,  des  fabriques  d'essences,  de  liqueurs, 
de  parfumeries,  de  bouchons  de  licgc,  etc. 

Productions.  Sur  une  superficie  de.5(K»,8i7  hec- 
tares, OU  n'en  compte  dans  le  déparlenienl  que 
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51,275  en  forêts ,  37,857  en  vignobles ,  le  reste  en 
terres  cuHivécs,  en  bruyères,  «luelques  marais  et 
étangs.  Le  produit  du  sol  est  «l'environ  1,700,000 
hectolitres  en  parmenlières  cl  eéréales,  120,000 
eu  avoine,  et  820,000  en  vins  et  huile.  Il  y  a  do 
grandes  plantations  de  mûriers  pour  les  Vers  à 
soie,  d'oliviers  ([Ui  produisent  une  grande  quan- 
tité d'huile  eomcsliblc  et  à  brûler,  et  aussi  pour  les 
fabriques  de  savon. 

On  se  sert  d'un  plus  grand  nombre  de  mulets 
que  de  chevaux  pour  les  travaux  de  la  campagne, 
le  charroi ,  et  comme  bêtes  de  somme ,  auxquelles 
il  faut  ajouter  les  ânes ,  qui  sont  d'une  grande  uti- 
lité. On  y  élève  surtout  une  grande  quantité  de 
moulons  qui  fournissent  annuellement  environ  i 
million  de  kilogrammes  de  laine,  savoir  :  10,000 
mérinos ,  30,000  métis  et  9(K),000  indigènes.  Le 
revenu  territorial  du  département  est  évalué  à 
23,588,000  fr. 

Le  département  produit  aussi  des  cApres  renom- 
mées ,  du  kermès ,  des  amandes  de  différentes  sor- 
tes ,  des  pistaches  excellentes ,  une  grande  quantité 
de  fruits  secs  du  midi,  du  chanvre,  des  olives, 
heauconp  de  soie,  des  grains  dont  la  récolte  est 
souvent  insuffisante  pour  la  consommation ,  et  des 
Yins  de  différentes  qualités. 

Tous  ces  articles,  joints  aux  produits  de  l'indus- 
trie, forment  l'objet  d'un  commerce  considérable; 
ou  peut  y  ajouter  les  produits  de  la  pèche  du  thon , 
que  l'on  fait  mariner  dans  de  l'huile  pour  faire  des 
envois;  de  la  pèche  des  sardines,  et  surtout  des 
anchois ,  qui  s'expédient  en  petits  barils  dans  toute 
l'Europe. 

BOUCHONS.  Ce  sont  de  petits  morceaux  do 
liège  taillés  en  longueur  d'un  pouce  etdemià  deux, 
et  en  rondeur  de  denii-poucc  à  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  pour  servir  à  boucher  les  bouteilles,  et 
qui  se  vendent  en  gros  au  mille ,  et  en  détail  au 
cent.  On  les  dislingue  en  trois  principales  quali- 
tés, suivant  la  quaîité  du  liège  ,  savoir  :  en  bou- 
chons fins,  demi-fins,  et  ordinaires  ou  communs, 
qui  ont  des  prix  très-différens.  Pour  être  de  bonne 
qualité,  ils  doivent  être  bien  arrondis  et  en  forme 
de  cône  ,  bien  élastiques,  bien  unis ,  sans  taches, 
secs  ,  sonnans,  et  sans  défauts. 

On  fabrique  des  bouchons  en  France  :  à  Mar- 
seille, Mézières,  Paris ,  Montpellier,  Bordeaux, 
Bayonne,  Cette,  Lyon,  et  aussi  à  Nice,  Gènes, 
Livourne,  Naples  ,  Barcelone,  etc.  On  en  exporte 
une  grande  quantité  dans  le  nord  de  l'Europe. 

BOUGHIS ,  commerçans  de  l'Archipel  oriental 
ou  de  l'Océanie.  Le  nom  de  Boughis,  quoique  ap- 
l>arlenanl  projtremenl  à  une  tribu  de  l'île  Célèbcs, 
est  ap|)li(iué  généralement  à  tous  les  commerçans 
des  côtes  orienlab-s  et  méridionales  de  Bornéo ,  de 
l'ile  Célèbes  et  de  celles  qui  sont  situées  au  sud, 
notamment  de  Bouton,  delJali,  de  Lombok,  de 
Sombawa  ,  etc.  Il  itaraîl  que  les  indigènes  de  Cé- 
lèbes sont  partages  en  (jualre  ou  cinq  tribus,  parmi 
lesquelles  la  plus  nombreuse  et  la  plus  civilisée  est 
celle  des  Boughis,  sul>divisée  également  en  une 
foule  de  petites  peuplades  parlant  la  même  langue 
et  ayant  les  mêmes  institutions.  Une  seule  se  dis- 
tingue par  ses  entreprises  et  son  génie  commer- 
cial; c'est  celle  des  "NVadjo  ou  plus  communément 
Towadjo.  Aussi,  quand  il  est  (|uesli<in  du  eommene 
des  Boughis,  il  s'agit  plus  généralement  de  celui 
des  Waiijo. 

11  est  assez  singulier  que  ces  'Wadjo  soient  les 
seuls  oavigaleurs  indigènes  de  l'Archipel  oriental 
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de  l'Asie ,  doués  d'un  esprit  actif  et  entreprenant, 
qui  les  distingue  de  la  |)lupart  des  autres  Malais. 
Leurs  petits  pros  arrivent  à  Singapore  aux  épo- 
ques suivantes.  Ceux  des  côtes  nord-ouest  de  Bor- 
néo, oii  se  trouvent  Sambas,  Ponliana  et  Mem- 
pan,  ports  tres-counus  dans  ces  parages ,  arrivent 
depuis  juin  jusqu'en  septembre.  Ils  apportent  or- 
dinairement de  la  poudre  d'or,  des  nids  d'oiseaux, 
du  sagou,  de  lécaille,  du  camphre,  du  riz  avec  son 
écosse ,  des  trepangs,  des  rotins,  du  poivre,  des 
nageoires  de  requin ,  des  estomacs  de  poisson  très- 
recherchés  en  Chine,  du  bois  d'aloès,  des  nattes, 
du  goémon.  Ils  reçoivent  en  retour  de  l'opium, 
des  casser(des  de  fei",  du  riz  mondé,  des  dattes,  de 
la  résine  nommée  gambier,  de  la  gomme  laque, 
du  sel,  du  tabac,  des  nankins,  de  la  soie  écrue, 
des  mouchoirs,  de  la  mousseline  fine. 

BOUGIE  (BoLGiA  ) ,  ville  et  port  de  la  régence 
d'Alger,  à  25  lieues  N.-O.  de  Constantine ,  et  à  40 
E.  d'Alger.  Elle  est  située  au  fond  d'un  golfe ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Zovah  ,  qui  est  la  plus 
considérable  de  la  régence.  Le  port,  forme  par 
une  langue  de  terre ,  est  vaste  et  sûr.  On  y  fait  un 
commerce  assez  considérable  eu  huiles,  cire,  bois 
de  construction  et  blé.  Les  montagnes  voisines 
fournissent  du  fer,  dont  on  fait  des  outils  et  des 
inslrumens  de  toute  espèce. 

Il  est  important  d'observer  que  le  port  de  Bou- 
gie, situé  à  moitié  chemin  d'Alger  et  de  Constan- 
tine, est  beaucoup  plus  spacieux  que  celui  d'Alger, 
et  que,  comme  poste  militaire,  cette  ville  offre  une 
position  qui,  suivant  les  Anglais,  pourrait  deve- 
nir une  seconde  Gibraltar. 

Bail'  de  Bougie.  Dans  l'été,  avec  un  beau  lems, 
on  peut  dans  la  baie  de  Bougie,  comme  dans  toute 
autre,  louvoyer  ;  on  y  peut  même  courir  de  grandes 
bordées  :  il  suffit  d'avoir  soin  de  ne  pas  s'appro- 
cher trop  près  de  la  plage  aux  abords  de  la  ri- 
vière ;  car,  à  deux  encablures  de  terre ,  il  n'y  a  que 
douze  pieds  d'eau. 

Lorsque  les  vents  soufflent  avec  violence  de  l'O. 
au  N.-O. ,  il  est  impossible  «l'atteindre  le  mouil 
lage  devant  la  ville  ;  il  est  même  fort  difficile  de 
prendre  celui  de  la  baie  de  Sidi-Ja-Ja. 

En  ce  cas,  les  navires  doivent  mouiller  à  bout 
de  bord,  par  les  sept  à  huit,  au  plus  neuf  brasses 
d'eau  ,  après  avoir  dépassé  la  pointe  Bouat,  très- 
près  de  laquelle  on  trouve  cinq  à  six  brasses 
d'eau  :  il  y  a  danger  à  vouloir  tenter  mieux. 

Dans  la  saison  d'hiver,  le  mouillage  devant  la 
ville  ne  vaut  absolument  rien  ;  la  mer  y  est  af- 
freuse ,  et  les  bàtimens  y  seraient  en  perdition.  Le 
seul  convenable  est  celui  de  la  baie  de  Sidi-Ja-Ja  ; 
mais  elle  ne  peut  contenir  qu'une  quinzaine  de  na- 
vires affourchés  par  quatre  brasses  et  demie  à  six 
brasses  d'eau ,  fond  de  vase  et  d'argile. 

Les  bàtimens  doivent  se  placer  de  manière  à  ne 
pas  relever  la  pointe  Bouat  au  N. ,  à  l'E. ,  N.-E. 

BOUGIE.  La  bougie  ne  se  distingue  de  la  chan- 
delle, dont  elle  a  la  forme,  que  par  la  matière, 
qui  est  de  la  <ire ,  tandis  que  l'autre  est  du  suif.  Il 
y  a  deux  sortes  de  bougies  :  celle  de  table ,  et  la 
bougie  filée.  Elles  se  vendent  jiar  paquets  d'une 
livre  de  seize  onces;  cha(|ue  paquet  contient  un 
certain  nombre  de  bougies,  suivant  leur  poids.  Il 
s'en  fait  de  quatre,  de  cinq,  de  six,  de  huit,  de 
dix,  de  douze  et  de  seize  à  la  livre,  dont  les  lon- 
gueurs sont ,  savoir  :  celle  de  (juatre ,  de  t.'{  pouc.  ; 
celle  de  cinq,  de  11  pouc.  1/2;  celle  de  six  et  de 
sei/c,  de  11  pouc.;  cl  celle  de  liuit,  de  dix  et  de 
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douze ,  (le  10  pouces  ;  le  tout  sans  y  comprendre  le 
cok'l  ou  bout  de  nièthe,  par  où  on  commence  à 
l'allumer. 

La  bougie  filce  ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se 
fait  à  peu  près  comme  le  111  darchal ,  en  passant  la 
mi^cho  par  les  trous  d'une  filière ,  se  dislingue  en 
bougie  de  Venise,  bougie  de  cave,  bougie  à  lampe, 
bougie  en  billot  ou  bougie  à  bougier,  et  bougie 
commune  et  ordinaire. 

La  bougie  de  Venise,  ainsi  nommée  seulement 
pour  la  différencier  des  autres  sortes  de  bougies, 
([ui  lui  sont  inférieures  en  beauté  et  en  qualité ,  est 
liilc  de  cire  plus  blanche  et  de  til  de  Cologne  très- 
lin. 

Les  bougies  ordinaires  se  font  de  cire  blanche , 
jaune  ou  citronnée  de  plusieurs  grosseurs,  et  tou- 
tes avec  de  la  mèche  de  lil  de  Guibray. 

La  bougie  se  falsifie  en  mêlant  dans  la  fonte  de 
la  cire  plus  ou  moins  de  suif  de  mouton;  mais  la 
fraude  est  facile  à  découvrir.  La  bougie  mélangée 
de  suif  et  de  cire  est  |)lus  blanche,  moins  sèche  , 
moins  dure,  moins  transparente,  moins  sonore, 
plus  grasse  au  toucher ,  moins  odorante  que  celle 
de  cire  pure. 

Presque  toutes  les  peliles  bougies  communes 
filées  blanches  ou  jaunes,  qui  se  vendent  en  pain 
ou  rond,  ne  sont  qu'un  mélange  de  suif,  de  résine 
et  de  mauvaise  cire. 

On  fabrique  aussi  des  bougies  de  spermacéti  ou 
blanc  de  baleine,  plus  transparente,  plus  légère 
que  celle  de  cire,  mais  dont  la  lumière  a  beaucoup 
moins  de  vivacité  et  (\m  coûtent  bien  plus,  ce  qui 
en  fait  négliger  l'usage. 

Les  villes  et  lieux  de  France  où  se  trouvent  les 
principales  fabriques  de  bougie  sont  :  Albi ,  An- 
gers, Angoulème,  Antoni,  llazas.  Bernai,  Brives, 
Dijon,  Lodève,  le  Mans,  Marseille,  Mont-Rouge, 
Orléans ,  Paris ,  Reunes ,  Rodez ,  Tulle. 

L'usage  des  quinquets  et  de  l'huile  épurée  de 
colza  (ju'on  y  brûle,  et  qui  donnent  une  lumière 
égale  sans  qu'on  ail  besoin  de  moucher  sans  cesse 
les  mèches,  comme  on  est  obligé  de  le  faire  aux 
bougies,  a  fait  supprimer  ce  dernier  éclairage, 
dont  on  ne  se  sert  plus  que  dans  quelques  salons 
éclairés  i)ar  des  lustres  de  cristaux  magnifiques, 
ou  chez  (|uelques  riches  particuliers  qui  aiment  à 
suivre  l'ancien  usage. 

BOIIKHARA ,  ville  d'Asie ,  capitale  du  Khanat, 
de  son  nom,  dans  la  grande  Boukharie  ;  elle  est  si- 
tuée sur  le  Sogd ,  à  43  lieues  .S.-O.  de  Samarkand. 
Lat.  N.,  39"  27'  ;  long.  K.,  m'  25'.  C'est  une  des 
villes  les  plus  remaniuables  et  les  [dus  commerçan- 
ttîs  de  l'Orient.  On  y  rencontre  ,  dit  un  voyageur 
anglais,  M.  Alix  Burnes  {Voi/cif/e  dans  le  liou- 
khara  ,  Londres  18.34  ),  des  cômmerçans  de  la 
Perse ,  de  la  Turcpiie  ,  de  la  Russie,  dé  la  Tarta- 
rie ,  de  la  Chine ,  de  l'Inde  et  du  Caboul ,  des  Tur- 
conians  et  des  Cosaques  des  déserts  voisins,  aussi 
bien  que  des  habitans  des  pays  les  plus  civilisés  , 
ainsi  (jue  des  i:sbecks  ou  Tartares.  Je  n'aurais  ja- 
mais fini ,  dit  M.  Burnes,  si  je  voulais  énumérer 
les  ditlérens  genres  de  commerce  de  cette  ville; 
qu'il  suffise  de  dire  qu'il  nest  presque  rien  qu'on 
ne  puisse  trouver  à  acheter  dans  le  Registan  (  ba- 
zar"), la  joaillerie  et  la  coutellerie  d'Kurope,  assez 
grossière  à  la  vérité,  le  thé  de  la  Chine,  le  sucre 
de  l'Inde ,  les  épicesde  Manille.  Environ  une  ving- 
taine de  caravanserais  reçoivent  les  marchands  des 
différentes  nations  ;  la  population  de  la  ville  est  de 
150,000  individus.  Le  nom  de  celle  ville  est  de- 
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venu  célèhre  par  le  grand  nombre  de  savans  qu'elle 
a  produits  ,  et  le  nom  de  shurcvf  ou  sainte  lui  a 
été  donné  par  les  «onquérans  mahométans.  Le 
commerce  s'y  fait  par  les  caravanes,  qui  apportent 
les  produits  les  plus  |»récieux  des  dillérenlcs  par- 
lies  du  monde ,  cl  celte  ville  est  avantageusement 
située  pour  être  le  grand  entreiiùt  des  marchandi- 
ses de  l'Occident  elde  l'Orient. 

11  y  a  peu  de  peuples  qui  soient  autant  adon- 
nés au  commerce  que  les  Boukhares ,  et  qui  y  dé- 
jdoienl  une  plus  grande  activité  dans  toute  l'Asie, 
ils  font  des  affaires  importantes  avec  la  Russie,  par 
la  voie  d'Orenbourg,  avec  la  Cbine  parKachgar; 
avec  Kaboul  par  ïialk,  et  avec  l'Inde  par  Ca- 
chemire. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le  co- 
ton ,  coton  filé  ,  toiles  et  étoffes  de  coton  ,  bonnets, 
étoffes  de  soie,  turquoises  ,  lapis-lazuli ,  peaux  de 
renards  ,  peaux  d'agneaux  avortés ,  pistaches ,  se- 
mences de  vers  à  soie ,  or  en  poudre ,  et  quelques 
autres  articles. 

Les  importations  consistent  en  thé  et  porcelaine, 
étoffes  de  soie  ,  rhui)arbe  et  autres  objets  de  la 
Chine;  indigo  de  l'Inde,  châles  de  Cachemire, 
étoffes  de  soie  et  de  colon  de  l'Inde  et  autres  arti- 
cles des  produits  de  Caboul ,  de  la  Perse  et  de  la 
Russie.  La  plupart  de  ces  marchandises  sont  réex- 
portées dans  les  pays  limitrophes,  auxquels  ils 
conviennent 

L'aspect  de  la  fertilité  de  Boukhara  est  d'autant 
plus  riant  et  agréable,  qu'on  n'y  arrive  qu'après 
avoir  traversé  les  plus  tristes  déserts.  Placée  entre 
les  contréeslesplusriches  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
elle  est  le  lieu  de  repos  du  marchand  et  du  voya- 
geur. Quatre  grandes  lignes  de  route  conduisent 
de  Russie  en  Boukharie  ;  la  première,  par  Astra- 
khan, la  mer  Caspienne  et  la  Khivie;  la  seconde, 
par  Orenbourg,  le  pays  situé  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  l'Aral  et  la  Khivie  ;  la  troisiènu',  par 
Toitsk  ,  le  désert  de  Kaptchack  et  la  contrée  à  l'E. 
de  l'Aral;  et  enfin  la  quatrième,  par  Pélropotosk  et 
Tachkend.  Toutes  ces  roules  sont  suivies  et  fré- 
quentées. Le  commerce  avec  l'Inde  suit  la  route 
par  Candahar  ;  Cai)oul  seule  voit  tous  les  ans  pas- 
ser plus  de  2,000  chameaux  chargés  des  plus  pré- 
cieuses marchandises  ,  faisant  le  voyage  de  l'Inde 
à  Boukhara,  ou  se  rendant  dans  le  Turkeslaii,  sans 
compter  les  retours  ;  le  commerce  avec  la  Ciiine  se 
fait  par  Yarkend  ou  Kachgar,leBadackhan,  Khou- 
loum  et  le  pays  de  Balk.  Pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  colle  ligne  commerciale  ,  M.  Bur- 
nes nous  apprend  encore  (voy.  de  V Embouchure 
ih'  l' Indus  à  La/iore,  etc. ,  eii  1832  et  1833)  qu'en 
1832  Boukhara  tira  de  Yarkend  seul  950  charges 
de  thé  ;  enfin  l'opium  de  Perse  passe  à  Boukhara 
pour  se  rendre  en  Chine ,  où  il  est  très-recherché. 

BOUILLON  (passementerie),  espèce  de  soie 
légis  de  Perse  ,  qui  n'est  que  la  seconde  sorte.  Elle 
vient  par  la  voie  de  Smyrne  et  des  ports  de  la 
Syrie. 

BOïTLANC.ERIE.  La  boulangerie  forme  une 
profession  importante  et  serld»!  I)ase  à  un  com- 
merce coMsi(léral>le  en  blé  et  en  farine  ,  dont  les 
meuniers  et  boulangers  sont  les  princi|)aux  agens. 
Les  meuniers  spéculent  toujours  d'une  manière 
avantagi'use  sur  la  (|ualité  des  blés  et  des  farines, 
ainsi  que  les  boulangers,  qui  au  moyen  du  blu- 
tage séitaren  lia  fleur  (le  farine  (|u'onappelle//r(/riM, 
qu'ils  vendent  pour  la  iiàtisserie  au  lieu  de  la  lais- 
ser dans  la  farine  doul  ils  fout  le  pain.  Mais  c'est 
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rnforo  lo  iiiftiiidro  incnnvoiiienl;  lrtrsr(iic  la  frciile 
tic  pomme  dt"  Imi'  rsl  à  bon  marclio,  les  meuniers 
on  mêlent  dans  leur  larine.  et  les  boulangers,  qui 
ne  peuvent  pasfacilemenl  découvrir  celle  falsiliea- 
lion  ,  font  aussi  de  leur  côté  ce  même  mélanine  qui 
leur  procure  un  p;rand  bénéfice  aux  dépens  des 
consommateurs,  altcnduque  le  pain  fabriqué  avec 
de  la  farine  de  froment  plus  ou  moins  mélangée  avec 
de  la  fécule  n'est  pas  aussi  bon  ni  aussi  nourris- 
sant :  il  en  est  de  même  du  mélange  de  la  farine  de 
haricots  blancs  ,  qui  est  une  ancienne  falsilicalion 
qui  a  précédé  celle  de  la  fécule  de  poninu!  de  terre. 
l.a  boulangerie  est  assujettie  en  Fraine  aux  règle- 
niensde  la  police  ,  qui  en  lixe  ,  d'après  les  mercu- 
riales des  marelles ,  le  prix  du  pain  sur  le  taux 
moyen  de  la  combinaison  des  prix  de  la  basse  et 
de  ia  première  qualité  de  farine  des  halles  ,  d'après 
laqucllela  boulangerie  estcenséc  fabriquer  le  pain; 
mais  le  boulanger,  avide  de  profils,  au  lieu  do 
mettre  la  quantité  convenable  de  farine  de  pre- 
mière qualité,  en  met  fort  peu  ou  quel(|uefois 
point  du  tout,  et  pour  blanchir  son  pain  ,  met  dans 
le  pétrin  une  dissolution  d'alun  et  force  levure  de 
bière,  ce  qui  11'  rend  d'un  goût  acre  et  peu  nour- 
rissant. Tels  sont  les  abus,  sans  parler  du  poids 
des  pains  qui,  à  Paris,  atleignenl  rarement  hs 
(|ualre  livres  qu'ils  doivent  avoir,  qui  se  sont  glissés 
dans  la  boulangerie  en  général.  En  Angleterre,  où 
la  iiolice  ne  se  mêle  pas  de  la  fixation  du  prix  du 
jiain,  ainsi  qu'on  Allemagne,  les  boulangers  lut- 
tent entre  eux  pour  le  vendre  le  meilleur  marché  et 
tie  la  meilleure  qualité. 

Boulangerie  mkcaniqi  e.  IN'ous  sommes  dans 
un  siècle  où  l'on  fait  servir  la  mécanique  à  toute 
sorte  d'opérations;  la  boulangerie  ne  pouvait  se 
soustraire  à  son  action  :  on  se  rappelle  les  pé- 
trins mécaniques  destinés  à  remplacer  le  travail 
manuel  des  boulangers  pour  former  le  pain.  L'E- 
rlin  (les  Ilallos  nous  révèle  une  invention  plus 
complète  ;  c'est  un(!  boulangerie  mécanique.  La 
farine  étant  disjioséo  dans  un  local  à  «e  destiné  , 
une  petite  pom|)e  puisant  l'eau lioide  cl fournissanl 
aussi  l'eau  chaude  au  fur  et  à  mesure  des  pétrins  y 
t'sl  également  adaptée.  Ainsi ,  une  fois  la  farine  et 
l'eau  à  jiortéo  de  la  mécanique  ,  personne  n'y  met 
plus  la  main,  elle  s'approvisionne  à  mesure  tW 
l'une  et  de  l'autre,  pétrit  la  pâle  ,  la  sort  du  pétrin 
cl  la  présente  sous  un  cylindre  qui  la  réduit  à  l'é- 
paisseur voulue.  Derrière  ce  cylindre  sont  des  ins- 
trumens  qui  coui)cnt  la  pâte  en  morceaux  égaux  et 
la  i)ousseiit  sur  une  [nie  qui  leur  fait  traverser  sans 
s'arrêter  un  four  de  conslruclioii  parliiulii'io.  Au 
sortir  do  ce  four,  les  biscuits  lonihenl  dans  une 
chambre.  Ces  bisLiiits  forment  l'objet  d'une  grande 
consommation  sur  les  bàlimens  de  guerre  ainsi  que 
sur  les  bàlimens  marchands.  Leur  fabrication 
prompte  et  économique  ne  saurait  cire  trop  en- 
couragée. 

«OLLOGNE-SrR-MKR,  ville  de  France  en  Pi- 
cardie, département  du  Pas-de-(;alais;  elle  est  si- 
tuée à  remboiirhiire  de  la  Liane  ,  auprès  do  la 
Manche  ,  à  7  lieues  de  Calais ,  Ui  d'.\bbeville ,  -24 
d'Arras  et  58  île  Paris.  Lat.  A.,  50  43'  37"  ;  long. 
O.,  43'  Hr.  Depuis  qu'on  y  a  creuse  un  bassin, 
on  peut  mouiller  à  travers  le  port.àundi-miou  trois 
quarts  de  mille  du  rivage  par  (i  à  1>  brasses.  C'est, 
après  (Valais ,  le  passage  le  plus  court  et  le  plus 
commode  <le  Franco  en  Angleterre,  qui  n'en  est 
éloignée  que  de  \)  lieues. 

L'industrie  consiste  dans  la  fabrication  de  gros- 
ses cloffes  de  laine ,  de  toile  à  voile ,  de  cordages , 
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de  filets  de  pêcho ,  de  bouteilles  de  verres ,  de  po- 
terie ,  faïencerie ,  etc. 

11  y  a  un  entrepôt  réel  de  denrées  coloniales,  de 
sel  et  de  genièvre  de  Hollande  ,  et  de  transit  des 
soies  grèges  d'Italie  en  Angleterre  ;  on  y  fait  des 
armemens  pour  la  |)éche  de  la  baleine  et  de  la  mo- 
rue sur  les  côtes  de  l'Islande  et  de  Terre-Neuve, 
pour  la  naviiralion  au  long-cours ,  pour  le  grand 
et  le  petit  cabolage. 

Le  commerce  consiste  principalement  en  vin , 
eau-de-vie,  chanvre  du  Nord,  toile  à  voile  ,  toile 
fine,  marbre,  dont  on  trouve  des  carrières  dans 
les  environs  ;  thé,  denrées  coloniales,  poissons 
secs ,  huile  de  poisson  et  tous  les  produits  de  la 
pêche. 

Il  part  tous  les  jours  pour  Douvres  un  bateau  à 
vapeur,  qui  fait  la  traversée  en  trois  heures;  un 
autre  toutes  les  semaines  pour  Ramsgate  et  deux 
pour  Londres. 

Une  loi  a  décidé  l'achèvement  de  ce  port  ;  rien 
n'était  plus  nécessaire  :  en  effet,  celte  partie  de  la 
Manche  est  privée  du  refuge  pour  les  bàtimens  du 
plus  faible  tonnage.  Les  petits  ports  voisins  de 
Boulogne  sont  d'un  accès  difficile  et  à  peu  près  im- 
praticables à  la  basse  mer.  De  là  les  nombreux 
naufrages  qu'on  a  chaque  année  à  déplorer.  On 
donnera  donc  aux  jetées  du  port  de  Boulogne  une 
meilleure  direction,  et  une  longueur  qui  puisse  les 
porter  au  delà  de  la  baisse  des  marées  basses.  Par 
ce  moyen,  on  couvrira  un  espace  qui  permettra 
aux  nàvirtîs  de  trouver  en  tout  tems  une  quantité 
d'eau  sulfisante  pour  y  prendre  mouillage.  Les 
tentatives  d'amélioration  iléjà  faites  n'avaient  eu 
qu'un  médiocre  succès,  les  travaux  commencés 
avaient  éprouvé  des  dégradations;  il  fallait  donc 
pouvoir  adopter  un  système  de  construction  qui 
donnât  aux  jetées  plus  de  résistance  contre  les 
efforts  de  la  mer,  et  qui  prévînt  les  affouillemens 
que  doivent  toujours  produire  des  courans  rapides 
sur  un  sable  mouvant.  L'exécution  de  la  loi  va  don- 
ner plus  de  sécurité  à  la  navigation  du  petit 
cabotage,  et  contribuer  à  son  activité.  S'il  fallait 
faire  des  dépenses  plus  fortes ,  elles  seront  com- 
pensées de  reste  par  le  déveloiqiement  (ommercial 
que  prendront  Boulogne  et  les  paysenvironnans. 

Les  avantages  de  la  nouvelle  entrée  du  port  de 
Boulogne  dépassent  d'une  manière  bien  remar- 
quai'Io  les  espérances  (|u'on  pouvait  raisonnable- 
ment concevoir  lorsiiu'elle  fut  commencée.  Dans 
la  morte-eau,  outre  (pie  le  chenal  conserve  tou- 
jours dans  toute  son  étendue  au  moins  cimi  o"  '^''^ 
pieds  d'eau  à  marée  basse ,  ce  qui  est  suffisant  pour 
que  les  |)etils  bateaux  de  pèche  de  son  port  et  de 
ceux  environnans  puissent  entrer  à  toute  heure, 
cette  entrée  possède  également  assez  d'eau  à  mer 
haute  :  M  i)ieds  de  vives  eaux  )  pour  qu'un  navire 
d'un  assez  grand  tonnage  y  trouve  un  abri  assuré 
dans  la  tempête,  tant  la  mer  est  calme  dès  l'ins- 
tant qu'il  a  «lépassé  les  têtes  des  jetées  nouvelles, 
manœuvre  d'autant  plus  facile  que  le  remous  du 
courant  ]>o}-lr  onrst  ilnns  le  port  une  fois  demi- 
monti'c  ;  or,  en  supi)osanl  que  les  bàlimens  man- 
quent l'entrée ,  il  n'y  aurait  aucun  danger  pour 
eux ,  lors  même  qu'ils  atleriraient  d'une  encablure 
sous  le  vent,  parla  faculté  qu'ils  auraient  encore 
de  laisser  arriver  par  l'entrée  du  détroit,  ou  de  lou- 
voyer très-près  de  lerre  pour  regagner  de  nouveau 
l'entrée  vers  laquelle  porte  le  jusant,  malgré  le 
vent,  lorsqu'il  lient  de  la  partie  du  sud.  On  ne 
saurait  donc  trop  apprécier  un  résullat  aussi  com- 
plet; do  semblables  travaux  placent  uiaiuteuanl 
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ce  port  au  premier  rans;  parmi  ceux  (K*  la  Maiulie 
sur  les  rôles  dt'France,  clcxpli(|ueiillafaveurdoul 
il  jduil  attuollt  im-iil  pour  le  passage  de  France  eu 
AÙ^lrlerre  el  de  ce  pays  eu  France. 

Pèche  du  hnreny.  Jusqu'ici  nous  n'avions  ja- 
mais eu  un  élat  oClifiel  des  résultats  de  la  pèche  du 
hareng;  aussi  ne  lira-t-on  sans  quelque  intérêt 
celui  dressé,  au  mois  de  mars  1830,  par  les  syn- 
dics de  Boulogne-sur-Mer. 

Il  en  résulte  que,  pendant  la  saison  de  1835 
à  1836,  le  nombre  de  ôH  bateaux  ont  confectionné 
ensemble  27,550  barils  de  harengs.  Ces  bateaux  se 
composent  de  21,370  barils  de  harengs  blancs, 
5,735  barils  de  harengs  saurs;  475  barils  de  ha- 
rengs en  paiucrt. 

Le  chitTre  le  plus  élevé  de  barils  confectionnés 
par  le  même  salcur  est  de  2,292  ;  le  plus  faible  est 
de  7.  La  moyenne  donne  WS  barils  par  salcur. 

Dans  le  n'ombre  de  27,580  barils ,  la  pèche  d'E- 
cosse, commencée  le  25  août  1835  et  terminée  le 
1"'  novembre,  a  fourni  (5,000  barils;  la  pêche  du 
pays,  commencée  le  17  octobre  cl  terminée  le  10  dé- 
cembre, en  a  fourni  11,035,  et  (lapcln,  c'est-à- 
dire  les  achats  de  Hollande ,  en  a  fourni  9,945. 

Pèche  de  In  monic.  Cette  pêche  n"a  pas  été  aussi 
heureuse;  en  voiei  le  résultat  d'après  le  rapport 
des  syndics  :  11  bàtimens, jaugeant  933  tonneaux , 
montés  de  153  hommes  d'équipage ,  ont  rapporté 
329lasts  de  morue  péchée  sur  les  côtes  d'Irlande  , 
et  que  l'on  i)eul  évaluer  à  250,000  fr.  ;  12  bateaux 
jaugeant  1,957  tonneaux  ,  montés  de  028  hommes 
d'équipage,  ont  rapporté  739  lasls  de  harengs  pé- 
chés sur  les  côtes  d'Ecosse  et  dans  le  Nord ,  et 
dont  on  peut  sans  exagération  porter  la  valeur  de 
350  à  400,0(M)  fr. 

Boulogne,  qui  jusqu'ici  n'avait  dû  sa  richesse 
qu'au  séjour  et  à  l'afflucnce  des  étrangers,  dont  le 
nombre  augmente  chaque  jour,  va  devenir  une 
ville  industrielle,  et  verra  bientôt  sa  prospérité 
s'accroître  par  l'exploitation  du  minerai  de  fer, 
de  la  houille  et  des  carrières  de  marbre  qui  se  trou- 
vent dans  son  voisinage,  l'ne  compagnie  anglaise 
d'exploitation  s'est  formée  avec  un  capital  de 
0,200,000  fr. 

BOURAC.WS  ,  étoffe  non  croisée  ,  qui  est  une 
espèce  de  camelot,  d'un  grain  beaucoup  plus  gros 
que  l'ordinaire. 

11  y  a  des  bouracans  dont  la  laine  est  teinte  avant 
que  d'être  travaillée  sur  le  métier;  ce  sont  ceux-là 
que  Ion  nomuu'  hourncans  Icints  en  laine.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  se  fai)riquenl  en  blanc,  et  que  l'on 
leinl  ensuite  en  rouge ,  noir ,  bleu  ,  brun  ,  etc.  Ces 
derniers  sont  appelés  bnurarmts  teints  en  pièce, 
parce  qu'ils  n'ont  été  teints  qu'après  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  dessus  le  métier. 

Les  bouracans  ne  se  foulent  point  ;  on  les  fait 
seulement  i)ouiilir  deux  ou  trois  fois  dans  l'eau 
claire,  au  sortir  du  métier,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  godent  ou  ne  se  grippent  ;  ce  qui  s'appelle  les 
faire  i>asser  par  le  bouillon  :  ensuite  on  les  met 
sous  la  calandre,  pour  les  bien  unir;  puis  on  en 
forme  des  espèces  de  rouleaux  aplatis,  que  l'on 
empointe  par  les  deux  bouts  avec  de  la  memie 
licelle.  Ce  sont  ces  rouleaux  que  l'on  nomme  pièces 
de  bouracans.  Les  bonnes  (|ualilés  du  bouracaii 
sont  d'être  bien  uni ,  d'un  grain  rond  et  si  serré 
que  l'eau  ne  fasse  (|ue  rouler  dessus  ,  sans  jtouvoir 
passer  à  travers.  Les  villes  où  il  se  fabrique»  le  plus 
de  bouracans  sont  Valeuciennes,  Lille,  Ablteville, 
Amiens  et  Rouen.  Ceux  de  Valeuciennes  sont  les 
plus  estimés  :  ils  sont  composés  loul  de  laine ,  tant 
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en  chaîne  qu'eu  trame.  Leur  largeur  ordinaire  est 
de  deux  tiers  d'aune,  el  la  pièce  a  vingt- trois 
aunes  de  longueur,  mesure  de  Paris.  Ceux  de  Lille 
sont  aussi  fabriques  tout  de  laine,  et  ont  la  même 
longueur  et  largeur  que  ceux  de  Valeuciennes  ; 
mais  ils  leur  sont  inférieurs  en  qualité.  (>eux  d'Ab- 
beville  sont  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  Valeu- 
ciennes ,  soit  itour  la  matière  donl  ils  sont  compo- 
sés, soit  pour  leur  largeur  et  longueur  ;  aussi  les 
appclle-t-on  ordinairement  bouracans  fa^on  du 
Valenriennes  ,  quoiqu'ils  ne  soient  ni  si  lins ,  ni  si 
bons.  Ceux  qui  se  fabriquent  a  Amiens  sont  pareil- 
lement tout  de  laine  ,  et  sont  de  deux  largeurs  et 
longueurs. 

Les  premiers,  qui  sont  appelés  étroits,  n'ont 
que  demi-aune  dt;  large  et  vingt-une  aunes  de 
longueur,  (kuix-là  ressemblent  aux  gros  came- 
lots, ce  qui  les  fait  nommer  quelquefois  camelots 
(ils  retors  ou  camelots  à  gros  grain. 

Les  seconds ,  qui  sont  nommés  larges ,  ont  trois 
quarts  de  largeur,  et  la  pièce  vingt-trois  aunes  de 
long.  La  plupart  des  i)Ouracaus  d'Amiens  se  fout 
en  blanc,  et  sont  ensuite  teints  en  diverses  cou- 
leurs. Ceux  de  demi-aune  se  dégorgent  ordinaire- 
ment dans  l'eau  avec  les  pieds,  avant  de  les  faire 
passer  parle  bouillon  et  parla  teinture. 

Les  bouracans  de  la  manufacture  de  Rouen  sont 
les  moindres  de  tous.  Il  s'en  fait  de  deux  sortes; 
les  uns  tout  de  laine,  tant  eu  chaîne  qu'en  trame; 
et  les  autres  dont  la  chaîne  est  de  chanvre  et  la 
trame  de  laine  ;  la  largeur  des  uns  et  des  autres  est 
de  deux  tiers,  et  la  longueur  des  pièces  de  vingt- 
cinq  aunes. 

BOURBON,  île  de  l'Océan  indien,  faisant  par- 
tie des  colonies  françaises  en  Afri(|ue.  Elle  est  si- 
tuée dans  l'Océan  indien  par  les  20'  51'  4"  de  lat., 
et  les  5.3"  10'  de  long.  E.  de  Paris ,  au  S.  de  l'île 
3Iaurice  (autrefois  lie  de  France) ,  à  144  lieues  E. 
de  l'île  de  Madagascar.  Sa  forme  présente  un  pé- 
rimètre irrégulier  qui  se  rapproche  de  la  forme 
circulaire;  sa  superficie  est  de  253,167  arpens  mé- 
triques. Saint-Denis,  son  chef-lien ,  est  éloigné  de 
Brest  de  1,745  lieues  marines  de  20  au  degré ,  et  la 
traversée  de  France  à  Bourbon  dure  ordinairement 
de  90  à  100  jours. 

L'île  renferme  12  rades;  les  principales  sont  :  la 
rade  Saint-Denis ,  dont  le  fond,  de  10  à  20  brasses^ 
offre  un  bon  mouillage  aux  bàtimens  de  la  plus 
grande  dimension;  la  rade  Sainte-Marie,  qui  re- 
çoit des  navires  de  400  tonneaux,  et  la  rade  Saint- 
Paul,  grande  et  belle  baie  où  peuvent  mouiller  les 
plus  grands  bàtimens,  mais  dont  l'entrée  et  la  sor- 
tie sont  difliciles  par  les  lems  calmes. 

Une  route  dite  royale  circule  autour  de  l'île  et 
facilite  les  communications;  mais  elle  n'est  pas 
dans  tous  les  (|uartiers  également  bien  entretenue. 
L'île  possède  deux  canaux  d'irrigaliou  qui  font 
mouvoir  plusieurs  usines. 

Populatio)i.  La  population  a  toujours  été  en 
augmentant;  d'après  une  note  datée' de  1832,  de 
M.  Sully  Brunet ,  délégué  de  la  colonie ,  <'lle  s'éle- 
vait à  cette  époque  à  97,500  habitaus ,  dont  20,000 
blancs  ,  7,500  hommes  de  couleur  libres ,  t,(KW In- 
diens engagés  pour  la  culture,  el  Oli.OOO  esclaves. 

Saint-Denis ,  chef-lieu  de  la  colonie ,  est  situé  au 
nord  de  l'île  el  au  bord  de  la  mer;  elle  renferme 
900  maisons  et  12,000  habitaus. 

Saint-Paul,  au  sud  de  l'île,  a  71  lieues  1/2  de 
Saint-Denis,  est  la  seconde  ville  de  la  colonie  et 
se  compose  d'environ  500  maisons  el  10,000  ha- 
bilans. 
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Une  tr^s-pelito  parlic  des  plantes  coloniales  eul- 
livées  sont  imli^ènes;  le  cotonnier  y  a  été  porli; 
d'Ainéiique  ;  le  eafier  y  a  été  introduit  de  Aloka  en 
1717;  le  muscadier,  le  poivrier,  le  canneliier,  le; 
riz  en  terre  sèche,  le  margoustan,  etc.,  sont  des 
présens  du  célèbre  Poivre.  Lahhé  Gallois  a  intro- 
duit le  camphrier;  La  Bourdonnaye.  lindigolier, 
le  blé  d'hiver  et  la  fataque;  le  comte  d'Eslaint;,  la 
noix  de  bancoul,  qui  donne  nnt^  huile  pareille  à 
celle  du  lin.  De  nos  jours,  l'ordonnaleur  l)esl)as- 
syns  a  apporté  du  Brésil  l'iierbe  ç;uinée;  il  a  aussi 
importé  dans  la  colonie  l'arrouraute,  l'abricotier, 
le  framboisier,  le  poirier,  l'amandier,  le  cerisier, 
l'olivier  et  le  i>runicrde  France.  Le  vanillier  y  a 
été  apporté  de  Cayenne ,  eu  1819,  par  le  ca|»itaini' 
Philibert,  et  l'arbre  à  thé  par  le  capitaine  Roque- 
feuille. 

Culture.  Les  terres  en  culture  sont  des  champs 
de  maïs,  de  maJiioc,  de  patates,  de  cannes  à  sucre, 
ou  des  plantations  de  café  et  d(î  e;irolle  ;  les  champs 
employés  à  ces  dernières  cultures  S(tnt  appelés  eri- 
/îe'ries  ou  giroflerins.  La  même  habitation  com- 
prend une,  deux  ou  trois  de  ces  sortes  de  planta- 
lions,  et  les  réunit  quelquefois  toutes. 

La  colonie  exporte  peu  de  blé  ;  la  culture  du  ca- 
caotier est  presque  abandonnée,  depuis  l'exten- 
sion de  celle  des  cannes  à  sucre.  Le  nombre  des 
cafiers  a  également  beaucoup  diminué  par  la  même 
cause.  La  culture  du  canneliier  donnerait  de  plus 
grands  produits ,  si  elle  était  mieux  soignée.  L'im- 
pulsion générale  se  dirige  vers  la  culture  du  pré- 
cieux roseau  qui  contient  le  sucre.  On  s'adonne 
peu  à  la  culture  du  cotonnier.  Depuis  quelques 
années ,  plusieurs  belles  girolleries  ont  fait  place  à 
des  champs  de  cannes.  Cette  diminution  de  cul- 
ture ne  peut  qu'augmenter  la  valeur  des  girolle- 
ries conservées;  ce  sera  dans  la  suite  un  dédom- 
magement pour  les  quartiers  où  la  canne  réussit 
diflicilement.  L'indigo  réussissait  fort  bien  dans 
plusieurs  districts;  cette  culture  a  été  aussi  aban- 
donnée. La  muscade  de  Bourl)on  a  subi  une  dé- 
préciation qui  n'a  aucun  fondement,  attendu  que 
des  expériences  ont  prouvé  qu'elle  contient  autant 
d'huile  et  de  principes  aromatiques  que  la  mus- 
cade des  Moluques,  d'où  d'ailleurs  elle  est  origi- 
naire. Le  poivrier  réussit  fort  bien ,  mais  la  culture 
en  est  peu  répandue.  Les  plantations  de  vanille, 
faites  depuis  quel<iues  années,  prospèrent  à  Sainle- 
ftuzanne.  Elles  sont  en  rapport  et  donnent  déjà 
des  résultats  avantageux. 

Produits  territoririiix.  Les  produits  annuels  du 
sol  destinés  principalement  à  la  consommation  lo- 
cale sont  de  1,7()2,0()0  kil.  blé,  13,370, i^K)  maïs, 
3W),70<)  riz,  1,051,250  autres  grains  et  légumes 
secs,  l,G50,.50O  pommes  de  terre  et  patates,  G  mil- 
lions 900  manioc. 

Les  produits  pour  le  commerce  d'exportation 
pont  de  '2,VU),ih)0  kilogr.  café,  8,81^^,235  sucre, 
i,437,900  girolle  ;  la  récolte  en  tabac  est  de  207,()()0 
kilogr.;  le  produit  des  bois  est  annuellement  do 
298,000  stères  bois  à  brûler,  74,000  pieds  cubes 
Jjois  de  construction ,  3,058,000  pièces  de  bois  dit 
esseulés. 

ta  masse  de  ces  produits  territoriaux  est  éva- 
luée à 20,074,3W  fr. 

J.e  produit  des  bestiaux,  laitage, 

volaille  et  cuirs ,  à 1,645,045 

Celui  de  distillerie,  arack,  huile 
de  girone  ,100  fr.  le  litre) ,  à.  .  .  .    1,215,000 

Totalité  des  produits ,  non  com- 
irU  le  jardiiiagc 22,9J4,38y  lï. 
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En  1S3I ,  le  nombre  des  sucreries  était  de  152, 
dont  80  avaient  des  machines  à  vapeur.  Ces  éla- 
blissemens  produisaient  environ  25,000,000  kilog. 
de  sucre. 

D'après  M.  Sully  Brunet ,  la  valeur  des  produits 
territoriaux,  eu  1831,  était  d'environ  32  millions 
de  francs,  les  frais  de  17  millions  :  revenu  net, 
15  millions  de  francs. 

Fndiisiric.  L'industrie  manufacturière  n'a  pas 
pris  un  l)ien  grand  développement  ;  la  colonie 
renferme  2  étaidissemens  de  forges  et  de  fonderie 
qui  servent  principalement  aux  réparations  des 
navires;  3  ateliers  de  ferblanterie,  1  briqueterie, 
8  chaufourneries,  3,tanneries,  19  moulins  à  grains, 
dont  10  à  eau  ,  3  à  vent;  112  moulins  à  sucreries, 
dont  28  à  eau,  4  à  vent ,  50  à  manège,  21  à  vapeur; 
7  moulins  à  café  ,  dont  2  à  eau ,  4  à  manège ,  1  à 
vapeur;  20  moulins  à  gréner  le  colon  ,  à  bras. 

En  1831 ,  le  nombre  des  sucreries  était  de  1.52 , 
dont  80  ont  des  machines  à  vapeur  ;  ces  établisso- 
mens  produisent  environ  25  millions  de  kilogram- 
mes de  sucre. 

Mouvement  commercial.  La  colonie  traite  di- 
rectement et  exclusivement  de  ses  sucres  et  cafés 
avec  la  métropole  ;  les  girolles  sont  en  presque  to- 
talité écoulés  dans  l'Inde ,  d'où  l'on  exporte  en  re- 
tour du  riz  pour  la  nourriture  des  noirs.  Ce  com- 
merce se  fait  par  des  bâtimens  français  qui ,  arri- 
vant trop  tôt  pour  charger  des  sucres,  font  uu 
voyage  dans  l'Inde.  Madagascar  fournit  à  la  colo- 
nie environ  2,500,000  kilogr.  de  riz  d'une  qualité 
supérieure,  des  bœufs  pour  la  consommation,  et 
divers  autres  objets  d'approvisionnement.  La  colo- 
nie livre  aux  Madecasses  de  grosses  cotonnades  , 
des  poudres,  de  la  quincaillerie  commune  et  des 
spiritueux. 

Importations  en  1832.  Elles  consistent  en  den- 
rées et  marchandises  importées  par  navires  fran- 
çais ;  celles  de  France  vont  à  3,115,929  fr.  18  c.  ; 
des  colonies  et  pêcheries  françaises ,  à  1,337,207 
fr.  4(j  c.  Quant  aux  denrées  et  marchandises  étran- 
gères, celles  importées  par  navires  français  se  sont 
élevées  à  1,681,070  fr. ,  et  par  navires  étrangers  à 
1,103,415  fr.  32  c,  formant  un  total  de  7,237,681 
fr.9<)C. 

Exportations.  Denrées  et  marchandises  du  crû 
de  la  colonie  ,  exportées  pour  la  France ,  2,407, .374 
kil.  café,  5,295,091  sucre,  892,508  girofle,  formant 
une  valeur  de  11,984,138  fr.  20  c.  ;  pour  les  colo- 
nies françaises,  4.8,202  IV.  30  e.  ;  pour  l'étranger , 
275,.308  fr.  90  c.  ;  provenant  de  l'importation  fran- 
çaise ,1,001,177  fr.  45c.  ;  de  l'importation  élrang. , 
717,098  fr.  55  c,  formant  un  total  de  14,025,925  fr. 
40  c. 

L'excédant  des  exportations  sur  les  importations 
est  de  0,7(Wi,2i3  fr.  44  c. 

Mouvement  de,  la  navigation.  11  est  entré  pen- 
dant la  même  année,  dans  les  ports  de  l'île  Bour- 
bon ,  139  navires  français  jaugeant  33,28<i  lonn., 
montés  |)ar  2,061  hommes  d'équipage  ,  et  55  navi- 
res étrangers. 

Il  en  est  sorti  146  navires  français  jaugeant 
37,211  toiin.,  montés  par  2,3.V}  hommes  d'équi- 
page, et  .58  navires  étrangers. 

Suivant  les  nouvelles  reçues  pendant  le  premier 
trimestre  de  1830,  l'île  Bourbon  produit  40,000,000 
livres  pesant  de  sucre,  7,(K)0,000  de  café,  1,000,000 
de  girolle  ,  100,000  de  griffes  de  girolle,  (»,(XH)  de 
macis ,  10,000  de  cacao  ;  total,  43,1 10,000  livres  ; 
quelques  bouteilles  d'essence  (le  girolle  ,  et  quel- 
ques bouteilles  de  miel  vert.  Ces  produits  s'élèvent 
eu&emble  à  ^,000  loaueau:!.  cnvirou ,  composant 
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le  charç;omenl  de  70  à  75  navires  d'un  tonnage 
moyen  \W  300  Icinneaiix  chaque.  Au  lien  de  se 
borner  à  ce  nombre ,  les  armateurs  et  uégocians  de 
Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et  le  Havre ,  ont  ex- 
pédie ,  de  1835  à  1836 ,  plus  de  130  navires  formant 
40.000  tonneaux;  ce  qui  a  produit  le  donble  incon- 
vénient d'encombrer  l'île  des  produits  de  France  et 
de  faire  augmenter  considérablement  les  denrées 
de  retour,  et  de  mettre  le  fret  dans  le  plus  grand 
avilissement. 

Avis  relatifs  aii.r  chargemens  complétés  à 
Bourbon  par  des  navires  français  venant  des 
îles  de  la  Sonde.  L'administration  des  douanes, 
consultée  par  une  maison  de  commerce  de  cette 
ville  sur  la  question  de  savoir  «  si  les  navires  fran- 

Sais  envoyés  sur  la  cote  de  Sumatra  pour  y  prendre 
es  cargaisons  de  poivre ,  et  qui  n'y  trouvent  pas 
des  quantités  suftisantes  de  cette  denrée,  peuvent 
aller  compléter  leur  chargement  à  Maurice  et  à 
Bourbon ,  avec  des  marchandises  du  crû  de  ces 
îles ,  sans  pour  cela  perdre  le  bénéfice  de  la  remise 
du  cinquième  des  droits  d'entrée,  que  l'ordonnance 
du  8  juillet  dernier  accorde  aux  provenances  des 
îles  de  la  Sonde  » ,  a  fait  la  réponse  suivante ,  qui 
vient  d'être  communiquée  à  la  chambre  par  M.  le 
directeur  des  douanes,  à  Marseille  : 

«  Il  est  de  règle,  par  application  du  principe 
général  qui  a  été  posé  pour  le  commerce  avec  les 
colonies  françaises  par  la  loi  du  17  juillet  1791 , 
que  ,  pour  jouir  de  la  modération  des  droits  que  la 
loi  accorde  aux  marchandises  de  certaines  prove- 
nances, il  faut  que  l'importation  de  ces  marchan- 
dises soit  directe,  c'est-à-dire  que  le  navire  n'ait 
fait  escale  nulle  part  autrement  (jne  par  force  ma- 
jeure; mais,  sur  la  proposition  de  l'administra- 
tion et  l'avis  conforme  du  département  du  com- 
merce, M.  le  ministre  des  finances  a  décidé  que  , 
par  dérogation  à  cette  règle ,  les  bàtimens  fran- 
çais qui ,  à  leur  retour  des  îles  de  la  Sonde,  de  la 
Chine,  etc.,  avaient  relâché  à  Bourbon,  ne  se- 
raient point  considérés  comme  ayant  interrompu 
par  là  le  retour  direct,  même  lorsque  cette  relâche 
aurait  donné  lieu  à  des  opérations  de  commerce, 
pourvu  toutefois  que  l'état  général  du  chargement 
du  navire  délivré  par  la  douane,  et  visé  par  les  au- 
torités de  l'île ,  fit  mention  distincte  et  séparée  des 
marchandises  prises  dans  les  îles  de  la  Sonde ,  et 
de  celles  chargées  à  Bourbon  même. 

»  Ainsi ,  dit  M.  le  directeur  des  douanes,  il  est 
établi ,  par  le  paragraphe  ci-dessus,  que  nos  bàti- 
mens peuvent,  au  retour  de  Sumatra,  non-seule- 
ment relâcher  à  Bourbon  ,  mais  y  compléter  leur 
chargement;  il  résulte  aussi  de  ces  explications, 
que  rexce|)tion  n'est  accordée  que  pour  notre  colo- 
nie de  Bourbon ,  et  ne  saurait  être  étendue  à  d'au- 
tres points,  comme  le  demandaient  les  personnes 
3ui  se  sont  adressées  à  ce  sujet  à  l'administration 
es  douanes.  » 

Banque.  Une  banque  de  prêt  et  d'escompte ,  à 
l'instar  de  celle  de  Paris,  a  été  fondée  en  1825 
avec  un  privilège  pour  vingt  ans.  Son  capital  est 
de  1  million.  Elle  peut  émettre  pour  moitié  en  sus 
de  billets ,  et  elle  escompte  à  9  pour  0/0.  L'intérêt 
civil  légal  est  fixé  à  9,  et  l'intérêt  commercial  à  12. 
Monnaies.  Les  valeurs  monétaires  existant  en 
1827  dans  la  colonie  pouvaient  être  évaluées ,  sa- 
voir :  espèces  dor,  628,9-24  fr. ;  d'argent,  1  million 
645,774;  de  billon ,  145,000 ;  ensemble,  2  millions 
419,695  fr. 

La  livre  coloniale  est  de  75  c.  On  compte  ordi- 
nairement par  piastres  de  5  fr.  chaque,  mais  on 
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n'admet  dans  les  comptes  publies  que  les  dénomi- 
nations (lu  système  monétaire  français. 

Les  i)oids  et  mesures  sont  presque  ceux  en  usage 
en  France  ,  soit  de  l'ancien ,  soit  du  nouveau  sys- 
tème. 

Tarif  général  des  droits  et  taxes  pour  1833. 

Douanes.  Les  droits  dont  sont  frappées  à  l'île 
Bourbon  les  marchandises,  tant  à  l'entrée  qu'à  la 
sortie,  se  divisent  en  droits  de  douanes  ,  en  droits 
de  quai  ou  de  barachois  ,  et  en  droits  de  magasi- 
nage, d'entrepôt  et  de  transl)ordement.  Les  navires 
sont  en  outre  assujettis  à  des  droits  particuliers, 
dits  de  navigation. 

Droits  d'entrée.  Les  marchandises  étrangères 
non  prohibées,  apportées  de  l'étranger  par  des  na- 
vires français  ou  étrangers,  ne  sont  admises  dans 
la  colonie  que  lorsqu'elles  sont  de  première  néces- 
sité, ou  qu'elles  ne  peuvent  être  tirées  de  la  mé- 
tropole. L'admission  ne  peut ,  conformément  aux 
prescriptions  de  l'ordonnance  royale  du  21  août 
1825 ,  art.  30  et  157,  en  être  prononcée  que  par  le 
gouverneur  en  conseil  privé  ;  elles  sont  alors  assu- 
jetties à  un  droit  d'entrée  dont  le  minimum  est  de 
12  pour  0/0.  (Ordonn.  locale  du  11  septembre  1817.) 

Marchandises  françaises  venant  de  France  sur 
navires  français.  Le'  commerce  des  colonies  ne 
peut  se  faire  que  par  bàtimens  français  (loi  du  2L 
septembre  1793 ,  article  3  ) ,  ad.  val.'4  pour  0/0. 

Marchandises  étrangères  non  prohibées  ,  prises 
dans  les  entrepôts  de  France  par  navires  français, 
ad.  val.  12  pour  0/0. 

Fers  et  aciers  étrangers  non  ouvrés ,  ad,  val. 
6  p.  0/0,  ne  sont  admis  que  lorsqu'ils  proviennent 
des  entrepôts  de  France  ,  qu'ils  y  ont  payé  le  cin- 
quième des  droits  de  consommation  ,  et  qu'ils  ont 
été  importés  dans  la  colonie  par  navires  français. 

Usines,  machines  et  mécaniques  de  fal)riques 
étrangères,  ad.  val.  6  pour  0/0  ,  servant  à  la  fabri- 
cation du  sucre  ou  à  faciliter  le  travail  de  l'homme. 

Tabacs  et  chiroutes  étrangers  :  par  navires  fran- 
çais, 50  fr.  les  100  livres  ;  par  navires  étrangers  ; 
100  fr.  les  100  livres.  Ne  peuvent  être  vendus  qu'à 
un  débitant  pourvu  d'une  licence.  (Ordonnances 
locales  des  30  décembre  1823  et  24  décembre  1825.) 

Morue  par  navires  étrangers,  ad.  val.  6  pour  0/0. 
(Ordonnance  locale  du  23  Juillet  1822.  ) 

Eau-de-vie  en  barriques  ou  bouteilles,  de  fabri- 
que française  et  par  navires  français,  la  velle, 
3  fr.  ;  par  navires  étrangers ,  4  fr.  50  c.  ;  de  fai)ri- 
cation  étrangère  et  par  navires  français,  4  fr.  50  c.  ; 
et  par  navires  étrangers  ,  6  fr.  75  c.  ' 

Droits  de  sortie.  Productions  de  la  colonie  ,  ad. 
val.  2  pour  0/0.  (Ordonn.  locale  du  15  mars  1828.) 

Girolles  pour  la  France,  par  navires  étrangers, 
ad.  val.  0  pour  0/0.  Pour  toute  autre  destination  . 
Maurice  exceptée,  par  navires  français,  4  pour 
0/0;  par  navires  étrangers,  15  pour  0/0,  ad.  val. 

Tarif  particulier  à  Madagascar,  Mascatc , 
Maurice  et  l  Inde. 

Droits  d'entrée  sur  les  produits  de  Madagas- 
car. Riz  par  navires  français ,  simple  droit  de 
quai.  Ce  droit  est  de  10  poiir  0/0  par  kil.  Par  na- 
vires étrangers,  double  /(/. 

Tabacs ,  chiroutes ,  25  fr.  les  100  livres. 

Autres  productions  du  pays  par  navires  fran- 
çais, ad.  val.  6  pour  0/0;  par  navires  étrangers , 
id.  12  pour  0/0. 

Nota.  Les  droits  de  sortie  des  marchandises  ex- 
portées de  Bouri)on  pour  Madagascar  sont  les 
mêmes  que  pour  toute  autre  destination  étrangère. 

3G 
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Mascate.  Droits  d'entrée  des  marchandises 
importe'cs  par  des  navires  de  Mascate.  Les  biili- 
mens  des  sujets  dorimaii  do  Mascalo  sont  alTraii- 
chis  des  droits  do  navigation  quand  leurs  cluuge- 
mons  sont  du  crû  de  la  Perse  et  de  l'Arabie. 

Ils  ne  paient  pour  leurs  cargaisons  ,  lorsqu'elles 
sont  du  crû  de  ces  deux  états ,  que  les  droits  aux- 
quels les  bàtimens  français  sont  assujettis  ,  et  la 
moitié  seulement  de  ces  droits ,  lorsqu'cfant  por- 
teurs de  produits  du  crû  de  la  Perse  ou  de  l'Arabie, 
ils  ont  introduit  à  Bourbon  au  moins  10  chevaux  ou 
ânes  ,  jumens ,  ànesses  ou  mulets  ,  qui  sont  admis 
en  franchise  de  droits. 

Droits  de  sortie  des  marchandises  eœporte'es 
de  Bourbon  pour  Mascate.  Sucre  ,  muscade  et  es- 
sence de  girofle,  par  navires  de  Mascate,  exempts 
de  droits. 

Girofle,  comme  sur  navires  français,  ad.  val. 
^  pour  0/0. 

Maurice.  Droits  d'entre'c  suri  es  importations 
de  cette  île.  Marchandises  non  prohibées  impor- 
tées de  Maurice  à  Bourbon  par  caboteurs  anglais 
ou  par  navires  français ,  ad.  val.  4  pour  0/0. 

Voitures  anglaises,  avec  certificat  d'origine,  id., 
12  pour  0/0. 

Palanquins  de  Maurice ,  id. ,  12  pour 0/0. 

Droits  de  sortie  sur  les  marchandises  exportc'cs 
pour  Maurice.  (  Ce  sont  les  mêmes  que  pour  toute 
autre  destination  étrangère.  ) 

Girofles ,  par  bàtimens  étrangers  et  même  par 
caboteurs  français ,  ad.  val.  15  pour  0/0. 

Im)e.  Droits  d'entrée  sur  les  importations  de 
l'Inde.  Marchandises  de  l'Inde  et  autres  parties  de 
l'Asie ,  par  navires  français ,  ad.  val.  6  pour  0/0. 

Toileries  de  l'Inde  ,  des  élablisseniens  français, 
accompagnées  de  certificats  d'origine ,  ad.  val.  20 
pour  0/0;  de  fabriques  étrangères,  id.,  30  pour 
0/0. 

Les  toileries  de  l'Inde,  quelle  que  soit  leur  ori- 
gine, sont  prohibées  par  navires  étrangers.  (Or- 
donnance du  8  février  1827.  ) 

Droits  de  sortie  sur  les  marchandises  exporte'es 
pour  l'Inde.  (Ce  sonlles  mêmes  que  pour  toute  au- 
tre destination  étrangère.  ) 

Marchandises  et  denrées  admises  en  franchise 
des  droits  de  douanes.  Morue  provenant  de  pêche 
française  par  bàtimens  français. 

Machines,  mécaniques  et  usines  de  fabrique 
française ,  par  navires  français. 

Meubles  à  l'usage  des  personnes  qui  viennent  se 
fixer  dans  la  colonie. 

Bois,  planches,  bardeaux,  madriers  et  autres 
bois  propres  aux  constructions. 

JJesliaux  vivans.  (Ne  pcuvenlêlre  admis  qu'après 
une  visite  du  vétérinaire.) 

Or  et  argent  monnayé  et  en  lingots,  de  toute 
provenance  et  sous  tous  pavillons. 

Blé,  riz,  graines  potagères,  exempts  de  droits 
d'entrée ,  même  par  navires  anglais  ,  j)0urvu  qu'ils 
proviciincnl  de  pays  soumis  à  la  domination  lui- 
lannique  autres  (pie  les  possessions  de  la  compa- 
gnie anglaise  dans  l'Inde. 

Les  légumes  secs  ne  jouissent  pas  de  l'exemption 
accordée  pour  les  blés  cl  les  riz. 

Marchandises  affranchies  du  paiement  des 
droits  de  douanes  à  la  sortie.  Légumes  secs,  pom- 
Dies  de  terre  ,  oignons ,  vacoua  en  sac  ,  ne  paient 
que  le  droit  de  quai  ou  de  lransi)ordi;nienl. 

Arack,  rum,  jouissent  d'une  prime  de  30  c  à 
la  sortie. 

Toutes  les  autres  marchandises  retirées  de  la 
iirculaliyii ,  sous  (iucUiuc  pavillon  que  ce  soil. 
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Marchandises  prohibées  à  l'entrée  de  la  colo- 
nie. Tissus  étrangers,  à  l'exception  de  ceux  de 
l'Inde  ap|)ortés  par  navires  français. 

Fers  et  aciers  étrangers  ouvrés,  sous  quelque 
pavillon  que  ce  soil. 

Fers  et  aciers  étrangers  non  ouvrés,  par  navires 
étrangers. 

Produits  industriels  de  l'Inde  ou  de  la  Chine. 
(  Cette  prohibition  frappe  tous  les  pavillons  sans 
exception.) 

Bougies,  meubles  ,  châles ,  porcelaine  et  poterie 
(à  l'exception  des  gargoulettes),  savon,  papier, 
soie  non  écrue  et  soierie,  tissus  de  poil  et  de  laine, 
cachemires,  voitures,  chapeaux  de  paille  et  de 
soie. 

Chiens  venant  de  l'Inde  et  de  l'île  Maurice ,  sin- 
ges et  mackis. 

Rum  ,  arack  et  autres  spiritueux. 

(Les  voilures  anglaises  et  palanquins  venant  de 
Maurice  sont  admis  par  caboteurs  anglais  ou  fran- 
çais. ) 

Toileries  de  l'Inde  par  navires  étrangers. 

Denrées  et  productions  coloniales  étrangères 
susceptibles  d'entrer  en  concurrence  avec  celles  du 
pays. 

(Les  poivres,  sucrecandis  et  dattes,  apportés  par 
navires  français,  sont  exempts  de  la  prohibition.) 

Artifices,  pétards,  fusées. 

3Iarchandises  étrangères  venant  de  l'étranger , 
bien  que  n'étant  pas  frappées  de  prohibitions  spé- 
ciales. 

Marchandises  et  denrées  prohibées  à  la  sortie 
de  la  colonie.  Blé  ,  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
billon,  chevaux,  mulets  et  autres  bêtes  de  trans- 
port, denrées  coloniales  pour  l'étranger  (le  girofle 
excepté). 

Droit  de  transbordement.  Sur  la  valeur  des  ob- 
jets transbordés ,  1/2  pour  0/0. 

Droit  de  retrait.  Marchandises  retirées  de  la 
consommation  après  le  paiement  des  droits  d'en- 
trée (jouissent  d'un  remboursement  de  2  pour  0/0 
de  leur  valeur  après  leur  réexportation.) 

Droit  de  magasinage.  Par  tonneau  de  marchan- 
dises en  entrepôt  réel ,  1  fr.  par  quinze  jours.  Ce 
droit  ne  court  qu'à  partir  du  sixième  jour  de  l'en- 
trée des  marchandises. 

Droit  d'entrepôt.  Marchandises  venant  de  la 
France  ou  de  l'Inde  par  bàtimens  français  ,  75  c. 
p.  0/0  de  la  valeur  des  marchandises  entreposées. 

Marchandises  étrangères,  1  fr.  1/4  pour  0/0. 

Tarif  des  droits  de  navigation  à  file  Bourbon. 

Pilotage.  Par  bâtiment  français  au  dessous  de 
100  tonneaux,  50  c.  par  tonneau; 

Par  bâtiment  étranger  au  dessous  de  100  ton- 
neaux ,  1  fr.  par  tonneau  ; 

Caboteur  de  l'île  Maurice  au  dessous  de  100  ton- 
neaux, 50  c.  par  tonneau  ; 

Par  bâtiment  français  au  dessus  delOOtonn., 
par  pied  de  tirant  deâu  ,  7  fr.  50  c.  ; 

Caboteur  de  l'île  Maurice  au  dessus  de  100  Ion. , 
par  pied  de  tirant  d'eau  ,  7  fr.  50  c.  ; 

Etranger  au  dessus  de  100  tona. ,  par  pied  de 
tirant  d'eau ,  15  fr. 

Ancrage.  Par  bâtiment  français ,  1  fr.  ;  caboteur 
de  l'île  Maurii  e ,  1  fr.  ;  élranger ,  2  fr.  par  tonneau. 

(Papi(rs  de  mer.)  Certificats ,  ej-pédllions  et 
permis.  Congé,  par  navire  français,  10  fr.  ;  par 
navire  étranger,  20  fr.  ;  congés  aux  caboteurs  de 
l'île  Maurice ,  10  fr. 

Par  bdiimens.  Acte  de  francisation ,  au  dessous 
de  100  louiicaux ,  D  fr.  ;  do  100  lonncaïux  inclus  à 
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200  lonnoaux ,  18  fr.  ;  dt;  200  tonneaux  indus  à 
300lomiiau\,  2'^  IV. 

Mani/1'.sie  de  t7(«r(/emen/.  Pour  les  navires  fran- 
çais (lu  i)clilcai)olai,'o,  par  chaque  voyai^e,. jusqu'à 
:W  toun. ,  5  fr.;  pour  les  navires  français  du  petit 
«abotagc ,  par  chaque  voyage ,  jusqu'à  100  toun. , 
10  fr.  ;  aux  navires  s'expodiant  avec  des  produits 
de  la  colonie  ,  -25  fr.  ;  aux  navires  français  s'expé- 
dianl  pour  les  voyages  de  long  cours ,  le  grand  ca- 
botage, 15  fr.  ;  aux  navires  étrangers  s" expédiant 
pour  rcxlérieur,  30  fr.  ;  cai)oleurs  de  l'ile  Maurice, 
aux  niènies  droils  que  les  caboteurs  français. 

Permis  do  départ  et  de  navigation  aiix  navires 
cl  embarcations  de  tout  tonnage,  pour  aller  dans 
les  ([uartiers ,  25  cent.  (  Tarif  du  29  juin  1820.  ) 

Remboursement.  Permis  et  acquit  de  paiement, 
25  c.  ;  acquils-à-caulion ,  50.  (Tarif  du  29  juin 
1820,  ) 

Hallage  et  accostage.  Par  embarcation ,  depuis 
1  à  10  tonneaux  ,  et  de  7  à  8  rames ,  10  fr. 

Par  ahonncmi'nl  au  mois.  Par  voyage ,  depuis  1 
à  10  tonn. ,  et  de  7  à  S  rames ,  3  fr.  .32  c.  ;  par 
voyage  de  5  à  G  rames  ,  2  fr.  33  c.  ;  au  mois ,  de  5  à 
(i  rames,  0  fr.  60  c.  ;  de  3  à  4  rames ,  5  fr.  ;  par 
voyage ,  tle  3  à  i  rames ,  1  fr.  30  c. 

Droit  de  tente.  Par  navire  français  en  pays 
étrangers  avec  autorisation  spéciale,  2  fr.  par  ton- 
neau. (  Loi  du  21  avril  1818.) 

Droit  de  transfert.  Au  dos  des  actes  de  franci- 
sation ,  par  chaque  transfert,  6  fr. 

BOl'RDALOUK,  ruban  de  velours,  ou  ganse 
d'or  ou  d'argent  dont  on  environne  le  bas  de  la 
forme  d'un  chapeau,  soit  pour  le  resserrer,  soit 
pour  servir  d'ornement. 

B()IJR(i,  ville  de  France,  ancienne  capitale  de 
la  Bresse,  chef-lieu  du  département  de  l'Ain  ;  elle 
est  située  sur  la  llcyssouse.  Population,  8,000  ha- 
bitans;  à  8  lieues  de  Mâcon  et  108  de  Paris.  Latit. 
N.,  m'  12'  ;  longit.  K. ,  2"  53'.  Il  y  a  des  fal)riques 
de  draps,  de  toiles  peintes,  d'horlogerie,  des  fila- 
tures de  colon ,  des  tainierics ,  des  mégisseries.  Le 
commerce  consiste  en  grains,  bestiaux,  bœufs 
gras ,  porcs ,  chevaux  ,  mulets ,  volaille ,  etc.  Il  y  a 
foires  ou  plutôt  marchés  d'un  jour  les  1(5  janvier, 
4  et  18  février,  4  et  15  mars,  16  et  22  avril,  3 
août ,  2  et  14  septeml)re ,  19  novembre,  2  décem- 
bre, etc. 

BOIîlKîES ,  ville  de  France ,  ci-devant  capitale 
du  Berri,  chef-lieu  du  département  du  Cher;  elle 
est  située  sur  l'Auron  et  l'Yèvre,  au  centre  du 
royaume ,  à  12  lieues  de  Nevers ,  22  d'Orléans,  .58 
de  Paris  (233  kil.).  Latit.  N. ,  4T'  5';  long.  F.  ,  0" 
4'.  Population,  18, WO  hal)ilans.  Les  productions 
consistent  en  grains,  elianvre,  lin,  laine,  bestiaux, 
bois  de  construction ,  vin ,  fer,  etc.  11  y  a  des  fabri- 

3ues  de  couvertures  de  laine ,  de  tissus  de  coton  et 
e  draperie  ordinaire,  ainsi  qutr  de  soieries,  de 
mouchoirs  façon  des  Indes,  d'indiennes,  de  toiles 
à  voile,  de  coutellerie,  de  bonneterie,  de  tanne- 
rie. 

Ces  produits  du  sol  et  de  l'industrie  manufactu- 
rière forment  les  principaux  oi)jets  de  son  com- 
merce d'exportation;  quant  à  celui  d'importation, 
il  consiste  en  denrées  coloniales,  l)ois  de  teinture, 
indigo,  coton  en  laine  et  autres  matières  premières 
propres  aux  fal)ri(|ues. 

Foires  ou  marchés  d'un  jour,  le  mercredi  des 
Cendres,  les  3  et  21  mai,  20  juin,  10  et  2î août, 
1"  octobre ,  11  noveralire ,  24  décembre. 

BOURGOGNE,  ancienne  province  de  France, 
sUuéo  dans  la  partie  de  l'est  du  royaume,  et  qui 
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comprend  le  département  de  la  Côtc-d'Or;  elle  j^ 
environ  30  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  et  45  du  «oïd 
au  nord  ;  ayant  pour  limites  à  l'est  la  Franche- 
Comté,  à  l'ouest  le  Bouri)onnais  et  le  Nivernais,  au 
sud  le  Lyonnais  et  au  nord  la  Champagne.  Nous 
avons  pensé  qu'une  descrijjtion  succincte  de  la 
Bourgogne  serait  d'autant  plus  intéressante,  que 
nous  ferions  mention  des  vins  qu'elle  produit,  qui 
font  l'objet  d'un  commerce  considérable.  En  géné- 
ral le  territoire  de  celle  province  est  excellent; 
mais  il  n'est  pas  partout  propre  aux  raèuics  pro- 
ductions ;  chaque  i)arlie  en  a  qui  lui  sont  particu- 
lières, qui  font  la  matière  principale  de  son  com- 
merce; quelques  districts  ne  produisent  que  du 
blé,  d'autres  des  vins,  plusieurs  des  bois,  d'autres; 
des  mines  et  des  pâturages.  On  y  dintingue  aussi 
six  pays  de  la  montagne ,  l'Auxerrois ,  l'Auxois, 
le  Dijonnais,  l'Autunais,  le  Chàlonnais,  leCharo- 
lais  et  le  Maçonnais. 

Productions.  L'Autunais  est  un  sol  peu  fertile 
et  ne  produit  que  peu  de  froment,  si  l'on  en  excepte 
les  terres  situées  au  couchant  de  la  rivière  d'Arroux. 
11  y  a  fort  peu  de  vignes ,  si  ce  n'est  dans  les  envi- 
rons de  Couches.  Les  bois  sont  plus  abondans , 
surtout  dans  les  environs  d'Autun  et  de  CbaroHes; 
ils  se  débitent  pour  le  chauffage  et  la  charpente. 

L'Auxois  est  un  pays  découvert  rempli  de  colli- 
nes et  peu  abondant,  et  ne  produit  qu'une  petite 
quantité  de  grains  ;  il  s'y  fait  pourtant  un  assez 
grand  commerce  de  cette  production  ;  il  en  vient 
de  Bassigny  et  d'antres  endroits  de  la  Chami)agne. 
(Quoiqu'on  n'y  récolte  que  fort  peu  de  vins,  ils  sont 
cependant  l'objet  d'un  assez  grand  commerce;  les 
marchands  d'Auxonnc  eu  font  une  espèce  de  dépôt 
de  ceux  qu'ils  vont  acheter  soit  dans  le  Maçonnais, 
soit  dans  le  Beaujolais,  et  qu'ils  vendent  ensuite 
pour  la  Lorraine  et  la  Franche-Comté.  La  princi- 
pale richesse  de  l'Auxois  est  le  gros  et  le  menu  bé- 
tail; les  moutons  donnent  une  laine  fort  estimée. 

Le  Chàlonnais  est  généralement  fertile ,  surtout 
en  vins ,  en  blé  et  grains  de  toute  espèce.  Un  im- 
mense rideau  de  montagnes,  couvert  de  vigno- 
bles, s'étend  depuis  Beauue  jusque  dans  le  Maçon- 
nais. Les  vins  les  plus  précieux  qu'on  y  récolte 
sont  ceux  de  Ruilly,  Mcrcurey,  Saint-Yallerin,  etc. 
11  produit  aussi  du  froment,  du  seigle  ,  de  l'avoi- 
ne ,  des  bois  de  plusieurs  sortes,  tels  que  de  char- 
I>ente ,  du  merrain  (ju'on  transporte  à  Paris  par  la 
Loire  et  le  canal  de  Briare.  On  y  élève  des  bes- 
tiaux qui  se  vendent  soit  à  Lyon,  soit  à  Dijon  et 
à  Paris. 

Le  Dijonnais  fournit  abondamment  des  grains 
et  des  vins.  Dans  la  partie  des  environs  de  Beanne, 
le  pays  est  mêlé  de  plaines  et  de  montagnes;  la 
partie  montagneuse  conjprend,  cntr'aulres,  '24  pa- 
roisses où  l'on  recueille  de  très-bons  vins  :  les 
meilleurs  et  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Nuits, 
Volnay,  Pomard,  Sautenay  elMeursaull.  Lesnu>il- 
leurs  sont  enlevés  pour  Paris,  pour  la  Flandre  et 
la  Lorraine;  les  plus  communs  se  débitent  dans 
l'Auxerrois  en  échange  de  iilé  qu'on  envoie  à  Lyon 
par  la  Saône.  Les  environs  de  Dijon  produisent 
(|uelques  matières  propres  à  la  teinture  ;  le  pastel 
y  réussit  très-bien;  des  plantations  de  mûriers  ont 
eu  des  succès  ;  mais  on  les  a  négligées.  On  y  fait 
aussi  un  commerce  considérable  de  chevaux  et  de 
bestiaux.  On  peut  y  ajouter  les  mines  de  fer  qui  se 
trouvent  dans  le  pays ,  ainsi  que  dans  le  reste  de  la 
Bourgogne. 

Le  Maçonnais  n'est  pas  d'une  égale  fécondité 
partout;  sa  principale  |>roduction  consiste  en  vins 
qui  sont  d'une  bonne  qualité  et  ont  beaucoup  de 
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f^Jiulalîon  ;  ils  ne  so  rôcollenl  iiiio  dans  40  parois- 
ses ,  situées  pour  la  plupart  sur  les  coteaux  situi^s 
à  l'est ,  le  loncîde  la  Saône.  Quelques  cantons  pro- 
duisent des  blés  et  des  fourra^^es,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  en  faire  un  article  de  com- 
merce. Ou  y  récolte  des  ciianvres  recherchés  pour 
les  toiles  dû  Beaujolais.  Le  pays  de  la  >Ioutau;ne, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  y  a  jdus  de  montagnes 
que  de  plaines,  est  très-abondant  en  bois,  en  mi- 
nes de  fer. 

Chanvres.  La  récolte  des  chanvres ,  qui  sont  gé- 
néralement d'une  bonne  qualité  ,  n'est  point  l'objet 
d'un  commerce  aussi  considérable  que  celui  des 
Tins  el  des  grains  ;  cependant  il  s'en  recueille  assez 
pour  qu'on  en  ail  tiré  annuellement  une  assez 
grande  quantité  pour  fournir  à  la  marine. 

Laines.  La  récolte  des  laines  peut  s'élever  de  4 
à  500  mille  livres  pesant  par  an  ,  dont  il  s'en  em- 
ploie environ  la  moitié  dans  le  pays;  le  reste  se 
Tend  et  s'emploie  en  Champagne. 

Bois.  A  l'égard  du  bois  de  chauffage,  le  pays  en 
eonsomme  une  grande  partie  ,  et  une  quantité  en- 
core plus  grande  pour  l'entretien  des  forges ,  qui 
sont  en  grand  nombre. 

Mines.  Les  mines  de  fer  sont  répandues  dans 
toute  la  Bourgogne  ,  où  elles  alimentent  un  grand 
nombre  de  forges,  dans  lesquelles  on  fabrique  de 
gros  et  de  menus  ouvrages  de  ce  métal.  La  qualité 
y  est  très-bonne  et  l'on  s'en  sert  pour  toutes  sortes 
d'ouvrages.  On  évalue  à  (50,000  quintaux  métriques 
la  quantité  de  fer  qui  sort  annuellement  des  forges 
de  la  Bourgogne. 

Mines  de  charbon  de  terre.  Il  y  a  également 
plusieurs  mines  de  charbon  de  terre  ;  celle  de  Ré- 
zille ,  dans  le  territoire  d'Epinac  ,  est  d'un  bon  rap- 
port; il  y  en  a  deux  autres  sur  les  bords  de  l'Ar- 
scaux.  On  y  dislingue  trois  sortes  de  charbon  de 
lerre,  charbon  peyra,  ou  charbon  de  pierre  ,  qui 
se  trouve  en  grandes  masses  ;  charbon  menu,  qui 
ne  s'enlève  pas  en  gros  morceaux  ;  on  l'appelle 
aussi  charbon  de  maréchal  ou  de  forgeron  ;  enlin  le 
fharbon  grêle  ,  que ,  dans  le  Lyonnais ,  ou  nomme 
gorre. 

Vins.  On  distingue  la  Bourgogne  en  deux  par- 
lies  à  l'égard  des  vins ,  la  Basse  et  la  Haute-Bour- 
gogne. 

La  Basse-Bourgogne  est  un  véritable  pays  de 
vignobles  d'une  grande  élendue,  el  qui  renferme 
plusieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rouges 
el  blancs.  Ils  produisent  anuuelleminl  plus  de 
cent  mille  muidsde  vin  ,  mesure  de  Paris.  Le  muid 
contient  300  pintes;  il  est  divisé  en  deux  fcuillel- 
les ,  chacune  de  1.50  pintes.  Ces  feuillettes  sont  gé- 
néralement plus  grosses  que  celles  de  la  Haute- 
Bourgogne  et  delà  Champagne,  dont  la  feuillelte 
est  le  quart  de  la  queue. 

Le  vin  de  la  Basse-Bourgogne  est  un  des  meil- 
leurs de  France,  peu  inférieur  à  celui  de  la  Haute- 
Bourgogne  ,  el  quelquefois  il  le  surpasse  en  qua- 
lité. Les  vins  de  la  Haute-Bourgogne  valent  mieux 
dans  les  années  humides  ,  ceux  de  la  Basse-Bour- 
gogne portent  dans  les  années  sèches  ;  or,  comme 
de  dix  années  à  peine  s'en  trouve-l-il  une  sèche  , 
il  s'en  suit  qu'ordinairement  la  Haute-Bourgogne 
a  l'avantage  sur  la  Basse.  Cependant  il  se  trouve 
chaque  année  dans  celle-ci  des  vins  d'élite  qui  peu- 
vent être  comparés  à  ceux  île  Beaune  et  de  Nuits  , 
et  qui  sont  achetés  i)ar  les  marchands  de  Paris ,  de 
Normandie  el  de  la  Flandre.  Ces  derniers  les 
transvasent  dans  des  demi-queues  de  la  Haute- 
Bourgogne  elles  vendent  comme  s'ils  eu  venaient. 
Lorsque  la  Uaule-Bourgogae  manque ,  les  mar- 
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chauds  de  vins  de  Paris  y  subslîtuenl  ceux  de  la 

Basse. 

Les  prix  des  vins  de  la  Basse-Bourgogne  varient 
suivant  la  quantité  et  la  qualité.  Les  premiers, 
tant  rouges  que  blancs,  se  vendent  depuis  200  jus- 
qu'à .300  fr.  Après  cette  tète  de  vins  on  en  trouve  , 
année  commune ,  depuis  60  jusqu'à  200  fr.  le  muid; 
avantage  qui  manque  à  la  Haute-Bourgogne  ,  où 
il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  le  vin  commun  et  celui 
de  là  première  qualité. 

Les  vins  de  la  Basse-Bourgogne  s'enlèvent  pour 
Paris ,  la  Normandie ,  la  Picardie ,  la  Flandre.  Les 
négocians  de  Rouen  et  du  Havre  en  envoient  de  la 
première  qualité  en  Angleterre  et  en  Hollande  par 
nier  et  en  tonneaux.  Ils  en  expédient  également  en 
Danemarck,  en  Suède  et  jusqu'en  Russie;  mais  ils 
ont  soin  de  le  mettre  eu  bouteilles ,  attendu  que 
la  mer  l'éiuiiserait  s'il  était  en  tonneaux. 

Les  négocians  qui  font  le  commerce  des  vins  de 
Bourgogne  ont,  dans  chaque  pays  vignoble,  un 
correspondant  ou  commissionnaire  qui  est  leur 
homme  de  confiance;  il  a  le  soin  de  les  instruire 
de  la  quantité  el  de  la  qualité  des  vins  de  chaque 
récolte,  ainsi  que  de  l'étal  de  ce  genre  de  commerce. 
Il  achète  pour  leur  compte ,  suivant  leurs  ordres  et 
presque  toujours  à  crédit ,  el  en  répond  au  ven- 
deur; c'est  celui-ci  qui  doit  payer  la  commission. 
Le  crédit  est  ordinairement  depuis  le  moment  de 
l'achat  jusqu'au  mois  d'août  ou  de  septembre. 

Les  différentes  sortes  de  vins  de  la  Haute-Bour- 
gogne ,  ainsi  que  ceux  de  la  Basse ,  se  conservent 
plus  ou  moins  long-tems,  suivant  leurs  ditTérens 
crûs,  leurs  dilTérentes  qualités  ,  les  bonnes,  mé- 
diocres el  mauvaises  années  ;  ce  qui  exige  beau- 
coup d'attention,  d'intelligence  eldes  connaissan- 
ces spéciales ,  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  une 
longue  expérience. 

Le  vin  de  Volnay  est  le  plus  délieal,  et  possède 
ce  que  les  marchands  de  vins  appellent  le  plus  de 
primeur,  e'esl-à-dire  qui  est  le  premier  en  boite  et 
ordinairement  le  moins  de  garde.  Le  Pomard  vient 
après  ;  ensuite  le  Beaune,  ceux  deSavigny,  d'A- 
loxe  ,  de  Chassagne  ,  de  Nuits ,  du  Clos  de  Vou- 
geot  el  de  Chambertin.  Ces  sept  derniers  crûs  ont 
généralement  plus  de  corps  et  de  couleur  que  le 
Volnay  el  le  Pomard  ;  ils  ont  la  réputation  de  mieux 
soutenir  la  mer. 

Les  prix  de  tous  ces  vins  ne  doivent  s'entendre 
que  des  vins  sur  leur  lie.  Si  on  les  demande  souti- 
rés au  clair ,  cela  fait  une  augmentation  de  prix 
qui  est  proportionnée  aux  différentes  qualités  ,  et, 
dans  ce  cas,  l'envoi  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les 
mois  de  février  ou  de  mars.  Le  soutirage  fait  une 
différence  de  30  à  40  fr.  par  queue  sur  les  vins  de 
Bourgogne  de  la  première  classe  ,  el  de  20  à  25  fr. 
sur  ceux  de  la  seconde,  et  sur  toutes  les  autres  à 
proportion. 

Les  vins  de  Chàlons  et  du  Maçonnais  sont  d'une 
qualité  inférieure  aux  autres  vins  de  la  Haule- 
Bourgogue;  il  s'en  fait  peu  d'envois  à  l'étranger. 

Le  .Mont-Rachel  el  le  Romane  sont  deux  crûs 
extrémemenl  limités  ;  el  cependant  ces  deux  sortes 
de  vins  soûl  les  premières  cl  les  plus  recherchées 
de  toute  la  Bourgogne;  ils  sont  ordinairement  de 
plus  d'un  tiers  plus  chers  que  les  \ins  du  Clos  de 
Vougeot  el  de  Chamberlin.  Us  sont  presque  tou- 
jours retenus  avant  les  vendanges. 

Les  commerçans  en  vins,  soit  en  Bourgogne, 
soit  en  Champagne  ,  les  achètent  des  propriétaires 
à  payer  dans  l'année;  ils  donnaient  autrefois  le 
même  crédit  à  leurs  commeltans  :  <e  qui  était  une 
grande  facilité  pour  ce  commerce.  11  est  plus  avan- 
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tageux  de  tirer  directcmenl  et  par  terre  tous  les 
vins  de  Bourgoi^iie.  qui  s'accommodent  mi<'u\  du 
cliarrois  que  dû  transport  i"ar  mer.  La  saison  de 
l'année  la  plus  l'a-orahle  à  voihircr  ces  vins  est  de- 
puis le  mois  de  janvier  jusqu'au  mois  de  mai  inclu- 
sivement. 

Les  vins  de  Bourgogne  ne  peuvent  pas  supporter 
de  transports  un  peu  longs  en  futaille  ,  surtout  par 
mer;  mais,  mis  en  Itouleilles  coiirces  ,  cesl-à-dirc 
dont  le  houclion  est  recouvert  d'un  morcenu  de 
parchemin  ,  comme  les  bouteilles  de  vin  de  Cham- 
pagne, la  navigation  même  de  l'Allanlique  ou  des 
mers  du  nord  n'a|»porlera  aucune  altération  aux 
lionnes  qualités  des  vins  de  Bourgogne  les  plus  dé- 
licats. C'est  une  expérience  déjà  tentée  nombre 
de  fois. 

Pour  mettre  les  commerçans  à  même  de  juger 
la  qualité  des  vins  et  de  leurs  prix  relatifs  dans  le 
commerce  ,  nous  les  diviserons  eu  trois  principa- 
les classes.  Néanmoins  nous  les  prévenons  que 
cette  division  générale  n'est  ni  ne  peut  être  d'une 
exactitude  rigoureuse,  atlendu  que  les  (jualilés 
qui  distinguent  ces  vins  dépendent  spécialement 
de  circonstances  qui  varient  souvent  d'une  année  ù 
une  autre. 

On  doit  premièrement  distinguer  : 

1.  Le  Romaiip.  Le  coteau  qui  le  produit  dépend 
du  territoire  de  Vosnes. 

2.  Le  Mont-Rachpt ,  blanc.  Le  coteau  qui  le 
donne  dépend  des  territoires  de  Chagny  et  Pu- 
ligny. 

3.  Le  Chambortin.  Ce  vin  est  le  produit  d'un 
coteau  du  territoire  de  (knivray. 

4.  Le  Clos  de  Vouycot.  Il  se  trouve  en  partie 
dans  le  territoire  de  Flagey. 

5.  Le  Sniut-Georf/es  cl  le  Richebourg.  Ces  vins 
sont  produits  par  deux  coteaux  de  Vosnes. 

Tous  ces  vins  ont  le  plus  souvent  une  supério- 
rité remarquable  sur  les  autres  crûs  <Ies  mêmes 
paroisses  et  territoires.  Ils  sont  d'une  délicatesse  et 
d'un  goût  ex(|uis;  ils  portent  un  bouquet  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer,  mais  nous  n'en  formons  pas 
une  classe,  parce  qu'il  n'en  entre  guère  dans  le 
commerce. 

Prkmiëre  classe.  Vosnes,  Corlon.  Ce  dernier 
vin  est  produit  par  un  coteau  du  territoired'Aloxe. 

Première  r/ualite'.  Vous^eot,  Nuits,  Volnay, 
Geuvray,  Auxerre ,  Pomard  ,  Beauue,  Chassagne. 
Ces  vins  sont  les  plus  connus  de  la  Bourgogne  ;  ils 
font  les  délices  des  meilleures  tables  de  France  et 
de  l'Europe.  Ils  ont  le  même  bouquet  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler;  ils  sont  aussi  bons  , 
aussi  délicats,  aussi  franes .  lorsqu'ils  ont  acquis  le 
degré  de  maturité  qui  leur  est  nécessaire  ,  car  tous 
ces  grands  vins  demandent  à  être  conservés  long- 
tems. 

Deuxième  classe.  Savigny,  Puligny,  Chani- 
bolle  ,  Meursault  blanc ,  Aloxe  ,  Mercurey,  Soule- 
nay ,  Toulgrain,  Meursault  rouge,  Morey.  Ces 
vins  sont  produits  par  un  coteau  du  territoire  de 
Meursaull. 

Deuxième  qualité.  Gravant,  Pernant,  Auxerre, 
Chenove. 

Troisième  classe.  Les  Marcs-d'Or,  les  Vio- 
lettes, les  Ponneau.  Les  coteaux  qui  produisent 
ces  vins  sont  dans  les  environs  de  Dijon. 

Dij(ui ,  Tonnerre  ,  Chàl)lis,  Màcon  ,  Ruiliv,  (V\- 
vry,  Coulange,  le  Crais  de  Pouilly,  Vermàiilon, 
Grancy,  Avallon.  Tons  ces  vins  forment  uti  liés- 
bon  ordinaire,  et  il  n'y  a  point  de  table  oii  ils  ne 
puissent  être  admis  lorsqu'ils  ne  boul  pai  allOiés 
cl  qu'ils  sont  bien  choisis. 
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Le  produit  des  vins  forme  la  principale  richesse 
et  le  plus  grand  revenu  de  la  Bourgogne;  c'est 
aussi  le  principal  article  de  son  commerce. 

Inilusiric  manufacturièri'.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  nianufactures  en  divers  genres  dont  les 
produits  sont  considérables  et  fort  estimés. 

Laine  et  tissus  de  laine.  Le  commerce  des  laines 
est  d'une  grande  importance  en  Bourgogne.  Une 
partie  s'emploie  dans  les  manufactures,  en  grand 
noml)re  dans  cette  province  :  l'autre  ,  qui  n'est  pas 
pro|)re  pour  les  espèces  d'étotTes  qui  s'y  fabriquent, 
est  achetée  par  les  marchands  des  déiiartemens  li- 
mitrophes; et,  pour  les  remplacer,  on  en  fait 
venir  de  Reims  cl  de  Troyes,  plus  convenables  à  la 
qualité  des  étoffes  de  certaines  fabriques,  telles 
que  les  serges  façon  de  Londres.  Eu  général ,  il  se 
fal)rique  terme  moyen  par  an,  dans  les  manufac- 
tures de  Bourgogne ,  de  13  à  15,000  pièces  d'étoffes, 
de  laines  du  pays. 

Papeterie.  On  compte  un  grand  nombre  de  pa- 
peteries dans  la  Bourgogne ,  la  Bresse  et  le  Bugey, 
dont  la  fabrication ,  qui  comprend  des  papiers  de 
diverses  qualités  et  grandeurs ,  s'élève  à  des  som- 
mes considérables,  surtout  depuis  l'introduction 
des  nouveaux  procédés  mécaniques.  Ces  papiers 
se  débitent  à  Paris,  Lyon,  Orléans,  Troyes,  Sens, 
et  à  Genève  (Suisse).  Nous  citerons,  parmi  les 
principales  fabriques,  celles  de  IMM.  ]\Iontgollier 
père  et  lils,  Hyvert  et  Vauthier,  à  Montbard; 
Boulard  de  Villeneuve,  à  Bar-sur-Seine,  et  Du- 
luat, à  Cluny. 

Faïencerie.  On  trouve  dans  l'ancien  marquisat 
de  Nocle  une  excellente  terre  pour  la  faïence ,  qui 
supjiorte  le  feu  ,  ce  qui  est  fort  rare.  On  y  a  établi 
une.  faïencerie  où  l'on  fai)rique  des  ouvrages  de 
toute  espèce,  de  meilleure  qualité  que  celles  de 
Nevers  et  aussi  belles  que  celles  de  Rouen. 

Tuiles.  Toute  la  tuile  du  grand  moule  employée 
à  Paris  se  cuit  en  Bourgogne ,  d'où  elle  arrive  par 
Ja  Seine  au  port  Saint-Paul. 

Tous  ces  articles  forment  l'obet  d'un  commerce 
très-considérable  auquel  les  rivières  qui  traversent 
la  Bourgogne  et  le  canal  de  Bourgogne  donnent 
une  grande  activité,  par  l'économie  et  la  facilité 
des  transports  de  toutes  les  produitions. 

BOURRE.  On  appelle  ainsi  les  poils  de  plu- 
sieurs animaux  ,  tels  que  bœufs  ,  veaux,  buffles, 
chevaux,  etc.,  qui  sont  détachés  par  le  moyen  de 
la  chaux  ,  ou  qu'on  rase  avec  un  couleau  de  dessus 
leurs  peaux ,  lorsqu'on  les  prépare  <lans  les  tanne- 
ries. La  bourre  sert  à  garnir  des  selles,  des  bâts, 
des  colliers,  des  tabourets,  des  ban(|uelles,  etc. 

Bourre  de  Marseille,  étoffe  moirée  dont  la 
chaîne  est  toute  de  soie,  et  la  trame  toute  de  bourre 
de  soie  ;  cette  étoffe  n'est  plus  guère  de  mode,  ce- 
pendant elle  est  bonne  et  assez  belle. 

Les  premières  fabriques  de  bourre  se  sont  éta- 
blies d'abord  à  Marseille  ,  dont  elles  ont  tiré  leur 
nom;  elles  se  sont  répandues  ensuite  à  Montpel- 
lier, à  Nîmes,  et  aussi  ailleurs;  ou  en  tirait  égale- 
ment du  Levant. 

BoiRRE  DE  SOIE,  filosclle  OU  flcuret.  C'est  la 
partie  de  la  soie  (|u'oii  rebute  au  dévidage  des  co- 
cons; on  la  nie  et  on  la  met  en  écheveaux.  Comme 
de  la  bourre  ,  on  en  fait  des  padous ,  des  ceintures, 
du  cordonnet  et  même  des  bas. 

Boi  iiuE-LANissE,  OU  bnurrr-uanisse ,  laine  que 
les  laineurs  ou  aplaigneurs  tirent  de  dessus  les 
draps,  ratines  et  autres  étolTes  de  laine,  lorsiiu'ils 
les  préparent  sur  la  perche  avec  le  chardon,  pour 
les mellre eu  état  déUc  tondus. 
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BornnE-TONTissK ,  ou  lontiirc  do  drap.  C'est  la 
laine  qui  sp  tiiv  dos  draps  et  clon'rs  de  laine  qui 
passoiil  par  la  main  des  tondeurs  ;  c'est  la  moins 
eslimei'dt'  toutes  lis  bourres  de  laines;  on  s'en  sert 
pour  faire  des  papiers  veloutés,  ele. 

ISOl'RSE.  On  nomme  ainsi  le  lieu  où  les  né^o- 
cians,  marchands,  banquiers,  les  a^ens  do  clian2;c 
et  courtiers  se  rassemblent,  à  une  eertaiiie  heure, 
pour  y  traiter  des  affaires  de  commerce  qu'ils  ont  à 
se  proposer  les  uns  aux  autres. 

La  bourse  de  commerce  est  la  réunion  qui  a  lieu, 
sous  l'autorité  du  gouvernement,  des  commerçans, 
capitaines  de  navire,  agens  de  change  et  cour- 
tiers. i71.) 

La  bourse,  nous  dit  Merlin  dans  son  Ropertoiro 
de  Jurisprudi'iirc,  est  le  lieu  ou  le  logement  auquel 
se  rendent  à  certaines  heures  les  agens  de  change 
et  autres  gens  d'atTaires,  pour  y  négocier  les  pa- 
piers cl  autres  effets,  et  pour  y  traiter  des  affaires 
de  commerce,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'extérieur 
du  royaume. 

Cette  définition  démontre  toute  l'utilité  d'un  pa- 
reil établissement.  Il  est  nécessaire  que  les  com- 
merçans aient  entre  eux,  en  commun,  des  rapports 
prompts  et  réguliers,  soit  pour  apprécier  l'état  des 
aiîaires,  les  variations,  les  changcmens,  les  événe- 
mens  commerciaux;  soit  pour  communiquer  les 
renseignemens  ,  les  nouvelles  qui  peuvent  influer 
sur  le  commerce ,  soit  pour  vendre  leurs  marchan- 
dises avec  plus  de  facilité. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s  opèrent  dans  la  bourse  détermine  le  eours 
du  change  ,  des  marchandises ,  des  assurances ,  du 
fret  ou  nolis.  du  prix  des  transports  par  terre  et  par 
eau,  des  effets  publics  et  autres  dont  le  cours  est 
susceptible  d'être  coté.  (72.) 

Ces  divers  cours  sont  constates  par  les  agens  de 
change  et  courtiers,  dans  les  formes  prescrites  par 
les  règlcmens  de  police  généraux  ou  particuliers. 
(73.) 

Il  y  a  des  agens  de  change  et  des  courtiers  dans 
toutes  les  villes  qui  ont  uue  bourse  de  commerce. 
(75.) 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bâtimens  de 
mer,  les  criées  et  publications  sont  faites  à  la 
bourse,  conséculivcmenl  de  huitaine  en  huitaine. 
(202.) 

Dans  les  deux  jours  qui  suivent  chaque  criée  et 
publication  ,  il  est  apposé  des  affiches  à  la  bourse 
de  commerce.  (203.) 

Les  nom ,  prénoms ,  profession  et  demeure  du 
débiteur  admis  au  béuélice  de  cession,  seront  insé- 
scrés  dans  des  tableaux  à  ce  destinés,  placés  à  la 
bourse.  (573.) 

Copie  delà  pétition  du  demandeur  en  réhabili- 
tali(»n  restera  afiiehée  pendant  deux  mois  à  la 
bourse  du  domieile  du  pétitionnaire.  007.) 

Nul  commerçant  tailli  ne  pourra  se  présentera 
la  bourse,  à  moins  qu'il  n'ait  obtenu  sa  réhabilita- 
tion. (614.) 

L'origine  de  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  négo- 
ciant la  6o«rse,  est  assez  singulière;  la  maison  où 
se  réunissaient  les  commerçans  d'Anvers  avait 
pour  enseigne  une  bourse:  d'un  autre  côté,  l'on 
prétend  que  les  négocians  de  Brugi's  tenaient  aussi 
leur  assemblée  dans  un  hôtel  qui  avait  ap|)artenu 
à  une  ancienne  famille  nommée  La  Bourse;  cet 
édifice  était  même  décoré  de  ses  armoiries,  qui 
consistaient  en  trois  bourses,  d'où  vint  le  nom  gé- 
nérique que  l'on  conserva  dans  la  suite  à  ces  sor- 
tes de  bàtimcns ,  réserves  aux  réunions  des  uégo- 
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cians  dans  toute  l'Europe.  La  bourse  de  Lyon  fui 
la  première  élaltlie  en  France;  celle  de  Toulouse 
fut  créée  par  Henri  II  en  1549,  celle  de  Moutpellier 
en  1691. 

La  bourse  de  Paris  fut  établie  par  un  arrêt  du 
conseil  du  2i  septembre  1724;  il  fut  dit  que  l'entrée 
en  serait  ouverte  tons  les. jours,  excepté  les  fêtes  et 
dimanches,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à 
une  heure  après  midi,  aux  négocians,  marchands, 
banquiers,  linaneiers,  agens  de  change  et  de  com- 
merce, aux  bourgeois  et  aux  autres  personnes 
connues  et  domiciliées  dans  Paris ,  excepté  aux 
femmes,  qui  n'y  pourraient  entrer  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût. 

Il  est  permis  à  tous  ceux  qui  sont  admis  à  la 
bourse  de  négoeier  entre  eux  les  lettres  de  change^ 
les  billets  au  porteur  et  à  ordre,  ainsi  que  les  mar- 
chandises, sans  l'entremise  des  agens  de  change  ; 
mais  pour  les  auU'es  effets  et  papiers  comraerca- 
bles,  ils  ne  peuvent  être  négociés  que  par  des 
agens  de  change ,  à  peine  de  six  mille  liv.  d'a- 
mende et  de  nullité  de  la  négociation ,  à  l'effet  de 
quoi  les  particuliers  qui  veulent  vendre  ou  acheter 
des  papiers  comraerçables  et  d'autres  effets  doi- 
vent remettre  l'argent  ou  les  effets  aux  agens  avant 
l'heure  de  la  bourse  ,  et  ceux-ci  sont  obligés  d'en 
donner  leur  reconnaissance. 

Vn  arrêt  du  conseil  du  7  aoijt  1785  portait  dé- 
fense aux  agens  de  change  de  coter  à  la  bourse  de 
Paris  d'autres  effets  que  les  effets  royaux  et  le 
cours  des  changes.  Mais  une  ordonnance  du  12 
novembre  1823,  rendue  sous  le  ministère  Vil- 
lèle,  rapporta  les  dispositions  de  cet  arrêté,  et 
permit  qu'à  l'avenir  les  effets  publics  des  emprunts 
des  gouvernemens  étrangers  seraient  cotés  sur  le 
cours  aulheiili(iue  de  la  bourse  de  Paris. 

L'arrêt  du  conseil  du  7  août  1785,  rapporté  en 
partie  par  cette  ordonnance,  embrassait  toutes  les 
opérations  de  la  l)0urse. 

Son  principal  but  était  d'empêcher  les  ventes  à 
termes,  et  d'arrêter  les  autres  abus  qui  s'étaient 
déjà  introduits  à  celte  époque  dans  la  négociation 
des  effets  publics.  Il  paraîtrait,  d'après  le  deuxième 
considérant  de  l'ordonnance  du  12  novembre,  que 
les  lois  actuelles  ont  corrigé  ces  anciens  abus,  et 
suffisent  pour  en  prévenir  de  nouveaux,  et  que 
l'espérance  que  l'on  avait  conçue  de  voir  de  nou- 
velles mesures  législatives  siir  un  point  si  impor- 
tant, serait  trompée;  nous  ne  partageons  pas  avec 
le  ministère  sa  satisfaction  sur  noire  législation 
actuelle,  relativement  aux  opérations  de  la  bourse. 
Elle  nous  parait  vicieuse  sous  |)lus  d'un  rapport,  et 
incomplète  sous  d'autres.  N'est-il  pas  reconnu  sur- 
tout qtie  les  dispositions  relatives  aux  agens  de 
change  auraient  besoin  de  modifications;  qu'il  se- 
rait nécessaire  que  leurs  prérogatives  fussent 
fixées  dune  manière  plus  positive,  et  qu'on  leur 
ôtàt,  autant  que  j)ossible,  les  moyens  d'abuser  de 
leur  privilège  cl  de  l'excessive  confiance  qu'on  est 
forcé  d'avoir  en  eux?  Ce  n'est  pas  qu'en  général 
MM.  les  agens  de  change  n'aient  des  droits  légiti- 
mes à  la  considération  publi(|ue,  et  que  les  fautes 
de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  doivent  pas  retom- 
ber sur  le  eorps  entier;  mais  il  est  de  la  sagesse  du 
législateur  de  ne  pas  permettre  ime  trop  grande 
extension  à  un  corps  au(iuel  le  monopole  donne 
déjà  une  si  puissante  influence. 

tne  des  plus  belles  et  des  premières  bourses 
construites  en  Europe ,  est  celle  de  Londres ,  bâtie 
par  un  riche  négociant,  Thomas  Grasham.  La 
reine  Elisabeth  s'y  rendit  avec  un  brillant  cortège, 
en  cxamiua  chaque  partie ,  et  fit  annoncer  à  sou  de 
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trompe  que  ce  superbe  bùtimenl  devait  êlre  ap- 
pelé maison  de  eliange  {crchange  house),  ce  qui 
eut  lieu  le  «janvier  1571,. jour  de  l'ouverture  de 
celte  bourse,  où  se  rassemblent  les  ne^ocians  de 
Londres  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  com- 
merce. 

Il  existe  maintenant  des  bourses  dans  les  prin- 
cipales villes  de  commerce  de  l'Europe  :  à  Amster- 
dam, Uotlerdam,  Anvers,  Marseille,  Bordeaux. 

La  nouvelle  Bourse  de  Paris,  qui,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  a  coûté  12  millions,  est  un  superbe  mo- 
nument, qui  surpasse  en  grandeur  et  en  magnid- 
cence  tous  ceux  de  ce  genre  consacrés  au  coni- 
merci';  le  tribunal  de  conuiiercey  tient  ses  séances. 
On  peut  citer  ensuite  la  Bourse  de  Sl-Pétcrsbourg 
qui,  pour  la  beauté  du  bâtiment,  ne  le  cède  qu'à 
la  Bourse  de  Paris. 

Les  bourses  n'existent  en  France  que  dans  les 
grandes  villes  de  l'intérieur,  qui  ont  un  commerce 
étendu,  et  où  elles  facilitent  les  rapprochemens, 
et  sur  nos  côtes ,  dans  les  ports  de  mer  où  abor- 
dent les  étrangers. 

La  police  en  est  confiée  à  l'autorité  locale,  qui 
y  maintit-nt  le  bon  ordre ,  d'après  un  arrêté  du  27 
prairial  an  x;  l'entrée  en  est  libre  à  tout  le  monde; 
les  faillis  seuls  en  sont  exclus  jusqu'à  réhabili- 
tation. 

Au  moyen  des  centimes  additionnels  sur  les  pa- 
tentes ,  qui  se  paient  dans  les  villes  où  les  bourses 
sont  placées,  il  est  pourvu  aux  frais  de  leur  entre- 
lien et  des  réparations  qu'elles  exigent. 

Ordonnance  du  20  janvior  1835 ,  concernant  la 
contribution  spéciale  apercevoir  en  lS35/)o?/r 
les  dépenses  des  chambres  et  bourses  de  com- 
merce. 

Art.  1".  La  somme  de  cent  douze  mille  cent 
Soixante  et  un  francs  soixante  treize  centimes, 
nécessaire  au  paiement  des  déj)enses  des  cham- 
bres et  des  i)ourses  de  commerce ,  suivant  les  bud- 
gets approuvés  ,  d'après  leur  proposition ,  par  no- 
tre ministre  secrétaire-d'élal  du  commerce ,  plus 
cinq  centimes  par  franc  pour  couvrir  les  non-va- 
leurs ,  sera  répartie  en  1835,  conformément  au  ta- 
bleau annexé  à  la  présente  ordonnance,  sur  les 
patentés  désignés  en  l'article  12  de  la  loi  du  23 
juillet  1820. 

CQAMBRES     SOMMES 

NOMS  DES  VILLES.  *'  " 

BOURSES.      IMPOSER. 

Amiens  (Somme) Chambre.  4,000    » 

Avignon  (Vaucluse).  .  .  .  Idem.  .  .  1,500    » 

Bayonne  (Bass. -Pyrénées).  Idem.  .  .  3,000    » 

Besançon  (I)oubs) Idem.  .  .  1,750    » 

Bordeaux  ((iironde).  .  .  .  Idem.  .  .  »        » 

Boulogne  (Pas-de-Calais).  Mcm.  .  .  2,300    » 

Gaeu  (Calvados) Idem.  .  .  1,728    » 

Calais  (Pas-de-Calais).  .  .  Idem.  .  .  1,400    » 

Carcassonne  (Aude).  .  .  .  Idim.  .  .  1,723    » 

Clermont-Fer.  (Puy-de-D.).  Idnn.  .  .  750    » 

Dieppe  (Seine-Inférieure).  Idem.  .  .  3,400    » 

Idem Bourse.  .'  500     » 

Dunkerque  (Nord) Chambre.  4,029    » 

Grandville  (Manche).  .  .  .  Idem.  .  .  82(i    » 

Le  Havre  (Seine-Infér.).  .  Idem.  .  .  5,950  50 

Idem Bourse.  .  497  95 

Laval  (Mavenne) Chantbre.  »        » 

Lille  (Nord) Idem.  .  .  2,83 i  40 

Idem Bourse.  .  S49  40 

Lorkol  (Morbihau),  .  .  .  Cliaiubre,       3U'J  80 
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Lyon  (Rhône) Chambre.  «,300    » 

Idem. Bourse.  .  1,800    » 

Marseille  (B.-du-Rhône).  .  Chambre.  »        » 

Metz  (Moselle).  ......  Idem.  .  .  1,150    » 

Montpellier  (Hérault).  .  .  Idem.  .  .  2,225    » 

Idem Bourse.  .  150    » 

Morlaix  (Finistère).  .  .  .  Chambre.  1,400    » 

3Iulliausen  (Haut-Rhin).  .  Idon.  .  .  2,283  91 

Idem Bourse.  .  95  89 

Nantes  (Loire-Inférieure).  Chambre.  4,700    » 

Idem Bourse.  .  1,300    » 

Nîmes  (Gard) Chambre.  1,001    » 

Orléans  (Loiret) Idem.  .  .  1,700    » 

Idem Bourse.  .  1,700    » 

Pa.-is  (Seine) Chaml)re.  10,R'«,5    » 

Idem Bourse.  .  9,411  90 

Reims  (Marne) Chambre.  1,700    >> 

La  Rochelle  (Seine-Inf.).  .  Idem.  .  .  3,8i5  29 

Idem Bourse.  .  948  63 

Rouen  (Seine-Inférieure).  Chambre.  B/tW    » 

Idem ,  .  .  .  Bourse.  .  3,<)00    » 

St-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  Chambre.  1,000    » 

Sainl-Elienne  (Loire).  .  .  Idem.  .  .  »        » 

St-Malo  (llle-et-Vilaine).  .  Idem.  .  .  î)2S    « 

Idem Bourse .  .  272    « 

Strasbourg  (Bas-Rhin).  .  .  Chambre.  »        » 

Toulon  (Var) Idem.  .  .  4,0.30    » 

Toulouse  (Haule-fiaronn.).  Idem.  .  .  2,719    » 

Tours  (Indre-et-Loire).  .  .  Idem.  .  .  1,302    » 

Idem Bourse.  .  500    » 

Troyes  (Aube) Chambre.  1,000    » 

Total 112,161  73 

BOUTAN,  contrée  de  l'Asie  orientale,  située 
au  N.  de  l'Inde,  entre  le  Bengale  et  le  Thibet, 
dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  entre  les  27'  et  29'  degrés  de  lat.  N.  Ce 
l)ays  est  tril)Utaire  de  la  Chine.  Les  productions 
consistent  en  grains  et  riz  qu'on  récolte  au  pied  des 
montagnes,  en  rhubarbe  et  fruits  d'Europe.  Les 
principaux  articles  de  commerce  sont  la  poudre 
d'or  ,  les  diamans,  les  perles  ,  le  corail  et  le  musc. 

BOUTEILLES,  vaisseau  de  forme  ronde  allon- 
gée, de  gros  verre  noirâtre  ,  destiné  à  contenir  le 
vin  et  autres  liquides.  Les  bouteilles ,  pour  être  de 
bonne  qualité,  doivent  être  épaisses,  solides, 
d'une  belle  transparence,  régulières  dans  leur  forme 
et  de  jauge  exacte. 

La  fabrication  de  bouteilles  pour  le  vin ,  la  bière 
et  autres  liquides,  est  assez  considérable  dans  les 
verreries  suivantes  :  celle  de  M.  Puillv  peut  en  four- 
nir 2,000,000;  celle  de  M.  Daube  i;500,000;  celle 
de  :\!.  de  Colont  1.200,000;  celle  de  M.  Violaine 
1,800,000;  celle  de  MM.  Pailler  et  Calegoig  600,000, 
et  celle  d'Anzin  400,000.  Deux  autres  verreries  du 
Nord  600,000  ,  les  (jualre  verreries  de  la  Lorraine 
2,500,000  ;  eustmide  14,190,000  bouteilles  qui  so 
fabri<|uent  annuellement. 

Une  ordonnance  du  roi ,  du  8  mars  173.5,  enjoint 
à  tous  les  maîtres  de  verrerie  de  ne  fabriquer  que 
des  iiouleiili's  tenant  pinte  ,  mesure  de  Paris  ,  et 
du  poids  de  25  onces  ,  des  (lemi-bouteilles  et  des 
quarts  de  bouteilles,  à  proportion  ,  sous  peine  d« 
confiscation.  Celle  ordoiiuaii<e,  pendant  quelque 
tems,  a  reçu  son  exécution,  mais  depuis  plusieurs 
années,  (|ùoique  non  rapportée,  elb;  est  tomhée 
eu  désuétude  ,  et  les  maîlres  verriers  se  sont  at- 
tachés à  fabriquer  des  boujeilles  d'une  jauge  in- 
cerlaiiie,  (|ui  varie;  suivant  les  lieux  et  la  cupidilô 
des  nuu'cluiMds  de  vin  i|ui  en  font  la  consomma- 
tioii  ;  eu  gorlu  qu'il  c&l  rare  aujouid'liui  du  liuuvcf 
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quelques  verreries  où  la  jausie  des  bouteilles  soit 
alisohimenl  s('niblal)li\  On  irouvc  même,  dans 
le  commerce  el  chez  beaucoup  de  marchands  de 
vin  en  détail ,  des  bouteilles  qui  contiennent  à 
peine  trois  denii-setiers  ou  les  trois  quarts  de  la 
pinte. 

Les  bouteilles ,  dans  les  verreries  et  chez  les 
marchands  faïenciers  qui  eu  foui  le  commerce,  se 
vendent  au  cent. 

Bouteillps  pour  le  vin  mousspux.  On  a  soumis 
récemment  en  Champagne .  à  l'essai  de  la  presse 
de  M.  Collardeau ,  un  échanlillon  de  bouteilles 
provenant  des  verreries  de  MM.  lllum  frères  d'E- 
pinac  '  Côte-d'Or).  L'essai  opéré  sur  huit  bouteil- 
les a  donné  les  résultats  suivans  :  les  bouteilles  qui 
pesaient ,  terme  moyen  ,  30  oiues  0  ijros ,  ne  se  sont 
brisées  qu'à  la  pression  de  28,  32,  3i,  28,  27,  28  et 
.30  atmosphères;  ce  qui  établit  une  moyenne  de 
31  atmosphères  1/4,  comme  force  de  résistance  de 
chaque  bouteille  :  c'est  un  fort  beau  résultat. 

Les  perles  énormes  qu'oui  à  supporter  les  négo- 
cians  de  vins  mousseux ,  par  la  casse ,  seront  beau- 
coup atténuées  par  la  résistance  de  bouteilles  qui 
peuvent  supporter,  sans  se  rompre,  une  pression 
de  30  atmosphères.  On  évalue  à  une  force  de  5  à  6 
atmosphères  au  plus  la  pression  exercée  par  le  vin 
mousseux  sur  les  parois  des  bouteilles  qui  le  con- 
liennent.  Les  choses  étant  ainsi ,  il  peut  paraître 
évident  qu'avant  de  se  briser  aussi  facilement ,  des 
vases  qui  pouvaient  supporter  des  pressions  tri- 
ples, quadruples  et  quelquefois  sextuples,  ont  dû 
être  profondément  altérés  par  le  liquide  qu'ils  ont 
long-tenis  contenu.  Il  paraît  à  peu  près  positif  (jue 
la  force  d'expansion  de  l'acide  carbonique  contenu 
dans  les  vins  mousseux  ne  suflirait  pas  seule  pour 
briser  même  les  bouteilles  les  moins  résistantes,  si 
les  silicates  qui  entrent  dans  la  composition  du 
verre  n'étaient  décomposés  par  les  acides  contenus 
dans  les  vins  mousseux. 

C'est  donc  vers  l'étude  des  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  du  verre  que  doivent  se  diriger 
les  efforts  de  tous  les  fabricans  de  verre. 

Dans  certaines  années  et  dans  certaines  caves , 
la  casse  dépasse  50  pour  0/0,  et  la  réduire  serait 
rendre  un  grand  service. 

BOUTONS.  Cet  ornement  utile  des  hal)its  et 
autres  ol)jels  d'hal)illemens,  n'est  pas  d'une  date 
fort  ancienne;  nos  ancêtres  se  servaient  plutôt 
d'agraires  qui  les  gênaient  moins  sous  leurs  armu- 
res dont  la  matière  et  le  lu-illant  éclat  faisaient 
le  principal  luxe.  Mais  enfin  les  boutons  ont  été 
inventés  |>ar  le  besoin  qu'on  avait  d'un  usage 
aussi  simi»le  pour  remplacer  les  brochettes  ou 
grosses  épingles,  dont  l'invention  remonte  à  la 
plus  haute  antiijiiilé.  Les  l)Outons  furent  d'abord 
formés  d'une  espèce  de  petite  balle  revêtue  de  la 
même  étoffe  que  les  ditîférenles  parties  du  vête- 
ment, qu'ils  étaient  destinés  à  réunir  ensemble  en 
les  passant  dans  ce  qu'on  appelle  les  bouton- 
nières. 

Dans  la  suite,  on  a  trouvé  cette  forme  ronde  des 
boulons  fort  incommode  par  leur  grosseur  ;  on  a 
inventé  la  forme  plaie ,  qui  esl  en  effet  moins  gê- 
nante ;  on  a  fabriciué  de  petits  moules  d'os  ou  de 
bois  qu'on  a  garni  de  l'étoffe  de  l'habillement; 
mais  la  passementerie  a  chen-hé  à  s'emparer  de 
celte  branche  d'industrie  en  fabricant  des  boutons, 
soit  en  lit,  en  laine  ou  en  soie  ,  fort  élégammenl 
tissus  d'une  ou  de  plusieurs  couleurs  assorties  à 
l'habillement.  Les  fondeurs  de  cuivre  ont  inventé  à 
leur  tour  des  boulons  de  ce  métal  comme  étant  d'une 
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pins  longue  durée  que  ceux  d'étoffe  ou  de  passe- 
menterie :  ils  ont  fait  dorer  ou  argenter  ces  boutons 
l)Our  leur  donner  un  plus  grand  éclat  et  une  forme 
élégante,  suivant  la  mode.  Ces  boulons  métalliques 
ont  eu  une  grande  vogue ,  et  l'on  en  fait  encore 
usage,  priiicipaiemenl!  jiour  les  habits  de  couleur 
bleue  ;  mais  ,  pour  les  autres  couleurs,  les  boutons 
de  passementerie  sont  restés  en  possession  de  leur 
emploi  primitif.  L'acier  a  été  aussi  employé  ,  ainsi 
que  la  nacre  de  perle ,  sur  la  tin  du  dernier  siècle, 
où  une  garniture  de  pareils  boulons  était  fort  à  la 
mode  eld'un  grand  prix  pour  les  habits  de  cour  ou 
de  galas. 

Les  boulons  d'acier  étaient  taillés  à  facettes  et 
jetaient  un  vif  éclat  à  la  lumière  ;  ceux  en  nacre 
de  perle  étaient  quelquefois  ornés  d'un  petit  bril- 
lant au  milieu  .  qui  faisait  un  très-bel  effet.  Mais  la 
révolution  a  mis  subitement  un  terme  à  ce  luxe, 
et  la  mode  simple  et  bourgeoise  a  prévalu  jusqu'à 
nos  jours.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  fabri- 
cation des  boulons  formait  jadis  une  branche  d'in- 
dustrie lrès-imi)ortanle  (jui  est  réduite  mainte- 
nant à  la  seule  fabrique  de  quelques  boutons  de 
cuivre,  plus  ou  moins  bien  dorés,  qu'on  emploie 
encore,  comme  nous  avons  dit,  pour  les  habits 
bleus  et  quelques  gilets.  Les  boulons  de  passemen- 
terie sont  maintenant  d'un  usage  plus  général ,  et 
alimentent  cette  industrie ,  qui  est  aussi  en  déca- 
dence depuis  la  révolution. 

BRAL  On  appelle  ainsi  le  goudron  fait  récem- 
ment ,  qui  s'épaissit  et  perd  sa  tluidilé  en  se  refroi- 
dissant. A  proportion  qu'il  est  plus  clair  ,  trans- 
parent et  plus  dur,  il  augmente  de  prix.  On  fait 
également  du  brai  avec  d'autres  résines  et  matières 
gluantes,  qui  forment  un  corps  dur,  sec  et  noirâ- 
tre; il  prend,  dans  cet  étal,  la  dénomination  de 
brni  sec;  il  n'est  pas  pro|ire  à  être  employé  ainsi 
pour  la  marine.  Pour  en  faire  du  brai  gras",  le  seul 
qui  est  en  usage  pour  la  marine ,  il  faut,  lorsqu'on 
le  fail  fondre,  le  mêler  avec  du  suif,  pour  qu'il 
puisse  être  employé  à  enduire  les  coutures  et  les 
carènes  des  vaisseaux. 

Brai  gras  ou  Pègle  ,  espèce  de  résine  qui  pro- 
vient du  mélange  de  parties  égales  de  colophane, 
de  poix  noire  et  de  goudron  que  l'on  a  fail  fondre 
ensemble  dans  une  chaudière  de  fonte  :  il  faut 
qu'il  y  entre  suflisamment  de  substances  grasses, 
telles  que  suif,  huile  de  poisson,  pour"  que  le 
courroi  qui  en  est  composé  ne  soit  pas  cassant, 
et  qu'il  soit  propre  à  nourrir  le  bois  et  à  le  garan- 
tir de  l'acliou  de  l'eau  de  mer.  Ces  brais  se  font  en 
grande  quantité  en  Suède,  en  Russie,  etc.;  les 
Hollandais,  les  Suédois,  les  Hambourgeois  en 
font  un  grand  commerce  et  les  transportent  dans 
les  ports  de  mer  de  France  ,  d'.\nglelerre ,  d'Es- 
pagne ,  du  Portugal ,  etc.,  pour  le  service  de  la 
marine.  Us  sont  expédiés  en  barils  du  poids  d'en- 
viron 180  à  225  livres  poids  de  marc. 

BR  AKE ,  port  situé  sur  le  Wescr ,  appartenant 
au  grand-duché  d'Oldenl)0urg  ;  c'est  à  ce  port  que 
s'arrêtent  les  bâtimens  destinés  pour  Brème,  lors- 
qu'ils ont  trop  de  tirant  d'eau  pour  remonter  le 
fleuve  jusqu'à  celle  ville,  par  l'accumulation  des 
sables  entre  Vogesach  et  Brème.  Le  grand-duc 
d'Oldenbourg ,  voulant  profiler  de  î  avantage  de  la 
situation  de  Hrake  pour  en  faire  un  entrepôt  de 
commerce  <|ui  pourra  acquérir  de  l'importance,  a, 
par  une  ordonnance  du  28  novembre,  accordé  la 
franchise  du  port  pour  y  augmenter,  y  est-il  dit , 
les  rapports  de  commerce  et  de  navigation  entre  le 
port  de  Brake  et  l'étranger. 
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te  port  de  Brake  est  déclaré  port-franc  ;  toutes 
les  maiTliandises  pourront  nou-seulcment  être  im- 
portées sur  le  Weser  dans  le  port  franc  libres  do 
toutes  impositions,  mais  elles  pourront  encore  être 
librement  exportées  du  port  sur  le  Weser,  être 
emmagasinées  et  vendues,  sans  faire  aucune  dé- 
claration et  sans  que  les  marchandises  aient  à 
payer  un  droit  d'entrée,  de  sortie,  de  transit  ou 
consommation. 

BRASSE ,  mesure  qui  contient  ce  qui  est  com- 
pris d'une  main  à  l'autre,  lorsque  les  deux  sont 
tendues  ,  ce  qui  fait  environ  5  pieds. 

En  France ,  on  se  sert  de  la  brasse  calculée  sur 
5  pieds  ,  pour  mesurer  l'étendue  des  cordages  et  la 

Jrofondeur  de  l'eau  ;  on  dit  :  Nous  mouillâmes  par 
brasses  pour  dire  que  l'endroit  du  mouillage 
avait  -25  pieds  de  profondeur. 

On  dit  aussi  120  brasses  ou  un  câble,  pour  ex- 
primer un  cordage  de  600  pieds  de  long ,  et  dans  ce 
sens  lorsqu'on  dit  :  Nous  passâmes  à  un  câble  ou  à 
une  encablure  ,  cela  signifie  à  100  brasses  ou  000 
pieds  de  distance  de  tel  ou  tel  endroit. 

La  brasse  danoise  est  de  5  pieds  9  pouces  6  li- 
gnes. 

La  brasse  anglaise  est  de  5  pieds  7  pouces  7  li- 
gnes. 

La  brasse  hollandaise  se  divise  en  trois  sortes 
de  brasses;  la  yrandc  brasse,  qui  est  celle  des 
vaisseaux  de  guerre ,  et  qui  se  compte  pour  5  pieds 

9  pouces  7  lignes;  la  moyenne  brasse,  qui  est 
celle  des  vaisseaux  marchands ,  et  qui  se  compte 
pour  5  pieds  3  pouces  9  lignes;  ]»  petite  brasse, 
qui  est  celle  des  petits  bâtimens  ou  barques  qui 
servent  à  la  pèche,  et  qui  se  compte  pour  4  pieds 

10  pouces. 
La  brasse  espagnole  est  de  5  pieds  1  pouce  10 

lignes. 
.  La  brasse  portugaise  est  de  5  pieds  8  pouces 

8  lignes. 
La  brasse  russe  est,  comme  celle  d'Angleterre, 

de  5  pieds  7  pouces  7  lignes. 

BRASSE  D'AUNAGE ,  mesure  qui  sert  à  auner 
les  étoffes  de  laine ,  de  soie ,  de  coton  et  de  fil. 

La  brasse  est  en  usage  dans  presque  toute  l'Ita- 
lie ,  quoiqu'elle  soit  de  différente  longueur,  sui- 
•vant  les  lieux. 

A  Venise ,  la  brasse  contient  1  pied  11  pouces 

3  lignes,  qui  font  8/15"'"  d'aunes  de  Paris;  de  ma- 
nière que  15  brasses  de  Venise  font  8  aunes  de 
Paris. 

La  brasse  de  Bologne ,  Modène  etMantoue,  est 
semblable  à  celle  de  Venise. 

A  Lucques,  la  brasse  est  conforme  au  ras  de 
Piémont;  elle  contient  1  pied  9  pouces  10  lignes, 
ce  qui  fait  une  demi-aune  de  Paris;  en  sorte  que  2 
brasses  de  Lucques  font  une  aune  de  Paris. 

A  Florence,  la  brasse  contient  1  pied  9  pouces 
41ignes ,  qui  font  49/100'""  d'aune  de  Paris ,  ce  qui 
est  un  peu  moins  d'une  demi-aune;  de  manière 
que  100  brasses  de  Florence  font  V.)  aunes  de  l'aris. 

A  Milan  ,  la  brasse  dont  on  se  sert  pour  mesun-r 
les  draps  de  soie  contient  1  pied  7  pouces  4  ligues, 
ce  qui  fait  4/9"'"  d'aune  de  Paris;  de  façon  que  les 

9  brasses  de  Milan ,  pour  les  draps  de  soie,  l'ont  4 
aunes  de  Paris.  Dans  la  même  ville ,  la  brasse  des- 
tinée à  mesurer  les  draps  de  laine  est  semblable  à 
l'aune  de  Hollande ,  et  contient  2  pieds  11  lignes, 
qui  font  4/7  ""  d'aune  de  Paris  ;  en  sorte  que  7 
brasses  de  Milan ,  pour  les  draps  de  laine ,  font 

4  aunes  de  Paris. 
Enfin,  à  Bergarae,  la  brasse  contient  1  pied 7 
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pouces  fi  lignes,  qui  font  5/9""^'  d'aune  de  Paris; 
de  manière  que  9  brasses  de  Bergame  font  5  aunes 
de  Paris. 

BRASSERIE,  Les  brasseries  de  bière  sont  con- 
sidérables dans  la  Grande-Bretagne ,  et  nulle  part 
peul-êtro  on  ne  brasse  de  meilleure  bière  et  en  plus 
grande  quantité.  C'est  la  boisson  ordinaire  de  toute 
ia  nalion,  qui  l'aime  à  l'excès.  On  distingue  en 
général  deux  sortes  de  bière,  le  porter  et  l'aie.  La 
première  est  une  bière  substantielle  qu'on  boit  or- 
dinairement ,  la  seconde  est  une  bière  forte  qu'on 
ne  peut  boire  que  modérément,  comme  de  la  li- 
queur. On  peut  évaluer  à  3  millions  de  livres  ster- 
ling la  (juantilé  de  bière  qui  se  consomme  annuel- 
lement en  Angleterre;  il  s'en  exporte  aussi  une 
petite  quantité.  Ily  a  à  Londres  des  brasseries  im- 
menses qui  ont  des  bâtimens  considérables  et  de 
toute  beauté. 

D'après  un  calcul  présenté  à  la  Chambre  basse 
en  1817,  la  brasserie  seule  de  Barcley  et  C  avait 
livré  258,989  barils  de  bière;  celle  de  Hanbury  et 
C%  168,758  ;  les  autres  brasseries  en  proportion. 

Le  génie  manufacturier  et  commercial  des  An- 
glais se  révèle  tout  entier  dans  les  créations  gigan- 
tesques d'établissemens  dont  aucune  autre  nation 
n'offre  l'exemple.  La  ville  de  Londres  en  particu- 
lier est  pleine  de  pareils  établissemens,  dont  la 
seule  puissance  de  l'association  peut  expliquer 
l'immense  développement.  Telle  est,  entre  autres, 
la  brasserie  de  MM.  Truinan  et  C°.  Nous  n'avons 
rien  en  France  qui  puisse  donner  une  idée  de  cette 
vaste  fabrique ,  et  d'un  emploi  aussi  étonnant  des 
ressources  de  la  mécanique.  Une  seule  machine  à 
vapeur,  de  la  force  de  60  chevaux,  y  met  en  mou- 
vement toutes  sortes  d'inslrumens  plus  ingénieux 
les  uns  que  les  autres  ;  elle  se  fournit  elle-même  de 
charbon ,  et  sert  à  vider  ou  à  emplir  les  tonneaux  ; 
elle  fait  monter  à  60  pieds  de  hauteur  une  colonne 
d'eau  de  6  pouces  de  diamètre;  elle  fournit  l'orge, 
le  houblon;  elle  brasse,  elle  décante  les  liquides; 
elle  transporte  les  cuves,  les  ferme,  les  nettoie; 
elle  fait  monter  ou  descendre  incessamment  des 
masses  énormes  de  grains ,  de  charbon  de  terre  et 
de  bois.  On  dirait  une  puissance  occulte  qui  agit 
à  l'insu  de  l'homme  et  anime  un  monde  tout  en- 
tier. 

La  quantité  de  bière  fabriquée  n'est  pas  moins 
surprenante.  On  compte  dans  l'établissement  93 
cuves  de  liquide,  chacune  de  la  contenance  de 
1,000  à  1,200  barriques.  Il  y  en  a  même  une  qui 
renferme  jusqu'à  3,000  barriques  de  500  litres  cha- 
cune, c'est-à-dire  1,500,000  litres  de  bière.  Ces 
énormes  récipiens  sont  suspendus  sur  des  traverses 
en  fonte.  La  bière  étant  achevée,  elle  est  conduite 
par  des  tuyaux  de  fonte  qui  traversent  les  cours, 
les  uns  sous  terre,  les  autres  par  dessus  les  toits, 
de  sorte  que  le  liquide  est  préparé  dans  un  bâti- 
ment, et  de  là  on  le  fait  circuler  dans  un  autre,  à 
peu  près  comme  le  gaz  d'éclairage.  La  brasserie 
est  parcourue  i)ar  des  milliers  de  tubes  soutenus 
en  l'air  par  des  tringles  de  fer.  Tout  s'y  prépare 
dans  des  proportions  extraordinaires. 

D'après  un  rapport  de  M.  l'alderman  Nood,  il  y 
a  en  Angleterre  1,907  brasseurs,  53,207  cabare- 
tiers ,  33,354  individus  jtalenlés  pour  la  vente  de  la 
bièr^^  25,483  cabaretiers  qui  brassent  leur  bière, 
et  14,698  individus  patentés  pour  la  vente  de  la 
bière,  qui  la  brassent  eux-mêmes.  En  Ecosse,  il 
n'y  a  que  217  brasseurs,  cl  en  Irlande,  2i0.  Tous 
ces  brasseurs  réunis  ont  consommé,  en  1834,  32 
millions  139,650  boisseaux  de  drèche. 
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BRÊÎWE,  ville  libre  ansf^aliquo  située  sur  les 
deux  rives  du  Wesor,  à  J5  lieues  de  son  embou- 
chure dans  la  nier  du  Nord  .  à  12  lieues  de  Hani- 
Lourjï,  3(>  de  Brunswick  ,  170  de  Vienne.  Lai.  >'., 
53"  4'  45";  long.,  6"  27'  45".  Au  milieu  de  la  rivière 
se  trouve  le  Werder,  île  dont  la  partie  inférieure 
est  dans  la  circonférence  de  la  ville. 

Brème  a  moins  souffert  des  désastres  de  la 
guerre,  pendant  la  domination  de  l'empire  fran- 
çais, que  les  autres  villes  anséaliques,  et  le  con- 
grès de  Vienne  lui  a  rendu  tous  ses  privilèges  de 
\ille  libre  anséatique,  en  l'admettant  parmi  les 
états  de  la  confédération  germanique,  et  en  1813 
elle  a  pu  reprendre  ses  relations  avec  l'Angleterre. 
Elle  a  même  obtenu,  en  1820,  l'enlière  suppression 
du  péage  d'Elstlelh ,  qui  mettait  des  entraves  à  sa 
navigation.  Néanmoins ,  comme  les  sables  n'ont 
cessé  de  s'accumuler  dans  le  Weser,  entre  Vege- 
sack  et  Brème,  les  grands  bàtimens  .-chargés  ne 
peuvent  arriver  que  jusqu'à  Brake  ou  Elsfleth,  ou 
tout  au  plus  jusqu'à  Vegesack  ;  la  régence  a  établi 
un  nouveau  port  en  1827,  à  l'embouchure  de  la 
Geeste,  qui  s'appelle  le  port  de  Brème  {Brcmer- 
Hafen),  situé  à  7  milles  d'Allemagne,  au  nord  de 
Brème ,  et  5  au  nord  de  Vegesack,  de  la  mer.  Les 
gros  vaisseaux,  qui  ne  peuvent  arriver  jusqu'aux 
quais,  font  leur  déchargement  au  port  de  Vege- 
sack, et  ceux  qui  ont  encore  un  trop  grand  tirant 
d'eau  pour  entrer  dans  ce  port ,  se  rendent  à 
Brake ,  doù  on  transporte  les  marchandises  sur 
des  allèges  jusqu'à  Brème. 

Quoique  Brème  ne  soit  pas  une  ville  manufactu- 
rière, proprement  dite,  néanmoins  elle  renferme 
un  grand  nombre  de  fabriques  en  tous  genres;  on 
compte  10  fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  soie, 
1  d'amidon ,  1  de  blanc  de  céruse ,  8  d'impressions 
sur  toile  et  teintureries ,  2  filatures ,  5  fabriques  de 
chapeaux,  2  de  camelot ,  9  de  ras ,  3  d'impressions 
sur  calicot,  .59  métiers  de  bas  de  laine  ,  5  filatures 
de  laine  ,  G  raffineries  de  sucre ,  7  fabriques  de  ta- 
bac, 1  de  toile  à  voile ,  2  de  colle-forte ,  2  de  chan- 
delles, 2  de  cire  à  cacheter,  4  savonneries,  etc. 

La  principale  industrie  se  porte  vers  le  com- 
merce et  la  navigation;  le  commerce  de  Brème  em- 
brasse tous  les  produits,  soit  agricoles ,  soit  manu- 
facturés de  l'Allemagne ,  de  là  France ,  des  Pays- 
Bas  et  de  l'Angleterre,  ainsi  que  les  denrées  colo- 
niales et  les  produits  des  deux  Indes.  Le  vin  forme 
une  des  principales  branches  de  son  commerce, 
surtout  celui  de  France  ,  dont  les  Brèmois  enten- 
dent fort  bien  la  manipulation. 

On  y  fait  des  armemens  considérables  pour  la 
pêche  du  hareng. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  Brème 
avec  la  France ,  en  1833 ,  consistent ,  pour  les  im- 
portations de  France  : 

Vins .  20,42(5  barriques ,  1,406  pièces,  26  caisses, 
S'élevant  à  2,7()8,8(K)  (r. 

Sucre  raffiné ,  477  boucauts,  s'élevant  à  169,813 
francs. 

En  exportations  pour  la  France: 

Plomb  et  autres  marchandises,  559  tonneaux, 
s'élevant  à  145,160  fr. 

Graine  de  colza,  190  lonn. ,  s'élevant  à  113,400 
francs. 

Les  vins  expédiés  de  France  à  Brème,  qui  ne  so 
consomment  pas  dans  la  ville  ,  sont  réexpédiés  sur 
le  Hanovre ,  le  grand-duché  d'Oldenbourg,  et 
même  l'électorat  de  liesse. 

Les  autres  marchandises  importées  à  Brème 
pendant  la  même  année,  de  divers  pays,  se  com- 
posent de  : 
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Tabac  en  l'*"  et  en  p" ,  16,827,335 

livres 8,706.400  f. 

Tabac  (côtes  de).  2.932,072 livr.       70t.000 

(:afé,l6,718,{>2Uiv 8,.3:«),800 

Sucre  brut,  15,842.095  liv 5,280,800 

Sucre  raffiné,  1,152,926  liv.  .  .  .       (>()5,()00 

Huile  de  poisson,  37, W6  barils.  .  2,OiK>,200 
Huiles  autres ,  1,055,300  liv.  .  .  .       6.59.WK) 

Riz,  3,4<)9,886  liv 763,200 

Fer,  6,100,193  liv 6!t8,8<M) 

Froment ,  1,707  lasts .580,400 

Cuirs,  62t.35l  liv 5.54,800 

Thé,  193,898  liv 517,200 

Beurre ,  945,142  liv 472,000 

Les  exportations  consistent  en  grande  partie  en 
productions  du  pays  et  i)roduits  des  manufactures 
de  l'Allemagne,  tels  que  des  écorces  de  chêne  pour 
les  tanneries,  des  verreries  de  toute  espèce,  de  la 
quincaillerie  d'Allemagne ,  des  grains,  fromens  et 
seigles,  des  peaux,  des  chiffons,  des  fils  de  toute 
sorte,  des  couvertures  de  laine,  des  toiles  à  voile 
et  autres,  du  lin,  du  chanvre,  etc. 

Pour  faciliter  les  transactions  commerciales,  on 
a  établi  en  1815  une  banque  de  virement ,  et  en 
1817  une  caisse  d'escompte.  Brème  n'a  pas  comme 
Hambourg  autant  de  facilité  pour  étendre  ses  re- 
lations avec  l'intérieur  de  l'Allemagne,  mais  on  y 
trouve  d'autres  avantages  dans  l'économie  des 
frais  d'expédition ,  d'achat  et  de  vente  des  mar- 
chandises; ces  frais  sont  très-modérés  à  Brème. 

Il  existe  toujours  une  grande  communication 
entre  Hambourg  et  Brème ,  qui  occupe  de  petits 
bàtimens  de  .30  à  40  lasts,  qui  partent  régulière- 
ment; Hambourg  en  possède  environ  100  et  Brème 
70.  Il  se  fait,  en  outre,  un  grand  commerce  d'expé- 
dition par  terre  avec  lIaml)ourg,  par  la  voie  de 
Stade,  ainsi  que  par  le  canal  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  achevé. 

Il  entre,  année  commune,  environ  1,200  navires 
dans  le  port  de  Brème,  et  il  en  sort  à  peu  près  au- 
tant ;  en  18.32 ,  il  y  est  entré  1,116  bàtimens  ,  et  il 
en  est  sorti  900. 

La  navigation  entre  Brème  et  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale  a  été  très -active  en 
1834;  le  nombre  des  navires  qui  sont  partis  pour 
cette  destination  s'élève  à  124,  dont  73  appartien- 
nent au  port  de  Brème,  et  51  à  l'étranger.  Ils  ont 
transporté  12,581  passagers  soit  à  Baltimore,  New- 
York  ,  Philadelphie  ,  soit  à  la  Nouvelle-Orléans  et 
à  la  Jamaïque.  Parmi  les  100  bàtimens  arrives  des 
différeiis  porls  des  Etats-Unis,  56  appartiennent  à 
Brème  et  44  à  l'étranger. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  thalers  ou  rixdalers  de  72  groles  ;  le  grote  se  di- 
vise en  5  sivares  courans.  La  rixdaler  est  évaluée 
à  2  1/4 marcs  de  Brème,  6  copslicks,  16  dulgens,  18 
flinrichs  ou  48  shillings. 

Les  comptes  de  commerce  se  tiennent  aujour- 
d'hui en  marc  banco,  qui  vaut  8  flinrichs,  32  gro- 
tesou  160  sivares. 

Les  lettres  de  change  sur  Brème  se  tirent  tou- 
jours à  15jours  de  vue,  et  elles  ont  ensuite  15  de 
faveur. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  en  2 
marcs,  32  lolhs,  128  quentins  ou  512  orts,  et  lOO 
livres  de  Brème  répondent  à  49,825  kilog.,  ou  109 
liv.  avoir  du  poids. 

Le  centner  nu  quintal  pèse  116  livres  ;  le  ship- 
fund  vaut  2  1/2  centner  ou  290  livres;  un  woogde 
fer,  120  ;  un  stone  de  lin  ,  20  ;  un  stone  de  laine  ou 
de  plumes,  10;  unIispond,14;  uuload,  30O.  Un 
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tonneau  de  beurre,  grande  mesure,  pèse  300  U^ 
vres,  cl  pelileniosure,2^0.  ,         ,      ,„ 

Mexiires.  Le  lasl  «le  l)l<i  se  divise  en  4  quarts ,  40 
srhefrcls ,  100  viortels  ;  il  équivaut  à  28,43  hectoli- 
tres ou  80,70  boisseaux  de  AVinchesler. 

Le  fudt'r  de  vin  se  divise  en  (î  ohms ,  l'ohm  en  20 
viertels,  4ô  stubgens,  180  quarters  ou  720  uiiusels. 
L'ohm  équivaut  à  143,4  litres  ou  37,88  gallons 

L'eau-de-vie  se  vend  à  la  mesure  de  30  viertels, 
nui  valeut  5(5  4/5  gallons  anglais. 

Un  tonneau  de  bière  contieut  48  stubgens  ou  192 
quarters. 

Un  hoxhoft  d'huile  de  baleine  contient  2  ton- 
neaux, 12  stokans  ou  192  mingels. 

L'aune  vaut  2  pieds ,  et  le  pied  est  égal  à  0,2891 
mètres,  100  aunes  de  Paris  font  205  5/7  aunes  de 
Brème ,  et  100  aunes  de  cette  ville  fout  48  1/2  au- 
nes de  Paris. 

Droits  (le  navigation.  Pour  l'entrée  et  la  sortie 
par  l'écluse ,  et  le  séjour  dans  le  port  pendant  deux 
mois;  par  tonnage  de  navires  et  par  last  : 

r.ixd.     Gros. 

300  el  plus 40  » 

300  à  2:50 35  » 

2.50  à  200 30  » 

200  à  1.50 25  » 

150  à  120 20  » 

120  à  100  (navire  à  vergue) 17  36 

—  — (galiote,  etc. ) .15  » 

100  à    80  (navire  à  vergue) 15  » 

—  —  (galiote,  etc.) 12  .36 

80  à    60  (navire  à  vergue) 12  36 

—  —(galiote,  etc.) 10  » 

60  à    40 7  36 

40  à    30 5  » 

30  à    25 3  » 

25  à    20 2  36 

20  à    15 2  » 

15  à    10 1  36 

10  à    00 1  » 

Le  last  est  celui  du  seigle  pesant  4,000  livres  (la 
livre  =  kil.  498)  :  le  last  de  commerce  se  compose 
de  1 1/2  de  ces  lasls ,  el  3  tonneaux  de  Jauge  amé- 
ricains ou  anglais  sont  comptés  pour  2  lasts. 

La  rixdale  =  4  francs. 

Le  gros  =  5  centimes  1/2. 

BRESCIA,  ville  d'Italie,  dans  le  royaume  du 
Lombard-Vénitien  ,  dans  le  pays  de  Bressan.  Elle 
est  située  sur  la  (Jarza  ,  à  15  lieues  de  Venise. 

Productions.  Le  territoire  est  d'une  grande  fer- 
tilité, dont  il  est  redeval)le  aux  eaux  de  l'Aglio  et 
de  la  Fusa ,  qui  sont  distribuées  dans  les  terres  par 
des  canaux  d'irrigation.  Il  y  a  de  grands  pâturages 
où  l'on  engraisse  beaucoup  de  bestiaux,  et  le  fro- 
mage (|uon  y  fait  en  grande  quantité  est  excellent. 
L'exportation  de  ce  seul  article  s'élève  à  plus  de 
150,(K)0  fr.  par  an.  Le  vin  qu'on  y  récolte ,  et  au- 
quel on  donne  le  nom  de  santo,  est  de  couleur  d'or 
el  d'une  douceur  agréable;  au  bout  de  quatre  ans, 
il  est  délicieux.  11  y  a  plusieurs  pressoirs  pour 
rhuile  de  lin  ,  ainsi  que  pour  l'huile  de  pépins  de 
raisin,  qu'on  appelle  di  venassoU  di  uva.  Cette 
huile  est  l'objet  d'un  commerce  assez  considérable. 

Soie.  La  soie  est  la  principale  branche  de  l'in- 
dustrie cl  du  commerce  de  Brescia;  on  en  exporte 
annuellement  pour  une  valeur  moyenne  de  2  mil- 
lions .500,000  fr.  L'exportation  du  lin  est  d'environ 
360,000  fr.,  cl  celle  du  fer  de  ISO.OW  fr.  On  y  fait 
eniore  un  assc«  graud  commerce  de  loile  cl  de 
laine. 
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Mc'tanx.  On  trouve  des  mines  de  fer  et  de  gran- 
des forges  dans  le  val  (^amonica  et  dans  celui  de 
Tromi>ia.  La  mine  de  Trompia  fournil  ordinaire- 
nicnl  550  milliers  de  fer  par  an.  Il  y  a  encore  dans 
les  environs  des  mines  de  cuivre,  du  jaspe,  de 
lalbàtre  et  des  pierres  de  touche  noires  comme  do 
l'ébène ,  qui  prennent  un  beau  poli. 

Industrie.  Brescia  a  été  célèbre  pour  la  fabrica- 
tion des  armes;  Milan  avait  eu  d'al)ord  la  plus 
grande  réputation  pour  cet  objet ,  ensuite  celle  in- 
dustrie avait  passé  presque  tout  entière  à  Brescia  ; 
mais  actuellement  elle  y  est  fort  déchue. 

On  y  fabrique  de  petites  étoffes  de  soie,  des  toiles 
de  lin  et  de  chanvre,  toutes  sortes  de  petits  ou- 
vrages en  ferel  en  cuivre. 

Les  machines  à  tordre  la  soie  en  organsin  sont 
mues  par  l'eau  de  la  Mêla ,  qui  passe  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville,  et  dont  les  produits  s'élèvent  à 
environ  1  million  et  demi  de  francs.  On  compte 
plus  de  30  papeteries,  des  martinets  pour  travail- 
ler le  fer  et  le  cuivre,  des  meules  de  coutellerie  , 
des  moulins  à  scier  les  planches ,  des  pilons  pour 
écorcer  le  riz  peste  di  riso ,  des  machines  à  forer 
les  canons  de  fusil ,  appelées  trivelles. 

Commerce.  Tous  ces  produits  sont  autant  d'ar- 
ticles du  commerce  d'exportation.  Quant  à  ceux 
d'importation,  ils  consistent  en  denrées  coloniales, 
surtout  en  cacao,  le  chocolat  étant  d'un  grand 
usage  dans  toute  l'Italie  ;  en  cochenille ,  indigo , 
bois  de  teinture,  droguerie,  épicerie,  cuirs,  coton- 
nades, draps  légers,  quincaillerie,  mercerie,  et 
autres  articles. 

Monnaie  de  compte.  On  y  tient  les  livres  de 
compte  en  ducats  et  gros;  toutes  sortes  de  mon- 
naies y  ont  cours. 

Poids.  La  livre  de  poids  qu'on  emploie  est  de 
6,158  grains  de  Paris ,  ou  de  10  onces  5  gros  38 
grains.  On  se  sert  aussi  d'une  grosse  livre  qui  est 
commune  à  Bergame,  de  3  livres  15  gros  24  grains, 
poids  de  marc. 

BRÉSIL  (empire  du) ,  l'une  des  plus  belles  ré- 
gions de  l'Amérique  méridionale,  qui  appartenait 
au  Portugal  ;  le  Brésil  forme  ,  depuis  1823 ,  un  em- 
pire indépendant,  ayant  pour  limites  au  N.  le 
ileuve  des  Amazones;  à  l'E.  l'Océan  atlantique; 
au  S.  le  Rio-de-la-Plata  ;  à  l'O.  le  Paraguay  et  le 
Pérou.  Il  s'étend  depuis  l'équateur  jusqu'au  35" 
degré  de  lat.  S.,  et  depuis  le 37'  degré  20' jus(|u'au 
62'  degré  20'  de  long.  O. ,  ce  qui  lui  donue  875  1. 
de  long  sur  625  de  large. 

Le  Brésil  présente  trois  côtes  distinctes  :  la  pre- 
mière est  celle  du  Para  ;  elle  s'étend  des  Amazones 
au  cap  Saint-Roch  ;  la  deuxième  se  prolonge  de 
Bahia  à  Rio-Janeiro  el  jusqu'au  tropique  du  Ca- 
pricorne ;  la  troisième  comprend  l'espace  entre 
Sainte-Catherine  elles  conlins  deBuénos-Ayres. 

Parmi  ces  trois  côtes ,  la  deuxième  esl  la  plus 
peuplée  et  celle  qui  fait  le  commerce  le  plus  actif; 
la  première  et  la  seconde  n'ont  qu'un  petit  nom- 
bre d'habitans  relativement  à  leur  étendue.  La 
province  de  Para  comprend  le  territoire  de  Rio- 
(irande  et  la  Guiane  portugaise  ;  elle  a  500  lieues 
de  long  sur  environ  350  de  large.  Son  sol  passe 
pour  le  plus  fertile  de  toute  la  terre  ,  sans  compter 
les  mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer  qu'iF 
renferme;  la  vanille,  l'indigo,  la  cochenille,  le 
cacao,  la  salsepareille  ,  les  gommes,  les  parfums 
el  les  bois  les  plus  précieux  y  sont  indigènes.  C'est 
là  que  vient  le  meilleur  sucre  de  cannes  et  le  café 
de  première  qualité.  On  y  recueillerait  en  abon- 
dance le  colon ,  le  girolle ,  le  roucou ,  le  riz ,  lo 
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ïnanioc ,  si  les  habitans  indoions  voiilaioni  s'adon- 
ner à  opile  ridie  culture.  Traversée  par  li-s  plus 
beaux  lleuves  du  monde  ,  arrosée  par  une  iiifinilé 
de  ruisseaux ,  elle  est  riche  en  bestiaux  et  en  che- 
vaux ;  elle  est  couverte  de  bois  et  de  végétaux,  de 
plantes  médicinales  les  plus  précieuses. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  position  du 
Brésil  relativement  à  l'Europe,  à  l'Afrique  et  à 
l'Asie ,  sont  d'avis  que  cette  contrée  est  destinée  à 
s'élever  un  jour  au  premier  rang  pour  le  com- 
merce. Ses  ports  sont  nombreux  et  excellens;  ceux 
de  San  Salvador  ou  Bahia ,  et  surtout  de  Rio-Ja- 
neiro  ,  sont  les  premiers  du  globe  ;  aucun  port  du 
inonde  n'est  aussi  bien  situé  pour  le  commerce  et 
pour  communiquer  facilement  avec  l'Europe,  l'A- 
mérique, les  Indes  orientales. 

En  1814,  lors  de  la  paix  générale ,  les  négocians 
français  furent  accueillis;  ils  se  sont  tellement  ac- 
crus qu'ils  remplissent,  à  Rio-Janeiro,  des  rues 
entières  de  leurs  boutiques  et  de  leurs  bijouteries. 
L'activité  générale  se  répandit  tellement  dans  tou- 
tes les  classes  des  habitans,  que  le  nombre  des 
Taisseaux  qui  entraient  dans  les  ports  du  Brésil 
avec  de  riches  cargaisons  dépassait  toutes  les  es- 
pérances que  l'on  avait  pu  former  :  80  navires 
étrangers  et  760  portugais  firent  leur  déclaration 
aux  douanes,  et,  l'année  suivante,  on  en  compta 
420  étrangers  et  1,240  portugais,  et  le  commerce 
ne  cessa  de  prendre  un  accroissement  considéra- 
ble. Les  besoins  augmentèrent  avec  l'industrie 
agricole  et  commerciale ,  en  sorte  que  les  importa- 
tions des  produits  industriels  de  l'Europe  ont  aug- 
menté dans  la  même  proportion  ,  et  les  exporta- 
tions ont  suivi  la  même  progression. 

Productions.  Les  productions  consistent  prin- 
cipalement en  sucre,  dont  la  quantité  est  immense, 
et  surpasse  celle  de  toutes  les  autres  parties  du 
monde;  en  coton  dune  belle  qualité,  en  tabac, 
maïs  ou  blé  d'Inde ,  et  toute  espèce  de  productions 
des  tropiques,  telles  que  café,  un  grand  nombre  de 
drogues ,  or  et  diamans.  Un  produit  nouveau  a  été 
découvert  dans  la  province  de  Goyas  :  on  n'avait 
pas  encore  pensé  que  les  coquillages,  que  l'on 
trouve  en  quantité  dans  les  lacs  salins,  dussent 
renfermer  les  perles  fines ,  qui  sont  la  plus  grande 
richesse  de  l'Orient  ;  après  l'examen  fait  d'un  petit 
nombre  de  coquillages ,  on  y  a  trouvé  quatre  per- 
les d'un  poids  de  cinq  grains,  toutes  d'une  forme 
ronde  et  d'une  belle  eaù. 

Le  thé ,  que  l'on  commence  à  cultiver  dans  quel- 
ques provinces,  peut  devenir  un  article  d'exporta- 
tion. La  fabrication  du  tabac  a  subi  des  améliora- 
tions; il  en  a  été  de  même  de  celle  du  sucre, 
quoiqu'il  soit  encore  peu  estimé  en  Europe. 

Après  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  nord  ,  le 
Brésil  est  le  pays  le  plus  intéressant  du  IS'ouveau- 
Monde  ;  il  leur'est  inférieur  par  sa  civilisation,  le 
nombre  de  ses  habitans  et  l'importance  politique; 
mais  il  l'emporte  beaucoup  sur  cette  grande  répu- 
blique par  sa  position  géographique  si  favorable 
au  commerce  ,  par  la  richesse  et  les  productions  du 
sol ,  par  l'étendue  de  son  territoire.  Le  Brésil 
forme  une  espèce  de  péninsule  bornée  par  l'Océan 
atlantique  à  l'E.,  par  le  cours  du  Madeira  à  l'O., 
par  le  Paraguay,  le  Parana  et  d'autres  rivières 
au  sud. 

La  superficie  du  Brésil  est  de  376,000  lieues  car- 
rées, de  25  au  degré;  celle  des  Etals-Unis  est  de 
312,6.")0  lieues  ;  mais  leur  population  est  déjà  de 
11,850,000  âmes ,  tandis  qu'au  Brésil  elle  est  esti- 
mée au  plus  à  5  millions  ;  sur  ce  nombre  il  y  a  au 
plus  un  sixième  de  blancs ,  le  reste  consiste  en  nè- 
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grès ,  mulâtres  de  toutes  nuances  et  Indiens  eii 
partie  indépendans. 

Maw  e ,  voyageur  anglais  ,  le  premier  qui  ait  vi- 
sité le  Brésif  quand  ce  pays  fut  ouvert  aux  étran- 
gers, dit,  en  parlant  de  Rio-Janeiro,  qu'aucun 
port  n'est  placé  aussi  convenablement  pour  com- 
muniquer facilement  avec  l'Europe  ,  l'Amérique , 
les  Indes  orientales  et  les  iles  du  grand  Océan.  Il 
semble  avoir  été  formé  par  la  nature  comme  un 
grand  chaînon  qui  doit  lier  ensemble  ces  grandes 
portions  du  globe  parle  commerce.  M.  de  Saint- 
Uilaire  (Auguste)  s'exprime  de  la  même  manière 
sur  ce  sujet.  Qui  pourrait ,  dit-il,  retracer  les  beau- 
lés  que  présente  la  baie  de  Rio-Janeiro  ;  cette  baie 
qui ,  suivant  un  de  nos  amiraux  les  plus  instruits, 
contiendrait  toutes  les  flottes  du  monde.  M.  Walsh, 
dans  sa  Description  du  Brésil,  dit  qu'il  ressemble 
à  ce  que  probablement  il  deviendra  un  jour,  au 
grand  bassin  d'un  pays  magnifique ,  bassin  destiné 
par  la  nature  à  être  le  marché  du  monde  com- 
merçant. 

Ce  n'est  que  depuis  1808  que  les  habitans  du 
Brésil  ont  la  faculté  de  commercer  avec  toutes  les 
nations.  L'édit  qui  la  leur  accorde  fut  rendu  par 
Jean  VI  à  son  arrivée  dans  ce  pays.  L'ouverture 
des  ports  donna  lieu  à  l'établissement  de  plusieurs 
maisons  de  commerce  étrangères  à  Rio  et  ailleurs. 
Bientôt,  par  un  nouveau  décret  du  moisd'avriliSOS, 
le  roi  permit  à  tous  les  Brésiliens  l'exercice  de 
toute  espèce  d'industrie.  Des  imprimeries,  une 
manufacture  de  poudre  à  tirer,  un  trésor  royal,  une 
banque  nationale  commencèrent  leurs  opérations, 
une  tentative  fut  faite  pour  améliorer  le  sort  des 
Indiens.  L'année  1811  fut  marquée  par  l'introduc- 
tion de  la  vaccine;  en  1813,  le  théâtre  fut  ouvert. 

La  population  suivit  les  progrès  du  commerce; 
des  villes  nouvelles  furent  bâties  dans  des  districts 
précédemment  déserts  ;  les  anciennes  cités  s'agran- 
dirent. 

Nous  puisons  les  renseignemens  suivans  dans 
une  note  de  M.  Warden  sur  le  Brésil,  adressée  à 
l'Académie  des  Sciences.  Depuis  1810,  on  a  estimé 
le  produit  annuel  des  mines  de  ce  pays  à  1,210,000 
piast.,  environ  6,300,000  fr.  Un  minerai  de  fer  très- 
pur  abonde  dans  les  provinces  de  San  Paulo  et  de 
Minas  Geraes. On  commença  à  le  manufacturer  dans 
cette  dernière  province  vers  1818;  avant  cette  épo- 
que, le  travail  de  ce  métal  était  défendu,  même  aux 
indigènes.  Une  masse  de  cuivre  natif  pesant  2,666 
livres  fut  trouvée ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  la 
province  de  Todos  os  Santos,  et  envoyée  au  mu- 
sée de  Lisbonne.  11  existe  des  salines  très-produc- 
tives, et  le  salpêtre  abonde  dans  quelques  ca- 
vernes. 

Le  Brésil  fut  la  première  contrée  américaine  où 
l'on  connut  l'agriculture;  en  1531  on  y  introduisit 
la  canne  à  sucre  des  îles  du  cap  Vert  et  de  Madère, 
dans  la  capitainerie  de  San  Vicente  et  dans  celle 
de  Matto  Grosso.  Ensuite  on  a  introduit  dans  le 
jardin  botanique ,  à  Linde ,  et  dans  la  capitainerie 
de  Para  ,  la  grande  canne  à  sucre  de  Taïli.  On 
croit  que  le  riz  venait  naturellement  dans  la  pro- 
vinee  de  Maranham  ;  mais ,  en  1763,  on  y  intro- 
duisit la  culture  de  celui  de  la  Caroline.  Vers  la 
même  année ,  1770 ,  les  colons  coaimencèrent  à 
s'adonner  à  la  culture  du  blé  et  d'autres  grains, 
ainsi  qu'à  celle  du  café.  Avant  cette  époque ,  toute 
la  farine  consommée  à  Rio-Janeiro  y  était  apportée 
d'Europe.  L'arbre  à  pain  ne  fut  introduit  à  Fer- 
nambouc  qu'en  1811.  Le  manioc  y  est  générale- 
ment cultivé  ;  il  fait  la  base  de  la  nourriture  de 
tous  les  Brésiliens.  La  racine  est  mûre  en  18  ou  2Q 
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mois  ;  le  produit  d'une  plante  est  de  6  à  12  livres. 
Le  maïs  est  aussi  beaucoup  cultivé;  il  nnuit  en 
quatre  mois,  et  le  produit  est  souvent  de  200 
pour  un. 

Production  et  exportation  du  café.  Le  café  est 
devenu,  depuis  1830,  la  branche  de  l'industrie 
agricole  du  Brésil  la  plus  considérable  ;  les  cafés 
sont  dans  un  tel  progrés,  que  leur  exportation  est 
déjà  égale  à  celle  de  Saint-Domingue ,  de  la  Jamaï- 
que, de  l'île  de  Cuba  et  de  toutes  les  Antilles  en- 
semble ;  le  premier  rang  avait  été  acquis  aux  su- 
cres, ils  le  conservèrent  jusqu'en  1830;  à  celle 
époque ,  la  balance  a  penché  du  côté  des  cafés  d'une 
manière  si  sensible  que  ,  dans  le  compte-rendu  des 
recettes  financières  de  l'année  1832  à  1833 ,  le  pro- 
duit des  droits  de  sortie,  qui  est  de  10  p.  0/0  de  la 
valeur  au  cours  du  marché  du  lieu  de  production  , 
a  été  de  505,930,975  reis  sur  les  sucres,  et  de 
780,852,004  reis  sur  les  cafés. 

Les  exportatious  de  café  par  le  port  de  Rio-Ja- 
nciro  ont  toujours  été  en  augmentant  depuis  1820, 
où  elles  n'étaient  que  de  97,500 ,  en  1824  de 
240,000  ,  en  1830  de  391,785 ,  et  en  1833  de  578,335 
sacs.  Chaque  sac  est  du  poids  de  160  livres  portu- 
gaises, ou72kil.  ;  ajoutant  les  quantités  exportées 
par  les  ports  de  Bahia  et  de  Sanlos,  on  obtient  pour 
l'exporlalion  du  Brésil  en  1833  un  total  de  600,000 
sacs,  pesant  %  millions  de  livres  portugaises.  Le 
prix  moyeu  de  l'année  a  été  de  85  fr.  pour  le  sac, 
rendu  à  bord  ;  et  la  somme  reçue  pour  le  Brésil 
pour  l'article  café  a  été  de  51  millions  de  fr. 

Produit  du  sucre  au  Brésil.  Il  n'est  pas  possible 
de  former  un  tableau  très-exact  des  produits  du 
sucre  au  Brésil.  Les  douanes  de  Bahia,  dcFernam- 
bouc  et  de  Rio-Janeiro  sont  les  seules  qui  aient  pu- 
blié des  étals  de  sorties;  cependant,  si  à  ces  don- 
Dées  l'on  ajoute  les  renscignemens  obtenus  par  les 
correspondances  commerciales,  on  arrivera  à  éta- 
blir : 

1,800,000  arrobes  par  Fernambouc  et  Paraïba , 
2,400,000      id.      par  Bahia,  Sergipe  et  Alagoas. 
1,000,000     id.      par  Rio- Janeiro  ,   y  compris 
Campos, 
800,000      id.      par  Saint-Paul. 

C'est-à-dire  6  millions  d'arrobcs  ou  87  millions 
360  mille  kil.  de  sucre  pour  terme  moyen  de  la 
quantité  exportée  chaque  année  depuis  1820.  Celle 
do  1833  ,  qui  a  été  ordinaire ,  a  fourni  amplement 
6  millions  d'arrobcs  qui ,  à  7  fr.  rendus  à  bord  , 
présentent  une  valeur  de  42  millions  de  fr.,  et  9 
millions  de  moins  que  celle  du  café. 

Récolte  du  coton.  On  estime  qu'une  récolte 
abondante  de  coton  ,  dans  la  province  de  Fernam- 
bouc ,  doit  donner  de  65  à  70,000  balles ,  du  poids 
de  4  à  5  arrobes  chaque  ;  c'est-à-dire  de  65  kil.  1/4 
à  72  kil.  1/2,  et  50  a  60  mille  balles  ne  sont  déjà 
plus  considérées  que  comme  une  récolte  ordinaire  ; 
ainsi ,  celle  qui  reste  au  dessous  de  ce  chiffre  est 
réputée  mauvaise. 

Eu  1830  on  n'avait  récolté,  dans  la  province 
dont  il  s'agit,  que  50,724  balles.  Toutefois,  l'ex- 
portation du  colon  s'était  élevée  à  61,151  balles, 
parce  qu'on  avait  joint  à  la  récolte  de  l'année  quel- 
ques balles  provenant  des  récoltes  précédentes. 
Mais  il  arrive  très-rarement  que  les  quantités  gar- 
dées d'une  année  à  l'autre  aient  quelque  inipor- 
lanc(>.  Elles  se  réduisent  à  un  petit  nomlire  de 
balles,  qu'un  ou  deux  planteurs  assez  riches,  pour 
n'êlre  pas  obligés  de  vendre  immédiatement,  gar- 
dent en  magasin  par  spéculation. 

La  récolte  de  1831  a  produit  53,159  balles,  qui 
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toutes  ont  été  exportées  en  majeure  partie  par  leg 
Anglais.  On  crut  pouvoir  annoncer  que  la  récolte 
de  1832  n'excéderait  pas  25  à  30,000  balles, l'abon- 
dance des  pluies  ayant  noyé  les  cotonniers  ou  fait 
couler  les  tleurs. 

Il  y  a  quelques  années,  Fernambouc  effectuait 
des  exportations  de  coton  plus  considérables  qu'au- 
jourd'hui, parce  qu'on  y  apportait  le  produit  des 
provinces  du  nord  (Paraibo,  Rio-GrandcetCéara); 
maintenant  le  commerce  achète  sur  les  lieux  mê- 
mes, où  les  navires  sont  envoyés  pour  faire  leurs 
chargemens  à  destination  de  l'Europe. 

COMMERCK    1)C   BRÉSIL. 

Commerce  des  Etats-Unis.  Les  Etals-Unis  im- 
portent aussi  beaucoup  de  poissons  et  de  viandes 
salées ,  de  planches  de  sapin ,  et  surtout  de  toi- 
les de  coton;  les  expéditions  de  ce  dernier  ar- 
ticle ont  augmenté,  depuis  que  les  faliriques  de 
coton  brésiliennes  ont  ralenti  leur  production, 
soit  à  cause  d'une  autre  direction  donnée  au  tra- 
vail de  la  population  des  Mines,  soit  à  cause  de 
l'augmentation  des  frais  de  transport,  par  suite 
du  mauvais  état  des  chemins  et  du  renchérisse- 
ment des  bêtes  de  somme.  Le  fait  est  que  la  pro- 
vince n'approvisionne  plus  suffisamment  la  place 
de  ces  toiles  connues  sous  le  nom  de  toiles  des  Mi- 
nes, qui  servaient  à  l'habillement  des  noirs.  Les 
Etats-Unis  ont  cherché  à  suppléer  à  ce  déficit; 
mais  ils  n'ont  pu  y  parvenir  qu'imparfaitement, 
leurs  prix  étant  encore  trop  élevés,  attendu  qu'un 
tissu  de  toile  lâche  et  grossière  prend  trop  de  place 
à  bord  des  navires  et  paie  beaucoup  de  fret.  Au 
reste ,  la  province  des  Mines  redonnera  probable- 
ment de  l'activité  à  ses  manufaclures ,  lorsqu'une 
plus  grande  masse  de  population ,  devenue  plus 
industrieuse,  et  des  routes  praticables  aux  voitu- 
res ,  permettront  une  fabrication  et  un  arrivage  à 
bon  marché  ;  en  attendant,  ce  n'est  pas  le  commerce 
français ,  avec  la  cherté  de  ses  frets ,  supérieurs 
à  ceux  de  toutes  les  autres  nations,  qui  peut  pré- 
tendre à  profiter  de  ce  besoin  du  moment. 

Commerce  belge.  Le  commerce  de  la  Belgique 
n'a  pas  encore  pris  beaucouj)  d'activité ,  et  celui  de 
la  Hollande,  qui  se  faisait  par  Auvers,  a  été  entiè- 
rement suspendu.  Les  arrivages  belges  se  compo- 
sent de  toiles,  papier,  genièvre,  quelque  pende 
bière,  de  sellerie,  quincaillerie,  droguerie,  sel, 
charbon  de  terre,  etc.  La  Belgique  a  tiré  quelque 
parti,  pour  ses  toiles  de  fil  communes,  de  l'insuf- 
fisance des  toiles  des  Mines.  Toutefois  elles  ont 
été  employées  non  aux  vétcmens  des  noirs ,  pour 
lesquels  on  demande  de  la  toile  de  coton ,  recon- 
nue plus  saine,  mais  en  sacs  à  café  et  autres  qui 
tous ,  maintenant ,  se  font  de  toile  de  fil  au  lieu  de 
toile  des  Mines. 

Commerce  de  Hambourg  et  d'autres  villes  d'Al- 
lemagne. Les  importations  de  Hambourg,  et  des 
autres  villes  d'Allemagne,  consistent  principale- 
ment en  meubles,  armes,  draps,  verrerie,  soie- 
ries, mousselines,  etc.  L'avantage  de  ce  commerce 
tient  beaucoup  à  la  facilité  des  frets  de  retour; 
la  majeure  partie  du  café,  qui  s'extrait  du  Brésil, 
étant  destinée  à  la  consommation  de  l'Allemagne. 

Commerce  danois  et  suédois.  11  en  est  de  même 
pour  tout  le  nord  de  l'Europe  ;  et  d'ailleurs  les  ob- 
jets qui  en  sont  importés,  étant  de  première  né- 
cessité, trouvent  toujours  un  bon  plaeenuMil.  Les 
principaux  articles  de  l'imj)orlalion  danoise  et  sué- 
doise sont  le  goudron  ,  la  poix ,  ]v  fer  en  barres  et 
travaillé,  les  clous,  toiles  de  fil  pour  voiles,  sapin, 
câbles ,  etc. 
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Commerce  porftigais^Quan\  au  commorre  por- 
lufïais  avec  le  Brésil,  il  se  trouve  acluellenient 
dans  une  stagnation  presque  eomplele.  On  le  voit 
depuis  long-ti-nis  baisser  graduellcaienl;  les  pnt- 
duils  de  toutes  les  autres  nations,  et  l'industrie 
croissante  du  Brésil,  se  sont  substituées,  plus  ou 
moins,  à  ses  importations.  L'Espagne,  la  France, 
l'Italie  nuiltiplieut  sans  cesse  leurs  envois  de  vin,  et 
déshabituent  de  la  consommation ,  autrefois  exclu- 
sive, des  s|)iri[ueux  de  Porto  et  de  Lisbonne.  Les 
fabriques  de  chapeaux,  établies  dans  presque  tou- 
tes les  villes  du  Brésil  cl  dirigées,  presque  toutes, 
par  des  Français,  ont.  par  le  bas  prix  do  leurs 
j)roduits  ,  ruiné  le  commerce  très-considérable  de 
chapeaux  que  faisait  le  Portugal;  et  il  en  a  été  de 
même,  à  peu  près,  de  toutes  ses  autres  branches 
d'importation.  La  seule  chance  qui  lui  reste  pour 
se  relever  jamais  est  dans  le  grand  nombre  et  la 
richesse  des  négocians  ])orlugais  établis  au  Brésil, 
entre  les  mains  desquels  se  trouve  le  commerce, 
et  dans  l'esprit  de  cor|)s  ou  de  nalioualité  qui  les 
unit  à  leurs  anciens  compatriotes. 

Commerce  espagnol.  L'Espagne  importe  tou- 
jours au  Brésil ,  par  bàtimens  étrangers,  surtout  an- 
glais, beaucoup  de  vins,  eaux-de-vie,  savons,  co- 
mestibles, etc.  Ces  vins,  notamment,  conviennent 
à  ce  pays  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent 
à  tous  les  mélanges ,  sans  danger  de  tourner  à  l'ai- 
gre. Son  importation  en  licpiidesa  été  cependant, 
cette  année,  moindre  que  l'importation  française. 

Commerce  italien.  L'Italie,  Gènes  surtout .  par 
l'activité  et  l'économie  de  sesarmeraens,  continue 
avec  succès  le  commerce  créé  par  son  industrie 
patiente.  Les  Génois  se  contentent  de  peu  de  bé- 
néfice ,  se  frètent  ordinairement  pour  tous  les  ports 
vers  lesquels  on  remarque  quelque  mouvement; 
et,  quand  ils  n'apportent  pas  leurs  propres  mar- 
chandises, vins,  comestibles,  papier,  soieries,  etc., 
ils  vont  charger  dans  les  ports  d'Espagne  et  même 
de  France.  Ce  sont  eux  peut-être  qui  ont  su  le 
mieux  se  soutenir  dans  les  crises  du  pays;  et,  à 
l'époque,  si  fâcheuse  pour  la  navigation  brési- 
lienne ,  de  l'extinction  de  la  traite  légale ,  on  a  vu 
beaucoup  de  bàtimens  brésiliens,  achetés  à  bas 
prix,  devenir  propriétés  sardes  et  prendre  ce  pa- 
villon. 

On  présume  qu'il  existait,  à  la  fin  de  janvier 
1833,  pour  1,200,000  fr.  de  marchandises  françai- 
ses dans  les  magasins  de  la  douane  de  Rio-Ja- 
neiro ,  qui  en  contenait  à  peu  près  autant  de  toutes 
les  autres  provenances. 

Exportations.  L'année  1832  a  été  favorable  au 
Brésil  par  le  développemeul  que  ses  exportations 
ont  continué  à  prendre. 

La  fal)rication  du  tabac  a  subi  des  améliora- 
tions. Il  en  a  élè  de  même  de  celle  du  sucre,  quoi- 
qu'il soit  encore  peu  estimé  en  Europe.  Si  le  colou, 
qui  autrefois  arrivait  de  l'intérieur  à  Ilio-Jaueiro, 
en  assez  grande  quantité ,  est  devenu  un  article 
presque  insignifiant,  c'est  que  les  autres  produc- 
tions du  pays  ont  offert  plus  d'avantages,  et  que, 
la  mine'ration  et  la  culture  du  café  ayant  aug- 
menté dans  la  province  des  Mines,  il  a  fallu  un 
plus  grand  nombre  de  bras. 

On  commence  à  planter  le  thé  dans  les  provinces 
de  Saint-Paul  et  de  Rio-Janeiro.  Déjà  il  entre, 
pour  une  certaine  partie,  dans  la  consommation 
du  Brésil,  et  il  n'est  pas  impossible  que  cet  article 
vienne,  ipielque  jour,  sur  le  marché,  eu  quantité 
suffisante  pour  être  exporté. 

L'agriculture  en  général  et  l'industrie  ont  fait 
quelques  progrès;  les  prévcDlioûs  conlrc  les  élran- 
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gers  ont  diminué,  et  on  sent  partout  un  mouve- 
ment vers  le  mieux ,  lent  il  est  vrai  et  presque  im- 
perceptible, mais  continuel  et  qui  permet  d'espé- 
rer dans  l'avenir,  pourvu  que  de  nouvelles  com- 
motions politiques  ne  l'arrêtent  pas. 

Produit  des  douanes.  Le  revenu  de  la  douane 
de  Rio-Janeiro  a  été,  pour  1832,  d'environ  3,000 
contos  de  reis  ,  soit  9,000,(X)0  fr.  au  change  moyen 
de  300  reis  pour  un  franc.  Ce  produit  est  de  15 
pour  0/0  supérieur  à  l'évaluation  qui  en  a  été  faite 
dans  le  budget. 

Importations.  Par  l'effet  des  évcnemens  politi- 
ques ,  le  commerce  d'importation  que  le  Portugal 
faisait  avec  le  Brésil  ayant  considérablement  dimi- 
nué depuis  1820,  celui  de  l'Angleterre  en  profita 
et  s'accrut  considérablement,  ainsi  que  celui  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentr.  La  France  a 
pris  aussi  une  part  assez  active  au  commerce  du 
Brésil  ;  il  en  est  de  même  des  villes  anséatiques  et 
de  Gênes.  Les  commcrçans  de  ces  différens  états 
envoient  au  Brésil  les  produits  de  leurs  manufac- 
tures et  de  leur  sol  pour  recevoir  les  productions 
du  Brésil,  qui  sont  eu  grand  nombre.  Les  vilks 
anséatiques  importent  au  Brésil  les  produits  de 
l'Allemagne  et  des  autres  jtays  du  nord;  les  Gé- 
nois y  envoient  les  productions  de  l'Italie  et  du 
royaume  des  Deux-Siciles. 

bu  a  évalué  que  les  importations  à  Rio-Janeiro 
se  sont  élevées,  en  1828,  à  environ  160  millions; 
à  Bahia ,  à  peu  près  à  35  millions  ;  à  Fernambouc , 
25  millions,  et  à  près  de  10  millions  de  francs  à 
Marauham,  auxquels  on  doit  ajouter  environ  1-i 
millions  de  frams  pour  les  autres  ports  du  Brésil 
qui  sont  situés  soit  sur  l'Océan  ,  soit  sur  le  Rio-de- 
la-Plata;  ce  qui  fait  un  total  de  34i  millions  pour 
les  importations  pendant  l'année  1828.  Dans  cette 
somme ,  il  y  a  25  millions  de  francs  qui  ont  été  em- 
ployés pour  l'introduction  des  nègres  d'Afrique, 
doiït  le  commerce  est  encore  assez  considérable  au 
Brésil. 

Les  articles  d'importation  consistent  en  vins; 
ceux  de  France  et  de  Portugal  sont  les  plus  esti- 
més. H  faut  qu'ils  soient  transportés  au  Brésil  en 
pipes  portugaises  de  72  velles  cerclées  d'un  bout  à 
l'autre ,  et  garnies  de  quatre  cercles  de  fer. 

L'huile  de  bon  goût  et  pure  y  est  aussi  d'un  dé- 
bit avantageux.  On  met  l'huile  fine  de  la  rivière  de 
Gènes  dans  des  caissons  de  12  flacons. 

Le  vinaigre  qu'on  transporte  au  Brésil  doit  être 
rougeàtre  et  très-fort  :  on  le  met  dans  des  barils. 

L'eau-de-vie  doit  être  blanche  et  de  20  degrés, 
ce  qui  est  de  l'esprit-de-vin.  On  ne  s'en  sert  que 
pour  faire  des  mélanges  avec  d'autres  liquides.  On 
doit  le  transporter  daus  de  grandes  pièces  de  70  à 
90  velles. 

Les  pâtes  de  Gênes  ou  d'Italie  doivent  être  as- 
sorties, c'est-à-dire  de  pâtes  menues,  de  vermi- 
celles cl  de  macaroni  :  ces  deux  derniers  articles, 
étant  plus  recherchés ,  doivent  être  en  plus  grande 
quantité  daus  les  caisses. 

On  fait  une  grande  consommation  d'amandes  en 
coques  fines  dites  à  la  princesse,  et  aussi  de  celles 
en  coques  dures. 

Les  raisins  secs  d'fin  gros  grain,  comme  celui 
d'Alicanle ,  des  figues  et  d'autres  fruits  secs  en  pe- 
tite quantité ,  se  vendent  avec  avantage  au  Brésil. 

Le  soufre  doit  être  en  canons  et  en  petite  quan- 
tité. 

Les  cordages  doivent  être  assortis  ;  mais  le  gros 
cordage  obtient  le  débit  le  plus  facile. 

Le  savon  doit  être  à  veines  bleues;  les  verres 
pour  vitrage  doivent  être  très-blancs  et  de  la  di- 
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mension  de  10  pouces  sur  8,  mesure  an?;laise,  pour 
pouvoir  servir  à  la  conslruction  actuelle  des  fenê- 

Le  papier  à  écrire  a  aussi  un  grand  dt'-bit,  sur- 
tout relui  d'Italie,  appelé  almasso  et  floretta  ,  de 
première  et  de  seconde  ([ualité  ;  il  doit  être  légère- 
ment azuré.  Le  papier  à  lettre  bien  blanc ,  avec  le 
timbre  d'une  couronne  au  coin  de  la  feuille,  est 
aussi  fort  recherché. 

La  manne  en  larmes  est  celle  qui  obtient  la  pré- 
férence au  Brésil;  il  s'en  consomme  une  grande 
quantité. 

Les  soieries  de  France  sont  les  plus  recherchées 
au  Brésil,  telles  que  les  taffetas,  les  florentines, 
les  damas ,  les  salins  ,  il  en  est  de  même  de  la  soie 
torse  pour  coudre.  Les  couleurs  les  plus  recher- 
chées sont  le  noir,  le  cramoisi,  le  vert,  l'amaranthe, 
le  rose ,  etc. 

Les  draps  fins  et  légers,  ainsi  que  les  casimirs, 
ont  aussi  un  grand  débit,  ainsi  que  les  indiennes 
de  couleurs  vives  et  éclatantes. 

La  quincaillerie  est  aussi  un  article  d'un  grand 
débit  au  Brésil ,  diî  même  que  la  bijouterie,  l'orfè- 
vrerie et  un  peu  d'horlogerie,  montres  et  pen- 
dules ,  etc. 

Commerce  français.  Les  importations  au  Bré- 
sil ont  été  assez  considérables  dés  le  commence- 
ment de  1834.  Elles  se  composent  toujours  à  peu 
près  des  mêmes  articles  de  modes .  de  parfumerie , 
de  soieries,  de  draperie  légère ,  et  surtout  de  vins 
de  Provence  qui  continuent  à  jouir  de  la  faveur , 
malgré  la  concurrence  croissante  des  vins  espa- 
gnols. La  France  seule  avait  jusqu'ici  envoyé  au 
Brésil  des  vins  semblables  à  ceux  de  Porto  ;  ce- 
pendant des  expéditions  de  ce  genre  ont  également 
eu  lieu  de  Barcelone ,  faites  par  quelques  spécula- 
teurs anglais. 

Le  Brésil  est  le  pays  où  nos  vins  communs  du 
Midi  trouvent  un  débouché  considérable  ;  malgré 
le  peu  d'encouragement  que  ce  commerce  reçoit  en 
France,  les  exportations  en  vins  se  sont  élevées , 
en  1834,  à  8,700.000  litres,  et  la  valeur  totale  de 
toutes  nos  exportations  s'est  élevée,  pendant  la 
même  année  ,  à 21,245,000  fr. ,  cesl-à-dire  7  mil- 
lions de  plus  que  les  envois  à  la  Martinique  ou  à  la 
Guadeloupe,  et  un  chiffre  supérieur  de  2  millions 
à  celui  des  besoins  de  Bourbon  ,  Cayenne,lc  Séné- 
gal et  Saint-Pierre-.Miqui'lon  réunis. 

Aujourd'hui,  il  arrive  des  chargemens  assez 
nombreux  de  blé  du  nord  de  l'Allemagne  qui  trou- 
vent un  placement  avantageux.  On  doit  allrii)iier 
ce  résultat  à  raugmentation  delà  population  i)lan- 
che  étrangère,  ou  bien  à  une  heureuse  influence 
dans  les  habitudes  locales. 

Exportation.  Le  ministre  des  finances  du  Bré- 
sil, dans  le  rapport  qu'il  a  fait  en  1833  sur  la  si- 
tuation (inancière  de  cet  état  du  nouveau  monde, 
a  donné  les  détails  suivans  sur  l'exporlation  de  ses 
productions,  dont  jdusieurs,  a-t-il  ajouté,  telles 
que  le  sucre,  le  café  et  l'or,  augmentent  journel- 
lement. 

Tableau  de  l'exportation  des  productions  du 
Brésil. 

5,f)00,000  arrobes  de  sucre  à  1,600  reis.  .  10.080 

2,500,000  id.  de  café  à  4,000  id 10,(M»0 

l,i(M),0()(),(/.  (Ieeolonà4,(MM)  ù/ 4,800 

1,(MM),()00  peaux  à  fi,000  id.  les  1,000.  .  .  <;,<»00 

liivers  autres  articles 8,000 

Total  delà  val.  des  produits  exportés.  »    88,880 
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D'autre  part.  ..:::;;   S8,880 

Il  faut  y  ajouter  les  droits  d'exportation , 
frais  et  commissions,  qui  restent  dans 
le  pays,  évalués  à 11,120 

Ensemble 50,000 

Egal  à  12  1/2  de  liv.  st.  ou  362,500,000  fr. 

Erportation  de  l'or.  La  valeur  de  l'exportation 
de  l'or,  en  1824,  a  été  estimée  à  9,000  marcs,  et 
elle  excède  actuellement  24,000  marcs  ,  y  compris 
les  produits  de  la  mine  de  Congo-Soco,  apparte- 
nant à  la  compagnie  anglaise,  ([ui  paie  la  rede- 
vance d'un  quart  au  gouvernement.  11  appert,  par 
les  eoni|)tes  qui  ont  été  transmis,  que  cette  riche 
mine  a  produit,  depuis  le  16  mars  1826  jusqu'au 
6  mars  1827 ,  la  quantité  de  1,062  livres  et  quel- 
ques fractions  en  or.  Plusieurs  compagnies  du 
même  genre  se  sont  pareillement  formées,  en  sorte 
que  l'esprit  d'entreprise  et  d'activité  qui  s'est  ma- 
nifesté partout  fait  espérer  que  la  prospérité  de 
l'état  augmentera  de  plus  en  plus  avec  la  richesse 
du  sol  et  leurs  produits. 

Il  circule  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent 
en  lingots  de  différens  poids  et  litres,  mais  qui 
sont  tous  accompagnés  de  certificats  de  leur  valeur 
réelle. 

Modification  du  régime  des  douanes.  L'inten- 
dant de  la  douane  de  Bahia  a  fait  publier  dans 
cette  ville,  à  la  fin  de  juin  1832,  les  dispositions  ci- 
après  ,  rendues,  en  vertu  d'une  loi  du  15  novem- 
bre 1831 ,  exécutoires  le  1"  juillet  1832. 

Sont  abolis  :  1"  les  droits  de  toute  sorte  sur  les 
marchandises  transportées  d'une  province  à  l'autre 
du  Brésil  ;  2"  le  plombage  des  produits  manufactu- 
rés et  la  taxe  y  relative  ;  .3  "  les  droits  divers  d'embal- 
lage et  de  garde  des  colis ,  connus  sous  le  nom  de 
capas ,  guindastes  et  capatasias.  Ces  droits  sont 
remplacés  par  un  droit  de  1  p.  0/0  de  la  valeur  des 
produits  manufacturés  expédiés  en  douane. 

Est  supprimé  le  droit  d'entrée  sur  les  livres  et 
sur  les  machines  qui  ne  seraient  pas  encore  on 
usage  dans  la  province. 

Demeure  permise  l'importalion  de  la  poudre 
étrangère,  moyennant  un  droit  de  50  p.  0/0,  et 
sauf  les  règlemens  de  police  sur  la  vente. 

Tous  impôts ,  quel  qu'en  soit  le  nom  ,  sur  les 
eau.r-de-vie  du  Brésil  et  leur  fabrication ,  sont 
abolis  et  remplacés  par  un  droit  de  2  p.  0/0  à  la 
sortie ,  et  de  20  p.  0/0  à  la  consommation. 

Paieront  1/8  p.  0/0  de  leur  valeur ,  pour  droit  de 
magasinage ,  les  marchandises  entrées  en  douane , 
après  y  avoir  séjourné  quarante  jours. 

Il  ne  sera  accordé  de  crédit  des  droits  de  douane 
que  pour  les  liquidations  dont  le  montant  excédera 
100,000  reis. 

Tous  les  navires  destinés  pour  les  ports  situés 
hors  du  Brésil  paieront  un  droit  d'ancrage  de  10 
reis  par  tonneau,  pour  cha(|ue  jour  compte  depuis 
celui  de  l'entrée  jusqu'au  cinquantième,  ou  jusqu'à 
la  sortie  légale  du  navire,  si  elle  a  lieu  avant  ce 
terme.  Sont  comprises  dans  celte  taxe  toutes  au- 
tres qui  se  percevaient  jusqu'à  présent  sous  la 
même  dénomination. 

La  conlriimtioii  à  laquelle  les  navires  nationaux 
seront  soumis  en  faveur  des  hôpitaux  atteindra  les 
navires  étrangers. 

Sera  perçu  un  droit  unique  de  15  pour  0/0  de  la 
valeur  sur  la  vente  des  navires  étrangers  qui  de- 
viendraient brésiliens. 

Le  tarif  des  douanes,  qu'on  appelle  an  Brésil 
pinta,  aurait  besoin  d'être  rcctilié  pour  ce  qui  con- 
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cerne  les  importations  de  France ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  articles  suivans  : 

1"  Les  eaux  de  Cologne  ordinaires,  qui  s'achè- 
tent en  France  2  fr.  23  c.  à  2  fr.  50  c.  la  douzaine , 
doivent  être  évaluées,  suivant  ce  tarif,  à  3,200 
reis  ou  13  fr.  50  c.  ;  ce  qui  fait  le  prélèvement  d'un 
droil  de  92  p.  0/0. 

2'.  Les  vins  en  caisses  de  12  bouteilles ,  qui  coû- 
tent 6  fr.  75  c.  et  7  fr.  la  douzaine,  seront  évalués 
4,680  reis  ou  20  fr.  ;  ce  qui  fait  un  droit  de  48  p.  0/0. 
3"  Les  veaux  cirés,  qui  coûtent  42  à  45  fr.  la 
douzaine,  devront  être  portés  à  1,000  reis  la  livre 
ou  21,000  reis  la  douzaine;  ils  doivent  donc  payer 
à  l'entrée  58  p.  0/0. 

4  '  Les  eaux  de  lavande ,  que  l'on  achète  a  12  ou 
15  fr.  la  douzaine,  seront  estimées  1,()00  reis  la 
livre  ou  01  fr.  O.')  c.  la  caisse,  jiuisqu'elles  pèsent 
9  livres  1/4  ;  la  douane  réclame  78  p.  0/0. 

5'  Les  estampes  encadrées  qui  dépasseront  de 
6  lignes  une  dimension  donnée  seront  évaluées  de 
manière  à  payer  60  à  86  p.  0/0  de  droits  d'entrée. 

Telles  sont  les  dispositions  de  l'ancien  traité  qui 
méritent  d'être  modiliées. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  milreis  et  en  reis  :  1,000  reis  font  1  milreis, 
100,0(X) ,  1  cent  milreis ,  et  1,000,000  ou  million , 
1  mille  milreis  ,  communément  appelé  un  conta  de 
reis. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  et  les  mesures  ont 
les  mêmes  dénominations  au  Brésil  qu'en  Portu- 
gal. En  général,  les  poids  des  deux  pays  ne  diffè- 
rent pas  les  uns  des  autres,  mais  les  mesures  de 
capacité  présentent  de  grandes  différences.  Ainsi , 
dans  la  province  de  Maranham,  l'alquière,  celle 
qui  sert  à  mesurer  le  blé ,  le  riz  ,  le  café  en  cosse , 
le  sel  et  autres  raarehandises,  contient  2,772  pou- 
ces anglais  ou  0,454  mètre  cube,  ce  qui  corres- 
pond à  1  1/4  boisseau,  mesure  de  Winchester; 
tandis  qu'à  Bahia  elle  n'est  évaluée  qu'à  un  bois- 
seau. A  Fernambouc ,  à  Rio-Janeiro ,  elle  présente 
aussi  des  variations  considérables. 

Le  vin  et  fhuile  d'olive  d'importation  sont  assu- 
jettis à  des  droits  qui  se  paient  par  pipes,  hogs- 
liead  ou  barriques;  mais  il  n'y  a  pas  de  mesure 
étalon  fixée  pour  ces  liquides.  On  les  détaille  au 
frasco ,  qui  contient  environ  4  1/2  pintes ,  mesure 
de  vin  anglaise,  ou  2,1289  litres.  Le  rum  du  Brésil, 
toutes  les  huiles,  etc.,  indigènes,  sont  détaillées 
au  quartilho  et  sous-quartilhos,  qui  est  la  mesure 
légale  du  pays  :  elle  contient  3  pintes ,  mesure  de 
Yin  anglaise,  ou  1,4193  litres. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  covado  et  le 
vara ,  comme  en  Portugal. 
Pour  les  changes ,  voyez  Rio- Janeiro. 
Tarifs  ft  règlcmens  commerciaux.  Un  décret 
réglementaire  de  l'administration  des  rentes  di- 
verses,  publié  à  Rio-Janeiro,  le  26  mars  18.33, 
et  portant  révocation  de  tous  autres  règlcmens  an- 
térieurs et  de  toutes  dispositions  contraires  à  ses 
propres  dispositions  ,  lixe ,  comme  suit,  la  percep- 
tion des  droits  ci-après  qui  ont  paru  intéresser  plus 
particulièrement  le  eommeree  étranger  : 

Dîmes  :  café,  sucre,  eolon,  marchandises  de 
deuxième  classe.  Droit  de  2  pour  0/0  sur  les  expor- 
tations. Embarcations  nationales  :  ventes  et  achats; 
—  étrangères  :  nationalisation.  Junte  de  com- 
merce :  e'ontributiou  sur  les  denrées.  Expéditions, 
droits,  redevances ,  émolumcns  :  ancrage;  phares; 
impôt  auuuel  ;  sceau  sur  les  pièces  du  passeport  ; 
impôt  de  la  santé  ;  redevance  pour  les  hospices  ; 

redevaua  pour  la  secréiaircrie  de  la  juiilc  de  corn- 
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merce.  Emolumcns  de  l'écrivain  delà  douane  et  de 
l'employé  commis  aux  expéditions. 

Vîmes  et  2  pour  0/0  d'exportation.  —  Mode 
de  liquidation.  A  Rio-Janeiro  ,  Bahia  ,  Fernam- 
bouc ,  Maranham,  San  Pedro,  ces  droits  se  perçoi- 
vent sur  des  évaluations  résultant  d'un  tarif  hebdo- 
madaire des  prix  courans,  conformément  à  un  dé- 
cret du  3  mars  1825.  Ces  évaluations  sont  fixées 
par  deux  courtiers  ou  négocians. 

L'administrateur  de  la  douane  est  autorisé  à  rec- 
tifier ces  évaluations  quand  elles  lui  paraissent  de 
nature  à  porter  préjudice  au  trésor. 

Les  redevables  sont  également  admis  à  exercer 
tous  les  recours  dont  il  est  question  à  l'article  8  de 
la  loi  du  27  août  1830,  et  aux  articles  6  et  10  du 
décret  du  7  octobre  1831. 

Le  chargeur  doit  présenter  deux  notes  exacte- 
ment conformes  l'une  à  l'autre ,  toutes  deux  revê- 
tues de  sa  signature ,  et  indiquant  :  Le  port  de  des- 
tination, le  nom  du  navire,  la  quantité  et  la  qua- 
lité des  marchandises,  la  nature  et  les  marques  des 
colis. 

Si  la  marchandise  est  au  trapiche  ou  magasin , 
le  maître  ou  l'administrateur  du  magasin  doit 
mettre  en  marge  confère ,  et  signer  cette  annota- 
tion. Si  la  marchandise  a  été  pesée  en  douane, 
l'annotation  doit  être  faite  et  signée  par  le  garde 
intérieur  ou  autre  garde  délégué  à  cet  effet.  L'ex- 
pédition, faite  pour  tel  port  et  par  tel  navire,  ne 
peut  être  modifiée  que  dans  des  circonstances  mé- 
ritant d'être  prises  en  considération.  L'embarque- 
ment doit  avoir  lieu  à  la  cale  contiguê  à  l'adminis- 
tration. 11  peut  avoir  lieu  également  des  trapichcs 
ou  magasins,  moyennant  autorisation  de  la  douane. 
Tout  autre  embarquement  est  réputé  contrebande. 
Les  colis  expédiés  doivent  être  embarqués  le 
jour  même  du  dépôt  de  la  déclaration  d'embarque- 
ment, à  moins  de  pluie  ou  d'événemens  de  force 
majeure. 

En  cas  de  soupçon  de  contrebande  à  bord  d'un 
navire,  l'administrateur  est  autorisé  à  s'y  rendre 
avec  l'écrivain  et  les  vérificateurs  ou  gardes.  La 
contrebande  est  saisie  ,  et  le  procès-verbal  et  au- 
tres pièces  remis,  par  l'administrateur,  au  juge 
compétent ,  pour  qu'il  soit  procédé  dans  la  forme 
indiquée  par  la  loi.  Le  chargement  terminé  ,  le  ca- 
pitaine de  navire  doit  remettre  son  manifeste  pré- 
sentant la  distinction  des  marchandises  exportées, 
transbordées  et  réexportées ,  pour  que  ledit  mani- 
feste soit  confronté  :  quant  aux  marchandises  ex- 
portées, avec  le  registre  et  les  expéditions  de  la 
douane,  et  même  avec  le  livre  de  bord,  si  l'admi- 
nistrateur juge  à  propos  d'en  exiger  la  production  ; 
quant  aux  marchandises  transbordées  ou  réex- 
portées ,  avec  les  expéditions  des  marchandises 
exemptes  de  droits,  et  conformément  aux  prescrip- 
tions spéciales  à  ces  expéditions. 

Mode  de  perception  et  d'acquittement.  Les  dî- 
mes continuent  à  se  percevoir  d'après  les  décrets 
des  16  avril  et  31  mai  1821,  et  la  résolution  du 
0  août  1825. 

Café.  A  Rio-Janeiro ,  il  paie  :  "Venant  de  la 
montagne ,  8  pour  00;  de  la  plaine ,  9  [»our 0/0.  Il 
est  classé  en  première  qualité ,  deuxième  qualité 
et  rebut.  Les  échantillons  ne  peuvent  excéder  une 
poignée,  par  sac.  Ils  appartiennent ,  suivant  l'u- 
sage ,  aux  hospices  et  maisons  de  charité. 

Sucre.  A  Rio-Janeiro,  il  est,  comme  le  café, 
classé  en  trois  qualités.  Il  paie  10  pour  0/0.  Dans 
les  autres  provinces  ,  la  perception  s'affectue  d'a- 
près les  usages  établis.  Les  droits  liquidés  sont  im- 
PK'diatcmcul  aciiuilics. 
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Toutefois ,  si  le  propriétaire  ou  cliargcur  est 
abonne',  si  la  somme  des  droits  à  acquitter  excède 
100,000  reis,  avec  le  droit  additionnel  qui  coulinue 
à  être  perçu  d'après  le  taux  établi ,  il  est  admis  a 
sisiier  une  obligation  payable  dans  un  délai  do 
trois  mois,  et  portant  intérêt  de  1/2  pour  100  par 
mois.  Le  jour,  le  mois,  l'année  du  paiement,  le 
numéro  de  l'expédition  sont  inscrits  sur  le  livre 
d'entrée. 

Les  fabricans  de  sucre  sont  tenus  d'indiquer,  sur 
leurs  caisses,  la  tare  ,  le  nom  de  leur  fabricjue ,  la 
marque  du  propriétaire ,  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  loi  des  15  décembre  1087  et  28  fé- 
vrier 1(588,  sous  peine  de  ne  pas  être  admis  à  l'ex- 
pédition. La  même  formalité  est  exigée  dans  les 
trapiches  ou  magasins  dans  lesquels  le  sucre  est 
encaissé.  Les  échantillons  ne  peuvent  excéder  une 
demi-livre  par  caisse.  Ils  reçoivent  la  même  appli- 
cation que  ceux  de  café. 

Coton.  A  Rio-Janeiro,  il  continue  à  payer  10 
pour  0/0,  sans  tare  ni  décompte.  Dans  les  autres 
provinces ,  le  droit  se  perçoit  conformément  à  la  loi 
du  4  décembre  1830. 

Marchandises  de  deuxième  classe.  La  dîme  se 
perçoit  comme  par  le  passé.  A  Rio-Janeiro  ,  10 
pour  0/0  sur  le  riz,  le  maïs,  les  haricots,  etc.;  5 
pour  0/0  ,  sur  les  produits  qui  ont  reçu  une  main- 
d'œuvre,  amidon,  indigo  ,  manioc  ,  tapioca,  etc. 
Pour  les  autres  provinces,  les  usages  existans  sont 
maintenus. 

Le  droit  de  2  pour  0/0  se  perçoit  sur  toutes  les 
exportations  de  produits  du  sol  et  de  l'industrie  à 
destination  de  l'étranger. 

Le  café  paie  2  pour  0/0 ,  quand  le  prix  excède 
4,000  reis  par  arrobe  (32  livres)  ;  80  reis,  quand 
le  prix  est  inférieur  à  4,000  reis. 

Embarcations.  Le.  droit  se  perçoit  sur  les  ventes, 
comme  par  le  passé.  11  est  fixé' ainsi  qu'il  suit  : 
Embarcations  nationales,  5  p.  100;  étrangères, 
15  pour  0/0. 

Junte  de  commerce.  Sont  exempts  de  la  contri- 
bution au  profit  de  celte  junte ,  le  sucre  et  le  tabac. 
Sont  soumis  à  celle  couiribuUon  :  colon  en  laine, 
égrené  ou  non,  par  balle  ou  autre  colis ,  100  reis; 
cuirs ,  en  poil  ou  sans  poil,  salés  ou  secs,  première 
qualité,  par  cuir  ou  demi-cuir,  20  reis;  deuxième 
qualité  ,  idem  ,  10  reis. 

Expcdilions.  La  loi  du  10  septembre  1830 , 
ayant,  pour  la  plus  grande  commodité  du  com- 
merce ,  confié  à  un  seul  bureau  le  recouvrement  de 
tous  les  droits,  impôts,  contributions  et  émolumens 
auxquels  est  assujettie  rexpédilion  des  navires  na- 
tionaux et  étrangers ,  ce  recouvrement  s'opère ,  au 
bureau  des  rentes  diverses,  de  la  manière  suivante. 
L'expéditeur  d'un  navire  doit ,  au  moment  du  dé- 
part, présenter  à  l'administrateur  :  le  manifeste 
du  chargement,  le  bulletin  d'expédition  en  douane, 
le  passeport  d'arrivée ,  le  rôle  d'équipage  ,  le  certi- 
ficat de  résidence  du  propriétaire,  le  ccrtilical  de 
jaugeage,  avec  indication  ,  pour  les  navires  natio- 
naux ,  du  nombre  de  tonneaux  brésiliens  reconnus 
par  les  jaugeurs  brésiliens ,  avec  attestation  au- 
thentique ;  pour  les  navires  étrangers*,  du  résultat 
du  jaugeage  pratiqué  dans  le  pays  auquel  le  navire 
api»arlienl;  l'acquit  de  paiement  de  l'impôt  aiiiuicl 
des  navires  (décret  du  20  octobre  1812).  Le  |)aie- 
ment  de  cet  impôt ,  s'il  n'a  pas  eu  lieu  ,  doit  être 
immédiatement  effectué. 

Avec  ces  pièces ,  l'expéditeur  doit  remettre  eu 
duplicata  la  note  d'usage. 

Toutes  ces  pièces  ,  après  avoir  subi  l'examen  de 
l'administrateur  et  de  l'écrivain ,  si  elles  se  Irou- 
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vent  en  bonne  et  due  forme,  sont  transmises  aux 
employés  de  la  comptabilité ,  qui ,  sur  lesdites  piè- 
ces et  sur  l'avis  de  l'entrée  et  de  la  visite  des  navi- 
res dans  le  port ,  lequel  doit  leur  être  donné  par  les 
employés  compétens,  rédigenll'expédition,  après 
avoir  liquidé  les  droits  dont  le  navire  est  passible. 
La  liquidation  une  fois  remise  au  trésorier ,  le 
montant  intégral  en  est  immédiatement  versé  ,  par 
le  redevable,  entre  les  mains  dudit  trésorier.  Le 
sceau  apposé  sur  les  pièces  dont  se  compose  l'expé- 
dition ,  et  les  cautions  d'usage  fournies ,  l'adminis- 
trateur donne,  au  requérant,  une  passe  signée  de 
lui  et  de  l'écrivain  ,  énonçant  :  le  nom,  la  qualité , 
la  nation  ,  le  tonnage  du  navire  ;  le  nombre  d'hom- 
mes d'équipage  ;  le  nom  du  propriétaire  ;  le  ou  les 
ports  de  destination  ;  le  jour  de  la  sortie  ;  la  somme 
des  droits  payés  ;  le  permis  de  départ. 

Avec  cette  passe ,  avec  la  note  d'expédition , 
l'expéditeur  est  en  mesure  d'obtenir,  de  la  secré- 
laireric  de  la  marine  ou  du  gouvernement  des  pro- 
vinces ,  son  passeport  ou  passe  définitive.  L'expé- 
dition terminée ,  radmiiiistraleur  notifie ,  à  l'admi- 
nistration de  la  poste ,  le  jour  de  la  sortie  du  bâti- 
ment, etc. 

L'administrateur  doit  apporter  le  plus  grand 
soin  à  ce  que  l'expédilion  se  fasse  dans  le  plus  bref 
délai  possible ,  c'est-à-dire  dans  le  jour  même  de  la 
remise  des  pièces  exigées.  Les  droits  ,  impôts  , 
contributions  et  émolumens,  pour  les  navires  expé- 
diés ,  se  perçoivent,  comme  suit,  au  moment  de  la 
délivrance  de  l'expédition. 

Ancrage.  Pour  les  navires  étrangers,  le  droit 
dans  tous  les  ports  de  l'empire  est  fixé  à  10  reis  par 
tonneau  et  par  jour  ,  à  partir  du  cinquième  jour  , 
après  l'entrée  desdits  navires  dans  les  ports  brési- 
liens ou  jusqu'à  l'abandon  légal,  avant  l'expiration 
de  ce  délai.  (  Art.  51 ,  paragraphe  7  de  la  loi  du  15 
novembre  1831.) 

Phares.  Le  droit  se  perçoit  conformément  aux 
ordonnances  antérieures.  11  est  fixé  à  100  reis  par 
tonneau ,  pour  toutes  les  embarcations  de  plus  de 
49  tonneaux,  sortant  des  ports  où  il  existe  un  phare. 
Les  embarcations  de  moins  de  40  tonneaux  sont 
exemptes  de  ce  droit. 

Impôt  annuel.  11  est  établi ,  comme  ci-après  , 
pour  les  bàtimens  qui  naviguent  en  dehors  de  la 
barre  :  bàtimens  à  3  mâts,  12,800  reis;  à  2  raàts, 
y,()00  reis  ;  à  1  màt ,  fi,4(K)  reis. 

A  Rio-Janeiro ,  les  embarcations  de  grandeur 
moindre  que  celles  ci-dessus ,  paient  4,^0  reis , 
qui  demeurent  à  la  charge  des  perceptions  de  pa- 
roisses. 

Les  propriétaires  ou  les  capitaines  de  toutes  em- 
barcations, nationales  ou  étrangères,  sont  tenus 
de  représenter  l'acquit  de  paiement  de  cet  impôt, 
sous  peine  de  se  voir  contraints  à  l'acquitter  immé- 
diatement ,  conformément  au  paragraphe  'ii  de 
l'article  78  de  la  loi  du  24  octobre  1832. 

Sceau  sur  tes  pièces  ilu  passojiort.  Le  droit  est 
de  40  reis  par  chaque  demi-feuille  écrite.  {Décret 
duiljuin\?m.) 

Impôt  de  santé.  Cet  impôt  résulte  d'une  ordon- 
nance du  22  janvier  1810,  et  se  compose  :  1"  de 
l'impôt  de  santé  proprement  dit;  2"  des  émolumens 
pour  les  visites  de  santé  ;  3"  des  frais  pour  la  bar- 
que de  santé. 

L'impôt  de  santé  proprement  dit,  fixé  par  le  pa- 
ragraplu^  4  de  l'ordonnance  qui  vient  d'être  citée, 
à  2,000  reis,  s(!  perçoit,  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  14  siîptembre  1810,  sur  (■l)a(|ue  i)àtiment  mav- 
chand  entrant  dans  les  ports  i)iésiliens  ,  à  l'excep- 
tion des  bricks  suniaques,  et  des  embarcations  ua- 
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lionalcg  cmployt'os  au  cabotage.  TTil  décret  du 
26  seplembn'  1S28  a  appliqué  le  produit  de  cet  im- 
pôt à  ramorlissi-nieiil  do  la  dollc  publique. 
Les  émoliiiucus  pour  visites  de  santé  ,  établis 

fiar  le  paragraphe  9  d'une  ordonnance  du  28  juil- 
el  1810,  qui  les  a  fixes  à  8,200  reis  pour  eliaque 
bàtiineiit  marchand  entrant  dans  les  ports  l)rési- 
liens ,  à  l'exception  des  bricks  sumaqtics  et  des 
embarcations  nationales  employées  au  cabotage, 
sont  considérés  comme  rente  publique. 

En  cas  de  quarantaine ,  les  navires  sont  tenus  de 
payer  une  autre  somme  de  8,200  reis ,  pour  la  vi- 
site qui  a  lieu  avant  l'admission  à  libre  pratique. 
Les  frais  pour  la  barque  de  santé  et  ses  employés , 
sont  acquittés  par  la  feuille  des  dépenses  de  l'admi- 
nistralion  où  ils  sont  l'objet  d'un  eomple  à  part. 

Redevance  pour  les  hospices  ou  maisons  de 
charité.  A  Rio-Janeiro,  elle  est  fixée  comme  suit, 
sur  les  embarcations ,  en  raison  de  leur  grandeur , 
et  sur  les  équipages  ,  en  raison  de  la  destination 
des  embanalions> Embarcations  :  Trois  mâts  ou 
galera,  par  embarcation ,  6,000  reis;  bricks ,  cor- 
vettes et  yachts,  idem,  4,000  reis;  sumaques  ou 
péniches ,'(</<■»* ,  2,560  reis;  barques  ou  chaloupes, 
idem,  1,280  reis. 

Equipages  et  embarcations  faisant  voile  :  Pour 
les  ports  de  la  province,  par  chaque  individu  de 
l'équipage,  200  reis;  pour  les  ports  étrangers, 
idem ,  400  reis. 

Redevance  pour  la  secre'tairerie  de  la  junte  de 
4:ommerce.  Elle  se  perçoit,  pour  les  provisions,  en 
raison  du  nombre  d'hommes  d'équipage.  Equipa- 
ges de  moins  de  8  hommes,  400  reis  ;  de  plus  de 
S  hommes,  3,000  reis. 

Ces  émolumens  ne  se  perçoivent  pas  sur  les  em- 
})arcations  employées  au  cal')otage. 

L'écrivain  du  registre  matricule  a  droit ,  en  ou- 
tre ,  aux  émolumens  ci-après  :  Par  chaque  embar- 
cation expédiée  pour  les  ports  d'Europe ,  d'Asie  et 
d'Afrique,  300  reis;  par  chaque  individu  immatri- 
culé ,  40  reis. 

Emolumens  pour  l'e'crivain  de  la  douane.  Ils 
doivent  cesser  de  se  percevoir  à  la  mort  du  pro- 
priétaire de  l'office ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  aupa- 
ravant supprimés  par  une  loi. 

Ils  se  perçoivent  sur  les  embarcations,  en  raison 
de  leur  s^rarideur.  Le  taux,  à  la  sortie,  en  est  fixé 
comme  suit,  par  chaque  embarcation  :  Trois  mais, 
970  reis-  bricks,  corvettes  ou  yachts ,  650  reis;  su- 
maquesou  péniches ,  510  reis  ;  barques  ou  chalou- 
pes,  250  reis.  Les  embarcations  destinées  au  cabo- 
tage en  sont  exemptes. 

Emolttmens  du  rédacteur  des  expeddions.  Le 
propriétaire  ou  le  capitaine  d'un  navire,  quand  il 
ne  vent  pas,  par  lui-même  ou  par  son  consigna- 
lairc  soUiriler  ses  expéditions,  peut  charger  de 
l'accomplissement  de  cette  formalité  l'employé  au- 
ouel  est  confiée  l'expédition  des  navires.  Cet  em- 
ployé fait  faire ,  par  ses  agens ,  toutes  les  démar- 
ches d'usage  ,  et  ses  éniohimeiis  sont  fixes,  comme 
<;uit  en  raison  de  la  grandeur  des  navires.  Trois 
m\!s'  '>  000  reis;  deux  mats,  1 ,000  reis.  Les  embar- 
cations'destinées  au  rabotage  en  sont  exemptes. 

Expéditions  exemptas  de  droits.  Sont  exemples 
de  droits  les  marchandises  expédiées  pour  linte- 
Tieurde  la  province,  ou  par  voie  deeabotage,  et 
celles  nui  servent  de  i)rovisions  de  bord. 

Les  proi)riétaires  ou  capitaines  des  embarcations 
destinées  pour  les  ports  de  l'empire,  doivent  pré- 
senter une  note  ou  déclaration  de  leur  chargement, 
revêtue  de  leur  signature.  Si  le  propriétaire  ,  le  ca- 
pilaine  ou  ua  chargeur  quelcQJUiuc  cwbaniuc  des 
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denrées  ou  marchandises,  une  noto  spéciale  doit 
être  présentée  par  chaque  chargeur,  puis  transcrite 
sur  la  note  générale  exigée  par  l'arliele  précé- 
dent, puis  signée  et  datée  parle  chargeur,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  que  le  chargement  soit  complet. 

L'ordre  d'embaniuement  inscrit  au  verso  de  la 
dernière  note  sert  de  passe  à  la  denrée  ou  marchan- 
dises jusqu'à  la  mise  à  l)ord. 

Les  denrées  exemptes  de  droits ,  destinées  pour 
l'intérieur  de  la  province ,  peuvent  être  embar- 
quées en  dehors  de  la  cale  de  l'administration  ; 
mais  celles  qui  sont  destinées  ou  pour  une  autre 
province  ou  pour  l'étrauger,  doivent  s'embarquer  à 
la  cale. 

Les  provisions  de  bord ,  pour  les  bàtimens  na- 
tionaux ou  étrangers,  à  destination  de  contrées 
étrangères,  admises  à  la  franchise  du  droit ,  sont 
strictement  calculées  sur  la  consommation  présu- 
mée desdits  navires,  en  raison  de  la  force  de  l'équi- 
page, jusqu'au  premier  |)ort  de  déliarquement. 

Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  étrangère, 
non  assujettis  aux  droits  de  sortie  pour  l'extérieur 
de  l'empire ,  sont  compris  dans  les  expéditions 
exemples  de  droits. 

L'embarquement  terminé ,  les  notes  desdites  ex- 
péditions sont  collalionnées  avec  les  minutes  exis- 
tant aux  bureaux  de  la  douane,  el  même  avec  le 
livre  de  bord  ,  que  les  capitaines  des  navires,  ca- 
boteurs et  au  long  cours ,  sont  tenus  de  présenter 
lorsque  l'administrateur  l'exige.  Après  cette  com- 
paraison ,  le  navire  peut  suivre  sa  destination, 
muni  de  la  note  précédemment  exigée. 

La  présenlalion  en  douane  des  manifestes  de 
sortie  n'est  pas  nécessaire;  il  suffit  de  présenter  la 
note  ci-dessus,  et  le  manifeste  signé  et  collalionné 
par  le  bureau  des  rentes  diverses,  pour  obtenir  les 
pièces  courantes  et  les  passeports. 

Les  propriétaires  et  directeurs  des  trnpiches, 
magasins  et  presses  à  coton,  doivent  tenir  des 
écritures  régulières  des  entrées  et  sorties  de  mar- 
chandises, le  eollalionnement  pouvant  en  être  re- 
quis par  l'administrateur  avec  les  livres  et  les  expé- 
ditions de  l'administration. 

Dispositions  générales.  Les  dépôts,  à  l'admi- 
nistration ,  en  espèces  ou  effets  de  garantie  ,  pour 
droits  de  dîmes  et  autres  déjà  acquittés  dans  d'au- 
tres provinces,  mais  du  paiement  desquels  il  n'est 
pas  justifié  par  récépissés  en  bonne  et  due  forme, 
sont  acquis  au  trésor  et  perdus  pour  les  redevables, 
si,  dans  le  délai  d'un  an,  les  pièces  exigées  ne  sont 
pas  produites. 

Aucune  embarcation  ne  peut  commencer  son 
chargement  avant  de  s'être  entièrement  déchar- 
gée,  avant  d'avoir  subi  la  visite  de  la  douane, 
avant  de  s'être  placée  à  son  mouillage  respectif. 

Sur  le  simple  soupçon  de  négligence  dans  la  vi- 
site, l'iuspeetcur  du  trésor  doit  être  prévenu  par 
l'administration  ,  pour  provoquer  l'application  des 
peines  prescrites  par  la  loi  contre  l'employé  coupa- 
ble d'avoir  permis  que  des  colis  restassent  à  bord. 

Les  fraudeurs  sont  passibles  des  peines  impo- 
sées par  la  loi  pour  toute  soustraction  de  droits 
nationaux. 

Les  noms  des  coupables  légalement  convaincus , 
et  la  nature  des  délits,  sont  afliihês  à  la  porte  do 
l'administration,  et  inscrits  dans  les  feuilles  pu- 
bliques. 

Les  marchandises  passibles  de  droits  ,  saisies, 
soit  par  suite  du  non-accomplissement  d'une  des 
formalités  requises,  soit  par  suite  d'une  tenlalive 
de  fraude  des  droits ,  apparliiMinent  par  moitié  aux 
capteurs  cl  aux  dénoucialcurs ,  quand  il  y  a  eu  dé- 
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nonriation,  après  prélèvonu-nt,  toulefois,  des  droits 
H  amindfs  affércns,  aux  termes  de  l'art.  177  du 
Code  criniinel. 

BRÉSIL  (bois  de).  C'est  un  bois  fort  estimé  pour 
la  leiiilurc .  qui  en  fait  un  grand  usage,  el  qui  est 
aussi  un  ol)jel  de  commerce  considérable.  Il  est 
compacte,  dur  el  pesant,  d'un  rouge  de  brique  nou- 
vellement sciée.  11  brunit  en  vieillissant;  il  est 
taillé  à  la  hacbe  et  dépouillé  seulement  de  son  au- 
bier. II  est  eu  bûches  de  4  à  5  pieds  de  long ,  de  10 
à  12  kil.  pesant.  Il  croît  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Amérique  méridionale;  mais  celui  (ju'on  exporte 
directement  du  Brésil  est  le  meilleur;  c'est  celui 
qui  donne  la  plus  belle  couleur  et  en  plus  graudc 
quantité.  Il  mérite  la  préférence. 

BRÉSILLET ,  bois  qui  croît  aux  Antilles  -et 
dans  plusieurs  pays  de  l'Amérique  du  sud  ;  c'est  le 
moindre  de  tous  les  bois  connus  sous  le  nom  de 
bois  de  Brésil.  Il  sert  pareillement  à  la  teinture, 
mais  il  fournit  une  couleur  moins  belle  et  moins 
abondante.  Il  est  quelquefois  recouvert  d'un  au- 
bier l)lauchàtre ,  et  sa  couleur  à  l'intérieur  est  d'un 
rouge-brun  ,  parsemé  de  veines  transversales  plus 
foncées.  Il  se  vend  en  bâtons  dépouillés  de  leur 
écorce,  d'environ  2  pieds  de  diamètre. 

BRESLAIT,  capitale  de  la  Silésie  prussienne, 
située  au  conllueul  de  l'Oblau  et  de  l'Oder  ,  à  47 
lieues  de  Dresde,  67  de  Vienne,  70  de  Berlin. 
Lat.  N.  .51"  6';  long.  E.  14  "W.  Population,  84,904 
babitans. 

Industrie.  Cette  ville  renferme  des  fabriques 
considérables  de  toiles  qui  sont  les  plus  belles  de 
l'Allemagne;  il  y  a  aussi  des  filatures  de  colon, 
des  imprimeries  sur  tissus  de  coton  ;  on  y  fabri- 
que aussi  des  calicots,  des  draps  légers,  des  soie- 
ries ,  du  fil  et  du  coton  filé  de  difîérens  numéro. 
Il  y  a  des  tanneries  ,  des  teintureries ,  des  fabri- 
ques de  papier  et  de  chapeaux.  Il  s'y  tient  deux 
foires  par  an  qui  sont  renommées  pour  les  laines, 
dont  elles  sont  le  dépôt ,  et  qui  y  sont  transportées 
de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne. 

Celle  ville  a  beaucoup  perdu  de  son  commerce 
par  les  circonstances,  surtout  jtar  les  désastres 
qu'elle  a  soufferts  pendant  le  siège  des  Français 
en  1H(W)  el  1807,  el  ensuite  par  l'accroissement  ex- 
traordinaire que  les  tissus  de  colon  ont  pris,  et 
dont  l'usage  ,  devenu  presque  général,  a  rem- 
plaié  celui  des  toiles  de  lin  dont  la  fabrication 
formait  la  principale  branche  de  l'industrie  de 
Breslau. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  con- 
siste dans  les  toiles  de  Silésie,  si  connues  en  Eu- 
rope, qu'on  expédie  en  grande  quantité  aux  Indes 
orientales  et  dans  rAinéri(|ue  du  sud  ;  la  garance  , 
que  l'on  cultive  en  Silésie ,  le  lin  et  le  fil  de  lin 
qu'on  envoie  par  l'Oder  el  l'Elbe  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg, et  jusqu'en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Quoique  le  commerce  des  draps  ne  soit  pas  aussi 
considérable  (|ue  celui  des  toiles,  il  s'en  vend  une 
assez  grande  quantité  aux  foires  de  Breslau  et  de 
Leipzig. 

Les  laines  sont  un  objet  important  du  commerce 
de  celte  ville ,  surtout  aux  deux  foires  qui  s'y  tien- 
nent, l'uni;  le  lundi  après  la  Pentecôte,  el  l'au- 
tre le  lundi  avant  la  Sainl-3Iiclicl ,  et  qui  durent 
chacune  huit  jours.  On  vend  à  la  première  la  laine 
d'hiver  ,  et  à  la  seconde  celle  d'été;  cette  deruiitre 
esl  toujours  itlus  estimée  el  plus  chère  que  celle 
d'hiver,  quoiqu'elle  ne  soilpas  aussi  pesante.  Voi- 
ci le  tableau  do  la  quanlilc  des  laines  cl  de  leurs 
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provenances  qui  se  sont  vendues  à  l'une  des  foireâ 

de  Breslau  ,  en  1834 .  savoir  : 
Laines  importées  de  la  Silésie.  2,170  q.  88 1/2 1, 
Id.  du  grand  duché  de  Posen  .  2,920     52 1/2 
Id.  de  la  Gallicieetde  Cracovie.     340 
Id.  de  la  Bohème 194 

Total 5,631  q.  31  »  1. 

Les  importations  se  composent  de  vins  et  eaux- 
de  -  vie  de  France,  d'Espagne  el  de  Portugal, 
d'huile  d'olive  et  de  baleine ,  de  poissons  sales , 
de  craie,  de  fer,  de  graine  de  lin,  de  bois  de 
teinture,  indigo,  cochenille,  coton  brut,  sucre, 
café ,  fruits  secs ,  épiceries ,  drogueries ,  soies  grè- 
ges et  organsins,  safran,  vif  argent,  soufre,  cire, 
miel ,  etc. ,  qui  de  Slellin  et  des  autres  ports  de  la 
Baltique  remontent  l'Oder  jusqu'à  Breslau. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  rixdalers  de  30 groschen  d'argent;  chaque  gros- 
che  se  divise  en  12  deniers  ou  fenings  courans. 
Mais  les  comptes  en  monnaie  banco  se  tiennent  en 
livres  de  2i-  groschen  banco ,  ou  288  deniers.  La 
rixdaler  vaut  3  fr.75  c. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  en  16 
onces,  32  lalhs,  128  quinlels  el  contient  405,27 
grammes  ou  6,255  grains  anglais;  100  livres  de 
Breslau  font  89,357  livres  avoir  du  poids  anglais  , 
el  le  centenaire  ou  quintal  132  livres  =  116  livres 
avoir  du  poids  ;  100  livres  de  Paris  eu  fout  125  à 
Breslau. 

Mesure.  L'eimer  se  divise  en  20  lopfs  80  quarts 
ou  320  quarlers  est  égale  à  5,5489  décalitres ,  ou 
14,67  gallons  anglais,  46  1/2  mingles  de  Hollande, 
ou  93  pintes  de  Paris. 

L'aune  de  Silésie  vaut  0,5759  mètres  ou  22,67 
pouces  anglais  ;  100  aunes  de  Breslau  fout  46  5/8 
aunes  de  Paris. 

Les  lettres  de  change  doivent  toutes  se  payer  en 
monnaie  courante  de  Prusse ,  même  dans  le  cas  où 
l'on  aurait  stipulé  une  autre  monnaie. 

Changes.  Les  changes  étrangers  se  calculent  en 
monnaie  courante  de  Prusse,  et  de  la  même  ma- 
nière qu'à  Berlin. 

L'usance,  pour  les  effets  tirés  sur  Breslau ,  est 
de  14  jours  après  l'acceptation  ,  et  la  demi-usanee 
de  8  jours.  On  passe  3  jours  de  grâce,  excepté 
pour  ies  effets  payables  aux  foires,  auxquels  il  n'en 
esl  point  alloué;  mais  ils  doivent  être  payés  le 
dernier  jour  de  la  foire,  sans  quoi  ils  sont  pro- 
testés. 

Breslau  tire  sur  Amsterdam  el  Hambourg  à  vue 
ou  à  4  et5  semaines  de  date  ,  sur  Berlin  el  Ku'uigs- 
berg,  à  8  ou  12  jours  de  date  ;  sur  Paris  el  Lon- 
dres ,  à  2  et  3  mois  de  date. 

BREST,  ville  maritime  de  France  dans  la  Basse- 
Bretagne  ,  département  du  Finistère  ;  elle  est  si- 
tuée à  l'exlrémilé  de  la  rade  de  son  nom  à  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  Penfeld  ,  à  12 
lieues  de  Quimper,  48  de  Rennes,  146  de  Paris 
(.580  kil.).  Lat.  N.,  4«:'  23';  long.  O.,  6"  59'.  Popu- 
lation ,  26,5f)0  habilans.  C'est  un  des  grands  ports 
militaires,  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  l'Eu- 
rope, où  se  font  les  grands  arméniens  de  la  France, 
et  où  se  trouve  un  immense  arsenal  maritime.  Le 
port,  protégé  par  une  grande  citadelle  ,  divise  la 
ville  en  deux  parties.  Quoique  l'entrée  de  la  rade 
soit  diflicile  à  cause  di's  rociiers ,  elle  est  vaste  et 
peut  contenir.50()  vaisseaux  ;  elle  a  environ  8  lieues 
de  circuit,  el  un  mouillage  excellent  par  8, 10  et 
15  brasses  d'eau  eu  basse  mer;  elle  communique  ù 
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la  wcr  par  un  détroit  appdé  le  Goulet,  de  1  lieue 
1/2  de  lon£;ut'iir  et  1/2  lieue  de  large. 

On  y  fail  des  armemens  pour  la  pèche  de  la  ba- 
leine et  de  la  morue;  les  habilans  se  livri-nl  aussi 
à  la  pèche  de  la  sardine,  des  niaquerraux,  etc., 
dont  les  produits  sont  assez  considérables. 

Le  commerce  consiste  principalement  dans  les 
approvisionnemens  de  la  marine,  qui  consistent  en 
salaisons,  en  vins,  eaux-de-vie,  épiceries,  dro- 
gueries ,  denrées  coloniales. 

Foires  de  15  jours  le  1"  de  chaque  mois ,  où  il 
se  fait  un  grand  trafic  en  bestiaux ,  chevaux,  cuirs, 
toiles ,  étoffes ,  merceries ,  etc. 

BREVET  D'INVENTION,  titre  de  propriété 
d'une  découverte  ou  invention  dans  les  arts,  qui 
en  garantit  la  jouissance  exclusive  à  l'inventeur 
pendant  un  tems  limité. 

Ce  titre  de  propriété  momentanée  a  été  déter- 
miné par  la  loi  du  7  janvier  1791,  pour  deux  ob- 
jets; le  premier,  de  remplir,  à  l'égard  des  inven- 
teurs ,  l'obligation  contractée  par  la  société  d'as- 
surer à  chacun  la  jouissance  de  sa  propriété;  le 
deuxième,  d'empêcher  le  découragement  et  l'émi- 
sration  des  artistes,  qui  pourraient  chercher  ail- 
leurs une  protection  qu'ils  ne  trouveraient  |)as 
dans  leur  patrie,  et  la  priver  ainsi  du  prix  de  leur 
découverte.  On  pourrait  ajouter  un  troisième  motif, 
celui  d'assurer  au  i)ublic,  à  l'expiration  du  i)revel, 
la  jouissance  de  plusieurs  découvertes  industrielles 
qu'il  ne  connaîtrait  qu'imparfaitement  sans  ce 
moyen  ,  et  dont  les  auteurs ,  intéressés  à  faire  mys- 
tère de  leurs  opérations,  mourraient  souvent  avec 
leur  secret. 

Les  obligations  de  la  société  envers  tous  ses 
membres  étant  exactement  les  mêmes,  il  semble 
que,  pour  remplir  le  premier  objet,  chaque  ci- 
toyen devrait  jouir  d'une  égale  facilité  d'obtenir  le 
brevet  d'invention;  et  c'est  à  quoi  la  taxe  impo- 
sée pour  l'expédition  du  brevet  paraît  mettre  obs- 
tacle. 

Relativement  à  la  compétence  de  l'autorité  ad- 
ministrative pour  l'annulation  des  titres  des  bre- 
vets d'invention  à  défaut  de  paiement  de  la  se- 
conde partie  de  la  taxe,  elle  paraît  avoir  le  droit 
exclusif  de  les  déclarer  en  déchéance ,  lorsque  les 
titulaires  ne  se  sont  pasenlicrementlibérés  au  tems 
prescrit.  Tout  démontre  qu'il  n'a|)parlient  qu'au 
gouvernement  d'annuler  ou  de  révoquer  les  brevets 
dont  les  titulaires  n'acquittent  pas  la  seconde  moi- 
tié de  la  taxe  ;  c'est  un  usage  constant,  invariable, 
toujours  ol»servé  depuis  l'émission  des  lois  des  7 
janvier  et  25  mai  1791. 

Nous  ferons  observer  qu'en  admettant  que  la  lé- 
gislation existante  soit  ()i)scurc  sur  ce  point ,  il  n'y 
■n  pourtant  pas  de  motif  de  l'interpréter  autrement 
qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour;  pendant  plus  de 
<|uarante  ans  ,  cette  législation  n'a  excité  aucune 
réclamation  de  la  pari  des  brevetés  qui  ont  été 
ainsi  frappés  de  déchéance  par  des  actes  émanés 
du  pouvoir  exécutif.  D'ailleurs  la  question  est  tout- 
a-fait  oiseuse,  et  ce  serait  vraiment  perdre  son 
tems  que  de  l'agiter  de  nouveau,  l'administration 
ayant  toujours  suivi  le  même  principe  dejuiis  l'ori- 
gine jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'elle 
ne  tienne  la  même  marche  jusqu'à  la  révision  de- 
puis long-tems  promise  des  lois  qui  régissent  les 
brevets. 

Cette  loi  a  déterminé  la  forme  dans  laquelle  les 
hrevpis  d'invention  doivent  être  expédiés;  une  des 
premières  dispositions  de  cette  loi ,  et  celle  peul- 
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être  dont  le  maintien  importe  le  plus  à  la  siirelé 
des  inventeurs,  et  par  suite  au  développement  de 
l'industrie,  c'est  la  disposition  qui  veut  que  les  bre- 
vets d'invention  soient  délivrés  sur  simple  requête 
et  sans  examen  préalable. 

Les  motifs  de  cette  disposition,  exposés  dans  les 
rapports  du  comité  d'agriculture  et  de  commerce  de 
l'assemblée  constituante,  qui  provoquèrent  et  pré- 
parèrent la  législation  des  brevets  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns  tendent  à  épargner  aux  inventeurs 
la  nécessité  d'une  communication  dont  ils  peuvent 
craindre  l'abus,  du  moins  l'inutilité  ,  les  autres  à 
sauver  au  gouvernement  l'embarras  d'un  examen 
toujours  difficile  et  la  responsabilité  d'un  jugement 
toujours  suspect. 

Qu'est-ce  enfin  que  le  brevet  d'invention?  l'acte 
donné  à  un  «  iloyen  de  la  déclaration  qu'il  fail 
d'avoir  inventé  telle  machine  ou  tel  procédé,  s'il 
est  réellement  inventeur.  Comment  lui  refuser  la 
faculté  de  mettre  sa  propriété  industrielle  sous  la 
sauve-garde  de  la  loi ,  même  sans  examiner  de 
quelle  utilité  elle  peut  être?  Toutes  les  propriétés 
ne  sont-elles  pas  également  respectables ,  elle  gou- 
vernement doit-il  s'immiscer  dans  l'usage  que  cha- 
cun fait  delà  sienne  toutes  les  fois  que  cet  usage  n'a 
rien  de  contraire  à  l'ordre  public?  C'est  au  pro- 
priétaire à  consulter  ses  intérêts  à  cet  égard  ,  et 
l'expérience  prouve  que  la  direction  qu'il  en  reçoit 
est  rarement  fausse.  La  plupart  des  brevets  auront 
donc  pour  objet  une  invention  utile  sous  quelque 
rapport;  et  la  société  qui ,  à  leur  expiration ,  doit 
profiter  de  la  découverte,  fait  avec  l'inventeur  un 
marché  avantageux;  si,  au  contraire,  la  décou- 
verte est  illusoire,  quel  risque  peut  courir  la  so- 
ciété qui  ne  fail  aucun  sacrifice  pour  son  acquisi- 
tion? Reste  le  cas  oii  l'inventeur  ferait  de  son  bre- 
vet un  usage  dangereux  ,  au  contraire ,  à  la  sûreté 
publique  ;  la  loi ,  dans  ce  cas ,  a  pourvu  aux  moyens 
de  le  priver  d'un  droit  dont  il  abuse,  et  même  de 
le  faire  punir  suivant  l'exigence  des  cas  ;  elle  a  pa- 
reillement pourvu  au  moyen  de  le  dépouiller  d'un 
droit  qu'il  aurait  usurpe"  sur  une  chose  déjà  pu- 
blique. 

Nous  ferons  observer  :  1"  que  le  gouvernement 
accorde  des  brevets  d'invention  à  tous  ceux  qui  en 
demandent  sans  aucun  examen  préalable ,  et  con- 
séquemment  sans  aucune  intention  de  certifier  la 
bonté  des  procédés  ou  la  primauté  de  la  décou- 
verte. 

2'  Que  ces  brevets  peuvent  être  annulés  par  le 
ministre  de  l'intérieur,  dans  le  cas  où  il  y  a  défaut 
de  paiement  de  la  taxe  dans  les  délais  prescrits ,  ou 
dans  le  cas  où  la  découverte  n'a  pas  été  mise  en  ac- 
tivité aux  époques  fixées  par  la  loi  et  par  les  tri- 
bunaux lorsqu'on  conteste  au  breveté  la  décou- 
verte ,  soit  |)ar  l'usage,  soit  par  la  description  an- 
térieure dans  des  ouvrages  imprimés  et  publics. 

3°  Enfin  ,  que  le  brevet  ne  prouvant  ni  le  mérite 
ni  la  priorité,  ni  la  propriété  de  l'invention,  ne 
peut  servir  de  base  aux  spéculations  de  capita- 
listes. 

Comme  cette  matière  est  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  les  fabricans  et  autres  personnes  qui 
se  livrent  aux  arts  manufacturiers,  nous  croyons 
devoir  joindre  ici  les  lois  même  sur  les  brevets 
d'inventidii,  afin  de  compléter  cet  article  du  régime 
de  l'induslrie  de  France. 

Il  existe  en  Angleterre  une  loi  à  peu  près  sem- 
blable, qui  autorise  tous  les  auteurs  d'inventions 
ou  de  découvertes  et  de  l'erfeclionnement  dans  les 
arts  et  les  sciences,  à  prendre  ce  qu'on  appelle 
une  patente,  qui  est,  à  proprcmeul  parler,  un 
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brevet  d'invcnlîon ,  qui  coûte  pareillement  fort 

cher.  T    ,    • 

Spp'cifîcation  dos  brevets  d'invention.  La  li'Sis- 
lation  <lfs  liri'vols  d'invrnlioii  est,  en  l'raiice  , 
très-imparfaile:  on  ne  saurait  trop  cclairor  sur  ce 
sujet  les  industriels  et  les  artistes  qui ,  chaque. jour, 
sont  exposés  à  voir  leur  fortune  compromise  faute 
de  bien  connaîire  leurs  droits  ou  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  se  mettre  à  l'abri  de  procès 
ruineux.  L'auteur  de  la  législation  et  de  la  Juris- 
prudence concernant  les  brevets  d'invention,  de 
Ferfeclionnement  et  d'importation  nous  a  fourni 
article  suivant  qui  donne  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  celte  partie  de  notre  législation. 

11  commence  par  ex|)liquer  le  véritable  sens 
dans  lequel  il  faut  entendre  le  mot  spécification  , 
si  souvent  employé  dans  les  brevets  d'invention. 
Les  Anglais  ont  donné  à  ce  mot  une  application 
lecbnique  en  fait  de  patentes  ou  brevets  pour  in- 
ventions industrielles;  ils  l'ont  employé  comme 
présentant  à  l'esprit  une  idée  plus  exacte  ,  et  sur- 
tout plus  complète  que  le  terme  de  description.  La 
description  s'entend  plutôt  de  la  représentation 
extérieure  d'une  chose,  de  ses  formes  et  qualités 
intrinsèques  ;  la  spécification  embrasse  d'une  ma- 
nière plus  générale  cl  plus  réelle  toutes  les  parties 
constitutives  de  cette  chose.  Spécifier,  c'est  faire 
plus  que  décrire;  et  décrire  ce  n'est  pas  spécitier. 
On  appelle  donc ,  en  Angleterre ,  spécification ,  la 
description  détaillée  et  minutieuse  de  tout  ce  ijui 
compose  la  découverte  qui  fait  le  sujet  de  la  pa- 
tente. 

En  France ,  la  loi  a  adopté  l'expression  anglaise. 
Voici  comment  est  envisagée  la  spécification  dans 
un  catalogue  imprimé  et  pui)lié  en  1826,  par  ordn; 
de  M.  Corbière ,  ministre  de  l'intérieur,  sous  le  li- 
tre de  Catalogue  des  spécifications  de  tous  les 
principes ,  moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a 
été  pris  des  brevets  d'invention,  de  perfectionne- 
ment et  d'importation,  dejniis  le  i"  juillet il^ii, 
époque  de  la  mise  à  exécution  des  lois  des  7  jan- 
vier et  2")  mai précédens ,  jusqu'au  V^ juillet IH'lo. 
«Spécification,  est-il  dit  dans  l'avertissement  de 
ce  catalogue,  est  un  mot  adopté  et  consacré  par 
les  lois  relatives  aux  brevets  d'invention  ,  de  pcr- 
feclionnemenl  et  dimporlation;  il  exprime  la  na- 
ture dune  découverte  ou  d'un  perfeclionnenient 
dont  ces  titres  assurent ,  pour  tous  les  genres  d'in- 
dustrie ,  la  jouissance  particulière  et  exilusivo 
pendant  un  tems  déterminé  ;  c'est,  en  d'autres  ter- 
mes ,  l'indication  exacte  et  précise  de  ce  qui  forme 
le  caractère  distinctif  d'une  invention  brevetée  au 
profil  de  son  auteur  ou  de  celui  qui  l'a  importée  en 
JFrance.  » 

Ainsi,  le  gouvernement  voit  dans  la  spécifica- 
tion, non  la  descri|»tion  lirconslanciée  de  la  décou- 
verte, mais  seulement  l'énoncé  sommaire  de  l'in- 
vention ,  ce  que  les  Anglais  qualifient  de  titre  de 
la  patente,  lequel  doit  toujours  être  en  rapport 
avec  la  spécification.  Aussi,  le  catalogue  dont  il 
s'agit  n'est-il  autre  chose  que  la  liste  des  ol)jels 
brevetés,  avec  les  noms  des  inventeurs  ou  impor- 
tateurs, et  la  date  de  la  délivrance  des  brevets. 

L'article  11  de  la  loi  du  7  janvier  1791  est  le  seul 
dans  lequel  soit  employé  le  mol  spécification.  «  Il 
sera  libre  à  tout  citoyen  ,  dit  le  §  1  "  de  cet  article, 
d'aller  consulter  au  secrétariat  de  son  départe- 
ment, le  catalogue  des  inventions  nouvelles;  il 
sera  libre  de  même  à  tout  citoven  domicilié  di-  <on- 
sulter,  au  dépôt  général  établi  à  cet  effet,  les  spé- 
cifications des  différentes  patentes  actuellement 
eu  cxercic«.  Cependant,  les  descriptions  no  seront 
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point  communiquées  dans  le  cas  où  l'invenieuit 
ayant  jugé  que  des  raisons  politiques  ou  commer- 
ciales exigent  le  secret  de  sa  découverte,  se  serait 
présenté  au  corps-législalif  pour  lui  exposer  ses  - 
motifs,  et  en  aurait  obtenu  un  décret  particulier 
sur  cet  objet,  etc.  »  Ce  paragraphe  contient  deux 
dispositioiis  distinctes ,  et  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  :  1"  faculté  à  loul  citoyen  de  consul- 
ter, au  secrétariat  de  son  département ,  le  catalo- 
gue des  inventions  nouvelles  ;  2"  faculté  à  loul  ci- 
toyen domicilié  as  consulter,  au  dépôt  général  éta- 
bli à  cet  effet ,  les  spécifications  des  difTérentes  pa- 
tentes en  exercice.  Dans  sa  première  disi»osilion  , 
la  loi  a  supposé  qu'il  serait  fait  un  catalogue  des 
inventions  nouvelles,  c'est-à-dire  des  inventions 
brevetées  à  l'avenir,  et  qu'un  exemplaire  en  serait 
déposé  au  secrétariat  de  chaque  déparlement.  Elle 
a  prescrit  ce  catalogue  dans  l'intérêt  unique  des 
inventeurs,  parce  qu'elle  a  pensé,  avec  raison, 
qu'un  artiste  pourrait ,  de  l)onne  foi ,  se  croire  au- 
teur d'une  découverte  qu'un  autre  aurait  faite  avant 
lui.  Uès-lors  elle  avait  voulu  éviter  à  cet  artiste  les 
frais  qu'il  aurait  sacrifiés  en  pure  perte  pour  l'ob- 
tention d'un  brevet,  non-seulement  nul,  mais  do 
nature  à  l'exposer  aux  désagrémens  d'un  procès 
fondé  de  la  part  de  celui  qui,  ayant  eu  la  même 
idée,  aurait  le  premier  rempli  les  formalités  re- 
quises pour  la  délivrance  du  titre  élal)lissant  en  sa 
faveur  un  privilège  ou  monopole  temporaire  ex- 
clusif. Dans  sa  paternelle  prévoyance ,  elle  a  dit  à 
l'invenleur  :  «  Allez ,  vous  en  avez  le  droit ,  allez 
au  secrétariat  de  voire  département,  consulter  le 
catalogue  des  inventions  brevetées  ;  peut-être  y 
trouverez-vous  que  la  découverte  que  vous  pensez 
être  voire  œuvre ,  et  n'avoir  pas  encore  paru,  a  été 
faite  par  un  tiers  déjà  possesseur  du  brevet  que 
vous  désirez  ,  et  qui  ne  serait  pour  vous  qu'un  ob- 
jet de  dépense,  de  contrariétés,  de conleslalions, 
s'il  n'était  une  cause  de  ruine.  » 

Toutefois ,  ce  catalogue  ne  devant  présenter 
que  la  désignation  sommaire ,  sans  aucune  descrip- 
tion de  la  nature  des  principes,  moyens  ou  pro- 
cédés brevetés,  n'était  qu'une  donnée,  un  simjtle 
renseignement,  utiles,  à  la  vérité,  pour  éveiller 
i'atlenlion  de  l'inventeur,  et  lui  faire  faire  des 
rétlexions  sur  les  suites  que  pourrait  avoir  pour 
lui  sa  persistance,  mais  insuflisans  pour  l'éclairer 
d'une  manière  certaine  sur  l'identilc  de  sa  décou- 
verte avec  celle  déjà  garantie  par  un  brevet.  Aussi, 
et  tel  est  le  sujet  de  la  seconde  disposition  du  pa- 
ragraphe de  l'article  rapporté  plus  haut,  la  loi 
a-l-elle  voulu  qu'il  fût  établi  un  dépôt  général  des 
spécifications ,  c'est-à-dire  des  descriptions  détail- 
lées des  découvertes.  L'article  2,  litre  1",  de  la 
loi  réglementaire  du  23  mai  1791  sanctionna  for- 
mellement celle  volonté.  «  Il  sera  établi  à  Paris, 
dil  cel  article,  conformémcnl  à  l'article  11  de  la 
loi  du  7  janvier,  sous  la  surveillance  cl  l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur,  chargé  de  délivrer  les- 
dits  brevets,  un  dépôt  général ,  sous  le  non  de  di- 
rectoire rf"S  brevets  d'invention,  où  ces  brevets 
seront  expédiés  ensuite  des  formalités  préala- 
bles ,  etc.  »  Ce  dépôt  devait  avoir  pour  but ,  entre 
autres  choses,  de  mellre  les  personnes  qui  y  au- 
raient recours  à  même  de  déterminer  leur  convie- 
lion  sur  l'existence  ou  la  non  existence  de  l'inven- 
tion à  la(iuelle  elles  auraient  consacré  leurs  soins 
dans  la  vue  de  la  faire  breveter.  Il  était  le  complé- 
ment nécessaire  et  vraiment  ellicace  *lu  catalogua 
énoncé  dans  la  première  partie  de  l'art.  1 1  de  la  loi 
de  janvier.  Sans  le  droit  de  prendre  connaissance 
Âi:s»pécificatioHS,  la  communication  du  catalogue 
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eût  été  à  peu  près  inutile ,  et  l'intention  bienveil- 
lante dn  la  loi  tout-à-fait  manquée.  Le  catfilofjnn 
ne  taisait  que  mettre  sur  la  trace  ;  la  Ircliirt'  de  la 
spr'cifiraiion  ne  laissait  plus  rien  à  désirer.  Ainsi , 
dans  l'esprit  du  législateur,  un  homme  croit  avoir 
inventé  le  premier  un  fusil  imperméable  l'il'humi- 
diié.  Il  commence  par  se  transporter  au  secrétariat 
de  son  dépariemenl,  où  il  devait  former  sa  de- 
mande ;  il  s'y  fait  représenter  le  catalogue  des  in- 
ventions ;  il  y  voit  que  déjà  un  brevet  a  été  délivré 
pour  un  fusil  dont  l'indication  ,  de  même  nature 
que  le  sien,  peut  lui  faire  craindre  lidenlité.  Le 
voilà  prévenu  ;  mais  cet  avis  ne  lui  serait  d'aucune 
utilité,  s'il  n'avail  les  moyens  d'acquérir  une  certi- 
tude parfaite  sur  celte  identité.  Or,  celte  certitude, 
il  l'obtiendra  par  la  communication  de  la  s)  e'cifica- 
tion  qui ,  déposée  dans  le  principe  au  directoire 
des  brevets  d'invention  ,  l'est  aujourd'hui  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  pour  les  brevets  en  exercice, 
et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  pour  les 
brevets  expirés,  qui  sont  renvoyés  à  cet  établis- 
sement, afin  d'être  rendus  publics  par  la  voie  de 
l'impression  et  de  la  gravure ,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  7  janvier  ITOl ,  et  d'un  arrêté 
du  Directoire  exécutif,  en  date  du  7  vendémiaire 
an  VII.  Le  recueil  qui  contient  celte  publication, 
aujourd'hui  eu  13  vol.  in-V  de  6  à  700  pages  cha- 
cun ,  a  été  commencé  par  AL  Molard  aîné  ,  ancien 
directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  il 
a  été  continué  par  M.  Christian  ,  directeur  actuel, 
et  porte  le  titre  de  Description  des  machines  et 
procédés  spécifiés  dans  les  brevets  d' invention,  de 
perfectionnement  et  d'importation,  dont  la  durée 
est  expirée. 

Si  le  législateur  avait  confondu  le  droit  de  con- 
sulter le  catalogue  des  inventions  avec  le  droit  de 
consulter  les  spécifications ,  à  quoi  bon  eu  faire, 
dans  le  même  article,  deux  dispositions  particu- 
lières? Une  seule  était  assez  :  le  doulde  emploi 
devenait  inutile;  la  première  partie  de  l'article 
suffisait.  Si  donc ,  après  avoir  dit  qu'il  «  serait  libre 
à  tout  citoyen  d'aller  consulter,  au  secrétariat  de 
son  département ,  le  catalogue  des  inventions  nou- 
velles, »  la  loi  ajoute  «  qu'il  serait  libre  de  même 
à  tout  citoyen  domicilié  de  consulter ,  au  dépôt 
général  établi  à  cet  effet,  les  spécifications  des 
différenlcs  patentes,  etc.,  »  c'est  parce  qu'elle  a 
regardé  la  communication  du  cataloç/ue  comme 
difTérente  de  la  communication  des  spécifications  ; 
c'est  parce  qu'elle  a  considéré  le  catalogue  des  in- 
ventions comme  une  simple  liste  de  la  nature  des 
objets  brevetés ,  et  la  spécification,  comme  la  des- 
cription détaillée  de  ces  objets.  Ce  qui  prouve  en- 
core la  justesse  de  cette  inlerprélation,  c'est  la 
rédaction  même  de  l'article.  En  effet,  immédiate- 
ment ai)res  la  liberté  donnée  à  tout  citoyen  de 
consulter  les  spécifiralions ,  la  loi  fait  une  excep- 
tion :  «Cependant,  dit-elle,  les  descriptions  ne 
seront  point  communiquées  dans  le  cas  où  l'inven- 
teur ,  ayant  jugé  que  des  raisons  politiques  ou 
commerciales  exigent  le  secret  de  sa  découverte, 
se  serait  présenté  au  corps-législatif  pour  lui  ex- 
poser ses  motifs,  cl  en  aurait  obtenu  un  décret 
particulier  pour  cet  objet.  »  Ce  dernier  membre  de 
l'article  explique  bien  l'étendue  du  terme  spécifi- 
cation. Par  la  restriction,  la  loi  semble  avoir  dit 
aux  citoyens  :  «  Vous  aurez  la  liberté  de  consulter 
les  spécifications ,  c'est-à-dire  les  descriptions  des 
patentes ,  quand  1)0H  VOUS  semblera  ;  mais  ces  spé- 
cifications,  ces  di'scriptions  ne  vous  seront  pas 
communiquées  dans  le  cas  où  le  secret  eu  aurait 
été  ordonuc  par  uu  décret  particulier.  » 
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S'il  pouvait  encore  rester  quelque  doute  sur  la 
signification  que  le  législateur  a  entendu  attacher 
au  mot  spécification,  nous  démontrerions,  par  un 
passage  du  discours  du  rapporteur  de  la  loi  du 
7  janvier  1791,  que  le  sens  de  l'expression  anglaise 
ayant  été  présenté  à  l'assemblée  nationale  tel  qu'il 
existait  en  Angleterre,  il  est  hors  de  toute  proba- 
bilité que  l'assemblée  ail  pu  avoir  l'idée  d'adopter 
cette  expression  en  lui  attribuant  une  valeur  diffé- 
rente de  sa  valeur  primitive,  de  celle  qu'elle  avait 
chez  le  peuple  de  qui  nous  l'empruntions.  En  effet, 
si  l'inlention  du  législateur  avait  été  de  modifier 
le  sens  du  mot  spécification ,  et  de  le  restreindre , 
comme  la  fait  l'autorité,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  l'exprimer.  11  n'en  a  point  manifesté  l'inten- 
tion ,  d'où  il  faut  conelure  que  c'est  parce  qu'il  a 
voulu  conserver  au  mot  sou  acception  première, 
sans  y  rien  ajouter,  mais  aussi  sans  y  rien  retran- 
cher. «  En  Angleterre,  dit  M.  de  Boufllers  dans 
son  rapport,  on  dresse  les  patentes  avec  une  clause 
de  rigueur  qui  oldige  l'inventeur  à  fournir,  dans 
l'intervalle  de  quatre  mois,  une  description  exacte, 
appelée  spécification ,  de  la  découverte  qu'il  vient 
d'annoncer,  et,  sur  celle  spécification,  on  lui  dé- 
livre un  extrait  de  la  patente ,  afin  de  lui  servir  de 
litre  pour  la  fabrication  et  la  distribution  exelusi- 
ves  de  sa  nouvelle  découverte  ;  mais,  sous  la  dou- 
ble condition  que  les  moyens  spécifiés  par  l'in- 
venteur n'ont  point  encore  été  employés  dans  les 
fabrications  nationales ,  et  que  l'inventeur  ne  se 
servira  que  des  moyens  détaillés  dans  la  spécifi- 
cation qu'il  dépose  ,  etc.  » 

Nous  croyons  avoir  établi  jusqu'à  l'évidence, 
par  ce  qui  précède,  (|ue,  dans  l'esprit,  et  d'après 
le  texte  même  de  la  loi ,  la  spécification  doit  s'en- 
tendre, en  France  comme  en  Angleterre,  de  la 
description  détaillée  des  principes ,  moyens  et 
procédés  constitutifs  de  la  découverte ,  et  que 
l'autorité  a  fait  une  interprétation  erronée  de  ce 
mot,  en  en  bornant  le  sens  à  l'indication  pure  et 
simple  de  la  nature  de  l'invention ,  saus  aucune 
description  ou  explication  quelconque. 

Le  Bulletin  des  lois  a  publié  en  France ,  le  1"  dé- 
cembre 1835,  une  ordonnance  portant  annulation: 
1"  de  4  brevets  d'invention  pour  refus  de  paiemt>nt 
de  la  taxe;  2'  de  51  brevets  pour  défaut  de  paie- 
ment de  la  seconde  moitié  de  la  taxe;  3'  d'un  bre- 
vet par  suite  d'abandon  d'un  titulaire. 

Les  brevets  d'invenlion  ne  sont  accordés  que 
pour  cinq,  dix,  quinze  ans,  au  choix  de  l'inven- 
teur. {Loi  du  Ijanii'.r  1791,  arl.  8.  ) 

Les  brevets  d'invention  pour  des  découvertes 
ini|)ortées  de  pays  étrangers  ne  sont  accordés  que 
pour  les  lems  fixés  dans  ces  pays  à  la  jouissance 
des  inventeurs.  (/(/.,  art.  9.) 

La  taxe  des  brevets  d'invention  est  de  300  fr. 
pour  cinq  ans ,  800  fr.  pour  dix  ans,  1,500  fr.  pour 
quinze  ans;  moitié  de  cette  taxe  doit  être  payée  eu 
formant  la  demande  du  brevet,  et  l'autre  moitié 
dans  le  délai  de  six  mois.  {Règlement  de  la  loi  du 
1  janvier  1791 ,  art.  3.) 

De  la  jouissance  du  brevet  d'invention. 

Celui  qui  a  obtenu  un  brevet  d'invention  jouit 
primitivement  de  l'exercice  et  des  fruits  des  décou- 
verte ,  invenlion  ou  perfectionnement  pour  les- 
ques  ledit  brevet  a  été  accordé. 

Il  a  le  droit  de  former  par  toute  la  France  des 
établisseinens ,  des  sociétés  pour  l'u^ag  >  de  son  in- 
venlion ou  découverte;  il  peut  iiicine  autoriser 
d'autres  particuliers  à  faire  l'application  de  ses 
nouveaux  procédés;  Déaumoins  il  lui  est  défendu 
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de  faire  par  actions  aucune  entreprise  relative  à 
son  brevet  d'invcnlioii. 

La  cession  du  l»revel  d'invention  en  tout  ou  par- 
tie doit  être  faite  par  acte  notarié,  et  enrei,'istrée 
au  secrétariat  du  dénartement  de  chacune  des  par- 
lies  conlraetanles,  a  peine  de  nullité.  {Loi  du  7 
janvier  1791,  art.  14;  Règlement  sur  la  loi  du 
1  janvier,  til.  ii,  art.  li,  15.) 

Le  possesseur  d'un  hrevel  d'invention  ,  ou  celui 
qui  lui  est  associé ,  ou  celui  à  qui  il  l'a  cédé ,  peut 
traduire  devant  les  tribunaux  tout  contrefacteur 
de  son  invention  ou  découverte,  et  le  faire  con- 
damner à  des  dommaîiïcs  et  intérêts  proportionnés 
au  tort  que  la  contrefaçon  aura  causé.  {Id.,  art. 
12;  «^,y/.,  art.  10.) 

Celui  qui  veut  faire  des  changemens  à  l'objcl 
pour  lequel  le  brevet  d'invention  lui  a  été  accordé, 
fst  tenu  d'en  faire  passer  sa  déclaration  au  secré- 
tariat du  département,  et  de  déposer  toutes  les 
pièces  nouvelles  ajoutées  à  sa  découverte  ou  in- 
vention. (  Règl. ,  tit.  II ,  art.  6.  ) 

Si  quelque  personne  annonce  un  moyen  de  per- 
fection pour  une  invention  déjà  brevetée,  elle  peut 
obtenir,  sur  sa  demande,  un  brevet  pour  l'exercice 
privatif  dudit  moyen  de  perfection,  sans  qu'il  lui 
soit  permis,  sous  aucun  prétexte  que  ce  soit,  d'exé- 
cuter ou  de  faire  exécuter  l'invention  principale , 
et  réciproquement,  sans  que  l'inventeur  puisse 
faire  usage  par  lui-même  du  nouveau  moyen  de 
perfection.  {M.,  art.  8.) 

De  la  cessation  du  brevet  d'invention. 

Celui  qui  a  obtenu  un  brevet  d'invention  en  est 
privé  dans  les  cas  suivans  : 

1'  Si,  en  donnant  la  description  de  son  inven- 
tion ou  découverte,  il  a  recelé  ses  véritables  moyens 
d'exécution;  2"  s'il  se  sert,  dans  l'exercice  de  sa 
découverte  ou  invention ,  de  moyens  ou  de  secrets 
qui  n'ont  point  été  compris  dans  sa  description  ; 
3°  s'il  s'est  donné  pour  auteur  d'une  invention  ou 
découverte  déjà  connue  et  consignée  dans  des  ou- 
vrages imprimés  ;  4"  si ,  dans  le  délai  de  deux  ans, 
à  partir  du  jour  de  l'obtention  du  brevet  d'inven- 
tion ,  il  n'a  pas  mis  sa  découverte  en  activité  ; 
5"  s'il  a  pris  pour  le  même  objet  un  brevet  en  pays 
étranger;  6'  s'il  n'a  point  acquitté  la  taxe  du  bre- 
vet dans  le  délai  fixé  ;  7  '  si  les  tribunaux  jugent 
l'invention  contraire  aux  lois  du  royaume,  à  la 
sûreté  puitlique,  aux  règlemens  de  police.  {Loi  du 
Tjanricr  1791,  art.  16;  Itègl. ,  tit.  ii ,  art.  4,9.) 

Le  brevet  d'invention  étant  retiré  à  celui  à  qui 
il  avait  été  accordé,  l'invention  ou  la  découverte 
devient  propriété  nationale. 

Après  l'expiration  du  tems  pour  lequel  le  brevet 
4'invenlion  a  été  obtenu  ,  l'invention  ou  la  décou- 
?erte  devient  pareillement  propriété  nationale. 

Toute  invention ,  toute  découverte  dont  le  gou- 
vernement est  devenu  propriétaire  peut  être  mise 
en  usage  par  toutes  les  personnes  indistinctement 
qui  y  ont  intérêt. 

Tableau  statistique  des  brevets  d'invention 
en  France. 

Leminislère  de  l'intérieur  a  fait  exécuter  avec 
beaucou|i  de  soin  et  de  métbode,  dans  la  division 
des  arts  et  des  manufactures,  un  eatalogu»;  des 
spécilications  de  tous  les  principaux  moyens  et 
procédés  pour  lesquels  il  a  été  pris  des  brevets  d'in- 
vention ,  de  perfectionnement  et  d'importation  de- 
puis le  1"  juillet  1791 ,  époque  de  la  mise  à  exécu- 
tion des  lois  des  7  janvier  et  25  mai  précédens , 
jusqu'au  1"  juillet  1825.  (Imprimé  par  ordre  du 
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ministre  de  l'intérieur  chez  Roucher,  rue  desBons- 
Knl'ans,  n"  34.  )  L'ordre  al|)hai»é(ique  des  matières 
y  a  présidé ,  et  l'on  a  classé  ainsi  2,743  sperifrca- 
tions,  en  y  comprenant  les  brevets  d'addition  et  de 
perfectionnement.  :jlaintenanl  que  le  ministère  est 
au  courant  de  ce  travail,  il  publie  chaque  année 
le  catalogue  des  brevets  délivrés;  ce  qui  donnera 
un  guide  certain  dans  les  recherches  qu'on  veut 
faire.  On  remarquera  dans  cet  ouvrage  ,  dune  part, 
qu'en  1791  le  nombre  de  brevets  délivrés  était 

de 34 

6  ans  après ,  en  1795-1790  (  an  iv) ,  de.  .       8 
12  1800-1801  (ans),  de.  .  .      29 

18  1807,  de 60 

2i.  1813,  de 88 

30  1819,  de 138 

26  1825 ,  de 321 

D'où  il  résulte  que  la  quantité  des  brevets  pu- 
bliés dans  l'espace  de  36  ans  est  de  2,903  ;  que,  de 
l'autre ,  le  nombre  des  j)revels  délivrés  depuis  1791 
jusqu'à  la  lin  de  1825  est  de  974;  mais  que,  de- 
puis 1814jusqu'à  la  lin  de  181.3,  il  est  de  1929,  c'est- 
à-dire  le  double.  Ce  qui  prouve  l'heureuse  intluence 
de  la  paix  sur  les  arts  et  le  commerce. 

Nous  venons  de  publier  la  1"  série  des  brevets 
publiés  depuis  le  1"  juillet  1791  jusqu'au  31  décem- 
bre 1825;  la  seconde  série  renferme  la  spécifiralion 
de  ces  brevets  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1826.  On  y  voit  ,  depuis  lel"  juillet  1791 
jusqu'au  1"  janvier  1826,  c'est-à-dire  dans  l'espace 
de  35  ans ,  que  le  nombre  des  brevets  publiés  est 

de 2,903 

Et  qu'en  1826  il  est  de 281 

Totaljusqu'aur"^ janvier  1827.  .    3,184 

Actuellement  que  ce  travail  est  au  courant ,  le 
ministre  de  l'intérieur  publiera  chaque  année  un 
cahier  où  seront  inscrites  les  spécifications  de  l'an- 
née écoulée. 

D'après  un  relevé  exact,  le  gouvernement  anglais 
a  accordé,  depuis  1675  jusqu'en  1834,  5,.539  bre- 
vets d'invention  pour  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  arts,  les  sciences  ou  les  manufactures, 
dont  1885  sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur. 
Pendant  ce  la[>s  de  tems,  il  n'y  a  eu  que  trois  an- 
nées où  l'on  n'ait  fait  aucune  demande  de  breve'^ 
d'invention  ;  mais,  en  1825  ,  le  nombre  de  ces  de- 
mandes ne  s'élevèrent  pas  à  moins  de2W,  et  elles 
ont  toujours  été  en  augmentant ,  en  sorte  que  l'on 
pourrait  dire  que  l'Angleterre  est  une  source  inta- 
rissable de  découvertes  en  tous  genres  ,  et  où  les 
inventeurs  son-l  le  plus  excités  à  mettre  leur  génie 
ou  leur  habileté  à  la  torture  par  les  encouragemens 
qu'on  leur  offre ,  et  le  grand  prolit  qu'ils  peuvent 
en  retirer. 

BRIANÇON ,  ville  de  France  en  Dauphiné ,  dé- 
partement des  llautes-Alpes ,  à  12  lieues  de  Gre- 
noble et  166  de  Paris, 

Productions.  Il  y  a  d'cxcellens  pâturages,  où 
l'on  eleve  une  grande  quantité  de  bestiaux  ',  beurre 
et  fromages,  blé,  chanvre,  lin  et  des  cristaux  de 
roche  d'une  belle  eau  et  de  la  transparence  la  plus 
pure ,  égale  à  celle  des  pierres  précieuses  ;  on  trouve 
aussi  des  mines  de  cuivre,  de  talc,  de  charbon  de 
terre. 

Industrie.  En  1780,  on  a  établi ,  avec  le  secours 
du  gouvernement,  une  mainifacliire  de  bijouterie 
liour  l'emploi  des  magiiKiques  cristaux  qui  pas- 
saient pour  la  plupart  à  l'étranger  en  nature,  c'est- 
à-dire  sans  être  ouvrés.  Le  succès  le  plus  complet 
a  couronné  celte  belle  entreprise  ;  tout  ce  qu'on  y 
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f  onfeclionnc  psl  du  meilleur  goût  et  supérieur  pour 
la  matière  aux  ouvrages  qui  se  fal)ri(iuenl  ailleurs. 
On  y  fait  des  |)ols  à  l'eau ,  des  euvellcs ,  des  girau- 
dole's,  des  lustres,  des  caehets,  des  tlaeons  de  toute 
graudeurs ,  des  bagues  montées  en  cristaux  taillés 
en  diamans  et  autres  olyets  qui  s'envoient  à  l'aris, 
dans  les  principales  villes  de  France,  en  Italie,  en 
Espagne ,  etc. 

On  compte  plusieurs  filatures  de  colon  considé- 
rables établies  à  la  Salle,  à  ^lonestier,  à  Neuvache 
près  de  Briançon.  Les  qualités  se  distinguent  par 
les  numéro  ;  lés  paqucls  sont  ordinairement  de  10 
livres. 

Il  y  a  aussi  une  fabrique  de  clous  de  toute  espèce 
cl  uïi  martinet  pour  les  chaudrons  à  l'orvilles , 
également  près  de  Briançon. 

'  Commerce.  Los  prineip'aux  articles  du  commerce 
consistent  dansles  produits  industriels  etagricoles, 
les  bestiaux,  et  surtout  les  mulels  et  chevaux, 
dont  la  majeure  partie  passe  en  Provence. 

BRIARK ,  petite  ville  de  France ,  située  dans  le 
Gàtinais  Orléanais,  département  du  Loiret  ;  elle  est 
devenue  célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  au 
grand  canal  qui  réunit  la  Loire  à  la  Seine. 

Le  canal  de  Briare  communique  de  la  Loire  à  la 
Seine  par  la  rivière  de  Loing;  on  compte  y  lieues 
de  Briare  à  Montargis,  et  11  de  Montargis  à  Morel; 
ainsi  ce  canal,  dont  Montargis  est  à  peu  près  le 
centre,  a  20  lieues  de  cours ,  et  il  a  41  écluses.  Il 
fut  entrepris  sous  Henri  IV,  en  100(5,  et  achevé 
en  IGW.  C'est  à  Sully  qu'on  est  redevable  de  cette 
importante  entreprise.  Il  est  aussi  le  premier  ou- 
vrage de  cette  nature  qui  ait  été  effectué  en 
France. 

Ce  canal  entre  dans  la  Loire  près  de  Briare ,  re- 
monte vers  le  nord  à  Montargis  ,  et  à  une  lieue  au 
dessus  de  celte  ville  ,  il  entre  dans  le  Loing  à  Ce- 
poy  où  il  communi(|ue  avec  le  canal  d'Orléans. 
Depuis  ce  point  de  jonction  ,  le  Loing  est  devenu 
navigable  jusqu'au  dessous  de  Morel,  où  il  entre 
dans  la  Seine  après  avoir  passé  à  Nemours. 

Ce  canal  offre  un  grand  avantage  au  commerce 
par  la  communication  qu'il  étaldit  entre  Paris  et 
les  départemens  qui  avoisinent  la  Haute-Loire.  M 
facilite  aussi  la  communication  de  la  Seine  avec 
toutes  les  provinces  de  la  Basse-Loire ,  et  l'on  peut 
dire  que,  sans  avoir  autant  de  renommée  que  le  fa- 
meux canal  de  Languedoc,  celui  de  Briare  a  une 
ulililé  qui  n'est  pas  moins  réelle  et  avantageuse  au 
commerce  de  l'intérieur  de  la  France. 

BRIELLE,  ville  du  royaume  des  Bays-Bas,  si- 
tuée sur  la  côte  septentrionale  de  l'île  de  Voors 
(Hollande),  avec  un  bon  port  à  l'embouchure  de  la 
Meuse ,  à  5  lieues  de  Rotterdam  et  10  d'Amsterdam. 
Lat.  N.,51"  54';  long.  E.,  1"  49'.  Poi)ulalion  3,500 
habitans.  Elle  sert  de  station  aux  pilotes  qui  con- 
duisent les  bàtimensà  Rotterdam,  ou  qui  servent 
à  les  faire  sortir  de  la  Meuse  dont  le  chenal  est 
peu  spacieux  et  n'a  pas  une  grande  profondeur. 

BRIEUX  ^Saint-),  ville  de  France  en  Bretagne, 
département  des  Cùtes-du-Nord  ,  située  sur  la  |ie- 
tile  rivière  d'Anet,  à  20  lieues  de  Rennes,  '.li  de 
Rrest ,  III  de  Paris.  Lat.  >'.,  48'.  Les  productions 
sont  du  blé,  du  lin ,  du  chanvre ,  de  la  laine  ,  de  la 
cire ,  des  bestiaux.  On  y  fabrique  des  étoffes  de 
laines,  entre  antres  des  serges ,  des  toiles  de  chan- 
vre, des  fils  écrus;  il  y  a  (luelques  papeteries  et 
tanneries.  On  y  fait  des  arnu-niens  pour  la  grande 
pèche  de  la  baleine  el  de  la  morue;  on  y  fait  des 
salaisonsde  viandes  etdepoissonspourles  apiirovi- 
siouuemeus  maiilioics ,  aiusi  que  des  toiles  à  voile 
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pour  la  même  destination  ;  le  petit  cabotage  y  est 
très-actif,  el  il  entre  dans  le  port  un  assez  grand 
nombre  de  jielils  bàtimens  qui  se  livrent  à  cette 
navigation. 

BRIGANTIN  ,  bâtiment  qui  est  d'un  grand 
usage  dans  la  marine  marchande  ,  et  qui  n'a  ordi- 
nairement que  deux  m;»ls;  ceux  qui  en  ont  trois 
diffèrent  des  navires  ordinaires  en  ce  qu'ils  n'ont 
point  dartiinon  ,  et  que  sa  grande  voile,  qui  a  la 
forme  d'un  quadrilatère  ,  s'envergue  sur  un  pic  ou 
sur  un  f/ui.  Les  Anglais  et  les  autres  nations  du 
Ts'ord  donnent  généralement  au  brigantin  le  nom  de 
hrick  ,  qui  est  aussi  acluellemeul employé  dans  la 
niarîne  française. 

BRIN  (terme  de  filaUire).  Il  désigne  la  lige  du 
chanvre;  lorsqu'on  en  fait  la  récolte ,  on  recom- 
mande d'assortir  dans  les  liasses  les  brins  de  même 
longueur.  Ce  terme  s'applique  également  aux  fila- 
mens  de  l'écorce  de  chanvre  et  à  la  filasse  peignée. 
On  dislingue  par  le  nom  de  premier  cl  de  second 
brins  ceux  qu'on  obtient  successivement  dans  l'o- 
pération du  peignage. 

Bri>s.  C'est  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  à 
des  toiles  de  Bretagne,  que  l'on  distingue  par 
hauts-brins ,  et  d'autres  par  bas-brins,  qui  sont 
des  qualités  différentes. 

BRIQUES  ,  Carrkaux  ,  Tuiles  ,  etc.  La  fabri- 
cation des  briques,  carreaux  et  tuiles  est  une  in- 
dustrie d'une  plus  haute  importance  qu'on  ne  se 
l'imaginait  d'abord,  surtout  à  Paris  et  dans  d'au- 
tres villes  de  Franee  ,  où  l'on  ne  s'en  sert  pas  dans 
la  construction  des  i)âlimens  et  des  monumens  ;  on 
préfère  les  moellons  aux  briques,  peut-être  à  tort, 
attendu  que  la  main-d'œuvre  et  le  charroi  coû- 
tent davantage ,  que  les  constructions  n'en  sont  pas 
plus  solides  et  demandent  plus  de  tems.  Toutes  les 
maisons  cl  les  édifices,  à  très-peu  d'exceptions 
près,  sont  construits  en  briques  dans  tous  les  Pays- 
Bas,  l'Angleterre  et  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Pologne  et  même  de  la  Russie  ;  aussi , 
dans  ces  pays,  la  fabrication  des  briques  el  des 
tuiles  est-elie  très-considérable  ;  tandis  que,  dans 
une  grande  partie  de  la  Franee  ,  on  fabrique  plutôt 
les  tuiles  et  les  carreaux  que  les  briques.  Les  ma- 
tériaux de  construction  sont  d'un  prix  trop  élevé 
pour  permettre  à  un  grand  nombre  de  cultivateurs 
d'en  faire  usage  :  beaucoupd'entre  eux  construisent 
les  murs  elles  granges  en  torchis.  On  ne  peut  dis- 
convenir qu'en  fait  de  constructions  agricoles,  les 
briques  sont  destinées  à  fournir  des  matériaux  les 
plus  convenables.  Formées  d'une  matière  que  l'on 
trouve  presque  partout  et  pour  rien ,  il  ne  reste 
donc  que  leur  fabrication  qui  présente  des  obsta- 
cles ,  le  moulage  à  la  main  étant  lent  et  coûteux. 
On  désirait  depuis  long-tems  un  procédé  méca- 
nique aussi  prompt  qu'économi(iue  pour  la  forma- 
tion des  briques  et  tuiles,  el  dont  l'application  fût 
facile  dans  les  villes  aussi  bien  que  dans  les  cam- 
pagnes. En  1828,  la  société  d'encouragement  ho- 
nora de  la  grande  médaille  d'or  une  machine  fran- 
çaise, bien  qu'elle  fût  imparfaite;  la  récompense 
conslalait  au  moins  une  invention  utile  el  du  plus 
grand  intérêt.  De  nouvelles  expériences  l'ont  suc- 
cessivement améliorée.  Sa  simplicité  est  remar- 
quable :  telle  qu'on  la  voit  fonclionuer  maintenant 
au  Teil  ,  dé|)arleiiiiiil  de  l'Ardèche,  dans  l'éta- 
blissement de  son  inventeur,  M.  Terrasson  Fou- 
gères, elle  reunit  tout  i-e  qu'il  faut  en  industrie  et 
niécanicpie,  bon  marché  des  produits  et  vitesse 
d'action.  Pétrir  la  terre,  mouler  la  brique  et  la 
liaosporler  sur  Yniio  à  sécher,  soûl  trois  opéra- 


BRI 

tionS  qu'elle  exécute  sans  qu'il  y  ait  suspension  de 
travail.  Quatre  manœuvres  et  trois  eufaus  moulent 
4,000  briques  à  l'heure  ;  au  besoin  ou  ol)tieu(lrait 
des  résultats  plus  rapides  encore.  On  iieut  y  a|»pli- 
quer  |)our  moteur  les  chevaux  ,  le  vent,  leau  et  la 
Tapeur.  L'homme  n'y  est  employé  qu'avec  son  in- 
teliii^enee  pour  diris^er  la  force  et  le  travail  de  la 
machine.  La  mobilité  de  la  machine,  puisqu'elle 
est  portée  sur  des  roues,  la  rend  propre  à  une  foule 
ëe  services;  un  cheval  la  transporte  facilement 
partout  où  l'on  peut  en  avoir  i)esoin.  Aussi  l'An- 
gleterre même,  la  Belgique,  la  Hollande ,  la  Prusse, 
l'Italie,  les  Antilles,  se  sont-elles  fournies  de  ma- 
chines semblables  chez  l'inventeur,  ainsi  que  plu- 
sieurs établissemens  industriels  en  France ,  àGrc- 
flobie  et  à  Saint-Etienne. 

Depuis  quelques  années ,  la  fabrication  des  bri- 
bes, tuiles  et  carreaux  s'est  beaucoup  étendue  et 
améliorée  ;  on  s'est  attaché  à  donner  aux  briques 
âe  la  légèreté  et  de  la  porosité ,  sans  en  détruire  la 
force  ;  aux  tuiles ,  de  la  légèreté  jointe  à  l'imper- 
méabilité ,  et  aux  carreaux  de  la  finesse  de  grain , 
du  poli  et  de  la  régularité  dans  les  arêtes.  M.  Sar- 
geaut,  à  Paris,  a  depuis  long-tenis  obtenu  ce  ré- 
sultat pour  les  briques  de  toutes  les  formes  qu'il 
livre  au  commerce  ;  elles  sont  légères ,  poreuses  , 
d'une  grande  consistance,  et  très-propres  aux  cons- 
tructions qu'on  veut  garantir  de  l'humidité.  Nous 
devons  mentionner  aussi  les  briques  à  four  et  les 
poteries  creuses  pour  voûtes  et  planchers  ,  de  Du- 
ehemin  frères  et  compagnie  ,  rue  Neuve-Saint-3Ié- 
dard,  n'  27;  les  briques  cintrées  pour  cheminées 
et  les  poteries  creuses  pour  voûtes,  de  Gourlicr, 
^e  de  l'Odéon  ,  n"  2.  Les  briques  profilées  de  Vi- 
rebent  frères,  à  Miremont  (Haute-Garonne) ,  se- 
raient aussi  remarquables  par  la  variété  de  leurs 
formes  et  la  facilité  de  les  appliquer  à  grand  nom- 
bre de  destinations ,  mais  elles  nous  ont  paru  com- 
pactes et  lourdes.  Parmi  les  carreaux  de  terre  cuite 
envoyés  à  l'exposition ,  ceux  de  M.  Debar,  de  La- 
iraur  (Tarn),  se  placent  au  premier  rang  ;  la  pâte  en 
est  fine ,  la  nuance  égale,  les  arêtes  vives  et  droites, 
et  la  surface  très-polie  :  ils  sont  cotés  à  3  fr.  50  c.  le 
mètre.  Les  échanlillous  de  M.  Revel,  de  l'Aude, 
forment  aussi  un  bon  carrelage  ;  les  joints  en  sont 
bien  préparés ,  et  ils  sont  d'une  belle  nuance  et 
d'une  bonne  pâte. 

BRIQUETER  (art  de).  Cet  art  remonte  aux 
tems  les  plus  reculés.  Des  monumens  de  la  plus 
haute  antiquité,  construits  eu  bricpies,  encore 
existans  (entre  autres  b's  ruines  de  Babylone), 
prouvent  à  quel  point  de  perfection  les  anciens 
avaient  porté  ce  genre  d'industrie  si  déchu  de  nos 
jours.  Mais  en  France  ainsi  qu'ailleurs,  on  s'oc- 
cupe actuellement  de  son  perfectioiuiement. 

La  chimie  et  la  mécani((ue ,  a  dit  M.  Français  de 
Nantes,  fournissent  les  moyens  pour  opérer  avec 
un  grand  ensemble  un  travail  qui  se  fait  aujour- 
d'hui pièce  par  pièce ,  morceau  par  morceau,  ajou- 
tant des  brins  d'argile  à  d'autres  i)rius  pour  en  for- 
mer des  briques ,  des  carreaux  et  des  tuiles  de  nou- 
velles qualités,  etc.  Ainsi  l'humanité,  l'économie 
de  main-d'œuvre  et  la  meilleure  qualité  des  pro- 
duits, peuvent  être  considérés  comme  les  trois 
causes  qui  ont  donné  lieu  à  l'inveuliou  des  machi- 
nes pour  la  formation  des  matières  eu  terre  cuite. 

C'est  ainsi  que,  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
nées, on  s'occupe  successivement,  en  France,  des 
expériences  de  M.  Gallon  ,  puis  des  essais  de 
M.  Boudier  ;  vient  ensuite  la  machine  de  M.  Hat- 
t«mberg ,  qui  devait  servir  à  la  fabrication  des 
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briques,  des  tuiles  et  des  carreaux,  ainsi  que  celle 
de  M.  lîilllng ,  après  lesquelles  on  vit  paraître 
l'appareil  de  M.  ;^lollprat  pour  le  moulage  des  bri- 
ques à  forte  compression.  En  Angleterre,  on  cite 
entre  autres  machines ,  celle  de  M.  Cundy  ;  en  Bel- 
gique, on  a  essayé  la  machine  russe  inventée  à 
Moscou  ,  où  elle  lonctionne  lrès-!)ien  pour  former 
en  peu  de  tems  un  grand  nomi)re  de  briques.  En 
dernier,  on  a  invente  aux  Etats-Fuis  d'Amérique 
la  machine  de  Washington,  regardée  comme  la 
plus  simple  et  supérieure  à  toutcscelles  qui  l'avaient 
précédée. 

La  préparation  de  la  terre  s'effectue  dans  un 
tonneau  mécanique  analogue  à  celui  des  Anglais  , 
et  n'a  plus  rien  de  barbare  ni  de  malsain  pour  les 
ouvriers;  le  moulage  des  briques  s'exécute  avec  une 
célérité ,  une  perfection  et  une  économie  qu'on 
s'etTorcerait  en  vain  d'atteindre  par  le  moulage  or- 
dinaire à  la  main. 

On  peut  se  procurer  facilement  l'appareil  dont 
nous  venons  de  parler  dans  plusieurs  entrepôts  éta- 
blis par  son  inventeur.  Le  secrétaire  de  la  com- 
mission instituée  en  1834  à  Anvers,  pour  le  per- 
fectionnement des  matériaux  en  terre  cuite  en  Bel- 
gique, a  annoncé  aux  personnes  qui  désirent  en 
faire  l'acquisition  et  en  faire  usage,  qu'elles  peu- 
vent s'adresser  à  M.  Quevauvilliers ,  président 
du  tribunal  de  commerce  à  Tournay;  à  M.  Uhmen- 
back,  bourguemestre  de  Worbourg ,  près  la  Ilaye  ; 
à  M.  Wildestein  ,  négociant  à  Aix-la-Chapelle  ;  à 
M.  Plency,  propriétaire  à  Saint-Etienne  (Loirej;  à 
M.  Gabacio ,  architecte ,  rue  du  Colombier,  n°  10 , 
à  Paris ,  chez  qui  est  déposé  un  modèle  de  la  ma- 
chine. 

BRIQUETS    PHTSICO-CHIMIQtlES,   OXIGÉNÉS, 

briquets  de  diverses  espèces  et  de  leur  fabrication. 

Dans  l'intérêt  de  la  société,  M.  le  préfet  de 
police  avait  demandé  au  conseil  de  salubrité  qu'on 
lui  fasse  connaître  : 

«  1"  En  quoi  consistent  les  matières  et  les  procé- 
dés employés  dans  la  falnication  des  allumettes 
préparées  avec  des  poudres  ou  matières  détonantes 
et  fulminantes,  que  les  règlemens  ont  maintenus 
dans  la  première  classe  de  la  nomenclature; 

»  2"  Quel  usage  on  fait  des  allumettes  dont  il 
s'agit;  s'il  serait  facile  aux  fabricans  de  briquets 
oxigénés  de  se  livrer  en  même  tems  à  la  fabrica- 
tion de  celles-ci;  s'ils  n'auraient  pas  quelque  inté- 
rêt de  le  faire  à  l'insu  de  l'autorité  ,  pour  éviter  les 
lenteurs  d'une  instruction  de  première  classe,  et 
la  difficulté  d'obtenir  une  permission; 

»  3'  Enfin ,  si  les  allumettes  de  poudre  fulmi- 
nante peuvent  être  facilement  distinguées  des  sim- 
ples allumettes  de  briquets  oxigénés.  » 

Les  membres  du  conseil  chargés  de  répondre  à 
ces  trois  questions  de  M.  le  préfet ,  ont  pensé  que , 
pour  le  faire  conveuableaieul,  il  était  nécessairti 
d'iiuliquer  les  dilTérentes  sortes  de  briquets  phy- 
sico-chimiques dont  ou  fait  usage  à  Paris,  et  qu»i 
l'on  vend,  soit  dans  les  boutiques,  soit  sur  les 
places  publiques,  ou  que  des  marchands  ambulans 
colportent  dans  les  rues. 

Les  premiers  de  ces  britiuets  sont  les  briquets 
phosphorifjui's.  Pendant  long-lems  ces  i»riquets 
ont  été  seuls  préparés  par  les  fabricans  d'inslru- 
niens  de  physique.  Cette  fabrication  consiste  à  in- 
troduire une  certaine  quantité  de  phosphore  dans 
des  petits  flacons  placéssur  un  baiude  sablcchaud, 
et  lorsque  le  phosphore  est  fondu ,  on  y  plonge ,  ù 
plusieurs  reprises,  une  tige  de  fer  rougie  au  feu  ; 
par  ce  moyen ,  une  portion  do  phosphore  s'oxide , 
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et  le  mélange  qui  résulte  de  celte  opération  jouit 
de  la  propriété  de  senilammor  par  son  rontacl 
avec  l'air-  Pour  se  servir  de  ce  briquet,  il  suflit 
d'ouvrir  le  flacon  ,  d  y  plonger  une  allumette  or- 
dinaire ,  pour  détacher  une  petite  portion  de  la 
matière  qu'il  contient,  et  en  retirant  l'alluinelle 
elle  s'entiarame.  Ce  briquet  ,  le  plus  ancien  de 
tous  ,  a  l'inconvénient  d'attirer  puissamment  l'hu- 
midité de  l'air,  et  pour  peu  que  l'on  s'en  serve, 
dans  l'espace  de  quinze  jours,  il  ne  remplit  plus 
son  but. 

Bientôt,  à  ces  premiers  briquets,  ont  succédé 
les  briquets  désignés  sous  le  nom  de  mastic  l'n- 
flammablp  ,  qui ,  autant  que  Je  puis  me  le  rappe- 
ler ,  ont  été  imaginés  par  M.  le  baron  Cagniard- 
Delatour,  et  dont  le  dépôt  principal  était  établi  rue 
des  Poulies.  Ces  briquets  de  mastic  inflammable 
n'ont  pas  l'inconvénient  d'attirer  l'humidité  de 
l'air,  et  peuvent  servir  jusqu'à  la  consommation 
complète  de  la  matière  qu'ils  renferment.  Celte 
matière  n'estaulre  chose  que  du  phosphore  dans  un 
état  tout  particulier,  qui  n'a  pu  être  enoore  imité 
parfaitement  par  aucun  autre  fabricant.  Mais  le 
prix  de  ces  briquets  étant  très-élevé  ,  on  a  cherché 
a  en  faire  à  des  prix  beaucoup  plus  bas.  Pour  cela, 
on  a  fait  des  mélanges  de  phosphore  et  de  magné- 
sie, ou  de  phosphore  et  d'autres  matières  terreuses, 
mais  ils  ne  jouissent  pas  des  mêmes  qualités  que 
ceux  fabriqués  rue  des  Poulies;  ils  ne  peuvent 
fonctionner  que  peu  de  feras,  parce  qu'ils  sont 
promptement  altérés. 

Enlln  ,  on  a  fini  par  faire  des  briquets  en  intro- 
duisant de  petits  fragmens  de  cylindres  de  phos- 
phore dans  des  petits  flacons  en  plomb ,  logés  dans 
des  bouchons  de  liège;  et  ces  briquets  se  préparent 
l'A  se  vendent  sur  les  places  publiques. 

Pour  faire  usage  des  briquets  de  mastic  inflam- 
mable de  la  rue  des  Poulies,  et  de  l'imitation  qu'on 
a  voulu  en  faire ,  il  suffit  d'y  plonger  une  allumette 
ordinaire,  pour  toucher  la  matière,  et  en  la  re- 
tirant, elle  prend  feu  par  son  contact  avec  l'air. 

Au  contraire ,  pour  se  servir  des  derniers ,  il 
faut,  avec  le  bout  de  l'allumette  ordinaire,  grat- 
ter un  peu  la  surface  du  phosphore  contenu  dans 
le  flacon  de  plomb.  Par  le  frottement,  le  soufre  de 
l'allumette  se  combine  avec  une  petite  portion  de 
phosphore,  et  eu  frottant  ensuite  celte  extrémité 
sur  le  bouchon  de  liège ,  la  petite  quantité  de 
chaleur  qui  se  développe  suffit  pour  l'enflammer. 

La  fabrication  de  ces  diCférens  briquets  n'offre 
aucun  danger  à  signaler  à  l'autorité  ;  ils  n'ont 
d'autre  inconvénient  que  d'occasioner  quelques 
brûlures  à  ceux  qui  les  préparent ,  et  le  plus  sou- 
vent elles  atteignent  le  bout  des  doigts  de  ceux  qui 
en  font  usage. 

Les  chimistes  modernes,  ayant  découvert  que  le 
chlorate  de  potasse  faisait  briller  les  corps  combus- 
tibles plus  rapidement  que  le  nilre,  pensèrent  à 
en  faire  l'application  à  la  confection  de  la  jioudre 
à  tirer,  et  l'expérience  qui  en  fut  faite  à  Essone 
coûta  la  vie  à  plusieurs  ouvriers ,  parce  que  l'on 
ignorait  qu'un  semblable  mélange  n'avait  |)as  be- 
soin ,  pour  s'enflammer,  du  contact  de  l'étinceile 
produite  par  le  choc  de  l'acier  sur  la  pierre  à  feu , 
ou  par  l'approche  d'un  corps  en  combustion  ,  (jue 
la  simple  percussion  et  même  le  frottement  entre 
deux  corps  durs  ,  suffisaient  pour  l'enflammer 
avec  détonation.  Dès  lors  ce  mélange  fut  exclusi- 
vement relégué  dans  les  laboratoires  d,- chimie, 
et  désigné  dans  les  ouvrages  sous  le  nom  de  poudre 
fulminante. 

Mais  aussitôt  que  l'on  eut  reconnu  que  ce  mé- 
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lange  avait,  en  outre,  la  propriété  de  s'cnflam-" 
mer  par  son  sim|)le  contact  avec  l'acide  sulfuriquc 
concentré  ,  ou  ne  tarda  pas,  pour  en  tirer  parti  et 
consommer  cette  matière,  qui  offrait  de  grands 
bénéfices  à  ceux  qui  la  préparaient,  à  en  faire 
l'application  pour  enflammer  des  allumettes.  C'est 
dès  lors  que  l'on  fit  les  briquets  qui  depuis  sont 
appelés  briqupts  oxigeno's. 

Il  est  convenable  de  diviser  la  fabrication  de  ces 
briquets  en  deux  parties.  La  première  consiste  à 
pulvériser  impalpablementle  chlorate  de  potasse  , 
et  à  mélanger  intimement  sa  poudre  avec  de  la 
fleur  de  soufre.  Or,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
un  semblable  mélange  détone  violemment  par  la 
percussion,  ou  même  par  le  simple  frottement 
entre  deux  corps  durs ,  tels  que  le  pilon  et  son  mor- 
tier ,  ou  une  molette  et  sa  table.  L'accident  arrivé 
à  Essone  n'est  pas  le  seul  que  nous  signalerons. 
M.  Rochette  jeune,  opticien  ,  quai  des  Lunettes,  à 
l'adresse  du  Griffon,  l'un  des  premiers  qui  aient 
fabri(|ué  des  bri<|uets  oxigénés  pour  le  commerce, 
a  failli  perdre  la  vie  par  suite  d'une  détonation 
occasionée  dans  la  matière  qu'il  préparait  pour 
cet  usage ,  et  il  eu  a  éprouvé  un  dégàl  de  plus  de 
1,200  fr. 

l'n  droguiste  de  la  rue  des  Lombards  a  eu  un 
jeune  homme  tué  dans  une  semblable  opération. 
Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  faits,  mais 
nous  nous  bornons  à  signaler  les  deux  précédens. 
Cependant ,  dans  ces  deux  cas,  l'on  n'opérait  que 
sur  quel(|ues  onces  de  mélange.  Mais  aujourd'hui , 
par  suite  de  la  grande  consommation  que  l'on  fait 
de  ces  briquets ,  nous  ne  saurions  trop  recomman- 
der à  l'autorité  de  surveiller  les  fabricans  qui  en 
travaillent  plusieurs  livres  à  la  fois,  et  de  les  obli- 
ger à  transporter  l'atelier  où  ils  préparent  la  ma- 
tière fulminante  loin  de  toute  habitation,  et,  en 
outre  ,  leur  imposer  la  loi  de  ne  faire  leur  mélange 
qu'avec  de  l'eau  gommée.  Ce  serait  en  vain  qu'ils 
objecteraient  que  le  mélange  détonant  est  modifié, 
qu'ils  ont  diminué  les  proportions  de  chlorate  de 
potasse,  et  qu'ils  en  remplacent  une  partie  par  du 
nitre.  Cela  est  vrai  ,  mais  le  nouveau  mélange 
n'est  pas  moins  détonant  que  le  premier. 

La  seconde  partie  de  la  fabrication  de  ces  bri- 
quets consiste  à  faire  une  bouillie  du  mélange  ful- 
minant dont  nous  venons  de  parler,  en  le  détrem- 
pant avec  une  suffisante  quantité  d'une  légère 
dissolution  de  gomme  arabi<|ue  dans  l'eau.  Quel- 
ques-uns des  fabricans  ajoutent  à  une  portion  de 
cette  bouillie  une  certaine  quantité  de  vermillon 
])our  la  colorer  en  rouge ,  et  laissent  l'autre  avec  sa 
couleur  naturelle,  qui  est  jaune- pâle.  II  suffit 
maintenant  de  plonger  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
liouillies ,  d'une  ligne  environ  ,  une  extrémité  des 
allumettes,  et  de  laisser  sécher  la  petite  portion 
de  matière  que  chacune  d'elles  porte.  Les  allumet- 
tes dont  on  se  sert  pour-cela  ne  différent  des  allu- 
mettes ordinaires  qu'en  ce  qu'elles  ne  sont  soufrées 
qu'à  une  seule  extrémité,  et  dans  un  espace  double 
des  autres. 

Celle  seconde  partie  de  la  fabrication  n'offre 
aucun  danger.  On  peut ,  sans  inconvénient,  la  per- 
mettre dans  le  sein  même  de  Paris.  Elle  a  l'avan- 
tage d'utiliser  les  jeunes  enfansqiii,  généralement, 
sont  chargés  de  ce  genre  de  travail ,  et  tout  en  les 
faisant  gagner  ,  les  soustrait  aux  mauvaises  habi- 
tudes qu'entraîne  ordinairement  l'oisiveté  dans 
cette  classe  du  peuple. 

Pour  faire  usage  de  ce  briquet ,  il  suffit  de  plon- 
ger l'extrémité  soufrée  de  l'allumette  ,  enduite  du 
mélange  ci-dessus,  dans  uu  petit  ûacon  conlenanl 
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ée  l'asbesle  iml)ibéc  dacidc  sulfuriqUc  coliconlre , 
et  (le  la  retirer  rapidement.  L'acide  suKiiriquo 
agit  sur  la  inalière  deflai,'raiite  et  reiillamme; 
celle-ei  eiinanimc  le  soufre,  et  rallumellL'  l)rul(>. 
Cfs  briquets  n'ont  d'autres  inconveniens  que  de 
cribler  de  petits  trous  les  vèteniens  des  personnes 
qui  eu  l'ont  un  usaç;e  iial)ituel. 

Ces  allumettes  se  distinguent  aisément  de  toutes 
les  autres,  en  ee  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
qu'elles  portent  à  leur  extrémité  un  petit  bourre- 
let de  matière  Jaune  ou  rou^e  ,  et  qui  a  une  forme 
el  un  aspect  toul-à-fait  différent  de  celui  du  soulro 
dans  lequel  elles  ont  été  préalablement  plongées. 

Les  allumettes  détonantes  ou  fulminantes  sont 
celles  qui,  après  avoir  été  enflammées  par  un 
moyen  quelconque  ,  soit  que  ces  allumettes  soient 
des  allumettes  ordinaires  ou  des  allumettes  dites 
oxigénées ,  à  une  certaine  époque  de  leur  com- 
bustion ,  font  explosion.  Ces  allumettes  coûtent 
beaucoup  plus  cher  que  les  autres;  conséquem- 
ment  elles  ne  sont  achetées  que  par  les  personnes 
qui  les  connaissent  et  les  désirent.  Jusqu'à  présent 
elles  n'ont  été  vendues  que  par  les  marchands  d'ob- 
jets de  physique  amusante.  La  préparation  de  ces 
allumettes  est  simple  :  die  consiste  à  pratiquer,  à 
l'aide  d'un  très-petit  ciseau  en  forme  de  bec  d'âne , 
une  petite  excavation  dans  le  corps  de  l'allumelte, 
environ  dans  le  tiers  de  sa  longueur,  à  introduire 
dans  ce  trou  un  atome  d'argent  ou  de  mercure  ful- 
ninant ,  plus  spécialement  le  premier,  et  à  coller 
par  dessus  le  petit  éclat  de  bois  soulevé  par  l'ins- 
trument. 

Les  allumettes  détonantes  ne  présentent  de 
danger  que  pour  la  personne  qui  seule  les  prépare , 
et  encore  ce  danger  n'est-il  pas  très-grand  ;  car 
avec  un  gros  de  matière  fulminante,  on  peut  con- 
fectionner plusieurs  centaines  d'ailumelles,  et  la 
consommation  de  celles-ci  étant  très-bornée ,  les 
fabricans  n'ont  jamais  de  quantités  notables  de 
matière  fulminante.  Nous  pensons  que ,  sans  in- 
convénient ,  on  peut  en  permettre  la  fabrication 
dans  le  centre  même  de  la  ville.  Toutefois,  il  est 
facile  de  distinguer  ces  allumettes  des  autres.  Il 
suffit  de  les  examiner;  on  reconnaîtra  toujours  sur 
un  point  de  leur  surface  un  endroit  qui  sera  lui- 
sant ,  ce  qui  indique  la  place  où  a  été  introduite  la 
matière  fulminante,  et  qui  a  ensuite  été  collée. 

Tel  a  été  le  rapport  fait  au  conseil  de  salubrité , 
dans  sa  séance  du  14  mars  1828,  par  M.  Barruel,  un 
de  ses  membres. 

Quant  à  la  consommation  de  ces  derniers  bri- 
quets oxigénés,  qui  ont  obtenu  la  préférence  sur 
tous  les  autres  par  la  modicité  de  leur  prix  el  leur 
supériorité  ,  elle  est  devenue  très-considérable,  et 
forme  actuellement  une  branche  d'industrie  géné- 
ralement répandue. 

BRIS  (jurisprudence  maritime),  terme  qu'on 
emploie  dans  la  marine  pour  désigner  le  dommage 
soulTert  par  un  navire  dans  le  gros  tems.  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  bris  ;  le  bris  absolu  et  le  bris 
partiel;  le  premier  a  lieu  lorsqu'un  bâtiment,  eu 
donnant  contre  un  écueil,  se  brise,  s'anéantit  et 
surgit  dans  les  flots.  Les  débris  peuvent  dans  pa- 
reil cas  donner  matière  au  sauvetage ,  mais  le  na- 
vire est  détruit.  Le  second,  qui  est  le  bris  partiel, 
peut  être  occasioné  par  une  voie  d'eau  lorsque  le 
bâtiment  rencontre  un  corps  étranger.  S'il  ne  ré- 
sulte de  cet  a(-cident  ni  naufrage,  ni  éehouement, 
c'est  une  avarie  simple  ;  s'il  est  accompagné  de  nau- 
frage ou  d'échouenienl,  c'est  uu  siuislre  majeur. 
Yoy.  Naufrage. 


BRTSTOL  ;  ville  d'Angleterre ,  capitale  du 
comté  de  Sommerset.  Elle  est  située  au  confluent 
de  la  Fromc  et  de  l'Avon ,  à  environ  3  lieues  de 
l'embouchure  de  celte  dernière  dans  la  Saverne. 
L'Avon  étant  navigable  pour  de  grands  vaisseaux 
depuis  Bristol  jusqu'à  la  Saverne ,. et  à  Kingroad, 
où  commence  ic  canal  de  Bristol.  Elle  est  à  4lieues 
de  Bath  et  32  de  Londres.  Lat.  N.  51"  30';  long. 
O.  5".  Population ,  87,779  habitans. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  a  pris 
un  grand  développement.  11  y  a  plusieurs  fabriques 
de  draps  et  d'étoffes  de  cotoii  et  de  soie,  de  toiles , 
de  bonneterie  en  laine  et  coton,  de  grandes  raffi- 
neries de  sucre ,  des  verreries  considérables  qui 
produisent  les  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre  , 
des  usines  de  cuivre  ,  fonderie  de  canons,  manu- 
factures d'épingles,  d'acide,  de  vitriol ,  de  savons, 
de  céruse  ,  de  térébenthine  ,  de  vernis,  de  porce- 
laine ,  de  toile  à  voile ,  etc. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  ces  différentes 
manufactures  servent  d'aliment  au  commerce  de 
Bristol ,  qui  les  exporte  en  grande  partie  aux  In- 
des occidentales  ,  ainsi  qu'au  Levant.  Elle  entre- 
lient des  relations  très-importantes  avec  l'Irlande , 
ainsi  qu'avec  l'Europe  et  l'Amérique.  Elle  fait 
des  expéditions  considérables  pour  les  possessions 
britanniques  des  Indes  orientales.  On  y  fait  aussi 
des  arméniens  pour  la  pêche  de  la  morue  et  de  la 
baleine ,  et  elle  fait ,  au  moyen  de  la  Saverne  et 
de  la  Wye,  tout  le  commerce  de  la  partie  méridio- 
nale et  presque  tout  celui  de  la  partie  septentrio- 
nale du  pays  de  Galles  et  de  l'intérieur  de  la  Grande- 
Bretagne.* 

Le  roi  d'Angleterre  a  pris  sous  son  patronage 
un  plan  de  construction  d'un  port  à  Tremouth's- 
Ilaven,  dans  le  canal  de  Bristol,  qui  offrira  uu 
immense  avantage  et  un  abri  sûr  à  tous  les  vais- 
seaux.enlrant  dans  le  canal  d'Angleterre,  quand 
ils  arrivent  de  la  mer  d'Irlande  et  de  l'Océan  atlan- 
tique. Une  compagnie  s'est  organisée  pour  élever 
une  ville  conliguè  au  port,  et  pour  construire  un 
chemin  de  fer  à  Lannceston  ;  il  pourra  facilement 
être  étendu  par  deux  branches  à  Plymouth  et  à 
Exeter. 

BRI  VES-LA-GAILLARDE,  ville  de  France  dans 
le  Limousin  ,  département  de  la  Corrèze.  Elle  est 
située  sur  la  rivière  de  la  Corrèze  ,  à  5  lieues  de 
Tulle  et  15  de  Limoges. 

Productions.  Vins,  bestiaux,  châtaignes,  bois 
de  construction  et  de  merrain  ,  ardoises,  mines  de 
fer,  huile  de  noix,  grains,  chanvre  et  lin. 

Industrie.  Manufactures  de  mouchoirs  de  soie 
et  de  poche  en  fil  et  coton,  de  mousselines,  de 
gazes,  de  satinels,  de  soie  et  coton  de  ditTérentes 
couleurs,  de  siamoises  en  blanc  et  imprimées  de 
3/4  de  large.  Il  y  a  des  forges  où  l'on  fait  des  ouvra- 
ges en  ft!r  battu  et  en  fonte.  Il  y  a  des  fabriques 
d'huile  de  noix  et  des  blanchisseries  de  cire. 

Commerce.  On  fait  un  grand  commerce  en  vins 
d'une  assez  bonne  qualité  ;  les  plus  estimés  sont 
ceux  coiuuis  sous  les  noms  de  Saillant ,  à'Atlasac , 
d'Espeireit  et  de  Mances  ;  ils  s'expédient  avec 
ceux  des  autres  bons  crus  pour  le  haut  Limousin  et 
l'Auvergne  ;  les  médiocres  se  convertissent  eu 
caux-de-vie  qui  passent  à  Bordeaux. 

Foires.  Il  y  en  a  une  tous  les  mois  ;  la  plus  re- 
nonmiée  est  celle  du  17  juin;  elle  <sl  franche  et 
dure  3  jours.  On  y  fait  un  grand  tralie  en  bestiaux 
de  toute  espèce,  et  on  y  tnuive  une  grande  quan- 
tité de  chevaux  limousius,doul  la  race  a  acquis  UQO 
juste  célébrité. 
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BROCANTEUR.  Celle  professirtii,  (fui  a  pris  un 
grand  développoniont  depuis  quelque  teins,  con- 
sisle  à  acheter  et  à  vendre  dans  les  rues  toutes 
sortes  de  friperie,  comme  vieux  meubles,  liabits, 
linge,  liardes,  galons,  ustensiles,  batterie  de  cui- 
sine, vieux  fer  ,  cuivre,  étain  et  plomb.  Ce  genre 
de  commerce  est  assez  considérable  à  Paris,  où  l'on 
a  construit  une  halle  exprés  sur  remplacement  du 
Temple,  où  se  trouve  réuni,  dans  des  loties  sépa- 
rées ,  les  différentes  branches  qui  forment  l'objet 
du  Iralic  des  brocanteurs,  indépendamment  de  la 
vieille  ferraille,  des  chiffons  et  bric-à-brac  qu'on  a 
placés  sous  les  hangars  du  marché  aux  Veaux. 

Le  commerce  de  brocanteur  et  de  fripier  est 
soumis  à  de  certains  réglemens  de  police  qui  ont 
souvent  varié.  Ceux  qui  veulent  s'y  livrer  doivent 
(art.  f  de  l'ordonnance  du  29  mai  1T78  )  en  faire 
préalablement  la  déclaration  à  la  police,  à  peine  de 
confiscation  des  marchandises.  On  leur  délivre 
une  plaque  ou  médaille  numérotée  qu'ils  doivent 
porter  ostensiblement  (art.  2).  Les  brocanteurs 
peuvent  acheter  et  vendre  librement  dans  les  rues , 
halles  et  marchés ,  toute  sorte  de  marchandises  de 
friperie ,  meubles  et  ustensiles  de  hasard ,  qu'ils 
porteront  sur  leurs  bras  ,  sans  qu'ils  puissent  les 
déposerni  étaler  en  place  fixe  (art.  5). 

On  peut  diviser  les  brocanteurs  en  deux  classes, 
ceux  qui  sont  ambulans  suivant  l'article  ci-dessus, 
et  ceux  qui  sont  en  boutique  ou  dans  des  logos 
aux  halles  destinées  à  ce  commerce. 

Une  ordonnance  du  8  novembre  1780  enjoint  aux 
brocanteurs  d'avoir  un  registre  coté  et  paragraphe 
par  la  police  pour  y  inscrire  leurs  achats ,  les 
noms  et  domiciles  de  leurs  vendeurs ,  sous  peine 
de  100  fr.  d'amende  et  même  de  prison. 

BROCARD ,  terme  générique  par  lequel  on  dé- 
signe ordinairement  toutes  les  étoffes  riches  ou 
fond  d'or;  les  fabricans  se  servent  préféra blement 
des  termes  fond  or,  fond  argent,  tissu,  lustrine,  etc. 
11  y  a  des  brocards  ou  fond  or  à  huit  lisses  de  satin 
et'quatre  de  poil,  à  cinq  lisses  de  fond  et  cinq  lisses 
de  relevée  sans  liage ,  et  d'autres  dont  la  dorure 
t'st  relevée  ,  et  tous  les  lacs  liés ,  excepté  celui  de 
la  dorure  levée ,  qui  ne  l'est  jamais. 

BROCHÉE.  C'est  une  étoffe  dont  le  fond  est 
orné  de  figures  saillantes ,  ajoutées  dans  la  fabri- 
«ation  au  moyen  de  petites  navettes  de  soie  de  dif- 
férentes couleurs,  ou  d'or,  d'argent,  etc.  On  opère 
de  même  dans  la  gaze  brochée ,  dont  le  tissu  pré- 
sente indépendamment  du  fond,  des  tleurs  ou  au- 
tres ornemens  eu  soie  plate. 

BRODERIE  ,  ouvrage  fait  à  l'aiguille  ou  au  plu- 
melis  sur  des  étoffes,  pour  les  orner  et  les  enrichir. 
On  brode  avec  l'or,  l'argent,  la  soie,  le  coton ,  la 
laine,  le  fil,  la  cheni41e,  le  cordonnet,  etc. 

Les  broderies,  (]ni  viennent  de  l'Inde,  sont  sans 
doute  très-riches  et  très-belles,  mais  elles  n'ont 
point  cette  délicatesse  dans  le  dessin,  cette  régu- 
larité dans  l'exécution  qu'on  trouve  dans  les  bro- 
deries d'Europe ,  et  notamment  dans  celles  de 
Saxe ,  de  Venise ,  de  Milan ,  de  Paris ,  de  Lyon. 

Dans  presque  loules  les  grandes  villes  de  France, 
on  fait  aujourd'hui  la  broderie,  mais  les  ouvrages 
qui  en  soi'tenl  sont  bien  éloignés  de  celte  perfec- 
tion qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  les  deux  villes 
de  Paris  et  de  Lyon,  où  ce  genre  d'in<luslrie  forme 
une  i)rauche  de  commerce  assez  étendue. 

L'or,  l'argent,  les  fourrures,  les  pierres  précieu- 
ses, le  diamant  et  d'autres  matières  entrent  dans 
la  broderie  pour  imiter  la  nature. 
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Les  Chinois  brodent  en  soie  platfl,  fit  soie  lorsê 
et  avec  de  l'écorce  d'arbre  filée;  leur  travail,  cor- 
rection à  part,  est  d'une  régularité  et  d'une  fraî- 
cheur que  rien  n'égale.  Ils  font  des  bouquets,  dea 
vases,  des  figures,  des  cordonnets  de  toutes  nuan- 
ces ,  collés  sur  du  papier  très-fin  ;  les  couleurs  en 
sont  vives  et  charmantes. 

Les  Indiens  brodent  supérieurement  avccle  co- 
lon filé  sur  mousseline.  Les  Géorgiennes  et  les 
femmes  turques  brodent  sur  gaze ,  sur  crêpes  et 
autres  étoffes  des  plus  légères  avec  une  délicatesse 
admirable.  En  Saxe,  on  imite  les  dessins  des  plus 
belles  dentelles ,  et  l'on  brode  fort  bien  en  fil  plat 
sur  mousseline.  Les  broderies  de  Venise  et  de  Mi- 
lan ont  eu  long-lems  de  la  célébrité.  C'est  en  vain 
que  l'AUeniaghe  voudrait  disputer  à  la  France, 
surtout  à  Paris,  le  goût  et  l'élégance,  ainsi  que 
le  coloris  de  différens  genres  de  broderie. 

On  fait  de  la  broderie  de  différentes  matières  : 
1°  en  pailletles  d'or  et  d'argent ,  qui  étaient  autre- 
fois fort  en  vogue;  2"  en  jais;  3"  en  petits  grains 
d'émail  diversement  coloriés;  4"  en  chenille;  5'  en 
soie  de  diverses  nuances.  La  ville  de  Vendôme 
était  renommée  pour  la  broderie  en  chaînette  :  elle 
est  expéditive  et  légère.  La  broderie  en  blanc,  sur 
la  mousseline,  paraît  être  celle  qui  est  la  plus  eu 
vogue,  et  la  plus  facile  dans  l'exécution. 

Invention.  La  broderie  étant  chère,  les  étoffes 
brochées  n'étant  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et  l'impression  sur  les  étoffes  de  soie  étant  peu 
brillante,  une  maison  de  Lyon  a  imaginé  de  faire 
imprimer  des  étoffes  gros  de  Naplcs  sur  la  chaîne , 
en  combinant  les  effets  de  cette  impression  avec 
les  coups  de  navelle  de  la  trame.  Elle  a  complète- 
ment réussi  à  imiter  l'étoffe  brodée  et  façonnée,  et 
voici  comment  cette  ingénieuse  invention  s'opère: 

On  plie  la  chaîne  sur  le  rouleau ,  on  la  met  sur  le 
métier;  l'ouvrier  y  passe  à  une  aune  de  distance 
M)  à  50  coups  de  navette  pour  tenir  la  chaîne  éten- 
due à  une  distance  égale.  On  place  ensuite  cette 
chaîne,  tendue  sur  deux  rouleaux,  sur  une  ban- 
quette d  impression.  On  l'imprime  avec  des  moules 
de  bois  gravés,  et  avec  des  couleurs  à  corps  sem- 
blables à  celles  employées  pour  les  étoffes  de  co- 
ton. On  passe  ensuite  la  chaîne  à  la  vapeur  d'eau, 
pour  fixer  les  couleurs;  on  la  remet  sur  le  métier: 
alors  on  défile  les  tirelles  ou  passées  des  navettes, 
et  on  la  travaille  comme  à  l'ordinaire. 

BRODY.  C'est  la  seconde  ville  de  la  Galicie, 
sous  le  rapport  de  la  population ,  s'élevant  de  15  à 
20,000  habitans ,  dont  les  cinq  sixièmes  sont  des 
juifs,  qui  ne  s'occupent,  pour  la  plupart,  que  du 
commerce  de  contrebande,  cette  ville  étant  favora- 
blement située  près  des  frontières  du  gouverne- 
ment russe  de  Volhynie,  à  12  lieues  sud  de  Lucko. 

Brody  est  la  ville'  la  jdus  commerçante  de  toute 
la  Galicie  ;  elle  est  l'entrepôt  du  cornmerce  de  ce 
pays  avec  l'Allemagne ,  la  Pologne ,  la  Hongrie  et 
h»  Tuniuie.  Les  juifs  de  Brody  sont  généralement 
riches;  ils  se  rendent  annuellement  aux  foires  de 
Francfort-sur-le-Mein  et  sur  l'Oder ,  ainsi  qu'à 
celles  de  Leipzig,  où  ils  font  des  achats  considé- 
rables de  marchandises  anglaises,  françaises,  suis- 
ses et  de  r Allemagne,  qu'ils  introduisent  en  grande 
partie  en  fraudant  les  droits  de  douane,  soit  en 
Autriche,  soit  en  Russie. 

]Mais  ce  commerce  de  contrebande  que  font  les 
marchands  juifs  de  Brody  vient  d'éprouver  un 
échec  si  violent ,  que  la  plupart  des  négocians  ont 
quitté  cette  ville  et  sont  allés  s'établir  à  Odessa  et 
en  Moldavie  ;  d'autres  se  sonldéciarés  insolvables. 
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d'antffts  enfin  emploioni  leurs  capitaux  à  faire  le 

commerce  et  à  délùlerdes  marchandises  russes. 

Les  juifs  de  la  Lithuaiiie,  qui  faisaient  la  contre- 
bande'comme  ceux  de  Brody,  seml)lent  également 
avoir  reconnu  le  désavantage  de  cette  espèce  de 
commerce.  Le  gouvernement  autrichien  a  pris 
plusieurs  mesures  qui  doivent  beaucoup  conlri- 
îiuer  à  arrêter  la  fraude  ;  il  a  établi  une  grande 
douane  sur  toute  la  frontière  de  la  (ialtcie  et  de  la 
Russie,  et  en  outre  a  annulé  la  franchise  de  la  i)ro- 
vince  de  Brody ,  qui  s'étendait  à  près  de  50  versies 
sur  la  frontière,  et  renfermait  le  gros  bourg  de 
Lepchef,  avec  15  autres  bourgs,  jouissant  tous, 
comme  Brody,  des  droits  du  commerce  libre. 

Brody,  depuis  long-tems,  s'occupe  du  com- 
merce des  faux  si  renommées  de  Slyrie,  que  les 
marchands  russes  viennent  de  différentes  parties  de 
l'empire  recevoir  en  échange  de  divers  produits  de 
leurs  provinces.  On  a  évalué  la  valeur  de  ces  faux 
importées  en  Russie  par  la  douane  de  Radzivilow 
à  3  millions  de  roubles;  leur  prix  est  renchéri  i)ar 
un  transport  par  terre,  toujours  infiniment  plus 
cofileux  que  celui  par  mer. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 

POLOGNK. 

BRONZE ,  alliage  de  plusieurs  métaux ,  tels  que 
le  cuivre  rouge  avec  le  cuivre  jaune,  l'étain ,  le 
zinc,  etc.,  qui  sert  à  la  fabrication  de  diverses 
sortes  d'ouvrages.  On  tire  le  bronze  de  Hambourg, 
de  Saphis  et  de  Sainte-Croix,  aux  royaumes  de  Fez 
et  de  Maroc. 

BRONZES.  L'industrie  des  bronzes  est  une  de 
ces  industries  qui  méritent  de  fixer  l'attention  à 
cause  de  ses  raaiiiications  considérables.  Les  pro- 
duits n'en  sont  pas  évalués  à  moins  de  20  millions 
de  francs  par  année  en  France  ;  et  sur  cette  somme 
les  exportations  se  moulent  à  plusieurs  millions. 
La  France  ne  rencontre  ni  sur  son  marché ,  ni  ail- 
leurs, aucune  concurrence  dans  ce  genre  d'indus- 
trie. Mais,  il  faut  malheureusement  l'avouer,  si 
l'industrie  est  en  progrès  ,  l'art  est  décidément  en 
décadence.  Le  talent  a  été  contraint  à  des  travaux 
sans  méthode  et  sans  goût.  A  la  dernière  exposi- 
tion (de  183i)  on  a  pu  voir  très-peu  de  chefs- 
d'oeuvre,  malgré  la  quantité  d'objets  qui  s'y  trou- 
vaient réunis;  on  a  cherché  l'éclat  et  les  formes 
bizarres  et  romantiques,  plutôt  que  les  modèles  de 
l'antiquité  et  d'un  goût  épuré.  Plusieurs  fabricans 
jettent  en  bronze  avec  une  telle  facilité  ,  que  leurs 
pièces  sortent  du  moule  presque  parfaites,  et  n'ont 
ensuite  que  faii)lcnicnt  besoin  d'être  réparées.  La 
dorure ,  soit  au  bruui ,  soit  au  mat ,  est  poussée  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  L'art  du  fondeur 
consiste  surtout  à  perfectionner  les  procédés  mé- 
caniques, aiin  que  l'œuvre  de  l'artiste  sorte  vierge 
de  ses  moules.  Les  réparations  faites  aux  pièces 
fondues  étant  conliées  à  des  ciseleurs,  il  importe 
que  le  fondeur  fasse  choix,  jiour  ce  travail  impor- 
tant, des  hommes  les  plus  habiles  dans  celt(!  par- 
tie. In  fondeur  consommé  doit  donc  être  artiste  et 
artisan,  et  se  montrer  à  la  fois  homme  de  goût  et 
expert  dans  sa  profession.  MM.  Thomirc,  Soyé  et 
Jugé  ,  dalle,  Jeannel,  et  surtout  Vallel  Cornier, 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  ce  genre 
d'industrie. 

BROU  DE  NOIX.  Nom  que  l'on  donne  à  l'en- 
veloppe verte  et  pulpeuse  qui  recouvre  la  noix  ,  et 
qui  tombe  à  sa  maliirité  ou  se  dessèche  ;  celte  subs- 
tance végétale  fournit  une  des  meilleures  malières 
colorantes,  dont  les  nuances,  fauves  ou  brunes, 
sont  agréables  et  solides  ;  elle  forme,  avec  le  vitriol 
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vert  ou  sulfate  de  fer,  une  espèce  d'encre,  Qunnà 
le  brou  de  noix  a  été  conservé  un  an  ou  deux  dans 
l'eau,  il  ac(iuiert  plus  de  qualité  pour  la  teinture. 

BROriLLARD  (  leniie  de  livres).  C'est  le  nom 
d'un  registre  sur  lequel  on  écrit  jour  par  jour  les 
opérations  de  commerce  d'un  négociant,  exacte- 
ment comme  elles  ont  lieu  ;  elles  doivent  être  en- 
suite transportées  sur  le  journal.  Voy.  Joirnal. 

BRUGES,  ville  de  la  Belgique  (départ,  de  la 
Lys) ,  située  sur  le  beau  canal  appelé  le  Reye,  qui 
lui  ouvre  des  relations  avec  Ostende  et  Gand ,  et 
possède  d'autres  canaux  qui  facilitent  la  naviga- 
tion intérieure  avec  Anvers,  Louvain  et  Bruxelles. 
Bruges  communique  avec  la  mer,  dont  elle  n'est 
éloignée  que  de  i  lieues,  par  un  autre  canal  qui 
porte  des  vaisseaux  de  3  à  400  tonneaux ,  et  qui 
forme  dans  son  enceinte  un  vaste  bassin  pouvant 
contenir  plus  de  100  bàtimens;  en  sorte  que  celle 
ville  peut  être  considérée  comme  une  place  mari- 
lime.  Elle  est  à  4  lieues  d'Ostende ,  8  de  Gand ,  14 
d'Anvers ,  et  76  de  Paris.  Lat.  N.  51"  12'  ;  long.  E. 
G'  53'. 

Industrie.  Bruges  a  des  fabriques  considérables 
de  serges,  d'anacostes,  de  sampareilles,  d'étami- 
nes ,  de  flanelles ,  de  calmandes ,  de  camelots  de 
toutes  couleurs,  de  siamoises,  de  toiles  de  coton 
de  toutes  espèces,  de  toiles  qui ,  par  leur  beauté  et 
qualités ,  passent  pour  toiles  de  Hollande  ;  de  den- 
telles qui  se  vendent  pour  des  dentelles  de  Mali- 
nes,  de  fils  à  coudre  et  à  tisser,  d'huiles  de  colza  , 
de  faïence ,  de  câbles ,  cordes ,  ("ktIIcs  pour  la  ma- 
rine et  le  commerce.  Un  grand  nombre  de  ses  ha- 
bilans  se  livre  à  la  pèche,  surtout  du  hareng  et  du 
maquereau. 

Commerce.  Bruges  est  l'une  des  plus  anciennes 
villes  de  commerce  de  l'Europe.  Dans  le  xiv'  siè- 
cle ,  elle  surpassait  en  richesse  et  en  opulence  tou- 
tes les  autres  villes:  elle  était  l'un  des  plus  grands 
entrepôts  de  la  fameuse  anse  ou  ligue  anséatique. 
Tl  s'y  fait  un  commerce  considérable  en  grains, 
lin,  chanvre  et  autres  produits  du  pays  qui  s'ex- 
porlent  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  On 
y  fait  des  armemens  pour  la  pèche;  on  y  fabrique 
des  dentelles  communes  et  des  toiles  qui  forment 
les  articles  d'exportation.  Les  importations  consis- 
tent en  denrées  coloniales,  vins  et  eaux-dc-vie  de 
France,  etc. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  France. 

BRUHOT.  Ce  terme  désigne,  dans  la  fabrique 
d'Abbeville,  une  partie  de  la  chaîne  des  étoffes. 
On  donne  également  ce  nom  dans  quelques  faliri- 
ques,  surtout  à  Amiens,  au  lil  propre  à  faire  la 
chaîne  d'une  élofl'e,  et  (jui  ('std(uii)lé  par  l'ourdis- 
sage. Ainsi,  quand  on  dit  qu'un  camelot  de  poil 
est  fabriqué  en  32  bruhots,  cela  doit  s'entendre 
de  6.4  fils. 

BRULERIES.  Les  brûleries  et  distilleries  de 
genièvre,  de  mm  et  autres  liqueurs  spirilueuses, 
ne  sont  i)as  moins  coiisi<lérables  tant  à  Londres 
que  dans  d'autres  villes  de  la  Grande-Bretagne. 
On  doit  surtout  remarquer  celle  de  Canon-Mills, 
près  d'Edimbourg  ,  en  Ecosse,  dont  le  produit  est 
si  grand,  qu'elle  recueille  par  an  la  somme  de 
80,000  liv.  slerl.  de  droit  d'accise  seulement  :  c'est 
encore  un  objet  au  moins  de  deux  millions  délivres 
sterling. 

Les  fameuses  brûleries  de  genièvre  de  Schic- 
dam ,  à  2  lieues  de  Rotterdam  ,  en  Hollande ,  four- 
nissent une  immense  quantité  de  genièvre  qui  se 
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dohiledanslo  l^ays,  qu'on  exporto  aux  colonies, 
«l  doiil  on  inlroduil  une  partie  par  contrebande  en 
Angleterre. 

BRIN-ROUGE  D'ANGLETERRE.  Espèce  do- 
cre  de  fer  de  couleur  rout;e-brun;  les  espèces  d'o- 
cres  sont  des  mélanges  de  terre  argileuse  cl  d'oxide 
de  fer  sous  divers  degrés  ri'oxidalion ,  ce  qui  cons- 
titue les  ocres  jaune  ^  rouge  et  rouge-hruu. 

Les  Anglais  exportaient  autrefois  de  France  l'o- 
cre Jaune  ;  ils  avaient  l'art  de  le  converlir  eu  orre 
rouge  et  brun  successivement,  en  le  soumettant  à 
l'aclion  du  feu  plus  ou  moins  loug-tems,  et  ils 
vendaient  Ircs-clier  ee  qu'ils  aelietaient  en  France 
à  bon  marché.  Mais  l'expérience  a\ant  fait  décou- 
vrir que  le  fer  uni  à  l'argile  pouvait  acquérir  de 
l'intensité  de  couleur  par  un  plus  haut  degré  d'oxi- 
dalion  ,  on  prépare  maintenant  en  France  le  brun 
rouge  dit  d'Angleterre,  qui  est  employé  principa- 
lement par  les  peintres  en  bâtiment. 

BRUNSWICK  (duché  de).  11  est  situé  au  nord 
de  l'Allemagne  ,  ayant  pour  limites  au  N.  la  prin- 
cipauté de  Lunebourg,  qui  dépend  du  Hanovre,  à 
ro.  le  royaume  de  IIauovrt>,  au  S.  la  liesse,  à 
l'E.  la  principauté  de  Magdebourg.  Ce  duché  se 
compose  de  la  principauté  de  "NVolfenbultel,  de 
celle  de  Blankenl)Ourg,  et  de  plusieurs  bailliages 
et  districts.  Ce  duché  renferme  6  districts  et"l2 
villes,  15  bourgs,  417  villages,  avec  une  popula- 
tion qui  s'élève  à  plus  de  2Ù,000  habitans;  sa  su- 
perficie est  de  71  milles  géographiques  d'Allema- 
gne (de  15  au  degré) ,  dont  542,000  morgcn  (me- 
sure agraire)  consistent  en  terres  labourables, 
4i6,000  en  prairies,  pâturages  et  marais,  496,000 
en  forêts ,  et  97,000  occupés  par  l'emplacement  des 
villes,  bourgs,  villages,  chemins,  tleuves,  étangs 
et  terrains  incultes.  Le  pays  est  arrosé  par  le  We- 
ser,  rOEker,  la  Leine,  la  Fuse,  et  d'autres  rivières 
moins  importantes  qui  vont  se  Jeter  dans  l'Elbe, 
soit  directement  ou  indireclemehl. 

Les  productions  consistent  en  Idé ,  grains  de 
colza,  de  navette,  de  lin ,  de  tabac,  de  chicorée, 
de  houblon ,  de  cinabre ,  de  bois  à  brûler  et  de 
construction.  On  élève  une  grande  quantité  de 
bétail,  surtout  de  la  race  bovine,  des  bêtes  à  laine, 
des  porcs,  des  chèvres  et  des  abeilles,  qui  servent 
à  la  consommation  ;  on  importe  encore  de  gros  bé- 
tail, ainsi  que  des  chevaux,  quoiqu'il  existe  un 
haras  bien  entretenu  à  Harzbourg.  * 

Les  produits  de  la  minéralogie  sont  assez  riches 
en  divers  métaux,  tels  que  du  fer,  du  cuivre,  du 
sel,  du  charbon  de  terre,  de  terre  de  poterie  et 
de  porcelaine,  du  marbre  et  d'autres  objets.  On 
trouve  dans  le  Rammelsberg  de  l'argent ,  du  cui- 
vre ,  du  |domb ,  de  l'arsenic,  du  vitriol,  du  soufre 
et  un  peu  d'or. 

Quant  à  l'industrie,  la  filature  du  lin  en  forme 
la  principale  branche  et  celle  qui  est  aussi  la  plus 
répandue;  viennent  ensuite  le  tissage  des  toiles, 
les  tanneries ,  corroieries ,  les  fabriques  de  papier, 
de  savon  ,  de  tabac,  de  sel  ammoniac,  de  garance 
et  de  chicorée.  Les  articles  vernissés ,  ainsi  que  les 
porcelaines  de  la  principauté,  sont  estimés.  Il  y 
a  des  chemins  bien  entretenus  qui  favorisent  le 
transport  et  les  relations  du  commerce,  qui  se 
trouve  concentré  dans  la  capitale.  Les  principaux 
objets  de  sou  commerce  consistent  dans  les  divers 
articles  des  produits  agricoles  et  industriels  dont 
nous  avons  fait  mention. 

BRUNSWICK,  capitale  du  duché  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel.  Elle  est  située  sur  l'OEker,  à 
2 1/2  lieues  de  Wolfenbuttel,  17  de  Magdebourg. 
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Lai.  N.  50"  IS'  ;  long.  E.  8"  9'.  Population ,  34,000 
habitans,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  draps 
communs,  de  toiles,  de  porcelaine,  de  papier  de 
tenture,  de  carton  peint  et  vernissé,  de  tabac,  de 
teintureries,  de  sel  ammoniac  et  de  glauber.  On 
compte  Jusqu'à  20  fabriques  de  chicorée.  Il  y  a 
plusieurs  foires  considérables,  dont  deux  se  tien- 
nent quinze  jours  avant  celles  de  Cassel. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  est  consi- 
déraide,  surtout  pendant  les  2  grandes  foires  qui 
s'y  tiennent ,  l'une  le  dimanche  après  le  2  février, 
et  l'autre  le  dimanche  qui  suit  la  Saint-Laurent; 
mais  la  dernière  est  la  plus  importante  et  une  des 
plus  grandes  foires  de  l'intérieur  de  l'Allemagne, 
où  se  trouvent  réunis  une  immense  quantité  de 
produits  agricoles  et  industriels,  tant  indigènes 
qu'étrangers.  Ces  foires  sont  fréquentées  par  un 
grand  nombre  de  commerçans  de  Hambourg,  de 
Lubeck,  de  Brème,  du  Hanovre,  de  la  Saxe,  delà 
Suisse,  de  l'Angleterre,  de  la  Silésie,  de  la  Prusse, 
de  la  Pologne,  et  même  de  la  France  et  de  l'Italie, 
qui  y  transportent  toute  sorte  de  marchandises  en 
échange  desquelles  ils  exportent  celles  du  nord  de 
l'Allemagne.  11  s'y  fait  un  grand  trafic  de  fils  écrus 
dont  les  étrangers  enlèvent  une  granule  partie, 
ainsi  que  des  toiles.  Les  marchands  de  Brème  et  de 
Lubeck  y  envoient  diverses  sortes  de  cuirs  tannés , 
du  suif,  des  huiles,  des  denrées  coloniales  et  au- 
tres objets. 

Le  duché  de  Brunswick,  ainsi  que  le  Hanovre, 
qui  sont  sous  l'intluence  de  l'Angleterre,  n'ont  pas 
encore  adhéré  à  la  ligue  des  douanes  prussiennes, 
en  sorte  que  les  foires  de  sa  capitale  restent  tou- 
jours accessibles  aux  marchandises  étrangères,  et 
le  tarif  de  la  douane  y  est  fort  modéré  pendant  les 
foires. 

Monnaies  de  com/j^c.  Brunswick,  Wolfenbuttel , 
le  Hanovre,  Zell,  Lunebourg  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  Weslphalie .  tiennent  leurs  comptes 
en  thalers  ou  rixlhalers  de  36  mariengroschen, 
qui  se  divisent  chacun  en  8  pfenings  coiirans. 

La  rixthaler  est  aussi  comptée  pour  1 1/2  gulden 
ou  pièce  de  deux  tiers,  1  4/5  mariengulden,  2t 
goodgroschen,  48  goesgens,  72  malthiers  ou  288 
pfenings. 

Un  gulden  ou  florin,  ou  pièce  de  deux  tiers,  vaut 
1 1/5  marieugulden ,  16  goodgroschen  ,  2'i.  marien- 
groschen, etc.  ;  un  mariengulden  ,  20  mariengros- 
chen ou  40  matthiers;  un  goodgroschen,  3  mal- 
thiers. Ainsi  2  rixlhalers  valent  3  gulden  courans  ; 
5  rixlhalers,  9  mariengulden  :  5  gulden  courans 
=  6  mariengulden. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  en  2  marcs 
16  onces  32  loths,  128  quenlins,  512  pfenings  ou 
1,024  helliTS ,  cl  contient  466,8  grammes  ou  7,206 
grains  anglais.  Ainsi,  100  liv.  st.  correspondent  à 
103  liv.  avoir  du  poids ,  et  le  centner  ou  quintal  de 
114  liv.  de  Brunswick,  à  117  liv,  6  onces  avoir  du 
poids. 

Un  shipfund  contient  20  lisfunds  ou  2S0  livres; 
un  centner,  114  liv.;  un  lisfund  vaut  14  liv.  ;  un 
stein  ,  10  et  quelquefois  11  livres. 

Mesures.  Vn  wispid  de  blé  se  divise  en  4  schef- 
fels ,  40  himtems ,  160  vierfass  ou  6W  loechers;  le 
werpsel  vaut  4,4  quaters  anglais  ou  12,40247  déca- 
litres. 

Le  fudre  de  vin  contient  4  oxhofls ,  6  aams  ,  240 
stubgens  ou  1,920  nossels,  et  correspond  à  8,807 
litres  ou  232,7  gallons  anglais. 

L'aune  se  compose  de  2  shoes  ou  pieds;  ainsi 
8  aunes  de  Brunswick  fout  5  yards  anglais  ou 
4,5720  mètres. 


BRU 


3ii 


Un  last  (le  harengs  est  de  12  tonneaux  on  ton- 
nes; celui  de  sel  ou  de  beurre  en  conlienl  18. 

BRT'XELLES,  capitale  de  la  Belgique,  située 
sur  la  Senne .  à  5  lieues  de  Malines ,  9  d'Anvers , 
H  de  Gand ,  9  de  ^Fons  cl  78  de  Paris.  Lat.  N.  50  ', 
51'  •  long  E.  2'  2'.  Elle  a  un  magnifique  canal  qui 
aboulit  à  l'Escaut ,  à  l'endroit  appelé  Boom  ,  et 
«établit  par  le  moyen  de  ce  fleuve  une  communica- 
tion par  eau  avec  Anvers,  où  Bruxelles  peut  ex- 
porter les  produits  de  ses  manufactures,  et  d'où 
elle  peut  recevoir  toutes  les  denrées  coloniales  et 
autres  productions  de  l'étranger  dont  elle  a  besoin 
pour  sa  consommation. 

Proditctio7is.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  blé  d'une  excellente  qualité  ,  légumes, 
lin,  chanvre,  graine  et  huile  de  colza  et  de  ra- 
bette,  laine,  bestiaux,  charbon  déterre,  boisa 
brûler  et  de  charpente. 

Industrie  mnmifacturiho.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  fabriques  à  Bruxelles  qui  y  ont  pris  un 
grand  développement.  Ou  dislingue  celles  de  draps 
façon  d'Angleterre,  de  ratines,  de  serges,  de  sia- 
moises de  différentes  sortes  :  siamoise  sur  soie, 
large  de  9/4'""  d'aune  ;  siamoise  bleue  et  blanche  et 
en  toute  couleur,  large  de  8/4'""  el  de  .Vi'""  ;  co- 
tonnellcs  larges  d'une  aune  et  1/8""";  cotonneltes  ou 
toiles  de  Rouen  ,  larges  de  3/4'""'  et  demie  ;  fla- 
nelle ,  chaîne  blanche  ,  large  de  5/4"'"  ;  flanelle 
chaîne  noire,  et  en  toutes  couleurs,  large  de  5/4""  \ 

La  manufacture  de  camelots  de  Bruxelles  a  été 
long-tems  la  première  de  l'Europe;  elle  est  supé- 
rieure ,  par  la  beauté  et  la  bonne  qualité  de  l'é- 
toffe, même  à  celle  d'Angleterre.  La  largeur  des 
ralamandes  et  des  camelots  est  d'une  aune  1/16"'" 
de  Brabant ,  et  on  accorde  8  pour  0/0  pour  un 
prompt  paiement.  On  fabrique  aussi  à  Bruxelles 
toutes  sortes  de  draps,  baie,  kersais  et  frisettes. 
Cette  fabrique  surpasse  de  beaucoup  ses  modèles 
dans  les  petites  étoffes. 

11  s'est  établi  un  grand  nombre  de  filatures  de 
coton  à  la  mécanique  dans  les  euvirons  de  Bruxel- 
les, ainsi  qu'une  fabrication  considérable  de  toute 
sorte  de  tissus  de  coton,  dont  nous  avons  donné  les 
détails  à  l'article  de  la  Belgirpie.  Voy.  BicMnotE. 

On  fabrique  aussi  des  coutils  plus  lins  et  plus  es- 
timés que  les  autres ,  que  l'on  appelle  coutils  de 
Bruxelles;  ils  sont  ordinairement  en  petites  pièces 
ou  coupons  de  ein(|  aunes,  de  (|ualre  aunes  et  de- 
mie ,  et  de  quatre  aunes,  dont  les  largeurs  sont  de 
deux  aunes  de  Brabanl.  Il  y  a  encore  une  autre 
espèce  de  coutils ,  en  pièces  de  dix  aunes  sur  demi- 
aune  de  large  ,  qui  est  particulièrement  |»ropre  à 
faire  des  matelas,  lits  de  |)lumes  et  oreillers.  En 

Îjénéral ,  il  y  a  peu  de  fabriques  de  toile  à  Bruxel- 
es;  c'est  plutôt  un  marché  ou  entrepôt,  où  tles 
marchands-commissionnaires  achètent  des  toiles 
par  assortiment  pour  le  compte  de  l'étranger. 

La  principale  industrie  de  Bruxelles,  et  pour 
la(|uelle  elle  était  renommée  dans  toute  l'Europe, 
était  celle  des  dentelles  et  des  tapis.  Les  dentelles 
qu'on  y  fabricpie  sont  de  deux  sortes,  le  point  an- 
glais et  1»!  point  de  Bruxelles  :  on  regarde  assez  gé- 
béralemeiit  le  point  de  Bruxelles  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  en  ce  genre,  soit  pour  la  richesse 
de  l'invention ,  soit  pour  le  goût  et  la  perfection  du 
travail.  Il  s'exécute  avec  la  même  diversité  d'ou- 
vrières, avec  les  mêmes  qualités  de  fils,  et  exige 
les  mêmes  soins  de  la  part  du  fabricant  que  la 
dentelle  de  Bruxelles.  La  plus  belle  dentelle  est 
d'un  gtaiid  prix  ;  un  seul  voile  peut  revenir  à 
1,000  francs.  La  robe  de  denlelle  qui  recouvrait  les 
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magnifiques  vèlemcns  en  brocard  d'or,  pour  les  nd-» 
ces  de  l'impératrice  .Joséphine,  avait  été  confec- 
tionnée à  Bruxelles  et  avait  coûté  plus  de  50,000  fr. 

La  fabrication  de  la  dentelle  de  Bruxelles  est 
beaucoup  tombée  depuis  que  le  tulle  en  a  remplacé 
l'usage  à  un  prix  bien  inférieur. 

Les  tapis  de  Bruxelles  étaient  autrefois  en  grande 
réputation.  Celle  fabrication  importante  est  égale- 
ment beaucoup  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
Les  lapis  qui  se  trouvent  à  l'exposilion  annuelle 
dans  la  cathédrale  de  Sainle-Gudule,  sont  du  siè- 
cle dernier. 

Les  tireurs  et  batteurs  d'or  de  Bruxelles  préten- 
dent qu'ils  alleignent  au  même  degré  de  perfection 
que  ceux  qui  font  ces  ouvrages  à  Paris ,  Lyon , 
et  les  surpassent,  même  de  l'aveu  des  labricaus  de 
galons,  pour  les  fils  propres,  pour  la  broderie  et 
les  boutons  ,  ainsi  que  pour  les  lames  et  les  clin- 
quans. 

Quant  aux  ouvrages  de  modes,  Bruxelles  imite 
assez  bien  les  modes  de  Paris;  néainuoins,  on  lire 
encore  de  Paris  les  gazes ,  les  marlis ,  les  blondes  , 
les  chenilles ,  les  rubans  gazes  ,  les  taffetas  et  les 
salins  :  mais  on  sait  les  employer  avec  beaucoup 
de  goûl  el  former  toutes  sortes  de  modes. 

Bruxelles  est  aussi  un  grand  entrepôt  des  fers 
des  forges  de  Charleroi ,  qui  en  fabriquent  une 
grande  quantité  d'une  qualité  beaucoup  inférieure 
à  celle  des  fers  de  Suède.  Il  y  a  aussi  une  manufac- 
ture de  fer  battu  et  blanchi  qui  remplace  avanta- 
geusement, dans  la  cuisine  ,  les  marmites,  lés  cas- 
seroles el  tous  les  vases  en  cuivre  dont  le  vert-de- 
gris  rend  l'usage  si  dangereux. 

Il  y  a  à  Bruxelles  plusieurs  raffineries  de  potasse 
el  fabriques  d'alun  artificiel.  Il  y  a  des  fabriques 
d'huile  de  colza ,  de  lin  cl  de  chenevis ,  ainsi  que 
des  manufactures  de  poterie  ,  faïence ,  où  l'on 
confeclionne  toutes  sortes  d'ouvrages. 

On  y  fabrique,  avec  la  même  perfection  qu'à  Pa- 
ris, toutes  sorles  d'inslruniens  de  mathématiques, 
d'optique  ,  de  chirurgie  et  de  musique. 

Les  voilures  fabriquées  à  Bruxelles  sont  remar- 
quables par  leur  élégance ,  et  les  fiacres  même 
([ui  stationnent  sur  la  place  Royale  et  ailleurs  sont 
beaucoup  supérieurs  à  ceux  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, et  ressemblent  aux  plus  belles  voilures  de 
maître,  soit  par  leurs  ornemens,  soit  par  la  ri- 
cliesse  des  harnais  des  chevaux,  qui  sont  d'une 
grande  beauté. 

Il  y  a  des  imprimeries  sur  toile  de  coton ,  des  pa- 
peteries ,  des  verreries,  des  fabriques  de  sucre  de 
betterave. 

Commerce.  Bruxelles,  à  proprement  parler,  est 
plutôt  une  ville  industrielle  que  commerçante; 
c'est  une  ville  de  cour  où  règne  un  luxe  semblable 
à  celui  de  Paris,  dont  elle  est  le  modèle  en  Belgi- 
que. Cependant  les  nombreux  objiUs  d(;  son  indus- 
trie et  de  tous  ceux  ([ui  se  fabri(iuenl  dans  la  Bel- 
gii|ue  ,  dont  elle  est  le  grand  entrepôt,  sa  situation 
avantageuse  entre  la  France  ,  l'Allemagne  el  la 
Hollande  ,  et  sa  proximité  de  l'Angleterre  ,  sa 
connnunicalion  par  le  canal  de  Boom  avec  l'Es- 
cant,  sont  autant  d'élémens  d'un  grand  commerce 
donl  elle  commence  à  tirer  un  bon  parti  |)ar  ré- 
tablissement d'une  banque  et  d'un  chemin  de  fer, 
donl  nous  fer(»ns  mention  ci-après. 

Lecimimerce  de  Bruxelles  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  d'Anvers ,  soit  i)our  les  produits  des  ma- 
nufactures qu'on  eu  lire  ,  soit  pour  celles  donl  elle 
a  besoin  ,  t;l{|u'on  lui  envoie  de  l'étranger. 

Les  arlieles  d'exportations  consistent  principa- 
lement en  fer,  charbon  de  terre,  huile  de  coUa, 
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de  lin  et  de  chanvre ,  lin  ,  rhanvre,  blé ,  bestiaux , 
chevaux,  et  uu  s;iand  nomliro  d'ohjets  manufaïUi- 
rés  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Les  importations  se  composent  de  vins,  surloiil 
de  France ,  d'Espa2;nc ,  de  Madère ,  etc. ,  d'cau-dc- 
vie  ,  devins,  de  liqueurs,  de  denrées  coloniales , 
sucre ,  café ,  épicerie ,  droç;uerie ,  bois  de  teinture , 
coton  brut ,  laine  de  différente  qualité,  etc. 

Pour  faire  connaître  plus  en  détail  le  grand 
nombre  d'articles  de  l'industrie  belge,  et  surtout 
de  Bruxelles ,  qui  en  est  le  centre ,  nous  avons  cru 
devoir  donner  un  extrait  de  la  distribution  de  mé- 
dailles qui  a  eu  lieu  à  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  nationale  ,  en  183.j. 
Extrait  (lu  rapport  (hijuri/  sur  l'r.rposition  des 

produits  de  l'industrie  bctyc  et  de  In  distribu- 
tion de  médailles  à  Bruxelles ,  en  1835. 

Au  commencement  de  décembre  1835,  il  a  été 
distribué  un  grand  noiiil»re  de  médailles  aux  diffé- 
rens  labricans  de  la  Belgique  qui  ont  concouru 
dans  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  natio- 
nale, qui  a  eu  lieu  pendant  cette  même  année  à 
■Bruxelles.  On  remarque  dans  la  liste  un  grand 
nombre  d'exposans  dans  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie qui ,  à  en  juger  par  les  médailles  d'honneur 
qu'on  leur  a  distriiniées,  ont  fait  des  progrès  assez 
considérables. 

Nous  ferons  seulement  mention  des  fabricans 
qui  ont  reçu  la  médaille  d'or,  dans  chaque  branche 
de  l'induslrie. 

Lin  et  chanvre.  Médailles  d'or  à  J.  Gouzeman, 
Rebecq-Rognon,  C.  Dujardin,  à  Courtray. 

Laine.  .Médailles  d'or  à  F.  Biolley  et  fîls,  à  Ver- 
viers;  Y.  Simonis,  Engler,  Brugmasin  et  comp. , 
Dolhain,  à  Limbourg;  Schumàker,  Overmau  et 
comp. ,  à  Tournay. 

Coton.  Médailles  d'or  à  J.  Rosseel  et  comp. , 
r.Claes,  à  Gand. 

Soie.  Médailles  d'or  à  Bosschaert,  Devissie,  à 
Anvers;  van  Bellingen,  Casse,  van  Regeraortel, 
Engels,  Jean  Wclmer,  à  Bruxelles. 

Dentelles  et  tulles.  3Iédailles  d'or  à  Tardent- 
Pirlel,  Duepétiaux  et  lils,  à  Bruxelles. 

Tissus  en  caoutchouc,  tissus  en  crin  et  rottin, 
nattes.  Médaille  d'or  à  ]M"'  Julie  Christophe,  qui 
représente  à  Bruxelles  la  société  pour  la  fabrica- 
tion des  tissus  élastiques. 

Teintures  sur  pis  et  étoffes.  Médailles  d'argent 
à  Ducat,  Forêt,  van  Hoegardcn,  Curcghem,  van 
Norten  et  lils,  à  Anvers. 

Impressions  sur  étoffes.  Médaille  d'Or  à  Félix 
de  Hemptinne,  à  Gand. 

Bonneterie.  Médailles  d'argent  à  V.  Lemaire- 
Raugnies,  à  Peruwelz;  Vanderborght ,  Daluin , 
à  Tournay. 

Buhnn'nerie.  Médaille  d'argent  à  Depoorter  aî- 
né, à  Bruxelles. 

Toiles  et  taffetas  cirés  et  gommés.  Médaille  en 
■vermeil  à  J.  Jore/  fds,  à  Moienbeck-Saint-Jean. 

Corderie.  Médaille  d'argent  à  Viles  et  comp. ,  à 
Bruxelles. 

Chapellerie.  IVIédaille  d'argent  à  Vranken  et 
comp.,  à  Lokeren. 

Cuirs  etpeau.T.  Médaille  en  vermeil  à  lïelinekx- 
Jeussens,  à  Molenbeck-Saint-Jean. 

Substances  minérales.  Médaille  d'argent  à  Fer- 
dinand-Joseph Rousseau,  à  Bruxelles. 

Arts  métallurgiques.  Médaille  en  or  au  baron 
J,.  de  Cartier  d'Yve,  à  Yve. 

Outils  et  iusirumens  dirers.  Médailles  en  or  à 
prisard,  Regnier-Poncelet,  à  Liège, 

fliachinçs  et  instrumcns  propres  à  Varchitçc 
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tare.  Médaille  en  vermeil  à  d'Omalius-Thierry ,  à 
Anthismes. 

Machines  et  mécanismes  divers.  Médaille  en  or 
à  Ilauget  et  Teston ,  à  Verviers;  médailles  en  ver- 
meil à  Mathieu,  Cellier-Blumenthal,  à  Bruxelles. 

Coutellerie  et  insirumens  de  chirurgie.  Médaille 
en  or  à  Malherbe  de  (ioffonlaine,  à  Goffontaine. 

Bronzes,  orfèvrerie ,  bijouterie ,  joaillerie ,  ti- 
rage d'or  et  d'argent,  et  passementerie  en  or  et 
en  argent.  Médailles  en  vermeil  à  BricUant,  Al- 
lard,  Vandcrbechl,  à  Bruxelles. 

Sellerie.  ^Médaille  en  bronze  de  1"  classe  à  C. 
Piiniar,  à  Bruxelles. 

Iusirumens  de  physique  et  de  mathématiques. 
Médaille  en  or  à  Sacré;  en  vermeil  à  Themar,  à 
Bruxelles. 

Horlogerie.  Médaille  en  argent  à  Lefebvre,  à 
Liège. 

Jnstrumens  de  précision.  Le  jugement  de  ces 
insirumens  ne  pouvant  être  prononcé  qu'après  des 
observations  faites  et  suivies  à  l'Observatoire,  les 
récompenses  qui  peuvent  avoir  été  méritées  par 
leurs  auteurs ,  MM.  de  Kemel ,  Romma ,  Raingo  et 
IVIartens ,  ne  pourront  être  décernées  qu'ultérieu- 
rement. 

Insirumens  de  musique.  Médailles  en  or  àLich- 
tenthal,  à  Bruxelles;  Groelaers,  van  Engelen,  à 
Lierre. 

Préparations  chimiques.  Médaille  en  argent  à 
Cappellemans,  à  Laeken. 

Verrerie  et  cristallerie.  Médailles  en  or  à  Hou- 
tart-Cossée,  à  llaine-Saint-Pierre;  Kemlin ,  au 
val  Saint-Lambert. 

Terre  cuite,  faïence  et  porcelaine.  Médaille  en 
or  à  Boch,  à  Sept-Fontaines. 

Ebénisterie  et  mejiuiserie.  Médailles  en  vermeil 
àPclsener,  Bang,  Canaerl  et  Lucas,  à  Bruxelles. 

Papeterie.  Médaille  en  or  à  Ilennessy,  à  La 
Hulpe. 

Typographie ,  gravure,  lithographie,  reliure. 
Médaille  en  or  à  Remy,  à  Bruxelles. 

Nous  ferons  observer  que  parmi  toutes  ces  bran- 
ches d'industrie ,  le  jdus  grand  nombre  de  chacune 
a  reçu  des  médailles  en  argent  et  en  bronze,  que  le 
jury  accorde  sans  doute  plus  facilement  que  celles 
en  or. 

La  totalité  des  médailles  qui  ont  été  décernées 
s'élève  à  3i5,  dont  31  médailles  d'or,  37  en  ver- 
meil, 89  d'argent,  116  de  bronze  de  1"  classe,  et 
72  de  bronze  de  2'  classe. 

Chemin  de  fer.  Il  a  été  construit  un  chemin  de 
fer  de  Bruxelles  à  Malines,  et  qui  doit  se  prolon- 
ger par  Liège  jusqu'à  Cologne.  L'ouverture  a  eu 
lieu  avec  une  grande  solennité  au  commencement 
du  mois  de  mai  1835.  En  cinquante  minutes,  les 
machines  locomotives  ont  franchi  l'intervalle  d'en- 
viron cinq  lieues,  qui  sépare  ces  deux  villes.  Ainsi, 
la  Belgique  a  eu  l'honneur  de  construire  sur  le 
continent  un  des  premiers  chemins  de  fer  qui  fera 
époque  dans  les  annales  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, surtout  lorsqu'on  aura  ajouté  les  embran- 
chemens,  d'un  côté  jusqu'à  Anvers,  et  de  l'autre 
jusqu'à  Liège,  alin  d'établir  une  communieation 
prompte  et  facile  avec  l'Océan  et  les  provinces 
rhénanes  prussiennes,  auxquelfcs  Anvers  pourra 
à  l'avenir  servir  de  port  d'entrepôt,  ce  qui  favori- 
sera beaucoup  le  commerce  de  transit  à  travers  la 
Belgique. 

Banque  de  la  Belgique.  11  a  été  créé  à  Bruxel- 
les, au  mois  de  février  1S35,  une  l)anquc  qui  s'ap- 
pelle banque  de  la  Belgique,  dont  le  capital  est 

fixé  à  20  millions ,  divisé  en  20,000  actions  de 
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1,000  fr.  rhaoune.  Los  billots  ((u'elle  mol  en  circu- 
lation sont  de  50,  100,  500  et  1,000  fr.  Elle  doit 
servir  à  l'escompte  des  billets  des  comnierçans,  et 
recevoir  des  dépôts  sur  lesquels  elle  fait  des  avan- 
ces. Cette  banque,  dont  le  besoin  se  faisait  vive- 
ment sentir,  conlrihuera  puissamment  à  donner 
une  plus  grande  activité  à  l'industrie  ainsi  qu'au 
commerce  de  toute  la  Bels^ique  ,  en  donnant  un 
plus  grand  développement  à  la  circulation  de  toutes 
les  richesses,  d'autant  plus  que  la  population  de  ce 
royaume  s'augmente  et  qu'elle  compte  %  villes 
reiifermant  958,227  habitans  ,  et  2,(542  communes, 
dont  la  population  est  de  3,124,200,  formant  un 
total  de  4,082,427  habitans. 

Banque  foncière.  Celte  banque  a  été  fondée  à 
Bruxelles  dans  le  but  utile  de  mobiliser  le  plus 
qu'il  est  possible  les  valeurs  immenses  de  la  pro- 
priété immobilière ,  en  les  rendant  plus  i)roducli- 
ves  parla  création  d'un  véritable  crédit  immobilier, 
qui  donnera  une  plus  grande  activité  à  la  circula- 
tion des  richesses,  et  deviendra  en  peu  de  tems  une 
source  féconde  pour  l'industrie  et  le  commerce. 
Lorsque  les  propriétaires  de  biens -fonds  auront 
reconnu  ,  dans  les  conditions  qui  leur  sont  propo- 
sées par  la  banque  foncière  ,  de  grandes  facilités 
pour  se  procurer  des  oapitaux  et  pour  les  rem- 
bourser, ils  emprunteront  pour  rendre  leurs  pro- 
priétés plus  productives  par  la  voie  du  commerce 
et  de  l'industrie;  en  s'associant  dans  des  élablisse- 
mens  déjà  en  activité  ,  ou  en  en  créant  de  nouveaux 
dont  le  succès  leur  paraîtra  indubitable  ,  ils  pour- 
ront aussi  employer  une  partie  des  avances  à  l'a- 
mélioration de  leurs  terres  et  de  leur  culture  d'a- 
près les  nouvelles  méthodes.  Dans  tous  les  cas, 
c'est  une  voie  ouverte  pour  augmenter  la  cireulation 
des  capitaux  et  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux, 
et  nous  ne  pouvons  que  féliciter  MIM.  Rothschild 
frères,  de  Paris  ,  d'avoir  donné  leur  puissant  ap- 
pui à  celte  institution ,  pour  la  rendre  commune  à 
la  France  et  à  la  Belgique. 

L'utilité  d'une  pareille  banque  a  élé  pareille- 
ment reconnue  en  Bavière  où  ,  par  ordonnance  du 
roi,  il  on  a  élé  crée  une  à  peu  près  semblable, 
c'est-à-dire  d'après  les  mémos  principes.  Il  existe 
bien  à  Paris  une  caisse  hypothécaire,  mais  elle  n'a 
pas  élé  fondée  sur  des  bases  assez  larges  pour  de- 
venir une  instilution  qui  puisse  répondre  aux 
grands  intérêts  de  la  propriété  foncière,  du  com- 
merce et  de  l'industrie  ,  réunis  dans  un  même 
but  d'utilité  |)ublique,  tandis  que  la  banque  fon- 
cière de  la  lklgi(|ue  n'est  jias  seulement  une  ban- 
que hypothécaire  ,  mais  aussi  une  banque  indus- 
trielle'et  eommerciale  en  même  tems,  et  c'est  le 
frand  avantage  que  nous  lui  reconuaissons,  cl  qui 
oit  lui  assurer  un  succès  complet. 
Le  gouvernement  anglais  a  déclaré ,  au  common- 
cenient  de  18;J0 ,  <|ue  les  navires  belges  ne  peuvent 
plus  désormais  être  considérés  comme  navires  des 
Pays-Bas  ;  mais  qu'ils  doivent  être  mis  sur  le  môme 
pied  que  les  bàtimens,  avec  le  gouvernement  des- 
quels l'Angleterre  n'a  pas  fait  de  traité  de  com- 
merce, c'est-à-dire  de  réei|»rocifé. 

Modification  (l"s  tarifs  des  douanes.  Il  s'agis- 
sait depuis  ([uelque  tems  de  modilicalious  à  appor- 
ter au  tarif  des  douanes ,  le  ministre  de  l'intérieur, 
coujoiuienienl  avec  le  ministre  des  liiiances ,  a  pré- 
senté à  la  chambre  des  représentans  (le  14  avril 
18:î('i^  un  projet  de  loi  tendant  à  modilier  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  sur  |>lusieurs  articles  iiorlés 
au  tarif  des  douanes,  et  notamment  ayant  pour  but 
de  faire  disparaître  les  droits  différcnlicls  et  les 
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prohibitions  qui  frappent  certains  articles  impôf* 
tés  de  France  ou  d'origine  française. 

Comme  ce  projet  n'est  pas  encore  converti  on 
loi ,  et  qu'il  pourrait  être  modilîé  lorsque  les  débals 
s'établiront  sur  chacun  des  articles  dans  la  cham- 
bre des  représentans ,  nous  avons  cru  devoir  nous 
dispenser  de  le  rapporter  en  eutier. 

BTTÉNOS-AYRES,  ville  maritime  de  l'Amérique 
du  sud  ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Plala  ,  à  en- 
viron 72  lieues  de  son  embouchure ,  ayant  un  vaste 
port,  mais  d'un  accès  difficile.  Lat.  N.,  34"  35'; 
long.  O.,  01"  51'.  Capitale  de  la  confédération  de 
Rio-de-la-Plata,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Répu- 
blique Argentine  (de  la  Plata  ) ,  formée  de  14  pro- 
vinces ou  états  qui  dépendaient,  avant  la  révolu- 
lion,  delà  vice-royauté  de  Buénos-Ayres;  bornée 
au  N.  par  la  répul)li(iue  de  Bolivia;  à  l'E.  par  le 
Paraguay  et  l'Océan  atlantique  ;  au  S.  parle  même 
océan  et'^la  Palagonie;  à  l'O.  par  la  Patagonie  et 
le  Chili.  Du  S.  au  N.,  sa  longueur  est  de  570  lieues 
depuis  Montevideo  jusqu'au  Paraguay,  et  sa  lar- 
geur de  300  lieues  depuis  l'embouchure  de  la  Plala 
jusqu'aux  monts  qui  la  séparent  du  Chili.  Cette 
vaste  contrée  est  en  outre  arrosée  par  le  Rio  Colo- 
rado ou  Mendoza,  et  le  Rio  Negro,  indépendam- 
ment d'autres  lleuves  moins  considérables. 

Buénos-Ayres  est  l'une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes dé  l'Amérique  du  Sud;  malgré  sa  situa- 
tion' sur  la  rive  d'un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde  ,  elle  n'a  pas  ,  à  proprement  parler,  un  port 
pour  les  gros  vaisseaux ,  à  cause  de  plusieurs  bancs 
qui  entravent  la  navigation  ;  en  sorte  que  les  navi- 
res d'un  grand  tirant  d'eau  sont  oi)ligés  d'opérep 
leur  déchargement  dans  la  baie  de  Barragan. 

Il  est  entré  à  Buénos-Ayres,  pendant  l'année 
1831,  233  navires,  jaugeant  41,182  tonneaux;  il 
est  sorti  du  même  port  231  navires,  jaugeanl42,242 
tonneaux. 

La  navigation  a  eu  lieu  principalement  avec  les 
Etats-Unis ,  le  Brésil,  l'Angleterre  ,  l'Espagne  et 
la  France. 

Les  bàtimens  venus  de  France  ont  élé  au  Nom- 
bre de  12 ,  jaugeant  2,602  tonneaux;  8  do  ces  na- 
vires, jaugeant  1,633  tonneaux,  poriaienl  pa- 
villon français;  13  navires,  jaugeant  3,182  lonn., 
sont  parlis'de  ce  port  pour  la  France,  tous  sous 
pavillon  français. 

Le  montant  du  commerce  de  Buénos-Ayres  avec 
la  France  pen<lantla  mêmeaunéea  étéde  1,301,800 
fr.  pour  l'importation,  et  de  1,841,100  fr.  poiuc 
l'exporlalion. 

Voici  les  principaux  articles  de  ce  commerce  : 

Importations  de  France  à  Bue'nos-Ayres  :  Tis- 
sus de  soie ,  207,400  ;  peignes  d'écaillé  ,  112,500  ; 
mercerie,  90,000;  maroquins,  63,500;  briques,. 
54,000;  châles,  45,000;  cuirs  de  mouton  maro- 
quinés,  45,000;  tissus  de  laines  mélangés  de  cotoqi 
el  de  soie ,  mouchoirs  et  autres  élolîes  pour  robes  » 
44,000;  serge,  34,100;  mérinos ,  22,500  ;  dri^ps  , 
21,700;  tissus  de  lin  ,  41,500;  tissus  de  colon,  in- 
diennes, 37,500;  mouchoirs  elélofîes  poui"  robes» 
36,400  fr. 

Exportation  de  Bue'nos-Ayres  pourla  France'  ? 
Cuirs  siMs,  1,460, .300  ;  cuivre  vieux,  205,000;  cuii'« 
salés,  76,7(K)  ;  viande  salée,  36,300  ;  mules,  16,000  ; 
cornes ,  15,600. 

Buénos-Ayres  a  une  population  de  99,000  liaiii- 
tans  .  dont  environ  S,0<H)  Anglais,  (>,(tOO  Italiens^ 
5,000  Français,  3,000  Allemands ,  4,000  Porlusais 
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*t  Espagnols  Européens  ;  le  reste  se  compose  d'in- 
digènes ,  de  Krésilieus,  d'Américains. 

Le  territoire  de  Biiénos-Ayres  éUuil  convonaltlo 
â  la  culture  des  denrées  du  iropique  et  de  collis 
que  produisent  les  départemens  méridionaux  de  la 
Franie,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  prospérité 
agricole  à  laquelle  peut  atteindre  un  jour  celte 
contrée.  Le  gouvernement  s'est  déjà  occupé  d'y  en- 
courager la  production  des  céréales,  eu  défendant 
l'importation  des  farines  étrangères  ;  mais  il  nesl 
pas  à  présumer  que  les  récolles  intérieures  puis- 
sent suflire  pour  le  moment  à  la  consommation  du 
pays  ,  et  dans  le  fait  on  peut  dire  que  l'époque  des 
grands  Ifavaux  agricoles  n'est  pas  encore  arrivée 
pour  une  population  si  peu  proportionnée  à  l'éten- 
due des  terres.  C'est  à 2,00(>,(MtU  dames  seulement 
qu'on  porte  le  noml)re  des  habitans  des  Provinces- 
Unies  de  la  Plata;  mais  on  s'accorde  à  dire  que 
cette  population  est  susceptilde  d'un  rapide  ac- 
croissement, aussitôt  que  les  troubles  civils  n'ar- 
?êteront  plus  l'essor  des  relations  commerciales. 
Tout  annonce  que  ces  relations  suivront  une  mar- 
che progressive. 

Les  importations  de  l'intérieur  à  Buenos- Ayres , 
qui  pendant  l'année  1832  se  sont  élevées,  d'après 
les  estimations  de  la  douane ,  à  plus  de  11,000,000 
de  piastres  ,  se  sont  augmentées  dans  une  progres- 
sion dont  on  ne  peut  donner  le  chiffre ,  mais  que 
l'on  sait  être  fort  considérable.  Quant  aux  exporta- 
tions, elles  se  composent,  année  moyenne ,  d'après 
les  relevés  de  la  douane  : 

piastres. 

En  piastres  fortes 1,407,745 

Quadruples 180,633 

Marcs  d'argent 95,031 

Cuirs  de  bœufs 3,276,275 

Peaux  de  cheval 212,325 

Crins  et  plumes  d'autruche,  cornes,  etc.  50,9i0 

Yiande  salée 651,805 

Peaux  de  chinchilla 178.3.->0 

Peaux  de  tigre 27,4li 

fiuif  et  graisse 24,334 

Total 6,104,802 

On  peut,  sansexagération,  porterun 
tiers  en  sus  de  celle  valeur  pour  les  ar- 
ticles non  déclarés  en  douane ,  princi- 
palement en  piastres  fortes,  en  quadru- 
ples ,  en  or  eu  barres,  qui  s'embarquent 
^i  facilement 2,029,700 


Somme  totale  en  piastres  fortes. 
Ce  qui  donne  en  francs 


8,134,552 
4«,672,760 


Informations  sitr  le  choix  des  cargaisons. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  : 

1°  Les  draps  et  casimirs.  Les  draps  doivent  être 
très-fins  ou  très-ordinaires,  les  qualités  moyennes 
ne  sont  pas  demandées;  les  grandes  largeurs  sont 
préférées;  les  ballots  doivent  se  composer  de  12 
pièces ,  savoir  :  9  de  couleur  bleue  et  3  en  noir. 
Quant  aux  casimirs,  ils  doivent  être  expédies  en 
ballots  de  20  pièces  de  couleurs  variées. 

2"  Les  toiles  blanches,  les  toiles  bleues,  les  toi- 
les à  voiles. 

3"  Le  linge  ronfeciionné,  c'est-à-dire  les  chemises 
et  les  culottes  larges. 

4°  Les  gilets  de  coton  tricotés,  les  bretelles  de 
coton. 

5°  Les  souliers,  mais  ceux  de  qualité  inférieure 
jjl  pour  lusage  des  ouvriers. 

^t  h^  verrerie.  Elle  est  d  une  vente  facile ,  mais 
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elle  doit  être  de  première  qualité.  Les  grandes  ca- 
rafTes  pour  l'eau  ,  les  verres  à  bière  et  à  vin  sont 
les  principaux  articles  à  envoyer  :  les  verres  à  vjii 
sont  préférés  eu  forme  de  cloches;  quant  aux  verres 
à  bière,  ceux  destinés  aux  cabarets  peuvent  être 
pointus  par  le  bas,  mais  ceux  pour  la  table  des 
particuliers  doivent  avoir  le  bas  aussi  large  que  le 
haut.  On  peut  envoyer  aussi  quelques  verres  dorés, 
des  vasis  à  fleurs,  lant  en  porcelaine  qu'en  albâ- 
tre ;  mais  ces  articles  doivent  être  du  goût  le  plus 
nouveau.  Quant  au  verre  à  vitre,  il  n'en  faut  pas 
une  trop  grande  quantité  ,  et  voici  quelles  doivent 
en  être  les  dimensions  ,  savoir  :  18, 17, 16, 18, 16, 
15 ,  14, 14  pouces  de  longueur  sur  20 ,  20 ,  18, 14 , 
12, 17, 13, 12  de  largeur. 

7"  Les  armes ,  c'est-à-dire  les  pistolets  et  les  sa- 
bres. Les  armes  à  feu  doivent  être  légères ,  avec  de 
bonnes  batteries  ;  les  sabres  doivent  être  à  la  hus- 
sarde ,  avec  des  fourreaux  en  fer. 

8°  Eau  de  Colosne.  On  demande  qu'elle  soit  en 
petites  caisses  ,  ce  qui  parait  annoncer,  de  la  part 
des  acheteurs  du  pays,  l'inlenlion  de  les  introduire 
plus  facilement  en  fraude  des  droits. 

9"  Soieries  de  France.  Elles  sont  en  général  Irès- 
recherchées ,  et  doivent  être ,  autant  que  possible, 
en  paquets  d'un  faible  volume,  par  le  motif  énoncé 
dans  le  paragraphe  précédent. 

Enfin  ,  on  recommande  aux  armateurs  de  dispo- 
ser dans  un  colis  particulier  les  échantillons  de 
tous  les  articles  de  la  cargaison  ,  afin  qu'on  puisse 
la  débarquer  aussitôt  après  l'arrivée. 

Revadavia ,  que  nous  avons  vu  comme  exilé  à 
Paris ,  avait  de  grandes  vues ,  et  même  trop  géné- 
reuses pour  l'état  de  civilisation  de  son  pays.  Il  a 
fondé,  en  1826,  une  banque  nationale  à  Buénos- 
Ayres ,  avec  un  capital  de  10  millions  de  piastres 
fortes.  Les  partis  opposés  répandirent  le  bruit  que 
les  étrangers  disposeraient  de  la  richesse  du  pays, 
et  les  caisses  secondaires  retirèrent  leurs  fonds  ;  lo 
papier  monnaie  de  la  banque  tomba  du  pair  à  50 
p.  0/0,  et  il  perd  jusqu'à  70  p.  0/0.  Si  la  banque  a 
en  circulation  plus  de  15  millions  de  piastres ,  sa 
monnaie  courante  de  cuivre  se  compose  d'une 
somme  de  400,000  piastres.  Soncapitai  primitif  esl 
réduit  à  5  millions. 

La  nation  dont  l'influence  commerciale  a  pré- 
valu est  sans  contredit  l'Angleterre,  et  cette  supé- 
riorité lui  est  acquise  de  même  que  dans  toutes  les 
autres  contrées  de  l'Amérique  du  sud ,  par  l'im- 
mensité de  ses  capitaux  joints  à  l'activité  d/?  ses 
commerçans.  Un  fait  remarquable,  c'est  que  leur 
suprématie  n'a  |)as  suivi  le  mouvcraeî',[  progressif 
du  commerce  en  général,  ce  qui  a  profilé  aux  au- 
tres peuples  ,  c'est-à-dire  aux  Français ,  aux  Bel- 
ges ,  aux  Allemands  et  aux  Américains ,  qui  y  ont 
pris  une  part  plus  active. 

Tout  se  réunit  pour  appeler  vers  cette  contrée, 
destinée  à  devenir  l'entrepôt  général  de  celle  par- 
tie de  l'Amérique,  l'attention  des  spéculateurs  eu- 
ropéens; cependant  il  ne  faudrait  pas  se  faire  une 
idée  exagérée  de  sa  consommation  actuelle  en 
produits  manufacturés  :  quant  au  nombre  et  à  l'im- 
portance des  chargemens,  les  expéditions  pour 
Buénos-Ayres  devraient  être  iudépendanles  de 
celles  que  l'on  ferait  pour  la  côle  sud-ouesl,  at- 
tendu que  toute  la  rivière  de  Rio-de-la-Plala  est  su- 
jette à  des  flux  continuels  el  à  des  coups  de  vent 
qui  rendent  la  naviu;alioii  dangereuse,  ou  du  moins 
fort  lente ,  tant  pour  aller  que  pour  revenir. 

Enfin,  toutes  les  saisons  ne  sonl  pas  également 
favorables  pour  les  expéditions  de  Montevideo ,  où 
doivent  relùciier  d'abord  ieg  vaisseaux  destinés 
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ï)mir  B«(înos-Arrps  ;  et  c'est  surtout  pendant  l'été 
que  les  rotniirsôfTreiil  le  plus  d'avantages ,  attendu 
que  c'est  l'époque  à  laquelle  les  grands  approvi- 
siounemens  de  peaux  brutes  arrivent  de  l'inté- 
rieur. 

Les  droits  d'entrée  sont  fort  modérés  et  se  paient 
à  tant  pour  cent  de  la  valeur:  mercure,  bois  de 
charpente,  instrumens  agricoles,  pour  les  arts  et 
les  sciences,  livres,  gravures,  tableaux,  statues, 
soieries  i)rodées  en  or  et  eu  argent,  bijouterie  d'or 
cl  d'argent ,  5  p.  0/0. 

Couleurs,  teintures,  drogues,  médicamens, 
épices ,  poudre  à  tirer,  armes ,  poix,  goudron,  cor- 
dages ,  soieries  unies,  10  p.  0/0. 

Sucre ,  café ,  thé ,  cacao  et  autres  denrées  analo- 
gues ,  20  p.  0/0. 

Meubles,  glaces,  voitures,  selleries,  habille- 
mens,  souliers,  bottes,  vins,  bière,  cidre,  tabac, 
esprit  et  li(iueurs,  30  p.  0/0. 

Les  marchandises  importées  peuvent  être  mises 
en  entrepôt  pendant  0  mois,  terme  après  lequel 
elles  doivent  acquitter  les  droits  ou  être  réex- 
portées. 

Le  droit  de  tonnage  pour  les  bàlimens  est  de  2 
réaux  par  tonneau  à  l'entrée  et  autant  à  la  sortie  , 
y  compris  les  droits  de  jaugeage  ,  balise  et  autres, 
excepté  ceux  de  déclaration  à  la  douane ,  qui  sont 
très-faibles.  Les  bàtimens  sur  lest  ne  paient  que 
moitié.  Quant  aux  retours  ,  les  cargaisons  se  for- 
ment avec  lenteur  et  diflîcullé,  et  souvent  les  bà- 
timens reviennent  sur  lest. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 

Îu'au  .Mexique,  où  les  (-omptes  se  tiennent,  comme 
ans  toute  l'Amérique  espagnole,  en  pesos,  ou 
piastres  de  8  réaux,  qui  se  divisent  chacune  en 
demies  et  en  quarts;  ils  se  divisent  aussi  quelque- 
fois en  16  parties  et  quelquefois  en  34  maravedis  do 
plata  mexicaine. 

TARIF  DES  DOCANES  DE  BCÉXOS-ATRES. 

Circulaire  du  ministère  du  commerce  aux  cham- 
bres du  commerce  et  cftarnhres  consultatices , 
transmissive  du  présent  tarif. 

Messieurs,  il  a  été  publié,  l'année  dernière,  à 
Buénos-Ayres ,  un  tarif  de  douanes  beaucoup  plus 
complet  que  celui  dont  vous  avez  reçu  communica- 
tion le  12  mars  1831,  et  qui  en  diffère  sous  plu- 
sieurs rapports. 

Ainsi  on  y  trouve ,  outre  le  tableau  des  droits  à 
percevoir  sur  les  man  handises  importées  et  ex- 
portées ,  l'indication  de  toutes  les  formalités  à 
remplir  par  les  (  apitaiiies  des  navires  qui  fréquen- 
tent le  port  de  Huénos-Avres,  le  tarif  des  droits  do 
port,  les  régimes  spéciaux  à  certains  articles,  etc. 

Après  s'être  fait  reconnaître  du  capitaine,  l'ins- 
pecteur doit  lui  lire  les  articles  du  Règlement  du 
tervice  actif,  en  date  du  18  juillet  1832,  qui  se 
rapportent  plus  spécialement  aux  formalités  de 
l'entrée.  Ces  articles,  au  nombre  de  onze  (35  à  Wi), 
sont  imprimés  sur  cinq  colonnes  en  espagnol,  an- 
glais, français,  italien  et  allemand.  Un  exemplaire 
en  est,  pour  sa  gouverne,  remis  au  capitaine ,  qui 
doit  en  donner  un  récépissé. 

L'inspecteur  doit  demander  au  capitaine  d'où  il 
vient,  quelle  roule  il  a  suivie,  dans  quels  ports  il 
a  pris  charge,  à  qui  est  consigné  sou  navire. 

Maniffste.  Le  capitaine  est  tenu  de  présenter 
immédiatement  un  manifeste  général  et  exact  de 
tout  ce  qu'il  a  à  bord;  il  doit  y  comprendre  ce  qui 
lui  reste  de  vivres  et  provisions.  Ce  manifeste  doit 
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ôtrc  sign^  du  capitaine  lui-même,  ou  à  défaut  dï^ 
subrécargue. 

Le  manifeste  doit  énoncer  dans  le  plus  grand 
détail  tous  les  colis,  leurs  marques  et  numéro;  il 
doit  spécifier  les  individus  auxquels  ces  colis  sont 
consignés,  le  tout  dans  l'ordre  des  connaissemens 
ou  suhordo.  Les  nombres  qui  expriment  la  quan- 
tité des  colis  doivent  être  écrits  en  toutes  lettres  et 
reproduits  en  chiffres  à  la  marge.  Tout  article  noa 
inscrit  au  manifeste  est  irrévocablement  saisi. 

Le  manifeste  doit  indiquer  les  colis  ou  pacotilles» 
appartenant  à  l'équipage,  et,  dans  un  paragraphe 
spécial,  les  colis  importés  à  titre  de  regalo  (pré- 
sent). A  cet  effet,  le  capitaine  doit  exiger  de  son 
équipage  et  de  ses  passagers  les  désignations  les 
plus  précises  sur  la  nature  des  objets  qu'ils  ont  à 
bord. 

Aucun  capitaine  ne  peut  venir  à  terre  avant  d'a- 
voir remis  son  manifeste  à  l'un  des  deux  officiers 
ci-dessus,  qui  doit  constater  le  jour  et  l'heure  dé 
la  remise. 

Le  capitaine  qui  n'a  pas  exhibé  son  manifeste  au 
moment  de  son  mouillage,  doit  le  présenter  à  l'ins- 
pection franche  placée  sur  le  môle,  laquelle,  dès 
qu'elle  l'a  reçu,  le  transmet  aux  inspecteurs  de 
service  pour  être,  par  eux,  mis  sous  les  yeux  du 
receveur,  qui  le  renvoie  au  bureau  des  registres. 

Dc'chargement.  Quand  le  capitaine  a  rempli 
toutes  les  formalités  qui  viennent  d'être  indiquées, 
l'agent  de  la  maison  consignataire,  pour  qu'il  soit 
procédé  à  l'ouverture  du  registre  de  dc'chargement 
ou  permis  de  déchargement,  doit  s'adresser  d'a- 
bord à  la  commandancia  des  rôles  ou  à  la  capitai- 
nerie du  port,  et  présenter  au  receveur  une  de- 
mande exactement  conforme  au  manifeste  remis 
par  le  capitaine  à  l'inspection /'ranc/jc,  pour  pas- 
ser la  visite  d'usage. 

Si  le  bâtiment  appartient  à  une  nation  ayant  un 
consul  à  Buénos-Ayres ,  l'agent  doit  présenter  en 
même  tems  un  certificat  du  dépôt  de  tous  les  pa- 
piers de  bord  au  consulat. 

Le  bureau  de  port  délivre  une  quittance  des 
droits  et  un  certificat  constatant,  ou  la  remise  au 
consul  d(îs  papiers  de  bord  ci-dessus,  ou  leur  dépôt 
audit  bureau. 

Les  droits  de  port  sont  à  l'entrée  : 

Droits  de  tonnane. 

•'  pi.      re» 

Navires  étrangers  j  ^"f^'^  '  Vf'  ^«""'^»"-    »     « 
"      (  autres  ,  idem 1      » 

Navires  nationaux ,  idem »     6 

Droits  de  visite  de  santé. 

Navires  étrangers  (  ^"fj^f  '  P?^  n»^''"*'-  '  ,5     » 
"      l  autres  ,  idern 12      » 

Navires  nationaux,  idem 6      » 

Droit  de  règlcm.  de  la  police  du  port,  id.    1      » 

Ce  dernier  règlement  esl  ceiui  qui  fait  connaître 
aux  capitaines  et  agens  des  maisons  de  commerce 
les  droits  qu'ils  ont  à  payer,  et  les  délais  accordés 
pour  le  paiemenL 

Indépendamment  des  droits  de  port  et  de  douane 
proprement  dits,  toutes  les  cargaisons  ac(|uitlent 
un  droit  de  4  pour  0/0  de  leur  valeur  d'estimation, 
dit  runtribution  directe. 

Le  droit  de  magasinage  est  fixé  comme  suit  : 

pi.     ré. 

Par  chaque  pipa  (  pipe) 3      » 

Par  ciia(|ue  cuarirroln  ((luarlaut)  ou  ba- 

rile  (baril),  droit  proporlionn.  au  droit 

ci-dessus. 
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l*ar  chaque  lulto  (colis)  Ac  toute  osp.  ;  ^    »     4 
Tar  cliaquf  T  arrobcs  de  marciiandises  au 

poids »      i 

Les  articles  ci-après  paient  : 
Bois.  .  .  Planches  (?fl6/a:o«) ,  la  douz^    »      4 

<irains.  .  Froment,  la  fanoyue »      4 

Id.  .  .  .  Maïs.  (C.  Froment.) 

Sont  exempts  du  droit  de  magasinage  les  arti- 
cles suivans  : 

Bois  à  brûler,  en  troncs,  madriers,  poutres,  soli- 
ves, pour  mâts,  pour  vergues,  livardes  ou  bales- 
trons;  —  Briques  et  carreaux;  —  Charbon  de 
terre;  —  Sel  en  vrac. 

Le  sel  en  barriques  ou  en  sacs  paie  relativement 
comme  Vf^s pipas  (pipes)  et  leurs  divisions. 

II  est  en  sus  perai  des  droits  d'échelle  et  d'a- 
mortissement. 

Les  droits  dont  le  montant  ne  s'élève  pas  à  500 
piastres  doivent  être  acquittés  comptant. 

Si ,  dans  les  huit  jours  qui  suivent  le  mouillage 
d'un  navire,  l'intéressé  ne  juge  pas  à  propos  de 
débarquer  le  chargement ,  le  navire  est  obligé  de 
mettre  à  la  voile ,  après  avoir  préalcblement  subi 
la  visite  d'usage,  et  avoir  donné  avis  de  son  départ 
au  receveur,  par  l'inspecteur /'/■anc. 

Transbordement.  L'introducteur  conserve  tou- 
jours la  faculté  de  transborder  la  totalité  ou  une 
partie  des  marchandises  déclarées  dans  son  mani- 
feste. 

Seulement ,  la  loi  a  fixé  pour  cette  opération  un 
délai  de  25  jours  ,  à  partir  du  jour  du  mouillage  du 
navire.  Ce  délai  expiré ,  le  transbordement  ne  peut 
plus  avoir  lieu. 

Tout  navire  venant  de  la  haute  mer  peut  trans- 
border sur  un  autre  navire  expédié  pour  l'étranger. 
Ce  dernier  navire  doit  jauger  au  moins  1-20  ton- 
neaux. Le  tonnage  est  constaté  par  l'inspecteur 
franc. 

Les  transbordemens  opérés  à  destination  d'un 
port  des  rivières  de  l'intérieur  ,  situé  hors  du  ter- 
ritoire de  la  province ,  que  ce  port  soit  national  ou 
étranger,  sont  assujettis  aux  dispositions  générales 
qui  doivent  leur  être  appliquées ,  toutefois ,  en 
raison  de  leur  origine.  Elles  suivent ,  en  somme , 
le  régime  prescrit  pour  les  ports  de  Montevideo, 
du  Brésil  et  des  contrées  d'outre-mer. 

Sont  réputés  articles  de  transbordement ,  les 
liquides  et  tous  les  produits  du  sol. 

Ne  sont  pas  admis  au  privilège  du  transborde- 
ment les  produits  de  l'industrie  et  tous  les  articles 
qui  doivent  être  soumis  à  l'inspection  effective  des 
visiteurs. 

Réexportation.  Sont  admises  à  la  réexportation 
toutes  marchandises  quelconques  qui,  introduites 
dans  la  plaee,  ou  entreposées  dans  les  magasins 
de  la  douane,  y  ont  séjourné  moins  que  les  six 
mois  accordés  par  la  loi ,  soit  qu'elles  n'aient  pu 
«tre  vendues .  soit  que  l'importateur  juge  à  propos 
de  les  réexpédier  pour  une  autre  destination. 

La  condition  essentielle  de  toute  réexportation 
est  que  tous  les  colis  soient  représentés  dans  létal 
«ù  ils  se  trouvaient  au  moment  de  leur  importa- 
tion ;  qu'ils  n'aient  pas  éprouvé  la  moindre  altéra- 
lion  dans  leur  forme  extérieure  ,  leurs  marques  et 
numéro,  la  qualité  et  la  quantité  de  leur  contenu. 
Tous  ceux  qui  ne  rempliraient  pas  les  conditions 
qui  viennent  d'être  énumérées,  perdent  irrévoca- 
blement le  droit  qui  leur  est  acquis  dans  le  cas 
contraire. 

Sont  admis  à  jouir  du  bénéfice  de  ce  droit  les 
colis  qui  ont  éprouvé  de  simples  avaries. 
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Le  permis  de  réexportation  doit  être  délivre  en 
duplicata  de  teneur  identique,  et  signé  par  l'indi- 
vidu qui  a  fait  la  déclaration  d'entrée. 

Jti'yimes  spéciaux.  Argent  et  or.  L'argent  elVor 
en  barres  ,  en  pâle  ou  en  ouvrages  brisés,  destinés 
à  l'exportation,  suivent  le  régime  de  l'argent  al 
de  l'or  monnagés. 

Espèces  métalliques.  Les  capitaines  ou  patrons 
de  bàtimens  entrant  dans  le  port  doivent ,  à  leur 
arrivée  ,  faire  la  déclaration  des  espèces  métalU- 
(jues  qu'ils  ont  à  bord  pour  leur  usage  personnel, 
et  il  en  doit  être  immédiatement  pris  note,  par  le 
service  actif,  sur  une  feuille  séparée  ou  au  bas  du 
manifeste. 

L'emi)arquement  des  espèces  métalliques  ne 
peut  avoir  lieu  sans  une  demande  préalable  adres- 
sée au  receveur,  sur  papier  timbré  de  1  piastre. 

Il  doit  être  fait  usage  des  permis  d'exportation 
délivrés  par  la  douane,  le  jour  même  où  ils  sont 
délivrés.  Ce  jour  passé,  ils  sont  nuls. 

L'embarqùemeut  doit  avoir  lieu  à  la  douane 
même. 

Est  saisie  toute  quantité  dont  l'exportation  est 
reconnue  avoir  lieu  pour  une  destination  autre  que 
celle  déclarée ,  sans  qu'on  puisse  se  prévaloir  du 
permis  de  la  douane. 

Liquides.  Si  les  navires  chargés  de  liquidas  ont, 
en  cours  de  traversée ,  éprouvé  des  avaries  extraor- 
dinaires, les  consignataires  peuvent  demander  le 
dépôt  dans  les  magasins  de  la  douane  ,  en  y  repré- 
sentant toutes  les  pipas  (pipes)  reprises  au  mani- 
feste du  capitaine  du  navire  importateur.  Sans 
cette  précaution ,  ils  sont  tenus  d'acquitter  inté- 
gralement ,  d'après  le  tarif  en  vigueur  ,  les  droits 
afférens  u\\\ pipas  (pipes)  qu'ils  ont  reçues  vides. 

Les  cargaisons  de  liquides  ont  droit  à  un  boni, 
pour  déchet ,  fixé  comme  suit  : 
Provenant  de  l'autre  côté  de  la  ligne.  .    10  p.  0/0 
de  la  côte  du  Brésil 6  p.  0/0 

Livres  imprimés.  Les  livres  imprimés  ne  peu- 
vent être  introduits  dans  la  place,  sans  qu'il  en  ait 
été  préalablement  remis  au  ministère  du  gouver- 
nement une  note  détaillée,  accompagnée  d'une 
demande  de  l'introducteur. 

L'introduction  autorisée  par  permis  supérieur, 
les  livres  doivent  passer  par  la  même  filière,  et 
accomplir  les  mêmes  formalités  que  toute  autre  es- 
pèce d'articles. 

Munitions  de  guerre.  Même  filière  aussi  pour 
les  munitions  de  guerre  exportées,  quelle  qu'en 
soit  la  nature  :  elles  suivent  le  régime  des  mar- 
chandises hors  déplace  ou  réexportées ,  en  ce  qui 
concerne  les  certificats  de  décharge  et  les  rembour- 
semcns  de  droits. 

Provisions  et  vivres  de  bord.  Pour  l'embarque- 
ment des  provisions  à  l'usage  de  l'équipage  et  des 
passagers ,  même  demande ,  mêmes  formalités  que 
pour  les  e/fets  à  usage. 

Substances  vénéneuses.  Quand  des  substances 
vénéneuses  introduites  en  douane  sont  extraites 
des  magasins,  le  propriétaire  est  tenu  de  donner 
au  receveur-général  un  récépissé  désignant  l'es- 
pèce et  la  quantité  desdites  SMi;s<ance«  qui  lui  sont 
délivrées.  Les  récépissés  sont,  chaque  mois,  en- 
voyés au  gouvernement.  Toute  eonlravention  à 
celte  disposition  est  passible  de  la  peine  que  le 
gouvernement  juge  convenable  de  prononcer. 

Loi  sur  les  douanes. 

Art.  1".  La  loi  de  douane  en  vigueur  dans  la 
présente  année  continuera  à  avoir  son  effet ,  à  paC' 
tir  de  1834,  avec  les  modifications  suivantes  : 


BUI 


3i7 


Ar!.-2.  A  partir  du  i'Mainicr,  le  rombarquc- 
inenl  et  le  transiionlcment  dos  articles  ci-apr.'s  se- 
ront permis  dans  les  ports  des  rivières  mteneiins , 
situés  liors  du  territoire  de  la  province,  tant  natio- 
naux qu'étrangers  : 

At^rès,  apparaux  et  tous  arli  les  servant  a  1  ar- 
mement des  navires  :  Ancres  ;  câbles  en  fer  ;  corda- 
ges et  manœuvres;  poulies ,  ruailrrnalcs  ,  pnlras, 
ubvnques,  et  autres  articles  analo£;ues.  Boissons 
étrangères  et  du  pays.  Brai  et  sïoiidron.  Comesti- 
bles en  général.  Farines.  Grains  :  froment  étran- 
ger; riz.' Herbes  ffoin  et  paille)  étrangères  et  du 
pays.  .>Iiinitions  et  armes  de  guerre  de  toute  sorte. 
Sel.  Sucre.  Tabac  étranger  et  du  pays. 

Lesdils  transbordement  et  rembarquement  de- 
vront pouvoir  se  faire,  par  les  ports  ci-dessus,  sur 
les  embarcations  plus  légères  des  lleuves,  et  sans 
qu'il  soit  besoin  d'ouvrir  un  registre  de  bord. 

Art.  3.  Est  réduit  à  5  pour  0/0  le  droit  addition- 
nel de  10  pour  0  0  que  payaient ,  jusqu'à  ce  jour, 
les  produits  el  marchandises  importés  par  mer, 
qui  acquiltaienlle  droit  de  30  pour  0/0. 

Art.  4.  Pour  l'année  183i,  les  droits  addition- 
nels seront  versés  au  trésor  général ,  et  seront ,  de 
juéference,  employés  à  assurer  el  à  maintenir  le 
service  des  frontières. 

Art.  5.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  l'exécution  de  l'art.  2. 

Art.  (5.  La  présente  loi  sera  communiquée  au 
pouvoir  exécutif. 

BUFFLE,  animal  de  la  forme  d'un  bœuf,  mais 
plus  gras  et  plus  robuste ,  ayant  une  bosse  ou  gros- 
seur sur  le  cou.  On  le  trouve  principalement  dans 
les  régions  mérid'onales;  on  fait  un  grand  com- 
merce des  peaux  de  buffle,  ainsi  (jne  des  cornes, 
que  l'on  tire  principalement  de  la  Turquie  el  do 
diverses  autres  contrées  du  Levant ,  de  l'Egypte  et 
des  côtes  d'Afrique  ou  royaume  de  ('ongo  :  la  |)hi- 
part  viennent  eu  France  par  la  voie  de  Marseille  ; 
elles  pèsent  de  l'iO  à  1*10  et  200  livres.  On  donne  la 
préférence  à  celles  d'Egypte.  On  distingue  ,  à  l'é- 
paisseur et  à  la  force  les  peaux  des  mâles  de  celles 
des  femelles. 

Les  peaux  de  buffles ,  achetées  sèches  et  salées, 
se  préparent  pour  les  buflleleries,  qui  en  font  une 
grande  consommation  pour  les  militaires  et  autres 
usages.  Les  principales  buflleleries  sont  à  Corbeil, 
Elampes,  Lille,  Lyon,  Metz,  Paris,  Pont-Saiul- 
Waxencc  cl  Bouen. 

BITS  ,  bois  compacte  el  jaunâtre  ,  très-pesant , 
el  susceptible  de  prendre  un  très-beau  poli.  Le 
Dauphiné  ,  la  Provence  et  la  Champagne  i)rodui- 
sent  une  assez  grande  quantité  de  ce  bois,  mais 
d'une  qualité  ordinaire  :  le  plus  beau  el  le  meilleur 
vient  d'Espagne  el  du  Levant,  des  cùles  de  la  mer 
ISoire,  entre  la  (iéorgie  et  la  Circassie.  Il  faut  le 
choisir  bien  jaune  et  sans  défauts.  Ce  bois  esl  gé- 
néralement employé  pour  toutes  sortes  d'ouvrages 
de  tabletlerie,  par  les  graveurs,  les  luthiers,  les 
tourneurs  ,  les  fabricans  de  peignes,  el  pour  plu- 
sieurs instrumens  de  musique. 

11  arrive  en  longues  bûches  de  pelil  diamètre  ou 
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en  bûches  courtes  cl  grosses.  Il  se  vend  au  poids. 
11  y  en  a  de  plusieurs  espèces. 

BFRAT  draperie).  Cette  dénomination  a  été 
d'a!)ord  aiipli(iiiée  à  une  étoffe  de  laine  grossière  el 
commune  ;  t  iisiiile  on  a  donné  ce  nom  à  une  petite 
élofic  entièreinenl  fabritiuée  de  laine  assez  légère, 
mais  un  peu  plus  forte  tiue  lélaniine  à.voile  à  la- 
quelle on  donne  aussi  un  apprêt.  Voij.  Étami>e. 

BURATINE.  C'est  une  espèce  de  papelinc  à 
chaîne  de  soie,  el  à  trame  en  laine;  cette  éloffc  se 
passe  à  la  calcndre.  On  appelle  également  bura- 
tines  des  soies  qu'on  exporte  de  Perse  par  la  voie 
de  Seyde. 

BLRE,  étoffe  de  laine  très-grossière;  elle  a  \\\\ 
poil  long  el  elle  n'est  point  croisée.  La  bure  a  une 
aune  de  large.  On  l'appelle  aussi  bureau,  comme 
Boileaul'a  exprime  daus  un  vers  où  il  dit,  et  qui 
n'étant  ve'lu  (/uc  de  simple  bureau.  D'autres  don- 
nent encore  le  nom  de  bure  à  une  sorte  de  grosse 
liretaine,  qui  se  fabrique  eu  Poitou,  el  qui  n'a 
qu'une  demi-aune  de  large. 

BUREAUX  (  douanes).  Les  bureaux  placés  sur 
les  côtes  servent  également  à  la  perception  des 
droits  d'entrée  el  de  sortie.  A  l'égard  des  frontiè- 
res de  terre,  les  droits  d'entrée  sont  acquis  dans 
les  bureaux  les  plus  voisins  de  l'étranger,  el  ceux 
de  sortie  dans  les  bureaux  placés  sur  la  ligne  infé- 
rieure. Ces  bureaux  se  surveillent  naturellement. 
Le  tarif  des  droits,  el  les  lois  qui  les  fixent,  sont 
déposés  dans  chaque  bureau  pour  être  communi- 
qués à  ceux  ([ui  l'exigent. 

S'il  arrive  des  marchandises  après  l'heure  des 
bureaux,  elles  sont  déposées  dans  les  dépendan- 
ces desdits  bureaux. 

BURGALÈSES.  C'est  le  nom  que  portent  les 
laines  qui  se  tirent  de  Burgos ,  ville  de  la  Vieille- 
Castille  ,  en  Espagne,  el  dont  elle  est  la  capitale. 
La  plus  grande  partie  de  ces  laines,  qui  font  le 
principal  commerce  de  cette  place,  sont  expédiées 
à  Rayonne,  d'où  elles  sont  exportées  dans  les  dé- 
parlemens  de  la  France  ,  où  les  manufactures  des 
tissus  de  laine  en  ont  le  plus  besoin. 

BUSE  on  Flibot,  bâtiment  hollandais  qui  sert 
à  la  pèche  du  hareng;  il  est  ordinairement  du  porl 
de  40  à  50  lasts  ;  il  y  en  a  même  de  80  à  100  lasts , 
avec  12  à  14  hommes  d'équipage.  Ils  partent  tous 
ensemble  au  printems  pour  les  côtes  du  Groen- 
land; ils  sont  accompagnés  dellibols  ou  bâtimens 
légers  qui  apportent  en  Hollande  les  prémices  de 
la' pèche;  ils  sont  aussitôt  envoyés  au  roi  el  aux 
grands  personnages  de  la  cour,  qui  donnent  une 
bonne  gratification  pour  ce  présent. 

BUSIIEL  ou  BoissK.vv,  mesure  anglaise  de  ca- 
pacité, qui  esl  plus  ou  moins  grande,  suivant  l'es- 
pèce de  matière  qu'elle  sert  à  mesurer,  soil  liquide, 
soit  sèche  ,  étant  employée  à  tous  les  deux.  Néan- 
moins, le  bushel  ordinaire  contient  55  livres  avoir 
du  poids.  11  faut  huit  bushels  pour  faire  le  quarter 
ou  seller  anglais  de  4i0  livres  avoir  du  poids;  le 
bushel  se  divise  en  8  gallons. 
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CABARETS.  Los  Grecs  avaient  clos  lieux  où 
l'on  vendait  du  vin,  cl  d'autres  où  l'on  donnait  à 
manger.  Il  j  avait  pareillement  à  Rome  des  taver- 
nes ou  eabarels,  et,  s'il  en  faut  croire  Horace, 
ceux  qni  les  tenaient  ronnaissaienl  tr^s-bien  l'art 
de  tromper.  On  prétend  (|iie  le  mot  cabaret  vient 
de  deux  mots  celtiques  :  rab ,  qui  veut  dire  tète, 
et  arot,  qui  signifie  bélier,  parce  que  la  premitTC 
ou  la  pluscéléi)re  de  ces  maisons  avait  eu  une  tète 
de  bélier  pour  enseigne.  Il  est  aussi  à  remarquer 
que  la  vigne  commence  à  pousser  dans  le  mois  de 
mars,  sous  le  signe  du  bélier.  Les  Bretons,  qui,  à 
ce  que  l'on  présume ,  parlent  encore  la  langue  des 
Certes,  ont  les  premiers  appelé  cabarets  les  mai- 
sons où  l'on  vendait  du  ^  in  eu  détail ,  pour  les  dis- 
tinguer des  auberges. 

La  profession  de  marchand  de  vin  est  une  des 
plus  anciennes  qui  sul)sisleut  dans  la  capitale. 
Leurs  statuts  remontent  à  1204,  mais  ils  ne  furent 
érigés  en  corps  de  communauté  que  325  ans  après; 
alors  on  les  divisa  en  quatre  classes  :  hôteliers , 
cabaretiers ,  taverniers,  et  marchands  de  vin  à 
put.  Les  marchands  de  vin  à  pût  étaient  ceux  qui 
vendaient  du  vin  en  détail,  sans  cependant  tenir 
taverne  ;  on  ne  pouvait  boire  chez  eux  celui  qu'on 
y  achetait,  il  fallait  l'emporter.  A  la  grille  exté- 
rieure de  leurs  bouti(|ues  était  pratiquée  une  ou- 
verture par  laquelle  l'acheteur  passait  son  put  vide 
et  le  reprenait  lorsqu'il  était  plein.  De  cet  ancien 
usage ,  il  ne  subsiste  plus  que  les  gi'illes  que  l'on 
voit  encore  faire  partie  de  la  devanture  des  mar- 
chands de  vin.  Les  cabaretiers  avaient  le  droit  de 
donner  à  l)oire  chez  eux  et  d'y  donner  à  manger; 
mais  il  leur  était  expressément  défendu  de  fournir 
du  vin  en  bouteille  ;  il  devait  être  dans  des  pots  et 
des  pintes  étalonnées.  Dans  le  xi'  siècle,  les  sei- 
gneurs, les  moines  et  les  rois  n'ont  point  cru  déro- 
ger en  faisant  vendre  en  détail ,  soit  au  pot  ou  en 
taverne,  les  vins  qu'ils  récoltaient.  Afin  d'avoir 
un  prompt  débit,  ils  abusaient  souvent  de  leur  au- 
torité absolue  en  ordonnant  de  fermer  toutes  les 
tavernes  de  la  ville  jusqu'à  ce  que  leurs  vins  fus- 
sent vendus.  Dans  le  xv"  siècle,  un  usage  s'établit 
dans  la  communauté  des  crieurs  préposés  à  la  vente 
des  vins  en  gros,  et  confirmé  par  une  ordonnance 
de  Charles  VI,  de  donner  à  boire  à  ceux  qui  por- 
taient le  cor|)s  du  défunt,  ainsi  qu'à  toute  la  con- 
frérie. On  demandait  un  jour  au  spirituel  Baulru  la 
définition  d'un  cabaret  :  «  C'est,  répondit-il,  un 
lieu  où  l'on  vend  la  folie  par  bouteille.  »  Rabelais 
parle  avanlagcusement  du  fameux  cabaret  connu 
anciennement  sous  le  nom  de  la  Pomme  de  pin. 
Le  café  a  produit  une  révolution  dans  les  mœurs 
de  Paris  et  de  la  France;  avant  qu'ils  fussent  con- 
nus ou  si  communs,  les  honnêtes  gens,  c'est-à-dire 
les  gens  delà  bonne  conipagiiie,  allaient  au  caba- 
ret. Il  existait  encore  ,  à  la  lin  du  xviii'  siècle  ,  la 
fameuse  table  ronde  de  pierre  sur  laquelle  ^lolière 
et  La  Fontaine,  Racine  et  Boileau,  s'accoudaient 
et  trinquaient  ensemble.  Les  tavernes,  à  Londres, 
servent  encore  de  rendez-\ous  à  la  classe  fortunée 
de  la  société;  ce  sont  ordinairement  des  voûtes  ou 
des  caves  sur  le  bord  de  la  Tamise,  où  le  vin  se 
tient  au  frais ,  et  qui  sont  convenablement  dispo- 


sées pour  y  recevoir  une  bonne  et  nombreuse  com- 
pagnie. 

En  France ,  les  cafés  ont  remplacé  les  cabarets  ; 
qui  ne  sont  plus  que  des  lieux  fréquentés  parla 
plus  basse  classe  du  peuple.  Cependant  les  publia 
lioiisi's  de  Londres,  où  l'on  ne  débite  que  de  la 
bière,  comme  le  vin  ,  que  l'on  ne  débite  que  dans 
les  cabarets  de  France,  ne  sont  pas  aussi  dégradés 
dans  l'opinion  que  les  cabarets;  les  public  houses 
anglais  sont  encore  des  lieux  de  bonne  compagnie, 
et  en  général  très-proprement  tenus.  Il  est  vrai 
que  les  cafés  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
qu'à  Paris ,  ni  d'une  aussi  grande  élégance.  Il  y  a 
peu  de  villes  en  Europe  qui  en  possèdent  un  plus 
grand  nombre ,  d'aussi  magnifiquement  entrete- 
nus, et  plus  fréquentés  par  le  monde  élégant  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  cabarets ,  qui  sont  tenus 
par  des  marchands  de  vins  dont  ils  ont  emprunté 
le  nom  ,  ne  soient  aussi  très-multipliés ,  tant  à  Pa- 
ris que  dans  la  plupart  des  autres  villes  de  France. 
Il  en  est  de  même  en  Italie,  où  le  vin  est  égale- 
ment la  boisson  ordinaire  du  peuple.  En  Belgique 
et  en  Allemagne,  les  cabarets  sont  devenus  des 
tabagies  depuis  que  l'usage  de  fumer  s'est  propagé 
avec  la  culture  du  tabac  en  Europe;  la  bière  y  est 
encore  la  boisson  la  plus  ordinaire,  le  vin  étant  à 
un  prix  trop  élevé.  Les  tabagies  sont  très-fréquen- 
tées  ;  il  y  en  a  où  l'on  danse  et  où  l'on  fait  de  la 
musique,  surtout  les  fêtes  et  dimanches.  On  pour- 
rait encore  donner  le  nom  de  cabarets  ,  tant  à  Pa- 
ris qu'à  Londres  et  ailleurs,  à  ce  grand  nombre 
de  boutiques  où  Ion  ne  déi)ite  que  de  l'eau-de-vie, 
du  rum ,  du  genièvre  et  d'autres  spiritueux.  Sous 
ce  rapport,  les  anciens  et  nouveaux  cabarets  for- 
ment l'objet  d'un  commerce  de  détail  en  diverses 
boissons  qui  doit  être  très-considérable  dans  pres- 
que tous  les  pays,  mais  dont  il  est  impossible  d'es- 
timer la  valeur  annuelle  avec  quelque  exactitude. 

CABAS  ou  C ABAC  ,  panier  ou  emballage  fait  de 
jonc  ou  de  feuilles  de  palmier,  dans  lequel  on  met 
au  Levant  les  figues  et  les  raisins  ,  après  qu'on  les 
a  fait  sécher.  On  en  fait  en  Provence  avec  du  sparte 
ou  jonc  d'Espagne ,  qui  servent  au  même  usage. 

CABECA  ou  Cabksse  (soie).  Les  Portugais 
qui  se  livi'-ent ,  aux  Indes  orientales,  au  commerce 
des  soies,  distinguent  leur  qualité  par  les  termes 
de  rahrçfi  et  de  barillc ,  c'est-à-dire  tête  et  ventre. 
Les  soies  cabrça  sont  les  plus  fines. 

CABÈCHE,  quantité  de  cauris  qui  forme  une 
certaine  valeur  sur  la  côte  dOr,  en  Afrique.  La  ca- 
bèche  équivaut  ordinairement  à  10  fr.  par  la  quan- 
tité de  cauris  ( loy.  ce  mot;  qu'elle  doit  contenir. 

CABIDO  ou  CAvino,  mesure  d'aunage  dont  on 
se  sert  communément  à  Lisl)onne;  cette  mesure 
est  de  la  longueur  de  3  pieds  environ ,  qui  font 
4/7'""  d'aune  de  Paris  :  ainsi  4  aunes  de  Paris  font 
Tcabidos.  roy.  Covados. 

CABLE.  C'est  une  corde  de  chanvre  composée  de 
plusieurs  cordes  on  haussières  tordues  ensemble,  de 
dilt'erentes  grosseurs,  et  que  l'on  attache  aux  an- 
cres des  vaisseaux  pour  les  retenir  en  mer  ou  dans 
les  rades  et  ports.  On  n'appelle  câbles  que  les  cor- 


CAB 

des  qui  ont  depuis  3  pouces  de  circonférence  ;  au 
dessous  de  celle  dimensio»  on  les  nomme  cor- 

Toul  càlde ,  de  quelque  dimension  qu  ilsoil ,  doit 
êlre  composé  de  3  haussitM'es,  chaque  liaussitie  de 
3  torons ,  le  lorou  de  3  cordons ,  et  le  cordon  de 
plus  ou  moins  de  fils,  suivant  la  grosseur  qu'on 
•veut  donner  au  ciible,  ce  qui  se  rèj,ie  d'après  le 
lonnase  du  vaisseau  auquel  il  doit  servir. 

La  lontjueur  ordinaire  des  câldes  est  de  120  bras- 
ses. On  les  désigne  par  leur  sii'osseur  :  on  dil  par 
exemple,  un  câble  de  20  pouces  |>our  dire  qu'il  a 
20poutes  de  circonférence;  la  longueur  étant  tou- 
jours de  120  brasses  et  la  brasse  de  5  pieds. 

Le  mol  câble  se  prend  aussi ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  pourune  mesure  de  120  brasses,  allendu  (juc 
c'est  la  longueur  ordinaire  de  toutes  sortes  de  câ- 
Wes  ;  ainsi ,  lorsqu'on  dil  qu'on  est  mouillé  à  deux 
ou  trois  câbles  de  terre,  on  doit  entendre  qu'on 
en  est  à  240  ou  300  brasses. 

Tableau  du  nombre  des  fils  de  chanvre  ctdupoids 
des  câbles  de  différentes  circonférences. 

9 393 ,  1,527 

10 4^5 1,940 

.       11 598 2,392 

12 099 2,7% 

13 821 3,28* 

14 952 3,808 

15 1,093 4,372 

16 i,2U 4,970 

17. 1,40^4 5,010 

18 1,574 6,290 

19 1,754 7,016 

20 1,943 7,772 

L'on  doit  aux  Anglais  l'usage  des  câbles  en  fer, 
composés  déchaînons  d'une  souplesse  et  d'une  force 
extraordinaires,  qui  ont  remplacé  les  câbles  de 
ehanvre  sur  la  plupart  de  leurs  vaisseaux.  La  ma- 
jrfne  française  et  les  autres  nalions  commencent  à 
cuivre  cet  exemple,  l'expérience  fiyant  démontré 
^e  ces  câbles  résistent  mieux  aux  chocs  qu'une 
mer  orageuse  fait  éprouver  aux  vaisseaux,  et  qu'ils 
sont  aussi  d'une  plus  longue  durée. 

Ces  câbles  en  fer  sont ,  comme  les  autres ,  de  dif- 
férentes dimensions,  suivanl  le  tonnage  des  vais- 
•eaux  auxquels  ils  sont  destinés.  Ces  nouveaux 
câbles  sont  sans  doule  plus  pesans  cl  plus  difliciles 
â  .manœuvrer  que  les  câl)bs  de  chanvre,  mais  il 
piaraii  uue  les  marins  leur  donnent  la  préférence, 
âalgré  ces  inconvéniens. 

Mm.  du  Roveray  et  conip. ,  du  Havre,  ont  un 
assorlimenl  de  chaînrs-ràbli  s  cl  de  rfiainrs  /jour 
écoutes  de  hunes,  de  la  fabrique  de  JIM.  Raffinj'  et 
comp. ,  de  Nevers ,  en  diverses  dimensions,  depuis 
4  lignes  et  demie  jusqu'à  14  lignes.  Les  armateurs 
qui  ne  s'en  rapporteraient  pas  aux  cerlilicals  d'é- 
preuves faites  à  IVevcrs,  auront  la  faculté  de  faire 
répéter  ces  épreuves  à  la  machine  établie  par  MM. 
Kuffin  au  Perrey  d'Ingouville. 

Les  câbles  en  fer  pour  la  marine ,  de  2,500  kil. , 
f oûlenl  eu  Anglelerre  1,100  fr. ,  et  en  France  2,400 
fr. ,  d'après  ce  que  M.  Roui  a  dit  à  la  Ciiambn!  des 
dépulés  :  le  droit  sur  ces  câbles  a  élo  réduit ,  par  le 
nouveau  tarif,  à  .37  fr.  50  cent,  les  100  kil. 

CABOTAGE.  Ce  terme  de  marine  désigne  la 
navigation  de  petits  bàlimens  le  long  des  côles 
d'un  pays,  que  les  Anglais  appellent  mnsting 
tradi' ,  c'esl-à-dire  de  port  à  porl,  cl  (|ui  est  Irès- 
imporlante  |)our  tous  les  étals  maritimes.  On  dis- 
liugue  duux  sortes  du  cabotas^';  It^  l><^lil  cl  le  grand  : 
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le  petit  cabotage  s'entend  d'une  navigation  qui  se 
fait  d'un  porl  voisin  à  l'autre;  le  grand  calxtlage 
consiste  dans  des  voyages  qui  se  prolongent  le  long 
des  côles  d'un  porl  éloigné  à  l'autre,' et  souvent 
d'une  mer  à  une  autre,  comme  de  l'Océan  dans  la 
Méditerranée,  et  vire  versa. 

Le  nombre  des  bàlimens  employés  au  cabotage 
est  lrès-considéral)le  dans  les  pays  qui  ont  une 
grande  étendue  de  côtes,  comme  en  Danemaick, 
en  Suède ,  en  Norvvège ,  en  Anglelerre ,  en  France, 
en  Italie  et  ailleurs.  Le  cabotage  a  l'avantage  de 
former  de  bons  marins  et  de  faire  des  transports  à 
très-bon  compte ,  ce  qui  est  très-favoralde  au  com- 
merce ainsi  qu'à  l'industrie  manufacturière. 

11  y  a  peu  de  pays  où  le  cabotage  soit  aussi  con- 
sidérable qu'en  Anglelerre  ,  où  ita  emplové  ,  sui- 
vanl Mac-Culloch .  en  1831 ,  9,176,7.58  tonneaux  à 
l'entrée  ,  et  9,372,870  tonneaux  à  la  sortie. 

Il  faut  observer  qu'un  grand  nombre  de  bàli- 
mens font  plusieurs  vovages  dans  la  même  année. 
Quanl  à  leur  nombre ,  il  était ,  en  1831 ,  de  19,470 , 
eten  1832,  de  12,268. 

Dans  In  plupart  des  états  maritimes ,  on  a  exclu 
les  pavillons  étrangers  de  toute  participation  au 
cabotage  ,  cl  l'Angleterre  en  a  donné  la  première 
l'exemple.  On  peut  faire  remonter  cette  restriction 
au  règne  d'Klisabeth  et  même  encore  à  une  époque 
plus  reculée.  Mais  cette  mesure  reçut  toute  son  ex- 
tension et  fut  rédigée  en  un  système  complet ,  sui- 
vanl Mac-Culloch  ,  par  le  fameux  acte  de  naviga- 
.  lion  publié  en  1651  et  1660.  Un  nombre  considéVa- 
ble  de  règlemens  ont  été  adoptés  à  différentes 
périodes  dans  la  (Irande-Bretagne,  et  se  trouvent 
réunis  dans  les  actes  3  et  4  du  règne  de  Guillaume. 

Cabotage  des  Etats-Unis.  Les  Etats-Unis  pos- 
sèdent une  ressource  sur  laquelle  ne  sauraient  in- 
fluer les  empèchemens  mis  à  leur  commerce  exté- 
rieur. Celle  ressource ,  peu  appréciée,  pen  remar- 
quée, ne  se  trouvera  bientôt  au  même  degré  chez 
aucune  nation  étrangère.  Née  dans  le  silence  et 
l'obscurité  ,  elle  n'a  encore  été  l'objet  d'aucun  cal- 
cul :  les  tableaux  slalisliques  n'en  font  pas  men- 
tion. On  ne  s'esl  pas  occupé  d'examiner  ce  que 
peut  rapporter  l'échange  du  superflu  d'un  des  étals 
en  blé,  contre  le  superflu  d'un  autre  étal  en  tabac 
on  en  sucre  ;  c'est  là  une  affaire  de  famille;  et,  en 
effet ,  conimenl  dire  ce  qu'est  cet  immense  com- 
merce ,  commerce  de  cabotage  qui  se  fait  sans  sor- 
tir du  pays?  Veut-on  le  connaître?  Suivez  un  seul 
des  vaisseaux  qui  le  font ,  prenez  tel  point  de  dé- 
part que  vous  voudrez,  la  cité  de  Washington ,  par 
exemple;  voyez  un  de  ces  vaisseaux  descendant  le 
Polomac,  la  baie  de  Chesapeak,  visitant  les  villes 
commerciales  du  Sud ,  enlrant  dans  le  golfe  du 
Mexique ,  remontant  le  cours  majestueux  du  roi 
des  fleuves,  remontant  plus  haut  encore  que  le 
Missouri,  son  rival,  traversant  les  grands  lacs, 
descendant,  si  vous  le  voulez,  dans  celui  d'Eric, 
entrant  dans  le  magnilique  canal  de  l'étal  de  New- 
York  ,  coupant  par  le  milieu  la  fourche  du  futur 
trident  de  Neptune,  sarrclanl  au  grand  enlre|»ôt 
du  nouveau-monde,  la  cité  de  New-'i'ork;  depei- 
gnez-le  vous  encore,  continuant  sa  route  par  le 
canal  jusqu'à  la  ciiule  du  Niagara ,  passant  dans 
l'Ontario;  de  là  .  longeant  par  le  Saint-Laurent  la 
côle  nord-est  des  Etals-Jînis,  et  prenanl  en  front 
les  principales  villes  de  commerce;  ciilin  ,  entrant 
dans  le  Polomac  après  avoir  fait  un  circuit  de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues,  sur  une  nulle  qui  sera 
bientôt  garnie  de  villes  florissantes  et  d'élablisse- 
mens  populeux,  l'as  un  tonneau  étranger  n'est 
emploj'é  daus  ce  commerce;  il  est  l'ail  par  les  Am3- 
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ricains  seuls  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre. 
Dans  qiiel(|iics  années,  on  pourra  s'y  livrer  en  sui- 
vant un  clieuiiu  couvert  depuis  le  Maine  jusqu'au 
Mississipi  et  aux  lacs,  enlièremenl  hors  de  la  i  ôle 
du  Canada.  D'après  les  rei^islres  du  commerce, 
sept  <i  ni  mille  tonneaux  ont  été  employés  l'année 
dernière  danslecabolat;c.  C'esllà  tout  simplemcul 
l'expression  de  la  capacité  des  vaisseaux  eun -^is- 
Irés  cl  contrôlés  pour  cet  effet,  car  chacun  de  ces 
vaisseaux  n'a  ,  terme  moyen  ,  sur  dix  voyages  par 
an ,  qu'une  réparation  et  prend  chaque  fois  une 
cargaison  ;  estimez  le  tout  à  moitié  ,  cinq  voyages 
par  an  avec  de  petites  cargaisons,  reste  encore  un 
mouvement  de  trois  millions  dm]  cent  mille  ton- 
neaux de  produits  échangés  entre  les  diverses 
parties  et  leshahitans  de  ce  pays.  On  ne  peut  don- 
ner que  par  celle  évaluation  approximative  une 
idée  de  l'iinporlance  de  ce  commerie  ;  une  inter- 
ruption dans  le  commerce  extérieur  l'augmente- 
rait ;  et  c'est  ce  que  ne  sauraient  désirer  les  autres 
nations;  car  la  force  est  relative  ,  et  certaines  na- 
tions ne  sont  i)uissantes  que  lorsque  les  autres  sont 
faibles. 

Le  cabotage  fait  une  partie  essentielle  de  la  na- 
vigation de  tous  les  états  maritimes,  tels  que  du 
Danemarciv' ,  de  la  Suède  ,  de  la  Russie ,  des  Pays- 
Bas  ,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  des  Deux-Siciles 
et  de  France.  Mais  il  est  souvent  difficile  de  pou- 
voir conslaler  le  chiffre  du  tonnage,  qui  est  tou- 
jours plus  considérable  que  celui  de  la  navigation 
de  long  cours. 

Eu  France,  l'administration  distingue  deux  sor- 
tes de  cabotages,  le  grand  cl  le  petit  cabotage. 

1"  Le  grand  cabotage.  Ce  terme  s'applique  à 
une  navigation  d'une  certaine  étendue  dans  l'O- 
céan et  la  -Méditerranée ,  des  ports  de  France  ,  jus- 
que dans  ceux  d'Espagne,  des  Pays-lias  ,  d'Angle- 
terre ,  d'Italie  et  jusque  dans  la  mer  du  Nord,  et 
même  la  Baltique,  soit  par  les  détroits  de  Gibral- 
tar ou  du  Suud.  En  un  mot,  on  appelle  grand  ca- 
botage tous  les  voyages  qui  sont  d'une  plus  grande 
étendue  que  ceux  du  petit  cabotage,  et  qui  cepen- 
dant n'apparliennenl  pas  aux  voyages  de  long 
cours.  Yoy.  Voyagks  de  long  coins. 

2'  Pi^lit  cabotage.  Il  comprend  une  navigation 
peu  éloignée  des  côtes,  et  qui  se  fait  d'un  port  à 
l'autre  d'un  même  pays,  avec  de  petits  bàtimens. 
Par  exemple,  on  désigne  sous  le  nom  de  petit  ca- 
botage les  voyages  qui  se  font  de  Marseille  à 
Celte,  à  la  Ciutàl ,  ou  de  Bayonne  à  Dunkerque, 
de  Calais  au  Havre ,  etc. 

Ce  qui  est  conforme  à  l'art.  2  du  règlement  du 
25  janvier  172() ,  par  lequel  la  navigation  du  petit 
cabotage  comprend  tous  les  ports  depuis  Bayonne 
jusqu'à  Dunkerque,  inclusivement ,  tandis  (|ue  le 
grand  cabotage  s'étend  par  conséquent  à  loule  au- 
tre navigation  plus  éloignée.  Mais  l'ordonnance 
du  18  octobre  1740  a  donné  au  petit  cabotage  beau- 
coup plus  d'extension  qu'il  n'en  avait  eu  jusqu'à 
celte  époque  pour  favoriser  la  navigation. 

Circulaire  des  douanes  du  20  octobre  1834,  rela- 
tive au  cabotage  ,  et  indiquant  des  formalités 
et  des  facilités  nouvelles. 

Aujourd'hui  une  opération  de  cabotage  exige, 
au  départ,  la  remise  d'une  déclaration  de  détail 
et  sa  transcription  successive  sur  le  registre  des  dé- 
clarations, sur  le  permis  d'embarquer ,  au  verso  du 
carnet  du  vérificateur,  à  la  souche  de  la  soumis- 
sion et  sur  l'aequil-à-caution.  A  l'arrivée  ,  le  dé- 
barquement de  la  marchandise  ne  réclame  pas 
moins  de  formalités  :  la  déclaration  du  consigna- 
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taire ,  nécessairement  identique  avec  le  libellé  Aé 
l'expédition  ,  est  (  opiée  d'abord  sur  un  registre  de 
déclarations,  ensuite  sur  le  permis  de  débarquer, 
puis  au  verso  du  portatif,  et  une  quatrième  fois 
enliu  ,  par  l'enregistrement  de  l'acquit,  sur  le  re- 
gistre des  actes  de  décharge. 

Il  était  donc  à  désirer  qu'on  pût  adopter  des  rè- 
gles simples,  applicables  dans  tous  les  ports,  et  qui 
n'exigeassent  des  employés  comme  du  commerce 
que  les  formalités  rigoureusement  nécessaires. 
C'est  à  quoi  l'administration  s'est  attachée;  et, 
après  avoir  pris  ,  à  cet  égard ,  l'avis  des  chefs  des 
principales  directions  maritimes,  elle  a  arrêté, 
pour  avoir  leur  effet  à  partir  du  1"  janvier  pro- 
chain ,  les  dispositions  suivantes  : 

1"  L'expéditeur  écrira  sa  déclaration  sur  une 
formule  imprimée  qui  lui  sera  remise  gratis  ; 

2'  Celte  di'claralion  ,  enregistrée  sur  un  registre 
libellé  de  manière  à  servir  à  la  fois  de  déclaration 
et  de  souche  de  l'acquit-à-caulion,  tiendra  lieu  de 
permis  d'embarquer; 

3'  Au  port  d'arrivée,  l'acquil-à-caulion  servira 
aussi  de  permis  de  débarquement,  après  toutefois 
avoir  élé  reçu  et  enregistré  à  litre  de  déclaration 
sur  un  registre  à  colonnes  destiné  à  remplacer  les 
registres  actuels  de  déclarations  et  d'actes  de  dé- 
charge ; 

4"  Enfin  ,  au  départ  comme  à  l'arrivée ,  les  véri- 
ficateurs feront  usage  d'un  portatif  particulier  où 
ligureronl  seulement  les  marchandises  re'e//emc»<« 
visitées. 

Un  registre  d'acquits-à-caution  sera  uniquement 
affecté  aux  grains  ;  et  pour  les  marchandises  expé- 
diées par  passavans  ,  l'on  se  servira  des  registres 
n  '  53  bis  et  11  A  de  la  même  série. 

La  contexture  de  ces  diverses  impressions  me 
dispense  de  donnerd'aulres  détails  sur  leur  emploi. 
Il  suflira  d'y  porter  les  indications  qu'elles  récla- 
nieiil  et  d'en  remplir  exactement  les  blancs. 

Après  avoir  été  enregistré  à  titre  de  déclara- 
tion, \c  permis  d'embarquer ,  écrit  de  la  main  du 
déclarant,  pourrait  être  altéré  ou  falsifié  par  lui- 
même,  ('es  falsifications  auraient  principalement 
pour  objet  la  fraude  à  rentrée.  Il  serait  à  craindre 
qu'après  avoir  obtenu  le  certificat  d'emiiarquement 
on  n'ajoutât  sur  le  permis  des  marchandises  qui 
n'auraient  point  élé  embarquées,  ou  bien  que, 
dans  fespoir  que  l'expédition  serait  libellée  au  seul 
vu  de  la  déclaration  déjà  enregistrée,  on  ne  re- 
tranchât du  permis,  avant  de  le  remettre  au  vérifi- 
cateur ,  les  objets  qu'on  voudrait  se  dispenser  de 
présenter  en  douane.  Dans  l'un  ou  Vautre  cas,  on 
irait  prendre  à  l'étranger  ,  pour  les  débarquer 
comme  nationales  au  port  de  destination  ,  les  mar- 
chandises dont  on  aurait  ainsi  éludé  l'embarque- 
ment. 

Au  port  d'arrivée ,  un  autre  abus  serait  possible. 
L'emploi  de  l'expédition  comme  permis  de  débar- 
quer pourrait  faciliter  la  soustraction  des  expédi- 
tions fausses  ou  falsifiées  dont  on  aurait  fait  usage. 
Il  importe  de  i)révenir  cet  abus.  On  y  parviendra 
en  empêchant  qu'après  le  débarquement  l'expédi- 
tion ne  passe  de  nouveau  entre  les  mains  du  consi- 
gnataire.  Mais,  comme  celte  mesure  de  service, 
possible  partout  ,  et  que  je  crois  généralement 
observée,  i)ourrail  néanmoins  être  négligée  dans 
certains  porls  ,  il  devient  nécessaire  de  pouvoir 
s'assurer  de  l'aulhenlicité  des  expéditions  qui, 
égarées  ou  soustraites ,  n'auront  pas  été  rapportées 
au  bureau.  A  cet  effet,  les  receveurs  principaux 
adresseront,  du  15  au  20  de  chaque  mois,  à  leur 
directeur,  un  clal,  par  direction,  des  acquits-à- 
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taulion  ou  passavans  qui ,  enregistrés  dans  le  mois 
précèdent  sur  le  registre  ou  déclaration  A,  et  remis 
pour  tenir  lieu  de  permis  de  débarquer,  auront  été 
soustraits  ou  perdus. 

En  matière  de  cabotage  ,  toute  niarcliandisc 
doit,  à  moins  de  force  majeure  dûment  juslifiée  , 
consommer  nécessairement  la  destination  primiti- 
vement déclarée.  C'est  un  principe  dont  la  circu- 
laire du  7  octobre  1819,  n"  5H,  a  fait  ressortir 
l'importance.  Toutefois,  on  l'a  jugé  susceptible  de 
différentes  exceptions;  et  la  circulaire  du  10  juillet 
1833,  n°  1392  ,  a  rappelé  celles  qui  pouvaient  être 
permises  sans  l'attache  de  l'administration.  Des 
dispositions  spéciales  leur  ont  depuis  donné  de 
rextension  ,  et  d'autres  exceptions  particulières  ou 
locales  ont  encore  été  accordées.  Il  m'a  paru  juste 
et  convenable  de  les  généraliser  toutes  et  do  les 
indiquer  ici. 

A  l'avenir,  les  receveurs  et  les  inspecteurs  ou 
sous-inspecteurs  sédentaires,  quand  il  s'agira  d'ob- 
jets d'approvisionnemens  ou  de  matières  servant 
de  lest,  et  dans  tous  les  autres  cas,  les  directeurs 
pourront  permettre  les  changimens  de  destination 
toutes  les  fois  que  la  demande  leur  en  paraîtra 
bien  motivée,  et  qu'ils  auront,  d'ailleurs,  les 
moyens  de  faire  surveiller  l'opération  de  manière  à 
prévenir  les  abus.  Il  suftlra  ,  pour  tenir  l'adminis- 
tration informée  de  ces  cliangemens  de  destination, 
d'en  consigner  succinctement  les  motifs  dans  la 
colonne  d'observations  sur  l'état ,  série  E  ,  n"  2(5. 

L'autorisation  des  mêmes  agens  sera  également 
suflisante  pour  que  les  marchandises  conduites 
dans  un  port  autre  que  celui  de  leur  destination, 
par  un  navire  qui  ne  devra  point  en  consommer  le 
transport,  soient  transbordées  en  présence  du  ser- 
-•vice  sur  des  bàtimens  en  charge  pour  ce  dernier 
port.  L'opération  et  les  noms  des  navires  seront 
mentionnes  dans  le  visa  dont  les  expéditions  doi- 
fent  être  revêtues. 

Maîtres  au  cabotage.  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine a  dit,  en  présentant  (  séance  de  la  chambre 
des  députés  du  30  avril  183«))  le  projet  de  loi  rela- 
tif aux  maîtres  au  cabotage  :  «  D'après  la  législa- 
tion actuelle  ,  les  voyages  de  Terre-N'euve  sont 
classés  dans  la  navigation  liauturière  ,  et  les  capi- 
taines au  long  cours  ont  seuls  le  droit  de  comman- 
der les  navires  armés  pour  cette  destination.  Depuis 
long-tems,  les  armateurs  qui  exploitent  la  pèche 
de  la  morue  réclament  l'extension  de  ce  droit  en 
faveur  des  maîtres  au  cabotage;  ils  se  fondent  sur 
ce  que  l'obligation  d'employer  un  capitaine  au 
long  cours,  dans  ce  genre  d'expédition  ,  augmente 
la  dépense  de  l'armement  sans  aucun  avantage,  ni 
pour  le  succès  de  la  pêche ,  ni  pour  la  sûreté  de  la 
navigation.  » 

En  conséquence,  l'art,  l""  porte  :  «  Que  les  ma- 
rins pourvus  du  grade  de  maître  au  cabotage  sont 
autorisés,  concurremment  avec  les  capitaines  au 
long  cours,  à  commander  les  navires  employés  à 
la  pêche  de  la  morue,  soit  à  Terre-Neuve  el  aux 
Iles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  soilsurles  côtes 
d'Islande.  » 

CACAO,  semence  ou  amande  d'un  arbre  qui 
croit  dans  l'Amérique  méridionale,  dans  la  pro- 
vince de  (iuatimala  ,  dans  la  Colombie,  au  Brésil, 
aux  Antilles  et  dans  les  îles  d'Afrique. 

Celte  semence  est  enfermée  dans  un  fruit  de  cou- 
leur rouge-foncé,  nommé  cabosse,  de  la  grosseur 
eldela  ligure  d'un  concombre,  finissant  en  pointe, 
sillonné  de  rainures  profondes  dans  sa  longueur, 
fi  .il'uuc  çonsislaucc  ligueuse  assez  dure  pour  cxi- 
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ger  qu'on  le  casse.  Chaque  fruit,  suivantle  pays 
qui  le  produit,  contient  quinze,  vingt,  trente, 
el  même  quarante  amandes,  enveloppées  d'une 
substance  blanche,  nnuilagineuse,  el  d'un  acide 
agréable. 

Le  cacao  est  en  grains  plus  ou  moins  gros,  ar- 
rondis ou  allongés  et  aplatis ,  couverts  d'une  pelli- 
cule d'un  brun  rougeàlre,  d'un  intérieur  roux-vio- 
let, d'une  saveur  aromati(iue  plus  ou  moins  amëre, 
et  d'une  cassure  nette  et  franche. 

Cacao  de  Ucûti.  Fèves  assez  régulières  ,  el  res- 
semblant par  la  forme  à  celles  de  Maragnon ,  quoi- 
que plus  petites;  pellicule  légèrcmenl  terreuse  et 
quelquefois  noire  ;  peu  de  saveur. 

Cacao  de  la  Martinique.  Fèves  légèrement  con- 
caves, de  formes  variées,  en  général  aplaties  el 
plus  larges  du  côté  du  germe  ;  pellicule  d'un  rouge 
vif,  chair  violette  ardoisée  ou  olivâtre;  goût  de 
verdeur  ou  de  lie  de  vin. 

Cacao  de  Caïenne.  11  affecte  toutes  les  formes. 
Il  s'y  trouve  des  fèves  arrondies,  plus  souvent 
maigres  el  déprimées,  couvertes  d'une  pellicule 
grise  quelquefois  terrée.  Celle  sorte  a  un  goût  de 
fumée. 

Cacao  de  Bahia.  Il  offre  queUiues  formes  arron- 
dies, mais  il  est  généralement  plat  et  régulier, 
comme  celui  des  Antilles.  La  pellicule  est  veinée» 
lisse  el  d'un  rouge  terne;  la  chair  d'un  rouge  ar- 
doisé. 

Cacao  de  Carraque.  Fèves  bien  nourries,  d'une 
surface  inégale,  d'un  ovale  régulier  ou  figurant  un 
triangle  allongé  ,  dont  les  angles  sont  arrondis  ; 
pellicule  épaisse,  chargée  d'une  terre  adhérente 
micacée;  chair  d'un  brun  violet,  exhalant  quel- 
quefois une  légère  odeur  de  musc;  saveur  très- 
agréable. 

Cacao  de  Guayaquil.  Fèves  larges  et  plaies, 
presqui!  toutes  arrondies  aux  deux  extrémités,  mais 
plus  minces  vers  celle  où  se  trouve  le  germe  ;  pelli- 
cule grise ,  chair  noirâtre ,  saveur  fade. 

Cacao  de  Maracaïbo.  Fèves  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  de  Carraque,  mais  plus  grosses  et 
moins  chargées  de  terre  ;  pellicule  gris-brun,  mince 
et  peu  adhérente;  chair  d'un  brun  violet,  saveur 
douce. 

Cacao  de  Maragnon.  Fèves  allongées  et  géné- 
ralement aplaties,  arrondies  vers  l'extrémité  où  se 
trouve  le  germe,  recouvertes  d'une  pellicule  un 
peu  adhérente ,  grise ,  rougeàlre  ou  d'un  gris  mêlé 
de  noir,  chair  d'un  brun  clair  et  parfois  ardoisé,  sa- 
veur douce. 

Cacao  de  Para.  Fèves  généralement  plus  fortes, 
plus  allongées  et  d'un  rouge  plus  vif  (pie  celle  du 
cacao  Maragnon ,  dont  il  a  les  caractères. 

Cacao  de  Soconusco.  Fèves  généralement  lon- 
gues el  bien  nourries;  pellicule  çrisàlre,  fine  et 
peu  adhérente  ;  chair  d'un  brun  clair  el  ayant  peu 
d'arôme. 

Cacao  de  la  Trinité.  Fèves  de  même  forme  à  peu 
près  que  celles  de  Carraque,  généralemenl  plus 
aplaties  ;  la  pellicule  qui  les  recouvre  est  chargée 
de  lerre  grise  ou  rougeàlre,  dans  laquelle  il  ne  se 
trouve  point  de  mica,  La  chair,  qui  a  peu  de  sa- 
veur, est  ordinairement  noirâtre  et  d'une  nuance 
violacée. 

Cacao  de  l'île  Bourbon.  Fèves  petites ,  rondes  et 
assez  régulières,  couvertes  d'une  pellicule  rouge  , 
claire  ou  noirâtre,  fine,  peu  adhérente  el  fendillée, 
chair  d'une  assez  belle  nuance  rouge-violacée,  sa- 
veur vineuse. 

Pour  bien  choisir  le  cacao,  de  quelque  espèce 
qu'il  soil  dans  le  comiuercc,  il  laul  le  prendre  gros, 

4X 


CAC 

bien  nourri ,  nyant  la  peau  brune  el  unîe ,  conte- 
nant une  amande  pleine ,  lisse ,  ayant  au  dehors  la 
couleur  de  noisette  ,  rous;eàlre  au  dedans ,  d'une 
saveur  douce ,  un  peu  asti-ingente  et  agréable.  Ce- 
lui qui  est  ridé,  petit,  vermoulu,  brisé,  et  ayant 
une  odeur  de  vert  ou  de  moisi ,  doit  être  rejeté. 

Cette  amande  a  la  propriété  de  rester  long-tems 
sans  altération  ,  et  de  ne  point  rancir  lorsqu'on  la 
conserve  dans  des  lieux  secs. 

Le  cacao  de  Caraccas  se  vend  en  futailles  ou  en 
balles.  Lorsqu'il  est  en  futailles  on  le  tare,  mais 
lorsqu'il  est  en  balles  ,  la  tare  est  suivant  le  poids. 

Depuis  lOOjusqu'à 229 livres,  la  tare  est  de  2  li- 
vres ;  depuis  230  jusqu'à  249,  3  livres ,  et  depuis  2.50 
el  au  dessus, 4 livres.  Les  surons  pesant  jusqu'à  99 
livres  donnent  8  livres  de  tare  par  suron ,  el  ceux 
de  100  livres  el  au  dessus  10  p.  0/0. 

Le  cacao  de  la  Martinique  est  ordinairement  en 
futailles  que  l'on  tare  au  poids  ;  s'il  est  en  sac  ,  on 
donne  la  même  tare  qu'au  cacao  de  Caraccas. 

L'usage  du  cacao  est  devenu  très-considérable 
dans  une  grande  partie  de  l'Italie  el  de  l'Espagne , 
qui  le  préfèrent  au  café.  L'écorce  qui  recouvre  l'a- 
mande du  cacao  sert  à  faire  des  infusions  Ihéifor- 
ines  très-salutaires  pour  les  poitrines  affaiblies.  On 
tire  de  l'amande ,  par  expression  ,  une  huile  con- 
crète ,  connue  sous  le  nom  de  beurre  de  cacao  ;  et 
de  l'amande  réduite  en  pâte  on  fait  du  chocolat 
qui  est  fort  estimé  el  d'une  consommation  considé- 
rable dans  plusieurs  pays. 

Suivant  le  registre  des  douanes,  les  importations 
par  mer  du  cacao  en  France,  pendant  l'année  1834, 
s'élèvent  à  1,933,555  kilog. ,  représentant  une  va- 
leur de  1,493,289  fr.  La  plus  grande  quantité  a  été 
apportée  du  Brésil,  719,263  kil.;  de  l'ile  Saint- 
Thomas,  362,712;  d'Angleterre,  119,977;  des 
Etats-Unis  ,  150,838  ;  de  Colombie,  176,709;  de  la 
Itfartinique,  159,470  kilog.,  etc. 

Les  importations  du  cacao  en  Espagne  n'ont  pas 
été  moins  considérables,  mais  nous  ne  pouvons  en 
donner  le  chiffre. 

CACHALON  ,  espèce  de  variété  du  quartz- 
agate  ,  ayant  une  substance  opaque  ou  demi-trans- 
parente, mêlée  de  bleue  cl  de  blanc.  C'est  une 
composition  de  plusieurs  terres  simples,  parmi 
lesquelles  la  silice  domine ,  réunie  à  une  certaine 
terre  alcaline.  Celte  pierre ,  ainsi  composée ,  est 
nommée  pierre  dure  par  les  bijoutiers;  elle  est 
inattaquable  par  les  acides ,  à  l'exception  de  l'acide 
lluorique  qui  en  dissout  la  silice. Elle  sert,  dans  l'art 
du  graveur  et  du  bijoutier ,  à  faire  des  cachets  ;  on 
en  monte  des  bijoux  de  toute  espèce. 

CACHALOT  ,  espèce  de  célacée  du  genre  des 
"baleines ,  qu'on  trouve  ordinairement  au  Spitzberg 
et  dans  les  détroits  de  Baflin  et  de  Davis ,  et  géné- 
ralement dans  les  mers  polaires  où  l'on  fait  la  pê- 
che de  la  baleine.  11  se  distingue  par  une  tète 
d'une  énorme  grosseur,  ayant  deux  nageoires  sur 
le  devant  el  un  renflement  considérable  sur  le  dos, 
près  de  la  queue ,  qui  est  Irès-large  ;  elle  a  quel- 
quefois 12  à  15  pieds  entre  les  deux  extrémités  et 
les  deux  ailerons.  Le  cachalot ,  qui  n'a  pas  le  corps 
si  lourd ,  si  épais  ni  si  noirâtre  que  la  baleine 
franche,  nage  aussi  avec  une  plus  grande  rapidité, 
reste  plus  long-tems  sous  l'eau  et  ne  remonte  qu'à 
<le  très-longs  intervalles  pour  respirer  à  la  surface 
de  l'eau.  Il  a  les  os  plus  compactes  et  il  a  moins  de 
souplesse  :  en  sorte  que  les  coups  qu'il  porte  avec 
la  queue  sont  moins  dangereux  que  ceux  de  la 
baleine  ;  il  donne  aussi  moins  d'huile,  sa  graisse 
lÉtant  remplie  de  tilamciis  et  de  tendons. 
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La  lète  immense  du  cachalot  est  presque  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  son  corps ,  el  c'est  de  la  cer- 
velle de  cet  animal  que  l'on  tire  l'huile  qu'on  ap- 
pelle spermnceti ,  qui  dépose  le  blanc  de  baleine 
qui  sert  à  faire  des  bougies,  el  qu'on  emploie  en- 
core à  d'autres  usages  dans  quelques  arts. 

On  prétend  même  que  l'ambre  gris,  que  l'on 
trouve  flottant  principalement  dans  les  mers  du 
Nord  et  la  Baltique ,  est  le  produit  de  ce  célacée  ; 
mais  cette  assertion  paraît  hasardée  el  mérite  d'ê- 
tre confirmée.  Au  reste,  les  produits  de  cet  im- 
mense poisson  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  ba- 
leine, excepté  les  fanons ,  qu'il  ne  possède  pas,  el 
les  primes  qui  ont  été  accordées  pour  la  pêche  de 
la  baleine  s'appliquent  pareilleioent  à  la  pêche  du 
cachalot.  Yoy.  Pêche. 

CACHAN  ou  Kashan,  ville  de  Perse,  dans 
rirack,  à  environ  22  lieues  d'ispahan. 

Productions.  Le  territoire  produit  d'excellent 
vin  et  toutes  sortes  de  fruits,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  de  céréales. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  la  Perse;  on  y  fabrique  plus  qu'en  au- 
cun autre  lieu  de  ce  pays  des  salins ,  des  velours , 
des  taffetas ,  des  brocards  unis  el  à  fleurs  de  soie , 
el  de  soie  mêlée  d'or  el  d'argent.  Les  belles  cein- 
tures qu'on  débite  à  Ispahan  se  travaillent  à  Ca- 
chan.  On  y  fait  aussi  une  belle  fa'ience  que  l'on 
transporte  dans  le  reste  de  la  Perse  et  jusque  dans 
l'Inde.  On  y  travaille  également  une  grande  quan- 
tité d'ouvrages  en  cuivre. 

Commerce  et  bazars.  Le  grand  bazar  traverse 
toute  la  ville  d'une  porte  à  l'autre  ;  il  est  voûté  el 
rempli  d'un  grand  nombre  de  boutiques.  C'est 
dans  ce  bazar  que  les  orfèvres,  les  droguistes,  les 
confiseurs,  les  pelletiers  et  les  chaudronniers  éta- 
lent leurs  marchandises. 

Indépendamment  de  ce  bazar ,  il  y  en  a  plusieurs 
autres  spécialement  destinés  aux  draps,  aux  étoffes 
de  soie  et  aux  teinturiers. 

Pour  les  mounaies,  poids  el  mesures,  voyez 
Ispahan. 

CACHAO  ou  Checo.  Voy.  Kecho. 

CACHE ,  Cash  ou  Casse  ,  monnaie  dont  on  se 
sert  à  la  Chine  dans  le  commerce  de  détail,  et 
est  d'une  valeur  qui  varie  suivant  la  demande  que 
l'on  en  fait  et  sa  rareté,  attendu  que  1.000  ca- 
ches, d'après  le  cours  ordinaire  ,  doivent  former  le 
laie  d'argent;  quelquefois  on  n'en  donne  que  750 
pour  le  laie  ,  qui  vaut  environ  8  fr.  25  c.  On  voit 
que  le  cache  n'a  qu'une  valeur  d'environ  1  cen- 
time. 

CACHEMIRE ,  appelée  aussi  Serinachur  (qui 
signifie  asile  du  bonheur) ,  capitale  du  pajs  de 
son  nom  ,  sous  la  domination  du  souverain  de  La- 
hore  ;  elle  est  située  dans  une  vallée  délicieuse  , 
sur  les  deux  rives  du  Jhelun.  Lai.  N.,  34"  20'; 
long.  E.,  71"  2V;  population,  1.50,000  habitans. 
Cette  ville  est  renommée  pour  son  industrie  dans 
la  fabrication  de  ces  fameux  châles  qui  portent  son 
nom ,  et  qui  font  le  principal  ornement  des  beautés 
de  l'Orient ,  et  même  des  hommes ,  qui  en  forment 
des  turbans.  Ces  châles ,  répandus  dans  toute  l'A- 
sie el  jusqu'en  Afrique  el  en  Europe,  se  vendent, 
suivant  leur  qualité ,  à  des  prix  énormes  ;  la  ma- 
tière qu'on  emploie  esl  cette  laine  soyeuse  des  chè- 
vres du  pays  et  du  Thibet ,  qu'on  file  d'une  finesse 
extrême,  et  crui  prennent  de  si  l)elles  couleurs  à  la 
teinture.  On  compte  jusqu'à  16.000  métiers  ,  qui 
fournissent  environ  80,000  châles  par  an.  qui 
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sont ,  pour  la  plupart ,  commandés  d'avance  par 
î»',s  commissionnaires ,  qui  les  exporlenl  en  acquil- 
lanl  à  leur  sortie  des  droits  Irès-forls,  suivant  leur 
valeur. 

Ce  commerce  faisait  entrer  des  sommes  consi; 
durables  dans  le  pays  par  les  pri\  extraordinaires 
des  cliàles,  suivant'la  complication  des  dessins  et 
des  ditTéreutes  couleurs  qui  en  rendaient  la  fabri- 
cation très-longue  et  dispendieuse.  Mais  ce  com- 
merce a  beaucoup  diminué  depuis  l'introduction 
«•n  France ,  par  M.  Ternaux  ,  des  clièvres  du  Tlii- 
l)ct .  dont  la  laine  a  permis  l'imitation  de  ces  beaux 
châles,  qui  portent  toujours  à  Paris  le  nom  de  ca- 
chemires, pour  désigner  la  perfection  du  travail  et 
la  beauté  des  dessins,  pour  lesquels  on  a  employé 
des  métiers  d'un  mécanisme  si  ingénieux,  qui 
ont  permis  de  livrer  ces  châles  à  des  prix  beaucoup 
plus  modérés  que  ceux  des  véritables  cachemires  ; 
ceux-ci  nous  arrivant  de  la  quatrième  ou  cinquième 
main  ,  ayant  déjà  été  portés  ,  n'ont  plus  cette  fraî- 
cheur de  la  nouveauté  ,  qui  est  si  agréable  à  nos 
«lésantes. 

C'est  ainsi  que  nos  fabricans  sont  parvenus  à 
remplacer  les  véritables  châles  de  Cachemire  par 
des  châles  de  li'urs  manufactures ,  auxquels  ils  ont 
pareillement  donné  le  nom  de  cachemires,  parce 
<(u'ils  sont  fabriqués  avec  la  même  matière  et  qu'ils 
les  imitent  |)arfaitement,  et  ont  affranchi  l'Europe 
d'un  tribut  qu'elle  payait  à  l'industrie  des  Cache- 
niiriens,  et  qu'une  grande  partie  de  l'Orient  leur 
paie  encore  ,  le  commerce  des  châles  de  Cachemire 
étant  toujours  très-considérable  dans  cette  partie 
du  monde  et  s'élevant  à  des  sommes  très-fortes. 
Les  ntoindres  châles  de  Cachemire  valent  de  2  à 
3,000  fr,;  il  y  en  a  qui  coûtent  5, 6,  7, 8, 10,000  fr., 
et  même  davantage.  Il  se  fabrique  annuellement 
80,000 châles  à  Cachemire,  et,  en  les  comptant  à 
un  taux  moyen  de  5,<X)0  fr.  chaque,  il  en  résulte 
une  somme  de  iOO  millions  de  francs.  Néanmoins , 
comme  il  se  fabrique  une  bien  plus  grande  quan- 
tité de  châles  ordinaires  que  de  châles  d'un  grand 
prix  ,  on  ne  doit  porter  qu'à  environ  250  à  3(Ki  mil- 
lions au  plus  la  valeur  des  châles  qui  s'exportent 
tous  les  ans  de  Cachemire  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Voi/.  Cuales. 

Mais  cette  fabrication  est  beaucoup  déchue  de 
son  ancienne  importance.  lndé|>endammenl  de  la 
contrefaçon  qui  s'est  introduite  en  Europe ,  on 
peut  altriltuer  encore  à  d'autres  causes  cette  déca- 
dence; entre  autres,  à  la  perte  de  la  royauté  de 
Caboul,  à  la  destruction  du  corps  des  janissaires  en 
Turquie ,  ainsi  qu'à  la  ruine  des  linances  de  Luck- 
uow.  Pendant  le  règne  des  empereurs  du  Grand- 
Mogol ,  il  y  avait  3(K000  métiers  battans  ;  sous  la 
domination  des  rois  d'Afghanistan  ,  ce  nombre 
avait  diminué  jusqu  à  1S,000;  on  n'en  compte  ac- 
tuellement pas  plus  de  «,000  en  activité.  Car  ce 
n'est  pas  ,  comme  les  Européens  |)ourraient  le  |)en- 
ser ,  à  la  seule  contrefaçon  (|ui  en  a  été  faite  par  les 
Anglais,  et  ensuite  par  les  Français,  qu'on  doit 
cette  diminution;  attendu  <|ue  les  Orientaux  ont 
bientôt  reconnu  leur  infériorité  à  l'égard  des  véri- 
tables châles  de  cachemin; ,  dont  rien  n'égale  la 
finesse  du  tissu  ,  l'éclat  et  la  solidité  des  couleurs  ; 
en  sorte  que  les  châles  anglais  qui  ont  été  impor- 
tés n'ont  trouvé  ,  malgré  leurs  brillantes  couleurs , 
presque  aucun  acheteur. 

La  ville  d  Amretseyr  est  le  grand  marché  des 
châles  de  cachemire.  On  estime  à  une  valeur 
moyenne  annuelle  de  1,800,000  roui>ies,  la  quan- 
tité de  châles  (pi'on  exporte  de  cachemire.  Kunjeet- 
bingh ,  ([ui  en  est  le  maître ,  perçoit  les  2/3  cii  na- 
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lure  pour  le  revenu  hrut  de  la  province,  qui  se 
monte  à  25  lacs  par  an.  On  prétend  qtie  sa  hau- 
tesse  vend  les  3/4  qu'il  reçoit  ainsi ,  et  qu'il  réserve 
l'autre  quart  pour  ses  courtisans  et  ses  concubines* 
dont  il  a  toujours  un  grand  nombre.  On  a  calculé 
qu'il  s'en  expédie  pour  la  valeur  de  7  lacs  à  Bom- 
bay et  dans  l'Inde  occidentale ,  de  3  lacs  pour  l'In- 
doustan  principalement  à  Oude ,  de  1/2  lac  à  Cal- 
cutta ,  et  pour  une  pareille  valeur  à  Caboul  et 
Balk,  d'où  il  en  passe  une  partie  dans  les  pays 
voisins.  Ceux  qui  viennent  en  Europe  ne  sont  que 
de  la  seconde  et  troisième  main  ,  ayant  pour  la 
plupart  déjà  été  portés  et  même  raccommodés 
d'une  manière  imperceptible,  et  dont  nos  élégantes 
se  parent  après  avoir  servi  à  quelque  riche  musul- 
mane. Suivant  M.  Dernier,  qui  est  le  premier 
voyageur  français  qui  ail  fait  mention  des  châles 
de  cachemire  ,'les  3Iogols  et  les  Indiens  des  deux 
sexes  les  portent  l'hiver  sur  leurs  tètes  ,  les  repas- 
sant par  dessus  l'épaule  gauche  comme  un  man- 
teau. 

Cette  fabrication  importante  a  fait  la  fortune 
ainsi  que  la  réputation  de  Cachemire ,  dont  le  nom 
s'est  répandu  avec  les  châles  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Un  seul  châle  peut  occuper  tout  un  ate- 
lier pendant  une  année  ,  si  le  lissu  est  d'une 
grande  finesse  et  les  dessins  fort  compliqués ,  ainsi 
que  les  différentes  teintes,  tandis  que  d'autres 
peuvent  en  fabriquer  6  à  8  dans  le  même  espace  de 
tems.  Les  ateliers  sont  ordinairement  composés  de 
3  ouvriers  ;  lorsque  le  tissu  est  d'une  qualité  su- 
périeure ,  il  ne  s'en  fabrique  pas  plus  d'un  quart  de 
pouce  par  jour.  Le  chef  ouvrier  surveille  toutes  les 
opérations  ;  s'il  se  présente  un  dessin  nouveau,  il 
leur  apprend  à  en  dessiner  les  contours  et  leur 
montre  en  même  tems  les  fils  elles  couleurs  dont  ils 
doivent  faire  usage.  On  emploie  à  cette  fabrication 
cette  espèce  de  duvet  ou  de  laine  line  des  chèvres 
du  Thibet ,  dont  les  marchands  cachemiriens  ont 
le  monopole,  et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ail- 
leurs. Aussitôt  que  le  chef  d'atelier  ,  qui  porte  le 
nom  d'oustand,  a  livré  l'ouvrage  au  fabricant, 
celui-ci  porte  les  châles  à  la  douane  pour  y  rece- 
voir une  certaine  maniue ,  et  il  paie  un  droit  pro- 
portionné à  la  valeur  et  à  la  qualité ,  et  lequel  est 
de  I/IS'"",  à  ce  qu'on  prétend.  On  fabrique  des 
châles  de  difTérentes  formes  et  grandeurs ,  avec  des 
bordures  plus  ou  moins  riches  qui  sont  confection- 
nées séparément,  et  suivant  les  commandes  et  le 
goût  des  divers  peuples  pour  lesquels  ils  sont  desti- 
nés. Pour  la  Turquie  et  l'Indoustan  ,  ils  doivent 
être  d'une  grande  Jinesse ,  d'un  tissu  fort  délicat 
et  de  couleurs  vives  et  variées. 

Ce  n'est  pas  à  cette  seule  fabrication  que  se  borne 
l'industrie  des  habitans  de  Cachemire  :  les  poils 
de  rebut  et  les  plus  grossiers  des  chèvres  du  Thi- 
bet servent  à  fabriquer  de  beaux  lapis  et  des  eon- 
Irepointes  qui  trouvent  un  grand  débit  dans  tout 
l'Orient.  Ils  sont  aussi  fort  habiles  en  toute  sorte 
d'ouvrage  d'ébénisterie ,  tels  que  des  bois  de  lits , 
des  cabinets,  des  cassettes,  des  écritoires  et  autres 
sortes  de  petits  ouvrages ,  que  leur  beauté  fait  re- 
chercher de  tous  les  Indiens  :  ils  leur  donnent 
un  vernis  qui  les  rend  éclatans;  on  admire  leur 
adresse  à  suivre  ou  contrefaire  les  veines  d'un 
certain  bois,  en  y  appliquant  des  filets  d'or  qui 
font  un  très-bel  effet. 

Le  safran  de  (lachemire  est  également  renom- 
mé; il  y  en  a  de  deux  espèces,  l'une  qui  croît 
aux  environs  (le  la  ville,  cl  l'autre  qui  croit  à  Can- 
tivarri ,  qui  est  le  meilleur  et  qui  se  vend  aussi  plus 
cher.  Ou  y  lécollc  aussi  une  giaudo  quantité  de 
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noix  pour  la  loiniiirc,  dont  on  exporte  unepariie 
à  Agra. 

Il  part  de  Cachemire  plusieurs  caravanes  dont 
les  unes  se  rendent,  en  traversant  les  monlaçnes 
du  Grand-Tlilhel  dans  la  Tartarie ,  et  de  là  en 
r.liiiie,  d'où  elles  rapjiortent  du  musc  ,  de  la  rlui- 
barl)C,  dumamiron,  pelile  racine  excellente  pour 
les  yeux  ;  tandis  que  d'autres  prennent  le  chemin 
de  rAfe;hanislan  pour  se  rendre  en  Perse  et  jus- 
qu'en Syrie,  pour  y  transporteries  châles  et  autres 
produits  de  Cachemire.  Mais  un  i^raud  nombre  de 
fommercans  indiens  et  d'autres  nations  se  rendent 
dans  celte  ville  pour  y  faire  des  achats  considi-ra- 
bli's  de  châles  qu'ils' débitent  ensuite  dans  toute 
l'Asie. 

CACHEMIRE,  l'anc.  Caspira,  et  qu'on  appelle 
aussi  Kushmir  dans  le  pays,  est  la  capitale  d'un 
petit  état  situé  au  nord-ouest  de  l'Indouslan  ,  et 
qui  n'a  que  30  lieues  de  loni;ucur  sur  20  de  lar- 
i;<nir,  ayant  pour  limites  à  l'est  le  Thibel,  au  sud 
ie  royaume  de  Lahore  et  celui  de  Caboul,  à  l'ouest 
la  grande  Bouckharie ,  et  au  nord  la  petite.  Il  est 
tellement  enclavé  dans  les  hautes  montagnes  qui 
séparent  les  Indes  orientales  de  la  grande  Tarta- 
rie ,  qu'on  ne  peut  s'y  rendre  qu'en  franchissant 
quelques  autres  montagnes;  c'est  une  vallée  déli- 
cieuse, par  la  beauté  du  climat  et  la  fertilité  ex- 
traordinaire du  sol;  elle  est  arrosée  par  l'Aniou, 
qui  est  VAbiatwu  des  géographes  modernes,  et 
que  l'on  prétend  être  le  fameux  Oxus  des  anciens. 

CACHOU  ,  extrait  ou  suc  épaissi  qui  vient  des 
grandes  Indes,  où  on  l'obtient  par  la  décoction  du 
bois,  et  principalement  d'un  arbre  nommé  mimosa 
calech  u. 

Le  cachou  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la 
forme  de  pains  carrés  ou  arrondis  du  poids  de 
6  décagr.  25,  9  décagr.  -40, 12  décagr.  50  (  2,  3  et  4 
onces),  et  même  au  delà.  Il  est  solide,  compacte, 
d'une  cassure  nette ,  sans  odeur,  d'une  saveur  as- 
tringente, ensuite  douceâtre.  L'eau  le  dissout  fa- 
cilement et  en  sépare  une  matière  qui  paraît  avoir 
été  ajoutée  lors  de  sa  pré|>aration. 

Oii  <loit  le  choisir  en  morceaux  bruns ,  couleur 
marron  un  peu  foncée,  le  plus  pur  possible  :  il 
doit  se  fondre  aisément  dans  la  bouche  ou  dans 
l'eau,  doit  être  inflammable,  et  brûler  facilement 
lorsqu'on  l'expose  sur  des  charbons  ardens.  Celui 
qu'on  apporte  des  Indes  varie  quelquefois  dans  sa 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  et  dans  sa  saveur 
plus  ou  moins  acre  et  aromatique;  ce  qui  a  fait 
présumer  qu'il  pouvait  provenir  de  différens  ar- 
bres. 

Un  augmente  souvent  le  poids  du  cachou  par 
une  falsification  qu'a  suggérée  la  cupidité.  On  le 
mélange  avec  une  terre  noirâtre ,  ou  poudre  de  co- 
quillage calcinée  et  noircie.  Celte  fraude ,  qui  a  pu 
contribuer  à  le  faire  passer  pour  une  terre ,  nous  le 
fait  parvenir  rarement  dans  sa  pureté  naturelle. 
Mais ,  en  le  purifiant  ou  le  faisant  fondre  ,  on  dé- 
couvre facilemenl  celle  supercherie. 

Le  commerce  du  cachou  fait  partie  de  celui  des 
drogues  et  de  la  pharmacie  ,  qui  en  fait  un  grand 
usage  dans  la  composition  des  tablettes  absorban- 
tes et  fortifiantes,  des  poudres  peclorales  ou  loch 
sec.  Les  confiseurs  l'emploient  aussi. 

CADIS.  C'était  une  petite  éloffe  de  laine  croisée 
fort  étroite,  dont  on  fabriquait  une  grande  quan- 
tité à  Gevaudan  :  il  s'en  faisait  aussi  des  envois 
à  l'étranger.  Mais  ce  genre  d'éloffe  est  passé  de 
mode,  et  la  fabrication  en  est  beaucoup  déchue 
dans  ces  derniers  tems.  D'autres  étoffes,  telles  que 
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les  serges,  les  siamoises ,  les  circaSsîemies  el  au- 
tres, les  ont  avantageusement  remplacées  danâ 
l'usage  el  le  commerce.  Cependant  on  en  fabrique 
encore  quelques-unes  aux  environs  de  Montau- 
ban  ;  elles  sont  de  différentes  qualités,  lis  unes  plus 
fortes  el  les  autres  jdus  fines.  Les  plus  fines  ont  la 
croisure  Irès-déliée  el  sont  peu  chargées  de  poil  ; 
ce  qui  les  a  fait  appeler  cadis  ras.  Le  peu  qui  s'en 
envoie  à  Paris  esl  toujours  en  blanc  ou  en  noir. 

CADIX  esl  la  ville  de  commerce  la  plus  consi- 
dérable de  l'Espagne  ;  elle  a  le  plus  beau  port  de 
l'Europe,  situé  à  l'entrée  du  délroit  de  Gibrallar, 
à  l'extrémité  occidentale  d'un  isthme,  et  sur  une 
île  de  la  dépendance  de  l'Andalousie,  dont  la  par- 
tie du  nord  s'appelle  Cadix ,  el  celle  du  sud  Léon  ; 
elle  communique  avec  le  continent  par  le  pont  de 
Suaza ,  fortifie  aux  deux  extrémités.  Cadix  est  à 
il  lieues  de  Gibraltar,  27  de  Séville ,  123  de  Ma- 
drid. Lai.  N.  36"  31'  ;  long.  0.  8"  37'. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  maritime 
de  l'Espagne  se  fait  par  la  voie  de  Cadix,  où  rési- 
dent des  consuls  de  toutes  les  nations  commer- 
çantes de  l'Europe.  Sa  situation  avantageuse  l'a 
rendue,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  péninsule  his- 
panique. Elle  a  possède  le  monopole  du  commerce 
des  colonies  d'Espagne  dans  le  nouvel  hémisphère 
jusqu'en  1765,  époque  où  ce  privilège  a  été  ac- 
cordé à  tous  les  principaux  ports  de  l'Espagne; 
mais,  par  ses  richesses  et  sa  situation,  elle  n'en 
continua  pas  moins  à  avoir  la  plus  grande  part  au 
commerce  des  possessions  espagnoles  :  ce  n'est 
qu'après  leur  indépendance  que  son  commerce 
s'est  trouvé  restreint  dans  des  limites  comparati- 
vement plus  étroites,  sans  espoir  de  le  voir  relever 
de  sitôt;  en  sorte  que  les  productions  de  cette  par- 
tie du  royaume  forment  actuellement  le  principal 
objet  de  son  commerce. 

Les  fameux  vins  blancs  de  Xérès,  qui  sont  dans 
son  voisinage,  forment  le  principal  article  de  ses 
exportations,  et  leur  quantité  peut  être  évaluée  à 
environ  20,000  pipes  annuellement.  Les  prix  va- 
rient de  12  à  65  liv.  sterl.  la  pipe.  Comme  les 
basses  qualités  sont  les  plus  abondantes,  le  prix 
moyen  peut  être  fixé  à  environ  25  liv.  sterl. ,  ce 
qui  en  fait  monter  la  valeur  à  500,000  liv.  sterl.  ou 
12,500,000  fr.  Plus  des  trois  quarts  sont  expédiés 
en  Angleterre.  Les  autres  articles  d'exportation 
consislent  en  eaux-de-vie,  oranges,  fruits  secs, 
olives,  huile  d'olive,  laines,  mercure,  etc. 

Importations.  Les  imporlalions  consislent  prin- 
cipalement en  sucre  el  café  de  la  Havane  et  de 
Porlo-Rico,  cacao,  indigo,  coton  en  laine,  riz, 
épiceries,  drogues,  chanvre,  lin,  loile,  poissons 
secs,  peaux,  et  produits  des  manufactures  d'An- 
gleterre, de  France  et  d'autres  pays. 

Comme  les  douanes  en  Espagne  ne  tiennent  pas 
des  registres  de  statistique  fort  exacts  des  impor- 
tations el  des  exportations  des  différens  ports,  il 
esl  impossible  de  donner  la  valeur  de  celles  de 
Cadix. 

L'Angleterre  entretient  un  commerce  très-con- 
sidérable avec  Cadix.  Suivant  Mac-CuUoch  ,  en 
1831 ,  les  exporlations  ont  princiralement  consisté 
en  61,981  quintaux  de  barille,  78.000  id.  d'écorce 
de  chêne  et  de  liége ,  li6,23i-  quarlers  anglais  de 
fronunit ,  769  id.  de  ligues  sèches ,  972  loux  de 
plomb,  28,600  caisses  d'oranges  cl  limons,  1  mil- 
lion 248,686  gallons  d'huile  d'olive ,  269,558  livres 
pesant  de  mercure,  105,056  quintaux  de  raisins 
secs ,  3,700  id.  de  sumac ,  14,184  livres  de  soie , 
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69,319  ^allons  d'eau-dc-vie ,  3,i74,823  livres  de 
laine  ri  2,507,968  gallons  de  vins.  Aucune  valeur 
n'étant  indiquée  pour  ces  différons  objets,  Mac- 
Cullocli  dit  seulement  i(ue  pendant  celte  année  les 
importations  de  l'Espagne  en  Angleterre,  exclusif 
des  Canaries ,  ont  été  de  1  million  sterl.  ou  25  mil- 
lions de  francs;  et  les  exportations  des  produits 
des  manufactures  anglaises  en  Espagne  s'étaient 
élevées  à  597,8i8  liv.  slerl.,  dont  les  toiles  ont 
formé  la  plus  grande  valeur,  qui  est  de  -222,838 
liv.  slerl. 

Tableau  des  importations  à  Cadix  et  des  expor- 
tations de  ce  port  dans  les  pays  étrangers  et  les 
colonies  en  1832. 

PKOVEXANCES  VALEUR 


CAD 


DESTINATION.  des  Imporlat.  Jes  exporial. 

Angleterre 5,935,200  fr.  28,911,000  fr. 

France 2,078,100  2,6(»9.100 

Buenos -Ayres.  .  .  2,010,200  8(>7,300 

Etals-Unis 1,940,400  2,910,800 

Villes  anséatiques.  1,679,400  491,500 

Sardaigne 1,098,100  2,632,200 

Danem'arck »  2,00(),()00 

Pérou 711,800  1,166,100 

Chine »  1,451,300 

Autres  contrées.  .  3,342,400  4,134,200 

Colonies 8, 15*,  000  3,324,400 

Totaux 26,055,600  fr.    50,505,100  fr. 

Les  articles  les  plus  iraportans  sont  : 

Importation. 

Tissus  de  coton,  2,880,800  fr.  ;  tissus  de  laine, 
4.59,600;  tissus  de  lin  ,  2,0i6,900;  tissus  de  soie, 
801.600:  sucre,  8,981.200;  cuirs,  2,204,900;  bois 
de  construction  ,  1 ,450,400  ;  douves ,  641,300  ;  ca- 
cao, 1,908,400;  blé,  1,176,800;  indigo,  893,700; 
tabac,  740,000;  écaille ,  587,200. 

Exportation. 

Vins,  23,721,400  fr.  ;  tissus  de  coton,  2,631,300  ; 
lissus  de  laine,  373,9fJ0;  tissus  de  lin  ,  1,411,700; 
lissus  de  soie ,  1,434,600;  mercure ,  4,353,800  ;  ta- 
bac ,  1,684,500  ;  sucre,  1,279,400  ;  laines ,  664,600  ; 
provisions,  l,aW),400;  eau-de-vie,  799,200;  cuirs, 
497,600. 

Les  principaux  articles  du  commerce  français 
•  ont  été  : 

A  l'importation  à  Cadix. 

Tissus  de  coton,  147,000  fr. ;  lissus  de  laine, 
167,000;  lissus  de  lin,  51(),(MX);  tissus  de  soie, 
502,000;  blé,  103,700;  vins  de  France,  66,200; 
indigo,  51,000;  quincaillerie,  49,200;  droguerie, 
45,900;  mercerie,  42,500;  cristaux, 41,400;  peaux 
corroyées,  37,200  ;  cacao ,  34,000. 

A  l'exportation. 

Mercure ,  417,200  fr.  ;  soie  écrue ,  3i4,500;  blé , 
2^,600;  cochenille,  252,400;  cuivre,  226,000; 
cuirs  en  poils,  144.0fK);  café,  116,8(M);  sucre, 
108,700;  laine,  76,000;  huile  comeslilde,  .58,700; 
quinquina  ,  64,200;  bois  de  réglisse,  45,500;  vins 
d'Espagne,  31,000. 

IVavigntion.  La  navigation  de  Cadix  avec  les 
pays  étrangers,  les  colonies  de  Cuba,  Porlo-Rico 
el  Manille,  a  donné  les  résultais  suivans  peudaul 
rannécl832: 


PnOVKXAXCES 

et 
DESTINATION. 

Angleterre.  .  .  . 
Etats-Unis. .  .  . 

Suède 

Russie 

France 

Sardaignc.  .  .  . 
Autres  contrées. 
Colonies 


sobtie; 


Nay. 

318 
27 
30 
25 
32 
28 

181 
81 


Tonn. 

27,7*78 
6,109 
5,493 
5,562 
3,471 
2,236 
15,598 
10,790 


Nav. 

306 
40 
38 
17 
32 
24 

165 
64 


T<>nn. 

25,794 
9,095 
6,296 
4,070 
4,021 
3,436 

20,101 
9,454 


Totaux. 


722      77,037        686      82,267 


La  part  de  la  France,  sous  pavillon  français  et 
sous  pavillon  étranger,  a  été,  à  l'entrée, de  13  bà- 
limens  sous  pavillon  français,  jaugeant  1,451  ton- 
neaux, et  19  navires  sous  pavillon  étranger,  jau- 
geant 2,020  tonneaux;  à  la  sortie,  11  vaisseaux 
sous  pavillon  français,  du  port  de  1,317  tonneaux, 
et  21  navires  sous  pavillon  étranger,  du  port  de 
2,704  tonneaux. 

Ferdinand  VII ,  voulant  donner  une  plus  grande 
activité  au  commerce  de  Cadix,  après  l'avoir  dé- 
claré un  port  franc,  a  rendu  un  décret  en  1827, 
portant  que,  vu  la  franchise  du  port,  les  douanes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  devaient  être 
transférées  à  San-Fernando.  Le  même  décret  dé- 
termine que  la  province  de  Cadix  sera  dénommée 
Province  de  Jérès  de  la  Fronlera. 

Les  facilités  données  au  commerce  d'Amérique 
qui  se  ferait  sous  pavillon  étranger  par  le  décret  du 
9  février  1827,  n'ayant  point  sufli  à  l'activité  de  ce 
négoce,  ni  pour  remplir  les  besoins  de  l'industrie 
el  de  la  navigation  qui  y  sont  intéressées,  un  nou- 
veau tarif,  qui  fait  disparaître  les  entraves  résul- 
tant des  droits  et  des  formalités  actuellement  en 
vigueur  pour  ces  sortes  de  relations  commerciales, 
a  été  arrêté  et  publié  sous  la  date  du  21  février  der- 
nier. Le  nouveau  tarif  provisionnel  qu'on  vient  de 
publier  ici ,  concernant  les  droits  qui  doivent  être 
perçus  du  commerce  d'importation  et  d'exportation 
de  l'Amérique,  lorsqu'il  est  fait  sur  pavillon  natio- 
nal ou  étranger,  comprend  vingt-deux  articles  tels 
que  l'indigo ,  le  sucre ,  le  cacao ,  le  café ,  la  coche- 
nille, l'étain,  le  cuivre,  les  cuirs,  les  pierres  pré- 
cieuses, etc.,  etc.  :  d'après  les  inslruclions  qui 
accompagnent  ce  tarif,  toutes  les  marchandises 
qui  n'y  sont  pas  comprises  el  qui  arriveraient  di- 
rectement en  Espagne  sur  pavillon  national,  paie- 
ront trois  pour  cent  de  la  valeur  indiquée  dans  le 
tarif  du  libre  commerce  du  12  octobre  1778 ,  et 
7  pour  0/0  sur  pavillon  étranger.  Les  bàlimens 
étrangers  qui  auraient  chargé  dans  les  ports  étran- 
gers de  l'Amérique  des  denrées  de  l'Amérique  es- 
pagnole, et  qui  viendraient  directement  aux  ports 
d'Espagne ,  paieront  un  droit  de  deux  pour  cent  en 
outre  des  droits  désignés  dans  ce  nouveau  tarif. 

Dans  le  courant  de  l'année  1834,  il  est  entré 
dans  le  port  de  Cadix  665  navires  jaugeant  ensem- 
ble 88,918  tonneaux  ,  parmi  lesquels  225,  tonnage 
32,952,  appartiennent  à  l'Angleterre,  et 45,  tonn. 
7,107,  à  la  France. 

Il  est  sorti  de  ce  port,  pendant  la  même  année, 
570  bàlimens,  parmi  lesquels  264.  tonnage  27,825, 
destinés  pour  l'Angleterre,  et  17,  tonnage  1,773, 
pour  la  France. 

La  valeur  des  importations  ,  pour  celle  année ,  a 
été  de  28,900,900  fr. .  dont  8.461,900  fr.  provenant 
de  l'Angleterre ,  et  2,778,000  fr.  de  France. 
Les  exportations  se  sont  élevées  à  42,628,000  fr.. 
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dont  26,070,900  fr.  pour  l' Angleterre,  el  763,000  fr. 
pour  la  France. 

Monnaie.  On  y  li«nl  les  comptes  en  reaies  de  la 
platn  antiguax ,  se  divisant  chacune  en  16  quarlos 
on  3'f  maravcdis. 

La  piastre  du  cours  de  change  vaut  8  renies  de 
platn  nntif/iins.  On  (ail  |)rinripalenieut  usaii;e  dt; 
la  renie  de  platn  nntifjitn  dans  h;  commerce  étran- 
ger et  dans  les  cours  de  change. 

Dans  les  autres  provinces  de  l'P^spagne ,  on  tient 
les  comptes  en  renies  de  i-ellon ,  ou  reaies  de  cui- 
vre ,  qui  ont  chacune  34-  maravcdis  de  vellon. 

Les  monnaies  d'or  sont  des  doubles,  simples  et 
demi-pisloles  de  1(»0  ,  S(t  el  40  rcales  de  vellon. 

Les  monnaies  d'arf^ent  sont,  le  peso-fuerlo ,  ou 
piastre  de  10  reaies  el  10  quarlos  de  plala  :  il  y  a 
des  quarlos  el  ocliavos  de  4  el  2  maravedis  de  vel- 
lon en  cuivre. 

Poids.  Le  marc  de  Caslille  est  la  base  de  tous  les 
poids  qu'on  emploie  à  Cadix.  Il  se  divise  en  8  on- 
ces, 6i  ocliavas ,  38t  lomiucs  ou  4,608  grains. 

La  livre  commerciale  se  compose  de  2  marcs ,  16 
onces  ou  256  adarmes,  à  l'exception  de  la  viande 
fraîche  et  des  poissons ,  pour  lesquels  on  se  sert  de 
la  livre  de  4  marcs. 

Le  quintal  contient  4  arrohes  ou  110  livres,  et 
vaut  49,003  kilogr. ,  ou  101,43  livres  avoir  du  poids 
d'Anglelerre. 

Mesures.  Le  blé  se  vend  an  cahiz  de  12  fanegas , 
qui  se  divisent  en  12  celcmines  ou  almudes,  24 
uiedios,  i8  quarlillos  ou  196  raeiones  chaque.  C'est 
ce  qu'on  appelle  l'étalon  d'avila.  1  fanega  conlient 
1,599  boisseaux  anglais ,  ou  56,346  litres  el  4  ca- 
hizes  font  un  last. 

Quand  larrobe  est  employé  pour  mesurer  les 
liquides  ,  Il  se  divise  en  8  a/umbres  ou  32  quarlil- 
los ,  et  aussi  en  36  quarlillos.  Il  y  a  un  grand  el  un 
petit  arrobe;  32  de  l'un  formeu'l  25  de  l'autre.  Le 
grand  contient  1,607  litres  ou  4,25-6  gallons  anglais. 
Le  pelil  conlienl  12,633  litres,  ou  3,337  gallons 
anglais. 

La  bolla  de  vin  contient  30  grands  arrobes,  dont 
chacun  pèse,  rempli  d'eau,  34  livres,  équivalant 
à  430,797  lilres  el  à  127  1/2  gallons  anglais. 

La  pipe  d'huile  conlienl  3i  petits  arrobes  qui 
pèsent,  chaque,  25  liv.  d'huile  ou  26  1/2  livres 
>  castillanes,  ce  (|ui  correspond  à  391,862  kilogr. 
et  à  86i.liv.  avoir  du  poids. 

La  verra  ou  aune  se  divise  en  2  codos,  4  palmos , 
8  oeiavas  ou  16  avas,  el  conlienl  0,8479  mètres  ou 
33,384  pouces  anglais. 

Lsar/es  de  commerce.  La  cochenille  se  vend , 
par  arrobe  de  25  livres  ,  en  ducats  de  plate,  tare, 
22  onces  parsuron;  sucre  de  la  Havane,  par arrobe, 
en  réaux  de  plate  ;  indigo,  par  livre,  en  réaux  de 
plate ,  lare  réelle  ;  (juiiiquina  ,  par  livre,  en  réaux 
de  plaie,  lare  réelle;  colon  en  laine,  par  100  liv., 
en  pesos  ou  piastres  de  plate;  cuivre,  par  fanega  de 
110  liv. ,  en  piastre  de  plaie;  peaux  de  l'Amérique 
méridionale,  par  35  liv.  en  réaux  de  plate;  eau- 
de-vie,  par  30  grands  arrobes  en  réaux  vellon. 

CAEN,  ville  de  Franee  en  Normandie,  dépar- 
tement du  Calvados,  au  eonlluenl  de  l'Orne  el  de 
rOdon  ,  à  3  lieues  de  la  mer,  23  de  Rouen  el  54 
de  Paris.  Le  territoire  est  fertile  en  blé,  grains, 
fruits,  chanvre,  lin,  laine,  chevaux,  bestiaux. 
L'industrie  manufacturière  y  est  llorissante  ;  il  y 
a  des  fabriques  de  draps,  de'  ratines,  de  serges  de 
toutes  couleurs  et  de  toutes  (jualités  en  pièces  de 
25  aunes  ,  d'une  aune  à  une  aune  un  quart  de 
large ,  de  tissus  de  colon ,  de  coutils  de  toutes  es- 


326  CAF 

pèces  ,  de  fu laines  à  poil ,  blanches  et  de  couleur, 
de  tissus  de  lin  de  différentes  qualités,  de  blondes, 
de  dentelle  de  soie  noire  et  blanche  ,  de  bonnete- 
rie ,  de  tannerie,  de  papeterie,  faïencerie. 

M.  Leblond  ,  fabricant  de  tulle  de  Cacn,  délé- 
gué des  fabriques  de  tulle  du  Calvados,  déclare  à 
l'enquête  que  la  consommation  paraît  s'être  dépla- 
cée ;  cependant  on  ne  peut  jias  dire  qu'elle  soit  res- 
treinte; les  riches  consomment  moins  de  tulle; 
mais  l'usage  en  est  descendu  dans  les  classes  nom- 
breuses :  Je  l'ai  estimée ,  dit-il ,  à  24  raillions  dans 
un  mémoire  que  j'ai  publié. 

En  1834,  il  a  été  importé  à  Caen  6,680,000  kil. 
de  charbon  de  terre,  dont  2,()80,000  l'ont  élé  de 
l'Angleterre;  680,000  dans  les  bàlimens  anglais, 
et  100,000  dans  des  navires  français  ;  le  reste  était 
de  la  houille  de  France  importée  par  des  bàlimens 
français. 

Il  a  aussi  été  importé  à  Caen  82  chargemens  de 
bois  de  chêne  el  de  planches  par  des  navires  nor- 
wégiens,  prussiens  el  hollandais.  Celte  grande 
quantité  de  bois  de  construction  provient  de  l'u- 
sage qui  s'est  introduit  de  construire  tous  les  plan- 
chers en  parquets  au  lieu  de  carreaux. 

Un  important  problème  a  été  résolu  le  23  avril 
1836,  pour  la  navigation  à  la  vapeur  sur  l'Orne, 
par  l'arrivée  au  quai  de  Caen  du  bateau  à  vapeur 
le  Louis-Philippe.  Ce  bâtiment,  qui  lire  près  de 
4  pieds  d'eau ,  a  pu  remonter  de  morte-eau  ,  au 
moment  où  la  rivière  a  le  moins  de  profondeur , 
sans  que  les  bancs  ou  haul-fonds  lui  aient  fait  le 
moindre  obstacle.  Ce  résultai  esl  une  garantie  de 
celui  que  l'on  doit  attendre  de  l'entreprise  qui  est 
près  d'être  mise  à  exécution,  d'un  paquebot  à  va- 
peur entre  Caen  elle  Havre.  C'était  chose  encore 
extraordinaire  de  voir  à  Caen  un  bateau  à  vapeur, 
ce  qui  promet  un  heureux  avenir  pour  le  commerce 
el  l'induslric  de  cette  ville. 

Filature  de  laine.  Une  branche  d'industrie  cul- 
tivée avec  succès  dans  plusieurs  arrondissemens 
voisins  de  Caen ,  y  a  été  introduite  ;  c'est  celle  de 
la  lilalure  hydrauliipie  à  laine  dans  la  commune  de 
Baron,  près  Caen,  par  M.  Latour  lils,  propriétaire 
de  la  fabrique  de  bonneterie  de  Beaulieu.  Cet  éta- 
blissement ,  qui  occupe  déjà  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  promet  de  développer  une  indus- 
trie susceptible  d'oflrir  d'importantes  ressources  à 
la  classe  ouvrière  des  campagnes  et  de  la  ville. 

CAFÉ.  C'est  la  semence  d'un  arbrisseau  tou- 
jours vert,  originaire  de  l'Arabie  heureuse,  et 
transplanté  aux  Indes  occidentale  et  orientale,  au 
Brésil  et  dans  plusieurs  autres  parties  du  monde. 
Voici  les  espèces  les  plus  généralement  connues 
dans  le  commerce  : 

Le  café  de  l'Arabie ,  connu  sous  le  nom  de  cnfc 
mokn ,  est  supérieur  à  tous  les  aulres.  Ce  café  se 
récolle  dans  la  contrée  de  l'Yemen ,  aux  environs 
de  Beslelfagui;  son  produit  esl  de  12  à  13  millions 
de  livres  pesant  année  moyenne.  La  portion  qui 
esl  importée  en  Europe  esl  évaluée  à  2  millions  de 
livres  pesant,  el  transportée  au  port  de  Moka, 
d'où  on  l'expédie  ;  au  Caire,  à  Alexandrie,  à 
Smyrne  ,  à  Alep,  ou  à  Conslanlinople. 

Les  fèves  de  ce  café  sont  assez  pelliculées,  sou- 
vent difTérentes  entre  elles  de  forme  et  de  gros- 
seur; mais  la  plupart  sont  petites  el  arrondies, 
roulées,  de  couleur  jaunâtre,  ayant  la  consistance 
de  la  corne,  d'un  parfum  très-prononcé  et  très- 
agréable;  on  le  mêle  souvent  avec  d'autre  café,  et 
il  n'est  pas  aisé  de  reconnaître  la  fraude;  on  le 
dislingue  néanmoins  à  sa  pesanteur  spéciiique  ;  il 
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doit  êlre  sec  sans  êlre  aride,  sonnant  dans  la  main, 
et  se  cassanl  difficilement  sous  la  dent.  Marseille 
et  Alexandrie  sont  les  principaux  entrepôts  du  café 
moka. 

Le  café  de  l'île  Bourbon  et  de  lîle  Java  tient  le 
second  rang  pour  la  qualité;  il  est  d'un, jaune  un 
peu  ijlancli'àlrc,  sa  fève  est  moins  arrondie  que 
celle  du  café  moka;  elle  est  plus  allongée,  et  n'a 
presque  pas  d'odeur;  elle  est  aussi  moins  pesante. 

La  troisième  sorte  est  le  café  des  îles  ou  des 
oolonies  des  Indes  occidentales;  ce  café  est  verdà- 
tre  et  a  une  saveur  herbacée.  Celui  de  la  Martini- 
que et  de  la  Guadeloupe  est  un  des  meilleurs,  ainsi 
que  celui  de  Surinam ,  de  la  Guiane  hollandaise. 
Ce  que  l'on  nomme  cnfe  mariné  est  du  café  ava- 
rié qui  a  été  mouillé  par  l'eau  de  mer. 

II  y  a  beaucoup  de  choix  dans  le  café;  quant 
aux  qualités  que  nous  venons  do  désigner,  il  faut 
vérifier  son  origine ,  sa  forme ,  sa  couleur ,  voir  s'il 
est  arrivé  à  une  parfaite  maturité ,  la  manière  dont 
il  a  été  conservé ,  et  son  ancienneté.  Le  café  qui 
«si  ridé  dénote  qu'il  a  été  récolté  un  peu  avant 
d'être  mûr,  ce  qui  lui  ôte  de  son  prix.  On  doit 
donc  choisir  le  café  dur,  sec,  sonore  et  lisse.  On  a 
remarqué  que  le  café  acquérait  plus  de  propriété  à 
mesure  qu'il  vieillissait.  Le  café  vert  a  une  odeur 
qui  n'est  point  agréable,  et  celui  que  l'on  nomme 
café  mariné  a  une  saveur  encore  plus  désagréable. 

L'examen  chimique  du  café,  tel  qu'il  est  dans 
son  état  naturel ,  a  fait  reconnaître  qu'il  contenait 
un  principe  astringent  analogue  au  tanin.  Le  café 
en  boisson  doit  être  pris  chaud;  il  tient  l'esprit 
éveillé,  il  donne  de  la  gaîlé,  met  le  sang  en  mou- 
vement, dissi|»e  les  migraines  et  l'ivresse. 

Le  café  est  d'origine  arabe,  où  on  l'appelle  ca- 
ehua  ou  cnova,  en  Egypte  elkari,  en  Perse  calma, 
en  Turquie  cahtic',  en  Espagne,  en  Portugal  et  en 
France  cafi',  en  Italie  caffc ,  en  Angleterre  coffee, 
en  Hollande  koffij,  en  Allemagne  keffee ,  et  en 
Danemarck  kaffe. 

La  plus  grande  partie  du  café  qui  se  consomme 
en  France  et  en  Europe  vient  des  Antilles  et  de 
rAméri(|ue  du  sud,  du  Brésil  et  autres  contrées, 
et  le  goût  de  cette  boisson,  surtout  dans  le  nord  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  s'est  tellement  répandu, 
que  la  consommation  en  a  toujours  été  |)rogres- 
sîve,  ainsi  que  sa  culture,  ce  qui  fait  que  les  prix 
n'ont  pas  augmenté  dans  la  même  proportion , 
d'autant  moins  (ju'on  a  cherché,  par  tous  les  moyens 
imaginables,  à  le  falsilier  et  à  le  mélanger,  ou  à 
le  remplacer  par  d'autres  substances  qui  eussent 
quelque  analogie  avec  le  café  ;  on  a  employé  à  cet 
effet  du  seigle .  de  l'orge ,  des  pois ,  des  fèves ,  des 
glands  de  chcue,  etc.,  torréfiés.  Le  mélange  qui  a 
\e  mieux  réussi ,  et  qui  est  encore  en  usage ,  est  le 
eafé  dit  de  chicorée,  qui  se  fait  avec  la  racine  de 
cette  plante,  dont  on  récolle  une  grande  quantité 
en  Allemagne,  dans  la  Belgique  et  en  Normandie, 
pour  cet  objet. 

On  vend  en  France,  en  Suisse  et  ailleurs,  une 
grande  quantité  de  café  soi-disant  moka;  ce  qui 
doit  faire  naître  des  doutes  sur  son  origine  ou  sa 
véritable  qualité,  c'est  que  le  prix  n'en  est  guère 
coté  dans  le  commerce  au  dessus  du  beau  café  mar- 
tinique,  c'est-à-dire  de  2S  à  30  sous.  Il  paraît  que 
l'on  donne  ce  nom  au  café  des  colonies  et  d'autres 
lieux ,  surtout  à  celui  de  Bourbon  ou  de  Java  ,  qui 
lui  resseml)li'  un  peu  ;  car,  à  Anvers ,  dans  la  vente 
publique  de  la  cargaison  du  Météore  ,  les  diux 
uniques  balles  de  calé  moka  qui  en  faisaient  partie 
ont  été  vendues  à  3  fr.  70  c.  la  livre  ou.  4ejni-kilo- 
graninie. 
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Café  de  Surinam.  Ce  café,  pal'  sa  qualité,  ap- 
proche le  plus  près  de  celui  de  Moka,  et  lui  res- 
semble beaucoup;  mais  il  n'a  pas  un  parfum  aussi 
fort.  Celle  colonie  de  la  Guyane  hollandaise  en 
produit  une  assez  grande  quantité  qui  est  trans- 
portée à  Amsterdam  et  Rotterdam ,  et  qui  de  là  est 
expédié  en  grande  partie  par  le  Rhin  à  Cologne  , 
et  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne. 

Café  Java.  C'est  un  excellent  café  qui  de  Ba- 
tavia s'expédie  en  totalité  en  Hollande,  où  il  s'en 
fait  un  grand  commerce  ;  sa  fève  esl  courte ,  d'un 
jaune  pâle,  et  quelquefois  verdàlre;  mais  alors  iî 
est  revêtu  d'une  arille,  a  beaucoup  d'odeur,  et 
contient  souvent  des  grains  noirs  et  des  grains 
cassés. 

Le  café  de  Sumatra  a  de  fortes  fèves  pellicu- 
lées,  allongées,  aplaties,  de  couleur  jaune  comme 
le  café  de  Java  ;  il  a  une  odeur  forte  et  une  saveur 
amère. 

Le  café  de  Manille  a  les  fèves  de  moyenne  gros- 
seur, pelliculées,  d'un  gris  verdàlre,  ayant  peu 
d'odeur. 

Le  café  de  Vile  Bourbon  est  d'une  excellente 
qualité  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  moka  ; 
les  fèves  sont  petites  et  de  formes  différentes,  la 
plupart  arrondies  et  de  couleur  jaune  et  verte.  Il 
se  classe  de  la  manière  suivante  : 

Café  de  Bourbon,  fin  vert  ou  fin  jaune.  Fèves 
ordinairement  petites  et  arrondies,  peu  pellicu- 
lées, sillon  longitudinal  peu  prononcé,  parfum 
doux  et  agréable. 

Café  de  Bourbon  ordinaire.  Fèves  plus  fortes, 
moins  arrondies ,  et  Irès-irrégulières  en  forme  et 
en  couleur,  parfum  moins  agréable  que  le  précé- 
dent. 

Depuis  quelques  années,  il  arrive  de  Bourbon 
des  cafés  à  fèves  allongées  et  pointues ,  en  forme 
de  navettes,  de  couleur  semblable  aux  autres  cafés,. 
de  même  provenance ,  couvertes  d'une  pellicule 
adhérente,  et  exhalant  une  odeur  qui  rappelle  celle 
du  thé. 

Caféd'Haiti,  ci-devant  Sainl-Domingue.  Il  a  les 
fèves  de  grosseur  moyenne,  très-irrégulières  entre 
elles,  et  rarement  pelliculées,  d'un  vert  clair,  et 
quelquefois  blanchâtre,  ayant  en  général  peu  d'o- 
deur, et  un  goût  d'herbe.  Il  a  les  "lèves  plus  allon- 
gées et  plus  fortes  que  celles  du  café  martinique 
au(|uel  il  est  inférieur  en  qualité. 

Café  Martinique.  Ce  café  esl  celui  qui  est  le 
plus  estimé  de  toutes  les  Antilles.  La  fève  en  est 
petite ,  assez  forte  et  arrondie ,  d'une  couleur  verte 
cl  claire,  quelquefois  un  peu  foncée,  recouverte 
d'une  pellicule  argentée  ;  le  sillon  longitudinal 
qui  se  trouve  sur  le  côté  aplati  de  la  fève  est  bien 
ouvert;  odeur  franche,  saveur  qui  rappelle  celle 
du  froment. 

Café  de  la  Guadeloupe.  Fèves  fortes  et  allon- 
gées, nettes,  régulières,  luisantes  ,  d'un  vert  plus 
ou  moins  plombé,  et  rarement  pelliculées. 

Café  de  Porto-Hico.  Fèves  assez  semblables  à 
celles  du  café  de  la  Martinique,  mais  légèremenl 
recourbées ,  plus  courtes  cl  moins  pelliculées  ; 
odeur  et  saveur  moins  agréable. 

Café  de  la  IJavane.  Fèves  petites,  assez  régu- 
lières entre  elles,  très -nettes,  partagées  par  le 
sillon  longitudinal  en  deux  parties  inégales,  quel- 
ques-unes couvertes  d'une  pellicule  rougeàtre  Irès- 
adhérente, couleur  vert-tendre  cl  vert-jaune.  Cette 
sorte  offre  beaucoup  de  fèves  roulées. 

Café  Cai/ennc.  Ce  café  esl  en  fèves  larges  ,  apla- 
ties et  mal  conformées,  couvertes  d'une  pellicule 
hlancliàlrc,  qui  s'étend  dans  quelques-unes  jusque 


CAF 


328 


sur  la  partie  aplatie,  et  leur  donne  un  reflet  ar- 
genté. Sa  couleur  est  en  général  d'un  vert  uoirà- 
tre-terne. 

Café  du  Brésil.  Celui  qui  vient  de  Rio-Janeiro 
est  en  fèves  assez  fortes,  régulières,  peu  allon- 
gées, de  couleur  jaune  ou  verte  ,  très-légèreuient 
pelliculées,  et  d'une  odeur  forte. 

Dans  les  achats  de  cafés,  de  tel  pays  que  ce  soit , 
on  doit  faire  attention  à  ce  que  le  grain,  gros 
ou  petit,  soit  bien  sec,  bien  nourri;  qu'il  n'ait 
point  une  odeur  de  moisi ,  qu'il  se  casse  difficile- 
ment sous  la  dent ,  et  qu'il  ne  laisse  dans  la  bou- 
che un  goût  acre. 

Le  café  moka  se  vend  en  balles  recouvertes  de 
nattes  du  poids  de  400,  350  et  300  livres  chaque, 
pour  lesquelles  on  accorde  21, 19  et  17  livres  de 
tare,  et  2  p.  0/0  d'escompte  pour  le  paiement 
comptant.  Le  café  de  l'Amérique  et  des  Indes  oc- 
cidentales se  vend,  soit  en  sac  sur  lequel  on  ac- 
corde 2  p.  0/0  de  tare  ,  ou  en  barriques  dont  on  fait 
tare  net.  L'escompte  de  paiement  est  aussi  de  2 
p.  0/0.  Le  café  Bourbon  se  vend  en  balles  pour 
lesquelles  on  accorde  4  livres  de  tare,  et  1 1/2  p.  0/0 
d'escompte  pour  le  paiement. 

Commerce  du  café. 

Importation  en  Angleterre.  Suivant  un  rapport 
fait  au  parlement ,  la  quantité  de  café  importé  dans 
la  Grande-Bretagne  pendant  l'année  finissant  au  5 
janvier  1833,  provenant,  soit  des  colonies  et  au- 
tres possessions  anglaises,  tant  des  Indes  occi- 
dentales que  des  Indes  orientales ,  soit  des  colonies 
des  autres  puissances,  s'est  élevée  à  49,982,939  li- 
vres pesant.  L'importation  du  café  au  Havre  a  tou- 
jours été  fort  considérable,  et  a  été  en  augmen- 
tant pour  Paris  et  l'intérieur  de  la  France  :  en 
1830,  elle  s'est  élevée  à  13,360,000;  en  1831,  à 
8,000,000;  en  1832,  à  10,850,000;  en  1833,  à  14 
millions  300,000;  et  en  183i,  à  l.'},.500,000  livres 
pesant;  pendant  celte  dernière  année ,  il  a  été  im- 
porté 1,200,000  de  café  Martinique  et  Guadeloupe  ; 
100,000,  de  Bourbon;  4,800,000,  d'Haïti  ;  4  mil- 
lions 200,000 ,  de  la  Havane  et  St-Iago  ;  1,800,000 , 
du  Brésil;  et  3,340,000 livres  pesant  de  café  de  plu- 
sieurs autres  sortes;  les  exportations  de  ces  mêmes 
qualités  se  sont  élevées  pendant  la  même  année  à 
13,980,000  livres. 

Provenance.  La  production  en  provenance  du 
café  en  1832  a  été  comme  suit  :  Colonies  anglaises 
des  Indes  occidentales,  12,000  tonneaux  (de  1,000 
kilogr.  chaque)  ;  Sl-Doniingue  ou  Haïti,  20,000; 
Cuba  et  Porto-Rico,  2.5,000;  le  Brésil,  qui  n'ex- 

Îortait  en  1821  que  7, .500  tonn. ,  en  a  exporté  en 
834  jusqu'à  .30,000.  Les  colonies  hollandaises  des 
Indes  occidentales  et  du  continent  américain , 
5,000;  les  colonies  françaises,  y  compris  Bourbon, 
8,000  ;  Java  ,  20,000. 

La  produfiion  du  café  dans  les  Indes  orienta- 
les a  lieu  principalement  sur  la  côte  de  Malabar, 
d'où  l'on  a  exporté  4  millions  pesant  de  café  ;  de 
Ceylan  ,  1,609,490  livres;  enfin,  la  quantité  totale 
des  exportations  de  café  des  Indes  orientales  en 
Angleterre  s'est  élevée  en  1832  à  10,407,897  livres 
pesant. 

Exportation.  L'exportation  de  l'Angleterre , 
pendant  la  même  période ,  s'est  élevée  à  25,719,742 
livres  pesant,  et  la  consommation  à  22,053,326  li- 
vres, ayant  acquitté  les  droits  de  douane  et  dac- 
tise,  de  575,26i  liv.  sterl. 

Consommation.  La  consommation  approxioia- 
live  du  ciif^  91  clé  ainsi  cvaluéc  ; 
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barricpjos.  liïr»s  pes. 

Angleterre  et  Irlande.  .  .  .  10,000  22.400,000 

Pays-Bas,  comp.  la  Belgiq.  40,000  89,600,000 

L'Allemagne  et  le  littoral  de 

la  Baltique 32,000  71,680,000 

La  France,  l'Italie,  l'Espa- 
gne et  le  Portugal 20,000  44,800,000 

Etats-Unis  et  colonies  angl.  20,000  63,810,000 

Totaux 122,000    292,290,000 

Le  droit  modéré  de  2  1/^  deniers  par  livre,  pré- 
levé sur  l'importation  du  café  aux  Etats-Unis,  en  a 
considérablement  augmenté  la  consommation,  qui 
a  toujours  été  progressive  (suivant  les  recherches 
de  MM.  Traemon  et  Cook)  depuis  1790  jusqu'en 
1832,  avec  la  population. 

Café  consommé  dans  les  Etats-Unis. 

Aiinres.  Coniomuul.  Populal.  Par  l*tf. 

1790.  3,836,891 1.  pes.   4,627,025  13  onc. 

1798.  7,351,665  6,000,000  19 

1812.  10,107,380  8,430,267  19 

1818.  19,199,403  11,000,000  19 

1825.  22,357,721  12.246,943  21 

1826.  2<),449,356  12,32.5,012  22 

1827.  31,895,217  12,461,821  40 

1831.  44,000,000  14.86<i,601      47 

1832.  56,000,000  15,000,000      59 

Ainsi,  tandis  qu'aux  Etats-Unis  chaque  habitant 
consomme  3  1/2  livres  de  café,  qu'en  Angleterre, 
où  le  droit  est  encore  de  6  den.  par  livre ,  il  s'en 
consomme  depuis  quelque  tems  près  d'une  livre , 
en  France  la  consommation  est  encore  restreinte  à 
8  onces  par  tête.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  8  onces 
soient  tout  ce  que  chaque  Français  doit  consom- 
mer de  café  en  une  année  ;  nous  avons  la  certitude 
que  les  droits  élevés  qui  frappent  encore  celte 
denrée  s'opposent  seuls  au  développement  de  la 
consommation ,  et  que  le  jour  où  ce  droit  sera  di- 
minué ,  la  consommation  s'augmentera  rapide- 
ment, comme  il  est  arrivé  en  Angleterre  depuis 
1825,  qu'elle  a  diminué  le  droit  de  1  scheling  à  1/2 
scheling  par  livre,  ainsi  qu'aux  Etats-Unis,  où  les 
droits  sont  encore  plus  modérés. 

Le  droit  sur  le  café  est  encore  fixé,  par  le  nou- 
veau tarif  de  France ,  de  50  à  100  fr.  par  100  kil.  ; 
mais  on  voit,  par  l'état  de  commerce  de  1834,  que 
ce  droit  a  produit  10,222,581  fr. ,  répartis  sur  une 
quantité  de  10.893,721  kil. .  ce  qui  revient  à  moins 
de  94  c.  par  kil. ,  ou  9  sous  et  demi  par  livre. 

Tableau  comparatif  des  arrivages,  consomma- 
tion et  existences  de  café  en  Europe  ,  pendant 
les  années  1828  à  1830. 

Arrivages  directs  des  lieux  de  production  (  avec 
omission  des  expéditions  intermédiaires  d'un  port 
d'Europe  à  un  autre). 

1828.  1829.  1830. 

Angleterre.  .  350,000q.  350,000q.  3.56,000q. 

Anvers.  .  .  .  4'fO.OOO  470,000  410,000 

Brème.   .  .  .  110,(K)0  100,000  98,100 

Copenhague.     25,000  20,000  22,000 

France.  .  .  .  270,000  2.57,000  249,000 

Haml)ourg.  .  4/50,000  3(K),000  420,000 

Pavs-Bas.  .  .  320,000  310,000  278,000 

Pé'tersbourg.     2(>,000  22,000  4,500 

Trieste. .  .' .  100,000  130.0(K)  170,000 

3,101,000     2,019,000     2,007,600 
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Existences  au  31  décembre  des  mêmes  années. 

Angleterre. 
Anvers.  .  . 
Brème.  .  . 
Copenhague 
France.  . 
Hambourg 
Pays-Bas. 
Pctersboiirg. 
ïriesle 

1,215,0{M)       1,097,000      1,008,000 
Les  importations  du  café  eu  Europe,  dans  le 
courant  de  1835,  ont  été  évaluées  ainsi  qu'il  suit  : 

I.iv.  pesa,,,. 

A  Hambourg 41,900,000 

A  Brème. 9,300,000 

A  Amsterdam 36,000,0')0 

A  Rotterdam 28,000,000 

A  Anvers 22,000,000 

Au  Havre 15,400,000 

A  Bordeaux 4.100,000 

A  Marseille 9,000,000 

A  Gênes 2,000,000 

A  Livourne 1 ,700,000 

A  Trieste 19,«KK),000 

Dans  la  (îrande-Brclagne 28,000,000 
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Total 217,900,000 

CAFFA,  ou  TiiKonosiE,  capitale  de  la  Crimée, 

Îui  appartient  à  la  Russie.  Elle  est  située  non  loin 
e  l'entrée  du  détroit  de  Taman,  l'ancien  Bosphore 
cimmérien   canal  d'environ  15  lieues  de  longueur), 

3ui  joint  la  mer  d'Azof  à  la  mer  Noire  :  à  90  lieues 
e  Conslaulinople  et  170  de  Moscou.  Lat.  N.  44° 
42';  long.  E.  33"  54'.  Caffa  a  un  excellent  port  sur 
la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire  ,  où  se  ren- 
dent un  grand  noml)re  de  i)àlimcns  turcs  et  grecs. 
Cette  ville  étant  tombée  de  bonne  heure  au  pou- 
voir des  Tarlares ,  les  Génois  s'en  emparèrent  vers 
l'an  1266  et  y  établirent  le  siège  de  leur  commerce 
en  Orient;  ce  qui  la  rendit  pendant  quelque  teuis 
Irès-ttorissante.  Mais  elle  a  beaucouj)  |)erdu  de  son 
importance,  quoiqu'eUtî  soit  encore  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Crimée. 

Commerce.  Il  se  fait  à  CafTa  un  grand  commerce 
de  blé,  de  sel  qui  est  tres-abondanl  «t  à  hou  mar- 
ché; de  Iteurrc  estimé  le  meilleur  de  la  Tur- 
quie; de  poissons  salés,  et  surtout  du  caviar  qui 
provient  de  la  grande  quantité  des  esturgeons  que 
l'on  pèche  dans  les  Palus-Méotides ,  ci  (|ue  l'on 
expédie  dans  toute  l'Europe,  jusqu'en  Italie  et  aux 
Indes.  Il  n'y  a  nulle  part  de  poissons  si  gros  et  en 
si  grande  quantité. 

Le  commerce  des  pelleteries  qui  viennent  deRus- 
sie  sont  destinées  pour  Constantino[)le  ,  ainsi  que 
pour  les  villes  de  l'Asie -Mineure  situées  sur  la 
mer  Noire  ou  l'Arcliiiicl.  On  y  vend  aussi  beau- 
coup d'esclaves  géorgiennes  et  circassiennes  pour 
les  sérails  de  l'empire  ottoman. 

Exportations.  Les  exportations  consistent  dans 
les  productions  du  pays,  attendu  que  l'industrie  y 
est  encore  à  son  berceau  et  qu'elle  est  peu  cullivéè, 
savoir  :  en  beurre  trés-estimé,  en  laine  i|ui  est 
d'une  assez  belle  (jualilé,  <ire  et  miel  en  grande 
quantité,  l)lé  qui  est  jiresque  tout  transporté  à 
Constantinctple  pour  l'approvisionnement  de  celle 
ville;  et  qui ,  avec  les  pelleteries  et  le  caviar,  for- 
ment la  masse  des  cargaisons  qui  s'expédient  de 
Caffa.  s  H  r 
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Importations.  Les  importations  se  composent 
pour  la  plufîarl  de  toutes  sortes  d'objets  d'habille- 
ment propres  à  la  Turquie,  tels  que  des  draps  lé- 
gers et  de  couleurs  vives,  des  colonnades,  de  la 
bonneterie  orientale,  du  café,  du  sucre  raffiné  et 
en  cassonnade ,  de  la  quincaillerie,  mercerie  et 
quelque  peu  de  droguerie  et  d'épicerie;  depuis 
que  l'on  cultive  des  vignobles  qui  produisent  un 
assez  bon  vin  en  Crimée  ,  cet  article  ne  peut  plus 
faire  un  objet  d'importation  avantageux. 

Naciyation.  La  rade  de  Caffa  est  à  l'abri  de  tous 
les  vents,  excepté  du  nord  et  du  sud-ouest.  Les 
vaisseaux  y  sont  à  l'ancre  assez  proche  du  rivage , 
à  10  ou  12  brasses  sur  un  fond  limoneux  qui  est 
bon  et  bien  assuré.  Les  bàtimens  grecs  et  turcs 
sont  ceux  (|ui  fréquentent  ce  port  en  plus  grand 
nombre,  cl  qui  entretiennent  la  navigation  la  plus 
active  entre  ce  port  et  Conslantinople,  pour  les  ar- 
ticles d'approvisionnement  en  blé,  beurre,  caviar, 
laine,  poissons  salés,  etc. 

Mais  depuis  que  Cherson  est  devenu  une  place 
importante  de  commerce  ,  favorisée  par  sa  situa- 
tion sur  le  Dnieper,  le  commerce  de  Caffa  est  beau- 
coup déchu,  et  se  réduit  pour  ainsi  dire  aux  expor- 
tations des  productions  de  la  Crimée. 

Pour  les  poids  et  mesures,  voy.  Cherson. 

CAFIER ,  Cahuke  ,  Cahcc  ou  Caouc.  Le  grand 
usage  que  l'on  fait  du  café ,  en  Europe ,  rend  l'his- 
toire de  l'arbre  qui  le  produit  assez  intéressante. 
Il  est  originaire  de  l'Arabie ,  où  il  s'élève  à  la  hau- 
teur d'environ  40  pieds.  Il  est  garni  de  feuilles  dans 
toutes  les  saisons;  elles  sont  pareilles  à  celles  du 
laurier,  mais  plus  larges ,  plus  pointues,  et  d'uu 
vert  gai,  luisant  en  dessus  et  i)àle  au  dessous.  Le 
tronc  du  calii'r  jette  d'espace  en  espace,  dans  la 
partie  supérieure,  des  branches  un  peu  horizon- 
talcs,  toujours  opposées  deux  à  deux.  De  l'aisselle 
de  la  plupart  de  ces  feuilles  naissent  des  fleurs  jus- 
qu'au nombre  de  cinq  ,  soutenues  par  un  pédicule 
fort  court.  Ces  lleurs  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  jasmin  d'Espagne;  l'odeur  en  est  douce  et 
agréable.  La  baie  qui  remplace  les  fleurs  est  uu 
fruit  qui  est  renfermé  dans  uu  calice  à  quatre  poiu- 
tes;  il  est  vert-clair  d'abord,  puis  rougeàtre,  en- 
suite d'un  beau  rouge ,  et  enfin  d'un  rouge  obscur 
dans  sa  parfaite  maturité. 

La  semence ,  connue  généralement  sous  le  nom 
de  café  en  grains,  est  ovale,  plate  d'un  côté,  et 
creusée  de  ce  même  côté  dans  son  milieu  par  un 
sillon  assez  profond ,  arrondie  et  voûtée  du  côté 
opposé.  On  appelle  café  en  coque  la  semence  en- 
tière et  desséchée;  café  mondé,  celle  qui  est  dé- 
pouillée de  la  coque  et  de  la  peau  qui  renfermait  la 
semence.  Outre  sa  coque ,  elle  possède  une  seconde 
enveloppe  formée  d'une  pellicule  très-légère. 

Le  carré  de  terre,  à  la  Guadeloupe,  plantée  en 
café,  contient  communément  2,.500  pieds  et  rap- 
porte 25  quintaux  de  grains,  une  livre  par  pied, 
produit  moyen.  Le  carré  de  terre  des  colonies  vaut 
3  arpens  78  perches.  Les  cafiers  produisent  quel- 
quefois jusqu'à  4  livres,  (luand  le  terrain  est  fer- 
tile. Les  vieux  arbres  donnent  un  fruit  plus  mûr  et 
plus  parfumé. 

En  Arabie  ,  la  récolle  se  fait  à  trois  époques;  la 
plus  considérable  au  mois  de  mai.  On  étend  des 
pièces  de  toile  sous  les  caliers  qu'on  secoue;  tous 
les  grains  mûrs  se  détachent  cl  tombent.  On  les 
met  dans  des  sacs,  puis  on  les  fait  sécher  sur  des 
nattes.  Alors  on  brise  la  coque  sous  des  cylindres 
de  i»ois  ou  de  pierre.  Lorsque  les  grains  sont  dé- 
pouillés de  leur  enveloi>pe  et  séparés  en  deux  pc- 
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tiles  fèves ,  on  les  vanne  et  de  nouveau  on  les  ex- 
pose au  soleil. 

Aux  Antilles,  la  récolle  s'opère  à  la  main  ,  el  à 
deux  ou  trois  époques,  surtout  dans  les  tems  secs. 
De  nos  jours,  en  quelques  endroits,  on  sèche  la 
cerise  à  l'étuve;  on  n'a  poinl  de  la  sorte  à  craimlrc 
la  fermentation.  Dans  les  Antilles,  on  se  sert  d'un 
moulin  pour  dépouiller  le  café  de  sa  pulpe  pendant 
qu'elle  est  encore  fraîche. 

Le  lavage  est  aussi  une  opération  hien  impor- 
tante pour  en  détacher  la  matière  mucilagineuse. 
TJne  fois  hien  lavé ,  le  café  est  exposé ,  pour  être 
séché,  sur  des  plates-formes  enduites  de  ciment; 
«•n  cet  état ,  il  prend  le  nom  de  cnfd  séché  en  par- 
chemin ;  ensuite ,  quand  ou  la  pilé  et  vanné ,  il  est 
livrable  au  commerce. 

CAFRERIE  ,  vaste  contrée  de  l'Afrique  méri- 
dionale ,  bornée  à  l'E.  par  la  capitainerie  géné- 
rale du  Mozambique,  au  S.  E.  par  l'Océan  indien 
austral,  au  S.  0.  par  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  par  les  Hottentols,  au  N.  0.  par  des 
nations  peu  connues.  On  la  divise  en  quatre  par- 
lies  principales  :  la  Cafrerie  Propre  au  S.  E.,  le 
pays  des  Beljouanas  au  S.  0. ,  celui  des  Barrolous, 
qui  s'étend  au  N.  0.,  et  le  Monomotapa  au  X.  E. 
On  donne  à  celle  région  nue  largeur  moyenne  de 
225  lieues,  sur  une  longueur  de  phis  du  doui)le, 
habité  par  des  peuples  qui  ont  reçu  le  nom  général 
de  Cafres. 

CAFRERIE  PROPRE.  Elle  forme  la  partie  S.-E. 
de  la  région  ,  connue  sous  le  nom  de  Cafrerie,  et 
elle  est  comprise  entre  les  23"  30'  et  33"  50'  de  lati- 
tude S. ,  et  entre  les  24"  20'  et  31°  31'  de  long.  E. 
Sa  longueur  du  N.  au  S.  est  d'environ  270  lieues, 
et  sa  largeur  moyenne  de  lE.  à  l'O.  de  100  lieues. 

Productions.  Le  sol  en  général ,  d'une  très- 
grande  fertilité,  produit  du  maïs,  du  millet,  une 
grande  espèce  de  melons  d'eau ,  une  sorte  de  pal- 
mier, qui  remplace  le  millet  pour  la  nourriture  des 
indigens;  les  aloès  et  les  éiphorbes  y  sont  très- 
cotïimuns.  La  partie  septentrionale,  vers  la  baie 
de  Lagoa  ,  offre  des  citronniers,  des  cotonniers  et 
des  caiiues  à  sucre.  Ce  pays  abonde  aussi  en  sable 
d'or  et  en  minerais  de  fer;  on  trouve  sur  les  côtes 
de  l'Ambre,  etc.,  du  corail ,  tous  ces  objets  peu- 
vent devenir  autant  d'articles  d'un  commerce  lu- 
cratif avec  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

CAGLIARI,  capitale  de  l'île  de  Sardaigne,  si- 
tuée sur  la  côte  S.-E.  de  l'île ,  à  l'embouchure  de  la 
Murlak'ia.  Lat.  N.,  39"  13'  ;  long.  E.,  6"  45'  ;  à  80 
lieues  de  Rome.  Son  port ,  protégé  par  un  mole  ca- 
pable de  contenir  14  à  1«  vaisseaux  dune  gran- 
deur moyenne,  est  un  des  meilleurs  et  des  plus 
sûrs  de  la  Méditerranée  ;  d'ailleurs ,  le  golfe  de  Ca- 
gliari,  qui  s'étend  environ  à  12  milles  dans  ks 
terres,  offre  nn  bon  ancrage. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  les 
l)lés  :  dans  les  années  de  bonne  récolle,  ils  peu- 
vent s'élever  à  400,000  slarelli ,  ou  environ  5(K),000 
boisseaux  anglais  de  froment;  200,000  slarelli 
d'or'^e  '  6,000  dito  de  maïs  ,  100,000  dito  de  hari- 
cots*^ 200,000  dito  de  pois ,  et  1,000  dito  de  len- 
tilles. ,    .  . , .    , , 

La  culture  de  la  \igne  s  est  consnlerablement 
augmentée  :  on  exporte  annuellement  environ  3,500 
pipes  catalanes  de  vins,  principalement  d'Alghero 
et  d'Ogliastra.  Le  fromage  forme  aussi  un  objet 
important,  dont  on  exporte  des  quauliles  couside- 

Le  sel  forme  un  monopolement  du  gouverne- 
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est  le  pays  qui  en  exporte  en  plus  grande  quantité. 

Les  autres  articles  d'exportation  sont  le  lin,  la 
graine  de  lin  ,  les  peaux ,  l'huile  d'olive ,  le  safran , 
les  chiffons ,  l'alquifoux  ,  etc.  Le  corail ,  qu'on  pè- 
che sur  les  côtes,  est  pareillement  un  article  impor- 
tant. 

Quant  aux  importations ,  elles  se  composent  des 
articles  des  manufactures ,  qui  servent  aux  vête- 
niens ,  en  verreries,  meubles,  sucre,  café,  dro- 
gues, épiceries.  Malgré  les  mines  de  différens  mé- 
taux qui  ont  été  anciennement  exploités  dans  l'île, 
l'on  importe  encore  d'assez  grandes  quantités  d'a- 
cier et  de  fer. 

Les  seules  fabriques  qui  existent  sont  celles  de 
pondre  à  tirer,  de  sel ,  de  tabac  et  de  bonnets  de 
laine. 

En  1831 ,  il  est  entré  dans  les  ports  de  Sardaigne 
10(i  bàtimens  ,  jaugeant  0,925  tonneaux,  arrivant 
de  l'étranger,  dont  le  plus  grand  nombre  sous  pa- 
villons français,  napolitains,  autrichiens,  tos- 
cans ,  etc. 

On  voit  que  le  commerce  de  Sardaigne  n'est  pas, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  ce  qu'il  devrait  être  ,  soit 
à  cause  de  l'admirable  situation  de  l'île,  de  sa  fer- 
tilité et  du  nombre  de  ses  ports,  ainsi  que  de  son 
étendue ,  ayant  une  superficie  de  9,500  milles  car- 
rés ,  étant  peu  intérieure  pour  sa  grandeur  à  la  Si- 
cile ,  et  ayant  une  population  de  480  à  500,000  lia- 
bitans. 

Monnaie  de  compte.  On  y  tient  les  écritures  en 
lire,  reali  et  soldi.  5soldi  font  1  real,  4  reali  1  lira, 
et  10  reali  font  1  scuda ,  qui  font  environ  4  fr.  Le 
papier-monnaie  consiste  en  billets  de  5,  10  et  20 
scudi. 

Poids.  Les  productions  communes,  ainsi  que  les 
métaux,  se  vendent  au  picsi  di  ferro;  la  livre  a 
12  onces,  1  rubbo  a  20  livres,  et  4  rubbi  font 
1  canlaro,  équivalant  à  9(3  livres  —  8  drachmes 
avoir  du  poids. 

Mesures.  Le  starello ,  mesure  de  grains,  équi- 
vaut à  1  boisseau  1 1/4  peck  anglais. 

CAHIS,  elnon  pas  Caffis,  comme  quelques-uns 
l'ont  écrit.  C'est  une  mesure  de  grain  en  usage  à 
Alieanle  et  autres  endroits  de  rÈspagne.  Elle  se 
divise  en  12  barsellas,  et  équivaut  à  peu  près  aux 
4/5"  du  selier  de  Paris  ;  ainsi  les  quatre  setiers  font 
Seahis. 

CAHORS,  ville  de  France  dans  le  Quercy,  el 
chef-lieu  de  la  préfecture  du  département  du  Lot. 
Elle  est  située  sur  le  Lot ,  à  21  lieues  de  Périgueux, 
20  d'Albi ,  41  de  Bordeaux,  et  140  (558  kil.  )  de 
Paris.  Lat  N.  40"  20'  ;  long.  0.  0"  52'. 

Productions.  Blé,  avoine,  chanvre,  lin,  fruils, 
truffes  ,  bestiaux  et  vins. 

Industrie.  On  y  fabrique  des  draps  fins  el  su- 
perlins, des  draps  forts  et  autres,  des  ratines  fort 
estimées  d'une  aune  de  large  et  de  9/8  qui  imitent 
celles  d'Elbeuf  superfines  de  5/4,  et  d'autres  façons 
d'Angleterre ,  égales  pour  l'apprêt  et  les  couleurs 
à  celles  d'Abbeville. 

La  tannerie  de  différentes  espèces  de  peaux ,  soit 
de  bœuf,  de  veau,  de  mouton ,  de  cheval  et  de  chè- 
vre, y  forme  aussi  une  brandie  d'industrie  consi- 
dérable, de  même  que  la  papeterie,  la  faïencerie, 
les  verreries ,  et  fabrication  d'iiuile  de  noix  et  des 
épingles  dans  les  <'uvirons. 

Commerce.  Le  principal  commerce  se  fait  avec 
Bordeaux,  et  consiste  dans  les  produits  agricoles 
et  industriels,  tels  que  les  vins,  les  eaux-devie, 
l'huile  de  noix ,  les  draps ,  les  cuirs  de  différentes 

sortes,  ie$  papiers,  les  épiogles,  qui  sont  les  »rli< 
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fies  d'exporlalion.  Quant  à  opiix  d'importalion, 
ils  se  composent  de  drnrées  coloniales  :  sucre,  café, 
indigo,  cochenille,  bois  de  teinture,  quelque  dro- 
guerie et  épicerie  pour  rapprovisionuemeul  de  la 
ville  et  dune  partie  du  département. 

Foires.  Il  y  a  quatre  foires ,  qui  sont  :  celle  du  10 
mars,  du  lo.juillel ,  du  10  seplenihrc  et  du  10  no- 
vembre ,  qui  durent  quatre  jours  chacune ,  où  il  se 
fait  un  fîrand  commerce  en  bestiaux,  grains  ,  cl 
loutes  sortes  de  productions  du  pays. 

CAJRE  (le),  capitale  de  l'Egypte,  située  à  un 
mille  du  Nil  et  sur  les  deux  rives  d'un  canal  qui 
s'étend  du  midi  au  nord.  Lat.  N.  30"  2'  30  "  ;  long. 
49"  tt'  15".  Boulak  ,  sur  le  Nil ,  est  le  port  du  Caire, 
situé  à  90  lieues  de  ses  deux  embouchures  ,  d'A- 
lexandrie el  de  Rosette ,  qui  lui  servent  de  port  sur 
la  Méditerranée  :  c'est  par  cette  voie  que  le  Caire 
reçoit  les  marchandises  d'Europe,  de  la  Syrie ,  do 
la  Grèce  ,  etc.,  et  qu'elle  expédie  celles  qui  lui  par- 
viennent de  l'Arabie ,  de  la  Haute-Egypte  ,  de  la 
Nul)ie  et  de  l'Inde  par  la  mer  rouge  et  l'isthme  de 
Suez.  C'est  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  ports  que 
les  hàlimens  déchargent  leurs  cargaisons  destinées 
pour  le  Caire,  el  qu'ils  prennent  leurs  chargemens 
de  retour.  De  ces  deux  ports,  Rosette  est  le  plus 
considérable ,  quoique  Alexandrie  soit  le  plus  Iré- 
quenté. 

Avant  l'ouverture  de  la  navigation  aux  Indes 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  le  Caire  était  le 
grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'Asie  orientale 
et  l'Europe  ,  qui  recevait  par  cette  voie  toutes  les 
précieuses  productions  de  l'Orient;  elles  arrivaient 
au  (^aire  par  la  voie  de  la  mer  Rouge  et  l'isthme  de 
Suez;  de  là  elles  étaient  transportées  sur  le  Nil 
jusqu'à  Al(!xandrie,  où  les  Vénitiens ,  les  Génois  , 
les  Marseillais  les  distribuaient  dans  toute  l'Eu- 
rope.On  a  l'espoir  que  cette  ancienne  communi- 
cation sera  ouverte  de  nouveau  au  commerce  avec 
les  Indes  orientales. 

Le  Caire ,  déchu  pendant  assez  long-tems  do  son 
ancienne  prospérité  ,  commence  à  se  relever  parles 
soins  du  vice-roi,  ([ui  favorise  son  commerce  avec 
les  nations  européennes ,  malgré  la  diversité  de  sa 
population,  qui  contient  toutes  sortes  de  races;  elle 
s'élevait,  dans  le  tems  de  l'expédition  des  Fran- 
çais ,  à  10,000  Cophtes ,  3,000  Juifs ,  5,000  Syriens, 
2.000  Arméniens,  .j,000  Grecs,  1,000  Européens 
ou  Fran< s,  10.400  Mamelouiks et  Odjalvlés,  10,000 
Turcs  ,12,000  Africains,  Nègres,  Barabrahs,  Nu- 
biens, Ethiopiens,  el  21,0U0  Egyptiens,  Musul- 
mans el  Aralxs,  non  compris  1  s  esclaves  ni  la 
nombreuse  population  des  harems. 

Le  Caire  est  la  \ille  la  idus  importante  de  l'E- 
gypte moderne;  elle  est  aussi  une  des  plus  com- 
merçantes de  cette  célèbre  coulree.  Elle  renferme 
une  population  de  203,700  habit.,  répandus  dans 
25  mille  maisons  formant  240  rues,  46  carrefours 
el  38  impasses.  On  y  compte  1,100  cafés. 

Les  établissemcns  consacrés  au  commerce  se 
nomment  bazars;  ils  sont  généralement  couverts 
de  toiles  ou  de  paillassons.  Chaque  corporation  a 
son  bazar  particulier;  les  marchands  de  |)apier, 
les  orfèvres,  les  droguistes,  les  armuriers,  ont 
chacun  le  leur. 

Les  olats  ou  magasins  sont  de  grands  bâtimens 
carrés  où  Ion  vend  du  riz,  des  toiles,  des  draps, 
des  cachemires  ;  ils  ne  sont  pas  ouverts  au  pul)lic , 
mais  ils  ont  tous  à  l'extérieur .  et  (htunant  sur  les 
rues,  de  petites  boutiques  de  12  à  15  pieds  carrés, 
où  se  tient  le  marchand  avec  l'échantillon  de  ses 
marchandises.  11  y  a  dans  un  quartier  du  Caire 
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quelques  familles  européennes  ;  c'est  le  quarliei^, 

des  Francs. 

Industrie.  Les  Cophtes  établis  au  Caire  fabri- 
quent des  tapis  qu'on  envoie  à  la  Mecque;  ces  ta- 
pis sont  d'une  étotîe  noire  brodée  en  lettres  et  or- 
nemens  en  or.  On  fabrique  aussi,  avec  les  soies 
qu'on  tire  de  l'Asie ,  des  étoffes  à  l'imitation  de 
celles  des  Indes.  On  fait,  dans  les  environs,  des 
toiles  grossières  pour  l'usage  des  gens  de  la  cam- 
pagne. Mais  l'industrie  des  habitans  se  distingue 
dans  certains  ouvrages ,  tels  que  les  étriers  à  la 
turque,  les  selles  et  les  harnais  des  chevaux;  les 
grillages  et  jalousies  des  fenêtres  sont  parfaitement 
bien  iravaillés.  On  fabrique  aussi,  dans  plusieurs 
bourgs  du  Delta,  des  nattes  peintes  qui  font  ua 
très-bel  effet,  et  qu'on  envoie  dans  toute  la  Tur- 
quie. H  y  a  un  grand  nombre  d'artisans  de  toute 
espèce ,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  les  or- 
fèvres. 

Commerce.  Celte  ville  est  très-industrieuse  et 
commerçante  ;  la  grande  caravane  destinée  pour  la 
Mecque^  qui  s'y  rassemble  chaque  année,  attire 
un  concours  extraordinaire  de  pèlerins  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie ,  au  nombre  quelquefois  de  100,000  :  un 
grand  nombre  d'entre  eux  savent  habilement  réu- 
nir la  dévotion  à  l'esprit  mercantile  ;  ce  qui  donne 
lieu  à  un  grand  trafic  dont  le  Caire  est  le  principal 
enlrei»ôt ,  que  favorise  sa  situation  avantageuse  à 
proximité  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  des  régions  les 
plus  fertiles  de  l'Afrique  orientale;  aussi  y  trouve- 
t-on  réuni  tout  ce  que  ces  différentes  régions  offrent 
de  plus  précieux.  De  toutes  parts  arrivent  les  pro- 
ductions les  plus  rares,  qui  sont  exposées  eu  vente 
dans  le  grand  nombre  de  bazars  du  Caire. 

Bazars.  Suivant  M.  Michaud  [Souvenirs  d'O^ 
rient),  on  y  compte  jusqu'à  120  bazars  remplis  de 
tout  ce  que  l'Orient  et  l'Europe  possèdent  de  plus 
précieux;  et,  en  outre,  1,200  okets ,  ou  entrepôts 
de  marchandises  de  toute  espèce,  ce  qui  donne 
une  haute  idée  des  transactions  commerciales. 
D'ailleurs,  le  Caire  renferme  tous  les  arts  mécani- 
ques de  l'Europe ,  el  on  y  trouve ,  à  peu  de  choses 
l)rès ,  toutes  les  professions  el  tous  les  métiers  qui 
sont  en  possession  de  fournir  aux  besoins  el  au 
luxe  des  cités  les  plus  opulentes. 

Tous  les  avantages  du  commerce  semblent  ré- 
servés à  celle  capitale ,  placée  entre  la  Haute  et  la 
Basse-Egypte,  entre  la  mer  Rouge  cl  la  Méditer- 
ranée ,  entre  l'Asie  et  l'Afrique.  On  peut  admirer 
dans  ses  nombreux  marchés  les  mousselines  et  les 
riches  tissus  du  Bengale ,  les  précieux  châles  du 
Cachemire ,  les  belles  soieries  de  Florence  et  de 
Lyon  ,  les  indiennes  de  Suisse,  les  draps  fins  de 
F^rance,  d'Allemagne,  delà  Belgique  el  de  l'Angle- 
terre; les  magnifiques  tapis,  les  diamans  cl  les 
perles  de  la  Perse ,  les  dents  d'éléphant  et  les  plu- 
mes d'autruche  importées  de  IF-thiopie  ;  le  sucre 
de  la  Haule-Egyple  el  le  délicieux  café  de  Moka  , 
le  colon  du  Delta  el  le  riz  de  Damielle ,  le  tabac  de 
Lalakié,  le  savon  de  la  Palestine,  l'encens  de 
l'Ycmen  ,  les  poteries  de  la  Thébaide,  ainsi  que  les 
porcelaines  de  la  Chine  et  du  .îa|»oii ,  l'élain  et 
l'acier  anglais ,  les  fers  de  la  Suède  el  de  la  Russie, 
l'ambre  de  la  Baltique  et  les  perles  de  l'Océan  in- 
dien. Toutes  ces  marchandises,  et  mille  autres  se 
trouvent  dans  les  bazars  du  Caire. 

Mais  plusieurs  branches,  surtout  du  commerce 
intérieur,  tombent  en  décadence;  le  gouvernement 
s'est  montré  jaloux  de  loutes  les  jtrospérités  com- 
merciales ;  il  a  porté  la  main  dans  toutes  les  indus- 
tries qui  offrent  l'espérance  d'un  riche  produit,  et 
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Joui  se  d«Hriiil  par  l'cfTet  du  monopolo ,  des  prolii- 
bilious  el  exigences  du  lise. 

Tons  les  arlielcs  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion composcnl  en  ç;rande  partie  le  eommerce, 
tnnl  d  importation  que  d'exportation,  du  Caire; 
nous  ajouterons  que  les  Européens  y  délntenl  une 
grande  fin'.mtité  de  draps  des  qualités  jtroprcs  au 
Levant ,  lois  que  des  londrins ,  des  étofTes  de  soie , 
n<"S  l).tnnets  faeon  de  Tunis ,  du  corail ,  de  lélain  , 
"'•  ploml),  de  la  cochenille,  du  vermillon,  du  ci- 
'".abre,  de  l'acier,  du  fer,  du  ferlilanc  et  d'autres 
marchandises ,  qui  forment  ordinairement  les  ex- 
péditions destinées  pour  les  échelles  du  Levant. 

Les  exportations  de  l'Egypte  consistent  en  un 
ç;rand  nombre  de  drogues,' café  de  Moka,  de  la 
eire,  de  la  nacre  de  |)erles,  des  toiles  blanches  et 
de  couleur,  du  sucre,  des  épiées,  des  dents  délé- 
phant ,  des  peaux  et  du  coton. 

Les  importations  se  composent  principalement 
d'arsenic,  de  différens  métaux,  d'antimoine,  de 
mercure,  de  vitriol,  de  fil  de  laiton,  de  bois  de 
teinture,  de  poterie,  faïence,  porcelaine,  verre- 
rie ,  acier  de  Venise ,  plomb ,  papier,  satin  de  Flo- 
rence el  draps  de  toute  espèce,  surtout  dans  les 
couleurs  éclatantes  et  les  qualités  légères. 

Caravanserais.  11  y  a  dans  la  ville  du  Caire  de 
superbes  caravanserais,  toujours  remplis  de  monde 
et  de  marchandises.  Les  Nubiens  ,  Abyssins  et  les 
autres  nations  de  l'Afrique  qui  arrivent  au  Caire  y 
«ni  chacun  le  leur  en  particulier,  où  ils  ne  man- 
quent pas  de  se  rendre  avec  leurs  marchandises.  Il 
en  est  de  même  des  marchands  d'Alep,  de  Damas, 
de  Constantinople  et  des  autres  villes  de  com- 
merce. Ces  caravanserais  sont  des  lieux  où  l'hos- 
pitalité est  religieusement  observée ,  et  où  règne  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  sûreté. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent  en 
piastres  de  33  mcdines  ou  80  aspres.  Il  y  a  ce|)en- 
dant  d'autres  méthodes  de  compter:  le  plus  sou- 
vent les  négociations  se  font  en  monnaies  liclives 
de  30,  40,  (>0,  70,  73  mcdines,  et  quelquefois  en 
pataccas  ou  tallari ,  c'est-à-dire  en  piastres  d'em- 
pire, qui  passaient  pour  85  mcdines,  mais  qui  se 
sont  beaucoup  élevés.  Quand  on  fait  des  marchés 
qui  doivent  être  remplis  avec  des  pataccas,  il  faut 
avoir  soin  do  lixer  préalablemeul  la  valeur  do  cette 
monnaie. 

Les  transactions  se  font  aussi  en  funducli  et  en 
scquins  mahbubs;  les  funducli  sont  laritiés  à  IW 
medines  el  3  mahbubs  valent  4  pataccas,  de  ma- 
nière que  le  niahbub  représente  120  mcdines;  un 
sac  d'argent  (bourse)  est  de  25,000  medines  ou 
midini. 

Poids.  Le  poids  commercial  est  appelé  cantaro  , 
qui  se  di\ise  en  100  rotloli ,  el  vaut  43,0'i8  kih)- 
grammes,  ou  05  livres  avoir  du  poids.  Le  rottolo  se 
divise  lui-même  en  144  drames. 

L'occa  est  un  poids  de  400  drames  el  qui  vaut 
1,190  kil.,  ou  2,030  liv.  avoir  du  poids;  36  occa 
l'ont  1  cantaro. 

En  Egypte,  le  cantaro  varie  suivant  l'espèce  de 
marchandise,  et  la  différence  prend  la  dénomina- 
lion  de  tare  (le  ranlarn,  tare  qui  n'a  aucun  ra|)port 
avec  celle  qu'on  alloue  pour  les  tonneaux ,  les  cais- 
ses ,  les  emballages ,  etc.  C'est  une  simple  addition 
de  tant  pour  cent  sur  le  poids,  telle  que  2 ,  5  ,  10, 
30,  40,  etc.,  |)ar  100  rottoli. 

Le  café  se  vend  au  cantaro  de  110  rottoli,  et  la 
soie  se  pèse  à  l'occa  ou  harsela  de  400  drames, 
tandis  que  celle  de  Chypre ,  de  Bursa  et  Sagoro  se 
vend  à  l'occa  de  404  drames. 

Mesures.  La  principale  mesure  pour  les  tissus  de 
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laine  cl  de  soie  est  le  pic ,  qui  contient  26,8  pouccS 
anglais,  ou  0,0804  mètres.  Voy.  Egypte. 

CAISSE,  se  dit  du  lieu  où  les  tinanciers,  ban- 
quiers, marchands,  etc,  mettent  leur  argent. 

Les  scellés  doivent  être  apposés  sur  les  caisses 
du  failli.  ^4.51,; 

Toutes  les  sommes  reçues  par  les  agens  seronl 
versées  dans  une  caisse',  à  deux  clés,  dont  il  sera 
fait  mention  ci-après.  4<w'. 

Les  deniers  provenant  des  ventes  el  recouvre- 
meus  opérés  par  les  agens  ou  syndirs  de  la  faillite, 
seronl  versés ,  sous  la  déduction  des  dépenses  el 
frais,  dans  une  caisse  à  double  serrure,  une  des 
clés  sera  remise  au  plus  âgé  des  agens  ou  syn- 
dics ;  et  l'autre,  à  celui  d'entre  les  créanciers  que 
le  commissaire  aura  proposé  à  cet  effet.  (4%.) 

Toutes  les  semaines,  le  bordereau  de  situation 
de  celte  caisse  sera  remis  au  commissaire.  (497.) 

CAISSE  (tenue  des  livres)  chez  les  banquiers 
et  négocians.  Le  li\re  de  caisse  contient  en  crédit 
toutce(|ui  entre  dans  la  caisse,  et  en  dél)it  tout 
ce  qui  en  sort  en  argent  comptant ,  avec  la  date  el 
les  noms  des  personnes  de  qui  on  reçoit  ou  à  qui 
on  fait  les  paiemens  ,  avec  le  montant  en  ligne  de 
chaque  somme.  Le  caissier  fait  chaque  mois  l'ad- 
dition des  sommes  qu'il  a  reçues  ou  payées  ,  et  le 
solde,  s'il  y  en  a  un,  doit  se  trouver  en  caisse,  sauf 
erreur  et  omission  ,  conforme  à  celui  du  livre  de 
caisse.  En  général ,  le  livre  de  caisse  est  d'une 
grande  utilité  pour  les»  ommerçans  el  les  hommes 
d'atîaires,  pour  connaître  létal  actuel  de  leurs  paie- 
mens et  de  leurs  receltes ,  el  aviser  au  moyen  d'y 
suppléer. 

CAISSE  D'AMORTISSEMENT,  Caisse  de  dé- 
pôts KT  CONSIGNATIONS.  Cos  doux  établissemeiis , 
créés  en  France  par  la  loi  sur  les  linances,  du  28 
avril  1810,  ont  remplacé  l'ancienne  caisse  d'a- 
morlisscnient.  La  nouvelle  caisse  d'amortissement, 
ainsi  que  celle  de  dépôts  et  consignations,  sont 
l'une  et  l'autre  placées  sous  la  surveillance  et  la 
garantie  de  l'autorité  législative;  elles  ne  sont  dans 
les  attri!)utions  d'aucun  ministère;  mais  elles  sont 
surveillées  par  une  commission  nommée  par  le  roi 
pour  trois  ans. 

Les  opérations  de  ces  deux  caisses  sont  absolu- 
ment distinctes;  à  mesure  que  les  sommes  qui  ser- 
vent à  composer  la  dotation  de  la  caisse  d'amor- 
tissement sont  versées,  l'emploi  en  est  fait  con- 
formément aux  lois,  en  achats  de  rentes  sur  le 
grand  livre  de  la  dette  publique. 

La  caisse  de  dépôts  et  consignations  est  établie 
spécialement  parla  loi  du  28  avril  1810,  pour  re- 
cevoir seule  toutes  (-onsignations  et  tous  dépôts, 
faire  les  services  relatifs  à  la  légion-d'honneur,  à 
la  compagnie  des  canaux,  aux  fonds  de  retraites  , 
el  remplir  les  autres  attributions,  l'amortissement 
excepté,  qui  étaient  confiées  à  l'ancienne  caisse 
d'amortissement. 

Les  consignations  judiciaires  désignées  dans  l'ar- 
li<le  2  de  l'ordonnance  du  roi ,  du  ."i  juillet  1816, 
toutes  celles  ordonnées  par  les  lois,  même  dans 
les  cas  non  rappelés  par  ladite  ordonnance ,  doi- 
vent être  versées  dans  la  caisse  de  dépôts  et  consi- 
gnations, dans  les  délais  prescrits  pour  les  diffé- 
rentes espèces  de  consignations. 

Elle  paie  l'interél  rie  toute  somme  consignée,  à 
raison  de  deux  pour  cent,  à  compter  du  61"  jour, 
depuis  la  date  de  la  consignation,  jusiiues  et  non 
comi>ris  celui  du  remboursement;  les  sommes  qui 
restent  moins  de  00  jours  en  étal  de  consignation 
ne  produisent  aucun  intérêt. 
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Celle  caisse  est  aussi  aulorisée  à  recevoir  les  dé- 
pôts volonlaires  dos  parliculiers .  qui  sont  lai  Isa 
Paris  ni  monnaie  avanl  cours,  ou  en  billets  do  la 
banque  de  France.  Elle,  ni  ses  proj)osés  ne  peuvenl 
exiger  aucun  dmit  de  garde  ni  relril)Ulion  (luel- 
conque,  tant  lors  du  dc|iôl  que  lors  do  sa  roslilu- 
lion  ;  elle  paie  doux  pour  cont  d'inlercl  des  som- 
mes déposées,  pourvu  qu'elles  soiont  restées  à  la 
caisse  trente  jours.  Si  elles  sont  retirées  avanl  ce 
terme,  il  n'est  pas  dû  d'intérêt. 

Celle  caisse  est  aussi  chargée  du  service  relatif 
à  la  recette  cl  au  reuiboursemenl  dos  150  millions 
affectés,  par  l'ordonnance  royale  du  17  avril  1823, 
aux  anciens  colons  do  Saint-Domingue. 

M.  le  comte  Mollion,  dans  son  rapport  à  la  cham- 
bre des  pairs  i  séance  du  Ki  avril  1836),  sur  la  si- 
tuation de  ces  élablissemens,  s'exprime  ainsi  : 
l'n  des  mérites  de  la  loi  de  1816  qui,  en  élargis- 
sant les  bases  de  l'amorlissement  etenélondanl 
la  sphère  des  dépôts  cl  consignations,  a  sj»ecia- 
leniont  placé  ces  deux  caisses  sous  la  survoillaiice 
et  la  garantie  de  l'autorité  législative  ,  est  d  avoir 
conservé  intacte  la  complahililé  qui,  en  1800, 
avait  éclairé  les  premiers  essais  de  ces  deux  ins- 
titutions, nouvelles  alors  pour  la  France. 

C'est  ainsi  que,  depuis  trente-cinq  ans,  la  caisse 
d'amortissement  et  celle  des  dépôts  et  consigna- 
lions  se  soûl  maintenues  l'une  et  laulre  constam- 
ment en  mesure  de  pouvoir,  à  toute  réquisition, 
rendre  compte  du  motif  de  cîiacun  de  leurs  actes 
par  sa  date.  Kl  celle  precaulion  était  surtout  né- 
cessaire à  ramorlissemont  appelé  à  intervenir  sur 
un  grand  mardié,  oii  il  ne  pouvait  dignement  ser- 
vir le  public,  (jucn  proNoiiant  et  enécarlantdelui 
tout  soupçon  d'atta(|uo  partiale  conlre  les  aulros 
intérêts  qui  s'v  disputent  les  variations  du  cours 
des  effets  publics.  11  a  pu  joindre  au  mérite  de 
nouveaux  et  utiles  services,  le  bonheur  de  ne  pas 
faire  parler  de  lui. 

A  romi)re  de  ce  silence ,  il  est  parvenu  (  en  dix- 
neuf  ans)  à  détacher  sans  secousse  de  la  masse  de 
notre  dette  publique,  et  à  rembourser  réellement 
et  selon  leur  convenance  à  divers  créanciers  de 
celle  dette  le  ca|)ilal  de  7:1,187, ."iS:}  fr.  de  rentes, 
printi paiement  en  ô  p.  0/0  et  en  3  p.  0/0. 

Ces  achats  se  sont  opérés  dans  l'intervalle  des 
derniers  mois  de  1816,  au  31  décembre  1835,  au 
cours  moyen  de  82  fr.  4S  c.  sur  les  5  p.  0/0,  et  à 
celui  de  72  fr.  41  c.  sur  les  3  p.  0/0. 

Le  total  des  sommes  que  l'amorlissemenl  y  a  em- 
ployées s'élève  à  l,i25,59(),5I3  fr.  8(5  c.  Le  trésor 
public  y  a  contribue  par  versemens  directs  qui  ne 
se  sont  jamais  fait  alteudrt;,  pour  une  somme  de 
801,88i,()20fr.  60  c. 

La  vente  dune  partie  des  l.'jO,000  hectares  de 
bois  di'  l'elal,  affoclés  à  ramorlissemenl  en  1817 
(  à  titre  dv  dotation  additionnelle  j,  a  produit  un 
supplément  de  ressources  do  83,W)5,338  fr.  98  c. 

Kl  quoique  l'amorlissemenl  n'ait  pas  conservé 
la  Jouissance  de  toutes  les  renies  qu'il  avait  ache- 
tées, puisque  W,020,09i  fr.  de  ces  rentes  ont  Clé 
annulées  et  rayées  du  grand-livre,  It;  |iroduitdes 
rentes  qui  sont  encore  inscrites  sous  son  nom  ,  et 
de  celles  dont  il  a  disposé  jusqu'à  l'époque  de  l'an- 
nulation, a  plus  (|uo  sulli  pour  compléter  ce  capi- 
tal de  1,425,596,513  fr.  8()  c. 

Vous  remarquerez  même  que  la  balance  des 
rerouvremens  cl  des  paiemens  faits  par  ramorlis- 
semenl au  31  décembre  1835 ,  i)résenle  encore  dans 
son  solde  un  fonds  disponible  do  12,913,665  f.  96  o., 
somme  qui  se  compose  principalement  des  verse- 
mens provisoires  faits  par  le  trésor  public  en  bons 
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royaux,  sur  la  dotation  qui  appartient  aux  renies 
dont  le  cours  esl  au  dessus  du  |iair. 

Que  déiinilivemont  l'année  1836  vient  de  s'ou- 
vrir en  mettant  à  la  disposilion  do  l'amorlissc- 
nient,  addilionnollomenl  aux  25,167,'«89  fr.  de 
rentes  inscrites,  dont  il  conserve  la  jouissance,  et 
à  la  somme  de  4'!,61(),t()3  fr.  qui  fornio  la  dotation 
annuelle ,  lelle  ([u'ollo  esl  portée  au  budget  de 
1836,  un  supplément  de  12,913,665  fr.  96  c.  qui 
provient  do  l'excédant  des  recettes  de  celte  caisse 
sur  les  dépenses  pondaiitrannce  1835. 

On  a  souvent  dit  que  l'exlinclion  de  la  dette  pu- 
blique ne  devait  entrer  (|ue  comme  un  intérêt  se- 
condaire dans  un  grand  système  d'amortissement; 
qu'un  motif  d'ordre  supérieur  clait  de  rendre  les 
emprunts  publics  moins  onéreux  et  plus  faciles.  La- 
commission  aime  sans  doute  à  penser  que  notre 
système  d'amortissement  a  eu  sa  part  d'influence 
depuis  1816  sur  les  conditions  des  nombreux  em- 
prunts qui  datent  de  celte  époque,  comme  aussi 
sur  l'amélioration  du  cours  de  nos  divers  effets  pu- 
blics, si  heureusement  progressives,  surtout  de- 
puis 1830. 

Trois  résultats  qui  se  préscnlcnl  au  premier  re- 
gard constatent  : 

1  "  Que  ,  sans  les  rachats  opérés  par  ramorlisse- 
menl ,  le  grand-livre  de  la  dette  publique  sérail 
grevé  de  75, 187,583  fr.  de  rentes  do  plus. 

2'  Que  les  avances  faites  par  le  trésor  royal  pour 
ces  achats  ne  so  sont  élevés  (en  y  compreuaul  le 
produit  d'une  veille  partielle  des  bois  de  rétat  ) , 
qu'à  885,349,959  fr.  58  c. 

3"  Qu'en  employant  à  ces  achats  un  capital  de 
I,i25,59().5t3  fr.  86  c. ,  ce  n'est  cependant  qu'au 
cours  movon  de  82  fr.  48  c.  que  l'aniorlissemcnl  a 
racheté  lès  renies  en  5  p.  0/0,  dont  le  cours,  de- 
puis <|uelques  auiiées  au  dessus  du  pair,  s'est  élevé 
dernièrement  à  plus  de  110  fr. 

CAÎSSK  DK  DÉPOTS  et  COXSIGNATIONS. 

L'instilulion  de  celte  caisse  remonte  ])our  sa  pre- 
mière date,  connne  colle  de  l'amortissement,  au 
commencementdu  siècle.  Il  y  a  sansdoute  entre  ces 
deux  caisses  la  dislance  de  l'intérêt  public  à  dos  in- 
térêts prives;  mais,  i)ar  l'enet  de  la  confiance  gé- 
nérale, les  intérêts  j)rivés,  dont  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations  esl  la  gardienne  et  la  sauve- 
garde ,  se  sont  lellomenl  accrues,  en  nonii)re  et 
importance,  qu'elle  a  bientôt  mérité  de  prendre 
rang  parmi  les  élablissemens  qui  oui  un  grand  de- 
voir i)ublic  à  remplir.  Sa  régénération  ,  sa  consti- 
tution dolinitive  dalont,  comme  celle  de  l'amor- 
lissomcnt,  de  la  loi  du  28  avril  1816;  et  si ,  dans 
cette  caisse  ,  et  par  elle,  le  gouvernement  a  donné 
secours  à  une  foule  de  ontenances  particulières 
et  de  forlunos,  ou  de  droits  qui  se  trouvaient  en 
imminenct^  do  péril,  sa  protection  n'a  pas  été  sté- 
rile pour  lui-même. 

In  des  l)ienfails  de  cet  établissement  avait  été 
d'assurer  aux  projjriétaires  des  fonds  déposés  un 
intérêt  de  3  p.  0/0,  i)ourvu  que  la  dnréo  «lu  dépôt 
fût  de  plus  de  60  jours.  Pour  procréer  col  inlérêt, 
il  fallait  (pio  la  caisse  parvînt  à  obtenir  pour  elle- 
même,  |)ar  l'emploi  des  fonds  déposes  ,  un  intérêt 
suj)ériour;  cl  tout  placement  dans  les  fonds  pu- 
blics lui  en  donnaient  alors  l'assurance  entière;  il 
était  dans  l'intcnlion  de  la  loi ,  comme  le  plus  ré- 
gulier et  le  idus  |)rolital»lo.  Aussi  le  gouvernement 
de  repo(|Uo  n'avai'i-il  pas  hésité  à  décider  que  les 
divers  frais adminislralils  delà  caisse  ne  seront  pas 
une  charge  du  biidgit  do  l'elal  :  que  celle  caisse  en 
prélèverait  le  luonlaiit  tel  <iu'il  aurait  été  réglé  an- 
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miclloïnent ,  par  une  ordonnance  royale ,  sur  les 
premiers  bénéfices. 

Telle  a  été  au  surplus  la  progression  des  bénéfi- 
ces de  celle  caisse ,  qu'à  la  lin  de  18i4 ,  (5  millions 
ont  pu  sans  inconvénient  en  être  distraits  ,  pour 
être  appliqués  à  titre  de  subsides  au  budi^el  de 
cette  année,  et  que,  i)ostérieuremeut,  la  même  des- 
tination a  pu  être  convenaldement  assifjnée,  par 
trois  lois  successives,  ait  autres  millions  prélevés 
sur  le  même  l'onds. 

Aujourd'hui  cette  raine  s'épuise  ;  mais  pour  con- 
tinuer de  rendre  les  mêmes  services  au  public, 
celte  caisse  n'a  pas  besoin  de  reproduire  les  mêmes 
ressources  au  profit  du  budget. 

Le  bilan  de  cette  caisse  établit,  parla  balance 
de  son  actif  et  de  son  passif,  qu'au  31  décembre 
1835,  les  moyens  réels  de  paiement  dont  elle  pour- 
rait disposer  surpasseraient  ses  engagemens  d'une 
somme  de  plus  de  2,800.000  fr.  11  est  vrai  que  la 
loi  du  17  aoiU  1835  a  mis  sur  cette  somme  un  nou- 
veau million  à  la  disposition  du  budget  de  l'année 
1836;  cependant,  après  avoir  satisfait  à  cette  nou- 
velle réquisition,  la  caisse  dos  dépôts  conservera 
encore  intacts  tous  ses  gages  de  solvabilité.  Mais 
le  gouvernement  et  les  chambres  ne  perdent  pas 
de  vue  que  le  superflu,  dont  ont  profité  les  budgets 
sur  les  bénéfices  de  celte  caisse,  ne  peut  se  re- 
produire avec  la  même  abondance,  et  c'est  ce  qui 
marque  honorablement  pour  le  crédit  la  différence 
des  tems. 

Ordonnance  du  ±9  janvier  1835,  relative  aux 
sommes  déposées  volontairement  par  les  par- 
ticuliers à  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions. 

Loris-PiiiMppE,  roi  des  Français,  etc. 

Vu  l'ordonnance  du  3. juillet  1816,  qui  autorise 
la  caisse  des  dépôts  et  fonsignalions  à  recevoir  les 
dépôts  volonlaires  des  particuliers;  vu  la  délibéra- 
tion de  la  commission  de  surveillance  de  ladite 
caisse,  eu  date  du  21  nov.  1834,  laquelle  délibé- 
ration exprime  les  vœux  unanimes  que  lintérêtsur 
les  dépots  de  celte  nature  soit  réduit  à  deux  pour 
cent;  vu  les  observations  présentées  par  le  direc- 
teur-général de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
lions,  considérant  que  l'inlérél  de  3  p.  0/0,  fixé 
par  rarli<le5  de  lordonuance  précitée  du  .'J  juillet 
1816,  est,  dans  un  rapport,  supérieur  à  celui  que 
produisent  les  idacemens  temporaires  d'une  espèce 
analogue;  considérant  que ,  le  service  des  dépôts 
volontaires  étant  purement  officieux  et  gratuit,  il 
convient ,  en  conservant  au  public  les  facilités  qui 
lui  ont  été  offertes,  de  n'en  pas  rendre  les  condi- 
tions onéreuses  pour  lïlablissement  chargé  de  la 
garde  et  de  la  conservation  des  fonds  ;  sur  le  rap- 
port de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances, 

Kous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'intérêt  alloué  i)ar  la  caisse  des  dépôts 
cl  consignations  sur  les  soiumes  qui  lui  sont  dé- 
posées volontairement  par  les  particuliers,  sera  ré- 
duit, pour  l'avenir,  à  deux  pour  cent  par  an; 
néanmoins  cette  réduction  n'aura  d'effet,  à  l'égard 
des  dépôts  faits  antérieurement,  que  trois  mois 
après  la  date  de  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance. 

2.  Les  fonds  déposés  ne  porteront  intérêt  qu'au- 
tant qu'ils  seront  restés  à  la  caisse  soixante  jours. 

3.  Les  remboursemens  ne  seront  exigibles  que 
quaranle-cin(|  jours  après  la  demande  qui  en  aura 
été  faite  par  les  ayans-droit:  la  caisse  consi-rvera 
la  faculté  d'anticii)er  ce  terme ,  selon  ses  conve- 
nances. 
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4.  Il  n'est  rien  changé  au  taux  de  rinlérêl  fixé 
par  l'article  5  de  l'ordonnance  du  3  juillet  1816 
;3  p.  0/0) ,  en  ce  qui  concerne  les  dépôts  faits  par 
les  établissemens  publics. 

Sont  maintenues  les  autres  dispositions  delà- 
dite  ordonnance  non  contraire  à  la  présente. 

CAISSE  D'ÉPARGNE.  Comme  les  caisses  d'é- 
pargne sont  appelées  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
l'état  financier  des  classes  industrielles  et  agrico- 
les ,  par  l'extension  et  l'importance  que  le  gouver- 
nement a  cherché  à  leur  donner,  nous  avons  pensé 
que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  donner 
un  extrait  d'un  rapport  l'ait  au  mois  de  juillet 
1835,  par  M.  de  Gerando ,  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès de  ces  caisses  en  France  : 

«  C'est  en  1819,  dans  l'année  qui  suivit  celle  de 
la  fondation  faite  à  Paris,  que  s'ouvrirent ,  à  Bor- 
deaux et  à  Metz,  les  deux  premières  caisses  d'é- 
pargne des  départemens  ;  nne  seule,  celle  de 
Rouen,  se  forma  en  1820:  (juatre  suivirent  cet 
exemple  en  1821;  deux  en  1822;  une  seule  en 
1823  ;  une  seule  en  1828  :  deux  en  1830;  et  de  celte 
époque  au  mois  de  mai  1832,  pendant  plus  de  deux 
ans,  non-seulement  il  ne  s'en  forma  aucune  nou- 
Aclle,  mais  celle  de  Marseille  cessa  ses  opérations 
et  se  liquida. 

»  Tel  était  l'état  des  choses,  telle  était  la  len- 
teur avec  laquelle  se  répandait  en  France  une  ins- 
tilulion  si  bienfaisante,  lorsqu'à  commencé  pour 
elle  une  ère  nouvelle,  un  développement  rapide 
et  progressif:  quatre  caisses  d'épargne  furent  or- 
ganisées pendant  la  fin  de  l'année  18.32,  et  celle 
de  Marseille  reprit  naissance.  Neuf  ont  été  érigées 
en  1833:  quarante-huit  en  1834:  quarante-neuf 
déjà,  pendant  le  premier  semestre  de  1835.  Il  en 
est  cinq  dont  les  statuts,  déjà  approuvés  en  conseil 
d'état,  sont  en  ce  moment  soumis  à  l'homologa- 
tion royale ,  et  cette  homologation  est  même  pro- 
bablement signée. 

»  Les  propositions  pour  d'autres  créations,  qui 
sont  aeiucHement  en  instance  et  en  cours  d'intruc- 
tion,  s'élèvent  à  vingt-six,  d'après  les  informa- 
tions que  nous  avons  reçues  :  en  sorte  que  la 
France  possède  aujourd'hui,  en  totalité,  cent- 
vingl-neuf  établissemens  de  ce  genre,  et  en  pos- 
sédera cent  cinquante-cinq  avant  peu  de  tems. 

»  Sur  soixante-quinze  caisses  autorisées  avant 
le  1""  janvier  1835,  mais  dont  plusieurs  n'ont  ou- 
vert qu'à  la  fin  de  l'année  ou  au  commencement  de 
1835,  cinquante-huit  caisses  départementales  nous 
ont  adressé  les  résultats  de  leurs  opérations. 

»  Bordeaux  occupe  toujours  le  premier  rang 
parmi  les  caisses  départementales,  par  l'impor- 
tance de  ses  opérations  comme  par  la  date  de  sa 
naissance.  Sa  prospérité  va  toujours  croissant 
d'année  en  année;  le  nombre  des  comptes  ouverts 
n'avait  été  en  1830  que  de  29;  il  s'est  élevé  pro- 
gressivemeni  en  1831 ,  à  239;  en  1832,  à  537;  en 
1833,  à  949;  en  1834,  à  1,495.  Le  montant  des 
versemens,  qui  avait  été,  en  1833,  de 728,820 fr., 
a  été  porté  en  1834  à  1,270,618  fr.  14  c.  Le  solde 
qu'elle  devait  aux  déposons  à  la  fin  de  cette  même 
année  dépassait  2  millions  (2,087,870  fr.  95  c); 
et  14,000  livrets  avaient  déjà  été  distribués  depuis 
l'origine. 

»  Marseille,  qui,  comme  nous  le  disions  tout 
à  l'heure  ,  avait  fermé  et  liquidé  sa  caisse  en  1830, 
l'a  vue  renaître  en  1832 ,  et  en  1834  celle  caisse  a 
ouvert  .589  comptes ,  et  a  reçu  435,055  fr. ,  en  2,721 
articles. 

»  Lyon ,  qui ,  terme  moyen ,  ne  comptait  pas 


CAI 

4,000  dépôls  par  an ,  eu  a  reru  près  de  9,000  en 
1834,  pour  une  somme  totale  de  404,605  fr.  65  c. 

»  Rouen  a  reçu  en  ISIW  la  somme  de  6i7,812  fr. 
70  cent. ,  en  ciiici  mille  neuf  cent  quinze  articles  , 
et  a  ouvert  huit  cent  ([uatre-viuiît-quatre  comptes. 
En  18.Î-2,  elle  n'avait  reçu  que  132,769  fr.  en  deux 
mille  huit  cent  six  articles;  en  1833  elle  avait  reçu 
303,562  fr.  30  e. 

»  Parmi  les  villes  de  second  ordre,  Metz  conti- 
nue aussi  à  occuper  une  place  éminente.  Le  nom- 
bre des  versemens  s'y  est  élevé  en  1832  à  deux 
raille  huit  cent  soixanle-dix-neuf;  en  1833,  à  qua- 
tre mille  quatre-vingt-deux;  en  1834,  à  six  mille 
trois  cent  soixante-treize. 

»  Le  progrès  est  donc  très-sensible  dans  toutes 
les  grandesVillesdu  royaume  pendant  le  cours  de 
l'année  dernière. 

»  Si  maintenant  nous  embrassons  l'ensemble  de 
toutes  les  caisses  dé|)arlemenlales ,  nous  verrons 
que ,  dans  le  cours  de  l'année  1834,  cinquante-huit 
caisses  ont  reçu  ,  en  soixante-dix-neuf  mille  sept 
cent  quatre-vingt-dix  versemens  la  somme  totale 
de  9,494,930  fr.  28  c. ,  et  ont  remboursé  en  neuf 
raille  cinq  cent  quarante-deux  articles  celle  de 
2,350,592  fr.  34  c. ;  que,  depuis  l'origine,  toutes 
les  caisses  départementales  ont  reçu  ensemble  des 
déposans  la  somme  de  22,709,437  fr.  5  c.  dont  les 
intérêts  et  les  arrérages  se  sont  élevés  à  3,025,373 
fi".  73  c. ,  et  qu'elles  restaient  devoir  ensemble  en 
solde  aux  déposans,  le  31  décembre  dernier,  la 
somme  totale  de  12,970,233  fr.  37  c. 

»  A  la  même  époque ,  elles  avaient  ensemble  au 
Trésor,  en  capital ,  la  somme  de  12,082,204  f.  56c. 

Eu  intérêts,  celle  de 335,320     47 

Total  ....  .  12,4l7,525f.  03c. 
qui  se  trouvent  portés  à  environ  19  millions  en  ce 
moment. 

»  Le  nombre  des  comptes  ouverts  par  les  caisses 
départementales,  depuis  l'origine  jusqu'au  31  dé- 
cembre dernier,  s'élève  à  63,928  ;  c'est  le  nombre 
des  personnes  auxquelles  elles  ont  été  utiles  dans 
celte  première  période  de  quinze  années,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  jusqu'en  1833  il  n'en  existait  en- 
core que  quinze. 

»  On  remarque  qu'en  1834,  les  caisses  qui  ont 
reçu  le  plus  grand  nombre  de  versemens  et  de 
comptes ,  relativement  à  la  population ,  sont  celles 
de  Versailles,  ]Melz  ,  Douai,  Bordeaux,  Nantes, 
Dunkerque,  Rouen,  Rennes,  Brest  et  Lyon,  où 
le  nombre  des  versemens  a  été  de  6  à  15  sur  mille 
habilans ,  et  celui  des  comptes  ouvert  de  2  à  6  sur 
le  même  nomi)re. 

»  Parmi  celles  qui  n'ont  encore  obtenu  que  le 
plus  petit  nombre  de  comptes  en  1834,  sont  celles 
de  Saint-Klienne,  Marseille,  Mmes,  Troyes  , 
Reims,  Avignon,  où  le  nombre  des  versemens  à 
élé  seulement  de  1  et  8/10"  à  2  sur  mille  habilans, 
et  le  nombre  des  comptes  ouverts,  de  4/10"'  à  9/10  " 
sur  le  même  nombre. 

»  On  remarquera  qu'il  y  a  17  départemens  qui 
ne  possèdent  encore  aucune  caisse.  Ce  sont  ceux 
qui  suivent  : 

•)  Alpes  (  Hautes-) ,  Alpes  (  Basses-  ) ,  Ardèchc  , 
Ariége  ,  Corrèze  ,  Corse  ,  Creuse ,  Dordogne  , 
Drôme  ,  Jura,  Landes,  Lozère,  Pyrénées  (  îlau- 
les-J,  Pyrénées  -  Orientales  ,  Saône  (Haute-), 
Vienne,  Vienne  (Haute-). 

»  Il  est  aussi  dix  départemens  dont  le  chef-lieu 
n'a  point  encore  de  caisse,  quoiqu'ils  en  possè- 
dent hors  du  chef-lieu.  Ce  sont  lessuivans:  Ar- 
iltuues,  CalYi\dos,  fiuislcre,  Loire,  >>laiidic, 
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Marne ,  Onie ,  Ilaut-Rliin ,  Seine-et-Marne,  Tarn, 
Var,  Vendée. 

»  Ainsi  trente  villes,  chefs-lieux  de  départemens, 
attendent  encore  des  établissemens  semblables. 

»  Soixante-neuf  chefs  lieux  d'arrondissementet 
un  chef-lieu  de  canton  (Mulhouse)  en  possèdent. 

»  Il  n'est  pas  moins  intéressant  d'observer 
quelles  sont  les  professions  auxquelles  appartien- 
nent le  plus  grand  nombre  des  déposans. 

»  Pendant  l'année  1834, 1,114  comptes  ont  été 
ouverts  à  la  caisse  d'épargne  de  Lyon ,  el  se  sont 
répartis  comme  il  suit  : 

»  Ouvriers,  755;  domestiques, 203;  employés  , 
28;  rentiers,  29;  enfans  mineurs,  99.  =  Total, 
1,114. 

»  Vousle  voyez,  messieurs,  les  ouvriers  figurent 
pour  les  sept  dixièmes  environ:  c'est  la  proiiôrlion 
la  plus  favorable  pour  la  population  industrielle 
qui  ait  élé,  jusqu'à  ce  jour,  remarquée  dans  toute 
la  France.  Et  nous  aussi ,  nous  nous  associons 
cordialement  aux  espérances  des  administrateurs 
de  cet  établissement,  et  nous  aimons  à  voir,  nous 
découvrons  avec  joie  dans  les  causes  et  dans  les 
effets  de  ce  progrès  remarquable,  la  source  des 
remèdes  aux  maux  qui  ont  accablé  cette  belle  et 
intéressante  cité. 

»  Quatre  classes  de  déposans  figurent  principa- 
lement dans  les  caisses  d'épargne  départementa- 
les comme  dans  celles  de  Paris  ,  les  ouvriers,  les 
domestiques,  les  employés,  les  enfans  mineurs  : 
voici  les  proportions  qu'elles  nous  présentent  dans 
ceux  de  ces  établissemens  dont  la  statistique  nous 
est  parvenue  : 

Villes.  Ouvriers.     Domest.     Employés.        Min. 

Lyon 7/10  1/5  1/45  » 

Lille 1/2  »  »  » 

Saint-Quentin..  .  ifi  1/6  1/7  1/4 

Amiens 1/3  3/10  1/4  1/3 

Bordeaux 1/4  1/3  1/16  » 

Strasbourg  ....  1/3  1/4  1/15  » 

Dunkerque ....  1/3  1/7  »  » 

Versailles 2/7  i/i  1/10  1/5 

Tours 1/4  1/3  1/18  1/10 

Saint -Brieuc.  ,  .  1/4  1/8  »  » 

Boulogne 1/4  1/5  »  » 

Saint-Etienne.  .  .  1/5  1/7  1/3  » 

St-Jean-d'Angely.  1/8  1/4  1/8  » 

»  Ainsi,  messieurs,  dans  deux  villes  seulement, 
Lyon  et  Lille,  le  nombre  des  ouvriers  dépasse 
la  moitié  de  celui  des  déposans;  el  dans  quatre 
autres,  Saint-Quentin,  Amiens,  Strasbourg  el 
Dunkerque,  il  en  forme  seulement  un  tiers;  dans 
les  autres,  il  s'élève  à  peine  au  quart  ou  au  cin- 
quième, et  dans  ce  nombre  se  trouve  la  ville  de 
Saint-Etienne  ,  si  industrieuse  et  si  peuplée. 

»  Après  vous  avoir  soumis  ce  rapide  résumé, 
nous  voudrions,  messieurs,  étendre  encore  la 
sphère  de  nos  comparaisons,  et  jeter  un  coup  d'fpil 
sur  les  progrès  de  la  même  institution  cliez  les  na- 
tions étrangères;  mais  nous  craindrions  d'abuser 
de  vos  momens,  et  il  suffira  de  citer  ici  le  résullal 
de  la  dernière  situation  des  caisses  d'épargne  d'An- 
gleterre, telle  qu'elle  a  élé  arrêtée  au  20  novembre 
1833. 

Contrées.  Nombre.       Déposans         Soeiéiés        Soeiéléj 

de  euisscs.       parllcul.  aniieali's.         cliarit. 

Angleterre.  .  .  385  417,006  4,193  2,815 
Pavs  de  Galles.      23        11,015  195  .59 

Irlande 76        49.170         210         492 

Tolau.\.  .  ,    m      477,191      4,598      3,300 
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»  On  esl  frappé  sans  doul»'  de  voir  conibion  les 
(léveloppfmeiis  qu'a  reais,  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  rinstiUilion  des  caisses  d'épargne, sonl  supé- 
rieurs à  ceux  (|u'elle  a  ,  jusqu'à  ce  jour,  obtenus  en 
France;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  insti- 
Inlion  a  pris  naissance  dans  le  premier  de  ces  deux 
pays ,  plusieurs  années  avant  le  second  ;  qu'elle  y 
a  été  beaucoup  mieux  secondée  par  les  mœurs, 
les  habitudes  locales  ;  qu'elle  y  a  reru  aussi,  de- 
puis son  origine ,  l'appui  eflicace  de  la  législation.  » 

Ces  caisses,  comme  la  plupart  des  institutions 
humaines,  ont  li'ur  avantage  et  leur  inconvé- 
nient. Leur  avantage  consiste  à  conserver  intactes 
les  épargnes  des  ouvriers  et  des  autres  classes, 
que  les  faillites  si  fréquentes  des  marcliands,  chez 
lesquels  ils  plaçaient  à  intérêt,  les  exposaient  à 
perdre;  d'ailleurs,  le  désir  d'augmenter  leur  pécule 
pour  leur  procurer  une  certaine  aisance  pendant 
leur  vieillesse ,  pouvait  leur  inspirer  l'esprit  d'éco- 
nomie et  les  retenir  dans  la  voie  de  la  tempérance. 
Biais  cet  avantage  se  trouve  en  partie  détruit  par 
la  création  d'une  nouvelle  classe  de  rentiers,  qui 
placent  leurs  fonds  dans  le  trésor  du  gouverne- 
ment; puisqu'en  définitive,  ces  fonds  sont  placés 
en  rentes  sur  l'état ,  par  conséquent  ces  fonds  sont 
retirés  de  la  circulation  .  et  n'alimentent  plus  l'in- 
dustrie ,  le  commerce  et  l'agriculture  comme  autre- 
fois, qui  sont  privés  de  cette  ressource,  et  ne 
trouvent  plus  aussi  aisément  des  capitaux  pour 
les  faire  fructifier;  ces  capitaux  vont  s'engloutir 
dans  le  gouffre  de  la  dette  pui)lique,  et  servir  de 
pâture  à  l'agiotage ,  ce  ver  rongeur  des  gouver- 
nemens,  qui  fondent  leur  système  financier  sur 
les  emprunts  et  le  crédit  public,  qui  font  dévorer 
les  ressources  présentes  et  futures  des  états.  Ces 
nouveaux  rentiers  se  privent  également  des  moyens 
de  produire  en  aussi  grande  <iuanlilé  qu'ils  au- 
raient pu  le  faire,  s'ils  avaient  fait  fructifier  par 
eux-mêmes  les  capitaux  qu'ils  placent  dans  les 
caisses  d'épargne  ;  et  comme  rinlerêl  qu'ils  en  re- 
çoivent est  modique,  ils  sont  dans  la  nécessité  de 
retrancher  de  leur  consommation.  En  effet,  celui 
qui  place  son  avoir  dans  ces  caisses  renonce  à  faire 
valoir  ses  fonds  par  sa  propre  industrie  ou  son 
commerce,  ou  bien  il  les  restreint  dans  un  cercle 
plus  étroit;  et  comme  le  nombre  des  dépositaires 
des  fonds  versés  dans  ces  caisses  s'augmente  jour- 
nellement, ainsi  que  les  états  publiés  le  prouvent 
suffisamment,  lelui  des  industriels  et  |)etits  capi- 
lalistes,  qui  favorisaient,  par  l'emploi  de  leurs 
fonds,  toutes  les  branches  d'industrie,  diminue 
dans  la  même  proportion ,  ou  du  moins  l'on  voit  se 
rétrécir  le  cercle  de  leurs  opérations. 

Nous  pouvons  en  fournir  pour  preuve  les  place- 
mens  de  ces  caisses  au  trésor,  pendant  l'année 
183.'j;  ils  se  sont  élevés  à  la  somme  de  •i7,r)lG,00() 
fr.  Savoir:  à  Paris,  13,G70,0(H)  fr.  Déparlemens, 
j.'J,aJ7,0()0  fr.  Les  reprises  ont  été  de  4il,000  f.  Au 
31  décembre  de  la  nième  année,  le  fonds  des  cais- 
ses d'épargne  au  trésor  était  de  <>2,27i>,(M)0  fr.  Il 
y  avait  à  celle  époque  155  caisses  régulièrement 
autorisées. 

CAISSE  DE  POISSY.  Vo.i/.  Paris. 

CAISSE  DE  PRÉVOYANCE.  Cette  caisse  doit 
sa  création  à  trois  hommes  estimables,  véritable- 
ment philanthropes,  le  duc  de  La  Roehefoui  ault- 
Lianeourt,  le  due  de  Dalberg  et  b-  marquis  d'Ali- 
gre.  lue  ordonnance  royale,  en  date  du  '20  avril 
1820,  lui  a  donné  son  existence  légale.  Sun  but  esl 
de  réunir  simultanément  l'action  du  système  des 
tontines  avec  l'avantage  d'un  placement  cvrlain 
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portant  la  jouissance  de  revenus  annuels  et  pro- 
gressifs, sans  que  la  famille  des  actionnaires  soit 
dépouillée  des  capitaux  confiés  à  cette  société. 

Les  revenus  des  capitaux  déposés  dans  cette 
banque  sont  insaisissables  ;  ils  croissent  avec  l'âge 
des  actionnaires.  Les  sommes  remises  font  retour 
aux  héritiers. 

L'exposé  suivant  fera  connaître  la  marche  des 
opérations  de  celte  banque. 

Elle  réunit  dix  à  vingt  personnes,  à  peu  près  du 
même  âge ,  pour  en  former  des  compagnies  mu- 
tuelles. On  y  admet  des  mises  de  5  francs  de  rente, 
afin  de  faire  concourir  les  classes  pauvres  aux 
avantages  de  ces  associations.  Les  mises  peuvent 
s'élever  à  10,  15,25,50,  100,  elc,  et  jusqu'au- 
delà  de  1,000  francs  de  rente. 

Les  actionnaires  jouissent  à  l'instant,  de  semes- 
tre en  semestre,  du  revenu  de  leurs  actions.  Si 
l'un  d'eux  vient  à  décéder,  son  revenu  passe  à  ses 
co-sociélaires  survivans,  et  ainsi  de  suite  ;  le  der- 
nier survivant  jouit  de  toute  la  rente  de  la  com- 
pagnie muluelle  dont  il  fait  partie.  Après  le  décès 
de  celui-ci,  on  rend  à  chacune  des  familles  des  ac- 
tionnaires la  mise  apportée  primitivement  par  ces 
derniers. 

Ainsi  supposons  une  compagnie  muluelle  com- 
posée de  dix  actionnaires  dont  chacun  aurait  ap- 
porté un  capital  de  50  fr.  de  rente  ; 
Chacun  d'eux ,  jusqu'à  la  première  extinction  , 

touchera  d'année  en  année 50  fr.    »  c. 

L'intérêt  annuel  reçu  par  cha- 
que actionnaire,  après  la  première 

extinction ,  sera  de 55        55 

Après  la   seconde ,  de 62        50 

Après  la  troisième  ,  de 71        42 

Après  la  quatrième  ,  de 83        33 

Après  la  cinquième ,  de 100  » 

Après  la  sixième,  de 125  » 

Après  la  septième  ,  de 166        66 

Après  la  huitième  de 250  >» 

Après  la  neuvième,  de 500         » 

An  décès  du  dernier  survivant,  chaque  famille 
ou  chaque  héritier  légal  reprend  la  mise  primitive 
de .50  francsde  rente. 

On  peut  faire  des  placemens  sur  deux  ou  trois 
tètes  par  action.  Le  revenu  total  de  chaque  action 
reste  aux  survivans ,  aux  mêmes  conditions  que  si 
l'aetion  reposait  sur  une  seule  tête. 

Celle  banque  se  prête  aussi ,  dans  l'intérêt  des 
familles,  à  capitaliser  les  intérêts  pendant  cinq, 
dix  ,  quinze  et  vingt  ans,  pour  former  la  dot  des 
enfans.  On  fait  entrer  dans  cette  capitalisation  les 
intérêts  composés,  ainsi  que  les  accroissemens 
provenans  du  décès  des  co-sociélaires. 

Les  garanties  offertes  par  cet  établissement  sont 
rassurantes  el  complètes.  Tous  les  fonds  remis  à 
cette  banque  sont  convertis  immédiatement  en 
rentes  sur  l'étal,  el  ces  rentes  sonl  déposées  à  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations  au  nom  el  pour 
le  compte  personnel  de  chaiiue  intéressé.  Celte 
banque  ne  crée  pas  d'effets  de  commerce  ;  elle  ne 
spécule  pas,  n'ouvre  aucun  crédit ,  el  ne  court  au- 
cune chaiiee  de  perte. 

On  ne  retient  pour  les  frais  administratifs  que  2 
pour  100 sur  les  arrérages;  mais  celle  retenue  n'a 
lieu  que  lorsqu'une  première  extiuclion  a  accru  le 
revenu  des  survivans.  La  banque  perçoit,  en  ou- 
tre, le  premier  semestre  qui  suit  chaque  extinc- 
tion. Elle  encaisse  toutes  les  valeurs  sans  aucune 
commission ,  el  elle  opère  sans  frais  tous  les  rem- 
bourscnieiis. 
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Les  dividendes  et  les  remboursomens  sont  faits, 
dans  les  provinces ,  au  moyen  de  mandais  du  tré- 
sor sur  les  receveurs  des  finances  des  déparlemens 
ou  des  arrondissemens. 

Animés  par  les  principes  philanthropiques  et 
par  les  dispositions  honorables  et  consciencieuses 
des  fondateurs,  les  directeurs  de  cette  banque  ont 
constamment  donné  des  preuves  de  zèle ,  de  dé- 
sintéressement et  de  probité;  ils  jouissent,  à  cet 
égard ,  de  l'estime  générale. 

On  doit  regarder  cette  institution  comme  une 
heureuse  conception,  supérieure  à  tout  ce  qui  a 
été  fait  en  ce  genre  en  Angleterre ,  en  Hollande  et 
dans  les  Etais-Unis  d'Amérique;  elle  appelle  les 
citoyens  de  tous  les  pays  à  participer  à  ses  bien- 
faisantes opérations.  Beaucoup  d'étrangers  de  tou- 
tes nations  font  déjà  partie  d'un  grand  nombre  de 
séries  d'associations  assorties  par  l'âge  et  la  quo- 
tité des  mises.  Les  Anglais  eux-mêmes,  mal- 
gré leur  engouement  ordinaire  pour  les  institu- 
tions de  leur  pays ,  s'accordent  à  reconnaître  la 
grande  utilité  de  cette  société  financière  et  sa  su- 
périorité sur  tous  les  établissemens  semblables  qui 
existent  dans  la  Grande-Bretagne. 

Plusieurs  ministres  français  ont  tellement  re- 
connu les  avantages  résultant  des  sages  combinai- 
sons de  cette  banque  de  prévoyance ,  qu'ils  se  sont 
empressés  de  lui  faire  connaître  par  écrit  leur  ap- 
probation du  mode  d'organisation  et  des  opéra- 
tions de  cette  société  ,  en  ajoutant  qu'ils  verraient 
avec  plaisir  que  les  personnes  dépendantes  de  leur 
ministère  profitassent  des  avantages  que  cette  ins- 
titution leur  présente. 

Cette  banque  est  administrée  par  un  directeur, 
un  caissier  et  six  administrateurs  ;  un  commis- 
saire du  roi,  choisi  par  le  gouvernement,  sur- 
veille les  travaux  de  ce  conseil  administratif,  et 
assure  l'exécution  des  statuts  constitutifs,  approu- 
vés par  l'ordonnance  royale  de  création. 

Un  comité  d'audition  des  comptes  contrôle  et 
arrête  la  comptabilité  du  conseil  des  adminis- 
trateurs; ce  comité  se  compose  de  sept  membres 
titulaires  et  de  sept  suppléans. 

Les  placemens  de  cette  société  s'élèvent  déjà  à 
près  de  4  millions. 

CAISSE  HYPOTHÉCAIRE.  V.  Hypothèque. 

CAISSIER.  Celui  qui  tient  la  caisse  chez  un 
financier,  banquier,  marchand,  etc. 

S'il  n'intervient  point  de  traité  entre  le  failli  et 
les  créanciers,  ceux-ci  nommeront  un  caissier 
chargé  de  recevoir  les  sommes  provenant  de  toute 
espèce  de  recouvrement  (527) . 

Le  caissier  de  la  faillite  mentionnera,  sur  le 
titre  constitutif  de  la  créance,  le  paiement  qu'il 
effectuera  (561). 

CALABRE,  province  d'Italie,  formant  la  par- 
lie  méridionale  du  royaume  de  Naples,  ou  de  la 
partie  en  deçà  du  phare  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  :  elle  consiste  en  une  péninsule  séparée  de 
l'île  de  Sicile  ,  ou  de  l'autre  partie  du  royaume  au 
delà  du  phare ,  par  le  détroit  de  Messine.  Elle  a  en- 
viron 60  lieues  de  long  sur  6  à  25  de  largeur  ;  elle 
est  divisée  par  une  branche  des  Apennins  en  deux 
parties,  en  Citérieure  dont  la  capitale  est  Cosenza, 
et  en  Ultérieure  dont  la  capitale  est  Reggio;  ayant 
l'une  et  l'autre  une  population  d'environ  720,000 
habitans  les  moins  civilisés  de  toute  cette  portion 
de  l'Italie ,  et  qui  n'ont  encore  fait  que  peu  de  pro- 
grès dans  les  arts  industriels,  satisfaits  des  riches 
productions  de  leur  beau  climat. 

Productions.  Peu  de  pays  ont  été  plus  favorisés 


CAL 

de  la  nature;  les  productions  y  sont  en  grand  nom- 
bre et  des  plus  précieuses  que  l'on  cultive  en  Eu- 
rope :  telles  que  du  blé,  de  l'huile,  du  vin,  du  sa- 
fran ,  du  coton  ,  du  riz ,  des  fruits  du  Midi ,  et  de 
la  manne  estimée ,  ainsi  que  de  la  soie. 

Mines.  11  y  a  un  grand  nombre  de  mines  qui  sont 
à  peine  exploitées  par  la  négligence  des  habitans  : 
On  trouve  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de 
soufre,  d'albâtre,  de  cristal  déroche. 

Jamais  pays  n'a  mieux  démontré  la  vérité  de  cet 
axiome,  que  le  besoin  est  la  mère  de  l'industrie. 

Le  commerce,  malgré  la  richesse  et  l'abondance 
des  produits  de  cette  contrée,  située  sous  l'un  des 
plus  beaux  climats  du  monde ,  se  réduit  à  l'expor- 
tation de  toutes  ses  productions;  les  heureux  ha- 
bitans ayant,  comme  les  anciens  Egyptiens,  peu 
de  besoins  à  satisfaire. 

La  navigation  et  le  commerce  se  font  par  le  ca- 
botage, le  long  des  côtes,  pour  transporter  les  pro- 
ductions à  Naples,  qui  en  est  le  grand  entrepôt. 
Cependant  des  tartanes  de  Calabre  transportent 
jusqu'à  Marseille  du  blé  et  des  huiles  propres  aux 
fabriques  de  savon.  Elles  entretiennent  aussi  quel- 
que commerce  avec  Livourne  et  Gênes  sur  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée.  Voy.  Decx-Siciles. 

CALAIS,  ville  de  France  en  Picardie  ,  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  ,  avec  un  port  sur  la  Man- 
che, d'où  partent  régulièrement  les  paquebots 
pour  Douvres  en  Angleterre  ;  à  68  lieues  de  Paris. 
Lat.  N.,  50"  57'  32"  ;'long.  0.,  28"  59'.  La  fabrique 
de  tulle  est  la  plus  considérable  de  la  ville  et  des 
environs  ;  il  y  a  aussi  des  fabriques  de  bonneterie. 
La  pêche  de  la  morue  et  celle  du  hareng  y  est  très- 
active. 

Calais  est  toujours  le  port  de  prédilection  pour 
passer  de  France  en  Angleterre  et  vice  versa , 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  suivant  du  nombre 
de  voyageurs  passés  par  Calais  en  1835. 

Il  est  entré  dans  ce  port  950  paquebots  avec 
15,019  passagers,  485  voitures  et  605  chevaux. 

Le  nombre  de  paquebots  sortis  a  été  de  924,  qui 
ont  transporté  18,161  voyageurs,  363  voitures  et; 
66  chevaux. 

En  portant  à  6  ou  7,000  le  nombre  des  passagers 
transportés  par  les  navires  à  voiles,  on  trouvera 
un  total  de  40,000  voyageurs  qui  sont  passés  par 
Calais  pendant  l'année  dernière. 

CALAMANDRE  (bois  de).  Ce  bois,  qui  vient 
de  Ceylan  ,  est  si  dur  que  les  outils  peuvent  à  peine 
le  travailler.  Il  est  remarquable  par  le  mélange  de 
ses  couleurs ,  dont  la  dominante  est  celle  d'un  beau 
chocolat,  dont  la  teinte  varie  d'un  brun  obscur 
presque  noir  à  celle  d'un  pâle  de  couleur  de  cho- 
colat au  lait  ;  cette  variété  plaît  à  la  vue,  ainsi  que 
le  beau  poli  qu'il  est  susceptible  de  prendre;  ce 
bois  sert  à  faire  de  beaux  meubles,  tels  que  des 
bois  de  lits  ,  des  chaises ,  des  tables  ,  des  secrétai- 
res. Nous  avons  vu  ,  à  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industrie  à  Paris ,  de  beaux  meubles , 
surtout  des  bois  de  lits  faits  avec  cette  espèce 
de  bois. 

CALAMINE,  ou  Pierre calamixaire.  La  ca- 
lamine est  une  pierre  ou  terre  composée  d'oxide 
de  zinc,  de  silice,  d'oxide  de  fer,  etc.  On  en  compte 
six  variétés,  suivant  leurs  difTércntes  couleurs, 
blanche,  grise,  verdàtre,  rougeâtre,  etc.,  ou  sui- 
vant sa  densité  plus  ou  moins  forte,  et  sa  cristal- 
lisation. 

Le  plus  grand  usage  de  la  calamine  est  pour  la 
composition  du  laiton  ou  cuivre  jaune  ;  les  fon- 
deurs on  emploient  aussi  beaucoup.  L'excellenlo 
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mine  de  calamine,  près  d'Aix-la-Cliapdlc,  fournit 
à  la  fabricalioii  de  ce  mêlai,  (|iii  sert  aux  manufac- 
tures d'épingles,  d'agraffes,  de  chaudronnerie  et 
autres  objets. 

La  calamine  cristallise  en  prismes  ou  en  pyra- 
mides hexaèdres  ;  elle  est  quelquefois  en  gru- 
meaux, vermoulue,  spongieuse  ou  compacte,  et  de 
différentes  couleurs,  comme  nous  l'avons  dit.  Le 
comté  de  Sommerset,  en  Angleterre,  en  fournit  de 
blanche,  de  verte,  etc.  Celle  qui  vient  de  Nanuir 
est  calcinée  et  de  couleur  rouge.  La  grise  vient 
d'Allemagne,  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie.  Le 
pays  de  Liège  ,  de  Limbourg  et  d'Aix-la-Chapelle 
en' fournissent  une  grandequanlilé.  On  trouve 
aussi  de  la  calamine  qui  est  rougeàlre  en  France  , 
dans  le  Berri ,  près  de  Bourges ,  et  en  Anjou  ,  près 
de  Saumur. 

CALCÉDOINE.  C'est  une  pierre  dure  ,  scintil- 
lante, siliceuse,  d'un  grain  très-fin,  susceptible 
d'un  beau  poli ,  et  semblable  à  l'agate  par  sa  du- 
reté. On  en  distingue  dix  variétés  parla  couleur  et 
la  forme,  telles  sont  les  calcédoines  rougeàtres , 
bleuâtres,  veinées ,  onyx  ;  les  irisées  qu'on  nomme 
opairs  ;  les  arrondies'el  solides ,  ou  les  girasols; 
les  arrondies  et  creuses ,  souvent  remplies  d'eau ,  et 
qu'on  connaît  à  cause  de  cela  sous  le  nom  d'enhy- 
dres;  les  calcédoines  en  slalactites;  celles  en  sédi- 
ment, et  les  hydrophanes ,  dont  le  caractère  est 
de  devenir  transparentes  lorsqu'on  les  tient  plon- 
gées dans  l'eau. 

Les  calcédoines  s'emploient  à  faire  des  bagues, 
des  cachets,  des  manches  de  couteaux  et  autres 
petits  ouvrages  d'agrémeni;  on  les  trouve  rarement 
en  pierres,  propres  à  faire  des  vases  ou  de  gros 
ouvrages. 

Les  plus  belles  calcédoines  viennent  d'Orient; 
les  moins  belles ,  de  la  Norwège  et  de  l'Islande  ;  les 
communes  de  l'Allemagne ,  delà  Flandre,  des  en- 
virons de  Louvain  et  de  Bruxelles. 

On  contrefait  les  calcédoines  comme  toutes  les 
autres  pierres  fines,  et  il  en  est  qui  sont  si  bien 
imitées  qu'il  faut  être  connaisseur  pour  s'apercevoir 
de  la  ruse. 

CALCUTTA ,  capitale  du  Bengale  et  des  éta- 
blissemcns  anglais  dans  l'Hindouslan,  située  sur  le 
bras  occidental  du  Gange  ,  qu'on  appelle  la  rivière 
Iloughly ,  à  3fi  lieues  de  son  embouchure  dans  le 
golfe  du  Bengale.  Lat.  N.  22"  34'  ;  long.  E.  86°  8'. 
Sa  situation  est  fort  avantageuse  pour  le  com- 
merce ,  tant  avec  l'intérieur  du  pays  qu'avec  l'é- 
tranger. Des  vaisseaux  du  port  de  500  tonneaux 
peuvent  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Calcutta.  Néan- 
moins, les  vaisseaux  d'une  dimension  plus  consi- 
dérable sont  obligés  de  s'arrêter  au  port  Diamond, 
à  environ  50  milles  plus  bas  dans  le  fleuve.  Il  y  a  à 
Calcutta  des  docks ,  ou  chantiers  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux. 

La  position  géographique  de  Calcutta  sur  l'un 
des  bras  du  Gange ,  à  quelque  distance  du  golfe  du 
Bengale,  formée  par  deux  presqu'îles  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer  des  Indes  ,  et  dont  l'une  ,  l'Hin- 
douslan, livre  la  navigation  européenne  à  la  domi- 
nation britannique ,  rend  cette  ville  imporlanle 
sous  tous  les  rapports,  et  justifie  complètemeul  le 
choix  qu'en  ont  fait  les  Anglais  pour  le  siège  de 
leur  empire  dans  l'Inde.  Calcutta ,  moitié  euro- 
péenne et  moitié  indienne  ,  est  devenue  depuis 
environ  un  siècle  une  des  villes  maritimes  et  com- 
merçantes les  plus  considérables  du  monde.  H  s'y 
fait  un  commerce  qui  égale,  s'il  ne  surpasse  pas 
celui  des  places  maritimes  les  plus  riches  du  globe. 
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Los  bazars  de  Ca'cutta  appartiennent,  pour  la 
plupart,  à  des  particuliers  qui  paient  un  droit  fixé 
délinilivenienl ,  ou  pour  un  tems  limité  :  il  y  en  a 
13  ,  et  le  montanl  du  droit  s'élève  à  10,050  roupies , 
25,125  fran*  s.  On  estime  à  2i  millions  do  francs  la 
quantité  de  marchandises  qui  y  sont  déposées  ap- 
partenant aux  indigènes;  le  numéraire  qu'ils  pos- 
sèdent est  évalué  a  384,000,0m)  fr.  Ils  emploient 
cet  énorme  capital  en  |)rêls,  soit  au  gouvernement, 
soit  aux  particuliers ,  soit  dans  le  commerce  inté- 
térieurou  extérieur. 

On  porte  la  population  actuelle  de  5  à  600,000 
habitans.  Les  Hindous  et  les  Mahomélans  en  for- 
ment la  majorité,  où  résident  des  individus  de 
presque  toutes  les  nations,  des  Arméniens,  Chi- 
nois ,  Anglais ,  Français  ,  Portugais ,  etc.  Calcutta 
est  l'entrepôt  le  plus  considérable  de  tout  le  com- 
merce des  Indes  orientales;  on  y  trouve  toutes  les 
marchandises  les  plus  précieuses  de  l'Orient  el 
même  de  l'Europe.  Les  Arméniens  forment  un 
corps  nombreux  de  négoeians  Ibrt  riches.  Ils  font 
un  commerce  considérable  avec  la  Chine  et  la  mer 
Rouge. 

Exportation.  Il  a  été  exporté,  du  3  janvier  1832 
au  18  juin  même  année,  3,408,376  maunds  (le 
maund  est  égal  à  33  2/3  de  kilog.)  ;  du  13  février 
au  31  juillet  même  année ,  le  total  de  l'exportation 
s'est  élevée  à  1,021,280  maunds  d'indigo. 

Voici  le  total  approximatif  de  l'exportation  de 
l'indigo  pour  les  ports  de  l'Angleterre  dans  l'espace 
de  12  années,  depuis  1818  jusqu'en  1830  :  940,193 
maunds  ;  en  avril  1832  ,  l'exportation  de  celte 
denrée  s'élevait  à  109,999  maunds,  et  pendant 
l'année  commerciale  du  1"^  mai  1832  au  30  avril 
1833 ,  l'exportation  pour  l'Angleterre  a  été  de 
83,431  maunds  ;  pour  la  France  de  15,252  maunds. 
L'indigo  se  vend  à  Calcutta  à  deux  mois  de  crédit  à 
l'escompte  de  6  pour  0/0. 

Opium.  L'ex|)ortation  de  l'opium  pour  la  Chine 
forme  un  article  important  c'u  commerce  de  Cal- 
cutta. Du  31  mars  1832  au  31  mars  1832,  elle  s'est 
élevée  à  16,012  caisses;  dans  l'année  suivante,  à 
15,262  caisses;  il  en  restait  à  celte  époque  6,513 
caisses  à  Patna ,  Benarès  et  Malva,  qui  sont  les 
endroits  qui  en  fournissent  la  plus  grande  quan- 
tité. En  1833 ,  l'exportation  s'est  élevée  à  13  mil- 
lions sterl. 

Soie  et  coton.  L'Inde  produit  une  grande  quan- 
tité de  belles  soies  qui  forme  un  article  considé- 
rable d'exportation  ;  il  s'est  élevé ,  du  1"  mai  1832 
au  20  avril  suivant,  par  la  compagnie,  à  7,429 
maunds,  et  par  les  particuliers,  à  3,741.  Total, 
11,171  maunds. 

L'exportation  des  étoffes  de  soie  n'est  pas  moins 
considérable  ;  elle  a  élé,  de  1829  à  1830,  de  395,146 
pièces,  pour  une  valeur  de  204,386  liv.  sterl.  ;  tis- 
sus de  colon,  828,153  pièces,  pour  215,600  liv.  st.  ; 
soie  brute,  19,968  maunds,  pour  9.56,117  liv.  st.; 
châles ,  555,  pour  8,i70  liv.  st.  ;  lapis  et  couvertu- 
res, pour  l,70i  liv.  st.;  colon  en  laine,  201,083 
maunds ,  pour  258,813  liv.  st. 

Autres  articles.  Salpêtre,  376,640  ma\inds,  pour 
une  valeur  de  160,095  liv.  st.  ;  saedge ,  7,594  m. , 
pour  54,031  liv.  sterl. ;  huile  de  castor,  3,518  m. , 
pour  5,576  liv.  st.  ;  salflor,  3,090  m.,  pour  7,88i  l. 
st.;  peaux,  pour 7,58-t liv.  si.;  girgem!)re,  13,857 
m. ,  pour  4,327  liv.  st.  ;  chanvre  et  lin  ,  19.478  m. , 
pour  10,675  liv.  st.;  articles  divers,  pour  53,700 
liv.  st. ,  formant  un  total  de  4,74i-,152  liv.  st. ,  ex- 
clusivement pour  l'année  susdite  de  1829  à  1830, 
suivant  le  tableau  statistique  de  Mac-Culloch. 
ImportaUon.  Les  principaux  articles  d'importa- 
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lion  oonsislent  en  lissus  de  rolrtn  et  di^  laine  des 
mailufacturt's  aii^laist's.  fil  de  coton,  cuivre,  zinc, 
plomb,  étain,  fei\  verrerie,  poterie,  papier,  l)ois  de 
teinture,  vin  ,  eau-de-vie,  argent. 

Suivant  31ae-Culloch,  il  a  été  importé  à  Cal- 
cutta, de  1829  à  1830,  des  lissus  de  coton  blanc 
pour  une  valeur  de  405,491  liv.  st.;  id.  imprimés, 
8fi,8<i8  liv.  st.  ;  fil  de  coton  ,  1,626,003  liv.  pesant  ; 
la  valeur  totale  des  produits  des  fabriques  anglai- 
ses de  coton  importés ,  s'est  élevée  à  6."j9,968  1.  st., 
non  compris  les  articles  de  modes;  la  valeur  totale 
des  métaux  bruts  ou  ouvrés  a  été  de  689,484  1.  st.  ; 
la  valeur  totale  des  spiritueux  étrangers,  de  40,629 
liv.  st.,  et  celle  des  cuirs,  de  110,045  liv.  st.  ;  verre- 
rie, pour29,W5i;  poterie  et  coutellerie,  p.  38,9'|.9; 
cuivre,  pour  72,556;  zinc,  pour  73,064;  étain, 
pour  13,716;  plomb,  pour  15,697;  fer,  p.  99,602; 
mercure  ,  870  quint.;  métaux  ouvrés,  pour 46,41 5 
liv.  st.;  poivre  noir,  6,994,028  liv.  p.'sant;  bois 
de  sapan  ,  15,002  I.  pes.  ;  étoffes  de  soie ,  p.  49,394 
liv.  st.;  eau-de-vie,  168,869  gallons;  genièvre, 
119,045  liv.  pes.;  vin,  p.  119,046  liv.  st.;  bois,  p. 
15,315  liv.  st.  ;  tissu  de  laine,  p.  91,1.58  liv.  st. 

Le  major  Rennell  dit  que  le  commerce  du  Gange 
occupe  environ  30,000  mariniers  indiens;  mais, 
depuis  cette  époque ,  ce  commerce  a  considérable- 
ment augmenté.  Les  principaux  articles  qui  sont 
transportés  par  le  Gange  à  (Calcutta  sont  l'opium, 
l'iiidigo.  des  grains,  des  bois  de  teinture,  des  dro- 
gues, des  soies,  du  sucre  et  toutes  sortes  de  pro- 
duits agricoles,  dont  le  coton  forme  le  principal 
article.  Les  marchandises  (|u'on  envoie  en  retour 
par  ce  fleuve  dans  l'intérieur,  et  qui  forment  la 
principale  branche  de  commerce  entre  Calcutta  et 
Allahabad ,  consistent  en  sel,  métaux,  vins,  bière, 
mousselines,  selles,  chapeaux,  soieries,  etc. 

Aavigation.  La  navigation  avec  les  pajs  étran- 
gers, de  1831  à  1832,  suivant  le  même  auteur,  a 
donné  lieu  au  départ  de  74  vaisseaux  du  port  de 
34,051  tonneaux,  à  la  destination  de  la  Grande- 
Bretagne;  de  7  bâtimens  du  port  de  2,6t8  tonn., 
pour  les  pays  étrangers  en  Europe  ;  et  25  navires 
du  port  de  7,414  tonn. ,  à  la  destination  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale.  Dans  ce  nom- 
bre ne  sont  pas  compris  les  vaisseaux  destinés 
pour  la  Chine,  les  îles  du  grand  Archipel  indien  , 
pour  les  golfes  Persique  et  .\rabique,  ou  qui  font 
le  commerce  de  ce  qu'on  appelle  d'Inde  en  Inde  ; 
en  sorte  qu'on  peut  évaluer  à  plus  de  600  la  quan- 
tité de  navires  qui  sont  occupés  à  la  navigation  du 
port  de  Calcutta  annuellement,  et  leur  tonnage 
total  à  environ  180,000  tonneaux. 

Banques.  11  y  a  plusieurs  banques  à  Calcutta 
qui  mettent  des  billets  en  circulation,  et  qui  es- 
comptent les  effets  de  commerce.  La  banque  du 
Bengale  ,  dont  le  capital  est  de  .50  lacs  divisés  en 
500  actions  de  10,000  sicca  roupies  chacune,  et  la 
compagnie  des  Indes  en  possède  100.  La  banquede 
l'Union  (the  union  hunk  ,  créée  en  1829,  est  la  seule 
banque  appartenant  à  des  |)articuliers  qui  existe 
au  Bengale,  les  autres  ayant  cessé  d'exister;  son 
capital  est  pareillement  de  50  lacs;  mais  ses  billets 
n'ont  cours  qu'à  Calcutta  et  dans  les  environs.  Le 
taux  de  l'escompte  de  ces  banques  varie  suivant  le 
tems  que  les  billets  ont  à  courir:  par  exemple,  il 
est  de  6  p.  0/0  par  an  pour  cenx  de  3  mois;  5  p.  0/0 
pour  ceux  de  2  mois,  et  de  4  p.  0/0  pour  ceux  d'un 
mois  seulement. 

Il  y  a  des  commerçans  qui  ont  des  fortunes  co- 
lossales; Ifs  Persans' sont  au  nombre  des  plus  ri- 
ches ;  il  y  en  a  qui  posseilent  au  delà  de  2.50,000  1. 
Si.  La  richesse  des  indigènes  ou  Hindous  a  été  dis- 
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séminéc  par  leurs  héritages  et  les  condamnai iohs 
qu'ils  ont  subies  dans  les  cours  de  justice  des  An- 
glais ;  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  possè- 
dent un  capital  de  20,  30,  40  et  50,000  liv.  st.,  et 
plus. 

Les  principales  maisons  de  commerce  de  Cal- 
cutta sont  les  maisons  Alexander,  Fergusson , 
Crultcnden  ,  Fairlie  et  Fergusson  ,  Colvin  qui  pos- 
sèdent des  capitaux  immenses  et  un  crédit  encore 
plus  grand ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  faillite, 
en  1833  ,  de  l'une  des  plus  anciennes  de  ces  mai- 
sons qui  a  manqué ,  à  ce  qu'on  assure  ,  de  30  lacs  y 
ou  75,1.55,000  fr.  A  cette  époque ,  le  commerce  de 
Calcutta  ,  par  suite  de  cette  faillite  comme  pour 
d'autres  causes ,  éprouvait  une  crise  déplora'ble. 
On  avait  surchargé  le  marché  de  Calcutta  des  pro-~ 
duits  des  manufactures  anglaises  au  point  de  trî-' 
pler  les  envois  ;  par  exemple ,  les  fils  de  coton  , 
qui,  de  1,665,333  livres  pesant  qu'ils  avaient  été 
en  1830,  ont  été  portés  à  5,334,323  livres  en  1832, 
ce  qui  excédait  de  beaucoup  les  besoins  du  pays  ; 
il  en  a  été  de  même  de  plusieurs  autres  articles , 
mais  pas  à  un  si  haut  degré.  Tandis  que,  d'un  au- 
tre côté  ,  les  prix  de  l'indigo  de  l'Inde  ont  prodi- 
gieusement baissé  depuis  quelques  années  sur  le 
marché  de  Londres.  Les  prix  moyens  qui  étaient, 
dans  les  3  années  antérieures  à  1827,  de  12  shel- 
lings  10  d.,  sont  tombés  dans  les  3  années  anté- 
rieures à  1832  à  6  s.  4  d. ,  et  même  jusqu'à  5  schel- 
lings  la  livre. 

Ln  nouveau  règlement  de  douanes  ,  mis  en  vi- 
gueur au  commencement  de  1830,  défend  d'admet- 
tre les  factures  françaises  comme  bases  de  la  fixa- 
tion des  droits  d'importation.  Ces  droits  doivent 
s'établir  désormais  sur  les  prix  ayant  cours  au 
bazar. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
généralement  en  roupies  courantes  ;  la  roupie  se 
divise  en  16  aunes  ,  qui  se  subdivisent  chacune  en 
12  pics.  La  compagnie  des  Indes  tient  les  siens  en 
sicca  roupies ,  dont  les  subdivisions  sont  les  mêmes, 
et  qui  supportent  un  batta  de  16  p.  0/0  contre  les 
roupies  courantes.  Dans  les  états  de  finance  soumis 
au  parlement ,  les  sommes  en  sicca  roupies  se  con- 
vertissent en  roupies  courantes  par  l'addition  du 
balla.  La  roupie  courante  est  alors  évaluée  à  2 
schellings  sterling. 

Ainsi,  une  roupie  sicca  de  compte  vaut  2  s.  3 
7/8  d.,  ou  2,87  fr.  environ;  mais  elle  passe  com- 
munément pour  2  s.  6  d.,  ou  3,09  fr.  Un  lac  de 
roupies  est  100,000,  et  un  crore  100  lacs ,  ou  10 
millions  de  roupies. 

Les  comptes  se  tiennent  quelquefois  dans  les  af- 
faires peu  importantes  en  eowries,  espèce  de  pe- 
tits coquillages  marins  qui  sont  employés  ,  tant 
qu'ils  sont  intacts,  comme  monnaie  dans  les  petits 
paiemens,  2,.560  eowries  passent  en  général  pour 
une  roupie  courante;  mais  il  y  a  des  divisions  in- 
termédiaires ;  ainsi  4  eowries  font  1  gunda;  20 
gundas  1  punn ,  4  punns  1  anna ,  4  annas  1  cahaun, 
et  4  cahauns  1  roupie  courante  ;  mais  la  dernière 
proportion  est  variable. 

Poids.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  dhan  ou  grain 
de  4  punkhos  ;  25  grains  font  l'anna  ,  et  32  grains 
1  massa ,  10  massas  font  1  sicca  de  6  drams  avoir 
du  poids ,  ou  11,667  grammes. 

Les  marchandises  pesantes  se  pèsent  au  maund 
de  40  seers  ,  le  seer  se  divise  en  Ki  chattaeks  ou  80 
siccas,  ainsi  qu'en  4  pics  ou  6*  khanchaas. 

Le  maund  de  la  factorerie  anglaise  au  Bengale 
pèse  74  livres  10  onces ,  10,660  dr.  avoir  du  poids , 
ou  33,86^'f  kil. 
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Le  niaund ,  ou  bazar  de  Bengale ,  pèse  10  p.  0/0 
de  plus  que  relui  de  la  factorerie  ;  c'est-à-dire  qu'il 
pèse  82  livres  2  onces  2/15  dr.  avoir  du  poids,  ou 
37,247  kil. 

Mpsures.  Le  grain  se  vend  au  khahoon  de  16 
soallee,  ou 320  pellies,  qui  représentent  40  maunds. 
Le  pollie  se  divise  en  4  rallcs  16  koonkcs ,  ou  80 
chatlacks,  el  pèse  9  liv.  1/12  avoir  du  poids,  ou 
4,119  kil. 

Les  liquides  se  vendent  au  chatlack  de  5  sicca 
pouah  ;  4  ohattacks  font  1  pouah  ou  pic ,  4  pouah 

1  seer,  et  40  seer  1  niaund. 

Ln  pussaree  ,  ou  mesure ,  se  compose  de  5  seers, 
et  8  mesures  font  1  raaund  de  poids  bazar. 

Les  étoffes  se  mesurent  au  haut  ou  cubit ,  qui  se 
divise  en  8  gheria  24  angulas  ou  72  joab  ,  et  vaut 
18  pouces  anglais,  ou  0,4472  mètres.  On  emploie 
aussi  le  guz  qui  égale  le  yard  anglais. 

Monnaies  de  change.  Le  change  ,  dans  l'Inde, 
se  fait  principalement  entre  les  trois  présidences 
du  Bengale ,  de  Madras  et  de  Bombay,  qui  tirent 
l'une  sur  l'autre  à  diverses  dates ,  et  dans  les  mon- 
naies de  la  place  où  l'effet  doit  être  payé. 

Londres  tire  sur  le  Bengale  en  roupies  couran- 
tes à  2  schellings ,  plus  ou  moins ,  ou  en  sicca  rou- 
pies à  16  p.  0/0  au  dessus  des  roupies  courantes; 
sur  Madras  ,  en  pagodes  à  7  s.  6d.,  plus  ou  moins; 
sur  Bombay,  en  roupies  à  2  s.  2  d.,  plus  ou  moins. 

Ces  sortes  d'effets  sont  ordinairement  à  60  ou  90 
jours  de  vue  ;  mais  ceux  qui  se  tirent  de  ces  places 
.sur  Londres  sont ,  en  général ,  à  6 ,  9  ou  12  mois 
de  vue  ;  dans  ce  cas ,  la  sicca  roupie  est  évaluée  à 

2  s.  6  d.,  et  la  roupie  de  Bombay  à  2s.  4  d.,  et  la  pa- 
gode de  Madras  à  8  s.,  ou  8,89'fr.  plus  ou  moins. 

CALEBASSE  de  Guimîe  ou  d'Afriqie.  C'est 
le  fruit  d'un  arbre  de  la  hauteur  des  plus  grands 
chênes  d'Europe  ;  son  fruit ,  qui  ressemble  beau- 
coup aux  calebasses  de  France,  est  de  la  grosseur 
des  melons  ;  son  écorce  ligneuse  sert  à  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  tabletterie  ;  l'intérieur,  di- 
visé en  côtes,  renferme  une  chair  pulpeuse  pareille 
à  celle  des  citrouilles,  dune  saveur  aigrette ,  slyp- 
lique  ,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  plusieurs 
semences  plus  délicates  au  goût  que  les  amandes 
les  plus  douces.  Cet  arbre  croit  aussi  à  Marjuo, 
dans  l'Amérique  méridionale.  On  prépare  avec  la 
chair  de  ce  fruit  une  liqueur  rafraîchissante;  et 
séchée ,  elle  a  la  saveur  du  pain  d'épice.  Le  sirop 
de  calebasse  est  fait  avec  la  chair  de  ce  fruit,  cuite 
dans  l'eau.  On  ne  nous  envoie  que  l'écorce  de  ce 
fruit,  et  le  sirop  dans  des  bouteilles  carrées  dont 
la  contenance  est  d'une  pinte  (un  litre)  environ. 
C'est  ce  sirop  qui  est  si  renommé  pour  la  poitrine. 
CALÉDONIEN  {caledonian) ,  canal  d'Ecosse, 
dans  le  comté  d'Inverness,  qu'il  partage  en  deux 
parties  presque  égales  ;  il  se  dirige  du  N.  E.  au 
S.  0.,  et  commence  près  d'Inverness  au  golfe  de 
Murray  formé  par  la  mer  du  Nord;  il  traverse 
plusieurs  lacs,  et  se  termine  près  du  fort  William 
au  lacd'Eil,  qui  communique  par  celui  deLinnhe 
avec  l'Océan  allanlique.  H  ouvre  ainsi  une  commu- 
nication directe  el  facile  entre  les  deux  mers ,  el 
permet  aux  vaisseaux  d'éviter  la  navigation  dan- 
gereuse des  Orcades. 

Après  18  années  de  travaux  et  une  dépense 
d'un  million  sterling  (25  millions  de  francs),  ce 
canal  fut  livré  à  la  navigation  le  2  octobre  1822. 
C'est  le  plus  grand  canal  que  l'on  connaisse  ;  il  a 
une  longueur  totale,  y  compris  les  lacs  qu'il  tra- 
verse, de  21  3/4  lieues,  et  une  profondeur  de  20 
pieds ,  50  de  largeur  au  fond ,  et  110  au  niveau ,  et 
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peut  recevoir  des  frégates  de  32  canons ,  elles  plut 
grands  navires  de  commerce  ;  il  a  23  écluses. 

CALENDBIER.  Ce  terme  désigne  la  distribu- 
tion suivant  une  certaine  division  ayant  pour  base 
le  cours  annuel  du  soleil  ou  de  la  lune.  Les  Egyp- 
tiens et  les  Indiens  sont  considérés  comme  les  pre- 
miers qui ,  dans  l'antiquité  ,  ont  distribué  le  tems 
en  plusieurs  époques  plus  ou  moins  longues.  Les 
Romains ,  qui  avaient  acquis  peu  de  connaissances 
en  astronomie,  divisèrent  d'abord  l'année  en  dix 
mois  ;  ils  nommèrent  le  1",  mars  ;  le  2'',  avril;  le 
3',  mai;  le  4%  juin  ;  le  5%  quintile  ;  le  6%  sextile; 
le  7%  septembre;  le  8%  octobre;  le  9'',  novembre; 
et  le  10%  décembre.  Parmi  ces  mois ,  il  y  en  eut 
quatre  qui  étaient  de 31  jours,  et  les  six  autres  de 
30  ;  ainsi  la  somme  totale  de  340  composai!  l'année 
de  Romulus.  Une  erreur  aussi  considérable  ne 
pouvait  avoir  une  longue  durée.  Numa  Pompilius 
la  rectifia  en  ajoutant  les  mois  de  janvier  el  fé- 
vrier ;  le  1"  composé  de  29  jours ,  et  le  2'  de  28, 
ce  qui  portait  l'année  à  361  jours.  Ce  prince  ayant 
chargé  les  souverains  pontifes  de  prendre  soin  de 
son  calendrier,  ceux-ci,  n'accomplissant  qu'avec 
dédain  cette  commission  ,  firent  tout  le  contraire 
de  ce  qu'on  leur  avait  ordonné.  Pour  remédier 
au  désordre  qui  s'était  introduit  à  la  longue  dans 
la  supputation  des  jours  de  l'année,  Jules  César 
confia  à  un  astronome  d'Alexandrie  le  soin  d'y  re- 
médier ;  ce  savant  donna  365  jours  à  l'année,  et 
laissa  les  heures  de  surplus  pour  en  faire  un  jour 
au  bout  de  quatre  années ,  en  sorte  que  la  qua- 
trième année  devait  être  de  366  jours.  Cette  ré- 
forme fut  appelée  Comput  Julien.  Cette  forme 
d'année  s'appelle  vieux  style  :  elle  est  encore  en 
usage  en  Russie ,  et  tous  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope ont  adopté  le  calendrier  Grégorien,  qui  a 
pris  son  nom  du  pape  Grégoire  XIII ,  qui  rectifia 
les  erreurs  du  calendrier  Julien.  Il  y  a  une  diffé- 
rence de  11  jours  entre  le  calendrier  Julien  ,  qu'on 
appelle  vieux  style .  et  le  calendrier  Grégorien  , 
qu'on  pourrait  qualifier  de  nouveau  style,  parce 
qu'il  est  effectivement  le  plus  nouveau  relativement 
au  précédent.  La  manière  de  supputer  le  tems  est 
de  11  jours  plus  lard  par  le  vieux  style  ,  c'est-à-dire 
que  la  date  ,  par  exemple,  du  1"  janvier  de  Saint- 
Pétersbourg  sera  celle  du  11  janvier  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe  où  l'on  fait  usage  du  calendrier 
Grégorien.  Pendant  la  révolution,  la  France  avait 
supprimé  ce  calendrier  pour  adopter  l'ère  républi- 
caine, qui  a  commencé  le  22  septembre  1792,  épo- 
que de  la  fondation  de  la  république ,  el  qui  a  duré 
l'espace  de  14  ans,  jusqu'au  22  septembre  1806, 
époque  de  la  fondation  de  l'empire  français. 

CALICOT.  Ce  nom  ,  que  l'on  donne  à  une  cer- 
taine étoffe  de  coton  ,  dérive  de  la  ville  de  Calicul, 
capitale  d'un  petit  état  sur  la  côte  du  Malabar,  aux 
Indes  orientales.  Cette  espèce  de  tissu  de  colon 
s'est  ensuite  répandue  en  Europe  el  ailleurs.  En 
Anglelerre  et  en  France,  on  appelle  ainsi  toute 
sorte  de  toile  de  colon  en  blanc  qui  n'a  pas  été  im- 
primée ;  tandis  qu'aux  Etals-Unis  ce  terme  désigne 
au  contraire  toute  sorte  de  colonnade  imprimée. 

L'imprimerie  sur  calicot ,  qui  en  fait  ce  qu'on 
nomme  des  indiennes  est  si  considérable  en  An- 
gleterre, que,  suivant  Mac-Ciiilo;'.; ,  on  a  calculé 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  230,000  individus  qui  y 
sont  employés  ,  et  reçoivent  par  an  un  salaire  qui 
s'élève  à  2,4O0,(X)0  liv.  st.,  ou  environ  60  millions 
de  fr. 

Suivant  un  rapport  fait  au  parlement ,  il  a  été 
imprimé  sur  toile  la  quantité  de  1,715,516  aunes  » 
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H  sur  caliool  et  mousselin»^  128,340,004  yards  car- 
rés pendanl  l'aunéc  (inissanl  au  5, janvier  1830, 
qui  ont  acquillé  un  droit  de  1,897,265  liv.  st. 
7  s.  5.  d. 

II  se  fabrique  aussi  une  immense  quantité  de 
calicot  qui  sert  pareillement  à  faire  des  indiennes 
ou  toiles  de  coton  imprimées,  dont  on  exporte 
une  grande  partie  à  l'étranger  :  la  Suisse  et  la  Bel- 
gique en  fabriquent  de  même  une  grande  quantité 
3ui  s'expédie  en  Amérique  et  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a 
e  surprenant,  c'est  que  l'Europe  approvisionne 
maintenant  les  pays  de  l'Asie  d'où  elle  tirait  autre- 
fois celte  espèce  de  tissu  de  colon. 

CALICCT  ,  ville  de  l'Indouslan  ,  aux  Indes 
orientales,  située  sur  la  côte  du  Malabar,  à  30 
lieues  de  Coïmbelour,  39  de  Seringapalam ,  120 
de  Goa.  Lat.  N. ,  ir  15'  ;  long.  E. ,  73"  36'.  Celte 
ville ,  détruite  en  1773  par  Hyder-Ali ,  rebâtie 
depuis,  appartient  actuellement  aux  Anglais.  Son 
port  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  bâti- 
mens  de  l'Arabie  et  de  la  mer  Rouge ,  qui  viennent 
y  faire  des  chargemens  en  bois  de  construction  et 
autres  espèces,  qui  forment  le  principal  article 
d'exportation.  Les  autres  produits,  dont  il  se  fait 
un  assez  grand  commerce,  sont  du  poivre,  du 
cardamome,  de  la  cannelle,  du  safran,  des  toiles  de 
coton,  des  pierreries,  etc. 

Le  bazar  de  Calicut  est  un  des  plus  beaux  du 
Malabar  :  il  contient  quatre  à  cinq  belles  galeries. 
Il  est  constamment  rempli  des  marchandises  les 
plus  riches  de  l'Orient.  Les  pierres  précieuses,  les 
perles,  l'ambre,  l'ivoire,  la  porcelaine  du  Japon  et 
de  la  Chine ,  les  étoffes  de  soie  et  de  colon  les  plus 
belles ,  l'indigo ,  le  sucre ,  toutes  sortes  d'épiceries, 
les  bois  précieux  de  Sandal  et  autres  ,  les  aroma- 
tes, les  beaux  vernis,  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aux  délices  de  la  vie  y  est  apporté  de  toutes  les 
contrées  de  l'Asie. 

Une  partie  de  ces  richesses  y  arrivait  par  mer , 
et  une  autre  y  était  transportée  par  des  caravanes 
d'éléphans,  par  terre.  Calicut  faisait  un  commerce 
considérable ,  et  ce  fut  le  premier  port  où  Vasco 
de  Gama  aborda  dans  l'Inde,  après  avoir  ouvert 
aux  Européens  le  fameux  passage  à  travers  le  vaste 
Océan,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
qui  changea  le  commerce  de  l'univers.  Le  Zamo- 
rin  ,  étonné  d'une  pareille  entreprise,  l'avait  d'a- 
bord reçu  avec  les  sentimens  de  bienveillance  que 
lui  avait  inspirés  son  admiration  ;  mais  la  réflexion 
et  la  jalousie  des  Maures  ,  qui  voyaient  dans  les 
Portugais  de  dangereux  rivaux  de  leur  commerce, 
le  déterminèrent  à  faire  périr  ces  hardis  naviga- 
teurs ,  auxquels  il  avait  fait  d'abord  un  si  bon  ac- 
cueil. Mais  ce  prince  n'osa  pas  exécuter  ce  qu'il 
pouvait,  ce  qu'il  désirait  même,  et  l'amiral  portu- 
gais eut  la  liberté  de  joindre  les  siens.  Quelques 
représailles  exercées  à  propos  lui  firent  rendre  ses 
marchandises  et  les  otages  qu'il  avait  laissés  à 
Calicut ,  et  il  reprit  en  triomphe  la  route  de  l'Eu- 
rope. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  joie  son  retour  ré- 
pandit dans  Lisbonne.  On  s'y  vovail  au  moment  de 
faire  le  plus  riche  commerce  du  monde.  On  se 
présentait  en  foule  pour  monter  sur  les  nouvelles 
flottes  destinées  au  voyage  des  Indes  ;  13  vaisseaux 
portugais  arrivèrent  de  nouveau  devant  Calicut , 
sous  les  ordres  d'Alvarès  Cabrai,  amiral  aussi 
intrépide  que  son  prédécesseur,  et  qui  eut  la  gloire 
d'étendre  la  domination  ainsi  que  le  commerce 
des  Portugais  dans  les  Indes. 

Ce  commerce  avait  rendu  Calicut  une  place 
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imporlanle;  mais  elle  est  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur,  et  son  commerce  consiste  actuel- 
lement en  poivre,  cardamome,  cannelle,  safran  du 
Malabar,  toile  de  colon  ,  pierreries ,  telles  que  ru- 
bis, saphirs,  spinellcs,  grenats,  topazes,  cristal  de 
roche ,  ivoire ,  et  une  petite  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent. 

On  y  apporte,  du  Bengale  et  autres  lieux  des 
Indes,  du  sucre ,  du  salpêtre ,  de  l'opium ,  du  riz  et 
autres  productions. 

Les  Anglais  y  importent  de  leurs  établissemens 
dans  l'Inde ,  du  corail  rond  et  en  branches ,  des 
ouvrages  d'étain ,  des  draps  écarlates,  des  draps 
fins  cramoisis ,  des  draps  grossiers,  etc. 

Navigation.  Ce  qui  fait  beaucoup  de  tort  au 
commerce  maritime  de  Calicut ,  c'est  qu'il  n'existe 
point  de  port ,  et  que  ce  n'est  qu'une  rade  ,  en  sorte 
que  si  le  vent  vient  de  mer ,  les  bàtimens  courent 
de  grands  dangers.  C'est  une  terre  basse  ;  il  y  a 
seulement  un  petit  cap  et  une  pointe  de  terre  qui 
s'avancent  dans  la  mer.  Cependant  la  rade  est 
bonne  à  3  lieues  de  terre ,  et  le  mouillage  est  tout 
au  plus  à  une  lieue. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  roupies,  quaters  et  reas,  comme  à  Bombay. 
16  tars  ou  vis=l  fanam,  5  fanam=l  roupie.  Le 
fanam  est  une  petite  monnaie  réelle  d'or,  et  le  lar 
est  une  petite  monnaie  réelle  d'argent  :  le  fanam 
vaut  7  fr.  41  c. 

Poids.  Le  candy  contient  20  maunds ,  et  le 
maund  100  pools.  Le  maund  que  les  Anglais  em- 
ploient pèse  30  livres  ,  avoir  du  poids,  ou  13,606 
kilogr. ,  et  le  candy,  600  livres,  ou  272,126  kilogr. 
Mais  les  poids  ordinaires  sont  ceux  du  Malabar, 
dont  le  maund  ne  pèse  que  24  livres  2  onces ,  ou 
10,801  kilogr.,  et  le  candy,  482  liv.  1/2,  ou  218,834 
kilogr. 

Le  covid,  mesure  de  longueur,  vaut  18  pouces 
anglais ,  et  le  guz ,  28  2/5. 

CALIFORNIE ,  grand  pays  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  situé  sur  l'Océan  pacifique ,  et  soumis 
à  la  domination  du  Mexi(iue.  Il  se  divise  en  Haute 
et  Basse-Californie  ;  la  dernière  est ,  à  proprement 
parler,  la  longue  et  étroite  presqu'île  bornée  d'un 
côté  par  le  grand  Océan  pacifique,  et  de  l'autre 
par  le  golfe  de  Corlez ,  ou  mer  Vermeille,  qui  la 
sépare  du  Mexique.  Elle  est  comprise  entre  le  22" 
et  le  .32'  degrés  de  lat.  N. 

Basse-Californie.  L'élablissement  de  la  Basse- 
Californie  ,  qui  remonte  à  plus  de  cent  vingt  ans, 
est  dû  à  l'ordre  des  dominicains,  qui  sont  les  chefs 
des  missions  de  celte  province  :  quoiqu'elle  soit  ci- 
vilisée depuis  plus  long-tems  que  la  Uaule-Cali- 
fornie,  et  qu'elle  possède  des  mines  d'or,  d'argent 
et  d'autres  produits  d'une  grande  valeur,  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elle  soit  parvenue  au  même  degré 
de  prospérité  que  celle-ci.  La  cause  doit  en  être 
attribuée  à  la  nature  du  sol,  i)eaucoup  moins  fer- 
tile et  moins  susceptible  de  culture.  Les  principaux 
présidios  de  la  Basse-Californie  sont  ceux  de  Réal- 
San- Antonio ,  de  la  Paz  et  de  Lorelo. 

Productions.  Sur  la  côte  que  baigne  la  mer  Ver- 
meille, on  pèche  la  tortue  qui  produit  l'écaillé,  et 
l'huilre  qui  fournil  les  perles;  mais  ces  perles, 
quoique  souvent  fort  grosses ,  sont  rarement  d'une 
belle  eau.  La  nacre  de  l'huître  est  bordée  d'un  cer- 
cle noirâtre  qui  la  rend  d'une  qualité  inférieure. 

Les  principales  productions  de  la  Basse-Califor- 
nie se  réduisent  à  un  petit  nombre  d'articles  qui 
forment  en  même  tenis  ceux  du  commerce  d'ex- 
portation, ou  de  l'échange  des  marchandises  que 
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quelques  navires  y  apportent  de  l'Europe  ou  de 
quelques  autres  parties  de  l'Amérique. 

Ces  productions  consistent,  dans  une  moyenne 
année,  en 

pi  sues. 

25,000  peaux  de  bœuf,  vache  el  taureau.  4;},750 

4,280  marcs  d'argent 29,î)f)0 

3,12.)  onces  d'or  en  poudre 50,000 

(525  livres  pesant  d'écaillé  de  tortue.  .  0,000 

Perles  fines 25,000 

Suif,  fromage  et  savon 10,000 

Total 164,710 

piastres ,  ou  818,550  fr. 

Il  ne  faut  donc  compter  chaque  année  que  sur 
celte  somme  d'env.  800,000  fr.  pour  faire  réchanu;e 
avec  les  marchandises  d'importation.  Comme  l'on 
peut  supposer  un  bénéfice  d'entrée  de  40  p.  0/0,  il 
résulte  que  la  valeur  des  importations  ne  doit  pas 
s'élever  au  dessus  de  570,000  fr. 

Ilaulp-Californie.  Celte  partie  de  la  Californie 
est  le  prolonsemenl  de  la  presqu'île ,  qui  s'unit  au 
continent  américain.  La  lisière  de  eôtc  qu'elle 
forme  est  appelée  par  les  Anglais  la  Nouvelle- 
Albion.  Elle  s'étend  en  longueur  depuis  le  porl  de 
San-Diégo  par  32  1/2  jusqu'à  celui  de  San-Fran- 
cisco  par  37  degrés  3/4  de  latitude  nord.  La  popu- 
lation est  pareillement  répartie  dans  les  missions, 
dans  les  présidios  et  dans  les  bourgades  ou  pueblos 
de  San-Jose  el  de  Los  Angeles. 

La  première  mission  qui  y  fut  établie  en  17fi9 
fut  celle  de  San-Diégo;  depuis,  vingt  autres  ont  été 
fondées  entre  les  deux  points  extrêmes  qui  com- 
prennent une  longueur  de  150  lieues;  au  delà  il 
n'y  a  pas  d'établissemens.  Le  nombre  des  Indiens 
chrétiens  distribués  dans  la  Haute-Californie  était, 
en  1827,  de  22.400,  et  le  nombre  des  créoles  s'aug- 
mente journellement. 

Productions.  La  population  beaucoup  réduite 
de  la  Haute-Californie  fait  que  le  commerce  y  est 
peu  important,  car  il  ne  peut  être  qu'en  propor- 
tion de  la  consommation.  Les  principales  produc- 
tions, formant  les  seuls  oi)jets  d'échange,  sont 
les  suifs  et  les  peaux;  les  missionnaires  ne  ven- 
dent que  pour  l'enlrelien  de  leurs  élablissemens, 
et  leur  richesse  en  troupeaux  augmente  continuel- 
lement. Le  nombre  des  bêtes  à  cornes  répandues 
dans  les  missions  s'élevait,  en  1827,  à  200,000. 
Les  céréales  récoltées  n'entrent  pas  dans  le  com- 
mene;  elles  sont  consommées  pour  l'entretien  des 
hai>itans. 

Commrrcp.  L'exportation  ,  à  cette  époque ,  n'é- 
tait pas  plus  de  40,000  peaux  :  chaque  animal  doit 
fournir  de  2  à  3  arobas  (l'aroba  pèse  25  liv.  espa- 
gnoles) de  suif;  il  n'en  est  exporté  qu'une  quan- 
tité à  peu  près  égale  au  nombre  des  peaux  de 
bœuf  et  de  vache. 

Les  Américains  des  Etats-Unis  sont  depuis  long- 
lems  les  seuls  qui  exploitent  les  ressources  com- 
merciales de  ce  pays;  ils  ne  se  sont  attachés  qu'aux 
deux  articles  les  plus  imporlans  :  on  pourrait  y 
ajouter  les  cuirs  de  chevaux  el  les  crins,  qui  soill 
abondans. 

Le  produit  des  bêles  à  laine  est  employé  à  fa- 
briquer dans  les  missions  de  grossières  étoffes 
pour  les  Indiens;  chacun  de  ces  élablissemens  a 
ses  filatures  el  ses  métiers,  où  sont  occuj)és  un 
grand  nombre  d'individus  des  deux  sexes. 

L'exportation  annuelle  de  la  Haute-Californie 
&c  compose  de 
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pi.i>lr(>s. 

40,000  peaux  de  bœuf,  vache  el  taureau.  80,000 

45,000  arobas  de  suif. 90,000 

200  peaux  de  loutre  saricovienne.  .  .  4,000 

Argent  monnayé  en  circulation 22,000 

Total 196.000 

piastres ,  ou  980,000  fr. 

On  peut  calculer  que  les  exportations  de  la 
Haute-Californie  s'élèvent  à  environ  1,200  ton- 
neaux ,  formant  le  chargement  de  4  navires  de 
300  tonneaux.  C'est  donc  une  valeur  de  980,000  fr. 
à  partager  entre  4  cargaisons  d'importations;  ce 
qui  donne  pour  chacune  une  somme  de  245,000  fr. 
Comme  l'on  doit  présumer  un  bénéfice  d'entrée  de 
40  p.  0/0,  il  faudrait  faire  monter  la  valeur  de  la 
cargaison  au  delà  de  175,000  fr.  ;  mais  c'est  un 
bien  faible  capital  pour  supporter  les  frais  d'une 
expédition  qui  demande  un  lems  considérable  : 
aussi  ne  poi'rrail-on  conseiller  à  personne  de  se 
borner  au  commerce  de  la  Haute-Californie.  Pour 
ceux  qui  voudraient  l'entreprendre,  il  faudrait 
étendre  l'opération  à  tonte  la  presqu'île ,  qui  a  900 
milles  de  long  sur  30 ,  60 ,  90  el  120  de  large ,  ainsi 
qu'aux  ports  du  Mexique,  situés  sur  la  mer  Ver- 
meille, el  qui  sont  San-Blas,  Mazatlan  el  Guay- 
mas.  La  saison  la  plus  favorable  pour  la  naviga- 
tion el  le  commei'ce  est  depuis  le  mois  de  novem- 
bre jusqu'au  mois  de  juin,  qui  est  la  belle  saison 
ou  l'été  de  ces  parages. 

CALLAO  ou  San-Fempe  dei.  Catlao  ,  port 
de  Lima,  capitale  du  Pérou,  situé  près  de  l'em- 
bouchure du  Rimac.  Lat.  N.  12  '  3'  ;  long.  0.  79' 
34'  15".  11  s'y  trouve  une  rade  qui  est  la  plus 
grande  el  la  meilleure  de  l'Océan  pacifique. 

Callao  est  le  grand  enlrepôt  de  tout  le  com- 
merce du  Pérou ,  el  c'est  par  ce  porl  que  se  fait  le 
commerce  extérieur  de  Lima,  de  laquelle  un  beau 
chemin  conduit  à  ce  porl ,  qui  est  le  point  de  relâ- 
che de  la  plupart  des  navires  qui  naviguent  dans  le 
grand  Océan. 

L'administration  de  la  douane,  placée  d'abord 
à  Lima  ,  a  été  reportée  à  Callao ,  ce  qui  exige  de 
fréquens  voyages  de  la  pari  des  maisons  de  com- 
merce. Malgré  cet  inconvénient,  elles  préfèrent 
avoir  les  formalités  de  douane  à  remplir  et  les 
droits  à  acquitter  à  Callao,  pour  la  facilité  de 
leurs  opérations.  Le  mouvement  commercial  est 
considérable  dans  ce  port,  où  se  rendent  les  bàti- 
mens  des  différentes  parties  du  monde  qui  font  le 
commerce  du  Pérou.  Voy.  Pérou. 

CALUJNDBORG,  ville  de  Danemarck,  sur  la 
côte  méridionale  de  l'île  Seeland.  Elle  est  située 
au  fond  d'une  baie,  à  21  lieues  de  Copenhague. 
Lat.  N.  55"  40'  11";  long.  E.  8"  47  19".  Le  port 
est  assez  bon  ,  el  l'on  y  fait  un  commerce  considé- 
rable en  grains  el  bestiaux;  on  expédie  trois  fois 
par  semaine  des  paquebots  pour  Aarhuus. 

CAL;>L\NI)E  ou  Calmam)re.  C'est  une  espèce 
d'étoffe  de  laine  lustrée  d'un  côté,  comme  le  satin , 
dont  les  largeurs  sont  de  7/16  2/3  el  5/12  sur  une 
longueur  indéterminée.  Il  y  a  des  calmandes 
rayées  ou  unies,  el  d'av.lres  à  tleurs  ;  on  fait  entrer 
dans  ces  dernières  de  la  soie  el  slu  poil  de  chèvre. 
Ces  étoffes  ne  sont  plus  d'un  aussi  grand  usage 
qu'elles  l'onl  été  ;  elles  ont  été  remplacées  par 
d'autres  étoffes  (jne  la  mode  a  fait  adopter. 

CALT\IAR  ,  ville  de  Suède,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Smaeland.  Lat.  N.  .56'  40';  long.  E.  14" 
16'.  Elle  est  avaulageuscmenl  située  à  l'entrée  du 


CAL 

Sund,  dans  la  Baltique;  son  port  n'a  pas  une 
grande  dimension ,  mais  il  est  très-sûr  et  commode. 
Le  canal  de  Calmar  est  situé  entre  la  pointe  du 
sud  de  lile  OElaiid  et  la  i,'randc  terre  à  l'ouest.  Il 
a  4  lieues  de  larf;e,  et  seulcmeul  un  tiers  dans 
l'endroit  le  plus  étroit.  On  y  (ahrique  des  tissus  do 
lainage;  il  v  a  des  tanneries,  des  manufactures  de 
tabac.  Le  commerce  d'exportation  consiste  en  bois 
de  construction ,  chanvre ,  goudron ,  potasse ,  alun. 
Quant  aux  importations,  elles  sont  les  mêmes  que 
dans  l»s  autres  ports  de  la  Suéde. 

CALMOUCK.  On  nomme  ainsi  une  étoffe  de 
laine  drapée,  à  longs  poils.  Elle  a  pris  son  nom 
des  tissus  à  peu  près  semblables  en  usage  parmi 
les  Calmoucks.  La  consommation  en  est  assez  con- 
sidérable en  hiver  dans  les  pays  du  nord  de  l'Eu- 
rope, dans  les  Pays-Bas ,  en  Angleterre,  et  même 
dans  certaines  parties  de  la  France. 

CALORIQUE.  Terme  de  la  nouvelle  chimie , 
pour  exprimer  la  production  de  la  chaleur.  11  i)a- 
raît  que  les  sources  du  calorique  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  lumière,  et  il  n'est  pas  certain 
que  ces  deux  agens  soient  distincts.  Le  calori(iue  , 
appliqué  à  un  corps  ,  en  augmente  le  volume  ;  la 
dilatation  qu'il  éprouve  permet  d'apprécier  le  de- 
gré de  chaleur  produit  par  l'élément  qui  en  est  la 
cause.  On  y  parvient  au  moyen  d'un  instrument 
particulier  appelé  thermomèlre.  Il  n'y  a  pas  de 
plus  puissant  agent  dans  les  arts  que  le  calorique  ; 
presque  tous  les  corps  auxquels  on  l'applique 
changent  d'état  :  de  solides  ils  deviennent  liqui- 
des, et  ensuite  gazeux.  C'est  aussi  le  principal 
agent  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie ,  qui  ne 
peuvent  rien  entreprendre  sans  le  calorique,  qui 
■fond  et  épure  les  métaux.  La  vapeur,  qui  a  opéré 
des  merveilles  inconnues  à  nos  ancêtres,  est  éga- 
lement produite  par  le  calorique ,  que  l'on  a  mis  en 
pratique  sur  les  chemins  de  fer  et  sur  mer  ,  où  les 
machines  locomotives  et  les  bateaux  à  vai)eur  re- 

■  çoivenl  leur  impulsion  de  cet  agent  universel  de  la 
•nature.  Le  calorique  porte  aussi  sa  puissante  in- 
fluence sur  la  végétation,  qu'il  ranime  suivant 

■  les  différens  degrés  dont  il  la  féconde.  Il  n'est  pas 
"moins  favorable  au  règne  animal,  dont  les  êtres 

se  multiplient  et  prospèrent  suivant  les  climats, 
•et  qui  propage  leurs  espèces  et  leur  donne  une 

■  plus  grande  vigueur ,  tandis  que  le  froid  répand 
•  la  stérilité  et  le  règne  de  la  mort  dans  toute  la  na- 
ture. 

Dans  l'inlérêl  de  nos  maîtres  de  forges ,  on  ne 
saurait  trop  propager  la  nouvelle  invention  de  l'air 
chaud,  ou  du  calorique,  dans  la  fonte  du  fer.  Ce 
perfectionnement  jiroduit  une  grande  amélioration 
.  dans  la  fabrication  de  ce  métal,  et  une  réduction 
considérable  dans  l'emploi  du  combustible ,  qui 
n'est  pas  moindre  de  .300  p.  0/0.  Deux  tonneaux  de 
charl)on  de  terre  suffisent,  au  moyen  de  ce  pro- 
cédé, pour  fondre  un  tonneau  de  fer,  tandis  que 
par  l'ancien  procédé  il  en  fallait  environ  huit. 

Comme  toutes  les  nouvelles  inventions ,  quelque 
avantageuses  qu'elles  soient,  ont  des  détracteurs 
intéressés  à  les  décrier  |)our  perpétuer  les  ancien- 
nes routines  aux(|uelles  ils  sont  exclusivement 
attachés,  on  a  itrétendu  que  le  fer  ainsi  fai)ri(|ué 
est  plus  cassant  et  privé  de  cette  malléabilité  qui 
est  une  des  meilleures  qualités  de  ce  métal ,  et  que 
la  détérioration  (jui  résulte  du  nouveau  système 
n'est  nullement  compensée  par  l'économie  que  l'on 
fait  sur  le  combustible.  Mais  ce  sont  des  alléga- 
tions mal  fondées  qu'un  savant  Ecossais  s'est 
chargé  de  réfuter  victorieusement. 
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CALVADOS  (département  du  ).  Il  forme  iih  dé- 
partement maritime  du  nord-ouest  de  la  France, 
faisant  partie  de  la  Haute  et  Basse-Normandie , 
ayant  pour  limites  au  N.  la  Manche  ,  et  à  l'E.  le 
département  de  l'Eure,  au  S.  ceux  de  l'Orne  et  de 
la  Manche,  et  à  10.  celui  de  la  Manche.  Un  im- 
mense banc  de  rochers  à  fleur  d'eau,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  cfite ,  lui  a  donné  son  nom.  11  a  une  su- 
perficie de  557,063  arpens  métriques.  Les  princi- 
pales rivières  qui  l'arrosent  sont  l'Orne,  la  ïouc- 
ques ,  la  Dive ,  la  Vire  et  la  Seulle.  11  n'y  a  que  les 
quatre  premières  qui  sont  navigables  aux  envi- 
rons de  leurs  embouchures.  On  évalue  à  92,000 
mètres  le  cours  de  leur  navigation.  Ce  départe- 
ment possède  9  routes  royales,  dont  une  de  pre- 
mière classe  ,  celle  de  Paris  à  Cherbourg,  et  les 

8  autres  sont  de  3'  classe.  11  y  a  en  outre  18  rou- 
tes départementales. 

Caen ,  situé  au  confluent  de  l'Orne  et  de  l'O- 
don  ,  est  le  chef-lieu  de  préfecture  ,  à  68  lieues  de 
Paris.  Population,  39,150  habitans.  Bayeux-sur- 
l'Aure,  à  7  lieues  de  Caen;  population,  10,3'«0 
habitans.  Falaise  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Aure,  à 

9  lieues  de  Caen  ;  population ,  9,580  habitans.  Li- 
sieux,  situé  sur  la  Toucques,  a  son  confluent  avec 
l'Orbec ,  à  11 1/2  lieues  de  Caen  ;  pop. ,  10,260  ha- 
bitans. Pont-l'Evêque,  sur  la  Toucques,  à  10  1/2 
de  Caen  ;  pop.,  2,120  habitans.  llontleur,  port  de 
mer  à  remi)ouchure  de  la  Seine,  dans  l'Océan, 
à  quatre  lieues  de  Ponl-l'Evêque;  pop. ,  8,900  ha- 
bitans. Vire ,  située  sur  la  Vire,  à  16  1/2  de  Caen  ; 
pop.  ,.  8,960  habitans.  Condé-sur-Noireau  ,  au 
confluent  de  la  Druance  et  du  Noireau,  à  6  lieues 
de  Vire  ;  pop. ,  5,560  habitans. 

Le  département  renferme  37  cantons  ,  833  com- 
munes, avec  une  population  de  494,700  habitans. 

Productions.  Ce  déparlement,  sur  une  super; 
licie  de  557,663  hectares,  en  compte  450,000  en 
terre  arable  et  prairies ,  38,042  en  forêts ,  2  en 
vignes,  11,400  en  friches  et  landes.  On  évalue  le 
nombn;  des  chevaux  à  environ  80,000 ,  celui  des 
bêtes  à  cornes  à  160,000.  Les  bêles  à  laine  en  four- 
nissent annuellement  environ  310,000  kilog. ,  sa- 
voir :  13,000  mérinos  ,  6,000  métis,  291,000  indi- 
gènes. 

Les  produits  annuels  du  sol  sont  en  céréales  et 
parmentières,  environ  2,800.000  hectolitres;  en 
avoine,  250,900;  en  cidre,  1,376,000  idem.  Le 
revenu  territorial  est  évalué  à  35,503,000  fr. 

Industrie  manufacturière  et  commerciale.  Un 
grand  nombre  d'ouvriers  sont  occupés  à  la  filature 
des  laines  et  des  colons ,  à  la  fabrication  des  draps 
lins  et  ordinaires,  des  tissus  de  lainage  et  couver- 
tures dites  thébaudes;  à  celle  des  siamoises  et 
des  tissus  de  colon  ,  blanches  et  peintes.  Les  den- 
telles de  Bayeux  et  les  blondes  de  Caen  jouis- 
sent d'une  certaine  réputation  ,  ainsi  que  les 
toiles  cretonnes  pour  nappes  et  serviettes;  les 
molletons,  les  flanelles  et  les  frocs  de  Lisieux, 
qui  forment  également  plusieurs  branches  consi- 
dérables de  l'industrie  manufacturière  du  dépar- 
lement. 11  y  a  en  outre  dans  le  pays  des  papeteries, 
des  tanneries,  des  huileries,  des  raffineries  de 
sucre  de  betteraves  et  du  sucre  des  colonies,  des 
faiii  iques  de  vitriol ,  de  couperose  et  d'autres  pro- 
duits chimiques,  des  fabriques  de  coutellerie,  des 
blanchisseries  de  cire,  des  teintureries,  des  brasse- 
ries. On  trouve  aussi  plusieurs  élablissemens  métal 
lurgiques.  La  manufacture  de  porcelaine  établie  par 
]M.  Langlois,  à  Bayeux,  fournit  de  beaux  ouvra- 
ges et  continue  à  mériter  la  réputation  qu'elle  s'est 
acquise. 
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Pêche.  Les  différentes  pêches  forment  éerale- 
ment  une  industrie  importante  pour  les  hal)ilans 
du  littoral.  Hoiilleur  et  Caen  expédient  des  bà- 
iiniens  à  Terre-Neuve  pour  la  pêehe  de  la  morue. 
La  pèche  du  hareng,  qui  était  autrefois  si  consi- 
dérable ,  a  beaucoup  diminué  sur  les  côtes  du  Cal- 
vados, ainsi  que  sur  toute  la  côte  de  la  Manche. 
La  pèche  du  maquereau  est  plus  avantageuse.  En 
1833,  23  bateaux,  montés  par  ii-O hommes,  ont  pé- 
ché, pendant  la  saison,  pour  une  valeur  de  193,710 
fr.  de  poisson. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  du  département 
est  de  176;  elles  se  tiennent  dans  50  communes, 
dont  32  chefs-lieux,  et  durent  pour  la  plupart  2  à 
3  jours,  et  occupent  280  Journées. 

Commerce.  Les  principaux  articles  de  com- 
merce sont  les  grains ,  les  laines,  les  bestiaux,  les 
chevaux. 

La  foire  de  Guibray,  faubourg  de  Falaise ,  jouit 
d'une  grande  renommée  ;  elle  attire  des  marchands 
de  toutes  les  parties  de  la  France,  et  dure  1.5 
jours  ;  on  y  fait  des  affaires  pour  des  sommes  très- 
considérables,  qu'on  évalue  à  une  vingtaine  de 
millions. 

CAMBAYE ,  ville  de  l'Hindoustan ,  dans  la  pro- 
vince de  Guzurate ,  située  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Catari ,  dans  le  golfe  de  Cambave ,  à  30  1. 
de  Surate.  Lat.  N.  22'  30;  long.  E.  89'.  Elle  était 
autrefois  appelée  le  Caire  des  Indes,  à  cause  de 
son  grand  commerce  et  de  ses  productions ,  consis- 
tant surtout  en  coton  ,  indigo,  opium  ,  anil,  agate. 
On  y  fait  d'excellens  ouvrages  en  agate ,  des  bras- 
selets  d'ivoire,  des  anneaux,  des  chapelets;  on  y 
fabrique  plusieurs  étoffes  de  soie,  d'or,  de  coton, 
des  toiles  peintes  d'une  grande  beauté,  des  cou- 
vertures de  lits  en  soie  et  en  coton ,  des  canafasses 
dont  on  fait  des  sacs  et  des  toiles  à  voile ,  des  tapis , 
des  écharpes  ou  voiles  pour  couvrir  la  tête  et  le 
visage  des  femmes,  des  meubles  et  ustensiles  à  la 
mode  du  pays. 

Les  indigènes ,  surtout  les  Benjans,  s'adonnent 
presque  tous  au  commerce,  et  y  sont  très-habiles 
et  Ires-subtiles.  Ces  derniers  étalent  leurs  mar- 
chandises dans  des  boutiques,  surtout  dans  l'un 
des  trois  grands  bazars  de  Cambaye  ,  où  les  Euro- 
péens peuvent  se  fournir  des  plus  précieuses  mar- 
chandises de  l'Orient.  Les  diamans  et  les  bijoux  y 
brillent  dans  tout  leur  éclat;  mais  on  ne  saurait 
être  trop  en  garde  contre  les  ruses  des  joailliers  in- 
diens. Il  s'y  fait  aussi  un  grand  commerce  de  dents 
•d'éléphans,  qui  y  sont  transportées  de  Rufala. 

Les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  Portugais 
sont  les  nations  européennes  qui  font  le  plus  de 
commerce  avec  Cambaye.  Les  exportations  con- 
sistent en  anil,  donnant  une  teinture  bleue  violette 
qui  ne  se  trouve  que  dans  ce  pays  et  à  Surate,  et 
qui  est  fort  recherchée  des  Anglais;  en  salpêtre, 
borax,  cumin,  gingembre,  rhubarbe,  mirabolans; 
plusieurs  autres  drogues,  sucre,  meubles;  plu- 
sieurs sortes  de  pierres  qui  s'expédient  en  Europe, 
ainsi  que  l'indigo  et  le  colon.  Mais  comme  le  terri- 
toire des  environs  de  Cambaye  est  très-fertile  en 
riz ,  froment ,  millet ,  et  toutes  sortes  de  fruits  des 
tropiques ,  tels  que  des  oranges ,  des  limons  ,  des 
maugas  ,  cocos,  il  part  trois  fois  l'année  une  flot- 
tille d'environ  400  bàtimens  ,  qu'on  appelle  caplrs 
\   de  Cambaye  ,  pour  Goa  ,  qui ,  étant  située  dans  un 

pays  stérile ,  a  le  plus  grand  besoin  de  toutes  ces 

provisions. 
Quant  aux  articles  d'importation ,  ils  sont  les 

piêmes  que  ceux  que  les  Augbis ,  IlQllandais  et 
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autres  commereans  de  l'Europe  envoient  dans 
l'Inde,  et  qui  consistent  principalement  en  métaux, 
or  ,  argent,  fer,  plomb,  étain  ,  et  des  articles  de 
l'industrie  européenne. 

Les  Benjans  font  pour  l'ordinaire  un  grand 
commerce  avec  Diu ,  Goa  ,  Cochin ,  Achem ,  Bata- 
via ,  Bantam,  la  côte  de  Coromandel,  le  Bengale, 
la  Perse  et  la  mer  Rouge ,  où  ils  expédient  des 
vaisseaux  chargés  de  toutes  les  productions  de 
l'Inde ,  et  qui  apportent  en  retour  celles  de  l'Ara- 
bie ,  de  la  Perse ,  de  l'Egypte ,  de  l'Afrique  et  aussi 
de  l'Europe. 

Monnaies.  Les  monnaies  de  compte  et  de  change 
sont  les  mêmes  qu'à  Surate. 

Poids  et  mesures.  Si  5  coiangs  font  4  lasts  ou 
8  tonneaux,  le  coiang  doit  peser  3,200  livres.  Le 
man  pèse  10  catis ,  le  cati  vaut  27  taels ,  le  taél  vaut 
1 1/2  once. 

Le  candil  sert  à  mesurer  les  grains  et  le  riz;  il 
contient  14  boisseaux  et  pèse  500  livres. 

CAMBISTE ,  terme  du  comm.  de  banque ,  n'est 
employé  que  dans  quelques  circonstances.  On  ap- 
pelle un  habile  cambiste  un  bon  calculateur  des 
opérations  des  cours  de  change  et  des  arbitrages 
d'une  place  à  l'autre.  On  dit  aussi  que  les  places 
les  plus  cambistes  de  l'Europe,  c'est-à-dire  qui  font 
les  plus  grandes  opérations  en  banque,  sont  Lon- 
dres, Amsterdam,  Hambourg,  Gènes,  Livourne, 
Francfort,  Bàle-en-Suisse,  etc. 

CAMBOGE  ou  Cambote  ,  Cambodia,  pays 
des  Indes  orientales,  en  Asie,  situé  sur  le  golfe 
de  Siam,  entre  les  9"  et  14'  degr.  de  lat.  N. ,  ayant 
pour  limites  à  l'E.  la  Cochinchine  et  le  Chiapa  ,  à 
i'O.  le  royaume  de  Siam  ,  au  N.  le  pays  de  Laos , 
au  S.  la  mer  des  Indes.  Il  a  une  étendue  d'environ 
160  lieues  du  N.  au  S. ,  sur  60  de  l'E.  à  I'O. ,  tra- 
versé par  un  grand  fleuve  de  même  nom ,  ayant 
plusieurs  embouchures  dans  l'Océan. 

Productions.  Il  produit  en  quantité  du  riz,  des 
fruits,  du  benjoin,  de  la  laque,  de  l'acier,  du 
cuivre,  des  plantes  médicinales.  On  trouve  une  as- 
sez grande  quantité  d'or  dans  les  environs  de  Nara- 
nay ,  ville  située  à  quelques  journées  des  frontiè- 
res de  Laos. 

L'industrie  est  peu  cultivée  par  les  habitans , 
qui  sont  peu  instruits  et  civilisés,  et  parmi  les- 
quels se  trouvent  un  grand  nombre  de  Chinois,  de 
Malais,  de  Japonais  et  de  Portugais. 

La  capitale,  à  laquelle  les  Européens  donnent  le 
même  nom ,  mais  que  les  indigènes  appellent  Ra- 
vecca  ou  Levecca  ,  est  située  a  60  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Cambodia,  qui  se  jette  dans  le  golfe 
de  Siam. 

Les  Chinois  sont  ceux  des  peuples  orientaux  qui 
font  le  |)lus  grand  commerce.  Les  Portugais  en 
ont  long-lems  fait  tout  le  commerce ,  et  en  ont  fait 
refuser  l'entrée  aux  autres  nations  européennes. 
Ce  pays  est  maintenant  accessible  pour  tous  ceux 
qui  veulent  y  trafiquer,  et  l'on  y  voit  des  Hollan- 
dais, des  Anglais,  des  Portugais,  des  Chinois,  des 
Japonais,  des  Siamois,  des  Cochinchinois,  des  Ma- 
lais ,  dont  une  partie  y  vont  par  la  Mousson  du 
sud,  et  s'en  retournent  par  la  Mousson  du  nord; 
les  autres  ,  au  contraire  ,  s'y  rendent  par  celle  du 
nord,  et  en  sortent  |)ar  celle  du  sud. 

Les  marchandises  qu'on  en  exporte  sont  du  ben- 
join, de  la  gomme-laque,  de  la  cire,  des  bassins 
de  cuivre  ,  des  poêles  de  fer  de  la  Chine  ,  du  riz, 

3u'on  charge  pour  Quinam,  et  quantité  de  peaux 
e  cerf,  de  bœuf,  et  d'autres  animaux  sauvages, 
qu'on  trouve  aussi  à  Siam, 
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Les  arlifles  d'inipnrtalion  soiil  ilo  loiles  de  co- 
ton, (lu  caffa  du  Bengale,  des  bélilles  blaiiclies, 
de  toiles  de  coton  ,ctc. 

CAMBOGE  ,  ville  de  l'élal  dont  nous  venons  do 
faire  mention  :  elle  est  située  sur  le  xMajkang  ou 
Meikoug,  à  70  lieues  de  la  nier.  Lat.  N. ,  il"  40"; 
long.  E. ,  102"2.T.  Les  bàtimens  remontent  le  :Mei- 
koug  jusqu'à  Camboge.  Depuis  long-lems  les  Eu- 
ropéens n'ont  que  Irès-peu  de  relations  avec  celte 
ville. 

Monnaie.  La  seule  monnaie  réelle  est  le  gall , 
petite  pièce  d'argent:  elle  vaut 41  c.  Les  piastres 
d'Espagne  et  les  cashes  de  Chine  y  sont  également 
courantes. 

Poids.  Le  pécul  de  Chine  est  le  poids  dont  on 
fait  ordinairement  usage. 

CAAIBR.VI,  ville  de  France  ,  ancienne  capitale 
du  Cambrésis,  département  du  Nord.  Elle  est  si- 
tuée sur  l'Escaut,  à  6  lieues  de  Douai ,  7  de  Valen- 
riennes,  13  1/2  de  Lille,  4i  de  Paris  (177  kil,). 
Lat.  N.  50"  10'  ;  long.  E.  0"  53'. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  en  grains 
de  toute  espèce  ,  lin  ,  chanvre,  colza,  houblon. 

Industrie.  L'industrie  est  dans  un  étal  très-Ilo- 
rissant  ;  il  y  a  des  fabriques  de  loiles  ,  de  batistes, 
de  linons  ,  de  dentelles  ,  de  mouchoirs  ,  de  tapis- 
series et  de  tapis  dans  le  genre  de  ceux  d'Aul)US- 
son  ,  mégisserie ,  tannerie ,  clouterie ,  ralTmerie  de 
sel ,  savon  noir  el  vert,  (ilalure  de  ('olon  ,  de  fils 
retors,  de  papeterie,  d'imprimerie,  librairie.  Po- 
pulation ,  environ  10,000  hai)itaus. 

(]aml)rai  était  autrefois  la  ville  d'Europe  la  plus 
renommée  pour  la  manufacture  de  ses  loik-s  fines, 
el  son  commerce  ,  favorisé  par  l'Escaut,  qui  com- 
mence à  y  être  navigable ,  n'avait  pas  moins  con- 
tribué que  l'industrie  des  habitans  à  le  faire  fleu- 
rir. Mais,  depuis  qu'il  s'est  étal)li  des  manufactures 
de  toiles  à  Valenciennes,  Saint-Quentin  et  ail- 
leurs, celle  de  Cambrai  est  beaucoup  déchue. 

Il  y  a  aussi  à  Cambrai  beaucoup  de  filatures  de 
lin  d'une  grande  perfection  ,  ce  qui  forme  un  objet 
de  plus  de  300,000  fr.  par  an. 

Commerce.  Le  commerce  de  Cambrai  consiste, 
principaltîmcnt,  dans  la  vente  des  lias  ,  des  toiles  , 
des  linons,  des  batistes,  des  fils  el  autres  produits 
de  l'industrie  el  du  sol. 

Foires.  Il  y  a  deux  grandes  foires ,  l'une  le 
1"  mai  el  l'autre  le  28,  (jui  durent  chacune  9  jours, 
el  où  il  se  fait  un  grand  tralii'  île  i»esliau\,  de 
chevaux  et  de  toutes  sortes  de  productions. 

CAMBRAISINES.  Ce  sont  des  loiles  fines  du 
Levant,  dont  on  fait  un  grand  commerce  à 
Smyrne  ,  au  Caire ,  à  Alexandrie  el  à  Rosette.  On 
les  appelle  qurl(|uefois  mamoudis.  Celles  que  l'on 
tire  de  Smyrne  sont  jaunâtres ,  i)lus  douces  et  aussi 

{dus  (incs  que  les  autres.  Les  caimacains  sont  éga- 
cment  des  espèces  de  cambraisines.  On  a  donné  à 
ces  loiles  et;  nom  ,  parce  ([u'elles  ressemideiit 
beaucoup  à  celles  de  Canil)rai.  Elles  deviennent 
plus  rares  de|)uis  qu'on  en  im|)orte  de  l'Europe  el 
de  l'Inde  une  plus  grande  quantité. 

CAMBRIIXiE,  comté  d'Angleterre,  quia  18 
lieues  dans  la  i)lus  grande  longueur  du  N.  au  S., 
el  9  dans  sa  moyenne  largeur  de  l'E.  à  l'O. ,  avec, 
une  surface  de  «8  lieues,  el  une  population  de 
12l,9<)0  habitans. 

Productions.  On  y  fait  d'excellent  beurre,  et 
les  environs  de  Cottenham  sont  renommés  pour 
leurs  fromages,  el  les  cantons  élevés  nourrissent 
de  nombreux  troupeaux  ;  on  trouve  dans  te  comté 
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des  terres  calcaires  moins  blanches  que  la  craie  ; 
une  terre  bleue  que  l'on  nomme  gault,  et  de  la 
touriie. 

C.\MBRIDCtE ,  chef-lieu  du  canton  de  son  nom, 
à  18  lieues  de  Londres,  el  à  21  de  Norwich.  Lat. 
N.,  52"  12'  30  "  ;  long.  O. ,  2"  24'  30".  Elle  est  située 
sur  la  Cam,  qui  la  divise  en  deux  parties  égales. 
Celte  ville  est  célèbre  par  son  université  fondée 
dès  l'an  630. 

Cambridge  n'a  pas  de  manufactures,  son  com- 
merce consiste  en  huile  de  graines  oléagineuses, 
blé  el  fer.  Il  s'y  lient  tous  les  samedis  de  grands 
marchés,  sous  la  juridiction  de  l'université. 

CAMELOT.  EtofTe  non-croisée,  composée  d'une 
chaîne  el  d'une  trame  qui  se  fabrique  avec  la  na- 
vette, sur  un  métier  à  deux  marches  de  même  que 
la  toile  ou  l'étamine.  Les  camelots  sont  plus  ou 
moins  larges,  et  les  pièces  plus  ou  moins  longues, 
suivant  leurs  différentes  espèces  et  qualités ,  et  les 
lieux  où  ils  se  fabriquent.  11  s'en  fait  de  toutes  sor- 
tes de  couleurs  :  les  uns  de  poil  de  chèvre ,  tant  en 
chaîne  (|u'en  trame;  les  autres,  dont  la  trame  est 
de  poil,  el  la  chaîne  moitié  poil  et  moitié  soie; 
d'autres  ,  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  entière- 
ment de  laine;  et  enfin  d'autres,  dont  la  trame  est 
de  laine ,  el  la  chaîne  de  fil. 

Il  y  en  a  de  teints  en  fil ,  c'est-à-dire  dont  le  fil , 
tant  de  la  trame  que  de  la  chaîne,  a  été  teint  en 
pièces  :  d'autres  jaspés  ou  mélangés  ;  d'autres 
rayés ,  d'autres  ondes,  el  d'autres  gaufTrés. 

Les  endroits  du  royaume  où  il  se  fabrique  le  plus 
de  camelots  sont  Lille,  Arras,  Amiens,  la  Neu- 
ville ,  près  Lyon ,  et  quelques  autres  lieux  d'Auver- 
gne. En  tems  de  paix,  il  s'en  lire  aussi  des  pays 
étrangers,  particulièrement  de  Bruxelles,  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre,  qui  sont  fort  estimés.  Il  en 
vient  aussi  de  Bude  ,  d'Anduenne  el  de  plusieurs 
endroits  du  Levant. 

Ejifin,  il  y  a  des  camelots  de  soie  de  diverses 
couleurs,  entre  autres  de  rouges  cramoisis  ,  d'in- 
carnats cramoisis  et  de  violets,  qui  se  fabriquent  à 
Venise,  Florence,  Milan,  Napleset  Luc(|ues;  mais 
qui  ne  sont  proprement  que  des  labis  et  des  taffetas 
déguisés  sous  le  nom  de  camelots. 

Les  camelots  ondes  de  Vérone,  qu'on  nomme 
aussi  tabis  de  Vérone,  sont  aussi  des  espèces  de 
labis. 

Lille  fournit  quantité  de  camelots,  les  uns  tout 
de  poil ,  el  les  autres  tout  de  laine,  tant  en  cliaîne 
qu'eu  Irame,  dont  les  largeurs  les  plus  ordinaires 
sont  demi-aune,  et  demi-aune  moins  un  seize  ou 
sept  seizes;  chaque  pièce  conlenanl  vingt-une  à 
vingt-deux  aunes,  mesure  de  Paris.  Ces  camelots 
se  leignent  en  difrérenles  couleurs  après  avoir  éié 
fabriqués  en  blanc  ;  et  sont  ensuite  passés  sous  la 
presse  à  chaud  ,  pour  les  rendre  plus  unis  el  leur 
donner  ce  cati  ou  lustre  que  l'on  y  remanjue. 

Il  se  manufacture  encore  à  Lille  el  en  quchpies 
autres  endroits  du  déparlemenl  du  Nord  une 
quantité  prodigieuse  de  petits  camelotins  Irès- 
élroils  el  très-légers,  la  plupart  destinés  pour  l'Es- 
pagne, auxquels  les  Flamandsdonnent  divers  noms 
assez  bizarres,  el  dont  voici  les  priuripaux  :  lam- 
parillas  ou  nom])areille;  polimitte,  polemil  ou  po- 
lomilte  ,  picole  ou  gueuse ,  quinellc  ou  guiuelle  et 
changeant. 

Les  camelots  d'Arras  sont  pour  l'ordinaire  très- 
grossiers,  ayantle  grain  fort  rond  ,  tirant  plus  sur 
celui  du  i)ouracan  cpie  sur  celui  des  camelots  ordi- 
naires. Ils  se  fal)riqueiit  pour  la  plupart  en  blanc , 
el  sonl  ensuite  teints  eu  dilférentes  couleurs,  puis 
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calandres,  n  y  en  a  de  demi-aune  et  de  trois  quarts 
et  demi  de  large ,  dont  les  pièces  contiennent  envi- 
ron vingt  aunes  de  longueur,  nu'sure  de  Paris. 

Il  se  l'ail  à  Amiens  une  très-grande  quanlilé  de 
camelots,  dont  les  noms  et  qualités  sont  différens. 
Les  premiers  ,  qui  sout  les  plus  estimés  de  tous , 
sont  appelés  camelots  façon  de  Bruxelles  ,  parce 
qu'ils  imitent  en  quelque  sorte  les  véritahles  came- 
lots de  Bruxelles  ,  soit  pour  leur  tissure ,  leur  lon- 
gueur, leur  largeur,  ou  la  matière  dont  ils  sont 
composés.  Les  seconds  sont  des  espèces  de  petits 
bouracans  étroits  tout  de  laine,  qui  se  nomment 
quelquefois  camelots  fil  retors,  ou  camelots  à 
gros  grain.  Les  troisièmes  sont  nommés  camelots 
guinettes ,  dont  le  lil  de  la  trame  n'est  formé  que 
d'un  seul  fil  très-tors.  La  matière  en  est  toute  de 
laine ,  la  largeur  de  demi-aune  ,  et  la  longueur  des 
pièces  de  vingt-une  aunes.  Ils  sout  pour  l'ordi- 
naire manufacturés  eu  blanc,  puis  teints  en  diffé- 
rentes couleurs,  et  pressés  ou  calis  à  chaud.  Les 
quatrièmes  s'appellent/»' ^7s  camelots  rayés ,  parce 
qu'ils  ont  des  raies  de  diverses  couleurs,  qui  vont 
en  longueur  depuis  le  chef  de  la  pièce  jusqu'à  la 
queue.  Leur  largeur  est  de  demi-aune,  et  la  lon- 
gueur des  pièces  de  vingt-une  à  viugt-deux  aunes 
de  longueur. 

On  appelle  camelots  gaiiffrés  certains  camelots 
d'une  seule  couleur ,  que  l'on  a  façonnés  ou  impri- 
més de  diverses  Heurs ,  ramages  ou  figures,  par  le 
moyen  de  certains  fers  chauds  qui  sont  des  espèces 
de  moules  que  l'on  fait  passer  en  même  tems  que 
l'étoffe  sous  une  presse.  Les  camelots  gauffrés  ne 
viennent  guère  que  d'Amiens  et  de  Flandre.  Le 
négoce  en  était  autrefois  assez  considérable;  mais 
à  présent  il  ne  s'en  fait  que  très-peu  qui  s'em- 
ploient ordinairement  en  orneraens  d'église ,  et 
quelquefois  en  meubles. 

Ce  qu'on  nomme  camelots  ondes  sont  des  came- 
lots auxquels  on  a  fait  prendre  des  ondes  de  même 
qu'aux  tapis,  par  la  force  de  la  calandre  ,  sous  la- 
quelle on  les  fait  passer  plusieurs  fois. 

Ou  appelle  camelots  à  eau  ceux  qui ,  après  être 
fabriqués,  ont  reçu  un  certain  apprêt  d'eau,  et 
qu'on  a  ensuite  mis  sous  la  presse  à  chaud  ,  ce  qui 
les  a  rendus  calis  et  lustrés. 

CAMOMILLE  [anthémis).  Parmi  les  différen- 
tes espèces  de  camomille  ,  il  n'y  en  a  guère  ([u'une 
qui  soit  de  quelque  utilité  ;  c'est  la  camomille  odo- 
rante ,  appelée  aussi  camomille  romaine,  camo- 
mille des  boutiques  (anthémis  nobilis).  Quoi- 
qu'elle croisse  naturellement  dans  les  terres  incul- 
tes et  sur  le  bord  des  chemins ,  dans  le  :\fidi ,  elle 
fait  cependant  l'objet  d'une  culture  particulière  à 
cause  du  grand  usage  qu'on  en  fait  en  médecine. 
On  l'emploie  aussi  pour  la  décoration  des  jardins, 
principalement  ses  variétés  ,  à  fleurs  doubles  , 
semi-doul)les,  de  différentes  couleurs  et  d'une 
odeur  agréable.  On  fait  sécher  ces  fleurs  pour  l'u- 
sage de  la  pharmacie.  Les  médecins  donnent  à 
chaque  fleur  dislimle  le  nom  de  tête  de  camomille. 
Elle  est  stomachique,  carminative,  anli-spasmo- 
dique.  On  s'en  sert  en  infusion  théiforme.  Ces 
fleurs  entrent  aussi  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs décoctions  vulnéraires  et  de  plusieurs  on- 
guenset  élixirs. 

CAMPÉCHE  ,  ville  du  Mexique  ,  avec  un  port 
dans  la  presqu'le  de  Yucatan,  sur  la  côte  orientale 
de  la  baie  de  Campéehe  ,  sous  le  29'  degré  de  lalil. 
nord ,  la  seule  ville  du  Mexique  qu'il  y  ait  depuis  le 
cap  Catoche,|us(|u'à  la  Vera-Cruz.  La  principale 
industrie  des  babilans  consiste  dans  la  fabrication 
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des  toiles  grossières  de  coton ,  qui  servent  aux  vè- 
temens  des  Indiens  et  des  Espagnols. 

On  tire  du  sel  des  salines ,  ce  qui ,  avec  le  miel , 
la  cire,  la  casse,  la  salsepareille  et  les  cuirs  eu 
poils ,  forment  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion ;  il  n'y  avait  point  de  métaux  précieux  ,  ce  qui 
fit  mépriser  ce  pays.  Lorsqu'on  découvrit  que  les 
bois  qui  le  couvraient  étaient  propres  à  la  teinture, 
on  y  bâtit  la  ville  de  Campéehe ,  qui  devint  le 
grand  entrepôt  de  celle  précieuse  production,  à  la- 
quelle elle  donna  son  nom. 

Campéehe  a  dû  au  seul  commerce  de  ce  bois  l'a- 
vantage de  devenir  un  marché  très-considérable. 
Elle  reçoit  tous  les  ans  plusieurs  vaisseaux  d'Eu- 
rope ,  dont  les  cargaisons  se  distribuent  dans  l'in- 
térieur, et  qui  prennent  en  retour  des  bois  et  des 
métaux  que  celle  circulation  y  attire. 

L'Espagne  ayant  accordé  aux  Anglais  la  coupe 
des  bois,  une  colonie  anglaise  s'était  établie  dans 
le  Yucatan ,  qui  faisait  amplement  usage  de  ce  pri- 
vilège, au  détriment  de  l'Espagne;  en  sorte  que 
l'Angleterre  s'était  approprié  le  commerce  pres- 
que exclusif  de  ce  pays  et  de  ce  bois  de  teinture  , 
dont  la  qualité  est  supérieure  à  tout  autre. 

CAMPÉCHE  (bois  de).  Le  véritable  bois  de 
Campéehe  ,  c'est-à-dire  celui  qui  se  coupe  dans  la 
presqu'île  de  Yulacan  ,  près  de  la  ville  qui  lui  a 
donné  son  nom,  est  d'une  excellente  (|ualilé  cl 
beaucoup  meilleure  que  celui  que  coupent  les  An- 
glais dans  la  baie  méridionale  de  Honduras,  où  le 
sol  gras  et  presque  marécageux  n'en  produit  qu'une 
espèce  bâtarde,  qui  donne  beaucoup  moins  de 
teinture.  En  général,  on  dislingue  plusieurs  sortes 
de  ce  bois  de  teinture ,  dont  le  grand  usage  en  fait 
un  objet  de  commerce  très-considerable.  On  distin- 
gue lé  bois  de  Campéehe ,  coupe  d'Espagne ,  celui 
coupe  d'Haïti ,  celui  coupe  de  la  .^lartinique  ,  celui 
coupe  de  la  Guadeloui)e,  qui  sont  dune  qualité 
plus  ou  moins  inférieure  au  véritable  Campéehe, 
et  auquel  on  a  donné  ,  dans  le  commerce  ,  le  nom 
générique  de  bois  d'Inde,  loi/,  l'art.  Bois. 

Ce  bois  arrive  en  bûches  de  4  à  4  pieds  1/2  de 
longueur ,  du  poids  de  (>  à  10  et  20  kil. ,  mal  arron- 
dies et  souvent  noueuses,  présenlanl  plusieurs 
cavités  dans  la  longueur ,  d'une  couleur  brune 
obscure  et  quel(|uefois  |)resque  noiràlre ,  et  Irès- 
pesaut;  c'est  celui  qui  donne  le  plus  de  teinture  ; 
celui  d'une  couleur  violette  ou  rougeâtre,  et  d'un 
poids  plus  léger ,  n'en  fournit  pas  autant  ni  aussi 
belle. 

CA1\IPIIRE.  Le  camphre,  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  dans  la  pharmacie,  ainsi  que  dans 
les  compositions  de  différens  vernis  ,  est  le  produit 
de  la  racine  d'une  espèce  de  laurier  (  laiirus  cam- 
phnrata )  (\u\  croit  en  Chine,  au  Japon  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Inde.  Les  feuilles  dont  les 
bords  sonl  ondulés  se  terminent  en  poinle;  le  des- 
sus de  leur  surface  est  d'un  vert  très-vif,  tandis 
que  le  dessous  est  d'un  vert  jaunâtre  et  d'une  ap- 
parence soyeuse.  Les  tiges  des  fleurs  ne  paraissent 
que  lorsque  l'arbre  a  atteint  une  grandeur  considé- 
rable. Ces  liges  sont  très-minces  et  se  divisent  en 
haut  en  plusieurs  branches,  qui  portent  chacune 
une  seule  fleur,  qui  est  blanche  ,  cl  à  laquelle  suc- 
cède une  baie  d'un  pourpre  éclatant  de  la  grosseur 
d'un  pois,  formée  d'un  pelil  noyau  enveloppé  d'une 
pulpe  tendre  ayant  le  parfum  des  clous  de  girofle  et 
du  camphre.  L'éeoree  à  l'extérieur  est  un  peu  rude, 
mais  elle  est  douce  et  musculeuse  à  linlérieur,  et 
se  détache  facilement  du  bois ,  qui  est  sec  et  blanc. 
11  y  a  des  voyageurs  qui  prétendent  que  les  anciens 
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arbres  conlicnnenl  une  si  grande  abondance  de 
camphre  ,  qu'en  faisant  une  fente  au  tronc  ,  il  en 
découle  de  cette  sui)slance  en  forme  de  larmes, 
d'une  si  grande  pureté,  qu'on  n'a  pas  besoin  de 
le  rectifier. 

Néanmoins ,  la  méthode  ordinaire  est  de  se  pro- 
curer le  camphre  par  les  racines ,  que  l'on  coupe  en 
monvaux  ,  et  que  l'on  met  dans  un  vaisseau  en  fer 
ayant  un  grand  couvercle,  qu'on  lute  ensemble,  et 
dont  l'inlérieur  est  rempli  de  paille  de  riz.  On  pro- 
cède à  la  dislillalion  ;  en  appliquant  le  feu ,  le  cam- 
phre se  sublime  et  s'attache  à  la  paille  de  riz.  Les 
Hollandais  purifient  cette  substance  en  mêlant 
une  once  de  chaux  vive  à  chaque  livre  de  cam- 
phre, en  le  soumettant  à  un  second  procédé  de 
distillation  dans  des  vaisseaux  de  verre. 

On  a  découvert  que  le  camphre  existe  dans  un 
grand  nombre  d'autres  plantes.  Neumann  et  d'au- 
tres chimistes  en  ont  extrait  des  racines  du  zé- 
doaire,  du  Ihym ,  de  la  sauge,  de  l'inula  hele- 
nium,  de  l'anémone  et  d'autres  végétaux.  L'expé- 
rience a  fait  connaître  que  ces  plantes  en  contien- 
nent une  plus  grande  quantité,  lorsque  la  s»;ve  est 
parvenue  à  un  état  concret  par  plusieurs  mois  de 
sécheresse. 

Cette  substance  a  été  connue  très-anciennement 
des  nations  de  l'Orient  ;  ce  sont  les  Arabes  qui 
l'ont  inlroduitc  en  Europe;  mais  elle  était  incon- 
nue aux  anciens  Grecs  et  aux  Romains. 

Le  camphre  est  brut  ou  raffiné. 

Camphre  brut.  Tel  qu'on  l'obtient  par  la  subli- 
malion  ,  le  camphre  brut  est  sous  la  forme  de 
grains  grisâtres  ou  gris  jaunâtres  ,  agglomérés  , 
huileux ,  odorans ,  |)lus  ou  moins  impurs ,  fragiles, 
quoique  un  peu  ductiles  et  assez  flexibles.  En  cet 
état,  il  ressemble  à  du  sel  marin  légèrement  broyé. 
Sa  cassure  est  brillante,  sa  texture  cristalline,  sa 
saveur  piquante ,  amère  ,  accompagnée  d'un  senti- 
ment de  fraîcheur ,  son  odeur  forte  est  pénétrante  ; 
il  est  très-volatile  et  susceptible  de  se  réduire ,  par 
la  chaleur,  en  vapeur  invisible,  et  dont  la  tension 
est  peu  considérable.  Il  brûle  avec  flamme  et  se 
consume  entièrenuMit. 

Cainiilirc  raffnv'.  11  venait  autrefois  principale- 
ment de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Il  se  (fabri- 
que aujourd'hui  en  France.  Le  camphre  raffiné, 
et  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce ,  est  en 
pain  hémisphérique,  ayant  conservé  la  forme  des 
niatras  dans  lesquels  il  a  été  purifié ,  et  du  poids  de 

1  à  2  kilog.  Il  est  solide,  blanc,  transparent ,  plus 
léger  que  l'eau  ,  et  réunit  au  plus  haut  degré  les 
autres  caractères  du  camjdire  i)rut. 

l'our  conserver  le  camphre  et  empêcher  qu'il  ne 
s'évapore ,  il  faut  le  renfermer  dans  des  flacons  de 
cristal  ou  dans  du  son  et  de  la  graine  de  lin. 

La  tare  qu'on  accorde  pour  le  camphre  est  de 

2  pour  0/0. 

CA>!PO ,  laine  d'Espagne,  qui  nous  est  expédiée 
deSéville  et  du  Malaga.  On  en  dislingue  de  plu- 
sieurs qualités ,  savoir  :  les  campos  fins  et  moyens; 
elles  passaient  autrefois  à  La  Rochelle  pour  les 
manufactures  du  Poitou. 

CANADA,  colonie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale apparl)'nant  à  l'Angleterre ,  et  qui  oceuju'  une 
vaste  étendue  de  pays  entre  le  i2'  et  le  .r2'  degré  de 
lai.  N. ,  et  entre  le  fi."/  et  le  83'  degré  de  long.'o.  au 
nord  des  Elats-Tnis  et  à  l'ouesl  du  fleuve  Sainl- 
Laureut.  Le  Canada  fut  définitivement  cédé  par  la 
France  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  ITfi:}.  Ou  le 
divise  en  deux  parties  :1e  Haut-Canada,  (|ui  a  pour 
capitale  Montréal,  cl  le  Bas-Canada,  dont  la  capi- 
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taie  est  Québec.  On  compte  5  lacs  immenses ,  l'On- 
tario, l'Erié,  ceux  des  Hurons,  de  Michigan,  et  le 
lac  Supérieur  ,  qui  sont  navigables  pour  des  bâli- 
racns  et  qui  communiquent  entre  eux. 

Les  productions  sont  très  -  variées  ;  elles  consis- 
tent en  grains  de  toute  espèce ,  tabac,  fruits  et  lé- 
gumes, épinette  blanche,  d'où  l'on  distille  la  thé- 
rébenlhinc  dite  du  Canada,  cotonniers  à  fleurs  four- 
nissant du  miel  converti  en  sucre ,  du  houblon  ,  du 
capillaire,  des  bois  de  construction.  On  y  trouve 
des  mines  de  plomb,  d'argent  et  de  charbon  de 
terre. 

Les  bois  de  construction  forment  un  objet  consi- 
dérable du  commerce  d'exportation  ,  ainsi  que  les 
grains  elles  fourrures.  Les  importations  consistent 
principalement  en  vins,  eaux-de-vie,  rum ,  tissus 
de  colon ,  de  lin  et  de  laine ,  bonneterie ,  et  autres 
produits  des  manufacUlres  d'Europe  ,  ainsi  qu'en 
denrées  coloniales  et  verroteries ,  miroirs  et  étoffes 
de  draps,  armes  à  feu,  poudre  à  tirer,  coulellerie, 
et  autres  articles  servant  aux  échanges  avec  les 
pelleteries  des  tribus  sauvages. 

Commerce  maritime  du  Haut-Canada  et  de 
Montréal  pendant  l'année  1832. 

Les  importations  dans  le  Haut-Canada  ,  ou  pour 
mieux  dire  à  IMonlréal,  qui  en  est  la  capitale,  con- 
sistent, comme  dans  le  Bas-Canada  ,  en  vins,  ge- 
nièvre, eau-de-vie,  rum  ,  sucre  raffiné  ,  thé,  café, 
sel ,  cartes  à  jouer ,  parmi  lesquels  les  produits  des 
manufactures  anglaises  figurent  pour  une  valeur 
de  107,577  liv.  sterl.,  seulement  pour  un  trimestre 
à  peu  près,  depuis  le  6  juillet  jusqu'au  10  octobre 
de  1832,  jusqu'où  vont  les  rapports  officiels. 

Voici  la  valeur  réelle  ,  en  livres  sterl. ,  des  im- 
portations et  exportations  du  Haut-Canada  pen- 
dant 1832  : 

Impoiial.  Exportai. 

Québec 1,85.5,902     1,407,052 

Halifax 1,447,043        827,460 

3,303,5i5     2,294,512 
St-John,  New-Brunswick.       507,184       348,584 


3,810,729     2,6M,096 

On  doit  remarquer  que  la  valeur  des  bois  de 
charpente  exportés  de  Québec,  qu'on  a  portée  à 
378,386  liv.  sterl.  seulement ,  n'est  que  la  somme 
de  l'achat  sur  les  lieux  avant  d'avoir  été  embar- 
qué ,  et  à  laquelle  on  doit  ajouter  les  frais  et  le  no- 
lis  par  pieds  carrés  ,  qui ,  seuls ,  font  monter  cette 
somme  à  plus  du  double,  et  (ju'on  ne  perçoit,  sur 
environ  un  million  et  demi  de  liv.  sterl.  de  produits 
des  manufactures  anglaises  qu'on  introduit  an- 
nuellement de  la  métropole  dans  ces  colonies  ; 
qu'on  ne  per«;oit,  disons-nous,  que  21/2  p.  0/0, 
qui  est  le  miniinum  du  droit  que  l'on  ne  perçoit 
nulle  part  que  dans  les  c<donies  de  l'Angleterre.  Les 
importations  des  produits  des  manufactures  bri- 
tanniques, dans  le  Canada  ,  oui  été  au  delà  de  40 
p.  0/0  eu  trois  années;  et,  dans  le  fait ,  la  petite 
population  de  cette  contrée  consomme  plus,  en 
proportion  ,  que  la  France,  la  Russie  ,  la  Prusse, 
le  Danemarck,  la  Suède  et  la  Norvvègi-  ensemble, 
dont  la  valeur  des  importations  des  produits  de 
l'industrie  anglaise  s'élève  à  plus  de  10  millions 
de  liv.  sterl. ,  environ  250  millions  de  francs. 

Les  principaux  articles  d'exportation  du  (Canada 
en  Anglelerre  coiisistenl  en  froment,  farine  (  il  a 
été  exporté,  en  1831,  175, (K)0  quarlers  du  premier 
et  81,288  barils  du  dernier),  cl  surtout  en  bois 
de  charpente.  Ce  dernier  objet  est  d'une  grande 
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împnrlaiico  taiil  pour  celle  colonie  que  pour  la 
(iraiKle-nivla;;iic,  qui  favorise  ee  comnieree  jilus 
que  rcxlraclioii  des  bois  de  la  Russie.  On  estime 
4|uc  ce  commerce  emploie  au  moins  1,400  l)àlimeiis 
et  plus  de  20,000  marins  pour  le  Iransporl.  On 
pourra  en  jus^er  par  le  i^'rand  nonil)r;>  de  moulins  à 
scie  i|ui  se  Irouvenl  dans  le  dislriel  de  Montréal , 
où  l'on  coniple  251  moulins  à  scie  el  4()2  fabriques 
de  polasse;  dans  le  dislriel  des  Trois-Kiviéres , 
J3Ô  el  22  fabr.  de  pol.  ;  dans  celui  de  Québec ,  3i8 
el  5  fabr.  de  pol.  :  dans  celui  de  (laspé  el  le  comlé 
de  Ronavenlure,  3.  Ensemble  737  moulins  à  scie  et 
489  fabr.  de  polasse. 

En  1831 ,  on  a  exporté  de  Québec  1,0*40,79.') 
planches  de  sapin  de  3  pouc.  d'é|taisseur,  107,108 
d'aulres  bois,  30,153  barils  de  polasse  el  19,703 
barils  de  pearlasse.  Les  vaisseaux  anglais  y  onl 
importé  en  lesl  environ  20,000  tonneaux  de  char- 
bon de  lerre. 

Commerce  de  la  Gr. -Bretagne  avec  le  Canada. 

Suivant  un  rapport  de  la  douane  de  Montréal 
((>anadaj ,  il  résulte  que  les  importations  des  pro- 
duits manufacturés  dAnglelerre  ne  pavant  que 
2  1/2  p.  0/0  de  droit ,  pendant  le  trimestre  finissant 
au  10  octobre  1832,  excèdent  celles  du  trimestre 
de  l'année  dernière  de  20,527  liv.  st.  14  s.  7  d.  Les 
importations,  pendant  le  trimestre  de  juillet  1832, 
ont  surpassé  en  valeur  celles  de  l'année  précédente 
de  155,520  liv.  st.  10  s.  6  d.  Par  conséquent  il  y  a 
eu ,  pendant  cette  même  année  1832,  une  augmen- 
tation de  179,340  liv.  st.  4  s.  1  d. ,  en  comparaison 
des  importations  de  l'année  1831. 

Voici  un  tableau  comparatif,  suivant  les  Jour- 
naux de  Québec,  de  l'arrivée  des  vaisseaux  dans 
ce  port  jusqu'au  15  octobre  1832,  comparativement 
à  la  même  épocjuc  de  l'année  précédente. 


1831. 
1832. 


Nomb.  des  Viiiss.       Noiiib.  «Ici  iniigr. 

934      48,973 
915      49,281 

[The  Sun,  du  18  nov.  1832. 


Commerce  marilime  du  Bas -Canada  pendant 
18.'fâ  [extrait  de  la  liste  commerciale  jmbliée  à 
Québec,  le  7  mars  1832). 

Importations. 

Arrivage  des  vaisseaux  à  Québec  avec  diarge- 

mens 5U 

Eu  lesl 480 

Nombre  de  navires.  .  1,027     203,519     11,992 
Arriv.  des  vaisseaux  à 
Gaspé  el  >e\v-{;aslle.  .  .       84       14,321  774 


Totaux 1,111     277,840     12,70() 

Les  principaux  articles  d'importation  consistent 
en  vins  de  différcns  pays  et  qualités,  en  rum  de  la 
.Jamaïque,  eaux  de-vie,  genièvre,  suere  rafliné  cl 
Tuoscouade,  Ihé,  café,  tabac  en  feuilles  el  fabri- 
qué; produits  des  manufactures  de  l'Angleterre, 
(lont  la  valeur  totale  s'est  élevée  à  1,855,902  liv. 
sterl.,  parmi  lesquels  les  marchandises  (produits 
des  manufactures  britanniques)  ne  payant  qu'un 
droit  de  2  1/2  p.  Ç\!i^ad  valorem  figurent  pour  une 
\aleur  de  1.317,950  liv.  sterl. ,  et  celles  franches  de 
droit  pour  25,779  liv.  sterl.  Le  reste  se  compose  de 
boissons  spirilueuses.  Le  tout  csl  calculé  eu  mou- 
]iaic  courante  d'Halifax. 
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Exportations. 

N.  de  V.     Ti.iin.gr.        E<iU!p. 

Départ  de  Québec.  .  .  .    l,o44    2(50,700    12,058 
De  Gaspé  el>"e\v-(;aslle.         57       8,774        251 


Totaux 1,101    275,588    12,579 

Les  principaux  articles  d'exportalion  consistent 
en  mâts,  bordages,  bois  de  construction  de  diffé- 
rentes espèces  de  bois,  tels  (|uc  chêne,  sapin, 
orme, hêtre,  etc.;  planchés,  lattes,  etc.;  cendres, 
l)otaclies,  pearlachcs,  farine,  fromenl  :  ce  dernier 
article,  qui  est  le  plus  considérable,  pour  une 
somme  de  443,089  liv.;  en  pois,  avoine,  orge, 
porcs,  bœufs,  biscuit,  tabac,  huile  de  poisson, 
fourrures  cl  i)elleteries  (ces  deux  derniers  arti- 
cles pour  une  sonniie  de  85,90î)  liv.) ,  formant  en- 
semble une  somme,  en  uKuinaie  courante  d'Hali- 
fax ,  de  1,407,052  liv. 

Les  manufactures  du  pays  onl  fait  de  rapides 
progrès;  elles  produisent,  année  moyenne,  158,0% 
aunes  de  toile,  808,240  aunes  de  flanelle,  et  1  mil- 
lion 153,673  aunes  d'aulres  étolTes.  La  navigation, 
le  commerce  d'importation  et  d'exportalion  pren- 
nent chacjue  année  de  nouveaux  accroisscmens. 

La  population  du  Bas-Canada,  d'après  le  der- 
nier recensement,  en  1831,  s'élève  à  505,000,  et 
celle  du  Haul-Canada  à  234,000,  mais  on  l'estime 
plus  correctement  à  294,000,  ou  en  nombre  rond  à 
300,000,  et  pour  les  deux  provinces  à  900,000 
âmes.  Le  nombre  des  émigrés  au  Canada  s'est 
élevé ,  en  1831 ,  à  00,000,  el  pendant  celte  année  il 
y  a  apparence  que  ce  nombre  ne  sera  pas  moins 
considérable ,  cl  qu'il  s'élèvera  au  moins  à  70,000 , 
s'il  n'alleinl  pas  100,000  âmes,  tandis  que  la  po- 
pulation ne  s'élevait,  en  1804.  qu'à  250,000  amcs. 

Comme  la  principale  production  du  Canada  con- 
siste dans  le  blé  ,  qui  fait  aussi  le  principal  article 
d'exportation  ,  il  a  été  exporté  en  1831  82,000  ba- 
rils de  farine ,  qui  sont  égaux  à  410,000  boisseaux 
de  fromenl,  et  1,. 320,000  de  froment,  ensemble 
1,730,000  boisseaux  de  froment  et  de  farine  ex- 
portés. 

L'exportation  de  Québec  et  de  ^Montréal  en  fa- 
rine et  froment  a  élé  ,  pendant  1831 ,  de  1,700,(XK) 
boisseaux  ;  savoir  :  Importés  des  Etals-lnis,  37,000 
barils  de  farine  ;  du  Haul-Canada,  93,000  ;  faisant 
1,080,000  boisseaux  à  déduire  de  1,700,(M)0  bois- 
seaux :  reste  020,000 ,  fournis  pour  rexportalioii 
par  le  Bas-Canada. 

Valeur  des  monnaies  et  du  change  au  Ca- 
nada. Rien  n'est  plus  propre  à  mettre  dans  l'er- 
reur que  la  valeur  des  monnaies  el  du  change  au 
Canada.  Les  comptes  se  tiennent  bien  en  livres, 
schellings  cl  pence,  comme  en  Angleterre;  mais  la 
livre  el  ses  divisions  ont  une  difTcrcnle  valeur;  une 
autre  source  d'erreurs  esl  la  manière  d'évaluer 
celle  différence.  Une  livre  de  la  monnaie  cou- 
rante, comme  on  l'appelle,  consiste  dans  quatre 
dollars  ou  piastres  d'Espagne,  chacune  de  la  valeur 
de  5  schellings. 

A  uneépo(|ue  où  la  piastre  d'Espagne  était  d'un 
litre  plus  lin  el  d'un  poids  supérieur  à  celle  d'au- 
jourd'hui, sa  valeur  réelle  en  argent  avait  élé  fixée, 
à  l'hôtel  de  la  Monnaie,  à  4  schell.  6  pence  sterl. 
En  conséquence  la  livre  fut  fixée,  par  une  loi,  à 
une  valeur  de  18  schell.  sterl. ,  en  sorte  que  90  liv. 
slerl.  étaient  égaux  à  100  liv.  de  la  monnaie  cou- 
rante ,  la  règle  de  conversion  étant  d'ajouter  1/9 
aux  sterling  itour  la  réduire  en  monnaie  courante, 
ce  qui  était  appelé  le  pair  de  change  ;  mais  les  -% 
schell.  6  d.  onl  cessé  depuis  long-leras  d'clj'e  la  H- 
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leur  flu  dollar.  Lô  poids  el  la  purelé  du  litre  ayaiil 
élc  rediiils,  n'otaitiil  plus  à  Loiidri'S  (juc  de  la  va- 
leur (!(•  4  seh.  !2d.  ;  la  livre  de  la  monnaie  courante 
a  dû  être  réduite  H  fixée  à  10  selicll.  8  d.,  en  sorte 
que  100  liv.  sterl.  font  niainteuanl  120  liv.  de  la 
monnaie  eourante  du  Canada. 

Mais  eoninie  la  loi  n'a  pas  eliangé,  on  a  appelé 
prime  ce  qui ,  dans  le  l'ait ,  n'est  qu'un  expédient 
pour  corriger  l'erreur  du  pair,  dont  la  diflérenee 
du  réel  (4  seliell.  2  d.  on  nominal  4  scliell.  (>  (].)  est 
de  8  p.  0/0,  el  la  Ihictnation  entre  l'un  el  l'autre 
esl  de  1  à  2  p.  0/0,  ce  (|ui  fait  porter  celle  diffé- 
rence dans  le  dian^e  qnelquefois  à  10  p.  0/0  ,  et 
ajoute  encore  à  l'embarras  ou  à  l'incertitude  des 
comptes.  Le  prix  du  froment  csl  de  8  livres  les  GO 
boisseaux  ;  les  frais  de  5  liv. 

Commerce  de  la  France  avec  le  Canada,  Les 
relations  commerciales  entre  la  France  el  son  an- 
cienne colonie  du  Canada  ont  été  ptndant  long- 
lems  absolument  interrompues.  Québec,  qui  en 
esl  la  principale  place  de  commerce,  n'avait  pas  vu 
entrer  dans  son  porl ,  depuis  lons-lems,  quelque 
navire  français,  lorsqu'il  en  esl  arrivé  un  de  Nan- 
tes, l'IIcbe,  en  1822.  Mais  en  1821)  il  en  est  arrivé 
deux  autres  ,  jaugeant  ensemble  471  tonneaux.  En 
1830,  il  en  esl  arrivé  six.  Néanmoins  ,  on  doit  ob- 
server qu'à  défaut  de  départs  directs  de  France , 
à  cause  du  peu  de  volume  de  la  plupart  des  arti- 
cles, les  ex|)ortations  de  France  pour  le  Canada 
s'opèrenl  généralement  par  la  voie  de  l'Angleterre 
ou  de  New-York  et  Boston. 

Le  traité  de  commerce  du  20  janvier  1820,  entre 
la  France  et  la  (irande-Ilrelagne  ,  a  ouvert  les 
ports  de  toutes  1rs  colonies  du  Royaume-Uni  aux 
bàlimens  français,  aux  conditions  qui  régissent  la 
navigation  britannique  elle-même  :  espérons  que 
celle  stipulation,  que  nous  avons  payée  d'un  droit 
de  réciprocité  pour  l'entrée  des  navires  britanni- 
ques dans  les  ports  de  France,  amènera  enfin  le 
développement  de  nos  transactions  commerciales 
a^ec  le  Canada,  où  les  neuf-dixièmes  de  la  popu- 
lation ,  donl  le  français  esl  la  langue  naturelle , 
s'empresseront  de  rouvrir  avec  nous  des  relations 
depuis  si  long-lems  interrompues. 

En  1831 ,  le  Canada  a  reçu  dt;  France  par  New- 
York,  le  canal  d'Albany,  AVhiteball,  le  lac  Cbam- 
plain  el  le  port  Sainl-Jean,  .38  caisses  dinstrunn  ih 
de  musique  ,  2t  caisses  de  grains  et  arbustes,  et  17 
caisses  d'eslampes.  La  parfumerie,  l'borlogerie, 
la  bijouterie  françaises  sont  recliercliées  ;  il  en  est 
de  même  des  articles  de  modes,  de  nouveauté  ,  de 
rubanuerie  el  de  cordonnerie  pour  femmes.  Les 
loiles  damassées,  les  couvre-pieds  de  Marseille, 
les  gros  de  Naples  de  Lyon  ,  les  indiennes  super- 
fines de  Rouen  ,  garnissent  les  magasins  de  Qué- 
bec, en  concurrence  avec  les  tissus  anglais.  Nos 
papiers  peints  sont  estimés;  quelques  fabrications 
se  parent  de  cette  indieation  :  .1  la  Française. 
Des  Français  récemment  établis  dans  le  Bas-Ca- 
nada y  ont  monté  des  manul'aelures  de  loiles  cirées, 
de  lapis,  de  tissus  imperméa!)les. 

M.  Isidore  Lebrun  ,  qui  a  pui)lié  sur  le  Canada 
uiie  notice  slatisliiiue  intéressante,  déplore  l'état 
d'infériorité  où  notre  commerce  est  encore  réduit 
avec  le  Canada  ,  el  pense  qu'il  serait  possible  d'en 
combiner  l'augmenlalion  avec  l'exploitation  des 
pécberies  de  Terre-Neuve.  Raremeiil  la  pèelie  esl 
abondante  pour  tous  les  navires.  Si  les  moins  heu- 
reux, dil-il,  rasseml)laient  leur  poisson  pour  erï 
composer  quelques  cargaisons  complètes  ;  et  si , 
avec  peu  de  changemens  dans  leurs  emménag(' 
geroeu!?,  ils  ciuglaicnl  vers  Québec,  ils  y  pour- 
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raient  prendre  en  cliargemenl  ou  des  céréales  ou 
des  bois  d'élile,  notamment  pour  l'ébénisterie  ,  ou 
des  potasses.  Il  n'y  a  jioinl  de  droits  de  douane 
pour  l'exportation.  «  Nous  laissons  ,  dit-il ,  les 
Américains  approvisionner  en  partie  les  Antilles 
françaises  de  chevaux,  de  bois,  de  farines,  de  sa- 
laisons, tandis  que  ces  articles  i)Ourraienl  y  être 
apportés  du  Canada  par  des  navires  français  ,  qui 
y  auraient  porté  en  échange  des  vins,  des'eaux-de- 
vie  el  d'autres  produits  nationaux.  Pourvu  qu'ils 
fussent  de  première  qualité,  les  vins  du  Rhône,  du 
Languedoc  ,  du  Roussillon,  seraient  de  pronipl  et 
bon  plaeemenl.  » 

L'industrie  canadienne  n'a  fait  encore  que  de 
bien  faibles  progrès  ;  celte  industrie  esl  d'ailleurs 
plus  agricole  (|ue  manufacturière.  On  ne  compte 
dans  les  deux  Canada  que  G  papeteries ,  85  tanne- 
ries, 11  fai)riques  de  chapeaux,  55  poteries  el 
(|uelques  autres  fabriques  insuffisantes  pour  les 
besoins  des  habilans.  Le  Ras-Canada  compte  pour- 
tant 13,300  métiers  de  tisserands,  presque  tous  oc- 
cupés par  des  femmes. 

La  mine  de  fer  de  Saint-Etienne ,  découverte 
autrefois  par  les  Français ,  esl  aujourd'hui  exploi- 
tée par  la  compagnie  britannique  des  forges  ;  300 
ouvriers  y  sont  employés  soit  à  l'exploilation,  soit 
à  la  confection  des  machines  pour  les  bàlimens  à 
vapeur.  Le  Ras-Canada  possède  18  fonderies  el  103 
usines  pour  le  fer. 

L'exportation  des  pelleteries  a  été  long-lems  la 
seule  el  esl  encore  aujourd'hui  la  principale  bran- 
che indigène  du  commerce  canadien.  La  compa- 
gnie anglaise  du  nord-ouest,  formée  quelques 
années  après  la  cession  du  Canada  à  la  Grande- 
Rretagne,  exportait,  dans  les  dernières  années  du 
18'  siècle,  pour  une  valeur  de  plus  de  2,500,000  fr. 
de  fourrures.  L'immense  territoire  qui  s'étend 
depuis  la  frontière  du  Canada  jusqu'au  Grand- 
Océan  ,  entre  les  Etats-Tînis  au  sud ,  et  la  mer 
Polaire  au  nord,  a  fourni  jusqu'à  présent  à  celle 
immense  consommation  de  dépouilles  d'animaux 
sauvages. 

Le  commerce  des  bois  et  des  salaisons  forme 
aussi  un  objet  important  d'exportation,  surtout 
j)our  l'Angleterre,  où  l'on  a  expédié  en  1835  les 
quantités  des  articles  suivans  : 

Alkalis,  17,417  quarts  (barils)  ;  madriers,  910,000 
pièces  ;  douves ,  1,540,000  /(/.  ;  pin  ,  72,804  pieds  ; 
orme  ,  4,700  id.;  chêne,  9,132  id.  ;  blé,  4<;0,200 
minois;  iarine,  41,024quarts  (barils);  bœuf  salé, 
2,384  id.  ;  porc  salé ,  5,95-4  id. 

CANADA  ou  Cavada  ,  mesure  de  liquides  en 
usage  à  Lisbonne,  et  qui  équivaut  à  peu  près  à 
une  pinte  el  demie  de  Paris.  La  canada  de  Porto 
est  d'environ  30  p.  0/0  plus  forte  qHe  celle  de  Lis- 
bonne. 

CANAN.  C'est  le  nom  d'une  mesure  de  liquide 
en  usage  dans  le  royaume  de  Siam  ;  elle  esl  de  la 
contenance  d'environ  2  pintes  de  Paris. 

CANANORE,  ville  maritime  de  l'Indoustan, 
située  sur  la  mer  d'Oman.  Lai.  N.  11"  52';  long. 
E.  73'  1'.  Le  port  esl  spacieux  el  commode;  il  est 
situé  au  fond  d'une  baie ,  à  1  ou  2  lieues  de  terre , 
dans  la  rade,  où  les  bàlimens  peuvent  mouillera 
7  ou  10  brasses  d'eau. 

Commerce.  Cananore  entretient  des  relations 
commerciales  avec  le  Decan  ou  la  iiresqu'ile  d'In- 
douslan ,  l'Arabie  el  l'île  de  Sumatra.  Elle  y  expé- 
die du  |)oivre,  du  cardamome,  du  bois  de  Sandal , 
des  nas^eoires  de  v^quin,  cl  reçoit  en  retour  dij 
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camphre,  de  l'opium,  du  sucre,  du  benjoin,  des 
chevaux ,  etc. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Calcutta. 

CANARIES  (les) ,  îles  de  l'Océan  allaulique, 
situées  sur  les  côtes  d'Afrique.  Ce  soûl  les  mêmes 
que  les  anciens  connaissaient  sous  le  nom  d'ilis 
Fortunées,  et  qui  méritent  ce  nom  par  la  beauté  du 
climat  et  tous  les  avantages  dont  la  nature  les  a  fa- 
vorisées. Elles  forment  un  groupe  ou  archipel  de 
20  îles  ou  îlots  ,  situées  à  4  lieues  des  côtes  d'Afri- 
que ,  vis-à-vis  l'empire  de  Maroc ,  »'ntre  les  27'  39' 
et  les  29'  26'  de  latitude  nord  ,  et  les  15"  40'  et  20" 
30'  de  longitude  ouest.  Les  sept  principales  îles 
sont  Ténériffe,  la  plus  considérable  de  tout  l'ar- 
chipel ;  la  ville  de  Santa-Cruz  est  commerçante  cl 
la  résidence  du  gouverneur;  les  autres  îles  les  plus 
importantes  sont  Falma,  ou  la  grande  Canarie  ; 
Lancerolle,  au  nord;  Forta-Ventura,  à  l'est;  Go- 
meira ,  au  centre;  et  Fer.  Cette  dernière  île ,  quoi- 
que très-petite,  est  un  des  lieux  les  plus  remar- 
quables du  globe  ,  ayant  été  ,  depuis  Ptolémée 
jusqu'à  Riccioli ,  le  point  par  lequel  tous  les  géo- 
graphes faisaient  passer  leur  premier  méridien. 
Mais  aujourd'hui ,  chacun  le  fait  passer  par  la  ville 
capitale  de  son  pays.  Les  Anglais  commencèrent  à 
le  compter  de  l'observatoire  de  Greenwich,  près 
de  Londres ,  et  les  Français  de  l'observatoire  de 
Paris. 

On  porte  la  population  des  Canaries  à  181,000 
insulaires,  parmi  le-;quels  on  remarque  les  Gnan- 
ehes ,  qui  sont  les  indigènes  ,  qui  ont  des  mœurs  à 
peu  près  semblables  aux  Péruviens  et  Mexicains, 
et  ayant  des  momies  comme  les  anciens  Egyptiens. 

Néanmoins  ,  la  principale  île  est  celle  qui  porte 
le  nom  de  Canarie ,  qui  l'a  donné  à  tout  cet  archi- 
pel ,  et  que  les  Espagnols  appellent  Palma ,  du  nom 
de  la  ville  qui  en  est  la  capitale.  Celte  île  a  environ 
40  lieues  de  circonférence. 

Productions.  Une  des  principales  productions 
est  le  sucre  ,  dont  il  y  a  dans  celte  seule  île  qua- 
torze fabriques  appelées  iitye'nios  ;  cependant  la 
demande  considérable  des  vins  et  eaux-de-vie  pour 
les  Indes  espagnoles  a  multiplié  la  culture  de  la 
vigne  et  diminué  celle  des  cannes  à  sucre,  qui 
n'offrait  pas  d'aussi  grands  avantages. 

Les  vins  s'y  vendent  presque  en  totalité  tous  les 
ans ,  même  ceux  de  la  récolte  pendante ,  et  la  plus 
grande  partie  s'exporte  en  Angleterre ,  quoique  le 
vin  de  Canarie  n'ait  pas  autant  de  corps  que  celui 
de  Ténériffe,  et  ne  soit  pas  aussi  propre  à  l'expor- 
tation ;  mais  celui  de  Telde  est  réputé  le  meilleur. 
Il  y  a  beaucoup  de  miel  qui  est  fort  bon,  malgré 
que  sa  couleur  soit  un  i)eu  noirâtre.  Quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  d'oliviers,  l'huile  étant  d'une  mau- 
vaise qualité  ,  on  en  exporte  très-peu. 

L'île  est  tres-!)ien  arrosée  et  abonde  en  bois  de 
différentes  espèces  ;  tout  ce  qu'on  y  plante  y  vient 
bien.  Le  pin  ,  le  palmier,  l'olivier,  le  laurier,  le 
peuplier,  le  sureau,  le  dragon,  qui  donne  la  gomme, 
le  liyuum  Rhodium,  l'aloes ,  le  liguier  d'Inde,  ei 
plusieurs  autres  y  croissent  sans  eullure.  On  y 
trouve  une  grande  quantité  d'euphorbiane  :  les 
naturels  n'en  font  aucun  usage.  Il  y  a  aussi  une 
grande  quantité  de  chevaux  et  de  bestiaux  de  toute 
espèce,  et  beaucoup  de  volaille  et  de  gibier.  On 
extrait  des  marais  salins,  par  cvaporation,  un  beau 
sel  qui  est  lrès-(in. 

Palma ,  capitale  de  celte  île ,  est  située  sur  la 
côte  S.-O. ,  à  une  lieue  et  demie  de  la  rade  .  où  le 
mouillage  est  excellent,  pourvu  que  l'on  ne  s'ap- 
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proche  pas  trop  près  de  la  côte ,  dont  les  rochers 
cachés  sous  l'eau  rendent  l'accès  dangereux. 

Exportations.  Elles  consistent  en  sucre,  grains, 
miel,  cire,  peaux  de  chèvres,  de  la  poix  ou  gomme 
noire  appelée  brut,  diverses  sortes  de  fruits  frais, 
secs  et  confis,  des  volailles,  du  gros  et  menu  bétail 
pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux ,  et  des 
serins  qui  ont  pris  le  nom  de  serins  des  Canaries; 
mais,  s'étant  beaucoup  multipliés  en  Europe,  ils 
ne  se  transportent  plus  en  aussi  grande  quantité. 
Quoique  toutes  les  îles  produisent  d'excellent  vin , 
néanmoins  on  donne  la  préférence  à  celui  de  l'île 
de  Palma,  ou  grande  Canarie,  et  au  faro,  que  les 
Anglais  et  Hollandais  exportent  en  grande  quan- 
tité. Lorsque  la  récolte  est  bonne,  la  seule  île  de 
Ténériffe  peut  en  fournir  au-delà  de  10,000  pipes, 
dont  environ  un  tiers  est  de  vin  de  Malvoisie,  et 
les  deux  autres  tiers  de  vin  sec  ;  le  reste  des  îles 
en  fournissent  environ  12,000  pipes ,  la  plupart  de 
vin  sec. 

Importations.  Les  bàlimens  anglais  et  hollan- 
dais se  rendent  ordinairement  en  droiture  à  l'île 
de  Ténériffe ,  depuis  le  lems  de  la  récolte  du  vin 
de  Malvoisie  jusqu'en  avril.  Les  articles  qu'ils  y 
apportent  sont  en  partie  des  étoffes  et  des  ustensi- 
les de  leurs  fabriques ,  tels  que  des  draperies  ,  des 
camelots  ordinaires,  des  bayettes,  de  la  bonnete- 
rie ,  des  cotonnades ,  des  toiles  d'Irlande  ,  des  fils 
de  lin  et  de  coton  de  toutes  sortes  de  numéro  ,  des 
aiguilles,  épingles,  quincailleries,  coutelleries, 
meubles,  verreries,  cristaux,  merceries,  du  mer- 
rain  pour  faire  des  pipes,  des  cuirs  d'Irlande,  tou- 
tes sortes  d'ouvrages  de  soie  et  soieries  ;  des  pois- 
sons salés  ,  du  beurre  ,  du  fromage  ,  de  la  chan- 
delle ,  etc. ,  de  la  farine  de  leurs  colonies. 

Les  autres  îles  ont  coutume  de  tirer  de  l'île  de 
Ténériffe  les  marchandises  d'Europe  dont  elles  ont 
besoin. 

Monnaies  de  compte.  Dans  ces  sept  îles,  les 
comptes  se  tiennent  en  réaux  de  vellon  de  8  1/2 
quartos  ou  34  maravédis  vellon.  La  monnaie  cou- 
rante est  pareillement  composée  de  quartos  de 
plata  et  de  pesos  courans.  Le  peso  courant  est  di- 
visé en  8  réaux  de  plata  ,  10  réaux  courans  ou  128 
quartos.  1  peso  fuerte  ou  piastre  forte  égale  1 1/2 
peso  courant  ;  si  la  piastre  est  évaluée  à  5  fr.  35  c., 
le  peso  courant  vaut  4  fr.  01  c. 

Poids.  La  livre  se  divise  en  16  onces,  256  adar- 
mes  ;  25  livres  font  un  arrobe  ,  4  arrobes  un  quin- 
tal de  100  livres  espagnoles  ,  correspondant  à  106 
livres  ,  avoir  du  poids ,  ou  48,075  kilogr. 

Mesures  sèches.  Tous  les  grains  se  mesurent  au 
fanega ,  qui  est  divisé  en  12  almudes  ou  48  quar- 
tillos.  Le  froment  s'achète  ràdé  ;  mais  toutes  les 
autres  espèces  de  grains,  le  sel  même,  se  vendent 
comble.  Le  fanega  enfaîlé  est  évalué  à  2  1/2  bois- 
seaux anglais,  ou  98,095  litres,  et  4  1/2  fanegas 
valent  un  (piarter  anglais  ou  281,874  litres. 

Mesm-fs  liquides.  Dans  quelques  îles,  la  pipe  se 
divise  en  12  liarils,  ou  480  quartillos,  et  peut  conte- 
air  116  à  i±l  gallons  anglais ,  ou  391,940  à  418,971 
litres. 

L'arrobe  est  pareillement  une  mesure  pour  les 
liquides,  et  répond  à  4  gallons  1/4  anglais,  mesure 
de  \  in  ,  ou  14,3599  litres. 

Mesure  de  lonipieur.  Le  vera  OU  aune  vaut  3 
pieds,  et  la  brasada  2  1/6  varas  ou  1,837  mètres, 
72,33  pouces  anglais. 

Les  îles  Canaries  donnent  à  Londres  90  réaux 
vellon  pour  1  livre  slerl. 
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CA>^ASTRE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
espèce  df  mannequin  ou  panier  de  jonc  qui  sert  au 
transport  de  plusieurs  sortis  de  marchandises.  On 
en  distingue  de  deux  sortes,  l'une  pour  le  thé  et 
l'autre  pour  le  sucre. 

CANAUX.  C'est  en  Egypte  que  l'on  place  l'ori- 
gine des  canaux  qui  étaient  nécessaires  à  l'irriga- 
tion pour  entretenir  la  fertilité  sous  un  climat  où  la 
pluie  ne  tempère  presque  jamais  la  brûlante  cha- 
leur. Sous  un  point  de  vue  commercial ,  les  canaux 
ont  l'avantage  d'entretenir  des  communications  fa- 
ciles entre  ies  différentes  villes  d'un  pays,  ainsi 
qu'entre  les  diverses  mers  qui  bordent  ses  côtes. 
L'histoire  fait  mention  des  travaux  des  anciens 
Egyptiens  et  de  ceux  des  Plolémée  pour  faire  com- 
muniquer par  un  canal  (dont  on  trouve  encore  des 
vestiges  )  à  travers  l'isthme  de  Suez ,  la  mer  Rouge 
avec  le  Nil.  On  a  voulu  renouveler  celte  entreprise 
dans  CCS  derniers  tems  ;  mais  on  préfère  établir  un 
chemin  de  fer  qui  reunira  ces  deux  points. 

Canaux  de  l'Egypto. 

Canal  Mnhmoudieh,  d'Alexandrie  au  Nil,  vis-à- 
vis  de  Fouah  ,  sur  la  branche  de  Rosette.  Ce  canal 
a  été  construit  en  1819  par  le  vice-roi;  il  a  80  kil. 
de  longueur:  sa  largeur  et  sa  profondeur  varient 
suivant  la  hauteur  du  Nil.  H  est  tracé  en  ligne 
droite  de  l'E.  à  10.  sur 40  kilom.  de  longueur,  de- 
puis la  prise  d'eau  jus(|u'ii  Leioha.  11  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  entre  dans  le  port  neuf 
et  l'autre  dans  le  vieux  port. 

L'ancien  canal  d'Alexandrie,  qui  portait  des 
eaux  douces  dans  celte  ville  ,  avait  sa  prise  d'eau  à 
Rahmanieh  ,  et  n'était  navigable  que  pendant  20  à 
25  jours  de  l'année,  lorsque  le  Nil  était  à  sa  plus 
grande  hauteur.  Ronaparte  fit  baisser  de  0"'50  le 
seuil  de  la  prise  d'eau ,  ce  qui  suflit  jtour  rendre  le 
canal  navigable  pendant  six  semaines.  Rahmanieh 
est  à  15  kilom.  au  dessus  de  Fouah.  Le  nouveau 
canal  a  été  construit  pour  servir  au  transport  des 
grains  de  l'intérieur  de  l'Egypte  à  Alexandrie. 

Le  canal  Scander,  construit  récemment,  est  un 
canal  d'arrosement. 

Le  canal  de  Joseph ,  dans  la  Haute-Egypte ,  est 
une  branche  sinueuse  du  Nil  qui  longe  le  pied  des 
monts  Lybiques  et  porte  les  eaux  de  ce  fleuve  dans 
le  Fagoùni  ;  il  n'est  navigable  que  pendant  une 
partie  de  l'année.  Il  sort  du  Nil  à  4  ou  5  lieues  au 
dessous  de  Siout,  sous  le  27'  degré  de  latitude. 

Canaux  de  la  Chine. 

Il  existe ,  depuis  un  lems  immémorial ,  un  grand 
nombre  de  canaux  en  Chine,  soit  pour  l'irrigation, 
soit  pour  la  navigation  et  le  commerce. 

Le  canal  Impérial  est  le  plus  grand  qui  existe 
dans  le  monde,  ayant  un  développement  de  300 
lieues,  depuis  Hanglcheoufou,  sous  le  Sr  degré 
de  lai.  N. ,  jusqu'à  Pékin ,  sous  le  40'  degré.  11  est 
peu  élevé  au  dessus  de  la  mer  depuis  cette  pre- 
mière ville  jusqu'aux  bords  du  Houang-ho.  Entre 
celte  rivière  et  Pékin  ,  il  franchit  un  idaleau  élevé 
de  17(5  mètres  au  dessus  de  Houang-ho,  et  de  312 
mètres  au  dessus  de  Pékin.  Sur  ce  plateau  il  reçoit 
une  rivière  qui  vient  du  N.-E.  Les  pentes  sont  ra- 
chetées par  des  écluses  à  poutrelles  sans  sas.  La 
partie  méridionale  de  ce  canal  a  été  faite  dans  le 
vT  siècle;  mais  la  partie  qui  a  un  l)ief  de  partage 
ne  date  que  du  xiii'  siècle.  Ce  canal  reçoit  à  10. 
plusieurs  autres  canaux  et  rivières.  Ces  derniers  le 
traversent  et  portent  à  la  mer  le  superflu  de  leurs 
eaux. 

les  écluses,  enCliine,  ne  sont  pas  conslruiles 
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avec  beaucoup  d'art ,  et  comme  ce  sont  des  hommes 
qui  tirent  les  bateaux,  la  navigation  y  est  assez 
lente;  néanmoins  la  plupart  des  canaux  chinois 
ont  leurs  bords  construits  en  pierres. 

Canaux  de  l'Italie. 

Les  Italiens  sont  les  premiers  qui  aient  eu  l'i- 
dée de  construire  des  canaux  dans  l'Europe  mo- 
derne. Comme  le  commerce  n'était  pas  encore  le 
principal  objet  de  l'industrie  des  peuples,  ces  ca- 
naux, comme  ceux  de  l'ancienne  Rabylone,  étaient 
surtout  destinés  à  l'irrigation.  Ces  ouvrages,  exé- 
cutés dans  la  Lombardie,  pendant  les  xi',  xii'  et 
xiii''  siècles,  se  trouvent  encore  en  grand  nombre 
et  offrent  d'admirables  modèles.  Ce  fut  en  1271  que 
Naviglio-Grande ,  ouïe  Grand  canal,  qui  conduit 
de  Milan  à  Abbiale-Grasso  et  au  Tessin,  a  été 
rendu  navigable.  La  quantité  de  canaux  qui  tra- 
versent en  tous  sens  l'Italie,  et  qui  établissent  des 
communications  avantageuses  au  commerce,  est 
pour  ainsi  dire  innombrable,  et  forme  la  matière 
d'un  v(dume  qui  a  été  publié  en  Italie.  On  sait  que 
Venise  est  remarquable  par  la  beauté  et  le  grand 
nombre  de  ses  canaux,  qui ,  comme  dans  la  Hol- 
lande, traversent  k  ville  de  tous  côtés ,  et  l'on  y 
va  en  gondoles  au  lieu  d'aller  en  voilures. 

On  divise  les  canaux  d'Italie  en  deux  grandes 
classes  ,  dont  la  première  comprend  les  canaux  si- 
tués au  sud  du  Pô,  et  la  deuxième  ceux  qui  sont 
situés  au  nord  de  ce  fleuve. 

Canaux  situés  au  sud  du  Pô. 
i.  Canal  Tassoni.  Il  commence  à  Mancasale  et 
débouche  dans  le  Pô ,  au  dessus  de  Guaslalla. 

2.  Canal  de  Modène.  Il  a  son  origine  dans  Mo- 
dène  et  porte  ses  eaux  dans  le  Panaro ,  à  Ruon- 
parto,  où  cette  rivière,  affluent  du  Pô,  est  navi- 
gable. 

3.  Canal  Panfiglio.  De  Ferrare  à  Porto  di  Lago 
Scuro  ,  sur  la  rive  droite  du  Pô. 

4.  Canal  Pô  de  Volano,  ancien  bras  du  Pô,  qui 
reçoit  à  Ferrare  quelques  cours  d'eau  et  va  à  la 
mer. 

5.  Canalino  di  Cento  el  Pô  ou  PorateUo  de  Fer- 
rare. Il  prend  le  nom  de  Pô  de  Ferrare  à  l'ouest  de 
cette  ville,  avec  laquelle  il  communique.  Uni  au 
Réno  au  sud-est ,  il  forme  le  Pô  de  Primaro. 

6.  Naviglio  de  Bologne.  Canal  navigable  qui 
commence  à  Rologne  et  rentre  dans  le  Réno,  au 
dessus  de  ^Malabergo  ;  son  étendue  est  de  33  kilom. 
Il  a  8  écluses. 

7.  Canal  Zanelli  ou  de  Faenza.  Petit  canal  dé- 
rivé du  Lamonc ,  au  dessus  de  Faenza,  et  qui  porte 
ses  eaux  dans  le  Pô  de  Primaro. 

8.  Canal  de  Pise  à  Livourne ,  dérivé  de  l'Arno. 

9.  Canal  de  Grosseto  à  Castiglione ,  dérivé  de 
l'Ombrone  dans  la  Maremmc  de  Toscane. 

Canaux  situés  au  nord  du  Pô. 

10.  Naviglio-Grande.  Canal  dérivé  du  Tésin, 
et  qui  porte  ses  eaux  dans  les  fossés  de  Slilan  ; 
conslrnil  dans  le  xm'  siècle. 

11.  Canal  de  lu  Martesana ,  dérivé  de  l'Adda  , 
et  qui  porte  ses  eaux  dans  le  canal  intérieur  de 
Milan  ;  construit  en  14/iO. 

12.  Canal  intérieur  de  Milan ,  qui  unit  les  deux 
précédens  en  passant  à  l'est  de  la  ville. 

13.  Canal  de  Paderno ,  à  9  kilomètres  au  dessus 
de  Tre/zo,  sur  l'Adda. 

14.  Canal  de  Bereguardo.  Ce  canal  est  le  pro- 
longement de  la  dérivation  du  Tésin  en  petite  sec- 
tion depuis  Abbialegrasso  jusqu'à  Uereguardu.  Sst- 
longueur  est  de  Ib  kilomèlrcs. 
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iT).  Canni  dfi  Parie.  Ce  canal ,  déon'l»;  par  Na- 
poléon en  ISO.'j,  élail  Irès-avancé  en  181i.  11  a  été 
continué  par  le  ^gouvernement  autrichien,  et  ou- 
vert à  la  navi^alion  eu  1819.  Il  prend  son  oris;iue 
dans  le  hassin  du  Naviglio-Grande .  passe  à  Bi- 
nasco  et  à  Pavie,  et  se  jette  dans  le  Pu.  Sa  loii- 
gui'ur  est  de  33,370  mètres.  Sa  largeur  au  fond  est 
de  10  mètres  70  cent. 

1().  Canal  Bussi'.  11  prend  son  origine  dans  les 
marais  de  Roverchiara,  sur  la  rive  droite  de  l'A- 
dige ,  passe  par  Legnago  cl  porte  ses  eaux  dans  le 
Tartaro. 

17.  Fossptta.  Petit  canal  qui  unit  le  Tartaro  au 
Pô  à  Ostiglia. 

18.  Canal  de  Cnxtagnaro  ,  canal  Bianro  et  Pô 
di  Levante.  Ces  trois  canaux  n'en  font  (|n'uii  ,  à 
proprement  parler.  Le  premier  sort  de  l'Adige, 
près  de  Castagnaro,  et  se  jette  dans  le  Tartaro, 
qui,  après  celte  jomlion  ,  prend  le  nom  de  canal 
Bianco,  qui  parcourt  le  territoire  entre  l'Adige  et 
le  Pô  ;  après  avoir  reçu  l'Adigello  près  de  Beti- 
nella.  il  achève  son  cours  jusqu'à  la  mer,  sous  le 
nom  de  Pô  di  Levante. 

19.  L'Adigetto  sort  de  l'Adige  à  Badia  et  se  jette 
dans  le  canal  Blanc,  au  dessus  de  Ratinclla. 

20.  Canal  dit  la  Scotica  ,  dérive  de  l'Adigelto  à 
Yellona  et  débouche  dans  le  canal  Blanc. 

21.  Canal  dit  la  Poksella.  Il  unit  le  canal  Blanc 
au  Pô  à  Polesella. 

Ces  deux  canaux  sont  des  coupures  qui  servent 
à  l'évacuation  des  eaux  de  l'Adige,  cl  en  même 
tems  à  la  navigation  ;  il  y  a  des  écluses  à  Polesella 
que  l'on  ouvre  quand  le  Pô  est  bas. 

22.  23,  24.  Canal  dit  Cavanella  du  Pô  ,  canal 
de  Lorco ,  et  canal  di  l'aile.  Celte  ligne  de  navi- 
gation est  très-importante  et  très  fréquentée  ;  elle 
unit  le  port  de  Brondolo ,  sur  la  Brenta  ,  dans  les 
Lagunes  de  Venise ,  avec  l'Adige  et  le  Pô. 

Les  canaux  que  l'on  suit,  pour  aller  de  Brondolo 
à  Venise  ,  sont  le  canal  Lombardo  jusqu'à  Chiog- 
gia,  puis  les  canaux  de  Caraman,  de  Palestrina,  de 
San-Petro,  de  Malamocco,  de  San-Spirilo. 

2.5.  Canal  Corzone.  Il  fait  suite  à  la  Fratta, 
coule  de  l'O.  à  l'E.  latéralement  à  la  rive  gauche  de 
l'Adige  jusqu'auprès  de  Cavarzere ,  d'où  il  se  di- 
rige vers  Brondolo  et  conflue  avec  la  Brouta. 

20.  Canal  Monselirc  ou  de  Baltaglia.  Ce  canal , 
qui  est  très-navigable,  commence  à  Este,  passe  à 
Monselice,  à  Battaglia,  et  se  termine  à  Padouc, 
dans  la  Bacchiglione. 

27.  Canal  Ulzallo ,  dérive  de  la  Bacchiglione  à 
Lungara ,  6  kilom.  au  dessus  de  Vicence,  débouche 
dans  le  Frassène ,  à  2  kilom.  à  l'ouest  d'Esté. 

28.  Canal  Sainte-Catherine.  Il  sort  du  Fressène 
et  se  termine  à  Botta  Sabadina ,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Adige. 

29.  Canal  de  Cagnola.  11  sort  du  canal  de  ;Mon- 
selicc ,  passe  à  Cagnola  et  se  termine  à  Bovolenla, 
dans  la  Bacchiglione.  H  porte  de  grosses  barcpies. 

30.  Canal  Brentelta.  Bras  de  la  Brenta  qui  s'en 
sépare  à  Limena  et  se  jette  dans  la  Bacchiglione  , 
un  peu  au  dessus  de  Padoue. 

31.  Canal  Pioveyo,  canal  de  la  Brenta,  cl  canal 
de  Fusine.  Celte  communication  conduit  directe- 
ment de  Padoue  à  Venise  jtar  Stra,  Dolo,  ^lira  , 
Moranzano,  à  l'entrée  des  Lagunes,  cl  à  Fusine, 
dans  les  Lagunes. 

32.  Brenta  novissima.  Canal  navigable,  dérivé 
de  la  Brenla  à  Mira  et  conilue  avec  la  Brenta. 

33.  Canal  de  Mestre  et  canal  de  San-Secundo. 
Ces  canaux  forment  la  communication  la  plus 
courte  de  Venise  avec  la  terre  ferme. 
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34.  Canal  Sioncello ,  dérive  de  Sile  à  Porlesina 
et  conduit  à  Burano,  dans  les  Lagunes. 

3.'i.  Canal  Ziiccurinal  et  canal  Pordelio.  Com- 
municalion  littorale  qui  part  de  Cortelazzo,  à 
l'embouchure  de  !a  Piave,  et  conduit  au  port  Z>e/ii 
Tre  Parti. 

Rivières  en  rapport  avec  les  canaux. 

L'Adige.,  quoique  navigable  en  Italie  en  tout 
tems,  est  sujet  à  des  crues  considérables,  dont 
partie  est  portée  dans  le  Pô  par  les  canaux  de  la 
Polésine  de  Bovigo. 

La  Bacchiglione  et  la  Brenta  alimentent  plu- 
sieurs canaux  ,  et  ont  une  embouchure  commune 
dans  la  mer,  à  Brondolo ,  près  de  celle  de  l'Adige. 

L'Oglio  est  navigable,  à  partir  de  Pontevico, 
pendant  cinq  mois  de  l'année  :  en  janvier,  février, 
mai,  juin  et  juillet.  Celle  rivière  est  affaiblie  par 
les  nombreux  canaux  d'irrigation  qu'elle  alimente. 

Le  Mlncio  est  navigable  en  tout  tems,  à  partir 
de  Manloue.  Sa  pente,  depuis  cette  place  jusqu'à 
sou  embouchure  dans  le  Pô ,  au  dessous  de  Gover- 
nolo ,  n'est  que  de  1  mètre  20  cent. 

Le  Tartaro  est  navigable  après  avoir  reçu  le 
canal  de  Castagnaro. 

Canaux  des  états  autrichiens. 

Le  canal  de  Vienerisch-Neusladt  à  Vienne  est 
ouvert  en  petite  section  pour  des  bateaux  de  2  mè- 
tres 30  cent,  de  largeur  et  de  1  mètre  tirant  d'eau. 

Le  canal  de  flottage  de  Schvvarzenberg ,  dans  le 
cercle  de  Budncis,  en  Bohème,  débouche  dans  le 
Danube. 

Le  principal  canal  est  sans  contredit  celui  de 
François  II,  en  Hongrie;  il  commence  à  Monos- 
torszt'g,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  débou- 
che dans  la  Theiss  à  Foldvar ,  quelques  lieues  au 
dessus  de  Tiltel.  Il  a  cinq  écluses.  Ce  canal  est 
très-important;  il  raccourcit  de  60  lieues  la  route 
qu'aurait  faite  un  bateau  pour  naviguer  de  Monos- 
torszeg  à  Foldvar,  en  suivant  le  Danube  et  la 
Theiss. 

Canaux  de  l'Espagne. 

Parmi  les  canaux  d'irrigation,  dont  le  nombre 
est  considérable  en  Espagne ,  les  deux  suivans  ont 
clé  ouverts  en  grande  section  et  remplissent  un 
double  objet. 

Le  canal  d'Aragon  prend  ses  eaux  dans  l'Ebre, 
à  un  endroit  appelé  Bocal,  près  de  Tudela  ,  en 
Navarre.  Sa  longueur  est  de  135  kilonièlr.  depuis 
Bocal  jusqu'au  mont  Torrero,  à  un  quart  de  lieue 
de  Sarragosse;  sa  largeur  à  la  surface  est  de  12 
mètres ,  et  sa  profondeur  de  3.  Le  transport  des 
marchandises  revient  à  3.'!>  cent,  par  tonneau  par 
distance  de  5  kilomètres. 

Le  canal  de  Castille  commence  dans  la  province 
de  Burgos ,  à  Alar  del  Rey,  vers  le  42"  51'  de  lat.  ; 
il  suit  la  rive  gauche  de  la  Pisuerga,  qui  l'ali- 
mente, traverse  celte  rivière  dans  le  royaume  de 
Léon,  près  de  llerrcra.  franchit  la  Cieza,  atteint 
le  Carrion  près  de  Calaborra  ,  le  croise  et  se  ter- 
mine dans  celte  rivière,  \x\i  peu  au  dessous  de 
Palencia. 

Ces  deux  canaux  ne  sont  pas  encore  entièrement 
achevés,  et  ne  sont  navigables  que  par  parties  sur 
une  étendue  de  20  lieues. 

Des  Canaux  en  France  ,  compares  à  ceux  de 
l'Angleterre. 

Dans  son  rapport  sur- les  canaux,  IM.  Thicrs , 
étant  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
a  dit  (séance  du  29  avril  1833)  :  «  L'entreprise  des 
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canaux,  en  Franco  ,  ne  date  pas  de  18-22:  elle  est 
plus  ancienne ,  elle  n'a  été  que  reprise.  Ltiir  tli- 
reelion  n'est  pas  l'œuvre  d'un  caprice  grandiose, 
elle  est  une  nikessilé  de  la  conlij,'uralion  de  noire 
sol.  Elle  a  eu  pour  bul  d'en  réunir  les  principales 
vallées,  et  de  l'enfermer  ainsi  dans  un  vaste  ré- 
seau de  navigation  (intérieure).  Un  grand  effort 
de  ce  genre  avait  été  tenté  vers  la  lin  du  xvii'  siè- 
cle; c'est  le  célèbre  canal  du  INIidi ,  qui  a  pour  but 
de  réunir  le  Rhône  et  la  Garonne ,  et  dont  l'exécu- 
tion, après  avoir  ruiné  son  auteur,  a  cependant 
enrichi  ses  héritiers.  Ce  même  service ,  il  fallait  le 
rendre  à  toutes  les  autres  parties  de  la  France. 
Ainsi,  le  llhône  et  la  Saône,  liés  l'un  à  l'autre, 
forment  une  ligne  de  navigation  qui  remonte  du 
midi  au  nord,  et  qui  serait  restée  sans  liaison  avec 
le  Rhin  et  la  Seine,  si  l'art  n'était  intervenu  pour 
les  réunir. 

»  Deux  canaux  ont  rempli  ce  but  ;  le  canal  dit  du 
Bhône  au  Rhin  a  joint  cette  ligne  avec  le  Rhin,  en 
traversant  l'Alsace;  le  canal  dit  de  Bourgogne  a 
joint  cette  même  ligne  avec  la  Seine  par  l'Yonne. 
De  cette  manière,  un  bateau  entrant  dans  le  Rhône 
peut  venir  déboucher  jiar  le  Rhin  dans  la  nier  du 
^'ord ,  ou  bien  par  la  Seine  dans  la  Manche. 

»  La  Seine  et  la  Loire,  coulant  dans  le  môme 
sens,  avaient  besoin  que  leurs  vallées,  les  plus  ri- 
ches de  la  î"rance,  fussent  réunies  par  leurs  points. 
Aux  canaux  d'Orléans  et  de  Briare,  qui  depuis 
long-tems  faisaient  jonction,  on  a  ajouté  le  grand 
canal  dit  du  Nivernais,  qui  joint  la  Loire  et  la 
Seine,  en  traversant  les  pays  les  plus  riches  en 
bois,  en  minerais  et  usines,  forme  un  débouché 
pour  les  produits  de  ces  pays,  et  une  nouvelle  com- 
munication entre  deux  des  plus  importans  fleuves 
de  France. 

»  La  Loire  est  d'une  navigation  difficile  dans  sa 
partie  supérieure  ;  on  lui  a  tracé  un  canal  latéral. 
Elle  forme  un  grand  arc  de  cercle  de  ÎS'evers  à 
Tours  ;  on  a  tracé  une  corde  à  cet  arc  par  le  canal 
de  Berri,  qui  abrège  cette  navigation  et  forme  une 
nouvelle  percée  dans  le  centre  de  la  France. 

»  La  Bretagne,  enfoncée  dans  l'Océan  ,  loin  de 
toute  communication  ,  a  été  traversée  de  trois  ca- 
naux qui  joignent  ensemble  les  quatre  points  ma- 
ritimes et  commerciaux  les  plus  importans,  Brest, 
Lorient ,  Nantes  et  Saint-Malo.  Par  les  canaux  de 
Brest  à  Nantes,  du  Blavet,  d'Ille-et-Rancé ,  on 
peut,  en  tems  de  guerre,  toucher  Brest,  Lorient, 
Nantes ,  Saint-Malo,  sans  passer  la  mer. 

»  Le  nord  de  la  France  enfin  a  été ,  au  moyen  de 
la  canalisation  de  l'Oise,  des  canaux  de  la  Somme 
et  des  Ardennes,  mis  en  communication  avec  di- 
vers points  de  la  Manche  et  avec  les  fleuves  de  la 
Belgique.  On  peut ,  de  Paris ,  déboucher  dans  la 
mer  par  la  Seine  ou  par  la  Somme ,  par  l'Escaut  ou 
par  la  Meuse. 

»  Dans  ce  vaste  ensemble,  une  seule  partie  de  la 
France,  il  faut  le  dire,  a  été  négligée.  On  n'a  en- 
trepris pour  le  midi  que  le  canal  d'Arles  à  Bouc  , 
qui  facilite  l'entrée  du  Rhône  ;  la  canalisation  du 
Tarn,  qui  fait  remonter  la  navigation  de  Bordeaux 
jusqu'à  All)i;  enfin  la  canalisation  de  l'ill,  qui  la 
fait  remonter  jusqu'à  Périgueux. 

»  Il  faut  reconnaître  que  l'un  des  premiers  soins 
du  gouvernement,  quand  ses  engagemens  anté- 
rieurs seront  remplis ,  devra  être  de  perfectionner 
la  navigation  de  la  Garonne. 

»  L'industrie  anglaise  ,  incomparablement  plus 
riche  que  la  nôtre,  n'a  eu  cependant  à  exécuter 
que  des  canaux  dont  5'^  ont  moins  de  six  lieues  et 
25  moins  de  trois  lieues  ;  en  Fiance ,  au  contraire , 
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le  canal  qui  joint  le  Rhône  au  Rhin  a  fi3  lieues  ;  l(i 
canal  qui  joint  le  Rhône ,  la  Saône  et  la  Seine ,  ea 
a  60;  le  canal  de  Nantes  à  Brest  en  a  97,  et  ainsi 
des  autres. 

»  ¥a\  Angleterre,  le  faite  le  plus  élevé  à  traverser 
par  les  canaux  est  de  135  mètres  au  dessus  de  la 
nier;  en  F"rance ,  le  canal  de  Bourgogne  s'élève  au 
bief  de  partage  à  383  mètres,  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin  à  349. 

»  Notre  industrie,  moins  riche  en  capitaux  que 
l'industrie  anglaise,  ne  pouvait  donc  pas  exécuter 
des  entreprises  trois  à  quatre  fois  plus  considéra- 
bles et  plus  difficiles.  D'ailleurs,  les  profils  com- 
merciaux n'étaient  pas  là  pour  les  payer.  Nos  ca- 
naux devaient  devancer  la  richesse,  tandis  qu'en 
Angleterre  ,  la  richesse  a  devancé  les  canaux. 
C'était  une  avance  que  le  gouvernement  ou  les 
compagnies  devait  faire  à  l'industrie,  et  (pie  l'in- 
dustrie devait  lui  rendre  un  jour  avec  usure.  Au 
surplus ,  quand  ces  vastes  lignes  seront  tracées , 
les  lignes  secondaires  plus  faciles ,  plus  prochaine- 
ment productives,  poHrronl  être  tentées  par  l'in- 
dustrie particulière. 

»  Lorsque  le  gouvernement  reprit  les  canaux, 
en  1822,  ils  avaient  déjà  coûté  50  millions.  On 
supposa  qu'ils  en  coûteraient  encore  129,  et  ce  fut 
la  somme  qu'on  emprunta  aux  compagnies.  C'eûï 
été  un  total  de  179;  mais  on  s'est  trompé  en  moins 
d'une  somme  de  90  millions.  Sur  ces  90  millions, 
28  ont  été  fournis  jusqu'en  1832;  vous  venez  d'en 
voter  18  au  i)udget  de  1833  ;  nous  vous  demandons 
les  44  restant  par  la  présente  loi.  Les  canaux  au- 
ront ainsi  coûté  270  millions.  Ils  comprendront 
607  lieues  de  navigation ,  dont  300  sont  déjà  li- 
vrées au  commerce  :  les  .300  restant  le  seront  dans 
trois  ans.  Ils  auront  coûté  110,000  fr.  par  kilomè- 
tre ;  ils  ne  coûtent  en  Angleterre  que  100,000  fr» 
Ainsi ,  un  surcroît  de  10,000  fr.  marquera  seul  lé- 
norme  différence  des  obstacles  que  l'on  rencontro 
dans  l'un  et  l'autre  pays  par  leurs  conditions  phy- 
siques. » 

On  comprend  en  France  96  canaux,  dont  64  sowî 
déjà  terminés ,  18  sont  en  construction  ,  et  14  s«u- 
lenient  sont  encore  en  projet.  Parmi  ces  derniers , 
on  doit  surtout  mentionner  le  grand  canal  du  Ha- 
vre à  Paris,  et  celui  de  Paris  au  Rhin,  par  Chà- 
Ions,  Nanci  et  Strasbourg. 

Voici  les  principaux  canaux  : 

Le  canal  du  Midi ,  dit  aussi  canal  du  Langue- 
doc. Il  forme  la  jonction  de  l'Océan  avec  la  Médi- 
terranée, moyennant  la  Garonne.  11  commence  au 
dessous  de  Toulouse ,  dont  il  baigne  les  murs , 
passe  par  Castelnaudary  ,  près  de  Carcassonne . 
au  nord  ,  baigne  Béziers,  et  un  peu  au  dessus 
d'Agde ,  il  entre  dans  l'étang ,  ou  pour  mieux  dire , 
dans  la  lagune  de  Thau,  qui,  parle  pont  de  Cette, 
communique  avec  la  mer  Méditerranée.  Il  se  dis- 
tingue par  l'immense  réservoir,  ou  le  lac  artificiel 
de  Saint-Ferréol,  près  de  Castelnaudary,  l'écluse 
de  Fonseranne  ,  la  voûte  du  Malpas,  l'excavation 
dans  le  roc ,  à  travers  la  plaine  d'Argelier ,  et  l'a- 
queduc de  Cesse,  par  ses  grandes  dimensions,  ses 
soixante-deux  écluses,  ses  soixante-douze  ponts  et 
ses  cinquante-deux  aqueducs ,  qui  servent  de  pas- 
sage à  autant  de  rivières,  qui  font ,  de  ces  magni- 
ficiues ouvrages  hydrauliques,  un  chef-d'œuvre  de 
l'art  qui  n'avait  pas  d'égal  dans  le  monde ,  lorsqu'il 
fut  livré  à  la  navigation  en  1681.  Sa  longueur  to- 
tale est  de  227,547  mètres. 

Le  canal  du  Centre ,  ou  du  Charollais,  établit 
une  communication  entre  la  Loire  et  la  Saône  ;  il 
commence  à  CUàlons,  sur  celle  rivière,  et  aboutit 
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â  Digoin ,  sur  la  Loire ,  en  passant  par  Chagny , 
Saint-Léger  ,  Blanzy  et  Paray.  Sa  longueur  est  de 
116,812  mèlrcs  ;  il  a  été  ouvert  en  1791. 

Le  canal  de  Monsieur  \o\i\i  la  Saône  au  Rhin  , 
par  le  Doubs  ,  en  traversant  les  départemeiis  de  la 
Côle-d'Or,  du  Jura,  du  Doubs,  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin.  11  se  divise  en  quatre  parties  principa- 
les :  la  première  forme  la  jonction  de  la  Sa»'»iie  au 
Doubs ,  et  se  termine  sous  Dole  ;  la  seconde  forme 
la  navigation  du  Doubs  et  se  compose  de  plusieurs 
dérivations  de  celte  rivière;  elle  passe  par  Or- 
champs,  Besançon,  Baume-les-Danies ,  l'isle, 
Dampierre  et  V'oûgeaucourt ,  où  elle  se  termine  ;  la 
troisième  établit  la  jonction  du  Doubs  au  Rhin  ,  en 
passant  par  Monli)éliard  ,  Dannemarie,  Alulhau- 
sen ,  Neuf-Brisach ,  «iraffenstadt ,  où  le  canal  entre 
dansl'lll,  affluent  du  Rhin,  à  environ  500  toises 
au  dessus  de  SU'asbourg  ;  la  quatrième  unit  Mul- 
hausen  à  Bàle  et  Huningue.  La  première  partie  a 
été  achevée  çn  1800  ,  la  deuxième  depuis  1820;  on 
a  livré  récemment  à  la  navigation  la  quatrième. 
La  longueur  totale  de  ses  trois  premières  sections 
est  de  321,277  mètres. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  ,  qui  forme  la  jonc- 
tion entre  l'Escaut  et  l'Oise;  il  commence  à  Cam- 
brai, sur  l'Escaut,  et  finit  à  Chauny,  sur  l'Oise,  en 
passant  par  Saint-Quentin.  Le  tunnel,  ou  le  pas- 
sage souterrain,  près  de  Saint-Quentin,  est  un  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  ;  la  longueur  totale 
du  canal  est  de  93,380  mètres. 

Le  canal  de  la  Somme  prend  son  origine  à 
Saint-Simon ,  dans  la  partie  méridionale  du  canal 
de  Saint-Quentin  ,  et  s'étend  jusqu'à  la  mer  à 
Saint-Valéry ,  sur  Somme.  11  suit  la  vallée  de  la 
Somme,  en  passant  par  Ham  ,  Péronne,  Amiens 
et  Abbeville,  et  au  moyen  du  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  il  met  toute  cette  vallée  en  communica- 
tion avec  l'Oise,  au  midi,  et  avec  l'Escaut,  au 
nord.  On  a  fait  de  grands  travaux  pour  améliorer 
l'état  du  port  de  Saint-Valéry  ,  point  auquel  le  ca- 
nal aboutit  à  la  mer.  Sa  longueur  totale  est  de 
15S,039  mètres. 

Le  canal  de  Briare ']o'\nl  la  Loire  au  Loing  ,  af- 
fluent de  la  Seine.  11  commence  à  ÎNIontargis  sur  le 
Loing  et  aboutit  à  Briare  sur  la  Loire.  Sa  longueur 
totale  est  de  55,301  mètres.  M.  de  Humboldt  pré- 
tend que  c'est  le  jdus  ancien  des  canaux  à  points 
de  partage  ;  11  a  clé  ouvert  en  1642. 

Le  canal  de  Loing  n'est ,  à  proprement  parler  , 
que  la  continuation  du  précédent;  il  commence  à 
Montargis  sur  le  Loing ,  et  aboutit  à  Saint-Mamers 
sur  la  Seine  ,  en  passant  par  Cepoy ,  Nemours  et 
Moret.  Sa  longueur  totale  est  de  52,934  mètres. 

Le  canal  d'Orléans  forme  une  seconde  commu- 
nication entre  la  Loire  et  le  Loing  ;  il  commence  à 
Comblcux  sur  la  Loire  et  aboutit  à  Buges  sur  le 
canal  de  Loing;  il  fut  ouvert  en  1692,  et  a  une 
longueur  de  72,304  mètres. 

Le  canal  de  i llle-et-Rance ,  commencé  en  1804, 
et  qui  n'est  pas  encore  achevé ,  doit  établir  une 
communication  entre  la  Rance  et  la  Vilaine ,  en 
traversant  la  Bretagne  depuis  la  Roche-Bernard  , 
sur  la  Vilaine  ,  jus(|u'à  Saint-AIalo  ;  l'Ille ,  affluent 
de  la  Vilaine ,  en  formera  une  partie.  La  longueur 
lotale  sera  de  80,796  mètres. 

Le  canal  de  Bretagne  ou  de  Nantes  ,  à  Brest , 
n'aura  pas  moins  de  369,437  mètres  de  développe- 
ment depuis  Nantes  sur  la  Loire,  jusqu'à  Brest, 
en  passant  par  Blaiii ,  Redon  ,  Malétoil ,  Josselin  , 
Rohan,  Pontivy  elChàteaulin. 

Il  existe  en  outre ,  dix  canaux  du  second  ordre , 
^  la  suite  dts-iuds  se  placent  le  canal  de  l'Ourcq, 
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qui  sert  à  la  navigation  de  Paris ,  et  lui  fournit  de 
l'eau  en  abondance,  et  le  canal  du  Nivernais,  qui 
joint  la  Loire  à  l'Yonne ,  affluent  de  la  Seine. 

Canal  du  R/wne  au  Rhin.  L'entreprise  si  utile 
au  commerce  et  à  la  navigation  intérieure  du  canal 
du  Rhône  ,  ou  plutôt  de  la  Saône  au  Rhin  ,  vient 
d'être  achevée  jusqu'à  Strasl)ourg;  en  sorte  que  la 
seule  portion  qui  reste  à  exécuter  est  celle  de 
Strasbourg  au  Rhin.  La  longueur  totale  de  ce  fa- 
meux canal  est  de  346,825  mètres  ,  environ  86 
lieues,  y  compris  l'embranchement  de  IMulhausen 
sur  Bàle.  On  sait  que  ce  canal  a  ses  embouchures, 
dans  la  Saône,  à  Sainl-Symphorien,  et  dans  le 
Rhin,  au  village  de  Killslu,  près  Strasbourg,  avec 
embranchement  de  Mulhausen  à  Bàle.  11  a  coûté 
bien  moins  cher  que  le  canal  de  Bourgogne,  mais 
il  présentait  des  dilficultés  bien  moins  grandes 
d'exécution.  Il  a  été  commencé  en  1800.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1821 ,  le  gouvernement  avait 
dépensé  13  millions  à  sa  construction;  mais,  par 
les  nouveaux  fonds  qui  ont  été  fournis  par  le  tré- 
sor, ou  par  10  millions  empruntés  à  une  compa- 
gnie pour  l'achèvement  des  travaux,  cette  dépense 
s  élève  à  26,640,000  fr.  Ce  canal  a  156  écluses,  et 
ses  frais  de  réparation  seront  annuellement  de 
350,000  fr.  Ce  canal  a  principalement  pour  objet  le 
transport  des  fers,  bois,  charbons,  fourrages, 
grains,  vins  et  matériaux.  D'après  le  tarif,  qui 
nous  paraît  trop  élevé  ,  un  tonneau  (1,000  litres) 
de  vin  qui  traverserait  le  canal  dans  toute  sa  lon- 
gueur, de  85  lieues,  paierait  28  fr.  40  c.  ;  dix 
hectolitres  de  blé  paieraient  17  fr.  75  c. ,  c'est-à- 
dire  8  p.  0/0  de  leur  valeur.  Le  fret  ajouterait  7  fr. 
environ  aux  deux  sommes  ci-dessus  ,  et  porterait 
l'augmentation  de  prix  des  vins  et  blés  résultant 
du  transport  d'une  extrémité  à  l'autre  du  canal ,  à 
17  et  10  p.  0/0.  Le  même  transport,  efl'ectué  par  le 
roulage  ,  ajouterait  plus  de  60  p.  0/0  au  prix  de  la 
marchandise  ;  par  un  chemin  de  fer ,  il  ajouterait 
seulement  (  au  taux  de  10  c.  par  kilomètre ,  faisant 
34 fr.  60  c.  pour  toute  la  distance)  17  et  16  p.  0/0. 
Le  tarif  du  canal  est  donc  beaucoup  trop  élevé  pour 
les  vins,  puisque  ,  pour  cette  marchandise,  il  ne 
présenterait  pas  d'économie  sur  un  chemin  en  fer. 
11  est  aussi  trop  élevé  pour  le  blé. 

Canal  de  communication  entre  le  Rhin  et  le 
Rhône.  L'esprit  de  canalisation  s'est  répandu  de 
l'Egypte  en  Europe;  la  Hollande,  dont  le  sol  est 
approprié  à  ce  genre  de  communication  ,  en  a  la 
première  donné  l'exemple',  qui  a  été  suivi  par 
l'Italie,  l'Angleterre  et  naguère  la  France.  On 
mande  de  Strasbourg  que  le  nouveau  canal  qu'on 
vient  de  construire,  pour  établir  une  coninuinica- 
tion  par  eau  entre  le  Rhin  et  le  Rhône  ,  donne  les 
plus  belles  espérances  au  commerce.  Les  habitans 
de  cette  ville  ont  été  agréablement  surpris  de  l'ar- 
rivée d'un  bâtiment  venant  de  Lyon ,  indépendam- 
ment de  plusieurs  autres  bateaux  arrivant  de  l'in- 
térieur ,  en  sorte  que  Strasbourgjouira  bientôt  de 
l'avantage  d'un  porl  de  la  plus  haute  importance. 
A  l'instar  des  Romains  et  des  Egyptiens ,  Napo- 
léon ,  à  (|ni  l'on  est  redevable  de  la  fondation  de  ce 
canal,  depuis  son  expédition  d'Egypte  ,  s'occupait 
à  ouvrir  |)artout  de  |»areilles  communications  inté- 
rieures. Ce  canal  n'est  pas  moins  important  pour 
le  commerce  de  l'Allemagne ,  attendu  que  les  mar- 
chandises, une  fois  embarquées  sur  le  Rhin,  pour- 
ront être  expédiées  avec  peu  de  frais ,  non-seule- 
ment dans  le  midi  de  la  France  ,  mais  aussi  dans 
les  autres  parties  méridionales  de  l'Europe ,  où 
elles  pourront  trouver  des  débouchés  avantageux. 
C'est  ainsi  que  les  commcrçans  du  Rhin  pourront 
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envoyer  leurs  marehandises,  non-seulement  jus- 
qu'à Lyon,  mais  aussi  jusque  dans  la  Méditerra- 
née, par  le  canal  d'Arles  jusqu'à  Bouc,  qui  est 
presque  achevé.  Ils  pourront  recevoir,  parla  même 
voie,  les  productions  du  Levant,  de  l'italio,  de 
l'Espafine  et  du  midi  de  la  France  ,  qui  n'auront 
plus  ijcsoin  de  traverser  la  Méditerranée  et  le  dé- 
troit de  Gibraltar  pour  faire  la  longue  et  périlleuse 
navigation  autour  d'une  partie  de  l'Europe  occi- 
dentale ,  pour  entrer  dans  le  Rhin. 

Canal  di'  Rouryoïjne.  Le  canal  de  Bourgogne , 
qui  vient  d'être  livré  à  la  navigation,  forme  une 
nouvelle  jonction  entre  les  deux  mers  ,  c'est-à-dire 
l'Océan  et  la  Méditerranée,  à  travers  le  centre  de  la 
France.  Il  était  commencé  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  Le  point  de  partage,  sur  lequel  on  a 
long-tems  hésité ,  exigeait  de  grandes  études ,  et 
Riquet,  ainsi  que  Yaiiban,  s'en  étaient  occupés. 
Les  états  de  Bourgogne  lircnt  ouvrir  les  premiers 
travaux  en  1775;  ils  furent  continués  sous  l'em- 
pire, repris  avec  activité  en  182-2;  ils  viennent, 
en  1832,  enfin  ,  d'être  terminés  ,  au  moins  de  ma- 
nière à  pouvoir  faire  un  service  régulier.  On  peut 
évaluer  la  somme  dépensée,  soit  avant,  soit  <lepuis 
la  révolution ,  à  40  millions.  La  longueur  totale  du 
chinai,  depuis  Saint-Jean  de  Sosne,  sur  la  Saône, 
jusqu'au  village  de  la  Uoclic,  où  il  débouche  dans 
l'Yonne,  est  de  2V2,."$T2  mètres,  en  passant  par 
Saint-Florentin,  Tonnerre,  Monlbard,  IMarigny, 
Touilly ,  Dijon  et  Longvic.  Il  a  189  écluses  ,  dont 
2  à  2  sas.  Le  bief  de  partage ,  situé  à  Pouilly ,  est 
de  199  mètres  27  centimètres  au  dessus  du  niveau 
des  basses  eaux  de  la  Saône ,  et  à  299  mètres  54 
centimètres  au  dessus  de  celles  de  l'Yonne ,  prises 
aux  embouchures  du  canal  dans  ces  rivières.  Ce 
bief  de  [lartage ,  ouvrage  d'art  très-remarquable ,  a 
G,  100  mètres  de  dévelojjpement,  dont  3,300  mètres 
en  galerie  souterraine  Le  canal  de  Bourgogne, 
terminé  ,  offre  maintenant  au  commerce  une  ligne 
de  navigation  intérieure  de  plus  de  300  lieues,  de- 
puis le  Havre  jusqu'à  Marseille  ;  elle  traverse  la 
France  dans  son  centre  ,  et  doit  fournir  à  l'indus- 
trie les  élcmens  d'une  grande  prospérité. 

Au  moyen  de  la  canalisation  du  Lot ,  les  immen- 
ses houillères  de  l'Avcyron  |iourraient  transporter 
à  bas  prix  leurs  charbons  sur  les  rives  du  Lot ,  à 
Toulouse,  Bordeaux,  etc. ,  et  ainsi  serait  anéantie 
la  concurrence  des  charbons  anglais  et  de  la  Bel- 
gique. En  conséipience ,  le  minisire  des  finances  a 
ordonné  de  faire  le  devis  des  travaux  à  exécuter 
pour  la  canalisation  du  Lot. 

Le  ranal  latr'ral  à  la  Loire ,  destiné  à  complé- 
ter un  vaste  système  de  communication  entre 
Lyon,  Paris  et  les  provinces  du  centre,  est  presque 
terminé.  Déjà  une  série  de  chemins  de  fer  forme , 
entre  Lyon  et  Koanne ,  une  ligne  continue  qui  est 
en  pleine  activité,  t  ne  compagnie  particulière  a 
achevé  le  canal  de  Roanne  à  l)igoin,  elde  ce  point 
jus(|u'à  Briare,  la  communication  doit  être  établie 
par  le  canal  latéral  à  la  Loire.  La  partie  de  ce  ca- 
nal, comprise  entre  Digoin  et  l'embouchure  de 
l'Allier,  doit  être  terminée  en  1835;  tandis  «jne  la 
seconde  portion  ,  qui  conduit  de  le  (lernier  point  à 
Briare ,  sera  livrée  à  la  circulalion  en  1830.  Ainsi , 
le  commerce  se  trouvera  affranchi  des  entraves  que 
lui  oppose  la  navigation,  si  incertaine,  de  la  Loire; 
etleshouillesde  Saint-Etienne,  traversant  les  deux 
chemins  de  fer  <|ui  conduisent  de  cette  ville  à 
Roanne,  pourront,  à  toutes  les  époques  de  l'année, 
venir  alimenter  les  forges  du  Nivernais,  et  même 
faire  concurrence  avec  les  charbons  du  Nord  jus- 
que sur  les  marchés  de  Paris. 
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Les  mic  canaux  et  les  trois  rivières  convertie^ 
en  canaux ,  que  le  gouvernement  a  entrepris  de 
confectionner  avec  l'argent  qu'il  a  emprunté  en 
1821  et  1822,  se  poursuivent  avec  assez  d'activité 
avec  les  44  millions  de  francs  qui  ont  été  votés  dans 
la  session  de  1833.  On  a  l'espoir  que  toute  la  ligne , 
qui  comprend  400  lieues,  sera  navigable  en  1836; 
néanmoins,  rien  ne  prouve  que  les  fonds  votés  se- 
ront suflisans.  On  trouve,  dans  le  rapport  des  di- 
recteurs des  quatre  canaux,  que  la  première  divi- 
sion du  Nivernais ,  s'élevant  à  4,887,460  fr. ,  l'éva- 
luation de  l'année  actuelle  (1834)  présente  une 
dillérence  de  500,000  fr. ,  comparée  à  celle  de  Tan- 
née précédente,  ce  qui  fait  1/10'""  de  diminution. 
Actuellement  (1834),  les  quatre  canaux  coûtent, 
en  principal ,  intérêt  payé,  etc. ,  plus  de  l.îO  mil- 
lions; et  le  dividende  des  actions  est  de  60  fr. ,  ce 
taux  étant  le  résultat  de  la  concession  de  4,080,000 
fr.  ,  faite  en  1824.  Ces  canaux  ont  l'avantage 
d'augmenter  la  valeur  des  terres,  et  le  commerce 
des  places  qu'ils  traversent  par  celui  de  transit 
qu'elles  acquièrent,  et  par  la  diminution  des  trans- 
ports par  terre  et  même  de  ceux  par  eau  ,  qui  di- 
minueront dans  la  proportion  d'un  tiers  à  un  quart. 

Le  canal  parallèle  à  la  Loire  est  le  seul  des  qua- 
tre canaux  qui  promet  des  profits  par  les  trans- 
ports et  la  navigation.  (]e  canal ,  par  sa  situation  à 
l'égard  du  canal  du  Centre  et  de  la  Haute-Loire,  est 
assuré  du  transport  des  marchandises  qu'opère 
maintenant  le  canal  de  Briare.  Quant  aux  canaux 
du  Cher  et  du  Nivernais ,  on  ne  peut  pas  espérer 
qu'on  s'en  serve  pour  les  transports  d'un  bout  à 
l'autre;  il  faudrait  que  le  tarif  fût  considérable- 
ment réduit  pour  que  les  produits  minéraux  de  la 
Nièvre  et  du  Forez  puissent  être  transportés  par  le 
canal  du  Cher  jusqu'à  la  Basse-Loire  et  à  Nantes. 
Ces  produits,  par  le  canal  du  Nivernais,  n'au- 
raient que  43  lieues  à  parcourir  pour  arriver  à  Pa- 
ris; le  restant  du  chemin  pouvant  se  faire  par  des 
rivières  dont  la  navigation,  quoiqu'en  mauvais 
état,  pourra  être  améliorée;  tandis  que  par  le  ca- 
nal de  Briare ,  il  y  aurait  une  distance  de  63  lieues 
de  canal.  Quant  aux  canaux  de  la  Bretagne,  ils 
pourraient  être  tous  utiles  |)our  les  transports  d'un 
bout  à  l'autre ,  si  le  commerce  était  assez  florissant 
dans  cette  partie  de  la  France  pour  les  entretenir 
dans  une  activité  continuelle.  En  tems  de  guerre, 
ils  sont  destinés  aux  transports  des  apprèvision- 
nemens  des  flottes. 

Tableau  du  produit  des  sept  canaux  ouverts 
au  commerce. 


Canaux. 

Longueur 
mcircs. 

HcTpmis 
bruis. 

Dcpenso» 
d'adiuinisl. 
ctr..p;u-.l. 

Du  IMidi 

241,000 

2,000,000 

.500,000 

De  Briare .... 

.55,000 

420,000 

100.000 

D'Orl.  et  Loing. 

128,000 

1.28(),()00 

152.(HK) 

De  Bourgogne.  . 

242,000 

2,700,000 

300.000 

Du  Centre .... 

114,000 

427,000 

104,000 

De  Crozat  et  SI- 1 
Quentin.  .  .  ./ 

97,000 

348,000 

48,500 

De  Crozat  seul.  . 

45,000 

70,000 

11,200 

Totaux.  .  .    922,000    7,251.000    1,215,700 
ou  571  milles. 

D'où  il  résulte  que 7  canaux  .  (pii  n'ont  environ 
qu'un  cinquième  de  la  longueur  des  ï  canaux .  ont 
produit,  il  y  a  (i  à  8  années,  un  revenu  brut  de 
7,SS0  fr.  par  kilomètre ,  et  une  dépense  de  1,320  fr. 
par  kilomètre. 


hùpfjOli  ili'  -ir  if  directeur-geHe'ral  dos  pouls-ct- 
chaussrrs  et  des  ivinrs,  s}ir  la  sititnlion  dos 
travnitx  de  son  administrât,  au  31  de'c.  18:ii. 

:\I,  le  (lirocltnir-|:îéiiéral  des  ponls-el-cliaiissêcs 
el  (les  mines  a  piibiio  un  rompte-rendu  «le  la  silua- 
lioii  lies  travaux  au  31  décembre  l.S3i.  (le  travail , 
dont  chaque  partie  est  accompagnée  de  développe- 
mensel  de  tableaux  annexés,  embrasse  les  canaux, 
les  routes  roj  aies,  les  roules  slratéj;i(iues,les  pha- 
res el  canaux ,  el  les  éludes  de  chemins  de  Ter. 

Il  est  précédé,  relativement  aux  canaux,  par 
l'observation  générale  qui  suit: 

«  La  loi  du  27  juin  1833,  en  ouvrant  un  crédit 
spécial  de  44  millions  pour  l'achèvement  des  ca- 
naux, a  imposé  à  l'administration  h;  devoir  de 
rendre  aux  chambres  un  compte  annuel  de  la  si- 
tuation des  travaux,  el  du  montant  des  sommes 
dépensées.  C'est  pour  satisfaire  à  celte  prescrip- 
lion  de  la  loi  que  le  présent  compte  a  été  rédigé. 

»  Les  lois  des  5  août  1821  et  14  août  1822  ont  au- 
torisé l'ouverture  ou  l'achcvenient  de  quinze  lignes 
navigables,  savoir: 

»  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  de  la  Somme, 
des  Ardennes;  la  rivière  d'Isle,  le  canal  d'Aire  à 
la  Bassée,  le  canal  de  Bourgogne,  de  Nantes  à 
Brest,  d'IlIe-et-Rance ,  du  Blavet,  d'Arles  à  Bouc, 
du  Nivernais ,  du  Berri  ;  le  canal  latéral  à  la  Loire, 
la  rivière  du  Tarn  et  la  rivière  d'Oise. 

»  Ce  système  de  navigation  présente  un  déve- 
loppement de  2,407,000  mètres ,  ou  de  617  lieues 
environ. 

»  La  pente  totale  est  de  2,493  mètres,  et  elle  est 
rachetée  à  l'aide  de  1,085  écluses. 

»  Le  canal  d'Aire  à  la  Bassée  ,  entrepris  aux  ris- 
ques et  périls  dune  compagnie ,  a  été  livré  à  la 
navigation  dès  le  mois  d'octobre  182.5. 

»  La  navigation  du  Tarn  pouvait  être  considérée 
comme  terminée  à  l'époque  où  la  loi  du  27  juin 
1833  a  été  soumise  à  la  délibération  des  chambres, 
ou  du  moins  il  ne  restait  plus  qu'à  réparer  quel- 
ques avaries  produites  par  les  crues  du  fleuve.  On 
y  a  pourvu  et  l'on  y  pourvoit  encore  sur  les  fonds 
ordinaires. 

»  Les  autres  entreprises  étaient  plus  ou  moins 
avancées,  lorsque  l'art.  3  de  la  loi  précitée  a  créé 
les  fonds  nécessaires  pour  les  terminer. 

»  Cette  vaste  opération  manche  rapidement  vers 
le  terme  de  son  achèvement,  et  déjà  l'on  a  obtenu 
d'importans  résultats. 

»  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  a  été  complète- 
ment terminé  dans  la  campagne  dernière,  el  désor- 
mais une  ligne  navigable  de  plus  de  87  lieues  de 
développement  réunit  les  bassins  de  ces  deux  fleu- 
ves, en  ouvrant  une  communication  nouvelle  entre 
trois  vastes  entrepôts  des  productions  du  Nord  et 
du  Midi ,  Marseille,  Lyon  et  Strasbourg. 

n  Le  canal  de  la  Somme  est  définitivement  livré 
au  commerce ,  et  sera  mis  incessamment  en  état  de 
réception.  Les  canaux  d'Ille-et-Rance,  du  Blavcl, 
«l'Arles  à  Bouc,  sonl  également  à  peu  près  termi- 
nés. Ces  diverses  lignes  navigables  soûl  du  moins 
livrées  à  la  circulation  sur  toute  leur  étendue  ,  et 
«'exigent  plus  que  quelques  travaux  de  perlec- 
lionncmenl. 

»  La  navigation  de  l'Oise  est  ouverte  au  com- 
merce depuis  la  lin  de  1832;  et  bien  quelle  ne  soit 
pas  encore  complète,  elle  a  déjà  présenté  les  résul- 
tais les  plus  remarquables.  Dans  l'espace  de  deux 
années,  le  mouvement  commercial  sur  celte  rivière 
a  été  plus  que  doublé. 
»  En  définitive,  plus  de  cinq  cents  lieues  de  ca- 
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naux,  y  compris  le  canal  d'Aire  à  la  Bissée  et  la 

navigation  du  Tarn  ,  sont  déjà  livrées  à  la  naviga- 
tion, et  à  la  lin  de  l'année  183C,  toutes  les  lignes 
navigables,  sauf  de  faibles  exceptions,  offriront  au 
commerce  des  voies  de  communication  faciles  el 
assurées.  » 

Le  tableau  récapitulatif  qui  accompagne  ce  tra- 
vail prouve  qu'il  a  été  dépensé  en  1833  el  en  1834, 
pour  travaux  de  canaux ,  lacunes  de  roules,  routes 
slratégi(|ues  ,  phares  et  fanaux ,  éludes  de  chemins 
de  fer,  une  somme  de  25,721,077  fr.  11  cent. 

Tableau  des  canaux  construits  en  France , 
présente  par  le  gouvernement. 

La  dotation  spéciale  des  rivières  el  des  canaux 
était ,  comme  on  l'a  dit ,  de  44  millions  ,  affectés 
surtout  à  la  continuation  des  travaux  de  l'empire 
el  de  la  restauration.  Or,  à  la  fin  de  1833,  deux 
lignes  seulement  se  trouvèrent  achevées ,  savoir  : 
le  canal  d'Aire,  à  la  Bassée  (10  lieues  1/4),  en- 
trepris même  par  une  compagnie  à  ses  risques  et 
périls;  enfin,  quelques  travaux  d'amélioration 
entre  Gaillac  et  Alby  (8  lieues).  Depuis  1833,  les 
travaux  ont  été  poussés  avec  vigueur;  toutes  les 
lignes  seront  ouvertes  au  commerce  en  1836.  Ce 
fait  résulte  du  compte -rendu  présenté  aux  cham- 
bres par  le  gouvernement. 

Voici  ces  lignes,  leur  étendue  et  leur  dépense:  : 

Xom»  Loii^.  m  I.  Dip.  ti  tak  bu 

(les  caiiaiil.  di'  .',,iiiji)  m.  ,"  i  (!ic.  lS55. 

Canal  du  Rhône  au  Rhin.  87  1/4  27,334,068 

Canal  delà  Somme 39  11,145,,545 

Canal  des  Ardennes.  ...  26  1/2  11,030,142 

Canal  de  Bourgogne.  .  .  .  60  1/2  61,211,158 

CanaldeBerrv 80  17,371,360 

Canal  latéral  à  la  Loire.  .  49  1/2  23,542,618 

Canal  de  Nantes  à  Brest.  .  93  1/2  42,547,2.34 

Canal  d'Ile-et-Rance.  ...  21  1/4  13,822,364 

Canal  du  Blavet 15  4,929,106 

Canal  du  Nivernais.  ...  44  25,145,949 

Canal  d'Arles  à  Bouc.  .  .  12  11,102,391 

Navigation  de  l'isle.  ...  36  1/4  4,622,685 

Navigation  de  l'Oise.  ...  29  1/2  5,074,717 

594  1/4      258,879,337 

11  reste  à  dépenser  un  peu  plus  de  17  millions 
sur  les  fonds  de  la  loi  de  1833.  En  admettant  qu'ils 
suffisent  pour  parfaire  les  ouvrages  commencés, 
la  dépense  totale  se  trouvera  être  de  269  millions, 
soit  452,800  par  lieue. 

Canal  de  Rouhaix.  Le  projet  formé  par  Vauban 
de  réunir  la  Deule  à  l'Escaut ,  par  la  rivière  de  la 
3Iarque  ,  a  reçu  un  commencement  d'exécuiion 
dans  les  travaux  du  canal  de  Roubaix  ,  entrepris 
de|)uis  huit  ans.  Leshabilansdu  départ,  du  Nord, 
pour  lesquels  celte  communication  est  de  la  plus 
haute  importance,  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
le  moment  où  elle  leur  serait  ouverte.  D'abord,  elle 
abrège  de  trois  huitièmes  la  navigation  de  Mous  à 
Roubaix,  et  d'un  cinquième  celle  de  Mons  à  Lille. 
Elle  diminue  aussi  le  fret  du  charbon  de  10  à  40 
centimes  par  hectolitre  pour  larrondissemenl  de 
Lille,  qui  eu  consomme  aniuiellemenl  2, 133, .533 
liectoliires.  Elle  ouvre  les  riches  rivières  de  Tour- 
nay  à  un  arrondissement  qui  se  couvre  de  fabri- 
ques et  qui  n'a  pas  une  pierre.  Elle  donne  une 
voie  nouvelle  sur  Dunkerque  et  sur  Paris;  ensuite 
elle  unit  le  centre  du  déparlemenl,  et  le  seul  port 
qu'il  possède,  avec  la  grande  voie  fluviale  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande,  et  avec  le  llainaut,  si 
riclic  en  mines.  Enfin ,  en  donnant  aux  affluens  de 


CAN 

l'Esoaul  d'immenses  débouché!»;  seule,  elle  rond 
possible  le  eanal  de  la  Selle,  qui  mellra  le  déparle- 
menl  du  Nord  en  <(immuniealion  avec  le  nouveau 
ranal  qu'on  ouvre  jusqu'à  La  Fére  ,  cl  avec  les 
bassins  de  la  Sambre  el  de  la  Meuse,  si  abondans 
en  fer,  en  pierres,  en  tuiles,  etc. 

Canal  latéral  à  la  Garonne.  Le  canal  du  WhU, 
construit  pendant  le  rèi;ne  de  Louis  XIV  par  le 
génie  infatigable  de  Riquel,  n'est  point,  à  propre- 
ment parler ,  le  canal  des  deux  mers  ;  ce  n'est  que 
le  eanal  du  Languedoc,  ou  de  Toulouse  à  la  Médi- 
terranée :  en  sorte  que  la  communication  la  plus 
fréquentée  entre  Marseille  el  Bordeaux  ,  ou  la  Mé- 
diterranée el  l'Océan,  a  encore  lieu  par  le  détroit 
de  Gibraltar;  attendu  que  le  commerce  a  surtout 
besoin  de  transports  accélérés  et  économiques. 

Le  canal  du  Midi  a  élé  construit  sur  de  larges  di- 
mensions dignes  du  grand  siècle  où  il  fui  exécuté. 
Il  a  une  profondeur  de  deux  mètres,  suflîsans 
pour  de  très-forts  bateaux  et  même  de  petits  bàti- 
mens  qui  font  le  cabotage  de  la  Méditerranée. 
Mais  ,  depuis  Toulouse  jusqu'au  conlluent  du 
Tarn,  sur  une  distance  de  20  i/2  lieues,  il  y  a 
plusieurs  points  où  l'on  ne  trouve,  dans  le  chenal 
de  la  Garonne,  pendant  l'été,  que  deux  pieds  d'eau 
el  quelquefois  moins  d'un  pied  el  au  dessous;  jus- 
qu'à Castels,  la  n.wigation  est  souvent  interrom- 
pue par  la  même  cause. 

Par  conséquent,  le  canal  latéral  à  la  Garoune 
est  destine  à  être  la  continuation  du  canal  du  Midi, 
avec  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  Castels.  Sa  lon- 
gueur doit  être  de  47  lieues  1/2.  In  embranche- 
ment de  i  lieues  V-  le  rattacherait  au  Tarn, 
à  Monlauban.  11  offrira  peu  de  travaux  d'art,  à 
l'exception  de  deux  grands  ponts  aqueducs,  l'un 
sur  le  Tarn  ,  à  Moissac;  l'autre  sur  la  Garonne,  à 
Agen ,  afin  de  passer  de  la  rive  droite  à  la  rive 
gauche.  Il  n'y  aura  ni  souterrain,  ni  réservoirs,  ni 
rigoles  alimentaires.  Le  nombre  des  écluses  n'y 
dépassera  pas  50,  ou  une  par  lieue  à  peu  près. 
C'est  aussi  la  proportion  du  canal  du  Midi.  La  dé- 
pense est  évaluée  à  quarante  millions  d'après  les  de- 
vis ,  mais  que  l'on  croil  être  exagérée.  Comme  la 
dépense  moyenne  des  canaux  de  France  a  été  de 
402,000  fr.  par  lieue,  il  est  probable  que  le  canal 
latéral  à  la  Garonne  ne  coûtera  qu'cuvirou  30  mil- 
lions. La  loi  pour  rétai>lissementdf  «c  canal  a  été 
adoptée  dans  la  dernière  session  de  1830  par  la 
chambre  des  députés. 

O.  canal  doit  parcourir  le  pays  le  plus  riche  et  le 
plus  productif  delà  France,  llcomidèle  les  princi- 
pales communications  de  17  départemens.  Dans  la 
partie  inférieure  ,  le  canal  se  joint  à  la  Baise  par 
une  descente  en  rivière  ,  <t  au  Lot  par  la  Baise  el 
la  (iaronne.  Dans  la  partie  supérieure,  il  se  joint 
au  Tarn  par  des  embranchemens  sur  Montaiiban 
el  Moissac. 

Il  se  lie  au  canal  du  IMidi  à  Toulouse,  et  par 
suite  il  se  trouve  en  rapport  avec  le  canal  de  Beau- 
caire,  le  canal  de  Bouc  ,  le  llliônc,  la  Saône  cl  le 
canal  du  Rhône  an  Rhin,  reliant  ainsi  lest  au 
midi,  et  le  midi  à  l'ouest  et  au  n(»rd.  Il  achève, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  jonction  de  l'Océan  à 
la  Méditerranée ,  en  évitant  le  déiroil  de  (Gibraltar 
el  le  périmètre  de  l'Kspagne,  ce  qui  affranchit  le 
coHunt-rce  d'une  navigation  de  700  lieues,  sur  une 
mer  dangereuse  et  fréquente  en  naufrages. 

Canal  d'Arles  à  Bouc.  Les  noml)reuses  expédi- 
tions du  commerce  de  Marseille ,  le  transport  des 
grains  et  farines  d'Arles  à  Marseille,  ainsi  (|ue 
d'autres  denrées,  des  sels,  produits  de  tous  les 
marais  salans  environnant  Bouc,  ainsi  que  la  foire 
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dcBeaucaire.  doivent  donner  à  ce  canal  une  grande 
activité;  il  est  presque  entièrement  achevé  et  doit 
être  livré  en  1830  à  la  navigation. 

Canal  de  l'Ourcq.  L'ouverture  du  canal  Saint- 
Martin,  si  nécessaire  à  l'approvisionnement  et  au 
commerce  de  Paris,  où  l'on  a  établi  un  entrepôt, 
a  l'avantage  de  réunir  la  navigation  de  la  Seine 
au  canal  de  l'Ourcq  ,  (|ui  est  d'une  grande  impor- 
tance, non-seulement  pour  la  capitale,  mais  encore 
pour  toute  la  France.  Ce  canal  n'était  d'abord  des- 
tine qu'à  fournir  de  l'eau  aux  fontaines-bornes  de  la 
ville;  mais  la  possibilité  de  le  faire  servir  à  la  na- 
vigation ne  peut  plus  maintenant  être  mise  en 
doute  :  et  l'on  sait  combien  celte  question  occasiona 
de  débats  entre  les  ingénieurs ,  il  y  a  plus  de 
vingt-deux  ans,  lorsque  ce  canal  fut  entrepris. 
C'est  à  la  persévérance  de  l'auteur  du  projet,  M. 
Girard ,  membre  de  l'Institut ,  que  la  ville  de  Paris 
est  redevable  des  avantages  delà  navigation  sur  un 
cours  d'eau ,  que  la  plupart  des  ingénieurs  consul- 
tés proposaient  d'enfermer  dans  un  aqueduc  de 
maçonnerie  de  vingt-quatre  lieues  de  longueur.  On 
eut  sans  doute  beaucoup  à  lutter  alors  contre  les 
préjugés  du  corps  entier;  grâce  au  ciel,  nos  idées 
se  sont  agrandies,  et  si  nous  n'avons  pas  profité  de 
l'exemple  de  nos  voisins ,  nous  marchons  sous  son 
influence ,  et  nous  sommes  près  d'y  céder.  Les  pré- 
ventions contre  la  petite  navigation  se  dissipent 
peu  à  peu  ;  peut-être  même  ,  parmi  les  ingénieurs 
qui  assistaient  à  la  marche  triomphale  du  pre- 
mier bateau  que  nous  avons  vu  descendre  de  Ma- 
reuil,  s'en  trouvait-il  quelques-uns  qui  avaient 
soutenu  ,  dans  le  lems ,  l'impossibilité  de  rendre  le 
canal  de  l'Ourcq  navigable.  Mais  bientôt,  n'en 
doutons  pas,  tout  le  monde  conviendra  qu'il  est 
plus  facile  et  plus  économique  de  fairecheminer  des 
bateaux  de  50  à  60  tonneaux  sur  les  canaux  de  10 
à  11  mètres  de  largeur,  que  d'énormes  barques  sur 
des  fleuves  ,  ou  des  charriots  sur  de  grandes  rou- 
tes. Il  est  prouvé,  ce  nous  semble,  qu'avec  l'argent 
nécessaire  pour  exécuter  un  canal  de  grande  di- 
mension et  d'une  certaine  longueur,  on  peut  exé- 
cuter le  développement  triple  el  quadruple  d'un 
canal  de  moyenne  ou  de  petite  navigation  ,  c'est-à- 
dire  enrichir  et  vivifier  une  étendue  de  territoire 
trois  ou  quatre  fois  plus  considérable. 

Mais  la  navigation  Au  canal  de  l'Ourcq  ne  doit 
point,  dans  ce  système,  s'arrêter  à  Mareuil  ;  il 
faut  lui  donner  l'extension  dont  elle  est  suscepti- 
hle,  en  la  prolongeant  jusqu'à  Soissons  et  Chaulny, 
unir  ainsi  le  canal  de  l'Ourcq  avec  ceux  de  Saint- 
Quentin  et  des  Ardennes  ,  ce  qui  ouvrira  la  coni- 
nuinication  la  plus  directe  entre  Paris  et  Rotter- 
dam par  la  Meuse,  et  entre  Paris  et  Anvers  par 
l'Escaut. 

Canal  des  Pijrc'nécs.  Le  projet  de  ce  canal  est, 
comme  celui  du  canal  latéral  a  la  Garonne,  des- 
tiné à  suppléer  aux  inconvéniens  du  canal  du  Lan- 
guedoc, qui  s'arrête  à  Toulouse. 

M.  (ialabert,  «[ui  depuis  dix  années  poursuit  avec 
persévérance  l'exécution  du  canal  des  Pyrénées,  a 
eu  l'heureuse  idée  de  donner  à  la  ligne  de  commu- 
nication entre  les  deux  mers,  la  .'Méditerranée  et 
l'Océan,  une  direction  nouvelle  approuvée  par  les 
chambres,  qui  lui  ont  donné  leur  sanction  législa- 
tive. Les  chambres  de  commerce  de  Marseille  ,  de 
Toulouse  el  de  Rayonne,  en  ont  reconnu  les  avan- 
tages; ce  canal,  en  traversant  des  contrées  res- 
tées stalionnaires,  augmenterait  les  richesses  ter- 
ritoriales de  cinq  départemens,  et  donnerait  une 
plus  grande  aisance  à  l,8itO,000  habilans.  Placé, 
dans  toute  sa  longueur,  entre  les  43*^  el  W  degrés 
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de  laliliido,  il  n'aura  jamais  à  oraindre  les  frô- 
lées; il  abnulil  d'un  côté  à  BayoniK»  par  l'Adoiir, 
do  l'aulre  à  Agde  par  le  canal  de  Languedoc  ;  il 
louche,  de  Toulouse  à  l'Océan,  plusieurs  villes 
commerçantes .  telles  que  Muret,  Saint-<Jaudeiis, 
Monlrejean,  Sainl-Sever,  Dax  et  Bayonne  ;  il 
passe  presque  sous  les  murs  de  Tarbes  et  de 
ÎMont-de-Marsan.  Enlin ,  il  est  situé  entre  les  deux 
mers  les  plus  fréquentées  de  l'Kurope,  servant  au 
commerce  de  transit  du  Nord  avec  lllalic  et  les 
cotes  de  la  Méditerranée. 

Canaux  de  l'Angleterre. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  progrès  de  l'a- 
criculture  et  du  commerce  ont  été  singulièrement 
favorisés  par  ces  grandes  roules  qui  sont  en  An- 
{îleterre  de  toute  beauté ,  et  comme  il  en  existe  peu 
nilleurs  :  elles  sont  entretenues  avec  le  plus  grand 
soin  moyennant  un  péage  qu'on  paie  à  certaine 
distance.  Les  canaux,  dont  il  en  existe  près  de 
cent  d'un  cours  de  plus  de  800  lieues  ,  ont  surtout 
contribué  à  la  prospérité  du  commerce  intérieur, 
cl  sont  d'une  grande  utilité  pour  le  transport  dans 
toutes  les  directions  des  marchandises  pesantes  et 
de  peu  de  valeur. 

En  I75.J,  on  regardait  les  canaux  en  Angleterre 
en  quelque  sorte  comme  un  objet  de  luxe  national, 
plutôt  que  d'une  utilité  générale.  A  cette  époque,  le 
duc  de  Bridgewaler  eut  le  bon  esprit  de  surmonter 
la  prévention  ,  et  prou \  a  ,  l)ar  la  construction  du 
premier  canal,  l'utilité  que  sa  patrie  pouvait  reti- 
rer de  ce  nouveau  moyen  de  transport  et  de  com- 
munication. .*^on  exemple  eut  bientôt  un  grand 
nombre  d'imitateurs.  Le  premier  canal,  créé  par 
le  duc,  a  14  lieues  1/2  de  long.  Il  commence  à 
Worsley ,  dans  le  Lancastre ,  passe  à  Mancliesler, 
et  va  déboucher  dans  la  Mersey ,  qui  a  son  embou- 
chure dans  la  mer  de  Liverpooï.  Il  communique  au 
Rard  avec  le  canal  de  Lceds,  qui  unit  la  Mersey 
avec  la  Trent ,  et  dont  la  longueur  est  de  ;53  1.  1/-2, 
cl  à  l'ouest  avec  le  canal  du  grand  Trunk ,  dans  le 
SlafTordshire ,  commencé  en  ITtifî  et  terminé  en 
1T77,  qui  joint  la  mer  d'Irlande  et  l'Océan  germa- 
nique. Il  a  22  milles  de  cours,  21)  pieds  de  large  à 
la  surface,  20  au  fond  et  5  de  profondeur.  Il  tra- 
verse la  Davc  sur  23  arches  et  la  Trent  sur  0  ; 
d'Herecastle,  il  continue  son  cours  dans  une  lon- 
gueur de  2,888  yards  (toisesj,  à  70  pieds  de  profon- 
deur sous  terre  ;  il  a  encore  deux  autres  passages 
souterrains,  l'un  de  .350  pieds,  et  l'autre  de  1,241, 
faisant  tous  cnsembl<>  1  lieue  1/2.  Ce  canal  opère 
au  sud  lajonetion  de  la  Mersey  et  delà  Trent.  lue 
branche  au  sud  communique  par  plusieurs  ramifi- 
cations avec  la  Saverne,  tandis  qu'un  autre  em- 
branehement  enniluit  au  canal  Great-Jonclion,  qui 
aboutit  à  la  Tamise ,  et  qui  forme  dans  le  centre  de 
l'Angleterre  un  point  de  réunion  de  plusieurs  la- 
naux  partiels,  tels  (jue  ceux  de  Birmingham  ,  Fo- 
reley,  Coventry,  Oxford.  Ce  dernier,  qui  unit  la 
Trent  à  la  Tamise,  va  d'un  autre  côté  joindre  la 
Saverne.  Le  <ireat-.lonction  grande-jonction)  se 
réunit  au  (Ireat-Inion ,  qui  va  joiudre  la  Trent  au 
Rard.  La  ligne  de  navigation  dans  l'intérieur,  en- 
tre Londres  et  Liverjjool ,  est  de  •>.")  lieues.  Elle 
olfre  ir>  embranchemens  qui  présenteni  entre  eux 
un  développement  de  378  lieues.  Le  système  de  ces 
embranchemens  va  jusque  dans  le  pays  de  Galles. 
Des  canaux  particuliers  ont  aussi  été  établis  dans 
celle  contrée,  ainsi  que  dans  le  sud  et  dans  lest  de 
l'Angleterre.  La  totalité  de  la  longueur  des  canaux 
de  ce  royaume  est  de  00.')  lieues  1/2. 

Le  grand  canal  Calédonien  a  21  railles  1/2  de 
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cours,  20  pieds  de  profondeur,  22  écluses!  et  une 
élévation  de  03  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer.  D'après  le  21'^^  rapport  fait  au  parlement,  les 
droits  pereus  sur  ce  canal ,  depuis  le  1"  mai  182,"$ 
jusqu'au  1"  mai  18-2i  inclusivement,  n'ont  monté 
qu'à  38,400  fr.  ;  cependant  ce  canal  a  coûté  25  mil- 
lions de  franes  et  21  années  de  travaux. 

Mais  le  canal  qui,  par  s(»n  exécution  gigantes- 
que, est  supérieur  et  incomparable  à  tous  les  au- 
tres, c'est  celui  qui  joint  les  deux  rivières,  ou,  pour 
mieux  dire,  les  deux  golfes  de  Clyde  et  du  Forlh , 
commeneé  en  1768,  et  qui  n'a  été  terminé  qu'en 
1790.  .'^on  cours  est  de  3.5  milles,  et  son  point  le 
plus  élevé,  dans  une  étendue  de  18  milles  (61.), 
est  de  l.'w  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur 
l'un  des  côtés,  il  a  20  écluses  et  19  sur  l'autre.  Il 
traverse  36  rivières  ou  ruisseaux,  et  deux  grandes 
routes  sur  3S  aqueducs.  L'un  d'eux,  près  de  Glas- 
gow ,  a  40  pieds  de  long  et  70  pieds  d'élévation  au 
dessus  des  eaux  du  Kilvin  ;  un  autre  de  ces  aque- 
ducs a  une  arche  de  90  pieds  de  largeur.  Ce  canal 
joint  les  mers  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  abrège  la 
dislance  d'une  navigation  de  600  milles  ou  200  l. 

Il  existe  dans  les  lies  Britanniques  123 canaux, 
dont  97  en  Angleterre ,  5  en  Ecosse ,  et  21  en  Ir- 
lande. L'extension  totale  de  ces  canaux  est  do 
2,.j88  milles  1/4,  dans  la  proportion  suivante: 
2,471  en  Angleterre,  149 .3/4  en  Ecosse ,  et  6  1/^  en 
Irlande.  Les  sommes  dépensées  dans  ces  différentes 
constructions  s'élèvent  à  plus  de  30  millions  de  li- 
vres sterl.,  et,  à  différentes  époques,  les  actions 
se  sont  élevées  à  iô  et  à  20  fois  leur  valeur  primi- 
tive. Dans  le  cours  de  ces  différens  canaux,  on 
trouve  iS  souterrains,  dont  l'extension  n'est  point 
connue.  On  sait  seulement  que  40  de  ces  souter- 
rains occupent  30  milles  de  largeur.  Tel  est  au- 
jourd'hui l'état  des  canaux  navigables  en  Angle- 
terri'  ;  et,  avant  l'année  1755,  il  n'en  existait  pas 
un  seul. 

Canaux  des  Etats-Unis  de  V Ame'riquc  septentr. 

Il  y  a  actuellement  29  canaux  qui  sont  tous  en 
activité  aux  Etats-Unis,  et  qui  traversent  difTé- 
reus  états  de  l'Union  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse au  commerce  et  à  la  navigation  intérieure, 
et  qui  ont  une  long,  totale  de  2.126  milles.  Dans 
l'état  du  Maine  esl  le  canal  d'Oxford ,  qui  a  30 
milles  de  long.  H  y  a  dans  l'état  de  Massachusetts 
4  canaux,  savoir  :  le  Middlesex  ,  i|ui  a  28  milles 
de  long,  le  Iladley  3 ,  le  Montagne  3,  et  le  Pavv- 
tuckct  2.  Dans  la  Rhode-Island,  le  canal  Btaks- 
tone  a  45  milles  de  long;  dans  le  Connccticul,  le 
canal  Farmington  en  a87;  dans  New-York,  le  ca- 
nal Erié  en  a  363,  le  Champlain  63,  l'Oswego  40, 
le  Cayuga  et  Seneca  20,  le  Hudson  et  Delaware  81; 
dans  la  Xouvelle-Jersey,  le  canal  Moris  en  a  100; 
dans  la  Pensvlvanie,  leSchuylkill's  navigation  un 
a  108,  l'iiiioii  83,  le  Laokawàxen  43,  le  Lehigh  46^ 
leConoslaga's  narigalinu  18,  et  les  States  canals 
environ  420;  dans  le  Delaware,  le  canal  le  Chesa- 
peak  en  a  14;  dans  le  Maryland ,  le  Port-Deposit 
en  a  10,  le  Chesapeak  et  Oiiio  60;  dans  l'Ohio, 
le  canal  Ohia  en  a  306,  le  Dayton  67;  dans  la 
Géorgie,  l'Ogeche  et  Allamaha  en  a  16;  dans  la 
Caroline  du  sud,  le  Winiraw  en  a  10,  le  Sanlee  30  ; 
dans  la  Caroline  du  nord,  le  Dis»>»al-Swamp  en  a 
23,  et  le  lac  Drummond  7.  [Mevan.  magas.) 

Le  canal  Rideau,  dans  le  Haut-Canada,  auquel 
on  travaille  depuis  1826,  est  une  des  plus  grandes 
entreprises  des  tems  modernes.  Il  doit  établir  une 
communication  entre  la  rivière  Ottawa  et  le  lac 
Ontario,  dans  une  distance  do  116  milles.  Toute 
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celte  conlr^'e  n'élail  qu'un  vaste  désort,  et  sora 
rendue  fertile  par  cet  important  canal,  dont  on 
évalue  la  dépense  à  196,000  liv.  st.  La  navis^alion 
et  le  commerce  des  deux  hémisplières  en  recevront 
une  nouvelle  direction.  Au  lieu  de  naviguer  au- 
tour du  promontoire  et  d'attendre  des  vents  favo- 
rables, les  vaisseaux  prendront  leurs  cours  au  mi- 
lieu du  continent  américain  ,  et  pourront  attein- 
dre, comme  au  lems  de  Colomb,  les  Indes  orien- 
tales de  l'autre  côté  à  l'occident.  Il  s'élèvera  de 
nouveaux  entrepôts  de  commerce  au  milieu  de  ce 
désert,  qui,  scmblal)le  à  l'ancienne  Palnijre,  en 
Asie,  surpasseront  en  splendeur  et  en  richesses 
leurs  orgueilleuses  rivales. 

Le  canal  Chesapeak  et  Delaware ,  destine  à  de- 
venir la  principale  communication  pour  le  com- 
merce des  Etats-Unis  entre  les  états  du  nord  et 
ceux  du  sud ,  a  été  ouvert  à  la  fin  de  1829.  Ce  ca- 
nal, suivant  un  rapport  des  directeurs,  dans  le- 
quel il  est  passé  plus  de  800  l);Uimens  en  une  an- 
née, a  donné  pour  revenu  environ  6-2,000  dollars. 

L'ouverture  du  canal  del'Ohio,  aux  Etats-rnis, 
est  un  événement  important  pour  la  navigation 
intérieure  de  cette  vaste  contrée.  Ce  magnifique 
travail  est  enfin  terminé  ;  un  bateau  est  arrivé  à 
Portsmouth,  quinze  jours  après  son  départ  de  Cle- 
veland.  Sept  années  ont  été  emplojées  à  la  cons- 
truction de  ce  canal,  qui  a  310  milles  de  longueur, 
et  a  coûté  environ  5  millions  de  dollars,  (rèst  l'é- 
tat de  l'Oliio  qui  a  fourni ,  à  l'exemple  de  l'état  de 
New-York ,  les  fonds  de  celte  vaste  entreprise , 

aue  le  succès  semble  avoir  pris  soin  de  justifier 
'avance  ;  car  une  prospérité  nouvelle  embellit 
déjà  les  bords  du  canal,  et  des  fabriques,  des  éla- 
blissemens  industriels,  des  villages,  commencent 
à  animer  des  terrains  voués  jusqu'à  présent  à  la 
solitude. 

Le  beau  fictive  l'Ohio  se  trouve  maintenant  en 
communication  avec  les  grands  lacs  Erié  et  Onta- 
rio, et  par  suite  avec  la  ville  de  IS'ew-York,  au 
moyen  du  beau  canal  de  513  milles  qui  joint  le  lac 
Erié  à  l'Océan  atlantique  par  la  rivière  d'IIudson. 
On  affrète  déjà  à  New-York  d'immenses  quantités 
de  marchandises  pour  Cincinnati  et  Louisville. 
L'achèvement  du  canal  qui  longe  les  bords  rapides 
de  l'Ohio  terminera  la  ligne  de  communication 
fluviale  entre  New-York  et  la  Nouvelle-Orléans, 
la  plus  grande  ligne  de  ce  genre  qui  soit  connue 
dans  le  monde. 

Les  Etats-Unis  présenteront  dans  quelque  tems 
les  communications  les  plus  extraordinaires  ;  Bal- 
timore avec  son  rheniin  de  fer,  Washington  avec 
son  canal ,  lieront  dans  peu  d'années  l'Ohio  avec  la 
Chesapeak  ;  la  Delaware ,  la  Susquehannah  et 
l'Ohio  seront  joints  par  le  grand  canal  de  Peiisyl- 
vanie;  les  monts  Alleghanis  seront  facilement  tra- 
versés, et  une  multitude  de  communications  d'une 
moindre  longueur,  mais  d'une  assez  grande  im- 
portance, faciliteront  les  relations  commerciales, 
politiques  et  sociales  de  cette  partie  du  nouveau 
continent,  que  les  intérêts  réuniront  alors  en  un 
seul  empire  indissoluble,  malgré  l'immense  éten- 
due de  son  territoire. 

Le  canal  du  lac  Erié  est  aussi  un  des  ouvrages 
les  plus  magnitiques  des  Etats-Unis,  il  a  coûté  à 
l'état  de  New-York  8  millions  de  dollars,  environ 
40  millions  de  fr.  Il  a  une  longueur  de  3(50  milles , 
une  largeur  de  40  pieds  à  la  surface  de  l'eau,  28  à  sa 
hase  ,  et  une  profondeur  de  4  pieds.  Les  receltes 
des  droits  s'élèvent  annuelienieul  à  une  moyenne 
lie  4|500  a  5,000  dollars. 
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Canaux  de  la  Belgique. 

Le  canal  de  Bruxelles  à  Boom  ,  sur  le  Ruppel , 
affluent  de  l'Escaut,  établit  une  communication 
directe  par  eau  entre  Bruxelles  et  Anvers. 

Le  canal  de  Louvain  à  Malines  est  d'une  pro- 
portion moyenne. 

Le  canal  de  Bruxelles  à  Charleroi  a  été  ouvert 
à  la  navigation  en  1830;  il  passe  à  Hal  et  Seneff, 
et  entre  dans  la  Sanibre  à  1,(KM)  mètres  environ  de 
Charleroi.  Il  a  une  longueur  totale  de  74,529  mè- 
tres ,  une  largeur  au  plafond  de  6  m. ,  et  une  pro- 
fondeur de  2  m.  80  c. ,  dont  2  m.  de  mouillage.  Des 
bateaux  du  port  de  65  à  70  tonneaux  ont  été  cons- 
truits pour  la  navigation  spéciale  de  ce  canal. 

La  Sambre  est  canalisée  sur  toute  l'étendue  de 
son  cours  en  Belgique. 

Le  canal  de  Peruwptz  ou  de  Mons  à  Atitoing , 
sur  l'Escaut.  Ce  canal  est  d'un  grand  produit  et 
aboutissait  autrefois  à  Condé.  Depuis  1826,  il  est 
ouvert  entièrement  sur  le  territoire  de  la  Belgique. 

Le  canal  de  Gand  à  Neuzen,  par  le  Sas  de  Gand", 
se  compose  de  deux  parties,  dont  une  sur  le  terri- 
toire hollandais. 

Le  canal  de  (Jand  à  Bruges,  et  de  Bruges  à  Os- 
tende ,  a  été  construit  sur  de  larges  dimensions  et 
pour  de  grands  bàtimens.  Ce  canal  est  magni- 
fique. 

Le  canal  d'Ypres  à  Fumes  se  compose  de  deux 
petits  canaux. 

Il  y  a  encore  un  canal  de  Dunkerque  à  Fumes, 
de  Fumes  à  Nieuport ,  et  de  Nieuport  à  Ostende. 

Canaux  de  la  Hollande. 

Aucun  pays  en  Europe ,  et  nous  pourrions  dire 
dans  le  monde  entier,  ne  contient  un  aussi  grand 
nombre  de  canaux  que  la  Hollande.  La  construc- 
tion de  ces  canaux  remonte  au  xii"  siècle;  à  cette 
époque,  la  Flandre  était  devenue  le  grand  entre- 
pôt du  commerce  entre  le  raidi  et  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Depuis  ce  tems ,  leur  nombre  a  considérable- 
ment augmenté.  Ces  canaux  servent  tout  à  la  fois 
pour  le  transport  des  marchandises  et  des  voya- 
geurs pour  toutes  les  villes  de  Hollande.  Par  celte 
voie  prompte  ,  facile  et  économique,  en  partant  de 
Rotterdam  on  peut  déjeuner  à  Delfe  ou  à  La  Haye, 
dîner  à  Leyde  et  souper  à  Amsterdam,  et  retourner 
le  lendemain  à  son  domicile.  C'est  par  la  même 
voie  que  les  Pays-Bas  peuvent  entretenir  des  rela- 
tions commerciales  avec  la  Belgique,  la  France  et 
l'Allemagne.  Les  canaux  de  la  Hollande  ont  en 
général  60  pieds  de  large  et  6  de  profondeur  ;  il  y 
en  a  aussi  un  grand  nombre  de  plus  étroits  et  aussi 
de  plus  larges  ,  suivant  les  localités.  Leurs  bords 
ne  sont  revêtus  qu'en  gazon  ;  les  écluses  sont  très- 
bien  construites,  la  plupart  en  charpentes  solide- 
ment établies.  Les  barques  (Ireckskoi)  sont  tirées 
par  des  chevaux  qui  vont  au  trot  et  au  pas,  suivant 
le  chargement.  Les  petits  bàtimens  vont  à  la  voile 
lorsque  le  vent  est  favorable;  ils  abattent  leurs 
mâts ,  construits  exprès  |)our  passer  sous  les  ponts, 
ou  bien  ceux-ci  se  lèvent  comme  des  ponts-levis  ou 
comme  des  ponts  tournans. 

Nous  allons  mentionner  les  principaux  canaux 
de  ce  royaume. 

Le  canal  de  Maëstrichl  à  Bois-le-Duc  établit  une 
communication  directe  entre  ces  deux  villes  ;  il  est 
surtout  fréciuenté  par  les  bateaux  ([ui  remontent  la 
IMeuse,  pour  éviter  le  btng  circuit  que  l'ail  ce  fleuve. 
Il  a  une  longueur  de  1 15  à  120  kilom. ,  et  une  lar- 
geur au  plafond  de  10  mètres.  Quatorze  écluseg 
rachèlCiU  les  difTércus  niveaux  des  biefs. 
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Le  canal  de  Terneusc ,  de  Sas  <l«*  Gand  à  NtMi- 
zen ,  sur  IKscaul  occidental,  a  clé  ouvert  depuis 
peu  d'années,  en  très-u;rande  section  ,  pour  ser\ir 
au  desséehenient  et  à  la  navigation. 

Le  Rliin  et  ses  différentes  branches ,  telles  que  le 
Walial,  le  Bas-Rhin,  l'Yssel,  le  Leek  ,  le  Rhin 
tortu  et  le  vieux  Rhin ,  forment  autant  de  canaiiK 
qui  servent  à  la  navigation  intérieure  et  aux  com- 
numicalions  entre  |)lusicurs  villes. 

La  communication  de  Gorcum  à  Amsterdam 
parVianen,  Ltrechl,  Nieuwersluisel  Wesep,  est 
l'une  des  plus  importantes;  elle  est  formée  i"  par 
le  canal  de  Zeerick,  de  Gorcum  à  Vianen;  2"  par 
une  dérivation  du  Leck,  appelée  Vaarlscn-Rhin  , 
de  Vreeswyk  à  l'trecht;  3"  par  le  Vecht  et  le  canal 
du  Vecht  a  l'Amstel. 

Les  canaux  qui  établissent  une  communication, 
appelée  Tn-k-Ynart,  de  Rotterdam  à  Amsterdam 
par  Delft ,  La  Haye,  Leyde  et  Harlem. 

Le  canal  de  llarlinghen  à  Delfzil,  parLeuwar- 
den,  Dockum  et  Groningen,  dans  la  Frise. 

La  surface  de  l'eau ,  dans  la  plupart  des  canaux, 
est  plus  élevée  que  les  campagnes ,  et  a  une  pente 
\ers  la  mer;  ils  servent  aussi  au  dessèchement  des 
terres.  La  communication  avec  la  mer  a  lieu  au 
moyen  de  fortes  écluses  de  garde. 

Canal  du  Niew-Diep.  Le  canal  le  plus  vaste  et 
le  plus  magnifique  qui  existe  en  Hollande  est  celui 
d'Amsterdam  à  Niew-Diep,  près  du  HeUler.  (/est 
le  plus  bel  ouvrage  qu'ait  exécuté  l'industrie  hu- 
maine pour  ouvrir  un  passage  aux  plus  grands 
■vaisseaux  depuis  Amsterdam  jusqu'à  la  mer  du 
■Nord.  Le  port  de  cette  ville  a  bien  40  pieds  d'eau  à 
son  entrée  ;  mais  le  banc  de  sal)le  appelé  Pampus  , 
qui  se  trouve  à  la  jonction  de  l'Y  et  du  Zuydersée, 
à  7  milles  au  dessous,  n'a  que  7  pieds  d'eau  de 
profondeur ,  ce  qui  oblige  les  bàlimens  qui  ont  un 
tirant  d'eau  plus  considérable  de  débarquer  ou 
(l'embarquer  une  partie  de  leurs  cargaisons  sur 
des  allèges ,  soit  à  leur  entrée,  soit  à  leur  dépari, 
en  dehors  du  Pampus.  On  n'a  pas  trouvé  d'autre 
moyen,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  que  de 
construire  le  canal  en  question:  il  a  élé  commencé 
en  1819  et  achevé  en  i825,  avec  une  dépense  éva- 
luée de  10  à  il  millions  de  florins  (20  à  2i  millions 
de  francs  ).  La  longueur  de  ce  canal  est  de  50  1/2 
milles  ;  sa  largeur  a  la  surface  de  l'eau  est  de  124 
1/2  pieds ,  et  a  sa  base  de  36;  sa  profondeur  est  de 
20  pieds  1)  pouces.  Comme  tous  les  canaux  de  la 
Hollande,  il  se  trouve  de  niveau  avec  la  haute 
marée.  Il  n'y  a  que  deux  écluses,  une  à  chaque 
extrémité  ;  mais  ces  écluses  sont  doubles ,  c'est-à- 
dire  qu'il  y  en  a  deux  dans  la  largeur  du  canal , 
dont  la  construction  est  admirable.  Il  y  a  18  ponts 
qui  le  traversent ,  et  il  se  termine  au  beau  pont  de 
Kieusvediex.  On  a  établi  à  cet  endroit  une  im- 
mense machine  à  vapeur  qui  doit  fournir  pendant 
la  marée  l'eau  nécessaire  à  la  navigation  du  canal. 
Les  vaisseaux  emploient  18  heures  pour  se  rendre 
parce  canal  d'Amsterdam  au  Ilelder,  et  vice  ver- 
sa. Deux  frégates  peuvent  passer  l'une  à  côté  de 
l'autre  avec  la  plus  grande  facilité. 

Canaux  de  lu  Prusse. 

Le  canal  Bromberg  'io\n\.  la  Nelze  à  la  Brahé, 
affluent  de  la  Vislule  ;  il  a  26  kilomét.  de  longueur 
depuis  Nakcl,  sur  la  Netze,  jusqu'à  Bromberg, 
sur  la  Brahé. 

Le  canal  de  la  Finow  joint  l'Oder  au  Havel  ;  sa 
longueur  est  de  45  kilom.  depuis  Oderberg  jus- 
qu'au Havel. 

|.e  grand  cl  le  pçlil  Fossé  de  Frn\UriQ  sont  deu\ 
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canaux  imporlans,  de  peu  d'étendue,  qui  unisseht 
la  Deinic  et  la  (iilge;  la  Deime,  dérivation  de  la 
Pregel ,  de  Tapiau  à  Labiau  ;  la  Gilgc ,  dérivation 
du  Memel  ou  Niémen,  au  dessus  de  Tilsil. 

Le  canal  de  Muhlrose  joint  l'Oder  à  la  Spréc; 
sa  longueur  est  de  38  kilomètres. 

Le  canal  de  IHauen  à  l'Elbe  est  alimenté  par  le 
Havel,  rivière  avec  laquelle  il  s'embranche  près 
de  Plauen. 

Le  canal  de  Munster  est  un  petit  canal  de  10  l. 
de  longueur  qui  se  termine  à  IMaxhafen ,  sur  le 
Vecht,  affluent  de  la  rivière  orientale  du  Zuy- 
dersée. 

Canalisation  de  la  Lippe,  qui  est  navigable  de- 
puis Wesel  jusqu'à  Lippstadt,  au  moyen  de  douze 
écluses  établies  dans  son  lit. 

La  fosse  Eugenienne  est  l'ancien  canal  de  la 
ISIeuse  au  Rhin ,  de  Vcnloo  à  Rhinberg ,  qui  n'a 
jamais  été  achevé. 

Le  canal  de  la  Meuse  au  lihin,  de  Venloo  à 
Neuss,  a  été  commencé  par  la  France  en  1807,  en 
même  lems  que  le  grand  canal  du  Nord,  dont  il 
faisait  partie.  Il  était  très-avancé,  lorsqu'en  1811 
on  a  cessé  d'y  travailler. 

Canaux  du  Danemarck. 

Canal  de  Lauenhourg  à  Luheck,  sur  la  Trave, 
ou  de  l'Elbe  à  la  mer  Baltique,  la  Trave  se  jetant 
dans  cette  mer.  Il  a  97  kilomèt.  de  longueur ,  dont 
la  plus  grande  partie  dans  le  lit  de  la  Stecknitz.  Sa 
profondeur  n'est  que  de  1  m.  20  c. 

Grand  canal  du  Uolstein,  ou  canal  de  Schles- 
wig-Holstein,  ou  canal  de  Kiel.  Ce  canal,  com- 
mencé en  1778  et  achevé  en  1783,  a  élé  construit 
pour  unir  par  la  voie  la  plus  courte  la  mer  du  Nord 
à  la  mer  Baltique,  pour  faire  éviter  aux  bàtimens 
la  navigation  longue  et  périlleuse  du  Cattegat  et 
le  passage  du  Sund  ou  les  Belts.  Le  développement 
de  la  ligne  navigable  est  de  112  kilom.  depuis  Ton- 
ningen  ,  à  renibouchure  de  l'Eider  ,  dans  la  mer 
du  Nord,  jusqu'à  Haltenau  ,  dans  le  golfe  de  Kiel. 
Celte  ligne  est  formée  par  l'Eider  jusqu'à  Rends- 
burg,  ci  par  le  canal  proprement  dit  de  Rendsburg 
à  Haltenau  ,  qui  est  un  fort.  Ce  canal  a  43  kilom. 
de  longueur,  15  m.  45  c.  de  largeur  au  plafond,  et 
3  m.  30  c.  de  profondeur  d'eau.  Les  navires  qui 
prennent  des  chevaux  de  halage  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  eanal  sont  conduits  avec  une  vitesse 
de  7  kil.  5  m.  à  l'heure. 

Canaux  de  la  Suède. 

Le  fameux  canal  de  Gotha,  ouvert  à  la  naviga- 
tion en  1832,  après  22  ans  de  travaux ,  établit  une 
communication  par  l'intérieur  de  la  Suède  entre  la 
mer  Baltique  et  la  partie  de  la  mer  du  Nord  qu'on 
appelle  le  Cattegat.  Il  évite  aux  bàtimens  le  circuit 
par  le  Sund  ou  les  Bells.  La  ligne  de  navigation 
qu'ils  ont  à  parcourir  est  de  188  kilom. ,  dont  100 
sur  des  lacs  et  88  sur  des  canaux  qui  ont  12  m.  76  c. 
de  largeur  au  plafond,  et  2  m.  97  c.  de  profondeur. 
La  dépense  a  été  de  59,34<î,700  fr.  Le  nombre  des 
écluses  est  de  59,  dont  5  de  garde  à  l'embouchure 
des  canaux  dans  les  lacs.  Les  sas  sont  de  7  m.  12  c. 
de  large  et  55  m.  60  c.  de  long.  Trois  écluses  près 
de  la  mer  Baltique  ont  des  sas  un  peu  plus  grands. 

Canal  de  Hjelmare.  Il  unit  le  lac  de  ce  nom  au 
lac  Malaren  .  qui  verse  ses  eaux  dans  la  Baltique. 

Canal  de  Waddù.  Ce  canal  abrège  la  naviga- 
tion du  golfe  de  Bothnie  à  la  Baltique ,  en  permet- 
tant aux  navires  d'éviter  le  passage  dangereux  des 
Iles  d'Aalaad.  Ces  deux  canaux  sont  également 
modernes. 
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Commtmicatiotn  fluviales  de  la  Russie. 

Parmi  les  systèmes  de  la  navigation  intérieure 
de  la  Russie,  les  trois  principaux  sont  ceux  de 
Vischnei-Vololchok,  de  Marie  et  ïikhvine ,  qui 
ont  pour  objet  d'unir  le  bassin  de  la  mer  Cas- 

{•ienneavec  celuide  la  Baltique.  Le  premier,  qui  est 
e  plus  important,  est  l'œuvre  de Pierre-le-Grand  ; 
il  est  simple  comme  toutes  les  grandes  concep- 
tions, mais  hardi,  imposant  et  gigantesque  comme 
son  auteur.  Les  conseils  de  sa  politique ,  aussi  bien 

3ue  les  intérêts  du  commerce ,  l'ayant  d'ailleurs 
élerminé  à  porter  sa  capitale  sur  une  fronti«;re 
inculte  qu'il  venait  de  conquérir,  il  sentit  qu'il 
avait  besoin  avant  tout  d'une  communication  qui 
fût  capable  de  fournir,  non  seulement  à  l'entretien 
des  armées  et  des  flottes  qui  lui  soumettaient  le 
nord ,  mais  encore  à  la  subsistance  de  la  nom- 
breuse population  qu'il  venait  d'appeler  dans  un 
marais  long-tems  désert.  La  création  du  système 
de  communication  de  Vischnei -Volotchok,  qui 
n'exigeait  à  son  origine  que  peu  de  tems  cl  peu 
de  frais,  lui  permit  d'accomplir  à  la  fois  tous  ces 
grands  desseins,  et  rendit  bientôt  l'Europe  entière 
tributaire  de  la  Russie. 

Cependant,  le  fondateur  de  Saint-Pétersbourg 
ne  se  borna  pas  à  satisfaire  aux  premiers  besoins 
de  sa  capitale,  il  eml)rassa  encore,  dans  sa  pré- 
voyancî,  toutes  les  chances  de  l'avenir,  et  songea 
à  multiplier  les  liens  qui  devaient  unir  à  son  em- 
pire les  provinces  et  les  mers  nouvelles,  qui  étaient 
devenues  le  fruit  de  ses  conquêtes.  A  peine  il  avait 
ouvert  le  système  de  Vischnei-Volotchok,  qu'on 
le  vit,  sur  les  bords  de  la  Vytégra ,  méditer  la 
création  d'une  nouvelle  ligne  navigable,  et  faire 
tracer  sous  ses  yeux  la  direction  du  canal  qui  de- 
vait unir  un  jour  celte  rivière  à  la  Kovja ,  princi- 
pal affluent  du  lac  Blanc ,  dont  le  déversoir  natu- 
rel, la  Scheksna,  est  un  des  atïluens  du  Volga. 
La  Vytégra  appartenant  au  bassin  de  la  mer  Bal- 
tique ,  à  laquelle  elle  porte  ses  eaux  par  le  lac 
Onega,  la  Svire  et  le  lac  de  Ladoga;  c'était, 
comme  on  le  voit ,  tracer  une  communication  nou- 
velle entre  le  Volga  et  la  Neva,  entre  Astrakhan 
el  Saint-Pétersbourg. 

Celle  communication  ne  fui  pourtant  entreprise 
que  près  d'un  siècle  plus  lard.  La  bienfaisance  se 
chargea  de  réaliser  les  conceptions  du  génie.  Les 
instances  de  l'impératrice  Marie  engagèrent  l'em- 
pereur Paul  à  commencer  en  1799  les  travaux  du 
canal  qui  reçutle  nom  de  son  auguste  promotrice, 
el  qu'acheva  trois  ans  après  l'empereur  Alexan- 
dre. 

Le  canal  de  Marie,  écluse  sur  103  verstcs  de  lon- 
gueur ,  et  réunissant  des  lacs  el  des  rivières  qui 
permettent  aux  barques  d'y  naviguer  dans  les  deux 
sens,  présente  par  cela  même  un  avantage  mar- 
qué sur  le  système  de  Vischnei-Volotchok ,  dont  la 
remonte  n'est  praticable  que  sur  une  partie  de  son 
cours.  Mais  cet  avantage  a  été  peu  utilisé  jusqu'à 
présent  pour  le  commerce  d'importation,  que  plu- 
sieurs raisons  dépendantes  du  tems,  de  la  sûreté 
de  la  navigation  ,  el  de  la  forme  des  bàtimens  de 
transport,  engagent  à  se  diriger  de  préférence  dans 
la  voie  du  troisième  système  navigable,  qui  unit  le 
bassin  de  la  Baltique  avec  celui  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Ce  troisième  système,  celui  de  Tikhvine  ,  dont 
ridée  avait  également  occupé  Pierre-le-Grand ,  est 
l'ouvrage  de  l'empereur  Alexandre;  son  exécution 
date  des  premières  années  de  ce  siècle.  Il  consiste 
^lans  la  réunion,  au  moyeu  d'un  canal  écluse  de  175 
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versles  de  longueur  de  la  Tikhvinka ,  qui  appar- 
tient au  bassin  de  la  Neva,  avec  la  Somina,  dont  les 
eaux  sont  portées  dans  le  VolgaparlaGorionne, 
la  Tchagodotslcha  el  la  Molaga. 

Les  objets  que  Saint-Pélersbourg  expédie  par 
celte  voie,  dans  l'intérieur  de  l'empire,  sont  gé- 
néralement des  marchandises  importées  de  l'étran- 
ger. Leur  valeur  s'élève  annuellement  à  près  de  20 
millions  de  roubles,  tandis  que  le  prix  des  ol)jels 
de  même  nature ,  expédiés  par  le  canal  de  Marie , 
ne  dépasse  guère  3  à  400,000  roubles. 

Les  produits  exportés,  au  contraire,  de  l'inté- 
rieur de  l'empire  par  Saint-Pélersbourg,  suivent  à 
peu  près  dans  leurs  valeurs  la  proportion  suivante  : 
Par  le  système  de  communication  de  Vischnei-Vo- 
lotchok", de  100 à  120 millions;  par  celuide  Marie, 
entre  15  el  20  ;  et  par  celui  de  Tikhvine,  entre  20 
et  25  millions  de  roubles. 

Le  canal  de  Ladoga,  par  lequel  les  trois  systè- 
mes dont  nous  venons  de  faire  mention  s'unissent 
à  la  Neva ,  a  été  replacé  par  le  talent  des  ingé- 
nieurs hydrographes  russes  à  la  hauteur  de  sa  des- 
tination ,  par  des  ouvrages  aussi  recomnianda- 
bles  par  leur  grandeur  que  par  le  fini  de  leur  exé- 
cution. Les  nouvelles  écluses  de  Schlusselbourg 
et  les  nouveaux  épanchoirs  qui  ont  été  construits 
à  l'embouchure  des  rivières,  anciennes  tributaires 
du  lac,  sont  autant  de  monumens  dont  l'ensemble 
est  peut-être  le  plus  bel  hommage  qu'on  ait  pu 
rendre  à  la  mémoire  du  fondateur  du  canal. 

Les  soins  donnés  aux  trois  principales  voies  na- 
vigables, dans  l'intérieur,  n'ont  pas  fait  oublier 
ceux  que  réclamaient  les  autres  communications 
fluviales  de  l'empire.  Le  canal  de  Bérésina  el  ce- 
lui d'Oghinsky ,  au  moyen  desquels  le  Dnieper  se 
joint  à  la  Dvina  occidentale  et  au  Niémen  ,  en  éta- 
blissant une  communication  de  la  Baltique  avec 
la  mer  Noire,  ont  aussi  été  l'objet  de  travaux  par- 
ticuliers, qui  les  ont  mis  à  la  portée  de  remplir  le 
but  de  leur  construction  d'une  manière  aussi  sûre , 
aussi  rapide ,  que  le  comporte  l'état  des  affluens 
qu'ils  unissent. 

Le  Canal-Royal,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
simple  coupure  creusée  à  une  profondeur  insuffi- 
sante entre  la  Pina  et  le  Moukhavelz ,  et  dont  l'ob- 
jet est  par  conséquent  de  réunir  le  bassin  de  Dnie- 
per à  celui  de  la  Vistule ,  exigeait ,  pour  accomplir 
cette  destination  d'une  manière  constante ,  des 
opérations  que  les  ingénieurs  russes  ont  effectuées 
avec  succès  dès  l'année  1826. 

Le  gouvernement  russe ,  pour  favoriser  l'indus- 
trie nationale,  a  formé  le  projet  de  la  réunion  de 
la  Vistule  au  Niémen  ;  celui  delà  jonction  du  Nié- 
men avec  le  port  de  Vindau,  par  la  Daubissa  el  la 
Vindava ,  dont  les  travaux  sont  déjà  fort  avancés  ; 
l'entreprise  du  canal  de  Moscou  qui,  réunissant 
le  Haut- Volga  à  la  Maskva-Supérieure,  liera  les 
deux  capitales  de  l'empire  par  une  communica- 
tion fluviale  aussi  directe  que  le  permet  la  na- 
ture ;  enfin  ,  l'établissement  du  canal  qui  a  reçu  le 
nom  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  Alexandre  de  Wur- 
temberg, el  qui  joint  le  bassin  de  la  Baltique  à  ce- 
lui de  la  mer  Blanche,  sont  autant  de  travaux  que 
s'empresseraient  d'avouer  les  plus  habiles  ingé- 
nieurs de  l'Europe. 

CANCALE  ,  ville  de  France  dans  la  Haute-Bre- 
tagne, département  d'illc-  ;t-Villaine.  Elle  est  si- 
tuée sur  l'Océan,  à  l'est  de  Saint-Malo,  avec  une 
rade  où  l'on  trouve  7  à  8  brasses  d'eau  sur  un  fond 
de  sable.  Son  port,  appelé  la  Hoitlle,  est  spacieux 
el  peut  recevoir  dans  les  eaux  vives  des  bàtimens 
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tirant  10  à  18  pieds  d'eau.  La  pointe  sur  laquelle 
est  sitiiiH'  (bancale  forme  avec  celle  de  (iraiiville, 
en  Normandie,  ce  qu'on  nomme  la  haie  ou  rade  de 
Cancalc  ;  elle  est  d'une  grande  étendue,  et  le  mouil- 
lage y  est  excellent. 

Productions  et  commerce.  La  baie  est  abon- 
dante en  toute  espèce  de  poisson  et  de  coquillage , 
surtout  en  huîtres  de  la  meilleure  qualité.  Les  huî- 
tres, qui  se  vendent  au  millier,  sont  exportées  par 
des  bàtimens  des  différcns  porls  de  Normandie 
pour  l'approvisionn.  de  Paris,  Rouen,  Cacn,  etc. 
I)es  bateaux  de  Londres  et  d'autres  ports  d'An- 
gleterre viennent  aussi  en  faire  des  chargemens  ; 
et  malgré  cette  immense  consommation ,  les  huî- 
tres sont  toujours  abondantes  et  d'une  excellente 
qualité,  ce  qui  en  a  propagé  la  renommée  jusqu'à 
Paris. 

CANDAUAR,  province  de  l'Afghanistan,  en 
Asie.  Elle  est  en  partie  déserte ,  à  cause  de  la  sté- 
rilité de  son  territoire ,  et  n'est  propre  qu'aux  no- 
mades ,  qui  y  conduisent  leurs  troupeaux.  Dans  la 
partie  N.-O. ,  ce  n'est  que  le  long  des  rivières 
qu'on  peut  y  établir  quelque  culture.  Cependant 
on  y  récolte'dcs  grains  et  des  fruits ,  et  les  monta- 
gnes sont  couvertes  de  forêts  parmi  lesquelles  on 
trouve  des  bois  rouges  propres  à  la  teinture ,  des 
amandiers  sauvages,  des  figuiers,  des  grenadiers, 
des  platanes  et  des  noisetiers.  On  évalue  la  popu- 
lation de  cette  province  à  750,000  habitans. 

CANDAHAR,  capitale  de  la  province  de  son 
nom ,  est  située  près  de  la  rive  gauche  de  l'Orghan- 
dab ,  à  74  lieues  de  Caboul.  Lat.  N.  .32°  10';  long. 
E.  64" 8'.  L'industrie  elle  commerce,  tant  intérieur 
qu'extérieur,  se  trouvent  dans  un  état  florissant. 
11  y  a  au  centre  de  la  ville  une  rotonde  de  40  à  ôo 
mètres  de  diamètre,  garnie  d'un  grand  nombre  de 
boutiques,  et  à  laquelle  viennent  se  réunir  quatre 
grands  bazars  dans  les  galeries  desquels  sont  ran- 
gées des  boutiques  uniformes.  Il  y  a  en  outre  de 
grands  caravanserais  pour  y  déposer  les  marchan- 
dises et  abriter  les  voyageurs  commerçans  suivant 
l'hospitalité  orientale".  La  population  est  évaluée  à 
environ  98,000  habitans  de  différentes  races. 

Cette  ville  se  trouve  avantageusement  située  sur 
la  route  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  et  elle  est  fré- 
quentée par  les  caravanes  qui  font  le  commerce 
entre  ces  deux  régions. 

CANDIE ,  île  de  l'Archipel ,  qui  forme  sa  limite 
au  midi  ;  quelques  géographes  la  considèrent 
comme  appartenant  à  l'Afrique  dont  elle  est  à 
proximité.  Celte  île  est  très-fertile,  et  ses  princi- 
pales productions  consistent  dans  la  gomme  adra- 
gante ,  qu'on  tire  par  incision  d'un  arbuste,  qui 
croît  sur  le  mont  Ida;  dans  d'excellens  vins,  de 
l'huile  en  grande  quantité,  propre  aux  savonne- 
ries, de  la  soie,  du  miel ,  de  la  cire ,  du  fromage , 
du  laudanum,  du  coton  et  de  la  sésame.  La  soie 
étant  mal  préparée,  on  en  exporte  très-peu,  ainsi 
que  de  la  laine ,  qui  ne  peut  servir  qu'à  des  étoffes 
grossières,  à  des  lisières,  à  des  matelas. 

L'huile  est  le  principal  article  d'exportation 
pour  les  savonneries  de  ^larscille.  Les  meilleures 
sont  celles  de  la  Canée  et  de  Relimo;  celle  de 
Gira-Petra  étant  noire  et  bourbeuse ,  parce  qu'a- 
\ant  de  vider  leurs  cruches  ,  les  habitans  ont  cou- 
tume d'agiter  l'huile  et  la  lie  avec  un  bâton  pour 
■vendre  le  tout  ensemble. 

Il  y  a  au  pied  du  mont  Ida ,  appelé  aujourd'hui 
Psiloriti,  des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre, 
de  fer  cl  d'alun,  dont  oii  tire  peu  de  profil  par  l'i- 
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gnorance  des  habitans  dans  l'art  de  la  minéralo- 
gie. 

Les  villes  de  l'île  ou  il  se  fait  le  plus  de  com- 
merce sont  la  Canée,  Retimo,  Candie  el(iira-Pe- 
tra.  Le  consul  de  France  réside  à  la  Canée,  ainsi 
que  celui  d'Angleterre.  Candie ,  capilale  de  l'île  à 
laquelle  elle  a  donné  son  nom,  qui  autrefois  por- 
tait celui  de  Crète ,  était  une  ville  considérable  du 
tems  des  Vénitiens;  elle  était  alors  riche  et  com- 
merçante, mais  aujourd'hui  elle  serait  un  désert, 
sans  le  quartier  du  marché  oii  les  principaux  ha- 
bitans se  sont  retirés. 

Malgré  la  fertilité  naturelle  de  cette  île  et  son 
vaste  territoire,  elle  n'a  jamais  offert  des  débou- 
chés imporlans  aux  expéditions  de  Marseille.  Les 
retours  consistaient  autrefois  en  huile  et  en  cire; 
aujourd'hui  l'huile  est  le  seul  article  d'exportation. 
Les  navires  qui  s'y  rendent  de  Marseille  vont 
sur  leurest,oune  portent  que  des  futailles  vides 
pour  les  remplir  d'huile  propre  seulement  aux  fa- 
briques de  savon. 

Dans  le  dernier  siècle,  on  y  comptait  deux  mai- 
sons françaises  cautionnées  ;  aujourd'hui  il  y  en  a 
quatre.  En  1788,  le  commerce  de  Marseille  y  ein  oya 
pour  la  valeur  de  101,412  livres  de  marchandises  , 
et  en  exporta  pour  la  somme  de  3,930,504  francs. 
L'année  suivante,  les  importations  en  marchan- 
dises furent  de  89,700  livres,  et  les  retours  de  deux 
raillions  260,245  livres.  , 

Les  planches  et  bois  de  construction,  un  peu 
de  fer,  quelques  clous  et  de  la  taillanderie  sont, 
avec  les  comestibles,  les  seuls  objets  d'importa- 
tion qui  aient  un  débit  assuré  à  Candie.  Les  maté- 
riaux servent  à  réparer  les  maisons  détruites  par 
la  guerre.  Les  habitans  manquent  à  Candie  ;  beau- 
coup de  terres  demeurent  incultes  faute  de  bras 
pour  les  cultiver. 

La  navigation  y  est  presque  entièrement  exploi- 
tée par  les  Grecs.  Leurs  bateaux  et  leurs  goélettes, 
d'un  faible  tonnage ,  font  de  fréquens  voyages  sur 
le  continent  ou  aux  îles  de  l'Archipel ,  d'où  ils  im- 
portent dans  1  île  de  Candie  du  blé  et  de  l'orge.  Ils 
prennent  en  retour  des  huiles ,  du  savon  de  la  Ca- 
née et  des  oranges.  Ces  ex|)ortations,  en  petites 
quantités ,  mais  fréquentes ,  tiennent  ces  denrées  à 
des  prix  élevés;  elles  doivent  un  jour  augmenter 
les  besoins  des  habitans ,  et  le  commerce  de  Mar- 
seille sera  appelé  à  les  remplir  par  des  importations 
des  produits  de  l'industrie  française,  qui  sera  sans 
doute  à  même  d'y  soutenir  la  concurrence  étran- 
gère. .  .  ,        . 

Cette  lie,  qui  aurait  pu  devenir  une  station 
française,  a  été  cédée  au  vice-roi  d'Egypte,  dont 
la  domination  trop  avide  n'est  pas  encore  parfai- 
tement assurée.  Les  rapports  dn  commerce  y  sont 
encore  précaires,  et  les  négocians  de  Marseille, 
qui  y  envoient  chercher  de  l'huile,  ont  soin  de 
donner  à  leurs  capitaines  les  instructions  néces- 
saires pour  pousser  leur  course  plus  loin,  s'ils  le  ju- 
gent à  propos. 

Monnaie.  Les  comptes  se  tiennent  en  piastres 
de  40  paras. 

Poids.  Le  cantaro  contient  100  rottolis  ou  44 
occas,  et  pèsent  116,33  livres  avoir  du  poids,  ou 
52,725  kilogr.  L'occa  contient  400  drames,  et  le 
rottolo ,  176. 

Mesures.  La  mesure  de  blé  est  la  carga ,  qui 
contient  1,523  hectolitres,  ou  4,322 boisseaux  an- 
glais. 
Le  niistate  d'huile,  a  Canée,  pesé  8  1/2  occas, 

3ui  égalent  10,198  kilogr. ,  ou  22,  5  livres  avoir 
u  poids,  et  contient  11,164  litres,  ou  2,949  gai- 
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lon«  ansïlais.  A  Relimo,  le  mislalft  pèse  lOoooas. 

Le  pic  ou  aiiiit'  cniiliciil  0,  «,375  moires,  ou 
25, 11  pouces  anglais. 

CANDIL ,  mesure  dont  on  se  sert  aux  Indes 
oricnlales  pour  mesurer  les  grains,  le  riz  et  le  poi- 
vre. Voy.  K.A.ND1L. 

C  A\DO .  mesure  en  usage  à  Goa  et  autres  lieux 
des  Indes  orientales;  on  s'en  sert  pour  mesurer  les 
toiles.  Le  cando  de  Goa  est  le  plus  grand  ;  on  le- 
Talue  à  7  aunes  de  Hollande,  à  7/8  p. 0/0  plus  grand 
que  les  aunes  de  JJabel  et  de  Bassora ,  et  à  6  1/2 
plus  que  le  varre  d'Ormus.  Le  cando  du  Pégu  est 
égal  à  l'aune  de  Venise. 

CANDY ,  royaume  de  l'intérieur  de  l'île  de  Cey- 
lan.  Il  est  fertile  en  grains,  surtout  en  riz,  que 
ron  cultive  dans  les  vallées.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
de  bois,  parliculièrement  dans  le  centre.  Il  y  a  des 
mines  qui  fournissent  plusieurs  espèces  de  mé- 
taux ,  tels  que  du  fer  et  du  cuivre.  On  pourrait 
aussi  exploiter  d'autres  mines,  qui  contiennent ,  à 
ce  qu'on  prélend  ,  de  l'or  et  de  l  argent. 

Candy  est  la  capitale  de  ce  pays,  où  le  princi- 
pal commerce  consiste  dans  la  cannelle,  dont  les 
Anglais,  qui  sont  en  possession  de  l'île,  se  sont 
réservé  le  monopole.  Voy.  Ckylan. 

CANÉE  (la) ,  ville  et  port  de  l'île  de  Candie, 
située  dans  l'Archipel ,  sur  la  partie  occidentale. 
Lai.  N.  35"  28'.  Le  port  de  la  côte  septentrionale , 
quoique  fort  exposé  au  nord ,  serait  assez  bon  s'il 
était  entretenu.  L'entrée  est  défendue  par  uu  petit 
fort  où  l'on  a  construit  un  fanal. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
savon  considérables  qui  en  approvisionnent  toutes 
les  Echelles  du  Levant,  et  souvent  même  les  fabri- 
cans  de  savon  de  IMarseille  l'achètent  pour  le  re- 
fondre, étant  à  bon  marché,  très-sec,  léger  et 
d'une  bonne  qualité. 

C'est  à  la  Canée  que  se  fait  le  principal  com- 
merce de  l'île;  les  Français  y  ont  un  consul  et  plu- 
sieurs maisons.  Ce  commerce  consiste  dans  les  pro- 
ductions de  l'île  ,  dont  le  principal  article  sont  les 
huiles  que  l'île  produit  en  une  immense  quantité, 
d'uni-  qualité  inférieur*- ,  mais  (|ue  les  bàtimens  de 
Marseille  viennent  charger  pour  les  savonneries 
de  celte  ville.  Voy.  Candie. 

CANEFICE  {ranifirinm).  C'est  le  fruit  du  cane- 
ficier,  arbre  qui  croît  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales, cl  qui  produit  ces  fruits  en  gousses  allon- 
gées, connus  sous  le  nom  de  casse  en  bâtons ,  (jue 
l'on  conlit  au  sucre  dans  le  pays.  On  en  fait  usage 
quand  on  veut  se  lâcher  le  ventre.  11  arrive  main- 
tenant très -peu  de  canelice  en  France.  Voyez 
Cassk. 

C.VNEPIN,  cuir  très-mince  et  léger,  qui  se  lève 
dessus  la  peau  du  chi;vreau  ou  du  mouton  ,  après 
qu'elle  a  été  passée  en  mégie,  c'est-à-dire  au 
blanc.  Les  gantiers  nomment  le  canepin  cuir  de 
poule;  ils  en  fabriiiuent  des  gants  légers  de  fem- 
mes pour  l'été  ;  on  s'en  servait  aussi  autrefois 
pour  les  éventails  qui  sont  jtassés  démode.  Le  ca- 
nepin de  chevreau  est  le  |)lus  estimé  pour  la  gan- 
terie ,  particulièrement  celui  de  Rome  t;t  de  Paris. 

CANEVAS,  toile  écrue  très-claire,  de  chan- 
vre, ou  de  lin ,  tissue  régulièrement  en  petits  car- 
reaux. On  s'en  sert  pour  les  ouvrages  de  tapisserie 
à  l'aiguille  ,  en  passant  par  les  intervalles  ou  car- 
rés ,  des  lils  d'or ,  d'argent ,  de  soie  cl  de  laine. 

Presque  tous  les  canevas  à  tapisserie  que  l'on 
voit  à  Paris  se  fabriquent  à  l'Aigle ,  à  Ycrneuil ,  à 
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Argentan,  aïK  environs  de  Monlforl-l'Amaury » 
et  particulièrement  en  un  endroit  que  l'on  nomme 
le  hfesnil. 

Il  s'en  fait  de  gros,  de  moyens  et  de  fins;  les 
plus  (ins  ,  pour  l'ordinaire  ,  sont  de  lin  ,  et  les  au- 
tres de  chanvre.  Il  y  a  de  l'uniformité  dans  la  lon- 
gueur des  pièces  de  canevas,  étant  toutes  de  qua- 
rante-cinq aunes  de  long,  mesure  de  Paris.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  leurs  largeurs  ,  qui  sont  bien 
différentes  les  unes  des  autres,  s'en  faisant  d'un 
quart,  d'un  quart  et  demi,  d'une  demi-aune,  d'une 
demi-aune  un  seizième,  d'une  demi-aune  demi- 
quart,  de  deux-tiers,  de  trois  quarts  et  demi, 
d'une  aune  et  de  cinq  quarts  d'aune,  aussi  mesure 
de  Paris. 

Il  s'en  fabrique  cependant  quelques-uns  de 
trente  à  quarante-cinq  aunes  de  long ,  sur  deux 
aunes  de  large,  mesure  de  Paris;  mais  les  ou- 
vriers n'en  font  point  de  cette  espèce  qu'ils  ne  leur 
soient  recommandés  par  les  marchands. 

CANNELLE.  La  cannelle  est  l'écorce  d'une 
espèce  de  laurier  {laurus  cinnamomum)  qui  porte 
le  nom  de  cannellier ,  et  croît  particulièrement 
dans  l'île  de  Ceylan.  On  en  trouve  aussi  dans  la 
Cochinchine;  celui  que  l'on  prétend  avoir  trouvé 
à  Bornéo  et  ailleurs  est  tout  simplement  la  Cassia 
ligne  a. 

On  distingue  trois  sortes  de  cannelle ,  savoir  : 
la  cannelle  Une,  la  cannelle  moyenne,  et  la  can- 
nelle commune.  Mais  quelle  que  soit  la  qualité  de 
la  cannelle ,  il  a  été  généralement  reconnu  que 
c'est  la  seconde  écorce  des  tiges  du  cannellier,  que 
l'on  cultive  en  grand  dans  l'île  de  Ceylan  ,  et  que 
le  même  arbuste" fournit  trois  qualités  ;  elles  dépen- 
dent de  l'âge  de  la  plante  et  de  la  grosseur  des  liges 
desquelles  on  enlève  l'écorce. 

La  cannelle  fine  provient  des  tiges  et  des  bran- 
ches du  cannellier  qui  a  environ  3  à  4  ans.  On  doit 
la  choisir  d'une  teinte  jaune-rougeâtre ,  d'une  sa- 
veur douce  sucrée  d'abord,  un  peu  acre  et  piquante 
sur  la  langue,  d'une  odeur  très-suave  et  péné- 
trante ;  sa  texture  est  très-fine  et  se  rompt  facile- 
ment. 

La  cannelle  moyenne  est  plus  épaisse  que  la  pre- 
mière ,  ayant  été  extraite  des  tiges  les  plus  fortes 
du  cannellier ,  ou  le  plus  âgé.  Les  habitans  de 
Ceylan  en  introduisent  une  partie  dans  les  paquets 
qu'ils  font  avec  la  première  espèce. 

La  cannelle  commune  provient  des  grosses  bran- 
ches du  cannellier  jtlus  avancé  en  âge  :  elle  est 
rude  ,  épaisse,  d'une  couleur  Jaune  livide,  d'une 
saveur  acre,  mordicante,  laissant  une  certaine  vis- 
cosité sur  la  bouche,  d'une  odeur  forte  qui  appro- 
che de  celle  de  la  punaise.  Elle  fournit  une  plus 
grande  quantité  d'huile  essentielle  parla  distilla- 
tion que  les  deux  autres  ;  mais  cette  huile  est  plus 
pesante  et  d'une  odeur  beaucoup  moins  suave. 

La  cannelle  fine  est  stomachique,  cordiale,  car- 
minalive;  elle  accélère  la  digestion.  La  dose  en 
jtoudre  est  de  8  à  12  grains  (4  à  6  décigrammes  ). 
Il  est  |)eu  de  substance  dont  l'usage  soit  aussi  mul- 
tiplié en  i»!iarmacie  ;  elle  entre  dans  une  multitude 
de  compositions  pharmaceutiques. 

On  exporte  la  cannelle  en  ballots  de  92  1/2  livres 
pesant  chaque  ;  en  l'arrimant  dans  les  l)âlimens,  on 
mêle  parmi  les  i)allots  du  poivn-  noir  pour  le  con- 
server. La  meilleure  cannelle  est  mince,  pliable, 
d'un, jaune  pâle,  d'un  brillant  jmli ,  dune  cassure 
éclalànle,  ayant  unesaveurchaude,  aromatique,  et 
un  goûl  su<-rê  et  fort  doux,  elle  devient  souple  dans 
la  bouche,  et  le  goût  piquant  dont  elle  affecte  la 
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langue  est  assez  supportable.  La  cannelle  qu»  ^st 
dure,  épaisse  comme  une  pièce  de  deux  francs, 
d'une  couleur  hruneet  noirâtre,  ou  qui  a  une  saveur 
d'un  piquant  insupportable,  doit  être  mise  au  re- 
but; c'est  pour  cette  raison  qu'on  doit  bien  faire 
attention  que  les  ballots  ne  soient  pas  falsifiés  ou 
mélangés  avec  de  la  cannelle  d'une  qualité  infé- 
rieure. 

La  cannelle  de  la  Cochinchine  est  le  produit 
des  districts  arides  situés  au  N.  O.  de  la  ville  de 
Faifoé ,  entre  le  15'  et  le  16'  degré  de  latitude  N. 
On  la  préfère,  en  Chine ,  à  la  cannelle  de  Ceylan. 
On  en  importe  de  250  à  300,000  livres  pesant  par 
au  à  Canton  et  dans  d'autres  ports.  11  n'y  en  a  pas 
moins  de  10  variétés  différentes. 

Le  commerce  de  la  cannelle  de  Ceylan  a  toujours 
été  assujetti  au  monopole  des  différens  gouvcrne- 
mens  qui  ont  eu  la  possession  de  celte  ile  ,  d'abord 
sous  celui  des  Hollandais  et  ensuite  sous  celui  des 
Anglais.  Suivant  le  rapport  de  la  douane  de  Cey- 
lan, la  moyenne  quantité,  ainsi  que  celle  delà 
valeur  de  différentes  sortes  de  cannelles  exportées 
annuellement  ont  été  comme  ci-après  : 

Exportation  de  la  cannelle. 

Qualités.  Quant.  Prii  moyen.  Valeur  totale. 

l"sorle.    90,0001.    7sc.2  1/2d.     32,ai21.s.l5s. 
2'    id.     230,000       5      9  1^         67,562       10 
3°   id.     180,000       4      3  1/2        38,457       10 


500,0001. 


138,8611.  s.  35  s. 


Sur  le  marché  de  Londres,  la  cannelle  est  pa- 
reillement divisée  en  trois  sortes  :  la  première  vaut 
de  8 1/2  à  10  schellings  ;  la  deuxième  de  6  à  8  sch.  ; 
et  la  troisième  de  5  à  6  sch. ,  y  compris  le  droit. 

Voici  les  diverses  espèces  de  cannelles  les  plus 
nécessaires  à  connaître. 

Cannelle  rf*  Ceylan.  Celte  espèce  se  divise  en 
trois  sortes  :  la  cannelle  fine,  mi-fine,  et  commune, 
connues  aussi  sous  les  noms  de  lettre  rouge  pre- 
mière,  lettre  rouge  seconde,  et  lettre  noire,  at- 
tendu que  les  balles  qui  les  renferment  sont  ainsi 
marquées. 

Voici  les  caractères  propres  à  chacune  d'elles  : 

Cannelle  fine  ou  lettre  rouge  première.  Celte 
cannelle  est  en  longs  faisceaux  composés  d'écorces 
minces ,  flexibles ,  et  faciles  à  rompre ,  roulées  les 
unes  sur  les  autres  ;  d'une  couleur  blonde  ;  d'une 
saveur  agréable,  chaude,  un  peu  sucrée,  et  d'une 
odeur  aromatique. 

Cannelle  mi-fine,  ou  lettre  rouge  seconde.  Cette 
sorte  ,  d'autant  plus  estimée  qu'elle  se  rapproche 
plus  de  la  précédente,  est  en  écorces  plus  épaisses, 
d'une  couleur  plus  foncée ,  d'une  saveur  moins 
agréable  et  d'une  odeur  à  peu  près  semblable. 

Cannelle  commune  ,  ou  lettre  noire.  Cette  troi- 
sième sorte  est  composée  d'écorces  moins  lisses  que 
les  deux  précédentes,  plus  épaisses,  d'une  couleur 
encore  plus  foncée  que  la  dernière,  dune  odeur 
moins  fine  et  d'une  saveur  acre. 

Cannelle  de  la  Chine  (produit  du  laurus-rassia). 
Celte  cannelle  est  en  écorces  d'un  demi-miilim.  à 
un  millim.  (un  quart  à  demi-ligne)  d'épaisseur, 
d'une  odeur  aromatique  et  forte ,  d'une  saveur 
chaude  et  piquante.  Klle  sert  aux  mêmes  usages 
que  celle  de  Ceylan  ,  mais  elle  est  moins  estimée. 

Cannelle  blanche.  Ecorce  qui  vient  des  Antilles, 
et  surtout  de  la  Jamaïque. 

Celle  écorce,  qui  peut  avoir  de  2  à  5  millim.  (1 
à  2  lignes)  d'épaisseur,  est  de  couleur  jaune  cilrin, 
d'une  cassure  blanche  et  grenue.  Sa  surface  inté- 
rieure paraît  revêtue  d'une  pellicule  beaucoup  plus 
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blanche  que  le  reste.  Elle  possède  une  saveur 
amère,  aromatique  et  piquante,  et  exhale  une 
odeur  agréable  et  particulière.  Elle  arrive  raclée 
en  morceaux  de  longueur  inégale  et  de  15  à  45 
millim.  (6  à  18  lignes)  de  diamètre. 

Cannelle  giroflée ,  ou  écorce  de  cannelle.  Cette 
écorce ,  improprement  appelée  bois  de  giroflée  et 
bois  de  crabe,  esl  la  dépouille  d'un  arbre  qui  croit 
à  Ceylan,  à  la  Jamaïque,  à  Cuba,  à  la  Guade- 
loupe,  et  dans  les  autres  îles  de  l'Amérique. 

La  cannelle  giroflée  esl  en  bâtons  longs  de  810 
millim.  (  2  pieds  et  demi  environ  ) ,  de  30  millim. 
(  1  pouce  )  de  diamètre ,  formés  d'un  grand  nombre 
d'écorces  minces,  compactes,  très-serrées,  roulées 
les  unes  autour  des  autres ,  et  maintenues  à  l'aide 
d'une  petite  corde  faite  d'une  écorce  fibreuse.  Celle 
cannelle  esl  d'une  couleur  brun  foncé  quand  elle 
esl  privée  de  son  épiderme ,  et  d'un  extérieur  gris 
blanchâtre  quand  elle  en  esl  revêtue.  Elle  offre 
une  forte  odeur  de  girofle  et  une  saveur  aromali- 
que  et  chaude  ;  elle  esl  très-dure  et  se  broie  diffi- 
cilement sous  la  dent. 

Pour  bien  choisir  cette  cannelle ,  il  faut  la  pren- 
dre en  morceaux  longs,  minces,  unis,  fins,  faciles  à 
rompre ,  d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge ,  odorans , 
aromatiques ,  d'un  goût  vif  et  piquant ,  mais  en 
même  lems  agréable.  On  doit,  surtout,  faire  atten- 
tion quelle  ne  soit  point  mêlée  de  morceaux  dont 
l'essence  ou  l'huile  aurait  été  tirée,  ce  qui  est  facile 
à  connaître  à  la  souplesse  et  à  la  flexibilité  de  ces 
mêmes  morceaux ,  ainsi  qu'à  leur  peu  d'odeur  et  à 
leur  goût  insipide  et  même  de  moisi.  La  grosse 
cannelle,  qui  se  lire  du  tronc  de  l'arbre,  et  se  vend 
séparément,  esl  celle  de  moindre  qualité,  et  par 
conséquent  de  moindre  valeur;  la  cupidité  du  bé- 
nétice  la  fait  acheter  par  certains  épiciers  détail- 
lans  qui  l'amincissent,  la  taillent,  la  rompent  et  la 
mélangent  avec  la  moyenne  et  la  fine  ;  mais  ,  à  la 
vue,  il  esl  facile  de  s'apercevoir  qu'elle  n'a  pas  la 
rondeur  naturelle  que  le  soleil  donne  à  celle 
écorce. 

Dans  la  vente  de  la  cannelle,  la  tare  est  de 
douze  livres  de  poids  par  balle ,  et  de  six  livres  par 
demi-balle ,  avec  deux  pour  cent  d'escompte  de 
paiement. 

Commerce  de  la  cannelle  dans  Vile  de  Ceylan. 
Le  produit  des  ventes  de  la  cannelle  de  Ceylan, 
depuis  1823 ,  s'est  élevé  de  52,400  livres  à  170,354 
liv.  st.  par  an ,  dont  on  doit  déduire  les  frais  d'ad- 
ministration ,  tant  à  Ceylan  qu'à  Londres.  La 
moyenne  quantité  qui  s'en  esl  vendue  pendant  les 
sept  dernières  années  a  été  de  4,570,000  livres  pe- 
sant, et  le  prix  moyen  de  la  meilleure  qualité  a  été 
6  schellings  et  demi,  monnaie  d'Angleterre.  Les 
arbres  à  cannelle  sont  dépouillés  de  leurs  écorces 
dans  une  certaine  saison  ,  par  une  classe  d'indigè- 
nes appelés  Challars ,  qui  sont  obligés  de  remplir 
ces  fonctions  dans  les  forêts,  cl  qui  reçoivent  une 
petite  somme,  suivant  la  quantité  qu'ils  en  livrent. 
Depuis  quelque  teins,  des  habitans  ont  formé  des 
plantations  de  cet  arbre,  et  le  gouvernement  re- 
çoit la  cannelle  qui  en  provient  en  paiement  du 
revenu  des  terres. 

La  cannelle  sauvage  abonde  dans  les  forêts  du 
Malabar,  où  l'on  en  a  planté  d'une  qualité  supé- 
rieure. La  quantité  de  cannelle  que  les  Hollandais 
exportaient  annuellement  de  Cevian  paraît  avoir 
été  de  180,000  jusqu'à  920,000  livres  pesant,  qu'ils 
achetaient  au  prix  de  5  d.  anglais  (environ  50  c.  ) 
l)ar  livre ,  et  qu'ils  la  revendaient  en  Europe  à  11 
schell.  (  environ  13  à  14  fr.  )  la  livre. 

On  cultivait  aussi  autrefois  du  poivre  dans  l'Ile 
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de  Ceylaîi,  mais  on  l'achcle  mainlenant  sur  la 
côte  de  Malabar,  quoiqu'on  en  ait  encouragé  la 
culture.  On  s'en  sert  dans  la  traversée  pour  con- 
server la  cannelle,  en  attirant  l'humidité  hors  des 
balles. 

CANNES,  ville  de  France,  dans  la  Basse-Pro- 
vence, département  du  Var,  sur  la  Méditerranée 
et  sur  la  roule  de  Toulon  à  Nice ,  à  3  1.  de  Grasse 
et  10  de  Dragui£;nan.  Son  port  ne  consiste  qu'en 
une  anse  peu  profonde  ;  les  navires  sont  obligés  de 
se  tenir  à  l'ancre  à  quelque  dislance  de  la  côte. 
Sous  le  rapport  du  commerce  et  de  l'industrie, 
celte  ville  n'est  intéressante  que  par  sa  grande 
pêche  de  sardines,  dont  on  fait  des  envois  consi- 
dérables; par  la  récolte  de  l'huile,  dont  la  plus 
grande  quantité  est  enlevée  pour  les  savonneries 
de  Marseille;  par  les  vins,  qui  sont  d'une  assez 
bonne  qualité ,  et  par  ses  fruits ,  qui  sont  les  prin- 
cipaux articles  de  son  commerce  d'exportation. 

CANNES  A  SUCRE.  La  substance  saccAarme 
se  trouve  généralement  répandue  dans  la  plupart 
des  végétaux  ;  néanmoins  la  plante  dans  laquelle 
elle  abonde  le  plus,  et  dont  on  l'extrait  en  plus 
grande  quantité,  est  la  canne  à  sucre,  saccharum 
officinarum. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  cette  plante  dont  la 
hauteur  est  de  8  à  10  pieds ,  et  dont  l'arrangement 
des  nœuds  est  différent.  On  prétend  qu'elle  a  été 
transportée  originairement  de  la  Chine  en  Occi- 
dent ,  et  que,  peu  de  tems  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  elle  y  a  été  transplantée,  ainsi  que 
dans  les  Antilles. 

Nous  empruntons  de  M.  Dutrosne  ce  que  nous 
allons  dire  sur  cette  plante ,  source  de  tant  de  ri- 
chesses et  matière  d'un  si  grand  commerce. 

«  Quoique  la  canne,  dit-il ,  semble  au  premier 
abord  ne  pas  avoir  diverses  espèces ,  cependant 
l'étude  approfondie  de  cette  plante  et  l'observation 
éclairée  font  connaître ,  d'une  manière  bien  évi- 
dente, les  modifications  qu'elle  a  reçues;  les  dif- 
férences qu'elle  présente,  tant  en  elle-même  que 
dans  le  produit  de  ses  fonctions,  sont  marquées 
de  la  manière  la  plus  tranchante  ,  non-seulement 
dans  les  diverses  parties  de  Saint-Domingue ,  mais 
même  dans  les  divers  quartiers  de  chaque  partie. 

»  Rhumphius,  qui  n'a  considéré  la  canne  que 
comme  naturaliste ,  a  rapporté  à  trois  variétés , 
prises  de  la  couleur,  toutes  celles  qu'il  a  vues  dans 
l'Inde.  Les  différences  que  celte  plante  présente 
n'ont  point  échappé  aux  Chinois  ;  ils  ont,  suivant 
cet  auteur,  distingué  deux  sortes  de  cannes;  ils 
nomment  f^'cs/a  la  première,  à  laquelle  ils  rappor- 
tent toutes  celles  dont  l'écorce  est  mince ,  et  <jam- 
sin  la  seconde ,  à  laquelle  ils  rapportent  toutes  cel- 
les dont  l'écorce  est  épaisse. 

»  Ainsi  l'on  distingue  la  canne  de  constitution 
forte  et  la  canne  de  constitution  faible  ;  je  distin- 
gue encore  dans  ces  deux  états  des  nuances  parti- 
culières qui  donnent  lieu  à  des  sous-divisions  que 
nous  allons  exposer. 

»  La  canne  d'une  forte  constitution  au  premier 
degré  est  ferme  sur  sa  souche;  elle  résiste  aux  ef- 
forts du  vent ,  qui  ne  la  renverse  et  ne  la  casse  ja- 
mais; elle  supporte  également  bien  l'abondance 
d'eau  et  de  sécheresse  ,  et  parvient  lentement  à  sa 
maturité;  aussi  l'époque  de  son  dépérissement  est- 
elle  plus  éloignée,  et  ne  commence  guère  avant 
dix-huit  à  vingt  mois.  Cette  sorte  de  canne  est  la 
meilleure  et  la  plus  rare;  elle  se  trouve  au  Cul-de- 
sac,  depuis  la  rive  est  de  la  rivière  i^iancAe  jusqu'à 
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l'Etang  ;  je  l'ai  vue  encore  à  l'Artîbontte  et  aux 
Gonaiveg, 

»  La  canne  à  sucre  a  quinze  ou  seize  nœuds- 
cannes  ,  dont  les  feuilles  sont  très-longues  et  très- 
larges  ;  leur  couleur  est  d'un  beau  vert.  Comme  les 
vaisseaux  séreux  de  cette  sorte  de  canne  sont  très- 
forts  ,  les  feuilles  subsistent  très-long-tems  après  le 
dessèchement. 

»  Dans  la  canne  sucrée ,  les  nœuds-cannes  sont 
très- gros,  très-renflés  et  longs  au  plus  de  deux  ou 
trois  pouces  ;  ils  sont  jaunes;  quelquefois  ils  con- 
servent une  teinte  verte ,  surtout  quand  le  terrain 
est  neuf.  Le  Itouton  que  porte  le  nœud  proprement 
dit  est  très-gros ,  et  l'espace  qu'il  occupe ,  en  péné- 
trant l'écorce ,  donne  au  nœud  dans  celle  partie 
jusqu'à  deux  lignes  d'étendue  de  plus  que  dans  la 
partie  opposée  ;  d'où  il  arrive  que  l'interposition  du 
nœud  prend  une  obliquité  relative  à  la  grosseur 
du  bouton.  Le  nombre  des  nœuds-cannes  est  ordi- 
nairement de  trente-cinq  à  quaranle-cinq.  Cette 
canne  sucrée  est  peu  sensible  aux  influences  de 
l'arrière-saison  ;  son  suc  est  abondant ,  il  porte  une 
forte  odeur  de  canne.  La  défécation  en  est  quel- 
quefois difficile  par  la  présence  d'une  matière  sa- 
vonneuse ,  extractive ,  trop  abondante  ;  il  est  riche 
en  sel  essentiel  d'excellente  qualité,  dont  l'extrac- 
tion est  facile ,  surtout  lorsque  le  degré  de  cuite 
n'excède  pas  le  terme  de  88'  du  thermomètre  de 
Réaumur.  Ce  sel  porte  à  un  fort  degré  l'odeur  bal- 
samique propre  à  la  canne  sucrée  avant  dix-huit  à 
vingt  mois. 

n  La  canne  sucrée  porte  ordinairement  trente  à 
trente-cinq  nœuds-cannes ,  qui  sont  et  moins  gros 
et  moins  renflés  que  ceux  de  la  canne  sucrée  forte 
au  premier  degré.  Leur  longueur  est  aussi  de  deux 
ou  trois  pouces,  leur  couleur  jaune  et  même  am- 
brée; souvent  l'épiderme  est  noir  dans  la  partie 
supérieure  de  l'entre -nœud.  L'interposition  du 
nœud  est  moins  oblique,  le  bouton  étant  moins 
gros.  Cette  canne  est  légèrement  sensible  aux  in- 
fluences de  l'arrière-saison  ;  son  suc  est  assez  abon- 
dant, la  défécation  s'en  fait  aisément.  11  est  riche 
en  sel  essentiel ,  très-beau  et  de  bonne  qualité , 
dont  l'extraction  est  facile  en  tout  tems  ;  l'odeur  de 
canne  qu'il  porte  est  légère. 

»  La  canne  d'une  constitution  forte  au  troisième 
degré  porte  les  mêmes  caractères  que  les  deux  pré- 
cédentes, mais  ils  sont  moins  fortement  exprimés. 
Elle  croît  dans  les  terres  fortes ,  élevées ,  et  dans 
les  mornes  ;  elle  aime  l'abondance  de  pluie  et  craint 
la  sécheresse  ;  elle  commence  à  dépérir  à  quinze 
ou  seize  mois  ;  elle  est  ferme  sur  sa  souche ,  et  ré- 
siste aux  efforts  du  vent. 

»  La  canne  d'une  constilulion  faible  est  bonne 
et  la  plus  généralement  répandue;  elle  croît  dans 
les  plaines ,  et  l'élat  du  sol  modifie  sa  nature  ,  mais 
ne  la  change  pas;  l'abondance  des  pluies  l'affaiblit 
encore  et  la  rend  mauvaise;  l'extrême  sécheresse 
la  fait  dépérir  et  mourir.  Son  dépérissement  est 
plus  ou  moins  prompt,  suivant  la  saison;  il  com- 
mence à  onze,  douze  mois,  quelquefois  à  quinze 
ou  seize.  Elle  ne  résiste  pas  long-tems  aux  efforts 
du  vent,  qui  la  renverse  et  la  brise  quelquefois; 
elle  est  souvent  courbe,  tortue. 

»  Son  suc  est  souvent  très-abondant;  la  déféca- 
tion en  est  toujours  facile.  Dans  la  primeur,  après 
une  longue  sécheresse ,  il  est  riche  en  sel  essentiel, 
qu'on  obtient  aisément ,  et  qui  est  beau ,  surtout  si 
la  cuite  est  bien  ménagée.  Après  des  pluies  abon- 
dantes, parliculièremènl  dans  l'arrière-saison,  le 
suc  est  pauvre;  il  porte  une  |torlion  plus  ou  moins 
grande  de  corps  muqueux  qui  n'a  pu  arriver  à  l'é- 
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tal  de  sel  esseniid;  <>st  alors?  qtie  la  ruile  doit 
èlre  niéna2;oe  avec  le  plus  faraud  soin  ,  si  l'on  veut 
obtenir  rc  sel  qui  porte  toujours  lodeur  du  paiu 
sortant  du  four.  Cette  sorte  de  canne  est  souvent 
mal  faite  et  tortue. 

»  On  voit,  d'après  toutes  ces  considérations, 
combien  il  est  important  au  cultivateur  de  bien 
connaître  la  canne  et  le  but  de  ses  fondions  com- 
munes et  particulières,  alin  de  pouvoir  employer 
à  propos  les  divers  ai;ens  de  la  végétation  et  de  la 
maturation  ,  pour  diriger  et  seconder  également 
bien  leur  action  et  sur  la  canne  à  sucre  et  sur  la 
canue  sucrée. 

»  L'eau  étant  un  des  plus  puissans  agens  de  la 
végétation  de  la  canne,  les  soins  du  cultivateur 
doivent  se  tourner  vers  les  moyens  de  lui  en  four- 
nir beaucoup,  et  de  la  faire  profiter,  autant  qu'il 
est  possible,  de  toute  celle  qu'elle  reçoit  par  la 
pluie  et  par  l'arrosage.  Pour  cet  effet,  il  convient 
que  la  terre  soit  mise  dans  le  plus  grand  état  de  di- 
vision. Cette  terre  présente,  suivant  sa  nature  et 
suivant  les  circonstances,  des  obstacles  plus  ou 
moins  grands  à  cette  heureuse  condition;  obstacles 
qu'il  faut  surmonter  par  le  labeur,  par  les  engrais, 
par  le  mélange  avec  des  terres  calcaires,  avec  du 
sable,  etc. 

»  On  distingue  la  canne,  par  rapport  aux  cir- 
constances qui  accompagnent  sa  reproduction,  en 
cannes  plantées  et  en  cannes  rejetons. 

»  L'observation  et  l'expérience  apprennent  que 
si  les  cannes  plantées  sont  plus  nombreuses,  plus 
belles  que  les  cannes  rejetons ,  la  défécation  de 
leur  suc ,  et  l'extraction  du  sel  essentiel  qu'elles 
portent,  demandent  plus  de  soins;  que  ce  sel  est 
aussi  moins  beau  et  de  qualité  moins  bonne. 

»  Les  circonstances  plus  ou  moins  favorables  à 
la  végétation  que  présente  la  terre,  l'état  des  can- 
nes qu'elle  produit,  exigent,  dans  la  idanlation  , 
diflférentes  considérations  par  rapport  à  la  distance 
qu'on  doit  mettre  d'une  fosse  à  l'autre. 

»  La  canne  forte  au  premier  degré  doit  être 
plantée  à  des  distances  moins  grandes  dans  une 
terre  cultivée  depuis  long-lems,  que  dans  une  terre 
neuve, 

»  La  canne  forte  au  deuxième  degré  demande  à 
être  plantée  près ,  parce  qu'elle  ne  croît  que  dans 
les  terres  cultivées  depuis  long-lems. 

»  Celle  forte  au  troisième  degré  veut  être  plantée 
très-près.  Comme  elle  ne  croît  que  dans  les  lieux 
élevés,  dans  les  mornes,  elle  présente  toujours 
beaucoup  d'accès  à  l'air  et  au  soleil  par  les  divers 
étages  (ju'elle  forme. 

»  La  canne  fail)le  et  bonne  doit  être  plantée 
d'autant  plus  près  que  sa  constitution  est  meil- 
leure ,  qu'elle  est  plus  exposée  à  l'action  de  l'air  et 
du  soli'il ,  et  que  la  terre  est  plus  légère. 

»  La  canne  fail)le  et  mauvaise  doit  être  plantée  à 
des  distances  plus  grandes,  que  la  terre  est  plus 
forte ,  plus  neuve ,  et  qu'elle  est  plus  humide ,  que 
les  cannes  sont  moins  ex[iosées  à  l'action  de  l'air 
et  du  soleil  ;  parce  que  ces  circonstances  étant  très- 
favorables  à  la  végétation  ,  et  très-peu  à  l'élabora- 
tion de  la  matière  sucrée,  il  convient  de  mettre 
beaucoup  de  distance  entre  elle.-. ,  atin  que  leur  vé- 
gétation soit  moins  vigoureuse,  et  que  l'air  et  le 
soleil  aient  plus  d'accès  sur  elles. 

»  L'art  de  cultiver  consiste  donc  à  savoir  bien 
modifier,  suivant  les  circonstances ,  l'action  de 
l'eau ,  de  l'air  et  du  soleil ,  par  rapport  à  la  végéta- 
tion et  à  l'élaboration  de  la  matière  sucrée.  » 

Les  cannes  à  sucre  croissent  spontanément  dans 
toutes  les  îles  do  l'Océan  pacifique ,  et  il  y  eu  a 
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plus  de  Vingt  espèces  qui  sont  indigène^!.  On  pré- 
tend que  la  meilleure  espèce  de  cannes  à  sucre  qui 
est  actuellement  cultivée  aux  Indes  occidentales 
est  celle  qui  y  a  été  trans|)ortée  par  le  capitaine 
lUigh.  Kllcs  viennent  admirablement  bien  dans  les 
îles  où  elles  sont  indigènes.  11  y  en  a  qui  ont  la 
grosseur  du  poing  d'un  homme  et  qui  ont  jusqu'à 
dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  depuis  la  racine 
jusqu'aux  feuilles.  L'iromotu  est  une  canne  d'un 
beau  jaune,  et  le  to-ura  est  d'une  couleur  d'un 
rouge  foncé  qui  devient  très-grande  et  donne  beau- 
coup de  jus;  mais  la  ;>«<«  est  d'un  rouge  clair,  avec 
des  jointures,  qui  a  une  écosse  fort  mince  ,  rem- 
plie dune  très-grande  quantité  de  matière  saccha- 
rine. 

On  cultive  les  cannes  à  sucre  dans  un  grand 
nombre  de  contrées  des  différentes  parties  du  globe, 
où  le  sucre  est  devenu  d'un  usage  général ,  aux 
Indes  orientales  et  occidentales,  au  Brésil,  eu 
Egypte ,  etc. 

L'île  ^Maurice ,  autrefois  l'île  de  France ,  en  pro- 
duit une  quantité  considérable. 

CANTAL  (département  du).  Ce  département 
est  formé  de  la  Haute-Auvergne  et  d'une  partie  du 
Velay;  il  tire  son  nom  d'une  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  le  traversent  :  il  a  une  superficie 
d'environ  542,037  arpens  métriques.  Quoique  les 
sources  d'eau  soient  en  grand  nombre ,  aucune 
des  principales  rivières  n'est  navigable.  La  Dor- 
dogne,  dans  une  longueur  d'environ  4,000  mètres, 
le  sépare  du  département  de  la  Corrèze.  Le  Cantal 
possède  5  routes  royales,  dont  celle  de  Paris  à 
Perpignan  est  de  première  classe. 

Aurillac,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Jor- 
dane  ,  est  le  chef-lieu  de  la  préfecture ,  à  137 1.  de 
Paris;  populat. ,  9.7GG  habit.  Vic-sur-Cère,  chef- 
lieu  de  canton,  à  4  1.  d'Aurillac;  populat. ,  1,979 
habit.  Mauriac  ,  chef-lieu  d'arrondissement ,  à  9  1. 
N.-\.  O.  d'Aurillac;  po|tulat. ,  3,.j60  habit.  Sa- 
1ers,  chef-lieu  de  canton,  à  4  1.  S.-E.  de  ]\lauriac; 
populat.,  1,286  habit.  Murât,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Alagnon  ,  chef-lieu  d'arrondissement,  à  10  1. 
1 '2  >'.-É.  d'Aurillac:  popul.,  2,9U  habit.  Saint- 
Flour,  chef-lieu  d'arrondissement,  à  lôl.E.  d'Au- 
rillac; populat.,  6,4()i  habit.  Chaudes-Aiguës, 
chef-lieu  de  canton,  à  G  l.  de  Saint-Flour;  popu- 
lat., 2,351  habit. 

Règne  végétal.  Les  herbages  des  montagnes 
produisent  un  grand  nombre  de  plantes  aromati- 
ques, telles  que  le  pouillot,  la  menthe,  la  marjo- 
laine, etc.  La  grande  gentiane  y  croît  en  abon- 
dance et  envahit  d'excellens  terrains.  On  y  re- 
cueille aussi  de  l'angéliiiue.  Le  règne  végétal  n'offre 
rien  de  particulièrement  remarquable,  à  l'excep- 
tion du  frêne  à  fleurs  blanches. 

I{égne  minerai.  Parmi  les  productions  de  ce 
règne  qui  sont  exploitées ,  on  remarque  des  mines 
de  houille  et  d'antimoine ,  des  carrières  de  granit , 
des  pierres  meulières  cl  des  pierres  schisteuses 
propres  à  remplacer  l'ardoise.  On  a  découvert  aussi 
quel(|ues  tourbières  qui  sont  d'une  grande  utilité 
dans  un  pays  où  le  bois  manque.  Les  (troduits  mi- 
néraux noii  exploités  sont  très-nombreux.  Outre 
les  productions  volcaniques,  on  remarque,  dans 
le  département ,  du  |)orpbyre,  du  Mipoli,  du  mica, 
de  l'amianlhe,  du  cuir  fossile,  de  l'argile  noire, 
de  la  terre  d'ombre,  de  l'ocre,  des  pyrites  cui- 
vreuses ,  etc.  On  dit  qu  il  y  existe  de  l'alun  natu- 
rel ,  et  qu'on  rencontre  jnes  de  Vitarelle ,  sur  les 
limites  de  la  (.orrèze ,  des  sillons  quarlzeux  où  est 
mclc  du  plomb  argentifère.  On  a  trouvé  ,  dans 
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quelques  localités ,  <lii  fer  spé*  ulaire.  Une  roche 
pvrileuse  ,  près  do  Cliaii<los-Aii,Hies,  renlcrmo  du 
soufre  ,  de  l'arsenic  et  de  l'art,'ent.  JI  y  a ,  dans  les 
environs  de  Mauriac ,  une  carrière  de  marbre  que 
l'on  exploite  pour  faire  de  la  chaux. 

D'anciennes  traditions  prétendent  que  la  Jor- 
dane  a  autrefois  charrié  des  paillettes  et  des  forains 
d'or,  d'où  serait  venu  le  nom  d'Aurillac;  on  dit 
même  que  l'industrie  des  arpaillcurs  était  encore, 
il  y  a  un  siècle ,  assez  productive  dans  celle  ville  : 
rien  ne  justitie  cette  tradition. 

Foréis.  Les  essences  qui  dominent  dans  les  fo- 
rêts sont  le  sapin ,  le  pin  ,  le  chêne,  le  hêtre  et  le 
bouleau  ;  les  forêts  les  plus  considérables  sont 
celles  de  Combrel ,  de  Siniq,  de  Lioron,  d'Algères , 
deMarmiessc,  de  Margeride,  de  Chalvignac,  de 
Wouverl,  de  Tremouilïe,  de  Maurice,  etc. 

Le  département  compte  39,130  hectares  de  fo- 
rets ,  ^flO.OtW  hectares  mis  en  culture  et  prés  natu- 
rels ,  388  en  vignes ,  00,000  en  landes.  On  compte 
288  communes,  el  une  population  ,  d'après  le  der- 
nier recensement,  de  208,594  hahitans. 

Productions.  L'agriculture  n'y  a  pas  fail  autant 
de  progrès  que  dans  les  autres  dèparteniens.  On  ne 
récolte  qu'une  petite  ([uantilé  de  froment  et  d'a- 
voine; le  seigle  et  le  sarr?s'ii,  la  châtaigne  et  la 
pomme  de  terre,  fournissent  la  principale  subsis- 
tance des  hahitans.  Parmi  les  fruits  on  remarque 
d'excellentes  pommes  de  rainette ,  des  melons,  des 
prunes,  etc.  On  récolle  aussi  de  très-beau  chanvre 
el  du  lin.  Il  y  a  peu  de  vignobles,  et  le  vin  en  est 
d'une  qualité  très-commune. 

Le  produit  annuel  du  sol  consiste  à  peu  près  en 
900,000  hectolitres  de  céréales  et  parmenlières, 
150,000  id.  d'avoine  et  10.000  id.  de  vin. 

Fromages.  Ce  déparlement  est  celui  où  l'on  fa- 
brique la  plus  grande  quantité  de  fromage;  on  les 
appelle  fromages  de  tomes  ou  fourmes.  Ceux  de 
Salers  sont  les  plus  estimés  ;  ils  pèsent  quelquefois 
plus  de  80  livres  chacun.  Ceux  de  Coyan  sont 
d'une  qualité  inférieure.  Toutes  les  montagnes 
fournissent  de  plus  petits  fromages  de  7  à  8  livres , 
que  l'on  nomme  roqwforts  :  ceux  de  Salers  sont 
encore  les  |)lus  recherchés. 

Engrais  des  bestiaux.  Le  pays  entretient  de 
nombreux  troupeaux  de  bêles  à  cornes  el  de  mou- 
lons, ainsi  que  de  chevaux.  Le  nombre  des  che- 
vaux est  d'environ  lfl,(M)0;  celui  des  bêles  à  cor- 
nes, de  110,000;  celui  des  moutons,  de  200.000, 
tant  indigènes  que  mérinos  el  métis,  qui  produi- 
sent à  peu  près  500,000  kil.  de  laine  annuellement. 

Le  ri'venu  ti;rrilorial  du  déparlement  est  évalué 
à  10,062,000  fr. 

Industrie  commerciale.  La  principale  industrie 
des  hahitans  se  porte  principalement  vers  les  pro- 
duits agricoles ,  et  l'industrie  manufacturière  y  est 
à  peu  près  nulle.  A  l'exception  de  l'exploitation  de 
quelques  mines,  à  des  tanneries ,  des  fabriques  de 
colles  fortes ,  d'orseille ,  de  la  chaudronnerie ,  de  la 
boissellerie,  du  tissage  de  quelques  étoffes  gros- 
sières de  laine  el  de  toile  de  chanvre  pour  la  con- 
sommation des  hahitans,  il  n'y  a  aucune  manu- 
facture perfectionnée  qui  puisse  être  comparée  à 
celle  des  autres  déparlemens.  Il  y  a  cependant 
quelques  papeteries  et  des  verreries,  el  des  can- 
tons où  l'on  confectionne  une  dentelle  commune. 
Les  capitaux  manquent  pour  porter  l'industrie  à 
un  plus  haut  degré  de  perfection  cl  lui  donner  une 
plus  grande  extension.  11  en  est  de  même  du  com- 
merce, qui  ne  s'occupe  que  du  déi)il  des  produc- 
tions agricoles,  des  produits  des  mines  el  de  quel- 
ques autres  exploilalious.  Los  priucipau.\  îirlicles 
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de  commepce ,  dont  le  principal  siège  sont  les  foi- 
res, au  nombre  de  252,  consistent  en  chevaux, 
mulets,  bestiaux,  moulons,  porcs,  fromages,  cire, 
châtaignes,  lin,  chanvre,  etc. ,  qui  ont  un  assez 
grand  débit. 

CANTAR ,  quintal  dont  on  se  sert  en  Turquie , 
en  Grèce  et  au  Levant ,  qui  est  de  110  livres,  poids 
de  marc. 

CANTARO  ,  poids  dont  on  se  sert  en  Italie 
pour  peser  certaines  espèces  de  marchandises  :  il 
y  en  a  de  trois  sortes  :  le  premier  pèse  150  livres 
et  rend,  poids  de  marc,  103  livres  8  onces;  le 
second  pèse  151  livres  el  rend  lO'i-  livres  3  onces , 
poids  de  marc  ;  et  le  troisième  160  livres ,  ce  qui 
fail  110  livres  0  onces  3  gros  poids  de  marc. 

On  se  sert  aussi  du  cantaro  en  quelques  autres 
endroits.  Celui  d'Alicante  est  de  100  rotloli  et  pèse 
188  livres  de  Venise,  poids  sublil  ;  celui  d'Alep,  de 
Syrie,  est  aussi  de  100  rotloli,  et  le  rollolo  pèse 
7'livres  7  onces,  poids  sublil.  Enfin,  celui  d'A- 
lexandrie, de  Syrie  el  du  Caire,  pèse  140  livres, 
poids  subtil. 

CANTERBURY ,  ville  d'Angleterre ,  dans  le 
comté  de  Kent,  à  61.  de  Douvres  et  16  de  Londres. 
Elle  est  située  sur  la  Slour.  Latit.  N.  51"  16'  48"  ; 
longit.  0. 1"  15'  8".  Elle  a  une  population  d'envi- 
ron 12,750  hahitans,  qui  entretiennent  des  fabri- 
ques de  mousselines ,  d'étoffes  de  soie ,  de  tissus  de 
laine  et  de  colon  qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
ancienne  importance  el  de  leur  réputation.  On  y 
confectionne  de  la  bonne  charcuterie  el  des  fro- 
mages excellens ,  qui ,  avec  le  houblon  que  l'on 
cultive  en  grande  quantité  dans  les  environs,  et 
joints  aux  produits  de  ses  fabriques,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce. 

On  y  tient  2  marchés  par  semaine ,  et  une  foire 
le  10  octobre  ,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en  che- 
vaux, bestiaux,  grains,  houblon,  etc. 

CANTIIARIDE,  sorte  de  mouche  utile  en  mé- 
decine. Elle  est  d'une  grosseur  médiocre,  oblon- 
gue,  et  d'une  très-belle  couleur,  verte,  luisante, 
azurée,  tirant  sur  le  doré,  el  d'une  odeur  fort 
puante.  On  la  trouve  dans  presque  toute  l'Europe, 
surtout  dans  les  pays  chauds  et  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  sur  les  frênes,  les  lilas,  les 
rosiers,  les  chèvrefeuilles,  etc. 

11  faut  choisir  les  cantharides  petites,  c'est-à- 
dire  du  même  volume,  à  peu  près,  que  les  mouches 
guêpes ,  mais  plus  longues ,  bien  sèches ,  nouvelles 
el  bien  entières  :  quand  elles  sont  vieilles,  elles  se 
réduisent  en  une  poudre  très  légère ,  grise ,  brune , 
par  l'effet  des  insectes  qui  les  dévorent,  malgré 
leur  causticité  ,  el  il  ne  leur  reste  guère  que  leurs 
ailes,  qui  ne  produisent  aucun  effet  dans  l'emploi 
qu'on  en  fait. 

CANTON  ou  QuA]SG-ToNr,,  ville  et  port  de 
mer  de  la  Chine ,  situé  sur  la  rive  orientale  de 
la  rivière  Pekiang,  navigable  à  une  distance  de 
500  milles  au  dessus  de  (Canton  ,  et  qui  va  se  jeter 
à  80  milles  au  delà  dans  la  mer  méridionale  de  la 
Chine.  Près  de  son  embouchure  ,  les  étrangers  lui 
ont  donné  le  nom  de  liocca  Tigris.  Canton  est  à 
510  lieues  de  Pékin,  capitale  de  l'empire.  Lai.  N. , 
23'8';long.  E.  ,110"42'. 

Le  connuerce  avec  l'élranger  a  son  siège  dans  le 
faubourg  Sud-Ouesl,  où  se  trouvent  les  factoreries 
des  didérentes  nations.  Les  rues  sont  décorées 
d'innombrables  bouti(|ucs  et  magasins  remplis  de 
toute  sorte  deproduils  du  monde  entier.  Les  vais- 
seaux ne  pvuYcnl  leuionlcr  qncjusquà  Wliampoa, 
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15  milles  environ  au  dessous  de  Canton,  où  ils 
opèrent  leur  débarquement  et  embarquement  au 
moyen  de  barques  chinoises.  Les  commerçans 
chinois  sont  fort  actifs  et  intelligens,  et,  suivant  la 
déposition  de  M.  Milburn,  à  l'enquête  du  parle- 
ment ,  il  n'y  a  nulle  part  dans  le  monde  un  pays  où 
l'on  vend  et  achète  plus  proraptement  une  cargai- 
son ,  et  où  l'on  peut  faire  des  expéditions  considé- 
rables avec  plus  de  facilité  que  dans  celte  ville , 
qu'on  peut  citer  ,  après  Calculla  .  comme  un  des 
plus  grands  entrepôts  du  commerce  de  l'Orient. 

Dès  qu'un  vaisseau  arrive  parmi  les  iles  situées 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Canton , 
un  pilote  se  transporte  à  bord  pour  le  conduire 
dans  la  rade  de  Macao.  Mais  l'entrée  est  si  siire, 
que  les  bàtimens  peuvent  aisément  s'avancer  sans 
attendre  le  pilote ,  qui ,  si  le  tcms  est  orageux,  se 
fait  souvent  attendre  long-tems.  Le  navire  étant 
arrivé  à  Macao ,  le  pilote  se  rend  à  terre  pour  faire 
son  rapport  au  bureau  de  Keun-MiniFou  ,  qui  lui 
donne  une  permission  de  passer  à  travers  le  Bogue, 
en  lui  donnant  un  pilote  pour  le  conduire  dans  le 
fleuve  jusqu'à  Canton  et  a  Whampoa.  En  entrant 
dans  ce  port ,  chaque  bâtiment  est  tenu  d'avoir  un 
marchand  de  la  compagnie  des  Uongs  pour  cau- 
tion. 

Les  factoreries  étrangères  occupent  un  espace 
d'environ  cent  toises  sur  les  bords  du  fleuve.  Les 
Chinois  les  nomment  hongs.  La  factorerie  an- 
glaise surpasse  les  autres  par  son  élégance  et  son 
étendue;  celles  des  Américains  et  des  Hollandais 
viennent  ensuite,  et  ce  sont  les  seules  qui  tiennent 
leurs  pavillons  flotlans.  Dans  le  voisinage ,  sont 
construits  de  vastes  magasins  pour  recevoir  les 
cargaisons  venant  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  , 
ou  bien  pour  y  déposer  les  productions  de  la  Chine 
jusqu'à  l'époque  de  leur  expédition. 

La  rive  opposée  à  Canton  représente ,  dans  l'es- 
pace de  4  à  5  milles ,  une  ville  flottante ,  qui  con- 
siste en  un  grand  nombre  de  barques  et  de  bàti- 
mens rangés  parallèlement  sur  une  ligne ,  en  ne 
laissant  qu'un  passage  étroit  pour  l'entrée  des 
autres  vaisseaux. 

Il  y  a  une  compagnie  de  négocians  chinois  ap- 
pelés Hongs,  qui  sont  seuls  autorisés  par  le  gou- 
vernement à  faire  le  commerce  avec  les  étrangers 
et  à  être  leur  caution.  Mais  ce  n'est  qu'une  forma- 
lité ,  puisque  ces  Hongs  ne  refusent  jamais  de  ser- 
vir de  garantie  à  un  vaisseau  étranger,  et  que, 
malgré  leur  privilège,  ils  n'empêchent  nullement 
de  traiter  directement  avec  un  autre  marchand 
chinois. 

Les  commerçans  étrangers  sont  des  Anglais,  des 
Américains,  des  Français,  des  Hollandais,  des 
Danois,  Suédois,  Espagnols,  Portugais,  Persans, 
Indiens,  dont  le  nombre  n'est  pas  de  plus  de  110  en- 
viron (1832;.  Les  Américains,  Français  et  Hollan- 
dais ont  ensemble  un  agent  consulaire  :  il  y  a 
8  maisons  de  commerce  anglaises ,  7  américaines, 
et  une  seule  pour  les  françaises  et  hollandaises  tout 
à  la  fois. 

Les  rues  de  Canton  sont  très-étroites ,  pavées  de 
petites  pierres  roudes,  et  fermées  avec  des  chaînes. 
Les  étrangers  sont  exclus  de  la  ville  tartare,  on 
ne  leur  permet  que  le  séjour  des  faubourgs ,  qui 
ressemblent  d'ailleurs  à  la  ville.  Chaque  maison 
renferme  une  boutique,  où  se  trouve  toujours  un 
marchand  assis  à  son  comptoir,  écrivant  avec  un 
pinceau ,  ou  calculant  au  moyen  d'un  petit  instru- 
ment qui  lui  sert  de  livre  d'arithmétique. 

Les  affaires  des  Européens  se  traitent,  à  Canton, 
à^QS  une  espèce  de  jargon  anglais,  et  se  règlent 
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en  une  monnaie  particulière  au  pays;  les  piastres 
espagnoles  seules  y  sont  reçues.  La  principale 
monnaie  chinoise  porte  le  norii  de  taie  :  elle  équi- 
vaut à  peu  près  à  huit  francs  de  notre  monnaie; 
mais  ce  prix  est  essentiellement  variable.  11  n'y  a 
point  de  mesure  de  capacité ,  toutes  les  marchan- 
dises liquides  ou  solides  étant  vendues  ou  achetées 
au  poids.  Les  mesures  de  longueur  varient  beau- 
coup ;  mais  on  peut  évaluer  le  pied  chinois  au  tiers 
de  notre  mètre. 

Les  étrangers  qui  font  le  plus  de  commerce  avec 
la  Chine  sont  les  Anglais ,  les  Américains ,  les 
Français,  les  Hollandais,  les  Danois,  les  Suédois, 
les  Portugais  et  les  Espagnols.  Le  commerce  an- 
glais est  |)artagé  en  deux  branches,  savoir  :  celui 
qui  se  fait  directement  entre  la  Chine  et  la  Grande- 
Bretagne  ou  le  commerce  de  la  compagnie  des  In- 
des, et  celui  qui  existe  entre  la  t^hine  et  les  éta- 
blissemens  britanniques  dans  l'Inde ,  qui  appar- 
tient ,  à  peu  d'exceptions  près ,  à  quelques  particu- 
liers. Le  premier  emploie  des  vaisseaux  de  1,000  à 
1,400  tonneaux  ,  à  raison  de  500  fr.  par  tonneau 
pour  le  fret.  On  évalue  le  montant  de  ces  deux 
branches  à  75,000,000  fr.  ;  celui  des  Américains 
s'est  élevé,  en  1829,  à  près  de  40,000,000  fr.  par  26 
navires. 

On  évalue  de  35  à  40,000  fr.  la  somme  des 
droits  de  tout  genre  auxquels  est  soumis  un  navire 
de  400  tonneaux  pendant  son  séjour  à  Canton  ,  y 
compris  l'entrée  et  la  sortie ,  le  droit  de  mesure  et 
celui  du  pilotage,  la  redevance  consulaire  et  la 
nourriture  de  l'équipage.  On  trouve  dans  cette 
ville  toutes  sortes  de  provisions  et  de  rafraîchisse- 
mens  d'une  qualité  excellente  et  à  un  prix  modéré. 
Il  n'y  a  à  Canton  ,  en  qualité  de  négocians  éta- 
blis ,  que  des  Anglais ,  des  Américains  et  des  Hol- 
landais. Les  Hollandais,  les  Français  et  les  Amé- 
ricains ,  y  ont  chacun  un  consul ,  les  Anglais  y 
entretiennent  des  agens  et  des  comités  qui  jouis^ 
sent  d'un  grand  crédit.  Le  commerce  ressemble 
un  peu  ,  dans  ce  pays ,  à  l'état  de  guerre  ;  rarement 
une  année  s'y  passe  sans  quelque  aventure,  plus  ou 
moins  inquiétante,  pour  les  Européens;  et  l'on 
n'observe  nulle  part  une  plus  grande  discipline 
dans  les  équipages.  Les  Anglais  supportent  avec 
une  patience  remarquable  une  foule  de  petites 
vexations ,  dont  ils  pourraient  s'affranchir  par  la 
force;  mais  ils  risqueraient  de  se  voir  fermer  ce 
marché  important ,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  se  mon- 
trent si  souples  et  si  résignés. 

Ce  peuple  est  extrêmement  remarquable ,  sous  le 
rapport  commercial,  par  son  intelligence  et  son 
activité.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  représenté  comme 
atteint  d'une  profonde  répugnance  pour  le  négoce; 
nulle  part  les  affaires  ne  sont  expédiées  avec  plus 
de  célérité;  et  il  a  été  démontré  ,  par  des  rapports 
authentiques  émanés  du  parlement  d'Angleterre  , 
que,  dans  aucun  pays  du  monde,  il  n'était  possible 
de  vendre  une  cargaison  avec  plus  de  promptitude 
et  de  facilité  qu'à  la  Chine.  Les  principaux  articles 
d'importation  sont  les  draps  et  les  cotons ,  mais 
surtout  l'opium  ,  quoiqu'il  y  soit  un  objet  de  con- 
trebande. Les  tableaux  d'importation  publiés  en 
Angleterre  pour  1828  et  1829 ,  prouvent  que  la 
consommation  de  celte  denrée  s'est  élevée  à  la 
Chine  à  plus  de  <i0,000,000  fr. ,  ^'est-à-dire  à  une 
somme  plus  considérable  que  la  valeur  totale  des 
exportations  de  thé.  Cette  contrebande  se  fait  avec 
beaucoup  de  sûreté  et  de  facilité;  elle  avait  lien 
d'abord  à  Whampoa ,  à  cinq  lieues  de  Canton  :  les 
mandarins  chinois ,  à  force  de  vexations ,  la  firent 
refluer  à  l'île  de  Macao ,  d'où  les  exactions  des  Po^ 
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tugais  l'ont  forcée  de  se  réfugier  Jans  la  baie  de 
Liiilin  :  c'est  là  que  l'opium  est  chargé  sur  d(î  petits 
taavircs,  (|ui  bravent  quel(|uefois,  au  nombre  de 
douze  ou  quinze,  tranquilles  sur  leurs  ancres,  la 
surveillance  des  forces  navales  chinoises,  les  ar- 
rèls  de  la  douane,  et  la  police  du  céleste  empire.  La 
marchandise  est  délivrée,  sur  un  ordre  des  rési- 
dcns  européens  ou  américains,  aux  contrel)andiers, 
qui  viennent  la  chercher  pendant  la  nuit  à  bord 
des  bàlimens.  Les  retours  se  font  en  thé,  en  soie 
brute,  nankin  et  porcelaine. 

Voici  maintenant  les  chiffres  d'importation  et 
d'exportation  des  Etats-Unis  et  de  l'Angleterre  à 
Canton ,  en  1827, 1828, 1829  et  1830. 

Etats-Unis. 

Années.  Val   des  imporl.  V^il.  des  exporl. 

1827-28.  0,238,788  dollars.  6,559,925  dollars. 
1828-29.      3.373,5()5  4,552,200 

1829-30.      3,917,032  4,108,011 

Anç/leterre. 

Années.  Val.  des  im|iorl.  Val.  des  expnil. 

1827-28.  20,368,593 dollars.  18.519,833dollars. 
1828-29.    20,(>89,478  18,937,985 

1829-30.    22,201,818  20,831,957 

Kn  1826-27,  deux  navires  français  sont,  pour  la 
première  fois ,  arrivés  en  Chine  ;  depuis  lors ,  il  y  a 
eu,  dans  nos  expéditions  pour  celte  contrée,  un 
accroissement  lent ,  mais  progressif.  En  1828-29, 
il  est  entré  dans  le  port  de  Canton  trois  navires 
français  ;  en  1829  30 ,  quatre  ;  en  1830-31 ,  cinq. 

Commerce  de  l' Angleterre  avec  Canton. 

Le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  Can- 
ton a  été  jusqu'à  ce  jour  sous  le  monopole  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales.  Le  thé  a  été  le 
principal  article  d'exportation,  auquel  il  faut  ajou- 
ter la  soie  brute,  des  nankins,  nacre  de  perle. 
Lois  de  sandal  et  quelques  autres  objets,  dont  la 
valeur,  depuis  quelques  années,  a  été  beaucoup 
réduite. 

Les  articles  d'importation  consistent  principale- 
ment en  tissus  de  laine  et  de  coton  ,  cuivre,  fer, 
plomb,  verreries,  jtolerie  ell)ijouterie.  Autrefois, 
l'importation  de  l'argent  était  considérable;  mais 
il  est  arrivé  tout  le  contraire.  C'est  qu'on  en  a  ex- 
porté pour  une  valeur  considérable. 

De  1831  à  1832,  les  im|)ortations  en  marchandi- 
•ses  de  l'Angleterre  à  Canton  se  sont  élevées  à 
398,475  liv.  sterl.,  et  les  exportations  de  Canton 
en  Angleterre  à  l,814,0'i^)  liv.  sterl.,  formant  en- 
semble 2.212,518  liv.  sterl.  Pendant  la  même  pé- 
riode ,  l'exportation  du  thé  seulement  a  été  de 
30,208,098  livres  pesant  pour  l'Angh-terre,  et  de 
1,276.856  livres  pour  les  colonies  de  l'Amérique  du 
nord,  ensemble  31,479,954  livres  pesant,  dont  la 
valeur  primitive  de  l'achat  a  été  de  1,907,648  liv. 
sterl. 

En  1832,  la  navigation  entre  la  Grande-Breta- 
gin;  et  la  (^hine  a  em|)lo}  é  25  vaisseaux,  jaugeant 
ensemble  27,8.52  tonneaux,  qui  sont  partis  du 
port  de  Canton,  et  qui  ont  acquitté  les  droits, 
s'élevant  à  95,18V  liv.  sterl.,  qui  leur  ont  été  im- 
posés par  les  Chinois. 

Commerce  de  l'Inde  ne'crlandaise  avec  Canton  et 
la  Chine. 

Comme  le  siège  des  établissemens  de  l'Inde 
néerlandaise  est  à  Batavia ,  dans  l'île  de  Java  ,  une 
des  glandes  îles  de  TUcéanie  ou  de  rArchi|»el  in- 
dieu, les  lloUiuidais,  qui  eu  sont  en  possession, 
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devaient  tôt  ou  lard  prendre  une  part  active  dans 
le  riche  commerce  de  la  Chine,  auquel  la  situation 
de  l'île  de  Java  devait  naturellement  les  inviter, 
par  les  avantages  qu'ils  pouvaient  retirer  de  ce 
commerce.  C'est  ce  que  nous  pouvons  constater  par 
le  tableau  que  nous  présentons  des  opérations 
commerciales ,  tant  des  Pays-Bas  que  de  Java  avec 
la  Chine ,  et  principalement  avec  Canton  en  1832. 
Dans  le  cours  de  celte  année  ,  3  bàlimens ,  le  Bà- 
tavier,  la  Jeannette  et  la  Philippine,  ont  importé 
de  Hollande  à  (Canton  des  marchandises  pour  une 
valeur  de  50,519  piastres  espagnoles  ,  savoir  : 
48,640  en  fabricat.,  et  le  reste  en  coton  et  genièvre. 
Les  mêmes  bàlimens  sont  revenus  avec  du  thé 
pour  une  valeur  de  503,000,  et  d'autres  articles 
pour  une  valeur  de  5,615.  Dix  des  bàlimens  qui 
ont  mis  à  la  voile  de  Java  sous  le  pavillon  hollan- 
dais, ont  mené  à  Canton  des  cargaisons  pour 
457,126  dollars ,  consistant  en  riz  pour  224,250,  en 
étain  pour  40,975,  en  nids  d'oiseaux  pour  .36,000. 
Sept  de  ces  bàlimens  sont  revenus  de  Canton  à  Java 
avec  des  cargaisons  évaluées  à  148,000 ,  dont 
22,800  en  étoffe  de  soie,  13,000  pour  linge  de 
Chine,  40,000  pour  papier  ,  ivoire,  etc.  Quant  au 
commerce  avec  la  (]hine  en  général ,  le  Javanese 
courant  fait  les  rétlexions  suivantes  :  Le  calcul  de 
l'opium  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Canton,  montre 
que  nonobstant  les  lois  prohibitives  de  l'empire 
céleste,  il  a  été  introduit  pendant  l'année  1832 
21,062  1/2  boîtes  estimées  à  13,917,426  piastres. 

l)es  Anglais  ont ,  à  diverses  reprises  ,  tenté 
d'ouvrir  des  relations  commerciales  avec  les  ports 
septentrionaux  de  la  Chine.  Le  gouvernement  chi- 
nois a ,  pour  cette  raison ,  envoyé  aux  gouverneurs 
des  provinces  les  ordres  les  pliis  sévères  pour  em- 
pêcher ces  essais  de  réussir;  mais  l'importation  de 
l'opium  à  Lin -Tin  prouve  suffisamment  la  ma- 
nière dont  ces  ordres  seraient  exécutés  par  les  au- 
torités chinoises.  Voy.  Chine,  ainsi  que  pour  les 
monnaies ,  poids  et  mesures. 

Canton  contient  environ  800,000  habitans ,  y 
compris  ceux  qui  vivent  sur  des  bateaux.  Cette  ville 
occupe  environ  cinq  milles  sur  le  bord  de  la  rivière 
et  trois  dans  le  sens  opposé.  Le  mouvement  des 
affaires  est  surprenant;  tout  dans  cette  grande 
ville  est  dans  l'agitation,  et  cependant  le  meilleur 
ordre  règne  partout.  Les  comptoirs  appartenant  à 
la  compagnie  des  Indes  sont  très-vastes,  bien 
qu'ils  soient  renfermés  dans  un  espace  qui  n'a  pas 
plus  d'un  quart  de  mille  en  carré  sur  la  rivière. 

Tarif  des  douanes.  Les  renseignemens  ci-après, 
sur  les  règlemens  de  la  douane  chinoise  à  Canton, 
sont  extraits  du  Canton  Reyister,  et  paraissent 
intéresser  le  commerce  français,  surtout  depuisque 
l'ordonnance  du  8  juillet  1835  a  réduit  de  1/10'  les 
droits  d'entrée,  en  France,  sur  tous  les  produits  de 
la  Chine  importés  en  droiture  par  navires  fran- 
çais. 

La  douane  de  Canton  est  régie  par  une  espèce 
de  code  dont  la  publication  remonte  au  commen- 
cement du  siècle  dernier,  mais  (|ui,  depuis  cette 
époque,  a  subi  des  modilieations  ou  des  adililions 
assez  noml)reuses.  La  haute  surveillaiiee  de  l'ad- 
ministralion  de  la  douane  et  de  la  perfepli(ui  des 
droits  est  conliée  au  foo-yuen  ou  gouverneur  de  la 
province  de  Canton. 

Les  droits  sont  perçus  parle  hoppo.  L'applica- 
tion du  code  et  les  atiril)Utions  du  hoppo  ne  sont 
pas  circonscrites  au  port  de  Canton  ;  elles  s'éten- 
dent à  tout  le  littoral  de  la  province. 

Les  exefnplaires  imprimés  du  code  des  douanes 
sont  fort  rares,  si  incme  il  eu  existe  :  et  pourtant 
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les  exemplaires  imprimés ,  publiés  par  la  douane  . 
peuvent  seuls  èlre  regardés  comme  officiels.  Ou  iif 
connaît  guère  ce  code  que  par  les  copies  manusrii- 
les  qui  servent  de  guide  aux  marchands  chinois. 

L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties. 

Première  partie.  Elle  est  intitulée  Yue  hae-kwan 
Tsifi  le,  ou  tarif  de  la  douane  de  Canton  ,  et  porte 
la  date  de  17-2i-25,  deuxième  année  du  règne  de 
l'empereur  Yuug-Cfihtg. 

L'empereur,  dans  son  édit  de  publication,  après 
avoir  recommandé  à  tous  les  employés  des  douanes 
la  bienveillance  et  la  bonté  pour  les  commerçans, 
ordonne  qu'à  l'avenir  toutes  les  marchandises  su- 
jettes au  paiement  d'un  droit  soient  désignées 
par  une  dénomination  si'éciale  et  distincte  ,  qu'un 
grand  nombre  d'exemplaires  du  tarif  soient  impri- 
més ,  qu'un  exemplaire  soit  déposé  dans  chacune 
des  douanes  de  l'empire ,  pour  que  tout  le  monde 
en  puisse  prendre  une  connaissance  complète,  que 
ledit  tarif  soit  affiché  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques ,  en  vue  de  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à  le 
consulter. 

Dans  les  premières  éditions  imprimées  de  ce  ta- 
rif, les  marchandises  étaient  classées  en  seize  caté- 
gories. 

Des  éditions  imprimées  postérieurement,  elles 
copies  manuscrites  présentent  vingt  catégories  : 

1"  Tissus  de  soieet  de  laine;  2"  tissusde  coton,  de 
lin  et  de  chanvre;  3"  tapis,  nattes,  etc.;  4"  chapeaux 
et  bonnets  ,  bottes  et  souliers,  etc.;  5"  substances 

Eharmaceutiq.  ;  6"  articles  divers  ;  7"  paravents,  ta- 
leaux,  figures,  lampes,  etc.;  8"  corail,  ambre,  per- 
les et  pierres  précieuses  ;  9"  mesures ,  coutellerie , 
argenterie,  etc.;  10  '  horloges  et  pendules,  montres, 
boites  à  musique,  etc.;  11"  ouvrages  sculptés  (car- 
ved  Works),  instrumeus  et  outils,  etc.  ;  12"  vases  et 
coupes ,  boîtes ,  etc.  (autres  que  tabatières ,  et  non 
compris  celles  qui  appartiennent  à  la  11'  classe)  ; 
13" couleurs,  vernis,  laques,  papeterie,  etc.;  14"  su- 
cre, fruits  et  autres  comestiiiles  (y  compris  les 
vins);  15'  gibier  conservé,  marinade,  etc;  16"  par- 
fumerie, poivre,  thé  ;  17'  huile ,  cire ,  etc. ,  alun  et 
soufre;  18°  métaux,  cuivre,  fer,  plomb  et  étain; 
19'  bambous,  bois,  joncs  et  roseaux,  fèves  de  ca- 
cao, etc.;  20"  tasselstring,  ivoire,  cornes,  peaux, 
plumes ,  etc. 

Les  (quatre  catégories  ajoulées  sont  les  7%  9% 
10"  et  12% 

La  seizième  catégorie  impose ,  à  tous  les  articles 
non  encore  dénommés,  un  droit  de  2  maccs  pour 
100  rattics  :  mais  quand  ce  droit  paraît ,  à  l'admi- 
nistration, trop  faible  en  raison  de  leur  valeur, 
elle  est  libre  de  les  évaluer  spécialement  et  de  pré- 
lever les  droits  sur  cette  évaluation. 

Dans  les  lois  de  finances  de  l'empire ,  tous  les 
droits  de  douanes  sont  divisés  en  cinq  chapitres. 

Objets  d'habillement,  comestibles,  effets  à  usage, 
articles  divers,  matériaux  de  navires. 

Dans  ce  dernier  chapitre  sont  compris  les  droits 
de  jaugeage  et  autres  établis  sur  les  navires. 

Ces  droits  figurent,  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Canton,  après  la  20'  catégorie. 

La  première  partie  de  ce  tarif  contient,  indé- 
pendamment du  tableau  des  marchandises  passi- 
bles d'un  droit  de  douanes  :  1  quelques  règlemens 
spéciaux  à  l'application  de  certains  droits  ;  2' 
quelques  renscigncraens  nouveaux  sur  le  mode  de 
jaugeage  et  sur  les  droits  de  navigation;  3'  le  ta- 
bleau des  marchandises  pour  lesquelles  il  y  a  re- 
mise enliire,  ou  réduction  considérable  des  droits, 
quand  le  transport  a  lieu  par  des  embarcalioui 
chinoises. 
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Droit  de  tonnage. 

Voici  les  résultats  du  mode  de  jaugeage  et  les 
droits  de  limnage  tels  qu'ils  sont  présentés  dans  le 
texte  même  du  tarif. 

Les  bàtimens  étrangers  ,  en  général ,  sont  divi- 
sés en  bàtimens  de  rOcéan  oriental ,  c'est-à-dire 
du  Japon ,  et  des  bàtimens  de  l'Océan  occidental. 

Jusqu'à  l'année  1760,  les  bàtimens  européens 
étaient  désignés,  en  Chine,  parla  dénomination 
de  bàtimens  du  diable.  Ce  fut  l'empereur  Kien- 
Long  qui,  par  une  disposition  spéciale  d'un  édit 
de  1760 ,  ordonna  que  cette  dénomination  serait 
remplacée  par  celle  de  bàtimens  de  l'Océan  occi- 
dental. 

Les  bàtimens  de  l'Océan  occidental ,  désignés 
par  la  dénomination  commune  de  kapan,  se  divi- 
sent en  trois  classes  : 

1"  CLASSE.  —  Grands  kapans. 

Longueur ,  74  ou  75  covids  et  plus  ;  largeur ,  23 
ou  24  id. 

Produit  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  mul- 
tipliées l'une  par  l'autre  et  divisées  par  10,  180  co- 
vids, maximum  des  proport,  indiquées  ci-dessus. 

Pour  les  bàtimens  de  cette  dimension ,  le  droit 
était  primitivement  de  3,500  taels. 

Ce  droit  a  été  réduit  au  taux  du  droit  sur  les  na- 
vires de  cabotage ,  c'est-à-dire ,  en  nombre  rond ,  à 
environ  1,400  taéls. 

Le  covid  =  0"'3,713.  Le  tael  (monnaie)  =  8  fr. 
40  c.  (Eval.  des  reg.  de  la  comp.  des  Indes.  ) 

Les  divisions  du  taél  sont:  le  mace,  1/10  =  83 
centimes  ;  le  candarin,  1/100  =  08,3  cent.  ;  le  cash, 
1/1,000  =  00,83  cent. 

2"  CLASSE.  —  Kapans  de  moyenne  grandeur. 

Longueur,  71  ou  72  covids  et  au  dessous  ;  larg. , 
22  id.  ^ 

Produit  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  multi- 
pliées l'une  par  l'autre ,  et  divisées  par  10, 158  co- 
vids. 

Droit  primit.,  3,000  taëls;  droit  réduit,  1,100  id. 

3""  CLASSE.  —  Petits  kapans. 

Longueur ,  65  à  66  covids  et  au  dessus  ;  largeur , 
20  id. 

Produit  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  multi- 
pliées l'une  par  l'autre ,  et  divisées  par  10 ,  132  co- 
vids. 

Droit  primitif,  2,500  taéls  ;  droit  réduit ,  600  id. 

Le  Canton  Itrgister,  dans  son  numéro  du  7  jan- 
vier 183i,  ajoute,  aux  données  générales  ci-dessus, 
les  détails  suivans  : 

La  longueur  des  bàtimens  est  la  distance  com- 
prise entre  le  màt  de  misaine  [mizen  mast)  et  le 
màt  d'arlimon  {fore  mast). 

La  largeur  se  mesure  à  la  galerie  du  faux  pont 
{gang  way). 

Pour  les  trois  classes  de  bàtimens,  le  produit  de 
la  multiplication  de  la  longueur  par  la  largeur ,  ou 
le  tonnage,  et  conséquemment  la  quotité  du  droit, 
est: 

Tonnage. 

1"  cl.  Pas  moins  de  1,600  covids  ou  1.950  pieds. 

2'  cl.  Plus  de 1,200  l,i4J2  1/2 

3' cl.  Jusqu'à 1,200  » 

Droits. 

1"  cl.  0  taél  78747.55  par  cov.  ou  0  doll.  8974  par  p. 
2  d.O         7-221()9l  0  S229 

3d.O        ÛU62341  U         ûTOy 
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Seconde  partie.  Elle  csl  inlituléc  Pe  le,  cVsf-à- 
dire  tarif  comparatif,  et  porte  ta  date  de  1733-34, 
iV  année  du  règin'  de  l'empereur  Ytiny-C/ûng. 

Lesarticles  non  repris  au  tarif  de  17ii-25  avaient 
été  ,  depuis  la  puhlieation  de  ee  tarif,  taxés  d'après 
une  valeur  comparative  ou  une  espèce  d'assimila-  ' 
tion  à  des  articles  déjà  tarifiés.  Leur  nombre  étant 
devenu  considérable,  on  crut  devoir  les  réunir, 
dans  une  publication  spéciale,  et  fixer  leur  valeur 
comparative,  d'une  manière  officielle. 

Il  fut ,  en  même  tems ,  arrêté  que ,  à  l'expiration 
des  fondions  de  chaque  lioppo,  il  serait  dressé 
une  table  de  tous  les  articles  nouveaux  d'im|»orta- 
tioa  ou  d'exportation  et  de  leur  valeur  présumée, 
pour  leur  imposer  un  droit  proportionnel  à  cette 
valeur. 

Ou  pense  bien  que,  depuis  ITSi  jusqu'à  ce  jour, 
de  nombreuses  additions  ont  été  faites  à  la  publi- 
cation primitive.  On  ne  les  trouve  résumées  que 
dans  les  copies  manuscrites. 

Troisièm''  partie.  Elle  est  intitulée  :  Evalua- 
tions des  marchandises  exportées  par  navires 
étrangers. 

Ces  évaluations  sont  destinées  à  servir  de  base  à 
la  perception  d'un  droit  ad  valorem. 

Ce  droit  était,  avant  1735,  de  10  p.  0/0. 

11  fut  supprimé  par  Kien-Long ,  en  1735,  pre- 
mière année  du  rè^no  de  cet  empereur. 

Le  droit  est  aujourd'hui  de  4 ,  9  p.  0/0. 

Quatrième  partie.  Elle  est  intitulée  :  Tableaux 
des  émolumvns  et  profils  réglés  et  compris  dans 
les  receltes  de  l'état. 

Ces  émolumens  et  profils  se  percevaient,  avant 
1726,  pour  le  compte  des  employés  de  la  douane  et 
des  lingiiists  ou  interprètes. 

En  1720  et  années  suivantes ,  l'empereur  Yuns- 
Ching  les  convertit  en  taxes  au  profit  du  trésor; 
et,  en  1701,  sous  l'empereur  Kien-Long,  les  dé- 
nominations primitives  furent,  comme  incompa- 
tibles avec  la  dignité  du  gouvernement,  rempla- 
cées par  les  dénominations  actuelles. 

Celte  dernière  partie  comprend: 

Les  droits  sur  le  commerce  étranger; 

Les  règlemcns  sur  le  commerce  national ,  à  Can- 
ton ,  et  dans  les  autres  ports  de  la  province  do 
Canton; 

Les  dispositions  relatives  au  personnel  des  doua- 
nes, aux  atlribulions,  aux  traitemeus  des  em- 
ployés. 

Droits  sur  le  commerce  étranger.  Tous  les  bâ- 
timens  étrangers  doivent ,  à  leur  arrivée  à  Canton, 
faire  ionstalcr  leur  tonnage,  que  l'on  détermine 
eu  multipliant  la  longueur  par  la  largeur,  et  en 
nivisant  par  10  le  produit  de  celte  mulliplicalion. 

Les  navires  sont  ensuite  classés,  ainsi  qu'il  est 
dit  à  la  première  partie  du  tarif. 

Le  tarif  des  «Iroils  de  tonnage  est ,  pour  les  na- 
vires de  l'est  (  Océan  oriental  ) ,  le  même  que  pour 
ceux  de  l'ouest  f  Océan  occidental  ). 

Seulement  il  est  accordé  aux  navires  de  i'esl  une 
remise  de  2/10""'. 

Il  n'y  a  pas  lieu  à  indemnilé  pour  déchet  de 
fonte. 

Le  droit  est,  pour  chaque  taél  de  jaugeage, 
1  mace  2  cand. 

Il  est  accordé  un  escompte  de  10  p.  0/0 ,  et  l'ar- 
gent se  pèse  avec  les  balances  du  trésor. 

Il  est  perçu  en  outre  un  droit  d'cntréft  dans  le 
port,  fixé  comme  suit  par  navire,  sans  distincliou 
de  tonnaj^e  : 
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lai'ls.    niiic.    taëls.    mac.  cand.  eis. 

Entrée.  Bât.  français.  1,225  »  910  6  9  1 

Id.      —  de  Surate.  1,025  »  710  6  9  1 

Id.     —  autres. .  .  1,125  »  810  6  9  1 

Sortie 533  8  480  4  2  » 

Ce  droit  semble  être  celui  qui  est  ordinairement 
désigné  sous  la  dénominat.  de  cmnsfia  ou  cums- 
haw,  espèce  de  cadeau  que  les  étrangers  sont  oltli- 
gés  de  faire  au  mandarin  chargé,  à  Whampoa,  du 
jaugeage  des  bâtiniens. 

Toutefois ,  dans  son  numéro  du  7  janvier  1834 , 
le  Canton  Register  présente,  comme  suit,  le  taux 
du  cumsUa  : 

Sur  les  navires  français,  1,700  taëls  ou  2,352 
dollars; 

Sur  les  nav.  de  toute  autre  nation,  1,600  laèls 
ou  2,223  dollars. 

Le  Canton  Register  ajoute  qu'il  est  en  outre 
perçu  à  Whampoa,  sur  tous  les  navires  étrangers 
cgaiement,  sans  distinction  de  tonnage: 

dollars. 

Droit  de  pilotage ,  à  l'entrée  et  à  la  sortie.  120 
Droit  d'interprète  {linguist)  sur  les  navir. 

anglais 173 

Pour  les  autres,  il  varie  suiv.  le  pavillon.  » 
Droit  de  courtier  {comprador)  sur  les  na- 
vires anglais 50 

Pour  les  autres,  il  varie  suiv.  le  pavillon.  » 
En  somme,  sur  tous  les  navires  anglais, 

indistinctement 2,566 

Les  navires  qui  entrent  chargés  seulement  do 
riz  sont  exempts  des  droits  de  cumsha  et  de  ton- 
nage ,  mais  ils  supportent  d'autres  charges,  per- 
çues à  titre  d'émolumens  {fées),  dont  la  fixation 
est  fort  arbitraire. 

La  surtaxe  de  100  laèls,  imposée  aux  navires 
français,  n'était  pas,  dans  l'origine,  une  surtaxe 
arbitraire.  Elle  était  la  compensation  de  la  faculté 
accordée  à  notre  compagnie  des  Indes,  par  suite 
d'une  convention  avec  les  autorités  chinoises,  d'é- 
tablir des  tentes  sur  une  île  dite  l'ile  Française , 
en  face  de  Whampoa ,  pour  y  déposer  et  réparer 
les  voiles,  agrès,  etc.,  de  ses  bàlimens. 

Ce  dépôt  n'a  plus  lieu  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  depuis  que  les  Cliiiiois,  après  avoir 
réduit  les  pirates  connus  sous  le  nom  portugais  de 
Ladrons ,  ont  jugé  convenable  d'en  établir  une 
partie  dans  cette  île,  on  s'ex|)oserait,  si  on  y  fai- 
sait des  dépôts,  non-seulement  à  les  voir  piller, 
mais  encore  à  faire  assassiner  les  gardiens  qu'on 
serait  forcé  d'y  laisser. 

L'île  continue  à  s'appeler  île  Française  ;  mais 
comme  la  France  n'y  jouit  plus  de  son  ancien  pri- 
vilège, la  suppression  de  la  surtaxe  de  100  taels  a 
été  l'oljjel  de  réclamations  officielles  auprès  du 
gouvernement  chinois. 

Les  droits  sont  payés  en  argent  sycee,  cl  l'on 
pèse  avec  les  l)alances  du  trésor. 

Tous  les  navires  arrivant  de  l'étranger  paient  : 

Pour  le  premier  mois  qui  suit  leur  entrée  dans  le 
port,  2  taels  6  maces. 

Pour  chaciue  mois  après  le  premier,  1 1.  6  m. 

Quand  le  mois  n'est  pas  entièrement  révolu  ,  le 
droit  est  acquitté  à  raison  du  nombre  de  jours 
écoulés. 

Escompte  de  10  p.  0/0,  et  l'argent  est  pesé  dans 
les  balances  de  98  pour  l(K),  c'est-à-dire  marquant 
2  pour  100  de  moins  que  celles  du  trésor. 

Tous  les  navires  étrangers  paient  en  outre  : 

Depuis  le  jour  de  leur  entrée  dans  le  port  jus- 
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fiu'à  celui  de  lour  soriic,  un  droit,  par  jour,  de 
6  raaces. 

Pt'iKlaut  la  durée  de  leur  déchargcmenl ,  par 
jour ,  8  lat'l^  i  niacps  3  raiid. 

Ceux  qui  (lemandenl,  à  Whampoa,  descliarpeu- 
liers  ou  des  peintres,  pour  le  bord,  par  homme, 

1  niace. 

Ceux  qui  demandent  la  permission  de  transpor- 
ter des  articles  divers  (  rhoïc  cfinw  ,  1  mare. 

Pour  rliaquc  allège  [r/iop)  employée  à  l'emitar- 
quemenl  ou  au  débarquement  de  marchandises, 
4  taels  2  maees. 

Pour  chaque  barque  accompagnant  les  allèges, 

2  taels  1  maee. 

J)ans  ces  différens  cas,  voici  les  proportions  gé- 
néralement admises: 

Ventes  et  achats  entre  marchands  étrangers  et 
chinois ,  l,()fl<)  dollars  720  taels. 
Paiement  de  droits  ,  1,000  d.  717  t. 
Paiement  à  la  comp.  des  I iules ,  1,000  d.  718  t. 
Transactions  autres  que  ci-dessus,  avec  un  né- 
gociant ne  faisant  pas  partie  du  co-hony  (sauf 
convention  particulière) ,  avec  les  courtiers,  etc. , 
1,000  d.  715  t. 

On  importail  autrefois ,  à  Canton ,  une  immense 
quantité  dhorloges  et  autres  pièces  mécaniques 
d'un  grand  prix.  Quand  elles  i»laisent  au  hoppo, 
ou  au  mandarin  chargé  du  jaugeage  des  navires ,  à 
leur  arrivée ,  les  agens  de  la  compagnie  des  Indes 
étaient  obligés  de  leur  en  faire  présent.  Pour  cou- 
per court  aux  inconvéniens  qui  résultaient  de 
cette  espèce  d'avanie  ,  la  cour  des  directeurs  a  dé- 
fendu aux  capitaines  et  olliciers  de  la  compagnie 
de  porter  en  Chine  des  pendules ,  horloges  ou 
pièces  mécaniques  valant  plus  de  100  liv,  sterl. 

Escompte  et  pesage ,  comme  pour  les  droits  pré- 
cédens. 

Toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
sont  passibles  des  droits  indiqués  à  la  première 
partie  du  tarif. 

Une  surtaxe  de  10  p.  0/0  est  ajoutée ,  pour  as- 
surance contre  l'incendie  !for  loss  by  firc). 

Tout  débarquement  de  balles  de  tissus,  barils 
ou  de  caisses  en  bois,  opéré  d'un  navire  étranger, 
entraîne  paiement  immédiat  de  2  taels. 

Tous  les  tissus  dits  pièce  goods  paient  par  pièce 
1  cand,  1  cash. 

Ce  dernier  droit  s'acquitte  en  argent  sycce,  avec 
escompte  de  8  p.  0/0,  et  l'on  pèse  avec  les  balances 
du  trésor. 

Il  est  perçu  en  outre,  pour  droit  de  peculayo , 
par  100  catties  (1  pecul)  de  marchandises,  3  cand. 
8  cash. 

El  à  chaque  taèl  de  droit  on  ajoute  1  m.  6  cash. 

Toutes  les  marchandises  imposées  de  l'étranger 

qui .  après  avoir  été  pesées  et  avoir  acquitté  les 

droits,  sont  expédiées  à  l'intérieur,  pour  y  être 

vendues,  paient  par  100 catties  1  cand. 

Les  droits  sur  les  marchandises  exportées  par 
navires  étrangers,  perçus,  conformément  aux  rè- 
glemens  en  vigueur,  d'après  le  taux  fixé  par  l'em- 
pereur Kien-Loiig,  en  1735  (  xoy.  3'  partie  i ,  s'ac- 
quittent en  argent  syri>r,  avec  escompte  de  8  p,  0,0, 
cl  l'on  pèse  avec  la  balance  du  trésor. 

On  |>aie  en  outre,  pour  chaque  laèl  de  valeur, 
4  cand,  9  cash. 

Escompte  et  pesage  comme  ri-dessus. 
Les  règlemens  sur  le  commerce  national,  à  Can- 
ton et  dans  les  autres  parties  de  la  province  de 
Canton ,  terminent,  de  fait,  la  quatrième  partie  du 
tarif  de  la  douane. 
Les  dispositions  relatives  au  personnel  de  la 
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douane  de  Canton,  aux  aitrihntionf;,  aux  iraite- 
nu'ns  des  employés,  forment  une  espèce  de  sup- 
plément. 

Le  nombre  des  stations  ou  bureaux  de  douaac 
de  la  province,  chargés  de  percevoir  les  droits  de 
toute  sorte  indiqués  dans  le  tarif,  est  de  .53,  Celui 
des  bureaux ,  où  il  se  fait  des  visites ,  est  de  20  seu- 
lement. 

Dans  ce  dernier  nombre  figurent  le  bureau  situé 
en  face  des  fionys  ou  factoreries  étrangères,  et  ce- 
lui de  Prriya  grande ,  à  Macao, 

Pour  31acao,  le  petit  nombre  de  dispositions 
relatives  aux  navires  portugais  se  trouve  confondu 
aver  celles  qui  concernent  les  navires  chinois. 

Le  dollar  espagnol  coupé  (  brokon)  est  la  mon- 
naie qui  circule  le  plus  habituellement  à  Canton. 

11  se  pesé  toujours ,  et  la  proportion  du  poids  du 
dollar,  pour  un  laél,  varie  suivant  la  nature  de  la 
transaction,  c'est-à-dire,  selon  qu'il  s'agit  ou  d'une 
opération  de  vente  ou  d'achat  entre  un  étranger  et 
un  marchand  chinois,  ou  d'un  paiement  de  droits 
au  profit  de  l'état  par  l'intermédiaire  d'un  membre 
du  co-liong,  lequel  paiement  a  toujours  lieu  au 
poids,  ou  d'un  paiement  à  la  compagnie  des  Indes, 
d'une  vente  d'opium  du  Bengale,  ou  d'une  transac- 
tion autre  que  celle  ci-dessus  avec  un  négociant  ne 
faisant  pas  partie  du  co-hong ,  avec  les  courtiers 
de  navires  et  de  maisons, 

CAOUTCHOUC  ,  ou  Gommk  élastique,  subs- 
tance d'une  nature  particulière,  produite  par  l'é- 
paississement  du  suc  laiteux  d'un  assez  grand 
nombre  d'euphorbiacées  et  d'articées,  et  qui  se  re- 
tire, principalement  au  Brésil  et  à  la  Guiane,  par 
des  incisions  faites  à  un  arbre  womnw  jatropha 
elastica  ou  havea  guyanensis,  et  siphonia  cahu- 
chii, 

La  gomme  élastique  est  une  substance  solide, 
flexible ,  d'une  grande  élasticité ,  d'une  ténacité 
très-remarqual)le,  plus  légère  que  l'eau  ,  insipide, 
demi-transparente  quand  elle  est  en  feuilles  min- 
ces ,  de  couleur  variant  depuis  le  jaunâtre  jus- 
qu'au l)run  rougeàtre ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  les  huiles 
volatiles. 

On  s'en  sert  pour  fabriquer  des  étoffes  imper- 
méables à  l'eau  et  d'autres  objets. 

Les  singulières  propriétés  du  caoutchouc  ont 
depuis  long-tems  appelé  l'attention  du  gouverne- 
ment anglais.  Par  l'ordre  du  conseil  de  l'amirauté, 
des  expériences  ont  eu  lieu  à  bord  du  vaisseau  du 
roi,  YExcclUttt ,  à  l'effet  d'examiner  si  l'emploi  de 
cette  substance  pouvait  contribuer  au  perfection- 
nement des  affûts,  et  rendre  l'assiette  des  canons 
plus  siire  et  plus  régulière.  Les  essais  tentés  sur 
des  pii'ces  de  68  livres  de  balle  et  sur  descaronadcs 
de  32  ont  présenté  des  résultats  satisfaisans.  L'élas- 
ticité du  caoutchouc  a  paru  fournir  un  excellent 
moyen  |)our  empêcher  le  recul  des  pièces.  On  s'en 
est  également  servi  pour  confectionner  les  câbles 
et  prévenir  le  labourage  des  ancres.  L'importa- 
tion du  caoutchouc  en  Angleterre  s'élève  mainte- 
nant à  plusieurs  centaines  de  tonneaux.  Il  est  tel- 
lement reciierehé  ,  que  quelques  planteurs  des  In- 
des occidentales  ne  cultivent  plus  que  l'arbre  d'où 
il  découle,  le  havea  guyanensis. 

Etoffes,  etc.,  imperméables,  et  manière  de  les 
fabriquer. 

Le  caoutchouc ,  ou  la  gomme  élastique  de  l'Inde 
(qui sert  à  faire  les  sondes  employées  par  les  chi- 
rurgiens dans  certaines  maladies),  nous  vint  de 
l'Amérique  méridionale,  au  commencement  du  siè- 
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rie  dernier;  rAmcriquc  elle-même  l'avait  ronic 
des  Indes  orientales,  où  on  la  lire  de  certains  ar- 
bres, dans  lesquels  on  fait  des  trous,  d'où  sort 
une  sôvc  laiteuse  qui  se  comliine  avec  l'oxigenc  et 
se  durcit  quand  elle  est  exposée  à  l'air,  comme 
s'en  est  assuré  Foureroy.  La  i;omnic  connue  dans 
le  commerce  est  brune,  pane  qu'on  l'élend  par 
couches  sur  la  lumée  pour  la  faire  sécher. 

Le  moelleux,  la  (lexil)ililé,  l'élasticité  de  celle 
pomme,  et  la  qualité  (luelle  a  d'être  insoluble  dans 
l'rau,  ont  excile  dans  beaucoup  d'hommes  indus- 
trieux le  désir  de  l'emjjloyer  à  fabriquer  des  niaii- 
leaux,  des  chaussures,  des  chapeaux,  etc.  Il  fal- 
lait d'abord  trouver  un  moyen  de  dissoudre  cette 
j,'omme  sans  lui  enlever  aucune  de  ses  qualités ,  et 
d'en  former  un  empois  liquide  ,  dans  le(|ucl  on  pût 
plonger  les  matières  ([u'on  aurait  voulu  eu  impré- 
gner. 

L'élher  sulfuriquc  fut  d'abord  employé;  mais 
comme  il  devait  être  pur ,  il  fallut  y  renoncer  parce 
qu'il  était  trop  coûteux.  On  essaya  ensuite  l'es- 
sence de  térébenthine;  mais  la  grande  difficulté 
de  la  dessécher  fit  encore  abandonner  ce  moyen. 
Enfin  on  se  servit  dune  sorte  de  bitume  nommé  la 
naphte  :  ce  bitume  est  un  dissolvant  plus  puissant 
que  les  deux  autres ,  el  se  dessèche  plus  promple- 
ment,  quoique  imparfaitement,  ce  qui  donne  à  la 
gomme  un  caractère  visqueux  et  gluant;  d'ailleurs 
la  naphte  est  privée  de  la  solidité  nécessaire  dans 
tous  les  objets  auxquels  on  l'aurait  employée,  et 
elle  n'eût  eu  qu'une  rourte  durée. 

La  gomme  est  mise  entre  deux  pièces  d'étoffe 
qu'elle  unit  si  comitlètemeut  qu'on  n'y  aperçoit 
pas  un  pli ,  et  que  personne  ne  |)Ourrait  imaginer 
qu'elles  ne  forment  pas  un  seul  et  même  tissu. 

On  étend  les  éloffes  sur  une  table  pareille  à  celle 
dont  on  fait  usage  pour  rim])ression  du  calicot; 
on  les  couvre  d'une  légère  couche  de  gomme  dis- 
soute dans  la  naphte,  et  on  la  laisse  sécher.  On 
recommence  celte  opération  une  ,  deux,  et  même 
jusqu'à  trois  ou  quatre  fois.  Pour  terminer  l'opé- 
ration ,  on  enduit  de  gomme  une  seule  des  étoffes, 
et  l'on  applique  sur  elle  l'autre  pièce,  du  côté  de 
son  vernis,  en  prenant  soin  qu'elles  soient  éten- 
dues si  exartement  qu'il  ne  s'y  fasse  aucun  i)li; 
on  les  met  ensuite  sécher  dans  une  éluve ,  dont 
la  chaleur  les  puriliie  de  toute  espèce  d'odeur  de 
naphte;  enfin  on  termine  l'opération  en  passant 
les  étoffes  entre  deux  cylindres  pour  les  rendre 
moelleuses. 

On  donne  ainsi  aux  étoffes,  aux  cuirs  ,  aux  toi- 
les, etc.,  une  Ires-grande  force  sans  altérer  en 
rien  leur  qualité.  On  peut  unir  ensemble,  soit  des 
tissus  de  la  même  nature,  soit  des  tissus  d'une 
nature  différente;  mais  il  faut  toujours  i)référer 
les  plus  légers  lorsqu'on  les  destine  à  faire  des 
vctemens  ou  des  manteaux. 

Nous  allons  essayer  d'indiquer  quelques-uns  des 
avantages  les  plus  imporlans  qu'offre  le  procédé 
de  M.  Makintosh. 

Tous  les  hommes  de  mer,  dont  le  sort  est  si  mi- 
sérable dans  les  gros  lems,  trouveront  dans  ces 
étoffes  impermealdes  un  ai)ri  assuré  contre  les  la- 
mes de  la  mer;  il  serait  inulib;  de  dire  quelle 
forme  il  serait  nécessaire  de  donner  à  leur  vête- 
ment pour  se  garantir  en  voyage  du  froid  ou  du 
mauvais  tcms;  pour  échapiter  à  cette  humidité  qui 
cause  tant  de  douloureuses  affections  j  certains  in- 
dividus ,  et  qui  rendent  si  conimunes  les  maladies 
de  poiirine  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  en 
plein  air  ;  pour  suppléer  à  lenornie  poids  des 
couvertures  dont  se  chargent  certaines  i)ersonaes 
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pour  se  maiiiienir  chaudement  ail  lit ,'  pour  ompê- 
cher  la  filtralion  des  eaux  dans  l'cntre-deux  des 
couvertures  des  maisons;  pour  empêcher  les  murs 
humides  de  pourrir  les  tapisseries  ou  de  vicier  l'at- 
mosphère des  a|)parteniens;  pour  conserver  dans 
des  sacs  les  comestibles  et  les  fruits;  pour  former 
des  tentes  à  l'abri  de  toutes  les  intempéries  de  l'air; 
pour  envelopper  h-s  étoffes  et  les  garantir  de  l'in- 
iluence  humide  de  ratmos|>hère  ou  des  insectes 
qui  les  rongent;  jtour  conserver,  soit  h's  pa- 
piers précieux  au  fond  de  l'eau  ou  dans  le  sein  de 
la  terre  ,  soit  les  restes  précieux  des  êtres  chéris 
que  la  mort  a  frappés;  pour  transporter  d'un  hé- 
misphère à  l'autre  des  graines  ou  des  plantes  pré- 
cieuses; pour  avoir  des  chaussures  et  des  cha- 
peaux que  l'eau  ne  puisse  pénétrer;  pour  conser 
ver  les  inslrumens  de  musique,  les  bijoux,  etc. 
Les  étoffes  imperméal)les  offriront  toutes  les  res- 
sources que  l'on  pourrait  désirer,  et  à  un  prix  mo- 
déré ,  puisqu'on  peut  aussi  bien  coller  lun  sur  l'au- 
tre des  tissus  grossiers  que  des  tissus  tres-finsJ 
Enfin  ,  il  faut  dire  que  les  étoffes  conservent  leur 
luslre  et  leur  beauté,  puisque  c'est  du  côté  de  l'en- 
vers que  se  fait  l'application  de  la  gomme  ,  ce  qui 
leur  donne  l'avantage  d'être  imperméables  à  l'eau , 
ainsi  qu'à  l'air. 

CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE,  fameux  pro- 
montoire de  l'Afrique  méridionale,  qui  s'avance 
comme  un  cap  redoutable  au  milieu  du  grand  Océan 
indien.  11  y  a  peu  d'événemens  qui  aient  produit 
une  si  grande  révolution  dans  le  système  commer- 
cial et  maritime  de  l'Europe,  que  l'ouverture  du 
passage  aux  Indes  orientales  par  ce  promontoire  , 
et  qui  signala  la  fin  du  xv'  siècle.  Ce  fut  en  1498 
qu'une  escadre  portugaise,  sous  les  ordres  de  Vasco 
de  Gama  ,  doul)la  ce  cap. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance,  avanlageusement 
placé  pour  la  navigation  et  le  commerce ,  à  l'ex- 
trémité méridion.  de  l'Afrique ,  au  34'  d.  22'  36  "de 
lat.  S. ,  et  au  IG  d.  9'  4(i  "  de  long.  E. ,  entre  l'Inde, 
l'Amérique  du  sud  et  l'Océanie  bu  Auslralasie,  est 
destiné  à  devenir  l'enlrepôt  général  des  produc- 
tions des  deux  hémisphères.  Il  est  vrai  que,  dans 
l'étendue  des  côtes ,  il  n'y  a  que  Irès-peu  de  bons 
ports;  et  quoique  la  navigation  aux  environs  du 
cap  soit  dangereuse  pour  les  marins  inexpérimeu- 
tés,  par  la  force  des  courans,  les  vents  qui  préva- 
lent à  certaines  saisons  dans  l'Océan  indien  ,  et 
l'absence  totale  de  fanaux  sur  la  côte  pour  guider 
les  vaisseaux,  malgré  ces  inconvéniens,  l»>s  ma- 
rins ne  considèrent  pas  cette  navigation  aussi  dan- 
gereuse que  celle  dans  les  mers  du  nord.  C'est  ce 
premier  aspect  qui  fit  donner  à  ce  cap  le  nom  de 
cap  des  Tempêtes  par  les  premiers  navigateurs  qui 
osèrent  le  franchir  ;  mais  le  prince  de  Porlugal  lui 
fit  donner  avec  raison  celui  qu'il  porte  actuelle- 
ment. 

La  ville  du  Cap  [Capo-Ton-n) ,  capitale  de  la 
colonie ,  est  située  sur  l'islhme  d'une  presqu'île 
sablonneuse,  formée  par  les  baies  de  la  Table  et 
de  la  Fausse-Baie  ;  elle  est  bâtie  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Lion  ,  à  laquelle  viennent  se  Joindre  les 
montagnes  de  la  Tai)le  et  du  Diable.  C'est  sur  le 
sommet  de  cette  dernière  montagne  (|ue  se  forment 
ordinairement  ces  grandes  Icmpéles  par  un  vent 
du  sud-est,  qui  ne  sont  pas  moins  e(Iroyal)les  pour 
les  habilans  que  pour  les  navi^'aleurs.  Il  y  a  peu 
de  villes  au  monde  (|ui  olfrenl  une  plus  grande  va- 
riété de  l'espèce  humaine,  el  dont  les  couleurs  el 
les  physionomies  soient  plus  frappantes,  ainsi  que 
leurs  costumes.  La  population  s'élève  aux  envi- 
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rons  de  Ifi.OOO  individus,  donl  fi.OOO  blancs.  Celle 
de  toute  la  eolonie  s'élevait,  en  t822,  à  1-20,(M)0 
individus,  dont  .38,î)7.ô  hommes  libres;  le  reste  se 
composait  <le  lloltenlots,  de  nt'gres  esclaves.  Le 
commerce  intérieur  de  la  colonie  et  de  la  ville  du 
Cap  se  fait  |)ar  les  colporteurs  et  les  paysans 
(bours) ,  qui  viennent  une  fois  par  an  pour  ainsi 
aire  en  caravane,  à  l'effet  de  vendre  leurs  produc- 
tions, plusieurs  étant  oirtiçés  de  faire  un  voyage 
de  quelques  centaines  de  milles  de  l'intérieur  pour 
y  arriver.  Suivant  les  rapports  de  la  ville  du  Cap 
même  du  13  Juillet  1834  i ,  les  exportations,  en 
183.3,  des  bêtes  à  cornes ,  du  beurre ,  du  fromage, 
de  la  farine ,  etc. ,  se  sont  élevées  à  78,191»  liv.  st. , 
et  celles  des  vins  de  Constance,  des  eaux-de-vie  , 
à  63,491  liv.  st.  La  consommation  des  salaisons 
avait  augmenté  considérablement  aux  deux  extré- 
mités de  la  colonie;  les  vaisseaux  (|ui  relâchaient 
î»u  Cap  en  enlevaient  nne  grande  quantité  pour 
leurs  provisions.  L'ile  Maurice  en  recevait  annuel- 
lement 200,000  liv.  pesant  pour  la  fourniture  des 
troupes.  On  exporte  aussi  une  grande  quantité  de 
froment  dans  cette  île  et  à  Rio-Janeiro  ,  et  beau- 
coup de  vins  sont  transportés  en  Angleterre.  On 
exporte  un  grand  nombre  de  peaux  qui  viennent 
principalement  de  la  i)aie  Algoa.  L'aloès,  que  l'on 
cultive  dans  plusieurs  parties  de  la  colonie ,  forme 
pareillement  un  ol)jet  considérable  d'exportation. 

Cette  colonie  a  le  singulier  avantage  de  possé- 
der les  productions  des  climats  tempérés  et  celles 
des  climats  de  l'Inde;  aussi  le  sol  est-il  fort  riche 
en  plantes  potagères  et  toute  sorte  de  céréales.  La 
culture  de  la  vigne  y  a  parfaitement  réussi  ;  il  est 
à  remarquer  que  cette  colonie  est  la  seule  de  l'hé- 
misphère méridional  qui  en  produit  ;  elle  a  déjà 
des  vignobles  précieux  donl  les  vins  sont  excelleus 
et  renommés.  On  compte  actuellement  dans  plu- 
sieurs districts  environ  30,000  cej)s  de  vigne  qui 
donnent  cinq  sortes  de  vin  ,  portant  les  noms  des 
crus  d'où  ils  ont  été  transportés  ;  le  Madère ,  le 
Stein  ,  le  Porto,  le  Ponlac  et  le  Constance.  Ce  der- 
nier est  le  plus  renommé  et  aussi  le  meilleur.  Tons 
ces  vins  ont  une  qualité  qui  leur  est  propre.  On  en 
évalue  la  récolte  à  environ  un  millier  et  demi 
d'hectolitres.  Il  s'en  exporte  une  grande  quantité 
dans  l'hidouslan,  ainsi  que  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  même  en  Angleterre  et  ailleurs. 

La  botanique  est  très-riche  en  toute  sorte  de 
plantes;  on  compte  jusqu'à  70  difTérentes  sortes  de 
bois  de  construction.  Le  règne  minéral  est  loin 
d'offrir  autant  de  richesse.  Le  sel  gemme  en  forme 
un  objet  principal;  cependant,  quelques  chaînes 
de  montagnes  de  l'intérieur  renferment  du  fer,  du 
cuivre,  du  plomb  et  plusieurs  sortes  de  pierres 
précieuses ,  telles  que  des  cornalines ,  des  agates. 
On  trouve  un  peu  d'or  sur  les  bords  de  plusieurs 
rivières.  Il  y  a  pareillement  plusieurs  sources  mi- 
nérales ,  et  ion  présume  que  plusieurs  montagnes 
renferment  de  la  houille. 

Quant  aux  animaux  domestiques,  ils  ajoutent 
une  autre  source  de  richesse  pour  les  colons.  Les 
moutons  indigènes  sont  de  la  race  africaine ,  à 
queue  épaisse  et  sans  laine.  On  y  a  introduit  des 
mérinos  qui  ont  produit  plus  de  vingt  troupeaux 
composés  de  plus  de  8.000  moutons,  qui  livrent 
annuellement  20,000  livres  pesant  de  laine.  On 
élève  aussi  un  grand  nombre  de  chevaux  de  plu- 
sieurs races,  dont  quelques-unes  sont  fort  esti- 
mées. On  trouve  également  des  porcs,  des  chè- 
vres, ainsi  que  de  là  volaille  d'une  espèce  particu- 
lière. 

L'industrie ,  dans  celle  partie  du  monde,  se  ré- 


374  CAP 

duit  à  la  fabrication  des  vins,  des  eanx-dc-vie,  d\î 
>avon  ,  de  la  chandelle ,  des  cuirs  tannés  et  autres 
objets  de  première  nécessité.  Le  commerce  et  la 
navigation  ,  donl  la  ville  du  Cap  est  le  centre  ,  ont 
été  surtout  favorisés  par  la  permission  accordée 
par  la  Grande-Bretagne  (le  12  juillet  1820),  à 
toutes  les  puissances  amies ,  d'exporter  toutes  sor- 
tes de  productions  de  la  colonie,  comme  aussi  d'y 
importer  les  produits  de  leur  sol  ou  de  leur  indus- 
trie, en  n'acquittant  que  les  mêmes  droits  auxquels 
sont  soumis  les  sujets  l)ritanniques. 

Importation.  Les  articles  d'importation  sont  en 
grand  nombre  ,  et  consistent  en  sucre,  café,  riz  , 
épiceries  des  Indes  orientales,  de  Java ,  île  Bour- 
bon et  Maurice;  l'Angleterre  fournit  des  draps, 
indiennes,  couvertures  ,  delà  bonneterie,  merce- 
rie, des  objets  de  mode,  des  fers  en  barres  et  en 
carreaux,  de  la  coutellerie,  faïencerie,  des  meu- 
bles, papiers.  La  France  envoie  des  vins  de  Cham- 
pagne, des  huiles  d'olive,  des  soieries,  et  autres 
jiroduits  de  ses  fabriques.  La  Chine  et  le  commerce 
de  l'Inde  y  importent  de  la  soie,  du  thé,  du  poivre , 
du  riz ,  du  sucre,  des  épices  ,  etc. 

Exportation.  Les  exportations  consistent  prin- 
cipalement en  vins,  chandelles,  goudron  ,  tabac  , 
ivoire,  plumes  d'autruches  ,  huile  de  poissons, 
côtes  de  fanons,  cuirs  tannés,  peaux,  pelleterie, 
salaisons  ,  chevaux  ,  bestiaux  ,  fruits  ,  légumes 
secs ,  céréales  et  vins. 

Suivant  la  statistique  de  Colquhoun  ,  la  valeur 
des  importations  s'élève  annuellement  à  une 
moyenne  de  18  millions  de  francs;  néanmoins,  en 
1821 ,  elle  s'était  élevée  à  2î,()G5,000  fr. ,  et  celles 
des  importations  à  18,204,000  fr.  L'année  suivante, 
les  premières  «e  sont  abaissées  à  15,271,050  fr. ,  et 
les  secondes  à  10,127,2.50  fr. 

En  18.30,  la  valeur  des  importations  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  au  Cap  s'élevait  à 
408,000  liv.  slerl. ,  et  les  exportations  du  Cap  seu- 
lement à  171,498  liv.  slerl.  Dans  la  même  année  , 
23  vaisseaux  ,  jaugeant  4,270  tonneaux  ,  sont  en- 
trés dans  les  ports  britanniques,  venant  du  Cap; 
tandis  que  38  navires ,  du  port  total  de  7,787  lou- 
neaux  ,  en  sont  partis  pour  cette  colonie. 

Les  exportations  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
d'après  le  registre  de  la  douane,  pendant  le  tri- 
mestre du  6  avril  jusqu'au  5  juillet  1835,  ont  été  , 
savoir: 

Vins  pour  la  Grande-Bretagne ,  1,097  pipes,  va- 
lant 17,021  liv.  st.  ;  vins  pour  tous  les  autres  pays, 
1,430  pipes,  val.  14,035;  grains  de  la  baie  de  la 
Table,  10,433  muids,  val.  7,(5^3;  farine  et  son, 
2Î)5,940  livres,  val.  2,.587;  laine  de  la  baie  de  la 
Table,  25,273  livres,  val.  1,430;  laine  du  port 
Elisabeth  ,  33,802  livres,  val.  5.985;  suif  et  chan- 
delles, .59,686  livres,  val.  1,2.38;  viandes  salées, 
287  barils,  peaux  en  poils,  17,029  pièces ,  val.  en- 
semble 8,531;  cuirs,  80,997  pièces,  vaL  6,352; 
cornes ,  30,()3<')  pièces,  val.  544  liv.  st. 

Le(]ap  de  Bonne-Espérance  possède  trois  baies 
ou  ports;  sur  le  côté  oriental,  Saldanha  et  la  baie 
de  la  Table;  sur  le  côté  occidental ,  False-Baie. 

Les  ports  de  Cape-Town,  Simon's-Town  et  Port- 
Elisabeth  ont  été  déclarés  en  1832  ports  francs , 
avec  des  entrc|iôts  {fn-  warehousiiig  ports)  où 
toutes  sortes  de  marchandises  peuvent  être  dépo- 
sées pour  l'exportation  ou  la  consommation  inté- 
rieure de  la  colonie;  il  a  été  en  même  lems  stipulé 
que  les  marchandises  qui  seraient  les  produits  soit 
du  sol ,  soit  des  manufactures  de  la  Grande-Bre- 
tagne ou  de  ses  possessions  autres  que  celles  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales,  à  leur  importa- 
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tion  dans  U  colonie  du  cap  de  Bonnc-Espérancc , 
pour  la  <  onsommalioii ,  doivent  acquitter  un  droit 
sur  la  valeur  de  chaijue  100  liv.  si. ,  de  3  liv.  si. ,  et 
les  mêmes  produits  des  pays  élran£;crs,  aussi  par 
chaque  100  liv.  st. ,  un  droit  de  10  liv.  st. 

Néanmoins  sont  exceptés  de  ce  droit  les  barri- 
ques vides ,  les  douelles  et  cerceaux  importés  dans 
la  colonie  pour  la  fabrication  ou  la  conservation 
du  vin,  lesquels  pourront  être  introduits /"raucs 
de  droit. 

Les  droits  que  les  bàtimens  doivent  acquitter  à 
la  douane  sont  les  suivans  :  Entrée  du  vaisseau, 
4rixdal.  ;  débarquement  on  embarquement  d'une 
cargaison  ,  10  id.  ;  permis  d'importation  ou  d'ex- 
portation ,  2  id.  ;  permis  pour  approvisionnemens, 
4  id.  ;  manifeste  ,  1  id.  ;  expédition ,  4  id. 

Monnaies.  Il  y  a  différentes  manières  de  tenir 
les  comptes.  Les  nns  les  tiennent  en  florins  de  20 
slivers,  qui  se  divisent  en  10  pennings;  les  autres 
en  rixdalers,  qui  se  divisent  en  8  schellings,  et 
celui-ci  en  G  stivers. 

La  rixdaler  est  nn  papier-monnaie  courant  que 
l'on  évalue  à  4fr.  12  c. ,  mais  dont  la  valeur  varie. 
Le  papier  sur  l'Angleterre  à  30  jours  de  vue  est 
réputé  espèce,  surtout  celui  du  gouvernement. 

Poids  et  mesures.  On  fait  généralement  usage 
des  mesures  et  des  poids  anglais,  excepté  pour  les 
vins,  qui  s'achètent  ordinairement  au  leager  de 
4  aams  ou  388  cannes  de  la  contenance  de  50  gal- 
lons anglais,  ou  environ  1(18,940  litres. 

CAP  FRANÇAIS  ou  nAïTiE:v,  ville  et  port  de 
l'jle  Saint-Domïngut!  ou  Haïti ,  sur  la  cote  nord- 
est  de  l'île.  Lat.  N.  19'  45'  ;  long.  0. 74'  38'  10".  Le 
port  est  un  des  plus  sûrs  et  des  plus  commodes  de 
l'île.  La  rade  est  sous  le  morne  ,  qui  domine  la 
ville.  Elle  est  spacieuse,  et  les  navires  peuvent  y 
mouiller  en  toute  sûreté.  Le  territoire  produit 
abondamment  du  sucre ,  du  café ,  du  coton ,  de 
l'indigo. 

Le  commerce  du  Cap  français  a  toujours  été 
considérable.  11  consiste  daiis  l'exporlation  de 
toutes  les  productions  de  cette  partie  de  l'île ,  et 
les  importations  se  composent  des  produits  indus- 
triels de  l'Europe,  tels  que  tissus  de  coton,  de 
draps  et  de  lin,  quincaillerie,  verrerie  et  cristaux, 
bijouterie,  mercerie,  faïencerie,  vin,  eaux-de-vie, 
liqueurs,  etc. 

La  navigation  consistait  autrefois  en  IfiO  bàti- 
mens de  150  à  4  et  500  tonneaux  qui  y  abordaient 
annuellement  pour  transporter  ses  riches  produc- 
tions en  France ,  ou  pour  y  importer  celles  de  tou- 
tes les  |)arlies  du  monde  qui  y  trouvaient  un  débit 
avantageux.  Mais,  depuis  lineendie  de  1795,  son 
commerce  a  considérablement  diminué. 

La  valeur  des  importations,  en  1832,  ne  s'est 
élevée  qu'à  1,066,216  gourdes  (qui  valaient  3  fr. 
75  cent,  chaque),  et  celle  des  exportations  à 
4,503,794  fr. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  l'Europe 
avec  le  Cap  ont  été  : 

A  l'importation. 

Tissus  de  l'Inde 38,204  gourd. 

Id.  de  coton  et  de  lin 501,485 

/(<.  de  lin  et  chanvre 117,917 


Farine. 

Salaisons 

Chapellerie 

Quincaillerie  et  coutellerie. 

Le  Cap  a  reçu  de  France  : 


8i,786 
8î,265 
43,353 
32,45* 
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Tissus  de  coton. 45,2.55  gourd. 

Fd.  de  laine 5,360 

Id.  de  lin  et  chanvre 2,340 

Chapellerie 15,2.50 

Vins 10,526 

Quincaillerie  et  coutellerie.  .  .  2,638 

A  l'exportation. 

Café 1,321.279  gourd. 

IJois  d'acajou 47,713 

Id.  (le  Campéche 29,'(S9 

Colon 21,377 

Tabac 10,383 

Cire 7,719 

Le  Cap  a  expédié  pour  la  France  : 

Café 162,6.57  gourd. 

Coton 6,123 

liois  de  Campéche 5,.'(89 

fd.  d'acajou 3,.500 

Cacao 2,548 

Ce  commerce  a  occasioné  une  navigation  qui  a 
occupé,  à  l'entrée,  85  navires,  jaugeant  12,218 
tonneaux,  et  à  la  sortie,  le  même  nombre  de  bàti- 
mens ,  avec  le  même  jaugeage  pour  le  nombre  des 
tonneaux. 

CAP  VERT  (îles  du).  Cet  archipel  se  trouve 
situé  à  100  lieues  environ  du  Cap  Vert ,  sur  la  côle 
occidentale  d'Afrique,  au  S.  du  Sénégal,  et  près 
de  l'île  de  Gorée,  entre  la  rivière  de  Gambie  et  le 
Sénégal.  Les  îles  du  Cap  Vert,  découvertes  parles 
Portugais  en  1472,  auxquels  elles  appartiennent 
encore,  sont  au  nombre  de  10  :  Santiago,  Saint- 
Antoine.  Sainte-Lucie,  Saint-Vincenl,  Saint-Ni- 
colas, l'île  Blanche,  l'île  du  Sel,  l'île  du  Mai ,  l'île 
de  Fogo,  et  la  Bona  Vista.  Indépendamment  de 
ces  îles ,  il  y  a  plusieurs  vigies ,  dont  une  se  nomme 
Roches  de  Jean-Letout,  une  autre  Bonnella ,  et 
une  troisième,  à  22  1.  dans  l'E.  1/4  S.-E.  de  Bon- 
navisla. 

On  donne  aussi  à  ces  îles  le  nom  d'Iles  Vertes, 
à  cause  de  la  verdure  continuelle  dont  elles  sont 
couvertes;  et  d'Iles  Salées,  à  cause  de  la  quantité 
de  sel  qui  se  trouve  dans  celle  de  ces  îles  qui  en  a 
pris  le  nom ,  aussi  bien  que  dans  plusieurs  autres. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  riz,  millet,  froment  de  Turquie,  oran- 
ges, limons,  citrons,  bananes,  ananas,  ignames, 
patates,  melons,  concombres,  et  plusieurs  autres 
ÎVuils.  11  y  a  aussi  des  figuiers,  et  des  vignobles  qui 
produisent  des  raisins  deux  fois  l'année.  Les  bes- 
tiaux s'y  trouvent  en  grande  quantité,  ainsi  que 
de  la  volaille  et  du  gibier,  qui  servent  non-seule- 
ment à  la  sulisislance  des  liabitans,  mais  aussi  à 
l'approvisionnement  des  vaisseaux  qui  viennent  y 
relâcher  pour  s'y  rafraîchir  et  y  faire  de  l'eau, 
prendre  du  bois,  du  sel  et  des  vivres.  Le  coton  y 
réussit  très-bien ,  mais  on  n'en  cultive  qu'en  pe- 
tite quantité.  Les  autres  produits  sont  de  la  cire, 
du  miel ,  de  l'ambre  gris,  des  écailles  de  tortue, 
des  peaux  de  chèvre ,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Les  cuirs  en  poil ,  par- 
ticulièrement les  peaux  de  chèvre  cl  de  cabri ,  font 
l'objet  prin('i|)al  du  commerce  de  ces  îles,  où  il  y 
en  a  une  si  grande  quantité,  que  tous  les  ans  on  ei» 
fait  unt;  chasse  générale  et  l'on  en  abat  dans  une 
année  jusqu'à  6,000,  qui  fournissent  un  égal  nom- 
bre de  peaux.  On  y  débile  aussi  quelques  cuirs  de 
bceufs  et  de  vaehcs  sauvages,  mais  très-|>eu,  ces 
animaux  élanttres-diUiiilesà  approcher  et  à  luer. 
Tous  ces  cuirs  se  transporleiil  eu  Portugal ,  où  ils 
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5onl  employés  dans  les  diverses  manufactures ,  ou 
bien  vendus  aux  clraniiers.  Le  poisson ,  qui  se  pè- 
che en  fiiand  nombre  aux  environs  des  îb's  du 
Cap  Vert,  et  à  la  salaison  duipiel  on  emploie  le 
sel  de  l'île  de  ce  nom  ou  de  l'île  de  Mai ,  ofcupe 
beaucoup  de  pêcheurs  et  fournit  un  article  de  coni- 
nierce  que  l'on  exporte  soit  à  la  baie  de  tous  les 
Saints ,  soit  à  Fevnambouc  et  ailleurs ,  et  en  Amé- 
rique. Les  îles  de  Sainl-Vinceut  el  de  Saint-An- 
toine font  un  commerce  lucratif  de  l'huile  de  tor- 
tue, aussi  bien  que  de  peaux  de  boucs  el  de  suif, 
dont  on  envoie  cha(|ue  année  plusieurs  milliers  de 
quintaux  à  Lisbonne. 

Le  principal  point  de  relâche  de  cet  archipel ,  et 
aussi  le  plus  fréquenté ,  est  la  baie  de  Porlo-Fraj  a , 
dans  l'île  Sanliaf^o.  <;e  port  est  soumis  aux  mêmes 
règlemens  que  la  douane  portugaise  pour  tous  les 
\aisseaux  de  cette  nation  et  ceux  des  puissances 
amies. 

CAPILLAIRE  ou  Ai)ia>tk.  Les  botanistes  re- 
connaissent jusqu'à  dix-neuf  espèces  différentes  de 
capillaire ,  tandis  que  les  droguistes  et  pharmaco- 
logistes  n'en  admettent  que  cinq,  qui  sont  aussi 
les  plus  connues  dans  le  commerce,  savoir  :  le  ca- 
pillaire blanc  ou  de  Montpellier,  le  capillaire  noir, 
le  p(dilric,  le  cétéracli  ou  scolopendre,  la  sauve-vie 
ou  ritta  muraria,  snivia  vilœ. 

Le  capillaire  croît  de  préférence  dans  les  lieux 
sombres,  humides,  pierreux,  contre  les  murailles, 
près  des  puits  et  des  fontaines. 

Néanmoins,  l'espèce  de  capillaire  qui  est  d'un 
usage  plus  général  dans  la  pharmacie  est  celle  (|ue 
Jon  nomme  capillaire  du  Canada,  appelée  en  latin 
adiatum ,  fruticosum  brasilianum.  Sa  tige  est 
jnince,  dure,  lisse,  de  couleur  rouge-brune  ou  pur- 
purine, tirant  sur  le  noir,  se  divisant  en  plusieurs 
branches.  Ce  capillaire  est  le  plus  estimé;  il  nous 
parvient  sec.  On  doit  le  choisir  bien  séché  et  d'une 
odeur  agréable.  Il  a  une  vertu  incisive,  pectorale 
et  apéritivc;  ou  en  fait  des  incisions  et  un  sirop 
qui  porte  son  nom.  Il  s'en  fait  un  grand  usage. 

CAPITAINE  DE  NAVIRE  (terme  de  naviga- 
tion et  de  commerce  de  mer).  Il  faut  avoir  navigué 
pendant  cinq  ans  pour  être  reçu  capitaine  ,  el  les 
armateurs  ou  propriétaires  de'vaisseaux  ne  peu- 
vent choisir  pour  commander  que  ceux  qui  sont 
reçus. 

On  distingue  plusieurs  classes  de  capitaines; 
ceux  qui  ne  doivent  commander  que  les  bàtimens 
destinés  aux  voyages  de  long  cours ,  et  ceux  qui 
commandent  dc's  navires  dont  les  voyages  sont 
moins  longs.  Le  capitaine  se  nomme ,  <lans  les 
ports  sur  lOiéan  ,  maître,  quand  il  ne  commande 
qu'un  petit  bâtiment  qui  fait  le  cabotage  (  voijrz 
4;.vbotagk)  ,  el  patron  dans  les  ports  de  la  Médi- 
lerranée. 

Le  contre-maître  commande  en  l'absence  du  ca- 
pitaine, et  fait  exécuter  ses  ordres  pour  la  manœu- 
vre; le  capitaine  répond  de  ces  faits. 

Les  sommes  prêtées  au  capitaine  pour  les  be- 
soins du  bâtiment  pendant  le  dernier  voyage,  el  le 
remboursement  du  prix  des  marchandises  par  lui 
■vendues  pour  le  même  objet,  sont  dettes  i»rivilé- 
giées  sur  le  bâtiment,  ("lyt.) 

Le  privilège  ne  peut  être  exercé  qu'autant  (|ue 
les  sommes  prêtées  et  la  valeur  des  marchandises 
■vendues,  seront  constatées  par  des  états  arrêtés 
parle  capitaine,  appuyés  de  procès-verbaux  signés 
par  le  capitaine  el  les  principaux  de  l'équipage  , 
constatant  la  nécessité  des  emprunts.  il92.i 

JL'adjuditaliou  du  uavjre  fait  cesser  les  fondions 
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du  capitaine;  sauf  à  lui  à  se  pourvoir  en  dédom" 
magement  r  outre  qui  de  droit.  (208.) 

Le  propriétaire  du  navire  peut  congédier  le  ca- 
pitaine. 

Il  n'y  a  pas  lieu  à  indemnité,  s'il  n'y  a  conven- 
tion par  écrit.  218.) 

Si  le  capitaine  congédié  est  ce -propriétaire  du 
navire ,  il  peut  renoncer  à  la  co-propriélé,  el  exi- 
ger le  remboursement  du  capital  qui  la  représente. 
Le  montant  de  ce  cajùlal  est  déterminé  par  des 
experts  convenus  ou  nommés  d'office.   219.) 

Tout  capitaine  ,  maître  ou  patron ,  chargé  de  la 
conduite  d'un  navire  ou  autre  bâtiment,  est  garant 
de  ses  fautes,  même  légères,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  (221.) 

Tout  capitaine  de  navire  ,  engagé  pour  un 
voyage ,  est  tenu  de  l'achever,  à  peine  de  tous  dé- 
pens, dommages-intérêts  envers  les  propriétaires 
et  les  affréteurs.  (238.) 

Le  capitaine  ne  peut  abandonner  son  navire 
pendant  le  voyage ,  pour  quelque  danger  que  ce 
soit,  sans  l'avis  des  officiers  ou  principaux  de  l'é- 
quipage ;  el  en  ce  cas  il  est  tenu  de  sauver  avec  lui 
les  papiers  du  bâtiment ,  l'argent  et  ce  qu'il  pourra 
des  marchandises  les  plus  précieuses  de  son  char- 
gement. 

Il  est  responsable  des  marchandises  dont  il  se 
charge. 
Il  en  fournit  une  reconnaissance. 
Olte  reconnaissance  se  nomme  connaissement. 
(2-22.) 

11  appartient  au  capitaine  de  former  l'équipage 
du  vaisseau ,  et  de  choisir  et  louer  les  matelots  et 
autres  gens  de  l'équipage;  ce  qu'il  fera  néanmoins 
de  concert  avec  les  propriétaires,  lorsqu'il  sera 
dans  le  lieu  de  leur  demeure.  2-23.) 

Le  capitaine  tient  un  registre  coté  et  paraphé 
par  l'un  des  juges  du  tribunal  de  commerce,  ou  par 
le  maire  ou  son  adjoint,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  de  tribunal  de  commerce. 
Ce  registre  contient  : 
Les  résolutions  prises  pendant  le  voyage; 
La  recelte  et  la  dépense  concernant  le  navire,  et 
généralement  tout  ce  qui  concerne  le  fait  de  sa 
charge,  el  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un  compte 
à  rendre,  à  une  demande  à  former.  (224.) 

Le  capitaine  est  tenu,  avant  de  prendre  charge, 
de  faire  visiter  son  navire  ,  aux  termes  et  dans  les 
formes  prescrits  par  les  règlemens. 

Le  procès-verbal  de  visite  est  déposé  au  greffe 
du  tribunal  de  commerce  ;  il  eu  esl  délivré  extrait 
au  capitaine.  225.) 
Le  capitaine  esl  tenu  d'avoir  à  bord, 
L'acte  de  propriété  du  navire. 
L'acte  de  francisation, 
Le  rôle  d'équipage , 
Les  connaissemens  el  chartes-parties. 
Les  procès-verbaux  de  visite, 
Les  acquits  de  paiement  ou  à  caution  des  doua- 
nes. (22(5.) 

Le  capitaine  esl  lenu  d'êlre  en  personne  dans 
son  navire  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ports,  ha- 
vres ou  rivières.  (227.) 

Le  capitaine  est  tenu ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  son  arrivée,  de  faire  viser  son  registre 
et  de  faire  son  rapport ,  lequel  doit  énoncer  : 
Le  lieu  el  l'époque  de  son  départ , 
La  roule  ([u'il  a  tenue  , 
Les  hasards  de  la  mer  qu'il  a  courus , 
Les  avaries  qu'a  souffertes  le  navire  et  la  car- 
gaison. 
Enfin,  toutes  les  circonstances  de  son  voyage 
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(242) ,  lequel  rapport  est  fait  au  greffe  du  tribunal 
àe  commerce. 

Si  le  capitaine  aborde  dans  un  port  étranger ,  il 
est  tenu  de  se  présenter  au  consul  de  France  et  de 
lui  remettre  son  rapport. 

Les  conditions  d'engageraens  du  capitaine  d'un 
navire  sont  constatées  par  le  rôle  d'équipage  ou 
par  les  conventions  des  parties. 

CAPITAL.  Ce  terme  désigne  l'avoir  d'un  négo- 
ciant, le  fonds  que  chaque  associé  d'une  maison 
de  commerce  apporte  dans  la  société.  C'est  aussi 
l'argent  qu'un  commerçant  met  dans  son  commerce 
particulier. 

C'est  aussi  le  fonds  principal  d'une  rente  qui 
produit  des  arrérages,  ou  le  principal  d'une  dette 
qui  produit  des  intérêts. 

Le  capital  dune  société  anonyme  se  divise  en 
actions,  ainsi  que  le  capital  d'une  banque,  et 
même  en  coupons  d'actions  d'une  valeur  égale  (îi). 

Le  capital  des  sociétés  en  commandite  peut  éga- 
lement èlre  divisé  en  actions,  sans  aucune  autre 
dérogation  aux  règles  établies  pour  ce  genre  de 
sociétés.  (38.) 

Si  le  capitaine  congédié  par  le  propriétaire  du 
navire  est  co-propriétaire  de  ce  même  navire  ,  il 
peut  renoncer  à  la  co-propriété  et  exiger  le  rem- 
boursement du  capital  qui  la  représente. 

Le  montant  de  ce  capital  est  déterminé  par  des 
experts  convenus  ou  nommés  d'oflice.  (219.) 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  le  capital  prêté. 
(311.) 

CAPO-D'ISTRIA,  port  et  ville  d'IIlyrie,  dans 
le  golfe  de  Triesle,  sur  une  île  qui  communique  au 
continent  par  une  chaussée  d'environ  1/3  de  1.  de 
long ,  et  situé  à  3  1/4  1.  de  Trieste.  Lat.  N.  45"  32' 
20';long.  E.  11"22'20". 

L'industrie  se  home  à  des  tanneries,  des  sa- 
vonneries et  des  salines. 

Les  productions ,  qui  sont  de  l'huile ,  des  vins  et 
du  sel ,  avec  quelques  produits  industriels ,  for- 
ment les  principaux  articles  de  son  commerce,  qui 
trouvent  un  débit  avantageux  à  Trieste  et  dans  les 
environs.  Population ,  5,500  habitans. 

CAPRES.  Les  câpres  sont  les  l)Outons  à  Heurs 
d'un  arbrisseau,  qu'on  a  grand  soin  de  récoller 
avant  le  commencement  de  leur  développement, 
pour  les  faire  confire  au  vinaigre  et  servir  d'assai- 
sonnemens  pour  les  mets  délicats.  Le  fruit  renferme 
plusieurs  semences  logées  chacune  dans  une  petite 
case.  Les  racines  sont  longues  et  grosses;  on  en  sé- 
pare l'écorce  et  on  la  fait  sécher  ;  ou  doit  la  choisir 
dure ,  épaisse ,  blanchâtre ,  difficile  à  rompre ,  d'un 
goût  acerl)e.  Cette  écorce  est  estimée  apéritive  et 
propre  pour  lever  les  obstructions  des  viscères. 

C'est  principalement  des  environs  de  Toulon  et 
de  quelquesaulres  endroits  de  la  Provence,  où  l'on 
cultive  le  câprier,  que  l'on  tire  les  câpres  ,  qui  se 
vendent  à  Paris  et  dans  la  plupart  des  places  do 
l'Europe  ;  à  l'exception  des  câpres  de  Majorque , 
qui  sont  de  petites  câpres  salées  ,  dont  il  se  con- 
somme également  une  grande  quantité,  et  des 
câpres  places  de  Lyon,  qui  ne  sont  pas  d'un  grand 
débit. 

On  doit  choisir  les  câpres  nouvelles  et  bien  ver- 
tes ,  ce  que  l'on  reconnaît  au  jus  qu'elles  doivent 
contenir  et  au  goût  acide  qu'elles  doivent  avoir  :  il 
y  en  a  de  trois  sortes ,  qui  ne  diffèrent  entre  elles 
que  parleurs  différentes  grosseurs;  on  les  dislin- 
gue en  communes,  qui  sont  les  plus  grosses,  en 
demi-fines ,  qui  sont  les  moyennes ,  el  en  fines ,  qui 
soûl  les  plus  petites ,  garnies  de  leurs  (jucues  ;  elles 
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sont  les  plus  estimées  et  aussi  les  plus  chères  ;  elles 
s'expédient  en  petits  barils,  dont  le  poids  varie 
suivant  la  volonté  du  commettant. 

Marseille  en  exporte  annuellement  de  grandes 
quantités,  surtout  dans  le  nord  de  l'Europe,  à 
Hambourg  et  dans  les  ports  de  la  Baltique. 

CAPRI,  lie  du  royaume  des  Deux-Siciles,  dans 
la  Méditerranée ,  à  1 1/41.  du  cap  délia  Campellay 
qui  sépare  le  golfe  de  Naples  de  celui  de  Salerne. 
Lat.  N.  W  31'  55  ";  long.  E.  11"  54'  20".  Elle  est  à 
7  1/2 1.  de  Naples.  Elle  à  près  de  3 1/2  1.  de  circon- 
férence. Elle  jouit  d'une  température  si  agréable, 
qu'Auguste  y  fixa  sa  résidence  pendant  sa  maladie. 

On  y  récolte  des  grains,  d'excellcns  fruits,  de 
bonne  huile,  des  vins  très-estimés,  et  de  la  ga- 
rance. Il  y  a  beaucoup  de  gibier ,  et  les  côtes  abon- 
dent en  poisson.  Tous  ces  articles  font  l'objet  de 
son  commerce  avec  le  continent  voisin. 

CARACAS  ou  Cakraqcks,  nom  de  l'ancienne 
capitainerie  générale  de  l'Amérique  méridionale, 
formant  depuis  1821  une  partie  de  la  Colombie, 
dont  elle  s'est  récemment  affranchie  en  prenant  le 
nom  d'état  de  Venezuela ,  qui  a  pour  cai)itale  la 
ville  de  Caracas.  11  est  situé  sous  les  tropiques , 
entre  l'équateur  et  le  12"^  degré  de  latitude  N.,  sur 
l'Océan  atlantique,  ayant  pour  limites  au  S.  le 
Brésil ,  à  l'O.  la  Nouvelle-Grenade  ,  avec  une  su- 
perficie de  23,242  milles  géographiques  carrés,  et 
une  population  d'environ  900,000  habitans  {voyez 
Vknezukla)  ,  tandis  que  la  province  de  Caracas 
proprement  dite  n'a  que  3,800  milles ,  et  qu'envi- 
ron .500,000  habitans. 

Les  côtes  de  Caracas  ont,  parla  beauté  de  leurs 
ports  et  par  les  superbes  bois  de  construction  qui 
les  couvrent,  de  grands  avantages  sur  les  côtes  des 
Etats-Unis.  On  peut  citer  les  ports  de  Carupano, 
de  Cumana ,  la  Languna  del  Opisbo ,  le  port  de 
Mochima,  Nueva-Barcelona,  la  Guayra,  Puerto 
Cabello,  Coro,  Maracaybo,  et  plus  de  25  rades  et 
mouillages  qui  se  trouvent  depuis  le  cap  Paria 
jusqu'au  Rio  del  Hacha. 

L'exposition  succincte  des  riches  productions  de 
Caracas  et  du  développement  de  ses  côtes,  suffisent 
pour  faire  sentir  l'importance  du  commerce  de 
cette  riche  contrée.  Deux  grandes  lignes  de  navi- 
gation existent  dans  cette  région  ,  l'une  de  10.  à 
l'E.  par  l'Apure ,  le  Meta  el  le  bas  Orénoque  ;  l'au- 
tre du  S.  au  N.  par  le  Rio-Negro,  le  Cassiquiare, 
le  haut  et  le  bas  Orénoque  ;  mais  la  grandtî  lij,'ne 
de  navigation  de  l'O.  à  l'E. ,  qui  a  300  lieues  de 
long ,  fixe  seule  l'attention  du  monde  commerçant 
par  les  communications  qu'elle  est  susceptible  d'ou- 
vrir avec  l'intérieur  du  pays. 

Productions.  Le  Caracas ,  par  la  diversité  des 
climats,  est  tout  a  la  fois  un  pavs  de  bananes  et  de 
froment. En  1814,  on  comptait  près  de  16  millions 
de  cacaoyers  ;  mais  la  culture  diminue  à  mesure 
que  celle  du  café ,  du  coton  et  du  sucre  augmente. 
En  1812,  le  produit  de  la  culture  du  café  a  été  de 
(50,000  quintaux.  Le  coton  des  vallées  d'Aragua, 
de  Maracaybo  et  du  golfe  de  Cariaco,  est  d'une 
belle  qualité.  La  vallée  d'Aragua  avait  aussi  an 
commencement  de  ce  siècle  dé  belles  plantations 
de  sucre;  mais  l'exportation  en  a  été  presque  nulle. 
La  culture  de  l'indigo,  extrêmement  importante 
en  1787  et  1798,  a  diminué  bien  plus  que  celle  du 
cacao;  elle  ne  se  soutient  avec  avantage  que  dans 
la  province  de  Varinas  et  sur  les  bords  du  Taehira. 
Le  tabac  ne  le  cède  en  qualité  qu'à  celui  de  l'île  de 
Cuba  et  du  Rio-Negro. 

Le  cuspare  ou  cvrkx  angotura  du  Caroni,  faus? 
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Senienl  appelé  quinquina  de  rOrénoquc,  a  été 
rendu  rélol>re  par  l'industrie  des  moines  capucins 
catalans.  Ce  végétal  n'a  été  exporté  que  de  la 
Guyane  espagnole.  Les  qualités  éminemment  fé- 
brifuges du  cuspa  ou  quinquina  de  Cumana  pour- 
ront en  faire  un  oiijt't  de  commerce  impnilniil.  Uc 
belles  espèces  de  vrai  quinquina  ont  été  décou- 
vertes dans  la  partie  occidentale  de  Caracas.  «  Je 
jiommerai  encore ,  dit  31.  de  Humboldt ,  le  qunssio 
simnruba  de  la  vallée  du  Rio-Caura  .  Vimona  fc- 
hrifiiga  de  Maypures ,  la  salsepareille  du  Rio- 
^egro,  l'huile  du  cocotier,  arhre  qu'on  peut  regar- 
der comme  l'olivier  de  la  province  de  Cumana;  les 
amandes  huileuses  de  Juvia  (BcrlhoUrtia) ,  les 
résines  et  les  gommes  précieuses  du  haut  Oréno- 
que ,  le  caoutchouc,  semblal)le  à  celui  de  Cayenne, 
les  arômes  de  la  Guyane,  comme  la  fève  de  Tonga  ; 
le  pucheri ,  le  varinuca  ou  la  fausse  cannelle,  la 
vanille  de  Turiamo,  les  belles  substances  colle- 
Tantes  que  les  Indiens  du  Cassiquiare  réduisent  en 
pâle ,  le  brésillet ,  le  sang  de  dragon  ,  les  raquettes 
nourrissant,  la  cochenille  de  Carora;  les  bois  pré- 
cieux pour  l'ébénisterie,  comme  l'acajou,  le  ce- 
drela  odorata  et  d'autres  espèces,  ainsi  que  de 
superbes  bois  de  construction ,  et  les  cordages  du 
palmier  chiquichiqui,  si  remarquables  par  leur 
légèreté. 

CARACAS,  LÉox  Caracas  ou  Santiago  de 
LÉON  DE  Caracas,  capitale  du  pays  de  son  nom 
et  de  l'état  de  Venezuela  ,  détaché  de  la  Colombie, 
Elle  est  située  sur  la  Caroata ,  qui  sépare  la  ville 
proprement  dite  du  quartier  Saint-Jean  ,  à  3  1/2  1, 
de  la  nier  des  Antilles,  et  à  230  de  Santa-Fé  de 
Bogota.  Lat.  N.  10"  30'  50"  ;  long.  O.  69"  25'.  Po- 
pulation ,  50,3Wî  habitans. 

Productions  et  commerce.  Celle  ville  est  le 
centre  du  commerce  de  tout  le  pays,  qui  consiste 
dans  les  productions  qui  sont  des'  bois  propres  à 
l'ébénisterie,  delà  vanille,  de  la  cochenille,  des 
baumes ,  du  café ,  du  colon  ,  de  l'indigo,  du  suere, 
du  tabac ,  et  surtout  du  cacao  d'une  excellente  qua- 
lité, connu  sous  le  nom  de  cacao  de  Carraques , 
qui  est  fort  eslimé,  dont  l'exporlation  est  trcs- 
considéraI)le,  et  que  l'on  évalue  à  une  moyenne 
annuelle  de  20,000  fanègues  environ  ;  de  10,000 
arobes  de  tabac  et  de  15,000  peaux,  indépendam- 
ment des  autres  articles  et  de  l'argent  monnayé  ou 
en  lingot  provenant  des  mines  de  l'intérieur,  pour 
acquitter  le  montant  des  marchandises  d'Europe  , 
qui  se  composent  des  mêmes  objets  que  ceux  qui 
l'ormenl  les  importations  dans  les  autres  pays  de 
l'Amérique  du  sud.  I-our  les  monnaies,  poids  et 
mesures ,  i^oijez  Mexiqle. 

CARACTÈRES  d'imprimerie.  Voyez  Impri- 
mer ik. 

CAttA-KERMAN ,  ville  et  port  de  la  Turquie 
d'Europe  dans  la  Bulgarie ,  sur  la  mer  Noire ,  au 
.sud  du  lac  Rassein  ,  cl  à  11  lieues  de  Raba-Dagh. 
Lat.  N.  44-' 30';  b)ng.  E.  2<r  35'. 

II  se  fait  un  commerce  actif  dans  le  port  de  Cara- 
Kerman,  celle  place  servant  d'entrepôt  aux  pro- 
duits de  la  Bulgarie ,  et  surtout  à  la  ville  de  Rai)a- 
Dagi» ,  située  à  rextrémité  i\.-().  du  lac  Rassein. 

C.\RA]MAME  ou  Comém,  région  de  la  Tur- 
quie (l'Asie,  et  qui  comprend  la  partie  orientale 
de  l'ancienne  Phrygie.  La  partie  sud  de  la  Galatie, 
la  partie  N.-E.  de  la  Pisidie ,  el  la  partie  oreiden- 
tale  de  la  Cappadoce ,  ayant  pour  limites ,  au  \.  et 
]N'.-E.,  le  pachalik  de  Sivas,  à  l'E.  celui  de  Maraeh, 
au  S.celuid'Ilehil,  au  N.-O.l'Anatolie.  11  est  situé 
ejitre  les  30'  55'  el  W  55'  de  lai.  iS. ,  et  enlre  les 
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28"  40'  et  34"  10'  de  long.  E.  Sa  longueur,  du  N.-Ë. 
au  S.-O.,  est  d'environ  110  lieues,  et  sa  moyenne 
largeur ,  du  N.-O.  au  S.-E. ,  est  de  GO  à  70  livres. 
Il  est  entrecouiié  de  hautes  montagnes  qui  se  dé- 
taciient  du  Taurus,  et  de  vastes  vallées;  presque 
toutes  ses  rivières  sont  tributaires  de  la  mer  Noire 
par  l'intermédiaire  du  Kizil-Ermak,  la  seule  ri- 
vière considérable  qui  l'arrose. 

/'rod(/r^oHs.  Indépendamment  des  céréales  com- 
munes à  l'Asie  mineure ,  on  y  récolte  du  coton ,  du 
sésame,  du  tabac,  de  la  soie  et  une  grande  quan- 
tité de  fruits.  Les  montagnes  abondent  en  bois  el 
fournissent  la  gomme  adraganle.  On  y  recueille 
aussi  beaucoup  de  miel  el  de  cire. 

L'industrie  y  est  de  peu  d'importance.  Néan- 
moins, il  y  a  quelques  fabriques  de  draps  grossiers, 
de  feutres,  de  bonneterie  ,  de  maroquins  el  de  ta- 
pis ,  ainsi  que  des  lilatures  de  coton  et  de  soie. 

Le  principal  commerce  consiste  en  laine,  crins 
de  chevaux  et  poils  de  chameaux  ,  bétail ,  colon , 
soie,  cire,  miel  el  gomme  adraganle.  Il  se  fait 
presque  entièrement  par  des  caravanes,  el  les 
marchandises  s'exi)édient ,  partie  par  le  port  d'It- 
cliil ,  et  partie  par  celui  d'Isaïk.  Coniéh  ,  capilale 
du  pachalik ,  est  la  ville  la  plus  commerçante. 

CARAPACE.  C'est  le  nom  sous  lequel  on  dé- 
signe ,  dans  le  commerce ,  l'enveloitpe  testacée  su- 
périeure de  la  lorlue.  Celle  qui  existe  sous  le  ven- 
tre ,  et  qui  complète  l'enveloppe  de  l'animal,  est 
plate  et  porte  le  nom  de  plastron. 

La  carapace  d(;  la  tortue  caret  est  l'écaille  dont 
nos  tablctiers  font  les  jolis  ouvrages  de  tabletterie , 
tels  que  bonbonnières ,  tabalières,  peignes,  étuis , 
etc.  La  consommation  en  est  considérable.  Voyez 
Ecaille. 

CARAVANES.  Les  caravanes  sont  des  troupes 
de  voyageurs,  suivis  de  chameaux ,  qui  traversent 
les  déserts.  C'est  ainsi  que  des  extrémités  de  l'em- 
pire de  Maroc  jusqu'aux  limites  des  Indes  orien- 
tales, des  milliers  de  pèlerins  et  de  marchands  se 
rendent  au  Caire  et  à  la  IMecque,  les  uns  par  dé- 
votion ,  les  autres  pour  affaires  de  commerce.  C'est 
ainsi  que  s'opèrent  les  éclianges  enlre  les  peuples 
des  différentes  parties  du  monde;  lor  de  Tam- 
bouelou  el  l'ivoire  de  l'intérieur  de  l'Afrique  avec 
les  aromates  de  l'Arabie,  la  cannelle  de  Ceyian  et 
les  élégans  produits  des  manufactures  de  l'Europe. 

Des  cavaliers  armés  escortent  les  caravanes , 
pour  les  préserver  du  pillage  des  Bédouins  ou 
Arabes  nomades  qui  considèrent  les  déserts  qu'ils 
habitent  comme  leurs  domaines,  et  les  effets  qu'on 
y  transporte  comme  leur  butin. 

Le  i)remier  commerce  de  l'Orient,  dont  nous 
ayons  connaissance,  se  faisait  par  caravanes  com- 
posées de  chameaux  ,  qui  transportaient  les  mar- 
chandises à  de  grandes  distances  (  Gen.  ,  livre 
xxxvii,  chapitre  25).  Ce  mode  de  transport  et  de 
commerce  continue  à  être  en  usage  dans  l'intérieur 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  La  Turquie,  l'Asie  ,  la 
Perse  ,  lEIhiopie  ou  l'Abyssinie  ,  l'Egypte  et  une 
partie  de  la  Barbarie  el  de  l'Afrique,  entretiennent 
encore  des  relations  commerciales  d'une  grande 
importance  au  moyen  des  caravanes. 

C'élait  par  cette  voie  que  l'Inde  communiquait 
avec  la  Chine  à  l'Orient,  et  avec  Bassora  sur  l'Ku- 
phrate,  à  l'entrée  du  golfe  Persique  à  l'occident, 
jusqu'à  Babylone,  et  de  là  jiar  Palmyre ,  à  travers 
le  désert  de  la  Syrie  ,  jusqu'aux  ports  phéniciens, 
sur  la  Méditerranée.  Ouel(|uefois,  des  caravanes 
partaient  de  la  Chine  pour  se  rendre,  en  250 
journées,  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure,  Iraver- 
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Sanl  ainsi  une  graïuk  parlic  de  l'inlérieur  de  l'A- 
sie ^r,il)l)nii ,  liv.  vu .  pag.  93).  Les  caravanes  ont 
toujours  élé  l'unique  moyen  pour  établir  un  eoiii- 
nit'rce  réglé  de  qui'h|ue  imporlanee  entre  les  diffé- 
rens  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Il  n'exisle 
point  de  ç;randes  roules  ni  de  villes  assez  rappro- 
«hées  pour  offrir  un  asile  aux  voyapt'urs  à  la  lin  de 
chaque  journée  ;  ee  ne  sont  que  des  déserts  ou  des 
steppes  immens<'s  qu'on  est  obligé  de  traverser, 
sans  autre  direction  que  le  guide  de  la  caravane; 
d'ailleurs,  les  autorités  des  divers  pays  par  où  l'on 
doit  passer  n'ont,  en  aucun  tems,  veillé  à  la  sû- 
reté des  chemins,  infestés  l)ien  souvent  par  des 
troupes  de  bandits  ou  d'Arabes  bédouins  qui  dé- 
pouillent les  voyageurs  isolés ,  et  qui  rançonnent 
aussi  quelquefois  les  caravanes  qui  ne  s'ont  pas 
assez  fortes  pour  se  défendre.  Les  diverses  tribus 
d'Aralies  qui  habitent  ces  pays  déserts  ont  l'habi- 
tude d'imposer  une  eerlainc  redevance  pour  le  pas- 
sage des  caravanes,  pour  se  racheter  ,  en  quelque 
façon  ,  de  leurs  lirigandages,  qu'elles  considèrent 
comme  un  droit  acquis,  et  les  caravanes  qui  veu- 
lent s'en  exempter  sont  pillées,  si  elles  ne  sont  pas 
les  plus  fortes. 

Depuis  que  la  religion  mahomélane  s'est  établie 
dans  ces  régions,  le  motif  de  pèlerinage  qui  fait 
un  devoir  à  ses  sectateurs  de  \isiler  au  moins  une 
fois  en  leur  vie  le  tombeau  du  prophète,  à  la  Mec- 
que, a  augmente  beaucoup  le  non)l)re  etl'impor- 
tame  des  caravanes  dans  celte  partie  du  monde. 
C'est  ainsi  qu'une  quantité  innombrable  de  pèle- 
rins forment  tous  les  ans  des  caravanes  dans  les 
contrées  soumises  à  la  foi  musulmane,  pour  faire 
en  commun  ce  pieux  voyage  ;  et  le  Coran  (eh.  ii , 
pag.  36,  art.  des  ventes))  pour  exciter  leur  zèle 
par  rinlèrél ,  uni  aux  i)réceptes  de  la  religion, 
ayant  permis  aux  pèlerins  de  trafiquer  pendant 
leur  pèlerinage,  ceux  qui  composent  les  caravanes 
se  livrent  amplement  au  commerce  dans  tous  les 
lieux  de  leur  séjour ,  et  jusque  dans  la  Mecque, 

Les  chameaux  des  caravanes  sont  chargés  des 
plus  précieuses  marchandises ,  surtout  de  celles 
qui  sont  d'un  meilleur  déi)it ,  en  sorte  »iue  la  sainte 
cité  est  tout  encoml)rèe  pendant  le  mois  de  dhal- 
hnjn  (correspondant  à  la  lin  de  juin  et  au  com- 
mencement de  juillet) ,  non-seulement  de  dévols , 
mais  de  riches  commerçans  de  toutes  les  parties  de 
la  vaste  domination  musulmane.  On  tient  une  foire 
à  la  Mecque  pendant  les  douze  jours  de  séjour  ac- 
cordés aux  pèlerins,  et  celte  foire,  où  se  trouvent 
réunies  les  plus  précieuses  productions  en  lous 
genres  de  l'Orient,  est  une  des  plus  célèbres  et  des 
plus  considérables  du  monde.  Il  y  a  peu  de  pèle- 
rins, dit  Burclvhardl ,  qui  n'arrivent  sans  apporter 
quelques  marchandises  de  leur  pays,  pour  com- 
penser en  partie  la  dépense  de  leurs  voyages.  Ce 
serait  trop  de  citer  le  grand  nomlire  des  ôlyels  mis 
en  vente  à  celte  foire,  devenue  le  point  central  du 
commerce  entre  l'Orieiil  et  l'Occident ,  l'Asie  , 
l'Afrique  et  l'Europe,  et  où  il  se  fait  des  affaires 
pour  une  valeur  incalculai)le. 

Les  deux  principales  caravanes  qui  se  rendent 
annuellement  à  la  IMecque,  sont  celles  de  Damas 
et  du  (^aire;  la  première  se  compose  de  pèlerins 
d'Kurope  et  de  l'Asie  occidentale;  la  seconde,  de 
niahomètans  de  toutes  les  parties  de  l'Afrifpie. 
Suivant  Burckhardt,  la  caravane  de  Syrie  est  très- 
bien  réglée;  elle  est  toujours  <ommandèe  par  le 
paclia  (1,.  Damas  ou  l'un  de  ses  principaux  ofli- 
eieis.  qui  donnent  le  signal  du  départ  et  des  en- 
cainpcmens.  Peiidnnl  la  uiarclie,  une  troupe  de 
cavaliers  précède  la  caravane,  cl  une  autre  forme 
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rarrièi'c-gardc.  Les  pèlerins  de  chaque  province 
ou  de  chaque  ville  sont  réunis  ensemble;  on  allume 
des  torches  pendant  la  nuit ,  et  la  marche  de  cha- 
que journée  est  ordinairement  depuis  trois  heures 
de  l'après-midi  jusqu'à  une  ou  deux  heures  après 
le  coucher  du  soleil  du  jour  suivant.  Les  Bédouins 
ou  Arabes  ,  qui  portent  des  provisions  pour  la 
troupe,  ne  marchenl  que  pendant  le  jour ,  et  en 
avant  de  la  caravane.  L'encampemenl  où  ils  sé- 
journent jusqu'au  matin  sert  à  la  caravane  la  nuit 
suivante.  Le  voyage  avec  ces  Bédouins  est  moins 
fatigant  qu'avec  le  grand  corps  de  la  caravane , 
attendu  qu'ils  se  reposent  chaque  nuit;  mais  leur 
mauvais  naturel  empêche  la  plupart  des  pèlerins 
de  les  suivre. 

II  y  a  un  petit  fort  à  chaque  puits  sur  la  route , 
auprès  duquel  se  trouve  un  grand  abreuvoir  pour 
les  chameaux.  Il  y  a  dans  ces  forts  une  garnison 
de  plusieurs  hommes  qui  y  demeurent  toute  l'an- 
née pour  garder  les  provisions  qui  y  sont  déposées. 
C'est  là  que  les  sheiks  des  différentes  tribus  de  Bé- 
douins vont  trouver  la  caravane  pour  en  recevoir 
le  tril)ul  qu'on  leur  destine  pour  son  libre  passage. 
Il  y  a  de  l'eau  en  abondance  sur  toute  la  route  ,  et 
les  stations  de  chaque  journée  ne  sont  jamais  à 
plus  grande  dislance  que  de  11  à  12  heures  de 
nianiie.  Quant  aux  pèlerins,  les  uns  voyagent  sur 
des  chameaux,  qui  ont  des  selles  comme  les  che- 
vaux, d'autres  sur  des  litières  ou  palanquins  où 
ils  peuvent  dormir  pendant  une  partie  de  la  nuit; 
mais  ceux  qui ,  par  pauvrelc  ou  économie ,  suivent 
la  caravane  à  pied,  ou  se  louent  comme  domesli- 
ques,  meurent  souvent  de  fatigue.  {Voyage  en. 
Arabie,  tom.  II ,  pag.  9.  ) 

La  caravane  qui  part  du  Caire  pour  la  IMecquc 
n'est  pas  aussi  considérable  que  celle  de  Damas; 
mais  la  roule  qu'elle  suit,  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Rouge ,  est  fatigante  et  dangereuse.  Un  grand 
nombre  de  pèlerins  et  de  marchands  de  l'Afrique  et 
de  l'Egypte  s'embarquent  à  Suez,  Cosseir,  eldans 
d'autres  ports  de  cette  mer  qu'on  appelle  aussi 
golfe  Arabique,  pour  se  rendre  à  Djedda ,  d'où  le 
voyage  à  la  Mecque  est  court  et  sans  inconvénienl. 

La  caravane  de  la  Perse  pour  la  Mecque  part  de- 
Bagdad;  cependant  un  grand  nombre  de  pèlerins 
ont  pris  l'habitude  de  s'embarquer  à  Bassora  pour 
continuer  leur  voyage  jusqu'à  Alep,  Damas  cÈ 
Diarbekir.  Les  caravanes  qui  se  rendent  de  Bag- 
dad et  Bassora  à  Alep,  Damas  et  Diarbekir,  sont 
chargéesde  toutes sorlesde  marchandises  de  rinde, 
de  l'Arabie  et  de  la  Perse  ;  et  des  quantités  consi- 
déraltles  de  cotonnades  des  manufactures  d'Eu- 
rope ,  principalement  de  l'Angleterre,  importées  à 
Bassora  ,  sont  distribuées  ainsi  dans  toute  la  par- 
tie orientale  de  l'empire  de  Turquie.  Le  commerce 
qui  se  fait  par  celle  voie  devient  chaque  année 
plus  considérable. 

Les  relations  commerciales  que  les  caravanes 
entretiennent  avec  l'intérieur  de  l'Afrique  s'éten- 
dent au  loin  et  sont  d'une  haule  importance.  In- 
dépendamment de  la  grande  caravane  qui  de  la 
Nubie  se  rend  au  Caire,  à  laquelle  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  niahomètans  vienneni  se  joindre 
de  toutes  les  parties  de  l'Afrique,  il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  n'ont  que  le  comment'  pour  objet.  Ces 
caravanes  partent  de  Fez,  dans  l'empire  de  3Iaroc, 
d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  cl  d'autres  provinces 
africaines  situées  sur  la  Méditerranée,  et  elles  pé- 
nètrent dans  l'inlérieur  de  c'ile  région  à  Iraverif 
le  grand  désert  de  Sahara.  Onebpies-unes  d'entre 
elles  emploient  .'iO  jours  pour  atteindre  le  lieu  de 
leur  destination ,  cl  la  dislance  qu'elles  parcourent 
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chaque  journée  clant  d'environ  18  milles,  on  peut 
calculer  à  peu  près  la  longueur  de  leurs  voyages. 
Comme  elles  parlent  à  des  époques  fixes,  connues 
de  toutes  les  tribus  qui  sont  sur  leur  passage ,  les 
marchands  de  ces  pays,  qui  entretiennent  un  com- 
merce rt^gulier  avec  ces  caravanes ,  se  trouvent  sur 
leur  roule  pour  faire  leurs  échanges,  qui  consis- 
tent principalement  en  marchandises  d'Europe  et 
des  Indes  de  toute  espèce ,  pour  lesquelles  elles  re- 
çoivent de  la  poudre  d'or,  des  esclaves  et  quelques 
autres  objets. 

îl  existe  trois  différentes  caravanes  qui  condui- 
sent des  esclaves  et  des  marchandises  de  l'Afrique 
centrale  au  Caire.  L'une  d'elles  arrive  de  Mour- 
zouk ,  capitale  du  Fezzan ,  à  travers  le  désert  de  la 
Lybie;  une  autre  de  Sennaar,  et  la  troisième  de 
Oarfour.  Leur  arrivée  n'a  pas  d'époque  fixe  ;  elles 
ne  viennent  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs,  suivant  qu'elles  ont  pu  se  procurer  des  es- 
claves ,  de  l'ivoire,  de  la  poudre  d'or  et  d'autres 
articles  propres  pour  les  marchés  de  l'Egypte.  On 
prétend  que  la  caravane  de  Mourzouk  a  les  meil- 
leurs règlemens  ;  elle  met  ce  qu'on  appelle  SO.jour- 
Jiées  à  faire  le  trajet,  et  se  compose  rarement  de 
plus  de  100  à  300  voyageurs  ou  commerçans.  Les 
caravanes  de  Sennaar  et  Darfour  faisaient  autre- 
fois leurs  voyages  d'une  manière  très-irrégulière, 
cl  elles  ne  paraissaient  souvent  qu'à  des  intervalles 
de  deux  à  trois  années  en  Egy  pie.  Mais  depuis  que 
J\Iéhémet-Ali  a  fait  occuper  Sennaar  par  ses  trou- 
pes, les  voyages  de  ces  caravanes  sont  plus  fré- 
quens  et  pliis  réguliers.  On  prétend  que  le  nombre 
«i'esclaves  qu'elles  amènent  en  Egypte  s'élève  à 
une  moyenne  de  10,000  par  an.  Une  caravane  de 
Darfour ,  lorsqu'elle  est  considérable ,  se  compose 
d'environ  2,000  chameaux  et  1,000  esclaves.  Un 
Çrand  nombre  de  pèlerins  maures ,  pour  se  rendre 
à  la  Mec((ue ,  traversent  la  mer  Rouge  de  Souakin 
à  Massouah ,  sur  la  côte  d'Arabie ,  et  vont  ensuite 
par  terre  à  la  Mecque.  (BROvt'^s,  Traveîs  in 
Africa ,  2"  édit. ,  pag.  278.  ) 

La  sûreté  d'une  caravane  dépend  surtout  de  son 
conducteur,  appelé  caraian-bacchi.  Le  chef  est 
souvent  un  aga  ,  qui  a  sous  ses  ordres  une  milice 
suffisante  poiïr  défendre  la  caravane,  si  elle  était 
attaquée  par  les  Bédouins  ou  Arabes  vagabonds, 
qui  ne  vivent  que  de  pillage.  La  caravane  campe 
tous  les  soirs  auprès  des  puits,  sources  ou  ruis- 
seaux qui  sont  connus  des  guides ,  et  il  s'y  observe 
une  discipline  aussi  exacte  qu'à  la  guerre. 

On  dislingue  quatre  espèces  de  caravanes  :  les 
caravanes  pesantes,  composées  d'éléphans,  dans 
la  haute  Asie ,  de  dromadaires ,  de  chameaux  et  de 
chevaux ,  et  les  caravanes  légères.  Les  chameaux 
chargés  de  500  à  600  livres  chaque  forment  une  ca- 
ravane pesante.  On  appelle  caravane  légère  celle 
dont  les  chameaux  portent  une  charge  moins  pe- 
sante. Les  grands  chameaux  portent  de  750  à  1,000 
livres  chacun. 

Pour  former  une  caravane ,  il  faut  avoir  par 
écrit  la  permission  d'un  souverain  ,  approuvée  et 
pour  ainsi  dire  légalisée ,  au  moins  par  deux  au- 
tres souverains  voisins  ;  cette  permission  doit  con- 
teuir  le  nombre  d'hommes,  de  voitures  et  de  mar- 
chandises qui  la  doivent  composer.  C'est  à  ceux  à 
qui  appartient  la  caravane  à  choisir  les  officiers  et 
à  réi,ler  tout  ce  qui  regarde  la  police  qui  doit  s'ob- 
server dans  la  marche. 

Il  y  a  ordinairement  quatre  principaux  offi- 
ciers, savoir  :  le  caravanbache,  ou  chef  de  la  cara- 
vane ,  le  capitaine  de  conduite ,  le  capitaine  de 
repos  elle  capitaine  do  distribution. 
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Le  premier  commande  à  tous  les  autres  et  leur 
donue  ses  ordres  ;  le  second  a  un  pouvoir  absolu 
pendant  la  marche  :  le  troisième  n'exerce  son  em- 
ploi que  lorsque  la  caravane  s'arrête  et  séjourne; 
le  quatrième ,  enfin  ,  a  soin  de  disposer  les  parties 
de  la  caravane  en  cas  d'attaque  et  de  combats  ;  ou- 
tre cette  fonction  ,  ce  dernier  a  encore  à  inspecter, 
pendant  la  marche,  la  distribution  des  vivres, 
(|ui  doit  être  faite  par  d'autres ,  chargés  chacun 
d'un  certain  nombre  d'hommes,  d'éléphans,  de 
dromadaires  ,  etc.  ,  qu'il  doit  faire  conduire  et 
nourrir  à  ses  risques. 

Le  cinquième  officier  de  la  caravane  est  le 
payeur  ou  trésorier,  qui  a  sous  lui  quantité  de 
commis  et  d'interprètes,  qui  tiennent  des  journaux 
de  tout  ce  qui  se  passe  ;  et  c'est  sur  ces  journaux , 
signés  des  officiers  supérieurs ,  que  les  intéressés  à 
la  caravane  jugent  s'ils  ont  été  bien  servis. 

Une  autre  espèce  d'officiers  sont  des  mathémati- 
ciens arabes ,  sans  lesquels  aucune  caravane  ne 
voudrait  marcher.  Se  trouvant  jusqu'à  trois  dans 
les  grandes  caravanes ,  ces  officiers  tiennent  lieu , 
tout  ensemble  ,  de  maréchaux-des-logis  eld'aidcs- 
de-camp.  Us  guident  les  troupes  quand  la  cara- 
vane est  attaquée,  et  tracent  les  logemens  où  elle 
doit  camper. 

Comme  la  plupart  des  princes  arabes  n'ont  d'au- 
tres ressources  que  le  brigandage,  ils  entretien- 
nent des  espions  pour  être  avertis  de  l'arrivée  des 
caravanes ,  qu'ils  attaquent  très-souvent  avec  des 
forces  supérieures ,  tournant  tous  leurs  efforts  con- 
tre le  centre ,  afin  d'enlever  s'il  se  peut  l'avant- 
garde,  ce  qui  leur  réussit  assez  souvent. 

Les  profits  qui  se  font  dans  ces  caravanes ,  pen- 
dant qu'elles  sont  en  marche,  sont  souvent  incroya- 
bles, et  l'on  rapporte  que,  par  différentes  répéti- 
tions de  troc  et  (l'échange,  un  passager  avait  gagné 
jusqu'à  20,000  écus,  qui  ne  lui  avaient  coûté  qu'une 
montre  d'or  de  30  louis  qu'il  avait  donnée  pour 
deux  diamans  bruts  à  un  marchand  de  la  caravane 
avec  laquelle  il  voyageait.  C'est  ce  qui  engage  un 
grand  nombre  de  passagers  à  suivre  les  caravanes, 
et  leur  fait  supporter  les  incommodités  du  voyage. 
Il  faut,  pour  ainsi  dire,  ne  compter  pour  rien  ni 
la  mauvaise  qualité  desalimens,  ni  le  goût  insup- 
portaide  des  eaux,  qui  souvent  manquent  toul-à- 
fait,  ni  l'effroyable  confusion  de  langues  et  de  na- 
tions, ni  la  fatigue  des  longues  marches  qui,  en 
été,  commencent  à  cinq  heures  du  soir  et  durent 
seize  heures,  ni  les  droits  excessifs  qu'il  en  coûte 
pour  les  douanes,  particulièrement  aux  Francs,  à 
cause  de  la  réputation  qu'ils  ont  d'être  riches  ; 
enfin  les  vols  hardis  auxquels  on  est  exposé  au 
milieu  de  cet  amas  de  vagabonds.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  du  moins 
pour  les  choses  les  plus  précieuses  que  l'on  porte 
avec  soi,  en  les  mettant  à  la  caisse  de  la  caravane, 
espèce  de  coffre-fort  qui,  comme  ceux  d'Europe, 
a  une  serrure  à  secret. 

Caravaxk  de  mer.  Cette  espèce  de  caravane 
est  surtout  en  usage  dans  l'Archipel,  où  de  légers 
bàlimens,  armés  en  course  pour  se  défendre  contre 
les  pirates  qu'on  peut  renconlrer  dans  ces  parages, 
sont  destinés  parleurs  armateurs  à  naviguer  d'une 
échelle  du  Levant  à  l'autre  pend.«!nt  un  certain 
lems  pour  le  transport,  soit  des  marchandises, 
soit  des  voyageurs  turcs  et  autres  maliométans, 
qui  sont  toujours  en  grand  nombre  sur  le  littoral 
pour  se  rendre  en  pèlerinage  à  la  Mecque  et  en 
revenir. 

«  La  caravane  par  mer,  ou  cabotage  côtier,  dit 
M.  Volney,  est  une  branche  d'industrie  précieuse, 
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fn  ce  que,  devenant  la  voilure  des  Turcs  et  de 
leurs  marchandises,  nous  relirons,  sans  aucun 
risque  ,  le  salaire ,  le  frel  cl  rcnlreticn  de  nos  bà- 
timens  cl  de  nos  nialelots.  » 

Elle  se  fail  par  salaire  ou  par  porlion.  Dans  le 
premier  cas,  le  propriétaire ,  moyennant  le  salaire 
de  tout  l'équipage,  a  tous  les  gains  ou  la  perle. 
Dans  l'autre  cas,  les  frais  étant  prélevés,  on  par- 
tage le  bénéfice. 

On  esliniail  qu'avant  la  guerre,  le  nombre  des 
bàtimens  qui  se  livraient  à  ce  transport  s'élevait  à 
une  centaine  de  voiles  par  an ,  appartenant  aux 
ports  de  Marseille,  d'Agde,  de  Martigues,  de  la 
Ciolat  ou  d'Anlibes ,  et  dont  les  bénéfices  pou- 
vaient rapporter  environ  20,000  fr.  annuellement. 
AclucHement  ce  nombre  paraît  avoir  beaucoup  di- 
minué |)ar  la  concurrence  des  navires  grecs,  qui 
peuvent  naviguer  avec  plus  d'économie  et  à  un 
moindre  fret  que  les  bàtimens  français  dans  le  Le- 
vant. 

CARBONATE,  terme  de  la  nouvelle  chimie, 
dont  on  se  sert  pour  désigner  les  ehangemensou 
altérations  opérées  par  l'art  sur  certains  métaux 
et  minéraux.  Ainsi ,  il  y  a  autant  d'espèces  de  car- 
bonates qu'il  y  a  de  métaux  et  de  minéraux.  Tels 
sont  : 

Le  carbonate  d'ammoniaque.  On  en  distingue 
3  espèces  :  1"  le  sous-carbonate;  2'  le  carbonate  ;  3" 
le  carbonate  du  commerce,  qui  est  un  mélange  des 
deux  premiers. 

Le  carhonafp  de  rhauT,  blanc,  un  des  corps  les 
plus  répandus  dans  la  nature ,  constitue  la  craie  ou 
blanc  d'Espagne. 

Le  carbonate  de  cuivre,  insoluble  ,  vert  ;  il  se 
prépare  en  traitant  le  sulfate  de  cuivre  par  un  car- 
bonate alkalin.  On  dislingue  dans  la  nature  deux 
espèces  de  carbonate  de  cuivre  :  1"  le  bleu  ,  appelé 
bleu  de  montagne,  et  2  '  le  verl,  appelé  malachite. 
La  difîérence  de  couleur  paraît  être  due  à  l'absence 
d'eau  dans  le  bleu  de  montagne;  aussi  est-il  ap- 
pelé quelquefois  carbonate  aliydre.  Le  bleu  de 
montagne  se  rencontre  dans  la  nature,  mais  tou- 
jours par  petites  masses;  ou  trouve ,  au  contraire, 
la  malachite  en  masses  assez  considérables. 

Le  carbonate  de  magnésie,  blanc,  insoluble, 
très-léger,  verdit  le  sirop  de  violette,  se  dissout 
dans  l'acide  sullurique,  sans  précipiter  ,  ce  qui  le 
dislingue  du  carbonate  de  chaux.  Il  se  prépare  en 
traitant  le  sulfate  de  magnésie  par  le  sous-carbo- 
nale  de  potasse  :  le  résidu  est  la  magnésie  pure, 
connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  ma- 
gnésie calcinée. 

Le  carbonate  de  plomb  natif,  ou  plomb  spa- 
thique ,  est  une  combinaison  de  l'oxide  de  plomb 
avec  l'acide  carboni<|ue.  Cette  mine  varie  beau- 
coup de  couleur;  il  y  en  a  de  blanche,  de  noire, 
de  brune,  de  jaune  et  de  verte,  suivant  l'état  du 
fer  qui  l'altère.  Elle  prend  le  nom  de  spathique, 
parce  qu'elle  a  le  tissu  et  la  crislallisalion  de  cer- 
tains spathes. 

Le  carbonate  artificiel  de  plomb ,  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  céruse,  est  blanc ,  onc- 
tueux, el  très -pesant,  il  se  prépare  en  grande 
quantité  à  Rotterdam  el  à  Clichy  ,  près  de  Paris. 
On  appelle  aussi  carbonate  de  plomi)  une  solu- 
tion évaporée  qui  donne  des  cristaux  de  carbonate 
acide  de  |)lomb. 

Le  carbonate  neutre  de  potasse.  On  le  prépare 
en  faisant  passer  un  courant  d'acide  carboni(|ue 
dans  une  solution  du  sous-carbonate.  Ce  carbo- 
nate, échauffé  à  100  degrés ,  laisse  dégager  la 
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moilié  de  son  acide  et  repasse  à  l'état  de  sous- 
carbonate. 

Le  carbonate  de  soude  s'obtient  par  un  courant 
d'acide  carbonique  dans  une  solution  alkaline , 
connue  comme  le  carbonate  de  potasse  saturé. 

CARBONE.  Le  charbon  ordinaire  esl  noir,  po- 
reux; il  n'est  pas  pur,  car  le  carbone  pur  n'existe 
que  dans  le  diamant.  Le  charbon,  suivant  la  chi- 
mie, absorbe  les  gaz  ,  arrête  la  putréfaction  de 
l'eau  dans  les  voyages  de  mer.  Il  esl  aussi  em- 
ployé pour  conserver  les  substances  les  plus  pu- 
trescibles, le  poisson,  etc.  Il  sert  à  décolorer  les 
dissolutions  ,  infusions,  décoctions,  etc.  Ce  qu'on 
appelle  acide  carbonique  est  un  gaz  incolore  ,  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  l'eau  de  chaux  en  la» 
rendant  laiteuse.  Ainsi ,  les  eaux  minérales  gazeu- 
ses en  contiennent  une  dose  plus  ou  moins  consi- 
dérable qui  s'échappe,  si  la  pression  diminue  :  le 
même  effet  s'observe  dans  le  vin  de  Champagne 
mousseux ,  la  bière  ,  etc. 

Le  carbone  ne  s'unit  qu'au  fer ,  et  forme  alors 
l'acier  el  la  plombagine,  qu'on  appelle  aussi  car- 
bure de  fer. 

CARBONISATION  (nouveau  procédé  de).  On 
sait  que  le  bois  contient  de  36  à  37  pour  0/0  de 
charbon,  el  que  la  carbonisation  dans  les  forêts 
ne  donne  guère  que  16  à  17  pour  0/0.  D'un  autre 
côté ,  la  consommation  annuelle  de  bois  pour  le 
traitement  des  minerais  de  fer  s'élève,  en  France, 
à  30  ou  31  millions  de  francs.  Un  nouveau  procédé, 
employé  depuis  plus  d'un  an  chez  M.  Fauveau- 
Dellars  ,  maître  de  forges  aux  Bièvres  ,  près 
Grandpré  (Ardcnnes) ,  où  il  a  obtenu  le  plus  grand 
succès  en  utilisant  la  chaleur  perdue  du  gueulard, 
opère,  dans  un  appareil  simple  el  peu  coûteux,  la 
carbonisation,  et  paraît  avoir  résolu  le  problême 
de  pouvoir  utiliser  la  grande  quantité  de  combus- 
tible perdu  dans  les  forêts ,  par  les  moyens  ordi- 
naires de  carbonisation.  Ce  procédé  consiste  à  ne 
pousser  la  carbonisation  que  jusqu'au  point  né- 
cessaire pour  chasser  l'eau  el  les  gaz  oxidans. 
Dans  le  haut  fourneau  de  Montblainville,  près  de 
Varennes  (Meuse) ,  où  l'on  a  adopté  ce  procédé  , 
on  a  obtenu  de  3  cordes  1/2  de  bois  la  même  quan- 
tité de  charbon  (4  kilolitres)  qu'avec  7  cordes  par 
l'ancien  procédé  ;  cette  quantité  produit  autaul  de 
fonte ,  mais  moins  mêlée ,  plus  chaude ,  plus  te- 
nace, plus  douce  au  travail,  et  donnant  à  l'affi- 
nage moins  de  déchet  et  un  meilleur  fer.  Il  n'y  a 
aucun  déchet  à  subir,  en  sorte  qu'il  y  a  diminu- 
tion dans  les  frais ,  et  il  faut  moitié  moins  de  bois. 
M.  Ilouzeau  Muirou ,  de  Reims ,  a  pris  un  brevet 
d'invention  de  15  ans  pour  cette  importante  amé- 
lioration. [Ànn.  des  Mines  ,  i"  liv.  de  1836.) 

CARBURE  DE  FER,  ProMBAGiNK  ,  Ckayon 
NOIR.  Il  a  été  long-tems  confondu  par  les  natura- 
listes avec  l'oxide  de  molybdène ,  qu'ils  prenaient 
pour  de  la  mine  de  plomi),  mais  qu'on  a  trouvé  êlre 
d'une  nature  différente  el  ne  point  contenir  de 
plomb. 

11  a  été  reconnu  que  le  plombagine  est  un  vé- 
ritable carbure  de  fer  natif.  C'est  un  minéral  lui- 
sant, d'un  bleu  noirâtre,  gras  au  loucher,  ayant 
une  cassure  tuberculeuse  ;  tandis  que  celle  du  mo- 
lybdène est  lamclleuse.  Comme  il  imprime  sur  le 
papier  un  trait  noirâtre  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
crayon  noir.  Par  conséquent,  le  carbure  de  fer, 
dont  sont  composés  les  crayons  noirs  ordinaires, 
n'est,  dans  le  fail,  (|ue  de  la  plombagine  ou  l'espèce 
de  minéral  auquel  ou  a  donné  ce  nom.  Voy.  Pjlom- 
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CARC ASSONNE,  villo  do  France,  déparlcmonl 
«ii'VAudp,  siluce  sur  la  rivit-ro  de  I'AiuIp,  à  iiiic 
donii-liciio  du  <Mnal  du  Languedoc,  à  12  Houes  do 
Narbonue,  ;îOde]Monlpollior,  19de  Toulouse.  Les 
produelious  du  pars  consislonl  prinoipalomenl  on 
grains,  vins,  huile  et  fruits.  11  y  a  dos  oarrioresdo 
beaux  marbres.  La  prineipale  industrie  des  habi- 
ïans  s'est  portée  vers  la  fabrieation  d''s  drajis,  qui 
«Mail  déjà  considérable  dès  le  lems  do  saint  Louis. 
La  ville  de  Carcassonne  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
vaste  atelier  où  les  habitans  soccupeni  avec  une 
activité  extraordinaire  à  faiiriquor  dos  draps  avec 
des  laines  de  Béziers,  de  Narbnnne  et  dlîspagno. 
Les  pièces  de  draps  qu'on  appelle  roiijjrs  n'ont  que 
de  7  à  14  aunes.  On  en  l'ail  (le  differenies  couleurs 
€t  d'une  qualité  lét;ère,  propres  aux  climats  des 
pays  du  midi.  Les  draps  que  l'on  y  fabrique  le  (jIus 
communément  sont  connus  dans  le  comniorco  sous 
les  noms  de  londrins  prcmii-rs  façon  d'Elbeuf ,  de 
londi-ins  seconds  ,  et  de  londrins  larr/rs ,  destinés 
aux  Echolios  du  Levant,  où  l'on  en  iaisait  autre- 
fois un  grand  débit,  ainsi  qu'en  Italie,  avant  que 
l<>s  Anglais  et  les  Belges  nous  eussent  remplacés 
dans  ce  commerce. 

Il  y  a  de  très-belles  filatures  mues  par  des  ma- 
fliines  hydrauliques.  L'ne  des  principales  fabri- 
ques de  draps  est  celle  de  M.  Rouslic,  qui  occupe 
350  ouvriers,  cl  qui  livre  par  an  de  16  à  1,800 
coupes  de  draps  fins  el  movens,  dans  les  prix  mo- 
dérés de  12, 15  el  19  fr.  l'aiinc. 

M.  Mandoul,  délégué  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Carcassonne.  a  déclaré  à  renquèle  de 
183 't  que  la  fabrique  de  draps  de  celle  ville  produit 
annuellemenl  pciur  7  à  8  millions;  celles  de  Li- 
moux ,  Chalabre  et  Cenne ,  réunies ,  pour  environ 
aulant.  Le  capital  engagé  dans  les  établissemeus 
do  Carcassonne  est  de"2  hiill.  à  2  mill.  ()()0,000  fr. , 
et  davantage  dans  les  autres  lieux  de  fabrique  du 
département.  Le  capital  roulant  est  égal  au  mon- 
tant total  de  la  production  ,  c'esl-à-dire  8  millions. 
Quant  à  la  quantité  de  draps  qui  se  fabrique  , 

M.  M dit  :  «  Nous  fabriquons  annuellement  à 

Carcassonne  environ  30,000  coupes  do  draps  par  an 
de  18  à  20  aunes;  presque  les  doux  tiers  sont  leinls 
en  noir.  Une  grande  partie  des  laines  employées 
dans  nos  fabriques  se  récolle  en  France;  le  reste 
nous  vient  d'Espagne,  d'Afrique  el  do  la  Crimée. 
On  peut  apprécier  les  progrès  que  l'induslric  de 
Carcassonne  a  pu  faire  depuis  1810,  par  la  compa- 
raison dos  qualités  et  des  prix  d'aujourd'hui  avec 
ceux  dont  la  fabrication  remonte  à  celte  époque. 
Nous  livrons  aujourd'hui  au  commerce,  à  un  rabais 
de  20  à  25  pour  0/0,  des  produits  infiniment  supé- 
rieurs en  ([ualilé  à  ceux  de  1810.  Los  tondeuses 
employées  dans  nos  manufactures  sont  fabriquées 
à  l'étranger,  d'autres  en  France;  aujourd'hui  môme 
on  en  fai>riquo  à  Carcassonne  qui  fonctionnonl 
égalomonl  bien  :  elles  coûtaient  5,000  fr.  ;  elles  uo 
coûtent  plus  que  2,(KM)  fr.  Le  nombre  d'ouvriers 
employés  à  la  ville  et  à  la  campagne  est  d'environ 
7,000.  Limo'jx,  Chalabre  el  Cenne  en  occupent 
environ  autant.  Sous  le  rapport  des  débouchés  à 
l'intérieur,  nous  avons  nu  grand  désavantage  à 
l'égard  dos  fabriques  du  nord  de  la  France:  nous 
sommes  réduits,  pour  récoulemonl  de  nos  draps, 
à  quelques  foires  de  Toulouse  et  à  celle  do  IJoau- 
caire  ,  qui  ne  se  présente  qu'une  fois  l'an.  Cepen- 
dant notre  draperie  est  consommée  dans  presque 
toutes  les  parties  de  la  France,  en  coneurrence  avec 
celles  dos  fabri(|ues,  soit  du  .Miili ,  soit  du  !S'ord. 
Nous  fabri(|uous  dis  draps  noirs  de  18  à  22  fr. 
l'aune,  qui  rivalisent  avec  avantage  conlre  ceux 
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de  même  ])\'iK  des  fabrii|ues  de  Sédati.  Quant  awx 
oxporlalioMs  à  l'étranger,  les  principaux  débou- 
chés sont  les  Echelles  du  Levant ,  les  côtes  de  Bar- 
barie, quelque  pou  dans  les  deux  Amérique,  et 
très-peu  on  Sardaigne  et  on  Piémont.  Les  exporta- 
tions des  draps  de  Carcassonne  dans  le  Levant 
étaient  autrefois  bien  plus  considérables  ;  sur  trente 
maisons  qui  se  livraient  à  ce  genre  d'alTaires ,  trois 
seulement  le  conlinueiit.  Les  produits  anglais  et 
belges  ont  remplacé  les  nôtres;  nous  devons  le  peu 
que  nous  y  faisons ,  on  comparaison  d'autrefois,  à 
la  supériorité  do  quelques-unes  de  nos  couleurs. 
»  Dans  mon  dernier  voyage  en  Italie,  ajoute 
M.  51 ,  où  nulle  part  je  n'ai  pu  établir  dès  re- 
lations avec  nos  fabriques,  j'ai  trouvé  les  draps 
belges  bien  supérieurs  aux  nôtres  en  qualité ,  et  à 
des  prix  inférieurs.  On  doit  l'attribuer  à  plusieurs 
causes  :  il  existe  à  Dizon,  près  Verviers,  d'im- 
menses élablissemens  mus  par  des  machines  à  va- 
peur qui  fabriquent  exclusivement  des  draps  noirs 
do  y  à  15  fr.  l'auno.  Ces  draps  sont  faits  on  cor- 
rons,  qu'ils  appellent  bouts,  tirés  des  fabriques  de 
France.  Ils  ont  encore  l'avantage  sur  nous  d'em- 
ployer des  laines  basses  sorties  de  l'Allemagne 
qu'ils  ont  à  leurs  portes,  et  qui  réussissent  très- 
bien  dans  la  fabrication  des  draps  légers.  Depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  une  partie  de  l'industrie  de 
Carcassonne  a  été  occupée  par  la  fabrication  des 
draps  pour  manteaux  de  femme  ;  bien  certaine- 
ment celle  ressource  nous  eût  échappée  si,  au  lieu 
d'être  pour  le  marché  éx  la  France ,  cette  consom- 
mation eût  été  pour  un  marché  étranger.  » 

CARDAGE.  C'est  une  opération  que  l'on  doit 
faire  subir  aux  lainoi ,  ainsi  qu'au  coton  ,  pour  les 
préparera  la  filature,  au  moyen  d'un  instrument 
appelé  cctrdr ,  dont  nous  forons  mention  ci-après. 
Nous  commencerons  par  le  cardage  de  la  laine. 

Cardnge  de  la  Ininr.  Le  cardage  qui  précède 
immédiaiemonl  la  filature  est  précédé  lui-même  de 
plusieurs  préparations  indispensables,  telles  que 
le  plusage  on  suint,  le  lavage  ou  dégraissage,  le 
hallage,  le  plusage  en  maigre  el  l'ensimage,  qu'il 
n'est  pas  de  notre  compétence  de  décrire. 

Ordinairement  le  cardage  de  la  laine  blanche 
n'a  lieu  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  fat'ili- 
terle  filage.  Quant  à  la  trame,  celle  do  mélange 
surtout,  on  ne  peut  se  dispenser  de  carder  beau- 
coup celle  destinée  à  la  former.  C'est  par  toutes  les 
opérations  du  battage,  du  dégraissage,  du  drous- 
sage,  el  enliu  du  cardage ,  que  la  laine  est  mise  en 
olal  de  i)roduire  le  fil  qu'on  obtient  par  la  filature. 
Depuis  l'invention  dos  cardes  mécaniques ,  le  car- 
dage do  la  laine  s'opère  par  ces  machines  à  peu 
près  do  la  même  manière  que  le  coton. 

Cardat/p  du  coton.  Le  colon ,  toujours  plus  pro- 
pre que  ia  laine  ,  n'a  pas  besoin,  comme  celle-ci , 
du  lavage  el  du  dégraissage  avant  cette  opération. 
On  le  bat  au  sortir  de  la  balle,  immédiatement 
avant  le  cardage.  Cependant  s'il  s'agit  de  colon 
destiné  à  la  filature  on  gros  d'abord,  et  à  celle  de 
la  mécanique  ensuite,  |)our  être  employé  à  la  fa- 
brication des  velours  do  cette  matière,  on  lui  fait 
subir  préalablement  un  savonnage,  surtout  pour 
les  colons  qui  doivent  être  filés  par  les  mécani- 
ques à  des  numéro  très-élevés  et  par  conséquent 
très-fins.  Le  cardage  par  mécanique  se  faitaujour- 
d'hui  d'une  manière  très-prompte  et  très-économi- 
que, au  moyen  do  cardes  montées  sur  un  gros 
cylindre  garni  do  ]»oinlos  recourbées  qui ,  en  tour- 
nant sur  son  conlre,  fait  cette  opéralioii  on  peu  de 
lems.  En  clfel,  le  cardage  à  la  main  ne  pouvait 
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suffire  à  l'immense  quaniiic  »le  colon  nécessaire  au 
grand  développement  qu'avaient  pris  les  niaiiufac- 
tures  de  cette  matière,  tant  en  Ani,'lelene  «lu'en 
France.  Les  Anglais,  qni  en  sentirent  les  premiers 
l'urgence,  ont  été  aussi  les  premiers  à  inventer  une 
mécanique  pour  remplacer  le  cardage  à  la  mam, 
et  elle  a  eu  le  plus  grand  succès. 

Cardes  mécaniques.  C'est  une  mécanique  en 
forme  de  peigne  et  armée  d'un  grand  nombre  de 
pointes  ou  dénis  recourbées  en  acier,  fixées  sur  un 
tambour  tournant ,  dont  on  se  sert  dans  les  manu- 
factures de  laine ,  de  colon  et  autres  matières , 
pour  tirer  ou  démêler  les  filamens.  On  a  lieaucoup 
perfectionné  ces  mécaniques  depuis  quelque  tems, 
et  l'on  en  fait  un  grand  usage.  Par  des  motifs  qu'on 
pourrait  attriltuer  à  la  première  mise  de  fonds  né- 
cessaire pour  l'adiat  des  machines  à  bouler,  quel- 
ques fabricans ,  tels  que  M.  Godel-Huchard ,  de 
Troyes,  département  de  l'Aube,  persislenlà  faire 
leurs  cardes  à  la  main ,  malgré  la  promptitude  et 
la  régularité  que  l'invention  de  celte  machine  a 
apportée  dans  la  fabrication  de  ces  produits. 

Les  premières  cardes  mécaniques  sont  venues 
d'Angleterre ,  où  on  les  a  portées  à  une  grande 
perfection  ;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  en  fabriquer 
de  pareilles  en  France  et  en  Allemagne  ,  où  le  be- 
soin d'un  semblable  procédé  se  faisait  sentir  et 
était  indispensable  aux  progrès  des  manufactures. 

Parmi  les  produits  en  fait  de  cardes  présentés  à 
la  dernière  exposition  (  1834) ,  on  a  remarqué  par- 
ticulièrement les  rubans  à  cardes  de  M.  Hache- 
Bourgeois  ,  de  Louviers ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  ayant  462  dents  au  pouce  carré;  ceux 
de  M.  Achez'-Porlier,  de  3Iouy,  département  de 
l'Oise,  dont  le  n"  30  avait  517  dents,  et  le  n°  32, 
609  dents  au  pouce  carré  ;  ceux  de  M.  Papavoine , 
de  Rouen,  dont  les  rubans  n"  2fi  élaienl  |)ercés  à 
8  côtés  et  à  doubles  chaînettes.  On  remarquait  en- 
suite les  plaques  en  rubans  de  MM.  Saulnier,  de 
Paris;  Serive  frères,  de  Lille,  déparlement  du 
Nord  ;  Metcafe,  de  Meulan,  département  de  Seine- 
et-Oise;  Lambert,  de  Paris,  paraissant  toutes  de 
bonne  qualité;  de  même  que  les  cardes  à  colon  , 
laine el  cachemire,  de  MM.  ïurquan,  de  la  Ferlé- 
sous -Jouare,  département  de  Seine-et-Marne; 
Miroude,  de  Rouen;  Malmazel,  de  Lille.  Enfin  , 
on  y  voyait  encore  les  cardes  de  MM.  Roussel, 
Matignon,  ('arlier,  tous  de  Paris. 

Ainsi  le  nombre  des  fabricans  de  cardes  mécani- 
ques s'est  augmenté  avec  remj)loi  de  ces  machines 
dans  toutes  les  manufactures  de  France  et  de  l'é- 
tranger, el  l'on  s'est  appliqué  à  leur  donner  le  plus 
grand  degré  de  perfection. 

CARDASIOMF,  plante  en  usage  en  médecine, 
et  dont  on  distingue  deux  sorles,  le  grand  et  le 
petit  cardamome. 

Le  petit  cardamome  croît  dans  l'île  de  Ceyian; 
son  fruit,  qui  est  appelé  par  les  droguistes  petit 
cardamome  ,  peut  servir  avec  et  sans  écorce.  La 
semence  est  acre ,  aromali(|ue ,  chaude ,  odorante  ; 
elle  est  renfermée  dans  une  gousse  membraneuse 
et  triangulaire,  qu'il  faut  choisir  nouvelle,  bien 
nourrie ,  point  carriée.  On  conserve  celle  semence 
renfermée  dans  la  gousse  ;  on  enveloppe  la  capsu- 
laire ,  qu'on  ne  sépare  que  lorsqu'on  veut  l'em- 
ployer. 

Le  grand  cardamome,  que  l'on  appelle  aussi 
de  paradis  ou  nianiyuettc  ,  se  trouve  dans  les  en- 
droits omliragés,  humides,  au  pied  des  monta- 
gnes ,  à  iMadagasear,  dans  la  (iuinée,  à  Ceyian.  Sa 
bcniencc  possède  les  qualités  du  petit  cardamome. 
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Le  cardamome  vient  par  la  voie  de  la  na  folle,  des 
IVanles,  de  Bordeaux  et  autres  ports  de  FraiiJ.ons- 

CARDIFF,  ville  el  port  d'Angleterre,  dans  la 
princi|»ulé  de  Galles  ,  comté  de  (îlamorgan  ,  sur 
la  rive  gauche  du  Tavv ,  qui  se  jette  dans  la  mer  à 
4  milles  au  delà.  Elle  est  à  3  lieues  de  Swans  et  à 
10  de  Bristol.  Lat.  N.  51  '  30' ;  long.  O.  5'  32:.  Le 
port  de  Cardiff,  situé  à  reuil)oucluire  du  Tavv,  se 
trouve  au  fond  d'une  bonne  rade  dans  laquelle  les 
vaisseaux  sont  à  l'abri  de  presque  tous  les  vents. 
Mais  il  n'y  a  que  les  petits  bàtimens  qui  peuvent 
remonter.jus(|u'au  pont  de  la  ville,  pour  charger  et 
décharger  leur  cargaison.  Le  port  est  assez  fré- 
quenté; son  commerce,  surtout  avec  Bristol,  est 
considérai)le.  On  en  exporte  de  l'étaiu  laminé ,  du 
fer  el  de  la  iiouille  en  grande  quantité. 

Le  canal  de  Glamorgan,  qui  court  parallèlement 
à  la  rivière,  et  dont  un  embranchement  commnnU 
que  avec  les  usines  de  Mérlhyr  Tydvil ,  d'où  l'on 
tire  une  grande  quantité  de  fer  battu  ,  facilite  le 
commerce  de  Cardiff  avec  l'intérieur. 

Il  y  a  2  marchés  par  semaine  et  3  foires  par  an. 

CARDIGAN,  comté  maritime  de  la  partie  mé- 
ridionale de  la  principauté  de  Galles,  en  Angle^ 
terre.  11  est  riche  en  mines  de  plomb  tenant  argent 
et  en  cuivre;  ces  mines,  qui  étaient  d'un  bon  rapi- 
port  dans  le  xvii"  siècle ,  ont  élé  négligées  à  causw 
de  la  rareté  du  bois  et  de  la  houille.  Maintenant, 
les  bestiaux  el  la  laine  forment  les  principaux  ob- 
jets de  commerce  de  ce  pays. 

CARDHiAN  ,  ville  de  la  principauté  de  Galles-,^ 
chef-lieu  du  comté  de  son  nom  ,  à  8  lieues  de  Cjjor- 
marlhen  ,  sur  la  rive  droite  ,  et  à  1  lieue  de  l'em- 
bouchure de  la  Teife.  Son  port  est  très-fréqitenlé, 
el  il  s'y  fait  un  commerce  assez  considérable  en 
toute  sorte  de  productions  du  pays  el  de  produits 
des  manulacUires. 

CARÉNAGE ,  endroit  dans  un  port  destiné  à  la 
carène  des  vaisseaux. 

CAPiÈNE.  On  appelle  ainsi  toute  la  partie  d'ua 
bâlimenl  qui  est  submergé  el  constamment  dans 
l'eau. 

CARET.  (Dépouilles  de  tortue.)  La  carapace 
du  caret  est  ovale ,  el  un  peu  aussi  en  forme  dft 
cœur ,  convexe  ,  et  couverte  de  treize  plaques  oii 
écailles,  épaisses  de  2  à  S)  millimètres  (1  à  4  lignes-),, 
demi-lransparenles,  lisses  et  imbri(|uées,  avec 
leur  bord  postérieur  tranchant;  la  première  dor- 
sale est  la  plus  large  ,  el  est  prescpie  carrée  ;  les. 
trois  suivantes  sont  hexagones,  et  la  dernière  est 
pentagone. 

Des  huit  latérales  ,  celles  des  extrémités  sont 
également  quadrangulaires,  elles  intermédiaires 
pentagones.  Les  vingt-quatre  marginales  varient 
en  largeur,  et  se  rapprochent  aussi  plus  ou  moins 
de  la  forme  parallélogramique.  La  couleur  de  tou- 
tes ces  écailles  est  noire,  avec  des  taches  irréguliè- 
res et  transparentes  d'un  jaune  doré,  et  jaspées  de 
rouge  et  de  blanc,  ou  d'un  brun  noir  de  diverses 
nuances. 

Le  plastron  est  arrondi ,  un  peu  saillant  en  de- 
vanj;  el  oblus  en  arrière;  il  est  couvert  de  douze 
phupies  Irès-largcs,  imbriquées,  blanchâtres  et 
coriaces. 

(;e  que  dans  le  commerce  on  appelle  dépouille 
de  lorlue,  est  seulement  la  réunion  de  treize  pla- 
ques dont  se  compose  la  carapace.  Voici  comment 
on  les  (lasse  el  ([uels  noms  ou  leur  donne  : 

2  tris-grandes  feuilles;  2  un  peu  plus  pelilCS.^ 
3  buses  ;  ii  ailerons  ;  2  pointes  ;  2  carrés. 
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Les  feuilles  marginales ,  appelées  aussi  sertissu- 
res, se  vendent  avec  les  onglons  et  ergots,  et  vu 
portent  le  nom. 

On  trouve  dans  le  commerce  quatre  sortes  d'c- 
cailles  :  • 

La  première,  et  la  plus  estimée,  est  celle  f|ui  se 
pèche  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  principale- 
ment sur  les  côtes  de  Manille. 

La  seconde  vient  des  St'vchelles. 

La  troisième  ,  dite  d'Egypte ,  est  expédiée  de 
Bombay  par  la  voie  d'Alexandrie.  Klle  est  en  feuil- 
les généralement  plus  petites,  plus  minces,  plus 
terreuses ,  et  souvent  sujettes  à  se  dédoubler. 

La  quatrième ,  qui  vient  d'Amérique ,  est  en 
grandes  feuilles  ,  d'une  couleur  plus  rougeàtre  au 
fond  que  les  précédentes  et  à  grandes  jaspures. 

Voir  pour  les  échantillons  qu'on  trouve  le  plus 
souvent  dans  le  commerce  ,  et  leur  description 
particulière ,  les  mots  :  écaille  de  tortue. 

CARGACII,  sorte  de  coton  du  Levant  qui  nous 
"Vient  de  Smj  rue  par  la  voie  de  Marseille. 

CARGADORS  ,  courtiers  qui  ne  s'occupent  que 
de  procurer  du  fret  aux  navires ,  c'est-à-dire  de  les 
noUser  pour  un  endroit  quelconque. 

CARGAISO>\  Ce  terme  est  employé  pour  dési- 
gner le  chargement  d'un  vaisseau.  Toutes  les  mar- 
chandises dout  un  navire  est  chargé  composent  sa 
cargaison.  Ce  mot  est  le  synonyme  de  chargement, 
dans  le  commerce  maritime,  ou  l'on  emploie  indif- 
féremment l'un  ou  l'autre.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  facture  des  marchandises  chargées.  La  négocia- 
lion  dune  cargaison  peut  avoir  lieu  sur  facture ,  et 
le  connaissement  ,  avant  son  arrivée,  sur  lettre 
d'avis  du  départ  du  lieu  du  chargement  avec  la 
destination  ;  on  peut  aussi  (aire  l'assurance  pour 
les  risques  de  mer.  L'usage  du  commerce  étant 
que  toute  reconnaissance  dune  facture  de  mar- 
chandises est  réputée  à  ordre  de  sa  nature  ;  c'est  le 
sentiment  de  Valin.  Le  savant  Emerigon  n'est  pas 
lout-à-fait  de  cet  avis.  Le  connaissement,  dit-il, 
n'a  jamais  été  considéré  comme  papier  négociable. 
Le  transport  du  litre  est  une  tradition  feinte  ,  qui 
s'évanouit  par  la  faillite  ou  l'insolvabilité  du  cé- 
dant; c'est  assez  qu'on  ait  établi  à  l'égard  des  poli- 
fie»  d'assurance  la  qualité  de  papier  négociable  ; 
mais  cet  usage  est  sans  exception  à  la  règle  géné- 
rale, et  ue  doit  pas  être  tiré  à  conséquence. 

La  vente  dune  cargaison  peut  s'opérer  de  trois 
maaières  différentes,  au  comptant,  à  terme  ou 
aux  enchères  ,  suivant  les  conditions  entre  les 
parties.  A  Londres  et  à  Amsterdam ,  on  vend  les 
cargaisons  des  bàtimens  qui  arrivent  des  Indes  et 
de  U  Chine  aux  enchères,  qui  est  la  voie  la  plus 
«xpédllive  pour  les  ventes. 

CARlGN'AiV  {Carignana),  ville  des  étais  de 
gardaigne ,  à  4  lieues  3/4  de  Turin ,  et  à  1  et  1/4 
de  Carmagnole  ,  sur  la  pive  gauche  du  Pô.  Elle  a 
donné  SOI)  nom  à  une  branche  de  la  maison  de 
Savoie.  L'industrie  de  celte  ville  et  des  environs 
consiste  dans  le  produit  de  la  soie,  qui  donne  lieu  à 
lu»  commerce  assez  important. 

€  ARIGNAN ,  ville  de  France ,  département  des 
Ardeune« ,  à  4  lieues  de  Sedan  et  à  8  de  Mézières  ; 
«lie  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Chiers.  Il  y  a 
une  fabrique  de  ferblaiic ,  et  on  y  fait  commerce  en 
grains,  bestiaux  et  étoffes  de  laine. 

CARI>'THIE  {Karnthen),  ancienne  province 
de  l'empire  d'Autriche,  avant  titre  de  duché  ,  et 
qui  se  divisait  eu  liaule  el  basse.  £Uc  forme  main- 
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tenant  les  cercles  de  Klagcnfurt  et  de  Villach  du 
royaume  d'IIlyrie.  Sa  longueur  de  l'E.  à  1*0.  est 
d'environ  20  lieues ,  et  sa  largeur  moyenne  de  12  à 
1.5  lieues ,  avec  une  superficie  de  5()9  lieues  el  une 
population  d'environ  18,500  habitans.  Parmi  les 
nombreuses  rivières,  la  Drave  est  la  principale. 

Pro(1uctioj}s.  Le  sol  est  généralement  peu  fer- 
tile. Dans  les  plus  grandes  vallées,  on  cultive  le 
froment,  l'avoine,  le  millet  et  le  sarrasin,  et  sur 
les  montagnes,  le  seigle  et  l'orge  ;  tous  ces  grains 
suffisent  a  peine  à  la  consomraaliou.  Près  du 
'NValfsberg,  et  dans  quelques  autres  parties,  on 
récolte  un  vin  assez  médiocre;  la  vallée  de  Lavant, 
la  plus  fertile  du  pays,  produit  en  abondance  des 
fruits  ;  dans  plusieurs  endroits ,  on  cultive  avec 
succès  le  chanvre  et  le  lin.  On  soigne  beaucoup 
l'éducation  des  abeilles,  et  depuis  quelque  lems  on 
élève  des  vers  à  soie. 

Mine'raloyie.  Il  y  a  quelques  mines  qui  fournis- 
sent de  l'argent  mêlé  de  plomb;  celles  de  Mieslding 
et  de  Steinfeld  donnent  de  l'argent  pur.  Il  y  a 
quelque  tems  qu'où  a  découvert ,  près  de  Rappel , 
une  mine  de  mercure  dont  le  produit  est  assez 
considérable,  et  dans  d'autres  endroits,  du  cuivre 
en  petites  lames.  On  trouve  du  minerai  de  fer 
partout ,  et  chaque  année  on  exporte  une  grande 
quantité  de  ce  métal.  Les  principales  mines  sont  à 
Iluttenberg,  Mosnitz,  Lœlling ,  etc. 

Les  mines  les  plus  renommées  sont  celles  de 
plomb,  particulièrement  celles  de  Bleiberg,  dont 
le  métal,  un  des  plus  purs  de  l'Europe,  est  avanta- 
geusement connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
plomb  jaune  de  Villach.  Cette  mine  produit  un 
revenu  net  de  650,000  fr.  On  trouve  aussi  de  la 
calamine  et  du  bismuth ,  des  carrières  de  beau 
marbre  blanc,  et  dans  quelques  endroits  des  pierres 
précieuses. 

Industrie.  Parmi  les  principales  manufactures, 
on  remarque  celles  qui  produisent  l'acier,  bien 
connues  sous  le  nom  de  Brcscia  ou  de  Styrie ,  celles 
d'armes  à  feu,  de  ferblanc,  de  plomb,  etc.  On  pré- 
pare aussi  une  grande  quantité  de  peaux  de  boues 
et  de  chamois,  el  l'on  fabrique  quelques  draps 
grossiers. 

Commerce.  Les  principaux  articles  do  commerce 
consistent  dans  les  productions  du  pays  el  dans  la 
vente  d'un  grand  nombre  de  bétes  à  cornes  pour 
Venise  et  autres  marchés  de  l'Italie. 

Exportations.  Les  exportations,  en  1834,  ont 
été  de 0,111,960 liv.  pes.  de  fer,  3,114,900 d'acier, 
481,.550  de  |)lomb,  32,600  de  cuivre,  32i,800  de 
calamine ,  918,600  de  liu  ,  362,900  de  toiles ,  6,200 
peaux  de  bœuf,  7,4.50  bœufs,  2,300 chevaux,  19,800 
melz  de  t,'rains,  montant  à  une  valeur  de  1  million 
470,380  llorins. 

Importations.  Vins  d'Italie,  30,500  eimers;  vins 
de  Slvrie,  25,600;  eau-de-vie,  2,8iO;  sucre,  100,200 
liv.  pesant;  café  ,  32,400;  sel ,  4,213,700;  draps, 
soieries,  draps  fins,  etc.,  pour  une  valeur  de  895,200 
florins. 

Monnaies.  Le  florin  de  l'empire  vaul  2  fr.  50  c. 

Mesures.  L'eimer  contient  2  ancres  et  équivaut 
à  78  1/2  pintes  de  Paris.  Voy,  Vif.5?(e. 

En  1829 ,  la  Ilautc-Carinlhie  fût  cédée  à  la 
France  et  réunie  aux  province»  illyriennes  jus- 
qu'en 1814,  qu'elle  fût  restituée  a  l'Autriche  et  fui 
réunie,  avec  la  IJasse-Cariulhie  ,  au  royaume  d'II- 
lyrie ,  qui  fait  maintenant  partie  des  états  autri- 
chiens. 

CARISEL  ou  Crese.vu,  grosse  toile  claire  qui 
sert  pour  travailler  eu  tapisserie ,  de  même  que  le 
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canevas.  Il  y  en  a  de  blancs  et  de  teints  de  différen- 
ies  couleurs. 

CARISET.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
étoffe  de  laine  croisée  qui  se  fabrique  en  Angle- 
terre. 

C ARLINGFORD ,  ville  et  port  d'Irlande  dans  la 
province  de  Leinster,  conilé  de  Loulh.  Lat.  N. 
54"  2'  ;  long.  O.  8  '  24".  La  ville  est  peu  considéra- 
ble; mais  là  pèche  y  est  active  elle  commerce  assez 
étendu  en  toiles,  beurre,  poisson  et  huîtres,  qui 
s'expédient.  Le  port,  dans  la  baie  du  même  nom, 
est  commode  ;  mais  des  rochers  le  rendent  dange- 
reux sur  |)lusieurs  points  ;  il  y  a  un  phare  à  deux 
feux  lixes. 

CARLISLE,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  Cumberland,  silué  au  confluent  de  l'Eden 
et  du  Caldew,  à  27  lieues  S.  d'Edimbourg  et  à  30 
lieues  N.-O.  d'York.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus 
de  lin  et  de  soie,  d'étoffes  de  laine,  de  toiles,  de 
bas ,  de  chapeaux ,  de  cordages ,  de  cuirs ,  de  quin- 
caillerie ,  etr.  Il  y  a  une  manufacture  considérable 
de  colon  imprimé. 

Le  commerce  y  est  très-considérable ,  et  reçoit 
une  grande  extension  par  un  canal  qui  joint  la 
viHe  et  (|ui  va  aboutir  dans  le  golfe  de  Solway. 

On  y  lient  2  marchés  par  semaine  et  4  foires  par 
an.  Il  y  a  aussi  2  foires  particulières  pour  les  bes- 
tiaux. 

CARLOPAGO,  ville  et  port  de  la  Croatie  mili- 
taire d'Autriche,  sur  le  golfe  Adriatique ,  près  du 
canal  de  Morlacca.  Lat.  N.  44"  31'  41";  long,  E. 
12"  44'  17".  Le  port ,  grand  et  profond ,  est  défendu 
par  deux  îles  des  vents  du  S.-O.  Les  principaux 
articles  du  commerce  consistent  en  vins  de  Dalma- 
tie ,  bois  de  construction ,  cire ,  miel  et  poisson. 

CARLOWITZ  ou  Carlostadt,  ville  de  l'Es- 
clavonie ,  sur  la  rive  droite  du  Danube ,  à  2  lieues 
de  Peterwaradin.  Lai.  N.  45"  12'21  ";  long.  E.  17° 
30'.  La  situation  de  celte  ville,  sur  la  roule  de 
Hongrie  à  Scmlin ,  donne  à  son  commerce  de  tran- 
sit une  assez  grande  activité.  Des  transports  con- 
sidérables de  manhandises  qui  viennent  de  ce 
pays  passent  fréquemment  par  celle  ville  pour  se 
rendre  soit  sur  le  Danube  ou  dans  les  ports  de  mer 
les  plus  voisins.  En  1834  ,  il  en  a  clé  expédié  plus 
de  (50,(M»()  quintaux  de  tabac  et  300,000  seliers  de 
grains  tirés  de  la  Hongrie,  qui  ont  produit  près 
d'un  million  de  florins. 

CARLSBAD,  ville  de  Bohème,  située  sur  le 
Tepel,  près  de  l'Eger,  à  2  lieues  d'Elubogen  et 
36  de  Prague.  Elle  est  renommée  pour  ses  eaux 
thermales ,  que  l'empereur  Charles  IV  découvrit 
dans  une  partie  dédiasse,  et  d'où  elle  tire  son 
nom.  Il  s'y  est  tenu  un  congrès  en  1815). 

Industrie  et  conutwrcc.  Il  y  a  des  fabriques 
d'armes  à  feu  cl  de  coutellerie  ,  d'aiguilles  et  d'au- 
tres ouvrages  en  fer  et  en  acier,  dont  les  nombreux 
produits  forment  ici  principaux  articles  de  son 
commerce. 

CARLSCRONA,  ville  et  port  de  Suède,  chef- 
lieu  de  la  préfecture  de  Bleking,  sur  la  mer  Ralti- 
que.  Lai.  N.  56"  6' 57";  long.  E.  13"  13'.  Le  port 
n'esl  inférieur  qu'à  celui  dé  Stockholm,  et  fait 
partie  du  déparlement  de  la  marine  royale  sué- 
doise; |(Uis  de  100  vaisseaux  peuvent  y  mouiller  en 
siirelé.  L'entrée  en  est  défendue  par  deux  forts  : 
elle  est  diflicile. 

Coniniprrp.  Le  commerce  de  Carlscrona  consiste 
en  fer,  cuivre,  acier,  potasse,  goudron,  brai,  char- 
bon, suif  et  pierre  de  taille. 
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Industrie.  Il  y  a  des  manufactures  de  toile,  des 
tanneries ,  des  mégisseries,  des  chantiers  de  cons- 
truction pour  les  navires. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

SXOCKUOLM. 

CARLSRUIIE,  ville  capitale  du  grand  duché 
de  Bade,  dans  le  cercle  de  IMurg  Pfinz.  Elle  est  si- 
tuée à  1 1/2  lieue  de  la  rive  droite  du  Rhin  ,  et  à 
pareille  distance  de  Durlach  ,  à  14  lieues  de  Slutt- 
gard  et  à  15 1/2  de  Strasbourg.  Lat.  N.  48"  59'  55"; 
long.  E.  6"  0'  30".  C'est  l'une  des  plus  jolies  villes 
de  l'Allemagne,  et  nous  pourrions  dire  de  l'Eu- 
rope ,  sous  le  rapport  de  la  belle  symétrie  de  son 
plan  circulaire.  Population ,  environ  16,850  habi- 
tans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  très- 
florissanle  :  elle  consiste  principalement  en  bijou- 
terie ,  horlogerie ,  voitures  de  différentes  espèces 
très-élégantes  et  à  très-bon  marche ,  que  l'on  ex- 
porte dans  toute  l'Allemagne  et  jusqu'en  France 
par  contrebande.  Il  y  a  en  outre  des  manufactures 
de  tapis  très-estimés  ,  de  tabac,  de  produits  chi- 
miques, et  des  ateliers  où  l'on  travaille  avec  beau- 
coup d'art  toutes  sortes  de  marbres  et  d'albâtres.  On 
compte  plus  de  800  artisans  dans  cette  ville  qui 
s'occupent  de  différentes  branches  d'industrie  ma- 
nufacturière. 

Le  commerce  y  est  peu  important  ;  il  consiste  en 
produits  agricoles  et  industriels.  On  y  tient  deux 
foires  par  an  ;  la  première ,  un  peu  après  la  Pen- 
tecôte ,  et  la  seconde  au  mois  de  novembre ,  où  l'on 
fait  un  grand  trafic  en  grains ,  houblon  ,  bestiaux 
et  chevaux.  Voy.  Badk. 

CARMELINE,  laine  carmeline  de  Vigogne, 
qu'on  appelle  aussi  laine  bâtarde;  c'est  la  seconde 
espèce  de  laine  de  Vigogne. 

CARMIN.  Le  carmin  se  distingue  maintenant 
en  carmin  de  cochenille  et  en  carmin  de  garance. 
Le  premier  est  une  fécule  en  poudre  d'un  très- 
beau  rouge,  vif  et  velouté,  qu'on  extrait  de  la  co- 
chenille par  divers  moyens ,  mais  qui  rentrent  tous 
dans  celui  que  nous  allons  indiquer. 

Cette  couleur  servait  autrefois  à  peindre  en  mi- 
niature; mais  depuis  l'usage  des  beaux  rouges  ti- 
rés de  la  garance,  et  particulièrement  des  carmins 
extraits  de  celte  substance ,  on  ne  se  sert  plus 
guère  aujourd'hui  de  celui  tiré  de  la  cochenille  que 
pour  les  objets  qui  n'ont  besoin  que  d'èlre  bril- 
lans.  Quand  on  veut  employer  ce  carmin  pour  la 
dessin  au  lavis,  on  le  détrempe  dans  un  godet 
avec  de  l'eau  gommée,  cl  l'on  remue  avec  le  pin- 
ceau jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  délayé.  On  laisse 
ensuite  sécher  le  carmin,  et  lorsqu'on  en  a  besoin, 
on  en  détrempe  avec  de  l'eau  commune ,  dans  un 
second  godet,  la  quantité  nécessaire.  Le  carmin 
noircit  el  perd  sa  beauté  lorsqu'on  le  détrempe 
trop  souvent. 

Carminée  (  laque  ).  Elle  se  fait  avec  de  la  coche- 
nille, el  chaque  laque  séchce  à  l'ombre  en  petits 
grains  sert  pour  la  peinture  à  l'huile  cl  aussi  ea 
détrempe.  Voy.  Laque. 

CARNAVON  ,  comté  de  la  princip.  de  Galles, 
en  Angleterre,  formant  la  partie  la  plus  monta- 
gneuse de  ce  pays.  Il  a  16  lieues  1/2  de  longueur 
sur  4  1A2  de  large,  avec  une  snperfieie  de  101 
1.,  avec  une  population  de  58,958  habitans.  On 
élève  beaueoup  de  bestiaux  el  de  chevaux  ;  on  ex- 
ploite des  usines  de  pbtmb  el  de  cuivre  ;  il  y  a  des 
carrières  d'anloises ,  de  l'ocre ,  de  bonnes  pierres 
ù  rasoirs  et  divers  minéraux.  L'éducation  des 
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IroiipeauK,  la  ptVlip  du  harong,  du  homard  et 
des  huîlri's  qui  al)ondeiit  sur  les  eôlcs  ,  sonl  pres- 
que les  seules  branches  d'industrie.  On  trouve 
aussi  de  grosses  perles  dans  le  Conway.  Le  coni- 
merce  d'exportation  consiste  en  bétail ,  orge , 
avoine  et  fourrage. 

CARNAVON ,  ville  et  port  de  la  partie  IV.  de  la 
principauté  de  Galles,  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom ,  à  l'embouchure  du  Scionl ,  sur  la  côte  S.  du 
détroit  de  Menai ,  qui,  en  cet  endroit,  a  1/3  de  1. 
de  large.  Le  port  est  assez  bon  pour  recevoir  des 
hàtimens  de  700  tonneaux. 

Commerce.  Le  commerce  avec  Londres ,  Bris- 
tol,  Liverpool  et  l'Irlande,  est  considérable.  Les 
articles  d'exportation  consistent  en  cuivre,  ardoi- 
ses ,  llanelle  et  bas  de  laine,  et  les  retours  se  font 
en  laine  brute  et  fine,  cuirs,  suif,  épiceries  et 
denrées  coloniales. 

Il  y  a  un  grand  marché  toutes  les  semaines ,  où 
il  se  iail  un  grand  trafic  en  grains,  bestiaux  ,  che- 
vaux ,  etc. 

CARNET  d'échéance.  On  appelle  ainsi  un  li- 
vre distribué  en  12  parties ,  dont  chacune  sert  à  un 
des  12  mois  de  l'année ,  où  l'on  enregistre  les  bil- 
lets et  lettres  de  change  à  recevoir  et  à  payer,  avec 
leurs  dates,  leurs  échéances  et  les  sommes  qu'ils 
portent.  En  voici  un  modèle  : 

Effets  à  recevoir. 

d«récepiion.  JuiUeti8o6.  Echéance. 

4       Billet  de  Paul  à  mon 

ordre.  . .  • 14       2,500  fr. 

12       Id.  de  Roslan.  ...        25       3,400 


Effets  à  payer. 

de  sor'ip.  J"'"*"'  '^^^-  Ecbéance 

5       Mon  billet ,  ordre  de 

Philibert 12       6,500  fr. 

7        Jd.  d'André 15        3,400 

En  sorte  que  le  banquier  ou  négociant  peut  voir 
sur-le-<;hamp  les  effets  qu'il  a  à  recevoir  ou  à  payer 
dans  chaque  mois  de  l'année,  avec  les  dates  de 
leurs  échéances;  ce  qui  est  Irès-important  pour 
l'ordre  de  ses  affaires. 

CARNIOLE  (en  allemand  Krain) ,  ancienne 
province  de  l'empire  de  l'Autriche,  ayant  titre  de 
duché;  elle  fait  maintenant  partie  du  royaume 
d'Illyrie,  gouvernement  de  Laybach,  dont  elle 
fornie  trois  cercles  qui  sont  Adelsberg,  Laybach 
«t  Neustadt.  La  Save  est  la  rivière  la  plus  considé- 
ralde  ;  on  remarque  ensuite  le  Laybach ,  le  Gurk 
et  la  Kulpa. 

Productions.  Indépendamment  des  céréales,  on 
y  recueille ,  dans  les  vallées  et  la  partie  méridio- 
nale, du  chanvre ,  du  lin.  de  bonne  huile ,  d'excel- 
lent vin,  et  des  fruits  en  abondance.  Des  forêts 
entières  sont  couvertes  de  châtaigniers.  On  y 
compte  une  population  d'environ  550,960  habi- 
lans. 

Minéralogie.  La  Carniole  est  renommée  pour 
ses  nombreuses  mines  de  fer  ;  la  plus  considérable 
est  celle  d'Eisenberg  (montagne  de  fer)  ou  de  Na- 
.seleiro.  Les  autres  productions  minérales  sont  le 
plomb,  le  mercure,  l'alun,  le  bol  d'Arménie  et 
quelques  pierres  précieuses. 

Industrie.  Les  principales  branches  de  l'indus- 
trie sont  les  fabriques  d'étoffes  de  laine,  de  toiles  et 
de  dentelle.  On  trouve  également  des  forges  très- 
importantes  ,  et  deux  verreries  très-considérables , 
l'une  à  Schneiberg,  et  l'autre  à  Witleusleiu. 
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Commercfi.  Tous  ces  produits  forment  l'objet  du 
commerce  d'exportation,  qui  est  favorisé  par  la 
grande  roule  de  Trieste  à  Fiume,  et  par  la  Save, 
qui  est  navigable  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  cours,  et  facilite  les  transports.  Quant  aux 
importations,  elles  consistent  principalementdans 
les  denrées  coloniales  ,  les  épiceries  et  drogueries, 
bois  de  teinture  ,  etc. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyex 
Vienne. 

CAROLINE  ne  nord  (North  Carollna) ,  un 
des  états-unis  de  l'Amérique  septentrionale,  ayant 
pour  limites  aii  N.  la  Virginie,  au  S.-O.  la  Caro- 
line du  sud,  à  l'O.  l'état  de  Tennessee,  dont  il  est 
séparé  par  une  branche  des  monts  Alleghany,  à 
l'E.  et  au  S.-E.  l'Atlantique.  Il  est  situé  entre  les 
35"  53'  et  30"  35'  de  lalit.  N. ,  et  entre  les  77"  50' 
et  80"  15'  de  long.  0.  Sa  longueur  de  l'E.  à  l'O.  est 
d'environ  163  lieues  ;  sa  largeur  varie  de  34  à  67 
lieues ,  ayant  une  superficie  de  5,6(53  lieues ,  avec 
une  population  évaluée  à  environ  638,829  habit. 
Les  côtes,  qui  se  dirigent  en  partie  du  S',  au  S.,  et 
en  partie  du  S.-O. ,  sonl  bordées  d'une  série  d'îles 
sablonneuses ,  longues  et  très-étroites ,  séparées 
du  continent  tantôt  par  de  grandes  baies,  tantôt 
par  des  golfes  ou  passages  extrêmement  étroits , 
tels  que  le  Pamlico  Sound  et  l'Albemarle  Sound. 

Les  principales  rivières  sonl  le  Chowan,  le  Roa- 
noke,  le  Pamlico  ou  Tar,  la  Neuse,  le  Cap-Fear 
river,  l'Yadkin  et  la  Calawba. 

Productions.  Le  territoire  produit  toutes  sortes 
de  grains,  du  tabac,  du  chanvre  et  du  coton.  Le 
riz  et  l'indigo  sont  cultivés  de  préférence  dans  les 
terrains  bas. 

Culture.  Le  sol  de  la  Caroline  du  nord  peut  être, 
comme  celui  de  la  Caroline  du  sud ,  divisé  en  trois 
zones,  savoir  :  le  terrain  d'alluvions,  de  collines 
et  de  montagnes.  Dans  le  premier  on  cultive  le 
coton  ,  dans  le  second  le  coton  et  le  maïs ,  et  dans 
le  dernier  des  grains  de  toute  espèce  ;  mais  le  même 
système  de  culture  nuit  au  bien-être  du  cultiva- 
teur. 

Population.  La  population ,  loin  d'augmenter, 
diminue  tous  les  ans  par  les  émigrations:  elle  ne 
l)eut  guère  être  évaluée  actuellement  à  plus  de 
550,000  habitans ,  dont  la  moitié  à  peu  près  est 
composée  de  nègres  et  de  mulâtres  esclaves.  Le 
noml)re  de  nègres  et  de  mulâtres  lilires  y  est  beau- 
coup plus  considérable  que  dans  la  Caroline  du 
sud ,  et  s'élève  à  16,000.  Dans  les  bas  pays ,  les 
nègres  font  tous  les  travaux  de  l'agriculture  ;  mais 
dans  le  haut  pays ,  où  la  population  blanche  l'em- 
porte sur  la  population  noire,  tous  concourent 
à  la  culture  des  terres ,  qui  est  la  même  que  dans 
la  Caroline  du  sutl. 

Mines.  La  Caroline  du  nord  possède  des  mines 
de  fer  considérables  ;  plusieurs  mines  d'or  ont 
même  été  découvertes  dans  les  parties  monta- 
gneuses. Elles  sont  exploitées  depuis  quelques  an- 
nées; mais  jusqu'à  présent  les  dépenses  ont  égalé 
et  souvent  dépassé  les  produits.  Des  mines  beau- 
coup plus  riches  avant  été  récemment  découvertes 
dans  la  haute  Géorgie  ,  des  spéculateurs  s'y  sonl 
transportés,  emmenant  avec  eux  les  mineurs  les 
jdus  expérimentés  delà  Caroline  du  nord;  et  la 
plupart  des  mines  de  cet  état  >onl  aujourd'hui 
abandonnées. 

L'industrie  manufacturière,  ainsi  que  les  pro- 
duits ,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  Caro- 
line du  sud. 

L'état,  sur  une  côte  aussi  étendue,  ne  possède 


CAR  387 

cependant  aucun  bon  port,  quoique  la  rivière 
Roanoke,  la  Neusc  aver  leurs  affluons  et  la  rivière 
Ca|)-Fear,  débouclient  toutes  dans  l'Océan  sur  les 
côlfs.  Il  eu  résiille  que  tout  le  conimerce  du  centre 
de  l'état  se  porte  d'un  côté  dans  la  Virginie,  et  de 
l'autre  dans  la  Caroline  du  sud ,  à  Charleston. 

Ports.  Les  ports  de  la  Caroline  du  nord  sont 
Wilraington,  Beaufort,  Newbern  ,  Edenton,  Eli- 
sabeth-Cily.  Le  premier  est  le  plus  important;  il 
admet  des  bàtimens  de  250  tonneaux.  Il  fait  avec 
les  Antilles  un  commerce  d'exportation  qui  con- 
siste principalement  en  bois  de  construction  ,  bar- 
deaux, tabac  en  petite  quantité,  mcrrain,  mais, 
salaison  ,  porc  salé  et  fumé,  saindoux. 

Son  commerce  et  sa  navigation  de  cabotage  ont 
surtout  lieu  avec  la  Caroline  du  sud  et  d'autres 
étals  de  l'Union. 

Ce  sont  les  babilans  de  la  Caroline  du  nord  qui 
font  le  plus  de  commerce  avec  les  Indiens  de  l'inté- 
rieur du  pays,  en  écbange  de  leurs  pelleteries;  ils 
leur  fournissent  du  plomb  en  balles ,  de  la  poudre 
à  tirer,  de  grosses  draperies,  du  vermillon,  du 
fer ,  des  liqueurs  fortes,  de  la  verroterie  et  autres 
objets  de  peu  de  valeur. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  rivières ,  dont  plu- 
sieurs sont  navigables  ;  les  principales  sont  la  Sa- 
vannah ,  le  Combach ,  le  Sautée,  le  Pedée ,  le  Wi- 
«onian  ,  le  Cap-Fear,  la  >'euse,  le  Pampticough  et 
le  .Moralok. 

On  peut  donc  dire  que  peu  de  pays  offrent  de 
plus  grands  avantages  à  la  navigation  et  au  com- 
merce, car  on  ne  saurait  trouver  aucun  lieu  qui 
soit  éloigné  de  plus  de  6  milles  de  quelque  rivière , 
et  la  plupart  peuvent  servir  au  transport  des  mar- 
chandises et  des  productions  du  pays. 

Commerce  d'exportation.  Les  i)roduits  d'expor- 
lation  de  la  Caroline  du  nord  sont  le  colon ,  la 
térébenthine ,  le  goudron,  les  bois  de  construction. 

Voici  le  tableau  de  la  valeur  du  commerce  de  la 
Caroline  du  nord  avec  l'étranger,  pendant  les  neuf 
années  qui  se  sont  écoulées  du  30  septembre  1822 
au  :w  septembre  1830. 

Tableau  du  commerce  de  la  Caroline  du  nord. 

AniK-es.  Iiii|ini'lalinns.  E\porluli(inj. 

1822 I,3.'i8,r)00  f.  3,0r)fi,200f. 

1823 %5,8(U>  2,532,700 

182i 2,i-'j-5,(;00  3,0<K),900 

1825 J,()3'(.,WM)  2,905,300 

1826 1,920,()(K)  3,10(i,(j00 

1827 1,453,2(M»  2,358,500 

1828 l,ilO,2(K>  2,749,7(10 

1829 I,487,(i00  2,9()3,70O 

1830 1,165,500  2,OiJ6,000 

CAROLINE  DU  SLi)  { South  Caroline) ,  un  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale  ,  ayant 
pour  limites  au  N.  et  au  N.-E.  la  (Caroline  du 
nord;  au  S.-E.  l'Océan  atlantique;  au  S.-O.  et  à 
ro.,  la  (iéorgie,  dont  il  est  séparé  par  la  Savan- 
nah.  Il  est  situé  entre  les  32'  3'  et  35"  10'  de  lati- 
tude nord;  et  entre  les  80'  5.5'  cl 85"  35'  de  longi- 
tude ouest.  Sa  longueur,  du  IN.-O.  au  S.-E.,  est 
de  94  lieues,  et  sa  moyenne  largeur,  du  N.-E.  au 
S.-O,  de  60  lieues,  avec  une  superbcie  de  3,886 
lieues  carrées,  et  environ  5(>0,74l  babilans.  Les 
côtes,  (jui  ont  une  étendue  de  80  lieues,  et  (jui  ont 
une  direction  du  N.-E.  au  S.-O. ,  sont  parsemées 
d'une  inlinité  d'îles,  formées  la  plupart  par  des 
bras  des  emboiiebures  des  fleuves,  (jui  soûl  tons  tri- 
butaires del'Atlanlique;  les  plusconsidérables  sont 
le  grand  Pedée,  le  Lynches -Crcck,  le  Bluck-Ri- 
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ver,  le  Santée,  la  Savannah,  etc.  La  marée  of- 
dinaire  monte  à  5  pieds,  et  quelquefois  jusqu'à  7. 

11  y  a  trois  ports  de  mer  ou  villes  maritimes,  qui 
sont  :  Charleston  ,  Port-Royal  et  Georgetown  ; 
Port-Royal  est  le  plus  important.  On  construit  un 
canal  qui  unit  le  Santée  et  la  Cooper-River. 

Minéralogie.  On  trouve  en  abondance  ,  dans  la 
partie  supérieure ,  du  fer  d'excellente  qualité  ; 
dans  le  district  de  York,  du  cuivre;  dans  les 
monts  Charokis,  du  plomb.  On  rencontre  aussi 
en  divers  endroits  du  quartz  molaire  ,  de  la  pierre 
de  taille,  d'autres  pierres  calcaires,  de  l'ocre  rouge 
et  jaune. 

Productions.  On  cultive  ,  dans  les  parties  éle- 
vées, le  tabac,  le  froment  et  le  chanvre;  dans 
l'intérieur,  le  maïs  et  d'autres  grains  ;  et  dans  la 
contrée  inférieure ,  on  récolte  le  colon  et  le  riz. 
La  culture  du  riz  y  fut  introduite  en  1688,  celle 
de  l'indigo  en  1743  ,  et  les  premières  exploitations 
de  coton  eurent  lieu  en  1754.  En  1815,  la  canne  à 
sucre  a  été  cultivée  avec  succès  dans  l'île  de  Ja- 
mes, près  de  Charleston. 

Culture.  Le  territoire  de  la  Caroline  du  sud  peut 
être  divisé  en  trois  zones  :  la  zone  basse ,  formée 
des  alluvions;  la  zone  du  milieu,  ou  des  collines, 
et  la  zone  niontagueuse. 

Dans  la  zone  basse  se  trouvent  les  rivières  et 
les  meilleures  terres  à  colon  ;  elles  s'étendent  de- 
puis la  côte  jusqu'à  30  et  40  milles  dans  l'intérieur, 
l'arpent  produit  net  2  ou  3  barils  de  riz  ou  25  à 
30  balles  de  coton. 

Dans  la  seconde  zone  ,  le  coton ,  le  maïs ,  le  blé , 
réussissent  très-bien  dans  les  terrains  qui  bordent 
les  rivières.  On  pourrait  aussi  y  cultiver  le  tabac 
et  l'indigo. 

La  dernière  zone  a  près  de  100  milles  de  largeur; 
c'est  la  partie  la  plus  populeuse  de  l'état.  On  y  cul- 
tive le  coton  avec  succès;  le  maïs,  le  blé,  l'avoine, 
l'orge ,  le  seigle  et  toutes  les  productions  des  zones 
tempérées  peuvent  s'y  cultiver  avec  avantage. 

Productions.  Les  deux  grands  articles  de  cul- 
ture sont  le  coton  et  le  riz.  Les  îles  et  les  terres 
qui  avoisinent  la  mer  produisent  le  meilleur  co- 
ton ou  le  coton  longue  soie  ;  tandis  que  les  terres 
de  l'intérieur  donnent  le  coton  courte  soie. 

Le  riz  est  cultivé  dans  les  marais  qui  couvrent 
la  partie  basse  de  l'état;  le  coton  et  le  riz  sont  les 
seuls  articles  considérables  d'exportation. 

La  Caroline  possède  des  pâturages  qui  ne  le  cè- 
dent à  ceux  d'aucun  antre  pays.  On  pourrait  y 
élever  en  abondance  du  gros  bétail,  des  moutons, 
des  porcs  ,  des  chevaux  et  des  mulets  ,  non  seule- 
ment pour  l'usage  domcsli(|ue,  mais  aussi  pour 
l'approvisionnement  des  pays  voisins  et  des  An- 
tilles. 

On  pourrait  cultiver  dans  la  Caroline  toutes  les 
productions  du  sol  de  la  France.  Le  coton ,  étant 
l'article  le  mieux  payé  dans  les  marchés ,  a  rem- 
placé le  tabac,  le  chanvre,  le  lin,  la  garance,  le 
blé ,  le  seigle  et  l'avoine ,  que ,  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'état ,  le  fermier  ne  cultive  plus  (jue 
pour  son  propre  usage.  11  en  résulte  que  la  Ca- 
roline est  tributaire  de  la  Virginie  et  du  Mary- 
land  ,  pour  les  deux  tiers  de  la  farine  de  blé  et  du 
tabac  qui  sont  consomnu's  par  sa  |)0|uilalion. 

L'imligo  était  aulref(»is  un  arlitle  considérable 
d'exportation  ;  mais  il  a  <iù  aussi  céder  à  l'enva- 
hissement du  coton.  L'immense  augmentation 
dans  la  production  de  ce  dernir  arliele  qui ,  à  l'ex- 
ception du  maïs,  est  le  seul  objet  de  culture  dans 
les  pays  nouveaux  (Alabama,  Arkausas  et  autres) 
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doit  faire  présumer  qu'il  ne  pourra  long-lems  se 
soutenir  au  prix  actuel. 

La  culture  du  mûrier ,  introduite  dans  le  dis- 
trict d'Abbeville  en  17fti,  par  une  colonie  fran- 
çaise, s'y  est  maintenue  jusqu'à  présent,  et  quoi- 
que les  manufactures  de  soie  qu'elle  y  avait  éta- 
blies n'existent  plus,  beaucoup  d'individus,  dans 
ce  district,  fabriquent  encore  des  étofles  gros- 
sières de  soie  pour  leur  usage  particulier.  On  cul- 
tive aussi  avec  quelque  succès  ,  dans  lextrémilé 
méridionale  de  l'état ,  la  canne  à  sucre  et  l'oran- 
ger qui  donnent  d'assez  bons  produits. 

Indépeudamment  du  riz  et  du  colon ,  la  Caro- 
line exj)orte  des  bois  de  construction ,  des  solives , 
du  merrain,  de  la  poix,  du  goudron  ,  des  peaux 
€n  poil ,  du  lin  ,  de  la  cire ,  et  de  la  cire  végétale 
tirée  d'une  espèce  de  myrthe  ;  mais  ce  commerce 
est  peu  important  ;  les  autres  produits  du  sol  n'é- 
tant récoltés,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'en  suf- 
fisante quantité  pour  l'usage  des  habitans ,  et  les 
approvisiounemens  du  marché  de  Charleston  ,  en 
grains  de  toute  espèce,  le  riz  excepté,  viennent 
du  nord.  Les  planteurs,  même  de  la  partie  basse 
de  l'état,  sont  obligés  de  faire  leurs  provisions  de 
ce  genre  à  Charleston. 

Les  vignes ,  qui  sont  cultivées  depuis  1770 ,  don- 
nent des  vins  d'une  médiocre  qualité  et  de  diffé- 
rentes sortes,  suivant  le  sol  ou  le  plant;  les  uns 
ressemblent  aux  vins  du  Rhin,  d'autres  à  ceux  des 
Canaries  et  de  IMadère. 

Industrie.  11  y  a  quelques  manufactures  disper- 
sées qui  entretiennent  un  certain  nombre  de  mé- 
tiers à  faire  des  tissus  de  coton ,  de  lainage  et  de 
chanvre  ;  mais  on  ne  fabrique  que  de  petites  quan- 
tités d'étoffes  ou  de  draps  grossiers,  seulement 
pour  les  besoins  domestiques ,  et  les  métiers  éta- 
blis peuvent  à  peine  y  suffire.  On  n'en  expose 
point  en  vente  aux  marchés.  Seulement  quelques 
familles  donnent  leur  laine  fîlée ,  ou  leur  fil  de  lin 
ou  de  chanvre  aux  tisserands  dans  le  voisinage. 
Comme  la  laine  n'est  pas  très-commune ,  on  en 
raèle  dans  les  étoffes  avec  le  coton  qui  est  une  pro- 
duction très-abondante. 

C'est  aux  réfugiés  français  que  la  Caroline  doit 
ses  fabriques  de  toile;  elle  en  possède  plusieurs 
qui  travaillent  beaucoup;  ce  sont  les  habitans  qui 
fabriquent  en  grande  partie  eux-mêmes  les  toiles 
dont  ils  ont  besoin. 

Il  y  a  plusieurs  moulins  à  scier ,  dont  quelques- 
uns  à  deux  scies  ;  on  en  compte  plus  de  50  sur  la 
rivière  de  Cap-llead ,  ainsi  que  sur  les  différentes 
criques.  Ou  estime  qu'un  moulin  peut  faire  an- 
nuellement 150,000  pieds  de  merrain.  Les  bois 
pour  les  tonneaux  sont  écarris  et  façonnés  dans 
les  forêts;  ce  qu'on  ne  consomme  pas  dans  le  pays 
même  est  exporté  aux  Indes  occidentales.  Les 
moulins  sont  construits  pour  scier  les  planches  de 
25  à  30  pieds  de  long ,  quoique  les  arbres  puissent 
les  fournir  de  40  à  50. 

Il  y  a  aussi  des  chantiers  de  construction  où  l'on 
répare  et  l'on  construit  aussi  des  bàtimens,  dont  les 
plus  grands  sont  du  port  de  200  tonneaux. 

Population.  La  population  de  la  Caroline  du 
sud  s'élève  à  environ  000,000  habitans ,  dont  un 
peu  plus  de  la  moitié  se  compose  de  nègres  esclaves 
et  de  nègres  et  mulâtres  libres.  Le  nombre  de  ces 
derniers  diminue  tous  les  jours  ;  il  est  tout  au  plus 
de  6,000.  Une  loi,  adoptée  par  la  législature  en 
1830,  défend  même  l'émancipation  des  esclaves 
dans  l'intérieur  de  l'état,  et  interdit  l'entrée  du 
pays  aux  gens  de  couleur  libres. 
Commerce.  Le  commerce  de  la  Caroline  avec 
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l'Angleterre  est  toujours  assez  eonsidérablc  ;  il 
consiste  dans  l'exportation  d'une  grande  partie 
des  produits  du  sol,  et  dans  l'importation  d'un 
grand  nombre  de  produits  des  manufactures  an- 
glaises, et  occupe  environ  -40  navires  qui  entrent 
annuellement  dans  le  port  de  Charleston ,  qui  est 
le  principal  port  et  le  premier  entrepôt  du  com- 
merce; environ  200  bàtimens  font  le  commerce 
tant  d'Europe,  des  Antilles  que  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique. 

Exportation.  On  exporte  delà  Caroline,  par 
an  ,  environ  0,500  barils  de  bœuf  et  de  porc  salé , 
20,000  boisseaux  de  blé  d'inde ,  62,000  boisseaux 
de  froment,  11,000  boisseaux  de  pois,  200  muids 
de  tabac,  15,000  quiutaux  de  cuirs  tannés,  2,000 
quintaux  de  cuirs  verts ,  30,000  (|uinlaux  de  peaux 
de  toutes  espèces,  1,800,000  pieds  de  bois  façon- 
nés, 12,000  barils  de  lérébenlhiiie,  50,000  dit'o  de 
goudron  et  20,000  dito  de  poix.  C'est  surtout  de 
la  Caroline  du  nord  que  l'exportation  de  ces  der- 
niers articles  ont  lieu.  Quoiqu'on  fasse  quelques 
exportations,  c'est  néanmoins  à  Charleston ,  ca- 
pitale de  la  Caroline  du  sud  ,  que  se  fait  le  prin- 
cipal commerce  des  deux  Carolines. 

Importation.  Les  articles  d'importation  consis- 
tent dans  la  plupart  des  produits  des  manufactu- 
res d'Europe ,  tels  que  des  tissus  de  coton ,  de 
laine  et  de  soie,  des  mousselines,  de  la  ganterie  , 
de  la  mercerie,  delà  parfumerie,  des  objets  de 
mode,  de  la  porcelaine,  faïence  ,  poterie,  taillan- 
derie, chaudronnerie,  papeterie,  clouterie,  cha- 
pellerie, verrerie,  miroirs  ,  toiles  peintes  ,  tulles, 
dentelles,  lil  de  coton  et  de  lin,  des  couvertures  de 
laine  et  de  coton,  des  fusils  et  de  la  poudre  à  tirer, 
des  instrumens  de  mathématique  et  de  chirur- 
gie, etc. 

La  ville  de  Charleston  est  le  principal  en- 
trepôt du  commerce,  non-seulement  de  la  Caro- 
line du  sud  dont  elle  est  la  capitale,  mais  aussi 
delà  Caroline  du  nord;  elle  est  admirablement 
située  pour  le  commerce;  son  port  est  vaste  et  pro- 
fond ,  et  peut  recevoir  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. Voy.  Charlksto.x. 

CAROLINES  ou  Nouvelles  Philippines,  ar- 
chipel de  rOcéanie  ou  grand  Océan  équinoxial. 
Cet  archipel  s'étend  entre  les  6*^^  et  12'"  degrés  de 
lat.  N. ,  et  entre  les  135'  et  169"  de  long.  O. ,  dans 
la  direction  du  S.  au  N.  Les  groupes  principaux 
qui  le  composent  se  nomment  Ilogolen  ,  Yap,  La- 
murec,  Fallap  et  Iseluc.  Ces  îles  sont  générale- 
ment petites ,  presque  toutes  sont  basses  et  sablon- 
neuses, mais  excessivement  fertiles.  Comme  les 
habitans,  qui  ne  sont  pas  en  fort  grand  nombre, 
ont  peu  de  besoin  sous  ce  climat  favorisé  de  la  na- 
ture ,  et  qu'ils  ne  cultivent  que  très-peu  de  végé- 
taux propres  aux  échanges  ,  ils  se  livrent  peu  au 
commerce ,  et  n'offrent  que  des  points  de  relâche 
aux  navigateurs  pour  faire  de  l'eau  et  prendre 
quelques  provisions  en  bestiaux  et  fruits. 

CAROTTE.  On  distingue  deux  espèces  de  ca- 
rottes, celle  qui  est  sauvage  et  celle  qui  est  culti- 
vée. La  carotte  sauvage  ou  faux  chervi  est  de  la 
classe  des  ombellètes  de  Tournefort;  ses  tiges  ont 
deux  pieds  de  hauteur;  elles  sont  cannelées  et  ve- 
lues, divisées  en  branches,  ayant  les  feuilles  dé- 
coupées et  de  couleur  verte  obscure ,  dont  les  fleurs 
sont  disposées  comme  celles  de  la  carotte  cultivée; 
mais  ses  semences  sont  oblongues,  jointes  deux  à 
deux.  Cette  semence  est  apéritive,  carminative  et 
stimulante. 

Caroxie  cultivée.  Cette  espèce  est  générale- 
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ment  rmploy^c  par  l'art  culinaire  comme  un  ali- 
ment sain  et  nourrissant ,  auxiliaire  obligé  du  pot 
au  feu,  et  est  encore  une  très-£^rande  ressource 
pour  les  bestiaux.  Tous  les  animaux  la  mangent 
avec  avidité;  elle  sert  à  l'engraissement  du  bétail 
et  augmente  le  lait  des  vaches.  On  peut  aussi  en 
faire  du  sucre  semblable  à  celui  de  betterave,  et 
quelques  expériences  ont  constaté  qu'elle  était 
propre  à  donner  une  eau-de-vie  d'une  excellente 
qualité,  et  dans  une  proportion  très-considérable. 
Ou  en  connaît  de  trois  espèces,  la  jaune,  la 
blanche  et  la  rouge.  Celte  dernière  est  la  plus  es- 
timée et  la  plus  sucrée.  La  plus  grosse  est  la  carotte 
jaune,  connue  sous  le  nom  de  carotte  de  Flandre. 
II  s'en  fait  à  Paris  une  très-grande  consommation. 
En  médecine ,  sa  racine  est  employée  avec  succès 
contre  la  jaunisse  ;  elle  est  apéritive,  et  ses  feuilles 
sont  vulnéraires  et  sudorifiques. 

CAROUBIERouCarougk,  pain  de  Saint-Jean 
des  Belges  et  des  Allemands.  [Ceratonia  filiqua 
de  Linnée.) 

Cet  arbre ,  qui  est  de  deuxième  grandeur ,  croît 
Irès-bien  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France; 
son  tronc  est  raboteux;  ses  feuilles  sont  persistan- 
tes, à  6  ou  8  folioles  ovales.  Il  fleurit  en  grappes 
au  mois  d'août.  Ses  pétales  sont  d'un  pourpre  fon- 
cé. Les  semences  du  fruit  sont  dures  cl  aplaties. 

On  le  propage  plus  facilement  de  graines  sur 
couche  que  de  marcottes.  Il  ne  nécessite  pas  d'ar- 
rosenient.  On  le  voit  croître  avec  une  grande  force 
végétative  dans  des  terrains  secs  et  pierreux.  Il  ne 
craint  que  les  gelées  un  peu  fortes.  Il  est,  sous  ce 
rapport ,  aussi  délicat  que  l'olivier.  11  ne  croît 
en  abondance  que  dans  les  régions  du  midi ,  soit 
de  l'Kurope,  soit  de  l'Asie  ,  telles  que  l'Apulie  ,  la 
Sicile,  les  îles  de  Candie,  de  Chypre,  en  Syrie,  en 
Palestine  et  dans  tout  le  Levant,  ainsi  que  dans  les 
provinces  de  Valence  ,  de  Grenade  et  de  Murcie, 
où  il  y  a  de  nombreuses  plantations  de  cet  arbre, 
toujours  vert.  Son  bois  est  très-dur,  et  presque  in- 
corruptible. On  l'emploie  utilement  dans  les  char- 
pentes, la  menuiserie,  l'ébénisterie ,  et  pour  les 
travaux  aqualiciues. 

Sa  culture  nécessite  peu  de  soins.  On  se  contente 
de  labourer,  une  fois  par  an  ,  la  terre  entre  les  ca- 
roubiers, et  d'entourer  d'un  peu  de  fumier  le  pied 
de  ces  végétaux. 

On  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  arbre  aussi  utile 
soit  si  peu  cullivé  dans  le  midi  de  la  France,  où  il 
croît  avec  facilité ,  et  que  les  Espagnols  seuls  aient 
6u  tirer  un  parti  avantageux  de  ses  fruils  et  de  sa 
substance  ligneuse.  L'île  de  Corse  est  très-favora- 
ble, par  son  climat  et  par  la  nature  de  son  sol ,  à  la 
culture  du  caroubier;  mais  on  ne  voit  guère  cet 
arbre  que  dans  quelques  jardins  auprès  de  Bastia 
et  d'Ajaccio. 

Nos  provinces  algériennes  conviendraient  par- 
faitement à  la  culture  en  grand  de  ce  précieux  vé- 
gétal. Elles  réunissent  toutes  les  qualités  de  sol  et 
di^  climat  qui  sont  nécessaires  à  la  végétation  et  à 
la  fruclilication  du  caroubier. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander,  à  cause  de 
ses  utiles  produits  ,  la  culture  de  cet  arbre  à  nos 
provineesméridionalesquiapparliennenl  au  bassin 
de  la  Méditerranée  ,  ainsi  qu'aux  habilans  de  la 
Corse  et  aux  colons  de  nos  possessions  algériennes. 

Les  hommes  même  se  nourrissent  du  fruit  de  ce 
végétal,  dont  la  pulpe  ,  jaunâtre,  esl  farineuse  et 
sucrée.  Leur  enel,  laxàlif  dans  les  commcnce- 
mens,  disparaît  avec  l'usage. 

CARPENTRAS,  ville  de  France,  anc.  Comlal- 
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Venaissin ,  déparlem.  de  Vaucluse ,  siluée  au  pied 
du  mont  Ventoux ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Au/on , 
à  5  lieues  N.-E.  d'Avignon.  LaU  N.  44"  3'  28"; 
long.  E.  2°  42'  28"  ;  population  ,  environ  9,674  ha- 
bitans. 

Productions.  Los  principales  productions  consis- 
tent en  grains ,  vins ,  safran ,  garance  et  soie,  que 
l'on  cultive  dans  tout  le  Comlat-Yenaissin. 

Industrip.  Il  y  a  des  fabriijues  de  savon,  d'eau- 
de-vie  et  d'acide  nitrique  ,  des  teintureries,  des 
tanneries ,  plusieurs  moulins  à  moudre  la  garance , 
et  une  filature  de  coton. 

Commerce,  Les  principaux  articles  du  commerce 
d'exportation  consistent  en  soies,  en  vins,  en  ga- 
rance, en  racines  et  en  poudre,  en  safran  et  en  ex- 
cellens  vins  du  Midi. 

Il  s'y  tient  des  marchés  considérables  tous  les 
vendredis,  et  deux  foires  par  an ,  le  21  septembre 
et  le  25  novembre. 

CARRARE  (Carrara),  ville  d'Italie,  dans  le 
duché  et  à  1  lieue  N.-O.  de  Massa  ,  et  à  22  lieues  de 
Florence ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lavenza ,  et  à 
1  lieue  de  la  Méditerranée. 

Productions.  Les  carrières  si  renommées  de 
Carrare,  d'où  l'on  extrait  le  beau  marbre  blanc 
statuaire,  étaient  connues  des  anciens,  et  l'on 
montre  encore  celle  qui  a  fourni  le  marbre  qui  a 
servi  au  Panîhéon  de  Rome.  Les  montagnes  qui  les 
renferment  ont  800  pieds  d'élévation  ,  et  sont  com- 
posées de  marbre  tirant  sur  le  blanc  et  sur  le  jaune; 
beaucoup  de  ces  marlu'es  sont  employés  pour  les 
constructions  des  palais  de  l'Italie,  tandis  que  le 
beau  blanc,  qui  est  le  moins  commun  ,  esl  réservé 
pour  les  statuaires. 

Industrie.  Il  y  a  de  grands  ateliers  où  l'on  tra- 
vaille le  marbre  et  l'albâtre,  que  l'on  tire  des  en- 
virons ,  et  qui  ont  fait  la  célébrité  de  cette  ville.  La 
vente  des  marbres  et  des  sculptures  de  toute  espèce 
forme  un  commerce  assez  étendu. 

Il  y  a  aussi  des  monnaies  de  compte.  Ils  se 
tiennent  en  livres  de  20  soldi  ou  240  deniers, 
monnaie  courante  de  Gènes. 

Mesures.  Le  marbre  se  mesure  au  palmo  de  12 
oncies.  Le  palmo  contient 0,2W6 mètres,  ou  9,591 
pouces  anglais  ;  ainsi ,  .3  3/4  palmi  égalent  un  yard 
anglais,  ou  0,9144  mètres,  ou  15  oncies  font  un 
pied  anglais;  25  palmi  cubes  de  marbre  font  1  car- 
rala  ,  qui  répond  à  12  3/4 pieds  cubes  anglais,  ou 
3,012  décislères  français,  et  pèse  1  tonneau  avoir 
du  poids. 

CARREAU,  nom  d'une  mesure  agraire  en  usage 
dans  les  colonies;  elle  a  3.50  pieds  sur  chacun  de 
ses  côtés,  ayant  ainsi  3,405  toises  pour  la  superfi- 
cie d'un  carreau  qui,  planté  en  cannes  à  sucre, 
donne  ordinairement  un  produit  de  3,4^9  livres  en 
sucre  brut,  et  planté  en  cafiers ,  un  produit  moyen 
de  2,500  livres  pesant  de  café. 

CARREC.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une 
espèce  de  lorlue  dont  l'écaillé  esl  l'objet  d'un 
commerce  assez  considérable.  Toute  sa  dépouille 
se  compose  généralement  de  13  feuilles;  elles  se 
divisent  en  8  plates  et  5  bombées.  On  compte  que, 
des  8  plates ,  il  y  en  a  ordinairement  \  qui  ont  une 
dimension  d'un  pied  de  longueur  sur  7  pouces  en- 
viron de  large.  Telle  est  la  véritable  écaille  de  tor- 
tue. Voy.  Ec.viM.K,  Carukt. 

CARRIÈRE  (art  du  carrier).  La  carrière  est  un 
lieu  creusé  en  terre  sur  une  hauteur  ou  en  plaine, 
pour  en  extraire,  soit  de  la  pierre ,  du  marbre ,  de 
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\n  houillo ,  du  sel  gomme ,  du  plaire ,  de  la  chaux , 
îles  ardoises ,  des  meules  à  moulin  ,  clc. 

Depuis  (juelque  lems.  les  carrières  se  sont  beau- 
coup mulliplices  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu- 
rope par  le  besoin  qui  s'est  manifeste  de  se  procu- 
rer les  matériaux ,  sans  nombre ,  que  renfermaient 
les  entrailles  de  la  terre,  et  qui  étaient  des  matiè- 
res premières  nécessaires  au  développement  de 
l'industrie. 

En  général ,  la  manière  d'exploiter  les  carrières 
ostun  procédé  assez  uniforme;  cependant,  il  va  des 
occasions  où  l'on  s'écarte  de  la  manœuvre  ordi- 
naire ,  comme  dans  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
tMilever  les  meules  ,  quoique  toutes  formées ,  de 
dessus  le  banc  de  pierre. 

La  différence  entre  une  carrière  et  une  mine, 
c'est  qu'une  carrière  est  une  exploitation  moins 
considérable  qu'une  mine,  qui  exige  plus  de  dé- 
pense et  de  soin. 

Suivant  les  arrêts  rlu  conseil  des  li  mars  1741 
et  5  avril  1772 ,  on  ne  peut  ouvrir  des  carrières  sur 
les  bords  et  fossés  des  grands  chemins ,  sinon  à 
trente  toises  de  distance  du  bord  ou  extrémité  de 
la  largeur  des  chemins ,  ou  à  trente-deux  toises 
des  arbres  plantés  sur  le  bord  de  ces  chemins,  à 
peine  de  300  fr.  d'amende. 

Aucune  carrière  ne  peut  être  ouverte  sans  la 
permission  du  préfet  dans  les  forêts  du  gouverne- 
ment. 

Les  rameaux  ou  rues  des  carrières  ne  peuvent 
«tre  poussés  jusque  sous  les  routes  et  grands  che- 
mins ,  sous  peine  pareillement  de  300  fr.  d'amende. 

CARRO\,  bourg  d'Ecosse,  comté  de  Slirling, 
situé  sur  la  riv.  de  son  nom ,  et  renommé  pour  les 
grandes  forges  qu'on  y  a  établies  depuis  1760,  qui 
sont  les  plus  considérables  de  la  (irande-Bretagne. 

Industrie.  On  y  coule  et  on  y  fabrique  des  objets 
des  plus  grandes  dimensions,'  tels  que  des  ancres 
pour  les  vaisseaux  de  guerre,  des  canons,  des  obu- 
sicrs ,  des  boulets,  des  bombes  en  une  immense 
quantité  ,  des  machines  à  vapeur  de  toute  espèce; 
des  pompes,  des  cylindres,  etc.  On  y  fabrique 
également  du  ferblanc ,  des  tôles  et  la  grosse  quin- 
caillerie. On  y  a  établi  des  machines  à  forer  les 
canons,  les  tuyaux,  etc. 

(;e  grand  établissement  (  que  de  nuit  on  pren- 
drait pour  les  forges  de  Vulcain) ,  a  fourni  jusqu'à 
,5,000  canons  annuellement.  C'est  aussi  de  là  «jne 
sont  d'abord  sortis  ces  espèces  d'obusiers  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  caronadps. 

Ces  fameuses  usines  consomment ,  par  semaine  , 
plus  de  8(K)  tonneaux  de  houille ,  400  tonneaux  de 
minerai  de  fer  et  100  tonneaux  de  pierre  calcaire, 
appelée  casine  ;  et  cependant  l'eau  est  la  seule  force 
motrice  de  toutes  ces  machines.  Les  environs  four- 
nissent de  la  houille;  les  minerais  se  tirent  de  loin 
au  moyen  d'un  canal  navigable  et  du  l'orth  bras 
de  mer) ,  qui  servent  é?;alement  à  l'exportation  de 
tout  ce  que  fournissent  les  usines. 

CARTES  A  JOUER.  On  ignore  l'époque  de 
l'invention  des  cartes  à  jouer,  ainsi  que  le  nom  de 
l'inventeur;  mais  il  est  certain  (|u'elles  n'ont  jias 
été  imaginées  pour  amuser  la  mélancolie  de  Char- 
les VI ,  comme  plusieurs  historiens  l'ont  itrétendu  , 
car  elles  étaient  en  usage  non- seulement  sous 
Charles  V,  qui  honora  d'une  faveur  particulière  le 
petit  Jehan  de  Saintré ,  parce  qu'il  n'avait  pas  le 
défaut  d'y  jouer,  mais  même  sous  saint  Louis, 
dont  une  ordonnance,  datée  de  Paris  (déc.  \-l'y%  , 
défend  de  jurer,  déjouer  aux  dés,  aux  caries,  etc. 
Les  auleuis  du  Dicliouuaire  espagnol  de  l'acadé- 
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niic  de  IMadrid  ont  écrit  qu'elles  furent  inventées 
vers  1330  par  Nicolas  Pépin,  et  que  le  mot  naiprs, 
qui  les  désigne  dans  leur  langue,  fut  formé  des 
lettres  N.  P.,  initiales  de  son  prénom  et  de  son 
nom.  C'est  une  double  erreur  dans  laquelle  ils  sont 
tombes.  Oleraboschi  assure  que  les  cartes  étaient 
connues  en  Italie  en  1-21M>,  et  M.  Eloi  Johanneau 
a  démontré,  par  la  dénomination  même  de  naipes, 
qu'elles  ont  une  origine  bien  antérieure.  Naipes, 
suivant  ce  savant  étymologiste ,  est  dérivé  de  map- 
pcp  ou  mapcp,  nappes  sur  lesquelles  on  traçait  des 
dessins  géographiques  et  des  figures  historiées, 
servant  pour  le  jeu.  Il  cite  à  ce  sujet  la  phrase 
suivante  de  Papius,  lexicographe  du  xi"  siècle  : 
Mappa  togilla.  Mappa  etiam  dicitur  pictura  vel 
forma  ludontm.  La  substitution  de  N  à  M  est  une 
particularité  des  plus  communes  en  lexicologie. 

Les  cartes  de  ces  tems  reculés  étaient  dessinées 
à  la  plume  et  peintes  en  miniature ,  ce  qui  les  ren- 
dait dune  cherté  excessive,  comme  le  prouve  la 
somme  considérable  allouée  par  la  cour  des  comp- 
tes, en  1390 ,  pour  le  paiement  de  celles  qui  furent 
données  à  Charles  VI.  On  les  nommait  alors  le  jeu 
des  rois;  elles  avaient  7  ou  S  pouces  de  longueur, 
et  celles  d'un  pays  ne  différaient  nullement,  dit- 
on,  de  celles  d'un  autre,  soit  dans  leur  forme,  soit 
dans  leurs  couleurs  ou  dans  leur  nom.  Sous  le 
règne  de  Charles  VII,  Jacquemin  Gringonneur, 
peintre  français ,  en  lit  de  particulières  à  la  France. 
Elles  contenaient  les  allusions  suivantes  aux  prin- 
cipaux personnages  de  l'histoire  contemporaine. 
Argine,  nom  de  la  dame  de  trèfle,  est  l'anagramme 
de  reyina  :  c'était  la  reine  IMarie  d'Anjou,  femme 
de  Charles  VII  ;  Rachel ,  la  dame  de  carreau ,  était 
Agnès  Sorel;  la  dame  de  pique,  sous  le  nom  de 
Pallas,  déesse  de  la  guerre,  figurait  la  Pucelle 
d'Orléans  ;  la  dame  de  cœur,  nommée  Judith ,  prin- 
cesse galante,  offrait  l'image  d'Isabeau  de  Bavière  ; 
enfin  ,  dans  le  roi  de  pique ,  David ,  on  reconnais- 
sait sans  peine  Charles  VII ,  persécuté  par  son 
père  et  attaqué  par  son  fils,  comme  le  prince  hé- 
breu avait  été  persécuté  par  Saiil  et  attaqué  par 
Absalon. 

Deux  valels,  Hector  et  La  Hire,  étaient  deux 
fameux  capitaines  sous  Charles  VII.  Les  deux  au- 
tres, Ogier  et  Lancelot,  avaient  brillé  parmi  les 
héros  du  lems  de  Charlemagne.  Ces  quatre  valels 
représentaient  la  noblesse.  Le  reste  des  caries,  de- 
puis les  dix,  formait  l'armée.  Les  as,  nom  d'une 
monnaie  romaine,  et  quelquefois  même  de  tout  le 
bien  qu'un  citoyen  possédait,  étaient  le  symbole 
des  finances,  qui  sont  le  nerf  de  la  guerre.  Les 
couleurs  même  représentaient  des  emblèmes  mili- 
taires. Le  cœur  était  celui  du  courage;  les  piques 
et  les  carreaux  figuraient  les  armes,  car  alors  les 
llèches  avaient  un  fer  carré  ;  d'où  venait  ce  nom  de 
carreaux,  (|ui  est  donné  encore  aujourd'hui  aux 
traits  de  la  foudre.  Par  les  trèfles,  on  entendait  les 
fourrages  dont  les  armées,  composées  presque  en- 
tièrement de  cavalerie,  ne  pouvaient  se  passer. 
Plusieurs  savans  pensent  qu'on  a  été  conduit  à  la 
découverte  de  la  gravure  en  bois,  en  cherchant  un 
moyen  plus  expéditif  de  peindre  les  cartes.  Ouoi 
qu'il  en  soit,  nous  ne  nous  occuperons  point  ici 
d'un  |)areil  sujet;  nous  remarqurrons  seulement 
que  les  cartes  gravées  datent  du  commencement  du 
XV'  siècle.  La  première  mention  qui  en  ait  été  faite 
se  trouve  dans  un  décret  rendu  par  le  sénat  de  Ve- 
nise, en  1441.  Ily.est  dit  que  le  conmierce  des  cartes 
et  figures  imprimées  a  diminue  beaucoup  dans  la 
ville,  à  cause  du  grand  nombre  d'objets  de  cette 
espèce  qui  soûl  importés  du  dehors,  et  qu'en  con- 
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séquence  celle  imporlaiion  est  prohibée  à  l'avenir. 
Les  cartes  se  vendent  enjeu,  en  sixains  et  a  la 
grosse.  Les  jeux  se  distinguent  en  jeux  entiers, 
en  jeux  dlicrmbre  et  enjeux  de  piquet.  Les  jeux 
entiers  sont  composes  de  52  cartes  ,  savoir  :  quatre 
rois ,  quatre  dames  ,  quatre  valets  ,  quatre  dix , 
quatre  neuf ,  quatre  huit ,  quatre  sept ,  quatre  six , 
quatre  cinq  ,  quatre  quatre ,  quatre  trois ,  quatre 
deux,  quatre  as. 

Les  jeux  d'hombre  sont  de  40  cartes,  les  nièmes 
que  celles  des  jeux  entiers,  excepté  les  dix,  les 
neuf  et  les  huit,  qui  y  manquent. 

Les  jeux  de  piquet  sont  de  32  cartes,  as,  rois, 
dames ,  valets ,  dix  ,  neuf ,  huit  et  sept. 

11  y  a  dos  cartes  tines  et  communes;  les  droits  de 
timbre  sont  les  mêmes  pour  les  unes  et  pour  les 
autres. 

Les  cartes  de  fabriques  étrangères  sont  prohi- 
bées. Les  jeux  fabriqués  sont  timbrés  en  noir ,  sur 
bande  ,  sans  aucun  frais.  Le  papier  de  devant  de 
toutes  les  cartes  à  jouer  est  timiiré  par  l'enregistre- 
ment à  son  filigrane.  Ce  papier  doit  être  d'une  di- 
mension à  contenir  20  cartes  par  feuille ,  dont  il  est 
fait  usage  pour  les  jeux  de  cartes  ordinaires ,  c'est- 
à-dire  de  32  centimètres  de  hauteur  sur  48  de  lar- 
geur. Le  droit  de  timbre  est  de  10  centimes  pour 
chacune  desdites  feuilles.  Les  fabricans  sont  tenus 
de  tenir  registre  de  toutes  les  feuilles  timbrées  en 
filigrane,  etc. 

Les  caries  à  jouer,  qui  ont  obtenu  peu  de  per- 
fectionnement, sont  également  pour  la  France  une 
branche  utile  de  son  commerce  extérieur,  ainsi 
que  la  musique  gravée. 
On  a  exporté  de  France  ,  en  1832  : 
1  "  Des  cartes  à  jouer  pour  la  valeur  de  190,000 
fr.  ;  2  '  de  la  musique  gravée  pour  une  somme  de 
163,404  fr. 

Le  total  des  exportations  de  la  France  en  objets 
(tels  que  livres  ,  gravures,  lithographies  ,  cartes, 
etc.  )  dont  le  papier  est  la  base ,  s'est  élevé  en  1832 
à  la  valeur  de  9,906,636  fr. 

CARTHAGÈNE ,  ville  maritime  d'Espagne ,  au 
royaume  de  Murcie ,  située  sur  le  golfe  de  ce  nom  , 
sur  la  Méditerranée.  Lat.  N.  37'  85'  50  "  ;  long.  O. 
30"  20'  36".  Le  port  est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  siirs  de  la  Méditerranée. 

Le  commerce  de  cette  ville  est  très-considéralde; 
les  exportations  consistent  principalementen  vins, 
fruits  secs,  tels  que  raisins  et  figues,  amandes  qui 
m  récoltent  dans  les  environs,  alun,  et  surtout 
dans  une  soude  nommée  barille ,  qui  est  d'une 
qualité  supérieure ,  et  dont  on  exporte  une  grande 
quantité  à  l'étranger. 

Les  importations  consistent  en  draps  légers , 
soieries ,  toiles  ,  indiennes  ,  calicots  ,  percales  , 
mercerie,  quincaillerie,  poisson  sec,  denrées  co- 
loniales, fer,  acier,  etc. 

La  navigation  du  port  de  Carthagène ,  en  1833 , 
a  donné  lieu  au  mouvement  suivant  : 


PROVENANCES 

et 
DESTINATION. 

France , 

Sardaigne.  .  .  , 
Tir. -Bretagne. 
Cuba 


Nav. 

94 
22 
12 

8 


Porto -Rico. 


15,(VW 

3,205 

718 

823 

270 


N.1V. 

93 

20 

8 

8 


Tonn. 

14.950 

2,917 

1)53 

823 

270 


Totaux.  ,  .     140     20,001       133     19,013 
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La  pari  du  pavillon  français ,  dans  la  navigation 
entre  Carthagène  et  la  Fraiice ,  a  été  : 

A  l'entrée,  45  navires  jaugeant  5,462  tonneaux  ; 
à  la  sortie,  41  nav.  jaug.  4,837  tonn.  Total ,  86  nav, 
jaug.  10,299  lonii. 

Le  coinmerce  de  Carthagène  avec  l'étranger  et 
les  colonies  de  Cuba,  de  Porto-Rico,  a  présenté  les 
résultats  suivans  : 

PROVENANCES  VAI.EIR 

et  '^^  ^^"~ 

DESTINATION.  des  iniporlat.  «les  exportât. 

France 365,.300  f.  181,000  f. 

Grande-Bretagne.  123,600  50,000 

Sardaigne 83,000  134,000 

Cul)a 609,100  » 

Porto-Rico 76,100  » 

Totaux 1,257,100  f.  365,000  (. 

Les  articles  ci-après  sont  ceux  dont  la  valeur 
s'est  élevée  aux  sommes  les  plus  fortes  dans  le 
mouvement  commercial  de  Carthagène: 

Importation. 

Sucre  ,  .560,000  fr.  ;  tissus  de  laine ,  32,300  ;  lis- 
sus  de  lin  ,  120,800;  tissus  de  soie,  21,700;  quin- 
caillerie, 143,200;  épicerie,  103,900;  fer  et  acier, 
64,800;  cacao ,  86,700. 

Exportation. 

Sparterie,  92,000  fr.  ;  plomb,  6.5,000;  souder, 
96,000  ;  orge ,  32,000  ;  vin  ,  29.000  ;  huile ,  24,000- 

Le  commerce  entre  Carthagène  el  la  France  s'est 
principalement  composé  des  articles  suivans: 

Importations  de  France. 

Quincaillerie,  137,200  fr.  ;  tissus  de  laine,  3,300,-; 
tissus  de  lin  ,  67,300  ;  tissus  de  soie ,  21,700  ;  épice- 
rie, 75,900;  droguerie,  18,000;  mercerie,  7,400; 
fer  et  acier,  28,500. 

Exportations  pour  la  France. 

Sparterie,  69,000  fr.  ;  orge,  27,000  ;  vin,  23,000; 
huile ,  24,000  ;  plomb ,  20,000. 

Les  livres  des  marcliands  s'y  tiennent  comme  ài 
Malaga  ;  les  poids  sont  un  peu  plus  légers  que  ceux 
de  Séville. 

Quant  aux  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Espagne. 

CARTHAGÈNE  [Carthagena  de  las  Indias) ,. 
ville  et  port  de  la  Nouvelle-Grenade ,  sur  une  pres- 
qu'île sablonneuse,  au  bord  d'une  baie  formée  par 
la  mer  des  Antilles.  Lat.  N.  10"  30';  long.  O.  77'" 
^-5'.  Elle  est  assez  près  de  Porto-Bello.  Depuis  la- 
révolution  qui  a  affranchi  la  Nouvelle-Grenade  de 
la  domination  espagnole,  le  commerce  de  Cartha- 
gène ,  où  se  rendaient  les  galions ,  est  déchu  de 
son  ancienne  importance  ;  son  port  est  un  des 
meilleurs  que  l'on  connaisse ,  il  a  deux  lieues  d'é- 
tendue, un  fond  excellent  et  profond.  Aujour- 
d'hui ,  ce  superbe  port  ressemi)le  à  un  désert  ;  il  ne 
s'y  rend  annuellement  que  quelques  navires  pour 
échanger  les  produits  des  manufactures  d'Europe 
avec  lès  productions  de  la  province  de  Carthagène. 
Le  cacao ,  le  meilleur  de  l'Améritiue ,  s'y  trouve  en 
abondance,  ainsi  que  le  coton  el  tics  l)ois  précieux,, 
entre  autres  le  baume  et  rarl)re  Marie.  Outre  l'uti- 
lilé  de  leurs  l)ois ,  ils  distillent  une  liqueur  rési- 
neuse de  diiTéreiite  espèce,  l'une  appelée  huile 
Marie ,  el  l'autre  baume  Tolu ,  tjui  est  le  nom  d'un 
village  aux  environs  duquel  cel  arbre  croît  eu  plus. 
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grande  abondance,  et  où  sa  résine  a  le  plus  de 
"verlu. 

Les  mines  sont  culièrcment  négli?;ées ,  pane 
qu'elles  sont  lunit-élre  épuisées.  On  y  Irouvo  iti- 
core  aujonrd'luii  des  pierres  précieuses ,  el  eu  i)ar- 
ticulier  des  énieraudes.  Toute  la  côle  fournil  beau- 
coup de  sel,  et  la  mer  abonde  eu  toule  sorte  de 
poisson. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amériqik  du  suu. 

CARTIIAME  ou  Safran  bâtard  {carthamus 
offirinfilis).  Celle  plante,  originaire  d'Egypte,  est 
tullivée  en  abondance  au  Levant,  en  Alsace  et 
même  en  Allemagne,  el  elle  pourrait  s'étendre 
dans  les  départemens  du  midi  de  la  France.  Les 
fleurs  de  celte  espèce  fournissent  à  la  teinture  plu- 
sieurs nuances  de  rouge;  elles  font  partie  du  com- 
merce de  la  droguerie  el  prennent  plusieurs  noms , 
tels  que  ceux  de  safranon,  de  safranl)ourg  el  safran 
bâtard ,  ainsi  que  de  Heurs  de  carlhame. 

Cette  plante,  dont  la  culture  est  trop  négligée 
en  France ,  est  pourtant  d'un  bon  produit.  Ses 
tiges,  séchées,  peuvent  servir  de  nourriture  aux 
bestiaux  eu  bi  ver  ;  sa  fleur  sert  à  teindre  la  soie  en 
rouge,  rose,  couleur  de  cbair  et  jaune.  On  extrait 
de  ses  graines  une  huile  douce,  el  l'on  peut  aussi 
s'en  servir  pour  engraisser  la  volaille.  Elle  est  en 
outre  employée  pour  composer  le  rouge  végétal 
qu'emploient  les  femmes  pour  se  donner  une  cou- 
leur vermeille  quelles  n'ont  pas.  Le  procédé  pour 
fabriquer  ce  rouge  consiste  à  bien  laver  la  fleur, 
pour  en  extraire  la  fécule  colorée  par  le  moyen  de 
la  soude  ou  de  la  potasse  ;  elle  est  alors  d'un  beau 
jaune ,  puis  on  verse  un  acide  végétal ,  surtout  ce- 
lui de  cilron ,  qui  lui  donne  une  belle  teinte  rouge. 
On  la  fait  sécher  sur  des  assiettes ,  el  on  la  met 
ensuite  avec  de  la  poudre  de  talc  ou  pierre  de 
Briancon  râpée ,  avec  des  tiges  de  prêle.  Quelques 
parfumeurs  l'aromatisent. 

Celle  Heur  est  expédiée  sèche  et  séparée  de  sa 
tête  écailleusc,  soil  de  l'Alsace,  soil  de  la  Pro- 
vence; elle  est  recouverte  extérieurement  d'une 
matière  extractive  jaune,  que  l'on  est  obligé  de  lui 
enlever  pour  développer  sa  partie  colorante  rouge. 
On  la  fait  macérer  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre 
licures,  ensuite  on  l'enferme  dans  des  sacs  de  toile, 
et  on  la  piétine  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu»;  le  sac  se 
lejgne  en  rose;  en  cet  étal  on  la  relire  des  sacs  et 
on  la  fait  sécher.  C'est  avec  cette  matière  sèche 
que  l'on  prépare  celle  fécule  rouge  connue  sous  le 
nom  de  roiKje  de  Porluyal. 

La  semence  de  carlhame  est  aussi  employée  en 
rnédecine;  elle  est  purgative.  Ou  lui  donne  égale- 
ment le  nom  de  graine  de  perroquet;  elle  enlre 
dans  plusieurs  compositions  de  la  pharmacie. 

CARTIER ,  nom  que  l'on  donne  à  celui  qui  fa- 
J)rique  et  vend  les  cartes  à  jouer.  La  profession  do 
Cartier  en  France  ne  peut  être  exercée  sans  certai- 
pes  formalités  qu'on  va  faire  connaîlrc. 

Les  caries  à  jouer  sont  assujetlies  à  un  timbre 
fixe,  {Loi  du  9  vendeminire  fin  VI.) 

Nul  fabricant  ne  peut  s'établir  hors  des  chefs- 
lieux  de  direction  de  la  régie.  [Décret  du  1"  yer- 
minalanXIlI.)  ...,,.,  , 

Les  caries  ne  peuvent  elre  faitriquees  que  sur  du 
papier  tiligrané ,  délivré  par  la  régie.  [Idem.) 

Le  nombre  des  caries  formant  chaque  jeu  ,  el  le 
nom  du  fahricanl  doivent  être  inscrits  à  côté  de 
J'empreinle  du  timbre  posé  sur  la  bande  qui  doit 
♦•nvelopper  chaque  jeu  :  le  nom  el  la  demeure  du 
Jabricanl  doiveol  en  outre  cire  gravés  au  moins  a 
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l'une  des  cartes  .^  figures  de  chaque  jeu.  {Arrêté 
du  19  floréal  an  VI ,  art.  6.  ) 

Nul  ne  peut  vendre  des  caries  ,  même  frappées 
du  filigrane  de  la  régie ,  que  sous  la  bande  tim- 
brée, avec  la  permission  de  la  régie.  Il  est  en  con- 
séquence défendu  aux  commis  des  maisons  de 
jeux,  aux  serviteurs  et  domestiques,  et  à  tous 
particuliers,  de  vendre  aucun  jeu  de  cartes,  soit 
sous  bande  ou  sans  bande,  neuves  ou  ayant  servi. 
(  Idem ,  art.  7.  ) 

Nul  ne  peut  fabriquer  des  cartes  qu'après  avoir 
fail  inscrire  son  nom ,  ses  prénoms  el  son  domicile 
à  la  régie,  et  en  outre  les  différens  endroits  où  il 
entend  fabriquer ,  le  nombre  des  moules  qu'il  a  en 
sa  possession  et  celui  de  ses  ouvriers,  dont  il 
donne  les  noms  et  le  signalement,  et  en  avoir  reçu 
une  commission.  Il  ne  peut  fabriquer  en  d'autres 
lieux  que  ceux  qu'il  a  déclarés.  Ceux  qui  veulent 
vendre  des  caries  sont  soumis  à  la  même  obliga- 
tion. (Idem,  art.  8.) 

Chaque  fabricant  doit  tenir  trois  registres  cotés, 
paraphés  par  la  régie  cl  timbrés;  le  premier  pour 
y  inscrire  les  achats  des  feuilles  timbrées  en  fili- 
grane, le  second  pour  y  transcrire  sa  fabrication  à 
hiesure  qu'elle  est  achetée ,  le  troisième  pour  y 
inscrire  les  ventes  qu'il  fait,  soit  au  détail,  soit 
aux  marchands-commissionnaires.  {Idem,  art.  10.) 

Le  marchand  non  fabricant  n'est  tenu  à  avoir 
que  deux  registres;  l'un  pour  y  transcrire  ses 
achats  ,  el  l'autre  pour  la  vente  journalière.  11  doit 
présenter  son  registre  des  achats  au  fabricant, 
pour  que  celui-<;i  y  inscrive  lui-même  la  quantité 
des  jeux  qu'il  lui  vend.  {Idem,  art.  11.) 

Les  préposés  de  la  régie ,  les  officiers  de  police 
sont  autorisés  à  faire  des  visites  chez  les  fabricans 
el  marchands  de  cartes  à  jouer ,  toutes  les  fois 
qu'ils  le  trouveront  convenable.  Ils  sont  pareille- 
ment autorisés  à  faire  des  visites  dans  toutes  les 
maisons  où  l'on  donne  à  jouer  aux  cartes,  pour  y 
vérifier  les  jeux.  {Idem,  art.  13  et  19.) 

Les  contraventions  aux  lois  sur  les  cartes  à  jouer 
sont  punies  de  la  confiscation  et  d'une  amende  de 
l.tKK)  fr. ,  s'il  y  a  lieu.  {Décret  du  4  prairial 
an  XIII.  ) 

Dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de 
France ,  il  y  a  des  carliers  qui  fabriquent  des  car- 
tes à  jouer. 

CARTON-PIERRE.  La  sculpture  eu  carton  est 
fort  ancienne  ;  l'art  d'exéculer  en  carton  des  orne- 
niens  de  décor  était  très-florissant  en  France  dès  le 
xvi"  siècle.  Une  partie  de  la  sculpture  de  l'inté- 
rieur du  Louvre  était  faite  en  carlon  formé  de 
feuilles  de  papier  superposées  les  unes  sur  les  au- 
tres, imprimées  dans  des  moules.  Les  grands  tro- 
phées et  armures  qui  décoraient  la  voûte  du  pla- 
fond de  la  salle  du  conseil  de  Henri  II  étaient  éga- 
lement de  cette  matière,  ainsi  que  les  sculptures 
du  chœur  de  Sainl-dermain-l'Auxerrois  el  l'hôtel 
des  Fermes.  Depuis  ces  époques  reculées ,  de  gran- 
des améliorations  ont  été  apportées  à  cette  indus- 
trie. Mezière  et  Ilire.l'un  successeur  de  l'autre  , 
cl  tous  deux  sculj)teurs ,  avaient  composé  une  pâte 
homogène  qui  acquérait  à  l'air  une  grande  dureté. 
Celle  pâle  avait  remplacé  la  colle  de  farine  ,  dont, 
avant  eux ,  ou  se  servait  pour  ur.ir  enlre  eUes  les 
feuilles  de  papier  qui  étaieiil  superposées  el  mou- 
lées dans  les  formes.  Depuis  Mezière  et  Hire ,  M. 
Romagnesi,  sculpteur  distingué  comme  eux,  a 
donné  au  carlon-pierrc  tout  le  développement  dé- 
sirable. Le  carton-pierre  de  cet  artiste  se  compose 
d'une  pâle  Irès-iiue,  Ircs-duie,  qui  prend  iucon- 
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testablement  mieux  les  empreintes  les  plus  iléliea- 
les,  tous  les  Unis  en  peinlui-e.  en  un  mol,  les 
formes  et  la  finesse  du  moule .  el  travaille  moins 
que  la  eomposilion  île  ses  deux  devanciers.  A 
cette  première  époque  du  carton-pierre  ,  on  était 
obligé  de  recouvrir  les  sculptures  d'une  douzaine 
de  eouclies  de  blanc  de  doreur,  comme  les  ouvra- 
ges en  bois,  et  de  les  réparer  pour  pouvoir  y  ap- 
pliquer l'or;  mais  avec  la  pâte  que  l'on  emploie 
aujourd'hui,  qui  est  elle-même  une  sorte  de  prépa- 
ration pour  recevoir  l'or,  on  évite  toute  réparation; 
la  sculpture  eouserve  les  formes  primitives ,  l'or 
s'y  applique  bien  mieux  ,  et  jamais  il  ne  peut  y 
avoir  d'écaillés;  outre  cela,  c'est  que  la  dorure 
faite  par  ce  procédé  coûte  infiniment  moins  cher. 

L'avantage  bien  reconnu  de  cette  nouvelle  ma- 
tière fait  qu'elle  est  maintenant  employée  partout. 
Le  château  des  Tuileries,  le  Louvre ,  le  Palais- 
Ro.Nal  ,  tous  les  ministères  et  un  grand  nombre 
d'ornemens  de  l'intérieur  des  édifices  et  des  églises 
en  sont  la  preuve.  IM.  Romagnesi  a  contrii»ué  pour 
beaucoup  a  l'extension  do  ce  genre  d'industrie,  en 
le  faisant  servir  à  une  foule  d'objets  auxquels  on 
n'avait  point  pensé  qu'il  fût  propre.  Des  statues  de 
dilTérentes  dimensions  reçoivent  leur  exécution 
avec  cette  matière  qui,  malléable,  se  prête,  par 
conséquent,  aux  plus  grandes  choses  comme  aux 
plus  petites  :  car,  par  leur  légèreté,  ces  moulures 
n'ont  pas  besoin  de  constructions  fortes  pour  les 
recevoir;  un  autre  avantage  ,  c'est  que  l'emploi  de 
celle  pâle  est  éminemment  économique. 

CARTONS.  Ils  consistent  en  plusieurs  feuilles 
de  papier  collées  ensemble ,  ce  qu'on  appelle  car- 
Ions  en  feuille  ;  ou  bien,  ce  sont  de  vieux  pajiiers 
el  cartons  piles  et  réduits  en  pâte,  auxquels  on 
donne  la  forme  du  papier,  et  que  l'on  appelle  car- 
Ions  en  pâte.  Les  cartons  qui  sont  d'un  grand 
usage  en  France  et  ailleurs  pour  différens  états  , 
surtout  pour  les  presses  et  les  apprêteurs ,  forment 
une  brandie  importante  du  commerce  de  la  pape- 
terie. Ceux  fabriqués  en  Angleterre ,  pour  l'usage 
des  manufactures  de  diverses  étoffes,  passent  pour 
être  supérieurs  à  ceux  de  France.  Les  cartons 
fabriqués  à  Annonay  ne  peuvent  approcher,  pour 
la  qualité  et  pour  l'usage,  des  cartons  anglais,  mal- 
gré le  beau  lissage  qu'on  a  trouvé  l'art  de  leur 
communiquer,  attendu  qu'ils  sont  composés  de 
pâles  pourries  dont  les  libres  sont  énervées  par  une 
fermentation  poussée  à  l'excès,  et  qu'outre  cela  ils 
sont  collés  avec  de  la  colle  ordinaire,  dont  on  se 
sert  en  papeterie.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  apprêteurs  de  Nîmes  et  de  Lyon  se  plaignent 
de  ce  que  ces  carions  perdent  fort  promptement  un 
lustre  produit  par  un  vernis  qui  se  ramoitil  aisé- 
ment à  la  moindre  chaleur,  et  qu'enfin  ils  se  dé- 
chirent après  un  service  de  courte  durée.  Les  car- 
tons anglais  ,  au  contraire,  conservent  leur  lustre 
long-lems  et  résistent  à  un  travail  de  six  à  sept 
mois,  sans  cesser  de  communi(|uer  aux  étoffes  le 
même  glacé.  Les  villes  de  France  où  l'on  fabrique 
une  grande  quantité  de  carions  sont  Bordeaux , 
Paris,  (^arcassonne,  Dijon,  le  Havre,  Lille,  Lyon, 
Marseille,  Metz,  Roueii ,  Strasbourg,  Vienne,  en 
Dauphiné ,  etc. 

D'après  un  décret  du  15  octobre  1810  ,  il  ne  peut 
être  établi  de  fabrique  de  cartons  proche  des  habi- 
tations particulières ,  sans  une  autorisation  de  la 
police. 

CAR VI,  plante  indigène  el  bisannuelle  de  la 
classe  des  ombellifères'de  Tournefort.  Elle  croît 
ilaus  les  prés ,  dans  les  jai'dins.  Les  scnaeuccs  sont 
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d'une  couleiu'  noirâtre  ;  elles  ont  une  saveur 
chaude  assez  agréai)le  qui  se  rapproche  de  celle  de 
l'anis,  et  d'une  odeur  aromatique  un  peu  forte. 
Les  meilleures  nous  sont  apportées  de  l'Espagne 
el  des  départemens  méridionaux.  Elles  sont  inci- 
sives, apéritives,  propres  pour  augmenter  le  lait 
des  nourrices;  elles  donnent  une  bonne  haleine 
étant  mâchées.  On  en  prépare  une  eau  distillée  et 
on  en  tire  une  huile  par  expression,  par  distilla- 
tion ,  el  elles  entrent  dans  l'alcool  général. 

CASALE,  province  des  états  sardes:  division 
d'Alexandrie.  Elle  a  »  lieues  3/4  de  l'E.  à  l'O. , 
0  lieues  du  N.  au  S.  Le  Pô  el  ses  affluens  coulent 
dans  cette  province,  qui  compte  73  communes  et 
102,8-21  habitans. 

Produclions.  Elle  produit  une  grande  quantité 
de  blé  ,  de  vin,  de  fruits,  de  chanvre  et  de  soie. 

CASALE,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom 
dans  les  états  sardes,  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Pô,  à  5  lieues  3/4  d'Alexandrie,  5  de  Vcrccil 
et  14  de  Turin. 

Il  y  a  plusieurs  fllalures  de  soie ,  qui  est  très- 
belle,  et  forme  le  principal  article  de  son  com- 
merce. 

CASAN  ou  Kasan  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie, 
capitale  de  l'ancien  royaume  et  du  gouvernement 
de  son  nom.  Ce  gouvernement  a  une  superficie  de 
1044  milles  géographiques  carrés  avec  une  popu- 
lation de  1,138,000  habit.  Le  territoire  est  fertile 
en  grains,  fruits  et  légumes.  Il  y  a  de  grandes  fo- 
rêts dont  on  tire  une  grande  quantité  de  bois  de 
construction  ,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce, 
ainsi  que  des  pelleteries.  Quelques  cantons  'pro- 
duisent du  miel  et  de  la  cire.  Les  salines  de  Soli- 
kamskaja  sont  très-abondantes.  11  y  a  encore  des 
salines  à  Dijaduchina  et  à  Lemva.  Ces  dernières 
sont  au  nombre  de  60. 

Les  principales  rivières  sont  le  Wolga ,  la  Kama 
et  le  Witzgoda. 

Casan ,  qui  en  est  la  capitale  ,  est  située  sur  la 
rive  gauche  du  Wolga ,  au  confluent  de  la  Ca- 
sanka.  La  t.  N.  55"  38';  long.  E.  59".  Population  , 
50,000  habitans. 

Industrie.  11  y  a  des  faliriques  de  draps,  de 
maroquin  ,  que  l'on  appelle  koslinski,  des  tanne- 
ries, des  savonneries,  des  fonderies  et  de  grandes 
forges  où  l'on  fait  des  ancres.  Il  y  a  aussi  des 
chantiers  de  construction  pour  les  bâtimens  qui 
naviguent  sur  le  Wolga. 

Commerci;.  Le  principal  commerce  se  fait  avec 
la  Chine  et  la  Bouckarie,  au  moyen  des  caravanes 
qui  Iraversenl  tous  les  ans  la  ville  pour  se  rendre 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  pays,  ce  qui  entretient  une 
grande  activité  dans  les  relations  commerciales. 

Pour  les  monnaies,  les  poids  el  mesures,  voyez 
Russie. 

CASCARILLE  ou  Chaciu-e  ,  e'corce  cleutc'- 
rienne ,  quinquina  aromatique.  On  donne  ce  nom 
à  la  seconde  écorce  des  branches  el  des  jeunes 
liges  d'un  arbre  que  Linnée  appelle  rroton  casca- 
rilla,  qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  Cette 
écorce,  telb'  qu'on  la  connaît  dans  le  commerce  de 
la  droguerie,  est  roulée  comiu<;  la  cannelle,  de  la 
longueur  el  d(^  la  grosseur  du  doigt,  ayant  à  l'ex- 
térieur une  teinte  cendrée,  et  à  lintérienrde  rouille 
de  fer.  Elle  a  une  saveur  amère,  el  une  odeur 
aromatique  fort  agréable  lorsqu'on  la  brûle.  On 
nous  l'apporte  du  i'araguay.  Elle  est  fortiliante  et 
sUmulanle,  On  en  fail  une  eau  distillée ,  une  teiii» 
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lure  à  Talcool;  on  en  extrait  la  résine;  on  en  fait 
un  sirop  avec  le  vin ,  etc. 

CASIMIR ,  tissu  de  laine  fine ,  croisé  et  léger. 
Ce  nom  lui  vieut  de  celui  qui  le  premier  a  fabri(iué 
celte  es|)eee  de  petite  draperie,  dont  l'usape  s'est 
répandu  partout,  et  dont  la  consommation  est 
considérable.  On  en  tirait  autrefois  beaucoup  de 
l'Angleterre  ;  mais  on  en  fai)rique  actuellement  en 
France  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  casimirs  an- 
glais, et  qui  sont  généralement  estimés:  il  s'en 
fait  un  grand  commerce.  Les  casimirs  si-  fabriiiueut 
de  différentes  largeurs  ;  il  y  en  a  de  5/8,  et  le  plus 
généralement  de  2/3  de  large ,  en  pièces  dont  l'au- 
nage  varie  de  12,  15,  20  à  25  aunes. 

Les  villes  de  France  où  il  y  a  des  fabriques  de 
casimirs  sont  Abbeville,  Amiens,  Elbeuf,  Lou- 
viers,  Reims,  Sedan,  etc. 

CASPIENNE  (mer).  Voij.  Mer  Caspienne. 

CASSATION.  Ce  terme,  dit  Merlin  {Répertoire 
universel  de  Jurisprudence ,  tom.  ii,  pag.  45), 
s'applique  à  une  décision  émanée  de  l'autorité 
souveraine,  et  par  laquelle  un  arrêt  ou  jugement 
en  dernier  ressort  est  annulé. 

Par  les  anciennes  ordonnances  ,  le  seul  moyen 
de  se  pourvoir  contre  un  arrêt  du  parlement  était 
d'obtenir  du  roi  la  permission  de  proposer  qu'il  y 
avait  des  erreurs  dans  cet  arrêt.  Aujourd'hui ,  ce 
droit  est  délégué  à  une  autorité  distincte  du  conseil 
d'état.  Cette  autorité,  créée  par  la  loi  du  27  no- 
vembre 1790 ,  sous  le  nom  de  Tribunal  de  cassa- 
tion, et  maintenant  sous  la  même  dénomination, 
par  l'art.  (55  de  la  constitution  du  22  frim.  an  viii, 
est  actuellement  appelée  Cour  de  cassation.  Ainsi 
l'a  réglé  l'art.  136  du  sénatus-consulte  du  28  flo- 
réal an  XII. 

Le  droit  de  casser  les  jugemens  rendus  en  der- 
nier ressort  est  tellement  réservé  à  la  cour  de  cas- 
sation que,  ni  les  cours  ni  les  autres  tribunaux 
d'appel  ne  peuvent  l'exercer,  même  pour  l'intérêt 
de  la  loi,  à  l'égard  des  jugemens  rendus  en  pre- 
mière instance,  et  dont  il  n'a  pas  été  appelé  dans 
le  délai  fatal. 

Dans  quel  cas  y  a-t-il  recours  en  cassation? 
Comme  la  ressource  de  la  cassation  n'est  qu'un 
remède  extrême  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  que 
le  maintien  de  l'autorité  législative  et  des  lois, 
on  ne  peut  pas  en  faire  usage  sous  le  simple  pré- 
texte qu'une  affaire  a  été  mal  jugée  au  fond.  La 
raison  en  est  que,  si  un  tel  prétexte  pouvait  suf- 
fire ,  les  requêtes  en  cassation  deviendraient  aussi 
communes  que  les  appellations  des  sentences  des 
premiers  juges  ;  ce  qui  entraînerait  beaucoup  d'in- 
convéniens. 

Les  constitutions  n'ont  établi  que  deux  degrés  de 
juridiction.  Elles  ont  créé  les  cours  d'appel  pour 
juger  en  dernier  ressort;  mais  les  actes  émanés  de 
ces  cours  n'ont  le  caractère  de  décision  souveraine 
qu'autant  qu'ils  sout  revêtus  de  toutes  les  formali- 
tés requises  pour  constituer  un  jugement.  Si  les 
formes  ont  été  violées,  il  n'y  a  pas  de  jugement  à 
proprement  parler ,  et  la  cour  de  cassation  a  le 
droit  d'annuler  cet  acte  irrégulier.  Si,  au  contraire, 
toutes  les  formes  ont  été  observées,  le  jugement 
est  réputé  la  véritable  expression  de  la  loi  même. 
Deux  raisons  puissantes ,  d'un  intérêt  général , 
ont  impérieusement  exigé  celle  maxime.  Desjugts 
supérieurs  sontétablis  pour  juger  les  erreurs  d'une 
première  décision.  S'il  était  encore  permis  de  re- 
mettre eu  question  ce  qui  aurait  été  jugé  par  lis 
cours,  où  laudrail-il  arrêter  ces  examens  ullé- 
Cieurs ,  et  quelle  plus  forte  garantie  la  sociclo  au- 
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rail-ellc  contre  les  erreurs  des  troisième&ou  des 
quatrièmes  juges? 

Cependant,  la  stabilité  desjugemens  rendus  par 
les  cours  repose ,  il  faut  en  convenir  ,  non  sur  la 
certitude  acquise  qu'un  arrêt  est  juste,  mais  sur  la 
présomption  de  la  justice,  quand  il  est  revêtu  des 
formes  qui  lui  donnent  le  caractère  d'un  jugement. 
Or,  il  est  de  la  nature  de  toutes  les  présomptions 
de  céder  à  la  vérité  contraire  ,  ((uand  elle  est  dé- 
montrée :  si  donc  un  arrêt  se  trouve  en  opposition 
formelle  avec  une  disposition  textuelle  de  la  loi, 
la  présomption  de  sa  justice  disparait;  car  la  loi 
est  et  doit  être  la  justice  des  tribunaux  ainsi  que 
des  magistrats.  Aussi  la  cour  de  cassation  a-t-elle 
le  droit  d'annuler  encore,  dans  ce  cas,  les  actes 
des  cours. 

Voilà  les  seules  garanties  que  les  constitutions 
de  France  aient  données  contre  les  erreurs  des  ma- 
gistrats. On  ne  pourrait  s'écarter  de  ces  principes 
conservateurs  sans  tomber  dans  un  arbitraire  in- 
conciliable avec  le  droit  de  propriété  et  avec  la 
liberté  civile. 

Contre  quels  jugemens  la  voie  de  cassation  est- 
elle  ouverte  ?  Elle  ne  l'est  en  général  que  contre  les 
jugemens  en  dernier  ressort;  cependant  il  y  a  plu- 
sieurs cas  qui  peuvent  faire  exception  à  cette  règle 
générale,  lorsque  les  simples  actes  des  juges  de 
première  instance  contiennent  des  excès  de  pou- 
voir, ou  lorsqu'en  matière  criminelle,  correction- 
nelle ou  de  police,  ils  violent  une  loi  quelconque; 
ils  peuvent  être  annulés ,  ajoute  M.  Merlin ,  par  la 
cour  de  cassation  ,  mais  seulement  sur  le  réquisi- 
toire du  procureur-général  et  pour  l'intérêt  de  la 
loi.  Le  procureur -général  ne  peut,  d'ailleurs, 
donner  de  pareils  réquisitoires  qu'en  vertu  d'or- 
dres exprès  du  gouvernement. 

Mais  tous  les  jugemens  en  dernier  ressort  ne 
sont  pas  soumis  au  recours  en  cassation  ,  ne  pou- 
vant en  aucun  cas  être  attaqués  par  voie  de  cassa- 
tion. Il  en  est  qui  en  sont  exempts,  les  uns  à  rai- 
son des  tribunaux  dont  ils  sont  émanés ,  les  autres 
à  raison  de  la  nature  de  leurs  dispositions;  tels 
sont  ceux  rendus  en  dernier  ressort  par  les  juges 
de  paix  en  matière  civile.  11  en  est  de  même  des 
jugemens  rendus  en  matière  criminelle  par  les  tri- 
bunaux militaires,  qui  ne  peuvent  être  cassés  que 
pour  cause  d'incompétence  ou  d'excès  de  pouvoir, 
proposée  par  un  citoyen  non  militaire.  Il  y  a  encore 
quelques  autres  cas  qu'il  n'est  pas  de  notre  compé 
tencc  de  spécifier,  et  pour  lesquels  nous  renvoyons 
ceux  qui  ont  intérêt  de  s'en  instruire  au  grand  ou- 
vrage de  jurisprudence  que  nous  avons  précédem- 
ment cité. 

Nous  observerons  seulement  qu'il  appartient  à 
cette  fiante  juridiction  de  régler  d'une  manière 
uniformr  la  jurisprudence  de  tous  les  autres  tribu- 
naux, conformément  au  véritable  sens  de  la  loi, 
et  d'éclairer  à  cet  égard  la  décision  des  juges ,  pour 
dissiper  toute  incertitude  qui  pourrait  naître  d'une 
fausse  interprétation  ou  application  de  la  loi  ;  et  ce 
devoir,  la  cour  de  cassation  l'a  toujours  rempli 
avec  une  rare  intelligence  et  un  profond  savoir 
dans  l'immense  dédale  des  lois  que  les  différentes 
législatures  et  formes  de  gouvernemens  ont  multi- 
pliées à  l'excès  eu  France. 

CASSE  ou  Canefice  ,  fruit  d'un  arbre  qui  croît 
on  Afrique  et  dans  une  grande  partie  de  l'Asie,  et 
en  Amérique,  et  r|ui  vient  en  grande  partie  de  nos 
colonies  des  Antilles. 

La  casse  csL  en  gousses  cylindriques  de  25  milli- 
Dièlres  (1  pouce  do  diamètre),  d'une  longueur  qui 
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Varie  de  160  à  490  millim.  (6  à  18  pouces) ,  et  s'é- 
tend quelquefois  jusipi'à  2  nièlres  (6  pieds).  Cou- 
verles  dune  tvorcf  brune,  ligneuse,  ees  gousses 
sonl  séparées  en  deux  valves,  réunies  par  deux 
sutures  longitudinales,  puis  partagées  en  cellules 
par  des  cloisons  transversales  et  parallèles,  rera- 
|)lies  d'une  pulpe  brune,  douce,  sucrée,  etlégère- 
nit-nt  acide.  Chaque  cellule  contient  une  petite 
amande  ou  semence  ligneuse,  rouge,  polie,  apla- 
tie et  extrêmement  dure.  Quand  la  casse  vieillit ,  la 
pulpe  qu'elle  contient  se  desséclie,  les  graines  se 
détachent,  et  elle  devient  sonnante.  Elle  ne  vaut 
plus  rien  alors. 

La  meilleure  vient  du  Levant;  il  faut  la  choisir 
nouvelle,  en  bâtons  assez  gros,  unis,  entiers,  pe- 
sans ,  ne  sonnant  point  quand  on  les  secoue  ;  ils 
contiennent  alors  beaucoup  plus  de  moelle,  la- 
quelle doit  être  d'une  bonne  consistance ,  liée ,  de 
couleur  fort  noire ,  d'une  odeur  douce  et  d'un  goût 
sucré  agréable. 

CASSEL ,  ville  de  l'Allemagne ,  capitale  de  la 
Hesse  électorale ,  dans  la  province  de  la  Basse- 
Hesse.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Eulde ,  à  3i  lieues  de  Francfort -sur-le-Mein, 
07  de  Berlin  et  130  de  Paris.  Lat.  N.  51"  19'  20  "  ; 
long.  E.  T'  15'  3".  Populat. ,  2(5,900  habitans. 

Industrie.  Cassel  possède  plusieurs  fabriques  de 
draps,  de  rubans,  de  tissus  de  coton,  de  tabac, 
deux  ateliers  de  voilures,  quelque  orfèvrerie,  des 
faïenceries ,  mar!)reries ,  des  fabriques  de  porce- 
laine ,  de  bouchons  de  liège ,  de  salpêtre ,  de  bou- 
gies, de  papeterie,  d'objets  de  ferblanc  vernissés, 
«les  raffineries  de  sucre ,  des  tanneries ,  des  mégis- 
series, de  la  ganterie  et  de  la  chapellerie. 

Commerce.  Tous  ces  articles  forment  le  princi- 
pal objet  de  son  commerce ,  qui  est  peu  considéra- 
ble et  se  borne  à  la  consommation  de  l'intérieur, 
et  aux  foires  de  Francfort  et  de  Brunswick. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  rixdalcrs  de  32  albus,  qui  se  divisent  en  9  pfe- 
nings  ou  12  hellers  couraus  chaque. 

La  rixdaler  est  évaluée  à  1  1/2  reichsflorin  ou 
florin  d'empire,  2%  goudgroschen,  30  mariengros- 
chen  ou  90  creutzers,  et  vaut  3  fr.  89  c.  ou  3  sch. 
1  3;'*den.  anglais. 

Poids.  Le  poids,  pour  l'or  et  l'argent,  est  le 
marc  de  Cologne. 

La  livre  commerciale  se  divise  en  Ifi  onces  ou 
32  loths;  elle  est  environ  4  pour  0/0  plus  forte  que 
celle  de  Cologne ,  et  pèse  75()1  grains  anglais. 

Ainsi ,  100  livres  de  Cassd  =  107,14  livres  avoir 
du  poids  anglais,  ou  'i8,oG  kilogr.  Le  centner  ou 
quintal  est  de  108  livres. 

mesures.  Le  fuder  de  vin  se  divise  en  6  ohms, 
120qnartlins  ou  WO  luaass.  Le  ohm  contient  161,52 
litres  ou  43,20  gallons  anglais. 

La  mesure  de  blé  ,  appelée  viertel ,  se  divise  en 
4  himttris,  1(5  metzens  ou  Ot  maesgens,  et  contient 
1,427  hectolitres  ou  4,05  boisseaux  anglais. 

L'aune  coutienl  0,5617  mètres  ou  22,114  pouces 
anglais. 

CASSIA  LIGNE  A  {cortex  cinnamomi  indici 
Initrus  cassia) ,  variété  de  la  cannelle.  C'est  la 
seconde  écorcc  provenant  des  tiges  anciennes  et  du 
tronc  du  caiineUier.  C'est  une  véritable  cannelle, 
qui  est  plus  commune  que  la  cannelle  fine;  elle  est 
également  roulée  sur  elle-même  comme  celle-ci. 
Sa  texture  est  épaisse,  dune  couleur  foncée ,  d'une 
odeur  moins  aromatique  et  d'une  saveur  moins 
piquante ,  mais  aussi  suave.  La  plus  grande  diffé- 
rence qu'on  remarque  n'est  que  le  résultat  de  l'âge 
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du  cannellicr,  et  des  liges  d'où  a  été  enlevée  celte 
écorce.  Elle  vient ,  comme  la  cannelle ,  de  l'île  de 
Ceylan. 

CASSINE.  C'est  une  espèce  de  thé  indigène  du 
Mississipi ,  et  d'un  grand  usage  chez  les  Apala- 
ches. 

CASSIS  ou  Poivrier.  Ce  petit  arbrisS?au  dif- 
fère du  groseiller  par  ses  tiges,  qui  ne  sont  ,'wint 
épineuses,  et  par  ses  fruits,  qui  sont  plus  gros; 
noirs,  d'un  goût  piquant  et  poivré,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  poivrier.  Ils  sont  du  genre 
des  fruits  à  baie.  On  en  fait  une  liqueur  de  table 
fort  agréable,  connue  sous  le  nom  de  ratafia  de 
cassis. 

CASSIS ,  ville  de  France,  en  Provence,  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  à  3  1/2  1.  de  Mar- 
seille. Elle  est  située  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée ,  où  elle  a  un  port  de  peu  d'étendue.  Entre 
Cassis  et  la  Ciotal ,  on  pêche  du  corail.  On  y  fait 
aussi  quelque  commerce  en  vin  muscat  des  envi- 
rons, en  bon  vin  rouge  et  blanc ,  et  aussi  en  fruits 
du  Midi.  Le  cabotage  entre  Marseille  et  la  côte  y 
est  très-actif. 

CASSONADE  ,  sucre  brut  qu'on  appelle ,  sur 
les  lieux  de  production ,  moscouade.  C'est  le  pre- 
mier qu'on  tire  du  sucre  de  la  canne  ,  et  celui  dont 
tous  les  autres  sont  composés.  On  dislingue  trois 
qualités  de  cassonade  :  celle  qui  est  la  plus  com- 
mune, et  qui  est  d'une  couleur  brune,  ayant  un 
goût  sucré  très-prononcé ,  provenant  de  la  pré- 
sence du  muqueux  ou  sirop  ,  qui  se  trouve  uni  au 
sucre  et  en  retarde  la  solution.  La  seconde  qualité 
est  la  cassonade  grise  ,  qu'on  appelle  aussi  sucre 
passé ,  qui  n'est  guère  différent  du  sucre  brut.  Il 
tient  néanmoins  le  milieu  entre  ce  dernier  et  le 
sucre  terré ,  qui  est  la  cassonade  blanche,  qui 
forme  la  troisième  qualité.  Ce  sucre  se  fabrique 
comme  le  sucre  brut,  avec  cette  seule  différence 
que,  pour  le  faire  blanchir,  on  passe  le  vesou  dans 
des  blanchets  au  sortir  de  la  grande  chaudière. 

Le  sucre  des  colonies  est  expédié  dans  ces  trois 
qualités,  mais  celui  des  Antilles  françaises  nous 
arrive  le  plus  ordinairement  en  cassonade  brune  et 
dans  des  barri(|ues  de  6  à  700  livres  ,  dont  la  tare , 
étant  déduite  a  raison  de  10  p.  0/0,  reste  540  ou 
630  livres  de  sucre  net. 

Mais  le  sucre  du  Brésil  et  de  la  Havane  est  ex- 
porté dans  de  grandes  caisses  longues,  d'un  poids 
énorme  de  14  à  1,500  livres,  qui  contiennent  aussi 
de  la  cassonade  des  trois  qualités  eu  (piestiou , 
avec  cette  différence  que  la  qualité  la  plus  com- 
mune, au  lieu  d'être  de  couleur  brune,  est  rousse. 

Autrefois,  les  cassonades  étaient  d'un  grand 
usage,  lorsque  le  sucre  raffiné  était  à  un  prix  Irès- 
élevé  ;  mais  la  concurrence  l'ayant  fait  diminuer , 
on  a  donné  la  préférence  au  sucre  raffiné,  qui  su- 
cre beaucoup  mieux  et  dont  on  a  fabriqué  égale- 
ment trois  qualités;  en  sorte  que  la  consommation 
de  la  cassonade  n'a  plus  été  aussi  considéraitle, 
surtout  en  France,  dejjuis  l'introduction  du  sucre 
de  betterave,  qui  se  débile  généralement  en  pains 
de  sucre  raffiné.  Voy.  Sucre. 

La  cassonade  contient  une  grande  quantité  de 
sucre  de  moins  que  le  sucre  parfaitement  blanc; 
elle  est  susceptible  d'éprouver  la  fermenlation  vi- 
neuse ,  tandis  que  le  sucre  raffiné ,  proprement 
dit,  n'y  est  pas  sujet. 

La  cassonade  s'emploie  aussi  à  faire  des  élec- 
luaires,  des  marmelades,  des  confitures;  mais  les 
pharmaciens  préfèrent  le  sucre  blanc  pour  la  con- 
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feclion  des  sirops ,  surtout  di^  roux  qui  dnivom 
être  fonservi's  ptMidanl  un  ccitain  lonis,  s'ils  ne 
Veulent  pas  les  voir  s'altérer  par  une  fermentation 
inévitable,  lorsqu'ils  sont  préparés  avec  la  casso- 
nade. 

Manière  rie  connnUrp  lasop/iistirnfion.  Comme 
on  emploie  souvent  dans  le  commerce  le  sel  de  lait 
pour  au'j^menlerle  poids  delà  cassonade ,  cl  que  ce 
méla';,pc  est  dillicile  à  découvrir  à  la  simple  vue, 
•lOiJs  donnons  le  procédé  suivant  |)our  s'en  assurer. 

On  pesé  un  gros  de  cassonade  qu'on  soupi  onno 
être  sophistiquée;  ou  la  réduit  en  poudre,  on  la 
iiiet  dans  un  verre  à  liqueur,  <yi  verse  par  dessus 
une  cuillerée  d'eau-de-vit^  à  vingt  degrés,  cl  l'on 
agite  le  mélange.  Si  le  sucre  est  pur,  la  dissolution 
est  complète  et  la  liqueur  est  limpide  :  dans  le  cas 
contraire,  elle  deviint  loudic  et  dépose  tout  à 
coup  le  sel  de  lait,  très-facile  à  distinguer. 

CASTEL-A-MARK  ,  ville  et  port  de  mer  du 
royaume  des  Deux-Siciles  et  de  la  province  de  ta- 
pies; elle  est  située  à  G  lieues  S. -K.  de  Naples  et 
5  1/4  de  Salerue ,  sur  le  golle  de  Naples ,  avec  une 
population  d'environ  15,000  habilans. 

Industrie.  11  y  a  plusieurs  manufactures  d'étof- 
fes de  soie  et  de  tissus  de  coton  ,  ainsi  que  des 
tanneries. 

CASTEL-A-MARE ,  ville  de  Sicile  ;  elle  est  si- 
tuée à  7  lieues  E.  de  Trapani  et  à  11  de  Palerme, 
sur  le  golfe  de  son  nom  ,  où  elle  a  un  port;  com- 
merce en  froment,  vin  ,  huile,  lin  et  anchois.  Po- 
pulation ,  6,000  hahitans. 

CASTELNAL  DARY,  ville  de  France,  départe- 
ment de  l'Aude  ;  elle  est  située  près  du  grand  canal 
du  Languedoc,  dont  le  grand  bassin  sert  de  port , 
qui  est  entouré  de  quais  cl  de  magasins  pour  les 
bois  destinés  aux  réparations  du  canal ,  el  de 
chantiers  pour  la  construction  et  le  radoub  des 
barques  qui  y  naviguent.  Elle  est  à  7  lieues  1/2  de 
Carcassonne.  Lat.  N.  43"  19'  4";  long.  0. 0'i52'  39". 

Industri(^.  Il  y  a  des  manufactures  de  soieries  el 
de  draps ,  des  lilalnres  de  colon,  des  imprimeries 
sur  toile  el  des  tanneries. 

Commerce.  Son  commerce  consiste  en  produits 
du  pays  et  de  ses  fabriques  ,  et  le  canal  lui  donne 
un  grand  développement  en  lui  ouvrant  des  dé- 
bouchés sur  les  deux  mers ,  avec  lesquelles  il  éta- 
blit une  communication  prompte  et  économique. 

CASTELTO'W'N ,  ville  et  port  de  l'ile  de  3ran  , 
sur  la  cote  de  l'Angleterre,  située  au  fond  d'une 
vaste  baie.  Lat.  N.54"17';  long.  0.  (\"W.  Le  port 
est  peu  profond  el  ne  peut  recevoir  que  des  na- 
vires de  1(X)  tonneaux.  11  y  a  un  fanal  à  feu  fixe 
qu'on  aperçoit  à  la  dislance  de  2  à  3  lieues  en  mer, 
quand  le  te'ms  est  favorable.  Le  commerce  consiste 
dans  les  productions  de  l'ile  de  Alan.  Voy.  Man. 

CASTILLE  (Noivi:r,LE-'j  (Castillci  la  Nueva), 
grande  province  de  l'Espagne,  dont  elle  occupe  le 
centre ,  entre  les  3S'  lô'  et  41"  20'  de  lai.  N.  et 
entre  les  3"  20'  et  7'  10'  de  long.  O.,  ayant  pour  li- 
JiiilesauîN'.-O.  etauN.  la  Vieille-Caslille,  au  .\.-E. 
l'Aragon ,  à  l'E.  le  royaume  de  Valence ,  au  S.-E. 
celui  de  Murcic ,  au  S.  l'Andalousie  ,  et  à  l'O. 
l'Estramadure.  Sa  longueur,  de  lE.  à  l'O. ,  est  de 
8.3  lieues  sur  une  moyenr.e  largeur,  du  N.  S.,  de  80 
lieues  ,  avec  une  superficie  de  4.200  lieues  carrées 
cl  une  population  évaluée  à  yiO,r)00  liabilans. 
Celle  province  est  traversée  par  de  très-beaux 
chemins  qui  étîïblissent  des  communications  faciles 
avec  les  provinces  voisines.  Madrid  est  le  chef-lieu 
de  cette  province,  qui  contient  6  villes,  avec  le 
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nom  de  cité ,  754  villes  du  second  ordre  el  382  vil- 
lages. Elle  forme  la  partie  supérieure  de  3  bassins 
généraux  :  1"  celui  du  Tage,  auquel  appartiennent 
la  ïrajuna.  le  Ilcnares,  le  Manzenares,  la  Gua- 
darrama  ,  l'Alberche;  2"  celui  de  la  Guadiana  , 
dont  font  partie  la  Zaucara,  la  Giguela  ,  le  Bulla- 
que  ,  lEstena  ,  le  Jahalos ,  etc.  ;  enfin ,  3"  celui  du 
Jucar ,  qui  comprend  le  Cabriel. 

Productions.  On  y  récolte  du  blé  en  surabon- 
dance ,  de  l'orge  en  assez  grande  quantité  ,  el  dans 
beaucoup  d'endroits  des  vins  en  grande  partie ,  de 
bonne  qualité  et  en  grande  quantité.  La  culture  du 
chanvre  el  du  lin  est  peu  répandue  ;  celle  du  safran 
commence  à  y  être  plus  abondante;  on  y  recueille 
aussi  de  la  soie,  mais  pas  en  une  aussi  grande 
quantité  qu'on  pourrait  le  faire.  Les  plantations 
d'oliviers  sont  d'une  grande  étendue:  quoique  les 
olives  soi("ul  d'une  excellente  qualité,  l'huile  qu'on 
en  retire  a  un  mauvais  goût,  à  cause  de  la  mauvaise 
faliricalion.  La  culture  des  fruits  et  des  plantes 
potagères  n'a  lieu  que  dans  quelques  cantons.  Plu- 
sieurs montagnes  sont  couvertes  de  pins  et  do 
chênes  de  différentes  espèces  ,  entre  autres  le 
fjuercus  coccifcra  ,  sur  lequel  on  recueille  le  ker- 
mès. On  élevé  un  grand  nombre  d'abeilles,  prin- 
cipalement dans  les  montagnes  de  Cucnça. 

Minéralogie.  Ces  montagnes  renferment  dos 
mines  de  cuivre  et  de  houille,  et  des  carrières  de 
marbre  do  diverses  couleurs.  On  y  trouve  aussi  dos 
hyonulhes  et  différons  genres  de  coquillages  fos- 
siles. Ailleurs  ,  il  y  a  des  mines  d'argent,  do  fer, 
de  calamine  ,  d'antimoine  et  de  mercure.  La  mine 
d'argent  n'est  plus  exploitée;  les  autres  le  sont  en- 
core el  sont  d'un  bon  rapport.  On  rencontre  aussi 
du  cristal  de  roche,  de  l'ocre,  des  carrières  cal- 
caires ,  une  mine  considérable  de  sel  gemme ,  des 
sources  salées  et  doux  sources  qui  produisent  du 
sel  de  la  nature  de  celui  d'Epsom. 

Laine.  On  y  élève,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  de  mulets,  de  bœufs  et  de  porcs,  ces  pré- 
cieux troupeaux  de  mérinos  transhumantes  qui 
donnent  la  laine  la  plus  fine  et  la  plus  renommée 
do  l'Espagne  ,  dontrexitorlalion  est  encore  consi- 
dérable, quoique  la  race  en  ait  été  propagée  avec 
succès  dans  différens  pays  de  l'Europe. 

Indiislric.  Los  manufactures  qui,  depuis  le  rè- 
gne de  Charles  III,  étaient  tombées  dans  un  étal  de 
langueur,  commencent  à  reprendre  quelque  acti- 
vité ,  surtout  celle  de  soieries  et  de  lainage,  telles 
que  celles  de  draps  el  autres  articles,  ayant  l'avan- 
tage d'avoir  la  matière  à  bon  marché  sur  les  lieux 
do" production,  et  jouissant  d'ailleurs  d'un  droit 
prolecleur  considérable.  On  compte  une  grande 
manufacture  royale  de  toiles,  plusieurs  particuliè- 
res de  toiles  de  ménage,  une  fabrique  de  tissus  de 
coton,  quelques-unes  de  rubans,  de  galons,  de 
bas  de  lit  el  de  coton,  une  manufacture  d'armes 
blanches ,  une  de  porcelaine  ,  plusieurs  de  poterie 
cl  de  faïence ,  une  do  lapis  et  de  tapisserie,  une  de 
coutellerie,  une  do  verrerie,  une  manufacture 
royale  de  glaces ,  plusieurs  papeteries. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  les  pro- 
duits agricoles  et  industriels,  qui  sont  presque 
tous  absorbés  par  la  consommation  intérieure;  en 
sorte  que  les  exporlatidus  sont  p-;»  considéi'ablos, 
tandis  que  les  importations  forment  au  contraire 
un  objet  important,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  séjour 
de  la  cour  et  dos  grands  propriétaires  de  l'Espa- 
gne, qui  y  dépensent  leurs  immenses  revenus. 
Mais  les  douanes,  ne  tenant  pas  en  Espagne  des 
registres  exacts  du  mouvement  du  commerce,  il 
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nous  est  impossil)lc  de  donner  à  ce  sujet  des  ren- 
seisnenu-ns  précis. 

CASTILLE  (ViEii.i.f:-)  {Cnstilla  la  Virin), 
proviiiie  d'Espaiîno ,  siliioc  tiilrc.  les  39"  48'  et  43  " 
32'  de  lai.  N.  (  en  y  eomprennnl  les  divers  enclaves 
des  provinces  voisines),  el  entre  les 4"  5'  ol  T"  50' 
de  lonj;.  O. ,  avant  pour  limites  ,  an  N.,  le  ^olfe 
rie  (iascop;ne;  àVE.  les  provinces  basques,  la  IVa- 
varrt!  et  I  Aragon  ;  an  S.  la  IVouvelle-(]astille  el  à 
l'O.  l'Estraniailure  et  le  royaume  de  Léon.  Sa  plus 
grande  loiif^ueur,  du  N.  aii  S. ,  est  de  95  lieues ,  sa 
plus  fjrande  largeur  de  M»  lieues,  et  sa  superlicie  de 
2,50()  lieues  carrées,  avec  une  population  évaluée 
à  1,19(),(M)<)hal>itans.  (yest  dans  cette  province  que 
se  trouvent  les  sources  du  Ducro  el  de  lEbre  ;  au 
bassin  du  premier  de  ces  fleuves  apparlienl  toute 
la  partie  occidentale  ,  arrosée  par  la  l'isner^a , 
l'Arlanza  ,  lArlanzon  ,  lEs^ueva ,  le  Dnraton  ,  la 
Ceza  el  l'Eresma ,  tandis  que  le  bassin  de  l'Ebre 
comprend  la  parlie  orientale,  sans  y  recevoir  au- 
cun allhient  de  quebine  importance.  !Mais  la  par- 
lie  du  Nord,  c'est-à-dire  les  districts  de  Santander, 
est  baifînée  par  l'Ason,  la  Saja  et  la  Deba ,  qui 
portent  leurs  eaux  dans  l'Océan. 

Productions.  Les  céréales  sont  abondantes,  le 
vin  n'y  est  pas  d'une  qualité  supérieure;  on  rullive 
des  fruits  de  toutes  esi)èces  dans  plusieurs  cantons, 
du  lin  el  du  cbanvre ,  et  une  assez  grande  quantité 
de  garance;  mais  on  y  récolte  très-peu  d'huile. 
Les  pâturages  sont  abondans ,  et  les  vallées  en  of- 
frent d'excelleus  jusque  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes, où  l'on  eicve  de  nombreux  troupeaux  de 
mérinos  don!  la  laine  est  si  recherchée,  ainsi  que 
du  gros  bétail. 

Miw'rdloyie.  Cette  province  esl  riche  en  miné- 
raux, qui  sont  en  général  i)eu  ou  mal  exploités.  Jl 
y  a  lies  mines  de  cuivre,  de  fer  cl  de  jayet ,  des 
carrières  de  marbres  gris,  bien,  noir  veiné  de 
blanc,  etc.,  de  beau  granit,  un  petit  lac  salé,  un 
grand  nombre  de  sources  d'eaux  minérales  et  ther- 
males. 

Iiulustrip.  11  y  a  quelques  fabriques  de  draps,  de 
couvertures  de  laine,  de  l)as  de  laine  fine  et  de 
quelques  autres  ctofTcs  communes,  de  toile  de  mé- 
nage; plusieurs  verreries,  tanneries  el  papete- 
ries, etc. ,  dont  les  produits  sont  en  grande  parlie 
consommés  dans  la  province. 

Commrrri'.  Les  articles  que  cette  province  re- 
çoit des  autres  |)rovinces  de  l'Espagne  surpassent 
de  beaucoup  la  valeur  de  ses  exportations;  elles 
consist<-nt  en  laines,  évaluées  à  environ  30,000 
quintaux  par  an,  qui  forment  roi>jet  le  plus  im- 
portant de  son  commerce.  Elle  exporte  aussi  4,000 
quintaux  de  garance;  elle  pourrait  même  apjirovi- 
sionnerde  grains  une  grande  itartie  de  l'Espagne, 
mais  elle  manque  de  communication  facile;  car, 
excepté  la  route  royale  qui ,  partant  des  frontières 
de  France ,  la  traverse  pour  se  diriger  sur  Madrid , 
toutes  les  antres  sont  mal  tracées  el  mal  entrete- 
nues. On  avait  conçu  le  projet  du  canal  de  Cam- 
pos,  qui  aurait  établi  une  communication  entre 
l'Ebre  et  le  Ducro,  partant  de  Fonlibre,  à  2  lieues 
de  Reynosa ,  Jusqu'à  la  IMsuerga  ,  au  dessous  de 
Valladolid;  mais  les  travaux,  commencés  depuis 
le  dernier  siècle,  ont  été  abandonnés. 

Ilurgos  est  le  chef-lieu  de  celle  province  ,  ((ui  se 
divise  en  quatre  autres  qui  sont  Avila,  Burgos, 
Ségovie  et  Soria. 

CASTINE,  espèce  de  marne  ou  de  terre  argilo- 
çalcaire  mêlée  d'un  peu  de  silice,  que  l'on  ajoute 
à  la  mine  de  fer  el  au  charbon  pour  faciliier  la 
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fusion  de  la  gnngiic  de  ce  métal ,  lori>f(u'ellc  est  de 
nature  argileuse. 

On  trouve  la  castine  près  des  mines  de  fer  oxidé 
limoneux,  dans  les  ci-devant  provinces  du  Berri, 
de  la  Champagne  ,  de  la  Bourgogne.  La  castine, 
en  se  fondant  avec  la  gangue  de  la  mine,  forme  le 
laitier. 

CASTOR,  animal  quadrupède  amphibie,  dont 
le  poids  esl  d'environ  40  à  (U)  livres.  Il  y  en  a  de 
noirs,  de  fauves,  el  même  de  blancs.  Cet  animal 
se  trouve  dans  rAméri(|ue  septentrionale  ,  el  four- 
nit au  commerce  le  castoréum,  les  peaux  et  le  poil. 
Le  castoréum  est  une  liqueur  enfermée  dans  do 
petites  bourses  qu'on  trouve  au  bas  de  l'os  pubis 
du  castor  :  c'est  une  matière  résineuse,  mollasse, 
de  couleur  grisâtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans, 
inflammable  et  d'une  odeur  forte;  elle  se  durcit 
peu  à  peu  à  l'air  et  devient  plus  brune  et  cassante  ; 
il  faut  choisir  les  bourses  de  castoréum  grosses, 
pesantes,  de  couleur  brune,  d'une  odeur  péné- 
trante et  d'un  goût  acre.  Le  castoréum  s'emploie 
en  médecine. 

Les  peaux  de  castor  se  distinguent  en  castor 
neuf,  castor  sec  et  castor  gras.  Les  premiers  sont 
les  peaux  des  castors  qui  ont  été  tués  à  la  chasse 
pendant  l'hiver  et  avant  la  mue  :  ce  sont  les  meil- 
leures el  les  plus  propres  à  faire  les  fourrures  ;  les 
castors  secs  sont  les  peaux  de  ceux  provenant  de 
la  chasse  d'été  :  «m  peut  les  employer  en  fourrures, 
mais  leur  plus  grand  usage  esl  pour  les  chapeaux  ; 
enfin  ,  les  castors  gras  sont  des  peaux  que  les  sau- 
vages ont  portées  sur  leurs  corps  :  cette  qualité 
vaut  mieux  que  les  secs  ;  on  ne  s'en  sert  néanmoins 
que  pour  la  fabrique  des  chapeaux.  Le  poil  de 
castor  s'emploie  pour  la  fabrication  des  chapeaux 
fins.  On  a  essayé  souvent  d'en  faire  d'autres  mar- 
chandises en  le  mêlant  avec  la  laine  de  Ségovie  ; 
mais  comme  ces  marchandises  prenaient  mal  la 
teinture,  on  a  discontinué  d'en  faiiriquer. 

Depuis  l'invention  des  chapeaux  fabriqués  avec 
de  la  bourre  de  soie,  la  consommation  du  poil  de 
castor  a  considérablement  diminué ,  ainsi  que  le 
commerce  que  l'on  en  faisait  dans  toute  l'Europe. 

On  fait  aussi  une  huile  de  castor  qu'on  emploie 
beaucoup  en  médecine  en  Angleterre,  el  qui  a  des 
vertus  Irès-salulaires. 

CASTORÉUM,  sécrétion  particulière  au  cas- 
tor, contenue  dans  deux  et  quel(|uefois  trois  grosses 
vésicules  ou  poches  situées  au  bas  du  ventre  de 
l'animal ,  et  qui  vient  de  la  Sibérie  ou  du  Canada. 

Tant  que  l'animal  est  vivant,  le  castoréum  est 
onctueux  et  limpide  ;  mais  le  commerce  le  présente 
desséché,  dans  les  deux  ou  trois  poches,  unies 
ensemi)le  comme  celles  d'une  besace,  el  de  forme 
irrégiilière.  (>elle  substance  a  une  odeur  très-forte, 
une  couleur  brun-noirâtre  à  l'extérieur,  brun-fauve 
ou  jaunâtre  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  résineuse, 
entremêlée  de  membranes  blanchâtres.  Sa  saveur 
esl  acre  et  amère. 

Le  castoréum  de  Sibérie ,  qui  esl  le  plus  estimé , 
exhale  une  odeur  plus  pénétrante  que  celui  du 
Canada  ,  el  esl  dans  des  poches  plus  grosses. 

Il  esl  rare  dans  le  commerce,  el  d'un  prix  extrê- 
mement élevé. 

CASTRES,  ville  de  France  en  Cascogne,  dé- 
partement du  Tarn,  située  sur  l'Agoni,  qui  la 
traverse  du  N.-E.  an  S.-O. ,  à  8  1/2  I.  d'Albv.  Lat. 
N.  4.3"  .37'  3"  ;  long.  0.  0"  5'  H".  Topulat. ,  13,î)()0 
habilans. 

Industrie  cl  commerce.  Cette  ville  est  le  centre 
du  commerce  du  pays  qui  forme  l'arrondissement 
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clont  elle  osl  lo  cliof-liou.  On  évolue  à  30,000  qiiin- 
laiix  (le  Iniiic  el  à  5.()(K)  qiiiiilaiix  de  roloii  la  roii- 
sommalioii  de  ses  niamiliiclures,  où  l'on  fabriiiin; 
principal,  uienl  la  petite  et  la  s?rande  draperie ,  1(  s 
basins  unis  et  rayés,  les  eoiiverliires  en  laine  et 
colon,  la  bonneterie,  elc.  Elle  a  fahriiiiié  la  pre- 
mière eetle  étolTe  appelée  cuir  de  laine.  La  fahri- 
calion  de  la  toile,  les  filatures  de  coton,  les  tein- 
tureries, les  blanchisseries,  les  papeteries,  les 
tanneries,  ainsi  que  des  fore;es  el  des  fonderies  de 
cuivre,  y  sont  aussi  dans  une  grande  activité. 

/{'tiiiips.  Elles  ont  ô/i  et  une  aune  de  large  :  les 
pièces  portent  17  à  20  aunes. 

Molletons.  Il  y  en  a  façon  de  Rouen  de  7/12"  de 
large  ,  et  dont  les  pièces  portent  30  à  36  aunes,  de 
croisés  et  d'unis ,  qui  ont  une  demi-aune  de  large , 
ol  dont  les  pièces  portent  la  même  longueur. 

Flandle.  Il  y  en  a  d'unies  et  de  croisées  ;  celles 
qui  sont  unies  ont  7/12"  ,  el  les  croisées  9/12'^  de 
large;  les  pièces  portent  W)  à  H  aunes. 

Lnitdoiis  nu  ralnwnks.  Il  y  en  a  d'unis,  de  rayés 
el  brochés  ;  ils  ont  5/i  de  large ,  el  les  pièc(>s  por- 
tent 18  à  20  aunes;  on  en  fait  aussi  d'étroits  qui 
ont  7/12'  de  large,  el  dont  les  pièces  portent  34  à 
38  aunes. 

On  y  fabrique  des  bonnets,  des  bas  drapés  et 
des  bas  au  métier ,  de  laine  el  de  colon. 

CASTRO  ou  MiTELix,  MYTiLfe>-E ,  ville  et  port 
de  mer  de  Pile  el  du  Sandjak  de  Mvlilène,  sur  la 
côle  orientale  de  lile,  à  20  1.  N.-0.\le  Smyrne.  Il 
y  a  deux  poris  de  Castro;  celui  du  nord  est  seul 
fréquenté;  on  v  fait  quelque  commerce  en  produc- 
tions de  l'île.  Population ,  6,500  habilans.  Voxjez 
MvTir.fcM:. 

CASTROVILLARl ,  ville  du  royaume  desDeux- 
Siciles,  dans  le  ci-devant  royaume  de  Naples, 
province  de  la  Calabre  cilérièure.  Elle  esl  située 
sur  la  rive  gauche  du  Cosciletlo ,  à  13  lieues  x\.  de 
Cosen/a  el  à  14  1/2  lieues  do  Policaslro,  sur  la 
grande  roule  de  Naples ,  en  Calabre.  On  y  fait  un 
commerce  considérable  de  vin  d'excellente  qua- 
lité, de  colon,  de  manne,  do  soie  el  de  fruits, 
ainsi  que  de  grains  que  l'on  récolle  dans  les  envi- 
rons el  que  l'on  exporte  soil  à  Naples,  soil  dans 
d'autres  ports. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Napi.es. 

CATALOGNE  (Cataluna) ,  province  d'Espa- 
gne, dont  les  limites  sont  au  N.  les  Pyrénées  ,  qui 
la  séparent  de  la  France;  à  l'E.  la  Méditerranée; 
au  S.  le  royaume  de  Valence  ;  au  S.-O.  el  à  l'O. 
l'Aragon  ,  dont  elle  esl  en  partie  séparée  par  l'E- 
bre,  la  Noguera-Ribagorzana  ,  la  Sègre  el  l'Al- 
gas.  Sa  longueur,  du  N.-E.  au  S.-O.,  esl  de  69 
lieues,  el  sa  plus  grande  largeur,  du  N.-O.  au 
S.-E.,  esl  de  48  lieues.  Elle  esl  située  entre  les 
/ifl"  40'  et  42'  4ô'  de  lai.  N. ,  el  entre  le  1  "  de  long. 
E.  cl  le  2"  de  long.  O.  L'Kbre,  qui  esl  la  princi- 
pale rivière,  arrose  la  partie  S.-O. ,  ela  pour  af- 
ilueiil  la  Sègre ,  grossie  do  la  Noguera-Pallareza  , 
de  la  Noguera-Ribagorzana  el  de  la  Cinca.  Popu- 
lation, 8'>0,000  habilans. 

Le  chef-lieu  de  celle  province  esl  Barcelone  ; 
on  remarque  ensuite  sur  les  côtes  la  baie  de  Roses, 
les  ports  de  Palamos ,  Cadaques ,  Salon ,  cl  à  l'em- 
boucliure  de  l'Ehre  ceux  de  Faugal  eldes  Alfa- 
qucs.  li  serait  facile  de  rendre  ce  fleuve  navigable, 
ce  qui  donnerait  une  communication  aisée  de  la 
mer  avec  l'Aragon  cl  la  Navarre. 

Productions.  Les  produclions  de  celle  province 
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sont  variées:  mais  le  blé  qu'on  y  récolle  suffit  ra- 
renienl  à  la  cousommatiou  :  le  seigle,  le  maïs  et 
l'orge,  ainsi  que  le  riz,  y  réussissent  fort  bien; 
la  culture  du  lin  et  du  chanvre  n'y  esl  pas  d'une 
grande  étendue  :  on  y  récolte  beaucoup  de  vin; 
celui  de  la  partie  orientale  esl  d'une  meilleure 
qualité  que  les  autres  crus.  Quoique  les  arbres 
fruitiers  viennent  partout,  néanmoins,  ce  n'est 
guère  que  dans  la  partie  méridionale  qu'on  volt 
des  orangers,  des  amandiers  ,  des  figuiers  et  des 
caroubiers;  on  trouve  presque  partout  des  oli- 
viers ,  dont  les  produits  en  huile  sont  très-considé- 
rables ,  tandis  que  la  partie  septentrionale  esl  cou- 
verle  de  noyers  el  de  châtaigniers.  Les  mûriers 
sont  peu  niultipliés  quoiqu'ils  réussissent  bien. 
On  trouve  sur  la  plupart  des  montagnes  ,  et 
même  dans  les  vallées  et  sur  le  bord  des  rivières , 
des  hêtres,  des  chênes,  des  pins,  des  peupliers  et 
des  roblcs  ou  lièges,  qui  pourraient  en  fournir  à 
toute  l'Europe.  On  élevé  un  grand  nombre  de 
troupeaux  de  bêles  à  laine  ,  qui  pourraient  y  être 
encore  plus  multipliés  dans  différentes  parties  de 
la  Catalogne.  La  quantité  de  laine  qu'ils  fournis- 
sent est  à  peu  i)rès  suffisante  pour  les  besoins  des 
manufaclures;  la  race  bovine  n'y  esl  pas  non  plus 
aussi  multipliée  qu'elle  pourraiirèlre;  il  en  esl  de 
même  des  abeilles  el  des  vers  à  soie ,  dont  les  pro- 
duits pourraient  s'augmenter. 

Mine'ralofjie.  Il  y  a  des  mines  de  fer  en  plusieurs 
endroits,  des  mines  de  plomi),  d'alun,  et  même 
de  houille,  un  grand  nombre  de  carrières  de  marbre 
de  diverses  couleurs  el  de  .jaspe,  des  améthystes, 
des  topazes,  des  cristaux  colores,  d'abondantes  mi- 
nes de  sel  gemme  ,  entre  autres  la  fameuse  mon- 
tagne de  sel  deCardona,  el  un  grand  nombre  de 
sources  minérales,  dont  plusieurs  sont  thermales. 

ludiisirie.  La  (Catalogne  esl  la  province  la  plus 
industrieuse  de  l'Espagne,  el  depuis  des  siècles 
elle  a  été  renommée  pour  ses  manufactures,  qui 
consistent  en  draps  fins  el  communs  ,  el  un  grand 
nombre  d'autres  étoffes  de  lainage,  eu  élolfes  de 
soie  de  différent  genre ,  même  brochées  el  mélan- 
gées, des  brocards  d'or,  et  d'argent,  des  gazes  de 
soie  et  de  colon  ,  de  la  bonneterie  de  laine  el  de 
coton,  des  toiles  communes  et  à  voile;  une  im- 
mense quantité  de  toiles  de  colon  pour  différens 
usages,  de  mousselines  ,  d'indiennes  ,  de  nankin, 
de  velours,  etc.  Il  existe  aussi  des  filatures  de  co- 
lon ,  de  soie  et  de  laine ,  des  leinlureries  au  grand 
teint,  des  chapelleries  ,  des  savonneries,  des  tan- 
neries, des  faïenceries,  des  verreries,  un  grand 
nombre  de  papeteries,  des  fabriques  de  quincail- 
lerie el  de  serrurerie,  d'ancres,  d'armes  à  feu  el 
de  poudre ,  ainsi  qu'une  fabriiiuc  royj.lc  de  canons 
de  bronze.  Les  fal)ri(iues  d'eau-de-vie  y  sont  d'un 
produit  considérable,  de  même  que  celles  de  chaus- 
sures. 

Suivant  le  docteur  .Tordan-y-Frago ,  on  comp- 
tait dans  sept  villes  de  la  Catalogne  1,1 16  métiers 
d'étoffes  de  soie,  srjO  métiers  à  bas  cl  3,217  métiers 
à  galons ,  rubans  el  autres  objets  de  ce  genre  ;  595 
métiers,  qui  fabriquent  différens  lissus  de  laine. 
On  pêche  du  corail  sur  la  côle  orientale,  el  dans 
celle  partie  on  comptait  550  métiers  d'étoffes  de 
laine  et  de  soie,  selon  Ustaritz.  Celte  industrie  au- 
rait été  encore  plus  considérable,  si  des  droits  oné- 
reux imposés  sur  les  matières  premières  et  le» 
produits  des  manufactures  n'avaient  arrêté  l'essor 
des  industrieux  Catalans. 

Commerce.  Les  principales  exportations  con- 
sistent en  liège ,  vin  ,  huile  ,  eau-de-vie,  loiles  de 
colon,  papier,  souliers.  La  Catalogne  reçoit  de' 
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Î'rance  di'S  blés,  des  draps  fins,  des  étoffes  de 
oie,  (le  la  bijouterie  et  des  mines;  de  l'Angle- 
terre, quelques  étoffes  superfines  en  coton,  des 
harengs  ,  de  la  morue;  de  la  Hollande,  des  épice- 
ries; de  Marseille,  de  la  droguerie;  de  l'Aragon 
et  de  Valence,  des  bestiaux,  des  laines  et  de  la 
soie.  En  général ,  les  exportations  excèdent  de 
beaucoup  les  importations.  Les  routes  de  la  Cata- 
logne sont  en  général  mal  entretenues ,  et  devien- 
nent quelquefois  impraticables  dans  les  tems  de 
pluie  ou  de  fonte  des  neiges  ;  néanmoins,  dans  la 
belle  saison ,  elles  facilitent  le  commerce  inlérieur, 
nui  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  avec 
rétranger. 

La  Catalogne  peut  être  considérée  comme  la 
province  la  plus  importante  de  l'Espagne  par  ses 
productions,  son  industrie  et  l'étendue  de  son 
commerce  ;  car  elle  envoie  ses  vaisseaux  dans  tous 
les  ports  ,  surtout  de  la  Méditerranée,  et  elle  fait 
un  grand  commerce  avec  la  Havane,  Porto-Rico 
et  l'Àmcriquc  du  sud.  Pour  les  monnaies ,  poids  et 
mesures,  voy.  Barcklomî. 

CAT  ANE  ,  ville  de  Sicile,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom  ,  située  sur  la  côte  orientale  de 
l'île,  au  pied  du  mont  Etna  ,  à  20  lieues  de  Mes- 
sine etl2  2/3  de  Syracuse.  Population  ,  45,081  ha- 
bilans. 

Productions.  Ou  y  cultive  le  blé ,  la  vigne ,  des 
fruits  excellens. 

Industrie.  On  fal)ri(|uc  dans  cette  ville  des  étof- 
fes de  soie  qui ,  pour  la  perfection  ,  approchent  de 
celles  de  Palerme.  Le  succin  on  l'ambre  jaune, 
que  l'on  trouve  en  grande  quantité  sur  la  cote  mé- 
ridionale de  l'ile  forme  l'objet  d'un  travail  pré- 
cieux pour  la  classe  industrielle. 

Commerce.  Le  port  de  Catane ,  un  des  plus 
grands  de  l'île ,  est  peu  fré(|uenté  ;  on  en  exporte 
cependant  une  grande  quantité  de  blé,  d'orge,  de 
viu  et  d'huile. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Naples. 

CATANZARO,  ville  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  dans  le  ci-devant  royaume  de  Naples , 
chef-lieu  de  la  Calal)re  ullfricure ,  à  1  lieue  3/4  du 
golfe  de  Squillace  ,  à  11  lieues  3/4  de  Cosenza ,  et  à 
68  de  Naples.  Lat.  N.  38"  5';  long.  E.  l'i.'18'. 
L'industrie  des  habitans,  au  nombre  de  lt,670, 
consiste  en  plusieurs  fabriques  d'étoffes  de  soie , 
de  velours ,  de  draps  et  d'autres  étoffes.  Ces 
produits,  ainsi  que  la  soie,  le  blé,  de  l'huile, 
ainsi  que  des  vins  assez  estimés,  font  l'objet  du 
commerce. 

CATERINA  (Sa>ta-),  canal  du  royaume 
Lombard-Vénitien,  dans  la  province  de  Padoue.  H 
dérive  de  Frassine,  à  l'embranchement  de  celui-ci 
el  du  Bisato,  à  1/2  lieue  N.-O.  d'Esté,  passe  par 
celte  ville  ,  où  il  s'embranche  avec  le  canal  de  son 
nom,  continutî  vers  le  S.  et  se  divise  un  peu  au 
dessous  de  Sainl-Urbano,  après  un  développement 
de  1/2  lieue,  en  deux  branches  dont  l'une  se  rend 
promptement  dans  l'Adige  ,  et  l'autre ,  se  dirigeant 
a  l'E.,  se  joint  au  canal  Ciorzon  après  un  cours 
de  1  lieue  1/2.  (]e  canal  établit  avec  les  canaux  aux- 
quels il  se  lie,  la  communication  entre  l'Adige  ,  la 
Bacchiglione  el  la  Brcnta  ;  sa  profondeur  est  d(^ 
4  pieds  1/2,  et  sa  largeur  de  15  à  18  pieds.  11  est  con- 
lenu  dans  des  digues,  et  navigable  pour  des  barques 
du  port  de  2'i.,000  kilogranmies. 

CATHERINE  (Saistf.-),  petite  ile  de  la  mer 
des  Aûlilles ,  prés  d«  U  cOle  S.-E.  de  lilc  SaiiU-Do- 
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mingue,  à  23iieuesE.  de  Sanlo-Domingo.  Elle  a  2 
lieues  de  long  sur  i/2  de  large. 

CATHERINE  (Sai>te-),  île  des  Etats-Unis, 
état  de  Géorgie,  comté  de  Liberty,  à  l'embouchure 
des  rivières  Nevvport  et  Medway,  entre  Sainle- 
Catherine's  Sound  au  N.,  el  le  Sapelo  Sound  au  S. 
Elle  n'est  séparée  du  coiilinent  que  par  un  étroit 
passage;  elle  a  environ  3  lieues  1/2  de  long  el  2  de 
large. 

CATHERINE  (Sai^'tk-)  {Cordylus).  ile  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  l'Archipel,  près  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l'île  de  Rhodes;  elle  dépend 
du  gouvernement  de  Constanlinople. 

/  CATHERINE  (Sainte-)  {Snnta-Catherina), 
île  de  l'Océan  atlantique ,  située  près  de  la  côte  du 
Brésil  ;  elle  fait  partie  delà  province  de  son  mom  , 
entre  les  27'  22'  et  27'  52'  de  lai.  S.,  et  entre  les 
50"  48'  el  51  "  3'  de  long.  O.  Sa  longueur  du  N.  au 
S.  est  de  12  lieues ,  et  sa  largeur  de  l'E.  à  l'O  de 
3  lieues.  Les  côtes  forment  un  grand  nombre  de 
peliles  baies.  Le  canal  qui  sépare  cette  île  du  con- 
tinent a  environ  200  toises,  dans  l'endroit  le  moins 
large.  Le  chef-lieu  de  lîle  est  Desterro,  au  N.  el 
au  S.  duquel  se  trouvent  deux  grandes  rades;  celle 
du  N.  a  3  lieues  de  large  el  peut  recevoir  les  plus 
grands  vaisseaux. 

Productions.  L'humidilé  naturelle  du  sol  y  en- 
tretient la  plus  belle  végétation  :  le  riz,  la  manne, 
le  maïs,  le  lin  ,  le  café,  la  canne  à  sucre,  un  peu 
de  coton,  de  beaux  fruits  ,  et  surtout  les  plus  bel- 
les oranges  de  l'Amérique,  sont  les  principales 
productions,  tandis  que  les  palmiers,  les  oran- 
gers ,  les  myrtes ,  les  rosiers ,  une  grande  quantité 
de  fleurs  et  d'autres  plantes  aromatiques  croissent 
spontanément  et  répandent  leurs  parfums  de  toutes 
parts,  jusqu'à  plusieurs  lieues  en  mer.  Les  bois 
de  construction  sont  devenus  plus  rares;  les  côtes 
abondent  en  poissons  et  en  coquillages. 

Commerce.  Il  cousiste  dans  les  productions  de 
l'île,  dont  les  principales  sont  :  le  sucre,  le  colon, 
qu'on  exporte  en  Europe,  d'où  l'on  importe  des 
articles  des  manufactures  de  toutes  espèces. 

L'île  Sainte-Catherine  est  environnée  de  plu- 
sieurs îles;  Santa-Cruz  ,  située  dans  la  rade  prin- 
cipale, est  la  plus  considérable. 

CATHERINE  (Sainte-)  fSantn  Cathcrina), 
province  du  Brésil,  située  entre  les 25"  58'  el  29"  15' 
de  lat.  S.,  et  entre  les  50"  W  et  53"  5'  long.  O. 
Elle  a  p(»ur  limites  au  N.  la  rivière  Sahy,  qui  là 
sépare  de  la  province  de  Saint-Paul  ;  à  t'E.,  l'O- 
céan atlantique  ;  au  S.  et  à  l'O. ,  la  rivière  ÎVIan- 
pituba,  et  la  Serra  de  Sainte-Catherine,  qui  la  sé- 
pare des  provinces  de  Saint-Paul  el  de  Rio-Grando 
do  Sale.  Cette  province  a  85  lieues  de  long  du  N. 
au  S. ,  el  39  dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières ,  dont  les 
plus  considérables  sont  la  Manipituba  ,  l'Araran- 
gua,  rurussanga,  l'Una,  le  Piraquera,  etc.  Les 
lacs  sonl  assez  nombreux;  le  plus  grand  a  5  lieues 
de  long  sur  une  de  large.  Les  côtes  forment  plu- 
sieurs anses  et  petits  golfes  ;  les  i)lus  considérables 
sont  celles  de  Saint-Joseph ,  de  Saint-:\ligiiel  et 
des  Guaroupas;  elles  sonl  précédées  de  qiieh|ues 
îles,  dont  les  plus  considérables  sont  Sainl-Fran- 
cisco  el  Sainte-Calherine.  Au  S.  de  cette  derniero 
est  la  vaste  baie  de  Tijucns  ,  au  bord  de  laquelle 
débouche  la  rivière  du  même  nom. 

Productions.  Le  lerriloire  est  généralement 
fertile,  et  produit  du  riz,  du  maiiioe,  du  milkt, 
du  sutie,  du  calé,  du  colon,  cl  dans  quelques  au- 
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ires  parties  des  céréales  d'Europe,  telles  que  du  blé, 
de  l'avoiiit',  et  des  fruits  délieieux  des  Tropiques. 
Les  montai^iies  sont  couvertes  de  forêts  qui  lour- 
nissent  d'excellent  bois  de  construction  ,  d'cl)cnis- 
lerie  et  de  teinturerie;  le  coclienillicr  y  est  aussi 
très-commun ,  et  on  y  trouve  une  s^randc  iiuantilé 
de  plantes  médicinales. 

Minéralogie.  On  prétend  qu'il  y  a  des  indices 
d'or  et  d'autres  métaux;  on  en  tire  du  tjranit ,  des 
pierres  à  chaux  et  des  pierres  à  aiu;uiser. 

Industrie.  L'industrie  des  habitans  de  cette  pro- 
vince se  borne  à  la  fabrication  du  sucre  et  du 
rum  ,  et  à  la  préparation  des  cuirs,  et  à  quelques 
tissus  de  grosses  toiles. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  les  pro- 
ductions du  sol.  Malgré  sa  fertilité  naturelle,  la  po- 
pulation n'y  est  pas  fort  considéralde  et  ne  s'élève 
guère  au  delà  de  45,000  habitans,  dont  la  majeure 
partie  est  originaire  des  Açores;  il  y  a  peu  de  nè- 
gres, et  encore  moins  de  métis.  Cette  province 
ne  renferme  que  trois  villes  principales ,  qui  sont  : 
Nossa  Senhora  do  Desterro,  située  dans  l'île  de 
Sainte-Catherine,  qui  en  est  le  chef-lieu ,  Laguna 
et  Saint-Francisco. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voij.  Rio- 
Jaxeiro. 

CATTARO,  province  de  Dalmatio,  que  l'on  ap- 
pelait autrefois  l'Albanie  vénitienne  ;  die  a  pour 
limites,  au  N.  et  à  l'E. ,  la  Tur(|uie  d'Europe, 
«t  au  S.  et  à  l'O.  la  mer  Adriali(|uc.  Sa  longueur 
est  d'environ  20  lieues  ,  sa  largeur  moyenne  de  5, 
et  sa  superficie  de  100  lieues. 

Productions.  Le  climat  est  doux  elle  territoire 
est  mieux  cultivé  que  dans  le  reste  de  la  Dalmatie  ; 
mais  la  récolle  du  blé  suffit  à  peine  pour  la  con- 
sommation de  4  à  5  mois.  Ce  pays  fournil  beau- 
coup d'huile  de  bonne  qualité,  et  des  vins  excellens 
qui  ne  sont  guère  inférieurs  à  ceux  de  France  el 
d'Espagne  ;  on  y  recueille  aussi  de  la  soie  dont  on 
pourrait  bien  se  procurer  une  plus  grande  quan- 
tité. Les  fruits  y  viennent  en  grande  abondance. 

Industrie.  L'industrie  y  est  encore  à  son  ber- 
ceau el  ne  s'applique  qu'à  des  objets  de  première 
nécessité  ;  quant  aux  autres  articles ,  on  les  lire  , 
soit  de  Trieste,  soit  de  Venise,  qui  sont  à  proxi- 
mité. 

Commerce.  La  principale  branche  de  commerce 
est  celle  qui  se  fait  avec  Venise  ,  où  l'on  envoie  la 
majeure  partie  des  productions,  telles  que  les  hui- 
les ,  les  vins ,  le  fromage ,  la  laine  et  diverses  mar- 
chandises tirées  de  la  tuniuie.  Ce  pays  appartient 
à  l'Autriche. 

CATTARO,  ville  deDalmalie,  chef-lieu  delà 
province  de  son  nom,  située  d'un  côté  sur  le  bord 
du  golfe  de  Catlaro  et  de  l'autre  sur  un  rocher  de 
la  montagne  l'ella,  à  14  lieues  de  Raguse  el  7(i  de 
Zara.  Lai.  N.  42 "  -2.7  20"  ;  long.  E.  W  20'.  Le  port 
est  tres-bcau  ,  el  il  s'y  fait  un  ecimmeree  dune 
grande  activité.  Population,  4,900  habitans,  la 
jdupart  d'origine  italienne. 

CATTECAT  {Kaltegat) ,  grand  détroit  de  la 
mer  du  Nord,  situé  entre  les  55'  37'  el  57"  55'  de 
lat.  N. ,  et  entre  les  7"  30'  el  10"  35'  de  long.  E. 
L'entrée  se  trouve  entre  Gocleborg,  en  Suède,  elle 
cap  Skagen  ,  à  l'extrémité  septentrionale  du  Jut- 
land.  Ce  détroit  se  prolonge  ensuite  vers  le  S., 
ayant,  d'un  côté,  le  Julland  ,  de  l'autre  une  i)artie 
de  la  Norwège  el  la  côte  occidentale  de  Suèd»;;  au 
S.  les  îles  de  Fionie  et  de Seeland.  Il  <ommuni(pie 
au  S.  avec  la  Rallique  par  le  Sund  el  les  deux 
Bclls ,  cl  au  N.  avec  le  Skager-Uack.  Sa  longueur 
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du  N.  au  S. ,  depuis  le  cap  Skagen,  esl  d'envirort 
50  lieues  ,  cl  sa  longueur  moyenne  de  10.  à  l'E. 
d'environ  25  lieues.  Les  profondeurs  y  sont  très- 
inégales,  les  courans  rapides  et  souvent  opposés, 
et  les  tempêtes  longues  el  violentes;  d'ailleurs,  il 
est  parsemé  de  quelques  écucils,  ce  qui  rend  sa 
navigation  très-dangereuse. 

Mais  l'importance  de  ce  golfe  pour  le  commerce 
du  nord  de  l'Europe  en  fait  braver  tous  les  dan- 
gers ,  cl  les  nombreux  ports  situés  le  long  de  ses 
côtes,  offrent  l'avantage  d'être  (un  cris  aux  naviga- 
teurs pendant  presque  toute  l'année.  La  côte  du 
Julland  ,  baignée  par  le  Callegal ,  est  basse  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  élcndue  ;  les  eaux  pé- 
nètrent si  avant  dans  cette  presqu'île,  que  dans 
quelques  endroits ,  elles  ne  sont  séparées  de  la  mer 
du  Nor<l  (pie  i)ar  des  isthmes  très-étroits  ;  le  prin- 
cipal i)orl  qu'elles  forment  esl  celui  de  Lymfioril. 
Tandis  que  le  long  de  la  côte  de  Suède  la  côte  est 
haute,  formant  une  suite  de  promontoires  el  de 
caps,  d'îles  el  d'îlots,  les  uns  revêtus  de  bois  et 
cultivés  ,  les  autres  stériles;  une  multitude  de  gol- 
fes ,  de  baies ,  d'anses ,  de  goulets  sinueux ,  offrent 
des  mouillages  sûrs,  et  plusieurs  ports  bien  abrités, 
mais  la  jtlupart  d'un  accès  assez  diflicile.  Les  prin- 
cipales îles  du  centre  de  son  bassin  sont  Lessœ, 
Anholt  et  Samsœe.  Les  directions  des  courans  va-  ' 
rient  avec  les  vents  ;  néanmoins  ,  il  y  a  générale- 
ment un  courant  qui  sort  du  Sund  el  des  deux 
Bdts  pour  se  porter  dans  l'enfoncement  de  Scaw , 
sur  la  côte  du  Julland ,  el  de  là  dans  le  N.-E.  vers 
Marslrand,  et  avec  une  telle  rai»idité,  qu'il  par- 
court quelquefois  2  milles  à  l'heure.  Plusieurs 
phares  sont  élevés  sur  les  côtes  el  les  îles  de  ce 
détroit. 

CAUCASE,  province  de  la  Russie  d'Europe, 
comprise  entre  les  43"  30'  et  4*"  50'  de  lai.  N. ,  et 
entre  les  34"  5'  el  44"  5()'  de  long.  E.  Elle  a  ,  dans 
sa  plus  grande  longueur  de  l'E.  à  l'O. ,  200  lieues  ; 
sa  largeur  moyenne ,  du  N.  au  S. ,  esl  d'environ 
50  lieues,  el  sa  superficie  de  0,200  lieues  carrées, 
avec  une  population  d'un  grand  nombre  de  races 
diverses,  qu'on  évalue  à  environ  170,704  habitans. 

Celle  province  a  pour  limites  ,  au  N. ,  le  gou- 
vernement d'Astrakhan,  qui  en  faisait  partie,  cl  qui 
en  a  été  séparé  en  1801  par  les  terres  des  Cosaques 
du  Don  ,  à  l'E.  par  la  mer  Caspienne ,  à  l'O.  par  le 
gouvernement  de  la  Tauride  el  les  Cosaques  de  la 
mer  Noire ,  el  au  S.  par  le  mont  Caucase.  Elle  for- 
mail  auparavant  un  gouvernement;  mais  ce  litre 
fut  aboli  par  un  ukase  du  24  juillet  1822  ;  elle  tire 
son  nom  de  la  chaîne  du  Cause,  qui  occupe  l'isthme 
entre  la  mer  Noire  cl  la  mer  Caspienne ,  depuis 
rembouchure  du  Kouban  juscpi'au  cap  d'Apcheron. 
Celle  province  esl  une  des  plus  méridionales  de  la 
Russie  el  aussi  une  des  plus  importantes  par  sa  sî- 
tuation  ,  qui  lui  ouvre  un  libre  accès  dans  les  pro- 
vinces des  empires  persans  el  turcs.  Tous  les  pays 
renfermés  dans  le  système  du  Caucase  font  aujour- 
d'hui partie  de  l'immense  em|>ire  russe.  La  capitale 
est  Georgiesfsk ,  forteresse  bâtie  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Kouma  :  les  villes  les  plus  considérables 
sont  Alexandrowsk,  Stavropol,  Kiziar  el  Moz- 
dok,  qui  sont  toutes  des  villes  fortifiées.  Le  climat 
y  est  doux  et  la  terre  très-fertile,  principalement 
sur  les  bords  du  Tcrek,  dans  les  environs  de  Kiziar 
el  de  Hlozdok ,  qui  sont  des  pays  vignobles. 

mvièrcs.  Les  principales  rivières  de  ctlle  pro- 
vince sont  le  Terek  ,  qui  forme  à  l'E.  sa  limite  mé- 
ridionale et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  le 
Kouban,  qui  la  borne  du  même  côté  vers  l'O.  el  se 
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j«tle  dans  la  mer  Noire  ;  la  Kouroa ,  qui  roule  sur 
la  limite  seplenlrionale  et  se  reud  dans  la  Cas- 
pienne; le  Manvtche  ,  qui  forme  également  celle 
limite  vers  lO/Le  plus  grand  lac  est  le  lioliheï 
Ilmen ,  qui  sépare  cette  province  du  pays  des  co- 
saques du  Don. 

Productions  et  culture.  On  compte  dans  toute 
la  province  893,470  arpens  de  terres  défrichées , 
344,136  arpens  stériles  et  9,-285,'M)7  ari)eiis  qui 
servent  de  pâturages  et  sont  habités  par  des  no- 
mades kalmoucks ,  tureomans  et  noga'i.  Quelques 
steppes,  sur  les  bords  des  rivières  ,  sont  fertiles; 
on  y  récolte  en  abondance  du  froment,  du  mais  , 
du  millet ,  du  chanvre  ,  du  lin ,  du  sésame  ,  du  la- 
bac.  Dans  plusieurs  autres  endroits ,  près  des  ra- 
meaux du  Caucase,  on  récolte  du  colon  el  de  la 
soie,  et  l'on  cultive  de>  légumes  el  des  fruits  dans 
tous  les  jardins  des  nouvelles  colonies.  La  vigne 
est  cultivée  avec  succès  dans  les  districts  de  Moz- 
dok  et  de  Rizlar.  On  y  compte  environ  5,317  vi- 
gnobles et  plantations  de  mûriers.  Les  monlagncs 
et  les  bords  du  Terek  el  de  la  Kouma  sont  cou  vertes 
de  belles  forêts,  el  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons  ,  de  chèvres,  etc. ,  couvrent  les 
pâturages;  les  autres  animaux  les  plus  communs 
sont  le  cheval  el  le  chameau  à  deux  bosses;  il  y  a 
aussi  des  buflles  eldes  porcs. 

Industrie  et  commerce.  Malgré  la  beauté  du 
climat,  la  civilisation  et  les  arts  industriels,  ainsi 
que  le  commerce ,  n'ont  encore  fait  que  fort  peu  de 
progrès  et  sont  encore  dans  leur  enfance  compara- 
tivem  ni  aux  autres  pays.  11  a  fallu  que  les  colons 
russes  y  transportassent  leur  industrie,  qui  se 
bornait  elle-même  aux  objets  les  plus  nécessaires 
à  la  vie  domestique.  Les  jtroduits  agricoles  sont 
généralement  ceux  à  la  culture  desquels  on  a 
porté  le  plus  de  soin ,  et  ce  sont  aussi  ceux  qui 
forment  les  principaux  articles  du  commerce  d'ex- 

Eortation,  et  qui  consistent  en  vins  d'une  assez 
onne  qualité,  en  blé,  en  soie,  eu  tabac,  en 
chanvre,  en  lin  ,  etc. 

Stavropol  est  le  chef-lieu  de  la  province,  qui  se 
divise  en  quatre  cercles.  Les  Arméniens  plantent 
avec  beaucoup  de  succès  du  riz  el  du  froment  de 
Derbent;  mais  le  produit  le  plus  avantageux  est 
celui  des  vignobles  el  de  la  soie.  L'on  ignore  en- 
core le  procédé  de  fabriciuer  du  vin  qui  se  conserve 
et  supporte  le  transport.  Les  raisins  de  kizlar 
peuvent  donner  un  vin  aussi  bon  el  d'aussi  bonne 
garde  que  celui  de  Bourgogne.  Jusqu'à  présent  on 
a  princi|ialement  tiré  parti  des  produits  des  vi- 
gnobles par  la  distillation  de  l'eau-de-vie,  qui 
rend  annuellement  environ  300,000  muids.  On  en 
prépare  W.OOO  par  le  procédé  usité  en  France,  ce 
qui  en  limite  l'importation. 

Les  autres  marchandises  d'exportation  sont  des 
fruits  secs  ,  du  caviar ,  de  la  colle  de  poisson  ,  des 
euirs ,  des  tissus  de  coton  ,  de  la  soie  ,  du  suif,  des 
chevaux  el  des  bestiaux. 

La  culture  de  l'indigo  commence  à  s'introduire 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  province.  Des 
essais  qu'on  en  a  faits  récemment  ont  parfaitement 
réussi  aux  environs  de  Tiflis,  où  la  société  d'en- 
couragement de  l'industrie  Iranscaucasienne  avait 
envoyé  de  la  graine  d'indigo  de  la  Chine.  On  en 
fera  une  branche  de  commertu"  d'autant  plus  consi- 
dérable ,  que  la  consommation  eu  est  très-grande 
dans  tout  l'empire  de  Russie. 

CAUDEBEC  ,  ville  et  port  de  France  en  Nor- 
mandie, département  de  la  Seine-Inférieure,  ca- 
pitale du  pays  de  Caux,  sur  la  live  droite  de  la 
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Seine ,  à  2  lieues  d'Yvelot ,  6  de  Rouen ,  8  1/2  du 
Havre  ,  9  1/2  de  Dieppe  et  25  de  Paris.  Sou  port 
est  très-commode. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  chan- 
vre, lin,  laine,  moutarde,  cidre,  plumes,  ardoi- 
ses, planches ,  fer,  charbon  de  terre  et  bestiaux. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  siamoises  et 
de  toiles  peintes  ,  des  filatures  de  coton  ,  des  tan- 
neries, mégisseries,  vinaigreries,  etc.  On  y  tilc 
surlout  beaucoup  de  lin  de  Fécamp ,  qui  passe 
pour  le  meilleur  du  canton.  On  y  blanchit  des  toi- 
les et  on  y  fait  de  l'amidon. 

Commerce.  Les  princi|»aux  articles  de  son  com- 
merce se  composent  de  bois  de  construction,  de 
cidre ,  de  bestiaux ,  de  chevaux ,  de  grains ,  de  lin 
et  des  produits  de  l'industrie,  qui  s'expédieul  par 
son  port. 

Foires.  Il  s'y  lient  3  foires  par  an ,  le  samedi  de 
la  semaine  de  la  mi-carême,  le  samedi  qui  précède 
le  22  juillet,  cl  celui  des  quatre-tems  de  septembre. 

CAURIS,  Cowuis,  petits  coquillages  que  l'on 
pêche  sur  les  côtes  des  îles  Maldives,  dans  l'Océa- 
nie  et  ailleurs.  Elles  servent  de  petites  monnaies 
dans  plusieurs  pays  des  Indes  orientales  el  de  la 
côte  d'Afrique ,  au  Bengale ,  à  Siam ,  dans  la 
Haute-Guinée,  etc.  Il  faut  2,400  de  ces  coquillages 
pour  faire  une  roupie ,  qui  vaut  environ  3  fr.  Leur 
valeur  est  ordinairement  de  1  fr.  25  c.  à  1  fr.  50  c. 
la  livre.  Les  Hollandais,  qui  sont  en  possession 
des  Maldives,  fournissent  des  cauris  a  presque 
toutes  les  nations  qui  font  du  commerce  avec  les 
nations  où  ils  ont  cours. 

CAUSSADE,  ville  de  France  dans  le  Qiiercy, 
département  de  Tarn-et-Garonne,  sur  une  petite 
rivière,  à  5  lieues  de  Montauban  el  6  1/2  de  Cas- 
Ires. 

Productions  et  commerce.  Le  commerce  con- 
siste dans  les  productions  du  pays,  qui  sont  des 
grains,  des  farines  ,  du  lin  ,  du  chanvre  ,  des  légu- 
mes, des  bestiaux,  delà  laine,  de  la  volaille,  des 
truffes ,  de  l'écoree  de  chêne  pour  les  tanneries. 
Caussade  est  l'entrepôt  de  toutes  les  denrées  du 
Quercy,  qui  de  là  sont  expédiées  dans  les  villes 
les  moins  éloignées.  On  y  vend  des  dindons  farcis 
de  truffes ,  sous  le  nom  de  dindes  du  Périgord.  On 
y  fabrique  quelques  étoffes  de  laine  et  de  colon. 

On  y  tient  plusieurs  foires  qui  donnent  une 
grande  activité  au  commerce  des  productions  du 
pays. 

CAUTION.  On  appelle  caution  la  personne  qui 
répond  de  l'engagement  qui  a  été  contracté  par 
un  ou  plusieurs  commerçans.  La  caution  reçoit 
quelquefois  la  dénomination  de  fide'jusscur.'Ln 
caution  peut  être  requise  pour  toute  sorte  d'obliga- 
tions pour  lesquelles  on  doit  donner  une  garantie. 

Sur  la  notification  du  protêt  faute  d'acceptation, 
les  endosseurs  et  le  tireur  sont  respectivement  te- 
nus de  donner  caution  pour  donner  une  garantie 
du  paiement  de  la  lettre  de  change  à  son  échéance, 
ou  d'en  effectuer  le  remboursement  avec  les  frais 
de  protèl  elde  rechange  ou  compte  de  retour. 

La  caution,  soit  du  tireur,  soit  de  l'endosseur, 
n'est  solidaire  qu'avec  celui  qu'elle  a  cautionné. 
(120.) 

Si  la  lettre  de  change  perdue  est  revêtue  de  l'ac- 
ceptation, le  paiement  ne  peut  en  être  exigé  sur 
une  seconde  ,  troisième  ,  i|ualrième,  etc.,  que  par 
ordonnance  du  juge  et  en  donnant  caution.  (151.) 

Si  celui  qui  a  perdu  la  lettre  de  change ,  qu'elle 
6oit  acceptée  ou  non,  uc  peut  présenter  la  seconde, 
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troisième  ou  quatrième,  etc. ,  il  peut  demander  le 
paiement  de  la  Ifltre  de  change  perdue  et  l'obtenir 
par  ordonnance  du  juge  ,  en  justifiant  de  sa  pro- 
priété par  ses  livres  ,  et  en  donnant  caution. 

L'engagement  de  la  caution  mentionnée  dans  les 
deux  articles  précédens  est  éteint  après  trois  ans  , 
si,  pendant  ce  tenis,  il  n'y  a  eu  ni  demandes  ni 
poursuites  juridiques.  (155.) 

Si  l'assureur  tombe  en  faillite  lorsque  le  risque 
n'est  pas  encore  fini,  l'assuré  peut  demander  cau- 
tion ou  la  résiliation  du  contrat.  L'assureur  a  le 
même  droit ,  en  cas  de  faillite  de  l'assuré.  (3^46.  ) 

A  l'égard  des  effets  de  commerce  non  échus  par 
lesquels  le  failli  se  trouve  être  l'un  des  obligés 
quelconque,  les  autres  obligés  ne  sont  tenus  que 
de  donner  caution  pour  le  paiement  à  l'échéance , 
s'ils  n'aiment  mieux  payer  immédiatement.  (448.  ) 
Voy.  Cavtio>".\emk>t. 

CAUTIONNEMENT.  Lorsque  deux  personnes 
contractent  ensemble  ,  c'est  dans  linleulion  que 
leurs  engagemens  réciproques  seront  exécutés  ; 
mais,  comme  tous  les  conlractans  n'inspirent  pas 
la  même  confiance ,  pour  y  suppléer ,  on  a  imaginé 
le  cautionnement.  Ainsi ,  le  cautionnement  est  un 
acte  par  lequel  on  s'oblige  pour  un  autre. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  une  caution, 
on  est  reçu  à  donner  à  sa  place  une  garantie ,  et 
celte  garantie  s'appelle  dans  le  commerce  caution- 
nement. 

Il  est  plusieurs  fonctionnaires  nommés  par  le 
gouvernement  qui  doivent  fournir  un  cauiionne- 
ment;  tels  sont,  entre  autres,  les  agens  de  change. 
Yoy.  Caltiox. 

CAVADAS  ou  Cavado  ,  mesure  dont  on  se  sert 
en  Portugal  pour  les  huiles.  Il  faut  6  cavadas  pour 
l'alquier,  et  2  alquiers  pour  l'almude.  Le  cavadas 
est  comme  le  mingle  ou  bouteille  d'Amsterdam. 

CAVAILLON,  ville  de  France,  département 
de  Vauduse,  sur  la  rive  droite  de  la  Durauce, 
près  de  son  confluent  avec  le  Coulon ,  à  5  lieues 
d'Avignon.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  en  fruits 
secs  et  confits,  olives ,  melons  et  artichauts,  dont 
on  envoie  une  grande  quantité  à  Paris. 

CAVE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  souter- 
rain des  bàtimeus ,  pratiqué  dans  les  fondemens  : 
c'est  une  partie  essentielle  à  la  garde  et  conserva- 
lion  des  vins,  liqueurs,  bières,  etc.,  ainsi  qu'à 
celle  de  certains  légumes  et  autres  denrées  et  mar- 
chandises dont  la  sécheresse  ou  la  chaleur  peut 
altérer  la  qualité ,  diminuer  le  poids  et  la  valeur. 
11  y  a  un  grand  nombre  de  commerçans  qui  ne  peu- 
vent se  passer  dune  cave  ,  tels  que' les  droguistes , 
les  épiciers ,  les  marchands  de  vins ,  etc.  Les  bon- 
nes caves  sont  favorables  au  commerce  des  vins, 
en  ce  qu'elles  conservent  et  même  qu'elles  amélio- 
rent leur  qualité.  On  regarde  comme  une  circons- 
tance avantageuse  que  l'air  pénètre  dans  la  cave 
par  deux  soupiraux  opposés,  de  manière  à  y  for- 
mer un  courant  ;  cette  disposition  est  bonne ,  en  ce 
qu'elle  sèche  l'humidité  ;  mais  elle  favorise  aussi 
Tévaporation  du  vin ,  qui  devient  plus  forte.  Le 
même  inconvénient  résulte  de  l'introduction  de  la 
lumière  ;  on  peut  les  éviter  en  ne  donnant  aux  ou- 
vertures qu'une  grandeur  convenable  et  une  grande 
inclinaison.  Les  soins  ordinaires  qui  constituent 
le  bon  entretien  d'une  cave  sont  la  propreté,  l'é- 
loigncmenl  des  matières  susceptibles  d'exhakr  une 
mauvaise  odeur,  la  visite  des  futailles ,  et  la  répa- 
ration de  celles  qui  perdent  et  se  couvrent  de  moi- 
sissures, etc.  Le  &9l  d'une  ca^ve  doit  être  aivelé, 
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battu  et  recouvert  d'une  couche  de  sable  d'uiie  cer- 
taine épaisseur.  Lorsqu'une  cave  a  contracté  une 
mauvaise  odeur,  elle  la  perd  difficilement;  en  pa- 
reil cas ,  on  peut  essayer  de  la  chasser  en  y  faisant 
brûler  quelque  tems  des  plantes  aromatiques  que 
le  pays  peut  fournir.  La  fraîcheur  d'une  cave  est 
aussi  nécessaire  pendant  la  chaleur  de  l'été  à  la 
conservation  des  liquides  et  autres  objets  qu'on  y 
dépose,  que  sa  douce  température  en  hiver  est 
utile  pour  les  préserver  de  l'action  trog  rigoureuse 
du  froid  et  de  la  gelée. 

CAVIAR.  C'est  une  substance  alimentaire  pré- 
parée en  Russie  ,  et  qui  consiste  dans  la  salaison 
des  œufs  d'esturgeon  et  d'autres  grands  poissons 
que  l'on  pêche  aux  embouchures  de  plusieurs 
grands  fleuves  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  surtout  dans  le  Volga  ,  aux  environs  d'As- 
trakhan. Les  Cosaques  de  l'Crale  sont  célèbres  pour 
faire  d'excellent  caviar,  dont  le  meilleur  se  com- 
pose des  œufs  d'esturgeon  ,  qui  ne  deviennent  pas 
aussi  aisément  rances  que  l'on  pourrait  se  l'imagi- 
ner. On  l'expédie  dans  de  petits  barils ,  et  celui 
d'une  qualité  inférieure  est  en  tourteaux  séchés. 
Le  caviar  fait  les  délices  des  Russes  ,  et  il  s'en  ex- 
porte une  grande  quantité  en  Italie  et  dans  d'au- 
tres pays. 

CAXA3IARCA,  province  du  Pérou ,  bornée  au 
N.  par  la  Nouvelle-Grenade ,  à  l'E.  par  la  province 
de  Chacapayas ,  au  S.-E.  par  celle  de  Pataz ,  au  .S. 
par  celle  de  Guamachuco,  et  à  l'O.  par  celle  de 
Sana.  Elle  a  du  N.  au  S.  36  à  40  lieues  de  long,  et 
arrive  à  l'E.  par  la  Tunguragua. 

Productions.  On  y  récolte  en  abondance  des 
céréales,  du  lin,  du  coton,  du  quinquina  et  un 
grand  nombre  de  plantes  médicinales. 

Minéralogie.  Il  y  a  plusieurs  mines  d'or  et  d'ar- 
gent qui  sont  exploitées  ;  mais  on  néglige  celles  de 
plomb  ,  de  cuivre  et  de  soufre. 

Industrie.  L'industrie  se  borne  à  la  fabrication 
de  quelques  tissus  de  lainage  communs,  des  toiles 
de  lin  et  de  coton ,  des  toiles  à  voile  ;  tous  ces  arti- 
cles, avec  les  productions  agricoles,  forment  les 
principaux  objets  du  commerce. 

CAXAMARCA ,  ville  du  Pérou ,  chef-lieu  de  la 
province  et  sur  la  rivière  de  son  nom ,  à  32  lieues 
N.  de  Truxillo.  Lat.  S.  7'  8'  38";  long.  O.  80',  55* 
30".  Cette  ville  renferme  plusieurs  fabriques  de 
toile  de  lin  et  de  tissus  de  coton;  elle  a  une  popu- 
lation d'environ  12,000  habitans. 

C  AXATAMRO  ,  province  du  Pérou ,  ayant  pour 
limites  au  N.  la  province  de  Conchucàs,  à  l'F, 
celles  de  Guaraalus  et  de  Tarma,  au  S.  le  terri- 
toire de  Lima  ,  et  à  10.  la  province  de  Santa.  Elle 
a  36  lieues  de  long  sur  autant  de  large.  On  y  ré- 
colte des  grains  et  de  la  cochenille  ;  on  y  élève  des 
bestiaux,  et  surtout  des  moutons,  dont  la  laine 
sert  à  la  fabrication  des  étoffes  de  laine. 

CAXATAMBO ,  ville  et  chef-lieu  de  la  province 
de  son  nom,  au  Pérou,  à  40  lieues  N.  N.-E.  de 
Lima  ,  sur  le  versant  méridional  des  Andes. 

Les  productions  et  le  commerce  sont  les  mêmes 
que  dans  la  province. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  n^esures,  voyex 

31KXIQLE. 

CAYENNE  ,  lie  de  l'Amérique  du  sud  ,  située 
sur  la  côte  et  faisant  partie  delà  Guiane  française, 
dont  elle  est  séparée  au  S.  par  la  rivière  Ouyâ ,  au 
N.-O.  par  la  Cayenne,  et  à  l'O  par  un  canal  qui 
réunit  CCS  dcu:^  rivières.  Elle  a  lO  lieues  de  Ion; 
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fUèwr  du  N.  âU  S. ,  M  7  dans  Sa  plu^  (ïrâlido  lar- 
geur. Sa  partie  sepleutrionale  est  la  plus  élevée, 
la  plus  saine  et  aussi  la  mieux  cultivée.  Celte  île 
est  située  par  le  5'  de£;ré  de  lai.  N.  et  le  54"  3T  de 
Ion?;.  O.  Elle  a  une  population  de  11,500  liabilans 
de  toute  rouleur.  Prise  par  les  Anglais  en  1802, 
elle  fut  restituée  à  la  France  on  1814. 

Produriions.  Cette  île  est  fertile  en  maïs ,  ma- 
nioc ,  café ,  sucre .  riz ,  tabac  et  coton  ;  le  i^irotle  , 
la  muscade  et  le  poivre  s'y  cultivent  avec  succès, 
ainsi  que  le  roucou,  le  cacao,  la  vanille  et  l'indi- 
e;o,  mais  en  petite  quantité.  11  y  a  plusieurs  bois 
de  teinture.  Les  pàlurases  nourrissent  une  grande 
quantité  de  besliau\  et  de  clievaux. 

La  Cayenne,  qui  lui  a  donné  son  nom,  est  une 
rivière  qui ,  après  un  cours  de  133  lieues  à  travers 
la  Guiane,  forme  à  son  eniboucluire  deux  bran- 
ches qui  séparent  l'île  de  la  terre  ferme. 

CAYENNE ,  ville ,  chef-lieu  de  l'île  de  son  nom 
et  de  la  Guiane  française.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  et  à  l'embouchure  de  la  Cayenne,  dans 
l'Océan  atlantique.  Lat.  N.  4'  56' ;  long.  O.  54'  35'. 
Les  altérissemens  ont  empiété  sur  le  port ,  qui 
manque  d'un  quai  commode;  ce  n'est  qu'une  rade 
exposée  aux  vents  du  nord,  et  dont  l'entrée  est 
difficile  à  cause  des  bancs  de  sable  et  plusieurs 
rochers  à  Heur  d'eau  ;  on  n'y  arrive  que  par  un 
canal  étroit  où  les  hautes  marées  peuvent  seules 
pénétrer. 

Comniprcc.  Cayenne  est  le  centre  du  commerce 
de  toute  la  colonie ,  y  compris  la  Guiane  ;  sa  situa- 
tion à  l'entrée  du  fleuve  est  heureuse,  son  port 
pourrait  contenir  un  grand  nombre  de  vaisseaux , 
mais  il  a  peu  de  profondeur  et  n'admet  que  des 
bàtimens  d'un  faible  tonnage.  Le  débarcadour  est 
une  espèce  de  môle  «[ui  s'avance  dans  la  mer. 

Les  productions  de  l'île  et  celles  de  la  Guiane, 
ui  en  dépend,  forment  les  articles  du  commerce 
'exportation  pour  l'Europe.  On  peut  y  ajouter  les 
bois  d'ébénisterie  et  de  teinture,  le  girolle,  c'est- 
à-dire  la  cannelle  giroflée  et  quelques  autres  ob- 
jets dont  la  valeur,  année  moyenne,  s'élève  de 
2  millions  500.000  fr.  à  3  millions  de  francs. 

Les  importations  de  France  consistent  en  mar- 
chandises manufacturées,  telles  que  toile,  colon- 
nade, quincaillerie,  mercerie,  tissus  de  laine  et 
de  soierie ,  etc. ,  pour  la  valeur  d'environ  1  million 
500,000  fr. ,  cl  500,000  fr.  pour  les  productions  na- 
turelles, telles  que  vin,  eau-de-vie ,  liqueur,  fa- 
rine, salaisons  et  autres  objets  ;  ce  qui  fait  un  total 
de  2  millions  à  peu  près  par  année  moyenne.  Yoij. 
Glia.nk  française. 

CAYES  des),  ville  et  port  de  merde  l'île  Haïti, 
ci-devant  Saint-Domingue,  dans  le  département 
du  Sud,  à  35  lieues  du  Port-au-Prince,  vis-à-vis 
de  l'île  delà  Vache.  Lat.  N.  S'il'  10";  long.  0.70' 
10'  3V'.  C'est  le  principal  entrepôt  du  sucre  et  de 
l'indigo  qu'on  récolte  dans  la  plaine  du  fond  de 
l'île  de  la  Vache,  et  du  café  ainsi  que  du  coton  qu'on 
récolte  dans  le  voisinage. 

CAYES -JAEMEL  (les),  petite  ville  de  l'île 
Haïti ,  déparlement  de  l'Ouest ,  sur  la  mer  des  An- 
tilles, à  4  1/2  lieues  E.  de  Jaemel ,  et  à  8  du  Port- 
au-Prince,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  où 
les  vaisseaux  viennent  charger  les  denrées  qu'on 
récolte  sur  le  territoire. 

CAZIUN ,  ville  de  Perse,  province  de  l'Irak- 
Adjémy  ,  à  34  lieues  de  Téhéran.  Lat.  N.  30'  15'  ; 
long.  E.  47"  17'.  C^est  une  des  plus  grandes  villes 
de  Perse,  Les  environs  sont  bien  cultivés  et  pro- 
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duiseni  du  vin  aussi  estimé  que  celui  de  ChiraS ,  et 
des  pistaches  supérieures  à  celles  d'Alep. 

Industrie.  Il  y  a  de  très-beaux  bazars  et  de  vas- 
les  caravanserais  où  se  trouvent  étalées  toutes  les 
marchandises  de  l'Orient.  11  y  a  des  manufactures 
de  velours,  d'étoffes  de  soie  et  de  tissus  de  colon, 
de  housses,  de  tapis.  Cette  ville  était  autrefois 
très-renommée  pour  ses  manufactures  de  lames  de 
sabre;  mais  cette  fabrication  a  beaucoup  diminué, 
et  on  n'y  compte  plus  qu'une  dizaine  d'ateliers  où 
l'on  s'en  occupe. 

Commerrn.  Le  commerce  y  est  encore  très-im- 
portant, cette  ville  étant  l'entrepôt  des  soies  du 
Ghilan  et  du  Chirvan  destinées  pour  Bagdad  et 
Surate ,  et  d'une  grande  partie  du  riz  qu'on  récolte 
dans  le  Ghilan  et  le  Mazenderan. 

CÉDULE.  Ce  terme  signifie  parfois  une  obli- 
gation ou  promesse  de  paiement  à  une  certaine 
époque ,  ou  la  promesse  de  fournir  une  lettre  de 
change  au  porteur  de  la  cédule.  C'est  aussi  l'acte 
que  délivre  le  juge  de  paix  à  la  requête  d'une  par- 
tie, pour  faire  comparaître  devant  lui  la  partie 
adverse.  La  prescription  ne  peut  avoir  lieu  s'il  y  a 
cédule.  (Art.  434.) 

CÉLÈBES  (île  de  l'Océanie).  L'île  Célèhes  pa- 
raît avoir  été  visitée  par  Magelhan  (Magalhaes) 
et  Pigafelta,  qui  l'ont  appelée  Cp/e6/.  C'est  la  plus 
grande  de  l'Archipel  des  Moluques,  au  nombre 
desquelles  on  l'a  placée  mal  à  propos.  Elle  s'étend 
du  2'  degré  de  lat.  N.  jusqu'au  6'  de  lat.  S.-E. ,  et 
du  117''degréjusqu'aul22'  delong.  orientale.  Elle 
se  compose  de  quatre  presqu'îles  allongées,  diri- 
gées à  l'ouest  et  au  sud ,  liées  par  des  isthmes 
étroites  et  séparées  par  trois  baies  profondes;  la 
première,  au  nord-est,  se  nomme  baie  de  Tomini 
ou  Gonoug-Telon;  la  seconde,  à  l'est,  porte  le 
nom  de  Tolo;  et  la  troisième ,  au  sud-est,  que  les 
naturels  appellent  Sioud,  est  désignée  inexacte- 
ment, même  sur  nos  meilleures  cartes,  sous  le  nom 
de  Boni. 

Célèbes  a  175  lieues  françaises  en  longueur,  et 
84  en  largeur,  ce  qui  lui  donne  une  étendue  d'en- 
viron 14,700  lieues  carrées.  Les  îles  qui  en  dépen- 
dent sont  nom!)reHses ,  mais  presque  toutes  petites 
et  mal  connues.  Au  nord  se  trouvent  les  îles  Ta- 
laoutzee,  dont  Sanguir,  la  principale,  est  à  40 
lieues  au  nord  de  i'exlrémilé  de  la  presqu'île  de 
Jleuado.  Sanguir  est  fertile  et  bien  peuplée;  elle 
se  distingue  par  son  volcan.  Les  Hollandais,  do- 
minateurs à  Célèbes,  y  ont  un  poste.  Siao,  au  sud 
de  Sanguir;  Banca  ,  avec  un  bon  port  où  les  Bou- 
guis  se  sont  établis.  Un  sultan,  vassal  des  Hollan- 
dais ,  domine  toutes  les  îles  de  ce  groupe  ;  sa  rési- 
dence est  à  Kalla-Savong.  Au  sud  le  groupe  de 
Calaur.  Ces  îles  sont  partagées  entre  14  chefs, 
vassaux  des  Hollandais.  Encore  au  sud  Poulo- 
Bassi  (l'île  des  Cochons)  ;  enlin  à  l'ouest  les  petites 
îles  Bala-Balagan ,  Slalinafl"  et  Toiunc.  Il  existe 
encore  quelques  îles  peu  importantes  qui  dépen- 
dent de  Célèbes. 

Les  naturels  et  les  Malais  donnent  à  Célèbes  le 
nom  dt!  Aa(/rl-()ran-Boiignis  (le  pays  des  hom- 
mes Bouguis)  ,  ou  quelquefois  celui  de  Tanna- 
Manykassar  (terre  de  ]Mangkassar). 

Célèbes  a  un  sol  Irès-fertilc;  elle  est  élevée  , 
montagneuse,  principalement  au  centre  et  au  nord, 
où  sont  plusieurs  volcans  en  irruption.  Sur  la  côte, 
trois  rivières  se  précipitent  au  pied  de  rochers  gi- 
gantesques, dont  la  plus  grande  est  la  Chinrana, 
qui  se  jette  jiar  dilTcreiiles  embouchures  dans  le 
golfe  dii  Sioud.  Les  navires  européens  s'avancent 
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assez  haut  dans  oclle  belle  rivière,  qui  coule  sur 
un  fond  Aaseux.  La  seconde  csl  la  Boli,  qui  lor- 
niine  son  cours  à  T5oli,  sur  la  côte  sepleiilrionale. 
La  troisième  se  jette  dans  la  mer,  vers  la  (ôle 
nord-ouest  au  sud,  et  à  nue  assez  grande  dislame 
de  Vlardine;en.  Sur  toute  la  côle  méridionale ,  il 
y  a  un  grand  nombre  de  rivières  navigaldes  pen- 
dant l'espace  d'environ  deux  à  trois  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres. 

La  mousson  d'est  dure,  dans  les  parages  de  l'île 
Célèbes,  depuis  mai  jusqu'à  novembre ,  et  la  mous- 
son opposée  y  règne  le  reste  de  Tannée.  Les  ma- 
rées y  sont  fort  irrégulières. 

L'île  Célèbes  peut  être  considérée  comme  sou- 
mise aux  Hollandais;  ils  y  possèdent  le  gouverne- 
ment de  Mangkassar.  Sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  ce  nom,  ils  out  élevé  la  ville  de 
Vlardingen  et  le  fort  Rotterdam.  Toute  la  popu- 
lation de  ce  district  ne  s'eleve  qu'à  18  ou  20,000 
habitans.  Les  Hollandais  occupent  en  outre  la  ré- 
sidence de  Bontbain  et  celle  de  Manada ,  petite 
ville,  siège  du  résident  bollandais,  dont  le  pou- 
voir relève  d'Amboine ,  gouvernement  général  des 
Moluques  hollandaises. 

Les  princes  indépendans,  mais  alliés  du  gou- 
Ternement  balave  de  Java  ,  depuis  que  l'ancienne 
compagnie  des  Indes  orientales  n'existe  plus ,  sont 
ceux  de  Boni ,  Ouadjou  ,  Louban ,  Taurata  et  plu- 
sieurs autres.  Le  royaume  de  Boni  est  le  plus  con- 
sidérable de  tous;  en  cas  de  guerre,  il  peut  armer 
40,000  hommes.  Sa  capitale  est  Bayoa. 

Les  meilleurs  ports  de  Célèbes  sont  ceux  de  Palo 
et  de  Menado,  la  rade  de  Mangkassar  et  celle  de 
Bontbain.  Celle  dernière,  située  au  sud,  a  une 
grande  baie  où  les  vaisseaux  peuvent  mouiller  en 
sûreté  pendant  les  deux  moussons.  Les  sondes  y 
sont  bonnes  et  régulières,  et  il  n'y  a  d'autres  dan- 
gers à  craindre  qu'une  chaîne  de  rochers  dont  la 
crête  s'élève  au  dessus  de  l'eau.  On  compte  dans 
cette  baie  plusieurs  autres  villes  que  celles  de  Bon- 
tbain, et  entre  autres  Balocoumba  ,  qui  en  est  à 
quatre  lieues ,  à  l'est.  A  vrai  dire ,  11  n'existe  dans 
toute  l'île  aucune  grande  ville. 

Près  de  Bontbain  est  un  fort  hollandais.  Les 
marins  peuvent  se  procurer  de  l'eau  en  abondance 
dans  une  rivière  qui  coule  au  pied  d'une  montagne 
qui  domine  la  baie.  Plusieurs  autres  petites  ri- 
vières ,  oii  l'on  trouve  également  de  l'eau  douce , 
se  jettent  aussi  dans  la  baie. 

Il  existe  à  Célèbes  des  mines  de  cuivre  de  bonne 
qualité,  et  de  l'étain  aussi  pur  que  celui  de  Mala- 
ca ,  et  même  de  Banca.  Quelques  montagnes  don- 
nent du  cristal,  d'autres  du  fer.  La  presqu'île  sep- 
tentrionale est  riche  en  mines  d'or.  Près  de  Goron- 
lalo ,  établissement  hollandais,  M.  de  Rienzi  a  vu 
de  l'or  à  22  karals;  le  reste  varie  de  18  à  20.  La 
province  de  Toradja  fournit  une  grande  quantité 
de  poudre  d'or.  On  a  découvert,  dans  les  vallées , 
des  morceaux  d'or  dans  leur  gangue ,  du  poids  de 
4  à  12  livres,  et  même  des  diamans  et  des  pierres 
fines  à  la  superlicie  du  sol,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  pierres  précieuses  dans  le  sable  des 
lorrens. 

D'épaisses  forêts  couvrent  le  pied  des  monta- 
gnes et  même  une  grande  partie  de  l'île.  On  y 
exploite  le  chêne  et  l'érable,  le  cèdre  et  le  trk 
incorruptible  pour  la  construction  des  vaisseaux. 
11  y  croit  aussi  le  giroflier  et  le  muscadier.  L'ile 
produit  le  mais,  le  riz  blanc  de  rizière,  ainsi  que 
la  canne  à  sucre  et  le  colon.  Le  manguier,  le  ba- 
nanier, le  muscadier  unilbrme,  l'oranger,  le  ci- 
tronnier, le  camphrier,  le  gingembrier  et  presque 
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tous  les  arbres  des  Tropiques ,  y  étalent  dé  toutes 
jiarts  leurs  trésors. 

Le  commerce  de  Célèbes  est  très-considérable  ; 
les  douanes  seules  rapportent  au  gouvernement 
hollandais  82,000  fr.  par  an  ;  mais  celui-ci  tire 
beaucoup  d'avantages  des  bénéfices  de  son  com- 
merce et  des  dîmes  de  la  partie  du  territoire  qu'il 
possède  en  toute  souveraineté.  Cependant  ces  re- 
cettes réunies  ne  peuvent  couvrir  les  frais  de  la 
colonie,  qui  coûte  plus  de  1(55,000  fr.  par  an.  Le» 
Hollandais  l'abandonneraient  si  elle  n'étail  regar- 
dée comme  la  clé  des  îles  où  l'on  cultive  les  épices. 

Les  Chinois  et  les  Espagnols  des  Philippines 
sous  pavillon  chinois  font  un  grand  commerce  avec 
les  ports  hollandais  de  Célèbes.  Les  Hollandais 
étant  seuls  reçus  librement  dans  tous  les  pays  sou- 
mis aux  naturels,  viennent  y  chercher  du  riz,  de 
la  soie,  de  l'or,  des  perles,  du  coton,  du  bois  de 
teinture,  de  la  cire ,  du  IrifTang  ou  biche  de  mar, 
ou  priape  marin  (espèce  d'holothurie),  des  nids 
d'oiseaux,  du  sandal,  du  sagou  ,  du  caret  (écaille 
de  tortue) ,  du  masso'i ,  résine  d'une  espèce  de  lau- 
rier, de  l'ambre  gris,  du  poivre  long,  etc. ,  etc.  En 
échange  ils  apportent  des  étoffes,  de  la  porcelaine, 
de  la  ferronnerie ,  du  lil  d'or,  du  thé  ,  des  draps  et 
de  l'eau-de-vie.  Les  Chinois  apportent  des  laines, 
du  tabac  de  Cagayan,  de  la  laque,  des  liqueurs, 
des  soies  écrues,  des  toiles  fines  et  grossières. 

Le  commerce  des  esclaves  existe  dans  l'île  de 
Célèbes ,  mais  heureusement  il  a  beaucoup  di- 
minué. 

La  population  entière  du  pays  s'élève  environ  à 
3,400,000  habitans.  Elle  est  proportionnellement 
plus  grande  que  celle  de  toutes  les  autres  îles  de 
rOcéanie.  Il  faut  l'altribuerà  l'état  assez  prospère 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce. 

CÉLERI  [apium  gravelus).  On  compte  plu- 
sieurs variétés  de  céleri  qu'on  distingue  eu  céleri 
creux,  petit  céleri,  ou  céleri  à  couper  le  plein 
blanc ,  une  autre  appelée  céleri  turc  ou  de  Prusse, 
le  nain  frisé ,  très-tendre  et  cassant ,  le  plein  rouge 
et  rose,  le  gros  violet  de  Tours,  plus  gros  que  la 
plupart  des  autres:  enfin  le  céleri-rave,  dont  la 
racine,  grosse  et  en  forme  de  navet,  se  mange 
cuite.  On  parvient  à  la  rendre  moins  forte  et  plus 
agréable  au  goût ,  en  étiolant  sa  tige  et  ses  feuilles. 
C'est  ce  que  les  jardiniers  appellent  blanchir.  Ce 
phénomène  d'éliolement  prouve  que  la  coloration 
des  corps  organisés  est  due  à  la  lumière.  On  mange 
les  tiges  et  la  racine  de  cette  plante ,  qui  prend  le 
nom  de  tête  de  céleri ,  mol  italien  qu'on  a  francisé. 

CENDRE  DU  LEVANT  ou  Cendre  de  Saint î 
.Tea>-d'Acrk.  Celle  cendre  provient  d'une  plante 
nommée  la  roqmtte ,  qu'on  brûle  à  Sainl-Jean- 
d'Aere  et  à  Tripoli,  en  Syrie.  Celte  cendre  s'em- 
ploie principalement  à  la  fabrication  du  savon  et 
du  cristal .  et  vient  en  France  par  la  voie  de  Mar- 
seille ;  c'est  la  plus  estimée  de  toutes  les  cendres  ; 
celle  de  Saint-Jean-d'Acrc  ,  qui  est  dans  des  sacs 
gris  ,  a  la  préférence  sur  celle  de  Tripoli,  qui  est 
ordinairement  dans  des  sacs  bleus. 

Cexdhe  gravelke  (sous-carbonate  de  potasse), 
espèce  de  sel  alkali  que  l'on  fabrique  en  Bourgo- 
gne et  dans  tous  les  pays  vignobles  par  l'incinéra- 
iion  de  lie  de  vin,  de  sarment,  '  l  la  calcinatiofl 
des  cendres  obtenues  par  cette  opération.  Cette 
substance  se  présente  sous  la  forme  d'une  matière 
amorphe ,  irrégnlière  ,  grumeleuse  ,  dure  ,  sèche, 
semblable  à  des  scories,  d'un  goût  salé,  amère  et 
fort  acre  ,  de  couleur  verte  ;  elle  devient  blanchâ- 
tre et  plus  volumineuse  par  l'absorptiou  de  l'humi-' 
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dké.  Pour  être  bonne,  olle  doit  être  neuve,  d'un 
beau  vert,  exempte  de  noir  et  de  parties  terreuses. 
Elle  sert  à  préparer  les  étoffes  et  à  rerevoir  plus 
facilement  la  teinture.  La  consommation  qui  s'en 
fait  en  France  est  assez  considérable. 

Cendrk  gravelék  i)k  Da>(tzig,  espèce  de  po- 
tasse que  l'on  nomme  aussi  cédasse,  dont  les  tein- 
turiers se  servent  comme  de  la  cendre  gravelée 
ordinaire;  on  la  lire  de  Dantzig ,  de  la  Pologne  et 
de  la  Moscovie. 

Ce.ndre  de  fougère,  qui  est  le  produit  de 
celte  plante,  réduite  parle  feu  en  cet  étal  ;  elle 
sert  à  composer  le  verre  blanc;  on  la  tire  de  la 
Lorraine,  où  l'on  en  trouve  abondamment. 

Cendre  de  varecq,  provenant  de  différentes 
herbes  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer,  et  que 
l'on  prépare  en  Provence  et  au  Languedoc,  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  et  aussi  en  Normandie, 
sur  les  côtes  de  la  Manche  ;  elle  s'emploie  dans  les 
fabriques  de  savon  et  dans  les  verreries.  On  en  tire 
de  Montpellier ,  Cette ,  Marseille ,  Cherbourg ,  le 
Havre,  Rouen. 

Cendre  «LECE.On  appelle  ainsi  un  mélange  de 
carbonate  ou  sulfate  calcaire  avec  de  l'oxide  de 
cuivre  ammoniacal.  On  l'obtenait  autrefois  de  la 
pierre  d'Arménie;  mais,  n'étant  pas  toujours  uni- 
forme, on  s'en  est  procuré  dartiricielle  par  la  dé- 
composition du  sulfate  de  cuivre  par  la  chaux,  et 
on  lui  donne  une  couleur  bleue,  en  y  ajoutant  de 
l'ammoniac  fleur  qui  dissout  le  cuivre.  Cette  cen- 
dre bleue  est  employée  pour  la  peinture  en  dé- 
trempe, princi|>alem"ent  pour  les  décorations  de 
théâtre.  On  lui  donne  aussi,  quoique  impropre- 
ment, le  nom  de  cendre  verte. 

Cendre  d'étain.  On  désigne  ainsi  le  premier 
degré  de  l'oxidation  de  ce  métal,  qui  est  si  promp- 
tement  oxidable,  qu'il  suffit  de  le  tenir  en  fusion  , 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ,  pour  qu'aus- 
sitôt sa  surface  se  convertisse  en  oxide.  Les  fon- 
deurs conservent  cette  matière  pour  la  réduire  do 
nouveau  en  élain  en  la  traitant  avec  quelque  corps 
gras  ou  résineux.  La  cendre  d'élain ,  soumise  à 
Paclion  prolongée  du  calorique ,  acquiert  un  plus 
grand  degré  d'oxidation  que  l'on  nomme  potée, 
Yoy.  Potée. 

Cendres  d'Acre.  C'est  tout  simplement  la  ro- 
qiietle,  brûlée  et  réduite  en  cendre.  Ces  cendres 
sont  expédiées  de  Saint-Jean  d'Acre,  en  Syrie, 
dans  des  sacs  gris.  La  plus  grande  partie  arrive  à 
Marseille ,  où  l'on  en  consomme  beaucoup  pour  les 
savonneries. 

Cendres  gravelées,  espèce  de  sel  alkali  ou 
potasse  faite  avec  de  la  lie  de  vin. 

Les  vinaigriers  séparent  i)ar  expression  la  parlic 
la  plus  liquide  de  la  lie  du  vin ,  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  vinaigre.  Du  marc  qui  leur  reste,  ils 
forment  des  pains  ou  gjiteaux  qu'ils  font  sécher; 
cette  lie  ,  ainsi  séchée  ,  se  nomme  gravelle.  Ils  la 
brûlent  ou  calcinent  à  feu  découvert  dans  des 
creux  qu'ils  font  en  terre,  et  alors  on  lui  donne  le 
nom  de  cendres  gravelées.  Pour  qu'elles  soient 
bonnes ,  elles  doivent  être  d'un  blanc  verdâtre,  en 
morceaux,  avoir  été  nouvelli-menl  faites,  et  être 
d'un  goût  fort  acre  et  tres-caustique.  On  s'en  sert 
dans  les  teintures ,  pour  préparer  les  laines  ou  les 
étoffes  à  recevoir  la  couleur  que  l'on  veut  leur  don- 
ner. 11  ne  faut  pas ,  au  resle ,  les  confondre  avec  la 
potasse  ;  elles  ont  à  la  vérité  beaneouj)  de  proprié- 
tés qui  leur  sont  communes,  mais  elles  n'ont  pas 
la  même  origine. 

Cendres  de  varech  ou  snlicnr ,  utiles  pour 
les  verreries  cl  les  fabriques  de  savon. 


On  tire  le  salicor  de  la  Provence  cl  du  Langtic- 
doc,  où  on  le  fait  par  la  combustion  des  herbes 
marines,  particulièrement  du  varech,  comme  sur 
les  côtes  de  la  Normandie. 

Cendres  de  verre.  On  nomme  ainsi ,  quoique 
improprement ,  une  matière  que  les  régisseurs  des 
salines  vendaient  autrefois  sous  le  nom  de  salins, 
et  fort  différente  des  salins  potasse.  Elles  sont 
principalement  formées  de  crasse  de  sel,  mêlée 
avec  une  très-petite  quantité  de  vrai  salin  ou  sel 
de  cendre.  Elles  s'emjdoient  dans  les  verreries. 

CENSAL  ou  Sensal,  nom  que  l'on  donne,  dans 
les  Echelles  du  Levant ,  à  celui  qui  fait  le  courtage 
des  marchandises ,  et  qu'on  appelle  courtier  en 
France  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  y  nomme  censerie 
ce  que  nous  appelons  courtage. 

Le  censal  fixe  aussi  le  nolis  du  navire  et  des 
marchandises ,  et  signe  le  contrat  de  nolissemenl. 

CENT ,  nombre  qui  contient  dix  fois  dix.  II 
existe  plusieurs  manières  de  calculer  le  produit  ou 
l'intérêt  de  l'argent  :  1"  ou  en  divisant  une  somme 
en  cent,  et  le  riombre  d'unités  que  l'on  prend  an- 
nonce la  quotité  de  l'intérêt  que  l'on  retient;  ainsi 
sur  100  francs ,  prendre  4,  5,  G,  7, 10, 20  pour  0/0, 
c'est  retenir  autant  d'unités  ou  de  parties  de  la 
somme  totale  de  100  francs;  2"  ou  en  prenant  sur 
la  totalité  la  somme  désignée  par  le  denier  indi- 
qué. Ainsi,  au  deniers,  c'est  prendre  la  cinquième 
partie;  au  denier  10,  c'est  prendre  la  dixième;  au 
denier  15,  la  quinzième,  et  ainsi  de  suite.  L'une 
montre  combien  d'unités  du  tout  on  retient,  et 
l'autre,  quelle  partie  de  ce  tout  on  perçoit.  Les  né- 
gocians  se  servent  de  la  première,  et  lés  financiers 
de  la  seconde. 

CENT  ,  ternie  usité ,  dans  les  Elats-Unis ,  pour 
désigner  la  centième  partie  d'un  dollar.  Le  cent 
répond  à  peu  près  à  6 centièmes  d'un  franc,  puis- 
qu'un dollar ,  qui  a  la  même  valeur  que  la  piastre 
d'Espagne ,  vaut  à  peu  près  5  fr.  25  à  30  cent. 

CENT  ,  nom  que  l'on  donne  à  une  grande  me- 
sure de  compte  de  sel.  Le  cent  de  Marennes,  ville 
de  Saintonge ,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de 
sel,  contient  28  muids  ,  mesure  de  Brouage,  qui 
font  12 1/2  muids  de  Paris. 

Le  muid  de  sel  contient  2t  boisseaux;  chaque 
boisseau  pèse  80  livres  poids  de  marc;  ainsi  le 
cent  contient  53,760  livres  pesant ,  poids  de  marc. 

CENTAINE.  On  nomme  centaine,  en  terme  de 
filature ,  le  brin  de  fil  de  coton ,  de  soie  ou  de 
laine,  par  lequel  tous  les  fils  d'un  écheveau  sont 
liés  ensemble,  et  par  lequel  on  commence  à  lu 
dévider. 

CENTI,  terme  du  système  métrique  des  nou- 
velles mesures  de  France.  Il  désigne  la  centième 
partie  de  la  chose.  Ainsi  centigramme  veut  dire  la 
centième  partie  du  gramme;  centimètre,  la  cen- 
tième partie  du  mètre,  etc. 

CENTIARE,  nom  de  la  nouvelle  mesure  fran- 
çaise agraire ,  ou  mesure  métrique. 

Le  centiare  est  la  centième  partie  de  l'are;  il  est 
égal  à  un  mètre  carré.  Il  équivaut  à  Dpieds  carrés, 
4,851  dix  millièmes  de  pied  carré. 

CENTIGRAMME  ,  centième  F)artie  de  gramme. 
Il  équivaut  à  18,8il  cent  millièmes,  ou  environ 
dix  cinquante-troisièmes  de  grains,  poids  de  marc. 

CENTILITRE,  nouvelle  mesure  française,  ou 
mesure  métrique  de  capacité;  c'est  la  centième 
partie  du  litre.  II  équivaut  à  un  petit  verre  pour 
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r^au-de-vie  M  leS  liqueurs.  Il  est  égal  à  5,146  dix 
niillièmps  d'un  pouce  cubique. 

CENTIME,  monnaie  actuelle  de  compte  et  réelle 
de  Iramc;  c'est  la  centième  partie  d'un  franc.  II 
équivaut  à  2  deniers  43  centièmes  de  l'ancien  de- 
liier  tournois.  Une  faut  pas  confondre  les  centimes 
avec  les  centièmes  dont  on  se  sert  pour  estimer  le 
litre  (les  matières  d'or  et  d'argent,  l'oy.  Titre. 

CENTIMÈTRE,  terme  de  la  nouvelle  mesure 
française  ou  mesure  métrique.  Le  centimètre  est 
la  centième  partie  du  mètre.  Il  équivaut  à  4  lignes 
'»,34t  dix  millièmes  de  ligne ,  ancien  pied  de  roi. 

CENTO  canalino  (?/,  canal  des  états  romains, 
qui  a  sou  ouverture  dans  la  légation,  à  4  lieues O.- 
N.-O.  de  Bologne.  Après  avoir  passé  à  S.  Giovanni 
in  Persiceto,  on  il  est  navigable,  il  traverse  la  ville 

3ui  lui  donne  son  nom;  il  entre  dans  la  légation 
e  Ferrare,  et,  en  prenant  sa  direction  à  l'E.,  va 
s'unir  au  Pô  de  Valano,  sous  les  murs  de  Ferrare. 
Son  développement  est  d'environ  12  lieues;  il  peut 
porter  des  barques  de  12,000  kilog. 

CENTRE  (canal  du),  dans  le  déparlement  de 
Saône-et-Loire,  fait  communiquer  la  Loire  à  la 
Saône,  et  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Commencé 
en  1785  par  les  états  de  Bourgogne ,  et  terminé  en 
1792,  il  commence  à  la  Loire,  près  de  Digoin  ,  et 
va  joindre  la  Saône  à  Chàlons,  après  avoir  passé 
à  Paray,  Palinge,  Saint-Léger  et  Cliagny.  Sa  lon- 
gueur est  de  29  lieues  1/5.  Ce  canal  a  son  bief  de 
partage  à  Montchairam,  et  sa  pente  est  rachetée 
par  30  écluses. 

Les  transports  qui  s'opèrent  sur  ce  canal  consis- 
tent principalement  en  vins,  eaux-de-vie,  vinai- 
gre, merrain  ,  cordes,  charbon  de  bois,  houille, 
bois  de  charpente,  fers,  fontes,  meules  de  mou- 
lins, pierre,  plâtre,  grains,  etc. 

CÉPHALONIE  {CephaUenia).  C'est  la  plus 
considérable  des  îles  Ioniennes.  Elle  est  située  près 
de  la  côte  occidentale  de  la  Turquie  d'Europe  ,  à 
rO.  du  golfe  de  Palras ,  entre  l'île  du  Saint-Maure 
au  N. .  et  celles  de  Zante  au  S. ,  par  les  38  '  1.5'  de 
latit.  N.  ;  18'  15'  de  longit.  E.  Sa  longueur,  du 
N.-N.-O.  au  S.-S.-E. ,  est  d'environ  14  lieues  sur 
une  largeur  moyenne  de  4  lieues.  Une  superlicie 
<le  4i  lieues  avec  une  popul.  d'environ  60,000  ha- 
bitans. 

Prorhictinns.  Les  principales  productions  sont 
les  raisins  dits  de  Corinthe,  de  l'huile  qui ,  avec  le 
vin  muscat  rouge  ,  sont  les  articles  les  plus  impor- 
tans  d'exportation;  il  faut  y  ajouter  une  petite 
quantité  de  miel ,  de  cire,  de  colon  et  du  rossolis. 

Industrie.  Comme  dans  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, l'industrie  se  réduit  à  quelques  olijets  de 
première  nécessité.  Les  Céphaloniens  fabriquent 
des  toiles  de  coton  qu'ils  vont  vendre  dans  la  Mo- 
rée  et  la  Romélie. 

Nai-if/ation.  Us  construisent  et  équipent  un 
grand  nombre  de  petits  bàtimens,  avec  lesquels  ils 
iont  un  cai)olage  cnnsidéral»le  dans  les  ports  de 
l'Archipel,  du  Levant  et  île  l'Adrialique. 

CERAM,île  de  l'Océan  indien  on  Océanie,une 
des  Moluques.  Elle  est  siluée  au  S.-O.  de  l'ile 
(l'Amboine  ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  ca- 
nal <le  3  lieues  1/2  de^ large  ,  entre  les  2°  40',  et  3" 
30'  de  lat.  N. ,  et  entre  les  125  et  128'  28'  de  long. 
E.  Sa  longueur,  de  l'E.  à  10.,  est  de  75  lieues,  sur 
une  largeur,  du  N.  au  S.,  de  14  lieues.  Ceram  a  eu 
le  même  sort  (jue  Ternato  et  les  autres  îles  qui  en 
dépendent;  c'est-à-dire  qu'elle  a  passé  sous  la  do- 
mination des  Hollandais.  Les  girofliers  onlélé  ar- 
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rachés,  cl  leS  Ilollahdais  ont  hàli  en  plusieurs  en- 
droits des  redoutes  et  des  forts  pour  empêcher  ce 
commerce  ou  s'en  rendre  maîtres. 

Productio)is  et  commerce.  Cette  île  produit  du 
riz,  du  ma'is,  des  cannes  à  sucre,  le  cocotier,  le 
sagoutierel  le  giroflier,  qui  forment  les  principaux 
articles  d'exportation. 

Malgré  la  surveillance  des  Hollandais,  les  indi- 
gènes qui  habitent  les  côtes  font  un  commerce  de 
contrebande  avec  les  Chinois  et  les  Anglais,  qui 
viennent  y  échanger  leurs  marchandises  contre  des 
épiées  et  du  bois  de  plusieurs  espèces,  soit  de  tein- 
ture ou  autres. 

CERCEAU,  nom  que  l'on  donne  à  des  liens  de 
bois  minces  et  faciles  à  se  plier,  dont  les  tonne- 
liers se  servent  pour  lier  les  tonneaux,  les  cuves, 
les  barils,  barriques,  boucauts,  etc.  On  en  fait  de 
différentes  espèces  de  bois  ,  tels  que  de  coudrier, 
frêne,  bouleau  ,  bois  blanc;  mais  ceux  de  châtai- 
gnier sont  les  meilleurs,  parce  qu'ils  sont  plus  te- 
naces el  qu'ils  pourrissent  aussi  moins  vite.  On  en 
tire  une  grande  quantité  de  la  Picardie,  et  ceux 
de  bois  mêlé  de  la  Champagne  ,  particulièrement 
de  la  Ferté-sous-Jouarre.  On  les  apporte  en  moles 
ou  bottes  composées  d'un  certain  nombre  de  cer- 
ceaux, suivant  leur  espèce,  qu'on  vend  au  cent. 

CÉRÉALES  (  produit  et  commerce  des). 

Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  la  cul- 
ture des  céréales  s'est  augmentée  el  perfection- 
née ,  de  manière  à  donner  des  produits  assez  abon- 
dans,  non-seulemenl  pour  fournir  à  la  subsistance 
de  la  population ,  malgré  son  accroissement  suc- 
cessif dans  chaque  état,  mais  encore  pour  avoir 
un  superflu  résultant  des  années  qui  produisent 
de  bonnes  récoltes.  Dans  l'état  actuel  de  lagri- 
cullure ,  il  est  peu  de  pays  qui  ne  récoltent  la 
quantité  de  grains  nécessaire  à  leur  consommation, 
si  l'on  excepte  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Suède, 
l'Angleterre  et  quelques  départemens  du  midi  de 
la  France.  Mais,  dans  les  années  fertiles,  il  y  a 
surabondance  de  production  dans  la  plupart  des 
étals  de  l'Europe.  En  1826 ,  on  évaluait  les  provi- 
sions restant  des  récoltes  antérieures  dans  l'en- 
semble des  contrées  européennes  à  12  millions 
d'heelolitres  de  grains,  quantité  avec  laquelle  le 
genre  humain  tout  eulier  pourrait  se  nourrir  pen- 
dant trois  à  quatre  jours. 

Suivant  M.  Larreguy  (préfet  du  département  de 
la  Charente  ) ,  une  récolte  ordinaire  de  céréales  en 
France  est  de  120  millions  d'heelolitres;  une  ré- 
colte abondante  est  de  180  millions;  une  récolte 
disetteuse  est  de  40  millions  d'hectolitres  au 
moins.  D'où  il  résulterait  bien  évidemment  que  ce 
sont  ces  différences,  en  plus  ou  en  moins,  de  60  à 
80  millions  d'hectolitres ,  ijui  font  les  hauts  et  bas 
prix  du  blé  en  France.  Les  pays  à  blé  ,  comme  le 
remarque  M.  Benoiston  de  (Ihàteaunenf ,  ne  sont 
point  épars  çà  et  là  sur  le  sol  de  la  France;  ils 
sont  pour  ainsi  dire  contigus  ,  el  forment  une 
large  zone,  qui  commence  au  nord,  s'étend  dans 
l'intérieur  ,  et  va  se  terminer  dans  le  midi.  Ils 
comprennent  la  Flandre  ,  la  Picardie,  une  partie 
de  la  Normandie,  l'île  de  France,  l'Orléanais,  la 
Brie,  la  Beauce,  la  Touraine,  le  hMl  Poitou,  la 
Limagnc,  le  Quercy,  le  Rouergue,  le  Dauphiné 
et  le  haut  Languedoc.  Les  terres  où  l'on  sème  le 
seigle  se  trouvent  principalement  dans  la  Cham- 
pagne, le  Berry,  le  Nivernais,  la  Marche,  la 
Touraine,  l'Anjou  et  une  partie  du  I)au|duné.  Le 
sarrasin  est  particulièrement  cultivé  dans  la  BrO". 


CER 

tagne  cl  le  Limousin,  le  maïs  dans  les  Landes  et  le 
Béarn. 

Suivant  M.  Gautier,  auteur  de  la  Cérès  fran- 
çaise .  la  masse  des  récoltes  présente  pour  toute  la 
France  les  quantités  suivantes: 

Iliclclilies.         Piod.  moy.  p.  Lcclare. 

Froment 47,8ô0,()00  10  hcct.    25  lilr. 

SelL'le 22,300,000  8  50 

Méteil 9,850,000  11  10 

Or^'e 10,950,000  li  8 

Maïs  et  millet.  .  .  5,780,000  10  10 

Sarrasin 7,140,000  10  23 

Menus  grains.  .  .  2,1<K),000  11  40 

Légumes  secs.  .  .  2.284,000  8  90 

Avoine 40,822,000  16  4G 

Total  général.  .  155,070,000    11  51 

A  CCS  155,076,000  hectolitres  de  grains,  il  faut 
ajouter,  pour  avoir  la  totalité  des  substances  fari- 
neuses qui  servent  à  la  nourriture  des  hommes , 
48,000,000  dhectol.  de  pommes  de  terre  et  environ 
1,300,000  hectolitres  de  châtaignes.  Ces  quantités 
sont  le  produit  d'une  année  ordinaire.  La  diffé- 
rence entre  une  récolte  abondante  etune  mauvaise 
récolte  est  de  24,000,000  d'hectolitres  en  froment 
seulement,  ce  qui  indique  sufrisammentla  cause  de 
cette  fréquente  allernalivc  de  disi-tle  et  d'abon- 
dance. D'où  résulte  la  iiécessilé  d'un  i)on  système 
d'une  conservation  des  blés,  qui  permellrail  de  les 
emmagasiner  dans  les  annéesd'abondance,  pournc 
pas  ruiner  l'agriculteur  par  l'avilissement  des  prix, 
et  afin  de  pouvoir ,  dans  les  années  de  disette,  les 
livrer  au  peuple  des  villes  à  un  prix  assez  bas  pour 
que  les  affreuses  famines  de  1812  et  1810  ne  puis- 
sent plus  se  renouveler. 

Les  quantités  de  grains  et  farineux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  sont  produites  par  23,224,000 
d'hectares  de  terre ,  si  nous  en  croyons  le  raj)porl 
d'une  commission  présenté  à  la  chambre  des  dépu- 
tés en  1831.  JMais  il  nous  paraît  évident  qu'il  faut 
entendre  que  les  23,224,000  hectares  que  le  rap- 
port de  la  commission  i)résenlait  comme  produi- 
sant des  farineux  alirnenfaires ,  forment  l'étendue 
totale  des  terres  arables  ,  et  non  celles  des  terres 
annuellcuxent  ensctnenre'es;  car,  si  le  produit 
moyen  est  de  11  hectolitres  1/2  par  heclare,  ce  qui 
assurément  est  peu,  le  produit  de 23,224,000  hec- 
tares devrait  être  annuellement  de  267,076,000 
d'hectolitres  de  substances  farineuses.  11  est  ce- 
pendant possible  que  le  rapport  fait  à  la  chambre 
des  députés  soit  exact,  et  qu'il  y  ait  en  France 
23,22i,000  hectares  de  terres  arables.  3Iais ,  en 
cette  matière,  un  tel  document  est  imparfait  : 
il  aurait  lallu  rechercher  les  différens  systèmes 
d'assolement;  il  aurait  fallu  indiquer  la  rotation 
des  cultures  et  la  quanlité  de  terre  ([ue  la  routine 
s'obstine  à  laisser  en  jaciières ,  alors  on  aurait  fait 
ressortir  l'étendue  des  terres  ensemencées  annuel- 
lement. Suivant  un  rapport  du  ministre  du  com- 
merce, 25,550,159  heclares  sont  consacrés  à  la 
culture  des  céréales  en  France. 

Consommation.  Son  premier  Objet  est  l'ense- 
mencement ,  sans  lequel  il  n'y  aurait  point  de  re- 
production, il  exige  un  prélèvement  d'un  sixième 
à  un  septième  ,  soit  6  1/2  sur  le  produit  total  des 
récoltes.  Ainsi,  sur  155  millions,  en  nombre  rond, 
d'hectolitres  récollés,  les  semences  enlèvent  envi- 
ron       2*,000,000  hect. 

La  consommation  pour  la 
subsistance  est  évaluée  Ircs-ar- 
l>ilraii'emeal  par  Ks  préfets  : 
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A  reporter 24,000,000  hecU 

les  uns  disent  qu'elle  est  de  2 
hectolitres  par  individu,  les 
autres  de  4  ;  nous  pensons 
qu'elle  peut  être  évaluée  à 
3  hectolitres  et  une  fraction,  et 
qu'au  nombre  rond  on  peut  l'é- 
valuer pour  la  population  ac- 
tuelle de  la  France ,  à  .  .  .  .    100,000,000 

La  nourriture  des  chevaux , 
bestiaux ,  volailles  et  autres 
animaux  domestiques  est  éva- 
luée à 29,400,000 

La  consommation  pour  tous 
les  autres  usages  indétermi- 
nés, fabrication  de  bière,  dis- 
tillerie, etc.,  à 1,600,000 

Ensemble 1.55,000,000  hect. 

Quantité  qui  égale  la  totalité  des  récoltes  d'une 
année  ordinaire. 

En  1818 ,  quoique  la  population  excédât  celle  de 
1817  de  150,000  âmes,  l'administration  ne  portait 
plus  la  consommation  totale  annuelle  qu'à  152  mil- 
lions d'hectolitres,  nouvelle  preuve  de  l'inconce- 
vable inexactitude  des  bases  sur  lesquelles  repo- 
sent les  calculs  administratifs. 

Le  ministre  du  commerce  disait  à  la  chambre 
des  députés  en  1831  : 

«  Le  point  sur  lequel  il  existe  le  plus  d'incerti- 
tude, celui  qui  a  donné  lieu  à  plus  de  controverses, 
c'est  la  proportion  entre  les  récoltes  et  la  consom- 
mation. Toutefois,  ajoule-l-il,  voici  ce  que  l'on 
peut  considérer  comme  certain. 

»  La  France,  dans  l'état  actuel  des  choses,  pro- 
duit, année  commune,  une  récolle  suffisante  pour 
ses  besoins,  plus  un  excédant.  »  (Telle  fut  celle 
de  1817.)  «  Une  bonne  récolle  rend  cet  excédant 
considérable  ;  alors  des  quantités  imporlanles 
peuvent  être  livrées  à  l'exportation.  Quand  les 
bonnes  années  se  suivent  ,  la  surabondance  est 
Irès-sensible,  et  devient  même  nuisible  au  pro- 
ducteur. »  (Telles  furent  les  années  1818  et  1819.) 

<(  Les  mauvaises  années  donnent  quelquefois  un 
déficit.  (Telle  fut  1820.)  Si  une  récolte  |>auvre  n'a 
laissé  aucune  provision  dans  les  greniers,  l'at- 
tenle  de  la  récolle  nouvelle  sera  pénible  ;  si  cette 
récolle  nouvelle  est  mauvaise,  l'embarras  peut 
devenir  extrême.  » 

Il  me  paraît  évident  que  ,  si  nous  conservions 
nos  blés  quand  ils  sont  à  bas  prix,  il  en  résulterait 
deux  avantages  immenses  pour  le  pays.  Le  pre- 
mier, c'est  que  nous  ne  vendrions  pas  nos  denrées 
à  perle  pour,  ensuite,  dans  nos  besoins,  en  rache- 
ter à  des  prix  excessifs.  Souvent  le  prix  que  nous 
retirons  de  trois  hectolitres  de  blé  suffit  à  peine 
pour  en  racheter  un  seul. 

Le  second  avantage  que  nous  aurions  à  conser- 
ver nos  blés  dans  les  années  abondantes,  serait 
de  préserver  le  peuple  des  villes  de  la  misère  ,  en 
pouvant  livrer  les  blés  à  la  consommalion  à  des 
prix  modérés,  tandis  que,  dans  l'élat  actuel  des 
choses,  dès  que  la  pénurie  se  fait  sentir  ,  les  spé- 
culateurs élèvent  si  prodigieusement  les  prix,  que 
le  pauvre,  comme  cela  s'est  vu  ,  ne  sait  comment 
se  procurer  sa  subsistance.  A  ces  avantages  très- 
imporlans  que  je  viens  de  signaler ,  il  faut  ajouter 
qu'en  adoptant  le  système  de  conserver  nos  blés 
quand  ils  sont  à  vil  prix,  il  résulterait  que,  dans 
les  années  de  cherté,  nous  aurions  dans  nos  gre- 
niers un  excédant  que  nous  pourrions  vendre  aux 
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étrangers.  La  Hollande  s'est  enrichie  principale- 
ment par  le  commerce  des  l)lés  ;  ce  pays,  qui  n'eu 
produit  pas  suffisanimenlpour  ses  besoins,  gagne, 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  des  sommes 
énormes  en  en  achetant  des  «luantités  considéra- 
bles quand  le  blé  est  à  bas  prix,  et  en  les  reven- 
dant quand  il  est  devenu  cher.  Imitons  donc 
l'exemple  des  Hollandais:  il  y  a  assez  long-tems 
que  nous  sommes  dupes  par  une  coupable  indiffé- 
rence de  nos  intérêts. 

Loi  du  15  avril  1832,  relalivp  à  l'importation  et  à 
l'exportation  des  céréales. 

Art.  1".  La  prohibition  éventuelle  à  l'entrée  des 
grains  et  farines,  prononcée  par  les  lois  des  16 
juillet  1819  et  4  juillet  1821,  est  abolie. 

2.  Jusqu'au  1"  juillet  1833  ,  les  droits  d'entrée 
seront,  sans  distinction  de  provenances; 

1°  Pour  les  grains  et  farines  importés,  dans  le 
cas  où  l'entrée  en  était  autorisée  par  la  loi  du  4 
juillet  1821  ,  lis  droits  fixés  par  ladite  loi  ; 

2"  Pour  les  grains  importés,  dans  le  cas  où  l'en- 
trée n'était  pas  autorisée  par  ladite  loi ,  une  sur- 
taxe de  1  fr.  50  c.  par  hectolitre  pour  chaque  franc 
Ae  baisse  dans  le  prix  des  grains  indigènes,  cons- 
taté par  les  mercuriales  des  marchés  régulateurs  ; 

3'  Pour  les  farines  importées,  dans  les  cas  où 
l'entrée  n'en  était  pas  autorisée  par  ladite  loi ,  une 
surtaxe,  par  quintal  métrique,  triple  de  celle  qui 
sera  perçue  par  hectolitre  de  grains. 

3.  Les  droits  d'entrée  des  grains  d'espèce  infé- 
rieure et  de  leurs  farines  seront  tixés,  d'après  les 
droits  à  prélever  sur  le  blé-froment  et  sa  farine , 
dans  la  proportion  suivante  : 
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Espères 
des  céréales. 

Froment. 
Seigle.... 

Maïs 

Orge 

Sarrasin. 
Avoine.. 


Sur  Ips  grains,  par 
hec:oliire. 

Pour  1  fr.   »  c. 
»      60 


Sur  les  farines,  par 
quiolal  métrique. 

Pour  1  fr.   »  c. 
»      65 
5.5  »       60 

50  »       ()0 

40  »       50 

35  »       55 

4.  La  surtaxe  sur  les  importations  par  navires 
étrangers  est  réduite ,  pour  tous  les  cas ,  à  1  fr.  25 
cent,  par  hectolitre. 

La  surtaxe  sur  les  grains  et  farines  arrivant  par 
navires  étrangers  cessera  d'être  perçue  quand  le 
prix  moyen  du  froment  s'élèvera  à  plus  de  28  fr. 
dans  la  première  classe,  26  fr.  dans  la  seconde, 
04  fr.  dans  la  troisième ,  22  fr.  dans  la  quatrième. 

5.  La  surtaxe  imposée  sur  les  importations  par 
terre  ,  par  la  loi  des  douanes ,  est  abolie  pour  l'im- 
portation des  grains  et  fromages. 

6.  L'article  2  et  l'article  4  de  la  loi  du  20  octobre 
1830  sont  remis  en  vigueur. 

Les  tarifs  établis  ou  maintenus  par  la  présente 
loi  seront  révisés  dans  la  session  qui  suivra  la  ré- 
colte de  1832. 

7.  La  prohibition  éventuelle  à  la  sortie  des 
grains  et  farines  établie  par  les  lois  des  16  juillet 
1819  et  4  juillet  1821  est  abolie.  Les  droits  de  sor- 
tie seront  fixés  conformément  au  tableau  A  ci-an- 
nexé  pour  le  blé-froment,  lépeaulre  ,  leméteil ,  et 
pour  les  farines  de  ces  grains. 

Les  droits  de  sortie  des  grains  inférieurs  et  de 
leurs  farines  seront  fixés ,  d'après  les  droits  à  pré- 
lever sur  le  blé-fromcul  et  sa  fariae ,  dans  les  pro- 
porlionâ  suivaateâ  : 


Espèce* 
des  céréales. 

Froment. 
Seigle.... 

iMaïs 

Orge 

Sarrasin. 
Avoine.. 


Sur  les  grains,  par 
hictoliire. 

Pour  1  fr.  »  c. 
»  60 
»  55 
»  50 
»  40 
»       35 


Sur  lej  farinti ,  par 

quint.il  métrique. 

Pour  1  fr.  »  c. 
»  65 
»  60 
»  60 
»  50 
»       55 


8.  Le  riz  paiera  à  l'entrée  : 

Par  navires  français,  des  ports  de  premier  em- 
barquement des  pays  hors  d'Europe.  .  2  f.  50  c. 
par  100  kil. 

M.  d'Europe 4       » 

Par  navires  français  des  entrepôts, 
ou  du  l'iemont  en  droiture  par  terre.  .    6       » 

Par  navires  étrangers  et  par  terre.  .    9       » 

La  sortie  aura  toujours  lieu  au  droit  fixe  de 
25  cent.  parlOOkilog. 

Cette  loi,  qui  date  du  15  avril  1832,  est  encore 
en  vigueur.  Une  pareille  loi  existe  aussi  en  Angle- 
terre et  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 
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Une  ordonnance  du  20juillet  1835  ne  restreint  la 
faculté  de  mouture  des  i)lés  exotiques  qu'aux  blés 
tendres  ,  à  la  charge  de  réexporter  pour  100  kilog. 
de  blé  tendre,  78  kilog.  de  farine  fraîche,  blanche, 
blutée  de  30  à  32  p.  0/0,  de  bonne  qualité  et  bien 
conditionnée  :  et  cette  faculté  est  retirée  aux  blés 
durs  exotiques  entreposés  ,  qui  avait  été  accordée 
par  l'ordonnance  du  28  septembre  1828. 

Commerce  drs  céréales.  Le  commerce  des  cé- 
réales a  toujours  été  d'une  grande  importance, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Les  pays  où  elles 
se  trouvent  à  plus  bas  prix  en  fournissent  à  ceux 
où  les  prix  sont  les  plus  élevés  ,  lorsqu'aucune  loi 
restrictive  n'en  limite  ou  pndiibe  l'importation. 
Danlzig,  dans  la  Baltique.  Odessa,  ilanslamer 
Noire,  Ponte  de  Corvo .  dans  l'Adriatique,  et 
plusieurs  ports  de  la  Sicile  et  de  la  Calabrc  ,  sont 
les  places  d'où  Ion  exporte  la  plus  grande  quantité 
de  hlé  pour  les  pays  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
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suivant  les  récolles  plus  ou  moins  abondantes,  ce 
qui  influe  sur  les  prix  et  donne  lieu  à  des  expédi- 
tions plus  ou  moins  considérables  en  France.  M. 
le  ministre  du  commerce  a  adressé  à  MM.  les  pré- 
fets le  tableau  ci-après  des  importations  et  des  ex- 
portations des  céréales  en  France  pendant  les  dix 
premiers  mois  de  1835,  et  qui  donne  les  résultats 
suivans  : 

Importations.  Froment,  217  quintaux;  autres 
grains ,  6,107  quintaux  ;  farine  ,  C22  quintaux  mé- 
triques. 

Exportations.  Froment,  16,972  quintaux;  au- 
tres grains  ,  ;n,282  quintaux  ;  farines,  40,510 
quintaux  métriques. 

Entrepôts.  Quantité  existante  dans  les  entrepôts 
au  l"^""  novembre  1835.  Froment ,  24,743  quintaux; 
autres  grains,  1,138  quintaux;  farines,  8,931  quin- 
taux métriques. 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  la  vente  des  farines 
en  France  a  été  4,600  fois  la  quantité  de  celles  qui 
ont  été  importées  de  l'étranger ,  et  que  l'exporta- 
tion des  grains  a  été  36  fois  plus  grande  que  les 
impctrtalions  partielles  des  grains  étrangers. 

Il  résulte  d'ol)servations  faites  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  que  la  France,  en  moyenne,  pro- 
duit de  quoi  satisfaire  à  sa  consommation.  Une 
mauvaise  année  ne  diffère  d'une  année  ordinaire 
que  d'un  cinquième  ou  d'un  sixième  environ,  et 
celle-ci  ne  diffère  d'une  bonne  année  que  de  la 
même  quantité. 

La  totalité  des  terres  ensemencées  en  céréales 
chaque  année  s'élève  à  13,500,000  hectares ,  dont 
4,666,400  sont  en  froment,  2,619,400  en  seigle, 
1,180,000  en  orge,  et  le  reste  eu  méteil,  sarrasin, 
avoine,  légumes,  etc.  Les  pommes  de  terre  ne 
sont  pas  comprises  dans  cette  nomenclature. 

C'est  le  nord  et  le  sud  -ouest  qui  fournissent  le 
plus  de  froment.  Les  terres  y  sont  d'excellente 
qualité;  mais ,  à  cause  du  défaut  de  voies  de  com- 
munication, les  produits  en  grains  sont  générale- 
ment mal  répartis ,  suivant  les  différentes  qualités 
du  territoire  et  ses  divers  degrés  de  fertilité.  Par 
exemple,  il  y  a  des  contrées  où  la  moyenne  de  la 
production  d'un  hectare  en  blé  est  de  6  hectolitres 
et  demi  au  plus,  tandis  que  pour  d'autres  con- 
trées, cette  moyenne  s'élève  à  16  hectolitres  et 
demi.  Pour  l'avoine,  la  différence  est  presque  aussi 
grande;  elle  varie  entre  11  et  21  hectolitres;  l'orge 
entre  16  et  26,  etc. 

La  récolle  liabituelle  des  céréales  en  France  est 
de  153  millions  d'iieclolitres,  et  comme ,  malgré  le 
plus  grand  nombre  |)roportionnel  d'hommes  em- 
ployés à  la  culture,  les  terres  sont  moins  produc- 
tives qu'en  Angleterre,  les  semailles  emportent 
près  de  24  millions  de  la  production  totale,  c'est-à- 
dire  près  d'un  sixième.  Ka  Angleterre,  la  moyenue 
des  semences  est  d'un  neuvième  seulement. 

En  France ,  les  deux  tiers  de  la  nation  sont  occu- 
pés à  faire  vivre  le  pays.  En  Angleterre ,  le  même 
travail  se  fait  avec  un  tiers  seulement ,  tandis  que 
les  deux  autres  tiers  s'occupent  du  commerce  et 
des  manufactures,  c'est-à-dire  de  produire  en 
échange  d'autres  objets  de  consommation.  C'est  ce 
qui  est  la  cause  que  le  commerce  et  les  diverses 
branches  d'industrie  ont  une  si  grande  activité. 

Dans  d'aulres  pays.  Le  commerce  des  céréales 
dans  d'autres  états  de  rEurojie  a  été  plus  considé- 
rable. Suivant  le  rapport  que  M.  Jaeob  a  présenté 
au  parlement  d'Angleterre  ,  c'est  la  Prusse  qui ,  de 
tous  les  états  européens ,  a  exporté  la  plus  grande 
quantité  de  froment.  Dans  les  neuf  années  depuis 
my  jusqu'il  1827,  elle  {^  cspojlé  1,971,577  quar- 
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lers  (le  ((uarier  anglais  est  de  la  conlcnanee  d'en-" 
viron  2  1/4  hectolitres).  Celte  immense  exporta- 
tion comprend  tous  les  chargemens  qui  sont  expé- 
diés des  différens  ports  situés  aux  embouchures 
des  fleuves  dans  la  mer  Baltique. 

M.  Jacob  donne  le  tableau  suivant  de  l'expor- 
tation annuelle  du  blé  des  pays  situés  sur  la  Bal- 
li([ue ,  savoir  : 

Plusse 219,064  quarlcrs. 

Alecklenbourg 65,456 

Danemarck 104,762 

Hambourg 43,419 

Brème 1,850 

Total 434,551  quarters  par  an. 

En  Angleterre.  Depuis  long-lems  on  n'avait  pas 
vu  en  Angleterre  les  céréales  à  des  prix  aussi  i)as 
qu'après  la  récolte  de  1835,  qui  a  été  très-abon- 
dante ,  et  le  prix  du  froment  n'a  varié  que  de  32  à 
42  schcUings  par  quarter,  qui  correspond  à  228 
litres.  La  situation  défavorable  où  se  sont  trouvés 
les  agriculteurs  vient  de  ce  que  les  grands  proprié- 
taires fonciers,  qui  sont  en  même  lems  législa- 
teurs ,  ont  voulu  maintenir  en  tems  de  paix  les 
mêmes  prix  qu'en  tems  de  guerre  pour  les  céréa- 
les, sans  ésard  à  l'augmentation  des  produits  et  à 
la  faculté  des  importations  de  l'étranger.  En  con- 
séquence ,  ils  ont  établi  une  espèce  de  monopole 
en  leur  faveur,  en  faisant  adopter  par  le  parlement 
un  système  de  droits  calculés  sur  une  échelle  pro- 
gressive des  prix  à  l'intérieur  qui  peuvent  admet- 
tre l'importation;  tandis  qu'un  minimum  de  ces 
prix  l'excluait  totalement.  Mais  la  nature  bien- 
faisante a  renversé,  en  1835,  ces  calculs  de  l'é- 
goisme,  si  préjudiciables  aux  produits  de  l'indus- 
trie ,  par  une  abondante  récolte  de  céréales,  qui  a 
réduit  les  prix  à  un  taux  très-bas.  En  sorte  que  la 
Grande-Bretagne  ,  qui  dépensait  en  1800  une 
somme  d'environ  140  millions  de  francs  pour  sou 
approvisionnement  en  blé  ,  qu'elle  importait  de 
l'étranger,  quoiqu'elle  soit  aujourd'hui  beaucoup 
plus  peuplée ,  se  suffit  à  elle-même  par  la  produc- 
tion de  ses  céréales,  ce  qu'on  doit  surtout  attril)uep 
aux  perfeclionnemens  introduits  dans  les  inslru- 
mcns  aratoires,  les  méthodes  des  engrais  et  les 
amendemens  des  terres  de  tonte  espèce. 

En  Hollande.  On  a  adopté  en  Hollande  le  même 
système  d'une  échelle  proportionnelle  de  droits 
d'entrée  des  céréales  de  l'étranger  ,  pour  proléger 
l'agriculture  du  pays;  et  ce  pavs,  qui  jusqu'à' ce 
jour  avait  fourni  l'exemple  de  la  liberté  la  plus  en- 
tière du  commerce,  a  soumis  le  commerce  des  cé- 
réales à  un  monopole  intérieur,  contre  lequel  le 
commerce  des  principales  villes  a  en  vain  réclame. 
On  repond  que  les  entrepôts  qui  reçoivent  la  sura- 
bondance de  production  des  pays  étrangers ,  jouis- 
sant des  droits  de  la  réexportation ,  doivent  suffire 
à  la  libre  circulation  des  céréales  partout  où  les 
besoins  les  appellent  par  des  prix  élevés. 

Commerce  des  céréales  en  liussie.  Depuis  les 
années  li/4,  1785  et  1792,  époijues  où  la  Russie 
a  obtenu  d'abord  la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire ,  ensuite  la  cession  de  la  Crimée  cl  du  Ki- 
bourano,  et  enfin  s'est  rendue  maîtresse  de  celle 
vaste  contrée  qui  sépare  le  Bug  du  Dniester,  les 
économistes  italiens  et  fraiu  ais  ont  tous  pressenti 
la  ruine  du  commerce  des  blés  dans  la  Péninsule 
ilali(|ue.  Dans  les  années  1801,  1802  et  1803, 
et  principalement  en  1816  et  1817,  le  grand  nom- 
bre des  arrivages  de  la  mer  Noire  ont  confirmé  les 
piCYisiyii^j  des  ccvuQiuislcs,  C'est  ca  valu  que  le 
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comte  Luchosi  a  voulu  prouver  que  les  blés  italiens 
étant  d'une  bien  meilleure  qualité  et  d'un  plus 
grand  poids  que  ceux  de  la  mer  Noire,  n'avaient 
rien  à  craindre  de  leur  concurrence,  taudis  que 
ceux  de  Russie  contractent  ordinairement ,  dans  la 
longue  traversée  ,  une  espèce  d'écliaufrement,  at- 
tendu que  leur  peau  est  trop  tendre;  d  ou  il  s'en- 
suit une  diminution  bien  sensible  dans  la  quantité, 
et  le  déchet  non  moins  grand  dans  la  qualité. 

Suivant  les  commerçans  de  cette  denrée ,  les 
blés  d'Italie  gagnent  à  la  comparaison  un  dixième 
par  tomolo  (  mesure  napolitaine  pesant  89  livres  et 
quelques  onces  de  France).  La  Toscane  ,  avant 
d'être  le  pays  de  l'Italie  le  mieux  cultivé,  avait 
ouvert  aux  étrangers  le  port  de  Livourne,  de  Pise 
et  de  Sienne;  Florence,  à  l'heureuse  époque  du 
XV'  siècle,  était  une  des  villes  commerçantes:  en- 
fin ,  le  commerce  peut  encore  fleurir  saris  l'agricul- 
ture ,  mais  celle-ci  ne  peut  pas  faire  de  progrès 
sans  l'aide  du  commerce. 

Tel  est  l'état  actuel  du  commerce  des  céréales  en 
Europe;  soumis  à  un  système  restrictif  en  Angle- 
terre, en  France  et  enHollande,  il  jouit  ailleurs 
d'une  entière  liberté;  l'expérience  démontrera  par 
la  suite  quel  est  le  meilleur  système. 

CERISES  et  CERISIER.  Les  cerises  cultivées 
furent  apportées  en  Europe,  de  la  ville  de  Césa- 
runt,  ou  Kersoun  en  Perse,  par  Lucullus,  après 
la  défaite  de  Mithridate  :  ce  fut  un  trophée  qui 
servit  d'ornement  a  son  triomphe.  Tout  porte  à 
croire  que  les  cerisiers  existèrent  avant  cette  épo- 
que dans  les  Gaules,  mais  dans  l'état  sauvage; 
leur  amélioration  est  due  au  greffe  et  à  la  culture. 
Il  est  vraisemblable  que  le  merisier  des  forêts  est 
l'origine  de  toutes  les  espèces  de  cerisiers  que  l'on 
cultive  aujourd'hui  :  on  en  distingue  un  grand 
nombre  d'espèces  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  sujet 
de  décrire.  Il  en  découle  quelquefois  une  gomme 
qu'on  emploie  aux  mûmes  usages  que  la  gomme  ara- 
bique, quoiqu'elle  en  diffère  tout-à-fait.  Le  fruit 
sert  à  faire  des  marmelades ,  du  ratafia  ,  des  com- 
potes, des  confitures;  on  les  confit  à  l'eau-de-vie, 
et  on  en  fait  cMc  liqueur  renommée  que  les  Alle- 
mands appellent  A/rc/m-assrr.  Le  bois  du  merisier, 
qui  est  une  espèce  de  cerisier  sauvage,  est  employé 
en  grande  partie  à  faire  des  meubles,  surtout  des 
chaises,  qui  acquièrent  un  beau  poli,  d'une  cou- 
leur approchant  de  l'acajou,  moyennant  un  certain 
vernis  qu'on  y  applique.  Sous  ces  différcns  rap- 
ports les  cerises,  qui  sont  aussi  un  fruit  excellent, 
ainsi  que  le  bois  du  cerisier  ou  merisier,  forment 
l'objet  d'une  grande  consommation  et  d'un  com- 
merce considérable  dans  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope ,  tels  qu'en  France,  en  Allemagne ,  etc. 

CERTAIN.  C'est  la  quantité  fixe  de  monnaies 
qu'une  nation  donne  toujours  à  une  autre  qui  lui 
en  donne  un  prix  plus  ou  moins  grand,  selon  les 
circonstances. 

La  quantité  fixe  de  monnaies,  étant  constam- 
ment la  même,  n'est  pas  indiquée  dans  les  notes  du 
cours  des  changes,  où  l'on  ne  trouve  que  la  quan- 
tité variable  de  monnaies  étrangères  qui  en  sont  le 
prix. 

Rien  de  plus  important  pour  un  négociant  que  la 
connaissame  du  certain  et  de  l'incertain. 

Pour  calculer  le  prix  du  change  entre  deux  na- 
tions .  il  faut  connaître  quel  est  le  prix  certain  que 
l'une  donne,  et  quelles  sont  les  monnaies  que 
l'autre  donne  en  retour.  Il  faut  également  connaî- 
tre quel  est  le  prix  certain  que  les  nations  donnent 
à  d'autres  uatious ,  cl  ce  qu'elles  reçoivent  en  rc- 
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lour,  pour  faire  des  opérations  de  change  simples 
ou  directes  des  arbitrages. 

L'inrertnin.  C'est  le  prix  plus  ou  moins  grand 
qu'une  nation  donne  dune  quantité  fixe  des  mon- 
naies de  ce  qu'on  ai»pelle  certain. 

L'incprtnin  est,  à  proprement  parler,  le  prix  du 
change.  On  ne  fait  aucune  mention  du  certain  dans 
les  notes  du  cours  du  change.  Yoy.  Cours  de 

CHATÏGE. 

CERTIFICAT.  C'est  un  acte  par  lequel  ou  cer- 
tifie un  fait  sous  seing-privé  ou  authenliquement, 
par  devant  les  autorités  compétentes. 

Crrtificat  de  coxservatelk  des  htpothè- 
QiES.  Voy.  Conservateur  des  hypotlièques. 

Certificat  de  décharge.  C'est,  en  matière  de 
douane ,  un  acte  qui  constate  l'arrivée ,  le  déchar- 
gement ou  la  sortie  des  marchandises  expédiées 
par  acquit  à  caution. 

Certificat  de  tonxac.e  n'r>-  navire.  C'est  le 
premier  acte  dont  le  propriétaire  d'un  navire  doit 
se  munir,  après  le  titre  de  sa  propriété.  Il  se  déli- 
vre parles  agens  à  ce  commis,  sous  le  nom  de  me- 
sureurs-vérificateurs. Ce  certificat  est  d'autant  plus 
nécessaire  que  c'est  d'après  le  tonnage,  c'est-à-dire 
le  nombre  de  tonneaux  qui  forment  le  port  d'un 
bâtiment,  que  se  règle  le  droit  qu'il  doit  acquitter, 
tant  dans  les  ports  de  France  que  dans  ceux  de 
l'étranger. 

Certificat  d'tn  compte  de  RETorR.  Le 
compte  de  retour  d'une  lettre  de  change  faute  de 
paiement  doit  être  constaté  par  le  certificat  d'un 
agent  de  change;  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas 
d'agent  de  change,  par  le  certificat  de  deux  com- 
merçans. 

Dans  le  cas  où  la  retraite  est  faite  sur  l'un  des 
endosseurs,  elle  est  accompagnée,  en  outre,  d'un 
certificat  qui  constate  le  cours  du  change  du  lieu 
où  la  lettre  de  change  était  payable,  sur  le  lieu 
d'où  elle  a  été  tirée.  (181.) 

11  n'est  point  dû  de  rechange,  si  le  compte  de 
retour  n'est  pas  accompagné  des  certificats  pres- 
crits par  l'article  précédent.  (186.) 

Certificat  d'origi>e  ^douanes).  C'est  une  at- 
testation qui  accompagne  une  marchandise  pour 
constater  son  origine.  Pendant  le  blocus  continen- 
tal ces  certificats  étaient  indispensables  dans  le 
transport  par  merdes  produits  desdifferens  pays, 
et  un  arrêté  du  1  "  messidor  an  xi ,  ainsi  que  l'ar- 
ticle 5  du  décret  impérial  du  5  nivôse  an  xiii, 
avaient  ordonné  cette  mesure,  qui  concernait  les 
bàtimens  neutres  qui  devaient  se  munir  d'un  pa- 
reil certificat ,  lorsqu'ils  étaient  destines  pour 
linéique  port  de  France.  Ces  lois  sont  tombées  en 
désuétude  depuis  la  paix  générale  de  1815.  Néan- 
moins, ce  certificat  est  encore  nécessaire  pour  les 
expéditions  qui,  de  France  .  se  fesaient  pour  une 
des  colonies  anglaises,  afin  de  constater  que  la 
cargaison  se  compose  en  produits  d'origine  fran- 
çaise, attendu  que  les  transports  intermédiaires 
des  marchandises  d'un  port  de  l'Europe,  dont  ces 
marchandises  ne  seraient  le  produit,  est  prohibé. 
Ce  certificat  doit  être  visé  par  le  conseil  britan- 
nique du  port  où  le  chargement  peut  avoir  lieu.  Il 
en  est  de  même  à  l'égard  des  produits  transportés 
d'un  port ,  et  sur  un  navire  étranger,  dans  quel- 
qu'une des  colonies  françaises,  où  un  certificat 
d'origine  doit  accompagner  les  marchandises,  pour 
certifier  qu'elles  sont  le  produit  d'où  elles  arrivent, 
attendu  qu'il  n'est  permis  qu'au  pavillon  national 
d'être  employé  à  la  navigation  intermédiaire  entre 
les  colonies  et  les  pays  étrangers  pour  y  transpor- 
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1er  Ips  marchandisos  qui  ne  sont  pas  du  crû  de  ces 
pays.  Cï'st  te  (|ni  forme  uue  partie  esseulielle  du 
système  colonial. 

CERISE  (carltonate  de  plomb.  La  céruse  est 
un  oxide  blanc  de  plomb  ,  fait  par  l'intermède  de 
l'acide  acéteux ,  dont  il  reste  toujours  une  petite 
portion ,  combinée  avec  die.  On  |)rend  de  racétale 
de  plomb  liquide;  cet  acétate,  mis  en  ébullitiou 
sur  du  proloxide,  en  dissout  une  portion  .  et  passe 
à  l'état  de  sons-acétate.  On  fait  alors  arriver  dans 
la  solution  un  courant  d'acide  carbonique.  Cet 
acide  s'empare  du  plomb  en  excès  et  se  précipite  à 
l'état  de  carbonate  ;  la  liqueur  décantée  et  mise 
en  ébullitiou  sur  de  la  litliarge ,  on  dissout  comme 
précédemment.  On  voit  donc,  qu'avec  une  petite 
dose  d'acétate  de  plomi),  on  peut  préparer  une 
quantité  indéfinie  de  céruse. 

De  toutes  les  substances  que  l'on  emploie  dans 
les  arts,  il  n'y  en  a  pas  d'un  usage  plus  général 
que  la  céruse.  Personne  n'en  ignore  l'utilité  et  ses 
nombreux  emplois.  L'Angleterre  et  la  Hollande 
ont  fabriqué  seules,  pendant  long-tems,  le  massi- 
cot, le  minium,  et  principalement  la  céruse.  On 
est  parvenu  a  faire  de  très-beau  minium  en  France; 
mais  elle  est  encore  tributaire  de  l'étranger  pour 
les  blancs  de  plomb.  L'imagination  peut  à  peine 
eiubrasserla  quantité  prodigieuse  qui  se  consomme 
de  cette  matière  pour  la  seule  peinture  des  bàti- 
mens  en  Europe  ,  en  Amérique,  dans  le  Levant  et 
même  aux  Indes.  Ou  sentira  alors  eombien  il  nous 
importe  de  perfectionner  et  d'augmenter  celte  fa- 
brication pour  partager  c;tle  branche  importante 
d  industrie  et  de  commerce  avec  les  autres  pays. 

Il  y  a  maintenant  des  fabriques  de  céruse  à 
Rouen  et  à  Clicliy,  prés  de  Paris,  qui  en  livrent 
annuellement  une  grande  quantité  au  commerce, 
ce  qui  en  a  diminué  considérai)lement  l'importa- 
lion  en  France,  qui,  en  182(5,  s'était  élevée  à 
1,223, i-01  kilog.,mais  qui,  en  1834  ,  d'après  les 
registres  de  l'administration  des  douanes,  ne  s'é- 
tait plus  élevée  qu'à  70,972  kilog. ,  dont  la  Hol- 
lande seule  avait  fourni  r)(),2()9  kil. ,  et  l'Allema- 
gne 17,()17  kil.  Quant  à  l'exporlaliou  ,  elle  n'avait 
été  ,  en  1826,  que  de  31,683  kil  ,  mais  ,  eu  1834, 
elle  se  montait  à  3.'3,805  kilog. ,  dont  19,600  kilog. 
avaient  été  expédiés  eu  Suisse,  3,046  en  Espagne, 
2,:]86  à  Alger.  3,653  à  Saint-Tliomas,  2,478  au 
Mexique,  et  le  reste,  soit  dans  les  colonies,  l'Amé- 
rique du  sud  ,  soit  ailleurs. 

IS'ous  croyons  devoir  faire  connaître  un  procédé 
pour  rendre  la  céruse  blanche  comme  la  neige,  qui 
est  uue  qualité  fort  recherchée;  le  Journal  des 
Arts  et  Mfticrs  de  l'Angleterre  recommande  le 

Srocédé  suivant  :  laites  dissoudre  de  la  litharge 
ans  de  l'acide  nitrique  un  peu  affaibli;  précipitez 
la  dissolution  en  y  ajoutant  de  la  craie  pulvérisée; 
lavez  bien  le  précipité  ;  il  est  blanc  comme  la 
neige,  quand  il  est  blanc. 

La  céruse  est  un  blanc  de  plomb  mis  en  pains 
coniques  de  1  à  1  1/2  kil.  pesant,  qu'on  enveloppe 
de  papier  ficelé  et  qu'on  livre  en  cet  étal  au  com- 
merce. On  eu  fabrique  à  Venise,  à  Gênes,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  France;  mais  celui 
de  Rotterdam ,  en  Hollande,  est  le  plus  estimé  pour 
sa  blancheur  et  sa  bonne  qualité  :  ce  (|ue  l'on  attri- 
bue aux  eaux  de  la  .lieuse.  Il  se  fait  un  grand 
commerce  de  cet  article. 

Crruse  de  Clicliy.  Pâte  plus  OU  moins  fine  et 
serrée  ,  ordinairement  d'un  blanc  mat,  cassure  ir- 
régulière, intérieur  moins  doux  au  toucher. 
Céruse  de  Uollunde.  Pâle  serrée,  d'un  hianc 


azuré ,  cassure  nette ,  se  divisant  eu  petits  éclals , 
intérieur  doux  au  toucher. 

Les  céruses  de  France  ne  sont  belles  qu'autant 
qu'elles  se  rapprochent  de  celle-ci. 

Elle  arrive  eu  futailles  de  4  à  500  kilogr.  Quart» 
de  250  à  300. 

Céruse  de  Lille.  Pâte  très-serrée,  plus  blanche 
que  celle  de  Hollande ,  mais  moins  blanche  que 
celle  de  Clichy  ;  cassure  nette. 

Elle  est  livrée  comme  celle  de  Hollande. 

CESSATION  DE  PAIEMENT.  La  cessation  de 
paiement  précède  ordinairement  la  faillite  ou  ban- 
queroute, et  donne  droit  à  la  déclaration  de  son 
ouverture  par  le  tribunal  de  commerce.  Néan- 
moins, il  y  a  des  cas  où  des  négocians,  ajirès  avoir 
suspendu  pendant  quelques  jours  leurs  paiemens, 
ont  trouvé  des  ressources  pour  les  faire,  et  rejiren- 
dre  ensuite  le  cours  de  leur  commerce  ,  eu  évitant 
ainsi  le  malheur  d'une  faillite  ;  mais  une  pareille 
circonstance  fait  toujours  un  grand  tort  au  crédit 
d'uu  commerçant,  dont  elle  révèle  le  dérangement 
des  affaires. 

CESSION  DE  BIENS.  C'est  un  abandon  ou  dé- 
laissement (ju'un  commerçant  en  faillite  fait  à  ses 
créanciers  de  tous  ses  biens,  lorsqu'il  se  trouve 
hors  d'étal  de  payer  ses  dettes.  (Art.  1,265  du  Code 
ci\il.)  La  cession  de  biens  par  le  failli  est  volon- 
taire ou  judiciaire.  (566.)  Les  effets  de  la  cession 
volontaire  se  déterminent  par  les  conventions  en- 
tre le  failli  et  les  créanciers.  (567.)  La  cession  judi- 
ciaire n'éteint  point  l'action  des  créanciers  sur  les 
biens  que  le  failli  peut  acquérir  par  la  suite,  elle 
n'a  d'autre  effet  que  de  soustraire  le  débiteur  à  la 
contrainte  par  corps.  (^768.) 

Le  failli  admis  au  bénéfice  de  cession  sera  tenu 
de  faire  ou  de  reitérer  sa  cession  en  personne,  et 
non  par  procureur,  à  ses  créanciers  appelés  à  l'au- 
dience du  tribunal  de  commerce  de  son  domicile. 

Si  le  débiteur  est  détenu  ,  le  jugement  qui  l'ad- 
mettra au  bénétice  de  cession  ordonnera  son  ex- 
traction, avec  les  précautions  en  tel  cas  requises  et 
accoutumées,  à  l'elTetde  faire  sa  déclaration  con- 
formément à  l'article  précédent.  (.571.) 

En  exécution  du  jugement  qui  admettra  le  débi- 
teur au  bénefiic  de  cession,  les  créanciers  i)ourront 
faire  vendre  les  biens,  meubles  et  immeubles  du 
déi)iteur  ou  failli ,  et  il  sera  procédé  à  cette  vente 
dans  les  formes  prescrites  pour  les  ventes  faites 
par  union  des  créanciers.  (574).  Voy.  L.mox  de 

CllKANClERS. 

Ne  pourront  être  admis  au  bénéfice  de  cession  : 
1"  les  stelliouataires  ,  les  banqueroutiers  fraudu- 
leux, les  personnes  condamnées  pour  fait  d'escro- 
querie, ni  les  personnes  comptables. 

2'  Les  étrangers,  les  tuteurs,  administrateurs  ou 
dépositaires.  (576.) 

La  cession  des  biens  n'est  pas  toujours  aussi  un 
acte  judiciaire;  elle  se  fait  souvent  par  un  acte  ex- 
trajudiciaire ,  qu'on  appelle  contrat  d'abandonnc- 
ment.  Voy.  le  Code  civil ,  art.  1,266  et  1,267,  et  les 
dispositions  du  (Iode  de  commerce,  rap|torlées  aux 
mots  faillite  et  banqueroute,  sect.  2. 

Suivant  l'art.  898  du  Code  de  procédure  civile, 
les  demandeurs  eu  cession  de  biens  sont  «  tenus  de 
déposer  au  greffe  du  tribunal  où  la  demande  est 
portée,  leur  bilan,  leurs  livres,  s'ils  en  oui,  et  leurs 
titres  actifj».  » 

D'après  l'art.  900  du  Code  de  procédure  civile, 
la  demande  en  cession  de  biens  ne  suspend  lefTet 
d'aucune  poursuite,  sauf  aux  juges  à  ordonner, 
parties  appelées,  qu'il  sera  sursis  provisoirement. 
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Lorsqu'après  avoir  fail  cession  de  biens ,  un  dé- 
biteur vionl  parla  suite  à  acquitter  ses  dettes,  et  à 
payer  tous  ses  créanciers,  il  obtient  un  jugement 
de  réhahilitalion ,  qui  le  fait  rentrer  dans  tous  ses 
droits  civils.  Voy.  Réhabilitatio-. 

CÉTACÉS.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  ani- 
maux marins  (pie  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec 
les  poissons  proprement  dits.  Ce  sont  des  animaux 
vivipares  dont  l'organisation  est  analogue  à  celle 
des  quadrupèdes,  et  les  femelles  sont  pourvues  de 
mamelles  à  l'aide  desquelles  elles  allaitent  leurs  pe- 
tits, quelles  engendrent  vivans.  Ces  grands  ani- 
maux, au  nombre  desquels  se  trouve  la  baleine,  lia- 
hilent  les  mers;  mais  leur  nombre  est  beaucoup 
moins  considérable  que  celui  des  quadrupèdes. 
Brisson  les  a  classés  en  cétacés  qui  n'ont  point  de 
dents,  telle  est  la  baleine,  balœnn:  et  en  cétacés  qui 
n'ont  des  dents  qu'à  la  mâchoire  supérieure,  tel  est 
le  cachalot;  en  cétacés  qui  n'ont  des  dents  qu'à  la 
mâchoire  inférieure,  tel  est  le  narval  ou  licorne  de 
mer;  enfin,  en  cétacés  qui  ont  des  dents  aux  deux 
mâchoires,  tel  est  le  dauphin. 

Les  deux  premières  espèces  de  cétacés  sont  d'un 
grand  produit  pour  la  pêche,  et  leurs  dépouilles, 
qui  consistent  en  huile  et  fanons,  donnent  lieu  à 
im  grand  commerce.  Voij.  Pèche  de  la  bali. ixe. 

CETTE,  ville  de  France,  en  Languedoc,  dé- 
partement deriléraull,  port  de  mer  sur  la  Médi- 
terranée,  à  5  1.  de  Montpellier,  28  de  Marseille, 
78  de  Lyon  et  135  de  Paris.  Son  port  est  protégé 
par 2 moles;  il  peut  recevoir  de  petits  vaisseaux  de 
guerre,  et  communique  à  l'étang  de  Thau  parle 
canal  de  son  nom,  auquel  aboutit  le  canal  de  la 
Peyrade. 

Cette  peut  être  considérée  comme  l'entrepôt  le 
plus  considéra!)le  des  vins ,  des  eaux-de-vie ,  des 
huiles,  du  vert-de-gris,  ainsi  que  de  toutes  les  pro- 
ductions du  Languedoc,  et  le  port  où  il  se  fait  le 
plus  grand  commerce  d'importation  et  d'exporta- 
tion. Les  fabriques  de  Aimes,  de  Montpellier,  de 
Carcassonne ,  de  Gange  et  de  Lodève ,  contribuent 
beaucoup  à  rendre  le  port  important.  Un  grand 
nombre  de  bâtimens  hollandais,  danois,  suédois , 
anglais,  viennent  prendre  des  cargaisons  de  vins, 
d'eaux-de-vic  et  autres  articles,  pour  les  transpor- 
ter dans  la  Baltique  et  le  nord  de  l'F^urope.  On  a 
converti,  en  1789,  près  de  cette  ville,  en  salins  , 
une  plage  d'environ  3  lieues  de  longueur;  le  sel  qui 
en  provient  est  blanc,  et  d'une  excellente  qualité 
pour  les  salaisons;  ce  qui  forme  encore  un  objet 
considérable  d'exportation  pour  les  ports  de  la 
Baltique. 

M.  Vaclars,  délégué  de  la  chambre  de  commerce 
de  Monlpellicr ,  dépose,  à  l'enquête  du  mois  de 
novembre  1834,  que  l'exportation  parle  port  de 
Cette  pouvait  aller  à  30,000  tonneaux  à  l'époque 
où  l'on  n'avait  pas  encore  le  débouché  du  Brésil; 
à  présent  il  s'exporte  au  moins  W,000  tonneaux; 
les  eaux-de-vie  entrent  tout  au  plus  pour  1/10' 
dans  celte  ex|)orlation  ;  l'exportation  pour  le  nord 
de  l'Europe,  c'est-à-dire  pour  l'Allemagne  et  la 
Russie,  ne  s'élève  (ju'au  10  de  l'exportation  gé- 
nérale. L'exportation  de  Celle,  pour  l'Angleterre, 
a  augmenté  par  l'effet  d'une  imitation  des  vins  de 
Portugal.  Ce  qui  les  rend  aussi  très-propres  aux 
exportations  au  Brésil,  où  ils  se  vendent  à  meil- 
leur marché  que  les  vins  ordinaires  de  Porto ,  mal- 
gré le  droit  d'entrée  de  l.j  p.  0/0.  Les  autres  pro- 
duits d'exportation  sont  les  amandes  et  du  verl-de- 
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gri<,  (fui  è(>]\\  demandés  par  rAHJ;leléW ,  l'Aii- 
trieheet  autres  états  qui  les  préfèrent,  ainsi  que 
les  verls-de-gris  cristallisés  qui  se  fabriquent  à 
Montpellier. 

Une  pièce  de  vin ,  de  près  de  .5  hectolitres ,  vaut 
à  Cette  110  à  llô  fr.  rendue  à  bord,  qualité  de 
vin  qu'on  expédie  au  Brésil,  imitant  le  vin  de 
Portugal,  et  qui  sont  chargés  d'un  dixième  d'eau- 
devie.  On  expédie  en  Angleterre  des  vins  vieux 
pour  être  livrés  de  suite  à  la  consommation  ;  la  va- 
leurdela  pièce  de  5 hectolitres  est  de  lil)  à  150  fr.; 
la  proportion  du  droit  perçu  en  Angleterre  est  de 
1/4  sciielling  par  litre  (  1  fr.  50  c.  )  ;  l'eau-de-vie  , 
preuve  de  22  degrés,  dont  Cette  exporte  de  gran- 
des quantités  en  Angleterre  ,  paie  22  schellings  6 
pences  par  gallon  impérial  égal  à  6  bouteilles. 

CECTA,  ville  et  porl  de  mer  sur  la  côte  de  Bar- 
barie, dans  l'empire  de  Maroc,  mais  appartenant 
aux  Espagnols.  Elle  est  située  sur  une  presqu'île, 
à  l'cxtréniité  orientale  du  détroit  de  Gibraltar,  où 
elle  forme  deux  baies  peu  profondes,  dont  l'une  se 
termine  à  fi  lieues  1/2  au  sud  du  cap  Negro.  Ceuta 
est  à  117  lieues  de  Maroc,  à  12  de  Tanger  et  à  8  de 
Tétuan.  Lat.  N.  35'  54'  4",  long.  O.  7' .30'  30".  La 
partie  delà  ville  qui  s'étend  sur  l'Almina,  est  la 
partie  la  plus  agréable  et  remplie  de  jardins  où  l'on 
cultive  de  belles  fleurs  et  des  fruits  excellens.  C'est 
la  principale  résidence  des  négocians.  Le  port  est 
mauvais,  et  il  s'y  fail  peu  de  commerce  malgré  sa 
situation  avantageuse  sur  le  détroit  de  Gibraltar. 
Le  territoire  est  d'une  telle  slérililé,  que  l'on  tire 
d'Espagne  les  principaux  objets  d'approvisionne- 
mens.  La  i)opulation  n'est  que  d'environ  4,000  ha- 
bitans,  non  compris  la  garnison.  C'est  l'établisse- 
ment le  plus  important  que  l'Espagne  possède  en 
Afrique,  et  qu'ils  nomment  presid/os;  depuis  1697, 
qu'elle  a  soutenu  un  siège  mémorable  contre  les 
barbaresques ,  il  a  continuellement  servi  de  prison 
délai  ou  de  lieu  d'exil. 

CEYLAN,  l'ancienne  Taprobane,  est  une  île 
considérable  de  la  mer  des  Indes ,  séparée  du  Co- 
roniandel  par  le  détroit  de  Manar,  près  du  cap 
Comorin  ,  située  entre  5"  58'  et  9°  30'  de  lat.  >'.,  et 
entre  77"  5'  cl  79'  15'  de  long.  E.  Elle  a  environ 
60  lieues  de  large  sur  123  de  long ,  ayant  la  forme 
d'une  poire.  Elle  a  une  superficie  de  24,664  milles 
carrés ,  el ,  d'après  le  recensement  fail  en  1831,  sa 
population  n'est  que  de  95,000  individus,  dont 
6,600  blancs. 

Productions.  Celle  île  est  renommée  pour  la 
cannelle  qu'elle  produit  en  quantité,  et  la  meil- 
leure qui  existe  au  monde.  Les  Hollandais,  qui 
possédaient  celte  île  ,  en  faisaient  un  grand  com- 
merce; et  sous  la  domination  anglaise,  elle  est  la 
principale  source  du  revenu.  Cne  autre  production 
consiste  dans  les  pierres  précieuses ,  qui  ont  rendu 
celle  île  célèi)re,  el  parmi  lesquelles  on  distingue 
le  rubis  ,  le  saphir  el  raméthysle.  On  trouve  aussi 
en  grande  abondance  du  cristal  de  roche,  soit  mas- 
sif, soit  cristallisé,  de  différentes  couleurs  et  en 
morceaux  épais.  Les  améthystes  y  sont  pareille- 
ment fort  abondantes  el  de  la  plus  belle  qualité.  Ce 
que  les  Anglais  appellent  rnt's  pyes,  yeux  de  chat, 
les  plus  beaux  du  monde  et  le  seul  spécimen  de  ce 
singulier  minéral  qu'on  puisse  îrouvcr  el  qu'on 
veniffort  cher,  est  aussi  une  produrtion  de  cette 
île.  Les  topazes  indigènes  se  vendent  ordinaire 
ment  sous  le  nom  de  saphir  blanc;  ils  sont  gé- 
néralement d'un  blane  bleuâtre  ou  jaunâtre.  On 
trouve  très-rarfmenl  des  cristaux  de  ce  genre  qui 
soient  parfaits.  On  a  prétendu  que  lile  renfermait 
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(les  ênifraildeg  et  des  béryls;  niais  le  D'  Davy  le 
conlredil  positivement,  et  quant  au  second,  il 
doute  beaucoup  qu'il  en  existe  :  ceux  que  l'on  ren- 
contre ont  été  importés.  Le  grenat  commun  y  est 
très-abondant;  mais  les  cristaux  de  ce  genre  sont 
petits  et  se  décomposent  aisément.  Le  grenat  de  la 
qualité  la  plus  précieuse  y  est  très-rare  et  disposé 
à  l'alléralion.  Ce  qu'on  appelle  la  pierre  canncl- 
lière  (  cinnamon-slone)  est  un  minéral  particulier 
à  cette  île;  on  le  trouve  quelquefois  en  grandes 
masses,  mais  le  plus  souvent  en  petits  morceaux 
irréguliers;  il  appartient  au  genre  des  grenats, 
mais  on  ne  l'estime  pas  beaucoup. 

La  pierre  précieuse  connue  sous  le  nom  de  dia- 
mant matura  (  malnra  diamond  ) ,  n'est  autre 
chose  qu'un  Irès-beau  cristal  ;  mais  les  riches  ha- 
bilans  y  attachent  un  grand  prix.  Le  rubis  de  cette 
île  a  toujours  été  très-èstimé  ;  néanmoins  le  saphir 
y  est  le  plus  abondant.  On  trouve  quelquefois  ces 
pierres  précieuses  dans  de  grandes  dimensions.  Le 
D'  Davy  a  vu  briser,  par  un  ignorant,  un  saphir 
bleuâtre  qui  était  aussi  gros  qu'un  œuf  d'oie.  La 
variété  pourpre  de  l'améthyste  orientale  est  rare, 
el  la  verte  l'est  encore  davantage.  Le  saphir  noir 
est  aussi  très-peu  commun.  Telles  sont  les  dilTé- 
rentcs  pierres  précieuses  qu'on  trouve  dans  cette 
île.  Les  indigènes  les  aimciit  beaucoup  et  dépen- 
sent des  sommes  considérables  à  en  acquérir,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  que  les  plus  ordinaires  qui  s'expor- 
tent à  l'étranger. 

Industrie.  Les  Chingalais  Iravailleniror  el  l'ar- 
gent avec  beaucoup  de  goût  el  d'adresse,  quoi 
qu'ils  n'emploient  qu'un  petit  noml)re  d'outils  fort 
simples.  Ils  monîent  mieux  les  pierres  précieuses 
qu'ils  ne  les  taillent.  Ils  savent  fondre  le  fer,  et 
leurs  forgerons  sont  assez  habiles;  ils  ont  appris 
des  Portugais  l'art  de  fabriquer  de  la  poudre  à  ti- 
rer :  quoi  qu'ils  fabriquent  de  la  poterie,  dont  les 
formes  sont  assez  agréables  ,  ils  ne  savent  pas  la 
yernisser.  Ils  connaissent  aussi  l'art  du  tisserand  ; 
mais  ils  ne  fabriquent  que  de  grosses  toiles  de  co- 
ton ;  ils  distillent  très-bien  des  liqueurs  spirilueu- 
ses  ,  dont  ils  font  un  grand  commerce. 

Les  perles  qu'on  pèche  sur  le  banc  situé  sur  la 
côte  de  celte  île  sont  les  plus  belles  de  l'Orient ,  et 
leurs  produits  forment  un  revenu  considérable  et 
l'objet  d'un  grand  commerce. 

Commrrce.  Le  monopole  des  principales  pro- 
ductions que  le  gouvernement  des  Hollandais  y 
avait  établi,  a  opprimé  celte  île  jusqu'en  1832,  et 
a  empèciié  le  couimerce  de  prendre  tout  le  déve- 
loppement dont  il  était  susceptible;  mais  les  An- 
glais ,  à  qui  (leyian  a  été  cédée  à  la  paix  générale, 
en  1814,  ont  rétabli  la  liberté  du  commerce,  sur- 
tout celui  de  la  cannelle. 

Exportations.  Le  principal  article  d'exporta- 
tion est  la  cannelle,  qui,  suivant  Mac-Cullocli  , 
s'est  élevée  en  1«;îO  à  .380,000  liv.  pes.,  représen- 
tant une  valeur  de  1  i-2,.500  liv.  slerl.  Les  autres  ar- 
ticles consistent  en  739,472  gallons  d'arrack ,  pour 
une  valeur  de  24,600  liv.  sterl.;  des  cordages  cl 
des  câbles  de  coir  (espèce  de  chanvre  du  pays) , 
pour  5, 433  liv.  st.  ;  des  noix  de  coco  ,  au  nombre 
de  2,842,490,  pour  2,.t2S  liv.  st.  ;  huile  de  noix  de 
coco,  118,511  gallons,  jiour  8,992  liv.  st.;  plom- 
bagine, 50,(>2Î>  liv.  pes.,  pour  180  liv.  st.;  café, 
l,(i()9,4O0liv,  pes.,  pour  12,232  liv.  st.;  noix  d'a- 
reca  ,  3,3W.972  liv.  pes.,  pour  J2,or)4  li\^.  st.  ;  la- 
bac,  l,09.-),(>73  liv.  pes. ,  pour  4,890  liv.  st.  ;  et  di- 
vers autres  articles,  pour  une  valeur  d'environ 
7,000  liv.  sL 

La  deslinalion  el  la  valeur  totale  des  cxporla- 
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lions  dé  revhn ,  en  1830,  ont  été  aîrtsl  (\\\'i\  snit  r 
pour  la  «irande-Bretagne ,  1()8,275  liv.  sterl.  :  les 
colonies  anglaises,  y  compris  l'Inde  britannique, 
80,07."}  liv.  st.;  pour" les  pavs  étrangers,  1,536  liv. 
st.,  formant  un  total  de  250,787  liv.  st.  Il  faut  y 
ajouter  le  produit  de  la  péciio  des  perles ,  qui  s'est 
élevé  pendant  la  même  année  à  24,023  liv.  st. ,  ce 
qui  fait  ensemble  274,810  liv.  slerl. ,  ou  environ 
4,122,150  fr. 

Importations.  Les  articles  les  plus  considéra- 
bles d'importation  sont  le  riz  et  autres  grains , 
dont  la  valeur  est  portée  pour  1830  à  141,761  liv. 
st.  ;  les  cotonnades,  importées  en  grande  partie  de 
l'Inde  ,  sont  estimées  à  123,759  liv.  st.  Les  objets 
importés  de  la  Grande-Bretagne  se  réduisent  à  peu 
de  chose  ;  leur  valeur  ne  s'est  élevée  qu'à  40,771 
liv.  st.  Enfin  la  valeur  totale  des  importations  à 
Ceylan ,  en  1830 ,  s'est  élevée  à  349,.'')81  liv  st. ,  ou 
environ  8,739,.525  fr. ,  dont  274,576  liv.  st.  étaient 
des  prc'Juits  importés  des  colonies  anglaises ,  y 
compris  l'Inde  et  la  Chine. 

Navigation.  Ce  commerce  a  donné  lieu  au  mou- 
vement maritime  suivant  en  1830.  Il  y  est  arrivé  : 

11  nav.  de  la  Grande-Brct. ,  jaugeant    3,911 1. 

878    ))     des  col.  angl.  el  de  l'Inde  j.  00,157 

169    »     des  pays  étrangers  jaugeant  12,962 

1,058  nav.  jaugeant  ensemble 77,030  1. 

Monnaie  de  compte.  On  y  tient  les  comptes  en 
livres  sterling ,  schcllings  el  pence ,  comme  en  An- 
gleterre. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  sont  divisés  en  li- 
vres ,  onces ,  etc. ,  comme  en  Angleterre.  Le  candy 
ou  bahar  vaut  520  liv.  avoir  du  poids  anglais,  ou 
480  livres  hollandaises,  ou  230  kilogr.  environ. 

Une  balle  de  cannelle  est  de  90  livres  Iroy  de 
Hollande,  ou  102  liv.  avoir  du  poids,  ou  46,261 
kil.  La  tare  est  de  14  livres ,  de  manière  que  le 
poids  net  est  de  80  livres  IroyMe  Hollande,  ou 
86  4/5  avoir  du  poids ,  ou  39,118  kilog. 

Les  mesures  sèches  sont  les  seers  ou  parrahs; 
les  mesures  liquides  sont  des  gallons ,  dont  1.50  font 
1  leaguer  ou  legger.  Un  anna  de  riz  vaut  260  liv. 
avoir  du  poids. 

La  capitale  moderne  de  Ceylan  est  Columbo, 
située  sur  la  côte  sud-ouest;  elle  est  protégée  par 
une  forteresse  presque  imprenable,  mais  qui  s'est 
rendue  en  1795  aux  forces  anglaises ,  sans  faire  la 
résistance  qu'elle  aurait  pu  faire.  Columbo  ne  pos- 
sède point  de  port;  les  vaisseaux  ,  depuis  octobre 
jusqu'en  mars,  jettent  l'ancre  dans  la  rade  exté- 
rieure, la  petite  baie  près  de  la  ville  ne  pouvant 
olfrir  un  refuge  accidentel  (|u'à  de  très-petites  em- 
barcations. La  ville  extérieure  est  à  un  quart  de 
mille  à  lest  de  la  forteresse,  et  contient  un  plus 
grand  nombre  de  maisons  que  l'intérieur  des  forti- 
lications,  habitées  principalement  |)ar  les  Anglais, 
et  où  tout  le  commerce  de  l'île  se  trouve  concentré. 
Yoy.  C.v»iEi,r.K  pour  les  conditions  de  la  vente. 

Les  revenus  du  gouvernement,  qui  se  compo- 
sent du  monopole  du  commerce  de  la  cannelle ,  de 
la  pêche  des  perles,  de  la  vente  des  éléphans  ,  des 
terres,  ainsi  que  de  quelques  taxes,  s'éleveiit  à  en- 
viron 11, 200.000  fr.  Cette  île  ne  dépend  |)oint  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales;  la  couronne  s'en 
est  réservée  la  possession  immédiate. 

En  1796,  uiietlolte  anglaise  s'empara  de  Ceylan, 
et  la  paix  d'Amiens  assura  la  possession  de  cette 
île  à  la  (irande-Bretagne.  Le  roi  de  Candy,  qui 
s'y  était  maintenu  indépendant ,  fut  détrôné  eu 
1819. 
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CHA,  espèce  dVloffc  de  soie,  de  taffetas  très- 
légers  cl  Iros-nioélleiix  ,  dont  los  Chinois  s'lial)il- 
lenl  en  clé.  Il  y  en  a  d'unis;  il  y  en  a  à  flriirs  de 
différentes  couleurs  et  à  dessins  exéculos  à  jour 
qui  fout  un  très-bel  effet. 

CIIAA ,  TCHA  (  ou  fleur  de  tlié  )  flica.  C'est 
une  espèce  de  tlié  que  produit  un  petit  arl)nsseau 
de  la  taille  d'un  groseiller,  qui  est  cultivé  au  Ja- 
pon. Les  feuilles  de  cette  plante  sont  même  plus 
agréables  au  goilt  et  à  l'odeur  que  celles  du  thé 
ordinaire;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
fleur  de  thé.  Quanl  à  la  dénomination  du  tcha, 
c'est  un  terme  de  mandarin  dont  est  dérivé  le  nom 
de  thé.  Les  feuilles  de  celte  espèce  de  thé  sont  de 
couleur  verte- jaunâtre  ;  c'est  un  stomachique 
chaud,  excitant ,  qui  précipite  vivement  la  diges- 
tion. 

CHABLIS.  On  donne  ce  nom  aux  bois  que  les 
venls  ont  abattus  dans  les  forêts.  Il  y  avait  plu- 
sieurs anciennes  ordonnances  (entre  autres  celle 
du  mois  d'août  1609,  et  autres  arrêts  ,  qui  défen- 
dent d'enlever  les  bois  de  chablis  des  forêts  du  do- 
maine). Celle  ordonnance  paraît  être  encore  en 
vigueur,  d'après  la  jurisprudence  adoptée  ,  à  cet 
égard ,  par  la  cour  de  cassation ,  dans  son  arrêt  du 
2  octobre  1807.  Voy.  le  Dictionnaire  raisonne'  des 
eaux  et  forêts. 

CHABLIS,  ville  de  France  en  Bourgogne,  dé- 
parlement de  l'Yonne  ,  située  sur  la  rivière  de  Se- 
rin ,  à  3  lieues  d'Auxerre  ,  enlre  cette  dernière 
ville  et  Tonnerre. 

Productions.  On  récolte  des  grains ,  du  lin  et  du 
chanvre;  mais  la  principale  production  esl  le  vin 
blanc,  qui  porte  son  nom,  qui  est  fort  estimé,  et 
dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  On  fait  des  en- 
vois considérables  de  ce  vin  aux  ports  d'Auxerre 
et  de  Villeneuve-le-Roi ,  pour  être  embarqué  sur 
la  Seine  et  expédié  à  Paris  ,  à  Rouen ,  au  Havre  et 
à  l'étranger. 

CHAGRIN  ou  Roussette,  Sagre  ou  Sagri. 
C'est  une  espèce  de  chien  de  mer  qui  ressemble 
beaucoup  au  requin  ;  sa  peau  esl  connue  sous  le 
nom  de  rousselte  ou  chagrin  ;  lorsqu'elle  est  bien 
préparée  ,  elle  forme  une  espèce  de  cuir  Irès- 
serré,  très-dur,  parsemé  de  petits  grains  ronds 
qui  ne  sont  que  le  résullat  d'une  préparation.  Celle 
pean  prend  hlle  couleur  que  l'on  veut.  Il  y  en  a 
surtout  de  noir,  de  vert  et  de  rouge.  Le  gris, 
qu'on  apporte  du  Levant,  est  le  plus  estimé  et  le 
meilleur  de  tous  pour  l'usage. 

I)e  loules  les  fal)riques  de  chagrin,  celle  de 
Constanlinople  esl  la  plus  renommée;  celles  de 
Tunis,  d'Alger,  de  Tripoli  et  de  Barbarie,  ne 
viennent  qu'après. 

On  prépare  assez  bien  en  France  des  cuirs  à 
l'imilalinn  du  chagrin  ,  on  le  conlrefait  aussi  avec 
du  maroquin  passe  en  chagrin;  maison  reconnaît 
aisémenl  la  différence,  en  ce  que  celui-ci  est  moins 
dur  et  s'écorche ,  tandis  que  le  chagrin  ne  s'écor- 
che  pas. 

On  doit  choisir  les  peaux  de  chagrin  grandes, 
égales,  à  petits  grains  ronds  l)ien  formés,  sans  ce 
qu'on  appelle  des  miroirs,  places  unies  qui  en  dimi- 
nuent la  valeur.  Cette  peau,  excessivement  dure 
quand  elle  est  sèche,  devient  Ires-molle  trempée 
dans  l'eau  ,  et  en  facilile  l'usage.  Ce  sont  piiiieipa- 
lenient  les  gaîniers  et  les  relieurs  de  livres  qui  en 
font  la  plus  grande  consommation. 

CHAIH ,  monnaie  de  Perse  équivalent  à  30  ceu- 
iinies  de  France  ;  10  chahi  valent  un  nadiri. 
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CHAÎNE  .  terme  employé  dans  la  fabrieatiorî 
des  étoffes;  elle  consisle  dans  l'assemblage  des  (ils 
ourdis  sur  la  longueur  d'une  étoffe,  et  dont  la  dis- 
position ,  parallèle  sur  les  métiers,  indique  la  lar- 
geur de  cette  même  étoffe.  Ces  fils ,  allernalive- 
menl  croisés  sur  l'ourdissoir,  sont  passés  dans  des 
lisses  qui ,  en  levant  et  baissant ,  les  font  séparer , 
et  ouvrent  la  chaîne  pour  recevoir  la  trame  qui  lie 
ensemble  ions  ces  fils,  et  forme  le  tissu  qui  cons- 
tilue  l'étoffe. 

On  appelle  aussi  chaîne  la  réunion  des  fils  qui 
servent  au  même  usage  dans  la  fabrication  des  ta- 
pisseries de  hautes-lisses  et  des  lapis  de  la  Savon- 
nerie. 

On  varie  dans  la  manière  de  monter  la  chaîne 
sur  le  métier,  suivant  la  nature  de  la  matière  ou  la 
largeur  de  la  chaîne ,  enlin  ,  d'après  la  disposition 
des  lieux.  On  a  deux  pratiques  qui  ne  différent  en 
rien  dans  leur  résullat  pour  monter  les  chaînes 
étroites  des  étoffes  de  laine ,  comme  celles  des  toi- 
leries; suivant  les  circonstances,  on  use  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  (iraliques. 

Monter  une  chaîne  sur  le  métier,  c'est  l'enrouler 
sur  l'ensouple,  en  joindre  la  tète  au  pennp  ou 
piennêe,  passer  cette  tête  dans  les  lisses  et  dans  le 
peigne ,  l'amener  près  de  l'encouloir  et  l'y  fixer. 

La  chaîne .  dans  les  étoffes  mélangées,' est  d'une 
matière  différente  de  la  trame  ;  par  exemple ,  elle 
peut  être  de  laine  et  la  trame  de  colon  ou  de  soie , 
suivant  la  qualité  du  tissu  de  l'étoffe  que  l'on  fa- 
brique. 

CHALES  DE  CACHEMIRE.  C'est  un  article 
essentiel  du  vêtement  des  femmes  ,  en  Europe 
comme  en  Orient ,  où  il  paraît  que  celle  invention 
a  pris  naissance;  c'est  encore  le  pays  où  on  les  fabri- 
que le  mieux,  et  nous  sommes  encore  réduits  à  les 
imiter  autant  que  i)ossible.  En  sorte  que,  malgré 
les  progrès  des  arts  en  Europe ,  les  beaux  châles  de 
cachemire  obtiennent  encore  la  préférence.  Les 
manufactures  de  châles  de  celle  ville,  qui  a  porté 
la  gloire  de  son  industrie  dans  loules  les  parties  du 
monde,  emploient  environ  50,000  individus.  Il 
n'esl  pas  aussi  facile  d'évaluer  le  nombre  de  ces 
lissus  si  précieux  qu'on  fabrique  tous  les  ans. 

C'est  à  Kilghiel ,  dans  le  district  de  Loudack,  et 
à  vingt  journées  d'  Cachemire,  que  se  tient  le 
grand  marché  de  laines  destinées  à  la  fabrication 
de  ces  tissus  moelleux,  presque  aussi  recherchés 
des  élégantes  de  l'Europe  que  des  Orientaux.  On 
dislingue  deux  qualités  de  laine  :  celle  que  l'on 
peut  teiudre  immedialemenl  est  blanche;  l'autre 
espèce  a  une  légère  couleur  cendrée  qui  ne  peut 
que  diflieilemeùl  être  ramenée  à  une  blancheur 
convenable  :  aussi  est-elle  employée  en  grande 
partie  dans  sa  couleur  naturelle. 

Une  chèvre  ne  fournil  guère  que  deux  ou  trois 
livres  de  laine  par  année.  Après  la  tonte  ,  on  sé- 
pare soigneusement,  à  l'aide  d'un  peigne,  les  deux 
qualités ,  et  ensuite  on  les  lave  à  plusieurs  reprises 
dans  l'eau  de  riz.  Ce  procédé  de  lavage  est  regardé 
comme  très-important,  et  c'est  à  la  qualité  des 
eaux  de  leur  vallée  que  les  Cachemiriens  altrii)uent 
la  beauté,  la  finesse  et  toutes  les  inimitables  quali- 
tés que  possèdent  leurs  prod\iils.  A  Kilghiel.  la 
laine  de  ea<^hemire  brûle  se  v.  ud  une  roupie  (2  fr. 
.50  c.)  la  livre;  mais,  conuue  la  préparation  elle 
lavage  occasioneul  un  déchet  de  50  p.  0/0,  elle  se 
vend,  prêle  à  être  employée,  à  raison  de  3  rou- 
pies (7  fr.  50  c.)  la  livre. 

Aussitôt  que  l'ouvrage  est  livré  ,  le  fabricant 
porte  les  châles  à  la  douane  pour  y  recevoir  une 
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«ertaine  marque;  puis  il  paie  un  ilroil  proportionné 
à  la  valiur  el  à  la  qualité  tlt-  la  marchandise.  L'of- 
ficier du  gouveruenieul  ne  manque  pas  d'estimer 
les  oi>jels  au  dessus  de  leur  valeur  réelle.  Le  droit 
qu'on'  prélève  est  de  1/15.  La  plupart  des  châles 
exportés  de  (Cachemire  n'ont  |)as  été  lavés  en  sor- 
tant du  métier.  Amrelsevr  est  le  grand  marché  des 
châles;  à  Cachemire  même  ou  ne  les  lave  ni  ne  les 
emballe  aussi  bien. 

La  forme  ,  l'ampleur  et  la  l)ordure  des  châles 
varient  suivant  les  divers  marchés  sur  lesquels  le 
fabricant  veut  les  expédier.  Ceux  destinés  pour  la 
Turquie  sont  d'un  moelleux  el  d'un  tissu  Irès-dé- 
licat:  en  général ,  les  diverses  étoffes  destinées  à 
l'habillemeiil  des  deux  sexes  de  l'empire  ottoman 
sont  fabriquées  avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  les 
étoffes  raytH's  el  à  ramages ,  et  les  ceintures  appe- 
lées scAf/Tnia  sont  surtout  d'une  qualité  supérieure. 
Voilà  l'emploi  de  la  laine  de  première  qualité  : 
quant  à  celle  dune  qualité  inférieure,  elle  esl  des- 
tinée à  la  confection  des  tapis  et  des  couvertures. 

Les  châles  confectionnés  à  Cachemire  sont  des 
objets  df  luxe  ;  ils  sont  plutôt  recherchés  pour 
l'ornement  que  pour  l'usage;  on  aime  leur  sou- 
plesse ,  la  vivacité  des  couleurs  et  la  richesse  des 
dessins  qui  en  font  partie;  tandis  que  la  lourdeur 
des  tissus  européens  et  leur  peu  de  durée  les  ont 
brentôt  fait  abamlonnerde  touteslesdasses riches. 
Dernièrement,  à  Deliii ,  un  arrivage  de  marchan- 
dises européennes,  mises  à  l'encan,  n'a  pas  trouvé 
un  seul  acheteur. 

La  valeur  moyenne  des  châles  exportés  de  Ca- 
«hemire  s'élève  annuellement  »  l,8fK>,000  liv.  st. 
(45,000,000  fr.  ).  Voici  comment  ces  exportations 
le  divisent  :  Le  Rungit-Singh  en  prend  les  deux 
tiers  en  nature,  à  litre  de  redevance ,  mais  il  ne 
eonsomme  que  le  quart  de  celle  quantité  ;  il  envoie 
le  reste  dans  l'IIindouslan ,  à  Bombay,  ou  dans  la 
principauté  d'Oude,  à  Calcutta,  à  Caboul  ou  à 
Herat  ;  le  restant  de  la  production  esl  expédié  en 
Perse  el  en  Turquie.  Voici  maintenant  un  spéci- 
men assez  curieux  des  frais  de  fabrication  des  châ- 
les à  Cachemire,  el  des  droits  que  supportent  ces 
produits. 

Frais  de  fabrication. 

roupies,     fr.       o. 

Laine  brune  {i  farukabads).  ...    12  30 

Nettoyage,  blanchissage  et  filature.    50  125 

Teintures ". Il  27  50 

Journées  du  tisserand 264  6(i0 

Droits  perçus  sur  les  lieux  de  fabrication. 

Droits  de  vente  et  d'importation  à  Ca- 
chemire       3  7  50 

Id.  sur  la  matière 8  20 

Id.  sur  les  matières 125  312  50 

/«i.  d'emmagasinage  el  de  courtage.  .    25  02  50 

Frais  de  transports  et  droits  de  route. 

Droits  de  Cachemire  à  Amrelseyr.  .  12  30 

/d.d'Amrelseyr  à  Bombay 3  7  50 

Id.  à  Bombay 70  175 

Frais  de  transports 1  250 

Id.  d'assurance 20  50 

Comme  on  voit ,  les  droits  et  les  frais  doublent 
presque  la  valeur  de  ces  prctduits. 

Fabrication  di's  >  halos  façon  de  Cachemire  en 
Europe  et  en  France  parliculièrcment. 

De  toutes  les  industries  qui  se  sonl  signalées  par 
des  progrès  exlraordinaires ,  la  fabricaliou  des 
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châles  esl  cetiainement  la  plus  remarquable,  sur- 
tout en  France.  Le  prix  exorbitant  des  châles  de 
Cachemire  devait  faire  naturellement  |>enser  que  si 
l'on  pouvait  se  procurer  le  précieux  duvet  dont  ils 
sonl  fabriqués ,  le  soumettre  aux  mêmes  procédés , 
il  y  aurait  un  grand  profil  à  le  faire.  C'est  ce  qui 
esl  arrivé.  Grâce  aux  soins  de  M.  Ternaux,  on  eut 
des  chèvres  du  fhibel,  on  fil  des  châles  que  l'on 
vendit  bien  au  dessous  de  ceux  de  l'Inde,  à  cause 
de  leur  grande  différence.  Les  châles  français, 
quoique  d'un  tissu  bien  plus  égal  el  même  plus 
lin  ,  étaient ,  quant  au  façonné  des  palmes  el  des 
bordures ,  d'une  infériorité  évidente.  Dans  les 
châles  de  l'Inde,  Venvers  ne  préseule  aucune  in- 
terruption des  (ils;  tous  s'enchaînent  entre  eux, 
de  manière  à  ofTrir  une  forte  résistance  el  un  tissu 
parfait  ;  tandis  que  dans  les  nôtres  ,  au  contraire , 
les  fils  de  chaque  nuance,  après  avoir  fail  leur 
passage  à  travers  le  dessin  ,  étaient  coupés  en  de- 
dans el  rattachés  ensuite  à  la  main.  On  conçoit 
qu'il  suffisail  de  quelques  nettoyages  pour  déta- 
cher ces  ligatures,  effiler  les  palmes  el  perdre  le 
châle. 

Le  génie  manufacturier  s'appliqua  sans  relâche 
à  faire  disparaître  cet  inconvénient  des  premiers 
essais,  eli)ienlôlle  but  fui  atteint.  In  châle  français 
esl  aujourd'hui  semblable  à  un  châle  de  l'Inde';  et 
il  esl  même  infiniment  supérieur  pour  le  goût, 
comme  pour  l'exécution.  Que  l'on  examine'deux 
châles  identiquement  seml)lables  par  leur  dimen- 
sion ,  leur  dessin  et  leur  couleur  ;  l'un  présente  un 
tissu  parfait  accompagné  de  bordures  élégantes  et 
solides;  l'autre,  également  remarquable  sous  ce 
dernier  rapport,  se  tr  uve  défiguré  par  des  repri- 
ses, et  les  inégalilés  du  tissu  décèlent  un  ouvrier 
inhabile;  le  premier  esl  un  châle  français  qui  ne 
vaut  que  500  à  600  fr.  ;  le  second  est  un'cacheniire 
de  l'Inde  el  coûte  2,500  à  3,000  fr. 

Le  commerce  de  châles  de  Cachemire  esl  el  ne 
peut  être  qu'une  spécialité  ;  ce  commerce  demande 
une  connaissance  approfondie  et  une  longue  expé- 
rience pour  en  apprécier  la  juste  valeur  suivant  les 
différentes  qualités,  el  distinguer  ceux  qui  n'ont 
pas  été  portés  ou  raccommodes,  ce  qu'on  fait  dans 
l'Indeavecunehabilelé  surprenante;  car  la  |ilupart 
de  ceux  que  l'on  voit  en  Kurope  viennent  des  In- 
diens ou  des  Turcs  ,  qui  s'en  sonl  parés  dans  leur 
nouveauté  ,  en  les  payant  des  sommes  exorbi- 
tantes. 

Le  commerce  des  châles  en  France  est  Irès-im- 
porlant.  Les  capitaux  qui  s'y  trouvent  engagés  s'é- 
lèvent à  près  de  40  millions.  Mais  la  fabrication 
française  l'emporte  sur  toutes  les  autres  imitations 
de  rkurope.  La  niatière  des  châles  imités  esl  du 
duvet  de  Cachemire  qu'on  trouve  sous  le  poil  jar- 
reux  des  chèvres  du  Thibel ,  qui  nous  arrive'fort 
sale  par  la  voie  de  Moscou,  et  dont  le  prix,  d'ai)ord 
très-bas,  devient  fort  élevé,  quand  il  a  subi  toutes 
les  préparations  nécessaires.  On  fal»riquceneore  en 
soie  el  cachemire  ce  qu'on  appelle  des  châles  in- 
dous,  el  enfin  en  soie  ci  coton. 

Les  châles  se  divisent  en  deux  grandes  branches, 
d'après  deux  systèmes  de  fabrication  fort  différcns, 
l^  lancé  i'I  le  spoulinage. 

Pour  obtenir  un  seul  point  de  couleur,  quel 
qu'il  soit,  la  navette  doit  faire  le  trajet  de  toute  la 
largeur  de  l'étofîe.  Il  faut  ensuite  <ouper  de  près 
el  enlever  à  l'envers  ce  fil  de  trame  llotlant,  el  de- 
venu inutib;.  excepté  pour  le  point  (|ue  l'on  veut 
rendre.  Ce  qui  reste  est  sididement  retenu  à  l'en- 
droil  |)ar  le  liage  diagonal  ou  fil  dépendanl  de  la 
chaîne.  Dans  ce  syslcmc,  moins  de  soiidilé ,  perle 
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considérable  de  malière  ,  mais  notable  économie 
de  lems  el  de  main-d'œuvre ,  (|iii  permet  de  vendre 
à  plus  bas  prix  de  Ires-beaux  cliàles,  pn-sentanl 
néanmoins  à  l'envers  un  aspect  toujours  plueiieux 
et  désagréable. 

Le  spoitlinage  ,  improprement  nommé  puisqu'il 
ne  s'agit  pas ,  en  France  du  moins ,  du  spoulln  ou 
petite  navette,  mais  de  fuseaux  pointus  à  l'extré- 
mité et  de  très-petite  dimension  ;  le  spoulinage 
consiste  à  enchaîner  intimement  ensemble  les  fils 
de  trame. 

Ces  fils  peuvent ,  selon  le  dessin  ,  former  cha- 
cune des  plus  imperceptibles  nuances,  s'accrochant 
l'un  à  l'autre ,  comme  on  fal)ri([ue  les  bourses  à 
réseau  ,  si  ce  n'est  que  l'on  noue  le  fil  après  l'avoir 
passé  dans  la  maille  inférieure.  Ici,  il  n'y  a  pas  un 
seul  nœud  ,  et  le  petit  fuseau  pénètre  simplement 
dans  les  deux  mailles  précédentes  avant  de  passer 
dans  la  chaîne.  Ce  genre  de  tricot ,  s'il  est  permis 
de  l'appeler  ainsi ,  est  d'une  telle  solidité  et  joint  si 
parfaitement  les  fils  les  uns  aux  autres ,  que  si  l'on 
enlève  tous  ceux  de  la  chaîne,  quand  le  travail  est 
terminé,  les  fils  de  la  trame  se  montrent  encore 
inséparables,  unis  qu'ils  sont  par  leurs  travers. 
Dans  cet  état,  leur  ensemble  offre  exactement  le 
même  aspect ,  couleurs  et  dessins ,  que  le  chàle 
complet ,  si  ce  n'est  que  le  tissu  est  lâche  et  n'a  plus 
la  consistance  que  lui  donnait  sa  ferme  jonction 
avec  la  chaîne.  Mais  cha(|ue  changement  de  nuance 
exige  isolément  un  couj)  de  fuseau  séparé,  et  il 
peut  y  avoir  ainsi  jusqu'à  mille  de  ces  opérations 
distinctes  pour  exécuter  ce  que  huit  à  dix  coups  de 
navette  au  lance  pourraient  aisément  produire. 
L'accroissement  de  travail  est  donc  comparative- 
ment comme  100  est  à  1 ,  et  la  proportion  dans  la 
dépense  de  main-d'œuvre  serait  la  même,  si  on 
n'était  parvenu  à  la  faire  exécuter  par  de  jeunes 
lilles  ,  qui  fout  cette  délicate  broderie  pour  50  cen- 
times par  jour,  tandis  que  les  ouvriers  en  laine 
gagnent  environ  4  francs  par  jour. 

i'n  cliàle ,  la  merveille  de  l'art ,  que  l'on  vovait  à 
la  dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie 
nationale,  avait  exigé,  pendant  deux  mois,  les 
soins  de  SiX  dessinateurs  pour  la  misp  en  carte  des 
motifs  du  modèle;  les  soins  de  vingt  ouvriers  //- 
sexrs,  ftendant  deux  autres  mois,  pour  préparer 
le  travail  du  tisseur;  60,000  cartons  ont  été  frap- 
pés pour  le  métier  ,  et  il  a  fallu  ,  pour  confection- 
ner ce  magnifique  chàle ,  pousser  358,12.5  coups  de 
navette.  Cependant,  avec  la  merveilleuse  inven- 
tion de  notre  métier  à  la  Jacquart ,  un  seul  ouvrier 
a  pu,  avec  son  pied,  faire  mouvoir  la  puissante 
machine.  Si  une  machine  déclasse  quelquefois  un 
pauvre  travailleur,  elle  en  occupe  i)ientôt  cent  au- 
tres. On  évalue  à  cent  mille  environ  le  nombre  des 
ouvriers  qui  coneourent  en  France  à  la  fabrication 
des  châles  ;  la  main-d'œuvre,  les  intérêts  des  capi- 
taux engagés  dans  les  usines,  les  bénéfices  de  fa- 
brication ,  peuvent  s'élever  à.  .  .    20,000,000  fr. 

Les  soie,  laine  et  colon,  matière 
première  et  travail  de  filature  à 
Is'îmes,  Lyon, Saint-Quenlin,  etc.      6,500,000 

Le  cachemire  et  ses  prépara- 
tions pour  les  tissus  et  châles 
imitation  de  cachemire 6,000,000 

Façon  de  filature  et  montant  des 
matières  cachemire  employées  à 
Paris.  Reims,  Rethel.  ..'....      5,000,000 

Matières  tinctoriales ,  entretien 
des  iaslrumeos  et  machines,  etc.  .     2,50(),ono 

Toli\l ,    40,000,0W  IV. 
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Une  industrie  qui  fait  l'emploi  d'aussi  grands 
capitaux  mérite  sans  doute  la  protection  du  gou- 
vernement ;  et  cependant  le  ministre  du  commerce 
a  levé  la  prohibition  des  châles  indiens  ;  il  est  vrai 
qu'il  était  bien  difficile  d'empêcher  la  fraude  et  la 
contrebande  pour  un  article  d'une  aussi  grande 
valeur  et  d'un  aussi  petit  volume. 

M.  Deneirouse ,  M.  (laussen ,  M.  Hébert  ont 
imité  avec  uni-  admirable  exactitude  de  très-beaux 
châles  importés  de  l'Inde  ;  ces  châles  étaient  à 
l'exposition  ;  ils  valent  7  à  800  fr. ,  tandis  que  les 
originaux  en  ont  coûté  6  à  7,000  ,  et  pourtant  l'œil 
le  1)1  us  exercé  ne  saurait  les  distinguer  à  l'en- 
droit. 

M.  Deneirouse ,  fabricant  de  châles ,  à  Paris  , 
déclare,  à  l'enquête  du  mois  d'octobre  1834,  que 
la  fabrication  française  des  châles  (à  l'imitation 
de  ceux  de  l'Inde  )  est  bien  supérieure  à  tout 
ce  qui  se  fait  en  ce  genre  chez  les  Anglais,  et 
qu'on  ne  craint  pas  à  cet  égard  leur  concurrence  ; 
on  n'a  à  craindre  que  celle  des  châles  de  l'Inde 
au  dessous  des  prix  de  1,000  fr.  ;  quant  aux  au- 
tres, ils  sont  nécessaires  aux  fabricans  pour  servir 
de  modèles,  tandis  que  les  châles  de  l'Inde  au 
dessous  de  1,000  fr.  portent  un  grand  préjudice  à 
la  fabrication  de  France.  Le  droit  de  20  p.  0/0  à 
l'entrée  des  chàles-cachemires  n'était  pas  une 
protection  suffisante;  d'ailleurs,  comme  l'a  observé 
M.  D. ,  ce  droit  n'était  pas  perçu  ;  ils  entraient  en 
fraude,  moyennant  une  primé  d'assurance  de  10 
p.  0/0.  Les  prix  des  châles  qu'il  fabrique  sont  de- 
puis 100  jusqu'à  800  fr.  :  il  estime  la  valeur  des 
produits  de  cette  fabrication  en  France  de  5à  6 
millions  en  châles  faits  avec  le  poil  de  chèvre  du 
Tjiihet.  Depuis  deux  ans  les  prix  ont  diminué  de 
25  p.  0/0.  L'exportation  se  réduit  à  peu  près  à  un 
dixième  de  la  fabrication  ;  les  exportations  ont  lieu 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  en  Russie. 

M.  Uennequin,  fai)ricant  de  châles,  à  Paris,  a 
déclaré  à  l'enquête  (ju'il  fabriquait  des  châles  de 
laine  brochés,  des  tissus  de  nouveauté,  des  mous- 
selines de  laine  ,  des  gazes,  des  barèges,  des  Ihi- 
bels,  etc.  ;  que  la  fabrique  des  châles  en  France , 
ainsi  que  tous  les  articles  qui  s'y  rattachent ,  s'é- 
lève à  20  millions,  et  qu'elle  emploie  25,000  per- 
sonnes; que  l'on  compte  une  soixantaine  de  fa- 
briques, et  qu'il  s'exporte  plus  de  la  moitié  des 
jModuits.  Aux  Etals-Unis  et  dans  toute  l'Europe, 
il  y  a  deux  ans,  que  les  châles  français  étaient 
frappés,  aux  Etats-Unis,  d'un  droit  de  .50  p.  0/0; 
maintenant  ils  entrent  sans  payer  aucun  droit. 

Rien  de  plus  curieux  que  la  collection  des  châles 
de  Nîmes ,  et  rien  de  plus  digne  d'intérêt  que  la 
variété  qui  règne  dans  les  châles  de  Lyon.  >ous 
allons  essayer  de  donnera  nos  lecteurs  une  juste 
idée  de  cette  exposition  d'un  caractère  spécial. 

Constatons  d'abord  un  fait  très-remarquable  : 
c'est  (|ue  Lyon  et  Nîmes  surtout  ont  abaissé  de 
plus  de  moitié  le  prix  de  leurs  châles,  tout  en  per- 
fectionnant leur  travail.  L'introduction  des  châles 
de  l'Inde  a  fourni  à  ces  deux  villes  comme  à  Paris 
une  variété  do  dessins  dont  on  n'avait  point  d'idée 
jusqu'alors.  L'amélioration  de  la  filature  des  dé- 
chets de  soie  et  de  laine  a  permis  de  tenter  avec 
ces  matières ,  qui  ne  sont  pas  sans  valeur ,  ce  que 
la  fabrique  de  Paris  n'avait  obf'Ui  qu'au  moyen 
du  cachemire  le  plus  pur  ou  des  laines  les  plus 
fines. 

A  la  tète  de  la  fabrique  de  Lyon,  se  placent  MM. 
Reverchon  et  d'IIautancourt,  (>arnier  etcomp. , 
qui  ont  exposé  des  châles  Ihibet  d'un  goût  fort 
distingué,  et  récUçmciil  rcujiVquables par  l'orJgi- 
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nalilt!  (le  leurs  «lossins.  Ces  deux  fabrieans  ont 
mérité  le  suffrage  una)iime  des  eonnaissiuns  ,  par 
la  pirreetion  de  tous  les  détails  de  leur  industrie. 
M.  Roux-Contet,  de  Lyon,  a  présenté  une  ving- 
taine de  ehàles  de  toute  grandeur,  quelques-uns 
espoulinés  à  l'ancien  système,  qui  fournil  à  l'envers 
des  brides  trop  longues.  La  maison  Rochon,  une 
des  plus  anciennes,"  ne  brillle  pas  moins  par  le  bon 
choix  des  modèles,  que  par  la  qualité  des  tissus  : 
elle  a  envoyé  un  Joli  châle  carré.  M.Ajac,  qui  est 
le  fondateur  de  i'indusirie  des  châles  bourre  de 
soie,  a  exposé  des  châles  à  rosaces,  fabriqués 
par  un  nouveau  procédé ,  et  remarquables  par 
leur  ixnine  exécution. 

MM.  Luquin  frères  méritent  des  éloges  pour  la 
vivacité  de  leur  coloris  et  la  qualité  de  leurs  ma- 
tières premières.  A  côté  de  ces  messieurs  figurent 
MM.  Grillet  et  Trolton ,  dont  les  châles  longs  sont 
peut-être  les  seuls  dignes  de  rivaliser  avec  les  ca- 
chemires français  de  la  fabrique  de  Paris.  Les  des- 
sins en  sont  riches,  bien  ordonnés,  bien  arrêtés, 
et  si  quelquefois  la  matière  est  un  peu  légère,  en 
revanche  leurs  châles  ont  une  souplesse  remar- 
qualde.  Il  sont  généralement  goûtés;  ils  coûtent 
de  75  à  200  fr.  M.  Damiron  est  un  digne  rival  de 
la  maison  Grillet.  Après  M.  Damiron,  ftlAL  Gélot 
cl  Ferrier  ont  exposé  des  châles  dits  indoux ,  du 
prix  de  125  à  200  fr. ,  qui  peuvent  entrer  en  con- 
currence  avec  ceux  de  MM.  IVÏanuel  et  Macaigne 
de  Paris. 

Kn  somme,  la  fabrique  de  Lyon  a  maintenu 
sa  réputation  pour  les  châles.  Toutefois  aucune 
ville  ne  renipoiie  sur  la  ville  de  Ximes,  qui  a  ob- 
tenu des  résultats  vraiment  surprenans.  C'est  la 
ville  de  Nîmes  qui  présente  peut-être  les  plus  jolis 
articles  aux  prix  les  plus  modestes;  et  c'est  elle 
qui  s'est  le  plus  signalée  par  les  progrès  qui 
distinguent  son  exposition  de  1S34  de  celle  de 
1827.  Si  Lyon  est  remarquable  par  des  châles  de 
.50  fr.  à  20Ô  fr. ,  Mnies  triomphe  par  ses  châles  de 
.5  fr.  à  50  fr.  ;  Nîmes  fabrique  des  fichus  de  soie 
à  G  fr.  la  douzaine ,  des  foulards  à  75  c. ,  des  robes 
de  Florence  à  S  fr.  ou  10  fr. ,  des  cravates,  des 
demi-châles  ,  des  échappes  à  2  fr.  50  c. 

M.  Roux  a  envoyé  des  châles  l)Ourre  de  soie, 
mêlés  de  colon,  de  dessins  ordinaires,  mais  bien 
exécutés.  MM.  Sabran  |)ère  el  fils  ont  très-bien 
imprimé  leurs  châles  thibel  et  bourre  de  soie,  dont 
il  faut  surtout  demander  les  prix  pour  bien  com- 
prendre l'importance  de  celte  modeste  fabrication. 
M.  Rouvière-Cabanne,  qui  fait  de  grandes  affaires 
avec  les  colonies,  expédie  même  en  Angleterre 
un  nombre  considéraide  de  châles  de  bourre  de 
soie,  dont  il  varie  les  dessins  selon  le  goût  connu 
de  leurs  consommateurs.  IMM.  Coumer- Carton 
«l  Cbardounau  exeellcnl  dans  les  petits  châles 
blancs ,  du  prix  de  20  à  30  fr.  ;  leurs  châles  longs 
oui  de  la  couleur  el  de  l'attrail;  les  dessins  en  sont 
nets  el  parfaitement  réduits.  MAL  Colondre  et 
Prades,  MM.  Rozet  el  Devize  fabriquent  des  châ- 
les plus  communs ,  mais  d'un  débit  assuré.  M.  Cur- 
nier,  fort  honoral)lemenl  connu  à  Nîmes,  s'csl 
peut-être  un  peu  reposé  sur  sa  vieille  réputation; 
nous  devons  cependant  faire  remaniuer  un  grand 
cUâle  carré,  qui  ne  manque  ni  de  vigueur  ni  do 
coloris. 

L'n  jeune  fabricant  de  Nîmes  ,  M.  Brousse,  s'an- 
nonce eonmie  devant  marcher  sur  les  traces  de  M. 
Curnier.  Ses  châles  sont  frap|»ans  de  ressemblance 
avec  les  belles  formes  îles  dessins  de  l'Inde;  ils 
sont  solides,  et  les  plus  beaux  ne  coûtent  pas  |dus 
de  55  fr.  MM.  Barnouin  el  Buuau ,  MM  Bousquet 
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et  Dupont,  M.  Durand  Bouchet,  M.  Aurivcl  aîné 
ont  présenté  des  produits  du  plus  grand  intérêt 
pour  la  consommation  des  classes  laborieuses.  En 
résumé,  la  fabrique  des  châles  a  dépassé,  cette  an- 
née, tou'.esles  espérances.  Aucune  autre  industrie 
ne  saurait  prétendre  au  rang  dû  à  celle-ci  pour 
l'amélioralion  de  ses  produits,  le  perfectionne- 
ment de  ses  dessins,  l'excellence  de  son  exécution, 
el  principalement  pour  la  baisse  prodigieuse  de 
ses  prix. 

CHALEUR  (des  effets  de  la)  ou  du  CAr.oRiorE. 
La  chaleur,  qui  est  un  agent  si  puissant  dans  les 
arts  industriels,  est  produite  par  un  agent  parti- 
culier auquel  on  a  donné  le  nom  de  calorique: 
ainsi  la  cause  est  le  calorique ,  el  le  i)ro(luil  est  la 
chaleur.  L'agent  le  plus  puissant  du  calorique  est 
sans  doute  le  feu,  el  l'on  suppose  aussi  que  sa 
source  esl  la  même  que  celle  de  la  lumière.  Le  ca- 
lorique ou  la  chaleur  qui  s'empare  d'un  corps  en 
augmente  aussitôt  le  volume;  telle  esl  l'eau  ré- 
duite en  vapeur  {voy.  Vapeur).  La  dilatation 
qu'un  corps  éprouve  permet  d'apprécier  le  degré 
de  chaleur  qui  lui  esl  appliqué.  On  y  parvient  au 
moyen  d'un  instrument  particulier,  appelé  ther- 
momètre ;  il  se  compose  d'un  tube  de  verre  gradué, 
fermé  à  une  extrémité  et  terminé  à  l'autre  par  une 
boule  qui  sert  dé  réservoir  au  liquide. 

Comme  il  n'exisle  pas  de  corps  complètement 
chauds  ou  froids,  il  est  impossible  de  donner  à 
cet  instrument  une  base  prise  dans  la  nature  (  loj/. 
Thkrmomètrf.)  ,  et  pour  les  hautes  températures 
on  se  sert  d'un  autre  instrument  qu'on  appelle 
pyromètre  (loy.  Pyromètre)  ;  enfin,  pour  les 
légers  changemens  de  température,  on  emploie  un 
instrument  qu'on  appelle  différentiel.  Le  plus  pe- 
tit changement  de  température  suffit  pour  faire 
marcher  un  index  rougeàtre  placé  à  la  partie  ho- 
rizontale. 

La  chaleur  produit  des  effets  très-sensibles  sur 
les  corps  auxquels  on  l'applique;  de  solides  ils  de- 
viennent liquides,  et  ensuite  gazeux;  mais  ce 
changement  ne  fait  point  varier  le  thermomètre. 

La  chaleur  ou  le  calorique  agit  de  deux  ma- 
nières sur  les  corps;  soumis  à  la  conductibilité 
ordinaire,  il  a  reçu  le  nom  de  calorique  sensible; 
mais  lorsqu'il  produit  un  changement  d'état  dans 
les  corps,  il  devient  insensible  au  thermomètre, 
et  porte  alors  le  nom  de  calorique  latent.  Il  y  a 
aussi  un  calorique  spécifique  qui  provient  du  ca- 
lorique latent  exigé.  Si  l'on  mêle  une  livre  de  mer- 
cure à  0',  et  une  livre  d'eau  à  33',  ce  mélange  est 
à  environ  32';  on  doit  en  conclure  que  la  chaleur 
qui  élève  l'eau  de  1"  élève  le  mercure  de  32  " ,  ou 
en  d'autres  termes ,  que  le  calorique  spécifique  du 
mercure  est  le  32'  de  celui  de  l'eau. 

Le  calorique  agit  en  général  sur  les  corps  d'une 
manière  beaucoup  plus  marquée  que  la  lumière; 
un  grand  nombre  d'opérations  chimiques  el  indus- 
trielles nécessitent  rinlerveiiliou  de  cel  agent  uni- 
versel, et  l'étude  de  ses  actions  sur  les  corps 
forme  une  partie  importante  du  domaine  des  arts , 
surtout  de  la  chimie,  qui  servent  de  base  à  l'in- 
dustrie, el  que  nous  aurons  occasion  de  vérifier 
dans  la  vaste  nomenclature  de  notre  ouvrage. 

En  effet,  la  chaleur  est  une  des  principales 
causes  de  l'exislence  de  tous  les  êtres,  ainsi  que 
de  la  végétation  des  piaules;  elle  agil  conslaïu- 
menl,  et  lenil  toujours  à  se  meltre  en  équilibre  en 
se  propageant  i»ar  ses  rayons,  c'est-à-dire  qu'elle 
a  un  centre  d'où  ils  partent  el  agissent  plus  on 
moins  puissamnienl  selon  les  corps  en  coiuliusliou. 
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Un  disliiiguo  deux  espèces  de  chaleur  :  1"  la 
chaleur  nalurclle,  et  2'  la  chaleur  artificielle.  La 
première  se  divise  en  chaleur  centrale,  qui  vient 
du  cenlre  de  la  terre,  et  en  chaleur  solaire  ,  qui 
est  produite  i>ar  les  rayons  du  soleil.  CvM  celle 
dernière  qui  coulril)ue  le  plus  à  la  croissance  de 
tous  les  vési;élaux.  Quant  à  la  chaleur  arlificielle, 
elle  se  produit  au  gré  de  l'honime. 

CHALO\S-SUR-MARNE,  ville  de  France,  en 
Champagne,  département  de  la  IVIarne,  à  10  lieues 
de  Reims ,  21  de  Soissous  et  39  de  Paris ,  avec  tri- 
bunal de  commerce. 

Productions.  Blé,  grains,  légumes,  vin,  lin, 
chanvre ,  chevaux ,  bestiaux. 

Industrie.  Fabriques  de  draps  façon  de  Reims, 
des  serges  façon  de  Londres,  des  serges  drapées 
et  des  étamini's ,  des  ralines ,  des  loilcsde  lin  et  de 
chanvre  de  toutes  qualités  et  largeurs;  des  tanne- 
ries ,  des  mégisseries ,  des  vinaigreries ,  des  verre- 
ries pour  les  bouteilles  et  cloches  de  jardin  ,  de  la 
taillanderie,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  a  pris  un 
assez  grand  développement,  favorisé  d'un  côté 
par  la  navigation  de  la  Marne ,  et  de  l'autre  par  le 
canal  de  Briare,  qui  ouvrent  un  débouché  aux 
produits  de  son  sol  et  de  son  industrie. 

Foires.  Il  y  a  4  foires  qui  méritent  d'être  con- 
nues ;  la  première  commence  le  vendredi  d'après 
les  Cendres,  la  deuxième  le  vendredi  d'avant  la 
Pentecôte ,  la  troisième  le  vendredi  d'après  la 
Saint-Denis,  et  la  quatrième  le  vendredi  d'après 
la  Saint-Martin,  où  il  se  vend  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux,  de  chevaux  et  toute  sorte  de  den- 
rées du  pays. 

CHALONS-SUR-SAONE,  ville  de  France  ,  en 
Bourgogne ,  département  de  Saône-et-Loire ,  à  10 
lieues  d'Autun ,  13  de  Dijon ,  26  de  Lyon  et  90  de 
Paris. 

Productions.  Blé,  vin,  légumes,  bois,  lin,  chan- 
vre, bestiaux,  fers. 

Industrie.  La  fonderie  du  Creuzot,  qui  est  une 
des  plus  considérables  de  France ,  forme  la  princi- 
pale industrie  du  pays.  Il  y  a  quelques  fabriques 
de  toile  et  de  bonneterie,  de  petite  draperie,  et  des 
tanneries. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  des  produits 
agricoles  et  industriels ,  et  surtout  des  vins ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux  de  Ruilly,  de  Mercury, 
de  Gevry,  de  Valérie  et  de  l'Ermitage  ,  qui  se  ven- 
dent au  muid  de  143  pintes  de  Paris.  Le  port  sert 
aussi  d'entrepôt  à  une  partie  des  vins  du  Beaujo- 
lais, du  Maçonnais,  du  Dauphiné  et  du  Langue- 
doc ,  ainsi  (juaux  fers  de  plusieurs  forges  de  Bour- 
gogne et  de  Franche-Comté. 

Foires.  11  y  a  2  foires;  l'une  commence  le  4  fé- 
vrier et  l'autre  le  2i  juin,  et  durent  chacune  un 
mois.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  en  fer,  vins, 
bestiaux  et  grains. 

CHALOUPE,  espère  de  bateau  construit  pour 
aller  à  rame  et  à  voile  sur  les  rivières  et  sur  la 
mer  ;  on  les  embarque  sur  les  vaisseaux ,  auxquels 
ils  rendent  de  grands  services  dans  les  rades  et 
ports  de  mer ,  pour  conduire  à  terre  les  officiers  et 
autres  personnes  du  liàliment ,  et  on  cas  de  nau- 
frage ,  pour  sauver  l'éiiuipage  et  les  passagers. 
C'est  pourquoi  il  y  a  ordinairement  deux  chalou- 
pes à  bord  des  grands  bàlimens ,  une  petite  pour  le 
service  journalier  de  ré(|uipage  dans  les  porls,  et 
une  grande  pour  transporter  des  marchandises 
dans  les  mêmes  ports,  et  aussi  pour  embarquer 
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l'équipage  lorsqu'il  arrive  quelque  sinistre.  L'huis- 
sier fait,  dans  le  procès-verhal  de  saisie  d'un  bâti- 
ment, l'énonrialion  et  la  description  des  chalou- 
pes. (Art.  200.) 

CIIA:MBÉRY  ,  ville  capitale  de  la  Savoie ,  si- 
tuée sur  les  ruisseaux  de  Laisse  et  d'Albans ,  à  13 
lieues  de  Genève  et  18  de  Lyon. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabriques  d'é- 
toffes de  laine,  de  bonneterie,  de  toile,  de  lin  et  de 
chanvre,  des  tanneries,  mégisseries,  des  distille- 
ries de  liqueurs  Unes  très-estimées. 

CHAMBRES  DE  COMMERCE.  C'est  ainsi  que 
l'on  nomme  la  réunion  des  négocians  et  commer- 
çans  choisis  dans  les  principales  villes  de  com- 
merce,  ayant  pour  oi)jet  de  fournir  au  conseil 
supérieur  des  renseignemens  et  mémoires  sur  l'é- 
tal du  commerce  de  chaciue  ville ,  sur  le  moyen  de 
le  faire  fleurir. 

L'étaijlissement  général  des  chambres  de  com- 
merce dans  plusieurs  principales  villes  de  France, 
date  du  14  août  1707  ;  cependant  celle  de  Î^Iarseillc 
élait  de  KiôO;  ses  règlemens  furent  faits  par  le 
conseil  de  la  maisoii  commune ,  et  depuis  augmen- 
tés considérablement. 

Supprimées  en  1791 ,  les  chambres  de  commerce 
furent  rétablies  par  un  arrêté  du  3  nivôse  an  xi  en 
jtlus  grand  nombre,  quoique  avec  moins  d'attribu- 
tions, dans  les  villes  d'Amiens,  Avignon  ,  Rayon- 
ne, Bordeaux,  Carcassonne,  Dunkerque,  le  Havre, 
Lille,  Lyon,  Marseille,  Montpellier,  Nantes,  Nî- 
mes, Rouen,  Strasbourg,  Toulouse  et  Tours.  Il  en 
a  été  créé  postérieurement  dans  quelques  autres 
villes.  Leur  nombre  s'élevait  à  35;  il  est  porté  au- 
jourd'hui à  3(i,  par  l'érection  de  la  chambre  con- 
sultative des  arts  et  manufactures  de  Saint-Etienne 
en  chambre  de  commerce. 

11  y  a  neuf  de  ces  chambres  qui  sont  composées 
au  moins  de  quinze  membres  chacune,  savoir: 
dans  les  villes  de  Bordeaux,  le  Havre,  Lille,  Lyon, 
Marseille,  Nantes,  Paris,  Rouen  et  Toulouse;  et 
vingt-six  qui  comptent  au  moins  neuf  membres 
chaque,  à  Amiens,  Avignon,  Rayonne,  Besancon, 
Boulogne-sur-3ier ,  Caen,  Calais,  Carcassonne, 
Clermont-Ferrand,  Dieppe,  Dunkerque,  Cran  ville, 
La  Rochelle,  Laval,  Lorient,  ^lelz,  Montpellier, 
Mulhausen,  Ninies,  Orléans,  Reims,  Sl-Brieuc, 
Saint-Etienne,  Saint-Malo,  Strasbourg,  Tours  et 
Troyes.  On  peut  y  ajouter  Laval  et  Toulon;  en- 
semble 38  chambres  de  commerce. 

Les  art.  11, 12, 13  el  14  de  l'ordonnance  du  roi, 
du  16  juin  1832,  déterminent  leurs  fonctions  et 
règlent  leurs  atlril)Ulions  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. 11  est  pourvu  aux  frais  qu'elles  nécessilent , 
conformément  aux  dispositions  de  l'art.  15  de  la 
même  ordonnance. 

Remarquons  1"  que,  pour  subvenir  à  ces  frais, 
il  est  imposé,  dans  les  circonsrrii»tions  assignées 
aux  chambres  de  commerce,  des  centimes  addi- 
tionnels au  droit  de  patente,  dont  les  lois  an- 
nuelles de  linanee  autorisent  la  perception;  2"  que, 
parmi  ces  ebauibres,  il  y  en  a  un  petit  nombre, 
notamment  celle  de  Marseille,  jouissant  d'autres 
revenus,  dont  un  décret  du  23  seplenil)re  1806 
leur  avait  conservé  la  possession,  dans  laquelle 
tous  les  ans  elles  sont  maintenues  par  le  budget. 
Au  surplus,  leurs  dépenses  sont  réglées  par  le 
ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics,  à 
qui  elles  rendent  compte ,  aux  termes  de  l'arrêté 
du  3  nivôse  an  xi. 

Pour  la  création  des  chambres  de  commerce, 
ainsi  que  pour  leur  première  formation ,  leurs  re- 
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DOiivellemens  partiels,  leur  organisation  inté- 
rieure ,  etf. ,  nous  renvoyons  aux  iO  premiers  ar- 
ticles (le  l'ordonnance  précitée. 

Chambres  coxsiltativks  des  arts  et  ma- 
MUFACTiREs.  Avant  1789  et  long-tems  après,  il 
n'y  a  point  eu  ,  en  France,  d'institution  analogue 
à  celle-ci.  Ce  lut  l'art.  1'"  de  la  loi  du  22  germinal 
an  XI  qui  en  consacra  le  principe.  L'organisation 
s'effectua  un  peu  plus  lard  par  l'arrêté  du  10  ther- 
midor suivant,  qui  prescrivit,  entre  autres  dispo- 
sitions, que  des  chambres  consultatives  de  manu- 
factures ,  fabriques ,  arts  et  métiers,  se  formeraient 
dans  les  lieux  où  le  gouvernement  jugerait  utile 
de  les  établir;  qu'elles  seraient  composées  de  six 
membres  chacune  ,  et  présidées  parle  maire;  que 
leurs  fonctions  consisteraient  uniquement  à  faire 
connaître ,  conformément  à  l'art.  3  de  la  loi  du  22 
germinal  précédent ,  les  besoins  et  les  moyens 
d'amélioration  des  manufactures  ,  fabriques  ,  arts 
et  métiers;  que  des  locaux  convenables  pour  la 
tenue  de  leurs  séances  seraient  fournis  par  les 
maires;  et  que  les  menus  frais  de  bureau  qui  en 
résulteraient  feraient  partie  des  dépenses  des  com- 
munes, seraient  portés  dans  leurs  budgets  cl  ac- 
quittés sur  leurs  revenus. 

Vn  arrêté  subséquent,  du  12  germinal  an  xn, 
désigna  les  villes  et  bourgs  où  devaient  être  pla- 
cées ces  chambres,  dont  la  dénomination  a  été 
changée  par  l'ordonnance  du  roi ,  du  Kijuin  1832, 
en  celle  de  chambres  consultatives  des  arts  et  ma- 
nufactures. Nous  allons  en  présenter  l'étal,  non 
tel  qu'il  a  été  pul)lié  dans  l'origine,  mais  suivant 
ce  qui  existe  aujourd'hui. 

Désignation  des  dc'partemens ,  villes  et  bourgs. 

Aisne.  Saint-Quentin. 

Allier.  Moulins. 

Ardèche.  Annonay. 

Ardcnnt's.  Sedan  ,"Rcthel ,  Charleville,  Mézières. 

Aude.  Linioux,  Chalabre. 

Am/ron.  Rodez  ,  Saint-Genicz  ,  Saint-Affrique  , 

.\iilhaud. 
Jloiirhfs-dii-Rhône.  Aix. 
Caleados.  Bayeux,  Lisieux,  Vire. 
Cltnrente.  Angoulème. 
<'nrse.  Rastia. 
<  l'ites-du-Mord.  Loudéac ,  Moncontour ,  Quintin  , 

Izel. 
Creuse.  Aubusson. 

Eure.  Bernay,  Evreux,  Louviers,  Ponl-Audemer. 
Eure-et-Loir.  Nogent-le-Rotrou. 
Finistère,  Morlaix. 

Gard.  Le  Vigan,  Saint-IIippolyte,  Sommiers. 
Hérault.  Redarieux,  (-lerniont-l'Hérault ,  (jau- 
ges, Lodèvp. 
Ille-et- Vilaine.  Rennes. 
Indre,  (^hàteauroux,  Issoudun. 
Isère.  Grenol)le,  Vienne,  Yoiron. 
Jura.  Saint-Claude. 

Loir-et-Cher.  Romorantin ,  Sainl-Aignan. 
Loire.  Rivesde-Ciers,  Saint-Chamond. 
Loire  (Haute-).  Le  Puy. 

Lot.  Cahors. 

Lot-et-Garonne.  Agen ,  Tonncins. 

Lozère.  Mende. 

Maine-et-Loire.  Angers,  Cholel,  Saumur. 

Manche.  Saint-Lô. 

Marne.  Chàhms-sur-Mame. 

Mai/enne.  Mayenne. 

Meurthe.  Nanci. 

Meuse.  Rar-le-Duc. 

JMèvrc.  Ncvers. 
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Nord.  Roubaix,  Tourcoing,  Valenciennes. 

Pas-de-Calais.  Arras,  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme.  Ambert,  Thiers. 

Pyrénées  (Basses-).  Oloron  ,  Pan. 

Bhin  (Haut-).  Sainle-Marie-aux-Mines. 

Rhône.  Tarare. 

Sarthe.  Le  Mans. 

Seine-Inférieure.  Bolbec  ,  Elbeuf,  Yvetot. 

Sèvres  (Deux-).  Niort,  Saiul-Maixent. 

Somme.  Abbeville. 

Tarn.  Alby ,  Castres. 

Tarn-et-Garonne.  Montauban. 

Var.  Brignoles ,  Draguignau. 

Vaucluse.  Orange. 

Vienne.  Poitiers. 

Vienne  (Haute  ).  Limoges. 

Vosges.  Saint-Dié. 

Yonne.  Sens. 

Pour  achever  ce  qui  est  relatif  aux  chambres 
consultatives  des  arts  et  manufactures ,  il  faudrait 
faire  mention  de  leur  premier  établissement,  du 
mode  de  leur  formation  ,  de  leurs  renouvellemens 
annuels  et  partiels;  mais  leur  organisation  a  été 
réglée  par  les  10  premiers  articles  de  l'ordonnance 
royale  du  Ifijuin  1831 ,  contenant  des  dispositions 
analogues  relatives  aux  chaml)res  de  commerce. 
En  exécution  d'une  seconde  ordonnance  rendue  le 
jour  suivant,  toutes  les  chambres  de  commerce, 
ainsi  que  toutes  les  chambres  consultatives  ,  furent 
renouvelées  intégralement  et  complètement  réor- 
ganisées dans  le  cours  de  juillet  1831 ,  à  l'excep- 
tion de  la  chambre  de  commerce  de  Paris ,  qui  ne 
se  renouvela  qu'au  mois  de  décembre  suivant. 

Le  gouvernement  de  l'ancien  régime  avait  établi 
une  des  parties  principales  de  l'administration  du 
commerce  qui  résultait  de  l'établissement  : 

1"  D'un  système  de  juridiction  ,  2"  d'un  système 
d'inspection ,  3"  d'un  système  d'administration , 
4"  d'un  système  de  règlement. 

11  est  entendu  que  par  système  on  veut  dire  dis- 
tribution convenable  des  fonctions ,  des  droits  et 
des  attributions. 

Le  système  de  juridiction  s'étendait  sur  les  fa- 
briques de  même  que  le  système  d'inspection,  pour 
leur  faire  observer  les  règlemens  pour  la  fabrica- 
tion ,  ce  qui  avait  paru  nécessaire  pour  que  les  fa- 
bricfues  ne  se  départissent  pas  des  bons  procédés 
qui  avaient  fait  leur  réputation.  Mais  aujourd'hui 
les  nouveaux  règlemens  consignés  dans  la  précé- 
dente ordonnance  précitée  ont  déterminé  d'une 
manière  précise  l'organisation  définitive  des  cham- 
bres de  commerce  et  des  chambres  consultatives. 

CHAMEAU.  Il  parait  que  les  peuples  d'Orient 
commencèrent  de  bonne  heure  à  assujettir  les  ani- 
maux utiles  (Ge\.  XII,  If),  XXIV,  10, 11),  qui  les 
mirent  bientôt  en  état  d'entreprendre  par  terre  de 
longs  voyages,  nécessaires  au  commerce  avec  des 
pays  lointains.  La  bienfaisante  nature  leur  pré- 
para le  secours  d'une  bête  de  somme,  sans  l'aide 
de  laquelle  il  leur  eût  été  impossible  de  les  entre- 
prendre. Le  chameau,  par  sa  force  soutenue,  par 
le  peu  de  nourriture  qui  lui  est  nécessaire,  et  par 
le  phénomèni!  de  sa  constitution  intérieure  ,  au 
moyen  de  laciuelle  il  se  fait  une  provision  d'eau 
|)our  plusieurs  j<mrs,  les  met  à  même  de  transpor- 
ter les  plus  pesans  fardeaux  à  travers  ces  immen- 
ses déserts  (|ui  se  trouvent  sur  la  route  des  voya- 
geurs, qui  des  contrées  à  l'ouest  de  l'Euphrate  se 
rendent  dans  l'Inde.  C'est  de  cette  manière  que  se 
fit  cl  se  fait  encore  le  commerce,  surtout  parles 
nations  voisines  du  golfe  Arabique. 
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Si  nous  considérons  la  forme  ot  la  position  de 
l'Asie  et  de  rAlrlque,  nous  serons convaintiis que 
le  chameau  est,  de  tous  les  animaux  que  l'homme 
ait  dressés,  celui  qui  peut  lui  rendre  le  plus  de 
services  dans  les  régions  où  les  plus  fertiles  con- 
trées sont  quelquefois  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  déserts  si  étendus  de  sal)Us  arides,  qu'ils 
paraissent  exclure  toute  communication  entre  ces 
deux  parties  du  monde.  Mais  de  même  que  l'Océan, 
qui  semble  d"al)ord  avoir  été  placé  comme  une 
l>arriere  insurmontable  entre  les  différentes  ré- 
gions de  la  terre,  est  devenu  par  la  navigation 
iitile  à  leur  commerce  ,  de  même  par  le  moyen  du 
chameau ,  que  les  Arabes  nomment ,  avec  raison  , 
le  vaisseau  du  désert,  des  caravanes  traversent  les 
déserts  les  plus  stériles;  en  sorte  que  les  nations 
séparées  par  des  dislances  immenses  sont  à  même 
de  commercer  entre  elles.  Ces  voyages  ,  longs  et 
pénibles,  impraticables  pour  tout  autre  animal, 
le  chameau  les  exécute  avec  une  constance  admi- 
rable. 

Dans  tous  les  pays  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  où 
les  déserts  de  sables  sont  multipliés  et  Irès-éten- 
dus  ,  le  chameau  s'y  trouve  en  grand  nombre;  ces 
contrées  lui  sont  propres,  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
digne  de  remarque ,  c'est  que  la  sphère  de  son  ac- 
tivité ne  peut  même  s'étendre  plus  loin.  Il  redoute 
également  les  excès  de  la  chaleur  et  du  froid. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ol)servé,  c'est  par  le 
moyen  des  chameaux  que  s'est  faille  transport  des 
marchandises  par  terre,  du  plus  ancien  commerce 
dont  nous  ayons  conservé  quelque  détail  authen- 
tique (Gex.  xxxvii,  V.  5),  et  qu'aujourd'hui  même 
il  continue  encore  à  être  fait  dans  l'intérieur  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique. 

M.  Yolncy,  dont  l'exactitude  est  1)ien  connue, 
nous  a  donné  une  élégante  description  sur  la  ma- 
nière dont  le  chameau  voyage.  «  On  emploie,  dit- 
il  ,  surloulles  chameaux  en  voyageant  à  travers  les 
déserts,  parce  qu'ilsconsommént  peu  et  portent  de 
gros  fardeaux.  Leur  charge  ordinaire  est  d'environ 
750  livres,  leur  nourriture  est  tout  ce  qu'on  leur 
donne,  paille,  chardons,  noyaux  de  dattes,  fè- 
ves ,  orge,  etc.  Avec  seulement  une  livre  de  nour- 
riture par  jour,  et  autant  d'eau ,  le  chameau  voya- 
gera pendant  des  semaines.  Dans  la  journée  du 
Caire  à  Suez  ,  qui  est  de  50  ou  de  50  lieues ,  ils  ne 
mangent  ni  ne  boivent;  mais  ces  longs  jeûnes  si 
souvent  répétés,  ainsi  que  ces  longues  journées, 
les  épuisent.  Leur  marche  ordinaire  est  très-lente, 
ils  font  à  peine  au  delà  de  2  milles  par  heure;  il 
est  inutile  de  les  presser  ,  ils  ne  préci!)iteronl  pas 
leurs  pas;  mais  si  on  leur  accorde  quelque  repos, 
ils  marcheront  15  à  18  heures  par  jour.  » 

Un  singulier  instinct  de  cet  animal,  c'est  de  sen- 
tir de  très-loin  les  sources  ou  les  courans  d'eau  où 
il  peut  se  désaltérer  pendant  sa  marche,  et  d'y  di- 
riger sa  course  ,  que  ses  conducteurs  lui  laissent 
prendre  alors  i)nur  arriver  à  quelques  oasis,  qui, 
semblables  aux  îles  qui  offrent  un  lieu  de  rafraî- 
chissement aux  navigateurs  à  travers  l'immense 
Océan ,  présentent  un  ombrage  délicieux  sous  des 
palmiers ,  avec  une  source  ou  un  ruisseau  d'une 
eau  limpide  et  rafraîchissante,  où  la  caravane  se 
repose  et  reprend  haleine  pour  ensuite  continuer 
son  voyage  jusqu'à  sa  destination.  Yoy.  C.vra- 
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CHA:\I0IS  ,  animal  du  genre  des  chèvres,  dont 
la  peau  préparée  sert  à  la  ganterie,  et  donne  son 
nom  à  la  chamoiserie. 

La  plus  grande  partie  des  peaux  de  chamois 
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sont  apportées  en  France,  toutes  apprêtées  de  Ge- 
nève, Grenoble,  Chambéry. 

CHAMOISERIE ,  art  de  préparer  les  peaux  de 
chamois ,  ou  de  donner  aux  autres  peaux  la  même 
préparation  qu'à  celle  du  chamois. 

Chamoiser  une  peau,  c'est  l'adoucir,  l'assouplir, 
lui  donner  du  corps,  la  colorer  même ,  et  la  rendre 
])roi)re  à  tous  les  usages  corporels  et  individuels 
de  l'homme.  On  chamoise,  on  travaille  en  chamois 
toutes  sortes  de  peaux,  pourvu  qu'elles  aient  une 
certaine  consistance;  et  l'expression  de  chamoiser 
ne  vient  sans  doute  que  de  ce  qu'on  a  d'abord  pré- 
paré ainsi  les  peaux  de  chamois. 

Il  y  a  beaucoup  de  chamois  dans  les  montagnes 
du  d'epurlemenl  de  l'Isère  ;  leur  principah;  retraite 
est  dans  les  montagnes  de  Donoluy,  près  la  Roche- 
Courl)e,  jusqu'à  Montzion  dans  Campençais. 

On  passe  en  chamois  les  peaux  de  moulons ,  de 
lièvres,  de  lapins,  de  veaux ,  de  chèvres,  quelque- 
fois aussi  de  bultles,  mais  rarement,  parce  qu'elles 
sont  dures  el  trop  rares.  Ce  qu'on  appelle  en 
France  buffle  chamoise,  n'est  autre  chose  que  de 
grandes  peaux  de  bœufs  ou  de  vaches,  dont  on  fait 
les  gros  ceinturons  et  les  baudriers.  C'était  pour 
la  France,  avant  la  guerre,  une  assez  bonne  bran- 
che de  commerce  auLevant  el  en  Guinée. 

Mais  une  peau  dont  la  chamoiserie  s'occupe 
beaucoup,  c'est  celle  du  daim  ou  chc  reuil.  Celles 
qu'on  travaille  en  France  viennent  du  Canada  et 
de  la  Lousiane  :  les  unes  sont  en  vert ,  c'esl-à-dire 
en  poil,  el  ce  sont  les  plus  recherchées;  les  autres 
sont  raturées,  c'est-à-dire  pelées,  mais  sèches 
comme  le  parchemin. 

Le  daim  est  plus  aisé  à  chamoiser  que  le  mou- 
ton ,  el  l'on  sait  que  sa  peau  est  très-rcchcrchéc 
pour  les  culottes  el  pour  d'autres  objets. 

Le  chevreuil  fournit  aussi  des  peaux  estimées 
pour  la  fabrique  de  chamoiserie. 

On  chasse  cel  animal  aux  environs  des  Illinois, 
et  à  de  grandes  dislances  de  ce  poste  ,  qui  estàôCK) 
lieues  au  dessus  de  la  Nouvelle-Orléans,  où  ces 
peaux  arrivent  en  descendant  le  Mississipi. 

On  doit  observer  que  l'art  du  chamoiseur  et  du 
mégissier  se  confond  jusqu  après  le  travail  des 
plains, \c.  passage  en  chaux,  la  dépilalion  ,  le  la- 
vage ,  etc.  Ces  préparations  sont  communes  aux 
deux  arts  ,  el  ce  n'est  qu'après  que  les  peaux  les 
ont  sui)ies,  qu'elles  sont  choisies  et  destinées  à 
être  passées  en  huile  ou  en  blanc  ;  passées  en  huile 
au  moyen  do  foulons,  de  l'échaufTage,  du  dégrais- 
sage, qui  communique  aux  peaux  de  chamois  où 
ciiamoisécs,  la  force,  la  souplesse,  le  moelleux 
qui  en  font  la  principale  qualité;  passées  en  blanc, 
c'est-à-dire  par  le  travail  du  confit,  de  l'alun  ,  de 
la  |)àte,  qui  donnent  la  blancheur  aux  peaux  de 
mégie. 

Dans  l'apprêt  des  peaux  de  daims  el  de  moutons 
en  chamois,  les  Anglais  ne  donnent  pas  assez 
d'huile,  pendant  qu'elles  sont  au  foulon,  pour  les 
nourrir  et  les  passer  à  fond.  Elles  ne  devieunent 
douces  que  par  un  travail  opiniâtre  au  ponçage; 
elles  ne  sont  propres  ni  à  être  mises  à  la  teinture, 
ni  à  être  blanchies. 

Les  gants  de  femme,  les  peaux  de  chevreaux  et 
d'agneaux  blancs  et  en  couleur  qui  se  font  à  Gre- 
noble, Lyon,  ÏJlois.  Vendôme  et  ailleurs,  sont 
préférés  cl  envoyés  en  Angleterre,  où  il  s'en  fait 
un  grand  débit. 

On  travaille  en  chamois  dans  plusieurs  départe- 
mens,  principalement  à  Niort,  à  Strasbourg,  à 
Grenoble ,  à  Anuonay  (en  Vivaraiô) ,  à  Maringues 
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(Canlal),  à  Naiilua  (Ain),  à  Goncvc,  olc.  Oii 
liro  les  i)i'aiix  do  boucs  et  de  moutons  de  divers 
déparleniens,  cl  même  de  l'élranger;  ou  fait  venir 
aussi  de  l'élrani^er  des  peaux  d'élans,  de  che- 
vreuils ou  de  daims,  de  cerfs,  etc.  En  général ,  les 
chèvres  se  travaillent  à  (îrenoi)le,  les  daims  et  les 
chevreuils  à  Niort,  en  Poitou;  les  veaux  à  ileur 
so  font  à  Orléans  et  à  Etampes. 

Le  mouton  à  (leur  se  tire  d'Orléans  ;  on  y  excelle 
dans  cette  partie.  Les  huflles  se  travaillent  à  Cor- 
beil,  à  Etampes  et  à  Pont-Saint-Maxcnce. 

Les  Français  vendent  aux  l'orlugais  des  peaux 
de  veaux  apprèlées  en  tannerit^  principalement 
en  chanioiserie,  teintes  en  noir;  dos  peaux  de 
moutons  apprêtées  en  mégie  et  en  chanioiserie. 
Les  envois  se  font  dans  les  ports  de  Nantes  et  do 
Rouen.  11  s'expédie  des  peaux  de  daims  et  dis 
peaux  de  moutons  en  Espagne  parBayonne.  Ou 
en  expédie  aussi  pour  Naples,  le  Portugal  cl  la 
Ilotlande. 

Depuis  long-lcras  la  ville  de  Niorl  tient  en 
France  le  premier  rang  par  sa  chanioiserie.  Ses 
chamoiseurs  se  livrent  aussi  à  la  mégisserie,  qui 
est  également  pratiquée  avec  succès  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Ardèche,  de  la  Meurlhe,  de  la 
Vienne,  du  Gard. 

MM.  tinillaume  Durand  fils  et  compagnie,  à 
Paris,  exi)Ioitenl  deux  fabriques  de  cuir  pour  la 
bulflelerio.  Ils  ont  ol)toiui  la  médaille  d'argent 
qui  leur  était  due  pour  la  fabrication  des  cuirs^socs 
en  poils  d'Amérique  et  des  Indes  ,  appropriés  à  la 
bufileterie.  Do  creux,  mous,  lâches  (!t  spongieux 
qu'étaient  les  bufllcs,  ils  les  ont  rendus  forts,  ser- 
rés et  fermes,  on  y  faisant  paraître  un  beau  velouté 
et  liue  frise  fine.  On  trouve  dans  leur  élai)!isse- 
nicnt  la  plus  i)cilo  bufileterie  de  l'EurojJe  ,  et  ils  en 
expédient  une  grande  quantité  à  l'étranger. 

Une  dos  manufactures  de  mégisserie  et  de  gan- 
terie les  plus  considérables  est  celle  qu'exploitent 
M.M.  ^îalhan  IJeer  et  Trofousse ,  à  Lunéville,  (jui 
occupe  plus  de  2,500  ouvriers ,  et  dont  le  produit 
annuel  .-st  d'environ  I,10(),0(U)  fr.  Les  ir>/\(\"""  do 
ces  produits  sont  exportés  à  l'étranger.  Leur, exhi- 
bition ,  à  l'exposition  de  1834,  était  une  des  plus 
remarquables. 

CHAMPAGNE  ,  ancienne  province  de  France , 
dont  on  a  formé  les  départemens  de  la  Marne  ,  de 
la  Haute-^Iarne,  de  l'Aube  et  des  Ardeiines.  C'est 
un  pays  tres-al)ondaiit  en  bois  et  tres-fertile  en 
grains,  surtout  en  blé  et  avoine,  en  pâturages  où 
ion  élève  une  grande  ([uanlité  de  !)Ostiaux. 

Productions.  La  Champagne  est  surtout  renom- 
mée pour  ses  excellons  vins  rouges  et  blancs  et  ses 
vins  mousseux,  qui  forment  l'oijjet  le  plus  impor- 
tant de  son  commerciî,  et  par  conséquent  le  plus 
intéressant  à  connaîtro.  Il  existe  une  grande  riva- 
lité entre  les  vins  <lo  Bourgogne  (  V.  Born.';o(;>K) 
et  ceu\  di'  Chami)ag!ie,  (|ui  ont  chaoun  des  qua- 
lités qui  les  recommandent  et  en  font  les  vins  les 
plus  exquis  de  France ,  et  dont  ou  fait  des  envois 
considérables  à  l'étranger. 

Nous  diviserons  les  vins  de  Champagne  en  trois 
classes  principales,  savoir  : 

1"'  f.i.AssE.  Vins  hlrnics.  l\Iarcuil-sur-Aï ,  Aï, 
llautvilliers,  Pierry,  Crament. 

Vins  rouges.  Verzielo,  Ycrsenay,  Bouzy,  Tai- 
zy,  Cumières. 

Celle  classe  comprend  ces  fameux  vins  blancs 
qui  lonl  au  dessert  le  charme  et  les  doliios  dos 
lueilleurcb  tables  d'Angleterre  cl  du  uoi'd  de  l'i'^U- 
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ropc,  et  au^i  ces  excellons  vins  rouges  dont  la 
réputation  parait  s'accroître  encore  tous  les  jours. 

2'^  cr.AssK.  Vins  blancs.  Avenay,  Epernay,  Le 
Monil,  Avis  et  Ogor. 

Vins  rovf/cs.  Mailly,  Damcry,  Epernay,  Rilly, 
IMonbrel,  Aï ,  Pierry. 

Ces  vins,  sans  égaler  en  qualité  ceux  de  la  pre- 
mière classe,  les  suivent  de  très-près. 

3'  ci.ASSK.  Vins  ?^/r/i(rs.  Tonnerre,  Chablis  (que 
la  basse  Bourgogne  met  au  rang  de  ses  meilleurs 
crus) ,  Ludes,"Sadu,  Trois-Puits,  Villors-Alleran. 
•  Vins  rouges.  Joigny,  Tonnerre  (que  la  basse 
Bourgogne  met  aussi  au  rang  de  ses  i)ons  crus), 
Chaiùcry,  Ville-Domage,  Pargny,  Sapicourt. 

Celle  classe  comprend  les  vins  donl  on  fait  le 
plus  fréquent  usage  en  France;  ils  forment,  lors- 
qu'ils sont  bien  choisis,  un  très-bon  ordinaire. 

Exportalion  et  consommât,  des  vins  de  Cham- 
pag)ic.  M.  Bowring  a  fait  en  1835  des  relevés 
exacts,  sur  les  lieux  mêmes,  concernant  l'expor- 
tation et  la  consommation  du  vin  de  Champagne 
véritable  (département  de  la  Marne),  dans  les- 
quels ne  sont  pas  compris  les  vins  de  Bourgogne- 
Champagne  et  lieaucoup  d'autres  sortes  de  vins 
exportées  sous  la  fausse  qualilication  de  vin  do 
Champagne.  Le  total  des  exportations  du  dépar- 
trmenlde  la  IMarne,  en  vin  do  Champagne  mous- 
seux, est  de  2,70(»,000  bouteilles.  Entre  le  tenis 
qu'on  emploie  pour  l)Ouchor  les  l)Ouloilles  et  faire 
les  envois,  un  tiers  du  produit  se  perd  par  le  vin 
qui  saute  en  bouteille. 

Sillory  ne  produit  sur  50  journaux  que  10,000 
bouteilles ,  et  Aï ,  sur  200  journ. ,  (jue  50,000  bout. 
Les  prix  moyens,  sur  les  lieux,  i)endanl  les  huit 
dernières  années  ,  ont  été  :  1"'  qualité ,  3  à  4  fr.  la 
bout.  ;  2"  quai. ,  2  fr.  50  c.  à  3  fr.  ;  3'  quai. ,  2  fr.  à 
2  fr.  50  c.  La  consommation  en  France  du  vin  de 
Chamj>agne  véritable  est  annuellement  de  G26,0(J() 
bouteilles;  mais  celle  consommalion  commence  à 
diminuer. 

La  consommation  à  l'extérieur,  terme  moyen  , 
a  été,  pour  l'Angleterre  cl  les  Indes  orientales,  de 
407,000  !)OUleilles;  pour  rMlemagne,  de 470,000; 
pour  les  Etals-Unis,  de  '<00,OCO;  pour  la  llussie, 
de  280,000  ;  et  pour  la  Suède  et  le  Daneniarck,  de 
30,000. 

Minéralogie.  On  peut  juger  do  la  quantité  de 
fer  que  fournissenl  les  mines  de  la  Champagne, 
par  le  nombre  de  forges,  hauts-fourneaux  et  fon- 
deries qui  y  sont  en  activité.  On  y  compte  jusqu'à 
120  forges  i!t  une  plus  grande  quantité  de  hauts- 
fourneaux;  10  fonderies  où  se  fabri(iueiil  presque 
toutes  sortes  d'ouvrages  en  fer.  Parmi  ces  forges  , 
colles  de  Charleville  sont  les  plus  renommées,  à 
cause  de  la  célèbre  manufacture  d'armes  qui  y  est 
éla!)lie;  et  ces  forges  fournissent  aussi  le  .fer  né- 
cessaire à  celle  excellente  clouterie  de  la  mémo 
ville  ,  (|ui  ne  le  cède  à  aucune  autre  de  France.  11 
y  a  en  outre 7  platineries  ou  laminoirs,  4  reniau- 
rands  et  idusieurs  martinets  pour  le  cuivre. 

Ardoises.  Les  ardoises  de  Champagne  sont  re- 
nommées ;  on  les  compare  à  celles  d'Anj'.iu.  Il  y  eu 
a  plusieurs  mines  entre  Charleville  et  Bocroy.  Les 
meilleures  ardoises  et  les  plus  estimées  sonl  celles 
de  Sainl-Barnabé  et  de  Saint-Louis,  toutes  deux 
sur  les  bords  de  la  Meuse  ,  et  à  une  distance  à  peu 
près  égale  de  Bocroy  cl  de  Cliarleville.  Il  s'en  fait 
un  assVz  grand  commerce  tant  en  Picardie  qu'en 
Flandre;  on  en  envoie  même  à  Paris  et  à  Rouen 
par  les  rivières  l'Aisne  et  l'Oise,  en  les  faisant 
iransporlcr  jusqu'à  Ponl-à-Vcr  ou  jusqu'à  Sois- 
sous. 
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Moulons  et  laine.  On  élève  on  Champagne  iin 
Irès-i^rand  nombre  de  nionlons  qui  tournissenl  df 
7  à  800,000  liv.  posant  de  laine.  Un  dislingue  trois 
races  de  moulons,  1"  ci'lle  du  Champenois,  dont 
la  laine  est  sèche  el  creuse;  2'  le  moyen  moulon  , 
qui  est  un  diminutif  delà  prérédenle;  et  3'  ce  (|ue 
l'on  appelle  la  petite  branche,  originaire  de  Bour- 
gogne el  du  Bouri)onnais. 

Manufactures.  Dès  le  \i\'  siècle ,  lorsque  la 
plupart  des  provinces  possédaient  déjà  (luehiues 
nianufaclures,  celles  de  Champagne  éta.ient  alors 
les  plus  nomi)reuses  et  aussi  les  plus  florissantes. 
Reims  fut  la  première  à  se  distinguer  dans  la  fabri- 
cation des  tissus  de  soie. 

On  emploie  dans  les  tenis  de  prospérité,  pour  la 
fai)riealion  des  étoffes  de  laine  ,  l./W.OOO  à  2  mil- 
lions de  livres  pesant  de  laines  de  Cliampagne ,  de 
Brie ,  de  Soissonnais  et  de  Bourgogne ,  et  plus  de 
550,000  livres  de  laine  d'Espagne,  et  au  delà  de 
50,000  livres  de  celli-  de  Berri.  La  Itonneleric  em- 
ploie de  4  à  .■j():),()00  livres  de  laine. 

Les  villes  industrieuses  où  il  y  a  des  fabriques  de 
toute  espèce  d'étoffes  sont  en  u;rand  nombre  dans 
la  Champagne  :  telles  sontCouiommiers,  Epernay, 
St-Florenlin,  Joii^ny,  Joinvillc,  Langres,  Meaux, 
Reims,  Rethei,  Sedan,  Sezaniie,  ïroyes,  Ville- 
neuve-l'Archevèque,  Vilry,  etc. 

Papptrrie.  Le  papier  qui  se  fabrique  à  Troyes  et 
dans  les  environs  sert  principalement  à  l'inipres- 
sion  et  pour  le  pliage.  Il  y  a  quelques  fabriques 
près  de  Chàloiis-sur-Marne,  Langres  et  Epernay, 
dont  les  produits  sont  assez  estimés  el  servent  aux 
mêmes  usages. 

Verrerie.  A  Fleurant ,  près  de  Saintc-Mene- 
hould  ,  on  fait  des  bouteilles  de  verre  ,  dont  il  se 
débile  un  grand  nombre,  pour  soutirer  les  vins 
fins  de  Champagne. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Champagne  con- 
siste principalement  en  vins,  grains,  chanvres, 
fers,  bois  de  ehaunage  el  de  rharpente,  en  étoffes 
de  coton  ,  de  laine,  Ûe  fil  el  de  soie ,  qui  se  fabri- 
quent dans  plusieurs  villes  manufacturières  de 
cette  province. 

Jiivières  et  navigation.  La  Champagne  est  ar- 
rosée parla  Meuse,  la  Seine,  la  Marne,  l'Aube, 
l'Aisne,  la  Tourbe,  la  Yallie,  la  Retourne,  la 
Suippe,  la  Vesle ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
rivières  moins  considérables.  La  plupart  sont  na- 
vigables en  partie;  mais  c'est  la  navigation  de  la 
Meuse  qui  sert  principalement  à  l'exportation  des 
produits  de  la  Champagne. 

CHAMPIGNONS  {fungas).  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  champignons  sont  véritablement  des 
produits  de  la  décomposition  des  végétaux,  opérée 
par  l'humidité  et  la  chaleur;  les  champignons 
n'ont  point  de  sexe  elne  portent,  par  consé(|uenl, 
point  de  fruits;  ce  sont  des  prolui)érances  spon- 
gieuses. 

On  divise  les  champignons  en  deux  grandes 
classes  :  1"  les  champignons  vénéneux  ,  qui  ont  un 
poison  des  plus  violens  contre  lequel  on  ne  connaît 
encore  aucun  remède  efficace;  2'  les  champignons 
com  stibles ,  dont  ]M.  Bulliard  compte  sept  espè- 
ces ,  que ,  suivant  lui,  on  peut  manger  sans  ineon- 
vénienl,  et  dont  les  espèces  les  plus  connues  por- 
tent les  noms  de  morille,  mousseron ,  ou  champi- 
gnons de  couche. 

Champignons  de  couche.  Ces  champignons 
sont  ceu\  que  l'on  destine  à  l'usage  de  la  table  et 
qui  servent  à  l'art  culinaire.  Ils  sont  en  général  de 
jjieilleur  goùl  cl  d'une  odeur  plus  agréable  que 


CHA 

ceux  qui  croissent  naturellement  dans  les  champs. 
On  doit  les  choisir  plutôt  petits  que  gros,  les  plus 
gros  étant  moins  savoureux  ;  ceux  qui  sont  Irès- 
idanes  en  dessus  comme  en  dessous,  el  dont  le 
chapiteau  est  volumineux,  sont  d'une  mauvaise 
qualité.  Pour  s'en  servir ,  il  faut  les  dépouiller  de 
leurs  premières  enveloppes,  couper  une  partie  du 
l>édicule,  et  les  faire  tremper  dans  l'eau  avant  de 
les  assaisonner. 

Le  bon  champignon  ordinaire  (  agaricus  cam- 
pestris) ,  se  trouve  dans  les  pâturages  et  dans  les 
friches;  il  n'a  point  de  bourse;  son  pivot ,  au  pied 
à  peu  près  rond ,  plein  et  charnu  ,  est  garni  d'un 
collet  Irès-apiiarenl;  son  chapiteau  est  i)lanc  en 
dessus,  ses  feuillets  sont  d'une  couleur  de  chair 
ou  de  rose  plus  ou  moins  claire.  C'est  ce  champi- 
gnon que  l'on  fait  venir  sur  couche ,  et  c'est  le  seul 
champignon  de  couche  qu'il  soit  permis  de  vendre 
à  la  Halle  et  dans  les  marchés  de  Paris.  Il  ne  peut 
nuire  que  lorsqu'on  en  mange  en  trop  grande 
quantité  ,  et  (|uil  est  dans  un  état  trop  avancé. 

Les  champignons  les  plus  propres  à  servir  d'ali- 
niens  sont,  de  leur  nature,  difficiles  à  digérer,  lors- 
qu'ils sont  mangés  en  trop  grande  quantité,  ou 
qu'ils  ont  été  gardés  quelque  tems  avant  d'être 
cuils  ;  ils  peuvent  causer  des  aeeidens  fâcheux.  11  y 
a  aussi  des  champignons  qui  sont  de  vrais  poisons, 
lors  même  qu'ils  sont  mangés  frais. 

CHANCELLERIE  DE  CONSULAT.  C'est,  à 
proprement  parler ,  le  greffe  d'un  consulat  où  l'on 
reçoit  les  déclarations  des  négocians  et  des  capitai- 
nes de  vaisseaux,  où  l'on  délivre  des  expéditions 
authentiques  de  tout  ce  qui  concerne  le  consulat. 
Ainsi ,  le  chancelier  du  consulat  est  en  même  tems 
greffier,  notaire  et  même  huissier. 

L'art.  2.")  de  l'ordonnance  de  1681,  titre  ;  Des 
Consuls ,  qui  est  encore  en  vigueur  ,  porte  :  «  Les 
polices  d'assurances,  les  obligations  à  la  grosse 
aventure,  ou  à  retour  de  voyage,  et  tous  les  autres 
contrats  maritimes  ,  pourront  être  passés  à  la 
chancellerie  du  consulat,  eu  présence  de  deux  lé- 
moins  qui  signeront.» 

CHANDELLES.  La  chandelle  est  un  petit  cy- 
lindre de  suif  dont  une  mêehe  de  fil  de  coton 
occupe  le  centre  d'un  Ixnit  à  l'autre ,  qu'on  allume 
et  qui  sert  à  éclairer.  C'est  la  graisse  des  animaux, 
(lu'on  nomme  suif,  qui  sert  principalement  à  faire 
dis  chandelles,  quand  celle  graisse  a  été  fondue  et 
clarifiée.  Pour  que  la  chandelle  soit  de  bonne  qua- 
lité, elle  doit  être  faite  de  moitié  suif  de  mouton  et 
de  brebis  ,  et  de  moitié  suif  de  bœuf  et  de  vache, 
fondus  ensemlde  et  bien  purifiés.  On  préfère,  dans 
les  fabricpies  de  chandelles,  la  graisse  qui  enve- 
loppe les  reins  et  celle  des  intestins  des  animaux; 
mais ,  celte  seule  graisse  ne  suffisant  pas  à  la  con- 
sommation ,  il  a  fallu  en  em|)loyer  d'autres. 

L'invention  de  la  chandelle'remontc  vers  la  fin 
du  XI II'  siècle.  On  commença  à  s'en  servir  en  An- 
gleterre en  1200  ;  son  usagé  paraissait  encore  un 
grand  luxe  en  1300;  beaucoup  d'habilans,  surtout 
dans  les  campagnes,  s'éclairaient  d'huile  et  d'éclats 
de  bois,  ou  de  graisse,  à  la  manière  des  lampions. 
En  France,  sous  le  règne  de  Charles  V,  les  chan- 
delles de  suif  ne  se  plaçaient  pas  encore  à  demeure 
sur  les  tables  des  repas;  des  domestiques  les  te- 
naient à  la  main  durant  le  souper ,  usage  qui  avait 
également  lieu  ilaiis  le  palais  du  comte  de  Foix  , 
cité  par  les  iiistoriens  comme  le  prince  qui,  dans 
son  tems,  étalait  la  plus  grande  magnificence. 

Mais  l'usage  des  chandelles  s'élant  successive- 
ment répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
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et  cliez  tous  les  peuples  civilisés ,  la  consommalion 
en  est  (k-vemie  <!<■  plus  eu  plus  «onsidérablf ,  eu 
sorte  que  la  profissioii  de  eliaudelier  est  devoniie 
aussi  importaulc  qui-  liinative.  Les  chaudell(>s 
sont  également  devenues  un  arliele  considérable 
de  commerce:  l'exporlatinn  ,  pour  les  colonies,  a 
été  surtout  d'une  grande  importance,  et,  suivant 
le  tableau  des  douanes,  il  a  été  exporté  en  IS3Î, 
de  France  à  la  ^Martinique,  3-23,«iWkilog.  de  chan- 
delles; à  la  Guadeloupe,  217,200;  à  Saint-lbo- 
mas,  31,050;  au  Brésil ,  18,350;  à  la  Colombie  , 
3,000;  au  Mexique,  4,000;  à  Alger,  33,021;  au 
Sénégal,  10,213;  à  Saint-Pierre  et  IMiqudon  , 
18,202,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux,  formant  ensem- 
ble la  quantité  de  707,873  kilog.  de  chandelles, 
représentant  une  valeur  de  SSi-.f^U  IV. 

Importations. 

Les  iraporlations  de  chandelles  en  France ,  pen- 
dant la  même  année,  ne  se  sont  élevées  qu'à 
4-i,180  kilog. ,  ayant  une  valeur  de  4'i^,180  fr. ,  dont 
la  majeure  partie  a  été  importée  de  l'Autriche, 
15,870  kilog. ,  et  de  la  Toscane ,  27,777  kilog. 

Le  meilleur  tems  pour  faire  les  chandelles  est 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  mars. 

On  dislingue  deux  sortes  de  chandelles  :  celles 
moulées  et  celles  à  la  baguette  ou  plongées;  celles 
moulccs  étaient  coulées  dans  des  formes  ;  mais, 
aujourd'hui,  ces  dernières  ont  prévalu,  et  les 
autres  ne  sont  plus  guère  en  usage.  En  général , 
les  chandelles  faites  dans  un  moule,  ainsi  qu'on 
le  pratique  généralement,  n'ont  pas  l'inconvénient 
de  couler  autant  que  celles  à  la  baguette  ,  ce  qui 
dépend  aussi  de  l'égalité  de  la  mèche  de  coton , 
qui  doit  être  bien  égalisée  avant  de  s'en  servir. 

On  doit  choisir  les  chandelles  bien  fermes  et 
bien  blanches  ,  et  faire  attention  que  la  mèche  ne 
soit  pas  trop  épaisse,  relativement  à  leur  grosseur. 
Cette  grosseur  varie  suivant  le  nom!)re  qui  doit 
(ormer  une  livre;  ainsi,  il  y  en  a  de  quatre,  de  six, 
de  huit  et  de  dix  à  la  livre;  on  compniid  bien  que 
celles  de  quatre  à  la  livre  doivent  être  le  double 
plus  grosses  que  celles  de  huit  à  la  livre.  11  laut 
conserver  les  chandelles  dans  un  endroit  sec  et 
Irais;  ou  les  expose  quelquefois  à  l'air  pour  leur 
faire  acquérir  plus  de  blancheur  et  de  fermeté.  Les 
chandelles  nouvellement  faites  brûlent  plus  vile  et 
sont  plus  sujettes  à  couler  que  celles  (|ui  sont  fa- 
briquées depuis  cinq  à  six  mois,  qui  sont  les 
meilleures  :  elles  sont  blanches  et  sèches,  et  du- 
rent plus  long-tems. 

On  fait  di's  chandelles  économiques,  des  chan- 
delles é|)urées  et  d'aulres  sortes  qui  font  une  plus 
belle  clarté  cpie  les  chandelles  communes;  mais 
aussi  elles  coulent  plus  cher. 

L'usage  des  lampes  et  de  l'huile  à  quinquet,  qui 
^'e6l  généralement  répandu  ,  a  beaucoup  résinant 
la  consommation  et  le  commerce  des  chandelles; 
cependant,  on  en  fait  encore  un  grand  usage  en 
Angleterre ,  ainsi  (pi'en  Hollande  et  d'aulres  pays, 
où  les  lampes  ne  sont  pas  aussi  généralement  ré- 
pandues qu'en  Trance. 

ClIANDKRNAfxOR,  ville  de  llndoustan,  dans 
le  Bengale,  située  sur  la  rive  droite  d'un  bras  du 
Gange  appelé  Hougly  ou  Tchitlagoug  ,  à  3  lieues 
de  l'embouchure  de  ce  tleuve ,  dans  le  golfe  du 
Bengale  ,  à  8  lieues  de  Calcutta.  Lat.  N.  22'  51'  ; 
long.  E.  8»"  22'.  L'entrée  du  port ,  où  le  fleuve  a 
formé  une  barre  qui  ne  laisse  que  4  toises  d'eau 
dans  quelques  endroits,  est  difficile  cl  dangereuse 
pour  les  gros  vaisseaux. 
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Celle  possession ,  qui  a  été  restituée  à  la  France 
parle  traité  de  Paris  ,  en  1S14,  fait  partie  du  gou- 
vernemenl  de  PoiKlichéry.  Sous  l'administration 
de  Du|)liix,  cel  élablisseînent  était  devenu  lloris- 
sant,  et  pourrait  encore  devenir  l'enlrepôl  d'un 
commerce  avantageux  avec  l'Indoustan  ,  d'où  l'on 
pourrait  exporter  une  grande  quantité  de  soie, 
d'iiuligo,  du  salpêtre,  de  la  rhuiiarbe  et  d'autres 
articles  que  celte  contrée  fournil  en  abondance  ; 
mais ,  depuis  qu'il  n'existe  plus  en  France  de  com- 
pagnie des  Indes  orientales  ,  les  élablissemens 
frau«;ais  dans  l'Inde  ne  sont  presque  plus  fréquen- 
tés par  le  commerce  des  particuliers,  qui  ne  sont 
pas  suflisamment  encouragés  pour  se  livrer  à  des 
expéditions  lointaines  qui  exigent  des  capitaux 
considérables,  ayant  d'ailleurs  à  lutter  contre  la 
concurrence  des  Anglais,  qui  régnent  en  souve- 
rains dans  cette  partie  du  monde  et  dans  les  vastes 
possessions  desquelles  Chandernagor  se  trouve 
enclavée.  Néanmoins,  on  y  compte  encore  42,000 
habitans,  et  il  est  toujours  le  principal  établisse- 
ment français  au  Bengale,  mais  sans  aucune  im- 
portance, depuis  que  Calcutta  est  devenu  le  centre 
de  toutes  les  richesses  de  l'Inde ,  ainsi  que  du 
commerce  de  l'Asie  orientale. 

Le  commerce  y  est  assez  considérable  ,  surtout 
celui  que  l'on  appelle  de  l'Inde  à  l'Inde,  et  qui 
consiste  principalement  en  étoffes  de  soie ,  bro- 
carts, velours  ,  mousselines,  toiles  de  colon  blan- 
ches et  peintes  d'une  grande  beauté.  Mais  le  com- 
merce, autrefois  si  Oorissant,  est  aujourd'hui  pres- 
que nul ,  faute  d'encouragement  et  de  capitaux 
suffisans  pour  lui  donner  de  l'activité  à  une  dis- 
tance aussi  éloignée. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Calcutta. 

CHANGE.  Ce  ternie  est  synonyme  d'échange  , 
qui,  dans  le  commerce  de  marchandises  ,  désigne 
le  iroc  d'une  marchandise  pour  une  autre,  sans 
l'intermédiaire  des  métaux  précieux  qu'on  appelle 
monnaie,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  l'en- 
fance de  la  société  et  du  commerce,  mais  qui  a  ra- 
rement lieu  aujourd'hui ,  quoiipi'il  arrive  quelque- 
fois que  dans  certaines  transactions,  comme  dans 
les  foires ,  on  fasse  réellement  l'échange  d'une 
marchandise  pour  une  autre  ;  néanmoins  leurs  va- 
leurs respectives  sont  toujours  estimées  en  numé- 
raire, tjui  sert  à  solder  cette  transaction. 

Le  mot  change  n'est  employé  aujourd'hui  que 
dans  le  commerce  de  banque,  c'est-à-dire  le  com- 
merce d'argent  ou  des  effets  de  banque,  tels  que 
les  lettres  de  change,  les  effets  de  fonds  publics. 
Le  change  proprement  dit  consiste  à  donner  ou  à 
recevoir  une  somme  en  espèces  d'un  jiays ,  pour 
son  é(|uivalent,  ou  celles  d'un  autre  pays,  au 
moyen  des  lettres  de  change.  (À'ite  opération  com- 
prend par  conséquent  la  réduction  des  monnaies 
et  la  négociation  des  efl'els.  Elle  détermine  les  rap- 
ports des  monnaies  courantes  de  touli  s  les  na- 
tions; elle  fournit  les  moyens  de  solder  les  délies 
éloignées,  d'ouvrir  des  emprunts,  de  faire  des  re- 
mises sans  les  risques  et  les  dé|)enses  qu'entraîne 
toujours  le  transport  des  esiièces  ou  des  lingots. 

Le  change  est  aussi  une  négociation  |)ar  laquello 
un  créancier  transfère  à  son  débiteur  les  fonds 
qu'il  possède  dans  un  lieu  (|uclconque,  ou  si  c'est 
un  banquier,  pour  le  prix  convenu  pour  colle  tran- 
saction ,  ou  qui  se  trouve  avoir  cdurs  (ce  (|ui  s'ap- 
pelle alors  cours  du  change  )  sur  la  place  ,  suivant 
la  cote  de  la  bourse.  Ce  transfert  se  fait  par  un 
acte  commercial  qui  représente  la  valeur  des  fonds 
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ilont  on  a  fa  il  la  cession ,  cl  qu'on  appelle  dans  le 
commerce  Icllre  de  cbani^e.  On  appelle  aussi 
clian;^e  le  prix  qu'un  banquier  prend  pourl'ari^eul 
qu'il  fail  remetlre. 

La  loi  répule  aclc  de  commerce  toute  opération 
de  change.  (032.) 

L'opération  du  change  embrasse  quatre  objets  : 

1  "  Les  lettres  de  change,  avec  les  usages,  les  lois 
et  règlemens  qui  les  régissent  pour  la  négociation 
des  effels. 

2"  Les  principes ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  le  cours 
de  change,  qui  est  le  prix  courant  d'une  certaine 
monnaie  d'argent  enlre  deux  places  de  commerce. 
Ce  prix  est  incertain  et  toujours  llottanl,  suivant 
les  circonstances,  en  sorte  que  le  cours  est  rare- 
ment au  pair. 

3"  Les  monnaies  de  change,  avec  l'explication 
des  cotes,  les  règles  et  les  exemples  de  calcul. 

4"  L'arbitrage  du  change,  avec  les  ri'glcs  et  les 
exemples  pour  négocier  les  effets  avec  le  plus  d"a- 
vantage  possible. 

Telles  sont  les  opérations  dont  s'occupent  la 
banque  et  les  banquiers. 

Principes  et  opérations  du  change. 

1°  Change  intérieur.  Ce  change  est  une  opéra- 
tion qui  consiste  à  donner  des  effets  sur  des  places 
du  même  pays,  moyen  plus  commode  que  la  remise 
d'espèces  pour  acquitter  des  dettes.  Par  exem|)le , 
A  de  Paris  est  créancier  de  B  de  Lyon  pour  une 
somme  de  1,000  fr.  ;  C  de  Paris  doit  à  D  de  Lyon 
une  pareille  somme.  Ces  deux  délies  peuvent  se 
payer  par  le  moyen  d'un  seul  billet.  A  lire  pour 
cette  somme  surB,  et  passe  l'effet  à  C,  qui  le  re- 
met à  D  ,  et  ce  dernier  en  reçoit  de  B  W  montant  à 
l'échéance.  Au  moyen  de  ce'transftrt  de  droits,  b; 
débiteur  de  Paris  paie  le  créancier  de  Paris ,  et  le 
débiteur  de  Lyon  le  créancier  de  Lyon ,  sans  au- 
cun déplacement  d'espèces. 

Mais  quand  Us  sommes  dues  sont  inégales,  les 
avantages  doivent  élre  différens;  celui  qui  doit 
davantage  est  obligé  d'acquillcr  l'excédant  par 
un  envoi  d'argent  ou  d'effets.  Comme  ce  dernier 
moyen  est  celui  que  l'on  préfère  généralement,  il 
en  résullc  un  surcroît  de  demandes  qui  augmente 
le  prix  du  papier,  comme  cela  aurait  lieu  pour 
toute  autre  marchandise. 

Tel  est  le  principe  du  change  intérieur,  qui  se 
vérifie  par  la  prime  qu'ol)tiennent  les  effels  des  dé- 
parlemens  sur  Paris  ou  sur  loule  autre  capitale 
d'un  autre  état,  qui  sont  ordinairement  les  entre- 
pôts d'un  grand  commerce  intérieur,  où  les  riches 
familles  viennent  résider,  cl  qui,  étant  les  sièges 
des  gouveriieniens,  ont  toujours  beaucoup  à  rece- 
voir des  provinces  pour  les  impôts.  En  consé- 
quence ,  la  balance  du  change  est  toute  en  leur  fa- 
veur; et  comme  celte  balance  se  solde  en  effels,  ils 
sont  demandés  et  ne  s'obtiennent  qu'à  prime.  Celle 
prime  est  ordinairement  fixée  en  raison  du  tenis, 
c'est-à-dire  suivant  le  nombre  de  jours,  de  date  ou 
de  vue,  qui  varie  suivant  les  circonslances. 

2"  Change  étranger.  Le  principe  ou  l'opération 
du  change  étranger  est  le  même  que  celui  du 
change  intérieur,  quanta  la  manière  de  régler  les 
comptes  au  moyen  d'un  transfert  de  droils,  et  à  la 
l)rime  au  jtrix  "des  billets,  qui  est  fixée  par  le  rap- 
port du  nombre  des  demandes  à  celui  des  offns. 
Mais  la  manière  de  payer  la  prime,  pour  les  Irans- 
ferls  élranuers,  diffère,  et  loiiéralion  est  jibis 
complexe,  attendu  que  les  dénominations  des  mon- 
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naies  varient.  Dans  ce  cas,  la  valeur  des  effets  est 
esliraée  par  le  lnuxcomi)aralifdes  monnaies,  elle 
tems  qu'ils  ont  à  courir. 

Dans  le  cliange  étranger,  une  place  donne  tou- 
jours à  l'autre  une  somme  fixe  ou  pièce  de  mon- 
naie, ([u'oii  appelle  le  certain,  pour  un  prix  va- 
riable, qu'ciu  nomme  l'incertain,  c'est-à-dire  une 
livre  sterling  pour  un  nombre  variable  de  francs; 
et  à  l'Espagne ,  V incertain  pour  le  certain  ,  ou  un 
nombre  variable  de  pence  stcriings  pour  la  piastre 
de  change.  Le  prix  incertain ,  qui  est  le  seul  porte 
sur  la  cote  de  la  bourse,  se  nomme  taux ,  ou  plu- 
tôt cours  de  cliange. 

Quand  le  papier  sur  Paris  est  demandé  à  Lon- 
dres ,  on  donne  moins  de  francs  pour  la  livre  ster- 
ling, et  réciproquement;  quand  les  demandes  d'ef- 
fets sur  l'Espagne  sont  nombreuses,  il  faut  donner 
plus  de  pence  sterlings  pour  la  piastre ,  et  vice 
versa. 

Si ,  au  contraire ,  le  cours  du  change  entre  Lon- 
dres et  Paris  est  de  24  fr.  pour  la  li .  re  sterling .  et 
si  ce  nombre  de  francs  contient  la  même  valeur, 
ou  la  même  quantité  d'argent  pur  que  20  schel- 
lings  slerl. ,  le  change  est  considéré  comme  étant 
au  pair.  Si  Paris  paie  un  prix  plus  élevé ,  il  est 
dans  ce  cas  au  désavantage  de  la  France  et  au  pro- 
fil de  l'Anglelerre.  C'est  la  manière  générale  de 
juger  si  le  change  est  favora!)le  ou  défavorable  à 
l'un  ou  à  l'autre  pays ,  quoique  ce  ne  soit  pas  tou- 
jours celle  sur  laquelle  les  négocians  basent  leurs 
opérations  de  banque. 

On  doit  dire  cependant  que,  quand  le  change  est 
favorable  à  une  place,  cela  ne  s'enlend  que  des 
acheteurs  et  remetteurs ,  et  non  des  tireurs  et  ven- 
deurs auxquels  il  est  désavantageux.  Ainsi,  l'inté- 
rêt du  preneur  est  identifié  avec  celui  de  la  place 
où  il  acquiert  sa  lettre  de  change,  et  l'intérêt  du 
bailleur,  avec  celui  de  la  place  où  se  trouvent  ses 
fonds  et  sur  laquelle  il  lire. 

Comment  de  tels  prix  sont-ils  favorables  ou  dé- 
favorables, quand  les  bailleurs  et  les  preneurs, 
qui  ont  des  intérêts  opposés ,  sont  du  même  pays  ? 
La  réponse  ordinaire  à  celle  question  consiste  à 
dire,  quand  le  change  est  contre  une  place,  le 
preneur  a  inlérèt  de  payer  ses  délies  étrangères 
avei-  des  espèces  ou  des  lingots,  au  lieu  de  les  ac- 
quitter avec  des  effels,  et  l'exportation  des  métaux 
précieux  est  souvent  considérée  comme  une  perte 
nationale. 

Les  opérations  arithmétiques  que  l'on  appelle 
changes  étrangers  ne  sont  que  des  réductions  de 
monnaies  étrangères  en  monnaies  de  cours  de 
chaque  pays  ,  et  réciproquement.  Dans  toutes  ces 
opérations,  il  s'agit  toujours  de  calculer  la  valeur 
d'une  traite  ou  d'une  remise ,  car  la  même  lettre  de 
change  sur  l'élranger  est  une  traite  pour  celui  qui 
la  tire,  et  une  remise  pour  celui  qui  se  la  procure 
ou  à  (|ui  on  l'envoie ,  afin  d'en  exiger  le  montant  à 
son  éciiéance  dansle  lieu  où  elle  doit  être  ae(|uitlée. 

Par  conséquent,  tirer  des  lettres  de  change  à 
l'ordre  dune  personne  qui  en  paie  la  valeur,  c'est 
lui  vendre  les  monnaies  étrangères  représentées 
par  la  lettre  de  change  qu'on  lui  négocie.  Se  pro- 
curer des  remises,  c'est  acheter  les  lettres  de 
change  sur  l'étranger  aux  personnes  qui  les  four- 
nissent. Faire  le  calcul  de  la  négociation  d'une 
traite,  c'est  donc  faire  celui  de  la  valeur  des  mon- 
naies étrangères  que  l'on  vend;  et  faire  le  calcul 
d'une  remise,  c'est  faire  celui  de  la  valeur  des 
monnaies  étrangères  que  l'on  achète. 

Or ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  s'agit  également 
de  calculer  la  valeur  des  monnaies  étrangères  eu 
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monnaies  du  lieu  où  l'on  fait  l'opt^ralion,  soit 
qu'on  les achèti' ou  qu'où  les  veude.  11  ue sagil ja- 
mais que  de  réduire  des  monnaies  élranseres  en 
monnaies  du  lieu  où  l'on  lait  eelle  opération,  ou 
bien  les  monnaies  du  pays  en  monnaies  étrangères. 

Les  opérations  de  eelle  nature  sont  ce  qu'on  ap- 
pelle des  changes  directs  ou  simples ,  ou  seulement 
des  changes. 

I.  C/iaïKjf'S  étrangers,  directs  ou  simples.  On 
entend  par  changes  directs,  changes  simples  ou 
changes  étrangers ,  les  opérations  où  il  s'agit  de 
calculer  la  valeur  des  lettres  de  change  tirées  di- 
rectement d'une  place  quelconque  sur  une  place 
étrangère,  ou,  en  d'autres  termes,  où  il  s'agit  pure- 
ment et  simplement  de  réduire  les  monnaies  d'un 
pays  en  monnaies  d'un  autre  pays. 

La  valeur  des  monnaies  étrangères  que  l'on 
achète  ou  que  l'on  vend  doit  être  calculée  de  la 
même  manière.  Pour  faire  une  opération  simple  de 
change  entre  deux  pays  ,  ou  pour  faire  l'opération 
arithmétique  nécessaire  pour  convertir  les  mon- 
naies de  l'une  en  monnaies  de  l'autre,  au  taux  ou 
cours  de  change  convenu  ,  il  faut  : 

1  "  Connaître  la  règle  conjointe. 

2"  Le  prix  ou  cours  de  change.  Voy.  Cours  de 

CHANGE. 

3"  Les  monnaies  de  change  de  ces  deux  pays  et 
la  manière  dont  ils  changent  l'un  avec  l'autre.  Voy. 
MoNNAiKS  DE  CHANGE,  OÙ  l'ou  Verra  la  manière 
dont  elles  règlent  leurs  changes  respectifs. 

Exemple.  On  veut  remettre  600  livres  sterlings 
en  Angleterre  au  change  de  30  deniers  sterlings 
pour  3  fr.  ;  on  tire  sur  ce  pays  une  lettre  de  change 
de  la  même  somme  ,  on  demande  combien  ou  doit 
la  payer  en  argent  de  France. 

Opération  par  la'règle  conjointe. 

1  liv.  sterl 2i0den.  st. 

30  den.  sterl 3  fr. 

Combien6001iv.ster.?Rép.  .  .    14,400  fr. 

Pour  faire  cette  opération  ,  il  fallait  connaître  le 
rapport  qui  existe  entre  les  livres  et  deniers  sterl. , 
et  ensuite  celui  qui  existe  entre  les  deniers  sterl. 
et  l'argent  de  France.  Pour  établir  cette  règle  si 
nécessaire  aux  opérations  do  change ,  voy.  Règle 

CONJOINTE. 

Mais  le  change  entre  Paris  et  Londres  se  règle  à 
raison  de  ai-  fr. ,  prix  incertain  pour  1  liv.  sterl.  ; 
entre  Bordeaux  et  Londres,  à  raison  de  30  deniers 
sterl.,  aussi  prix  incertain  pour  3  fr.,  comme  on 
vient  de  le  voir.  Nous  ne  multiplierons  pas  davan- 
tage CCS  exemples,  (|ui  seraient  tous  à  i»eu  près  de 
même,  d'après  les  principes  que  nous  avons  ex- 
posés. 

H.  Changes  indirects.  Les  opérations  par  les- 
quelles on  détermine  la  valeur  des  traites  indirec- 
tes sur  l'étranger,  et  celle  des  remises  de  même 
liature,  sont  ce  (|ue  l'on  appelle  changes  indirects, 
•u  traites  et  remises  indirectes.  Voy.  Traites  ou 
Bemises. 

Dans  les  changes  indirects  ,  il  s'agit  de  réduire 
les  monnaies  de  la  place  étrangère  sur  laquelle  on 
lire  des  lettres  de  chang»;  indirectement ,  ou  sur 
laquelle  on  veut  faire  des  remises  indirectes,  eu 
monnaies  du  lieu  où  l'on  fait  cette  opération  ,  ou 
bien  ces  dernières  en  monnaies  de  la  place  étran- 
gère sur  laquelle  on  tire  indirectement  des  lettres 
de  change,  ou  sur  laquelle  on  fait  des  remises  in- 
directes. 

Le  calcul  de  la  valeur  d'une  traite  indirecte  n'est 
autre  chose  que  la  réduction  des  monnaies  de  la 
|)lace  d(j  laquelle  on  lire ,  en  monnaies  de  celle  qui 
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sert  de  vol©  intermédiaire ,  et  ensuite  la  réduc- 
tion des  monnaies  de  cette  dernière,  en  monnaies 
de  la  jilace  sur  laquelle  on  veut  tirer  des  lettres  de 
change.  La  même  chose  doit  s'entendre  des  remises 
indirectes.  C'est  donc  le  calcul  de  deux  traites  ou 
remises  successivement ,  et  même  de  trois  ou  qua- 
tre ,  et  plus  ou  moins  ,  selon  le  nombre  de  places 
qui  servent  de  voie  intermédiaire.  On  réunit  ordi- 
nairement toutes  ces  opérations  partielles  en  une 
seule,  par  le  moyen  de  la  règle  conjointe,  dont 
le  résultat  donne  celui  que  l'on  cherche. 

Pour  faire  celte  opération  ,  il  faut  avoir  les  mê- 
mes connaissances  que  celles  que  nous  avons  expli- 
quées précédemment  à  l'article  de  change  direct. 
En  voici  un  exemple. 

Calcul  du  change  indirect  entre  Londres  et  Pa- 
ris par  la  x)oic  de  Hambourg.  Le  change  entre 
Hambourg  et  Paris  étant ,  à  ce  que  l'on  suppose, 
à  188  fr.  pour  100  marcs  banco  ,  et  celui  de  Ham- 
bourg avec  Londres  à  35  sols  le  gros  pour  1  liv. 
sterl. ,  on  demande  combien  une  traite  de  600  liv. 
sterl. ,  tirée  de  Paris  sur  Londres  par  la  voie  de 
Hambourg,  produirait  en  argent  de  France,  ou 
combien  unje  remise  indirecte  de  600  liv.  sterl. 
coûterait  en  argent  de  France  parla  même  voie  et 
au  même  taux  du  change. 

Comme  l'on  ne  peut  changer  directement  les 
600  liv.  sterl.  en  argent  de  France  ,  parce  que  le 
prix  du  change  entre  la  France  et  l'Angleterre 
n'est  pas  connu,  puisque  la  traite  ou  la  remise 
dont  il  s'agit  de  chercher  la  valeur  doit  être  opérée 
indirectement,  savoir  :  d'al)ord  entre  Londres  et 
Hambourg,  et  ensuite  entre  Hambourg  et  Paris ,  il 
faut  donc,  en  premier  lieu,  changer  les  600  liv.  st. 
en  argent  de  Hambourg,  et  ensuite  celui-ci  en  ar- 
gent de  France ,  ce  qui  exige  le  concours  de  deux 
opérations  de  changes  que  l'on  peut  réunir  en  une 
seule ,  par  le  moyen  de  la  règle  conjointe ,  de  la 
manière  suivante  : 

Règle  conjointe. 

1  liv.  sterl 35  sols  de  gros. 

1  hv.  de  gros 12  den.  de  gros. 

32den.de  gros 1  marc  banco. 

100  marcs  banco 188  francs. 

Combien  600  liv.  sterl.  ?  Rép.  14,805  francs. 

Les  changes  indirects  ne  sont  donc  ,  comme  on 
le  voit,  qu'une  nouvelle  application  des  principes 
du  change  direct,  et  de  la  règle  conjointe  aux 
opérations  arithmétiques  des  changes. 

CHANTIERS.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
chantiers  ;  les  chantiers  de  construction  sont  ceux 
où  dans  les  ports  de  mer  on  construit  les  vais- 
seaux, où  on  leur  fait  les  réparations  nécessaires 
après  les  dommages  qu'ils  ont  éprouvés  dans  leur 
navigation.  Les  chantiers  font  aussi  partie  des  ar- 
senaux maritimes  pour  la  construction  ou  la  répa- 
ration des  vaisseaux  de  guerre. 

Les  chantiers  de  bois  ,"soil  de  bois  de  charpente 
ou  de  bois  à  brûler,  sont  des  dépôts  plus  ou  moins 
considérables  que  font  de  cecombustil)le  ceux  qui 
en  font  le  commerc(>.  La  loi  du  2i  août  1790  a 
placé  ces  chantiers  sous  la  surveillance  des  muni- 
cipalités, qui  ont  le  droit  de  prendre  des  mesures 
pour  prévenir  le  danger  des  incendies  ou  des 
éboulemens  des  bois  amoncelés  à  une  trop  grande 
hauteur.  C'est  ainsi  qu'une  ordonnance  du  9  févr. 
1835  a  rangé  les  chantiers  dans  la  troisième  classe 
des  établissemens  dangereux,  et  prescrit  certaines 
mesures  à  prendre  suivant  les  localités.  On  a  soin 
de  placer  les  chantiers  do  bois  à  brûler  dans  des 
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lioux  isolés,  (éloignés  de  loiilc  liabilation  ou  des 
magasins,  qui ,  en  cas  diuceudie  ,  pourraient 
éprouver  de  grandes  pertes. 

CI1A>'VRE.  Le  chanvre  est  un  objet  de  com- 
merce très-important  :  on  s'en  sert  pour  faire  des 
toiles,  des  câbles,  des  cordes  et  cordages,  d<'s  (icol- 
les.  Comme  la  quantité  de  chanvre  recueilli  en 
France  ne  suHil  pas  à  l'immense  eonsoinmalion 
qui  s'en  fait,  on  en  importe  une  grande  quantité 
de  Riga,  Kœnigsberg,  Pélersl)ourg,  du  Bolonais 
et  du  Ferrarais,  ainsi  que  d'Ancùne,  en  Italie.  Le 
chanvre  du  Piémont  est  aussi  excellent ,  et  l'on  en 
tire  |)ar  la  voie  de  Nice  une  bonne  partie. 

Ce  qu'on  nomme  chanvre ,  dans  le  commerce, 
est  l'écorce  (ilamenteusc  d'une  plante  de  même 
nom,  appelée  en  latin  cannabis  satha ,  apparte- 
nant à  la  famille  des  urticces.  Le  chanvre,  origi- 
naire des  régions  orientales  de  l'ancien  continent, 
est  maintenant  cultivé  abondamment  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe. 

Dans  le  cbanvre,  les  sexes  se  trouvent  sur  deux 
individus  séparés.  Deux  mois  après  les  semailles, 
les  sujets  mâles  ont  répandu  sur  les  femelles  leur 
poudre  fécondante,  sont  parvenus  à  leur  maturité, 
et  sont  cueillis  brin  à  brin;  les  femelles  restent 
deux  mois  de  plus  sur  la  terre  ;  quand  leur  graine 
est  mûre ,  elles  sont  cueillies  à  leur  tour.  L'écorce 
qu'elles  fournissent,  ayant  acquis  plus  de  force, 
est  pour  cela  improprement  appelée  dans  le  com- 
merce chanvre  mâle. 

Le  chanvre,  quand  il  est  arraché,  s'étend  à  la 
rosée  ou  se  porte  au  routnir,  pour  dissoudre  le 
gluten  qui  attache  l'écorce  à  la  partie  ligneuse  ;  on 
opère  ensuite  la  séparation  de  cette  ccorce  par 
deux  procédés ,  le  broyage  ou  le  teillage  à  la  main. 
De  là  deux  espèces  de  chanvre  :  le  chanvre  broyé 
et  le  chanvre  leillé. 

Chanvre  hroyp.  Avant  de  broyer  le  chanvre,  on 
l'expose  à  une  chaleur  modérée',  pour  l'amener  à 
une  dessiccation  parfaite  ,  et  ensuite  on  le  soumet 
au  jeu  d'une  machine  qui  en  broie  la  partie  li- 
gneuse et  ne  laisse  que  l'écorce.  Le  chanvre,  ainsi 
préparé,  est  plus  sec,  plus  rude  au  toucher  (lue  le 
suivant,  quoique  les  fibres  soient  plus  divisées  et 
j»lus  fines.  On  broie  particulièrement  le  chanvre 
dans  les  anciennes  provinces  d'Alsace,  de  Picardie 
cl  d'Anjou.  Dans  les  pays  où  l'on  emploie  concur- 
remment le  broyage  et  le  teillage,  on  ne  broie  que 
les  tiges  les  plus  petites  et  les  plus  courtes. 

Chanvre  teille.  Ce  chanvre  est  en  général  plus 
fort ,  plus  nerveux  et  plus  soyeux  que  le  précé- 
dent. Comme  la  fibre  est  plus  entière  et  moins  di- 
visée, il  se  peigne  moins  facilement  que  le  précé- 
dent; cl,  pour  l'amener  au  même  degré  de  finesse, 
il  faut  supporter  plus  de  déchet.  On  teille  assez 
communément  le  chanvre  en  Champagne,  en  Bour- 
gogne, etc. 

Suivant  qu'il  a  reçu  ou  non  la  préparation  du 
peignage,  le  chanvre  est  appelé  hrutoa  pcir/np. 

Les  (jualités  qui  distinguent  le  chanvre  à  l'état 
l)rut  sont  celles-ci  :  le  brin  est  de  longueur  moyen- 
ne ,  c'est-à-dire  de  i  mètre  30  cenlim.  à  1  mètre  00 
centim.  (4  à  5  pieds),  gras,  transparent,  exem|)t  de 
chenevotte  ou  débris  de  sa  tige  ligneuse ,  et  il  offre 
de  la  résistance.  Il  faut  (jue  les  poignées  soient 
composées  de  !)rins  égaux  entre  eux,  et  que  les 
lêtes  ne  soient  pas  fourrées  d'éloupcs.  Ouanl  aux 
chanvres  pelt/ne's,  la  qualité  peut  en  varier  à  1  in- 
fini ,  suivant  le  degré  de  finesse  auquel  ils  ont  été 
amenés.  Dans  l'un  et  l'autre  état,  la  couleur  dé- 
pend de  la  nature  du  sol ,  du  degré  de  maturité  de 
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la  plante ,  et  des  eaux  dans  lesquelles  le  rouissage 
a  élé  opéré. 

En  parlant  des  principaux  chanvres  qui  se  trou- 
vent dans  le  commerce,  nous  aurons  occasion  de 
revenir  sur  les  qualités  générales  de  l'espèce ,  et  de 
décrire  les  qualités  particulières  des  variétés. 

Chanvre  de  Champagne.  Les  chanvres  de  celle 
ancienne  province  sont  de  très- bonne  qualité, 
d'une  longueur  moyenne ,  gras ,  nerveux ,  et ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  généralement  teilles. 

On  les  dislingue  par  les  dénominations  suivan- 
tes :  chanvre  fin,  femelle,  chanvre  demi-fin,  pre- 
mier moi/en ,  second  inoi/en  et  inarin.  Les  trois 
premières  (jualités  sont  de  couleur  blonde,  elles 
deux  autres  de  couleur  verte  plus  ou  moins  brune. 

Les  trois  premières  classes  des  chanvres  de 
Champagne  s'emploient  à  faire  de  très-belles  filas- 
ses et  des  ficelles  fines;  les  deux  dernières  servent 
à  la  fabrication  des  grosses  ficelles  et  des  cordages 
de  marine. 

A  Bray-sur-Seine ,  à  Châlons-sur  Marne  et  dans 
beaucoup  d'endroits,  on  apporte  sur  les  marchés 
les  chanvres  en  bottes  de  15  à  30  kilogr.  Ils  sont 
achetés  en  grande  partie  par  des  marchands  de 
Troyes ,  qui  les  classent  par  qualités ,  et  les  livrent 
à  la  consommation  en  balles  de  120  à  130kilo3;r. 

Chanvre  de  Bourgogne.  Les  chanvres  de  celle 
province  sont  plus  grossiers  que  ceux  de  Champa- 
gne, mais  leur  sont  égaux  pour  la  force.  Les  pre- 
mières qualités,  appelées  chanvres  en  couleur, 
peuvent  se  comparer  aux  beaux  seconds  moyens 
de  Troyes.  Les  qualités  inférieures ,  désignées 
sous  le  iiom  de  chanvres  à  cordes,  sont  d'un  verl- 
brun,  rudes  au  toucher,  et  manquent  souvent  de 
longueur. 

Les  environs  de  Vitteaux,  Semur,  et  la  vallée 
d'Epoisse,  produisent  les  meilleurs  chanvres  de 
Bourgogne.  On  en  récolte,  dans  les  environs  de 
Chàlôns-sur-Saône,  qui  ont  jusqu'à  3  met.  (10  p.) 
de  longueur,  et  qui  sont  très-forts,  grossiers,  boi- 
seux,  et  de  couleur  brunc-verdâtre. 

Celle  sorte  de  chanvre  est  employée  pour  cor- 
dages ,  et  préférée  pour  ceux  de  la  marine. 

11  se  vend  en  balles  de  120  à  130  kilogr. 

Chanvre  de  Picardie.  Les  chanvres  de  Picardie 
sont  très-variés  en  qualité.  Comme  il  serait  trop 
long  de  parler  de  chaque  variété  en  particulier, 
nous  n'en  considérerons  qu'un  petit  nombre. 

On  récolte,  dans  les  environs  de  La  Fere  et  de 
Chauny,  de  très-beaux  chanvres,  qui  sont  longs  , 
dun  blanc  doré,  ayant  beaucoup  de  ténuité,  mais 
manquant  généralement  de  force.  On  en  peigne 
une  très-grande  quantité  à  Abbeville  et  à  Béthizy. 

Les  clianvres  de  moyenne  et  de  basse  qualité 
sont  tendres,  cotonneux,  et  de  couleur  d'un  vert 
cendré.  Ils  ont  le  défaut  très-grand  d'être  fourrés 
d'étoupes  et  de  déchets  dans  la  tète.  Ils  ne  se  ven- 
dent hors  de  la  jtrovince  qui  les  produit ,  que  lors- 
((ue  leur  prix  est  infiniment  plus  bas  que  celui  des 
autres  pays. 

Ce  chanvre  se  met  en  filasse  ordinaire,  destinée 
à  fabri(iuer  des  toiles  communes,  des  ficelles  et  des 
cordages. 

Les  chanvres  de  Picardie  se  vendent  en  bottes 
pesant  un  poids  fixe  de  1  kilogr.  95  cenligr. ,  2  ki- 
logr. 45  centigr. ,  ou  3  kilogr.  40  ^iiitigr.  4,  5  ou 
7  livres  poids  de  marcj.  Celte  manière  di-  les  ar- 
ranger sert  à  les  classer  et  à  les  désigner.  Ainsi , 
on  appelle  y>o/f/s  d^  quatre  les  chanvres  destinés  à 
être  mis  en  !)Ottes  de  quatre  livres  ;  poids  de  cinq, 
ceux  destinés  à  être  employés  eu  bottes  de  cinq  li- 
vres, etc. 
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ritanvrc  d'Anjou.  Lt-  rhanvrc  est  un  ob.jot  Irès- 
im|)orlanl  do  ciiùiire  dans  la  province  d'Anjou.  On 
le  teille  et  on  le  broie. 

Les  chanvres  d'Anjou  sont  longs  de  1  mètre  30 
cent,  à  2  nièlres  {4  à  6  pieds),  et  généralement 
«l'une  bt!lle  couleur  claire.  Ceux  des  environs  d'An- 
gers sont  les  plus  renommés. 

Chaque  canton  de  l'ancienne  province  d'Anjou 
donne  son  nom  aux  chanvres  que  fournit  son  ter- 
roir, et  ces  noms  servent  à  les  distinguer  dans  le 
commerce. 

Les  |>remièrcs  qualités  se  récoltent  dans  la  val- 
lée qui  forme  le  bassin  de  la  Loire ,  depuis  le  pont 
de  Ce  jusqu'au  village  de  Sainl-Jean-de-la-Croix  , 
et  dans  la  basse  vallée ,  qui  s'étend  depuis  ce  vil- 
lage jusqu'à  Chalonne.  Elles  sont  désignées  sous  le 
nom  de  chanvre  de  vallée,  teille  ou  broyé,  pre- 
mière et  deuxième  qualité'.  On  cn  tire  de  très- 
belles  filasses  blanches. 

Le  canton  de  IJlaison  fournit  des  chanvres  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  i)récédens;  on 
les  vend  souvent  comme  teilli's  troisième  qualité. 

Les  chanvres  de  Briolay  sont  moins  beaux  en 
couleur,  mais  sont  aussi  de  qualité  supérieure. 
Ceux  de  Daguenières  et  de  Corné  sont  plus  gros- 
siers, ont  la  patte  plus  large,  et  sont  de  couleur 
verdàlro.  On  les  emploie  pour  la  marine. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  chanvres  se 
transforment  en  filasse,  elles  basses  qualités  sont 
réservées  pour  la  fabrication  des  cordages. 

Ils  s'achètent  dans  les  villages  en  bottes  de  dif- 
férons poids ,  et  se  livrent  au  commerce  en  balles 
de  50  et  100  kilogr. 

Chanvre  de  Touraine.  Les  chanvres  de  cette 
province  sont  aussi  appelés  chanvres  de  la  Loire. 
Sous  ce  nom  on  comprend  généralement  ceux  de 
Saumur,  Bourgueil,  Chinon,  des  îles  de  Bréhé- 
mond  et  de  Sainl-Martin.  Ces  chanvres  sont  longs, 
forts,  et  d'une  belle  couleur.  Selon  qu'ils  sont  teil- 
les ou  broyés ,  ils  diffèrent  de  caractères.  Los  teil- 
les ont  de  fortes  pattes,  les  broyés  ont  la  pointe 
rougeàtre  et  diargée  de  chenevottes;  mais  il  s'en 
trouve  néanmoins  de  très-beaux. 

11  se  vend  eu  balles  de  100  à  120  kilogr.,  et  en 
ballots  de  30  à  35  kilogr. 

Chanvre  d'Alsace.  L'Alsace  produit  des  chan- 
irres  d'une  très-grande  force.  Il  y  en  a  de  couleur 
jaune  et  d'autres  de  couleur  grise.  Les  teilles  sont 
longs  de  I  mètre  30  cent,  à  2  mètres  65  cent.  (4  à 
8  pieds) ,  durs,  et  ayant  des  parties  très-larges.  Ils 
sont  d'un  travail  difficile.  Les  broyés  soiit  plus 
d(mx ,  mais  chargés  de  chenevottes. 

On  peigne,  dans  les  environs  de  Strasbourg, 
une  quantil<;  oonsidèrable  de  chanvre,  qui  ne  suf- 
fit pas  aux  demandes  de  l'intérieur.  Ce  chanvre  est 
fort,  a  de  la  longueur,  mais  est  peu  soyeux. 

Les  manhands  de  Strasbourg  ont  des  comptoirs 
dans  le  duché  de  Bade;  ils  achètent  tout  peignés 
une  grande  partie  des  chanvres  de  ce  pays,  et  les 
vendent  comme  chanvre  d'Alsace. 

("omme  le  chanvn;  d'Alsace  se  conserve  très- 
bien  à  l'eau ,  indépendamment  des  autres  usages 
auxquels  on  le  fait  servir,  il  s'emploie  avec  avan- 
tage pour  les  lignes  et  filets  de  pèche. 

Les  chanvres  liruts  de  cette  provenance  viennent 
en  balles  de  90  à  120  kilogr.  Les  chanvres  peignés 
sont  expédies  en  tonneaux  de  400  à  500  kilogr. 

Beaucoup  d'autres  provinces  de  France  produi- 
sent aussi  des  chanvres,  et  mènu'  en  quantité  con- 
sidiM-able.  Telles  sont  la  Bretagne,  la  Normandie, 
le  Bordelais,  le  Berri ,  le  Laiiguedoe ,  le  IJaupliinè 
Cl  l'Auvcrgiie.  Ces  doux  demieics  surtout  eu  foui- 
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nissont  de  fort  beaux ,  consommés  cn  partie  par  la 
marine,  qm  exclut  de  ses  achats  ceux  du  31or- 
biiian. 

Chanvres  étranc/ers.  Les  chanvres  que  la  France 
reçoit  de  l'étranger,  en  quantités  assez  considéra- 
bles pour  qu'il  en  soit  fait  mention,  viennent  de 
la  Russie  et  de  la  Lilhuanie ,  par  les  ports  de  Ri- 
ga ,  Pétersbonrg,  l'ernof,  Kœnigsberg,  Memel  et 
Liban;  ces  chanvres  sont  connus  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  chanvres  du  Nord.  Viennent 
ensuite  ceux  du  duché  de  Bade  et  du  l'alatinat  du 
Rhin  ,  qui  entrent  en  France  par  Strasiiourg,  en- 
fin ceux  d'Italie,  que  nous  recevons  par  Bologne 
et  Aucune. 

Chanvres  du  duché  de  Bade  et  du  Palatinat  du 
Shin.  Ces  chanvres  sont  de  couleur  jaunâtre  , 
longs  de  1  mètre  05  cent,  à  2  mètres  05  cent.  (5  à 
8  pieds) ,  secs,  et  se  conservent  parfaitement  dans 
l'eau. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  ils  sont  en  partie  achetés 
parles  marchands  de  Strasbourg,  qui  les  reven- 
dent comme  chanvres  d'Alsace. 

Chanvres  du  Nord.  Les  chanvres  de  Russie 
et  de  Lithuanie  de  première  qualité  sont  d'une 
nuance  jaunâtre  et  composés  de  filamens  longs  de 
1  inèlre  65  cent,  à  2  mètres  (5  à  6  pieds) ,  doux, 
sans  |)attes,  et  d'une  force  moyenne.  Les  chan- 
vres de  qualité  ordinaire  sont  de  couleur  verdàtre 
et  composés  de  brins  moins  longs  et  cotonneux  ; 
enfin ,  les  chanvres  de  basse  qualité  sont  d'un 
vert-roux,  formés  de  fibres  qui  n'ont  pas  plus  de 
1  mètre  (3  pieds)  de  longueur,  et  sont  mêlés  de 
chanvre  mort.  On  donne  le  nom  de  codille  au  dé- 
chet et  au  pied  du  chanvre. 

Voici  les  noms  sous  lesquels  on  désigne  les  di- 
verses esi)èces  de  chanvre  de  Russie  : 

La  première  sorte  se  nomme  net; 

La  seconde,  uytschot  ou  ausschuss; 

La  troisième ,  pass. 

Les  chanvres  de  Lithuanie  se  désignent  par  les 
dénominations  suivantes  : 

La  première  sorte  se  nomme  net  ou  recht  ; 

La  seconde, coupé; 

La  troisième,  schuken; 

La  quatrième ,  pass. 

La  deuxième  sorte  de  Riga  vaut  la  première  de 
l'élersbourg.  Le  chanvre  de  Pernof  est  de  qualité 
inférieure. 

Celui  de  Kœnigsberg  est  souvent  préférable  à 
celui  (le  Riga.  La  première  sorte  de  Memel  équi- 
vaut à  la  troisième  de  Kœnigsberg. 

(a's  chanvres  sont  en  ranies  ou  paqu(!ts  de  7  à  8 
kilogr. ,  que  l'on  réunit  en  balles  de  100  kilogr. 

Chanvres  d'Italie.  Les  chanvres  d'Italie  sont 
d'un  très-beau  blanc,  longs  et  secs.  Le  débouché 
s'en  of>ère  dans  nos  provinces  du  midi.  Il  en  vient 
aussi  de  tout  peignés  qui  sont  fins ,  mal  suivis 
dans  le  milieu  des  poignées,  blancs,  mais  sans 
force. 

Commerce  du  chanvre  en  Angleterre.  En  1835, 
il  a  été  importé  en  Angleterrela  quantité  de  374,932 
quintaux  de  chanvre.  La  Russie  avait  fourni  la 
plus  grande  partie  de  cette  masse ,  c'est-à-dire 
327,379  (juinlaux  ;  les  47,553  quintaux  restans 
avaient  été  envoyés  par  l'Italie  à  raison  de  14,504 
quintaux;  par  la  Prusse  à  raison  de  3,604,  et  par 
les  possessions  anglaises  de  l'indoustan  à  raison 
de  29,(445  ((uintaux. 

Le  droit  payé  aux  douanes  anglaises  pour  le 
chanvre  imporlé<le  l'élrangers'élèveà  4schellings 
et  8  pence ,  on  5  fr.  yo  c,  piu"  quiulal.  Les  lissus  no 
sont  pas  i^duiii). 
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Depuis  que  les  Anglais  ont  encourage  la  culture 
du  chanvre  dans  l'Inile  cl  dans  l'Australie  ,  les  ex- 
portations de  la  Russie  de  celte  matière  première, 
si  nécessaire  à  la  marine,  ont  commencé  à  diminuer 
pro£;ressi\ement. 

D'ailleurs,  ellea  substitué  aux  câbles  de  chanvre, 
des  câbles  en  chaînes  de  fer,  qui  sont  plus  solides 
et  plus  durables,  et  que  son  propre  sol,  ainsi  que 
son  industrie,  lui  fournissent  d'une  qualité  supé- 
rieure, ce  qui  doit  diminuer  considérablement  l'im- 
portation du  chanvre. 

Commerce  du  chanvre  en  Russie.  On  pourra  se 
faire  une  idée  de  l'immense  quantité  de  chanvre 
que  l'on  cultive  en  Russie,  par  l'exportation  qui  a 
lieu  annuellement  par  le  port  de  Saint-Pélersbourç; 
seulement.  Suivant  les  documens  officiels,  il  a  été 
exporté,  dans  le  courant  de  la  navie;ation  de  1835, 
la  quantité  de  .,021, 439  |)0uds  de  chanvre  ;  les  ap- 
provisionneniens  en  maijasin  s'élevaient,  à  la  fin  de 
l'année  1834  ,  à  400,000  pouds.  (  Chaque  poud 
équivaut  à  20  kilos?.  ) 

Commerce  du  chanvre  en  France.  Le  commerce 
du  chanvre  est  également  considérable  en  France. 
L'importation  de  cet  article  s'est  élevée ,  en  1834, 
suivant  les  registres  de  la  douane  ,  à  7,849,531  kil. 
d'une  valeur  de  5,102,195  fr.  en  chanvre  tillé  et 
étoupe,  et  à  448,657  kilog. ,  avant  une  valeur  de 
358,926  fr.,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  impor- 
tée de  la  Toscane,  du  royaume  des  Deux-Siciles,  de 
l'Allemagne  et  de  la  Russie.  Les  exportations  ont 
été  moins  considérables;  elles  n'ont  été,  pendant 
la  même  année,  que  de  292,067  kilog.  d'une  valeur 
de  189,843  fr. ,  pour  le  chanvre  tillé  et  étoupe ,  et 
de  137,582  kil.  pour  le  chanvre  peigné,  ayant  une 
valeur  de  110,026. 

Différentes  sortes  de  chanvre. 

"N'^oici  les  différentes  sortes  de  chanvre  qui  résul- 
tent des  divers  apprêts  qu'on  lui  donne  avant  de  le 
mettre  en  vente  dans  les  marchés  : 

1"  Chanvre  cru  ou  en  masse;  c'est  l'écorce  du 
chanvre  séparé  de  sa  tige  ligneuse  par  l'échanvroir. 
2°  Chanvre  proprement  dit;  c'est  celui  que  l'on 
a  passé  successivement  sur  deux  espèces  de  gran- 
des cardes  de  fer,  dont  l'une  est  plus  fine  que  l'au- 
tre ,  afin  d'en  sé|>arer  la  filasse,  le  courton  et  l'é- 
toupe.  Cette  qualité  esl  propre  à  être  filée  et  con- 
vertie en  toile  par  le  tissage. 

3'  Chanvre  sérancé  ;  c'est  celui  qui  a  reçu  ses 
derniers  apprêts  ,  c'est-à-dire  que  l'on  a  passé  par 
les  sérans  les  plus  fins.  On  le  noue  en  cordons  pour 
éviter  la  confusion  de  ses  filamens.  C'est  avec  ce 
chanvre  que  l'on  fait  des  fils  fins  et  des  toiles  fines. 
4'  Le  courton  ;  ce  sonl  les  lilamens  les  plus 
courts  qui  restent  après  avoir  passé  le  chanvre  écru 
par  l'échanvroir.  On  en  fait  des  fils  de  toiles  à  tor- 
chons. 

5'  Enfin  ,  l'étoupe ,  dont  les  fils  sont  plus  courts 
que  le  courton,  dont  on  se  sert  pour  calfatrer  les 
vaisseaux  ,  pour  faire  des  mèches  pour  l'artillerie , 
pour  tisser  de  grosses  toiles  d'emi)allage;  on  en 
fait  aussi  du  papier  pour  tenture  ou  emballage,  et 
des  serpillières. 

M.  Brale,  d'Amiens,  a  inventé  pour  le  rouissage 
du  chanvre  un  procédé  dont  lutililé  a  été  constatée 
par  des  savans  distingués.  Voici  quel  est  son  pro- 
cédé :  il  élève  l'eau  à  une  température  de  70  à  72 
degrés  au  thermomètre  de  Reaumur  ,  il  y  délaie 
du  savon  verl  dans  la  proportion  de  1  à  48,  com- 
parativement à  la  quantité  de  chanvre  en  lige. 
Quant  à  l'eau ,  il  faut  en  employer  à  peu  près 
quatorze  fois  le  poids  du  chanvre ,  que  l'on  plonge 
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dans  celle  eau,  de  manière  qu'elle  surnage;  on 
ferme  la  chaudière  ell'on  cesse  le  feu.  Deux  heures 
de  séjour  suffisent  pour  que  le  chanvre  soit  parfai- 
tement roui.  Par  ce  procédé  ,  il  y  a  économie  de 
tems,  faculté  de  rouir  en  toutes  saisons,  richesse 
dans  le  produit  de  la  filasse  ,  et  salubrité  dans  l'o- 
pération qui ,  par  le  rouissage  ordinaire  dans  des 
mares  d'eau  stagnante  etinfecte,  donne  des  exha- 
laisons pestilentielles. 

CHAPEAUX.  Les  chapeaux  de  feutre,  fabri- 
qués de  laine  ,  de  chevron  et  autres  matières,  re- 
couverts de  poil  de  lapin  d'Espagne  ou  de  castor, 
et  de  vigogne,  suivant  les  qualités  des  chapeaux 
plus  ou  moins  fins,  formaient  une  branche  d'in- 
dustrie et  de  commerce  considérable  avant  que  la 
fabrication  des  chapeaux  dits  de  soie  les  eussent 
généralement  remplacés.  Les  prix  beaucoup  infé- 
rieurs de  ces  chapeaux ,  leur  légèreté  et  leur  belle 
apparence  en  ont  tellement  répandu  l'usage,  sur- 
tout en  France,  que  les  chapeaux  de  feutre,  de 
castor  ou  de  vigogne  ont  entièrement  disparu. 
Tout  le  monde  connaît  la  composition  de  ces  cha- 
peaux, dont  la  forme,  plus  ou  moins  élégante, 
est  recouverte  d'une  peluche  de  soie  noire.  Leur 
finesse  varie  suivant  les  prix  ,  qui  ne  sont  .jamais 
aussi  élevés  que  l'étaient  ceux  de  feutre  et  ile  cas- 
tor, mais  qui  ne  sonl  pas  non  plus  d'un  aussi  bon 
usage  que  ceux-ci  ;  en  sorte  que  la  courte  durée 
des  chapeaux  de  soie  pourrait  compenser  en  quel- 
que sorte  les  prix  supérieurs  des  anciens  cha- 
peaux ,  que  l'on  pouvait  porter  beaucoup  plus  long- 
tems.  En  Angleterre,  où  le  castor  esl  à  meilleur 
compte  que  partout  ailleurs,  et  où  la  soie  est  aussi 
plus  chère,  les  chapeaux  de  castor  soutiennent 
encore  la  concurrence  des  chapeaux  de  soie;  la 
différence  des  prix  des  uns  et  des  autres  n'étant 
pas  considérable,  le  choix  dépend  du  goût  de  l'a- 
cheteur. Quoi  qu'il  en  soit,  la  fabrication  des  cha- 
peaux de  feutre  a  presque  entièrement  cessé  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  les  chapeaux 
de  soie  de  différentes  couleurs  ont  été  adoptés  de 
préférence. 

Chapeaux  de  soie  perfectionnes.  La  chapelle- 
rie française  est  généralement  estimée  et  préférée 
à  la  chapellerie  étrangère.  Cette  industrie  présente 
une  branche  très-importante  de  commerce  pour  la 
consommation  et  l'exportation. 

M.  Hooper,  fabricant  de  chapeaux  à  Reading, 
a  pris  un  brevet  pour  un  procédé  servant  à  donner 
aux  chapeaux  de  soie  une  qualité  qu'ils  n'avaient 
point  encore  obtenus,  celle  d'être  imperméable  à 
l'eau.  Voici  son  procédé,  tel  qu'il  le  décrit  lui- 
même  dans  le  Journal  des  arts  et  métiers  d'Angle- 
terre. 

On  prépare  une  dissolution  d'alun  dans  une  pro- 
portion de  deux  à  trois  livres  pour  un  gallon  d'eau. 
Lorsque  le  feutre  a  bouilli  pendant  deux  heures 
dans  cette  dissolution,  on  le  retire  de  la  chau- 
dière ,  ou  le  lave  dans  l'eau  claire ,  on  le  fait  égou- 
ter  en  le  tordant,  ensuite  on  le  plonge  dans  une 
dissolution  de  colle  de  poisson  bouillante  ,  cl ,  dès 
qu'on  le  juge  bien  imi)ibé,  on  le  place  sur  le  feu- 
tre ,  où  ii  prend  la  forme  désirée. 

On  peut  encore  |)longer  le  feutre .  en  sortant  de 
la  dissolution  d'alun,  dans  un  oain  de  gélatine 
dissoute,  et  à  laquelle  on  ajoute  quelques  sels  d'a- 
lumine ;  et  dès  qu'il  est  tordu  et  égouté ,  on  le  jette 
dans  une  lessive  alkaline,  d'où  on  le  relire  pour 
le  porter  au  séchoir. 

Par  cette  dernière  manipulation ,  la  gélatine  est 
fixée  au  degré  qui  convient  au  fabricant. 
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Il  résuUe  de  celte  opération  deux  combinaisons 
chimiques  que  ^1.  Ilooper  sii,'iiale  à  l'attention  des 
fabricaiis  :  1^  l'acide  des  sels  alumineux  s'unit  à 
l'alkalin;  2"  l'alumine,  en  se  combinant  avec  la 
gélalini',  la  rend  indissoluble  dans  l'eau.  Les 
avantages  de  l'emploi  de  l'alumine  sont  donc  très- 
remarquables.  Elle  enlève  la  graisse  de  la  soie  ,  et 
son  atlinité  avec  le  feutre  et  la  gélatine  ,  qui  n'en 
ont  aucune  entre  eux,  devient  un  intermédiaire 
très-actif,  en  fixant  la  gélatine,  qu'elle  rend  im- 
perméable, et  en  l'empêchant  de  se  gonller  d'eau 
ou  de  se  réduire  en  poussière;  enfin,  elle  main- 
tient dans  un  état  de  fermeté  constante  les  subs- 
tances qui  pourraient  être  amollies  parla  chaleur. 

Lorsque  le  feutre  a  reçu  ces  diverses  prépara- 
tions, on  |irocède  à  l'engommage  par  les  moyens 
ordinaires  et  bien  connus.  M.  Hooper  conseille 
particulièrement  pour  cette  opération  l'emploi 
d'une  gomme  provenant  de  l'arbre  que  Linnéc  ap- 
pelle pistaria  Ictttiscus.  Ce  mastic  a  l'avantage 
de  ne  pas  se  plisser  comme  la  sandaraque  en  se  re- 
froidissant, et  de  donner  plus  de  consistance  que 
la  résine  assez  souvent  employée. 

Chapeaux  élastiques.  Un  autre  fabricant,  M. 
Gibson ,  annonce  qu'il  confectionne,  à  l'aide  du 
procédé  suivant,  des  chapeaux  dont  rien  n'égale 
la  légèreté. 

Ou  effile  des  fibres  de  baleine  en  morceaux,  de 
la  grosseur  d'un  fil.  On  eu  compose  une  gaze  qui 
présente  un  tissu  très-élastique  et  flexible. 

On  commence  à  former  le  chapeau  par  le  haut, 
et  de  la  même  manière  (|ue  se  fabriquent  les  cha- 
peaux de  paille.  Pour  donner  ensuite  de  la  soli- 
dité ,  on  garnit  avec  une  étoffe  la  partie  circulaire, 
où  les  bords  sont  cousus  avec  la  forme. 

Ces  bords  doivent  être  de  feutre  ou  de  telle  an- 
tre matière,  réunissant  la  légèreté  à  un  certain 
degré  de  solidité. 

La  forme  du  chapeau  est  ensuite  recouverte 
avic  une  eloffe  imperméable  de  soie  ou  coton;  et 
pour  donner  aux  bords  une  solidité  suffisante,  on 
use  des  mêmes  procédés  que  ceux  indiqués  pour 
la  fabrication  des  chapeaux  de  soie. 

M.  (iibson  prétend  que  la  légèreté  de  ces  cha- 
peaux ne  pourra  jamais  être  surpassée. 

Chapeaux  de  paille  pour  les  dames.  Les  cha- 
peaux de  paille  que  l'on  importe  annuellement  d'I- 
talie en  Angleterre  forment  l'objet  d'un  commerce 
considérable;  il  a  été  constaté  par  les  registres  de 
la  douane  que  les  importations  de  cha|ieaux  de 
paille  de  Livourne  à  Londres,  non  compris  Li- 
verpool  et  Duldin,  s'élèvent  à  environ -iO.OOO  dou- 
zaines par  an  dont  la  valeur  varie  suivant  les  qua- 
lités ,  et  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 
Mais  les  Anglais,  pour  s'affranchir  de  ce  tribut, 
ont  cherché  à  étal)lir  plusieurs  manufactures  de 
chapeaux  de  paille  de  seigle  que  l'on  cultive  avec 
succès  dans  les  îles  Okney  et  les  nél)ri(les,  et  la 
lahrique  établie  à  Slronclian,  eu  Kcosse,  a  eu  le 
plus  grand  succès.  Apres  de  nombreuses  recher- 
ches pour  trouver  parmi  les  plantes  herbacées  une 
matière  qui  pût  remplacer  la  belle  paille  que  l'on 
tirait  d'Ilalie,  on  est  enfin  arrivé,  en  Angleterre,  à 
une  découverte  importante,  qui  peut  affranchir 
l'Angleterre  et  la  France  du  tribut  considérable 
quelles  paient  à  l'Italie  pour  les  chapeaux  de 
paille,  ou  les  tresses  de  paille  seulement  qu'elles 
en  tirent.  Comme  celle  découverte  intéresse  la 
plupart  des  pays  de  l'Kurope ,  où  l'usage  des  cha- 
peaux de  paille  ,  surtout  pour  les  dames,  est  as- 
sez généralement  répandu  .  nous  a\ons  pensé  qu'il 
serait  utile  d'eu  faire  mention. 
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Personne  n'avait  encore  cherché  à  connaître  ïé 
procédé  employé  par  les  Italiens  pour  se  procu-- 
rer  ces  belles  pailles  qui,  par  leur  finesse  et  leur 
brillante  couleur,  étaient  si  admirées  tant  en  An- 
gleterre qu'en  France  ,  lorsque  miss  Woodhouse, 
la  fille  d'un  fermier  de  Connecticut ,  aux  Elals- 
Fuis ,  envoya  en  1821  un  chapeau  de  paille  qu'elle 
avait  fait ,  à  la  sociélé  des  arts ,  à  Londres.  Ce  cha- 
peau était  supérieur  en  beauté  et  en  finesse  à  tout 
ce  qu'on  recevait  dans  ce  genre  de  Livourne  ;  l'au- 
teur de  ce  chapeau  annonçait  que  la  matière  était 
la  paille  d'une  sorte  d'herbe  dont  elle  envoyait  en 
même  tems  quelques  semences  :  la  question  était 
alors  de  savoir  si  ces  semences  pourraient  réussir 
en  Angleterre;  comme  elles  se  trouvaient  en  pe- 
tite quantité,  il  fut  résolu  de  s'en  procurer  encore 
pour  eu  faire  l'essai.  Miss  Woodhouse  avait  an- 
noncé que  l'herbe  qu'elle  avait  employée  était  le 
poa  pratensis  ,  l'herbe  la  plus  douce  des  prés,  et 
ayant  la  |»lus  longue  lige;  il  était  donc  inutile  d'en 
faire  venir  d'Amérique,  puisqu'il  s'en  trouvait 
suffisamment  en  Angleterre;  il  s'agissait  seule- 
ment de  connaître  le  procédé  dont  on  devait  faire 
usage  pour  en  faire  de  la  paille  qui  fùl  aussi  belle 
que  celle  d'Italie.  D'après  l'expérience,  l'Angle- 
terre possédait  une  plus  grande  abondance  et  une 
plus  grande  variété  d'herbes  que  l'Italie  ;  et  quant 
à  la  hauteur  cl  la  délicatesse  des  liges,  en  ne  fau- 
chant les  prairies  qu'au  mois  de  juillet  ou  d'août, 
on  s'en  procurait  d'aussi  belles  que  partout  ail- 
leurs ;  enfin ,  après  avoir  obtenu  la  paille ,  et  l'a- 
voir aplatie ,  la  tresse  qu'en  en  forma  fut  exacte- 
ment semblable  à  celle  qui  avait  servi  à  la  confec- 
tion du  chapeau  de  miss  "Woodhouse. 

M.  Cobbelt  donne  la  description  du  procédé  em- 
ployé pour  faucher  et  blanchir  celte  herbe.  Quant 
à  la  saison,  il  observe  que  l'herbe  dont  on  s'est 
servi,  à  l'exception  d'une  sorte  d'herbe  défaillis 
et  d'une  autre  sorte  qui  est  couchée ,  a  clé  fauchée 
le  21  juin  dans  le  comté  d'Ilerford.  On  avait  fau- 
ché, dans  la  malinée,  une  quanlilé  d'herbe  dans 
un  champ  de  froment  qui  se  trouvait  en  fleur,  je 
fus  prendre  dans  ra|»rès-midi ,  dil-il ,  une  poignée 
de  celle  herbe  d'un  côté ,  et  une  poignée  d'un  au- 
tre. En  ayant  cueilli  le  plus  possible,  je  m'occu- 
pais de  la  banchisscrie,  d'après  le  procédé  qu'on 
m'avait  envoyé  de  l'Amérique,  et  qui  consistait 
à  mellre  l'herbe  dans  un  cuvier  peu  profond  ,  en  y 
versant  de  l'eau  bouillante,  en  sorte  que  l'herbe  eh 
fût  toute  couverte  ,  et  en  la  laissant  infuser  pen- 
dant environ  dix  minutes  pour  en  extraire  la  sève 
et  les  parties  colorantes.  On  doit  observer  qu'a- 
vant de  |)asser  l'herbe  dans  le  cuvier,  il  faut  avoir 
le  soin  de  la  lier  par  paquets  d'environ  six  pouces 
de  diamètre,  enjoignant  du  même  côté  toutes  les 
liges;  ce  qui  esl  nécessaire  pour  enlever  l'herbe 
hors  du  cuvier  au  bout  de  dix  minutes,  sans  au- 
cune confusion ,  ou  aucun  mélange  de  la  pointe 
de  l'herbe  avec  la  lige.  Après  l'ébullilion  de  l'eau 
bouillante ,  on  retire  les  paquets  et  on  les  met 
dans  un  grand  panier  d'osier  que  l'on  porte  sur 
un  gazon  bien  tondu  ,  el  sur  lequel  on  élend  les 
paciuets  par  rangées  et  bien  clair-semés.  Toutes 
les  rangées  d'herbe  doivent  être  soigneusement 
relournées  une  fois  par  jour ,  et  le  blanchiment 
s'ojjère  parfaitemeni  au  boni  de  sei>l  jours. 

Le  mois  de  juin  est  le  jilus  favorable  pour  celle 
opération;  eependani ,  l'opération  ayant  été  re- 
nouvelée ,  le  2:j  août ,  dans  le  comté  de  Sussex  ,  le 
blancliîment  a  été  aussi  prompt  el  aussi  parfait 
(pie  la  première  fois ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
les  dérangcmens  de  la  saison  ne  donnent  lieu  à 
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mipun  inrninonioiil ,  el  que  la  recolle  peut  s'opi^- 
rer  peiulaiil  phisifiirs  mois. 

La  piiilit'  (lu'oii  (Joil  résorvor  pour  faire  les  tres- 
ses est  cfll»'  partie  (!♦•  la  ti£;e  qui  se  trouve  au  des- 
sus de  la  jointure  supérieure;  celle  qui  se  Inuive 
eutre  le  lueud  supérieur  et  les  branches  ou  somnii- 
lés  qui  portent  les  ç;raiues  ou  semeiiees  ;  on  coup»; 
celle  portion  de  la  tii^c  el  l'on  .jetle  le  reste;  néan- 
moins cela  ne  doit  pas  dispenser  de  l'auelier l'herbe 
entière,  et  d'en  opérer  le  blaneliimenl  de  même; 
car  si  l'on  retranchait  eetie  partie  de  la  lige,  avant 
celle  opération ,  elle  se  flétrirait ,  et  sérail  perdue. 

11  est  à  remanpier  qu'en  ijénéral  les  plantes  qui 
ol)lienuenl  le  blanehimeut  le  plus  complet  sont 
celles  dont  la  tige  est  d'un  verl  frais,  comme  celle 
(lu  froment ,  mais  un  peu  pâle  ,  et  que  les  plantes 
qui  ont  une  teinte  jaune  ou  blanchâtre  sont  celles 
qui  conviennent  le  moins.  M.  Cobi)ell  recom- 
mande de  choisir  les  liges  les  plus  élastiques  et 
les  plus  moelleuses. 

Voici  l'indication  exacte  des  plantes  dont  il  a 
obtenu  les  meilleurs  produits;  nous  les  désigne- 
rons par  les  noms  qu'elles  ont  dans  le  système  de 
botanique  de  Linnée,  afin  qu'on  puisse  les  con- 
naître dans  lous  les  pays  :  triticinn ,  mclica  cc- 
ruloa  et  f/ignntes  ,  agrestis  stoUnifcra  ,  triticum 
rnpens ,  loliiivipvrenne ,  avpua  flavcsccns,  n/no- 
surus  cristalits ,  antoxanthum  odoratum ,  agrcs- 
tis  caninn. 

M.  Cobhclt  estime  40  c.  seulement,  dans  les  lo- 
calités les  plus  défavorables,  les  frais  de  la  récolte 
et  du  blanchiment  d'une  quantité  de  plantes  suffi- 
santes pour  fa!)riquer  un  grand  chapeau  ;  il  va  jus- 
qu'à dire  qu'il  prendrait  l'engagement  de  fournir 
à  ce  prix  la  matière  pour  cinq  cent  mille.  L'opéra- 
tion du  blanehimeut  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  coû- 
teux; cependant  il  prétend  ipie  ,  dans  une  ferme 
pourvue  de  chaudières,  de  cuves  et  do  lous  les 
ustensiles  convenables,  quatre  ou  cinq  femmes 
peuvent  cchauder  dans  un  jour  la  charge  d'un 
chariot ,  c'est-à-dire  assez  de  matière  pour  mille 
chapeaux. 

L'opération  n'exige  ni  science,  ni  appareil  chi- 
mique ,  ni  machines  à  vapeur ,  ni  capitaux.  La  ma- 
tière première  se  trouve  partout;  il  n'est  pas  de 
paysan  qui  n'ait  à  sa  disposition  de  l'eau,  une 
petite  chaudière,  et  qui  ne  puisse  faire  en  été  une 
provision  suffisante  pour  mettre  à  profit  les  veillées 
si  longues  de  l'hiver.  Les  enfaiis  de  six  à  sept  ans 
peuvent  aider  ,  si  ce  n'est  à  former  les  tresses,  au 
moins  à  éplucher,  à  fendre,  à  aplatir  la  paille. 
Jamais  aucune  manufacture  ne  s'établit  à  aussi 
hou  marché  et  sur  une  aussi  grande  échelle  , 
quant  au  nombre  des  ouvriers  ;  enfin  ,  il  n'en  est 
point  qui  puisse  donner  des  produits  plus  prompts, 
plus  avantageux. 

La  société  pour  l'encouragement  des  arts  ,  à 
Loudres,  ayant  jugé  et  apprécié  l'ulililé  de  la  dé- 
couverte faite  par  M.  Cobbelt,  et  les  détails  qu'il 
en  a  donnés  pour  la  répandre,  lui  a  décerné  la 
grande  médaille  d'argent. 

CHAPELLERIE.  Les  matières  employées  par 
les  fabricans  de  celte  industrie  (jui  s'exercenl  sur 
la  laine  ou  sur  la  soie,  seules  ou  mélangées,  for- 
ment les  deux  principaux  produits  :  les  chapeaux 
de  feutre  d'une  part  el  les  chapeaux  de  soie  (h- 
l'autre.  Nous  y  réunissons  ,  par  analogie  el  à  rai- 
son de  leur  usage ,  les  chapeaux  composés  de  ma- 
tières différentes. 

Chapeaux  en  feutre  et  chapeaux  en  soie.  La 
chapellerie  consistait  autrefois  dans  les  chapeaux 
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de  feutre;  l'usage  n'en  admettait  que  de  feulre  en 
laine  ou  de  feutre  en  laine  et  poil.  Mais  combien , 
sous  ce  rapport,  elle  est  déchue  de  son  ancienne 
prospérité  ,  el  comme  celle  fabrication  s'est  ré- 
duite !  Partout  les  chapeaux  fabriqués  avec  la 
l)eluche  de  soie  ont  été  substitués  aux  feulres  de 
nos  ancêtres;  on  rejette  ceux-ci,  cl  ceux-là  obtien- 
nent la  préférence,  parce  qu'ils  sont  plus  légers, 
|tlus  brillans  el  d'un  plus  bas  prix.  Cette  substitu- 
tion a  détruit  les  plus  lortes  maisons  de  chapelle- 
rie ;  celles  qui  possédaient  les  plus  vastes  ateliers 
pour  la  foule  et  l'appropriage.  En  attendant ,  il 
nous  resle  encore  des  chapeliers  qui  entretiennent 
la  fabri<ation  ,  beaucoup  trop  restreinte,  des  cha- 
peaux de  feulre  :  nous  ne  les  séparons  point  de 
ceux  qui  foui  les  chapeaux  de  soie.  La  séparation 
serait  d'autant  plus  difficile  que ,  le  plus  souvent, 
les  chapeaux  de  soie  et  les  chapeaux  de  feutre  pro- 
viennent des  mêmes  fabriques,  el  se  trouvent  sou- 
vent dans  les  mêmes  magasins. 

D'ailleurs,  l'on  a  remarqué ,  à  la  dernière  expo- 
sition (1834),  qu'à  l'exception  d'un  chapelier  de 
Toulouse ,  toute  la  chapellerie  de  lun  et  de  l'autre 
genre  avait  été  fournie  par  les  fabricans  de  la  ca- 
pitale, dont  nous  allons  faire  mention. 

M.  Alan-Migaut,  à  Paris,  se  Halte  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  donner  aux  chapeaux  de  soie  un  ap- 
prêt constamment  imperméable.  Celle  de  M.  Am- 
broise  n'était  pas  moins  remarquable,  à  en  juger 
par  les  12  échantillons  que  ce  fabricant  avait  pré- 
sentés. MM.  Cheuard  frères  exploitent  deux  fabri- 
ques de  chapellerie,  une  à  Lyon  cl  l'autre  à  Paris. 
Ce  qui  dislingue  leurs  produits  de  feutre,  c'est 
qu'ils  sont  parvenus  à  en  raser  parfaitement  le 
poil ,  en  le  rendant  aussi  court  que  du  velours,  et 
par  leur  noir  el  le  brillant ,  ils  ne  le  cèdent  en  au- 
cune manière  aux  chapeaux  de  soie.  M.  Huault 
jeune,  à  Paris,  depuis  l'apparition  des  chapeaux  de 
soie,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  les  chapeaux  de 
feulre  de  sa  fabrication  encore  plus  parfaits.  Le 
succès  a  couronné  ses  efîorls;  il  est  parvenu  à  con- 
server à  ses  feulres  leur  élasticité  ;  il  empêche  que 
l'apprèl  ne  soit  altéré  par  la  chaleur  el  par  l'efTet 
des  acides  qui  entrent  dans  la  teinture  noire.  M. 
Jay,  à  Paris,  avait  exposé  un  chapeau  de  maréchal 
de  France,  ne  pesant  que  3  onces  sans  la  garniture,, 
fait  de  poil  de  lièvre  si  bien  travaillé  ,  qu'il  parais- 
sait aussi  beau  que  du  castor  ,  et  apprêté  à  la 
gomme  élastique  ;  ensuite  deux  chapeaux  ronds 
pour  soirées  el  pour  voyages,  un  chapeau  sans 
apprêt  à  double  bord,  aussi  en  poil  de  lièvre,  un 
chapeau  de  soie  très-léger,  monte  sur  feutre,  ap- 
prêté à  la  gomme  élastique;  enfin,  d'autres  cha- 
l)caux  de  formes  ordinaires,  de  qualités  supérieu- 
res. Le  jury  a  décerné  une  médaille  d'argent  à 
31.  .lay.  ("est  la  (dus  haute  distinction  que  la 
chapellerie  française  ail  obtenue  au  concours  de 
1834.  11  est  aussi  inventeur  breveté  des  moyens 
d'application  du  caoutchouc,  ou  gomme  élastique, 
à  la  préparation  du  feutre  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  chapeaux  imperméables.  M.  Lefebvre  est 
aussi  breveté  d'invention  pour  des  procédés  qui 
s'appliquent  à  la  fabrication  des  chapeaux  de  soie 
imiîcrméables.  Il  en  a  exposé  trois  qui  ne  pèsent 
chacun  que  3  onces,  el  qui  n'en  sont  pas  moins 
solides  et  souples  en  même  lems. 

ChajK'aii.r  composes  d'autres  matières.  M. 
Bouchel,  à  3Ionlendre,  départ,  de  la  Charente- 
Inférieure,  avait  envoyé  au  concours  deux  cha- 
peaux en  feinlles  de  lalauier  ;  l'un  était  du  prix  de 
7  fr.  el  l'autre  de  3  fr.  Ancien  marin,  il  avait  vu  au 
Mexique  cl  à  la  Havane  employer  les  feuilles  du 
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lalanier  à  faire  dos  chapeaux  ,  et  il  a  entrepris 
d'introduire  cette  industrie  en  France.  Ses  pre- 
miers succès  en  promettent  de  plus  grands. 

Enfin ,  M.  Desmoiils ,  aussi  à  Paris ,  est  parvenu 
à  fabriijuer  avec  des  matières  végétales ,  indigènes 
et  exotiques .  des  étotTes  qui  servent  aux  manluin- 
des  de  modes  à  faire  des  diapeaux  de  dames ,  so- 
lides, légers  et  gracieux.  Il  en  entre  dans  un 
chapeau  pour  la  valeur  de  4  à  12  fr. ,  suivant  le 
degré  de  finesse.  Déjà  les  plus  célèbres  modistes 
de  la  capitale  en  font  usage. 

On  fait  aussi  des  chapeaux  de  palmier,  ou  dits 
brésiliens,  que  Ion  fabrique  en  Amérique  de  la 
feuille  d'un  certain  palmier.  Cette  feuille,  ayant  la 
forme  d'un  éventail ,  est  fort  grande  et  peut  faire 
difTérens  chapeaux.  On  fait  à  .Manille  et  ailleurs 
des  chapeaux  avec  un  jonc  particulier.  On  en  fait 
aussi  eu  bois  que  l'on  prépare  de  dilTércnles  ma- 
nières ;  diverses  sortes  de  bois .  tels  que  le  i)eu- 
plier ,  le  saule,  et  tous  les  bois  blancs  etliaiis, 
peuvent  en  fournir  la  malière;  on  en  forme  des 
tresses  que  l'on  réunit  ensemi)le  pour  faire  des 
chapeaux.  On  fabrique  aussi  des  chapeaux  d'osier, 
de  baleine  et  de  cuir.  Cette  dernière  espèce  sert 
aux  cochers,  rouliers  et  autres  personnes  qui  sont 
exposées  à  recevoir  de  longues  et  fortes  pluies. 

Chapeaux  de  paille.  Un  grand  nombre  d'essais 
ont  été  faits  en  France  pour  y  naturaliser  la  fabri- 
cation des  chapeaux  de  paillé  d'Italie,  ainsi  que  la 
culture  de  la  variété  de  froment,  dite  marzolo, 
qui  produit  la  paille  avec  laquelle  on  fait  les 
tresses.  Aux  concours  de  1823  et  1827,  on  en  a  vu 
des  échantillons  qui  provenaient  des  dé|)artemens 
de  l'Orne ,  de  l'Ain  ,  de  l'Isère ,  etc.  Celui  de  l'Orne 
a  seul  pris  part  au  concours  de  1834  ;  il  y  a  été  re- 
présenté par  la  I)"'  Létard  ,  d'Aleneon  f  elle  a  des 
dépôts  dans  plusieurs  villes,  et  notamment  îs  Paris, 
chez  M.  Baillet.  Les  bonnes  qualités  de  ses  pro- 
duits ont  été  appréciées  par  le  jury  central. 

Commerce  des  chapeaux  en  France.  Cette  in- 
dustrie forme  en  France  une  branche  assez  impor- 
tante de  commerce.  Suivant  les  registres  de  la 
douane  en  1834,  les  exportations  des  chapeaux  de 
soie  se  sont  élevées  à  133,252  pièces ,  ayant  une  va- 
leur de  .531,320  francs,  dont  10,«.I85  pièces  pour  la 
Guadeloupe  j  7,875  pour  lîle  Bourbon ,  5,<»18  pour 
la  IMartinique  ,  2,310  pour  le  Brésil,  5,316  pour 
Cuba,  3,102  pour  les  Etals-ruis,  etc. 

Les  exportations  des  chapeaux  fins  de  feutre  se 
sont  élevées  à  72,841  pièces  d'une  valeur  de 
1,019,774  fr. 

L'importation  des  chapeaux  de  feutre  et  de  soie 
se  réduit  à  jieu  de  chose  ;  la  Belgique  |)ourrait  im- 
porter un  grand  nombre  des  chapeaux  de  ses  ma- 
nufactures en  France,  si  le  droit  de  (>  fr.  pour  les 
fins  et  de  3  fr.  la  pièce  pour  les  communs ,  ne  met- 
tait obstacle  à  leur  entrée. 

Quant  à  l'importation  des  chapeaux  de  paille, 
écorce ,  etc. ,  connuuns  ,  elle  s'est  élevée  à  54t,330 
pièces  d'une  valeur  de  1,()32,U()0  fr. ,  dont  5()8.270 
de  la  Toscane,  117,27(5  d'Angleterre  .  1()0,G87  de 
Suisse  et  11,068  deSardaigne;  l'imporlalion  des 
mêmes  chapeaux  lins  a  été  de  58,668  pièces  d'une 
valeur  de  87î>,990  fr. ,  dont  15,219  de  la  Belgique , 
56,lâi.  de  la  Toscane. 

hroits.  Chapeaux  de  feutre,  1  fr.  50  cent,  la 
pièeo  à  rimportati(ui,  fins  de  castor  ou  de  soie, 
6fr. ,  communs,  3  fr.;  chapeaux  de  paille  et  autres 
matières,  25  c.  la  |iièce  les  connuuns  et  1  fr.  25  e. 
les  lins.  (U'ux  de  cuir  vernis  paient  5  Ir.  la  pièce. 

En  Atujli'.ti'rre.  La  chapellerie  forme,  en  Angle- 
terre, une  industrie  et  uu  commerce  d'une  grande 
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importance.  ILy  a  à  Newcastlc  des  fabriques  con- 
sidérables de  chapeaux  communs  qu'on  exporte 
aux  Etats-Unis  et  ailleurs;  il  s'en  débite  aussi  un 
grand  nombre  dans  l'intérieur  dont  la  consomma- 
tion est  aussi  alimentée  par  d'autres  manufactures 
de  chapeaux  de  feutre  établies,  soit  à  Manchester, 
à  Stockport ,  Oldham  ou  à  Rudgelv  ,  etc.  Mais  les 
plus  belles  qualités  de  chapeaux  soit  de  feutre ,  de 
castor  ou  de  soie,  se  fabriquent  à  Londres  avec  la 
l>lus  grande  perfection  et  à  des  prix  très-modérés. 
Les  matières  premières,  telles  que  les  laines  de 
chevron ,  de  vigogne  ,  les  poils  de  castor ,  de  lièvre 
ou  de  lapin  étant  à  très -bon  compte,  quoiciu'il 
existe  un  droit  de  10  1/2  sh.,  environ  13  fr. ,  à 
l'importation  des  chapeaux,  aucun  pays  de  l'Eu- 
rope, et  l'on  pourrait  dire  du  monde  entier,  no 
pourrait  soutenir  la  concurrence,  en  Angleterre  , 
delà  chapellerie,  qui,  s'il  n'y  avait  des  droits  pro- 
tecteurs, envahirait  tous  les  marchés  de  l'étran- 
ger. La  i)lus  grande  quantité  des  chapeaux  de 
castor  et  de  feutre  ,  ainsi  que  de  soie ,  s'exportent 
dans  les  colonies  anglaises  au  Brésil ,  dans  les  éta- 
blissemens  anglais  des  Indes  orientales.  Ces  ex- 
portations peuvent  être  évaluées  à  environ  18  mil- 
lions de  francs ,  d'après  les  quantités  énormes  qui 
s'en  expédient. 

Chapellerie  belge.  Cette  chapellerie  a  également 
acquis  une  grande  perfection,  soit  pour  la  qualité, 
soit  pour  les  bas  prix  ;  et ,  sous  ce  dernier  rapport , 
elle  l'emporte  même  sur  celle  de  France,  ce  qui 
lui  ouvre  un  grand  débouché  dans  les  marchés  de 
l'étranger.  Les  chapeaux  de  feutre  et  de  castor ,  ou 
demi-castor,  sont  fabriqués  avec  une  grande  per- 
fection et  d'un  beau  noir.  Bruxelles  est  le  centre  de 
celle  industrie,  une  des  plus  considérables  de  la 
Belgique. 

CHARBON  DE  BOIS ,  qu'on  peut  appeler  aussi 
charbon  végétal  {carbo)  |)our  le  distinguer  du 
charl)on  fossile  ,  ou  la  houille.  Le  charbon  est  uu 
produit  du  second  degré  de  la  coml)ustion  des  vé- 
gétaux, participant  du  carl)onc,  qui  en  forme  la 
plus  grande  masse  et  d'une  substance  insoluble  , 
de  potasse  carbonate  et  autres  sels  neutres,  suivant 
la  nature  du  végétal  qui  a  servi  à  sa  fabrication. 
On  peut  en  faire  avec  toutes  les  espèces  de  bois 
qui  en  fournissent ,  i)ar  des  procédés  bien  connus  , 
d'une  qualité  plus  ou  moins  solide  ou  compacte, 
suivant  leurs  différentes  contextures. 

Différentes  qualités  du  charbon.  Il  s'ensuit 
(|ue ,  dans  le  commerce  de  ce  combustible ,  les  qua- 
lités de  charbon  sont  classées  d'après  celles  des 
bois  dont  elles  sont  les  produits  :  néanmoins,  on 
les  divise  généralement  en  deux  grandes  classes  : 
l' en  charbons  de  bois  durs,  qui  sont  les  meilleurs 
et  les  plus  eslimés,  et  2"  en  charbons  de  bois  ten- 
dres, qui  sont  cependant  préférés  pour  certaines  in- 
dustries, comme  dans  la  bijouterie.  Il  v  a  encore 
d'autres  qualités  à  oiiservcr  dans  le  choix  du  char- 
1)011,  et(iui  dépendent  de  sa  fal>ri<'alioii;  ainsi,  le 
charbon  qui  n'est  pas  assez  consumé  est  pesant,  il 
a  une  couleur  roussàtre  obscure;  il  produit  une 
flamme  et  une  fumée  d'une  odeur  désagréai)le  et 
malsaine;  il  se  rompt  dinicjh'menl  et  l»rule  comme 
le  bois,  ce  (|ui  le  lait  appeler  fumcroti  ;  tandis 
qu'au  contraire  li"  chari)on  bien  confectionné  est 
sonore,  en  gros  morceaux  légers  t|ui  se  rompent 
aisément.  On  estime  surtout  celui  qui  est  rondin  el 
(|ui  n'est  pas  cliargé  d'une  grosse  écorce.  Kn  gé- 
néral, le  ehari)on  se  conservf  mieux  dans  les  eaves 
(pie  dans  les  endroits  sees.  L'on  voit,  par  un  |tas- 
sage  deThéophrasle,<|ue  l'usage  de  ce  combustible 
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remonte  à  une  haute  antiquité,  même  en  Grèce, 
où  1  on  s'en  sert  encore. 

Conimircn  du  charbon  à  Paris.  Suivant  le  rajt- 
porl  de  M.  Andraud  ,  le  eonimerce  de  ce  eonihiis- 
lible  est  très-eonsidérable  à  Paris,  où,  Jiisquà 
l'ordonnance  du  5  juillet  1834,  il  était  sous  le  ré- 
gime du  monopole.  Mais  cette  ordonnance  l'ayant 
fait  jouir  d'une  entière  liberté .  il  en  est  résulté 
une  concurrence  sur  le  mardié  de  Paris  ,  qui  a  été 
à  l'avantage  des  consommateurs,  comme  lattes- 
lent  les  quantités  suivantes ,  qui  sont  entrées  à 
Paris,  tant  par  terre  que  par  eau,  pendant  les 
trois  dernières  années ,  et  dans  les  quatre  premiers 
mois  de  1835. 

Régime  restrictif. 

1832 1,158,000  hectolitres. 

1833 1,:J86,000 

1834 1,216,000 

Année  moyenne  .  .  .    1,253,000  hectolitres. 
Re'gime  de  liberté'. 

Quatre  mois  de  1835.    1,673,000  hectolitres. 

Ainsi  les  arrivages  de  quatre  mois  seulement 
ont  dépassé ,  sous  le  régime  de  liberté ,  la  moyenne 
annuelle  du  régime  restrictif,  dans  la  proportion 
énorme  de  320,000  hectolitres.  C'est  environ  25 
p.  0/0  sur  l'approvisionnement  d'une  année  en- 
tière. 

L'importation  du  charbon  à  Paris  peut  être 
évaluée  à  8  millions  de  francs,  et  il  s'y  consomme, 
année  moyenne  ,  environ  2,100,000  hectolitres  de 
charbon,  c'est-à-dire  1,050,000  voies,  lesquelles 
peuvent  être  réparties  ainsi  : 

Arrivages  par  terre. 

En  charbon 401,500  voies. 

En  braise 87,600 

En  poussier 7*,000 

563,100  voies. 

Arrivages  par  eau. 

En  charbon  de  différentes  gros- 
seurs et  en  poussier 486,900  voies. 

Total 1,050,000  voies. 

La  friabilité  du  charbon  produit  un  déchet  plus 
ou  moins  considérable,  suivant  sa  (jualité  et  plu- 
sieurs circonstances  que  le  commerçant  en  gros 
doit  savoir  apprécier  pour  ne  pas  se  tromper  dans 
sa  spéculation.  Tout  contribue  à  augmenter  cette 
friabilité.  Souvent,  les  commercans  sans  expé- 
rience en  sont  eux-mêmes  étonnés  :  c'est  ce  qu'on 
peut  voir  par  les  calculs  suivans  de  M.  Andraud. 
Une  quantité  de  1,000  voies  ne  produit  ordinaire- 
ment, après  le  transport,  la  manutention  et  le 
mesurage,  que  950  voies  ,  dont  SOO  seulement  de 
charbon ,  100  en  braise  et  50  en  poussier. 

C'est  pour  éviter  le  déchet  qu'on  éprouve  par  la 
manutention  du  mesurage  dans  la  vente  en  gros  du 
charbon,  qu'on  a  recours  au  culiage  parle  moyen 
d'un  toiseur  de  charbon,  (|ui  calcule,  d'après  la  ca- 
pacité moyenne  des  sacs  du  chargiment  «l'une  voi- 
ture, ou  suivant  la  coupe  d'un  bateau  chargé  de 
chari)on.  Quant  aux  ventes  en  détail,  c'est  tou- 
jours à  l'hectolitre  qu'elles  ont  lieu. 

Les  différentes  espèces  de  charbons ,  suivant 
M.  Andraud  ,  peuvent  être  aussi  appréciées  d'a- 
près leur  densité  et  leur  pesanteur  spécifique,  en 
§orle  que  ki  plus  durs  cl  les  plus  pesans  soûl  les 
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plus  estimés  ei  peuvent  se  rapporter,  à  peu  Ad 
différence  près  ,  à  la  densité  des  bois  dont  ils  ont 
été  produits.  Ainsi ,  le  charbon  de  chêne  pesé 
45kil. ,  l'alisier  44,  le  frêne,  40,  l'orme,  39 ,  le 
hêtre ,  38 ,  le  bouleau,  .37 ,  le  pin ,  35,  le  tilleul  33 , 
et  le  tremble  30  kilog.  la  voie. 

On  dislingue  aussi  les  différentes  qualités  de 
charbon,  à  Paris,  suivant  leurs  provenances,  en 
charbon  de  l'Yonne,  de  Marne,  de  Loire,  de 
Seine ,  et  quelquefois  de  Chevrense.  Le  premier , 
c'est-à-dire  le  charl)on  de  l'Yonne,  est  le  plus  es- 
timé ;  il  est  menu  ,  rond  et  sans  écorce  ,  étant  fait 
ordinairement  dt^  jeunes  chênes  que  l'on  a  pelés 
pour  en  faire  du  tan.  11  se  mesure  avec  avantage 
parce  qu'il  s'ciitas>e  mieux  que  les  autres  :  il  porte 
le  nom  de  l'Yonne  parce  qu'il  arrive ,  par  cette  ri- 
vière, de  la  basse  Bourgogne.  Le  charbon  de  la 
Marne ,  qui  est  plus  gros  que  le  précédent ,  et  par 
quartiers,  vient  par  la  rivière  de  ce  nom  des  dé- 
partemens  formés  de  la  Champagne.  Le  charbon 
de  Loire,  qui  vient  du  département  de  la  Nièvre 
en  très-grande  partie  ,  est  gros ,  rond ,  long ,  ayant 
ordinairement  son  écorce  ;  il  se  fait  de  toutes  sor- 
tes de  bois;  il  est  le  moins  estimé  de  tous,  étant 
rempli  de  bois  blanc.  Il  vient  par  le  canal  de 
Briare,  qui,  de  la  Loire,  le  conduit  dans  la  Seine, 
et  de  là  à  Paris.  Le  charbon  de  Seine  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  vient  des  pays  situés  le  long  de 
la  Seine,  en  remontant  au  dessus  de  Paris,  est 
fait  de  toutes  sortes  de  bois  ;  il  suit ,  pour  la  qua- 
lité ,  le  charbon  de  la  Marne.  Tous  ces  charbons 
arrivent  dans  de  grands  bateaux  chargés  comble 
et  garnis  de  hautes  claies.  Il  y  a  dans  Paris  7  ports 
et  4  marchés  publics  destines  à  la  vente  de  ces 
charbons.  Ces  établissemens  ont  prospéré  tant 
qu'a  duré  le  système  de  restriction  ;  mais  ,  depuis 
l'ordonnance  royale  du  15  juillet  183*,  qui  auto- 
rise dans  Paris  (ies  magasins  particuliers,  exempta 
d'un  contrôle  continuel ,  ceux  soumis  à  l'égard  du 
mesurage  à  une  surveillance  active,  pourraient 
bien  tomber.  Quant  aux  ports  de  vente  ,  ils  conti.- 
nueront  à  prospérer,  malgré  la  concurrence  des 
entrepôts  privés,  à  cause  de  la  grande  économie 
qui  résultede  la  vente  opérée  dans  le  bateau  même, 
et  du  déchet  qu'ils  épargnent  et  qu'occasioue  le 
transport  en  magasin. 

La  ville  de  Paris  perçoit,  pour  droits  d'octroi 
sur  le  charbon  de  bois  ,1  fr.  par  chaque  voie  ou 
double  hectolitre ,  plus  le  décime  ;  le  poussier  paie 
moitié.  Les  charbons,  dans  les  marchés  publics  et 
sur  les  ports  de  vente  ,  ont  la  faculté  de  ne  payer 
ce  droit  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  vente  et  de  la 
livraison. 

L'ordonnance  royale  du  5  juillet  1834  porte: 

Art.  1  ".  A  l'avenir,  les  charbons  de  i)ois  amenés 
à  Paris  pourront  être  conduits  directement,  soit 
aux  ports  ou  places  affectés  à  la  vente  ,  soit  dans 
les  magasins  particuliers,  soit  au  domicile  du 
consommateur. 

Art.  2.  Les  charl)ons  amenés  par  eau  pourront 
être  vendus  indistinctement,  soit  sur  bateau  dans 
les  ports  de  vente ,  soit  sur  les  places. 

Art.  3.  Les  bateaux  de  charbons  seront  admis 
indistinctement  dans  les  ports  de  vente,  suivant 
l'ordre  d'arrivage  ,  aux  points  les  plus  rapprochés 
de  Paris  ,  savoir  :  Choisy,  pour  les  arrivages  par 
la  Haute-Seine  ;  Charenton  ,  pour  les  arrivages 
par  la  3Iarne  ;  la  Briche ,  pour  les  arrivages  par  la 
basse  Seine  ;  le  bassin  de  la  Villette,  pour  les  ar- 
rivages par  le  canal  de  l'Ourcq  et  celui  de  Saint- 
Denis.  Us  y  séjourneront  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent 
être  admis  dans  les  ports  de  vente  ;  néanmoins , 
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les  propriétaires  auront  toujours  le  droit  de  dispo- 
ser de  leurs  charbons ,  soil  en  les  t\»isant  conduire 
par  la  rivière  au  port  de  décliarscmeul,  soit  en  les 
introduisant  dans  Paris  par  la  voie  de  terre,  soit 
en  les  dirigeant  par  l'une  ou  l'autre  voie  sur  toute 
autre  destination. 

Art.  5.  Le  tour  de  vente  sur  les  places  et  dans 
les  ports  est  supprimé.  En  conséquence,  les  char- 
bons qui  y  seront  amenés  pourront  être  mis  en 
vente  simùllancment. 

Art.  6.  Les  consignatairesdes  charbons  qui  sont 
actuellement  établis  sur  les  places  sous  le  nom  de 
fadeurs  sont  maintenus  ;  mais  leur  intervention  ne 
sera  en  aucun  cas  obligatoire,  et  tout  marchand  de 
charbon  pourra,  dans  les  marchés  pui)Iics,  vendre 
par  lui-même  ou  par  un  mandataire  de  son  choix. 
Les  facteurs  sont  nommés  par  le  préfet  de  police  et 
sont  révocaides  par  lui. 

Art.  7.  Une  partie  de  chaque  marché ,  détermi- 
née par  des  rèt^lemens  de  police ,  sera  réservée 
spécialement  aux  charbons  qui  ne  seraient  pas 
destinés  à  être  vendus  par  rcnlremise  des  fac- 
teurs. 

Art.  8.  Il  pourra  être  établi  dans  Paris  des  ma- 
gasins particuliers  pour  la  vente  des  charbons  de 
bois;  ces  magasins  devront  être  clos  et  couverts  ; 
ils  seront  rangés  parmi  les  établisseniens  dange- 
reux et  insalubres. 

Art.  9.  Les  lieux  consacrés  à  la  vente  des  char- 
bons à  la  petite  mesure  sont  rangés  dans  la  3" 
classe  des  mêmes  établisseniens.  L'approvisionne- 
ment de  chaque  débitant  ne  pourra  s'élever  au 
delà  de  100  hectolitres. 

L'ordonnance  royale  du  4  février  1824  est  rap- 
portée. 

Une  ordonnance  de  police  du  15  décembre  183Î. 
stipule  les  réglemens  nécessaires  au  développe- 
ment de  cette  ordonnance  royale. 

La  sortie  du  charbon  de  bois  étant  prohibée,  il 
ne  pourrait  y  avoir  d'exportation  que  par  la  con- 
trebande. Quant  aux  importations  en  France  , 
elles  sont  assez  considérables;  elles  se  sont  élevées 
en  1834  à  378,807  voies  ou  double  hectolitre ,  dont 
la  valeur  se  moulait  à  1,490,231  fr. ,  et  qui ,  à  rai- 
son du  droit  d'entrée  de  5  cent,  l'hectolitre  ,  ont 
payé  à  l'étal  une  somme  de  41,121  fr.  sans  l'octroi. 

Usage  et  propriété  du  ckarbon  de  bois.  Le 
charbon  de  bois  blanc  est  avantageux  dans  les 
soudures  cl  pour  les  ouvrages  qui  s'opèrent  à  la 
lampe  des  émailleurs. 

Le  charbon  ,  en  brûlant ,  s'empare  de  l'oxigène 
de  l'air,  qui  détermine  sa  combustion,  et  il  s'en 
exhale  un  acide  carbonique  capable  d'asphyxier 
les  êtres  vivans  et  «le  leur  donner  la  mort ,  si  on 
ne  renouvelle  pas  l'air  |»romptement. 

Outre  l'usage  du  charbon  comme  combusti!)Ie, 
il  sert  dans  les  travaux  des  mines  en  grand,  pour 
la  fonte  et  l'aflinage  des  métaux.  On  mêle  aussi  le 
charbon  en  poudre  avec  la  mine  de  fer,  pour  en 
faire  du  fer  de  fonte.  C'est  par  le  moyen  du  charbon 
que  l'on  réduit  les  acides  de  plomb  en  métal.  On 
s'en  sert  également  pour  fabriquer  les  creusets, 
pour  les  essais  des  mines  métalliques. 

Une  des  grandes  propriétés  du  charbon  de  bois 
est  d'entrer  dans  la  composition  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  dans  les  proportions  de  15  1/2  parties  sur  75 
de  nitrate  de  potasse  bien  pur  et  bien  sec ,  et  9  1/2 
de  soufre.  Le  charbon  de  bois  de  bourgène  ou 
nerprun  est  celui  que  l'on  préfère. 

Les  peintres  et  les  graveurs  se  servent  de  char- 
bon de  bois  de  saule  et  de  fusiu  pour  faire  des  es- 
quisses 4c  leurs  dessins. 
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Knfin,  le  charbon  a  des  propriétés  physiques  Cl 
chimiques  très-imporlanlcs.  On  s'en  sert  extérieu- 
rementpoiirabsorber  le  gaz  putride,  pour  guérirla 
teigne,  les  dartres,  les  maladies  herpétiques,  etc. 

CHARBON  TJE  TERRE.  Le  commerce  et  l'ex- 
ploitation des  mines  de  charbon  de  terre  de  New- 
caslle  et  de  Sunderland  ,  en  Angleterre,  sont  im- 
menses. On  peut  s'en  former  une  idée  par  la  dé- 
pense énorme  qu'ont  coûté  l'ouverture  ou  l'éta- 
blissement d'exploitation  de  plusieurs  mines  dans 
le  Nord.  Il  y  en  a  où  l'on  a  dépensé  de  10  à  12,000, 
et  jusqu'à  15,000  liv.  slerl. ,  pour  former  ce  qu'on 
appelle  les  puits  (  pits) ,  établir  les  machines  d'ex- 
traction et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  trans- 
porter la  houille  jusque  dans  les  barques  sur  la 
Tyne.  Le  capital,  employé  par  les  propriétaires 
des  mines  sur  la  Tyne  ,  est  d'environ  un  million  et 
demi  sterl.  Le  capital,  employé  pour  le  même  ob- 
jet sur  la  Wear,  est  évalué  à  6  ou  700,000  liv.  st. 

Le  nombre  des  mines  exploitées  sur  la  rivière 
Tyne  était  en  1829  de  41  ;  il  y  en  a  d'autres  sur  la 
rive  nord  au  nombre  de  23  ,  et  sur  la  rive  sud  au 
nombre  de  18;  sur  la  rivière  Wear,  il  y  en  a  6  sur 
la  rive  nord,  el  12  sur  la  rive  sud  ;  ce  qui  fait  en- 
semble 18.  Le  nombre  total  des  mines  sur  ces  deux 
rivières  s'élève  à  59. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  au  monde  de  pays  plus 
riche  en  charbon  de  terre  que  l'Angleterre ,  dont 
les  mines,  malgré  l'immense  quanlile  qu'elles  four- 
nissent annuellement  sont  pour  ainsi  dire  iné- 
puisables. Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  rap- 
port de  M.  Ilugh  Taylor,  agent  des  mines  du  duc 
de  Norihumberland,  et  qui  ne  rend  compte  que 
des  houiilièrcs  de  deux  comtes  seulement  d'Angle- 
terre, sans  comprendre  les  houillières  du  York- 
shire,  de  Cumberland ,  de  Lanashire ,  du  Slaff- 
shire,  du  Warwickshire  ,  de  Monmouthshire,  do 
Gloucestershire,  Somerselshire  ou  le  pays  de  Gal- 
les, où  les  mines  sont  d'une  extrême  fécondité. 

Suivant  l'autorité  que  nous  venons  de  citer,  le 
champ  de  la  houillière  (coalfield),  du  comté  de 
Durham ,  s'étend  depuis  South  Shieldsau  sud  jus- 
qu'à Caslle  Eden  ,  21  milles ,  de  là  vers  l'ouesljus- 
qu'à  West  Auckland,  22  milles  ;  au  nord-est  depuis 
West  Anckland  ,  jusqu'à  Ehringham  33  milles,  et 
delà  jusqu'à  Shields,  22  milles,  formant  une  éten- 
due ou  superficie  de 594  milles  carrés. 

Le  champ  de  la  houillière  du 
comté  de  Norihumberland  , 
depuis  Shields  ,  au  nord  ,  27 
milles  sur  une  moyenne  lar- 
geur de  9  milles,  formant.  .  .    243 

Formant  un  total  de 837  milles  carrés. 

La  portion  exploitée  dans  le  comté  de  Durham 
sur  la  Tyne  est  de  39  milles  carrés ,  et  sur  la  Wear 
de  40  milles  carrés,  faisant  ensemble  seulement  79 
milles  carrés. 

Dans  le  comté  de  Norihumberland ,  il  n'v  a  que 
13  mill.'s  sur  deux  équivalant  à  26  milles"^  carrés 
en  exploitation,  ce  qui  ne  forme  pcuir  ces  deux 
comtés  qu'une  superlicie  de  105  milles  carrés  ex- 
ploités; reste  encore  732  milles  carrés  qui  ne  l'ont 
pas  encore  été  jusqu'à  présent. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  calcul  à  faire,  qui 
fera  mieux  connaître  encore  l'énorme  quantité  de 
houille  que  peuvent  foinnir  les  mines  e\ph)itées; 
c'est  «lue  le  champ  des  houillières  ayant  une  pro- 
fondeur ou  épaisseur  moyenne  île  12  pieds  ,  le  con- 
tenu ou  la  «luantité  d'un  mille  carré  sera  ,  par  con- 
séquent, de  12,300,000  tonneaux,  et  pour  732 
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îîiilles  de  9,009,480,000  tonneaux  ;  et  si  l'on  en  dt'- 
i!uit  un  tiers  pour  la  perte  du  petit  eharbou ,  (ni 
des  interruptions  ou  autres  aecidens ,  évalués  à 
3,023,100,000,  il  restera  encore  un  produit  df 
6,0i0,320,000  tonneaux.  Cette  immense  »|uaiililc  , 
en  la  calculant  sur  le  débit  actuel  des  charlioris  de 
terre  des  mines  de  Newcastle,  Sunderland  ,  Hart- 
key ,  Blythc  et  Stockton  ,  d'environ  3,500,000  ton- 
neaux par  an ,  peut  suffire  à  la  consommation  pen- 
dant une  période  de  1737  années. 

On  évalue  le  nombre  total  des  individus  em- 
ployés aux  mines  exploitées  sur  la  Tyne  à  environ 
12,000,  et  celui  des  individus  employés  dans  les 
mines  exploitées  sur  la  Wear  à  9,000,  formant  en- 
semble 21,000.  On  porte  à  environ  1,W0  le  nom- 
bre de  vaisseaux  employés  au  chargement ,  occu- 
pant un  équipage  de  lo.OOO  marins,  et  2,000  au- 
tres sur  la  Tamise ,  forment ,  avec  les  21,000  précé- 
dens,  un  total  de  3S,000  individus.  Suivant  les  re- 
gistres de  la  doua)ie  de  Londres ,  il  y  avait ,  en 
1827,  600  vaisseaux  jaugeant  102,454-  tonneaux 
appartenant  au  port  de  Sunderland ,  et  le  nombre 
des  vaisseaux  expédiés  de  ce  port  avec  des  char- 
geraens  de  charbon  était  de  7,518. 

Le  commerce  de  Sunderland  consiste  principale- 
ment en  houille;  la  quantité  qui  s'en  expédie  pour 
l'étranger ,  calculée  daprès  une  moyenne  de  qua- 
tre années ,  a  été  de  34,000  chaldrons  de  Londres, 
et  celle  expédiée  en  cabotage  sur  la  côte,  de  un  mil- 
lion 50,000  chaldrons.  On  évalue  la  consomma- 
lion  de  la  houille  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles,  comme  suit  :  Dans  les  manufactures, 
3,.50O,00O  faisant  ensemide  9,000,000  chaldrons  de 
houille  indigène;  la  quantité  qu'on  en  expédie 
le  long  des  côtes  et  ailleurs  est  de  3,000,000,  ce 
qui  fait  ensemble  12  millions  de  chaldrons.  Les 
droits  perçus  par  le  gouvernement  anglais  sur  le 
charbon  de  terre  s'élèvent  à  26,280,000  fr.  par 
année. 

Telle  est  l'importance  du  débit  du  charbon  de 
terre  à  Londres,  que  le  petit  droit  de  six  pences  (six 
sous  anglais  ayant  la  valeur  de  60  centimes)  im- 
posé sur  chaque  chaldron  (mesure  anglaise  de 
la  contenance  d'environ  deux  hectolitres),  produit 
suivant  l'aldcrman  (magistral  du  conseil  du  lord- 
raaire)  Waithman  ,  à  la  ville  de  Londres  une  aug- 
mentation de  40,000  liv.  sterl.  (plus  d'un  million 
de  francs)  sur  le  revenu  annuel.  Il  se  plaint  en 
même  tems  que  les  lords,  qui  étaient  les  propriétai- 
res .des  fameuses  mines  de  charbon  de  Newcastle 
el  de  Sunderland  ,  avaient  tellement  augmenté 
le  prix  de  ce  combustible,  au  détriment  des  habi- 
tans  de  Londres,  que  ce  prix  avait  doublé  depuis 
une  trentaine  d'années;  en  sorte  qu'aujourd'hui 
ils  paient  au  delà  de 400,000  liv.  sterl.  (environ  10 
raillions  de  francs)  de  plus  qu'autrefois,  chaque 
année ,  pour  la  consommation  de  cet  article  indis- 
pensable. 

Exportation  du  charbon  de  terre  en  Angleterre. 
On  trouve,  dans  le  rapport  présenté  au  parle- 
ment, que,  pendant  l'année  Unissant  au  5  janvier 
1833,  il  a  été  exporté  de  l'Anglilerre  pour  (libral- 
lar  10,161  tonneaux  pour  l'Kspagne  et  les  îles  Ba- 
léares, 605;  pour  l'Italie  et  les  îles  de  sa  dépen- 
dance, 4,039;  pour  Malte,  3.422;  pour  les  ibs 
Ioniennes  ,  1,180  ;  pour  les  ports  russes  de  la  mer 
Noire.  2,435;  pour  la  Turcjuie  et  la  Grèce  conti- 
nentale. 323;  |<(»ur  la  IMorée  el  les  îles  grecques  . 
de  r.\rchiiiel,  6i7;  pour  l'Egypte,  7,2(iO;  formant 
ensemble  30,072  tonneaux.  Dans  ce  nombre  n'est 
l)as  tomiu'ise  la  quaulité  exportée  eu  Hollande , 
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dans  le  Hanovre  el  les  ports  de  la  Baltique  qui  a 
dû  être  considérable. 
Pour  la  France,  voyez  Houille. 

CIIARBONDE  TOURBE.  Ceeharbon  remplace 
le)  charbon  de  bois  dans  les  pays  comme  la  Hol- 
lande, où  l'on  ne  brûle  que  de  ce  com!>ustiUle.  On 
se  le  procure  aisément  par  le  moyen  de  l'étouffe- 
menl  dans  des  vaisseaux  fermés  hermétiquement 
lorsque  la  tourbe  est  entièrement  brûlée.  C'est 
ainsi  que  s'opère  la  carbonisation  de  la  tourbe  par 
l'étouftement,  d'après  le  procédé  perfectionné  par 
les  frères  Callias ,  qui  ont  construit  des  vaisseaux 
cylindriques  qu'ils  remplissent  de  tourbe  ,  dont 
ils  peuvent  accélérer  ou  ralentir  la  combustion  par 
des  ouvertures.  Ce  charbon  ,  dont  on  fait  aussi  un 
grand  usage  dans  les  Pays-Bas ,  donne  une  flamme 
moins  haute  que  le  charbon  de  bois;  mais  il  ne 
porte  pas  autant  à  la  tète  que  celui-ci,  quoiqu'il 
ait  une  odeur  sulfureuse  ou  d'huile  empyreumati- 
que.  Ce  charbon  n'a  pas  autant  de  solidité  que  le 
charbon  de  bois;  mais  il  absorl)e  mieux  le  calori- 
que et  n'a  pas  l'inconvénient  d'écrouir  les  métaux. 

Il  produit  aussi  une  grande  quantité  de  cendres 
contenant  de  la  silice ,  de  l'alumine ,  du  carbonate 
calcaire  et  de  l'oxidc  de  fer,  que  l'on  fait  servir 
d'engrais  pour  les  terres  fortes  ;  et  d'immenses 
quantités  de  ces  cendres  sont  transportées  par  mer 
de  la  Hollande  en  Belgique ,  et  dans  la  Flandre 
pour  cet  usage ,  ce  qui  fait  l'objet  d'une  navigation 
et  d'un  commerce  avantageux  entre  les  deux  pays. 

CHARCANAS,  étoffe  de  soie  mêlée  de  coton 
qui  se  fabrique  aux  Indes  orientales;  la  longueur 
des  pièces  est  de  7  à  8  aunes  environ ,  et  leur  lar- 
geur de  5/8.  Il  y  a  aussi  des  toiles  de  la  même  ma- 
tière dont  les  pièces  ont  de  6 ,  8  à  13  aunes  de  lon- 
gueur sur  5/6  à  2/3  de  large.  Aujourd'hui ,  on  est 
parvenu  à  en  fabriquer  de  semblables  en  Angle- 
terre, en  France  et  ailleurs;  en  sorte  que  l'on  n'a 
plus  besoin  d'en  tirer  des  Indes. 

CHARCUTERIE.  C'est  une  industrie  qui  est 
d'une  assez  grande  importance  ;  elle  comprend  tout 
ce  qui  concerne  la  préparation  et  le  commerce  de  la 
chair  de  porc ,  dont  la  consommation  est  considé- 
rable. La  profession  du  charcutier  est  de  vendre 
non-seulement  du  porc  frais ,  mais  aussi  salé. 
Toutes  les  ordonnances  de  police  défendent ,  sous 
peine  d'amende  et  de  prison ,  aux  charcutiers  de 
vendre  de  la  chair  de  porc  attaqué  de  ladrerie  et 
de  maladies,  suivant  l'art.  605  du  Code  des  délits 
et  des  peines. 

Cet  art  exige  beaucoup  de  sagacité  :  la  viande 
du  porc  se  sale  très-bien  ;  mais  il  est  bon  d'obser- 
ver que  le  choix  du  sel  contribue  beaucoup  à  la 
bonne  qualité,  et  que  c'est  surtout  à  celui  de  la 
fontaine  de  Salies  que  les  jambons  de  Rayonne 
doivent  leur  réputation. 

La  saison  la  plus  favoralde  pour  saler  le  porc  est 
l'hiver  ;  préparé  dans  un  autre  tems,  il  n'est  pas 
susceptible  de  conservation.  La  chair  de  porc  n'ab- 
sorbe jamais  plus  de  sel  qu'il  n'en  faut,  pourvu 
qu'il  soi!  parfaitement  sec,  bien  égrugé,  et  (|U'on 
ne  le  laisse  point  avec  des  épices  et  des  aromates. 
Les  charculiers,  pour  remjdacer  le  sel  que  l'impôt 
rend  fort  cher ,  eiuploienl  du  salpêtre ,  qui  rend  la 
chair  de  porc  plus  acre  el  la  prive  de  son  goût.  La 
manière  de  faire  du  petit  salé,  du  lard,  du  sain- 
doux, du  boudin  noir  el  blanc ,  des  saucisses,  des 
andouilles,  des  cervelas,  etc.,  appartient  à  la 
charcuterie. 

La  charculcrie  a  éprouvé  à  Paris  une  grande 
augmenlaliou  de  débit  depuis  178^,  où,  suivaiH 
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Lavoisier ,  \o  nombre  des  porrs  infrodiiits  n'avait 
élé  que  de  35,000,  tandis  qu'en  1835,  ce  nombre 
a  élé  de  87,009.  La  population  ne  s'étanl  accrue , 
dans  le  même  espace  de  lems ,  que  d'environ  un 
tiers,  la  consonimalion  de  la  charcuterie  a  dû  faire 
de  grands  progrès,  surtout  parmi  la  classe  indus- 
trielle; ce  que  l'on  peut  attribuer  à  la  cherté  de  la 
\tande  de  boucherie. 

Les  produits  de  la  charcuterie  sont  en  ç;rand 
nombre  ;  plusieurs  peuvent  se  conserver  long- 
terus  et  être  transportés  au  loin  :  tels  sont  les 
jambons  de  Bayonne,  ceux  de  la  Lorraine  et  de  l'Al- 
sace, surtout  ceux  de  Mayeucc,  qui  sont  les  plus 
estimés  ;  les  saucissons  de  Lyon  et  d'Arles.  Le 
reste  de  la  charcuterie  consiste  en  lard  et  petit 
salé  ,  saucisses,  boudins  et  autres  articles. 

Commerce  de  la  rliarculerie.  Ce  qu'on  peut  ap- 
peler la  charcuterie  sèche,  tels  que  jambons, 
saucissons ,  et  même  lard  et  petit  salé ,  forme 
l'objet  d'un  commerce  assez  important.  Il  s'en  ex- 
pédie à  Paris  de  plusieurs  départeniens  ,  tels  que 
ceux  des  Kasscs-Pyrénées ,  du  Haut  et  Bas-Rhin , 
des  Vosges ,  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle ,  do  la 
Meurthe,  de  l'Aube,  une  quantité  d'environ  850,000 
kilog.  par  an  ,  dont  une  grande  partie ,  qu'on  éva- 
lue à  200,000  kilog.,  se  débile  à  la  foiro  de  la  char- 
cuterie de  Paris ,  "qui  se  tient  depuis  le  mardi  jus- 
qu'au jeudi  de  la  dernière  semaine  du  carême,  où 
se  rendent  tous  les  ans  au  delà  de  200  marchands 
charcutiers  des  départeniens.  La  charcuterie  paie 
nn  droit  d'octroi,  à  l'entrée  dans  Paris,  de  24  cent. 
1/2  par  kilog.  On  y  compte  325  charcutiers. 

Il  se  fait  aussi  un  grand  commerce  de  charcute- 
rie ,  surtout  en  jambons  de  Westphalie,  qui  s'ex- 
pédient en  grande  quantité  à  Londres,  où  il  arrive 
aussi  de  la  charcuterie  de  l'Irlande  en  une  immense 
quantité.  Cork  est  le  lieu  où  les  flottes  anglaises 
vont  faire  leurs  approvisionnemens  en  viande  et 
porcs  salés  dans  des  barils  fournis  de  saumure.  Le 
Julland  est  également  un  pays  d'où  il  s'expédie  une 
grande  quantité  de  chair  de  porcs  salés  dans  des 
barils  conservés  dans  de  la  saumure,  pour  les  pro- 
visions de  la  marine  marchande  de  diftéreutcs 
puissances  du  midi  de  l'Europe. 

Le  commerce  de  la  charcuterie  est  une  de  nos 
branches  d'industrie  alimentaire  les  |dus  considé- 
rables, piul-ètre  aussi  les  jdus  lucratives.  ?sous 
avons  vu  la  fortune,  la  célébrité  môme,  récom- 
penser l'habileté  de  commerrans  qui  s'étaient  dis- 
tingués dans  celte  partie  importante ,  parce  qu'elle 
est  populaire,  de  ralimcnlalion  publique. 

L'administration  a  eu  à  ce  sujet  une  juste  préoc- 
cupation de  SCS  devoirs.  >'ous  aimons  à  reconnaî- 
tre des  vues  sages  et  une  louaidc  sollicitude  dans 
une  ordonnance  rendue  eu  1836  par  M.  le  préfet  de 
police ,  sur  les  établissemens  de  charcuterie  dans 
la  ville  de  Paris.  Si  cette  ordonnance  esl  bien  exé- 
cutée, elle  peut  prévenir  des  accidens  qui,  jus- 
qu'ici ,  n'ont  été  que  trop  nombreux.  Cette  ordon- 
nance est  accompagnée  dune  instruction  dévelop- 
pée ,  dont  les  motifs  ont  élé  délibérés  par  le  conseil 
de  salubrité  de  la  Seine.  Ce  travail  est  assez  im- 
portant |tour  que  nous  engagions  les  maires  el  tous 
les  fom  lionuaires  chargés  de  veiller  à  la  salubrité 
puldique  dans  les  villes  imporlanles,  d'en  prendre 
eonnaissance  et  d'en  faire  l'application  dans  leurs 
localités. 
Voilà  les  dispositions  de  celte  ordonnance  : 
Art.  1".  A  compter  de  la  puldicalioii  de  la  pré- 
sente ordonnance,  aucun  établissement  de  char- 
cuterie ne  sera  autorisé  dans  la  ville  de  Paris, 
qu'après  qu'il  aura  été  constaté  par  les  personnes 
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que  nous  cofnmettrons  à  cet  effet ,  que  les  diverse^ 
localités  où  l'on  se  propose  de  le  former  réunis- 
sent toutes  les  conditions  de  sûreté  publique  et  de 
salubrité  prescrites  dans  l'instruction  ci-après  an- 
nexée. 

2.  Il  est  défendu  de  faire  usage ,  dans  les  éta- 
blissemens de  charcutiers,  de  saloirs  ,  pressoirs  et 
autres  ustensiles  qui  seraient  revêtus  de  feuilles  de 
jtlomb  ou  de  tout  autre  métal.  Les  saloirs  et  pres- 
soirs seront  construits  en  pierre ,  en  bois  ou  en 
grès. 

3.  L'usage  des  vases  et  ustensiles  de  cuivre , 
même  élamé,  est  expressément  défendu  dans  tous 
les  établissemens  de  charcutiers.  Ces  vases  et  us- 
tensiles seront  remplacés  par  des  vases  en  fonte  ou 
en  fer  baltu. 

4.  Il  est  défendu  aux  charcutiers  de  se  servir  de 
vases  en  poterie  vernissée.  Ces  vases  seront  rem- 
placés par  des  vases  en  grès  ou  par  toute  autre  po- 
terie dont  la  couverte  ne  contient  pas  de  substances 
métalliques. 

5.  Il  est  défendu  aux  charcutiers  d'employer, 
dans  leurs  salaisons  et  préparations  de  viande, 
des  sels  de  morue ,  de  varech  et  de  salpélriers. 

6.  Les  charcutiers  ne  pourront  laisser  séjourner 
les  eaux  de  lavage  dans  les  cuvettes  destinées  à  les 
recevoir  ;  ces  cuvettes  devront  être  vidées  et  lavées 
tous  les  jours. 

7.  Il  est  défendu  aux  charcutiers  de  verser,  avec 
les  eaux  du  lavage,  qu'ils  devront  diriger  sur  l'é- 
goùt  le  plus  voisin ,  des  débris  de  viande  ou  de 
toute  autre  nature.  Ces  débris  seront  réunis  et  je- 
tés chaque  jour  dans  les  tombereaux  du  nettoie- 
ment, au  moment  de  leur  passage. 

8.  Les  dispositions  de  l'art.  1  "  ne  seront  appli- 
cables aux  établissemens  dûment  autorisés  qui 
existent  actuellement,  que  lorsqu'ils  seront  trans- 
férés dans  d'autres  lieux  ou  lorsqu'ils  changeront 
de  titulaires. 

Les  dispositions  des  art.  2 ,  3  et  4  ne  seront  obli- 
gatoires pour  ces  mêmes  établissemens  que  six 
mois  après  la  publication  de  la  présente  ordon- 
nance. 

9.  Les  contraventions  aux  dispositions  de  la  pré- 
sente ordonnanee  seront  constatées  par  des  procès- 
verbaux  ou  rapports  qui  nous  seront  adressés  pour 
être  transmis  au  tribunal  compétent. 

CHARDON  A  CARDER.  Celte  plante  est  cul- 
tivée dans  les  contrées  du  nord  et  de  l'ouest  de 
l'Angleterre.  C'est  un  article  d'une  grande  impor- 
tance pour  les  fabricans  de  draps ,  qui  s'en  servent 
pour  relever  le  |i(»il  du  drap  au  moyen  des  épines 
dont  est  armée  la  tête  du  chardon.  On  doit  choisir 
ceux  qui  sont  pourvus  du  idus  grand  nombre  de 
gralerons,  les  plus  forts  el  les  plus  pointus,  qu'on 
appelle  généralement  rhardons  mâles.  Un  les  em- 
ploie ordinairement  à  donner  le  premier  apprêt 
aux  bas  et  aux  couvertures  de  laine.  La  plus  pe- 
tite sorte  des  chardons,  qu'on  nomme  chardons 
des  draperies  ou  chardons  femelles,  ne  peuvent 
servir  qu'aux  apprêts  des  draps  lins,  des  ratines, 
etc. ,  elc. 

Le  chardon  bonnetier,  qu'on  appelle  aussi  char- 
don à  fouler,  chardon  lainier,  a  une  lige  grosse 
d'un  pouce,  droite,  ferme,  rameuse,  cannelée, 
garnie  de  petites  épines  ,  et  s'élève  à  la  haut.  de4' 
à  5  pieds;  les  liges  sont  terminées  par  de  grosses 
têles  épineuses  ,  de  forme  ovoïde.  Les  épines  sont 
de  peliles  languettes  dures. 

Le  chardon  bonnetier  a  besoin  d'être  cultivé; 
celui  qui  vienl  spontanément  ne  saurait  servir  à 
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ï'usago  de  la  draperie,  l'n  terrain  bas ,  humide , 
gras,  serré  ,  eompaetc,  trop  lïimé,  ne  lui  convieul 
pas;  les  terres  de  coteaux  caillouteuses,  un  peu 
maigres  ,  les  terres  meubles  et  neuves,  produistul 
le  meilleur. 

On  cultive  le  chardon  avec  succès  dans  plusieurs 
provinces  de  France,  particulièrement  en  Nor- 
mandie et  en  Languedoc.  Depuis  le  dernier  siècle, 
on  a  essayé  cette  culture  aux  environs  de  Sedan, 
où  ils  réussissent  très-bien  et  sont  employés  par  la 
fabrique  de  cette  ville.  Il  vaut  mieux  ne  faire  usage 
des  chardons  qu'un  an  ai)ri's  leur  récolte;  le  fabri- 
cant économe  fera  bien  de  s'en  approvisionner 
pour  deux  années  à  la  lois  :  il  profile  du  bon  mar- 
ché des  années  abondantes,  et  il  supplée  aux  in- 
convéniens  de  la  disiHe  qui  pourrait  survenir. 

On  divise  à  Sedan  tous  les  chardons  en  10  clas- 
ses ,  suivant  leur  force;  les  plus  usés  composent  la 
dernière  classe,  et  cependant  s'appellenl;jr<'ni/V;v', 
parce  qu'ils  servent  à  commencer  le  lainage;  les 
autres ,  par  gradation  de  force ,  forment  les  classes 
suivantes ,  et  se  nomment  2' ,  3' ,  4',  5%  6' ,  T,  sous- 
postels,  poslels  et  neufs,  ou  simplement  deux, 
trois ,  quatre ,  etc.  Dans  quelques  fabriques ,  on  ne 
fait  que  9  classes  de  chardons  ;  on  met  en  une  seule 
la  7"  et  les  sous-postels.  A  mesure  que  ces  char- 
dons s'afTaiblissent  par  le  travail,  on  les  descend 
dune  classe ,  la  dernière  mise  hors  de  rang  ne  pou- 
vant plus  servir. 

Une  fabrique  de  30  métiers  exige  environ  60  es- 
lofes  roulantes ,  c'est-à-dire  <)00  paires  de  chardons 
de  chaque  sorte  ;  ce  qui  fait  600  estofes  pour  l'en- 
tretien annuel  desquelles  on  consomme  au  moins 
30  balles  de  chardons.  Une  fabrique  de  20  métiers 
doit  occuper 6 laineurs  et  14  tondeurs,  dont  2  pour 
faire  le  travail  des  coucheurs  ou  3  bacs  et  7  tables. 
Les  chardons  sont  ainsi  d'une  grande  utilité  dans 
la  fabrication  des  draps ,  et  il  s'en  fait  une  très- 
grande  consommation. 

CHARENTE  (département  de  la).  Ce  déparle- 
raenl,  dans  la  région  de  l'ouest  de  la  France  ,  se 
compose  de  lAngoumois ,  de  plusieurs  portions  de 
la  Saiulonge ,  du  Poitou  et  de  la  Marche.  Il  a  i)our 
limites,  au  S.  les  départemens  de  la  Dordogne  et 
de  la  Charente-Inférieure,  au  N.  ceux  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vienne,  à  l'E.  ceux  de  la  Haule- 
A^ienne  ot  de  la  Dordogne,  et  à  l'O.  celui  de  la 
Charente-Inférieure.  La  principale  rivière  qui  le 
traverse  lui  a  donné  son  nom.  Sa  superficie,  d'a- 
près une  statistique ,  est  évaluée  à  564,476  arpcns 
métriques. 

lïivières.  On  compte  parmi  les  principales  ri- 
vières de  ce  département,  la  Charente,  la  Vienne, 
la  Dronne,  la  Tardouèrc,  la  Bandia,  la  Touvre  et 
la  Nay. 

Canaux.  Ce  département  possède  le  canal  de 
Poitou,  qui  lait  communiquer  la  Charente  à  la 
Vienne  par  le  Clain;  un  autre  canal  qui  doit. join- 
dre la  Charente  à  la  Dordogne  entre  Angoulême 
et  Libourne.  On  évalue  la  longueur  de  toute  la 
navigation  à  environ  85,000  mèires. 

Yilles.  Angoulême  est  le  chef-lieu  de  la  préfec- 
ture ,  à  114  lieues  de  Paris.  Populal. ,  15,183  hab. 
La  Rochefoucauld,  sur  la  Tardouere,  à  6  1.  d' An- 
goulême. Populat. ,  2,706  haï).  Harbezieux,  à  10  1. 
d'Angoulème.  Populat. ,  2,656  liai».  Co£;nac,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Charente,  à  10  1.  dAngoulème. 
Populat.,  3,409 bal).  Jarnac,  sur  la  rive  droite  de 
la  Charente,  à  3  l.  de  Cognac.  Popnl.,  2,iW  hab. 
Coufolejjs ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne ,  à  19 1. 
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d'Angoulème.  Rouffec,  sur  le  Lien ,  à  12  L  d'An- 
goulème. Populat.,  3,004 habitans. 

D'après  le  dernier  recensement  officiel ,  la  popu- 
lation de  ce  département  s'élève  à  362,531  habit. 

Productions.  Parmi  les  productions,  qui  con- 
sistent en  grains,  chanvre,  lin,  on  dislingue  le 
mûrier  rouge  et  blanc ,  dont  on  pourrait  faire  des 
plantations  dans  ce  département.  Le  châtaignier 
y  prospère  et  donne  de  bons  produits ,  ainsi  que 
les  truffes. 

Minéralogie.  On  trouve  des  mines  de  cuivre, 
d'antimoine,  de  plomb  argentifère  et  de  fer;  on 
n'exploite  que  ces  dernières  mines.  Il  y  a  des  car- 
rières de  plâtre,  des  pierres  de  taille ,'et  des  pier- 
res de  lithographie  d'un  grain  très-fin  analogue 
aux  pierres  de  Châteauroux.  On  trouve  aussi  des 
meules  à  aiguiser. 

Culture  et  produits.  On  compte  dans  le  dépar- 
tement environ  240,000  hectares  de  terres  culti- 
vées, 24,500  hect.  de  forêts  dont  les  essences  do- 
minantes sont  le  chêne,  l'orme,  le  frêne  et  le 
charme,  110,540  hect.  en  vignobles.  On  évalue  le 
nomi)re  des  chevaux  à  15,600,  celui  des  bêtes  à 
cornes  à  65,500,  celui  des  mulets  à  8,200,  des  ânes 
à  18,500 ,  et  celui  des  moulons ,  dont  les  troupeaux 
sont  fort  nombreux,  à  235,300,  tant  mérinos  que 
métis  et  indigènes,  qui  fournissent  annuellement 
£52,000  kil.  de  laine. 

Les  autres  produits  annuels  sont,  en  céréales  et 
légumes,  1,500,000  hectol.;  en  avoine,  140,000; 
en  châtaignes,  90,000;  en  vins  et  eau-de-vie, 
900,000:  en  huile  de  noix  et  de  colza ,  19,000;  en 
lin  et  chanvre,  551,000  kil.  Les  truffes  sont  une 
production  importante;  on  évalue  à  300,000  fr. 
environ  le  montant  annuel  de  la  vente ,  qui ,  à  1  fr. 
50 cent,  sur  les  marchés  du  pays,  suppose  une  ré- 
colle de  200,000  livres  pesant.  La  récolte  de  safran 
pourrait  être  d'un  bon  produit,  mais  elle  a  beau- 
coup diminué  depuis  1805,  et  on  ne  s'occupe  plus 
de  sa  culture  que  dans  la  commune  de  Sallesniers. 
Le  revenu  territorial  du  département  est  évalué 
à  17,900,000  fr.  ^ 

Industrie  et  commerce.  La  fabrication  du  pa- 
)>ier  dit  d'Angoulème  est  depuis  long-tenis  renom- 
mée pour  sa  belle  qualité,  qui  le  Vend  projire  à 
toute  sorte  d'usage.  On  comi)te  actuellement  35 
papeteries  exploitant  environ  60  cuves,  qui  pro- 
duisent plus  de  100,000  rames  variant  de  prix  sui- 
vant les  (jualités. 

Les  distilleries,  surtout  celles  des  eaux-de-vie 
à  Cognac,  forment  une  autre  branche  importante 
de  l'industrie  du  déparlement,  dont  les  produits 
s'élèvent  à  une  grande  valeur. 

Il  existe  en  outre  plusieurs  forges ,  des  fabriques 
d'acier,  des  tanneries,  des  mégisseries,  des  fila- 
tures de  lin,  des  manufactures  de  draps,  de  cha- 
peaux, de  poteries  à  sucre  pour  les  colonies,  etc. 
La  navigation  de  la  Charente,  qui,  au  moyen 
de  plusieurs  travaux,  peut  remonter  jusqu'à  An- 
goulême, donne  une  plus  grande  activité  au  com- 
merce d'exportation  ,  qui  consiste  principalement 
dans  les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  de  ce 
départemeul,  qui  ne  peut  pourtant  pas  être  compté 
au  nombre  des  départemens  les  plus  commerçans 
de  France. 

CHARENTE-INFERIEURE  (déparlement  de 
la).  C'est  un  département  maritime  de  l'ouest  de 
la  France,  formé  d'une  partie  de  la  Saintonge,  de 
l'Aunis,  des  îles  de  Ré,  d'Oléron  et  d'Aix  ,  ayant 
pour  limites  :  au  N.  les  départemens  de  la  Ven- 
dée cl  des  Deux-Sèvres,  à  l'E.  ceux  de  la  Cha- 
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ïonlê  et  de  la  Dordogne,  au  S.  celui  de  la  Gi- 
ronde, cl  à  10.  rOccaii.  11  lire  son  nom  de  sa 
position  sur  le  cours  do  la  Cliarenle,  rivière  qui  le 
traverse  du  S.  -  E.  au  N.  -  0.  Sa  superficie  est  de 
608,030  arpens  uiélriqucs. 

liiviiTes.  Parmi  les  principales  rivières  qui  ar- 
roscnl  le  département ,  la  Charente  le  traverse  ; 
la  Sevré  niorlaise  au  N. ,  el  la  Gironde  au  S., 
lui  servent  de  limiles  el  sont  navigables.  Ou  éva- 
lue à  86,000  mètres  la  longueur  de  la  parlie  de 
leur  cours  ouvert  à  la  navigation  dans  ce  dépar- 
tement. 

Canaux.  Il  y  a  deux  canaux  navigables  ,  celui 
de  Brouage ,  el  celui  de  Niort  à  La  Rochelle.  La 
longueur  totale  de  ces  deux  canaux,  lorsqu'ils  se- 
ront terminés  ,  sera  de  93,870  mètres. 

Villes  et  bonrtjs.  La  Rochelle ,  port  de  mer,  sur 
l'Océan  ,  chef-lieu  de  préfecture  ,  à  121  lieues 
S.  S.-O.  de  Paris.  Population  ,  15,000  habilans. 

Maraus,  au  dessous  du  contlueul  de  la  Sèvrc 
niorlaise  el  de  la  Vendée  ,  à  3  lieues  de  l'embou- 
chure dans  le  golfe  d'Aiguillon ,  chef-lieu  de  can- 
ton ,  à  5  lieues  N.-E.  de  La  Rochelle.  Popu- 
lation, 4,041  hab.  L'île  de  Ré  ,  dans  l'Océan,  à 2 
lieues  0.  de  La  Rochelle,  eulrc  le  Perluis  d'A- 
tiocheelle  Perluis  breton.  Population,  17,976  ha- 
bilans. Jonzac,  chef-lieu  d'arrondissement,  à  27 
lieues  1^2  S.-E.  de  La  Rochelle.  Populat. ,  2,618 
habilans.  Marennes,  port  de  mer  sur  la  Seudre ,  à 
1/2  lieue  de  l'Océan,  chef-lieu  d'arrondissement, 
à  13  lieues  S.  de  La  Rochelle ,  par  lerre  (à  6  lieues 
seulemenl  par  mer).  Population,  4,605  habilans. 
Brouage  ou  Broue  ,  sur  le  chenal  qui  sépare  l'île 
d'Oléron  du  continent,  ville  maritime  et  place 
forte  de  3''  classe,  à  1  lieue  N.  de  Marennes.  Po- 
pulation, environ  800  hab.  Echilay  (canton  d'Ai- 
gnon) ,  à  3  lieues  1/2  N.-E.  de  Marennes.  Popu- 
lation ,  950  hai)itans.  L'île  d'Oléron,  dans  l'O- 
céan ,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Charente  el  de 
la  Seudri" ,  éloignée  de  2  lieues  à  l'ouesl  de  Ma- 
rennes. Population  ,  16,2(4  habilans. 

Royan  ,  port  de  mer,  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde, chef-lieu  de  caiilon ,  à  6  lieues  sud  de  Ma- 
rennes. Rocheforl,  port  sur  la  rive  droite  de  la 
Charente,  à  2  lieues  de  son  embouchure,  dans 
l'Océan,  chef- lieu  d'arrondissement,  à  8  lieues 
S.-E.  de  La  Rochelle.  Populat. ,  14,040  habilans. 
Charente ,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  chef- 
lieu  de  canton,  à  2 lieues  E.  de  Rocheforl.  Popu- 
lation ,  3,2(M>  habilans.  Saintes,  sur  la  gauche  de 
la  Charente,  chef-lieu  d'arrondissement,  à  18 
lieues  S.-E.  de  La  Rochelle.  Populat. ,  10,i37  lia- 
bilans.  Pons ,  sur  la  Seugne ,  chef-lieu  de  canton , 
à  5  lieues  1/2  S.  de  Saintes.  Population ,  3,726  ha- 
bilans. 

Sainl-Romain-de-Bénèl  (canton  de  Saujon) , 
à  4  lieues  de  1/2  N-.O.  de  Saintes,  Population  , 
1,325  habit.  Sainl-Vénérand  ,  à  2  lieues  1/2  N.-E. 
de  Saintes.  Population,  .3()0  habilans.  Sainl-Jean- 
d'Angely,  sur  la  rive  droile  de  la  Boutonne  ,  chef- 
lieu  d'arrondissement ,  à  2i  lieues  1/2  S.-E.  de 
La  Rochelle.  Population,  6,031  habilans.  Taillo- 
bourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  à  3 
lieues  1/2  S.-O.  de  Sainl-Jean-d'Angely.  Popula- 
tion,.540  habilans. 

Prndnrtionx.  Le  chêne  est  l'arbrc  qui  domine 
dans  les  forêts.  On  trouve  quelques  bois  de  |)ins. 
Les  arbres  fruitiers  les  i»lus  communs  sont  le 
pommier,  le  noyer  et  le  prunier.  Le  laurier  et  l'ar- 
bousier végèlenl  en  pleine  terre.  L'érable  de  .Mont- 
pellier réussit  à  merveilli-  dans  la  Saintonge.  On  es- 
lioïc  les  pêches  de  Duchal,  les  légumes  d'Olorou , 
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les  fèves  dç  Marennes.  Parmi  les  plantes  qui  y 
croissent  nalurellemenl  depuis  un  lems  immémo- 
rial, on  elle  l'absynthe,  la  chénoiiodée  maritime  et 
la  criste  marine  ou  perce-pierre.  Le  pays  esl  situé 
sur  la  limite  des  pays  du  maïs. 

Minéralogie.  Le  dcpartemenl  renferme  des  in- 
dices de  minerai  de  fer.  On  trouve  du  sulfure 
de  fer  cristallisé  dans  les  fentes  de  quelques-uns 
des  rochers  qui  bordent  la  côte.  On  a  découvert  à 
Marennes  une  substance  minérale  qui  contient 
beaucoup  de  cuivre  elune  faii)le  partie  d'argenl.  Il 
existe  dans  le  pays  des  carrières  d'excellentes  pier- 
res de  taille  ,  parmi  lesquelles  il  en  esl  qui  ren- 
ferment des  coquillages  fossiles.  On  exploite  près 
de  l'ancienne  tour  de  Broue  une  marne  très-fine 
propre  aux  verreries  cl  aux  manufactures  de  sa- 
von. 

La  commune  de  Saint -Nazaire  possède  une 
mine  de  plâtre  d'une  grande  pureté.  On  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  localités  des  fabrieans 
de  quartz  blanc  ou  coloré  el  des  spaths  cristalli- 
sés. L'arrondissement  de  Marennes  renferme  des 
tourbières. 

Industrie  agricole.  Sur  une  superficie  de 
608,050  hect.,  le  dcpartemenl  en  compte  560,000 
mis  en  culture,  41,228  en  forêts,  105,000  en  vi- 
gnes ,  21,000  de  landes,  20,000  de  marais.  Il  y  a 
environ  20,000  chevaux  el  mulets,  80,000  bétes  à 
cornes,  150,000  moutons,  dont  2,500  mérinos, 
6,500  métis,  221,000  indigènes,  qui  fournissent 
annuellement  230,000  kilogrammes  de  laine. 

Le  produit  du  sol  est  d'environ  1,120,000  hec- 
tolitres en  céréales,  180,000  dito  en  parmentières, 
1,212,000  en  avoine,  el  1,750,000  dito  en  vins, 
dont  600,000  hectolitres  sont  convertis  en  eaux- 
de-vie  ,  el  à  peu  près  la  même  quantité  esl  con- 
sommée dans  le  pays  ;  le  reste  esl  exporté  pour  la 
consommation  de  la  Bretagne. 

Le  revenu  territorial  esl  évalué  à  22,637,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  11  existe  dans  ce  dépar- 
tement un  grand  nombre  de  raffineries  de  sucre  , 
des  fabriques  de  vinaigre,  de  poteries  fines,  de 
creusets,  de  bonneterie,  de  grosses  étoffes  de  laine, 
des  tanneries,  corroyeries,  distilleries  d'eaux-de- 
vie;  on  exploite  des  parcs  d'huîtres  verles,  el  l'on 
fait  des  arméniens  pour  la  pêche  de  la  morue, 
ainsi  que  pour  les  colonies.  Le  grand  el  le  petit 
cabotage  y  sont  dans  une  assez  grande  aclivilé. 

Le  commerce  consiste  principalemenl  dans  les 
produits  agricoles  elinduslriels  du  déparlement, 
tels  que  les  vins  ,  les  sels,  les  grains  el  céréales, 
les  vinaigres  et  eaux-de-vie,  le  beurre,  les  œufs  , 
la  volaille  et  autres  denrées,  dont  Bordeaux  con- 
somme une  grande  quantité. 

Foiri-s.  Il  y  a  106  foires  mensuelles  ,  12  foires 
moiiiles;  1(>  nombre  total  des  foires  el  marchés  est 
de  590,  où  les  articles  de  commerce  sont  les  bes- 
tiaux, les  chevaux  el  les  mulets,  les  grains,  les 
fourrages,  le  sel,  les  laines,  les  vins,  eaux-de- 
vie  ,  clc. 

CHARGE.  Ce  terme  désigne  la  contenance  en 
marchandise  d'un  vaisseau;  il  esl  synonyme  de 
cargaison.  Un  vaisseau  a  sa  charge'iors/ju'il  esl 
rempli  d'autant  de  marchandises  (|ii'il  en  peut  con- 
tenir. On  compte  la  cliarge  des  bàtiiueiis  par  ton- 
neaux, sur  le  |)ied  de  1,000  kil.  pesant  le  tonneau. 
On  appelle  jours  de  charge,  le  lems  qui  esl  accordé 
pour  charger  les  marchandises  dans  un  vaisseau  , 
el  dont  le  nombre  varie  suivant  la  grandeur  du 
vaisseau  ella  nature  des  objets.  Toute  convention 
pour  louage  ou  nolisscnieut  d'un  vaisseau,  doit 
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énoncer  le  lieu  et  le  nombre  de  jours  delà  charge. 
Voy.  Cn.vuTK  PAmiE,  Affkétemknt. 

CHARf.EMENT.  Ce  mot  désigne  la  charge  en- 
tière d'un  vaisseau  ou  de  sa  cargaison.  Les  oni- 
prunls  à  la  grosse  peuvent  être  affectés  sur  le  char- 
gement (ce  qu'on  appelle  sur  faculté)  du  navire. 
(315.) 

Douane.  Les  navires  ne  peuvent  être  chargés 
et  déchargés  que  dans  l'enceinte  des  poris.  où  les 
bureaux  d'entrée  et  de  sortie  sont  établis,  excepté 
dans  les  cas  de  force  majeure,  qui  seront  jusliliés 
par  un  rapport. 

Les  chargemens  et  déehargemens  ne  pourront 
se  faire  qu'en  plein  jour,  entre  le  lever  et  le  cou- 
cher du  soleil,  sur  un  permis  par  écrit  de  la 
douane. 

CHARLEROT,  ville  de  la  Belgique,  située  sur 
la  Sanibre  et  le  Piéton ,  à  8  lieues  de  Namur ,  8  de 
Mons,  72  de  Paris.  Lat.  N.  50"  29';  long,  E.  2'  10'. 
Il  y  a  des  manufactures  de  laine,  de  flous,  des 
mines  de  charbon  de  terre  consid('rables  et  des 
forges  dans  les  environs.  Voici  des  détails  curieux 
et  récens  sur  la  situation  industrielle  de  cette  ville 
et  de  son  territoire.  Au  lieu  de  33  charbonnages 
qui  existaient  en  1830,  on  en  compte  aujourd'hui 
82,  dont  (il  en  pleine  activité,  donnant  un  produit 
annuel  de  82i.,817  tonneaux,  d'une  valeur  de  plus 
de  6  millions  de  francs. 

On  compte  aussi  12  hauts-fourneaux  construits 
depuis  huit  ans,  qui  produisent  à  eux  seuls  plus  de 
fonte  que  tous  les  anciens  fourneaux  de  la  Belgi- 
que. Leur  produit  annuel  est  de  32,210,000  kilogr. 
de  fonte ,  dont  2(5,000,000  sont  convertis  en  barres 
par  3  nouveaux  laminoirs  selon  la  méthode  an- 
glaise, et  un  quatrième  qui  était  alors  en  cons- 
truction. Leur  consommation  en  minerai  lavé  est 
annuell.-ment  de  143,000,000  de  kilogr. 

La  clouterie,  qui  est  une  branche  très-impor- 
tante de  l'industrie,  n'a  fait  qu'étendre  son  acti- 
vité et  ses  débouchés;  elle  emploie  jusqu'à 5,500 
ouvriers  dans  la  saison  d'hiver. 

En  1815,  il  n'existait  dans  les  localités  du  terri- 
toire que  12  machines  à  vapeur;  mais  il  y  a  main- 
tenant 56  machines  en  activité,  soit  pour  extraire 
les  eaux  des  charbonnages  (mines  de  charbon  de 
terre),  soit  comme  moteurs  à  l'usage  de  différentes 
industries. 

Les  verreries,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  20 
en  1815,  sont  actuellement  (en  183G)  au  noniltre 
de  37.  Elles  n'étaient  en  activité  que  durant  8  à  9 
mois  de  l'année;  elles  travaillent  maintenant  sans 
interruption  avec  fi,  7  et  8  pots  ou  creusets  em- 
ployés à  la  fonte,  au  lieu  de  4  seulement,  dont  on 
faisait  usage  dans  chaque  verrerie. 

L'arrondissement ,  qui  en  JS06  ne  présentait 
qu'une  population  de  115,110  habitans,  en  con- 
tient aujourd'bui  (1835)  180, Wiî.,  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  65,35'!  hal)itans,  qui  contribuent 
par  leur  industrie  et  leur  activité  à  la  richesse  pro- 
ductive du  pays. 

ClIARLESTON  ou  Charies-Town  ,  ville  des 
Etats-Unis  la  plus  considérable  de  la  Caroline  du 
sud.  Elle  est  située  sur  une  langue  de  terre  resser- 
rée par  l'Asbley  et  le  Cooper,  qui  se  réunissent  au 
dessous  de  la  ville  et  se  jettent  dans  la  rade  de 
Charleslon  ;  à  37  lieues  de  Columbea  et  à  IW  de 
Washington.  Lat.  N.  32"  50'  ;  long.  0. 82'  20'.  Il  y 
a  un  canal  d'environ  9  lieues  de  long,  (jui  de  cette 
ville  communique  avec  la  Sautée,  et  qui  favorise 
e  commerce.  Sa  pojmlatiou ,  y  compris  les  fau- 
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bourgs,  s'élève  à  iO.OOO  habit.,  dont  20,000  blancs, 
18,000  esclaves  et  2,000  noirs  ou  nnilfitres  libres. 

La  ville  de  Cbarleston  est  admiralilement  bien 
située  pour  le  commeiee.  Son  port ,  vaste  et  pro- 
fond, peut  recevoir  un  très-grand  nombre  de  na- 
vires. Il  y  a  ,  à  proprement  parler,  deux  ports  ,  le 
port  intérieur  et  le  port  extérieur.  L'entrée  du 
premier  est  défendue  par  le  fort  Mollrie,  sur  l'île 
Sullivan  ,  et  par  le  fort  Jbonson  ,  sur  l'ile  James, 
et  n'a  guère  plus  d'un  mille  de  largeur.  L'étendue 
de  ce  port  a  4  milles  de  diamètre  ;  sa  profondeur 
moyenne,  à  basse  marée,  est  de  38  pieds;  la  marée 
monte  de  six  à  sept  pieds,  selon  lèvent.  Le  port  ex- 
térieur s'étend  de  l'île  de  Sullivan  jusqu'au  canal 
du  Sud  ,  au  dessus  du  phare ,  distance  de  6  milles. 
Mais  il  est  rare  que  les  bàtimens  qui  y  jettent  l'an- 
cre y  restent  long-tems ,  ce  port  n'étant  pas  abrité. 
Une  barre ,  formée  par  une  accumulation  de  sable, 
se  trouve  à  l'entrée  du  port  extérieur,  et  ne  laisse 
que  deux  passes ,  l'une  appelée  la  passe  des  navi- 
res ou  du  sud ,  et  l'autre  la  passe  directe  ou  du  mi- 
lieu. La  première  a  12  pieds  d'eau  à  marée  basse, 
et  18  à  marée  haute  ,  tandis  que  la  passe  du  milieu 
n'en  a  que  15  à  marée  haute  et  9  à  marée  basse.  Il 
y  a  encore  di'ux  autres  passes  au  nord  de  celles-ci; 
mais ,  par  suite  des  changemens  qui  y  sont  surve- 
nus depuis  quelques  années ,  elles  n'admettent  que 
les  bàtimens  légers. 

Peu  de  porissont  plus  sûrs  que  celui  de  Char- 
leston  ;  les  bàtimens,  aussitôt  arrivés,  s'amarrent 
ordinairement  aux  quais.  Quelques-uns ,  cepen- 
dant ,  surtout  ceux  qui  ont  un  chargement  de  sel, 
jettent  l'ancre  à  un  quart  de  mille  de  la  terre,  et 
expédient,  dans  des  bateaux,  la  partie  de  leur 
cargaison  destinée  à  des  ports  voisins,  afin  d'évi- 
ter les  droits  de  quai  exigés  pour  toutes  marchan- 
dises débarquées. 

Les  navires  amarrés  aux  quais  sont  entièrement 
à  l'abri  des  mauvais  lems,  sauf  l'époque  de  l'équi- 
noxe  d'automne ,  où  la  côte  est  quelquefois  visitée 
par  des  ouragans  terribles  auxquels  rien  ne  peut 
résister;  mais  il  est  rare  qu'il  y  ait  alors  des  bàti- 
mens dans  le  port.  La  barre  qui  se  trouve  à  l'en- 
trée du  port  extérieur  cause  souvent  des  accidens 
graves.  Il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  des  bàti- 
mens ,  obligés  d'attendre  la  marée  montante  pour 
passer  la  barre ,  ont  été  repoussés  en  mer  par  de 
violens  coups  de  vent ,  et  ont  éprouvé  plusieurs 
jours  de  retard  et  quelquefois  de  fortes  avaries. 

Droits  de  navigation  et  de  port  de  Charlcston. 

Un  navire ,  entrant  dans  le  port  de  Charleston , 
n'est  pas  obligé  de  prendre  un  pilote;  cependant, 
par  une  ordonnance  de  la  ville,  si  un  pilote  bre- 
veté hèle  un  liàtimeut  bors  de  la  barre ,  et  lui  otTre 
ses  services,  il  reçoit  le  droit  de  pilotage,  quand 
bien  même  ses  services  ne  seraient  pas  acceptés. 
Au  reste,  la  nature  du  port  est  telle ,  et  si  sujette  à 
changer,  que  même  les  capitaines  des  paquebots 
qui  font  le  commerce  entre  New-York  et  Charles- 
ton,  s'aventurent  rarement  à  entrer  sans  pilote. 

Les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  de  chargement  et 
de  déchargement,  sont  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  pour  les  navires  américains  et  étrangers; 
ils  sont  fixés,  ainsi  qu'il  suit,  pour  un  liàtiment 
de  300  tonneaux: 

iloll.     cent. 

Entrée  à  la  douane 2  (50 

Inspecteurs.  Par  bâtiment  américain.  3  » 

Lh  Par  bâtiment  étranger 5  » 

Maître  de  port 2  » 

Inspection,  quand  elle  est  demandée.  10  » 
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iI.jH.    cen(. 

Expédition  en  douane.  Par  bàliment 

américain 3    50 

Iil.  Par  bàlinu-nl  étranger 2    70 

Pilotage  d'entrée  et  de  sortie 50      » 

Quai.  Droit  par  jour 1      » 

Le  tonnage  d'un  navire  ne  fait  aucune  diffé- 
rence dans  le  moulant  de  ces  droits ,  à  l'exception 
cependant  de  celui  de  pilotage,  qui  est  eu  raison 
du  tiraut  d'eau. 

Police  spéciale  des  passagers.  Par  une  ordon- 
nance de  la  ville ,  du  17  février  1806 ,  il  est  enjoint 
à  tout  capitaine,  commandant  de  navire,  aussitôt 
qu'il  aura  fait  son  rapport  à  la  douane,  de  déli- 
vrer au  commandant  du  port,  sur  sa  demande, 
une  liste  vérital)le  et  complète ,  signée  de  sa  main, 
de  tous  les  passagers,  de  leur  naissance,  de  leur 
occupation  ou  profession.  Il  déclarera  si,  parmi 
les  passagers,  il  y  eu  a  qui  sont  dénués  de  res- 
sources et  dans  le  cas  d'être  à  charge  à  la  ville. 

Il  est  obligé  de  s'engager,  sous  cautionnement, 
à  indemniser  la  ville  de  toutes  les  dépenses  que  lui 
occasionerait  chaque  individu  débarquant  sans 
moyens  d'existence.  Faute  de  ce  cautionnement, 
le  navire  peut  être  saisi  pour  sûreté  et  pour  paie- 
ment des  dépenses  de  ces  individus  pendant  leur 
séjour  à  Charleston;  et  à  défaut  de  remplir  les 
formalités  voulues  par  l'ordonnance  précitée,  le 
capitaine  du  bàliment  est  condamné  à  payer  à  la 
ville  une  somme  de  100  dollars  pour  chaque  indi- 
vidu ,  et  ses  frais  de  subsistance ,  jusqu'à  sou  reu- 
yoi  de  la  ville. 

Le  port  de  Charleston  n'est  pas  avantageux  pour 
le  radoul»  et  la  réparation  des  navires.  Il  n'y  a 
point  de  chantiers  publics,  et  le  prix  de  la  journée 
des  charpentiers  de  navire  y  est  plus  élevé  que 
dans  les  ports  du  nord;  aussi  peu  de  bàtimens  y 
font  leurs  réparations,  à  moins  d'y  être  forcés. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
dans  les  mêmes  produits  que  ceux  de  la  Caroline 
du  sud  et  même  du  nord,  dont  Charlestou  est  le 
plus  grand  entrepôt  pour  les  exportations,  qui  se 
composent  de  riz,  d'indigo,  de  térébenthine,  de 
goudron  ,  de  blé  d'Inde ,  de  bœuf  et  porc  sales ,  de 
cuirs  en  poils  et  tannés,  de  planches,  de  bois  de 
charpente  et  de  construction. 

Le  coton  se  cultive  actuellement  en  une  telle 
quanUté,  qu'il  a  envahi  les  autres  brauches  de 
production  ;  il  forme  le  principal  article  du  com- 
merce d'exportation,  avec  le  riz,  dont  le  produit 
est  également  considérable. 

Industrie.  La  principale  industrie  est  celle  de  la 
confection  des  l»ottes  et  des  souliers,  d'oi)jets  de 
sellerie,  ([ui  se  fai)riquent  en  très-grande  quantité 
et  trouvent  un  débit  avantageux  dans  la  pluj)arl 
des  états  de  l'I^uioii  américaine.  Les  salaisons  en 
viandes  de  bœuf  et  de  porc  forment  aussi  un  objet 
majeur  pour  l'approvisiounemenl  de  la  marine. 
La  scierie  des  planches,  des  bois  de  charpente  et 
desmerrains,  est  également  une  branche  d'indus- 
trie importante.  Depuis  quckpie  lems  il  s'y  est  éta- 
bli quebpies  falu'iques  de  (ilature  et  de  tissus  de 
cotou  ,  aijisi  que  de  quelques  autres  étoffes. 

Exportations.  Tous  les  produits  agricoles  et 
industriels  forment  les  princi|)aux  objets  de  son 
commerce  d'exportatioH.  Suivant  iMac-CuUoch,  il 
»  été  exporté,  en  1831,  182,028  balles  de  colon; 
dont  i.'{8,()83  ont  été  expédiées  en  Angleterre,  ayant 
wisemble  une  valeur  d'environ  25  millions  ile"  fr. , 
«t  du  riz  pour  5  à  (>  millious.  Depuis  celte  époque, 
ces  exporuiious  oui  augmenté  considérablement; 
eu  1835 ,  U  a  ciù  exporte  10,218  balles  do  colop 
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longue  soip,  et  ia'),000  balles  de  colon  courte  soie, 
formant  uTie  valeur  totale  de  11,545,850  fr.  Il  faut 
y  ajouter  114,500  barils  de  riz,  avant  une  valeur 
de  1,832,200  fr.  La  valeur  de  toutes  les  exporta- 
lions  a  été ,  pendant  la  même  année ,  de  13  mill. 
378.005  fr. 

Importations.  Elles  se  composent  des  mêmes 
articles  que  ceux  destinés  pour  les  autres  ports 
des  Etats-Unis,  savoir  :  en  toute  sorte  de  tissus  de 
coton,  de  lin,  de  laine  et  de  soie  des  manufactures 
d'Europe,  principalement  de  eelles  d'Angleterre; 
en  vins  et  liqueurs,  quincaillerie,  denrées  colo- 
niales ,  telles  que  sucre ,  café ,  etc.  La  valeur  totale 
des  exportations  s'est  élevée,  en  1832,  à  6  millions 
722,800  fr. 

Banque.  On  comptait,  en  1830,  cinq  banques, 
indépendamment  d'une  succursale  de  la  banque 
des  Etals-Unis,  qui  a  été  depuis  lors  supprimée. 
Leur  capital  s'élevait  à  plus  de  25  millions  de  fr. , 
qui  facilitaient  beaucoup  les  transactions  du  com- 
merce. 

Le  commerce  de  Charleston,  après  avoir  langui 
pendant  quelques  années ,  a  repris  depuis  deux 
ans  une  activité  considérable  ;  les  imporlalions  di- 
rectes de  l'étranger  sont  encore  bcaucou))  au  des- 
sous de  ce  qu'elles  étaient  en  1825  et  1826;  mais 
s'il  était  possible  de  connaître  exactement  la  qua- 
lité des  marchandises  étrangères  importées  à  Char- 
leston par  la  voie  de  New- York ,  la  diminution 
serait  plus  que  balancée  par  ces  arrivages  indi- 
rects. 

CHARLEVILLE ,  ville  de  France  en  Champa- 
gne, département  des  Ardennes,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Meuse ,  près  de  Mézières ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  une  chaussée,  à  4  lieues  de  Sedan, 
à  18  de  Reims  et  de  Châlons-sur-Marne,  et  55  de 
Paris. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  chan- 
vre, lin,  fer,  vin,  marbres,  ardoises,  bestiaux, 
etc.,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  est  assez 
florissanle  dans  celle  ville.  La  fabrique  des  points 
et  dentelles  y  était  autrefois  importante,  avant 
que  les  tulles  fussent  devenus  d'un  usage  si  géné- 
ral et  d'un  prix  si  modique.  Il  y  a  des  manufac- 
tures de  tapisseries ,  d'étoffes  communes  de  laine , 
de  toiles  peintes,  de  clouteries  considérables,  de 
grosses  quincailleries,  de  tanneries,  de  mégisse- 
ries ,  de  diverses  sortes  de  toiles  de  lin ,  de  chapel- 
lerie. La  manufacture  royale  d'armes  à  feu,  à  une 
lieue  de  cette  ville,  est  surtout  remarquable  par 
son  importance.  A  deux  lieues,  près  le  village  do 
Monthermé,  se  trouve  une  verrerie  considérable 
dont  le  dépôt  est  à  Charleville.  On  y  confectionne 
toute  espèce  de  verre  d'une  qualité  presque  égale 
à  celle  des  verres  de  Bohême. 

Commerce.  Il  consiste  dans  tous  les  produits 
agricoles  et  industriels,  mais  principalement  dans 
le  débit  de  la  clouterie  ,  pour  laquelle  Charleville 
est  renommée ,  ainsi  que  i)our  les  ouvrages  en  fep 
et  acier  de  la  tisseranderie,  dont  il  se  fait  des  en-» 
vois  considérables  à  Paris,  Bordeaux.  Nantes,  etc. 
La  brasserie  ,  la  tannerie,  la  mégisserie  et  la  ver- 
rerie sont  une  branche  de  commerce  assez  impor- 
tante ,  de  même  que  les  armes  à  feu  ,  les  marbres 
polis,  les  cuirs,  etc.  La  IMcuse  facilite  beaucoup 
les  transports,  et  donne  un  plus  grand  développe- 
ment au  counnerce. 

CHARLIEU,  ville  de  France,  dans  le  (i-devant 
Lyouaais,  dcpaitemcul du  Kliùuc ,  à  1  lieue  1/3 dg 
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ci-4e??n?  énonrép?  enTers  moi  lt.--f  propriélaire 

navire.  comBest  ledit  thar- 

.-  en  tnns  roBvenu ,  à  moins 

qui  eut  em- 

11 .  laroDsnoos 
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»  Fait  el  si^mé  double  à le » 

Voy.  ArFRKTKïiE>T,  doDtles  clauses  sont  cons- 
tatées par  la  charte  partie. 

CHARTRES .  Tille  de  France ,  dans  la  Beance, 
départemcnl  dEure-el-Loir.  chef-liru  de  préfect. . 
sur  la  riviTr-  «lEvre .  j  14  lieues  dOrléans.  18  de 
Bloi-  !..  14.500  habilans- 

P  îlent  en  blé,  vin,  chan- 

Tre 

/•  e  des  serges  blanches  de 

den,  ;  iéces  de  25  à  30  aunes, 

que  l\tii  uviuuif  aus?i  s^^r^es  drapées,  lesquelles 
se  débitant  'lan*  le  ps^s.  a  P?ris.  Ron^'n  el  Or- 
léans :  d'  -  ,  •  ■  '  ■  '  ■  terieen 
laine  au  i  k'S  tan- 
neries .  d..;  ......    ..  ...         .  ....„...--. 

Commerce.  Il  s  y  fait  un  grand  commerce  en  fa- 
rines, qui  sont  dune  très-belle  qualité  et  ont  un 
grand  débouché  à  Paris:  en  grains,  laine,  be>- 
tiaus .  et  aussi  en  volailles,  pour  lapproxisionne- 
ment  de  la  capitale. 

Foires.  11  y  a  3  foires .  l'une  le  jeudi-saint ,  Tan- 
Ire  le  11  mai",  quon  app»"-"  '■■"'■•  ■'■-  «-"ricades, 
et  la  3'  le  i)  juin  .  ou  il  >•  nmerce 

de  grains .  de  bestiaux  et  .i  i>. 

CHASSE.  La  chasse  est  un  des  plus  anciens 
exercices  des  hommes  pour  se  procurer  leur  sub- 
sistance, lorsque  laîriculture ,  abandonnée,  n'a- 
vait pas  eui  ore  fait  fructitier  les  productions  ali- 

men' •      !a  nature'*^"       ■  '  -  ^       îj- 

neii  ',it  aussi  r  ■  .m 

be-  -     .lutir  les  li     ,    .  _, .- .  L-t 

d'emprilirr  d autres  animaux  »auvat:es  de  ravager 
les  moissons.  Bientôt  lespril  de  spéculation,  qui 
engendre  le  comrat-r<e.  trouva  dans  la  chair  de 
quelques-uns  de  ces  animaux  des  alimens  sains: 

dan-  !  -  ■ >   '■  !■  ''"art .  une  ressource  tres- 

pro!  is.  C'est  ainsi  que,  des 
i'eni,'  Il  fui  interesse  de  plus 
d'une  uiauiere  a  la  dt->truction  des  animaux  .  sur- 
tout à  ceux  des  ra<'»»s  malfaisante*.  I»an<  la  suite, 
on  en  ex  '    _     luls  ser- 

>ices  en  •  "mme  : 

telle  fut  1 ,    ,..- ^>, .,...>. 

L'homme,  div.nu  chasseur,  devint  donc  un 
ennemi  tns-redoulable  pour  tous  les  autres  ani- 
maux. Il  étudia  leur  manière  de  vivre,  pour  les 
surprendre  plus  facilement  :  il  varia  ses  embûches 
selon  la  variété  de  leurs  caractères  et  de  leurs  al- 
lures: il  instruisit  le  chien  et  le  taucon  :  il  monta 
sur  le  cheval:  il  s'arma  du  dard,  il  aiguisa  l.i  flè- 
che ,  et  soudain  il  fit  tomber  sous  ses  coups  d-  puis 
les  animaux  les  plus  féroces  qui  rugissent  dans  les 
forêts,  jusqu'à  ceux  qui  ont  des  habitudes  paisi- 
ktes  el  ceui  nui  loul  rclculir  les  airs  de  leurs 
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chants  hnoens.  Ainsi ,  l'art  àc  éètnùn  par  la 
chasse .  quf  devint  une  image  et  la  gacne ,  fut  ■■ 
art  tres-<trndu .  tres-rscfcé,  sartMrt  dMi  ks  na- 
tions les  moins  civilisées  cl  à  ftàmt  serties  ëc  lé- 

Lat  sauvage. 

Suivant  le  droit  naturel,  la  chasse  était  libre  à 
tous  les  hommes;  mais  le  droit  civH  de  cha^e  b»- 
tioB  a  apporté  des  restrictioBs  à  cette  liberté  ia- 
définie.  Soh» ,  voyant  que  le  peuple  tf  Athèaes 
négligeait  les  arts  manuels  pour  s'adoBBcr  à  la 
chasse ,  la  délendit  an  peuple ,  qnoiqn'dle  fil  dus 
la  suite  méprisée.  En  Ftance,  dans  le  comumcaee- 
ment  de  la  moBarchie,  la  chasse  était  libre,  4e 
même  que  chez  les  Romains:  cl  dès  lors  les  prto- 
ces  et  la  BoUesse  CB  faisaicBl  leur  amnsemcat, 
lorsqu  ils  B'élaient  pas  occnpés  à  la  guerre.  Dès 
cette  époque,  les  s<>uverains  doBnèrenI  ane  atten- 
lion  parti'  uliére  à  la  conservation  de  la  chasse; 
po'.r  .  ils  établirent  un  maitre-Tcneur  ap- 

pel' 'ud-Teneur  .  qui  était  un  des  grands- 

of!  r  maison:  sous  ce  premier  officier 

il-  les  forestiers ,  pour  la  coBserratioB 

de .  ...  :  .  . .  .V .  des  bétes  fauves  et  du  gibier.  Dès 
le  tems  de  la  première  race  des  rois  de  France ,  le 
fait  de  la  ch3ss<>.  dans  les  forêts  dn  roi.  fut  bb 
crime  C3  -  -  -  b  seconde  race .  on  voit  Char- 
lemasDr^  aux  forestiers  de  bieB  garder 

les  forêts  ae  i  eiai.  Vers  la  un  de  la  seconde  race  et 
au  commeacemMl  de  la  troisième,  les  goorer- 
neurs  des  proviBces  et  des  villes  continuèrent  de 
tenir  les  forets  et  les  autres  terres  de  leurs  sei- 
emeuries  en  défense ,  par  rapport  à  la  chasse,  n 
était  alors  défendu  aux  roturiers ,  sous  peine  d'a- 
mende, de  chasser  dans  les  garennes  des  sei- 
gneurs. 

D'après  les  dispositions  que  renferaent  tant  les 
anciennes  que  les  nouvelles  ordonnances .  on  doit 
établir  pour  maxime .  suivant  M.  Merlin .  qu'en 
France  le  roi  a  présentement  seul  le  droit  primitif  ■ 
de  chasse,  et  qu'il  peut  le  restreindre  comme  bon 
lui  semble. 

Le  tlroit  de  chasse  est  encore  anjonrdTioi  consi- 
déré comme  un  droit  que  lautorite  souveraine 
peut  accorder ,  modifier  ou  n?lirer  :  et  de  la  l'art. 
715  du  Code  civil  :  a  La  faculté  de  chasser  est  ré- 
glée par  des  lois  particaljèivs.  » 

Tout'-  '  -    '  -        ■  '  ■         -       !on- 

nances  -  -  rar 

l'an    :î ..„:.jle, 

sai-  n  ni  excei  .  Je  droit 

e.i  r'r  Tîî'  -r  chasse, 

sous  i^ii-riqu  fiOM  qu^  ce  soit,  et  ne 

donne  la  fac  -^^  qu  à  chaque  proprié- 

ta  -    •     ■  r 

I  iourd'hui  en  vigueur  en 

Fi.'!  .Ase  aux  reglemens  de  p<v- 

lice  sur  lou^erlure  du  droit  de  la  chasse  après  la 
rentré^  dfs  re''o!t<»<. 

r  , ,      ,  ■  -  na- 

ti.  .1^ 

miiii .  n  .  :..'--.  i-ii-.,-  uu'  [■  .ni- 

coup  de  personnes.  Les  real-  ■  "nt 

dii  régler  l'ouverture  de  la  ■  i    -  -  ré- 

coltes^ et  sa  fin  à  l'époque  de  rrusemenctuicul  des 
terres .  fmur  que  les  récolte*  n'en  S'ii«*nt  ivtjnt  en- 
dommagées, et  que  le  i:.'  '  -  re- 
ment  détruit  jvndant  b  rs  . 

la  p-''-      ■■^'1  ■'■'■'  .   ■  .ider 

d.  -  ••  permis 

in»;  -  ,  -       -  ;s. 

Celte  tha-se  .  .•.^'iiiiux.'  .iiu-i  a  d<  s  re^Kmens  de 
polia>,  a  t'l«  la  sourvc  dune  industrie  el  d'tm 
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commerce  assez  important  de  tous  les  objets  qui 
lui  sont  nécessaires ,  et  que  l'on  comprend  sous  la 
dénomination  générale  d'artirlfs  dp.  chnsso ,  qui 
forment  l'équipement  d'un  vrai  chasseur.  Tels  sont 
les  fusils  dits  de  chasse,  destinés  à  ce  seul  objet , 
les  capsules,  d'après  le  système  moderne  des  amor- 
ces, les  poires  à  poudre,  les  sacs  à  plomb,  les  car- 
nassières, les  boyaux  de  chasse,  les  guêtres  en 
peaux,  les  pièges,  les  tournevis,  les  àmonoirs, 
les  filets,  etc.,  qui  servent  d'accessoires  à  la  chasse, 
et  parmi  lesquels  on  peut  ranger  les  chiens  et  les 
chevaux  de  chasse,  dont  les  Anglais  font  un  grand 
usage.  L'importance  de  celte  industrie  s'élève  en 
France  de  3  millions  et  demi  à  4  millions  annuelle- 
ment, dont  la  moitié  environ  pour  la  consomma- 
lion  intérieure,  et  l'autre  moitié  pour  l'exporta- 
tion dans  dilTérens  pays,  soit  en  Angleterre,  en 
Allemagne  ou  dans lescolonies ,  en  Amérique ,  en 
Asie  et  en  Afrique,  ainsi  que  dans  l'Océanie,  où 
la  chasse  forme  une  des  principales  occupations 
des  indigènes. 

En  France ,  Paris  est  le  principal  centre  de  la 
fabrication  des  principaux  objets  de  chasse,  qui 
donnent  de  l'occupation  à  environ  mille  ouvriers 
des  <leux  sexes.  Depuis  que  les  anciens  fusils  à 
pierre  {silex)  ne  sont  [dus  en  usage,  ayant  été 
remplacés  par  les  armes  à  percussion  ,  la"  confec- 
tion ,  ainsi  que  la  vente  des  capsules ,  forment  une 
branche  importante  de  l'industrie  et  du  commerce 
delà  capitale,  que  l'on  évalue  à  environ  1  million 
et  demi  à  2  millions  par  an ,  tant  pour  l'intérieur 
que  pour  l'étranger,  surtout  pour  l'Angleterre  et 
les  états  du  nord  de  l'Europe,  ainsi  que  pour  les 
colonies  et  les  deux  Amérique,  où  l'on  en  fait  des 
expéditions  considérables. 

Comme  il  y  a  différens  modèles  ou  systèmes  de 
fusils  de  chasse  qui  sont  la  propriété  de'chaque  ar- 
murier, ils  exigent  aussi  des  capsules  de  forme, 
de  force  et  de  calibre  différens ,  qu'on  peut  réduire 
à  cinq  espèces  diverses  ,  qui  sont  : 

1"  Les  capsules  unies,  non  fendues,  qui,  sui- 
vant le  calibre  et  la  qualité  ,  sont  du  prix  de  1  à 
2fr.  .'iOc.  le  mille; 

2"  Les  capsules  fendues ,  dont  le  prix  varie  de  2 
à  3  fr.  et  3  fr.  50 c.  le  mille; 

3'  Les  capsules  cannelées ,  non  fendues ,  dont  le 
prix  varie  de  1  fr.  75c.  à  3  fr.  .50  c.  le  mille; 

4'  Les  capsules  cannelées,  fendues,  dont  le  prix 
varie  de  2  fr.  50  c.  à  5  fr.  le  mille  : 

5"  Les  capsules  à  chaîneau,  dont  le  prix  est  assez 
élevé ,  de  7  à  8  fr.  le  mille. 

Les  capsules  consistent,  comme  l'on  sait,  en  un 
petit  tuyau  semblable  à  peu  près  à  un  dé  à  coudre, 
au  fond  duquel  se  trouve  une  petite  dose  de  pou- 
dre fulminante.  Cette  seule  industrie  occupe  envi- 
ron 5  à  (500  ouvriers  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Les  poires  à  poudre,  qui  sont  au  nombre  dès  ar- 
ticles de  chasse,  au  lieu  d'être  en  corne  comme 
autrefois,  sont  actuellement  en  feuilles  de  cuivre , 
ayant  un  mécanisme  fort  ingénieux  ,  quoique 
simple,  qui  ne  permet  de  sortir  du  réservoir  que 
la  quantité  de  poudre  nécessaire  à  la  charge  du 
fusil.  Ou  y  -a  adapté  une  échelle  gravée  sur  le 
goulot ,  par  laquelle  on  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  quantité  de  poudre,  suivant  le  genre  de 
chasse  à  la(|uelle  on  se  livre.  Ces  poires,  en  cuivre 
laminé,  sont  fabriquées,  pour  la  plupart,  à  l'Aigle, 
au  prix  de  2  fr.  40  c.  environ. 

I)t;puis  quelque  tems ,  l'on  fabrique  aussi  ce 
qu'on  appelle  des  boyaux  de  chasse  ,  destinés  à 
mettre  le  plomb ,  qui  remplacent,  pour  cet  usage , 
les  sacs  à  plomb  :  iU  consisleiil  eu  deux  lougs 
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boyaux  de  cuir  qui  se  placent  en  écharpe ,  passant 
d'un  côté  de  l'épaule  à  l'autre  sous  le  bras  du 
chasseur. 

Viennent  ensuite  les  carnassières  de  peaux  de 
mouton  ,  de  veau  ou  de  vache;  celles  de  mouton 
sont  d'un  usage  plus  général,  quoiqu'on  en  fasse 
aussi  avec  des  peaux  de  phoque  et  de  morse,  ou  de 
peaux  de  veau  mort-né  ,  qui  sont  recherchées  par 
le  l)rillanl  éclat  de  leur  poil. 

C'est  à  Saint-Sylvain,  près  de  Caen ,  en  Nor- 
mandie, qu'on  fabrique  le  plus  grand  nombre  de 
filets  qui  servent  à  recou\rirles  carnassières;  il 
s'en  expédie  chaque  année  de  75  à  80,000. 

Il  y  a  des  pièges  de  différentes  espèces  :  ceux  à 
plaque  .  qui  sont  le  plus  en  usage  ,  sont  de  toutes 
sortes  de  dimensions,  suivant  les  animaux  aux- 
quels ils  sont  destinés.  Il  y  en  a  aussi  à  cercles  ;  il 
s'en  fabrique  un  grand  nombre  en  Allemagne  qui 
s'importent  en  France,  où  l'on  confectionne  prin- 
cipalement les  pièges  d'une  forme  particulière  ,  et 
qu'on  appelle  anglaise. 

Mais  l'objet  ])rincipal  de  la  chasse  est  le  fusil, 
dont  il  existe,  comme  nous  l'avons  dit,  plusieurs 
modèles  ou  systèmes  qui  appartiennent  aux  armu- 
riers qui  en  sont  les  inventeurs,  et  parmi  lesquels 
on  dislingue  surtout  ceux  de  Lefaucheux  et  de 
Robert ,  qui  ont  la  cuirasse  rompue  par  où  l'on 
introduit  la  charge  ,  et  qui  possèdent  d'autres 
avantages  qui  ont  beaucoup  perfectionné  cette 
arme.  Paris  est  encore  le  centre  de  cette  branche 
d'industrie  ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  consi- 
dérable, si  l'on  considère  qu'indépendamment  des 
demandes  de  l'intérieur,  il  s'en  fait  des  envois 
considérables ,  non-seulement  dans  différens  pays 
de  l'Europe,  mais  aussi  dans  les  colonies  et  toutes 
les  parties  du  monde  où  la  chasse  constitue  une 
partie  importante  de  l'industrie  et  de  l'occupation 
de  certains  peuples.  Voy.  Fcsil. 

CHASSELAS.  Nous  devons  cette  variété  de 
raisin  aux  contrées  tempérées  de  l'Asie,  dont  il  est 
originaire.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  chasselas.  On 
distingue  en  Provence  celui  d'Espagne,  dont  les 
grains  sont  d'une  grosseur  extraordinaire  ,  et  qui 
ne  vient  que  sur  treille ,  le  long  des  murs.  11  y  en  a 
encore  d'autres  sortes  que  l'on  réserve  pour  l'hi- 
ver, en  suspendant  les  grappes  aux  planchers  des 
greniers  ,  où  elles  acquièrent  une  douceur  déli- 
cieuse. Fontainebleau,  près  de  Paris,  fournit 
aussi  du  chasselas  exquis  dont  les  grains  sucrés 
et  parfumés  méritent  la  première  place  parmi  les 
fruits,  et  qui  forme  un  objet  de  commerce  avanta- 
geux pour  les  jardiniers  de  Fontainebleau. 

CIIASUBLERIE.  On  comprend  sous  cette  dé- 
nomination un  grand  nombre  d'articles  qui  appar- 
tiennent au  service,  soit  de  l'église,  soit  des  prê- 
tres; tels  entre  autres  que  les  chapes,  chasubles  , 
ornemens  d'autel,  surplis,  soutanes,  aubes,  robes, 
crosses,  ciboires,  croix,  encensoirs,  ostensoirs, 
flambeaux,  patènes,  etc.,  ainsi  que  plusieurs  ri- 
ches étoffes  de  soie,  de  brocards,  de  broderies  et 
de  plaqués,  dont  la  plus  grande  partie  se  fabrique 
à  Lyon  ,  à  Paris ,  et  une  petite  partie  à  Tours.  On 
évalue  à  G  ou  7  millions  de  francs  la  fourniture  de 
ces  nombreux  articles,  dont  environ  la  moitié  est 
employée  par  le  clergé  de  France,  ft  l'autre  moi- 
tié est  exportée  dans  différens  pays,  soit  aux  co- 
lonies, en  EspagiM',  en  Portugal  et  dans  l'Améri- 
que du  sud,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  du 
monde  où  le  culte  catholique  est  établi. 

CHAT  (pelleterie).  On  dislingue,  dans  le  com- 
merce de  la  pelleterie ,  les  chais  proprement  dits 


CHA 

ou  chais  sauvages ,  chais  de  garenne ,  et  chats  de 
feu  ou  domesliques.  Le  chat  sauva2;e  esl  s,v\s ,  sa 
couleur  esl  conslaule  el  uniforme.  11  a  le  poil  |)lus 
loui^  el  plus  doux  (|ue  celui  du  clial  domesli(|ue; 
sa  queue  est  fort  velue  el  de  même  couleur  que  le 
corps,  et  traversée  de  raies  noires  en  forme  d'an- 
neaux. On  l'emploie  séparément  en  diverses  sortes 
de  bordures.  Sa  peau  esl  fine  el  douce;  employée 
en  fourrure,  elle  donne  beaucoup  de  chaleur;  on 
s'en  sert  pour  doublure  de  manches  et  de  t^iiets 
entiers,  el  l'on  en  fait  des  bas  pour  les  personnes 
atteintes  de  rhumatisme.  Quand  les  manchons 
étaient  en  usage,  on  en  faisait  des  fourrures  cl 
des  bordures  de  pelisses.  Le  chat  sauvage  du  Ca- 
nada esl  le  plus  eslimé  el  aussi  le  plus  cher. 

Le  chat  de  garenne  lient  le  milieu  entre  le  chat 
sauvage  el  le  chat  domestique;  il  habile  le  plus 
souvent  les  champs,  mais  il  revient  de  lems  à  au- 
tre dans  les  bàlimens,  où  il  allère  sa  race  par  son 
accouplement  avec  les  chais  domesliques  ,  dont  le 
pc'l  varie  beaucoup  de  couleur.  La  peau  d'une 
même  couleur  est  toujours  préférée ,  en  ce  que  la 
teinture  en  est  plus  linie  el  moins  vergée.  En  gé- 
néral ,  les  peaux  des  chais  noirs  sont  plus  estimées 
que  les  aulres ,  et  ceux  de  Hollande  surtout. 

Les  peaux  de  chais  domesliques  se  tirent  princi- 
palement d'Allemagne,  de  Pologne  el  de  Turquie. 
Dans  ces  derniers  pays  ,  les  chats  sont  en  grande 
vénération,  ainsi  qu'en  grand  noml)re,  et  dune 
belle  espèce,  parce  que  la  lempéralure  el  l'imprcs-, 
sion  du  poêle  leur  esl  moins  funeste  que  celle  du 
feu ,  dont  ils  prennent  le  nom  en  France. 

Le  chat  angora  ,  dont  le  poil  est  long  et  soyeux, 
et  ordinairement  blanc ,  n'est  propre  qu'à  faire  des 
fourrures  de  manchon,  parce  qu'il  se  feutre  trop 
facilement. 

CHAT-CERVIER  (pelleterie).  Cet  animal  res- 
semble beaucoup  au  loup-cervier ,  quoiciu'il  soit 
d'un  liers  moins  gros  et  plus  grand  que  le  chat  or- 
dinaire. Son  poil  esl  moins  long  que  celui  du  loup- 
cervier;  comme  lui  il  a  le  venlre  blanc  et  la  queue 
courte.  H  hai)ile  en  Europe  les  Alpes  el  les  Pyré- 
nées; mais  il  en  vient  aussi  du  Canada.  C'est  la 
partie  du  venlre  qui  est  la  plus  estimée  en  pellete- 
rie; on  la  sépare  ordinairement  pour  en  faire  des 
fourrures  différentes  de  celles  des  autres  parties 
de  la  même  peau ,  et  qui  sont  d'une  couleur  gris- 
roux,  lachelées  de  noir,  tandis  que  le  venlre  esl 
blanc,  également  marqueté  de  noir.  Celte  |)eau  a 
beaucoup  de  consistance,  el  on  l'emploie  souvent 
en  fourrures  d'habits.  Le  i>oil  du  chal-cervicr  se 
rapproche  aussi  beaucoup  de  celui  du  chat-pard, 
avec  lequel  il  a  une  grande  analogie. 

CHAT-PARD  (pelleterie).  Cet  animal,  qui  se 
trouve  dans  l'Amérique  du  nord ,  a  une  belle  four- 
rure de  couleur  rousse ,  manjuée  sur  le  dos  el  sur 
les  lianes  de  taches  noires  allongées.  Néanmoins, 
la  couleur  du  venlre  esl  plus  claire,  tirant  sur  le 
blanc,  aussi  maculée;  mais  les  lâches  sont  plus 
arrondies.  On  emploie  ces  peaux  pour  des  four- 
rures de  vèlemens;  mais  elles  ont  rinconvénienl 
d'êlre  un  peu  pesantes. 

CHATAIGNIER  {fagus  rastanon).  Ce  genre 
renferme  le  châtaignier  commun,  le  cliâtaignier 
nain  ou  châtaignier  à  grappes,  ou  chincapin ,  el  le 
châtaignier  d'Amérique. 

Le  châtaignier  commun  ou  sauvage,  ou  non  cul- 
tivé, esl  le  même  arbre  (|ui  s'appelle  marronnier  et 
orne  nos  parcs;  il  n'en  diffiire  que  parce  (|u'il  s'é- 
lève nioinshaul  el  qu'il  donne  un  fruit  plus  pelit. 
Le  châlaignier  commun  vicnl  dans  toutes  les  ter- 
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res ,  mais  il  préfère  les  sables  légers  et  chauds ,  la 
pente  des  collines;  il  semble  craindre  les  bas- 
fonds,  surtout  s'ils  sont  marécageux. 

Les  variétés  connues  sous  les  noms  de  marrons 
de  Lyon,  ih-Luc,  d'Àgm,  d'Aubra>/,  la  hàlire 
noire,  la  hâtive  rousse,  etc.,  ne  différent  des 
précédentes  que  parla  grosseur  du  fruit,  lequel 
est  en  raison  de  la  bonté  du  terrain.  Pour  faire  la 
recolle  des  châtaignes ,  on  attend  qu'elles  tombent 
naturellement;  elles  doivent  être  ramassées  au 
grand  soleil,  dit  Parmentier,  el  exposées  à  l'air 
pendant  sept  à  huit  jours  sur  des  claies,  en  ayant- 
soin  de  les  rentrer  chaque  soir  ou  de  les  eoùvrir 
avec  des  paillassons  ou  de  grosses  toiles.  Ou  les 
place  ensuite  les  unes  sur  les  autres  dans  l'endroit 
le  plus  chaud  ou  le  plus  sec  de  la  maison,  et  elles 
acquièrent  la  propriété  de  se  conserver  Irès-long- 
tems  el  de  supporter  les  plus  longs  trajets;  mais 
elles  sont  très-sensibles  au  froid.  On  fait  aussi  sé- 
cher la  chàlaigne  sur  des  claies,  à  l'aide  du  feu  , 
ou  rôtir  dans  des  poêles  percées  de  trous,  ou  on 
les  fail  bouillir  dans  une  chaudière.  Celle  méthode 
esl  généralement  employée  dans  les  contrées  où 
elle  fait  la  nourriture  principale  des  habilans. 

La  chàlaigne  est  une  exeellenle  nourriture  au- 
tant pour  les  hommes  que  pour  les  animaux.  Dans 
le  Limousin,  après  avoir  enlevé  l'enveloppe  qui 
les  recouvre,  on  les  met  dans  de  l'eau  bouillante, 
l)our  séparer  la  pellicule  ([ui  reste  encore  sur  la 
substance  farineuse;  on  les  lave  ensuite  à  l'eau 
froide,  et  l'on  achève  de  les  faire  cuire  dans  un 
vase  couvert  et  sur  un  feu  doux.  C'est  un  aliment 
fort  sain  ,  dont  la  classe  indigente  de  plusieurs  dé- 
parlemens  de  la  France  fait  un  grand  usage  en  hi- 
ver, et  leur  sert  en  place  de  pommes  de  terre ,  qui 
ne  réussissent  pas  aussi  bien  dans  les  montagnes 
et  dans  des  terrains  difficiles  el  rocailleux. 

On  en  apporte  une  grande  quantité  des  divers 
départemens  à  Paris,  où  il  s'en  fait  en  hiver  une 
grande  consommation  et  un  commerce  assez  con- 
sidérable. 

Le  bois  du  châtaignier  n'est  pas  moins  précieux 
que  son  fruit  ;  il  est  excellent  pour  la  charpente  et 
sert  à  beaucoup  d'usages  ;  il  esl  très-propre  à  faire 
des  cerceaux  cl  des  futailles  dans  lesquelles  l'huile, 
le  vin  ,  l'eau-de-vie  et  d'autres  liquides  se  conser- 
vent très-bien.  Les  tonneliers  espagnols,  qui  eu 
ont  une  grande  quantité  dans  leurs  pays,  en  con- 
somment beaucoup.  Son  écorcc  fournil  un  (an 
d'assez  bonne  qualité.  Les  taillis  fournissent  des 
perches  à  houblon  ,  des  échalas  qui  durent  de  20  à 
30  ans,  des  tuyaux  pour  les  conduits  d'eau  sous 
terre,  etc.  Ces  usages  multipliés  ont  augmenté  le 
débit  et  la  consommation  du  bois  de  châtaignier, 
qui  fail  aujourd'hui  la  base  d'un  commerce  assez 
considérable;  ce  qui,  joint  à  son  fruit  el  à  son 
écorce  propre  au  tannage  ,  rend  la  culture  ou  la 
multiplicilé  de  cet  arbre  d'un  rc^venu  important. 

Commerce  de  châtaignes.  Les  châtaignes  for- 
ment l'objet  d'un  commerce  assez  important  dans 
différens  pays.  On  en  dislingue  trois  qualités  :  la 
première ,  qu'on  appelle  passe-belle  ,  comprend  les 
marrons;  la  deuxième,  nommée 6cW^,  les  marrons 
moins  gros;  et  la  troisième  se  compose  des  com- 
munes ,  qui  sont  les  plus  petites  châtaignes.  Celles 
dites  de  Lyon  et  de  Saint-Tropez  (département  du 
Var)  sont  estimées  les  meilleures,  (^omme  elles 
formenl  dans  plusieurs  contrées  une  partie  de  l'a- 
limentation des  habilans,  surtout  en  hiver,  comme 
dans  l'ile  de  Corse,  dans  le  Limousin,  le  dépar- 
lement des  Hautes-Alpes,  les  cliâtaignes  y  for- 
menl \i\  base  des  approvisionncmens.  On  trouve 
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les  chàlaigncs  communes  dans  un  p:ran(l  nombre 
de  pays  ;  dans  les  Pyréuées ,  le  Férii^'ord ,  le  Tyrol , 
jusque  dans  la  Ilonc;rie  et  l'AUemai^ue. 

Importation.  Suivant  les  registres  de  la  douane, 
il  a  été  importé  en  France,  en  1834  ,  12i,132  kil. 
de  châtaignes,  tant  par  mer  que  par  terre,  ayant 
une  valeur  de  31,033  fr. ,  et  dont  8f),f)85  et  35,183 
kil.  provenaient,  les  uns  de  la  Sanlaigne,  et  les 
autres  de  l'Allemagne. 

Exportation.  L'exportation  de  la  France ,  pen- 
dant la  même  année,  s'est  élevée  à  537,518  kil.  de 
cliàlaignes,  se  montant  à  13i,380  fr. ,  dont  la  plus 
forte  partie  (366,36* kil.)  a  été  d'uiu>  part  expédiée 
en  Angleterre,  et  l'autre  (434,437  kil.)  à  Alger;  en 
Hollande  9,298  kil.;  21,333  kil.  en  Belgique,  et 
aux  Etats-Unis  5,335  kil. 

Droits  de  douane.  Le  droit  est,  à  l'imporlalion  , 
8  fr.  par  navire  français ,  et  8  fr.  50  c.  par  navire 
étranger  et  par  terre  les  100  kil.,  et  25  c.  à  l'ex- 
portation. 

CHATEAIIBRIANT,  petite  ville  de  Bretagne , 
déparlement  de  la  Loire-Inférieure,  à  12  lieues  de 
Rennes  et  12  de  Nantes. 

Productions.  Blé,  sarrasin,  orge,  chanvre,  lin, 
bois,  laine ,  mines  de  fer. 

Industrie.  Fabriques  de  serge ,  de  raz  ,  filature 
de  coton,  fabriques  de  toile,  tanneries,  confitures 
sèches  d'angéliques  renommées. 

Commerce.  11  consiste  dans  la  vente  des  pro- 
duits de  l'industrie  et  du  territoire ,  mais  priucipa- 
lement  en  bestiaux ,  bois  et  fer. 

CIIATEAU-CIIINON ,  ville  de  France ,  dans  le 

Nivernais,  déparlement  de  la  Nièvre,  sur  l'Yonne, 
à  12  lieues  de  Nevers  et  80  de  Paris. 

Productions.  Grains,  vin,  chanvre,  lin,  bes- 
tiaux ,  laine ,  bois  de  charpente. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  com- 
munes el  de  petite  draperie ,  de  toiles  de  chanvre 
et  de  lin ,  des  tanneries ,  mégisseries. 

Commerce  et  foires.  Pour  faciliter  le  commerce, 
il  a  été  établi  6  foires  :  la  1"  aux  Rois ,  la  2"  aux 
Brandons ,  le  1"  lundi  de  carême;  la  3"  le  diman- 
che des  Rameaux,  la  4'  à  l'Ascension,  la  5'  à 
la  Saint-Jacques  du  mois  de  juillet,  et  la  6*^  à  la 
Toussaint. 

CÏIATEAU-DTI-LOIR ,  ville  de  France,  dans  le 
Maine,  déparlement  de  la  Sarlhe,  à  9  lieues  du 
Mans  et  10  de  Tours,  près  du  Loir,  qui  est  navi- 
gable. 

Productions.  Blé,  grains,  vins,  marrons,  vo- 
lailles renommées  sous  le  nom  de  poulardes  du 
Mans. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines  qui  sont  très- 
belles,  el  d'une  (pianlité  de  très-belles  toiles  de  mé- 
nage, ainsi  que  des  toiles  dites  de  brin,  en  3/4  et 
7/9,  dont  il  se  fait  un  commerce  considérable  pour 
les  colonies,  où  elles  servent  au  vêtement  des  nè- 
gres. 

On  trouve  de  très-belles  papeteries  a  Poncc-sur- 
le-Loir ,  à  4  lieues  de  celte  ville ,  et  une  forge  con- 
sidérable à  Château-Lavallière ,  à  égale  distance. 

Commerce.  Il  consiste  dans  tous  les  produits  du 
sol  et  de  l'industrie ,  (lui  oui  l'avaulage  d'êlre  em- 
barqués à  Tours  pour  Nantes,  et  où  l'on  trouve 
continuellement  des  bateaux  en  eharge. 

Marches.  Il  y  en  a  2  par  semaines ,  où  l'on  vend 
une  grande  quantité  de  marrons  qui  s'exportent 
par  la  Loire  pour  Tours,  Blois,  Orléans  et  Paris. 

CHATEAU -GONTIER,  Ville  de  France,  en 


444  CHA 

Anjou ,  déparlement  de  la  Mayenne ,  située  sur  la 
Mayenne ,  à  7  lieues  d'Angers  et  21  de  Tours. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  bestiaux,  laine, 
miel ,  cire. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines,  de  serges,  de 
droguels  de  difTérentes  qualités ,  couleurs  et  lar- 
geurs. On  y  fabrique  des  toiles  de  lin  fines,  moyen- 
nes et  communes ,  de  demi-aune ,  de  2/3 ,  de  3/4  de 
large ,  en  pièces  de  60  à  80  aunes.  Il  y  a  des  blan- 
chisseries de  cire ,  des  tanneries  et  des  chapelle- 
ries. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  en  étoffes 
de  laine  dite  petite  draperie,  en  toiles  de  toutes 
espèces ,  en  cire  d'une  belle  qualité ,  et  autres  pro- 
duits agricoles  el  industriels. 

Foires.  Pour  faciliter  ce  commerce,  il  se  tient 
4  foires  par  an  et  des  marchés  qui  ont  lieu  réguliè- 
rement toutes  les  semaines. 

CHATEAU-LIN,  petite  ville  de  France,  dans 
la  Basse-Bretagne,  département  du  Finistère ,  sur 
la  rivière  d'Auzon ,  à  6  lieues  de  Quimper  et  115  de 
Paris,  avec  un  petit  port  appelé  le  Port-Launay, 
situé  à  l'enibouehure  de  l'Auzon  ,  dans  la  baie  de 
Brest ,  où  peuvent  entrer  les  petits  bâtimens  de  60 
à  80  tonneaux.  La  sortie  est  par  la  rade  de  Brest. 

Productions  et  commerce.  Il  y  a  aux  environs 
des  carrières  d'ardoises  fines  d'une  très-bonne  qua- 
lité ;  on  y  exploite  des  mines  de  fer  qui  ont  leurs 
forges  particulières.  On  y  élève  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux  el  de  chevaux  ;  on  y  sale  beaucoup 
de  beurre  qui  est  eslimé  pour  sa  bonne  qualité,  et 
qu'on  envoie  dans  l'intérieur  jusqu'à  Paris,  par 
pots  de  40  jusqu'à  80  livres  pesant. 

La  pêche  des  saumoïjs  ,  qui  se  trouvent  en 
abondance  à  l'embouchure  de  l'Auzon ,  est  aussi 
un  objet  considérable  de  commerce. 

CHATEAU-PORTIEN,  ville  de  France,  dans 
la  Haute-Champagne ,  département  des  Ardennes, 
sur  la  rive  droite  de  l'Aisne ,  à  2  lieues  de  Relhel 
et  7  de  Reims. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  serges 
larges  et  de  serges  drapées,  d'étamines,  de  toiles 
de  chanvre  et  de  lin  de  différentes  qualités  ,  qui, 
avec  les  productions ,  font  les  principaux  articles 
de  commerce. 

CHATEAU-REGNARD ,  ville  de  France ,  dans     "^ 
le  Gatinais ,  département  du  Loiret ,  à  3  lieues  de 
Monlargis  et  à  16  d'Orléans,  sur  la  riv.  d'Ouaire. 

Indust.  et  commerce.  On  y  fabrique  une  grande 
quantité  de  draps  propres  aux  troupes  et  des  toiles 
communes ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  envi- 
rons ,  dont  on  fait  la  principale  branche  de  com- 
merce. 

CHATEATJROUX,  ville  de  France,  départe- 
ment de  l'Indre.  Elle  est  située  sur  l'Indre  et  sur  la 
route  d'Orléans  à  Limoges,  à  6  lieues  d'Issoudun 
et  65  de  Paris.  Les  productions  consistent  en  mi- 
nes de  fer,  graines  de  toute  espèce,  bestiaux, 
laine  et  |)lumes  d'oie.  Les  mines  de  fer  servent  à 
alimenter  trois  forges  ,  nommées  les  forges  d'Ar- 
dente ou  de  Ctaiièrcs.  Le  fer  qui  en  provient  est 
reconnu  pour  être  un  des  meilleurs  de  Franco.  On 
en  fait  les  ouvrages  les  plus  délicats.  Il  est  conduit 
à  Sel,  en  Berri ,  et  embarqué  sur  le  Cher,  d'où  il 
gagne  la  Loire  pour  Nantes  et  Orléans ,  et  le  canal 
de  Briare  pour  Paris. 

La  maïuilâctnre  de  draps  et  de  ratines  était  con- 
nue sous  le  nom  de  manufacture  royale  du  Chà- 
teau-du  Pair;  elleentrelenait  un  assez  grand  nom- 
bre de  métiers  ;  ou  y  fabriquait  des  draps  faeon 
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d'EIbeuf  de  5/4  de  lar£;e ,  et  d'autres  d'une  aune 
plus  communs.  Avec  les  laines  d'Espas;ne ,  on  y 
ïal)ii(|uait  aussi  des  draps  fins  façon  de  Sedan ,  et 
des  ratines  qui  imitaient  celles  de  Hollande. 

La  facilite  de  se  procurer  les  belles  laines  de 
Berri,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  à  Clià- 
teauroux ,  y  a  fait  établir  plusieurs  autres  manu- 
factures de  draps  dont  la  (|ualilé  est  généralement 
estimée.  Ces  draps  se  divisent  en  deux  classes  ; 
ceux  de  la  première  ont  b/i;  ils  approchent  des 
draps  d'EIbeuf;  ceux  de  la  seconde  ont  une  aune  ; 
les  pièces  ont  ordinairement  18  à  20  aunes  de 
long. 

M.  Muret  de  Bort ,  fal)ricant  de  draps  a  Clià- 
teauroux  ,  a  déclaré  à  leiiquêle  de  1835  que  la  fa- 
brication des  tissus  de  laine  dans  cette  ville  s'élève 
à  3  ou  4  millions.  «  Ce  sont  des  draps,  dit-il ,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  bonnes  qualités  du 
Midi  et  les  qualités  secondaires  d'EIbeuf;  ils  se 
distinguent  surtout  par  leur  force  et  leur,  long 
usage.  Nous  avons  peu  d'établissemensimporlans, 
mais  beaucoup  de  petits  fabricans.  Les  prix  de  ces 
draps  sont  de  8  à  11  fr.  l'aune  pour  les  draps  teints 
en  pièce  que  fai)riquenl  particulièrement  ces  der- 
niers, et  de  12  à  18  fr.  pour  les  draps  teints  en 
laine  qui  sortent  des  grands  établissemens.  La 
quantité  qui  se  fabrique  chaque  année  dans  mon 
établissement,  ajoute  M.  Muret,  est  de  50  à  55,000 
aunes ,  représentant  une  valeur  de  7.50,000  fr.  en- 
viron. J'évalue  à  10,000  pièces,  soit270,000  aunes, 
l'ensemble  de  la  fabrication;  la  valeur  de  mon  éta- 
blissement peut  être  estimée  à  300,000  fr. ,  et  le 
capital  roulant  de  (îOO  à  050,000  fr.  Les  établisse- 
mens de  Chàleauroux  sont  mus  par  des  chutes 
d'eau ,  des  machines  à  vapeur  et  des  manèges  ;  le 
nombre  des  ouvriers  que  la  fabrication  emploie  est 
de  1,800  à  2,000.  On  emploie  la  laine  de  Berri ,  de 
la  Beauce,  de  la  Brie  et  d'Espagne,  achetée  à 
Bayonne.  » 

CHATEAU-SALIN,  ville  de  France,  en  Lor- 
raine, département  de  la  Meurthc ,  sur  la  rivière 
de  Seille ,  à  5  lieues  de  Nanci  et  75  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vin,  safran,  sel,  chanvre, 
bestiaux. 

Indusirie.  Bonneterie  en  laine  et  coton  ,  à  l'ai- 
guille et  au  métier ,  connue  depuis  long-tems  sous 
le  nom  de  bonneterie  de  Vie.  On  y  fabrique  des 
bas ,  des  bonnets  et  des  gants  tricotés  à  l'aiguille 
et  drapés,  lins,  demi-lins  et  ordinaires,  pour 
hommes  et  pour  femmes. 

Sulino.  La  quantité  de  sel  qui  en  sort  est  fort 
considérable,  et  forme  environ  la  quantité  de  (50 
muids  par  jour;  elle  fournit  toute  la  Lorraine,  les 
Vosges,  les  Trois-Evèiliés,  leBarrois,  le  Cler- 
montais,  Sedan  ,  Charleville  et  Mézieres. 

Commerce.  Les  cendres  des  salines,  dont  on  fa- 
brique du  salin,  forment  aussi  un  objet  de  com- 
merce avec  les  autres  produits  agricoles  et  indus- 
triels. 

CHATEAU-THIERRY  ,  ville  de  France ,  dans 
la  Brie  champenoise,  département  de  l'Aisne,  si- 
tuée sur  la  Marne,  à  8  lieues  de  Meaux,  11  de 
Reims  et  22  de  Paris. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  laine,  bes- 
tiaux, carrières  de  pierres  à  meules  de  moulin.  Il  y 
a  quantité  de  vignes  qui  donnent  d'assez  bons  vins 
qu'tni  expédie  par  la  Marn(^  à  Paris,  et  en  Picar- 
die par  charrois.  Année  moyenne,  on  en  récolte 
au  moins  50,000  pièces. 

Industrie  el  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
serges  larges  el  de  serges  drapées ,  toutes  de  laine 
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du  pays ,  de  bonneterie  en  laine  et  en  colon ,  des 
tanneries ,  des  mégisseries ,  des  coutelleries ,  pote- 
ries et  faïenceries  ,  dont  les  produits  forment  au- 
tant d'articles  de  commerce. 

CUATELLKRAULT,  ville  de  France,  en  Poi- 
tou ,  département  de  la  Vienne.  Elle  est  située  sur 
la  Vienne,  à  7  lieues  de  Poitiers ,  14  de  Tours  et 
88  de  Paris. 

Productions.  Grains,  vins,  eaux-de-vie,  bes- 
tiaux ,  laine ,  lin  ,  chanvre,  bois ,  anis ,  coriandre, 
huile  de  noix,  miel,  cire,  fruits,  pruneaux,  car- 
rières de  |»ierres  à  meules  de  moulin. 

Industrie.  La  coutellerie,  qui  est  fort  estimée; 
fabriques  de  serges,  d'étamines,  de  toiles  de  chan- 
vre et  de  lin  de  diirérenlcs  qualités ,  blanchisseries 
de  cire,  fabriques  de  sabots ,  d'huile  de  noix  el  de 
lin  ,  tanneries,  mégisseries,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  a  une 
grande  activité  par  la  Vienne ,  qui  y  est  navigable 
et  qui,  en  se  jetant  dans  la  Loire ,  rend  Chàtelle- 
rault  en  quelque  sorte  l'entrepôt  de  plusieurs  pro- 
vinces limitrophes ,  et  lui  donne  des  relations  avec 
plusieurs  grandes  villes,  telles  qu'Angoulême, 
Cognac,  La  Rochelle,  Niort,  Limoges,  Bordeaux, 
Orléans ,  Angers,  Nantes  et  Paris.  Les  principaux 
articles  de  commerce  sont  les  productions  du  sol  et 
de  l'industrie. 

Vins  et  eaux-de-tue.  Le  commerce  des  vins  et 
eaux-de-vie  est  surtout  considérable;  il  comprend 
non-seulement  ceux  qu'on  récolle  dans  les  envi- 
rons et  le  département,  mais  aussi  une  partie  de 
ceux  de  la  Saiiitonge,  de  l'Angoumois  et  de  l'Au- 
nis ,  qui  se  transportent  à  Orléans  et  de  là  à  Paris. 

CHATILLON-SUR-LOING,  ville  de  France, 
dans  le  Gatinais  Orléanais,  département  du  Loi- 
ret ,  sur  le  canal  de  Briare,  qui  est  traversé  en  cet 
endroit  par  le  Loing ,  à  4  lieues  de  Montargis ,  8  de 
Sens  et  13  1/2  d'Orléans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  de  la 
draperie  de  laine  du  pays,  des  serges  drapées  de 
demi-aune  de  large,  delà  bonneterie,  de  la  cha- 
pellerie ;  des  tanneries ,  dont  les  produits  forment 
les  principaux  articles  de  commerce. 

CHATILLON-SUR-MARNE ,  ville  de  France, 
en  Champagne ,  département  de  la  Marne,  à  3  l. 
d'Epernay  et  C  de  Reims. 

Productions  et  commerce.  Le  commerce  de  celte 
ville  consiste  cji  grains,  bestiaux,  et  plus  particu- 
lièrement en  vins,  el  les  autres  productions  de  son 
territoire ,  qui  prennent  un  écoulement  par  la 
Marne. 

CIIATILLON-SUR-SEINE,  ville  de  France, 
en  Bourgogne,  département  de  la  Côte-d'Or,  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine,  à  11  lieues  de  Langres 
cl  10  de  Dijon. 

Productions.  Blé,  grains  de  toute  espèce ,  vins, 
bois,  mines  de  fer,  carrières  de  marbre. 

Industrie.  Fabriques  de  serges  drapées  et  croi- 
sées d'une  aune  de  large ,  forges  et  fourneaux  pour 
travailler  le  fer,  fabriques  de  glaces,  fa'ienceries , 
tanneries ,  papeteries. 

Commerce.  11  consiste  dans  la  vente  des  objets 
de  productions  et  d'industrie,  principaienientdans 
celle  ries  bois,  du  fer  et  du  vin.  Le  muid  de  vin 
conlient  100  pintes  de  Paris. 

Foires.  Il  y  a  deux  foires,  l'une  le  20  janvier,  et 
l'autre  le  11  juin. 

CHATRE  Ha) ,  ville  de  France ,  dans  le  Maine , 
département  de  la  Sartlie  ,  à  0  lieues  de  Chàleau- 
roux ,  12  d'Orléans  cl  14  de  Paris. 
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Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  chanvre , 
lin,  vin,  bestiaux,  laine. 

Industrie.  On  y  fabrique  des  serges  blanches  de 
demi-aune  de  large,  que  l'on  nomme  aussi  serges 
drapées,  qui  se  débitent  sur  les  lieux  et  dont  on 
fait'des  envois  à  Orléans  et  à  Paris.  La  bonneterie 
y  est  aussi  en  grande  activité. 

Commerce.  Tous  ces  produits ,  joints  à  ceux  du 
territoire,  forment  les  principaux  objets  du  com- 
merce, dont  la  plus  considérable  branche  est  celui 
qui  se  fait  avec  Orléans  et  Paris. 

CHAUDIÈRES.  Les  chaudières  forment  une 
partie  essentielle  de  l'appareil  des  machines  à  va- 
peur, puisqu'elles  servent  à  produire  la  vapeur 
qui  doit  leur  imprimer  le  mouvement.  La  forme 
des  chaudières  a  souvent  varié  pour  leur  donner 
plus  de  solidité  ;  la  forme  cylindrique  parait  être 
la  plus  solide  et  la  moins  sujette  aux  accidens  : 
quant  à  la  matière,  de  fortes  plaques  de  fer  bien 
rivées  ensemble  ont  reçu  la  préférence  et  atteint 
le  but  que  l'on  se  proposait.  Pour  prévenir  les  ex- 
plosions ,  on  a  inventé  les  soupapes  qui ,  à  un  cer- 
tain degré  de  densité  de  la  vapeur,  lui  donnent  une 
issue  qui  en  diminue  la  force  ou  la  surabondance. 
Voici  une  invention  pour  prévenir  ces  déplorables 
explosions  : 

"Tout  en  admirant  les  merveilleux  effets  des  ma- 
chines à  vapeur,  on  déplorait  les  nombreux  acci- 
dens qui  en  résultaient,  et  jusqu'à  présent  on  a 
vainement  cherché  un  moyen  de  les  prévenir  d'une 
manière  sûre  et  facile.  L'expérience  a  prouvé  que 
les  soupapes  de  sûreté  ,  les  plaques  de  métal  fusi- 
ble à  un  haut  degré  de  chaleur  ,  pouvaient,  dans 
certain  cas ,  n'être  pas  suffisantes ,  puisqu'il  est 
connu  que  les  explosions  sont  moins  le  résultat 
d'un  excédant  de  vapeur ,  que  celui  du  manque 
d'eau  dans  la  chaudière ,  inconvénient  auquel  il 
n'a  pas  été  jusqu'ici  remédié  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

11  paraîtra  assez  singulier  que  ce  problème ,  que 
n'ont  pu  résoudre  les  plus  habiles  mécaniciens,  l'ait 
été  par  un  maître  chaudronnier  de  >ieufchàtel 
(  Nicplas  Hob) ,  qui  vient  de  trouver  un  remède  à 
ce  mal  ;  appelé  à  construire  un  appareil  à  vapeur 
pour  une  manufacture  d'indiennes,  il  a  imaginé 
d'introduire  dans  la  chaudière  un  petit  llotteur  qui 
nage  sur  le  volume  d'eau  qu'elle  doit  régulière- 
ment contenir.  Dès  que  l'eau  vient  à  manquer,  ce 
flotteur,  en  descendant,  ouvre  une  petite  soupape, 
et  donne  un  essor  à  la  vapeur,  qui,  s'échappant 
par  un  tube  ou  sifflet,  produit  un  sifflement  assez 
aigu  pour  être  entendu  dans  les  bàtiraens  conti- 
gus  et  avertir  les  personnes  chargées  de  la  sur- 
veillance de  la  machine.  Cet  avertisseur ,  qui  se 
recommande  par  sa  simplicité  ,  porte  un  remède 
assez  efficace  aux  inconvéniens  qui  résultaient 
principalement  de  la  négligence  des  conducteurs. 

Chaudière  Pean.  Une  découverte  bien  impor- 
tante pour  la  fabrication  du  sucre  a  été  faite  par 
MM.  Péan  frères,  de  Blois.  Elle  consiste  dans  l'in- 
vention d'une  chaudière  cannelée  à  double  fond , 
au  moyen  de  laquelle  on  opère  la  concentration  et 
la  cuite  des  sirops  dans  une  minute.  Les  sirops  ne 
font  que  passer  sur  ces  chaudières  qui ,  au  nombre 
de  trois  ,  suffisent  à  l'évaporation  et  à  la  cuite  de 
trois  à  quatre  cents  hectolitres.  Les  sucres  obtenus 
par  ces  procédés  valent  communément  10  francs 
par  quintal  de  plus  que  ceux  olitenus  par  les  au- 
tres procédés  de  concentration,  le  travail  des  si- 
rops étant  du  reste  le  même.  Le  travail  étant 
coDlinu  sur  ces  appareils,  oo  n'a  plus  besoin  de 
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s'en  occuper ,  lorsqu'une  fois  on  a  réglé  le  robinet 
qui  fournit  les  sirops  sur  la  chaudière.  Un 
seul  homme,  avec  le  chauffeur  du  générateur, 
suffit  au  travail,  quelque  considérable  qu'il  soit; 
la  preuve  de  la  cuite  se  fait  d'elle-même.  MM.  Péan 
ne  caramélisent  pas  ,  et  les  seconds  jets  sont 
à  quelque  chose  près  aussi  beaux  que  les  pre- 
miers. Ces  chaudières  ,  l)ien  que  ne  paraissant 
pas,  d'après  leur  conformation,  propres  à  la  défé- 
cation, peuvent  y  être  appropriées  avec  succès, 
sans  rien  changer  ;  elles  peuvent  même  rendre  le 
goût  du  sucre  bien  meilleur.  Des  essais  faits  à 
Àmigné,  chez  M.  Lecointe,  fabricant  de  sucre,  ont 
été  très-satisfaisans.  Il  faudrait  alors  5  chaudières 
au  lieu  de  3  :  elles  composeraient  toute  une  fabri- 
que en  ce  qui  regarde  la  défécation  et  la  cuite  ;  et 
par  ce  système  nul  doute  qu'on  ne  puisse  évaporer 
de  .500  à  550  hectolitres  de  jus  par  24  heures, 
parce  qu'en  déféquant  on  gagne  du  degré ,  autant 
qu'on  veut,  en  réglant  le  robinet  alimentaire.  Cha- 
que chaudière  se  vend  2,000  fr.  en  en  prenant  3  au 
moins;  pour  une  ou  deux  le  prix  serait  plus  élevé. 

CHAUDRONNERIE.  On  comprend ,  sous  cette 
dénomination  générique ,  une  industrie  assez  con- 
sidérable parmi  laquelle  se  trouvent  tous  les  in- 
dustriels qui  travaillent  les  métaux  en  planches  ou 
laminés ,  et  tous  ceux  qui  se  rattachent  intime- 
ment à  ce  genre  de  fabrication ,  consistant  dans 
toutes  sortes  d'ouvrages  en  cuivre  ou  laiton  ,  tels 
que  des  chaudières,  casseroles,  cafetières,  théiè- 
res ,  moules  pour  les  pâtissiers  ,  etc.  Mais  le  dan- 
ger qui  résuite  de  l'emploi  du  cuivre  pour  tout  ce 
qui  sert  aux  substances  alimentaires  ou  bois- 
sons, malgré  l'étamage  dont  on  les  recouvre  ,  et 
qui  disparaît  bientôt ,  en  a  fait  restreindre  et  ban- 
nir même  l'usage  dans  un  grand  nombre  de  vases 
que  l'on  confectionne  maintenant  en  zinc  ,  en  fer- 
bfanc  ou  en  tôle  et  fer  fondu  poli. 

La  chaudronnerie  ,  malgré  cette  restriction  , 
n'est  pas  moins  importante  et  forme  une  industrie 
considérable  dans  tous  les  pays  d'Europe.  On  di- 
vise les  chaudronniers  en  trois  classes,  suivant  le 
plus  ou  moins  de  perfectionnement  de  leurs  ouvra- 
ges :  1  "  les  chaudronniers  grossiers ,  qui  ébau- 
chent et  finissent  diverses  sortes  d'ustensiles  de 
ménage  et  d'un  usage  ordinaire  ;  2"  les  chaudron- 
niers planeurs  ,  qui  ne  font  que  planer  ,  polir  et 
brunir  les  planches  de  cuivre  ;  3"  les  chaudron- 
niers, faiseurs  d'instrumens,  qui  font  en  cuivre 
dès  cors  de  chasse,  des  trompettes,  des  timbales 
et  autres  inslrumens  de  musique. 

On  peut  citer,  comme  chaudronnerie  bien  tra- 
vaillée, un  alambic  de  M.  Egrat ,  à  Paris ,  qu'il  a 
présenté  à  l'exposition  de  1834.  Nous  ferons  encore 
mention  de  deux  bustes  en  cuivre  rouge  très- 
mince,  repoussé  au  marteau,  présenté  également  à 
la  même  exposition  ,  par  M.  Cassé  fils,  à  Paris. 

Chaudronnerie  bronzée.  Cette  espèce  de  chau- 
dronneriea  faitdepuisquelque  temsde  très-grands 
progrès,  soit  en  Angleterre,  où  l'usage  en  est 
devenu  presque  général,  soit  en  France.  Elle  a 
l'avantage  de  n'être  point  sujette,  comme  les  objets 
de  la  chaudronnerie  ordinaire,  à  être  attaquée  par 
le  vert-de-gris  ,  et  n'expose  pas  aux  mêmes  dan- 
gers pour  l'art  culinaire.  M.  Parquin  fait  confec- 
tionner, dans  la  maison  centrafe  de  Melun,  un 
grand  nombre  d'articles  diflérens ,  tels  que  fon- 
taines à  thé,  bouilloires,  boules  en  cuivre  bronzé 
ou  mis  en  couleur,  qui  sont  généralement  bien 
établis,  d'une  forme  très-élégante  et  d'un  prix 
très-modique ,  dont  il  a  pré^euté  des  échanlillous 
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à  l'eTcposition  de  1834.  Venaient  ensuite  les  objets 
de  cliaudronncrie  d'Imphv ,  département  de  la 
Nièvre,  et  ceux  de  MM.  Laboye,  de  Billon,  df  Pa- 
ris, qui  se  faisaient  remarquer  surtout  par  des 
moules  à  pâtisserie  en  cuivre  repoussé.  Au  milieu 
des  articles  de  chaudronnerie,  ceux  en  cuivre 
bronzé,  tels  que  cafetières,  théières  et  rechauds 
de  MM.  Parquin  ,  Chandezon  et  Vinken  ,  tous  de 
Paris,  fixaient  l'attention  toute  particulière  par 
leur  parfaite  exécution  et  l'élégance  de  leurs 
formes. 

Le  commerce  de  la  chaudronnerie  est  encore 
assez  important.  La  Suède  en  fait  des  envois  très- 
considérables  dans  différentes  parties  du  monde  ; 
l'Angleterre  et  la  France  en  fournissent  leurs  co- 
lonies, ainsi  que  les  deux  Amérique;  mais  ces 
objets  n'entrant  pas  dans  le  commerce  général,  on 
n'en  tient  pas  un  compte  exact  aux  douanes,  où 
ils  sont  souvent  confondus  avec  la  grosse  quincail- 
lerie. Aix-la-Chapelle  est  une  ville  renommée 
pour  sa  belle  et  bonne  chaudronnerie,  surtout 
celle  de  laiton ,  à  cause  des  mines  de  calamine. 

Les  lieux  où  la  chaudronnerie  a  le  plus  d'acti- 
vité en  France  sont  :  Agen,  Angoulême,  Anno- 
nay,  Briancon,  Clermont  (Puy-de-Dôme),  Dinan, 
Paris,  Rouen,  Saint-Flour,  IMarseille,  où  il  y  a 
une  rue  qui  lui  est  spécialement  réservée. 

Une  déclaration  du  roi,  du  4  octobre  1735,  régit 
encore  cette  industrie  sous  plusieurs  rapports, 
ainsi  qu'une  autre  du  21  mars  1740,  qui  enjoint 
aux  chaudronniers  de  ne  vendre  aucun  vase  ou 
casserole  de  cuivre  qui  ne  soit  élamé,  et  leur  dé- 
fend de  mélanger  le  plomb  avec  l'étain  dans  réta- 
mage ,  sous  peine  d'amende  et  de  punition  corpo- 
relle. 

CHAUFFAGE  (  art  du  ).  Cet  art  a  fait  de 
grands  progrès  dans  ce  siècle  d'économie  et  de 
perfectionnement  continuels. 

Chauffage  des  appartemens  par  l'air  chaud. 
Un  appareil  monté  à  l'hôpital  des  aliénés  de  Hat- 
lem ,  et  chauffé  à  la  tourbe ,  a  présenté  une  éco- 
nomie de  4/11'  sur  le  chauffage  parla  tourbe  dans 
les  poêles  ordinaires,  sans  compter  la  différence 
des  frais  d'établissement,  qui  ont  été  également 
beaucoup  moindres.  En  outre,  l'absence  de  toute 
fumée  dans  les  salles  qui  peuvent  en  même  tems 
être  tenues  beaucoup  plus  propres  ,  on  doit  consi- 
dérer aussi  l'avantage  d'avoir  une  température 
plus  facile  à  régulariser  et  s'abaissant  à  peine  d'un 
tiers  pendant  la  nuit,  et  de  pouvoir  faire  des  fumi- 
gations dans  toutes  les  pièces  à  la  fois.  On  peut 
chauffer  ainsi  de  vastes  et  nombreux  ateliers  au 
moyen  d'un  seul  foyer  ;  il  s'agit  seulement  de  faire 
passer  des  tuyaux  dans  toutes  les  divisions  de  l'é- 
tablissement :  ce  mode  de  chauffage  n'est  pas 
aussi  susceptible  d'incendie. 

Un  grand  nombre  d'autres  cheminées  économi- 
ques propres  à  chauffer  les  appartemens ,  soit  avec 
du  bois  ,  du  cocke,  du  charbon  de  terre,  ou  avec 
ces  trois  espèces  de  combustibles  à  la  fois ,  ont  été 
inventées  avec  le  plus  grand  succès  par  d'habiles 
mécaniciens  fumistes. 

MM.  Lassalle  et  Belloc  ont  apporté  des  perfec- 
lionnemens  iniportans  dans  le  système  du  chauf- 
fage à  foyer  mobile,  et  qui  consistent  dans  l'addi- 
tion faite  aux  anciennes  cheminées  Bronzac,  do 
réservoirs  et  de  tuyaux  de  chaleurs  qui  versent 
dans  l'appartement  même  où  est  placée  la  chemi- 
née ,  ou  dans  une  autre  pièce  ,  une  grande  quan- 
tité d'air  chaud;  dans  l'invention  d'un  nouveau 
système  de  cheminées  tournantes ,  qui  permet  de 
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chauffer  successivement  plusieurs  pièces  avec  \6 
même  foyer  ,  sans  aucun  dérangement  et  Sans  lé 
secours  de  personne  ,  etc.  Leur  appareil  se  trou- 
vait à  l'exposition  que  l'académie  de  l'industrie  a 
tenue  au  Louvre  au  mois  de  juillet  1836. 

Chauffage  des  fours  avec  du  charbon  de  terre. 
C'est  sans  doute  une  grande  économie  pour  les 
boulangers  de  pouvoir  chauffer  leurs  fours  avec  de 
la  houille  au  lieu  de  bois,  comme  c'est  l'usage; 
c'est  le  mode  généralement  suivi  en  Angleterre, 
où  les  boulangers  ont  leurs  fours  construits  sous 
terre  ,  et  même  sous  la  rue ,  en  face  de  leurs  bou- 
tiques; ces  fours  sont  construits  en  fer  de  fonte,  et 
conservent  leur  chaleur  plus  long-tems  qu'aucun 
autre. 

Ce  procédé  a  été  introduit  en  France  par  M. 
Jean  Laune ,  qui  a  été  breveté  par  ordonnance 
royale  du  18  janvier  1826,  pour  le  chauffage  des 
fours  avec  du  charbon  de  terre:  il  a  été  établi  plu- 
sieurs fours  de  boulangers  dans  différentes  villes  , 
où  il  a  fait  constater  les  avantages  ou  les  inconvé- 
niens  de  son  procédé  par  les  conseils  municipairx, 
assistés  de  professeurs  de  chimie  et  de  gens  de 
l'art.  Il  résulte  de  leur  rapport  que  ce  procédé  ne 
donne  lieu  à  aucun  inconvénient  sous  le  rapport 
de  l'hygiène  publique ,  et  qu'il  mérite  d'être  en- 
couragé sous  celui  de  l'économie. 

Voici  le  calcul  de  la  consommation  journalière 
d'un  four  de  dix  pieds  de  diamètre  : 

Pour  la  première  fournée ,  21  kilog.  ou  50  livres 
petit  poids;  pour  la  deuxième  fournée,  16  kil.  ou 
40  liv.  petit  poids  ;  pour  la  troisième  fournée ,  12 
kilog.  ou  30  liv.  petit  poids.  Total,  49  kil.  ou  120 
liv.  petit  poids. 

Soit  50  kilog.,  en  nombre  rond,  qui  ne  font 
qu'une  dépense  d'environ  2  fr.,  et  la  consommation 
en  bois  aurait  été  plus  du  double  ;  ce  qui  fait  une 
grande  épargne  dans  le  mois  et  pendant  toute 
l'année. 

Chauffage  e'conomique  sans  combustible.  On  a 
inventé  aussi  aux  Etats-Unis  une  machine  pour 
chauffer  les  ateliers  et  autres  vastes  établissemens. 
Cette  machine  se  compose  de  deux  plaques  circu- 
laires en  fonte  de  fer,  placées  dans  une  position 
horizontale  et  dans  un  four  construit  en  briques. 
Les  plaques  doivent  avoir  environ  quatre  pieds  de 
diamètre,  et  pèsent  environ  800  livres  chacune  ; 
elles  opèrent  l'une  sur  l'autre  en  tournant  comme 
deux  meules  de  moulin  :  l'une  tourne  et  l'autre 
reste  immobile.  La  plaque  mouvante  fait  80  révo- 
lutions par  minute,  et  en  deux  heures  ce  mouve- 
ment de  rotation  suffit  pour  élever  au  plus  haut 
degré  la  température  du  four.  Néanmoins,  les  di- 
mensions des  plaques,  la  vitesse  des  rotations, 
doivent  être  proportionnées  aux  dimensions  du  lo- 
cal qu'il  s'agit  de  chauffer.  Que  l'on  ne  croie  pas 
que  ce  soit  une  illusion  ;  du  haut  du  four  part  un 
tuyau  qui  porte  la  chaleur  comme  celle  des  poêles  ; 
au  bout  d'un  quart-d'heure  de  mouvement ,  la 
chaleur  devient  telle  à  l'embouchure  du  tuyau  à 
l'étage  supérieur ,  qu'on  n'y  peut  tenir  la  main 
sans  se  brûler  à  l'instant.  (]elte  machine  fort  sim- 
ple peut  être  mise  en  mouvement  au  moyen  d'une 
courroie  mise  autour  de  l'axe  de  la  plaque  mobile, 
et  tourner  avec  plus  ou  moins  de  vélocité  par  un 
manège  ou  une  roue  à  eau  ,  sans  exiger  beaucoup 
de  soin  et  sans  discontinuité,  et  le  combustible 
dont  on  peut  se  dispenser  entièrement  procure 
ainsi ,  pendant  l'année ,  l'économie  de  sommes 
considéral)les .  suivant  la  grandeur  du  local  et  le 
degré  de  chaleur  qu'il  faut  y  entretenir  pendant  un 
teùis  plus  ou  moins  long.  Yoy.  Combistible. 
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CHAUMONT  ,  ville  de  France  en  Champagne , 
départ,  do  la  llaulc-Marue  ,  située  sur  la  Slanic  , 
à  8  lieues  de  Joinville ,  15  de  Troyes,  56  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vin,  lin,  chanvre,  miel,  cire, 
bois,  l)esliaux. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
Tariée  et  Irès-active;  il  y  a  des  fabriques  de  dro- 
guets  unis  et  rayés,  de  serges  croisées,  qui  ont 
ordinairement  deux  tiers  à  une  aune  de  large  en 
pièces  de  25  à  30  aunes.  La  bonneterie  y  est  (("une 
bonne  qualité  ,  et  le  commerce  est  assez  étendu. 
La  ganterie  est  très-eslimée  à  cause  de  l'apprêt  et 
de  la  beauté  des  couleurs  ;  ou  en  envoie  dans  toute 
la  France  et  à  l'étranger.  La  coutellerie  y  est  pa- 
reillement en  réputation,  ainsi  que  les  fabriques 
de  chandelles ,  qui  sont  recherchées  et  dont  il  se 
fait  des  envois  jusqu'à  Paris.  Les  blanchisseries  de 
cire  en  préparent  une  grande  quantité  jtour  les  fa- 
briques de  bougies  et  de  cierges.  Les  cires  qu'on  y 
prépare  viennent  de  la  Bretagne,  du  Limousin,  de 
la  Pologne  et  de  l'Allemagne.  Il  y  a  plusieurs  tan- 
neries i)ien  montées. 

Mines  et  forges.  Il  y  a  deux  mines  de  fer  consi- 
dérables, l'une  à  une  lieue  et  demie,  et  l'autre  à 
Maraull,  à  2  lieues;  elles  servent  à  alimenter  les 
forges  des  environs  à  8  et  10  lieues.  Les  moins 
éloignées  sont  celles  de  Riseonrt  et  Bologne ,  à  2 
lieues ,  et  celles  de  "Vriancourt  à  3  lieues. 

A  2  lieues  de  Chaumont  se  trouve  aussi ,  au  vil- 
lage de  Biesle,  une  manufacture  considérable  de 
poêles,  poêlons,  pelles  et  autres  ustensiles  en  fer, 
dont  il  s'expédie  une  grande  quantité  dans  la  plu- 
part des  déparlemens. 

Commerce.  Tous  ces  produits  donnent  une 
grande  activité  au  commerce  de  cette  ville ,  aux- 

3uels  la  Marne,  qui  communif|u»!  à  la  Seine, 
onne  un  grand  débouché  jusqu'à  Paris. 

CHAUX  (  calx).  La  chaux  est  une  terre  subal- 
caline «j'ui  est  très-répandue  dans  la  nature  ,  mais 
que  l'on  y  rencontre  rarement  pure.  Elle  se  com- 
bine avec  un  grand  nombre  d'autrt^  substances, 
ce  qui  altère  le  plus  souvent  ses  qualités  spéciales. 
Cette  terre  doit  être  regardée  comme  une  substance 
simple,  sui  yeneris,  lorsqu'on  la  rencontre  à  l'état 
pur.  La  terre  calcaire  pure  est  blanche ,  d'une  sa- 
veur urineuse ,  acre ,  brûlante  ;  elle  ne  fait  point 
effervescence  avec  les  acides.  Unie  au  sal)le  et  à 
l'eau  ,  elle  forme  un  corps  qui  acquiert  beaucoup 
de  solidité  ;  on  s'en  sert  pour  la  construction  des 
maisons,  édifices,  ce  qui  en  augmente  beaucoup 
la  consommation. 

C'est  avec  le  sulfate  de  chaux  à  moitié  calciné, 
fX  la  chaux  vive  réduite  en  poudre,  que  l'on  pré- 
pare la  pâte  de  stuc,  une  imitation  du  marbre.  On 
lie  ces  deux  poudres  avec  de  la  colle  de  Flandre. 

La  chaux ,  que  l'on  appelle  dans  les  arts  chaux 
irive  ,  s'obtient  par  la  calcination  de  diverses  espè- 
ces de  carbonates  calcaires  soumises  à  l'action  du  ca- 
lorique ,  dans  les  fours  de  forme  carrée,  qu'on 
nomme  fours  à  c/ioux.  Les  stalactites  fournissent 
|a  chaux  vive,  qui  est  la  meilleure;  mais  c'est 
plus  particulièrement  de  la  pierre  à  chaux,  ou 
pierre  de  moellons ,  que  l'on  fabrique  la  chaux. 

Des  différentes  espèces  de  chaux. 

Un  fait  remarquable  ,  c'est  que  les  anciens  au- 
teurs qui,  comme  Vitruve ,  Pline  et  autres,  ont 
écrit  sur  la  chaux,  n'ont  fait  aucune  menlidu  des 
différentes  espèces  de  substances  dont  elle  se  cuni- 

{lose.  Vitruve  dit  seulement  (jue  la  chaux  faite  avec 
es  pierres  dures,  et  parlicuiicrcraeul  avec  le  mar- 
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hre ,  convient  pour  les  ouvrages  ordinaires ,  et  que 
celle  que  l'on  tire  de  la  pierre  tendre  et  spongieuse 
est  prélérable  pour  les  enduits;  mais  il  n'établit 
aucune  distinction  entre  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  chaux  maigre  et  chaux  grasse,  bien 
qu'il  décrive  plusieurs  modes  de  procéder  à  leur 
extinction.  Aussi ,  toutes  les  recherches  que  l'on  a 
faites  pour  découvrir  la  composition  de  ces  mortiers 
de  l'antiquité  qui  ont  si  bien  résisté  à  l'injure  du 
lems  ont-elles  été  infructueuses. 

Cette  distinction,  établie  de  nos  jours  entre  la 
chaux  maigre  et  la  chaux  grasse  ,  n'est  cependant 
pas  suffisante;  car,  parmi  les  dernières,  par 
exemple,  il  y  en  a  qui  durcissent  dans  l'eau  et 
d'autres  qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On  peut 
donc,  sous  ce  rapport,  diviser  les  chaux  en  cinq 
classes ,  savoir  : 

1"  Chaux  grasses.  Dans  cette  classe  on  peut 
comprendre  toutes  les  chaux  provenant  de  pierres 
calcaires  pures ,  et  qui  ne  contiennent  que  de  la 
chaux,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Elles  sont, 
pour  l'ordinaire,  très-blanches,  donnent  lieu  à 
une  pâte  forte  et  liante ,  et  foisonnent  beaucoup. 
2°  Chaux  maigres.  Celles-là  proviennent  de 
pierres  contenant  de  la  chaux,  de  l'eau,  de  l'acide 
carbonique,  de  la  silice,  de  l'alumine  et  du  verre, 
etc.  ;  elle  augmente  peu  de  volume  en  s'éleignant , 
et  absorbe  peu  de  sable  dans  la  composition  du 
mortier ,  sans  avoir  la  propriété  de  se  durcir  dans 
l'eau.  Cette  seconde  espèce  de  chaux,  comme  on  le 
voit ,  ne  possède  aucune  qualité  utile  ;  son  emploi 
deviendrait  très-dispendieux  à  cause  du  défaut 
presque  total  de  foisonnement,  aussi  n'eu  fait-on 
point  usage. 

3"  Chaux  durcissante  à  l'air.  Elle  est  pure  ou 
combinée  ;  mélangée  avec  diverses  substances , 
elle  acquiert ,  par  la  calcination  ou  le  mode  d'ex- 
tinction, la  propriété  de  se  durcir  à  l'air. 

i'  Chaux  hydraulique.  On  appelle  ainsi  celle 
qui  a  la  propriété  de  former  des  mortiers  durcissant 
dans  l'eau  ;  elle  est  produite  par  des  calcaires  con- 
tenant de  la  chaux,  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique, 
de  la  silice,  de  la  magnésie,  de  l'alumine  et  de  l'a- 
cide de  fer  et  de  manganèse. 

M.  Francesqui ,  habile  mouleur  de  Naples ,  est 
parvenu ,  après  beaucoup  de  tentatives  infructueu- 
ses ,  à  mouler  en  creux  la  chaux  hydraulique.  Cet 
artiste  a  établi  des  statues  et  des  orhemens  d'archi- 
tecture d'une  perfection  remarquable,  et  qui  ont 
sur  le  plâtre  le  grand  avantage  de  résister  aux  in- 
jures du  tems. 

.5'  El  enfin  la  chaux  qu'on  pourrait  appeler  am- 
phibie ,  car  elle  durcit  à  l'air  et  dans  l'eau  tout  à  la 
fois.  On  extrait  celle  cinquième  espèce  delà  pierre 
qui  contient  de  la  chaux,  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique, de  la  silice,  de  l'acide  de  fer,  de  l'alumine 
et  de  la  magnésie  ,  le  tout  dans  une  certaine  pro- 
portion. 

L'art.  12  du  lit.  27  de  l'ordonnance  des  eaux  et 
forêts  de  iW/d ,  qui  est  encore  en  vigueur,  défend 
à  toutes  personnes  de  faire  faire  de  la  chaux  dans 
les  lieux  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  plus  de  100 
perches  des  forêts  du  roi,  à  moins  d'une  permission 
expresse;  les  contrevenans  doivent  être  condamnés 
à  300  fr.  d'amende. 

Droits  de  douane.  Le  droi»  d'entrée  pour  la 
chaux  en  pierre  est  de  10  cent.  ;  la  chaux  calcinée, 
20  cent.;  la  chaux  éteinte  et  pierres  broyées, 
30  cent,  les  100  kilog.  A  la  sortie  ,  la  chaux  calci- 
née paie  5  cent. ,  et  les  pierres  à  chaux  15  cent,  les 
900  kilog. ,  et ,  considérée  comme  engrais ,  pour 
l'amendeuieul  des  terres  dans  le  rayon  des  doua- 
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nés ,  la  chaux  de  toute  espèce ,  40  cent,  les  100  kil. 
Suivant  les  ree;istrps  des  douanes,  les  importations 
de  la  pierre  à  «haux ,  en  1834 ,  se  sont  élevées 
à  276,24i.  kil.,  d'une  valeur  de  13,812  fr. ,  dont  la 
plus  i^rande  partie  venant  de  la  Heli^ique  et  de 
l'Anglelerre  ,  ainsi  que  les  15,690,648  kil.  de 
chaux  calcinée. 

CHAYA.VER.  De  premières  expériences  sur 
le  chaya-ver  avaient  fait  penser  à  quelques  chi- 
mistes, dès  1831 ,  que  cet  agent,  comparé  à  la  ga- 
rance ,  ne  contenait  de  principe  colorant  que  dans 
le  rapport  de  7  à  1  ;  d'autres  essais,  faits  en  1833, 
avaient  fixé  ce  rapport  de  4  à  1.  Une  nouvelle  ex- 
périence ,  faite  en  décembre  1835  par  M.  Gonfre- 
Tille ,  détermine  maintenant  ce  rapport  de  9  à  5  ; 
et  M.Franck,  chimiste,  affirme  pouvoir  l'établir 
de  7  1/2  à  5 ,  ou  1/2  à  1. 

Une  pièce  de  mousseline ,  destinée  à  être  pré- 
sentée à  la  reine  des  Français,  a  été  blanchie, 
apprêtée ,  matée ,  mordancéé,  rongée  et  dégorgée 
convenablement,  puis  teinte  en  deux  couleurs, 
puce  et  violet  très-intenses  ,  avec  4  1/2  chaya-ver 
troisième  qualité,  puis  avivée  par  un  savonnage 
bouillant,  \v  i)lanc  parfaitement  net.  Il  eût  fallu 
2  kil.  1/2 ,  belle  garance ,  pour  le  même  foud. 

Le  prix  du  chaya-ver  est  environ  moitié  de  celui 
de  la  garance,  et  les  couleurs  en  sont  d'une  fixité 
supérieure.  Outre  cela  ,  on  parviendra,  par  l'em- 
ploi de  cette  racine  de  l'Inde,  à  faire  identique- 
ment les  couleurs  rouge  des  Indes,  Madras,  Pal- 
liacate,  violet  de  Nerpely,  noir  d'Oulgaret,  etc., 
si  anciennement  réputées  dans  les  tissus  d'Oricut, 
chites,  pagnes,  turbans,  cachemires,  foulards, 
ghuimghaùs,  etc.;  et  en  modifiant  avec  quelque 
économie  les  apprêts,  les  mordans,  le  teint,  et 
principalement  les  opérations  ultérieures  à  la  tein- 
ture proprement  dite,  on  obtiendra  sur  coton, 
laine  et  soie,  quelques  couleurs  et  nuances  parti- 
culières. Les  échantillons  eu  sont  depuis  un  an 
déposés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  à 
la  Manufacture  royale  des  Gobelins;  selon  nous, 
ils  doivent  améliorer  sensiblement  quelques  pro- 
duits de  l'industrie  de  Rouen  ,  Lyon  et  Elbeuf. 

CHEF.  En  terme  de  manufacture,  ce  mot  dési- 
gne le  commencement  ou  le  premier  bout  des  piè- 
ces de  drap ,  soie  ,  ratine  ,  sergt; ,  etc.  On  l'appelle 
également  tète  dn  cap,  à  l'opposé  de  la  fin  on  der- 
nier bout  des  pièces,  que  l'on  nomme  queue.  Ainsi, 
l'on  peut  dire  d'une  pièce  d'étoffe  qui  n'a  point  en- 
core été  entamée  ni  coupée ,  qu'elle  a  chef  et 
qu'3Ue ,  tête  et  queue ,  ou  cap  et  queue. 

C'est  toujours  par  le  chef  que  l'on  commence  à 
travailler  les  étoffes  sur  le  métier,  et  on  le  fait 
souvent  plus  l>eau  et  meilleur  (juc  le  reste  de  la 
pièce ,  parce  ((ue  c'est  l'endroit  qui  sert  ordinaire- 
ment do  montre ,  et  par  lequel  on  prend  des  échan- 
tillons, outre  qu'il  sert  comme  d'enveloppe  à  toute 
la  pièce ,  ce  qu'on  appelle  quelquefois  manteau  de 
la  pièce. 

Les  étoffes  de  laine  ne  doivent  point  être  enta- 
mées ni  débitées  par  le  chef;  ce  doit  être  par  la 
queue,  le  chef  devant  toujours  rester  à  la  pièce,  à 
cause  des  noms  et  numéro  des  fabricans,  qui,  en 
conformité  des  anciens  règlemens,  doivent  de- 
meurer adhérens  à  la  pièce,  ainsi  que  des  marques 
telles  que  roses  ou  rosettes ,  et  les  plomits  des  fa- 
ques.  qui  justifiaient  autrefois  de  leur  bonne  ([ua- 
lité  et  teinture. 

Les  étoffes  qui  ont  encore  têle  et  queue  ,  c'est- 
à-dire  qui  n'ont  point  encore  été  entamées ,  peu- 
vent cire  revcudiquées  par  le  fabricant,  ouvrier 
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ou  march^d  qui  les  a  vendues  ou  fournies ,  lors- 
qu'elles se  trouvent  sous  le  scellé  d'un  négociant 
qui  a  fait  faillite ,  en  justifiant  néanmoins  de  leurs 
marques ,  qualité ,  quantité ,  couleur  et  autres  ren- 
seignemens  concernant  l'expédition  qui  en  aurait 
été  faite  au  débiteur  failli. 

CHEMIN  (grand),  voie,  route,  long  espace 
ayant  une  certaine  larg(!ur ,  qui  sert  de  passage 
d'un  endroit,  d'une  ville  ou  d'un  pays  à  un  autre. 

Il  est  probable  qu'aussitôt  que  les  arts  indus- 
triels eurent  fait  assez  de  progrès  pour  permettre 
la  fondation  des  bourgs  et  des  villes  ,  il  y  eut  de 
grands  chemins ,  et  quelques  règles  de  police  pour 
les  entretenir  ;  mais  il  ne  nous  eu  reste  aucun  ves- 
tige. Cet  objet  ne  paraît  avoir  attiré  l'attention 
que  pendant  les  beaux  jours  de  la  Grèce,  qui  avait 
placé  les  chemins  sous  la  protection  des  dieux  tu- 
télaires. 

Il  était  réservé  à  un  peuple  commerçant  d'appré- 
cier l'avantage  des  grands  chemins  bien  construits 
et  entretenus,  pour  faciliter  les  communications  et 
le  transport  des  marchandises  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
aussi  attribue-t-on  le  pavé  des  premières  voies  aux 
Carthaginois.  Les  Romains  ne  négligèrent  pas  cet 
exemple,  et  cette  partie  de  leurs  immenses  tra- 
vaux pour  l'utilité  publique  n'est  pas  une  des 
moins  glorieuses  pour  ce  peuple ,  et  ne  sera  pas 
une  des  moins  durables. 

Le  premier  chemin  que  les  Romains  aient  cons- 
truit, est  estimé  le  plus  parfait  qu'ils  aient  jamais 
établi  ;  c'est  la  fameuse  voie  Appienne ,  ainsi  ap- 
pelée d'Appius  Claudius.  Deux  chariots  pouvaient 
aisément  y  passer  de  front.  La  pierre,  apportée  de 
carrières  fort  éloignées ,  fut  débitée  en  pavés  de  3 , 
4  et  5  pieds  de  surface  carrée,  très-exactement 
ajustés  ensemble.  Ce  chemin  conduisait  de  Rome 
à  Capoue,  le  pays  au  delà  n'appartenant  pas  encore 
aux  Romains.  Des  fragmens  de  ce  chemin  existent 
encore. 

La  voie  Aurclienne  est  la  plus  ancienne  après 
celle  d'Appius.  Caïus  Aurélius  Colta  la  fit  cons- 
truire l'an  512  de  Rome  ;  elle  commençait  à  la 
porte  Auréliennc  ,  et  s'étendait  le  long  die  la  mer 
Tyrrhène  jusqu'au  Forum  Aurelii. 

La  voie  Flaminienne  est  la  troisième  dont  il  soit 
fait  mention;  on  croit  qu'elle  fut  commencée  par 
C.  Flaminius,  tué  dans  la  seconde  guerre  puni- 
que, et  continuée  par  son  fils.  Elle  conduisait  jus- 
qu'à Rimini. 

Le  peuple  et  le  sénat  prirent  tant  de  goût  pour 
ces  travaux,  que  sous  Jules-César  les  principales 
villes  de  l'Italie  communiquaient  toutes  avec  la 
capitale  de  l'empire  par  des  chemins  pavés.  Ces 
chemins  commencèrent  même  dès  lors  à  s'étendre 
dans  les  provinces  conquises,  pour  faciliter  la 
marche  des  armées  romaines.  Il  y  avait  aussi  des 
chemins  de  communication  de  l'Italie  aux  provin- 
ces orientales  d'Europe  par  les  Alpes  et  la  mer  de 
Venise.  Aquilée  était  la  dernière  ville  de  ce  côté; 
elle  était  le  centre  de  jdusieurs  grands  chemins, 
dont  le  principal  conduisait  à  Constantiuople,  le 
siège  de  l'empire  grec  d'Orient. 

La  police  des  grands  chemins  subsista ,  chez  les 
Romains,  avec  plus  ou  moins  de  vigueur,  selon 
que  l'état  fut  plus  ou  moins  florissant;  elle  suivit 
toutes  les  révolutions  de  leur  emj)ire ,  et  s'éteignit 
avec  leur  domination. 

Des  peuples  l»arbarcs,  hostiles  aux  arts  et  à 
toute  espèce  de  moiiuniens,  souvent  errans  ou  mal 
affermis  dans  leurs  conquêtes,  n'avaient  guère  le 
loisir  de  songer  aux  chemins,  de  quelque  utililg 
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qu'ils  fussent;  et  rindifférencc  sur  cet  objet  dura 
€11  France  Jusqu'au  règne  do  Cliarlemagne.  Os 
voies  do  communication  étaient  d'une  trop  grande 
importance  pour  la  consorvation  de  ses  conquotos, 
pour  que  ce  grand  prince  ne  s'en  occupât  pas  cons- 
tammont;  aussi  est-il  le  premier  des  monarques 
qui  ail  fait  construire  des  chemins  publics.  Il  ré- 
tablit d'abord  les  voies  militaires  des  Romains  ;  il 
y  employa  et  ses  troupes  et  ses  sujets. 

Malgré  quelques  travaux  de  ce  genre  entrepris 
par  Louis-le-Dél)onnairc  et  quelques-uns  de  ses 
successeurs ,  ce  ne  fut  que  sous  IMiilippe-Auguste, 
qui  fit  paver  la  capitale  pour  la  première  fois  ,  en 
llSi,  que  la  police  dos  grands  chemins  commença 
à  se  rétablir.  Henri  IV,  pour  mettre  plus  d'ordre, 
créa  en  lôtM)  un  office  de  grand-voyer,  auquel  il 
confia  la  surintondanec  dos  grands  chemins.  Son 
successeur ,  Louis  XIII,  par  un  édit  de  1(526,  sup- 
prima le  titre  do  grand-voyer,  et  établit  un  direc- 
teur des  ponis-et-chaussées  qui  avait  sous  lui  plu- 
sieurs inspecteurs  et  ingénieurs. 

Ils  ont  été  remplacés  par  l'administration  cen- 
trale des  ponts-et-chaussées,  créée  par  la  loi  du 
31  décembre  1790,  et  placée  par  celle  du  6  août 
suivant  dans  Ips  7nains  et  sous  la  responsabilité 
du  ministre  de  l'intérieur,  laquelle  a  pour  chef 
immédiat  un  directeur-général  pris  dans  le  sein  du 
eonseil-d'état  par  le  décret  impérial  du  7  fructidor 
an  xii.  Yoy.  Roltes. 

CHEMINS  DE  FER.  C'est  l'une  des  plus  belles 
inventions  de  l'industrie  humaine,  que  celle  qui  a 
pour  objet  d'abréger  tout  à  la  fois  l'espace  et  le 
lems ,  ce  qui  est  l'immense  résultat  des  chemins  de 
fer,  et  l'on  pourrait  y  ajouter  l'économie  des  trans- 
ports. Le  succès  de  l'application  de  la  vapeur  à  la 
navigation  devait  naturellement  engager  les  mé- 
jcaniciens  à  trouver  les  moyens  de  l'employer  pa- 
reillement comme  moteur  des  voitures ,  ou  des  ma- 
chines locomotives  sur  terre.  Les  difficultés  qu'ils 
avaient  à  surmonter  étaient  peut-être  plus  grandes 
et  plus  nombreuses  que  colles  sur  les  canaux  ou 
sur  la  mer.  Il  fallait  que  les  inégalités  du  terrain 
ou  do  la  route,  tant  à  la  montée  qu'à  la  descente, 
ne  missent  point  obstacle  à  leur  course:  il  fallait 
aussi  pourvoir  à  la  sûreté  des  voyageurs  et  des 
marchandises,  qui  auraient  pu  être  en  péril  et  y 
éprouver  des  dommages  par  la  rupture  do  la  chau- 
dière, dont  on  a  eu  plusieurs  exemples  dans  la  na- 
vigation à  la  vapeur.  On  a  fait  de  nombreux  essais, 
et  ce  n'est  que  successivement  qu'on  est  parvenu 
au  degré  de  perfectionnement  que  les  voitures  ap- 
pelées locomotives  ont  acquis  en  dernier  lieu. 

Comme  les  chemins  de  for,  quoique  moins  per- 
fectionnés qu'ils  no  le  sont  maintenant ,  étaient 
depuis  long-tems  vn  usage  en  Angleterre  pour  le 
transport  de  la  houille  depuis  les  mines  jusqu'à 
l'endroit  le  plus  vnisiii  pour  leur  embarquement, 
il  ne  restait  plus  qu'à  inventer  des  machines  qui, 
par  refTot  de  la  va|)eur,  fussent  à  même  de  par- 
courir ces  rails  avec  autant  de  célérité  que  d'éco- 
nomie. Les  plus  habiles  mécaniciens  do  Londres, 
encouragés  par  le  concours  établi  par  les  direc- 
teurs de  la  compagnie  de  Manchester  à  Liverpool, 
sont  parvenus  à  en  construire  qui  ont  parfaitement 
rempli  toutes  les  conditions  rc(|uises. 

Ce  chemin  ,  devenu  célèbre  ,  est  le  premier  qui 
fut  construit  en  Angleterre,  et  nous  pouvons  dire 
dans  le  monde  entier,  où  l'on  ait  employé  des  ma- 
chines locomotives  pour  le  transport  dos  marchan- 
dises et  dos  voyageurs ,  avec  une  promptitude 
vraiment  étonnante.  Ce  chemin,  qui  a  servi  de 
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modèle  à  la  plupart  des  autres,  est  considéré  à 
juste  titre  comme  une  merveille  de  l'industrie  hu- 
maine. 11  a  démontré  d'une  manière  incontestable 
la  supériorité  de  ce  mode  do  communication,  et 
présente  aux  machines  locomotives  une  surface 
parfaitement  unie,  qui  leur  permet  de  faire  le  Ira- 
jet  de  Manchester  à  Liverpool,  qui  est  à  peu  près 
do  13  lieues  de  poste,  en  trois  heures  et  un  quart 
ou  demie  au  plus. 

11  y  a  une  grande  idée  attachée  à  ces  communi- 
cations aussi  promptes  que  peu  dispendieuses;  on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  la  facilité  des 
communications  entre  les  principales  villes  de 
commerce  doit  nécessairement  augmenter  la  con- 
sommation ,  laquelle  doit  augmenter  à  son  tour 
tous  produits  agricoles  et  industriels,  qui  multi- 
plieront aussi  les  travaux  et  accroîtront  le  bien- 
être  et  la  richesse  de  toutes  les  classes  de  la  société. 
Effectivement,  lorsque  l'on  considère  l'ensemble 
et  les  progrès  du  système  des  mécaniques,  et  leurs 
immenses  produits,  il  semble  que  la  sphère  ac- 
tuelle de  leur  activité  soit  trop  limitée  pour  que  les 
peuples  puissent  jouir  des  avantages  sans  nombre 
qui  doivent  en  résulter.  La  France  surtout  verrait 
toutes  les  branches  de  son  industrie  s'accroître 
rapidement  par  la  construction  des  chemins  de  fer. 
Dans  une  grande  partie  des  départemens ,  le  com- 
merce n'a  d'autre  moyen  de  communication  que  la 
voie  de  terre  ou  des  rivières ,  dont  le  cours  est  le 
plus  souvent  irrégulier  (comme  celui  de  la  Seine), 
et  la  navigation  quelquefois  périlleuse.  Aussi,  que 
de  difficultés  s'opposent  à  l'exploitation  de  nos 
magnifiques  forêts  des  Pyrénées  et  des  A'osges! 
que  d'obstacles  contrarient  l'approvisionnement 
des  hauts-fourneaux  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine!  A  quoi  tient  la  souffrance  d'un  grand 
nombre  de  villes  industrielles?  à  la  difficulté  de  se 
procurer  des  matières  premières  par  des  voies 
promptes  et  économiques.  Cette  difficulté  résulte 
de  l'imperfection  des  moyens  de  transport.  Pour- 
quoi le  cultivateur  n'a-t-il  pas  plus  souvent  re- 
cours à  l'exportation  de  ses  denrées,  soit  dans 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur?  parce  que  la  diffi- 
culté des  routes,  et  la  dépense  qu'occasione  le 
transporta  une  longue  dislance,  le  privent  de  l'a- 
vantage qu'il  aurait  eu  de  placer  avantageusement 
ses  productions. 

Avec  les  chemins  de  fer,  plus  de  nécessité  à  Pa- 
ris et  dans  les  autres  grandes  villes  de  se  prémunir, 
comme  on  le  fait ,  contre  la  disette  par  d'immenses 
réserves  de  grains.  A  l'approche  des  besoins  ,  les 
approvisionnemens  ne  se  feraient  pas  attendre. 
Quelle  économie  n'en  résulterait-il  pas  pour  la 
seule  ville  de  Paris?  Le  combustible  est  cher  dans 
nos  grandes  villes ,  éloignées  dos  houillières  et  des 
forêts;  les  chemins  do  fer  rendront,  sous  ce  rap- 
port, un  immense  service  aux  mines  et  à  la  classe 
peu  fortunée  des  habitans.  L'hiver  ferme  les  riviè- 
res ,  les  canaux ,  délabre  les  routes ,  les  encombre 
de  neige;  en  été,  les  basses  eaux  ou  les  grandes 
pluies  interrompent  de  tenis  à  autre  la  navigation  ; 
mais,  sur  les  chemins  de  for,  les  transjiorls  ont 
lieu  dans  toutes  les  saisons  avec  la  même  rai)idilê. 

Lue  autre  considération  qui  doit  influer  au  plus 
haut  degré  sur  la  prospérité  commerciale  de  la 
France,  est  celle  qui  résulte  de  la  loi  sur  le  tran- 
sit. La  France,  bornée  par  l'Océ<ui  atlantique,  la 
IManche,  la  Belgique,  le  Rhin,  la  Suisse,  la  Sa- 
voie, la  ^Méditerranée  et  l'Esitagne,  est  la  roule 
naturelle  que  doivent  suivre  les  marchandises  qu'é- 
change l'Europe.  Que  dos  voies  rapides,  commodes 
et  peu  dispendieuses ,  la  sillonnent  dans  tous  les 
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sens ,  cl  l'clranger ,  par  le  fréquent  passage  de  ses 
prodiKiions,  lui  paiera  des  droits  de  transit,  des 
commissions,  des  frais  de  transport,  dont  les  pro- 
duits sont  inealculables  et  toujours  avanlageux. 

L'ulililé  des  eliemins  de  fer  est  si  généralement 
reconnue,  que  la  plupart  des  souvernemens  s'oc- 
cupent de  j'élablissement  de  chemins  qui  doivent 
partir  de  plusieurs  capitales  de  l'Europe.  Londres 
achève  le  sien  et  se  met  en  communication  d'un 
côté  avec  Greenwich ,  et  de  l'antre  avec  Birming- 
ham; les  études  d'un  chemin  de  fer  s'achèvent  à 
Berlin;  elles  viennent  de  commencer  à  Vienne  et 
à  Carlsruhe,  pour  en  étai)lir  un  de  Manheim  à 
Bàle  par  Francfort,  et  à  Leipzig  d'un  autre  côté; 
une  compagnie  est  déjà  formée  pour  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  de  Leipzig  à  Dresde,  ainsi 
qu'un  autre  pour  un  chemin  de  fer  de  Stullgard  à 
Kansladl  ;  à  Moscou  ,  des  études  de  chemin  de  fer 
sont  ordonnées  pour  en  construire  un  qui  conduise 
à  Sainl-Pclersbourg  ;  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles 
à  Anvers  est  achevé.  Espérons  que  nous  pourrons 
dire  aussi  en  peu  de  teras  que  Paris  a  commencé 
celui  que  le  gouvernement  a  formé  le  projet  d'éta- 
blir de  celte  capitale  au  Havre. 

Le  gouvernement  français  a  fait  faire  des  éludes 
considérables  pour  l'élablissement  de  nouveaux 
chemins  de  fer  pour  les  communicalions  les  plus 
favorables  au  commerce;  mais  la  France  ne  pos- 
sède encore  que  qualre  chemins  de  fer,  dont  le  dé- 
veloppement total  dépasse  à  peine  172  kilomètres, 
savoir  : 

De  Saint-Etienne  au  port  d'Andrezieux,  sur  la 
Loire ,  concédé  en  1824  et  terminé  en  1831 ,  21,825 
mètres  de  développement; 

De  Saint-Elienne  à  Lyon,  concédé  eu  1825  cl 
terminé  en  1832,  50,865  mètres; 

De  Boanne  à  celui  d'Andrezieux,  concédé  en 
1820 el  terminé  en  1834,  07,445  mètres; 

D'Epinac  au  canal  de  Bourgogne,  concédé  en 
1828  et  terminé  en  1835,  28,00()  mètres. 

In  cinquième,  de  07  kilomètres  de  longueur, 
d'Alais  à  Nîmes  et  à  Beaucaire,  est  en  cours  d'exé- 
cution. Un  court  embranchement  de  15.000  mèlr. , 
dirigé  de  Monlbrison  sur  le  chemin  de  fer  de  la 
Loire,  pour  meltre  en  communication  directe  la 
ville  industrieuse  et  commerçante  de  Sl-Elienne 
avec  le  chef-lieu  de  son  déparlemenl,  a  été  sans 
résultat  l'objet  d'une  adjudication  publique. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  dans  l'espace  de 
onze  années  qui  se  sonl  écoulées  depuis  la  conces- 
sion du  chemin  de  fer  de  Sainl-Elienne  à  la  Loire 
jusqu'en  1835.  Il  faut  l'avouer,  la  France  ne  s'est 
pas  montrée  tres-aclive  dans  de  pareilles  entre- 
prises ,  dont  les  autres  pays  enrichissent  leur  com- 
merce intérieur.  L'Angleterre  ctrAllemagne  s'en 
occupent  avec  le  plus  grand  zèle;  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  possèdent  déjà  plus  de  1,200  kilom. 
de  chemins  de  fer.  Il  faut  espérer  que  la  France  se 
distinguera  pareillement  dans  ces  constructions, 
si  nécessaires  à  la  prospérité  de  son  industrie  et  de 
son  commene,  et  que  la  loi  du  27 juin  1833,  (|ui 
a  mis  à  la  disposition  du  minislcri-  de  l'intériiur 
une  somme  de  500,000  fr.  deslinée  aux  éludes 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  dirigées  de 
Paris  sur  les  principaux  points  du  royaume  ,  por- 
tera enfui  les  fruits  qu'on  s'en  était  promis.  On  s'oc- 
cupe déjà  de  la  conslruclion  de  celui  de  Paris  à 
Ycrsailles,  dont  le  double  projet  sur  l'une  ellaulre 
rive  de  la  Seine  a  été  concédé  par  le  gouvernement. 

Nouveau  perfectionnement  des  chemins  de  fer. 
M.  Laigacl  %  auuoucé  À  l'acadcjuic  des  sciences 
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(séance  du  24  novembre  183î),  qu'une  commission 
des  ingénieurs  des  ponls-etchaussées  s'est  occupée 
à  faire  des  expériences  sur  son  système  de  courbe 
à  petit  rayon  dans  les  chemins  de  fer,  et  qu'il  a  été 
prouvé  et  constaté  qu'avec  la  vitesse  de  cinq  lieues 
à  l'heure,  la  charge  de  huit  tonnes,  huit  chariots 
ont  parcouru  plusieurs  fois  un  cercle  entier,  dont 
le  demi-rayon  est  de  3{.  mètres ,  ainsi  que  des  par- 
ties de  chemin  coupées  par  d'autres  parties  de 
cercle,  sans  loucher  latéralement  le  rail  intérieur 
ni  celui  extérieur,  ce  dernier  n'existant  pas,  étant 
remplacé  par  une  plaie-bande  en  fer  sans  rebord  ni 
épaulement,  ce  qui  permet  d'espérer  que,  ciuelle 
que  soit  la  grande  vitesse  d'un  équipage,  jamais  il 
ne  sera  exposé  à  sortir  de  la  voie  avec  la  présence 
dun  rail  extérieur. 

Etat  de  la  législation  sur  les  questions  relatives 
aux  concessions  et  aux  adjudications  de  Ira- 
vaux  publics  applicables  aux  chemins  de  fer. 

Plusieurs  compagnies  sont  maintenant  en  ins- 
tance auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  des 
concessions  de  chemins  de  fer;  mais  des  difficultés 
se  sont  élevées  sur  la  question  de  savoir  si  ces  tra- 
vaux devaient  ou  pouvaient  être  mis  en  adjudica- 
tion au  rabais  avec  concurrence ,  ou  s'ils  pouvaient 
ou  devaient  faire  l'objet  de  concessions  aux  com- 
pagnies qui  offrent  de  les  exécuter  en  recevant 
l'abandon  des  produits  pour  prix  de  leur  avance. 

Sans  rien  préjuger  sur  le  parti  qu'il  conviendra 
de  prendre,  nouscroyons  utile  de  faire  connaître 
l'état  actuel  de  la  législation  sur  la  matière. 

Les  dispositions  éparses  des  lois  directes  et  or- 
dinaires sur  les  concessions  et  sur  les  adjudica- 
tions de  chemins  publics ,  nous  paraissent  pouvoir 
être  réduites  aux  propositions  suivantes: 

L'administration  a  le  droit  de  faire  elle-même 
les  éludes  relatives  aux  chemins  publics,  et  dans 
ce  cas  elle  peut  faire  exécuter  les  travaux  dont  elle 
a  fait  dresser  les  projets  ,  en  les  adjugeant  au 
rabais,  avec  concurrence  aux  entrepreneurs  qui 
offrent  de  s'en  charger  aux  conditions  qu'elle  im- 
pose et  au  prix  le  moins  élevé. 

Si  l'administration  ne  croit  pas  devoir  faire  elle- 
même  les  études  et  le  projet  d'un  chemin,  elle  peut 
autoriser  une  compagnie  à  faire  elle-même  ces 
éludes  et  ce  projet  à  ses  frais. 

Lorsqu'une  compagnie  a  été  autorisée  à  faire  les 
enquêtes  qui  doivent  précéder  la  déclaration  de 
l'ulililé  publique  du  chemin  projeté,  cl  qu'elle  a 
fait  enquête ,  elle  a  un  droit  acquis  à  la  concession 
de  ce  chemin  si ,  en  définitive ,  il  est  jugé  qu'il  doit 
en  être  fait  un  dans  la  direction  qu'elle  a  clé  auto- 
risée à  étudier. 

Une  loi  seule  peut  décider  que  ce  sera  une  autre 
compagnie,  ou  que  ce  sera  le  gouvernement  qui 
fera  le  chemin  projeté.  Dans  ce  cas,  la  même  loi 
doit  fixer  le  montant  de  l'indemnité  à  allouer  à  la 
compagnie  qui  t'st  ainsi  privée  de  l'exercice  de  son 
droit  à  la  concession  du  chemin  qui  a  fait  l'objet 
de  ses  éludes,  et  à  défaut  de  fixation  de  celle  in- 
demnité, la  loi  doit  déterminer  le  mode  qui  sera 
suivi  pour  en  faire  l'évaluation. 

Lorsqu'une  compagnie  offre  des  garanties  d'exis- 
tence suffisantes  et  qu'elle  demande  à  se  constituer 
en  société  anonyme,  si  l'administration  est  dans 
l'intention  de  proposer  une  loi  pour  faire  autoriser 
l'exécution  du  chemin  (pii  a  fait  rol)jet  de  ses  élu- 
des, l'administralion  doit  faire  délivrer  à  celle 
compagnie  l'ordounance  d'autorisation  qui  lui  est 
uccesâàirc  pour  se  cousliluev  cl  compléter  les  élu- 
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des  qui  doivent  faire  la  base  de  la  loi  d'autorisa- 
tion définitive. 

Ce  n'esl  qu'après  que  la  compagnie  a  été  ain>i 
constituée  en  société  anonyme  que  l'administra- 
tion peut  :  1"'  établir  contradicloirement  avec  elle 
le  cahier  des  charges  contenant  les  conditions  de 
la  concession  ;  2'  présenter  le  projet  de  loi  qui  doit 
accorder  ou  refuser  l'autorisation  définitive  dexé- 
tuter  le  chemin  projeté. 

Si  l'administration  a  autorisé  plusieurs  compa- 
gnies à  faire  les  études  du  même  chemin ,  les 
chambres  peuvent  seules  décider  quelle  compa- 
gnie demeurera  définitivement  concessionnaire , 
et  régler  le  mode  de  liquidation  des  indemnités  à 
allouer  aux  compagnies  non  concessionnaires. 

Analyse  des  dispositions  législatives  qui  font  la 
base  des  solutions  ci-dessus. 

La  loi  du  10  décembre  1793,  art.  3,  a  posé  on 
principe  que  «  tous  les  grands  chemins ,  ponts  et 
levées,  seraient  faits  et  entretenus  par  le  trésor 
public.  » 

Mais,  par  l'art.  89  de  la  loi  du  9  vendém.  an  vi 
(30  septembre  1797) ,  il  a  été  admis  que  «  l'ouver- 
ture, la  perfection  et  l'entretien  des  chemins  de 
communication,  autres  que  les  grandes  routes, 
pourraient  être  entrepris  par  des  citoyens,  sous 
l'autorisation  du  corps  législatif,  suivant  les  règles 
qui  seraient  décrétées  parla  suite ,  et  au  moyen  de 
la  concession  du  droit  de  percevoir  pendant  un 
tems  une  taxe  aux  barrières  particulières  qui  se- 
raient établies  pour  eux.  » 

Un  arrêté  du  19  ventôse  an  x  (10  mars  1803)  a 
tracé  les  formes  suivant  lesquelles  les  travaux  des 
ponts-et-chaussées  entrepris  et  exécutés  aux  frais 
de  l'état  seraient  adjugés  au  rabais  et  avec  concur- 
rence. 

Depuis,  les  dispositions  éparses  de  ces  divers 
actes  législatifs  et  réglementaires  ont  été  coor- 
données dans  un  décret  du  11  décembre  1811. 

Ce  décret  a  posé  en  principe  (art.  5  et  C)  que  les 
routes  de  première  et  deuxième  classes  seraient 
toujours  exécutées  aux  frais  de  l'état,  et  que  les 
routes  de  troisième  classe  (les  routes  départemen- 
tales) seraient  (art.  2i  et  25)  exécutées  aux  frais 
des  déparlemens  quelles  traverseraient  par  les  in- 
génieurs des  ponts-el-chaussées,  avec  le  concours 
d'entrepreneurs  adjudicataires  de  ces  travaux. 

Cependant  (  art.  17  et  18  ) ,  si  des  particuliers  of- 
fraient de  contribuer  à  la  dépense  d'une  roule  dé- 
partementale ,  il  serait  statué  par  des  rèylemens 
d'administrationpublique  sur  les  conditions  aux- 
quelles ces  particuliers  auraient  fait  leurs  offres. 

Celle  dernière  disposition  comprenait  évidem- 
ment le  droit  de  concéder,  par  de  simples  règle- 
jnens  d'administration  publique ,  dt's  droits  de 
péage  sur  le  cliemin  projeté,  si  les  offres  des  par- 
ticuliers étaient  faites  sous  cette  condition. 

Et  en  cela ,  ce  dérn-l  a  dérogé  à  l'art.  89  de  la  loi 
du  30  septembre  1793,  qui  déclarait  le  concours 
du  pouvoir  législatif  nécessaire  pour  la  validité  de 
ces  sortes  de  concessions. 

Depuis,  plusieurs  ordonnances  ont  mis  en  pra- 
tique le  droit  établi  par  le  décret  du  11  décembre 
1811,  en  abandonnant  les  produits  des  divers  che- 
mins de  fer  qui  ont  été  exécutés  en  France,  aux 
compagnies  qui  ont  offert  de  les  confectionner  à 
leurs  frais. 

Pour  nous,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  notre 
avis ,  nous  dirons  que  puisque  le  mode  de  conces- 
sion suivi  aux  Etals-Unis,  où  l'étal  n'intervient 
que  sous  la  forme  d'actionnaire ,  a  produit  des  ira- 
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vaux  immenses  en  ce  genre ,  ce  mode  nous  paraf- 
Irail  préférable  à  celui  de  l'adjudication.  D'ail- 
leurs ,  que  le  gouvernement  suive  la  voie  d'adju- 
dication pour  les  travaux  dont  l'évenlualilé  et 
l'exercice  peuvent  exiger  son  appui  ou  son  autori- 
sation ,  c'est  une  mesure  sage  ;  qu'il  use  au  con- 
traire de  la  voie  de  concession  pour  les  travaux 
dont  les  compagnies  garantissent  l'exécution  et 
s'offrent  de  supporter  tous  les  frais;  ce  n'est  pas 
violer  le  droit  que  peut  avoir  toute  compagnie 
d'entreprendre  les  travaux  qu'elle  jugera  utiles  à 
ses  intérêts  ainsi  qu'à  ceux  de  l'état,  que  le  gou- 
vernement pourra  d'ailleurs  faire  surveiller  par 
ses  agens. 

La  France  possède  50  lieues  de  chemins  de  fer  ; 
les  deux  nouveaux  projets  de  loi  pour  ceux  de  Pa- 
ris à  Versailles,  l'un  sur  la  rive  droite  et  l'autre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  en  ajouteront  17. 
L'Angleterre  a  actuellement  près  de  100  lieues  de 
chemins  de  fer  achevés  et  171 1/2  lieues  en  cons- 
truction. En  voici  le  détail  : 


Chemins  de  fer  terminés. 


De  Carlisle  à  Newcaslle.  . 
Boslou  et  Keuyon  à  Leigh. 
Canterburj;  à  Whilslable. 
Cromford  àHighpeak.  .  . 

Leeds  à  Selby 

Leicester  à  Sivannington. 
Liverpool  à  Manchester.  . 
Slocktonà  Darlinglon.  .  . 
Wilby  àPickering 


mèlrps. 

9(),5«) 
19,308 
9,G.>* 
53,097 
32,180 
25,7W. 
49,500 
59,533 
27,353 


franc?. 

13,500,000 
3,750,000 
750,000 
4,500,000 
8,750,000 
3,375,000 

30,000,000 
5,000,000 
3,000,000 


372,909 

72,025,000 

construction. 

183,426 

02,500,000 

131,9.18 

27,500,000 

179,403 

62,500,000 

0,033 

10,100,000 

120,075 

37,.500,0(M) 

33,<i89 

12,500, .'jfM) 

30,973 

3,200,000 

Total.  .  . 

Chemins  de  fer  en 

De  Londres  à  Bristol.  .  . 
Birmingham  à  Manchester 
Londres  à  Birmingham.  . 
Londres  à  Greenvvich.  .  . 
Londres  à  Southampton.  . 

IV'orlh  Union 

PrestonàWhyre 

Total.  .  .    686,137    215,800,500 

Il  y  a  ,  en  outre ,  une  quarantaine  de  chemins  do 
fer  projetés  qui  coûteront,  d'après  les  documcus 
soumis  au  parlement,  600  millions. 

CHÊNE  (  querrus  robur) ,  grand  arbre  des  fo- 
rêts ,  dont  les  variétés  sont  nombreuses  et  intéres- 
santes, parce  qu'il  fait  la  base  des  meilleures  forêts 
et  croit  dans  toutes  les  terres,  sous  presque  toutes 
les  latitudes  et  dans  toutes  les  expositions.  11  a  l'a- 
vantage de  devenir  très-gros,  droit,  et  d'être  de 
longue  durée  ;  il  répand  des  rameaux  qui  s'éten- 
dent latéralement  et  donnent  beaucoup  d'ombrage. 
Son  écorce  ,  réduite  en  poudre,  et  sa  sciure,  don- 
nent un  tan  dont  les  tanneurs  font  un  grand  usage 
pour  la  préparation  des  cuirs.  On  donne  à  ses 
fruits  le  nom  de  glands;  ils  renferment  une  es- 
pèce d'amande  composée  de  deux  lobes  d'une  con- 
sistance dure ,  d'une  saveur  acre ,  qui  font  la  nour- 
riture habituelle  des  porcs  dans  les  forêts.  Cette 
amande  fournil  de  l'huile  par  expression  ,  et  une 
férule  alimentaire  que  l'on  obtient  par  l'art.  II  nait, 
sur  les  feuilles  du  chêne  des  régions  du  midi  et  du 
levant ,  des  excroissances  qui  portent  dans  le  com- 
merce le  nom  de  galles  (  voi/.  Galles)  ,  qui  sont 
astringentes ,  et  dont  il  se  fait  une  grande  consom- 
niatiou  pour  la  teinture  en  noir  et  autres  couleurs 
obscures,  ainsi  que  pour  composer  de  l'cucre; 
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elles  donnent  aussi  de  l'acide  gallique.  Enfin ,  tou- 
tes It's  parties  du  cliéne  sont  utiles;  le  bois  est 
propre  à  toutes  sortes  de  conslructions ,  soit  ci- 
viles, soit  maritimes  ou  militaires  .  pour  les  mai- 
sons ,  les  vaisseaux ,  les  meubles ,  les  futailles  de 
toute  espèce  pour  contenir  les  liquides. 

Les  usages  niullipliés  du  bois  de  chêne  en  ont 
fait  l'objet  d'un  grand  commerce  dans  les  pays 
tant  de  provenance  que  de  consommation  ;  il  en 
descend  journellenieiil  sur  le  Rhin  des  trains  con- 
sidérables des  forêts  de  l'Allemagne  pour  se  ren- 
dre en  Hollande,  où  il  s'en  fait  un  débit  immense. 
Les  pays  sur  le  littoral  de  la  Baltique  en  expédient 
aussi  un  grand  nombre  de  chargemens  dans  les 
porls  de  la  Méditerranée,  tandis  que  l'Angleterre 
en  reçoit  des  cargaisons  considéraldes  de  la  Rus- 
sie ,  du  Canada  el  de  ses  autres  colonies  du  nord 
de  l'Amérique. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  classer  ni  de  dé- 
crire toutes  les  différentes  espèces  de  chêne,  qui 
sont  en  grand  nombre;  nous  citerons  seulement 
celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 

Le  chêne  commun  à  longs  pédoncules,  arbre  de 
première  grandeur,  droit,  gros,  cime  large  ,  port 
majestueux ,  racines  pivotantes ,  fruits  suspendus 
à  de  longs  pédoncules.  Son  aubier  donne  le  meil- 
leur lan  pour  la  préparation  des  cuirs. 

Le  chêne  commun  à  glands  sessiles,  qui  diffère 
du  précédent  en  ce  que  son  bois  est  plus  pesant  et 
cependant  inférieur.  Il  fournit  des  pièces  courbes 
propres  aux  constructions  navales. 

Le  chêne  pyramidal ,  ou  chêne  cyprès  ou  des 
Pyrénées ,  ayant  les  branches  relevées  et  resser- 
rées comme  celles  du  cyprès. 

Le  chêne  vert  ou  yeuse  (  quercus  ilex)  croît  len- 
tement; son  bois,  dur  el  pesant,  craint  les  grands 
froids  :  ses  glands  sont  doux.  La  graine  d'écarlate 
ou  kermès  naît  sur  une  petite  espèce  de  chêne  vert 
appelée  ilex  aculeata.  C'est  une  espèce  de  galle- 
insecte  propre  à  la  teinture. 

Le  chêne  liège  {quercus  suber).  Cet  arbre ,  de 
moyenne  grandeur,  est  toujours  vert  et  très-ra- 
nieux;  il  croit  dans  le  midi  de  la  France,  en  Sicile 
et  en  Espagne.  Son  écorce  se  fend  et  se  détache 
d'elle-même;  on  l'en  dépouille  tous  les  huit  à  dix 
ans.  Cette  écorce  est  précieuse  el  d'un  grand  prix 
pour  le  liège  qu'elle  produit;  on  s'en  serl  pour 
iaire  les  bouchons,  dont  la  consommation  est  si 
considérable  et  forme  une  industrie  cl  un  com- 
merce très-important. 

Les  exportations  de  l'écorce  du  chêne-liége,  qui 
ont  eu  lieu  suivant  le  registre  des  douanes,  prin- 
cipalement pour  la  Toscane,  se  sont  élevées,  en 
1S34,  à  2,(>4rj,0-2i  kil. ,  dune  valeur  de  «80,255  fr. , 
non  compris  la  quantité  des  lièges  fabriqués  en 
Erance  ,  en  bouchons  de  plusieurs  espèces ,  dont 
l'exportation  n'est  pas  moins  considérable;  aussi 
la  société  royale  d'agriculture  a-t-elle  encouragé 
la  plantation  d'un  arbre  d'un  rapport  aussi  avanta- 
geux. 

CIIENEVIS  f  graine  de).  C'est  la  semence  du 
cannabis  saliva,  ou  du  chanvre;  ou  extrait  de 
celte  graine  une  huile  dont  on  fait  un  grand  usage 
dans  la  fabrication  du  savon  vert,  dans  la  prépa- 
ration des  couleurs  brunes  à  l'huile,  dans  l'éclai- 
rage des  réverbères,  en  hiver  surtout,  à  cause  de 
la  propriété  qu'elle  a  de  ne  pas  se  geler  ou  liger. 
Cette  graine  sert  aussi  pour  la  nourrilure  des  oi- 
seaux. Il  s'en  l'ail  un  graïul  commerce, 

CHKPTEL.  Le  bail  que  l'on  appelle  eheplel  est 
MU  contrat  par  lequel  lune  des  parties  donne  à 
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l'autre  un  fonds  de  bétail  pour  le  garder ,  le  nour- 
rir et  le  soigner,  sous  les  conditions  stipulées  dans 
l'acte.  Néanmoins  elles  ne  doivent  point  être  con- 
traires aux  clauses  et  effets  établis  par  le  Code  ci- 
vil ,  qu'il  esl  essentiel  de  rapporter. 

11  y  a  plusieurs  sortes  de  cheptels;  le  cheptel 
simple  ou  ordinaire ,  le  cheptel  à  moitié  ,  le  chep- 
tel donné  au  fermier  ou  colon  parliaire.  Il  y  a  en- 
core une  quatrième  espèce  de  contrat  impropre- 
ment appelée  cheptel. 

On  peut  donner  à  cheptel  toute  espèce  d'animaux 
susceptibles  de  croît,  de  profit,  pour  l'agriculture 
ou  le  commerce. 

A  défaut  de  conventions  particulières ,  ces  con- 
trats se  règlent  par  les  principes  qui  suivent. 

Du  cheptel  simple.  Le  bail  à  cheptel  simple  est 
un  contrat  par  lequel  on  donne  à  un  autre  des 
bestiaux  à  garder ,  nourrir  et  soigner ,  à  condition 
que  le  premier  profilera  de  la  moitié  du  croît ,  et 
qu'il  supportera  aussi  la  moitié  de  la  perte. 

L'estimation  donnée  au  cheptel ,  dans  le  bail , 
n'en  transporte  pas  la  propriété  au  preneur;  elle 
n'a  d'autre  objet  que  de  fixer  la  perte  ou  le  profit 
qui  pourra  se  trouver  à  l'expiration  du  bail. 

Le  preneur  doit  les  soins  d'un  bon  père  de  fa- 
mille à  la  conservation  du  cheptel. 

Il  n'est  tenu  du  cas  fortuit  que  lorsqu'il  a  été 
précédé  de  quelque  faute  de  sa  part,  sans  laquelle 
la  perte  ne  serait  pas  arrivée. 

En  cas  de  conleslalion  ,  le  preneur  est  tenu  de 
prouver  le  cas  fortuit,  el  le  bailleur  est  tenu  de 
prouver  la  faute  qu'il  impute  au  preneur. 

Le  preneur  qui  est  déchargé  par  cas  fortuit,  esl 
toujours  tenu  de  rendre  compte  des  peaux  des 
bêles. 

Si  le  cheptel  périt  en  entier  sans  la  faute  du 
preneur,  la  perle  en  est  pour  le  bailleur.  S'il  n'en 
périt  qu'une  partie,  la  perte  est  supportée  en  com- 
mun, d'après  le  prix  d'estimation  originaire  et 
celui  d'estimation,  à  l'expiration  du  cheptel. 

Le  preneur  profile  seul  des  laitages  ,  du  lumier 
et  du  travail  des  animaux  donnés  à  cheptel.  La 
laine  et  le  croît  se  partagent. 

Le  preneur  ne  peut  disposer  d'aucune  bêle  du 
troupeau,  soit  du  fonds,  soit  du  croit,  sans  le 
consentement  du  bailleur,  qui  ne  peut  lui-même 
en  disposer  sans  le  consentement  du  |)reneur. 

Le  preneur  ne  pourra  tondre  sans  en  prévenir  le 
bailleur. 

S'il  n'y  a  pas  de  lems  fixé  par  la  convention 
pour  la  durée  du  eheplel,  il  est  censé  fait  pour 
trois  ans. 

Le  bailleur  peut  en  demander  plus  tôt  la  réso- 
lution, si  le  preueur  ne  remplit  pas  ses  obliga- 
tions. 

A  la  fin  du  bail ,  ou  lors  de  sa  résolution  ,  il  se 
fait  une  nouvelle  estimation  du  cheptel. 

Cheptel  à  moitié.  C'est  une  société  dans  laquelle 
chacun  des  conlractans  fournil  la  moitié  des  bes- 
tiaux, qui  demeurent  communs  i)our  le  prolil  ou 
pour  la  perle. 

Le  premier  profite  seul ,  comme  dans  le  cheptel 
simple ,  des  laitages ,  du  lumier  el  des  travaux  des 
bêles  ;  le  bailleur  n'a  droit  qu'à  la  moitié  des  laines 
et  du  croit.  Toute  convention  contraire  est  nulle, 
à  moins  que  le  bailleur  ne  soil  propriétaire  de  la 
métairie  dont  le  preneur  est  fermier  ou  colon  par- 
tiaire. 

Toutes  les  autres  règles  du  cheptel  simple  s'ap- 
pliquent au  eiieplel  à  moitié. 

Cheptel  donne  an  fermier.  C'est  celui  par  le- 
quel le  propriétaire  d'une  mélairie  la  donne  à 
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ferme,  à  la  charge  qu'à  l'expiration  du  bail,  le 
fermier  laissera  les  bestiaux  d'une  valeur  égale  au 
prix  de  l'estimation  de  ceux  qu'il  aura  reçus. 

L'estimation  du  cheptel  donné  au  fermier  ne  lui 
en  transfère  pas  la  propriété ,  mais  néanmoins  le 
met  à  ses  risques. 

Tous  les  profits  appartiennent  au  fermier  pen- 
dant la  durée  de  son  bail,  s'il  n'y  a  convention 
contraire. 

A  la  lin  du  bail,  le  fermier  ne  peut  retenir  le 
cheptel,  en  en  payant  l'estimation  originaire;  il 
doit  en  laisser  un  de  valeur  pareille  à  celui  qu'il  a 
reçu  ;  s'il  y  a  déficit ,  il  doit  le  payer  :  c'est  seule- 
ment l'excédant  qui  lui  appartient. 

Cheptel  donné  au  colon  parliaire.  Si  le  cheptel 
périt  en  enlier ,  sans  la  faute  du  colon  ,  la  perte  est 
pour  le  bailleur. 

On  peut  stipuler  que  le  colon  délaissera  au  bail- 
leur sa  part  de  la  toison  à  un  prix  inférieur  à  la 
valeur  ordinaire;  que  le  bailleur  aura  une  plus 
grande  part  du  profit;  qu'il  aura  la  moitié  des  lai- 
tages; mais  on  ne  peut  pas  stipuler  que  le  colon 
sera  tenu  de  toute  la  perte. 

Ce  cheptel  finit  avec  le  bail  à  métairie. 

Il  est  d'ailleurs  soumis  à  toutes  les  règles  du 
cheptel  simple. 

Lorsqu'une  ou  plusieurs  vaches  sont  données 
pour  les  loger  et  les  nourrir ,  le  bailleur  en  con- 
serve la  propriété;  il  a  seulement  le  profit  des 
veaux  qui  en  naissent.  Voy.  Louage. 

CHER  (département  du).  Il  est  situé  au  centre 
de  la  France,  et  formé  du  Berri  et  du  Bourbon- 
nais, ayant  pour  limites  au  S.  les  départemens  de 
l'Allier,  de  la  Creuse  et  de  l'Indre,  au  N.  ceux 
de  Loir-et-Cher  et  du  Loiret,  à  l'E.  celui  delà 
Nièvre  ,  et  à  l'O,  celui  de  Loir-et-Cher.  Une  des 
principales  rivières  qui  le  traversent  lui  a  donné 
son  nom.  Sa  superficie  est  d'environ  731,000  ar- 
pens  métriques  avec  une  population ,  d'après  le 
dernier  recensement  officiel,  de  25(5,000  habitans. 

Rivières.  Les  rivières  qui  coulent  à  travers  le 
département  sont  le  Cher  ,  l'Allier  et  la  Loire.  Le 
Cher  a  sa  source  dans  le  déparlement  de  la  Creuse; 
il  est  navigable  depuis  Vierzon  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  la  Loire  sur  une  longueur  de  158,700 
mètres. 

Canaux.  Le  canal  du  centre  ou  de  Berri  tra- 
verse ce  département,  ainsi  que  le  canal  latéral  à 
la  Loire. 

Ports.  On  trouve  3  ports  fluviaux  assez  impor- 
tans;  celui  de  Mornay,  sur  l'Allier ,  ceux  de  Poids- 
de-fer  et  de  Saint-Thibault  sur  la  Loire. 

Routes.  Ce  département  possède  9  routes  royales 
et  9  routes  départementales. 

Villes.  Bourges  ,  au  confluent  de  l'Auron  ,  chef- 
lieu  de  préfecture,  à  58  lieues  de  Paris.  Popula- 
tion, 19,130  habitans.  Charost,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aruou,  à  G  lieues  de  Bourges.  Population, 
1,289  habitans,  Graçay  sur  le  Fouzon,  à  12  1/2 
lieues  de  Bourges.  Population,  2,787  habitans. 
Mehun  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Yèvre.  Population, 
3,810  habitans.  Vierzon  ,  sur  la  rive  droite  de 
l'Yèvre  et  sur  le  canal  du  Berri ,  à  9  lieues  de  Bour- 
ges. Population,  4,766  habitans.  Saiut-Amand, 
au  confluent  de  la  Alarmande  et  du  Chef ,  à  11 
lieues  de  Bourges.  Population ,  6,936  habitans. 
Viennent  ensuite  les  petites  villes  de  Chàteau- 
Meillant,  Château-Neuf,  Dun-le-Roi ,  Lignières, 
Sancerre  et  llenriehemont. 

Productions.  On  trouve  des  truffes  moins  noires 
el  moins  parfumées  que  celles  du  Languedoc  et 
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du  Périgord.  Les  légumes,  les  haricots  surtout, 
des  environs  de  Graçay  et  de  Mehun ,  sont  excel- 
lens,  ainsi  que  les  fruits,  dont  il  existe  de  vas- 
tes vergers  dans  quelques  communes.  Menetou- 
Saint-Bouise  est  renommé  pour  ses  belles  asper- 
ges, et  surtout  pour  ses  melons,  qui  viennent  eu 
plein  champ.  Tous  les  grains  y  viennent  en  abon- 
dance ,  et  on  y  voit  de  beaux  arbres  tels  que  le 
chêne,  le  charme,  le  frêne  et  l'orme,  qui  compo- 
sent les  principales  forêts. 

Mine'raloyie.  Parmi  les  richesses  métalliques, 
le  fer,  qui  est  d'une  excellente  qualité  ,  occupe  le 
premier  rang.  11  y  a  aussi  des  exploitations  de 
houille,  de  pierre  de  taille  calcaire,  de  marbre  de 
diverses  qualités,  d'ocre,  de  la  terre  à  porcelaine 
et  à  foulon.  La  pierre  de  Charly  est  surtout  remar- 
quable par  le  beau  poli  qu'elle  est  susceptible  de 
recevoir. 

Produits  agricoles.  Le  chanvre  forme  un  des 
principaux  produits ,  et  il  est  d'une  bonne  qualité  ; 
on  évalue  la  récolte  annuelle  à  plus  de  751,500 
kilogrammes,  quoi  qu'il  y  ait  des  vignobles  dans 
plusieurs  arrondissemens  ;  ceux  de  Sancerre  sont 
les  plus  estimés.  Les  plus  renommés  sont  les  vins 
rouges  de  Champtan  ,  de  Friambeau ,  de  Chêne- 
Marchand,  et  les  vins  blancs  de  la  Perrière  ,  de 
l'Epée. 

Ce  département  compte  368,250  hectares  mis  en 
culture,  74,000  en  prés  et  pâturages,  11,695  eu 
vignes,  7,5000  en  jardins- vergers  ,  148,200  en  fo- 
rêts ,  et  50,000  environ  en  landes  et  friches. 

Les  produits  annuels  du  sol  sont  évalués  à  en- 
viron 1,280,500  hectolitres  en  céréales ,  850,000  en 
avoine ,  et  253,500  en  vins. 

On  compte  environ  16,500 chevaux,  dont  la  race, 
autrefois  en  réputation,  est  entièrement  dégéné- 
rée ;  86,.500  bétes  à  cornes  ,  dont  on  engraisse  une 
partie  pour  la  consommation  de  la  capitale;  520,000 
moutons,  qui  fournissent  annuellement  572,000 
kilog.  de  laine. 

Le  revenu  territorial  du  département  est  évalué 
à  9,985,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  métallurgi- 
que doit  être  mise  au  premier  rang  ;  elle  se  com- 
pose de  15  hauts-fourneaux,  tant  pour  fonte  en 
gueuse  que  pour  moulerie;  de  2  Jours  d'affinage  à 
la  houille  et  de  30  forges  et  fonderies.  Les  produits 
des  usines  à  fer  étaient,  en  1829,  à  peu  près  de 
7,500,000  kilog.  de  fonte,  dont  2,250,000  étaient 
exportés  et  5,250,000  convertis  en  fer,  produisant 
3,500,000  kilog. ,  tant  en  barres  qu'en  verges.  Le 
nombre  d'ouvriers  occupés  dans  ces  différentes 
usines  s'élevait  à  2,100. 

Les  fabri(|ues  de  draps  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  ancienne  réputation.  On  ne  fabrique  à  Aubi- 
gny-la- Ville  et  à  llenriehemont,  qui  est  le  centre 
d'un  grand  commerce  de  laine,  que  des  draps 
communs;  dans  d'autres  endroits  on  fabrique  des 
draps  propres  pour  la  troupe.  Il  y  a  aussi  dans  plu- 
sieurs localités  des  fabriques  de  toiles  communes 
et  à  voile,  des  filatures  de  coton,  des  blanchisse- 
ries pour  les  laines  ;  la  coutellerie  de  Bourges  est 
Irès-estimée;  il  y  a  plusieurs  manufactures  de  por- 
celaine, des  tanneries,  brasseries;  il  y  avait  au- 
trefois plusieurs  verreries  qui  ont  cessé  leurs  tra- 
vaux. On  exploite  de  la  manganèse  H  de  l'ocre,  et 
d'excellentes  pierres  lithographiques  à  Guedmon, 
près  de  Dun-le-Roi,  et  les  pierres  meulières  de 
Meillant  fournissent  des  meules  fort  estimées. 

Tous  ces  produits  alimentent  le  commerce,  qui 
a  son  priiicipal  siège  aux  foires  de  Bourges  et 
d'autres  localités.  JLes  laines  en  suint  du  Berri  y 
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forment  la  branche  la  plus  importante,  avecles 
grains,  le  chanvre  et  les  bestiaux. 

CHERBOURG ,  ville  de  France ,  en  Normandie, 
déparlemenl  de  la  Manche ,  au  fond  d'une  vaste 
baie  ,  à  4  lieues  de  Valognes,  15  de  Granville  ,  et 
autant  de  Coutaiices.  Lat.  N.  49  '  38'  32"  ;  long.  O. 
3"  57'  18".  Le  port  de  Cherbourg  occupe  ,  sur  les 
cotes  de  France,  en  face  de  l'Angleterre  ,  une  des 
plus  belles  positions  comme  station  maritime. 

Le  port  de  Cherbourg  occupe  une  des  plus  belles 
positions  sur  les  côtes  de  France,  en  face  de  l'An- 
gleterre; il  a  ,  dans  tous  les  tems,  excité  sa  jalou- 
sie ;  aussi  fil-elle  détruire,  en  1758,  les  ouvrages 
qu'on  y  avait  construits  pour  en  faire  un  port  de  la 
marine  royale;  mais  Louis  XVI  fit  reconstruire 
ces  ouvrages  sur  un  plan  encore  plus  vaste.  Ils  fu- 
rent interrompus  pendant  la  révolution  ,  et  depuis 
lors,  ils  ont  été  repris  avec  une  grande  activité.  On 
a  achevédeuximmensesbassinsqui  communiquent 
avec  le  chantier  et  le  port.  Ces  bassins  sont  d'autant 
plus  surprenans  qu'ils  ont  été  creusés  dans  un  roc 
de  granit;  l'un  a  au  moins  30  pieds  de  profondeur 
et  l'autre  60.  On  y  lance  les  vaisseaux;  mais  c'est 
dans  le  petit ,  qui  peut  contenir  16  vaisseaux  de 
ligne ,  que  s'en  font  l'armement  et  le  désarmement. 
Le  grand  bassin  est  destiné  pour  la  Holle,  lors- 
qu'elle est  près  de  mettre  à  la  voile  ;  il  peut  aisé- 
ment contenir  24  vaisseaux  de  ligne ,  et ,  au  be- 
soin, elle  pourrait  appareiller  en  vingt-quatre 
heures. 

Le  port  se  compose  de  trois  parties  bien  distinc- 
tes :  c'est  un  vaste  port  de  mer  situé  au  fond  d'une 
baie ,  qui  se  trouve  à  une  distance  à  peu  prés 
égale  de  Brest  et  de  Dunkerque.  Cette  enceinte  , 
jadis  ouverte,  étend  ses  deux  côtes  rocailleuses 
jusqu'aux  caps  de  Barfleur  et  de  Hogue  ,  qui  for- 
ment les  deux  points  les  plus  avancés  de  la  pres- 
qu'île du  Cotenlin,  large  promontoire,  qui  s'aper- 
çoit de  l'île  de  Wight.  Un  vaisseau  qui  cingle  vers 
cette  baie  en  trouve  une  seconde  au  fond  de  la- 
quelle est  situé  Cherbourg;  c'est  la  rade  immense 
qui  se  trouve  enclavée  dans  la  grande  baie  de  10 
lieues  de  large  ,  ouverte  aux  flots  de  la  pleine  mer. 
Les  deux  extrémités  s'appuient  à  l'est  sur  la  petite 
île  Pelée,  rocher  aride  sur  lequel  s'étend  un  fort 
garni  de  100  canons  ;  et  à  l'ouest ,  sur  la  pointe  de 
Querqueville ,  ayant  pareillement  de  l'artillerie. 
Entre  ces  deux  positions ,  s'étend  la  mer  à  une 
distance  de  4,000  toises.  C'est  sur  cette  ligne  qu'on 
a  jeté  la  fameuse  digue.  Il  y  a  une  troisième  en- 
ceinte, le  dernier  demi-cercle  que  forme  la  côte, 
défendu  encore  par  deux  forts,  le  fort  du  Homet 
et  la  batterie  de  l'île  Pelée.  Le  vaisseau  peut  alors 
jeter  ses  ancres  dans  la  rade  de  Cherbourg.  Mais 
il  n'est  pas  encore  dans  le  port  proprement  dit. 

Si  le  vaisseau  appartient  à  l'état,  si  c'est  une 
frégate  ou  un  vaisseau  de  ligne,  il  trouve  à  sa 
gauche  un  vaste  bassin  creusé  dans  le  roc,  qui  lui 
offre  un  sûr  mouillage  :  les  plus  gros  vaisseaux  y 
sont  à  (lot.  C'est  le  port  militaire.  Vingt  vaisseaux 
de  guerre  peuvent  y  stationner  à  l'aise,  à  20  lieues 
de  Portsmoulh  ,  juste  en  face  du  grand  arsenal 
maritime  de  l'Angleterre. 

Quant  aux  vaisseaux  de  commerce ,  ils  pénè- 
trent le  long  d'une  immense  jetée,  dans  un  bassin 
enlevé  également  au  roc  ,  port  magnifique  (ju'on 
nomme  l'avant-port.  Il  communique  par  une  écluse 
au  port  du  commerce  où  les  l)àtimens  peuvent  je- 
ter l'ancre  sur  une  plage  charmante  couverte  de 
maisons  agréablement  situées  entre  de  hautes  al- 
lées d'arbres. 
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La  rade  est  d'autant  plus  admirable  (in'otl  Me 
peut  la  bloquer  ;  et  des  trente-deux  rhurabs  de 
vent  qui  partagent  la  boussole ,  il  s'en  trouve  vingt- 
deux  favorables  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  de  cette 
rade,  hors  de  laquelle  un  navire  peut  tourner  ses 
voiles  dans  toutes  les  directions;  il  est,  ce  qu'on 
nomme ,  libre  de  tout  cap ,  et  peut  cingler  vers 
tous  les  points  du  globe.  Cette  sortie  est  favorisée 
par  un  chenal  dans  lequel  on  trouve  dans  les  vives 
eaux  ordinaires  une  hauteur  de  plus  de  18  pieds; 
les  bâlimens ,  en  sortant  du  port ,  ont  une  lon- 
gueur de  300  toises  à  parcourir  dans  le  chenal  ;  de 
là  ils  n'ont  plus  que  5  à  600  toises  pour  arriver  en 
rade,  et  de  la  rade  il  leur  est  loisible  de  s'élever 
jusqu'à  la  pleine  mer  par  tous  les  vents.  Dans  ce 
vaste  bassin .  ils  n'ont  à  craindre  ni  une  roche  ,  ni 
un  écueil,  et  jusque  bien  loin  dans  la  mer,  ils  ne 
rencontrent  pas  un  seul  banc  de  sable. 

Cherbourg  est  tout  entier  dans  sa  digue  ;  le  dé- 
part et  le  retour  continuel  des  embarcations  qui 
transportent  les  blocs  de  la  montagne  du  Roule  , 
qui  domine  Cherbourg,  est  presque  le  seul  signe 
d'activité  que  donne  ce  port  déserté  depuis  quel- 
ques années  par  les  navires.  A  peine  y  voit-on 
quelques  vaisseaux  norwégiens  apportant  les  énor- 
mes sapins  du  Nord ,  qui  sont  empilés  sur  la  plage, 
quelques  paquebots  de  Jersey  ou  de  Guernesey. 
On  n'y  voit  plus  ces  grands  bàtimens  de  commerce 
qui  remplissent  les  bassins  du  Havre.  L'époque  de 
la  splendeur  de  Cherbourg  est  passée  avec  Napo- 
léon, qui  avait  une  si  grande  prédilection  pour  ce 
port.  Il  est  douteux  que  le  port  de  Cherbourg  ac- 
quière jamais  une  grande  valeur  commerciale. 
Situé  à  une  des  extrémités  du  royaume,  privé  de 
rivières  et  de  canaux  navigables  qui  puissent  le 
mettre  en  communication  avec  l'intérieur  du  pays , 
il  n'a  de  destination  que  pour  la  guerre  ;  sa  rade , 
large ,  profonde  et  sûre  n'a  rien  en  France  qui  lui 
soit  préférable;  elle  suffirait  à  l'ancrage  de  50 
vaisseaux  de  ligne  qui  peuvent  y  entrer  et  en  sor- 
tir par  toutes  les  aires  de  vents  et  dans  tout  état  de 
marée. 

On  évalue  à  30  millions  la  dépense  encore  à  faire 
pour  rendre  Cherbourg  un  port  militaire  complet  ; 
l'utilité  de  ces  travaux  est  à  peu  près  reconnue  , 
mais  non  l'urgence.  La  digue ,  Irès-consolidée  à 
son  cintre ,  est  pourvue  de  casernes ,  et  le  feu  de  ses 
batteries  se  croise  avec  ceux  des  forts  Napoléon  et 
de  l'île  Royale.  Quant  aux  passes ,  on  pourrait 
substituer  aux  bouées  deux  phares  flotlans  ou  d'au- 
tres signaux  apparens  ,  et  si  le  reste  de  la  digue 
est  trop  peu  élevé  pour  rompre  entièrement  la  vio- 
lence de  la  lame,  une  escadre  pourrait  par  un  gros 
tems  se  réfugier  de  la  rade  dans  l'avant-port. 

On  s'occupe  sérieusement  de  faire  marchera  la 
fois  les  travaux  du  port ,  l'un  des  plus  importans 
de  la  marine  militaire,  et  ceux  au  moyen  desquels 
la  baie  de  Cherbourg  offrira  bientôt  une  rade  sûre , 
et  un  refuge  salutaire  pour  tous  les  bàtimens  qui 
naviguent  dans  la  Manche.  D'après  le  plan  adopté 
pour  le  port  de  (Cherbourg,  le  magasin  général, 
la  corderie,  les  ateliers  de  toute  espèce,  en  un  mot 
tous  les  élablissemens  que  nécessite  un  arsenal 
naval,  seront  groupes  autour  des  bassins  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  leur  destination. 

Depuis  la  nouvelle  jetée  construite  pour  le  port 
marchand,  il  a  perdu  de  son  activité;  il  n'y  a 
plus  d'expédition  pour  le  long  cours,  et  même  l'en- 
trepôt pour  le  sel  est  fort  peu  animé.  Cherbourg  est 
réduit  à  alimenter  la  consommation  d'une  partie 
de  la  presqu'île ,  et  le  port  de  Caen  lui  procure 
I     plusieurs  articles.  Néanmoins,  l'agrandissement 


du  bassin  est  un  ouvras^  utile  pour  reeeVoir  les 
navires  (|iii  soiil  contraints,  (iiit'lquofois  en  grand 
nombre  ,  de  relàrher  à  (4herhoiin;;. 

Les  étrangers  qui  viennent  visiter  celle  ville , 
qui  s'est  beaucoup  embellie,  y  acquièrent  la  eon- 
naissance  des  chemins  de  fer  par  celui  qui ,  de  la 
monlagne  du  Roule  ,  dans  une  espace  d'environ 
700  mètres ,  va  aboutir  au  grand  bassin  du  port 
marchand. 

CHERIHON,  ville  cl  port,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'île  de  Java ,  une  des  grandes  îles  de 
l'Océanic  ou  Océan  indien.  Ulle  est  située  dans 
une  vasle  baie ,  à  45  lieues  1/2  E.  S.-E.  de  Batavia. 
Lat.  S.  r43';  long.  E.  100  9'. 

Il  s'y  fait  un  grand  eomnierce  en  riz,  indigo, 
café  etnids  d'oiseaux,  qui  forment,  avec  les  bois 
de  conslruction,  les  principaux  articles  d'expor- 
tation. 

CHERMÈS,  graine  d'écarlate ,  voj/.  Kermès. 

CHERSON.  Voij.  Kkrsot». 

CHESTER  ,  comté  maritime  de  l'Angleterre, 
l'un  des  plus  riches  et  des  plus  peuplés  du 
royaume.  Il  a  pour  limites  :  au  N.  le  comté  de 
Lancasler,  à  l'E.  ceux  deDerhy  et  de  Slafford,  au 
S.  le  comté  de  Shrops  ,  et  à  l'O.  ceux  de  Derby 
cl  de  Flint.  Il  a  47  milles  de  long  ,  26  de  large  et 
142  de  circonférence.  Il  contient  720,000  acres  de 
terres  et  130,000  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  sel  et  le  fromage  :ce  dernier  a  la  réputation  d'èlre 
Je  meilleur  fromage  de  toute  l'Angleterre ,  après 
«elui  de  Chidder,  dans  le  comté  de  Somerset.  Il 
s'en  expédie  une  immense  quantité  à  Londres  et 
dans  d'autres  villes;  on  en  envoie  annuellement 
environ  14,000  tonnes  à  la  seule  foire  de  Slour- 
bridge.  Le  blé  y  est  également  en  grande  abon- 
dance, ainsi  que  l'orge  et  le  fourrage.  On  nourrit 
beaucoup  de  bétail ,  qu'on  envoie  à  Londres. 

Hlinc'raloyie.  Il  y  a  des  mines  considérables  de 
sel  gemme ,  et  aussi  des  mines  de  fer ,  dont  on  tire 
tous  les  ans  580  milliers  de  ce  métal.  11  y  a  aussi 
une  carrière,  près  de  Congleton ,  qui  fournit  de 
bonnes  meules. 

Industrie.  Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  les  ma- 
nufactures de  ce  comté  elaienl  déjà  célèbres.  On  y 
fabrique  une  grande  quantité  d'articles  de  bonne- 
terie en  laine  et  coton,  de  pelile  draperie  et  de 
cotonnades.  Les  manufactures  de  toile  font  une 
grande  consommation  de  chanvre. 

Commerce.  La  ville  de  Chester,  qui  en  est  la 
capitale,  est  le  principal  entrepôt  du  commerce  de 
ce  comté.  Voy.  Cuester. 

CHESTER  ,  ville  d'Angleterre  ,  capitale  du 
comté  de  son  nom  ,  située  sûr  la  rivière  Dée ,  à  15 
railles  de  son  embouchure  dans  la  mer  d'Irlande. 
Lat.  N.  53"  12'  ;  long.  O.  5"  23'.  Le  port  peut 
recevoir  des  navires  de  350  tonneaux ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  très-l)on  ;  l'eau ,  qui  n'a  que  9  pieds  de 
basse-mer,  s'élève  jusqu'à  26  et  28  pieds  dans  les 
grandes  marées.  Les  gros  vaisseaux  ne  pouvant 
pas  remonter  la  rivière  jusqu'à  la  ville,  à  cause 
des  bancs  de  sable,  sont  obligés  de  mouiller  à 
Parkgate,  à  3  milles  environ  au  dessous  de  la 
ville.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  a  creusé 
un  beau  canal  d'environ  10  milles  de  long,  par  le- 
quel les  vaisseaux  d'un  tonnage  ordinaire  peuvent 
arriver  jusqu'au  port. 

Indiisirii'.  On  y  fabrique  une  grande  quantilé  do 
gants ,  du  blanc  de  céruse ,  des  balles  de  plomb ,  de 
la  poudre  à  tirer,  du  tabac  cl  de  la  quincaillerie, 
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ainsi  que  des  colonnades  et  de  la  draperie ,  des 
ouvrages  de  toute  espèce  en  fer,  acier,  bronze  et 
cuivre. 

Commerce.  Il  consiste  dans  tous  les  produits 
agricoles  et  industriels  ,  soit  du  comté ,  soit  de  la 
capitale,  dont  elle  est  le  principal  entrepôt,  cl  c'est 
aussi  par  la  même  voie  que  ce  pays  reçoit  les  im- 
portations des  productions  de  l'étranger  dont  il  a 
besoin. 

Il  y  a  deux  grandes  foires  par  an,  chacune  de  14 
jours,  où  il  arrive  un  grand  nombre  de  marchands 
de  Bristol  et  de  Dublin. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Londres. 

CHEVAUX.  C'est  l'un  des  quadrupèdes  les  plus 
utiles  à  l'homme ,  et  qui  fait  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  La  connaissance  des  chevaux  est 
difficile  à  acquérir  par  le  grand  nombre  de  défauts 
qui  peuvent  affecter  le  plus  beau  cheval ,  et  les 
qualilés  qu'il  doit  ftosséder  tant  au  |)hysique  (|u'au 
moral  pour  en  faire  un  animal  parfait',  ou  ce  qu'on 
appelle  sans  défaut  :  ce  qui  est  exlrèmement  rare. 

Il  y  a  un  aussi  grand  nombre  de  différentes  races 
de  chevaux  qu'il  y  a  de  pays,  et  même  chaque 
pays  en  possède  encore  plusieurs  variétés  ;  notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  d'en  donner  une 
description ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
races  de  chevaux  les  plus  renommées. 

Les  chevaux  arabes  sont  réputés ,  sinon  les  plus 
beaux ,  du  moins  les  meilleurs  du  monde  :  ils  ont 
l'avantage  de  faire  des  productions  plus  grandes 
qu'eux  par  leur  croisement  avec  les  jumens  d'Eu- 
rope ,  et  de  former  une  race  excellente  de  chevaux. 

Les  chevaux  barbes ,  qui  se  trouvent  dans  la  ré- 
gence d'Alger ,  quoique  d'une  taille  moyenne ,  ont 
une  belle  encolure,  sont  légers  à  la  course,  et, 
croisés  avec  les  races  de  France,  pourraient  for- 
mer d'excellens  chevaux  pour  la  cavalerie  légère. 

Les  chevaux  turcs  et  persans  sont ,  après  les 
chevaux  arabes  ,  ceux  qui  jouissent  d'une  plus 
grande  réputation  pour  la  bonté  et  la  beauté  de 
leurs  races. 

La  race  des  chevaux  anglais ,  la  meilleure  et  la 
plus  renommée  en  Europe,  s'est  améliorée  par  ses 
croisemens  avec  les  races  arabes  et  persanes  , 
ainsi  qu'avec  celles  de  la  Normandie  ,  dont  leurs 
chevaux  ont  la  taille  et  l'encolure  ;  les  chevaux  an- 
glais sont  exccllens  pour  la  chasse  et  la  course,  et 
leurs  chevaux  de  pur  sang  sont  les  meilleurs  de 
l'Europe  et  aussi  les  i>lus  chers. 

Les  chevaux  d'Espagne,  surtout  les  beaux  che- 
vaux andalous ,  peuvent  être  mis  au  rang  des  plus 
beaux  et  des  meilleurs  chevaux  de  l'Europe,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  une  aussi  grande  renommée  que 
les  chevaux  anglais,  ils  ne  leur  cèdent  en  rien  pour 
la  souplesse  et  la  vitesse  extraordinaire  de  leurs 
mouvemens  et  la  beauté  de  leurs  formes ,  qui  leur 
font  donner  la  préférence  pour  la  pompe  et  le  ma- 
nège. 

Les  chevaux  de  l'Italie ,  surtout  les  napolitains , 
sont  beaux  ,  grands ,  forts  et  vigoureux  ;  mais  leur 
trop  grande  vivacité  les  rend  indociles  et  extrê- 
mement difficiles  à  dresser. 

Les  chevaux  hongrois  sont  de  moyenne  laille; 
ils  sont  d'une  jolie  forme,  sont  légers  à  la  course  et 
sont  aussi  propres  à  la  chasse  qu'à  la  guerre ,  sur- 
tout poÀr  la  eavalerie  légère. 

Les  chevaux  allemands  sont  d'une  belle  taille, 
grands  et  forts ,  cxcellens  pour  le  charrois,  l'artil- 
lerie et  la  grosse  cavalerie. 

La  Pologne  jouissait  autrefois  de  l'avantage  de 
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fournir  des  chevaux  de  ses  provinces  méridionales, 
pour  la  lavalcrif  du  uord  de  lEurope;  mais  à  la 
fin  du  deruirr  sii-ile  les  choses  onl  bleu  eliaugé. 
Alors  retendue  de  la  Pologne  fut  telleuieul  ré- 
duite, quïUe  a  été  elle-nième  (il)liu;ée  d'acliclcr  des 
chevaux  dont  elle  avait  besoin.  Actuellement  l'é- 
ducation des  chevaux  dans  l'Ukraine  et  la  Volhy- 
nie ,  qui  procurait  un  si  grand  prolit  à  la  Russie , 
n'est  plus  ce  qu'elle  était  jadis.  Le  système  pridii- 
bilif ,  qui  a  été  naguère  si  rigoureusement  suivi  par 
le  gouvernement  russe,  lui  a  été  extrêmement 
préjudiciable  ;  car  les  hauts  prix  que  les  étrangers 
donnaient  pour  les  chevaux  de  belles  races  et  en- 
suite pour  les  remontes  de  la  cavalerie,  n'étant 
plus  les  mêmes ,  ii  n'existe  plus  aucun  encourage- 
ment pour  élever  des  chevaux,  et  les  propriétaires 
négligent  d'améliorer  les  races.  D'un  autre  côté,  les 
haras  russes  se  sont  triplés  depuis  quelques  an- 
nées ,  et  surtout  dans  la  Prusse ,  qui ,  par  ses  vas- 
les  pâturages  sur  les  bords  de  la  Vistule  et  de  la 
Baltique,  est  avantageusement  située  pour  l'édu- 
cation des  chevaux.  Le  haras  royal  de  Treken 
compte  maintenant  3,000  chevaux  qui  sont  de  la 
première  i)eauté.  Un  grand  nombre  |)assenl  en  Po- 
logne et  en  Russie,  les  marques  des  frontières 
ayant  été  briilées.  C'est  ainsi  que  tout  système 
prohibitif  peut  devenir  funeste  à  l'état  niénie  en 
faveur  duquel  il  a  été  adopté. 

Les  chevaux  de  Holstein  sont  renommés  pour 
leur  bonne  race  et  leurs  belles  l'ormcs  ;  ils  peuvent 
rivaliser  avec  les  chevaux  anglais  ;  c'est  aux 
grandes  foires  de  Leipzig  qu'on  les  expose  en 
vente ,  et  où  il  s'en  trouve  réuni  le  plus  grand 
nombre. 

Les  chevaux  français  ont  des  qualités  différentes 
suivant  les  localités  :  ceux  du  Limousin  sont  re- 
nommés pour  la  course ,  la  légèreté  et  la  sou|)lesse 
de  leurs  mouvemens.  La  Bretagne  produit  aussi 
d'excellens  chevaux  d'une  taille  moyenne  et  légère, 
mais  infatigables,  et  ayant  de  belles  formes  comme 
les  chevaux  barbes.  Mais  les  chevaux  de  la  Nor- 
mandie sont  réputés  les  meilleurs  et  les  plus  beaux 
autant  pctur  la  selle  que  pour  l'alttlage.  La  Fran- 
che-Comlé  fournit  pareillement  d'excellens  che- 
vaux pour  le  charrois  et  la  grosse  cavalerie. 

La  couleur  du  poil  des  chevaux  forme  aussi  une 
distinction  qui,  aux  yeux  des  amateurs,  en  hausse 
ou  abaisse  la  valeur.  Les  principales  couleurs  sont 
le  blanc,  le  noir,  le  gris,  l'alzan,  le  bai,  l'auber, 
l'étourneau ,  l'isabelle ,  le  rouan  ,  le  rubican ,  le 
souris,  le  tigre,  etc. 

C'est  par  les  dents  de  devant  et  ensuite  par  les 
canines  que  l'on  juge  de  l'âge  d'un  dicval.  Les 
douze  de  devant  commencent  à  pousser  «luiiize 
jours  après  la  naissance  ;  elles  sont  rondes ,  cour- 
tes ,  peu  solides ,  tombent  en  différens  tems  et  sont 
remplacées  par  d'autres.  A  deux  ans  et  demi ,  les 
<|uatre  de  devant  du  milieu  tombent  les  premières, 
deux  en  haut  et  deux  en  bas  ;  un  an  après,  il  en 
tombe  quatre  autres,  une  de  chaque  côté  des  pre- 
mières remplacées;  à  quatre  ans  et  demi,  il  en 
tombe  quatre  autres,  toujours  à  côté  de  celles  qui 
sont  tombées  et  qui  ont  été  remplacées.  Ces  dents 
sont  remplacées  par  d'autres  qui  ne  croissent  pas 
aussi  vite  que  les  premières;  ce  sont  ces  dernières 
qui  marquent  l'âge  du  cheval  ;  elles  sont  creuses  et 
ont  une  marque  noire  dans  leur  cavité.  A  quatre 
ans  et  demi  ou  cinq  ans,  le  creux  est  fort  sensii)le. 
A  cinq  ans  et  demi  ou  six  ans,  la  cavité  des  pre- 
mières dents  sorties,  celles  du  milieu,  se  remplit; 
à  six  ans  et  demi  ou  sept  ans ,  la  cavité  des  secon- 
des se  remplit  ;  de  sept  ans  et  demi  à  huit  ans ,  la 
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cavité  des  troisièmes ,  qu'on  nomme  les  coms,  se 
remplit;  alors  on  dit  que  l'animal  a  rasé.  On  juge 
de  l'âge  par  les  mêmes  dents  de  la  mâchoire  d'en 
haut,  (jui  suivent  la  même  marche.  De  huit  ans  et 
demi  à  neuf  ans  ,  les  dénis  du  milieu  ,  qu'on 
nomme  les  pmccs,  restent;  de  neuf  ans  et  demi  à 
dix  ans,  les  secondes  rasent;  et  de  dix  ans  et  demi 
à  onze  ans  ,  les  troisièmes ,  ou  les  coins  ,  rasent  à 
leur  tour;  on  dit  alors  (|u<'  l'animal  psthors  d'ârje. 
Il  y  a  des  chevaux  dont  la  marque  noire  reste 
toujours  ;  on  les  appelle  heynts;  mais  le  creux  de 
la  dent  est  absolument  rempli. 

Les  principales  foires  de  France  pour  les  che- 
vaux ,  où  il  s'en  fait  le  plus  grand  commerce ,  sont 
les  foires  de  Caen,  de  Guibray  (Calvados),  de 
Rouen,  de  Rayeux,  de  la  ^Martyre  (Finistère) ,  de 
Tréguir  Côte.s-du-Nord),  les  deux  foires  de  (iem- 
bloux  (Haute-Saône) ,  les  foires  de  Niort  (Deux- 
Sèvres  ),  de  Besançon  (Doubs),  les  foires  de  Châlus 
(Haute-Vienne.)  On  peut  mettre  au  même  Tan% 
Paris  ,  où  il  se  fait  le  |)lus  grand  usage  de  chevaux 
de  tout  service  ;  il  n'y  a  point  de  foire  particulière 
pour  la  vente  de  ces  utiles  animaux,  mais  il  y  a  par 
semaine  ,  toute  l'année  ,  deux  marchés  considéra- 
bles, le  mercredi  et  le  samedi,  où  l'on  trouve  à 
choisir  des  chevaux  de  selle,  de  cabriolet,  de  tirage, 
d'attelage  et  de  luxe,  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce. A  ces  marchés  on  trouve  des  chevaux  non- 
seulement  de  toutes  les  provinces  de  France ,  mais 
encore  de  tous  les  pays. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  du  commerce  des 
chevaux ,  il  faut  encore  observer ,  par  rapport  au 
négoce ,  que  le  cheval  lui  fournit  plusieurs  choses 
ou  utiles  dans  les  manufactures ,  ou  propres  à  être 
employées  dans  plusieurs  ouvrages  des  arts  et  mé- 
tiers. 

Les  principales  de  ces  marchandises  sont  le  crin, 
le  poil,  la  corne  et  le  cuir.  Le  crin  frisé  et  non  frisé 
sert  à  rembourrer  les  meubles ,  à  fabriquer  des 
boulons,  à  faire  des  étoffes ,  des  cordes,  etc.  Le 
poil,  lorsqu'il  a  été  levé  de  dessus  la  peau  par  la 
préparation  que  lui  donne  le  tanneur,  s'emploie, 
mêlé  avec  du  poil ,  ou  bourre  de  bœuf  et  de  vache , 
à  garnir  des  selles,  des  chaises,  des  fauteuils,  etc. 
La  corne ,  préparée  de  différentes  manières ,  sert 
aux  ouvrages  (les  tabletiers-peigniers,  des  lune- 
tiers, et  autres  semblables  artisans.  Enlin,  la  peau, 
qu'on  appelle  aussi  cuir,  se  passe  en  coudrement, 
se  tanne  delà  même  manière  que  celle  de  la  vache, 
el  s'em|)loie  aussi  aux  mêmes  ouvrages  par  les  sel- 
liers-bourreliers. On  en  fait  aussi  un  grand  usage 
pour  les  chaussures. 

Dans  la  vente  des  chevaux,  il  y  a  des  vices  ou 
défauts  que  l'on  nomme  rr'd/iihitoircs,  qui  donnent 
lieu  à  l'acheteur  à  demander  la  résiliation  du  mar- 
ché; dans  <"es  cas,  l'acheleur  est  fondé  à  forcer  le 
vendeur  à  reprendre  le  cheval  et  à  lui  restituer  le 
montant  de  la  somme  qu'il  a  payée,  ou  à  lui  faire, 
s'il  veut  garder  le  cheval,  une  remise  qui  sera  es- 
timée par  arbitres  ,  à  moins  toutefois  que  dans  le 
marché  i  n'ait  été  stipulé  que  le  vendeur  ne  se- 
rait sujet  à  aucune  garantie  envers  l'acheteur. 
L'action  en  réclamation  sur  les  vices  rédiiibitoires 
doit  être  intentée  par  l'acheteur  contre  le  vendeur 
dans  les  neuf  jours  de  la  vente.  Cette  action  n'a  pas 
/ieu  pour  la  vente  des  cluîvaux  faite  par  autorité 
de  justice.  {Code  civil,  art.  Kiil,  l()i2, 1G43,  lUW, 
1G45,  1()W),  ICtil,  10 W,  16'(<>.) 

La  morve,  celle  m;\la(lie  d'aulanl  plus  dange- 
reuse qu'elli-  se  cominuni(|ue ,  a  toujours  excité  la 
sollicitude  du  gouvernement  français,  et  un  grand 
nombre  d'oidouuanccs  onl  clé  rendues  par  nos 
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rois  pour  en  prévenir  les  cfTcls.  Celle  du  Ifi.juillot 
1782  enjoint,  sous  peine  de  500  fr.  daniendf  .  à 
ceux  qui  auraient  des  chevaux  atteints  et  soupi  ou- 
nés  de  morve,  d'eu  l'aire  la  déclaration,  pour,  après 
une  Tisile  d'experts,  si  le  mal  se  trouvait  avéré, 
tuer  sur-le-champ  ces  animaux.  La  même  ordon- 
nance a  fait  défense  à  tous  les  hôteliers  de  rece- 
voir ces  chevaux  dans  leurs  écuries  ,  et  a  enjoint  à 
la  gendarmerie  et  aux  officiers  municipaux  de 
faire  des  visites,  et  de  faire  purifier  et  laver,  aux 
frais  des  détenteurs ,  les  écuries ,  auges  et  râteliers 
qui  auraient  servi  à  des  chevaux  attaqués  de  la 
morve. 

Tableau  des  chevaux  importes  en  France ,  et 
ont  été  exportés  pendant  Vannée 


ceux  qui  en 
1834. 


Importation. 


Pajs  de  provtn.  Ent.  Hong.  Jum.  Poul.  Tutal. 

Norwège.  ...  1  »  »  »  1 

Prusse 5  44,3  73  19  540 

Hollande.  ...  10  13  »  263  380 

Belgique.  ...  387  l,5Wi  378  3,130  5,447 

Angleterre.  .  .  29  537  04  7  037 

Espagne ....  4  17  2  2  25 

Sardàigne  ...  11  192  21  100  32i 

Deux-Siciles.  .  1  »  »  »  1 

Suisse Il  1,037  252  4«i  1,784 

Allemagne.  .  .  2  700  194  14  910 

Alger 13  13  1  18 

Etats  barbar.  ,  1  »  »  »  1 

Egypte »  1  »  »  1 

Totaux.  .  475"  4,487  "987"  4,026  10,070 
Exportation. 


Pays  (le  drsiiaat. 

Prusse. .  .  . 
Belgique  .  . 
Angleterre  . 
Espagne. .  . 
Sardàigne.  . 
Toscane.  .  . 
Suisse.  .  .  . 
Allemagne  . 
Egypte  .  .  . 
Alger.  .  .  . 
Etats  barb. . 
Guadeloupe. 
Martinique . 
Bourbon..  . 

Totfiux. 


nongr. 


Juin.        Foui. 


Tolnl. 


.35 

11 

1 

47 

221 

121 

33 

375 

125 

235 

22 

482 

i>46 

394 

124 

1,0<M) 

224 

602 

352 

1,178 

8 

3 

» 

» 

30  i. 

14« 

151 

601 

145 

53 

9 

207 

2 

)) 

» 

0 

6 

» 

» 

6 

2 

» 

» 

2 

90 

44 

» 

136 

40 

55 

» 

97 

27 

1 

» 

28 

4      1,775      1,665      692      3,221 

Dans  le  cours  de  1834,  la  France  n'a  pas  eu  à 
déplorer  une  marche  rétrograde,  puisque,  si  les 
exportations  ne  sont  que  de  3,221  tètes  de  che- 
vaux ,  tandis  quelles  avaient  été  de  3,741  en  1833 , 
ses  importations  ont  diminué  dans  une  proportion 
à  peu  près  équivalente.  Le  chiffre  était ,  en  1833, 
de  10,155;  il  n'est,  en  1834,  que  de  10,076.  Nous 
pouvons  assurer  que  si  un  assez  grand  nombre  de 
chevaux  entrent  en  France  par  suite  de  la  contre- 
bande ,  il  en  sort  aussi  beaucoup  de  la  même  ma- 
nière. 

La  surveillance  la  plus  active,  a  dit  M.  Grelerin, 
directeur  des  douanes,  est  impuissante  à  réprimer 
la  contrebande  sur  les  chevaux  ;  on  n'arrive  à  sai- 
sir qu'un  cheval  sur  25  chevaux  introduits.  En 
1833  et  1834 ,  3,000  chevaux  au  moins  sont  entrés 
en  contrebande.  Dès  qu'un  cheval  a  franchi  la 
frontière,  il  est  à  l'instant  même  respecté  comme 
fîhcval  national.  Si  le  gouvernement  a  baissé  les 
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droits  à  l'introduction  des  chevaux ,  c'est  afin  sur- 
tout de  diminuer  l'importation  frauduleuse  des 
marchandises  (pli  se  fait  au  moyen  des  chevaux.  Il 
ajoute  :  la  trop  grande  élévation  du  droit  favorise 
là  contrebande  des  chevaux  sur  nos  frontières  du 
Doubs ,  du  Jura ,  de  l'Alsace ,  de  la  Moselle  et  des 
Ardeniies.  La  fraude  a  lieu  surtout  pour  les  che- 
vaux de  2  à  300  fr. ,  car,  pour  les  chevaux  d'une 
grande  valeur,  l'exemption  d'un  droit  dc.55fr. , 
décime  compris,  ne  compenserait  pas  les  risques 
de  toute  nature. 

D'après  la  loi  du  17  mai  1826,  Tes  chevaux 
payaient  un  droit  de  50fr.  et  les  poulains  15  fr.  Les 
ordonnances  de  M.  Duchàlel  ont  réduit  le  premier 
de  ces  droits  à  25  fr.  et  le  second  à  10.  La  chambre 
des  députés,  préoccupée  surtout  de  la  diflicullé 
d'empêcher  la  contrebande  des  chevaux,  et  dans  le 
but  de  rendre  l'impôt  plus  productif  au  trésor  par 
l'abaissement  même  du  droit,  a  adopté  le  tarif  de 
25  fr.  proposé  par  le  gouvernement,  et  le  droit 
d'entrée  sur  les  poulains  a  été  porté  à  15  fr.  par 
le  nouveau  tarif. 

Commerce ,  nombre  et  valeur  des  chevaux  en 
Angleterre.  Les  chevaux  forment,  en  Angleterre , 
un  objet  de  commerce  considérable;  on  en  exporto 
un  grand  nombre .  en  France  et  ailleurs ,  pour  des 
sommes  assez  fortes.  Il  serait  sans  doute  important 
de  donner  un  tableau  des  différentes  races  de  che- 
vaux; mais,  à  l'exception  des  chevaux  de  pur 
sang,  blood  horse  ,  il  serait  difficile  de  remonter 
aujourd'hui  à  l'origine  des  autres  races  ,  attendu 
que  les  chevaux  allemands,  hongrois,  arabes,  es- 
pagnols ,  et  surtout  les  normands ,  y  ont  été  intro- 
duits pour  améliorer  la  race  indigène ,  qui,  par  de 
judicieux  croisemens,  s'est  tellement  perfection- 
née, que  les  chevaux  de  course  anglais  sont  les 
plus  renommés ,  et  que  ceux  des  diligences  et  de 
cavalerie  ont  une  .vigueur  peu  commune ,  tandis 
que  ceux  de  trait ,  par  leur  force  et  leur  docilité, 
ont  une  supériorité  sur  ceux  du  continent. 

Le  nombre  de  chevaux  servant  à  différons  usa- 
ges dans  le  royaume-uni  est  fort  considérable. 
M.  l\Iiddleton  évalue  le  nombre  total ,  dans  la 
Grande-Bretagne ,  à  1,800,000.  Le  docteur  Col- 
quhoun  ne  porte  ce  nombre  qu'à  1,500,000.  C'est 
aussi  celui  qui  est  le  plus  près  de  la  réalité,  comme 
le  prouve  le  tableau  officiel  du  nombre  total  dos 
différentes  espèces  de  chevaux  qui  s'y  trouvaient 
en  1833 ,  et  qui  le  porte  à  1,204,307  chevaux.  Mais 
on  n'y  a  point  compris  les  chevaux  de  poste,  ceux 
qui  font  le  service  des  différentes  voitures  publi- 
ques, ni  ceux  appartenant  à  de  pauvres  agricul- 
teurs ,  ni  ceux  des  divers  régimens  d'artillerie ,  de 
train  et  de  cavalerie,  qui  sont  tous  exempts  de  la 
taxe  ,  et  dont  on  peut  évaluer  le  nombre  à  125.000. 
En  conséquence ,  on  peut  estimer  le  nombre  des 
chevaux  employés  dans  la  Grande-Bretagne  ,  soit 
aux  usages  de  luxe  cl  d'utilité  publique  ,  de 
1,400,000  à  1,500,000.  Pour  arriver  à  une  estima- 
tion qui  ne  peut  être  qu'approximative  de  la  va- 
leur de  ce  grand  nombre  de  chevaux ,  il  a  fallu  les 
diviser  en  plusieurs  classes,  qui  ont  donné  pour 
moyenne  14  liv.  sterl.  par  tête  ,  ce  qui  a  produit 
une  somme  de  19  millions  pour  le  premier  chiffre, 
et  celle  de  21  millions  sterlings  pour  le  second , 
pour  la  totalité  (490  millions  d  535  millions  de 
francs.) 

La  taxe  divise  les  chevaux  en  plusieurs  classes, 
soit  de  luxe,  soit  d'utilité  pul)lique,  et  elle  aug- 
mente avec  le  nombre  de  chevaux  que  possède 
chaque  propriétaire  :1e  montant  total  de  celte  taxe 
s'est  élevé  en  1833,  d'après  le  tableau  ofliciel,  ù 
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434,921  liv.  slerl.  Los  marchands  de  chevaux  sont 
assiiji'llis  à  une  taxe  spéciale  gui  rcssemijle  à  peu 
près  aux  paleulcs  de  France.  Leur  nombre  ,  dans 
la  Graude-Hrelai^ue,  s'élevait,  pendant  la  morne 
année,  à  1,037,  qui  acquittaient  ensemble  ua 
<lroitde  13,888  liv.  sterl.  (337,200  Ir.  )  Vient  cnlin 
l'impôt  sur  les  voitures  ,  qui  s'élève  à  410,000  liv, 
slerl.  (  10,250,009  fr.  )  Par  conséquent,  ces  deux 
impôts  réunis  se  moulent  à  près  de  22  millions 
sterl.  par  au ,  ou  550  millions  de  francs, 

CHEVEUX,  petits  filamens  qui  croissent  sur  la 
tèlc  de  l'espèce  humaine  et  qui  en  lont  seulement 
l'ornemenl;  mais  ils  servent  encore  à  la  garantir 
de  l'iulluonce  de  l'atmosphère.  Les  principales 
couleurs  sont  des  cheveux  noirs,  blonds,  roux, 
blancs ,  châtains ,  etc.  Quant  aux  cheveux  blancs , 
c'est  moins  une  couleur  naturelle  que  l'effet  do 
l'âge.  Cependant  il  existe  certains  iiulividus  qu'on 
a  appelé  Albinos  ,  qui  sont  une  espèce  de  phéno- 
mène, ayant  de  petits  yeux  rouges,  et  des  cheveux 
soy<nix  d'une  blanchem"  éblouissante.  Les  cheveux 
diffèrent  aussi  suivant  les  différentes  races  d'hom- 
mes ;  les  nègres  et  les  Papous  ont  des  cheveux  en 
forme  de  laine  et  roulés  en  boudes  ;  les  peuples  du 
Nord  possèdent  en  général  de  plus  beaux  cheveux 
que  ceux  du  Midi ,  et  ils  sont  aussi  les  plus  esti- 
més. Autrefois  ou  altacliait  un  grand  ])rix  à  une 
belle  chevelure  qu'on  avait  soin  d'entretenir  avec 
do  la  pommade  cl  de  la  poudre,  ce  qui  donnait  une 
grande  occupation  aux  perruquiers:  mais  depuis 
que  la  révolution  a  fait  adopter  la  mode  de  ce  qu'on 
appelait  la  titus,  tout  le  monde  a  fait  couper  ses 
cheveux,  et  les  perruquiers  ont  perdu  leur  état. 
Depuis  cotte  époque  on  n'a  plus  fait  aucun  cas 
d'une  !)elle  chevelure,  que  l'on  cousi<lérait comme 
un  oruemeul  inutile.  La  restauration  a  contribué 
à  faire  rétablir  un  peu  l'empire  do  la  chevelure, 
surtout  parmi  les  gens  âgés,  qui  n'approuvaient 
pas  cette  privation ,  qui  les  incouimodait.  Les  per- 
ru(juiers  saisirent  cette  occasion  pour  faire  des 
toupets  et  dos  perruques  d'un  nouveau  genre  pour 
ceux  qui  n'avaient  plus  de  cheveux  ou  en  avaient 
fort  peu,  et  qui  voulaient  cacher  leurs  cheveux 
blancs.  La  grande  quantité  de  perruques ,  de  tou- 
|)els,  et  jusqu'aux  tours  et  boucles  de  cheveux 
des  dames  que  Ion  a  inventés  pour  leur  parure  , 
ont  ranimé  l)eaucoup  le  commerce  des  clieveux 
par  la  grande  consommation  qui  s'en  est  faite  et 
qui  s'en  fait  encore. 

On  doit  choisir  les  cheveux  bien  nourris ,  ni  trop 
gros  ni  troj)  fins ,  attendu  que  la  grosseur  les  empê- 
che de  prendre  facilement  la  frisure,  et  que  lors- 
(|u'ils  sont  trop  fins,  ils  ne  prennent  qu'une  frisure 
de  pou  de  durée.  Leur  prix  dépend  aussi  beaucoup 
de  l(>ur  longueur,  qui  doit  être  de  2ià  25  pouces  ; 
moins  ils  sont  longs,  plus  ils  diminuent  de  fuix. 
On  tire  une  grande  quantité  de  cheveux  d'une 
belle  espèce  de  la  Kretagne ,  où  les  lilles  se  les  lais- 
sent couper  pour  un  mouchoir  ou  quelque  autre 
colifichet  qui  leur  plaît.  La  Flaiulre  et  la  Norman- 
die en  fournissent  également  aux  marchands  de 
cheveux.  On  tire  aussi  une  grande  quantité  de 
cheveux  du  Nord,  des  ports  de  la  Dallique,  où  les 
commerçans  en  onl  souvent  de  grand»  s  provisions. 
Le  Lovant,  où  les  femmes  turques  sont  dans  l'ha- 
bitude, ainsi  que  les  hommes,  de  se  faire  raser  la 
tête  qu'ils  couvrent  de  leurs  turbans ,  est  aussi  un 
l>ays  d'où  l'on  exporte  beaucoup  do  cheveux  en 
l'rauco ,  où  la  consommation  est  maintenant  consi- 
dérable. Il  existe  à  Paris  des  entrepôts  de  cheveux 
qui  sont  l'objet  d'un  commerce  liès-lucralif. 
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Il  faut  convenir  que  l'art  de  préparer  cl  de  tres- 
ser les  cheveux  a  fait  de  grands  progrès  dans  ce 
siècle  ;  on  est  parvenu  à  donner  à  la  chevelure  des 
hommes  et  des  femmes  cette  grâce  et  cette  élégance 
qui  en  ont  fait  un  art,  surtout  depuis  qu'on  a  in- 
venté l'art  de  teindre  les  cheveux  et  do  faire  des 
toupets  à  ressorts  pour  les  remplacer. 

Les  cheveux  sont  en  France  un  ol)jet  très-consi- 
dérable de  commerce.  Les  meilleurs  ou  les  plus 
beaux  viennent  de  Flandre,  de  Hollande  et  des 
pays  du  Nord.  Les  départemens  du  Calvados ,  de 
l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  en  fournissent  une 
grande  ([uantité  fort  estimée. 

Les  tissus  de  clieveux  forment  pour  la  capitale 
un  commerce  do  plusieurs  millions  ,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'étranger;  la  main-d'œuvre  constitue  les 
19/20"  de  leur  valeur,  la  matière  première  étant 
d'un  prix  fort  peu  élevé,  et  occupant  un  grand  nom- 
bre d'artisles  qui  y  ont  acquis  une  dextérité  sur- 
prenante. Parmi  ces  artistes,  on  doit  distinguer 
M,  Lemounier ,  à  Paris ,  habile  dessinateur  eu 
cheveux,  quia  su  donner  à  cette  industrie  une  nou- 
velle importance,  en  y  joignant  des  moyens  méca- 
niques d'exécution.  Il  a  ainsi  augmenté  la  consom- 
mation do  ses  produits  en  leur  donnant ,  d'une 
part ,  plus  de  perfection ,  et  en  pouvant ,  d'autre 
part ,  les  offrir  à  meilleur  marché,  L'Angleterre, 
ainsi  que  l'Amérique ,  sont  tributaires  de  cette  in- 
dustrie ,  et  augmentent  chaque  année  leurs  deman- 
des. M,  Lemounier  confectionne,  non-seulement 
toutes  sortes  de  tresses  et  autres  objets  en  cheveux , 
mais  aussi  des  portraits  où  les  ombres  sont  obser- 
vées; les  chiffres  en  cheveux  sont  surtout  d'une 
élégance  et  d'une  exactitude  admirables.  La  méca- 
nique s'est  pareillement  introduite  dans  cette  fa- 
brication ;  parmi  les  instrumens  qu'emploie  cet  ar- 
tiste, on  remarque  des  machines  à  la  Vaucanson  ; 
en  sorte  que  les  tresses,  qui  exigeaient  naguère  un 
travail  long  et  coûteux,  peuvent  être  faites  aujour- 
d'hui en  quelques  minutes,  Un  autre  artiste, 
M.  Rolland,  a  substitué  à  l'emploi  des  ressorts  en 
métal  pour  les  toupets  de  cheveux  et  perruques  , 
du  caoutchouc,  ou  gomme  élastique.  Il  couvre  des 
lils  étirés  de  caoutchouc  de  cheveux,  en  forme  des 
tresses  qu'il  place  dans  l'endroit  qu'il  trouve  le  plus 
favorable  pour  fixer  solidement  la  coiffure;  la 
pression  est  alors  bien  plus  douce. 

Le  coiffeur  Charrier ,  en  1800,  inventa  les  tou- 
pets à  agraffes  ,  qui  eurent  un  grand  succès ,  bien 
qu'ils  coupassent  aussi  les  cheveux  demeurés  fidè- 
les. On  portait  cela  faute  de  mieux;  on  se  résignait 
enfin ,  lorsqu'on  1822  un  habile  mécanicien  de 
Bruxelles  arriva  à  Paris  avec  des  ressorts  métalli- 
ques perfectionnés  et  d'une  extrême  légèreté  rela- 
tive. M.  Mailly,  successeur  de  Charrier,  inventa 
les  toupets  aériens,  dont  on  ne  peut  révéler  le  se- 
cret ;  on  les  trouvait  d'une  légèreté  extrême  :  ils 
ne  gênaient  point  du  tout. 

Quand  un  marchand  de  Paris  a  reçu  sa  matière 
première,  il  la  fait  trier  et  assortir  de'uouveau  ;  on 
dégraisse ,  on  tire  par  longueurs  égales  :  3  à  12 
pouces  pour  être  frisé,  3  à  5  pour  perruques,  5  à  7 
pour  toupets,  7  à  12  pour  tours,  12  à  17  pour  nattes 
qui  vont  jusqu'à  30 ,  et  plus  loin  s'il  se  peut.  C'est 
dans  cet  état  que  les  coiffeurs  viennent  en  faire 
l'acquisition  ;  ils  paient  30  fr.  le  kilog.  les  lon- 
gueurs de  12  à  17  i)Ouces,  et  passé  cette  dimen- 
sion, qui  est  ra  e,  les  cheveux  n'ont  plus  de  prix 
arrêté.  Chaque  marehaïul  oeeuiie/d)  à  50  ouvriers 
et  fait  200  à  220,000  fr.  d'affaires.  Il  se  charge  de 
friser  les  cheveux  de  3  à  12  pouces;  cela  se  fait  au 
four  et  se  vend  M  fr.  le  kilog. 
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Voici  le  chiffre  des  sommes  déclarées  à  la  douane 
pour  l'exercice  1832. 

Cheveux  non  ouvragés 132.W)8  fr. 

Chcvouxouvragcs 137, '«10 

Total 209,818  Ir. 

La  douane  des  pays  clrangers  ,  pour  augmenter 
les.iouissanees  des  nalionaux  elles  enrichir  d'au- 
tant, lait  comme  la  nôtre,  elle  taxe  si  fortement 
les  clioses,  que  nos  coiffeurs  ont  soin  de  lui  mon- 
trer une  fausse  facture  d'un  tiers  moins  forte  (|ue 
la  valeur  réelle.  Cela  se  pratique  |)our  bon  nomi)re 
tl  autres  industries,  et  les  champions  du  système 
reslriclif.  onl  vainement  épuisé  tout  ce  qu'ils  ont 
"'i  geîiie,  se  sont  vaini'ment  colisés  de  finesse, 
pour  ohvier  à  cet  horrible  inconvénient. 

Chèvre.  Lcs  peaux  de  chèvres  font  l'objet 
d'un  commerce  considérable;  on  en  tire  en  grande 
yuanlilé  de  l'Amérique  du  sud,  des  Antilies,  de 
l'Espagne,  du  l'urlugal  et  du  Levant.  Elles  ser- 
vent pour  les  taniu'ries  et  mégisseries.  Le  débit  en 
est  fort  considérable  dans  plusieurs  pays;  on  eu 
fait  des  bottes,  des  souliers,  des  articles  de  selle- 
rie ,  etc. 

Chèvre  d'Angora.  Les  peaux  de  ces  chèvres  en 
poils  sont  les  seules  qu'on  emploie  en  pelleterie. 
Elles  sont  expédiées  ordinairement  apprêtées  , 
mais  si  imparfaitement,  qu'il  faut  les  travailler  de 
nouveau  ,  et  surtout  les  blanchir.  Mais  ces  peaux 
à  longs  poils ,  qui  se  cardent  et  se  salissent  en  peu 
de  lems ,  et  dont  on  faisait  des  manchons ,  ne  sont 
plus  en  usage. 

Chèvre,  du  Thibct.  La  matière  dont  on  fabrique 
les  châles  de  Cachemire  provient  principalement 
d'une  espèce  de  duvet  ou  de  poils  intérieurs  d'une 
sorte  de  chèvre  (  capra  hircus  )  qu'on  élève  sur  les 
terres  froides  et  élevées  du  plateau  du  ïhibet , 
dont  l'élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  est 
de  14  à  16,000  pieds  environ.  Le  grand  marché 
de  ce  duvet  se  trouve  à  Kilghiet,  qui  est  une  dé- 
pendance ,  à  (;e  qu'on  prétend ,  de  Ladak ,  située  à 
DO  journées  de  la  frontière  septentrionale  de  Ca- 
chemire. Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  celui  qu'on  peut 
teindre  immédiatement  est  blanc ,  l'autre  est  d'une 
couleur  cendrée  ou  grisâtre.  L'art  ne  pouvant  aisé- 
ment changer  sa  couleur  naturelle,  on  l'emploie 
dans  l'état  où  il  se  trouve. 

Chaque  chèvre  ne  produit  ordinairement  que 
deux  livres  par  an  de  ce  duvet  ou  de  celte  espèce 
de  laine  (ine.  Lorsque  les  poils  ont  été  soigneuse- 
ment séparés  du  duvet,  ou  les  lave  plusieurs  fois; 
cl  c'est  en  partie  à  feau  de  leur  vallée  que  les  fa- 
bricans  cachemiriens  attribuent  l'extrême  finesse 
qu'acquiert  ce  duvet. 

Les  chèvres  du  Thibet  fournissent  ce  duvet  en 
plus  grande  quantité  et  d'une  qualité  plus  belle 
que  nos  chèvres  indigènes.  Mais  de  nomi)reuses 
expériences  ont  déjà  prouvé  que  le  croisement  de 
ces  dernières  avec  celles  du  Thibet  augmentait 
sensiblement  la  production  du  duvet  et  en  corri- 
geait les  défectuosités. 

Le  duvet  pourra  donc,  à  l'avenir,  être  mis  au 
rang  des  bénélices  que  procure  la  clièvre,  ayant 
soin  de  la  peigner  chaque  jour. 

CHEVREUIL.  Ces  animaux  sont  très -nom- 
breux dans  toute  l'Amérique  septenirionale,  de- 
puis Québec  jusqu'au  cap  de  la  Ibuide.  Le  ( lie- 
vreuil  tué  en  septembre  et  en  octobre  fournit  la 
peau  plus  épaisse  et  de  la  meilleure  (lualilé,  tau- 
dis que  lorsqu'il  est  tué  en  hiver  ou  au  printems , 
il  ne  donne  qu'uuc  peau  mince  et  lâche,  Uuus 
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l'élc,  la  peau  s'épaissit,  se  resserre,  et  n'est  alorg 
chargée  que  d'un  poil  rouge,  fauve  et  peu  fourni  ; 
en  automne,  le  poil  change;  il  devient  brun, 
court  et  plus  fourni.  La  peau  du  mâle  vaut  mieux, 
elle  est  plus  épaisse  ;  le  tissu  est  aussi  plus  serré  et 
plus  fin  ;  elle  se  prête  mieux  à  l'apprêt  que  celle  de 
la  femelle,  qui  est  ordinairement  lâche,  creuse  oa 
poreuse,  et  dont  le  tissu  est  grossier.  La  ville  de 
>'iort  apprête  une  grande  quantité  de  cette  espèce 
de  peaux;  elles  arrivent  eu  France  dans  les  ports 
de  IJor<Ii;au\  et  de  La  Rochelle,  venant  de  la  Loui- 
siane. Il  en  arrive  aussi  beaucoup  à  Londres,  où 
elles  sont  expédiées  de  Ouéhec  et  de  Charleston; 
elles  y  reçoivent  les  apprêts  de  la  mégisserie  ou 
cham'oi'ierie ,  suivant  les  diCférens  usages  auxquels, 
elles  sont  destinées, 

CHEVROJN.  Voij.  Laine  de  cdevron. 

CHIAPA,  province  du  Mexique ,  dans  l'Amé- 
rique septenirionale.  Elle  a  pour  limites  :  au  N.  la 
province  de  Tabasco ,  à  l'E.  celle  de  Vera-Pax ,  au 
S.-E.  celle  de  Souusco,  à  l'O.  celle  de  (îuaxaca, 
et  au  S.  le  Ciuatimala.  Elle  se  divise  en  trois  dis- 
tricts ,  qui  sont  Cliiapa  ,  Zeldales  et  Zoques. 

Productions.  On  n'y  a  point  découvert  de  mines 
de  métaux  précieux ,  quoiqu'on  ail  trouvé  du  sable 
d'or  dans  les  rivières  ;  mais  on  y  élève  une  prodi- 
gieuse quantité  de  bestiaux.  On  y  cultive  le  coton , 
qui  est  la  principale  production  du  pays,  le  cacao , 
les  cannes  à  sucre,  le  tabac,  le  maïs  ;  du  miel  et  de 
la  cochenille  dans  le  district  de  Zeldales,  ainsi 
que  de  la  soie  dans  celui  de  Zoques. 

Industrie.  Ou  y  fabrique  des  tapis  en  soie ,  ea 
coton  et  en  laine,  de  toutes  sortes  de  couleurs;  ils 
sont  fort  beaux ,  et  pourraient  souffrir  la  compa- 
raison avec  ceux  d'Europe;  on  y  fait  aussi  quel- 
ques articles  de  mercerie. 

Commerce.  Il  consiste  dans  les  productions  du 
pays ,  qui  sont  le  coton  ,  le  cacao ,  la  cochenille , 
le  sucre ,  le  miel,  les  peaux  en  poils,  et  forment 
les  prinii])aux  articles  d'exportation.  Quant  à  ceux 
d'importation  ,  ils  se  composent  des  produits  des 
manufactures  d'Europe. 

Les  |)rincipaux  endroits  de  celle  proviuce  sont 
Chiapa-el-Réal  et  (^hiapa  de  los  Indios. 

CHIAPA-EL-REAL  ,  ou  Cildad-Real,  capi- 
tale de  la  province  de  son  nom. 

Productions  et  commerce.  Le  principal  com- 
merce consiste  dans  les  i)roduclions  du  pays,  qui 
sont  le  cacao  ,  le  colon  ,  la  cochenille  et  le  sucre  , 
que  les  marchands  de  la  ville  vont  acheter  dans  les 
campagnes  voisines ,  et  qu'ils  portent  à  Tabasco , 
d'où  ils  rapportent  des  marchandises  d'Europe. 

CIU  APA  DE  LOS  INDIOS ,  ville  de  la  province 
de  son  nom ,  située  à  12  lieues  de  Cliiapa-el-Real , 
sur  le  bord  d'une  grande  rivière ,  par  le  15''  degré 
6  m.  de  latilude  N.  Elle  est  riche  par  l'industrie  de 
ses  habilans ,  qui  cultivent  les  arts. 

CIHAVARI  ,  petite  ville  maritime  des  états 
sardes  ,  située  près  de  l'emltouchure  de  la  SIrula  , 
sur  le  t;olf(>  de  Gènes.  Lat.  N.  i4"20';  long.  E.  7". 
Population,  8,200  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  soie,  vin, 
huile  d'olive ,  grains ,  etc. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fait  d'excellentes 
coiilitures  et  liqueurs.  Il  y  a  des  lilalures  de  soie 
assez  considérables  ,  cl  quelques  fabriques  de  den- 
telles qui  ont  perdu  leur  ancienne  activité  depuis 
les  lull  'S  que  les  Anglais  importent  en  Italie.  La 
pèche  el  la  salaison  des  anchois  forment  une  des 
principales  occupations  des  habilans,  el  aveo 
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l'huile  d'olive  et  la  soie,  les  principaux arlides  de 
leur  commerce ,  qui  se  fait  par  cabotage  avec 
Gênes,  Marseille  et  Livouriie. 

CHICHESTEK,  ville  d'Angleterre ,  capitale  du 
comté  de  Sussex,  à  50  milles  à  l'E.  de  Londres. 
Lat.  N.  46"  53"  ;  long.  0.  3  '  15'  12  ".  Le  port ,  qui 
est  situé  sur  la  Mauclic  ,  est  fermé  par  une.  i)arre 
qui  change  souvent  de  place  ,  qu'on  ne  peut  fran- 
chir sans  le  secours  d'un  pilote.  La  pleine  mer  est 
à  11  h.  30'. 

Industrie.  Les  principales  manufactures  sont 
celles  de  drèche  et  d'ai2;uines. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  trafic  en  bes- 
tiaux ,  chevaux ,  beurre ,  et  autres  denrées  pour 
l'approvisionnement  de  Londres.  On  y  fait  aussi 
quelque  commerce  avec  l'étranger. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voijez 
Londres. 

CHICORÉE.  On  comprend  sous  cette  dénomi- 
nation deux  espèces  de  plantes;  la  chicorée  sau- 
vage et  la  chicorée-café.  La  chicorée  sauvage  est 
uue  plante  vivace  à  racine  pivotante;  elle  vient 
dans  tous  les  sols ,  et  l'avidité  avec  laquelle  le  bé- 
tail la  recherche  l'a  fait  ranger  depuis  long-tems 
parmi  les  plantes  fourragères  les  plus  utiles. 

Chicorée-cnfé.  On  a  adapté  à  la  chicorée  sau- 
vage la  culture  par  lignes;  mais  c'est  plutôt  à  la 
variété,  qui  est  généralement  connue  sous  le  nom 
de  chicorée-café,  qu'à  celle  qui  est  destinée  à  la 
nourriture  des  bestiaux.  Dans  la  culture  de  celte 
espèce,  le  principal  produit  consiste  dans  la  ra- 
cine ,  qui  est  grosse  et  charnue.  Il  s'en  cultive  une 
immense  quantité  dans  la  Belgique,  en  Allemagne 
ainsi  qu'en  France,  pour  être  mêlée  au  café.  Ou 
dépouille  cette  racine  de  son  enveloppe,  on  la  fait 
sécher  et  torrélier ,  on  la  réduit  en  poudre  comme 
le  café.  On  y  mêle  aussi  quehiuefois  un  peu  de  mé- 
lasse. Ce  n'est  qu'au  moment  de  faire  le  café  qu'on 
doit  s'en  servir. 

Commerce  de  la  chicore'e-cafc.  L'usage  de  ce 
mélange  de  la  chicorée  avec  le  café  a  prévalu  sur 
lous  les  autres  qu'on  avait  essayés  jusqu'à  ce  jour, 
en  sorte  qu'il  s'en  fait  une  consommation  tres- 
considérable  dans  une  grande  partie  de  l'Europe , 
ce  qui  fait  l'objet  d'un  commerce  assez  important. 
Suivant  le  registre  de  la  douane,  il  a  été  importé 
en  France  en  1834,  de  la  Helgi(iue  et  de  la  Sar- 
daigne,  par  mer,  13,082  kil.  de  racines  de  chico- 
rée vertes ,  ayant  une  valeur,  y  compris  celles  in- 
troduites par  terre,  de  f),8il  fr. ,  et  de  chicorée 
sèches,  non  torréfiées,  provenant  delà  Belgique 
et  une  petite  quantité  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre ,  s'élevant  à  7,867  kil. ,  pour  une  valeur  de 
3,933  fr. 

11  paraît  que  l'on  connaît  en  France,  mieux 
qu'ailleurs,  l'art  de  |)réparer  convenablement  celte 
espèce  de  chicorée,  puisque  dans  la  même  année 
les  exporlalions  de  la  chicorée  moulue  se  sont  éle- 
vées à  51,021  kil,  dont  16,192  en  Angleterre, 
31,470  en  Suisse,  et  le  reste  en  différens  autres 
pays,  ayant  une  valeur,  avec  celle  expédiée  par 
terre ,  de  35,715  francs ,  sans  compter  1,270  kilog. 
par  transit  de  l'Allemagne  en  Suisse. 

CHIEN  fpcllelerie).  On  faisait  autrefois  usage 
des  peaux  de  chiens  dont  le  poil  élail  lin  ,  longet 
beau  ,  qu'on  apprêlail  pour  faire  des  manchons 
et  diverses  sortes  de  fourrures  qui  ne  sont  plus  do 
mode.  Quand  on  a  fait  tomber  le  poil  par  le  moyen 
de  la  chaux,  les  gantiers  les  apprêtent  pour  en 
faire  de  gros  gants;  les  imprimeurs  en  lellreserj 
font  égaleraeul  usage  :  celle  peau  est  m^H  cm- 
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ployée  en  empeignes  de  souliers  et  de  bottes,  te- 
nues souples  par  la  graisse  naturelle  de  l'animal. 

Quant  au  poil  de  chien,  il  s'en  tire  du  Dane- 
marck;  l'un  tout  blanc  et  l'autre  tout  noir:  ce  der- 
nier est  le  plus  estimé.  L'un  et  l'aulre  de  ces  poils 
entrent  dans  la  composition  des  lisières  de  certains 
gros  draps. 

Chien  de  mer.  C'est  un  gros  poisson  très-long  et 
noirâtre,  ayant  le  museau  très-pointu.  Sa  peau  est 
extrêmement  dure  et  d'un  grain  assez  semblable  à 
celui  du  chagrin ,  mais  moins  rond.  Les  ouvriers 
en  bois  s'en  servent  pour  adoucir  et  polir  leurs  ou- 
vrages. Les  gainicrs  en  fout  des  boites  et  des 
étuis. 

Les  véritables  peaux  de  chiens  de  mer,  pour 
avoir  un  bon  débit,  doivent  être  grandes  et  larges, 
d'un  grain  rude,  ni  trop  gros  ni  trop  menu,  et 
garnies  de  leurs  oreilles  et  mâchoires. 

Ce  poisson  se  pêche  dans  plusieurs  parages; 
mais  ,  en  plus  grande  quantité ,  sur  les  côtes  de 
Bayonne  et  d'Espagne. 

On  tire  aussi  de  la  Basse-Normandie  des  peaux 
d'un  aulre  poisson  assez  semblable,  mais  moins 
dures;  on  les  app'llc  doucettes  ou  roussettes,  à 
cause  de  leur  couleur  rousse. 

CHIEN  DE  MER.  C'est  un  animal  amphibie, 
dont  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  habitent  en  nom- 
bre immense  dans  les  parages  du  Spilzberg  et  sur 
les  côtes  de  Labrador  et  de  Terre-Neuve.  Ces  ani- 
maux ne  sont  pas  rares  même  en  Europe  ;  on  en 
trouve  un  assez  grand  nombre  sur  les  côtes  de  la 
Zéelande  et  même  sur  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  en  fait  la  chasse  ou  la  pêche  pour  la 
peau  et  principalement  l'huile  qu'on  en  retire , 
surtout  au  prinlems ,  époque  où  ils  ont  plus  de 
graisse.  L'n  chien  de  mer,  parvenu  dans  toute  sa 
grandeur,  donne  de  8  à  10  gallons  ou  30  litres 
d'huile ,  et  un  petit ,  de  4  à  5.  Cette  huile ,  étant 
extraite  avant  la  putréfaction,  est  très-limpide, 
n'a  aucune  odeur,  ni  un  goût  désagréable.  Quant 
à  la  peau,  on  remi)loie  à  faire  des  souliers,  et 
lorsciu'elle  est  préparée  avec  le  poil  en  dessus, 
elle  sert  à  couvrir  les  malles,  les  cofïVes,  etc.  L'im- 
mense quantité  de  chiens  de  mer  qu'on  prend 
chaque  année  est  presque  incroyable  ;  en  1830 ,  ce 
nomi»re  a  élé  de  556,439 ,  et  en  1831 ,  de  748,786, 
ce  qui  fait  plus  d'un  million  en  deux  ans.  Le  nom- 
bre de  vaisseaux  qui  sont  partis  de  Terre-Neuve 
pour  celle  pèche  a  été ,  dit  Mac-Culloch ,  en  1831 , 
de  115,  et  en  1832,  de  150,  faisant  une  augmenta- 
tion d'environ  3,100  tonneaux. 

CHIFFONS.  On  donne  ce  nom  à  des  lambeaux 
ou  morceaux  de  toute  sorte  de  vieux  linge  qui  ser- 
vent à  la  fabrication  du  papier,  et  qui  par  cela 
même,  quoique  d'une  valeur  assez  modi<iue  sui- 
vaiil  leurs  ditTérentes  qualités,  sont  employés  en 
grandes  masses  dans  les  papeteries,  et  forment 
l»ar  conséquent  une  malière  de  la  plus  grande  uti- 
lité pour  celte  fabrication  imporlanle.  Aussi  la  loi 
du  3  avril  1793  a-t-elle  prohibé  la  sorlie  des  chif- 
fons, leur  entrepôt  et  même  leur  circulation  dans 
les  trois  lieues  frontières  de  terre  et  de  mer,  si  elle 
n'est  dirigée  par  un  acquit  à  caution  vers  l'inté- 
rieur. 

Leur  transport  par  mer  est  également  interdit. 
Sur  la  question  de  savoir  si  les  chiirons  de  toile  do 
coton  ou  de  laine  doivent  être  assujettis  aux  mê- 
mes prohibitions  et  formalités ,  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  décidé  anirmalivement  par  la  raison  que, 
pouvaul  servir  à  la  fabricaliou  des  papiers  gris,  il 
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importe  aux  manufaclures  de  France  de  les  con- 
server. 

Les  chiffons  valent  chfz  nou<;  6  fr.  50  cent,  le 
qiiinlal  :  en  Angleterre,  tie  -li  à  iS  fr.  Elle  en  im- 
porli-  une  immense  quanlilé  île  l'Allemagne  et  de 
la  Baltique. 

Sur  les  côtes  de  la  Manclic,  des  ejens  qui  n'au- 
raient pas  fait  un  pas  pour  des  chemises  neuves , 
ont  mainte  fois  échangé  des  coups  de  fusil  pour 
des  vieilles.  Un  fameux  capitaine  de  corsaire  fut 
condamné  aux  fers  pour  une  expédition  de  celte 
nature. 

Les  chiffons  sont  ramassés  dans  les  campagnes 
par  des  industriels  errans;  les  plus  riches  ont  un 
âne  ,  les  plus  pauvres  une  hoUc  ;  ils  échangent  le 
vieux  linge  contre  des  vases  de  terre  ou  des  fruits 
de  la  saist^n. 

La  mauulenlion  des  chiffons  s'est  bien  pcrfec- 
tionnéi"  en  France  depuis  vingt  ans;  aussi  le  pa- 
pier a-l-il  baissé  de  prix. 

Le  linge  de  colon  fait  du  papier  moins  bon  que 
celui  de 'chanvre  et  de  lin  ;  il  est  plus  mou  et  se 
déchire  plus  facilement.  Le  papier  anglais  est  su- 
périeur au  n r>lre ,  mais  sa  cherté  ne  lui  permet  pas 
de  supporter  la  concurrence.  Les  Japonais  fout  un 
papier  assez  fort  pour  eu  confectionner  des  vèlo- 
mensel  des  parapluies.  On  a  essayé  de  l'imiter  en 
France  et  d'en  fabriquer  dos  cols  qui  revenaient  à 
un  sou ,  c'est-à-dire  à  un  peu  moins  que  le  blan- 
chissage. 

On  peut  remplacer  les  chiffons  non-seulement 
par  le  coton,  mais  par  la  paille ,  l'écorce  d'arbres 
et  beaucoup  d'autres  substances ,  qui  font  un  pa- 
pier plus  ou  moins  bon,  mais  toujours  inférieur, 
pour  l'usage  habituel,  à  celui  du  chanvre  et  du 
lin.  On  emploie  aussi  les  chiffons  de  laine  à  l'en- 
grais des  terres,  notamment  dans  la  Provence,  et 
l'on  en  met  au  pied  des  oliviers. 

Industrie  chiffonnière  de  lainage.  Une  manu- 
facture de  lainage  d'une  espèce  singulière  a  été 
établie  près  de  Leeds ,  en  Angleterre.  Ses  matières 
premières  ne  sont  autre  chose  (|ue  de  vieux  lam- 
beaux de  chiffons  de  dra;is ,  de  llanelle  et  de  toute 
sorte  de  haillons  de  laine.  On  en  importe  par  an 
une  si  grande  quantité  pour  alimenter  cette  fabri- 
que, que  le  poids  en  est  estimé  à  5  millions  de  li- 
vres. Ces  chiffons  sont  soumis  à  l'action  d'une 
machine  qui  les  met  en  loques  et  les  réduit  pres- 
que à  l'é'ial  de  laine.  On  les  carde,  on  les  mêle 
avec  quelque  peu  de  laiiie  nouvelle,  on  file  et  on 
tisse  ces  étranges  matières;  on  parvient  à  fabri- 
quer avec  elles  une  esj)ece  de  drap  léger  et  com- 
mun ,  mais  qui  est  fort  bon  marché ,  et  qu'on  em- 
ploie à  un  grand  uomijre  d'usages. 

Cette  fabrication  forme  une  indusUie  qui  n'a 
rien  d'illégitime  ,  puisqu'elle  a  pour  but  d'obtenir 
très-écouomiquemeul  un  produit  de  nature  infé- 
rieure, et  cependant  utile,  dont  le  prix  est  d'au- 
laut  moins  élevé,  que  ce  produit  est  formé  de  ma- 
tières ne  pouvant  servir  à  aucun  autre  usage. 

CHIFFRES.  Les  chiffres  s;nit  l'amo  des  calculs 
et  de  rariliuuéliquc,  si  nécessaires  au  coiuuierec. 
Les  chiffres  dont  ou  se  sert  aujourd'hui  ont  clé  iu- 
l'roduits  en  Europe  par  les  Arabes,  qui  les  avaient 
empruntés  aux  Indiens,  avec  lesquels  ils  étaient 
en  relations  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Ces 
chiffres,  avant  été  généralement  adoptes  et  su!>sti- 
lués  aux  chiffres  romains,  surtout  dans  les  calculs, 
forment  pour  ainsi  dire  une  langue  universelle 
parmi  toutes  les  nations  qui  en  font  usage,  et  fa- 
cilitent beaucoup  l'intelligence  des  comptes  parmi 
les  commcrçans  des  différons  pays. 
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Comme  les  chiffres  sont  aisément  conlrefails,  la 
loi ,  pour  ol)\  ier  à  cet  inconvénient  Ires-grave ,  a 
voulu  que  la  somme  exprimée  dans  les  actes,  bil- 
lets à  ordre  et  lettrés  de  change,  fût  exprimée 
aussi  en  toutes  lettres  et  non  en  chiffres,  pour  la 
garantie  réciproque  de  ceux  qui  s'y  trouvent  inté- 
ressés ,  ou  pour  éviter  des  erreurs. 

CHILI  (commerce- du).  Ce  pays  est,  de  tous 
ceux  du  nouveau-monde ,  le  jdus  favorisé  par  la 
nature.  Il  réunit  à  la  fertilité  du  sol,  à  la  richesse 
des  mines  de  métaux  précieux,  la  salubrité  du  cli- 
mat et  la  température  des  belles  contrées  de  l'Eu- 
rope. Mais,  séquestré  vers  l'extrémité  de  l'Amé- 
rique méridionale,  il  a  été  long-tems  négligé  par 
le  commerce  et  la  navigation. 

Situé  dans  l'hémisphère  austral,  il  s'étend  du 
2r  au  4Î-"  degré  ;  sa  longueur  est  de  4G7  lieues  ;  sa 
largeur  varie  de  70  à  150,  suivant  la  distance  que 
laissent  les  Andes  entre  leur  haute  région  et  la 
cote  du  grand  Océan.  On  évalue  sa  surface  à  10,000 
lieues  carrées.  Sa  population  est  portée  de  800,000 
à  1  million  d'habitans ,  nombre  qui  n'en  donnerait 
pas  38  par  lieue  carrée,  s'ils  étaient  également  ré- 
[lartis  dans  tout  cet  immense  pays.  La  politique 
du  gouvernement  espagnol  avait  maintenu  le  Chili 
dans  cet  étal  précaire  depuis  trois  siècles. 

On  conçoit  qu'avec  une  population  qui  n'excède 
pas  celle  de  l'un  de  nos  déparlemens,  celte  contrée 
ne  peut  offrir  au  commerce  que  des  marchés  d'une 
médiocre  étendue.  Cependant ,  telle  est  la  nature 
et  l'abondance  de  ses  produits,  qu'elle  a  pris  un 
rang  parmi  les  puissances  américaines  qui  réali- 
sent déjà  les  espérances  de  la  navigation  des  na- 
tions commerciales. 

Les  principaux  objets  de  ses  exportations  sonl 
des  peaux  brutes,  du  cuivre  pur  d'excellente  qua- 
lité ,  du  quinquina ,  des  bois  de  teinture ,  des  pel- 
leteries, du  cacao,  de  l'indigo,  du  sucre,  des  lai- 
nes, des  pierres  précieuses ,  de  l'or  et  de  l'argenl 
en  liugols.  Ces  métaux  fouruissaient  autrefois  une 
exportation  de  4  raillions.  Il  paraît  maintenant 
que  ce  sont  les  mines  de  cuivre  dont  les  exploita- 
tions sont  les  plus  avantageuses.  Elk'S  donnent  au 
moins  60,000  quintaux  de  ce  métal ,  et  alimentent 
une  vente  annuelle  de  4  à  5  millious.  C'est  à  ce 
marché  que,  malgré  la  dislance,  s'approvisionne 
celui  de  Calcutta. 

Les  retours  ou  importations  se  composent  de 
tissus  de  coton  ,  de  laine  et  de  soie ,  de  soies  tein- 
tes pjur  la  broderie ,  de  parfumerie,  de  quincail- 
lerie et  d'autres  objets  variés  de  l'industrie  euro- 
péenne. Les  vius  cl  autres  articles  de  consomma- 
lion  n'y  entrent  que  pour  peu  de  chose.  Cependant, 
en  1820 ,  les  navires  des  Etals-Cnis  ont  importe  au 
Chili  piiur  1,200.01)0  fr.  de  farine. 

Depuis  1810,  les  transactions  commerciales  de 
l'Angleterre  au  Chili  ont  décuplé  de  valeur.  Ses 
navires,  chargés  principalement  des  articles  des 
manufactures  anglaises,  y  Irouveut,  d'aju'ès  les 
déclarations  des  capitaines,  une  vente  annuelle 
de  12,705,000  fr.  Ceux  des  Etats-Unis  élèvent  à 
7,500,0i)0  fr.  l'estimation  des  produits  dont  ils  y 
ont  trouvé  le  débouché. 

La  Frauie,  qui  se  laisse  toujours  prévenir  dans 
les  marchés  éliaiigers  par  la  connrrence  anglaise 
ou  américaine,  n'a  guère  «omaiencé  qu'eu  1824 à 
expédier  des  navires  pour  le  Chili  avec  des  pro- 
duits de  son  industrie.  Eu  1827,  cinq  ou  six  seule- 
ment avaient  celte  destination  ;  mais  dans  les  an- 
nérs  suivantes,  ce  nombre  a  été  doublé;  et  en 
1829,  époque  de  son  plus  haut  terme,  il  a  moulé 


Cffl  463 

à  à  millions  et  demi ,  et  les  iraporlalions  de  France 
à  4.800,000  fr. 

Il  csl  évident  que  celte  faible  part  peut  élre  aug- 
meiilée  par  ime  coiicurreiirc  plus  efficace  et  parles 
proférés  de  eivilisalion  des  habitaiis  de  ce  beau 

Says.  llfaudrail,  pour  cet  objet  important,  que 
es  encnurac::emens  spéciaux  fi:?sent  donnés  aux 
voyaiïes  de  long  cours  au  delà  du  cap  Ilorn  ;  que 
des  facilités  lussent  procurées  par  le  déparlcnienl 
de  la  marine  aux  expéditions  commerciales  pour 
çulrepreudre  celte  navitïation,  qui  n'est  pas  sans 
dangers;  que  l'on  offrît  une  modération  de  droits 
de  douanes  au  navire  qui ,  sous  la  direrlion  du 
même  armateur,  aurait  fait  trois  voyages  à  travers 
le  grand  Océan  jusque  dans  la  mer  du  Sud  ou 
rOi'éan  pacifique;  enfin ,  que  le  gouvernement  ou 
la  liste  ci\  ile  prît  des  adions ,  et  offrît  aux  capita- 
listes l'exemple  si  nécessaire  d'ouvrir  au  pays  de 
nouvelles  sources  de  prosjjérité. 

La  grande  quantité  des  produits  des  manufac- 
tures qui  sont  importés  de  l'Europe  en  rendcit 
souvent  le  dél)il  désavantageux,  surtout  lorsque 
les  expéditions  ne  se  font  pas  dans  les  saisons  les 
plus  favorables.  Les  tissus  de  laine  et  de  colon 
sont  les  articles  qui  maintiennent  le  mieux  leurs 
prix.  Les  soieries,  ayant  à  soutenir  la  concurrence 
avec  celles  des  Chinois,  qui  en  importent  une 
grande  quantité,  éprouvent  quelquefois  une  dimi- 
Dulion  considérable  dans  leurs  prix. 

Le  cuivre  et  le  salpêtre  sont  au  nombre  des  arti- 
cles d'importation  les  plus  demandés.  L'Angle- 
terre se  charge  ordinairement  de  cet  approvision- 
nement. 

Le  commerce  extérieur  n'a  pris  jusqu'à  ce  jour 
qu'une  extension  médiocre  dans  le  Chili;  on  en 
juge  du  moins  par  ce  seul  fait,  que  la  consomma- 
tion de  ce  pays ,  réunie  à  celle  du  Pérou ,  ne  s'é- 
lèvf  pas  à  plus  de  20  à  25  cargaisons  de  produits 
européens.  Les  Anglais  y  ont  formé  des  établis- 
semens  au  nombre  de  12;  et  l'on  doit  peu  s'éton- 
ner, dès  lors,  de  la  supériorité  qu'ils  y  ont  acquise 
pour  la  vente  de  leurs  produits. 

Le  Chili  n'otTre  pas  moins  d'élémens  de  succès  à 
la  France  que  toutes  les  autres  parties  de  l'Améri- 
que du  sud;  avec  le  secours  du  tems  et  de  la  per- 
sévérance, et  surtout  en  se  contentant  de  bénéfices 
modérés,  elle  n'y  aura  plus  à  craindre  aucune 
rivalité. 

Les  bénéfices  ont  été ,  comme  au  Pérou ,  de  28 
p.  0/0  pour  les  opérations  ordinaires ,  et  ils  se  sont 
également  élevés  quelquefois  jusqu'à  100  p.  0/0; 
mais  ces  profils  exagéras  auraient  pour  résultat  la 
déconsidération  du  commerce  français  dans  cette 
contrée. 

L  ne  circonstance  parliculière  qui  restreint  l'es- 
sor du  commerce  extérieur  au  Chili ,  mais  dont  on 
espère  que  les  effets  ne  seront  pas  de  longue  du- 
rée, c'est  l'établissement  d'une  compagnie  qui  s'est 
chargée  de  fournir  annuellcmeut  au  gouverne- 
ment une  somme  de  :{(m,()00  piastres,  formant 
riiilérèl  d'un  emprunt  cr)ulracié  en  Angleterre, 
moyennant  la  concession  (|ui  lui  a  été  faite  de  la 
vente  exclusive  des  vijis,  liqueurs,  labac,  thé  et 
café,  et  qui  détruit  la  concurrence  de  ces  denrées. 

Imjwrlnfion. 

Les  articles  ci-après  sont  ordinairement  d'un 
débit  sûr  et  facile  dans  le  Chili ,  savoir  : 

Les  soieries ,  à  l'exceplion  des  bas;  les  loiles  de 
France;  Us  draps,  cl  préférablcmenl  ceux  dont  le 
tissu  est  léger;  les  armes  de  parade;  la  ciiapelle- 
ric  ;  les  câbles  cl  cordants  ;  ils  duivcul  OU'c  l»icu 
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goudronné^;  le  beurre  :  il  faut  avoir  soin  de  le 
placer  en  doubles  futailles. 

Une  obstrvaliou  générale  à  faire,  c'est  qu'il 
faut  envoyer  dans  le  Chili  peu  de  niarcliaudiscs  à 
la  fois,  cl  dès  lors  envoyer  des  navires  d'un  faible 
tonnage. 

Deux  heures  après  que  le  navire  a  jeté  l'ancre 
dans  le  port ,  le  capitaine  ou  le  subréearguc  doit 
remettre,  sous  peine  d'amende,  au  commandant 
des  douanes  le  manifeste  de  son  chargement ,  ainsi 
que  les  lettres  qu'il  peut  avoir  à  bord. 

Dans  les  huit  jours  qui  suivent  l'arrivée  du  bà- 
limenl,  le  consignatairc  doit,  aussi  sous  peine 
d'amende,  remettre  à  la  douane  une  déclaration 
énonçant  le  nombre  de  colis,  la  qualité  et  l'élat 
des  marchandises ,  leurs  poids  et  mesure  :  8  pias- 
tres sont  perçues  par  la  douane  pour  cette  décla- 
ration. 

Le  déchargement  commence  aussit<)t  après  la 
remise  de  la  déclaration  en  détail. 

Sont  confisquées  toutes  les  marchandises  non 
portées  au  manifeste  ou  sur  la  déclaration  en 
détail. 

Toutes  les  marchandises,  sans  exception ,  sont 
admises  au  Chili.  Sont  exempts  de  droits  :  le  mer- 
cure; les  livres,  plans  et  cartes  géographiques; 
les  sabres,  épées,  pistolets,  fusils,  canons,  pou- 
dres, balles  et  autres  munitions  de  guerre;  presses 
à  imprimerie;  inslrumens  de  physique,  de  mathé- 
matiques et  de  musique  ;  ustensiles  et  machines 
pour  les  manufactures. 

Les  autres  marchandises  paient  les  droits  ci- 
dessous  calculés  pour  les  articles  fixés  à  la  valeur: 

Tissus  de  soie  purs  ou  mélangés  d'or  ou  d'ar- 
gent ;  dentelles  de  fil  ;  tissus  de  laine  et  de  colon  ; 
laine  de  vigogne;  fer,  acier;  cire  en  pain  ;  indigo, 
raocano  (bois),  substances  propres  à  la  teinture, 
15  p.  O/O. 

Bijouterie  d'or  el  d'argent,  perles  et  pierres 
fines,  5  p.  0/0. 

Montres  d'or  et  d'argent;  dentelles,  ouvrages 
en  fil ,  cannetille  ;  galons  et  épaulettes ,  5  j).  O/Ô. 

Vins ,  liqueurs  el  bière  non  dénommés  ;  meu- 
bles; habillemens confectionnés,  souliers,  bottes 
cl  toute  espèce  de  chaussure ,  40  p.  0/0. 

Vins,  rum  el  eau-de-vie  en  fulailles ,  4  réaux  le 
gallon;  herbes  et  piaules  de  toute  espèce ,  G  pias- 
tres l'arrobe;  sucre  en  poudre  de  toute  sorte, 
2  (lito;  sucre  en  [lain ,  ou  cassé,  3  dlto ;  tabac  en 
poudre,  1  p.  4  réaux  la  livre  ;  râpé,  dito;  cigares 
purs ,  4  réaux  i)ar  mille  ;  labac  en  feuilles ,  2(}  dito 
le  (piinlal  ;  en  paquets  de  toutes  sortes  (au  dessus 
de  12,  où  il  paie  au  poids),  1 1/4  dito  le  paquet; 
marchandises  non  dénommées,  27  p.  0/0. 

Les  marchandises  imporlées  par  bàlimens  na- 
tionaux ayant  leur  capitaine  cl  le  quart  de  leur 
équipage  chiliens,  jouissent  d'une  remise  de  20 
p.  0/0  sur  le  montant  des  droits. 

Il  est  accordé  une  remise  de  10  p.  0/0  sur  les 
marchandises  imporlées  par  bàlimens  étrangers  à 
des  citoyens  du  Chili. 

Le  crédit  est  de  6  mois  pour  l'acquit  des  droits 
pour  les  nationaux ,  cl  4  seulement  pour  les  étran- 
gers. Les  négocians  sont  tenus  do  souscrire  des 
billets  payables  à  vue. 

Exportation. 

Le  Chili  fournit  à  l'exportation  l'or,  l'argent,  le 
cuivre,  dont  les  mines  sont  «laiis  létal  le  plus  pros- 
père, ('ne  grande  partie  de  cuivre  est  transportée 
aux  Indes  Orientales,  el  l'aulre  en  Europe.  Lo 
commerce  du  blc,  de  la  farine  prcparce,  du  beurre, 
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du  fromage  cl  de  tous  comcstildcs,  est  Irès-consi- 
dérable,  puisque  le  Chili  on  fournit  toute  la  côte 
jusqu'à  Guvaquil,  c'est-à-dire  une  étendue  d'en- 
viron 800  lieues  marines.  Il  s'exporte  tous  les  ans 
de  Valparaisn,  pour  les  places  de  l'Europe,  au 
delà  de  120,000  cuirs  de  bœufs ,  et  ce  commerce 
augmente  considérablement  chaque  année. 

Les  peaux  de  chinchillas  y  sont  assez  al)ondan- 
tes ,  mais  inférieures  à  celles  du  Pérou  et  de  Boli- 
via.  Sur  la  côte  du  Chili  et  dans  les  environs,  on 
fait  avec  succès  la  pêche  de  la  baleine. 

Les  douanes  perçoivent,  pour  chaque  déclara- 
tion de  sortie ,  un  droit  de  2  piastres. 

Toutes  sortes  de  marchandises  peuvent  sortir 
du  Chili. 

Sont  exempts  de  droits  à  la  sortie  :  les  cordages 
et  agrès,  le  chanvre,  le  lin  non  filé,  les  vins,  la 
bière ,  les  liqueurs  et  le  rharbon  de  terre. 

Les  autres  marchandises  paient  les  droits  ci- 
dessus. 

Cuivre  en  barres  ou  en  lingots ,  par  navires 
nationaux,  droit  de  5%  4  réaux;  droit  d'exporta- 
tion, 1  réal;  droits  de  douanes,  6  réaux  1/4,  et 

1  par  4  réaux  le  quintal. 

Cuivre  en  barres  ou  en  lingots ,  par  navires 
étrangers,  droit  de  5%  4  réaux  3/4;  droit  d'expé- 
dition ,  1  réal  ;  droits  de  douanes ,  10  réaux  1/4 ,  et 

2  par  4  réaux  le  quintal. 

Argent  en  piastres  fortes  ou  demi-piastres ,  2  p. 
0/0;  or  marqué ,  1 1/2  p.  0/0.  Autres  articles  ,  par 
bâtiment  national,  fi  p.  0/0;  par  bâtiment  étran- 
ger, 8  p.  0/0;  par  terre,  8  p.  0/0. 

Réexportation. 

Les  capitaines  peuvent,  après  avoir  débarqué 
leurs  marchandises,  les  réembarquer  pour  l'ex- 
portation; les  droits  d'entrée  leur  sont  alors  rem- 
boursés ,  déduction  faite  de  ceux  de  réexportation 
ci-après ,  savoir  :  pour  les  vins ,  liqueurs  et  bière, 
importés  directement  parles  Cordillières  et  expor- 
tés par  mer,  10  p.  0/0;  pour  les  autres  marchan- 
dises importées  par  mer  et  exportées  de  même,  5 
p.  0/0;  pour  les  articles  qui  paient  à  l'entrée  5  p. 
0/0 ,  1  p.  0/0. 

DoiA?<F.s.  Droits  de  navigation.  La  loi  ci-après, 
rendue  par  le  congrès,  a  été  promulguée  à  San- 
tiago le  7  août  1834: 

Art.  1".  Les  droits  de  port  seront  établis  sous 
les  dénominations  suivantes  :  droit  d'ancrage, 
droit  de  tonnage  et  droit  de  rôle. 

2.  Ces  droits  seront,  savoir  :  ancrage,  par  na- 
vire ,  2  piastres;  tonnage,  par  tonneau  ,  2  réaux; 
rôle ,  par  navire ,  2  piastres. 

3.  Pour  que  le  droit  d'ancrage  soit  exigé  des  bâ- 
timens  nationaux  et  étrangers ,  il  suffira  qu'ils  jet- 
tent l'ancre  dans  un  port  quelconque  de  la  répu- 
blique. 

4.  Ce  droit  sera  perçu  chaque  fois  qu'un  bâti- 
ment mouillera ,  soit  qu'il  vienne  d'un  port  chilien 
ou  d'un  pays  étranger. 

5.  Sont  exempts  du  droit  d'ancrage  :  les  bâti- 
mens  de  guerre,  nationaux  ou  étrangers,  et  les 
emi)areations  chiliennes  qui  ne  jaugent  pas  plus 
de  25  tonneaux. 

7.  Tout  bâtiment  marchand  étranger,  venant 
d'un  pays  étranger ,  et  mouillant  dans  un  port  de 
la  république,  paiera  le  droit  de  tonnage. 

8.  Seront  exempts  de  ce  droit  :  lis  bâlimens  de 
guerre,  les  bâtimens  nationaux,  les  bâtimeiis  ba- 
leiniers, sans  distinction  de  pavillon  ;  les  bâlimens 
marchands  étrangers  qui  font  seulement  écheili' 
dans  nos  ports  ou  viennent  sur  lest ,  les  bâtimens 
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qui  viennent  pour  réparer  des  avaries,  ceux  enfin 
qui,  poursuivis  par  des  pirates  ou  des  ennemis, 
dierchent  dans  notre  pays  asile  et  hospitalité. 

li.  Le  droit  de  tonnage,  une  fois  payé  dans  un 
port  chilien  quelconque,  ne  sera  plus  exigé  du 
même  bâtiment  allant  seulement  d'un  port  à  l'au- 
tre de  la  république,  à  moins  que  le  bâtiment  ne 
reste  en  haute  mer  plus  de  30  jours.  Ce  délai  passé, 
le  droit  sera  acquitté  de  nouveau. 
Le  congrès  national  a  sanctionné  la  loi  suivante: 
«  L'entrepôt  de  toute  espèce  de  marchandises, 
dans  le  port  de  Valparaiso,  est  permis  pour  trois 
années,  à  partir  du  jour  où  elles  entreront  dans 
les  magasins. 

»  Le  droit  d'entrepôt  est  fixé  à  3  p.  0/0  pour  la 
première  année ,  2  p.  0/0  pour  la  seconde,  1  p.  0/0 
pour  la  troisième. 

»  Les  objets  d'un  fort  volume  et  de  peu  de  valeur 
seront  soumis  à  un  droit  de  magasinage  spécifique 
sur  leur  poids ,  ou  par  colis. 

»  Tout  article  qui ,  des  magasins  de  la  douane, 
sera  expédié  pour  la  consommation  intérieure, 
paiera,  pour  droit  d'entrepôt,  1  réal  par  mois  pour 
chaque  quintal  de  poids  calculé.  » 

La  loi  du  23  juillet  1832  contient  les  dispositions 
suivantes  sur  le  commerce  de  transit  : 

((  Le  commerce  maritime  de  transit  ne  pourra  se 
faire  que  par  le  port  de  Valparaiso. 

»  Toute  marchandise  étrangère  qui  entre  dans 
lesdits  magasins,  sera  réputée  en  transit  jusqu'à 
ce  qu'on  lui  donne  une  destination. 

»  L'argent  et  l'or  sellados  (monnayés)  débar- 
qués ou  réembarqués  en  transit ,  s'ils  sont  déposés 
dans  des  magasins  particuliers  ,  seront  exempts  de 
tout  droit ,  à  l'exception  du  droit  de  police. 

»  L'argenterie, la  bijouterie, l'orfèvrerie  {alha- 
jas)  de  toute  espèce ,  et  l'or  et  l'argent  en  lingots 
ou  ouvrés,  qui  seront  importés  ou  exportés  par 
mer,  en  transit,  ne  paieront  à  la  sortie  qu'un 
droit  de  1  p.  0/0  de  la  valeur.  » 

Monnaies  et  change.  Les  espèces  ayant  cours 
au  Chili  sont  :  1"  piastres  courantes  du  Chili  ; 
2°  doubles  réaux  à  colonnes  {pesetas  ou  piécettes 
d'Espagne);  3"  douldes  réaux  du  Chili,  propre- 
ment dits  (monnaie  coupée)  ;  i°  onces  d'or  ;  5"  une 
monnaie  subdivisant  les  espèces  ci-dessus. 

Quatre  pesetas  forment  une  piastre  courante  du 
Chili. 

En  France ,  4  pesetas  représentent  5  fr.  10  cent. , 
et  une  piastre ,  .5  fr.  30  cent. 

Quatre  doubles  réaux  du  Chili  proprement  dits 
forment  aussi  une  piastre  courante  ;  ils  ne  sont  re- 
çus qu'au  (]hili,  à  Mendoza  (répul)lique  Argen- 
tine), et  dans  quelques  parties  de  l'ancienne  Co- 
lombie. En  France,  ils  supportent  au  change  une 
perte  sèche  de  10  à  12  p.  0/0,  et  ne  sont  admis  que 
comme  lingots  non  essayés. 

Au  milieu  des  déchiremens  politiques  qui  ont 
désolé  les  nouveaux  états  américains ,  le  besoin 
d'argent  a  produit,  à  diverses  époques,  l'altération 
des  monnaies. 

Les  onces  d'or  de  17  piastres  2  réaux  ne  sont  re- 
çues en  France,  par  les  changeurs,  que  pour  82  fr. 
50  cent,  ou  83  fr.  ;  les  autres  n'y  sont  reçues  que 
comme  lingots  non  essayés. 

Enfin,  une  autre  monnaie  ayant  -ours  au  Chili , 
mais  qui  y  est  très-rare,  est"  le  double  réal  aux 
deux  globes  du  Mexique.  Cette  monnaie  est  assi- 
milée à  la  pesata,  quoiqu'elle  ait  plus  de  valeur 
inlrinsèque. 
La  conversion  de  la  piastre  courante  du  Chili, 
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en  argent  de  France ,  ne  peut  s'opérer  que  d'après 
le  cours  du  cliange  d'un  pays  sur  l'autre. 

Yalparaiso  ,  par  sa  position,  peut  être  considé- 
rée comme  rfiilrcpùl  de  toute  la  côte  de  l'Amé- 
rique dans  rOcéau  pacifique.  Comme  il  y  a  un 
eutrcpôl  réel,  et  que  c'est  1<!  premier  port  où  abor- 
dent les  navires  (pii  viennent  d'Kurope,  on  s'y 
rend  pour  y  laire  des  achats  de  llolivia  ,  du  Pérou, 
de  rE(|ualeur,  du  centre  de  l'Amérique  et  du 
Mexique,  jusqu'aux  Missions,  dans  le  golfe  de 
Californie. 

Un  terrible  tremblement  de  terre  a  détruit  en- 
tièrement, le  20  février  183.j,  la  ville  la  Concep- 
tion ou  Peuco,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  qui 
avait  une  population  d'environ  10.000  âmes.  Celte 
ville ,  une  des  plus  importantes  du  Chili ,  avait  été 
bâtie  en  1763  pour  remplacer  l'ancienne  ville,  fon- 
dée en  15.jO  par  Pedro  de  Yaldivia ,  dont  elle  a 
aussi  porté  le  nom. 

Talcahuana,  petite  ville  avec  un  port  de  mer, 
dans  la  baie  de  la  Conception  ,  a  eu  le  même  sort. 

CHIMIQUES  (pRODirrs).  Les  progrès  que  la 
chimie  a  faits  dès  le  commencement  de  ce  siècle 
ont  eu  la  plus  grande  iutluence  sur  les  manufac- 
tures. En  effet,  c'est  la  chimie  qui  a  complètement 
renouvelé  les  arts  industriels  en  France  depuis 
l'époque  de  la  révolution.  Lorsqu'une  savante  ana- 
lyse eut  décomposé  les  corps  en  leurs  élémens  les 
plus  simples ,  de  savans  chimistes ,  tels  que  Lavoi- 
sier ,  Fourcroy ,  Chaptal ,  en  Franee ,  et  Davy ,  en 
Angleterre,  initiés  au  secret  de  la  création  dos 
agens  de  la  nature,  voulurent  les  recomposer  à 
leur  tour;  ils  parvinrent  à  créer,  par  des  combi- 
naisons artificielles,  les  substances  que  leur  refu- 
sait le  sol  natal.  La  nécessité  de  repousser  l'ennemi 
sur  toutes  nos  frontières,  et  plus  lard  les  prohibi- 
tions du  système  continental,  forcèrent  la  France 
à  tirer  le  plus  grand  avantage  de  son  propre  fonds. 
Dès  lors  s'est  établie  cette  étroite  alliance  des  in- 
dustriels et  des  savans ,  laquelle  a  tellement  accru 
la  masse  de  nos  riihesses  nationales,  qu'elle  a 
contribué  au  bien-être  de  la  société  ainsi  qu'à  l'ex- 
tension des  relations  commerciales. 

Le  bas  prix  auquel  la  chimie  est  parvenue  à  li- 
•yrer  les  acides  et  autres  produits  chimiques  au 
commerce,  a  fait  une  révolution  dans  les  arts  qui 
en  font  une  grande  consommation  ,  non-seulement 
parce  que  les  fabricans  ont  pu  diminuer  le  prix  de 
leurs  produits  dans  la  niénie  proportion,  mais  en- 
core parce  qu'ils  en  ont  multiplié  l'usage,  et  que, 
dans  plusieurs  opérations ,  on  a  remplacé  des 
agens  dispendieux  par  l'action  de  ces  sels.  Plu- 
sieurs faitricans  de  jiroduits  chimiques,  entre  au- 
tres M.  Julien,  de  Vaugirard,  se  dislingue  par 
ses  préparations  mercuriellcs,  divers  sels ,  le  chro- 
niate  de  potasse  et  le  (  amphre  raffiné ,  qui  sont 
Irès-estimés.  D'autres  fabri(|uent  de  l'acide  sullu- 
rique  à  un  prix  extrêmement  modique,  de  l'alun 
épuré  ou  raffiné,  du  sulfate  de  fer  ou  couperose, 
du  sulfate  de  cuivre.  La  société  de  Bouxevillers 
(Bas-Rhin),  formée  en  1810,  fournit  des  produits 
chimiques  non-seulement  pour  l'intérieur  de  la 
France,  mais  elle  en  exporte  beancouj»  à  l'étran- 
ger. Le  jury  lui  décerna  une  médaille  d'argent  en 
1823.  Elle  fabrique  de  l'alun  épuré  et  ordinaire, 
du  sulfate  de  fer ,  du  prussiale  de  p<»lasse. M\\.  lié- 
rard,  de  Montpellier,  jouissentaussi  d'une  grande 
réiiulalion ,  et  sont  renommés  pour  leurs  alun, 
couperose,  vitriol,  élher  sulfuri(]ue,  et  pour  les 
chlorures  de  chaux.  M.  Payeu ,  dans  ses  manufae;- 
tures  de  GreueUc,  Javelle,  Yaugaara  cl  Saint- 
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Denis,  peépare  des  sels  et  des  acides  on  très- 
grande  quantité,  ainsi  que  des  produits  bitumi- 
neux où  l'on  reconnaît  une  manipulation  supé- 
rieure. Il  se  fait  un  grand  commerce  de  tous  ces 
produits  chimiques,  dont  une  grande  partie  est 
exportée  à  l'étranger,  et  l'autre  est  employée  dans 
toutes  sortes  de  manufactures. 

CHINE,  vaste  empire,  située  à  l'extrémité 
orientale  de  l'Asie,  ayant  pour  limites  au  N.  la 
grande  muraille  qui  la  sépare  de  la  Tartarie  occi- 
dentale ,  la  Russie  d'Asie  et  la  mer  d'Okhotsk  ; 
à  l'O.  le  Thibet  et  la  confédéral,  des  Seiklis  ;  au  S. 
Laos  ,  l'empire  d'An-Nam  et  la  mer  de  la  Chine, 
ou  l'Océan  oriental ,  et  à  l'E.  le  même  Océan.  La 
Chine,  en  y  comprenant  la  province  de  Leatong, 
est  située  entre  le  20''  et  le  43"  degré  de  lati- 
tude N.  et  le  98'  et  le  120'  degré  de  longitude  E.; 
on  lui  donne  environ  576  lieues  de  France  du 
midi  au  N.,  et  MO  de  large  de  l'E.  à  l'O.,  avec 
une  sui>erficie  de  .S40,952  lieues  carrées.  Le  fleuve 
Kiang  divise  la  Chine  en  deux  grandes  parties, 
l'une  septentrionale  qu'on  nom^mait  Cwtftai  ou 
Kitni,  qui  renfermait  la  partie  voisine  de  la  Tar- 
tarie, l'autre  méridionale,  qui  s'appelait  jT/flwgrj/. 
La  partit!  septentrionale  contient  six  provinces, 
savoir  :  de  l'E.  à  10.,  Chansi,  Pelchili,  Chang- 
tong  ;  à  l'occident  le  Set-Chuen  ou  Sou-Chouen, 
au  milieu  le  Ilonan.  La  partie  méridionale  con- 
tient neuf  provinces,  savoir  :  à  l'orient  Kiangnan 
ou  Nankin,  au  milieu  Houquang,  Kiangsi;  au 
S.-E.,  Tche-Kian,  Folkian  ;  au  S.,  Quanglong 
ou  Canton  Quang-Si;  au  S.-O.,  Koei-Tcheou  ou 
Quei-Cheou,  et  Yun-Nan.  C'est  l'empire  le  plus 
peuplé  du  monde;  on  évalue  le  nombre  des  habi- 
tans  à  environ  .361,693,879. 

Il  y  a  dans  la  Chine  plus  de  80  villes  du  premier 
ordre,  comme  Londres  ,  Paris;  260  du  second  or- 
dre, comme  Marseille,  Bordeaux,  IManchester, 
Liverpool ,  etc.,  et  environ  1,200  du  troisième, 
comme  La  Rochelle,  Orléans,  Angoulême,  etc., 
non  comi»ris  un  nombre  prodigieux  de  villages  , 
qui  surpassent  en  grandeur  les  villages  de  Maren- 
nes,  de  Saint- Jcan-de-Luz. 

La  Chineoffreauxvaisseaux  plusieurs  bons  ports; 
le  premier,  qui  se  présente  au  midi ,  se  nomme 
Macao ,  célèbre  par  le  grand  commerce  qu'y  firent 
autrefois  les  Portugais;  la  ville  est  bâtie  sur  la 
pointe  d'une  petite  île,  où  se  trouve  une  bonne 
rad(!  où  ,  par  le  moyen  de  plusieurs  autres  îles ,  les 
bàtimens  sont  en  sûreté:  le  port  est  petit,  mais 
suret  commode.  Le  deuxième  port  de  cette  côte  est 
formé  par  une  rivière  assez  large  ,  dans  laquelle 
les  gros  vaisseaux  peuvent  remonter  jusqu'à  Can- 
ton. Le  troisième  port  est  celui  d'Emouy ,  dans  la 
province  de  Fo-Kyan,  voisine  de  celle  de  Canton; 
ce  port  porte  le  nom  de  l'île  qui  le  forme,  car  ce 
n'est  qu'une  rade  resserrée  d'un  côté  par  l'île  ,  et 
de  l'autre  par  la  terre  ferme.  Les  plus  gros  vais- 
seaux y  sont  en  sûreté;  on  y  fait  un  grand  com- 
merce. Il  y  a  encore  plusieurs  ports,  tels  que 
Tchang-Tchou,  Tcheo-Kiuget  Mug-Pho;  où,  les 
Espagnols  seuls  peuvent  aborder.  Mmpo  est  le 
quatrième  port,  situé  dans  la  partie  la  |)lus  orien- 
tale de  la  Chine  ;  l'entrée  en  est  difficile  ;  c'est  un 
entrepôt  du  commerce  avec  le  Japon  ,  où  les  jon- 
ques chinoises  peuvent  se  rendre  eu  2  journées. 

Producllons.  Les  productions,  surtout  les  fruits, 
sont  en  grand  nombre  à  la  Chine;  on  y  trouve 
tous  ceux  de  l'Europe,  et  d'autres  dont  nous  con- 
naissons seulement  les  noms,  tels  que  la  guava, 
le  shadotk,  le  mange,  et  la  pomme  à  piu  qu'où 
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ronconlrc  parcillemenl  dans  riiidc  ;  il  y  en  a  aussi 
qui  ne  croissent  qu'à  la  Chine;  Iclelchee  esl  un 
IVuit  de  la  grosseur  d'une  noiscllc ,  qu'on  dil  être 
délicieux;  on  en  exporte  une  grande  quantilé 
dans  l'Inde;  lorsqu'il  a  été  desséché,  comme  nos 
pruneaux,  les  Chinois  en  font  usage  dans  leur  llié, 
préférant  le  goût  acide  de  ce  fruit  à  l'extrême  dou- 
ceur du  sucre.  Mais  le  fruit  le  plus  curieux  est , 
sans  contredit,  celui  qu'on  appelle  perc/iee;  c'est 
une  sorte  de  lis  aquatique,  aux  racines  se  trouve 
attachée  «ne  substance  blanchâtre,  qui  est  un  co- 
mestible auquel  on  attribue  plusieurs  vertus. 

Quoique  l'oranger  soit  complètement  naturalisé 
en  Europe ,  néanmoins  on  ne  doit  pas  ouidier  (juil 
«'st  originaire  de  la  Chine.  Les  Portugais  l'ont  in- 
troduit en  Europe  vers  le  xai"  siècle;  le  nom  de 
qmrtotjallo,  qu'on  lui  donnait  dans  une  grande 
partie  de  l'ilalie  ,  démontre  au  moins  de  quel  pays 
on  le  recevait.  Mais  on  en  trouve  en  Chine  i)lu- 
sieurs  espèces  différentes  de  celles  de  l'Europe, 
11  n'y  a  nulle  part  des  poires  aussi  bonnes  et  d'une 
grosseur  aussi  remarquable;  on  croyait  que  c'é- 
tait une  exagération  des  voyageurs,  qui  rappor- 
taient qu'il  y  avait  des  poires  à  la  Chine  qui  pe- 
saient jusqu'à  dix  livres;  mais  ce  fait  nous  est 
confirmé  par  van  Braam ,  ambassadeur  hollan- 
dais. 

Mais  la  production  de  la  nature ,  à  laquelle  les 
Chinois  attachent  le  plus  grand  prix ,  est  le  fa- 
meux ginseng  qu'ils  considèrent  comme  spécifi- 
que pour  toutes  les  maladies  des  poumons  et  de 
l'estomac  ,  et  ayant  la  vertu  de  rétablir  la  consti- 
tution délabrée  de  la  vieillesse.  Cette  plante  esl 
exotique  pour  la  Chine,  et  croît  dans  les  pays 
déserts  et  montagneux  de  la  Tartarie  des  Mant- 
choux,  et  les  Tartarcs  eux-mêmes  en  font  le  plus 
grand  cas  ;  c'est  la  racine  de  cette  plante  que  l'on 
fait  sécher  dont  on  fait  usage,  et  qui  doit  faire 
une  partie  essentielle  de  tous  les  festins.  La  rhu- 
barbe, maintenant  si  commune  en  Europe,  est 
«également  originaire  de  la  (Miine;  on  en  trouve 
dans  la  plupart  des  provinces  ,  mais  surtout  dans 
celle  de  Set-Chuen  ,  dans  les  montagnes  de  Chensi 
nommée  Sno-Chan,  montagnes  de  neige ,  près  de 
la  Grande-Muraille  et  au  delà.  On  l'a  introduite 
en  Europe  par  la  voie  de  Kaskar,  d'Astrakhan  et 
de  la  Russie,  et  peut-être  aussi  à  travers  le  Thi- 
}jct,  la  Perse  et  la  Syrie  ,  d'où  les  Vénitiens  l'ont 
apportée  en  Italie." Les  Hollandais  étaient  dans 
l'usage  de  l'importer  à  Batavia  ,  d'où  ils  l'expor- 
taient en  Hollande  et  dans  le  reste  de  l'Europe. 
La  meilleure  riiubarbc  est  celle  qui  vient  par  la 
caravane  russe. 

L'arachishypogca ,  ou  la  noix  de  terre,  qui, 
malgré  qu'on  en  rencontre  aussi  dans  quelques 
contrées  de  l'Arabie  et  de  l'Asie ,  esl  probablement 
originaire  de  la  Chine ,  y  est  cultivée  dans  une 
grande  extension  et  forme  une  partie  importante  de 
l'alimentation  :  on  le  mange  ,  soit  comme  un 
fruit ,  soit  comme  végétal ,  et  ses  semences  pro- 
duisent de  l'huile.  On  cultive  encore  des  pois  r/(/- 
c/((^.s  de  l'espèce  qu'on  trouve  en  Provence,  dos 
haricots,  des  cfl/js/^Mn''.s,  cl  autres  légumes  seni- 
hlables  à  ceux  d'Europe.  Il  faut  distinguer  le  ii- 
nieux  p^fsn/ ou  chou  chinois,  qui  est  une  espèce 
particulière  à  la  Chine,  et  une  plante  nationale;  la 
consommation  qu'on  en  fait  dans  l'empire  chinois, 
et  principalement  à  Pékin  ,  est  immense  ;  on  peut 
considérer  cette  plante  d'une  aussi  grande  utilité 
pour  la  nourriture  du  peuple  que  celle  des  patates 
ou  pommes  de  terre  en  Europe  ;  quand  elle  a 
bouilli,  elle  a  le  goûl  de  l'asperge,  tt  pèse  envi- 
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rnn  15  à  20  livres,  et  atteint  la  hauteur  de  2  à  3 

liieds. 

On  cultive  dans  les  provinces  du  Nord  ,  sur  une 
grande  échelle,  le  king-ma,  ou  sida  tiliœfolia,  cl 
le  gc'-ma,  ou  cnnnabis-sativa ,  non  ))as  comme 
comestible,  mais  pour  faire  des  cordages  avec 
leurs  filamens. 

La  plante  qui  donne  l'huile  de  castor  est  aussi 
cultivée,  non-seulement  comme  un  objet  de  méde- 
cine, mais  comme  devant  servir  d'aliment;  les 
Chinois  ont  trouvé  le  moyeu  de  la  priver  de  sa 
vertu  purgative  et  de  son  goûl  désagréable  ,  à  un 
lel  degré  qu'ils  en  font  des  mets  ;  ils  mangent 
aussi  l(!s  graines  après  que  l'huile  en  a  été  extraite. 

Céréales.  Les  céréales  que  l'on  cultive  le  plus 
sont  plusieurs  sortes  de  millet  et  de  blé  sarrasin  ; 
mais  le  riz,  et  non  pas  le  pain  de  froment,  forme 
la  principale  subsistance  des  Chinois.  Le  froment, 
dit  Marc-Paule,  ne  produit  pas  d'aussi  bonnes  ré- 
coltes que  le  riz;  et  le  pain  n'étant  pas  en  usage, 
la  farine  de  blé  ne  sert  qu'à  faire  des  vermicelles 
et  d'autres  espèces  de  pâte  ;  ce  qui  esl  confirmé  par 
les  missionnaires,  par  M.  Barrow  et  les  autres 
voyageurs.  Parmi  les  différentes  sortes  de  céréales, 
on  doit  ranger  le  riz ,  qui  sert  à  la  nourriture  ordi- 
naire deshabilans. 

Culture  et  commerce  du  the'.  De  toutes  les  pro- 
ductions du  sol ,  aucune  n'a  un  plus  haut  prix  i)our 
les  étrangers,  et  n'est  d'un  usage  si  général  parmi 
les  Chinois  que  le  thé.  31.  Debell ,  qui  a  fait  un 
long  séjour  à  la  Chine,  fait  mention  de  quatre 
souches,  tout  en  adoptant  l'opinion  généralement 
reçue  ,  qu'il  n'existe  qu'une  seule  espèce  de  plante 
de'  thé.  Ces  quatre  souches  sont  le  boheu  ,  Yan- 
kay ,  Vhgson  et  le  singlo.  Ce  sont  les  noms  des 
lieux  où  elles  sont  particulièrement  cultivées.  Les 
deux  premières  servent  à  préparer  ce  que  les  An- 
glais aiipellent  le  thé  noir ,  et  les  deux  dernières  ce 
qu'ils  nomment  le  thé  vert.  La  qualité  de  ces  espè- 
ces dépend  de  la  saison  où  l'on  cueille  les  feuilles , 
et  de  la  manière  dont  elles  sont  ensuite  préparées. 

Quant  aux  thés  noirs,  il  y  a  deux  espèces  de 
hohea ,  qui  sont  supérieurs  à  ceux  appelés  an- 
kay  ;  la  qualité  la  plus  commune  de  la  première 
espèce  se  vend  à  Canton  ,  de  12  à  14  taéls  le  picul 
(qui  est  un  poids  de  133  1/3  livres  anglaises)  ;  tan- 
dis que  l'autre  ne  se  vend  que  de  8  à  10  taéls;  mais 
la  meilleure  qualité  de  la  première  espèce,  le 
hohea  pecho  s'achète  au  prix  de  40  à  120  taéls, 
tandis  que  la  dernière  espèce,  Vankay  pecho ,  ne 
se  vend  qu'au  prix  de  .32  à  42  taéls. 

Il  en  est  de  même  du  thé  vert  ;  les  espèces  A'hy- 
son  sont  bien  supérieures  à  celles  du  siuyto.  Par 
conséquent ,  la  qualité  la  plus  commune  de  la  pre- 
mière espèce ,  appelée  hyson  skin ,  se  vend  de  26  à 
30  taéls,  lorsque  celle  de  la  dernière  espèce  ,  ap- 
pelée singlo  skin,  ne  se  vend  que  de  22  à  25  taëls , 
et  la  meilleure  qualité  de  la  première  espèce  ,  ou 
Yhyson  gunpowder  ,  s'a<hète  au  prix  de  80  à  120 
taéls,  taudis  que  le  singlo  gunpowdrr  ne  se  vend 
que  de  '•>{)  à  80  taéls.  A^tici  un  tableau  des  prix  des 
différentes  espèces  de  thé  à  Canton ,  évalués  eu 
dollars  ou  piastres  fortes. 

The's  noirs. 

Bohea  commun  ,  21  doit,  le  lai-!  ;  id.  congou  ,  3.3; 
id.  campai ,  .34 ;  /(/.  souchong ,  fiO;  /(/.  pecho .  133  ; 
ankay  commun  ,  15;  id.  congou  ,  27  ;  id.  campai, 
38  ;  id.  souchong ,  41  ;  id.  pecho ,  01. 

The's  verts. 

Ilyson  skin,  43;  id,  young-hyson,  03;  id.  hysoD, 
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91  ;  id.  £ïunpow(ler,  166  ;  siiiglo  skin,  39  ;  id.  singlo 
yoiiii^-hyson ,  47;  id.  singlo  liyson,  78;  irf.  sin- 
glo sunpowdcr.  1(18. 

Le  Ihé  est  la  l)oisson  commune  de  toutes  les 
classes;  on  le  bnil  toujours  eliaud,  même  dans  les 
plus  grandes  chaleurs,  ainsi  qu'à  toutes  les  heures 
du  jour.  On  le  prépare  dans  une  coupe  que  l'on 
recouvre  aussitôt  d'une  autre  coupe  qui  s'y  joint 
exactement;  dès  que  la  fleur  de  thé  a  été  extraite 
lét^eremeut,  on  le  boit  à  petits  coups  tout  chaud. 
On  remplit  de  nouveau  la  coupe  d'eau  bouillante, 
jusqu'à  ce  que  la  fleur  du  thé  soit  entièrement 
épuisée. 

D'après  un  ancien  usage ,  les  hongs  ou  mar- 
chands privilégiés  de  Canton ,  lorsqu'ils  font  buirs 
contrats  pour  l'achat  du  thé,  sont  obligés  d'inviter 
les  personnes  avec  lesquelles  ils  traitent  à  un  festin 
dans  une  barque  richement  décorée  de  fleurs. 

Ils  mêlent  souvent  à  celui  qu'ils  vendent  des 
feuilles  qui ,  avec  la  même  forme  ,  ont  des  proprié- 
tés diflérentes.  Ainsi ,  dans  la  province  de  Chan- 
Ting,  celui  qu'on  donne  pour  du  thé  excellent, 
sous  les  noms  de  mouy-ing-cha,  n'est  qu'une  sorte 
de  bruyère  qui  croît  sur  une  montagne  voisine  de 
Moug-ing  Ilyan. 

Soie.  Après  le  thé,  la  soie  peut  être  mise  au  rang 
des  productions  les  plus  importantes  de  la  Chine. 
Le  ver  à  soie  et  le  procédé  de  fabriquer  des  étoffes 
de  son  produit  étaient  connus  de  tems  immémorial 
à  la  Chine.  Cette  culture  est  tellement  répandue 
dans  tout  l'empire  que,  durant  la  belle  saison  ,  on 
élève  des  vers  à  soie  dans  presque  toutes  les  mal- 
sons. Les  vers  à  soie  de  la  Chine  ne  changent  que 
trois  fois  leur  peau  ,  tandis  que  ceux  d'Europe  en 
changent  quatre  fois.  On  a  attribué  cette  différence 
au  climat ,  sans  faire  attention  qu'elle  est  plutôt  le 
résultat  de  l'espèce  ,  puisque  ,  dans  la  Lombardie, 
on  en  possède  qui  ont  celte  qualité.  Ces  deux  espè- 
ces sont  pareillement  cultivées  au  Bengale  ,  et  les 
Indiens  reconnaissent  que  l'une  et  l'autre  espèce 
sont  originaires  de  la  Chine.  La  petite  espèce  porto 
le  nom  de  ver  mensuel,  et  on  peut  lui  faire  dépo- 
ser sa  soie  huit  à  dix  fois  par  année;  tandis  que 
l'autre  s'appelle  le  ver  annuel,  et  ne  produit  de  la 
soie  qu'au  mois  de  mars. 

La  soie  de  la  Chine  sera  toujours  recherchée 
pour  sa  blancheur,  qui  la  rend  seule  propre  à  la  fa- 
i)rique  des  gazes  et  des  blondes.  Néanmoins,  les 
soies  les  plus  blanches  de  France  et  d'Italie  l'ont 
remplacée  avec  quelque  succès  pour  les  gazes.  Le 
picul  de  soie,  qui  est  de  125  liv.  pesant ,  se  vend 
onlinaireuieiit  à  la  Chine  environ  250  à  500  pias- 
tres. On  les  dislingue  en  trois  sortes  :  la  première, 
la  moyenne  et  la  dernière  ,  qui ,  sur  le  pied  de  125 
livres,  reviennent  :  la  première  sorte  ,  à  4  fr.  75 
cent.;  la  deuxième,  à  4  fr.  25  cent.;  et  la  troisième, 
à  3  fr.  2  cent.  Sur  ce  pied,  la  soie  de  Nankin  assor- 
tie ne  revient  (|u'à  4  fr.  la  livre.  Il  est  important 
dans  l'achat  des  soies  ouvrées  ,  aussi  bien  que  des 
étoffes  de  soie ,  de  tout  acheter  au  poids  à  raison  de 
la  bonlé.  Les  soies  de  Nankin  sont  les  plus  recher- 
chées de  toute  la  Chine. 

Autres  productions.  Le  sucre  vient  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Chine  ,  principale- 
ment dans  celle  de  Nankin.  L'île  Formose  en  pro- 
duit aussi  beaucoup. 

Il  croît  à  la  Chine  quelque  cannelle  dans  la  pro- 
vince de  Quang-Si  ;  mais  elle  est  moins  estimée  ([uc 
celle  qu'on  y  a|)porte  du  dehors  :  elle  n'a  pas,  il  s'en 
faut  de  beaucoup,  la  même  vertu  que  la  cannelle  de 
Ceylan. 
Le  poivre  nommé  whalnjan  est  trop  chaud  et 
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trop  acre  pour  servir  aux  ragoiits  ;  il  n'a  rien  de 
comparabre  au  poivre  des  Indes  orientales ,  que 
les  (Miinois  se  procurent  en  abondance. 

La  casse  est  le  fruit  d'un  arbre  assez  grand  qui 
croît  dans  la  province  de  Yuu-Nan,  vers  l'empire 
des  Birmans. 

Le  tabac  se  cultive  en  grande  quantité  dans  tout 
l'empire,  et  les  Chinois  en  font  une  grande  con- 
sommation. Il  y  est  à  très-bas  prix;  mais  celui  du 
Japon  est  plus  estimé. 

Le  camphrier  de  la  Chine  est  d'une  grande 
beauté,  mais  le  camphre  qu'on  en  tire  est  grossier 
et  n'approche  pas  de  celui  de  Boruéo  ,  qui  passe 
pour  le  meilleur. 

L'arbre  à  vernis  produit  ce  beau  vernis  de  la 
Chine  dont  le  secret  est  d'autant  plus  inimitable, 
que  c'est  une  production  de  la  nature,  (rest  une 
espèce  de  gomme  qui  découle  de  cet  arbre,  res- 
semblant au  frêne  par  l'écorce  et  par  la  feuille.  La 
couleur  de  celle  gomme  est  rougeàtre;  on  ne  la 
recueille  que  dans  la  nuit  pendant  les  grandes 
chaleurs.  1,000  arbres  peuvent  donner  20  livres 
pesant  de  ce  vernis. 

L'arbre  à  suif  est  celui  dont  l'écorce  est  partagée 
en  trois  portions  sphériques  qui  s'ouvrent  quand  il 
est  mûr,  et  découvrent  trois  grains  blancs  de  la 
grosseur  d'une  petite  noisette.  C'est  la  chair  dont 
ces  noyaux  sont  revêtus  qui  a  les  qualités  du  suif, 
et  qui ,  mêlée  à  l'huile  de  lin  ,  sert  aux  Chinois. 

L'arbre  à  cire  n'est  pas  moins  précieux;  la  cire 
qu'il  produit  est  formée  par  des  insectes  qui  dépo- 
sent sur  ses  branches  des  rayons  de  cire  plus  pe- 
tits que  ceux  des  abeilles  ,  et  d'une  qualité  supé- 
rieure pour  la  blancheur  et  pour  l'éclat  :  celle  de  la 
province  Houquang  surpasse  toutes  les  autres 
pour  sa  beauté. 

Nous  joindrons  aux  arbres  utiles  les  cannes,  que 
les  Européens  appellent  bambous  ,  dont  les  Chi- 
nois font  un  grand  nombre  d'ouvrages  différens. 

Minéralogie.  Il  y  a  en  Chine  des  mines  de  dif- 
férens métaux,  d'or,  d'argent ,  de  cuivre,  de  fer  , 
de  plomb  ,  d'étain ,  etc.  Outre  le  cuivre  ordinaire , 
il  y  en  a  du  blanc,  si  fin  et  si  purifié ,  qu'il  a  l'éclat 
de  l'argent. 

L'or  de  la  Chine  est  moins  pur  que  celui  dii 
Brésil ,  mais  aussi  on  l'achète  moins  cher.  On  fait 
un  grand  commerce  d'or  en  Chine  ;  mais  il  faut 
savoir  en  faire  la  différence  avec  le  cuivrejauue  du 
Japon,  qui  lui  ressemble  beaucoup. 

Il  y  a  aussi  des  mines  de  cinabre,  de  vitriol, 
d'alun  ,  de  vif  argent.  Les  mines  de  cuivre  com- 
mun ,  qui  se  trouvent  dans  les  provinces  de  Yun- 
Nan  et  de  Quey-Chen  ont  fourni  toutes  les  i)etites 
pièces  de  monnaie  qui  ont  été  frappées  depuis 
plusieurs  siècles. 

Mais  le  cuivre  le  plus  extraordinaire  est  celui 
qui  porte  le  nom  de  tre-tong ,  ou  cuivre  blanc  ,  il 
ne  s'en  trouve  peut-être  qu'à  la  Chine  et  dans  la 
seule  proviuce  de  Yuu-Nan.  Il  a  toute  sa  blan- 
cheur eu  sortant  de  la  mine,  et  cette  couleur  no 
vient  d'aucun  mélange. 

Les  rubis  de  Yun-Nan-Fou  sont  de  véritables 
rubis,  mais  ils  sont  très-petits.  Il  y  a  aussi  quel- 
ques autres  pierres  précieuses,  quoicpie  l'on  pré- 
tende qu'elles  viennent  du  dehors ,  surtout  du 
royaume  des  Birmans.  La  pierre  d'azur  n'est  pas 
fort  rare  dans  la  province  de  Yun-Nan  ;  on  eu 
trouve  aussi  dans  d'autres  provinces.  On  rencontre 
la  pierre  d'aimant  dans  presque  toutes  les  con- 
trées. Les  mines  de  sel  répandues  dans  les  parties 
occidentales  sont  d'une  grande  ressource  pour  ces 
provinces ,  qui  sont  fort  cloiguécs  do  la  mer.  Les 
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ïnines  de  charbon  de  ferre  sont  également  trî;s- 
communes  et  très-ulilos  au  peuple,  qui  n'a  presque 
pas  d'autre  conil)UStihlt'. 

Industrie.  Suivant  M.  Debell,  la  perfection 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  arts  cultivés  par 
les  Chinois  est  moins  le  résultat  d'une  habileté 
scientifique  que  l'effet  d'une  expérience  acquise 
par  un  long  travail  et  le  laps  de  tems.  Si  l'on  en 
excepte  ces  méthodes  routinières,  ils  ne  se  sont 
distingués  par  aucune  découverte  dans  les  connais- 
sances des  tenis  modernes.  C'est  ainsi  que  l'éclat 
et  la  solidité  des  couleurs  de  leurs  étoffes  de  soie 
sont  moins  leffet  de  quelque  secret  dans  les  pro- 
cédés, que  celui  d'une  longue  expérience  et  de 
l'observation  de  l'influence  du  climat  et  des  cir- 
constances qui  pouvaient  favoriser  leurs  progrès. 
Ils  emploient  un  grand  nombre  d'individus  pour 
accélérer  leurs  opérations  industrielles ,  et  le  vent 
du  nord ,  appelé  pak-fimy ,  est  la  seule  période 
pendant  laquelle  ils  teignent  leurs  soies.  Lorsqu'on 
les  emballe  pour  l'exportation,  on  évite  avec  le 
plus  grand  soin  le  tems  humide. 

Les  imprimeurs  et  libraires  de  Pékin  ont  des 
gra'vures  sur  cuivre  et  même  sur  bois  destinées 
aux  ouvrages  de  peu  d'importance.  Des  caractères 
très-nets  et  lisibles ,  ainsi  qu'un  papier  lin  ,  aug- 
mentent le  prix  d'un  livre.  Le  plus  beau  papier 
dont  on  fasse  usage  à  la  Chine  est  celui  de  coton. 
Les  boutiques  des  joailliers  renferment  aussi  des 
tableaux,  des  sculptures  sur  jaspe,  sur  l'ivoire  et 
sur  du  bois  rare.  Le  travail  de  tous  ces  ouvrages 
est  tout-à-fait  remarquable.  Il  y  a  également  de 
magnifiques  magasins  de  glaces  et  de  porcelaines. 
On  remarque  aussi  une  grande  manufacture  de 
poterie  et  de  verres  de  couleurs,  appelée  licoii- 
li-tchang ,  laquelle  est  sous  la  direction  d'un  Tar- 
tare  Mantchoux  et  d'un  Chinois.  On  trouve  pa- 
reillement des  fabriques  de  toiles  vernissées  de 
toutes  les  couleurs  dont  on  se  sert  pour  les  toits 
des  maisons. 

On  prétend  que  les  cordonniers  forment  la  classe 
la  plus  nombreuse  des  ouvriers  de  Canton;  on 
évalue  leur  nombre  à  25,000;  celui  des  tisserands 
à  15,000  ;  des  lapidaires  à  7,000;  des  charpentiers 
et  ébénistes  à  16,000.  Il  y  a  plus  de  18,000  canots 
trafiquans  {trading  boots)  de  différentes  gran- 
deurs qui  naviguent  et  trafiquent  le  long  des  bords 
de  la  rivière  ,  depuis  Canton  jusqu'à  Wharapoa. 
Les  tankas,  ou  barques  de  différentes  dimensions 
habitées  par  des  familles  entières ,  et  qui  paient  uu 
revenu  annuel  à  la  police ,  sont  au  nombre  de 
50,000. 

Manufactures  de  soieries.  Les  Chinois  ont 
porté  plusieurs  arts  industriels  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  De  toutes  les  manufactures  de  la 
Chine,  les  plus  considérables  sont  celles  de  soie, 
dont  les  étoffes  se  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ;  l'P^urope  en  lire  encore  une  grande 
quantité.  Nankin  et  Che-Kian  sont  les  provinces 
où  il  y  a  le  plus  grand  nombre  de  fabriques  de  soie. 

Manufactures  de  laine  et  d"  coton.  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  laine  dans  plusieurs  provinces; 
mais  les  Chinois  ne  savent  pas  faire  des  draps 
comme  en  Europe;  ce  qui  engage  les  étrangers  à  y 
apporter  de  leurs  draps ,  qu'ils  vendent  fort  chers, 
surtout  ceux  de  l'Angleterre. 

Les  étoffes  de  colon  y  sont  pareillement  fort 
communes  ;  mais  celles  fabriquées  en  Europe  sont 
plus  estimées,  et,  quoique  plus  chères,  ont  uu 
grand  débit. 

Tapisserie.  Les  tapisseries  sont  ordinairement 
de  satin  ornées  de  grandes  fleurs,  de  ligures,  do 
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broderies  en  or  et  en  soie ,  d'un  coloris  extrême- 
ment  brillant ,  et  d'un  dessin  aussi  peu  correct  que 
celui  de  tous  les  autres  ouvrages  des  Chinois. 

Fleurs  artificielles.  Ces  fleurs  imitent  parfaite- 
ment la  nature  ;  on  ne  peut  rien  voir  de  si  joli  ;  les 
feuilles  qui  composent  le  corps  de  la  fleur  sont 
très-déliées ,  lisses  et  transparentes;  la  matière  est 
un  roseau  dont  on  ne  met  en  œuvre  que  la  partie 
la  plus  délicate,  à  laquelle  on  donne  les  couleurs 
les  plus  naturelles  elles  plus  vives. 

Porcelaines.  C'est  aux  Chinois  qu'on  est  rede- 
vable de  l'invention  de  la  porcelaine  ;  il  ny  a  pas 
de  pays  où  la  porcelaine  soit  d'un  usage  plus  ordi- 
naire qu'à  la  Chine.  La  plus  fine  et  la  plus  estimée 
est  celle  de  Quang-Si  ;  parmi  les  plus  belles  de 
cette  province,  ou  eu  dislingue  de  trois  couleurs, 
qui  sont  :  la  jaune ,  la  grise  el  la  blanche  peinte  en 
bleu;  la  jaune,  quoi  qu'elle  n'approche  pas  de  la 
finesse  des  autres,  est  toute  réservée  pour  l'usage 
du  palais  de  l'empereur  ;  la  grise  est  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  petites  lignes  irrégulières 
qui,  dans  leur  confusion,  font  un  très-bel  effet. 
On  en  voit  peu  en  Europe,  si  ce  n'est  eu  Hollande. 
La  porcelaine  blanche  et  bleue  est  semblable  à 
celle  qu'on  a  introduite  en  si  grande  quantité  en 
Angleterre,  eu  France  el  en  Hollande,  où  on  ne  les 
estime  guère  plus  que  la  faienee.  La  belle  porce- 
laine ,  qui  est  d'un  beau  bleu  céleste  el  d'une  blan- 
cheur éclatante,  vient  de  Kingtc-Ching,  village 
ou  bourg  de  la  province  Ryang  ,  et  si  extraordi- 
nairement  vaste  et  peuplé ,  et  qui  est  demeuré  en 
possession  de  fournir  de  la  porcelaine  à  tout  l'uni- 
vers ,  sans  en  excepter  le  Japon  ;  mais  la  consom- 
mation en  est  beaucoup  diminuée  en  Europe,  on 
il  s'est  établi  un  si  grand  nombre  de  manufactures 
de  porcelaine  faite  avec  plus  de  goût  dans  les  des- 
sins el  les  ornemens,  en  sorte  qu'on  ne  fait  pres- 
que plus  usage  de  la  porcelaine  de  la  Chine. 

La  laque  de  la  Chine,  comme  celle  du  Japon  ,  a 
toujours  été  renommée  pour  son  brillant ,  sa  soli- 
dité et  sa  couleur  rougeàlre,  ainsi  que  nous  le 
voyons  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  admira- 
bles, tels  que  les  paravents,  les  cabinets,  les  coffres, 
les  cabarets,  les  éventails,  dont  la  laque,  le  vernis 
et  la  peinture  font  roruemeut. 

P«/)iVr.  Quelques  Européens,  admirant  l'extrême 
finesse  du  papier  chinois ,  l'ont  pris  pour  une  com- 
position de  soie,  sans  songer  que  la  soie  ne  peut 
être  réduite  en  pâte.  Les  (Chinois  comitosent  leur 
papier,  qu'ils  ap|iellenl  chi,  de  l'écorce  de  bambou 
et  d'autres  arbres;  n'eu  prennent  que  la  seconde 
peau  ,  qui  est  fort  douce  et  fort  blanche  ;  ils  em- 
ploient beaucoup  dalun  dans  la  fabrication  d'une 
certaine  sorte  ;  de  là  vient  le  nom  tle  papitT /'an, 
qui  est  eu  usage  à  la  Chine.  Le  papier  chinois  est 
plus  blanc ,  plus  doux  et  plus  compact  que  celui  de 
l'Europe;  mais  il  se  moisit  facilement,  la  pous- 
sière s'y  attache  et  les  vers  s'y  mettent.  Outre  celle 
espèce,  les  Chinois  font  aussi  un  papier  de  coton 
qui  est  encore  plus  blanc,  plus  fin  et  d'un  usage 
plus  général.  11  nesl  pas  sujet  aux  mêmes  incon- 
véniens.  lldure  pluslong-temset  n'a  pas  moins  de 
blancheur  que  celui  de  l'Europe.  La  consommation 
du  papier  est  presque  incroyable  à  la  Chine  ;  outre 
les  lettrés,  qui  en  em|dnient  une  quantité  prodi- 
gieuse, on  ne  s'imaginerait  jamais  ^omijien  il  s'en 
consomme  dans  les  maisons  |)articulières  où  le  pa- 
pier sert  à  toutes  sortes  d'ornemeus. 

Encre.  L'art  de  faire  de  l'encre  n'est  point  un 
art  ignoble  chez  les  Chinois;  ils  le  mettent  au  rang 
des  arts  libéraux ,  sans  doute  à  cause  de  sou  utilité 
pour  la  science  et  la  littérature.  L'encre  de  la  Chine 
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est  un  composé  de  divers  ingrédions,  dont  la  plu- 
pari  ne  sont  pas  coiiiuis,  te  qui  a  rendu  les  elTorls 
mulilt  s  pour  la  contrefaire;  elle  est  fort  utile  pour 
le  dessin.  Les  Chinois  ont  aussi  de  l'encre  rouge 
qu'ils  emploient  pour  les  titres  de  leurs  livres. 

Verrerie.  L'art  delà  verrerie  n'a  été  connu  à  la 
Chine  que  long-tenis  après  la  porcelaine.  Actuel- 
lement il  y  a  plusieurs  verreries  dans  cet  empire, 
surtout  de  verres  appelés  verres  de  ris,  très-cas- 
sans,  mais  faciles  à  travailler.  La  verrerie  n'a  pas 
acquis  le  même  degré  de  perfection  que  les  autres 
arts  indusiriels. 

Pelleteries.  Les  Chinois  ont  aussi  diverses  four- 
rures, même  des  plus  précieuses,  telles  que  sont 
le  petit-gris ,  les  hermines  et  les  martres ,  qui  leur 
viennent  de  la  Tarlarie  ,  et  (jui  se  consoninu-nt  en 
grande  quantité  pour  la  doublure  des  habillemens 
tant  pour  hommes  que  pour  femmes,  ainsi  que 
pour  celle  dos  bonnets,  pour  les  selles  de  leurs 
chevaux  et  plusieurs  de  leurs  meubles. 

Les  Chinois  trav;iillenl  avec  beaucoup  d'art  les 
métaux  depuis  la  plus  haute  antiquité,  et  savent 
polir  les  pierres  les  plus  dures.  La  gravure  sur  bois 
et  l'imprimerie  stéréotype  remontent  au  milieu  du 
x*"  siècle.  Ils  excellent  aussi  dans  la  broderie, 
l'art  de  travailler  l'ivoire  ,  la  teinture;  leurs  éven- 
tails ,  ainsi  que  les  ouvrages  en  filigrane ,  sont  ad- 
mirables. Les  couleurs  qu'ils  emploient  sont  aussi 
vives  que  naturelles,  et  presque  inaltérables. 

CoMMKiicK.  Le  commerce  d'un  empire  d'une 
aussi  grande  étendue  que  la  Chine  ne  peut  être 
que  très-considérable  ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur, par  eau  et  par  terre.  C'est  sous  ces  diffé- 
rens  rapports  cpie  nous  devons  le  considérer. 

Le  conmierce  intérieur  de  la  Chine  se  fait  prin- 
cipalement par  les  rivières  et  les  canaux,  qui  sont 
en  grand  nombre  cl  traversent  l'empire  d'un  bout 
à  l'autre.  Ce  commerce  est  si  considérable ,  qu'il 
occupe  le  plus  grand  nombre  descommenans  chi- 
nois, qui  s'y  livrent  avec  une  telle  activité,  qu'il 
leur  fait  négliger  le  commerce  extérieur  et  mari- 
time. 

Le  commerce  extérieur  se  divise  en  deux  par- 
lies  ,  celui  par  terre  et  celui  par  mer.  Le  commerce 
extérieur  par  terre  se  fait  sur  cin(|  frontières  prin- 
cipales :  1"  sur  la  frontière  de  la  Sibérie  ;  le  plus 
grand  enlrepôl  est  à  JMaimalchin,  située  à  peu  de 
distan<e  de  Kiakhla,  place  russe  où  se  font  les 
échanges  des  marchandises,  dont  la  valeur,  sui- 
vant M.  Klaprolh,  surpasse  rarement  la  somme  de 
8  millions,  et  ne  s'élève  même  souvent  qu'à  ii  mil- 
lions de  francs;  2'  sur  la  frontière  du  Turkestan, 
où  l'on  trouve  Yarkand  ,  qui  en  esl  l'entrepôt; 
3"  sur  les  conlins  de  l'indouslan  :  Leh ,  dans  le 
Pctil-Tliibel;  Takakole,  sur  la  fronlièrede  Lassa; 
4"  sur  les  conlins  de  l'empire  birman,  où  Young- 
Tchang-Fou  en  est  l'entrepôt  ;  5"  sur  les  contins 
de  l'empire  d'An-nam  ,  où  le  commerce  se  fait  par 
l'entreiuise  des  négocians  de  Knei-lin-Fou.  11  y  a 
dans  l'iulérieur  de  l'empire  d'autres  villes  qui  ser- 
vent aussi  denlrepôl  soit  au  commerce  intérieur, 
soit  au  commerce  extérieur,  qui  se  fait  par  les  ca- 
naux et  les  fleuves,  qui  communiquent  avec  les 
ports  de  mer  qui  sont  le  principal  siège  du  com- 
merce. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  se  rendre  en 
Chine  esl  de  la  tin  d'avril  à  la  lin  de  septembre; 
plus  lard ,  le  passage  esl  sujet  à  beaucoup  d'incer- 
titudes, à  moins  qu'on  ne  le  fasse  sur  un  navire 
Irès-prompl  et  lin  voilier.  Quant  aux  vaisseaux 
qui  vont  exclusivement  pour  charger  du  thé ,  rien 
ne  les  presse  d'arriver  avant  septembre ,  puisqu'on 
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ne  peut  se  t^rocurer  le  thé  noir  qu'au  mois  d'octtf* 
bre ,  et  le  thé  vert  qu'à  la  lin  de  novembre.  Comme 
le  moindre  outrage  de  la  pari  des  marins  envers 
les  Chinois  esl  sévèrement  puiii ,  et  peut  occasio- 
ner  une  telle  interruption  dans  le  commerce  par 
la  navigation,  qu'on  serait  obligé  de  se  servir  de 
mulets  très-lourds  pour  les  transports,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  choisir  des  équipages  soumis  à  la 
discipline  et  commandés  par  des  ofiiciers  capables 
de  la  faire  respecter. 

Frais  nu  port  de  Whampoa.  Le  droit  de  mesu- 
rage  varie,  selon  la  dimension  du  navire,  depuis 
environ  G50  dollars  (piastres  de  .5  fr.  25  c.  à  5  fr. 
30  c.)  pour  un  navire  de  300  tonneaux,  jusqu'à 
3,000  dollars  environ  pour  un  navire  de  1,200  ton- 
neaux; mais  le  tonnage  ne  sert  pas  de  base  cer- 
taine pour  fixer  le  montant  du  droil  de  mesurage. 
Les  frais  suivans  sont  les  mêmes  pour  les  vais- 
seaux de  toutes  dimensions  :  cumsha,  2,223  dol,  ; 
pilotage,  interprète  et  acheteur, 350;  total,  2,573 
dollars. 

Les  navires  qui  importent  du  riz ,  sans  autre 
chargement,  sont  exempts  du  droil  de  mesurage 
et  du  cumsha;  mais  ils  sont  sujets,  en  revanche, 
à  divers  frais  irréguliers  qu'on  peut  évaluer  à  en- 
viron 1,000  dollars.  Ces  frais  sont  ordinairement 
payés  par  l'achelcur  du  riz,  qui  règle  en  consé- 
quence le  prix  qu'il  en  donne,  lequel,  dans  les 
tems  ordinaires ,  est  rarement  au  dessous  de  2  dol. 
pour  un  grand  chargement ,  ou  1  dol.  3/4  par  picul 
de  133  1/3  liv.  anglaises  pour  une  petite  cargaison. 
Comme  on  peut  presque  toujours  se  procurer  du 
riz  à  Java  à  des  prix  avantageux,  les  navires  qui 
n'ont  pas  leur  chargement  complet  et  ne  sont  pas 
pressés  par  le  tems,  peuvent  trouver  un  avantage 
en  touchant  à  Batavia  pour  se  remplir  de  cet  arli' 
cle;  en  arrivant  en  Chine,  ils  ont  à  choisir,  ou  de 
transporter  les  autres  marchandises  en  dehors  du 
port,  pour  n'y  entrer  qu'avec  le  riz  ,  qui  ne  paie  ni 
cumsha  ni  mesurage  ,  ou  d'ado|)ter  toute  autre 
marche  que  les  circonstances  pourraient  leur  indi- 
quer comme  plus  convenable. 

Il  y  a  de  grandes  facilités  pour  le  déchargement 
et  pour  le  cliargement  des  marchandises  exemples 
de  droits  de  ports ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Canton ,  an  moyen  des  navires  qui  vont  à  Wham- 
poa ou  qui  en  viennent,  ayant  de  la  place  dispo- 
nible, à  un  fret  modéré,  et  de  même  en  débar- 
quant ou  embarquant  à  Macao,  quoique  ces  faci- 
lités y  soient  quelquefois  sujettes  à  des  interrup- 
tions de  la  part  des  autorités  chinoises,  qui  n'ad- 
mettent dans  leur  porl  que  les  navires  espagnols 
ou  portugais,  ceux  des  autres  nations  ne  faisant 
ce  commerce  que  par  connivence,  en  jetant  l'ancre 
en  dehors  de  la  juridiction  chinoise.  Les  mar- 
chandises ainsi  débarquées  paient  un  droil  portu- 
gais de  «  p.  0/0  (qu'on  s'attend  à  voir  réduit  à  i 
ou  2)  sur  une  évaluation  déterminée  ,  mais  aucun 
droil  chinois  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  expédiées 
de  i'Macao  dans  l'iulérieur,  où  elles  sont  alors  su- 
jettes à  peu  près  au  même  tarif  que  celui  imposé  à 
Whampoa. 

Droits  d'exportation.  On  ne  paie  point  de  droit 
d'exportation  à  la  sortie  de  IMacao ,  toutes  les  mar- 
chandises qui  y  arrivent  de  l'intérieur  étant  su- 
jettes à  un  droit  qui  ne  dilfère  pas  Iteaucoup  de 
celui  (|u'ou  paie  pour  l'exporlatioii  à  Whampoa. 

Droits  d'importation.  Ces  droits  étant  excessi- 
vement lourds  sur  beaucoup  d'articles,  et  attendu 
qu'on  est  obligé  de  i)ayer  une  seconde  fois  à  la 
réexportation,  sur  les  marchandises  qui  se  trou- 
veraient n'être  pas  convenables  au  marché ,  il  est 
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évident  qu'à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  ces  ar- 
ticles, il  est  prudent  de  lès  débarquer  à  Maeao  ou 
de  les  garder  à  hord  en  dehors  du  port.  Ce  dernier 
moyeu  peut  être  aisément  adopté  à  la  faveur  de 
l'extension  que  prend  la  navigation  déjà  existante 
dans  ces  parages  pour  le  commerce  de  roi)ium. 

Les  navires  qui  touchent  aux  présidences  de 
Bombay  ou  de  Calcutta  n'éprouveront  probable- 
ment aucune  difficulté  pour  obtenir  du  fret  eu  co- 
ton pour  la  Chine.  Le  taux  du  fret  a  été  llotlant 
d'environ  7  à  15  roupies  par  balle  ;  le  prix  moyen 
peut  être  d'environ  10  roupies;  mais  laffluence 
des  navires  d'Europe  doit  nécessairement  le  ré- 
duire d'une  manière  sensible.  Les  frets  de  Singa- 
pore  à  la  Chine  se  sont  faits,  dans  une  proportion 
limitée,  à  environ  3/4  de  dollar  par  picul. 

Les  directeurs  de  la  eompagnie  des  Indes  ont 
accordé  cette  année  (1830)  des  traites  sur  la  Chine 
à  3  sch.  6  d.  pour  1  dollar ,  mais  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'ils  continuent  à  le  faire.  Les  traites  sur 
l'Angleterre,  à  six  mois  de  vue,  tirées  par  des 
maisons  du  |)remier  ordre,  sont  généralement  né- 
gociables ici  et  se  sont  faites  depuis  quelques  an- 
nées à  raison  de  4  sch.  et  4  sch.  2  d.  pour  un  dol- 
lar. Mais  les  Américains  ayant  apporté  beaucoup 
de  ce  papier  pendant  la  dernière  campagne,  et 
pour  plus  d'un  million  sterl. ,  le  change  s'est  élevé 
à  4  sch.  5  d. ,  et  il  est  aujourd'hui  à  4  sch.  6  d. 
pour  1  dollar. 

Au  moyen  des  remises  sur  la  Chine ,  qu'on  peut 
toujours  se  procurer  en  traite  sur  l'Inde,  tirée  par 
la  compagnie  pour  le  surplus  de  son  revenu,  ou 
par  les  particuliers  pour  balances  de  comptes  dus 
par  l'Inde  à  l'Angleterre ,  et  de  l'extension  gra- 
duelle de  la  vente  des  produits  manufactures  an- 
glais à  la  Chine,  on  a  lieu  d'espérer  que  le  moyen 
ruineux  des  remises  en  billets  du  trésor  ne  sera 
que  rarement  ou  jamais  employé.  A  cet  égard,  ce 
qui  est  à  remarquer,  c'est  que  jamais  l'or  ou  l'ar- 
gent en  lingots  n'obtient  son  entière  valeur  à  la 
Chine,  ni  même  aucune  monnaie,  à  l'exception 
pourtant  des  piastres  d'Espagne,  lesquelles,  avant 
le  règne  de  Ferdinand  VII ,  obtenaient  une  préfé- 
rence dans  certaines  contrées  éloignées  de  l'em- 
pire, et  quelquefois  même  à  Canton  une  prime, 
qui  variait  de  1  à  5  p.  0/0. 

Soies  grèges  de  Nankin.  Elles  arrivent  généra- 
lement au  marché  en  août ,  et  on  en  reçoit  succes- 
sivement des  renforts  pendant  l'hiver,'  mais  dont 
la  qualité  est  inférieure  à  celle  des  premiers  arri- 
vages. 

En  vertu  d'un  ancien  règlement ,  il  n'est  permis 
à  aucun  navire  de  charger  plus  de  100  piculs  de 
soies  pour  l'exportation  ;  lorsqu'un  navire  veut  en 
prendre  davantage ,  il  faut  que  le  surplus  soit  em- 
barqué ,  par  connivence ,  à  Macao,  ou  mis  à  bord 
d'un  autre  navire  de  Whampoa ,  pour  être  ensuite 
transbordé  en  dehors  de  la  Bocca-Tigris.  Cette 
place  a  toujours  été  remarquable  par  un  grand 
mouvement  d'affaires ,  même  dans  l'état  de  choses 
le  mieux  établi.  Ce  mouvement  ne  pourra  que 
s'accroître  à  l'aide  du  vaste  changement  qui  devra 
résulter  de  la  cessation  des  opérations  de  la  com- 
pagnie des  Indes. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  le  thé,  les  nankins,  la  porcelaine,  la 
rhubarbe,  la  squine,  le  musc,  le  gingembre,  le 
mercure,  le  zinc,  le  borax,  la  soie,  l'écaillé  de 
tortue ,  la  nacre  de  perle  et  un  grand  nombre  d'ob- 
jets de  l'industrie  chinoise.  Le  thé  est  exporté  en 
immense  quantité  par  les  Anglais,  les  lloUaudais , 
les  Ilambourgeois  et  les  Américains. 
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Importations.  Elles  consistent  on  draps  fins; 
plusieurs  sortes  d'étoffes  de  lainage,  fourrures  de 
Sibérie  et  d<'  l'Amérique  du  nord,  fils  d'or  et  d'ar- 
gent, paillettes,  verres  de  Bohême,  miroirs,  plu- 
mes, corail  rouge  et  pâle,  cochenille,  bleu  de 
Prusse,  cobalt,  vin  de  Champagne  et  d'Espagne, 
ouvrages  d'horlogerie,  bois  d'ébène,  de  sandal  et 
de  calambre  ,  ivoire ,  étain  ,  cuivre ,  ailerons  de 
requin,  nids  de  salangane,  benjoin,  encens  et 
opium.  Ce  dernier  article  s'introduit  en  contre- 
bande en  une  immense  quantité.  L'argent  en  bar- 
res ou  en  piastres  doit  faire  la  base  des  échanges. 

Le  commerce  de  la  Chine  ne  laisse  pas  d'être 
très -considérable  avec  plusieurs  puissances  de 
l'Europe.  Les  importations  de  l'Angleterre,  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  de  la  Hollande,  de  la 
France,  de  la  Suède  ,  du  Danemarck,  de  Manille  , 
de  l'Inde ,  par  les  vaisseaux  européens  et  améri- 
cains, s'élèvent,  tant  en  argent  qu'en  marchan- 
dises, à  une  moyenne  annueile  de  35  à  40  millions 
de  dollars  (175  à'  200  millions  de  francs).  La  mau- 
vaise administration  des  douanes  est  la  cause  d'une 
contrebande  immense  ,  qui  prive  le  gouvernement 
de  4  à  5  millions  de  dollars  de  revenu  par  an. 

Les  Chinois  sont  la  plus  laborieuse,  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  industrieuse  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Orient.  Ils  sont  toujours  disposés  à  éta- 
blir des  relations  de  commerce  avec  tous  les  pays. 
Les  Américains  cherchent  à  donner  la  plus  grande 
extension  à  leur  commerce  avec  la  Chine;  le  nom- 
bre de  leurs  vaisseaux  y  devient  plus  considérable 
chaque  année,  et  ils  établissent  la  concurrence  la 
plus  formidable  avec  les  Anglais.  De  1813  à  1814, 
on  peut  évaluer  le  tonnage  des  vaisseaux  euro- 
péens et  américains  qui  ont  fait  le  commerce  de  la 
Chine  à  35,000  tonneaux ,  et  la  valeur  totale  des 
exportations  et  des  importations  à  5  millions  sterl. 
ou  125  mill.  de  francs ,  tandis  que  de  1832  à  1833, 
le  tonnage  des  bàtimens  employés  à  ce  commerce 
n'a  pas  été  au  dessous  de  90,000  tonneaux,  et  la 
valeur  des  exportations  et  des  importations  peut 
être  estimée  à  15  millions  sterl.  ou  375  millions  de 
francs.  Ainsi,  l'on  voit  que,  dans  le  court  inter- 
valle de  17  années ,  la  quantité  de  tonnage  a  triplé 
à  peu  près ,  et  qu'il  en  a  été  de  même  de  la  valeur 
des  marchandises.  Autrefois,  il  y  avait  une  impor- 
tation continuelle  de  monnaie  d'argent  à  la  Chine , 
mais  depuis  ces  dernières  5  années  (à  partir  de 
1831  ) ,  il  est  arrivé  tout  le  contraire  ;  on  en  a  cons- 
tamment exi)orté.  Pendant  les  deux  années  finis- 
sant en  mars  1831 ,  les  monnaies  d'or  et  d'argent 
exportées  de  la  Chine  se  sont  élevées  à  la  somme 
immense  de  11,425,496  piastres  d'Espagne,  envi- 
ron 62  millions  1/2  de  francs. 

Importation  de  l'opium.  On  doit  attribuer  cette 
exportation  de  l'argent  à  l'importation  de  l'opium 
à  la  Chine ,  qui  sera  un  fait  remarquable  dans 
l'histoire  générale  du  commerce.  L'opium  a  été 
jusqu'à  présent  un  monopole  qui  a  appartenu  à  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientales.  Comme 
l'importation  en  est  prohibée  à  la  Chine  ,  ce  ne 
peut  être  que  l'objet  d'un  commerce  de  coutre- 
i»ande  bien  plus  considérable  que  le  commerce  of- 
ficiel. La  passion  qu'ont  les  Chinois  pour  cet  arti- 
cle est  si  forte ,  que  les  lois  de  l'empire  céleste 
n'ont  pu  en  empêcher  l'introduction  même  jusque 
dans  le  palais  impérial.  La  compagnie  elle-même 
a  vu  son  monopole  être  imiiuissanl  même  dans 
l'Inde,  d'où  l'opium  est  exporté;  eu  sorte  que  le 
prix  en  est  baissé  à  la  Chine  de  moitié,  et  même 
des  deux  tiers  de  ce  qu'il  était  il  y  a  15  à  20  ans, 
quoique  l'usage  s'en  répande  de  district  à  district» 
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de  province  à  province.  11  s'est  introduit  jusque 
dans  la  Tarlaric  avec  les  calicots  et  les  draps  an- 
glais. 

Les  Chinois  emploient  l'opium  comme  le  vin  et 
l'eau-de-vie  qu'on  boit  en  Europe,  et  ils  y  trouvent 
un  plaisir  inexprimable. 

De  ISIG  à  1817,  la  quantité  d'opium  indien  qui 
a  été  importée  à  la  Chine  a  été  de  3,210  caisses 
pesant  4()8,(>(j0  livres ,  ayant  une  valeur  de  3  mil- 
lions «57,000  piastres  d'Espagne;  de  1830  à  1831 , 
la  quantité  s'est  augmentée  à  18,760  caisses  pesant 
2,626,000  livres,  ayant  une  valeur  de  12,900,031 
piastres  ;  de  1831  à  1832 ,  cette  quantité  s'est  éle- 
vée à  21,068  caisses,  ayant  une  val.  de  13,917,426 
dollars  ou  69,.')86,130  fr.  L'approvisionnement,  au 
1"  janvier  1833,  était  de  5,110  caisses;  les  9/10" 
du  commerce  d'opium  sont  actuellement  entre  les 
mains  des  résidens  anglais  dans  l'Inde. 

Autres  articles  d'importation.  Il  faut  ajouter  à 
cet  objet  principal  d'importation  les  produits  des 
manufactures  anglaises,  dont  la  consommation, 

Kour  une  population  qu'on  porte  à  361,693,879 
abilans ,  peut  devenir  chaque  année  plus  consi- 
dérable. C'est  ce  qui  avait  fait  dire  au  Mercantile 
Journal,  qu'il  était  presque  incroyable  que,  pen- 
dant l'année  Unissant  en  mars  1832 ,  on  n'eût  placé 
en  objets  des  fabriques  britanniques  que  4,852 
piculs  de  fil  de  coton ,  2,525  caisses  de  vaisselles 
d'élain  ,  65,298  pièces  de  tissus  blanes  de  coton  , 
141,762  pièces  de  draps  de  grande  largeur,  140,000 
de  ce  qu'on  appelle  long-eUs ,  et  14,621  pièces  de 
camelot.  Quelle  immense  perspective  n'olTre  pas  le 
commerce  de  la  Chine  à  toutes  les  nations  com- 
merçantes de  l'Europe  ! 

Exportation  du  thé.  Le  thé  forme  sans  contre- 
dit l'article  le  plus  important  du  commerce  d'ex- 
portation de  la  Chine,  depuis  que  l'usage  s'en  est 
répandu  presque  généralement  en  Angleterre ,  en 
Hollande ,  ainsi  que  dans  d'autres  pays  du  Nord , 
où  cette  boisson  est  devenue  indispensable.  Cha- 
que province  de  la  Chine  en  produit  pour  sa  con- 
sommation ;  mais  on  le  cultive  plus  particulière- 
ment dans  les  provinces  maritimes  situées  entre  le 
25'  et  le  35"^  deg.  de  lat.  N.  H  y  a  vingt  ans  que 
l'exportation  avait  été  limitée  à  deux  provinces  ; 
comme  les  demandes  de  l'étranger  augmentaient, 
on  rétendit  à  quatre  provinces.  Si  elle  continue  à 
s'accroître ,  il  est  possible  qu'on  l'élende  à  une 
douzaine  de  provinces,  attendu  que  c'est  la  prin- 
cipale production  des  hauteurs  escarpées,  qui  sont 
en  grand  nombre  en  Chine. 
Les  qualités  bienfaisantes  du  thé  sont  restées 

fendant  des  siècles  inconnues  aux  Européens  ; 
usage  du  thé  n'a  commencé  à  devenir  considé- 
rable en  Europe  que  vers  le  commencement  du 
xvin'  siècle;  les  exportations  de  la  Chine  n'ont 
pas  été  au  delà  d'un  demi-million  de  livres  pesant. 
Il  n'y  a  qu'un  demi-siècle  que  ces  exportations  , 
tant  pour  l'Europe  (jue  pour  les  Etats-Unis,  se  sont 
élevées  à  20  millions  de  livres  pesant  ;  mais  telle  a 
été  l'augmentation  rapide  de  la  consommation  , 
qu'en  1834  l'exportation  totale  s'est  au  moins  éle- 
vée à  50  millions  de  livres;  ce  qui  fait  un  accrois- 
sement de  150  p.  0/0  en  un  demi-siècle.  Par  consé- 
quent l'industrie  des  Chinois  a  dû  augmenter  dans 
la  même  proportion.  Ce  seul  article  d'exportation 
rapporte  à  la  Chine  plus  de  80  millions  de  francs, 
ce  qui  démontre  l'importance  du  commerce  de  cet 
emi»ire. 

Les  hongs  accaparent  en  Chine  le  thé  prlioe , 
qui ,  provenant  des  premières  pousses  et  des  bour- 
geons ,  est  le  plus  précieux  et  le  plus  estime  ;  ils  eu 
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disposaient  autrefois  en  faveur  de  la  compagnie 
anglaise,  avec  laquelle  ils  avaient  des  rapports 
continuels;  ce  qui  empêchait  les  commerçans  des 
autres  nations  de  s'en  procurer,  si  ce  n'est  à  des 
prix  exorbitans. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  la  Chine.  Les 
premiers  vaisseaux  anglais  arrivèrent  à  la  Chine 
en  1634,  et  ce  n'est  qu'en  1834  que  le  commerce 
de  l'Angleterre  avec  ce  vaste  empire  est  devenu 
libre  pour  toute  la  nation  britannique.  Il  est  assez 
singulier  que  la  nation  qui  possède  le  plus  grand 
commerce  du  monde  ait  été  la  dernière  à  aban- 
donner un  système  aussi  contraire  à  ses  intérêts 
que  le  monopole  du  commerce  de  la  Chine.  On 
peut  se  faire  une  idée  du  préjudice  qui  en  est  ré- 
sulté pour  l'Angleterre,  si  l'on  considère  que  de- 
puis un  demi-siècle  qui  s'est  écoulé  depuis  l'acte 
de  commutation,  le  peuple  anglais  a  payé  à  la 
compagnie  des  Indes  orientales,  pour  l'importa- 
tion du  seul  article  de  thé,  une  somme  qui  s'élève 
au  moins  à  100  millions  de  livres  sterl.  On  a  cal- 
culé que  pendant  cette  même  époque,  sans  comp- 
ter les  intérêts,  le  peuple  anglais  a  payé  comme 
taxes  au  gouvernement,  sur  cette  seule  branche  de 
commerce  ou  de  consommation ,  environ  120  mill. 
sterl. 

Canton  est  le  plus  grand  entrepôt  du  commerce 
de  la  Chine  ;  les  Hollandais  ,  les  Anglais ,  les  Por- 
tugais, ainsi  que  les  Américains,  y  ont  des  facto- 
reries. 

En  général ,  le  commerce  de  cet  empire  est  sujet 
à  de  grandes  difficultés;  il  n'y  a  aucun  tarif  pour 
les  droits ,  à  l'exception  seulement  de  quelques  ar- 
ticles; on  n'y  considère  pas  la  valeur  des  objets 
importés.  Par  exemple ,  des  étoffes  de  28  aunes  de 
long ,  de  la  val.  de  3  ou  bien  de  20  dollars,  paient 
le  même  droit.  La  perception  se  fait  aussi  de  la 
manière  la  plus  irrégulière  ou  arbitraire  ;  on  exige 
quelquefois  un  double  droit  pour  la  même  mar- 
chandise dans  un  lems  plutôt  que  dans  un  autre. 
11  n'existe  aucun  moyen  de  vérifier  les  paiemens 
que  font  les  hongs  au  trésor  impérial ,  ce  qui  les 
autorise  à  élever  leurs  prétentions  pour  satisfaire 
leur  cupidité.  En  conséquence  de  la  conduite  arbi- 
traire avec  laquelle  les  autorités  chinoises  avaient 
traité  les  commerçans  anglais,  ceux-ci  ont  adressé 
une  pétition  à  Hoppo-CÏiing  au  sujet  des  droits 
qu'on  exigeait  des  étoffes  des  fabriques  anglaises  ; 
après  une  longue  négociation,  il  a  été  ordonné 
qu'à  l'avenir,  les  mouchoirs  ou  étoffes  de  fabrique 
britannique,  tant  grands  que  petits,  acquitteraient 
un  droit  de  25  p.  0/0  par  douzaine. 

Régime  du  commerce  anglais  avec  la  Chine^ 
Un  bill,  sanctionné  le  28  août  1833  par  S.  M.  bri- 
tannique, a  prescrit,  entre  autres  dispositions, 
celles  qui  suivent  : 

«  A  partir  du  22  avril  1834 ,  tous  les  sujets  an- 
glais pourront  faire  le  commerce  avec  les  pays  si- 
tués au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au 
détroit  de  Magellan. 

»  Le  roi  est  autorisé  à  nommer  trois  de  ses  su- 
jets surintendans  du  commerce  anglais  en  Chine. 
»  S.  M.  pourra  investir  ces  surintendans  de  l'au- 
torité nécessaire  dans  l'intérêt  du  commerce  ait- 
glais  en  Chine;  créer  une  cour  de  justice  avec 
juridiction  criminelle  et  d'amirauté  pour  le  juge- 
ment dos  délits  commis  par  les  Anglais;  rendre 
des  ordres  pour  faire  percevoir  sur  les  navires  an- 
glais, enlranl  dans  les  ports  où  résideront  lestliti 
surintendans,  un  droit  de  loniiage  n'excédant  pas 
10  sciiell.  jiar  100  liv.  sterl.  de  valeur.  » 
Le  roi  a  de  i»lus  ordonné  qu'il  soit  pris  des  me- 
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sures  efficaces  pour  maintenir  le  bon  ordre  cl  la 
subordination  parmi  les  sujets  anglais  arrivant  à 
Canton  ;  que  les  surintendans  pourraient  exiger 
de  tout  eapitaine  de  navire  anglais,  entrant  à  Can- 
ton .  les  droits  suivans  : 
Sur  le  tonna2;e  du  navire ,  3  sch.  par  tonneau  ; 
Sur  les  marchandises  (sauf  les  lingots) ,  7  seli. 
par  100  liv.  st.  de  valeur. 

La  valeur  des  marchandises  sera  fixée  d'après 
les  prix  eoui-ans  de  Canton  ,  droits  en  dehors. 

S'il  y  a  désaccord  sur  le  taux  de  ces  prix ,  il  sera 
établi  par  des  négocians  anglais  à  Canton,  non 
intéressés  dans  le  débat. 

Tout  capitaine  de  navire  faisant  le  commerce 
avec  le  port  de  (Canton  devra  ,  dans  les  48  heures 
qui  suivront  son  arrivée  ,  remtîltre  auxdits  surin- 
tendans un  état  exact,  cerlilié  sous  serment,  et 
détaillé,  de  la  cargaison  du  bâtiment  com|)l('le- 
ment  ou  partiellement  déchargé  ou  à  décharger  en 
ce  port,  et  de  son  eonsignataire. 

Pour  assurer  la  perception  des  droits ,  les  surin- 
tendans sont  requis  de  retenir  les  permis  d'ex- 
portation et  autres  papiers  de  l)ord  des  bàtimeus 
anglais,  et  de  refuser  tout  permis  de  départ  et 
passeport  jusqu'à  ce  que  le  paiement  soit  effectué. 
Aucun  bâtiment  anglais  ne  sera  admis  à  l'entrée 
d'un  port  quelconque  "des  possessions  de  S.  M.  bri- 
tannique ,  sans  que  le  capitaine  ne  présente  à 
remployé  des  douanes  ou  à  tout  autre  officier 
compétent  les  permissions  et  congés  qui  doivent 
Être  reçus  en  quittant  le  port  de  Canton  ,  ou  tout 
putre  port  où  l'on  doit  acquitter  les  mêmes  droits. 
L'exportation  du  Ihé  forme  un  article  important 
du  commerce  de  la  Gr.-Bretagne  avec  la  Chine. 
Suivant  Mac-Culloch ,  il  a  été  exporté  de  la  Chine 
en  Anglolerre,  de  1831  à  1832  .  par  la  compagnie 
des  Indes  orientales ,  30,208,098  livres  pesant ,  et 
pour  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  1 ,270,85(5  liv. ,  faisant  enseml)le  31  mil- 
lions 479,9.')'(t  liv.  de  thé ,  dont  la  valeur  primitive 
(était  de  1,907,048  liv.  st. 

Depuis  la  suppression  du  monopole  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  anglaises,  le  commerce 
de  la  Chine,  devenu  liljre  pour  tous  les  commer- 
cans  i^oglai*.  amène  annuellement  à  Canton  de  30 
a  40  vaisseaux,  et  autant  d'acheteurs,  au  lieu  de 
8  à  10  bàlinîens  que  la  compagnie  employait  an- 
nuellement ,  sah3  avoir  une  si  grande  concurrence 
dans  les  achats,  li  faut  aussi  considérer  que  la 
consommation  du  thé  s'esl  considérablement  ac- 
crue dans  la  Grande-Bretagne  depuis  la  diminu- 
tion des  droits  ;  on  l'a  évaluée  pour  l'année  1835  a 
CO  millions  de  livres  pesant. 

Commerce  de  l'Jndc  anylnise  avec  la  Chine. 
Ce  commerce  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  de  la  Grande-Bretagne  avec  cet  empire;  on 
peut  l'attribuer  à  la  grande  étendue  des  deux  pays, 
au  grand  nombre  de  leurs  habilans,  ainsi  qu'à 
leurs  besoins  réciproques.  Autrefois,  l'article  le 
plus  important  des  importations  de  l'Inde  à  la 
£hine  était  le  coton  en  laine,  surtout  de  Boml)ay  ; 
mais  depuis  quelque  lems  l'opium  l'a  surpassé  de 
beaucoup,  et  depuis  1816  et  1817  il  a  été  six  fois 
plus  considérable.  11  s'est  élevé  jusqu'à  13  millions 
de  dollars,  environ  05  millions  de  francs;  ce  qui 
est  d'autant  plus  sur|)reiianl  que  c'est  un  article 
prohibé  sévèrement,  et  que,  malgré  tous  les  édits 
4e  l'empereur  de  la  Chine,  on  l'introduit  par  coii- 
itrebande  en  une  immense  quantité  dans  la  baie  de 
J^intin. 

Les  exportations  de  la  Chine  à  l'Inde  consistent 
f  n  sucre  ;  pour  l'iudc  occUlculalc,  thé ,  porcelaine, 


CHI 

nankin ,  casse ,  camphre ,  etc.  Comme  le  montant 
de  ces  objets  ne  s'élève  pas  à  une  somme  considé- 
rable, les  comptes  d'importation  sont  soldés  en 
lettres  de  change  ou  eu  argent. 

Commerce  de  la  France  avec  la  Chine.  La  va- 
leur du  commerce  direct  de  la  France  avec  la 
Chine  a  été,  dans  les  années  1830,  1831,  1832, 
d'après  les  états  de  la  douane  française  (commerce 
général)  : 

Imprirliilinns.  EïporUlion». 

1830 209,711  f.  651,782  f. 

1831 2,218,598  53,610 

1832 4«,932  62,059 

Le  mouvement  de  la  navigation  directe  a  été, 
dans  les  mêmes  années  : 

Entrée.  Sortie. 

1830.  »  nav.  jaug.   »   ton.    2  nav.  jaug.  673  ton, 

1831.  1      idem      427  2      idem      .585 
1832. 1      idem      254  2      idem      741 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  tacls, 
maces,  candarins  et  cashes.  Voj/.  Canton. 

Les  lingots  d'argent  sont  employés  comme  mon- 
naie et  pèsent  de  1/2  à  100  taels  ;  leur  valeur  se 
détermine  par  le  poids.  L'or  n'est  considéré  que 
comme  marchandise,  et  se  vend  en  lingots  régu- 
liers d'un  poids  déterminé ,  que  les  Anglais  appel- 
lent shoes  d'or  ;  les  plus  forts  pèsent  10  taèls. 

Poids.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  catty  de  10 
tai^s.  100  taels  sont  censés  peser  120  onces  16  de- 
niers troy;  d'où  il  résulte  que  le  tael  =  579,8 
grains  anglais  ou  37,566  grammes. 

Les  principaux  poids,  pour  les  marchandises, 
sont  le  pieul ,  le  catly  et  le  tael.  Le  picul  se  divise 
en  100 eattys ou  1,600  taels;  Itaél  pèse  1  once  1/2; 
16  taels  ou' 1  catty,  1  livre  1/3;  et  100  caltys  ou 
1  picul ,  133  liv.  1/3  avoir  du  poids.  Il  résulte  de  là 
que  le  picul  vaut  60,472  kilog. ,  ou  162  liv.  8  den. 
13  gr.  troy. 

Il  n'y  a  pas  de  mesure  commerciale  en  Chine  ; 
tout  solide  ou  liquide  s'achète  au  poids.  Une  car- 
ï^aison  se  livre  aux  poids  anglais,  qui  se  tradui- 
sent ensuite  en  piculs  et  en  catlys. 

Les  mesures  de  longueur  employées  en  Chine 
sont  le  covid  ou  le  cobre.  11  se  divise  en  10  punts 
et  vaut  0,3713  mètres  ou  14,625  pouces  anglais. 
Yoy.  Canto>'. 

CIIINON,  ville  de  France,  en  Touraine,  dép. 
d'Indre-et-Loire.  Elle  est  située  sur  la  Vienne  ,  à 
6  lieues  de  Saumur,  9  de  Tours  et  78  de  Paris. 

Productions.  Klles  consistent  en  blé,  grains  do 
toute  espèce,  lin,  chanvre,  anis,  coriandre,  ré- 
glisse ,  miel ,  plumes  d'oie ,  cire ,  soie,  vins  blancs 
et  rouges,  laines,  huiles  de  noix,  de  chenevis  et 
de  lin  ^  fruits ,  pruneaux,  etc. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines,  de  serges,  de 
droguets,  de  canevas,  distilleries  d'eaux-de-vic, 
tanneries,  mégisseries,  chamoiseries,  blanchisse- 
ries de  cire,  huileries  de  noix,  de  lin  et  de  chene- 
vis, magnanerie  de  vers  à  soie,  préparation  de 
fruits  secs  et  de  pruneaux. 

Commerce.  La  situation  de  cette  ville  sur  les 
bords  de  la  Vienne,  qui  y  est  navigable  et  com- 
munique à  la  Loire,  est  très-favorable  à  son  tom- 
nierce,  qui  est  fort  considérable.  Il  consiste  dans 
la  vente  de  tous  les  produits  agricoles  et  industriels 
du  pays,  principalement  dans  celle  des  grains, 
vins  blancs  et  rouges,  eaux-de-vie,  huiles  de 
graines  oléagineuses,  cuirs  tannés,  peaux  de  chè- 
vres cl  de  moutons  passées  en  mégie. 

Les  vius  se  veiidcnl  eu  pipes  de  doux  poinçons, 


côTilenanl  chacun  de  33  à  3i-  vellos.  L'cxpnrlalion 
fst  évaluée  à  20.000  poinçons ,  qui  passent  en  ma- 
jeure partie  à  Orléans  d'à  Paris.  Les  eau\-(le-vie 
se  vendent  en  pièces  et  à  la  velle.  La  velle  de  Chi- 
non  contient  8  pintes  de  Paris.  Les  huiles  se  ven- 
dent an  quintal  ou  100  livres,  chacune  de  1(»  onc. 
On  accorde  (i  p.  0/0  de  !)()n  poids. 

Foins.  11  V  a  4  foires  par  an  ,  savoir  :  le  lundi 
de  la  Passion ,  le  13  avril ,  le  9  octobre ,  et  le  lundi 
d'après  la  Conception ,  oii  il  se  fait  un  grand  com- 
merce de  grains ,  de  bestiaux  et  de  toutes  sortes 
de  productions. 

CHIO.  Voy.  Scio ,  île  de  l'ArchipeL 

CIIIOGGLV  ou  CmozzA,  ville  et  port  de  l'Ita- 
lle ,  à  5  lieues  1/2  de  Venise  ,  dans  la  partie  méri- 
dionale des  Lagunes  et  dans  l'île  de  son  nom  ,  près 
de  l'Adriatique .  un  peu  an  N.  de  l'embouchure  de 
la  llrenta.  Lat.  N.  45'  12'  .'jO";  long.  E.  9'  50'  33". 
Vopul.,  21,000  habitans.  Le  port  est  bon  et  très- 
fréquenté.  11  y  a  une  saline  considérable  ,  et  l'on  y 
fait  un  assez  grand  commerce  de  transit  de  grains 
et  d'autres  productions  de  l'intérieur  de  l'Italie, 
auxquelles  ce  port  ofTre  un  débouché  avantageux. 

CniIlOGUAPHAlRES( dettes).  Les  dettes  chi- 
rographaires,  qui  tigurent  ordinairement  dans  le 
bilan  d'une  faillite ,  résultent  des  engagemeus  pris 
par  le  débiteur  sous  signature  privée  ,  sans  aucune 
autre  garantie  que  sa  solvabilité  et  la  conliance 
des  créanciers  dans  le  crédit  qu'ils  lui  accordaient. 
Telle  est  la  nature  de  la  plupart  des  opérations  de 
commerce,  qui  ont  pour  résultats  des  billets  à  or- 
dre, des  lettres  de  change,  etc.,  qui  sont  néces- 
Basrement  tous  des  contrats  chirographaires.  Dans 
tous  les  bilans,  les  dettes  privilégiées  sont  au  pre- 
mier rang;  viennent  ensuite  les  dettes  hypothé- 
caires, et  en  troisième  les  dettes  chirographaires. 
C'est  aussi  dans  cet  ordre  que  les  fonds  résultant 
de  la  faillite  sont  distribués,  d'après  la  loi.  On 
acquilte  d'al)ord  les  |)remières,  ensuite  les  secon- 
des, jusqu'au  prorata  total  des  dettes  hypothé- 
caires; la  somme  qui  reste  est  ensuite  dislril)uée 
également  entre  tous  les  créanciers  chirographai- 
res, c'est-à-dire  au  marc  le  franc,  pour  les  créances 
admises  et  reconnues.  D'ou  il  résulte  que  toute  la 
perle  retombe  uniquement  sur  les  créanciers  de 
cette  espèce ,  qui  se  sont  contentés  plutôt  du  crédit 
personnel  de  leur  débiteur,  que  d'une  garantie 
hypothécaire  sur  ses  biens. 

CHIRIRGIEN  DE  VAISSEAU.  Les  fondions 
d'un  chirurgien  onlété  depuislong-tems  reconnues 
nécessaires  pour  la  conservation  de  la  santé  des 
équipages  à  bord  des  vaisseaux,  soit  marchands, 
soit  de  guerre.  L'ordonnance  de  IGSl ,  ainsi  que  le 
règlement  du  5  Juin  1717  ,  en  avaient  fait  un  de- 
voir aux  armateurs  :  ces  dispositions  ont  été  re- 
nouvelées par  l'ordonnance  du  4  août  1819,  qui 
apporte  quel(|ues  modifK'ationsauxanciensstatuts. 

Art.  4.  \nl  ne  peut  être  embaniué  en  qualité  de 
chirurgien  sur  un  navire  de  commerce,  s'il  n'a  élé 
reçu  ofliiicr  de  santé,  ou  s'il  n'a  été  employé 
comme  officier  de  santé  de  seconde  classe ,  soit  sur 
les  vaisseaux,  on  dans  les  hô|)itaux  de  la  marine, 
soit  à  la  suite  des  trou|)es  de  terre  ou  dans  les  hô- 
pitaux militaires;  ou  enfin,  si  antérieurement  au 
4  août  1829,  il  n'a  fait  deux  voyages  de  long  cours 
«•n  qualité  de  chirurgien  ,  sur  un  navire  de  com- 
merce. 

Les  armateurs  sont  tenus  d'eml>arquer  un  chi- 
Turgien  (art.  1")  sur  l.s  navires  expédiés,  soit 
j)ouilcs  voyages  de  long  cours,  soil  pour  la  pêche 
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de  la  baleine  et  autres  poissons  à  lard ,  lorsque 
l'équipage  est  de  20  hommes  et  au  dessus. 

(Art.  2.)  Sur  ceux  destinés  aux  pèches  de  la 
morne,  quand  l'équipage  est  de  40  hommes. 

(Art.  3.)  On  doit  eml)arquer  deux  chirurgiens 
sur  les  bàlimens  expédiés  au  long  cours  dont  l'é- 
quipage est  composé  de  90  hommes  :  ni  les  mous- 
ses ni  les  passagers  ne  sont  comptés  dans  ce 
nombre. 

(Art.  15.  )  Tous  chirurgiens  embarqués  doivent 
tenir  exactement  un  journal ,  sur  lequel  ils  décri- 
vent les  maladies  qu'ils  ont  traitées ,  elles  remèdes 
qu'ils  ont  employés ,  sous  peine  de  ne  pouvoir  plus 
servir  en  cette  qualité. 

(Art.  16.)  Il  leur  est  expressément  défendu  de 
rien  recevoir  d'aucun  des  individus  malades  ou 
blessés,  qui  sont  employés  tant  à  la  manœuvre 
qu'au  service  des  bàlimens. 

(Arl.  18.)  Ils  ne  peuvent  quitter  les  bàlimens  sur 
lesquels  ils  sont  embarqués,  à  moins  que  le  voyage 
ne  soit  fini. 

Ils  doivent  avoir  une  trousse  et  une  caisse  d'ins- 
trumens;  la  trousse  doit  contenir  trois  bistouris  , 
deux  ciseaux  à  incision,  un  ciseau  à  linge,  une 
feuille  de  myrte,  quatre  lancettes,  une  ligature, 
une  pince  à  anneaux  ,  une  pince  à  dissection ,  ua 
porte-pierre,  un  rasoir,  une  sonde  cannelée,  une 
sonde  à  panaris  et  un  stylet  à  selon. 

La  caisse  d'instrumens  doit  contenir  deux  cou- 
teaux à  amputation,  un  couteau  inlerosseux,  une 
scie  avec  deux  feuillets,  un  tourniquet  ordinaire  , 
un  lacs  à  amputation ,  un  cautère  en  olive  ,  une 
boîle  d'aiguilles  à  sutures  et  à  ligatures,  de  diver- 
ses dimensions,  une  algalie  moyenne,  deux  sondes 
de  gomme  élastique  ,  de  grosseurs  variées  ,  deux 
scalpels,  une  seringue  à  injection,  un  pied-dc- 
biche,  un  Irocart  moyen,  une  clé  de  Garangeot, 
une  spatule  et  un  davier. 

Les  armateurs  sont ,  en  outre ,  dans  l'obligation 
de  fournir  au  chirurgien  un  coffre  de  médicamens 
et  autres  objets  dont  la  susdite  ordonnance  donne 
le  détail. 

L'art.  20  défend  aux  armateurs  et  capitaines  de 
navires  employés  aux  grandes  pèches  d'exiger  des 
chirurgiens  d'aulres  fonctions  que  celles  de  leur 
profession. 

CUITES,  MotJLTANs,  Caffa,  Lampasses, 
Bktilles,  Giraks,  La^ias  du  Pkgu,  Mascm- 
l'ATAN,  toiles  et  mouchoirs;  Romal,  Tapissex- 
Dis,  etc. ,  sont  des  mousselines  ou  toiles  de  coton 
aux  Indes  orientales,  imprimées  et  peintes  avec 
des  planches  en  bois,  et  dont  les  couleurs,  sans 
rien  perdre  de  leur  éclat,  durent  autant  que  la 
toile  même.  Il  y  en  a  d'imprimées  des  deux  côtés, 
telles  que  les  mouchoirs  cl  les  tapissendis,  dont  on 
peut  faire  des  tapisseries  et  des  courles-i)ointes. 
Les  unes  viennent  de  Masulipalan  ,  sur  la  côte  de 
Coromandel,  où  les  Français  ont  un  comptoir;  les 
autres ,  du  royaume  de  (Jolconde ,  du  Visapour,  de 
Rrampour,  de  Rengale,  de  Seronge,  etc. ,  et  s'achè- 
tent à  Surate.  C'est  du  chai,  plante  qui  ne  croît 
qu'en  Golconde ,  que  l'on  tire  ce  beau  rouge  des 
toiles  de  Masulipalan,  qui  ne  se  déteint  jamais. 
Les  Hollandais  particulièrement,  les  Flamands  et 
la  plupart  de  ceux  (|ui  vendent  des  toiles  peintes 
des  Indes,  les  conlrefonl  sur  des  toiles  de  coton 
blanches  qui  vien:ient  vérilalilement  des  Indes,  et 
qu'on  appelle  cliinl-srrotKjoi;  mais  leurs  couleurs 
n'ont  ni  la  même  durée  ni  le  même  éclat  qu'on  re- 
marque aux  vérital)les;  de  sorte  que  plusieurs  de 
ceux  qui  les  achelcul  sont  trompés.  Il  n'eu  est  pas 

GO 
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de  même  des  damaras,  fonlalis,  londrins,  dari- 
das  et  autri's  éloffos  t-l  taffetas  légers  de  soie  qui 
nous  vii'iiiieiil  pareillement  des  Indes,  qui  sont 
imprimées  aussi  avee  des  planehes  de  bois  ;  ils  ne 
peuvent  se  eontrefaire  en  Europe,  parce  qu'on  n'en 
tire  point  de  ces  pays  qui  ne  soient  imprimées.  Le 
trait  du  dessin  des  broderies  des  mousselines  ou 
toiles  des  Indes ,  est  aussi  frappé  avec  des  planches 
de  bois,  à  moins  qu'elles  ne  soient  blanches;  les 
blanches  se  travaillent  avec  la  pièce.  Mais  comme 
on  a  commodément  des  mou-iselines  sans  être  bro- 
dées, quantité  sont  brodées  en  Hollande,  en  France 
et  ailleurs,  où  on  les  fait  passer  pour  originaires 
des  Indes  ou  de  la  Perse. 

CHLORATES.  Les  chlorates  bien  examinés 
jusqu'ici  sont  ceux  de  potasse,  soude,  baryte,  etc. 
On  les  prépare  en  faisant  passer  un  grand  excès 
de  chlore  dans  la  solution  alcaline  moyennement 
concentrée.  Il  se  forme  d'abord  un  chlorure  du 
métal;  mais  bientôt l'oxigèue du  métal  décomposé 
s'unit  au  chlore  en  excès ,  forme  de  l'acide  chlori- 
que  qui  s'unit  à  l'oxide  métallique  restant,  et 
forme  un  chlorate  de  la  base.  Ce  sel ,  surtout  le 
chlorate  de  potasse,  étant  moins  soluble  que  le 
chlorure,  se  préci|)ile,  et  on  le  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 

Chlorate  de  potasse,  cristaux  micacés  con- 
nus sous  le  nom  de  muriate  suroxigéné  de  potasse, 
formant  des  poudres  détonantes  avec  les  corps 
combustibles.  Si  on  le  mêle  avec  son  poids  de  fleur 
de  soufre,  le  mélange  s'entlamme  au  contact  de 
l'ackle  sulfurique.  Les  briquets  oxigénés  sont 
fondés  sur  celle  propriété.  On  imprègne  le  bout 
d'une  alluiîielte  d'un  mélange  d'une  partie  de  sou- 
fre et  de  deux  parties  de  chlorate;  cette  allumette 
s'entlamme  à  son  contact  avec  l'acide  sulfurique. 

Le  chlorate  de  potasse  est  quelquefois  usité  en 
médecine  dans  les  maladies  syphilitiques.  On  avait 
proposé  d'en  former  une  poudre  détonnante  qui 
devait  remplacer  la  poudre  ordinaire;  mais  le 
danger  qui  pouvait  en  résulter  l'a  fait  abandonner 
et  en  restreindre  l'usage  à  l'amorce  des  fusils  à 
nouvelle  plaline. 

CHLORE  ,  connu  autrefois  sous  le  nom  d'acide 
murialique  oxigné,  gaz  permanent,  jaune-verdà- 
Ire  ,  Irès-délélère  ,  cristallisé  à  quelques  degrés  au 
dessous  de  0°,  lorsqu'il  est  humide.  D'après  M. 
Faraday ,  il  est  susceptible  de  devenir  liquide , 
lorsqu'il  est  comprimé  et  exposé  en  même  lems  à 
une  basse  température;  l'eau  en  dissout  deux  fois 
son  volume. 

On  connaît  bien  peu  de  substances  chimiques 
suscej)libles  d'autant  d'applications  utiles  que  le 
chlore  et  ses  composés.  Depuis  long-tems  les  chi- 
mistes avaient  déterminé  quelques-unes  de  ces 
applications,  elles  arts  faisaient  un  grand  usage 
de  l'acide  hydrochlorique ,  ?oit  parce  qu'il  don- 
nait naissante  au  chlore  ,  soit  par  son  emploi  dans 
la  teinture  ,  pour  aviver  les  couleurs  et  pour  en- 
lever des  fonds  colorés  des  portions  formant  di- 
verses ligures,  soit  encore  pour  opérer  le  blan- 
chissagedes  tissus  de  coton .  de  lin  et  de  chanvre, 
pour  nettoyer  les  vieilles  gravures. 

Use  prépareau  moyen  du  peroxide  de  manganèse 
etdelacidehvdrochlorique.  Une  portion  de  l'acide 
est  décomposé;  son  hydrogène  s'unit  à  l'oxigene 
qui  constituait  le  manganèse  à  l'état  de  peroxide, 
et  forme  de  l'eau.  Il  en  résulte  un  hydrochlorale  de 
manganèse  ,  et  le  chlore  mis  à  nu  se  dégage. 

On  peut  encore  préparer  le  chlore  avee  Ihydro- 
cUlorale  de  soude ,  le  peroxide  de  manganèse  et 
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l'acide  sulfurique.  Cet  acide  réagit  sur  le  sel  de 
manière  à  dégager  l'acide  hydrochlorique.  Lors- 
qu'il est  uni  au  sodium ,  il  devient  un  sel  de  la  plus 
grande  abondan(;e  ,  c'est-à-dire  le  chlorure  de  so- 
dium ,  ou  sel  marin. 

On  distingue  encore  le  chlore  oxigène,  le  chlore 
hydrogène,  le  chlore  phosphore,  dont  la  compo- 
sition est  de  la  compétence  de  la  chimie. 

CHLORITE.  On  nomme  ainsi  une  pierre  tal- 
queuse  d'une  couleur  verte;  elle  a  une  odeur  arçil- 
leuse  et  une  cassure  granuleuse.  C'est  une  espèce 
de  minéral  dont  on  distingue  trois  variétés;  le 
chlorite  terreux ,  formé  d'un  grand  nombre  de 
prismes  hexaèdres  réguliers;  le  chlorite  fissile, 
composé  de  feuillets  bombés;  et  le  chlorite  zoo- 
graphique ,  qui  ne  sert  qu'à  la  peinture;  c'est  cette 
espèce  que  Rome  Delisle  a  appelé  terre  verte  de 
Vérone. 

Chlorite  bla>'che.  Cette  pierre ,  qui  est  d'un 
blanc  argenté,  diffère  beaucoup  delà  précédente; 
lorsqu'elle  est  humectée  ,  elle  répand  une  odeur 
d'argile  ;  elle  est  composée  de  petites  écailles  bril- 
lantes ,  douces  au  toucher ,  laissant  sur  les  corps 
un  enduit  senildable  aux  écailles  de  certains  pois- 
sons, et  l'eau  dans  laquelle  elle  se  trouve  macérée 
pendant  quelque  tems  verdit  l'infusion  de  violettes 
et  précipite  l'infusion  métallique. 

CHLOROMÉTRIE  (de  la).  Elle  est  fondée  sur 
la  décoloration  de  l'indigo  par  le  chlore  dans  la 
teinture  des  différens  tissus.  Nous  empruntons  à 
M.  Gréau  aîné,  manufacturier  à  Troyes,  l'intéres- 
sante description  qu'il  en  donne. 

«  l'ne  partie  d'indigo  dissoute,  dit-il,  dans  9 
parties  d'acide  sulfurique,  puis,  étendue  de  900 
parties  d'eau,  constitue  la  liqueur  colorée  dont  on 
se  sert  généralement  pour  l'essai  des  chlorures 
(Gay-Lussac).  Cette  solution  est  préparée  de  ma- 
nière à  ce  qu'un  litre  de  chlore,  dissous  dans  un 
litre  d'eau,  décolore  10  litres  de  la  solution  d'in- 
digo. Soit  donc  un  litre  d'eau  dans  lequel  on  aura 
fait  dissoudre  10  grammes  de  chlorure  de  chaux; 
si  ces  10  grammes  contiennent  1  litre  de  chlore ,  le 
litre  de  chlorure  liquide  décolorera  10  litres  de 
solution  d'indigo;  et  s'ils  ne  contiennent  qu'un 
demi-litre  de  chlore ,  il  n'y  aura  de  décoloré  que  5 
litres  de  solution  d'indigo.  Dans  le  deuxième  cas, 
la  puissance  décolorante  du  chlore  sera  deux  fois 
moindre  que  dans  le  premier  cas. 

»  Le  chiffre  qui  indique  le  nombre  de  litres  dé- 
colorés exprime  le  nombre  de  degrés  chlorométri- 
ques;  chacun  de  ces  degrés  indique  1/10'  de  litre 
du  chlore  gazeux,  contenu  dans  les  10  grammes 
de  chlorure  de  chaux  soumis  à  l'expérience.  Si 
maintenant  on  verse  rapidement  une  petite  quan- 
tité de  chlore  de  2  1/2  millilitres  sur  10  parties 
égales  de  la  solution  d'indigo,  et  qu'elles  soient 
décolorées,  on  en  conclura  que  le  litre  de  chlorure 
est  à  10  degrés;  et  en  en  prenant  la  10'  partie  pour 
avoir  la  quantité  de  chlore  gazeux ,  on  aura  1  litre 
de  chlore  gazeux  pour  10  grammes  de  chlorure 
dissous  daiis  un  litre  d'eau ,  et  par  conséquent  100 
litres  de  chlore  pour  1,000  grammes  de  chlorure  =« 
1  kilogramme;  cl  comme  les  plus  fortes  immer- 
sions de  chlore  ne  doivent  pas  déjvisser  2/10''  de 
litre,  c'est-à-dire  2  deg.  chloromelriques,  on  voit 
qu'en  général,  pour  avoir  une  solution  de  chlore  à 
1  deg.  cblorométriiiue,  il  faut  ajouter  à  la  liqueur 
de  chlorure  (|u'on  essaie  le  nombre  de  volumes 
d'eau  nécessaires  pour  (|uil  y  ail  dans  le  vase  où 
doit  se  faire  rimmei'biou  aulaiil  de  fois  le  voluiuo 
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de  la  li(|iiMir  esf^ayée  qu'on  aura  trouvé  do  degrés 
cliloromélriquos. 

»  Ainsi .  à  100  litres  de  chlorure  à  10  degrés ,  il 
faudra  ajouter  900  litres  d'eau  pour  avoir  1,000  li- 
tres de  s'olutiou  à  1  degré;  el  à  100  litres  de  clilo- 
nire  à  5  des,. ,  ajouter  400  litres  d'eau  pour  avoir 
500  litres  aussi  à  1  degré.  » 

!S'ous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  , 
pour  plus  de  détails ,  à  l'excellente  instrudion  de 
M.  Gay-Lussac  sur  li's  chlorures.  Nous  donnerons 
seulement  le  (ai)leau  de  l'analyse,  par  M.  Ber- 
Ihier,  de  plusieurs  oxides  de  manganèse.  Ce  ta- 
bleau indique  la  quantité  en  poids  du  chlore  pro- 
duit par  chaque  sorte  de  manganèse;  il  est  formé 
comme  il  suit: 

Kil.  Clilor. 

Ikil.  manganèse  pur  produit 0,79()4 

Creltnich,  près  Sarbruck.  .  .  .  O.T.Viô 

Calveron  (Aude  ) ,  sans  calcaire.  0,TCm8 

Id.,  avec  calcaire 0,5754 

Périgueux  (Dordogne) 0,5179 

Romanech  (Saône-et-Loire).  .  .  0.4^»92 

Lavdine  (Vosges) 0,4<)iS 

Saint-Marcel  (Piémont) 0,2789 

jusqu'à 0,3098 

Fn  gramme  de  chlore  en  poids  produisant  en 
volume  0  lit.  3145  de  chlore,  et  3  grammes  170 
millig.  de  chlore  en  poids  produisant  en  volume 
1  litre  de  chlore ,  on  peut  voir  de  suite  combien  on 
doit  obtenir  de  chlore  pour  le  poids  de  l'oxide  de 
manganèse  employé.  Voici  d'ailleurs  le  tableau 
que  M.  (jréau  en  a  rédigé ,  savoir  : 

Lilrts. 

1  kil.  manganèse  pur  produit 251,23 

de  chlore  gazeux. 

Cretlnich 237,37 

Calveron,  sans  calcaire 2il,.57 

Jd.,  avec  calcaire 181,50 

Périgueux 103,37 

Romanech 148,00 

Laveline l'i^»,r)2 

Saint-Marcel 87,98 

Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  ces  rensei- 
gneniens,  que  3  gr.  980  de  peroxide  de  manganèse 
cristallisés  en  belles  aiguilles,  traités  par  5  fois  et 
demi  leur  poids  d'acidt  hydrodilorique  à  22  deg. , 
doivent  produire  1  litre  de  chlore. 

D'après  ces  documens  alcalimétriques  et  chloro- 
mélriques,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  des 
moyens  à  employer  pour  composer  des  lessives  ou 
des  solutions  de  chlore  qui  contiennent  exacte- 
ment le  nombre  de  degrés  nécessaires  pour  blan- 
chir les  tissus  sans  en  altérer  la  qualité. 

CIILORl'RES.  On  a  remarqué  que  le  chlore  se 
combiiu'  avec  Ictus  les  métaux  cl  avec  plusieurs 
oxides,  d'où  résultent  deux  espèces  de  chlorures, 
les  métalliques  et  les  oxides.  Les  chlorures  oxides 
ou  hypochloriles  sont  désignées  dans  le  commerce 
par  les  dénominations  de  chlorure  de  chaux,  de 
soude,  de  potasse.  C'est  à  Rerlholet  qu'on  doit  les 
premiers  chlorures  d'oxides  et  leureni[»loi  dans  les 
arts.  Il  conseilla  le  |»reniier  de  faire  recevoir  des 
vapeurs  de  chlore  dans  une  eau  chargée  d'alcali, 
et  c'est  là  l'origine  de  l'eau  de  javelle;  mais  bien- 
tôt le  nom  d'acide  marin  dépblogistique  avait  été 
remplacé  par  celui  d'acide  muriatiqueoxigène. 

CHOCOLAT,  pâle  composét- d'amandes  de  noix 
de  cacao,  de  vanille  el  de  sucre.  Pans  toutes  les 
grandes  villes,  les  confiseurs,  les  droguistes,  les 
épiciers  composent  le  chocolat.  Il  y  a  du  choix  dans 
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les  ehocolafg ,  car  on  en  fabrique  de  toutes  sorte* 
d'espèces;  le  meilleur  est  celui  qui  en  fondant  ne 
laisse  au  fond  du  vase  aui'un  sédiment.  Le  choco- 
lat fournit  une  branche  de  commerce  assez  consi- 
dérable. On  en  fait  une  grande  consommation  ea 
Espagne,  ainsi  qu'en  Italie,  où  on  le  prend  au 
lieu  du  café  ou  du  thé,  dont  on  fait  usage  en  An- 
gleterre et  dans  les  pays  du  Nord.  On  fabrique 
aussi  une  grande  quantité  de  chocolat  en  Hol- 
lande, de  même  qu'en  France,  où  la  consomma- 
tion commence  à  devenir  plus  importante.  On  le 
falsifie  en  Hollande  et  ailleurs ,  en  y  mêlant  de  la 
farine  de  haricot  ou  de  petites  fèves  rôties,  dont  on 
ne  peut  s'apercevoir  que  par  le  sédiment  qu'on 
trouve  au  fond  du  vase  où  on  le  fait  fondre.  On 
appelle  chocolat  de  santé,  celui  dans  lequel  il 
n'entre  que  la  pâte  de  cacao  el  du  sucre. 

En  France  on  a  la  coutume  de  mettre  une  petite 
quantité  de  vanille  dans  le  chocolat,  pour  lui  don- 
ner un  meilleur  goût  et  une  odeur  aromatique.  II 
existe  maintenant  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  chocolat  à  Paris  et  dans  les  princii)ales  villes 
de  l'Europe.  Il  y  a  quelques  lieux  qui  ont  de  la  ré- 
putation pour  la  fabrique  du  bon  chocolat,  tels 
que  Montpellier,  Rayonne.  Il  s'en  fabrique  à  pré- 
sent d'excellent  et  en  grande  quantité  à  Paris,  oi!i 
l'usage  du  chocolat  a  aussi  pris  faveur. 

CHOISY  -  LE  -  ROI  ,  petite  ville  de  l'île  de 
France ,  départ,  de  la  Seine ,  fort  agréablement 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  2  lieues  et 
demie  de  Paris. 

Industrie.  Le  château  royal ,  l'une  des  résiden- 
ces de  Louis  X  ,  vendu  en  1792  ,  a  été  converti  en 
plusieurs  manufactures  qui  ont  considérablement 
augmenté  la  population,  qui,  d'environ  1,200  ha- 
bitans,  a  été  portée  à  environ  3,000.  Il  y  a  une 
manufacture  de  faïence  fine  qui  prospère  ,  une  de 
toile  cirée  ,  de  produits  chimiques  ,  une  raffinerie 
de  sucre  et  une  fabrique  de  sucre  de  betteraves. 
On  y  remarque  surtout  la  manufacture  de  maro- 
quin ,  une  des  plus  considérables  et  des  plus 
renommées  de  France  par  la  qualité  supérieure  de 
ses  produits  ;  il  en  est  de  même  d'une  verrerie  où 
il  se  fabrique  toute  sorte  de  cristaux,  de  verres  à 
vitres  et  aussi  de  beaux  vitraux  de  couleur  pour 
les  églises,  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux  du 
moyen-âge.  Il  y  a  des  entrepôts  de  vin ,  de  tuiles 
el  d'ardoises. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
de  ces  nombreux  produits,  qui  trouvent  un  débou- 
ché avantageux  à  Paris  ,  où  ils  peuvent  être  trans- 
portés à  peu  de  frais  sur  la  Seine,  par  laquelle 
peuvent  aussi  arriver  les  matières  premières,  in- 
dépendamment d'une  belle  roule,  qui,  de  cette 
petite  ville,  conduit  à  la  capitale;  ce  qui  lui  assure 
pour  l'avenir  une  grande  prospérité. 

CHOLLET  ,  ville  de  France  dans  l'Anjou  , 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  située  sur  là  pe- 
tite rivière  de  Mayenne  ,  à  5  lieues  el  demie  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  à  10  d'Angers,  12  de 
Saumur  el  99  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Plusieurs  branches 
d'industrie  cl  de  commerce  y  sont  Irès-llorissanles. 
On  y  fabrique  une  grande  (|uanlilé  de  toile  de 
toutes  espèces  de  lin  écrues  ,  blanchies,  unies, 
rayées,  flammées  et  de  ditférenles  couleurs.  11  y  en 
a  de  fines,  de  moyennes  et  de  grosses  qui  ont  toutes 
2/3  de  large,  chaque  pièce  contenant  20  aunes.  On 
fait  aussi  une  autre  espèce  de  toile  de  lin  très- 
fine  et  très-blanche  ù  laquelle  on  donuc  le  nom  de 
plalillc. 
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te  d<51»it  fie  ces  toiles  se  fait  on  France:  on  on 
(expédie  aussi  boaucoiip  dans  les  colonies  et  (i;iiis 
les  deux  Amériques  du  sud  et  du  nord,  tanl  m 
«lam  fiu'en  couleur,  car  on  imprime  une  i;ran(lc 
«ÎUautilc  de  ces  toiles,  soit  en  forme  de  moui.Iioirs, 
son  en  plein  pour  meubles. 

On  fabrique  également  une  grande  quantité  de 
iiiouclioirs  de  fil  de  coton  de  la  plus  grande  ])fauté, 
iuiilant  ceux  des  Indes  orientales  ;  il  s'en  fait  aussi 
en  fil  de  lin  où  il  entre  un  peu  de  colon  rouge.  Ces 
mouchoirs  sont  en  réputation  dans  toute  IKurope, 
et  le  débit  en  est  considérable.  Ils  ont,  comme  les 
toiles ,  2/3  de  large ,  et  sont  en  pièces  de  20  aunes 
chacune. 

On  y  fait  aussi  un  grand  commerce  de  lin,  qui 
passe  pour  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  de 
France. 

La  vente  de  tous  ces  articles  forme  le  principal 
objet  du  commerce  de  celle  ville,  qui  eut  le  mal- 
heur d'êlre  en  partie  délruile  pendant  la  guerre  de 
la  Vendée;  son  industrie  et  son  commerce  avaient 
été  presque  anéantis,  mais  depuis  ils  ont  com- 
mencé à  reprendre  quelque  vigueur. 

CIIO^AÏAGE.  On  appelle  ainsi  l'interruption  du 
travail  des  ouvriers  cl  des  ateliers.  Ce  chômage  , 
qui  est  toujours  préjudiciable  autant  aux  ouvriers 
qu'aux  fabricans,  peut  avoir  lieu  par  différentes 
causes ,  soil  par  le  défaut  des  malieres  premières 
qui  n'arrivent  pas  en  tenis  opportun,  ou  par  la 
coalition  des  ouvriers  qui  suspendent  leurs  tra- 
vaux d'un  commun  accord  pour  faire  augmenter 
leurs  salaires;  soit  parle  manque  de  fonds  de  la 
part  du  fabricant  pour  payer  régulièrement  ses 
ouvriers  qui  refusent  de  continuer  leurs  ouvrages 
jusqu'à  leur  entier  paiement,  ou  par  la  suppres- 
sion d'un  certain  nombre  d'ouvriers  lorsque  la 
malièrc  première  devient  trop  chère,  ou  lorsque 
les  produits  fabriqués  l)aissent  trop  de  prix,  ce 
qui,  d'une  façon  ou  d'autre,  peut  donner  de  la 
perle  au  fabricant;  ou  bien  quand  celui-ci  veut 
diminuer  le  salaire  de  ses  ouvriers  pour  faire  rc- 
tomi)er  sur  eux  soit  la  mévente  des  produits  de  sa 
fabrication,  soit  la  hausse  des  prix  de  la  matière 
première  :  ce  qui  est  assez  ordinaire  dans  ce  siècle 
parmi  les  fabricans .  comme  on  en  voit  souvent  des 
exemples ,  jiarce  que  le  bon  marché  de  la  fabrica- 
tion ,  dans  laquelle  consiste  en  général  la  plus 
grande  valeur  des  i)roduils  manufacturés,  en  fa- 
cilile  el  augmente  considéralilement  le  dél)if.  Mais 
il  faudrait  que  celle  réduction  de  salaire  fût  pro- 
porlionnée  à  la  durée  des  travaux  il  aux  prix  des 
comestibles,  pour  que  l'ouvrier  y  trouvât  toujours 
des  moyens  de  subsistance  pour  lui  el  sa  famille. 
Celte  règle  équitable  n'est  pas  toujours  suivie,  ce 
qui  fait  naîlre  quelquefois  la  coalition  des  ouvriers 
cl  le  chômage.  Voy.  Ouviukrs. 

(JIOPI.\E  ,  ancienne  mesure  de  liquides  dont 
on  faisait  usage  à  Paris  ;  néannu»iiis  celle  de  Saint- 
Denis  était  double  de  celle  de  Paris.  Il  en  était  (h; 
même  de  la  pinle ,  qui  contenait  2  chopines ,  dont 
chacune  se  divisait  en  2  demi-seliers,  le  demi-se- 
tier  en  2  poissons,  le  poisson  élant  de  la  conte- 
nance de  (i  pouces  cubiques.  Comme  la  i)inlc  en 
gros  est  d'environ  1/20'  moindre  que  le  lilre,  il 
s'ensuit  que  la  chopine  correspond  à  environ  un 
demi-litre,  ou  moins  1/20'.  Voy.  Pixte, 

CIIOICROUTE ,  que  les  allemands  appellent 
sciitir-I;rai(t.  La  préparation  connue  sous  «  elle  dé- 
nomination est  un  des  moyens  les  |ilus  convena- 
bles de  conserver  les  choux  et  d'en  transporter 
les  produits  à  quelque  dislance  que  ce  soit.  Elle 


;  CHR 

fournil  en  même  lems  une  substance  alimentaire 
aussi  saine  qu'agréable.  On  peut  employer  tous  It^ 
choux  pommes  à  celte  préparation;  cependant  on 
préfère  généralement  le  gros  chou  dit  de  Stras- 
bourg. Après  avoir  enlevé  toutes  les  feuilles  qui 
ne  sont  pas  saines,  on  découpe  la  tète  en  Ira»- 
ches  très-minces,  et  l'on  en  prépare  ainsi  aulaiit 
qu'on  peut  en  employer;  on  prend  ensuite  un  ton- 
neau ordinaire  que  l'on  défonce  par  un  bout,  et 
s'il  a  contenu  de  l'eau-de-vie,  du  vin  ou  du  vinai- 
gre, il  n'en  est  que  meilleur,  pourvu  qu'il  n'ait  pa.s 
une  odeur  de  moisi.  Dans  le  fond  on  place  une 
couche  de  sel  un  peu  épaisse,  et  par  dessus  un  lit 
de  choux  de  6  à  8  pouces  d'épaisseur ,  que  l'on 
foule  de  manière  à  le  réduire  à  1  ou  2  pouces  ;  on 
étend  dessus  une  nouvelle  couche  de  sel,  puis  un 
nouveau  lil  de  choux  que  l'on  foule  comme  le  pré- 
cédent, et  l'on  continue  de  la  même  manière  jus- 
qu'à environ  3  ou  4  pouces  du  haut  du  tonneau  ,  en 
Unissant  par  une  couche  de  sel.  On  place  sur  la 
tout  un  linge  mouillé  plié  en  trois  ou  quatre,  et 
loi!  referme  le  tonneau  au  moyen  d'un  couvercle 
en  bois  ayant  une  poignée,  et  qu'on  charge  de 
pierres.  La  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'élablir 
dans  la  masse,  et  l'eau  qui  se  dégage  des  choux 
met  le  sel  en  fusion  et  s'élève  à  sa  surface.  Celle 
eau  ,  d'abord  épaisse,  verdàtre  et  fétide ,  doit  èlre 
enlevée  à  mesure  qu'elle  surnage ,  el  l'on  en  faci- 
lite Pécoulement  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée à  1  ou  2  pouces  du  sommet ,  en  ayant  soin  de 
la  remplacer  par  de  nouvelle  saumure,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  qui  en  découle  ne  soit  plus  que  de  la  vé- 
ritai)le  saumure.  On  est  généralement  dans  Pusage 
d'ajouter  quelques  assaisonnemens  à  cette  prépa- 
ration ;  ce  sont  ordinairement  des  graines  de  carvt 
ou  de  genièvre,  que  l'on  a  soin  de  répandre  dans 
l'intérieur  des  couches  de  choux. 

La  bonne  choucroute  a  une  saveur  acidulée 
agréable,  lorsqu'on  l'a  herméliquement  enfermée 
pour  l'empêcher  de  prendre  une  odeur  de  chou 
pourri. 

L'emploi  de  la  choucroute  à  bord  des  vaisseaux 
qui  font  de  longs  voyages,  contribue  puissamment 
à  tenir  les  équipages  en  santé  el  à  les  garantir  du 
scorbut. 

CHOU -GÉANT  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cft 
chou  extraordinaire,  introduit  en  Angleterre  par 
les  soins  de  M.  Fullard  ,  parvient  à  une  hauteur  d'e 
î)  à  12  pieds,  et  acquiert  une  circonférence  d'envi- 
ron 15  à  20  pieds.  Cinq  de  ces  choux-monstres  ont 
suffi,  à  ce  que  prétendent  les  horliculleurs  <rAn- 
glelerre  qui  les  ont  plantés  et  cultivés,  pour  four- 
nir de  la  nourriture  à  100  moulons  ou  10  vaches 
par  jour ,  el  ont  contribue  à  rendre  la  laine  de  ces 
moulons  de  la  plus  belle  qualité ,  d'une  texture 
soyeuse  et  de  25  pouces  de  long.  Ce  chou  a  encore 
l'avantage  de  conserver  sa  verdure  pendant  l'hi- 
ver el  de  ne  pas  craindre  les  plus  grands  froids  th-. 
celle  saison.  Il  serait  à  désirer  que  la  culture  de  ce 
chou  vraiment  extraordinaire  s'introduisît  égale- 
ment en  France  et  dans  le  reste  de  I  Euro|)e,  où  il 
pourrait  être  d'une  grande  ulililé  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux  el  l'ornement  des  jardins  ou  des 
parcs. 

CIIRIST-CHURCIÏ,  ville  et  port  de  mer  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Soulhamplon,  situé 
suri' Avon  ,  à  3  milles  de  la  mer  el  18  de  Soulhamp- 
lon. Lat.  N.  50'  40'  ;  long.  O.  4'  G'  W.  C'est  un 
petit  mauvais  porl  dans  leiiuel  des  eml)arcations 
seules  peuvent  entrer  de  haute  mer.  On  y  fabrique 
une  grande  quaniitc  de  gants  et  de  bas  de  coiotj, 
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èl  des  chaînes  de  montre.  La  pèclic  du  saumon 
y  esl  Irès-aelive. 

ClIHISTIANBORG  ,  principal  établissement 
des  Danois,  sur  la  côte  d'Or  on  la  Guinée  sciilen- 
trionale  d'Afrique,  situé  à  20  lieues  S.-O.  de  l'em- 
boncluire  de  la  Volta.  Lat.  N.  4"  10';  long.  O.  0" 
25'.  L'entrée  de  la  riviure  se  trouve  entre  deux 
bancs  de  sable,  qui  obligent  à  prendre  le  milieu 
du  chenal,  et  peu  sûrs  pour  les  bàtimens  d'un  tort 
tonnage. 

Les  Danois  entretiennent  une  garnison  dans  le 
fort.  Le  principal  commerce  consiste  en  dents  dé- 
léphans,  poudre  d'or,  poi\re  et  autres  produits  de 
cette  partie  delà  côte  d'Afrique,  que  l'on  échange 
contre  de  la  poudre  à  tirer,  du  plomb  ,  des  fusils 
de  pacotille,  delà  quincaillerie,  verroterie,  du 
corail ,  morceaux  de  draps  de  ditférentes  couleurs, 
des  miroirs ,  des  toiles  dites  de  Guinée ,  etc. 

CnRISTIANLV  ou  A>si.o,  ville  delà  Norwège, 
dans  la  province  d'Aggerhus,  dont  elle  est  la  ca- 
pitale, avec  un  port  sur  l'Agger,  dans  la  baie  de 
son  nom  ,  à  102  lieues  de  Stockholm ,  124  de  Co- 
penhague. Lat.  N.  59'  53';  long.  E.  8"  2S'. 

Les  exportations  consistent  principalement  en 
poissons  secs  ,  huile  de  poisson,  métaux  et  i)ois  de 
construction ,  dont  Christiania  est  le  |)rincipal  en- 
trepôt; parmi  les  minéraux  se  trouve  l'alun,  qui 
esl  d'une  qualité  supérieure;  le  vitriol  vert  et  bleu, 
qui  se  fabrique  dans  les  environs,  où  il  y  a  un 
grand  n<tnil»re  de  scieries  en  activité. 

Les  articles  d'importation  sont  les  mêmes  qu'à 
Bergen,  ainsi  que  les  monnaies,  poids  et  mesures. 
Voyez  BfiRGKX. 

CHRISTLVXSAND,  ville  de  la  Norwège,  sur 
le  Skager-Rack  à  l'embouchure  du  Torris-Elo.  Sa 
situation  est  favoraidc  au  commerce.  Il  y  a  des 
manufactures  de  toile  à  voile,  de  cordes,  chan- 
tiers de  construction.  Le  port  est  très-sûr,  el  le 
principal  refuge  des  bàtimens  qui  ont  souffert  pen- 
dant la  dangereuse  traversée  du  Catlegal,  à  24 
lieues  de  Urônthciin.  Lat.  N.  58"  8'  4"  ;  long.  E.  5" 
43'  54". 

Le  commerce  consiste  en  bois  de  construction , 
toile  à  voile  ,  fer  ,  goudron  ,  lichen  ,  poissons 
secs ,  etc. 

C'est  dans  les  rivières  de  son  diocèse,  dans  le 
Gau  ,  Xarim  et  Quarini,  que  se  faisait  la  pèche 
des  perles  qu'on  trouve  dans  une  espèce  de  moule 
de  rivière,  et  qui  pour  sa  forme  diffère  beaucoup 
de  celle  de  la  mer,  étant  large,  plati;  et  ovale ,  au 
lieu  que  la  moule  de  mer  est  étroite,  relevée  el 
pointue  par  une  de  ses  extrémités. 

CHRISTIANSTADT,  prov.  delà  Suède,  ayant 
pour  limites  au  N.-E.  Cariscrona,  à  l'E.  et  au  S. 
la  mer  Baltique,  à  10.  .'Malmœ,  clan  X.  Ilolms- 
tadl  el  Kronolierg,  renfermant  une  population  de 
15«.000  ha  bilans. 

Proflitctiojts  fit  commerce.  On  y  récolte  du  blé  , 
des  légumes;  on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux,  qui.  joints  au  bois  de  construction, 
forment  les  articles  du  commerce  d'exportation  de 
cette  province. 

CIIRISTL^NSTADT  ,  ville  de  Suède ,  dans  la 
province  de  son  nom,  sur  le  (leuve  de  Ilolgea .  qui 
entoure  la  ville  de  trois  côtés ,  à  4  lieues  de  la 
mer. 

Inrlustrie.  Elle  consiste  en  une  fabrique  de 
draps  et  d'autres  étoffes,  bonneterie  de  laine,  en 
tanneries  et  autres  objets  de  consommation. 

Commerce,  Il  cQ\ii'\s\9  4^08  |£i  Y«me  Uç  bois  do 
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charpente  et  de  construction ,  de  potasse ,  de  fer," 
de  cuivre,  de  goudron ,  de  poissons  salés,  et  dans 
celle  d'étoffes  de  laine  commune,  qui  se  fabriquent 
dans  la  ville. 

CHRISTOPHE  (  Saint-) ,  île  de  PAmérique  du 
Sud,  Pune  des  Antilles,  une  des  plus  considéra- 
bles après  la  Jamaïque  et  la  Barbade;  elle  est  à 
f)0  milles  d'Antigoa  ,  50  de  Saint-Barthélémy  ,  et 
48  d(^  >Iontsérat.  Elle  est  située  par  le  17'  degré 
25  minutes  de  latitude  nord.  Elle  a  8  lieues  de  long 
et  2  de  large ,  el  25  de  circonférence.  On  évalue  sa 
population  à  27,000  habitans,  dont  8,000  blancs 
et  18,000  nègres  esclaves  ,  le  reste  de  gens  de  cou- 
leur libres.  Celle  colonie  appartient  niaintenanl  à 
PAnglelerre. 

Productions.  Quoique  Saint -Christophe  soit 
une  des  plus  grandes  îles  du  vent  des  Indes  occi- 
dentales ,  ce  n'esl  pas  celle  où  il  y  a  le  plus  de  ter- 
rain en  valeur.  On  n'évalue  qu'à  2i-,000  acres  ,  ou 
35,000  arpens ,  le  territoire  propre  à  la  culture  des 
cannes  à  sucre;  on  en  exporte,  année  moyenne, 
de  12  à  13,000  barriques  de  sucre,  de  3  à  4,000 
barriques  de  runi ,  dont  il  se  fait  une  grande  con- 
sommalion  dans  les  colonies  anglaises  établies  sur 
le  continent  de  l'Amérique  du  Nord  et  aux  Etals- 
Unis. 

Salines.  Dans  la  partie  du  S.-E. ,  il  y  a  de  très- 
belles  salines,  sur  lesquelles  on  levé  un  sel  dont  le 
grain  esl  parfaitement  blanc,  mais  plus  corrosif 
que  celui  d'Europe. 

Soufre.  Parmi  les  montagnes  qui  occupent  tout 
le  centre  de  l'île,  il  y  en  a  une  qui  renferme  des 
mines  de  soufre  ;  elle  esl  située  dans  la  partie  du 
nord-ouest. 

Les  autres  productions  consistent  en  gingem- 
bre ,  tabac  el  coton. 

Commerce.  Toutes  ces  produclions  forment  au- 
tant il'artides  du  commerce  d'exportation  ;  quant 
à  ceux  d'importation  ,  ils  consistent  dans  les  pro- 
duits des  manufactures  d'Angleterre,  tels  que  des 
draps  fins  et  légers,  des  étoffes  de  soie  et  de  colon- 
nade de  toute  espèce ,  des  toiles,  de  la  chapellerie, 
bonneterie ,  bottes ,  souliers ,  quincaillerie ,  viande 
salée  d'Irlande,  farine,  épicerie:  toutes  ces  mar- 
chandises se  paient  en  sucre  et  rum ,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  la  monnaie  courante  de  Pile, 

Le  commerce  de  cette  île  occupe  plus  de  30  vais- 
seaux d'Angleterre.  Les  monnaies,  poids  et  mesu- 
res, sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  métropole. 

CHROMATE.  Il  provient  du  chrome,  qui  se 
trouve  dans  la  nature  à  l'étal,  1"  de  chromale  de 
plomb,  en  Sibérie.  Il  esl  d'un  beau  jaune  ,  el  s'ob- 
tient en  traitant  le  chromale  de  potasse  par  l'acé- 
tate de  plomb  ,  qui  fait  précii)iler  le  chromale  de 
plom!).  Il  y  a  dans  le  commerce  plusieurs  variétés 
de  chromale  de  plomb  ,  qui  se  distinguent  surtout 
par  leurs  nuances,  depuis  le  jaune  pâle  jusipiau 
jaune  plus  ou  moins  foncé ,  contenant  plus  ou 
moins  de  sulfate ,  soit  de  chaux ,  soit  de  plomb.  II 
y  a  une  variété  de  chromale  de  plomb  cpion  ap- 
pelle j(/»/jc  dn  Colorj)ie,(\m  est  formé  de 25  parties 
de  chromale  de  plomb ,  15  de  sulfate  de  plomb ,  et 
00  de  sulfate  di'  chaux.  Ces  diverses  chromâtes  de- 
viennent d'autant  plus  brillans  ([u'ils  sont  unis  à 
uim  plus  grande  portion  de  sulfate  de  ciiaux ,  qui  a 
l'avantage  de  s'étendre  sur  uni-  plus  grande  su|ter- 
(icie  en  quantité  égale  de  matière  eoloranle  (pie  l'on 
ne  peut  apprécier  que  par  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Le  chromale  de  iilomi)  sert  dans  la  fabrica- 
tion des  papiers  peints,  des  toiles  peintes  el  dans 
|j(  pgiulurc  à  l'huile;  celte  couleur  esl  solide  sm' 


CHY  378 

les  étoffe*! ,  ni  l'sau  ni  le  savon  ne  pnivpnt  l'altr- 
rer ,  si  <••>  n'est  les  carbonates  alcalins  cl  l'aciclc 
hydrocli!orif|iie. 

11  y  a  égaleineiil  un  chromale  de  fer,  espère  de 
minerai  qui,  sons  diverses  formes,  fournit  les 
composés  de  chrome  qui  s'emploient  dans  lis  arts 
industriels.  On  en  connaît  de  deux  sortes  ;  celui 
du  Var  et  celui  d'Amérique  ,  anxtiucls  on  a  aussi 
donné  les  dénominations  de  fer  chromé,  de  mine- 
rai de  chrome,  et  d'oxide  de  chrome  et  de  fer;  ces 
qualifications  conviennent  d'aulant  plus  que  ce 
minerai  ne  renferme  pas  rcellenunl  de  ciiromate, 
et  no  |)eul  produire  que  du  fer  chromé.    Voyez 

CUROMK. 

CIIR0:ME.  C'est  le  nom  d'un  métal  gris-blnn- 
cliàtre  dont  les  parties  ont  peu  d'affinité  t'iitre 
elles,  il  est  infusible  ,  fixe ,  et  se  cristallise  en  ai- 
guilles. M.  Vauquflin  l'a  découvert  dans  le  plomb 
rouge  de  Sibérie  à  l'état  d'acide  ,  et  à  l'étal  d'oxide 
dans  l'émeraude ,  cl  dans  le  plomb  vert  qui  accom- 
pagne le  plomb  rouge.  On  le  trouve  encore  com- 
biné avee  le  fer  dans  l'étal  de  chromale.  Il  a  reçu 
son  nom  des  nuances  de  couleur  qui  varient  sui- 
vant les  proportions  d'oxigène  avec  lequel  il  forme 
nne  combinaison  dont  lerésultat  est  quelquefois 
\\n  oxide  vert  ou  rouge.  On  prépare  aussi  avec  le 
plomb  rouge  de  Sibérie  une  espèce  d'acide  qui 
porte  le  nom  d'acide  chronique. 

Le  chrome  peut  être  de  quelque  usage  dans  la 
peinture ,  dans  l'état  d'oxide  vert  ou  d'oxidc  rouge. 

CIIRYSOLITE.  Ce  sel  fossile,  que  l'on  peut 
considérer  conmie  une  espèce  de  phosphate  de 
chaux  natif,  a  reçu  plusieurs  noms,  tels  que  ceux 
damélhisle,  basa'lliue,  d'apalile,  d'asparagolilhe 
ou  pierre  d'asperge.  Elle  devient  phosidiorèscente 
lorsque  celle  matière,  réduite  en  poudre ,  est  mise 
sur  des  charbons  ardens.  On  en  trouve  dans  le 
royaume  de  ^Murcie  ainsi  que  dans  lEslramadure , 
eu  Espagne.  M.  Vauquelin  en  a  fait  l'analyse,  et 
en  le  traitant  par  l'acide  sulfurique,  il  a  obtenu 
du  sulfate  de  chaux  et  du  phosphate  acidulé  cal- 
caire, cl  il  a  trouvé  que  le  chrysolite  était  com- 
posé : 

De  chaux 54,28 

D'acide  pliosplioriquc 43,72 

Total 100,00 

CHYPRE,  en  turc  Ribris,  Cvprcs,  une  des 

grandes  îles  de  l'Archipel  oriental,  avec  litre  de 
royaume,  située  près  des  côles  de  la  Syrie,  dont 
elle  n'est  éloignée  que  de  22  lieues  ouest  :  elle 
s'étend  entre  Si'  28'  et  33"  40'  de  lai.  N. ,  et  entre 
29'  43'  et  32'  12'  de  long.  E.  Elle  a,  dans  sa  plus 
grande  longucuir  ,  32  lieues  sur  une  largeur 
moyenne  de  13  à  21)  lieues.  Celle  île  fui  toujours  un 
point  im|)orlant  \)oi\r  le  commerce  entre  l'Europe 
et  l'AsiOs  Une  partie  di's  marchandises  qu'on  y  im- 
portait étaient  réexportées  en  Syrie.  La  ville  de 
France  qui  est  en  possession  d'y  faire  le  plus  grand 
commerce  est  Marseille.  Ce  sont  ensuite  les  An- 
glais elles  llydriotes  qui  en  font  la  majeure  partie. 
Presque  tous  les  navires  destinés  jiour  la  Syrie 
al)ordeiil  à  Chyp''e,  y  débarquent  quelques  mar- 
chandises destinées  pour  celle  île,  el  à  leur  retour 
ils  s'y  arrêtent  encore  pour  compléter  leurs  ehar- 
gemens  en  productions  du  pays,  qui  entrent  dans 
le  commerce  d'exportation. 

Les  principales  villes  sont  Famagousta  ,  Nico- 
sie ,  Porto  .  Constanza  et  Larnica  ou  Larnac. 

Productions  qui  forment  Ifi  commerce  d'cxpor- 
ation.  Les  produits  du  sol  sont  abondans  cl  for- 
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ment  l'objet  d'une  exporlation  assez  considérable.' 
On  y  réeoite  annuellement  8  à  10  mille  l»alles  de 
coton,  300  balles  de  soie,  2  à  3.000  balles  d'ali- 
zari.  Indepi-ndanimcnt  de  ces  arlieles  ,  on  exporte 
encore  en  moindre  quantité  de  l'huile,  des  laines 
grossières  ,  des  peaux  d'agneaux  cl  de  chevreaux, 
descarroubcs.  de  la  coloquinte,  des  vins  délicieux, 
etc.  Si  la  France  avait  des  besoins  en  céréales,  on 
pourrait  exporter  de  l'île  de  Chypre  des  quantités 
assez  considérables  de  blé  et  d'avoine. 

Coton.  Les  cotons  de  celle  île  sont  les  plus  estimés 
de  tout  le  Levant  pour  leur  blancheur,  le  moelleux 
el  la  longueur  de  leurs  lilameus  :  d'ailleurs,  leurs 
prix  élevés  prouvent  assez  la  valeur  de  cette  prin- 
cipale production  de  l'île.  Mais  tous  n'ont  pas  la 
même  bonté  ;  on  en  distingue  de  plusieurs  quali- 
tés, savoir  :  les  plus  beaux  el  pour  ainsi  dire  la 
fleur  de  coton  ;  ceux  de  bonne  vente ,  les  passa- 
bles ,  et  enfin  ceux  qui  ne  sont  que  vendables.  Ces 
quatre  espèces,  réunies  ensemble,  ne  produisent 
aucune  diminution  dans  le  prix.  L'assorliment  est 
dans  les  règles;  lorsque  le  marchand,  sur  dix 
balles,  en  trouve  5  de  bonne  vente,  3  du  plus  beau, 
une  de  passable  cl  une  dernière  de  vendalde.  La 
recolle  est  bonne  lorsque  le  produit  monte  à  5,000 
balles  ;  il  y  a  des  années  stériles  où  il  ne  s'élève 
guère  au  dessus  de  3,000.  Les  balles  de  colon  sont 
composées  de  iOO  rouleaux;  chacun  équivaut  à 
6  3/4  de  Florence.  Une  partie  de  ce  coton  s'expédie 
à  Venise,  d'où  il  se  répand  en  Suisse  cl  en  Allema- 
gne; mais  il  s'envoie  directement  en  France  par 
la  voie  de  Marseille,  en  Italie  par  la  voie  de  Li- 
vourne  et  de  Gênes ,  ainsi  qu'eu  Anglelcrre  el  en 
Hollande. 

La  soie  est  une  autre  branche  importante  du 
commerce  de  l'île  de  Chypre  :  mais  la  qualité 
change  avec  les  lieux  ou  on  la  fait.  La  plus  fine  et 
la  plus  blanche  est  celle  des  environs  de  Fama- 
gousta. La  soie  orangée  el  de  couleur  de  soufre  se 
fait  à  Cythère  ;  celle  d'un  jaune  d'or  se  recueille 
dans  le  territoire  de  Paphos  elles  alentours. 

La  plus  estimée  en  Europe  est  la  soie  blanche. 
On  y  mêle  quelquefois  dans  les  balles  de  la  soie 
couleur  de  soufre  el  de  citron  ;  mais  ces  deux  es- 
pèces eulrent  en  trés-petilc  quantité  dans  les  expé- 
ditions qui  s'en  font  en  Angleterre,  en  Hollande  et 
en  France.  Venise  et  Livourue  reçoivent,  sans 
distinction  ,  les  unes  el  les  autres,  quoique  la  soie 
blanche  y  ait  la  préférence ,  comme  ailleurs. 

On  a  remarqué  un  progrès  important  dans  la 
soie  jaune  de  Raffo,  qui,  depuis  peu,  est  travaillée 
avec  un  grand  succès,  puisqu'elle  obtient  à  Mar- 
seille une  préférence  manpiécsur  les  qualités  des 
soies  de  Syrie.  On  en  reçoit  150  balles  environ  par 
an ,  qu'on  cni|)loie  rapidement  à  1  fr.  de  plus  que 
les  autits. 

Ce  fait,  joint  au  perfectionnement  des  soies  de 
Saloni(|ue,  est  un  heureux  indice  pour  l'avenir  du 
commerce  français.  Chypre  produit  ,  moyenne 
année  ,  23,000  balles  de  soie  dont  les  prix  varient 
suivant  les  demandes  el  les  circonslanees.  Les 
balles  sont  ordinairement  du  poids  de  300  livres. 
Les  frais  de  tarif  sont  de  8  piastres  el  demie  par 
chaque  balle  ,  el  comme  les  connnissaires  ont  soin 
de  la  nettoyer  avant  de  l'expédier  en  Europe,  le 
déchet  est  environ  de  12  à  13  |».  0/0,  à  la  charge 
du  négociant  européen.  La  plus  grande  partie  de 
ces  soies  sont  exportées  à  Slarseille ,  Livourne , 
Venise,  Conslanlinople,  Alexandrie,  Damiette  et 
au  Caire,  où  on  la  travaille  dans  les  manufactures. 

Les  laines  sont  un  autre  produit  dont  il  se  fait 
un  commerce  considérable  :  le  produit  annuel  est 
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d'environ  500  balles,  ayant  chacune  100  rouleaux 
de  6  3/i;  quoique  ce  sôil  le  poids  absolu  du  rou- 
leau ,  uéaumoiiis  celui  delaiue  uest  guère  que  de 
6  livres  ou  un  peu  plus;  ce  déeliel  eousideralile 
provient  des  niidières  grasses  doul  la  laine  est 
chargée,  et  qui  ne  rcsisleul  pas  à  l'action  de  lair 
ou  du  soleil.  Les  laines  blanches  sont  plus  esli- 
méesque  les  brunes  et  les  noires;  on  a  soin  de  les 
mélanger  dans  les  différens  envois;  une  partie  de 
ces  laines  passe  eu  France  ,  mais  la  partie  la  plus 
considérable  s'expédie  à  Livournc;  les  frais  ordi- 
naires du  tarif  moulent  à  3  piastres  et  demie  la 
balle. 

Casse.  La  coloquinte  est  de  la  classe  des  cucur- 
bilacées  ;  cette  piaule  vient  en  grande  abondance 
sans  culture,  au  moins  la  majeure  partie.  Elle  est 
surtout  estimée  lorsque ,  dépouillée  de  sa  première 
écosse ,  elle  reste  blanche  et  entière.  C'est  une 
denrée  qu'il  faut  préserver,  non-seulement  delà 
pluie,  mais  de  toute  humidité  quelconque,  l'une 
el  l'autre  lui  sont  également  contraires.  Les  frais 
de  tarif ,  pour  l'expédiera  Livourne,  sont  de  15 
piastres  i/4  le  quintal,  el  de  10  piastres  l/i  le  demi- 
quintal,  en  y  comprenant  la  valeur  de  la  caisse. 
Les  commissions  les  plus  considérables  viennent 
d'Amsterdam  ,  de  Hambourg  el  de  Livourne  ;  on 
en  fait  aussi  passer  une  petite  quanlité  à  Marseille 
et  à  Venise. 

Garance.  Celte  racine,  qui  donne  une  couleur 
rouge  fort  belle ,  croît  aux  environs  de  Famagousta 
el  du  village  de  Cilto,  sur  les  bords  de  la  mer  : 
elles  sont  de  deux  sortes  ,  celles  qui  naissent 
d'elles-mêmes  et  celles  qui  viennent  par  la  culture. 
Cette  racine  était  l'objet  d'un  grand  commerce 
avec  Alep  el  Bagdad  ,  d'où  on  la  faisait  passer  en 
Perse;  elle  s'est  ouverte  un  nouveau  débouché  en 
France,  oiion  en  expédie  une  grande  quantité. 

Cochenille.  On  recueille  en  Chypre  une  grande 
quantité  de  cochenille  ;  mais  elle  ne  s'exporte 
guère  qu'à  Venise ,  où  elle  se  vend  avaniageuse- 
menU  Les  frais  sont  de  6  piastres  1/2  par  balle, 
composée  de  600  livres  pesant. 

Soude.  On  trouve  au  village  de  Calopidre  la 

Îlanle  qui ,  en  la  brûlant,  produit  une  cendre  al- 
aline  qui  sert  à  la  fabrication  du  savon  et  du 
verre.  La  plus  grande  exporlalion  s'en  faisait  pour 
Marseille.  Les  frais  de  tarif  sont  de  3/4  de  piastre 
par  ballot. 

Térébenthine.  La  manière  de  recueillir  la  téré- 
benthine lait  qu'il  y  en  a  à  (Chypre  de  deux  espè- 
ces :  la  |)remière  et  la  meilleure  est  celle  que  l'on 
obtient  par  une  incision  faite  au  térébiulhe  ;  elle 
endort  en  larmes  limpides  et  brillantes.  La  seconde 
espèce  est  celle  qui,  en  coulant  jusqu'à  terre  ,  n'a 
pas  la  mÈme  pureté  ;  elle  est  inférieure  à  la  pre- 
mière. La  térébenthine  de  Chypre  est  très-eslimée 
et  très-recherchée,  surtout  à  Venise.  Les  frais  de 
tarif  sont  de  4  1/4  piastres  par  caisse  ,  composé  de 
4  vases  de  terre  d'environ  20  livres  pesant  chacun. 

Grains.  L'île  de  Chypre  produit  d'excellens 
grains  bien  au  delà  de  ce  (|u'elle  i)eut  en  consom- 
mer, el  il  s'en  exporte  tous  les  ans  plusieurs  char- 
gemens. 

Vins.  Les  vins  de  Chypre  sont  renommés  ;  mais 
elle  ne  produit  aucun  vin  égal  en  qualité  à  celui 
qu'on  counail  sous  le  nom  de  commamlerie ,  qui 
fait  les  délices  des  tai)lcs  de  rKuro|»e.  Ou  évalue  à 
4<),0(M»  cruches,  chaque  cruche  de  .")  pintes,  ou  à 
i0,(MK)  harils  loul  le  produit  des  meilleurs  \iiis  de 
Chypre.  Ces  vins  se  vendent  à  tant  la  iliari^e  ,  qui 
est  composée  de  \i\  cruches  ou  de  ï  barils.  C'esl  à 
U  ville  de  Lamica  ou  Laruac  (|Uti  ion  conduit 
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presque  tous  les  vins  de  l'île;  on  sait,  dans  les 
Echelles  ,  ((u'elle  en  est  l'entrepôt. 

Larnica  ne  doit  l'avantage  d'être  devenue  l'en- 
trepôt des  vins  de  Chypre  qu'à  sa  proximité  de  la 
côte  des  Salines,  oùviennentaborderla  pluparldes 
vaisseaux  européens.  Le  prix  des  meilleurs  vins 
est  d'environ  2  1/2  à  3  i)iaslres  ;  celui  des  vins  nou- 
veaux est  ordinairement  de  3/4  de  jtiaslre  ou  d'une 
piastre  la  cruche.  L'expédition  de  ces  vins  pour 
lEurope  se  fait  en  tonneaux  qui  contiennent  70 
cruches.  On  fait  aussi  des  envois  de  vin  de  première 
qualité  dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  appe- 
lées (lames-jeannes  qui  contiennent  ordinairement 
2  cruches  ou  12  flacons. 

Une  grande  partie  des  vins.de  Chypre  s'expédie 
pour  Venise;  mais  ce  sont  presque  tous  des  vins 
nouveaux  de  18  mois  au  plus  ,  qui  n'ont  pas  en- 
core acquis  de  qualité.  On  fait  aussi  des  envois 
pour  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
Toscane  ;  mais  ces  états  ne  prennent  que  des  vins 
de  5  à  0  ans  au  moins. 

Les  autres  productions  de  l'île  sont  la  carouge  , 
le  goudron,  la  poix  cl  les  planches.  Les  Turcs  et 
les  Grecs  font  un  commerce  particulier  de  la  ca- 
rouge ,  qu'ils  transportent  à  Alexandrie.  Telles 
sont  les  productions  naturelles  de  Chypre ,  qui 
forment  les  branches  les  plus  riches  et  les  plus  fé- 
condes de  son  commerce.  Nous  n'avons  plus  qu'à 
faire  mention  des  denrées  qui  lui  viennent  de  la 
Caramanie,  el  dont  elle  fait  tralic  avec  les  diflércn- 
les  contrées  de  l'Europe. 

Styrax  ou  slorax.  Celui  qui  provient  de  la  ré- 
sine de  l'aliboulicr  est  apportée  de  la  Caramanie 
dans  de  petites  boîtes.  La  bonne  qualité  du  styrax 
dépend  de  sa  blancheur  ;  il  n'est  bien  blanc  qu'au- 
tant qu'on  l'a  dégagé  de  cette  partie  grossière  ap- 
pelée la  semoule.  Pour  s'en  assurer ,  ou  fait  avec  lo 
couteau  une  ouverture  pour  vérifier  l'intérieur 
sans  s'arrêter  à  la  couche  superficielle  qui,  for- 
mée de  la  partie  la  plus  pure  ,  est  éblouissante  de 
blancheur.  C'est  une  tromperie  d'usage  dont  l'ac- 
quéreur ne  doit  pas  être  la  dupe.  On  en  envoie 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe;  les  frais  du  tarif 
sonll  3/4  de  piastre  la  caisse  ,  composée  de  4  boî- 
tes ,  et  chaque  boîte  renferme  30  à  33  livres  de  ré- 
sine pure. 

Il  arrive  aussi  du  slorax  mélangé  de  la  Cara- 
manie, qu'on  vend  à  très-bas  prix.  On  en  vend 
aussi  de  nettoyé,  mis  dans  des  sacs,  aux  négo- 
ciaus  européens  ;  les  frais  de  larif  sont  de  2  1/2 
piastres  le  sac ,  de  150  à  180  livres  pesant.  Ce  slo- 
rax, pour  être  parfait,  doit  être  gras  et  de  couleur 
brune. 

J'oil  de  chameau.  Cet  article ,  transporté  de  la 
Caramanie  dans  l'île  de  Chypre,  est  le  même  que 
celui  qui  est  exporté  de  Smyrne  en  Europe  ; 
mais  la  différence  de  l'apprêt  eu  met  aussi  dans  la 
qualité.  Celui  qu'on  envoie  à  Chypre  esl  rempli  de; 
ces  poils  appelés  moustaches,  qui  ont  la  dureté 
du  crin  el  ne  sont  bons  à  rien  :  les  frais  de  tarif 
sont  de  3  1/4  de  piastres  la  balle,  pesant  300  et 
quel(|ues  livres. 

Cire  jaune.  La  ville  de  Nicosie  est  l'enlrepôl  du 
commerce  de  la  cire  jaune  delà  Caramanie;  c'est 
là  qu'on  fait  les  marchés  avec  les  marchands  de 
cette  coiilrée;  on  la  lrans|inrle  ensuite  à  Laruac, 
et  l'expédilion  pour  les  |)ays  de  la  chrétienté  s'en 
fait  dans  des  tonneaux  ou  balles  de  30(»  livres,  et 
les  frais  de  larif  moulent  à  5  piastres  11  la  balle. 

Noir  (le  (iiiUe.  Celles  qui  viennent  de  la  ("ara- 
manie  à  (jhypre  ne  sont  pas  forl  estimées  en  Eu- 
rope; mais  il  est  des  années  où  les  noix  do  Galle  ^ 
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épineuses,  qui  sont  d'une  meilleure  qualité,  ont 
juantiuô  fl  sont  exei'ssi\eiueiil  chères.  Les  conimer- 
eans,  que  les  eireonstauccsreuLleul  nioinsdifliciles, 
trouv(>iil  alors  dans  etlle-là  un  supplémenl  à  la 
dist'lte  des  autres.  Les  frais  du  tarif  sont  do  3  1/2 
piastres  le  ballot. 

Voici  un  tableau  de  la  valeur  moyenne  des  ex- 
portations de  Chypre  à  Marseille  :  Laine  .  coton 
ot  soie,  250,000fr.  :  huile  ,  150,000  fr.  ;  tissus, 
210,000  fr.;  autres  articles,  50,000  fr.  Ensemble, 
560,000  fr. 

Commerce  d'exportation. 
Les  importations  de  l'Europe  en  Chypre  sont  à 
peu  près  nulles;  c'est  un  pays  appauvri  qui  trouve 
en  lui-même  les  moyens  de  satisfaire  à  des  besoins 
Ircs-restreints.  Les  importations  de  Marseille  se 
sont  bornées  à  environ  24  ballots  de  draps  dits 
londrins,  quelque  bonneterie  et  étoffes  de  laine 
pour  une  valeur  à  peu  près  de  120,(M)0  fr.  ;  du  sucre 
pour  50  à  (iO,0(K)  fr.  ;  du  café  |)our  40,000  fr.  :  den- 
rées diverses  et  doriç;ine  étrangère,  pour  .30,000 
fr.  ;  ensemble,  250,000  fr.  Les  Anglais  y  portent 

20  barils  d'étain  ,  une  pareille  quantité  de  plomb , 
du  fer,  25  balles  de  poivre ,  GOO livres  pesant  d'in- 
digo, etc.  Le  profit  qu'on  retire  de  ces  diverses 
marchandises  est  de  15  à  20  p.  0/0. 

Il  y  a  actuellement  à  Chypre  quatre  maisons  de 
commerce  françaises  inscrites  comme  cautionnées 
sur  les  registres  de  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille.  Le  commerce  de  Chypre  procure  à  la 
marine  marseillaise  une  navigation  de  15  à  1,800 
tonneaux  par  an. 

La  Porte  est  dans  l'usage  d'affermer  l'île  à  un 
gouverneur,  qui  veut  à  tout  prix  profiter  de  sa 
charge  ;  quand  les  impôts  ne  suffisent  pas ,  il  a  re- 
cours au  monopole.  Ce  système  désastreux  a  déjà 
provoqué  de  nombreuses  émigrations  ,  et  l'île  va 
se  déi)euplanl  chaque  jour.  On  ne  compte  plus  que 
50  à  OO.OOO  habitaus  là  où  deux  millions  vivaient 
aisément  autrefois. 

Marseille,  ne  pouvant  échanger  contre  des 
marchandises  les  produits  qu'elle  reçoit  de  Chypre, 
est  obligée  ,  comme  les  autres  villes  de  l'Europe , 
d'y  faire  passer  des  fonds.  Elle  se  sert  pour  cela  de 
l'intermédiaire  de  Consianlinople,  n'ayant  pas  de 
change  direct. 

Les  monnaies  sont  celles  de  Constantinople. 

Poids.  Le  cantaro  est  le  quintal  et  contient  100 
rottolis  ou  livres,  équivalant  à  400 livres  poids  de 
marc,  et  100  livres  poids  de  marc  sont  égales  à 

21  rottolis  1/4  de  Chypre. 
L'occa  contient  400  drachmes  et  pèse  126.79 

grammes  ;  le  rottolo  se  divise  en  12  onces ,  ou  750 
drachmes,  et  pèse  2,3767  kilog.  ou  5,244  liv.  avoir 
du  poids.  A  Famagousla  ,  les  poids  sont  évalués  à 
4  p.  0/0  de  plus  que  les  précédens. 

Mi'surrs.  Le  blé  se  mesure  au  medicamo,  qui 
correspond  à  0,7509  hectolitres,  ou  2,1312  bois- 
seaux anglais.  La  mesure  appelée  moosse  pèse 
44  occas  ou  .55,785  kil. ,  123  liv.  avoir  du  poids.  Le 
caffino  contient  un  demi-boisseau  anglais.  La  nu;- 
sure  du  vin  est  la  cass  contenant  4,73  litres  ou 
1,25  gallons  anglais.  L'huile  se  vend  au  jxtids  de 
21/2  occas  ou  1000  drachmes.  Le  pic,  ou  aune,  vaut 
0,6715  mètres  ou  2!), 45  pouces  anglais. 

CIDRE.  Boisson  qui  est  extraite  des  pommes  ou 
de  poires  écrasées  et  ensuite  soumises  au  pressoir. 
On  distingue  le  cidre  fait  avec  des  poires,  qui 
prend  le  nom  i\e  poirp,  et  celui  fait  avec  des  pom- 
mes qui  conserve  celui  de  cidre  proprement  dit.  11 
j  a  eucore  celle  différence  à  observer,  que  le  poiré 
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est  bien  au  dessous  du  cidre  pour  la  bonté  ainsi 
que  pour  le  prix. 

Le  cidre  est  de  deux  qualités  :  1"  le  doux ,  qui  se 
fait  avec  les  pommes  dites  nompareilles  ou  par- 
7nnis,  et  des  espèces  semblables;  2'  le  cidre  de 
fruit  d'été,  (jui  est  plus  faii)le  en  esprit,  produit 
des  vents  dans  le  corps,  mais  qui  est  d'ailleurs 
d'un  goût  agréable  et  piquant;  néanmoins  ,  il  n'est 
pas  autantestimé,  et  on  le  place  au  rang  des 
moyennes  qualités  de  cidre.  Le  cidre  de  fruit  d'hi- 
ver se  fait  avec  des  pommes  sauvages  et  un  peu 
vertes  ;  ce  cidre  est  très-fort  et  tient  un  peu  du  vin , 
et  fournit  ces  espèces  qu'on  appelle  cidres  durs. 
Celui  qui  a  le  goût  le  plus  pur  et  ne  sent  ni  le 
fruit ,  ni  aucune  substance  étrangère,  est  le  meil- 
leur. Ce  n'est  qu'après  un  certain  tems  qu'il  perd 
sa  verdeur,  et  (|u'il  acquiert  une  vigueur  presque 
semblable  au  vin.  Il  acquiert  cette  qualité  en  le 
mettant  dans  des  tonneaux  d'eau-de-vie  ou  de  vin 
qui  ont  servi  à  ces  liquides  ;  mais  ces  derniers  doi- 
vent être  purgés  du  tartre  qui  pourrait  s'y  trou- 
ver, et  bien  passés  à  l'eau  chaude.  Quelques  fabri- 
cans  soufrent  les  tonneaux  qui  doivent  conteuirlo 
cidre.  Toutes  sortes  de  pommes  ne  sont  pas  bon- 
nes pour  faire  du  cidre  ;  les  meilleures  à  manger, 
comme  la  reinette,  la  calville,  etc.,  n'y  sont  pas 
aussi  propres  que  d'autres  plus  communes.  On  les 
choisit  principalement  de  certaines  espèces  de 
pommiers  dont  les  vergers  de  la  Normandie  sont 
ordinairement  remplis. 

Les  départemens  où  l'on  cultive  le  plus  le  pom- 
mier et  le  poirier  pour  en  faire  du  cidre ,  sont 
ceux  formés  de  la  Normandie ,  de  la  Picardie  et 
une  partie  delà  Bretagne;  c'est-à-dire  les  dépar- 
temens de  la  Somme,  delà  Seine-Inférieure,  de 
l'Eure,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  l'Orne, 
d'IUe-et-Vilaine;  dans  ces  contrées  c'est  la  (princi- 
pale boisson  des  habitaus. 

Le  cidre  doux  est  celui  qui  a  été  nouvellement 
extrait  :  ce  n'est  qu'après  qu'il  a  été  dégagé  de  son 
gaz  carbonique  par  la  fermentation  qui"  s'établit 
ienlement  (et  qui  n'est  en  pleine  activité  que  dans 
le  mois  de  mars)  qu'il  prend  en  cet  état  le  nom  de 
cidre  pare.  C'est  le  moment  d'en  faire  usage  ;  il  a 
une  saveur  piquante  qui  approche  de  celle  des  vins 
blancs  mousseux. 

On  doit  choisir  le  cidre  d'une  belle  couleur  om- 
brée, d'une  saveur  douce,  piquante,  et  ayant  une 
odeur  de  pomme.  On  doit  tenir  le  cidre  dans  des 
bouteilles  ou  autres  vases  toujours  pleins.  Il  doit 
être  consommé  dans  le  cours  de  l'année  ;  cepen- 
dant on  peut  quelquefois  le  conserver  pendant 
deux  ans,  suivant  les  crus  dont  il  provient  et  qui 
peuvent  supporter  le  transport  par  mer,  tels  que 
ceux  de  Touques,  d'Isigny  et  de  Dol.  On  en 
fait  quelquefois  des  envois  aux  colonies,  où  il  est 
fort  recherché.  Les  départemens  de  la  Manche  et 
du  Calvados  sont  ceux  qui  produisent  le  meilleur 
cidre. 

On  prépare  avec  le  cidre  un  vinaigre  de  cidre 
d'une  qualité  moyenne  ;  on  en  tire  .  par  la  distil- 
lation ,  une  cau-de-vie  de  cidre  qui  a  une  saveur 
âpre  qu'on  peut  rectiner  sur  de  la  potasse  causti- 
que ,  et  produit  un  alcool  analogue  à  celui  del'eau- 
de-vie  devin,  mais  qui  exige  une  dépense  plus 
considérable  que  celui  de  l'alerol  extrait  de  ce- 
lui-ci. 

Les  cidres  qui  ne  se  consomment  point  sur  les 
lieux,  ou  convertis  en  vinaigre  et  eaux-dc-vic, 
forment  un  ol)jel  assez  important  pour  les  dépar- 
temens où  ou  les  récolle.  Paris  eu  est  le  principal 
débouché  ;  mais  la  cousommalion  en  varie  en 
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raison  inverse  de  l'abondance  du  \in ,  en  sorte  que 
quelquefois  Paris  en  reioit  en  enlrepôl  jusqu'à 
12,00()  muids,  t'i  quelquefois  n'en  reeoil  que 
2,000,  ce  qui  dépend  aussi  de  la  recolle. 

Parmi  les  cidres  de  l'Angleterre ,  on  estime  prin- 
cipalement ceux  du  comté  d'Hereford  ;  les  comtés 
de  Woreester,  Glocester,  Devon  et  Somerset  en 
fournissent  aussi  une  grande  quantité.  11  en  est 
importé  annuellement  à  Londres  au  delà  de 
20,000  barriques ,  chacune  de  63  gallons  :  mais 
l'usage  de  la  bière  en  limite  beaucoup  la  consom- 
mation. 

Le  cidre  de  poirn'a  une  couleur  qui  approche  de 
celle  du  vin  i)lane,  avec  lequel  les  marchands  de 
vin  le  mélangent  quelquefois  pour  en  augmenter  la 
quantité,  ce  qui  est  difficile  à  reconnaître  quand 
le  poiré  est  dune  qualité  convenable  ;  on  en  fait 
aussi  du  vinaigre  d'assez  mauvaise  qualité  qu'on 
vend  pour  du  vinaigre  de  vin  blanc. 

CIGARES.  Les  cigares  de  la  Havane  et  des  In- 
des ,  importés  à  titre  de  provisions  de  tabac  de 
santé  ou  d'habitude,  en  vertu  de  la  loi  du  7. juin 
1820,  doivent  payer,  d'après  le  nouveau  tarif, 
90  fr.  sans  décime' pour  franc  le  1,000  ,  en  nombre 
du  poids  de  2  kilog.  au  plus. 

La  commission  de  la  chambre  des  députés  avait 
proposé  le  chifTre  de  50  fr.  M.  le  ministre  des 
finances  a  observé ,  à  cet  égard ,  que  la  régie  vend 
dle-méme  des  cigares  de  la  Havane  depuis  1833. 
La  commission  pense,  dit-il ,  que  le  droit  de  90  fr. 
a  diminué  la  consommalion  ;  c'est  une  erreur,  car 
elle  a  ,  au  eontraire  ,  augmenté  graduellement. 
Voici  les  chiffres  de  consommation  des  cigares  de 
k  Havane  pendant  les  cinq  dernières  années  : 

En  1831 3,48i,000  kil. 

En  1832 3,500,000 

En  1S33 4,000,000 

En  183i 6,500.000 

En  18;i5 8,000,000 

Je  ferai  observer,  d'ailleurs,  ajoute  IM.  le  mi- 
llislre  ,  que  le  monopole  du  tabac  existant  en 
France  et  produisant  au  trésor  50  millions  par  an , 
il  y  a  justice  à  faire  que  le  prix  du  tabac  soit  aussi 
abaissé  que  possible  pour  aider  autant  à  la  con- 
sommalion. 11  faut,  d'ailleurs,  que  le  tabac  étran- 
ger soit  mis  proportionnellement  au  niveau  du 
tabac  indigène. 

Le  commerce  des  cigares  est  devenu  ,  dans  tous 
les  pays,  d'une  plus  grande  importance  par  l'usage 
qui  s'en  est  répandu  ,  parce  que  les  feuilles  de 
tabac  sont  mieux  choisies  et  d'une  meilleure  qua- 
lité que  celles  du  tabac  à  fumer  ordinaire.  Ainsi, 
il  s'en  fait  aeluellement  une  consommation  im- 
mense tant  en  Espagne  qu'en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne ,  en  Russie  et  dans  l'Amérique  du  sud , 
où  les  femmes  ont  aussi  ta  passion  de  fumer  des  ci- 
gares ,  ce  qui  en  augmente  prodigieuseratnt  le 
débit  et  le  commerce. 

CIMENT.  Ou  donne  le  nom  de  ciment  à  un 
mélange  de  i)riqne  ou  poudre  grossière ,  de  sable 
et  de  chaux  vive  unie  à  l'eau.  Les  proportions  du 
mélange  sont  une  partie  de  ciiaux  vive,  quatre 
parties  de  sable  tin  et  trois  parties  de  brique  iiilée. 

On  commence  par  mêler  le  sable  avec  la  brique, 
ensuite  on  se  hâte  d'étendre  la  chaux  vive  avec  le 
moins  d'eau  possible,  et  on  y  mêle  promptement 
le  salde  et  la  l)rique. 

Ce  mélange,  l(MS(|n'il  est  fait  avec  l(\s  précautions 
que  nous  venons  d'indiquer,  acquiert,  au  bout 
4'ua  ceilain  tems,  une  dureté  qui  csl  égale  à  celle 
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de  la  pierre ,  lorsqu'il  est  bien  sec.  Ce  ciment  est 
impénétral)le  à  l'eau.  Il  sert  principalement  à  lier 
les  jointures  des  terrasses  et  celles  des  pierres  des 
constructions  qui  séjournent  continuellement  dans 
l'eau. 

Les  fontainiers  préparent  leur  ciment  pour  luter 
les  robinets  des  fontaines,  avec  la  brique  pilée  et 
la  poix  résine.  Ils  font  chauffer  ce  riment  pour  l'a- 
mollir et  l'appliquer  à  leurs  fontaines. 

Ciment  américain.  L'art  de  bâtir  a  fait  en 
Amérique  une  nouvelle  conciuête.  M.  Abdias  Par- 
ker, de  New-Hampshire,  est  parvenu  à  découvrir 
un  ciment  qui ,  dans  l'espace  de  8  à  10  jours,  perd 
sa  qualité  première  pour  acquérir  la  consistance 
du  granit ,  et  devient  susceptible  d'un  aussi  beau 
poli  que  le  marbre  lui-même.  Le  même  ciment 
peut  se  colorer  en  diverses  nuances  ;  il  brave  les 
intempéries  des  saisons  et  gagne  d'autant  plus  de 
force  en  solidité  ,  qu'il  reste  plus  long-tems  exposé 
sous  l'intluence  de  l'atmosphère.  Les  matériaux 
qui  forment  la  base  de  ce  mélange  sont  si  com- 
muns et  d'un  prix  si  modique,  qu'on  peut  l'era- 
l»loyer  comme  principal  clément  dans  la  construc- 
tion des  plus  grands  édifices.  Il  remplace  la  brique 
et  la  pierre  avec  un  immense  avantage.  Sous  ce 
rapport ,  l'Angleterre  n'aura  pas  été  moins  heu- 
reuse que  l'état  de  New-York.  M.  Ranger,  de  Lon- 
dres, a  obtenu,  il  y  a  quelques  mois,  un  brevet 
d'invention  pour  là  découverte  d'un  ciment  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  Parker.  La  nouvelle 
substance  est  aussi  économique  que  facile  à  obte- 
nir ,  et  les  opérations  nécessaires  pour  la  confec- 
tionner ne  demandent  pas  plus  de  vingt  minutes. 
Elle  se  consolide,  se  pétrifie  avec  le  tems  et  finit 
par  égaler  en  dureté  les  meilleurs  moellons  des 
carrières.  Celte  espèce  de  pierre  artificielle  est 
déjà  d'un  usage  général  à  Rrighton. 

Ciment  hydraulique  de  Moleine.  Ce  cimenî,  a 
été  découvert,  en  1831,  par  M.  Morot ,  qui  a 
voulu  ,  avant  de  le  livrer  aux  constructions,  se 
convaincre,  par  des  essais  réitérés  ,  qu'il  pouvait 
soutenir  la  comparaison  avec  les  cimens  romains 
déjà  connus,  et  à  la  tète  desquels  doit  être  placé , 
sans  contredit,  celui  dit  de  Pouilly,  qui  a  acquis,  à 
si  juste  titre ,  une  grande  renommée.  Les  témoi- 
gnages dignes  de  foi  promettent  pareillement  des 
résultats  avantageux  de  la  découverte  de  M.  Mo- 
rot. En  1832,  des  ingénieurs  des  ponls-et-chaus- 
sées  ont  employé  ce  ciment  pour  des  travaux  hy- 
drauliques ,  notamment  aux  ponts  et  pertuis  de 
Nogent- sur- Seine  ,  Celles,  Plaines,  etc.  Une 
année  après  l'achèvement  de  ces  constructions,  et 
l'hiver  ayant  passé  dessus,  elles  ont  été  trouvées 
dans  le  meilleur  état  possible,  et  même  ont  paru 
avoir  acquis  un  degré  de  dureté  remarquable.  Sur 
le  rapport  de  la  société  géologique  de  Paris,  ce  ci- 
ment a  été  employé  avec  succès  pour  enduits  et 
rejointcmcns  dans  les  bàlimens  de  l'institution  des 
sourds  et  muets.  Quant  à  l'emploi  de  ce  ciment ,  il 
est  le  même  que  celui  du  ciment  de  Pouilly. 

Ciment  à  l'e'prcuve  du  feu  et  de  l'eau.  On  verse 
dans  un  vase  une  demi-pinte  de  lait  et  une  demi- 
pinte  de  vinaigre.  Lorsque  le  lait  est  parfaitement 
caillé,  on  enlève  toutes  les  parties  solides,  et  dans 
le  liquide  qui  reste,  on  jette  quatre  ou  cinq  blancs 
d'œufs,  qu'on  fouette  jusqu'à  ce  que  leur  mixtion 
avec  le  liipiide  soit  complète. 

On  place  ensuite  un  tamis  garni  de  chaux  vive, 
réduite  en  poussière  très -fine,  qu'on  fait  tomber 
lentement  dans  le  vase  .jusqu'à  ce  que  le  liquide, 
qu'on  a  soin  de  remuer  ,  ait  pris  la  consistance 
d'une  pâle.  Ce  mastic  sèche  trcs-promptcmcnt  ;  U 
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pst  à  l'épï-Piivc  du  feu  et  de  l'eau ,  et  peut  servir  à 
raccommoder  la  l'aïeuce,  la  porcelaine,  le  marbre 
et  l'albâtre. 

Ciment  romain ,  qu'on  appelle  aussi  heton. 
Lorsqu'on  le  compose  d'après  les  règles  voulues  , 
il  prend  la  consistance  des  pierres  les  plus  dures. 
Il  y  a  eu  un  moment,  il  est  vrai,  où  l'on  avait 
perdu  le  secret  de  la  composition  de  ce  précieux 
produit;  mais  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  et 
aux  savantes  recherches  de  MM.  Vicat,  Fourmy, 
du  colonel  Raucourt,  du  général  du  génie  Treus- 
sarl,  on  connaît  tout  aussi  bien  que  les  anciens 
quels  sont  les  élémens  qui  le  composent.  Les  ex- 
périences nombreuses  qu'a  faites  de  son  côté 
M.  Thomassin  n'ont  fait  que  confirmer  les  essais 
déjà  tenlés  dans  daulres  vues. 

Des  voitures  chargées  de  huit  milliers  ont  pu 
passer  pendant  plusieurs  jours  sur  les  bandes  de 
bétons  construites  par  M.  Thomassin ,  aux  portes 
de  Strasbourg ,  sans  qu'il  y  soit  resté  de  trace  ,  ni 
du  pied  des  tlievaux,  ni  des  clous  placés  au  pour- 
tour des  roues  ;  des  cailloux  mêmes  ont  été  brisés 
sous  le  poids  des  voitures ,  sans  attaquer  aucune- 
ment la  route.  Les  ingénieurs  des  ponls-et-chaus- 
sées  qui  ont  assisté  à  ces  expériences  ont  été  frap- 
pés des  résultats  qu'elles  aunoncent. 

CIMOLIS ,  ciMOLis  d'Arge>tière,  île  de 
l'Archipel  dans  la  Méditerranée  ,  à  un  mille  envi- 
ron de  celle  de  Milo.  Elle  produit  de  la  terre  cimo- 
lée ,  terre  si  renommée  parmi  les  anciens ,  qui 
en  faisaient  le  plus  grand  cas.  Elle  sert  encore  au- 
jourd'hui aux  insulaires  à  faire  la  lessive  pour  le 
blanchissage  de  leur  linge  et  vêtement  ;  mais ,  de- 
puis l'usage  du  savon  ,  cette  terre  n'est  plus  aussi 
recherchée,  et  elle  a  perdu  son  ancienne  réputa- 
tion. 

Celle  île  n'a  que  18  milles  de  circonférence  ,  et 
est  peu  cultivée.  Il  y  croît  de  la  vigne ,  dont  les 
raisins  sont  consommés  par  les  habitans,  qui  sont 
pauvres;  il  n'y  a  qu'un  médiocre  village  dans 
toute  l'île. 

Un  canal  sépare  cette  île  de  celle  de  Milo  ,  où 
l'on  peut  jeter  l'ancre  dans  la  rade  de  Poloni ,  et  a 
It) ,  14  et  16  brasses  d'eau.  L'eau  de  l'île  n'est  pas 
bonne ,  et  il  est  difficile  d'y  aborder. 

CINABRE  NATUREL.  Combinaison  naturelle 
ou  artificielle  de  mercure  et  de  soufre  qui  se  trouve 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts  ,  à  Bréa  en  Car- 
uiole,  en  Hongrie,  en  Bohême,  dans  la  Carinthie 
cl  le  Frioul,  en  Normandie  ,  à  Celinaden,  en  Es- 
pagne ,  au  Mexique  ,  au  Pérou  et  jusqu'en  Chine. 

11  y  en  a  de  différens  degrés  de  rouge,  dune 
couleur  plus  ou  moins  vive  à  proportion  de  la 
quantité  des  parties  terrestres  avec  lesquelles  il  se 
trouve  mêlé. 

Les  caractères  communs  aux  deux  espèces  sont 
la  pesanteur,  la  similitude  de  la  texture  ,  qui  est 
composée  de  petites  aiguilles  brillantes  et  faciles 
à  séparer. 

On  reconnaît  que  le  cinabre  a  été  falsifié  par  la 
couleur  de  sa  flamme,  lorsqu'on  le  met  sur  des 
charl)ons  ardcns.  Si  elle  est  d'un  !)leu  tirant  sur 
le  violet  et  sans  odeur,  c'est  une  marque  que  le 
cinabre  est  pur;  si  la  flamme  lire  sur  le  rouge,  on 
aura  lieu  de  soupçonner  qu'il  est  falsifié  avte  le 
minium  ;  si  le  cinabre  fait  une  espèce  de  bouillon- 
nement sur  les  charbons,  il  y  aura  lieu  de  croire 
qu'on  y  a  mêlé  du  sang  de  dragon. 

CiNAURi:  ARTiFiciKi,.  Cc  ciuabrc ,  qu'on  ob- 
tient par  un  mélange  de  soufre  et  de  mercure  ,  au 
ïuoycn  de  la  sublimation,  réunit  les  caraclèrcs  du 
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précédent,  et  prend  à  l'extérieur  la  forme  du  vase» 
dans  lequel  l'opération  a  été  faite.  Il  doit  être  d'un 
beau  rouge  foncé  ;  il  faut  l'acheter  en  gros  mor- 
ceaux et  non  en  poudre,  parce  qu'il  pourrait  être 
falsifié  avec  du  minium.  L'Angleterre,  Venise  et 
la  Hollande,  sont  les  pays  où  l'on  fait  la  plus 
grande  quantité  de  cinabre.  Le  cinabre  factice  est 
plus  pur  et  doit  être  préféré  au  naturel  :  ordinai- 
rement OH  le  vend  porphyrisé  sous  le  nom  de  ver- 
millon ,  on  s'en  sert  dans  la  peinture  et  dans  plu- 
sieurs préparations  pharmaceutiques. 

Le  cinabre  naturel  ou  arlificicel  se  vend  en  ba- 
rils ,  qui  se  tarent  ;  on  accorde  à  Amsterdam  un 
pour  cent  de  bon  poids ,  et  autant  d'escompte. 

CINALOA,  état  de  la  confédération  américaine 
dans  l'Amérique  du  nord ,  situé  entre  les  26"  et  58° 
degrés  de  lat.  nord,  ayant  pour  limites,  au  N., 
Sonora,  à  l'E. ,  Chihualuie,  au  S. ,  Halisco  ,  à  l'O. , 
l'Océan  Pacifique.  Il  a  une  superficie  de  2,041  milles 
géographiques  carrés,  et  une  population  d'environ 
100,000  habitans. 

Productions.  Il  y  a  des  mines  d'argent  et  de 
fer,  des  salines ,  des  bois  de  construction  ,  du  miel 
et  de  la  cire.  On  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  se  borne 
à  quelques  tissus  grossiers  et  quelques  autres  ob- 
jets indispensables  qui  se  consomment  dans  le 
pays,  et  qui ,  avec  les  produits  des  mines  et  du 
sol ,  forment  les  articles  du  commerce  d'exporta- 
tion. 

CINALOA  ,  ville  de  l'état  de  son  nom  dans  le 
Mexique.  Elle  est  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce du  pays  ;  elle  n'a  qu'une  population  de 
9,500  habitans,  qui  exercent  quelque  industrie. 

CINCINNATI,  ville  des  Etals-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord,  dans  l'état  de  l'Ohio  et  le  comté 
d'Hamilton  ,  ayant  une  population  de  28,000  habi- 
tans. Il  y  a  une  banque ,  quelques  fabriques  de 
coton  et  de  lainage,  une  fonderie  en  fer,  un 
chantier  de  conslrudion ,  et  on  y  fait  quelque 
commerce  peu  considéraiile. 

CINQ  POUR  CENT  CONSOLIDÉS.  Ce  qu'on 
appelle  rentes  sur  l'état  n'est  autre  chose  qu'un 
intérêt  de  cinq  pour  cent,  que  le  gouvernement 
paie  pour  un  capital  non  remboursable ,  qui  pro- 
vient d'emprunts  faits  à  différentes  époques. 

Le  9  vendémiaire  an  vi ,  la  dette  publique  ayant 
été  réduite  des  deux  tiers,  les  rentes  prirent  le 
nom  de  tiers  consolides;  mais  aujourd'hui  on  les 
appelle  cinq  pour  cent  consolides. 

Les  inscriptions  au  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique sont  insaisissables. 

Pour  coter  le  cours  de  la  bourse ,  on  a  pris  pour 
base  5  fr.  de  rente  :  par  exemple ,  lorsque  le  cours 
est  à  72,  85  ou  88  fr.,  cela  signifie  que  pour  ces 
différentes  sommes  on  peut  acheter  5  fr.  de  rente. 

1'  Règle.  Pour  calculer  ce  que  produirait  une 
quantité  de  rentes  d'après  le  prix  coté  au  cours  de 
la  bourse ,  il  faut  multiplier  la  quantité  de  rentes 
par  le  prix  coté  au  cours  de  la  bourse,  et  diviser 
par  5. 

Soit  6,722  fr.    »  c.  la  quantité  de  rentes, 
83  fr.  50  c.  la  cote  •  Iierché, 

œ  la  somme  cherchée, 
0,722  X  83  f.  50  c. 

on  aura  x  = -H: =  112,257  f.  40  c. 

5 

2'  Règle.  Pour  calculer  combien  on  peut  ache- 
ter de  reutes  pour  ua  capital  quelconque ,  d'après 
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le  cours  de  la  boiirsc ,  il  faut  nnilliplicr  lo  capital 

Car  5,  et  diviser  le  produit  par  le  cours  de  la 
ourse. 

Soit  112,257  fr.  40  c.  le  capital, 
83  fr.  50  c.  le  cours , 

X  la  somme  cherchée, 
112,257  fr.  ÎO  c.  X  5      ^^-.^^ 
on  aura  x  = g^ — ^ —  =  «."22  fr. 

3'  Ri'gle.  Pour  calculer  rintérêt  que  rapporte 
un  capital,  d'après  le  cours  de  la  bourse,  il  faut 
diviser  500  par  le  cours  de  la  bourse. 

Soit  83  fr.  50  c.  le  cours  de  la  bourse , 
œ  l'intérêt  cherché , 
500  fr.   »c. 
on  aura  x  —  — r^  =  5,99 ,  ou  6  p.  0/0. 

CIOTAT  (la),  ville  de  France,  en  Provence, 
départ,  des  Bouches-du-Rliôiie,  avec  un  port  sur 
la  Méditerranée ,  située  entre  Marseille  et  Toulon, 
à  7  lieues  de  Marseille  et  212  de  Paris.  Populat. , 
5,427  habitaus.  Son  port  est  formé  par  une  petite 
baie  circulaire ,  abrité  par  un  môle  intérieur  et  un 
autre  extérieur.  Le  fond  est  de  18  à  20  pieds  à  l'en- 
trée ,  et  diminue  de  12  à  13  pieds  dans  l'intérieur. 
Le  port  est  sûr  et  commode  ;  il  y  a  de  beaux  quais 
et  un  fanal  à  feu  fixe  sur  le  fort. 

Productions  et  commerce.  On  récolte  dans  son 
territoire  d'excellent  vin  muscat  blanc  et  rouge, 
des  fruits  secs,  de  l'huile  d'olive,  des  amandes. 
On  y  fabrique  des  toiles  à  voile,  des  cordages;  il 
y  a  une  construction  Ircs-active  de  navires. 

Le  commerce  de  toutes  ces  productions  est  assez 
considérable  avec  Marseille,  qui  en  offre  un  dé- 
bouciié  avantageux  ,  et  le  cabotage  avec  cette 
place  est  très-actif. 

CIRAGE  (noir  pour  le).  C'est  une  composition 
dont  l'invention  appartient  à  l'Angleterre,  propre 
à  noircir  les  bottes,  les  souliers,  les  harnais,  et 
qui  a  la  propriété  de  sécher  promplement  et  de 
donner  un  beau  lustre  au  cuir,  moyennant  un  frot- 
tage avec  une  brosse;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  ci- 
rage anglais  ,  qui  n'est  |)lus  un  secret ,  étant  com- 
posé d'un  mélange  de  noir  d'ivoire  ou  d'os  brCilés 
et  réduits  en  poudre ,  et  d'acide  sulfurique  et  chlo- 
rydrique  ,  d'un  peu  de  gomme  qu'on  fait  bouillir 
ensemble  dans  une  grande  chaudière  remplie 
d'une  quantité  d'eau  proportionnée  aux  matières 
qu'elle  contient.  On  le  met  ensuite  dans  des  bou- 
teilles de  terre  cuite  de  différentes  dimensions, 
suivant  le  prix  qu'on  veut  les  vendre.  Ce  cirage 
forme  eu  Angleterre  un  article  de  commerce  consi- 
dérable; un  nommé  llunt  en  a  une  manufacture 
qui  en  fait  une  (|uaiililé  immense,  qu'il  expédie  en 
majeure  partie  dans  tous  les  pays  a  des  prix  très- 
modérés.  Mais  ces  expéditions  se  sont  beaucoup 
ralenties  depuis  qu'on  fabrique  ce  même  cirage 
dans  beaucoup  de  pays  qui  n'ont  plus  besoin  de  le 
tirer  de  l'Angleterre.  Il  en  existe  actuellement  des 
fabriques  en  France,  et  surtout  à  Paris,  où  la 
consommation  en  est  considérable  et  donne  lieu  à 
un  trafic  intérieur  d'une  assez  grande  importance 
par  l'usage ,  qui  s'est  généralement  répandu  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  cirage, 
qui  sert  comme  de  vernis  pour  les  ouvrages  d'ébé- 
nislerie ,  de  menuiserie  ;  c'est  une  composition  que 
l'on  connaît  sous  la  dénomination  d'encaustique. 
Voy.  Encaustiqi  K. 

CIRCASSIE  ou  Tsr.iiERKASsiK,  région  de 
l'Asie,  coniprcnant  une  partie  du  pays  situé  entre 
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la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,"  ayant  pour  lî- 
niiles  au  S.  le  Mont-Caucase ,  au  N.  le  Koul)an  et 
le  Tereck.  La  partie  septentrionale  de  la  Circassie 
comprise  dans  le  gouvernement  du  Caucase  ap- 
partient à  la  Russie  ;  le  reste  est  sous  la  domina- 
lion  de  la  Turquie  ou  des  chefs  des  tribus  indigè- 
nes. On  comprend  ordinairement  dans  la  Circassie 
l'Ile  de  Tanian  et  toute  l'étendue  de  territoire  si- 
tué entre  le  Kouban  et  la  mer  d'Azof. 

Productions.  Elles  consistent  principalement  en 
bois  de  construction ,  en  une  grande  quantité  de 
cire,  de  miel  d'une  excellente  qualité,  cuirs  salés, 
peaux  de  renards,  de  loups ,  d'ours ,  de  moutons  et 
de  chèvres ,  de  cornes  de  moutons  sauvages  et  de 
bœuf,  de  caviar,  d'huile  de  poisson,  et  80  à  100,000 
quintaux  de  laine  qui  se  transportent  à  Taman, 
d'assez  belle  qualité,  mais  dont  1/4  de  blanche  sur 
3/4  de  noire. 

Industrie.  L'industrie,  chez  ces  peuplades  en- 
core à  demi  barbares,  qui  se  contentent  des  pro- 
ductions de  la  nature ,  se  réduit  à  quelques  oi),jeU 
de  première  nécessité  grossièrement  travaillés, 
qui  ne  peuvent  pas  offrir  des  articles  d'échange 
aux  nations  civilisées  où  les  arts  ont  fait  de  grands 
progrès.  Il  faut,  néanmoins,  en  excepter  quelques 
tissus  de  laine  appelés  tchekmens,  dont  il  y  a  fdu- 
sieurs  qualités.  On  en  fabrique  jusqu'à  100,000 
pièces  de  la  qualité  commune  (espèce  de  molleton), 
fort  en  usage  dans  toute  la  Tartaric  et  même  en 
Turquie,  et  5  à  0,000  morceaux  de  la  même  étoffe 
d'une  qualité  supérieure,  propres  à  des  vêtemens 
qu'on  vend  tout  faits  en  Crimée,  en  Moldavie  et 
en  Turquie;  50  à  60,000  chaluars  ou  grandes 
culottes  de  tchekmen  de  trois  qualités  différentes, 
depuis  20  paras  jusqu'à  trois  piastres  ;  200,000 
manteaux  de  feutre  avec  une  longue  pluche,  et 
qui  sont  appelés  yapendjis  ;  il  y  en  a  également 
de  trois  qualités,  depuis  1  jusqu'à  3  piastres  cha- 
cun. Il  s'en  trouve  une  4'  espèce  qui  est  extrême- 
ment fine.  Les  personnes  distinguées  en  font  faire 
pour  leur  usage  ou  pour  faire  des  présens.  On  ap- 
pelle ces  derniers  manteaux  présens  andi-yapend- 
jis.  Ils  sont  extrêmement  recherchés ,  mais  l'on 
n'en  exporte  qu'une  petite  quantité.  Les  autres  ya- 
pendjis se  débitent  en  Crimée,  Moldavie,  Vala- 
chie,  etc. 

Commerce ,  exportation.  Ces  objets  de  l'indus- 
trie,jointsàceux  des  produits  naturels,  formentles 
principaux  articles  du  commerce  d'exportation. 
Ou  doit  y  ajouter  5  à  6,000  cuirs  salés  qui  pèsent 
de  25  à  30ocques,  et  se  vendent  à  Taman  jusqu'à 
3  piastres  la  pièce.  Environ  6,000  quintaux  de 
miel  excellent  qui  arrive  à  Taman  par  chariots, 
et  à  Atchou  par  bateaux,  sur  le  Kouban.  On  peut 
l'acheter  pur  ou  avec  ia  cire ,  tel  qu'il  sort  de  la  ru- 
che. 11  se  vend  pur  à  Atchou  et  à  Taman ,  à  raison 
de  7  paras  l'ocque.  On  débite  aussi  à  Taman  envi- 
ron 500  quintaux  de  miel  d'Abaza,  qui  est  à  très- 
bon  marché  et  ne  vaut  que  4  paras  l'ocque,  mais  il 
est  d'une  très-mauvaise  qualité;  7  à  8,000  ocqucs 
de  cire  dont  la  plus  grande  |)arlie  vient  à  Taman  et 
passe  à  Caffa  et  à  Conslantinople;  50,000  peaux 
de  martres  appelées  zerdava ,  dé  40  à  50  paras  la 
pièce;  elles  s'exportent  de  Taman  à  Caffa  ,  où  on 
les  apprête  pour  les  envoyer  à  Conslantinople; 
5,000  peaux  de  sangsas  ou  fouines ,  de  25  à  30  pa- 
ras la  pièce  ;  100,0(k)  peaux  de  tilki  ou  renard ,  du 
même  prix;  100,000  peaux  de  kourd  ou  loups,  de 
50  à  60  paras  ;  3,000  peaux  d'ours ,  500,000  iteaux 
de  chèvres  et  de  moulons,  dont  le  prix  est  d'un 
para  la  pièce.  Toutes  ces  pelleteries  viennent  à 
Taman  brutes;  c'est  au  marchand  qui  les  achète 
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â  Ips  faire  préparer;  200,000  paires  de  cornes  de 
moutons  samaL^ts  dont  on  fait  en  Tartarie  des 
manclit's  et  des  u;ainos  de  toiileaux;  200,000  pai- 
res de  ((irnes  de  bœuf;  100,000  grosses  de  flèclics, 
de  30  (loches  l'une,  il  y  in  a  de  deux  qualités:  la 
Cireassie  en  fournil  les  Tartares  et  les  Nogaïs. 

Les  esclaves  forment  un  des  principaux  articles 
du  commerce  de  la  Cireassie  ;  la  beauté  des  fem- 
mes circassiennes  est  renommée,  elles  peuplent  les 
sérails  des  grands  seigneurs  de  la  Turquie  et  de 
l'Orient;  le  prix  en  varie  suivant  l'âge,  les  grâces, 
les  talens,  la  santé,  qui  en  déterminent  la  valeur; 
il  y  en  a  qui  se  vendent  de  5  à  0,000  piastres. 

A  Napa,  forteresse  de  la  Cireassie,  situé  près 
l'embouchure  du  Kouban ,  dans  la  mer  Noire ,  ap- 
partenant actuellement  à  la  Russie,  était  le  prin- 
cipal marché  de  ces  belles  esclaves  circassiennes, 
destinées  pour  les  harems  des  grands  de  la  Tur- 
quie, et  dont  le  nombre  ne  laissait  pas  que  d'être 
considérable  tous  les  ans.  Les  Russes  ont  mis  quel- 
ques entraves  à  ce  commerce. 

Les  chevaux  circassiens  sont  Ircs-estimés  :  ils 
sont  grands,  Irès-robustes  et  propres  à  la  course 
et  à  la  fatigue;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  che- 
vaux anglais;  on  a  soin  de  perpétuer  certaines  ra- 
ces ;  les  plus  renommées  sont  celles  de  Soulouk  et 
de  Bekkan.  Il  s'en  vend  un  grand  nombre  en  Cri- 
mée dont  ou  fait  un  grand  cas.  On  les  paie  jusqu'à 
200  piastres. 

La  place  d'Atchou  fournit  une  prodigieuse  quan- 
tité de  caviar  fait  avec  des  œufs  d'esturgeon  ;  on 
en  expédie  chaque  année  environ  3,000  quintaux 
pour  Caffa  et  Constaulinople  ;  on  le  vend  sur  les 
lieux  7  paras  l'ocque. 

Les  poissons  secs  ou  salés  sont  de  quatre  espè- 
ces ;  l'esturgeon  ,  dont  on  exporte  2,000  quintaux 
à  Cafîa ,  Trébisonde  et  Constaulinople  ;  le  suruck, 
qui  se  vend  en  plus  grande  quantité  ;  le  sazan  ou 
la  carpe.  On  porte  ces  poissons  à  Raloum,  d'où  ils 
se  répandent  dans  toute  la  Géorgie  ;  la  quatrième 
qualité  est  le  Sila,  qui  s'expédie  aussi  en  Géorgie 
et  une  petite  quantité  à  Conslanlinople. 

On  exporte  encore  d'Atchou,  chaque  année,  2 
à  3,000  quintaux  d'huile  de  poisson  ,  dont  le  prix 
est  de  5  à  6  paras  l'ocque.  Les  Nogaïs  en  man- 
gent, et  les  Tartares  s'en  servent  pour  l'éclairage. 
On  peut  y  ajouter  100  quintaux  de  colle  de  pois- 
son ,  que'l'on  vend  de  10  à  12  paras  l'ocque. 

Importations.  Elles  consistent  en  draps  légers  , 
londrins  seconds  de  Carcassonne ,  du  prix  de  2  3/4 
à  3  piastres  le  pic  ;  de  25  à  30,000  pics  de  taffetas 
légers  de  Scio ,  appelé  sandals,  de  30  à  35  paras  le 
pic.  Des  cotonnades,  telles  que  calicots,  percales, 
indiennes  de  couleurs  vives  et  des  qualités  de  diffé- 
rens  prix,  mais  en  plus  grande  quantité  les  bons 
marchés.  On  peut  y  ajouter  des  toiles  dites  platil- 
les  de  Bretagne  ;  1,000  pièces  de  mousselines  pour 
les  voiles  des  femmes,  de  diverses  qualités,  depuis 
20  paras  jus((u'à  2  piastres  le  carré  ;  3  à  4,000  fez 
ou  bonnets  de  France ,  et  d'autres  façons  de  Tu- 
nis :  les  premiers ,  de  50  à  fiO  paras ,  et  les  autres , 
1 3/4  à  2  piastres;  4  à  500  ocques  de  soies  teintes 
de  différentes  couleurs ,  à  3  paras  le  dragme ,  et 
autant  de  soies  à  coudre  à  4  paras.  La  première 
sert  p(»ur  les  broderies  des  ceintures,  dont  on  fait 
une  grande  quantité;  on  y  dél)ile  aussi  environ 
100  ocques  de  cordonnet  de  soie;  4  à  500  ocques 
de  coton  fdé  ,  blanc,  rouge,  bleu  et  violet,  dont  la 
qualité  règle  le  prix;  le  rouge  et  le  bleu  se  vendent 
ordinairement  2  piastres  l'ocque;  3  à  400  ceintu- 
res blanches  et  rouges,  en  laine  et  en  soie  ou  soie 
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et  laine,  de  60  à  70  paras  pièce;  2  à  300  paquets  de 
fil  de  coulure  assorti ,  de  diverses  couleurs,  de  50 
àOOparasr<)((|ue. 

On  y  porte  de  40  à  50  fardes  de  café  Moka ,  dont 
le  prix  ordinaire  est  <le  3  fr.  l'ocque;  le  café  des 
îles  y  réussit  aussi  Irès-bien,  et  aussi  une  certaine 
quantité  de  sucres  assortis  ;  4  à  500  ocques  de  poi- 
vre et  quelques  épices  fines;  3,000  quintaux  de 
jdomb  pour  les  balles  de  fusil  et  pour  les  lilets,  de 
14  à  15  paras  l'ocque;  2  à  3,000  quintaux  de  fers  en 
harres,  de  8  à  10  paras  l'ocque.  .50  à  00  ballots 
d'encens ,  à  70  paras  l'ocque  ;  4  à  500  quintaux  de 
savon  de  la  Canée  ou  de  Smyrne ,  qui  se  consomme 
tout  dans  Taman;  5  à  000  caufes ,  riz  du  Caire  et 
de  Philipopoli,  à  2  piastres  le  kilo;  10,000  oc- 
ques de  tabac  de  Rirdjali ,  de  25  à  30  paras  l'oc- 
que ,  et  une  quantité  égale  de  lal)ac  de  Russie ,  qui 
vaut  la  moitié  de  ce  prix;  2  à  300  ocques  de  fard 
blanc  et  rouge ,  appelé  kirchen,  toutes  les  femmes 
en  font  un  grand  usage  :  ils  se  vendent  l'un  et  l'au- 
tre 2  paras  le  dragme;  4  à  5,000  paires  de  bottes 
de  Crimée ,  rouges.  Jaunes  et  noires  ;  une  grande 
quantité  de  poudre  à  tirer;  20  ballots  de  papier,  de 
24,  .30  à  35,000  faux  d'Allemagne  ;  environ  500  oc- 
ques d'indigo  et  quelque  peu  de  bois  de  teinture  de 
différentes  espèces. 

l'iaci's  de  commerce.  Les  principales  places  de 
commerce  sont  Taman  ,  où  l'on  compte  douze  bou- 
tiques de  teinturiers.  C'est  une  petite  ville  située 
sur  la  rive  orientale  du  détroit  de  Yénikalé.  Tem- 
ruck,  petite  ville  fortifiée  ,  à  6  lieues  N.-E.  de  Ta- 
man ;  Anapa,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  Soud- 
jouk-kalé ,  située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
vers  la  frontière  de  l'Abaza.  Caplou  ou  Kaplou  , 
ville  située  dans  l'intérieur,  à  22  lieues  de  Taman 
et  à  2  (lu  fleuve  Kouban  ;  c'est  la  véritable  place 
d'entrepôt  de  la  Cireassie.  C'est  là  que  les  mar- 
chands de  Taman ,  Caffa  et  des  autres  places,  ap- 
portent leurs  marchandises  pour  les  répandre 
chez  les  Circassiens  et  les  Nogaïs  du  Kouban  ,  et 
où  ces  peuples  viennent  vendre  à  leur  tour  les 
marchandises  de  leur  crû. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
que  dans  la  Turquie  et  la  Russie.  Yoy.  Rgssie, 

C0NSTA>TIN0PLE  ,  CRIMÉE. 

Nous  ferons  observer  que  le  quintal  est  de  44  oc- 
ques ,  ce  qui  correspond  à  135  livres  4  onces,  poids 
de  marc.  Le  balman  est  de  6  ocques  ou  18  livres 
12  onces  de  France.  L'ocque  de  400  dragmes  ou  3 
livres  2  onces. 

Le  pick  habbi  ou  grand  picka  ,  290  lignes  1/5  de 
l'ancien  pied  de  roi  ou  593  millimètres  et  1/5""'.  Le 
pick  endazé  ou  petit  pick  est  de  287  lignes  1/5  ou 
574  millimètres  1/5'"% 

Tous  les  grains  se  vendent  au  kilo  de  Crimée, 
excepté  le  riz,  qui  se  vend  au  poids,  et  dont  le 
kilo  est  imaginaire  ;  il  pèse  8  ocques. 

CIRCASSIENNE.  C'est  une  étoffe  dont  le  tissu 
est  croisé,  chaîne  coton  rempli,  laine  teinte  en 
laine.  Cet  article  était  le  plus  important  à  Reims , 
il  y  a  neuf  ans.  Depuis,  la  consommation  a  dimi- 
nué ,  parce  que  la  mode  en  est  passée  pour  les  ri- 
ches ;  et  qu'en  1820  et  1828 ,  ayant  été  vendu  à  vil 
prix ,  par  suite  de  la  baisse  des  laines  à  cette  épo- 
que, et  d'un  trop  plein  de  la  fal'?ique,  les  mar- 
chands el  les  consommateurs  se  décidèrent  diffici- 
lement à  le  |)ayer  30  à  40  p.  0/0  de  plus  que  les 
années  suivantes;  il  en  fut  de  même  pour  l'expor- 
tation. Toutefois,  quand  le  |)rix  des  laines  est  mo- 
déré ,  la  consommation  en  est  encore  assez  impor- 
tante, parce  que  le  tissu  esl  solide,  à  bon  marché 
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et  bon  teint.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  produit  à  l'é- 
trans;or  d'article  similaire  ;  il  n'y  a  que  des  articles 
analoe;ues  qui  puissent  faire  concurrence  ;  les  las- 
tings  et  draps  légers. 

CIRCULAIRE.  On  appelle  ainsi ,  dans  le  com- 
merce ,  une  lettre  d'avis  par  laquelle  une  maison 
de  commerce  annonce  son  établissement,  sa  rai- 
son de  commerce,  le  genre  d'affaires  auquel  elle 
est  spécialement  consacrée,  telle  que  de  commis- 
sion, de  banque,  d'expédilion  marilime  ou  de 
commerce  intérieur  et  de  tous  autres  objets  sur 
lesquels  doivent  s'étendre  plus  particulièrement 
les  opérations  commerciales;  les  circulaires  sont 
encore  en  usage  lors  de  la  dissolution  d'une  so- 
ciété, de  la  lormation  d'une  nouvelle,  de  l'agré- 
galion  de  quelque  nouvel  associé  avec  l'augmen- 
tation du  capital  social  el  l'extension  du  commerce 
à  de  nouvelles  branches  d'industrie.  On  y  fait  en 
tnème  lems  des  offres  de  service  ,  et  l'on  prie  ses 
coi'respondans  de  n'ajouter  foi  qu'aux  signatures 
des  associés  chargés  de  la  gestion  des  affaires, 
dont  on  donne  un  spécimen  de  chacun  lorsqu'il  y 
en  a  plusieurs.  Ces  lettres  circulaires  sont  ordi- 
nairement courtes  ,  élanl  imprimées  ou  lilhogra- 
phiées  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  destinés 
a  ôtre  envoyés  à  tous  les  correspondans,  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

Monsieur , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  donner  avis  que 
nous  venons  d'établir  une  maison  de  commerce, 
sous  la  raison  de  Berlin,  IMillot  et  compagnie, 
avec  un  capital  assez  imporlanlpour  faire  le  com- 
merce de  commission  et  d'expédition  de  toutes 
sortes  de  marchandises  faites  avec  le  plus  grand 
soin  el  la  plus  grande  économie;  nous  ferons  des 
avances  .jusqu'aux  deux  tiers  de  la  valeur  de  tous 
les  envois  à  noire  consignation,  sur  la  réception 
du  connaissement  du  chargement ,  et  l'ordre  des 
assurances  dont  nous  serons  chargés. 

Veuillez  prendre  noie  de  la  signature  de  chacun 
des  associés  gérant  de  notre  maison  de  com- 
merce ,  pour  li'ajouler  foi  qu'à  elle  seule. 

En  attendant  vos  ordres,  que  nous  exécuterons 
avec  la  plus  grande  exactitude  ,  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  saluer,  avec  la  considération  la  plus 
distinguée, 

Sipiiaturf  (if  M.  Bi'rliii ,  girani  : 

BERxm,  MiLLOx  et  C% 

Voue  pouvei  prendrf^  des  jnformaiionB 
^r  le  compte  de  noire  ni:iiï>oii  chez  M., 
laijquier  à  P. iris,  B.  ,  l)aiii|iiier  à  nara- 
^urg,  D. ,  bdiiqiiier  à  Ain.Mi  nl.iiu. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  lettres  circulaires, 
qni  ne  sont ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  de  sim- 
ples lettres  d'avis,  avec  celles  qui  forment  la  cor- 
respondance ordinaire  d'un  négociant ,  oii  il  s'agit 
des  affaires  spéciales  de  son  commerce  ,  dont  il 
n'est  jamais  fait  mention  dans  les  circulaires,  qui 
sont  souvent  envoyées  conjointement  avec  les 
autres,  pour  donner  connaissance  de  quelque 
changement  survenu  ,  soit  dans  le  eommeree  par- 
ticulier du  négociant,  ou  dans  la  raison  de  com- 
merce dont  il  est  le  chef,  ce  qui  s'annonce  tou- 
jours, d'après  l'usage  du  commerce,  par  des  circu- 
laires. 

Les  ministres,  l'administrateur- général  des 
douanes,  envoient  aussi  des  circulaires  à  leurs 
subdélégués,  pour  leur  donner  les  instructions 
nécessaires  à  la  direction  de  leur  partie  adrai- 
nislralive  dont  ils  sont  chargés. 
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CIRCULATION  DE  CHANGE.  C'est  une  es- 
pèce d'arbitrage  où  le  banquier  négocie  ses  effets 
sur  son  corres|iondant  d'une  place  étrangère,  en 
lui  donnant  l'ordre  de  tirer  sur  un  tiers  pour  son 
remboursement ,  et  en  continuant  l'opération  sur 
le  même  plan,  d'une  place  à  l'autre,  jusqu'à  ce 
que  ce  dernier  correspondant  se  rembourse  en  ti- 
rant sur  le  premier  négociateur  ou  tireur. 

Ainsi ,  cette  opération  entre  plusieurs  banquiers 
est  basée  sur  le  même  principe  que  celle  entre 
deux  correspondans  qui  font  des  traites  et  des  re- 
traites réciproquement;  c'esl-à-dire  dont  l'un  tire 
sur  l'autre  en  lui  donnant  ordre  de  fournir  sur  lui 
à  son  tour  pour  son  remboursement  ;  chacun  d'eux 
vendant  sa  traite  pour  de  l'argent  comptant. 

Ces  circulations  de  change  ont  l'avantage  de 
procurer  des  fonds  de  suite  el  de  donner  en  même 
tems  des  bénéfices,  quand  elles  sont  dirigées  avec 
discernement  et  bien  calculées.  Pour  conduire  avec 
succès  des  affaires  de  ce  genre  ,  il  faut  que  le  tireur 
primitit  jouisse  d'un  crédit  suffisant  pour  toutes 
les  places  où  les  effets  sont  négociés ,  et  qu'il  ait  à 
sa  disposition  les  fonds  nécessaires  pour  payer 
exactement  tousses  engagemens,  quand  l'opéra- 
tion est  terminée  :  mais  on  ne  doit  pas  en  abuser, 
parce  qu'il  pourrait  en  résulter  les  plus  graves  in- 
convéniens.  D'ailleurs  ,  il  résulte  de  l'art.  586  du 
Code  de  commerce,  qu'on  peut  poursuivre  comme 
banqueroutier  siui|dc,  le  commerçant  failli  qui  au- 
rait donné  des  signatures  de  circulation  pour  une 
valeur  triple  de  son  actif. 

Les  circulations  de  change  peuvent  aussi  se  divi- 
ser en  deux  espèces  : 

1"  Opérations  à  l'aide  desquelles  des  banquiers 
ou  des  maisons  de  commerce ,  possédant  des  capi- 
taux bornés  ,  entreprennent  de  grandes  négocia- 
tions el  se  procurent ,  par  leur  crédit,  des  fonds  et 
des  bénéfices. 

2"  Opérations  auxquelles  le  gouvernement  et  les 
élaidisseraeiis  publics  ont  quelquefois  recours 
pour  remettre  des  subsides  ou  pour  produire  une 
baisse  ou  une  hausse  dans  les  changes. 

CiRciîLATiox  (douanes)  par  mer  ou  par  terre  , 
ou  par  emprunt  du  territoire  étranger.  Les  mar- 
chandises expédiées  par  mer ,  d'un  port  pour  un 
autre,  ne  sont  sujettes  à  aucun  droit  d'entrée  ni 
de  sortie.  Il  en  est  de  même  de  celles  (|ui  ne  pour- 
ront être  transportées  directement  par  terre ,  d'un 
lieu  à  un  autre  de  la  France,  qu'en  empruntant  le 
territoire  étranger  ;  mais  elles  sont  soumises  aux 
formalités  suivantes  : 

Celles  sujettes  à  des  droits  de  sortie  doivent , 
après  déclaration  et  vérilication,  cire  expédiées 
par  acquit  à  caution.  Voy.  Acyiirr  a  caution. 

Il  en  est  de  même  de  celles  prohibées  à  la  sortie. 

Celles  exemptes  de  droits  de  sortie  doivent  être 
expédiées  |tar  simple  passe-avant.   Voy.  Passk- 

AVA.NT. 

Toute  marchandise  expédiée  d'un  lieu  de  France 
pour  un  autre,  par  mer  ou  par  emprunt  du  terri- 
toire étranger,  devant  être  accompagnée  d'un  ac- 
quit à  caution  ou  d'un  passe-avant,'  il  en  résullc 
que  celle  qui  arrive  sans  une  pareille  expédition 
doit  être  traitée  comme  étrangère. 

CiRCCI.ATION  DKS  BIM.KTS  I)K  UANOrF.  Il  n'y  8 

aucun  (tays  au  monde  où  la  circulation  des  riches- 
ses fictives  et  réelles  soil  plus  favorable  au  com- 
merce et  à  linduslrie  qu'en  Angleterre,  et  où  les 
valeurs  fictives,  celles  des  billets  de  banque  {htink- 
notes) ,  s'élèvent  à  des  sommes  plus  considérables. 
On  peut  s'en  faire  une  idée  d'après  le  tableau  of- 
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ficiel  suivant;  extrait  des  rapporta  faitâ  au  parle- 
ment. 
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Ainsi ,  la  rirculation  des  valeurs  fictives  pendant 
le  second  trimestre  de  l'année  1836  s'est  élevée, 
d'une  part .  à  12,202,196  liv.  st.  des  billets  des  ban- 
ques particulières,  et  de  l'autre  à  17,184,000  liv. 
st.  de  la  banque  d'Anp;lelerre.  formant  ensemble 
la  somme  énorme  de  29,386,196  liv.  st. ,  ou  envi- 
ron 73'(-,65i,8W  fr. ,  et  cela  pendant  un  seul  tri- 
mestre, et  dans  la  seule  Angleterre  et  le  pays  de 
Galles,  non  comitris  l'Kcosse  et  l'Irlande  ,  qui  ont 
leurs  banques  à  part,  qui  mettent  encore  pour 
des  sommes  considéraidcs  de  leurs  billets  en  circu- 
lation. Et  celte  immense  circulation  est  encore  ex- 
clusive, de  celle  des  billets  de  réihi(|iiier ,  du 
grand  nombre  d'actions  des  compagnies  des  ca- 
naux ,  des  mines ,  des  chemins  île  fer  et  des  divers 
emprunts  qui  ont  un  cours  réglé  à  la  bourse,  des 
lettres  de  change  et  des  billets  à  ordre  escomptés 
par  les  diverses  banques  et  bamiuiers,  et  l'on  con- 
viendra que  celte  circulation,  jointe  à  celle  des 
fonds  publies,  s'élève  à  des  sommes  immenses  liont 
aucun  pays  du   monde  onlier  ue  peut  donner 
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l'exchiple;  encore,  il  n'est  question  ici  que  des 
valeurs  fictives  en  circulation  ;  celles  des  valeurs 
matérielles  ou  numéraires,  quoique  moins  consi- 
dérables dans  la  circulation  ,  ne  s'élèvent  pas 
moins  à  des  sommes  importantes,  puisque  la  ban- 
que d'Angleterre  possédait,  au  second  trimestre 
de  1836 ,  une  somme  de  15,750,000  liv.  st. ,  ou  en- 
viron 392,275,000  fr.  en  dépôts  disponibles ,  et  une 
autre  de  6,868,000  liv.  st. ,  ou  171,700,000  fr.  en 
numéraire  ,  qui  appartiennent  aussi  à  la  circula- 
tion, indépendamment  du  numéraire  qui  circule 
sans  cesse  parmi  le  public  pour  le  commerce  ou  les 
besoins  d'un  chacun ,  ce  qui  constitue  ensemble 
une  masse  de  valeurs  dont  il  est  difficile  d'appré- 
cier exactement  le  montant. 

En  fait  de  circulation  de  valeurs  fictives  ,  nous 
ne  voyons  que  les  Etals-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale qui  puissent  entrer  en  comparaison. 
D'après  des  rapports  officiels,  le  capital  de  toutes 
les  banques  s'élevait,  en  janvier  1835,  en  excep- 
tant Si  iilement  celle  des  Ëlals-Unis  elle-même  ,  à 
196,250,000  dollars ,  et  la  circulalion  des  billets  de 
banque ,  v  compris  ceux  de  celle  dernière ,  était  de 
103,592,000  dollars,  ou  environ  518,460,000  fr. 
On  annonce  que,  depuis  cette  époque ,  c'est-à-dire 
de  janvier  1835  jusqu'au  milieu  de  l'année  sui- 
vante (1836) ,  la  circulation  du  papier  de  banque  a 
été  accrue  de  50  p.  0/0 ,  et  que  cette  augmentation 
dans  la  circulation  du  papier  ayant  élevé  les  prix 
de  tous  les  produits,  avait  beaucoup  favorisé  la 
vente  des  terres  et  l'industrie  nationale. 

Examinons  maintenant  en  quoi  consiste  les  va- 
leurs fictives  mises  en  circulation  en  France  par  la 
banque  de  France,  les  billets  du  trésor  national  et 
les  effets  de  commerce  escomptés  annuellement 
par  la  banque  de  France,  ce  qui  nous  donnera 
une  idée  des  valeurs  en  circulalion. 

11  résulte  ,  d'après  le  compte  rendu  par  MM.  les 
censeurs  de  la  banque  de  France,  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  (le  28 janvier  1836) ,  que  le 
mouvement  général  des  caisses ,  pendant  l'année 
1835,  a  été,  savoir  : 

617,203,038  fr.  en  espèces. 
A,271,480,500  fr.  en  billets. 
2,851,461,620  en  mandats  de  vircmens. 

Total.  .  7,740,145,158  fr.  en  1835. 

Il  a  été  escompté  ,  pendant  la  même  année ,  des 
effets  de  commerce  pour  une  somme  de  445, 349,(598 
francs  46  cent. ,  qui  doit  être  ajoutée  aux  moyens 
de  circulalion  des  valeurs  fictives  qui  se  réalisent 
définitivement  en  numéraire  ou  valeur  réelle.  Ce 
qui  prouve,  comme  l'observe  M.  Odier,  l'un  des 
censeurs,  un  plus  grand  mouvement  dans  la  circu- 
lation des  valeurs,  qui  doit  donner  plus  de  facilité 
aux  nombreuses  transactions  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Il  y  a  en  France  encore  d'autres  banques ,  telles 
que  celles  de  Rouen ,  Marseille ,  Bordeaux ,  Lille , 
Lyon,  et  dont  quelques-unes  mettent  aussi  en 
ci'rculatiim  des  billets  de  banque,  escomptent  des 
effets  de  commerce  et  facilitent  ainsi  la  circulation 
des  valeurs  fictives,  dont  le  montant  doit  s'élever 
encore  à  plusieurs  centaines  de  millions,  et  jus- 
qu'à quelques  milliards. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avoHi'pas  compté  les 
bons  royaux  ou  du  trésor,  dont  le  montant  doit 
s'élever  ainiuellemenl  à  des  sommes  considérables, 
dont  le  viremtnl  peut  être  porté  à  près  d'un  mil- 
liard pae  an  approximalivement. 

CIKË.  Subslaucc  dont  sont  composés  les  rayon^ 
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dans  lesquels  l'abeille  conserve  le  miel  qui  doit  lui 
servir  de  nourrilure  pendant  Ihiver;  c'est  une 
production  de  tous  les  climats. 

La  cire,  telle  qu'elle  est  livrée  au  commerce, 
sous  la  dénomination  générale  de  cire  jauni' ,  est 
une  substance  compacte ,  plus  ou  moins  dure , 
d'une  nuance  plus  ou  moins  jaune,  suivant  les 
pays  où  elle  est  récoltée  ,  et  le  plus  ou  moins  de 
soin  qu'on  a  mis  à  la  fondre.  L'odeur  en  est  aro- 
matique, le  goût  presque  insipide,  la  cassure 
nette.  ,    ,  , 

Les  cires  de  France,  comme  celles  de  l'étran- 
ger, sont  souvent  sophistiquées,  soit  avec  la  ré- 
sine, soit  avec  des  graisses,  soit  avec  toute  autre 
matitM-e ,  qu'on  y  mélange  lorsqu'on  la  fait  fondre 
en  pain.  Pour  éviter  d'être  trompé  dans  les  achats, 
il  faut  la  choisir  jaune,  haute  en  couleur,  d'une 
bonne  odeur ,  facile  à  casser ,  qu'elle  ne  tienne 
point  aux  dents  lorsqu'on  la  mâche. 

La  cire  que  produit  la  France  ne  pouvant  suf- 
fire à  la  consommation  ,  il  en  vient  de  12  à  15,000 
quintaux,  soit  de  la  Pologne,  de  la  Russie,  du  Le- 
■vant,  de  la  Barbarie,  de  l'Egypte,  del'Espagne 
et  du  Portugal. 

On  doit  prendre  la  cire  jaune  très-nette,  bien 
sèche  et  sonore.  On  prépare  avec  la  cire  jaune  les 
cires  colorées,  vertes,  rouges  et  d'autres  couleurs. 
On  ramollit  la  cire  jaune  avec  la  poix-résine  et  la 
lérébenlhine,  et  on  la  colore  avec  le  vert-de-gris, 
ï'orcanette ,  le  vermillon ,  etc.  La  cire  à  gommer 
est  de  la  cire  jaune  ramollie  par  la  poix  blanche; 
elle  sert  à  gommer  les  toiles  blanches  et  autres. 

Cire  blanche  {cera  alba) ,  que  les  épiciers  ap- 
pellent improprement  cire  vierge,  puisqu'elle  est 
le  résultat  de  l'oxigénation  de  la  cire  jaune  ;  opé- 
ration qui  consiste  à  lui  enlever  son  principe  colo- 
rant. Ou  nomme  celte  opération  blanchiment  ; 
elle  se  fait  de  deux  manières ,  ou  par  l'action  com- 
binée de  l'air  et  de  l'eau  sur  le  pré,  ou  par  l'im- 
mersion dans  l'eau  chargée  d'acide  muriatitjue 
oxigéné.  (le  dernier  procédé  est  le  plus  expédilif , 
et  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui  le  plus  commu- 
nément. 

La  cire  blanche,  provenant  du  blanchiment  de 
la  cire  jaune  ,  se  vend  dans  le  commerce  en  petits 
pains  ronds.  De  toutes  les  blanchisseries  de  cire 
de  France,  les  plus  estimées  sont  celles d'Aiiloiiy, 
du  Mans  et  d'Angers.  Celles  de  Hollande  jouissent 
aussi  d'une  bonne  réputation.  On  sophistique  la 
cire  blanche  avec  le  suif  de  bouc,  de  chèvre.  La 
cire  blanche  doit  être  choisie  d'un  beau  blanc  d'al- 
bâtre ,  transparente,  sans  odeur,  légère ,  compacte 
et  cassante. 

Cire  de  Bretagne,  couleur  jaune  foncée,  odeur 
du  miel  commun,  butiné  par  les  abeilles  sur  les 
fleurs  du  blé  noir.  Dans  certaine  partie  de  la  Bre- 
tagne ,  la  cire  est  proprement  fondue  et  sans  pied 
oii  substance  hétérogène.  Dans  d'autres  localités, 
la  surface  de  la  partie  basse  du  pain  est  couverte 
au  pied  d'une  épaisseur  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Cette  cire  est  très-cstimée  par  les  ciriers-blan- 
chisseurs,  qui  en  obtiennent  un  très-beau  blanc 
propre  à  faire  les  bougies  et  cierges  de  première 
qualité. 

La  cire  de  Bretagne  est  expédiée  en  pains ,  de- 
puis 3  jusqu'à  :10  kilogrammes  et  |)ar  l)alles  de  dif- 
férentes formes,  du  poids  de  75  à  100  kilogr. 

Cire,  du  Gatinais.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la 
cire  de  Bretagne  ,  dont  elle  n'a  pas  l'odeur.  Elle 
ye  se  blanchit  pas  ou  très-peu.  Ou  l'emploie  au 
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frottage  des  meubles  et  des  parquets,  et  elle  enlfc 
dans  la  composition  de  l'encaustique. 

Les  pains  sont  de  formes  différentes  et  de  poids 
inégaux;  il  s'en  lait  beaucoup  en  forme  de  briques 
de  savon  du  poids  de  2  à  3  kilogrammes. 

Cire  de  Bourgogne.  Cette  cire  a  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  que  ceux  de  la  cire  du  Gatinais; 
mais  elle  est  d'une  nuance  encore  plus  belle.  Elle 
sert  aux  mêmes  usages. 

Elle  est  généralement  fondue  en  très-gros  pains  ; 
il  y  en  a  du  poids  de  50  à  00  kilogrammes.  Il  y  en 
a  aussi  de  5  à  20  kilogrammes.  On  l'expédie  dans 
de  grands  paniers,  et  aussi  quelquefois  dans  des 
tonneaux  à  sucre. 

Cire  de  Russie.  Cette  cire  a  la  couleur  jaune 
tendre;  elle  est  bien  fondue ,  a  peu  de  pied ,  et  une 
odeur  peu  aromatique;  celle  qui  vient  de  Russie 
produit  en  général  un  second  blanc  ;  mais  les  cires 
de  Russie  ne  se  décolorent  que  faiblement,  et  la 
plus  grande  partie  rentre  dans  la  classe  des  cires 
destinées  au  frottage  ou  à  la  fabrication  des  objets 
debassi^  qualité,  tels  que  cierges  communs,  bou- 
gies lilées  communes ,  etc.  On  l'expédie  en  balles 
de  100  à  200  kilogrammes  ;  les  pains  sont  commU' 
nément  de  15  à  50  kilogrammes. 

Cire  d'Amérique.  Cette  cire  présente  difTérens 
caractères  ,  suivant  la  contrée  qui  la  produit.  La 
plus  connue  et  la  plus  estimée  en  France  est  celle 
qui  vient  des  Etats-Unis.  Elle  est  très-variée  de 
couleur;  il  y  en  a  de  jaune  foncée,  de  jaune  tendre, 
de  brune,  de  verdâtre,  de  blanchâtre,  ayant  tou- 
jours plus  ou  moins  de  pied  et  offrant  à  l'extérieur 
une  apparence  fort  sale.  Son  odeur  est  aussi  très- 
variée;  on  la  blanchit,  mais  rarement  on  obtient 
un  second  et  troisième  blanc.  Elle  arrive  généra- 
lement en  petits  pains  de  35  à  50  kilogrammes,  et 
quelquefois  en  barils  de  100  kilogrammes,  et  ra- 
rement en  barriques  de  3  à  400  kilogrammes. 

Cire  du  Sénégal.  Cette  cire  est  d'une  couleur 
brune  foncée,  quelquefois  presque  noire,  conte- 
nant beaucoup  de  déchet,  odeur  désagréable,  diffi- 
cile à  qualifier.  11  s'en  trouve  aussi  qui  se  blanchit 
passablement  ;  mais  elle  conserve  toujours  un  fond 
de  couleur  rousse,  qui  paraîtrait  indiquer  qu'elle 
aurait  été  un  peu  carbonisée  lors  de  la  foute  des 
rayons  pour  la  convertir  en  pains;  cette  cire  est 
uiie  des  plus  communes  qui  soient  livrées  au  com- 
merce. 

On  l'expédie  quelquefois  en  surons  et  quelque- 
fois en  caisses ,  et  souvent  à  nu.  Les  pains  forment 
des  carrés  longs ,  et  parfois  de  petits  barils  du, 
poids  de  25  kilogrammes  environ. 

Cire  du  Levant.  Pour  l'instruction  générale,  on 
doit  dire  que,  de  toutes  les  cires  jaunes  connues,, 
celle  qui  produit  le  plus  beau  blanc ,  est  la  cire  du 
Levant ,  et  particulièrement  celle  de  Smyrne ,  qui 
a  l'avantage  sur  toutes  les  autres  de  blanchir  plus 
promptement,  et  d'être  aussi  plus  transparente. 

Parmi  les  cires  que  produit  la  France,  ou  doit 
citer,  comme  propre  à  faire  un  premier  blanc,  celle 
des  Grandes-Landes,  entre  Bordeaux  et  Rayonne; 
celle  que  l'on  récolle  dans  la  Pologne,  et  enfin 
celle  que  produit  la  Basse-Normandie. 

La  cire  ne  doit  point  être  gardée  après  l'extrac- 
tion du  miel  ;  on  doit  procéder  de  suite  à  sa  fonte, 
et  lorsqu'elle  est  cuile  et  convertie  en  pain,  elle 
n'a  plus  rien  à  craindre  et  peut  être  gardée  autant 
qu'on  le  veut.  Pour  faire  la  première  fonte,  on 
met  dans  un  chaudron  d'airain  trois  pouces  d'eau , 
on  y  dépose  la  cire  démiellée  qui  a  dû  être  divisée 
par  petits  morceaux,  et  l'on  y  réunit  les  gâteaux 
vides  de  miel  qu'on  a  mis  à  pari  eu  Ttdaul  les  ru- 
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ches.  Lorsqu'on  a  ajouté  autant  de  ï*McauT  qttP  le 
vase  peut  en  eonlenir,  jusqu'à  deux  pouces  des 
bords ,  on  laisse  houillir  environ  un  quarl-d'heun", 
et  on  verse  le  contenu  dans  un  sac  bien  lié  que  l'on 
met  sous  un  pressoir,  |>our  en  extraire  la  cire  sé- 
parée du  résidu.  Pour  la  seconde  fonte ,  on  peut  la 
faire  de  suite  ou  plus  tard,  en  répétant  à  peu  près 
la  même  opération. 

Les  pains  de  cire  peuvent  être  de  différens  poids, 
suivant  la  quantité  qu'on  en  recueille;  mais,  dans 
le  commerce  ,  ou  préfère  ijencralcmcnt  les  plus 
forts.  On  peut  les  fondre  de  12  à  •2i-  ou  -25  liv. 

Cire  végétale.  Nous  devons  aussi  faire  mention 
de  la  cire  végétale,  extraite  de  différens  arbres, 
et  particulièrement  du  myricn  cerifera ,  très- 
abondant  aux  Etals-Unis.  Cette  cire  est  verte, 
odorante,  cassante,  peu  glulineuse,  se  broyant 
sous  les  doigts  comme  du  marron. 

L'emploi  n'en  est  pas  connu  en  France ,  mais 
on  assure  que  les  naturels  en  font  une  espèce  de 
bougie  qui  donne  une  belle  lumière. 

Cire  fie  gnlé.  Espèce  de  cire  ou  de  suif  végétal 
provenant  du  fruit  d'un  arbre  qu'on  trouve  eu 
Chine ,  et  qui  porte  le  nom  de  gale. 

Cire  de  la  Louisiane.  Autre  espèce  de  cire  végé- 
tale que  produit  la  semence  d'un  arbrisseau  connu 
sous  le  nom  de  myrica ,  lequel  croît  dans  la  Loui- 
siane et  la  (Caroline.  Cette  cire  est  d'une  couleur 
jaune-verdàtre;  les  habitans  appellent  cet  arbris- 
seau arbre  à  cire  ou  piment  royal.  La  forme  de  la 
graine  est  presque  ronde  et  solide,  cassante  sous 
la  dent,  d'une  saveur  un  peu  acre  et  aromatique. 
On  a  cultivé  pendant  quelque  lems  cet  arbrisseau 
avec  succès  à  Rambouillet,  et  M.  C.  L.  Cadet  a 
fait  connaître ,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  publié  en 
j'an  II ,  la  graine  de  myrica,  et  le  procédé  pour  en 
(extraire  la  cire.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  le  pro- 
duit 3it  été  assez  considérable  pour  qu'il  ait  encou- 
ragé â  en  continuer  la  culture,  pour  pouvoir  lut- 
ter avec  quelque  avantage  contre  le  débit  de  la  cire 
animale  produite  par  les  abeilles. 

Cire  de  palmier.  M.  Boussingault ,  voyageur 
geientifique ,  eut  pour  la  première  fois,  dans  la 
Cordillière  du  Guindici,  occasion  d'observer  le 
palmier  à  cire ,  nommé  par  M.  de  Humboldt  ce- 
roxylon  andicola.  Cet  arbre  est  souvent ,  à  raison 
de  la  hauteur  prodigieuse  où  il  se  trouve ,  exposé 
à  uu  froid  très-vif;  aussi  M.  Boussingault  con»;ut- 
ii  l'espoir  de  naturaliser  ce  bel  arl)re  en  Europe. 
Malheureusement  les  jeunes  plants  qu'il  importa 
àe  purent  résister  au  climat  brûlant  des  plaines 
de  la  Magdalena. 

Ce  palmier  atteint  une  hauteur  d'environ  cin- 
quante mètres  ;  c'est  sans  doute  un  des  plus  majes- 
tueux delà  région  intertropicale.  Son  tronc,  qui 
peut  avoir  deux  pieds  de  diamètre  vers  sa  base, 
e.st  recouvert  sur  toute  sa  longueur  d'un  enduit  de 
cire.  On  enlève  la  cire  en  raclant  l'écorce  du  pal- 
mier ;  les  raclures  sont  ensuite  chauffées  avec  de 
l'eau;  la  cire  surnage  sans  se  fondre.  On  réunit 
eette  matière  sous  la  forme  de  boules.  Lorsqu'elle 
est  fondue,  la  cire  de  palmier  est  d'un  jaune  foncé, 
légèrement  translucide ,  possédant  en  grande  par- 
tie la  fragilité  de  la  résine.  Par  le  frottement,  elle 
devient  électrique  ;  elle  brûle  avec  tlamme  en  ré- 
pandant beaucoup  de  fumée  :  l'alcool,  l'élher  la 
dissolvent,  mais  les  alcalis  caustiques  l'attaquent 
diflicilement.  11  est  tri-s-probable  qu'on  pourrait 
acclimater  cet  arbre  dans  le  midi  de  la  France  ,  et 
que  cette  utile  culture  innuerait  beaucoup  sur  les 
prix  actuels  de  la  cire  animale. 
Cirç  à  cacheter,  Composition  de  substance  ré- 
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slneuse  inflammable  ,  mêlée  avec  la  laque ,  dont 
on  forme  une  cire  qui  sert  à  cacheter  les  lettres. 
Celte  cire  se  fal)rique  de  différentes  couleurs,  mais 
plus  ordinairement  de  couleur  rouge  et  de  eou- 
leur  noire  ;  elle  se  vend  en  bàlons carrés  ou  ronds, 
de  5  à  (i  pouces  de  long ,  et  du  poids  d'une  once. 

On  donne  aussi  à  cette  cire  le  nom  de  cire  d'Es- 
pagne, parce  que  c'est  de  ce  pays  qu'on  la  lirait 
avant  qu'on  eût  trouvé  le  secret  de  sa  composi- 
tion. 

On  fabrique  de  cette  belle  cire,  à  Londres ,  à 
Naples ,  en  Hollande  ,  à  Paris ,  à  Sévillc  ,  à  Ve- 
nise et  dans  d'autres  villes. 

CISELURE.  Cet  art,  qui  était  parvenu  surtout 
en  France  à  un  haut  degré  de  perfection  ,  et  qui 
fournissait  des  ouvrages  admirables,  n'est  plus  au- 
tant estimé  ou  pratiqué  qu'autrefois;  comme  on 
cherche  partout  l'écouomie,  on  l'a  remplacé  eu 
grande  partie  par  la  fonderie  en  cuivre,  et  l'on 
n'emploie  plus  autant  le  ciselet  et  le  marteau  pour 
former  sur  le  métal  telle  figure  que  l'on  désire.  Ce- 
pendant on  est  encore  obligé  d'avoir  recours  à  la 
ciselure  pour  achever  ou  réparer  les  dessins  des 
pièces  qui  ont  été  moulées  ;  mais  on  abrège  au- 
jourd'hui ce  Iravailautant  que  possible,  par  la  per- 
fection du  moulage  ou  de  la  fonderie.  Ainsi,  la  ci- 
selure forme  une  partie  intégrante  delà  faliricalion 
des  bronzes,  qui  ne  peut  se  passer  de  cet  art,  qui 
donne  à  ses  produits  le  plus  grand  perfcclionne- 
ment.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  plus  ha- 
biles fabricans  de  bronze. 

M.  Jeannest,  ciseleur  très-habile ,  est  personnel- 
lement un  de  nos  meilleurs  fabricans,  et  il  pourrait 
à  bon  droit  revendiquer  le  mérite  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  qui  font  l'ornement  de  plusieurs  de 
nos  magasins  de  bronzes  les  plus  renommés.  Parmi 
ses  produits,  on  peut  mentionner  divers  objets  ,  et 
particulièrement  des  pièces  remarquables  comme 
travail  de  ciselure  :  nous  nous  bornerons  à  signaler 
deux  coupes  moyennes ,  pures  de  forme  et  élégan- 
tes ;  et  pour  leur  gracieuse  na'iveté,  des  enfans  dont 
la  nature  n'a  pas  été  appauvrie;  nous  citerons 
aussi ,  pour  une  très-belle  dorure  au  mat ,  une  Vé- 
nus accroupie,  et  deux  jolies  coupes  montées  sur 
marbre  blanc.  M.  Jeannest  travaille  aussi  beau- 
coup pour  l'expédition. 

M.  Lerolle,  comme  M.  Jeannest ,  se  livre  habi- 
tuellement à  la  fabrication  du  bronze  d'expédition. 
Les  cheminées  destinées  à  la  cour  de  Sardaigne, 
qu'il  a  exposées  pendant  le  mois  de  mai ,  sont  ri- 
ches de  décoration  et  d'une  exécution  Irès-soignée; 
mais  elles  donnent  moins  une  idée  de  sa  fabrica- 
tion ordinaire  que  les  divers  produits  qui  les  ont 
remplacées,  et  qui  d'ailleurs  sont  bien  établis,  et 
classent  M.  Lerolle  parmi  nos  bons  fabricans. 

Après  cet  établissement ,  nous  citerons  ceux  de 
M.  Bavozet  frère  et  sœur,  qui  ont  exposé  un  por- 
tail de  la  cathédrale  de  Rouen  dans  la  proportion 
du  90' ,  et  celui  de  la  cathédrale  de  Rennes  dans  la 
proportion  du  iôO".  Willemsens,  qui  a  donné  un 
fac-similé  parfaitement  ciselé,  de  l'admirable  ar- 
mure de  François  1",  et  MM.  Dumont ,  pour  une 
pendule  représentant  les  trois  Ages  ;  Gau  ,  pour 
une  pendule  à  sujet  d'animaux;  Butte,  pour  divers 
groupes  également  d'animaux  qi::,  sans  être  com- 
plètement satisfaisans  sous  le  rapport  anatomique, 
ont  cependant  du  naturel  et  de  la  vérité. 

Enfin ,  nous  nienlionnerons  séparément  M.  Val- 
let  Cornier,  se  livrant  particulièrement  à  la  fabrica^ 
tion  des  feux,  garnitures  de  cheminées,  ornemens, 
palères,  etc.,  en  fer,  cuivre  et  bronze,  et  qui  a  cx^ 
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posé  clans  ce  g<^nro  divers  produits  montés  avec 
soin  el  décorés  avec  goiit. 

MM.  Richard  et  Qiiesnel  :  parmi  les  produits 
qu'ils  ont  mis  à  l'exposilioii,  nous  citerons  la  liiar- 
nianle  slalue  du  l'ècheur  napolitain;  le  buste  en 
cire  perdue  de  Napoléon;  plusieurs  épreuves  du 
masque  moulé  à  Sainte-Hélène  par  le  docteur  An- 
îoniarclii;  quatre  bas-reliefs  à  sujets  d'animaux 
appartenant  à  M.  Fauconnier,  orfèvre;  la  coupe 
de  llenvenuto  Cellini;  et  une  collection  de  médail- 
les du  moyen-âge  :  ces  objets,  dont  la  plupart  sont 
tels  qu'ils  sortent  des  moules,  sont  exécutés  avec 
un  soin  et  un  talent  qui  ont  valu  à  MM.  Richard 
et  (^)uesnelles  suffrages  les  plus  honorables,  et  qui 
montrent  ce  qu'on  peut  attendre  de  l'art  du  fon- 
deur entre  les  mains  d'hommes  consciencieux  et 
habiles. 

MM.  Soyer,  Ingé  et  fils  ont  un  établissement 
hors  ligne  qui  est  monté  pour  l'exécution  des  piè- 
ces monumentales,  et  dont  les  ateliers  ont  été  or- 
ganisés de  manière  à  pouvoir  mener  de  front  qua- 
tre statues  équestres.  Les  principaux  morctaux 
sortis  de  cet  établissement,  qui  ne  date  que  de  1828, 
sont  une  figure  de  1.3  pieds,  fondue  d'un  seul  jet, 
deux  de  9  pieds,  et  onze  de  6  pieds. 

Indépendamment  de  leur  grande  fonderie,  MM. 
Soyer  et  Ingé  ont  une  fonderie  particulière  à  creu- 
sets, de  laquelle  sortent  les  objets  de  curiosité  et 
de  décor  qui  sont  ensuite  terminés  dans  leurs  ate- 
liers de  ciselure ,  et  qui  forment  une  branche  dis- 
tincte de  leur  fabrication.  C'est  de  là  que  sont  sor- 
tis les  bronzes  divers  qui  composaient  leur  brillante 
exposition,  el  parmi  lesquels,  entre  beaucoup  d'au- 
tres, on  peut  citer,  comme  très-remarquables,  une 
figure  du  Sommeil,  dont  la  tête  est  ornée  d'un  pa- 
vot qui  est  un  chef-d'œuvre  de  ciselure;  une  tête  de 
Jfoïse;  la  Madeleine  de  Canova  ;  la  statue  de  l'eni- 

Eereur;  une  pendule  de  Psyché  et  l'Amour;  un 
erceau  dans  lequel  dorment  deux  enfans;  de  pe- 
tits candélabres  et  divers  groupes  d'animaux.  Le 
caractère  particulier  de  ces  produits,  indépendam- 
ment des  formes,  qui  sont  généralement  d'un  goût 
sévère,  et  du  travail  de  la  ciselure,  qui  a  été 
poussé  à  un  haut  degré  de  perfection,  consiste 
dans  l'imitation  complète  de  la  couleur  du  bronze 
flortnlin  ;  sous  ce  rapport,  la  |)atine  du  Moïse  est 
exlnmemenl  heureuse.  3L  Soyer,  qui  dirige  per- 
sonnellement les  travaux  de  cet  établissement  im- 
portant ,  est  un  ciseleur  très-habile  ;  il  a  obtenu  la 
médaille  d'or  au  salon  de  1822. 

M.  Denièn;  avait  marqué  sa  place  au  premier 
rang  en  1827;  il  l'a  honorablement  conservée  en 
18;r*.  lue  Psyché  à  trois  compartimens  en  bronze 
doré,  fond  en  malachite,  enrichie  d'un  travail  pré- 
cieux de  ciselure,  vl  couronnée  par  des  figures  d'en- 
fans  supportant  des  guirlandes  de  Heurs;  un  [da- 
teau  entouré  d'une  galerie  formée  par  des  figures 
d'enfanseï  de  chèvres,  en  bronze  doré  ;  plusieurs 
tables,  une  surtout  dans  h' style  de  Louis  XV,  dont 
les  assem!)lages  sont  dissimulés  avec  une  grande 
habileté;  des  groupes  d'eul'ans,  dont  la  nature  a 
fourni  les  modèles;  deux  grands  vases,  plusieurs 
lampes,  lustres  et  candélabres,  el  particulièrement 
une  pendule  el  deux  vases  en  lapis. 

CITRON,  fruit  du  citronnier,  (jui  est  originaire 
deMédie  et  d'Assyrie.  Il  réussit  très-bien  dans  les 
Himals  chauds  de  l'Kuropc,  tels  que  le  Portugal 
el  l'Italie.  On  le  cultive  à  Cènes  avec  le  plus  grand 
soin;  ou  y  compte  plusieurs  espèces;  néanmoins 
celle  qui  produit  les  meilleurs  citrons  croit  dans 
la  Toscane,  du  côté  de  Pise  et  de  Livourne;  ail- 
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leurs  leg  citrong  n'ont  pas  un  parfum  aussi  dé- 
licat. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  citron  avec  le  limon . 
le  citron  a  nue  forme  oblongue ,  quelquefois  ovale, 
d'autres  fois  presque  ronde  ;  mais  ce  qui  le  dislin- 
gue spécialement  du  limon ,  c'est  son  écorce  rabo- 
teuse ,  inégale,  charnue,  épaisse,  de  couleur 
verte  au  commencement,  et  citrine  lorsqu'il  est 
mûr.  L'épiderme  est  d'une  odeur  agréable  ,  char- 
gée de  beaucoup  d'huile  volatile.  La  seconde  écorce 
est  coriacée  et  renferme  une  substance  pulpeuse , 
blanche ,  succulente  ;  la  saveur  de  son  suc  est 
acide.  Le  suc  du  citron  est  rafraîchissant ,  il  sert 
à  faire  de  la  limonade.  Presque  toutes  les  parties 
du  citron  sont  utiles  ;  l'épiderme  ou  écorce  ex- 
térieure prend  le  nom  de  zeste;  on  en  tire  une  huile 
essentielle  par  l'expression  el  la  fillralion,  et  aussi 
par  la  distillation.  On  en  fait  aussi  l'eau  de  citron- 
nelle :  on  fait  sécher  celle  écorce  pour  l'usage  de 
la  médecine,  et  lorsqu'elle  est  nouvelle,  on  pré- 
pare l'écorce  confite  au  sucre.  Le  cédrat  est  aussi 
une  espèce  de  citron.  On  lire  une  grande  quantité 
de  citrons  par  la  voie  de  Marseille  ,  et  il  s'en  ex- 
pédie de  Livourne  une  grande  quantité  dans  le 
nord  de  l'Europe. 

CIUDAD-REAL ,  ville  d'Espagne  dans  la  Nou- 
velle-Caslille  et  dans  la  Manche  ,  dont  elle  est  la 
capitale,  à  1  lieue  de  la  Guadiana,  à  3  de  Cala- 
trava  et  à  30  de  Madrid.  Lat.  N.  39"  2'. 

Productions  et  commerce.  Son  territoire  pro- 
duit d'excellent  vin  ,  du  blé  ,  des  bestiaux,  de  la 
laine ,  du  miel ,  de  la  cire.  Les  mulets  des  environs 
sont  réputés  les  meilleurs  de  l'Espagne,  et  elle  est 
renommée  pour  la  préparation  des  peaux  pour  les 
gants.  Tous  ces  produits  forment  les  principaux 
articles  de  sou  commerce. 

CIUDAD  -  RODRIGO  ,  ville  d'Espagne  ,  au 
royaume  de  Léon,  sur  la  rivière  d'Aguada ,  à 
4  lieues  de  la  frontière  du  Portugal.  Lai.  N.  40"  38'. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolle  toutes 
sortes  de  denrées  de  ce  pays.  On  trouve ,  dans  les 
environs,  des  mines  de  cuivre  dont  les  produits, 
avec  les  productions  du  territoire  ,  forment  l'objet 
d'un  commerce  assez  important  avec  l'intérieur. 

CIVETTE  ,  animal  quadrupède  ressemblant  en 
partie  au  chien  ,  au  loup  et  au  renard  ,  qui  habile 
l'Afrique  ,  les  Indes  ,  le  Pérou  ,  le  Brésil,  la  Nou- 
velle-Espagne et  la  Guinée.  Cet  animal  a  entre  l'a- 
nus et  le  sexe  un  sac  dans  lequel  est  renfermé  le 
parfum  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  civette. 

Il  se  fait  un  grand  trafic  de  civette  à  Calculla,  à 
Bassora,  el  en  d'autres  lieux  des  Indes,  de  l'Orient 
et  de  l'Afrique,  où  se  trouve  l'animal  qui  produit 
ce  parfum.  On  voit  aussi  des  civettes  vivantes  en 
France  el  en  Hollande  ;  mais  elles  y  ont  été  appor- 
tées du  Levant.  Les  Français  ne  les  conservent 
guère  que  par  rareté. Pour  les  Hollandais,  qui  en 
nourrissent  une  assez  grande  quantité,  ils  en  ti- 
rent la  civette  pour  en  faire  commerce;  et  c'est  ce 
qui  fournit  une  partie  de  celle  qu'on  apporte  de 
Hollande. 

La  civetlc-parfum  d'Amsterdam  est  préférée  à 
celle  qui  nous  vient  du  Levant  ou  des  Indes;  celle 
de  Guinée  serait  estimée  la  meilleure  si  les  nègres 
et  les  débitans  ne  la  falsifiaient  avec  du  storax  et 
autres  matières  odorantes. 

La  civelle  qu'on  expédie  de  l'Asie  est  extraite 
du  zibel,  autre  espèce  d'a?iimal  qui  a  bien  de  la 
ressemblance  avec  la  civette  ,  mais  (pii  en  dilfère 
par  quelques  caractères  particuliers  (|ui  les  font 
considérer  comme  deux  espèces  différentes. 
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Il  faut  choisir  la  civeile  nouvelle,  d'une  bonno 
cousislance,  c'est-à-<lin;  ni  trop  tlurc ,  ni  Irop 
molle;  dime  couleur  blanche  cl  d'une  odeur  Ibrtc 
et  assez  désagréable.  Au  reste ,  puisque  dans  le 
Levant,  à  moins  de  la  voir  tirer  soi-même,  on 
court  risque  de  n'avoir  que  de  la  civette  sophisti- 
quée ,  on  juge  bien  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
l'avoir  plus  pure  en  Europe  :  aussi  il  ne  faut  que 
médiocrement  se  lier  aux  petits  écriteaux,  soit 
imprimés,  soit  écrits  à  la  main,  que  les  Hollandais 
mettent  ordinairement  sur  les  pots  de  civette, 
comme  pour  certifier  leur  bonne  foi  et  la  pureté 
du  parfum;  et  comme,  d'ailleurs,  il  est  bien  dif- 
ficile de  reconnaître  la  fraude,  le  plus  sûr  est  de 
ne  racheter  que  de  marchands  connus  et  lidèles. 

CIVITA-VECCHIA ,  ville  de  l'Italie  dans  les 
états  de  l'Eglise ,  avec  un  bon  port  sur  la  Méditer- 
ranée ,  à  14  lieues  de  Rome  et  325  de  Paris.  Lat. 
N.  42' 5';  long,  r  25'. 

La  situation  de  cette  ville  est  fort  avantageuse  ; 
son  port,  le  plus  considérable  de  l'état  de  l'église, 
après  Ancône  ,  est  d'une  grande  ressource  sur 
cette  côte ,  sans  abri ,  et  sa  reconnaissance  est  fa- 
cile; c'est  depuis  long-tems  un  port  franc  (depuis 
1696  ) ,  dont  le  saint-siége  semble  avoir  donné 
l'exemple  aux  autres  états  de  la  chrétienté. 

JSxportaHoh.  C'est  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce des  états  de  l'église  et  de  Rome  ;  il  est  fré- 
quenté par  la  plupart  des  nations.  Le  commerce 
d'exportation  consiste  dans  les  productions  du 
sol;  les  laines  sont  estimées  et  très-recherchées 
Aes  fabricans  ;  les  vissanes  sont  les  plus  fines  ;  on 
les  transporte  à  Civita-Vccchia  dans  le  mois  de 
mai  et  les  suivans  ;  ces  laines  s'exportent  en 
rrance  par  Marseille  ,  dans  le  Piémont  et  la 
riaudre. 

Les  bois  de  construction  forment  aussi  un  objet 
considérable  d'exportation  ,  ainsi  que  le  charbon 
de  bois  à  brûler,  pour  Malte,  Naples,  Palerme,  et 
jusqu'en  Espagne. 

L'alun  se  tire  des  carrières  de  la  Tolfa ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  :  il  passe  presque  tout  en  France, 
à  l'exception  d'une  petite  quantité  qui  s'expédie  à 
Amsterdam  et  à  Venise. 

La  pouzolane  ou  possolanc  rouge  vient  des  en- 
•virons  de  Rome ,  en  descendant  le  Tibre ,  au  bord 
duquel  se  trouvent  les  carrières  de  celte  terre  qui 
est  très-propre  à  bâtir  sous  l'eau,  et  qui  se  trans- 
porte en  grande  quantité  en  France,  en  Espagne, 
en  Suède  et  en  Russie,  Tels  sont  les  articles  d'ex- 
portation, auxquels  on  doit  ajouter  l'huile  et  la 
goie,  ainsi  que  le  Idé,  dans  les  années  d'abondance. 
Les  imporlations  de  France  consistent  en  den- 
rées coloniales,  en  draps  d'Elbeuf,  de  Sedan, 
d'Abbeville,  en  étamines  du  Mans,  camelots  et 
barracans  de  Lille,  des  soieries  de  Lyon,  de  Nî- 
mes et  d'Avignon,  desl)londes,  des  tulles,  des ar- 
lides  de  modes ,  des  toiles  de  Troie  et  d'autres  fa- 
briques, des  vius  de  Champagne  et  de  Bordeaux, 
des  eaux-de-vie,  des  liqueurs  et  confitures,  des 
iiuiles  fines  d'Aix,  de  la  morue,  du  pai»ier  à  lettre, 
du  verdet,  de  l'indigo  et  de  la  bijouterie. 

Les  Anglais  y  portent  des  draps  ordinaires,  des 
serges ,  des  camelots ,  des  tissus  de  coton  ,  calicots , 
percales  et  indiennes,  du  plomb,  de  l'étain  ,  de  la 
quincaillerie,  de  la  poterie  et  faïencerie,  de  la  ver- 
rerie. 

Les  Hollandais  y  portent  beaucoup  d'épiceries 
desMoluques,  et  surtout  du  cacao,  dont  on  lail 
VU  si  grand  usage  à  Rome  cl  dans  les  autres  villes, 


CLÀ 

des  porcelaines  de  la  Chine  et  du  .îapon,  du  tabac, 
du  beurre,  des  produits  de  leur  pêihe,  etc. 

Les  Génois  y  apportent  des  huiles,  des  fruits, 
des  soieries  de  l'Italie  et  des  articles  du  Levant. 
Les  Espagnols,  des  vins,  du  miel,  des  cordages,  des 
sparteries.  Les  Danois,  Suédois  cl  Russes,  des 
fers ,  du  chanvre ,  du  goudron  ,  des  cuirs. 

Les  articles  ci-après  sont  ceux  qui  figurent  pour 
les  sommes  les  plus  fortes  dans  le  mouvement  com- 
mercial des  étals  romains ,  qui  présente  les  résul- 
tats suivans,  en  1832.  Valeur  totale  des  imporla- 
tions, 9,408,000  fr.  ;  et  des  exportations ,  2,878,599 
francs. 

Valeur  des  importations  en  1832  :  tissus  de  co- 
ton ,  732,600  fr.;  dito  de  laine,  1,219,500;  de  lin 
cl  de  chanvre,  121,500;  de  soie,  715,4(M);  salai- 
sons, 1,137,700;  cacao  et  café,  702,800;  sucre 
brut  et  raffiné,  602,900;  vin  ,  eau-de-vie,  li- 
queurs ,  4*5,900  ;  plomb  ,  145,900. 

Valeur  des  exportations  :  bois  à  brûler,  105,100 
fr.;  de  construction,  96,300;  douves,  .587,200; 
charbon  de  bois,  429,200;  froment,  420,400; 
laine  ,  367,000  ;  fromages  ,  170,900  ;  potasse  , 
96,700. 

Le  commerce  a  donné  lieu  à  la  navigation  ci- 
après  :  pendant  la  même  année  ,  il  est  entré  dans 
le  port  de  Civila-Vecchia  747  navires  jaugeant 
ensemble  38,163  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  765  bà- 
limens  jaugeant  35,743  tonneaux. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  des  étals  romains  et  les  ports  de 
France,  étaient  au  nombre  de  51,  dont  26  bàlimens 
à  l'entrée  jaugeant  13,314  tonneaux,  cl  25  à  la 
sortie  jaugeant  2,132  tonneaux. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voye^ 
Rome. 

CLAGENFURT ,  ville  de  l'Autriche ,  capitale 
de  la  Carinlhie  ,  située  à  peu  de  distance  de  la 
Glan  ,  et  communique,  par  un  canal,  avec  le  lac 
de  Woerdlsée.  Lat.  N.  46"  50" ,  à  20  lieues  de 
Trieste  et  60  de  Vienne.  En  1764 ,  on  y  a  établi 
une  belle  manufacture  de  draps  dont  les  produits 
forment  encore  la  principale  industrie  des  habi- 
tans,  qui  s'adonnent,  ainsi  que  les  enfans  de  la 
maison  des  orphelins ,  à  la  filature  de  la  laine , 
du  lin  et  du  coton. 

CLAMECY  ou  Clamency  ,  ville  de  France  dans 
le  Nivernais,  départ,  de  la  Nièvre.  Elle  est  située 
au  confluent  du  Beuvron  et  de  l'Yonue,  à  8  lieues 
d'Auxerre,  12  de  Ncvers,  23  d'Orléans,  58  de 
Paris.  Lat.  N.  47"  27'  37". 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  laine,  vin  el 
bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  draps 
d'une  aune  de  large  qui  sont  assez  cslimés.  Il  y  a 
des  filatures  de  coton  et  de  laine ,  une  papeterie , 
faïencerie ,  distillerie  d'eau  -de-vie ,  tannerie  ,  gan- 
terie et  corroierie. 

Le  principal  commerce  consiste  en  bois  et  char- 
bon qui  s'expédient  en  grande  quantité  à  Paris, 
ainsi  que  les  autres  produits,  soit  agricoles  ,  soit 
industriels,  du  territoire. 

CLASSE.  Voy.  Inscription  maritime. 

CLAUDE  (Saint-).  Voy.  Saint-Ci.aitdk. 

CLAUSENBOURG,  ville  de  l'empire  d'Aulriche; 
capitale  de  la  Transylvanie  ,  située  sur  le  Samos 
à  22  lieues  du  grand  Waradin,  2^5- de  Hermanstadt 
et  100  de  Vienne.  Lat.  N.  46"  53'.  Population, 
20,000  habitans.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  ,  de 
faïence  et  de  papeterie,  ainsi  que  des  brasseries, 
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dont  les  produits  forment  les  principaux  articles 
du  tomraerce. 

CLAT'SES.  Oii  appelle  ainsi  les  conditions  ou 
dispositions  spéciales  d'un  contrat  quelconque, 
d'une  loi  ou  de  tout  autre  acte  public  ou  particu- 
lier ,  soit  d'une  société,  d'une  convention  ou  d'une 
entreprise.  . 

La  clause  comminatoire  qui  a  donne  lieu  jadis 
à  de  si  grandes  discussions  parmi  les  publicis- 
tes,  pour  déterminer  à  quelle  occasion  elle  devait 
être  introduite  dans  les  contrats,  et  quel  devait 
être  son  efTet  dans  le  cas  de  refus  de  son  exécu- 
tion, n'a  plus  aujourd'hui  la  même  importance, 
puisque,  d'après  l'article  i3S2duCodecivil,  «  tout 
fait  quelconque  de  l'homme  ,  qui  porte  préju- 
dice à  autrui,  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il 
arrive  à  le  réparer  » ,  et  par  conséquent  donne  ac- 
tion à  une  demande  en  indemnité  pour  le  dom- 
mage qui  en  est  résulté;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  est 
désormais  inutile  d'insérer  dans  les  actes  une 
clause  comminatoire  qui  stipulerait  une  obligation 
de  répondre  devant  les  tribunaux  de  la  non-exé- 
cution d'une  convention  et  d'encourir  une  certaine 
pénalité. 

Néanmoins ,  comme  les  clauses  d'une  conven- 
tion doivent  servir  de  base  aux  tribunaux ,  les  par- 
tics  peuvent  fort  bien  convenir  d'une  somme  dc- 
lerminée  pour  indemnité  d'une  partie  contractante 
envers  celle  qui  ne  remplirait  pas  toutes  les  con- 
ditions d'un  contrat;  et,  à  cet  égard,  les  arbitres 
ainsi  que  les  juges  ne  pourraient  se  dispenser  de 
l'allouer  à  celle  des  parties  qui  serait  en  droit  de 
l'exiger  avec  d'autant  plus  de  fondement  que,  sui- 
vant l'article  12-29  du  titre  2  du  Code  civil,  la 
clause  pénale  (  qui  forme  rol)jet  de  la  clause  com- 
minatoire) est  la  compensation  des  dommages  et 
intérêts  que  le  créancier  souffre  de  l'inexécution 
de  i'ol)ligation  principale. 

La  clause  franc  d'avarie ,  qui  se  trouve  souvent 
exprimée  dans  les  contrats  ou  polices  d'assurance , 
afTiaiichil  les  assureurs  de  toutes  avaries,  soit 
communes,  soit  particulières,  excepte  dans  les 
cas  qui  donnent  ouverture  au  délaissement ,  et 
dans  ce  cas ,  les  assureurs  ont  l'option  entre  le  dé- 
laissement et  l'exercice  d'action  d'avarie.  (  Art. 
409.  )  Voy.  Condition. 

CLAY  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comte  de 
Norfolk.  Elle  a  un  port  pour  les  vaisseaux  sur  la 
même  côte  que  Cronier.  Il  y  a  des  salines  considé- 
rables dont  les  produits ,  en  très-bon  sel ,  s'ex|)or- 
tent  dans  ditférens  pays  ,  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique. 

CLERAC  ou  Clairac  ,  ville  de  France  dans  la 
Guienne,  départ,  de  Lot-et-Garonne,  située  sur  la 
rivière  du  Drot ,  à  6  lieues  d'Agen  et  20  de  Bor- 
deaux. 

Productions  et  commerce.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  en  vin,  eau-de-vie,  cl  autrefois 
en  tabac  d'une  excellente  qualité ,  mais  que  le 
monopole  du  gouvernement  a  détruit. 

CLERMONT-BEAUVOISIS,  ville  de  France 
en  Picardie,  départ,  de  l'Oise,  à  5  lieues  de  Sedan, 
7  de  Beauvais. 

Productions.  Blé,  grains,  lin,  chanvre,  bes- 
tiaux, volaille. 

Industrie.  Fabriques  de  toile,  de  lin  et  de  chan- 
vre, filature  de  fil,  manufacture  de  toiles  peintes 
dans  les  environs. 

Commerce.  Il  consiste  ,  non-seulement  dans  la 
vente  des  toiles  des  fabriques  de  celte  ville ,  mais 
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encore  dans  celle  des  toiles  de  Flandre  et  dô 
Hollande  ;  il  s'y  fait  aussi  un  grand  débit  de  lin  et 
tilde  lin. 

CLERMONT-FERRAND,  ville  de  France  en 
Auvergne,  départ,  du  Puy-de-Dôme,  chef-lieu  de 
préfecture,  située  entre  les  deux  petites  rivières 
d'Arrier  et  de  Bédat ,  à  3  lieues  de  la  rive  gauche 
de  l'Allier,  à  un  quart  de  lieue  de  IMonferrand, 
2  i/2  de  Riom ,  6  d'Issoire ,  18  de  Moulins ,  28  de 
Lyon  et  96  de  Paris.  Lat.  N.  45'  46';  long,  E.  0" 
'lo'.  Population,  31,500  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  vin,  chan- 
vre ,  lin  ,  laine ,  bestiaux ,  noix ,  fruits ,  Iromage  , 
charbon  de  terre  ,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  fort 
florissante;  on  y  fabrique  de  belles  ratines  de  3/4 
de  large  ;  des  droguets  de  laine  et  de  fil  de  1/2  aune 
de  large  ;  des  cadis  façon  de  Montauban ,  aussi  de 
1/2  aune  de  large  ;  des'étamines,  des  camelots,  des 
étoffes  de  laine  commune ,  des  bas  et  des  rubans  de 
soie  et  de  fil ,  des  toiles  de  chanvre ,  de  la  bonnete- 
rie en  laine ,  de  la  chapellerie ,  des  tanneries ,  mé- 
gisseries et  papeteries  ,  de  la  chaudronnerie,  des 
cartes  à  jouer;  manufacture  de  faïence. 

Commerce.  Indépendamment  de  tous  les  pro- 
duits des  fabriques ,  il  s'y  fait  un  assez  grand  com- 
merce de  pâtes  d'abricots  et  de  pommes  qui  sont 
renommées,  ainsi  que  de  l'orseille.  Les  fromages 
connus  sous  le  nom  de  fromages  d'Auvergne  sont 
très-estimés  et  trouvent  un  déi)it  avantageux. 

Quoique  Clermont  ne  soit  située  sur  aucune  ri- 
vière navigable ,  c'est  un  grand  entrepôt  du  com- 
merce qui  se  fait  entre  le  Languedoc,  la  Provence 
et  Paris. 

Clermont ,  après  avoir  pris  depuis  plusieurs 
années  un  accroissement  considérable  ,  est  sortie 
delà  léthargie  où  l'avait  jetée  la  jouissance  tran- 
quille des  richesses  de  la  nature,  et  elle  s'est  asso- 
ciée au  mouvement  d'activité  et  de  vie  industrielle 
qui  anime  les  sociétés  modernes;  aussi  mérile-l-elle 
de  figurer  avec  distinction  parmi  les  villes  commer- 
çantes et  industrielles  de  la  France. 

CLERMONT  ou  Clermont-Lodève,  ville  de 
France  en  Languedoc,  département  de  l'Hérault, 
à  4  lieues  de  Lodève ,  6  de  Montpellier  et  185  de 
Paris. 

Productions.  Huile  d'olive,  vins ,  eaux-de-vic  , 
amandes,  laines,  grains,  bestiaux,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Filatures  de  coton  ,  fa- 
briques de  mouchoirs,  de  crème  de  tartre,  de  vi- 
triol, bonneterie  en  laine  et  coton.  La  tannerie 
forme  une  branche  d'industrie  et  de  commerce 
considérable. 

Fabriques  de  drops.  M.  Hercule  Maislre  de  Vil- 
leneuvette  ,  délégué  de  Clermont ,  a  déposé  à  l'en- 
quête (du  mois  de  nov.  1834)  que  le  canton  de 
Clermont  fai)rique  environ  38,000  i)ièces  rie  draps 
par  an,  20,000  destinées  pour  l'exportation  du 
Levant  et  de  l'Egypte ,  8,000  pour  la  consomma- 
lion  intérieure  ef  10,000  pour  rhabillement  des 
troupes.  Les  pièces  sont  de  différentes  longueurs, 
depuis  13  aunes  jusqu'à  25;  l'aunage  en  moyenne 
est  environ  18  aunes.  Le  prix  des  draps  pour  le 
Levant  est  de  5  à  9  fr.  avec  escompte  ,  suivant  le 
degré  de  finesse;  le  drap,  pour  l'intérieur,  de  6 
à  8  fr. ,  et  \c  drap  pour  les  troupes  7  fr.  50  cent,  le 
mètre,  valeur  moyenne.  On  emploie  des  laines 
indigènes  et  étrangères;  ces  dernières  viennent 
d'Afrique  ,  d'Italie  vt  d'Espagne  ,  un  peu  d'Alle- 
magne. Les  drogues  tinctoriales  exotiques  sont 
prihcipalcmcMll'iudigo,  la  cochenille  cl  la  lacdye. 
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Les  produits  do  la  fabrication  s'élèvent ,  pour  les 
20,000  pii'ces  exportées ,  à  2  millions ,  pour  ks 
8,000  pifct's  ni  petite  lonsuour  eonsommées  à 
l'intérieur ,  à  700,000  fr. ,  et 'pour  les  iO.OOO  pie.es 
l'haliillement  des  troupes,  à  1,700,000  fr.  Total, 
4,400,000  fr.  L'aune  de  drap  qui ,  en  J816,  valait 
10  fr. ,  ne  vaut  aujourd'hui  que  G  fr. ,  et  la  matière 
première  était  alors  aussi  clière  qu'aujourd'hui. 
Plusieurs  causes,  dont  les  principales  sont  les  per- 
fectionnemens  el  l'économie  résultant  de  l'emploi 
des  mécaniques ,  soit  pour  la  filature  de  la  laine  , 
soit  pour  le  garnissage  et  le  tondage  des  draps.  Le 
capital  lixe  consacré  à  cette  fabrication  est  environ 
de  4  millions,  et  le  capital  roulant  de  .3  1/2  à  4 
millions.  Le  nombre  d'ouvriers  du  eaiiloii  qui  y 
sont  employés  s'élève  de  4  à  5,000,  suivant  l'acti- 
vité de  la  fabrique. 

Foires.  11  y  a  quatre  grandes  foires,  le  dernier 
vendredi  du  carnaval ,  le  9  mai ,  le  10  août  et  le  11 
novembre. 

CLÈVES  (en  allemand  Klëve  ) ,  cercle  el  ville 
de  rAllemagne,  dans  le  gouvernement  de  Dussel- 
dorf  et  la  province  prussienne  du  Rhin.  La  ville 
est  située  sur  la  petite  rivière  de  Kermisdal ,  à  une 
lieue  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  avec  lequel  elle 
communique ,  par  un  canal ,  à  26  lieues  de  Colo- 
gne. Population,  7,000 habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques 
d'aiguilles ,  de  soieries ,  de  tissus  de  laine  ,  de  co- 
louuades,  de  chapellerie,  de  boiinclerie  el  des 
manufactures  de  tabac.  Les  habilans  s'adonnent 
beaucoup  au  commerce  el  à  la  navigation  du  Rhin. 

Monnaies  de  compte.  Dans  le  duché  de  Clèves  et 
dans  la  partie  méridionale  de  la  AVestphalie ,  les 
comptes  se  ticnnenl  en  rixlhaler  de  GO  stuivers, 
-^80  pfeniiigs  ou  UCO  hellers,  monnaie  courante  de 
Clèves. 

La  rixlhaler  courante  vaut  1  1/2  reichstlorin , 
2  rixthalers  de  Clèves  3  Oorins.  8  schellings, 
24  goudgroschen,90  kreulzersou  120fellraangeiis. 

Un  lasl  de  blé  se  divise  en  15  mallers ,  GO  schef- 
fels ,  2i0  vicrlels  ou  2,880  kaunes.  Le  raaller  con- 
tient 1,794  hectolitres  ou  5,093  boisseaux  anglais. 
Le  pied  =  0,2,955  mètres  ou  11,66  pouces  anglais. 

CLOTURE  DES  MAGASINS  DC   DÉBITEUR.    Voy. 

Faillite  cl  DÉcin':A>cE. 

CLOTURE  DU  ROLE  d'équipage.  Voy.  Congé, 

1.>DEMMTÉ. 

CLOU  DE  GIROFLE,  fleur  du  cnryophylhn 
nromoticus.  La  Hcur  est  recueillie  avant  son  déve- 
loppement et  livrée  au  commerce. 

Le  girolle  ressemide  à  un  petit  clou  de  couleur 
brnne-rougeàtre,  gras  au  loucher ,  <le  5  à  G  lignes 
de  longueur  ,  surmonté  d'une  petite  tète  arrondie, 
conique,  légère,  d'une  couleur  jaunâtre,  facile  à 
détacher,  formée  par  les  pétales  donl  la  croissance 
a  été  arrêtée;  sous  celle  lêle  se  trouvent  quatre 
pointes  aiguës,  étalées,  planes  ou  concaves  par 
dessus. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  le  girofle  de 
Cayenne  et  celui  de  Rourl)on. 

Le  premier  est  plus  grêle ,  plus  sec  el  moins  aro- 
matique ;  le  second  plus  brun  el  plus  court.  La  lêle 
est  mal  arrondie.  Voy.  Girofle. 

La  meilleure  qualité  est  celle  des  Moluques. 

F  CLOUS,  petits  morceaux  de  fer  plus  ou  moins 
gros  el  longs,  ayant  par  un  bout  una  iiointe,  el 
par  l'autre  une  lêle  ou  plate ,  ou  rond»' ,  ou  à  ero- 
chel.  Tous  les  clous  designés  par  diflérens  noms 
j'clalifs  ou  ix  leuï  forme ,  ou  à  leur  usajje,  se  vcu- 
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dent  à  la  somme ,  qui  est  de  douze  tnillierf?,  s'il^ 
sonl  pelils,  el  au  compte  ou  au  poids,  s'ils  sout 
gros. 

Les  clous  d'e'pingle  ,  les  plus  petits  de  lous ,  qui 
sonl  de  lil  de  fer,  depuis  deux  lignes  de  longueur 
jusqu'à  3  pouces,  ont  la  lêle  plaie,  el  se  vendent 
au  millier,  donl  le  poids  varie  suivant  la  grosseur 
et  la  longueur. 

Broquetfe.  On  nomme  ainsi  tous  les  clous  dont 
le  millier  pèse  depuis  huit  onces  jusqu'à  deux 
livres.  Il  y  a  de  la  broquelle  d'un  quart  ou  de  qua- 
tre onces  le  millier,  de  demi-li\re,  de  troi>  quarts, 
d'une  livre,  de  cinq  quarts,  de  six  quarts  el  de  sept 
quarts.  Celle  de  deux  livres  s'appelle  broquctte  es- 
tampée ou  à  tête  emhoiite'e.  11  y  a  une  autre  espèce 
de  iiroquflte  eslamiiée  de  deux  livres  el  demie  el 
de  trois  livres  le  millier,  qui  s'achète  au  cent  pe- 
sant ,  et  qui  n'est  guère  que  pour  les  serruriers.  La 
broquelle  d'un  quart,  qui  est  la  plus  petite  de  tou- 
tes ,  sert  aux  tapissiers  et  selliers.  Celle  d'une  livre 
s'emploie  par  les  mêmes  pour  les  sangles  et  les 
toiles.  Les  cinq ,  six  el  sept  quarts  sonl  proprement 
ce  qu'on  appelle  brof/uelte  à  l'usage  de  tout  le 
monde  ;  enfin  la  deux  livres  est  propre  aux  tapis- 
siers pour  tendre  les  tapisseries,  el  aux  serruriers 
pour  altafher  tous  les  ouvrages  légers. 

Clous  à  couvrir  ou  à  maçon.  Ils  sont  de  deux; 
sortes,  les  clous  à  ardoise  et  à  latle  :  les  premiers 
sonl  de  deux,  de  deux  el  demie  et  de  trois  livres 
au  millier;  les  autres  de  quatre  et  de  quatre  livres 
el  demie.  Ce  dernier  est  plus  long  que  les  autres , 
parce  qu'il  s'emploie  pour  clouer  la  lalle  sur  de 
vieux  bois.  Ils  s'achètent  à  la  somme  aussi  bien 
que  les  broquettes. 

Clous  à  bardeau.  Celte  sorte  de  clous  est  à  l'u- 
sage di's  selliers,  serruriers,  bahutiers ,  menui- 
siers, clc.  Ils  s'achèlenl  aussi  à  la  somme,  comme 
les  préeédens.  Tous  ces  clous  ont  la  tête  ronde  et 
frappée  à  trois  coups,  et  s'appellent  clous  légers. 

Clous  à  parquet.  Ces  clous  ont  la  tête  longue  , 
afin  qu'elle  puisse  entrer  dans  les  bois  et  s'ypcr- 
dre.  Il  ne  s'en  fait  que  du  10,  du  15,  du  20,  du  28 
et  du  35.  Il  n'y  a  guère  que  les  menuisiers  qui  s'en 
servent. 

Clous  à  crochet.  On  nomme  ces  clous  clous  à 
crochet,  parce  qu'au  lieu  de  lêle  ils  ont  une  pointe 
de  fer  qui ,  s'élevanl  en  angle  droit  sur  le  clou , 
forme  un  véritable  crochet.  Ils  se  distinguent , 
comme  les  autres  qu'on  vend  à  la  somme,  par  le 
poids  du  millier.  Il  ne  s'en  fait  i)oiirtant  que  de 
six,  de  huit,  de  dix  livres  au  millier,  qui  lous 
sont  au  nomiire  des  clous  légers.  Quand  ils  sont 
plus  gros  ,  ou  les  appelle  clous  à  crochet  au  cent, 
liarce  que  la  grosseur  de  leur  corps  en  augmente 
lellemeiil  le  poids ,  qu'ils  pèsent  dix  el  douze  livres 
plus  qu'ils  lie  devraient  par  leur  grandeur.  Le  clou 
a  crochet  au  dessus  s'appelle  clou  de  cinquante , 
elest  encore  plus  gros  que  le  dou  du  cent,  le  mil- 
lier pesant  plus  de  cinquante  livres.  Le  clou  de 
cinquante,  qui  a  le  crochet  plat,  est  ce  que  l'on 
nomme  clou  à  bec  de  canne  ou  à  pigeon,  i>arcc 
que  son  usage  le  plus  ordinaire  est  pour  attacher 
des  paniers  ilans  les  colombiers,  pour  y  faire  pon- 
dre et  couver  les  pigeons.  Il  se  fait  encore  des  clous 
à  crochel  beaucoup  plus  gros;  mais  ils  ne  sont 
point  fabriqués  dans  les  provinc";;  ;  les  <  louliers  de 
Paris  les  forgent  suivant  qu'on  les  leur  commande, 
el  sur  les  échantillons  qu'on  leur  donne. 

Clous  à  serruriers  el  clous  communs  ou  au 
poids.  Ils  sont  de  la  même  longueur ,  mais  plus 
pesans  que  ceux  des  mêmes  qualités,  qu'on  appelle 
ilQus  le'gvrs;  les  clous  commuus  d'euviroa  le  dwu: 
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ble,  et  les  elous  à  serruriers  de  plus  du  double. 
Les  communs  sont  de  même  forme  et  façon  que  les 
clous  ordinaires;  mais  les  elous  à  serruriers  ont  la 
tète  en  pointe  de  diamant.  Les  uns  et  les  autres 
servent  aux  serruriers  à  atlaeher  leurs  ouvrages. 

Clous  à  soutiers.  Il  y  a  de  plusieurs  sort(  s  de 
clous  à  souliers,  les  uns  qui  s'achètent  à  la  somme, 
(  l  les  autres  au  compte.  Ceux  à  la  sonune  pèsent 
deux  livres,  deux  livres  et  demie,  trois  livres, 
trois  livres  et  demie  et  quatre  livres  au  millier;  les 
trois  premières  sortes  sont  clous  lé2;ers ,  les  autres 
sont  clous  au  poids.  Ceux  au  compte  sont  encore 
de  deux  espèces ,  des  clous  à  souliers  à  deux  tètes 
et  des  clous  à  souliers  à  cahoche  ou  à  pointe  de 
diamant.  Les  uns  et  les  autres  sont  fort  matériels, 
et  pour  cela  ne  s'achètent  jjoint  au  poids. 

Pointes  ou  clous  sans  tète.  Il  y  en  a  de  doux 
sortes  :  les  unsstuil  des  clous  légers,  et  les  autres 
des  clous  au  i)oids  :  les  premiers  sont  de  trois  livres 
et  trois  livres  et  demie,  quatre  et  cinq  livres  au 
millier ,  dont  les  trois  et  trois  et  demie  s'achètent  à 
la  somme  ,  et  les  quatre  et  cinq  au  cent.  Les  poin- 
tes au  poids  sont  de  trois,  quatre,  cinq  et  six  ;  les 
trois  et  quatre  s'achètent  à  la  somme  ,  et  les  cinq 
fl  six  au  cent;  ils  servent  tous  à  ferrer  les  fiches 
qui  s'appliquent  aux  portes,  croisées  et  guichets 
d'armoires.  Il  y  a  la  même  différence  de  la  pointe 
légère  à  celle  au  poids ,  que  du  clou  léger  à  celui  au 
poids. 

Clous  à  soufflet.  Ce  sont  des  clous  faits  comme 
des  clous  à  souliers  ,  mais  plus  longs  et  avec  une 
tète  plus  large.  On  s'en  sert  pour  les  gros  soultlels 
des  forges  ,  et  c'est  avec  ces  clous  que  le  cuir  s'at- 
tache autour  des  bois. 

Clous  à  river.  Ce  sont  encore  des  clous  comme 
des  clous  à  souliers ,  avec  cette  différence  que  leur 
pointe  n'est  point  aiguë  ,  mais  aussi  grosse  au 
bout  ([u'au  dessus  de  la  tête.  Ce  sont  les  chaudron- 
niers (|ui  s'en  servent. 

Clous  à  deux  pointes.  On  les  nomme  aussi  clous 
à  te'te  de  chompic/non.  Ce  sont  de  grands  clous 
dont  la  tète  a  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ,  et  est 
extrêmement  voûtée  et  élevée  en  forme  de  champi- 
gnon. Ils  ont  deux  pointes  soudées  ensemble  et 
laites  d'un  fer  doux  et  facile  à  plier.  Ces  deux 
pointes  sont  faites  pour,  après  être  passées  par  le 
même  trou  de  villebreciuin  ou  d'une  petite  ter- 
rièrc  ,  être  pliées  et  rivées  à  droite  et  à  gauche. 

Clous  à  cheval.  Ce  sont  des  clous  qui  servent  à 
attacher  les  fers  qu'on  met  sous  les  pieds  des  che- 
vaux pour  conserver  leur  corne.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  ;  les  uns  ordinaires ,  et  les  autres  à  glace.  La 
seule  différence  consiste  dans  la  tète  que  les  pre- 
miers ont  presque  plate,  et  les  autres  en  forme  de 
petite  pointe  de  dard,  afin  (|ue  dans  les  tems  de  ge- 
lées ,  en  s'enfonçant  dans  la  glace  ,  ils  rendent  hs 
pas  des  chevaux  plus  fermes,  (-es  clous  sont  de  14, 
Iti,  IS,2(),  22,  2i  livres  au  millier. 

Clous  II  hunile  ou  à  tète  rabattue.  Ces  clOHS ,  les 
plus  forts  de  tous,  servent  à  attacherles  bandes  de 
fer  qu'on  met  aux  roues  des  carrosses,  chaises, 
charrettes,  etc.  Ceux  pour  les  carrosses  s'appellent 
simplement  clous  à  bande  ;  ceux  pour  les  char- 
rettes, qui  sont  infiniment  |)lus  forts,  cl  qui  ont  la 
tète  plus  large  et  plus  élevée,  se  nomment  clous  à 
tète  rabattue.  Les  clous  à  bande  se  distinguent 
pour  la  grosseur,  par  le  |)oids  du  cent,  c'est-à-dire, 
que  moins  il  y  en  a  au  cent,  plus  ils  sont  gros.  Ils  se 
vendent  au  millier,  <'est-à-dire  au  compte,  les  |)lus 
petits  sont  de  sept  livres  au  millier,  puis  suivent 
ceux  de  8, 9, 10, 11  et  12.  Quand  ils  sont  plus  gros, 
Us  se  Ycudeal  au  poiiis,  cl  se  ugmmcul  clous  au 
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poids.  Les  clous  de  têle  rabattue  se  vendent  tous 
au  poids  ;  il  y  en  a  de  différente  grosseur. 

Clous  à  trois  tètes.  On  nomme  ainsi  des  clous 
dont  la  tête  jdatc  et  d'une  épaisseur  de  quatre  à 
cinq  lignes  est  partagée  en  trois  dans  sa  hauteur 
par  deux  espèces  de  rainures  qui  forment  ces  trois 
tètes.  Ces  clous  ,  que  l'on  vend  de  différente  force 
et  longueur,  ronds  ,  polis  et  beaucoup  mieux  soi- 
gnés que  les  autres  clous ,  servent  aux  cordonniers 
cl  selliers  ;  ils  se  vendent  au  poids. 

Les  villes  de  France  où  se  fabrique  de  la  cloute- 
rie de  toutes  espèces  sont  :  Alais,  Bordeaux,  lîrian- 
çon,  Carcassonne  ,  Caslelnaudary  ,  Charlevillo, 
Chàlillon-sur-Seine  ,  Condé-sur-ISoireau  ,  Dijon  , 
liomfroul,  Ervy,  Firmigny,  Frenay,  lluy,  Li- 
bouriie  ,  Liège,  Limoges,  Limoux,  Marche  (la) , 
Maubeuge,  Metz,  .^louldidier,  Ornans,  Paris,  Pon- 
larlier,  Kandonnay,  Rouen,  Rugles,  Sainl-Chau- 
mont,  Saint-Claude,  Sainl-Jullien-cn-Jarrct,  St- 
IMarcelin  ,  Sainl-Omer  ,  Thiers  ,  Tinchebray  , 
Troyes,  'Tulle,  Lslaritz,  Yalencieunes,  Verneuil, 
Versailles. 

Les  villes  où  se  fabrique  de  la  clouterie  d'épingle 
ou  de  fil  de  fer,  soit  seulement,  soit  conjointement 
avec  d'autres  ,  sont  Angoulème,  Arras,  Avesnes, 
lîilche  ,  Bourmont ,  Cambray ,  Carcassonne  ,  Cas- 
lelnaudary, Laigle,  Liège,  Metz,  Saint-Claude. 

Liège  est  presque  la  seule  ville  où  se  fabriquent 
les  clous  à  ardoises  et  à  lattes.  Charleville,  Troyes, 
Saint-Claude  sont  les  villes  où  se  fabriquent  les 
meilleures  broquettcs,  et  ou  l'on  en  trouve  le  plus 
d'assorlimens.  Breteuil,  Limoges,  Tinchebray  sont 
les  villes  où  se  fabriquent  en  nombre  et  en  bonne 
qualité  les  clous  à  cheval.  Saint-Didier  est  la  ville 
où  se  fabriquent  en  quautilé  et  en  assortimcns  les 
clous  à  bande. 

CLOL'TERIE.  On  appelle  ainsi  les  manufactu- 
res de  clous  qui  sont  en  très-grand  nombre  en 
France ,  ainsi  qu'en  Belgique  ,  en  Angleterre ,  en 
Allemagne  et  dans  d'au  très  pays.  Les  clous  sont  d'un 
si  grand  usage ,  que  leur  fabrication  a  dû  prendre 
de  grands  développemens. 

C'est  ce  que  nous  voyons  en  France  ,  où  la  clou- 
terie a  fait  de  grands  progrès.  L'impulsion  a  par- 
ticulièrement été  donnée  à  cet  art  par  M.  Fouquet, 
de  Rugles,  département  de  l'Kure ,  qui  occupe  an- 
nuellement plus  de  deux  mille  ouvriers,  dont  une 
l)onne  partie  est  employée  à  la  fabrication  des 
pointes  dites  de  Paris.  Cette  fabrication  ,  dont  les 
produits  s'écoulent  particulièrement  en  France  et 
en  Portugal,  est  partagée  en  outre  par  M.  La- 
porte,  de  Meyrueix  ,  dans  la  Lozère  ,  et  par  MM. 
Caplain  jeune  et  Lemaître,  d'Elbeuf,  qui,  ainsi 
que  M.  Philippe,  de  Paris,  les  fabriquent  à  la 
mécanique,  et  les  livrent,  surtout  ce  dernier,  au 
prix  tres-modi(iue  de  .'50  centimes  le  mille.  On 
voyait  encore  avec  intérêt  à  l'exposition  des  clous 
et  vis  à  têtes  plates,  fabriqués  de  la  même  manière 
par  M.  Lemire  ,  de  Clairvaux  ,  dans  le  Jura. 
Ouant  à  31M.  JMugnier,  de  Vassy,  dans  la 
Haute-Marne;  Jappy  ,  de  Beaucourt,  dans  le 
Haut-Rhin,  qui  fabriquent '(0,000  grosses  devis 
de  toule  espèce  chaque  mois;  et  Spindier,  de 
ï*lancher-les-Mines,  dans  la  Haute-Saône,  leurs 
vis  et  rivets  étaient  fort  bien  faits,  et  d'un  prix 
très-peu  élevé. 

Dans  cette  industrie  ,  plusieurs  nouveautés  se 
faisaient  en  outre  remar(|uer  :  c'étaient ,  d'une 
part,  les  clous- lui»es,  pour  la  pose  des  tapis,  de 
M.  Ilaneur ,  dt-  Paris ,  et ,  d'autre  part ,  les  vis  cy- 
lindriques ù  Iclcs  plates  cl  Irés-bieu  cxcculées  de 
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M.  Pourchasse,  de  Paris.  Enfin,  l'on  voyait  en- 
core les  rivels  eu  fer  et  en  cuivre  lrès-soip;n('s, 
quoique  d'un  prix  modique  ,  de  M.  Pélrenieiil,  de 
Paris ,  et  les  clous  dorés  de  M.  Jainiu ,  de  Paris. 

CLUIVY,  ville  de  France,  en  Bourgogne,  dép, 
de  Saône-et-Loire,  à  16 1.  de  Lyon  el  102  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vin,  fruits,  chanvre,  bestiaux, 
laine,  osier. 

Industrie.  Fabriques  de  liretaincs,  de  drogiiels, 
(le  toiles,  de  (il  de  ci)anvre,  ganteries  de  peaux, 
tanneries,  mégisseries,  chapelleries. 

CO-ASSOCIÉ.  Toute  continuation  de  société, 
après  son  terme  expiré ,  est  conslatée  par  une  dé- 
claration des  co-associés.  (Art.  Mu)  Formalités 
prescrites  à  ce  sujet.  [Ibid.)  Voy.  Société. 

COBALT  ou  Coitor.T,  espèce  de  marcassile  ou 
minerai  gris,  d'un  blanc  un  peu  obscur,  dont  on 
se  sert  pour  différens  usages  dans  la  chimie.  On 
en  tire  le  bismuth  cl  l'azur,  que  les  peintres  em- 
ploient avec  du  blanc  de  plomb.  Il  y  a  des  mines 
de  cobalt  en  plusieurs  endroits  de  l'Europe ,  mais 
les  plus  abondantes  et  les  meilleures  sont  celles  de 
Schneeberg  en  >[isnie. 

Ce  mêlai  nous  vicnl  d'Allemagne,  de  Suède,  des 
Pyrénées  espagnoles,  el  ou  le  rencontre  aussi  en 
France,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
s'y  occupe  de  son  exlraction.  Il  se  trouve  sous 
trois  étals  dans  la  nature  :  à  l'état  d'oxide,  de  sul- 
fate ,  et  d'arséniale  combiné  avec  plusieurs  corps 
combustii)les. 

A  l'étal  plus  ou  moins  grand  de  pureté  oîi  il  se 
trouve  dans  le  commerce ,  le  col)alt  est  dur  et  fra- 
gile, pesant,  grenu  et  d'un  grain  tin  el  serré  ,  de 
peu  d'éclat,  d'une  couleur  quelquefois  blanche, 
tirant  sur  le  rouge,  et  souvent  d'un  gris  blanc  sem- 
blalile  à  celui  de  l'élain.  Après  le  platine  el  le  fer, 
c'est  le  moins  fusible  des  métaux. 

Cobalt  arsenical.  Combinaison  naturelle  du  co- 
balt et  de  l'arsenic  ,  dépouillée  de  la  gangue  avant 
d'être  livrée  au  commerce. 

Le  cobalt  arsenical  est  solide,  pesant,  grenu, 
d'un  gris  foncé,  brillant  dans  sa  cassure,  cl  sujet  à 
s'enflammer  après  la  trituration. 

Le  cobalt  forme  deux  oxides,  le  premier  est 
gris,  le  deuxième  est  noir;  on  les  trouve  tous 
deux  dans  la  nature.  On  prépare  une  encre  sym- 
pathique {voy.  Encrk  Svr.iPVTUiyrE)  avec  une 
solution  d'une  partie  d'oxide  de  cobalt  naturel. 

C'est  en  calcinant  un  mélange  d'une  partie  de 
sous-phosphate  de  cobalt ,  et  de  huit  parties  d'a- 
lumine eu  gelée ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
également  coloré ,  que  l'on  obtient  le  beau  bleu 
de  cobalt  de  M.  Thénard.  On  nomme  aussi  bleu 
de  cobalt  ou  d'azur  ,  la  couleur  d'un  verre  qu'on 
a  coloré  eu  beau  bleu  au  moven  du  silicate  de  co- 
balt. 

1'  Les  alcalis  précipitent  en  bleu;  2"  le  ferro- 
cyanate  de  potasse  préripitc  en  jaune  brunâtre  , 
légèrement  bleu  ,  si  la  dissolution  contient  du  fer; 
3°  l'hydrosulfale  de  potasse  jîrécipile  en  noir;  le 
précipité  est  redisans  par  un  excès  d'hydrosul- 
fate. 

L'oxide  et  T'arséniale  de  cobalt  servent  dans 
les  verreries  et  les  fabriques  de  porcelaine  pour 
former  le  beau  bleu  de  cobalt  et  l'azur. 

La  poudre  de  col)alt,  qu'(»n  appelle  aussi  pou- 
dre à  mouche,  a  la  propriété  de  faire  périr  les 
mouches  qui  voltigent  par  dessus ,  lors(|u'élant 
mêlée  avec  de  l'eau ,  on  la  remue  de  tems  à  autre 
pour  en  faire  exhaler  l'arsenic  qu'elle  contient. 

Commerce  du  cobalt.  Le  cobalt  uous  est  expc- 
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dié  sous  différentes  formes  et  espèces  :  d'abord  eu 
minerai  dont  les  exportations,  suivant  le  registre 
de  la  douane,  se  sont  élevées,  en  183i,  à  3,720 
kilog.,  d'une  valeur  de  4W>  fr.  en  cobalt  grillé; 
safre,  7,yj(»  kilog.,  d'une  valeur  deë.TGO  fr.  ea 
cobalt  vitrifié  en  poudre ,  et  azur  par  mer,  191,359 
kil. ,  et  par  terre  215,288,  ayant  ensemble  une 
valeur  de  325,311  fr. 

Les  exportations  en  cobalt  vitrifié,  en  poudre, 
azur  se  montent,  par  mer,  à  7,172  kil.  d'une  va- 
leur, y  compris  celle  par  terre,  de  12,192  fr. 

COBI JA  ou  Lam AR  ,  port  de  mer  ,  le  seul  que 
possède  la  république  de  Bolivie  (  autrefois  le 
Haut-Pérou),  sur  lacôteoccidentale  del'Amériiiue 
du  sud.  Il  est  situé  sur  l'Océan  pacifique,  sur  les 
bords  du  déserl  d'Alacama  ,  à  14  lieues  environ  au 
nord  de  la  baie  de  Méjillones,  par  les  22"  28'  de 
lai.  S. ,  et  les  72"  33'  de  long.  0.  du  méridien  de 
Paris. 

Comme  tous  les  intermedios  ou  porls  de  l'Océan 
pacifique  qui  se  trouvent  entre  Valparaiso  el  Cal- 
lao,  Cobija  est  moins  un  port  qu'une  baie  ouverte, 
abritée  seulement  du  côté  du  sud  par  une  pointe 
de  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer,  à  peu  près 
de  l'est  à  l'ouest ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  pointe  d'Ayucucho.  Mais  les  vents  du  midi 
étant  généralement  ceux  qui  soufflent  sur  celle 
côte,  et  les  seuls  qui  y  soient  à  craindre,  il  en  ré- 
sulte que  les  navires  mouillés  dans  le  port  Lamar 
ou  Cobija  ,  quoique  un  peu  tourmentés  par  la 
houle  que  lève  la  brise  de  mer,  y  sont  néanmoins 
toujours  en  sûreté. 

La  baie  est  partout  bordée  d'énormes  rochers; 
cependant  elle  présente  dans  toute  son  étendue, 
jusque  fort  près  de  terre,  une  grande  profondeur, 
un  i>on  mouillage  et  plusieurs  points  accessibles  à 
de  grandes  embarcations.  La  cale  Endyniion,  ainsi 
appelée  du  brick  de  guerre  français  l'Eudymion , 
dont  les  officiers ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ont  les  pre- 
miers levé  le  plan  de  la  baie  do  Cobija ,  qui  est  au- 
jourd'hui l'endroit  où  l'on  descend  dans  le  port, 
pourrait ,  à  peu  de  frais ,  devenir  un  excellent  em- 
barcadère. 

La  ville,  ou  plutôt  le  bourg  de  Cobija,  se  trouve 
en  majeure  partie  bâtie  au  bord  de  la  mer.  La  plu- 
part des  maisons,  rangées  sur  deux  lignes  parallè- 
les, forment  une  longueur  spacieuse  qui  louge  la 
baie. 

Cobija  est  maintenant  le  chef-lieu  de  ce  qu'on 
appelait  autrefois  la  province  d'Alacama,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  province  littorale.  Le  gou- 
vernemenl,qui  y  fait  sa  résidence,  a  sous  ses  ordres 
le  gouverucur  de  l'ancienne  capitale ,  San  Bro 
d'Alacama. 

Quatre  courriers  par  mois  entretiennent  les 
communications  du  port  avec  la  capitale  et  l'inté- 
rieur du  pays.  Ils  parlenllesl'',  8,  IG  el23de  cha- 
que mois,  et  parcourent,  en  quinze  jours,  la  dis- 
tance de  Cobija  à  Chuquisaca ,  en  passant  par  les 
chefs-lieux  des  provinces  intermédiaires.  Ces  cour- 
riers sont  sûrs  el  exacts  ;  mais  ils  vont  à  pied  et  ne 
portent  que  la  correspondance.  Le  gouvernement 
s'est  donc  vu  obligé  de  faire  un  contrat  avec  un 
particulier  pour  faciliter  le  transport  des  remises 
du  commerce  au  port.  Le  convoi  des  mules,  qui 
opère  ce  transport ,  part  de  Polosi  le  1"  de  chaque 
mois,  et  arrive  à  lems  à  Col»ija  pour  que  l'argent 
soil  mis  à  bord  d'un  |)aquel)ot  établi  par  le  gouver- 
nement, qui  fait  également  voile  pour  Valparaiso, 
vers  la  fin  de  cîiaque  mois.  Le  commerce  paie,  pour 
le  transport  par  terre,  des  piastres  (car  c'est {Nres^ 
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•que  enlièremcnt  en  piasUi's  que  se  font  los  remi- 
ses ) ,  I  p.  0/0 ,  et  ;mssi  1  p.  0/0  pour  le  Iraiisport 
par  iiit;r,  sans  o()m|)lur  h'  liroil  de  sortie,  qui  esl 
de  1 1/2  p. 0/0 ,  (Il  tout ,  3  1/2 el 4  p.  0/0 , y  rniiipris 
laeoinmissiuii  1/2  p. 0/0.  quepi  ivoilau  port  l'ageiil 
chargé  de  renibarquemeul. 

Les  piastres  l)olivieiines  gagnent  ordinairement 
à  Valparaiso  de  5  à  7  p.  0/0  sur  celles  du  Chili  et 
sur  lor  monnayé  ,  en  sorte  que  le  commerce  l»oli- 
yien  fait,  snrcet  article,  un  prolil  <lel  à  31/2  p.  0/0. 

Le  convoi  mensuel  qui  part  de  Polosi  était,  dans 
les  années  antérieures  ,  de  70  à  80,000  piastres;  il 
a  été  progressivement  en  augmentant ,  et  pendant 
les  derniers  huit  mois,  il  ne  s'est  pas  élevé  à  moins 
de  120,000  piastrrs ,  ce  qui  ferait  par  an  l,4i0,000 
piastres,  non  compris  les  sommes  que  les  particu- 
liers transportent  eux-mêmes. 

Au  dehors,  les  relations  de  Cobija  sont  princi- 
palement avec  Valparaiso ,  port  du  Cliili ,  el  Arica 
qui  appartient  au  Pérou.  In  navire  met  ordinai- 
rement dix  à  douze  jours  pour  se  rendre  à  Valpa- 
raiso ,  qui  est  au  vent ,  et  quatre  à  cinq  jours  pour 
en  revenir.  C'est  le  contraire  pour  Arica  ;  on  y  ar- 
rive ordinairement  en  deux  jours,  et  le  retour  eu 
demande  huit  ou  dix. 

Le  général  Santa  Cruz,  dans  une  visite  qu'il  fit 
à  Cobija  ,  rendit  le  1"  janvier  1833  ,  un  décret  qui 
détermina  d'une  manière  délinilive  et  précise  les 
conditions  de  la  franchise  du  port.  D'après  les  dis- 
positions du  décret,  les  navires,  de  quelque  pavil- 
lon qu'ils  fussent,  sont  exempts  de  toute  espèce  de 
redevances. 

Les  marchandises ,  quelles  qu'elles  soient ,  de 
quelques  pays  qu'elles  proviennent,  destinées  pour 
l'intérieur,  ne  paient  (junn  simple  droit  de  vente 
(aicabala  )  de  5  p.  0/0  de  la  valeur  qui  leur  est  as- 
signée dans  un  tarif  d'évaluations  fort  modéré,  el 
1/2  p.  0/0  de  droit  de  consulat  :  en  tout  5 1/2  p.  0/0. 
Des  5  p.  0/0  d'alcahala,  2  p.  0/0  sont  acquittés  au 
port ,  et  les  3  p.  0/0  restent  dans  le  lieu  de  l'inté- 
rieur où  elles  sont  dirigées.  Ces  paiemens  se  font 
par  moitié ,  à  trois  et  cinq  mois  de  terme. 

Un  décret  antérieur  avait  frappé  d'un  droit  de 
3  p.  0/0  les  articles  introduits  en  Bolivie,  par  le 
P^rou  (c'est-à-dire  par  le  port  d'Arica  )  et  par  les 
autrcii  frontières  de  terre  ,  ce  qui  a  donné  un 
avantage  immense  à  Cobija. 

Toutes  ces  mciures,  tous  ces  efforts  ont  eu  le 
résultat  qu'on  pctuvail  en  attendre  :  ils  ont  changé 
le  théâtre  principal  des  opérations  mercantiles  de 
la  Bolivie.  Cobija  fait  aujourd'hui  les  2/3  et  peut- 
être  les  3/4  de  tout  le  commerce  extérieur  de  la  ré- 
publique ;  on  évalue  ses  importations  annuelles  de 
800,0(K)  à  un  million  de  piastres. 

Les  produits  anglais  entrent  dans  cette  somme 
pour  la  moitié;  ceux  de  France  pour  un  quart; 
l'autre  quart  se  partage  entre  l'Amérique  du  Nord, 
qui  introduit  peu  d'objets  qui  lui  soient  propres, 
•le  Chili  et  le  Pérou.  L'importation  de  ces  deux 
dernières  répuidiques  à  Cobija  ne  se  compose  que 
de  produits  agricoles  et  de  bois  de  construction. 

C'est  seulement  ainsi  que  peuvent  s'accroître  les 
exportations  de  Cobija.  Les  autres  produits  du 
pays  se  recueillent  trop  avant  dans  l'intérieur, 
pour  (ju'on  puisse  les  exporter  avec  profit  par  cette 
voie.  On  ne  peut  même  conduire  à  Cobija  les  sal- 

S êtres  qui  couvrent  presque  partout  la  surface  du 
éserl  d'Atacama. 

Il  est  entré  en  1833 ,  dans  le  port  de  Cobija , 
BQ  navires  tant  grands  que  petits  ,  parmi  lesquels 
se  trouveut  :  21  péruviens,  16 français,  14  chiliens, 
U  anglais,  10  américains,  4borivicus,  2arsen- 
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tins ,  1  hollandais ,  1  belge ,  1  colombien ,  1  mexi- 
cain. 

Il  est  vrai  que  la  première  et  principale  destina- 
tion de  ceux  de  ces  navires  qui  viennent  d'Europe 
et  des  Etats-l'nis  ,  est  toujours  Valparaiso.  Ils 
font  seulement  échelle  à  Cobija ,  en  se  rendant  au 
Callao,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'y  déposer  ou 
d'y  vendre  une  partie  plus  ou  moins  forte  de  leurs 
chargemens. 

Devenue  le  principal  entrepôt  du  commerce  de 
la  république,  la  ville  de  Cobija  elle-même  a  pris, 
en  peu  d'années,  assez  d'accroissement  et  d'impor- 
tance. 

Suivant  un  état  publié  par  le  gouvernement 
bolivien,  elle  contenait,  en  1830,  trente-cinq 
grandes  maisons  et  magasins ,  seize  maisons  moins 
grandes  el  soixante-deux  en  bois  ;  eu  tout,  cent 
treize  maisons. 

Le  nombre  des  constructions  a  encore  augmenté 
depuis  1833;  la  population  de  Cobija  était ,  dans  la 
même  année  ,  de  1,193  âmes  :  elle  doit  être  plus 
considérable  aujourd'hui  ;  elle  se  compose ,  en  ma- 
jeure partie  ,  d'étrangers,  dont  les  uns  s'occupent 
de  commerce ,  les  autres  travaillent  aux  mines ,  où 
ils  peuvent  gagner  jusqu'à  deux  et  trois  piastres 
par  jour. 

Nous  devons  entrer  maintenant  dans  quelques 
détails  relatifs  aux  voyages  el  transports  de  Co- 
bija à  la  ville  de  Polosi ,  qui  esl  devenue,  depuis 
l'ouverture  du  port,  l'entrepôt  des  marchandises 
étrangères  le  plus  considérable  de  l'intérieur ,  et 
d'où  l'on  expédie  ensuite  pour  Chi^uisaea,  Oruro, 
Cochabamba  ,  et  même  la  ville  de  Lapoz ,  qui  au- 
trefois servait  elle-même  d'entrepôt. 

La  distance  de  Cobija  à  Polosi  esl  de  170  lieues  ; 
le  voyage  se  divise  en  deux  parties  fort  inégales  : 

r'deCobija  à  Calama 40  lieues. 

2  "  de  Calama  à  Potosi 130  lieues. 

Les  transports  ,  dans  le  premier  trajet ,  se  font 
exclusivement  à  dos  de  mules  ou  d'ânes,  suivant  la 
pesanteur  des  colis.  On  ne  peut  guère  conduire  les 
/rm*r/s  jusqu'au  port,  sans  les  exposera  mourir  de 
chaleur  et  de  soif  :  les  mules  même  ne  sont  pas 
exemptes  de  cet  accident.  Le  trajet  se  fait  ordinai- 
rement en  cinq  jours. 

COBIT,  mesure  de  longueur  dont  on  se  sert 
dans  plusieurs  endroits  des  Indes  orientales;  3  co- 
bits  font  2  aunes  d'Amsterdam. 

COBLENTZ,  ville  de  l'Allemagne,  capitale  du 
cercle  de  sou  nom,  dans  la  province  prussienne  du 
Riiin.  Elle  est  située  au  confinent  du  Rhin  et  de  la 
Moselle;  ci-devant  la  résidence  de  l'électeur  de 
Trêves ,  ensuite  chef-lieu  du  département  du  Rhin 
et  Moselle  jusqu'en  1814.  Lat.  N.  50"  22';  long.  E. 
5"  13';  à  19  lieues  de  Cologne,  133  de  Paris.  Pop.! 
12,214  habitans.  * 

Profhictinns  et  industrie.  On  y  fabrique  des  ob- 
jets de  fer  blanc  vernissé,  qui  ne  le  cèdent  pas  à 
ceux  d'Angleterre ,  des  cotonnades  et  du  sel  ammO' 
niae;  mais  le  principal  commerce  consiste  dans 
les  vins  de  France  et  de  la  Moselle.  Cette  rivière  y 
est  navigable  pour  des  bateaux  qui  tirent  au  moins 
3  pieds  d'eau  et  qui  ont  80  pieds  de  loug  et  12  de 
large;  ils  portent  ordinaiiemenl  1.800  (|uintaux. 

Foires  de  15  jours,  les  5  avril  el  17  août. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  rixthaler  de  54  petermangens  courans.  La 
rixlhaler  vaut  1  1/2  reiclisHorin ,  qui  contient  12 
grands  petermangens,  ."}(»  idem  communs  ou  60 
krculzers.  Ces  monnaies  de  couiplc  sont  évaluées 
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en  monnaie  de  convcnlion ,  c'csl-à-dirc  en  pclitcs 
nionnaii's  ri'clles. 

Les  poids  employés  principalement  sont  ceux  de 
Cologne. 

Le  blé  se  mesure  au  malter,  qui  contient  4,5305 
boisseaux  anglais  ou  15,96i  hectolitres. 

L'aune  vaut  0,558  mètres  ou  il  pouces  anglais. 

COBOURfr,  principauté  de  l'Allemagne,  appar- 
tenant au  ducbé  de  Saxe-Cobourg-(iollia ,  ayant 
15  lieues  de  long  et  8  de  large,  avec  une  pn|)ulaliou 
de  ."ÎS.OOO  habitans.  Les  primipaiis  i)ro<luclions 
consislenl  en  blé,  bois,  fruits,  vins,  lin,  chan- 
vre ,  houblon ,  bestiaux.  On  y  fabrique  des  colon- 
nades, delà  toile,  des  mouchoirs,  des  tissus  de 
laine,  des  cuirs  et  des  miroirs.  On  y  trouve  des 
mines  de  fer  el  de  cuivre,  ainsi  que  des  carrières 
de  marbre  cl  d'albâtre. 

COBOURG,  ville  de  la  principauté  de  son  nom, 
située  sur  l'ilz.  à  9  lieues  de  Bamberg,  40  de 
Francforl-sur-le-Mein. 

Productions  el  rommrrce.  Le  territoire  produit 
des  vins ,  des  grains,  du  chanvre ,  du  houblon.  Il  y 
a  des  fabriques  de  draps,  de  colonnades,  de  bleu 
de  Prusse,  de  porcelaine,  de  toile,  de  boutons  et 
d'orfèvrerie,  dont  les  prorluits  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce.  La  bière  qu'on  y 
brasse  est  fort  renommée. 

Il  y  a  deux  grandes  foires. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  tlorins  d'empire  de  60  kreulzers,  de  4  pfenings 
chaque.  Le  thaler  d'empire  vaut  1  1/2  florin  d'em- 
pire ,  1 1/5  florin  de  Franconie,  18  batzen  pesans, 
±i  1/2  batzen  légers,  24  goudgroschenouOOkreut- 
zers. 

Le  florin  d'empire  vaut  2  sh.  1 1/4  d.  sterling  ou 
2  fr.  GO  c. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  au  simra,  qui  se  di- 
vise eu  4  quarlers  ou  1(>  metzen ,  et  contient  87,727 
litres  ou  2i-,896  boisseaux  anglais. 

L'aune  contient  0,586  mètres  ou  23,07  pouces 
anglais. 

COBRE  ,  mesure  d'aunage  de  l'Indoustan,  égale 
à  28  pouces  de  l'ancien  pied  de  roi.  La  même  me- 
sure à  Agra  est  plus  longue  ;  elle  a  34  pouces  8  li- 
gnes. 

COCCrS-CACTL  II  appartient  presque  exclu- 
sivement à  la  douce  tempéralure  de  l'Amérique 
centrale  et  des  pays  voisins.  C'est  le  fameux  in- 
secte connu  sous  le  nom  de  cochenille,  qui  donne 
celte  belle  couleur  écarlate ,  si  estimée  en  Europe. 
Cet  insecte  est  de  deux  sexes  qui  ne  se  ressemblent 
guère;  les  femelles  sonl  en  grand  nombre,  elles 
ont  les  mouvemens  fort  lents,  tandis  que  les  mâles 
sont  peu  nombreux  :  un  seul  suffit  pour  fécon- 
der quatre  cents  femelles.  Le  copal  est  la  plante 
sur  laquelle  la  eochenillesefixede  préférence.  C'est 
un  arbrisseau  d'une  forme  ovale  ,  de  6  à  12  pouces 
de  diamètre,  (jui  abonde  dans  le  voisinage  de  Za- 
capa,  au  Mexi«iue,  ainsi  (jue  dans  la  i»laine  de  ce 
nom.  Le  gouvernemenl ,  ai)préciant  l'importance 
de  celte  branehe  de  commerce  ,  permet  l'exporta- 
tion de  la  coehenille,  franche  de  droits,  pour  ri- 
valiser avec  Oaxaca ,  dans  le  Mexique ,  qui  en  ap- 
provisionne une  grande  partie  de  l'Europe.  On  en 
fait  quelquefois  deux  récolles ,  mais  la  dernière  est 
très-précaire  ,  car  les  pluies  qui  peuvent  arriver  au 
mois  de  mai  détruisent  les  espéranees  du  culliva- 
leur.  H  y  a  trois  différentes  maniiris  d<'  préparer 
et  de  sécher  cet  insecte  après  qu'il  est  séparé  de  h 


COC 

plante.  La  1"  consiste  à  le  tuer  el  à  le  faire  sécher 
dans  un  four,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  noirâ- 
tre; la  2%  à  le  plonger  dans  l'eau  bouillante  el  à 
le  faire  ensuite  séeher  au  soleil;  la  3",  à  exposer 
l'insecte  sur  des  plaques  d'élain  exposées  au  so- 
leil, ce  qui  lui  donne  une  belle  couleur  argentée. 
On  dislingue  la  coehenille  en  grana,  qui  est  la 
«ocheniile  parvenue  dans  toute  sa  grosseur:  c'est 
la  première  qualité  ;  en  yranilla ,  cochenille  qui 
n'est  pas  parvenue  à  sa  grosseur  lorsqu'on  l'a  ré- 
coltée: c'est  la  seconde  qualité  ;  en  cascnriUn,  co- 
chenille qui  s'est  séehée  d'elle-même  et  qui  meurt 
sur  la  plante  en  la  louchant:  c'est  ce  que  les  indi- 
gènes appellent  la  madré,  c'est-à-dire  la  mère  de 
la  coehenille.  La  cochenille ,  avant  d'être  portée  au 
marché  ,  doit  être  criblée,  pour  la  séparer  de  tou- 
tes les  ordures  ou  corps  étrangers.  On  la  renferme 
dans  des  sacs  de  coton ,  du  poids  d'environ  150  li- 
vres, qu'on  enveloppe  ensuite  d'une  rate  recou- 
verte d'une  peau.  Voy.  Cocuemli.k. 

COCHENILLE.  La  cochenille,  qui  donne  une 
couleur  écarlate  el  rouge,  la  plus  solide  que  l'on 
connaisse,  est  un  insecte  qui  s'attache  au  copal, 
cactus  coccinilifer,  qu'on  envoie  desséché  en  une 
immense  quantité  du  Mexique  en  Europe. 

La  cochenille  est  un  des  ju'incipaux  articles  d'ex- 
portation du  Mexique.  On  en  cultive  bien  aussi 
d'une  assez  bonne  qualité  à  Honduras  et  Gualima- 
la,  mais  ils  ne  pourront  jamais  lutter  avec  avan- 
tage avec  l'état  mexicain  de  Oaxaca,  où  toute  la 
population  des  Indiens  s'en  occupe.  La  culture  de 
la  cochenille  dure  toute  une  année  avant  qu'elle 
soit  en  étal  de  pouvoir  être  portée  au  marché.  La 
meilleure  cochenille  est  celle  qui  a  élé  tuée,  non 
pas  dans  de  l'eau  bouillante,  comme  on  le  prati- 
quait autrefois,  mais  dans  des  fours  où  cet  insecte 
conserve  mieux  sa  couleur:  après  que  la  cochenille 
a  été  bien  séehée  et  nettoyée,  on  la  porte  au  mar- 
ché pour  l'exposer  en  vente.  Cet  insecte  se  présente 
dans  le  commerce  sous  l'aspect  de  petits  grains  or- 
biculaires,  anguleux,  d'une  ligne  environ  de  dia- 
mètre, convexes  d'un  côté,  concaves  de  l'autre, 
avec  des  rides  transversales  qui  sonl  les  traces  des 
anneaux  du  corps.  Il  y  en  a  de  plusieurs  qualités. 

La  cochoniUe  noire,  qui  est  d'un  brun  noirâtre 
el  luisant,  el  qu'on  appelle  au  ^lexique zaccalilla, 
est  la  cochenille  mère ,  après  qu'elle  a  engendré  et 
qu'elle  est  morte  naturellement. 

La  cochenille  grise,  aussi  nommée  cochenille 
jaspe'e  ou  argentée,  est  couverte  d'une  poussière 
blanche  qui  adhère  à  toute  sa  surface ,  cl  qui  a  un 
reflet  argenté  :  cette  cochenille  est  l'insecte  qui  a 
clé  mis  à  mort  avant  d'avoir  engendré. 

La  cochenille  rougeàtre ,  qui  est  la  moins  esti- 
mée ,  n'oiïre  que  dans  l'intérieur  des  rides  formées 
par  les  articulations,  la  poussière  blanchâtre  et 
argentée  qui  couvre  la  cochenille  grise. 

Le  prix  élevé  de  la  cochenille  a  excité  l'avidité, 
et  l'on  a  cherché  à  la  frauder,  soit  en  y  introdui- 
sant la  poussière  el  les  débris  de  la  bonne  coche- 
nille (|ui  avait  élé  passée  au  crible ,  soit  en  y  mê- 
lant le  résidu  de  celle  dont  on  avait  dt\jâ  fait  usage; 
mais,  en  y  faisant  attention ,  celle  fraude  est  aisé- 
ment découverte,  ainsi  que  deux  autres  sortes  de 
cochenille  d'une  qualité  inférieure,  l'une,  la  co- 
chenille morte  (grana  muertaj ,  cl  l'autre,  la  co- 
chenille sauvage  grana  silicitrei ,  ou  silvestre, 
qui  servent  quelquefois  à  frauder  la  bonne  coche- 
nille. La  première  est  d'une  forme  ronde,  et  pa- 
raît contrefaite,  (luoiqu'elle  ail  aussi  des  raies 
comme  la  vérilablc;  la  seconde  ne  lui  ressemble 
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point  du  tout  ;  elle  n'a  aucuue  forme  déterminée  et 
régulière. 

Lorsque  la  cochenille  zaccatiUn,  ou  merc ,  a  été 
tuée  dans  de  leau  chaude,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  elle  prend  une  mauvaise  apparence, 
elle  est  d'un  noir  rougeàlre,  ce  qui  la  fait  vendre 
à  meilleur  marché.  Comme  elle  contient  aulanl  de 
matière  colorante  que  la  cochenille  qui  est  la  plus 
belle ,  les  teinturiers  peuvent  trouver  leur  compte 
à  l'acheter. 

On  appelle  granille  (granillct)  la  plus  petite  co- 
chenille qui  provient  des  moindres  insectes  et  des 
débris  de  la  grosse  cochenille.  Elle  ne  vaut  que 
moitié  prix  de  celle-ci  ;  elle  n'est  pas  estimée  en 
Europe,  où  l'on  en  envoie  très-peu. 

La  cochenille  zaccatilla  pure  est  plus  légère  que 
la  grise  argentée,  elle  même  poids  prend  un  plus 
grand  volume  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  donner  la  préfé- 
rence pour  l'envoyer  au  Levant,  où  on  vend  la 
cochenille,  non  pas  au  poids,  mais  à  la  mesure. 

L'emballage  de  la  cochenille  consiste  d'abord 
dans  des  sacs ,  ensuite  dans  des  nattes  (jui  sont  en- 
veloppées dans  des  peaux  de  mouton  cordées.  Un 
pareil  colis  s'appelle  suron  (en  espagnol  sebcrna- 
li).  11  contient  dans  la  règle  8  arrobes,  ou  200  li- 
vres pesant  de  cochenille.  Dans  l'état  d'Oaxaca  on 
vend  la  cochenille  à  la  livre  ;  mais  à  la  Vera-Cruz, 
qui  en  a  un  entrepôt,  on  la  vend  par  arrobe  de 
25  livres;  c'est  ainsi  qu'on  en  dresse  les  factures 
pour  les  expéditions  à  l'étranger.  Ce  port  est  le 
plus  avantageusement  situé  pour  les  envois  en 
Europe.  Il  n'arrive  point  de  cochenille  à  Tampico, 
et  que  très-rarement  à  Acapulco,  sur  l'Océan  paci- 
fique. 

L'exportation  de  la  cochenille,  de  1770  à  1780, 
a  été  une  moyenne  de  1  million  de  livres  par  an- 
née ;  le  prix  en  a  beaucoup  varié  de  15  réaux  1/2 
la  livre  jusqu'à  25.  Depuis  l'indépendance  de  l'A- 
mérique espagnole,  et  la  liberté  du  commerce  qui 
s'en  est  suivie  ,  l'exportation  annuelle  de  la  coche- 
nille de  l'état  d'Oaxaca  par  la  voie  de  la  Vera-Cruz 
exclusivement,  calculée  d'après  10  années,  1823  à 
1832,  a  été  de  4fj,000  livres  pesant,  s'élevanl  à 
nne  valeur  d'environ  800,000  i)iaslres,  prix  d'a- 
chat dans  le  pays  de  la  production;  le  plus  haut 
prix  a  été  de  19  réaux  eu  1825,  le  prix  moyen  de 
13  en  18-2Î),  et  le  plus  bas  de  9  r.  6  en  1832,  pen- 
dant laiiuelle  on  a  exporté  3,175  surons,  pesant 
63>"i,075  livres  qui ,  au  prix  de  9  r.  6,  montent  à 
754,151  piastres.  Il  faut  y  ajouter  les  frais  de  trans 
port  d'Oaxaca  à  la  Vera-(>ruz,  la  commission  de 
transit  cl  les  frais  jusqu'à  bord ,  calculés  de  2  1/i 
à  2  réaux  1/2  la  livre  ,  indépendamment  de  la  com- 
mission d'achat,  qui  est  de  5  p.  0/0  de  courtage, 
de  nettoyage  et  d'emballage ,  et  du  droit  de  sortie 
d'Oaxaca  ,  qui  est  de  3  piastres  par  suron,  ce  qui 
fait  augmenter  la  valeur  primitive  de  20  p.  0/0. 

L'importation  de  la  cociienille  en  Angleterre 
s'élève  à  une  moyenne,  par  année,  de  1,100  à 
l,a50  sacs,  ou  de  220,000  à  330,(M)0  livres  pesant. 
En  1831,cettequantilé  s'est  élevée  à  2ii,371  livres, 
dont  95,728  du  Mexique ,  f)9,82i-  des  Etals-Unis , 
5l,14()  des  Indes  occidentales,  et  4,.370  livres  de 
Cuba  et  des  autres  Antilles.  Le  prix  en  était  tombé 
à  10  et  8  schell.  la  livre;  re  qui  vient  de  ce  (|u'on 
emploie  aussi  la  lacdye  pour  la  teinture  en  écar- 
late;  néanmoins ,  le  bas  prix  de  la  cochenille  l'a 
fait  rechercher,  et,  depuis  182.i.,la  consommation 
s'en  est  augmentée  sans  avoir  aucune  intluence 
sur  les  prix ,  qui  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes. 
En  France ,  suivant  le  registre  de  la  douane ,  il 
a  élé  importé  eiil83'*  la  quaiilile  de  178,817  kiioij., 


dont  155,970  du  Mexique  et  12,042  kil.  des  Etals 
5,  pour  une  valeur  d( 
tporté  pour  une  valeur 


Unis  ainsi  que  d'autres  pays,  pour  une  valeur  de 
3,3(54,510  fr.  ;  et  il  s'en  est  exporté  pour  i 


de  3,085,700  fr. 

On  emploie  aussi  la  cochenille  à  composer  la 
fécule  appelée  carmin,  par  le  moven  de  la  disso- 
lution d'étain  dans  l'acide  nitro-muriatique;  on 
prépare  delà  même  manière  la  laque  carminée. 

La  cochenille  a  la  vertu  d'être  stimulante,  diu- 
rétique ;  elle  est  peu  employée  en  médecine.  On 
s'en  sert  dans  la  pharmacie  pour  colorer  en  rouge 
quelques  teintures  alcooliques.  Les  liquoristes 
s'en  servent  aussi  pour  colorer  certains  ratafias, 
telle  que  l'huile  de  rose;  mais  son  plus  grand 
usage  est  dans  la  teinture  des  étoffes;  elle  donne 
le  plus  beau  rouge  et  le  plus  solide  que  l'on  con- 
naisse :  néanmoins  la  garance  a  beaucoup  dimi- 
nué l'emploi  que  l'on  en  faisait  lorsque  la  couleur 
écarlate  était  le  plus  en  vogue. 

CocuENiLLE  d'Arménie.  Cet  insecte,  décou- 
vert récemment  dans  les  endroits  marécageux  de 
la  vallée  de  l'Araxe ,  prend  sa  nourriture  sur  la  ra- 
cine d'une  espèce  de  gramen ,  poa  pungens,  et 
diffère  de  la  cochenille  du  Mexique  par  le  nombre 
plus  considérable  des  articles  de  ses  antennes,  et 
surtout  i)ar  ses  pattes  antérieures,  plus  courtes  et 
propres  à  creuser  la  terre;  elle  a  aussi  des  soies 
nombreuses  à  la  partie  postérieure,  tandis  que 
celle-ci  n'en  a  que  deux  seulement.  M.  Brandt, 
auquel  ou  doit  l'histoire  naturelle  de  cet  insecte  , 
se  trouve  ainsi  conduit  à  en  former  le  type  d'un 
nouveau  genre  qu'il  nommo  porphyropliora  (c'est- 
à-dire  qui  porte  le  pourpre),  et  dans  lequel  doit 
rentrer  aussi  la  cochenille  de  Pologne  ou  kermès, 
tandis  que  la  cochenille  du  Mexiq^ue  reste  dans  le 
genre  cocus.  M.  Hamel  a  cherché  a  prouver  que  la 
célèbre  couleur  rouge  dout  il  est  parlé  dans  la 
Bible  et  dans  les  plus  anciens  écrivains,  provenait 
de  cette  cochenille  d'Arménie. 

COCHIN ,  état  des  Indes  orientales ,  sur  la  côte 
du  Malabar  au  sud  de  Cranganor.  Le  pays  est  fer- 
tile en  poivre  ;  on  y  fait  un  grand  commerce  en 
pierres  précieuses. 

COCIUN,  capit.  du  pays  de  son  nom  ,  avec  un 
port  sur  une  langue  de  terre  de  la  côte  du  Malabar. 
Lai.  N.  9'  56'  30"  ;  long.  E.  73"  56'.  Le  port  est  à 
l'E.  de  la  ville  ;  le  mouillage  est  bon  à  1  1/2  lieue 
de  terre,  par  8,  9  et  10  brasses.  Cochin  est  une 
ville  fortifiée ,  qui  a  une  population  d'environ 
30,000  habilans;  elle  fut  la  première  possession 
des  Européens  aux  Indes  orientales  ;  des  Portu- 
gais ,  elle  tomba ,  en  1663 ,  au  pouvoir  des  Hollan- 
dais, qui  les  cédèrent  en  1824  aux  Anglais,  qui 
en  étaient  déjà  les  maîtres  dès  1795. 

Il  s'y  fait  toujours  un  commerce  considérable 
avec  Surate,  Bombay ,  toute  la  côte  de  iMalabar, 
l'Arabie,  la  Cochinchine  et  la  Chine.  Il  consiste 
principalement  en  poivre,  bois  de  sandal ,  noix 
de  coco ,  loile  à  voile ,  bois  de  construction  et  au- 
tres productions. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  roupies 
de  16  annas,  qui  sont  évalués  au  même  taux  que 
les  roupies  de  Surate.  Les  comptes  se  tiennent 
aussi  en  fanams,  dont  20  forment  1  roupie  ;  4  fa- 
nams  valent  1  schelling  anglais.  Les  sequins  de 
Venise  valent  72  fanams  ;  les  ducats  de  Hollande, 
50;  une  piastre  espagnole,  40. 

Poids.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  poids  sicca 
(lo//.  Bi;m;.vi.e).  Le  maund  vaut  27  livres  2  4/5 
ouccs  avoir  du  poids,  ou  12,268^11.  :  cl  le  candi 
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20  raaunds ,  513  livres  8  onces  avoir  du  poids ,  ou 
246,772  kilogrammes. 

COCHINCIIINE,  royaume  silué  dans  la  pres- 
qu'île orientale  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange,  sur 
le  gollV  de  son  nom.  Il  a  environ  150  lieues  de  lon- 
gueur depuis  le  11'  jusqu'au  17"  1/2  degré  de  lati- 
tude nord.  Dans  sa  plus  grande  largeur,  il  n'a 
guère  que  12  à  15  lieues.  Ce  pays  a  au  nord  le 
Tonquin ,  au  sud  Camboge ,  à  l'est  la  mer,  et  à 
l'ouest  le  pays  deLao.  Ses  principales  villes  sont 
Faiso,  la  capitale  de  son  nom  et  Hué. 

Productions.  C'est  un  pays  très-fertile ,  on  y 
cultive  six  espèces  de  riz,  outre  le  maïs,  le  millet 
de  différentes  sortes,  des  ignames  et  autres  racines. 
Il  y  a  deux  sortes  de  cannes  à  sucre  ;  le  sucre  blanc 
de  première  qualité  se  vend  dans  le  port  de  Faiso, 
à  raison  de  3  piastres  ou  15  fr.  le  quintal ,  qui 
équivaut  à  150  ou  200  de  nos  livres  de  poids  de 
marc;  la  eonsonimation  en  est  immense. 

Il  y  croît  aussi  l'arbre  ou  bois  de  sapan,  et  du  thé, 
mais  d'une  qualité  médiocre,  du  pinaug  et  d'autres 
drogues;  du  coton,  du  poivre,  de  l'indigo,  du 
safranum  ,  de  la  cannelle  excellente  ;  et  la  soie  est 
si  abondante  qu'on  en  fait  jusqu'à  des  cordages. 
On  remarque  surtout  une  plante  qu'ils  nomment 
tsai ,  fournissant  une  fécule  de  couleur  verte,  qui 
donne  une  teinture  d'un  vert  d'émeraude  très-so- 
lide; c'est  l'arbre  qui  donne  le  vernis. 

Mines.  Il  y  a  aussi  des  mines  d'or;  on  prétend 
que  les  plus  riches  sont  dans  la  province  de  Cham  ; 
le  fer  s'y  trouve  aussi  abondamment. 

Industrie.  Il  suffit ,  sans  doute ,  dejcter  les  yeux 
sur  l'aperçu  des  importations  cl  des  exportations 
delà  Cochinehine,  pour  se  former  une  idée  peu 
favorable  de  l'industrie  des  naturels;  quand  on 
voit ,  en  effet ,  les  Chinois  venir  acheter  en  foule 
la  soie  qu'ils  y  rapportent  manufacturée ,  quand  on 
sait  que  les  joujoux  qu'ils  vendent  si  cher  aux 
Cochinchinois  sont  ces  mêmes  os  de  bullle  qu'ils 
avaient  obtenus  d'eux  en  échange  de  mauvaise 
poterie ,  que  penser  des  arts  et  du  commerce  d'un 
pareil  pays?  Le  peu  de  fixité  dans  les  prix  de  cer- 
taines denrées ,  leur  hausse  et  leur  baisse  subite  ; 
d'un  autre  côté ,  l'influence  des  Chinois  en  Cochin- 
ehine ,  la  rapidité  des  fortunes  qu'ils  y  font,  prou- 
vent assez  la  richesse  de  la  mine  qu'ils  exploitent 
dans  ce  pays,  peut-être  avec  plus  d'adresse  que  de 
bonne  foi. 

Presque  tous  les  arts  de  première  nécessite  sont 
cependant  exercés  en  Cochinehine  :  on  y  fait  fon- 
dre et  travailler  tous  les  métaux ,  filer  le  coton  et 
en  ourdir  les  trames,  recueillir  et  travailler  la  soie, 
faire  le  sucre  et  cultiver  ,  avec  intelligence,  tous 
les  produits  du  sol.  On  y  construit  des  navires;  on 
les  y  arme  et  approvisionne  de  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire ,  sans  secours  étrangers  :  on  y  trouve 
des  orfèvres ,  des  forgerons,  des  charpentiers  ,  des 
menuisiers  et  autres  artisans;  mais  tous  ces  arts 
et  métiers  ne  sont  encore  que  dans  l'enfance. 

Us  savent  mieux  travailler  le  cuivre  que  le  fer  et 
l'acier;  aussi  en  font-ils  un  plus  grand  usage. 
Quant  aux  mines  d'or  cl  d'argent ,  leurs  orfèvres 
réussissent  dans  les  ouvrages  de  filigrane  ;  mais  ils 
ignorent  l'art  de  leur  donner  un  brillant  poli. 

Les  premiers  bàtimens  français  qui  sont  venus 
commereer  en  Cochinehine,  depuis  la  paix,  y 
avaient  apporté,  entre  autres,  des  fusils  et  des  sa- 
bres ,  dont  le  placement  avantageux  provoqua  un 
second  envoi  au  vovage  suivant;  maish-s  Cochin- 
chinois avaient,  dans  l'intervalle  d'une  expédition 
à  l'autre,  assez  hicû  réussi  à  imil«r  ces  deux  arli- 
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clés,  pour  être  devenus  très-difficiles  sur  leur  con- 
fection; ils  offraient,  en  conséquence,  un  prix 
bien  moindre  ,  nous  montrant  les  leurs ,  qui  n'é- 
taient à  la  vérité  qu'une  assez  grossière  imitation 
des  nôtres  ,  mais  qui  acquéraient  du  prix  à  leurs 
yeux  par  le  mérite  d'être  sortis  de  leurs  mains. 
Leur  meilleure  imitation  était  celle  des  sabres, 
qui  cependant  péchaient  par  la  trempe. 

Commerce.  Parmi  les  Européens,  ce  sont  les 
Anglais  et  ensuite  les  Hollandais  qui  font  le  com- 
merce de  la  Cochinehine;  les  Français  l'avaient 
entrepris ,  mais  ils  l'ont  abandonné  ;  ils  ne  peuvent 
guère  y  porter  que  des  draps ,  du  plomb  ,  de  la 
poudre  à  canon  et  quelques  autres  objets  de  quin- 
caillerie et  de  l'argent. 

Exportations.  Les  Chinois  sont  depuis  long- 
lems  en  possession  d'y  faire  le  principal  commerce 
en  concurrence  avec  les  Européens.  Ils  eu  tirent, 
en  échange  des  marchandises  qu'ils  y  portent: 
80,000  tonneaux  de  sucre  de  différentes  qualités, 
qu'on  vend  à  2  sous  la  livre ,  et  dont  on  envoie 
une  partie  au  Japon ,  qui  sert  à  l'usage  du  peu- 
ple; delà  cannelle  supérieure  à  celle  de  Ceylau  ; 
du  poivre  excellent ,  du  fer  et  de  l'or  en  poudre  en 
plus  grande  quantité  que  dans  aucune  autre  con- 
trée de  l'Orient  ;  de  la  cire  ,  de  l'arec  et  du  bétel  ; 
du  riz,  dont  on  exporte  plusieurs  chargemens;  du 
bois  d'aigle  dont  les  morceaux  tirés  du  cœur  de 
l'arbre  où  de  la  racine  se  nomment  calambour,  qui 
donne  une  résine  que  les  Chinois  regardent  comme 
le  premier  des  cordiaux.  Le  bois  d'aigle  inférieur, 
qui  se  vend  au  moins  100 fr.  la  livre,  est  porté  en 
Perse,  en  Turquie  et  en  Arabie,  où  l'on  s'en  sert 
pour  la  médecine  et  pour  les  parfums  ;  enfin  ,  ces 
fameux  nids  d'oiseaux  qui  font  les  délices  dès  In- 
diens et  des  Chinois. 

Les  Cochinchinois  achetaient  ordinairement 
pour  la  valeur  de  200  à  300,000  dollars  des  pro- 
ductions de  la  Chine  par  au,  et  pour  la  valeur 
de  5  à  7,000  dollars,  tout  au  plus,  des  articles  des 
manufactures  anglaises. 

Importations.  Les  marchandises  qu'on  y  porte 
ordinairement  sont  les  porcelaines  du  Japon  et  de 
la  Chine ,  quantité  d'ouvrages  vernissés  et  de  la- 
que de  la  Chine  ;  l'ébènc  et  l'ivoire  y  viennent  de 
Chiampa  ,  et  les  perles  d'Anian  ;  des  toiles  de  co- 
ton des  Indes  ,  des  draps  ,  du  corail,  de  l'ambre 
jaune  ,  du  vermillon ,  du  mercure ,  du  plomb. 

Navigation.  Il  y  a  plusieurs  ports,  mais  le  plus 
fréquenté  est  celui  que  les  Portugais  nomment 
Faiso,  et  les  Cochinchinois fl'/teVi/'rirt. 

Le  port  Nicocman,  dans  la  province  de  Quin- 
hin,  est  bon,  sur,  mais  il  est  moins  commode  et 
moins  fréquenté,  étant  trop  éloigné  de  la  cour. 

Il  entre,  année  commune,  dans  les  différens 
porls  de  la  Cochinehine,  environ  800  jonques  chi- 
noises,  tant  grandes  que  petites.  Chaque  jonque 
est  soumise  à  un  droit  d'ancrage  calculé  sur  la  lar- 
geur; les  navires  européens  devant  être  soumis 
aux  mêmes  droits,  j'en  présente  ici  l'aperçu. 

Les  navires  venant  à  Hué  et  Touranne  paient 
les  droits  ci-après  : 

De  25  à  14  pieds  de  bau ,  pour  tous  frais,  an- 
crage et  présens ,  96  coins  par  pied  cochinchinois, 
égal  à  15  de  nos  pouces  ,  et  9  c.  6  m.  par  pouce  ; 
de  13  à  7  pieds  de  bau,  (50  coins  par  pied,  et  6c. 
par  pouce.  (Le  pied  cochinchinois  est  de  10  pou- 
ces ,  et  chaque  pouce  de  10  lignes  ;  le  pied  fran- 
çais égale  7  pouces  C  lignes  du  pied  cochinchi- 
nois.) 

Les  navires  venant  dans  tout  autre  port  que  les 
deux  ci-dessus,  paieul  les  droits  suivans  ; 
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Do  55  à  14  pipds,  pour  tous  frais  comme  dessus, 
80  coins  par  pied,  et  16  coins  par  pouce. 

De  13  à 7 pieds,  100  coins  le  pied,  et  10  coins 
par  pouce. 

Sont  prohibés  à  l'exportation  les  objets  qui  sui- 
vent : 

L'or,  l'argent,  le  cuivre ,  les  sapecks ,  les  bois 
d'aii,ie  et  de  calamhour. 

Les  objets  suivans  paient  un  droit  de  5  p.  0/0  à 
la  sortie  : 

Dents  d'éléphant,  cornes  de  rhinocéros ,  carda- 
mone,  cannelle,  poivre,  bois  d'ébène  et  de  tein- 
ture. 

Les  bois  de  mâture  et  de  construction  paient 
16  p.  0/0  ;  tous  les  autres  articles  ne  paient  aucun 
droit. 

Monnaies.  Les  marchandises  se  paient  en  or  ou 
en  argent,  mais  le  plus  souvent  en  caches,  «jui 
sont  l'unique  monnaie  du  pays  ;  ils  les  enfilent  à  la 
nionière  des  Chinois.  Chaque  ligature  ou  amarade 
est  coupée  de  (500  caches,  laquelle  quantité  ils 
nomment  un  quan,  ce  quan  se  divise  en  10  liens 
ou  makes ,  qui  chacun  contient  60  caches  ;  au  des- 
sous du  lien,  ils  comptent  par  caches;  au  dessus 
du  quan ,  ils  comptent  par  choue  ;  un  ehoue  ,  c'est 
10  quan  ou  6,000  caches. 

Poids.  La  livre  contient  10  onces  de  plus  que 
la  chinoise,  qui  vaut  20  onces  do  France;  ainsi  la 
livre  cochinchinoise  a  30  onces. 

Mesure.  La  mesure  qu'ils  appellent  thiea  con- 
tient environ  2  de  nos  pieds  de  roi  ;  elle  est  plus 
courte  que  l'aune  de  France  et  plus  grande  que  la 
cabe  des  Chinois.  11  n'y  a  point  d'autre  mesure  , 
excepté  celle  pour  le  riz ,  dont  la  capacité  contient 
environ  6  livres  eochinchinoises. 

COCHON.  Voy.  Porc. 

COCK  (Coak),  nom  que  les  Anglais  ont  donné 
au  charbon  de  terre  épuré,  c'est-à-dire  à  celui 
dont  on  a  extrait  le  gaz  hydrogène  dans  des  fours 
où  se  forme  ce  gaz  pour  l'éclairage,  ce  qui  lui  en- 
lève une  portion  de  son  huile  bitumineuse.  Le 
charl)on  de  terre  qui  a  servi  à  cette  opération  ré- 
pand JK'aucoup  moins  d'odeur  empyreumaliquo 
dans  la  combustion ,  qui  dure  plus  long-lems  et 
répand  une  chaleur  moins  ardente.  Etant  réduit 
m  poudre  et  nif-lé  avec  des  cendres,  on  en  forme 
des  bùcht  s  artificielles  qui  donnent  beaucoup  de 
(  lialeur.  La  consommation  en  est  fort  considérable 
pendant  les  grands  froids,  et  c'est  un  article  de 
I  ommercc  tant  en  gros  qu'en  détail  assez  considé- 
rable. 

Les  importations  en  France,  en  183i ,  ont  été 
considérables;  suivant  le  registre  de  la  douane, 
elles  se  sont  élevées  à  2  millions  890,870  kil. ,  dont 
la  Prusse  a  fourni  2  millions  727,(K)<):  la  Belgique 
8.3,697:  l'Angleterre 77,773,  et  l'Allemagne 2,400. 
Quant  aux  exportations,  il  n'y  en  a  point  eu. 

COCON  «K  VER  A  SOIE.  Le  cocon  est  à  propre- 
ment parler  l'enveloppe  de  la  chrysalide  du  ver  à 
soie ,  et  c'est  sur  le  cocon  que  cet  insecte  dévide  sa 
Soie,  lorsqu'il  est  encore  à  l'état  de  larve.  Les  co- 
cons des  mâles  sont  ordinairement  plus  allongés  et 
ceux  des  femelles  pins  arrondis.  Ou  estime  que 
chaque  cocon  fournit  environ  quatre  grains  de 
soie.  Lorsque  la  soie  en  a  été  dépouillée  au  moyen 
de  la  lllature ,  il  reste  une  coque  mince  qui  sert  à 
faliriquer  des  fleurs  artificielles. 

On  lire  des  cocons  ,  par  la  filature  ,  trois  sortes 
de  soie,  qu'il  neutre  pas  dans  notre  sujet  de  dé- 
crire. Ou  choisit  les  plus  beaux  pour  en  tirer  la 
soie  qui  forme  la  chaîne  des  étoffes.  Elle  se  file 
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à  6,  7  ou  8  brins,  qu'on  a  soin  de  bien  tor- 
dre pour  qu'elle  se  bourre  le  moins  possible.  La 
soie  ordinaire,  qu'on  appelle  grège,  est  destinée 
pour  la  trame  et  se  lire  à  10  ou  12  brins.  Enfin , 
on  file  de  la  soie  à  4,  5  et  6  brins,  et  même  jusqu'à 
20  et  25  brins.  Comme  chaque  cocon  ne  donne 
qu'un  brin ,  c'est  autant  de  cocons  dont  on  dévide 
la  soie. 

La  soie  grège  est  celle  qui  n'a  reçu  aucun  apprêt, 
La  soie  crue  est  une  soie  tirée  de  dessus  les  coeonS 
sans  faire  bouillir  l'eau  qui  en  facilite  le  dévidage. 
Les  plus  beaux  et  les  plus  parfaits  cocons  sont  filés 
et  dévidés  à  l'eau  l)Ouillante;  et  c'est  des  cocons 
de  rebut  que  l'on  tire  en  France  les  soies  écrues. 
Dans  le  Levant,  au  contraire,  la  filature  des  co- 
cons s'y  fait  à  froid. 

Si  l'on  estime  à  3  millions  de  livres  pesant  la 
production  de  la  soie  grège  en  France ,  il  faut  que 
la  quantité  de  cocons  soit  d'environ  36  millions  de 
livres.  Une  once  d'œufs  de  vers  à  soie  produit, 
terme  moyen,  100  livres  de  cocon.  On  compte 
qu'une  once  d'œufs  donne  au  moins  .30,000  vers  à 
soie ,  ce  qui  porterait  à  10  milliards  800  millions 
la  quantité  de  vers  à  soie  élevée  chaque  année  en 
France.  Mais  la  température,  et  certaine  maladie 
qui  affecte  les  vers,  en  diminue  le  nombre.  La 
vente  des  cocons  donne  lieu  à  une  branche  de 
commerce  assez  importante  dans  les  départemens 
de  leur  production. 

On  a  évalué  le  produit  de  la  soie  résultant  des 
cocons,  ainsi  qu'il  suit  : 
10  onces  d'œufs  de  vers  à  soie  coûtent,  à 

2  fr.  50  c 25  fr. 

Les  30,000  vers  qui  en  sont  le  produit  con- 
somment 16,000  livres  de  feuilles  à  35.  .  560 
Bois  pour  chauffage ,  loyer  et  autres  frais.  160 

Total 745  fr. 

Le  produit  est  800  livres  de  cocons  au  moins, 
qui  reviennent  ainsi  à  93  c.  la  livre ,  et  le  prix  des 
cocons  est  d'environ  1  fr.  20c.  à  1  fr.  25  c.  Ces  800 
livres  de  cocons,  à  1  fr.  20  c. ,  donnent  une  valeur 
de  900  fr. ,  qui  sont  réalisés  dans  l'intervalle  d'un 
mois  à  deux  mois  et  demi  environ. 

COCOTIER  (cocos-unifera).  C'est  l'un  des  ar- 
bres les  plus  utiles  des  pays  chauds;  il  croît  dans 
presrjue  toutes  les  régions  équatoriales  des  Deux- 
Alondes. 

Il  appartient  à  la  division  des  plantes  monoco- 
ti/lidones,  à  la  classe  delà  monoecie  hexandrle 
de  Linnée,  à  la  feuille  des  palmiers  de  Jussieu. 

Il  aime  le  voisinage  de  la  mer;  un  terrain  mé- 
langé dans  une  juste  proportion  de  sable  et  de 
terrevégélalelui  convient  le  mieux.  Il  s'élève  de  60 
à  70  pieds;  son  tronc,  d'une  grosseur  à  peu  près 
égale  dans  toute  son  étendue,  porte  à  son  sommet 
12  à  15  feuilles  longues  de  plus  de  10  pieds,  com- 
posées chacune  de  deux  rangs  de  folioles  étroites 
et  pointues. 

Toutes  les  parties  du  cocotier  sont  utiles  à 
l'homme.  Son  Irone  se  vend  en  soliveaux  .que  l'on 
em|doie  le  plus  ordinairement  dans  les  construc- 
tions à  la  côte  du  Coromandel.  Les  feuilles,  gran- 
des, dures,  épaisses,  unies,  servent  à  former  les 
clôtures ,  à  couvrir  les  maisons  et  les  barques ,  et  à 
faire  des  voiles;  on  s'en  sert  aussi  comme  de  pa- 
|)ier.  On  ne  coupe  pour  cet  usage  que  les  vieilles, 
dont  le  cent  se  vend  à  Poiidichéry  4  fanons  (20  c). 
(]'est  surtout  du  fruit  ou  de  la  noix  de  cocos  que 
l'on  tire  les  plus  grands  avantages.  Lorsqu'elle  est 
fraîche,  la  substance  qu'elle  renferme  est  une 
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ïiioclle  bbnchàlpc ,  douce ,  bonne  à  manger,  ayant 
un  goût  de  uoiselte;  elle  contient,  en  outre*  un 
fluide  léiîiTemenl  laiteux,  d'une  saveur  agréabli' 
et  ralraîiliissanle.  Les  fruits  du  cocotier  naissriit 
en  grand  nombre  enfermés  dans  une  grande  gaine 
appelée  s/jaf/ie;  la  première  éeorce  est  unie,  lisse 
en  dehors,  de  couleur  grise,  garnie  en  dedans 
d'une  bourre  rougeàtre, qu'au  Malabar  on  appelle 
coiro.  Sous  cette  écorce,  on  trouve  le  fruit  pro- 
prement dit,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  petit  me- 
lon ,  de  forme  un  peu  ovale,  de  couleur  un  peu 
brune. 

Le  cocotier  commence  à  porter  des  fruits  à  cinq 
ans;  il  est  en  plein  rapport  à  dix  ans.  Ou  assure 
qu'il  produit  pendant  plus  d'un  siècle. 

Si  l'on  veut  retirer  du  cocotier  le  tari,  ou  vin  de 
palmier,  nommé  sur  la  côte  de  Coromandel  kalou, 
il  faut  sacrifier  les  fruits  lorsque  le  panicub;  est 
encore  renfermé  dans  sa  spathe.  On  le  coupe  à 
deux  pouces  de  son  extrémité ,  et  on  fait  dans  cet 
endroit  une  ligature.  Pendant  plusieurs  jours,  on 
frappe  légèrement  le  long  du  régime  pour  exciter 
l'écoulement  du  tari.  Lorsque  l'on  voit  qu'il  s'en 
échappe  quelques  gouttes,  on  enlève  la  ligature 
et  on  attache  un  vase  de  terre  pour  recevoir  la  li- 
queur. 

Chaque  cocotier  en  fournit  environ  une  pinte 
par  jour,  moitié  le  matin  et  moitié  le  soir.  On  a  le 
soin  de  rafraîchir  chaque  fois  la  place  par  une  nou- 
velle taille.  Lorsque  les  cocotiers  sont  dans  un  bon 
sol,  qu'on  les  arrose,  et  qu'on  écarte  la  terre  au- 
tour d'eux ,  ils  peuvent  donner  jusqu'à  deux  pintes 
de  liqueur. 

L'extraction  du  tari  les  épuise  :  c'est  pour  cette 
raison  qu'ordinairement,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del, on  fait  alternativement  une  récolle  de  tari  et 
une  récolle  de  cocos.  Le  produit  d'un  cocotier  peut 
se  calculer  à  une  roupie  et  demie  ou  deux  roupies 
par  an. 

Le  tari,  lorsqu'il  est  frais,  est  une  liqueur 
agréable,  mais  enivrante;  il  fermente  et  s'aigrit 
promptemenl.  En  le  distillant ,  on  obtient  environ 
un  cinquième  de  son  volume  d'arack  à  vingt  de- 
grés. On  en  fait  encore  du  vinaigre.  Il  sert  aussi 
de  levain  pour  la  boulangerie ,  et  de  ferment  pour 
diverses  boissons  que  l'on  prépare  dans  l'Inde  ;  on 
le  fait  évaporer  comme  le  moût  du  raisin;  on  en 
fait  un  vin  doux  que  les  Indiens  appellent  orraca. 

Avec  l'écorce  fibreuse  ou  brou  qui  recouvre  la 
coque ,  on  prépare  une  filasse  dont  on  fabrique  les 
cordages  qui  servent  ordinairement  dans  l'Inde 
aux  usages  domestiques  et  à  la  marine.  Ils  sont 
très-inférieurs  à  ceux  fabriqués  avec  le  chanvre 
d'Europe,  mais  ont  l'avantage  de  ne  point  se 
pourrir  à  l'eau.  Avec  la  coque  mûre  on  fait  divers 
ustensiles  et  de  petits  vases  susceptibles  d'un  beau 
poli ,  et  pouvant  être  élégamment  sculptés. 

Lorsque  l'amande  est  mûre ,  on  s'en  sert  fraîche 
et  râpée  pour  assaisonnement. 

Dans  la  plupart  des  iles  de  la  Sonde  et  des  Mol- 
luques,  l'huile  retirée  à  chaud  de  l'amande  fraîclie 
sert  exclusivement  à  la  cuisine  des  indigènes,  ils 
n'emploient  ni  la  mainlaigne  ni  le  sain-doux.  Sur 
toute  la  côte  de  Coromandel  il  se  fait  une  consom- 
mation considérable  d'huile  de  cocos  pour  les 
lampes,  pour  les  cérémonies  religieuses,  et  pour 
diverses  préparations  dans  les  arts  et  dans  la  mé- 
«ecine. 

CODE  DE  COMMERCE.  Avant  la  promulga- 
tion de  ce  Code,  les  discussions  que  l'intérêt  sou- 
èvc  si  souvent  parmi  les  commerçans  et  leurs 
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nombreuses  transactions,  étaient  livrées  aux  sub- 
tilités de  la  chicane,  qui  mettait  souvent  en  dé- 
faut les  lumières  et  l'impartialité  des  juges,  qui 
n'avaient  aucune  législation  certaine.  Aussi  un 
Code  de  commerce  qui  réunit  toutes  les  lois 
éparses  sur  ce  sujet,  et  en  promulguât  de  nouvelles 
pour  suppléer  à  l'insuflisance  des  anciennes ,  et 
qui  les  rangeât  par  ordre  de  matière,  se  faisait-il 
depuis  long-tems  vivement  sentir  parmi  le  public 
commerçant  et  industriel  de  la  France. 

Enfin  parut  la  loi  qui  fixa  l'époque  à  laquelle  le 
Code  de  commerce,  dont  on  s'était  occupé  depuis 
long-tems,  devait  èlre  exécutoire;  elle  porte  : 

Art.  1  ".  Les  dispositions  du  Code  de  commerce 
ne  seront  exécutées  qu'à  compter  du  premier  jan- 
vier 1808. 

Art.  2.  A  dater  dudit  jour  1"  janvier  1808 , 
toutes  les  anciennes  lois  touchant  les  matières 
commerciales  sur  lesquelles  il  est  statué  par  ledit 
Code ,  sont  abrogées. 

Depuis  cette  époque  ,  et  surtout  la  création  de 
tribunaux  de  commerce,  où  les  commerçans  les 
plus  notables  furent  admis  comme  juges ,  la  légis- 
lation commerciale  a  eu  une  marche  plus  uniforme, 
à  laquelle  le  monde  commerçant  a  pu  se  confor- 
mer, et  la  fortune  de  ceux  qui  en  font  leur  pro- 
fession n'a  plus  été  livrée  à  l'empire  ténébreux  de 
la  chicane.  Le  commerce  acquit  dès  lors  une  voie 
légale  pour  procéder  dans  ses  immenses  opéra- 
tions ;  le  négociant  a  pu  les  consolider,  en  les  pla- 
çant sous  l'autorité  de  la  loi ,  et  le  commerce  n'est 
plus  devenu  le  domaine  des  sublililésjudiciaires, 
où  les  plus  habiles  enlaçaient  dans  leurs  liens 
ceux  qui  n'en  avaient  pas  fait  une  étude  aussi  ap- 
profondie. 

Aujourd'hui  le  Code  de  commerce  est  ouvert  à 
tout  commerçant,  et  il  est  de  son  devoir  de  le 
consulter  et  de  s'y  conformer. 

Lorsque  le  Code  de  commerce  ne  présente  pas 
des  dispositions  complètes  sur  certaines  questions, 
et  surtout  pour  les  faits  d'arbitrage  ,  le  Code  de 
procédure  civile  devient  le  droit  commun  ;  c'est  à 
lui  qu'il  faut  recourir. 

Tous  les  pays  n'ont  pas  l'avantage  de  posséder 
comme  la  France  un  Code  et  des  tribunaux  de 
commerce  :  l'Angleterre ,  qui  possède  un  si  vaste 
commerce,  n'en  a  point;  toutes  les  affaires  com- 
merciales se  jugent  par  le  droit  commun  et  par  les 
juges  des  tribunaux  civils.  Mais  dans  ce  pays  tou- 
tes les  lois  sont  admiiai)lemcnt  adaptées  au  com- 
merce et  favorables  à  l'industrie,  comme  à  la  ra- 
pide circulation  des  richesses.  Ainsi  que  l'observe 
M.  Berryer  père,  la  justice  commerciale  en  An- 
gleterre est  si  expéditive  dans  ses  règlemens  de 
faillite ,  qu'en  1827,  en  moins  de  3  mois ,  elle  en  a 
réglé  jusqu'à  9,000.  En  toute  matière  de  dettes 
échues  ou  exigibles,  telles  que  lettres  de  change, 
billets,  polices,  loyers,  factures,  etc.,  exécution 
immédiate ,  et  en  quelques  heures,  sur  la  personne 
ou  sur  les  meultles  du  débiteur,  à  moins  qu'il 
ne  donne  caution;  en  sorte  qu'on  pourrait  dire 
que  leurs  lois  civiles  sont  un  code  de  commerce  , 
et  leurs  common  plcas  des  tribunaux  de  com- 
merce. Cependant  nous  devons  dire  que  ces  lois 
ne  sont  pas  aussi  claires  que  celles  du  Code  de  com- 
merce, et  que  la  confusion  qui  y  règne  fait  la  for- 
tune (lu  grand  nombre  d'nttorneys  ou  avocats, 
dont  l'Angleterre  est  surchargée  plus  qu'aucun 
autre  pays. 

Quoique  le  Code  de  commerce  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer,  on  doit  cependant  reconnaître, 
comme  l'observe  le  savant  jurisconsulte ,  que  nous 
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avons  déjà  cité,  IM.  Bcrryer  père ,  qu'on  y  a  inlro- 
duil  un  grand  noml)re  de  dispositions  «  plus  partai- 
»  les,  nolamintMit  surles  sociétés,  les  leltros  de 
»  change,  les  arbitrages  forcés,  les  faillites  et  les 
»  banqueroutes  ,  et  sur  la  compétence;  mais  on  y 
»  a  laissé  de  grandes  lacunes  :  la  lassitude  sem- 
»  ble  y  avoir  commis  les  graves  omissions  de  la 
»  refonte  des  lois  éparses  sur  la  contrainte  par 
»  corps,  l'arrestation  provisoire  des  étrangers  dé- 
»  hiteurs  en  France,  les  brevets  d'invention,  le 
»  régime  et  les  marques  de  fabriques,  les  poids  et 
»  mesures,  les  douanes,  les  propriétés  d'auteurs, 
»  les  intérêts  et  taux  d'escompte ,  les  propriétés 
»  d'enseigne  et  d'achalandage.  On  a  laissé  dans 
»  le  domaine,  souvent  un  jieu  vague  de  l'usage, 
»  les  droits  de  courtage  et  de  commission  diver- 
»  ses  ;  (le  celle  du  croire  nommément,  des  condi- 
»  lions  de  vente,  le  change  des  monnaies,  lescun- 
»  leslations  d'avaries  de  terre ,  les  devoirs  de  com- 
»  mis-voyageurs,  etc.  Ce  qu'on  traita   fugilive- 
»  ment  encore,  ce  fut  le  droit  nautique,  ou  la 
»  partie  législative  du  commerce  maritime.  Pasun 
))  seul  mol  n'y  fut  prononcé ,  ni  sur  les  droits  des 
»  pavillons,  rii  sur  les  consulats,  ni  sur  les  assis- 
»  tances  de  la  marine  militaire  pour  les  escortes, 
»  convois  ou  voyages,  ni  sur  les  relâches  et  sur 
))  les  avaries,  les  prises  maritimes,  ni  sur  les  péche- 
»  ries,  pilotages,  cabotages  ou  commerce  inter- 
»  lope,  la  police  des  ports,  et  l'on  peut  ajouter 
»  des  équipages  des  vaisseaux  marchands. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  des  imperfections  de  ce 
»  Code,  le  remède,  toujours  possible  est  à  la 
»  disposition  du  gouvernement;  tous  les  vœux  le 
»  provoquent  avec  ardeur,  le  salut  de  tous  le 
»  commande.  » 

CODE  MARITIME.  La  marine  du  commerce 
réclame  depuis  long-tems  un  Code  marilime,  qui 
fixe  d'une  manière  précise  les  limites  de  l'autorité 
du  capitaine  et  des  officiers  à  la  mer,  et  qui  les 
arme  d'un  pouvoir  indispensable  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  des  équipages.  Un  exemple 
frappant  du  vice  de  la  législation  actuelle ,  ou 
plutôt  du  désordre  causé  par  le  manque  de  légis- 
lation ,  a  fait ,  au  mois  de  septembre  18.% ,  le  su- 
jet des  regrets  et  di's  plaintes  de  toute  la  popula- 
tion maritime  de  Boulogne-sur-Mer.  La  mort  du 
fajiilaine  Sauvage,  de  la  goélette /o  Loitisc-Ga- 
bricllo  ,  qui  était  arrivée  d'Irlande  ,  était  généra- 
lement atlril)uée  à  des  actes  réputés  d'insubordi- 
nation et  de  révolte  que  cet  officier  n'avait  pas  eu 
le  pouvoir  de  réprimer. 

COG.NAC,  ville  de  France,  dans  l'Angoumois  , 
dcpartemenl  de  la  Charente,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Charente ,  à  U)  lieues  d'Angoulènit», 
14 de  La  Rochelle,  13i  de  Paris.  Lai.  N.  4.5"  41'; 
long.  0.  0  •  40" 

Productions.  Le  terriloire  produit  des  fruits  dé- 
licieux, d'excellent  vin  rouge  et  blanc,  du  blé,  du 
chanvre,  du  lin,  et  une  grande  quantité  de  la 
graine  de  cette  plante,  qui  s'exporte  en  Angle- 
terre. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  la  distillation  (les  eaux-de-vie  qui 
sont  si  renommées  dans  toute  l'Europe  ,  et  qui 
forment  une  branche  de  commerce  considérable  à 
laquelle  la  Charente,  qui  y  est  navigable,  donne 
une  grande  activité. 

En  18.3:} ,  l'exportation  des  eaux-dc-vie  de  Co- 
gnac, pour  l'Angleterre,  s'est  élevéi;  au  moins  à 
11(),(>00  hectolitres  d'une  valeur  de  S)  millions  de 
francs. 
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Les  expéditions  pour  l'intérieur  de  la  France; 
tant  par  merqut!  |iar  terre,  se  sont  montées  à  43 
ou  4^,(100  hectolitres  ,  s'élevant  à  une  somme  de 
4  millions  de  fr.  pour  1833. 

En  1834,  l'Angleterre  a  reçu  115,000  hectolitres 
d'eau-de-vie  de  Cognac,  et  l'intérieur  de  la  France 
10,000  hectolitres  environ. 

Ainsi,  il  y  a  eu  plus  d'expédition  à  l'étranger  qu'à 
l'intérieur  ;  le  prix  de  l'eau-de-vie  n'a  pas  été  tout- 
à-fail  aussi  élevé  ,  mais  ,  dans  l'ensemble  ,  le 
cliiffre  du  montant  des  envois  en  1834  est  encore 
de  13  millions  de  fr. 

L'impôt  énorme  qui  pèse  sur  l'entrée  des  eaux- 
de-vie  en  Angleterre  apporte  encore  des  entraves 
à  l'extension  de  ce  commerce. 

Il  y  a  des  tanneries,  tuileries,  fabriques  de 
faïence. 

Foires.  Il  y  a  une  foire  à  la  fin  de  chaque  mois  ; 
néanmoins  celle  de  la  Saint-Martin  est  la  plus 
considérable,  elle  dure  trois  jours. 

COIMBRE  {Coïmbra),  ville  de  Portugal,  ca- 
pitale de  la  province  de  Beira  ,  située  sur  la  Mon- 
dego  ,  qui  y  est  navigable.  Population  ,  15,210  ha- 
bitans;  à  2.1  lieues  de  Brague,4fMle  Lisbonne.  Lai. 
N.  40'  12'  ;  long.  0. 10"  44'.  Il  y  a  une  université  , 
un  observatoire  .jardin  botanique,  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  de  physique,  un  collège  normal 
pour  tout  le  Portugal;  le  nombre  moyen  des  étu- 
dians,  qui  est  d'eiiviron  1,500,  donne  une  plus 
grande  activité  à  l'industrie  qui  consiste  en  impri- 
merie ,  fabri(|ues  de  tissus  de  laine  et  de  toile ,  de 
crème  de  tartre,  de  faïence,  de  poterie  et  d'arti- 
cles de  quincaillerie,  d'ouvrages  en  corne.  Il  s'y 
fait  un  commerce  assez  considérable  avec  l'inté- 
rieur en  produits  de  son  industrie  et  de  ses  pro- 
ductions ,  parmi  lesquelles  les  oranges  et  d'autres 
fruits  excellens  occui)enl  le  premier  rang. 

COLBERG.villc  d'Allemagne,  dans  la  Pomé- 
ranio  prussienne;  elle  est  située  à  l'embouchure 
de  la  Persanle,  avec  un  port  nommé  Mande ,  dans 
la  mer  Baltique ,  à  9  lieues  de  Coslin  et  24  de  Slet- 
tin.  Le  port  est  assez  bon,  mais  l'entrée  est  diffi- 
cile ,  et  les  navires  sont  obligés  de  prendre  des 
pilotes.  C'était  autrefois  une  ville  anséatique.  On 
y  fait  la  pèche  du  saumon,  de  la  lamproie  et  du 
hareng.  Il  y  a  dans  les  environs  des  salines  prove- 
nant de  sources  salées.  Il  y  a  des  fabriques  de  pe- 
tite draperie ,  surtout  en  ras,  et  on  y  fait  des  toiles 
à  voile  et  autres,  dont  le  déi)it  est  considérable. 
COLCIIESTER ,  ville  d'Angleterre,  capitale  du 
comté  d'Essex,  située  sur  la  Coin,  avec  un  port. 
Popul.  ,  15,000  habit.  Elle  était  autrefois  renom- 
mée pour  ses  fai)riques  d'une  étotfe  nommée  bays 
ou  says,  importée  par  les  Flamands,  et  la  halle 
où  l'on  porte  des  tissus  de  lainage  s'appelle  encore 
Dutch-Iiity-Hall,  (;"est-à-dire  halle  pour  les  bayet- 
ies  llamandes.  On  n'y  fabrique  plus  que  deux  sortes 
de  bays,  la  bay  fine',  ou  bay  d'Espagne,  et  la  bay 
de  Portugal,  plus  grossière  et  plus  forte.  La  pre- 
mière a  une  lisière  jaune,  et  la  deuxième  une  li- 
sière bleue;  mais  cette  fabrication  est  passée  dans 
les  comtés  de  l'intérieur,  ce  qui  l'a  fait  beaucoup 
diminuer  en  ville. 

Colchesler  est  très-renommée  pour  ses  huîtres, 

qui  s'expédient  en  barils.  11  y  a  aussi  quelques  sa- 

lin'S,  dont  le  rapi)ort  n'est  i»as  fort  considérable. 

11  y  a  desfal)ri(piesdt>  loileavoile  et  de  soieries. 

COLDINCi  ,  ou  K(ni)i>(;i:>"  .  ville  de  Dane- 
marck,  dans  le  nord  du  Julland;  elle  est  située 
à  rembouchurc  de  l'Aue,  ou  Achse,  sur  le  golfe 
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de  son  nom,  dans  le  Petit-Belt  de  la  mer  Balliqiio. 
Popul. ,  2,1()0  liabit.  11  y  a  qiielqiifs  manufacturas 
de  laiiiaiîc,  Ids  que  frises,  feutres  et  autres  grosses 
éloffes. 

II  s'y  fait  un  grand  cabotage  avec  Riga  el  les 
duchés  de  Schlevvig-Holslein ,  qui  changent  leurs 
productions  avec  celles  du  Julland. 

COLLAGE.  Procédé  qui  consiste  à  enduire  de 
colle  une  chaîne  d'étoffe,  el  qui  a  pour  oh  et  de 
réunir  les  poils  qui  s'échappent  des  (ils  et  do  les  ren- 
dre velus  ;  ces  poils  s'accrochant  les  uns  aux  autres, 
rendent  plus  difficile  le  passage  des  fils  dans  les 
mailles  des  lisses  auxquelles  ils  s'accrochent  éga- 
lement. 

Les  matières  qui  exigent  ce  collage  sont  la  laine 
et  le  coton,  lorsqu'on  eu  forme  des  chaîn<s  à  fils 
simples;  lorsqu'on  double  et  retord  ces  fils,  ils 
ont  assez  de  force  et  de  consistance  pour  résister , 
sans  l'usage  de  la  colle,  à  toutes  les  opérations  du 
tissage. 

Collage  des  vins.  Le  collage  sert  à  éclaircir  le 
Tin  el  à  le  dépouillr  des  matières  en  dissolution 
qui  se  déposeraient  plus  tard  dans  les  bouteilles. 

Pour  coller  une  pièce  de  250  à  2(50  bouteilles, 
on  prend  quatre  blancs  d'œufs  bien  frais,  qu'on 
fouette  avec  une  demi-bouteille  de  vin  ;  ajirès 
avoir  ôté  la  bonde,  on  introduit  un  bâton  fendu 
en  quatre  par  en  bas,  ou  deux  lattes,  et  l'on  agite 
le  vin  en  tous  sens  pendant  une  ou  deux  minutes. 
On  remplit  la  pièce  avec  le  vin  qu'on  en  a  tiré.  On 
frappe  le  tonneau  pour  chasser  les  bulles  d'air  qui 
pourraient  s'être  logées  dans  la  partie  supérieure, 
et  après  avoir  renouvelé  la  toile  ou  le  papier  qui 
entoure  la  bonde,  on  ferme  le  tonneau.  Quatre  ou 
cinq  jours  après  cette  opération,  on  peut  tirer  le 
vin.  Si  le  vin  a  séjourné  quelques  mois  dans  la 
cave,  il  doit  s'être  formé  au  Ibnd  un  dépôt  de  lie 
qui  se  mêlerait  au  liquide ,  si  on  l'agitait  trop  pro- 
fondément; dans  ce  cas,  il  faut  n'enfoncer  le  bâ- 
ton fendu  que  jusqu'au  tiers  du  tonneau.  On  peut 
même,  si  c'est  du  vin  ordinaire ,  s'il  est  bien  clair, 
et  destiné  à  être  bu  de  suite ,  se  dispenser  du  col- 
lage. Les  vins  blancs  se  collent  avec  de  la  colle  de 
poisson  dissoute  dans  du  vin,  à  raison  d'un  litre 
par  pièce  de  250  à  260  bouteilles.  Les  tonneliers 
et  beaucou[i  d'épiciers  tiennent  cette  colle  toute 
préparée.  On  peut  la  faire  soi-même  d'après  la  re- 
cette suivante  : 

On  bat  avec  un  marteau  un  gros  de  belle  colle 
de  poisson  ,  qu'on  laisse  baigner  six  à  huit  heures 
dans  du  vin;  quand  elle  a  absorbé  le  vin,  on  en 
metencoreautant.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
la  colle  forme  un<'  gelée  à  laquelle  on  ajoute  un 
demi-verre  d'eau  un  peu  chaude ,  puis  on  écrase 
les  morceaux  qui  ne  sont  pas  entièrement  dissous. 
On  la  passe  à  travers  un  linge,  et  on  la  bat  avec  un 
fouet  d'osier,  en  versant  peu  à  peu  du  vin  blanc  , 
jusqu'à  ce  que  la  totalité  de  la  dissolution  forme  à 
peu  près  un  litre  de  liquide. 

Avant  de  verser  la  rolie  dans  les  tonneaux,  on 
la  bat  de  nouveau  avec  un  litre  di-  vin  Itlane.  Du 
reste,  on  procède  comme  pour  le  vin  rouge. 

COLLE-FORTE.  C'est  ainsi  iju'on  nomme  une 
colle  qui  joint  et  unit  ensemble  plusieurs  matières 
plus  fortement  qu'aucune  autre  colle.  On  ne  s'atta- 
chera point  ici  à  marquer  en  détail  tous  les  ou- 
vrages où  l'on  se  sert  de  colle-forte.  Les  menuisiers, 
ébénistes ,  gaîniers  et  autres  seml)Iables  sont  ceux 
qui  en  usent  davantage,  aussi  Iden  que  les  chape- 
liers, relieurs  de  livres  et  plusieurs  autres:  ce  qui 
produit  le  négoce  considérable  el  la  grande  cou- 
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sommation  qui  se  fait  de  cette  colle.  Le< meilleures 
colles-fortes  qui  viennent  en  France  sont  appor- 
tées d'Angleterre  el  de  Flandre.  Celles  d'Angle- 
terre sont  les  plus  estimées.  La  colle  d'Angleterre 
est  par  feuilles  carrées,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir  ; 
mais  comme  elle  est  transparente  ,  elle  parait 
rouge  ,  quand  on  la  regarde  à  travers.  La  colle  de 
Flandre  est  par  petites  feuilles  minces  et  longues, 
de  la  largeur  de  trois  doigts ,  d'une  couleur  jaunâ- 
tre. Cette  dernière  est  ordinairement  employée 
dans  les  manufactures  de  lainages.  Il  y  a  quelques 
endroits  de  France ,  surtout  dans  les  villes  et  lieux 
où  se  trouvent  des  tanneries ,  dans  lesquels  sont 
établies  des  fabriques  de  colle-forte,  dont  quel- 
ques-unes réussissent  assez  bien  ;  de  ce  nombre 
sont  celles  de  Barjols,  Castres,  Commercy,  Cliau- 
des-Aigues,  Nantes,  Paris,  Saint -Ilippoly le, 
Saint-Omer ,  Sens. 

La  colle-forte  se  fait  de  la  peau  de  toutes  sortes 
d'animaux  quadrupèdes,  comme  bœufs,  vaches, 
veaux  ,  moutons,  etc.  Plus  les  bêtes  sont  vieilles, 
plus  la  colle  qu'on  fait  de  leur  peau  est  excellente. 
On  n'emploie  néanmoins  que  rarement  des  peaux 
entières,  qui  peuvent  être  mises  à  de  meilleurs 
usages;  mais  l'on  se  sert  de  leurs  rognures,  autre- 
ment appelées  orillons.  Quelquefois  même  la  colle- 
forte  ne  se  fait  qu'avec  les  pieds  et  les  nerfs  des 
bœufs.  Aussi ,  comme  la  colle  faite  de  peaux  vaut 
mieux  que  celle  des  rognures,  celle  des  rognures 
vaut  mieux  que  celle  des  nerfs  et  des  pieds,  el  c'est 
sans  doute  ce  qui  fait  toute  la  différence  des  colles 
d'Angleterre  cl  de  Flandre  avec  celles  qui  se  sont 
jusqu'ici  fabriquées  en  France  ;  les  tanneurs  an- 
glais et  flamands,  qui  font  eux-mêmes  leurs  colles, 
n'épargnent  pas  les  rognures  ,  qu'ils  n'achètent 
point  ;  au  lieu  que  nos  manufacturiers  de  colles  , 
qui  ne  sont  point  tanneurs,  n'emploient  que  de 
mauvaises  rognures  des  pieds,  des  nerfs,  achetées 
au  plus  bas  prix. 

La  meilleure  collc-forle  est  toujours  la  plus  an- 
cienne; elle  doit  être  dure  ,  sèche,  transparente, 
de  couleur  vineuse ,  sans  odeur  ;  les  cassures  doi- 
vent en  être  unies  et  luisantes.  La  plus  sure 
épreuve  pour  en  savoir  la  bonté  est  d'en  mettre  un 
morceau  trois  ou  quatre  heures  dans  l'eau  ;  si  la 
colle  enfle  considérablement  sans  se  dissoudre ,  et 
qu'étant  tirée  de  l'eau  elle  reprenne  sa  première 
sécheresse,  on  peut  la  regarder  comme  excellente. 

En  vertu  du  décret  du  15  octobre  1810 ,  aucune 
fabrique  de  colle-forte  ne  peut  s'établir  près  des 
habitations  particulières  sans  l'autorisation  de  la 
police. 

COLLE  DE  POISSON  (produits  particuliers  ) , 
ou  IcnTHYOcoi.i.r: ,  substance  gélatineuse  qui  se 
préparc  en  Russie  et  en  Hongrie  ,  avec  les  vessies 
ou  vésicules  aériennes,  ainsi  qu'avec  diverses 
membranes  et  parties  cartilagineuses,  de  plusieurs 
espèces  d'esturgeons,  Acipenser  huro  ,  Aeipenser 
sturio,  etc. ,  qui  se  trouvent  principalement  dans 
la  mer  Noire ,  la  mer  Caspienne ,  le  Danube  cl  le 
Volga. 

Cette  substance  est  employée  dans  les  arts  el  à 
quelques  usaç;es  domestiques. 

Elle  vient  ordinairement  en  barriques  de  150 
kiloîî,,  et  en  balles  de  toile,  recouvertes  d'un  em- 
ballage de  jonc,  d'un  poids  irrégulier. 

La  colle  de  poisson  parait,  dans  le  commerce, 
sous  différentes  formes.  Voici  les  priniipales. 

Colle  de  poisson  rn  fruillrs.  La  forme  de  cette 
colle  ,  qui  provient  des  vessies  aériennes  du  pois- 
son, est  indiquée  par  le  nom  qu'elle  porte.  Les 
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feuilles  dont  elle  se  compose  ont  215  à  270  millim. 
f8  à  10  pourps)  (le  long,  sur  135  à  100  millim. 
(5  à  6  pouces)  oc  large. 

Elles  sont  minces ,  légères ,  souples ,  transparen- 
tes, sèches,  unies  ,  d'un  blauc  tirant  un  peu  sur 
le  jaune,  et  présentant  quelquefois  les  rellets  de 
l'opale,  exhalant  une  légère  odeur  de  poisson  ,  et 
possédant  une  saveur  fade.  Ces  feuilles  se  déchi- 
rent facilement  dans  leur  longueur ,  et  assez  diffi- 
cilement sur  leur  largeur.  Elles  sont  très-solubles 
dans  l'eau  ;  elles  y  forment  une  épaisse  gelée. 

Les  feuilles  dont  les  caractères  diffèrent  de 
ceux-ci  composent  les  deuxième  et  troisième  sortes. 
Elles  sont  moins  transparentes,  plus  épaisses, 
d'une  couleur  jaunâtre  plus  prononcée,  et  quel- 
quefois sanguinolenle.  Elles  ne  se  dissolvent  pas 
toujours  eniièrement  dans  l'eau. 

CoUe  di'  poisson.  (Petits  cordons,  première 
sorte  dite  Patriarche.  )  Celle  sorte  est  une  portion 
de  la  vésicule  aérienne  de  l'esturgeon  ,  roulée  sur 
elle  même,  d'une  grosseur  moindre  que  celle  du 
petit  doigt ,  recourbée  et  présentant  la  forme  d'une 
lyre  ou  d'un  des  côlés  d'une  agrafe.  Ses  cordons 
sont  très-petits;  déployés,  ils  peuvent  avoir  une 
longueur  de  27  à  55  millim.  (1  à  2  pouces)  :  leurs 
extrémités  sont  percées  d'un  Irou ,  par  lequel  a 
passé  une  ticelle  qui  a  servi  à  les  suspendre  lors  de 
la  dessiccation.  Nalurellement  blancs  dluisans, 
ils  sontdemi-lransparens,  doux  au  toucher,  d'une 
saveur  presque  nulle  ,  et  exlialeut  une  très-faible 
odeur  de  poisson.  Ils  se  cassent  facilement  et  assez 
net  sans  se  déchirer. 

*  Cette  première  sorte,  assez  rare  dans  le  com- 
merce ,  est  entièrement  soluble  dans  l'eau. 

Colle  de  poisson.  (Petits  cordons,  deuxième 
sorte.  )  Celte  seconde  sorte  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  première.  Elle  esl  d'un  blanc  moins 
prononcé.  Les  cordons  en  sont  ordinairement  plus 
arrondis  ,  plus  gros  et  moins  iransparens.  Ils  cas- 
sent moins  net ,  et  l'on  trouve  quelquefois  à  l'inté- 
rieur des  morceaux  inférieurs  sur  lesquels  les  ves- 
sies natatoires  onl  été  roulées. 

11  se  rencontre  des  sortes  qui  s'éloignent  encore 
davantage  des  caractères  dislinclifs  de  la  première 
qualité. 

Colle  de  poisson.  (Gros  cordons.)  Cette  colle 
est  une  portion  beaucoup  plus  considérable  de  la 
vésicule  de  l'esturgeon,  roulée  sur  elle-même,  et 
formant  uu  pan  plus  gros  que  le  doigt  plié  trois 
fois,  et  qui ,  déveiop|)ée ,  offrirait  une  longueur  de 
245  à  325  millim.  (9  à  12  pouces).  Elle  est  d'un 
blanc  sale ,  d'une  surface  un  peu  luisante ,  polie  et 
«ans  transparence.  Les  fouilles  qui  composent  les 
gros  cordons  doivent  être  mine»  s,  se  déchirer  fa- 
eilement ,  et  ne  contenir  au  dedans  aucun  morceau 
Inférieur. 

On  trouve  encore ,  dans  le  commerce ,  des  colles 
de  poisson,  dites  en  livrets,  composées  d'une 
Ceuille  épaisse,  repliée  sur  elle-même,  ou  de  plu- 
sieurs feuilles  minées,  presque  adhérentes,  et 
également  repliées  sur  elles-mêmes. 

Ces  eoUes  de  poisson  sont  en  feuilles  épaisses  , 
irrégulieres ,  et  dites  savates ,  eu  boules,  du  poids 
de  3  à40décag.  (  1  à  12 onces). 

On  reçoit  depuis  quelques  années  ,  du  Brésil  et 
des  Etats-l'nis ,  des  colles  de  poisson  de  foraies 
irrégulieies  et  de  qualités  inférieures. 

Colle  de  poisson  factice.  11  existe  de  la  colle  de 
poisson  d'\U',  factice,  en  feuilles  minces,  longues, 
ctroiles,  d'une  couleur  terne  el  approehaul  de 
celle  du  parchemin.  On  en  trouve  aussi  en  petits 
cordons  opaques  qui ,  souvcut ,  oat  été  blanchis 
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par  l'acide  sulfureux,  et  qui  se  déchirent  difficile- 
meiil.  On  en  voit  enfin  en  boules  et  en  longues 
lanières  de  couleur  jaune.  Parmi  ces  différentes 
sortes  de  colles,  il  y  en  a  qui  sont  assez  fondantes, 
d'autres  qui  se  ramollissent  dans  l'eau  sans  s'y 
dissoudre.  En  général,  leur  qualité  ne  peut  se 
connaître  qu'à  l'essai. 

Ces  colles  n'ont  point  d'emballages  particuliers. 

Colle  des  menuisiers.  Il  importe  d'autant  plus 
de  publier  la  recette  de  cette  modeste  fabrication , 
que  très-souvent  l'on  ne  peut  se  procurer  de  très- 
bonne  colle ,  parce  que  ceux  qui  la  fabriquent 
emploient  une  multitude  de  matières  d'une  qua- 
lité très-inférieure,  ou  du  moins  d'une  très-molle 
consistance  ;  il  en  résulte  qu'une  grande  quantité 
de  joints ,  de  placages ,  sont  bientôt  détruits  ou 
détériorés. 

On  réunit  des  peaux  ou  des  portions  de  peaux 
non  tannées  de  toutes  sortes  d'animaux  ,  tels  que 
des  bœufs  ,  des  vaches ,  des  veaux  ,  des  moutons , 
des  chevaux ,  des  ânes  ,  des  mulets  ,  etc.  Nous 
observerons  que  la  colle  sera  d'autant  plus  consis- 
tante que  les  animaux  qui  l'auront  fournie  seront 
plus  vieux. 

Après  avoir  fait  tremper  ces  peaux  dans  l'eau  de 
chaux  pour  dissoudre  leurs  parties  graisseuses , 
charnues,  etc. ,  on  les  lave  et  on  les  nettoie  à  fond 
dans  un  courant  d'eau  ;  ensuite  on  les  met  en  tas 
arrondis  pour  qu'elles  puissent  égoutter  l'eau  dont 
elles  sont  imprégnées. 

On  les  fait  bouillir  dans  une  chaudière  ,  et  l'on 
écume  très-soigneusement  toutes  les  matières  qui 
remontent  à  la  surface  de  l'eau,  dans  laquelle, 
après  un  cerlain  tems,  on  jette  une  petite  quantité 
d'alun  dissous  ou  de  fine  poudre  de  chaux,  pour 
épurer  la  dissolution. 

Lorsque  la  dissolution  ne  donne  plus  d'écume, 
on  la  verse  dans  des  paniers  fins  et  serrés ,  au 
travers  desquels  les  impuretés  ou  les  corps  solides 
qui  s'y  trouveraient  ne  peuvent  passer. 

Ensuite  on  remet  le  liquide  peu  à  peu  et  succes- 
sivenieul  dans  la  chaudière  ,  jusqu'à  ce  qu'en 
perdant  ses  parties  aqueuses  il  prenne  une  couleur 
brunâtre ,  mais  claire. 

Lorsqu'on  estime  que  la  colle  est  cuite  et  qu'elle 
a  acquis  une  consistance  suffisante,  on  la  retire  du 
feu ,  on  la  verse  dans  des  moules  qui  onl  ordinai- 
rement six  pieds  de  long  sur  deux  de  profondeur 
et  un  de  largeur.  On  la  coupe  en  épaisses  plaques 
qu'on  réduit  en  copeaux  très-minces,  et  on  la  fait 
sécher  complètement. 

Certainement,  il  n'est  personne  qui  ne  puisse, 
par  ce  procédé  aussi  simple  que  peu  dispendieux, 
faire  celle  colle  chez  lui ,  ou  sous  ses  veux  ,  non- 
seulement  à  très-bon  marché ,  mais  d'une  très- 
bonne  qualité,  soit  en  grandes,  soit  en  petites 
niasses. 

Mais  il  faut  prévenir  ceux  qui ,  ne  voulant  pas 
la  fabriquer ,  l'achèteraient ,  que  la  meilleure  colle 
doit  s'enfler  considérablement  dans  l'eau  froide, 
sans  se  fondre,  el  reprendre,  en  séchant,  le  même 
volume  qu'elle  avait  avant  d'avoir  éprouvé  trois 
ou  quatre  jours  d'immersion. 

On  peut  encore  juger  de  la  qualité  de  la  colle 
entre  l'œil  et  la  lumière.  La  meilleure  sera  exemple 
de  taches  et  offrira  le  |)lus  de  transparence,  c'est- 
à-dire  le  plus  de  pureté. 

Si  l'on  ne  trouvait  (|iie  de  la  mauvaise  colle  ,  on 
pourrait  l'améliorer  en  la  taisant  fondre  de  nou- 
veau ,  en  l'écumant,  comme  il  a  été  dit,  ce  qui  lui 
donnerait  une  meilleure  qualité. 

Daus  ses  recherches  sur  la  colle  de  poisson^ 
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M.  Gânal ,  dans  un  mémoire  présenté  à  l'académie 
(les  sciences  (séance  du  10  niail83(i),  a  observé 
que  lors(|U'on  fait  macérer  celle  sul)stance  dans  île 
l'eau  non  distillée,  elle  en  al)sorl)e,  en  vingt- 
quatre  heures,  assez  pour  doui)ler  de  poids  ;  tan- 
dis qu'en  employant  l'eau  distillée  ,  l'absorption 
est  de  8  à  9  fois  plus  considéral)le.  Il  a  ,  jdus  lard , 
reconnu  que  la  colle  de  poisson  du  eommerce , 
celle  que  les  négocians  blanchissent  au  moyen  du 
gaz  sulfureux,  est  seule  dans  ce  eas.  Cependant, 
i'acide  suliuritjue  que  cette  substance  pi'Ut  conte- 
nir, et  auquel  on  serait  tenté  d'attribuer  cet  effet, 
est  en  si  faible  portion,  que  les  réactifs  n'en  indi- 
quent pas  la  présence. 

Il  résulte  d'expériences  ultérieures  :  1°  que  l'eau 
ordinaire  agit  sur  la  colle  de  poisson ,  la  fait  gon- 
fler et  double  son  poids  en  4S  heures;  2'  que  l'eau 
distillée  produit  les  mêmes  résultats  sur  la  colle 
qui  n'a  subi  aucune  altération  dans  sa  fabrication  ; 
tandis  que  celle  qui  a  élé  blanchie  au  gaz  sulfu- 
reux absorbe  d'autant  plus  d'eau  distillée  que  l'al- 
tération a  élé  plus  forte;  3"  que  les  mélanges 
d'eau  et  d'acide  agissent  fortement  sur  celte  subs- 
tance et  sur  la  géline  en  général ,  la  gonflent  con- 
sidérablement et  lui  donnent  des  qualités  particu- 
lières :  1  partie  acide  sulfurique  et  50  parties  d'eau 
agissent  énergiquemenl  sur  cette  substance.  L'ac- 
tion est  plus  marquée  pour  un  mélange  de  1  partie 
acide  sur  1,000  parties  d'eau  ;  1  partie  acide  et 
3,000  parties  d'eau  forment  un  mélange  aussi  actif 
que  1  partie  acide  et  500  parties  d'eau.  Celui  qui  a 
présenté  les  résultats  les  plus  prononcés  contenait 
1/1000  d'acide.  Dans  un  mélange  de  1/800,  la  colle 
de  poisson  s'est  gonflée  au  point  de  ne  plus  pré- 
senter qu'un  réseau  léger ,  peu  consistant ,  trans- 
parent, et  se  délayant  au  moindre  attouchement. 
Gonflée  par  l'eau  distillée  ,  la  colle  de  poisson 
reste  d'un  blanc  laiteux ,  et  conserve  dans  son  in- 
térieur des  traces  de  matière  organique  insoluble. 
Gonflée  par  l'eau  acidulée ,  elle  devient  transpa- 
rente. 

COLLE  DE  ROGNURES  DE  GANTS  ET  DE 
PARCHEMIN.  Les  colles  de  rognures  de  ganls 
et  de  parchemin  sont  des  diminutifs  de  la  colle- 
forte  ,  sans  néanmoins  en  avoir  toute  la  force.  La 
première ,  faite  avec  des  rognures  de  peau  blanche 
de  gants ,  sert  aux  peintres  et  à  divers  usages  dans 
les  ateliers;  la  seconde,  faite  avec  des  rognures 
ou  raclures  de  parchemin  et  de  vélin  ,  plus  forte 
que  la  précédente,  mais  moins  blanche  ,  sert  pa- 
reillement en  peinture  cl  dans  beaucoup  de  fabri- 
ques. Ces  deux  sortes  de  colles,  dont  l'emploi  est 
assez  considérable ,  se  fabriquent  dans  les  villes 
d'AbbevilIc ,  d'Angoulême,  de  Coulommiers,  de 
Jonzac,  de  Namur  ,  de  Niort,  de  Paris,  de  Saint- 
Hippolyte  ,  de  Sainl-Jean-d'Angely ,  de  Sainl- 
Flour ,  de  Sens ,  etc. 

En  vertu  du  décret  du  15  octobre  1810  ,  aucune 
fabrique  de  colle  de  rognures  de  gants  et  de  par- 
chemin ne  peut  s'établir  ]»rés  des  habitations  parti- 
culières sans  une  autorisation  de  la  police. 

COLLlOï'RE,  pelit  port  de  France,  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orientales,  situé  sur  la 
Méditerranée ,  à  5 1/2 lieues  de  Perpignan.  Lat.  N. 
42"  31'  31"  ;  long.  E.  0"  45'  2".  Les  bàlimens  peu- 
vent faire  leurs  provisions  d'eau  avec  facilité  au 
faubourg  de  Cidlioure,  et  l'on  s'y  procure  quel- 
ques rafraichissemens  qu'on  ne  trouverait  pas  à 
Port- Vend  res. 

Il  se  fait  un  commerce  assez  considérable  avec 
i;Espagne,  suiloul  la  Catalogue,  qui  n'en  esl  pas 
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fort  éloignée;  il  consiste  principatemenl  ètl  ira- 
porlalioiis  en  Espagne  d'articles  des  manufactures 
(Ir  France,  et  l'on  exporte  eu  retour  une  grande 
quantité  de  laine. 

La  pèche  des  sardines  est  Irès-abondante,  et 
l'on  expédie  pour  divers  ports  delà  Méditerranée 
une  grande  quantité  de  sardines  salées  dans  des 
barils  pleins  de  saumure.  11  s'y  fait  aussi  un  cabo- 
tage fort  actif. 

COLLO,  ville  peu  importante  de  l'ancienne  ré- 
gence d'Alger,  sur  la  côle  de  Barbarie.  C'est  l'an- 
cienne Cullu,  qui  paraît  avoir  élé  autrefois  consi- 
dérable. Le  mouillage  esl  assez  bon  ;  c'est  unft 
grande  rade  où  l'on  est  en  sûreté  contre  tous  les 
\cnls.  L'ancienne  compagnie  française  d'Afrique 
y  avait  un  comptoir;  elle  achetait  la  cire  des  Ca- 
baïles  à  19  |)iastres  le  quintal  maure  ;  mais  elle 
ne  pouvait  faire  emplette  des  cuirs  de  la  première 
main  ,  attendu  que  les  habitans  étaient  dans  l'u- 
sage de  les  acheter  et  de  ne  les  vendre  à  la  com- 
pagnie que  lorsqu'un  bâtiment  arrivait.  Elle  payait 
10  p.  0/0  au  bey  de  Conslantine  de  toutes  les  mar- 
chandises qu'elle  achetait ,  et  qui  consistaient  tou- 
tes les  années  en  15,000  cuirs  et  150  quintaux  de 
cire  qui  donnaient  un  profit  considérable. 

COLLOCATION.  Ce  terme  indique  l'ordre,  le 
rang  dans  lequel  chaque  créancier  doit  être  payé. 

Lescollocations  les  plus  usitées  sont  celles  qui 
se  poursuivent  et  se  font  après  les  ventes  d'im- 
meubles par  expropriation  forcée;  on  en  fait  aussi 
après  des  ventes  volontaires  et  aux  enchères. 
Toy.  Créancier,  Ve>te. 

COLLUSION.  Ce  terme  désigne  une  intention 
de  fraude  par  quelque  action  ou  acte  collusoire 
dont  ou  espère  tirer  parti  au  détriment  d'un  tiers 
dont  on  exploite  la  confiance  ou  la  bonne  foi.  La 
collusion  a  sa  principale  source  dans  l'ambiguité 
des  expressions  et  des  conditions,  que  la  chicane 
peut  interpréter  de  différentes  manières  pour  faire 
prendre  le  change  aux  arbitres  ou  aux  juges,  et 
avoir  gain  de  cause  contre  la  partie  adverse,  qui 
devient  victime  de  sa  négligence  ou  de  sa  con- 
fiance. La  collusion  esl  voisine  du  dol ,  et  comme 
il  n'y  a  que  le  dol  bien  prouvé  qui  soit  reconnu 
par  la  loi ,  ce  n'est  aussi  que  dans  ce  cas  que  les 
actes  qui  présentent  ce  caractère,  peuvent  être 
annulés  par  les  tribunaux. 

Les  négocians  ,  pour  éviter  les  inconvéniens  ré- 
sultant de  la  collusion ,  dont  la  répression  n'est 
pas  précisément  du  ressort  de  la  justice,  ne  sau- 
raient trop  faire  allenlion  de  rédiger  leurs  con- 
ventions dans  des  termes  clairs  et  précis. 

COLMAR  ,  ville  de  France,  en  Alsace,  dépar- 
tement du  Ilaul-Rliin  ,  sur  la  rivière  de  l'Ill,  à  12 
lieues  de  Bâle ,  24  de  Porentrui ,  et  116  de  Paris. 

Productions.  Blé  ,  vin  du  Rhin  ,  lin,  chanvre, 
garance,  tabac  ,  boisa  brûler  et  de  construction, 
bestiaux  et  mines  de  fer. 

Industrie.  H  y  a  une  grande  manufacture  d'in- 
dienne qui  était  ci-devant  manufaclure  royale,  où 
l'on  fabrique  des  rubans  de  fleuret,  connus  sous 
le  nom  de  cordons  de  Cologne,  et  des  rubans  de 
fil;  il  y  a  des  filatures  de  coton  et  de  soie  à  coudre, 
de  lilde  poil  de  chèvre,  de  bonneterie  en  fil  de 
lin ,  de  colon  et  de  laine  ;  un  moulin  à  poudre  dans 
les  environs  et  des  usines  où  l'on  fabrique  des  ca- 
nons, des  mortiers,  des  boulets ,  des  bombes,  et 
autres  objets  d'arlillerie;  delà  coutellerie,  de  la 
lailland(  rie ,  de  la  faïencerie ,  de  la  poterie ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  Colmar  esl  très- 
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consid<^ral)lc.  Indf^pendammenl  du  grand  débit 
des  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie,  •■Ile 
est  aussi  un  srand  entrepôt  des  manhandises 
de  l'Allemagne  destinées  pour  la  Suisse  ou  la 
France ,  et  vire  versa. 

Les  exportations  consistent  principalement  en 
Tins  du  Riiiiietde  la  Moselle,  en  cuivre,  fer, 
plomb,  bois  de  construction,  planches,  cuirs, 
pelleterie ,  laine ,  chanvre ,  lin ,  ouvrages  en  fer  et 
en  cuivre ,  etc. 

Les  importations  consistent  en  drogues  de  tein- 
ture et  de  médecine ,  sucre ,  café ,  bois  de  teinture 
râpé  et  moulu  ,  des  huiles  d'olive,  bijouterie  ,  or- 
fèvrerie ,  cl  arlicles  de  modes  de  Paris ,  etc. 

Les  monnaies  ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
que  ceux  do  Franco.  Néanmoins  les  poids  et  me- 
sures de  Cologne  sont  ainsi  établis  :  100  livres  do 
Cologne  en  font  96  de  Paris  ;  100  aunes  on  fout 
Ï03  5/7  de  Paris.  Les  mesures  des  liquides  sont  le 
rodet  de  25/7  féoders,  le  féoder  de  6  aunes,  l'aune 
de -20  fcrtols  ;  le  ferlel  4  niasses,  et  la  masse  de  8 
pintes  de  Paris. 

COLOGNE  (Koeln),  ville  de  Prusse  dans  le 
cercle  de  Juliers,  Clèves-Borg,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  à  7  lieues  de  Juliers ,  24  de 
Mayencc,  Ifti  do  Paris.  Lai.  N.  50°  55' ;  long.  4" 
35".  Population,  (ii.OOO  habitans.  C'est  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus  industriel- 
les des  provinces  rhénanes.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  fabriques  en  tissus  de  laine ,  de  colon  et  de 
«oieries,  de  ruban  de  fleuret  et  de  fil  de  lin;  la 
coutellerie  de  celte  ville  est  renommée,  ainsi  que 
la  fameuse  eau  de  Cologne ,  qu'on  expédie  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  on  en  compte  jusqu'à 
15  fabriques,  qui  livrent  annuellement  un  million 
de  flacons. 

Industrie.  L'exploitation  des  mines  se  poursuit 
avec  une  grande  activité  et  a  pris  un  grand  déve- 
loppement. Il  en  est  de  même  des  principales 
branches  des  manufactures ,  telles  que  de  la  tail- 
landerie ,  verrerie  ,  des  produits  chimiques  et  du 
tabac,  qui  sont  toutes  très-occupées.  La  fabrication 
de  la  faïence  à  IMclllach  a  considérablement  aug- 
menté, ainsi  que  la  fabrique  de  lapis  de  Trêves. 
Les  produits  des  tanneries  ont  eu  le  plus  grand 
débit,  non-seulement  à  la  dernière  foire  d'automne 
dernier  (1835),  mais  les  demandes,  depuis  colle 
époque,  n'ont  pas  discontinué.  On  a  construit  une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  40  chevaux,  desti- 
née, avec  une  autre  do  la  force  de  10  chevaux,  aux 
ouvrages  des  mines  du  district  d'Ensdorf. 

Commerce.  Le  commerce  des  productions  du 
pays,  surtout  dos  bestiaux  ,  n'a  pas  la  morne  acti- 
vité à  cause  des  mesures  reslrictives  adoptées  i)ar 
la  Belgique.  Il  en  esta  peu  près  de  même  du  com- 
merce des  vins  ,  qui ,  malgré  la  bonne  qualité  do 
ceux  de  1S34,  no  trouvent  pas  un  grand  débit.  La 
navigation  du  Rhin  ,  étroitement  unie  au  com- 
merce ,  est  pareillement  en  souffrance  de  cet  état 
de  choses  que  présente  la  fin  de  l'année  1835.  Le 
commerce  des  bois  à  brûler  et  autres  est  celui  qui 
est  encore  le  plus  en  faveur. 

Le  commerce  que  cette  ville  fait  avec  la  IIol- 
lande  est  très-considéral)le;  son  port  est  sûr  et 
commode;  il  règne  le  long  de  la  ville,  et  les  bà- 
limensetl)arquesqui  arrivent  des  Pays-Ras  en  re- 
montant le  Rhin  peuvent  y  être  en  hiver  à  l'abri 
des  glaces;  il  y  en  a  qui  se  rendent  à  Francfort 
et  d'autres  qui  vont  jusqu'à  Bàle. 

Les  expor'.alions'  consistent  en  une  grande 
quantité  do  vins  du  Rhin  el  de  la  Moselle  ;  dos  bois 
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de  charpente  débités  en  poutres,  en  solives,  ciT 
courbes  ,  en  planches ,  soit  pour  les  bâtimens,  soit 
pour  les  constructions  navales  :  ces  bois  sont  fort 
estimés,  et  passent  pour  les  meilleurs  qui  viennent 
l'Allemagne;  la  plus  grande  partie  est  envoyée 
en  Hollande,  en  descendant  le  Rhin,  sur  d'im- 
menses radeaux.  Cologne  est  la  principale  ville 
d'étape  des  vins  du  Rhin  ,  et  aussi  bien  que  ceux 
de  la  Moselle.  C'est  aussi  l'entropôt  de  toutes  les 
marchandises  de  l'Allemagne  qu'on  transporte  sur 
le  Rhin  ;  enfin  c'est  le  centre  du  grand  commerce 
que  l'on  fait  sur  ce  fleuve. 

Les  exportations  ont  été,  en  1834,  de  375,000 
quintaux  do  marchandises,  dont  la  plus  grande 
partie  provient  des  importations  en  denrées  colo- 
niales de  la  Hollande  eu  transit  pour  l'Allemagne 
et  la  Suisse  ;  et  une  autre  partie  provenant  de  l'in- 
dustrie manufacturière  à  différentes  destinations. 
Importadons.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation sont  les  denrées  coloniales ,  sucre  raffiné  et 
en  cassonade,  ou  brut;  café,  indigo,  cacao,  bois 
de  teinture,  drogues,  épicerie,  fruits  secs,  pois- 
sons salés  ,  huile  d'olive,  de  graine  et  de  poisson; 
toutes  sortes  do  tissus  de  laine  et  de  soie ,  rubans, 
mousscliues  et  batiste ,  savon,  beurre  et  fromage, 
porcelaine  ,  thé ,  chocolat. 

Par  sa  situation  avantageuse,  Cologne  est  de- 
venue le  grand  entrepôt  du  commerce  considéra- 
ble qui  se  fait  par  la  navigation  du  Rhin,  entre 
l'Allemagne  méridionale  et  la  Hollande;  Cologne 
reçoit  par  la  voie  d'Anvers,  Rotterdam  et  Amster- 
dam ,  une  immense  quantité  de  denrées  coloniales 
et  autres  marchandises  des  deux  Indes  ,  qui  sont 
ensuite  réexportées,  soit  en  Suisse,  soit  en  Alle- 
magne. Voy.  RuiN. 

La  navigation  à  la  vapeur  y  a  pris  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  entre  Cologne  et  Kehl  ;  en 
1834,  le  nombre  des  voyageurs  s'est  élevé  à 
114,000,  elles  marchandises  expédiées  par  cette 
voie  a  été  de  137,103  quintaux  ,  ayant  produit 
une  recette  do  311,000  écus.  On  organise  actuelle- 
ment un  service  de  paquebots  à  vapeur  entre  Co- 
logne et  Londres,  propre  à  la  navigation  fluviale 
et  maritime. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  rixdalers  d'espèce  de  80  albus ,  ou  en  rixd.  cou- 
rantes de  78  albus,  qui  se  subdivisent  en  12  hcllers 
chaque. 

La  rixdaler  d'espèce  se  divise  en  1 1/10  florin 
court.,  1 1/4  rader  florin ,  1 1/2 florin  espèce  (c'est- 
à-dire  florin  d'empire  de)  2  herren  florins,  3  flo- 
rins de  Cologne,  4  orts,  8  schellings,  20  IdafTerIs 
30  graschen  (iO  slivers  ,  80  albus'de  Cologne  90 
creulzers,  100  albus  légers,  120  fettmangèns.'ou 
960  hollers.  "       ' 

La  rixdaler  d'espèce  vaut  3 ,  24  fr.  ou  2  s.  7  d. 
anglais,  et  la  rixdaler  courante  =  17  fr. ,  ou  2  s.  6 
3/4  d.  sterling;  ainsi  1  liv.  si.  vaut  7  rixd.  49  1/4, 
albus ,  ou  7  rixd.  63  1/4  albus  courant. 

Poids.  La  livre  vaut  2  marcs,  16  onces,  321oths 
128  quintins,  ou  512  pfonings ,  et  100  livres  de 
Cologne  =  103,086  livres  avoir  du  poids.  Le  cente- 
ner,  ou  (|uinlal,  vaut  106  livres  poids  de  Cologne, 
el  105  en  font  100  à  Amsterdam ,  et  100  do  Cologne 
96  1/2  livres  à  Paris. 

Mesures.  Le  last  de  blé  se  divise  en  20  mallers 
ou  480  fass,  et  contient  32,415  hectolitres,  ou 
91,995  boisseaux  anglais. 

Le  ohm,  mesure  do  vin  ,  se  divise  en  26  vier-. 
tels,  104  maas,  ou  416  pintgers. 

Le  tonneau  vaut  160  niaas;  le  ohm  CODlient 
155,68  unes ,  ou  41,129  ^alloua  anglais. 
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La  grande  aune  conlionlO,  C9î  métros,  ou  27,347 
pouces  anglais;  la  pt'lile  vaut  0,  574  nièlres ,  ou 
22,  625  pouces  anglais. 

L'usance  est  de  14  jours  «le  vue;  on  alloue  6 
jours  de  grâce. 

Depuis  le  i"  janvier  1824,  les  comptes  se  tien- 
nent comme  à  Bahia ,  et  les  poids  et  mesures  de 
la  Prusse  sont  ceux  qu'on  emploie  dans  le  com- 
merce. 

COLOMBIE.  Ce  nouvel  état  de  l'Aniérifjue  du 
Sud ,  en  prenant  ce  nom  immorltl ,  a  rendu  justice 
au  célèbre  navigateur  à  qui  l'on  doit  la  découverte 
du  nouveau-monde.  La  Colombie ,  qui  doit  son  in- 
dépendance à  Bolivar,  se  compose  de  la  ci-devant 
vice-royauté  de  la  îSouvelle-Greiiade  et  de  l'an- 
cienne capitainerie  de  Caraccas  ou  de  Venezuela  , 
réunie  le  17  décembre  1819  sous  un  même  gou- 
vernement. Depuis  cette  époque,  elle  est  devenue 
une  confédération  comme  le  Mexique  eir  Amérique 
centrale;  en  sorte  que  Venezuela  forme  un  état  à 
part,  quia  son  congrès  particulier,  ainsi  que  la 
Colombie ,  dont  la  capitale  est  Bogota. 

La  Colombie  s'étend  entre  le  6"  degré  de  latitude 
S.  et  le  12'  degré  de  latitude  N. ,  et  entre  le  fir  et 
Je  85*' degré  de  longitude  O.,  ayant  pour  limites 
à  ro.  le  Pérou ,  l'état  de  Costa-Rica  de  l'Améri- 
que centrale,  et  l'Océan  Pacifique;  à  l'E.  l'Allan- 
tique,  la  Guiane  anglaise  elle  Brésil:  au  N.  la 
mer  des  Antilles,  et  au  S.  le  Brésil  et  le  Pérou. 
Ce  vaste  territoire  occupe  la  partie  N.-O.  de  la 
vaste  péninsule  de  l'Amérique  méridionale ,  y  com- 
pris l'isthme  de  Panama,  qui  la  fait  communiquer 
avec  Guatimala  et  le  Mexique.  M.  de  Humboldt 
a  évalué  sa  superficie  à  91,952  lieues  carrées;  sui- 
vant un  voyageur  anglais,  elle  a  2,U00  milles  de 
côte  sur  l'Océan  Atlantique,  et  1,200  sur  l'Océan 
Pacifique.  M.  Mollien  porte  sa  population  à  2  mil- 
lions 800.000  habilans;  les  blancs  n'en  forment 
qu'environ  la  sixième  partie. 

L'état  de  Venezuela  ,  dont  Caraccas  est  la  capi- 
tale, et  Guayra  le  principal  port,  est  le  pays  le 
plus  fertile  de  la  Colombie. 

Productions.  La  principale  production  est  le 
cacao,  dont  il  se  fait  deux  récoltes  par  an,  qui 
rendent  annuellement  une  moyenne  de 25  à  30,000 
fanègues  de  110  livres  chacune.  Ce  cacao  est  le 
plus  estimé  de  toute  l'Amérique,  et  n'a  aucune 
concurrence  à  craindre  ;  aussi  obtieut-il  le  prix 
Je  plus  élevé. 

Après  le  cacao ,  l'indigo  est  l'article  le  plus 
considérable.  On  évalue  la  récolte,  année  com- 
mune ,  à  3,000  surons  de  100  livres  pesant  chacun. 
L'importation  étant  mal  faite  depuis  la  révolu- 
lion,  les  qualités  ne  sont  plus  aussi  bien  obser- 
yées;  en  sorte  que  sur  100  surons  marqués  flor 
ou  1""  qualité,  on  ne  peut  guère  compter  qu'un 
tiers  ,  le  reste  est  sobre  ou  2'  qualité  ou  cortcs  3" 
qualité. 

La  récolte  du  café  peut  s'élever  à  une  moyenne, 
par  année,  de  60,000  quintaux;  on  distingue 
trois  qualités,  la  1"  ,  en  peliis  grains,  pellicule  ar- 
gentée, ressemble  au  café  marlinique;  la  2'  est 
marchande ,  et  la  3'  Iriaf/r. 

La  récolte  du  coton  est  peu  considérable-*  la 
soie  en  est  longue,  mais  mal  nettoyée. 

Exportations.  Ces  produclions  forment  les  prin 
cipaux  articles  du  commerce  d'exportation  ,  aux- 
quels il  faut  joindre  les  cuirs  en  poils,  qui  s'ex- 
portent en  petite  quantité;  ils  pèsent  de  2)  à  30 
livres.  La  vanille  n'est  pas  d'une  bonne  qualité; 
el  l'on  a  été  obligé  d'y  renoncer. 
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ImporfallonS.  Les  draps  légers  de  Carcassonne* 
lis  soieries  de  IVimes,  la  bonneterie,  les  in- 
diennes de  la  belle  qualité,  les  mousselines  im- 
primées ,  les  pénales  et  les  calicots  sont  les  prin- 
cipaux objets  d'importation  avec  les  vins  de 
Trance ,  les  eaux-4e-vie  en  3/6,  les  huiles  fines, 
etc. ,  etc. 

Commerce  avec  la  France  en  1832.  Les  im- 
portations directes  de  France  par  bàtimens  fran- 
çais ,  dans  les  ports  de  Venezuela  ,  ne  se  sont  pas 
élevées  au  delà  de  29,940  gourdes  (la  gourde  est 
de  4  fr.  )  61  cents  macnquinas  (119,762  fr.  44  c.  ) 
en  marchandises  expédiées  de  Bordeaux,  Mar- 
seille et  la  Martinique ,  savoir  : 

Bordeaux.  .  .    20,400  g.  33  c.    81,604  f.  32c. 
Marseille .  .  .      6,752  »  41        27,000      (54 
La  Marlinique     2,787  »  87  1,115       48 

Les  exportations  directes  pour  la  France  par 
navires  français  se  sont  élevées ,  pendant  la  même 
année,  à  134,271  gourdes  23  cents  (537,038  fr. 
92  c. )  expédiées  pour  Bordeaux,  la  Guadeloupe 
et  la  Martinique,  savoir  : 

Bordeaux .  .  109,929  g.  62  c.  439,718  f.  48  c. 

Marseille  .  .  17,476  »  80  69.907     20 

Guadeloupe.        5,100  »  50  20,402      » 
Martinique.        1,764  »  31  7,057     41 

Bogota  est  la  capitale  de  la  Colombie.  La 
Guayra ,  est  le  port  le  plus  important  pour  le 
commerce  de  Venezuela  et  de  la  Colombie,  et  par 
lequel  se  font  les  importations  et  les  exportations. 
Toij.  Bogota. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyez 
Mkxique. 

Une  loi  du  gouvernement  de  la  Colombie,  du  4 
avril  1826,  déclare  ports  d'entrepôt  pour  toutes 
sortes  de  denrées  et  marchandises ,  les  ports  de 
Puerto-Caballo,  Carthagène,  Guayaquil,  el  con- 
tient les  dispositions  suivantes  : 

«  Toutes  les  marchandises  et  effets  importés 
pour  l'entrepôt  seront  assujettis  au  paiement  d'un 
droit  annuel  de  4  p.  0/0,  calculé  sur  les  prix  de 
facture,  à  partir  du  jour  où  ils  seront  entrés  dans 
les  magasins ,  jusqu'à  celui  où  ils  en  auront  été  re- 
tirés pour  la  consommation  ou  pour  l'exportation. 

»  Lorsque  les  marchandises  et  effets  seront  re- 
tirés de  l'entrepôt  pour  être  réexportés  à  destina- 
tion d'un  port  de  la  république,  l'administrateur 
de  la  douane  devra  donner  au  propriétaire  ,  consi- 
gnataire  ou  agent ,  une  copie  de  la  facture,  en  in- 
diquant que  les  marchandises  et  efTets  y  mention- 
nés n'ont  pas  payé  le  droit  d'importation. 

»  Les  marchandises  el  effets  étrangers  transitant 
par  l'istlime,  de  l'Atlantique  à  la  mer  Pacifique,  et 
de  la  mer  Pacifi(|ue  à  l'Atlantique,  paieront  seu- 
lemenl2  p.  0/0  de  droil  de  transit,  calculés  sur  les 
prix  de  facture.  » 

COLOMBO,  capitale  moderne  de  l'île  de  Cey- 
lan ,  située  sur  la  côte  S.-O.  Lat.  N.  6'  55'  ;  long. 
E.  de  Greenvvich  79  '  50' ,  avec  environ  2i,<)64  ha- 
bilans, la  plupart  Cingaleses  et  quelques  Euro- 
péens; il  n'y  a  point  de  port,  seulement  une  rade 
ouvirle  :  un  rociier  qui  s'avance  dans  la  mer  of- 
fre un  abri  dans  une  petite  baie  di'mi-circuiairc, 
ayant  un  quai  construit  en  bois  pour  le  déchar- 
gement et  chargement  des  barques  et  canots. 
Un  banc  de  sable,  où  il  n'y  a  dans  «|uelque  par- 
lie  que  sejd  pieds  d'eau  au  plus,  cmijèche  les 
(Ihoni  s  (petits  b.Alimens  indiens)  d'cnlrer  dans 
la  Daie,  el  oblige  ceux  (|ui  excédent  le  port  <le 
100  tonneaux  de  mouiller  à  la  dislauce  d'un  cà- 
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ble.  La  rade  extérieure  n'offre  un  ancrage  sûr 
que  pendant  un  semestre  seulement ,  depuis  le 
comnieneemenl  d'octobre  jusqu'à  la  lin  de  mars. 

Colombo  est  in  possession  de  presque  tout  le 
commerce  extérieur  de  Ceylan  et  d'une  grande 
partie  du  commerce  de  la  côte,  qui  se  fait  par  le 
cai)olage. 

Pour  le  commerce,  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures ,  voy.  Ckylan. 

COLOiMES.  Le  système  de  fonder  des  colonies 
pour  étendre  et  favoriser  le  connnerce  extérieur  ou 
maritime  d'un  état,  qui  en  fait  la  base  de  sa  pros- 
périté, remonte  à  une  haute  antiquité.  Les  Phéni- 
ciens, les  Carthaginois  ainsi  que  les  (irecs  en 
fournissent  de  nombreux  exemples.  Les  uns  et  les 
autres  avaient  établi  un  grand  nombre  de  colonies 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriati- 
que, Carlhage  elle-même  avait  été  fondée  par 
Tyr,  et  Marseille  par  les  Phocéens  ,liabitans  d'une 
colonie  grecque  de  l'Asie  mineure. 

Lorsque  sur  la  fin  du  xv'  siècle,  l'ouverture  du 
passage  à  l'Inde  par  le  cap  de  Bonne-Espérance 
et  la  découverte  du  nouveau  monde,  eurent  ré- 
veillé une  émulation  générale  en  Europe ,  pour 
participer  aux  richesses  ainsi  qu'au  commerce  de 
ces  différentes  régions ,  ceux  d'entre  les  peuples 
de  lEuroite  qui  a\ aient  les  premiers  ouvert  ces 
nouvelles  communications  (les  Portugais  et  les 
Espagnols;  voulurent  s'assurer  des  fruits  de  leurs 
conquêtes  ou  de  leurs  découvertes ,  par  l'établisse- 
ment de  colonies,  dont  le  commerce  fut  soumis 
au  monopole  de  leurs  mères  patries.  Ce  système, 
contraire  à  la  liberté  générale  du  commerce  qui 
avait  existé  jusqu'alors,  était  fondé  sur  ce  prin- 
cipe ,  que  le  commerce  de  métropole  à  colonie  est 
un  commerce  de  famille;  se  faisant  entre  natio- 
naux seulement,  l'état  profile  de  toute  la  richesse 
qu'il  procure,  soit  dans  la  métropole,  soit  dans  la 
colonie. 

11  a  été  reconnu  que  le  commerce  colonial  est  un 
élément  de  navigation  et  de  force  maritime  ,  bien 
autrement  puissant  que  ne  l'est  le  commerce  libre, 
el  de  concurrence  avec  tous  les  états  commenjans. 

En  effet,  en  consultant  l'histoire  des  nations 
modernes,  on  voit  (|u'aucune  n'a  été  |)uissantc  sur 
mer  sans  avoir  possédé  des  colonies  ,  et  qu'aucune 
les  ayant  perdues  n'ait  descendu  dans  l'échelle  de 
sa  puissance  maritime.  Le  Portugal,  l'Espagne, 
la  Hollande,  et  nous  |)ourrions  y  ajouter  la 
France,  prouvent  suffisamment  cette  àsserlion; 
tandis  ([ue  la  Grande-Bretagne  nous  fournit  un 
exemple  mémorable  de  la  puissance  commerciale 
et  maritime,  qu'un  état  peut  acquérir  avec  de  ri- 
ches et  puissantes  colonies  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 

Si  un  état  commerçant  ne  peut  étendre  son  com- 
merce »!t  augmenter  sa  marine  que  par  la  posses- 
sion des  colonies,  il  est  donc  urgent  qu'il  prenne 
les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  convena- 
bles pour  les  faire  prospérer.  C'est  ce  que  la  plu- 
part des  gouvernemens  n'ont  pas  compris,  en  éta- 
blissant un  régime  oppressif  et  un  monopole  oné- 
reux dans  leurs  colonies.  Il  n'y  a  que  la  Grande- 
Bretagne  qui  ait  senti  ,  dans  ces  derniers  tems ,  la 
nécessité  d'alTraucliir  ses  colonies  du  nouveau 
monde  de  l'état  de  sujétion,  où  un  faux  système 
colonial  les  avait  retenues  jusqu'alors.  Une  des 
mesures  qui  contribueraient  puissamment  à  ac- 
croître la  prospérité  de  nos  colonies,  c'est  la 
création  des  entrepôts,  et  la  faculté  d'y  admettre 
toutes  les  marchandises  comme  à  CuIj».  C'est  à  ce 
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moyen  que  l'Angleterre  a  eu  en  partie  recours ,  et 
qui  l'a  mise  à  même  d'expédier  (enl8-21»jà  ses 
colonies  d'Amérique  pour  la  valeur  énorme  de 
170,080,780  fr.di!  maiThandises ,  tandis  que  toutes 
nos  colonies  nous  demandent  à  peine  40  millions 
d'articles  d'importation  par  année. En  créant  pour 
elle  un  commerce  extérieur  important,  et  en  les 
nieltanl  à  même  de  jeter  par  le  commerce  inter- 
lope, sur  tous  les  marchés  voisins,  les  produits  de 
leur  sol  ou  de  leur  métropole,  elle  a  rappelé  les 
capitaux  qui  de  jour  en  jour  tendaient  à  s'en  éloi- 
gner. Par  les  mêmes  moyens  ,  nos  colonies  pour- 
raient devenir  plus  prospères,  et  nos  produits  y 
trouveraient  un  débouché  plus  important,  puis- 
qu'elles seraient  autant  de  marchés  qui  les  distri- 
bueraient aux  régions  voisines. 

On  sent  actuellement,  |)lus  vivement  que  ja- 
mais, la  nécessité  d'un  changement  dans  les  rela- 
tions qui  lient  les  colonies  à  leurs  métropoles,  et 
combien  il  est  urgent  de  modifier  la  législation  ac- 
tuelle ,  parce  que  les  événemens  survenus  dans  la 
politique  commerciale  et  industrielle  de  l'Europe, 
ont  fait  ressortir  tout  ce  qu'ont  eu  de  funeste  les 
mesures  restrictives  en  Amérique  comme  en 
France  et  ailleurs. 

C'est  ce  qui  se  trouve  vérifié ,  à  l'égard  de  la 
France  el  de  l'Angleterre  ,  par  le  mouvement  gé- 
néral du  commerce  respectif  des  colonies  de  ces 
deux  plus  grands  états  du  monde  civilisé.  Si  l'on 
considère  l'avantage  qui  en  résulte  pour  leurs  mé- 
tropoles ,  on  devra  sans  doute  regretter  le  peu 
d'im|»ortanee  que  le  gouvernement  français  pa- 
rait avoir  attaché  à  ces  possessions  extérieures, 
en  cédant  successivement  (dans  tous  nos  traités 
depuis  1763)  la  majeure  partie  de  ses  colonies  à 
l'Angleterre  :  le  Haut  et  Bas-Canada,  la  Domini- 
que, la  Grenade,  Saint-Vincent  et  Tabago  en 
17C3  ;  la  Louisiane  en  1801  ;  l'Ile-de-France ,  'main- 
tenant Maurice ,  en  1814,  el  celles  de  nos  alliés , 
Sainte-Lucie,  la  Trinité,  Berbice,  le  cap  de 
Bonne-Espérance  et  Ceylan,sans  faire  mention 
de  Demerary  et  d'Esseqiiibo,  acquises  à  vil  prix  du 
roi  des  Pays-Bas,  que  nous  ne  faisons  pas  entrer 
dans  ce  compte.  L'on  reconnaîtra  encore  mieux 
leur  importance  par  le  résultat  de  celle  de  nos 
colonies  abandonnées  à  l'Angleterre,  et  qui,  sui- 
vant M,  de  Montveran  {Essai  statistique  sur  les 
colonies,  p.  118.).  est  pour  cette  puissance  de 
155,000,000  fr. ,  valeur  officielle ,  plus  iW  14  p.  0/0 
du  mouvement  général  de  ses  possessions  exté- 
rieures, s'élevant  à  557,155,000  fr.,  valeur  offi- 
cielle. 

Nous  voyons,  parles  documens  de  la  douane, 
que  le  mouvement  du  connnerce  de  France  avec 
ses  colonies  a  été  poogressif  depuis  1810  jusqu'en 
1831 ,  dans  la  proportion  suivante,  terme  movcn 
annuel,  savoir  :  de  1810  à  1819,  les  importations 
en  France  se  sont  élevées  à  .30,203,4^7  fr.,  et  les 
exportations  aux  colonies  à  19,209,922  fr. ,  ayant 
employé  342  navires  d'un  tonnage  de  117,703  ion., 
tandis  que  de  1828  à  1831,  les  importations  ont 
été  de  ()(),161,454  fr. ,  et  les  exportations,  de 
48,985,700  fr. 

Suivant  M.  de  Montveran,  les  importations  des 
colonies  en  denrées  coloniales  ont  été,  en  1831, 
d'une  valeur  de  ()ï,2()5,250  Ir.,  et  les  exportations 
ont  été  de  30,250.083  fr.,  ayant  employé  347  navi- 
resjaugeant  88,019  tonneaux.  La  population  de 
la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  l'Iie-Bour- 
bon  s'élevait ,  en  1827 ,  d'après  les  états  officiels,  à 
320,002  individus,  dont  -248,183  esclaves,  non 
compris  celles  de  Cayeuue  qui  s'élevait  À  22,6^, 
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du  Sénégal,  à  16,110,  Saiul-Pierre  cl  Miquelon, 
a  861 ,  et  les  comptoirs  français  dans  l'Inde ,  à 
110,261  individus. 

La  valeur  de  toutes  les  importalions  en  France, 
de  ses  colonies,  a  été  en  1831  de  79,133,(>().'5  fr.,  et 
celle  des  exportations  de  France,  de  33.88H,-240  f. 
Le  nombre  des  navires,  à  l'entrée,  a  été  de  'i64, 
jaugeant  110,756  tonneaux,  et  à  la  sortie,  leur 
nombre  a  été  de  445,  jaugeant  109.127  tonneaux. 
La.  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  dans  son 
rapport  à  la  commission  d'enquête  de  1829 ,  estime 
les  importations  comme  suit:  60  millions  de  kilog. 
de  sucre,  à  70  fr. ,  font  42  millions  de  fr.;  4  mil- 
lions de  kilog.  de  café  ,  à  150  fr.,  font  6  millions  de 
fr.;  articles  divers ,  3  millions  de  fr.;  ensemble ,  51 
millions  de  fr.  Elle  évalue  les  exportations  de 
France  par  année,  terme  moyen ,  à  3i millions  de 
fr. ,  tandis  que  l'importation,  dans  nos  établisse- 
niens  des  Indes  orientales,  ne  s'est  élevée  en  1831 
qu'à  753,235  fr. ,  en  produits  de  nos  manufactures 
et  autres  objets;  et  les  exportations  ont  été  de 
3,723,270  fr.  Or,  la  consommation  de  toutes  nos 
colonies  en  marchandises  françaises  a  été,  pen- 
dant la  même  année ,  de  33,888,240  fr.  (et  celle  du 
monde  entier  de  543,881,169  fr.),  ce  qui  fait,  pour 
chaque  individu,  une  consommation  d'environ 
100  fr.  ;  mais  il  n'est  qu'environ  de  75  cent,  pour 
nos  comptoirs  de  l'Inde;  la  consommation  du  reste 
de  la  terre ,  en  produits  français,  est  d'environ  51 
cent,  par  tête. 

En  face  de  ces  calculs ,  plaçons  ceux  qui  établis- 
sent l'état  commercial  de  l'Angleterre  avec  ses  co- 
lonies. Cette  puissance  possède  14  colonies  insu- 
laires dans  l'Amérique  tropicale,  3  colonies  dans 
l'Amérique  équatoriale  ,  7  colonies  dans  le  nord 
de  l'Amérique ,  comprenant  ensemble  une  popula- 
tion de  1,971,100  individus. 

L'Angleterre  possède  en  Europe,  Héliogoland, 
Gibraltar  et  Malte,  avec  une  population  de 
110,300  âmes;  en  Afrique,  Sierra-Leone,  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  Maurice,  ci-devant  l'Ile  de 
France.  Population  anglo-africaine,  249,200  âmes; 
en  Asie,  Ceylan,  avec  une  population  de  8.30,000 
âmes  ,  et  dans  l'Indoustan  lli,825,0t)0.  Enfin ,  en 
Auslralasie,  42,000  colons.  Les  consommateurs 
privilégiés  des  produits  britanniques  se  compo- 
sent donc  de  115,127,600  colons,  répartis  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  à  l'égard  du  nombre 
de  21,485,700  nationaux  qui  forment  la  population 
de  la  Grande-Bretagne. 

La  valeur  réelle  des  produits  de  leur  sol  et  de 
leur  industrie,  que  les  Anglais  ont  exportés  à 
toute  destination ,  a  été  de  9()6,0,54,000  fr.  La  va- 
leur officielle  des  marchandises  coloniales  et 
étrangères  réexportées  du  royaume ,  pour  toutes 
destinations,  a  été  de 228.875,000  fr. 

Les  marchandises  nationales  et  étrangères ,  que 
le  royaume-uni  a  exportées  dans  toutes  ses  colo- 
nies et  possessions,  avaient  une  valeur  de 
258,850,000  fr. ,  ou  de  9/40""^  de  l'exportation  to- 
tale, ce  qui  porle  la  moyenne  de  la  consommation 
individuelle  à  2  fr.  25  e. 

Il  résulte  de  ce  cabul ,  basé  sur  une  moyenne  de 
cinq  années,  que  le  commone  fait  enlrc la  France 
et  ses  colonies  a  lieu  exclusivement  par  navires 
français.  Quant  à  la  navigation  à  laquelle  donne 
lieu  notre  commerce  avec  les  étrangers,  nous  n'en 
faisons  pas  un  tiers;  tandis  que  l'Angleterre  em- 
ploie un  peu  plus  de  la  moitié  de  ses  vaisseaux  à 
son  commerce ,  de  concurrence  avec  l'étranger;  le 
reste  à  celui  qu'elle  fait  avec  ses  colonies. 
Il  résulte  de  ces  faits ,  que  le  commerce  colonial , 
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considéré  comme  un  moyen  de  débouché ,  de  na- 
vigation et  de  puissance  maritime,  a  une  impor- 
tance relative  beaucoup  plus  considérable  que  le 
commerce  de  concurrence  avec  l'étranger. 

Ce  commerce  est  surtout  avantageux  comme 
moyen  de  débouché  du  superflu  des  produits  de 
l'industrie  nationale,  principalement  lorsque  les 
colonies  avec  lesquelles  on  fait  commerce  possè- 
dent une  population  originaire  de  la  métropole. 

Attendu  que  le  12""  des  marchandises  que  l'An- 
gleterre exporte  est  consommé  par  906,000  habi- 
tans  de  ses  colonies  d'Amérique. 

La  Grande-Bretagne  emploie  dans  ses  rapports 
de  commerce  avec  ses  colonies  autant  de  navires 
et  de  matelots  que  dans  ses  rapports  avec  toutes 
les  autres  nations. 

La  France  voit  consommer  par  ses  326,000  co- 
lons d'Afrique  el  d'Amérique ,  le  10*  des  marchan- 
dises qu'elle  exporte,  el  n'emploie  à  ce  commerce 
que  le  tiers  de  ses  navires  et  de  ses  matelots. 

D'où  il  suit  que  le  système  colonial  privilégié 
est  préférable  au  commerre  de  concurrence,  puis- 
qu'il suffit  aux  étals  d'établir  des  colonies  dans  un 
pays  lointain ,  pour  produire  des  objets  que  refuse 
le  sol  national ,  el  créer  un  commerce  avantageux 
à  leurs  métropoles. 

Jusqu'à  présent ,  les  rapports  entre  la  métro- 
pole et  ses  colonies  ont  été  réglées  de  la  manière 
suivante  :  la  première  s'est  engagée  à  acheter  les 
produits  des  seconds,  à  condition  que  celles-ci  ne 
s'entretiennent  que  des  produits  qu'elle  leur  livre. 
Aucune  concurrence  ne  devant  troubler  ces  rap- 
ports commerciaux,  la  colonie  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'un  pays  tributaire  de  la  métropole,  ou 
qu'une  province  qui  fait  partie  de  sa  domination. 
Voy.  SrsTÈME  colonial. 

Colonies  françaises. 

Suivant  M.  le  ministre  des  finances  (  séance  dd 
la  chambre  des  députés  du  4  avril  1836  ) ,  les  colo- 
nies importent  en  France  environ  50  millions  de 
valeurs ,  et  en  échange  la  France  expédie  aux  co- 
lonies une  somme  à  peu  près  équivalente  en  pro- 
venances du  sol  et  en  produits  de  ses  manufactu- 
res. Ces  exportations  qui,  en  1829,  s'étaient  éle- 
vées à  64,523,000  fr. ,  et  qui,  en  1834,  se  sont 
réduites  à  47,171,000  fr. ,  consistent  en  substan- 
ces alimentaires ,  telles  que  grains ,  farines ,  vins , 
eaux-de-vie,  huiles  ,  etc. ,  en  agens  et  en  inslru- 
mens  d'exploitation ,  tels  que  chevaux ,  mulets , 
ustensiles ,  machines  en  fer,  en  cuivre  ,  en  tôle  et 
en  ferblanc,  et  enfin  en  objets  servant  à  l'usage 
personnel  des  colons,  tels  que  draps,  toiles,  tissus 
de  coton  ,  de  lin  et  de  soie ,  feutres ,  poteries ,  ver- 
reries et  cristaux,  divers  articles  d'orfèvrerie,  de 
bijouterie  et  de  modes ,  des  papiers ,  des  carions, 
dés  gravures  et  des  livres. 

Sur  859  vaisseaux  sortis  de  nos  ports  en  18.35. 
pour  des  destinations  lointaines  ,  468  ont  servi  a 
transporter  à  nos  colonies  des  provenances  fran- 
çaises ou  certaines  marchandises  étrangères  prises 
dans  nos  entrepôts.  Sur  751  vaisseaux  affectés  à  la 
même  navigation  entrés  dans  nos  ports  pendant 
la  même  année,  468  arrivaient  de  nos  colonies. 
Nos  relations  avec  elles  occupent  donc  plus  de  la 
moitié  des  navires  destinés  à  la  grande  navigation. 

Quant  au  tonnage,  sur  un  arrivage  de  185,051 
tonneaux  en  18.35,  1(M>,137  provenaient  des  colo- 
nies ,  et  sur  un  départ  de  200,020  tonneaux  , 
116,332  avaient  les  colonies  pour  destination.  11 
sérail  denc  vrai  de  dire  que  nos  rapports  avec  les 
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ifcoloîiies  foment  environ  les  3/5*  de  notre  grande 
navigation. 

Le  nombre  des  matelols  qui  desservent  ces  doux 
navigations  doit  î-lre  également  porte  en  ligne  de 
compte.  En  1835  ,  10,213  marins  sont  arrives  dans 
nos  ports,  et  11,311  en  sont  partis.  Sur  ces  chif- 
fres ,  le  nombre  des  matelots  i)arlant  pour  les  co^ 
lonies  sVst  élevé  à  6,266,  et  celui  des  arrivans  à 
6,721.  La  proportion  est  d'environ  4/7^ 

La  pêche  de  la  morue  occupe  407  navires  du 
port  de  50,250  tonneaux  ,  et  montés  par  10,334 
matelots.  Nos  produits  ,  qui  s'élèvent ,  comme  on 
sait ,  à  300,000  quintaux  métriques ,  seront  dimi- 
nués de  107,500  quintaux  ,  aujourd'hui  consom- 
més par  les  colonies ,  savoir  :  50,000  quintaux  im- 
portés directement  des  lieux  de  pèche,  el  57,500 
réexportés  de  France  pour  ses  colouies. 

On  pourrait  donc  dire  que  la  France  conserve 
ses  colonies,  principalement  parce  que  le  commerce 
entre  elle  et  la  métropole  forme  une  pépinière  de 
bons  matelots.  Le  transport  de  leurs  80  millions  de 
kilogrammes  de  sucre  occupe  environ  la  moitié  de 
nos  bàlimens  au  long  cours.  ISous  encourageons  à 
grand  frais  la  pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue; 
les  colonies  el  la  pêche  donnent  de  l'emploi  à 
15,000  marins  ,  lelite  de  nos  cadres  maritimes. 

Il  existe  entre  la  métropole  et  ses  colonies  un 
pacte  dont  voici  les  principales  conditions.  Les 
colonies  françaises  sont  régies  par  des  lois  spécia- 
les; elles  ne  peuvent  consommer  que  des  produits 
nationaux  ,  ou  qui  ont  été  pour  ainsi  dire  natio- 
nalisés par  l'acquittement  des  droits  qu'on  paie  à 
l'entrée  en  France.  La  masse  de  ces  produits,  con- 
sommés annuellement  par  les  colonies,  peut  s'éle- 
ver à  la  somme  d'environ  50  millions,  répartis  ap- 
proximativement de  la  manière  suivante  : 

Tissus  de  coton ,  fil ,  laine,  feutre 

et  soie 20,000,000  fr. 

Articles  divers,  quincaillerie,  mer- 
cerie, taillanderie 13,000,000 

Boissons 6,000,000 

Farines  et  grains 3,000,000 

Peaux,  cuirs,  el  leurs  applications.      2,500,000 

Huiles 2,400,000 

Bijouterie  ,  papeterie  ,    poterie  , 

faïencerie,  porcelaine 1,500,000 

Fers  el  autres  métaux 1,600,000 

Total 50,000,000  fr. 

Le  prix  de  tous  ces  articles  est  généralement 
d'un  cinquième  plus  élevé  en  France  qu'ailleurs  ; 
en  sorte  que  si  les  colonies  pouvaient  s'approvi- 
sionner dans  d'autres  pays  de  productions  pour 
ces  mêmes  articles ,  ils  économiseraient  environ 
10  raillions.  On  peut  calculer  que  cette  circons- 
tance augmente  le  prix  de  revient  du  sucre  colonial 
cl  autres  denrées  de  13  à  14  fr.  par  100  kil. 

Les  colonies  que  possédait  la  France  ont  tou- 
jours été  un  objet  d<'  convoitise  de  la  part  de 
l'Angleterre  :  nous  avons  vu  comment  celle-ci  est 
parvenue  à  l'en  déposséder.  Avant  l'insurrection 
des  nègres ,  en  1792,  Saint-Domingue  était  la  co- 
lonie la  plus  importante  de  la  France.  Les  événe- 
mens  qui  suivirent  cette  catastrophe  ayant  amené 
l'indépendance  de  cette  colonie ,  qui  prit  la  déno- 
mination de  la  république  d'Haïti ,  elle  fut  perdue 
pour  la  France,  qui,  après  avoir  vendu  la  Loui- 
siane aux  Américains,  el  cédé  l'île  de  France,  en 
1814 ,  à  l'Angleterre ,  sans  avoir  fait  de  nouvelles 
acquisitions ,  a  vu  ses  colonies  se  réduire  à  la  Mar- 
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Unique,  la  Guadeloupe  avec  Tes  petites  lies  Marie- 
Galante  ,  la  Désirée  aux  Indes  occidentales , 
Cayenne  avec  la  Guiane  ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, le  Sénégal  et  Gorée ,  en  Afrique,  l'ile 
Bourbon  et  Sainte-Marie,  près  de  Madagascar, 
Pondiehéry ,  Chandernagor ,  aux  Indes  orienta- 
les ,  auxquelles  nous  pouvons  ajouter  la  régence 
d'Alger,  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique. 

Quant  à  leur  position  géographique ,  on  peut 
diviser  les  colonies  françaises  en  deux  classes  : 

1°  La  partie  insulaire ,  qui  se  compose  des  peti- 
tes Antilles,  que  nous  venons  de  nommer,  et  d'une 
portion  (  les  deux  tiers  )  de  l'île  Saint-Martin  ,  avec 
les  îlots  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ,  situés  dans 
le  voisinage  de  Terre-Neuve,  très-favorable  à  la 
pêche  dans  ces  parages. 

2°  La  partie  continentale  se  compose  de  la 
Guiane  française,  sur  le  continent  de  l'Amérique 
du  sud  ,  et  la  régence  d'Alger ,  en  Afrique  ,  située 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Nous  ferons 
mention  do  ces  colonies  à  chacun  des  articles  sous 
leurs  noms. 

Tableau  statistique  du  commerce  des  colonies 
françaises. 

Le  tableau  suivant ,  emprunté  aux  documens 
statistiques  sur  la  France ,  publiés  par  le  ministère 
du  commerce,  présente  la  valeur  des  différentes 
branches  de  commerce  de  nos  colonies  de  1822  à 
1832,  pour  les  importations  el  les  exportations. 
En  1822 ,  le  relevé  n'ayant  pas  été  fait  pour  la 
(iuiane  ,  Bourbon  el  le  Sénégal ,  nous  ne  nous  en 
occuperons  pas.  Dans  les  années  suivantes,  les 
importations  el  exportations  ont  donné  les  résul- 
tats suivans  : 

Années.  Importations.  Dxpnrinlions. 

1823 35,600,777  f.  4f>,677,774  f. 

1824 41 ,768,3(50  56,083,W5 

1825 44,423,234  58,635,645 

1826 60,.374,451  68,782,8.54 

1827 62.081,611  67,334,351 

1828 59,806,662  70,261,625 

1829 6î,054,079  67,125,393 

1830 48,0î)0,589  58,611,271 

18.31 36,111,098  45,495,.518 

1832 47,092,116  49,142,784 

D'après  le  même  document ,  le  nombre  des  éta- 
blissemens  d'industrie  agricole  et  manufacturière 
existant  en  1831  dans  les  colonies  françaises , 
étaient  ainsi  qu'il  suit: 

Sucreries,  1,318;  caffeteries,  2,469;  cotonne- 
ries  ,  .3.32  ;  cacaoteries ,  8  ;  roucougerics  ,  101  ; 
habitation  à  épices,  132;  plantation  de  végétaux 
alimentaires ,  3,492.  Total  général,  7,852. 

Tableau  statistique  officiel  de  la  population  des 
colonies  françaises  en  183i'. 

Le  tableau  statistique  de  la  population  de  nos 
colonies  démontre  une  augmentation  progressive 
depuis  1831  jusqu'en  183'(i  inclusivement.  Néan- 
moins, celte  augmentation  ne  s'élève,  dans  cet  es- 
pace de  lems,  qu'à  17, .569  individus,  et  ejle  porto 
principalement  sur  la  population  libre,  qui  n'était, 
en  1831,  que  de  83,871,  et  qui  s'est  élevée,  en 
183i,  à  113,7.'30  individus,  ce  qui  fait  un(>  aug- 
mentation de  29,879  individus,  tandis  que  la  po- 
pulation esclave  a,  au  contraire,  diminué;  elle 
était,  en  18.31 ,  de  28M82;  ce  chiffre  s'est  réduit, 
en  183^*,  à272,.327,  ce  qui  fait  une  différence,  en 
moins ,  de  12,255  individus. 
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Résumé  de  la  population. 

Déù^alioD  des  colonies.           Pop   lllm-.  Pop.  rscl.  Tm.il. 

Marliiiique 36,76(5  78,233  ir(,!K»0 

Giiaïk'loupe  et  dép.      28,743  9(i,«)8i  120, i27 

Giiiane  franraise.  .  .        4,947  17,13fi  22.0.S3 

Sénégal  el  dépend.  .        6,672       9,a'«.«)  16,521 

Bourbon 35,425  70,425  105,850 

Sl-Pierre,  Miquelon.       1,197         »  1,197 


Totaux.  .  .  .     113,750    272,327    386,077 

Cultures  coloniales.  La  riilluri'  des  Antilles  est 
celle  de  toutes  les  plantes  d  productions  tropica- 
les ,  telles  que  le  sucre ,  le  café ,  le  cacao ,  l'indigo , 
la  canelle ,  la  muscade ,  le  girofle ,  le  coton  ,  (jui 
exigent  le  concours  d'un  assez  grand  nombre  de 
cultivateurs. 

L'indigo,  la  cannelle,  la  muscade  et  le  girofle 
sont  des  cultures  de  certaines  localités,  el  qui  ont 
été  abandonnées  dans  un  grand  nombre  d'autres. 

Le  colon ,  qui  formait  autrefois  un  produit  assez 
considérable ,  n'est  plus  autant  cultivé  depuis  que 
celui  des  Elals-lnis  a  remplacé  le  coton  des  An- 
tilles, qui,  étant  plus  lin  et  plus  cher,  n'oblient 
plus  la  préférence  ni  un  aussi  grand  débit  sur  les 
marchés  d'Europe. 

Le  produit  annuel  de  la  culture  des  plantations 
coloniales  est  é\  alué  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  carré  (qu'on  appelle  carreau,  d'environ  un 
hectare)  donne  en  plantations  de  colon  ,  de  150  à 
200  kilog.  ;  de  café,  de  750  à  1,000;  de  sucre,  de 
2,000  à  3,000;  de  cacao ,  de  500  à  750. 

Les  planlalions  en  substances  alimentaires  se 
composent  principalement  de  bananiers,  de  ma- 
nioc, de  mais,  de  patates,  etc. 

Minéralogie.  Aucune  mine  n'a  pu  être  exploitée 
aux  Antilles  françaises.  On  a  fait  quelques  essais 
à  Saint-Domingue  qui  n'ont  pas  réussi.  On  y  trouve 
cependant  quelques  traces  d'arsenic  sulfuré,  de 
manganèse,  de  bismuth,  de  titane,  de  fer  sulfuré, 
d'oxide,  de  cuivri'  malachite.  On  y  trouve  de  l'ar- 
gile, de  l'ocre  ,  du  silice  ,  de  la  magnésie  ,  de  l'a- 
lumine et  de  la  chaux  sous  différentes  formes,  de 
la  pierre  ponce ,  des  basaltes  ,  etc. 

Tableau  statistique  et  officiel  des  produits  des 
colonies  françaises  en  1834. 

Martinique.  Sucre  ,  28,692,000  kil.  ;  mélasse  , 
8,748,700  lit.  ;  tafia  ,  1,8-28,000  lit.;  café,  659,900 
kil.  ;  colon ,  14,740  kil.  ;  cacao,  192,100  kii.  ;  giro- 
fle, .5,900  kil. 

Guadeloupe.  Sucre  ,  41,934,764  kil.  ;  mélasse  , 
6,053,28i  lit.;  tafia,  1,340,108  lit.;  café,  1,12.5,182 
kil.;  colon, 72,065 kil.;  cacao,  17,521  kil.;  girolle, 
450  kil. 

Guiane  franc.  Sucre  ,  2,200,478  kil.  ;  mélasse, 
695,276  lit.  ;  tafia  ,  325,073  lit.  ;  cafc ,  44,679  kil.  ; 
coton  ,  190,885  kil.;  cacao,  34,908  kil.  ;  girofle, 
175,485  kil. 

Bourbon.  Sucre ,  18.905,700  kilogr.  ;  mélasse , 
1..568,700  1it.;  tafia,  355,73i  lit.;  café,  1,007,700 
kil.;  cacao,  12,000  kil.;  girolle,  .5.57.600  kil. 

Dans  ce  tai)leau  ne  sont  pas  compris  1,.306  kil. 
de  casse  cl  1,998  kil.  de  tabac  récollés  à  la  Guade- 
loupe; 10,560  kil.  de  poivre,  515 kil.  de  cannelle, 
22  kil.  de  muscade  et  140,.52i  kil.  de  rocou  récoltés 
à  la  Guiane. 

Droits  de  douane.  L'art.  5  de  l'ordonnance  du 
5  février  1828  porte  :  11  n'est  rien  innové  par  ces 
présentes  aux  dispositions  qui  ont  fixé  à  11  p.  0,0, 
dans  les  deux  colonies  (  de  la  Guadeloupe  el  de  ht 
Martinique)  ,  les  droits  à  percevoir  sur  les  mar- 


5io  COL 

chandises  importées  de  la  métropole  ,  en  tant 
•lu'ils  affectent  des  marchandises  non  portées  dans 
les  tableaux  numéro  1  et  2  ;  ledit  droit  de  1  p.  O/O, 
en  ce  qui  concerne  les  marchandises  non  portées 
dans  lesdils  tableaux,  est,  au  coulraire,  confirmé 
par  ces  présentes. 

Une  ordonnance  du  20  septembre  1828,  qui  se 
rattache  à  celle  du  5  février  1826,  contient  ce  qui 
suit  : 

«  Art.  1".  A  dater  du  1"  janvier  1826 ,  il  sera 
permis  aux  navires,  soit  nationaux,  soit  étran- 
gers ,  d'importer  dans  le  port  du  Moule ,  situé  à  la 
Grande -Terre  (Guadeloupe)  et  dans  le  port  du 
Grand-Bourg,  dans  l'ile  de  Marie  Galante,  les 
denrées  et  marchandises  étrangères  énumérées 
dans  les  tableaux  annexés  sous  les  numéro  1  el  2  à 
notre  ordonnance  du  5  février  1826.  » 

Une  autre  ordonnance  du  29  avril  1829  étend 
cette  faculté  au  port  du  Marin  ,  à  la  Martinique. 

Une  ordonnance  du  9  novembre  1832  porte  ce 
qui  suit  : 

«  Art.  1".  Les  farines  de  froment  étrangères 
pourront  être  importées  dans  les  colonies  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  en  tout  lems, 
quel  que  soit  l'état  des  prix  en  France  ou  dans  les- 
diles  colonies ,  sans  autorisation  ni  justification 
spéciales,  el  à  la  seule  condition  de  payer  le  droit 
permanent  de  21  fr.  50  e.  par  baril  de  90  kilog.  » 

Modification  du  tarif  des  douanes.  M.  le  mi- 
nistre du  commerce  a  introduit  une  modification 
dans  le  tarif  de  nos  colonies;  elle  aura  un  effet  sa- 
lutaire sur  leurs  produits  en  sucre  ,  qui  étaient  as- 
sujettis à  un  droit  d'exportation  pour  la  métropole. 
Ce  droit  avait  le  double  inconvénient  de  faire  por- 
ter sur  une  seule  classe  de  producteurs  la  charge 
de  l'impôt,  et  d'ajouter  aux  désavantages  toujours 
croissans  que  le  sucre  de  nos  Anlilles  éprouve  sur 
les  marchés  de  France,  où  il  rencontre  la  concur- 
rence du  sucre  de  bellerave,  qui  ne  supporte  en- 
core aucune  taxe.  Comme  ce  droit  était  imposé 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'administration , 
il  a  été  remplacé  par  un  droit  d'entrée  qui  atteint 
les  produits  de  la  métropole  importés  dans  les  co- 
lonies. 

Une  autre  disposition  est  destinée  à  satisfaire 
aux  besoins  et  aux  habitudes  de  la  population  des 
colonies,  et  à  mettre  un  terme  à  une  contrebande 
ouvertement  pratiquée,  en  autorisant  l'admission 
des  madras  de  l'Inde  à  un  droit  modéré,  quoique 
équivalant  à  20  p.  0/0  de  la  valeur  ,  il  répond  ,  et 
au  droit  de  5  fr.  perçu  par  pièce  de  (juinées  bleues, 
importées  du  Sénégal ,  el  à  la  taxe  dont  les  tissus 
de  l'Inde  sont  passibles  à  Bourbon.  L'ordonnance 
du  10  octobre  1835  prescrit  les  dispositions  suivan- 
tes : 

«  Art.  V\  Le  sucre  exporté  des  îles  de  la  Gua- 
deloupe el  de  la  3Iartinique  sera  affranchi  de  tous 
droils  de  douanes. 

»  Art.  2.  Four  remplacer  la  perception  de  ces 
droits,  le  conseil  colonial  de  chacune  de  ces  colo- 
nies est  autorisé  à  élever,  jusqu'au  taux  de  3  p.  0/0 
de  la  valeur,  le  droit  d'entrée  dans  la  colonie  des 
marchandises  arrivant  de  la  métropole,  et  qui  ne 
sont  comprises  en  aucun  des  tableaux  joints  à 
l'ordonnance  du  5  février  1826. 

»  Art.  3.  Les  madras  de  l'Inde  seront  admis  à  la 
Martinique  et  à  la  Guadcloupv  ,  moyennant  un 
droit  d'importation  de  10  fr.  par  pièce  de  huit 
mouchoirs.  » 

Droits  à  l'importation.  Bœuf  salé ,  15  fr.  par 
100  kilog.;  boisfeuillard,10fr. le  millier;  légumes 
secs,  3  fr.  50  pur  hecl.  ;  miiïs  cû  grains,  2  fr.  par 
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hect.;  morue  et  poissons  salés  ,7  fr.par  Itiloç:.:  nz, 
7  fr.  par  l()0  kilog.;  st-l .  5  Ir.  par  100  kilog.;  labac, 
7  fr.  pour  100  fr.  de  valeur. 

Bois  de  loulcs  sortes,  autres  que  le  bois  feuil- 
lard,  y  romprisles  aisseiites,  les  planches  et  les 
merrains,  brai,  u;oudron  el  autres  résineux  de 
pin,  de  sapin  el'de  mélèze,  tharhon  de  terre, 
cuirs  verts  et  en  poils  non  tannés ,  fourrages  verts 
el  secs,  fruits  de  table,  graines  potagères,  4  fr. 
pour  100  fr.  de  valeur. 

Toutes  celles  mentionnées  au  tableau  n"  2  paie- 
ront le  droit  de  5  cent,  pour  100  kilog.;  savoir  : 

Baumes  et  sucs  médicinaux ,  légumes  verts , 
bois  odorans  de  teinture  et  d'ébénisterie,  laque 
naturelle,  casse,  muscades,  cire  non  ouvrée,  nacre, 
cochenille ,  or  el  argent ,  coques  de  coco ,  os  el  cor- 
nes de  détail ,  cuivre  brut ,  peaux  sèches  et  brutes, 
curcuma ,  pelleteries  non  ouvrées,  dents  d'élé- 
phant, plomb  brut,  éeailles  de  tortue,  poivre, 
élain  brut,  potasse,  fanons  de  baleine,  querci- 
Iron  ,  girolle,  quinquina,  gingembre,  rocou, gom- 
mes, racines,  écorces,  herbes.  Heurs  el  feuilles 
médicinales,  grains  d'amome,  substances  anima- 
les propres  à  la  médecine  el  à  la  i)ari"umerie, 
grains  durs  à  tailler,  sumac,  graisses,  sauf  celles 
de  poisson,  vanille,  indigo,  joncs  el  roseaux, 
kermès. 

Les  farines  de  froment  étrangères  paieront  le 
droit  de  21  fr.  50  ceut.  par  baril  déterminé  par 
l'ordonnance  royale  du  9  noveml)re  i832. 

Magasins  et  droits  dr  magasinayp.  Le  droit 
de  magasinage  pour  toutes  marrhandises ,  sans 
distinction  de  colis  el  sans  considérer  l'emplace- 
ment quelles  peuvent  prendre  dans  le  magasin , 
esl  tlxé  à  un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  mar- 
chandise pour  le  premier  mois  de  magasinage. 

El  a  demi  pour  cent  de  ladite  valeur  pour  chacun 
des  mois  qui  suivront. 

Exportation.  Les  denrées  el  productions  colo- 
niales du  sol  de  la  Guadeloupe  cl  des  autres  colo- 
nies françaises,  qui  seront  expédiées  par  bàlimens 
français  pour  un  des  ports  de  la  métropole,  paie- 
ront,  aux  termes  de  l'ordoiinance  royale  du  17 
août  1825,  un  pour  cent  de  leur  valeur  étalilie 
dans  la  mercuriale  dressée  eonrormémenl  à  l'ar- 
rêté sur  l'assiellc  el  la  perception  des  contribu- 
tions publiques. 

Les  marchandises  étrangères  permises  et  dési- 
gnées dans  le  tableau  n"  2  <le  l'ordonnance  royale 
du  6  février,  sont  les  seules  qui  puissent  recevoir 
la  destination  de  la  Fran<e.  Klles  seront  expédiées 
par  ac(iuit-a-(autioH,  et  seront  soumises  au  droit 
de  un  pour  eent. 

Les  marchandises  nationales  en  retour  pour  la 
France  paieront  un  droit  de  cinq  cent,  pour  cent 
fr.  de  valeur. 

Les  marchandises  provenant  de  saisies  paieront 
deux  pour  cent  fr.  de  valeur,  el  le  droit  ordinaire 
de  magasinage. 

Population  des  colonies  el  possessions  britan- 
niques. 

11  n'y  a  aucun  exemple  dans  le  momb;  d'un  sys- 
lènic  de  colonisation  aussi  vasie  (|ue  celui  que 
nous  offrent  les  possessions  el  étalilissemens  de  la 
Grande-Bretagne  dans  l'Inde.  On  a  évalué  la  po- 
pulation du  monde  entier  à  SOO  millions,  et  le 
nombre  des  sujets  Itrilanniques  à  12l,S2!)..'>()0,dont 
l(),255,(i(X)  pour  les  hai)itans  de  l'Angleterre  ,  du 
pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse ,  tandis  que  l'on  l'ait 
mouler  les  habitans  du  Bengale  à  T2.(MJ().0(iO,  de 
Wadras  à  14,700.000,  de  Bojubay  à  7,000,000,  de 
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Ceylan  à  1,500,000:  ensemble,  94,900,000,  non 
compris  le  grand  nombre  de  peuples  sur  lesquels 
la  (irande-Bretagne  étend  sa  domination. 

La  population  des  colonies  anglaises,  des  Indes 
occidentales,  d'après  les  derniers  avis  officiels, 
présente  un  total  de  825,804  habitans. 

Quant  au  régime  du  commerce  des  colonies  an- 
glaises ,  soit  avee  la  métropole ,  soit  avec  l'élran- 
ger,  sous  pavillon  national  ou  étranger,  il  est  éta- 
bli sur  le  principe  des  enlrep()ts,  que  les  Anglais 
appellent  tcharelwusing.  Vog.  Entrepôts. 

Commerce  des  colonies  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  colonies  de  la  Grande-Bretagne  peuvent 
être  divisées  en  deux  parties  principales  :  la  1"^' 
classe  comprend  les  colonies ,  qui  sont  des  stations 
navales  et  militaires,  et  comme  les  avant-postes 
(le  la  ligne  de  la  défense  nationale  ;  telles  sont  les 
îles  Ioniennes,  Alalte,  Gibraltar,  etc.,  dont  l'en- 
tretien esl  nécessairement  plus  dispendieux  que 
les  avantages  apparens  qu'on  en  retire.  La  2" 
classe  comprend  les  colonies  de  l'Amérique  septen- 
trionale, des  Indes  occidentales  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ces  colonies  ne  sont  pas  des 
stations  navales  et  militaires  de  la  même  impor- 
tance que  les  premières ,  mais  on  peut  les  considé- 
rer comme  des  stations  commerciales  el  agricoles, 
qui  ont  un  grand  poids  dans  la  balance  du  com- 
merce et  des  revenus  de  l'étal ,  el  dont  les  avanta- 
ges qui  en  résultent  pour  la  nation  el  les  particu- 
liers excèdent  de  beaucoup  les  dépenses  de  leur 
entrelien. 

Nous  allons  en  présenter  un  tableau  d'après  les 
derniers  documens  officiels. 

Commerce  extérieur  des  colonies  britanniques 
avec  d'autres  ports  que  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne. 

i°  Colonies  des  Indes  occidentales.  Saint-Vin- 
cent, Trinité,  Taba^o,  Saint-Christophe,  Tor- 
tola ,  Grenade,  Barbades,  Berbice,  Demerary , 
Honduras.  Maurice  (Maurilius),  Bahama ,  Ja- 
nia'ique,  Antigue,  Nevis,  Monl-Sarrat,  Domini- 
que, Sainte-Lucie. 

Ces  colonies  ont  offert ,  pendant  les  années  1824 
cl  1826,  le  résultai  suivant  : 

Valeur  des  importations.  .  .  .    3,299,.'j93  1.  st. 
Jd.  des  exportations 3,031,230 

2"  Colonies  de  l' Amérique  septentrionale.  Ber- 
mudes,  Nouvelle-Brunswick ,  Port  de  Saint-Jean , 
Terre-Neuve,  Nouvelle-Ecosse,  Canada  (bas  et 
haut  ) ,  les  îles  d'Edouard  (  Edvvard's  Island  ). 

Valeur  des  importations.  .  .  .    2,226,039  1.  st. 
Id.  des  exportations 1,299,1.56 

3"  Colonies  orientales.  Sierra-Leone,  Terre  de 
Van-IJiemen ,  Nouvelle-Galles  du  sud,  Ceyian, 
eap  de  Bonne-Espérance,  Malte,  îles  Ioniennes, 
Gibraltar. 

Valeur  dt>s  importations 825,491  1.  st. 

Id.  des  exportations 222,225 

Commerce  général  des  colonies  avec  la  Grande- 
Bretagne  et  l'étranger. 

1"  Colonies  des  Indes  occidentales.  Leur  com- 
merce avec  la  (;r.-Brelague  et  l'Irlande  en  1829, 
el  avec  d'antres  ports  de  l'étranger  en  1826,  a 
donné  le  résultat  suivant  : 

Valeur  des  importations.  .  .  .  12,571 ,1  ifi  I.  st. 

Id.  des  exportations 9,100,379 
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2°  Colonies  de  l'Amérique  septentrionale.  Avec 
la  Grande-lJiflagne  et  l'irlanclc  en  1829,  et  d'au- 
tres poils  (le  l'étranger  en  182G et  1830  : 

Valeur  des  importations.  .  .  .    2,448,302  1.  st. 
/d.  des  exportations 4,358,632 

3"  Colonies  orientales.  Avec  la  Grande-Breta- 
gne et  l'Irlande  en  1829,  et  d'autres  ports  de  l'é- 
tranger en  1826  : 

Valeur  des  importations.  .  .  .    1,015,230  1.  st. 
Id.  des  exportations 2,761,312 

4"  Colonies  des  Indes  orientales  et  de  la  Chine. 
Avec  la  Grande-Bretagne  cl  l'Irlande  en  1829,  et 
d'autres  ports  de  l'étranger  en  1818  : 

Valeur  des  importations.  .  .  .  15,514,847  1.  st. 
Id.  des  exportations 12,074,936 

Nombre  du  tonnage  des  vaisseaux  employe's 
dans  ce  commerce. 

Des  colonies  des  Indes  occident,  avec  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande 253,187  t. 

Id.  de  l'Amer,  sept,  avec  id 419,421 

Avec  l'Asie 111,650 

Des  Indes  orient,  avec  Canton.  .  .  .  45,000 

L'Afrique  avec  la  Gr.-Bret.  et  l'Irl.  .  46,639 

Gibraltar,  la  Méditerrauée  avec  id.  21,516 
Des  colonies  de  l'Amérique  seplent. 

avec  celles  des  Indes  occidentales.  .  .  91,000 

Des  col.  des  Indes  oc.  avec  lélrang.  100,000 

Les  col.  de  l'Am.  sept. ,  de  col.  à  eol.  187,387 

Id.  avec  des  ports  étrangers 50,000 

Colonies  espagnoles.  Les  Espagnols ,  qui  sous 
la  conduite  de  Christophe  Colomb ,  avaient  décou- 
vert et  pris  possession  de  la  meilleure  partie  du 
nouveau  monde ,  n'y  cherchèrent  d'abord  que  des 
métaux  précieux ,  et  n'eurent  pas  l'intention  d'y 
former  des  établissemens.  Leurs  mains  victorieu- 
ses dédaignèrent  de  s'adonner  à  la  culture  des  ri- 
ches productions  des  tropiques.  C'est  à  cette  avi- 
dité extraordinaire  qu'on  doit  atlril)uer  le  peu  de 
progrès  des  colonies  espagnoles  dans  celte  partie 
du  globe.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  plus  riches  mi- 
nes des  métaux  précieux  furent  enfin  épuisées,  que 
les  colons  songèrent  à  une  exploitation  plus  stable 
et  moins  aventureuse  des  produits  de  ce  climat , 
par  la  culture  d'une  terre  vierge.  Après  avoir  fait 
périr  la  plus  grande  partie  des  indigènes  dans 
l'exploitalion  des  mines,  ils  cherchèrent  à  les 
remplacer  par  une  race  propre  à  la  culture  du  sol 
sous  ce  climat  ardent,  et  comme  les  Européens  ne 
pouvaient  pas  le  supporter,  on  y  employa  les  nègres 
africains,  et  l'esclavage  en  fut  une  suite  naturelle 
et  lit  partie  du  système  colonial ,  qui  fut  mis  sous 
le  régime  du  monopole  en  faveur  de  la  métropole. 

L'Espagne ,  dont  les  colonies  sur  le  continent 
américain  s'étendaient,  avant  la  révolution  (de 
1822  à  1824),  qui  les  en  détacha ,  depuis  la  fron- 
tière des  Etals-Unis  jusqu'au  détroit  de  Magellan, 
n'y  possède  pas  niainlenanl  le  plus  petit  terri- 
toire. Néanmoins,  elle  a  conservé  dans  les  Antil- 
les plusieurs  colonies  d'une  grande  importance. 
Elle  possède  encore ,  dans  ce  qu'on  a|>pelle  les  In- 
âes  occidentales,  Cuba  et  l'orlo-Ilico;  la  première 
est  la  plus  grande  et  aussi  la  {dus  riche  des  Antil- 
les, et  la  seconde,  quoique  inférieure,  est  d'une 
grande  valeur  sous  le  rapport  des  productions.  Les 
Iles  Philippines,  aux  Indes  orientales,  sont  aussi 
au  nom!)!!'  des  possessions  ou  colonies  espaiinolcs, 
ainsi  qu(  l'Archipel  des  îles  Canaries  et  celui  des 
CaroUoes  et  îles  Alariaones,  comme  uous  ailous  eu 
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donner  le  détail  dans  le  tableau  statistique  cN 

après  : 

Tableau  statistique  des  colonies  espagnoles 
en  1835. 

lîllliduc-.  Poplll.  H.  p.  I.  0 

Canaries 839  200,000  240 

Cuba 4,600  704,487  164 

Porto-Rico    ....  410  225,000  550 

Philippines 13,162  2,525,000  200 

Présides  d'Afrique.  4  4,000  1,000 

Total 19,000      3,858,000  500 

Colonies  néerlandaises  ou  hollandaises.  Elles 
se  divisent  en  deux  parties,  l'une  insulaire  et 
l'autre  continentale.  La  1"^'  partie  comprend  l'île 
de  Java,  dont  la  capitale  est  Batavia  ,  la  plus  im- 
portante des  possessions  hollandaises  dans  l'Océa- 
nie ,  où  la  Hollande  possède  encore  les  Moluques, 
Bencoolen  ,  sur  la  côte  de  Sumatra  ,  la  côte  orien- 
tale de  Célebes ,  Banda  ,  etc. ,  et  plusieurs  forts  ou 
comptoirs  sur  la  côte  d'Or,  en  Afrique  ;  et  dans  les 
Indes  occidentales,  les  îles  Curaçao,  St-Eustache, 
Saba  et  une  partie  de  l'île  de  Saint-Martin,  l'autre 
partie  appartenant  à  la  France. 

La  Guiane  hollandaise  forme  la  partie  continen- 
tale, où  se  trouve  Paramaribo,  capitale  du  gou- 
vernement de  Surinam ,  et  située  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve  du  même  nom.  C'est  la  seule  colonie 
que  la  Hollande  possède  sur  le  continent  améri- 
cain ,  depuis  qu'elle  a  cédé  (en  1814)  à  l'Angleterre 
Deraerary,  Berbicc  et  Essequibo,  qui  formaient 
une  portion  importante  de  la  Guiane  hollandaise. 

Colonies  danoises.  Elles  consistent,  aux  Indes 
occidentales ,  des  îles  de  Sainte-Croix ,  Saint-Tho- 
mas et  Saint-Jean.  La  i"  de  ces  colonies  est  la 
plus  importante;  elle  a  une  étendue  d'environ  81 
milles  carrés,  avec  37,000  habilans,  dont  3,000 
blancs,  des  hommes  de  couleur  libres,  et  le 
reste  de  nègres  esclaves.  Le  sol  est  fertile  et  bien 
cultivé  ;  les  principales  productions  sont  le  sucre, 
le  café ,  le  rum ,  etc. 

Le  Danemarck  possède  aussi,  aux  Indes  orient., 
Tranquebar,  près  i\<'  Madras,  et  Serampoor,  près 
de  Cakulla.  La  1"  de  ces  possessions  a  une  popu- 
lation d'environ  20,000  habilans;  depuis  la  paix, 
son  commerce  et  le  nombre  de  ses  habilans  ont 
augmenté.  Serampoor  est  une  jolie  petite  place  qui 
sert  de  refuge  aux  faillis  de  Calcutta;  c'est  aussi  la 
principale  station  des  missionnaires;  les  Danois 
possèdent  également  plusieurs  forts  sur  la  côte  de 
Guinée. 

Colonies  suédoises.  Les  Suédois  ne  possèdent 
qu'une  seule  colonie,  c'est  la  petite  île  de  Saint- 
Barlhélemy ,  aux  Indes  occidentales.  Elle  n'a 
qu'une  étendue  de  25  milles  carrés,  mais  elle  est 
très-fertile;  elle  a  une  population  de  8  à  9,000  ha- 
bilans, et  elle  fait  un  grand  commerce  interlope. 

Colonies  portugaises.  La  perte  du  Brésil  a  beau- 
coup diminué  l'étendue  des  colonies  portugaises 
en  Amérique.  Le  Portugal  possède  en  Asie,  ou 
aux  Indes  orientales,  Villa-Nova  de  Goa  ,  Da- 
mann  ,  Diu;  et  à  la  Chine,  Maeao  et  Dillé  dans 
l'ile  de  Timor,  les  îles  Sabrao  et  Solor.  Les  pos- 
sessions ou  établissemens  en  Afrique  sont  encore 
plus  considérables,  et  compr.^nnenl  plusieurs 
gouvernemens,  qui  sont  ceux  de  Madère,  du  cap 
Vert,  de  San  Thomé  et  No  Principe,  d'Angola, 
qui  comprend  une  grande  partie  du  Congo,  du 
Mosambi(|ue.  Maigre  le  nomi)re  de  ces  possessions 
ou  colonies  ,  le  commerce  du  Portugal  a  perdu  soa 
aQcieoae  importance ,  et  se  réduit  à  quelques  Yais* 
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seaux  expédiés  tous  les  ans  dans  ces  différenles  ré- 
gions. 

Colonies  russes  en  Amérique.  Les  colonies  rus- 
ses, dans  l'Amérique  seplentr. ,  ne  ressenii)lt'nt 
presqu'en  rien  aux  autres  établissemens  européens, 
qui  occupent  la  plus  jurande  partie  de  ce  vaste  con- 
lincnl.  Des  l)rouillards  épais  couvrent  constam- 
ment ces  plages ,  des  forêts  impénétrables ,  de  vas- 
tes marais  ;  d'autres  n'offrent  que  des  rochers 
arides  ;  enfin  ,  la  nature  du  climat ,  jointe  au  ter- 
ritoire ,  opposaient  de  grands  obstacles  à  l'agricul- 
ture. Les  Russes  ont  donc  été  obliges  d'imiter  les 
fiabilans  primitifs  du  pays,  de  renoncer  à  toute 
tentative  de  fonder  dans  l'intérieur  des  étal)lisse- 
raens  permanens,  et  de  fixer  leurs  habitations  sur 
les  bords  de  la  mer  ;  c'est  là  seulement  que  la 
chasse ,  la  pèche  et  le  commerce  pouvaient  fournir 
les  moyens  de  subsister. 

Les  tentatives  des  colons  russes  pour  introduire 
les  bienfaits  de  la  civilisation  parmi  les  indigènes 
sauvages  de  cette  région,  ont  eu  peu  ou  point  de 
succès.  Quoique  la  compagnie  fît  cultiver  à  Radiak, 
aux  îles  d'Ounalachka  et  d'Athka,  des  champs  qui 
produisent  au  moins  des  pommes  de  terre,  et  quoi- 
qu'elle y  fît  élever  des  troupeaux  ,  rien  ne  put  in- 
duire les  indigènes  à  suivre  cet  exemple. 

Cependant ,  suivant  le  rapport  fait  par  le  jour- 
nal du  ministère  de  l'intérieur,  celte  compagnie 
ne  s'est  point  découragée  ;  depuis  son  origine,  et 
surtout  depuis  sa  réorganisation  par  le  statut  de 
1821 ,  elle  n'a  jamais  cessé  de  faire  des  efïorts  gé- 
néreux pour  mettre  un  terme  à  des  maux  en  appa- 
rence inévitables.  Les  habitans  de  Kadiak  et  des 
lies  Aléoutes  ne  paient  ni  taxes  ni  tributs;  chacun 
d'entre  eux  est  seulement  obligé  de  jester  trois  ans 
au  service  de  la  compagnie,  qui  a  le  droit,  pen- 
dant ce  tems ,  de  les  employer  à  la  chasse ,  à  la 
pêche  ou  à  l'agriculture,  en  payant  leur  travail  au 
prix  fixé  par  un  tarif.  Des  hôpitaux  et  des  écoles 
sont  entretenus  à  Novo-Arkhangelsk,  à  Kadiak, 
à  Ounalaschka  et  à  Atkha,  aux  frais  de  la  com- 
pagnie. 

Les  comptoirs  delà  compagnie  américaine  russe, 
qui  a  le  privilège  de  l'exploitation  de  ce  commerce, 
sont  au  nombre  de  cinq  :  celui  de  IS'ovo-Arkhan- 
gelsk ,  situé  sur  l'île  de  Sitkha  ,  est  le  plus  impor- 
tant. Les  précieuses  pelleteries  et  fourrures,  que 
l'Amérique  du  nord  fournil  en  abondance,  ont  été 
la  première  cause  de  la  fondation  d'une  colonie 
>ur  ces  rivages.  Les  castors  marins ,  les  castors  de 
1  i  vière,  les  loutres,  les  diverses  espèces  de  renards, 
les  lynx,  les  loups,  les  hermines,  les  écureuils,  etc., 
se  trouvent  en  foule  sur  les  bords  sauvages  de  cette 
partit;  de  r,\mérique  et  des  îles  voisines.  Des 
chasseurs  russes  échangent  les  pelleteries  avec  les 
indigènes.  Les  pelleteries  sont  envoyées  au  port 
d'Okhotsk  pour  être  de  là  expédiées  au  marché 
d'échange  de  Kiachta  ,  ou  transportées  ,  soit  à 
Moscou  ,  soit  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Au 
nombre  des  services  rendus  par  la  colonie  améri- 
caine russe,  il  faut  placer  les  neuf  voyages  autour 
du  monde  (lu'elle  a  fait  entreprendre  à  ses  frais ,  et 
qui  ont  été  également  utiles  au  commerce  et  à  la 
science. 

COLOPHANE ,  espèce  de  gomme.  Ce  n'est  que 
de  la  térébenthine  fine,  cuite  dans  de  l'eau  jusqu'à 
ce  qu'elle  se  soit  réduite  en  consistance  solide.  Le 
plus  giainl  usage  de  la  colophane  est  pour  les 
joueurs  d'instrumens  :  ils  la  nomment  c(tmmuné- 
ment  rnlophnne  ,  et  ils  en  frottent  les  crins  des  ar- 
ehels  doul  ils  se  sciveul  pour  en  tirer  du  sou  et 
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de  l'harmonie  des  cordes  ;  ce  qui  arrive ,  parce  que 
cette  gomme  dégraissant  les  crins,  et  leur  com- 
muniquant une  qualité  tenace,  les  empêche  de 
couler  si  vite  sur  les  cordes,  et  ainsi  en  s'en  déta- 
chant plus  dirficilement,  ils  causent  ce  tremble- 
ment qui  forme  le  son  en  frappant  l'air  à  plusieurs 
reprises. 

COLOQUIjVTE  ,  espèce  de  courge ,  originaire 
de  la  Syrie,  que  l'on  cultive  aussi  dans  les  îles  de 
l'Archipel  et  en  Espagne.  Elle  est  de  la  grosseur 
d'une  orange  et  recouverte  d'une  écorce  dure , 
unie,  luisante,  jaune  et  verdàtre.  L'intérieur  est 
une  chair  blanche,  sèche,  légère  et  renifdie  d'un 
grand  nombre  de  graines  jaunâtres,  implantées 
dans  la  chair  elle-même.  Elle  est  en  usage  en  phar- 
macie. 11  en  vient  d'Espagne  et  des  îles  de  la  Grèce, 
écorcée ,  c'est-à-dire  dépouillée  de  son  épiderme. 
Ainsi  préparée,  elle  est  expédiée  en  caisses  et  en 
baril. 

COLPORTEUR,  Colportage.  Le  colporteur 
est  un  marchand  en  détail  ambulant  qui  voyage 
avec  sa  marchandise ,  d'un  endroit  à  l'autre  ,  dans 
les  campagnes  et  dans  les  villes.  Ce  genre  de  trafic 
s'étend  à  toute  sorte  d'objets. 

Le  colportage  est ,  en  général ,  nuisible  au  com- 
merce ,  en  ce  qu'il  ravale  le  mérite  des  marchandi- 
ses offertes  toujours  à  des  prix  inférieurs,  auxquels 
ne  peuvent  les  vendre  les  marchands  établis  en 
boutiques  de  détail ,  attendu  que  le  colporteur  n'a 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  autant  de  dépenses  que  les 
détaillans  sédentaires  ,  et  qu'il  a  toujours  des 
marchandises  de  rebut  et  de  qualités  inférieures  à 
vendre  à  des  gens  qui  ne  savent  pas  en  faire  la  dif- 
férence. 

C'est  ce  qui  fait  qu'en  Angleterre  on  a  restreint 
le  nombre  des  colporteurs  autant  que  possible,  en 
les  assujettissant  à  des  règlemens  restrictifs  très- 
onéreux.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  autres 
pays ,  et  en  Hollande ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne 
et  en  France ,  le  nombre  des  colporteurs  est  très- 
considérable  et  ruine  le  commerce  en  détail  et 
en  gros;  les  juifs,  surtout,  jouent  un  grand  rôle 
dans  le  colportage. 

COLSAT.  Ce  nom  vient  du  flamand  colsand  ou 
kolzaad ,  qui  veut  dire  semence  ou  graine  de 
chou.  On  donne  ce  nom  plus  particulièrement  à 
la  plante  qui  porte  cette  graine,  c'est  une  espèce  de 
chou  vert  ou  rougeâtre ,  fort  branchu ,  qui  ne 
porte  que  de  petites  feuilles  clairsemées  au  milieu 
de  sa  tige,  et  qu'on  ne  mange  point.  On  en  sème 
dans  les  champs  dans  tous  les  Pays-Ras.  Celte 
graine  est  d'un  bon  revenu  ,  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'huile  qn'on  en  lire  pour  divers  usages. 
C'est  la  même  qu'on  nomme  liuite  de  navette.  Ce 
nom  français  lui  est  venu ,  parce  que  la  plante 
ressemble  assez  à  celle  de  la  navette,  quand  elle 
est  en  graine.  Celte  plante  offre  plusieurs  varié- 
tés. Sa  graine  donne  une  huile  grasse  propre  à 
brûler,  à  faire  du  savon  noir,  à  préparer  les  cuirs 
et  à  fouler  les  étoffes  de  laine.  Le  résidu  de  cette 
plante  sert  à  engraisser  les  bestiaux.  On  fait  des 
moulins  à  vent  exprès  pour  piler  cette  graine  et 
pour  en  tirer  l'huile  par  expression.  La  Flandre 
et  la  Hollande  sont  les  principaux  endroits  qui 
fournissent  dans  le  commerce  l'huile  de  c<dsat. 

On  fait  une  grande  consommation  d'huile  de 
colsat  qui.  étant  épurée,  s'appelle  huile  à  quin- 
quet;  Paris  en  tire  une  grande  quantité  d'Arras 
et  de  Lille,  pour  l'éclairage,  ce  qui  forme  l'objet 
d'un  commerce  très-considérable,  que  l'on  peut 
évaluer  à  plus  de  12  miiUous  auuuellemeul. 
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COMBUSTIBLES.  Ce  terme  dt'slgnc  toutes  les 
inatièros  qui  sont  siisceptil)Ies  d'èlre  consuiiK^cs 
parle  fou  vl  de  fournir  une  chaleur  proportionnée 
à  leur  nature.  Les  substances  qui  servent  à  la  com- 
bustion sont  en  grand  nombre,  et  produisent  une 
chaleur  plus  ou  moins  intense  qu'il  appartient  à  la 
chimie  d'apprécier  pour  le  progrès  des  arts.  La 
plupart  produisent  en  même  teiîis  une  lumière  et 
une  chaleur  à  des  degrés  différens  ;  mais ,  sans  en- 
trer dans  les  élémens  de  la  combustion  ,  qui  n'est 
pas  de  notre  compétence  ,  nous  nous  bornerons  à 
considérer  les  matières  conibuslililes  comme  des 
articles  de  chauffage  propres  à  la  vie  domestique , 
aux  arts  industriels,  et  sous  le  rapport  du  com- 
merce qui  s'en  fait. 

Au  premier  rang  est  le  bois  qui  a  été  le  plus  an- 
ciennement en  usage  dans  les  pays  du  Nord,  pour 
se  garantir  en  hiver  du  froid  rigoureux  de  ces  cli- 
mats, situés  sous  une  haute  latitude.  II  était  aisé 
de  s'en  procurer  dans  les  vastes  forêts  qui  cou- 
vraient et  qui  couvrent  encore  des  espaces  consi- 
dérables du  territoire.  Mais  ,  à  mesure  que  la  civi- 
lisation a  fait  des  progrès ,  la  population  ayant 
toujours  été  progressive ,  la  culture  des  terres  a 
successivement  remplacé  les  forêts,  en  sorte  que  le 
combustible  qu'elles  fournissaient  a  été  constam- 
ment en  diminuant  dans  la  même  proportion.  Les 
peuples  les  plus  civilisés  ont  aussi  été  ceux  où  la 
pénurie  et  la  cherté  du  bois  se  sont  fait  le  plus 
.sentir,  par  la  raison  que  la  consommation  a  tou- 
jours été  en  augmentant. 

Heureusement  que  la  nature  ,  toujours  féconde 
dans  tous  ses  produits ,  a  offert  à  la  consommation 
lin  combustijjle  fossile  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  débris  des  végétations  primordiales  desti- 
iiées  aux  races  futures  des  habitans  du  globe. 

Ainsi  s'est  offert  à  l'homme  un  combustible  d'une 
date  ou  découverte  plus  récente ,  parce  que  le  be- 
soin seul  pouvait  l'engager  à  l'aller  chercher  dans 
les  mines,  où  il  se  trouvait  enfoui  à  une  profondeur 
plus  ou  moins  considérable.  Ce  combustible  a  été 
trouvé  en  si  grande  abondance  dans  certains  pays, 
comme  en  Belgique  et  en  Angleterre ,  et  aussi  dans 
plusieurs  déparlemens  de  la  France  et  ailleurs, 
qu'il  a  remplacé  avantageusement  le  bois,  dont 
la  consommation  a  beaucoup  diminué.  Enfin  ,  la 
houille  est  devenue  un  combustible  d'une  grande 
importance  pour  les  arts  industriels ,  depuis  l'in- 
vention des  machines  à  vapeur  et  leur  application 
aux  chemins  de  fer  ,  ainsi  qu'à  la  navigation  ,  qui 
en  ont  augmenté  considérablement  l'emploi.  La 
tourbe  est  encore  une  autre  espèce  de  combustible 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  les  pays  comme 
le  royaume  des  Pays-Bas  (la  Hollande),  où  les 
autres  matières  conil)ustibles  sont  fort  rares.  La 
tourbe ,  qui  forme  aussi  les  débris  d'une  végétation 
que  les  révolutions  du  globe  ont  précipitée  à  une 
certaine  profondeur  dans  la  terre,  se  trouve  encore 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  différens 
lieux. 

Mais  ,  parmi  ces  trois  principales  matières  com- 
luistibles ,  la  houille  est  celle  qui  est  devenue  le 
plus  utile  aux  arts  industriels  par  l'immense  con- 
sommation qu'ils  en  font  et  qui  va  toujours  en 
augmentant,  en  sorte  qu'il  forme  un  article  de 
commerce  des  plus  considérables.  On  en  peut  juger, 
par  le  relevé  suivant,  de  la  consommation  de  ce 
combustible  dans  la  (Irande-Brelagiie ,  où  la  de- 
mande totale  ,  par  année ,  était,  d'après  le  calcul 
des  propriétaires  des  mines ,  comme  on  le  verra 
ci-après  : 
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Consommation  domestique.  .....  20,804,.')70 

Forges  à  fer 3,(K»0,(M)0 

Manufactures 4,r)r)(),0(M) 

Bateaux  à  vapeur 3,0()0,(K)0 

Exportation 619,834 

Total 31,960,805 

On  sait  que  le  tonneau  pèse  1,000  kil. ,  ce  qui 
fait  31,969,825,000  kilog.  pour  la  consommation 
d'une  seule  année.  On  voit  aussi ,  par  ce  tableau  , 
que  près  d'un  tiers  de  la  consommation  totale  est 
pour  les  manufactures  et  pour  la  vapeur  ,  et  elle 
s'est  tellement  accrue  ,  qu'une  hausse  dans  les 
prix  est  devenue  inévitable. 

Quoique  la  France  ne  soit  pas  aussi  riche  en 
houille  que  l'Angleterre,  elle  possède  néanmoins 
d'abondantes  mines  qui  sont  au  nombre  de  209. 
La  quantité  de  houille  qui  en  a  été  extraite  en 
1833  a  été  de  15  raillions  741,430  quintaux  métri- 
ques équivalent  à  autant  de  tonneaux  ou  à  150 
milliards  741,430,000  kilog.,  environ  la  moitié  des 
produits  que  les  houillières  de  la  Grande-Breta- 
gne doivent  produire  pour  la  consommation. 

La  Belgique  possède  également  des  mines  con- 
sidérables de  houille  dont  les  immenses  produits 
servent  de  combustibles  pour  la  consommation  du 
pays ,  et  l'on  en  exporte  une  grande  quantité  en 
France,  qui,  malgré  ses  mines  ,  n'en  produit  pas 
suffisamment  pour  sa  consommation.  Les  accrois- 
semens  des  forges  françaises ,  le  long  de  la  fron- 
tière de  la  Belgique  ,  ont  beaucoup  accru  le  débit 
des  produits ,  non-seulement  des  houillières ,  mais 
aussi  des  forêts  de  ce  pays  ;  en  sorte  que  les  maî- 
tres de  forges  en  sont  aux  expédiens  pour  se  pro- 
curer du  combustible,  dont  les  ordonnances  du 
10  octobre  et  29  décembre  1836  ont  favorisé  l'in- 
troduction en  France.  Les  produits  des  houillères, 
année  moyenne,  sont  estimés  à  plus  de 5  millions 
de  tonneaux  ou  de  quintaux  métriques. 

L'Allemagne  a  suivi  de  près  l'impulsion  donnée 
par  l'Angleterre ,  la  France  et  la  Belgique  ;  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  on  à  établi  des 
machines  à  vapeur,  et  sur  le  Bhin  ,  ainsi  que  sur 
le  Danube,  la  navigation  à  la  vapeur  a  pris  un 
plus  grand  développement,  ce  qui  doit  nécessaire- 
ment augmenter  la  consommation  du  combustible, 
surtout  de  la  houille. 

Le  charbon  de  bois  est  aussi  un  combustible 
d'une  haute  importance  dans  la  métallurgie  ,  dont 
la  consommation  est  très-considérable,  quoiqu'elle 
ait  été  restreinte  en  plusieurs  pays  par  l'emploi  de 
la  houille,  qui  l'a  remplacé  dans  les  usines  et  les 
forges ,  soit  en  Angleterre ,  en  Belgique  et  en 
France;  mais,  dans  la  plus  grande  partie  du 
reste  de  l'Europe,  tel  qu'en  Suède,  en  Daneniarck, 
en  Pologne ,  en  Russie ,  le  bois  et  le  charbon  de  ce 
végétal  servent  encore  de  combustibles  au  service 
domestique  ainsi  qu'aux  usines,  par  la  grande 
abondance  de  ces  matières  et  leur  bon  marché.  Ce 
n'est  que  dans  ces  derniers  tems  que  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  du  nord,  en  suivant  l'exemple  de 
leur  ancienne  métropole,  ont  ajouté  aux  immenses 
produits  de  leurs  vastes  forêts  ceux  de  leurs  riches 
mines  d'Anthracite  pour  fournir  à  la  consomma- 
tion de  leurs  machines  à  vapeur. 

L'exploitation  du  bois  à  brûler  forme  un  article 
de  commerce  très-important,  non-seulement  en 
France  ,  mais  aussi  dans  les  pays  du  Nord. 

Nous  voyons,  par  les  registres  de  la  douane, 
que  les  importations  du  bois  à  brûler ,  en  France , 
se  sont  élevées,  eu  183*,  à  95,191  stères,  monlaul 
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à  571,li6  ff. ,  dont  la  plus  grande  partie  venant 
de  rAUeniagne  ((J-i.OôT  stores)  et  de  la  Belgique 
(2-2,4'>2  stères) ,  non  compris  les  fagots  ,  1,001,776 
pièces  pour  une  valeur  de  216,335  fr. 

Quant  aux  exportations,  elles  n'ont  été  que  de 
4,120  stères  montant  à  41,200  francs  de  bois  à 
brûler  en  bûches,  50,473  fagots  ayant  une  valeur 
de  10,095  fr. 

Les  importations  du  charbon  de  bois  n'ont  pas 
été  moins  considérables  et  s'élèvent  à  74,761,553 
litres,  d'une  valeur  de  1,495,231  fr. ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  50,3W,200  litres  de  la  Belgique, 
11,987,230  litres  de  l'Espagne,  6,318,400  litres  de 
la  Suisse,  3,205,564  litres  de  la  Toscane,  2,692,200 
litres  de  l'Allemagne  et  208,950  litres  de  la  Sar- 
daigne.  Quant  aux  exportations,  elles  ont  été 
presque  nulles  et  ne  se  sont  élevées  qu'à  83,785 
kilogrammes. 

La  houille  forme  un  article  d'importation  d'une 
grande  importance  en  France  ;  elle  s'est  élevée,  en 
is34,  à  751,164,488  kilog. ,  montant  à  11,267,467 
francs ,  dont  la  plus  grande  partie ,  620.826,732 
kil. ,  de  la  Belgique ,  57,737,000  kil.  de  la  Prusse , 
57,721,885  de  l'Angleterre  ,  14,844,067  kil.  de 
l'Allemagne,  et  le  reste  dedifférens  pays.  Quant 
aux  exportations ,  elles  n'ont  été  que  de  27,.366,106 
kilog.,  montant  à  456,102  fr. ,  à  destination  de 
plusieurs  pays. 

D'après  ce  relevé,  on  peut  se  faire  une  idée  de 
l'importance  de  la  consommation  et  du  commerce 
des  combustibles,  tant  en  France  que  dans  le  reste 
de  l'Kurope ,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  du 
monde  situées  dans  des  climats  où  l'usage  en  de- 
vient indispensable. 

CO.ME  ,  CoMo  ,  ville  d'Italie  dans  le  royaume 
lombard-vénitien  et  le  Milanais,  sur  le  lac  de  son 
nom ,  à  8  lieues  de  Milan  ,  11  de  Bergame ,  33  de 
Turin.  Lat.  N.  45"  48' ,  long.  E.  6'  45'.  Population, 
7,000  habilans.  On  y  récolte  du  blé  ,  du  vin ,  de 
l'huile,  du  chanvre,  et  on  y  soigne  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Il  y  a  des  fabriques  de  velours ,  de  taf- 
fetas ,  de  gants ,  de  bas  et  de  soieries  de  toutes 
espèces. 

On  y  fait  un  grand  commerce  avec  la  Suisse  et 
la  Lombardie. 

COMESTIBLES.  Nom  générique  employé  pour 
désigner  toutes  les  substances  alimentaires  dont  le 
nombre  s'est  considérablement  augmenté  avec  la 
civilisation  et  l'opulence  des  peuples. 

Il  y  a  actuellement  des  marchands  de  comesti- 
bles à  Paris  et  dans  les  capitales  des  différons  étals 
où  se  vendent  les  productions  les  plus  recherchées 
des  deux  mondes.  Paris  est ,  pour  ce  genre  de  com- 
merce ,  la  capitale  de  l'univers;  il  faut ,  pour  s'en 
convaincre,  visiter  les  magasins  de  MM.  Chevet, 
au  Palais-Royal ,  où  l'on  trouve  réuni  tout  ce  que 
la  gastronomie  a  de  plus  délicat  dans  toutes  sortes 
de  comestibles. 

Voici  un  résumé  de  la  consommation  annuelle 
de  la  ville  de  Paris  dans  ditférens  genres  de  comes- 
tibles, calculé  d'après  une  moyenne  de  plusieurs 
années  : 

Bœufs  (  tète  de  )  ,  72,000  ;  vaches ,  16,000  ; 
veaux  .  72,000  ;  moutons ,  360,000  ;  porcs ,  72,000  ; 
faisant  ensemble  une  somme  de  50  millions. 

Viandes  vendues  aux  halles  ,  1,397,522  kil.; 
gibier  cl  faisans,  pour  350,000  fr.;  marée,  pour 
8«M).(H)0rr.  ;  poisson  d'eau  douce,  pour  610,000  fr.; 
huîtres .  poiir980,0(M)  fr.  ;  volailles  et  gibier ,  pour 
H,7(K),(MH)  fr.  ;  beurre,  pour  9,359,000  fr.  ;  a-ufs, 
pour  4,230,000  fr.  ;   huile  comestible  ,  280,000 
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heet,  ;  vinaigre,  20,000  hect.,  vin ,  1,980,000  hect.  ; 
eau-de-vie,  790,000  hect.  ;  cidre,  poiré  ,  15,000 
hect.:  bierre.  150,000  hect.;  raisin  sec ,  676,000 
kil.;  café,  3,5ll,0(K)  kil.;  sucre,  7,000,000  kil.; 
sel  gris  et  blanc,  3,8.50,000  kil.;  fromage  sec, 
1,369,000  kil.  ;  pain  par. jour,  300,000  kil. 

Il  existe  une  infinité  d'autres  articles  moins  con- 
sidérables dont  la  liste  serait  trop  longue  à  rappor- 
ter, et  qui  forment  l'objet  d'un  commerce  fort  im- 
portant. 

COMMANDITAIRE.  Ce  terme  désigne  le  capi- 
taliste ou  l'associé  qui  a  fait  une  commandite  à  un 
négociant ,  c'est-à-dire  qui  lui  a  fourni  des  fonds 
pour  faire  son  commerce  et  lui  donner  plus  de  dé- 
veloppement ,  à  condition  d'en  partager  les  profils 
et  de  n'être  exposé  à  d'autre  perte  que  celle  de  sa 
mise  de  fonds. 

COxMMANDITE,  société  de  commerce  dans  la- 
quelle un  des  associés  n'étant  point  dénommé 
dans  la  raison  ou  signature ,  n'est  engagé  et  soli- 
daire que  jusqu'à  la  somme  portée  par  l'acte  de  so- 
ciété. 

Rien  de  plus  commun ,  parmi  les  commercans, 
que  les  associations  dites  en  commandite,  que  le 
Code  de  commerce  autorise  ,  dans  lesquelles  une 
des  parties  apporte  des  capitaux,  et  l'autre  son 
industrie  personnelle ,  toutes  deux  dans  l'intention 
de  faire  concourir  ces  deux  moyens  d'action  à  une 
entreprise  mercantile  dont  elles  doivent  se  par- 
tager les  bénéfices  éventuels,  ou  dont  elles  sup- 
portent en  commun  les  pertes.  Voy.  Société. 

COMMERÇANT,  celui  qui  exerce  des  actes  de 
commerce  et  qui  en  fait  sa  profession  habilHcUe , 
nous  dit  l'art.  1"  du  Code  de  commerce. 

Ce  mot  comprend  toutes  les  autres  qualifications, 
telles  que  celles  de  négocians  ,  marchands,  trad- 
quans ,  manufacturiers ,  fabricans.  Le  Code  de 
commerce,  dans  presque  toutes  ses  dispositions, 
emploie  indifféremment  ces  expressions. 

M.  Pardessus  comprend  deux  sortes  d'individus 
qui  peuvent  être  regardés  comme  commercans  : 
1  '  ceux  qui ,  par  des  faits  commerciaux,  annoncent; 
publiquement  qu'ils  se  consacrent  au  commerce  ; 
d'où  il  suit  qu'il  y  aurait  deux  sortes  de  négocians, 
les  uns  de  fait,  les  autres  de  droit. 

Mais  il  faut  ici  observer  les  expressions  de  la 
loi  :  Profession  habituelle.  Quelques  actes  isolés 
ne  constitueraient  point  le  commerçant  :  il  tire 
cette  qualité  d'un  exercice  habituel  d'actes  do 
commerce. 

Cet  exercice  habituel  une  fois  constaté ,  il  est 
commerçant  ;  le  défaut  de  patente  ne  serait  pas 
une  raison  valable  pour  le  dépouiller  de  sa  ((ualité. 

Les  principales  obligations  imposées  aux  com- 
mercans sont  la  contribution  des  patentes ,  la  te- 
nue des  livres  ,  celle  de  la  correspondance  ,  les  in- 
ventaires annuels,  les  conventions  matrimoniales, 
les  séparations  de  biens. 

La  législation  sur  ces  matières  est  formée  de  la 
loi  du  22  octobre  1798  et  de  celle  du  25  mars  1SI7. 

Une  des  qualités  qui  doivent  composer  le  carac- 
tère du  véritable  négociant,  c'est  la  prudence, 
avec  laquelle  on  doit  diriger  des  opérations  com- 
merciales ,  dont  les  intérêts,  mal  calculés,  peuvent 
être  fort  désavantageux. 

Le  commerce  ,  en  se  développant  de  plus  en 
plus  ,  est  devenu  une  science  qui  exige  des  con- 
naissances très-étendues  et  très-variées;  celui  qui 
s'y  consacre  doit  en  faire  son  élude  spéciale  ;  il  doit 
connaître  les  nombreuses  productions,  les  lieux  de 
leurs  proYcuaucos,  leurs  principales  qualités,  leui- 
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emploi,  leur  consommation,  et  celles  qu'on  peut 
fournir  en  échange;  les  produits  des  manufactures 
de  tous  les  pays ,  leurs  différeus  degrés  de  perfec- 
tion ,  leur  quantité  cl  leur  valeur ,  le  commerce  qui 
s'en  fait  et  les  lieux  où  ils  se  vendent  le  plus  avan- 
tageusement ;  les  truites  qui  règlent  les  relations 
commerciales  entre  les  difterens  étals,  le  tarif  des 
douanes  qui  stipulent  les  droits  d'entrée  et  de  sor- 
tie ,  les  prohibitions  de  certaines  marchandises ,  les 
lieux  désignés  pour  en  être  les  entrepôts  ou  les 
ports  francs  ,  les  lois  ou  règlemens  des  localités, 
les  monnaies ,  les  poids  et  les  mesures,  pour  calcu- 
ler, d'après  leur  comparaison,  les  avantages  ou 
désavantages  qui  font  l'olijet  du  commerce. 

L'habileté  ou  la  science  du  commerçant  consiste 
à  tout  prévoir ,  à  ne  donner  aucune  prise  à  des  cas 
fortuits  qui  pourraient  faire  manquer  sa  spécula- 
lion. 

Notre  Code  de  commerce  n'a  point  assujetti  les 
commerçans  à  un  apprentissage  de  plusieurs  an- 
nées, comme  le  prescrivaient  les  art.  1  et  3  du  1. 1*' 
de  l'ancienne  ordonnaïue  de  commerce  de  1675;  ni 
l'examen  ordonné  par  l'art.  4,  où  l'on  devait  l'in- 
terroger sur  la  tenue  des  livres,  les  lettres  de 
change,  les  poids  et  mesures,  la  qualité  des  mar- 
chandises du  commerce  auquel  il  devait  se  livrer; 
cet  examen  serait  sans  doute  à  désirer  pour  en- 
gager les  commerçans  à  faire  les  études  indis- 
pensables au  succès  de  leur  commerce. 

Nous  avons  dit  que  tout  commerçant  est  tenu 
d'avoir  un  livre-journal  :  il  doit  présenter  jour  par 
jour  ses  dettes  actives ,  c'est-à-dire  ce  qui  lui  est  dû 
par  ses  débiteurs ,  et  ses  dettes  passives  ,  c'est-à- 
dire  ce  qu'il  doit  à  ses  créanciers  ;  et  aussi  toutes 
ses  opérations  de  commerce ,  telles  qu'achats , 
ventes,  échanges,  demandes  ,  réceptions  ,  envois 
de  marchandises,  frais  de  voilures,  de  commis- 
sions, paiemens ,  négociations,  acceptations  ou 
cndossemens  d'effets ,  et  généralement  tout  ce  qu'il 
reçoit  et  paie,  à  quelque  titre  que  ce  soit  ;  et  qui,  en 
outre ,  contienne ,  mois  par  mois  ,  les  sommes  em- 
ployées à  la  dépense  de  la  maison,  le  tout  indé- 
pendamment des  autres  livres  usités  dans  le  com- 
merce ,  mais  qui  ne  sont  pas  indispensables.  [Code 
de  commerce ,  art.  8.) 

Enfin  il  est  également  tenu  de  faire  tous  les  ans, 
sous  seing-privé,  un  inventaire  de  ses  effets  mobi- 
liers et  immobiliers ,  et  de  ses  dettes  actives  et 
passives,  et  de  le  copier  année  par  année  sur  un 
registre  spécial  à  ce  destiné.  [Idem ,  art.  9.) 

Il  est  aussi  du  devoir  d'un  commerçant  de  s'en 
tenir  au  commerce  qui  forme  sa  spécialité,  dans 
lequel  il  a  une  réputation  acquise ,  et  qu'il  i)ratique 
depuis  long-tems  ,  sans  se  mêler  d'autres  branches 
qu'il  ne  cnnnaît  pas  aussi  bien  ,  et  dans  lesquelles 
des  spéculateurs  trop  entreprenans  voudraient 
l'entraîner. 

COMMERCE  (origine  et  progrès  du  ).  Le  com- 
merce qui,  à  son  berceau,  n'était  qu'un  simple 
moyen  de  change  ,  ayant  pris  ensuite  les  plus 
grands  développemens  avec  les  besoins  et  la  civi- 
lisation des  peuples,  est  devenu,  dans  les  tems 
modernes,  une  science  très-compliquée.  II  em- 
brasse aujourd'hui  un  si  grand  nombre  d'objets , 
qu'il  demande  une  élude  couslaute.  des  soins  at- 
tentifs ,  une  grande  connaissance  des  choses  ,  sur- 
tout un  grand  ordre  et  une  méthode  d'analyse  qui 
en  rende  les  faits  et  les  élémens  présens  à  la  pen- 
sée. Le  commerce  ne  s'exerce  pas  seulement  sur 
les  productions  du  sol;  les  produits  de  l'industrie 
et  des  arts  forment  un  des  grands  objets  do  ses 
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spéculalions.  L'étude  du  commerce  doit  donc  avoir 
pour  but  tout  ce  qui ,  dans  chaque  art  ou  chaque 
science ,  peut  l'accroître  utilement  et  le  perfeclion- 
lU'r  pour  en  répandre  les  heureux  résultats  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Aucune  branche  de  l'industrie  humaine  n'est 
aussi  compliquée,  et  ne  demande  une  étude  aussi 
approfondie  de  ses  élémens  et  de  ses  principes 
que  le  commerce.  Dans  son  acception  la  plus  gé- 
nérale, il  doit  embrasser  :  1"  les  sources;  2"  les 
matières  ;  3  '  les  lois  ;  4"  les  moyens,  et  5°  les  effets 
du  commerce. 

1"  Les  sources  du  commerce  sont  l'agriculture, 
l'exploitation  des  mines,  la  pêche,  et  les  arts  in- 
dustriels, dont  les  produits  ne  sont  pas  moins 
nombreux. 

2"  Les  matières  du  commerce  sont  les  produc- 
tions de  l'agriculture,  des  mines,  des  pêches  et 
des  manufactures. 

3°  Les  lois  du  commerce  comprennent  l'admi- 
nistration du  commerce  et  les  élablissemens  qui  y 
sont  relatifs,  la  jurisprudence  du  commerce,  les 
prohibitions,  les  douanes,  les  usages  du  com- 
merce. 

4"  On  peut  considérer  comme  moyens  du  com- 
merce,  le  roulage,  la  navigation  intérieure  et 
extérieure ,  les  bourses ,  les  foires  et  marchés ,  les 
banques  ou  caisses  d'escompte ,  les  commission- 
naires, les  courtiers ,  les  agens  de  change ,  les  pa- 
piers de  crédit  ou  lettres  de  change,  billets  à  or- 
dre ,  monnaies ,  poids  et  mesures. 

5°  Effets  du  commerce.  Les  résultats  du  com- 
merce sont  les  richesses  nationales,  les  capitaux 
en  circulation,raugmentalion  du  revenu  public,  de 
l'aisance  de  la  population  ,  et  de  la  puissance  rela- 
tive de  l'état,  qui  s'élevc,  par  ce  moyen  ,  au  plus 
haut  degré  de  splendeur,  comme  plusieurs  nations 
nous  en  ont  donné  l'exemple,  soit  dans  l'antiquité, 
soit  dans  les  tems  modernes. 

Principales  divisions  du  commerce.  On  peut 
considérer  le  commerce,  sous  le  rapport  de  l'ex- 
ploitation, sous  quatre  espèces  différentes,  qui 
forment  autant  de  divisions,  savoir;  1"  commerce 
de  spéculation  en  marchandises;  2' commerce  de 
commission  ;  3 "commerce  de  banque;  4" commerce 
d'assurance. 

1  "  Le  commerce  de  spe'culation  en  marchandises 
consiste  à  se  procurer  des  marchantlises  au  plus 
bas  prix  possible,  pour  les  revendre  au  prix  le 
plus  avantageux,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'exté- 
rieur. 

2"  Le  commerce  de  commission  consiste  à  ven- 
dre, échanger,  acheter  et  faire  toutes  espèces  de 
négociations  pour  le  compte  des  commeltans, 
moyennant  une  certaine  rétribution,  qui  se  lixe 
par  la  convention  ou  par  l'usage  à  tant  pour  cent. 

3"  Le  commerce  de  banque  consiste  à  faire  un 
commerce  d'argent  par  le  moyen  des  traites  et  re- 
mises ,  et  l'escompte  des  lettres  de  change  et  bil- 
lets à  ordre. 

4'  Le  commerce  d'assurance  consiste  à  bien 
calculer  les  risques  de  mer  sur  une  certaine  quan- 
tité de  voyages  qui  offrent  plus  ou  moins  de  sinis- 
tres ou  des  cas  d'avarie. 

On  peut  encore  diviser  en  plusieurs  autres  clas- 
ses le  commerce  d'une  nation  ou  cî.s  particuliers  : 
lelsqu'en  commerce  des  colonies,  des  Indes  orien- 
tales ou  occidentales ,  en  commerce  du  Levant ,  en 
commerce  du  Sénégal,  en  commerce  soit  de  l'Ita- 
lie ,  d'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Médilerranée 
ou  de  la  mer  Noire,  etc.,  entin,  suivaul  la  déno- 
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ininîilîon  des  pays  et  des  ports  de  mer  qui  en  font 
le  principal  ol)jt'i. 

Commerce  en  fjros  et  ses  différentes  branches. 
Celle  dénomination  désigne  le  (  oninieree  où  l'on  ne 
■vend  et  n'achète  les  marchandises  qu'en  caisses,  en 
balles,  barils,  futailles  ou  barriques,  tonneaux  en- 
tiers, sans  les  détailler  par  parties. 

Commerce  de  détail.  Ce  commerce  est  celui  ou 
les  marchandises  se  vendent  et  s'achètent  eu  peti- 
tes portions  pour  les  besoins  ou  la  cousommatiou 
des  particuliers,  soit  à  l'aune,  à  la  livre,  au  litre, 
ou  d'une  autre  manière,  suivant  la  nature  de  l'ar- 
ticle :  c'est  le  commerce  des  boutiques  et  magasins, 
dont  le  nombre  est  si  considérable  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  états  où  la  civilisation  et  les 
arts  ont  fait  de  grands  progrès. 

On  conçoit  qu'une  science  qui  embrasse  une 
aussi  vaste  sphère  que  celle  du  commerce  doit  né- 
cessairement avoir  plusieurs  branches  ou  divisions 
dont  nous  devons  faire  mention  pour  en  faciliter 
la  connaissance. 

Le  commerce  est  ac//f  ou  pass//' pour  une  nation, 
soit  qu'elle  fasse  par  elle-même  le  commerce  de  ses 
propres  produits  ,  tant  de  son  sol  ou  de  son  indus- 
trie que  de  ceux  qu'elle  a  besoin  d'importer  do 
l'étranger,  soit  que  se  reposant  sur  raclivilé  d'un 
autre  peuple  ,  elle  lui  abandonne  ce  soin  au  préju- 
dice de  sa  richesse  et  de  sa  prospérité  :  dans  le 
premier  cas ,  on  peut  dire  qu'elle  fait  un  commerce 
actif,  et  dans  le  second,  son  commerce  n'est  que 
passif  à  S(ui  égard  ,  attendu  qu'elle  ne  le  fait  pas 
par  elle-mèm»'.  L'Angleterre,  la  Hollande,  la 
l'rance ,  jusqu'à  un  certain  point,  ainsi  que  la 
Suède  et  le  Danemarck  ,  fout  un  commerce  actif, 
tandis  que  la  Russie  ,  le  Portugal ,  l'Espagne ,  une 
partie  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  font  un  com- 
merce passif. 

Le  commerce  se  divise  encore  en  commerce  de 
terre  ,  en  commerce  de  mer  ou  maritime ,  en  com- 
merce de  |»roche  en  proche  ou  en  commerce  de 
pays  lointain  ,  en  commerce  intérieur  et  en  com- 
merce extérieur,  enlin  eu  commerce  en  gros  et  en 
commerce  en  détail.  Nous  allons  donner  une  des- 
cription succincte  de  ces  différentes  sortes  ou  bran- 
ches de  i^'omnierce. 

Commerce  de  terre.  Ce  commerce  peut  se  con- 
fondre avec  le  commerce  intérieur ,  qui  se  font  l'un 
et  l'autre  par  le  roulage,  dans  l'étendue  d'un  même 
état  ou  d'un  même  continent  comme  en  France,  et 
avec  d'autres  états  de  l'Europe,  sans  traverser  la 
mer.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence  que  le  com- 
merce de  terre  se  borne  à  celui  (|ui  n'a  pas  lieu  par 
eau;  tandis  que  le  commerce  intérieur  d'un  pays 
ou  d'un  continent  peut  aussi  s'exercer  par  les 
lleuves ,  les  lacs  ,  les  canaux  et  les  détroits  ou  la 
mer.  En  Europe,  on  fait  ce  commerce  par  charrois, 
en  Asie  et  m  Afrique  par  caravanes  formées  d'un 
certain  nctmbre  de  chameaux  chargés  de  marchan- 
dises, en  traversant  dis  espaces  immenses  et  sou- 
vent inhabités.  Elles  partent  à  des  époques  fixes 
des  principales  villes  d'Orient,  et  sont  composées 
de  manière  que  les  marchands  et  voyageurs  ras- 
semblés forment  une  espèce  de  corps  d'armée  pour 
traverser  des  déserts  et  se  garantir  des  attaques 
des  hordes  de  brigands ,  particulièrement  des 
Arabes. 

Commerce  intérieur.  Ce  commerce  comprend 
celui  delerreet  de  mer,  par  les  fleuves  et  les  canaux 
qui  se  font  dans  un  même  pays,  ou  dans  un  même 
continent  d'une  villeou  d'un  port  de  mer  à  l'autre. 
C'est  un  préjugé  ([ui  n'est  |)eut-être  pas  encore 
culièrcraent  dissipé,  de  croire  que  le  commerce 
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intérieur  est  plus  avantageux  à  une  nation  que  le 
comnieree  extérieur.  Le  commerce  intérieur  mé- 
rite sans  doute  une  protection  toute  spéciale,  puis- 
qu'il contril)ue  puissamment  à  donner  le  plus 
grand  développement  à  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie. Il  est  en  quelque  sorte  nécessaire  que  le 
commerce  fasse  des  progrès  en  dedans  avant  d'en 
faire  au  dehors,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  commerce  intérieur,  quelque  étendue  qu'il  puisse 
avoir,  a  pourtant  des  bornes,  tandis  que  le  com- 
merce extérieur  n'a  d'autres  limites  que  celles  du 
monde,  et  l'expérience  a  démontré  que  le  com- 
merce intérieur  ne  prenait  de  l'extension  ou  de 
l'activité  qu'en  proportion  des  progrès  du  com- 
merce extérieur  ou  maritime. 

Commerce  extérieur.  Ce  commerce  comprend 
toutes  les  espèces  de  commerce  par  mer  ou  par 
terre,  proche  ou  lointain,  que  les  commerçans 
d'un  même  pays  font  hors  des  limites  d'un  même 
état.  C'est  la  branche  la  plus  importante  du  com- 
merce général  d'un  pays,  et  celle  qui  mérite  le  plus 
de  protection  et  d'encouragement  de  la  part  du 
gouvernement. 

Le  commerce  extérieur  est  le  point  culminant 
de  l'industrie  commerciale  ,  dont  il  est  le  principe 
le  plus  actif.  Suivant  Bacon,  c'est  le  commerce  ex- 
térieur qui  fait  la  principale  richesse  des  états. 
Quand  le  commerce  extérieur  cesse,  la  masse  in- 
térieure des  richesses  éprouve  une  notable  al- 
tération ainsi  qu'une  diminution  sensible.  D'après 
la  judicieuse  réflexion  d'un  savant  économiste 
(M.  Say),  la  circonstance  d'un  commerce  extérieur 
actif,  quels  qu'en  soient  les  moyens,  est  très-pro- 
pice à  vivifier  l'industrie  intérieure. 

La  véritable  utilité  du  commerce  extérieur,  a 
dit  31.  Desluts  de  Tracy,  celle  en  comparaison  de 
latiuelle  toutes  les  autres  ne  sont  rien ,  c'est  d'é- 
tahlir,  entre  les  ditîérentes  nations,  les  mêmes  re- 
lations que  le  commerce  intérieur  établit  entre  les 
différentes  parties  de  la  même  nation ,  pour  ainsi 
dire  un  état  de  société  entre  elles,  d'agrandir  ainsi 
l'étendue  du  marché  pour  toutes,  et  par  là  d'ac- 
croître encore  les  avantages  du  commerce  inté- 
rieur de  chacune. 

Mais  c'est  principalement  l'unité  du  commerce 
qui  fait  sa  grandeur  et  sa  prospérité;  d'où  il  ré- 
sulte que  le  commerce  extérieur  et  le  commerce 
intérieur  sont  et  doivent  être  indivisibles.  11  existe 
entre  eux  des  liens  ou  des  rapports  si  intimes, 
qu'ils  s'aident  et  se  fortifient  réciproquement,  et 
qu'on  ne  peut  les  détruire  sans  altérer  la  nature  du 
commerce,  sans  affaiblir  sa  puissance,  sans  tarir 
la  source  de  l'industrie  et  de  la  richesse  d'une  na- 
tion. 

Commerce  de  mer  ou  maritime.  Ce  commerce , 
qui  se  confond  avec  le  commerce  extérieur  ,  dont 
il  forme  la  principale  branche  ,  peut  se  diviser  en 
deux  parties  principales;  celui  (pii  se  fait  sur  mer, 
par  des  voyages  de  long  cours,  dans  des  pays 
lointains,  ou  d'uue  partie  du  monde  à  l'autre;  et 
celui  qui  a  lieu  d'un  port  de  mer  à  l'autre  dans  un 
même  état.  Ce  commerce,  dont  le  principal  véhi- 
cule est  la  navigation,  s'exerce  sur  l'Océan,  soitat- 
lanti(iue,  soit  pacifique,  sur  la  Méditi'rranêe ,  et 
aussi  dans  des  mers  particulières,  tilles  que  la 
mer  Kouge ,  la  mer  Noire ,  la  mer  Blanche ,  la  mer 
Baltique  ,  la  mer  Glaciale  ,  la  mer  Caspienne.  Ce 
commerce,  étant  exposé  à  de  grands  risques,  soit 
de  la  part  des  pirates  en  tems  de  paix,  soit  de  la 
part  des  corsaires  en  tems  de  guerre,  aux  naufra- 
ges et  autres  accidens  de  mer ,  oblige  les  commcr- 
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rans  de  faire  assurer  leurs  marchandises ,  el  les 
armateurs  leurs  vaisseaux. 

Le  commerce  maritime  ,  par  l'influence  qu'il  a 
sur  la  fortune  des  commerrans  et  des  armateurs, 
ainsi  que  sur  le  sort  des  peuples,  mérite  de  tixtr 
toute  l'attention  des  ii;ouvernemens,  qui  doivent 
chercher  à  le  protéger  et  à  l'encourai^tT  par  des 
traités  avantageux  avec  toutes  les  puissances.  11 
enrichit  l'état,  unit  tous  les  peuples  par  des  be- 
soins réciproques,  il  répand  les  bienfaits  des  lu- 
mières ,  lamour  du  travail  el  tous  les  avantages  de 
la  civilisation. 

Commerce  de  proche  en  proche.  Ce  commerce 
peut  se  confondre  avec  celui  de  terre  ou  avec  le 
commerce  intérieur,  avec  lesquels  il  a  une  grande 
analogie.  Il  s'entend  principalement  d'un  com- 
merce qui  ne  nécessite  pas  de  grands  voyages 
pour  le  transport  des  marchandises.  Mais  il  s'ap- 
plique plus  particulièrement  au  cabotage  ou  com- 
merce de  mer  qui  se  fait  sur  les  côtes  d'un  même 
pays ,  ou  avec  les  ports  des  pays  étrangers  les  plus 
voisins.  Les  Normands,  qui  font  le  commerce  de 
Bretagne ,  les  Marseillais ,  (|ui  font  celui  d'Italie  ou 
d'Espagne,  ainsi  que  les  Suédois ,  les  Danois  ,  les 
Prussiens  et  les  Russes ,  qui  trafiquent  sur  le  lit- 
toral de  la  Baltique,  sont  censés  faire  un  commerce 
de  proche  eu  proche. 

Commerce  par  des  voj/agcs  de  long  cours.  Ce 
commerce  comprend  celui  qui  se  fait  par  mer  avec 
des  pays  éloignés  :  il  pourrait  néanmoins  se  con- 
fondre avec  le  commerce  maritime  ,  dont  il  forme 
une  des  principales  branches;  puisqu'on  ne  doit 
pas  comprendre,  sous  la  dénomiuatiou  de  naviga- 
tion de  long  cours,  celle  qui  se  fait  dans  l'Archi- 
pel, dans  la  Méditerranée,  dans  la  Baltique,  soit 
avec  l'Egypte,  la  Turquie,  la  Suède,  le  Daue- 
marck  ou  la  Russie.  Elle  ne  s'entend  guère  que  de 
la  navigation  ou  du  commerce  où  l'on  est  obligé 
de  passer  la  ligne ,  de  doubler  le  cap  Horn  pour  se 
rendre  dans  l'Océan  pacifique  ,  ou  doubler  le  cap 
de  Bonne-Espérance  pour  se  rendre  aux  Indes  et 
à  la  Chine ,  dans  le  golfe  Persique,  aux  Moluques, 
aux  îles  Philippines  ,  etc. 

Le  commerce  d'économie  consiste  à  faire  le 
commerce  des  produits  de  tous  les  pays,  en  les 
prenant  dans  les  lieux  de  leur  provenance  pour  les 
transporter  partout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
c'est-à-dire  dans  les  pays  de  consommation;  c'est 
un  commerce  intermédiaire  qui  embrasse  généra- 
lement tous  les  produits  ainsi  que  toutes  les  par- 
ties du  monde;  c'est  ce  commerce  qui  a  enrichi 
les  Hollandais,  et  que  font  les  neutres  lorsqu'il 
éclate  une  guerre  maritime. 

Commerce  des  colonies.  Ce  commerce  est  ordi- 
nairement une  espèce  de  monopole  que  le  pays 
qui  possède  des  colonies  exerce  à  leur  égard ,  pour 
se  dédommager  des  frais  d'établissement  et  d'en- 
tretien ,  et  pour  se  réserver  exclusivement  tous  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  du  commerce  réci- 
proque des  colonies  et  de  leurs  métropoles  ,  lequel 
commerce  est  soumis  à  un  régime  particulier,  dé- 
terminé par  un  tarif  de  douane  à  part.  Voy.  Co- 
LOMES,  Système  coiomal. 

Le  commerce  des  Indes  occidentales  est  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  colonies,  puisque  les 
Antilles,  qu'on  appelle  aussi  Indes  occidentales, 
forment  la  plupart  des  colonies  que  les  puissances 
européennes  possèdent  dans  la  mer  des  Antilles 
et  l'immense  golfe  du  Mexique. 

Le  commerce  des  Indes  orientales  date,  pour 
l'Europe,  de  la  fin  du  xv' siècle,  lorsque  Vasco 
de  Gama  fitlouveiluic  du  passage  direct  à  l'iudc, 
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en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  que 
quelques  tems  après  Albuquerque  y  établit  la 
puissance  du  Portugal,  qu'il  mit  en  possession  du 
riche  commerce  de  l'Orient.  Tels  furent  les  pre- 
miers établissemens  européens  dans  cette  région, 
où  une  compagnie  anglaise  devait  dans  la  suite 
fonder  un  vaste  empire ,  et  y  exercer  une  domina- 
tion mercantile  qui  devait  surpasser  en  richesse  et 
en  grandeur  tout  ce  que  l'antiquité  pouvait  offrir 
de  plus  splendide.  Ce  commerce  fut  long-tems  ex- 
ploité par  des  compagnies ,  que  l'on  croyait  être  le 
système  le  plus  avantageux  pour  le  faire  réussir; 
mais  aujourd'hui  il  est  entièrement  libre  et  pros- 
père plus  que  jamais  entre  les  mains  des  Anglais, 
qui  en  sont  presque  exclusivement  les  maîtres. 

Le  commerce  du  Levant,  qui  se  fait  principale- 
ment avec  ce  qu'on  appelle  l'Archipel,  la  Grèce, 
l'Egypte ,  la  Syrie  et  la  Turquie ,  tant  de  l'Europe 
que  de  l'Asie ,  est  un  commerce  aussi  lucratif  qu'a- 
vantageux pour  les  nations  de  l'Europe  qui  y  dé- 
bitent les  produits  de  leurs  manufactures ,  et  pren- 
nent en  retour  les  matières  premières  propres  aies 
alimenter.  La  France,  la  plus  ancienne  alliée  de 
la  Porte,  jouissait  de  privilèges  particuliers,  que 
la  concurrence  et  la  jalousie  des  puissances  riva- 
les lui  ont  fait  perdre,  s'étant  fait  accorder  les 
mêmes  avantages. 

Le  commerce  d'Afrique  et  du  Se'ne'gal  était  au- 
trefois un  commerce  d'une  grande  étendue;  mais 
l'abolition  de  l'infâme  traite  des  nègres  l'a  beau- 
coup restreint  ;  et  il  ne  consiste  plus  que  dans  l'i- 
voire ,  la  poudre  d'or,  le  poivre ,  le  gingembre,  les 
gommes ,  et  quelques  autres  articles  qu'on  exporte 
en  échange  de  la  quincaillerie,  de  la  verroterie, 
des  morceaux  de  drap  rouge,  des  fusils  de  paco- 
tille, de  la  poudre  et  du  plomb  à  tirer,  de  la  tail- 
landerie ,  du  fer,  etc. ,  qu'on  y  porte  en  échange , 
mais  qui  ne  sont  plus  en  aussi  grande  quantité  que 
lorsque  le  commerce  des  esclaves  donnait  un  grand 
débouché  aux  produits  de  l'Europe. 

COMMETTANT.  On  désigne  dans  le  commerce 
par  ce  terme,  le  négociant  qui  donne  une  commis- 
sion à  l'un  de  ses  correspondans  ;  il  doit  en  bien 
si)écifier  l'objet,  pour  que  son  mandat  soit  exac- 
tement exécuté  ;  attendu  que  les  erreurs  qui  résul- 
teraient de  l'ambiguité  de  son  ordre  ,  dans  l'exé- 
cution de  la  commission,  seraient  naturellement 
pour  son  compte,  puisque  le  commettant  est  tenu 
d'exécuter  les  engagemens  contractés  d'après  ses 
ordres,  par  le  commissionnaire,  dans  le  cas  où  la 
commission  aurait  été  fidèlement  exécutée.  Mais  il 
n'est  pas  tenu  de  ce  qui  aurait  pu  être  fait  par  le 
commissionnaire,  au  delà  de  ses  ordres,  qu'autant 
qu'il  l'aurait  ratifié  expressément  ou  tacitement. 
{Code  civil,  art.  1098.) 

Le  commettant  doit  rembourser  au  commission- 
naire les  avances  et  frais  occasionés  pour  l'exécu- 
tion de  sa  commission  ,  et  lui  payer  le  droit  de  sa 
commission  dont  il  est  convenu ,'  ou  ,  à  défaut  de 
convention,  suivant  l'usage.  {Idem.  )  Il  doit  lui 
payer  les  intérêts  des  avances  faites  à  dater  du  jour 
jusqu'à  celui  de  son  remboursement ,  pour  tous  les 
objets  résultant  de  sa  commission.  {Id.,  art.  2001.) 
Il  doit ,  en  outre ,  supporter  toutes  les  pertes  oc- 
casionées  par  la  baisse  du  prix  des  marchandises 
achetées  ou  vendues  d'après  ses  ordres,  ainsi  que 
celles  résultant  de  la  faillite  du  créancier  auquel 
elles  auraient  été  vendues  à  terme  d'après  ses  or- 
dres :  il  en  est  de  même  des  lettres  de  change  né- 
gociées el  endossées  d'après  ses  ordres  par  le  com- 
bissioonaire. 
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Tout  commissionnaire  qui  a  fait  des  avances  sur 
des  marchandises  à  lui  expédiées  pour  êlre  ven- 
dues pour  le  compte  de  sou  commellanl,  a  privi- 
lège pour  le  remboursement  de  ses  avances ,  inté- 
rêts et  frais  sur  la  valeur  des  niardiandises ,  si 
elles  sont  à  sa  disposition  ,  dans  ses  magasins  ou 
dans  un  dépôt  public ,  ou  si ,  avant  qu'elles  soient 
arrivées,  il  peut  constater  l'expédition  qui  lui  en 
a  été  faite  sur  un  connaissement  ou  par  lettre  de 
voilure.  [Id.,  art.  93.) 

Si  les  marchandises  ont  été  vendues  et  livrées 
pour  le  compte  du  commettant,  le  commissionnaire 
se  rembourse  sur  le  produit  de  la  vente,  du  mon- 
tant de  ses  avances ,  intérêts  et  frais  par  préférence 
aux  créanciers  du  commettant.  (  M. ,  art.  94.  ) 

CO;SLMIS.  Personne  de  confiance  chargée  par 
les  négocians,  marchands  et  manufacturiers,  du 
détail  de  leur  commerce  et  de  toutes  les  opérations 
qui  y  sont  relatives ,  soit  de  la  vente  en  détail 
dans  les  magasins,  de  la  réception,  expédition 
des  marchandises  ;  les  commis  ,  en  dressant  les 
factures  ,  en  reçoivent  le  montant  pour  le  compte 
du  commerçant  ;  ils  sont  aussi  chargés  de  la  cor- 
respondance ,  de  la  tenue  de  quelques  livres ,  où 
ils  passent  les  écritures  nécessaires  à  la  tenue  des 
livres.  On  peut  les  considérer  comme  des  espèces 
de  mandataires  dans  l'emploi  qui  leur  est  confié  , 
dans  lequel  il  est  de  leur  devoir  d'apporter  tous  les 
soins  qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'eux.  Mais  ils 
doivent  toujours  en  référer  au  négociant ,  suivre 
exactement  ses  ordres ,  et  ne  rien  faire  qui  excède 
leur  pouvoir.  Ils  sont  responsables  des  fautes  qu'ils 
commettent  et  du  donmiage  qu'ils  pourraient  faire 
éprouver  par  leur  négligence ,  leur  imprudence  ou 
leur  impéritie.  {Code  civil,  art.  1382,  13S3.  ) 

Ils  ne  peuvent  quitter  le  négociant  qui  les  em- 
ploie sans  l'avoir  prévenu  à  lenis  pour  les  rempla- 
cer ,  et  sont  tenus  de  continuer  leurs  fonctions 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  compte.  {Id.,  art. 
1991  et  1993.  ) 

11  appartient  au  commerçant  d'employer  ses 
commis  chacun  suivant  sa  capacité  et  ses  connais- 
sances spéciales,  chacun  devant  être  chargé  d'une 
partie  d'opération  dont  il  doit  être  responsable;  et 
c'est  de  la  bonne  distribution  des  fonctions  ou  du 
détail  du  commerce  parmi  les  commis  d'une  mai- 
son de  banque  ou  de  commerce,  que  liait  l'ordre 
dans  les  affaires  et  leur  prompte  exécution. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  des  ac- 
tions contre  les  commis  des  marchands,  pour  le 
fait  seulement  du  commerce  du  commerçant  au- 
quel ils  sont  attachés.  (  Art.  G3i.  ) 

Les  agens  de  la  faillite,  dans  le  cas  où  ils  pro- 
céderont eux-mêmes  à  la  formation  du  bilan , 
pourront  prendre  des  informations  et  renseigne- 
mens  auprès  des  commis  du  failli.  (  Art.  473.  ) 

COMMISSAIRES  dk  la  cuambrk  uks  assi;- 
KANCEs  MARITIMES.  Ce  sout ,  daus  le  royaume 
des  Pays-Bas  (Hollande),  trois  juges  qui  sont  char- 
ges de  statuer,  eonformémenl  aux  règlemens,  sur 
tous  les  faits  qui  concernent  les  assurances  mariti- 
mes, et  plus  particulicremenl  les  avaries,  qui  en 
font  la  partie  la  plus  importante,  et  dont  ils  ne 
peuvent  mettre  sur  le  compte  des  assureurs  au 
delà  de  ce  qui  est  porté  dans  ces  règlemens. 

11  y  avait  autrefois  en  France  des  commissaires 
de  marine  et  des  ports,  ainsi  que  des  commissaires 
de  relations  commerciales,  qui  ont  repris  la  déno- 
mination de  consuls. 

Commissaires  experts  (douane).  Ces  com- 
missaires, qui  ne  sont  en  France  qu'au  nombre  de 
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trois,  ont  été  institués  par  un  décret  du  5  août 
1810,  et  confirmés  dans  leurs  fonctions  par  l'art. 
19  de  la  loi  du  27  juillet  1822;  et  leurs  fondions 
consisliiit  à  vérifier,  en  cas  de  doute  ou  de  contes- 
tation, les  manliaiidises  présentées  à  la  douane, 
en  vertu  de  la  demande  de  l'administration  des 
douanes ,  et  du  renvoi  que  leur  fait  le  ministre  du 
commerce  des  échantillons  de  la  marchandise  qui 
fait  l'objet  de  la  contestation  entre  les  parties  in- 
téressées et  la  douane ,  soit  sur  l'espèce,  la  qualité 
ou  l'origine  des  marchandises  qui  doivent  être  im- 
portées ou  exportées.  C'est  suivant  leurs  décisions, 
que  la  douane  fait  l'application  des  droits  d'entrée 
ou  de  sortie,  ainsi  que  des  primes  accordées  à 
l'exportation  de  certains  articles  de  manufactures , 
pour  remboursement  des  droits  d'entrée  de  la  ma- 
tière première. 

Comme  les  connaissances  spéciales  de  ces  com- 
missaires experts  pourraient  ne  pas  être  assez  po- 
sitives ou  étendues,  pour  prononcer  sur  tous  les 
objets  en  litige  qui  peuvent  se  présenter,  pour  évi- 
ter les  erreurs  qu'ils  pourraient  commettre  au  pré- 
judice soit  de  la  douane,  soit  des  négocians  ,  on 
leur  a  accordé  la  faculté  de  s'adjoindre,  pour  cha- 
que affaire,  au  moins  deux  fabricans  ou  commer- 
çans,  qui  ont  voix  consultative.  Néanmoins,  leur 
institution  est  en  dehors  des  objets  qui  sont  du 
ressort  exclusif  du  jury  assermenté  près  du  minis- 
tère du  commerce ,  et  dont  la  juridiction  embrasse 
toute  la  France. 

CoMMissAiRES-pRisEitRS.  Nouimés  par  le  gou- 
vernement, leurs  fondions  consistent  à  faire  l'es- 
timation des  effets  et  marchandises  exposées  aux 
ventes  publiques  et  judiciaires.  Mais  dans  les  ven- 
tes ordonnées  par  le  tribunal  de  commerce,  il  le 
fait  concurremment  avec  les  courtiers  des  mar- 
chandises qui  peuvent  être  délégués  à  cet  effet,  et 
auxquels  les  négocians  confient  de  préférence  la 
vente  de  leurs  marchandises ,  dont  ils  sont  plus  en 
état  d'apprécier  la  valeur  ainsi  que  la  qualité,  et 
dont  les  fonctions  n'occasionent  pas  autant  de 
frais  que  celles  des  commissaircs-priseurs. 

Mais  dans  les  enchères  des  objets  de  meubles, 
d'effets  d'habillemens,  d'ornemcns  ,  d'orfèvrerie, 
hijouterie,  tableaux,  etc.,  dont  se  composent  or- 
dinairement les  ventes  publiques,  ce  fonction- 
naire, en  sa  qualité  de  priseur,  fait  l'estimation 
des  ol)jets ,  et  en  sa  qualité  de  commissaire  nommé 
parle  gouvernement,  préside  aux  ventes  et  en 
fait  l'adjudication  :  dans  ces  deux  cas  ,  son  minis- 
tère est  officiel.  Yoy.  E>ciikREs. 

COMMISSION  (de  la  nature  et  de  la  forme  de 
la).  La  commission  est  un  acte  par  lequel  un  com- 
merçant charge  une  autre  personne  commerçante 
de  faire  quelque  opération  pour  son  compte  ou  en 
son  nom  ,  aux  conditions  qu'il  lui  prescrit  et  qu'il 
est  obligé  de  suivre  sur  sa  responsabilité. 

L'art.  92  du  Code  de  commerce  ayant  statué  que 
tout  ce  qui  concerne  la  commission  serait  réglé 
parles  art.  du  l.  3, 1. 13  du  Code  civil,  au  sujet  du 
mandat,  nous  devons,  conformément  aux  dispo- 
sitions de  ces  articles,  faire  connaître  :  1"  la  nature 
et  la  forme  de  la  commission  ;  2"  les  obligations  et 
les  droits  du  commissionnain;  ;  3"  les  obligations 
et  les  droits  des  commissions. 

La  commission  n'est  assujettie  à  aucune  forme 
particulière  ;  elle  peut  se  donner  ,  ou  par  un  acte 
public,  ou  par  écrit  sous  seing -privé,  ou  par  lettre, 
ou  verbalement.  [Cudr  rivil,  arl.  198.").) 

La  commission  ne  se  forme  que  par  l'acceptation 
du  commissionnaire ,  cl  celle  acceptation  peut 
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n'être  (|ue  tacite  et  résulter  de  l'exécution  qui  lui 
a  été  donnée  par  le  commissionnaire.  {Idem.) 

Les  droits  de  la  commission  se  règlent  par  la 
convt'Mlion  ou  par  l'usage  du  commerce. 

Le  mineur  émancipé  peut  être  choisi  pour  com- 
missionnaire; mais,  d'après  lart.  1990  du  Code 
civil,  le  commettant  n'a  d'actions  contre  lui  que 
suivant  les  règles  générales  relatives  aux  obliga- 
tions des  mineurs ,  (|ui  ne  peuvent  engager  leurs 
biens,  meubles  et  immeubles  pour  aucune  cause 
que  ce  soit. 

La  femme  mariée  peut  aussi,  d'après  le  même 
art.  1990  du  Code  civil ,  être  choisie  pour  commis- 
sionnaire sans  l'autorisation  de  son  mari  ;  mais 
dans  ce  cas  le  commettant  n'a  d'action  contre  elle 
que  selon  les  règles  établies  sur  les  droits  des 
époux,  c'est-à-dire  sans  que  la  communauté  en 
soit  engagée. 

La  commission  est  ou  spéciale  ,  ou  générale. 

La  commission  est  spéciale  si  elle  borne  le  com- 
missionnaire à  vendre,  acheter,  recevoir,  entre- 
poser ,  faire  voiturer  une  partie  seulement  des 
marchandises  indiquées;  si  elle  lui  fixe  le  prix 
et  la  manière  de  l'achat  et  de  la  vente  ;  si  elle  ne  le 
charge  de  recevoir  ou  payer  qu'une  somme  déter- 
minée. 

La  commission  est  générale  si  elle  charge  le 
commissionnaire  de  vendre,  d'acheter,  d'entrepo- 
ser, d'expédier  des  denrées  ou  marchandises  à  sa 
volonté,  et  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus  con- 
venable aux  intérêts  du  commettant;  ou  d'accep- 
ter, payer,  recevoir  toutes  lettres  de  change, 
tous  billets  et  effets  de  commerce;  d'acquitter, 
contester  toutes  lettres  de  voitures,  tous  frais  de 
transports,  tous  débours,  tous  mémoires  en  géné- 
ral au  nom  et  pour  le  compte  du  commettaut  qui 
s'en  rapporte  entièrement  à  lui. 

Commission  rogatoire.  C'est  une  commission 
donnée  par  un  juge,  elle  est  adressée  à  un  autre 
juge  sur  lequel  il  n'a  point  d'autorité,  et  par  la- 
quelle il  l'invile  à  s'informer  de  quelque  fait,  de 
recevoir  un  serment,  d'interroger  quelqu'un  sur 
faits  et  articles. 

En  cas  que  les  livres  de  commerce  dont  la  re- 
présentation est  offerte ,  requise  ou  ordonnée , 
soient  dans  des  lieux  éloignés  du  tribunal  saisi  de 
l'affaire,  les  juges  peuvent  adresser  une  commis- 
sion rogatoire  au  tribunal  de  commerce  du  lieu, 
ou  déléguer  un  juge  de  paix  pour  en  prendre  con- 
naissance, et  l'envoyer  au  tribuiial  saisi  de  l'af- 
faire. fArl.  16.) 

Lorsque  la  cour  d'appel  ne  siège  pas  dans  l'ar- 
rondissement communal  où  le  tribunal  de  com- 
merce est  établi ,  elle  commet ,  si  les  juges  de  com- 
merce le  demandent,  le  tribunal  civil  de  l'arron- 
dissement pour  recevoir  le  serment  qu'ils  sont 
obligés  de  prêter  avant  d'entrer  en  fonctions.  (Art. 
G09.) 

COMMISSIONNAIRE. C'estune  personne  char- 
gée d'acheter  ou  de  vendre  certaine  marchandise  , 
pour  le  compte  de  son  commettant,  dont  il  doit 
suivre  exactement  les  ordres ,  attendu  que  la 
moindre  déviation  l'obligerait  de  répoudre  des 
perles  ou  dommages  qui  pourraient  en  résulter. 
Cependant  si  l'acheteur  ne  paie  pas  la  marchan- 
dise qu'il  lui  a  vendut;  pour  le  compte  d'un  autre,  il 
n'eu  est  pas  responsable ,  à  moins  iiu'il  se  soit 
ehargé  d'en  répondre,  moyennant  une  prime  ou 
commission  additionnelle  qu'on  appelle  ducroire  , 
du  mol  italien  dvlcrcdere ,  qui  signilie  garantie. 

Ou  pt'ul  diviser  Uâ  commibsiouuaiicâ  eu  diiïc< 
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rentes  classes,  suivant  les  opérations  dont  on  les 
charge  le  plus  ordinairement ,  et  qui  forment  leur 
spécialité  dans  laquelle  ils  ont  acquis  plus  d'ex- 
périence cl  de  renommée. 

Ainsi ,  il  y  a  des  commissionnaires-expédition- 
naires ou  de  roulage  pour  l'expédition  des  mar- 
chandises ,  soit  par  eau  ,  soit  par  terre ,  à  leur  des- 
tination. Il  y  a  des  commissionnaires  pour  l'achat 
des  grains  dans  les  lieux  qui  en  fournissent  le 
plus ,  comme  à  Danlzig  et  à  Odessa  ,  ou  pour  la 
vente  dans  les  lieux  d'entrepôt ,  comme  à  Amster- 
dam, Rotterdam,  Londres,  Marseille,  Cadix, 
Lisitonne ,  etc.  Il  en  est  de  même  des  vins  et  des 
eaux-de-vie,  comme  à  Bordeaux,  à  Marseille,  à 
Cette ,  en  Languedoc  ,  pour  l'achat  et  l'expédition 
des  vins  dans  le  nord  de  l'Europe.  11  y  a  des  com- 
missionnaires de  banque  auxquels  on  adresse  des 
lettres  de  change,  billets,  mandats,  obligations 
de  commerce ,  pour  les  négocier  ou  pour  en  rece- 
voir le  montant  et  en  faire  passer  la  valeur  dans 
des  lieux  indiqués,  pour  le  compte  de  leurs  com- 
meltaus. 

Tous  ces  commissionnaires  sont  des  mandatai- 
res, ou  de  véritables  fondés  de  procuration  de 
ceux  pour  lesquels  ils  agissent  et  que  l'on  désigne 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  commettans. 

Voy.  C0MMETTA>"S. 

Il  est  d'usage  dans  le  commerce  extérieur  et  ma- 
ritime, que  le  commissionnaire  fasse  les  avances 
jusqu'au  montant  des  2/3  des  marchandises  qui 
lui  sont  expédiées  pour  la  vente;  mais  la  prudence 
exige  qu'il  ne  fasse  ces  avances  qu'aprèsla  réception 
de  la  facture ,  du  connaissement  du  chargement  et 
de  l'ordre  de  faire  les  assurances,  pour  éviter  toute 
supposition  d'expédition ,  et  en  cas  de  faillite  avoir 
son  recours  sur  les  marchandises  expédiées  à  sa 
consignation. 

Tout  commissionnaire  qui  a  fait  des  avances 
sur  des  marchandises  à  lui  expédiées,  d'une  autre 
place  ,  pour  êlre  vendues  |)our  le  compte  d'un  com- 
metlant ,  a  privilège  pour  le  remboursement  de  ses 
avances,  intérêts  et  frais ,  sur  la  valeur  des  mar- 
chandises, si  elles  sont  à  sa  disposition ,  dans  ses 
magasins  ou  dans  un  dépôt  public,  ou  si,  avant 
quelles  soient  arrivées,  il  peut  constater,  par  un 
connaissement  ou  par  une  lellre  de  voiture,  l'ex- 
pédition qui  lui  en  a  été  faite  (93). 

Si  les  marchandises  ont  été  vendues  et  livrées 
pour  le  compte  du  commettant,  le  commission- 
naire se  rembourse  sur  le  produit  de  la  vente ,  du 
montant  de  ses  avances,  intérêts  et  frais,  par  pré- 
férence aux  créanciers  du  commettant  ^94). 

Tous  i)rêts ,  avances  ou  paicmens  qui  pourraient 
être  faits  sur  des  marchandises  déi»osées  ou  consi- 
gnées par  un  individu  résidant  dans  le  lieu  du 
domicile  du  commissionnaire,  ne  donnent  privi- 
lège au  commissionnaire  ou  dépositaire,  qu'autant 
qu'il  s'est  conformé  aux  dispositions  prescrite-^  jtar 
le  Code  Napoléon,  liv.  III,  titre  XVII,  pour  les 
prêts  sur  gages  ou  nantissemens  (95). 

Toutes  actions  contre  le  commissionnaire ,  à 
raison  de  la  perte  et  avarie  des  mardiandises,  sont 
prescrites,  après  six  mois,  pour  les  expéditions 
faites  dans  l'intérieur  de  la  France;  et  après  un 
an  ,  pour  celles  qui  seront  faites  à  l'étranger  :  le 
tout  à  coni|iter,  pour  les  cas  de  |ierte ,  du  jour  où 
le  transport  des  marchandises  aurait  dû  être  effec- 
tué ;  et  pour  les  cas  d'avaries ,  du  jour  où  la  remise 
des  marchandises  aura  été  faite,  sans  préjudice 
des  cas  de  fraude  ou  d'infidélité   108,. 

Le  coutral  d'aàâurancc  exprime  si  celui  qui  fait 
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assurer  est  propriétaire  des  objets  à  assurer,  ou 
s'il  n'est  que  commissionnaire  (332). 

Commissionnaire  pour  Ifs  transports  par 
terre  ou  par  eau.  Le  lommissionnaire  qui  se 
cliarj^e  d'un  ti'ansi)orl  par  terre  ou  par  eau ,  est 
tenu  d'inscrire,  sur  son  livre-journal,  la  déclara- 
lion  de  la  nature  et  de  la  quantité  des  marehaudi- 
ses  ;  et ,  s'il  en  est  re(|uis ,  de  leur  valeur  ^96). 

Il  est  garant  de  l'arrivée  des  marchandises  et 
efTels,  dans  le  délai  déterminé  par  la  lettre  de  voi- 
ture, hors  les  cas  de  la  force  majeure ,  légalement 
constatée  (97). 

Il  est  garant  des  avaries  ou  perles  de  marchan- 
dises et  effets,  s'il  n'y  a  stipulation  contraire  dans 
la  lettre  de  voiture,  ou  force  majeure  (9S). 

Il  est  garant  des  fails  du  commissionnaire  in- 
termédiaire ,  auquel  il  adresse  les  marchandises 
(99). 

La  marchandise  sortie  du  magasin  du  vendeur 
ou  de  l'expéditeur,  voyage,  s'il  n'y  a  convention 
contraire  ,  aux  risques  et  périls  de  celui  à  t|ui  elle 
appartient,  sauf  son  recours  contre  le  commission- 
naire et  le  voilurier  chargé  du  transport  (100).  Voy. 
Lettre  de  voiture. 

Le  commissionnaire  peut  remplir  plusieurs  fonc- 
tions suivant  les  diverses  opérations  dont  il  est 
chargé  ,  savoir  :  d'achat,  de  vente,  d'entrepôt  et 
de  banque.  Dans  ce  cas  ,  le  commissionnaire  est  un 
véritable  fondé  de  procuration  de  ceux  pour  les- 
quels il  agit ,  et  que  l'on  désigne  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  comraettans. 

Le  commettant  a  le  droit  de  révoquer  sa  com- 
mission quand  bon  lui  semble,  et  de  contraindre 
le  commissionnaire  à  lui  remettre  l'écrit  qui  la 
contient.  (/(/.,  art.  2,00'*.) 

Le  commissionnaire  peut  également  renoncer 
quand  il  le  veut  à  la  commission ,  en  renvoyant  au 
commettant  l'écrit  qui  la  contient  ou  en  lui  eu  don- 
nant avis,  ild.,  art.  2,007.) 

La  commission  cesse  de  plein  droit  par  la  mort 
naturelle  ou  civile,  l'interdiction  ou  la  déconfi- 
ture, soit  du  commettant,  soit  du  commission- 
naire. (Id.,  art.  2,003.) 

.Si  la  commission  est  donnée  à  une  fille  ou  veuve 
qui  se  marient,  elle  cesse  par  le  fait  du  mariage 
de  celle  qui  l'a  donnée  ou  reçue. 

Si  la  commission  est  donnée  par  un  tuteur,  elle 
finit  avec  la  tutelle. 

Si  le  commissionnaire  ignore  la  mort  du  com- 
mettant, ou  l'une  des  causes  qui  font  cesser  la 
commission ,  ce  qu'il  a  fait  dans  cette  ignorance 
est  valable.  (/</.,  art.  2,008.) 

rOM.Ml'NAUTÉ.  La  communauté  de  biens 
enire  lonjoinls,  est  une  espèce  de  société  établie 
entre  le  mari  et  la  femme,  par  convention  expresse, 
stipulée  dans  le  contrat  de  mariage,  où  la  dot  de 
le  femme  est  exprimée  pour  sa  garantie  et  autres 
clauses  convenues.  A  défaut  d'un  pareil  contrat, 
les  conjoints  se  soumettent  au  régime  du  droit 
«•ommun,  conformément  au  Code  civil,  el  en 
vertu  duquel  lous  les  meubles  ej  les  immeubles, 
qu'ils  acquièrent  pendant  leur  mariage ,  sont  en 
comnuin. 

Lorsque  la  communauté  est  stipulée  par  le  con- 
trat de  mariage,  on  l'appelle  communauté  conven- 
tionnelle; celle  qui  s'établit  parla  simple  déclara- 
tion qu'on  se  marie  sous  le  régime  du  Code,  est  la 
communauté  du  droit  commun. 

Le  mari  peut  associer  sa  femme  à  son  com- 
merce; dans  ce  cas,  sa  dot  réjjond  de  sa  coopéra- 
tion aux  crcaucicis  eu  cas  de  faillite,  puis(|ue 
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comme  associée  elle  doit  jouir  des  bénéfices  et  sup- 
porter les  pertes  qui  peuvent  en  résulter. 

COMMUNICATIONS    INTÉRIEURES.    Les 

moyens  de  communications  intérieures,  plus  ou 
moins  bien  établis  et  entretenus,  sont  la  preuve 
des  progrès  qu'un  peuple  a  fails  dans  la  carrière 
des  arts,  de  la  civilisation  et  du  commerce,  puis- 
qu'il ne  peut  exister  de  commerce  intérieur  d'une 
certaine  étendue,  sans  des  routes  et  autres  voies 
de  communication,  qui  facilitent  le  transport  des 
denrées  d'une  contrée  ou  d'une  place  dans  une  au- 
tre, <'e  qui  a  également  une  grande  intluence  sur 
l'agricullure  et  l'industrie  ,  dont  les  produits  ont 
besoin  d'être  sans  cesse  transportés  des  lieux  de 
provenance  dans  ceux  qui  leuroffrentle  débouché 
le  plus  prompt  et  le  plus  avantageux. 

Plus  les  communications  seront  multipliées, 
promptes  et  économiques,  plus  le  commerce  et 
tout  ce  qu'il  fait  valoir  prospéreront.  Les  grandes 
routes ,  les  rivières,  surtout  les  canaux  et  les  che- 
mins de  fer,  en  multipliant  et  facilitant  les  rap- 
ports des  différens  lieux,  contribueront,  en  France 
comme  ailleurs  ,  à  répartir  plus  également  les  ri- 
chesses et  la  population. 

L'Angleterre ,  la  Hollande,  et  même  la  Chine  , 
qui  sont  les  pays  les  plus  commerçans  de  l'univers, 
ont  reconnu  ces  principes  et  ont  été  les  premiers  à 
les  mettre  en  pratique.  Aucune  contrée  ne  possède 
un  plus  grand  nombre  de  voies  de  communication 
et  n'a  un  commerce  intérieur  d'une  plus  grande 
activité.  La  Hollande  est  percée  de  canaux  innom- 
brables dans  tous  les  sens,  et  il  y  a  peu  d'années 
qu'elle  a  construit  un  canal  (le  Netv-Diep),  pour 
faire  communiquer  Amsterdam  à  la  mer  du  nord, 
sur  lequel  des  frégates  peuvent  naviguer.  On  sait 
que  les  plus  grands  canaux  de  l'univers  existent 
en  Chine.  Si  l'Angleterre  a  ouvert  un  si  grand 
nombre  de  canaux  et  de  routes  admirables,  c'est 
que  l'industrie ,  déjà  active ,  a  fourni  dès  le  mo- 
ment de  leur  création  des  produits  importans, 
c'est  que  le  besoin  d'envoyer  au  port  le  plus  voisin 
les  marchandises  d'exportation  ,  a  fait  trouver  les 
fonds  nécessaires  pour  ces  grandes  entreprises. 

Cette  puissance,  à  l'exemple  de  la  Hollande,  s'est 
occupée,  pendant  de  longues  années,  de  la  navi- 
gation intérieure.  Elle  paraît  avoir  adopté  l'opi- 
nion de  l'ingénieur  Rrindley,  que  les  rivières  n'ont 
clé  créées  que  pour  fournir  de  l'eau  aux  canaux 
navigaides.  Elle  a  surtout  reconnu  ,  que  des  com- 
munications faciles  et  promptes  dans  l'intérieur 
pouvaient  seules  étal)lir  les  relations  qui  perniet- 
tent  aux  produits  du  sol  et  des  manufactures  d'un 
canton  ,  de  trouver  un  débouché  soit  dans  l'inté- 
rieur, soit  à  l'étranger,  et  que  le  commerce  exté- 
rieur et  maritime  est  le  plus  grand  encouragement 
pour  la  création  de  ces  communications. 

Un  district  est  riche  eu  produits  agricoles,  un 
autre  a  des  mines  d'étain  cl  de  cuivre,  un  autre 
de  fer  et  de  charbon  ;  ailleurs  on  trouve  des  mines 
de  sel ,  plus  loin  de  la  chaux.  Tel  canton  cet  favo- 
rablement situé  pour  les  manufactures  de  coton, 
tel  autre  pour  les  lainages,  celui-ci  pour  la  pote- 
rie, celui-là  pour  la  quincaillerie,  l'un  rapporte 
des  grains  en  sHral)ondance,lel  autre  des  bestiaux 
et  des  légumes,  l'un  de  la  houille  et  l'autre  d'au- 
tres matières  qui  doivent  toutes  concourir  à  la 
prospérité  puldique.  On  sent  de  (|uclle  immense 
importance  il  est  aux  différentes  localités,  de  |ios- 
sédrr  les  moyens  de  s'aider  l'uiu'  l'autre  de  leurs 
diverses  ressources,  dans  le  but  d'accroilre  leurs 
produclious  respeciives.  Tous  ces  avantages ,  dis- 
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perses  par  la  nature ,  se  trouvent  par  le  fait  con- 
centrés par  l'art,  et  c'est  du  commerce  extérieur 
principalement  que  cette  concentration  a  pris  nais- 
sance, ("est  le  mouvement  immense  qu'il  a  itro- 
duil,  et  l'obligation  de  fournir  chaque  année  pour 
940  millions  de  fr.  aux  exportations,  qui  ont 
donné  à  la  Grande-Bretagne  les  routes  et  les  ca- 
naux et  autres  moyens  de  communication  (  les 
rails),  dont  son  commerce  intérieur  recueille  éga- 
lement les  fruits. 

La  France  n'est  pas  aussi  avancée  dans  cette 
voie  que  cette  puissance.  La  surface  de  l'Angle- 
terre est  à  celle  de  la  France ,  comme  15  est  à  .53 , 
et  la  population  comme  141  est  à  302.  «  En  Angle- 
»  terre ,  la  partie  canalisée  surpasse  la  moitié  du 
))  territoire,  suivant  M.  Ch.  Uupiu  (  Vo//.  dans  la 
»  Graiidc-Brelagnc),  tandis  qu'en  France,  elle 
»  n'égale  pas  le  cinquième  du  lerrlloire.  Dans  la 
»  partie  canalisée ,  pour  la  même  étendue  de 
»  pays,  le  développement  des  canaux  est  quatre 
»  fois  moindre  en  France  qu'en  Angleterre.  De 
»  sorte  qu'en  comparant  toute  la  France  à  toute 
»  l'Angleterre,  nous  n'avons  pas  même,  propor- 
»  tionuellement  à  l'étendue  des  deux  contrées,  la 
»  vingtième  partie  des  canaux  possédés  par  notre 
»  rivale.  » 

Non  contente  de  ces  voies  de  communication , 
qu'elle  a  établies  avec  des  frais  immenses  depuis 
environ  un  siècle ,  l'Angleterre  a  établi  un  chemin 
de  fer  de  Liverpool  à  Manchester,  qui  a  servi  de 
modèle  à  ceux  qu'on  a  construits  ensuite,  et  un 
grand  nombre  de  projets  et  de  compagnies  se  sont 
formés ,  pour  la  construction  d'autres  chemins  à 
ofnières  en  U^.r  {iron  railrvays),  destinés  à  faire 
communiquer  les  districts  les  plus  importans,  soit 
eiitreeux,  soit  avec  les  ports  de  mer  qui  font  le 
commerce  d'exportation  le  plus  considérable.  Si 
ces  projets  sont  mis  à  exécution ,  comme  tout 
porte  à  le  croire ,  ils  feront  communiquer  ensemble 
Londres,  le  canton  des  mines  de  fer  et  des  fabri- 
ques de  quincaillerie  duWarvvickshire,  les  mines 
de  charbon  du  Gloucestershire  et  du  Staffordshire, 
les  poteries  de  ce  dernier  comté,  les  manufactures 
de  coton  du  comté  de  Lancaster,  le  port  de  Liver- 
pool, les  fabriques  de  soie  de  Coventry  et  Mac- 
clesfield,  les  cantons  qui  manufacturent  la  laine 
les  toiles  dans  le  Yorkshire,  ceux  qui  fournissent 
les  dentelles ,  les  tulles  et  la  bonneterie  dans  le 
Nottinghamshire  et  le  Leicestershire,  les  villes 
populeusesdu  comté  de  Kent,  sur  les  rives  de  la  Ta- 
mise, les  routes  de  Douvres ,  Sandwich ,  de  Gra- 
vesand  à  Londres  et  les  routes  d'Ecosse. 

Ce  nouveau  mode  de  communication  ,  augmen- 
tant considérablement  la  rapidité  des  communica- 
tions actuelles,  déjà  si  promptes,  faisant  éviter 
aux  objets  pesans  ou  de  gros  volume  et  de  peu  de 
valeur,  les  retards  inévitables  que  les  gelées,  les 
grosses  eaux ,  les  sécheresses  leur  peuvent  occa- 
sioner  sur  les  rivières  et  les  canaux,  ajoutera  ,  à 
l'activité  déjà  si  grande  du  mouvement  commer- 
cial ,  les  avantages  résultant  de  la  célérité ,  de 
l'économie  des  moyens  de  celle  nouvelle  espèce  de 
communication,  supérieure  à  toutes  les  précé- 
dentes. 

Aussi ,  la  plupart  des  nations  commerçantes  et 
industriitles  des  deux  hémisphères  se  s'ont-elles 
empressées  d'imiter  cet  exemple.  Les  Etals-lnis 
de  l'Amérique  du  nord  ontcompris  (fuels  immenses 
avantages  ils  pourraient  retirer  des  chemins  de 
fer  qui  élablisscnl  des  communications  aussi  rapi- 
des qu'économiques,  et  ils  en  ont  aussitôt  établi 
un  graud  nombre,  sans  compter  ceux  qui  sont  eu 
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construction  ou  qui  ne  sont  encore  que  projetés, 
et  dont  l'étendue  surpasse  de  beaucoui)  tous  ceux 
de  l'Europe;  tel  est  celui  de  >'e\v-V(»rk  au  lac 
Erié,  qui  doit  avoir  433  milles  ou  G9G,700  mètres, 
ou  plus  de  lô.j  lieues  de  longueur. 

Nous  avons,  eu  France,  les  chemins  de  fer  de 
Lyon  à  Saint-Elienue,  de  Lyon  à  Andrezieux, 
d'Andrezieux  à  Roanne,  ainsi  que  celui  d'Epinac. 
Ils  offrent  de  faciles  débouchés  à  ces  localités ,  qui 
ne  pouvaient  en  avoir  qu'à  de  très-grands  frais  ; 
ils  donnent  de  l'activité  à  des  campagnes,  privées 
auparavant  de  toute  espèce  de  ressources.  Un 
grand  nombre  de  lignes  ont  été  l'objet  des  études 
des  ingénieurs,  par  les  ordres  du  gouvernement, 
pour  en  établir  de  Paris  à  Dijon ,  Lyon  et  Mar- 
seille, de  Paris  à  Orléans,  Tours  et  Bordeaux, 
de  Paris  à  Metz  et  Strasbourg.  Mais  le  plus  impor- 
tant de  ces  projets  est  celui  du  chemin  de  fer  in- 
ternational, qui  consiste  à  lier  Paris  avec  Lille, 
Boulogne,  Calais,  Duukerque  et  Valenciennes, 
ahn  de  rattacher  ces  diverses  communications 
avec  la  ligne  belge  de  Mons,  Bruxelles  et  An- 
vers. Mais  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  en  construc- 
tion que  le  chemin  de  fer  d'Alais  à  Beaucaire ,  et 
celui  de  Paris  a  Saint-Germain  et  de  là  jusqu'à 
Versailles. 

La  Belgique  n'est  pas  restée  en  arrière  pour  éta- 
blir de  pareilles  communications,  dont  elle  a 
senti  tous  les  avantages  qui  pouvaient  en  résulter 
pour  son  commerce  et  son  industrie  ;  et  dans  un 
court  espace  de  tems,  elle  est  parvenue  à  (ons- 
truire  le  superbe  chemin  de  fer  qui  conduit  de 
Bruxelles  à  Anvers.  L'Allemagne  a  suivi  cet  exem- 
ple pour  faire  valoir  ses  ressources  naturelles  et 
industrielles  à  travers  la  grande  étendue  de  son 
territoire,  en  diminuant  ainsi  Ves  dislances  qui 
séparent  entre  eux  les  états  de  la  confédération ,  et 
de  tous  côtés  on  a  formé  des  projets  jiour  organi- 
ser de  nouvelles  voies  de  communication.  L'on  a 
construit  le  chemin  de  fer  qui  conduit  de  Nurem- 
berg à  F  urth;  bientôl  celui  de  Consladt  à  Stult- 
gard  sera  achevé;  on  se  dispose  à  en  ouvrir  un 
nouveau  de  Slultgard  jusqu'au  lac  de  Cons- 
tance. En  Bavière  ,  il  s'agit  de  réunir  ^Munich  au 
Wurtemberg,  par  un  chemin  de  fer  qui  passerait 
par  Llm  et  se  prolongerait  jusqu'à  Slultgard. 

Une  entreprise  des  plus  importantes  s'exécute 
actuellement  en  Bavière,  c'osl  celle  du  grand  ca- 
nal qui  doit,  par  l'intermédiaire  du  Mein,  faire 
communifiner  le  Danube  au  Rhin,  et  par  consé- 
quent la  mer  Noire  à  la  mer  du  nord,  ou  l'orient  à 
l'occident.  Plusieurs  autres  entreprises  pareilles 
s'établissent  aussi  dans  différentes  parties  du 
monde,  pour  étal)lir  des  communications  entre 
plusieurs  mers  à  travers  des  isthmes,  tel  est  le 
chemin  de  fer  projeté  à  travers  l'isthme  de  Suez, 
en  Egypte,  pour  lier  la  .Méditerranée  à  la  mer 
rouge";  celui  à  travers  l'isthme  de  Panama  ,  pour 
faire  communiriuer  l'océan  Allanlique  avec  l'océan 
Pacifuiue.  L'Autriche  a  aussi  ses  chemins  de  fer, 
et  l'on  en  couslruil  actuellement  en  Russie;  l'im-' 
pulsion  est  donnée,  et  le  monde  civilisé  commu- 
niquera bientôl  ensemltle  d'un  iioul  du  monde  à 
i'aulre  par  la  vapeur,  soit  sur  mer,  soit  sur  terre, 
par  des  lignes  régulièrement  établies,  qui  auront 
l'avantage  d'abréger  les  distances/'-le  tems  et  les 
dépenses. 

C0:MPAGNIE.  Nom  collectif  qui  comprend 
loules  sortes  d'associations,  soit  pour  rex|)loita- 
tion  d'un  commerce  ou  d'une  entreprise  quelcon- 
que, à  l'excculiou  de  laquelle  le  capital  d'une 
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seul*»  porsoniift  sorait  insuffisanle.  Aussi  les  com- 
pagnies s»'  soiil-ellis  beauroup  multipliées  avec  le 
dfv.loppcmeiit  de  toutes  les  l)raiiches  d'industrie 
et  di'  commerce,  soit  en  Angleterre,  en  France, 
en  Allemaç;ne  cl  ailleurs. 

Il  y  a  différentes  sortes  de  compagnies  qui  se 
confondent  avec  le  régime  des  sociétés.  {Voy. 
SociKTK.)  Nous  ferons  surtout  mention  des  com- 
pagnies anonymes  ou  par  actions,  qui  sont  les 
plus  importantes  et  dont  le  nombre  s'est  considé- 
rablemenl  augmenté  dans  tous  les  pays  industriels 
et  coninierçans. 

Mais  il  est  nécessaire  ,  préalablement,  de  dire 
un  mol  des  grandes  compagnies  commerciales  qui 
ont. joué  pendant  plusieurs  siècles  un  si  grand  rôle 
dans  le  commerce  des  deux  hémisplières,  pour 
rexploitation  du  commerce  des  régions  lointaines, 
tel  que  celui  des  Indes  occidentales  el  orientales 
pu  des  colonies. 

>'ous  voyons  que  l'Angleterre  a  envahi  le  com- 
merce du  monde,  au  moyen  des  compagnies  com- 
merciales. Il  y  a  dans  ce  pays,  indépeiulammenl 
de  la  compagnie  des  Indes,  qui  possède  un  vaste 
empire,  une  compagnie  de  Russie,  une  com|)a- 
guiedela  mer  du  Sud,  une  compagnie  du  Levant, 
une  compagnie  d'Afrique,  une  compagnie  du  Ca- 
nada, etc. , "etc.  Enlin  il  y  a  une  compagnie  pour 
chaque  branche  de  commerce;  toutes  ces  compa- 
gnies réunissent  des  capitaux  considérables  qui 
les  mettent  à  même  de  faire  de  grandes  entreprises. 

L'esprit  d'une  liberté  indéfinie  pour  le  com- 
merce, que  le  régime  de  la  liberté  politique  a  ré- 
pandu généralement,  sans  trop  en  délinir  les  con- 
ditions, a  suscité  une  certaine  aversion  pour  les 
com|)agnies  ,  que  l'on  a  trop  généralement  consi- 
dérées comme  des  monopoles  onéreux  ;  pour  dissi- 
per une  pareille  opinion,  nous  citerons  ce  qu'a 
dit  à  ce  sujet  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
la  France,  M.  le  comte  Chaptal,  dans  son  ouvrage 
sur  l'industrie  française  (  j».  33i,2  vol).  «  On  ne 
»  peut  nier  que  les  (ompagnies  n'aient  rendu  des 
»  services  réels:  elles  ont  ouvert  le  chemin  au 
»  commerce,  ont  fait  connaître  et  apprécier  nos 
»  produits  et  levé  les  difficullés  sans  nomi)re 
»  (|u'ont  |)résentées  les  iiremièrcs  relations;  elles 
)»  ont  défriché,  pour  ainsi  dire,  le  sol  comnier- 
»  cial.  »  En  effet,  comment  un  pays,  par  exem- 
ple, comme  la  France,  qui  a  des  richesses  indus- 
trielles et  agricoles  immenses,  pourrait-il  lutter 
avec  avantage  avec  un  autre  pays  qui  posséderait 
comme  l'Angleterre  des  compagnies  puissantes, 
s'il  ne  se  sert  des  mêmes  moyens?  car  il  est  impos- 
sible à  un  ou  plusieurs  individus  ,  quelque  riches 
qu'ils  soient,  de  pouvoir  réunir  des  ressources 
pour  lutter  avec  avantage  conlre  les  capitaux 
de  ces  compagnies. 

Mais  la  France,  qui  depuisla  révolution  n'a  point 
de  compagnie  de  commerce,  ne  doit-elle  pas  suivre 
rexeni|)le  (jue  viennent  de  lui  donner  d'autres  états 
voisins,  qui  ont  senti  la  nécessité  de  pareilles  com- 
pagnies pour  faire  fleurir  leur  commerce  et  leur 
industrie?  Les  Pays-Bas,  qui  ont  un  gouverne- 
ment constitutionnel,  ont  fondé  en  1S23  une  com- 
pagnie de  commerce  des  Pays-Bas ,  qui  a  son  siège 
à  Amsterdam.  Le  royaume  de  Prusse  possède  deux 
compagnies  de  commerce  ;  la  compagnie  maritime 
fondée  à  Berlin,  et  la  compagnie  rhénane  d'El- 
hersfeldt.  Ce  n'est  en  effet  que  par  les  efforts  ,  les 
lumières  et  les  capitaux  réunis  dans  une  eom|»a- 
gnie  qu'on  peut  donner  une  grande  extension  au 
commerce  extérieur,  qui  exige  des  moyens  im- 
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menses  pour  pouvoir  être  fait  avec  succès  dans 
plusieurs  |)arlies  du  monde  irès-éloignées. 

Le  Danemarek  possède  aussi  deux  grandes  com- 
pagnies de  commerce ,  qui  ont  leur  siège  à  Co- 
penhague; Pune  est  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, et  l'autre  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, qui  font  exclusivement  le  commerce  de  ces 
régions.  Il  s'y  est  aussi  formé  dernièrement  une 
compagnie  de  (îroenland  pour  exploiter  le  com- 
merce de  celle  contrée. 

En  Russie  ,  il  y  a  pareillement  une  coiîîpagnie 
américaine  à  qui  le  gouvernement  a  concéa'é  les 
possessions  russes  sur  le  continent  américain. 

La  France  a  eu ,  comme  les  autres  étal^  mariti- 
mes et  commerçans,  des  compagnies  des  Indes 
orientales  el  occidentales,  et  d'Afrique,  qui,  par 
leur  mauvaise  administration,  ont  vu  arriver  leur 
chute. 

Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales.  La 
compagnie  des  Indes  orientales  anglaise  a  été  fon- 
dée sous  le  règne  d'Elisabeth ,  le  31  décembre 
IGOO,  avec  un  "capital  de  30,000  liv.  sterl.  divisé 
en  100  actions  ,  pour  faire  le  commerce  avec  l'O- 
rient. Le  thé,  qui  fut  dans  la  suite  une  des  prin- 
cipales sources  de  son  profil ,  élail  exporté  de  la 
Chine  en  Angleterre  en  une  si  petite  quantité,  en 
1()60,  que  le  gouvernement  ne  le  croyait  pas  d'une 
assez  grande  importance  pour  le  soumettre  à  un 
droit.  Tue  autre  compagnie  se  forma,  en  1093, 
ayant  fourni  au  gouvernement  un  emprunt  de  2 
millions  slerlings,  elle  reçut  une  charte  qui  lui 
donnait  droit  de  faire  le  commerce  avec  les  Indes 
orientales;  mais  la  somme  considérable  du  prêt 
qu'elle  avait  fait,  jointe  à  la  rivalité  qu'elle  devait 
soutenir  avec  l'anciene  compagnie,  l'engagea  ,  en 
1701,  à  souscrire  à  ses  conditions,  et  le  22  juillet  de 
Tannée  suivante  elles  furent  réunies  en  une  seule 
corporation  ,  sous  la  dénomination  de  la  compa- 
gnie -  unie  des  marchands  de  l'Angleterre  ,  faisant 
le  commerce  des  Indes  orientales.  En  1708,  en 
considération  d'un  autre  emprunt,  elle  reçut  du 
gouvernement  le  privilège  exclusif  de  faire  le  com- 
merce à  Test  du  cap  de  Bonne-Esiiérance  et  au 
détroit  de  Magellan,  lequel  lui  fut  continué  de 
tems  à  autre  jusqu'en  1794.  Telle  a  été  Porigine 
de  cette  fameuse  compagnie,  dont  les  fondions 
commerciales  ont  expiré  avec  son  acte  le  1"  avril 
1834. 

Les  vaisseaux  employés  par  cette  compagnie 
étaient  au  nombre  d'environ  .50,  jaugeant  ensem- 
ble 70,000  tonneaux;  c'élaienlles  plus  beaux  vais- 
seaux de  l'Angleterre  ,  armés  de  32  à  36  canons. 

Comme  l'opinion  publique  s'csl  forlemenl  pro- 
noncée en  Angleterre  contre  toute  espèce  de  mo- 
nopole exercé  aux  dé|)ciis ,  et  souvent  contre  les 
droits  de  tout  le  monde,  Padminislration  de  cette 
compagnie,  avant  adressé  sa  demande  pour  le  re- 
nouvellement de  sa  charte,  à  M.  llnskisson  ,  mi- 
nistre du  déparlement  du  commerce;  cet  homme 
d'état  ètaul  contre  toute  espèce  de  prohii)ition  ,  et 
par  conséquenl  pour  une  entière  liberté  de  com- 
merce, dont  PAngleterrea  voulu  donner  naguère 
l'exemple,  il  a  répondu  qu'il  ne  donnerait  jamais 
son  assentiment,  aussi  long-tems  cpi'il  sérail  au 
conseil  du  roi,  au  renouvellement  d'un  |»rivilége 
qui  enrichissait  quehiues  individus,  tandis  que 
toute  la  nalioii  anglaise,  et  plusieurs  millions 
de  sujets  brilainiiques,  tant  en  FunqM>  qu'en  Asie, 
éprouvaient  des  pertes  immenses,  par  suite  du  mo- 
nopole (pi'excrçait  la  compagnie. 

>!ais  nous  observerons  à  cet  égard  que  ce  cora- 
nierce ,  qui  exige  des  capitaux  immenses ,  que  des 
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tommerçans  parliculicrs  ne  possèdent  pas,  s'est 
toujours  (ail  par  des  compagnies  qui  peuvent  adop- 
ter un  système  uniforme, 'dint  l'expérience  leur 
démontre  la  nécessité.  Cette  compagnie,  qui  était 
en  même  tems  guerrière  et  commerçante  ,  possède 
dans  l'Inde  un  territoire  immense',  avec  une  po- 
pulation d'environ  70  millions  dliahilans  indi- 
gènes, dont  l'industrie  et  les  richesses  augmen- 
tent coiisiderîi'olement  les  ressources  commercia- 
les de  l'Av.gleterre.  De  simples  particuliers  n'au- 
raient i'\|  sans  doute  fonder  une  aussi  vaste  domi- 
*J«''"Vii,  ni  soumettre  autant  de  nations  diverses, 
y^/nt  plusieurs  étaienl  très-puissantes.  Cette  com- 
pagnie n'a  donc  pas  été  onéreuse  à  l'Angleterre 
ni  à  ses  habitans ,  puisqu'un  grand  nombre  d'An- 
glais vont  annuellement  faire  fortune  dans  l'Inde , 
et  retournent  dans  h'ur  patrie  dépenser  leurs  tré- 
sors. 

D'ailleurs  ,  le  gouvernement  avait  déjà  adopté 
mu)  mesure  qui  paralysait  beaucoup  ce  que  le  mo- 
nopole pouvait  avoir  d'onéreux,  en  accordant  aux 
commerçans  la  faculté  de  faire  des  expéditions 
particulières  dans  l'Inde.  Celait  un  mczzo  termine 
qui  devait  pallier  tous  les  inconvéniens  et  abroger 
le  privilège  de  la  compagnie  ,  après  avoir  sacrifié 
tant  de  trésors  pour  fonder  un  vaste  empire  dans 
l'Inde;  c'était  la  dépouiller  de  son  domaine  et  dé- 
truire tous  les  avantages  du  plus  riche  commerce 
du  monde. 

Modifications  de  In  charte  de  la  compagnie.  Le 
Times  a  publié  un  article  qui  donne  des  rensei- 
gnemens  précis  sur  les  modifications  que  la  charte 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales  vient  d'é- 
prouver, d'après  l'acte  nouvellement  adopté  par  le 
parlement. 

En  premier  lieu,  la  grande  et  principale  dis- 
tinction, entre  la  nouvelle  et  les  anciennes  chartes, 
consistent  dans  le  changement  qu'elle  a  apporté 
dans  le  caractère  et  les  fondions  de  la  compagnie, 
qui  avait  été  considérée  jusqu'à  ce  jour  comme 
essentiellement  commerciale,  et  par  éventualité 
.seulement,  politique  souveraine,  car  elle  por- 
tait le  titre  de  compagnie-unie  des  négocians 
d'Angleterre,  commerçant  aux  Indes  orientales. 
KUe  est  actuellement  tout-à-fait  distraite  de  ses 
fonctions  commerciales.  Elle  ne  doit  plus  possé- 
der des  magasins ,  des  marchandises  ou  des  navi- 
res de  commerce  ;  elle  ne  doit  plus  s'engager  dans 
des  entreprises  commerciales  et  industrielles,  elle 
ne  doit  plus  être  représentée  à  Canton  par  des 
subrécargues,  et  dans  l'Inde  par  ses  proconsuls 
et  ses  ambassadeurs,  aussi  puissans  que  les  plus 
grands  monarques;  elle  ne  peut  plus  être  dans  le 
même  palais  épicière  et  souveraine  ,  enregistrant 
d'une  main  la  vente  du  thé,  et  signant  de  l'autre 
la  commission  d'un  gouverneur-général  de  l'Inde 
entière.  Eiifin  elle  est  pour  toujours  exclue  de  sa 
boutique  et  de  son  comptoir,  afin  d'occuper  un 
trône  partagé  et  de  diriger  les  rênes  d'une  auto- 
rité lointaine. 

Il  a  toujours  été  évident,  depuis  l'acte  de  1813, 
qui  admit  les  commerçaus  particuliers  à  la  con- 
currence avec  la  com|)agiiie  des  Indes,  que  le 
commerce  de  cette  compagnie  lui  donnait  des  per- 
tes, et  qu'elle  retirait  tons  ses  profits  commer- 
ciaux du  monopole  de  ses  relations  avec  la  Chine; 
il  est  clair  que  la  plus  grande  partie  de  ses  l»éné- 
fices  ont  été  acquis  aux  dépens  <lu  peuple  an- 
glais, en  vertu  du  privilège.  Ce  mouopole  onéreux 
vient  aussi  d'être  détruit,  et  le  commerce  des  In- 
des orientales,  ainsi  que  celui  de  la  Chine,  sont 
libres  au  commerce  anglais,  à  parlir  du  mois  d'a- 
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vril  1834,  époque  à  laquelle  la  nouvelle  charte  a 
commencé  à  être  mise  à  exécutioii. 

Le  conseil  des  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  a  donné  avis  fju'il  se  propose 
d'ouvrir,  à  Londres,  une  caisse  où  il  recevra  tou- 
tes sommes  en  argent  contre  ses  lettres  de  change 
sur  le  gouvernement  du  Ilengale ,  payables  à  (iO 
jours  de  vue,  et  suivant  le  cours  du  change,  qui 
sera  de  tems  à  autre  jiolifié  dans  les  papiers  pu- 
l)lics  ;  le  cours  actuellement  réglé  est  ♦  shelling 
11  pences  par  sicca  rupie. 

Les  lettres  de  change  montant  à  une  somme 
ronde,  qui  ne  pourra  être  moindre  de  100  1.  st., 
peuvent  sobtenir  en  s'adressant  au  chef  du  bureau 
des  comptes  de  la  compagnie,  qui  autorisera  les 
versemens  à  la  caisse  centrale,  contre  lesquels  le 
caissier  délivrera  un  certificat  à  l'effet  de  recevoir 
les  lettres  de  change  du  secrétaire  de  la  compa- 
gnie. Des  formules  imprimées  seront  délivrées  à 
l'hôtel  de  la  compagnie ,  aux  personnes  qui  en  fe- 
ront la  demande. 

Compagnie  du  canal  de  Bourgogne.  Celle  com- 
pagnie, autorisée  par  une  ordonnance  du  13  no- 
vembre 1822,  avait  prêté  25  millions  au  gouverne- 
ment pour  achever  les  travaux  de  ce  canal.  Le 
fonds  socialest  divisé  en  10,000  actions  au  porteur, 
de  2,500  fr.  chaque ,  donnant  droit  à  5  fr.  10  c. 
p.  0/0  pendant  la  durée  des  travaux,  et  à  5  fr.  73 
cent,  pour  les  .36  années  nécessaires  à  l'amortisse- 
ment. On  avait  créé  ,  en  outre ,  10,000  actions  de 
jouissance,  donnant  droit  à  la  dix-millième  partie 
de  la  moitié  des  bénéfices  nets  du  canal  pendant 
40 ans,  à  partir  de  1808. 

Une  ordonnance  du  31  octobre  1827  vint  autori- 
ser la  mutation  de  celte  société  en  une  autre,  pour 
rendre  ses  capitaux  plus  facilement  négociables. 
Ainsi,  9,272  anciennes  actions  furent  converties 
en  25,219  actions  nouvelles;  diarune  d'elles  a 
droit  à  5  p.  0/0  d'intérêt;  elle  eslrem')Oursai)le,  par 
voie  de  tirage  au  sort,  avant  1808  au  plus  tard  ; 
après  lequel  remboursement  chaque  action  de 
jouissance  qui  lui  est  annexée  donne  droit  à  la 
272,00'  partie  de  la  moitié  des  produits  nets  du  ca- 
nal pendant  40  ans.  Les  actions  du  capital  sont 
au  pair,  à  cause  du  remboursement;  quant  aux 
actions  de  jouissance,  leur  valeur  varie  selon  l'es- 
timation des  produits  probables  du  canal. 

Compagnie  du  canal  du  liliônc  au  Rhin.  Elle 
fut  fondée  par  une  loi  du  5  août  1821 ,  au  moyen 
d'un  prêt  de  10  millions  fait  à  l'état  pour  achever 
le  canal  de  Besancon  à  Strasbourg ,  où  cette  com- 
pagnie a  son  siégé.  10,000  actions  de  1,000  fr.  re- 
présentent son  fonds  social,  avec  intérêt  de  5  p.  0/0. 
A  chaque  action  est  joint  :  1  "  un  coupon  de  prime 
de  2.50  fr.  (  même  u")  payable  le  jour  du  rembour- 
sement de  l'action  elle-même,  par  tirage  au  sort; 
2'  une  action  de  jouissance  donnant  droit  au  10 
millième  du  revenu  net  du  canal ,  réparti  chaque 
année;  cette  jouissance  ne  peut  être  moindre  de 
75  ans. 

Compagnie  du  canal  du  Languedoc  ou  du 
Midi.  Ce  canal ,  dont  le  projet  a  été  conçu  et  exé- 
cuté par  Paul  Riquet.  réunit  les  deux  mers,  la 
Méditerranée  et  l'Océan.  Il  fut  ouvert  en  1680.  Sa 
longueur  est  à  peu  près  de  60  lieues;  il  a  coûté, 
d'étal)lissemcnt,  17  millions  tournois,  représentant 
33  millions  de  notre  époque  ;  de  1680  à  1720  ,  ses 
revenus  furent  presque  nuls;  de  1720  à  1795,  ils 
s'élevèrent  progressivement,  année  moyenne,  à 
420,000  fr. 

Le  revenu  moyen  des  actions  varie  depuis  quel- 
ques anuces  do  il  à  1,200  fr. ,  c'esl-à-dire  de  11  à 
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12  p.  0/0  du  capital.  Ce  raiialjouil  d'une  concession 
à  pcrpétuilé.  Le  siège  de  la  compagnie  est  à  Paris. 

Compagnie  des  trois  canriiix.  Autorisée  par 
une  ordonnance  du  3  mars  1835,  elle  n'est  qu'un»; 
fusion  des  trois  sociétés  déjà  existantes  du  c;\ual 
des  Ardennes,  du  canal  de  la  Somme,  de  la  navi- 
gatiou  de  l'Oise  ,  qui  se  sont  réiiuies  pour  fondre 
le  capital  de  chacune  d'elles  en  un  syslèuie  d'ac- 
lious  plus  appropriées  aux  usages  de  la  Rour«e. 
Les  9/iO'*  de  ces  actions  sont  converties  déjà  :  l'é- 
change total  une  fois  effectue ,  leur  nombre  sera  de 
19,(i0<). 

Compagnie  des  quatre  canaux.  Cette  compa- 
gnie, créée  par  une  loi  du  li  août  1822,  et  dont  les 
statuts  ont  été  approuvés  par  ordonnance  royale 
du  12  mars  1823  ,  a  été  formée  pour  l'adminislra- 
lion  du  prêt  fait  au  gouvernement  en  vertu  de  la 
susdite  loi ,  d'un  capital  de  08  millions  destinés  à 
l'achèvement  des  canaux  de  lîrclagne  ,  du  Niver- 
nais ,  de  Berry  et  du  canot  latéral  à  la  Loire.  L'a- 
mcrtissemeul  de  ce  capital ,  qui  a  commencé  le  1" 
avril  1833  ,  doit  durer  cu\iron  3tans,  ajtrès  les- 
quels la  compagnie  eutrera  eu  jouissance  pour  la 
moitié  des  j)roduils  des  canaux  pendant  iO  autres 
années. 

Les  actions  sont  au  nombre  de  G9,120.  (  Les  ver- 
semens  étaient  tous  comph'ts  en  1S3(). )  ElU's  se 
tomjtosenl  :  1  '  d'une  action  d'emprunt  de  1,000  fr., 
portant  intérêt  à  5  p.  0/0,  payable  par  semestre; 
2'  d'un  coujion  de  prime  de  201)  fr. ,  payable  quand 
l'aetion  est  appelée  à  remboursement  par  l'un  des 
tirages  au  sort  qui  ont  lieu  tous  les  six  mois  ,  de- 
puis avril  1833;  3"  d'une  action  de  jouissance, 
donnant  droit  à  un  OS/1,000'  de  la  moitié  du  pro- 
duit annuel  et  net  des  canaux, pendant  40  ans ,  à 
partir  du  jour  de  l'amortissement. 

Compagnie  du  canal  d'Arles  à  Bouc.  Une  com- 
pagnie a  été  formée  <'n  vcrîu  de  la  loi  du  10  août 
1822,  pour  fournir  une  somme  de  5, .'500,000  fr., 
qui  était  nécessaire  pour  achever  ce  canal.  On 
créa  LOOOaclions  de  5,50i)  fr.;  chacune  d'elles  don- 
nait droit  à  un  millième  dt;  toutes  les  réi)arlilious 
faites  par  le  gouveruemi'ul  pour  cet  emprunt.  On 
payait  chaque  année  l'intérêt  à  raison  de  .5/12  cen- 
tièmes, plus  une  prime  de  12  p.  0/0  sur  le  capital 
primitif,  juscpià  l'entier  remboursement.  Ces  ac- 
tions siuii  accompagnées  d'une  action  de  jouis- 
sance, qui  donne  droit  au  porteur  de  participer 
pour  un  millienu"  à  la  ra:iilié  du  rcMiui  net  et  an- 
nuel pendant  40  ans,  à  partir  de  ISIJi.  Par  ort!on- 
nance,  les  jiorteurs  de  cette  com|)agni(!  ont  été  au- 
torisés à  subdiviserleur  prêt  en  actions  de  1,000  f., 
remboursables  au  pair  intégralement  de  1821)  à 
18(54,  par  voie  de  tirage  au  sort. 

Compagnie  du  canal  d'Aire  à  la  Basse'e.  Son 
cai)ital  est  de  3  millions  ,  divisés  en  000  actions  de 
.5,(M)(>  fr.  Le  prix  courant  de  ces  actions,  au  21  mai 
(1830;,  était  de  4,r)()0  fr.  Le  dernier  dividende  a 
excédé  200  fr.  Ce  canal  complète  la  ligne  de  navi- 
gation de  Paris  à  Dunkerque. 

Compagnie  anoni/me  de  la  jonction  de  la  Sam- 
bre  à  l'Oise.  Klle  fut  constituée  le  l."»  octobre  18.'Î4, 
avec  un  capital  de  1 1,.')00,000  fr.,  divisé  en  1 1  ,.'J00 
coupons  de  1,000  fr.  chaque.  Les  actions  donnent 
droit  à  un  intérêt  de  .5  p.  0/0  jusqu'à  rachèvemeiit 
des  travaux,  dont  la  durée  est  fixée  à  3  ans,  et 
passé  ce  tems,  à  la  répartition  de  tous  les  |)roduils 
nets  du  canal  pendant  97  ans. 

Compagnie  de  la  Searpe-Inferieure.  Celte  com- 
pagnie en  commandite,  sous  la  raison  Bavard  de 
la  y inglrie  frères  et  Vergés,  fut  constituée  le  11 
mai  1830 pour  08  ans,  terme  de  sa  concussion.  Son 
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fonds  social  osl  de  2,200,000  fr.,  divisé  en  2,200  ac- 
tions, subdivisées  elles-mêmes  en  actions  de  capi- 
tal et  de  jouissance.  Les  unes  ,  toutes  remboursa- 
bles par  la  voie  du  tirage  avant  l'expiration  de  la 
société  ,  donnent  droit  à  un  intérêt  de  5  p.  0/0  sur 
les  produits  de  l'entreiu'ise. 

Compagnie  du  canal  latéral  à  la  Garonne. 
Cette  compagnie  anonyme  fut  constituée  le  30  no- 
vembre 1835,  par  M'.  Alex.  Dom  et  ses  co-asso- 
ciés;  elle  est  établie  sur  un  fonds  de  40  millions. 
La  moitié  de  ce  capital  se  trouvant  aujourd'hui 
seulement  réalisée  ,  la  chambre  des  députés  a  volé 
dans  la  dernière  session  de  183G,  une  prorogation 
d'un  an  pour  mettre  la  compagnie  en  mesure  de 
com|)léter  ce  capital  de  40  millions,  divisé  en 
40,000  actions  de  1,000  fr.  chaque ,  portant  intérêt 
à  4  p.  0/0  jusqu'à  l'achèvement  des  travaux.  Après 
la  mise  en  navigation  du  canal,  elles  auront  droit 
à  un  intérêt  de.'j  p.  0/0,  coïncidé  à  perpétuité  ;  de 
plus,  au  partage  des  2/3  des  bénéfux^s  nets ,  prélè- 
vement fait  des  frais  d'entretien  et  d'une  réserve 
qui  devra  toujours  être  portée  à  1  million.  11  a  été 
aussi  créé  10,000  actions  de  jouissance  qui  don- 
nent droit  au  partage  du  tiers  des  bénéfices  nets 
de  l'entreprise. 

Compagnie  du  canal  Saint-Martin.  Le  capital 
de  cette  compagnie,  constituée  le  31  août  1830, 
est  divisé  en  3,000  actions  d«!  1,000  fr. ,  lesquelles 
sont  remboursables  par  voie  de  tirage  au  sort,  au 
prix  de  1,100  fr.  Les  actions  de  capital  ont  droit  à 
un  intérêt  de  4  p.  0/0;  chacune  d'elles  possède  son 
ai:tion  de  jouissance  ,  qui  aura  part  à  un  dixième 
des  produits  nets,  i)rélèvement  fait  désintérêts, 
lors(iue  180  actions  de  capital  auront  été  rembour- 
sées ;  puis,  cnlin,  au  partage  de  tous  les  bénéfices, 
quand  le  capital  aura  été  entièrement  amorti. 

Si  rctai)lissement  du  canal  Saint-Martin  a  été  , 
dès  l'origine,  une  cause  de  grande  amélioration 
pour  les  terrains  qu'il  traverse,  les  produits  n'ont 
pas  également  répondu  aux  calculs  établis  sur  l'a- 
venir de  celte  entreprise. 

Compagnie  des  trois  ponts  sur  la  Seine.  Cette 
compagnie  ,  l'une  des  plus  anciennes  de  France, 
exploite  le  péage  des  ponts  des  Arts  ,  du  Jardin  des 
Plantes  et  de  la  Cité.  Son  capital  est  de  3,780,000 
francs  ,  divise  en  3,780  actions.  Les  produits  sont 
répartie  chaque  trimestre;  les  frais  d'entretien  et 
fonds  d'amortissement  prélevés  sur  le  36'  des  re- 
cettes. L'accumulation  des  intérêts  aura  presque 
doublé  la  valeur  nominale  de  l'action,  lors  de  la 
dissolution  de  la  compagnie,  fixée  au  30  juin 
1897. 

Compagnie  des  trois  nouveaux  ponts.  M.  Des- 
jardin avait  obtenu  la  concession  du  premier  pont 
suspendu  des  Invalides;  une  compagnie  se  torma 
en  182'<-.  On  s'empressa  de  souscrire  à  l'érection  de 
ce  monument,  le  premier  qu'on  eût  vu  de  ce  genre 
dans  la  capitale.  M.  Navier  en  dirigeait  l'exéTu- 
tion.  Au  moment  où  ce  pont  allait  être  livré  à  la 
circulation,  des  aceidens  se  manifestèrent ,  les 
travaux  furent  suspendus,  puis,  bientôt  après, 
tout  fui  démoli.  Kn  indemnité  (h>  ce  sinistre,  le 
gouvernement  accorda  à  la  compagnie  la  conces- 
sion de  trois  nouveaux  |)onts  à  construire  en  face 
de  l'avenue  d'Anlin  ,  la  i)lace  de  (Jrève  et  l'Arche- 
vêché. C'est  ainsi  que  la  compagnie  actuelle  se 
fonda.  Les  actionnaires  y  rentrèrent  pour  le  mon- 
tant de  leurs  actions.  Mais  la  conlianee  éliranlée 
du  public  ne  permctiait  pas  de  trouver  des  fonds 
nécessaires  à  ces  trois  constructions  simultanées. 
On  dut  recourir  à  un  emprunt.  Un  capitaliste  se 
présenta,  qui ,  moyennant  un  intérêt  privilégie  do 
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G  p.  0/0,  l'amorlissomenl  de  la  crcanoc  cl  le  par- 
tage des  bénéfices,  consentit  à  faire  les  avances 
nécessaires.  Ce  traité  conclu ,  les  ponts  construits, 
le  péage  fut  loin  de  produire  ce  à  quoi  l'on  s'était 
attendu.  Tous  les  calculs  furent  trompés;  à  peine 
trouva-t-on  ,  pendant  quelques  années,  tous  les 
frais  déduits,  des  ressources  pour  payer  les  inté- 
rêts au  préteur.  De  leur  côté  ,  les  actionnaires ,  ne 
recevant  ni  dividende  ni  intérêts ,  les  actions  tom- 
bèrent à  vil  prix  :  elles  ne  sont  mêmes  plus  cotées. 
Ajoutons  ,  cependant ,  qu'une  amélioration  dans 
les  recettes  se  manifeste  depuis  quelque  lenis  ; 
l'arriéré  des  intérêts  tend  à  se  liquider. 

Compagnie  du  pont  Louis-PhUippc.  l'ne  com- 
pagnie en  commandite  se  forma  ,  en  1S33,  sous  la 
raison  de  Séguin  frères  ,  Collin  Callou  et  compa- 
gnie ,  avec  un  fonds  social  :  1  "  de  1,000  actions  de 
capital  de  1,000  fr.  chaque  ;  2"  de  1,000  actions  in- 
dustrielles, même  valeur.  Les  actions  de  capital, 
qui  ont  suffi  à  l'exécution  des  travaux,  portent  in- 
térêt à  5  p.  0/0  ;  leur  remboursement  intégral  sera 
successivement  prélevé  sur  les  bénéfices.  Les  ac- 
tions industrielles  ,  propriété  des  fondateurs  et 
gérans ,  jouiront  de  droits  égaux. 

Compagnie  du  pont  de  Berei.  Cette  compagnie 
s'est  constituée  le  18  février  1835,  avec  un  capital 
de  7.j0,000  fr. ,  divisé  en  1,500  actions  de  500  fr. 
chaque,  remboursable  par  voie  de  tirage  au  sort, 
au  nombre  déterminé  par  le  conseil  d'administra- 
tion. La  première  sortante  gagne  une  prime  de 
5,000  fr.  ;  les  autres  une  prime  de  .50  fr.  Ces  ac- 
tions amorties  cessent  d'avoir  aucun  droit  dans  la 
société.  Quand  le  fonds  de  réserve  est  complet  à 
25,000  fr. ,  les  actions  ont  droit  à  un  dividende  :  ce 
fonds  sera  partagé  entre  les  actions  existantes  à  la 
fin  de  la  société ,  dont  la  durée  est  de  26  ans. 

Compagnie  du  pont  de  fer  de  Rouen.  L'idée 
singulière  de  ce  pont  suspendu  ,  dont  un  arceau  de 
fonte  doit  supporter  les  chaînes;  l'arceau  doit 
s'ouvrir  pour  donner  passage  aux  navires.  Celte 
compagnie  en  commamlite  fut  fondée  à  Paris,  en 
1835,  sous  la  raison  Séguin  frères.  Colin  et  com- 
pagnie. Son  capital  est  de  800,000  fr. ,  divisé  en 
800  actions  ;  sa  durée  de  99  ans,  comme  la  conces- 
sion. Chaque  action  jouit  d'un  intérêt  de  4  p.  0/0, 
garanti  pendant  toute  la  durée  des  travaux;  une 
fois  le  pont  libre  ,  elle  a  droit  au  partage,  dans  la 
proportion  d'un  800'"" ,  de  tous  les  produits ,  prélè- 
vement fait  des  frais  d'administration  ,  de  répara- 
lion,  et  d'une  somme  annuelle  de  500  fr.,  pour 
fonds  de  réserve  aux  premiers,  mais  seulement 
après  le  remboursement  du  capital;  aussi  n'ont- 
elles  point  encore  de  cours. 

Compagnie  du  pont  du  CarrouseJ.  Celte  com- 
pagnie était  constituée,  d'abord,  sous  la  raison 
Borde  et  compagnie.  Le  capital  social  se  divise  en 
1,030  actions  de  1,000  fr.  par  an.  Aussi ,  malgré  la 
courte  durée  de  la  concession ,  qui  expire  en  18fi'^, 
les  actions  se  négociaient-elles,  le  lOjuin  1830,  au 
prix  de  1,950  fr. 

Compagnif  des  ponts  d'Asnières  et  d'Argen- 
teuil.  M.  Ro/ier  Desbordes  commença  la  construc- 
tion du  pont  d'Asnières.  Dans  la  suite,  il  forma 
une  compagnie  par  actions  dans  Uuiuelle  il  apporta 
pour  un  noml)re  déterminé  d'actions,  ia  conces- 
sion, pendant  67  ans,  du  péage  sur  le  pont  qu'il 
avait  construit  à  ses  frais  (  ce  péage  a  élé  ensuite 
concédé  pour  99  ans  ,  ,  et  de  plus  une  renie  eiilre 
celte  commune  et  celle  de  Sannois.  La  nmrt  pré- 
maturée de  cet  homme  actif  et  estimable  mit  des 
relards  à  l'opération  ;  el  ce  n'est  (|ue  depuis  peu 
qu  il  n'y  a  plus  d'inlerrupliou  entre  Paris  el  San- 
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nois.  Jusqu'à  celle  époque,  le  produit  de  ces  deut 
ponts  ne  permettait  la  distribution  aux  actionnai- 
res que  d'un  très-faible  di\idende  annuel;  depuis 
lors,  la  circulation  augmente  de  jour  en  jour; 
aussi,  les  actions,  dont  le  nombre  est  de  1,190, 
émises  au  prix  de  1,000  fr.  chacune,  et  qui  étaient 
tombées,  il  y  a  trois  ans,  à  500  fr. ,  sont-elles 
maintenant  colées  900  fr. 

Compagnie  du  pont  de  Cnnflans  Sainte-Hono- 
rine. Ce  pont,  qui  a  été  ouvert  récemment  à  la 
circulation  ,  est  encore  l'ouvrage  de  M.  Séguin.  Le 
fonds  capital  de  la  compagnie  se  compose  de  350 
actions  de  1,000  fr. ,  qui  participent  au  partage  de 
tous  les  produits  ,  déduction  faite  des  frais  de 
perception  ,  de  réparation  ,  d'un  fonds  de  réserve 
annuel  pour  les  cas  imprévus.  Sa  concession  est 
faite  pour  70  ans.  Celle  entreprise  a  été  calculée 
sur  la  nouvelle  roule  de  Paris  à  Pontoise ,  par 
Maisons,  et  sur  le  passage  des  bestiaux  de  Pon- 
toise à  Pois'îy.  Le  fermage  du  bac,  qui  remplace  le 
pont  ,  était  seul  de  10.000  fr.  ;  b's  actions  étaient , 
le  10  juin  1836  ,  colées  à  1,0.30  fr. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne 
à  la  Loire.  Cette  entreprise  est  la  première  de  ce 
genre  établie  en  France  ;  elle  a  pour  objet  spécial 
de  transporter  les  produits  des  houillières  et  manu- 
factures de  Saint-Etienne  jusqu'à  la  Loire.  Le  ca- 
pital social,  établi  d'abord  à  1  million,  dut  être 
porté  à  1,750.000  fr. ,  qu'on  divisa  en  350  actions 
de  5,000  fr.  La  durée  de  cette  compagnie  est  de 
99  ans ,  la  concession  faite  à  perpéluilé.  En  pas- 
sant des  traités  avec  les  chemins  de  fer  de  Sainl- 
Elienne  à  Lyon  et  de  la  Loire,  celle  compagnie  a 
formé  un  réseau  de  communication  entre  le  bas- 
sin du  Rhône  et  tout  le  prolongement  de  celui  de 
la  Loire  jusqu'à  Rennes.  Les  premiers  produits  de 
l'exploitation  ne  suffisant  pas  encore  à  l'acquit  des 
charges,  cette  société  ,  au  lieu  d'entamer  son  ca- 
pital social  pour  le  service  des  intérêts  ,  esl  restée 
plusieurs  années  sans  faire  aucune  répartition  aux 
actionnaires;  les  bonifications  obtenues  successi- 
vement se  sont  accrues  d'années  en  années;  et  de- 
puis 1832,  on  distribue  des  dividendes;  celui  de 
1835  était  de  4  1/2,  non  compris  une  réserve  de 
1  1/2  p.  0/0.  Les  actions  appartiennent  à  des  capi- 
talistes qui  ont  su  attendre;  elles  sont  rarement 
négociées;  on  les  cote  au  dessous  du  pair. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne 
à  Li/on.  Celle  compagnie,  fondée  avec  un  capital 
de  11  millions,  n'a  pas  prospéré  d'abord  comme 
les  actionnaires  l'espéraient;  le  fonds  social  étant 
insuffisant  pour  parfaire  les  ouvrages ,  on  fut 
obligé  d'emprunter 4  millions,  dont  il  faut  encore 
aujourd'hui  assurer  les  intérêts  et  le  rembourse- 
ment :  d'autre  part ,  Pinlérêl  des  actions  ne  fut  pas 
régulièrement  payé,  en  sorte  que  les  actions  se 
sont  négociées  de  12  jusqu'à  25  p.  0  0  de  perle; 
peut-être  leur  valeur  est-elle  encore  moindre.  Ce- 
pendant ,  les  transports  se  sont  accrus,  de  1824  à 
1825  ,  de  42, .528  tonnes  ,  et  le  nombre  des  voya- 
geurs rie  10,230.  D'ailleurs ,  la  concession  à  perpé- 
tuité est  une  chance  favorable  pour  les  capitalistes 
qui  sont  en  mesure  d'attendre  l'entier  succès  de 
celle  entreprise. 

Compagni'-  du  chemin  de  fer  de  îa  Loire.  Cette 
compagnie  anonyme  a  élé  autorisée  par  ordon- 
nance du  27  août  1828.  Son  fonds  social  est  de 
10  millions,  divisé  en  2,000  actions  de  5,000  fr.; 
sa  durée  fixée  à  99  ans.  L'avantage  d'éviter  les 
longs  circuits  de  la  Loire  pour  le  lrans|)ort  du 
charbon  et  des  produits  du  pays,  ainsi  que  des 
voyageurs  d'Audrczieux  à  Roanne ,  avait  fait  sou- 
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missionner  ce  chemin  de  fer  par  MM.  Mellet  et 
Henry.  On  calculait ,  sur  l'immensilé  de  Iraiisporl 
de  la  iiouilli'  cl  du  fer,  au  moyen  d'un  embranelic- 
nitiil  sur  Saiiit-Klienue.  Mais  ou  calcula  mal  les 
frais  probai)les  des  travaux  ;  1,000  des  actions 
souscrites  furent  considérées  coumie  fonds  de  ré- 
serve, et  les  travaux  s'élevèrent  à  8,500,000  fr. , 
et  les  actionnaires  n'avaient  versé  que  5  millions  ; 
il  fallut  donc  emprunter.  Depuis  l'achèvement  de 
ce  chemin,  (jui  n'a  pas  moins  de  17  lieues  et  demie, 
les  fonds  manquent  encore  pour  perfectionner.  Les 
actionnaires ,  depuis  l'ouverture  de  ce  chemin ,  ne 
touchent  ni  intérêts  ni  dividende.  Les  actions  ont 
été  tellement  dépréciées,  que  la  compagnie  est  en 
liquidation.  Cependant ,  si  des  moyens  de  trans- 
port, par  des  maciiines  locomotives  ,  étaient  mis 
en  pratique,  celte  entreprise  pourrait  reprendre 
quelque  activité. 

Compaynif  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Snint- 
Germain.  Otte  compagnie  anonyme  a  été  autori- 
sée par  ordonnance  du  4  novèmltre  1835.  Son 
fonds  social  est  de  6  millions,  divisés  en  12,000 
actions  de  500  fr.,  ayant  droit  à  5  p.  0/0  d'intérêt 
et  à  1/12,000'  de  la  moitié  des  bénéfices  nets.  Un 
quart  de  ces  bénélices  doit  servir  à  composer  une 
réserve  pour  faire  face  aux  besoins  et  pour  amortir 
les  actions  du  capital.  Il  y  a  2,000  actions  d'indus- 
trie ou  de  fondation.  Les  travaux  devront  être 
terminés  en  18:18.  Mais  il  est  impossible  de  se  for- 
mer jusqu'à  présent  une  idée  exacte  des  produits 
probables  de  l'entreprise. 

Houill(''re  et  rkemin  de  fer  d'Epinac.  Ce  che- 
min a  une  longueur  de  7  lieues.  La  proximité  de 
la  Loire  et  la  facilité  des  transports  parle  canal  de 
Bourgogne  sont  des  voies  de  prospérité  dont  jouis- 
hcnt,  à  un  égal  degré,  peu  d'entreprises,  et  la 
consommation  de  ce  minerai  tend  à  s'augmenter 
chatiue  jour.  Son  fonds  social  est  défi  millions, 
divisé  en  600  actions  de  10,000  fr.  ;  les  cotes  se 
sont  élevées  jusqu'à  12,000  fr. ,  et  ne  sont  jamais 
tombées  au  dessous  de  7,500  fr.  ;  elles  sont  aujour- 
d'hui à  10,000  fr.  On  a  généralement  bonne  opi- 
nion de  l'avenir  de  cette  entreprise. 

Compagnie  delà  manufacture  des  çjlaees.  Celte 
compagnie  est  des  plus  anciennes  associations  in- 
dustrielles de  France.  Hn  1634-,  des  lettres  paten- 
tes du  roi  autorisèrent ,  pour  la  première  fois ,  les 
«leurs  (iranmiont  et  Anthomesnil  à  fabriquer  des 
glaces  et  des  miroirs.  Diverses  entreprises  sembla- 
bles se  succédèrent  depuis  avec  des  clauses  diffé- 
rentes. En  1()85 ,  Abraham  Chevart  obtint  un 
brevet  pour  le  coulage  des  glaces;  il  s'élablil  à 
Saint-(jobain  et  dans  le  faubour?  Saint-Antoine, 
à  Paris.  Cependant,  jusqu'en  101)5,  la  concurrence 
causa  des  pertes  dans  les  diverses  entreprises  de 
glaces.  Le  ministre  de  Louis  XIV  fit  alors  opérer 
la  réunion  des  deux  exploilalions  principales,  sous 
la  raison  Flaslrier,  dans  la  crainte,  disait  l'ordon- 
nance :  «  (Jue,  par  suite  d'une loncurrence  exces- 
»  sive,  cette  industrie  ne  fut  portée  à  l'étranger.  » 

Enlin,  en  1702,  après  de  nouvelles  traverses,  un 
privilège  de  30  années,  successivement  renouvelé, 
arrêta  l'organisation  de  la  société  sous  le  nom 
d'Antoine  d'Agencourt;  bref,  elle  fui  reconstituée 
en  société  anonvme  en  février  1830.  Son  capital 
social  est  de  8,0()t,000  fr. ,  divisé  en  1,152  actions 
de  7,000  fr.  chacune;  actions  nominatives,  indivi- 
sibles à  l'avenir.  Kn  outre,  il  est  un  fonds  de  ré- 
serve évalué  à  plus  de  3  millions.  La  prospérité  de 
cet  elalilissement  peut  être  constatée  par  un  seul 
fait  ;  ses  aclions  de  7,000  fr.  eu  valent  aujourd'hui 
15,000  Ir.  à  peu  près ,  cl  leurs  négocialioiis  sout- 
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elles  fort  rares.  Le  siège  de  la  société  est  à  Paris, 
rue  Saiiit-nTenis  ,  n"  106. 

Covtpaynics  d'assurances.  ]\ïac-Culloch  distin- 
gue trois  espèces  d'assurance ,  qui  forment  autant 
de  compagnies  différentes  pour  l'objet  donl  elles 
s'occupent  particulièrement ,  savoir  :  1"  L'assu- 
rance maritime;  2"  l'assurance  contre  les  incen- 
dies; 3"  l'assurance  sur  la  vie.  Nous  suivrons 
celle  division  ,  fondée  sur  la  nature  des  diverses 
assurances  donl  le  commerce  et  la  société  ont  be- 
soin pour  garantir  h-urs  |)ropriélés  de  toute  espèce 
de  |>erle  et  de  dommages,  suivant  les  clauses  des 
contrats  d'assurance.  En  conséquence  ,  nous  com- 
mencerons par  les  compagnies  d'assurances  mari- 
times, qui  paraissent  les  plus  anciennes  et  avoir 
servi  de  m  idèle  aux  compagnies  d'assurance  con- 
tre le  feu  et  sur  la  vie,  dont  nous  nous  occuperons 
ensuite. 

Compagnies  d'assurances  maritimes.  Ces  com- 
pagnies se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
ports  de  mer  de  tous  les  pays ,  pour  remplir  un  des 
besoins  les  plus  urgens  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation. Il  est  donc  inutile  de  donner  la  nomencla- 
ture de  toutes  ces  compagnies,  dont  on  trouve  les 
noms  et  les  adresses  dans  les  almanachs  de  com- 
merce de  chaque  place  maritime.  Nous  ne  ferons 
mention  que  de  quelques-unes  qui  oui  été  fondées 
à  Paris. 

Compagnie  géne'rale  d'assurances  maritimes-. 
Avec  un  capital  de  5  millions,  divisé  en  300  ac- 
tions de  12,500  fr.  chacune,  et  en  1,000  aclions  de 
1,250  fr.  chacune.  Le  prix  de  ces  aclions  gagnent 
encore  à  la  négociation  32  p.  0/0,  celte  compagnie 
ayant  décuplé  le  capital  qu'elle  avait  primilive- 
menl  engagé,  tout  en  payanU'intérêt  de  la  mise 
de  fonds. 

Compagnie  go'nërale  d'assurances.  Quatre  or- 
donnances (de  1818, 1819 ,  1820  et  1835  )  ont  suc- 
cessivement autorisé  la  création  de  cette  compa- 
gnie anonyme,  ainsi  que  les  divers  slaluls  de  ses 
diverses  modifications.  Elle  se  divise  en  trois  clas- 
ses, savoir  :  1"  Incendie;  2'  vie  des  hommes, 
et  3°  risques  de  mer.  Elle  a  émis  des  actions  par 
unité,  au  porteur,  et  qui  deviennent  nominatives 
dès  qu'elles  se  trouvent  réunies  au  nombre  de  dix. 
Elles  donnent  droit  à  un  intérêt  de  5  p.  0/0  sur  les 
bénéfices;  on  prélève  d'abord  le  paiement  de  ces 
intérêts,  puis  une  part  comme  fonds  de  réserve; 
l'excédant  est  réparti  ensuite  par  dividendes  en- 
tre les  actionnaires;  une  part  enfin  se  consacre  à 
des  actes  de  bienfaisance. 

i"  Incendie.  Capital,  2  raillions  divisés  en  300 
actions  nominatives  de  5,000  fr.,  et  en  1,000  ac- 
lions de  500  fr.  chacune.  Les  actions  nominatives 
n'ont  versé  à  la  société  que  1,000  fr.  d'espèces. 
Elles  ont,  en  outre,  une  masse  de  retenue,  ac- 
quise parles  prélèvcniens  successifs  sur  les  bénéli- 
ces; les  actionnaires  sont  bien  obligés  pour  le 
complémenl  de  la  valeur  nominale  ;  mais  elle  se  dé- 
duit au  fur  el  à  mesure  par  les  prélèvemens  cajtita- 
lisés  chaque  année.  Celte  branche  a  toujours  |tro- 
duit  d'assez  grands  bénéfices.  Aussi,  la  valeur  de 
ses  actions  s'accroît-elle  tous  les  jours;  elles 
étaient  cotées  vers  la  lin  de  mai  1836,  à  133  p.  0/0 
de  bénéfice. 

2"  Vie  des  hommes.  Capital,  3  millions  divisés  en 
300  actions  nominatives  de  7.500  fr.,  et  en  1,000 
aclions ,  au  porteur,  de  750  fr.  chacune.  Le  prix  de 
toutes  ces  aclions  a  été  réalisé  par  la  compagnie. 
Mais,  comme  le  système  des  assurances  sur  la  vie 
n'est  pas  sullisammenl  compris  ou  connu  en 
Fraucc,  celte  branche  présente  moins  d'avautagei 


Total 10,41  S,<J0ô,y2if. 

Si  l'on  ajoiilc  à  ces  10  milliards  'tlS  millions,  etc., 
les  sommes  que  les  «ompasnit's  d'assurances  niu- 
luoUes  ont  également  assurées  les  capitaux,  on 
pourra  se  faire  une  idée  de  la  valeur  que  l'indus- 
trie et  le  commerce  ont  fait  acquérir  au\  différen- 
tes propriétés  qui  forment  la  richesse  du  pays. 

Compagnie  royalr  contre  V incendie.  (]eHe  com- 
pagnie anonyme  a  été  créée,  en  1820 ,  avec  un  ca- 
pital de  lu  millions,  divise  en  2,000  aclions  de 
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cependant  ses  aclions  sont  négociées  à  35  p.  0/0  de 
prime. 

T  Assurnncrs  »i(7r'^(mrs. Capital.  5  millions  di- 
visés aussi  on  ;îOO aclions  de  l-2,ôt)0  fr.,  et  en  l,()i)() 
actions  de  1,250  fr.  :Mais  la  concurrence  du  grand 
nombre  de  compagnies  de  cette  espèce,  étal)lies 
dans  les  ports  de  mer,  et  des  sinistres  assez  fré- 
quens ,  n'ont  pas  permis  de  réaliser  des  l)énérices 
comparables  à  ceux  des  assurances  contre  l'incen- 
die. Néanmoins, le  prix  des  actions  se  soutient  en- 
core »  32  p.  0/0  de  profit  dans  la  négociation. 

En  sorte  que  cette  compagnie  a ,  ponr  ainsi  dire, 
décuplé  son  capital  primitif,  tout  en  payant  l'inté- 
rêt de  sa  mise  de  fonds. 

Compagnies  d'assurance  contre  les  incendies. 
L'Angleterre,  si  ingénieuse  et  entreprenante  pour 
toute  sorte  d'institutions  d'utilité  publi(|uc  ,  a  en- 
core été  la  première  à  donner  l'exemple  de  la  créa- 
tion des  assurances  contre  l'incendie,  et  tel  est 
leur  nombre,  ainsi  que  l'étendue  de  leurs  affaires, 
que  les  polices  qui  paient  un  droit  au  trésor  ont 
rapporté,  en  1832,  le  produit  énorme  de  830,000 
liv.  st.  environ  ,  20,760,000  fr.  Or,  le  droit  est  de 
3  sh.  par  100  liv.  st.  assuré  ;  la  valeur  assurée  est 
donc  de  550  millions  sterlings,  c'est-à-dire  près  de 
H  milliards  de  francs.  Parmi  ces  compagnies,  une 
seule,  celle  du  Soleil,  a  payé  120,000  liv.  st.  de 
droits,  ce  qui  ceprésente  un  capital  assuré  de  2 
milliards  de  francs. 

Le  système  des  compagnies  d'assurance  contre 
l'incendie  ne  commença  à  s'introduire  en  France 
qu'après  la  paix  générale,  en  1815,  lorsque  diffé- 
rentes compagnies  par  actions  se  constituèrent 
sous  différens  noms.  Comme  elles  remplissaient 
un  besoin  général  de  la  société ,  le  plus  grand  suc 
ces  couronna  ces  premières  entreprises,  ce  qui 
encouragea  d'autres  compagnies  à  se  former ,  et 
leur  concurrence  fit  baisser  le  taux  des  primes  et 
diminuer  en  même  tems  les  bénéfices ,  puisque  les 
risques  étaient  toujours  les  mêmes.  Mais  l'expé- 
rience fit  adopter  des  mesures  plus  économiques 
sur  les  opérations  qui  en  forment  le  principal  ol)- 
jet,  et  elles  comprirent  que  ce  n'était  qu'en  parta- 
geant les  risques  qu'elles  pouvaient  s'assurer  des 
profits,  et  pour  ne  pas  établir  entre  elles  ,  surtout 
dans  la  capitale,  une  rivalité  qui  aurait  pu  leur 
être  funeste,  elles  ont  fini  par  adopter  les  mêmes 
tarifs. 

Il  est  intéressant  de  connaître  la  valeur  que  le 
mouvement  commercial  a  donnée  aux  propriétés  , 
par  l'introduction  des  assurances  contre  l'incen- 
die ,  d'après  le  tableau  suivant  des  capitaux  assu- 
rés par  chaque  compagnie  en  l'année  1834,  sa- 
voir : 

La  compagnie  royale  pour. .  .  3,670,085,5^7  f. 

La  compagnie  générale  pour  .  2,1 16.S7<),3!Ui 

La  compr.gnie  de  l'I'nion  pour  1 ,070,1)88,06(5 

La  compagnie  du  Phénix  pour  2,000,25'k9I8 

La  compagnie  du  Soleil  pour  809,800,000 

La  c.  de  la  Salamandre  pour  60,000,000 
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5,000  fr.  chacune.  Son  fonds  de  réserve  s'élevait, 
en  janvier  1835,  à  plus  d'un  million.  Aussi,  de- 
puis cetteépnque,  le  huitième  seulement  des  béné- 
fices est  mis  en  réserve  chaque  année.  Les  actions 
sont  nominatives.  Chaque  actionnaire  dépose  à  la 
caisse  de  la  compagnie,  une  inscription  de  50  fr. 
de  rente  5  p.  0/0.  Cette  compagnie ,  par  sa  bonne 
administration  et  son  exactitude  à  payer  les  sinis- 
tres ,  a  su  |)rocurer  à  ses  actionnaires  des  dividen- 
des ,  dont  la  moyenne ,  depuis  douze  années ,  s'est 
annuellement  élevée  à  près  de  200  fr.  Aussi  ses 
actions  étaient-elles,  en  juin  1836,  cotées  à  77  1/2 
p.  0/0  de  primes.  A  ce  taux,  l'acheteur  paie  au 
vendeur  plus  des  4/5*^  de  la  valeur  nominale  des 
actions,  soit  3,700  fr.,  et  dépose  à  la  compagnie 
une  inscri|)fion  de  50  fr.  de  rente. 

Compagnie  d'assurance  mutuelle  contre  l'in- 
cendie, pour  la  ville  de  Paris.  Cette  compagnie, 
établie  par  autorisation  du  gouvernement  pour 
30  années,  en  exécution  de  l'ordonnance  royale 
du  4  septembre  1816,  est  en  pleine  activité  depuis 
le  3  avril  1817.  Elle  a  pour  unique  objet  de  garan- 
tir niuluellemenl  les  membres  des  dommages  et 
risques  que  pourrait  causer  l'incendie ,  et  même 
tout  feu  du  ciel  et  de  cheminées ,  aux  maisons  et 
bàlimens  qui  participent  aux  bienfaits  de  l'assu- 
rance. 

Le  montant  de  la  valeur  des  maisons  et  bàtimens 
engagés  à  cette  assurance  mutuelle  était,  au 
1"  janvier  1836 ,  de  plus  de  1 ,700  millions. 

Compagnie  française  du  Phénix  fconlre  l'in- 
cendie). Cette  compagnie  anonyme  fut  autorisée 
par  une  ordonnance  du  V  septembre  1819,  avec 
un  capital  de  4  millions  (réalisés  en  renies  sur 
l'étal),  divisé  en  4,000  actions  de  1,000  fr. chacune, 
ayant  droit  à  la  rente  de  5  p.  0/0  inscrite  au  nom 
de  la  compagnie ,  et  à  un  intérêt  de  6  p.  0/0  du 
dixième  de  l'action  fournie  originairement.  11  est 
formé  une  réserve  par  des  prélèvemens  sur  les  bé- 
néfices ;  après  que  cette  réserve  aura  atteint  1  mil- 
lion ,  les  préle\emens  seront  diminués.  Des  divi- 
dendes, résultant  des  bénéfices,  montant  jusqu'à 
15  fr.  par  aciion,  distribués  par  semestre,  avaient 
fait  élever  les  actions  jusqu'au  prix  de  1,500  fr. 
Mais  la  nécessité  de  compléter  la  réserve,  et  des  si- 
nistres assez  nombreux,  les  ont  fait  retomber,  en 
18.36,  au  pair  ou  à  peu  près.  D'ailleurs,  cette  com- 
pagnie est  dans  une  position  favorable,  sa  réserve 
était  en  1836  de  774,915  fr. 

Compagnie  de  l'Union  (contre l'incendie). Cette 
compagnie  anonyme,  qui  a  été  autorisée  par  or- 
donnance du  5  octobre  1828,  possède  un  capital 
de  10  millions ,  divisé  en  2000  actions  de  5,000  fr. 
Chaque  actionnaire  dépose  une  inscription  de 
45  fr.  de  rente ,  3  p.  0/0 ,  et  verse  100  fr.;  il  est  res- 
ponsable du  reliquat  de  son  action.  Il  reçoit  l'inté- 
rêt des  rentes  ou  autres  valeurs  déposées.  Une 
somme  est  prélevée  dans  la  répartition  des  bénéfi- 
ces, pour  former  un  fonds  de  reserve,  et  qui  s'é- 
lève au  quart  au  moins  ou  la  moitié  au  plus  des  bé- 
néfices. 

Cette  compagnie  ayant  élé  une  des  dernières  à 
s'établir,  n'a  pas  été  heureuse  dès  le  début  de  ses 
opérations.  Aussi ,  aucun  dividende  n'a-t-il  encore 
été  réparti  aux  actionnaires  (en  1836).  Néan- 
moins, le  fonds  de  réserve  s'est  augmenté;  d'ail- 
leurs ,  cette  compagnie,  d'accord  avec  les  autres,  a 
adopté  un  tarif  modifié.  Elle  a  assuré,  en  1835, 
pour  un  milliard  de  propriétés ,  et  la  confiance  des 
actionnaires  s'est  accrue. 

Compagnie  du  Soleil  (contre  l'incendie).  Celle 
conipaguic  anonyme  s'est  fondée  avec  un  capital 
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de  6 millions,  divisé  en  1,000  actions  de  fi.OOO  fr. 
chacuiu'.  IJaus  le  conimenccmont ,  les  dividendes 
ofTiait-nl  un  placement  de  7  à  7  1/2  p.  0/0  du  capi- 
tal. Mais  de  nombreux  sinistres,  et  l'épuisement 
du  fonds  de  prévoyance,  ont  arrêté  celte  prospé- 
rité; en  sorte  que  les  actions  se  sont  négociées 
avec  perte.  Cependant ,  la  bonne  administration  de 
celle  compagnie  la  relevée  de  celte  position  ,  qui 
s'améliore  sensiblement. 

Compngnie  de  la  Salamandre  (contre  l'incen- 
die). Cette  compagnie,  en  commandite,  fut  d'a- 
bord créée  sous  la  raison  sociale  de  Gouin  Salze  et 
compagnie,  et  ensuite  réorganisée  sous  celle  de 
Raynaud  et  compagnie,  avec  un  fonds  de  3  mil- 
lions ,  divisé  en  600  actions  d<^  5,000  fr.  chacune. 
Les  actionnaires  versent  une  somme  de  200  fr. ,  et 
transfèrent  soit  une  inscri|)lion  de  40  fr.  de  rente , 
soit  lout  autre  effet  ou  valeur,  dont  la  garantie 
parait  suffisante.  Les  intérêts  ou  dividendes  ap- 
partiennent aux  actionnaires.  Le  fonds  de  réserve 
doit  être  porté  à  2  millions ,  en  prélevant  le  quart 
des  bénéfices  nets,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
900.0(M)  fr.  ;  le  huitième ,  jusqu'à  un  million ,  et  le 
dixième  ,  d'un  million  à  trois. 

Compagnie  royale  d'assurance  sur  la  vie.  Le 
capital  de  cette  compagnie  est  de  15  millions ,  di- 
visé en  3,000  actions  dé  5,000  fr..  Ces  actions  sont 
comme  pour  l'incendie ,  soumises  au  versement  de 
50  fr.  de  rente  au  nom  de  la  compagnie.  Mais, 
tandis  que  les  actions  de  la  même  compagnie 
[voy.  l'art,  de  la  précédente  compagnie  royale 
contre  l'incendie)  contre  l'incendie  gagnent  77  i/2 
p.  0/0 ,  celles-ci  sur  la  vie  perdent  14  p.  0/0  à  la  né- 
gociation. Toutefois,  les  actionnaires  ont  été 
exactement  payés  de  l'intérêt  de  leur  inscription  , 
et  ont  reçu  nnè  première  répartition  de  1)0,000  fr., 
résultat  qui  offre  un  placement  sûr  à  un  peu  plus 
de  5  p.  0/0,  avec  chance  d'accroissement. 

Compagnie  de  l'Union  sur  la  vie.  Cette  compa- 
gnie anonyme  a  la  même  administration  et  orga- 
nisation que  la  précédente  compagnie  du  même 
nom  contre  l'incendie.  Son  capital  est  également 
de  10  millions,  divisés  en  2,000  actions  de  5,000  f. 
Les  actions  sont  seulement  soumises  à  un  verse- 
ment de  .50  fr.  de  rente,  3  p.  0/0,  au  nom  de  la 
compagnie. 

Compagnies  des  assurances  sur  la  vie.  D'après 
les  derniers  com|)tes  rendus,  le  relevé  des  opéra- 
tions faites  par  les  différentes  compagnies  d'assu- 
rances sur  la  vie ,  depuis  leur  origine^  présente  les 
résultais  suivans  : 

La  compagnie  d'assurance  générale,  fondée  le  22 

décembre  1819 0,832,870  f.    15c. 

La  compagnie  de  la  banque 

de  prévoyance,  fondée  les 

28  avriret27mai  1820.  .    13,669,897        82 
La  compagnie  royale,  fondée 

le  22  mars  1821 5,528,697       60 

La  compagnie  de  l'Union, 

fondée  le  21  juin  1829.  .  .      5,096,141         » 
La  compagnie  de  la  banque 

philantntpique ,  fondée  le 

3  juillet  1833 3,174,955        82 

Somme  totale  des  assurances  ~"  " 

sur  la  vie,  souscrites  de- 
puis 1820  jusque  et  y  com- 
pris le  l' semestre  de  1836.    3i,302,568f.    ,39  c. 

Ces  différens  chiffres  donnent  pour  moyenne, 
par  auuee ,  savoir  : 
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Pour  la  compagnie  générale.        427,054  f.    75  c. 
Pour    la    banque    de    pré- 
voyance           854,387        38 

Pour  la  compagnie  royale.  .         308,574        17 
Pour  la  compagnie  de  l'U- 
nion,  plus  de 392,010        88 

Pour  la  banque  philanlropi- 

qiit' 1,058,318        60 

On  ne  pourrait,  sans  erreur,  prendre  ces  som- 
mes pour  la  recette  réelle  pendant  chaque  année. 
11  y  a  ,  au  contraire,  un  accroissement  annuel  ra- 
pide dans  les  recettes. 

Compagnies  diverses.  Il  existe  un  grand  nom- 
bre d'autres  compagnies ,  tant  à  Paris  que  dans  les 
déparlemens,  et  ainsi  que  dans  les  autres  pays, 
surtout  en  Angleterre.  Nous  nous  bornerons  à  erî 
citer  quelques-unes ,  telles  que  les  compagnies  de 
V Alliance,  Commerciale,  Française;  les  assu- 
rances maritimes  au  Havre ,  la  Thémis  ,  les  assu- 
rames  des  créances  hypothécaires,  celles  contre  h» 
grêle  (département  du  Nord),  l'Union  des  ports,  le 
Jie))orateur,  qui  doit  se  fonder  à  Saint-Queutiu; 
et  à  Clermont,  la  compagnie  d'assurance  mutuelle 
d'Auvergne ,  etc. 

Compagnie  continentale  pour  la  filature  du  Un 
et  la  fabrication  de  la  toile  à  voiles,  et  dont  te 
siège  est  à  Boulogne-sur-Mer.  Le  capital  de  cette 
compagnie  est  de  5  millions ,  divisé  en  8,000  ac- 
tions de  625  fr.  chacune.  La  moitié  seulement  du 
capital,  2,500,000  fr. ,  sera  versée  pour  commen- 
cer les  opérations;  la  2"  moitié  ne  sera  exigible 
que  plus  tard,  et  lorsque  par  des  succès  déjà  obte- 
nus, la  majorité  des  actionnaires  aura  décidé  qu'il 
doit  être  donné  plus  d'extension  aux  affaires. 

Il  suffit  de  dire  que  toutes  les  toiles  à  voiles  se 
fabriquent ,  en  France,  à  la  main  ,  et  que  les  toiles 
anglaises,  faites  à  la  mécanique,  sont  beaucoup 
meilleures  ;  que  le  lin  de  France  est  envoyé  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  revient  en  fil,  chargé  du  cotît  de 
fret,  des  frais  de  commissions  et  des  droits  d'en- 
trée en  Angleterre,  et  qu'il  est  encore  augmenté 
de  fret ,  de  droits  au  retour  en  France ,  pour  y  être 
fabriqué  en  toiles. 

Celle  compagnie  aura  l'avantage  d'introduire  en 
France  la  filature  du  lin  par  mécanique ,  qui  existe 
déjà  en  Ecosse  à  un  degré  supérieur,  cl  pour  l'in- 
vention de  laquelle  Napoléon  avait  décrété  un  mil- 
lion de  récompense. 

Compagnie  anversoise  pour  la  raffinerie  du 
sucre  colonial  et  indigène.  L'exportation  des  su- 
cres raffinés  acquiert  chaque  jour  de  l'extension; 
les  nombreux  élablissemens  qui  se  forment  pour 
exploiter  le  sucre  indigène ,  la  propagation  de  la 
culture  de  la  betterave,  font  présager  le  plus  bel 
avenir  à  cette  branche  industrielle  si  importante. 
Nul  autre  pays  n'est  mieux  placé  que  la  Belgique  * 
pour  jouir  des  bénéfices  qu'elle  promet  ail  com- 
merce et  aux  classes  ouvrières.  Le  gouvernement 
a  persisté  à  maintenir  le  système  actuellement  en 
vigueur,  parce  que  l'existence  de  la  marine  en  dé- 
pend ,  et  qu'il  est  d'un  puissant  allrait  pour  la  na- 
vigation étrangère,  et  peu  de  navires  quittent  les 
ports  belges  sans  qu'il  entre  dans  leurs  cargaisons 
de  tories  parties  de  sucre  raffiné. 

La  fabrique  de  la  compagnie  est  maintenanl  en 
pleine  activité;  les  procédés  employés  pour  l'éva- 
poralion  des  sirops  sont  entièrement  nouveaux. 

M.  Ilugliman,  direcleur  de  cet  établissement^ 
nierile  des  éloges  pour  le  choix  des  appareils  et  les 
perfeclioiinemeiis  (jn'il  a  inlrodiiils  (lans  le  raffi- 
nage du  sucre.  Une  uiacliinc  à  vapeur,  qui  met  leg 
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appareils  en  activité ,  sort  des  ateliers  de  M.  Félix 
Cochaux ,  el  opère  avec  autant  de  célérité  que  d'é- 
conomie. 

Compagnies  de  la  navigation  à  la  vapeur. 
Cette  navigation  a  pris  une  telle  extension  par  son 
utilité  et  le  succès  qu'elle  a  obtenu  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  qu'il  s'est  formé  dans  plusieurs 
pays,  et  surtout  dans  les  villes  maritimes,  des 
compagnies  pour  rexjdoiter.  Parmi  ces  compa- 
gnies, une  des  plus  puissantes  est  sans  contredit 
celle  de  la  compagnie  générale  de  la  navigation  à 
la  vapeur,  établie  à  Londres ,  qui  seulement ,  dans 
le  cours  de  l'année  183(5,  a  fait  construire  5  stea- 
mers ou  bàtimens  à  vapeur,  qui  sont  la  Calédonie, 
la  Giraffe ,  l'Océan,  la  Comtesse  de  Londale  et  le 
Lord  Adolphe  Fitz-Clarence,  ayant  chacun  un  ton- 
nage moyen  de  700  tonneaux.  Le  nombre  des  stea- 
mers appartenant  à  cette  compagnie,  el  qui  sont 
tous  en  activité  de  service,  ne  s'élève  pas  à  moins 
de  40. 

D'autres  compagnies  se  sont  formées  pour  faire 
construire  des  bateaux  à  vapeur  pour  différentes 
navigations.  Il  y  en  a  une  au  Havre  qui  entretient 
une  navigation  active  par  la  vapeur  avec  New- 
York,  Southampton  et  Hambourg,  une  autre 
compagnie,  à  Vienne,  pour  la  navigation  du  Da- 
nube jusqu'à  Conslanlinople  et  Smyrne ,  une  en 
Grèce  el  une  à  Marseille ,  fondée  par  l'administra- 
tion de  la  poste  de  Paris,  pour  la  navigation  de  la 
Méditerranée,  une  autre  à  St-Pétersbourg  pour 
la  navigation  de  la  mer  Baltique,  lly  a  auxEtats- 
Unis  plusieurs  de  ces  compagnies ,  pour  entretenir 
la  navigation  à  la  vapeur  sur  les  fleuves  el  les  lacs, 
dont  cette  partie  de  l'Amérique  est  traversée  eu 
tous  sens  sur  une  étendue  immense  de  pays. 

Le  gouvernement  français  a  tellement  senti  le 
besoin  de  protéger  et  d'activer  les  relations  qu'on 
pouvait  établir  par  la  vapeur  sur  la  Méditerranée, 
avec  le  littoral  de  l'Italie  et  les  échelles  du  Levant, 
qu'il  s'est  fait  autoriser  dans  la  dernière  session  des 
chambres,  à  faire  une  pareille  entreprise  à  l'avan- 
tage du   commerce  français.  Yoy.  Bateaux  a 

VAPEUR. 

COMPAGNON.  Le  compagnon,  dans  le  lan- 
gage des  classes  laborieuses ,  c'est  l'ouvrier  qui 
travaille,  soit  à  la  journée,  soit  à  ses  pièces,  dans 
l'atelier  d'un  maître  qui  lui  paie  son  salaire  par 
semaine  suivant  leurs  accords.  La  itluparl  des  ou- 
vrages des  arts  industriels  s'exécutent  de  eette  ma- 
nière; mais  il  en  résulte  souvent  une  collision  pré- 
judiciable aux  intérêts  du  maître  et  du  compagnon, 
lorsque  l'un  veut  abaisser  le  prix  du  salaire ,  ou 
que  l'autre  veut  au  contraire  l'augmenter.  Des  in- 
térêts si  opposés  sont  difficiles  à  concilier  dans  un 
siècle  où  l'appât  du  gain  rend  souvent  injuste.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient  on  a  fondé  dans  les  villes 
de  fabrique  une  institution  de  prud'hommes  com- 
posée de  maîtres  d'ateliers  et  de  fabricans,  les- 
quels doivent  juger  les  différends  survenus  entre 
les  compagnons  ou  ouvriers ,  les  maîtres  d'ateliers 
et  les  fabricans. 

Une  autre  mesure  de  police  et  de  discipline ,  qui 
a  proa'uil  de  bons  effets,  est  celle  des  livrets  dont 
les  compagnons  doivent  être  porteurs,  et  où,  à 
chaque  mutation  de  maîtres,  ceux-ci  certifient  sur 
le  livret  l'emploi  du  com|»agnon  et  sa  conduite 
pendant  le  lems  qu'il  a  été  à  son  service,  en  sorte 
qu'il  reste  toujours  des  traces  de  la  circulation  di's 
compagnons,  de  leur  caractère,  et  de  leur  capa- 
cité dans  la  branche  d'industrie  qu'ils  professent; 
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fait  prendre  un  plus  grand  soin  à  satisfaire  leurs 
maîtres  par  une  bonne  conduite,  qui  est  une  re- 
commandation envers  d'autres  lorsqu'ils  quittent 
l'atelier. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  le  grand 
nombre  des  mécaniques,  et  surtout  des  machines 
à  vapeur  qu'on  a  introduites  dans  un  grand  nora- 
l)re  d'industries,  (|ui  autrefois  s'exerçaient  par  un 
travail  manuel,  ont  diminué  la  main  d'œuvre  des 
compagnons,  et  ceux-ci  peuvent  d'autant  moins 
exercer  leur  profession  pour  leur  compte,  qu'il 
faut  aujourd'hui  des  capitaux  assez  considérables 
pour  former  un  établissement  industriel,  avec  les 
mécaniques  nécessaires  pour  rivaliser  avec  les 
concurrens  nationaux  ou  étrangers  pour  la  vente 
des  produits.  11  en  est  résulté  une  centralisation 
des  arts  industriels,  qui  a  mis  les  compagnons  en- 
core plus  dans  la  dépendance  des  chefs  d'aleliers 
ou  des  fabricans  ;  dans  la  plupart  des  profes- 
sions, ils  n'ont  plus  eu  de  rivalité  à  craindre  de  la 
part  des  compagnons  qui  auraient  pu  travailler  à 
leur  compte ,  et  livrer  leurs  ouvrages  à  meilleur 
marché  que  ceux  des  maîtres ,  d'autant  plus  que 
les  privilèges  et  droits  de  maîtrise  avaient  été  abo- 
lis et  remplacés  par  un  simple  droit  de  patente  pour 
le  débit  des  ouvrages  confectionnés.  Le  même  con- 
flit existe  toujours  entre  les  maîtres  et  les  compa- 
gnons; mais  l'avantage  est  resté  aux  premiers, 
que  le  besoin  ne  pousse  pas  autant,  et  qui  s'en- 
tendent mieux  entre  eux  sans  qu'on  puisse  les  ac- 
cuser de  coalition.  Voyez  Ouvriers. 

COMPAGNONAGE.  Cette  institution  remonte 
à  une  très-haute  antiquité ,  comme  la  franc-ma- 
çonnerie, qui  en  est  une  division  dans  un  plus  haut 
parage.  Dans  tous  les  tems,dans  tous  les  pays, 
les  hommes  qui  se  sont  crus  opprimés  ont  cherché 
à  se  réunir,  pour  faire  valoir  leurs  droits  et  oppo- 
ser une  digue  aux  prétentions  de  leurs  supérieurs. 
Le  travail  a  engendré  des  associations  d'hommes 
d'une  même  profession ,  associations  appelées  com- 
pagnonagc.  Le  compagnonage  a  pour  principal 
objet  de  considérer  ceux  qui  en  font  partie  comme 
étant  d'une  même  famille,  et  de  les  faire  partici- 
per à  tous  les  avantages  de  l'association,  en  faisant 
contribuer  chacun  aux  secours  de  ceux  qui ,  par 
le  man([ue  de  travaux,  par  maladie  ou  autrement, 
se  trouvent  en  avoir  besoin.  Celle  qu'on  appelle  la 
mère ,  et  il  y  en  a  une  dans  chaque  ville ,  reçoit  le 
compagnon  qui  arrive  ,  le  loge,  lui  donne  dès  se- 
cours jusqu'à  ce  qu'il  ait  de  l'ouvrage,  el  elle  lui 
en  procure  ;  s'il  n'est  pas  possible  d'en  trouver ,  elle 
lui  fournit  le  moyen  de  se  rendre  jusqu'à  la  pro- 
chaine ville  pour's'en  procurer.  Une  pareille  insti- 
tution, qui  repose  sur  le  principe  de  secours  mu- 
tuels ,  et  des  sentimens  d'humanité ,  est  sans  doute 
louable,  lorsqu'elle  ne  sort  pas  de  ce  cercle  pres- 
crit par  les  besoins  réciproques  des  hommes  qui 
doivent  vivre  du  fruit  de  leurs  pénibles  travaux. 
Toutes  les  professions  ne  reconnaissent  pas  de 
compagnonage  :  on  y  comprend  principalementles 
chapeliers,  les  tailleurs  de  pierre,  dans  certains 
pays  (  en  Allemagne  ) ,  les  tailleurs,  les  boulan- 
gers, etc.  Mais  les  gouvernans,  dans  la  crainte 
d'en  voir  sortir  des  sociétis  secrètes  ,  ou  des  asso- 
ciations qui  opposent  quelque  rcSistancc  capable 
de  troubler  l'ordre  établi ,  cherchent  à  restreindre 
et  même  à  détruire  autant  que  possible  l'esprit  de 
compagnonage,  dont  il  est  résulté  quelquefois  des 
Inuibles  sérieux.  C'est  ainsi  que  les  meilleures 
institutions  |ieuvent  avoir  kui'S  al)US,  lOfsqu'OU  en 
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COMPENSATION.  La  compcnsalionosl  une  es- 
pèce de  libération  ou  composition  réciproque  entre 
les  parties,  et  qui  sont  en  même  tems  créanciers 
et  débiteurs  l'une  de  l'autre;  de  manière  que  clia- 
rune  d'elles  relient  en  paiement  de  la  somme  qui 
lui  est  due,  celle  qu'elle  doit  à  l'autre.  C'est  une 
sorte  de  paiement  réciproque  qui  se  fait  de  part  et 
d'autre,  en  soldant  ce  qui  peut  rester  dû  à  l'une 
des  parties. 

Pour  que  la  compensation  puisse  avoir  lieu ,  il 
faut  que  les  dettes  respectives  soient  personnelles 
aux  deux  parties,  et  qu'elles  soient  liquides  et  exi- 
gibles ,  suivant  l'art.  1291  du  code  civil ,  qui  porte  : 
«  La  compensation  n'a  lieu  qu'entre  deuxdettesqui 
ont  également  pour  objet  une  somme  d'art^ent,  ou 
une  certaine  quantité  de  choses  fongibles  de  la 
même  espèce  ;  »  cest-à-dire  ,  exemptes  de  toutes 
exceptions  léi:;itimes  ;  car  si,  avant  l'échéance  du 
terme  ou  de  la  condition,  comme  dit  Pothier, 
l'une  des  parties  fait  faillite,  dès-lors  l'intérêt  du 
tiers  s'oppose  à  toute  compensation  ;  l'événement 
ultérieur  de  la  condition  et  du  ternie  reste  sans 
■vertu.  Telle  est  la  doctrine  des  arrêts. 

Pour  opérer  la  compensation  dans  lecornmerce, 
si  l'on  poursuit  un  débiteur  pour  un  billet  à  ordre, 
sans  que  les  titres  soient  pareils,  il  suffit  de  re- 
présenter le  journal ,  ou  tout  autre  équivalent  pro- 
pre à  constater  la  valeur  des  livraisons  qui  lui  ont 
été  faites  depuis  l'époque  du  billet. 

On  ne  peut  opposer  compensation ,  ni  contre  un 
dépôt,  ni  contre  un  prêt  à  usage. 

Un  marchand  faillit,  il  doit  400  fr.  par  billet  à 
une  personne  qui  lui  doit  pareille  somme;  il  y  a 
compensation. 

La  compensation ,  pour  lettres  de  change ,  n'a 
lieu  qu'après  qu'on  les  a  fait  prolester. 

La  compensation  peut  s'opposer  en  tout  étal  de 
cause,  même  après  une  sentence  de  condamna- 
tion. Elle  n'a  pas  lieu  contre  le  porteur  d'un  bi'lel 
à  ordre  négocié,  ni  contre  un  porteur  de  lettre  de 
change,  lorsque  l'ordre  est  régulier,  elle  débiteur 
ne  peut  compenser  avec  le  porteur  ce  qui  lui  est  dû 
par  le  tireur  de  la  lettre,  si  elle  est  acceptée;  un 
billet  à  ordre  ou  une  lettre  de  change  sont  des  piè- 
ces de  monnaie.  (Arrêt  du  3  septembre  1703.) 

Si  le  transport  a  été  simplement  signifié ,  que  le 
débiteur  ait  un  litre  authentique  antérieur  à  la  si- 
miifiralion  du  transport,  il  peut  opposer  compen- 
sation. 

II  ne  peut  opposer  les  dettes  contractées  depuis 
la  signification  du  transport.  (Arrêt  du  5  septem- 
bre 183.5.) 

On  peut  compenser  une  somme  d'argent  avec 
des  grains  dus ,  en  faisant  ajourner  pour  apprécier 
lis  grains ,  ou  en  les  faisant  évaluer. 

Quoi(|ue  mon  créancier  ne  puisse  être  forcé  de 
recevoir  pour  partie  ,  s'il  est  devenu  mon  débiteur 
il'une  partie  de  ce  que  je  lui  dois,  il  est  obligé  de 
souffrir  racquitlemenl  parliel  qui  se  fait  en  vertu 
de  la  compensation. 

On  n'admet  point  la  compensation  contre  la  con- 
damnation portée  par  un  compromis. 
On  compense  jusqu'à  concurrence. 
La  lettre  de  change  s'éteint  parla  compensation 
lorsque  le  débiteur  de  cette  lettre  se  trouve  créan- 
cier du  porteur,  du  montant  ou  de  partie,  pourvu 
que  le  tems  du  paiemeiil  soit  partiellement  échu  ou 
payable  au  même  lieu. 

COMPÉTENCE.  C'est  le  droit  qu'un  tribunal 
s'attribue  ou  reconnaît  de  juger  une  cause  portée 
à  son  audience ,  cl  lequel  droit  de  compétence 
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étant  contesta  par  l'une  des  parties,  doit  êlre  re- 
connu par  une  délibération  ou  jugement  du  tribu- 
nal de  commerce  ,  avant  de  passer  aux  débats  sur 
le  fonds. 

Comme  la  compétence  du  tribunal  de  commerce 
entraine  la  contrainte  par  corps  ,  à  laquelle  tous 
les  débiteurs  cherchent  à  se  soustraire,  des  con- 
testations de  tout  genre  se  sont  élevées  pour  s'y 
opposer  ;  la  loi  n'ayant  pu  prévoir  tous  les  cas  qui 
se  présenteraient,  les  tribunaux  de  commerce  ont 
été  obligés  d'adopter  una  législation  spéciale  pour 
rendre,  à  cet  égard,  leurs  décisions  uniformes.  Par 
exemple ,  ils  ont  adopté  pour  principe  qu'une  let- 
tre de  change  ou  qu'un  billet  à  ordre  portant,  ce 
dernier ,  valeur  reçue  en  marchandises ,  étaient  de 
leur  compétence,  quoique  le  souscripteur  ne  soit 
pas  réputé  commerçant,  par  la  raison  qu'il  avait 
fait  un  acte  de  commerce ,  et  que  si ,  au  lieu  de  va- 
leur en  marchandises,  le  billet  portait  valeur  reçue 
comptant,  il  n'était  plus  de  leur  compétence,  parce 
qu'un  prêt  d'argent  n'est  pas ,  dans  le  fait,  un  acte 
de  commerce. 

C'est  au  moins  ce  qui  résulte  de  l'art.  637  du 
Code  de  commerce  au  sujet  des  lettres  de  change 
et  billets  à  ordre,  et  qui  porte  : 

«  Lorsque  les  lettres  de  change  et  les  billets  à 
ordre  porteront  en  même  tems  des  signatures  d'in- 
dividus non  négoeians,  le  tribunal  de  commerce 
en  connaîtra;  mais  il  ne  pourra  prononcer  par 
corps  contre  les  individus  non  négoeians,  à  moins 
qu'ils  ne  se  soient  engagés  à  l'occasion  d'opéra- 
tions de  commerce,  trafic,  change,  banque  ou 
courtage.  » 

Compétence  pour  les  billets  à  domicile.  Les 
billets  à  domicile  ne  doivent  point  être  assimilés 
aux  lettres  de  change ,  parce  qu'ils  ne  constituent 
ni  une  opération  de  change,  ni  une  remise  de 
fonds  de  place  en  place;  et  par  conséquent  ils 
n'entraînent  ni  la  juridiction  commerciale,  ni  la 
contrainte  par  corps.  C'est  ce  que  le  tribunal  de 
commerce  du  département  de  la  Seine  a  décidé  le 
14  juin  1836.  Cette  décision  est  d'ailleurs  con- 
forme à  la  jurisprudence  de  la  cour  royale  de 
Paris. 

Ne  sont  point  de  la  compélence  des  tribunaux  de 
commerce  les  actions  intentées  contre  un  commer- 
çant ,  même  pour  paiement  de  denrées  et  marchan- 
dises achetées  pour  son  usage  particulier.  (Art. 
638.) 

Ne  sont  point  de  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce  les  actions  intentées  contre  un  pro- 
priétaire cultivateur  ou  vigneron ,  pour  vente  de 
denrées  provenant  de  son  crû.  (  Idem.  ) 

Lorsque  des  billets  à  ordre  ne  portent  que  des 
signatures  d'individus  non  commerçans,  et  n'ont 
pas  pour  occasion  d'opérations  de  commerce,  tra- 
fic ,  change,  banque  ou  courtage,  ils  ne  sont  point 
de  la  compétence  des  trilninaux  de  commerce  et 
doivent  être  renvoyés  au  tribunal  civil ,  si  le  dé- 
fenseur l'exige.  (  /rft'Hi.  )  Voy.  Tribunaux  de 

COMMEUCF. 

Ainsi ,  la  loi  a  voulu  que  les  juges  prissent  deux 
objets  en  considération  dans  la  compétence  :  1  "  les 
personnes  ,  et  2"  les  opérations.  Si  les  personnes 
sont  dans  la  classe  des  commerçans ,  les  affaires 
qui  les  concernent  sont  de  la  com|)étence  du  tribu- 
nal de  commerce .  el  si  elles  ne  se  trouvent  pas 
dans  cette  catégorie  ,  elles  peuvent  encore  être 
considérées  comnie  en  faisant  partie,  si  elles  ont 
fait  des  actes  ou  des  opérations  de  commerce.  Il 
appartient  aux  juges  de  bien  apprécier  les  circons- 
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tances  do  l'un  nu  l'autre  cas,  pour  se  prononcer 
sur  la  coniprlence. 

CO.MIMÉr.NE,  ville  do  France,  dans  lllo-do- 
Franco,  dtparloment  de  l'Oise,  silutjo  au  dessous 
du  coiilhieul  del'Aisuo  el  do  l'Oise ,  prèsd  nuo  vasle 
forèl ,  à  8  lieues  de  Seulis ,  C  de  Soissous ,  12  de 
Bcauvais  et  18  de  Paris.  I»op. ,  ouvirou  T,UO0  hab. 
Elle  possède  un  cbàloau  royal. 

Productions.  lUé ,  l)ois  à  brûler  el  de  construc- 
tion ,  (banvre,  liu  ;  il  y  a  un  troupeau  de  mérinos 
MUiî"ouniil  de  la  i)elle  laine. 

Industrie.  On  y  fait  des  cendres  végétatives ,  on 
y  labrique  des  mousselines ,  de  la  bonneterie,  do 
la  ganterie,  dos  toiles  de  chanvre,  de  la  boissello- 
ne  ,  imprimerie  ,  filature  de  eoton ,  etc. 

Tous  ces  produits  lormeut  les  principaux  articles 
de  son  commerce. 

COMPOSITION.  On  appelle  ainsi  un  acconi- 
modemenl  par  lequel  lune  des  deux  parties,  ou 
toutes  deux  ensemble ,  cèdent  une  partie  de  leurs 
prolonlions.  L'assuré  est  tenu  de  siguifier  à  l'assu- 
reur la  'jomposiTion  qu'il  aura  faite  f  dans  le  cas 
de  pn.je  ou  de  détention  de  la  part  d'une  puissance 
be.iigérautc ,  ou  de  blocus  ) ,  aussitôt  qu'il  en  aura 
'•es  moyens  (395) ,  pour  se  procurer  la  relâche  du 
bâtiment  assuré. 

^  L'assureur  a  le  choix  de  prendre  la  composition 
a  son  propre  compte  ou  d'y  renoncer;  il  est  tenu 
de  notifier  son  choix  à  l'assuré  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  qui  suivent  la  signification  de  la  compo- 
sition. 

S'il  déclare  prendre  la  composition  à  son  compte, 
il  est  tenu  de  contribuer  sans  délai  au  paiement  du 
rachat  dans  les  termes  de  la  convention ,  et  à  pro- 
portion de  son  intérêt;  il  continue  de  courir  les 
risques  du  voyage ,  conformément  au  contrat  d'as- 
surance. 

S'il  déclare  renoncer  au  profit  de  la  composition, 
il  est  tenu  au  paiement  de  la  somme  assurée,  sans 
pouvoir  rien  prétendre  aux  effets  rachetés. 

lorsque  l'assureur  n'a  pas  notilié  son  choix  dans 
le  délai  susdit,  il  est  censé  avoir  renoncé  au  profit 
de  la  composition.  (396.) 

Les  choses  données  par  composition  et  à  litre  de 
rachat  du  navire  el  des  marchandises,  sonl  avaries 
communes. 

COMPOSTELLE  (St-Jacques  de) ,  ville  d'Es- 
pagne ,  capitale  de  la  Galicie ,  sur  la  petite  rivière 
de  Sorio,  à  40  lieues  d'Astorija ,  111  de  Madrid. 
Populat. ,  12,000  habit.  Lai.  S'.  40'  50';  long.  0. 
10"  50'.  Commerce  de  vins,  fruits,  laine,  huiles; 
fabriques  de  bas  et  de  bonneterie,  chapellerie, 
papeterie ,  tannerie. 

COMPROMIS.  C'est  un  acte  signe  par  les  par- 
tics  qui  ont  des  contestations,  cl  par  lequel  elles 
s'en  rapportent  à  la  décision  d'un  ou  de  plusieurs 
arbitres  qu'elles  nomment.  Pour  le  rendre  valable, 
il  faut  d'abord  :  1"  que  l'(»n  y  désigne  lobjot  en  li- 
tige ,  les  noms  des  arbitres ,  le  feras  dans  lequel  ils 
doivent, juger;  2'  que  l'on  y  exprime  la  soumission 
des  parties  au  jugement  des  arbitres  ;  3'  que  l'on  y 
stipule  une  peine  pécuniaire  coulre  la  partie  qui 
refusera  d'exécuter  le  jugement  arbitral.  Les  deux 
parties  nommenl ordinairement  chaïune  un  arbi- 
tre; si  les  deux  arbitres  ne  peuvent  tomber  d'ac- 
cord ,  ceux-ci  en  désignent  un  troisième  qui  doit 
décider  la  question  entre  eux  deux. 

Formule  d'un  compromis  sous  seing-privé. 

Nous  soussignés,  Jean  (N),  d'une  part,  et  An- 
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tolne  (N") ,  d'autre  part  ;  désirant  terminer  la  con- 
testation qui  s'est  élevée  entre  nous,  au  sujet  de..., 
sommes  convenus  de  nous  on  rapporter  à  la  déci- 
sion de  ^I-M.  (  >■>'  ^ ,  (|ue  nous  avons  choisis  pour 
arbitres.  En  conséquence,  nous  promettons  de 
leur  remettre,  au  plus  tard  dans  quinze  jours  ,  les 
pièces ,  poursuites  et  procédures  dont  nous  nous 
proposons  de  nous  servir,  afin  qu'ils  rendent  leur 
jugement  arbitral  dans  deux  mois,  à  compter  de 
ce  jour. 

Promettons  pareillement  d'exécuter  ledit  juge- 
ment, et  d'y  ac(iuiescor,  sous  peine  d'une  somme 
de...,  que  celui  qui  refusera  d'y  acquiescer  sera 
tenu  do  payer  à  l'autre  partie  avant  de  pouvoir 
être  reçu  à  en  interjeter  appel,  sans  que  ladite 
peine  puisse  être  réputée  comminatoire;  et  dans 
le  cas  ou  lesdits  arbitres  se  trouveraient  divisés 
d'opinions,  ils  s'en  rapporteront  à  un  tiers  dont 
ils  conviendront  pour  sur-arbitre.  Donnons ,  au 
surplus,  pouvoir  auxdils  arbitres  de  liquider  les 
dépens  par  leur  jugement.  Convenu  que,  dans  le 
cas  où  l'un  de  nous,  ou  tous  les  deux  ensemble, 
interjetterions  appel  du  jugement  arbitral,  comme 
nous  nous  en  sommes  réservé  le  droit,  sous  la 
condition  de  la  peine  stipulée  ci-devant,  cet  appel 
sera  porté  devant  le  tribunal  de  première  instance 
de....  Nous  déclarons ,  au  surplus ,  renoncer  à 
exercer  le  droit  do  recours  en  cassation  ,  ou  nous 
nou>  réservons,  au  surplus,  la  faculté  d'exercer 
le  droit  de  recours  en  cassation. 

Fait  double  à  Paris,  le 

Signé  JE\y  el  A>toi>e. 

Le  compromis  peut  être  dressé  soil  par  procès- 
verbal  devant  les  arbitres  choisis ,  ou  par  acte  de- 
vant notaire,  ou  sous  signature  privée.  {Code  de 
proréd.,  art.  1005.) 

En  cas  de  contestation,  pendant  le  cours  de 
l'instruction ,  les  parties  seront  tenues  d'en  donner 
communication  par  la  voie  du  greffe ,  et  cette  com- 
munication aura  lieu  sur  la  réquisition  des  syn- 
dics. (G02.) 

COMPTABILITÉ  COMMERCIALE.  C'est  à 

proprement  parler  la  science  des  comptes,  science 
d'une  grande  importance  dans  le  siècle  d'intérêt 
positif  où  nous  vivons,  où  tout  ce  qu'on  entre- 
prend, et  même  jusqu'aux  beaux-arts,  ont  pour 
principal  résultat  des  chiffres.  Le  commerce,  ainsi 
que  les  arts  industriels,  ne  vit  que  de  chiffres 
et  de  comptes  dont  les  élémens  forment  l'immense 
comptabilité  du  commerçant  et  du  manufacturier; 
ils  doivent  l'un  et  l'autre  tenir  leurs  livres  en  or- 
dre, conformément  au  Code  de  commerce,  si ,  en 
cas  de  faillite ,  ils  ne  veulent  pas  être  déclarés  en 
ban(|ueroute  simple,  ou  bien  frauduleuse. 

D'ailleurs,  sans  des  écritures  bien  tenues,  il 
n'est  point  de  succès  durable  dans  aucune  bran- 
che d'industrie. 

En  général .  la  comptabilité  du  commerçant 
consiste  dans  renrogisirement  exact  de  foules  les 
affaires  qui  concernent  sou  négoce.  Vog.  Tesck 

DES  LIVRES. 

COMPTABLE.  On  appelle  comptable  celui  qui 
est  tenu  do  rendre  un  <ompte.  Les  personnes 
complal)les  ne  pourront  être  admises  au  bénéfice 
de  cession.  (575.) 

Les  comptables  qui  n'auront  pas  rendu  ou  épuré 
leur  compte,  ne  seront  point  admis  à  la  réhabili- 
lalion.  ((512.) 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  des 
billets  faits  par  les  complables  des  deniers  publics. 
(03^î.  )  Vog.  Tkibu.nal  de  commerce. 
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Tout  mandataire  pst  aussi  comptaMc ,  ainsi  que     ' 
les  employés  de  l'adminislralion  puldique  qui  sont 
charités  de  quelque  recouvrement:  tels  sont  les 
reeeveurs-généraux ,  les  percepteurs,  les  payeurs, 
les  quartiers-maîtres. 

Dans  le  commerce,  on  appelle  comptable  celui 
qui  est  chargé  d'une  comptal)ililé  ou  d'une  recette 
quelconque  ;  de  ce  nombre  est  principalement  le 
caissier. 

COMPTANT.  Lorsque,  dans  les  transactions 
commerciales,  on  stipule  la  clause  de  comptant, 
cela  ne  signifie  pas  toujours  que  l'argent  soit 
compté  à  la  livraison;  l'usage,  à  Paris,  dans  le 
commerce  de  demi-gros ,  est  de  ne  payer  que  4,  5 
ou  6  semaines  après  la  livraison  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  comptant. 

L'usage  s'est  établi  en  Russie,  pour  le  com- 
merce du  chanvre,  qui  est  très-considérable  ,  que 
ce  qu'on  appelle  comptant  à  livrer,  est  de  payer 
six  mois  au  moins  d'avance  la  partie  de  chanvre 
dont  on  ne  doit  recevoir  la  livraison  qu'à  une  épo- 
que déterminée  dans  le  contrat  d'achat. 

Comptant  à  livrer  ou  sur  halle.  Par  cette  con- 
dition, on  exige  qu'aussitôt  que  la  marchandise  a 
été  agréée  et  pesée ,  le  montant  doit  en  être  ac- 
quitte sur-le-champ  par  l'acheteur,  même  avant 
qu'elle  soit  enlevée. 

C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  comptant  compte  , 
ce  qui  veut  dire  que  le  paiement  d'une  marchan- 
dise queleon(iue  doit  s'elTectuer  de  suite  et  sans 
remise  après  la  livraison.  On  se  sert  le  plus  sou- 
vent de  cette  expression,  soit  à  Bordeaux,  soit 
aux  colonies. 

COMPTE.  Un  compte  est  en  général  un  état 
sommaire  qui  doit  présenter  par  ordre  de  dates  et 
par  chiffres ,  d'une  part ,  la  quantité ,  l'espèce  et  la 
qualité,  ainsi  que  le  prix,  les  frais,  et  la  somme 
totale  à  laquelle  se  monte  chacune  des  choses  que 
l'on  a  achetées  i)our  son  propre  com|>lc  ou  pour 
celui  dune  autre  personne  que  l'on  doit  désigner, 
et  d'autre  part  ce  qu'on  a  reçu  de  lui  à  compte. 

On  distingue  les  comptes  en  usage  dans  le  com- 
merce en  deux  grandes  classes  :  1"  celle  des  comp- 
tes de  vente  des  marchandises,  et  2'  ceux  d'achat, 
que  l'on  nomme  et  intitule  généralement  factures , 
que  l'on  envoie  aux  correspoudans  pour  le  compte 
(lesquels  on  a  fait  les  achats  spécifiés  dans  la  fac- 
ture avec  tous  les  frais.  Yoy.  Factires. 

Le  capitaine,  avant  son  départ  d'un  port  étran- 
ger ou  des  colonies  pour  revenir  en  France,  sera 
tenu  d'envoyer  à  ses  propriétaires  ou  armateurs  un 
compte  signé  de  lui,  contenant  l'élat  de  son  char- 
gement, le  nolisou  le  prix  d'achat  des  marchan- 
dises composant  sa  cargaison,  les  sommes  i»ar  lui 
reçues  ou  empruntées,  les  noms  et  domiciles  des 
cohsigrfataires ,  etc. 

L'homologation  du  compromis  ou  concordat  en- 
tre le  failli  et  ses  créanciers ,  après  avoir  été  signi- 
fié aux  syndics  provisoires,  ceux-ci  doivent  rendre 
leur  compte  définitif  au  failli,  en  présence  du  <om- 
missaire;  et  ce  compte  doit  être  examiné  ,  discuté 
et  arrêté.  En  cas  de  contestation  ,  le  tribunal  de 
commerce  prononcera.  (525.  ) 

Rendre  compte,  se  dit  d'un  commissionnaire  ou 
d'un  mandataire  (|ui  a  fait  une  opération  de  com- 
merce pour  le  compte  de  son  commellant. 

Dresser  un  compte,  c'est  mettre  en  ligne  dà 
compte  tous  les  déboursés,  ainsi  (jue  les  recettes 
qu'on  a  faits  pour  une  affaire  dont  on  a  été  charge 
pour  le  compte  de  quelqu'un. 
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COMPTES  (tenue  des  livres).  Les commerçans 
distinguent  plusieurs  espèces  de  comptes ,  et  l'art 
de  la  tenue  des  livres  consiste  principalement  dans 
la  division  et  la  classification  des  comptes,  suivant 
la  nature  des  aflaires.  Ces  comptes  sont  à  l'infini , 
comme  les  affaires  qui  donnent  occasion  de  les 
dresser  ;  tels  sont  les  comptes  courans ,  les  comptes 
de  caisse,  de  marchandises  générales  et  de  chaque 
espèce  de  marchandise.  La  tenue  des  livres  en 
partie  double  a  établi  des  comptes  par  débit  et  par 
crédit  pour  toutes  les  opérations  commerciales 
qu'un  négociant  peut  entreprendre. 

Les  comptes  se  divisent  en  général  en  deux 
grandes  classes  : 

1"  En  comptes  personnels,  c'est-à-dire,  relatifs 
aux  personnes  avec  lesquelles  un  négociant  est  en 
relation  d'affaires  ; 

2"  En  comptes  de  marchandises  ou  objets  maté- 
riels qui  forment  la  nature  ou  la  matière  du  com- 
merce. 

Par  conséquent,  les  livres  tenus  en  partie  dou- 
ble doivent  contenir  un  compte. 

r  Pour  chacune  des  personnes  avec  lesquelles 
un  négociant  fait  des  affaires  ; 

2'  Pour  chaque  objet  ou  marchandise  dont  il 
fait  commerce  ; 

3"  Pour  toutes  les  circonstances  de  ce  commerce, 
ou  pour  les  différentes  natures  de  perles  et  de  bé- 
néfices qui  en  sont  les  résultats. 

Un  compte  en  partie  double  représente  l'extrait 
des  écritures  en  partie  double  ;  il  doit  avoir,  comme 
le  grand-livre,  deux  côtés;  celui  à  gauche  porte 
toujours  le  terme  Doit  ou  Débit,  pour  signifier 
qu'il  doit  ce  qu'il  contient  ;  tandis  que  le  côté  droit 
l)orte  Avoir  ou  Crédit,  pour  indiquer  qu'il  doit 
être  crédité  ou  déchargé  de  tout  ce  qui  a  été  fourni 
ou  payé  comme  il  est  écrit. 

Le  compte  de  Pierre ,  par  exemple ,  est  établi  au 
grand-livre  sur  deux  pages  en  regard,  comme 
suit  : 

PIERRE  (son  compte). 

DOIT  A  VOIR 

La  partie  de  ce  compte  où  est  le  mot  Doit  est  la 

page  à  gauche,  destinée  à  contenir  tout  ce  que 

doit  Pierre;  la  page  où  est  le  mot  Avoir  est  celle  à 

droite ,  destinée  à  contenir  tout  ce  qui  lui  est  dû. 

Ecrire  les  divers  articles  que  Pierre  doit,  par 
exemple,  sur  la  page  à  gauche  de  son  compte, 
c'est  ce  que  les  teneurs  de  livres  appellent  débiter 
Pierre;  et  en  général,  écrire  ce  qu'une  personne 
doit ,  c'est  la  débiter,  pour  parler  la  même  langue. 
Tenir  le  compte  d'une  personne  en  deux  par- 
lies,  dont  l'une  est  composée  de  tous  les  articles 
qu'elle  doit,  et  l'autre  de  ceux  qui  lui  sont  dus, 
c'est  ce  qu'on  ap|)elle  tenir  un  compte  par  débit  et 
par  crédit. 

On  n'ouvre  ou  on  n'établit  un  compte  au  grand- 
livre,  pour  une  personne,  que  lorsqu'elle  est  dé- 
bitée ou  créditée  au  journal,  car  le  grand-livre 
n'est  que  l'extrait  du  journal.  Voy.  .loi  u>al. 

On  y  trouve  donc  un  compte  par  dél)it  et  par 
crédit  pour  chaque  individu  ,  et  pour  cliatiue  objet 
i|ui  <hiit  être  préalablement  débile  ou  erédilé  au 
journal  ;  on  porte  au  débit  et  au  crédit  de  chacun 
«le  ces  comptes  les  sommes  dont  ils  sont  débités 
ou  crédités  au  journal. 

La  manière  d'ouvrir  ou  d'établir  ces  comptes  est 
iudi(|nee  dans  le  lieu  où  l'on  explique  la  manière 
de  ra|)porter  les  articles  du  journal  au  grand- 
livre. 
On  peut  voir,  au  mol  Grand-uvre  ,  la  manière 
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d'ouvrir  les  comptes ,  de  rapporter  leg  articles  du 
journal  au  i,'raii(I-livro. 

Lors(|u'uii  ufi;o(iant  ou  Ijanquicr  a  un  grand 
nombre  de  «orrespondans,  on  doit  élablir  uri  livre 
à  part ,  qu'on  appelle  le  livre  des  comptes  rourans, 
où  ils  se  trouvent  tous  réunis,  pour  n'avoir  pas 
sans  cesse  recours  au  £;rand-livre.  On  y  ajoute  un 
répertoire  par  ordre  alphabétique,  pour  la  com- 
modité des  recherches. 

l'a  compte  courant  doit  contenir  le  plus  som- 
mairement possible  toutes  les  transactions  ([ui  se 
sont  faites  entre  deux  négocians,  de  faion  que 
chaque  article  ne  contienne  qu'une  liçine.  On  le 
divise  en  plusieurs  colonnes,  suivant  la  nature 
des  opérations,  soit  de  baïKiue,  soit  du  commerce 
en  niarehandises.  Les  comptes  <'our^ns  des  ban- 
quiers sont  généralement  les  plus  compliqués. 

Comptes  coirws  mont  lks  artiolks  por- 
tent INTÉRÊT.  Les  comptes  rourans  dont  les  ar- 
ticles portent  intérêt  sont  établis  en  doul)les  co- 
lonnes; on  porte  dans  la  colonne  ordinaire  du 
débit  les  sommes  qui  ont  été  payées  pour  le  débi- 
teur ,  et  dans  la  colonne  ordinaire  du  crédit ,  celles 
que  ion  a  reçues  pour  son  compte.  On  multi|)lie 
ensuite  chaque  somme  du  débit  par  le  nombre  de 
^ours  dont  le  débiteur a.joui  de  ces  sommes,  c'est- 
à-dire  ,  par  le  noml)re  de  jours  qui  se  sont  écoulés 
depuis  celui  où  il  a  reçu  une  somme,  jusqu'à  celui 
où  l'on  arrête  le  compte  courant. 

On  place  le  produit  de  la  somme  multipliée  par 
le  nombre  des  jours,  dans  la  colonne  intérieure; 
on  muUiplie  és;alement  chaque  somme  que  l'on  a 
reçue  pour  com|tte  du  débiteur  par  le  nombre  de 
jours  dont  on  a  joui,  et  on  porte  le  produit  à  la  co- 
lonne intérieure  du  erédit. 

La  raison  pour  laquelle  on  multiplie  chaque 
somme  portée  au  débit  et  au  crédit  d'un  compte 
courant,  parle  nombre  de  jours  dont  le  détenteur 
en  a  joui,  est  faeile  à  saisir,  car  il  est  évident  que 
l'intérêt  de  1,0(K)  fr. ,  par  exemple,  pendant  trente 
jours,  est  nécessairement  é£;al  à  l'intérêt  de  trente 
fois  1,000  fr. ,  ou  30,000  fr.  pendant  un  seul  jour. 
11  en  résulte  que  le  débiteur  doit  l'intérêt  d'un 
seul  jour  de  toutes  les  sommes  portées  dans  la  co- 
lonne intérieure  du  débit ,  et  qu'on  lui  doit  éçtale- 
ment  pour  un  jour  l'intérêt  de  toutes  les  sommes 
portées  dans  la  colonne  intérieure  du  crédit.  Con- 
séquemment ,  en  déterminant  la  difîén'nce  qui 
existe  entre  le  total  des  sommes  de  la  colonne  in- 
térieure du  débit  ou  du  crédit,  il  est  aisé  de  recon- 
naître quelle  est  la  somme  sur  laquelle  il  s'a^ïil  de 
prendre  l'intérêt  d'un  jour.  Par  exemple ,  dans  le 
compte  ci-dessous,  supposons  le  total  des  som- 
mes portées  dans  la  colonne  intérieure  du  débit, 
1.971,000  (f.,  un  tel  doit  done  l'intérêt  de  cette 
somme  pendant  un  seul  jour.  Le  total  des  sommes 
portées  dans  la  colonne  intérieure  du  crédit  monte 
a  8.")2,(M)0  fr.  ;  on  lui  doit  l'intérêt  de  cette  somme 
pendant  un  jour  ;  mais  en  la  retranchant  de  la  pré- 
cédente ,  la  différence  est  de  1  miHion  110,000  fr.  ; 
il  doit  donc,  soustraction  faite  des  sommes  dont 
nous  lui  devons  l'inlérèt,  relui  de  1  mill.  110,000 
frams  pendant  un  jour.  C'est  ainsi  qu'on  rèj^le 
tous  les  intérêts  par  une  seule  opération  de  eabul. 

Cette  opération  est  fort  simple;  pour  prendre, 
par  exemple,  l'intérêt  de  1  million  110,0(M>  fr.  à  G 
p.  0/0  par  an  ,  il  faudrait  étaidir  cette  proportion  , 
100,-6,-1, 110.000,  et  en  opérant  par  la  ré-le  de 
trois;  on  trouverait  l'iiilérêl  de  1  mill.  IlO.OdO  fr. 
pour  un  an  ;  mais  comme  il  ne  s'aj;it  point  d'avoir 
l'intérêt  d'un  an,  qu'il  ne  s'agit  que  d'avoir  celui 
d'un  jour ,  l'iulérct  trouvé  par  la  règle  de  trois  se- 
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fait  3G.5  fois  trop  grand,  puisqu'il  V  a  HfiS  jours 
dans  l'année.  Il  faut  donc  diviser  ensuite  l'intérêt 
d'un  an  par3(M,  pour  avoir  l'intérêt  d'un  seul  jour; 
il  en  résulte  (|ue  pour  avoir  l'intérêt  d'un  jour 
d'une  somme  quelconque,  il  faut  multiplier  celte 
somme  par  le  taux  de  l  intérêt ,  c'est-à-dire  par  2, 
3,4,5  ou  0 ,  etc. ,  si  l'iiilérèt  est  à  2 ,  3 ,  4 ,  'i  ou 
0  .  etc. ,  p.  0/0;  ensuite  diviser  en  premier  lieu  |)ar 
100 ,  et  ensuite  par  305,  ou  multiplier  ces  deux  di- 
viseurs l'un  par  l'autre ,  pour  n'en  faire  ((u'un  seul 
diviseur,  qui  sera  30,500,  et  diviser  par  :16,.j00;  le 
résultat  sera  l'intérêt  d'un  jour. 

Observation  relative  aux  inte're'ts.  On  compte 
généralement  les  mois  pour  30  jours,  et  par  con- 
séquent raiinée  de  360 jours,  et  non  pour  365;  il 
en  résulte  une  perte  de  5  jours;  mais  comme  elle 
est  réciproque,  elle  est  insignifiante  dans  les  affai- 
res ;  alors ,  au  lieu  de  diviser  par  36,.500 .  on  divise 
toujours  par  3(>,000,  après  avoir  multiplié  par  le 
taux  de  lintêrêl.  Or,  pour  diviser  par  36,000,  ou 
supprime  trois  chiffres  aux  deux  termes  de  la  divi- 
sion ,  et  on  divise  par  36. 

Pour  avoir  l'intérêt  d'un  jour  de  la  somme  de 
120,000  fr. ,  par  exem|de ,  en  proportion  du  taux  de 
l'intérêt  d'un  mois ,  si  l'intérêt  était  en  raison  d'un 
et  demi  pour  cent,  il  faudrait  faire  la  règle  de  trois 
suivante  :  100  —  1.  2.  —  120.000  .r ,  et  le  résultat 
de  l'opération  donnerait  l'intérêt  d'un  mois  ;  mais 
il  faudrait  diviser  ensuite  j)ar  30,  parce  qu'un 
mois  est  composé  de  .30  jours ,  et  que  l'intérêt  d'un 
jour  doit  être  .30  fois  plus  petit  que  celui  d'un  mois. 

Pour  avoir  l'intérêt  d'un  jour,  d'un  nombre  quel- 
conque, en  proportion  de  l'iulérêt  d'un  mois,  il 
faut  donc  multiplier  ce  nombre  par  le  taux  de  l'in- 
térêt d'un  mois ,  diviser  ensuite  le  produit  par  100, 
et  après  par  30,  ou  en  multipliant  ces  deux  divi- 
seurs l'un  parl'aulre  pour  n'eu  former  qu'un  seul, 
on  aurait  3,000  pour  diviseur,  ce  qui  reviendrait 
au  même. 

Par  conséquent,  toute  la  théorie  de  cette  mé- 
thode du  calcul  des  intérêts  repose  sur  ce  qui  suit  : 

Pour  avoir  l'intérêt  d'un  jour  en  proportion  de 
celui  d'un  an,  il  faut  mullii)iier  parle  taux  de  l'in- 
térêt d'un  an  et  diviser  par  36,000. 

Pour  avoir  l'intérêt  d'un  jour  en  proportion  de 
celui  d'un  mois,  il  faut  multiplier  par  le  taux  de 
l'intérêt  d'un  mois  et  diviser  par3,0(X). 

Comptes  coirans.  Il  est  d'usage,  dans  les  opé- 
rations de  banque,  de  régler  les  comptes  courans 
à  3  ou  G  mois  ;  mais  cet  usage ,  dont  les  effets  sont 
réciproques  entre  banquiers,  doit-il  être  étendu 
aux  simples  particuliers  et  marchands,  à  l'égard 
desquels  la  réciprocité  pour  les  commissions 
n'existe  pas?  La  conséquence  indirecte ,  mais  très- 
certaine  de  ce  système,  serait  d'élever  l'intérêt  au 
dessus  du  taux  légal.  Aussi ,  par  arrêt  des  23  mars 
1835  et  2  mars  1836,  la  cour  royale  de  Bourges  a 
jugé  que  «  l'intérêt  commercial  étant  fixé  àti  p.  0/0 
par  an,  les  comptes  doivent  se  régler  chaque  an- 
née seulement.  » 

Par  les  arrêts  sus-indiqués,  il  a  été  encore  dé- 
cidé que  les  comptes  courans  portaient  intérêt  de 
leur  nature;  en  général,  une  créance  n'est  pas  vir- 
tuellement productive  d'intérêts,  et  il  n'existe  au- 
cune loi  qui  consacre  formellement  une  exception 
en  faveur  des  créances  commerciales.  Cependant, 
l'arrêt  que  nous  avons  cite  est  conforme  à  la  juris- 
prudence de  la  cour  de  cassation. 

Par  arrêt  du  17  mars  1S2i  f  .*sirey,  tome  25\  ren- 
dant hommage  à  l'autorité  de  cet  usage  commer- 
cial ,  elle  a  cassé  un  arrêt  qui  l'avait  méconnu. 

Comptes -GÉNÉRAUX  (ou  impersonnels).  Le 
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commerce  a  cinq  objets  principaux  qui  lui  servent 
conlinuellenient  de  moyens  d'cchaiisc ,  savoir  : 
1"  des  marchandises,  2"  de  l'arj^cnl,  3"  des  billets 
à  recevoir,  4'  des  billels  à  payer ,  5"  des  profits  ou 
des  pertes.  In  négociant  qui  veut  connaître  le  ré- 
sultat exact  de  toutes  ses  opérations  mercantiles  , 
doit  ouvrir  des  comptes  à  chacune  de  ces  cinq 
classes  générales  d'objets,  alin  de  le  débiter  ou  de 
le  créditer  toutes  les  fois  qu'il  reçoit  ou  qu'il  four- 
nit des  objets  de  l'espèce  pour  laquelle  quelqu'un 
de  ces  comptes  est  ouvert. 

On  nomme  ces  comptes,  qui  sont  impersonnels, 
comptes  généraux,  parce  qu'ils  sont  ouverts  pour 
chacune  des  cinq  classes  générales  d'objets  qui  ser- 
vent de  moyen  d'échange  au  commerce.  Les  voici  : 

1°  Compte  des  marchandises  générales.  Il  est 
établi  pour  être  débité  de  toutes  les  marchandises 
que  l'on  reçoit ,  et  crédité  de  toutes  celles  que  l'on 
fournit,  que  l'on  expédie  ou  que  l'on  vend. 

2"  Le  compte  de  caisse.  Il  est  établi  pour  être 
débité  de  tout  l'argent  que  l'on  reçoit  ou  qui  entre 
en  caisse,  et  crédité  de  tout  celui  qui  en  sort,  ou 
que  l'on  donne  en  paiement. 

3"  Le  compte  des  billels  à  recevoir.  Il  est  établi 
pour  être  débité  de  tous  les  billets  de  celte  espèce 
que  l'on  reçoit ,  et  crédité  de  chacun  de  ces  mêmes 
billels ,  lorsqu'on  les  donne  en  paiement  ou  qu'on 
les  négocie. 

4°  Le  compte  des  billets  à  payer.  Il  est  établi 
pour  être  crédité  toutes  les  fois  (|ue  l'on  donne  ou 
que  l'on  souscrit  un  de  ses  propres  billels ,  et  pour 
être  débité  de  chacun  de  ces  mêmes  billets,  lors- 
qu'on les  reçoit  après  les  avoir  acquittés,  ou  dans 
quelque  autre  cas  que  ce  soil. 

5"  Le  compte  des  profits  et  pertes.  Il  est  établi 
pour  être  débité  de  toutes  les  pertes  que  l'on 
éprouve,  et  crédité  de  tous  les  bénéfices  que  l'on 
fait. 

Tous  ces  comptes  donnent  l'état  actuel  des  af- 
faires du  négociant,  et  représentent  en  quelque 
façon  tout  son  passif  et  son  actif.  Ils  ne  doivent  être 
débités  ou  crédités  que  des  ol)jels  de  l'espèce  dont 
chacun  d'eux  porte  le  nom ,  et  que  dans  le  cas  seu- 
lement oii  le  négociant  reçoit  ou  fournit  ces  mê- 
mes objets,  et  jamais  autrement.  Débiter  ou  cré- 
diter le  compte  des  marchandises  générales,  c'est 
enregistrer  sur  ce  compte  les  marchandises  que  le 
négociant  a  acquises  ou  achetées,  ou  celles  qu'il  a 
vendues. 

Voici  les  règles  générales  dont  on  ne  doit  jamais 
se  départir  pour  tenir  ses  livres  à  partie  double  en 
règle. 

Le  compte  de  marchandises  ge'ne'rales  doit  être 
débité  de  toutes  les  marchandises  que  l'on  achète , 
et  crédité  de  toutes  celles  t\i\e  l'on  vend. 

Le  compte  de  caisse  doit  être  débité  de  tout  l'ar- 
gent (jue  l'on  reçoit,  el  crédité  de  tout  celui  que 
l'on  donne  en  paiement. 

Le  compte  des  billets  à  recevoir  doit  être  débité 
de  tous  les  billets  de  cette  espèce  que  l'on  reçoit, 
el  crédité  de  ceux  de  ces  mêmes  l)iilets  que  l'on 
donne  en  paiement,  que  l'on  négocie,  ou  dont  on 
reçoit  le  moulant. 

Le  compte  des  billets  à  pai/er  doit  être  crédité 
de  tous  les  billets  que  l'on  fait  et  que  l'on  donne 
en  paiement,  et  débité  de  chacun  t!e  ces  mêmes 
billels  lorsqu'on  les  reçoit  a|)res  les  avoir  acquit- 
lés,  ou  dans  quel(|ue  autre  cas  que  ce  soit. 

Le  compte  de  profits  et  pertes  doit  être  déiiilé  de 

toutes  les  pertes  que  l'on  éprouve,  et  crédité  de 

tous  les  bénéfices  que  l'on  fait. 

far  ce  mv^Ku ,  U  dél)jit  gu  Ig  crédit  du  compte 
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des  marchandises  générales ,  par  exemple ,  fait 
voir  à  diaque  moment  la  totalité  des  marchandises 
qu'il  a  reçues  ou  qu'il  a  fournies  ;  celui  de  caisse, 
la  totalité' de  l'argent  (juil  a  reçu  ou  donné;  celui 
des  billets  à  recevoir,  la  totalité  des  billels  de  cette 
espèce  qu'il  a  reçus  ou  donnes;  celui  des  billets  à 
payer,  la  totalité  des  billets  qu'il  a  faits  en  paie- 
ment et  de  ceux  qu'il  a  acquiltés;  enfin,  celui  de 
profits  et  perles  fait  voir  toutes  les  pertes  qu'il  a 
éprouvées ,  el  tous  les  bénéfices  qu'il  a  faits. 

Pour  se  former  une  idée  exacte  do  ces  comptes , 
il  ne  faut  voir  en  eux  que  ceux  du  négociant  dont 
on  tient  les  livres,  cl  il  faut  bien  concevoir  que 
débiter  ou  créditer  l'un  de  ces  comptes,  c'est  dé- 
biter ou  créditer  le  négociant  lui-même  sous  le 
nom  de  ce  compte  en  particulier. 

C'est  sur  cette  invention  qu'est  fondé  l'art  de 
tenir  les  livres  en  partie  double.  En  partie  simple, 
on  ne  fait  que  débiter  seulement  le  débiteur  ;  il  est 
sous-entendu  qu'il  doit  au  négociant  auquel  ap- 
partiennent les  livres.  On  se  contente  également 
d'y  créditer  le  créancier;  il  est  aussi  sous-entendu 
que  sa  créance  lui  est  due  par  le  propriétaire  des 
livres. 

Mais  un  négociant  qui  tient  ses  livres  en  partie 
double,  ayant  cinq  comptes  ouverts  aux  cinq  clas- 
ses générales  d'objets  qui  lui  servent  de  moyen 
d'échange  ou  de  commerce ,  ayant  aussi  cinq 
comptes  pour  lui,  en  même  tems  qu'un  compte 
pour  chacune  des  personnes  avec  lesquelles  il  fait 
des  affaires ,  débite  l'un  de  ces  cinq  comptes  gé- 
néraux ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  se  débile 
lui-même  sous  le  nom  d'un  des  cinq  comptes  gé- 
néraux ,  toutes  les  fois  qu'il  reçoit  un  des  objets 
dont  ce  compte  porte  le  nom,  eiî  même  tems  qu'il 
crédite  la  personne  qui  le  lui  fournit,  ou  il  débite 
la  personne  à  laquelle  il  fournit  un  objet ,  el  cré- 
dite dans  le  même  article  le  compte  ouvert  à  celte 
sorte  d'objets  ;  ou,  en  d'autres  termes,  il  se  cré- 
dite sous  le  nom  du  compte  ouvert  à  celte  sorte 
d'olijets. 

Mais  la  tenue  des  livres  en  partie  simple  n'éta- 
blissant au  contraire  des  comptes  que  par  débit, 
ou  que  par  crédit  pour  les  personnes  avec  les- 
quelles un  commerçant  fait  des  affaires,  n'ayant 
point  de  comptes  généraux  ouverts,  il  ne  peut 
connaître  sa  propre  situation  qu'en  faisant  un  in- 
ventaire général,  et  cet  inventaire,  qui  sert  à  lui 
faire  voir  s'il  a  augmenté  ou  diminué  sa  fortune, 
ne  lui  fait  pas  connaître  si  on  lu'  lui  a  pas  sous- 
trait quelque  valeur,  soit  en  marchandise,  en  ar- 
gent ou  en  billet.  Ce  que  l'on  ferait  en  deux  arti- 
cles en  simple  partie,  on  le  fait  en  double  partie 
dans  un  seul;  voilà  toute  la  différence. 

Co.Mi'TKS  PAUTici'i.ii;ns.  Quoique  les  comptes 
généraux  puissent  suffire  pour  tenir  les  écritures 
dans  l'ordre  le  plus  régulier,  cependant  plusieurs 
négocians,  lorsqu'ils  iont  des  affaires  considéra- 
bles dans  un  certain  genre  de  marchandise  qui 
fait  la  si)écialilé  de  leur  commerce,  en  tiennent 
un  particulier  pour  cette  espèce  de  marchandise, 
ou  plusieurs  pour  plusieurs  espèces  de  marchan- 
dises, suivant  leur  convenance,  ce  qui  ne  change 
absolument  rien  à  la  manière  de  passer  les  arti- 
cles. Dans  ce  cas,  il  ne  s'agit  que  de  porter  au 
débit  et  au  crédit  du  compte  des  sucres,  par  exem- 
ple, ou  des  cafés  ,  ou  des  vins,  etc. ,  ce  qu'on  au- 
rait porté  indistiuclcincnt  à  celui  des  marchan- 
dises générales.  Chacun  des  autres  comptes  géné- 
raux peut  égaleuieiil  cire  su!)divisé  en  plusieurs 
comptes  ditîérens  qui  leur  sont  analogues. 

U  eu  l'c&ulie  HU'outic  les  ciii<[  comptes  gcuéraujs 
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dont  l'usage  c^i  in(lispeiisal>lc,  on  poul  on  ouvrir 
d'autant  do  dénominations  que  l'on  pi'ul  former 
de  classes  différenles  d'effets  eommerrahles;  le 
nombre  ne  peut  en  être  déterminé,  parée  qu'il  est 
plus  ou  moins  grand ,  selon  les  distinelions  (jne 
l'on  veut  établir  entre  les  divers  objets  que  l'on 
possède,  et  les  diverses  cireonstanees  du  com- 
merce que  l'on  fait.  Mais  dans  tous  les  eas ,  rusae;c 
en  indique  assez  la  nécessité,  el  il  suffit  d'en  faire 
connaître  quelques-uns,  pour  donner  l'idée  de 
tous  ceux  que  l'on  peut  créer  au  besoin. 

Compte  dk  F.viiUiyiE  ,  on  Frais  de  fabrication 
d'un  objet  quelconque.  Lorsqu'on  possède  une  fa- 
brique d'un  objet  quelconque,  on  ouvre  un  compte, 
j)ar  exemple,  à  raffinerie  de  sucre,  à  toiles  peintes, 
àdraps ,  à  soieries ,  etc. 

1"  On  débite  ce  compte  de  l'achat  des  matières 
premières,  ustensiles,  loyers,  réparations,  jour- 
nées d'ouvriers,  intérêts  des  fontls  empruntés,  et 
généralement  de  tous  les  débours  occasionés  pour 
la  fabrique. 

2"  On  le  crédite  de  tous  les  objets  fabriqués, 
lorsqu'on  vend  les  produits,  ou  qu'on  vend  les 
ustensiles  ainsi  que  la  fabrique  même  ;  et  lorsque 
tout  est  vendu ,  on  solde  ce  compte  par  celui  de 
profits  et  perles. 

Lorsqu'on  fait  la  balance  générale  des  comptes, 
on  fait  l'inventaire  estimatif  du  local  de  la  fabri- 
que, des  ustensiles  et  des  marchandises  fabriquées 
jusqu'à  ce  jour,  et  l'on  en  crédite  le  compte  de  la 
fabrique  par  celui  de  balance  {voyez  Compte  de 
BALA^CE),  et  l'on  solde  par  celui  de  profils  et 
pertes. 

Compte  de  caugaiso^s  de  tel  navire.  On  ou- 
vre un  compte  à  la  cargaison  de  chaque  navire,  à 
chaque  voyage  ou  à  chaque  armement. 

1"  On  débile  ce  compte  du  niontanl  de  toutes  les 
marchandises  qui  composent  la  cargaison  ,  des 
frais  de  chargement,  du  prix  des  futailles,  des 
magasinages,  de  la  valeur  du  fret  que  ces  mar- 
chandises paieront,  si  elles  étaient  chargées  à 
fret ,  etc. 

2"  On  le  crédite  du  produit  des  ventes  et  de  la 
valeur  des  marchandises  invendues  que  le  capi- 
taine rapporte. 

.3"  On  le  solde  par  profils  et  pertes. 

Il  faut  observer  que  plusieurs  armateurs  ne  tien- 
nent qu'un  seul  compte  pour  l'armement  el  la  car- 
gaison d'un  navire  à  chaque  voyage,  el  qu'ils  tien- 
nent ce  compte  à  doubles  colonnes;  l'une  contient 
tous  les  articles  de  l'armement,  et  l'autre  tous  ceux 
de  la  cargaison.  Cette  méthode  esl  la  même  que 
celle  de  ces  deux  comptes  tenus  séparément. 

Compte  de  marchandises  en  société  or  kn 
participation.  Lorsqu'un  négociant  fait  une 
spéculation  en  marchandises,  en  société  ou  en 
participation,  de  compte  à  demi,  à  tiers  ou  à 
quart,  etc.,  avec  d'autres  maisons  de  commerce, 
le  teneur  de  livres  doit  ouvrir  un  compte  particu- 
lier pour  chaque  partie  de  marchandises  acquise 
avec  des  intéressés  différens.  L'intitulé  de  chaque 
compte  particulier  est  ainsi  crfncu  : 

Doivent,  march.de  compte  à  demi  avec...  Avoir. 

Le  négociant  qui  est  chargé  de  l'achat  el  de  la 
vente 

1"  Débite  sur  ses  livres  les  marchandises  en  so- 
ciété avec  tel  ou  lel,  pour  sa  jiropre  i)orlion,  et 
débile  cbacjue  associé  de  la  portion  de  l'acbal  qui 
est  à  la  charge  de  chacun  deux ,  el  dont  il  crédite 
le  créancier  ordinaire  ;  comme  le  compte  décaisse, 
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s'il  a  payé  comptant,  on  celui  de  lettres  ou  billets 
à  recevoir  ou  à  payer,  s'il  a  fourni  du  papier,  etc. 

2'  Il  débite  les  marchandises  en  société  de  tous 
les  frais  qu'elles  lui  font  débourser. 

3'  Il  les  crédite  du  produit  de  toutes  les  ventes. 

4'  Quand  les  ventes  sont  achevées ,  il  prélève  sa 
commission  sur  leur  produit  à  2  p.  0/0,  ou  même 
à  4  p.  0/0,  s'il  se  rend  garant  pour  les  personnes 
auxquelles  il  vend  à  terme ,  et  il  débite  les  mar- 
cliandises  en  société  de  la  totalité  de  la  commis- 
sion, dont  il  crédite  le  compte  des  profils  et  pertes. 

Il  additionne  préalablement  les  frais  et  la  com- 
mission, el  il  en  retranche  le  montant  de  celui  des 
ventes,  afin  de  connaître  le  produit  net  de  ces  der- 
nières ;  cela  fait ,  il  débite  les  marchaadises  en  so- 
ciété envers  chacun  des  associés  de  la  portion  du 
produit  net  de  la  vente  qui  revient  à  chacun  d'eux, 
el  dont  il  les  crédite. 

5"  Enfin  il  solde  le  compte  des  marchandises  en 
société,  en  le  débitant  envers  profits  et  pertes  du 
solde,  s'il  y  a  de  la  perle,  ou  en  le  créditant  par 
profits  et  perles,  s'il  y  a  du  bénéfice,  parce  que 
l'excédant  du  crédit  sur  le  débit  esl  le  montant  de 
sa  portion  de  la  perle ,  el  que  l'excédant  du  crédit 
sur  le  débit  est  sa  portion  de  bénéfice. 

Compte  des  marchandises  ex  commission 
chez  un  tel  ou  tel. 

Lorsqu'un  négociant  envoie  des  marchandises 
à  quelqu'un  de  ses  correspondans ,  il  ouvre  un 
compte  à  ces  marchandises ,  intitulé  :  Marchan- 
dises pour  citez  tel,  mon  compte. 

1  '  Il  débite  ce  compte  du  prix  coûtant  et  des 
frais  des  marchandises  expédiées. 

2"  De  tous  les  nouveaux  frais,  tels  que  trans- 
port, pesage,  magasinage,  qu'elles  coûtent  dans 
la  suite. 

3  '  Il  le  crédite  du  produit  net  de  la  vente ,  et  le 
solde  par  profils  el  pertes;  ou  lorsque  les  ventes 
sont  partielles,  il  en  crédite  le  compte. 

4"  S'il  lire  des  lettres  de  change  à  valoir  sur  le 
produit  des  marchandises,  il  en  crédite  son  cor- 
respondant el  débite  le  compte  des  marchandises. 

Le  contraire  a  lieu  lorsque  le  négociant  a  en 
commission  des  marchandises  pour  le  compte  d'un 
autre. 

Seconde  espèce  des  comptes  ge'nératix,  ou  sub- 
division de  caisse.  Ces  comptes  peuvent  se  subdi- 
viser suivant  le  besoin  ou  la  nature  des  affaires  du 
négociant;  cependant  il  faut  tâcher  de  ne  pas  les 
trop  multiplier,  ce  qui  engendre  la  confusion  et  la 
répétition  des  écritures.  Par  exemple ,  le  compte 
de  caisse  peut  se  diviser  en  comptes  d'argent,  de 
billets  de  banque  ,  etfets  payables  à  vue,  etc. 

Troisième  espèce  des  comptes  généraux ,  ou 
subdivision  des  lettres  et  billets  à  recevoir.  Celle 
espèce  peut  être  subdivisée  :  1  "  en  compte  des  let- 
tres el  billets  à  recevoir;  2"  celui  des  traites  el  re- 
mises; 3'  celui  des  lettres  et  billets  de  change; 
4"  celui  des  billets  de  prime,  ou  des  mandats; 
5"  celui  des  contrats  de  renies  consliluces  à  rece- 
voir ;  6"  celui  des  contrais  de  rentes  constituées  à 
payer  ;  7'  celui  des  effels  publics  ;  8"  celui  des  re- 
mises ;  9"  celui  des  lettres  et  billets  de  change,  ou 
compte  de  change. 

Quatrième  espèce  de  comptes  qui  ne  sont  que 
des  subdivisions  de  celui  de  profitx  et  pertes.  Ces 
comptes  se  subdivisent  pareillement  suivant  la 
différenle  nature  des  affaires  du  négociant  :  1"  en 
celui  de  profits  el  perles;  2'  de  frais  généraux; 
3"  de  dépenses;  4"  d'assurances;  5'  d'assurances 
actives;  6'  d'assurances  passives  dont  les  commcr- 


COM 


537 


cans  comprendront  bien  la  différence;  7°d'inlé- 
rcls ,  de  change ,  rentes,  etc. 

Tous  ces  coiuples  ,  et  cent  autres  que  l'on  pour- 
rait nommer,  ne  sont  que  des  subdivisions  de  ce- 
lui de  profits  et  perles. 

Manière  de  solder  le  compte  de  profds  et  perles. 
On  solde  ce  compte  par  celui  de  capital ,  parce  que 
les  pertes  qu'il  |)résenle,  après  qu'on  en  a  sous- 
trait les  bénéfices,  diminuent  d'autant  le  capital 
du  négociant,  et  que  les  profils  dont  on  a  soustrait 
les  pertes  au^'nientent  au  contraire  son  capital. 

Indépendamment  de  ces  quatre  classes  géné- 
rales de  comptes,  il  y  en  a  encore  une  cinquième; 
elle  se  compose  des  comptes  ouverts  à  chacun  des 
inimeuldes  d'un  négociant,  et  de  ceux  ouverts  à 
ses  meul)les  et  aux  divers  intérêts  qu'il  a  dans  des 
conii)agnies,  etc.,  et  enfin  de  ceux  de  capital  et  de 
balance. 

CoMPTK  DES  IMMEUBLES.  Lorsqu'on  faiU'acqui- 
silion  d'un  immeuble  quelconque,  on  doit  lui  ou- 
vrir un  compte,  ajoutant  à  l'iulitulé  le  nom  propre 
de  la  propriété,  soit  maison,  terre  ou  vaisseau, 
etc. ,  eli-. 

On  débite  ce  compte  :  1"  de  ce  que  cet  immeuble 
a  coûté  ;  2"  des  réparations  et  impositions  ;  3"  on 
le  crédite  des  lojers  ou  revenus  que  l'on  en  retire, 
et  de  ce  qu'il  produit  quand  on  le  vend. 

11  en  est  de  même  de  tous  les  autres  comptes 
d'immeubles. 

Compte  d'intérêt  ou  d'action  da>s  une  com- 
PAGME.  On  ouvre  un  compte  à  cet  intérêt,  ou  à 
cette  action ,  sur  tel  objet  que  l'on  spécifie. 

1"  On  débite  ce  compte  du  prix  de  l'action  ou 
intérêt  ;  2'  des  frais  qu'elle  occasione  ;  3"  on  le  cré- 
dite des  inlérêls  qu'elle  procure  et  de  la  somme 
capitale ,  quand  on  en  reçoit  le  remboursement , 
on  ([uand  on  vend  l'action  ;  4"  ensuite  on  solde 
par  prolits  et  perles. 

Compte  de  tel  vaisseau  et  de  ceux  qui  lui 
SONT  relatifs.  Ott  doit  ouvrir  un  compte  à  cha- 
que vaisseau  que  l'on  achète  ;  on  le  débile  du  mon- 
tant de  l'achat  et  des  frais  d'armement,  mise  de- 
hors, etc.  On  le  crédite  du  montant  du  fret,  du 
prix  payé  par  les  passagers;  ensuite,  quand  ou 
vend  le  vaisseau,  on  crédite  son  compte  du  mon- 
tant de  la  vente ,  et  on  le  solde  par  profits  et 
pertes. 

Compte  d'armement  de  tel  navire.  Il  est 
souvent  nécessaire  d'ouvrir  un  compte  d'arme- 
ment de  tel  navire  à  chaque  voyage  ;  on  le  débite 
des  frais  de  l'armement,  et  on  le  crédite  de  ce 
qu'il  produit,  tant  pour  le  fret  des  marchandises 
que  pour  le  |)rix  des  passagers;  on  le  solde  par 
profits  et  pertes,  ou  ,  lorsipi'on  vend  le  navire  ,  on 
en  porte  le  montant  au  crédit  de  son  compte,  que 
l'on  solde  par  profils  et  pertes. 

Compte  en  banoi'e.  C'est  un  compte  des  opéra- 
tions d'une  banque  de  commerce.  On  peut  mettre 
cette  espèce  de  comple  dans  la  classe  des  comptes 
courans  ,  avec  celle  seule  différence  que  c'est  avec 
un  établissement  qu'il  est  ouvert. 

Ouvrir  un  compte  en  banque,  c'est  y  avoir  des 
fonds  et  s'y  faire  créditer  et  débiter,  selon  que  l'on 
veut  faire  des  paicmens  à  ses  créanciers ,  ou  en  re- 
cevoir de  ses  débiteurs  en  argent  de  banque ,  c'est- 
à-dire,  en  billets  ou  écritures  de  banque. 

Créditer  quelqu'un  en  banque,  c'est  le  rendre 
créancier  de  la  banque;  le  débiter,  (;'est  l'eu  ren- 
dre del)ileur.  Ainsi,  avoir  crédit  en  bauipie,  c'est 
être  écrit  sur  les  livres  de  la  banque  comme  son 
créancier;  et  y  avoir  débit ,  c'est  en  être  débiteur. 
Donner  crédit  eu  banque,  c'est  charger  les  livres 
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de  la  bancuLie  des  sommes  qu'on  y  porte,  en  sorte 
qu'on  lait  débiter  sa  caisse  ,  c'est-à-dire,  qu'on  la 
rend  débitrice  de  ceux  qui  y  déposent  des  fonds. 

Ecrire  une  partie  en  banque ,  c'est  enregistrer 
dans  les  livres  de  la  banque  le  transport  mutuel 
qui  se  fait  par  les  créanciers  et  les  débiteurs  des 
sommes  en  des  portions  de  sommes  au'ils  ont  en 
banque;  ce  qu'on  appelle  virement  de  "partie. 

Ecriture  en  banque ,  ce  sont  les  diverses  sommes 
pour  lesquelles  les  particuliers,  marchands,  né- 
gocians  et  autres  se  sont  fait  écrire  on  banque. 

Lorsque  ce  comple  est  ouvert  pour  une  banque 
étrangère ,  il  doit  être  tenu  en  doubles  colonnes. 

Il  faut  de  même  établir  une  double  colonne  tant 
au  débit  qu'au  crédit  du  compte  d'un  correspon- 
dant étranger,  1"  afin  de  placer  dans  la  première 
colonne  du  débit  en  dedans  toutes  les  sommes  dues 
par  ce  correspondant  étranger  en  monnaie  de  son 
pays ,  et  dans  la  colonne  ordinaire ,  la  valeur  de 
ces  mêmes  sommes  en  monnaie  de  notre  pays  ;  et 
2"  afin  de  placer  également  en  dedans  de  la  pre- 
mière colonne,  en  dedans  du  crédit,  toutes  les 
sommes  qui  sont  dues  à  ce  correspondant  en  mon- 
naie de  son  pays ,  et  dans  la  colonne  ordinaire,  la 
valeur  de  ces  mêmes  sommes  en  argent  du  nôtre 
dans  la  colonne  ordinaire  du  crédit. 

Ces  colonnes  en  monnaies  étrangères  ne  sont 
pour  ainsi  dire  que  pour  note,  car  il  n'y  a  que  les 
sommes  portées  en  monnaie  de  notre  propre  pays 
dans  les  colonnes  ordinaires  du  débit  et  du  crédit, 
qui  font  réellement  partie  de  notre  comptabilité 
générale. 

Ou  doit  pareillement  tenir  à  doubles  colonnes 
les  comptes  pour  les  opérations  de  banque  en  par- 
ticipation avec  des  correspondans  étrangers  à  no- 
tre pays. 

Compte  de  capital.  Le  compte  de  capital,  le 
plus  important  de  tous,  est,  à  proprement  parler, 
le  comple  personnel  du  négociant ,  et  résume  tou- 
tes ses  affaires  ainsi  que  son  avoir.  Ce  compte  doit 
être  ouvert  : 

1"  Pour  être  porté  à  son  crédit  la  mise  de  fonds 
du  négociant,  ainsi  que  des  successions  et  autres 
objets  qui  augmentent  son  avoir,  et  aussi  les  mises 
de  fonds  fournies  par  ses  associés ,  s'il  en  «  pour 
son  commerce. 

2°  Pour  être  débité  des  pertes  considérables  qui 
peuvent  lui  survenir. 

3"  Il  faut  également  le  débiter  chaque  année  du 
total  des  pertes  que  le  négociant  a  faites ,  parce 
que  ces  pertes  diminuent  son  capital;  et  récipro- 
quement il  doit  être  crédité  du  total  des  bénéfices, 
si  le  négociant  en  fait,  parce  qu'ils  augmentent 
son  capital. 

Ce  compte  peut  pareillement  servir  à  solder  tous 
les  autres  et  à  commencer  des  livres. 

Le  compte  décapitai  se  trouve  débité  de  tout  ce 
qu'un  négociant  doit,  et  crédité  de  tout  ce  qu'il 
possède.  L'excédant  ou  la  différence  du  crédit  au 
débit  de  ce  compte  est  le  montant  du  vrai  capital 
du  négociant. 

On  solde  le  compte  de  capital  par  celui  de  ba- 
lance. 

Compte  de  balance.  On  le  subdivise  en  deux, 
l'un  intitulé  balance  de  sortie,  l'autre  balance 
d'entrée. 

Le  compte  de  balance  do  sortie  a  été  inventé 
pour  servir  à  solder  tous  les  autres  comptes,  à 
l'exception  de  ceux  qui  doivent  être  soldés  par 
profils  et  perles.  Il  doit  être  débité ,  1"  de  tout  ce 
qui  est  dû  au  négociant  par  chacun  de  ses  débi- 
teurs ;  il  doit  ésalemcnt  Clro  débité  du  moulant 
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dos  billets  à  rocevoir  qu'il  a  en  porlofcnillc,  ainsi 
que  (le  celui  »lf  l'argent,  dos  manliandises ,  des 
nicublvs  il  imiueublt's,  et  généralement  de  tous 
les  effils  eu  nature  qu'il  possède  au  moment  où  il 
fait  sa  balance  générale. 

2'  Ce  compte  de  balance  doit  être  crédité  de 
tout  ce  que  le  négociant  doit  à  ses  divers  créan- 
ciers, pour  solde  du  moulant  de  tous  ses  billets  à 
payer  qui  sont  encore  en  circulation,  et  de  celui 
de  son  capital  net. 

En  un  mot,  le  compte  de  balance  doit  être  dé- 
bité de  tout  ce  qui  compose  l'avoir  du  négociant , 
cl  crédite  de  tout  ce  qu'il  doit,  tant  à  ses  divers 
créanciers  que  pour  les  billets  qu'il  a  faits,  ainsi 
que  de  ce  qui  lui  revient  à  lui-même  pour  son 
capital. 

Le  compte  de  balance  d'enlre'e  n'a  été  établi 
que  pour  servir  à  ouvrir  de  nouveau  sur  les  livres 
tous  les  comptes  précédemment  soldés  par  celui  de 
sortie ,  dans  lequel  tous  leurs  montans  ont  été  réu- 
nis. Ainsi  la  balance  d'entrée  suppose  nécessaire- 
ment qu'il  en  a  été  déjà  fait  une  de  sortie. 

CoMPTK  oE  LiorinATioN.  On  ouvre  ce  compte 
lors  de  la  dissolution  de  la  société ,  lors  d'une  nou- 
velle association  ,  ou  à  l'époque  du  décès  d'un  né- 
gociant. Ce  compte  n'est  autre  chose  que  le  compte 
de  balance  sous  un  autre  nom  ,  parce  que  ce  der- 
nier sert  à  solder  tous  les  autres,  «fin  d'en  réunir 
tous  les  résultats ,  et  que  le  compte  de  liquidation 
sert  aux  mêmes  usages.  On  solde  tous  ces  comptes 
au  grand-livre  par  le  compte  de  liquidation,  de 
même  qu'on  les  solde  par  balance,  lorsqu'on  veut 
connaître  leurs  résultats ,  et  avoir  un  compte  de 
liquidation  au  lieu  d'avoir  celui  de  balance. 

Compte  nE  retour.  La  retraite  est  accompa- 
gnée d'un  compte  de  retour.  (ISO.) 
Le  compte  de  retour  comprend  : 
Le  principal  de  la  lettre  de  change  protestée, 
les  frais  et  protêt  et  autres  frais  légitimes ,  tels  que 
commission  de  banque,  courtage,  timbre  et  ports 
de  lettres. 

Il  énonce  le  nom  de  celui  sur  qui  la  retraite  est 
faite,  elle  prix  du  change  auquel  elle  est  négo- 
ciée. Il  est  certifié  par  un  agent  de  change. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  d'agent  de  change, 
il  est  certifié  par  deux  commerçans.  Il  est  accom- 
pagné de  la  lettre  de  change  prôtestée,  du  protêt, 
ou  d'une  expédition  de  l'acte  de  protêt. 

Dans  le  cas  où  la  retraite  est  faite  sur  l'un  des 
endosseurs,  elle  est  accompagnée ,  en  oulre,  d'un 
certificat  qui  constate  le  cours  du  change  du  lieu 
où  la  lettre  de  change  était  payable,  sur  le  lieu 
<l'où  elle  a  été  tirée.  (181.)  Il  ne  peut  être  fait  plu- 
sieurs comptes  de  retour  sur  une  même  lettre  de 
change. 

(X'  compte  de  retour  est  remboursé  d'endosseur 
à  endosseur  respeelivemenl  et  définitivement  par 
le  tireur.  (182.)  Il  n'est  |)oint  du  de  rechange,  si  le 
compte  de  retour  n'est  pas  accompagné  des  certifi- 
cats d'ageus  de  change  ou  de  commerçans,  pres- 
crits par  l'art.  181.  (18().) 

Nous  bornons  à  ces  détails ,  déjà  assez  étendus , 
ce  qui  concerne  les  différens  comjttes  qu'on  doit 
ouvrir  suivant  l'art  de  la  tenue  des  livres  en  partie 
double;  ils  suffiront  à  donner  une  idée  de  leur 
utilité  et  de  leur  division  dans  la  comptabilité 
d'une  maison  de  commerce. 

COMPTOIR.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux 
bureaux  d'un  i)anquier  ou  négociant ,  où  se  trou- 
vent tous  les  commis  préposés  à  la  comptabilité  et 
aui  autres  opcraliojis  de  sod  commerce.  Ce  comp- 
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loir  est  ordinairement  divisé  en  plusieurs  parties , 
suivant  les  fondions  confiées  à  cliacun  des  em- 
ployés; telle  est  la  caisse,  la  tenue  des  livres,  la 
correspondance,  qui  se  subdivise  suivant  les  diffé- 
rens pays. 

Le  comptoir,  que  l'on  appelle  encore  loge,  est 
aussi  le  nom  que  l'on  donne  à  une  agence  générale 
de  commerce  établie  soit  sur  les  côtes  d'Afrique , 
dans  les  Indes  orientales  ou  ailleurs,  et  qui  est 
chargée  de  la  gestion  du  commerce  de  la  nation  à 
laquelle  elle  appartient. 

CONCEPTION  (la),  ou  laMociiA,  ville  ma- 
ritime de  l'Amérique  du  sud,  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom,  dans  la  république  du  Chili. 
Elle  est  située  au  fond  d'une  baie,  près  de  l'em- 
bouchure du  Biobio.  Lat.  S.  30'  49";  long.  O.  75" 
25'.  La  baie  de  la  Conception  est  superbe  ;  son 
port,  qui  est  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  qu'on 
appelle  pour  cette  raison  en  espagnol  Herradura, 
est  à  5  lieues  de  la  ville,  sur  l'Océan  pacifique,  à 
70  lieues  de  Santiago  et  à  60  de  Baldivia.  Popul. , 
13,000  habitans.  Les  mines  de  Quilacoya  et  de 
Quilacura  n'en  sont  qu'à  4  lieues.  Il  y  a  des  laim- 
deros  qui  fournissent  par  le  lavage  des  terres,  in- 
dé|iendamment  des  paillettes,  des  morceaux  d'or 
qu'on  appelle  dans  le  pays  perpitas,  qui  sont  d'un 
mêlai  très-pur. 

On  élève  une  immense  quantité  de  chèvres, 
seulement  pour  en  avoir  le  suif  et  les  peaux  ,  que 
l'on  prépare  en  celte  espèce  de  maroquin  qu'on 
appelle  cordouan ,  et  qui  s'expédieut  en  Europe. 
Oulre  le  commerce  des  cuirs,  suifs  et  viandes  sa- 
lées ,  on  fait  encore  celui  du  blé ,  des  farines  et  bis- 
cuits, dont  les  vaisseaux  qui  fréquentent  ce  parage 
font  leurs  approvisionncmens.  Le  commerce  de 
celte  contrée  deviendrait  plus  important,  si  elle 
était  peuplée  à  proportion  de  son  étendue  et  de  sa 
fertilitt*;  mais  la  population,  qui  ne  sêlève  pour 
toute  cette  vaste  province  qu'à  70,000  habilans, 
est  si  médiocre,  qu'un  ou  deux  bàtimeiis  suffisent 
ordinairement  pour  la  traite  de  Callao,  de  Valpa- 
raiso  et  de  la  (^oneeplion  ,  surtout  actuellement , 
qu'une  grande  partie  de  cette  dernière  ville  a  eu 
le  malheur  d'être  réduite  en  cendres. 

Le  porl  de  la  Concepliou  est  beau,  vaste  et  sûr, 
quoique  le  veut  du  nord  y  règne  assez  souvent, 
surtout  pendant  l'hiver  et  l'automne. 

L'île  de  Quiriquina ,  située  à  l'entrée  de  la  baie, 
forme  deux  passages  ;  celui  qui  est  au  sud  est  rem- 
pli de  brisans  qui  ne  laissent  que  le  passage  pour 
un  seul  vaisseau;  l'autre,  qui  est  au  nord  de  ce- 
lui-ci, est  fort  grand. 

CONÇU AGUA  (Amérique  centrale).  C'est  un 
des  meilleurs  ports  de  l'Océan  pacifique;  situé  dans 
une  large  baie,  il  offre  en  tout  tems  beaucoup  de 
sûrelé  aux  vaisseaux.  Aucun  établissement  com- 
mercial ne  s'y  est  encore  forniê. 

Conchagua  n'est  qu'à  12  à  13  milles  de  Snn- 
Miyiirl ,  où  quatre  foires  appellent  chaque  année, 
de  toutes  parts,  un  grand  nombre  d'aeheleurs  et 
de  vendeurs;  celle  de  novembre  est  la  plus  consi- 
dérable, ensuite  celle  de  février.  L'indigo  fitrme 
la  principale  production  indigène  de  ce  marché. 
La  plupart  des  marchandises  d'Europe  arrivent 
dOmoa  par  la  voie  de  lerre.  II  n'en  est  encore 
venu  qu'une  petite  quantité  par  mer  du  Pérou  et 
du  CWili.  Ouand  on  eabule  les  frais  énormes  du 
transport  par  lerre,  on  ne  peut  douter  que  l'im- 
porlalion  par  mer.  d'un  chargement  bien  choisi  et 
bien  assorti ,  ne  donne  à  Coneliagua  un  ^rand  bé- 
Délicc.  Pour  les  retours ,  op  pourrait  ajouter  à  l'in- 
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digo,  à  la  cochenille,  au  baume  cl  au  sucre  de 
Sonsonate,  de  l'acajou  et  dos  bois  de  teinture, 
pris  à  Réalejo.  situe  au  point  oriental  de  la  baie 
de  Conehagua.  Le  coton  pourrait  aussi  devenir  un 
arlicle  intéressant  d'exportation. 

CONCHES,  ville  de  France,  ou  Normandie, 
départ,  de  l'Eure,  à  4  1.  d'Evreux  ,  12  de  Rouen  et 
30  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Le  territoire  est  fertile 
en  grains ,  et  en  pâturages  où  l'on  engraisse  beau- 
coup de  bestiaux.  Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer, 
dont  la  matière  sert  à  'fabrifjuer  toutes  sortes  d'ou- 
vrages de  ce  métal  et  des  munitions  de  guerre ,  des 
insiruniens,  ustensiles  de  euisine,  ainsi  que  des 
clous  et  des  épingles.  Il  y  a  plusieurs  moulins  à 
lan,  à  huile  et  à  papier.  On  fabrique  aussi  dans  les 
environs  des  toiles  d'éloupes  de  lin  et  de  chanvre, 
environ  7  à  800  pièces ,  dont  la  plus  grande  partie 
passe  à  Rouen. 

CONCORDAT,  transaction,  accord,  conven- 
tion entre  un  négociant  failli  et  ses  créanciers. 

Il  ne  pourra  être  consenti  de  traité  entre  les 
créanciers  déli!)érans  et  le  dél)iknir  failli,  qu'a- 
près l'accomplissement  des  formalités  prescrites 
pour  l'assemblée  des  créanciers ,  et  qu'après  que 
l'actif  aura  été  constaté  par  l'inventaire,  et  le  pas- 
sif reconnu  par  la  vérification  des  créances. 

Dans  celle  assemblée,  les  créanciers  ont  la  fa- 
culté d'accepter  les  propositions  du  failli ,  ou  de  se 
former  en  union,  s'ils  le  jugent  convenable.  Si  la 
majorité  des  créanciers  adhère  aux  propositions, 
ou  les  modilie,  suivant  sa  convenance,  on  rédige 
alors  un  traite  auquel  on  donne  le  nom  de  con- 
cordat. 

Néanmoins,  les  syndics  provisoires  doivent  tou- 
jours faire  précéder  ce  traité  (517)  d'un  rapport 
sur  l'élat  de  la  faillite,  en  présence  du  juge-com- 
missaire (515) ,  en  assemblée  des  créanciers  léga- 
lement convoquée  après  l'expiration  des  délais 
prescrits  pour  l'affirmation  des  créances  recon- 
nues (514) ,  quoique  ce  délai  ne  soit  pas  rigoureu- 
sement observé  à  peine  de  nullité. 

Ce  traité  (  concordai  )  ne  doit  s'établir  que  par  le 
concours  d'un  nombre  de  créanciers  formant  la 
majorité,  et  représentant  en  outre,  par  leurs  ti- 
tres de  créances  vérifiées,  les  trois  quarts  de  la 
totalité  des  sommes  dues,  selon  l'état  des  créances 
vérifiées  et  enregistrées,  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  i)our  la  vérification  des  créances,  le 
tout  à  peine  de  nullité.  (519.  ) 

Les  créanciers  hypothécaires  inscrits,  et  ceux 
nantis  d'un  gage ,  n'auront  point  de  voix  dans  les 
délibérations  relatives  au  concordat.  (520.) 

Si  l'examen  des  actes,  livres  et  papiers  du  failli, 
donne queli|ue  présomption  de  banqueroute,  il  ne 
pourra  être  fail  aucun  traité  entre  le  failli  et  les 
créanciers,  à  peine  de  nullité  :  le  commissaire 
veillera  à  l'exécution  de  la  présente  disposition. 
(521.)  ^      . 

Le  concordat ,  s'il  est  consenti ,  sera  ,  a  peine  de 
nullité,  signé  séance  tenante  :  si  la  majorité  des 
créanciers  présens  consent  au  concordat,  mais  ne 
forme  pas  les  trois  quarts  en  somme ,  la  délibéra- 
tion sera  remise  à  huitaine  pour  tout  délai.  (522.) 
Les  créanciers  opposans  au  concordat  seront 
tenus  de  faire  signifier  leurs  oppositions  aux  syn- 
dics et  au  failli  dans  huitaine  pour  tout  délai.  (523.) 
Le  traité  sera  homologué  dans  la  huitaine  du 
jugement  sur  les  oppositions.  L'homologation  le 
rendra  obligatoire  jxiur  tous  les  créanciers,  et 
couburvcra  l'hypothèque  à  chacun  d'eux  sur  les 
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immciiblcg  du  failli;  à  cet  effet,  les  syndics  seront 
tenus  de  Eaire  inscrire  aux  hypothèques  le  juge; 
ment  d'homologation ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  étc 
dérogé  par  le  concordat.  (524.) 

L'homologation  étant  signifiée  aux  syndics  pro- 
visoires, ceux-ci  rendront  leur  compte  définitif  au 
failli ,  en  préseuce  du  commissaire  ;  ce  compte 
sera  débattu  et  arrêté.  En  cas  de  contestation,  le 
tribunal  de  commerce  prononcera  :  les  syndics 
remettront  ensuite  au  failli  l'universalité  de  ses 
biens,  ses  livres,  papiers,  effets. 

Le  failli  donnera  décharge ,  les  fonctions  du 
commissaire  et  des  syndics  cesseront,  et  il  sera 
dressé  du  tout  procès-verbal  par  le  commissaire. 
(525.) 

CONCURRENCE  (économie  politique  et  indus- 
trielle). Toutes  les  branches  d'industrie  et  du 
commerce  sont  exposées  à  une  concurrence  plus 
ou  moins  active,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur; 
à  l'intérieur,  de  la  part  des  compatriotes  ;  à  l'exté- 
rieur, de  la  part  de  nations  rivales  qui ,  dans  les 
marchés  étrangers,  comptent  sur  des  avantages 
dans  le  tarif  des  douanes  pour  l'importation  de 
leurs  produits  et  l'exportation  des  matières  pre- 
mières. Parmi  ces  nations  ,  il  en  est  dont  l'activité 
est  si  grande  ,  qu'elles  pourraient  venir  débiter 
leurs  produits  jusque  sur  nos  marchés  de  l'inté- 
rieur, si  un  tarif  ne  protégeait  l'industrie  natio- 
nale. La  concurrence  est  souvent  nécessaire  pour 
stimuler  l'induslrie  et  la  perfectionner  ;  lorsque 
l'industrie  nationale  a  fait  assez  de  progrès  pour 
ne  plus  craindre  la  concurrence  de  l'étranger  dans 
certains  articles  ,  jusque-là  le  tarif  protecteur  est 
nécessaire  pour  mettre  des  bornes  à  une  concur- 
rence que  la  nation  ne  pourrait  pas  soutenir,  soit 
à  cause  des  impôts  sur  les  matières  premières  ou 
de  consommation ,  trop  élevés,  delà  main-d'œu- 
vre, de  la  rareté  des  capitaux,  des  gros  intérêts. 
L'Angleterre ,  qui  prêche  aujourd'hui  la  liberté 
du  commerce  ou  la  libre  concurrence  de  toutes  les 
industries  par  un  système  de  réciprocités  dont  il 
résulterait  le  plus  grand  avantage  pour  elle  ,  nous 
a  donné  la  première  l'exemple  de  ce  système  d'une 
sage  restriction  à  l'égard  de  la  concurrence  des 
produits  de  l'industrie  de  l'étranger ,  qu'elle  sou- 
met encore  ,  en  certain  cas,  à  des  droits  d'entrée 
considérables  (telles  que  les  soieries  de  France) , 
pour  écarter  la  concurrence  dont  elle  voudrait 
jouir  chez  les  aulres,  mais  à  laquelle  elle  a  mis 
des  restrictions  chez  elle  pour  réserver  ses  mar- 
chés aux  seuls  produits  de  son  industrie. 

Quant  à  la  concurrence  dans  l'intérieur,  aujour- 
d'hui que  toutes  les  industries  ont  pris  un  dévelop- 
pement qui  multiplie  leurs  produits  ,  elle  les  per- 
fectionne et  les  répand  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  par  les  bas  prix  auxquels  elle  les  livre. 
Comme  l'on  voit,  cette  concurrence  tourne  à  l'a- 
vantage du  public  et  des  arts  industriels,  dont  la 
rivalité  excite  le  zèle  et  le  talent  des  fal)ricans. 
Ainsi,  la  concurrence,  au  lieu  d'être  la  ruine  de 
l'industrie,  la  soutient  et  la  perfectionne  souvent 
à  l'avantage  des  consommateurs.  Colhert  en  a 
senti  tous  les  avantages ,  ainsi  que  les  gouverne- 
mens  qui  ont  accueilli  partout  avec  empressement 
les  réfugiés  que  l'imprudente  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  avait  expulsés  de  France,  cl  qui  lui  ont 
fait  la  plaie  la  |)lus  profonde  dont  s'est  ressentie 
pendant  tout  un  siècle  son  industrie  et  même  son 
commerce ,  par  la  concurrence  que  ces  fabricans  et 
commercans  français  ont  suscitée  dans  Ituis  le» 
pays  aux  produits  des  manufactures  dp  France. 
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C'est  moins  par  l'empire  de  la  force  ou  des  ar- 
hies  que  les  puissances  doivent  cliercher  aujonr- 
d'hui  à  établir  leur  prépondérance  politique  que 
par  ras't'iulant  de  leur  système  commercial ,  en 
faisant  valoir  toutes  leurs  ressources  naturelles  et 
leur  génie  industriel.  El ,  dans  ce  cas  ,  la  concur- 
rence sera  toujours  à  l'avantage  du  peuple  ,  dont 
la  diplomatie  aura  été  assez  habile  pour  lui  procu- 
rer des  conditions  avantageuses  pour  le  débouché 
de  ses  produits ,  en  augmentant  la  sphère  de  sou 
activité  et  le  nombre  de  ses  consommateurs.  Tels 
sont  les  conslans  efforts  des  diplomates  anglais  et 
la  concurrence  redoutable  qu'ils  étaldissenl  sur 
tous  les  marchés  étrangers  à  l'égard  des  produits 
des  manufactures  des  autres  pays. 

La  supériorité  des  mécaniques  est  aujourd'hui 
la  principale  cause  du  succès  de  la  concurrence  de 
l'industrie  de  certains  peuples,  surtout  de  l'occi- 
dent à  l'égard  de  ceux  de  l'orient,  qui  ne  peuvent 
plus  soutenir  cette  lutte  redoutalde.  Les  mécani- 
ques ont  aussi  opéré  la  centralisation  des  arts  in- 
dustriels, contre  laciuelle  la  concurrence  indivi- 
duelle des  ou\riers  se  trouve  désormais  impuis- 
sante. Travaillant  sans  relâche,  et  nuit  et  jour, 
au  besoin,  avec  la  vapeur,  elles  peuvent  confec- 
tionner une  masse  de  produits  considérables  à  des 
prix  beaucoup  inférieurs  à  ceux  que  la  main- 
d'œuvre  des  ouvriers  pourrait  les  livrer.  Les  ou- 
vriers sont  ainsi  plus  que  jamais  dans  la  dépen- 
dance des  chefs  d'ateliers  ou  des  manufacturiers. 

On  reconnaît  aujourdhui  les  abus  du  monopole, 
et  il  est  du  devoir  de  l'administration  de  veiller  à 
ce  que  les  moyens  employés  soient  légitimes  et 
exempts  de  toute  espèce  de  fraude  pour  se  procu- 
rer une  préférence  illégale,  soit  par  l'inexactitude 
des  poids  et  mesures,  qui  donne  naissance  à  des 
baisses  de  prix  que  l'honnèle  commerçant  ne  peut 
supporter  dans  la  vente  de  sa  marchandise. 

Le  gouvernement  ne  doit  jamais  se  faire  fabri- 
cant ou  commerçant,  parce  que  ce  n'est  qu'au 
moyen  du  monopole,  qui  détruit  toute  concur- 
rence, comme  on  en  a  un  exemple  en  France  et 
ailleurs  dans  la  fabricatian  du  tabac  ,  qui  procure 
au  trésor  un  très -grand  revenu  aux  dépens  des 
consommateurs,  des  agriculteurs  et  du  commerce. 
Il  en  est  de  même  du  monopole  du  sel ,  que  le  fisc 
fait  vendre  à  15  ou  20  centimes  la  livre  ,  et  qu'on 
pourrait  se  procurer,  si  la  concurrence  était  libre, 
à  2  ou  3  centimes. 

Les  produits  de  l'industrie  de  toutes  les  nations 
sont  en  concurrence ,  et  c'est  pour  les  éloigner  des 
marchés  de  l'intérieur  de  chacune  d'elles  ,  que  des 
droits  protecteurs  ont  été  imposés  à  l'entrée  des 
marchandises  de  l'étranger.  11  en  est  de  même  du 
commerce  de  toutes  les  puissances,  qui  sont  éga- 
lement en  rivalité  par  une  concurrence  perpétuelle, 
et  la  |>lus  active  l'emporte  par  sa  concurrence  dans 
toutes  les  parties  du  globe.  Toutes  les  restrictions, 
les  prohibitions  des  tarifs  des  douanes,  n'ont  d'au- 
tre but  que  d'écarter  la  concurrence  souvent  trop 
prépondérante  des  puissances  rivales  dans  des 
produits  analogues  à  ceux  des  fabriques  nationales. 
Dans  l'intérieur ,  toutes  les  industries  sont  aussi  en 
rivalité,  et  tous  leurs  produits  sont  en  concur- 
rence dans  tous  les  marcliés.  Par  exemple,  les 
cotonnades  ont  remplacé  partout  les  toiles  de  lin 
et  même  des  soieries,  par  le  bas  prix  des  tissus  qui 
en  ont  répandu  l'usage.  Les  chapeaux  de  soie  ont 
remplacé  ceux  de  castor.  Le  système  colonial ,  qui 
réserve  à  la  métropole  tout  le  commerce  des  colo- 
nies, a  été  établi  pour  les  priver  de  toute  concur- 
rence élraugère,  soit  dans  les  importations,  soit 
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dans  les  exportations  ;  et  ce  système  est  un  vérita- 
ble monopole,  comme  tout  ce  qui  a  une  tendance 
à  détruire  la  concurrence  qui  est  toujours  favo- 
rable aux  consommateurs  et  à  tous  les  pays  qui  en 
sont  l'objet. 

Le  nord  n'est-il  pas  en  concurrence  avec  le  midi 
et  l'orient  avec  l'occident,  tous  les  peuples  ne  lut- 
tent-ils pas  ensemble  par  la  concurrence  de  leurs 
divers  produits,  fruits  de  leur  territoire  ou  de  leur 
génie  industriel?  tous  échangent,  par  une  con- 
currence mutuelle  qui  alimente  le  commerce  et  la 
navigation ,  les  objets  de  leurs  superflus ,  pour  re- 
cevoir en  retour  ceux  des  autres  pays  plus  favori- 
sés du  climat,  ou  dont  les  habitans  ont  une  plus 
grande  activité  ou  une  industrie  plus  perfectionnée 
et  mieux  dirigée. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  la  concurrence  de 
toutes  les  industries  est  le  plus  grand  moteur  du 
commerce  et  de  la  navigation ,  et  qu'elle  est  une 
source  de  richesse  et  de  puissance ,  comme  jadis  la 
Hollande  et  actuellement  la  Grande-Bretagne 
nous  en  ont  donné  de  mémorables  exemples. 

CONDÉ-SUR-NOIREAU  ,  ville  de  France,  en 
Normandie,  départ,  du  Calvados,  située  sur  la 
rivière  de  Noireau,  à  5 1.  de  Vire  et  8  de  Caen. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  de  la  pe- 
tite draperie,  des  tiretaines ,  des  droguets  croisés 
et  unis  de  demi-aune  de  large  eu  pièces  de  24  à  25 
aunes.  La  chaîne  de  ces  étoffes  et  de  fil  de  chan- 
vre et  la  trame  de  laine. 

Une  autre  fabrication  qui  occupe  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  est  celle  des  clons  de  toute  espèce, 
depuis  les  plus  petits  jusqu'aux  plus  grands,  qui 
servent  à  la  cnnslru<lion  et  au  chargement  des  na- 
vires de  Saint-Malo  et  deGranville.  On  en  distin- 
gue de  deux  qualités,  l'une  de  fer  doux,  et  l'autre 
qui  est  de  fer  commun  et  cassant. 

CONDITIONS  (jurisprudence  civile  et  commer- 
ciale). Les  conditions  sont  les  clauses  d'un  acte, 
d'un  achat  ou  d'une  vente  de  marchandises,  ou 
de  tous  autres  objets ,  tels  que  bâtimens ,  vais- 
seaux, etc.  On  ne  saurait  porter  une  trop  scrupu- 
leuse attention  aux  clauses  et  conditions  d'un 
contrat;  elles  doivent  être  exprimées  clairement, 
sans  ambiguïté,  en  les  divisant  méthodiquement 
par  articles  spéciaux.  11  faut  prévoir  toutes  les 
contestations  que  l'intérêt  de  l'une  des  parties  con- 
tractantes pourrait  alléguer  en  sa  faveur  et  faire 
valoir  en  justice  ,  ce  qui  peut  occasioncr  des  pro- 
cès longs  et  dispendieux  dont  le  succès  est  incer- 
tain lorsque  les  clauses  n'ont  pas  été  exprimées 
d'une  manière  claire  et  précise.  L'habileté  du  né- 
gociant consiste  surtout  à  stipuler  des  conditions 
qui  lui  soient  favorables,  et  de  ne  pas  se  laisser  en- 
gager dans  celles  dont  les  suites  pourraient  lui 
être  préjudiciables.  La  jdupart  des  opérations  de 
commerce  ont  principalement  pour  base  les  condi- 
tions qui  en  déterminent  le  bénéfice  ou  le  manque 
de  réussite  qui  doit  en  résulter  en  faveur  ou  au 
préjudice  de  l'une  des  parties  contractantes,  et  tel 
est  aussi  le  principal  objet  tlu  commerce  et  du  né- 
gociant. Chacun  d'eux,  dans  un  marché  quelconque, 
tâche  toujours  d'obtenir  les  meilleures  conditions 
en  sa  faveur.  On  emploie,  à  cet  effet ,  les  courtiers 
et  les  agens  de  change  dont  les  fondions  consis- 
tent principalement  à  mettre  les  parties  d'accord , 
et  à  stipuler  les  conditions  convenncs  de  part  et 
d'autre,  dans  ce  qu'on  appelle  des  traites  qui, 
pour  être  en  règle  et  avoir  leur  exécution  par  voie 
judiciaire ,  s'il  était  nécessaire ,  doivent  être  léga- 
lement signées  des  parties  contractantes.  Voici  les 
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Jirlicles  du  Code  de  commerce  qui  doivent  servir 
:de  règle  à  cet  égard. 

Les  associalioiis  commerciales  en  participation 
ont  lieu  pour  les  objets  et  aux  conditions  conve- 
nues entre  les  parties  (48.  ) 

Les  agcns  de  change  et  courtiers  sont  tenus  de 
consigner  dans  leur  livre  toutes  les  conditions  des 
ventes,  achats,  assurances,  négociations,  et  en 
général  de  toutes  les  opérations  faites  par  leur  mi- 
nistère (8i.) 

Les  conditions  d'engagement  du  capitaine  et  des 
hommes  d'équipage  d'un  navire  sont  constatées 
par  le  rôle  d'équipage  ou  par  les  conventions  des 
parties. 

Toutes  les  conditions  de  l'alTrélement  d'un  nav ire 
doivent  être  contenues  par  articles  dans  le  contrat 
qu'on  appelle  charte-partie.  (280.) 

Le  contrat  d'assurance  exprime  généralement 
toutes  les  conditions  dont  les  parties  sont  conve- 
nues. 332.) 

Eiilin  ,  avant  de  stipuler  les  conditions  et  de  si- 
gner l'acte  qui  les  contient  ,  la  prudence  exige 
que  l'on  consulte  les  articles  du  Code  de  corn- 
nierce  qui  y  sont  relatifs  pour  s'y  conformer  et 
avoir  toujours  eu  sa  faveur  les  voies  légales.  At- 
tendu qu'un  engagement  contracté  légèrement 
peut  avoir  les  conséquences  les  plus  funestes  sur  la 
fortune  d'un  commerçant,  lorsqu'il  s'agit  d'une  af- 
faire de  quelque  importance  ; 

La  loi  a  laissé  la  plus  grande  latitude  aux  con- 
Iractans  pour  stipuler  réciproquement  leurs  con- 
ditions à  leur  plus  grand  avantage.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu'il  est  admis,  en  jurisprudence  , 
que  les  conditions  d'un  contrat  légalement  formé 
sont  considériies  comme  la  loi  des  parties ,  et 
qu'elles  doivent  servir  de  règle  aux  tribunaux  pour 
juger  de  leurs  contestations. 

Suivant  le  Code  civil,  art.  1108,  qualreconditions 
sont  essentielles  pour  la  validité  d'une  convention  : 

r  Le  consentement  de  la  partie  qui  s'oblige; 
2"  sa  capacité  de  conlracter  ;  3'  un  objet  certain 
qui  forme  la  matière  d'un  engagement;  4"  une 
causi!  licite  dans  l'obligation. 

Le  dol  est  une  cause  de  nullité  de  la  convention  ; 
il  ne  se  présume  pas,  et  doit  être  prouvé. 

Le  même  Code  (chap.  4,  sect.  1"',  art.  1168) 
dislingue  encore  différentes  espèces  de  conditions; 
l'obligation  est  conditionnelle  lorsqu'on  la  fait 
dépendre  d'un  événement  futur  ou  incertain. 

Art.  11G9.  La  condition  casiiplte  est  celle  qui 
dépend  du  hasard  et  (jui  n'est  nullement  au  pouvoir 
du  créancier  ni  du  débiteur. 

Art.  1170.  La  mudiWon  potnstative  est  celle  qui 
fait  dépendre  l'exécution  de  la  convention  d'un 
événement  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  parties  contractantes  de  faire  arriver  ou 
d'cmpccher. 

Art.  1171.  La  condition  mixfp  est  celle  qui  dé- 
pend tout  à  la  fois  delà  volonté  d'une  des  parties 
contractantes  et  de  la  volonté  d'un  tiers. 

Art.  1172.  Toute  condition  d'une  chose  impos- 
sible ou  contraire  aux  bonnes  nneurs,  ou  prohibée 
par  la  loi ,  est  nulle,  et  rend  nulle  la  convention 
qui  en  dépend. 

Art.  1174.  Toute  obligation  est  nulle  lorsqu'elle 
a  été  «îoutractée  sous  une  condition  poleslalive  de 
la  part  de  celui  qui  s'oblige. 

Art.  1175.  Enfin  ,  toute  condition  doit  être  ac- 
complie de  la  manière  que  les  |)artiesonl  vraiseai- 
hlableineut  voulu  et  entendu  qu'elle  le  fût. 

Art.  1178.  La  condition  est  réputée  accomplie 
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lorsque  c'est  le  débiteur  obligé  sous  celle  condilion 
qui  en  a  ennpêché  l'accomplissement. 

CONDITIONS  DES  SOIES ,  ou  Conditionne- 
Mi-NT  DKS  SOIES.  Ou  cnteiid ,  par-là ,  l'opération 
que  l'on  est  dans  l'usage  de  faii'e  subir  à  la  soie ,  à 
Lyon,  lorsqu'elle  est  vendue  par  le  producteur  ou 
marchand  au  fabricant  qui  doit  la  mettre  eu  oeu- 
vre. Elle  consiste  principalement  à  la  priver  de  la 
portion  d'humidité  qui  lui  est  naturellement  adhé- 
rente, pour  la  ramener  à  un  étal  normal  que  l'on 
suppose  être  de  8  p.  0/0  d'eau  ,  quantité  que  l'on 
considère  être  l'humidité  naturelle  de  la  soie,  et 
celle  nécessaire  pour  la  maintenir  dans  un  état  de 
souplesse  parfait. 

Le  mode  actuel  que  l'on  emploie  pour  ce  condi- 
tionnement a  été  reconnu  vicieux;  au'^si  a-t-on 
cherche  à  en  trouver  quelque  autre  plus  approprié 
à  la  nature  de  la  soie.  Dans  une  des  dernières 
séances  de  la  Société  d'agriculture  et  arts  utiles  de 
Lyon,  il  en  a  été  proposé  un  qui  a  fixé  l'attention, 
c'est  le  conditionnement  dans  le  vide,  ou  pneu- 
maiùjHc.  L'auteur  prétend  que ,  par  ce  mode ,  une 
balle  de  soie  peut  être  ramenée  à  zéro  d'humidité , 
c'est-à-dire  à  un  degré  de  siccilé  complète  ou  ab- 
solue, et  qui  ne  durera  pas  plus  de  15  à  20  mi- 
nutes; de  telle  manière  que  le  garçon  de  magasin 
qui  apportera  un  ballot  à  conditionner,  poui-ra  le 
rapporter  avec  son  bulletin,  et  que,  dans  aucun 
cas ,  les  ballots  ne  subiront  une  double  condition. 
Toute  la  soie  serait  ramenée,  à  l'aide  de  l'appareil, 
mais  pour  un  instant  seulement,  à  l'état  de  siccité 
absolue,  afin  de  pouvoir  la  peser  dans  cet  état.  Au 
poids  absolu  on  ajouterait  donc  8  p.  0/0  pour  l'hu- 
midité légale.  L'appareil  suffirait  pour  passer  40 
ballots  par  jour;  en  le  doublant  ou  en  le  triplant, 
on  en  passerait  sans  peine  100  ou  120,  ce  qui 
pourrait  satisfaire  à  une  consommation  de  3,000  à 
3,500  ballots  par  mois,  et  une  seule  des  salles 
d(;  la  condition  serait  suffisante  pour  toute  la  fa- 
brique. 

Voici  le  tableau  des  quantités  de  soies  de  Lyon 
qui  ont  été  admises  à  la  condition  pendant  le  cours 
des  années  1832  et  1833. 

1832.  1833. 

Janvier 50,278  kil.  74,732  kil. 

Février 00,557  51,558 

Slars 77,402  03,712 

Avril 2!),203  ()4,989 

Mai 50,020  80,580 

Juin 54,980  40,508 

Juillet 47,537  40,895 

Août 48,192  7fi,()94 

Septembre.  .  .  52,597  03,023 

Octobre 60,055  44,480 

Novembre  .  .  .  50,0.37  47,549 

Décembre. .  .  .  65,982  53,823 

Totaux.  .  .    652,900  kil.        708,60.31:11. 

On  voit,  par  ces  deux  états,  que  la  quantité  de 
soie  qui  a  passé  à  rétablissement  de  la  condition 
de  Lyon ,  en  1833  ,  excède  de  .57,803  kil.  celle  qui 
fut  conditionnée  l'année  précédente;  et  il  est  à  re- 
marquer qu'en  1832,  la  quantité  de  soie  coudi- 
tioiinéc  avait  dépassé  de  20,000  kil.  environ  le 
montant  de  l'exploilatioii  des  années  1824  et  1S27, 
qui  avaient  été  jusqu'alors  les  plus  fortes  depuis 
la  fondation  de  la  condition. 

Les  malheureux  événemens  de  février  et  d'avril 
1834  ont  sans  doute  inHué  sur  la  fabrication  des 
soieries  à  Lyon  d'une  manière  désastreuse,  par  le 
chômage  obligé  de  la  plupart  des  ateliers  pendant 
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ce  tems  de  trouble  et  de  désordre ,  occasioné  par 
la  fatale  querelle  entre  les  fabrirans  et  les  ou- 
vriers; mais  après  que  la  tranquillité  a  été  réta- 
blie, la  faltricalion  a  repris  une  nouvelle  vii^umir, 
comme  l'attestent  les  quantités  lie  soie  qui  ont 
passé  à  la  condition  de  Lyon  dans  le  eours  de 
18:35,  et  qui  se  sont  élevées  à  743, 12.")  kil.  C'est 
l'année  la  plus  prospère  de  la  condition  publique 
depuis  son  établissement  ;  elle  a  dépassé  de  24,422 
kil.  le  chiffre  de  1833 ,  et  de  1  ii,516  celui  de  1824, 
qui  fut  aussi  l'année  la  plus  remarquable  de  la 
restauration  pour  la  quantité  de  soie  exposée  à  la 
condition. 

CONDO:>I,  ville  de  France,  en  Gascogne,  dé- 
partement du  Gers.  Elle  est  située  sur  la  rivière  de 
Ba.vle,  à  2G  1.  de  Bordeaux  et  198  de  Paris. 

Productions.  On  y  récolte  une  t^rande  quantité 
de  vins,  dont  une  partie  considérable  est  convertie 
en  eaux-de-vie,  qui  sont  exportées  soit  à  Mont- 
de-Marsan  ,  soit  à  Bordeaux.  Le  territoire  produit 
aussi  du  froment ,  qui  a  de  la  réputation  pour  les 
rainots. 

Industrie  et  rommnrce.  Il  y  a  des  tanneries 
dont  les  cuirs  sont  estimés  les  meilleurs  du  dépar- 
tement. On  en  débite  une  grande  quantité  à  Bor- 
deaux, surtout  aux  foires  de  cette  ville. 

On  file  une  grande  partie  des  laines  du  pays 
pour  en  faire  une  élolTe  commune  appelée  des  cor- 
deUts  ,  à  l'usage  du  pays. 

Il  y  a  une  papeterie  à  Lis ,  dans  les  Landes ,  une 
poterie  prèsdeReant,  et  des  tuileries  aux  envi- 
rons de  Condom.  Il  y  a  une  blanchisserie  de  cire , 
et  l'on  y  confectionne  une  grande  quantité  de  bou- 
chons de  liège. 

Il  y  a  4  foires  qui  durent  chacune  trois  jours. 

CONDORE  (îles  de),  groupe  diles  de  l'Océa- 
nie  ou  de  la  mer  des  Indes,  au  sud  du  royaume 
d'Anam ,  à  environ  20  lieues  au  sud  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Cambaye.  Ces  îles  sont  avan- 
tageusement situées  sur  la  roule  de  la  Chine  et  du 
Japon ,  de  Manille  ,  du  Tonquin  et  de  la  Cochin- 
ciiinc ,  et  en  général  de  tous  les  lieux  de  la  côte  la 
plus  orientale  de  l'Asie,  soit  «jue  l'on  passe  par  le 
détroit  de  Malaca ,  soit  qu'on  prenne  celui  de  la 
Sonde,  entre  Sumatra  et  Java.  La  principale  oc- 
cupation des  habitans  consiste  dans  la  pêche  et  à 
prendre  des  tortues ,  ainsi  qu'à  ramasser  la  résine 
qui  découle  de  certains  arbres ,  qu'ils  portent  ven- 
dre à  la  Cochinchine. 

CONFIAN(]E.  Dans  le  commerce ,  la  confiance 
est  la  véritable  base  du  crédit  dont, jouit  un  négo- 
ciant, un  l)anquier,  un  établissement  ou  une  en- 
treprise pulilique ,  une  compagnie  ou  même  un 
gouvernement ,  et  celte  confiance  ou  ce  crédit  se 
manifeste  journellement  dans  le  cours  des  effets 
ou  fonds,  soit  des  particuliers,  des  compagnies  ou 
du  gouvernement,  publiés  dans  les  cotes  de  la 
bourse,  qui  sont  les  résultais  des  négociations. 

Tu  des  plus  grands  ressorts  du  commerce ,  c'est 
d'acquérir  et  de  maintenir  celle  confiance,  sans 
lacjuelle  le  commerce  et  l'industrie  ne  peuvent 
prospérer.  Car  le  crédit ,  qui  en  est  le  résultat  im- 
médiat ,  en  est  l'un  des  plus  puissans  véhicules,  et 
donne  au  commerce  le  plus  grand  développement. 
En  effet,  les  opérations  d'un  négociant  sans  crédit, 
et  qui  ni' jouit  pas  de  la  confiance,  malgré  la  forlune 
qu'il  pourrait  posséder, sont  très-bornées,  en  com- 
paraison du  crédit  immense  d'une  maison  de  ban- 
que ou  dt;  commerce  qui  s'est  acquis  une  coii- 
fiauce  bien  méritée ,  cl  dont  les  effets  ont  uu  cours 
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presque  égal  à  celui  de  l'argent,  et  (\\\\  pcui  se  li-' 
vrer  à  des  opérations  qui  n'ont  souvent  d'autres 
limites  que  sa  prudence. 

Le  système  des  banques,  dont  on  commence  à 
sentir  les  avantages  en  France  comme  en  Angle- 
terre, ne  repose  également  que  sur  la  confiance 
générale  qu'on  a  dans  leur  bonne  administration  , 
et  leur  exactitude  à  rem|)lir  tous  leurs  engage- 
niens,  qui  forment  la  base  de  leur  immense  crédit, 
par  lequel  elles  suppléent  au  numéraire  effectif 
par  de  simples  billets  de  banque,  qui  sont  préfé- 
rés par  la  facilité  du  transport  et  la  garantie  qu'ils 
offrent ,  d'être  échangés  sur-le-champ  en  espèces 
d'or  ou  d'argent,  suivant  la  volonté  du  porteur. 

Tels  sont  les  effets  de  la  confiance  commerciale, 
que  l'on  achète  aussi  sans  marchander  et  à  prix 
fixe  ,  dans  un  magasin  plutôt  que  dans  un  autre  , 
les  marchandises  dont  on  peut  avoirbesoin. 

Mais  la  confiance  qui  s'affiche  sur  les  enseignes, 
ou  qui  se  fait  annoncer  avec  emphase ,  n'est  le  plus 
souvent  que  du  charlatanisme  pour  attirer  le  cha- 
land. Les  établissemens  recommandables  préfè- 
rent acquérir  et  mériter  cette  confiance  par  leur 
loyauté,  et  c'est  aussi  le  meilleur  moyen  de  la 
conserver. 

Il  en  est  de  même  du  commerce  en  gros  et  des 
commissionnaires,  qui,  dans  des  circulaires,  offrent 
à  leurs  commetlans  des  avantages  qu'ils  ne  sont 
plus  en  état  de  remplir  au  bout  de  quelque  tems. 

Le  Code  pénal  (art.  406  à  409,  a  prévu  plusieurs 
cas  d'abus  de  confiance ,  lorsqu'ils  ont  certains  ca- 
ractères positifs  d'une  duperie  manifeste  que  la  loi 
devait  nécessairement  réprimer,  et  que  l'on  com- 
prend généralement  sous  la  dénomination  d'escro- 
querie, qu'il  n'est  pas  de  notre  compétence  de 
traiter. 

CONFISCATION.  C'est  l'action  d'adjuger  des 
biens  au  fisc  pour  cause  de  contravention  aux  or- 
donnances en  matière  d'impôt  ou  de  police,  et  en 
fait  d'oclroi  ou  de  douane ,  pour  cause  de  fraude 
ou  de  contrebande.  C'est  la  seule  confiscation  qui 
soit  de  notre  compétence.  Il  faut  remarquer  que 
celle  espèce  de  confiscation  ne  peut  avoir  lieu 
qu'en  vertu  de  lois  expresses;  ainsi  point  de  con- 
fiscation ,  dit  M.  Merlin  ,  quand  le  législateur 
garde  le  silence  à  cet  égard. 

La  confiscation  des  marchandises  prohibées ,  ou 
introduites  sous  une  fausse  déclaration,  est  encore 
autorisée  par  la  loi  des  douanes  en  France ,  en 
Angleterre  et  dans  d'autres  pays;  c'est  aussi  la 
peine  que  la  loi  de  la  douane  et  de  l'octroi  fait  en- 
courir aux  conlrei)andiers  qui  veulent  introduire 
des  marchandises  en  fraude  des  droits.  C'est  au 
profit  du  fisc  que  celte  confiscation  a  ordinaire- 
ment lieu  par  voie  administrative.  Souvent ,  indé- 
pendamment de  la  confiscation,  le  fraudeur  est 
encore  condamné  à  une  amende  plus  ou  moins 
considérable,  suivant  les  circonslances. 

Toute  marchandise  prohibée  est  sujette  à  con- 
fiscation. 

CONFITURES.  On  donne  généralement  le  nom 
de  confitures  aux  fruits,  aux  Heurs,  aux  racines 
el  à  certains  sucs  bouillis  et  préparés  avec  du  su- 
cre ou  du  miel ,  pour  les  rendre  plus  propres  à  se 
conserver  et  plus  agréables  au  goût. 

On  peut  préparer,  dit  M.  Graiod  delà  Rey- 
nière,  presque  aulanl  de  sortes  de  confitures  qiie 
la  nature  nous  offre  d'espèces  de  fruits  et  même  de 
légumes.  Les  plus  communes  sont  la  gelée  de  gro- 
seille, la  marmeladi'  d'abricot;  en  en  fait  aussi 
de  prunes  de  rcine-claude  el  de  mirabelle,  de 
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quartiers  de  coings,  de  eerises,  de  verjus,  clc.; 
mais  ce  sont  en  quelque  sorte  moins  des  confl- 
luies  que  des  fruits  conlits  servis  entiers  dans  leur 
sirop. 

Ou  réduit  toutes  les  confitures  à  luiit  sortes  :  les 
confitures  liquides,  les  marmelades,  les  gelées, 
les  pâles,  les  confitures  sèches,  les  conserves,  les 
fruits  candis  et  les  dragées. 

En  général ,  les  fruits  que  l'on  veut  confire  doi- 
vent être  cueillis  avant  leur  parfaite  maturité,  sur- 
tout pour  les  confitures  liquides.  Les  confitures 
demi-sucrées  sont  celles  qui  ne  sont  que  couvertes 
dun  peu  de  sucre ,  afin  qu'elles  conservent  davan- 
tage le  goût  du  fruit. 

S'ous  ferons  observer  que  les  confitures  aux- 

Juelles  on  peut  joindre  les  sucreries  forment  une 
es  branches  d'industrie  et  de  commerce  d'une 
assez  haute  importance  pour  Paris  el  d'autres 
grandes  villes. 

Quoique  Paris  soit  le  centre  de  celte  branche 
d'industrie  ,  il  y  a  encore  plusieurs  autres  villes 
qui  s'y  livrent  avec  succès;  ainsi  Rouen  est  re- 
nommée pour  les  dragées  qui  portent  son  nom  ,  et 
pour  la  gelée  et  le  sucre  de  ponune;  Clermonl- 
Ferrand  pour  ses  pâtes  d'abricot;  Metz  pour  les 
prunes  confites,  dites  à  la  mirabelle;  Verdun  pour 
ses  dragées  el  ses  anis;  Dijon  pour  sa  confiture 
d'épine-vinetle;  Bar-le-Duc  pour  ses  confitures, 
dites  groseilles  de  Bar;  BrignoUes,  en  Provence, 
l>our  les  ))runes  confites  qui  portent  son  nom  ;  en- 
fin, d'autres  villes,  telles  que  La  Rochelle,  Nan- 
tes, Bordeaux,  Marseille,  IVîmes  ,  Lyon,  livrent 
au  commerce  une  grande  quantité  d'articles  de 
confiserie. 

Les  exportations,  qu'on  peut  évaluer  par  an  à 
une  moyenne  de  5  à  6  raillions,  sont  principale- 
ment destinées  pour  les  colonies ,  l'Amérique  du 
sud,  les  Etats-Unis,  l'Allemagne  et  les  pays  du 
Nord,  ainsi  que  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre. 

Parmi  les  importations,  on  voit  figurer,  dans 
les  registres  des  douanes  de  1834,  la  Sardaiîîue  , 
qui  a  expédié  20,000,  et  l'ile  de  Cuba  17,000  kil. 
de  confitures  en  France. 

Une  ordonnance  de  1742  intcrdil  aux  confiseurs 
l'emploi  des  drogues  nuisibles  pour  colorer  leurs 
articles,  telles  que  la  gomme  gutle,  les  prépara- 
lions  de  cuivre  ,  le  vermillon ,  l'orpimenl  et  au- 
tres semblables,  à  peine  de  confiscation,  de  200 
francs  d'amende  et  de  prison. 

CONFLIT  D'ATTRIBUTIONS.  C'est  une  con- 
testation entre  une  autorité  adminislralivi^  el  un 
tribunal ,  sur  le  point  de  savoir  si  c'est  à  l'une  ou 
à  l'autre  qu'appartient  la  connaissance  de  l'affaire 
qui  y  a  donné  lieu. 

CoxFMT  DK  JURIDICTION.  C'cst  Une  contcsta- 
lion  entre  plusieurs  tribunaux,  dont  chacun  veut 
s'attribuer  la  connaissance  d'une  affaire.  Il  suit 
de  cette  définition  ,  qu'encore  que  les  parties  lili- 
ganles  occasionent  le  plus  souvent  les  conllits  de 
juridiction ,  ce  n'est  pas  entre  elles  qu'ils  ont  véri- 
lablemenl  lieu. 

CONFUSION.  La  confusion ,  dit  le  comte  Mer- 
lin ,  peut  s'enlendre  de  droit  et  d'action.  Celle  ex- 
pression s'applique  à  ce  qui  résulte  de  ce  qu'une 
jtiTsonne  réunit  en  elle  les  droits  actifs  cl  passifs 
toneernant  un  même  ol)jet. 

La  confusion  peut  aussi  êlre  considérée  :  1  "  par 
rapport  au  droit  commun  ;  2'  par  rapport  à  la  cou- 
tume de  Hainaut  ;  3'  |)ar  rapport  à  celle  de  Cam- 
Ircsis  ;  4  "  par  rapport  à  celle  de  Normaudie ,  etc. 
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La  confusion  opère  rextinction  des  droits  el  ac- 
tions; elle  a  lieu,  par  exemple,  quand  le  créan- 
cier devient  héritier  du  débiteur,  ou  quand  le  dé- 
biteur est  héritier  du  créancier. 

11  en  est  encore  de  même,  quand  le  tireur  ou 
l'accepteur  d'une  lettre  de  change  en  devient  pro- 
priétaire par  l'effet  de  l'endossement  que  lui  en 
passe  le  porteur. 

L'extinction  de  l'obligation  principale ,  qui  a 
lieu  lorsque  le  créancier  devient  héritier  du  débi- 
teur principal,  opère  aussi  l'extinction  de  lobli- 
galion  des  cautions;  la  raison  en  est,  que  les  obli- 
gations des  cautions  ne  sont  qu'accessoires  de 
l'obligation  du  débiteur  principal;  d'où  il  faut  ti- 
rer la  conséquence  qu'elles  ne  peuvent  plus  sub- 
sister lorsque  l'obligation  principale  ne  subsiste 
plus. 

Mais  l'extinction  de  l'obligation  de  la  caution 
qu'opère  la  confusion,  lorsque  le  créancier  suc- 
cède à  la  caution ,  ou  que  la  caution  succède  au 
créancier ,  n'entraîne  pas  l'exlinclion  de  l'obliga- 
tion principale.  Cette  différence  vient  de  ce  que 
l'obligation  principale  n'a  pas  besoin  de  l'obliga- 
tion accessoire  pour  subsister. 

En  cela  ,  la  confusion  diffère  du  paiement  ;  celte 
différence  est  fondée  sur  ce  que  le  paiement  fait 
que  la  chose  n'est  plus  due;  et  dans  ce  cas,  il  ne 
peut  plus  rester  de  débiteur  principal  ni  acces- 
soire. Il  faut  en  dire  autant  de  la  compensation  et 
d'autres  manières  de  se  libérer,  qui  équivalent  au 
paiement. 

CONGÉ  (marine  marchande) ,  se  dit  d'une  es- 
pèce de  passe|)ort  ou  permission  de  l'amiral  ou  de 
la  douane ,  que  le  maître  du  vaisseau  est  obligé  de 
prendre  quand  il  doit  sortir  d'un  port  pour  aller 
en  mer. 

L'art.  1"  du  lit.  10  de  l'ordonnance  de  la  marine 
du  mois  d'août  1(581 ,  porte  qu'aucun  vaisseau  ne 
sortira  des  ports  du  royaume,  pour  aller  en  mer, 
sans  un  congé,  à  peine  de  confiscation.  Ce  qui  est 
confirmé  par  le  règlement  du  1"  mars  1716,  pour 
l'exécution  de  cette  loi. 

Un  congé  doit  contenir  le  nom  du  maître  du 
navire,  celui  du  vaisseau,  son  tonnage,  sa  charge, 
le  lieu  de  son  départ  et  celui  de  sa  destination , 
son  origine  et  son  propriétaire. 

Aujourd'hui ,  les  congés  se  délivrent  au  nom  du 
chef  du  gouvernement.  La  loi  du  9  août  1791, 
tit.  2,  art.  2,  en  contient  la  formule. 

Tous  les  congés  français  servent  en  tems  de 
guerre  comme  en  tems  de  paix,  mais  lorsque  le 
maître  on  capitaine  n'a  (|u'un  simple  congé,  et 
qu'il  fait  une  prise,  il  n'a  aucune  part  à  y  préten- 
dre. Il  faut,  pour  qu'il  puisse  profiter  delà  prise, 
qu'il  ait  obtenu  de  l'amiral  une  commission  que 
l'on  appelle  commission  en  guerre;  et  lorsqu'il 
veut  faire  en  même  tems  le  commerce ,  il  doit 
prendre  un  congé  à  part,  à  moins  que  la  commis- 
sion soit  tout  à  la  fois  en  guerre  et  en  marchan- 
dises, car  alors  elle  vaut  aussi  un  congé,  selon 
M.  le  comte  Merlin  et  M.  Guyot. 

Cet  acte  est  délivré ,  pour  les  bâtimens  mar- 
chands, par  les  bureaux  des  douanes,  et  pour  les 
navires  armés  en  course,  par  l'administration  de 
la  marine. 

Coyr.K  (droits  réunis).  C'est  la  permission  que 
l'on  doit  prendre,  d'après  la  loi  du  24  avril  1800, 
dans  un  bureau  des  droits  réunis,  pour  transpor- 
ter du  vin,  de  la  i»iere  ou  du  cidre,  de  l'eau-de- 
vie  ou  toute  autre  liqueur,  d'uu  lieu  dans  un 
autre. 
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La  cour  de  cassation  a  rendu  sur  celle  matière 
plusieurs  arrêts  iiuportans,  savoir  :  le  3  juin,  le  29 
juillet  et  le  11  novembre  1808,  le  21  avril  1801)  et 
le  8  février  1810. 

CoNGii  (arts  et  métiers) ,  se  dit  d'une  déclara- 
lion  par  écrit  qu'un  ouvrier  ou  compagnon  est 
tenu  de  prendre  du  maître  ou  fabricant  chez  ijui  il 
travaillait,  pour  justifier  qu'il  l'a  quitté  de  son 
bon  gré,  et  qu'il  y  a  rempli  l'objet  pour  lequel  il 
s'y  était  engagé.  Il  est  défendu  aux  mailres ,  sous 
peine  d'amende ,  de  recevoir  un  ouvrier  qui  ne 
soit  pas  muni  d'un  congé. 

CONGO  (pays  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que). Parmi  les  possessions  des  Portugais  en  Afri- 
que, c'est  une  des  plus  remarquables,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  hai)itée  par  un  grand 
nombre  de  tribus  indigènes,  riche  en  productions 
précieuses,  offrant  tout  le  luxe  de  la  végétation  de 
la  zone  torride,  et  pouvant  ouvrir  un  commerce 
immense  avec  l'intérieur  et  l'étranger.  Les  Portu- 
gais n'en  ont  jamais  possédé  que  le  littoral;  il  y  a 
maintenant  trois  siècles  qu'ils  eu  sont  les  maîtres. 
Le  commerce  qu'ils  y  ont  fait  consistait  surtout  en 
esclaves,  et  les  marchands  de  cet  horrible  trafic 
avaient  pénétré  jusqu'au  territoire  des  tribus  de 
l'intérieur  avec  des  pacotilles  de  marchandises 
d'Europe  de  peu  de  valeur,  composées  de  verro- 
teries ,  de  corail,  de  draps  et  d'étofTcs  légères,  de  fu- 
sils de  pacotille  et  de  quelques  autres  articles;  les 
Portugais  obtenaient  en  échange  des  esclaves  pour 
cultiver  leurs  plantations  au  Brésil. 

L'Afrique  est  pour  ainsi  dire  le  foyer  de  l'escla- 
vage. C'est  là  que  la  servitude  a  passé  depuis  la 
plus  haute  antiquité  dans  les  mœurs  et  les  institu- 
tions. Au  Congo  ,  comme  dans  les  autres  contrées 
de  cette  partie  du  monde ,  l'homme  est  considéré 
tomme  une  marchandise;  on  compte  la  valeur 
d'un  objet  par  esclaves.  On  paie  les  amendes  par 
un  ou  plusieurs  hommes  privés  de  leur  liberté. 
Une  faute  légère  suffit  pour  que  le  soba  ou  chef 
condamne  un  sujet  à  l'esclavage  elle  vende.  Aussi 
des  marchés  d'esclaves  y  sont  établis  comme  dans 
d'autres  parties  de  l'Afrique. 

M.  Douville  (Voyage  au  Congo  et  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  équinoxialcj  fait  connaître  les 
deux  principaux  marchés,  celui  de  Bihé,  au  sud 
du  Congo ,  et  celui  de  Cassange ,  au  nord.  Un  nè- 
gre s'y  vend  fiO  à  80  fr. ,  ou  autant  d'aunes  de  toile 
de  coton  ou  de  draps.  Ordinairement  on  etîectue 
Je  paiement  <;n  marcliandises;  ainsi  on  donne 
pour  un  bon  nègre  un  mauvais  fusil,  un  llocon  de 
poudre,  quelques  bouteilles  de  talia,  enlin  quelques 
aunes  de  bayiîlte  ou  drai)  léger  ou  de  toile  de  coton. 

Au  marclié  de  Bihé,  on  amène  annuellement 
environ  0,000  nègres,  dont  les  deux  tiers  sont  des 
femmes;  une  cin((uanlaine de  marchands  portugais 
mulâtres ,  dont  le  cœur  est  à  l'abri  des  senlimens 
humains,  viennent  les  acheter  et  les  traîner  à  la 
chaîne  jusqu'à  Angola  ou  à  Benguela ,  où  l'on  em- 
barque ces  malheureux,  qui  ne  revoient  jamais 
leur  patrie;  et  ils  les  (laient  avec  des  objets  de  peu 
de  valeur,  tels  que  de  la  verroterie,  des  élolfes 
légères,  des  miroirs,  des  Tuiueurs  spirilueuses, 
des  armes ,  etc.,  auxquelles  ces  peuplades  grossiè- 
res attachent  un  grand  prix. 

CONNAISSEMENT.  C'est  une  déclaration  for- 
melle souscrite  par  le  capitaine,  d'avoir  reçu  dans- 
son  bâtiment  les  marchandises  qui  s'y  trouvent 
spécifiées,  s'engageanl  à  les  transporter  à  leur 
destination  et  à  les  livrer  en  bonne  <ondilion  au 
consisnalaJi:e  qui  y  est  désigne,  moycuuaut  le 
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paiement  de  son  fret  et  accessoires  qui  y  sont  sti- 
])ulés. 

Lorsqu'un  navire  a  été  nolisé  en  entier  par  ce 
qu'on  appelle  une  charte-partie,  le  capitaine  re- 
met tous  les  connaissemens  à  l'affréteur;  mais, 
lorsqu'il  charge  comme  on  appelle  en  cueillette , 
c'est-à-dire  de  différens  particuliers  qui  ont  des 
marchandises  à  envoyer  au  lieu  de  la  destination 
de  son  navire,  il  remet  les  connaissemens  signés 
par  lui  à  tous  les  chargeurs.  Il  est  d'usage  que  le 
capitaine  délivre  toujours  trois  connaissemens  des 
mêmes  articles,  qui  sont  transférés  par  un  endos- 
sementcomme celui  desleltresdechange,et  quelle 
que  soit  la  qualité  de  la  personne  qui  en  est  le  por- 
teur,  quelque  soit  le  propriétaire  ou  seulement  le 
consignataire,  peu  importe,  le  capitaine  est  auto- 
risé à  lui  livrer  la  marchandise. 

Le  Code  de  commerce  prescrit  dans  le  lit.  7  du 
liv.  2  la  forme  dans  laquelle  doit  être  rédigé  le 
connaissement ,  et  voici  comment  il  s'explique  à 
cet  égard  : 

«  Art.  281.  Le  connaissement  doit  exprimer  la 
nature  et  la  quantité,  ainsi  que  les  espèces  ou 
qualités  des  objets  à  transporter.  Il  indique  le 
nom  du  chargeur,  le  nom  cl  l'adresse  de  celui  à  qui 
l'expédition  est  faite  ,  le  nom  et  le  domicile  du  ca- 
pitaine, le  nom  et  le  tonnage  du  navire,  le  lieu 
du  départ  et  celui  de  la  destination.  Il  énonce  le 
prix  du  fret.  Il  présente  en  marge  les  marques  et 
numéro  des  objets  à  transporter.  Le  connaisse- 
ment peut  être  à  ordre  ou  au  porteur,  ou  à  personne 
dénommée. 

»  282.  Chaque  connaissement  est  fait  en  quatre 
originaux  au  moins  ;  un  pour  le  chargeur,  un  pour 
celui  à  qui  les  marchandii^es  sont  adressées,  un 
pour  le  capitaine,  un  pour  l'armateur  du  bâtiment. 
Les  quatre  originaux  sont  signés  par  le  chargeur 
et  parle  capitaine,  dans  les  vingt-quatre  heures 
après  le  chargement.  Le  chargeur  est  tenu  de 
fournir  au  capitaine,  dans  le  même  délai ,  les  ac- 
quits des  marchandises  chargées. 

»  283.  Le  connaissement,  rédigé  dans  la  forme 
ci-dessus  prescrite,  fait  foi  entre  toutes  les  parties 
intéressées  au  chargement ,  et  entre  elles  et  les  as- 
sureurs. 

»  284.  En  cas  de  diversité  entre  les  connaisse- 
mens d'un  même  chargement,  celui  qui  sera  entre 
les  mains  du  capitaine  fera  foi ,  s'il  est  rempli  de  la 
main  du  chargeur ,  ou  de  celle  de  son  commission- 
naire ;  et  celui  qui  est  présenté  par  le  chargeur  ou 
le  consignataire  sera  suivi,  s'il  est  rempli  de  la 
main  du  capitaine. 

»  285.  Tout  commissionnaire  ou  consignataire 
qui  aura  reçu  les  marchandises  mentionnées  dans 
les  connaissenieHs  ou  chartes-parties,  sera  tenu 
d'en  donner  reçu  au  capitaine  qui  le  demandera ,  à 
peine  de  tous  dépens ,  dommages-intérêts ,  même 
de  ceux  de  retardement.  » 

MODÈLE  DE  C0XNAISSEME>T. 

«  Le  navire  [son  nom) ,  du  port  de...  tonneaux, 

capitaine  (son  nom),  partant  de pour [sa 

destination  ) ,  a  été  chargé  par...  (  nom  ,  prénoms , 
domicile  du  chargeur),  de...  {désigner  tes  mar- 
chandises chargées  ) ,  portant  les  mar(|ues  ci- 
joinles(7/(''/fr6'  ces  marquesen  marge,  vis-à-vis  de 
chaque  objet  énoncé  et  absolument  telles  qu'elles 
sont  sur  chaque  objet.) 

n  Lesquelles  sont  pour  le  compte  de  (nom,  pré- 
noms, profession  et  demeure)  ou  pour  le  compte 
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du  porteur;  ou  pour  le  compte  de....  {nom,  pré- 
noms ,  profession  et  demeure)  ou  ordre. 

»  Au  fret  de...  (  spécifier  la  somme  ). 

»  A...  ce...  »  (  Signatures.  ) 

Le  fret  est  constaté  par  la  charte  partie  ou  par 
le  coiinaissemeut.  (286.) 

Eu  cas  de  perle  de  marchandises  assurées  et 
char^'ées  pour  le  compte  du  capitaine  sur  le  vais- 
seau qu'il  commande,  le  capitaine  est  tenu  de  jus- 
tifier aux  assureurs  l'achat  des  marchandises,  et 
d'en  fournir  un  connaissement  signé  par  deux  des 
principaux  de  l'équipage.  (3i4.) 

Tout  homme  de  l'équipage  et  tout  passager  qui 
apportent  des  pays  étrangers  des  marchandises 
assurées  en  France,  sont  tenus  d'en  laisser  un 
connaissement  dans  les  lieux  où  le  chargement 
S'effectue,  entre  les  mains  du  consul  de  France  , 
et  à  défaut,  entre  les  mains  d'un  Français,  notable 
uégocianl ,  ou  du  magistrat  du  lieu.  ;3i5.) 

Les  marchandises  ne  pourront  être  revendi- 
quées, si,  avant  leur  arrivée,  elles  ont  été  ven- 
dues sans  fraudes ,  sur  factures  et  connaissemens 
ou  lettres  de  voitures.  (578.) 

Le  capitaine  est  tenu  d'avoir  à  bord  les  connais- 
semens. (22().) 

Le  capitaine  est  bien  responsable  de  la  quantité 
des  balles ,  des  l)arriques ,  des  colis  dont  il  a  signé 
les  connaissemens,  mais  pour  ce  qui  est  des  grains, 
il  ne  peut  tn  attester  la  quantité.  Il  en  est  de  même 
de  la  mesure  des  liquides  et  du  poids ,  ainsi  que  de 
la  qualité  spécifique  des  marchandises,  i)uisqu'il 
n'assiste  pas  au  mesurage,  pesage  et  vérification 
des  qualités.  La  clause  si  controversée,  qui  dit 
être ,  mise  au  bas  du  connaissement  qu'il  signe ,  le 
met  à  couvert  de  toute  recherche  sur  ce  point.  Les 
capitaines  étrangers  mettent  la  clause ,  contenu 
inconnu  ,  et  pour  les  liquides,  franc  de  coulage  , 
c'est-à-dire  qu'ils  n'en  répondent  pas.  Ces  diverses 
clauses  sont  sujettes  quelquefois  à  un  grand  nom- 
bre d'inconvéniens  auxquels  le  commerce  a  vaine- 
ment essayé  à  se  soustraire  lorsque  la  mauvaise 
foi  falsifie  les  objets  confiés  à  la  garde  du  capi- 
taine. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  désigner  nommément 
la  personne  du  consiguataire;  on  peut  stipuler 
que  la  marchandise  sera  consignée  au  porteur  du 
connaissement,  ou  à  l'ordre  d'un  tel  à  tel  autre 
qui  pour  lui  fera. 

Le  connaissement  est  une  pièce  légale ,  lors- 
qu'elle est  dressée  dans  les  formes  que  nous  avons 
indiquées.  Vatin  dit  que  le  connaissement  est  la 
pièce  véritablement  probante,  et  qu'on  n'admet 
rien  contre  sa  teneur  vis-à-vis  les  assurés,  quoi- 
que les  assureurs  puissent  débattre  le  connaisse- 
ment et  constater  par  toutes  sortes  de  preuves  la 
fraude  dont  ils  prétendraient  être  les  victimes. 

Les  marchandises  doivent  être  délivrées  au  con- 
signalaire  désigné  dans  le  connaissement,  sans 
qu'on  puisse  élever  contre  lui  la  question  de  pro- 
priété; sa  quittance  libère  le  capitaine. 

CONNAIT.IIT ,  la  province  la  plus  occiden- 
tale de  l'Irlande,  située  à  l'ouest  de  l'Océan  ,est 
bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  la  mer,  au  S.  par  Muns- 
ter, et  à  l'E.  encore  par  la  province  de  Alunsler  et 
celle  de  Leynster.  Elle  comprend  .5  comtés ,  et  elle 
a  lit  milles  de  longueur  sur  74  de  largeur.  Gallo- 
way  en  est  la  capitale.  La  population  s'élève  à 
1,348,077  habitans. 

Productions.  Le  territoire ,  occupé  en  partie 
par  des  rochers,  des  forêts  et  des  marais  considé- 
rables ,  n'est  pas  d'une  grande  fertilité  ;  néanmoins 
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on  j  récoHe  du  blé.  11  y  a  de  bons  pâturafïes ,  où 
l'on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  dont  les 
produits,  avec  le  miel,  font  la  principale  richesse 
du  pays. 

On  a  découvert,  dans  le  comté  de  Mayo,  une 
mine  de  cuivre  qu'on  a  exploitée  avec  assez  de  suc- 
cès ;  on  y  exploite  également  des  mines  de  houille. 

Industrie  et  commerce.  Comme  les  habitans 
sont  les  moins  instruits  elles  moins  civilisés  de 
l'Irlande,  et  aussi  les  moins  industrieux,  on  n'y 
fabrique  qu'une  très-petite  quantité  de  toile  et  de 
draps  d'une  qualité  commune  pour  l'usage  des  ha- 
bitans; et  le  commerce,  à  l'exception  de  quelques 
salaisons,  soit  en  viande,  soit  en  poissons  [trove- 
nant  de  la  pèche  sur  la  côte  et  à  l'embouchure  de 
quelques  rivières ,  se  réduit  à  peu  de  chose. 

CONNECTICUT,  état  de  l'Union  des  Etats  de 
l'Amérique  septentrionale,  ayant  pour  limites  au 
N.  Massachusetts,  à  l'E.  Rhode-Island,  au  S.  le 
détroit  qui  le  sépare  de  Long-Island  ,  à  l'O.  New- 
York.  H  a  82  milles  de  longueur  et  57  de  largeur. 
Les  trois  principales  rivières  qui  arrosent  cet  état 
sont  le  Connecticut,  la  Tamise  et  le  Slratford  ou 
Derby ,  qui  le  partagent  en  trois  longues  vallées. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  et  l'un  des 
mieux  cultivés  de  l'Union.  Les  principales  produc- 
tions consistent  en  blé ,  seigle  d'une  excellente 
qualité  ,  orge ,  avoine,  mais  ,  lin  ,  chanvre ,  hou- 
blon ,  fruits  ,  bois ,  bestiaux ,  moutons ,  laine ,  fro- 
mage ,  pois ,  fèves ,  et  toutes  sortes  de  fruils.  L'é- 
lève et  l'engrais  des  bestiaux  y  sont  surtout  consi- 
dérables et  forment  un  des  principaux  revenus  du 
pays,  avec  les  chevaux,  les  bois  de  construction 
et  de  charpente. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  cet  état  des  mines 
de  cuivre ,  de  plomb  et  de  zinc,  dont  l'exploitation 
est  négligée.  Celles  de  fer,  qui  sont  très-abon- 
dantes dans  divers  cantons,  sont  travaillées  avec 
activité.  Il  y  a  également  des  mines  de  houille  qui 
donnent  de  bons  produits. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  flo- 
rissante :  on  compte  plusieurs  fabriques  de  tissus 
de  coton,  de  laine ,  de  soierie  ;  on  y  fabrique  toutes 
sortes  d'objets  en  acier  et  en  fer.  Il  y  a  des  brasse- 
ries et  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains. 

Commerce.  Les  articles  du  commerce  intérieur 
se  composent  des  produits  agricoles  et  industriels 
dont  nous  venons  de  faire  l'énuméralion.  Quant  au 
commerce  extérieur,  il  se  fait  surtout  avec  les  îles 
des  Indes  occidentales ,  et  les  exportations  consis- 
tent en  chevaux,  bétail,  planches  de  sapin  et  de 
chênes,  légumes  secs,  maïs,  bœuf  et  porc  salés, 
qu'on  échange  contre  les  productions  des  Antilles, 
savoir  :  du  sucre ,  du  cacao ,  des  bois  de  teinture, 
de  la  cochenille ,  de  l'indigo ,  du  coton  en  laine. 

La  valeur  des  exportations  pour  l'étranger  s'est 
élevée ,  en  1834 ,  à  710,380  dollars ,  non  compris  ce 
qui  a  été  exporté  dans  les  autres  états  de  l'iinion  , 
et  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  considérable,  sur- 
tout dans  l'état  de  New-York,  qui ,  à  cause  de  son 
voisinage,  reçoit  une  grande  partie  du  superflu  du 
Connecticut.  ' 

Les  principaux  ports  de  cet  état  sont  ceux  de 
New-Ilaven ,  dont  la  rade  a  4  milles  de  long,  mais 
peu  de  profond»  ur.  Les  vaisseaux  marchands  d'une 
certaine  grandeur  débarnucnt  leurs  chargemens 
sur  un  m(")le.  La  rade  de  New-London,  depuis  lo 
canal  qui  est  à  son  entrée  jusqu'à  la  ville,  a  3  milles 
de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  trois  quarts  de 
mille. 

CONNECTICUT.  Ce  fleuve,  qui  a  donné  son 
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hora  à  l'état  de  l'Union  que  nous  venons  de  dé- 
crire, est  un  des  plus  grands  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Il  a  sa  source  sur  les  hauteurs  du  Bas- 
Canada  ,  et  prend  son  cours  dans  une  direction 
sud-ouest ,  en  formant  la  frontière  entre  Vermont 
et  le  Newiiampsliire;  il  coule  à  travers  le  Massa- 
chusetts ,  et  arrose  la  partie  méridionale  du  Cou- 
necticut ,  où  il  a  son  embouchure  dans  le  détroit  de 
long-Island. 

CONSEIL  SUPÉRIEUR  DU  COMMERCE.  Cette  ins- 
titution remonte  au  siècle  de  Louis  XIV,  où  l'on 
commença  à  apprécier  les  avantages  et  l'impor- 
tance du  commerce  en  France.  11  s'écoula  une 
longue  période  de  lems  avant  que  le  commerce  fut 
jugé  digne  de  la  protection  et  de  la  sollicitude  du 
gouvernement,  et  que  l'on  s'occupât  des  institu- 
tions nécessaires  pour  consolider  son  existence  et 
le  faire  fleurir. 

Colbert  pressentit  le  premier,  en  France,  les 
avantages  qu'il  pouvait  procurer,  et  quelles  ri- 
chesses immenses  devaient  sortir  de  son  sein,  lors- 
que le  génie  industriel  recevrait  l'impulsion  que 
devait  lui  donner  l'administration.  Il  fit  tout  ce 
que  le  tems  lui  permettait  de  faire  en  faveur  des 
commerçans,  il  s'occupa  des  lois  sur  le  commerce, 
et  illustra  son  ministère  par  les  ordonnances  de 
1667  et  1681.  Mais  les  idées  dominantes  avaient 
encore  un  tel  empire,  qu'il  fallut  un  édit  royal  dans 
lequel  il  fut  déclaré  que  les  nobles  pouvaient ,  sans 
déroger,  se  livrer  au  commerce  maritime.  C'était 
seulement  des  spéculations  de  cette  nature  dont  la 
noblesse  pouvait  s'occuper,  et  le  commerce  inté- 
rieur ,  source  immense  de  richesses  incalculables, 
ne  leur  était  pas  permis. 

La  révolution ,  qui  s'est  heureusement  opérée 
par  l'effet  des  progrès  de  l'esprit  humain  et  de  la 
civilisation ,  a  détruit  les  préjugés  et  révélé  cette 
vérité  éternelle ,  que  tous  les  états ,  ainsi  que  tou- 
tes les  professions,  peuvent  également  honorer 
ceux  qui  les  exercent  avec  intégrité ,  et  le  com- 
merçant est  aujourd'hui  apprécié  à  sa  juste  valeur; 
il  jouit  du  rang  et  de  la  considération  qui  lui  ap- 
partiennent par  l'importance  des  affaires  dont  il 
s'occupe  ,  et  l'utilité  dont  il  peut  être  à  l'état. 

L'administration  ,  comptant  sur  les  lumières  et 
l'expérience  consommée  des  plus  notables  négo- 
cians  ,  a  formé  une  institution  digne  de  toute  sa 
sollicitude,  et  qui  donne  une  plus  grande  confiance 
à  ses  décisions  sur  cette  matière ,  lorsqu'elles  sont 
rendues  d'après  l'avis  d'une  assemblée  aussi  re- 
coramandable  que  celle  du  conseil  supérieur  du 
commerce. 

Ce  conseil  recul  une  nouvelle  organisation  d'une 
ordonnance  royale  du  29  avril  1831,  qui  faisait 
suite  à  celles  dfs  -26  fév.  et  20  mars  1824,  20  janv. 
1828,  8  août  1829  et  27  janv.  1831 ,  par  lesquelles 
avaient  été  successivement  créées  et  supprimées 
les  attributions  de  ce  conseil ,  ainsi  que  le  ministre 
et  la  commission  provisoire  du  commerce. 

Ce  conseil,  ainsi  reconstitué  sur  de  nouvelles 
hases  plus  conformes  au  développement  actuel  du 
commerce,  est  convoqué  une  fois  par  an  par  le 
ministre  du  commerce,  et  il  se  compose  d'un  pré- 
sident et  de  onze  membres  nommés  par  le  roi ,  et 
d'un  douzième  membre  désigné  par  le  ministre  des 
finances,  et  des  présidens  des  conseils-généraux  du 
commerce,  des  manufactures  et  du  conseil  d'agri- 
culture. Il  peut  être  consulté  sur  les  projets  de  lois 
et  ordonnances  concernant  le  tarif  des  douanes  et 
leur  régime,  en  ce  qui  intéresse  le  commerce;  sur 
îes  projets  des  traités  de  commerce  et  de  naviga- 
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lion  ;  sur  la  législation  commerciale  des  colonies  ; 

sur  le  système  des  eucouragemens  pour  les  gran- 
des péclies  maritimes;  sur  les  vœu\  des  conseils- 
généraux  du  commerce,  des  manufactures  et  du 
conseil  d'agrienllure,  et  sur  toutes  les  questions 
que  le  miuiblre  juge  à  propos  de  lui  renvoyer. 

S'il  y  a  lieu  de  procéder  à  des  enquêtes',  le  mi- 
nistre les  autorise  à  la  demande  du  conseil,  ou  y 
fait  procéder  d'office ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans 
la  grande  enquête  commerciale  de  1834. 

Conseils-généraux  du  commerce  et  des  ma- 
>"uf.vcti:res,  et  Conseii,  d'agriculture.  L'or- 
donnance royale  du  29  avril  1831  a  reconstitué  ces 
trois  conseils;  ils  tiennent  une  session  annuelle 
dont  le  ministre  du  commerce  fixe  l'époque  et  la 
durée;  des  convocations  extraordinaires  peuvent 
en  outre  être  ordonnées.  Ils  délibèrent  et  émet- 
tent des  vœux  sur  les  propositions  ou  réclama- 
tions faites  par  les  membres  des  conseils,  soit  en 
leur  nom,  soit  au  nom  des  chambres  de  commerce, 
chambres  consullalives  des  manufactures,  socié- 
tés d'agriculture  ou  autres  parties  intéressées;  ils 
donnent  en  outre  leur  avis  sur  toutes  les  questions 
que  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics juge  à  propos  de  leur  soumettre.  Des  com- 
missions mixtes  de  membres  des  trois  conseils ,  ou 
de  deux  d'entre  eux,  suivant  les  matières,  peu- 
vent être  réunies  lorsque  le  ministre  le  jugera  né- 
cessaire ,  ou  que  la  demande  lui  en  aura  été 
adressée. 

Chacun  de  ces  conseils  nomme  son  président, 
qui  devient  de  droit,  jusqu'à  la  session  suivante, 
membre  du  conseil  supérieur  de  commerce.  Les 
fonctions  des  membres  sont  gratuites;  elles  durent 
trois  ans  :  des  commissaires,  désignés  par  le  roi, 
sont  chargés  d'y  exposer  des  questions  qui  y  au- 
raient été  renvoyées,  et  d'y  fournir  les  explica- 
tions et  communications  qiii  pourraient  être  né- 
cessaires. Des  employés  du  ministère  sont  délé- 
gués ])our  remplir  auprès  de  ces  conseils  les  fonc- 
tions de  secrétaires. 

Conseil-général  du  commerce.  Ce  conseil  est 
composé  de  membres  nommés  pour  trois  ans  par 
les  chambres  de  commerce,  et  pris  soit  dans  leur 
sein,  soit  dans  leur  circonscription.  Chaque  cham- 
bre nomme  un  membre,  à  l'exception  de  celle  de 
Paris ,  qui  en  nomme  huit,  et  de  celles  de  Lyon , 
Marseille,  Bordeaux,  Nantes,  Rouen  et  le  Ilavre, 
qui  nomment  chacune  deux  membres,  formant  en- 
semble cinquante-un  membres. 

Conseil-général  des  manufactures.  Ce  con- 
seil est  composé  de  vingt  membres  nommés  pour 
trois  ans,  par  vingt  des  chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures,  et  de  quarante  membres 
nommés  par  le  ministre  du  commerce,  avec  l'ap- 
probation du  roi. 

En  outre,  dix  membres  du  conseil-général  du 
commerce,  appartenant  à  des  villes  de  fabriques, 
ont  entrée  au  conseil-général  des  manufactures, 
conformément  à  l'art.  2  de  l'ordonnance  du  25 
décembre  1832. 

Conseil-général  d'agriculture.  Ce  conseil 
est  composé  de  trente  propriétaires  ou  membres 
des  sociétés  d'agrienllure,  appelés  par  le  ministre 
du  commerce  pour  délibérer  sur  les  questions  re- 
latives à  l'agriculture,  cl  donner  legravis. 

On  a  remarqué ,  dans  la  dernière  session  an- 
nuelle de  ces  conseils,  l'Iieureuse  influence  qu'ils 
ont  exercée,  par  leur  réunion  simultanée,  pour 
résoudre  des  questions  fort  com|diquées  sur  les 
sucres,  et  les  associations  à  primes  de  la  librairie, 
qui  ressemblaient  beaucoup  à  la  loterie  qu'oit 
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avait  supprimée.  Ils  ont  agi  avec  prudence  pour  le 
bien-êlro  et  la  prospérité  de  la  France,  cl  ont 
éclairé  rartminisiralion  sur  le  sysième  qu'elle  de- 
vait suivre  pour  ne  pas  entraver  le  progrès  de 
plusieurs  branches  imporlaules  d'industrie  et  de 
commerce. 

CosKiL  DKS  PRISES.  Cc  couscil ,  établi  pour 
juger  de  la  validité  des  prises  en  tems  de  guerre, 
était  dans  l'origine  une  commission  extraordi- 
naire que  le  roi  nommait,  et  qui  siégeait  près  de 
l'amiral ,  pour  juger  en  première  instance  les  pri- 
ses failfsen  mer  sur  les  ennemis,  soit  parles  vais- 
seaux du  roi,  soit  par  ceux  des  particuliers  qui 
avaient  obtenu  des  commissions  pour  armer  en 
course.  Anciennement,  les  officier.-,  de  l'amirauté 
avaient  le  droit  de  juger  diS  prises  en  première 
instance,  sauf  l'appel.  Suivant  la  déclaration  du 
1"  février  1600,  les  procédures  devaient  ensuite 
être  envoyées  à  la  reitu-mi-rc ,  qui  exerçait  à  cette 
époque  la  charge  de  grand-maître ,  chef  et  surin- 
ti'ndanl-générai  de  la  navigation  et  du  commerce 
de  France,  pour  être  jugées  suivant  les  ordon- 
nances. 

Aucun  amiral  n'avait  exercé  ce  droit  avant 
Henri  de  Montmorenci  ;  mais  celui-ci  en  a  joui, 
comme  le  prouve  un  jugement  qu'il  rendit,  le 
3  octol)re  l()-24,  au  sujet  d'une  prise  conduite  à 
Brest.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous,  en  vertu 
»  du  pouvoir  attaché  à  noire  charge,  avons  dé- 
»  claré,  etc.  »  Sous  Louis  XIV,  les  jugeniens  qui 
furent  rendus  |)ar  le  conseil  des  prises  cessèrent 
d'être  intitulés  au  nom  de  l'amiral,  le  roi  ayant 
établi  en  1672  une  commission  ou  conseil,  où  les 
prises  devaient  être  jugées  et  les  arrêts  expédiés 
au  nom  de  S.  M.  Mais  un  règlement  du  9  mars 
1695  ordonne  que  les  prises  seront  à  l'avenir  ju- 
gées par  les  ordonnances  qui  seront  rendues  par 
M.  le  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France,  et 
par  les  commissaires  qui  seront  nommés  par  S.  M. 
pour  tenir  le  conseil  des  prises  près  de  lui ,  sans 
qu'il  y  ait  un  procureur  du  roi  dans  cette  commis- 
sion. 

Dans  l'année  1719,  à  l'occasion  de  la  guerre 
d'Espagne ,  il  fut  fait,  le  12  février,  un  règlement 
à  peu  près  semblalde  au  précédent  pour  l'établis- 
sement du  conseil  des  prises.  Il  en  fut  de  même  le 
2  novembre  1733,  au  sujet  de  la  guerre  déclarée  à 
l'empereur  d'Allemagne  ,  ainsi  que  le  \Ty  mars 
17i4,  à  l'époque  de  celle  déclarée  au  roi  d'Angle- 
terre, où  le  règlement  du  22  avril  de  la  même  an- 
née, pour  l'établissement  du  conseil  des  prises, 
rappelle  lous  les  préeedens  règlemeiis,  à  partir  de 
celui  de  1695.  Des  rèi^iemens  semblaides  furent 
faits  le  lijuin  17ô6  el  le  19  juillet  1778. 

Voici  la  série  des  lois  qui  leur  ont  succédé  de- 
puis la  révolution,  où  le  jugement  des  prises  a  fait 
une  jiarlie  imporlante  de  la  juridiction  marilime. 

Le  H  février  1793 ,  loi  qui  allrii)ue  le  jugement 
des  prises  aux  tribunaux  de  comniercv».  Le  18  bru- 
maire an  II ,  loi  qui  ordonne  que  toutes  les  contes- 
talions  nées  etià  naître  sur  la  validité  des  prises, 
seront  décidées  adminislralivenient  par  le  conseil 
consécutif  provisoire.  Le  3  brumaire  an  iv,  loi  sur 
l'administration  des  prises,  dont  l'art.  15  charge 
les  lrii)unaux  de  commerce  de  prononcer  sur  leur 
validité.  Le  8  floréal  même  année,  loi  (art.  i*^^') 
qui  défère  aux  tribunaux  civils  de  département 
l'appel  des  jngemens  des  tribunaux  de  commerce 
en  matière  de  prise.  Le  4  prairial  an  iv,  loi  qui 
règle  la  forme  et  le  débii  pour  le  recours  en  cassa- 
tion en  matière  de  prises.  Le2<»  ventôse  an  viii , 
ici  qui  ôtc  aux  tribunaux  la  couuaissance  des  pri- 
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ses.  Le  6  germinal  suivant ,  arrêté  du  gouverne- 
ment qui  établit  à  Paris  un  conseil  des  prises, 
composé  d'un  conseiller-d'élat,  de  huit  membres 
et  d'un  procureur-général.  Le  8  mai  1806,  décret 
impérial  qui  place  le  conseil  des  prises  dans  les 
attributions  du  grand-juge  ministre  de  la  justice. 
Le  11  juin  de  la  même  année ,  décret  impérial 
dont  l'art.  14  attribue  au  conseil-d'élatla  connais- 
sance des  décisions  du  conseil  des  prises.  Le  12  no- 
vembre 1810 ,  autre  décret  qui  transfère  aux  mem- 
bres du  conseil  des  prises  le  titre  de  conseillers  au 
conseil  impérial  des  prises.  Yoij.  Prises  mari- 
times. 

Nous  ferons  observer  que  ce  n'est  pas  au  conseil 
des  prises,  mais  aux  juges  ordinaires,  qu'appar- 
tient la  connaissance  des  suites  d'un  jugement  qui 
déclare  une  prise  nulle. 

On  voit  combien  la  législation  a  varié  à  l'égard 
du  jugement  des  prises,  et  quelle  importance  le 
gouvernement  y  a  toujours  attachée.  En  effet,  il 
s'agissait  du  sort  des  bàtimens  neutres  qui ,  en 
tems  de  guerre ,  font  tout  le  commerce  entre  les 
puissances  belligérantes,  et  même  avec  les  autres 
pays;  il  fallait  donc  faire  droit  à  leurs  nombreuses 
réclamations,  sans  trop  limiter  les  droits  des  cor- 
saires, ralentir  leur  ardeur  et  diminuer  le  nom- 
bre de  leurs  arméniens ,  qui  forment  un  auxiliaire 
redoutable  pour  courir  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands ennemis,  les  détruire  ou  en  faire  des  prises 
qui,  en  tems  de  guerre,  alimentent  la  marine  de  la 
puissance  belligérante  aux  dépens  de  celles  avec 
qui  elle  se  trouve  en  guerre.  Toutes  ces  considé- 
rations sont  d'une  haute  importance  ;  elles  ont  été 
la  cause  des  fréquens  changemens  que  le  gouver- 
nement a  cru  devoir  faire  à  cette  partie  de  la  légis- 
lation marilime. 

A  la  restauration,  le  roi  replaça,  par  une  or- 
donnance du  8  juin  1814,  la  connaissance  de  la 
validité  des  prises  dans  les  attributions  du  minis- 
tère de  la  marine ,  à  la  compétence  duquel  elle 
semblait  plus  particulièrement  appartenir.  (]omme 
la  paix  générale  devait  être  le  gage  du  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons,  Louis  XVIH  s'em- 
pressa, par  une  ordonnance  du  22  juillet ,  de  sup- 
primer le  conseil  des  prises ,  ne  lui  accordant  que 
jusqu'au  1"  novembre  de  la  même  année  pour 
l'expédition  des  affaires  encore  pendantes  à  sa  ju- 
ridiction ;  et  par  une  autre  ordonnance  du  9  jan- 
vier 1815,  les  affaires  qui  n'avaient  pu  être  termi- 
nées furent  renvoyées  au  comité  du  conlenlieux 
du  conseil-d'élal.  Louis  XVIII  fui  oi)ligé  de  s'ex- 
patrier de  nouveau ,  mais  il  n'y  eut  point  de  guerre 
maritime  pendant  les  cent  jours.  A  sa  rentrée  en 
France,  par  une  ordonnance  du  23  août  1815,  sur 
l'organisation  du  conseil-d'étal,  il  conféra  défini- 
tivement an  comité  du  contentieux  les  altribulions 
du  conseil  des  prises;  et  par  une  ordonnance  du 
5  septembre  de  la  même  année,  les  archives  du 
conseil  des  prises  furent  transférées  au  secréta- 
riat du  conseil-d'élal.  Depuis  celle  époque,  la  paix 
n'ayant  point  été  troublée ,  il  n'a  plus  été  question 
du  conseil  des  prises,  dont  la  législation  assez 
compliquée  est  restée  dans  le  même  étal,  jusqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  guerre  marilime  vieiine  lui 
communiquer  une  nouvelle  impulsion. 

Conseil  de  prud'hommes.  On  appelle  ainsi 
une  juridiction  composée  de  négocians  ,  de  fabri- 
cans  el  de  chefs  d'ateliers. 

«  L'établissement  judiciaire  formé  pour  les  ma- 
nufactures créées  iiar  Ooiliert  pour  celles  de  Lyon, 
subsista  pies(|ue  sans  altération  jusqu'à  la  lui  du 
17  mai  1791 ,  qui  abolit  l'administration  du  com- 
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tnerce ,  les  corporations  d'arts  et  métiers ,  les  mal- 
liises  ct.jiir;imles,  et  tout  ce  qui  s'y  rallaihait.  Il 
y  avait  loutifois  été  ap|)or!é  une  exception  pprli- 
culière,  par  un  statut  lioniologuc  au  nioisd;;  si'p- 
Icrabre  1()82,  qui  ordonnait  la  création  ,  à  ^i;lll•s, 
d'un  i)urcau  analogue  à  celui  de  Lyon  .  et  ensuite 
far  deux  arrêts  du  conseil ,  l'un  de  ÎTKî,  l'aulif  de 
17.}0,  rendus  pour  la  même  Cabrique.  Des  modili- 
calions  générales  y  avaient  encore  été  faites  par 
les  lettres-patentes  du  5  mai  1779,  qui  pernict- 
laienl  de  confectionner  des  tissus  sans  s'astreindre 
aux  rcglemens  de  fabrication  ,  à  la  charge  de  dis- 
tinguer, par  dt's  marques  publi(|ucs,  les  étoffes 
libres  des  étoffes  réglées  :  il  on  résulta  nécessai- 
rement que  lesjuges  eurent  moins  à  s'occuper  de 
contraventions  à  des  règles  dont  l'observance  et  le 
maintien  entraient  pour  beaucoup,  antérieure- 
ment, dans  l'ordre  et  la  composition  de  leurs  tra- 
vaux; mais  leur.juridiclion  exceptionnelle,  ainsi 
restreinte  et  n'fmi)rassaut  plus  les  tissus  librement 
fabriqués ,  ne  perdit  rien  de  l'autorité  qu'elle  avait 
dévider,  entre  ses  juslicial)les,  les  contestations 
qui  devaient  toujours  lui  être  soumises  privative- 
meut. 

»  Pendant  les  douze  années  qui  suivirent  la  loi 
du  17  mai  1791 ,  nos  industries  les  plus  importan- 
tes furent  privées  de  leurs  tribunaux  d'exception  ; 
elles  étaient  soumises ,  pour  les  différends  qui  s'é- 
levaient dans  leur  sein ,  aux  juges  ordinaires ,  les- 
quels n'ayant  pas  les  connaissances  spéciales  el  en 
quehiue  sorte  techniques  qu'en  exige  la  prompte 
soluliou,  ne  statuaient  qu'avec  lenteur,  et  souvent 
sur  rapports  d'experts.  D'un  autre  côté,  il  y  avait 
peu  de  discipline  dans  les  ateliers  et  une  grande 
insubordination  dans  la  classe  ouvrière.  On  sentit 
enlin  la  nécessité  de  porter  remède  à  un  état  de 
choses  aussi  déplorable. 

»  Désirant  y  mettre  un  terme,  la  ville  de  Lyon 
réclama  la  première  pour  ses  nombreux  fal)ricans 
et  ouvriers  ,  une  institution  analogue  à  celle  dont 
ils  avaient  joui  autrefois ,  mais  dégagée  des  entra- 
ves qui  enchaînaient  alors  la  liberté  de  l'industrie. 
Une  loi  du  18  mars  1806  créa  en  sa  faveur  cette 
nouvelle  institution,  sous  le  titre  de  conseil  de 
prud'hommes  :  les  deux  derniers  articles  de  la  loi 
annoncent  que  des  conseils  semblables  pourraient 
être  établis  par  des  règlemens  d'administration 
publique,  délibérés  en  couseil-d'état ,  partout  où 
ils  seraient  juges  nécessaires  ou  utiles;  et  que  ,  si 
la  composition  en  était  différente,  leurs  attribu- 
tions seraient  néanmoins  les  mêmes. 

«L'application  de  la  faculté  générale,  laissée 
sur  ce  point  au  gouvernement,  fut  bientôt  sollici- 
tée par  d'autres  villes  industrieuses.  Divers  con- 
seils de  itrud'hommes  ne  tardèrent  pas  à  s'établir 
à  Avignon,  (^arcassonne  ,  Mulhausen,  Aimes, 
Reims,  Rouen,  Saint-Quentin,  Sedan,  Troyes,  etc. 
Leur  nombre  s'est  augmenté  successivement,  de 
manière  qu'aujourd'hui ,  au  moment  où  nous  écri- 
vons .  on  n'en  compte  pas  moins  de  cinquante-sept 
en  France. 

»  11  en  avait  encore  été  accordé  à  des  villes  et 
bourgs  ((ui  ont  cessé  de  faire  partie  du  royaume, 
savoir  :  le  l"^avriH80S,  à  Aix-la-Chapelle!  ancien 
département  de  la  Roer;  le  28  août  1810,  à  Gand, 
ancien  déparlement  de  l'Escaut. 

»  I  «'S  bases  et  les  formes  de  leur  organisation  se 
trouvent  dans  la  loi  précitée  du  18  mais  1800.  dans 
un  décret  général  réglementaire  ,  du  il  juin  iS09, 
dont  la  rédaction  fut  rectifiée  le  20  lévrier  sui- 
vant ,  et  dans  uû  décret  po&lérieur ,  en  date  du  3 
août  1810. 
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»  On  y  voit  qu'^  l'instar  des  membres  des  ancienfl 
tribunaux  di  s  manufactures,  ceux  des  conseils  de 
prud'hommes  sont  électifs;  que  leur  renouvelle- 
ment périodique  ,  qui  s'opère  également  par  frac- 
tion, leur  confère  des  plaees  dont  l'exercice  n'est 
pas,  comme  était  celui  des  premiers,  bisannuel 
mais  triennal  ;  que  leurs  fonctions ,  qu'ils  remplis- 
sent gratuitement,  sont  essentiellement  concilia- 
trices; qu'ils  ont,  en  outre,  le  pouvoir  de  juger, 
jusfin'à  cent  francs ,  en  dernier  ressort ,  les  contes- 
tations de  leurs  justiciables  en  matière  purement 
civile  ,  attribution  inférieure  d'un  tiers  à  celle  où 
lesjuges  des  manufactures  pouvaient  porter  leurs 
condamnations  ;  que  leurs  attributions  sur  la  police 
des  ateliers  sont  plus  étendues  et  doivent  être  plus 
eflicaces;  enlin,  qu'ils  ont  été  investis  de  quelques 
droits  nouveaux  ,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  marques  et  les  dessins  de  fabrique. 

»  Si  actuellement  nous  examinons  de  plus  près 
les  deux  institutions,  en  les  comparant  lune  à 
l'autre ,  il  nous  est  facile  de  reconnaître  que  la 
moderne  est  supérieure  à  l'ancienne  ,  sous  trois 
principaux  rapports  : 

»  1°  L'élection  des  conseils  de  prud'hommes 
s'appuie  sur  des  bases  mieux  établies  et  plus  larges 
que  celle  des  juges  des  manufactures.  Ceux-ci 
étaient  nommés  par  des  conseils  de  ville ,  par  des 
corps  d'officiers  municipaux,  et  pris  dans  leur 
sein.  Des  assemblées  ou  réunions  uniquement 
composées  de  personnes  qui  sont  livrées  à  l'exploi- 
tation des  fabriques,  choisissent  ceux-là,  et  les 
prennent  aussi  parmi  elles.  Les  électeurs  font  donc 
des  choix  plus  appropriés  aux  fonctions  à  remplir , 
el  leurs  nominations  ne  peuvent  que  douuer  des 
hommes  plus  spéciaux. 

»  2"  Les  attributions  des  juges  des  manufactures 
n'étaient  ni  assez  générales,  ni  assez  étendues 
pour  la  police  de  l'industrie;  l'arrêt  du  15  mars 
lfi7l  les  restreignait,  en  quelque  sorte  ,  aux  deux 
seuls  cas  de  rébellion  contre  leurs  propres  actes 
et  contre  ceux  des  chefs  des  corporations  mercan- 
tiles. Celles  des  conseils  de  prud'hommes  sont  dé- 
finies plus  exactement ,  et  n'admettent  aucune 
exception  ;  aux  ternies  de  l'article  4  du  décret  du  3 
août  1810  ,  elles  embrassent  tous  les  actes  tendant 
à  troubler  l'ordre  et  la  discipline  des  ateliers. 

»  3'  Ce  qui  place  les  conseils  de  prud'hommes 
fort  au  dessus  des  anciens  juges  des  manufactures, 
c'est  celle  de  leurs  fondions,  qu'ils  exercent  le  plus 
habituellement,  el  dont  les  salutaires  effets  se  font 
journellement  sentir;  c'est  le  droit  qu'ils  ont,  c'est 
l'obligation  qui  leur  est  imposée  de  concilier,  sans 
frais,  leurs  justiciables.  Empruntée  vraisemblable- 
raenl  aux  justices  de  paix,  qui  sont  elles-mêmes 
une  création  moderne ,  cette  attribution  donne  aux 
conseils  de  prud'hommes  le  caractère  d'une  sorte 
de  conseils  de  famille;  elle  semble  ne  leur  conférer 
qu'un  ministère  de  paix  et  de  roneiliation  pour  les 
fabriques.  Aussi ,  quel  bien  les  met-elle  en  état  d'y 
produire!  Sur  environ  douze  mille  différends 
dont ,  à  eux  tous,  ils  ont  à  connaître  chaque  an- 
née, plus  des  dix-neuf  vingtièmes  sont  terminés 
amiablement.  Il  y  en  a  même,  ou  qui  n'ont  à  juger 
que  rarement,  pâree  qu'ils  concilient  presque  tou- 
jours, ou  qui ,  comme  eeux  de  Carcassonne,  Cler- 
raont-l'IIérault,  Lille ,  Sedan  ,  ete  ,  réglant  tout  à 
l'amiable,  n'ont  jamais  à  faire  usage  de  leur  pou- 
voir judieiaire.  Que  de  frais ,  que  de  pertes  de  tems 
évités!  Que  d'animosités,  que  de  haines  éteintes 
au  fond  des  cœurs,  au  moment  où  elles  y  prenaient 
naissance!  Pouvait-on  procurer  de  plus  grand^ 
avantages  à  l'industrie?  » 
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Il  suffit  de  celte  oilalion  pour  apprécier  l'insti- 
tution qui  nous  occupe  ;  clic  vn  lait  isscz  coniiailre 
l'organisation,  le  but  et  les  ciïcls.  En  consé- 
quence, nous  nous  l)ornons  à  y  ajouter,  avant  de 
passer  aux  prud'hommes  pécheurs,  que  les.juge- 
niens  des  conseils  de  prud'liommcs ,  susceptibles 
d'appel,  sont  portés  au  tribunal  de  commerce  où 
ils  ressorlisseni ,  et  que  ces  conseils,  dont  le  nom- 
bre s'élève,  conmie  nous  l'avons  dit ,  à  cinquante- 
sept  ,  sont  placés  dans  les  départemens ,  les  villes 
et  les  bourgs  désignés  ci-après,  savoir  :  départe- 
ment do  l'Aisne,  Sainl-Quenlin;  Ardennes,  Rhe- 
lel ,  Sedan;  Aube,  Troycs;  Aude,  Carcassonnc, 
Limoux;  Bouciies-du-Rliône,  Marseille;  Calva- 
dos, Caen  ,  Condé-sur-Noireau ,  Vire;  Eure, 
Louviers;  Gard,  Alais,  Nîmes;  Hérault,  Béda- 
rii'ux,  Clermonl,  Lodève;  Indre-et-Loire,  Tours; 
Isère,  Vienne;  Loire,  Sainl-Chamont,  Saint- 
Etienne;  Loiret,  Orléans;  Maine-et-Loire,  Cliol- 
le!  ;  Marne,  Cliàlons,  Reims;  Mayenne,  Laval; 
Meurlhe,  Nancy;  Meuse,  Bar-le-Duc;  Moselle, 
Welz;  Nord,  Armentières  ,  Cambrai,  Douai, 
Lille,  Roubaix,  ïurcoing;  Orne,  Alençon;  Vas- 
de-Calais,  Calais;  Puy-de-Dôme,  Tliiers;  Rliiu 
(  Bas-) ,  Strasbourg  ;  Rliin  (Haut-) ,  ]\lulliauseu  , 
Sainle-Marie-aux-]\Iines,  Tliann;  Rhône,  Am- 
plepuis ,  Lyon,  Tarare,  Villefranche;  Sarlhe , 
Mamers;  Seine  -  InCérieure  ,  Bolbec  ,  Elbeuf, 
Rouen;  Sèvres  (Deux-),  Niort;  Somme ,  Abbe- 
ville  ,  Amiens  ,  Péronne  ;  Tarn  ,  Castres  ;  Vau- 
cluse  ,  Avignon  ,  Orange;  Vienne  (Haute-),  Li- 
moges. 

Une  ordonnance  royale  du  30  mai  1835  a  établi 
un  conseil  de  prud'hommes  à  Vaiencienncs ,  dé- 
parlemeiil  du  Nord. 

Il  résulte  que  la  loi  du  18  mars  1800  a  institué 
ces  sortes  de  juridiction  :  1"  pour  terminer  parla 
voie  de  la  conciliation  les  pclils  différends  qui  s'é- 
lèvent souvent,  soit  entre  les  fa!)ricans  et  les  ou- 
vriers, soit  entre  les  chefs  d'ateliers  et  les  compa- 
gnons ou  apprentis  ;  2'  pour  juger  jusqu'à  la 
somme  de  60  fr.  sans  forme  ni  frais  de  procédure  , 
ainsi  que  sans  appcd,  les  différends  que  cette  juri- 
diction n'aurait  pu  concilier. 

Les  règlemens  de  détail  sont  contenus  dans  la 
susdite  loi ,  le  décret  impérial  du  3  juillet  1806  et 
celui  du  11  juin  1809.  Ce  dernier  décret  conlient , 
entre  autres  ,  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  4.  Les  conseils  de  prud'hommes  seront 
chargés  de  veiller  à  la  conservation  et  observation 
des  mesures  conservatrices  de  la  propriété  des 
mar(|ues  empreintes  aux  differens  produits  de  la 
fabrique. 

Art.  6.  Les  conseils  de  prud'hommes  réunis  sont 
arbitres  de  la  suffisance  ou  insuffisance  de  dilïe- 
rence  entre  les  maniues  déjà  adaptées,  et  les  nou- 
velles qui  seraient  déjà  proposées,  ou  même  entre 
celles  déjà  exislanles;  et ,  eu  cas  de  contestation, 
elle  sera  portée  au  tribunal  de  commerce ,  qui  pro- 
noncera après  avoir  pris  connaissance  de  l'avis  du 
conseil  des  prud'hommes. 

Art.  7.  Nul  ne  sera  admis  à  itilenler  action  en 
contrefaçon  de  sa  marque,  s'il  n'a  déposé  un  mo- 
dèle de  celle  marque  au  secrétariat  du  conseil  des 
prud'hommes. 

Art.  8. 11  sera  dressé  procès-verbal  de  ce  dépôt 
sur  un  registre  en  papier  timbré  ,  ouvert  à  cet  ef- 
fet ,  et  qui  sera  coté  et  paraphé  par  le  consi-il  des 
prud'hommes.  Une  expédition  de  ce  procès-verbal 
sera  remise  au  fabricant,  pour  lui  servir  de  titre 
contre  les  contrefacteurs. 

Arl.  10.  Nul  ne  sera  justiciable  des  conseils  de 
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prud'hommes  s'il  n'est  marchand,  fabricant,  chef 
d'atelier ,  citulre-mail'.e ,  teinturier,  ouvrier,  com- 
pagnon ou  apprcnli;  ceux-ci  cesseront  de  l'être 
des  que  les  contestations  porteront  sur  des  affaires 
autres  que  celles  qui  sont  relatives  à  la  branche 
d'industrie  qu'ils  cultivent,  elauxconventionsdonl 
cette  industrie  a  été  rol)jet.  Dans  ce  cas,  ils  s'a- 
dressent aux  juges  ordinaires. 

Arl.  11.  La  juridiction  des  conseils  de  prud'hom- 
mes s'étend  sur  tous  les  marchands,  fabricans, 
les  chefs  d'ateliers,  contre-niaiires,  teinturiers, 
ouvriers,  compagnons,  apprentis  travaillant  pour 
la  fabrique  du  lieu  ou  du  canton,  et  la  situation  de 
la  fal»rique. 

A  ces  dispositions,  le  décret  du  3  août  1810 
ajoute  : 

Art.  1  ^  Les  conseils  de  prud'hommes  sont  au- 
torisés à  juger  toutes  les  contestations  entre  mar- 
chands ,  fabricans,  chefs  d'atelier,  contre-maîtres, 
et  quelle  que  soit  la  quotité  de  la  somme  dont  elles 
seraient  l'objet. 

Art.  2.  Leurs  jugemens  seront  définitifs  et  sans 
appel  ,  si  la  condamnation  n'excède  pas  100  fr.  en 
capital  et  accessoires.  Au  dessus  de  100  fr. ,  ils  se- 
ront sujets  à  l'appel  devant  le  tribunal  de  commerce 
de  l'arrondissement ,  et  à  défaut,  devant  le  tribu- 
nal civil  de  première  instance. 

CONSEll.  DE  PKRFF.CTIONNEiVIENT  DU  CO'SERVA- 
TOIUE  ROYAL  ET   DES   ÉCOLES  ROYALES    DES    ARTS 

ET  MÉTIERS.  Une  ordonnance  royale  du  31  août 
1828  a  rétabli  le  conseil  de  perfectionnement  du 
conservatoire,  et  l'a  institué  sous  le  titre  de  per- 
fectionnement du  Conservatoire  royal  et  des  écoles 
royales  d'arts  et  métiers. 

Les  membres  titulaires  de  ce  conseil  exercent 
ordinairement ,  avec  l'autorisation  du  ministre  du 
commerce,  les  fonctions  jde  jury  pour  l'admission 
des  produits  de  l'industrie  nationale  destinés  à 
l'exposition ,  lorsqu'il  y  en  a  une ,  et  l'un  des  mem- 
bres se  charge  de  faire  un  rapport  sur  les  articles 
qui  y  ont  été  déposés  ,  et  les  médailles  d'honneur 
qui  ont  été  distribuées  aux  fabricans  à  titre  d'en- 
couragement, ou  les  mentions  honorables  de  la 
part  du  jury. 

CONSENTEMENT.  Il  y  a  deux  sortes  de  con- 
sentement ,  le  consentement  exprès  et  le  consen- 
tement tacitf.  Le  consentement  delà  première  es- 
pèce est  nécessaire  dans  tous  les  actes  de  rigueur; 
le  consentement  tacite  est  celui  qui  se  présume 
naturellement  des  termes  d'une  convention  ordi- 
naire et  de  reflet  (|ui  s'en  est  suivi.  Dès  que  deux 
ou  plusieurs  personnes  ont  traité  ensemble,  il  est 
à  présumer  qu'elles  l'onl  fait  de  leur  consentement, 
sans  que  cela  soit  expressément  écrit  dans  le  con- 
trat. Un  consentement ,  pour  être  valable ,  doit 
être  donné  volontairement.  La  suggestion  est  en- 
core un  autre  vit:e  destructif  du  consentement; 
mais  «•  moyen  ne  s'emploie  gut-re  qu'au  sujet  des 
legs  faits  dans  les  derniers  momens  de  la  vie.  Si , 
contraint  par  un  besoin  pressant,  vous  avez  eni-- 
prunlé  moyennant  un  intérêt  excessif,  et  prohibé 
par  la  loi , "le  consenLcment  que  vous  avez  donné 
au  paiement  de  cet  intérêt  ne  saurait  élre  un  con- 
sentement ol)lit;aloire,  qui  ne  doit  s'entendre  que 
d'un  consenlemenl  libre  el  honnéle ,  et  non  d'un 
consentement  forcé  contraire  aux  lois. 

CONSKRVATFt'KS    or.s  iivroTnÈQUES    siR 

LES   IMMEUIILES.    Voi/.   Il Vl'OTIlfiyiES. 

CONSERVATION.  On  appelle  ainsi  l'acte  par 
lequel  on  prend  le  soin  de  la  conscrvalion  d'une 
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chose  quclronque.  Ce  sont  aussi  les  actes  que  les 
agens  el  les  syndirs  iViMW  faillile  sont  tenus  dt- 
fàirt'  pour  la  èonscrvalion  des  droits  du  failli  à 
î'éiîard  de  ses  dél)ilt'urs. 

CONSKRVATIOX  DE  LA  PROPRIÉTÉ   T)ES  DESSINS 

PKS  INVENTEURS  ET  FAiîRicANS.  La  loi  du  18  mafs 
180fi,  concernant  rélablissemerit  du  conseil  do 
prud'hommes,  conlieiil ,  dans  la  sert.  3,  les  dispo- 
sitions suivantes  sur  la  conservation  de  la  pro- 
prit'lé  des  dessins  des  inventeurs  et  des  fahrieans  : 

«  Le  conseil  de  prudliommes  esl  chargé  des  me- 
sures conservatrices  de  la  propriété  des  dessins. 

»  Tout  fabricant  qui  voudra  pouvoir  revendi- 
quer par  la  suite ,  devant  le  tribunal  de  commerce, 
la  propriété  d'un  dessin  de  son  invention ,  sera 
tenu  d'en  déposer ,  aux  archives  du  conseil  de 
prud'hommes,  un  éehaulillon  plié  sous  enveloppe 
revêtue  de  ses  cachet  et  signature,  sur  laquelle 
sera  également  apposé  le  cachet  du  conseil  de 
prud'hommes. 

»  Les  dépôts  de  dessins  seront  inscrits  sur  un 
registre  tenu  ad  hoc  par  le  conseil  de  prud'hom- 
mes, lequel  délivrera  aux  fai)ricans  un  certificat 
rappelant  le  numéro  d'ordre  du  paquet  déposé,  et 
constatant  la  date  du  dépôt. 

»  En  cas  de  contestation  entre  deux  ou  plusieurs 
fahrieans  sur  la  propriété  d'un  dessin ,  le  conseil 
de  prud'hommes  procédera  à  l'ouverture  des  pa- 
quets qui  auront  été  déposés  par  les  parties  ;  il 
fournira  un  certificat  indiquant  le  nom  du  fabri- 
cant qui  aura  la  priorité  de  da'.e. 

»  A  l'expiration  du  délai  fixé  par  ladite  déclara- 
tion ,  si  la  réserve  est  temporaire,  tout  paquet 
d'échantillon  déposé  sous  cachet  dans  les  archives 
du  conseil,  devra  être  transmis  au  conservatoire 
des  arts  de  la  ville  de  Lyon ,  et  les  échantillons  y 
contenus  être  joints  à  la  collection  du  conserva- 
toire. » 

Conservation  des  substances  animales  et 
VÉGÉTALES.  Dcpuis  loug-tcms  la  marine,  réduite 
à  des  alimens  salés,  attendait  que  la  chimie  dé- 
couvrît un  procédé  pour  la  conservation  des  vian- 
des fraîches  ainsi  que  d'autres  substances  alimen- 
taires. Parmi  ces  procédés,  nous  devons  placer  au 
premier  rang  la  méthode  d' Appert. 

Mc'thodi'  tV Appert.  L'art  ingénieux  qu'il  a  in- 
venté s'applique  avec  un  égal  succès  aux  matières 
les  plus  fermentescibles  comme  les  plus  altéra- 
bles, et  il  a  rendu  à  la  société,  et  parliculière- 
ment  à  la  marine  ,  un  service  émincnt.  Il  en  a  été 
honorablement  récompensé  par  plusieurs  médail- 
les d'or  et  des  prix  décernés  par  la  Société  d'en- 
couragement ,  ainsi  que  par  le  gouvernement.  Par 
des  moyens  chimiques  appliqués  avec  succès  aux 
substances  animales  et  végétales,  il  esl  parvenu  à 
les  conserver  dans  leur  état  naturel  pendant  tout 
l'espace  de  tems  qu'on  peut  désirer  ;  en  sorte  qu'on 
peut  faire  usage ,  dans  les  diverses  saisons  de  l'an- 
née et  sous  différeus  climats ,  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  qui  servent  à  l'alimentation  des 
hommes ,  tels  que  viandes  de  toute  es!)èce  ,  gibier, 
volaille,  poisson,  beurre,  bouillon,  laitage,  fruits, 
etc. ,  etc. 

Cette  invention  ingénieuse ,  qui  est  devenne  un 
art  dont  le  commerce  s'est  emparé ,  exige  néan- 
moins une  manipulation  exercée,  et  la  négligence 
de  quelque  précaution  prescrite  pourrait  amener 
la  détérioration  de  tout  un  approvisionnement. 

Ces  conserves,  |)réparées  d'après  lis  procédés 
de  M.  Ap|)erl,  comprennent  un  grand  nomlne 
d'articles,  tels  que  les  viandes  de  bœuf,  de  veau  , 
de  mouton ,  toutes  sortes  de  volailles ,  de  poissons , 
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comme  les  saumons ,  les  carpes ,  les  maquereaux, 
les  sardines  à  l'huile ,  les  homards ,  les  éerevisses, 
ainsi  que  des  légumes,  tels  que  les  pelits  pois, 
d'un  |)ii\  exorbitant  en  hiver,  les  asperges,  les 
trutfes ,  les  artichauts,  les  haricots  verts  et  blancs , 
les  jeunes  carottes,  etc.,  et  des  fruits  les  plus  suc- 
culens,  tels  que  les  pèches,  les  abricots ,  les  pru- 
nes, les  poires,  les  pommes,  les  cerises  ,  les  frai- 
ses, les  framboises,  etc.,  qu'on  peut  conserver 
dans  leur  état  naturel,  et  sans  altération  d'odeur 
ni  de  saveur. 

Il  s'est  formé  plusieurs  établisseraens  de  con- 
serves d'après  la  méthode  de  M.  Appert ,  dont  la 
plus  considérable  est  celle  de  l'inventeur  ;  il  y  en  a 
d'autres  à  Nantes,  au  Mans,  à  Bordeaux  et  même 
à  Londres.  Celte  dernière  en  fournit  la  marine 
royale  et  marchande ,  et  en  fait  des  envois  aux 
Indes  occidentales  pour  l'approvisionnement  des 
hôpitaux  de  la  marine. 

Mr'lhode  du  capitaine  Hoss.  Le  capitaine  Ross, 
célèbre  par  son  dernier  voyage  au  pôle  arctique, 
a  donné  des  détails  intér'essans  sur  un  procédé 
dont  on  fait  usage  en  Angleterre  pour  la  conserva- 
tion des  alimens  destinés  aux  approvisionnemens 
des  voyages  de  long  cours.  On  doit  se  procurer  des 
boîtes  d'ètain  le  plus  pur,  ayant  une  forme  cylin- 
drique ,  capables  de  contenir  6  à  8  livres  d'ali- 
mens,  et  dontl'une  des  extrémités  est  ouverte.  On 
fait  d'abord  bouillir  à  demi  les  viandes,  qui  doi- 
vent être  de  première  qualité ,  dans  une  petite 
quantité  d'eau;  ensuite  on  les  désosse,  on  les 
coui>e ,  et  on  les  place  aussitôt  dans  les  boites ,  que 
l'on  s'empresse  de  souder.  Vn  petit  trou ,  pratiqué 
au  milieu  du  couvercle ,  permet  de  verser  dans  les 
boîtes  un  liquide  à  V7  degrés  de  chaleur  de  Fa- 
renheit;  ce  liquide  est  le  produit  des  os  qu'on  a  eu 
soin  de  séftarer  de  la  viande ,  et  dont  on  a  fait  un 
bouillon  sur  un  grand  feu.  On  referme  le  trou  avec 
soin  aussitôt  que  les  boîtes  sont  pleines;  ensuite 
on  les  plonge  pendant  quelques  minutes  dans  de 
l'eau  bouillante.  Si  l'air  ne  s'est  pas  introduit  dans 
les  boîtes,  leurs  extrémités  ne  bomberont  pas; 
mais  dans  le  cas  où  ces  extrémités  viennent  à  se 
courber,  il  faut  rouvrir  les  boîtes  et  y  reporter  la 
chaleur  à  .'»7  degrés,  en  introduisant  du  nouveau 
liquide.  La  dernière  épreuve  se  fait  en  laissant 
pendant  un  mois  les  boîtes  dans  une  chambre  à  la 
température  de  120  degrés  de  Farenheit.  Si ,  pen- 
dant ce  tcms,  leurs  extrémités  ne  forment  point  de 
convexités,  ces  boîtes  peuvent  être  considérées 
comme  parfaitement  préparées.  On  n'a  plus  alors 
qu'à  les  recouvrir  soigneusement  d'un  épais  ver- 
nis, pour  préserver  le  mêlai  de  tout  ce  qui  pour- 
rail  l'altérer  ou  lui  nuire. 

Les  végétaux,  les  soupes  ou  potages  se  prépa- 
rent de  même,  autant  que  leur  nature  le  comporte  ; 
mais  on  ne  désosse  pas  la  volaille.  Ces  alimens  de 
toute  esi)èce  ayant  été  cuits  en  parlie ,  se  trouvent 
à  peu  près  mangeables  quand  on  ouvre  les  boîtes , 
même  après  plusieurs  années;  il  suffit  seubmenl 
d'y  ajouter  les  assaisonncmens  d'usage,  du  sel, 
du  |»oi\re,  etc.  Les  potages  sont  alors  fort  éfiais, 
mais  on  peut  les  délayer  avec  de  l'eau  ,  comme  les 
tablettes  de  bouillon  et  les  crèmes ,  qui  se  liquéfient 
d'elles-mêmes  au  moyen  du  sucre  qu'on  y  ajoute. 

Mi't/iodi'  portugaise.  La  méthode  dont  les  Por- 
tugais se  servent  ordinairemeîiî  jfour  conserver  la 
viande ,  ainsi  que  les  poissons  frais ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent frr.sr/ii'  mnlcF ,  consiste  tout  simjjlemcnt  à 
couper  la  viande  en  petits  morceaux,  et  à  les  re- 
couvrir de  sel  et  de  sucre  de  tamarin.  On  peut 
conserver  de  la  même  manière  pendant  fort  long- 
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tems  des  poissons  et  des  mets  ,  en  rctrancbani  les 
noyaux  ainsi  que  ks  filamensdii  tamarin  ,  cl  en  y 
ajoiilanl  une  pelile  poilion  de  poivre  de  Cayenne. 

CONSERVATOIRE  dks  arts  it  mktiers.  Cet 
élal)lissemenl ,  qui  a  rendu  et  rend  eneore  de  si 
grands  services  aux  arts  industriels,  est  redeva- 
ble de  sa  fondation  au  eélèl)re  Vaucansou  ;  c'est 
lui  qui ,  en  1775 ,  réalisant  une  idée  de  Deseartes , 
réunit  dans  l'hôtel  de  Morlagne,  depuis  l'hôtel 
Vaucanson  (  rue  de  (]haronne ,  à  Paris) ,  une  col- 
lection de  machines  et  d'outils  divers  servant  à 
l'industrie,  et  dont  la  plupart  avaient  été  inventés 
ou  perfectionnés  par  lui.  A  sa  mort,  arrivée  en 
1782,  Vaucanson  léi^ua  sa  collection  au  roi,  et, 
par  les  soins  de  M.  de  Montaran  ,  elle  s'enrichit  de 
Hiachines  nouvelles.  La  Convention  ne  pouvait  ré- 
pudier une  conception  de  e;énie;  elle  l'agrandit  eu 
l'épousant,  et  liienlôl  l'hôtel  Vaucanson,  le  dépôt 
du  Louvre  et  l'hôtel  d'Aiguillon  ne  pouvant  plus 
contenir  les  collections  industrielles,  elle  y  affecta 
l'aiicienne  abbaye  Saint-Martin,  où  elles  sont  en- 
core aujourd'hui.  Les  noms  des  Vaucanson,  des 
Vandermonde ,  des  Conté,  des  IMontgoUlcr,  des 
Grégoire,  des  ^lolard,  des  Larochefoucauld-Lian- 
court ,  sont  associés  à  l'histoire  de  cet  établisse- 
ment, qui  s'est  enrichi  successivement  de  la  col- 
lection (le  l'Institut ,  de  la  collection  des  machines 
et  outils  d'horlogerie  qui  lui  fut  léguée  par  Ferdi- 
nand Berlhoud  ,  et  du  cal)inet  de  physique  de 
M.  Charles.  Des  cours  publics  ctahlis  en  1810 
pour  l'enseignement  gratuit  de  la  géométrie  des- 
criptive, du  dessin  linéaire,  de  la  figure  et  de 
l'ornement;  de  nouveaux  cours  d'économie  indus- 
trielle, de  mécanique,  de  physique  et  de  chimie 
appliquée  aux  arts,  institués  en  1819,  sous  le  mi- 
nistère de  51.  Decazes ,  ont  complété  son  organisa- 
tion ,  et  l'ont  doté  d'un  enseignement  spécial  qui  a 
rendu  de  grands  services  à  l'industrie. 

Les  nouvelles  galeries  des  arts  et  métiers  ont  été 
ouvertes  au  public  le  1"  mai  1836,  après  une  fer- 
meture de  plusieurs  années  nécessaire  pour  les 
réparations  du  local. 

Pour  éviter  l'encombrement  produit  par  les 
grandes  machines,  et  faciliter  l'élude,  l'adminis- 
tration s'est  décidée  à  n'admettre,  dans  les  gale- 
ries, que  des  modèles  au  cinquième  de  la  gran- 
deur donnée  habituellement  aux  machines  elles- 
mêmes.  Mais,  convaincue  en  même  tems  que  l'é- 
tude des  machines  est  souvent  plus  fructueuse 
lorsqu'elle  est  faite  sur  des  dessins  bien  exécutés 
que  sur  les  pièces  elles-mêmes ,  elle  a  entrepris  la 
formation  d'une  collection  importante  de  dessins 
qui,  pouvant  se  calquer,  donneront  aux  indus- 
triels et  aux  mécaniciens  d'excellens  élémens  pour 
les  épures  d'exécution  des  machines  qu'ils  vou- 
dront construire. 

Depuis  long-tems  on  regrettait  de  ne  trouver, 
parmi  les  richesses  enfouies  dans  les  salles  du 
Conservatoire,  que  des  monumens  pour  l'histoire, 
et  pas  une  de  ces  machines  à  l'ordre  du  .jour  que 
l'intérêt  du  moment  eut  recommandées  a  l'étude 
des  visiteurs;  on  n^gretlait  que  la  capitale  seule 
pût  profiter  de  ces  richesses,  et  que  le  tems,  en 
opérant  leur  destruction  ,  n'en  laissât  de  traces 
que  dans  les  anciens  exemplaires  du  catalogue  de 
l'établissement.  L'exposition  de  183i  a  constaté 
que  ce  double  motif  de  regret  n'existe  plus;  une 
série  de  modèles  exécutés  dans  la  proportion  d'un 
cinquième,  et  une  publication  périodique  enlre- 
prise  sous  le  titre  de  Porlcfauillc  du  Conserva- 
toire, par  M.  PouiUet,  professeur  et  admiuis- 
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trateur  de  l'établissement,  pour  le  texte,  et  par 
M.  Leblanc,  professeur  de  dessin  appliqué  aux 
arts,  pour  les  tigures,  sont  destinées  à  laire  con- 
naître les  maehiiies  importantes  les  plus  nouvelles, 
et  à  tenir  ainsi  la  France  enlière  au  courant  des 
collections  du  Conservatoire  et  des  découvertes  de 
l'industrie.  Celte  innovation  importante,  que  le 
public  a  accueillie  avec  une  faveur  marquée,  et 
qui  fait  honneur  à  la  direction  nouvelle  du  Con- 
servatoire ,  est  un  service  éminent  rendu  aux  arts 
mécaniques. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  description  de 
l'appareil  deRoth,  des  souffleries  à  l'air  chaud, 
de  la  charrue  («rangé,  de  la  pompe  à  incendie 
adoptée  par  la  marine ,  de  la  double  grue  en  fonte 
établie  à  la  gare  de  Saint-Ouen  ,  de  la  machine  à 
tarauder  de  Fox  ,  et  de  la  machine  locomotive  de 
Slephenson.  Les  modèles  terminés  ou  en  cours 
d'exécution  représentent  les  divers  systèmes  de 
machines  à  vapeur,  fixes  et  locomotives;  les  che- 
mins de  fer,  les  roues  hydrauliques,  les  pompes  et 
diverses  machines  à  élever  l'eau  ;  les  moulins  à 
blé,  la  fabrication  du  papier,  le  travail  du  fer 
dans  son  ensemble  et  ses  détails,  les  scieries  mo- 
dernes, les  presses,  les  batteurs  à  blé,  les  char- 
rues, les  api)areils  de  distillation,  le  travail  du 
sucre,  la  filature,  etc.  Parmi  ces  modèles,  dix- 
huit  figuraient  à  l'exposition,  sortis  des  ateliers 
de  nos  constructeurs  les  plus  habiles  ou  des  Ecoles 
d'arts  et  métiers  de  Chàlons  et  d'Angers ,  et  exé- 
cutés avec  une  précision  remarquable;  ce  sont: 

1"  Modèle  de  la  machine  à  papier  continu  , 
avec  séchoir  à  vapeur  et  des  piles  ou  cylindres 
propres  à  la  trituration  des  chiffons  :  ce  modèle  a 
été  exécuté  par  M.  Philippe,  rue  Chàteau-Landon, 
n"  17,  d'après  les  dessins  levés  par  M.  Leblanc  sur 
l'une  des  machines  qui  sont  en  activité  dans  la 
papeterie  mécanique  d'Echarcon.  Sur  le  prolonge- 
ment de  la  machine,  on  a  adapté  un  système  de 
séchoir  à  la  vapeur,  au  moyen  duquel  le  papier 
sortant  du  dernier  rouleau  est  livré  complètement 
sec  à  l'ensouple  sur  laquelle  il  s'enroule.  Celte 
machine  fabrique  du  papier  vélin  de  toute  espèce, 
d'une  longueur  à  peu  près  indéfinie,  et  d'une  lar- 
geur de  4 ,  5  ou  6  pieds.  Depuis  la  construction  de 
celte  machine,  un  changement  dans  le  système 
des  cylindres  permet  de  lisser  le  papier  des  deux 
côtés,  et  l'on  annonce  en  outre  que  celte  ingé- 
nieuse machine  vient  de  s'enrichir,  en  Angleterre, 
d'une  nouvelle  addition  au  moyen  de  laquelle  le 
papier,  coupé  dans  toutes  les  dimensions  en  usage 
dans  le  commerce ,  en  sort  encore  tout  ébarbé. 

2"  Modèles  de  pompes  à  incendie.  La  première 
est  celle  qui  est  en  usage  à  Paris ,  et  la  même  dont 
on  se  sert  généralement  en  France;  elle  sort  des 
ateliers  de  ivi.  Philippe.  L'autre  a  été  établie  par 
l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  Chàlons  ;  c'est  la  pompe 
de  Pontifex,  en  usage  dans  la  marine  anglaise  et 
française  :  un  des  avantages  qu'elle  présente  est 
de  se  renfermer  dans  une  caisse  d'un  petit  vo- 
lume. Elle  se  distingue  des  appareils  du  même 
genre  par  une  grande  solidité  due  au  choix  heu- 
reux des  matériaux,  et  à  l'ingénieuse  disposition 
des  pièces  employées  dans  la  construction. 

3"  Modelé  de  ta  machine  souf/lante,  construite 
à  Chaillot,  par  MM.  Périer,  Edwards  Chaper  et 
C%  pour  l'établissement  de  M.  de  Tallcyrand,  à 
Valençay.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  une 
machine  à  vapeur  de  la  force  de  vingt  chevaux,  à 
basse  pnssinii ,  avec  un  nouveau  système  de  rota- 
lion.  Ce  modèle  a  été  exécuté  par  M.  Anliq,  ruQ 
d'Enfer,  u^lUJ. 
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4"  Modèles  de  mnrtoan  à  cingler  la  loupe ,  de 
Cylindres  (l'''fjrossissriirs ,  de  lawinoirs  à  tôle, 
de  cisaill'S  ',  de  petits  mills  et  de  fenderie,  etc. 
Les  laminoirs  sont  coiistruils  sur  le  système  an- 
glais, généralemenl  suivi  dans  les  élahlissemens 
qui  marchent  à  l'anglaise.  I.es  evlindres  dégros- 
sisseurs  reçoivent  les  loiiins  qui  ont  déjà  sul)i  un 
premier  eins;lai;e  sous  le  marteau,  ou  les  loupes 
mêmes  sortant  des  fours  à  pudler.  Les  rouliaux 
unis  qui  composent  le  laminoir  à  tôle  font  suite 
aux  cylindres  dégrossisseurs  ;  les  casses  de  ce  lami- 
noir présentent  un  perfectionnemeni  notal)lc  dû  à 
rétablissement  du  Creuzol ,  où  toutes  ces  machi- 
nes s«nl  en  activité.  La  forte  cisaille  qui  accom- 
pagne ces  appareils  coupe  le  fer  qui  a  été  soumis 
aux  dégrossisseurs,  et  peut  également  couper  la 
tôle.  Les  petits  mills  sont  destinés  à  fabriquer  les 
petits  fers  ronds  ou  carrés  pour  le  commerce,  etc.  ; 
la  fenderie  à  refendre  le  fer  déjà  préparé  pour  le 
réduire  en  barres  de  pi>lites  dimensions.  La  cons- 
truction de  ces  modèles  est  due  à  M.  Mohlcr,  mé- 
canicien ,  rue  Jarente ,  n  "  9. 

5"  Modèle  de  motdin  à  tan.  L'application  des 
moulins  à  noix  en  fonte  pour  broyer  les  écorces 
de  chêne,  dans  la  fa!)ricalion  du  tan,  présente 
une  grande  économie  sur  les  machines  à  pilon, 
que  ion  abandonne  généralement.  Le  modèle  ex- 
posé, décrit  dans  la  12'  livr.  du  Recueil  des  ma- 
chines et  instrumens  de  M.  Leblanc,  a  été  cons- 
truit par  M.  Farcot,  rue  Neuve-Sainte-Geneviève, 
n"  22. 

6"  Modèle  du  grand  tour  parallèle  à  support 
fixe  de  Fox.  Ce  tour,  dont  le  banc  présente  une 
longueur  de  22  pieds,  fondu  d'un  seul  jet ,  a  été 
construit  par  .^L  Fox  en  Angleterre,  et  importé 
par  1\L  Thiébaull  aîné  ,  pour  le  service  de  ses  ate- 
liers. Comme  outil,  celle  machine  offre  des  a,jus- 
temens  remarquables.  Ce  modèle  a  clé  établi  par 
l'Ecole  d'arts  cl  métiers  d'Angers. 

7°  Modèl"  de  la  machine  à  vapeur  du  bateau 
la  Ville  de  Nantes ,  système  à  basse  pression  et  à 
condensation  ;  force  de  douze  chevaux.  La  dispo- 
sition des  pièces  est  calculée  de  manière  à  ne  for- 
mer qu'un  volume  cxlrcmeraent  réduit.  Compara- 
livemenl  aux  antres  machines,  elle  occupe  très- 
peu  de  place,  et  permet  au  navire  de  porter  plus 
de  marchandises  avec  son  charbon.  Ce  modèle 
sort  des  ateliers  de  M.  Anliq. 

8"  Modèle  de  scierie  à  débiter  le  bois  de  pla^ 
caqe.  Cette  scierie ,  système  Cochot,  donne  Jus- 
qu'à 20,  22,  24  et  même  28  feuilles  de  placage 
dans  un  pouce  d'épaisseur.  Ce  modèle  est  celui 
d'une  des  dernières  machines  établies  à  Paris;  il 
est  dû  à  AL  Philippe. 

9"  Modèle  de  machine  à  c'craser  les  graines 
oléaginem.-s.  Le  système  des  meules  perpendicu- 
laires mobiles  autour  d'un  axe  vertical,  reçoit  cha- 
que jour  de  nouvelles  applications  industrielles 
qui  en  démonlrenl  les  avantages;  la  machine  qui 
a  servi  pour  le  modèle  a  été  construite  par  M.VL 
Casalis  et  (^ordier,  de  Saint-Quentin  ,  cl  le  modèle 
par  Al.  Bourdon,  rue  de  Vendôme,  n'  i2;  il  a 
été  décrit  dans  la  10"  livraison  du  Recueil  cilé  de 
M.  Leblanc. 

10"  Modèle  de  mouVn  à  blé  à  trois  paires  de 
meules.  Ce  moulin  a  été  construit  par  A1.>L  Sudds, 
Atkins  el  C%  de  Kouen ,  sur  le  système  des  mou- 
lins dits  '1  l'anglaise,  et  pour  M.  Sivry,  à  Stains  , 
près  Saint-Denis.  Le  beffroi  en  est  en  foule,  et 
laisse  loul  le  mouvement  à  découvert,  eu  i.ermet- 
laat  de  circuler  autour  et  de  s'en  approcher  au- 
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tant  qu'il  peut  Cire  nécessaire.  Le  modèle  est  de 
M.  Anliq. 

11"  Machine  à  vapeur  locomotive  de  Stephen- 
son.  Cette  machine  ,  importée  d'Angleterre  en 
1831,  par  MM.  Mellet  el  Henry,  el  eii  1833,  par 
MM.  Périer,  Edwards  Chaperet  C%  de  Chaillot, 
est  la  plus  estimée  chez  nos  voisins,  où  elle  a 
remporté  le  prix  dans  un  concours  où  l'on  vit  des 
machines  locomotives  parcourir,  avec  une  grande 
facilité,  10  à  12  lieues  à  l'heure,  el  obéir  aux  di- 
rections du  conducteur  comme  le  cheval  le  mieux 
dressé.  Le  prix  de  ce  concours  a  été  la  construc- 
lion  des  voilures  locomotives  circulant  sur  le  che- 
min de  fer  de  Manchester  à  Liverpool ,  dont  le 
nombre  est  très-considérable.  Cette  machine  pèse 
65  quintaux  métriques  ;  avec  l'eau  de  la  chau- 
dière et  le  charbon  sur  la  grille,  80  quintaux  mé- 
triques :  elle  coûte  15,000  fr.  On  peut  lire,  dans 
la  3'  livraison  du  Portefeuille  du  Conservatoire  , 
des  détails  el  des  calculs  du  plus  haut  intérêt  sur 
la  force  el  la  vitesse  de  celle  machine  et  des  voi- 
lures locomotives  en  général ,  sur  l'évaluation  de 
l'adhésion  des  roues  sur  les  rails,  de  la  résistance 
du  convoi ,  etc. ,  etc.  Ce  modèle  sort  des  ateliers 
de  M.  Anliq. 

12"  Modè'le  de  la  nouvelle  machine  à  colonne 
d'eau  de  Reichenbach.  Cette  machine,  la  plus 
perfectionnée  qu'ait  construite  M.  Reichenbach, 
est  établie  à  Illsang,  près  de  Berchlesgaden,  en 
Bavière,  où  elle  élève  les  eaux  salées  à  une  hau- 
teur de  près  de  378  mètres ,  avec  un  effet  utile  de 
plus  de  50  p.  0/0  de  la  colonne  motrice. 

Le  modèle  de  cette  machine  a  été  exécuté  en 
bronze  par  M.  Philippe. 

13"  Modèle  de  la  machine  à  raboter  les  mé- 
taux, construite  par  Fox,  el  en  usage  dans  les 
ateliers  de  AL  Pihet.  Cette  machine  a  pour  fonc- 
tions de  dresser  des  surfaces  planes  de  grande 
étendue  el  qui  exigent  beaucoup  d'exactitude  , 
comme  les  bancs  des  tours  parallèles;  elle  est  ca- 
pable de  dresser  par  jour  300  pouces  carrés  de  sur- 
face en  fonte,  el  six  ou  huit  fois  autant  en  fer 
forgé  ou  en  cuivre.  Dans  les  grands  ateliers  de 
coiislruclion,  cette  machine  rend  des  services  Irès- 
imporlans;  le  modèle  exposé  a  été  envoyé  par 
l'Ecole  de  Chàlons. 

14"  Modèle  de  la  machine  A  tarauder  les  bou- 
lons et  les  écrous.  La  première  machine  de  ce 
genre,  construite  par  Fox  en  Angleterre,  a  été 
importée  par  AL  Thiébaull,  qui  l'a  mise  en  acti- 
vité dans  ses  ateliers,  el  qui,  depuis,  en  a  cons- 
truit plusieurs  semblables.  Elle  peul  tarauder  avec 
la  même  facilité  les  pièces  courbes  et  irrégulières, 
comme  les  essieux  de  voiture,  sans  que  l'intelli- 
gence de  l'ouvrier  soit  nécessaire  pour  en  diriger 
ie  mouvement. 

15"  Modèle  de  scierie  à  balancier  pour  débiter 
les  arbres  en  planches  de  toutes  dimensions. 
Cette  mécanique  est  de  AL  Philippe,  qui  en  a  éta- 
bli un  grand  nombre  pour  la  France  et  pour  l'é- 
tranger, et  qui  a  également  exécuté  le  modèle  mis 
à  l'exposition.  Elle  ne  porte  plus  qu'une  seule 
lame;  mais  on  lui  donne  une  vitesse  double  de 
celle  des  scieries  à  plusieurs  lames,  sur  lesquelles 
elle  a  l'avantage  de  marcher  plus  régulièrement 
cl  d'être  plus  facile  à  régler. 

1(5"  Modèle  de  scierie  à  chantourner.  La  ma- 
chine el  le  modèle  sont  de  AL  Philippe.  Cette 
scierie  a  clé  construite  pour  la  fabrique  de  roue» 
de  voilure  élnldie  à  Paris;  elb'  est  armée  de  deux 
l;unes  parallèles,  auxquelles  on  im|)rime  un  mou- 
vement vertical ,  tandis  que  la  pièce  de  bois  à  dé- 
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bîter  g'avance  circulairement.  Il  en  rt'sulle  des 
janlcs  d'égale  épaisseur,  très-propres  à  la  eonfec- 
lioii  des  roues.  Celle  madiiiic  peul  s'appliquer 
avec  le  même  succès  au  travail  de  tous  les  bois 
courbes. 

17°  Collection  de  modèles  de  soupapes  de  dis^ 
tributioH  et  de  sûreté.  Ces  modèles  sont  le  com- 
mencement d'une  collection  d'élémens  indispensa- 
bles dans  la  construction  des  machines,  par  le 
rôle  qu'ils  y  remplissent.  Ces  études,  exécutées 
sur  une  échelle  convenable,  peuvent  êlre  d'un 
grand  secours  pour  nos  coifilrucleurs.  C'est  en- 
core M.  Philippe  qui  les  a  exécutées. 

18°  Appareil  de  Roth ,  pour  concentrer  et  cuire 
les  sirops  de  canne  ou  de  betterave,  exécuté  par 
M.  Philippe.  Cet  appareil  est  un  de  ceux  auxquels 
l'induslrie  sucrière  doit  ses  progrès  en  France. 
Pénétré  de  ce  principe  que  moins  la  température 
nécessaire  à  l'évaporation  des  sirops  sera  élevée , 
plus  les  produits  sacvarins  cristallisables  seront 
abondans,  M.  Roth  s'est  proposé,  et  a  résolu  ,  de 
la  manière  la  plus  ingénieuse,  le  double  problème 
de  ne  jamais  élever  la  température  de  la  clairce 
au  delà  de  75  degrés  centigrades ,  et  d'opérer  ce- 
pendant la  vaporisation  avec  une  très-grande  ra- 
pidité. Ce  résultat  est  dû  à  ce  que  cette  opération 
a  lieu  dans  le  vide  produit,  non  pas  au  moyen  de 
ma<hines,  comme  l'avait  fait  Howard,  en  Angle- 
terre ,  mais  au  moyen  de  la  vapeur  même  qui  sert 
à  la  concenlration  des  sirops.  L'emploi  de  cet  ap- 
pareil donne  ,  sur  les  procédés  ordinaires ,  un 
avantage  de  3  p.  0/0  sur  le  premier  jet,  de  3  p.  0/0 
sur  les  lumps  et  bâtardes,  de  5  p.  6/0  sur  les  ver- 
geoises ,  et  la  mélasse  est  réduite  à  8  au  lieu  de  20 
p.  0/0,  c'est-à-dire  aux  deux  cinquièmes  de  ce 
qu'elle  est  dans  les  procédés  ordinaires. 

Appareil  de  Brame-Chevalier ,  pour  concen- 
trer et  cuire  les  sirops  de  canne  ou  de  betterave  , 
exécuté  par  M.  Philippe.  Cet  appareil  a  le  même 
but  que  l'appareil  de  Roth ,  c'est-à-dire  de  con- 
centrer et  de  vaporiser  les  sirops  avec  rapidité  ,  et 
à  une  température  inférieure  à  celle  que  prend  le 
sirop  dans  les  procédés  ordinaires;  mais  il  en  dif- 
fère quant  aux  moyens  employés  pour  y  parvenir, 
et  qui  reposent  sur  un  principe  tout  diflérent.  Ici 
la  clairce  n'est  pas  soustraite  à  la  pression  atmos- 

fhérique ,  et  l'évaporation  se  fait  entièrement  à 
air  libre.  Elle  est  produite  par  l'infiltration,  à 
travers  le  sirop  ,  d'une  certaine  quantité  d'air 
chaud  qu'y  envoie  une  machine  soufilanle,  mue 
elle-même  par  une  maciiine  à  vapeur ,  qui  a  en 
outre  pour  Jonctions  accessoires  d'échauffer  l'air  à 
insufller,  et  d'opérer  un  ballottement  régulier  des 
chaudières  qui  contiennent  le  sirop.  L'air  chaud , 
en  traversant  celui-ci,  se  charge  de  la  quantité 
d'humidité  propre  à  sa  température,  et  diminue 
d'autanU'eau  de  la  clairce. 

Nous  n'établirons  aucune  comparaison  entre  les 
deux  appareils,  qui  ont  chacun  leurs  partisans  ex- 
clusifs, et  dont ,  en  définitive,  l'industrie  sucrière 
lire  un  très-bon  parti. 

Souffleries  à  l'air  chaud  (système  Taylor), 
par  M.  Médard.  Trois  modèles  de  l'appareil  Tay- 
lor sont  renfermes  sous  la  même  cage.  L'un  re- 
présente l'appareil  complet,  un  second  sa  coupe 
transversale ,  et  le  troisième  sa  coupe  longitudi- 
nale. 

L'emploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts-four- 
neaux vient  d'opérer  une  véritable  révolution  dans 
l'industrie  du  fer.  La  température  à  la(|uelle  on 
peul  élever,  par  ce  moyen ,  le  minerai  à  réduire  , 
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donne  à  la  fonte  une  qualité  supérieure,  en  même 
tenis  quel!»!  en  augnienle  le  produit. 

19'  Double  grue  en  fonte ,  établie  à  la  gare  de 
Saint-Ouen  .  exécutée  par  l'Ecole  des  arts  et  mé- 
tiers de  Chàlons.  Cette  grue  ,  dont  l'original  a  été 
exécuté  dans  les  ateliers  de  JMM.  Hick  el  Roth- 
wel ,  à  Bollon ,  près  Manchester,  offre ,  par  la  soli- 
dité et  l'ajustage  ingénieux  de  toutes  les  pièces 
qui  la  composent,  un  sujet  intéressant  d'études 
aux  constructeurs  qui  ne  dédaignent  pas  l'élé- 
gance des  formes ,  réunie  aux  conditions  essen- 
tielles dune  bonne  exécution. 

Laminoirs  divers,  exécutés  par  M.  Mohler. 

Gros  marteau  ù  cingler,  exécuté  par  le  même. 

Fours  ù  réchauffer  le  fer,  exécutés  par  M.  Mé- 
dard. 

Roue  hydranlique  en  fer,  exécutée  par  MM. 
Edwards  et  Perrier. 

Roue  hydraulique ,  système  Poncelet,  exécutée 
par  MM.  Savarl  el  Aimé,  directeurs  de  l'atelier 
de  précision  de  l'Ecole  de  génie,  à  Metz. 

Machine  à  vapeur,  à  basse  pression,  système 
de  Watt,  exécutée  par  M.  Brunel  fils,  à  Londres. 

Machine  à  vapeur,  sans  balancier,  système  de 
Maudslex,  exécutée  par  M.  Brunel  fils. 

Machine  à  vapeur,  à  deux  cylindres ,  système 
de  Watt,  exécutée  par  M.  Brunel  fils. 

Machine  à  vapeur,  pour  bateau,  exécutée  par 
M.  Antiq. 

Moulin  à  vent  s'orientant  de  lui-même ,  et  fai- 
sant mouvoir  une  pompe,  exécuté  par  M.  Phi- 
lippe. 

Scie  à  chantourner  les  jantes  des  roues  de  voi- 
ture ,  exécutée  par  M.  Philippe. 

Scie  à  débiter  les  planches,  aune  lame,  exé- 
cutée par  M.  Philippe. 

Scie  à  débiter  les  planches ,  à  trois  lames,  exé- 
cutée par  M.  Catla.^ 

Moulin  (i  farine  à  trois  paires  de  mewZes,  exé- 
cuté par  M.  Antiq. 

Moulin  à  écraser  les  graines  oléagineuses , 
exécuté  par  M.  Bourdon. 

Machine  soufflante  mue  par  une  machine  à 
vapeur,  exécutée  par  M.  Antiq. 

Grand  tour  parallèle  de  Fox,  exéc.  par  l'Ecole 
des  arls  et  méliers  d'Angers. 

Machine  à  percer,  exécutée  par  la  même. 

Machine  à  alézer,  exécutée  par  la  même. 

Machine  à  raboter  le  fer,  exécutée  par  l'Ecole 
de  Chàlons. 

Moulin  à  tan ,  exécuté  par  M.  Farcot. 

Coupe-écorce ,  exécuté  par  le  même. 

Collection  de  modèles  de  pistons,  exécutés  par 
M.  Antiq. 

Telle  est  la  nomenclature  des  pièces  que  nous 
croyons  nouvelles,  et  qui  se  trouvent  dans  la  ga- 
lerie d'entrée,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
déjà  connues  du  public,  et  qui  sont  réparées  à 
neuf.  On  y  voit  en  outre  plusieurs  petits  modèles 
en  relief  de  divers  ateliers. 

Dans  la  galerie  parallèle,  et  dont  une  partie 
seulement  est  ouverte  au  public ,  se  trouve  un  mo- 
dèle de  la  machine  locomotrice  de  M.  Robert  Ste- 
phenson,  exécutée  par  M.  Philippe.  Ce  modèle, 
véritable  chef-d'œuvre  de  délicatesse,  reproduit, 
avec  rcxactilude  la  plus  scrupuleuse,  les  nom- 
breuses pièces  qui  entrent  dans  la  construction  de 
la  fusée ,  celle  des  voilures  à  vapeur  qui  remporta 
le  prix  au  concours  (jui  eut  lieu  en  1829  sur  le  che- 
min de  fer  de  Livorpool  à  Manchester. 

Dans  une  salle  placée  au  fond  de  la  galerie  d'en- 
trée ,  se  trouvent  plusieurs  tours  de  différentes  es- 
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pèces ,  notamment  des  tours  à  guillocher ,  dont 
plusieurs  ont  olé  exécutés  par  Vancauson,  ainsi 
qu'un  tour  exéiulé  par  Mcrklin,  et  qui  a  appartenu 
à  Louis  XVI.  D'autres  machines,  exécutées  par 
Vaucanson  ,  se  trouvent  tant  dans  celte  pièce  (juc 
dans  la  galerie  qui  y  fait  suite. 

Nous  citerons,  entre  autres  :  une  machine  i\  fa- 
briquer les  chaînes,  qui  porte  son  nom. 

Une  machine  à  diviser  les  cercles  et  les  lignes 
droites. 

Une  machine  à  fendre  les  roues  d'engrenage. 

Une  machine  à  fendre  les  pignons. 

Une  machine  à  percer  et  deux  tours  parallèles. 

Deux  machines  à  diviser,  de  Ramsden,  dont 
l'une  a  été  exécutée  par  Ramsden  lui-même. 

Une  machine  à  fileter,  de  Snol,  et  enlin  une 
machine  à  graver  de  Conté,  que  nous  croyons 
être  la  première  qui  ait  été  exécutée,  et  qui  a  servi 
à  la  gravure  du  grand  ouvrage  sur  l'expédition 
d'Eg}'ple. 

Enfin,  dans  la  galerie  latérale  se  trouvent  di- 
vers modèles  d'usines,  représentant  entre  autres 
une  série  de  pilons  pour  la  fabrication  de  la  pou- 
dre et  du  salpêtre. 

Une  briqueterie ,  une  grande  forge  à  fer ,  sys- 
tème Taylor,  une  fonderie  pour  le  fer,  un  haut- 
fourneau,  une  forge  à  deux  feux,  une  forge  cata- 
lane, une  plomberie,  et  un  atelier  de  moulage. 

Ces  différens  modèles  ont  été  exécutés  sur  les 
dessins  de  M.  Leblanc,  auquel  nos  constructeurs 
sont  redevables  des  publications  spéciales  qui  ont 
rendu  de  grands  services  aux  arts  industriels,  au- 
tant par  la  précision  que  par  la  netteté  d'exécu- 
tion ,  si  précieuses  pour  les  mécaniciens,  qui  n'ont 
pas  toujours  la  possibilité  d'étudier  dans  leurs 
exactes  proportions  les  machines  dont  ils  veulent 
exécuter  les  modèles  d'après  les  dessins. 

CONSERVES.  Dans  la  pharmacie,  le?  conser- 
ves sont  des  médicamens  formés  de  substances 
végétales  et  de  sucre,  ayant  la  consistance  d'une 
compote.  Ces  médicamebs  sont  plus  ou  moins  sus- 
ceptibles de  se  garder. 

Tantôt  on  les  prépare  avec  le  sucre  et  les  pulpes 
des  fruits,  des  plantes ,  des  fleurs  récentes ,  tantôt 
avec  leur  poudre.  Ou  préparc  les  conserves  de 
roses,  de  cynorrhodons ,  de  racines  d'année,  en 
prenant  les  pulpes  de  ces  substances  et  les  mêlant 
à  du  sucre  fondu  dans  l'eau  ,  qu'on  met  au  feu  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  de  tablettes. 
Ainsi  les  conserves  sont  donc  une  espèce  de  confi- 
ture sèche ,  et  font  un  des  articles  de  commerce  les 
plus  considérables  de  l'art  du  confiseur. 

Ainsi  il  y  a  des  conserves  de  fleur  d'orange ,  de 
cerise ,  de  groseille ,  d'ache ,  de  framboise ,  de  ci- 
tron ,  de  suc  de  citron,  de  quatre  fruits,  de  cho- 
colat, de  cannelle. 

Conserves  (optique).  On  nomme  ainsi  des  lu- 
nettes qui  ne  différent  i»oint  des  besicles  ordi- 
naires pour  la  forme,  mais  dont  les  verres  sont 
très-peu  bombés  et  presque  planes ,  en  sorte  qu'ils 
n'augmentent  pas  beaucoup  la  grosseur  des  corps. 

Ces  lunettes  sont  ainsi  appelées  parce  qu'elles 
conservent  la  vue,  les  yeux  n'étant  pas  fatigués, 
soit  par  la  petitesse  des  olyels ,  soit  par  la  manière 
confuse  dont  ils  frappent  la  rétine,  l'allés  convien- 
nent aux  personnes  qui  ont  les  yeux  fatigués,  tes 
organes  de  la  vue  très-faibles  et  très-irritaltlcs. 
Dans  ce  derniiT  cas,  on  colore  avec  avantage  les 
verres  des  consirvcs  eu  vert.  Comme  il  y  a  un 
grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes  qui 
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en  font  usage ,  les  conserves  font  un  article  impor 
tant  du  commerce  des  opticiens. 

CONSIGNATAIRE.  On  appelle  ainsi  celui  à 
qui  est  adressée  la  marchandise  à  l'endroit  de  des- 
tination du  navire. 

Si  le  consignataire  refuse  de  recevoir  les  mar- 
chandises, le  capitaine  peut,  par  autorité  de  jus- 
tice, en  faire  vendre  pour  le  paiement  de  son  fret, 
et  faire  ordonner  le  dépôt  du  surplus. 

S'il  y  a  insuffisance,  il  conserve  son  recours 
contre  le  chargeur.  (305.) 

CONSIGNATION.  C'est  un  terme  générale- 
ment usité  dans  le  commerce  pour  indiquer  la 
maison  de  commerce  d'un  port  de  mer,  à  laquelle 
le  capitaine  d'un  bâtiment  doit  s'adresser  et  faire 
la  délivrance  de  la  cargaison ,  ou  d'une  partie  des 
marchandises  qui  la  composent,  en  vertu  de  la 
charte-partie  ou  des  connaissemens  dont  il  est 
porteur. 

Consignation.  Par  ce  mot ,  on  exprime  aussi  le 
dépôt  que  l'on  fait  en  mains  sûres,  de  sommes,  de 
deniers,  de  billets  et  papiers  imporlans,  de  mar- 
chandises et  autres  sortes  d'effets ,  soit  par  auto- 
rité de  justice,  pour  être  ensuite  délivrés  à  ceux 
à  qui  ils  sont  adjugés  ,  soit  volontairement ,  pour 
être  remis  à  qui  de  droit  :  on  le  fait  légalement  à 
la  caisse  des  consignations. 

Lorsque  le  créancier  refuse  de  recevoir  son  paie- 
ment, le  débiteur  peut  lui  faire  des  offres  réelles, 
et  au  refus  du  créancier  de  les  accepter,  consigner 
la  somme  ou  la  chose  offerte. 

Les  offres  réelles,  suivies  d'une  consignation, 
libèrent  le  débiteur;  elles  tiennent  lieu,  à  son 
égard,  de  paiement,  lorsqu'elles  sont  valablement 
faites,  et  la  chose  ainsi  consignée  demeure  aux 
risques  du  créancier.  (Art.  1257  du  Code  civil.) 

CONSOMMATION ,  Consommatkcrs.  La  con- 
sommation comprend  en  général  tous  les  objets 
qui  sont  les  produits  delà  nature  ou  des  arts,  qui 
servent  aux  besoins  ou  à  l'agrément  de  l'homme  , 
soit  pour  son  alimentation ,  soit  pour  son  vête- 
ment. On  voit  que  dans  la  consommation  est  com- 
pris tout  ce  que  la  culture  et  les  différentes  bran- 
ches d'industrie  peuvent  produire  de  plus  utile  ou 
de  plus  précieux,  dont  chaque  article  se  trouvera 
décrit  sous  sa  dénomination  dans  ce  Dictionnaire. 

Néanmoins,  nous  trouvons  dans  le  tableau  gé- 
néral du  commerce  de  la  France  en  1834,  publié 
par  l'administration  de  la  douane,  que  parmi  les 
matières  importées  en  France,  la  consommation 
de  celles  nécessaires  à  l'industrie  s'est  élevée  à  la 

somme  de 3r)O,03f>,9f)8  f. 

Les  objets  de  consom.  naturelle,  à.   106,()88,9.j9 
Ceux  de  consommât,  fabriqués ,  à.     37,207,121 

Total  pour  1834 503,933,048  f. 

Quant  à  la  consommation  des  objets  du  crû  de 
la  France,  soit  en  vin,  soit  en  céréales,  huile, 
viande,  pain,  etc. ,  et  des  produits  de  l'industrie, 
qui  consistent  dans  une  variété  presque  innom- 
brable d'articles  de  toute  espèce ,  il  serait  bien  dif- 
ficile d'en  évaluer  avec  quelque  exactitude  le  mon- 
tant ,  puisqu'ils  ne  sont  pour  la  plupart  soumis  à 
aucun  contrôle  dans  l'intérieur,  et  que  leur  débit 
plus  ou  moins  considérable  depe'!:!  du  la  demande 
qui  s'en  fait  et  qui  est  nécessairenn'nt  variable. 

Sous  le  rapport  de  l'économie  politique  et  indus- 
trielle, la  consommation  est  un  objet  important 
qui  intéresse  le  gouvernement  et  les  classes  indus- 
trielles. 11  est  du  devoir  du  gouvernement  de  le 
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favoriser,  tant  à  l'inlérieiir  qu'à  l'extérieur,  par 
tous  les  moyens  eu  son  pouvoir,  puisque  de  cet 
entouragemenl  dépeud  le  bieu-èlre  général  et  la 
pros|>érité  de  l'i-lat.  Kn  effet,  la  producliou,  qui 
doniu'  du  travail  aux  classes  industrielles  et  ali- 
mente le  commerce,  ne  se  dé\elo|)pe  qu'eu  pro- 
portion do  la  consommation ,  qui  en  procure  le 
débit,  ou  de  Icxporlation  ,  qui  lui  ouvre  des  dé- 
bouchés à  l'étranger,  ce  qui  entre  dans  les  attri- 
butions d'une  diplomatie  sagement  dirigée.  Plus 
la  consommation  est  considérable,  et  plus  l'indus- 
trie est  florissante,  et  la  circulation  des  ricliesses 
prompte  cl  active.  Lorsque  la  consommation  se 
ralentit,  tout  languit,  et  le  peuple,  qui  vil  des 
fruits  de  son  industrie,  est  misérable.  Le  luxe, 
que  quelques  écouomisles  trop  sévères  ont  blâmé  , 
produit  un  bien  dans  l'état  actuel  de  notre  société  ; 
il  favorise  la  consommation  de  tous  les  arts ,  qui , 
sans  cette  heureuse  impulsion  ,  n'auraient  point  la 
même  activité  et  ne  feraient  pas  les  mêmes  pro- 
grès. Le  règne  de  Louis  XIV  sera  à  jamais  mémo- 
rable autant  par  sa  magnificence  que  par  l'iii- 
lluence  qu'il  a  eue  sur  le  génie  et  les  produits  de 
tous  les  arts.  Les  grands  seigneurs,  eu  suivant 
son  exemple,  y  ont  aussi  beaucoup  contribué  ,  au 
lieu  que  dans  ce  siècle  intéressé  et  parcimonieux, 
la  consommalion,  resserrée  dans  les  bornes  des 
besoins  les  plus  urgcns,  malgré  l'augmentation  de 
la  population,  n'a  pas  l'ait  proporlionucUemeut 
les  mêmes  progrès;  les  produits  des  beaux-arts, 
quoi(|iie  Irès-muUipliés ,  ne  sont  plus  autant  re- 
cherchés, ni  les  artistes  si  bien  récompensés,  parce 
que  tout  se  réduit  à  une  valeur  intrinsèque  qui 
tend  à  décourager  le  génie  des  arts  et  l'essor 
de  leur  imagination.  Aussi  tous  les  efforts  se  sont- 
ils  dirigés  vers  les  arts  industriels  ,  qui  offrent 
plus  de  ressource  par  la  consommation  de  leurs 
produits.  Mais  dans  celle  partie  les  producteurs 
se  sont  également  nuiltipliés  au  delà  des  besoins 
des  consommateurs,  surtout  depuis  l'inlroduclion 
des  mécaniques  à  vapeur,  qui  ont  le  pouvoir  de 
produire  en  peu  de  lems,  et  avec  une  grande  éco- 
lUMuie ,  une  immense  quantité  de  produits  qui  sur- 
passe de  beaucoup  les  besoins  de  la  consomma- 
lion  ,  malgré  leur  bas  prix  pour  en  étendre  et  aug- 
nuMiler  le  débit.  On  voit  donc  combien  il  est  ur- 
gent d'entretenir  et  d'accroilre  la  consommation 
de  tous  les  objets  de  l'industrie  que  le  commerce 
est  chargé  de  distribuer  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  il  appartient  à  la  diplomatie  de  lui  en 
faciliter  les  moyens  par  des  traites  de  commerce 
avantageux.  L'Angleterre  a  suivi  celte  voie,  et 
elle  s'en  est  bien  trouvée  ;  c'est  au  tour  de  la 
France  à  suivre  cet  exemple,  qu'elle  a  trop  long- 
tems  négligé ,  en  faisant  des  intérêts  de  son  in- 
dustrie et  de  sou  commerce  la  base  de  sa  politique, 
qui ,  en  définitive,  n'est  que  la  science  de  rendre 
une  nation  riche  et  puissante  par  les  moyens  les 
plus  propres  à  obier; ir  ce  but, 

IVous  ferons  encore  observer  que  toute  la  popu- 
lation d'un  pays  se  partage  nécessairement  en 
deux  grandes  (lasses,  qui  ont  une  action  et  une 
réaction  continuelles  l'une  sur  l'autre  ;  celle  des 
consommateurs  et  celle  des  proiluclcurs ,  qui  ne 
sont  pas  tellement  isolés  ou  séparés,  que  les  con- 
sommaleurs  ne  soient  en  même  lems  producteurs, 
puisque  ceux-ci  ne  se  livrent  à  quelque  production 
ou  fabricalion  que  ce  soit,  sans  consommer  en 
mC'jwf;  lems  quelques  olijetsou  matières  premières 
qui  sont  les  produits  d'une  autre  espèce  de  culture 
"U  d  industrie  (jue  la  leur.  C'est  ainsi  (|ue  tout 
s'ejichaiuc  daus  l'ordre  social,  et  que  ce  qui  est 
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avaniageUx  ou  préjudiciable  à  l'une  de  ces  deu^ 
classes ,  le  iJevienl  pareillement  à  l'autre  par  une 
réaction  nalurclle  cl  indispensable,  dont  il  est  aisé 
d'apprécier  les  effets  et  les  conséquences  sur  le 
bien-être  des  classes  industrielles  et  la  prospérité 
de  l'état.  Il  nous  suffit  de  les  avoir  indiqués.  Voy. 
Produits. 

CONSTANCE  (en  allemand  Eostnitz) ,  ville 
d'Allemagne ,  capitale  du  cercle  de  son  nom,  dans 
le  grand-duché  de  Bade ,  située  sur  la  rive  occi- 
dentale du  lac  au<(uel  elle  donne  son  nom ,  et  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Lai.  N.  47'  39'  45".  La 
population,  qui  autrefois  était  de  30,000  habitans, 
est  réduite  à  4,500;  ce  qui  prouve  la  décadence  de 
cette  ville,  qui  fut  réunie  en  1805  au  duché  de 
Bade. 

Industrie  et  productions.  Il  y  a  des  fabriques 
de  colonnades,  d'indiennes,  et  de  bonneteries. 
Les  vignobles  du  territoire  ont  fourni  les  plants 
des  vignes  qui  donnent  le  vin  si  renommé  de  Cons- 
tance^ au  eap  de  Bonne-Espérance. 

Le  territoire  est  fertile  en  vin ,  blé ,  bois  et 
toutes  sortes  de  fruits.  Le  lac  est  une  autre  res- 
source pour  leshabilans ,  par  le  poisson  qu'il  four- 
nil ,  et  l'on  se  sert  avantageusement  de  ce  lac  pour 
le  commerce  et  le  transport  des  marchandises  en 
Suisse  cl  en  Allemagne. 

CONSTANTINE  (Beylick  de),  grande  prov. 
de  la  partie  orientale  de  la  régence  d'Alger,  et  qui 
formait  l'ancien  royaume  de  Syphax.  Elle  occupe 
un  vaste  territoire  qui  n'a  pas  moins  de  100  lieues 
de  longueur  sur  50  à  60  de  profondeur,  depuis  la 
mer  jusqu'aux  limites  du  désert  de  Sahara.  La 
partie  occid.  du  beylick  porte  le  nom  A'Adouah; 
elle  s'élend  jusqu'au  cap  Boujaroune,  et  se  pro- 
longe à  plus  de  20  lieues  dans  l'intérieur ,  habité 
par  les  Kaba'ilcs. 

Le  beylick  de  Conslanline  peut  se  partager  en 
trois  zones  distinctes ,  savoir  :  1"  sur  le  rivage , 
dans  les  plaines  qui  bordent  la  mer  jusqu'au  pied 
du  petit  Atlas,  où  croissent  le  citronnier,  l'oran- 
ger, l'olivier,  le  cotonnier  et  l'indigotier,  et  où 
pourrait  aussi  croître  le  calier;  2"  dans  des  vallées 
profondes,  d'immenses  et  fertiles  plaines  ,  où  l'on 
jouit  à  peu  près  du  beau  climat  de  la  France  et  dn 
même  luxe  de  végétation ,  et  qui  se  prolongent 
jusqu'au  grand  Allas;  et  3"  dans  le  Djérid,  pays 
formé  de  plaines,  entre  le  Sahara  et  l'Atlas,  con- 
trée où  règne  un  prinlems  éternel  et  où  croissent 
à  l'euvi  le  palmier,  le  dattier,  le  bananier,  et  où 
l'on  pourrait  cultiver  avec  succès  la  canne  à  sucre 
de  l'Inde  et  le  précieux  café  d'Arabie. 

C'est  dans  le  Djérid  que  l'on  trouve  encore,  con- 
servée dans  toute  sa  pureté,  la  belle  race  de  ces 
nobles  chevaux  arabes  dont  l'origine  et  la  filiation 
sont  toujours,  comme  en  Syrie  et  en  Arabie,  so- 
lennellement constatées  dans  des  registres  conser- 
vés avec  soin.  C'est  également  dans  cette  région 
que  la  sage  Providence  a  fait  naître  cette  race  si 
célèbre  de  dromadaire  conmie  sous  le  nom  ilHer- 
ris ,  qui  mérite  peut-être  exclusivement  le  nom  de 
vaisseau  du  désert,  que  les  Arabes  lui  ont  donné, 
à  cause  de  sa  course  rapide  et  infatigable  à  travers 
l'océan  de  sal)le  du  Sahara. 

Les  tribus  de  Kaba'ilcs,  de  même  que  celles  des 
Arabes  qui  occupent  en  grande  partie  ce  beylick, 
ont  de  nombreux  troupeaux  qui  forment  leur  prin- 
cipale richesse  :  quehiues-unes  possèdent  de  6  à^ 
8,000  têtes  de  gros  l)êtail  et  5,000  chameaux.  Les 
Merdas.  aux  environs  dt;  Boue,  n'avaient  pas 
moins  de  12,000  moutons  lorsque  le  général  d'Uzeç 
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fie  porta  sur  la  Rlafrag ,  en  1833.  Il  s'était  emparé 
de  leurs  troupeaux ,  qu'il  leur  rendit  ensuite. 

Enfin,  le  bojiick  de  Constanliue  fait  la  portion 
la  plus  précieuse  de  la  régence  d'Alger,  tant  sous 
le  rapport  de  la  fertilité  extraordinaire  du  terri- 
toire que  par  la  variété  et  l'abondance  de  ses  pro- 
ductions, qui  comprennent  toutes  celles  des  cli- 
mats tempérés,  telles  que  froment,  orge,  avoine  , 
oliviers,  orangers,  vignes,  cotonnier,  etc.,  ainsi 
que  celles  des  tropiques,  telles  que  cannes  à  sucre , 
café,  indigo,  etc. 

Celte  possession  n'est  pas  moins  précieuse  sous 
le  rapport  du  commerce  et  de  la  navigation  ,  puis- 
qu'on y  trouvé  les  meilleurs  ports  de  la  régence , 
tel  que  celui  de  Bougie,  qui  a  été  la  ville  la  plus 
florissante  de  toute  là  côte ,  et  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Vandales  en  Afrique.  Ce  fut  à  Bougie  que 
Charles-Quint,  en  1541,  rallia  sa  flotte  après  la 
désastreuse  expédition  d'Alger. 

Indépendamment  de  Bougie,  les  possessions  de 
la  France  s'étendent  sur  le  littoral  de  Constantine 
jusqu'aux  ports  de  Bone  et  de  la  Calle.  Bone,  dont 
le  désastre  de  1832,  causé  par  la  cruauté  du  lieu- 
tenant d'Achmel-Bey ,  a  été  réparé  par  la  sage 
administration  du  général  Munckd'Uzer,  a  main- 
tenant une  population  de  1,500  Européens  et  de 
1,000  à  1,200  indigènes,  La  position  de  cette  ville 
est  vraiment  admiralile;  elle  a  été  si  bien  appré- 
ciée par  la  commission  d'Afrique,  qu'on  voulait 
en  faire  le  siège  du  gouvernement  de  la  colonie. 

La  Calle  est  un  petit  port  qui  n'admet  que  des 
barques;  mais  l'occupation  des  ports  de  Dellys, 
Stora  et  Gigeri ,  peuvent  assurer  la  possession  de 
toute  la  côté  du  beylick,  et  par  conséquent  de  tout 
le  commerce  des  riches  productions  de  ce  pays. 

La  partie  occidentale  du  beylick  se  compose  au 
nord  du  territoire  de  la  Calle ,  et  au  sud  de  plaines 
immenses  et  riches  arrosées  par  la  Mejerdah  et  la 
Sujelah,  son  afQuent.  Ces  plaines  se  prolongent 
dans  la  régence  de  Tunis  jusqu'à  Kefî  et  à  l'em- 
bouchure de  la  Mejerdah.  Cette  ville  est  située  sur 
la  roule  de  Constantine  à  Tunis  :  elle  est  l'entrepôt 
du  commerce  entre  les  deux  pays. 

CONSTANTINE  {Cirta),  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom.  Elle  est  située  sur  le  Koumel, 
sur  lequel  on  voit  un  pont  en  pierre  construit  par 
les  Romains.  Elle  est  bâtie  sur  un  rocher  fortifié  , 
à  30  lieues  de  la  mer  et  50  d'Alger.  Lat.  N.  36"  2G'  ; 
long.  E.  4"  4'.  Elle  occupe  l'emplacement  de  cet 
ancien  boulevart  de  la  Numidic.  Les  principaux 
édifices  sont  le  palais  du  bey ,  les  mosquées  et  la 
forteresse ,  appelée  Kasbn.  Les  deux  rives  du 
Koumel  sont  bordées  de  beaux  jardins  et  de  mai- 
sons de  campagne  dont  la  plus  remarquable  est 
celle  du  bey.  Le  Koumel  est  l'Ampiaga  des  an- 
ciens ,  et  Constantine  est  l'ancienne  Cirta,  la  pa- 
trie de  Jugurtha  et  de  Massinissa,  et  qui  soutint 
de  longues  guerres  contre  Rome  et  Carthage.  Elle 
n'a  actuellement  qu'une  population  d'env.  15,000 
habitans. 

On  exploite  dans  les  environs  une  carrière  de 
très-bel  albâtre.  Les  sources  calcaires,  nommées 
bains  rnrhanlc's,  font  naître  de  petites  pyramides 
naturelles  par  le  dépôt  de  matières  calcaires  dont 
leurs  eaux  sont  chargées. 

Constantine  est  avantageusement  située  pour  le 
commerce,  qui  se  fait  par  caravanes  avec  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  et  les  autres  états  barbaresques, 
tels  que  Tunis  et  Tripoli. 

CONSTANTlNOt'LK,  anc.  capitale  de  l'em- 
pire d'Orient,  et  acluellement  de  l'empire  otto- 
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man ,  située  à  l'extrémité  orient,  de  la  Roumélie , 
sur  sept  collines,  dans  la  plus  belle  position  de 
l'univers ,  sur  une  lanc;ue  de  terre  triangulaire  qui 
s'avance  dans  la  mer  de  Marmara  (l'ancienne  Pro- 
ponlide) ,  à  l'endroit  où  elle  se  joint  au  Bosphore 
d'un  côté  et  aux  Dardanelles  de  l'autre,  qui  sépa- 
rent l'Europe  de  l'Asie  mineure.  Son  entrée  prin- 
cipale est  une  grande  porte  qui  fait  face  à  la  mer 
de  Marmara  (Porta  Aurca).  Elle  est  à  451.  d'An- 
drinople ,  660  de  Paris ,  624  de  Saint-Pétersbourg, 
738  de  Londres,  375  de  Vienne.  Lat.  N.  41"  4'; 
long.  E.  26"  35'.  Popul..  630,000  habitans,  parmi 
lesquels  on  compte  environ  .300,000  Turcs,  120,000 
Grecs, 90,000  Arméniens,  50.000 juifs,  elle  reste 
de  francs  ou  chrétiens  de  difTérenles  nations. 

Industrie.  Quoique  l'industrie  soit  encore  peu 
développée  chez  les  Turcs  en  comparaison  de  celle 
des  autres  peuples  de  l'Europe ,  cependant  elle  a 
fait  à  Constanlinople  plus  de  progrès  qu'ailleurs , 
les  Européens  et  les  Persans  y  ayant  introduit 
leurs  arts  et  leur  industrie.  On  fabrique  à  Scutari, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  faubourg  de  cette 
capitale,  des  velours  en  couleur  et  en  or.  Les 
Chiottes  se  sont  surtout  distingués  dans  la  fabri- 
cation des  soieries ,  en  imitant  les  belles  étoffes  de 
l'Italie;  en  sorte  que  la  fabrication  des  tissus  de 
draps,  de  coton  et  de  soie,  s'y  est  perfectionnée, 
quoiqu'ils  ne  puissent  soutenir  la  concurrence  de 
ceux  des  autres  nations  d'Europe ,  pour  la  qualité 
ni  pour  le  prix.  On  y  fabrique  aussi  certaines  toiles 
qui  sont  assez  estimées ,  quoique  celles  de  Saloni- 
que  soient  réputées  de  meilleure  qualité.  Ces  toiles 
sont  d'un  côté  semblables  aux  peluches  de  soie, 
ayant  de  longs  poils ,  et  de  l'autre  côté  elles  sont 
lisses.  Elles  servent  à  faire  des  frottoirs  grands  et 
petits,  et  certaines  camisoles  ou  jupons  qui  s'ou- 
vrent par  devant,  avec  de  larges  manches,  pour 
mettre  sur  la  chair  nue,  lorsqu'on  sort  du  bain. 

La  fabrication  des  cotonnades  y  a  fait  aussi  de 
grands  progrès,  et  produit  des  mousselines  ainsi 
que  d'autres  tissus,  pour  lesquels  on  emploie  les 
cotons  filés  que  l'on  tire  en  grande  quantité  de 
l'Angleterre,  attendu  qu'on  n'y  a  pas  encore  éta- 
l)li  de  filatures  mécaniques  à  la  vapeur.  La  bonne- 
terie en  coton  et  en  laine,  façon  de  Tunis,  y  est 
également  en  activité,  et  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement. 

Les  Turcs  excellent  surtout  dans  la  préparation 
des  cuirs  et  des  maroquins  :  ils  font  aussi  très-bien 
des  peaux  de  chagrin  et  des  peaux  de  mouton  ap- 
prêtées en  basanes  pour  différens  objets. 

L'orfèvrerie  et  la  ])ijoutcrie,  surtout  l'art  du 
lapidaire ,  y  sont  portés  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. L'or  et  l'argent  y  sont  très-bien  travaillés ,  et 
on  y  taille  les  pierres  précieuses  supérieurement. 

La  fabrication  des  armes  y  est  un  objet  impor- 
tant auquel  les  Turcs  ont  porté  les  plus  grands 
soins  et  se  sont  le  plus  distingués,  principalement 
dans  la  confection  des  sabres,  dont  la  trempe  de 
l'acier  est  renommée,  tels  que  ceux  de  Damas.  Ils 
fabriquent  aussi  des  fusils,  dcspistolels,  et  toutes 
les  armes  pour  l'équipement  militaire,  avec  des 
ornemens  magnifiques  pour  les  armes  de  luxe. 

Tout  ce  qui  concerne  la  sellerie  orientale  et  les 
harnais  des  chevaux  de  selle  y  est  confectionné 
dans  la  perfection  avec  une  richesse  extraordi- 
naire, attendu  que  c'est  dans  cette  partie  que  les 
Ottomans  se  plaisent  à  déployer  la  plus  grande 
magnificence. 

itrglrmpxs  drs  arts  pt  mptiors.  Quoiqu'il  règne 
à  Coiislantinople  la  iilus  grande  liberté  pour  la  fa- 
brication et  la  vente  des  produits  industriels  re- 
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lativeraent  aux  étofTes.,  il  existe  cependant  des 
corporations,  ou  ce  qu'où  appelle  des  maîtrises, 
et  uu  artisan  ne  peut  empiéter  sur  le  métier  d'un 
autre.  11  y  a  dfs  rei^lemeus  émanés  du  divan  et  des 
kiaïs,  ou  syndics,  qui  sont  chargés  de  les  faire 
observer ,  de  rendre  la  justice  et  de  terminer  toutes 
les  contestations.  Il  y  a  aussi  dans  chaque  besestan 
(marché  public  où  se  trouvent  exposées  toutes  les 
étoffes  )  un  kiaïa  qui  veille  au  bon  ordre,  et  à  ce 
que  les  marchands  fassent  leur  commerce  avec 
loute  la  probité  d'un  Musulman.  H  est  des  lois  pé- 
nales contre  ceux  qui  verniraient ,  par  exemple,  de 
la  dorure  fausse  ,  quand  on  leur  demande  de  l'or 
ou  de  l'argent  fin:  des  draps  d'un  mauvais  teint, 
quand  la  couleur  doit  être  solide.  La  fraude  étant 
constatée,  le  kaïa  oblige  le  marchand  à  reprendre 
sa  marchandise  dans  l'état  où  elle  se  trouve ,  et  à 
rendre  l'argent  à  l'acheleur.  Il  en  est  de  même 
pour  l'inexactitude  dans  l'aunage ,  suivant  une  loi 
des  Turcs  ,  qui  ordonne  que  tout  marché  fraudu- 
leux soit  nul.  On  donne  aussi  le  nom  de  bazars  à 
des  galeries  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
boutiques  qui  renferment  toutes  sortes  de  mar- 
chandises, comme  dans  nos  bazars,  que  nous  avons 
empruntés  aux  Turcs. 

Commerce.  La  situation  de  Conslantinople  est 
la  plus  avantageuse  qu'on  puisse  imaginer  pour  le 
commerce,  qui,  dans  tous  les  lems,  y  a  été  Jloris- 
sanl ,  ayant  toujours  été  un  des  plus  grands  entre- 
pôts du  rommerce  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Elle 
est  également  à  portée  des  Dardanelles,  qui  lui 
ouvrent  une  communication  directe  avec  l'Archipel 
ou  la  Méditerranée  ;  tandis  que  le  Bosphore  la  fait 
communiquer  avec  la  mer  Noire  ,  l'Europe  et  l'A- 
sie. Le  port  est  vaste  et  excellent ,  étant  formé  d'un 
bras  de  mer  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  nord-est 
de  la  ville,  qu'il  sépare  des  faubourgs  de  Galata  et 
Pera.  Il  a  assez  de  profondeur  pour  recevoir  les 
plus  grands  vaisseaux ,  même  ceux  de  guerre ,  et 
assez  d'étendue  pour  en  contenir  plus  de  mille.  Le 
Bosphore  a  environ  15  railles  de  long  sur  une  lar- 
geur de  demi  à  un  mille  et  un  quart.  L'IIellespont 
ou  les  Dardanelles,  qui  conduit  de  la  mer  de  Mar- 
mara à  l'Archipel ,  a  environ  13  lieues  de  long  et 
n'a  qu'un  mille  dans  sa  moindre  largeur. 

Cette  situation  unique  dans  l'univers  ne  pouvait 
manquer  de  rendre  Conslantinople  une  des  princi- 
pales places  de  commerce  du  monde,  et  l'un  des 
plus  grands  entrepôts  des  plus  riches  produits  de 
l'Inde  ,  de  la  Perse,  de  l'Asie  mineure  ,  de  l'Ara- 
bie, de  l'Egypte  et  de  l'Europe.  Mais  son  com- 
merce est  bien  loin  d'y  être  aussi  considérable 
qu'il  pourrait  le  devenir  avec  tous  les  démens  de 
prospérité  qu'il  possède,  ce  qu'il  faut  attribuer 
principalement  à  la  mauvaise  administration  et 
aussi  à  cette  apathie  des  Turcs  ,  qui  leur  font  né- 
gliger le  commerce  et  la  marine  qu'ils  ont  ai)an- 
donnés  depuis  des  siècles  aux  Grecs,  aux  Francs  , 
aux  Arméniens  et  aux  Juifs  ;  en  sorte  que  le  com- 
merce de  Conslantinople,  comme  celui  de  toute  la 
Turquie  ,  se  trouve  entre  les  mains  des  Anglais, 
Français,  Italiens,  Autrichiens,  etc.  Les  courtiers, 
qui  sont  les  intermédiaires  de  leur  commerce,  sont 
les  Juifs,  dont  plusieurs  sont  fort  riches. 

Cependant  ,  on  doit  dire  ,  à  la  louange  des 
Turcs  ,  que  nulle  part  en  Europe  le  comuKîrce  ne 
jouit  d'une  plus  grande  liberté,  affranchi  d'un 
grand  nomi)re  d'entraves  qui  s'opposent  à  sou  déve- 
loppement chez  les  autres  nalions.Tous  les  produits, 
quelle  quesoil  leur  provenance  ,  peuvent  être  im- 
portés en  acquittant  les  droits  d'entrée  ([ui ,  ainsi 
que  ceux  d'exporlatioos,  se  rcduiscut  à  3  p.  0/0  de 
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la  valeur,  et  ils  peuvent  ensuite  circuler  librement  ' 
dans  toulUempire. 

Dans  le  moyen-âge,  Gênes  et  Venise  se  disputè- 
rent et  s'enlevèrent  tour  à  tour  la  prépondérance 
commerciale  à  (;onstantino|)le,  dont  la  douane 
rendait  alors  38  millions  d'écus.  Marseille,  rivale 
du  commerce  de  Gênes  et  de  Venise  ,  ne  tarda  pas 
à  y  introduire  les  produits  de  l'industrie  française, 
surtout  les  draperies  de  Chàlons  ,  Beauvais',  Pa- 
ris, Toulouse,  Béziers,  Perpignan;  les  étoffes 
blanches  de  Narbonne,  etc.;  en  sorte  que  son 
commerce  y  conserva  toujours  une  belle  position. 
Pendant  le  dernier  siècle  ,  elle  y  envoyait  encore 
1,500  ballots  de  draps  et  un  grand  nombre  d'autres 
articles,  tels  que  bonneterie,  papeterie,  cotonnades, 
étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent,  denrées  coloniales, 
épiceries,  bois  de  teinture,  quincaillerie,  etc., 
dont  la  valeur  moyenne  s'élevait  annuellement  à 
environ  0  à  7  millions  de  francs,  tandis  que  les  ex- 
portations en  colon  brut ,  poil  de  chèvre  d'An- 
gora ,  soie  ,  cuirs  en  poils,  peaux  de  buffle ,  cire, 
laine,  drogues  médicinales,  etc. ,  ne  se  montaient 
qu'à  environ  3  à  4  millions  de  francs. 

Quoique  ce  commerce  soit  beaucoup  déchu  de 
son  ancienne  i)rospérité,  par  la  concurrence  active 
d'autres  peuples,  surtout  des  Anglais  ,  qui  se  sont 
fait  octroyer  les  mêmes  avantages  dont  jouissait  le 
commerce  français  ,  il  ne  laisse  pas  d'être  encore 
fort  considérable  ;  en  sorte  que  le  nombre  des  mai- 
sons françaises  inscrites  sur  les  registres  de  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille  est  encore  de 
dix-neuf,  indépendamment  d'autres  qui  ne  le  sont 
pas  et  qui  s'occupent  du  commerce  de  détail.  Ces 
maisons  cautionnées  jouissaient  de  l'exemption  du 
droit  de  2  p.  0/0,  perçu  par  la  chambre  sur  les  im- 
portations du  Levant ,  qui  devaient  toutes  arriver 
à  Marseille  pour  y  subir  la  quarantaine  dans  son 
lazorelh.  Mais  ce  droit  ayant  été  supprxné  par  une 
ordonnance  royale  de  183() ,  le  commerce  du  Le- 
vant est  devenu  libre  pour  toute  la  France,  et 
Marseille  n'a  plus  d'autre  avantage  que  celui  de  sa 
situation,  de  ses  anciennes  relations  et  de  ses  ri- 
chesses, ainsi  que  de  son  lazaret,  le  plus  vaste 
et  qui  possède  les  meilleurs  règlemens  de  quaran- 
taine de  toute  la  Méditerranée. 

Les  draps  sont  toujours  le  principal  article  des 
exportations  de  Marseille  pour  Conslantinople. 
Ces  draps  sont,  en  général ,  fabriqués  dans  le  midi 
de  la  France.  Marseille  expédie  encore  des  bonnets 
façon  de  Tunis,  des  soieries  de  Lyon  ,  des  sucres 
raffinés,  des  verres  à  vitre,  des  bouteilles,  des 
cuirs  tannés,  des  vins,  surtout  de  Champagne,  de 
la  quincaillerie,  etc.  Depuis  quelques  années  le 
goût  des  usages  européens  s'est  répandu  en  Tur- 
quie. Conslantinople  a  demandé  à  Marseille  d'as- 
sez grandes  ([uantités  de  meubles  ,  de  glaces,  de 
pendules,  de  bronzes,  de  cristaux  et  de  porcelaines. 
La  supériorité  des  fabriques  françaises  dans  ces 
produits  assure  à  notre  commerce' une  source  de 
profils  qui ,  loin  de  diminuer,  s'accroîtra  avec  les 
progrès  delà  civilisation  en  Orient. 

Pour  les  articles  des  denrées  exotiques  de  la  pro- 
venance des  deux  Indes,  le  commerce  de  Marseille 
lutte  avec  peine  avec  la  concurrence  étrangère  :  le 
marché  de  Constanliiiople  lui  est  disputé  par  Gê- 
nes ,  Venise  ,  Livourne ,  Trieste  et  l'Angleterre,  et 
depuis  plusieurs  années  par  les  Américains  des 
Etals-Unis,  qui  s'y  sont  présentés  a^ec  les  avan- 
tages que  leur  doiineul  une  marine  nombreuse  et 
l'esprit  enlrepreuii ni  (jui  dislingue  leurs  négocians. 
Un  traite  de  comnu'rce  a  été  conclu  en  1820  entre 
la  Porte  et  les  Edals-Uuis.  Avaut  celle  époque,  le 
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X)avillon  américain  n'clait  point  admis  dans  les 
porls  de  lompire  ottoman  ,  et  c'était  par  des  opé- 
rations siinulcH'squelescommerçansdesElatsl'iiis 
expédiaient  à  Smyrne  quelques  cliargemeus  de 
denrées  coloniales. 

Erportnlions.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation de  Constanlinople  [\  Marseille  sont  les  blés, 
qui  y  arrivent ,  pour  la  plupart,  de  la  mer  Noire , 
les  laines,  soies,  cire  jaune,  gomme,  galle, 
cuivre,  graines  jaunes,  cuirs  en  poil,  laines  de 
chevron,  coton  brut,  fils  de  chèvre,  peaux  de 
lièvre,  éponges,  opium,  safran,  essences  de  roses, 
rhubarbe,  sforax,  alun  ,  salpêtre ,  alizari ,  café  de 
moka ,  maroquin  ,  diamans  et  quelques  autres  ob- 
jets peu  considérables. 

Les  quantités  exportées  de  ces  articles  dimi- 
nuent sensiblement;  la  première  cause  de  celle  di- 
minution est  dans  la  déplorable  situation  de  l'em- 
pire ottoman.  D'un  autre  côté  ,  les  Anglais  et  les 
Américains,  suivant  leur  habitude  d'opérer  et  de 
spéculer,  ont  demandé  à  la  Turquie  d'immenses 
quantités  de  ses  produits.  Il  s'en  est  suivi  une  élé- 
vation d.iTis  les  prix ,  devant  laquelle  le  commerce 
marseillais,  dirigé  par  une  prudence  héréditaire, 
a  cru  devoir  s'arrêter.  Il  est  encore  un  fait  grave 
qui  s'oppose  aux  progrès  et  au  succès  des  relations 
de  la  France  avec  Constanlinople  et  l'empire  turc, 
c'est  la  détérioration  et  l'alléralion  toujours  crois- 
santes de  la  monnaie  en  Turquie. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  de  pelleterie  avec 
la  Russie,  mais  il  est  entièrement  concentré  entre 
les  mains  des  Grecs. 

Importations.  Les  importations  des  autres  puis- 
sances consistent  à  peu  près  dans  les  mêmes  arti- 
cles que  ceux  de  Marseille;  on  peut  néanmoins  y 
ajouter  le  fer,  les  bois  de  construction ,  le  suif,  les 
fourrures  et  les  blés,  qui  sont  importés  en  grande 
partie  de  la  mer  Noire.  On  doit  mettre  au  premier 
rang  les  draps  légers  et  fins  des  couleurs  les  plus 
brillantes  ;  les  plus  recherchées  sont  le  violet ,  le 
pourpre,  le  vert,  le  cramoisi,  l'écarlate,  le  bleu 
de  ciel  ;  les  couleurs  de  chair  et  de  cannelle.  On 
expédie  d'Italie  et  de  France  une  grande  quantité 
d'étoffes  de  soie,  de  brocarts  d'or  et  d'argent,  du 
papier  de  France  et  de  Venise.  L'Angleterre  et  la 
Ilollandc  y  portent  de  l'étain  ,  du  plomb ,  du  mer- 
cure ,  de  l'acier ,  du  sucre ,  des  épiceries ,  du  cam- 
phre, de  la  cochenille,  de  l'indigo,  des  bois  de 
teinture,  de  l'horlogerie  ,  de  la  bijouterie  ,  de  la 
coutellerie,  de  la  qiiincaillerie,  etc. ,  et  la  Russie 
des  cordages,  du  chanvre,  du  fer,  des  fourrures, 
des  bois  de  construction. 

Le  commerce  de  France  avec  Constanlinople 
avait  pris,  en  1834,  un  plus  grand  développement 
que  les  années  précédentes  ;  il  s'était  élevé,  pour 
les  importations,  à  3.17(),000  fr. ,  et  pour  les  ex- 
portations, à  5,783,000  fr.  ;  mais  cette  activité  ne 
s'est  pas  soutenue ,  et  l'année  suivante  (  1835) ,  les 
importations  de  France  se  sont  réduites  à  2  rail- 
lions 4i5,000  fr. ,  et  les  exportations  de  Constanli- 
nople à  4,200,000  fr.  environ. 

Les  principaux  articles  de  ce  commerce,  par 
navires  français ,  se  composaient  ainsi  qu'il  suit 
pour  l'année  1835. 

Importations  de  France 

Bonneterie,  150,000  fr.  ;  tissus  de  bine ,  draps , 
513,000;  tissus  de  soie,  172,000;  sucre  raffiné, 
146,000;  café  des  colonies,  4()5.000;  quincaille- 
rie, 110,000;  meubles,  50,000;  cristaux  et  verres 
à  vitre,  56,000;  horlogerie,  80,000;  coclieuille. 
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41.000;  livres,  51,000;  vins  de  Champagne;  de 
Bordeaux ,  40,000  fr. 

Exportations  de  Constanlinople. 

Soie  de  Brausse ,  1,500,000  fr.  ;  laine  surge, 
laine  pelade,  448,000;  laine  de  chevron.  8,000; 
opium,  292,000;  cire  jaune,  25,000;  matières  d'or 
et  d'argent,  864,500;  cuivre  en  pains,  8W),000; 
coton  en  laine,  250,000;  peaux  de  moul. ,  8,000; 
peaux  de  lièvre,  5,000;  peaux  de  bœuf  salées, 
65,000  fr. 

Commerce  des  Anglais  et  d'autres  nations.  Le 
commerce  de  l'Angleterre  avec  Constanlinople  et 
la  Turquie,  est  le  plus  considérable  et  aussi  le  plus 
favorisé  ;  et  cette  puissance  y  attache  d'autant  plus 
d'importance,  qu'elle  y  trouve  un  débouché  très- 
avantageux  aux  immenses  produits  de  ses  manu- 
factures ,  et  qu'elle  prend  en  retour  des  matières 
premières  qui  les  alimentent.  Parmi  ces  divers 
produits,  les  cotonnades  de  toute  espèce,  ainsi  que 
les  cotons  filés ,  y  ont  un  débit  considérable  qui  en 
augmente  continuellement  l'importation,  laquelle, 
en  1831 ,  s'est  élevée  à  2i,600,000  aunes  anglaises 
(yards)  de  tissus  et  à  1,750,000  livres  pesant  de 
coton  filé,  qui  ont  porté  un  grand  préjudice  aux 
fabriques  de  cotonnades  turques,  telles  qae  guin- 
gam,  mousselines  et  mouchoirs,  établies  à  Scutari 
et  à  Tournovo.  Dans  cette  dernière  place ,  on 
comptait  jusqu'à  2,000  métiers  en  activité ,  dont  le 
nombre  fut  considérablement  réduit,  ainsi  qu'à 
Scutari ,  par  l'effet  de  cette  concurrence. 

Le  commerce  des  Anglais  est  aujourd'hui  pré- 
dominant, non-seulement  à  Constanlinople,  mais 
dans  tout  l'empire  turc  ,  où  ils  importent  pour  une 
valeur  considérable  d'armes  et  de  munitions  ,  de 
leur  poterie,  quincaillerie,  coutellerie,  tissus  de 
laine  et  d'autres  articles  qui  s'élèvent  annuelle- 
ment à  plus  de  21  millions  de  francs  ,  indépendam- 
ment des  importations  de  Malte,  des  iles  Ionien- 
nes et  de  Gibraltar,  où  se  trouvent  des  entrepôts 
provenant  du  commerce  des  Indes  ,  et  remplis  des 
produits  de  manufactures  anglaises  destinées  à 
i'approvisionnemenl  de  tous  les  états  situés  sur 
l'immense  littoral  de  la  Méditerranée,  de  l'Archi- 
pel ,  et  jusqu'à  celui  du  Bosphore  et  de  la  mer 
Noire. 

Néanmoins  les  Anglais  ont  trouvé  des  rivaux 
redoutables  dans  les  commerçans  de  l'Autriche,  de 
la  Suisse  et  d'une  partie  de  l'Ilalie,  surtout  de  Ve- 
nise, Trieste  ,  (iênes  et  Livourne,  dont  la  situa- 
tion est  favorable  à  leurs  relations  avec  Cons- 
tanlinople et  le  Levant;  et  celte  concurrence  n'est 
pas  moins  préjudiciable  au  commerce  de  France. 
Les  Américains,  dont  le  pavillon  n'était  pas  ad- 
mis direelement  dans  les  porls  de  la  Turquie ,  ont 
voulu  participer  aux  avantages  de  son  commerce, 
et  le  traité,  conclu  en  1836  entre  celte  puissance 
et  les  Etats-Unis,  leur  assure  les  mêmes  droits 
dont  jouissent  les  états  européens.  Voy.  Tcrqiik 
ou  Lkvant. 

Il  exisle  à  Constanlinople  plusieurs  marchés 
publics  où  se  trouvent  étalées  les  marchandises 
qu'on  veut  acheter.  Il  y  a  ,  par  exemple ,  un  mar- 
ché des  esclaves,  situe  dans  le  voisinage  du  sé- 
rail, où  sont  exposées  les  jeunes  filles  de  huit  à 
douze  ans,  de  différentes  régions,  dont  les  plus 
belles  sont  les  Circassiennes  cl  les  Géorgiennes; 
leur  prix  varie  suivant  l'âge  el  la  iieauté,  et  elles 
ne  paraissent  nullement  affligées  de  leur  s»rt. 

3Iais,  après  les  marchés  les  plus  renommés,  les 
bcsestans,  dont  nous  avons  i)arlé,  et  qu'on  pour- 
rait comparer  à  nos  halles,  viennent,  dans  un  or-; 
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dre  pins  relevé,  les  bazars  qui  ont  été  imités  à 
Londres  et  à  Paris.  M.  Michautl ,  de  racadéniie 
frarnaise,  dans  sa  eorrespoiidance  d'Orient,  nous 
a  doiiné  une  description  aussi  exacte  qu'agréable 
des  bazars  de  Conslanlinople  ,  que  nous  avons 
iéjà  rei)roduite  dans  un  précédent  article.  Voy. 
Bazars. 

Navigation.  La  navif^ation  du  commerce  de 
Conslantiuoplc  a  donné ,  en  1832,  un  résultat  qui 
annonçait  son  état  llorissant.  Les  arrivages  se  sont 
élevés  a  3,237  navires  df;  diflerens  pavillons,  jau- 
geant ensemble  W)<},V2i  tonneaux ,  el  les  départs  à 
3,028  ijàtiraens ,  jaugeant  379,401  tonneaux  pour 
diverses  destinations. 

Cet  état  florissant  n'a  pas  continué  en  1834;  le 
nombre  des  vaisseaux  entres  dans  le  porl  n'a  été 
que  de  1,817,  jaugeant  220,(578  tonneaux,  el  le 
nombre  des  départs  a  été  de  1,675  bàtimens  ,  jau- 
geant 20y,JK)S  tonneaux. 

Celle  navigation  ne  s'est  pas  beaucoup  amélio- 
rée l'année  suivante  (en  1830),  pendant  laquelle  il 
est  entré  2,024 navires,  jaugeant  ensemble  280,2!>1 
tonneaux ,  dont  10  nav.  français ,  du  port  de  1 ,800 
tonneaux.  Les  départs  n'oal'élé  que  de  1,927  bà- 
timens, jaugeant  207,120  tonneaux,  parmi  les- 
quels étaient  8  navires  français,  du  porl  de  1,510 
tonneaux. 

Le  plus  grand  nombre  des  vaisseaux  sont  les 
grecs,  qui,  en  1834,  étaient  au  nombre  de  387;  les 
autricbiens,  32*;  les  russes,  320;  les  anglais,  2.")8; 
les  sardes,  143;  les  anglo-ioniens,  124;  les  napo- 
litains, 37;  les  français,  21;  les  toscans,  8;  les 
bollandais,  3;  les  hahovriens,  4;  belge,  1  ;  espa- 
gnols, 2,  etc. 

Les  navires  anglais  acquittent,  d'après  les  trai- 
tés, des  droits  de  tonnage  lixés,  dans  tous  les 
ports  de  l'empire  turc,  à  300  asprcs. 

Tarifs  l't  règlrmcns  dr  douanes.  Le  commerce 
français  de  Conslanlinople  se  plaignait  que,  de- 
puis la  nomination  de  Tahir-Bey,  ancien  gouver- 
neur de  Smj  rne,  au  poste  de  grand  douanier,  tous 
les  trskrrc's  (permis)  qui  lui  étaient  demandés, 
pour  l'exportation  dans  l'inlérieur  de  l'empire  ot- 
toman des  marchandises  provenant  d'Kurope,  leur 
étaient  refusés,  à  moins  qu'ils  ne  consentissent  à 
acquitter  un  droit  de  seconde  douane,  dite  douane 
intérieure. 

D'une  part,  les  négocians  prétendaient  avec 
raison  que  les  marchandises  venant  d'Europe  ne 
pouvaient  être  assujelties,  d'après  les  capitula- 
tions ,  qu'à  un  droit  d'entrée  ,  el  que,  ce  droit  ac- 
quitté ,  ils  étaient  libres  d'expédier  leurs  marchan- 
dises sur  tous  les  points  de  l'empire  sans  distinc- 
tion ;  d'autre  part,  Tahir-Bey  alfirmait  que  les 
teske'rés  qu'on  lui  demandait  étaient  presque  tou- 
jours destinés  à  accompagner  des  marchanrlises 
déjà  revendues  à  des  raijas ,  el  par  conséquent 
soumises  aux  droits  de  douane  intérieure. 

Grâce  aux  démarches  de  la  légation  française  et 
aux  excellentes  dispositions  du  reis-effendi,  le 
commerce  a  obtenu  justice.  11  a  été  convenu  : 

1  '  Que  le  grand  douanier  délivrera  des  teske'rés 
aux  négocians  français,  pour  les  marchandises 
qu'ils  auront  à  expédier  pour  leur  compte  à  des 
marchands  européens ,  lurcs  ou  rayas,  domiciliés 
dans  telle  partie  que  ce  soit  de  l'empire  ottoman  ; 
2'  (|u'à  cet  effet,  les  négocians  présenteront  une 
noie  des  marchandises  à  expédier  par  eux,  avec 
désignation  des  colis,  du  contenu  ou  du  poids  des 
objets,  de  leur  destination  ,  du  nom  desconsigna- 
laires,  voiluriers  ou  capitaines  porteurs;  3"  que 
ces  uoles  dcvroul  cire  accompagoécs  de  la  dccla- 
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ration  fornielle  et  précise  que  les  marchandises 
sont  expédiées  pour  le  compte  de  l'expéditeur  ; 
4'  que  si  quelques  négocians  étaient  convaincus 
d'avoir  demandé  des  teskere's  pour  des  marchan- 
dises livrées ,  vendues  el  payées  à  Conslanlinople , 
el  dont  l'acheteur  peut  être  tenu  d'acquitter  le 
droit  de  douane  intérieure,  ils  devront  payer  le 
double  de  ce  droit,  sans  préjudice  des  conséquen- 
ces morales  de  leur  fausse  déclaration. 

En  faisant  connaître  ces  dispositions  aux  négo- 
cians, l'ambassadeur  de  France  les  a  fortement 
engagés  à  les  observer  scrupuleusement,  leur  dé- 
clarant que  la  protection  de  l'ambassade  serait 
retirée  à  tout  négociant  convaincu  d'avoir  fait  une 
fausse  déclaration. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  piastres  de  40  paras ,  qui  se  divisent  en  3  aspres 
chaque.  Ce  sont  les  monnaies  réelles.  Mais  la 
piastre  est  aussi  une  monnaie  imaginaire  ,  qui  se 
divise  quelquefois  en  80  el  100  parties  appelées  as- 
pres ou  minas.  La  piastre  est  pour  l'ordinaire 
nommée  grourh  par  les  Turcs  el  dollar  par  les 
Anglais.  Le  litre  de  la  monnaie  y  est  sujet  à  des 
variations  continuelles. 

Poids.  Le  poids  commercial,  avec  lequel  on  pèse 
les  marchandises  pesantes,  est  le  canlaro  ou  quin- 
tal delOOrotloli. 

Le  canlaro  se  divise  en  44  okes,  176chequées 
ou  livres,  el  17,600  drachmes. 

Le  quintal  de  coton  filé  se  compose  de  45  okes  ; 
les  soies  de  Perse  se  pèsent  au  balman  de  6  okes , 
el  celles  de  brussa  au  taffee  de  010  drachmes. 

Le  chequée  d'opium  vaut  250  drachmes,  el  celui 
de  poils  de  chèvre,  800. 

L'oke  de  400  drachmes  lurcs  =  19,800  grains 
anglais,  =  2  liv.  13  onces  4  drachmes  avoir  du 
poids,  ou  1  kil.  283  grammes. 

Ainsi ,  le  quintal  ou  canlaro  de  45  okes,  ou  100 
rotloli ,  vaut  127  liv.  avoir  du  poids  anglais,  ou 57 
3/4  kilogr. ,  à  très-peu  de  chose  près. 

Mesures  sèches.  Le  blé  se  mesure  au  killow, 
qui  contient  0,941  boisseau  anglais,  ou  33,148  li- 
tres; 8  killows  1/2  font  un  quarler  anglais.  Le 
fortin  se  compose  de  4  killows ,  et  pèse  2-'t0  livres 
d'Angleterre.  Le  killow  de  riz  esl  censé  peser  10 
okes. 

Mesures  liquides.  L'huile  et  les  autres  liquides 
se  vendent  à  l'almud,  qui  représente  1  gallon  3 
pintes,  mesure  anglaise,  ou  5,227  litres.  L'almud 
d'huile  doil  peser  8  okes,  ou  22  livres  5/8  avoir 
du  !)oids  anglais,  ou  10,261  kilogrammes. 

Mesures  de  longueur.  11  y  a  deux  espèces  de 
pics  ou  pikes.  Le  plus  long,  appelé  halebi  ou  ar- 
chim,  avec  lequel  on  mesure  les  soies  el  les  laines, 
vaut  27,9  pouces  angl.,  ou  0,7083  mètre;  l'autre, 
appelé  andasse,  avec  lequel  on  mesure  les  tissus 
de  coton  ,  les  tapis,  =  27,00  pouces  anglais  ,  ou 
0,687  mètre.  Mais  dans  le  cours  ordinaire  du  com- 
merce européen ,  le  pic  esl  censé  les  3/4  du  yard 
anglais. 

Monnaies  de  change.  Les  changes  sonl  stipu- 
lés en  piastres,  paras  el  aspres,  quelquefois  en 
piastres  el  en  demi-paras ,  ou  en  piastres  et  en 
minas. 

3  aspres  =  1  para  ;  40  paras  ou  120  aspres  =  1 
piastre  ou  dollar  turc;  80  demi-paras  ou  100  mi- 
nas, qu'on  appelle  aussi  aspres  ,  —  1  piastre. 

Cours  de  change  de  Constantinople. 

Amsterdam  donne  115  paras  pour  1  florin. 
La  France  reçoit  14  sous  1/2  pour  1  piastre. 
Géues  donne  H  paras  pour  1  lera  bauco. 
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Livoiirne  donne  283  paras  pour  1  pezza  de  8  r. 

Londn-s  donne  35  piastres  pour  1  liv.  sterl. 

Maltf  donne  1-2A  paras  pour  l  srudo. 

La  Kussie  reeoil  73  copecks  pour  1  piastre. 

Tricsle  donne  140  paras  pour  1  florin  courant. 

Venise  reçoit  80  cenlenas  pour  1  piastre. 

Vienne  donne  140  paras  pour  1  florin  courant. 

Les  lettres  de  change  entre  Constantinople  et  les 
principales  villes  de  commerce  de  l'Europe  sont 
ordinairement  tirées  à  31  jours  de  vue  ,  et  seule- 
ment à  11  quand  c'est  d'une  place  luriiue  à  une 
autre.  Il  nv  a  point  de  jours  de  grâce  ni  d'usance. 
Cependant*  quelques  maisons  de  commerce  n'ac- 

auitlenl  les  traites  qu'après  l'expiration  des  jours 
e  grâce  accordés  dans  leurs  pays. 

CONSTRUCTIONS  (  privilège  concernant  les). 
Les  constructions  qui  se  sont  multipliées  prodi- 
gieusement depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
pour  répondre  au  besoin  de  l'industrie  et  à  l'aug- 
mentation de  la  population,  ont  rendu  l'applica- 
tion du  droit  civil  d'une  nécessité  plus  urgente  que 
jamais. 

La  loi  vient  au  secours  de  cette  grande  industrie 
et  lui  accorde  un  privilège  ;  mais  l'exercice  de  ce 
privilège  est  soumis  à  des  formalités  d'un  accom- 
plissement si  difficile,  que  la  plupart  des  entrepre- 
neurs renoncent  à  cette  faveur  stérile  et  suivent , 
au  péril  de  toute  leur  fortune,  la  foi  du  proprié- 
taire. 

L'entrepreneur  est-il  déterminé  à  obtenir  un 
privilège  ?  Il  faut ,  au  préalable  ,  qu'il  provoque  la 
constatation  de  l'état  des  lieux  par  un  expert 
nommé  |)ar  le  tribunal,  en  présence  du  proprié- 
taire; qu'il  fasse  inscrire  au  bureau  des  hypothè- 
ques le  procès-verb^  de  l'expert ,  c'esl-à-dire  que 
ses  premiers  rapports  avec  le  propriétaire  attes- 
tent une  injurieuse  défiance,  et  tendent  à  grever 
l'immeuble  avec  lequel  ce  dernier  se  crée  des  res- 
sources. Un  expert  déterminera  la  plus-value  ré- 
sultant des  travaux ,  et  c'est  uniquement  à  celle 
plus-value  que  l'effet  du  privilège  sera  réduit  : 
l'entrepreneur  a  fait  cent  mille  francs  de  travaux , 
la  plus-value  n'est  que  de  cinquante  mille  francs ,  le 
privilège  sera  de  59  p.  0/0  du  règlement  des  mé- 
moires. 

Nous  savons  que  cette  restriction  est  faite  dans 
l'intérêt  du  tiers,  des  créanciers  hypothécaires, 
pour  que  le  débiteur ,  par  un  concert  frauduleux , 
ne  porte  pas  atteinte  a  leurs  droits  :  mais  qu'il  y 
ait  ou  non  avant  les  travaux  des  créanciers  hypo- 
thécaires ,  le  privilège  n'est  pas  moins  limité  à  la 
plus-value,  c'est  donc  à  linlérct  futur  de  créan- 
ciers à  venir  qu'est  sacrifié  le  droit  de  l'entrepre- 
neur ! 

Comme  si  ce  n'était  assez  de  tant  d'obstacles, 
on  a  été  jusqu'à  soutenir  que  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi ,  devaient  être  remplies  par  l'en- 
trepreneur persotinellcment,  sans  qu'il  puisse  pro- 
fiter des  diligences  faites  par  le  propriétaire  lui- 
même  ;  mais  ce  système  a  été  repoussé  par  le  tri- 
bunal civil  de  la  Seine,  suivant  jugement  du  4  mai 
1836. 

Entrepreneur  :  double  action.  Dans  des  cons- 
tructions importantes,  il  y  a  le  plus  souvent  un 
entrepreneur-général ,  qui  a  directement  contracté 
avec  le  propriétaire,  et  des  entrepreneurs  particu- 
liers qui  ont  sous-traité  avec  le  jiremier.  Ceux-ci 
ont,  pour  le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dû  ,  une 

double  a<lion  ;  ils  peuvent  agir ,  uou-seuleiiuiit 

contre  l'eutrepreneur-gènèral ,  mais  encore  et  di- 
rectement contre  le  propriétaire ,  jusqu'à  concur- 
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renco  de  ce  <|li'il  doit  à  l'enfrepreneur  principal: 
Telle  est  la  disposition  de  l'art.  1798  du  Code  civil. 
Par  application  de  cet  article,  le  tril)unal  civil  de 
la  Seine,  7'  chambre  ,  a  ,  le  12  juin  1836,  décidé 
que  l'entrepreneur  particulier  n'était  pas  même 
tenu  de  poursuivre  préalablement  l'eutrepreneur- 
génèral. 

CONSULAT.  Ce  nom  se  donne  à  toutes  les 
déclarations  que  les  capitaines  de  vaisseaux  doi- 
vent faire,  à  leur  arrivée  dans  un  port  étranger, 
par  devant  le  consul ,  et  où  ils  doivent  relater  tout 
ce  qui  est  arrivé  pendant  leur  traversée.  Ce  terme 
est  surtout  en  usage  au  Levant.  Voy.  Capitaine 
et  Navires. 

CONSULATS.  Les  consulats  forment  une  ins- 
titution mixte,  ayant  tout  à  la  fois  des  rapports 
avec  le  ministère  du  commerce ,  ceux  de  la  marine 
et  des  affaires  étrangères;  ils  peuvent  appartenir 
à  chacun  d'eux  sous  le  rapport  de  certaines  spé- 
cialités des  fonctions  dont  ils  sont  chargés.  Ils  sont 
actueUemenl  en  France  dans  les  attributions  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  sous  le  rapport 
de  leurs  relations  avec  les  autorités  des  différens 
pays  où  ils  se  trouvent  établis;  tandis  que,  sous 
un  autre  point  de  vue ,  ils  pourraient  tout  aussi 
bien  appartenir  au  ministère  du  commerce,  comme 
le  Journal  du  Commerce  l'a  soutenu,  en  1828, 
avec  des  raisons  assez  convaincantes;  tandis  que  , 
d'un  autre  côté,  le  Moniteur  a  prétendu,  en  1834, 
«  que  les  consuls  devraient  être  attachés  au  miuis- 
»  tère  de  la  marine.  Enfin,  ajoule-t-il,  à  diverses 
»  époques,  quelques  personnes  ont  pensé  que  l'on 
»  pouvait  revendiquer  la  direction  des  consuls 
»  pour  le  département  de  la  justice;  »  à  raison, 
sans  doute ,  des  fonctions  quasi  judiciaires  que  les 
consuls  sont  quelquefois  obligés  d'exécuter  dans 
certaines  contestations  entre  les  résidens  de  leur 
nation,  ou  dans  certaine  circonstance,  à  l'égard 
des  débiteurs  et  des  capitaines  de  vaisseaux,  sui- 
vant les  reglemens  des  consulats. 

Ainsi,  la  diversité  qui  existe  dans  les  fonctions 
consulaires,  fait  que  les  consulats  sont  nécessai- 
rement en  rapport  avec  plusieurs  départemens; 
mais  ils  ne  doivent  pas  moins  dépendre  de  celui 
avec  lequel  ils  ont  le  point  de  contact  le  plus  in- 
time et  aussi  les  rapports  les  plus  importans;  et 
nous  pensons  que  le  département  du  commerce 
devrait,  par  ces  considérations,  avoir  la  préfé- 
rence ,  car  les  consuls  sont  réellement  des  agens 
de  commerce  plutôt  que  des  agens  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  ou  de  celui  de  la  marine 
ou  de  la  justice  ,  dont  les  consulats  ne  remplissent 
qu'accessoirement  quelques  fonctions. 

Après  le  département  du  commerce  ,  celui  de  la 
marine  devrait  obtenir  le  choix,  puisque,  pen- 
dant près  de  deux  siècles,  les  consuls  de  France 
ont  appartenu  à  ce  départ<'ment.  Nous  pouvons 
encore  citer  la  circulaire  que  Lebrun,  qui  était 
alors  minisire  des  affaires  étrangères,  adnssa  en 
1793  à  tous  les  consuls ,  et  dans  laquelle  il  leur  en- 
joignait de  continuer  à  avoir  des  relations  directes 
avec  le  département  de  la  marine.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  y  ait  rien  de  cbangé  à  cet  égard  ,  en 
sorte  que  les  consuls  relèvent ,  de  fait ,  de  divers 
ministères. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispor.:;er  de  faire  con- 
naître l'établissement  des  consulats  dans  les  di- 
verses parties  du  globe,  dont  la  réorganisation  a 
été  complélee  par  plusieurs  ordonnances,  dont 
quelques-unes  louchent  essentiellement  au  com- 
merce par  les  rapports  continuels  qu'ils  étabUS' 
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sent  ciUre  les  a?:ens  consulaires  et  la  marine  com- 
niciiinlo.  Tarmi  ctlle  série  d'ordonnancts,  nous 
nous  i)ornerons  à  rapporter  celles  relatives  au 
classement  des  consuls,  et  aux  (onctions  des  con- 
suls dans  leurs  rapports  avec  la  marine  commer- 
ciale. 

Ordonnance  du  21  août  i8S3,  relative  an 
classement  des  consulats. 

Art.  ^^  Sont  considérés  comme  de  première 
dasse  les  consulats  ci-après  désignés ,  au  nombre 
de  trente  : 

Anvers,  Baliia  ,  Barcelone ,  Bucharest,  Carac- 
ras,  Carthagène  (Colombie),  Christiania,  Corfnu, 
Corogne  (la),  Dantzig,  Duidin  ,  Edimbourg,  Else- 
lieur,  Liverpool,  Livourne.  Malaga,  Malte,  Mon- 
leviiloo,  Nice,  Nouv. -Orléans,  Odessa,  Palermc, 
Palma,  Philadelphie, Rotterdam,  St-Jean-d'Aere, 
ou  Beyrout,  Tampico,  Trieste,  Varsovie,  Venise. 

2.  Sont  considérés  comme  de  seconde  classe  les 
consulats  et  vice-consulats  ci-après  désignés,  au 
nombre  de  trente  : 

Alep.  Cagliari,  Carthagène,  Canée  (la).  Cap 
(le).  Charleston,  Civita-Vecchia,  Fernambouc , 
(Inavaquil,  Larnaca,  Mayence ,  Ostende,  Port- 
Maurice,  Richmond,  Riga.  Salonique,  Sanlander, 
Santiago  de  Cuba,  Tepic  ou  Guaymas,  Trebi- 
zonde  ,  Valence.  —  Arta,  Gibraltar,  Fatras,  Sa- 
vannah,  Stettin,  Tiflis,  Tripoli  de  Syrie,  Valpa- 
raiso ,  Yassi. 

Russie.  Saint-Pétersbourg,  chancel.  d'ambass. , 
consul  honoraire.  Riga,  Odessa,  Tiilis,  consul. 

Pologne.  Varsovie ,  consul. 

Suède.  Stockholm,  chancel.  d'amb.,  vice-cons. 
honoraire. 

Aorwège.  Christiania,  consul. 

Danemarrk.  Elseneur,  consul. 

Prusse.  Dantzig,  Stettin. 

Villes  anse'atiques.  Hambourg ,  chancel.  de  lé- 
gat. Lubeck. 

Pays-Bas.  Amsterdam,  cons.-gén.  Rotterdam. 

Belgique.  Anvers,  Ostende,  cous. 

Grande-Jiretagni'.  Londres,  cons.-gén.  Liver- 
pool, Dublin,  Edimbourg,  Gibraltar,  Malle,  cons. 

Colonies  espagnoles.  La  Havane ,  cons.-gén. 
Santiago  de  Cuba,  Pucrto-Rico,  cons.  Iles  Philip- 
pines, Manille,  cons. 

Toscane.  Livourne,  cons.-gén. 

Sardaigne.  Gênes,  Nice,  Port-Maurice,  Caglia- 
ri, cons. 

Autriche.  Milan,  cons.-gén.  Venise,  Trieste, 
cons. 

Grèce.  Athènes,  chanc.  de  légat.  Patras ,  Syra , 
cons. 

Turquie  d'Europe.  Constantinople ,  chancel. 
d'ambassade.  Salonique,  cons.  Bucharest,  ag.  et 
cons.-gén.  Yassi,  la  Canée,  Scutari,  cons. 

Turquie  d'Asie.  Smyrne,  cons.-gén.  Alep,  Tri- 
poli de  Syrie ,  Larcana  ,  Trcbizoude  ,  Saint-Jeau 
d'Acre,  Tarsous,  cons. 

Chine.  Canton,  cons. 

Afrique.  Egypte,  Alexandrie,  cons.-géncr.  Le 
Caire ,  cons. 

Etats  barbaresques.  Tripoli  de  Barbarie,  cons.- 
gén.  Tunis,  cons. 
Empire  de  Maroc.  Tanger,  Mogaor,  cons. 
Amérique.  Etats-Unis.  New-York,  cons.-gén. 
Philadelphie,  Kichmont,  Charleston,  Savannah, 
Nouvelle-Orléans ,  cons. 

Haïti.  Port-au-Prince,  cons.-géa.  Le  Cap,  Haï- 
ti ,  cons. 
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Etats  mexicains.  Mexico,  chancel.  de  légat. 
Vcra-Cru»^  Campêche,  cous. 

Amérique  centrale.  Saii-Salvador,  cons.-gén. 

Nouvelle  -  Grenade.  Carthagène,  Venezuela, 
Carracas ,  cons.  Equateur,  (iuayaquil ,  cons. 

Pérou.  Lima  ,  cons.-gén.  Bolivie,  la  Paz,  cons. 
Chili,  Santiago,  cous.  Valparaiso,  cons.  Buenos- 
Ayres,  cons.-gén.  Montevideo,  cons.  Brésil,  Rio- 
Janeiro,  chancel.  d'ambass.  Bahia,  Fernambouc, 
cons. 

On  a  supprimé  par  économie,  depuis  1830, 
dans  les  capitales  de  différens  états  qui  sont  les 
résidences  d'ambassadeurs,  les  consulats  dont  les 
attributions  ont  été  conférées  au  chancelier  de 
l'ambassade ,  auquel  on  a  quelquefois  donné  le 
titre  de  consul  honoraire.  Il  faut  en  excepter  Lon- 
dres, dont  l'immense  commerce  a  nécessité  la  pré- 
sence d'un  consul- général,  que  l'on  a  conservé 
dans  celte  capitale,  indépendamment  de  l'ambas- 
sade. 

CONSULS.  L'institution  des  consuls  paraît  de- 
voir son  origine  à  l'Italie,  environ  au  milieu  du 
xu"  siècle,  qui  était  l'époque  où  le  commerce  et  la 
navigation  étaient  parvenus  à  un  haut  degré  de 
prospérité  dans  la  plupart  des  républiques  de  cette 
partie  de  l'Europe.  Le  commerce  considérable  que 
ces  républi(|ues ,  telles  que  Venise,  Gênes,  Almafi, 
Pisence,  etc.,  faisaient  aux  Echelles  du  Levant, 
avait  rendu  nécessaires  des  agens  chargés  spécia- 
lement de  la  surveillance  et  de  la  direction  de  leur 
commerce  et  de  leur  marine ,  dans  un  pays  où 
l'esprit  d'intolérance  des  sectateurs  de  Mahomet 
exigeait  une  protection  immédiate.  La  création 
des  consuls  eut  les  plus  heureux  résultats,  en  sorte 
que  la  France  fut  une  des  premières  à  adopter 
celte  mesure,  et  son  exemple  ne  larda  pas  à  être 
suivi  par  d'autres  nations,  qui  se  tirent  autoriser 
à  nommer  des  consuls  dans  les  ports  les  plus  fré- 
quentés par  leurs  navigateurs,  et  où  leur  com- 
merce déployait  le  plus  d'activité.  Ces  consuls 
étaient  spécialement  chargés  des  intérêts  de  leurs 
nations,  de  veiller  au  maintien  des  privilèges  ac- 
quis en  vertu  des  traités,  de  juger  les  différends 
qui  pouvaient  survenir  entre  les  commerçans  de  la 
nation  qu'ils  représentaient.  Enlin  ,  cette  institu- 
tion paraissait  si  utile  au  commerce  extérieur  en 
général,  qu'on  l'appliqua  à  d'autres  pays,  et  dès 
le  xvi'  siècle,  elle  se  trouvait  établie  dans  toute 
l'Europe. 

Cependant  les  attributions  des  consuls  n'ont  pas 
toujours  été  les  mêmes,  et  elles  diffèrent  beaucoup 
suivant  les  pays  qui  les  ont  instituées.  Plusieurs, 
telle  entre  autres  la  France,  leur  ont  accordé  une 
juridietion  très-étendue  sur  les  sujets  de  l'état  au- 
quel ils  appartiennent;  mais  cette  juridiction  doit 
être  réglée  par  une  convention  spéciale  entre  l'état 
qui  les  nomme  et  celui  qui  les  reçoit  et  les  recon- 
naît,  ou,  s'il  n'en  existe  pas,  par  la  coutume. 
Par  exemple  ,  les  consuls  établis  en  Angleterre  , 
comme  l'observe  Mac-Cullooh  ,  n'ont  aucun  pou- 
voir judiciaire,  qui  serait  une  exception  au  droit 
commun;  et  d'un  autre  côté,  le  gouvernement 
britanni(iue,  (idéle  à  ce  principe,  a  fort  rarement 
slii)ulé  avec  d'autres  puissances  une  autorité  judi- 
ciaire en  faveur  de  ses  consuls.  Néanmoins,  la 
Tuniuie  et  tout  le  Levant  sont  une  exception 
qu'on  a  jugée  nécessaire  pour  la  garantie  du  com- 
merce, dans  un  pays  où  les  pachas,  abusant  de 
leur  pouvoir  arbitraire,  se  permettent  toutes  sor- 
tes de  vexations  ;  en  sorte  que  les  consuls  anglais, 
comme  ccu.\  des  autres  nations,  y  jouissent  de 
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privilèges  spéciaux  qui  leur  ont  été  attribués  par 
les  Irailés  et  ont  été  confirmés  par  celui  conclu  aux 
Dardanelles  en  1809,  enlie  autres  celui  de  ,juL,'ir 
les  contestations  qui  pourraient  survenir  entre  les 
sujets  de  S.  M.  britannique  dans  les  pays  de  la 
domination  du  Grand-Seigneur.  Quoique  M.  Ur- 
quliart  (  appartenant  à  l'ambassade  britannique  à 
Constantinople)  pense  que  le  pouvoir  judiciaire 
accordé  aux  consuls  des  puissances  européennes 
en  Turquie  a  été  la  cause  de  grands  abus,  nous 
croyons,  comme  Mac-Cullocli ,  que  les  ineonvé- 
niens  auraient  été  plus  grands  pour  le  commerce 
si  cette  institution  n'eût  pas  existé  dans  ce  pays 
pour  protéger  les  sujets  britanniques  et  ceux  des 
autres  nations. 

CoNsiLs  ou  Agens  de  commerce ,  officiers  dé- 
signés par  l'ordonnance  de  la  marine  sous  le  nom 
de  consuls,  et  pendant  la  révolution  sous  celui 
d'agens  du  commerce,  mais  toujours  connus  à 
l'élranger  sous  la  dénomination  de  consuls,  sont 
des  officiers  du  roi  établis  en  vertu  d'une  commis- 
sion ou  de  lettres  de  provision  dans  les  villes  et 
ports  de  mer  des  différentes  parties  du  monde  où 
il  se  fait  un  commerce  considérable. 

Celui  qui  est  nommé  consul  ou  agent  de  com- 
merce doit  prêter  serment,  et  faire  enregistrer  ses 
provisions  dans  la  cour  royale  et  au  tribunal  de 
commerce  le  plus  près  du  lieu  de  sa  destination. 
En  arrivant  dans  le  lieu  de  son  consulat  ou  de  son 
agence ,  il  doit  faire  puldier  ses  provisions  en  l'as- 
semblée des  marchands  français  qui  se  trouvent 
dans  le  lieu  ,  et  les  faire  enregistrer  en  la  chancel- 
lerie du  consulat  ou  de  l'agence  du  commerce. 
Lorsqu'il  s'agit  d'afTaires  générales  du  commerce 
de  la  nation  ,  il  doit  alors  convoquer  tous  les  mar- 
chands ,  capitaines  et  patrons  de  vaisseaux  fran- 
çais qui  sont  sur  les  lieux;  et  toutes  ces  personnes 
sont  obligées  d'y  assister,  sous  peine  d'amende  ar- 
bitraire. Sur  les  résolutions  prises  dans  ces  assem- 
blées, le  consul  ou  agent  de  commerce  donne  des 
mandemens  qui  doivent  être  exécutés,  et  dont  il 
envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  au  procureur- 
général  de  la  cour  royale  la  plus  prochaine ,  et  en 
la  chambre  du  commerce  aussi  la  plus  prochaine. 

La  juridiction  du  consul  ou  agent  de  commerce 
embrasse  idusieurs  oi)jets,  car  non-seulement  elle 
tient  lieu  dans  le  pays  de  tribunal  de  commerce, 
mais  encore  de  tribunal  civil  et  correctionnel.      ' 

Les  jugemens  du  consulat  ou  de  l'agence  de 
commerce  doivent  être  exécutés  par  provision  en 
matière  civile,  en  donnant  caution,  à  quelque 
somme  que  la  condamnation  se  monte;  en  matière 
criminelle,  définitivement  et  sans  appel,  lorsqu'il 
n'y  écheoit  point  de  peine  aflliclive,  pourvu  qu'ils 
soient  rendus  avec  deux  des  principaux  négocians 
français,  suivant  la  déclaration  du  roi  du  -25  mai 
1722.  Quand  il  écheoit  peine  affliclive ,  le  consul 
ou  agent  de  commerce  doit  instruire  le  procès,  et 
l'envoyer  avec  l'accusé  par  le  premier  vaisseau 
français  au  procureur-général  de  la  cour  royale  la 
plus'prochaine  du  port  où  le  vaisseau  doit  faire  sa 
décharge. 

Le  consul  ou  agent  de  commerce  peut  aussi  faire 
sortir  du  lieu  de  son  établissemtnl  les  Français 
qui  y  tiendraient  une  conduite  scandaleuse,  sui- 
■vant  l'art.  15  du  tit.  9  de  l'ordonnance  de  1581 , 
qui  enjoint  aussi  à  tout  capitaine  et  maître  de 
vaisseau  de  les  embarquer  sur  les  ordres  du  consul 
ou  agent  de  commerce,  à  peine  de  500  liv.  d'a- 
mende. 

L'appel  des  jugemens  et  décisions  des  consuls 
PU  agens  de  commerce  est  porté  à  la  cour  royale 


la  pins  prochaine  du  lieu  de  la  résidence  dé  ces 
mêmes  consuls  ou  agens  de  commerce. 

Si  le  consul  ou  agent  de  commerce  a  quelque 
différend  avec  les  négoejans  français  dans  le  lieu 
de  sa  résidence,  les  parties  doivent  se  pourvoir  à 
la  cour  royale  la  plus  prochaine. 

Le  consul  ou  ageut  de  commerce  a  sous  lui  un 
secrétaire-greffier  chargé  du  dépôt  des  actes  et  ar- 
chives qui  concernent  ses  fonctions,  ce  que  l'on 
appelle  la  chancellerie. 

A  la  déclaration  de  guerre  entre  la  France  et  la 
puissance  dans  les  étals  de  laquelle  réside  le  con- 
sul ou  agent  de  commerce  français ,  celui-ci  est 
obligé  de  se  retirer  en  France. 

CONTESTATION.  Dispute,  altercation,  dé- 
bats sur  quelque  chose.  On  dit ,  au  palais ,  que  tel 
fait  ou  tel  objet  donne  lieu  à  une  contestation, 
quand  il  devient  la  matière  d'un  procès. 

Dans  le  cours  d'une  contestation ,  la  représenta- 
tion des  livres  de  commerce  peut  être  ordonnée  par 
le  juge,  même  d'office,  à  l'effet  d'en  extraire  ce 
qui  concerne  le  différend.  (15.) 

Toute  contestation  enlre  associés,  et  pour  rai- 
son de  la  société ,  doit  être  jugée  par  des  arbi- 
tres. (51.) 

Si  des  mineurs  sont  intéressés  dans  une  contes- 
tation pour  raison  d'une  société  commerciale ,  le 
tuteur  ne  pourra  renoncer  à  la  faculté  d'appeler  du 
jugement  arbitral.  (63.) 

En  cas  de  contestations  portées  devant  les  tribu- 
naux, les  courtiers-interprètes  et  conducteurs  de 
navires  ont  seuls  le  droit  de  traduire  les  déclara- 
tions, chartes-parties,  conuaissemens ,  contrats, 
et  tous  actes  de  commerce  dont  la  traduction  serait 
nécessaire.  (80.) 

Le  contrat  d'assurance  exprime  la  soumission 
des  parties  à  des  arbitres,  en  cas  de  contestation  , 
si  elle  a  été  convenue.  (33-2.) 

En  cas  de  contestation  au  sujet  du  compte  défi- 
nitif à  rendre  par  les  syndics  provisoires  au  failli, 
le  tribunal  de  commerce  prononcera.  (525.) 

Les  contestations  en  matière  de  revendication 
sont  jugées  par  le  tribunal  de  commerce,  le  juge- 
commissaire  préalablement  entendu.  (585.) 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  : 

1"  De  toutes  contestations  relatives  aux  engage- 
mens  et  transactions  enlre  négocians,  marchands 
et  banquiers; 

2"  Eulre  toutes  personnes,  des  contestations  re- 
latives aux  actes  de  commerce.  (631.) 

CONTINGENT  ,  se  dit  de  la  part  que  chaque 
associé  d'un  commerce,  d'une  entreprise  ou  d'une 
société  doit  recevoir  ou  doit  fournir.  Il  se  dit  éga- 
lement de  la  part  des  frais  communs  d'une  société, 
et  auxquels  chaque  associé  doit  contribuer ,  à 
proportion  de  son  intérêt. 

Sont  affectées  aux  sommes  empruntées  ,  même 
dans  le  lieu  de  la  demeure  des  intéressés,  pour 
radoub  et  victuailles,  les  parts  et  portions  des 
propriétaires  qui  n'auraient  pas  fourni  leur  con- 
tingent pour  mettre  le  bâtiment  en  état,  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  sommation  qui  leur  eu 
sera  faite.  (Art. 322. ) 

•  CONTRAINTE  PAR  CORPS.  On  nomme  ainsi 
l'acte  par  lequel  un  créancier  est  autorisé  à  faire 
emprisonner  son  débiteur,  et  à  li-  retenir  en  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  libéré  envers  lui.  Cet  acte 
de  rigueur,  suivant  les  dispositions  de  l'art.  2069 
du  Code  civil,  n'empêche  ni  ne  suspend  les  pour- 
suites et  les  exécutions  sur  les  biens,  en  sorte 
qu'un  créancier  peut  réunir  contre  son  débiteur,  et 
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pour  la  môme  créance ,  la  ronlrainle  par  corps ,  la 
saisii'-cxéiulion  de  sos  meubles,  des  saisies,  ar- 
rêts ou  opposilious  eiilre  les  mains  de  ses  débi- 
teurs, et  eiilin ,  la  saisie  de  ses  immeubles;  il  peut 
faire  les  poursuites  ensemble  ou  successivement, 
et  dans  l'ordre  qu'il  lui  iilaîl  de  choisir. 

La  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée 
que  dans  le  cas  où  elle  est  prévue  par  la  loi ,  et 
qu'en  vertu  d'un  jugement  qui  la  i)rononce.  [Code 
civil,  art.  2007.)  L'appel  du  jusemenl  qui  pro- 
nonce la  contrainte  par  corps  n'en  suspend  point 
l'exécution;  ce  jugement  s'exécute  provisoirement 
en  donnant  caution.  [Loi  du  15  germinal  an  VI , 
lit.  3,  Code  civil,  art.  -iOtiS.) 

L'appel  du  chef  de  la  contrainte  par  corps  d'uu 
jugement  en  dernier  ressort  n'est  pas  suspensif. 
L'art.  20  de  la  loi  du  17  avril  1832  a  tranché  la 
question  de  savoir  s'il  pouvait  être  interjeté  appel 
du  chef  de  la  contrainte  par  corps,  lorsque  le  juge- 
ment qui  l'avait  prononcée  avait  été  rendu  eu  der- 
nier ressort.  Dans  les  affaires  où  les  tribunaux  ci- 
•vilsou  de  commerce  statuent  en  dernier  ressort,  la 
disposition  de  leur  jugement  relative  à  la  con- 
trainte par  corps  sera  sujette  à  l'appel  ;  mais  dans 
ce  cas  la  loi  est  fornu^lle  et  déclare  que  l'appel  n'est 
pas  suspensif,  ce  qui  a  été  confirmé  par  la  cour 
royale  de  Paris,  eu  septembre  1836. 

La  contrainte  par  corps  a  lieu  pour  les  ban- 
quiers ,  agens  de  change ,  courtiers ,  facteurs  ou 
commissionnaires,  dont  la  profession  est  de  faire 
vendre  ou  acheter  des  marchandises  moyennant 
rétribution,  pour  restitution  de  ces  marchandises 
ou  du  prix  qu'ils  en  toucheront.  {Loi  du  15  germ. 
an  VI ,  til.  2 ,  art.  1 '.  )  Elle  a  lieu  de  marchand  à 
marchand  ,  pour  fait  de  marchandises  dont  ils  se 
mêlent  respectivement.  {Idem.)  Elle  a  lieu  pour 
prêt  d'argent  fait  entre  commerçans,  lorsque  le 
prêt  est  constaté  par  leurs  livres  régulièrement 
tenus.  (Arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  lo  féo. 
18()6.)  Elle  a  lieu  contre  tous  négocians  ou  mar- 
chands qui  signent  des  billets  pour  valeur  reçue 
comptant  ou  en  marchandises,  soit  qu'ils  doivent 
être  payés  sur  l'acquit  d'un  particulier  y  nommé , 
ou  à  son  ordre  ou  au  porteur.  {Loi  du  15  germin. 
an  VI,  tit.  2,  art.  ^^) 

Elle  n'a  point  lieu ,  d'après  les  dispositions  de 
l'art.  738  du  Code  de  commerce  .  contre  le  com- 
merçant pour  billets,  oidigalions,  mandats,  en- 
gagémens  souscrits  pour  denrées  et  marchandises 
achetées  pour  son  usage  personnel  ou  celui  de  sa 
famille;  mais  dans  ce  cas  il  faut  que  ces  billets, 
ol)ligations,  mandats,  engagemcns,  fassent  men- 
tion de  la  cause  pour  laquelle  ils  sont  faits,  parce 
que,  d'après  les  dispositions  du  même  art.  (538  du 
C«»de  de  commerce ,  tous  engagemcns  souscrits 
par  un  commerçant  sont  censés  faits ,  quelle  qu'en 
soit  la  cause ,  pour  son  commerce. 

Elle  a  lieu  contre  toutes  personnes,  même  non 
commerçantes,  excepté  les  lilles  et  les  femmes 
non  marchandes  publiques,  et  les  mineurs  non 
commerçans,  qui  tirent,  endossent,  acceptent  les 
lettres  dé  change ,  y  mettent  leur  aval ,  ou  signent 
des  promesses  de  fournir  des  lettres  de  change, 
parce  que,  suivanll'art.  ()32  du  Code  de  commerce, 
les  lettres  de  change  sont  réputées  actes  de  com- 
merce. 

Elle  a  lieu  également  pour  l'exécution  de  tous 
contrats  maritimes,  tels  que  grosses-aventures, 
chartes-parties,  assurances,  engagemcns  ou  loyers 

de  gens  de  mer ,  vente  et  achat  de  vaisseaux ,  pour 
le  fret  et  hallage,  cl  autres  concernant  le  com- 
merce et  la  pèche  de  la  mer,  {Idem,  art.  4-.) 


563  CON 

Elle  a  lieu  contre  les  maîtres  de  pension  ,  pouP 
billets  par  eux  souscrits,  i)our  fournitures  de  pro- 
visions pour  leur  pensionnat.  {Arrel  de  la  cour 
d'appel  de  Paris ,  du  16  novembre  4807.) 

Elle  a  lieu  pour  dommages-intérêts  prononcés 
contre  tout  commerçant  pour  cause  de  commerce. 
{Arre't  de  la  cour  de  cassation ,  du  12  aoùtiWl.) 

Elle  a  lieu  enfin  contre  tout  marchand  étranger, 
non  domicilié  en  France,  pour  l'exécution  du  ju- 
gement obtenu  contre  lui  par  un  Français.  {Loi  du 
10  septembre  1807.) 

Loi  du  17  avril  1832,  sur  la  contrainte  par 
corps. 

Art.  1".  La  contrainte  par  corps  sera  prononcée, 
sauf  les  exceptions  et  les  modifications  ci-après, 
contre  toute  personne  condamnée  pour  dette  com- 
merciale au  paiement  d'une  somme  principale  de 
200  fr.  et  au  dessus. 

2.  Ne  sont  point  soumis  à  la  contrainte  par  corps 
en  matière  de  commerce  :  1"  les  femmes  et  les  filles 
non  légalement  réputées  marchandes  publiques; 
2"  les  mineurs  non  commerçans,  ou  qui  ne  sont 
point  réputés  majeurs  pour  fait  de  leur  commerce  ; 
3"  les  veuves  et  héritiers  des  justiciables  des  tri- 
bunaux de  commerce  assignés  devant  ces  tribu- 
naux en  reprise  d'instance,  ou  par  action  nouvelle, 
en  raison  de  leur  qualité. 

3.  Les  condamnations  prononcées  par  les  tribu- 
naux de  commerce  contre  des  individus  non  négo- 
cians, pour  signatures  apposées,  soit  à  des  lettres 
de  change  réputées  simples  promesses,  aux  termes 
de  l'art.  112  du  Code  de  commerce,  soit  à  des  bil- 
lets à  ordre,  n'emportent  point  la  contrainte  par 
corps,  à  moins  que  ces  signatures  et  engagemcns 
n'aient  eu  pour  cau§e  des  opérations  de  commerce, 
trafic  ,  change ,  banque  ou  courtage. 

4.  La  conl-raintc  par  corps ,  en  matière  de  com- 
merce ,  ne  pourra  être  prononcée  contre  les  débi- 
teurs qui  auront  commencé  leur  soixante-dixième 
année. 

5.  L'emprisonnement  pour  dette  commerciale 
cessera  de  plein  droit  après  un  an ,  lorsque  le 
montant  de  la  condamnation  principale  ne  s'élè- 
vera pas  à  500  fr. ;  après  deux  ans,  lorscpi'il  ne 
s'élèvera  pas  à  1,000  fr.  ;  apriîs  trois  ans,  lorsqu'il 
ne  s'élèvera  pas  à  3,000  fr.  ;  après  quatre  ans,  lors- 
qu'il ne  s'élèvera  pas  à  5,000  fr. ;  après  cinq  ans, 
lorsqu'il  sera  de  5,000  fr.  et  au  dessus. 

6. 11  cessera  pareillement  de  plein  droit  le  jour 
où  le  débiteur  aura  commencé  sa  soixante-dixième 
année. 

7.  Dans  tous  les  cas  où  la  contrainte  par  corps  a 
lieu  en  matière  civile  ordinaire,  la  durée  en  sera 
fixée  par  le  jugement  de  condamnation  ;  elle  sera 
d'un  an  au  moins  et  de  dix  ans  au  plus. 

Néanmoins,  s'il  s'agit  de  fermages  de  biens  ru- 
raux aux  cas  prévus  par  l'art.  20(52  du  Code  civil , 
ou  de  l'exécution  des  condamnations  intervenues 
dans  le  cas  où  la  contrainte  par  corps  n'est  pas 
obligée,  et  où  la  loi  attribue  seulement  aux  juges 
la  faculté  de  la  prononcer,  la  durée  de  la  con- 
trainte ne  sera  que  d'un  an  au  moins  et  de  cinq 
ans  au  plus. 

8.  Sont  soumis  à  la  contrainte  par  corps  ,  pour 
raison  du  reliquat  de  leurs  comptes,  déficit  ou 
débet  constatés  à  leur  charge,  et  dont  ils  ont  été 
déclarés  responsables  :  1'  les  complables  de  de- 
niers publics  ou  d'efTets  mobiliers  publics,  et  leurs 
cautions;  2'  leurs  agens  ou  préposés  qui  ont  per- 
sonnellement géré  ou  fait  la  recette;  3'  toutes 
personnes  qui  ont  perçu  des  deniers  publics  dont 
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Wlcsn'onl  point  effeclué  le  versement  ou  l'emploi, 
ou  qui,  .nvaal  reçu  des  elTels  mobiliers  appsrlc- 
lianl  à  Iclal,  ne  les  représentent  pas,  ou  nc.jusli- 
iient  pas  de  l'emploi  qui  leur  avait  été  prescrit. 

9.  Sont  compris  dans  les  dispositions  de  l'arliile 
précédent,  les  eoniplables  chargés  de  la  perception 
des  deniers  ou  de  la  garde  et  de  l'emploi  des  effets 
mobiliers  appartenant  aux  communes,  aux  hos- 
pices et  aux  établissemeus  publics ,  ainsi  <iue  leurs 
cautions,  et  leurs  agens  et  préposés  ayant  pcrsou- 
nellemenl  géré  ou  fait  la  recelte. 

10.  Sont  également  soumis  à  la  contrainte  par 
corps  :  1"  tous  entrepreneurs,  fournisseurs,  sou- 
missionnaires et  trailans  qui  ont  passé  des  mar- 
ehés  ou  traités  intéressant  l'état,  les  communes, 
les  établisscmens  de  bienfaisance  et  autres  étaldis- 
semens  pul)lics,  et  qui  sont  déclarés  débiteurs  par 
suite  de  leurs  enireprises;  2"  leurs  cautions ,  ainsi 
que  leurs  agens  et  préposés  qui  ont  personnelle- 
ment géré  l'entreprise,  et  toutes  personnes  décla- 
rées responsal)les  des  mêmes  services. 

11.  Seront  encore  soumis  à  la  contrainte  par 
corps,  tous  redevables,  débiteurs  et  cautions  de 
droits  de  douanes,  d'octrois  et  autres  contributions 
indirectes,  qui  ont  obtenu  un  crédit  et  qui  n'ont 
pas  acquitté  à  échéance  le  montant  de  leurs  sou- 
missions ou  obligations. 

12.  La  contrainte  par  corps  pourra  être  pronon- 
cée, en  vertu  des  quatre  articles  précédens,  contre 
les  femmes  et  les  filles. 

CONTRAT.  C'est  une  convention  revêtue  des 
formes  d'un  acte  public  rédigé  par  un  notaire,  un 
avocat  ou  sous  seing-privé,  où  se  trouvent  toutes 
clauses  qui  ont  été  convenues  entre  les  parties 
pour  une  entreprise  quelconc^ue,  ou  le  paiement 
de  quelque  objet.  Ce  terme  a  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  d'acte ,  de  traité ,  d'obligation  ,  d'enga- 
gement, mais  celui  de  convention  parait  plus  gé- 
nérique ,  et  comprend  tous  les  autres. 

Dans  l'acception  propre  ,  ce  terme  de  contrat 
exprime  une  convention  revêtue  des  formalités 
établies,  pour  lui  procurer  une  exécution  plus 
sûre  et  des  effets  plus  étendus ,  et  où  l'autorité  in- 
tervient et  s'en  rend  garante. 

Le  consentement  des  parties  et  les  clauses  ou 
conditions  qu'elles  ont  stipulées  forment ,  en  gé- 
néral, la  base  des  contrats  (jui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  actes.  Ce  sont ,  comme  ceux-ci , 
les  formalités  dont  ils  doivent  être  revêtus  qui  en 
assurent  l'exécution  ,  attendu  que  les  parties  con- 
tractantes ne  peuvent  plus  s'en  écarter  sans  s'ex- 
poser à  y  être  contraint  par  la  justice  chargée  de 
réprimer  la  mauvaise  foi. 

CoTRAT  X  LA  GROSSE.  Il  cst  probable  que  ce 
contrat  a  même  précédé  celui  des  assurances,  ou 
qu'il  leur  a  servi  de  i)ase.  Le  contrat  de  prêt  à  la 
grosse,  dit  Potliicr,  est  un  contrat  par  lequell'un 
descontractans,  qui  est  le  prêteur,  prêle  à  l'autre, 
qui  est  lempruiilenr,  une  certaine  somme  d'ar- 
gent, à  condition  qu'en  cas  de  perte  des  effets 
pour  lesquels  celte  somme  a  été  prêtée,  arrivée 
par  quelque  fvjrlune  de  mer  ou  accident  de  force 
majeure  ,  le  prêteur  n'en  aura  aucune  répétition , 
si  ce  n'estjusqu'à  concurrence  de  ce  qui  eu  restera; 
et  qu'au  cas  d'heureuse  arrivée,  ou  au  cas  qu'elle 
n'aurait  été  empêchée  que  par  le  vice  de  la  chose, 
ou  par  la  faute  du  maître  et  des  mariniers  ,  l'em- 
prunteur sera  tenu  de  rendre  au  prêteur  la  somme, 
avec  un  <irlain  profit  convenu,  pour  prix  du  ris- 
que desdils  effets. 

C'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  contrat  la  déno- 
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minalion,  a  la  grosse  aventure,  attendu  (jucïi» 
prêteur  expose  son  argent  à  l'aventure  de  la  mer, 
et  qu'il  cniilribue  en  même  lems  aux  grosses  ava- 
ries. On  rajtpelle  aussi  contrat  à  retour  de  voyage, 
parce  que  le  donneur  court  les  risques  maritimes 
jusqu'à  l'heureux  retour  du  bàlimenl. 

Ce  contrat  a  été  adopté  par  toutes  les  nations 
maritimes;  il  a  un  caractère  qui  lui  est  propre  et 
des  attributs  particuliers.  Il  n'est  ni  une  société  ni 
un  prêt  proprement  dit ,  ni  une  assurance;  il  a  été 
introduit  dans  le  commerce  pour  l'avantage  delà 
navigation;  il  est  différent  de  tous  les  autres  con- 
trats, il  en  forme  une  espèce  particulière.  (Po- 
thier,  n.  0.  h.  t.) 

Le  contrat  à  la  grosse  est  beaucoup  plus  réel  que 
personnel;  la  navigation  forme  son  objet  unique. 
Le  change  maritime,  qui  est  le  prix  du  péril,  est 
considéré  en  quelque  sorte  comme  une  portion  des 
profils  du  voyage.  Si  le  navire  périt,  le  donneur 
n'a  rien  à  demander,  et  si  rien  n'a  été  exposé  aux 
flots  de  la  mer,  le  contrat  n'a  jamais  été  à  la  grosse. 

L'emprunteur  contracte  ,  par  ce  contrat  avec  le 
prêteur,  tout  simplement  l'obligation  de  lui  rendre 
la  somme  prêtée,  et  de  lui  i»aycr,  en  outre,  le 
profit  maritime  convenu  ;  mais  il  ne  le  contracte , 
même  pour  la  reslilulion  de  la  somme  principale , 
que  sous  une  condition ,  savoir  :  s'il  ne  survient 
pas  quelque  accident  de  force  majeure  qui  cause  la 
perte  des  effets  sur  lesquels  le  prêt  est  fait.  (Po- 
thier,  n"  33.) 

Les  contrats  à  la  grosse  pourront  être  faits  par 
devant  notaire  ou  sous  signature  privée.  (  Art. 
1,  h.  t.).  Néanmoins,  cela  reçoit  une  exception  à 
l'égard  des  sommes  prises  par  les  capitaines  dans 
les  échelles  du  Levant;  l'acte  doit  être  passé  en  la 
chancellerie  de  France,  à  peine  de  nullité.  (Dé- 
claration du  21  octobre  1727,  art.  30.) 

Le  contrai  à  la  grosse  fait  par  devant  notaire,  et 
reçu  dans  son  registre,  porte  hypothèque,  comme 
tout  autre  contrat  public  ;  mais  s'il  a  été  fait  par 
cédule  volante,  quoique  dressée  et  signée  par  un 
notaire  ,  il  ne  porte  point  hypothèque. 

L'acte  de  la  grosse  doit"  contenir  les  noms  du 
donneur  et  du  preneur. 

Toutes  les  lois  autorisent  ce  contrat  pour  favo- 
riser le  commerce  maritime;  il  est  en  usage  chez 
tous  les  peuples  qui  se  livrent  à  la  navigation.  Ce- 
pendant ,  par  l'effet  de  l'établissement  des  consuls 
dans  les  |)rincipaux  ports  de  mer,  les  contrats  à  la 
grosse  sont  beaucoup  jdus  rares ,  parce  que  les  ar- 
mateurs ont  des  correspondans  qui  fournissent  aux 
capitaines  de  leurs  l)àlimens  les  sommes  nécessai- 
res à  leurs  besoins  dans  les  lieux  de  leur  relâche , 
en  cas  de  sinistres  ou  d'avaries. 

Contrat  u'accord  ou  u'Attermoiement. 
C'est  un  acte  volontaire  qui  se  fait  entre  un  débi- 
teur et  ses  créanciers,  par  lequel  ils  lui  font  vo- 
lontairement remise  d'une  partie  de  leurs  créan- 
ces,  et  lui  accordent  du  lems  pour  acquillir  le 
reste ,  ou  d'une  autre  manière ,  et  sans  aucune  re- 
mise, lorsqu  ils  lui  donnent  seulement  du  lems 
pour  payer.  V(»y.  Cocoruat. 

Contrat  d'assurance.  C'est  un  contrat  par 
lequel  l'assureur  s'oblige  de  réparer  les  dom- 
mages et  pertes  qui  pourront  arriver  par  cas  for- 
tuit sur  mer  à  un  vaisseau  ou  à  sou  chargement, 
movennanl  une  certaine  somm.  appelée  prime, 
que  l'assuré  s'engage  de  payer  après  le  voyage.  Ce 
contrat  s'appelle  aussi  police  d'assurance.  Yoy. 

ASSIRANCE. 

Contrat  »k  mariage.  Acte  qui  contient  les 
couvealioQs  des  épous.  sur  leurs  inlcrcls  respectifs. 
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Le  Code  de  commerce ,  voulant  prévenir  les  frau- 
des qui  pourraieul  se  commettre  par  deseomnicr- 
çans  (jui  dérogeraient  par  des  actes  secrets  à  la 
communauté  de  biens,  sur  la  foi  de  laquelle  sou 
vent  on  traite  les  affaires  commerciales  ,  et  qui  est 
le  régulateur  de  la  confiance  plus  ou  moins  grande 
(l"apres  laquelle  s'établit  le  crédit  commercial ,  a 
voulu  qui'  tout  commerçant  fût  tenu  de  faire  cou- 
nailre  dune  manière  aullienliquc  s'il  était  séparé 
de  biens,  ou  s'il  était  en  communauté  avec  sa 
femme,  ou  s'il  avait  contracté  sous  le  régime  dolal, 
et  quelle  était  la  valeur  de  la  dot  de  sa  femme, 
dont  il  était  le  garant  et  responsable,  et  pour  la- 
quelle elle  a  un  privilège  légal  avant  tout  autre 
créancier,  sur  l'universalité  des  biens  de  la  com- 
munauté et  des  biens  propres  de  son  époux. 

En  conséquence ,  larl.  G"  de  ce  Code  et  l'art. 
872  du  Code  de  procédure  ci\ile,  qui  règle  l'exé- 
cution du  Code  de  commerce,  ont  enjoint  à  tous  les 
commerçans  de  faire  transcrire  par  extrait  leur 
co'ilrat  de  mariage  dans  le  mois  de  sa  date,  aux 
greffes  des  tribunaux  de  première  instance  et  de 
commerce  de  leur  domicile,  pour  y  être  exposé 
pendant  un  an  dans  l'auditoire  de  ces  tribunaux, 
et  s'il  n'y  a  pas  de  trilninal  de  commerce  ,  au  se- 
crétariat de  la  mairie  de  leur  domicile,  pour  y  être 
exjjosé  dans  la  salle  de  la  maison  conniiune;  en 
outre,  d'adresser  un  extrait  de  ce  même  contrat 
de  mariage  aux  eliambres  de  notaires  et  avoués  de 
leur  domieile ,  s'il  y  en  a ,  pour  être  inséré  au  ta- 
bleau exposé  dans  la  salle  de  leurs  séances. 

L'art.  (59  du  Code  de  commerce  leur  enjoint  pa- 
reillement,  lorsqu'étant  mariés,  soit  séparés  de 
biens ,  soit  en  commun  ,  soit  sous  le  régime  dotal , 
ils  ont  embrassé  la  profession  de  commenanl ,  de 
se  eonibrmerà  l'art.  67  précédemment  cité,  dans 
le  mois,  à  dater  du  jour  où  ils  auront  ouvert  leur 
commerce,  à  peine,  en  cas  de  faillite ,  d'être  punis 
connue  banqueroutiers  frauduleux. 

Le  notaire  qui  a  reçu  le  contrat  de  mariage  est 
tenu  de  faire  la  remise  ordonnée  par  l'art.  f)7, 
sous  peine  de  iUO  fr.  il'amende  et  même  de  desti- 
tution et  de  responsal)ililé  envers  les  créanciers, 
s'il  est  prouvé  que  l'omission  soit  la  suite  d'une 
collusion.  (Art.  68.  ) 

CoTu.vT  i)K  sociirn":  est  un  contrat  par  lequel 
deux  ou  plusieurs  personnes  entrent  en  commu- 
nauté de  tous  leurs  biens  ou  d'une  partie  ,  ou  de 
(|uelque  négoce  ellralic,  pour  participer  au  gain 
et  à  la  |terle  qui  en  peut  pnnenir,  à  proportion  de 
ce  que  chacun  d'eux  a  contribué  dans  la  société, 
s'il  n'a  été  autrement  convenu  entre  les  parties. 

Le  contrat  de  société  se  règle  par  les  lois  particu- 
lières au  commerce.  (Art.  18.)  Voy.  Sociétk. 

CoNTHAT  n'iMON.  Ou  appelle  contrat  d'union 
un  contrat  qui  se  fait  entre  les  créanciers  d'un 
commerçant  obéré  de  dettes  ,  par  lequel  ils  s'unis- 
sent pour  agir  de  concert,  à  l'elTet  de  parvenir  au 
recouvrement  de  leur  dû  ,  et  d'empéclier  que  les 
iiiens  du  débiteur  ne  se  consument  en  frais  par  la 
niuilipli<ilé  et  contrariété  des  procédures. 

CONTREBANDE  DE  (HEURE.  Ce  terme  dé- 
signe l'introduction  frauduleuse  d'une  niarehan- 
dise  quclconipie,  dont  l'enlrée  a  été  proliibée  ou 
qui  a  été  chargée  de  droits  que  la  contrebande  a 
pour  objet  d'éluder,  moyennant  une  prime  i|iii  lui 
est  allouée.  La  contrebande  se  fait  par  terre  et  par 
nier. 

La  contrebandi'  par  mer  prend  une  plus  grande 
exlen^^ion  et  s'applique  à  la  désignation  di'  celte 
espèce  de  marthaudises ,  qu'il  est  défendu  aux 
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neutres  de  transporter,  pendant  la  guerre,  aux 
puissances  helligérantes  :  dans  cette  classe  se  trou- 
vent comprises  les  munitions  de  guerre,  et  l'empê- 
chement de  leur  introduction  ou  transport  donne 
occasion  au  l)locus  des  ports  de  la  part  des  puis- 
sances belligérantes. 

C'est  un  principe  généralement  reconnu  que  les 
bâtimens ,  de  quelques  nations  ou  pavillons  qu'ils 
puissent   être  ,  peuvent  transporter  toute  sorte 
d'objets  d'un  pays  à  l'autre,  sans  aucun  empêche- 
ment des  vaisseaux  de  guerre  ,  excepté  s'ils  sont 
chargés  des  articles  que  l'on  a  désignés  sous  le 
nom  de  contrel)ande.  La  grande  ditliculté,  dit 
Mac-Culloch  ,  a  été  de  déterminer  l'espèce  d'arti- 
cles que  l'on  comprenait  sous  cette  dénomination. 
Le  principe  même  de  la  neutralité  exige  que  ceux 
qui  veulent  l'observer  ne  doivent  favoriser  aucune 
des  puissances  belligérantes.  11  en  résulte  qu'une 
nation  qui  fournirait  à  l'une  de  ces  puissances  des 
munitions  de  guerre ,  ou  tout  autre  objet  sans  les- 
quels elles  ne  pourrait  continuer  les  hostilités  , 
perdrait  les  droits  que  donne  sa  neutralité,  et 
qu'en  conséquence  l'autre  puissance  belligérante 
serait  autorisée  non-seulement  à  intercepter  ces 
courses,  mais  à  les  confisquer  à  son  profit.  Pour 
prévenir ,  dans  pareil  cas ,  toute  discussion  sur  la 
nature  des  articles  que  l'on  voulait  comprendre 
sous  la  dénomination  de  contrebande,  on  les  a 
souvent  spécifiés  dans  les  traités.  Voy.  Tuaitks. 
Il  s'est  élevé  de  grandes  discussions  à  ce  sujet, 
surtout  en  tems  de  guerre  maritime,  les  puissances 
belligérantes  ayant  intérêt  de  restreindre  le  com- 
merce des  neutres  ,  et  ceux-ci  ayant  un  intérêt 
tout  contraire  dans  la  liberté  ou  l'extension  de 
leur  commerce  ,  même  avec  les  nations  belligéran- 
tes. C'est  ainsi  que  les  unes  ont  voulu  comprendre 
les  subsistances  dans  les  objets  de  contrebande , 
tandis  que  les  autres  les  ont  considérées  comme  des 
articles  d'un  commerce  général  dont  on  ne  pou- 
vait leur  interdire  le  transport  dans  quelque  pays 
que  ce  soit.  Lord  Stowell  a  été  d'avis  que  l'état  ac- 
tuel du  port  pour  lequel  les  provisions  étaient 
destinées,  était  la  principale  circonstance  qu'on 
devait  prendre  en  considération  pour  décider  si 
elles  devaient  être  prises  pour  des  o!)jels  de  con- 
trebande ou  non.  Un  chargement  de  celte  nature  , 
destiné  pour  un  port  de  mer  où  il  se  fait  des  ar- 
raemens  maritimes  contre  une  puissance  en  guerre 
avec  une  autre  ,  serait  sans  doute  dans  le  cas  d'être 
saisi  et  considéré  de  bonne  prise  i)ar  la  puissance 
contre  laquelle  ces  arméniens  seraienl  dirigés. 

Suivant  les  anciennes  lois  de  l'Europe  ,  un  na- 
vire qui  transportait  des  articles  de  contrebande 
était  confisqué,  aussi  bien  que  le  chargement. 
Mais  les  lois  maritimes  des  modernes  ont  adopté 
un  |)rincipe  moins  rigoureux,  tant  en  Angleterre 
que  dans  la  plupart  des  autres  pays,  et  qui  con- 
siste dans  une  espèce  de  compensation  réciproque; 
le  chargement  saisi  par  une  puissance  belligé- 
rante ne  fait  perdre,  au  navire  neutre  qui  l'a  trans- 
porté, que  le  fret  et  (pielques  autres  dépenses,  à 
moins  (jue  le  bâtiment  n'apparlienne  au  proprié- 
taire de  la  cargaison ,  ou  qu'il  existe  (|uelque  autre 
circonstance  aggravante,  telle  qu'une  fausse  desti- 
nation ,  de  faux  papiers  ou  documens. 

Le  droit  de  visite  ,  et  la  iJrétenlion  que  le  pavil- 
lon couvre  la  marchandise,  ont  été  pareillement 
l'objet  d'une  longue  discussion  dans  le  droit  mari- 
time des  nations.  Voy.  Nri'TUAMTK. 

CoNriii:iiANiii;  i:\  Vaii  oi;  viaiu:iiam>isks.  L'o- 
rigini;  de  la  contrebande  doit  être  attribuée  aux 
droits  exorbilans  nus  à  rculrcc  ou  à  la  sortie  de 
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certains  articles,  ou  à  leur  prohibition,  ce  qui 
(levait  offrir  une  prime  plus  ou  moins  avantai^cuse 
aux  conlrcbandiers,  (|iii  pouvaient  ainsi  se  èliar- 
ger  de  1  inlroduetion  des  niareliandises,  tout  eu 
s'exposaul  au  risque  de  la  saisie  ou  conliscaliou. 

La  loi  du  13  lloréal  an  xi  (art.  2)  dépeint  ainsi 
les  objets  qu'elle  considère  comme  de  contrebande. 
Sont  niareliandises  de  contrebande  celles  probi- 
bées  à  l'entrée  ou  à  la  sortie,  ou  celles  qui,  passi- 
bles d'un  droit  et  ne  pouvant  circuler  dans  le  ter- 
ritoire soumis  à  la  police  des  douanes,  sans  acquit 
à  caution  ou  passavant,  sont  saisies  saus  ces  ex- 
péditions. 

La  contrebande  est  avec  attroupement  el  port 
d'armes,  lorsqu'elle  est  faite  par  trois  personnes 
ou  plus,  et  que,  dans  le  nombre,  l'uu  est  porteur 
d'armes ,  telles  que  fusils,  i)islolcts  et  autres  armes 
à  feu,  sabres,  épées,  poi;;uards,  massues  et  tous 
instrumens  tranchans,  perçans  ou  contondans. 

Les  contrebandiers  avec  attroupement  et  port 
d'armes  ,  et  leurs  complices ,  seront  punis  de 
mort.  (Art.  4.) 

La  contrebande  est  d'autant  plus  considérable 
que  les  droits  sont  plus  forts ,  el  la  marchandise  que 
l'on  veut  introduire  d'une  plus  scande  consomma- 
tion. La  contrebande  s'établit  alors  d'une  manière 
régulière  avec  une  prime  pour  l'introduction  ;  et 
cette  prime  est  d'autant  plus  forte  que  la  marchan- 
dise est  plus  difficile  à  transporter,  que  les  risques 
ou  les  obstacles  sont  en  plus  grand  nombre  :  celte 
prime  se  détermine  de  gré  à  gré  et  reste  fixée 
aussi  long-tems  que  les  choses  demeurent  dans  le 
même  état. 

La  contrebande  s'opère  de  difTérentes  manières , 
soit  par  mer,  soit  par  terre.  Celle  par  mer  a  sur- 
tout lieu  pour  le  genièvre  et  le  tabac ,  que  l'on  in- 
troduit par  cette  voie  en  Angleterre.  Celle  par 
terre  se  fait ,  soit  par  des  hommes  qui  portent  les 
marchandises  sur  leur  dos  à  travers  les  montagnes 
et  les  endroits  les  plus  inaccessibles  aux  douaniers, 
soit  par  des  chevaux  et  même  des  chiens  dressés 
pour  celle  opération. 

Contrfbanda  entre  la  Belgique  et  la  France. 
La  contrebande  qui  existait  autrefois  sous  l'em- 
pire entre  la  Hollande  et  la  France  ,  sur  la  fron- 
tière du  nord ,  entre  Breda  et  Anvers  ,  au  moyen 
des  chiens  dressés  exprès ,  s'est  renouvelée  de  nos 
jours  sur  la  frontière,  entre  la  Belgique  et  la 
France  par  les  mêmes  moyens.  Cette  contrebande 
s'exerce  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  a  au- 
cune ligne  de  démarcation  naturelle ,  ni  chaîne 
de  montagnes  ,  ni  llcuve  ,  en  sorte  que  la  contre- 
bande y  a  lieu  sur  la  plus  grande  échelle  par  d'in- 
nombral)les  bandes  de  cliien?.  Les  renseignemens 
recueillis  par  l'administra  lion  portent  le  nombre  des 
chiens  (|ui  entrent  annuellementen  France,  char- 
gés d'objeis  prohibés,  tels  que  tabac  ,  cotons  tilés, 
et  quelques  tissus,  à  5  ou  «00,000  annuellement. 
Tous  les  efforts  des  douaniers  ne  parviennent  qu'à 
en  capturer  un  sur  100,  ou  tout  au  plus  sur  80. 
La  charge  de  chacun  est  de  .5  à  0  livres  ;  en  sorte 
qu'on  ne  compte  que  4IM>,0<M)  chiens  introduisant 
du  tabac  ou  autre  contrel)aiu!e  ;  ils  occasionent 
au  trésor  une  perte  de  5  à  0  millions  par  an. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénienl ,  M.  le  ministre 
des  finances  a  pris,  le  7  déceml)re  1830  ,  un  ar- 
rêté d'une  exécution  facile;  il  a  imposé  un  droit 
à  la  sortie ,  de  .5  fr.  par  tète  de  chien  de  forte  race  ; 
ce  qui  était  d'autant  plus  nécessaire  que  les  con- 
trebandiers conduisaient  en  Belgique  leurs  meu- 
tes de  chiens  qui  étaient  les  principaux  agens  de 
leur  contrebande ,  à  la  vue  même  des  douaniers , 
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qui ,  connaissant  bien  leur  destination ,  ne  pou- 
vaient  les  saisir;  attendu  qu'il  faut  conduire  par 
force  les  chiens  en  Belgique  où  il  sont  maltraités , 
pour  qu'ils  fuient  d'autant  plus  ra|)idement  de  ce 
pays  pour  se  rendre  en  France,  où,  à  leur  arrivée , 
on  leur  donne  une  curée  pour  les  l)ai)ituer  à  y  ac- 
courir par  toutes  les  voies  et  avec  la  plus  grande 
diligence  possible  pour  échapper  à  toutes  les  pour- 
suites. 

La  contrebande  qui  se  fait  par  la  voie  de  la  Bel- 
gique est  un  objet  d'autant  plus  important  el  pré- 
judiciable au  commerce  et  à  l'industrie  de  France, 
que  les  états  officiels,  publiés  récemment  en  Bel- 
gique, attestent  que  les  importations  présentent 
un  excédant  annuel  de  100  millions  sur  les  expor- 
tations, et  que  la  Belgique  ne  pourrait  pas  soutenir 
long-tems  une  pareille  situation  commerciale,  si 
elle  ne  trouvait  dans  la  contrebande  qu'elle  fait 
en  France  le  moyen  de  placer  le  superfiu  de  ses 
imporlations;  il  est  probable  que  l'Angleterre  lui 
en  fournit  la  plus  grande  partie  par  le  port  d'An- 
vers ,  dont  le  commerce  devient  plus  florissant  que 
jamais.  Il  est  vrai  que  le  malencontreux  traité  de 
1826  oblige  l'Angleterre  de  se  servir  de  l'intermé- 
diaire de  la  Belgique  ou  de  la  Hollande  ,  pour  in- 
troduire en  France  les  denrées  d'une  provenance 
hors  de  l'Europe,  qu'il  lui  est  interdit  d'y  impor- 
ter directement. 

Suivant  M.  Greterin,  directeur  des  douanes ,  la 
contrebande  des  marchandises  faite  au  moyen  des 
chevaux  est  beaucoup  plus  difficile  à  réprimer  que 
celle  faite  au  moyen  des  chiens;  caries  employés 
tirent  impitoyablement  sur  les  chiens  ;  tandis  que 
comme  les  chevaux  sont  montés  ordinairement  par 
un  homme ,  les  employés  ne  peuvent  tirer  sur  eux , 
et  sont  obligés  de  les  poursuivre  ,  et  les  atteignent 
rarement.  La  contrebande  des  chevaux  et  par  les 
chevaux  est  donc  très-difficile  à  réprimer. 

On  peut  se  former  une  idée  du  commerce  de 
contrebande  en  France,  par  l'état  des  quantités  et 
de  la  valeur  des  saisies  en  1832,  d'après  un  ta- 
bleau à  l'appui  fourni  par  M.  Bovvriug,  dont  le 
résultat  est  comme  suit  : 

La  valeur  officielle  des  saisies  par  les  douane; 
des  frontières  de  terre  ei  de  mer  a  été,  en  1832, 
de 1,324,314  fr.  52  c. 

Saisies  dans  l'intérieur ,  es- 
timées par  les  jurés  à 144,015      50 

Saisies  à  l'exportation.  .  .  9,459      75 

Total 1,478,389  fr.  77  c. 

Système  de  contrebande  établi  par  l' Angle- 
terre.C'asl  au  moyen  d'un  svstème  de  contrebande 
largement  organisé  sur  tout  le  littoral  de  l'Europe, 
que  l'Angleterre  a  paralysé  les  effets  funestes  que 
le  système  continental ,  adopté  par  Napoléon ,  au- 
rait pu  avoir  pour  son  commerce  et  ses  manufac- 
tures, c'est  ce  qui  a  sauvé  cette  puissance;  ce 
même  système  existe  encore ,  et  existera  aussi 
long-tems  que  l'intérêt,  qui  lui  a  donné  nais- 
sance, en  sera  le  i>rincipal  soutien.  C'est  ainsi  que 
les  Anglais  introduisent  une  immense  quantité  de 
ces  marchandises  dans  les  Pays-Bas,  où  la  con- 
trebande les  fait  parvenir  jusqu'au  centre  de  l'Al- 
lemagne ,  même  à  travers  les  ligues  de  la  réunion 
des  douanes  allemaufles.  Dans  la  Méditerranée, 
jMalle  est  un  entrepôt  qui  verse  une  immense 
quantité  de  produits  par  contrebande  sur  tout  le 
lillora!  de  l'Italie  et  de  l'Espagne;  tandis  que  Gi- 
braltar est  une  autre  place  qui  entretient  une  con- 
trebande tiès-active  avec  tout  l'intérieur  de  l'Es^ 
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pagne,  et  même  du  Poiiugal.  La  Russie,  le  Dane- 
martk  el  la  Suède  ,  malgré  la  rigueur  de  leurs  la- 
ril's  proliibilifs  ,  ne  sont  pas  à  l'abri  de  cette  in- 
trodiatioH  clandeslino  tit  l'raudulcuse  des  mar- 
chandises anglaises ,  qui  peuvent  supporter  la 
prime,  souvent  très-forte,  qu'il  faut  payer.  Au- 
jourd  hui ,  un  système  de  eoutrel)ande  est  cons- 
titué dans  toute  l'Europe  ,  et  forme  une  branche  à 
part  du  commerce  général  de  chaque  nation,  et 
qui ,  malgré  son  importance,  est  d'autant  moins 
connue  que  ce  commerce  clandestin  n'est  sujet  à 
aucun  contrôle.  La  contrebande  produit  au  moins 
cet  avantage  qu'elle  apprend  au  fisc  de  toutes  les 
nations  d'être  plus  modéré  dans  les  tarifs  récipro- 

3ues  de  leurs  douanes,  s'ils  ne  veulent  pas  en  voir 
étruire  l'effet  par  leur  excès  même.  I>un  autre 
côté,  elle  conduit  nécessairement  à  la  liberté  gé- 
nérale du  commerce  et  de  toutes  les  industries,  qui 
n'admettent  d'autres  moyens  de  succès  que  ceux 
qui  résultent  naturellement  de  leur  supériorité, 
el  enseigne  aux  nations  de  n'avoir  recours  qu'à 
cette  loi  suprême  de  leur  prospérité  industrielle 
et  commerciale  ,  comme  l'Angleterre  nous  eu  a 
offert  le  mémorable  exemple. 

CONTREFAÇON.  La  contrefaçon  est  l'action 
par  laquelle  un"  commerçant  s'approprie  les  ou- 
vrages et  la  marque  d'un  autre  commerçant;  c'est 
un  délit  contre  lequel  la  loi  a  établi  des  peines 
proportionnées  au  préjudice  qu'elle  fait  éprouver. 

Toute  contrefaçon  d'écrit,  de  composition  mu- 
sicale, de  dessin,  de  peinture  ou  de  toutes  autres 
productions  imprimées  ou  gravées,  est,  par  l'ar- 
ticle 427  du  Code  pénal ,  punie  d'une  amende  de 
tOO  fr.  à  2.000  fr.  pour  le  contrefacteur,  de  25  à 
Mit  fr.  pour  le  distributeur,  et  de  la  confiscation 
des  objets  contrefaits ,  ainsi  que  des  planches , 
moules  et  matières  qui  ont  servi  à  la  contrefaçon  , 
dont  le  produit  est  remis  au  propriétaire  de  l'ou- 
vrage contrefait,  afin  de  lindeniniser  d'autant  du 
prtyudice  souffert,  sauf,  en  outre,  les  dommages 
et  intérêts  dans  le  cas  où  il  y  a  lieu  d'en  accorder. 

Tout  contrefacteur  d'ouvrage  pour  lequel  il  a 
été  accordé  un  brevet  d'invention  est  condamné  , 
d'après  la  loi  du  7  janvier  17%,  à  des  dommages  et 
intérêts  proportionnés  à  l'importance  de  la  contre- 
laçon ,  et  en  outre  à  une  amende  fixée  au  quart  du 
montant  desdils  dommages  et  intérêts,  sans  pou- 
voir cependant  excéder  la  somme  de  3,000  fr. 

Tout  contrefacteur  de  la  marque  d'un  commer- 
çant est  puni ,  conformément  au  décret  du  9  sep- 
tembre 1810,  de  la  confiscation  des  objets  marqués 
de  la  fausse  marque  au  profit  du  propriétaire, 
d'une  amende  de  500  fr. ,  sans  préjudice  des  dom- 
mages el  intérêts  qu'il  pmit  y  avoir  lieu  d'adjuger, 
et  en  outre  condamné  à  l'affiche  du  jugement. 

CoxTREKAçox  DES  MARQUES.  Voif. ,  à  l'arliclc 
CosEiL  i)K  priîd'uommes,  Ics  dispositions  du  dé- 
cret impérial  du  11  juin  1809,  relatives  à  la  con- 
trefaçon des  marques  et  dessins.  Voy.  aussi  l'art. 
Marque. 

Contrefaçon  des  dessins.  Un  dessin  sur  étoffe 
ne  doit  être  réputé  fait  en  contrefaçon  ,  qu'autant 
qu'il  oftre  la  plus  parfaite  identité  avec  l'échaiilil- 
lon  déposé  aux  archives  des  prud'hommes,  ou  au 
greffe  du  lrii»unal  de  commerce,  ainsi  qu'il  a  été 
jugé  par  le  tribunal  de  commerce  dans  l'affaire  de 
M.>L  Barbé  Zureher  et  comp. ,  fal)ricans  de  toiles 
peintes,  à  Chantilly,  qui  déposèrent  au  grelTe  du 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine  un  échantillon 
cacheté  d'un  dessin  de  leur  invention,  cnnlormé- 
meut  à  l'ordoûttauce  royale  du  17  août  1825.  Ayant 
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cru  remarquer  à  l'étalage  de  MM.  Lesagfc  frères 
deux  pièces^offrant  un  dessin  semblable,  ils  firent 
saisir  ces  deux  pièces  par  le  juge  de  paix  de  l'ar- 
rondissenu'ul.  Cne  assignation  en  contrefaçon  fut 
lancée  contre  les  prétenduscontrefacleurs.  M.  Keil- 
linger,  fabricant  de  Rouen,  qui  avait  vendu  les 
pièces ,  appelé  en  garantie ,  soutint  que  la  loi ,  en 
accordant  à  l'inventeur  d'un  dessin  la  propriété 
du  dessin  ,  n'avait  voulu  lui  assurer  que  la  jouis- 
sance de  l'espèce  qu'il  avait  inventée ,  el  non  pas 
lui  conférer  le  monopole  du  genre  :  en  matière 
d'art  el  d'industrie,  les  genres  sonl  dans  le  do- 
maine public;  les  espèces  sont  seules  du  domaine 
privé.  On  ne  peut  faire  usage  de  la  combinaison 
particulière  à  l'aide  de  laquelle  le  premier  fabri- 
cant a  créé  son  sujet;  tel  est  le  véritable  esprit  de 
la  loi.  Il  faut  donc ,  pour  qu'il  y  ait  contrefaçon, 
que  le  dessin  prétendu  contrefait  ne  soit  pas  sim- 
plement du  même  genre  que  l'échantillon  déposé 
aux  archives  des  prud'hommes,  il  faut  encore  que 
l'espèce  ait  été  exactement  calquée,  copiée  avec 
servilité  ;  il  ne  faut  pas  que  la  protection  que  la  loi 
accorde  aux  inventeurs  cl  propriétaires  de  dessins 
puisse  entraver  le  commerce. 

Le  tribunal,  adoptant  ces  motifs,  déclara  Barbé 
Zureher  el  comp.  non  recevables  dans  leur  de- 
mande, ordonna  que  la  saisie  serait  considérée 
nulle,  et  les  condamna  aux  dépens. 

Contrefaçon  des  livres.  La  contrefaçon  ,  en 
librairie,  est  devenue  si  générale,  qu'elle  ressem- 
ble à  un  pillage  autorisé.  La  France ,  qui  se  plaint 
de  la  Belgique ,  excite  les  mêmes  plaintes  de  la 
part  des  autres  pays.  Les  livres  anglais,  réimpri- 
més en  France ,  ne  sont-ils  pas  livrés  à  des  prix 
infiniment  au  dessous  des  originaux  imprimés  en 
Angleterre?  Il  pourrait  en  être  de  même  des  livres 
allemands,  italiens,  espagnols,  si  leur  débit  était 
assez  considérable.  Les  Américains,  qui  n'ont  pas 
le  lems  d'écrire  des  ouvrages  lilléraires  ou  scienti- 
fiques, réimprimenl  en  masse  les  ouvrages  d'An- 
gleterre, qui ,  à  son  tour,  coulrefail  des  livres  pu- 
bliés aux  Etals-Unis. 

La  Belgique,  qui  fait  un  grand  usage  de  son 
droit  de  contrefaçon ,  peut  d'aulanl  plusse  livrer  à 
ce  commerce,  qu'elle  n'a  point  à  payer  les  auteurs, 
et  que  la  main-d'œuvre,  ainsi  que  le  papier  d'im- 
pression, sont  à  meilleur  compte  qu'en  France, 
où  l'on  ne  peut  lutter  contre  une  pareille  concur- 
rence. Ce  grave  inconvénient  provient  de  la  fausse 
position  dans  laquelle  la  Belgique  se  trouve  à  l'é- 
gard de  la  France,  qui  la  soutient  sans  aucune 
compensation,  et  il  sera  fort  difficile  aujourd'hui 
d'interdire  à  la  Belgique  la  contrefaçon  des  ou- 
vrages français ,  parce  que  celle  contrefaçon  forme 
une  des  principales  branches  de  son  industrie  et 
de  son  commerce  de  librairie. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  marche  histori- 
que du  tléau  de  la  contrefaçon  des  livres  en  Bel- 
gique, pendant  les  dernières  années  de  la  restau- 
ration ,  on  voit  que  c'est  seulement  en  1827  que  la 
librairie  française  s'aperçut  qu'elle  courait  à  sa 
ruine,  si  cette  fraude  n'était  réprimée.  A  cette 
époque ,  plusieurs  éditeurs  de  Paris  s'étant  rendus 
à  Bruxelles  ,  qui  en  était  le  foyer,  résolurent  d'y 
établir  un  vaste  entrepôt  de  livres  français.  Les 
contrefacteurs  étaient  encore  en  petit  nombre  et 
réduits  à  leurs  propres  ressources  ;  ils  ne  pouvaient 
espérer  de  succès  contre  une  association  puissante, 
décidée  à  pousser  la  concurrence  des  prix  jusque 
dans  leu!'.^  dernières  limités:  ils  s'arrêtèrent  tout 
d'un  coup,  et  tous  les  regards  se  portèrent  avec 
anxiété  vers  l'association  française,  qui  eut  le  tor| 
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de  ne  pas  continuer  avec  la  même  éner£»ie  et 
activité  la  grande  tnlieprise  de  la  eoncurreiK  c  ; 
dès-lors  la  ruine  de  l'assoeialion  fran«;ais(î  lui 
consoniniée.  Les  contrefaeleurs  belges  surgirent 
de  tous  côtés  en  plus  grand  nombre  qu'aupara- 
▼ant.  Au  lieu  de  se  borner  comme  autrefois  à  quel- 
ques ouvrages  isolés,  ils  s'emparèrent  de  toutes 
les  branches  du  commerce  de  la  librairie.  L'éla- 
blis-^emcnt  français  lutta  faiblement  conlre  cette 
rivalité,  et  enliii,  en  18:J0,  il  disparut  enlière- 
inent.  Depuis  18:Jl ,  les  conlrefaions  belges  n'ont 
cessé  de  croître  dans  des  proportions  effrayantes; 
elles  en  sont  venues  à  remplacer  Its  livres  impri- 
més en  France  dans  tous  les  niariiiés  étrangers. 
Les  chiffres  suivans  sont  officiels ,  étant  ceux  que 
contient  le  rapport  général  du  Jury  sur  l'exporta- 
tion de  l'industrie  belge  de  183(5,  indiqueront  la 
progression  extraordinaire  des  tirages  belges  de- 
puis cinq  années;  on  doit  remarquer  qu'il  ne  s'a- 
git ici  que  des  eonlrefaçons  exportées  de  Belgique. 
En  1831 ,  ces  exportations  ont  été  de  W,3T3  kilog.; 
en  1832,  de  52,500;  en  1833,  de  9(),233  ;  en  183 i, 
de  100,118;  et  en  1835,  de  101,151;  c'est-à-dire 
que,  dans  l'espace  de  cinq  années ,  le  nombre  des 
contrefaçons  belges  a  plus  que  doublé;  mais  ce- 
pendant la  somme  qu'elle  représente  n'est  pas  fort 
considérable  ;  car  le  kilogramme  de  livres  ,  éva- 
lué dans  les  états  des  douanes  françaises  à  6  fr. 
pour  les  ouvrages  en  langue  française ,  ne  peut 
valoir  davantage  en  Belgique,  en  tenant  compte 
de  la  différence  de  poids  du  format  ;  de  sorte  qu'en 
définitive  ,  l'exportation  de  la  lil)rairie  belge  peut 
être  considérée  comme  s'elevant  seulement  de  5  à 
600,000  fr. ,  et  cette  évaluation  est  d'accord  avec 
l'opinion  des  principaux  éditeurs  de  Bruxelles. 

Nous  avions  projjosé  nous-raème  l'année  der- 
nière ,  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  la  ré- 
ciprocité des  droits  de  propriétés  littéraires  entre 
la  France  et  la  Belgique,  comme  le  meilleur  moyen 
de  paralyser  la  contrefaçon  ;  le  même  moyen  a  été 
proposé  par  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  dans  une 
note  qu'il  a  publiée ,  où  il  serait  déclaré  que  la 
France  respectera  et  protégera  les  propriétés  litté- 
raires de  toutes  les  nations,  dont  les  gouverne- 
niens  protégeront  de  leur  côté  les  propriétés  litté- 
raires françaises.  Mais  il  faudrait  une  convention 
préalable,  car  aucune  nation  ne  renoncera  la  pre- 
mière aux  avantages  de  la  contrefaçon  ,  sans  avoir 
la  certitude  d'une  réciprocité  complète  à  cet  égard, 
et  sans  qu'elle  soit  garantie  par  les  clauses  d'un 
traité.  L'Allemagne,  divisée  en  un  assez  grand 
nombre  d'états  qui  forment  la  confédération  ger- 
manique, a  eu  le  bon  esprit,  dans  l'intérêt  de  sa 
littérature  et  de  son  commerce  de  librairie,  d'éta- 
blir, jiar  une  adhésion  réciproque,  les  droits  de 
réciprocité,  au  moyen  de  négociations  diplomati- 
ques, dans  tous  lès  états,  à  l'exception  de  deux 
seulement  (l'Autriche  elle  Wurtemberg)  ;  elle  est 
ainsi  parvenue  à  extirper  chez  elle  le  ver  rongeur 
de  la  contrefaçon. 

C'est  à  la  Finance  et  à  la  Belgique,  qui,  comme 
l'Allemagne ,  sont  étroitement  unies  par  des  sym- 
pathies nationales,  à  suivre  l'exemple  de  l'Alle- 
magne littéraire;  mais  cotte  négociation  imi»or- 
lante  est  plutôt  du  ressort  du  ministre  des  affaires 
étrangères  que  de  celui  du  ministère  de  l'inslruc- 
lion  publique.  Il  a  été  formé  une  commission  spé- 
ciale d'hommes  d'état  ,  d'hommes  de  lettres  et 
d'administrateurs  recommandables  ,  chargée  de 
cette  mission  importante.  Nous  formons  les  vnnix 
les  plus  sincères  pour  que  celte  commission  réus- 
sisse dans  une  entreprise  qui  rendrait  la  librairie 
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plus  prospère,  ol  remettrait  aux  anieurs  des  droits 
(le  propriété  que  la  contrefaçon  rendait  inutiles. 

CoNTUK.KAçox  DDs  .MACHINES.  Lcs  machincs 
sont  également  sujettes  à  des  conlrefaçons  nom- 
breuses que  les  brevets  d'invention  ne  peuvent  que 
difficilement  empêcher.  Cette  loi  étant  incomplète, 
ne  peut  faire  établir  exactement  la  différence  entre 
l'original  et  la  contrefaçon,  aussi  a-t-on  abandonné 
les  poursuites  en  contrefaçon.  Cependant  les  prin- 
cipaux constructeurs  de  machines  ,  à  Londres, 
Manchester,  Leeds ,  Birmingham,  Edimbourg, 
etc. ,  ont  adressé  au  parlement  une  pétition  collec- 
tive, tendant  à  ce  que  le  cabinet  de  Saint-James 
entre  en  négociations  à  l'effet  de  prévenir  l'impor- 
tation et  la  contrefaçon  eu  France  des  machines  et 
appareils  inventés  eh  Angleterre. 

CONTRE-LETTRE  (jurisprud.  commerciale), 
ou  Aval  pour  les  lettres  de  change.  C'est  une  es- 
pèce d'acte  par  lequel  les  parties  conviennent  d'au- 
tres conditions  que  celles  portées  dans  l'acte  rendu 
public.  On  aj)pelait  autrelois  lettres  toutes  sortes 
d'actes,  d'où  est  venu  le  mot  de  contre-lettre,  pour 
désigner  un  acte  contraire  aux  lettres.  Néanmoins 
les  contre-lettres,  hors  la  présence  des  parties, 
sont  nulles. 

Les  contre-lettres  sont  tolérées,  mais  elles  sont 
souvent  déclarées  nulles  à  l'égard  des  tiers  qui 
n'en  ont  point  eu  connaissance,  conformément  à 
l'art.  13-21  du  Code  civil. 

Dans  les  négociations  de  billets  à  ordre  et  de 
lettres  de  change,  on  nomme  aval  ce  que,  dans 
les  transactions  ordinaires,  on  appelle  contre- 
lettre.  En  effet,  la  garantie  du  paiement  d'une  let- 
tre de  change  peut  être  fournie  par  un  tiers,  et  ce 
cautionnement  s'appelle  un  aval.  Autrefois  l'aval 
devait  être  donné  sur  le  litre  même  ;  il  peut  l'être 
aujourd'hui ,  soit  sur  le  titre ,  soit  par  acte  séparé. 
Quand  la  garantie  est  donnée  au  bénéficiaire  du 
titre ,  c'est  un  aval  proprement  dit  qui  affecte  le  ,.; 
titre;  en  doit-il  être  ainsi  quand  elle  est  donnée, 
non  au  bénéficiaire,  mais  au  souscripteur,  sous  la  •'' 
forme  d'une  contre-lettre? 

En  septembre  1830 ,  AL  D souscrit  deux  bil- 
lets à  ordre ,  au  profit  d'un  sieur  F...  ;  une  contre- 
lettre  ,  signée  d'un  sieur  D... ,  constatant  qu'il  est 
le  véritable  débiteur  et  qu'il  fera  les  fonds ,  est  re- 
mise au  souscripteur  D...  A  échéance,  le  porteur 
des  billets  se  présente  muni  de  la  contre-lettre,  et 
demaufle  paiement  au  signataire  B...,  ou  plutôt  à 
sa  faillite;  car  depuis  il  avait  déposé.  Le  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine  a ,  sous  la  présidence  de 
M.  Aube ,  repoussé  la  demande  du  porteur,  par  le 
motif  que  la  contre-lettre  n'était  point  un  aval ,  et 
ne  donnait  de  droits  qu'à  I)...,  et  non  aux  tiers. 

Une  autre  section  du  tribunal ,  présidée  par 
M.  Say ,  a  considéré  ,  dans  une  espèce  analogue, 
que ,  si  la  conlre-leltre  ne  formait  pas  un  aval  pro- 
prement dit,  elle  constituait  un  droit  que  le  créan- 
cier pouvait  exercer  du  chef  de  son  débiteur. 

CONTRE-MAITRE.  Les  contre-maîtres  sont 
des  maîtres  ouvriers  auxquels  les  fabricans  con- 
fient la  direclion  de  leurs  ateliers  ou  manufactures. 
Ils  sont  chargés  de  la  livraison  des  matières  aux 
ouvriers,  de  la  distribution  du  travail,  de  la  sur- 
veillance de  la  fabrication  ,  du  maintien  de  la  dis- 
cipline et  du  bon  ordre.  Quelquifais  on  donne  au 
contre-maître  le  nom  de  chef  d'atelier.  Ils  sont , 
comme  les  commis  d'un  commerçant,  des  espèces 
d(!  mandataires  qui ,  dans  l'emploi  qui  leur  est  con- 
fié, doivent  apporter  toute  l'attention  et  tous  les 
soins  qu'on  est  eu  droit  d'exiger.  Ils  ne  doivcul  riea 
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entreprendre  qui  excède  les  fondions  dont  ils  sont 
chariïés.  Ils  sonl  soumis  aux  lois  et  règlemcns  qui 
coiicernent  les  commis.  Vuy.  Commis. 

CONTRIBUTION.  En  malioie  de  commerce 
maritime,  c'est  la  répartition  qui  se  fait  sur  le 
corps  d'uu  vaisseau,  sa  cargaison  et  son  fret,  du 
prix  et  de  la  valeur  des  marchandises  et  autres 
objets  jetés  à  la  mer  dans  un  péril  extrême ,  pour 
le  salut  du  bâtiment  et  de  son  chargement. 

Ces  sortes  de  contributions  se  fout  au  marc  le 
franc,  par  règlement  d'avarie. 

Les  loyers  des  matelots  n'entrent  point  en  con- 
tribution. (  304.  ) 

Les  effets  dont  il  n'y  a  pas  de  connaissement ,  ou 
déclaration  du  capitaine ,  ne  sont  pas  payés  s'ils 
sont  jetés  ;  ils  contribuent  s'ils  sonl  sauvés.  (  420.  ) 
Les  effets  chargés  sur  le  lillac  du  navire  contri- 
buent s'ils  sont  sauvés. 

S'ils  sont  jetés  ou  endommagés  par  le  jet ,  le 
propriétaire  u'est  point  admis  à  former  une  de- 
mande en  contribution  ;  il  ne  peut  exercer  son 
recours  que  contre  le  cai)itaiue.  (  421.  ) 

Il  n'y  a  lieu  à  contribution  pour  raison  du 
dommage  arrivé  au  navire,  que  daus  le  cas  où  le 
dommage  a  été  fait  pour  faciliter  le  jet.  (422.  ) 

Si  le  jet  sauve  le  navire,  il  n'y  a  lieu  à  aucune 
contribution. 

Les  marchandises  sauvées  ne  sont  point  tenues 
du  paiement  ni  du  dédommagement  de  celles  qui 
ont  été  jetées  ou  endommagées.  (423.) 

Si  le  jet  sauve  le  navire ,  et  si  le  navire ,  en  con- 
tinuant sa  route  ,  vient  à  se  perdre,  les  effets  sau- 
vés contribuent  au  jet  sur  le  pied  de  leur  valeur  en 
l'état  où  ils  se  trouvent,  déduction  faite  des  frais 
de  sauvetage.  (424.) 

Les  effets  jetés  ne  contribuent,  en  aucun  cas, 
au  paiement  des  dommages  arrivés,  depuis  le  jet, 
aux  marchandises  sauvées. 

Les  marchandises  ne  contribuent  point  au  paie- 
ment du  navire  perdu  ou  réduit  à  l'état  d'innaviga- 
bilité.  (425.) 

Si ,  en  vertu  d'une  délibération,  le  navire  a  été 
ouvert  pour  en  extraire  les  marchandises ,  elles 
contribuent  à  la  réparation  du  dommage  causé  au 
navire.  (426.) 

En  cas  de  perte  des  marchandises  mises  dans  des 
barques  pour  alléger  le  navire  entrant  dans  un 
port  ou  une  rivière  ,  la  répartition  eu  est  faite  sur 
le  navire  et  son  chargement  en  entier. 

Si  le  navire  périt  avec  le  reste  de  son  charge- 
ment, il  n'est  fait  aucune  répartition  sur  les  mar- 
chandises admises  dans  les  allèges,  quoiqu'elles 
arrivent  à  bon  port.  (427.  ) 

Dans  tous  les  cas  ci-dessus  exprimés,  le  capi- 
taine et  l'équipage  sont  privilégiés  sur  les  mar- 
chandises ou  le  prix  eu  provenant,  pour  le  mon- 
tant de  la  contribution.  (  428.  ) 

Si,  depuis  la  répartition,  les  effets  jetés  sont 
recouvrés  par  les  propriétaires,  ils  sont  tenus  de 
rapporter  au  capitaine  et  aux  intéressés  ce  qu'ils 
ont  reçu  dans  la  contribution ,  déduction  faite  des 
dommages  causés  par  le  jet  et  des  frais  de  recou- 
vrement. (429. ) 

En  général  tout  ce  qulforme  le  chargement  doit 
former  l'objet  de  la  contribution  ,  tels  que  :  1"  les 
effets  que  le  capitaine  a  (chargés  clandestinement , 
et  dont  il  y  a  connaissement  ;  2"  les  pacotilles  que 
chargent  les  matelots  ;  3  "  le  bagage  des  passagers  ; 
4"  le  profit  présumé.  C'est  poui(|uoi,  d'après  l'or- 
donnance ,  la  contribution  ou  paiement  des  pertes 
el  dommages  se  fait  sur  les  effets  jetés  el  sauvés , 
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parce  que  les  uns  et  les  autres  ne  sont  point  esti- 
més sur  le  prix  d'achat,  mais  sur  ce  q^uc  l'on  au- 
rait pu  les  vendre  s'ils  étaient  arrivés  a  bon  port; 
5°  le  corps  et  le  fret  du  navire,  chacun  pour  la 
moitié. 

Cependant  il  y  a  quelques  exceptions  que  nous 
devons  rapporter:  ainsi  ne  sont  point  sujets  à  con- 
tribution :  1  "  les  munitions  de  guerre  et  les  objets 
d'approvisionnemens  (quoique  jetés  à  la  mer  ,  ils 
seraient  payés  par  contribution) ,  étant  considé- 
rés comme  matières  de  salut  commun ,  attendu 
qu'ils  sont  destinés  à  nourrir  l'équipage  et  à  dé- 
fendre le  bâtiment;  d'où  il  résulte  que  l'on  ne  doit 
pas  comprendre  pour  munitions  de  guerre  ou  de 
bouche ,  les  armes ,  grains  et  vins  destinés  à  être 
vendus,  et  faisant  partie  de  la  cargaison.  Voy, 
Règlement  d'avaries. 

Contribution  oe  deniers  (jurisprudence).  On 
appelle  ainsi  la  répartition ,  au  marc  le  franc, 
qui  se  fait  parmi  les  créanciers  chirographaires, 
des  sommes  provenant  des  saisies  faites  sur  leur 
débiteur  à  leur  profit.  Cette  répartition  n'a  lieu 
qu'après  que  les  dettes  privilégiées  ou  hypothé- 
caires ont  été  acquittées  intégralement  par  l'avoir 
du  failli. 

CONTROLE.  Ce  terme  a  des  applications  dif- 
férentes. D'abord  on  entend,  par  contrôle ,  un  re- 
gistre public  qui  sert  à  faire  inscrire  les  actes  pour 
rendre  leur  date  certaine  et  à  prévenir  les  faux.  II 
a  été  remplacé  par  l'enregistrement. 

On  comprend  aussi,  par  ce  terme,  la  marque 
apposée  sur  un  objet,  afin  d'en  constater  la  qualité 
ou  l'origine.  Les  matières  d'or  et  d'argent  sont 
soumises  à  différentes  marques  qu'on  appelle  con- 
trôles, pour  en  faire  connaître  la  valeur  ou  le 
titre,  et  offrir  une  garantie  au  commerce.  C'est  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  qu'on  appelle  la  garantie  des 
matières  d'or  et  d'argent.  Yoy.  Garantie  des 
matières  d'or  et  d'argent. 

CONVENANCE.  C'est  un  ancien  terme  qui  si- 
gnifie convention.  Un  ancien  jurisconsulte  (Loy- 
sel)  dit  que,  par  convenance,  on  peut  déroger  à 
ce  qui  est  établi  parla  loi,  ou  que  la  convention 
fait  la  loi  des  parties. 

Convention  de  succéder,  se  dit  d'une  conven- 
tion portant  que  des  associés  succéderont  à  cenx 
d'entre  eux  qui  viendront  à  mourir  sans  laisser 
d'enfans. 

Convenance  peut  aussi  s'entendre  ,  dans  les 
transactions  de  commerce,  de  ce  qui  convient  à 
l'une  ou  l'autre  des  parties  qui  traitent  d'une  af- 
faire ou  d'un  marché  ;  c'est  de  leur  convenance 
mutuelle  que  résultent  les  conditions  de  leur  traité 
ou  convention ,  et  l'office  des  courtiers  et  agens  de 
change  est  de  les  mettre  d'accord  sur  tous  les  arti- 
cles de  la  convention. 

CONVENTION.  C'est  en  général  un  pacte 
entre  deux  ou  plusieurs  personnes  contractantes. 
Les  conventions  servent  de  bases  aux  associations 
de  toutes  espèces.  C'est  un  acte  divisé  en  plusieurs 
articles  qui  contiennent  les  clauses  ou  conditions 
d'un  accord  entre  les  parties  qui  y  apposent  leurs 
signatures  pour  preuve  de  leur  adhésion.  Ainsi , 
une  convention  doit  contenir  les  clauses  et  coudi- 
lioUvS  d'uu  contrat  qui  en  forme  la  base. 

Le  contrat  de  société  se  règle  par  les  conven- 
tions des  parties.  (Art.  18.  )  Le  donneur  d'aval  est 
tenu  solidairement  et  par  les  mêmes  voies  que  les 
tireurs  et  endosseurs ,  sauf  les  conventions  diffé- 
rentes entre  les  parties.  (  142.  ) 

Toute  convculion  pour  louage  d'un  vaisseat^ 
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doit  être  rédigée  par  écrit.  (218.)  Yoy.  Charte- 

rARTIK. 

Les  effets  de  la  cession  de  biens  volontaires  se 
délenniiient  par  les  couvenlious  entre  le  failli  et 
les  créanciers.  (  5()T.  ) 

C'est  la  convention  qui  règle  les  conditions  d'un 
marehé  entre  les  commereans  ;  elle  doit  être  signée 
par  les  parties  pour  être  valable ,  en  cas  de  contes- 
tation devant  le  tril)unal  de  commeree.  C'est  le 
courtier  qui  fait  signer  celte  convention,  qu'on 
appelle  alors  traite;  il  garde  l'original  pour  le 
produire,  s'il  en  est  besoin,  et  en  donne  un  ex- 
trait à  chaque  partie  contractante. 

Le  Code  civil,  art.  1108,  prescrit  quatre  condi- 
tions essentielles  pour  la  validité  d'une  conven- 
tion :  1°  le  consentement  de  la  partie  qui  s'oblige; 
2°  sa  capaeité  de  contracter;  3"  un  objet  certain 
qui  forme  la  matière  de  l'engagement;  et  4°  une 
•cause  licite  dans  l'obligation. 

CONVOI  -  LOOPERS.  On  nomme  ainsi  ,  à 
Amsterdam ,  des  facteurs  publics  chargés  de  se 
faire  remettre,  du  convoi  ou  de  la  douane ,  toutes 
les  expéditions ,  passeports ,  acquits ,  etc. ,  dont  les 
négoeians  ont  besoin  pour  l'entrée  ou  la  sortie  des 
marchandises. 

Co>voi  (  terme  de  marine).  On  désigne,  par  ce 
nom,  un  certain  nombre  de  bàtimeus  marchands 
qui,  en  tems  de  guerre,  font  voile  pour  une  cer- 
taine destination  sous  l'escorte  de  vaisseaux  de 
l'état.  Sur  la  demande  des  armateurs  et  négoeians, 
le  gouvernement  accorde  le  convoi  et  en  donne 
connaissance  au  commerce,  en  annonçant  l'époque 
du  départ  et  le  lieu  de  la  réunion  des  navires ,  et 
l'escorte  qu'ils  recevront  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur où  il  n'y  a  plus  de  danger  d'être  capturé  par 
les  corsaires  ou  les  bàlimcns  de  guerre  de  l'ennemi. 

Les  convois  ont  lieu ,  soit  dans  l'intérêt  du  com- 
merce, pour  veiller  à  sa  sûreté  et  à  la  continuité 
de  ses  relations ,  ou  pour  des  approvisionnemens 
nécessaires  à  la  marine  de  l'état,  ou  quelque  trans- 
port de  troupes  pour  une  expédition  quelconque. 
Dans  ce  cas,  le  gouvernement  nolise  un  certain 
nombre  de  bàliraens  marchands  ,  dont  la  réunion 
forme  un  convoi  qui  part  sous  l'escorte  d'un  ou  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre.  Les  convois  sont 
soumis  à  des  règlemens  particuliers  dans  leur  for- 
mation et  leurs  voyages,  qui  sont  spécifiés  dans 
les  ordonnances  ou  lois  qui  concernent  la  marine. 
L'Angleterre  a  senti,  plus  que  toute  autre  puis- 
sance ,  surtout  dans  la  dernière  guerre  avec  la 
France  ,  la  nécessité  des  convois ,  qui ,  étant  autre- 
fois volontaires,  ont  été  rendus  obligatoires  par 
un  acte  du  parlement,  adopté  dans  la  43'  année 
du  règne  de  Georges  III ,  pour  préserver  son  com- 
merce des  attaques  des  corsaires  français,  qui, 
après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  en  1803 ,  in- 
festaient les  mers. 

Pendant  la  guerre  ,  c'est  une  clause  ordinaire 
d'insérer  dans  les  polices  d'assurance  que  le  bâti- 
ment assuré  partira  avec  un  convoi  à  sa  destina- 
lion.  En  sorte,  dilMac-Culloeh,  que  si  un  navire, 
qui  a  dû  faire  voile  avec  un  convoi ,  part  sans  cette 
garantie,  l'assurance  devient  nulle,  soit  que  la 
cause  provienne  de  la  négligence  de  l'assuré  ou  du 
refus  du  gouvernement  de  former  un  convoi.  Il  y  a 
cinq  conditions  à  remplir  pour  qu'un  navire  [>arte 
légalement  avec  un  convoi  :  1"  ce  doit  être  un 
convoi  régulier  sous  le  commandement  d'un  offi- 
cier nommé  par  le  gouvernement  ;  2"  le  départ 
doit  avoir  lieu  de  l'endroit  du  rendez-vous  désigné 
par  l'autorité  ;  3"  le  couvoi  doit  avoir  été  affecté 
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pour  le  voyage  dont  il  s'agit;  4°  le  capitaine  du 
bfilimenl  qiii  doit  faire  partie  du  convoi  doit  avoir 
reçu  des  instructions  du  commandant  du  convoi  ; 
5°  le  bâtiment  doit  partir  et  continuer  sa  route 
avec  le  convoi  jusqu'à  sa  destination ,  à  moins 
qu'il  en  soit  séparé  par  force  majeure  ou  par  les 
hasards  de  la  mer. 

COPAIIU.  C'est  le  nom  d'une  résine  liquide  et 
de  l'arbre  qui  le  produit.  F.  Baume  de  Copauu. 

COPAL ,  substance  luisante ,  dure  et  d'une  cou- 
leur jaune.  C'est  une  résine  qui  vient  de  l'Amé- 
rique du  sud.  On  en  dislingue  deux  espèces  :  la 
première,  appelée  orientale,  est  fort  rare;  la  se- 
conde est  le  produit  d'un  arbre  qui  croît  aux  An- 
tilles, sur  les  montagnes,  cl  qui  est  apporté  par 
les  torrens  qui  passent  au  pied  des  arbres  d'où  dé- 
coule cette  substance ,  que  quelques  naturalistes 
ont  assimilée  au  succin,  attendu  que  ce  n'est  ni 
une  résine  ni  une  gomme.  On  ne  s'en  sert  que 
pour  les  vernis ,  cl  le  copal  qui  se  trouve  dans  le 
commerce  est  expédié  des  ports  de  Nantes,  de  La 
Rochelle,  de  Marseille  et  de  Bordeaux. 

COPECK,  monnaie  de  cuivre  de  Russie,  dont 
il  faut  100  pour  faire  1  rouble  ;  c'est  aussi  une 
monnaie  de  compte  de  même  valeur. 

COPENHAGUE  {Koppenhagen) ,  capitale  du 
royaume  du  Danemarck ,  située  en  partie  sur  la 
côte  orientale  de  l'île  de  Seeland  ,  et  en  partie  sur 
la  petite  île  d'Amack,  à  l'entrée  occidentale  du 
Sund,  dans  la  Baltique.  Lai.  N.  55"  41'  4";  long. 
E.  10"  14'  51";  à  80  lieues  de  Hambourg,  100  de 
Stockholm  et  272  de  Paris.  Son  port  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  la  Baltique;  il  est 
formé  par  le  bras  de  mer  qui  sépare  la  ville  de  l'île 
d'Amack ,  et  qui  se  prolonge  jusqu'à  Chrislians- 
haven.  11  peut  aisément  contenir  MO  vaisseaux 
marchands,  et  quoique  l'entrée  en  soit  tellement 
étroite  qu'il  ne  peut  y  passer  plus  d'un  vaisseau  à 
la  fois ,  sa  profondeur  est  suffisante  pour  y  rece- 
voir les  plus  grands  bâlimens.  Ils  peuvent  s'appro- 
cher des  magasins  au  moyen  de  canaux  qui  s'a- 
vancent dans  la  ville ,  où  ils  peuvent  prendre 
leurs  chargcmens  ou  déposer  leurs  cargaisons.  Le 
port  militaire  est  séparé  par  une  digue^  ayant  une 
cnlrée  particulière.  La  ville ,  indépendamment  des 
faubourgs,  se  compose  de  trois  parties  principales, 
savoir  :  la  vieille  et  la  nouvelle  ville ,  situées  dans 
l'île  de  Seeland ,  et  ce  qu'on  appelle  Christiansha- 
ven,  situé  dans  l'île  d'Amack,  qui,  ensemble,  ren- 
ferment une  population  de  112,000  habitans.  Le 
Chrislianshaven  est  la  portion  de  la  ville  où  se 
trouvent  le  centre  du  commerce,  l'arsenal  de  la 
marine ,  les  bâlimens  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  les  docks,  les  chantiers  de  construction 
des  vaisseaux,  etc.  Le  détroit  qui  est  entre  les 
deux  îles  en  forme  le  port,  dont  l'entrée  septen- 
trionale est  défendue  par  la  citadelle  de  Fried- 
richshaven. 

Industrie  manufacturihe.  Les  progrès  de  l'in- 
dustrie ne  remontent  pas  à  une  époque  fort  an- 
cienne dans  le  Danemarck;  elle  s'est  bornée,  pen- 
dant long-tems,  à  la  fabrication  de  tissus  et  autres 
ouvrages  grossiers  propres  à  la  consommation  du 
pays,  sans  aucune  exportation  au  dehors.  Il  a 
existé  à  Copenhague  un  clal)lissement  connu  sous 
le  nom  de  Klnrde-fiammer,  ou  cham!)re  des  draps, 
chargé  de  procurer  aux  officiers  de  la  couronne 
les  draps  nécessaires  à  leur  habillement,  et  aux 
fai)ricans  le  débit  de  leurs  étoffes.  Les  registres 
constatent  que,  dès  1612,  il  existait  quelques  fa-. 
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briques  de  draps  dans  cette  capitale,  qui  em- 
ployaient de  la  laine  d'Anslelerrc  et  de  l'oir.éra- 
nie.  Les  règlemens  faits  sous  le  W';^ne  de  Chris- 
tian y  prouvent  que,  dès  ce  lems-là  ,  on  y  fabri- 
quait des  étoffes  de  soie,  mais  ces  manufactures 
j'iaienl  bien  loin  d'y  être  dans  un  étal  florissant. 
Ce  n'est ,  à  proprement  parler,  qu'au  règne  de 
Clirislian  VI  que  fou  peut  rapporter  l'établisse- 
ment des  manufactures  dans  le  Danemarck ,  par 
Venroiiragemeut  que  ce  prince  leur  a  donne,  et 
auquel  on  doit  les  progrès  qu'elles  ont  faits  depuis 
celte  époque. 

Les  manufactures  de  draps  et  d'étoffes  de  soie 
sont  les  plus  considérables.  Elles  sont  parvenues  à 
fournir  à  toutes  les  demandes  du  royaume.  On 
compte  à  Copenhague  plus  de  100  métiers  dans  les 
diverses  fabriques  de  draps,  et  dans  celles  des 
étoffes  de  soie,  environ  200,  dont  la  moitié  est 
occupée  par  la  manufacture  royale. 

La  fabrication  des  toiles  peintes  de  coton ,  pen- 
dant long-tems  gênée  par  un  privilège  exclusif,  a 
pris  un  plus  grand  essor  lorsque  le  souverain , 
comprenant  combien  ce  privilège  était  nuisible ,  et 
consultant  en  même  tenis  son  amour  pour  la  jus- 
lice  et  pour  l'intérêt  du  commerce  de  ses  états,  l'a 
racheté  pour  12,000  écus. 

Vn  fait  qui  pourra  paraître  extraordinaire  pour 
le  climat ,  c'est  qu'on  est  ])arvenu  à  y  cultiver  avec 
succès  la  garance  et  le  pastel ,  et  qu'on  les  emploie 
à  la  teinture  des  indiennes,  ainsi  qu'à  celle  des 
draps  qui  servent  à  l'habillement  des  troupes. 

On  compte  actuellement  6  imprimeries  en  toiles 
pointes  de  coton  ;  la  plus  forte  occupe  quelquefois 
150  ouvriers ,  surtout  en  été.  On  n'en  compte  pas 
encore  pour  les  étoffes  de  soie.  On  y  fait  aussi  des 
toiles  peintes  en  lin  et  en  chanvre  ou  mélangées 
de  coton. 

Le  roi  a  favorisé  l'établissement  d'une  manu- 
facture royale  de  toile  en  1782;  ce  fut  une  société 
qui  lit  cette  entreprise,  quia  très-bien  réussi;  en 
sorte  que  la  fabrique  de  toile  de  Copenhague  est 
aujourd'hui  dans  un  état  florissant. 

Manufactures  de  soie.  La  cour  de  Danemarck, 
à  l'imitation  de  celle  de  Prusse,  établit  en  1738 
une  manufacture  d'étoffes  de  soie;  mais  elle  fut 
remise,  en  1757,  à  des  particuliers  qui  la  font 
maintenant  valoir  pour  leur  compte.  Elle  possède 
environ  200  métiers ,  tant  en  velours  qu'en  étoffes 
unies  ou  brochées  en  soie;  on  y  fabrique  des  ve- 
lours ciselés  à  3  corps,  à  5  couleurs,  des  velours 
pleins  ou  unis  à  3  et  4  poils,  des  peluches  de  soie, 
des  gros  de  Tours  satinés-liserés ,  des  damas ,  des 
ras  de  Sicile  ,  des  taffetas,  des  droguets,  des  croi- 
sés, etc.  On  évalue  à  CO.OOO  pièces  les  étoffes  de 
soie  qui  sortent  de  ces  fabriques.  Outre  la  manu- 
facture royale ,  il  y  en  a  plusieurs  autres  particu- 
lières qui  fabriquent  les  mêmes  étolîes. 

Rubans.  La  fabrication  des  rubans  a  fait  peu  de 
progrès;  ce  n'est  (pie  dans  la  capitale  qu'on  en  fa- 
brique en  soie;  dans  les  provinces,  on  ne  s'occupe 
que  de  ceux  de  fil.  On  compte  environ  30  métiers 
simples  pour  les  rui)ans  de  soie  à  Copenhague,  et 
20  métiers  à  moulins  ou  composés.  On  évalue  à 
11  ou  12,000  pièces  contenant  environ  500,000 
aunes,  le  produit  de  ces  divers  métiers. 

Manufactures  de  draps.  On  compte  environ 
185  métiers  travaillant  en  draps  de  différentes 
([ualités;  7  à  8  fabricans  oicupenl  la  plus  grande 
])arlie  de  ces  métiers,  d'autres  apparlienneul  à  de 
ix'tils  manufacturiers.  Une  seule  de  ces  manufac- 
tures porte  le  nom  de  rovale  et  travaille  pour  le 
gouverucmem;  c'est  la  fabrique  militaire,  connue 


571  COP 

sous  le  nom  de  GoMhuns;  elle  occupe  44  à  50  mé- 
tiers, qui  font  des  draps  communs  à  l'usage  des. 
troupes.  On  estime  à  120,000  aunes  le  drap  foule 
qu'on  fait  dans  cette  fabrique. 

Bonneterie.  Celte  fabrication  occupe  enviroa 
80  métiers,  qui  font  principalement  de  la  bonne- 
terie en  laine ,  dont  l'usage  est  plus  général.  C'est 
le  Holslein  qui  fournit  la  laine  qu'emploie  cette 
fabrique. 

Chapellerie.  Il  existe  environ  20  fabriques  de 
chapellerie ,  dont  une  est  dite  royale.  On  y  em- 
ploie peu  de  poil  de  castor;  celui  de  chèvre  ou  de 
lapin  y  est  préféré,  en  sorte  que  la  qualité  des 
chapeaux  doit  répondre  à  celle  appelée  autrefois 
en  France  vigogne. 

Faïence  et  porcelaine.  Il  existe,  depuis  1722  , 
une  fabrique  de  faïence  qui  fut  considérablement 
agrandie  en  1748,  sur  un  emplacement  fourni  par 
le  roi ,  avec  un  privilège.  La  faïence  est  assez 
forte,  mais  l'émail  en  est  grossier,  peu  blanc, 
et  facile  à  s'écailler  à  la  chaleur.  Les  produits  s'ex- 
pédient dans  les  provinces  et  en  Norwègc. 

Il  y  a  une  autre  fabrique  de  faïence  dans  l'île 
d'Amack ,  dont  les  produits  sont  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  de  la  précédente  fabrique,  mais  ils 
suffisent  à  la  consommation. 

On  a  établi  une  manufacture  de  porcelaine  à 
Kastrap ,  avec  une  grande  dépense  pour  la  faire 
réussir;  mais  jusqu'à  présent  ses  succès  n'ont  pas 
répondu  à  l'attente  générale,  et  ses  produits  sont 
peu  remarquables. 

Fabriques  de  pipes  à  fumer.  Chez  une  nation 
de  fumeurs,  c'est  une  industrie  importante  que 
celle  de  la  fabrication  des  pipes  ;  aussi  a-t-elle  été 
favorisée  de  toute  manière  par  le  gouvernement, 
pour  qu'elle  soit  exclusive  dans  la  capitale ,  par  la 
prohibition  des  pipes  de  l'étranger,  elle  privilège 
qui  en  fut  donné  en  1763  à  la  corporation  des  épi- 
ciers, qui  furent  obligés  d'en  avoir  toujours  650 
grosses  en  magasin  dans  plusieurs  villes. 

Manufactures  de  tabac.  Il  y  a  plusieurs  fabri- 
ques de  tabac,  dont  on  a  formé  une  communauté. 
Une  des  premières  opérations  du  règne  de  Chris- 
tian VI  fut  de  révoquer  l'entrepôt  exclusif  accordé 
à  Copenhague  des  marchandises  qu'on  appelait 
les  quatre  espèces,  au  rang  desquelles  était  le 
tal)ac,  dont  les  droits  furent  considérablement  ré- 
duits. 

Raffineries  de  sucre.  Le  nombre  des  raffineries 
de  sucre  s'est  beaucoup  accru  depuis  la  suppres- 
sion, en  1754,  du  privilège  exclusif  d'une  raffine- 
rie de  la  compagnie  des  Indes  occidentales.  On 
compte  maintenant  18  raffineries.  On  exporte  de 
Copenhague  beaucoup  de  sucre  raffiné  de  toutes 
qualités  :  le  sucre  brut  y  arrive  eu  grande  quan- 
tité des  îles  danoises. 

Savonneries.  Quoique  l'établissement  des  sa- 
vonneries date  depuis  le  commencement  de  l'avant- 
dernier  siècle,  cette  fabrication  n'y  a  pas  eu  de 
succès,  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  pro- 
duits ainsi  que  de  ses  hauts  prix,  malgré  les  droits 
protecteurs  qu'on  lui  a  accordés,  pour  exclure  de 
la  consommation  le  savon  étranger,  surtout  celui 
de  Fionie. 

Salpêtre.  On  a  établi  en  1749,  à  Christiansha- 
ven,  une  fabrique  de  salpêtre  qui  paraît  avoir  eu 
beaucoup  de  succès  ;  trois  chaudières  servent  à  la 
préparation ,  et  une  quatrième  au  raffinage  du  sal- 
pêtre. Tout  le  produit  se  vend  dans  le  pays;  on 
M'en  exporte  pas. 

Chaux.  Il  y  a  plusieurs  fours  à  chaux,  situés  à 
peu  de  distance,  pour  rapprovisionncment  delà 
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iCapitale.  H  s'en  envoie  cependant  dans  les  provin- 
ces, et  même  dans  plusieurs  ports  delà  Baltique, 
à  Danizii;  et  Koiiigsberg. 

Amidonner  in.  11  y  a  aussi  «ne  grande  fabrique 
d'auiidoii,  établie  des  16G3,  dont  les  produits  sont 
considérables. 

Noir  de  fumée.  On  y  fabrique  du  noir  de  fumée. 

Blanchisseries  de  cire.  On  en  compte  plusieurs. 

Produits  industriels.  Suivant  le  n'Icvc  statisti- 
que, on  avait  fabriqué  à  Copenhague  (JD.Ol/  pières 
d'éloffes  de  laine  et  de  eolon,  34,Si)()  id.  d'étoffes 
de  soie,  42,58()  id.  de  draps  ou  étoffes  communes. 
Total ,  146/<99  pièces. 

L'importation  des  matières  brutes,  pour  les  tis- 
sus de  laine,  a  monté  à  1,1()1,69,9  rixtbalers;  pour 
la  fabrique  de  soie,  à  71i,y()l  id.;  ce  qui  fait  un 
total  de  1,376, GGl  rixth.  On  peut  évaluer  le  mon- 
tant des  laines  fabriquées  à  2,1>84,741  rixth. ,  et 
celle  des  soies  à  1,500,132  id.,  faisant  un  total  de 
4,434,878  rixth.  Ainsi  ce  |)roduit  a  donné  un  ex- 
cédant de  2,559,212  rixth. ,  tant  pour  la  main- 
d'œuvre  que  pour  le  bénéfice  des  fabricans  et  com- 
mer<;aus. 

Cordcries.  Il  y  a  une  corderie  royale  et  diverses 
corderies  particulières.  La  première  dépend  de 
l'amirauté ,  ainsi  que  tous  les  autres  ateliers  de  la 
marine.  La  quantité  de  chanvre  qui  s'y  travaille 
annuellement  est  évaluée  à  1,000  schipponds.  Tous 
les  ouvrages  qui  sortent  de  la  corderie  sont  pour 
la  flotte;  souvent  même  ils  n'y  suflisent  pas. 

Commerce.  Le  commerce  de  Copenhague  avec 
les  autres  étals  de  l'Europe  n'est  pas  aussi  consi- 
dérable qu'il  pourrait  le  devenir,  par  le  grand 
nombre  de  restrictions  et  de  prohibitions  dont  on  a 
frappé  les  produits  des  manufactures  de  l'étranger, 
pour  assurer  exclusivement  le  marché  intérieur 
aux  faijriques  nationales.  D'ailleurs,  les  Danois, 
devenus  plus  industrieux  et  commerçans ,  tâchent 
de  suffire  à  leurs  besoins  par  leur  propre  com- 
merce et  navigation.  C'est  ainsi  qu'ils  tirent  de 
leurs  possessions  des  Indes  occidentales  les  den- 
rées coloniales  nécessaires  à  leur  consommation  ; 
le  tabac  est  importé  de  l'Amérique  ;  le  vin  et  l'eau- 
de-vie  de  France;  le  lin  ,  le  chanvre ,  les  mâts,  les 
toiles  à  voile  et  les  cordages ,  de  la  Russie ,  les  an- 
cres ,  le  brai  et  le  goudron ,  principalement  de 
Suède  et  de  Norwège.  La  houille,  la  poterie  fine 
et  le  sel  sont  au  nombre  des  articles  importes  di- 
rectement de  l'Angleterre,  d'où  il  a  été  expédié 
(suivant  Mac-Culloch) ,  en  1830 ,  100,127  tonneaux 
de  houille  et  1,272,487  boisseaux  de  sel.  Mais ,  par 
l'effet  des  droits  onéreux  qui  pèsent  sur  l'entrée 
des  produits  des  fabriques  de  l'étranger,  les  im- 
portations des  étoffes  de  laine  et  de  coton,  des 
manufiictures  anglaises  et  d'autres  pays,  se  rédui- 
sent h.  peu  de  chose.  Ces  produits  ne  sont  pas 
néanmoins  absolument  prohibés,  mais  seulement 
soumis  à  un  timbre  et  à  être  vendus  aux  enchères 
par  la  douane,  qui  relient  30  p.  0/0  du  montant 
hrut  de  la  vente  et  roniple  le  surplus  à  rimi)orta- 
teur  ,  qui  en  est  ordinairement  l'acheteur.  Ces  rè- 
glemens  de  douane,  auxquels  ou  ne  se  soumet 
qu'avec  répugnance,  occasinncnt  une  contrebande 
très-considérable  qui  a  surtout  lieu  par  I'EUjc  et  la 
frontière  du  Ilolslein.  Quanl  aux  exportations, 
elles  consistent ,  pour  la  plupart ,  dans  les  produc- 
tions du  territoire,  telles  que  les  grains,  la  graine 
de  colza  ,  les  légumes  secs ,  le  beurre ,  le  fromage , 
le  bœuf  et  le  porc  salés ,  les  peaux ,  les  chevaux  du 
Holstein,  l'eau-de-vie  de  grain,  les  os,  etc.  En 
1831, 25  bàtiniens,  jaugeant  ensemble  5,770  ton- 
neaux, arrivent  de  Sainte-Croix  à  Copenhague. 
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Quant  aux  «sages  de  commerce  ,  le  droit  de 
commission  est  fixé  à  2  p.  0/0  pour  les  achats  et  à 
3  p.  0/0  pour  les  ventes,  y  compris  1  p.  0/0 de  du- 
croire (  del  credere). 

Les  marchandises  importées  à  Copenhague  se 
vendent  ordinairement  à  crédit;  le  terme  de  3  mois 
est  celui  qu'on  alloue  pour  la  plupart  des  articles; 
il  n'y  en  a  que  très-peu  pour  lesquels  on  accorde 
6  mois.  L'escompte  pour  le  comptant  est  de  î 
p.  0/0.  Les  faillites  sont  extrêmement  rares. 

Une  compagnie  d'assurance,  qui  date  de  1743, 
prend  les  risques  de  mer  à  des  taux  extrêmement 
modérés;  néanmoins,  un  grand  nombre  d'assu- 
rances se  font  à  Hambourg  et  à  Amsterdam. 

Il  existe  à  Copenhague  des  chantiers  de  cons- 
truction et  de  réparation  pour  les  navires  mar- 
chands très-bien  pourvus ,  et  où  les  prix  des  salai- 
res ne  sont  pas  trop  élevés,  et  où  il  y  a  d'habiles 
constructeurs. 

Banque  royale.  La  banque  de  Copenhague , 
créée  en  1736,  après  avoir  subi  deschangemens  es- 
sentiels et  avoir  été,  en  1745,  dispensée  de  rem- 
bourser son  papier  en  espèces,  a  été,  en  1813, 
réorganisée  sousla  direction  du  roi,  et  on  l'appelle, 
pour  cette  raison,  banque  royale  de  Danemarck; 
mais,  en  1817  ,  cette  banque  devint  nationale,  et 
une  certaine  portion  des  propriétés  de  l'état  fut 
affectée  comme  garantie  de  la  circulation  de  son 
papier.  La  banque ,  dont  le  capital  est  de  2,400,000 
rixthalers  espèces ,  émet  son  papier  ;  mais  elle 
doit,  quand  le  nouveau  sera  entièrement  amorti, 
en  mettre  en  circulation ,  qui  sera  payable  à  vue. 
Tous  les  revenus  et  les  transactions  considérables 
s'acquittent  avec  ce  papier  suivant  le  taux  du 
change;  c'est  ce  qu'on  appelle  valeur  d'argent 
rigsbank,  qui  s'élève  quelquefois  au  dessus,  des- 
cend quelquefois  au  dessous  du  dollar  rigsbank. 
Tous  les  contrats,  toutes  les  transactions  couran- 
tes sont  censées  faites  avec  ce  papier,  à  moins 
qu'on  ne  stipule  d'une  manière  expresse  que  c'est 
en  argent  effectif.  11  en  est  de  même  pour  les  trai- 
temens  ;  mais  les  droits  de  douane  se  paient  en 
espèces. 

Compagnies.  Copenhague  est  le  siège  de  deux 
compagnies  privilégiées  ;  une  asiatique  ou  des 
Indes  orientales,  et  l'autre  des  Indes  occidenlales  ; 
celle-ci  approvisionne  le  royaume  des  denrées  co- 
loniales dont  elle  a  le  monopole. 

Navigation.  En  1834,  il  est  entré  à  Copenhague 
1,310  navires  arrivant  de  l'étranger ,  y  compris 
ceux  des  colonies  danoises  ;  ce  qui  fait  une  diminu- 
tion de  126  bàtimens,  comparativement  à  l'année 
précédente. 

Il  en  est  sorti  1,037  navires  pour  les  ports  étran- 
gers ;  ce  qui  fait  une  diminution  de  138  bàtimens, 
comparativement  à  l'année  1833. 

Il  est,  en  outre ,  entré  781  navires  dans  la  rade 
de  Copenhague  sans  avoir  débarqué  leurs  cargai- 
sons. 

Droits  de  quai  à  Copenhague.  Dans  les  ports  et 
le  long  des  canaux,  en  Daueinarek,  une  partie  des 
quais  appartient  à  des  particuliers  qui  exigeaient 
des  droits  énormes  pour  l'amarrage  des  navires, 
ou  gênaient  de  mille  manières  les  mouvemens  de 
la  navigation  et  du  commerce. 

Les  plaintes  continui'Ues  auxquelles  cet  état  de 
choses  donnait  lieu,  surtout  à  Copenhague,  ont 
provoqué,  de  la  part  du  gouvernement  danois, 
l'établissement  d'un  tarif  de  droits  applicables  à 
tous  les  quais  de  ce  port. 

Ce  tarif  résulte  d'une  ordonnance  en  date  du 
12  février  1834.  Embarcation  dont  la  contenance 
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est  évaluée  en  lasls,  ne  restant  que  U  heures  à 
quai ,  par  last  8  sk.  argent. 

Droit  de  port  et  d,'  transit.  Ces  droits  sont  Irès- 
considcraiiles  à  cause  du  droit  de  passage  du  Sund, 
qu'un  navire  sous  pavillon  national  doit  aussi  bien 
acquitter  que  le  pavillon  étranger.  Par  exemple, 
un  bâtiment  du  port  de  300  tonneaux,  appartenant 
à  une  nation  privilégiée,  arrivant  on  deçà  du  cap 
<lu  Finistère  (qui  sert  de  limite  à  l'évaluation  du 
droit),  qui  opère  son  déchargement  à  Copenhague, 
y  compris  les  dilTérens  droits  et  ceux  du  Sund , 
courtage,  etc. ,  paiera  environ  67  liv.  st. ,  10  sh., 
ou  environ  1,687  fr.  Et  si  le  port  de  partance  est 
au  delà  de  ce  cap,  alors  le  montant  de  ces  droits 
s'élèvera  à  90  liv.  st.,  10  sh. ,  ou  2,250  fr.  Néan- 
moins ,  un  vaisseau  qui  n'est  pas  entièrement 
chargé,  n'est  taxé  qu'en  proportion  du  tonnage 
de  son  chargement.  Les  bàtimens ,  avec  une  desti- 
nation hors  du  royaume ,  chargés  d'articles  de 
transit ,  tels  que  goudron  ,  brai ,  fer ,  etc. ,  ne 
paient  point  de  tonnage.  Malgré  cette  faveur ,  les 
frais  de  port  de  Copenhague  n'en  sont  pas  moins 
onéreux. 

Modification  des  douanes.  Par  ordonnance  du 
6  juin  1833,  sont  levées  les  restrictions  au  com- 
merce des  sucres,  existant  encore  à  l'égard  de  tou- 
tes les  villes  autres  que  Copenhague  ,  en  vertu  de 
l'ordonnance  de  1777 ,  §  2.  A  l'avenir ,  il  sera  per- 
mis d'importer  des  sucres  bruts  et  d'en  payer  les 
droits  dans  les  lieux  du  Dancmarck  où  il  existe  des 
douanes. 

Est  supprimé  le  droit  de  40  shellings ,  imposé 
par  ordonnance  du  13  juin  1818,  aux  sucres  bruns 
et  Idancs ,  ou  enveloppes ,  importés  des  Indes  oc- 
cidentales danoises  pour  l'exportation.  Il  n'est 
perçu  sur  ces  sucres  que  le  droit  de  transit  ci- 
dessus. 

Les  droits  d'entrée  et  de  transit  sont  applicables 
aux  sucres  et  runi  des  Indes  occidentales  danoi- 
ses ,  et  en  entrepôt  au  moment  de  la  susdite  or- 
donnance. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Dankmarck. 

Change.  Les  changes  de  Copenhague  ont  été 
sujets  à  de  grandes  variations  par  suite  de  la  dé- 
préciation du  papier  monnaie  courant.  Les  Iransac- 
tidus  relatives  au  change  se  font  généralement  en 
monnaie  courante  de  Danemarck  (elle  comprend 
les  billets  de  banque  ) ,  mais  la  plupart  des  changes 
étrangers  se  règlent  sur  celui  de  Hambourg,  at- 
tendu que  les  eflets  tirés  sur  Copenhague  sont 
souvent  payables  en  Hambourg  banco.  Voici  le 
cours  de  change  : 

Hambourg,  264  rixth.  pour  100  rixth.  banco: 
Londres  ,  11 1/2  rixlh.  pourl  liv.  st.  ;  Amsterdam  , 
2W  rixth.  pour  100  rixlh.;  France  ,W)  shellings, 
1  fr.  ;  Suède ,  60  shellings ,  1  rixth.  de  Suède. 

Il  n'y  a  pas  d'usance  reconnue;  les  effets  sont 
payables  à  époque  fixe  ;  il  y  a  8  jours  de  grâce, 
au  bout  desquels  les  billets  et  lettres  de  change 
doivent  êlre  protestes. 

COPIAPO ,  province  du  Chili ,  dans  l'Amérique 
du  sud.  Elle  a  pour  limites  au  N.  les  dislricls  du 
Pérou ,  au  S.  la  province  de  Coquimito  ,  à  l'K.  les 
Andes,  à  l'O.  l'Océan  pacilique.  Elle  a  environ 
100  1.  de  long  sur  4*  de  large.  Le  sol  est  assez  fer- 
tile et  produit  du  blé,  du  maïs,  des  olives,  des 
fruits  des  climats  du  midi.  Il  y  a  des  mines  d'or, 
de  cuivre,  de  soufre,  d'aimant,  de  pierre  d'azur, 
de  sel  gemme.  On  trouve  aussi  de  la  résine  cl  du 
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baume,  que  rendent  certains  arbres,  comme  au 
Pérou.        ■• 

COPIAPO ,  ville  et  port  dans  la  province  de  son 
nom,  au  Chili,  sur  la  rive  droite  du  Copiapo,  à 
2  l.  de  son  embouchure  dans  l'Océan  pacilique. 
Lat.  S.  27"  19'  ;  long.  0.  75'^  10'. 

Dans  le  voisinage  se  trouvent  les  mines  d'or  les 
plus  riches  du  Chili,  cl  c'est  par  le  port  de  Copiapo 
que  l'on  exporte  les  produits  d'une  mine  de  cuivre 
très-aboudante  qui  se  trouve  à  18  1.  dans  l'inté- 
rieur. Cette  ville ,  qui  a  été  entièrement  détruite 
en  1822  par  un  tremblement  de  terre,  commence 
à  se  relever  de  ce  désastre. 

COPIE  DE  LETTRES.  C'est  un  registre  sur 
lequel  les  négocia ns  font  transcrire  les  lettres 
qu'ils  écrivent  à  leurs  correspondans,  afin  de  pou- 
voir se  rappeler  et  produire  en  justice ,  en  cas  de 
contestation ,  les  conditions  des  ordres  qu'un  com- 
mettant a  transmis  à  un  commissionnaire,  soit 
pour  l'achat,  soit  pour  la  vente  de  certaines  mar- 
chandises ,  pour  la  négociation  de  lettres  de  chan- 
ge, ou  toute  autre  opération  de  commerce  et  de 
banque.  Ce  registre ,  régulièrement  tenu ,  peut 
èlre  admis  par  le  tribunal,  suivant  l'art.  12,  pour 
faire  preuve  de  faits  de  commerce.  Dans  ce  cas,  il 
faut  que  ce  registre  soit  par  ordre  de  date,  sans 
blanc  ni  lacune  ou  surcharge  et  rature. 

On  a  cherché  à  abréger  l'opération  de  la  copie 
des  lettres ,  qui ,  devant  se  faire  avant  le  départ  du 
courrier,  est  une  opération  assez  longue ,  par  l'in- 
vention d'une  machine  à  calquer  les  caractères  des 
lettres  sur  une  feuille  de  papier  fait  exprès  ;  mais 
l'usage  de  celle  machine  n'est  pas  général  ;  d'ail- 
leurs, les  feuilles  volantes  ne  forment  point  un  re- 
gistre en  règle ,  et  elles  peuvent  se  perdre. 

COQUE  DU  LEVANT ,  petit  fruit  de  la  gros- 
seur d'un  pois;  son  écorce  est  noirâtre  ;  l'amande, 
roussâtre,  a  toujours  une  petite  queue;  elle  est 
d'une  saveur  acre,  brûlante,  extrêmement  amère, 
ayant  une  qualité  vénéneuse,  assoupissante.  On  en 
fait  une  poudre  propre  à  détruire  la  vermine  de  la 
tête.  On  l'emploie  aussi  en  médecine  intérieure- 
ment ,  en  poudre  ,  et  à  petite  dose,  contre  les  vers, 
en  la  mêlant  avec  quelque  autre  substance. 

On  l'appelle  en  latin  coccia  coccos. 

COQUILLAGE.  On  comprend  sous  cette  déno- 
mination généralement  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  portent  ou  sont  renfermés  dans  des  co- 
quilles. Pendant  long-tems  on  les  a  confondus, 
surtout  ceux  qui  habitent  dans  la  mer ,  avec  les 
poissons  ;  mais  les  naturalistes  ont  établi  des  divi- 
sions qui  sont  plus  exactes.  On  comprend  aujour- 
d'hui ,  sous  le  nom  de  coquillage ,  les  vers  leslacés, 
parmi  lesquels  on  distingue  l'huître,  la  nacre  de 
perle,  le  buccin  ou  murex,  c^m  recèle  une  liqueur 
jaune  qui  devient  pourpre  à  l'air,  et  qui  servait 
anciennement  à  la  teinture  pour  la  pourpre  ro- 
maine. 

Il  y  a  des  coquillages  magnifiques  d'une  forme 
singulière  et  d(;  Icinles  différentes ,  qui  en  font  des 
objets  de  curiosité  et  de  commerce  pour  les  collec- 
tions des  cabinets  d'histoire  naturelle.  Ils  devien- 
nent ainsi  des  objets  de  luxe  et  d'ornement  aux- 
quels on  attache  quebiuefois  un  Irès-grand  prix. 
On  les  pare  ordinairement  en  leur  enlevant  l'epi- 
derme  au  moyen  d'une  eau  acidulée  par  le  vinai- 
gre ,  on  leur  donne  ensuite  un  poli  vif  et  brillant, 
en  les  passant  sur  une  meule  tn-s-douce.  Quelques- 
uns  deviennent  aussi  Iransparens  que  du  cristal; 
d'autres,  tels  que  la  nacre  de  perle,  servent  à  la 
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bijouleri<»pl  à  la  lablciierie  pour  divers  ouvrages  ; 
on  en  fait  oussi  dos  boulons  de  différenlesesptVcs. 
Quelqucs-iHis  ont  presque  la  forme  de  certaines 
fleurs  ou  de  certains  animaux,  ou  de  quelques 
parties  du  corps  humain ,  qui  les  rendent  cmieux ; 
d'autres  sont  si  pointus ,  qu'on  pourrait  s'en  ser- 
vir au  lieu  de  slilet.  Enfin  ,  les  coquillages  de  très- 
pelitcs  formes ,  qu'on  appelle  caiiris  ou  kauris  , 
koris,  sont  en  usae;e ,  au  lieu  de  monnaie,  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Inde,  de  l'Afrique,  de  la 
Guinée  el  de  l'Océanie.  Les  Hollandais,  à  qui 
appartiennent  les  Mollusques,  sur  les  côtes  des- 
«JucUes  on  ramasse  la  plus  i^rande  quantité  de  cau- 
ris,  en  font  un  grand  commerce,  et  les  portent 
dans  tous  les  lieux  où  elles  servent  de  petites  mon- 
naies courantes.  Vo;/.  Cauris. 

COQUIMKO,  province  la  plus  septentrionale 
du  Chili ,  dans  l'Amérique  du  sud.  Elle  a  pour  li- 
mites au  N.  le  Copiapo,  à  l'E.  les  Andes,  au  N.-E. 
l'Aconcagua  .  au  S.-O.  le  Quillota  ,  à  l'O.  l'Océan 
pacffique.  Elle  a  45  lieues  de  long,  40  de  large. 
Elle  est  arrosée  par  le  Coquimbo,  qui  lui  a  donné 
son  nom,  le  Limari,  le  Rio-Choapa.  Ses  produc- 
tions consistent  en  grains,  vin,  huile  d'olive, 
maïs,  millet,  etc.  Il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre.  Elle  est  peu  peuplée  ,  et  ne  contient 
qu'environ  50,000  habitans. 

COQUIMBO,  ville  capitale  de  la  province  de 
son  nom  ,  au  Chili ,  dans  l'Amérique  du  sud.  Elle 
est  située  sur  la  rivière  de  son  nom ,  à  1/2  lieue  de 
la  mer  et  à  71  de  Santiago.  Lat.  S.  29"  54'  ;  long. 
G.  73"  39'  30 '. 

Le  port  est  commode  et  très-fréquenlé ,  mais  il 
ne  peut  fournir  ni  bois  ni  eau.  Le  commerce  con- 
siste principalement  en  cuivre,  chevaux,  huile 
d'olive  excellente,  peaux  et  viande  salée. 

Il  y  a  une  île  de  même  nom  sur  la  côte. 

CORAIL.  Le  corail  est  une  espèce  de  plante 
marine  qui  croit  au  fond  de  la  mer,  sur  des  bancs 
de  rocjiers;  il  a  la  dureté  de  la  pierre ,  el  c'est  la 
plus  précieuse  des  substances  qu'on  appelle  plan- 
tes marines.  On  s'en  sert  à  faire  des  colliers,  des 
ornemens  pour  les  boucles  d'oreilles,  des  brace- 
lets. L'usage  en  est  passé  de  mode  en  Europe ,  ou 
du  moins  il  n'est  plus  aussi  général  qu'il  a  été. 
Mais  on  en  expédie  une  grande  quantité  en  Afri- 
que ,  où  il  sert  à  la  parure  des  négresses,  aux  yeux 
desquelles  il  est  d'un  grand  prix. 

On  trouve  du  corail  dans  plusieurs  parties  du 
monde,  dans  le  golfe  Persiipie  et  la  mer  Rouge, 
dans  les  parages  des  îles  de  Majorque  el  de  Corse, 
sur  les  côles  de  la  Catalogne  el  de  Provence ,  quoi- 
qu'en  petite  quantité.  Mais  le  plus  beau  corail  se 
pêche  sur  la  rôle  de  Barbarie  ;  il  s'y  trouve  aussi 
en  plus  grande  quantité  que  partout  ailleurs.  Le 
corail  qu'on  pèche  dans  la  Méditerranée  est  en 
général  d'un  ])eau  rouge,  et  quelquefois  couleur 
de  chair.  Celui  de  l'Amérique  est  couleur  rose,  ou 
de  feuille  morte,  i,'ris  de  lin ,  et  mêlé  de  rouge  et 
de  blanc  ;  c'est  le  moins  eslimé. 

Le  meilleur  corail  doit  èlre  d'un  beau  rouge, 
gros,  uni  el  luisant ,  el  en  l»elles  branches;  il  ne 
doit  être  recouvert  d'aucune  matière  tarlreuse. 

II  y  avait  autrefois  une  fabriiiue  royale  de  corail 
à  Marseille,  où  l'on  confectionnait  une  grande 
quantité  de  corail  qu'on  péchait  sur  la  côle  de 
Barbarie.  Les  autres  villes  où  l'on  travaille  le  co- 
rail, el  où  il  s'en  fait  le  plus  grand  commerce,  soit 
brut  soit  ouvré,  sonl  Ajaccio,  BasUa,  Gèucs  el 
Naplcs, 
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Corail  (pêche  du).  La  pêche  du  corail  <5ur  la 
côle  de  Barbarie  se  fail  sur  la  côte  de  l'est ,  près  de 
la  frontière  de  Tunis.  Les  Français  ont  élé  long- 
lems  en  possession  de  le  recueillir,  mais  les  Na- 
politains el  les  Siciliens  se  sonl  arrogé  le  droit  de 
venir  partager  avec  eux  celte  branche  de  l'indus- 
trie, qui  a  beaucoup  diminué  de  son  ancienne  im- 
portance. Voici  des  renseignemens  officiels  sur 
l'étal  actuel  de  cette  pêche,  en  date  d'Alger,  le  25 
octobre  1821.  Pendant  la  dernière  saison  d'hiver, 
la  pêche  du  corail  n'a  élé  exploitée  que  par  trois 
barques  françaises  d' Ajaccio  (en  Corse).  Elles  ont 
péché  SWkilog.  de  corail.  Pendant  la  saison  d'été 
de  1821,  c'est-à-dire  depuis  le  !"■  avril  jusqu'au 
1"^  octobre ,  la  pêche  a  élé  exploitée  par  30  barques 
françaises,  70  sardes,  39  toscanes,  83  napolitai- 
nes ,19  siciliennes,  en  tout  :  2i8  barques,  qui  ont 
produit  environ  42,100  kilog.  pesant  de  corail ,  de 
la  valeur  approximative  de  463,000  piastres  fortes, 
ou  2,W)0,000  francs  ;  la  répartition  a  élé  faite  à  l'a- 
vantage des  Napolitains  el  des  Siciliens.  Les  Fran- 
çais du  cap  Corse  se  sont  aussi  distingués,  ils 
montrent  plus  d'activilé.  Ces  2i8  barques  étaient 
montées  par  environ  2,274  hommes  d'équipage ,  et 
portaient  2,203  tonneaux.  La  pêche  s'est  étendue 
depuis  la  Callc  jusqu'au  cap  Rouk.  Les  corailleurs 
ont  abandonné  le  golfe  de  Bona  cl  celui  de  Nora, 
sans  doute  comme"  moins  productifs. 

La  pêche  du  corail  sur  le  littoral  de  la  régence 
d'Alger  a  été  très-productive  eu  1835.  En  voici  le 
résultat  d'après  des  doeumens  officiels  :  150  co- 
railleurs français  et  italiens  ont  péché  celle  année 
dans  les  parages  de  Boue,  et  les  produits  ont  dû 
être  si  abondans,  que  les  droits  perçus  sur  celte 
pêche  se  sonl  élevés  à  157,983  fr.,  ce  qui  fait  plus 
de  23,710  fr.  que  l'année  précédente. 

Le  corail  ressemble  à  un  arbrisseau  sans  fouilles 
el  sans  racines.  Il  est  attaché  aux  rochers  par  une 
base  large,  le  plus  souvent  en  forme  arrondie.  Sa 
lige, presque  toujours  simple,  ramifiée  irréguliè 
rement,  n'a  jamais  plus  de  1  pouce  de  diamètre, 
et  s'élève  rarement  à  plus  de  i  pied  1/2.  Elle  est 
striée  ou  cannelée  principalement  vers  sa  base. 
Lorsqu'il  a  élé  dépouillé  de  l'écorce  grisâtre ,  gé- 
latineuse el  tuberculée  qui  le  recouvre ,  ce  corail 
est  rose  ou  rouge ,  dune  grande  dureté,  il  est  sus- 
ceptible du  poli  le  plus  brillant. 

Les  fragmens  d'une  certaine  grosseur  s'em- 
ploient dans  la  tabletterie  et  la  bijouterie,  à  faire 
des  grains  de  collier  pour  les  négresses,  qui  en 
font  leur  principal  ornement  en  Afrique  cl  aux  co- 
lonies. Les  débris  ou  menus  servent  à  composer  l'o- 
piat  dentifrice. 

On  pèche  le  corail  sur  les  côtes  de  Barbarie,  de 
la  mer  Rouge,  du  golfe  Persique,  des  îles  de  Ma- 
jonpie  et  de  Corse,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  de 
Catalogne,  etc. 

Commerce  du  corail.  Malgré  les  produits  de 
celte  pèche ,  suivant  les  registres  de  la  douane ,  il 
a  été  encore  importé  en  France  2,931  kilog.  de  co- 
rail brut  en  1834,  dont  1,180  du  royaume  des 
Deux-Siciles ,  812  de  la  Sardaigne ,  49t  de  la  Tos- 
cane, el  4i0  d'Alger  ou  des  états  bari)aresques, 
s'élevanl  ensemble  à  .32.241  fr.  Tandis  que  les  im- 
porlalions  du  corail  taillé,  non  monté,  ont  été  de 
6,010  kilog.,  d'une  valeur  de  1,057  000  fr. 

Les  exportations  du  corail  taillé,  non  monté, 
ont  été  de  .5,492  kilog.,  dune  valeur  de  l,098,«)0f., 
non  comi»risle  <orail  bruLcjui  n'es!  guère  exporté, 
attendu  qu'il  y  a  des  fabri(|ues  qui  le  travaillent 
supéricuremcul  eu  franco,  cuire  autres  à  Mai-» 
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seillf,  où  il  y  avait  une  grande  manufacture  de 
corail. 

Lf's  villes  où  l'on  travaille  le  mieux  le  corail  et 
où  l'on  en  fait  le  plus  grand  débit,  sont  Ajaccio, 
Bastia  ,  Gènes,  Marseille,  Naples. 

CORALINE  DE  CORSE,  Mousse  de  Corse 
ou  Moi'ssE  M.vRiîVE.  Celle  mousse,  qui  est  une 
espèce  de  fucus ,  se  trouve  près  du  rivage  de  la 
mer,  principalement  dans  l'île  de  Corse,  dont  elle 
porte  le  nom.  Elle  se  préscule  sous  un  amas  de 
fibres  végétales  d'une  couleur  l)rune-roussàlre  et 
forl  légères,  ayant  une  odeur  marécageuse,  une 
saveur  saline,  nauséabonde,  et  conlenant  une 
certaine  quantité  de  matière  mucilagineuse  que 
l'on  peut  extraire  par  le  moyen  de  l'eau  ou  du  vin 
blanc,  laquelle,  élanl  édulcorée  et  aromatisée, 
forme  une  gelée  connue  sous  le  nom  de  gelée  de 
mousse  de  Corse.  La  coraline  jouit  d'une  grande 
réputation  comme  vermifuge  sous  la  forme  de 
poudre.  Elle  nous  vient  par  la  voie  de  Marseille , 
et  file  fait  partie  du  commerce  de  droguerie.  On 
doit  la  choisir  bien  sèche,  bien  saine,  et  surtout 
purgée  de  sa  terre  et  de  son  gravier. 

Cor  ALINE  riLxycuK  {coraline  officinale,  L.  ). 
C'est  une  production  à  polypier,  ayant  la  forme 
d'une  planle ,  composée  de  plusieurs  branches.  On 
la  trouve  fixée  sur  des  rochers,  sur  des  bancs 
d'huîtres  long-tems  abandonnés  dans  la  Méditer- 
ranée; il  y  en  a  de  vésiculeuses,  de  tuJ)uleuscs, 
de  celluleuses  el  d'articulées.  Elle  a  une  forte  odeur 
de  mer;  sa  nature  est  analogue  au  carbonate  cal- 
caire ;  sa  propriété  est  anli-acide.  On  lui  attribuait 
anciennement  la  vertu  de  chasser  les  vers  des  in- 
testins ,  mais  aujourd'hui  son  usage  est  très-limilé 
dans  la  médecine. 

CORBA  ,  mesure  de  grains  en  usage  à  Bologne, 
en  Italie.  Elle  contient  (i  boisseaux  de  Paris  ou 
1-20  livres  pesant  de  grains  poids  de  marc.  Elle  se 
divise  en  2  staro. 

On  donne  aussi  le  même  nom  à  une  mesure  de 
vin  lie  (50  pots ,  chaque  pot  contenant  40  onces  de 
liquide  poids  de  Bologne. 

Le  poids  de  Bologne  est  tel,  que  la  livre  de  Bo- 
logne de  12  ouc.  fait  à  peu  près  12  onc.  de  France 
poids  de  marc. 

CORBEIL ,  ville  de  France  de  la  Brie  française, 
départ,  de  Seine-el-Oise,  sur  la  Seine,  à  3  lieues 
de  Melun  et  7  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Corbeil  est  renommée 
pour  la  bonne  qualité  de  ses  farines.  Il  y  a  aussi  un 
grand  nombre  de  moulins  à  tan,  et  des  tanneries 
dont  les  cuirs  sont  fort  estimés,  des  fabriques  d'in- 
diennes, des  lilaturcs  de  colon,  des  fabriques  de 
toiles  de  colon  cl  de  lin ,  une  fabrique  de  coUe- 
forle. 

Le  commerce  consiste  principalement  en  farine, 
cuirs  préparés,  indiennes ,  laine  et  bestiaux. 

Foires.  11  y  a  deux  foires  par  an  ;  l'une  le  jour 
de  Sainl-Spire,  l'autre  le  jour  de  Saint-Michel. 

CORDAGE.  Ce  terme  est  employé  pour  dési- 
gner toutes  sortes  de  cordes,  petites,  moyennes 
ou  grosses,  dont  on  fait  usage  pour  les  manànnrcs 
ou  agrès  d'un  vaisseau.  Les  Anglais  ont  attaciié 
une  telle  importance  à  la  confection  des  cordages, 
que  la  fabrication  en  a  été  réglée,  sous  le  règne 
de  George  IV,  par  un  acte  spécial  du  parlemcuf. 
Il  désigne  les  espèces  de  matériaux  qu'on  doit  y 
employer,  surtout  |)our  les  câbles,  les  cordes  de 
manceuvres  courantes,  etc.,  cl  les  mar(|ues  qui 
doivent  y  être  apposées ,  ainsi  que  les  peines  <iue 
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Ton  encourra  en  cas  de  non-exécution.  Un  tableau 
adjoint  à  cet  acte  détermine  le  nombre  de  brasses, 
de  pieds  et  de  pouces  (|U'une  corde  de  grosseur 
fixée ,  el  n'excédant  pas  14  pouces,  doit  avoir  par 
quintal  anglais. 

Les  capitaines  des  navires  anglais  sont  tenus, 
en  arrivant  dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne 
ou  des  colonies,  d'y  rapporter  les  cordages  qui,  se 
trouvant  à  bord  ,  n'y  sont  pas  en  usage,  sous  peiufj 
de  100  liv.  st.  d'amende. 

Dans  les  autres  pays ,  la  fabrication  des  r  q^. 
dages  n'est  soumise  à  aucune  mesure  de  pré  cau- 
tion pour  empêcher  la  fraudedes  fabrication  . s  dans 
le  choix  des  matériaux,  d'où  dépend  la  bon\je  qua- 
lité des  cordages  nécessaires  à  la  sûreté  f'^e  la  na- 
vigation des  bàlimens. 

La  Russie ,  où  le  chanvre  est  en  abo'.idance  cl  à 
bon  compte,  fait  un  grand  commerce  je  corda°^cs 
qu'elle  exporte  dans  le  midi  de  l'EUj-ope,  au  Le- 
vant, en  Turquie  et  en  Egypte. 

CORDE,  se  dit  de  plusieurs  fils  de  chanvre 
qu'un  cordier  a  câbles  ou  tortillf^s  ensemble  parle 
moyen  du  rouet. 

Lorsque  la  corde  est  d'une  grosseur  extraordi- 
naire, on  l'appelle  câble;  lorsqu'elle  est  d'une 
grosseur  ordinaire,  on  l'appelle  simplement 
corde;  lorsqu'elle  est  d'une  moyenne  grosseur,  on 
rappelle  cordeau;  enfin  ,  lorsqu'elle  est  extrême- 
ment menue,  on  V»rP^\lf:  ficelle. 

Le  commerce  des  càljes,  cordes,  cordeaux  et 
ficelles  est  considérable  en  France.  Cependant  on 
regarde  la  corderie  ''.rancaise  comme  bien  infé- 
rieure a  celle  d'Ang)  cterré  et  de  Hollande,  tant 
pour  la  matière  qui  entre  dans  la  fabrication  que 
pour  la  labricalion  même. 

Cependant  cet  art  s'est  beaucoup  perfectionné 
en  France  depuif.  quelque  lems  par  le  bon  chorx 
de  la  matière  el  les  soins  qu'on  y  a  portes.  M.  Ca- 
py,  de  Meaux ,  a  envoyé,  à  la  dernière  exposition 
un  échantillon  de  cordes  dites  grelins,  qui  sont 
employées  pour  un  grand  nombre  d'usages  dans 
beaucoup  dexploilations.  Ces  cordes  sont  d'aulant 
plus  solides,  qu'il  n'entre  dans  leur  confection 
que  du  chanvre  de  Champagne  de  première  qua- 
lité. M.  Lucas ,  de  Versailles,  a  exposé  des  corda- 
ges bien  fabriqués,  le  tout  de  chanvre  d'Angers 
de  premier  choix.  M.  Rouchon  jeune,  de  Berge- 
rac (Dordogne)  ,  a  également  exposé  des  cordes  et 
ficelles  pour  fouets  provenant  de  chanvre  préparé 
par  un  procédé  nouveau ,  c'est-à-dire  sans  rouis- 
sage. 

Les  cordicrs  reçoivent  le  chanvre  tout  préparé 
pour  l'employer,  c'esl-à-dire,  peigné  et  serancé  ; 
la  (|ualite  des  cordes  dépend  beaucoup  de  la  qua- 
lité du  chanvre  :  les  meilleurs  chanvres  de  France 
sont  ceux  de  Champagne,  de  Touraine,  d'Anjou, 
de  Picardie  ou  de  Bretagne.  Dans  la  filature  ,  on. 
évalue  le  déchet  des  chanvres  de  première  qualité- 
a  4  ou  5  p.  0/0,  et  à  environ  10  p.  0/0  pour  celui 
de  seconde  qualité.  Ou  estime  qu'un  habile  cor- 
dier peut  filer  de  65  à  70  livres  pesant  de  chanvre 
de  première  qualité  dans  sa  journée. 

Les  villes  où  l'on  fabrique  des  câbles,  cordes  et 
cordeaux  pour  la  marine  royale  sont  Brest,  Roche- 
fort,  Toulon. 

Les  villes  où  l'on  fabrique  des  câbles,  cordes  el 
cordeaux  pour  la  marine  marchande  sont  Abbe- 
ville,  Dnnkerque,  le  Havre,  Nantes,  Bordeaux. 
Les  villes  où  l'on  faliri(|ue  toutes  espèces  de  cor- 
des, cordeaux  et  ficelles  sont  Abbeville,  Auray, 
Avignon,  Bergues ,  Bordeaux ,  Boulogne,  Brest. 
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CoRDR  DK  BOYACx.  On  uommo  ainsi  une  corde 

3ui  se  fail  de  boyaux  de  moiilon  ou  d'a§,neaH, 
esséchcs  el  mis  en  petites  lanières  ou  filets  fort 
étroits,  qu'on  tortille  un  ou  plusieurs  ensemble. 

Les  cordes  de  boyaux  servent  à  divers  instru- 
mens  de  musique,  et  s'emploient  aussi  dans  quel- 
ques arts  et  métiers. 

Les  villes  où  il  s'en  fabrique  le  plus  sont  Rome 
et  ses  environs  ,  Florence ,  Naples,  Toulouse,  Lyon 
e  t  Paris.  Celles  de  Rome  sont  les  plus  estimées  de 
toiiles.  Elles  viennent  pour  l'ordinaire  par  paquets 
assc^rlis  de  chanterelles  et  de  secondes;  car  il  n'en 
est  Cl  ivoyé  d'Italie  presque  que  de  ces  deux  espè- 
ces. 

Lyon  fournit  une  quantité  prodigieuse  de  cor- 
des de  btV^'UX'  assorties  pour  toutes  sortes  d'ins- 
trumens  t'*!  musique,  dont  il  se  fait  une  très- 
grande  con.''Omraalion  dans  le  royaume,  surtout  à 
Paris  et  des'  envois  considérables  dans  les  pays 
étrangers ,  pa  rticulièrement  en  Hollande ,  en  An- 
gleler*re ,  en  E;,  paS'ie,  en  Portugal,  en  Allemagne, 
et  dans  presque  tout  le  nord. 

Les  menues  co.''des  de  boyau  lyonnaises,  desti- 
nées pour  les  chaiilerelles  et  secondes,  sont  très- 
peu  estimées. 

Il  ne  s'en  fait  à  Paris  que  de  très-grosses,  qui  ne 
peuvent  tout  au  plus  servir  qu'à  certains  artisans, 
ou  à  faire  des  raquelti 'S. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  (de  Paris)  a  dL'cerné,  au  mois  de  janvier 
1829,  un  prix  de  2,000  fr.  à  M.  Savaresse-Sarra ,  à 
Grenelle,  pour  avoir  fabrii^'ué  en  grand  des  chan- 
terelles qui  soutiennent  avi'ntageusement  la  com- 
paraison avec  celles  de  Nap.'es.  Une  médaille  d'or 
de  1,000  fr.  a  été  donnée  par  la  même  Société  ii 
M.  Gelinski,  de  Blois  (dépai'tement  de  Loir-et- 
Cher),  pour  l'excellente  qualité  tle  ses  chanterelles, 
dont  le  dépôt  est  à  Paris ,  rue  Neuve-de-Seine ,  91. 
On  fait  aussi  des  cordes  avec  d^autres  matières; 
on  e.i  a  fa'l  a^'cc  des  écorces  de  Mlleul,  qu'on  a 
rempla"é  par  des  cordes  de  jonc  d'Jîspagne,  dont 
on  dislina'ie  deux  espèces.  La  première  est  celle 
dite  joncs  baffus  de  cuite ,  qui  sont  prt^férés  à  ceux 
battus  à  sec,  dont  l'importation,  en  1834,  s'est 
élevée  à  1,300,000  kil.;  la  seconde,  les  cordes  de 
sparterie,  qui  sont  d'un  usage  général  en  Espa- 
gne, sont  aussi  employées  en  France,  surtout  pour 
les  cordes  à  puits ,  parce  qu'elles  résistent  mieux 
à  l'humidité  que  celles  de  chanvre. 

L'usage  s'est  introduit  de  faire  des  cordes  avec 
le  chanvre  de  la  Nouvelle-Zélande,  le pAormmm 
tcntix,  et  aussi  avec  les  fibres  d'aloès  ou  d'algave , 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  soie  végétale 
{voy.  ce  mol) ,  dont  on  fail  des  cordes ,  des  tapis 
et  des  nattes  de  différentes  couleurs.  Cet  article 
forme  déjà  un  objet  de  fabrication  et  de  commerce 
de  quelque  importance. 

CoRDKs  MKTALLiguKS.  Lcs  cordcs  appcIécs  mé- 
talliques sont  faites  en  fer  et  en  cuivre  pour  pa- 
ratonnerres ,  gazomètres ,  lustres  et  rideaux  de 
théâtre. 

CoRDKs  A  RAQCETTKS.  Cc  sont  aussi  dcs  cordes 
à  boyaux,  mais  de  qualités  très-inférieures,  aux- 
quelles on  donne  une  couleur  avec  du  sang  de 
bœuf.  On  en  fait  d'un  seul  boyau  coupé  eu  biais, 
et  lorsqu'ils  sont  en  plusieurs  morceaux,  on  les 
ajoute  enseml)le ,  mouillés  avec  de  la  filandre  ou 
membrane  séparée  des  intestins. 

Cordes  a  chapeliers,  dites  d'arçons.  Elles 
^ont  formées  des  boyaux  les  plus  longs  et  les  plus 
gros ,  qui  après  avoir  passé  par  la  potasse ,  sont 
iTéuuis  et  ourdis  plusieurs  ensemble ,  suivaut  la 
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grosseur  qu'on  veut  donner  à  la  corde ,  et  dont  la 
longueur  est  communément  de  15 ,  20  à  25  pieds. 
Elles  doivent  être  très-unies  el  sans  nœud. 

CoROKs  A  MÉCANIQUE.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  cordes  dont  se  servent  les  horlogers ,  les  tour- 
neurs et  autres  artistes  qui  emploient  des  tours  à 
l'archet,  etc.  Celles  pour  les  horlogers  sont  très- 
fines;  il  y  en  a  aussi  de  plus  grosses,  suivant  le 
besoin  ;  elles  sont  fabriquées  comme  les  cordes  à 
inslrumens,  sans  qu'on  y  porte  un  aussi  grand 
soin  pour  leur  peçfection. 

On  fail  aussi  servir  les  intestins  des  chevaux  à 
faire  les  cordes  de  boyaux  pour  les  rémouleurs , 
les  tourneurs,  attendu  que  les  inégalités  n'en  em- 
pêchent pas  l'usage  auquel  elles  sont  destinées. 

CoRUEs  et  Plomb  (douanes).  Voy.  Plombage. 

CORDERIE ,  lieu  qui  est  quelquefois  à  couvert, 
où  les  cordiers  confectionnent  les  cordes  de  diffé- 
rentes grosseurs  et  longueurs.  Il  y  a  des  corderies 
dans  presque  tous  les  ports  de  mer,  et  principale- 
ment dans  les  arsenaux  de  la  marine  militaire.  Ce 
terme  désigne  également  l'art  de  faire  toutes  sor- 
tes de  cordages,  c'est-à-dire  la  fabrication  des 
ficelles,  des  cordes,  des  câbles,  depuis  le  fil  de 
cordonnier  et  le  septin  jusqu'aux  plus  gros  câbles, 
qui  servent  aux  manœuvres  dormantes  des  vais- 
seaux de  guerre  et  aux  ancres. 

CORDONNETS.  Ils  sont  ordinairement  en  poils 
de  chèvre  ourdis  ensemble,  pour  en  former  des  cor- 
dons propres  à  former  les  boutonnières  sur  les  ha- 
bits d'hommes  et  autres.  Les  troupes  en  font  un 
grand  usage.  Il  existe  aujourd'hui,  à  Paris,  une 
fabrique  à  la  mécanique  de  cordonnets  ou  lisières 
pour  les  chaussons  de  femmes  ou  d'hommes ,  dont 
la  consommation  est  devenue  très-considérable ,  et 
qui  font  l'objet  d'un  commerce  assez  important. 

CORDONNIER.  L'art  du  cordonnier  s'est  beau- 
coup perfectionné  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle ,  et  forme  aujourd'hui  une  industrie  d'une 
assez  grande  importance,  surtout  dans  les  grandes 
villes  de  l'Europe,  comme  Londres,  Paris,  etc. 
C'est  ce  qu'on  a  pu  observer  à  la  dernière  exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie.  Des  formes  et 
(juclques  objets  tendant  à  faciliter  et  à  accélérer  le 
travail  de  la  cordonnerie,  se  faisaient  remarquer 
dans  l'exhibition  de  M.  Chariot,  à  Paris.  M.  Louis 
Dauphin ,  à  Sedan ,  s'étudie  également  à  perfec- 
tionner l'art  du  cordonnier;  il  a  envoyé  à  l'exposi- 
tion des  souliers  et  des  brodequins  en  cuir  imper- 
méable et  sans  coulure;  d'autres  souliers,  aussi 
sans  couture,  ont  été  présentés  par  M.  Deboulln, 
à  Vaugirard.  Leur  prix  était  de  10  fr.  en  qualité 
supérieure;  il  descend  par  gradation  jusqu'aux 
plus  basses  qualités.  Un  brevet  a  conféré  à  M.  De- 
langre ,  à  Paris,  le  droit  de  fabriquer  les  souliers 
nouveaux  dont  il  est  l'inventeur,  et  qu'il  a  dé- 
nommés anti-crotto,  ce  qui  indique  sumsamment 
son  but  et  ses  effets.  M.  Gudin  ,  à  Paris,  a  cxjtosé 
un  soulier  nageant  à  la  surface  de  l'eau  que  (  on- 
teiiait  un  petit  vase.  Cet  habile  cordonnier  fail  des 
bottes  el  des  souliers  lellement  imperméables, 
qu'ils  peuvent  être  placés  pendant  huit  jours  sur 
l'eau  sans  aucun  inconvénient,  ce  qui  devient  un 
excellent  préservatif  contre  l'humidité  en  hiver. 

Il  s'expédie  une  immense  quantité  de  souliers  et 
de  bottes  de  pacolille  pour  les  '.jlonies  et  l'Amé- 
rique du  sud,  qui  fournissent,  indépendamment 
de  la  consommation  intérieure,  un  débit  considé- 
ralde  aux  produits  des  cordonniers;  cependant  ce 
n'est  pas  une  profession  qui  se  dislingue  par  sa  ri- 
chesse ;  la  coucurrcQcc  est  trop  active,  el  les  cban-r 


COR 

CCS  (le  profit  trop  circonscrites,  pour  qu'ils  puis- 
sent faire  fortune ,  maigre  toute  leur  activité  et 
leur  talent.  Voij.  Soiji.ikks. 

CORDOUE  ,  province  du  royaume  d'Espagne, 
faisant  partie  de  l'Andalousie,  située  entre  les 
:57 '  17'  et  38'  38'  de  latitude  N.  Elle  a  pour  limites 
an  N.-O.  l'Estramadure,  au  N.-E.  la  Manche,  à 
ro.  Jaen  ,  au  S.  Grenade,  et  au  S.-E.  encore  l'Es- 
tramadure. Popul. ,  3->7,25()  liabilans.  Elle  est  ar- 
rosée par  le  Guadalquivir  et  ses  allluens,  Geuil, 
Xenil,  Guadarenilla. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé,  vin,  huile  d'olive,  chàtai£;nes,  figues,  bois, 
bestiaux,  chevaux,  miel,  cire,  sel. 

Minéralogin.  Il  y  a  des  mines  d'argent,  de  cui- 
vre, de  jilomb  et  de  fer,  dont  l'exploitation  est  ou 
abandonnée  ou  négligée. 

Industrie.  L'industrie  deshabitans  se  manifeste 
dans  la  Jîlalure  de  la  soie  et  dt;  la  laine  ,  dans  les 
tanneries,  les  savonneries,  les  chapelleries  et  les 
tissus  de  lainage,  et  actuellement  de  coton. 

Commerce.  Les  |)roduits  du  sol  et  de  l'industrie 
forment  les  prineipaux  articles  du  commerce  de 
eeile  province;  il  se  fait  en  grande  partie  avec 
l'intérieur,  qui  offre  un  débouehé  avantageux.  Il 
existe  cependant  à  l'E.  un  port  de  mer  qui  en  dé- 
pend ,  et  par  où  ses  prndnils  ponrraient  prendre 
un  écoulement ,  si  le  coninuM'ee  extérieur  avait  une 
plus  grande  activité;  c'est  le  Puerto  Calalravena  , 
lavorablement  situé  pour  la  navigation  sur  la  Mé- 
diterranée, mais  qui  n'a  pas  encore  acquis  une 
grande  importance. 

CORDOUE  ,  capitale  de  la  province  de  son  nom, 
dans  l'Andalousie ,  en  Espagne.  Elle  est  située  sur 
le  Guadalquivir,  dans  une  plaine  très-fertile,  à 
M  1.  de  Malaga  et  70  de  Madrid.  Lat.  N.  37"  42'. 
Popul.,  25,000  haltilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  vins  excellens, 
en  blé  très-beau,  olives,  oranges,  citrons,  figues 
en  grande  abondanee. 

Industrie.  On  y  a  établi  des  manufactures  de 
soie  et  de  laine  de  toute  espèce,  des  cuirs  dorés 
très-beaux,  et  des  tanneries  dont  les  produits  sont 
très-estimés. 

Il  y  existe  le  meilleur  haras  de  toute  l'Andalou- 
sie ,  dans  l'ancien  palais  mauresque  de  Corredera  ; 
les  chevaux  qu'on  y  élève  sont  les  plus  renom- 
més de  toute  l'Espagne. 

(]elle  ville  a  été  une  des  plus  riches  et  des  plus 
eommerçantesde  l'Espagne  sous  la  domination  des 
.Maures.' 

CORDOUE  ,  ville  de  l'état  de  la  Vera-Cruz,  au 
^Iexi(|ue,  située  sur  la  pente  occidentale  du  |)ic 
dOrizaba  ;  on  cultive  sur  son  territoire  les  cannes 
à  sucre  et  le  tabac. 

CORDOUE  DEi,  TucuMAN,  capitale  de  l'état 
du  même  nom  de  la  république  Argentine  ,  dans 
l'Amérique  du  sud.  Elle  est  située  sur  le  torrent 
Pucara.  Popul.,  li,0(10  hai»itans.  Il  y  a  une  uni- 
versité renommée.  On  y  fabri(|ue  une  grande 
quantité  de  eouverluri's  de  laine,  des  manteaux, 
etc.,  qui,  avec  les  productions  du  territoire,  for- 
ment la  principale  branche  de  son  commerce. 

CORÉE  fque  les  Chinois  appellent  Kaoli  ou 
Tschnosien) ,  grande  presqu'île  de  l'Asie;  elle 
touche  du  coté  du  N.  à  la  Chine,  dont  elle  est  tri- 
butaire. Elle  est  située  entre  la  mer  du  Japon  et  le 
Ijoan-IIay  ou  mer  Jaune  de  la  Chine,  et  la  Manl- 
chourie,  dont  elle  est  sé|)arée  par  la  chaîni'  des 
moDls  SchanbcscUans.  Populal. ,  12,000  habitans. 
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Elle  a  105 1.  de  long  et  62  de  large.  La  capitale  de 
cette  péninsule  est  King-Kitao. 

Productions.  La  partie  du  nord  est  peu  fertile, 
étant  couverte  de  montagnes  et  de  forêts  presque 
impénétrables.  Il  n'y  a  que  dans  la  partie  du  S.  où 
il  règne  une  grande  fertilité,  et  où  l'on  récolte  du 
riz,  du  coton  ,  du  tabac,  du  chanvre,  du  blé,  de  la 
soie.  On  ne  trouve  nulle  part  de  meilleure  gomme 
de  sandaraque,  dont  les  Coréens,  comme  les  Chi- 
nois, vernissent  toutes  sortes  de  meubles.  On  y 
recueille  aussi  de  la  racine  de  ginseng,  si  estimée 
des  Tartares  et  des  Chinois. 

Minéralogie.  Il  y  a  dans  les  montagnes  des  mi- 
nes d'or,  <l'argent,  de  fer  et  de  sel  gemme  ou  mi- 
néral, dont  l'exploitation  est  fort  négligée. 

Industrie.  On  y  fabrique  des  damas,  des  satins, 
des  taffetas  et  d'autres  étoffes  de  soie  avec  autant 
d'art  qu'à  la  Chine.  Néanmoins,  la  manufacture  la 
plus  renommée,  et  aussi  la  plus  considérable,  est 
celle  du  papier.  Il  est  fait  de  coton,  et  aussi  fort 
que  la  toile;  on  écrit  dessus  avec  le  pinceau  chi- 
nois. Ils  en  fournissent  chaque  année  le  palais  de 
l'empereur.  Ils  en  vendent  aussi  une  grande  quan- 
tité aux  Chinois,  qui  s'en  servent  principalement 
pour  faire  les  châssis  de  leurs  fenêtres. 

Commerce.  Les  Coréens  ,  depuis  très-long-tems 
tributaires  de  la  Chine,  font  quelque  commerce 
avec  le  Japon  et  avec  les  Mongouts.  Ils  se  rendent 
deux  fois  par  an  à  Pékin ,  tant  pour  payer  leur 
tribut  que  pour  le  commerce.  Ils  y  portent  du  pa- 
pier à  figures  d'or  et  d'argent ,  jmnr  garnir  le 
dedans  des  appartemens  du  palais  impérial,  toutes 
sortes  de  grands  éventails  de  plusieurs  façons,  des 
nattes  très-fines  et  fort  délicatement  travaillées, 
du  tabac  à  fumer  coupé  fort  mince,  dont  il  se  fait 
une  grande  consommation  à  la  Chine  ;  une  espèce 
d'étoffe  de  coton  rayée ,  une  sorte  de  pelleterie  que 
les  Russes  appellent  chorld,  et  qu'on  nomme  co- 
louk  en  Sibérie,  qui  se  trouve  en  grande  abon- 
danee à  la  Corée,  et  dont  il  se  fait  un  débit  consi- 
dérable à  Pékin. 

Les  Coréens  portent  aussi  une  grande  quantité 
de  pièces  d'argent  à  Pékin  ;  ce  sont  en  majeure  par- 
tie des  piastres  d'Espagne  ou  des  écus  de  Hol- 
lande. Ils  achètent  en  retour  des  soies  écrues,  du 
colon  en  laine,  deux  sortes  de  damas  appelés  par 
les  Chinois  fansa,  et  très-propres  pour  les  dou- 
blures; du  liié  et  des  porcelaines,  toutes  sortes  de 
vases  de  cuivre  blanc  nour  l'usage  domestique , 
des  queues  de  zibelines  qu'ils  emploient  pour  bor- 
der leurs  bonnets  et  les  cols  de  leurs  robes. 

Les  marchandises  d'importation  dans  la  Corée 
sont  du  poivre,  du  bois  de  sapan,  de  l'alun  ,  des 
cornes  de  buffle  ,  des  peaux  de  cerfs  et  de  boucs: 
des  produits  des  manufactures  d'Europe  que  les 
Coréens  et  les  Chinois  exportent  au  Japon. 

Les  Anglais  qui  résident  à  Canton  ont  tenté ,  en 
1835,  d'ouvrir  un  commerce  avec  la  Corée  sans 
l'autorisation  des  autorités  chinoises ,  et  ils  ont  été 
bien  ai'cueillis  par  les  marchands  coréens,  rjui  ne 
deuiandent  pas  mieux  que  de  se  soustraire  au  mo- 
nopole des  Chinois.  Ces  nouvelles  relations  pour- 
raient devenir  d'autant  plus  avantageuses ,  que  les 
Anglais  pourraient  s'ouvrir  par  celte  voie  un  com- 
merce avec  l'empire  du  Jajion,  où  Jusqu'à  ce  jour 
il  n'y  a  que  les  Hollandais  qui  sont  admis  pour  le 
commerc«\ 

CORFOU  (l'ancienne  Corcijra),  la  plus  grande 
des  îles  Ioniennes.  Elle  est  située  entre  la  mer 
Ionienne  et  l'eulrée  du  golfe  Adrialicpu",  et  sépa- 
rée de  la  côte  méridionale  do  l'Albanie  par  un  ca- 
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nal  qui  porte  son  nom,  cl  qui  a  1  à  2 lieues  1/2  de 
large.  Elle  a  environ  W  lieues  de  circuit,  et  se 
trouve  entre  les  39"  22'  et  39'  W  de  lalit.  N.  La 
principale  rivière  est  le  Messongi ,  navigable  dans 
une  certaine  étendue.  Populat. ,  48,747  habitans. 
On  considère  celle  île  comme  la  clé  de  l'Adria- 
tique. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  huile,  en  vin  qui,  après  l'huile,  cons- 
titue la  principale  richesse  de  l'île;  en  blé,  fruits 
du  midi ,  elc.  Il  y  a  des  salines  considérables. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  est  très- 
bornée,  et  ne  consiste  qu'en  lissus  communs  de 
lainage  et  quelques  fabriques  d'objets  de  première 
nécessité.  Les  Anglais  sont  dans  lusage  d'appro- 
visionner l'île  de  tout  ce  que  les  habitans  peuvent 
avoir  besoin  en  produits  manufacturés  de  tous  les 
genres.  La  capitale  de  l'île  est  le  centre  du  com- 
merce. 

CORFOU  ,  capitale  de  l'île  de  son  nom,  située 
sur  la  côte  orientale.  Lat.  N.  39'  40'  ;  long.  E.  17° 
40'.  Populat. ,  15,800  habitans.  Le  port  est  petit  et 
peu  profond,  et  ne  peut  recevoir  que  des  vaisseaux 
marchands  d'un  tonnage  ordinaire;  mais  la  rade 
est  sûre  et  vaste  :  elle  est  ouverte  au  N.-E.  cl  au 
S.-E.  ;  des  vaisseaux  de  guerre  de  toute  grandeur 
peuvent  y  mouiller.  Ce  port  a  été  déclaré  franc  en 
1830.  Il  y  a  un  entrepôt  pour  les  marchandises 
qu'on  peut  y  déposer  cl  qu'on  peut  en  réexporter; 
ce  qui  favorise  beaucoup  le  commerce  cl  la  navi- 
gation ,  donl  les  Anglais  fout  la  majeure  partie. 

Importations.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
d'articles  des  manufactures  anglaises,  donl  la  va- 
leur s'est  élevée,  en  1831,  à  8,251,000  fr.  Parmi  les 
marchandises  importées,  on  remarque  les  tabacs 
pour  981,000  fr.  ;  farineux,  pâles,  maïs  et  légu- 
mes secs,  pour  832,200  fr.;  vins  et  spiritueux, 
pour  796,000  fr.  ;  animaux  viv. ,  pour  643,300  fr. 
Exportations.  Les  exportations  se  sont  élevées, 
pendant  la  même  année,  à  6,845,400  fr.  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  somme  des  importations 
et  celle  des  exportations,  se  trouve  compensée, 
pour  l'élat  et  pour  le  commerce ,  par  les  droits  de 
douane,  de  transit,  de  port,  de  quarantaine,  par 
les  commissions  d'achat  et  de  vente ,  les  courta- 
ges, les  salaires  payés  aux  ouvriers,  elles  béné- 
fices des  commerçans. 

L'huile  seule  ligure  dans  le  total  des  exporta- 
tions pour  6,800,000  fr.  Celle  somme  représente 
deux  fois  la  valeur  du  même  produit  en  1830;  mais 
cet  accroissement  provient  de  ce  que  la  récolte  des 
olives  a  lieu  dans  les  années  de  nombre  impair. 
Celle  de  1831  a  élé  abondante. 

Le  vin  couslitue ,  après  l'huile ,  la  production  la 
plus  imporlanle  de  l'île.  On  a  évalué  à  1  million 
200  000  fr.  les  vins  provenant  de  la  récolle  de 
1831.  Les  raisins  soi-disant  de  Corinthe,  qu'on  re- 
colle à  Zanle,  une  des  îles  Ioniennes,  forment 
aussi  un  objet  considérable  d'exportation,  princi- 
naleraenl  pour  lAnglelerre.  ,  .  ,     .     . 

Le  commerce  de  Corfou  a  ele  exploité  principa- 
lemenl  par  les  Anglais  et  les  Autrichiens.  Les 
premiers  ont  fourni  à  l'importation  pour  3  mill. 
de  fr  de  tabacs,  spiritueux,  denrées  coloniales, 
tissus,  quincaillerie,  fer,  ploml),  houille  ;  et  les 
Autrichiens  pour  2  millions  de  fr.  de  quincaille- 
rie, planches,  verrerie,  colonnades  imprimées, 
clc»    etc. 

Navination.  11  est  entré  à  Corfou  ,  en  1831 ,  476 
navires  du  port  de  72,909  tonneaux  ;  dans  ce  nom- 
bre on  compte  un  seul  navire  français  de  134  ton- 
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neaux,  et  ce  bâtiment  n'a  effectué  aucune  opéra- 
lion  commerciale. 

CORIANDRE.  On  dislingue  deux  espèces  de 
plante  de  ce  nom  ,  l'une  grande  et  laulre  petite  ; 
la  première  est  la  coriandre  vulgaire.  Le  calice 
devient  un  fruit  composé  de  deux  graines  rondes, 
d'une  odeur  désagréable  de  punaise ,  lorsqu'elles 
sont  récentes;  de  couleur  verle,  elles  deviennent 
légères ,  jaunes  blanchâtres ,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  fort  agréable  lorsqu'elles  soûl  sèches.  La 
coriandre  petite  a  ses  fruits  composés  chacun  de 
deux  boules;  elle  est  plus  petite  que  la  première  et 
elle  a  moins  d'odeur.  La  graine  est  de  couleur 
blonde ,  ridée ,  de  la  grosseur  d'environ  un  grain 
de  poivre.  Il  en  croît  beaucoup  en  France  el  en 
Italie.  Les  confiseurs  en  font  des  dragées ,  les  dis- 
tillateurs la  font  entrer  dans  la  composition  des 
ratafias  ou  liqueurs  de  lable ,  et  les  pliarmaciens 
en  font  aussi  un  grand  usage  pour  difîérenles  com- 
positions ;  en  sorte  que  le  commerce  qu'on  fait  de 
la  graine  de  coriandre  est  assez  considérable. 

CORIGLIONE ,  ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de 
Mazarc  ,  sur  une  montagne,  entre  les  sources  de 
Sanclayhana  et  du  Fraliiio ,  rivière  et  torrent  qui , 
après  s'être  unis  ,  tombent  dans  le  Belice. 

Productions.  Toutes  les  productions  de  celle 
belle  et  fertile  vallée  sont  délicieuses.  On  ne  ré- 
colte nulle  part  d'aussi  bonne  huile  d'olive  et  dans 
une  aussi  grande  abondance.  Les  vins  sont  égale- 
ment les  meilleurs  de  toute  la  province  ,  etoîit  un 
goût  de  fenouil  très-agréable.  Les  oranges  et  les 
citrons  y  foisonnent  et  sont  d'une  qualité  exquise. 
La  manne  s'y  recueille  en  grande  quantité  cl  la 
culture  de  la  soie  n'y  est  pas  négligée  ;  toutes  les 
espèces  de  fruits,  tels  que  les  poires  et  les  pommes, 
y  sont  très- multipliées  et  du  premier  degré  de 
bonté.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  dessous  de  la  surface  de 
la  terre  ,  qui  ne  fournil  la  racine  de  réglisse ,  dont 
on  fait  le  jus ,  qui  rapporte  par  an  environ  4,000 
ducats.  Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  celle 
heureuse  contrée  ,  la  mer,  qui  baigne  la  côte,  est 
la  plus  riche  en  poissons  de  tout  le  golfe  de  Ta- 
rente,  par  lui-même  déjà  très-poissonneux. 

Industrie  et  commerce.  Tous  les  avantages  do 
ce  pays  de  délices,  que  la  nature  a  comblé  de  lou3 
SCS  dons  ,  sont  iuhérens  au  sol;  l'art  et  l'industrie 
n'ont  rien  fait  pour  les  faire  fructifier,  les  habitans 
n'ont  développé  aucune  industrie  et  se  bornent  à 
en  jouir  paisiblement  ;  aussi  le  commerce  se  ré-, 
duil-il  à  peu  de  chose. 

CORINTHE ,  ville  de  la  Grèce ,  dans  la  Morôc, 
située  près  de  l'isthme  de  son  nom  ,  à  3/4  de  lieue 
du  golfe  de  Lépante,  à  19  d'Athènes,  10  de  Thè- 
bes  el  140  de  Constantinople.  Lai.  N.  39"  .53'  ; 
long.  E.  20"  50".  Corinthe  a  deux  porls ,  l'un  dans 
le  golfe  d'Athènes  el  l'autre  dans  le  golfe  de  Lé- 
pante; le  premier  est  très-peu  fréquenté,  le  se- 
cond l'est  davantage. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  les 
fameux  raisins  secs  de  Corinthe,  donl  l'Angleterre, 
l'Allemagne  el  les  autres  pays  du  nord  font  une 
immense  consommalion;  les  autres  articles  sont 
de  l'huile,  du  kermès,  de  la  résine,  du  miel,  de 
la  cire ,  des  bestiaux, etc. 

Les  importations  sont  du  blc,  des  étoffes,  des 
draps,  calicots,  colonnade,  de  la  bonneterie,  quin- 
caillerie ,  etc. 

CORK,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  du  comté  de 
son  nom,  dans  la  province  de  Munster.  Populat., 
y  compris  les  faubourgs,  115,658;  à  21  lieues  d« 
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Limmerick,  52  do  Dublin.  Lat.  N.  51"  53';  long. 
0.  10'  48'.  Son  port ,  situé  sur  la  côte  méridio- 
nale (le  l'Irlande  '  au  fond  d'un  petit  golfe  ,  forme 
un  des  ports  les  plus  beaux,  les  plus  vastes  et  les 
plus  sûrs  de  l'Europe.  11  a  3  lieues  1/2  de  long  du 
N.  au  S. ,  cl  2  lieues  1/2  de  large  de  l'E.  à  l'O.  Les 
flottes  de  l'Angleterre  y  vont  relâcher  pour  pren- 
dre leurs  approvisionneniens  en  viandes  salées ,  et 
son  port  est  assez  souvent  le  rendez-vcuis  des  vais- 
seaux marchands  qui  se  rendent  aux  Indes  occi- 
dentales. 

Cork  est  la  seconde  ville  commerçante  de  l'Ir- 
lande; ses  exportations  consistent  principalement 
en  une  grande  quantité  de  viande  de  porc  et 
de  bœuf  salée,  qui  sert  aux  approvisionnemcns 
des  vaisseaux ,  et  dont  on  expédie  aussi  une 
grande  quantité  aux  Indes  occidentales  ;  les  autres 
articles  sont  du  beurre,  des  chandelles,  du  savon  , 
du  whisky  (boisson  semblable  au  genièvre  qui  se 
distille  en  Irlande),  des  peaux  de  bœuf  et  de  lapin, 
de.-;  toiles,  des  tissus  de  lainage,  fil,  etc.  Il  y  a  des 
manufactures  de  toile  à  voile ,  de  couvertures  de 
laine ,  des  tanneries,  des  verreries  et  d'autres  arti- 
cles moins  iraportans. 

Les  importations  sont  comme  dans  tous  les  au- 
tres ports  de  l'Irlande ,  des  vins,  des  eaux-de-vie, 
des  huiles  d'olive ,  des  fruits  secs  du  midi ,  des 
denrées  coloniales,  du  thé,  des  produits  des  ma- 
nufactures de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande ,  d'autres  objets  de  luxe  et  de  première  né- 
cessité. 

CORMIER  ou  Sorbier  ,  fruit  d'un  arbre  grand 
el  ranieux  qu'on  appelle  aussi  corme ,  dont  le 
Ironc  est  droit,  couvert  d'une  écorce  rude  et  pâle. 
Son  bois  est  dur,  compacte,  rougeâtre,  susceptible 
de  prendre  un  beau  poli  ;  on  en  a  fait  des  meubles 
qui  imitent  ceux  faits  avec  l'acajou.  Sou  écorce 
sert  à  faire  des  seaux,  et  peut  même  suppléer  à 
la  noix  de  galle.  Quant  à  son  fruit,  que  l'on  cueille 
en  automne,  il  convient  dans  les  cours  de  ventre, 
les  hémorragies,  pour  arrêter  les  vomissemens, 
dans  l'hydropisie  et  la  strangurie.  On  cultive  cet 
arbre  dans  ies  jardins. 

COR>'E,  partie  dure  que  quelques  animaux, 
tels  que  le  buffle  ,  le  bœuf,  le  bouc ,  etc. ,  ont  à  la 
tête  el  aux  pieds. 

La  corne  s'emploie  pour  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  tabletterie;  le  commerce  en  est  assez 
considérable.  Elle  se  vend  au  cent;  la  longueur, 
la  grosseur,  la  finesse  en  déterminent  le  prix,  qui 
varie  suivant  la  qualité  de  la  marchandise.  Les 
cornes  de  buffles,  qui  sont  les  plus  belles,  se  ti- 
rent d'Espagne ,  de  Portugal,  d'Italie  et  de  Cons- 
tanlinople. 

On  distingue  deux  espèces  de  cornes,  les  opa- 
ques et  les  transparentes.  Celles  qui  sont  transpa- 
rentes ne  fournissent  que  très-peu  de  gélatine  à 
l'eau  bouillante  ;  mais  comme  elles  s'y  ramollissent 
assez  facilement,  on  s'en  sert  pour  faire  toutes 
sortes  d'ouvrages  de  tabletterie.  On  est  même  par- 
venu à  leur  donner  diverses  nuances  de  couleurs 
veinées  approchant  des  écailles  véritables,  ce  qui 
en  a  augmenté  l'usage  pour  les  peignes  des  fem- 
mes ,  dont  la  fabrication  est  devenue  plus  considé- 
rable. 

Les  cornes  transparentes  servent  pour  les  lan- 
ternes, et  peuvent  être  substituées  au  verre  pour 
garnir  les  châssis  de  fenêtres. 

La  corne  des  pieds  des  animaux  a  été  pendant 
long-lems  considérée  comme  inutile  aux  arts  ;  mais 
l'industrie  est  parvenue  à  les  substituer  au  sang 
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pour  la  préparation  du  prussialc  de  potasse ,  avec 
lequel  on  fabrique  du  bleu  de  Prusse. 

Les  cornes  de  cerf  sont  d'un  très-grand  usage  en 
pharmacie  et  dans  les  arts.  On  s'en  sert ,  râpée  , 
pour  faire  des  boissons  gélatineuses,  connues  sous 
le  nom  de  décoction  blanche  de  Sydenham. 

Corne  marbrée  de  France.  Cette  corne  ,  qui  a 
été  détachée  de  la  tête  d'un  bœuf,  ou  préférable- 
ment  d'une  vache ,  est  courbée  ,  courte  et  ramas- 
sée ,  creuse  dans  presque  toute  sa  longueur,  grosse 
à  la  base,  diminuant  rapidement,  et  se  terminant 
en  p!»inte.  Noire  près  de  la  racine  et  à  la  pointe, 
elle  est  d'un  blanc  marbré  de  noir  vers  le  milieu. 

Ces  cornes  s'achètent  aux  bouchers,  en  vragues, 
et  au  nombre  de  cent  quatre  pour  cent. 

Corne  de  bœuf  de  Buenos  - Ayrea  (dites  en 
France,  du  Brésil).  Cette  corne  est  longue,  re- 
courbée ,  unie  ,  blanchâtre  depuis  sa  racine  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  longueur,  et  noire  depuis 
là  jusqu'à  la  pointe.  Elle  est  creuse  dans  toute  sa 
longueur,  ce  qui  lui  donne  de  la  légèreté.  Celles  de 
vache,  qui  arrivent  avec  celles-ci,  sont  plus  peti- 
tes et  moins  estimées.  Cette  corne  vient  en  vra- 
gues. 

Corne  de  bœuf  d'Irlande.  Cette  corne ,  creuse 
dans  toute  sa  longueur,  est  légère ,  très-longue , 
effilée  ,  pointue ,  bistouruée ,  composée ,  depuis  sa 
base  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur,  de  couches  os- 
seuses superposées,  d'un  jaune-grisâtre,  se  déta- 
chant facilement,  et  recouvrant  une  texture  blan- 
che-jaunâtre paraissant  graisseuse  ;  formée ,  dans 
les  deux  autres  tiers,  d'un  corps  osseux,  solide, 
blanchâtre,  prenant  une  teinte  verdàtre  en  appro- 
chant de  la  pointe ,  qui  est  toul-à-fait  noire.  Cette 
corne  est  très-recherchée  pour  la  fabrication  des 
peignes,  parce  qu'elle  est  douce  et  facile  à  travail- 
ler, et  est,  de  plus ,  d'une  extrême  blancheur  à  l'in- 
térieur. Elle  arrive  en  vragues. 

Corne  de  buffle.  Cette  corne,  qui  vient  de  l'Inde, 
et  le  plus  souvent  de  Bourbon ,  est  de  forme  recour- 
bée, aplatie  jusqu'aux  trois  quarts  environ  de  sa 
longueur,  marquée ,  sur  un  (les  côtés  aplatis ,  par 
des  sillons  latéraux  assez  profonds  et  seulement 
indiqués  sur  l'autre  face,  qui,  près  de  la  base  et 
jusqu'à  un  quart  de  la  corne,  offre  quelques  rides. 
Le  restant  de  la  corne  est  solide  et  terminé  en 
pointe  ;  la  couleur  du  tout  est  noirâtre ,  luisante , 
et  ressemble  à  celle  du  cuir  bouilli.  II  y  en  a  dont 
l'intérieur  est  noir  :  celles-là  sont  préférées;  d'au- 
tres ,  dont  l'intérieur  est  verdàtre  ou  blond  clair  : 
elles  ont  moins  de  prix.  Ces  cornes  pèsent  ordinai- 
rement de  75  à  150  hectogrammes. 

Les  cornes  de  buffle  viennent  en  balles  de  nalte, 
et  de  différens  poids. 

Corne  de  rhinocéros.  Cette  corne ,  qui  vient  de 
l'Inde,  est  un  corps  conique,  dur,  compact,  pe- 
sant, noir  et  poli  à  la  surface  extérieure,  courbe, 
et  se  terminant  en  pointe.  L'intérieur  est  une  subs- 
tance de  couleur  blonde ,  d'un  grain  très-fin ,  très- 
dense  et  très-facile  à  travailler.  Cette  protubérance, 
plus  ou  moins  grosse ,  plus  ou  moins  lourde ,  sui- 
vant l'âge  de  l'animal  sur  lequel  elle  a  clé  prise, 
el  qui  a  quelquefois  trois  pieds  de  hauteur,  est  fixée 
sur  l'os  frontal  du  rhinocéros  par  une  large  base 
ayant  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire 
tronquée,  dont  les  angles  auraient  été  arrondis,  et 
qui  s'élève  jusqu'au  tiers  environ  de  la  corne.  Cette 
base  est ,  dans  les  grosses  cornes ,  hérissée  d'un 
poil  rude,  semblable  à  de  la  soie  de  sanglier, 
et  coupé  très-près. 

La  corne  de  rhinocéros  est  employée  dans  la  ta- 
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Mcilei'ié.  Elle  arrive  à  nu  dans  la  cale  des  na- 
Vices. 

te  commerce  dt's  cornes,  surtout  celles  de  bœuf, 
he  laisse  pas  iVvUr.  considérable.  On  voit ,  fiar  le 
rei^'islre  de  la  douane ,  qu'en  1834  les  imporlalious 
des  cornes,  en  France,  se  sont  élevées,  tant  par 
nier  que  par  terre,  à  1.287.i-2i-  kilos;. ,  formant  une 
■saleurde  1.irj8,(;82  fr. ,  et  dont  les  quantités  les 
plus  considérablt's  ont  été  importées ,  savoir  : 
«8,802  kil.  de  llio  de  la  Plata,  r.U.T.W  du  lîrésil, 
38,1.)5>  des  Indes  an2;laises ,  25,'<.29  d'Alger.  Quant 
aux  exportations,  elles  ne  sont  pas  considéral)les; 
elles  ne  s'élèvent  qu'à  155, tOi  kil.  tnnt  par  terre 
que  par  mer,  ayant  une  valeur  de  i:W,Gi7  fr. ,  non 
compris  une  petite  (|uantilé  de  cornes  préparées  et 
en  feuillets ,  ne  montant  qu'à  une  valeur  d'environ 

8,000  fr. 

CORNOUAILLES  {Cornwnll),  comté  maritime 
d'Angleterre,  le  plus  occidental  de  tout  le  royaume, 
formant  une  pres(|u'ile  entourée  de  la  mer  de  tous 
côtés  >  excepté  à  l'est ,  où  la  rivière  de  Ta  mer  la 
sépare  du  comté  de  Devon.  Ce  comté  a  70  milles 
de  long.  ;  sa  largeur  varie  de  10  à  45  milles  ,  avec 
une  population  de  .301,000  habilans.  C'est  un  pays 
de  montagnes  peu  fertile  en  blé ,  mais  abondant  en 
pâturages,  en  bestiaux  et  en  moulons,  dont  la 
laine  est  assez  belle. 

Minéralogie.  La  principale  richesse  du  pays 
consiste  dans  le  grand  nombre  de  mines  de  diffé- 
rens  métaux  qu'on  trouve  dans  cette  langue  de 
terre,  pressée  de  tous  côtés  par  l'Océan.  On  y 
rencontre  des  dépôts  de  quartz  ,  de  mica ,  de  raines 
d'étain  ,  de  plomb ,  d'antimoine ,  d'or ,  d'argent ,  de 
bismuth,  de  zinc,  dont  l'exjjloilation  demande  le 
concours  de  15,000  travailleurs  et  de  70  machines 
à  vapeur. 

Mines  d'étain.  Les  mines  d'étain  deCornouailles 
ont  été  exploitées  depuis  les  tems  les  plus  reculés, 
car  leurs  produits  attiraient  dans  les  ports  de 
l'Angleterre  les  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  ve- 
naient s'y  approvisionner.  Après  la  destruction  de 
Cartilage  ,  les  Marseillais  s'emparèrent  de  ce 
commerce  et  transportèrent  l'étain  à  Narbonne, 
qui  devint  alors  le  grand  marché  de  ce  métal.  De- 
puis cette  époque,  les  produits  de  ces  mines  ont 
varié  :  aujourd'hui ,  ils  s'élèvent  de  4,.500  à  5,000 
tonneaux  ,  dont  la  valeur  est  d'environ  300,000 
liv.  sterl.  ( 7,-500,000  fr^) 

Mines  de  cuivre.  Ce  sont,  sans  contredit,  les 
mines  de  cuivre  qui  forment  les  produits  les  plus 
importans  de  ce  comte.  On  compte  dans  le  Cor- 
nouailles  jusqu'à  84  mines  de  cuivre  qui  sont  tou- 
tes exploitées,  dont  les  produits  varient  beaucoup  ; 
elles  sont  en  grande  partie  situées  entre  la  ville  de 
Truro  »;t  le  Lands-End  ,  et  sont  groupées  dans  un 
très-petit  espaee.  Mais  les  plus  importantes  se 
trouvent  dans  le  voisinage  de  Redruth  ,  et  celles 
qui  portent  le  nom  de  Consolidated  sont  les  plus 
grandes  de  Cornouailles  et  l'on  pourrait  même 
dire  de  toute  l'Europe.  Elles  sont  situées  dans  la 
paroisse  de  Gwennap ,  à  3  milles  de  Redruth ,  lon- 
gent les  montagnes  et  oeeuiienl  une  aire  de  800 
acres.  Elles  sont  élevées  à  3(M)  pieds  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer  ,  tandis  que  leur  puits  principal 
descend  à  l,3iO  pieds  au  dessons  du  même  niveau 
et  à  1,052  pieds  au  dessous  de  la  surfaee  terrestre. 
C'est  l'excavation  la  plus  profonde  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  nombre  et  la  puissance  des  machines  em- 
ployées à  l'exploitation  des  mines  surpassent  do 
]}caucoup  tout  ce  qu'où  couaatt  jusqu'à  ce  jour. 
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]\I.  Elic  de  Reaumont,  ingénieur  français,  fut 
étonné,  en  les  visitant,  il  y  a  quelques  années,  du 
vaste  système  qu'on  y  a  adopté.  C'est  là  ,  en  effet . 
que  l'on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  force  et 
de  l'utilité  des  machines.  Ce  sont  d'abord  huit 
pompes  à  feu  dont  la  grosseur  des  cylindres  varie 
de  ()5  à  90  pouces  de  diamètre,  leur  destination 
est  d'épuiser  l'eau  qui  se  trouve  au  fond  des  gale- 
ries. La  plus  forte  eonsume,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  180  boisseaux  de  charbon;  mais, 
en  retour  de  cette  dépense ,  elle  élève  04  gallons 
d'eau  par  <oup ,  et  frappe  douze  coups  par  minute. 
11  y  a  encore  huit  autres  machines  moins  i»uissan- 
tes  qui  sont  employées  à  monter  le  minerai  et  à  le 
broyer;  enfin,  10  pompes  à  feu  plus  petites  et  six 
manèges  ordinaires  destinés  à  divers  usages  , 
fonctionnent  dans  ces  mines.  La  force  qui  résulte 
de  cet  enseml)le  de  machines  est  égale  à  celle  de 
1,000  clievaux  ;  mais  ,  en  supposant  qu'on  pût  se 
servir  de  la  force  animale,  il  faudrait  trois  relais 
par  chaque  24  heures  ;  en  sorte  que,  pour  obtenir 
une  puissance  motrice  égale  à  ces  machines,  il  ne 
faudrait  pas  moins  de  3,000  chevaux. 

Le  nombre  d'hommes  employés  à  l'exploitation 
de  ces  vastes  mines  se  trouve  également  en  rap- 
port avec  celte  force  immense  de  machines.  On 
compte  2,400  mineurs  qui  y  travaillent  assidû- 
ment, non  compris  une  multitude  d'ouvriers  ex- 
traordinaires qui  sont  appelés  lorsque  l'occasion 
l'exige.  Ces  mines  fournissent  la  meilleure  qualité 
de  cuivre  de  Cornouailles  ;  en  1831 ,  elles  ont 
donné  1,300  tonneaux  de  métal  pur;  en  1832, 
1,520,  et  en  1833  , 1,914.  Le  produit  de  la  vente 
s'est  élevé ,  en  1833  ,  à  152,000  livres  sterlings. 
(3,800,000  fr.  ).  Les  frais  d'exploitation  ont  coûté 
105,000  liv.  sterl.  ;  le  bénéfice  net  a  donc  été  de 
47,000  liv.  st.  (1,185,000  fr.).  Mais  ce  ne  sont  là 
que  les  résultais  des  mines  consolidées,  et  nous 
avons  vu  qu'il  en  existe  un  bien  plus  grand  nom- 
bre. Aussi  résumons-nous  dans  un  seul  et  même 
tableau  le  proiluit  des  différentes  mines  de  Cor- 
nouailles de  1800  à  1831  inclusivement.  Ce  tableau 
peut  être  considéré  comme  le  corollaire  de  eelui 
que  nous  avons  donné  plus  haut  et  qui  présentait 
la  production  totale  des  mines  de  cuivre  de  la 
Grande-Bretagne. 

Tableau  de  la  production  des  mines  de  cuivre  du 
comté  de  Cornouailles ,  de  1800  à  1831. 

AniH-i'S.  Mltirrai  ixlr,      Milal  pnr  ob.  I.iv.  si. 

1800.  .  .  .  .55,981  t.  5,187 1.  550,î)25 
1805.  .  .  .  78,452  6,254  802,410 
1810.  .  .  .  H<),048  0,082  570,035 
1815.  .  .  .  78,433  «,.525  5.52,815 
1820.  .  .  .   91.473    7,.508     602,441 

7-26,353 
773,8WJ 
800,090 


1825.  .  .  .  107,354    8.226 

1830.  .  .  .  133.9()4   10,748 

1831.  .  .  .     144,402        12,044 

On  rencontre  rarement  dans  les  mines  du  Cor- 
nouailles du  cuivre  à  l'état  natif;  il  est  presque 
toujours  combiné  avec  d'autres  sulistances  miné- 
rales ([ui ,  suivant  leur  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance, déterminent  ses  différentes  variétés.  Tan- 
tôt le  cuivre  est  combiné  avec  le  soulre  ,  l'ar.senic 
et  l'antimoine,  tantôt  avec  le  fer  "l  l'étain;  sou- 
vent le  minerai  ne  se  compose  que  de  carbonate  ou 
de  phosphate  de  cuivre.  I>ans  quelques  mines ,  le 
minerai  n'offre  que  3  pour  100  (le  cuivre  pur,  tan- 
dis (|Ut,' dans  d'autres,  celle  projMirtion  est  de  .30 
et  (leW)  pour  100.  Aussi ,  la  manière  de  le  traiter 
pour  le  réduire  eu  masses  compactes  el  parfaite: 
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ment  homogènes  varie-t-elle  suivant  se3  différcnles 
t:oiislilulions. 

Au  sortir  de  la  mine,  le  minerai  est  concassé, 
broyé  et  lavé;  il  n'a  pas  besoin,  comme  ci'hii 
tl'éràiii .  (l'élre  pulvérisé  et  tamisé.  Après  <etle 
|tri!|)aralion  ,  il  est  vendu  à  des  coni|)asïnies  qui 
s'occupent  evclusivement  de  la  (usion.  Maintenant 
pres(|ut'  tout  le  minerai  de  cuivre  recueilli  dans  la 
(irande-Bretai,Mie  est  aclieté  par  dix  établissemens 
qui  se  livrent  à  ce  genre  d'opération.  Kn  1834, 
leurs  achats  dans  le  Cornouaillcs  se  sont  élevés  à 
1,032,000  liv.  slerl.  (  25,8()0,()00  fr.  ).  Grâce  à  cette 
division  bien  entendue  du  travail,  l'exploitation 
des  mines  de  Cornouailles  se  maintient  dans  un 
état  de  prospérité  constant.  Les  entrepreneurs  ne 
se  livrent  exclusivement  qu'à  l'extraction,  et  de- 
meurent étrangers  à  toutes  les  modifications  sul)- 
séquentes  de  leurs  produits.  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  celte  circonstance  que  nous  aurons  à  signaler 
la  bonne  administration  des  minesde  Cornouailles; 
nous  la  retrouverons  encore  dans  les  sages  dispo- 
sitions qui  ont  été  adoptées  pour  intéresser  les 
travailleurs  à  l'entreprise. 

Le  minerai,  une  lois  vendu  ,  est  expédié  dans  le 
pays  de  Oalbs  ou  sur  les  côtes  du  Glamorgan , 
prés  de  Nealli  et  de  Swansea  ,  oit  il  est  réduit  en 
lingots ,  en  planches  ou  en  saumons.  Le  comté  de 
Cornouailles  possédant  tres-peu  de  charbon  ,  les 
propriétaires  de  mines  ne  trouveraient  aucun 
avantage  à  le  traiter  sur  les  lieux  ,  tandis  que 
dans  le  pays  de  Galles,  où  le  charbon  est  tres- 
abondant  et  à  trcs-l)on  marché,  les  différentes 
opérations  qu'exige  son  traitement  peuvent  s'y 
faire  dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Les 
bateaux  qui  vnnl  du  pays  de  Galles  en  Cornouail- 
les y  apportent  le  charbon  nécessaire  pour  alimen- 
ter'les  machines  à  vapeur,  et  s'en  retournenl 
cliargés  de  minerai;  ainsi,  comme  on  le  voit, 
tout  a  été  calculé  de  la  manière  la  plus  économi- 
que. 

Les  procédés  employés  pour  traiter  le  cuivre , 
(pioiipie  simples  ,  ont  subi  plusieurs  améliorations 
qu'il  serait  trop  long  d'indiquer  ici;  mais  rien  ne 
prouve  mieux  les  progrès  qu'a  faits  celle  industrie 
dans  ces  trente  dernières  années,  que  l'abaisse- 
ment successif  du  prix  de  ces  produits.  Ainsi,  en 
ISOO  ,  le  tonneau  de  cuivre  qui  valait  133  liv.  st. 
(3,375  fr.),  s'est  vendu  113  liv.  slerl.  en  1820,  et 
ne  se  vend  plus  aujourd'hui  que  100  liv.  slerl. 
(  2,."J00  fr.  ).  Le  minerai  se  traite  par  la  calcination 
cl  la  fusion,  opérations  qu'on  répèle  six  et  huit 
fois ,  suivant  le  degré  de  pureté  qu'il  a.  Par  le 
grillage  ,  une  partie  du  soufre  brûle  et  se  dégage 
a  l'étal  d'acide  sulfureux  :  si  le  minerai  contieul  de 
l'arsenic ,  il  se  volatilise  aussi  à  l'état  d'acide  arsé- 
nieux  ;  le  cuivre  et  surtout  le  fer  s'oxident  en  par- 
lie.  On  fond  alors  cette  matière  avec  un  sable  sili- 
ceux ou  de  l'argile  ;  le  charbon  réduit  l'oxide  de 
cuivre,  et  l'acide  silicique  du  sable  ou  du  l'argile 
s'empare  de  l'oxide  de  fer.  On  obtient  ainsi  des 
scories  et  une  niasse  fondue  qui  eoniient  tout  le 
cuivre  et  un  |)eu  moins  de  soufre  et  de  fer  que  le 
minerai  ;  on  grille  el  on  fond  celte  masse  successi- 
vement jusqu'à  ce  qu'elle  di^vienne  malléable.  Elle 
prend  lé  nom  de  cuivre  noir  et  contient  environ  (îO 
jtour  100  de  inélal  ;  ce  cuivre  noir  est  ensuite 
exposé  à  un  courant  d'air  chaud  (|ui  brûle  le  sou- 
fre elle  fer.  On  refond  el  on  rôlil  ainsi  trois  ou 
quatre  fois  cette  espèce  de  gueuse  qui  conlienl 
alors  de  85  à  UO  pour  100  de  cuivre;  enfin,  on 
l'affine  en  la  fondant  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère. Les  demièreii  traces  du  soufre  brùlcul;  lo 
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fer ,  le  plomb  et  l'antimoine  disparaissent  :  les 
deux  premiers  en  scories,  le  dernier  en  vapeur. 
Les  dillérenles  qualités  de  minerai,  ou  plutôt  les 
produits  des  différentes  mines  dont  la  conslitulion 
géologique  se  rapproche,  sont  mêlées  ensemble; 
ils  se  modiiient  ainsi  l'un  par  l'autre  et  donnent 
en  moyenne  8  pour  0/0  de  métal  pur. 

Il  y  a  quelques  manufactures  de  lainage  dans  ce 
comté.  On  y  fal)ri(pie,  entre  autres ,  les  draps 
communs  el  étroits  appelés  straits  ,  el  aussi  de  la 
bonneterie. 

COROGNE  (la) ,  ville  d'Espagne,  en  Gallicie, 
située  sur  l'Océan  atlantique,  partie  sur  une  pres- 
qu'île et  partie  sur  l'isthme  qui  joint  celte  pres- 
qu'île au  conlinenl,  dans  l'enloncement  de  la  baie 
de  lîetanzos,  qui  y  forme  un  port  très-vaste  dont 
l'entrée  est  diflicile  à  cause  des  rochers  et  des  îlots 
qui  s'y  trouvent.  Lai.  N.  43"  28'  ;  long.  0.  10"  40'; 
à  14  1.  de  Composlelle. 

Tuflustrir.  On  y  fabrique  des  fusils  el  des  toiles 
à  voile,  ainsi  que  du  linge  de  table  damassé.  La 
pêche  des  sardines,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité ,  fait  le  principal  négoce  des  habitans. 

Commerce.  La  situation  avantageuse  de  la  Co- 
rogne  en  a  fait  un  entrepôt  de  commerce  assez 
considérable,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau 
statistique  ci-après  des  importations  et  des  expor- 
lalions. 

Le  commerce  de  la  Corogne,  pendant  l'année 
1835,  a  eu  les  résultats  suivans  : 


PROVENANCES 

et 


VALEUR 


DESTINATION.  des  ini|iorlat.  des  exportai. 

Grande-Bretagne.  1,652,300  f.  98,400  f. 

France 8(50,200  41,100 

Etats-Unis 273,000  » 

Suède  et  Norwège.  113,000  » 

Autres  contrées .  .  50,000  30,000 

Cuba 1,572,()00  325,500 

Porlo-Rico 175,800  » 

Totaux 4,697,500  f.  495,900  f. 

Les  articles  ci-après  figurent  pour  les  sommes 
les  plus  fortes  dans  le  mouvement  commercial  de 
la  Corogne. 

Importations. 

Tabac,  1,628,700  fr.  ;  armes,  760,000;  sucre, 
533,200;  tissus  de  soie ,  229,300  ;  id.  île  lin  et  de 
chaiivrt!,  102,200;  id.  de  laine,  70,000;  cuirs  en 
poils ,  144,300 ;  cacao ,  203,800  ;  en  nav. ,  300,000  ; 
numéraire,  165,400. 

Exportations. 

Farine,  88,200  fr.  ;  tabac,  8*,900;  sucre,  64,900; 
légumes,  55,700;  poisson  salé,  53,100. 

Le  commerce  entre  la  Corogne  et  la  France 
s'est  composé  en  majeure  partie  des  articles  sui- 
vans : 

Importations  de  France. 

Tissus  de  soie ,  229,300  fr.  ;  id.  de  lin  el  de  ch. , 
96,100;  id.  de  laine,  5(>,00();  en  navire,  300,000; 
drogues,  58,000  ;  i)rai  et  goudron  ,  41,000. 

Exportations  pour  la  France. 

Tabac,  25,000  fr.  ;  numéraire,  10,000;  bois  de 
teinture,  4,5(»0. 

La  navigation  du  imrl  de  la  Corogne  avec  les 
ports  étrangers  et  les  colonies  espagnoles,  pen- 
dant l'anuéè  1SJ5,  a  donné  le  résultat  suivant  i 
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ï»ROVEÎTANCES 

ENTRÉK. 

SORTIR. 

et 
DESTITJATION. 

NaT. 

Tomi. 

Nav. 

Tt'nn. 

Gr.- Bretagne.  . 

10 

1,300 

7 

857 

Franco 

15 

973 

9 

472 

Etals-Unis  .  .  . 

3 

552 

» 

)) 

Villes  aiiséatiq. 

1 

68 

3 

332 

Autres  contrées. 

2 

1-24 

1 

110 

Cuba 

29 

3,138 

14 

2,050 

Porto -Rico.  .  . 

3 

495  . 

» 

» 

Totaux.  .  .       65       6,650         34-       3,821 

5  navires  français  ont  pris  part  à  la  navigation 
entre  la  Corogne  et  la  France: 


Entrée. 
Sortie  . 


4  navires  653  tonneaux. 
1     id.        68        id. 


COROMANDEL  (côte  de),  nom  que  porte  la 
côte  orientale  de  la  presqu'île  de  l'Inde  ,  en  deçà 
du  Gange,  depuis  la  rivière  de  Kittuah  jusqu'au 
cap  Calymère,  ayant  environ  145  lieues  de  long, 
sans  un  seul  bon  port,  et  pour  ainsi  dire  inabor- 
dable depuis  octobre  jusqu'en  janvier ,  à  cause  des 
vents  contraires.  Les  principaux  lieux  maritimes 
sont  Negapalam,  Divicotlé,  Porto-Novo,  Pondi- 
cliéry ,  Madras ,  Masulipalan.  Les  Anglais  sont 
maîtres  de  la  plupart  de  ces  élablissemens.  Ou  y 
fait  un  grand  commerce  de  toiles  de  coton  blan- 
ches et  imprimées. 

En  comprenant  sous  ce  nom  l'étendue  de  pays 
depuis  le  cap  Comorin  jusqu'au  Gange ,  la  côte  de 
Coromandel  contient  le  royaume  de  Carnatc,  les 
états  de  Gingi,  le  ïanjaoùr,  le  Maduré,  le  Ma- 
rava,  le  Bisnagar,  le  royaume  de  Golconde.  Ce- 
pendant on  dislingue  toujours  la  côte  de  Coro- 
mandel proprement  dite,  et  <elle  d'Orixa,  occupées 
par  deux  peuples  divers.  >'éanmoins,  comme  le 
commerce  qui  s'y  fait  est  à  peu  près  le  même, 
nous  le  désignerons  sous  le  nom  général  de  Coro- 
mandel. 

Plusieurs  raisons  firent  d'abord  négliger  cette 
région  par  les  premiers  Européens  qui  étaient  pas- 
sés aux  Indes.  Elle  était  séparée  par  des  monta- 
gnes inaccessibles  du  IMalabar,  où  ces  navigateurs 
voulurent  s'établir;  on  n'y  trouvait  pas  les  aro- 
mates et  les  épiceries  qui  fixaient  principalement 
leur  attention  ;  enfin  ,  les  troubles  civils  en  avaient 
banni  la  tranquillité,  la  sûreté  et  l'industrie. 

Le  commerce  avec  l'étranger  y  était  alors  peu 
florissant  ;  il  se  réduisait  aux  diamans  de  Gol- 
conde, qui  passaient  par  terre  à  Calicut,  à  Surate, 
et  de  là  à  Ormus  ou  à  Suez,  d'où  ils  se  répandaient 
en  Europe  et  en  Asie.  Masulipataii ,  la  ville  la  plus 
riche  et  la  plus  peuplée  de  ces  contrées,  était  le 
seul  marché  que  l'on  connût  pour  les  toiles.  Dans 
une  grande  foire  qui  s'y  tenait  tous  les  ans  ,  elles 
étaient  achetées  par  des  bâtimens  arabes  et  ma- 
lais qui  fréquentaient  sa  rade,  et  par  des  cara- 
vanes qui  y  venaient  de  loin.  Ces  toiles  avaient  la 
même  destination  que  les  diamaus. 

Le  goût  qu'on  commençait  à  prendre  parmi  nous 
pour  les  manufactures  de  Coromandel ,  inspira  la 
résolution  de  s'y  établir  à  toutes  les  nations  euro- 
péennes qui  frcquenlaieulli'S  mers  des  Indes;  elles 
n'en  furent  détournées  ni  par  la  diriicullé  de  faire 
arriver  des  marchandises  de  l'intérieur  des  terres 
qui  n'offraient  pas  un  fleuve  navigable  ,  ni  par  la 
privation  totale  des  ports  dans  les  mers,  qui  ne 
sont  pas  tenables  une  partie  de  l'année,  ni  par  la 
stérilité  des  côtes ,  la  plupart  incultes  et  inhabi- 
tées ,  ni  par  la  tyrannie  et  l'inslablUté  du  gouver- 
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nemenl;  ils  pensèrent  que  l'industrie  viendrait^ 
chercher  l'argent  ;  que  le  Pégu  fournirait  des  bois 
pour  les  édifices  ,  et  le  Bengale  des  grains  pour  la 
subsistance  ;  que  neuf  mois  d'une  navigation  pai- 
sible seraient  plus  que  suffisans  pour  les  change- 
mens;  qu'il  n'y  aurait  qu'à  se  fortifier  pour  se 
mettre  à  couvert  des  vexations  des  faibles  despotes 
qui  opprimaient  ces  contrées. 

Les  premières  colonies  furent  établies  sur  les 
bords  de  la  mer  ;  quelques-unes  durent  leur  origine 
à  la  force,  la  plupart  se  formèrent  du  consente- 
ment des  souverains;  toutes  eurent  un  terrain 
Irès-resserré ,  et  l'indépendance  de  ces  élablisse- 
mens blessa  plus  d'une  fois  les  princes  dans  les 
élals  desquels  ils  s'étaient  formés  ;  mais  leurs  ef- 
forts pour  les  anéantir  furent  inutiles.  Chaque 
colonie  vit  augmenter  sa  prospérité  selon  la  me- 
sure des  richesses  et  de  l'inleUigence  de  la  nation 
qui  l'avait  fondée. 

Le  commerce  que  les  nations  d'Europe  faisaient 
au  Coromandel  est  très-considérable ,  et  tous  y 
avaient  de  grands  élablissemens,  des  forts  et  des 
comptoirs. 

Le  commerce  des  Hollandais  y  était  un  des  plus 
importans,  comme  on  pouvait  en  juger  par  le 
grand  nombre  de  comptoirs  qu'ils  avaient  sur  cette 
côte ,  et  jusque  dans  Bagnagar,  capit.  du  royaume 
de  (iolconde;  cependant,  peu  d'années  avant  la 
fin  du  xvu"  siècle,  il  leur  était  devenu  comme  à 
charge  par  les  continuelles  avanies  que  leur  fai- 
saient éprouver  les  rajas  maures,  qui  ne  parais- 
saient pas  être  désavoués  par  le  roi. 

Les  mauvais  traitemens  les  ayant  obligés  à 
prendre  les  armes  pour  obtenir  la  satisfaction 
qu'ils  croyaient  leur  être  due  ,  ils  s'emparèrent  de 
Masulipalan ,  et  par  là  obligèrent  le  roi  de  Gol- 
conde, non-seulement  de  leur  confirmer  leurs  an- 
ciennes capitulations,  mais  encore  d'y  en  ajouter 
de  plus  avantageuses ,  et  même  de  mieux  fixer  les 
droits  d'entrée  et  de  sortie  que  les  rajas  qui  les  te- 
naient en  ferme,  chacun  dans  son  gouvernement, 
enlevaient  plus  qu'à  leur  gré,  ou  exigeaient  des 
présens  qui  privaient  la  compagnie  de  presque 
tous  les  profits  qu'elle  pouvait  faire  sur  les  mar- 
chandises qu'ils  apportaient  ou  qu'ils  en  tiraient. 

Les  événemens  ont  bien  changé  depuis  celle 
époque;  les  Anglais  ,  devenus  maîtres  absolus  de 
tout  ce  pays ,  y  dominent  à  l'exclusion  des  autres 
nations  européennes,  et  les  Hollandais  leur  ont 
abandonné  toutes  leurs  possessions. 

Quant  aux  Français ,  ils  ne  possèdent  sur  la 
côte  de  Coromandel  que  Karikal  et  Pondichéry. 
Cette  dernière  ville ,  souvent  prise  et  restituée  par 
les  Anglais  pi'udanl  la  guerre  ,  est  le  siège  du  di- 
recteur-général des  élablissemens  français  dans 
les  Indi^s.  Ils  possédaient  autrefois  deiix  autres 
comptoirs  à  Yanan  et  à  Masulipalan,  qu'ils  ont 
abandonnés  depuis  que  leur  commerce  a  été  réduit 
à  peu  de  chose  par  la  prépondérance  toujours 
croissante  des  Anglais. 

Les  Danois  n'ont  sur  la  côte  de  Coromandel 
qu'un  seul  établissement,  qui  est  à  Trauqurbar. 

Toutes  les  spéculations  de  commerce,  à  la  côte 
de  Coromandel,  se  réduisent  à  l'achat  des  toiles 
de  coton,  qui  sont  les  plus  belles  de  l'univers, 
quoique  ce  commerce  ait  bien  diminué  depuis  que 
les  Anglais  sont  parvenus ,  au  moyen  de  leurs  mé- 
caniques, à  supplanter  les  Indiens  dans  cette  in- 
dustrie. Mais  la  nature  n'a  pas  donné  aux  Anglais 
les  drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
brillanles  et  ineffaçables  couleurs  qui  font  le  prin- 
cipal mérite  des  ouvrages  des  Indiens;  elle  leur  a 
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surtout  refusé  les  eaux  qui  leur  servent  de  mor- 
dant, et  qui,  l)onn('s  à  PoiidichiTy,  sont  parfaites 
à  Madras,  à  l'aliacalc ,  à  Masulipatan  et  à  Biuie- 
lipatau. 

On  eu  tire  aussi  des  guingams  ,  des  basins,  des 
mouchoirs  communs,  et  surtout  les  plus  beaux 
mouchoirs  qui  soient  dans  l'Inde,  qui  se  fabri- 
quent à  Paliacate.  Il  s'en  transportait  autrefois  de 
fjraudes  quantités  en  Hurope  et  en  Ami'rique , 
ainsi  qu'aux  Antilles;  mais  depuis  que  les  manu- 
factures anglaises  en  fa!)riquent  à  aussi  bon  comp- 
te, ou  même  à  meilleur  marché,  ce  commerce  a 
beaucoup  diminué. 

Le  commerce  extérieur  du  Coromandel  n'est 
point  dans  les  mains  des  naturels  du  pays  ;  à  l'ex- 
ception d'un  petit  commerce  de  cabotage  que  font 
des  raahomctans  ou  Maures  connus  sous  le  nom 
de  chalins,  en  faisant  quelques  expéditions  pour 
Achem ,  pour  Mergny ,  pour  Siam  et  la  côte-  de 
l'est ,  toutes  les  affaires  ont  passé  entre  les  mains 
des  Anglais,  qui  se  sont  associés  quelques  Banians 
et  Arméniens  dans  leurs  établissemens.  On  peut 
évaluer  à  3,500  balles  la  quantité  de  toiles  qu'on 
exportail  autrefois  du  Coromandel  pour  les  diffé- 
rentes échelles  de  l'Inde.  Les  Français  en  por- 
taient 800  au  Malabar,  à  Moka  ,  à  l'iic  de  France 
et  de  Boi)rl)on;  les  Anglais  1,200  à  Bombay,  au 
Malabar,  à  Sumatra,  aux  Philippines  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  A  l'exception  de  500  balles  des- 
tinées pour  Manille,  et  qui  coûtaient  chacune 
1,000  roupies,  les  autres  étaient  composées  de 
marchandises  si  communes,  que  leur  prix  primitif 
ne  s'élevait  pas  au  dessus  de  300  roupies  ;  ainsi  la 
totalité  des  3,500  balles  ne  dépassaient  pas  3  raill. 
360,000  fr. 

Le  Coromandel  fournissait  à  l'Europe  9,500  bal- 
les que  se  distribuaient  les  nations  européennes, 
suivant  l'importance  de  leur  commerce ,  et  qui 
pouvaient  coûter  une  somme  de  8,1(50,000  fr.,  prix 
primitif. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  la 
supériorité  que  les  Anglais  ont  acquise  dans  la  fa- 
brication des  toiles  de  coton  a  ruiné  cette  indus- 
trie des  Indiens.  Ni  l'Europe  ni  l'.Vsie  ne  paient 
entièrement  leurs  achats  avec  des  métaux;  l'Eu- 
Fope  donne  en  échange  des  draps ,  du  plomb ,  du 
fer,  du  cuivre  ,  du  corail,  et  quelques  autres  ar- 
ticles. L'Asie  fournit  des  épiceries,  du  riz,  du 
sucre  ,  du  blé,  des  dattes.  Tous  ces  olijets  réunis 
peuvent  monter  de  4  millions  1/2  à  Smiliions  de  fr. 
il  résulte  que  le  Coromandel  reçoit  un  soide  en 
argent  d'environ  6  millions. 

Monnaies.  Les  pagodes  pures  d'or,  qui  n'ont 
cours  que  dans  les  états  de  la  côte  de  Coromandel , 
quoique  de  figures  différentes,  ont  la  même  valeur 
dans  ces  dilîerens  pays.  La  pagode  passe  pour 
3  roupies  un  tiers  d'argent ,  ou  8  fr.  50  cent. 

CORON  ,  ville  marit.  du  royaume  de  la  Grèce , 
située  dans  la  Morée,  près  de  rentrée  et  sur  la 
côte  occidentale  du  golfe  de  son  nom,  formé  par 
la  Méditerranée.  Lat.  N.  36'  47'  26'  ;  long.  E.  1»' 
38'  37".  Le  port  étant  petit  et  peu  profond,  les  bû- 
timens  d'un  tonnage  un  peu  considérable  sont 
obligés  de  mouiller  dans  la  rade.  Popul. ,  environ 
5,000  habitans. 

Le  commerce  consiste  dans  les  productions  du 
territoire,  qui  sont  du  maïs,  de  lorge,  des  i)ois, 
de  l'huile  d'olive,  du  beurre,  du  miel,  de  la  cire, 
de  la  laine,  des  bestiaux. 

CORRESPONDANCE.  C'est  le  commerce  de 
lettres  qu'oa  entretient  avec  quelque  personne, 
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Les  associations  commerciales  en  participation 
peuvent  être  constatées  par  la  représentation  de 
la  correspondance.  (49.) 

Les  achats  et  ventes  se  constatent  par  la  corres- 
pondance. (109.) 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que  la 
correspondance  des  négociaus  soit  exactement 
transcrite  sur  des  livres  ad  hoc ,  pour  qu'en  cas  de 
contestation  elle  puisse  être  produite  devant  les 
tribunaux.  Voy.  Lettkes. 

Un  négociant  ne  saurait  apporter  un  trop  grand 
soin  à  sa  correspondance,  puisque  c'est  par  cette 
voie  qu'il  fait  des  affaires  avec  l'intérieur  et  l'é- 
tranger; qu'il  donne  des  ordres  ou  qu'il  en  reçoit 
pour  la  vente  ou  l'achat  des  marchandises,  leur 
expédition  ,  pour  les  traites  ou  les  remises  de  let- 
tres de  change  au  cours  le  plus  favoral)le  ;  pour  le 
montant  des  comptes  de  vente  ou  des  factures,  soit 
pour  son  compte ,  soit  pour  celui  de  ses  commet- 
tans  ,  qu'il  débite  ou  crédite  suivant  les  résultats 
des  comptes  qu'il  leur  envoie.  Toutes  ces  opéra- 
tions se  fout  par  la  correspondance,  qui  doit  être 
précise,  lucide,  et  de  la  plus  grande  exactitude. 

CORRÈZE  (département  de  la).  Ce  départe- 
ment est  formé  par  l'ancien  Limousin ,  et  il  a  reçu 
son  nom  d'une  rivière  qui  le  traverse.  Il  est  siliic 
entre  les  déparlemens  du  Puy-de-Dôme ,  de  la 
Creuse,  de  la  Haute-Vienne,  qui  forme  ses  limites 
au  N. ,  le  Cantal  à  l'E. ,  avec  ceux  de  la  Dordogne 
et  du  Lot  au  S. ,  et  ceux  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Dordogne  encore  à  l'O.  11  a  une  superficie  de 
595,000  arpens  métriques,  et  une  population,  d'a- 
près le  dernier  recensement  officiel ,  de  294,834 
habitans  répartis  dans  293  communes.  La  Dordo- 
gne est  la  seule  rivière  navigable,  et  encore  ne 
i'est-elle  que  dans  un  court  espace  de  son  cours 
dans  le  département,  depuis  Argentat.  La  Cor- 
rèze,  qui  le  partage  en  deux  parties  presque  éga- 
les, est,  ainsi  que  la  Vezère,  flottable  seulement 
dans  quelques  parties.  On  compte  5  routes  royales 
et  7  départementales  construites  d'après  le' sys- 
tème de  Mac  Adam,  et  qui  sont  bien  entretenues. 

Produciions.  Il  y  a  une  grande  variété  de  plan- 
tes, parmi  lesquelles  les  graminées  composent  le 
fond  de  la  plupart  des  pâturages.  Les  forêts  sont 
en  petit  nombre,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'arbres 
dont  les  essences  les  plus  remarquables  sont  le 
peuplier,  l'aune,  le  chêne,  le  hêtre  ,  le  bouleau, 
le  noyer  et  le  châtaignier.  Ce  dernier  y  acquiert 
un  grand  développement  et  donne  d'abondans  pro- 
duits. 

Bi'sHaux  et  chevaux.  On  élève  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux  ,  surtout  des  bêtes  à  cornes,  qu'on 
engraisse  pour  les  envoyer  à  Paris.  Les  moutons 
y  sont  d'une  belle  espèce;  les  chèvres,  ainsi  que 
les  porcs ,  s'y  trouvent  en  grand  nombre;  le  gibier 
y  est  très-abondant.  Les  chevaux  limousins  sont 
i-enommés  pour  leur  belle  race;  mais  elle  avait 
beaucoup  dégénéré  depuis  la  révolution,  et  les 
soins  qu'on  a  pris  au  haras  de  Pompadour  pour  la 
rélaidir,  ont  déjà  eu  quelque  succès  que  l'avenir 
confirmera  sans  doute. 

Minc'rnlogie.  Ce  département  possède  des  mi- 
nes de  différens  métaux  (|ui  pourraient  être  mieux 
exploitées,  si  les  capitaux  étaient  plus  abondans; 
on  trouve  des  mines  de  cuivre,  île  plomb  argenti- 
fère, de  fer,  d'antimoine  et  de  houille.  Il  y  a  à  La- 
pleau  une  houillère  fort  productive.  Donzenac 
renferme  des  ardoisières  considérables,  et  l'on 
rencontre,  dans  diverses  localités,  des  carrières 
de  pierre  de  dillércules  espèces ,  telles  que  de  la 
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picri'C  meulière,  à  chaux  hydraulique,  de  l'ar- 
gile, etr, 

Fj7/('.s-.  Tulle  est  le  dief-lieu  de  préforluro,  si- 
tuée au  coutluenl  de  la  Corrèzf  et  de  la  Solanc,  à 
1201.  de  Paris;  populat.  ,  8,70»  hai)il.  Ari;t'nl;it, 
sur  la  Dordogue,  à  0  l.  3/i  de  Tulle  :  po|)iil. ,  3,200 
habit.  Treignac,  sur  la  Vozère,  à  10  1.  de  Tulle; 
popul..2,70'i-hai)it.  Uzerehe,  sur  la  Vezere,  à  0  1. 
de  Tulle;  popul..  3,300  liabil.  Brives,  sur  la  rive 
e;auclie  de  la  Corrèze,  à  7  1.  de  Tulle;  poitulal. , 
8,200  habit.  BeauUeu,  sur  la  rive  droile  de  la 
Dordogue ,  à  8  1.  de  Brives;  popul. ,  2,41")  liabit. 
Noailles,  eommuue  et  ehàteau,  à  21.  de  Brives, 
érigé  autrefois  en  duehé-pairie. 

Pompadour  n'est  qu'un  village  avec  un  ehàleau, 
situé  dans  la  eommuue  dAruac  ,  à  fi  1.  de  Brives, 
avec  une  population  de  1,200  habitans.  Ce  lieu 
est  devenu  eélèbre  par  un  haras  fondé  eu  17fi8, 
l'un  des  plus  considérables  de  France.  C'est  en- 
core aujourd'hui  un  dépôt  d'étalons  destinés  à 
améliorer  et  à  propager  la  race  des  beaux  chevaux 
limousins. 

Turenue,  commune  à  41.  de  Brives;  populat. , 
i,998  habit.  Elle  n'est  remarquable  que  par  son 
château,  qui  fut  le  berceau  de  la  famille  qui  a 
donné  naissance  à  l'un  des  plus  illustres  guerriers 
de  la  France. 

Prod.  agricoles.  :Malgré  l'établissement  d'une 
ferme-modèle  dans  les  environs  de  Tulle,  l'agri- 
culture n'y  a  pas  encore  fait  de  grands  progrès, 
faute  de  capitaux,  et  par  l'attachement  à  d'an- 
ciennes méthodes  routinières  ;  néanmoins  ,  des 
595,000  hec.  que  contient  le  déparlement,  280,4flO 
sont  cultivés,  13,900  sont  en  forets,  91,300  en  itrés 
et  pâturages,  13,920  en  vignes,  et  180,100  en  lan- 
des et  friches.  On  compte  environ  7.000  chevaux  , 
50,000  bêles  de  gros  bétail,  .55,000  clievres,  81,000 
porcs,  et  230,000  moutons  qui  fournissent  annuel- 
lement environ  4fiO,000  kil.  de  laine. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  7,715,000  fr. 

Industrie  L'industrie  a  fait  encore  moins  de 
progrès  que  l'agricullure,  par  la  rareté  des  capi- 
taux, qui  a  élii  cause  que  la  canalisation  si  utile 
de  la  Vezère  et  de  la  Corrèze  n'a  pu  être  achevée. 
Il  en  a  été  de  même  des  mines,  dont  la  plupart 
ont  vu  leur  exploitation  suspendue. 

L'établissement  le  plus  important  est  la  helle 
manufaclure  d'armes  de  Tulle,  qui  peut  livrer  par 
an  de  30  à  35,000  fusils;  elle  occupe ,  y  compris  les 
annexes,  environ  1,000  ouvriers,  et  verse  de  4  à 
500,000  fr.  par  an  dans  le  pays. 

On  compte  trois  grandes  papeteries,  plusieurs 
brasseries,  tanneries,  verreries,  briqueteries;  une 
vaste  fdature  de  coton  auprès  de  Brives ,  les  forges 
de  la  (irenerie  ,  l'exploitation  de  la  houillère  de 
Lapleau  ,  des  fabricpies  d'étoffes  de  laine  du  pays, 
de  bougies,  de  cire  blanche,  d'huile  de  noix,  de 
vinaigre,  etc. 

Commerce.  On  fait  un  grand  commerce  en  bois 
de  merrain  à  .\rgenlat,  et  de  truffes  ainsi  que  de 
volailles  truffées  à  Brives.  Ou  doit  y  ajouter  les 
bestiaux  de  toute  espèce,  les  i»orcs,  les  chevaux  , 
les  mulets  et  les  ânes ,  qui  y  sont  d'une  belle  race  ; 
les  huiles  de  noix,  de  graines ,  les  vins,  les  grains, 
les  fils,  les  chanvres  ,  les  IrulTes,  elles  produits 
de  l'industrie,  forment  les  principaux  articles  du 
commerce  de  ce  département. 

La  foire  la  plus  considérable  est  celle  dite  de  la 
Sniiitc-Claire ,  qui  se  tient  à  Tulle,  où  elle  attire 
un  grand  concours  de  marchands,  et  où  il  se  fait 
aussi  un  débit  de  toutes  espèces  d'articles ,  de  cou- 
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tellerie,  d'orfèvrerie,  faïencerie,  tissus  de  coton  et 
de  lainage. 

COBBOYEIUE  (art  du  corroyeur).  Elle  con- 
siste à  donner  aux  cuirs  ,  qui  sortent  des  tanne- 
ries, des  laçons  qui  les  rendent  plus  lisses,  plus 
amples  ,  et  les  disposent  aux  dilTérens  usages  aux- 
quels on  veut  les  employer,  ou  à  recevoir  les 
teintes  et  les  couleurs  que  l'art  peut  leur  donner, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  mégisserie. 

Procède  pour  teindre  le  cuir.  Il  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire  d'employer  des  bains  particuliers 
pour  teindre  les  cuirs,  attendu  qu'ils  peuvent  re- 
cevoir ditférenles  couleurs  des  substances  qui  ser- 
vent à  les  préparer.  C'est  ainsi  qu'en  Danemarck, 
on  teint  en  brun  les  peaux  de  ganls  avec  l'écorce 
du  saule  {salix  caprea);  en  Bussie,la  basane 
rouge  avec  le  bois  de  santal  ;  en  Orient  ou  au  Le- 
vant, le  maroquin  jaune  avec  de  l'alun  et  des 
bains  de  nerprun;  et  le  rouge,  avec  de  la  coche- 
nille, du  curcuma,  de  l'alun  et  des  écorces  de 
grenadier.  De  même  on  peut  teindre  en  beau  noir 
le  cuir  tanné,  sans  le  secours  de  la  noix  de  (ialle , 
en  ai)pliquant  sur  la  fleur ,  avec  un  pinceau  ,  trois 
ou  quatre  couches  de  dissolution  d'acétate  de  fer. 
Si  le  cuir  ne  contenait  pas  assez  de  tanin,  il  fau- 
drait en  ajouter  à  celle  dissolution. 

Ily  a  des  espèces  de  peaux  dont  la  teinture, 
pour  être  Ircs-belle,  exige  un  mordant  particu- 
lier; on  fait,  par  exemple,  tremper  le  chagrin 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  {sel 
d'cpsoni  )  et  de  soude ,  avant  de  le  teindre  en  bleu  , 
ou  dans  une  dissolution  de  muriale  de  soude  {sel 
ordinaire) ,  après  l'avoir  fait  blanchir  pour  le 
teindre  en  beau  rouge. 

Moi/en  de  rendre  les  cuirs  imperméables.  On 
a  attaché  depuis  quelque  tems  une  grande  impor- 
tance à  rendre  les  cuirs  imperméables  contre  l'hu- 
midilé  ,  surtout  en  hiver;  voici  le  procédé  :  Faites 
tremper  dans  l'eau,  pendant  vingt-quatre  heures, 
les  cuirs  que  vous  voulez  rendre  imperméables; 
passez-les  ensuite  entre  deux  cylindres  de  fer  lé- 
gèrement pressés,  pour  les  débarrasser  de  l'eau 
surabondante,  cl  laissez-les  sécher  à  l'air  pen- 
dant quelques  jours.  Vous  les  tremperez  alors 
dans  une  liqueur  composée  comme  il  suit  : 

Huile  de  lin 4  litres. 

Huile  d'olive 2    id. 

Essence  de  térébenthine i    id. 

Huile  de  caslor 2    id. 

Cire  jaune 1/2  livre. 

Goudron 1/4    id. 

Mettez  ces  diverses  substances  dans  un  vase  de 
terre,  et  faites-les  bouillir  à  petit  feu.  Vous  y 
plongerez  le  cuir  pendant  l'ébullition,  et  l'y  lais- 
serez plus  ou  moins  long-tems ,  suivant  sa  nature. 
Le  cuir  fort  pour  semelle  doit  y  rester  environ 
vingt  minutes.  Les  peaux  de  vaches,  de  veau, 
les  liges  pour  bottes,  etc. ,  ne  doivent  rester  dans 
la  liqueur  en  ébullilion  que  pendant  dix  minutes 
au  plus. 

Les  cuirs,  trempés  ctégoultés  pendant  quelques 
instans,  sont  passés  par  un  laminoir  dont  les  cy- 
lindres sont  recouverts  de  cuir,  après  (juoi  on  les 
fait  sécher  jusqu'à  un  certain  point  dans  une  éluve 
chauffée  à  25  ou  30  degrés.  On  les  lamine  de  nou- 
veau, et  on  achève  dcles  sécher  à  t'éluve. 

Le  c<fi'royage  des  cuirs  est  bien  exécuté  dans  le 
déi)arlemenl  de  la  Seine,  ainsi  que  dans  la  plu- 
part de  ceux  indi(|ués  dans  l'article  de  tannerie 
{voy.  Ta>xerik);  il  forme  pour  eharun  d'eux 
une  branche  d'industrie  assez  imporlante.  Parmi 
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les  corroycurs  qui  ont  pris  part  à  l'exposition  de 
ISaî,  au  iiombri'  de  cinq,  trois  ont  été  dislingues 
par  it^jury. 

M.  Dclacrc-Snnude ,  à  Dunkerqiie,  exposa  des 
liges  de  hottes  en  cuir  de  cheval  corroyé ,  neltoya- 
l)le  par  l'eau  de  la  mer,  et  dont  les  marins  font  un 
grand  usage;  il  y  avait  joint  deux  vases  conte- 
nant un  caustique  qui  remplace  ceux  d'Angleterre 
cl  de  Belgique  pour  la  préparation  des  cuirs.  Un 
veau  sec,  corroyé  à  l'iniile,  composait  seul  l'ex- 
position de  M.  Felep  Gilbert,  à  Landcrneau,  dé- 
parlement du  Finistère.  Diverses  pièces  de  cuir, 
assez  bien  corroyées,  avaient  été  fournies  par 
MM.  Mandel  et  Métairie,  à  Monforl,  départi-- 
ment  d'Ule-et-Vilaine.  MM.  Mestre  et  Durand,  à 
Clerraont,  déparlement  de  rHérault ,  avaient  en- 
voyé des  peaux  de  mouton  ,  bien  tannées  et  cor- 
royées, ainsi  que  des  l)asanes  apprêtées  au  su- 
mac. Les  veaux  parés  de  M.  Monlfort  père ,  à 
Landiviziau ,  département  du  Finistère  ,  n'étaient 
pa?.  moins  remarquables  par  la  perfection  du  cor- 
royage. 

Les  villes  de  France  en  réputation  pour  la  cor- 
royerie  sont  Abbeville,  Guéret,  Lille  ,  Lisieux, 
Lyon  ,  Nantes,  Paris,  Perpignan,  Puy  (le),  Poat- 
Audcmer ,  Rouen ,  Sainl-Omer. 

D'après  le  décret  du  15  octobre  1810,  aucun 
corroyeur  ne  peuls'étaldir  proche  des  hal)ilalions 
particulières  que  d'après  l'autorisation  de  la  po- 
lice. 

CORSAIRE.  Voy.  Codrse  maritime. 
CORSE  (  l'île  de).  Celle  ile,  située  dans  la  Mé- 
diterranée, entre  les  41"  et  43'  degrés  de  lati- 
tude nord,  et  entre  les  6' et  7"  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Paris,  a  environ  55  lieues  dans  sa  plus 
grande  longueur,  et  20  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, avec  une  superficie  de  874,741  hect.  et  une 
popul.  de  195,407  habit. ,  répartis  dans  355  com- 
munes. Elle  est  à  30  lieues  des  côtes  de  France, 
dans  la  direction  sud-est ,  et  forme  un  seul  dépar- 
tement de  son  nom.  Elle  se  trouve  à  10  lieues  de 
lîle  de  Sardaigne ,  dont  elle  est  séparée  par  le  dé- 
troit de  IJonifacio;  du  point  le  plus  rapproché  de 
France ,  d'Anlibes  à  Calvi ,  il  y  a  35 1.  ou  150  kil. 
La  Corse ,  après  avoir  été  successivement  au 
pouvoir  des  Etrusques,  qui  fondèrent  sur  ses  côtes 
plusieurs  villes  commerçantes,  des  Grecs  ioniens 
émigrés  de  Phocée,  des  Carthaginois,  des  Ro- 
mains, maîtres  de  la  Sardaigne,  des  Vandales, 
des  Lombards  ,  passa  ,  en  754,  sous  la  domina- 
tion de  Pépin,  roi  des  Francs,  et  en  1347  sous 
celle  de  Gènes,  qui,  après  plusieurs  rébellions ,  fut 
conlrainte  de  céder  cette  ile ,  en  17()8,  à  la  France, 
l'annexa  deliiiilivement  à  la  monarchie.  Son  cli- 
mat est  Ires-favorable  à  toutes  sortes  de  produc- 
tions ;  l'olivier ,  le  mûrier,  le  citronnier  et  la  plu- 
part des  plantes  intertropicales  y  viennent  presque 
spoulauément.  La  Corse  est  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  torrens  que  les  habitans  décorent  du 
nom  de  rivières,  et  qui  ne  sont  en  grande  partie 
pas  même  flottables. 

On  compte  3  routes  royales  :  celle  de  Rastia  à 
Ajaccio ,  qui  passe  à  Corte  et  traverse  l'ile  dans  sa 
longueur  ;  celle  de  Rastia  à  Saint-Florent ,  et  enfin 
celle  qui ,  pour  le  service  de  la  marine ,  conduit  les 
bois  de  construction  de  la  forêt  d'Ailona  au  golfe 
de  Sagone.  Mais  ces  routes,  n'étant  pas  entrete- 
nues, finissent  par  disparaître,  comme  il  est  ar- 
rivé à  la  première ,  dont  les  Iraces  s'étaient  per- 
dues sur  divers  points. 
I.C5  côlcs  soin  découpées  ;  elles  offrent  aux  na- 
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vigatcurs  un  grand  nombre  d'abris ,  des  baies  pro- 
fondes. 11  y*a  cinq  rades  qui  pourraient  contenir 
dt;s  nulles  considérables,  telles  que  celles  de  Porlo- 
Vecchio,  de  Valinco,  de  Saint-Florent,  de  Calvi 
et  d' Ajaccio. 

Pèches.  Les  côtes ,  les  lacs  ,  les  étangs  alimen- 
tent une  pêche  lres-i)roduclive;  létang  maritime 
de  Riguglia  est  surtout  renommé  pour  l'abondance 
et  la  délicatesse  de  ses  produits.  On  prépare  dans 
quelques  localités  le  thon,  la  sardine  et  les  huî- 
tres, que  l'on  vend  ensuite  en  Italie.  La  pêche  du 
thon  ne  donne  pas  des  produits  assez  avantageux 
pour  en  faire  un  objet  de  commerce  de  quelque 
importance.  L'exploitation  des  madragues,  dans 
le  golfe  de  Calvi  et  dans  celui  de  Girolata,  n'a 
produit  dans  l'espace  de  cinq  années  que  1,251 
thons ,  pesant  ensemble  38,673  kilog. ,  et  repré- 
sentant une  Valeur  de  21,270  francs  ,  dont  le  cin- 
quième est  de  4,254  fr.  pour  la  moyenne  d'une 
année. 

Pêche  du  corail.  On  trouve  sur  quelques  pa- 
rages des  côtes  du  corail  d'un  rouge  plus  vif  que 
celui  du  lilloral  d'Afrique,  et  qui  est  toujours  pré- 
féré dans  le  commerce.  Mais  l'exploitation  de  cette 
pêche  est  abandonnée  aux  Napolitains,  à  cause 
du  peu  d'al)ondancc  du  corail  et  des  diflicullés  que 
l'on  é|)rouve  à  l'extraire.  Aussi  les  corailleurs  pré- 
fèrent-ils la  côte  de  Barbarie. 

Le  port  de  Porlo-Vecchio  est  favorable  pour  la 
pêche  de  la  nacre  et  des  perles. 

Minéralogie.  Les  montagnes,  qui  forment  un 
groupe  dont  (piehiues  sommets  atteignent  une  hau- 
teur de  près  de  2,700  mètres  ,  renferment  des  ter- 
rains primordiaux,  et  notamment  les  granitoïdes 
et  les  plus  belles  roches  propres  à  l'architecture  et 
à  la  marbrerie.  Les  plus  belles  variétés  se  trouvent 
réunies  sur  un  petit  espace  et  non  loin  de  la  mer; 
elles  peuvent  servir  aux  besoins  de  la  France,  et 
être  exportées  dans  les  pays  étrangers.  On  trouve 
aussi  des  porphyres,  du  jaspe  et  d'autres  pierres 
précieuses. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  la  Corse  ren- 
fermait des  mélaux  précieux  ;  mais  il  résulte  d'un 
rapport  fait  en  1820  par  un  ingénieur  chargé  par 
le  gouvernement  d'explorer  l'ile ,  qu'elle  ne  ren- 
ferme ni  or,  ni  argent ,  ni  cuivre ,  et  que  l'on  doit 
attribuer  cette  opinion  au  mica,  qui,  se  présen- 
tant sous  différentes  couleurs ,  l'a  fait  prendre 
pour  ces  riches  métaux.  Cet  ingénieur  assure, 
néanmoins,  qu'il  existe  une  mine  de  plomb  argen- 
tifère à  Rarbaggio. 

Il  y  a  beaucoup  d'amiante  ou  asbeste  en  Corse; 
ses  fibres  sont  même  plus  longues  que  celui  des  Al- 
pes. On  en  fait  des  cordes,  et  l'on  en  fabrique  lo 
lin  incombustible  dont  les  anciens  se  servaient 
pour  envelopper  les  corps  de  leurs  morts  qu'ils 
brûlaient. 

II  y  a  des  mines  de  fer  qu'on  exploite  au  cap 
Corse,  à  la  Casinea  et  à  Alezani,  qui  occupent 
10  forges  à  la  catalane. 

Les  salines  maritimes  de  Porlo-Vecchio  four- 
nissent abondamment  le  sel  qui  sert  à  la  consom- 
mation de  la  Corse. 

Culture.  Le  sol  est  partout  d'une  grande  ferti- 
lité; il  n'exige  pas  d'engrais,  et  tout  y  vient  sans 
culture.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
magnifiques;  au  dessous  on  trouve  de  bons  pâtu- 
rages. Les  collines  sont  favorablement  disposées 
pour  les  vignobles;  les  plaines  et  les  vallées  éta- 
ient une  végétation  vigoureuse  ;  mais  la  paresse 
naturelle  des  habitans  les  prive  de  tous  ces  avan- 
tages, et  le  tiers  de  l'ile  tout  au  plus  est  eu  culture  ; 
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encore  sont-ce  des  étrangers  qui  se  livrent  à  ces 
travaux  :  chaque  année  7  à  8,000  Lucquois  vioii- 
nent  enseuiencer  ol  recoller,  cl  emportent  pour 
leur  salaire  une  partie  <lii  bénéfice.  Le  Corse,  ce- 
pendant, sent  quelquefois  le  besoin  de  faire  une 
récolte;  alors  il  descend  de  la  montagne,  choisit 
un  maquis  (terrain  en  friche  couvert  d'herbes) ,  y 
met  le  feu,  sème,  récolle,  et  regagne  sa  chau- 
mière et  ses  troupeaux.  C'est  ainsi  que  la  magni- 
fique plaine  d'Alesia ,  qui  à  elle  seule  pourrait 
nourrir  la  moitié  de  la  population  de  l'ile,  reste 
inculte  et  s'épuise  en  productions  inutiles  et  spon- 
tanées. 

Céréales.  Le  blé,  le  seigle  et  l'orge  viennent 
partout  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'avoine  ;  c'est 
l'orge  qui  la  remplace,  comme  en  Espagne,  pour 
la  nourriture  des  chevaux.  Le  millet  èl  le  maïs 
sont  cultivés  dans  plusieurs  cantons. 

Dans  les  tableaux  qui  accompagnèrent  l'exposé 
de  la  situation  de  l'empire  en  1813,  on  voit  que  la 
Corse  récolta  eu  céréales  388,000  hcctol.  en  1810 , 
485,134  en  1811,  et  429,098  en  1812.  Il  y  a  eu  peu 
de  progrès  depuis  celte  époque. 

Pâturages.  Les  prairies  artificielles  sont  à  peu 
près  inconnues;  cependant  on  sème  aux  environs 
de  quelques  villes  le  lupin  de  Provence,  qu'on  fait 
consommer  en  vert;  et  dans  aucun  canton  on  ne 
fait  de  fourrages  pour  l'hiver. 

Productions.  Les  légumes  font  la  richesse  de 
l'île  ;  ses  haricots  et  ses  lentilles  sont  excellens  et 
s'exportent  en  Italie  :  la  culture  des  pommes  de 
terre  s'étend  rapidement.  On  cite  les  asperges  de 
Corse ,  les  petits  pois ,  les  choufleurs ,  etc.  Le  sol , 
quoique  mal  cultivé,  produit  une  grande  quan- 
tité d'oliviers,  de  grenadiers,  de  citronniers,  d'o- 
rangers, d'amandes,  de  raisin  et  d'autres  fruits 
qui  sont  excellens  séchés  et  préparés,  dont  on  fait 
un  assez  grand  commerce.  Ajaccio,  Calvi  et  l'île 
Rousse  expédient  des  caisses  nombreuses  de  fruits 
secs  pour  la  France  et  l'Italie.  Le  raisin  sec  devien- 
drait l'objet  d'une  exportation  importante ,  s'il 
était  fait  aussi  proprement  qu'il  est  sucré  et  de 
bon  goût.  Les  châtaignes  forment  la  base  de  la 
nourriture  de  plusieurs  cantons. 

La  vigne  vient  dans  presque  tous  les  cantons  , 
surtout  aux  environs  de  Baslia,  Corte ,  Ajaccio  ; 
elle  y  est  assez  bien  cultivée. 

Les  vins  rouges  de  Sari  sont  excellens ,  ainsi 
que  les  vins  blancs  du  cap  Corse,  qui  out  du  rap- 
port avec  le  Malaga  ;  c'est  même  sous  ce  nom  qu'ils 
se  vendent  en  Allemagne,  à  Livourne  et  en  Angle- 
terre. Il  y  a  aussi  quelques  coteaux  qui  donnent 
un  vin  analogue  au  Frohlignan.  A  Furiani,  on 
fait  une  imitation  du  vin  de  Syracuse,  et  quelques 
clos  fournissent  un  vin  excellent ,  semblable  à  ce- 
lui de  Tockai.  Néanmoins  les  vins  de  Petra-Nera 
sont  ceux  que  les  habitans  préfèrent  pour  leur 
consommation.  Les  vignobles  de  Cervione  sont 
encore  cités  avec  distinction. 

L'olivier  croit  naturellement;  mais  sa  culture 
est  entièrement  négligée.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'on  est  parvenu  à  introduire  dans  quelques  can- 
tons l'usage  de  la  greffe.  L'huile  de  Bonifacio  passe 
pour  la  meilleure;  on  estime  aussi  celle  de  la  Ba- 
lagne  et  de  Sartène.  D'après  M.  de  Beaumont,  la 
Balagne  seule  en  exporte,  année  commune,  pour 
1  million  de  francs,  ce  qui  fait  à  peu  près  les  deux 
tiers  de  la  récolle.  On  estime  à  environ  45,000  kil. 
la  quantité  d'huile  qui  s'exporte  pour  les  fabriques 
de  savon  de  Marseille.  C'est  à  l'île  Rousse  que  se 
fait  le  principal  commerce  d'huile. 

Le  labî^c  réussit  parfaitement  ;  on  en  exporte  en 
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Italie  et  en  France;  on  lui  reconnaît  quelques- 
unes  des  qualités  qui  font  rechercher  le  Virginie, 
et  il  le  pourrait  suppléer  dans  ses  fabriques  aux 
tabacs  de  l'Amérique. 

Le  mûrier  réussit  fort  bien ,  principalement  au 
cap  Corse ,  et  l'on  pourrait  en  propager  la  planta- 
tion dans  toute  l'île,  oii  le  climat  est  favorable  à 
l'élève  des  vers  à  soie.  Mais  une  industrie  nouvelle 
trouve  toujours  beaucoup  d'indifférence  en  Corse  ; 
ce  n'est  qu'aux  environs  de  Rogliano  et  autres 
cantons  du  nord  de  Baslia  qu'on  récolte  une  petite 
quantité  de  soie  :  elle  est  même  d'une  qualité  su- 
périeure à  celle  du  Piémont. 

Le  chanvre  n'est  pas  tout-à-fait  en  culture  en 
Corse,  quoiqu'il  réussirait  très-bien  ;  mais  on  ré- 
colte une  grande  quantité  de  lin  sur  les  plages  hu- 
mides d'AIeria.  La  garance  commence  à  devenir 
une  branche  assez  lucrative  ;  il  y  a  aussi  plusieurs 
lichens  qui  sont  recherchés  dans  le  commerce  ,  et 
qui  fourjiissent  à  la  teinture  de  très-belles  cou- 
leurs jaune  et  écarlate.  Sartène  est  le  dépôt  de  ce 
produit,  qui  est  envoyé  en  Angleterre.  Les  abeilles 
demandent  peu  de  soins;  aussi  les  ruches  sont- 
clles  multipliées.  Le  miel  Pieve  et  de  Caccia  est  le 
plus  estimé  ;  quant  à  la  cire ,  elle  est  d'une  beauté 
qui  l'a  fait  rechercher  dans  le  commerce. 

Forêts.  Le  pin  laricio  est  la  plus  belle  parure  des 
forets  de  l'île  de  Corse.  Son  bois  est  propre  à  la 
charpente  des  bàtimens  civils,  à  la  construction 
des  vaisseaux  et  à  la  haute  mâture.  Dès  l'âge  de  30 
à  40  ans,  il  peut  être  employé  en  madriers,  en 
vergues  et  en  mâtures.  Les  forêts  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  d'Aelone  et  de  Vezzanova. 

Sur  une  superficie  de  980,510  hect.,  le  déparle- 
ment en  compte  33,930  en  forèls,  et  11,908  en 
vignes.  Environ  600,000  sont  infertiles  ou  incultes. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  2,035,000  fr. 

Industrie.  L'industrie  est  pour  ainsi  dire  nulle 
en  Corse;  l'île  tire  de  France  la  plupart  des  objets 
dont  elle  a  besoin ,  et  l'on  n'y  fabrique  que  les  ar- 
ticles les  plus  nécessaires. 

Avec  la  laine  brute  et  noire  des  troupeaux  du 
pays,  on  fait  des  draps  grossiers  pour  les  habi- 
tans de  la  montagne  ;  dans  plusieurs  cantons,  on 
mêle  le  poil  de  chèvre  à  la  laine. 

Quelques  villages  fabriquent  des  toiles  grossiè- 
res. Niolo,  dans  l'arrondissement  de  Corte,  est  le 
centre  de  celte  industrie. 

On  fabrique  des  pipes  de  terre ,  de  la  poterie  lé- 
gère ;  il  y  a  une  savonnerie ,  une  verrerie ,  d'assez 
nombreuses  tanneries,  et  des  fabriques  de  froma- 
ges qui  forment,  avec  les  châtaignes  ,  la  nourri- 
ture principale  de  la  majorité  des  habitans  des 
montagnes. 

Les  Corses  tannent  leurs  cuirs  avec  les  feuilles 
de  laurier  sauvage  séchées  au  soleil  et  réduites  en 
poudre. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  toute  l'industrie  des  habi- 
tans, qui  vivent  dans  l'intérieur  de  l'île  dans  un  • 
étal  de  civilisation  qui  a  encore  fait  peu  de  pro- 
grès. 

Commerce.  Le  commerce  se  réduit  à  peu  de 
chose;  il  consiste  principalement  dans  la  vente  du 
corail  que  l'on  pèche  sur  les  côtes,  et  de  quelques 
productions  de  l'île  que  l'on  exporte  soit  à  Mar- 
seille, soit  à  Gènes,  à  Livourne  et  ailleurs,  en 
prenant  en  retour  des  articles  manufacturés  et  une 
petite  quantité  de  denrées  coloniales. 

Il  résulte  que  le  commerce  d'exportation  n'est 
pas  à  beaucoup  près  aussi  considérable  que  celui 
d'importation.  La  Corse  fournit  à  la  France  pour 
environ  850,000  fr.  de  ses  produits,  et  reçoit  en 
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éclianç;o  pour  une  valeur,  année  moyenne,  de 
2,9ô(),b00  fr.  d'articles  de  diverses  espèces  pour  sa 
coiisominalion  ,  tels  que  draps,  meubles,  usten- 
siles ,  taillanderie ,  (luincailleric  ,  mercerie  ,  etc. 

Voiei  le  produit  des  douanes,  d'après  les  docu- 
meiis  ollieiels,  en  1831,  et  ils  sont  encore  à  peu 
près  les  mêmes. 


.YiTig.  et  Timb. 

Sels. 

TolauT. 

Itastia.  .  . 

.   9<î,534f. 

25,4-20  f. 

121,960  f. 

lie  Rousse. 

.    18,420 

12,882 

31,303 

Ajaccio  .  . 

.   38,198 

33,593 

71,792 

Prod.  des  douanes  dans  le  départ.       225,055  f. 

Les  monnaies,  poids  ei  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'en  France. 

L'ordonuance  royale  du  1""  juillet  1835,  concer- 
nant la  circulation  des  marchandises  en  Corse, 
est  Irès-imporlanle  à  connaître.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles: 

Art.  1  " .  Les  dispositions  de  l'art.  22  de  la  loi  du 
17  mai  1826  sont  étendues  à  tous  les  objets  qui 
sont  prohibés  à  l'entrée,  aux  céréales  de  toute  es- 
pèce, et  aux  marchandises  indiquées  ci-après  : 

Acier,  chanvre  peigné,  cordages  de  chanvre, 
fers  en  l)arres,  lerblanc,  fromages,  huile  d'olives, 
laines,  liqueurs,  runi  et  eaux-de-vio  de  toutes  sor- 
tes, marbre  ouvré,  pâtes  d'Italie,  poisson  salé, 
potasse,  savons,  toiles,  viandes  salées. 

2.  Les  négocians  et  autres  détenteurs  desdites 
marchandises  auront  un  délai  de  dix  jours  pour 
on  remettre  la  déclaration  exacte  au  bureau  des 
douanes. 

3.  La  déclaration  énoncera  la  nature  et  l'espèce 
des  marchandises,  le  nombre  et  le  poids  des  colis, 
ainsi  que  les  magasins  et  lieux  de  dépôt. 

4.  En  échange  des  acquits  de  paiement  que  re- 
mettront les  négocians  et  autres  délenleurs,  le  bu- 
reau des  douanes  délivrera  des  passavans  qui  ser- 
viront de  justification  d'origine  pendant  un  an. 

De  semblables  passavans  seront  accordés  pour 
toutes  quantités  de  marchandises  dont  l'existence 
aura  été  reconnue  par  les  employés  des  douanes. 

Tout  acquit  de  paiement  ou  acquit  à  caution 
antérieurs  se  trouveront  ainsi  remplacés  par  les 
passavans  à  délivrer,  et  deviendront  nuls  comme 
justilicalioii  d'origine. 

<>.  Continueront  à  être  expédiées  en  franchise, 
(les  i)orls  de  la  Corse  sur  les  ports  de  Toulon,  ^lar- 
seille.  Cette  et  Agde,  les  productions  suivantes  de 
lile: 

Porcs  de  six  mois  et  au  dessous,  par  tête  ,  2  fr.  ; 
porcs  au  dessus  de  six  mois,  5  fr.  ;  béliers ,  brebis 
et  moutons  de  toute  sorte,  2  fr. ;  agneaux ,  60  c.  ; 
boucs  cl  chèvres,  25  c.  ;  chevreaux ,  15  c.  ;  huile 
d'olive,  droit  du  tarif  général;  légumes  secs  et 
leurs  farines,  id. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  les  huiles  d'olive 
expédiées  de  la  Corse  pour  les  ports  désignés  par 
la  loi  du  21  avril  1818,  seront  affranchies  de  droits, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  produire  des  cerliticats 
d'origine. 

Aucun  de  ces  produits  ne  pourra  être  expédié 
que  >ur  la  représentation  de  cerlilicals  d'origine 
délivrés  par  les  magistrats  des  lieux  de  récolle. 

11  sera  statué  ultérieurement  sur  l'admission  en 
franchise  des  produits  qui  auront  reçu  une  main- 
d'oMivre. 

Lue  ordonnance  du  8  août  1836  contient  les  dis- 
positions suivantes  : 

((  Les  ordonnances  des  1"  juillet  1835  cl  26  fév. 
1836,  sur  le  régime  des  douanes  eu  Corse  (n'ayant 
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pu  être  converties  en  loi  dans  là  dernière  ses- 
sion des  chambres),  continueront  à  recevoir  leur 
effet.  » 

Rpgimfl  des  douanes.  Le  régime  des  douanes  a 
surtout  varié  dans  son  application  à  ce  pays. 

Les  douanes ,  établies  seulement  en  Corse  par 
un  règlement  du  gouverneur  de  l'île ,  du  16  déc. 
1815 ,  y  furent  maintenues  par  les  lois  du  22  avril 
1818  et  du  17  mai  1826. 

Ce  pays  est  traité  comme  département  français 
pour  les  produits  du  sol  ;  il  ne  jouit  pas  des  mêmes 
avantages  pour  les  produits  de  l'industrie. 

Les  produits  du  sol  continueront  à  être  admis  en 
exemption  de  droits  sur  le  continent  français  ,  et 
les  produits  des  fabriques  qui  étaient  prohibés 
jusqu'à  ce  jour,  pourront  être  admis,  par  ordon- 
iiauees  royales ,  rendues  applicables  à  toutes  les 
marchandises  qui ,  d'après  le  tarif  général  des 
douanes  de  France,  sont  prohibées  ou  paient  soit 
20  fr.  et  plus  par  100  kil. ,  soit  10  p.  0/0  et  plus  de 
la  valeur,  ainsi  qu'aux  céréales,  quelles  que  soient 
les  dispositions  du  tarifa  leur  égard. 

COSMÉTIQUES.  On  donne  le  nom  de  cosmé- 
tique aux  préparations  qui  ont  pour  objet  la  con- 
servation du  teint  et  de  la  beauté  du  sexe.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  cosmétiques  qui  portent  des 
noms  particuliers;  tel  est  ce  qu'on  appelle  lait 
virginal,  qui  consiste  à  verser  quelques  gouttes 
de  teinture  de  benjoin  et  de  stirax  dans  de  l'eau 
pure,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  blanche  comme  du 
lait. 

On  vend  à  Paris  plusieurs  eaux  odoriférantes 
pour  la  toilette,  qu'il  serait  imprudent  d'adopter 
sans  en  connaître  la  composition.  Les  unes  ne 
sont  que  des  eaux  spiritueuses  aromatiques,  ana- 
logues à  l'eau  de  Cologne  :  telles  sont  les  eaux  de 
Ninon ,  (Vispahan;  mais  les  autres  sont  des  solu- 
tions mucilagineuses ,  ou  des  émulsions  qui ,  or- 
dinairement ,  contiennent  un  peu  d'extrait  de  Sa- 
turne. 

Les  fards  que  les  femmes  mettent  sur  leur  figure 
sont  aussi  au  nombre  des  cosmétiques;  on  dislin- 
gue le  blanc  et  le  rouge.  Le  blanc  de  fard  est  or- 
dinairement composé  avec  de  la  craie  de  Briançon 
et  de  l'oxide  de  bismuth;  cette  craie,  réduite'en 
poudre  très-fine,  adhère  à  la  peau  et  pénètre  dans 
les  pores,  qu'elle  bouche,  et  nuit  ainsi  à  la  trans- 
piration. Il  est  un  autre  blanc  qui  porte  le  nom  de 
blanc  de  toilette. 

Le  rouge  est  aussi  de  deux  sortes  :  l'un  est  une 
couleur  extraite  du  cartham,  l'autre  du  cinabre 
ou  sulfure  de  mercure,  dit  vermillon,  réduit  en 
poudre  impalpable  par  la  porphyrisation.  Cha- 
cune de  ces  couleurs  est  étendue  avec  de  la  craie 
de  IJriançon ,  pour  lui  dojiuer  la  propriété  d'adhé- 
rer à  la  peau. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  autres  es- 
pèces de  rouge,  savoir  :  le  vinaigre  de  rouge ,  qui 
est  tout  simplement  du  carmin  suspendu  dans  du 
vinaigre  à  l'aide  d'un  peu  de  mucilage  de  gomme 
adragant;  et  le  crépon,  étamine  très-fine  teinte 
sans  mordant,  et  assez  chargée  de  couleur  pour  en 
laisser  sur  la  peau  quand  on  la  frotte  avec  cette 
étoffe  un  peu  humide. 

Il  y  a  aussi  des  cosmétiques  pour  les  mains, 
comme  la  pâle  d'amande  ;  il  y  en  a  pour  les  dents, 
qu'on  nonuue  dentifrices,  qui  sont  des  prépara- 
lions  de  certaines  poudres  ou  d'opials  destinés  à 
nettoyer  l'émail  des  dents. 

On  pourrait  encore  citer,  parmi  les  cosmétiques, 
les  savons  lins  et  à  odeur,  comme  le  fameux  savpa 
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anglais  dit  de  Wlnrhor,  dont  la  fabrication  a  M 
importée  en  France. 

Tons  ces  objets  entrent  dans  le  commerce  de  la 
parfumerie,  dont  Paris  est  le  principal  entrepôt , 
non-seulement  de  France,  mais  de  toute  l'Europe. 

COSSÉIR,  ville  maritime  d'Egypte,  située  sur 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge.  Lat.  N.  20'  T 
51"  ;  long.  E.  31  '  44'  15".  C'est  un  port  fort  an- 
cien, qui  a  toujours  servi  de  communicalion  entre 
l'Egypte  et  la  côte  de  l'Arabie.  Il  est  garanti  des 
vents  du  N.  par  des  rochers,  et  de  ceux  du  S.-E. 
par  un  cap.  11  est  d'ailleurs  peu  profond ,  et  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  navires;  mais  on  n'y 
trouve  ni  eau,  ni  provisions.  Cependant  Cosscïr 
est  très-commerçante,  surtout  en  café  de  Moka  et 
en  épiceries  des'indes  orientales,  qui  y  arrivent 
par  le  gofe  Arabique ,  dont  elle  est  le  grand  entre- 
pôt, et  qui  de  là  s'exportent  à  travers  l'isthme  de 
Suez ,  et  en  descendant  le  Nil  jusqu'au  Caire  et  à 
Alexandrie. 

COSTA -RICA,  province  de  l' Amérique  cen- 
trale ,  située  à  l'extrémité  méridionale  de  cette  ré- 
publique. Elle  est  bornée  au  N.  parla  province  de 
Nicaragua ,  à  l'E.  par  l'Océan  atlantique ,  au  S. 
par  celle  de  Veragua,  et  au  S.-O.  par  le  littoral  de 
l'Océan  pacifique.  Son  étendue ,  de  l'E.  à  l'O. ,  est 
de  100  lieues ,  et  de  90  du  S.  au  N.  La  population 
s'élève  à  180,000  habilans.  riusieurs  rivières  ont 
leurs  sources  et  leurs  embouchures  dans  cette  pro- 
vince. 

Productions  et  commerce.  Il  y  a  une  grande 
étendue  de  pâturages  où  l'on  élève  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux.  On  y  cultive  la  canne  à  sucre ,  le 
maïs  et  le  hlé;  il  y  a  de  grandes  forêts  de  toutes 
sortes  de  bois  d'ébcnisterie  et  de  teinture.  Plu- 
sieurs montagnes  renferment  des  mines  d'or  et 
d'argent  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

COTE.  C'est  la  marque  numérale  qu'on  met  en 
léte  de  chaque  feuillet  d'un  livre ,  d'un  registre. 

Les  livres  des  commerçans  dont  la  tenue  est  or- 
donnée par  le  Code  doivent  être  cotés ,  paraphés 
et  visés ,  soit  par  un  des  juges  des  tribunaux  de 
commerce  ,  soit  par  le  maire  ou  un  adjoint ,  dans 
la  forme  ordinaire  et  sans  frais.  Les  commerçans 
seront  tenus  de  conserver  ces  livres  pendant  dix 
ans.  (11.)  Même  disposition  pour  les  livres  des 
agens  de  change  et  courtiers.  (8'j-). 

Le  registre  où  les  notaires  et  les  huissiers  sont 
obligés  d'inscrire  les  protêts  doit  être  coté  et  para- 
phé. (170.) 

Le  registre  que  le  capitaine  est  obligé  de  tenir 
est  coté  par  l'un  des  juges  du  tribunal  de  com- 
merce ,  ou  par  le  maire  ou  son  adjoint,  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  pas  de  trib.  de  commerce.  (•224.) 

La  cote  signifie  aussi  le  cours  du  change  et  des 
fonds  publics.  En  demandant  quelle  est  la  cote  de 
ce  jour,  cela  veut  dire  quel  est  le  taux  ou  le  cours 
des  effets  publics  et  même  des  marchandises. 

COTE-D'OR ,  département  de  France,  formé  de 
la  partie  de  l'ancienne  Bourgogne  qui  comprenait 
l'Auxois,  l'Auxonais ,  le  Beaunois  ,  le  Dijonnais, 
le  Lonois ,  etc.  La  chaîne  de  montagnes  qui  le 
parcourt  lui  a  donné  son  nom.  Situé  entre  les  40" 
.55'  et  W  3'  de  lat.  N. ,  et  entre  les  1"  42'  et  3  '  y  de 
long.  E. ,  il  a  pour  limites  au  N.  et  N.-E.  les  dé- 
partemens  de  l'Aube  et  la  Haute-Marne,  à  l'E. 
feux  de  la  Haute-Seine  et  du  Jura  ,  au  S.  celui  de 
Saône-ct-Loire  ,  et  à  l'O.  ceux  de  la  Nièvre  et  d(! 
l'Yonne.  11  a  dans  sa  plus  grande  longueur ,  du  IV. 
m  S.,  28 1. ,  et  dans  sa  plus  grande  largeur ,  de 
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l'K.  à  ro. ,  25  1. ,  avec  une  superficie  de  4591.  car- 
rées et  une  popul.  de  358,150  hal)itaiis,  divisés 
dans  733  communes  formant  36  cantons. 

liivièrcs ,  canaux  et  routes.  La  Seine  et  l'Ar- 
mançon  prennent  leur  source  sur  le  versant  N.-O. 
de  la  chaîne  de  la  Côle-d'Or.  La  Tille  et  l'Ouche 
descendent  du  versant  S.-E. ,  et  vont  se  jeter  dans 
la  Saône,  qui  baigne  la  partie  S.-E.  du  dépar- 
tement. 

Indépendamment  des  facilités  que  ces  rivières 
offrent  pour  la  navigation  intérieure,  ce  départe- 
ment jouit  encore  des  avantages  que  lui  procurent 
les  canaux  de  Bourgogne  et  de  Monsieur,  ainsi 
que  8  grandes  routes  qui  le  traversent,  qui  contri- 
buent puissamment  à  l'écoulement  de  ses  produits. 

Productions.  Elles  consistent  en  général  en  blé, 
maïs,  seigle,  orge  et  avoine,  dont  les  produits  sur- 
passent de  beaucoup  la  consommation.  Les  fro- 
mens  et  avoines  qui  ont  le  plus  de  réputation  sont 
récollés  dans  les  belles  et  fertiles  vallées  de  Mont- 
bail,  d'Epoisscs  et  de  Saint-Thibaut.  Le  chanvre, 
le  lin  et  plusieurs  plantes  oléagineuses  y  sont  éga- 
lement cultivés  avec  avantage. 

Vins.  La  principale  culture  qui  fait  la  richesse 
de  ce  département  est  celle  des  vignes ,  dont  on 
compte  24,084  hectares  qui  donnent  plusieurs  vins 
renommés  pour  leur  excellente  qualité.  On  les  di- 
visetn  deux  principales  classes  :  1  "  ceux  de  la  côte 
de  Nuits  ,  et  2°  ceux  de  la  côte  Beaunoise.  La  pre- 
mière classe  a  une  grande  supériorité  sur  l'autre; 
elle  comprend  Clos-Yougeot ,  Chamberlin  ,  la  Ro- 
mance, Richebourg,  Saint-Georges,  La  Tâche  et 
Nuits.  La  seconde  comprend  Beaune ,  Pomard, 
Volnay,  La  Perrière,  Montrachet,  Meursaull  et 
la  Goutte-d'Or.  Les  vins  de  la  côte  Nuitonnc  sont 
délicieux,  et  se  transportent  en  grande  partie  à, 
l'intérieur  et  à  l'étranger;  les  autres  supportent 
très-peu  un  voyage  de  long  cours  sur  mer.  On  éva- 
lue la  récolte  moyenne  annuelle  à  environ  54<),560 
hectolitres. 

Forets.  On  estime  à  228,869  hectares  la  superfi- 
cie qu'occupent  les  forêts,  dont  les  principales  es- 
sences sont  le  chêne ,  le  hêtre ,  le  charme ,  et  d'au- 
tres, comme  le  châtaignier,  quoique  par  le  re- 
froidissement de  la  température,  occasioné  par  le 
dél)oisement  des  forêts ,  il  ne  puisse  aujourd'hui 
que  difficilement  réussir  sur  la  Côte-d"Or. 

Pâturages  et  bestiaux.  Quoique  les  pâturages 
soient  abondans,  le  gros  bétail  ne  s'y  trouve  pas  en 
aussi  grand  nombre  que  les  moulons,  qui  sont  gé- 
néralement de  race  eroiséeavec  des  mérinos.  C'est 
à  ce  département  qu'on  doit  les  premières  amélio- 
rations des  races  en  France.  On  y  élève  une  grande 
quantité  de  porcs  dont  la  chair,  salée,  est  exportée 
eu  majeure  partie. 

Minéralogie.  On  exploite  dans  les  montagnes 
des  mines  de  fer  dont  les  produits  forment  un 
ol)jel  de  commerce  très-important  pour  le  pays.  11 
y  a  également  des  mines  de  houille,  des  tour- 
bières ,  des  carrières  de  marbre ,  de  pierre  meu- 
lière, de  pierre  calcaire  et  à  bâtir. 

Industrie  manufacturière.  L'industrie  y  est 
dans  un  état  très-florissant;  il  existe  un  grand 
nombre  d'usines  à  fer  où  l'on  fabrique  beaucoup 
d'objets  de  taillanderie  et  de  grosse  quincaillerie. 
Il  y  a  pareillement  une  fonderie  :1e  pièces  d'arlille- 
riè  et  d'autres  articles  de  munitions  de  guerre. 

On  compte  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
toiles  de  ménage  ,  de  tissus  de  coton  et  de  draps  , 
des  papeteries  à  mécanique  et  d'autres  d'après 
l'ancicnac  méthode ,  des  vinaigreries ,  des  teinlq- 
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terics,  des  tanneries,  des  fabriques  de  bougies,  des 
manufactures  de  produits  chimiques,  etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits,, joints  à  ceux  de 
Vai^ricullurc ,  fout  l'ol)jet  d'un  commerce  considé- 
rable ;  mais  on  doit  surtout  dislinp;uer  les  vins, 
dont  rexporlaliou  à  l'étranger  et  la  consommation 
à  l'intérieur  sont  d'une  grande  importance.  11  en 
est  de  même  des  fers  bruts  et  des  ouvrages  do  ce 
métal,  des  laines,  des  toiles,  des  draps  et  des 
cuirs,  qui  alimentent  le  commerce  de  ce  départe- 
ment. On  peut  y  ajouter  le  duvet  et  les  plumes 
des  oies,  dont  on  élève  des  quautités  considérables 
sur  les  bords  de  la  Tille,  de  l'Ouche  et  de  la  Saône. 
La  moutarde  de  Dijon  est  encore  célèbre,  quoi- 
qu'elle soit  imitée  à  Paris.  Les  fromages  d'Epoisscs 
et  de  Saint- Jean-de-Losne  sont  également  re- 
nommés. 

COTE  D'OR,  pays  d'Afrique,  sur  les  côtes  de 
Guinée ,  situé  entre  la  côte  des  Dents  à  l'O. ,  et  le 
royaume  de  Juda  à  l'E.,  ou  depuis  la  rivière  de 
Sueiro-d'Acosta  jusqu'à  Rio  de  Volta.  Celle  côte 
a  environ  130  lieiies  de  longueur  de  l'O.  à  l'E. 

Productions.  On  y  récolte  en  abondance  le 
maïs  ou  le  millet  de  deux  espèces,  ainsi  que  du 
riz.  Il  y  a  des  vignes  qui  produisent  du  raisin  de 
fort  bon  goût.  Les  cannes  à  sucre  y  croissent  spon- 
tanément à  une  hauteur  considérable.  II  y  a  aussi 
des  palmiers,  des  tamarins,  des  mangliers,  des 
bananes,  des  ananas,  des  limons  et  des  oranges. 
L'ivoire  y  est  également  commun ,  ainsi  que  la  ci- 
vette et  le  sel. 

Mines.  La  côte  d'Or  méritait  encore  ce  nom  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Si  elle  ne  produit  plus 
autant  d'or,  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  soit  tout  aussi 
riche  ;  mais  des  millions  d'hommes  ont  péri ,  et  la 
nation  d'Akim ,  qui  s'entendait  le  mieux  à  l'exploi- 
tation des  mines,  a  été  expulsée  de  son  pays. 

Pèche.  La  pèche,  sur  la  côte  d'Or,  est  la  profes- 
sion la  plus  lucrative  et  la  plus  exercée.  Le  plus 
grand  nombre  de  pêcheurs  se  trouve  à  Commcndo, 
Comenlin  et  Mina.  Ils  vendent  leur  poisson  aux 
vaisseaux  d'Europe  pour  de  l'eau-de-vie,  des  ha- 
meçons ,  du  lil ,  des  aiguilles,  des  pipes,  des  épin- 
gles, du  tabac,  descouleaux,  des  vieux  chapeaux 
et  de  vieux  habits. 

Industrie.  Il  existe  peu  d'arts  manuels  parmi 
les  nègres.  Leurinduslrie  se  réduit  à  faire  des 
selles  de  bois ,  des  lasses  en  bois  ou  en  terre ,  des 
nattes  de  roseaux  ou  de  feuilles  de  palmier,  des 
boîtes  pour  renfermer  des  ongueus  et  leurs  bijoux 
d'or,  d'argent  ou  d'ivoire,  leurs  fétiches  et  d'au- 
tres bagatelles.  Le  seul  mélier  qu'ils  exercent  avec 
succès  est  la  ferronnerie.  Avec  un  Irès-pelil  nom- 
bre d'outils,  les  forgerons  de  Boulro,  Commcndo, 
de  Mina  et  d'autres  lieux ,  font  toutes  sortes  d'ins- 
Irumens  mililaires,  à  l'exception  des  armes  à  feu. 
Ils  forgent  aussi  les  instrnmens  nécessaires  à  l'a- 
griculiure  et  aux  usages  domestiques. 

Leurs  orfèvres  surpassent  de  beaucoup  leurs 
forgerons;  ils  font  des  bracelets ,  des  pendans  d'o- 
reille ,  des  plaques ,  des  colliers ,  des  chaînes  ,  des 
bagues,  des  boulons  et  d'autres  joyaux  d'or.  Us 
jettent  aussi  au  moule ,  avec  assez  d'habileté , 
toutes  sortes  de  formes  d'animaux  et  de  tètes  de 
lion ,  de  tigre ,  de  chèvre ,  de  singe  ,  etc. ,  qui  leur 
servent  de  fétiches.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus 
curieux  sont  des  cordons  d'or  d'un  tissu  si  déli- 
cat, que  des  artistes  d'Europe  ne  les  feraient  pas 
mieux. 

La  plupart  des  nègres  sont  naturellement  char- 
pcDliers,  couvreurs,  potiers,  bonnetiers  et  Ussc- 
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rands;  c'est-à-dire  qu'ils  savent  exercer  tous  ces 
métiers  dans  l'occasion,  quoique  plusieurs  s'y 
attachent  comme  à  leur  profession  particulière. 
Mais  tous  prennent  part  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. Les  habitans  d'Issini  et  des  pays  voisins  sont 
les  meilleurs  tisserands  de  la  côte  d'Or. 

Commerce.  Les  principales  marchandises  pro- 
pres au  commerce  de  toute  cette  côte  d'Afrique 
sont  les  toiles,  et  plusieurs  sortes  d'étoffes  que  les 
commcrçans  nègres  de  la  côte  répandent  dans  l'in- 
térieur. Les  merceries  de  toute  espèce  ,  ainsi  que 
plusieurs  objets  de  quincaillerie,  y  sont  d'un  bon 
débit.  Il  est  bon  de  s'arrêter  aux  îles  du  cap  Vert 
pour  y  prendre  des  pagnes  de  coton  ,  qui  sont  très- 
recherchés.  On  donne  en  échange  du  raz  de  cas- 
tor, des  toiles  de  Bretagne,  du  gros  linge,  des 
mouchoirs  de  Chollet,  de  l'eau-de-vie,  du  vin, 
des  ferremens  ,  des  fusils  de  pacotille ,  de  la  pou- 
dre à  lirer,  du  plomb. 

Lorsque  les  nègres  font  quelque  marché  avec  les 
Européens,  ils  demandent  toujours,  avant  de  con- 
clure, ce  qu'on  leur  donnera  de  dnché,  c'est-à- 
dire  de  présent ,  indépendamment  des  marchan- 
dises dont  on  est  convenu  pour  l'échange.  Ce  sont 
les  Hollandais  qui  ont  introduit  cet  usage,  pour 
s'attacher  les  nègres  et  les  dégager  des  Portugais. 
On  ne  connaît  point  le  crédit,  tout  se  paie  comp- 
tant ,  en  or  ou  autres  produits. 

Les  principaux  lieux  d'où  l'on  tire  l'or  sont 
Aximc,  Acara,  qu'on  nomme  aussi  Tason,  Acanis, 
Acherva  et  Fétu.  L'or  d'Axime  est  réputé  le  meil- 
leur ;  il  est  du  titre  de  22  à  23  karats;  les  autres 
sont  moindres,  et  celui  du  Fétu  est  même  assez 
faible.  On  dislingue  deux  espèces  d'or  sur  toute  la 
côte  d'Afrique  :  la  poudre  d'or  et  l'or  de  mine. 

Poudre  d'or.  Les  nègres  la  trouvent  en  partie 
dans  le  sable  des  ruisseaux  et  des  torrens,  et  la 
récolle  est  plus  ou  moins  abondante,  selon  qu'il 
pleut  plus  ou  moins  dans  les  montagnes  où  ils 
prennent  leur  source.  Cette  sorte  d'or  est  celui 
d'Axime  et  d'Achen.  On  doit  se  munir  d'un  trébu- 
chet,  d'une  pierre  de  touche  et  d'eau  forte  pour 
traiter  de  l'or. 

Or  de  mine.  On  prétend  qu'il  en  existe  une 
mine  considérable  dans  les  montagnes  de  Tafou  , 
à  30  lieues  d' Acara.  Une  troisième  sorte  d'or  est 
celui  d'Acanis  et  de  Fétu  ,  qu'on  trouve  dans  les 
terres,  où  il  faut  fouiller  plus  ou  moins  profondé- 
ment, suivant  les  endroits;  il  n'est  ordinairement 
que  de  20  à  21  karats.  Cet  or  n'est  point  purifié ,  et 
les  Maures,  qui  en  font  la  traite,  l'apportent  à 
bord  tel  qu'ils  l'ont  exploité,  en  sorte  qu'il  faut 
être  très-intelligent  à  connaître  la  bonté  du  mi- 
nerai. 

Foires  et  marche's.  Indépendamment  du  com- 
merce que  les  nègres  de  la  côte  d'Or  font  avec  les 
nations  européennes,  ils  en  font  un  très-considé- 
rable entre  eux ,  soit  dans  les  marchés  établis 
pour  tous  les  jours  dans  leurs  princijiaux  villages, 
soit  dans  les  foires  qui  se  tiennent  en  quelques 
endroits  une  fois,  et  dans  d'autres  deux  fois  l'an- 
née. C'est  là  que  les  nègres  apportent  ce  qu'ils  ont 
de  plus  beau  et  de  plus  précieux. 

L'infâme  traite  des  csclm'es  étant  abolie  par  la 
plupart  (les  puissances  d'Europe,  nous  n'avons 
pas  à  en  faire  mention.  Nous  ferons  seulement  ob- 
server que,  depuis  cette  époque,  le  commerce 
avec  toute  la  côle  d'Afrique  a  iieaueoup  diminué, 
tailla  l'iiilérieur  (ju'à  l'extérieur,  la  liaitt;  ayant 
toujours  été  un  des  principaux  objets  du  commerce 
de  celte  région. 

Monnaies.  La  monnaie  courante,  dans  les  mar* 
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chés,  consiste  en  poudre  d'or,  ou  en  petits  lingots 
nommés  krakra,  qui  sont  en  usage  sur  toute  la 
côte;  ce  sont  de  petits  lingots  carrés,  chacun  d'un 
scrupule,  qui  ont  été  introduits  par  les  Portugais 
de  la  .Mina. 

La  pierre  d'aigris  est  une  autre  monnaie  cou- 
rante de  la  eôlc  d'Or;  elle  se  change  poids  pour 
poids  contre  l'or  :  on  la  considère  comme  une 
pierre  précieuse.  Elle  est  d'un  bleu  verdàlre  qui 
n'a  ni  feu ,  ni  éclat,  assez  dure,  mais  qui  se  polit 
diflicilement;  et  quoiqu'elle  n'ait  rien  qui  doive  la 
faire  beaucoup  estimer,  elle  ne  laisse  pas  de  leur 
plaire. 

Poids  pt  ntpsurps.  Si  ce  qu'ils  a<hêlent  ou  ce 
qu'ils  vendent  est  peu  coiisidéral)le,  ils  pèsent  l'or 
sur  le  bout  du  petit  doigt;  s'il  est  question  d'une 
plus  forte  somme  ,  ils  emploient  des  balances. 
Leurs  poids  consistent  en  certains  grains  rouges 
qu'ils  appellent  tncous,  avec  lesquels  ils  pèsent 
petit  à  petit  jusqu'à  un  marc  d'or.  Ces  poids  ne 
servent  que  pour  le  commerce  en  détail,  parmi  les 
nègres  seulement.  Les  gros  marchands  font  usage 
de  balances  et  de  poids  qu'ils  achètent  aux  Euro- 
péens, et  dont  ils  savent  parfaitement  se  servir. 

iVous  ne  connaissons  d'ailleurs  que  très-peu  les 
mesures  et  poids  que  la  plupart  des  peuples  nègres 
emploient,  et  celte  connaissance  est  peu  néces- 
saire ,  attendu  que  dans  les  relations  de  commerce 
que  chaque  nation  entretient  avec  eux,  on  em- 
ploie les  mesures  et  poids  usités  dans  la  métropole 
de  chacune  d'elles. 

COTE  DES  DENTS,  pays  d'Afrique,  dans  la 
Guinée ,  entre  la  côte  Malaguette  à  l'O. ,  et  la  côte 
d'Or  à  l'E.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  côte  d'I- 
voire. Ces  noms  lui  viennent  de  la  grande  quan- 
tité de  dents  d'éléphans  que  celte  contrée  fournit 
au  commerce.  Elle  s'étend  depuis  le  cap  des  Pal- 
mes jusqu'au  cap  SaintQ-Appolline,  ou,  selon  d'au- 
tres, jusqu'au  tleuve  Sueiro-d'Acosta  seulement. 
Les  principaux  lieux  d'entrepôt  sont  le  Grand- 
Tabo,  le  Petit-Tabo,  Pelri,  Tahou,  le  Grand-Dre- 
win,  Dromwa,  Botro,  Lahon  et  Issini.  Toutes  ces 
places  sont  siluées  à  l'embouchure  d'autant  de  ri- 
vières dont  elles  portent  le  nom. 

Productions.  La  principale  production  est  l'i- 
voire ou  les  dents  d'éléphans,  qui  sont  achetées 
par  les  Anglais ,  les  Hollandais ,  les  Français  et 
les  Portugais. 

Industrie.  Les  nègres  fabriquent  d'assez  jolies 
étoffes  à  raies  bleues  et  blanches,  dont  les  habi- 
lans  font  des  pagnes,  et  qui  se  vendent  très-bien 
sur  la  côle  d'Or.  Les  pièces  ont  environ  3/4  de 
large  sur  3  aunes  de  longueur. 

Cnmuirrce.  Le  commerce  consiste  dans  tous  ces 
objets  d'exportation ,  que  les  Européens  échan- 
gent contre  de  la  verroterie ,  de  petits  miroirs ,  du 
corail,  des  fusils  de  pacotille,  de  la  poudre  à  tirer, 
du  menu  plomb,  de  la  taillanderie  et  de  la  quin- 
caillerie. 

COTE  DES  GRAINES,  appelée  par  plusieurs 
voyageurs  côte  de  la  Maniguetfe  ou  Mnlru/uctte , 
nom  que  l'on  donne  aussi  au  poivre  de  Guinée, 
qui  est  l'une  des  principales  productions  de  cette 
côte. 

Nous  comprenons ,  sous  le  nom  de  côte  des 
Graines,  l'étendue  de  pays  qui  est  renfermée  entre 
le  cap  Mesurade  et  le  cap  des  Palmes. 

Productions.  Les  grains  que  produit  cette  côte 
sont  le  riz  et  le  millet,  dont  les  liabilans  font  du 
pain.  Il  y  a  beaucoup  de  limons,  d'oranges,  de 
bjinanes,  sorte  de  noix  dont  la  coque  est  fort 
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épaisse,  et  qui  est  un  fruit  délicieux.  Mais  la 
principale  production  est  la  maniguette  ,  ou  poi- 
vre de  Guinée.  On  trouve  également  sur  cette  côte 
de  la  cannelle  bâtarde,  appelée  écorcc  de  bois 
d'Inde,  ou  laurier  aromatique,  dont  on  fait  usage 
en  Allemagne  et  dans  le  Nord. 

Le  pays  fournit  aussi  de  l'ivoire,  qui  est  fort 
beau ,  dont  le  prix  se  règle  suivant  le  besoin  qu'on 
a  des  marchandises  d'Europe. 

Industrie.  Il  y  a  parmi  les  habitans  d'excellens 
forgerons  ;  ils  ont  appris  des  Français  l'art  de 
Ireiuper  l'acier,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  l'ont  per- 
fectionné. 

Commerce.  Les  marchandises  qu'on  en  tire  sont 
du  riz,  du  morfil,  un  des  meilleurs  de  l'Afrique, 
de  la  civette  et  un  peu  d'ambre  gris. 

COTES-DU-NORD  ,  département  maritime  du 
nord-ouest  de  la  France ,  formé  de  la  Basse-Bre- 
tagne. Il  a  pour  limites  à  l'O.  celui  du  Finistère, 
à  l'E.  celui  dllleet-Vilaine,  au  S.  celui  du  Mor- 
bihan ,  et  au  N.  l'Océan.  La  Manche  baigne  tout 
son  littoral  au  N. ,  et  celte  position  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  qu'il  porte.  Sa  superlicie,  évaluée  de 
644  à  701,231  arpens  métri(iues,  a  une  popula- 
tion, d'après  le  dernier  recensement  officiel,  de 
598,872  habitans.  Il  est  traversé  par  six  routes 
royales ,  et  ou  y  compte  seize  routes  départemen- 
tales. 

Rivières  et  canaux.  La  plupart  des  rivières  di- 
rigent leur  cours  du  nord  au  sud  ,  et  aucune  n'est 
par  elle-même  navigable,  ou  elles  n'acquièrent 
cette  faculté  qu'au  i)ord  de  la  mer  ,  au  moyen  du 
llux;  et  toutes,  à  l'exception  de  la  Rance,  cessent 
de  l'être  au  reflux. 

Ou  trouve  deux  canaux  dans  ce  département; 
l'un,  celui  de  Blavet  à  l'Aulne,  entre  dans  la 
grande  communication  projetée  de  Nantes  à  Brest; 
l'autre,  de  l'Ule-et-Rauce ,  qui  doit  réunir  les  deux 
versans  de  la  Bretagne,  aura  80,796  mètres  de  dé- 
veloppement. 

Côtes  et  ports.  Les  côtes  sont  entrecoupées  par 
un  grand  nombre  de  baies  situées  à  l'embouchure 
de  plusieurs  rivières;  elles  sont  pour  la  plupart 
escarpées  et  défendues  par  des  rochers.  Les  côtes 
du  Nord  possèdent  plusieurs  ports  de  mer,  tels 
que  Légué  (port  de  Sainl-Brieuc) ,  Binic,  Pon- 
Irieux  (Sainl-Quay),  Paimpol  et  Trcguier. 

Iles.  Les  principales  sont  celles  de  Goelo,  Saint- 
Biom,  Bréhat,  Mande,  et  le  groupe  dit  des  Sept- 
Ues. 

Villes  et  bourgs.  Saint -Brieuc,  situé  sur  le 
Gouet,  à  111  lieues  1/2  de  Paris,  est  le  chef-lieu  de 
préfecture,  et  n'a  qu'une  i)opulalion  de  10,500  h. 
Paimpol,  petite  ville  maritime,  à  10  1.  de  Saint- 
Brieuc;  popul. ,  2,200  h.  Dinan  ,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  llance  ,  à  14  1.  de  Saiiit-Brieue  ;  popul. , 
8,100  h.  Guimgamp ,  sur  le  Trieux ,  à  71  lieues  de 
Saint-Brieuc;  popul. ,  6,200  h.  Ponlrieux  ,  sur  le 
Trieux  ,  à  4  l.  de  Guingamp.  Lannitm ,  sur  le  Lé- 
guer, à  19  1.  1/2  de  Saint-Brieuc  ;  popul. ,  5,372  h. 
Tréguier,  porl  de  mer  formé  par  l'emboueluire  de 
deux  rivières,  le  (iuindy  et  le  Jaudy,  à  2  lieues  de 
l'Océan  et  à  5  de  Launion  ;  popul.,  3,17S  h.  Lou- 
déac ,  à  15  1.  de  Saint-Brieuc;  |)opul. ,  6,800  h. 

Minéralogie.  Le  sol  est  très-varié;  on  y  trouve 
des  terrains  primitifs,  de  transitio»!,  secondaires, 
tertiaires,  d'alluvion  ,  et  même  des  terrains  qu'on 
soupçonne  êlre  volcaniques.  Les  terrains  primitifs 
occupent  à  peu  près  les  trois  ipiarts  du  départe- 
ment; on  y  remarque  du  granit,  du  gneiss,  du 
porphyre  et  du  schiste.  Le  pays  n'est  pas  riche  eq 
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mines  raélalliques;  on  y  exploite  cependant  du 
IVr  fl  (le  la  plombagine.  On  trouve,  près  de  Saint- 
guav  ,  des  sables  magnétiques.  On  exploite  aussi 
en  diverses  loealilés  des  ardoises  assez  bonnes  et 
du  granit  dune  grande  beauté.  Le  granit  dcSaint- 
Brieue  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli. 
On  rencontre  aussi  du  marbre ,  du  kaolin  ,  de  l'o- 
cre jaune  et  rouge ,  de  la  serpentine  verte ,  des 
améthystes,  de  la  tourmaline,  de  la  terre  de  pipe 
et  propre  à  la  poterie. 

Forêts.  Ce  déparlemenl  est  bien  boisé  ;  on  y 
compte  25  forêts  princ-ipales ,  dont  les  essences 
dominantes  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  bouleau,  cl 
plusieurs  espèces  d'arbres  verts. 

Industrie  ayricole  et  commerciale.  Les  701,240 
hectares  qui  forment  la  sui)erficie  de  ce  départe- 
ment sont  ainsi  partagés  :  270,000  en  culture  , 
50,56t  en  prairies.  100,700  en  pâturages,  32,213 
eu  forêts ,  et  133,934  en  landes  et  en  friches. 

Bestiaux.  On  compte  environ  75,000  chevaux  , 
220,000  bêles  à  cornes  ,  13,000  chèvres,  145,000 
bêles  à  laine,  qui  en  fournissent  annuellement 
180,000  kilogr. 

Productions.  Les  produits  de  ce  départ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  Finistère  et  du  Morbihan. 
Les  châtaigniers  y  sont  en  grand  nombre,  mais 
le  sol  n'est  point  propre  à  la  culture  de  la  vigne. 
L'agriculture  y  a  fait  peu  de  progrès.  Néanmoins 
le  produit  annuel  du  sol  peut  être  évalué  à  environ 
1,8(M),00()  hectolitres  de  céréales,  à  700,000  id.  de 
parmentières ,  à  040,000  id.  d'avoine  et  500,000 
id.  de  cidre.  Le  revenu  territorial  est  porté  à 
19,258,000  fr. 

Industrie.  Dans  les  arrondissemens  maritimes 
tic  Sainl-lJrieuc  et  de  Dinan,  on  se  livre  aux  ar- 
méniens pour  la  pêche  et  au  cabotage ,  et  on  fait 
des  expéditions  aux  colonies.  11  en  est  de  même  à 
Dinan  et  à  Laiinion.  On  évalue  à  600,000  fr.  le 
jtroduit  annuel  de  la  grande  et  petite  pêche  sur  les 
côtes.  On  exploite  à  Sainl-Jacut-Landouart,  à  41. 
de  Dinan  ,  un  parc  d'huîtres  de  Cancale  qu'on  cx- 
jiédie  pour  Paris.  La  fabrication  des  toiles  et  du 
lil  de  lin  et  de  chanvre  est  très-considérable,  sur- 
tout dans  les  arrondissemens  de  (iuingamp  et  de 
Loudéac,  où  elle  occupe  environ  4,000  métiers 
dont  le  produit  annuel  est  de  2,000,000  d'aunes  de 
toile  ayant  unt;  valeur  de  4  millions  de  francs.  Les 
toiles  de  Bretagne  sont  renommées  et  trouvent  un 
bon  débit  dans  l'Amérique  du  sud ,  où  elles  sont 
reeliercliées.  Il  y  a  4  hauts  fourneaux  occupés 
pour  gueuses  et  mouleries,  et  6  forges ,  un  grand 
nombre  de  tanneries,  de  papeteries,  plusieurs  fa- 
liriques  de  sucre  de  betterave,  un  grand  nomi)re 
de  marais  salans  ,  des  exploitations  d'ardoise,  des 
poteries  et  faïenceries. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  aux  bes- 
tiaux, aux  chevaux,  aux  grains,  au  suif,  au  lin, 
au  fil,  a  la  laine,  aux  cuirs,  au  beurre  salé,  à  la 
cire,  au  miel,  etc.,  forment  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  de  ce  département ,  qui  compte 
5  grandes  foires  mensuelles,  parmi  les<iuelles  celle 
d'Elable ,  fixée  au  3'  jeudi  d'avril ,  est  l'une  des 
plus  importantes,  et  où  les  marins  qui  vont  à  la 
pêche  de  Terre-Neuve  font  leurs  emplettes. 

COTON,  CoTOXMKR.  Le  coton  est  un  duvet  vé- 
gétal qui  tire  son  nom  du  mot  arabe  cooiin.  Il  est 
11-  produit  de  la  plante  appelée  cotonnier  (Xi/lon). 
On  dislingue  deux  espèces  de  cotonnier,  l'un  qui 
est  une  plante  herbacée  gossypium  hcrbaccum  à 
tige  molle,  et  l'autre  qui  est  un  arbre  ou  arbris- 
seau, (/(jssypimi,  arborçiwi;  il  a,  suivant  son  àgc 
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et  la  nature  du  terrain,  4, 5, 10  et  jusqu'à  15  pieds 
de  hauteur:  il  dure  plus  long-lems  aussi,  de  8, 
10  à  12  ans.  On  prétend  t|ue  7  à  8  mois  après  avoir 
été  planté  de  graines,  il  donne  une  récolte  faible  , 
et  qu'il  continue  de  rapporter  de  G  mois  en  6  mois 
pendanl  10  années.  L'Inde ,  la  Perse  ,  la  Turquie, 
l'Egypte,  les  îles  de  l'Archipel  et  des  Indes  occi- 
dentales, l'Amérique  du  sud  et  du  nord  sont  les 
lieux  où  la  culture  du  cotonnier  est  la  plus  éten- 
due. 

Différentes  espèces  de  cotonniers.  On  compte 
jusqu'à  dix  différentes  espèces  de  cotonniers  ,  tant 
pour  la  forme  des  feuilles  que  par  la  grandeur  de 
l'arbuste.  Parmi  les  espèces  les  mieux  connues, 
nous  citerons,  d'aprèâ  MM.  A.  Chevalier  et  R.  Ri- 
chard, les  cotonniers  suivans. 

Le  cotonnier  herbacé,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  croît  en  Egypte  ,  en  Syrie,  dans  l'Inde 
orientale,  et  sa  culture,  propagée  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  sur  les  côtes  méridionales  de  l'An- 
dalousie, a  été  essayée  dans  quelques  déparlemens 
du  midi  de  la  France. 

Le  nom  de  cotonnier  herbacé,  imposé  à  cette 
plante,  est  fort  impropre  ,  car  elle  varie  beaucoup 
dans  son  port  et  dimension.  C'est  quelquefois  une 
plante  herbacée  annuelle,  ne  s'élevanl  pas  au-delà 
de  490  à  5i0  millimètres  (18  à  20  pouces);  d'autres 
fois,  c'est  un  arbuste  qui  atteint  1  mètre  160  milli- 
mètres à  2  mètres  (5  à  6  pieds)  d'élévation,  et  dont 
la  tige  est  vivace  et  en  même  tems  ligneuse  dans 
sa  partie  inférieure. 

Cotonnier  arborescent  {gossypium.  arboreitm 
L.).  Arbrisseau  qui  s'élève  de  5  à  7  mètres,(15  à  20 
pieds) ,  et  croît  dans  l'Inde ,  l'Arabie  et  l'Egypte , 
d'où  il  a  élé  transporte  aux  Canaries  et  en  Amé- 
rique. 

Cotonnier  de  l'Inde  (gossypium  indicum).  Es- 
pèce qui  paraît  tenir  le  milieu  entre  les  deux  pré- 
cédentes ,  et,  comme  son  nom  l'indique,  originaire 
des  Indes  orientales. 

Cotonnier  velu  (gossypium  hirsutum  L.).  Ori- 
ginaire d'Amérique ,  il  se  distingue  des  autres  es- 
pèces par  sa  tige  herbacée,  rameuse,  velue  ,  ainsi 
que  par  les  pétioles  des  feuilles,  qui  sont  molles  et 
pubescentes  des  deux  côtés. 

Cotonnier  religieux  (  gossypium  religiosum 
L.).  Petit  arbuste  de  1  mètre  à  l  mètre  3  décimè- 
tres (3  à  4  pieds)  d'élévation,  qui  se  distingue  prin- 
cipalement par  son  style  extrêmement  long  et  sail- 
lant hors  de  la  corolle,  même  avant  son  épanouis- 
sement. Il  est  cultivé  en  diverses  contrées  du 
globe,  et  surtout  à  l'île  de  France  et  dans  l'Inde. 

La  culture  du  cotonnier,  sa  durée,  la  hauteur  et 
la  force  auxquelles  parvient  sa  lige  ,  la  qualité  du 
coton  qu'il  produit,  varient  suivant  la  graine  et  le 
plant,  les  habitudes  des  pays  où  il  est  cultivé,  la 
température  des  climats,  la  position  et  la  qualité 
des  terrains. 

Le  colon  provenant  des  mêmes  cotonniers  aura 
plus  ou  moins  de  force,  de  longueur,  de  propreté, 
d'éclat,  suivant  que  la  température  aura  été  plus 
ou  moins  favorable,  que  la  ré(  olte  aura  élé  ou 
n'aura  pas  été  faite  en  lems  ,  qu'il  aura  élé  plus  ou 
moins  bien  passé  au  moulin  dont  on  se  sert  pour 
le  nettover.  Celle  préparation  au  moulin  est  des 
I)lus  imporlanles.  Si  elle  est  bien  faite  ,  le  colon  , 
outre  ((u'il  est  dégagé  des  pépins  et  des  autres  corps 
étrangers,  est  ouvert,  droit.  Ses  filamens  sont 
égaux,  et  ont  conservé  toute  leur  force.  Au  con- 
traire, si  elle  est  mal  faite,  le  coton,  ne  se  trouvant 
pas  dégagé  des  pépins,  des  sortions  de  capsule,  de 
la  terre  ou  du  sable,  leslc  sale  et  chargé,  ou  bien  les 
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filamens  se  trouvent  énervés  par  l'action  de  la  ma- 
chine; ils  perdent  de  leiirlon^^iieur,  ou,  en  se  réu- 
nissant, se  disposent  de  manière  à  former  des  es- 
pèces de  nœuds  qui  en  rendent  le  travail  très-dif- 
ficile et  d'un  mauvais  résultat  à  la  filature. 

Différentes  qualitc'a  du  coton.  Tout  le  monde 
connaît  le  coton  en  laine ,  mais  peu  de  gens  savent 
apprécier  la  qualilé  de  la  matière  dont  ils  font  le 
commerce. 

Le  coton  varie  à  l'infini;  on  en  trouve  de  cou- 
leur blauche, jaunâtre  ou  rougeàlre,  ayant  des 
fibres  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  fortes 
et  soyeuses.  Quelle  que  soit  sa  variété  ,  plus  il  est 
dégagé  de  ses  graines,  plus  il  a  de  valeur  ;  les  cul  • 
tivaleurs,  certains  de  toujours  le  vendre  ,  ne  fout 
pas  souvent  ce  nettoyage  avec  beaucoup  de  soin. 
Une  fois  débarrassé  de  ses  graines,  on  en  fait  des 
balles  de  200  à  fiOO  livres,  qu'on  réduit,  par  lo 
moyen  d'une  presse,  à  une  niasse  de  3  à  4  pieds  cu- 
bes, enveloppées  d'une  toile  et  de  cordes. 

Sur  les  marchés  d'Europe,  on  vend  ce  coton  sui- 
vant son  origine,  c'est-à-dire  sa  provenance  et  ses 
qualités  ,  que  l'on  divise  toujours  en  trois  sortes  : 
la  première,  ou  fleur  de  marchandise,  réservée 
pour  la  chaîne  des  étoffes ,  est  le  coton  ayant  ses 
soies  les  plus  longues,  les  plus  belles  ,  donnant  le 
moins  de  déchet;  la  seconde,  ou  qualité'  mar- 
chande,  destinée  pour  la  trame,  n'est  pas  aussi 
parfaite  en  longueur,  finesse  et  propreté  ;  la  troi- 
sième enfin,  ou  qualité  inférieure^  sert  également 
pour  les  trames  des  étoffes  plus  communes. 

L'espèce  supérieure  est  celle  dont  la  soie  est  la 
plus  longue  et  la  plus  douce  au  loucher,  en  même 
tcms  qu'elle  est  la  plus  fine ,  la  plus  blanche  et  la 
plus  nette,  sans  être  néanmoins  ni  frisée  ni  bouton- 
neuse. La  frisure  se  reconnaît  facilement  :  cette 
soie  étant  tendue  et  lâchée  se  retire  sur  elle-même; 
la  soie  non  frisée  reste  dans  sa  longueur.  Quant  au 
coton  boutonneux,  il  a  de  petits  points  l)lancs  sur 
ses  filamens  auxquels  ils  adhèrent  si  fortement 
que  le  meilleur  cardage  ne  peut  les  eu  débarrasser. 
Du  reste,  en  mêlant  les  diverses  espèces  de  coton, 
on  obtient  des  qualités  plus  avantageuses  pour  la 
plupart  des  tissus. 

La  plupart  des  cotons  portent  des  marques,  soit 
des  planteurs,  soit  des  moulins  où  ils  ont  été  net- 
toyés ,  soit  enfin  des  expéditeurs  ou  de  l'autorité 
des  lieux  d'expédition. 

Les  colons  qui  proviennent  des  planteurs  en  re- 
nommée sont,  le  plus  ordinairement,  supérieurs  en 
qualité  aux  autres.  Suivant  les  années  plus  ou 
moins  favorables  à  la  nature  du  terrain  qu'ils  ex- 
ploitent, ces  planteurs  voient  se  soutenir  ou  dimi- 
nuer leur  réputation.  C'est  surtout  sur  les  Géorgie 
longue  soie  que  les  marques  des  planteurs  ont  plus 
d'iniluence  pour  les  prix. 

Plus  un  coton  est  brillant,  propre,  ouvert,  droit, 
plus  ses  filamens  sont  égaux,  fins  et  nerveux, 
exempts  de  petits  points  blancs  qu'on  appelle  bou- 
lons ou  nœuds,  plus  sa  qualité  est  parfaite. 

On  distingue  les  cotons  en  longue  soie  et  courte 
soie.  Ceux  qui  donnent  lieu  aux  transactions  les 
plus  habituelles  dans  le  commerce  sont  : 

Pour  les^  longues  soies.  Géorgie  long,  Bourbon, 
Jumelou  Egypte,  Porto-Ricco,  Cayenne,  Fernam- 
bouc.  Baya  ,  Camouchi,  Para,  Maragnan  ,  Haïti, 
Minas,  (iuadeloupe,  Cuba,  3Iarlinique,  Trinité  de 
Cuba,  Cumana,  Carraque,  Carthagène. 

Pour  li'S  courtes  soies.  Louisiane ,  Cayenne, 
Âlabama,  Mobile,  Tenessée,  Caroline,  Géorgie, 
Sénégal,  Virginie,  Souboujac,  Kirkagacb,  lii- 


552  COT 

nick.  Surate,  Madras,  Alexandrie  ou  Egypte,  Ben- 
gale. 

Ces  sortes  sont  rangées  ici  suivant  la  réputation 
que  leur  ont  acquise  la  finesse,  le  nerf  et  la  lon- 
gueur de  leur  soie. 

Les  États-Unis  d'Amérique  produisent  les  plus 
beaux  cotons  longue  soie  et  les  plus  beaux  cotons 
courte  soie. 

Le  Brésil  ne  fournil  que  des  colons  longue  soie, 
la  plui)arl  fort  estimés. 

L'Inde  et  le  Levant  donnent  des  longue  soie  et 
des  courte  soie. 

Des  différentes  espèces  de  coton  suivant  leur 
provenance.  On  peut  diviser  les  cotons  suivant 
les  lieux  de  leur  production  ou  de  provenance,  en 
5  grandes  classes  ou  espèces,  savoir  :  1"  Le  coton 
des  Indes  orientales  ;  2"  le  coton  des  îles  ou  des 
Antilles;  3"  le  coton  de  l'Amérique  du  sud,  qui 
comprend  le  Brésil  etla.Guiane;  4°  Le  coton  de 
l'Amérique  du  nord  aux  États-Unis;  5"  le  colon  du 
Levant  et  de  l'Egypte. 

1'  Coton  des  Indes  orientales.  Ce  coton  était 
autrefois  tout  employé  sur  les  lieux  par  les  manu- 
factures indigènes;  mais  depuis  que  les  mécani- 
ques à  vapeur  des  Anglais  les  ont  supplantées ,  ce 
colon,  qui  n'est  pas  fort  estimé,  arrive  en  grande 
quantité  en  Angleterre,  et  il  est  réexporté  Ifilé  ou 
lissé  au  lieu  de  sa  provenance. 

2"  Coton  des  îles  ou  des  Antilles.  On  ne  le  cul- 
tive plus  autant  et  sa  consommation,  est  aussi  beau- 
coup diminuée  depuis  que  le  Brésil  et  les  Etats- 
Unis  en  ont  produit  d'immenses  quantités  à  des 
prix  beaucoup  moins  élevés  quoique  d'une  qualité 
moins  tiac,  mais  qui  remplissent  les  besoins  des 
manufactures  d'Europe.  Parmi  ces  cotons,  celui  de 
la  Guadeloupe  était  le  plus  en  usage  dans  les  fa- 
briques de  Rouen  et  de  la  Normandie  ;  venait  en- 
suite celui  de  Saint-Domingue  qui  était  d'une  plus 
belle  qualité,  mais  celui  de  Cayenne  l'emportait 
sur  toutes  les  autres  espèces  par  sa  blancheur,  sa 
douceur  et  la  longueur  de  sa  soie  ;  il  est  le  plus  pro- 
pre à  la  fai)rication  des  mousselines  et  des  velours 
de  coton.  Maisle  Maragnan,  supérieur  au  Cayenne 
même,  tenait  et  tient  encore  le  premier  rang  parmi 
les  cotons  des  îles. 

3"  Coton  de  l'Amérique  du  sud.  Au  commence- 
ment, l'exportation  des  cotons  du  Brésil  était  peu 
considérable;  mais  depuis  quelques  années,  elle  a 
pris  un  grand  accroissement.  Celui  de  Fernara- 
bouc  est  très-estimé  ;  mais  le  régime  des  douanes, 
et  les  difficultés  que  l'on  éprouve  à  Bahia  surtout, 
pour  les  chargemens  et  les  importations,  réduisent 
de  beaucoup  l'importance  des  relations  que  la 
France  ponrraitavoir  avec  cette  partie  intéressante 
de  l'Amérique. 

Les  Anglais  ont  presque  le  monopole  du  com- 
merce de  cette  contrée.  Les  exportations  de  coton 
pour  l'Anglelerre  sont  de  plus  de  90,000  balles 
par  an,  sur  une  quantité  de  150,000. 

La  Guiane  nous  fournit  aussi  du  coton  de  bonne 
qualité;  il  est  doux,  moelleux,  d'un  beau  blanc, et 
surtout  le  fil  est  très-long.  La  seconde  récolte,  qui 
a  lieu  à  la  fin  de  l'automne  ,  est  à  la  fois  la  meil- 
leure pour  la  qualité  et  la  plus  abondante. 

Le  coton  de  Surinam  est  très-pur,  mais  il  est  un 
peu  plus  commun  que  le  Maragnan  ;  l'Essequebo, 
le  Berbice  et  le  Démérary  approi^licnt  beaucoup  du 
Surinam,  et  sont  fort  estimés  pour  leur  blancheur, 
leur  force  et  leur  longueur. 

4"  Coton  de  l'Amérique  du  nord  ou  des  Etats- 
Unis.  La  culture  du  colon  est  actuellement  une  des 
principales  richesses  des  Ëtals-Unis ,  et  l'exportai 
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lion  lie  ce  produit  osl  une  des  lirancîics  1rs  plus 
éleudiies  de  son  conimerce.  Comme  on  a  trouve  ce 
colon  d'une  excellente  qualit*^  et  d'un  prix  très- 
modique  en  comparaison  du  coton  des  îles,  on  lui 
a  donné  la  préférence,  en  sorte  qu'on  en  exporte 
(les  quaiUiîés  immenses  en  Europe.  On  le  dislingue 
suivant  les  pays  de  production  ou  de  provenance. 
La  Louisiane!!  la  Géorgit' ,  l'Alahama  sont  les  sor- 
tes de  coton  les  plus  généralement  connues. 

5"  Colon  du  Levant  et  de  l'Egtjptr.  Les  colons 
du  Levant  étaient  autrefois  presque  les  seuls  ré- 
pandus dans  le  commerce,  et  dont  les  manufactu- 
res faisaient  la  plus  grande  consommation.  Ces  co- 
tonsse  distinguent  parles  uomsdes  lieux  d'où  s'en 
font  les  grandes  expéditions  qui  sont  Acre  peur 
la  Syrie,  Sm.ynie  pourl'Analolie,  Salonique  peur 
la  Turquie  d'Europe  ,  et  l'on  donne  le  nom  géné- 
rique de  Chypre  au  coton  que  l'on  cultive  dans  la 
plupart  des  îles  de  l'Archipel. 

Les  colons  du  Levant  sont  bien  inférieurs  à  ceux 
de  l'Amérique  ;  ils  ont,  à  la  vérité  ,  à  peu  près  la 
niême  blancheur,  mais  ils  sont  plus  courts,  moins 
nets,  plus  durs,  et  souvent  remplis  de  petits  bou- 
chons ou  nœuds  qui  ne  tombent  point  en  les  car- 
dant, et  qui  les  rendent  sujets  à  rompre  lorsqu'on 
veut  les  (ilcr  lins. 

Les  porls  de  mer  d'où  se  tirent  les  colons  du  Le- 
vant sont  Alexandrie,  Alep,  Smyrne,  Saide  ou 
Beyrouth,  Saint-Jean-d'Acre,  Chypre,  etc. 

Marseille  est  depuis  long-tems  en  possession  de 
ce  commerce,  et  en  approvisionne  la  plupart  des 
fabriques  de  France;  on  peut  aujourd'hui  ajouter 
le  Havre  ;  ILimbourg  pour  l'Allemagne,  Liverpool 
et  Londres  pour  l'Angleterre. 

Les  cotons  d'Améri(iue ,  longue  soie  ,  servent  à 
confectionner  les  tissus  les  plus  fins,  les  mousse- 
lines, les  tulles  et  les  plus  belles  percales. 

Les  cotons  d'Amérique ,  courte  soie ,  dont  le  tra- 
vail est  le  plus  facile  aux  manufacturiers ,  sont 
très-propres  aux  divers  emplois;  depuis  l'étoffe  la 
plus  grossière  jusqu'à  celle  de  moyenne  finesse. 
Les  tissus  qui  en  proviennent  sont  très-propres  à 
l'impression. 

Les  colons  du  lîrésil  s'emploient  de  préférence 
pour  la  teinture,  pour  les  étoffes  de  moyenne  fi- 
nesse qui  demandent  de  la  consistance,  comme 
les  madapolames ,  et  pour  la  bonneterie. 

Les  courte  soie  de  l'înde,  dont  on  n'a  pas  su 
jusqu'à  cejour  tirer  en  Fraiicc  le  même  parti  qu'on 
en  tire  soit  dans  l'Inde  même,  soit  en  Angleterre, 
servent  à  la  fabrication  des  couvertures,  des 
grosses  étoffes  et  de  la  passementerie. 

Les  lt)ngue  soie  sont  très-propres  à  la  fabrica- 
tion des  tissus  lins. 

Les  courte  soie  du  Levant  s'appliquent  le  plus 
généralement  à  desétoffes  grossières ,  elles  longue 
soie ,  dont  on  oitlient  un  tres-bon  résultat  en  tein- 
ture ,  servent  à  faire  des  étoffes  de  moyenne  finesse 
d'une  excellente  qualité. 

Coton  de  Gi'orf/ic,  longue  soie  (Sea  Tsland).  Ce 
coton,  par  sa  très-grande  finesse,  sa  force,  sa  pro- 
preté, sa  blancheur  brillante  et  argentée,  est  le 
premier  des  cotons  connus. 

Colon  (le  Georfjie,  courte  soie.  Ce  coton  est 
nerveux ,  assez  fin ,  généralement  propre  et  d'une 
soie  régulière.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  beurré. 

Coton  de  la  Caroline.  Celte  sorte  esl  générale- 
ment i)ropre,  blanche,  fine,  un  peu  légère ,  et  ré- 
gulière en  qualité. 

Coton  Mobile.  Coton  propre,  d'un  l)Ianc  légère- 
ment beurré;  soie  égale,  assez  longue  et  un  peu 
grosse. 


Coton  d'Ahihamn.  Ce  coton ,  qui  se  recolle  dans 
une  des  proivinces  septentrionales  des  Elats-i;nis 
d'Amérique,  est  en  général  d'un  beau  blanc, 
d'une  soie  aussi  longue  que  celui  de  la  Louisiane , 
mais  moins  fine  et  moins  unie. 

Coton  de  la  Louisiane.  Coton  propre ,  d'un  beau 
blanc  légèrement  beurré  ;  soie  fine ,  douce  et  assez 
longue. 

Colon  d'Haïti.  Coton  jaune,  assez  propre,  soie 
fine  et  longue;  qualité  inégale,  résultant  de  par- 
tics  Irop  mûres. 

Coton  de  la  Guadeloupe.  Colon  propre,  d'un 
blanc  beurré  et  quelquefois  mêlé  de  parties  jaunes  ; 
soie  assez  forte. 

Coton  de  la  Martinique.  Colon  jaune  assez  pro- 
pre ;  soie  un  peu  dure. 

Coton  de  Cuba.  Ce  coton ,  d'un  blanc  jaunâtre, 
est  nerveux,  ouvert,  un  peu  dur,  souvent  chargé 
et  se  nettoyant  facilement. 

Coton  de  la  Trinité  de  Cttba.  Ce  colon  est  d'un 
blanc  beurré,  brillant,  ouvert,  très-propre,  d'une 
soie  irrégulière,  et  accompagné  de  nombreux 
points  blancs  adhéreus  à  la  fibre. 

Coton  de  Porlo-Ricco.  Coton  d'une  des  grandes 
Aniilles,  lia,  d'un  blanc  argenté  vif,  d'une  soie 
droite ,  douce  et  ferme.  Jl  est  assez  souvent  chargé, 
principalemenl  de  noyaux. 

Cototi  de  Carthagène.  C&  coton,  qui  est  livré 
par  une  des  provinces  de  la  Colombie ,  est  d'un 
blanc  terne,  très-cordé,  en  mèches  très-longues, 
d'un  lainage  dur  et  chargé  de  graines  brisées.  Il 
s'en  trouve  aussi  de  roulé  en  nappe ,  très-propre, 
très-brillant,  et  ayant  en  cet  état  toute  l'apparence 
du  colon  de  Fernambouc. 

Coton  de  Carrafjue.  Ce  coton,  que  fournit  la 
province  de  Carraque  ou  Carracas,  dans  l'Améri- 
que méridionale,  est  en  général  d'une  couleur 
jaunâtre  et  terne,  excessivement  sale,  sec,  cassant 
et  d'une  soie  Irès-inégale. 

Coton  de  Cumana.  Ce  coton ,  qui  vient  de  la  Co- 
lombie, esl  mal  récollé,  très-sale,  d'un  soie  longue, 
très-inégale  etcassante. 

Coton  de  Cayenne.  On  reçoit  des  colonies  fran- 
çaises de  la  Guyane  deux  espèces  de  colon,  sous 
les  dénominations  de  Cayenne  longue  soie  et  de 
Cayenne  courte  soie. 

Le  Cayenne  long  esl  en  général  d'une  soie  fine, 
forte  ,  régulière.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  beurré 
brillant. 

Le  Cayenne  court  est  d'une  soie  moins  fine,  plus 
dure  et  irrégulière  dans  sa  longueur. 

Ces  deux  sortes  sont  généralement  propres;  on 
y  rencontre  presque  toujours  un  petit  point  blanc 
inhérent  à  la  fibre. 

Coton  de  Fernambouc.  Ce  coton ,  d'une  dos  pro- 
vinces du  Brésil,  est  très-propre,  régulier,  ner- 
veux, et  d'un  blanc  beurré. 

Colon  de  Camourhi.  Coton  du  Brésil ,  ressem- 
blant au  Fcrnaml»ouc,  mais  plus  ouvert,  plus 
propre  et  d'une  soie  plus  grosse. 

Coton  de  Maragnan.  Coton  d'un  blanc  beurré 
un  peu  terne,  quelquefois  assez  sale;  soie  dure, 
grosse  et  forte. 

Colon  de  Bahia.  Celui-ci  est  assez  fin ,  moins 
ouvert  et  moins  régulier  dans  la  longueur  de  la 
soie  que  le  colon  de  Fernambouc ,  généralement 
chargé  de  feuillage,  de  grains,  et  mélangé  de 
coton  mort. 

Coton  du  Bengale.  Celte  sorle ,  qui  vient  d'une 
des  plus  vasles  provinces  de  l'Iudostan ,  est  dune 
teinte  jaunâtre,  d'une  soie  fine,  très-courte,  et  ré' 
gulière  en  qualité. 
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Coton  de  Minas.  Coton  de  couleur  jaune,  un 
peu  sale ,  d'une  soie  fine  et  lonçiue. 

Coton  <tn  Sénégal.  Coton  d'Afrique  assez  blanc  : 
il  paraît  très-bon  par  sa  nature,  mais  la  manière 
dont  on  le  prépare  le  détériore ,  de  sorte  que  le  peu 
que  l'on  reçoit  est  d'une  soie  très-cassante  ,  et  ac- 
compagnée' d'un  grand  nombre  de  petits  nœuds 
blancs  adhérens  à  la  tlbre.  Cette  défectuosité  ôle 
presque  au  fal)ricant  la  possibilité  de  le  filer. 

Coton  de  Bourbon.  Ce  colon  ,  qui  vient  de  notre 
colonie  de  l'île  Bourbon,  est  très-fin,  propre, 
brillant,  et  d'un  blanc  beurré.  Il  est  |)arfois  mé- 
cheux ,  et  porte  un  très-petit  bouton  blanc. 

Coton  de  Para.  Coton  d'un  blanc  beurré  un  peu 
terne,  et  généralement  sale;  soie  assez  fine  et 
forte. 

Coton  de  Madras.  Coton  de  l'Inde ,  d'nn  beau 
jaune,  propre,  ouvert,  en  toison;  soie  assez 
courte. 

Coton  de  Toomels.  Colon  de  l'Inde ,  d'un  blanc 
jaunâtre,  généralement  propre,  peu  ouvert, d'une 
soie  frisée  et  un  peu  grossière. 

Coton  de  Surate.  Coton  de  flnde ,  peu  ouvert , 
blanc  et  quelquefois  légèrement  beurré  et  d'une 
soie  forte.  Ce  coton  varie  beaucoup  en  qualité  :  il 
y  a  des  sortes  très-communes,  sales  et  chargées  de 
terre,  et  d'autres  de  très-belle  couleur,  propres  et 
brillantes.  Chaque  marque  est  d'une  qualité  uni- 
forme. Les  plus  beaux  cotons  de  Surate  sont  ceux 
qui  portent  la  marque  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes. 

Coton  de  Kirkagach.  Coton  du  Levant,  blanc, 
droit,  ouvert,  et  généralement  propre;  soie  un 
peu  grosse  et  dure. 

Coton  de  Kinir.  Ce  colon ,  qui  vient  du  Levant, 
est  blanc ,  frisé ,  un  peu  sec  et  assez  propre. 

Coton  de  Souboujac.  Le  plus  beau  des  cotons  du 
Levant.  Il  est  d'un  blanc  brillant,  propre,  d'une 
soie  fine,  douce  et  un  peu  frisée. 

Coton  d'Egypte,  dit  Jumel.  Ce  coton,  d'un 
jaune  terne,  est  fin,  nerveux,  et  généralement 
sale. 

Il  vient  aussi  d'Egypte  des  cotons  dits  d'Alexan- 
drie. La  soie  en  est  courte  et  dure  ;  ils  sont  blancs, 
mais  très-sales. 

La  forme  des  balles  et  leur  poids  varient  suivant 
les  moyens  que  présentent  les  pays  où  l'on  récolte 
les  cotons,  soit  pour  confectionner  les  balles ,  soit 
pour  les  transporter  aux  lieux  de  l'expédition. 

Les  cotons  se  vendent  en  balles,  du  poids  de 
250  à  300  livres.  La  tare  est  de  4  p.  0/0  pour  les 
emballages  en  toile  sans  corde  ,  et  de  8  p.  0/0  avec 
corde  ;  pour  les  emballages  en  crin  ou  poil  de 
chèvre ,  la  tare  est  de  6  p.  0/0 ,  avec  un  escompte 
de  3  p.  0/0.  Le  coton  des  Indes  orientales  arrive 
en  surons  enveloppés  d'une  peau. 

Coton  de  la  Chine  (Moxu  artemisia  chinensis). 
Espèce  de  duvet  ou  filament  cotonneux  que  l'on 
trouve  sur  les  feuilles  d'une  plante,  espèce  d'ar- 
moise qui  croît  dans  la  Chine  et  la  Sibérie. 

Après  avoir  ramassé  ce  duvet,  on  en  fait  des 
mèches  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume.  Les 
Chinois,  les  Japonais,  et  même  les  Européens, 
mettent  le  feu  à  ces  mèches  pour  disposer  les  ven- 
touses, qu'on  applique  sur  la  peau  pour  la  soule- 
ver, et  calmer  certaines  douleurs  locales.  On 
donne  à  cette  opération  le  nom  de  mo.ra ,  d'où  est 
venu  celui  que  l'on  a  donné  à  celte  espèce  de  duvet 
cotonneux. 

Coton  ouate.  On  appelle  ainsi  le  coton  qui  est 
dans  son  fruit,  et  que  l'on  emploie  ordinairement 
pour  fourrer  les  rpbcs  et  j^ulres  vèleniens.  C'est 
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principalement  d'Alexandrie  qu'on  tire  la  ouate, 
qui  vient  en  France  par  la  voie  de  Marseille. 

Il  serait  facile  de  multiplier  en  France  celte  es- 
pèce de  coton ,  dont  la  plante  vient  dans  toutes  les 
terres  sans  aucune  culture ,  et  n'en  vaut  guère  la 
peine,  puisque  la  matière  qu'elle  fournil  ne  sert, 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'à  fourrer  les  vêtemens 
qu'elle  rend  très-chauds,  sans  en  augmenter  le 
poids. 

Coton  servant  de  mèehe.  Duvet  cotonneux  que 
l'on  obtient  d'une  plante  nommée  échinops  ou 
splie'rocephal.  Cette  plante  croît  en  Italie  et  en 
Espagne.  Les  sommités  des  tiges  de  cette  plante 
sont  garnies  de  têtes  fort  grosses  de  formes  sphé- 
riques ,  qui  portent  des  fleurons  évasés  par  le  haut 
et  découpées  en  lanières,  de  couleur  bleue,  blan- 
châtre. Le  duvet  cotonneux  croît  sur  les  feuilles, 
on  parvient  à  l'en  séparer  en  faisant  bouillir  les 
feuilles  dans  une  lessive  alcaline  de  cendre  de  ser- 
ment ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Il  paraît  que  le  moxa  des  Chinois ,  que  l'on  tire 
de  l'armoise,  s'obtient  par  un  procédé  semblable. 

On  fait,  avec  cette  espèce  de  coton,  des  mèches 
pour  les  lampes  dans  les  provinces  de  Valence  et 
d'Andalousie. 

Tableau  de  la  production  générale  du  coton. 

M.  Nicolas  Kœchlin,  président  de  la  chambre  de 
Mulhouse,  a  fait  l'évaluation  suivante  (à  l'enquête 
de  1834) ,  de  la  production  générale  du  coton  dans 
les  différentes  parties  du  monde  : 

Production  ge'ne'rale  du  coton. 

Aux  Etats-Unis  de  l'Amérique.  .  175,000,000  kil. 

Dans  l'Inde 30,000,000 

Au  Brésil 12,000,000 

Aux  col.  de  Bourbon,  Cavenne 

et  autres '.....      3,000,000 

En  Egypte  et  dans  le  Levant .  .  .    10,000,000 

Total 230,000,000  kil. 

Consommation  partagée  ainsi  : 

En  Angleterre 150,000,000  kil. 

En  France 40,000,000 

Aux  Etats-Unis 18,000,000 

En  Chine 15,000,000 

Eu  Suisse ,  Saxe,  Prusse  et  Belg.    17,000,000 

Total 240,000,000  kil. 

Il  résulte  que  la  consommation  dépasse  la  pro- 
duction de  10  millions  de  kilog.  ou  environ  70,000 
balles.  C'est  en  effet  ce  que  confirment  les  relevés 
commerciaux,  et  ce  qui  explique  la  diminution 
annuelle  des  approvisionnemens  et  la  hausse  des 
prix. 

D'un  autre  côté ,  l'Angleterre  possède  environ 
11,500,000  broches,  qui  peuvent  produire  annuel- 
lement 115,700,000  kil.  de  colon  filé.  M.  K.  estime 
le  capital  des  machines  et  ateliers  à  300,000,000  de 
francs. 

La  consommation  en  France  n'est  que  le  quart 
de  celle  de  l'Angleterre ,  c'est-à-dire  34,000,000 
kilog.  de  colon  filé,  produits  par  environ  3,500,000 
broches,  dont  le  capital  peut  s'élever  à  105,000,000 
fr.  La  broche  bien  établie  qui  revi-nait  autrefois  à 
50  ou  55  fr.  ne  coûte  aujourd'hui  que  40  ou  45  fr. 

Importation  et  commerce  des  cotons  en  France. 

Yoici  le  mouvement  général  du  commerce  du 
cotop  en  France ,  pendant  les  années  1835  et  1836 
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Existences  au  i"  janvier  1835. 


595 


HaTrP. 

Marseille. 

Aul.  ports. 

Tot.il. 

Etats-Unis.. 

Brésil 

Egypte 

Aut.  sortes. 

19,700 

2,000 

» 

300 

500 

3,500 
2,000 

600 

150 

» 

1,250 

2,000 

20,800 
2,150 
3,500 
3,550 

Balles.... 

22,000 

6,000 

30,000 

Arrivages. 

Ilarre. 

Marseille. 

Aut.  poris. 

Total. 

Etats-Unis.. 

Brésil 

Egypte 

Aut.  sortes. 

188,055 

18,943 

» 

7,511 

27,180 

1,465 

31,400 

20,12i 

7,900 

166 

» 

11,606 

223,135 
20,574 
31,400 
39,241 

Balles.... 

214,509 

80,169 

19,672 

314,350 

De'bouche's, 

HaTre. 

Marseille. 

Aut.  ports. 

Total. 

Etats-Unis.. 

Brésil 

Egypte 

Aut.  sortes. 

195,535 
15,680 

6,494 

20,557 

1,218 

29,351 

15,277 

8,500 

316 

» 

11,422 

224,592 
17,214 
29,351 
33,193 

Balles....    217,709      66,403    20,238    304,350 
Existences  au  31  de'cembre. 

Aut.  ports 


IIa»rc.  Marseille. 

Etats-Unis..      12,220  7,123  » 

Brésil 5,263  247  » 

Egypte »  5,549  » 

Aut.  sortes.        1,317  6,847  1,434 


Total. 

19,343 
5,510 
5,549 
9,598 

Balles....      18,800      19,766      1,434      40,000 

Existences  au  1"'  janvier  1836. 


Etats-Unis.. 

Brésil 

Egypte 

Aut.  sortes. 

Balles.... 


Havre. 

12,220 

5,263 

» 

1,317 


Marseille.     Aut.  ports. 

7,123  » 

247  » 

5,549 

6,847 


1,434 


Total. 

19,343 
5,510 
5,549 
9,598 


18,800      19,766      1,434      40,000 
Arrivages. 

Havre.  Marseille.     Aul.  port; 


Etals-Unis..  226,370  29,864  14,215 

Brésil 23,130           249  12 

Egypte »  42,751  » 

Aul.  sortes.  107,777  31,634  20,812 


Total. 
270,4.49 

23,400 
42,751 
62,223 


Balles.... 

357,277    104,498 
De'bouche's. 

35,039 

398,823 

Havre.           Marseille. 

Aut.  ports. 

Total. 

Etats-Unis.. 

Brésil 

Egypte 

Aut.  sortes. 

204,326      34,889 

19,556           496 

»      36,730 

9,678      23,084 

13,315 

12 

» 

17,7.37 

2.52,5.30 
20,064 
36,730 
50,i99 

Balles....    233,.560      95,199    31,064    359,823 
Existences  au  31  décembre. 


Havre.  Marseille.  Aut.  ports. 

Etats-Unis..      3i,264  2,098  900 

Brésil 8,846  »  » 

Egypte »  11,570  » 

Aut.  sortes.        2,416  1.5,397  4,509 


Total. 

37,262 

8,8M) 

1 1  ,.570 

22,322 


Balles....      45,526      29,063      5,409      80,000 


Voici  l'état  comparatif  du  mouvement  du  com- 
merce des  cotons  en  France,  pendant  les  douze 
dernières  années  : 

Années.  Arrivages.  Débonrliés.  Ev.  au  3i  i. 

1825.  206,000  b.  217,000  b.  35,000  b. 

1826.  320,000  280,000  75,000 

1827.  287,200  277,500  8-4,700 

1828.  214,200  242,900  3O,.50O 

1829.  251, .500  277,(100  30,500 

1830.  283,500  254,000  60,000 

1831.  220,()68  243,168  37,500 

1832.  260,662  276,1()2  22,000 

1833.  306,443  276,445  52,000 

1834.  277,674  301;()74  30,000 

1835.  314,350  .304,-350  40,000 

1836.  399,823  359,823  80,000 

Le  tableau  qui  précède  présente  une  augmenta- 
tion progressive  dans  les  débouchés,  depuis  cinq 
années  surtout ,  et  nous  remarquons  que  dans 
l'année  1836,  elle  est  de  55,473  b.  sur  l'année  pré- 
cédente. 

Les  débouchés  moyens  de  1835  étaient  de  25,400 
balles  par  mois  ;  ceux  de  1836  vont  à  30,000  bail.; 
mais  comme  les  im|>orlat.  ont  dépassé  de  40,000  b. 
le  chifTre  des  débouchés,  nous  avons  terminé  l'an- 
née 1836  avec  un  approvisionnement  qui  est  le 
double  de  celui  de  l'nnnée  dernière. 

Il  a  été  importé  en  France  : 

Des  Etats-Unis.  .  .  .  270,449  b.  223,135  b. 

Du  Brésil 23,100  20,574 

De  l'Egypte 42,751  31,400 

D'autres  pays 63,223  39,241 

Total 399,523  b.'        314,350  b. 

C'est  par  conséquent  84,173  b.  que  la  France  a 
reçu  en  plus  dans  l'année  1836. 

Tares  et  usages  du  commerce  des  cotons  bruts, 
sur  les  places  de  Paris  et  du  Havre. 

Paris.  MM.  Les  courtiers  de  commerce  de  la 
place  de  Paris  ayant  publié  un  tableau  des  tares 
et  usages  du  commerce  des  cotons,  nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  d'en  donner  l'extrait  suivant: 
Les  colons  doivent  être  en  emballage  d'origine.  On 
accorde  2  kil.  de  don  (ou  boni),  par  balle  ou  bal- 
lot de  .50  kil.  et  au  dessus;  au  dessous  de  50  kil.  on 
n'accorde  qu'un  kil.  :  on  n'en  accorde  même  pas 
sur  les  surdons  en  cuir; on  donne  1  kil.  de  surdon 
par  balle  au  dessus  de  70  kil.,  et  1 1/2  kil.  par 
ballot  au  dessous  de  70  kil.,  pour  toute  réfac- 
tion quelconque ,  excepté  la  mouillure  et  l'humi- 
dité, qui  doivent  être  arbitrées  séparément.  Quand 
l'avarie  d'une  balle,  réunie  à  la  mouillure,  s'élève 
à  10  p.  0/0,  la  réfaction  est  due  à  l'acheteur;  au 
dessous  il  n'a  droit  à  aucune  bonification,  s'il  a 
acheté  avec  le  surdon.  On  n'accorde  pas  de  surdon 
pour  les  géorgiens  longs ,  ni  sur  les  Surate  ,  Ma- 
dras, etc.,  Bengale.  L'acheteur  a  le  droit  de  les 
faire  arbitrer  pour  toutes  choses.  Les  corps  étran- 
gers et  pépins  en  masse,  découverts  à  la  livraison, 
seront  extraits.  Avant  l'enlèvement  de  la  mar- 
ciiandise,  l'acheteur  a  le  droit,  en  renonçant  au 
surdon,  sur  une  ou  plusieurs  marques  entières ,  de 
les  faire  arbitrer  pour  toutes  choses,  pièces  et 
bords  exceptés.  Dans  ce  cas  ,  les  avaries  ,  surchar- 
ges, humidité,  corps  étrangers,  réemballages, 
seront  arbitrés.  Lorsque  la  réfaction  arbitrée  ex- 
cède 15  p.  0/0  de  la  valeur  de  la  balle  ,  l'acheteur 
a  la  faculté  de  refuser.  Si  les  réfactions  arbitrées 
sur  une  partie  excèdent  5  p.  0/0  de  la  valeur  to- 
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laie ,  l'acheteur  a  la  faculté  de  refuser  cette  partie, 
la  marchandise  une  fois  enlevée ,  il  n'y  aura  plus 
lieu  à  aucune  réclamation.  La  livraison  devra 
avoir  lieu  dans  les  lôjours ,  à  compter  du  jour  de 
l'acliat,  et  le  paiement  être  fait  dans  les  vlugl- 
tiualre  heures  qui  suivront  la  livraison  ,  laquelle  , 
«ne  fois  commencée ,  devra  être  conlinuée  sans 
interruption.  Ce  paiement  se  fait  au  comptant, 
sans  l'escompte  de  2  cl  1/i-  p.  0/0 ,  valeur  du  jour 
du  marché. 

Les  colons  à  livrer  se  traitent  sur  désifîualion 
«l'espèce  et  de  qualité,  ou  sur  échantillons.  On  doit 
indiquer  le  nombre  des  iialles  ,  leurs  marques  et 
numéros  ;  lorsque  ces  colons  sont  en  nier ,  on  peut 
n'indiquer  que  lel)âlimcnt  qui  doil  les  transporter 
et  le  port  où  ils  doivent  débarquer.  Dans  le  eas  où 
toul  ou  partie  de  la  marchandise  sérail  inférieur  à 
la  désignation  portée  au  marché  ,  ou  aux  échan- 
tillons'sur  lesquels  on  a  traite  ,  deux  courtiers  dé- 
signés par  les  parties  font  un  arbitrage  pour  esti- 
mer la  réfaclion  à  accorder  par  le  vendeur. 

On  accorde  les  tares  ci-après  pour  les  cotons 
Fernambouc ,  Caraï!)a ,  Camouchy ,  Bahia  ,  Mara- 
gnan,  Para  et  Jumel,  en  simple  emballage,  de 
coton  sans  cordes  ni  liens ,  i  p.  0/0. 

Les  Cavenne,  Surinam,  Démérary,  îîerbice. 
Trinité  ,  Cumana,  Carlhagène,  Lima  el Haïti,  en 
simple  cniball.  de  toile  ,  sans  cordes  ni  liens,  6  p. 
0/0.  Les  Porlo-Rico,  Guadeloupe,  Martinique, 
Louisiane,  Mobile,  Alabama,  Ténesée  ,  Floride  , 
Géorgie  court,  d"  long,  Caroline,  Virginie,  Mo- 
tril,  Sicile  ,  Fouille  ,  Castcllamare  et  Sénégal ,  en 
simple  emb.  de  toile,  sans  cordes  ni  liens,  (5  p.  0/0. 
LesCaraque  en  ballots  de  toile  idem;  les  Varinas , 
8  kil.;  par  surons  en  cuir  de  60  kil.  et  au  dessous , 
sans  don.  Les  Minas,  9 kil.  par  suron ,  cuir,  au 
dessus  de  60  kil.,  sans  don.  Les  Manille,  double 
natte  d'origine,  liens  en  jonc,  6 p.  0/0.  Bourbon  , 
nattes  en  jonc,  sans  liens,  idem;  Seychelles  d", 
avec  liens,  8  p.  0/0.  Les  Bengale,  Surate,  Madras, 
et  Toomels ,  toiles  et  cordes  d'origine,  sans  don  , 
8  p.  0/0.  Les  Chypre,  Souboujac,  Kinie,  Kirka- 
gach ,  Cassabar  et  Salonique ,  en  simple  emball. 
de  crin ,  sans  cordes,  5  p.  0/0. 

L'escompte  des  paieniens  pour  tous  les  cotons 
en  laine  est ,  à  Paris,  de  2 1/4  p.  0/0 ,  el  de  3  p.  0/0 
sur  les  cotons  filés:  ceux-ci  s'y  vendent  lare  nette. 
Uavre.  Les  colons  Brésil  de  toutes  sortes ,  ex- 
cepté le  ]Minas ,  la  tare  est  de  4  n.  0/0,  en  simple 
emball.  primitif,  sans  cordes  ni  liens,  don,  2  p.  0/0 
par  balle;  plus  1  n.  0/0 de  surdon  par  balle,  pour 
toute  réfaction  queleonque ,  excepté  pour  les 
halles  encore  humides,  dont  l'avarie  générale, 
réunie  à  la  mouillure,  s'élève  à  5  kil.  el  au  des- 
sus ;  dans  le  cas  contraire ,  l'eau  seule  sera  arbi- 
trée. 

Le  Minas ,  8  kil.  pour  ceux  emball.  en  cuir,  du 
poids  au  dessus  de  60  kil.,  et  moitié  pour  les  hall, 
dont  le  poids  n'excède  pas  50  kil.  Les  Louisiane  , 
Caroline ,  Géorgie  ,  C.  S.,  et  toutes  autres  espèces 
de  courte  soie,  6  p.  0/0,  en  simple  emball.,  donl 
2  kil.  par  halle,  el  1  kil.  de  surdon  pour  toute  ré- 
faclion, si  ce  n'esl  quand  l'avarie  générale,  réu- 
nie à  la  mouillure,  s'élèvera  à  12  kil.  au  dessus. 
Pas  de  surdon  sur  les  longue  soie.  Haïti ,  6  p.  0/0, 
sans  liens,  don  et  surdon  ,  3  kil.  par  balle  au  des- 
sus de  50  kil.,  el  1  1/2  kil.  i>ar  balle  au  dessous. 
Les  Berbice,  Cayenne  ,  Démérary,  Guadeloupe, 
Martinique,  Surinam,  Molril,  (iuiane,  Cumana, 
Caraqui-,  Giron,  Minas,  Chypre,  Souboiijae, 
Bourbon,  Sevelielles,  Castcllamare,  et  Pouille, 
en  simple  emball. ,  sans  cordes ,  bandes  en  cuir, 


COT 

ni  liens,  6  p.  0/0,  don,  2  kil.  par  balle  ou  ballot 
du  poids  au  dessus  de  50  kii.,  avec  1  kil.  de  sur- 
don ,  1  seul  kil.  de  don  pour  eeux  de  50  kil.  el  au 
dessous  ;  plus  1/2  kil.  de  surdon.  Le  Carlhagène, 
cl  toutes  autres  espèces  de  colon,  emball.  en  toile, 
non  désignés ,  exceplé  le  Brésil ,  même  tare ,  avec 
2  kil.  de  don  el  un  kil.  de  surdon  par  balle.  Les 
Guiane,  Cumana  ,  Giron, Caraque,  Minas,  Vari- 
nas ,  el  toutes  autres  espèces  ,  eu  surons  de  cuir, 
non  désignés,  7  kil.  par  suron  ,  simple  emball.  en 
cuir,  sur  ceux  du  poids  au  dessus  de  40  kil.;  6  kil. 
sur  ceux  de  40  kil.  el  au  dessous ,  dons  et  surdons 
comme  ci-dessus.  Les  Surate ,  Bengale  cl  Madras, 
8  p.  0/0  avec  cordes  ,  sans  égard  pour  la  quantité 
sur  les  balles,  el  9  p.  0/0  sur  les  demi-balles.  Les 
Souboujac ,  Kiikagach  ,  Macédoine,  Smyrne ,  Sa- 
lonique ,  et  toutes  les  espèces  de  coton  du  Levant, 
8  p.  0/0,  simple  emball.  en  crin  ,  sans  cordes  ;  on 
accorde  de  plus  l  kil.  i)ar  balles,  sur  celles  qui  ont 
des  têtes  en  joue,  el  11  kil.  pour  jonc  intérieur, 
mêmes  dons  el  surdons  que  ci-dessus;  ils  sont  de 
moilié  pour  les  balles  donl  le  poids  n'excède  pas 
50  kil.  Au  Uavre ,  le  terme  des  paiemens  pour  les 
colons  en  laine  est  de  4  mois. 

Tarif  (les  droits  d'enlre'c.  Les  colons  en  laine, 
à  leur  importation  en  France  des  provenances  ci- 
après,  acquillenl  les  droits  suivans,  savoir  :  des 
colonies  françaises,  5fr.  pour  100 kil.  net.  De  Tur- 
quie ,  15  fr.  par  navire  français;  25  fr.  par  navire 
étranger,  ainsi  que  par  terre.  De  l'Inde ,  10  fr.  par 
navire  franc.,  et  35  fr.  par  nav.  étranger.  Des  au- 
tres pays  hors  d'Europe  ,  20  fr.  par  nav.  franc., 
35  fr.  par  nav.  étranger.  Des  entrepôts ,  30  fr.  par 
nav.  franc,  .35  fr.  par  nav.  étranger  :  à  la  sortie, 
50  c.  pour  100  kil. 

Produit  et  commerce  des  cotons  aux  Etats-Unis. 

Nous  empruntons  les  détails  suivans  au  rap- 
porldu  secrétaire  desfiuauecsderCniondesElals- 
rnis,surla  culture,  la  préparation  el  l'exporta- 
tion du  eoton.  Depuis  1T89  jusqu'à  183i,  la  réeolte 
du  colon  s'est  élevée  successivement  d'un  million 
à  460  millions  de  livres  pesant.  Sur  toute  la  surface 
du  globe ,  celle  récolte ,  qui ,  en  1791 ,  n'avait  été 
qu;'  de  490  millions  de  livres,  s'est  accrue,  en  ISii, 
jusqu'à  900  millions.  Pendant  la  restriclion  impo- 
sée au  commeree  dans  les  années  de  1806  à  1814, 
la  récolte  du  coton  aux  Etals-Unis  avait  subi  une 
diminution  considérable;  en  sorte  qu'on  n'avait 
o!)tcnu,  en  1814,  que  70  millions  de  livres.  :\Iais, 
dans  l'espace  des  vingt  dernières  années,  dej)uis 
1814  à  1834,  le  chiffre  s'est  élevé,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit,  à  ifiO  millions  de  livres.  Dans  les  Etats- 
Unis,  les  prix  sur  cet  article  varLenl  conlinuelle- 
menl  de  9 1/4  à  44  cent.  En  1834,  il  a  été  exporté 
des  Etats-Unis  38G 1/2  millions  de  livres  de  coton , 
dont  252  millions  pour  l'Angleterre  et  100  1/2  mil- 
lions pour  la  France. 

Il  résulte  d'une  note  présentée  par  M.  Warden 
à  la  soeiélé  royale  d'agriculture,  sur  le  rommerce 
du  coton  dans  les  Etals-Unis  de  l'Amérique,  que 
l'exportation,  en  1833,  a  été,  savoir  :  1"  provenance 
des  îles  voisines  des  côtes,  11. 142,987  liv,  pesant; 
2"  du  continent  ,  313,.555,617  livres  :  Total  ,• 
321,096,604  liv.,  dontla  valeur  élaii  de  36,191,105 
dollars  ou  environ  180,955,525  francs. 

L'importation  en  France  avaht  été, dans  la  même 
année  :  1  '  en  coton  de  provenance  des  îles  voisines 
des  côtes,  de  1,713,253  livres;  2'  du  continent,  de 
75,119,394  livres  :  Total ,  76,833,149  livres  de  la 
valeur  de  8,845,359  dollars  ou  environ  44,226,795 
francs. 
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Jtécolte  et  exportation  des  cotons  des  Etats-Unis. 

Dpiniis  que  la  roiisommalioti  dii  cntoii  s'(>s!  pro- 
digifiistniiMit  aiigiinMitée  on  Eurojx',  la  récollp  et 
l'exporlalion  des  colons  dos  Etats-Tnis  ont  suivi 
celle  progression ,  en  sorte  qu'aujourd'hui  plu- 
sieurs des  élals  de  l'Union,  tels  que  la  Louisiane, 
la  Floride ,  l'Alahania  ,  la  Géorgie,  les  deux  Caro- 
line, la  Virginie,  produisent  une  immense  (juan- 
tilé  de  colon  dont  l'exporlatioii  surpasse  colle  de 
lous  les  autres  pays,  comme  on  pont  le  voir  par  le 
tableau  suivant  des  années  183i,  1835, 183G: 


Louisiane.  .  . 

4.54,713 

511,116 

481,636 

Floiride .... 

3{),738 

52.085 

79,76-2 

Alabama  .  .  . 

249,918 

ir,7,r)92 

236,715 

Géorgie.  .  .  . 

208,().>) 

222,(170 

270,121 

Carol.  du  sud. 

227,359 

203,106 

281,237 

/(/.  du  nord.  . 

32,220 

5t,399 

32,057 

Yirgiuie. .  .  . 

44,725 

43,170 

89,197 

Totaux.  .  .     l,2.>t,328     1,254,328     1,360,725 

La  récolte  des  Etats-Unis  de  1835-1836  a  pro- 
duit l,;i<)0.725  b.,  et  dépasse  de  106,397  1).  celle 
de  183''f-1835,  qui  avait  rendu  1,2.54,328  balles. 

Ou  pense  que  la  récolte  do  1836-1837  appro- 
chera (Je  1,500,000  balles,  du  moins  on  l'estimait 
ainsi  on  novembre  ol  décembre  ;  on  recolle,  comme 
ou  sait,  jusqu'en  février.  Si  la  récolte  des  Etats- 
Unis  devait  allcindre  le  chiffre  présumé,  il  y  au- 
rait augraonlalion  de  10  p.  0/0  environ  sur  le  rea- 
demcut  de  l'année  dernière. 

La  récolte  des  Etals-Unis  de  1835-1836,  s'est 
employée  comme  suit  : 

771,143  b.  pour  l'Anglolerre. 
266,188      pour  la  France. 
79,267      pour  d'autres  ports. 
242,9()8     consomm.  aux  Etals-Unis  et  brûlées. 
1,159     balance  du  stock. 


1,360,725  balles. 


Dans  cette  répartition ,  la  France  figure  pour  Iç 
cinquième  ,  et  en  admo'.lant  10  p.  0/0  d'augmenta- 
tion dans  la  récolte  à  venir,  elle  pourrait  recevoir 
dans  la  nouvelle  campagne  de  1827, 27  à  30,000  b. 
plus  que  l'année  précédente,  et  celle  quanlité  se- 
rait à  peu  près  égale  à  celle  que  nos  calculs  actuels 
fout  ressortir  en  faveur  des  débouches  futurs. 

Commerce  du  coton  en  Angleterre. 

Depuis  que  le  colon  est  devenu  la  base  des  prin- 
cipales fabrications  d'étofTos,  plusieurs  économis- 
tes se  sont  occupés  à  donner  une  esquisse  de  cette 
branche  importante  d'industrie. 

D'après  3L  Aikin  ,  ce  furent  les  Vénitiens  et  les 
Génois  qui,  dans  le  commencement  du  XiV'siede, 
im|)ortèront  les  premières  balles  de  colon  en  An- 
gleterre. Mais,  à  cette  époque ,  lo  colon  ne  servait 
exclusivement  qu'à  faire  dos  mèches  de  chandelle. 
Ep.  1430,  quelques  tisserands  dos  comtés  de  Chestcr 
et  de  Lancastre  s'avisèrent  de  le  faire  servir  à  la 
fabrication  d'éloffos  grossières,  à  l'in'-'.ar  des  fu- 
lainis  llamandes.  Ce  coup  d'essai,  qui  réussit  à 
merveille ,  décida  (juolqucs  armateurs  de  Bristol 
et  de  Londres  à  diriger  leurs  navires  vers  le  Le- 
vant, pour  y  prendre  des  chargomens  de  colon. 
Ilonri  VIII  et  Edouard  VI  favorisèrent  c.;tte  bran- 
die d'industrie  ;  et  déjà ,  oa  1652,  les  métiers  à  lis- 
ser cl  à  filerlc  coton  étaient  très-répandus  dans  les 
petiles  paroisses  et  occupaionl  un  grand  nombre 
d'agricullcifrs ,  i|endapj  que  les  trav'wis  de  U\  cam- 
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pagne  étaient  interrompus.  Sous  le  règne  de  Geor- 
ges III  ,  cette  industrie  occupait  40,000  personnes 
environ  ,  et  la  valeur  de  ses  produits  s'élevait  à 
600,000  liv.  sterl.  ^5  millions  de  francs).  En  1739, 
nos  manufactures  de  coton  fournissaient  non-seu- 
lement à  noire  consommation  intérieure,  mais 
encore  à  celle  de  toutes  nos  colonies  et  de  la  plu- 
part des  peuples  de  l'Europe.  Cependant  ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  que  la 
fabrication  des  étoffes  de  coton  a  pris  en  Angle- 
terre un  développement  remarquable.  Ce  sont  les 
travaux  et  les  découverlesdo  Ilargroaves,  de  Peel, 
d'Arlcwrighl,  de  Wyalt ,  de  Crompton  ,  elc. ,  qui, 
de  progrès  en  progrès,  les  oiit  placés  si  fort  au 
dessus  de  toutes  les  ualious  industrielles  de  l'Eu- 
rope. 

Esquissons  en  peu  de  mots  les  résultats  de  celle 
marche  progressive. 

En  1701,  l'Angleterre  n'importa  que  1,986,000 
livres  de  coton  en  rames;  en  1764,  ce  chitTre  s'éleva 
à  3,870,000,  et,  on  1833,  il  s'est  élevé  à  303,726,000 
livres.  En  1701,  la  valeur  des  marchandises  de  co- 
lon qu'exporta  la  Grande-Bretagne  était  de  23,350 
liv.  slerl.  (583,750  fr.)  En  1764";  ce  diiffre  s'éleva 
à  200,350  liv.  slerl.  (5,008,750  fr.  ) ,  et,  en  1833, 
la  valeur  des  exportationsde  cet  article  s'estelevée 
à  18,486,400  liv.  sterl.  (462.160,000  fr.  )  Ce  prodi- 
gieux accroissement  des  manufactures  de  coton 
paraît  encore  bien  plus  considérable  lorsqu'on  le 
compare  avec  celui  des  manufactures  de  laine.  La 
valeur  des  produits  exportés  de  celle  branche  d'in- 
dustrie s'élevait,  dans  la  première  période  du 
XVllI'' siècle,  à  2  millions  doliv.  sterl.  (.50  raillions 
de  francs) ,  et,  on  1833,  elle  ne  s'est  élevée  qu'à 
6,500,000  liv.  sterl.  (162,500,000  fr.)  ;  ainsi,  tandis 
que  les  exportations  des  î)roduils  dos  manufacturt  s 
de  laine  n'ont  fail  que  tripler ,  celles  des  manufac- 
tures de  coton  centuplaient  ;  aujourd'hui ,  les  ma- 
nufactures anglaises  consomment ,  à  elles  seules, 
plus  de  la  moitié  du  coton  qui  se  produit  dans  le 
monde  entier. 

En  1832,  la  Grande-Bretagne  a  filé  2Ï7  millions 
de  livres  de  colon ,  dont  72  millions  ont  été  expor- 
tées en  bobines  et  en  échevaux ,  ol61  millions  en 
tissus.  Le  reste  a  été  absorbé  par  la  consommation 
locale,  ou  s'est  transformé  eu  étoffes  diverses.  Au- 
jourd'hui ,  d'après  les  supputations  de  Mac-Cul- 
locii,  la  valeur  totale  des  produits  des  diverses  ma- 
nufactures de  colon  est  de  34  millions  de  liv.  sterl. 
(850  millions  de  francs).  Si  de  celte  somme  énorme 
on  déduit  7  millions  de  liv.  slerl.  pour  l'adial  des 
colons  bruts  et  21  millions  de  liv.  stt  ri.  pour  les 
salaires  des  900,000  ouvriers  et  autres  individus 
qu'emploie  celte  industrie ,  il  reste  pour  les  frais 
d'administration,  d'eulrelien  desmadiines,  de  ré- 
paration des  bàtimonset  pour  les  profits  des  entre- 
preneurs 6  millions  de  liv.  slerl.  (150  millions  de 
francs.  ) 

D'après  un  rapport  fait  au  parlement,  il  a  été 
miiHirlé  en  .\nglotcrre  ,  en  1834,327  millions  de 
livres  de  colon  brut,  dune  valeur  moyenne  de  11 
millions  slerlings. 

On  comptait  1.200  filatures  avec  100,000  power- 
looms  (métiers  à  la  mécanique).  Le  capital  em- 
ployé par  ces  fai)riques  est  estimé  à  3i-  millions 
slerlings,  dont  la  nuiilié  en  machines  et  matière 
première,  el  l'autre  moitié  en  salaires  d'ouvriers. 

Eu  183'),  bs  produits  des  manufactures  oui  été  : 

En  tissus  blancs 283,9.50,  L50  yards. 

Eu  tissus  imprimés  et  teints.  .  271,7.55,6,50 

Eusemblc.  .  .  .  555,705,800  yards. 


COT* 

Dont  la  valeur  s'est  élevée  à  : 

Pour  la  consommât,  inlér.  .  .  10,412,0001.  sierl. 
Pour  la  consom.  de  l'élranger.  23,.j88,000 
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Ensemble.  .  .  .  34,000,000  1.  storl. 

Celle  induslrie  donne  du  travail  directement  à 
82i,300 ouvriers,  et,  indirectement ,  à  l.iWO.OOO, 
en  tout  2,374,300.  Yotj.  Cotoxnadks,  Filati  re 

DE  COTO>-. 

Importations  du  coton  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  les  deux  années  1835  et  1836. 

Année  1835. 

LiTprponl.         Londres.       Gl.iscow.  Total. 


Louislan. 
Mobile... 
Florides.. 
Savanah. 
Charlest.. 
A.  ports.. 


2.")9,515 

82,029 

î>,70(i 

120,887 
98,6.^)3 

136,230 
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4,082 1 
1,947> 


49,949  >    763,199 


El.-rnis..  707.020 

Brésil 142,302 

Levant...  37.281 

Indes  or..  63,5.56 

Indes  oc.  20,.5.'38 


6,230  49,949  763,199 

1,270  »  143,572 

1,420  5,020  43,721 

37,816  16,.593  117,965 

620  1,618  22,796 


Total. 

970,717 

47,356 

73,180 

Année  1836. 

LÎTerpool. 

Londres. 

Glascow. 

Louisian. 

225,207 

142  \ 

Mobile... 

117,937 

»  i 

Florides.. 

20,2.57 

»  l 

Savanah. 

155,;)84 

»  / 

48,690 

Charlest.. 

90,280 

2,915  \ 

A.  ports.. 

102,153 

1,14*; 
4,200 

Et.-Unis.. 

711,818 

48,690 

Brésil 

147,260 

1,455 

» 

Levant... 

31.409 

2,4,30 

1,114 

Indes  or.. 

102,888 

97.800 

18,804 

Indes  oc. 

30,213 

1,885 

1,408 

1,091,253 


764,708 


764.708 
148,715 

34,952 
219.493 

33,506 


Total.  1,023,588    107,770    70,016    1,201,374 

Importations  en  1836.  .  .      1,201,374  balles. 
Importations  en  1835.  .  .      1,091,2.53 

Augmentation  en  1836.         110,121  balles. 

CUTO>'  FILÉ.  L'Inde  est  le  pays  le  plus  ancien- 
nement connu  pour  l'art  de  filer  le  coton  avec  la 
plus  grande  perfection  ;  on  en  lai)riquait  et  on  fa- 
brique encore  ces  belles  mousselines  qui  ont  fait 
pendant  long-lems  l'admiration  de  l'Europe,  et 
que  celle-ci  peut  à  peine  imiter,  malgré  l'avantage 
que  lui  procurent  ses  mécaniques.  L'art  de  filer'le 
colon  à  la  manière  indienne,  c'est-à-dire  au  rouet, 
s'était  répandu  de  proche  en  proche  jusqu'au  Le- 
vant,  sur  toute  la  côte  de  la  Syrie,  à  Smyrne , 
Alep,  Saint-Jean-d'Acre  ,  etc.  Parmi  ces  ('olons 
lilés,  ceux  de  Damas,  qu'on  appelait  rotnu  d'once, 
et  ceux  de  .lérusalem  ,  qu'on  nommait  bazas  , 
étaient ,  et  sont  encore  préférés  à  tous  les  autres. 
Ceux  de  l'Inde,  inférieurs  à  ceux  du  Levant, 
étaient  et  sontencore  connussous  les  noms  det»/»/- 
corin,  Java,  Bengale clSiirate.  lisse  divisaient  en 
quatre  ou  cinq  sortes  supérieures,  les  unes  aux 
autres,  qui  se  distinguaient  par  les  lettres  A,  B, 
C ,  etc.  Ces  cotons  filés  formaient  un  objet  consi- 
dérable du  commerce  d'exportation  du  Levant. 
Mais,  depuis  l'introduction  des  mulc-jcnnys ,  ou 
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machines  à  filer,  ce  commerce  a  bien  changé  ;  au 
lieu  de  tirer  des  cotons  filés  du  Levant ,  les  An- 
glais, qui  ont  porté  à  un  aussi  haut  degré  l'art  de 
ia  filature  du  coton  à  la  mécanique,  y  importent 
annuellement  de  grandes  quantités  de  colon  filé 
de  tous  les  numéros  :  ce  ((ui  a  achevé  de  ruiner, 
dans  tout  le  Levant,  ainsi  (|ue  dans  l'Inde,  et  jus- 
qu'en Chine,  la  filature  du  colon  manuelle,  qui 
ne  peut  soutenir  la  concurrence  de  celle  à  la  mé- 
canique et  à  la  vapeur,  beaucoup  plus  expéditive 
et  économique.  Les  Anglais  ont  précédé  toutes  les 
autres  nations,  dans  la  construction  et  le  perfec- 
tionnement des  mécaniques  à  filer  le  coton;  et, 
malgré  l'imitation  de  leurs  procédés  ,  soit  en 
France,  soit  ailleurs,  ils  ont  maintenu  leur  su- 
périorité, principalement  dans  les  hauts  numéro 
qu'ils  ont  portés  à  un  degré  extraordinaire,  et  c'est 
un  fait  généralement  reconnu  ,  ijunne  des  princi- 
pales causes  de  la  supériorité  des  cotonnades  et 
bonneteries  anglaises,  tient  surtout  à  l'art  de  filer 
le  colon  avec  des  mécaniques  d'une  grande  per- 
fection. 

Cet  exemple  a  excité  l'émulation  en  France,  en 
sorte  que  la  filature  de  colon  y  a  été  l'objet  de  la 
sollicitude  particulière  du  gouvernement  et  des 
manufacturiers.  On  a  cherché  à  imiter  et  à  éga- 
ler les  Anglais ,  si  supérieurs  dans  ce  genre  d'in- 
dustrie ;  on  y  est  parvenu  jusqu'à  un  certain  point, 
et  on  le  doit  en  partie  aux  soins  de  l'administra- 
tion de  M.  Chaptal,  dont  le  zèle  pour  le  progrès 
de  toutes  sortes  d'industrie,  était  aussi  éclairé 
qu'ardent.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  plu- 
sieurs prix  pour  le  mécanicien  qui  ferait  les  meil- 
leures machines  à  carder  et  filer  le  colon.  Les  pre- 
miers essais  en  ce  genre  datent  de  1784,  lors- 
que M.  Martin,  fabricant  de  velours  de  coton,  à 
Amiens ,  obtint  un  privilège  de  douze  années  pour 
la  construction  et  l'usage  des  machines  propres  à 
carder ,  filer  en  gros  et  en  fin ,  doubler  et  retor- 
dre en  même  tems.  Ces  machines,  les  plus  par- 
faites de  celles  qui  avaient  été  jusqu'alors  présen- 
tées au  gouvernement ,  furent  établies  à  l'Epine  , 
près  Arpajon  ;  elles  donnèrent  naissance  à  la  pre- 
mière filature  continuée  en  France;  et  cet  établis- 
sement tient  encore  un  des  premiers  rangs.  M.  De- 
lailre,  qui  en  fut  l'un  des  propriétaires,  et  à  qui 
l'art  de  filer  le  coton  doit  une  partie  de  ses  pro- 
grès, avait  présenté,  à  l'exposition  de  l'an  ix,  des 
cotons  filés  aux  mécaniques,  continués  jusqu'au 
n"  KK)  (  par  700  aunes  à  lécheveau  ) ,  qui  obtin- 
rent la  première  distinction. 

Depuis  cette  époque,  des  perfectionnemens  ont 
été  successivement  introduits  dans  les  mécaniques 
à  filer  le  coton.  Néanmoins,  le  colon  filé  aux  mé- 
caniques continues,  ayant  reçu  des  préparations 
qui  tendent  toutes  à  rendre  les  lilamens  parallèles 
et  suffisamment  tordus,  convient  plus  particuliè- 
rement à  la  chaîne  de  toutes  les  élolTes  de  coton; 
ainsi ,  ce  genre  de  filature  laissait  désirer  une 
qualité  de  coton  tilé  plus  propre  à  la  trame,  qu'on 
ne  |)ouvait  pas  obtenir  avec  autant  d'économie 
des  mécaniques  continues.  En  conséquence,  on  a 
inventé  un  autre  système  de  niécani(pie  qui  remé- 
die à  cet  inconvén'ient;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  nulle -jennii  ;  il  produit  une  filature  qui  joint 
à  la  douceur  l'égalité  delà  filature  continue;  elle 
si'rt  principalement  à  former  la  !!:;iiie  des  tissus; 
elle  peut  aussi  servir  pour  la  chaîne,  parce  qu'on 
l)eul  régkr  le  tors  du  fil  à  volonté.  Ce  fut  en  1789 
que  M.M.  Mnrghan  et  Massey,  à  Amiens,  firent 
construire  un  mule-jenny  de  180  broches  qui  réu- 
nissaient tous  les  perfectionnemens  propres  à  pro- 
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duire  le  plus  beau  fil  de  tnton.  Quelque  tems  au- 
paravant, le  gouvernemeiil  avait  aceordé  une  gra- 
tiliralioii  de  6,000  fr.  à  Philemoii  Pickforl,  m»>ra- 
niciea  ,  pour  avoir  coiislruit  un  mulc-jpnnij  de  80 
broches,  assorti  de  toutes  les  machines  prépara- 
toires ,  au  nombre  de  cinq,,  qui  font  partie  des  mo- 
dèles que  renferme  le  Couservaloire  des  arls-et- 
métiers. 

Malgré  toutes  ces  tentatives,  le  succès  de  la 
filature  à  la  mécanique  était  encore  incertain;  il 
n'est  devenu  démontré  et  constant  que  lorsque 
BIM.  François  et  Liéven  Bauwens  eurent  formé, 
l'un  à  Gand  et  l'autre  à  Passy,  deux  élablissemens 
de  filature  par  mulp-jcnnii.  Ils  sont  parvenus  à 
construire  les  machines  les  plus  parfaites  ,  et  ont 
employé  les  ouvriers  les  plus  instruits.  Ce  n'est 
que  depuis  cette  époque  que  la  filature  de  colon 
a  pris  en  France  un  nouvel  essor  :  en  sorte  que  les 
concurrens  qui,  ensuite,  se  sont  livrés  à  ces  en- 
treprises ont  trouvé  dans  l'établissement  de  Passy 
de  bons  modèles  à  imiter ,  et  aussi  des  ouvriers 
tous  formés.  Le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure n'est  pas  resté  en  arrière  de  ces  progrès; 
il  s'est  formé  depuis  long-lems,  sur  la  petite  rivière 
de  Cérès  ,  une  filature  hydraulique  dont  la  prin- 
cipale roue  donne  l'action  à  cinq  différens  ate- 
liers; le  produit  des9(>0  broches  qu'elle  fait  mou- 
voir à  la  fois  est  de  140  à  150  livres  pesant  en  'ii 
heures ,  dans  les  numéro  de  14  à  18.  Les  produits 
de  celte  filature  sont  portés  à  Rouen  et  à  Lou- 
viers. 

Tel  est  en  aperçu  le  progrès  de  la  filature  de 
colon  en  France.  Depuis  la  prohibition  de  certains 
numéro  des  cotons  filés  anglais,  et  l'extension  de 
la  fabrication  des  tissus  de  coton ,  il  s'est  formé  un 
grand  nombre  de  filatures  mécaniques;  Paris  seul 
en  comptait  plus  de  trois  cents;  mais  l'écono- 
mie, dans  les  salaires  des  ouvriers  ,  qu'on  peut 
obtenir  à  plus  bas  prix  dans  la  campagne  ,  a 
engagé  la  plupart  des  propriétaires  à  y  trans- 
porter leurs  élablissemens,  ce  qui  était  d'aulant 
plus  nécessaire  que  le  bénéfice  que  donne  la  fila- 
ture est  proporlionné  à  la  perfection  des  machines 
que  Ion  emploie,  i\  l'habileté  des  ouvriers,  et 
principalement  à  l'économie  de  la  main-d'œuvre. 
Il  résulte  d'un  relevé  extrait  des  registres,  qu'en 
1827,  le  filateur  réalisait  4  fr.  50  c.  par  kil.  pour 
couvrir  ses  frais  et  son  bénéfice,  lorsqu'en  18:$4, 
cet  avantage  se  trouva  réduit  à  1  fr.  .55  c.  Ce  qui 
prouve  les  progrès  qu'on  a  faits,  pendant  cet  inter- 
valle, dans  l'économie  de  la  main  d'œuvre. 

On  dislingue  deux  sortes  de  colon  filé  destiné  à 
la  fabrication  des  différens  tissus ,  savoir  :  la 
chaîne,  qu'on  appelle  en  anglais /ic/sf,  et  la  trame 
u-rfL  On  nomme  chaîne  continue  (  walcr  twist) 
celle  produite  par  les  métiers  continus;  tandis 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  chaîne  mull-jenny 
{mule  twist)  celle  produite  par  les  métiers  ou  ma- 
chines mull-jenny. 

I\'umf'rot(i(/r  du  coton  file.  Ce  sont  les  numéro 
qui  indiquent  les  différens  degrés  de  finesse  du 
coton  filé.  Le  numérotage  anglais  consiste  en  650 
aunes;  celui  qui  était  en  usage  en  France  n'était 
pas  uniforme,  il  variait  de  625  à  6.50  et  700  aunes, 
selon  les  endroits  et  même  les  filatures.  Comme  le 
commerce  se  plaignait  de  cette  irrégularité,  qui 
produisait  de  graves  inconvéniens,  une  ordon- 
nance prescrivit  qu'à  partir  du  1"  mai  1820,  les 
cotons  filés  seraient  numérotés  par  1,000  mètres, 
le  dévidage  devant  s'opérer  par  des  dévidoirs  dont 
le  périmètre  devait  être  fixé  à  millimètre,  1428,57, 
au  wpyeû  d'une  rgue  de  70  dents,  eu  sorte  que 
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70  tours  devant  produire  une  longueur  de  100  mè- 
tres par  chaque  échevette,  l'écheveau,  qui  se  com- 
pose de  10  échevetles,  devait  avoir  une  longueur 
de  70  centimètres  ;  d'où  il  résulte  que,  dans  chaque 
échevette  ,  il  doit  y  avoir  70  fils  ou  tours  de  dévi- 
doir. Les  précautions  qu'on  prend  ordinairement 
dans  les  bonnes  filatures  ont  pour  résultat  que  le 
mull-jenny  produit  le  numéro  que  l'on  veut  avoir, 
sauf  quelques  variations  occasionées  par  l'étal  de 
l'almosphère. 

Chaque  district  manufacturier  s'est  approprié 
en  France  un  genre  de  fabrication  particulière 
dans  la  filature.  On  dislingue  les  qualités,  ainsi 
que  les  numéro  des  cotons  filés,  destinés  aux  dif- 
férens genres ,  à  peu  près  dans  l'ordre  suivant  : 

Ch;iînp.  Trame 

Paris  ...  Du  n"  4  au  n"  40.  Du  n"  4  au  n"  40. 
Alsace.  .  .  Du  n"  27  au  n'  31.  Du  n"  34  au  n"  40. 
Sl-Quent. .  Du  n"  20  au  n"  90.  Du  n"  20  au  n  '  100. 
Rouen.  .  .  Du  n"  Ki  au  n "  30.  Du  n"  10  au  n"  60. 
Lille.  ...  Du  n "  15  au  n"  40.  Du  n "  15  au  n°  50. 
Amiens  .  .  Du  n "  20  au  n"  40.  Du  n  "  20  au  n"  40. 
Tarare. .  .  Du  n  "  4  au  n  "  150.  Du  n"  15  au  n"  200. 

Quant  aux  prix  ,  ils  varient  depuis  3 ,  4 ,  5 ,  20, 
35  et  même  40  fr.  le  kilogramme,  suivant  la  qua- 
lité de  la  matière  première ,  la  finesse ,  la  perfec- 
tion des  filés.  L'ancien  mode  d'échevelage  de  625 
aunes  au  kilog.  a  été  remplacé  par  un  nouveau  , 
qui  admet  1,000  mèlres.  La  concordance  s'établit 
en  commençant  par  le  n  "  18  du  nouveau  mode ,  qui 
correspond  au  n"  24  de  l'ancien,  et  ainsi  progres- 
sivement jusqu'au  n"  119  du  nouveau  système,  qui 
fait  le  n  "  157  de  l'ancien. 

On  expédie  le  coton  filé  soit  en  bobines ,  ou  dé- 
vidé en  écheveaux.  On  place  les  bobines  avec  pré- 
caution dans  des  caisses  ou  des  paniers.  Après 
avoir  dévidé  et  rassemblé  les  échevetles  en  éche- 
veaux, le  numéro  du  filé  se  calcule  d'après  le 
nombre  d'écheveaux  nécessaire  pour  faire  le  poids 
de  500  grammes  :  par  exemple ,  un  demi-kilog. 
de  colon  du  n  "  1  forme  un  seul  écheveau  ;  il  en 
faut  2  pour  le  n  "  2,  qui  ne  doivent  peser  chacun 
que  250  gram.,  et  ainsi  de  suite.  Les  écheveaux 
liés  ensemble  forment  des  liasses  de  5  et  de  10  kil., 
enveloppés  dans  du  papier.  La  chaîne  est  en  pa- 
quets de  5  kil.  chaque ,  et  la  trame  en  paquets  de 
10  à  25  kil.  On  fait  des  ballots  d'un  certain  nombre 
de  ces  |)aquels  ,  recouverts  de  toile  d'emballage. 
Quant  aux  bas  numéro,  on  met  en  rond  un  certain 
nomi)re  d'écheveaux  qu'on  lie  ensemble  pour  ea 
composer  ce  qu'on  appelle  une  botte. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Nicolas  Koechlin ,  les 
produits  de  la  filature  de  coton  en  France,  en  1834, 
pouvaient  être  évalués  à  34  millions  de  kilog., 
provenant  de  3  à  3  millions  1/2  de  broches,  et  dont 
la  valeur  pouvait  être  de  170  millions  de  francs:  ce 
qui  était  assez  conforme  aux  relevés  faits  à  l'en- 
quête, des  produits  de  chaque  district  manufac- 
turier, d'après  lesquels  le  départ,  de  la  Seine-In- 
férieure figure  pour  environ  12  millions,  le  Haut 
et  Bas-Rhin  .ayant  en  activité  800,000  broches, 
pour  8  millions,  Saint-Quenlin  |)()ur  i  million  1/2, 
Amiens  pour  1/2  million,  Troyespour  10  millions, 
Paris  et  ses  environs  pour  1  million  de  kil.  de  co- 
ton filé.  Mais  comme  depuis  cette  épo(|ue  (18ii.) 
la  filature  a  encore  reçu  une  augmenlation  no- 
table par  la  consommation  toujours  croissante  des 
tissus  de  colon  ,  on  peut  évaluer  pour  1836  les 
jiroduits  des  filatures  au  moins  à  44  millions  de 
kil.,  représentant  une  valeur  d'environ  200  mil- 
lions de  francs.  Celle  prodisieuso  quantité  de  filés 
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eit  piresquc  tonte  eniployôe  par  les  mannfactiirps 
de  colonnatlf's ,  lullfs,  iiKuissclincs.  ç;iiinç;anis,  (tf., 
et  elleni^  siiflil  pas  ciiroro,  pnisriu'il  s'on  importe 
d'Anc;li'tt'rn',  surtout  dans  les  IkuiIs  iiiimiTo,  pour 
une  valeur  eonsidêralde.  3Iais  eelte.  |)uissance, 
qui  a  conservé  sa  supériorité  dans  les  colons  lilés, 
qu'elle  est  parvenue  à  porter  à  une  rare  perfec- 
tion ,  et  à  livrer  à  des  prix  auxquels  aucune  au- 
tre nation  ne  peut  les  fournir ,  inonde  le  monde 
de  ses  produits  ;  en  sorte  qu'elle  les  exjjorte  morne 
dans  les  lieux  de  production  de  la  matière  pre- 
mière, qu'elle  échan'j;e  contre  ses  filés.  Ainsi  le 
Levant ,  l'Inde,  les  deux  Amériques  ,  et  jusqu'à  la 
Chine,  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  sont  ap- 
nrovisionnés  de  coton  filé  anglais  de  toutes  les  qua- 
lités et  de  tous  lis  numéro,  sans  qu'aucune  con- 
currence puisse  partager  celle  immense  fourniture. 
On  peut  évaluer  approximativement  à  2ô0  millions 
de  kil.  la  quantité  de  filés  faîiriqués  annuellement 
dans  la  (irande-lîn  lagne  ,  représentaut  une  va- 
leur d'environ  550  millions  de  francs,  et  dont  les 
deux  tiers  sont  employés  aux  tissus,  et  l'autre 
tiers  sert  à  l'cxporlalion.  C'est  donc  aujourd'hui 
la  branche  d'industrie  la  plus  considérable  qui 
existe  en  Europe  et  dans  le  monde  entier. 

Tarif  des  droits  d'entrée  en  France.  Les  filés 
simples  écrus  du  n"  143  (système  métrique), et  au 
dessus ,  ne  peuvent  être  importés  qu'en  paquets  de 
2  livres  anglaises  au  moins,  par  les  seuls  bureaux 
du  Havre .  de  Calais  et  de  Dunlcerque  ^loi  du  2 
juillet  1836).  Us  doivent  acquitter  pour  1  kil.  net  à 
l'entrée  7  fr.  par  nav.  franc.,  7fi-.  70  c.  par  nav. 
étranger;  —  d'  retors,  par  kil.,  8  fr.  par  nav. 
franc.,  8  fr.  80  c  par  nav.  étranger ,  ainsi  que  par 
terre,  à  la  sortie, -25  c.  par  kil.  Tous  autres  filés 
sont  prohibés  à  l'entrée.  Voy.  Cotonades  ,  Fi- 

I,ATDRE. 

COTONNADES.  Nom  que  l'on  donne  aux  dif- 
férens  tissu-s  de  colon  tels  que  calicot,  percale, 
mousseline,  velours  de  colon,  etc.  Les  tissus  de 
coton  appelés  siamoises  ont  une  largeur  de  7/8" 
d'aune,  la  longueur  de  la  pièce  est  de  33  aunes  de 
Paris;  chaque  pièce  emploie  4  livres  de  fil  de  lin 
et  12  livres  de  colon  filé.  On  fabrique  également 
des  piqués,  des  basins  unis  et  rayés,  des  raousse- 
linettes  ,  etc.  Les  piqués  ont  2/3  de  large,  .30  au- 
nes à  la  pièce  ;  chaque  pièce  emploie  7  à  8  livres 
de  fil  de  lin  et  20  livres  de  coton  filé.  Basins  unis, 
1/2  aune  de  large,  2i  aunes  à  la  pièce;  chaque 
pièce  emploie  i  à  6  livres  de  fil  et  5  livres  de  colon 
Jilé.  Basins  rayés ,  1  '2  aune  de  large ,  24  aunes  à 
la  pièce  ,  emploie  4  livres  de  fil.  5  livres  de  colon. 
Futaine ,  1/2  aune  de  large  ,  20  aunes  à  la  pièce, 
emidoie  4  livres  de  fil  et  5  livres  de  colon  filé. 
Mousselinetles,  2/3  de  large,  .3fi  aunes  à  la  pièce, 
emploie  4  livres  de  ijn  filé,  8  livres  de  coton.  Ve- 
lours de  coton,  3/8'  de  larçe  ,  36  aunes  de  long  à 
la  pièce ,  emploie  5  livres  de  lin  filé ,  10  livres^de 
coton. 

Toutes  ces  pièces,  fabriquées  écrues,  achetées 
)iar  lescommerçans,  sont  envoyées  aux  blanchis- 
geries,  qui  emploient,  dans  la  bVUc  saison ,  3  mois 
pour  le  blanchiment  des  toiles  de  coton,  et  10  mois 
pour  les  !)asins.  Troyes  en  Champagne  était  re- 
nommée pour  ses  blanchisseries;  soit  par  la  qualité 
des  eauxi  soit  par  le  procédé  simple  des  lessives  et 
rosées,  la  perfection  du  blanc  que  les  toiles,  basins 
et  autres  ouvrages  acquièrent  sans  altération  de 
qualité ,  est  au  dessus  de  toute  eomparaison  , 
comme  le  velouté  moelleux  des  fines  toiles  de  co- 
(on.  Quelques  leulatives  oui  été  faites  pour  blan- 
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chir  les  toiles  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique 
oxigéné,  qu'on  est  enfin  parvenu  à  introduire  dans 
le  i)lanciiimenl  des  tissus  de  coton,  qui  s'opère ac- 
tucllemenl  comme  sur  les  toiles  de  fil,  aux  dépens 
de  la  qualité. 

Lesditférenlcs  pièces,  en  revenant  du  blanchi- 
ment, sont  expédiées  en  i)lanc ,  ou  teintes  ou  im- 
primées, suivant  leur  destination  et  l'usage  auquel 
on  veut  les  employer. 

Comm?rce  des  cotonnades  en  France.  L'indus- 
trie cotonnière,  en  France  comme  en  Angleterre, 
est  devenue  la  plus  importante:  les  conseils-géné- 
raux de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  manu- 
factures, l'ont  évaluée  à  .500,000,000  en  1835. 
M.  Mimerel,  lilateur  de  coton  à  Roubaix,  délégué 
de  la  chambre  d."  commerce  de  Lille  et  des  cham- 
bres consultatives  des  arts  et  manufactures  de  Rou- 
baix et  de  Tourcoing,  a  déclaré  quelle  excède  celte 
somme  d'un  cinquième.  La  production  générale 
du  colon  en  France,  a-t-il  dit ,  est  de  600,000,000. 
Les  salaires,  v  compris  les  frais  de  transport,  s'é- 
lèvent à  4<M),'000,000.  Nous  employons  pmr  110 
raillions  de  matières  premières,  y  compris  le  blan- 
chiment et  les  matières  colorantes.  Les  intérêts 
des  capitaux  employés  représentent  30,000,000. 
La  dépréciation  de  nos  usines,  à  5  p.  0/0,  peut  être 
portée  à  15,000,000  ;  l'entielicn  de  ces  mêmes  usi- 
nes à  15  autres  millions.  En  tems  ordinaire,  les 
bénéfices  des  producteurs  montent  à  30,000,000. 
Dans  les  tems  de  prospérité,  la  production  excède 
600,000,000,  et  l'excédant  se  partage  entre  le  pro- 
ducteur et  l'ouvrier.  Suivant  le  même  fabricant, 
celle  industrie  emploie  35,000,000  de  kilogr.  par 
an,  qui  coûtent  70,000,000  fr.  (jne  la  France  paie  à 
l'étranger  pour  se  procurer  la  matière  première. 
Un  grand  nombre  d'objets  manutacturés  sont  ex- 
portés à  l'étranger,  et  le  profil  qui  en  résulte  dé- 
dommage en  partie  du  tribut  ([u'ou  a  payé  pour 
la  matière  première. 

Plusieurs  branches  de  celte  industrie  ont  pris 
un  grand  déveloijpement  et  ont  acquis  une  perfec- 
tion qui  leur  ouvre  un  grand  débouché  au  dehors. 
Les  fabricaus  français  sont  parvenus  à  produire 
des  tissus  remarquables  pour  leur  belle  et  bonne 
qualité ,  tels  que  les  percales ,  jaconas ,  madapola- 
mes,  basins,  piqués,  etc.,  qui  peuvent  soutenir  la 
concurrence  à  forces  égales  dans  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  une  belle  et  bonne  exécution,  si  ce  n'est 
pour  les  prix  qui  sont  plus  élevés  que  ceux  de  leurs 
rivaux,  les  Anglais,  les  Belges  elles  Suisses.  Us 
fabriquent  aussi  très-bien  Tes  mousselines  et  le 
tulle,  mais  les  fils  qui  entrent  dans  leur  confection 
viennent  d'Angleterre,  pour  ce  qui  concerne  les 
hauts  numéro,  attendu  que  nos  filateurs  ne  pro- 
duisent pas  une  assez  grande  quanlilé  dans  les 
numéro  élevés,  ou  que  leurs  produits  |ne  sont 
pas  assez  parfaits. 

Le  déi)artemenl  de  la  Seine-Inférieure  (la  Nor- 
mandie, a  élé  un  des  premiers  à  se  distinguer  dans 
la  fabrication  des  cotonnades,  et  Rouen,  ainsi  que 
ses  environs,  sont  encore  les  localités  où  il  se  fa- 
brique la  plus  grande  quantité  de  ce  qu'on  appelle 
de  la  rouenncrie ,  qui  consiste  en  toutes  sortes  de 
tissus  de  colon  qui  oui  pris  dans  le  commerce  la 
dénomination  générale  de  cotonnades.  Indépen- 
damment de  Rouen,  d'aulres  villes  oui  cultivé  avec 
tout  autant  de  succès  celte  branche  importante  de 
l'industrie  manufacturière;  telles  sont  Saint-Quen- 
tin, Bar-le-l)uc,  Saint-Elieiiiie.  Roubaix,  Nantes, 
Roanne,  etc.  Cliaeuuj  de  ces  villes  s'est  appliquée 
à  un  genre  particulier  de  fabrication  :  ainsi  Rou- 
haix  coufectionue  priucipalement  des  tissus  d^ 
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colon  croisé  en  blanc  cl  de  diverses  couleurs  pour 
panlalonsd'clé;  Sainl-Quenlin  s'esl  adonnée  aux 
guin;?ams,  de  même  que  Bar-le-Duc  elSainle-Ma- 
rie-aux-Mines;  cependant  ce  dernier  endroit  fa- 
brique aussi  des  colonnades  plus  légères  el  plus 
lînes,  telles  que  des  £?uingamsen  blanc  et  imprimés 
en  dilférentes  couleurs,  qui  ont  acijuis  un  grand 
débit  par  leur  élégance  et  leurs  nuances  unies  et 
variées. 

Le  droit  à  l'entrée  des  cotons ,  a  dit  M.  le  mi- 
nistre du  commerce  (séance  de  la  chambre  des  dé- 
putés du  19  avril  1836,  est  de  2  sous  par  livres  ;  il 
est  payé  sur  une  masse  d'importation  qui,  l'année 
dernièVe,  s'est  élevée  à  3*,000,(K)0  de  kilogrammes, 
aussi  ce  droit  a-l-il  fait  entrer  au  trésor  environ 
8,000,000  de  francs. 

Maintenant,  comme  la  quantité  de  coton  im- 
portée donne  lieu  à  une  fabrication  totale  dont  la 
valeur  est  de  600,000,000  de  francs,  il  s'ensuit 
que  le  moulant  du  droit  ne  ligure,  en  définitive , 
que  pour  moins  de  1/75'  dans  les  valeurs  livrées  à 
la  consommation. 

Commerce  des  cotonnades  en  Angleterre.  Les 
progrès  rapides  et  la  prodigieuse  extension  des  fa- 
briques de  colon  ,  dans  la  Grande-Bretagne  ,  sont, 
sans  contredit,  le  phénomène  le  plus  extraordi- 
naire de  l'histoire  de  l'industrie.  Grâce  aux  décou- 
vertes et  aux  admirables  inventions  de  Ilargreaves, 
d'Arkwrighl,  de  Gromplon  el  de  quelques  autres, 
ni  l'extrême  modicité  des  salaires  dans  l'Inde,  ni 
la  supériorité  que  ses  habilans  avaient  acquise, 
n'ont  pu  les  mettre  à  même  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  ceux  qui  leur  achètent  le  colon  brut, 
et  qui,  après  lui  avoir  fait  faire  2,7001ieues,  le  leur 
renvoient  en  tissus.  Il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle 
que  la  fabrication  du  colon  était  dans  l'enfance  en 
Angleterre,  el  maintenant  elle  est  la  première  base 
de  sa  prospérité  :  c'est  par  elle  que  des  millions 
s'accumulent  el  s'emploient,  el  que  des  milliers 
d'ouvriers  travaillent.  D'après  ;M.  Marschall,  l'in- 
dustrie anglaise  occupe 360,000  familles,  et  les  ma- 
nufactures de  colon  en  emploient  à  elles  seules 
près  de  la  moitié,  163,000  familles ,  ou  environ 
805,000  personnes.  En  1831,  la  valeur  déclarée  des 
objets  exportés,  provenant  de  toutes  les  manufac- 
tures anglaises,  s'est  élevée  à  38,271,597  liv.  slerl. 
(y56,789,!>25  fr.) ,  el  dans  ce  chiffre,  la  valeur  des 
produits  des  diverses  fabriques  de  colon  entrait 
pour  près  de  moitié ,  car  elle  s'élevait  à  19,269,942 
liv.  slerl.  (4«1, 798,550 fr.). 

En  1830,  l'importation  du  colon  en  rame,  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  s'est  élevée  à  793,000  balles, 
ou  2.57,836,000  livres,  dont  9  millions  seulement 
ont  été  exportées  en  nature,  24  millions  en  bonne- 
terie, et  76  millions  en  lilés  ou  retors.  Sur  les 
150  millions  de  livres  restant,  30  millions  de  li- 
vres ont  été  consommées  dans  l'intérieur  pour  di- 
vers usages;  en  sorte  que  les  manufactures  de  tis- 
sus n'ont  eu  à  confectionner  que  120  millions  de 
livres,  qui  ont  fourni,  terme  moyen  ,  5  yards  d'é- 
toffe par  livre  (l'yard  égale  0  liièl.  914,38,  envi- 
ron trois  pieds)  :  soit  600  millions  iVyards  pour 
la  totalité ,  sur  lesquels  402  millions  ont  été  expor- 
tés, et  198  millions  onl  été  affectés  à  la  consom- 
mation intérieure,  ce  qui  donne  une  consomma- 
tion moyenne  de  9  yards  d'étoffe  de  colon  pour 
chacun  des  habitans  de  la  (irande-Brelagne. 

C'est  au  commencement  de  ce  siècle  qn»;  l'indus- 
trie cotonnière  a  \m<.  naissance.  En  18()(),  le  nom- 
bre des  lileurs  et  des  tisseurs  était  exlrêmiment 
i'eslreuil.  Ui  Jil^lun'cs  cUiciil  si  mal  j;OMsU'uilcs 
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que  les  numéro  les  plus  bas  en  sortaient  à  peiné. 
Les  tissus  «talent  imprimés  en  France,  après  avoir 
été  importés  de  l'étranger  en  payant  un  droit.  Il 
existait  alors  à  Tarare  quelques  fabriques  de  mous- 
seline, mais  elles  employaient  des  (ils  de  colon  ve- 
nus des  pays  voisins.  Cependant,  depuis  plusieurs 
années,  on  avait  promulgué  ,  sans  l'exécuter,  la 
loi  du  10  brumaire  an  V  ,  qui  avait  prohibé  les  tis- 
sus anglais.  En  1806,  à  l'instigation  de  M.  Rubi- 
chon ,  une  loi  nouvelle  vint  défendre  l'entrée  de 
tous  les  tissus  étrangers,  de  quehiue  nature  qu'ils 
fussent.  Cette  loi  fut  sévèrement  exécutée.  Deux 
ans  à  peine  après  sa  promuliration  ,  la  Normandie, 
le  Beaujolais  ,  la  Flandre ,  la  Picardie  ,  l'Alsai^e  et 
Paris  même  ,  furent  remplis  de  métiers ,  dont  les 
produits  trouvèrent  leur  écoulement  sous  la  pro- 
tection du  système  continental:  aussi  l'importation 
du  coton  en  rame  s'éleva,  en  1808,  à  60,000  balles. 
Depuis  la  paix  de  1814,  malgré  les  lois  restrictives 
les  plus  odieuses,  l'importation  des  colons  bruts 
n'a  fait  que  tripler;  ainsi,  en  1826,  elle  s'est  élevée 
à  180,000  balles,  dont  la  plus  grande  partie  a  été 
consommée  dans  l'intérieur.  En  1829,  celle  con- 
sommation s'élevait  à  26  millions  de  kilogrammes 
tissés,  filés  ou  en  bonneterie. 

L'Angleterre,  par  le  perfectionnement  de  ses 
machines ,  el  par  l'abaissement  successif  du  salaire 
de  ses  ouvriers  ,  s'est  toujours  trouvée  en  mesure 
de  livrer  ses  produits  à  20  p.  100  au  dessous  de 
ceux  de  la  France;  car  ce  serait  se  faire  une  idée 
bien  fausse  que  de  penser  que  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  en  Angleterre  est  de  beaucoup  plus  élevé 
qu'en  France;  la  seule  différence  qui  existe  se 
trouve  balancée  par  la  plusgrandehabilelé  del'ou- 
vrier  anglais. 

Depuis  1775,  les  façons  ont  été  tellement  rédui- 
tes, qu'on  a  peine  à  concevoir  comment  l'ouvrier 
anglais  peut  parvenir ,  avec  un  salaire  si  restreint, 
à  subvenir  à  tous  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  fi(- 
mille.  La  pièce  de  colon  dont  la  main-d'œuvre  était 
payée,  en  1776,  par  la  maison  Peel  et  compagnie 
de  Blackburn,  5  liv.  st.  10  shell.  (1.37  fr.),  se  paie 
aujourd'hui  de  8  à  9  shell.  (12  à  13  fr.  25  c).  Il  ré- 
sulte des  recherches  de  Jônh  Marschall,  que  le 
prix  de  la  main-d'œuvre,  dans  les  manufactures  de 
colon,  a  baissé,  depuis  1814,  dans  la  proporliou 
de  12  à  1. 

11  est  donc  certain  que,  parleurs  fers,  leurs 
charbons,  donl  l'extraction  est  si  facile  ;  par  leurs 
navires,  toujours  sûrs  de  trouver  un  diargement 
de  retour;  jiar  le  caractère  spécial  de  leurs  ou- 
vriers, les  Anglais  sont  assurés,  piMiilanl  long- 
tenis  encore,  d'une  supériorité  incontestable.  La 
Suisse  pourrait  seule  lutter  avec  avantage ,  si  elle 
avait  des  ports  de  mer.  Pour  donner  plus  de  poids 
à  notre  assertion,  nous  reproduirons  ici  le  résumé 
d'un  parallèle  qui  a  été  élal)li  en  France  par  des 
hommes  de  l'art,  duquel  il  résulte  que,  si  la  fabri- 
cation de  15,000  pièces  de  colon  coûte  en  Angle- 
terre 64,708  francs,  elle  reviendra,  en  France, 
à  116,250  fr.  :  soit  à  l'avantage  de  la  fabrication 
anglaise  une  dilïérence  de  3  fr.  25  e.  par  pièce,  ou 
près  de  100  |).  100.  il  faut  reconnaître  ,  toutefois, 
que  l'impression  des  toiles  de  coton  csl  meilleure 
en  France  :  les  dessins  sont  faits  ave(;  plus  de  goùl, 
les  couleurs  plus  vives,  quoique  moins  durables. 
Si  la  liberté  du  commerce  existait,  l'Angleterre 
pourrait  trouver  un  avantage  à  faire  imprimer  ses 
toiles  en  France,  el  à  donner  en  échange  de  ce  tra- 
vail ses  |)ieces  en  blanc. 

La  fabrication  des  cotons  est  l'une  des  |)lns  con- 
sidci'ablcs  cl  des  pjus  avanlagcuses  pour  l'Augle-^ 
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terre,  comme  on  va  le  voir  par  le  résumé  suivant 
de  létal  (!«•  n-lle manuTacture  en  1831. 

L'Angleterre  a  importé  de  ses  possessions  pour 
la  somme  de  11,5W),6()T  quintaux  de  eoton  en  laine, 
cl  des  pays  étrangers  2,508,081  quintaux,  s'éle- 
vant  à  lG8,875,2(»r,  faisant  un  total  de  180,421,945 
francs,  pour 2,880,748  quintaux. 
Il  a  été  perai  9,203,525  fr.  de  droits. 
La  quantité  réservée  à  sa  consommation  inlé- 
fieure  en  coton ,  en  laine  ,  lil ,  bonneterie  ,  tissas 
de  toutes  sortes,  etc.,  s'est  élevée  à  432,734,741  fr. 
La  valeur  déclarée  des  quantités  de  coton  en 
laine ,  fils,  tissus,  fabrication  de  toute  espèce,  etc., 
exportés  à  l'étranger,  s'est  élevée  à  la  somme  de 
490,334,509  fr.  La  valeur  primitive  du  coton  en 
laine ,  et  les  frais  de  teintures  et  de  combustibles, 
étant  de  130,240,974,  il  reste  par  conséquent  pour 
la  main-d'œuvre,  354,093,535  fr. 

Ainsi,  les  cotons  qui  n'ont  employé  qu'un  capi- 
tal primitif  de  180  millions ,  ont  procuré  un  béné- 
fice réel  de  35i  millions  de  francs  à  l'Angleterre  : 
surtout  si  l'ou  met  en  ligne  de  compte  le  travail 
immense  dont  cette  fabrication  devient  la  source 
t>our  cette  foule  innombrable  d'industriels  dont 
l'existence  est  liée  à  l'industrie  principale. 

En  France,  la  fabrication  du  coton  n'a  pas  of- 
fert des  résultats  aussi  majeurs  :  elle  a  mis  en  con- 
sommation, en  1831 ,  504,389  quintaux  de  coton 
en  laine ,  s'élevant  à  49,442,010  fr. 

La  mise  en  œuvre  a  élevé  ce  capital  à  400  millions, 
245,317  fr.,  somme  qui  a  été  répartie  ainsi  qu'il 
suit  :  Il  a  été  consommé  à  l'intérieur  pour  une  va- 
leur de  353,523,834  fr.  de  coton  en  laine,  fils  ,  lis- 
sus  ,  fabrication  de  toute  espèce,  etc. 

Il  a  été  exporté  en  tissus  ,fils  ,  etc.,  pour  une 
somme  de  55,721,483  fr.  La  valeur  primitive  du 
coton  en  laine,  et  les  frais  pour  teintures,  combus- 
tibles ,  étant  de  12,820,278,  il  reste  pour  la  main- 
d'œuvre,  42,901,203  fr. 

Les  importations  de  colon  brut  manufacturé  en 
Angleterre  n'élaient ,  en  1781 ,  que  de  5  millions 
de  livres  pesant.  Elles  avaient  augmenté  en  1800 
à  80  millions ,  en  1820  à  147  millions ,  en  1830  à 
250  millions  ;  et  leur  valeur  annuelle  n'est  pas 
moins  de  36  millions  de  livres  sterl.,  environ  800 
millions  de  francs.  Les  salaires  des  ouvriers,  pour 
la  fabrication,  s'élèvent  à  22  millions  sterl.,  ou  en- 
viron 550  millions  de  francs  :  le  nombre  des  ou- 
vriers et  autres  individus  employés  aux  manufac- 
tures de  coton ,  est  de  1,250,000,  ou 25 fois  autant 
que  ceux  qui  y  étaient  employés  il  y  a  50  ans.  On 
compte  à  Manchester  seulement,  187,000  per- 
sonnes qui  s'en  occupent. 

Le  parlement  doit  s'occuper  de  la  situation  ac- 
luelle  des  manufaclures  de  colon  :  cette  branche 
d'industrie  alimente  en  Angleterre  1,500,000  ou- 
vriers au  moins;  elle  a  d'autant  plus  besoin  de 
protecteurs  que,  dejiuis  1814,  les  progrès  de  la 
même  industrie  en  Suisse  ,  en  Saxe ,  en  Belgique 
et  aux  Etats-rnis ,  ont  mis  ces  pays  en  état  de 
lutter  avec  les  produits  de  l'Angleterre. 

On  peut  se  former  une  idée  de  l'immense  éten- 
due de  ce  commerce  par  le  montant  des  expédi- 
tions faites  sur  tous  les  points  du  globe  dans  le 
cours  d'une  seule  semaine.  Par  exemple,  du  20 
mai  au  1"  juin ,  le  port  de  Liverpool  seul  a  expé- 
dié des  cargaisons  de  cette  denrée  ,  dont  chacune, 
depuis  un  ballol  jusqu'à  150  et  200,  à  la  destina- 
lion  des  lieux  suivans,  qui  comprennent  à  peu  près 
le  monde  enlier ,  savoir  :  à  Java  ,  à  Bombay ,  Cal- 
cutta ,  JMadras,  Ceylau  ,  Manille,  Madère ,  Démé- 
rary,  Jamaïque,  Saiul-Dominguc,  Trinité  et  Nas- 
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sau  ;  à  Boson ,  la  Nouvelle-Orléans ,  New-York 
et  IMiilatlelpliie,  et  généralement  à  toute  l'Amé- 
rique anglaise;  à  Bahia,  Monte-Video,  Buenos- 
Ayres,  Maranham ,  Rio,  Fernambouc  ,  Para, 
Yalparaiso ,  Lima  ;  à  Constanlinople ,  Gènes  ,  Li- 
vourne.  Malle,  Messine,  Najdes ,  Palerme;  à 
Smyrno,  Trieste,  Venise;  à  Lisbonne  ,  Alexan- 
drie ,  Beyroul  (  en  Syrie  );  à  Ancône;  à  Odessa, 
Salonique  ,  et  enfin  à  Douglas ,  dans  l'ile  de  Man. 

Enquête  sur  l'industrie  cotonnièrc  belge. 

L'enquête  faite  en  1834  à  Bruxelles ,  sur  l'indus- 
trie cotonnière  belge, nous  fournit  quelques  ren- 
seignemens  authentiques  sur  l'état  actuel  de  cette 
industrie  dans  la  Belgique.  Dans  l'interrogatoire, 
M.  Schumacker,  fai)ricant  de  tissus  de  coton  à 
Bruxelles ,  répond  que  celte  industrie  a  prospéré 
jusqu'en  1814;  c'est-à-dire  jusqu'à  la  réunion  de 
la  Belgique  à  la  Hollande  pour  former  le  royaume 
des  Pays-Bas.  Elle  s'est  trouvée  alors  dans  la 
même  position  jusqu'à  présent ,  en  ce  sens  que  les 
principaux  moyens  de  débouchés  ont  disparu;  elle 
avait  des  débouchés  en  France  et  en  Allemagne  ; 
réduite  à  la  Hollande  el  à  ce  pays-ci,  elle  s'est 
trouvée  arrêtée.  Mais  en  1820,  par  suite  de  la  créa- 
tion de  la  société  de  commerce ,  l'industrie  coton- 
nièrc reçut  un  développement  extraordinaire 
qu'elle  n'avait  pas  encore  atteint  jusqu'alors. 

Ce  fut  en  1817  que  commença  une  lutte  pour 
l'industrie  du  pays ,  qui  cherchait  à  fabriquer  à 
meilleur  marché  ,'  afin  de  pouvoir  soutenir  la  con- 
currence avec  les  fabriques  étrangères;  elle  attei- 
gnit ce  résultat,  car  elle  obtint  une  diminution 
considérable  dans  les  prix  de  fabrication.  Ainsi, 
on  avait  payé  dans  le  principe ,  pour  lissage  d'une 
aune  de  calicot,  50  cent.,  pour  la  filature,  2  fr. 
50  cent,  par  livre  ;  on  la  paie  maintenant  pour  le 
lissage ,  5  cent,  par  aune ,  pour  la  filature ,  1  fr. 
par  kilog.  C'est  une  énorme  différence. 

De  1814  à  1820 ,  l'industrie  cotonnière  ne  fit  au- 
cun progrès  parce  qu'elle  n'était  pas  protégée. 
Quant  aux  fabriques  et  à  leurs  produits,  l'on 
compte  Gand  pour  les  deux  tiers,  et  le  reste  du 
royaume  pour  un  tiers. 

La  société  de  l'industrie  cotonnière  qui  se  forma 
à  Gand  releva  celte  fabrication,  ayant  pour  princi- 
pal débouché  la  possession  hollandaise  de  Batavia 
et  les  autres  colonies  ;  mais  depuis  la  séparation  de 
la  Belgique  du  royaume  des  Pays-Bas ,  le  gouver- 
neur-général des  Indes  orientales  néerlandaises  a 
soumis,  par  un  arrêté  du  mois  de  juillet  1834,  à 
un  droit  exorbitant  de  70  p.  0/0  les  produits  de 
l'industrie  belge. 

En  1830,  on  estimait  la  production  de  50  à  (50 
millions  ;  depuis  lors,  cette  industrie  n'a  plus  pro- 
duit une  somme  aussi  considérable.  On  compte 
qu'elle  emploie  221  ouvriers,  y  compris  leurs  fa- 
milles, et  environ  9,000.000  de  kilogrammes  de 
colon  en  laine  d'une  valeur  de  17,000,000  de  fr,, 
et  dont  le  produit  s'élève  à  8,000,000  de  kilogram- 
mes en  coton  file,  et  2,000,000  de  pièces  de  co- 
lonnades de  diverses  qualités;  le  surplus  sert  à  la 
fabrication  de  la  bonneterie,  passementerie,  el  à 
des  tissus  de  différens  mélanges. 

La  fabrication  des  calicots  emporte  au  moins 
trois  quarts  de  la  fabrication  totale;  Gand  ne  fait 
que  des  calicots  et  des  impressions.  Les  principa- 
les qualités  que  l'on  fabri(|ue  en  Belgique  sont  des 
calicots,  des  colonnettes;  il  se  fait  ensuite  des  ar- 
ticles de  l)onneterie,  elc. 

Les  fabri(iues  qui  existent  actuellement  (1835) 
en  Belgique  peuvent  fabriquer,  dans  les  qualilé^ 
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communes,  à  aussi  bon  marché  qu'en  France  et  en 
Ani,'It'lfrre.  Les  fabricans ,  en  général ,  n'ont  pas 
le  capital  actif  qui  leur  serait  nécessaire  pour  les 
entreprises  lointaines.  Du  tenis  du  gouvernement 
hollandais,  ils  avaient  des  débouchés  sur  les  lieux 
mêmes,  et  depuis  que  ces  débouchés  leur  ont  été 
retirés  par  les  circonstances,  ils  n'ont  rien  tenté  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  produits  belges 
pourraient  lutter  avec  avantage  sur  les  marchés 
étrangers. 

Le  droit  sur  les  calicots  étrangers  à  leur  entrée 
en  Belgique  est,  suivant  leurs  qualités,  de  13, 14, 
et  15  p.  0/0  sur  la  valeur.  La  variation  du  prix  dé- 
pend du  poids  de  la  marchandise.  Le  droit  sur  les 
cotonnettes  est  de  16  à  17  p.  0/0  ;  sur  les  indien- 
nes, il  est  de  18  à  20.  Les  droits  dont  sont  frappés 
les  cotons  filés  étrangers  des  numéro  15 ,  30  et  40 , 
ont  conservé  à  la  Belgique  le  débit  de  ces  nu- 
méro sur  son  propre  marché.  A  l'élranger,  l'indus- 
trie belge  doit  entrer  en  concurrence  avec  l'An- 
gleterre, la  France,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Pour 
les  impressions  communes  qui  se  font  à  Gand,  les 
tissus  indigènes  sont  suffisans  et  à  meilleur  mar- 
ché qu'on  ne  pourrait  les  tirer  de  l'élranger. 

M.  Ch.  Fred.  Borel,  de  la  maison  de  Borel  frè- 
res, à  Bruxelles,  répond  à  l'enquête  ,  si  l'on  veut 
favoriser  l'industrie  gantoise  en  prohibant  les  tis- 
sus imprimés  venant  de  France  et  de  la  Suisse,  que 
feront  les  classes  aisées?  elles  cesseront  de  porter 
des  tissus  de  coton,  elles  porteront  des  soieries  en 
plus  grande  quantité;  car  les  produits  de  Gand 
sont  trop  communs;  ils  sont  de  trop  mauvais  goût 
pour  que  les  classes  aisées  veuillent  les  porter. 

Quant  aux  importations  étrangères  des  tissus 
de  coton  dans  la  Belgique,  M.  Borel  estime  que 
les  imjiressions  de  l'Alsace  (de  Mulhouse)  peuvent 
mouler  à  uue  valeur  de  6,000,000.  Il  n'y  a  que  deux 
maisons  à  Bruxelles  qui  reçoivent  des  impressions 
de  la  Suisse.  Les  importations  de  la  France  devront 
diminuer  à  cause  de  la  hausse  qui  a  lieu  sur  son 
marché  intérieur. 

Fabrication  de  cotonnades  en  Russie.  Cette  in- 
dustrie fait,  comme  d'autres  branches,  de  notables 
progrès  dans  cet  empire,  où  des  droits  protecteurs 
la  protègent  contre  l'envahissement  de  ses  marchés 
par  les  manufactures  étrangères;  en  sorte  que  les 
fabriques  de  colonnades  se  sont  considérablement 
augmentées,  ainsi  que  leurs  produits.  Kn  1814, 
leur  nombre  était  limité  à  1.30,  maintenant  on  en 
compte  environ  500,  produisant  plus  de  40  mil- 
lions de  francs  de  toutes  sortes  de  tissus;  mais  les 
Russes  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  produire  du 
coton  filé  ni  en  si  l)elle  ni  en  assez  grande  quantité 
pour  suffire  à  leur  fal)rication;  aussi  en  reçoivent- 
ils  encore  pour  une  somme  considérable  d'Angle- 
terre, qui  s'élève  à  plus  de  35,000,000  dt;  francs. 

En  Allemagne.  Ce  pays  n'est  pas  resté  en  ar- 
rière dans  l'industrie  cotohnière,  elle  y  fait  chaque 
année  des  progrès  remarquables,  et  les  cotonnades 
saxonnes  se  distinguent  par  une  grande  perfection, 
principalement  dans  les  tissus  blancs,  les  mousse- 
lines, la  bonneterie ,  qui ,  par  leur  finesse  et  leur 
belle  qualité,  ainsi  que  par  leur  bas  prix,  ont  sou- 
tenu avantageusement  la  concurrence  des  Anglais 
sur  les  marchés  de  l'étranger.  Chemuitz  est  le 
centre  de  cette  fabrication ,  qui  livre  au  commerce 
des  indiennes  et  des  tissus  en  blanc  à  des  prix  très- 
tnodérés. 

La  Prusse,  surtout  ses  provinces  rhénanes,  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  manufactures  de  co- 
lonnades dont  on  évalue  les  produits  annuels  à  en- 
viron 30,000,000  de  Ihalers,  soil  112,000,000  de  fr. 
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La  réunion  des  douanes  allemandes,  en  excluant 
par  d'énormes  droits  d'entrée  les  produits  simi- 
laires de  l'étranger,  ont  beaucoup  contribué  à 
augmenter  la  consommation  des  cotonnades  indi- 
gènes. 

Dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Ce  pay« 
commence  à  devenir  un  état  industriel,  et  il  peut 
d'autant  plus  fabriquer  des  colonnades  à  bon  mar- 
ché, qu'il  possède  en  grande  partie  la  matière 
première.  Il  s'est  établi  des  filatures  considérables 
dans  ce  royaume  sous  la  direction  d'étrangers  ;  on 
y  file  très-bien  jusipi'au  numéro  40:  on  tire  le  filé 
des  numéro  supérieurs  de  l'Angleterre  pour  ali- 
menter les  5  à  (),000  métiers  qui  fabriquent  des  co- 
tonnades à  Salerne  et  dans  les  environs.  Cette  fa- 
brication ,  qui  augmente  journellement,  a  beau- 
coup restreint  les  importations  des  tissus  de  l'An- 
gleterre qui,  de  plus  de  5,000,000  de  francs  qu'el- 
les étaient  en  1825,  sont  réduites  à  1/2  million 
et  moins  depuis  1831.  Les  principales  fabriques, 
indépendamment  de  celles  de  Salerne,  se  trouvent 
à  Catane ,  4  Messine  ,  à  Palerme  et  aux  environs. 

COTRONE ,  ville  maritime  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  située  dans  la  Calabre  ultérieure,  à 
l'embouchure  de  l'Esaro,  dans  la  mer  Ionienne. 
Lat.  N.  39"  15'  ;  long.  E.  14"  50'.  Le  port  est  assez 
profond  pour  recevoir  toutes  sortes  de  bàliraens 
de  commerce.  Popul.  5,600  habitans. 

Commerce  et  industrie.  L'industrie  des  habi- 
tans se  réduit  aux  produits  indispensables  à  la  vie 
domestique,  à  quelques  tissus  grossiers  de  coton- 
nades propres  à  l'usage  des  indigens  et  à  quelques 
autres  objets. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  ce  pays, 
situé  sous  un  des  plus  beaux  climats  du  monde, 
consistent  dans  ses  productions,  savoir  :  d'excel- 
lent blé,  d'une  grande  quantité  d'huile  d'olive, 
mais  qui  n'est  propre  qu'aux  savonneries  de  Mar- 
seille, en  térébenthine,  vin  et  soie. 

COULAGE.  Ce  terme  désigne,  dans  le  commerce 
des  vins,  des  huiles,  eaux-de-vie,  mélasses  et 
autres  liquides,  le  déchet  ou  la  diminution  prove- 
nant de  l'écoulement  occasioné,  soit  par  le 
transport  ou  quelque  accident.  C'est  un  des  plus 
grands  inconvéniens  du  commerce  des  liquides,  et 
qui  donne  souvent  lieu  à  des  pertes  considérables, 
sans  pouvoir  en  être  indemnisé,  puisque  le  cou- 
lage peut  arriver  par  cas  fortuit,  et  lorsque  même  il 
arrive  par  négligence  ou  imprévoyance ,  il  est  bien 
difficile  d'en  avoir  des  preuves  bien  évidentes  pour 
en  former  une  action  judiciaire  en  réparation  des 
dommages.  C'est  une  grande  question,  de  savoir 
jusqu'à  quel  degré  les  voituriers  sont  responsables 
du  coulage ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  une  clause  expresse 
de  garantie,  comme  dans  le  charroi  des  huiles  de 
colza  d'Arras  et  de  Lille  à  Paris ,  car  le  roulier 
pourrait  remettre  au  consignataire  des  barils  à  un 
quart  ou  à  moitié  vides,  et  exiger  toujours  l'entier 
montant  de  sa  voiture.  Au  lieu  qu'étant  garant  du 
coulage,  c'est  à  lui  à  prendre  ses  précaulions  et  à 
se  faire  payer  une  prime  pour  sa  garantie.  Nous 
croyons  que  c'est  le  mode  le  plus  sûr  d'opérer  pour 
les  expéditionnaires,  qui  ne  sont  pas  ainsi  livrés  à 
la  merci  ou  à  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  sont 
chargés  du  transport.  Quant  au  transport  par  mer, 
c'est  différent;  le  cai)ilaiiie  du  bâtiment  est  tou- 
jours affranchi  de  la  |)erte  du  coulage,  et  cette 
perte  ,  lors(|u'elle  excède  !0  p.  0/0,  entre  toujours 
dans  les  avaries  que  doivent  supporter  les  assu- 
reurs. En  effet,  les  chances  de  la  mer  sont  trop 
nombreuses  pour  qu'un  capitaine  s'engage  à  la  ga- 
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ïwntie  du  foulage ,  ce  qui  peut  dépendre  aussi  de 
la  boulé  (les  fulaillfsct  di-  leur  conditiouuemcut , 
<iui  sont  11'  fait  du  thargeur  cl  non  du  capitaine. 
In  autre  iucouvénii'ul,  c'est  que  la  qualité  du  li- 
quidvi  peut  tire  altérée  en  on  soutirant  une  partie 
<Vu'on  remplace  par  une  qualité  intérieure.  Par 
«exemple,  dans  le  vin,  on  peut  y  introduire  de 
l'eau  ;  dans  l'huile  d'olive ,  de  l'huile  (Ittillelte ,  ou 
même  de  l'eau ,  qui  va  au  tond ,  et  dont  ou  ne  peut 
s'apercevoir  que  lorsqu'on  vide  la  lïilaiile,  ou  que 
lorsqu'on  en  soutire  par  un  trou  que  fou  pratique 
tout  en  i)as  de  la  barrique  quand  on  sonpçonue  cette 
falsification.  Dans  ce  cas ,  on  a  droii  à  une  indem- 
nité qui  doit  être  réglée  jtar  arbitres.  >'(»us  avons 
voulu  signaler  les  luimbreux  inconvéniens  aux- 
quels le  commerce  des  liquides  se  trouvait  exposé, 
soit  par  le  coulage  ,  soit  par  la  fraude,  pour  que 
les  commerrans  qui  s'y  livrent  prennent  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  s'y  soustraire  ,  d'autant 
plus  que  le  Code  de  commerce  n'est  pas  bien  expli- 
cite sur  cet  objet. 

COl'LAX,  ville  et  port  de  mer  de  l'Indoustan, 
capitale  de  l'ancienne  province  de  son  nom,  aux 
Indes  orientales,  sur  l'Océan  indien  ,  à  l'embou- 
chure d'une  rivière  ,  à  -25  lieues  de  Travancore ,  et 
à  9  d'Andjeugo;  lat.  N.  8"  55",  long.  E.  74'  11". 
Le  port  est  petit ,  et  les  navires  sont  obligés  de  se 
tenir  à  i-2  brasses  de  la  cote.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  en  poivre,  gingembre,  carda- 
nione,  et  autres  productions  du  territoire.  On  fait 
sur  la  côte  une  grande  chasse  aux  tortues  qui  s'y 
trouvent  en  grand  nombre ,  et  dont  les  dépouilles 
donnent  une  grande  quantité  d'écaillé  qui  forme 
un  oi)jet  important  d'exportation  avec  les  autres 
produits.  Cette  ville  appartenait  aux  Hollandais, 
qui  l'ont  cédée  aux  Anglais. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Calcutta. 

COULEUR.  C'est  le  produit  naturel  ou  artifi- 
ciel des  substances  colorantes  ,  qui  sont  eu  grand 
nombre,  telles  que  le  pastel  auguède,  le  safran  , 
le  pastel,  le  bleu  de  Prusse,  la  garance,  l'indigo, 
la  cochenille,  le  kermès,  les  divers  bois  tinctorials, 
qui  sont  aussi  en  grand  nombre;  les  différentes 
terres  ou  ocres,  et  une  infinité  d'autres  matières 
qui  servent  soit  aux  teinturiers ,  soit  aux  peintres. 
On  nomme  en  général,  dans  le  commerce,  cou- 
leurs, les  ingrédiens  ou  drogues  de  toute  espèce 
employés  par  les  teinturiers  et  peintres,  ainsi  que 
les  teintes  que  produisent  ces  matières,  différem- 
ment mêlées  et  employées,  soit  pour  teindre  les 
étoffes,  soit  pour  peindre  les  tableaux. 

Les  marchands  de  couleurs  les  vendent  toutes 
préparées  :  celles  qui  conviennent  aux  peintres 
sont  ordinairement  renfermées  dans  des  vessies  de 
différentes  grandeurs  et  de  divers  poids.  Néan- 
moins il  en  est  autrement  des  couleurs  pour  la 
détrempe,  qui  se  vendent  comme  les  marchands  les 
reçoivent,  en  pierre,  en  pain,  ou  en  poudre,  et 
ce  sont  les  peintres  (jui  les  préparent  eux-mêmes. 
Quant  à  celles  à  l'huile  et  pour  la  miniature  ,  qui 
sont  les  plus  belles  et  aussi  les  plus  fines,  elles  se 
débitent  en  gros  ou  à  l'once,  suivant  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  chères  et  rares.  Les  unes,  comme  le 
blanc  de  céruse,  le  noir,  l'inde,  les  massicots  ,  la 
terre  d'ombre,  etc.,  sont  i)royées  avec  un  peu 
d'eau  gommée,  et  mises  en  petits  morceaux;  les 
autres,  comme  le  carmin,  le  vermillon,  l'outre- 
mer, etc.,  sont  réduites  en  poudre  impalpable. 
D'autres  se  vendent  telles  que  la  nature  les  pro- 
duit, comme  le  vert  de  vessie  et  la  pierre  de  fiel. 


aussi  bien  f[«e  la  s;omme  qui  sert  à  préparer  l'eail 
des  peintres  en  miniature. 

11  existe  une  (|uanlité  de  substances  qui  donnent 
de  belles  couleurs  ,  et  (|iii  font  l'objet  de  ce  com- 
merce ,  tel  que  le  cinabre  ,  dont  on  extrait  une 
belle  couleur  rouge;  réduit  en  poudre  impalpable, 
il  prend  une  belle  nuance  de  la  même  teinte,  qui 
reçoit  le  nom  de  vermillon.  On  tire  aussi  une  cou- 
leur écarlate  du  bi-jodure  de  mercure,  dont  les 
Anglais  fout  grand  usage. 

Le  carmin  est  aussi  une  couleur  précieuse,  qui 
a  pour  base  la  cochenille  ,  mais  qui  est  souvent 
falsifié  au  moyen  du  vermillon.  Les  ocres  rouges 
résultent  des  oxides  de  fer  calciné ,  c'est-à-dire 
de  la  calcinatiou  du  sulfate  de  fer  qui  porte  aussi 
le  nom  decolcolhar. 

Leschromates  de  plomb,  diversement  combinés, 
donnent  dilTéreules  nuances  de  jaune;  il  en  est  de 
même  du  jaune  minéral  de  plomb ,  ou  oxi-chlo- 
rure  de  ce  métal,  que  l'on  débite  en  poudre  ou  en 
morceaux  très-pesans.  Le  jaune  de  Naples  est  le 
produit  de  la  combinaison  des  oxides  de  plomb 
et  d'antimoine,  donnant  une  belle  variété  de 
nuances.  Les  ocres  jaunes  sont  des  extraits  des 
hydrates  d'oxides ,  et  possèdent  en  général  une 
grande  ténacité  en  peinture.  L'orpiment,  qui  ap- 
proche le  sulfure  d'arsenic,  donne  aussi  une  très- 
belle  nuance  jaune ,  ainsi  que  celui  connu  sous  le 
nom  de  réalgar,  ayant  une  teinte  rouge  orangé. 
Le  minium  sert  aussi  à  composer  des  jaunes  oran- 
gés. La  gomme-gutte,  espèce  de  résine  ,  est  aussi 
employée  pour  obtenir  une  des  plus  belles  cou- 
leurs jaunes  qui  existent.  Ce  qu'on  appelle  laques 
et  stils  de  graines  jaunes,  sont  les  produits  de  di- 
verses plantes,  telles  que  la  laque  de  gaude  ,  qui 
donne  une  très-belle  nuance  jaune  verdàtre. 

Bleu  Soiichon.  Une  découverte  importante  pour 
les  manufactures  des  draps  est  celle  que  M.  Sou- 
clion  ,  chimiste  lyonnais,  a  faite  depuis  plusieurs 
années,  pour  remplacer  l'indigo  par  le  prussiate 
de  fer.  Sa  persévérance  a  enfin  résolu  le  problême, 
comme  on  l'a  vu  par  deux  pièces  de  drap  teintes 
en  laine  qu'il  avait  mises  à  l'exposition  de  18-26.  A 
côté  de  ce  drap  était  un  vieil  habit .  porté  pendant 
quatre  ans,  et  qui  fournissait  une  preuve  incon- 
testable (le  la  solidité  de  celte  couleur  chimique  , 
dont  l'emploi  alfranchirait  l'Europe  du  tribut  con- 
sidérable qu'elle  paie  pour  l'indigo  qu'elle  lire  de 
l'Inde. 

Découverte  concernant  le  bleu  d'outre-mer. 
M.  Robiquet,  dans  la  séance  du  31  décembre  1832, 
à  l'académie  des  sciences,  adresse  une  note  sur  le 
bleu  d'outre-mer  artificiel  et  sur  un  nouveau 
moyen  de  l'obtenir  à  bas  prix.  On  se  rappelle  la 
découverte  intéressante  de  M.  Guimet,  qui  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  société  d'encourage- 
nuMit  pour  la  faitrication  du  beau  bleu  d'outre- 
mer, si  précieux  à  la  peinture.  Les  procédés  de 
M.  Ciuimet  sont  restés  secrets,  et  le  bleu  (|U'il  met 
dans  le  commerce  est  encore  d'un  prix  assez  élevé. 
Celui  (|ue  M.  Robiquet  présente  à  l'académie  n'a 
point,  à  la  vérité,  l'intensité  ni  le  retlet  a/uré  du 
bleu  <iuimel;  mais  il  peut  être  employé  avec 
avantage  ilans  (luebiues  circonstances. 

Pour  obtenir  ce  bleu,  M.  Uol)iquet  prend  une 
partie  de  kaolin  (espèce  de  terre  employée  pour  la 
porcelaine^,  une  partie  et  demie  de  soufre  et  une 
jiartie  et  demie  de  sous-carbonale  de  soude  sec  et 
pur.  Ou  nu'lauge  et  l'on  introduit  le  tout  dans  une 
cornue  de  grès  lulée;  puis  ou  chaufle  graduelle- 
ment jusqu'à  cessation  de  loule  vapeur;  on  laisse 
refroidir  et  l'on  brise  la  cornue ,  dans  l'intérieur 
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■de  laquelle  on  trouve  une  niasse  spongieuse  d'un 
assez  beau  verl,  laquelle,  à  mesure  qu'elle  attire 
l'humidité  de  l'air,  passe  gradiitllcmeiit  au  i)leu. 
On  lessive  cette  masse,  l'excès  de  sulfure  se  dis- 
sout ,  et  il  reste  une  poudre  d'un  assez  beau  bleu. 
On  iave.onfailsécber,  puis  on  calcine  de  nouveau 
au  rouge  pour  se  débarrasser  de  l'excès  de  soufre. 
Quand  ces  opérations  ont  été  faites  avec  soin,  la 
substance  obtenue  est  un  l)leu  fort  agréable. 
M.  Persoz  présente  à  son  tour  un  bleu  d'outre- 
mer artificiel,  qui  parait  devoir  l'emporter  sur  la 
qualité. 

En  exécution  du  décret  du  15  octobre  1810,  au- 
cun marchand  de  couleur  ne  peut  établir,  i)rès  des 
habitations  particulières,  des  fabriques  de  blende 
Prusse,  de  minium,  de  vernis,  de  blanc  de  céruse, 
de  noir  de  fumée,  de  noir  d'ivoire ,  sans  la  permis- 
sion de  la  police. 

Le  bleu  de  Prusse  est  sans  doute  une  couleur 
d'une  belle  nuance  qui  peut  remplacer,  jusqu'à  un 
certain  point ,  celle  qui  a  l'indigo  pour  base  ,  mais 
elle  n'a  pas  la  même  solidité  et  s'altère  assez 
promplement  ;  elle  devient  verdàtre.  On  doit  à 
M.  Thénard  la  découverte  du  bleu  de  cobalt,  (|ui 
n'est  pas  aussi  cher  que  l'outre-mer.  Il  y  a  encore 
le  bleu  égvplien  ,  produit  sans  doute  par  le  carbo- 
nate de  cuivre.  Cette  couleur  a  de  la  solidité.  Les 
cendres  bleues,  le  bleu  de  montagne  ont  les 
mêmes  bases. 

Tout  le  monde  sait  que  les  différentes  couleurs 
vertes  résultent  du  mélange  de  jaune  et  de  bleu; 
mais  il  existe  aussi  des  verts  naturels.  Telle  est  la 
malachite  ou  verl  de  montagne,  ayant  pour  bases 
ce  qu'on  a|)pelle  les  cendres  vertes.  H  y  a  aussi  le 
verl  de  chrome,  dont  la  nuance  est  fort  belle  ,  et 
dont  on  se  sert  pour  la  peinture  sur  porcelaine 
ainsi  que  pour  celle  à  l'huile.  On  peut  encore 
nieltre  au  même  rang  le  verdet  <ristallisé,  le  vert- 
de-gris,  que  l'on  fai)rique  àîMontpellierainsi  qu'à 
Dijon.  Le  vert  de  Scheele,  que  l'on  doit  à  l'auteur 
du  même  nom,  est  d'une  belle  nuance,  produite 
par  une  combinaison  d'arsenic  i)lanc  et  de  i)i- 
oxide  de  cuivre.  Le  vert  de  Schvveinfurl ,  ou  vert 
de  Vienne,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précé- 
dente couleur;  elle  a  une  teinte  plus  brillante.  On 
peut  encore  citer  la  terre  verte  de  Vérone  et  celle 
de  Chypre. 

Quant  aux  noirs ,  celui  qu'on  nomme  noir 
d'ivoire  est  l'un  des  plus  parfaits;  vient  ensuite  le 
noir  d'os,  dont  le  meilleur  est  celui  des  os  de  pieds 
de  mouton  calcinés.  Le  noir  végétal  eslle  produit 
du  charbon  de  bois  pulvérisé  à  l'eau.  Les  noyaux 
d'abricots  et  de  pêches,  les  sarmens  calcinés  dans 
des  vases  clos  donnent  aussi,  ainsi  que  le  liège  et 
quelques  autres  matières,  les  plus  belles  nuances 
noires.  Il  y  a  encore  le  noir  de  fumée  ,  dont  il  y  a 
deux  espèces,  le  léger  et  le  lourd.  Le  noir  do 
lampe  est  aussi  un  noir  fort  estimé.  L'en<re  de 
Chine,  dont  la  meilleure  qualité  vient  de  la  (Ihine 
même,  peut  être  mise  au  rang  des  couleurs  noires 
les  plus  solides  ainsi  que  les  plus  délieatis.  On  est 
parvenu  à  en  fabriquer  en  France  d'une  qualité 
ordinaire,  qui  s'emploie  utileuniit  en  peinture. 

La  terre  d'ombre  ,  qu'on  lire  de  Chypre  ,  forme 
une  couleur  foncée, surtout  lorsqu'elle  est  calcinée 
en  vases  clos.  On  peut  mettre  au  même  rang  les 
terres  brunes  de  Cassel  et  de  Cologne. 

Tarif.  Les  couleurs  sèches  ou  liquides  acquit- 
tent, à  l'entrée,  35  fr.  par  navires  liainais,  et 
3Sfr.  .50  c.  par  navires  étrangers  les  100  kilogram- 
mes brut;  en  pâtes  humides,  17  fr.  50  c.  i»ar  na- 
vires français,  et  19  fr.  25  c.  par  navires  étran- 
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gers  ainsi  que  par  terre  ;  à  la  sortie ,  2  fr.  par  100 
kilogrammes  brut. 

Fabrication  des  roidntrs  fines  fin  France,  com- 
parées à  celle  de  l'Auglrlerre.  Quelques  maisons 
seulement  s'occupent  à  Paris  delà  préparation  des 
couleurs  fines  pour  l'aquarelle  ,  la  miniature  et  la 
gouache.  C'est  un  art  spécial  (jue  les  Anglais  pos- 
sèdent depuis  long-tems  ,  et  surtout  >'e\vman  de 
Londres ,  au  suprême  degré.  Nos  fabricans  ont  eu 
de  la  peine  à  s'habituer  à  faire  aussi  bien  que  les 
Anglais;  mais  aujourd'hui,  les  principales  mai- 
sons des  deux  pays  marchent  de  front.  Parmi  les 
maisons  françaises ,  la  fabrique  de  M.  Panier  tient 
un  des  rangs  les  plus  distingués.  Cependant  plu- 
sieurs peintres  français  préfèrent  les  couleurs  an- 
glaises, de  même  que  plusieurs  peintres  anglais, 
devons-nous  ajouter,  donnent  la  préférence  aux 
couleurs  françaises.  Nous  trouverons  plus  loin  la 
cause  vérital)le  de  ces  préférences. 

La  fabrique  de  M.  Panier,  placée  dans  un  vaste 
local,  emploie  journellement  trente  à  quarante  ou- 
vriers occupés  a  broyer  les  couleurs  brutes,  aies 
gommer,  à  les  mouler  ou  étendre,  et  à  les  sécher. 

Les  couleurs,  ainsi  broyées  et  desséchées  en 
écailles  ou  en  tablettes,  sont  ensuite  livrées  au 
commerce.  Leurs  nuances  sont  franches,  vives  de 
teintes,  d'une  lînesse  parfaite  et  d'une  transpa- 
rence qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Il  reste  encore  à  M.  Panier  à  enrichir  sa  collec- 
tion de  cinq  couleurs  fabriquées  avec  une  vérita- 
ble supériorité  par  les  Anglais.  Ces  couleurs  sont 
le  blanc  constant  de  Newman  ,  la  teinte  neutre ,  le 
slil  de  grain  ,  la  terre  de  Sienne  brûlée  et  le  gris 
appelé  payne's  graxj.  Néanmoins  les  teintes  de 
M.  Panier  destinées  à  imiter  ces  couleurs  sont 
belles,  toujours  égales,  et  souvent  supérieures  à 
tout  ce  qui  s'est  fait  en  France  depuis  que  l'on 
s'occupe  de  ce  genre  de  couleur.  Nous  ne  doutons 
même  pas  qu'il  ne  parvienne  bientôt  à  obtenir  ces 
nuances  aussi  parfaites  que  celles  de  Newman  : 
car  déjà  il  est  sur  la  voie  pour  arriver  à  fabriquer 
une  belle  teinte  neutre,  et  les  améliorations  à  ap- 
porter dans  le  travail  de  la  terre  de  Sienne  brûlée 
et  du  slil  de  grain  ne  nous  semblent  pas  devoir  of- 
frir de  grandes  dillicullês  à  .M.  Panier,  puisqu'il  a 
réussi,  en  les  mettant  sous  forme  de  pastilles,  à 
rendre  ces  couleurs  aussi  moelleuses ,  aussi  chau- 
des et  aussi  transparentes  que  les  mêmes  variétés 
venues  d'Angleterre. 

IMalheureusement  la  composition  du  payne's 
gray  et  du  blanc  constant  est  restée  un  secret,  et 
nous  ne  devons  pas  espérer  d'arriver  de  suite  à  sa- 
voir les  préparer. 

Des  causes  inconnues  ou  d'économie  nous  for- 
cent encore  à  tirer  de  l'Angleterre,  non-seulement 
les  matières  brûles  des  couleurs  i)récédentes,  mais 
en  outre  pour  plus  de  200,000  fr.  de  laques  di- 
verses et  (le  vermillon. 

En  éehan;ie .  nous  exportons  annuellement  dans 
la  (irande-Bretagne  pour  une  sonmie  à  peu  près 
équivalente  de  carmins  lins  ou  communs,  de  jau- 
nes de  chrome  et  de  Na|)les ,  de  small,  de  pierre  de 
fiel  et  de  mars  de  toutes  les  nuances,  couleurs  que 
les  Anglais  ne  |>euvenl  fabri(|uer  aussi  belles  que 
les  nôtres,  soit  à  cause  de  rim|)erfertion  des  pro- 
cédés qu'ils  emploient  pour  les  préparer,  soit, 
comme  on  s'en  est  assuré  pour  (luelques  couleurs  , 
par  suite  de  la  composition  cliiinique  des  eaux 
employées.  \ous  aurions  désiré  rapprocher  ici  le 
cliiOre  exact  des  ini|iorlalions  cl  des  exportations; 
mais,  la  fraude  ayant  un  grand  intérêt,  à  cause 
des  douanes  anglaises,  à  masquer  le  chiffre  de 
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nos  exportations  en  couleurs  françaises  sur  le  sol 
an^ilais,  nous  n'avons  pu  nous  servir  des  docu- 
mens  olïiciels  publiés  par  le  souverneraent,  et 
nous  avons  été  forcés  de  nous  en  rapporter  en  cela 
à  la  déclaration  des  fabricans. 

rs'ous  ajouterons  même  qu'il  serait  impossible 
aux  peintres  an2;lais,  qui  généralement  font  beau- 
coup plus  de  paysages  que  de  figures,  de  se  passer 
de  couleurs  fraixaises,  tandis  que  nos  peintres 
français,  par  suite  des  perfcctionnemens  apportés 
par  M.  Panier  dans  ses  couleurs  en  pastilles,  pour- 
raient fort  bien  se  passer  des  couleurs  anglaises 
pour  l'aquarelle  et  la  miniature,  puisqu'ils  trou- 
vent sous  leur  pinceau ,  en  se  servant  de  ces  cou- 
leurs en  pastilles ,  toutes  les  nuances  dont  ils  ont 
besoin,  aussi  parfaitement  belles  que  celles  des  An- 
glais ,  sans  en  excepter  les  terres  de  Sienne,  le  stil 
de  grain  et  la  teinte  neutre,  qui ,  mises  sous  cette 
nouvelle  forme,  ne  laissent  plus  absolument  rien 
à  désirer. 

Ces  pastilles,  tout  en  permettant  de  se  rendre 
maîlre  de  la  couleur  de  manière  à  lui  laisser  toutes 
ses  qualités,  ont  encore  le  grand  avantage  d'être 
d'un  très  bas  prix  par  suite  de  leur  faible  volume, 
et  de  pouvoir  être  transportées  plus  facilement , 
d'autant  jdus  quelles  n'exigent  pas  le  transport 
supplémentaire  d'une  palette  fort  embarrassante, 
cette  palette  étant  toujours  inhérente  à  la  boîte. 

Les  couleurs  au  miel  de  M.  Panier  ont  l'avan- 
tage d'avoir  moins  de  dureté  que  celles  qui  se  fai- 
saient avant  les  siennes;  elles  donnent,  comme 
toutes  celles  du  même  genre ,  des  tons  très-vigou- 
reux pour  l'aquarelle  ou  la  gouache,  produisent 
les  effets  des  couleurs  à  l'huile ,  se  dissolvent  aisé- 
ment ,  et  sèchent  pourtant  aussi  vite  que  les  cou- 
leurs en  tablettes.  Le  prix  des  couleurs  de  ^I.  Pa- 
nier est  très-modéré ,  elles  ne  reviennent  guère 
nu'à  la  moitié  des  couleurs  anglaises  d'égale  qua- 
lité. 

La  principale  exportation  des  couleurs  consiste 
xlaus  le  carmin  fin  ,  qui ,  suivant  le  registre  de  la 
douane ,  s'est  élevé ,  en  1835 ,  à  1,742  kilog.,  d'une 
valeur  de  1,0'm,.S00  fr.,  dont  i,017  en  Allemagne , 
4iO  en  Sardaignc ,  169  en  Suisse ,  (51  en  Belgique, 
30  en  Espagne  et  20  eu  Prusse.  Quant  au  carmin 
commun  ,  il  en  a  été  exporté  356  en  Suisse  ,  28  en 
Espagne ,  15  à  Haïti  ;  total ,  39!),  d'une  valeur  de 
63,840  fr.  Vert  de  montagne,  5,781  kilog.,  d'une 
valeur  de  17,343  fr. 

Quant  aux  importations  des  couleurs,  la  plus 
considérable  est  celle  du  noir  animal,  s'clevant  à 
19,961  kilog. ,  d'une  valeur  officielle  de  3,992  fr., 
dont  18,532  kilog.  de  la  B.'lgi(iue,  et  1,161  d'Alle- 
magne ;  vient  ensuite  le  noir  d'imprimeur  en  taille 
douce,  montant  à  119,068  kilog.,  dont  111,710 
d'Angleterre,  7,035  d'Allemagne,  et  323  de 
Prusse,  pour  um-  valeur  totale  de  15'i-,788  fr.  Vert 
de  montagne ,  r)59  kilog.,  dont  448  de  la  Belgique, 
211  d'.\ngleterre,  ayant  ensemble  une  valeur  de 
1,977  fr. 

COULOMAÎIERS,  ville  de  France,  départe- 
ment de  Seine-el-^Iarne,  chef-lieu  de  canton ,  sur 
la  rive  droite  du  Grand-Morin,  à 5  lieues  de  Meaux 
et  à  lOdeMelun. 

Proilnctions.  Le  territoire  est  fertile  en  toutes 
sortes  de  grains;  on  y  cultive  aussi  le  chanvre  et 
le  lin,  et  les  nombreux  troupeaux  de  bêles  à  laine 
en  fournissent  une  grande  quantité  fort  estimée. 
Popul.,  3,600  habitans. 

Commerce.  On  y  fait  un  très-grand  commerce  de 
Sraifli3,çl  de  fariuc^  pour  l>p£![:pyjsio,uu,çjaa^enjl  4e 
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Paris,  de  laines ,  de  cuirs  tannés ,  de  fromages  et 
de  bestiaux. 

Foires.  Il  s'y  lient  des  foires  le  i"  mai  et  le 
9  octobre. 

COULONGES-LES-ROYAUX ,  petite  vUle  de 
France,  département  des  Deux-Sèvres ,  chef-Ueu 
de  canton,  à  5  lieues  de  Niort. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  dans  un  état  très-florissant.  Ou  y  fabri- 
que des  molletons,  droguels,  cuirs  et  chapeaux. 
H  y  a  un  entrepôt  de  bois  de  charpente  et  de  mer- 
rain  tres-considéral)le  du  pays  de  Gàtine ,  ainsi 
que  des  laines  destinées  pour  les  manufactures  de 
cette  contrée,  et  aussi  des  vins  de  Sainlonge.  On 
y  tient  12  foires  par  an,  où  il  se  fait  un  grand  com- 
merce de  bestiaux,  de  laines  et  de  grains. 

GOUMASSIE,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée 
supérieure,  sur  la  côte  d'Or,  capitale  du  royaume 
d'Aclianti ,  à  38  lieues  du  cap  Corse,  à  50  du  cap 
des  Trois-Pointes,  et  à  200  de  Bénin.  Lai.  N.  W 
34'  50"  ;  long.  0.  4"  32'.  C'est  la  ville  la  plus  con- 
sidérable de  cette  région  de  l'Afrique  et  la  rési- 
dence du  souverain. 

11  s'y  fait  un  grand  commerce;  le  marché  est 
vaste,  bien  tenu  et  bien  approvisionné  de  toutes 
sortes  de  denrées,  dont  il  se  fait  une  grande  con- 
sommation. Elle  est  le  centre  de  relations  com- 
merciales très-étendues  avec  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, et  l'entrepôt  de  toutes  sortes  de  marchandises 
qu'y  apportent  les  voyageurs  des  contrées  les  plus 
éloignées.  De-;  routes,  très-fréquentées,  en  par- 
lent dans  différentes  directions,  tant  au  sud  à  la 
côte  d'Or,  qu'au  nord  dans  le  Soudan  .  et  princi- 
palement à  Tambouctou,  à  Haoussa.  et  à  Cachena, 
contrées  avec  lesquelles  on  fait  un  grand  com- 
merce par  caravanes.  On  évalue  sa  population  à 
environ  20,000  habitans  nègres. 

COrPANG,  ville  et  chef-lieu  des  possessions 
hollandaises,  dans  l'île  de  Timor,  une  des  îles  de 
rOcéanie  ou  des  îles  de  la  Sonde,  située  sur  la 
baie  de  son  nom.  Lat.  S.  10"  9'  55"  ;  long.  E.  12r 
8'  13  ". 

Le  commerce  de  Coupang  est  entièrement  entre 
les  mains  des  Chinois,  qui  habitent  un  des  quartiers 
de  la  ville,  et  expédient  en  Chine  la  plus  grande 
I)arlie  des  productions  de  l'île. 

COUPE  DES  BOIS.  C'est  une  opération  im- 
portante de  Texploilalion  des  forêts  et  du  com- 
merce des  bois,  qu'il  faut  connaître  parfaitement. 
Elle  consiste  à  séparer  les  arbres  de  leurs  racines; 
elle  doit  se  faire  au  moyen  de  la  coguée  ,  et  à  rez 
de  terre  ,  suivant  l'ordonnance  de  1669,  qui  régit 
encore  cette  matière,  attendu  que  la  repousse  est 
plus  vigoureuse.  On  coupe  en  pivot  les  gros  arbres 
destinés  à  la  charpente,  à  cause  de  la  valeur  con- 
sidérable qu'acquiert  le  tronc  par  uue  plus  grande 
longueur.  L'emploi  de  la  scie  est  proscrit  a  cause  de 
ses  inconvéniens  pour  la  repousse,  et  de  la  facilité 
qu'elle  donnerait  auxdélinquans.  Les  arbres  verts 
et  résineux  se  coupent  à  la  hauteur  qui  convient 
aux  exploitations.  11  est  des  pays,  et  c'est  dans  les 
montagnes,  dans  les  rochers  et  dans  les  lieux  ou 
l'on  exjdoite  au  furetaye  ,  où  l'on  a  l'habitude  de 
couper  à  quelques  pieds  au  dessus  de  terre.  Pour 
les  arbres  que  l'on  débite  sur  place,  on  a  soin  de 
placer  les  planches  ou  bandes  du  levant  au  cou- 
chant, afin  que  les  graines  disséminées  germent 
facilemenl,et  <|ue  les  jeunes  plants  aient  de  la  vi- 
gueur. On  observe  que  les  coupes  faites  à  l'époque 
de  la  nouvelle  lune  sont  plus  favorables  pour  la 
coçiscrvaliou  deshois. 


L'exploitation  pour  les  trois  principaux  modes 
(le  la  coupe  des  bois  sont  :  1"  la  coupe  à  blanc,  ou 
à  hlanc  estoc,  el  qui  consiste  à  ne  pas  laisser  un 
seul  pied  d'arbre  daiis  la  portion  à  exploiter;  2"  la 
coupe  à  balivage,  c'est  laisser,  selon  l'ordonnance 
ci-dessus  citée,  des  baliveaux  de  l'âge  des  moder- 
nes et  des  anciens  ;  3"  coupe  au  furetage  ou  en 
jardinage  :  au  furetage,  c'est  exploiter  seulement 
les  arbres  de  grosseur  convenable  pour  faire  du 
bois  de  moule  ;  ce  moyen  est  surtout  en  usage  dans 
les  pays  montagneux,  où  les  rochers  abondent,  et 
où  il  est  indispensable  de  laisser  de  l'ombrage 

Ëour  que  la  chaleur  ne  dessèche  pas  les  racines. 
njardinage,  c'est  lorsqu'on  ne  coupe  que  les  ar- 
bres propres  à  faire  des  planehes,  dans  les  lieux  où 
le  bois  inférieur  a  peu  ou  point  de  valeur. 

Enfin  on  coupe  entre  deux  ^tj-as,  dans  les  lieux 
où  le  bois  est  cher.  ]>!.  Douelle  Richardot,  dans 
un  mémoire  remarqual)le  ,  a  rendu  compte  de  ses 
expériences  comparatives  et  des  avantages  de  ce 
genre  d'exploitation  pour  la  reproduction.  11  en 
résulte  que,  comme  c'est  la  quantité  de  sève ,  son 
activité  et  la  précocité  de  la  force  végétative  qui 
déterminent  la  vigueur  des  l)ourgeons ,  moins  la 
souche  s'élève  hors  de  terre,  plus  elle  conserve 
l'humidité;  la  sève  s'exlravase  moins,  les  bour- 
geons poussent  plus  tôt,  sont  plus  vigoureux,  et 
moins  nombreux.  Ce  moyen  a  parfaitement  réussi 
à  M.  Sagaret  {Annales  d'agriculture,  avril  1810); 
il  a  obtenu  ainsi  une  repousse  double  et  vigou- 
reuse. 

COUPEROSE,  espèce  de  minerai  qu'on  trouve 
dans  les  mines  de  cuivre  ;  on  en  distingue  de  trois 
sortes ,  la  blanche  ,  la  bleue  et  la  verte.  On  appli- 
que cette  même  dénomination  aux  trois  combi- 
naisons suivantes  de  l'acide  sulfurique  ,  savoir  : 
avec  le  fer,  le  cuivre  et  le  zinc;  on  les  distinguait 
par  les  noms  des  couleurs  qui  en  sont  les  résultats, 
savoir,  de  verte ,  bleue  et  blanche ,  parce  que  le 
sulfate  de  fer  est  vert,  celui  de  cuivre  bleu  et  ce- 
lui de  zinc  blanc.  Tous  ces  sulfates  s'obtiennent 
des  pyrites  ou  sulfures  de  chacun  de  ces  métaux. 

Couperose  blanche.  C'est  le  nom  que  porte, 
dans  le  commerce,  le  sulfate  de  zinc. 

Couperose  bleue.  On  nomme  ainsi  dans  les  arts 
cl  le  commerce  le  sulfate  de  cuivre. 

Couperose  verte  ou  vitriol  vert  (sulfate  de  pro- 
toxide  de  fer).  Produit  résultant  de  la  combinai- 
son de  l'acide  sulfurique  et  du  protoxide  de  fer. 
C'est  un  sel  métallique  vert,  transparent,  qui  con- 
tient 4.5  centièmes  d'eau  ,  s'effleurant ,  éprouvant 
la  fusion  aqueuse  et  devenant  blanc  par  la  des- 
siccalion.  Il  est  Irès-ulilemenl  employé  dans  la 
teinture  ;  celui  de  Beauvais  est  le  plus  estimé. 

Couperose  verte  ou  vitriol  vert  de  Saltzbourg 
(sulfate  de  fer  et  de  cuivre).  C'est  une  combinaison 
d'acide  sulfurique  avec  des  oxidesde  fer  et  de  cui- 
vre. M.  Bonneville  a  introduit,  en  1807,  la  fabri- 
cation de  ce  produit  en  France,  que  l'on  lirait 
d'Allemagne. 

Le  vitriol  de  Saltzbourg  s'agglomère  en  beaux 
cristaux  Iransparens,  d'un  vert  bleuâtre,  ayant 
une  saveur  slyptique,  astringenti',  un  peu  sembla- 
ble à  celle  du' vitriol  vert  ordinaire. 

On  en  dislingue  trois  sortes,  suivant  qu'elle 
contient  plus  ou  moins  de  cuivre ,  de  la  manière 
suivante  : 

Un  aigle,  ou  n"  1,  contenant  le  moins  de  cuivre, 
dernière  qualité. 

Deux  aigles,  ou  n"  2,  contenant  un  peu  plus  de 
çaJyre,  qualité  moyenne, 
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Trois  aigles,  ou  n"  3,  contenant  le  plus  de  cui- 
vre, première  qualité. 

Ces  trois  espères  de  couperose  sont  d'un  usage 
très-commun  dans  la  |tréparation  de  plusieurs  ar- 
ticles d'industrie,  et  plus  partieulièremcnt  dans  la 
teinture  ;  les  |»apetiers  s'en  servent  dans  la  com- 
position de  leur  encre.  On  tire  la  couperose  d'A- 
lais,  de  Beauvais,  de  HonJleur;  l'Italie,  l'Angle- 
terre et  l'Allemagne  en  fournissent  pareillement. 

COUPON  D'ACTION,  portion  de  la  réparti- 
tion d'une  action  dans  une  entreprise  quelconque. 
En  général,  chaque  répartition  d'action  ,  c'est-à- 
dire  ,  ce  que  chaque  action  rapporte  à  un  action- 
naire de  profit  par  an ,  est  divisé  en  coupons.  Ces 
coupons  ont  été  faits  pourfaciliter  le  paiement  des 
répartitions,  et  épargner  à  l'actionnaire  le  soin  de 
faire  dresser  des  quittances.  On  les  appelle  cou- 
pons, parce  qu'en  les  coupant ,  ils  deviennent  des 
quittances  en  forme  qui  suffisent  au  caissier  pour 
sa  décharge,  et  à  l'actionnaire  pour  recevoir  sa 
portion  de  répartition  à  l'échéance  désignée  dans 
le  coupon. 

Le  capital  d'une  compagnie  anonyme  se  divise 
en  actions,  et  même  en  coupons  d'action ,  d'une 
valeur  égale.  (Art.  34.) 

COUR  D'APPEL ,  tribunal  institué  pour  pro- 
noncer sur  les  appels  des  jugemens  de  première 
instance  rendus  en  matière  civile  par  les  tribunaux 
d'arrondissement  et  de  commerce. 

Il  y  aura  lieu  à  l'appel  du  jugement  arbitral  ou 
au  pourvoi  en  cassation ,  si  la  renonciation  n'a 
pas  été  stipulée;  l'appel  sera  porté  devant  la  cour 
d'appel.  (.52.) 

Toute  demande  en  réhabilitation ,  de  la  part  du 
failli ,  sera  adressée  à  la  cour  d'appel  dans  le  res- 
sort de  laquelle  il  sera  domicilié.  (604.) 

Les  appels  des  jugemens  des  tribunaux  de  com- 
merce seront  portés  par-devant  les  cours  dans  le 
ressort  desquelles  ces  tribunaux  sont  situés.  (644.) 

Le  délai  pour  interjeter  appel  des  jugemens  des 
tribunaux  de  commerce ,  sera  de  trois  mois ,  à 
compter  du  jour  de  la  signification  du  jugement, 
pour  ceux  qui  auront  été  rendus  conlradictoire- 
ment ,  et  du  jour  de  l'expiration  du  délai  de  l'op- 
position, pour  ceux  qui  auront  été  rendus  par 
défaut  :  l'appel  pourra  être  interjeté  le  jour  même 
du  jugement.  (645.) 

L'appel  ne  sera  pas  reeu  lorsque  le  principal 
n'excédera  pas  la  somme  oii  la  valeur  de  1,000  fr., 
encore  que  le  jugement  n'énonce  pas  qu'il  est  rendu 
en  dernier  ressort,  et  même  quand  il  énoncerait 
qu'il  est  rendu  à  la  charge  de  l'appel.  (646.) 

Les  cours  d'appel  ne  pourront,  en  aucun  cas, 
à  peine  de  nullité  ,  et  même  des  dommages-inté- 
rêts des  parties,  s'il  y  a  lieu,  accorder  des'défenses 
ni  surseoir  à  l'exécution  des  jugemens  des  tribu- 
naux de  commerce  ,  quand  même  ils  seraient  at- 
taqués d'incompétence  :  mais  elles  pourront,  sui- 
vant l'exigenee  des  cas,  accorder  la  permission  de 
citer  extraordinairement  à  jour  et  heure  fixes, 
pour  plaider  sur  l'appel.  (6t7.) 

Les  appels  des  jugemens  des  tribunaux  de  com- 
merce seront  instruits  et  jugés  dans  les  eours, 
comme  appels  de  jugemens  rendus  en  matière 
sommaire.  La  jirocédure,  jusqnes  el  y  compris  l'ar- 
rêt délinitif,  sera  conforme  à  relie  qui  est  prescrite, 
pour  les  causes  d'appel  en  matière  civile  ,  au  li- 
vre III  de  la  V  partie  du  Code  de  procédure  ci- 
vile. (648.) 

COUR  DE  CASSATION  Voy.  Cassation. 

COURANT.  Ou  se  sert  souvent  de  ce  terme  dan^ 
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le  commerce  pour  designer  le  mois  courant  à  l'é- 
poque dont  il  s'agit  ;  on  dit  par  exemple  :  Je  vous 
paierai  lin  courant,  ou  il  vous  plaira  payer  lin 
courant,  ce  qui  sij^nifie  à  la  lin  du  nutis  actuel.  Il 
en  est  de  même  dans  la  rorrespondance  où  l'on 
écrit  en  langage  mercanlili'  :  je  réponds  à  votre 
lettre  du  10  du  courant.  On  appelle  le  prix  courant 
d'une  marchandisi',  le  cours  ordinaire  auciutl  on 
la  vend  et  on  l'achète  sur  la  place  ,  et  lequel  se 
trouve  ordinairement  coté  sur  le  prix  courant  dé- 
livré par  les  courtiers.  Voy.  Prix  coi:ua>t. 

COURLAN'DE  (KoLRr.iANDi.v',  gouvernement 
de  la  Russie  d'Europe  ,  formé  de  tout  l'ancien  du- 
ché de  même  nom  ,  situé  entre  les  5.7'  40'  et  57" 
45'  de  lat.  x\.;  et  entre  les  18"  3.5'  et  -iV  .50'  de  long. 
E.,  ayant  pour  limites,  au  nord,  le  golfe  de  Riga 
et  le  gouvernement  de  Livonie,  dont  il  est  séparé 
par  la  Dvina,  qui  les  sépare  également,  à  l'est, 
du  gouvernement  de  Vitehsk;  au  sud,  celui  de 
Vilna  ,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  la  mer  Baltique. 
Sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest,  'Sl  de  90  lieues  ;  sa 
plus  grande  largeur,  du  nord  au  sud,  de  35,  avec 
une  superficie  de  916  lieues  carrées,  et  une  popu- 
lation d'environ  420,000  habitans.  r.ette  contrée 
est  arrosée  par  la  Dvina,  qui  forme  sa  limite  à  l'est 
el  dune  [tarlie  an  nord.  L'Aa  y  re<oit  un  grand 
nombre  d'allluens,  qui  se  jettent  dans  la  Balli- 
que.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  marais  et  de  lacs. 
Productions.  Les  principales  productions  sont 
l'orge,  le  seigle ,  l'avoine ,  le  sarrazin  ,  et  une  pe- 
tite quantité  de  blé  ,  et  beaucoup  de  chanvre  et  de 
lin,  qui  font  la  principale  richesse  du  pays. 

Forêts.  De  grandes  forêts  couvrent  des  terres 
humides;  les  principales  essences  sont  les  pins, 
sapins,  l)ouleaux,  ormes,  chênes  ,  trembles,  til- 
leuls, frênes  ,  etc.  Ces  forêts  sont  en  grand  nom- 
bre ,  et  plusieurs  sont  encore  impénétrables  et  ser- 
vent de  retraite  à  des  sangliers,  des  ours,  des 
loups,  des  élans,  des  martres. 

Pâturages  et  bestiaux.  Les  pâturages  n'y  sont 
pas  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  pourraient  l'être; 
les  bestiaux  qu'on  y  élève  sont  de  petite  espèce; 
les  chèvres  s'y  trouvent  en  grand  nombre  ,  tandis 
que  les  porcs  et  la  volaille  y  sont  moins  multipliés. 
Minéralogie.  11  y  a  plusieurs  mines  de  fer,  des 
carrières  à  plâtre  ,  des  tourbières  ;  on  trouve  sou- 
vent de  l'ambre  jaune  sur  les  côtes  de  la  Baltique. 
Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  a  fait 
peu  de  progrès  en  comparaison  de  celle  des  autres 
pays.  On  ne  trouve  que  quelques  fabriques  de  pa- 
pier, de  potasse,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de 
grains,  des  toiles  ordinaires  et  à  voile,  et  quel- 
ques fabriques  de  gros  lainage  à  l'usage  des  habi- 
tans. 

Commerce.  Les  principaux  objets  de  commerce 
d'exportation  sont  les  grains,  le  chanvre  de  lin, 
graine  et  huile  de  lin,  bois  de  construction  ,  plan- 
ches, cuirs  et  peaux.  Les  importations  eonsislenl 
dans  les  mêmes  arlifles  (jue  ceux  que  l'on  trans- 
porte des  pays  du  midi  dans  ceux  du  nord  de  l'Eu- 
rope ,  en  vins,  eaux-de-vie,  fruits  secs  du  midi, 
tissus  de  laine  et  de  coton ,  denrées  coloniales,  etc. 
Navigation.  La  navigation  de  la  Dvina  est  peu 
importante,  aucune  ville  considérable  ne  se  trou- 
vant située  sur  les  bords  de  ce  ileuve ,  dans  ce  gou- 
Ycrnement. 

Les  routes  sont  mal  entrelenues  et  peu  pratica- 
bles, à  cause  des  marais  et  des  forêts. 

La  capitale  est  Mitau;  mais  les  ports  les  plus 
com(uer(;aus  sont  Yiudau  cl  Libt\u. 
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Les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  sont  les  mêmes 
•lu'en  Russie. 

COURS.  Ce  terme,  généralement  en  usage  dans 
le  commerce ,  désigne  le  prix  ou  le  taux  auquel  se 
vendent  ou  s'achètent  les  marchandises,  se  négo- 
cient les  lettres  de  change,  et  tout  ce  qui  a  une  va- 
leur variable,  suivant  les  circonstances.  Suivant 
l'art.  72  du  Code  de  commerce,  le  résultat  des  né- 
gociations et  des  transaitions  qui  s'opèrent  à  la 
bourse,  déterminent  le  cours  de  change. 

Les  courtiers  de  marchandises  ont  seuls  le  droit 
de  constater  le  cours  des  différentes  marchandises 
(art.  78),  qu'ils  publient  ordinairement  dans  un 
prix  courant,  où  chaque  espèce  est  rangée  par  or- 
dre alphabétique,  (^e  prix  courant  parait  tous  les 
jours  à  la  bourse  de  Paris  ;  néanmoins  ,  la  révision 
générale  n'a  lieu  qu'une  fois' par  semaine ,  notam- 
ment le  samedi.  La  rectification  du  cours  s'opère 
par  les  notes  que  chaque  courtier  est  tenu  de  re- 
mettre au  syndicat ,  d'après  les  ventes  ou  achats 
qu'il  a  faitsdans  le  courant  de  la  semaine. 

Les  courtiers-interprètes  et  conducteurs  de  na- 
vires ont ,  également  seuls ,  le  droit  de  constater  le 
cours  du  fret  ou  du  nolis.  (Art.  80.)  Il  en  est  de 
même  des  courtiers  d'assurance  à  l'égard  du  taux 
des  primes  d'assurances  pour  la  navigation,  et 
qu'ils  règlent  pour  les  différentes  saisons  el  navi- 
gations dans  les  diverses  mers ,  d'après  les  polices 
d'assurances  qu'ils  ont  contractées. 

Les  agens  de  change  sont  pareillement  seuls  au- 
torisés de  constater  le  cours  de  change,  sur  les  dif- 
férentes places,  de  tous  |)apiers  négociables,  ainsi 
que  des  matières  el  monnaies  d'or  el  d'argent  des 
difïérens  pays.  (Art.  70. }  On  entend  par  papiers 
négociables,  les  billets  à  ordre  des  commerçans 
aussi  bien  que  les  effets  des  fonds  publics ,  qiii  se 
négocient  ordinairement  à  la  bourse.  Le  cours  de 
CCS  différens  effets  est  publié  par  le  syndicat  des 
agens  de  change  ,  à  la  clôture  de  chaque  bourse , 
sur  un  bulletin  imprimé,  qui  porte  le  titre  de  Cours 
authcntigue. 

La  publication  de  ces  bulletins,  ainsi  que  des 
prix  courans  des  diverses  marchandises,  est  d'une 
grande  utilité  pour  les  commerçans  qui  ont  besoin 
de  connaître  toutes  les  variations  du  prix  des  mar- 
chandises, non  seulement  sur  la  place  où  ils  ont 
leur  maison  ,  mais  même  sur  les  autres  places  de 
commerce  ,  pour  faire  leurs  achats  ou  leurs  ventes 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à  leurs 
spéculations.  Sans  doute  il  y  a  des  courtiers  mar- 
rons, c'est-à-dire,  non  commissionnés  par  le  gou- 
vernement, qui  font  souvent  des  opérations  clan- 
destines en  dehors  de  la  bourse,  et  qui  contribuent 
à  modifier  le  cours  légal  publié  parles  véritables 
courtiers  qui,  n'en  ayant  pas  connaissance,  persis- 
tent quelquefois  dans  la  cote  erronée  de  certai- 
nes marchandises.  Mais  les  spéculateurs  qui  con- 
naissent ces  courtiers  marrons,  en  sont  informés 
par  eux,  pour  leur  servir  dérègle  :  car,  il  faut  l'a- 
vouer, ces  courtiers  marrons,  ainsi  que  les  agens  de 
change,  sans  titre  légal,  qui  se  livrent  aux  négo- 
ciations des  lettres  de  change  et  autres,  sont  sou- 
vent beaucoup  plus  actifs  que  les  titulaires  el  pri- 
vilégiés. Dans  le  commerce,  c'est  toujours  au  plus 
actif  qu'appartient  la  palme.  Voy.  Puix  cotRA.NT. 
COURS  DIT  CHANGE.  On  donne  ce  nom  au 
prix  auquel  on  règle  à  la  Bourse  la  négociation 
des  lettres  de  change  sur  ditTérentes  places  de 
commerce.  Le  prix  du  change,  entre  deux  places, 
est  toujours  réglé  «'u  raison  de  deux  termes ,  dont 
l'un  est  fi.\e  cl  dont  l'autre  est  variable.  C'esl  l^ 
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prix  variable  de  la  monnaie  d'un  pays  qu'on  pale 
pour  une  somme  fixe  de  la  monnaie  d'un  autre.  Le 
prix  lixe  est  appelé  le  prix  certain ,  parce  qu'il  est 
toujours  le  même  ;  tandis  que  le  prix  varial}le  est 
appelé  l'incertain,  et  c'est  celui-ci  qu'indique  par- 
ticulièrement le  cours  du  cliange. 

Ainsi,  ce  que  l'on  appelle  certain,  n'est  autre 
chose  que  la  monnaie  de  chani;e,  ou  que  la  valeur 
fixe  de  clianj^e  ,  qu'une  place  donni;  cctiistamment 
à  ([uclque  autre  place,  pour  en  recevoir  un  prix  in- 
certain ou  variable,  selon  les  circonstances.  Par 
exemple,  le  cours  de  diange,  de  Paris  sur  Ham- 
bourg, est  188  fr.,  prix  incertain  ou  variable,  que 
donne  Paris  pour  100  marcs  banco  de  Hambourg, 
prix  certain.  Londres  donne  toujours  1  livre  ster- 
ling, prix  certain,  pour  25  fr.  à  Paris  plus  ou 
moins,  ou  prix  incertain.  Amsterdam  donne  56 
deniers  de  gros,  prix  incertain,  pour  un  écu  de 
3  fr.  de  France ,  qui  est  le  prix  incertain  ;  480  reis, 
plus  ou  moins,  forment  le  prix  incertain  que  Lis- 
bonne donne  à  Paris  pour  3  fr.,  qui  est  le  prix  cer- 
tain et  invariable. 

Tout  négociant  ou  banquier  doit  connaître  le 
prix  certain  que  donne  ou  reçoit  la  place  étran- 
gère ,  sur  laquelle  il  a  besoin  de  prendre  ou  de 
fournir  des  lettres  de  change,  et  de  les  négocier. 

Les  cotes  du  cours  de  change  ne  contiennent  pas 
le  prix  certain  que  l'on  doit  connaître  ;  ils  ne  con- 
tiennent que  le  prix  incertain  ou  varialile  qu'une 
place  donne  pour  le  prix  certain  qui  est  censé 
connu  de  tous  les  négocians.  Sans  celte  connais- 
sance, on  ne  peut  comprendre  ce  que  signifient  les 
prix  courans  des  changes  étrangers.  Mais  on 
trouve  cette  explication  dans  tous  les  traités  des 
opérations  des  arbitrages  de  change ,  qu'il  est  aisé 
de  se  procurer. 

Les  fluctuations  du  change  tiennent  à  diverses 
circonstances  politiques  et  commerciales;  la  prin- 
cipale est  sans  doute  la  balance  plus  ou  moins  fa- 
vorable du  commerce;  c'est-à-dire  la  différence  ou 
le  solde  qui  peut  résulter  entre  les  importations  et 
les  exportations  d'un  pays  à  l'égard  d'un  autre; 
car  les  demandes  d'effets  doivent  surtout  dépendre 
de  la  balance  des  dettes  qui  se  li(|uident  immédia- 
tement, c'est-à-dire  de  la  balance  des  paiemens 
réciproques  d'un  pays  à  l'autre. 

Lorscpie  des  banquiers  de  Paris,  ou  de  tout 
autre  place  de  commerce  ,  ont  besoin  de  tirer  on 
de  remettre  des  lettres  de  change ,  ils  se  rendent  à 
lal{ourse,où  ils  se  divisent  en  deux  classes,  en 
tireurs  et  en  remetteurs.  Les  premiers  sont  aussi 
appelés  vendeurs,  et  les  seconds,  acheteurs  ou 
preneurs.  Le  marché  se  fait  par  des  agens  de 
change,  qui  négocient  et  établissent  le  prix  du 
change ,  suivant  les  demandes  ou  les  offres  plus  ou 
moins  considérables.  Quand  le  cours  des  effets  sur 
l'étranger  est  au  dessus  du  pair,  on  dit  que  le 
change  est  favorable  à  la  place,  qui  donne  le  cer- 
tain pour  l'incertain.  Ainsi ,  dans  le  cas  où  le  pair 
entre  Londres  et  Hambourg  est  évalué  à  35  schcl- 
lings  pour  1  livre  sterling,  et  (pie  le  cours  du 
change  est  à  3f)schcllings,on  dit  que  le  change  est 
en  faveur  de  Londres  contre  Hambourg;  c'est  le 
contraire  si  le  prix  est  au  dessous.  On  doit  dire  ce- 
pendant que,  quand  le  change  est  favorable  à 
une  place  ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  ache- 
teurs et  reraetteurs,  mais  non  des  tireurs  et  ven- 
deurs, auxquels  il  est  désavantageux.  Ainsi,  l'in- 
tércl  du  preneur  est  identifié  avec  celui  de  la  place 
où  il  acquiert  sa  lettre  de  change  ,  et  l'intérêt  du 
bailleur  avec  celui  de  la  place  où  se  trouvent  ses 
fonds,  et  sur  laquelle  il  tire.  Il  est  rare,  qu'en 
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tems  de  pjyx ,  le  cours  du  change  reste  défavora- 
ble à  un  pays ,  ou ,  au  moins,  au  delà  des  dépenses 
que  cause  le  transport  des  métaux  précieux;  car 
le  lingot  est  considéré  comme  le  prix  courant  gé- 
néral des  négocians.  Le  change  le  met  en  circula- 
tion ,  et  tend  ainsi  à  maintenir  le  niveau  des  mon- 
naies dans  le  monde  commercial. 

Le  cours  défavorable  du  change  peut  se  recti- 
fier, soit  par  l'exportation  des  lingots,  soit  par 
l'expédition  de  marchandises.  Il  s'offre  quelque- 
fois une  autre  méthode  ,  c'est  de  négocier  leg  effets 
par  l'intermédiaire  de  diverses  places.  Mais  ce 
dernier  moyen  n'est  pas  praticable  si  le  change 
est  généralement  défavorable.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  le  prix  des  effets  s'élève  ou  baisse 
comme  celui  de  tout  autre  objet  de  commerce ,  sui- 
vant la  proportion  qui  existe  entre  les  demandes  et 
les  quantités  qui  se  trouvent  sur  place. 

COURSE  MARITIME.  Les  corsaires,  spécia- 
lement destinés  aux  courses  maritimes,  sont  des 
arméniens  que  font  des  armateurs  pour  courir  sur 
les  ennemis  de  l'élat  et  s'emparer  de  leurs  vais- 
seaux marchands,  en  se  conformant  aux  lois  et 
règlemens  sur  la  course. 

Le  gouvernement  français  a  publié,  sous  la  for- 
me d'un  arrêté  du  2  prairial  an  xi,  une  instruc- 
tion très-détaillée  sur  la  course  maritime,  à  la- 
quelle nous  renvoyons  ceux  qu'elle  peut  intéresser. 
Elle  se  compose  de  73  articles,  et  contient  généra- 
lement tout  ce  qui  concerne  la  course  maritime  en 
France. 

La  course  maritime  ,  en  tems  de  guerre,  offre 
une  grande  chance  de  gain  ou  de  perte,  suivant  les 
circonstances  qui  la  rendent  plus  ou  moins  favora- 
ble. Elle  occupe  un  grand  nombre  de  marins  sur 
les  corsaires,  qui,  sans  cette  ressource,  seraient 
privés  d'occupation  ,  tandis  que  les  arméniens  d'un 
grand  nombre  de  corsaires  dans  les  différens  ports 
de  mer  y  répandent  l'activité  que  le  commerce  ne 
peut  plus  donner  en  tems  de  guerre;  et  c'est  aux 
dépens  des  ennemis  de  l'état  que  celte  activité  est 
entretenue  et  que  les  armateurs  s'enrichissent.  H 
est  donc  de  l'intérêt  du  gouvernement ,  pendant 
une  guerre  maritime,  d'encourager  la  course  ma- 
ritime et  les  armemens  de  corsaires,  qui  ne  lui 
coûtent  rien  que  de  leur  faire  délivrer  ce  qu'on  ap- 
pelle des  lettres  de  marque  par  les  préfets  mariti- 
mes. Sainl-Malo,  Dunkerque,  Calais  et  d'autres 
ports,  se  sont  distingués  en  France  par  le  nombre 
et  l'intrépidité  de  leurs  corsaires  pendant  les  guer- 
res avec  l'Angleterre. 

On  trouve,  dans  le  lit.  6  de  l'ordonnance  royale 
du  29  octobre  1833,  les  dépositions  suivantes  con- 
cernant les  arméniens  en  course  et  les  prises  (  ar- 
ticle 78).  Nos  consuls  se  conformeront,  eu  ce  qui 
les  concerne ,  au  règlement  du  2  prairial  an  xi 
(  22  mai  1803  ),  lorsqu'il  y  aura  lieu  d'autoriser  des 
armemens  en  course  dans  leur  arrondissement  et 
lorsque  des  prises  y  seront  conduites;  ils  se  diri- 
geront d'après  les  prescriptions  des  arrêtés  du  6 
germinal  an  vm  (27  mai  1800)  et  du  9  ventôse 
an  IX  (28  fév.  1801).  Voy.  Conseil  des  i'uises. 

COURSES  DE  CHEVAUX.  Les  courses  doi- 
vent etrt!  considérées  comme  épreuves  de  la  supé- 
riorité de  tel  ou  tel  système  de  l'élève  do  race  che- 
valine. En  effet,  les  courses  seules  peuvent  cons- 
tater la  valeur  de  ces  résultats  et  faire  apprécier 
le  mérite  drs  chevaux.  11  avait  été  donné  pendant 
long-tems  des  primes  de  conformation ,  mais  on  les 
a  abandonnées;  on  a  reconnu  que  la  régularité 
des  formes,  OU  la  boaulé  duu  cheval,  ue^slguine 
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quelque  chose  que  comme  présomption  de  vitesse 
et  de  fond  ,  et  qu'il  est  plus  rationnel  d'éprouver 
directement ,  et  de  récompenser  ces  dernières  qua- 
lités ,  puisqu'on  a  le  moyen  de  le  faire  exactement. 
L'épreuve  des  courses  est  donc,  en  fait,  la  seule 
garantie  véritable  de  la  valeur  réelle  des  chevaux. 
L'administration  desliaras,  après  un  essai  qui  de- 
vait l'encourager,  semble  avoir  renoncé  à  faire 
courir,  du  moins  aux  courses  de  183G.  Cette 
épreuve  lui  permettrait  de  répartir,  en  connais- 
sance de  cause,  et  dès  lors  d'une  manière  plus 
utile,  ses  produits  sur  les  différeus  points  du 
royaume. 

L'amateur  éclairé  qui  seul  a  compris  l'impor- 
tance de  l'institution  des  courses,  comme  moyen 
puissant  d'encouragement  de  l'élève  de  race  dis- 
tinguée, propre  aux  besoins  du  luxe  et  de  la 
guerre ,  assiste  à  ce  qui  n'est  qu'un  spectacle  pour 
ses  voisins,  atin  de  juger  du  mérite  des  chevaux 
qui  viennent  y  disputer  les  prix  fondés  soit  par  le 
roi ,  les  princes  et  le  gouvernement ,  soit  comme 
encouragement  par  une  société  récemment  for- 
mée à  Paris ,  dans  le  but  de  travailler  à  l'amélio- 
ration des  races  chevalines. 

Pour  cet  amateur  éclairé ,  les  courses  de  che- 
vaux sont,  sans  contredit,  l'une  des  principales 
causes  de  l'immense  prospérité  hippique  de  l'An- 
gleterre ,  et  de  la  grande  supériorité  que  les  che- 
vaux de  cette  c  nlrée  ont  obtenue  et  conservée  sur 
ceux  des  autres  pays  du  monde.  Ces  luttes,  qui 
servent  à  éprouver  et  à  faire  apprécier  la  force ,  la 
vigueur  et  la  vitesse  des  jeunes  chevaux,  remon- 
tent en  Angleterre,  d'après  les  renseignemens  pui- 
sés dans  les  ouvrages  anglais  qui  traitent  de  cette 
matière ,  au  règne  de  Henri  II ,  de  1154  à  1189. 

Edouard  111  possédait  aussi  des  chevaux  de 
course  dans  ses  haras;  mais  ce  ne  fut  que  sous  le 
règne  de  Henri  Vlll ,  ce  grand  consommateur  de 
femmes  et  de  chevaux,  que  des  courses  furent 
établies  dans  plusieurs  endroits  du  royaume. 

On  pense  bien  que  ,  dans  le  début  de  ce  genre 
d'amusement  ou  d'épreuves ,  on  n'avait  point  en- 
core préparé  d'hippodrome  ,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
encore  des  règles  bien  établies.  Ce  ne  fût  que  sous 
le  règne  de  .lacques  l'^  de  1608  à  1625,  que  des 
courses  furent  régulièrement  instituées  à  des 
époques  fixes  à  >'ew-Market,  à  Croydon  et  à  En- 
field-Chase.  On  peut  donc  assigner  au  règne  de 
ce  prince ,  la  première  période  des  courses  de  che- 
vaux en  Angleterre. 

Charles  V  fut  un  des  plus  grands  amateurs  de 
courses.OlivierCromwell  lui-même,  au  milieu  des 
agitations  et  des  troubles  de  son  protectorat,  s'oc- 
cupa de  chevaux  de  course;  il  eu  possédait  de 
très-beaux  dans  ses  haras,  mais  on  ignore  si  pen- 
dant la  durée  de  la  république  il  y  eut  des  eourses 
en  Angleterre;  toute  la  politique  absorbait  l'atten- 
tion publique  et  la  détournait  d'autres  objets.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  restauration,  de  1649  à  1685, 
sous  le  règne  de^  Charles  II  ,  que  les  courses 
furent  rétablies  à  Nevv-Market.  Ce  monarque 
fonda  un  prix  composé  d'une  pièce  d'argenterie  de 
la  valeur  de  100  liv.  sterl.  Jusqu'alors,  une  clo- 
chette d'argent  était  le  but  et  la  récompense  des 
courses ,  et  le  prix  décerné  au  vainqueur. 

A  partir  de  cette  époque,  les  rois  qui  se  sont 
succédé  sur  le  trône  d'Angleterre  ont  porté  la 
plus  grande  attention  à  l'amélioration  des  races 
chevalines,  et  ont  protégé  puissamment  les  cour- 
ses ,  qu'ils  considéraient  comme  le  meilleur  moyen 
d'encouragement.  De  nouveaux  prix  furent  insti- 
tués, elbieulôt,  sous  le  règue  de  George  U,  le  goût 
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des  courses  se  répandit  complètement  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  devint  tout-à-fait  national 
sous  celui  de  son  successeur  George  III. 

C'est  de  cette  époque  que  datent  les  premières 
eourses  de  chevaux  dont  on  ail  souvenir  en 
France.Cesluttes.jusqu'à  celte  époque,  inconnues 
dans  ce  pays,  eurent  lieu  en  1776,  pendant  plu- 
sieurs jours,  dans  la  plaine  des  Sablons,  entre  des 
chevaux  anglais  appartenant  à  M.  le  duc  de  Char- 
tres, le  marquis  de  Conflans.le  comte  d'Artois, 
depuis  Charles  X  ;  le  prince  de  Nassau  ,  le  prince 
de  (iuéménée,  etc.,  et  enfin  à  des  Anglais  de  dis- 
tinction qui  se  trouvaient  à  Paris,  ou  qui  y  arri- 
vaient tout  exprès  avec  leurs  chevaux.  En  1777,  il 
y  eut  à  Fontaine!)leau  une  poule  dans  laquelle  fi- 
gurèrent et  concoururent  40  rhevaux.  Cette  grande 
course  fut  suivie  dune  autre  poule  disputée  par 
40  ânes.  Le  vainqueur  obtint  un  superbe  chardon 
d'or  et  100  cens  en  argent.  Celle  parodie  bouffonne 
de  la  première  course  eut  un  très-grand  succès,  et 
les  mémoires  du  tems  en  parlent  comme  d'un  spec- 
tacle qui  fit  courir  la  eour  et  la  ville.  Sous  le  règne 
de  l'infortuné  Louis  XVI ,  des  courses  de  chevaux 
eurent  fort  souvent  lieu  à  Vincennes,  à  Fontaine- 
bleau et  dans  la  plaine  des  Sablons,  mais  sans 
époque  fixe  et  sans  règlement  spécial. 

Pendant  les  saturnales  de  la  république  et  du 
direcloicv ,  les  gouvernans  de  cette  époque ,  admi- 
rateurs fanatiques  de  tout  ce  qui  rappelait  les 
Grecs  et  les  Romains,  essayèrent  de  ressusciter 
les  courses  en  char,  mais  sans  aucun  suceès.  Des 
accidens  fréquens  et  graves,  causés  par  l'impré- 
voyance ou  l'inhabileté  des  conducteurs  et  des  eou- 
reurs,  firent  bientôt  renoncer  à  ce  genre  de  specta- 
cle et  d'amusement  dangereux,  qui  ne  présentait 
dans  le  fait  aucun  but  dulilité  publique. 

Ce  ne  fut  réellement  que  pendant  le  règne  de  la 
gloire  militaire  de  Napoléon,  que  les  courses  de 
chevaux  furent  régulièrement  et  légalement  éta- 
blies, et  que  des  prix  fondés  par  le  gouvernement 
furent  disputés  à  des  époques  fixes,  d'a|)rès  un  rè- 
glement unique  et  spécial,  sur  difîérens  points  de 
l'empire  franeais. 

Louis  XVIII  et  Charles  X  ont  également  pro- 
tégé les  courses,  et  non  contens  de  rendre  des  or- 
donnances concernant  ce  genre  d'encouragement, 
et  d'augmenter  les  prix  accordés  aux  vainqueurs 
par  l'état ,  ces  monarques  avaient  fondé  d'autres 
prix,  qui  se  disputaient  sur  les  hippodromes  de 
Paris  ,  de  Bordeaux  et  d'Aurillac. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  depuis  1833,  principa- 
lement ,  que  les  courses  de  chevaux  ont  été  repri- 
ses avec  une  nouvelle  ardeur.  Cette  époque  peut 
être  considérée  comme  celle  de  leur  renaissance, 
non  seulement  par  suite  de  1  intérêt  non  moins 
vif  qu'ont  semblé  y  prendre  le  roi  Louis-Philippe 
et  les  princes  ses  fils,  ainsi  que  les  ministres,  mais 
encore  par  la  création  d'une  société  d'eneourage- 
raent,  à  l'instar  de  celles  qui  existent  en  Angle- 
terre ,  sous  le  litre  de  Jockey' s-Clubs. 

L'élan,  l'impulsion  donnés  par  les  encourage- 
mens  du  gouvernement,  joint  aux  doctrines  pro- 
clamées par  cette  société  dans  un  recueil  périodi- 
que, publié  sous  le  nom  de  Journal  des  Haras, 
fies  chasses  et  des  courses  de  chevaux,  ont  produit 
leur  effet  ;  en  sorte  que  les  courses  f*e  chevaux  sont 
devenues  populaires  en  France;  elles  sont  entrées 
dans  les  mœurs  parisiennes  surtout,  et  chaque 
jour  on  aurait  à  signaler  et  à  consigner,  dans  la 
belle  saison ,  quelques  courses ,  quelques  paris 
ayant  pour  objet  d'éprouver  la  vitesse  ou  la  forée 
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de  certains  coursiers  renommés ,  en  même  tcms 
que  l'adresse  ou  la  force  des  membres  du  nouveau 
Jorki'ii's-Club  français. 

On  a  donc  fait  en  France  un  pas  immense  depuis 
trois  ans,  et  il  est  bientôt  permis  d'espérer  qu'il 
sera  hors  de  doute  pour  la  grande  majorité  des 
amateurs,  des  éleveurs  et  même  des  habitans  de 
la  France  tout  entière,  que  les  courses  ne  soient 
le  meilleur  moyen  d'encouragement  qu'on  puisse 
donner  à  l'élève  du  cheval  de  belle  race,  et  en 
même  lems  le  plus  sûr  pour  connaître  et  pouvoir 
apprécier  les  qualités  si  variables  des  animaux 
qui  se  présentent  sur  l'hippodrome. 

(Quelques  personnes  préconisent  les  primes  et  les 
préfèrent  aux  courses;  nous  ne  partageons  pas 
cette  manière  de  voir,  et  nous  dirons  à  ce  sujet, 
avec  un  honorable  député  ,  M.  Lhcrhette ,  répon- 
dant à  son  collègue,  M.  Schaunbourg,  qui,  très- 
partisan  decemode  d'encouragement,  aurait  voulu 
le  voir  substituer  aux  courses  el  même  au  système 
actuel  des  haras  en  France:  «  Les  primes  n'ont  ja- 
mais amené  de  bons  résultats,  elles  se  donnent 
d'après  la  conformation;  tandis  que  les  prix  de 
courses  se  donnent  d'après  une  épreuve.  Les  prix 
de  courses  méritent  donc  la  préférence,  parce  qu'ils 
se  fondent  sur  un  fait;  tandis  que  les  primes  ne 
se  fondent  que  sur  une  opinion  où  il  peut  y  avoir 
de  la  partialité.  De  plus,  la  véritable  beauté,  la 
beauté  non-arbitraire  étant  l'accord  des  formes 
avec  les  résultats  qu'on  se  propose,  et  le  cheval 
étant  un  instrument  de  locomotion,  le  plus  beau 
pour  les  connaisseurs  est  celui  qui  offre  les  formes 
les  plus  indicatives  de  la  vitesse  ou  de  la  vigueur, 
qualités  qu'on  ne  reconnaît  qu'à  l'épreuve.» 

Si  ces  vérités  n'ont  pas  encore  frappé  tous  les  es- 
prits attachés  à  d'anciennes  maximes  ou  routines; 
si  quelques  personnes  sont  contraires  à  l'exemple 
que  nous  offre  l'Angleterre  dans  l'amélioration  des 
différentes  races  de  ses  chevaux,  à  laquelle  le 
grand  nombre  de  courses  de  chevaux  établies  dans 
tous  les  comtés  ont  le  plus  contribué,  on  peut  y 
ajouter  l'exemple  de  l'Allemagne,  où  partout  on  en 
institue,  et  où  les  rois,  les  princes  et  les  états,  les 
villes,  des  associations  fondent  des  prix  à  disputer 
par  des  chevaux  de  race  germanique,  et  quand  on 
voit  la  même  ardeur  se  répandre  jusqu'au  Dane- 
marcket  en  Russie,  et  qu'à  Naples,  il  existe  depuis 
long-tems  une  course  à  peu  près  semblable ,  où 
la  vigueur  des  chevaux  est  mise  chaque  année  à 
l'épreuve;  si,  disons-nous,  ces  vérités  ou  ces  faits 
ne  peuvent  pas  convaincre  tout  le  monde,  du 
moins  il  est  juste  de  dire  que,  depuis  plusieurs  an- 
nées, on  est  entré  dans  une  meilleure  voie,  on  est 
en  progrès,  et  les  courses  de  chevaux  ont  pris  fa- 
veur en  Europe. 

Un  essai,  qui  a  eu  lieu  à  Versailles  au  prin- 
tems  de  183(),  et  qui  a  parfaiteme:'it  réussi,  peut 
donner  la  certitude ,  lors(|u'un  ou  deux  chemins 
de  fer  conduiront,  peut-être  en  moins  d'uutîheure, 
el  à  peu  de  frais,  de  Paris  à  ce  charmant  séjour, 
de  le  voir  devenir  un  nouvel  hippodrome,  non 
moins  célèbre  pour  la  France  que  ceux  iVAscot  et 
A'Epsom  en  Angleterre,  ou  (jue  Chantilly.  \j\m 
vaste  enceinte  sera  établie  autour  de  l'immense 
pièce  d'eau  dite  des  Suisses.  Le.  conseil  munici- 
i>al  a  voté  des  fonds  pour  cette  dépense ,  qui  sera 
considérable;  le  roi  y  contribuera  pour  30,000  l'r., 
et  les  régimens  de  la  garnison  fourniront,  comme 
déjà  ils  l'ont  fait  lors  des  travaux  exéculés  dans 
la  plaine  de  Satory,  transformée  aussi  en  liip|)o- 
drome  ce  printems,  un  certain  n(»mbre  de  mili- 
taires travailleurs  dans  l'intérêt  de  la  ville  de  Ycr- 
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saillcs  et  de  ramélioralion  des  races  chevalines  eii 
général.    ' 

Indépendamment  de  ces  nouvelles  courses  de 
chevaux  qui  auront  lieu  à  l'avenir  autour  de  Pa- 
ris, on  en  a  institué  d'autres  dans  les  départemens 
d'après  la  demande  des  conseils-généraux  ou  des 
villes.  Nantes,  Angers  ont  leurs  courses  dès  1836; 
Cherbourg  en  demande,  Boulogne- sur-Mer  en  a 
fondé,  autant  pour  attirer  les  étrangers  que  dans 
un  but  d'utilité  générale  pour  le  pays.  On  com- 
prend donc  enfin  l'importance  des  courses  de  che- 
vaux en  France  aussi  bien  qu'ailleurs.  C'est  une 
institution  dont  on  a  calculé  tous  les  avantages,  et 
de  laquelle  on  est  en  droit  d'attendre  les  meilleurs 
résultats. 

Nous  avons  maintenant  en  France  un  assez 
grand  nombre  de  lieux  de  course,  en  voici  la  liste  : 

Paris,  réunion  du  printems  et  de  l'automne. 

Chantilly,  en  mai, 

Versailles,  idem. 

Limoges  (Haute-Vienne),  en  mai. 

Aurilïac  (Cantal),  en  juin. 

Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  idem. 

Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  idem. 

Bordeaux  (Gironde),  en  juillet. 

Nanci  (Meurthe),  idem. 

Le  Pin  (Orne),  en  juillet  et  août. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  en  août. 

Angers  (Maine-et-Loire),  idem. 

Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  idJem. 

Par  conséquent,  les  courses  commencées  an 
mois  de  mai  se  succèdent  jusqu'en  septembre  par 
celles  de  Paris  où,  pendant  ce  mois,  ont  lieu,  au 
Champ-de-Mars,  les  courses  pour  les  grands  prix, 
tels  que  ceux  de  4,500  francs,  et  le  prix  royal 
de  6,000  francs. 

Les  courses  de  chevaux  sont  souvent  profitables 
pour  les  amateurs  des  beaux  chevaux  de  course. 
Dans  les  dernières  courses  de  1836  à  Paris ,  lord 
Seymour  a  gagné  quatre  prix,  montant  ensemble 
à  14,000  francs.  M.  le  duc  d'Orléans,  deux  prix 
montant  à  18,000.  M.  le  comte  de  Blangy,  un  prix 
de  6,000.  M.  Lupin,  un  prix  de  2,000  francs;  en- 
semble 40,000  francs. 

Les  plus  grandes  vitesses  obtenues  pendant  la 
susdite  année  ont  été  fournies  : 

Dans  les  chevaux  de  trois  ans ,  par  Belida ,  qui 
a  franchi  2,000  mètres  en  2  minutes  21  secondes. 

Dans  les  chevaux  de  quatre  ans  et  au  dessus, 
par  Volante,  qui  a  franchi  4,000  mètres  en  4  mi- 
nutes, .55  secondes  4/5. 

Suivant  un  arrêté  du  5  janvier  1835,  du  minis- 
tre du  commerce,  les  courses  sont  classées  en  deux 
divisions,  celles  du  nord  et  celle  du  midi,  et  en 
huit arrondissemens  ou  circonscriptions,  savoir: 

Division  du  nord  :  Paris,  Le  Pin ,  Nanci,  SainL- 
Brieux. 

Division  du  midi:  Limoges,  Aurilïac,  Bor- 
deaux, Tarbes. 

Chaque  année,  le  gouvernement  fait  connaître, 
dans  un  programme,  l'époque  de  ces  courses,  la 
nature  des  chevaux  et  la  quotité  des  prix. 

COURTAGE.  On  appelle  ainsi  la  profession  des 
courtiers, el  le  droit  qui  leur  est  dû  pour  faire 
acheter  ou  vendre  des  marchandises,  faire  des  as- 
surances, des  affrétemens  de  navires,  des  négo- 
ciations de  lettres  de  change,  et  autres  effets  de 
commerce  et  de  fonds  puidics ,  lorsqu'ils  font  aussi 
les  fonctions  d'agent  de  change. 

Le  droit  de  courtage  est  à  la  charge  des  ven- 
deurs et  des  acheteurs  ;  il  est  réglé  ditTcremmeot 


cou 


suivant  les  lioux ,  l'usage  et  la  somme  :  il  est  or- 
dinairempiil  «le  1/4  p.  0/0  pour  les  fortes  sommes, 
et  (le  V-  P-  0/0  |)Our  les  petites  sommes.  Le  cour- 
tage «l'iiffrélemeut ,  ainsi  que  celui  des  assurances, 
sout  de  1  p.  0/0  sur  le  montant. 

Le  montant  du  courtage  se  porte  dans  les  factu- 
res et  comptes  de  ventes  par  les  commissionnaires, 
à  la  charge  de  leurs  coraniettans.  Voy.  Couiixiiius. 

COURTIERS.  Ce  sont  des  agens  intermédiaires 
pour  les  opérations  de  commerce,  établis  dans 
toutes  les  villes  de  France  où  il  y  a  des  bourses  de 
commerce  :  ils  doivent  être  nommés  par  le  roi. 

On  distingue  quatre  sortes  de  courtiers:  1°  les 
courtiers  de  marchandises  ,  2"  les  courtiers  d'assu- 
rance ,  3"  les  courtiers  interprètes  et  conducteurs 
de  navires  dans  les  ports  de  mer,  et  4"  les  cour- 
tiers de  transport  par  terre  et  par  eau. 

Ceux  qui  ont  fait  faillite  ne  peuvent  être  cour- 
tiers ,  s'ils  n'ont  élé  réhabilités.  (  83.  ) 

Les  courtiers  sont  tenus  d'avoir  un  livre  revêtu 
des  formes  prescrites  par  l'art.  11.  Voy.  Livre  de 

COMMERCF. 

Ils  sont  tenus  de  consigner  dans  ce  livre,  par 
jour,  et  par  ordre  de  dates  ,  sans  ratures ,  entre- 
lignes ni  transpositions ,  et  sans  abréviations  ni 
chiffres,  toutes  les  conditions  des  ventes,  achats, 
assurances,  négociations,  et  en  général  de  toutes 
les  opérations  faites  par  leur  ministère.  (84.  ) 

Un  courtier  ne  peut,  dans  aucun  cas,  et  sous 
aucun  prétexte ,  faire  des  opérations  de  commerce 
ou  de  banque  pour  son  compte. 

Il  ne  peut  s'intéresser  directement  ni  indirecte- 
ment sous  son  nom ,  ou  sous  un  nom  interposé  , 
dans  aucune  entreprise  commerciale. 

Il  ne  peut  recevoir  ni  payer  pour  le  compte  de 
ses  commettans.  (  85.  ) 

Un  courtier  ne  peut  se  rendre  garant  de  l'exé- 
cution des  marchés  dans  lesquels  il  s'entremet. 
(86.) 

Toute  contravention  aux  dispositions  énoncées 
dans  les  deux  articles  précédens,  entraîne  la 
peine  de  destitution,  et  une  condamnation  d'a- 
mende qui  sera  prononcée  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle ,  et  qui  ne  peut  être  au  dessus 
de  trois  mille  francs,  sans  préjudice  de  l'action 
des  parties  en  dommages  et  intérêts.  (87.  ) 

Tout  courtier  destitué ,  eu  vertu  de  l'art,  précé- 
dent ,  ne  peut  être  réintégré  dans  ses  fonctions. 

(88-) 
En  cas  de  faillite ,  tout  courtier  est  poursuivi 

comme  banqueroutier.  (  89.  ) 

1°  Courtiers  de  marchandises.  Ils  ont  seuls  le 
droit  de  faire  le  courtage  des  marchandises ,  d'en 
constater  le  cours;  ils  exercent,  concurremment 
avec  les  agens  de  change ,  le  courtage  des  matières 
niélalliques.(Art.78.)Et,si  l'acte  du  gouvernement 
l'y  autorise,  le  même  individu  peut  cumuler  les 
fonctions  d'agent  de  change  et  de  courtier  de  mar- 
chandises. (  Art.  81.  ) 

Ils  peuvent  faire  ,  avec  l'autorisation  du  tribu- 
nal de  commerce ,  donnée  sur  requête ,  les  ventes 
publiques  de  marchandises,  à  la  bourse  et  aux  en- 
chères, que  l'art.  45)2  du  Code  de  commerce  auto- 
rise les  courtiers  de  faire  en  cas  de  faillite. 

2"  Courtiers  d'assurances.  Us  rédigent  les  con- 
trats ou  polices  d'assurances,  concurremment  avec 
les  notaires  ;  ils  en  attestent  la  vérité  par  leur  si- 
gnature ,  certifient  le  taux  des  primes  pour  tous 
les  voyages  de  mer  ou  de  rivière.  (  Art.  79.  ) 

Le  même  individu ,  si  l'acte  du  gouvernement 
qui  l'institue  l'y  autorise ,  peut  cumuler  les  fonc- 
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lions  d'agent  de  change  et  de  courtier  d'assurance. 
(  Art.  81.  ) 

.'5  '  Courtiers  interprètes  et  conducteurs  de  nor' 
vires.  Us  peuvent  aussi  faire  le  courtage  des  affré- 
temens  ;  ils  ont  en  outre  seuls  le  droit  de  traduire, 
en  cas  de  contestations  portées  devant  les  tribu- 
naux, les  déclarations,  chartes  parties ,  connais- 
semens  ,  contrats ,  et  tous  a<:tes  de  commerce  dont 
la  traduction  serait  nécessaire;  cntin  ,  de  consta- 
ter le  cours  du  fret  et  du  nolis.  Dans  les  affaires 
conlentieuses  de  commerce  maritime,  et  pour  le 
service  des  douanes,  ils  servent  seuls  de  truchman 
à  tous  les  étrangers  maîtres  de  navires  marchands, 
équipages  do  vaisseau,  et  autres  personnes  de 
mer.  (  Art.  80.  ) 

4"  Courtiers  de  transport  parterre  et  par  eau. 
Us  ont  seuls,  dans  les  lieux  où  ils  sont  établis,  le 
droit  de  faire  le  courtage  des  transports  par  terre 
et  par  eau.  (Art.  83.  )  Ils  ne  peuvent  cumuler 
dans  aucun  cas ,  et  sous  aucun  prétexte ,  les  fonc- 
tions de  courtiers  de  marchandises,  d'assurances  , 
ou  de  courtiers  conducteurs  de  navires.  (  Art.  82.) 

Nouveau  règlement  sur  le  droit  de  courtage. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  du  commerce, 
l'ordonnance  du  14  novembre  1835  règle  définiti- 
vement les  droits  à  percevoir  par  les  courtiers  ma- 
ritimes dans  les  différens  poris  de  France. 

Art.  2.  Les  tarifs  de  ces  droits  distingueront  les 
rétributions  affectées  aux  différens  services  dont 
les  courtiers  peuvent  être  requis ,  savoir  : 

1"  La  conduite  du  navire ,  qui  comprend  l'ac- 
complissement des  formalités  et  obligations  à  rem- 
plir auprès  du  tribunal  de  commerce,  de  la  douane, 
et  des  autres  administrations  puldiques  ,  et  l'assis- 
tance à  prêter  aux  capitaines  et  équipages,  sui- 
vant l'usage  des  lieux. 

2"  L'affrètement  ou  le  fret  procuré. 

3"  La  vente  des  bàtimens. 

4"  La  traduction  des  documens  écrits  en  langues 
étrangères ,  en  cas  de  contestation  prévue  par 
l'art.  80  du  Code  de  commerce. 

Art.  3.  La  rétribution  pour  la  conduite  d'entrée 
sera  distincte  de  la  rétribution  pour  la  conduite  de 
sortie. 

Art.  4.  Dans  la  conduite  du  navire  se  trouve 
comprise  l'interprétation  orale,  ou  la  fonction  de 
truchman ,  etc. 

Art.  5.  Les  navires  de  simple  relâche  ne  paie- 
ront pas  de  droits  plus  élevés  que  les  navires  en 
lest. 

Art.  6.  Quand  un  navire  relâchera  dans  plu- 
sieurs i)orts  pour  compléter  son  chargement,  etc., 
il  devra  les  droits  de  courtage  dans  chaque  port,  à 
raison  seulement  du  noml)re  de  tonneaux ,  sans 
que  ces  droits  puissent. jamais  être  moindres  que 
les  droits  payés  par  les  navires  en  lest. 

Art.  7.  Les  matières  cnil)arquées  pour  lest  ne  se- 
rontpas  soumisesauxdroits  du  courlagemariliuie. 

Art.  8.  Dans  aucun  cas  les  droits  de  courtage  ne 
pourront  être  perçus  contrairement  à  l'exécution 
des  traités. 

Tels  sont  les  principes  qui,  suivant  cette  or- 
donnance, doivent  désormais  servir  de  base  aux 
droits  de  courtage  maritime,  suivant  l'explication 
que  M.  le  ministre  en  adonnée  dans  le  préambule 
où  il  est  dit  :  La  loi  du  28  ventôse  an  ix,  relative  à 
l'établissement  des  bourses  de  coiuaicrce  et  à  l'ins- 
titution des  agens  de  change  et  <les  courtiers,  a 
chargé  le  gouvernement  de  faire  les  règlemens  né- 
cessaires pour  la  police  des  bourses,  et  en  général 
pour  l'exécution  de  la  loi. 


cou 


6i3 


C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  l'arrêtf  du  29 
fïcrminal  an  ix  a  réservé  au  gouvcrnemenl  lo  soin 
de  régler  les  droits  de  courtage  .  après  avoir  con- 
sullé  les  tribunaux  de  commerce  ot  le  préfet  du 
département ;lo  uicrae  arrêté  ajoute  que,  provi- 
soirement ,  les  usages  locaux  scrout  suivis. 

Jusqu'à  ce  jour ,  eu  effet,  les  usages  locaux  ont 
été  maintenus  où  les  tribunaux  de  conHnerce  n'ont 
pas  proposé  de  tarifa  l'approbation  du  gouverne-- 
ment.  Mais  depuis  long-lems  la  nécessité  d'une 
révision  complète  des  tarifs  s'est  fait  sentir.  C'est 
surtout  pour  les  courtiers  maritimes  que  la  révi- 
sion des  tarifs  est  urgente.  Différens  traités  de 
commerce  ont  assimilé  au  i)a\illon  français,  pour 
le  paiement  des  droits  de  courtage  ,  le  pavillon  de 
quelques  puissances  étrangères.  Jusqu'en  1835 , 
les  surtaxes  que ,  d'après  lès  tarifs  ,  les  navires  de 
ces  puissances  devaient  payer,  avaient  été  rem- 
boursées aux  courtiers  sur  les  fonds  de  l'état  ; 
mais  désormais  le  remboursement  ne  peut  plus 
avoir  lieu  :  les  chambres  ont  retranché  du  budget 
le  crédit  affecté  à  cette  dépense. 

En  préparant  les  élémens  du  travail  qui  sont 
tous  réunis,  ajoute  M.  le  ministre,  il  a  été  re- 
connu que  les  convenances  du  commerce  et  la  di- 
versité de  ses  usages  ne  permettent  pas  d'assu- 
jettir les  droits  de  courtage  à  un  règlement  général 
cl  uniforme,  applicable  à  tous  les  ports  du  royaume. 
Chaque  port  doit  avoir  son  tarif.  Mais  il  y  a  un 
certain  nombre  de  principes  qui  peuvent  être  éta- 
blis d'une  manière  générale,  et  qui  doivent  servir 
de  règle  dans  la  rédaction  des  tarifs  particuliers. 
Il  est  utile  de  les  consacrer  d'avance  et  de  déter- 
miner ,  pour  ainsi  dire  ,  les  limites  dans  lesquelles 
les  règlemens  de  chaque  port  seront  renfermés. 
Tel  est  l'objet  de  l'ordonnance  actuelle. 
Quittance  pour  commettons.  On  sait  que  la  loi 
interdit  aux  courtiers  de  faire  des  opérations  de 
commerce  pour  leur  propre  compte  ,  et  de  s'immis- 
cer directement  ou  indirectement  dans  aucune  en- 
treprise commerciale  ;  l'article  85  du  Code  de  com- 
merce dispose  même  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  ni 
payer  pour  le  compte  de  leurs  commettans;  on 
ncst  point  d'accord  sur  la  portée  de  cette  prohi- 
bition. S'étend-ellc  jusqu'à  frapper  de  nullité  les 
paiemens  quils  recevraient  en  l'acquit  de  leurs 
commettans;  en  d'autres  termes  :  La  quittance  du 
courtier  constatant  qu'il  a  reçu  ,  pour  le  compte  et 
en  l'acquit  de  ses  commellaris,  le  prix  de  l'opéra- 
tion faite  par  son  ministère  ,  peut-elle  être  oppo- 
sée à  ces  derniers?  Le  lril)unal de  commerce  de  la 
Seine  a  jugé,  le  20 janvier,  que  le  courtier  n'a- 
vait pas  eu  qualité  p«Hir  recevoir;  que  dès  lors,  en 
cas  d'insolvabilité  du  courtier,  survenue  posté- 
rieurement, ses  commettans  pouvaient  exiger  leur 
paiement  sans  égard  à  la  quittance  du  courtier. 

COCRTRAY  [Knrlrirk),  ville  de  la  Belgique, 
province  de  la  Flandre  occidentale  ,  située  sur  la 
Lys,  à  fi  lieues  d'Ypres  et  à  10  de  Bruges,  et  58  de 
Paris.  Lat.  N.  .50"  49'  43  '  ;  long.  E.  0"  55'  51". 
Popul.  16,500  habit. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  de  ton- 
tes espèces,  et  surtout  en  lin  ,  qui  a  la  réputation 
d'être  l'un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  de  l'Eu- 
rope ;  il  sert  à  faire  ces  belles  toiles  de  Courtray  si 
renommées. 

Industrie ,  Toiles.  L'industrie  y  est  très-floris- 
sante ;  on  y  fabrique  des  toiles  de  lin  de  la  plus 
belle  qualité;  elles  sont  de  différentes  largeurs, 
en  5/8,  2/3,7/8,  4/4,  5/4;  les  2/3  et  3/4  sont  celles 
dont  il  s'expédie  le  plus  pour  la  France,  tant  en 
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écru,  blanc  de  ménage  ou  en  blanc  de  lait.  Les  2/3 
sont  ordinairement  de  40  à  55  aunes ,  les  3/4  de  35 
à  40  aunes'de  France. 

Linfje  de  tnido.  Courtray  est  le  centre  de  la  fa- 
brication du  linge  de  talde  "de  Flandre  si  connu  et 
si  répandu,  mais  aujourd'hui  moins  recherché 
qu'autrefois,  par  la  concurrence  des  faiiriques  éta- 
blies en  France  et  en  Angleterre.  On  en  fabrique 
de  toutes  les  largeurs,  depuis  2/3  jusqu'à  6  aunes, 
de  toutes  qualités  et  de  tous  dessins,  tels  que  œil 
de  perdrix,  grain  d'orge,  et  autres  dessins  appe- 
lés rocf////p,  et  damassé  d'un  grand  nombre  de  des- 
sins variés  en  fleurs,  fruits  et  armoiries. 

Dentelles.  Elles  sont,  à  l'instar  de  celles  de  Va- 
lenciennes,  en  toutes  largeurs;  mais  cet  article  n'est 
plus  aussi  demandé  depuis  l'introduction  des  tul- 
les qui,  étant  extrêmement  à  bon  marché,  ont  rem- 
placé partout  les  dentelles. 

Siamoises.  Elles  étaient  d'autant  plus  estimées 
qu'elles  étaient  travaillées  avec  autant  de  soin  que 
de  goût,  et  qu'elles  pouvaient  rivaliser  avec  celles 
qui  avaient  le  plus  de  réputation  ;  mais  cet  article 
n'est  plus  autant  en  vogue. 

Bhmc/iisseries.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  :  on 
en  comptait  17  pour  les  toiles  et  5  pour  les  fils  de 
lin;  elles  jouissent  d'une  grande  réputation.  La 
propriété  des  eaux  de  la  Lys  et  le  soin  des  blan- 
chisseurs dans  l'emploi  des  matières,  ne  contri- 
buent pas  peu  à  faire  rechercher  les  toiles  que 
cette  ville  répand  dans  le  commerce.  Il  y  a,  en  ou- 
tre, des  tanneries,  savonneries,  faïenceries  en  terre 
blanche  et  brasseries. 

Commerce.  Les  produits  de  ces  différentes  fa- 
briques, surtout  des  toiles,  forment  les  principaux 
articles  du  commerce  de  Courtray. 
On  y  tient  deux  foires  considérables  par  an. 
Les  monnaies,  poids  et  mesures  sont  comme  cel- 
les de  la  Belgique  et  de  France. 

COUT.  Ce  terme,  souvent  employé  dans  le  com- 
merce, désigne  la  somme  qu'on  a  payée  pour  l'a- 
chat d'une  marchandise  quelconque^  par  consé- 
quent la  valeur  de  l'acquisition  ainsi  que  son  prix. 
Mais  comme  ce  prix  varie  suivant  ce  qu'on  appelle 
le  cours,  l'habileté  du  commerçant  consiste  à  sai- 
sir le  moment  le  plus  favorable  où  ce  cours  est  le 
plus  l)as,  et  où  la  marchandise  ne  lui  coûte  que  le 
meilleur  marché  possible,  pour  la  revendre  avec 
d'autant  plus  de  profit;  à  cet  effet,  il  ne  doit  pas 
faire  ses  aehats  lorsque  l'article  est  le  plus  de- 
mandé, mais  plutôt  lorsque  la  marchandise  est  en 
calme.  Les  manufacturiers  doivent  aussi  faire  en 
sorte  que  le  prix  de  revient,  qui  est  le  coût  des 
produits  de  leur  fabrication,  soit  le  moins  élevé 
possible  pour  en  augmenter  la  consommation  et  le 
débit.  Le  négociant  doit,  de  son  côté,  diminuer 
autant  qu'il  peut,  les  frais  de  toutes  espèces  sur  les 
marcliandiscs  dont  il  fait  habituellement  le  com- 
merce ,  pour  que  le  prix  ou  le  coût  soit  si  modéré 
qu'il  puisse  les  vendre  à  aussi  bon  compte  et  même 
à  meilleur  marché  que  ses  concurrens  pour  obte- 
nir la  préférence  et  en  accroître  le  débouciié  dans 
tous  les  pays. 

Suivant  fart.  332  du  Code  de  commerce,  le  con- 
trat d'assurance  doit  exprimer  la  nature  et  la  va- 
leur des  marchandises  ou  objets  que  l'on  fait  as- 
surer, la  prime  ou  le  «oui  de  l'assurance. 

COIJTANCES,  ville  de  France,  en  Normandie, 
département  de  la  IMan'he, située  au  conlluent  de 
la  Soulle  et  du  Bulsard  ,  à  3  lieues  de  son  embou- 
chure dans  l'Océan,  à  6  lieues  de  Saiut-Lô,  9  d'A- 
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vranchps,  15  de  Cherbourg,  et  76  de  Paris.  Lai.  N. 
49"  -J  .")'»••  ;  long.  O.  3"  46'  38". 

Productions.  Blé,  grains,  légumes,  lin,  clian- 
vro,  cidre,  paslel,  gaude,  garance,  chardons  à  dra- 
pier et  bonnetier,  bestiaux,  laine,  beurre,  chevaux 
renommés  sous  la  dénominatioo  de  chevaux  nor- 
mands. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  droguels  con- 
nus sous  le  nom  de  !)alinges  et  d'élofl'es  commu- 
nes de  lainage ,  des  fabriques  de  toiles  de  chanvre 
ordinaires,  de  dentelles  communes,  de  colonnades 
et  de  siamoises,  de  rubans  de  lil  cl  de  la  quincail- 
lerie; mais  la  fabrique  de  coulil  esl  la  plus  renom- 
mée et  la  plus  considérable;  elle  livre  annuelle- 
ment environ  130  pièces  de  80  à  S5  aunes  qui  se 
débitent  en  partie  à  l'intérieur,  et  s'exportent  en 
partie  à  l'étranger  et  jusqu'en  Amérique.  La  par- 
cheminerie  est  une  branche  d'industrie  assez  im- 
portante, ainsi  que  la  mégisserie  et  la  tannerie, 
qui  fournissent,  chacune  en  leur  genre  ,  des  pro- 
duits très-esliméselen  assez  grande  quantité.  On 
y  a  établi  une  lilalure  considérable  de  coton  et  une 
manufacture  de  mousseline  et  de  basin  dans  les 
environs  dont  les  produits  s'expédient  à  Paris.  La 
fabrication  des  tissus  de  crin  forme  aussi  un  objet 
avantageux  qui  trouve  un  bon  débit,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'étranger. 

M.  Gervaisc  vient  d'enrichir  la  fabrication  des 
tissus  des  tapis  de  haute  lisse  de  Coulances, d'une 
invention  fort  ingénieuse,  i\ii'\  consiste  dans  une 
machine  au  moyeu  de  laquelle  on  fabrique  la  haute 
lisse  aussi  facilement  que  la  toile. 

Commerce.  Le  commerce  consiste ,  non  seule- 
ment dans  les  produits  des  différentes  branches 
d'industrie  dont  nous  avons  fait  mention,  mais 
aussi  dans  la  vente  des  grains,  lin  ,  chanvre,  bes- 
tiaux, chevaux,  beurre,  laine  et  autres  produc- 
tions. 

Foires.  On  y  tient  deux  foires  de  Iroisjours  cha- 
cune ;  savoir,  le  samedi,  veille  du  dimanche  des 
Rameaux  et  le  30  septembre. 

COUTEAU.  L'usage  des  couteaux  remonte  à 
une  haute  antiquité;  en  effet,  c'est  un  instrument 
tran(  haut  de  la  plus  grande  utilité.  Les  premiers 
couteaux  furent  des  pierres  tranchantes;  on  en  lit 
ensuite  A?  bois  très-dur,  de  bronze,  de  fer,  et  en- 
fin d'acier.  L'histoire  nous  apprend  qu'Abraham 
fut  sur  le  point  d'immoler  son  fils  avec  un  couteau; 
mais  elle  ne  dit  pas  quelle  en  était  la  matière.  De- 
puis que  l'on  a  découvert  les  métaux  et  l'art  de  les 
fai)ri(iuer,  les  couteaux,  tels  que  nous  les  voyons, 
sont  devenus  d'un  usage  presque  général. 

L'art  de  lal)riquer  les  couteaux  s'est  beaucoup 
perfectionné  ;  Ivs  villes  où  on  les  fal)riquele  mieux 
et  en  grande  (piantilé,  sont  Londres,  Birmingham, 
IS'eniours,  Bruxelles,  Liège,  Paris,  Saint-Etienne, 
qui  en  ex|iorlenl  une  immense  quantité. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  couteaux,  des  couteaux 
de  talde,  qui  ne  se  ploient  pas;  des  couteaux  de 
jardiniers  avec  une  serpette,  des  couteaux  de  char- 
cutiers et  des  couteaux  de  chasse;  on  pourrait  y 
ajouter  des  couteaux  de  voyage  ,  qui  ont  tous  des 
propriétés  particulières  suivant  leur  destination. 
Les  couteaux  lartares,  d'une  forme  particulière, 
sont  renommés,  surtout  ceux  de  la  Crimée,  pour 
leur  bonne  trempe. 

Il  y  a  aussi  des  couteaux  de  morue,  à  décoller 
et  à  trancher,  pour  les  pécheurs  et  les  marchands 
de  poissons  ;  des  couteaux  de  cuisine ,  dont  ou  dis- 
tingue plusieurs  sortes,  suivant  l'usage  auquel  on 
lesdesline,  savoir:  en  couteaux  à  abattre,  qui 
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sont  très  grands ,  des  couteaux  dits  Iranchelards , 
et  des  couteaux  à  émincer,  qui  sont  moins  grands. 
Quant  aux  couteaux  de  table,  on  les  divise  en 
plusieurs  qualités;  le  débit  en  esl  plus  considé- 
rable, par  la  grande  quantité  qui  est  nécessaire  au 
service  com|)let  de  la  table.  Nous  pouvons  citer 
M.  Dordet,  à  l'aris,  qui  se  livre  particulièrement 
à  la  commission,  et  qui  a  présenté  à  l'exposition 
de  1834,  parmi  sa  coutellerie  riche  et  ordinaire, 
des  couteaux  de  table  qui  ne  laissaient  rien  à  dé- 
sirer, dans  les  prix  de  14  à  100  fr.  la  douzaine. 

COUTELLERIE.  Elle  consiste  dans  l'art  de  fa- 
briquer des  couteaux,  des  ciseaux ,  des  canifs,  des 
rasoii-s,  des  instrumens  tranchans  de  chirurgie  et 
autres  outils  de  ce  genre.  La  coutellerie  a  fait  de- 
puis quelque  tems  de  grands  progrès  en  France, 
autant  sous  le  rapport  «lu  perfectionnement  des 
ouvrages,  que  sous  celui  de  l'élégance  des  formes 
et  des  prix  |)lus  modérés,  surtout  dans  la  moyenne 
et  fine  coutellerie,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre 
à  la  dernière  exposition  (1834)  des  produits  de 
l'industrie. 

Malgré  ces  progrès,  on  la  considère  cependant 
encore  comme  inférieure  à  la  coutellerie  de  l'An- 
gleterre ,  qui  a  la  renommée  d'être  la  plus  belle  et 
la  meilleure  de  l'Europe. 

On  peut  diviser  la  coutellerie  en  coutellerie 
commune ,  ordinaire  et  fine  ou  de  luxe,  qui  se  sub- 
divisent encore  en  coutellerie  de  cuisine  et  de  ta- 
ble, et  aussi  en  coutellerie  fermante,  cisellerie , 
raserie  et  instrumens  tranchans  de  chirurgie. 

1"  La  coutellerie  de  cuisine  consiste  principale- 
ment dans  de  grands  couteaux ,  soit  en  acier  com- 
mun ou  en  fer  trempé  comme  l'acier,  et  qu'on 
nomme  aciéré;  parmi  cette  classe  figurent  aussi 
les  couteaux  à  morue,  à  décoller  et  à  trancher;  la 
lame  est  à  deux  tranchans,  longue  d'environ  5 
pouces.  Cette  coutellerie  se  fabrique  à  Laugres  et 
à  Caen. 

2'  La  coutellerie  de  table  ne  date  en  France  que 
de  la  révolution ,  ce  n'est  que  de  cette  époque,  qu'à 
l'imitation  de  la  coutellerie  anglaise,  celle  de 
France  a  voulu  se  distinguer  par  un  assortiment 
uniforme  de  couteaux  de  table  ,  qui  sont  devenus 
aujourd'hui  un  mobilier  indispensable  chez  la 
bourgeoisie. 

On  divise  celte  coutellerie  en  commune,  ordi- 
naire et  fine  ou  de  luxe.  Les  principales  fabriques 
se  trouvent  à  Chàtellerault,  Saint-Etienne,  Thiers 
et  Caen.  On  y  emploie  l'acier  naturel  et  aussi  des 
limes  allemandes  usées.  Saint-Etienne  s'est  le  plus 
distinguée  dans  celte  fabrication,  en  donnant  à 
ses  produits  des  formes  plus  élégantes  que  ceux  de 
IVormandie,  et  aussi  par  une  plus  grande  perfec- 
tion et  des  prix  très-modérés,  ce  qui  lui  a  fait  ac- 
quérir une  grande  vogue,  à  laquelle  la  ville  de 
Thiers  a  voulu  participer  en  perfectionnant  sa 
coutellerie,  sans  néanmoins  pouvoir  atteindre  les 
formes  mieux  dessinées  de  sa  rivale.  La  coutellerie 
de  Chàlelleraull  vise  plus  au  clinquant  qu'à  la 
bonne  qualité,  par  des  produits  peu  solides,  qui 
ont  l'apparence  de  la  qualité  bonne  ordinaire,  et 
qui  pourraient,  à  l'exportation,  discréditer  notre 
coutellerie  pour  faire  donner  la  préférence  à  celle 
des  Anglais,  qui  fabriquent,  surtout  à  Birmingham, 
d'excellens  produits  en  ce  genre. 

La  coutellerie  de  table  ordinaire  ou  de  façon  se 
distingue  de  la  précédente  par  la  meilleure'  qua- 
lité de  la  lame,  la  solidilé  et  le  fini  apporté  à 
son  montage.  La  forme  la  plus  ordinaire  de  la 
lame  esi  droite,  à  bout  rond,  à  l'imitation  des 


cou 


6i5 


COU 


couteaux  anglais.  Langres  cl  Chàtellerault ,  ainsi 
que  Caen ,  mais  ou  moindre  (|uaiitité ,  sonl  les 
lieux  (le  la  plus  iîrande  fahrication  de  cette  espèce 
de  roult'Ilerie.  ()n  ou  fabriquait  aussi  beaucoup  à 
Paris  autrefois,  mais  le  haut  prix  de  la  niaiu 
d'u'uvre  l'a  fail  abandonner.  Les  couteliers  font 
veuir  des  lames  des  fabriques  el  les  font  monter 
ebez  eux  suivant  leur  goût. 

On  exporte  une  grande  quantité  de  cette  coutel- 
lerie aux  colonies,  au  Mexique  et  dans  l'Amérique 
du  sud,  au  Chili,  au  Pérou,  à  lîuénos-Ayres,  etc., 
cl  non  |)as  aux  Klals-Unis,  où  celle  anglaise  a  la 
|iréférence  par  sa  qualité  ou  sa  réputation,  ainsi 
(|ue  par  le  bon  marché. 

3  La  coulellerii'  de  luxe  est  celle  où  la  fabrication 
de  France  se  distingue  le  plus,  soit  par  l'élégance 
et  la  variété  des  formes,  soit  par  la  richesse  des 
ornemens.  Les  manches  sont  eu  acier,  en  argent 
ou  en  or,  en  nacre  ;  on  y  emploie  l'émail  aussi  bien 
que  la  ciselure  et  la  peinture.  Les  plus  simples  cou- 
teaux de  table  sont  à  manches  d'ébène  ou  d'ivoire 
sculpté,  à  viroles  en  argent,  représentant  diffc- 
reiis  ol>jels.  Paris  est  le  centre  de  celte  fabrication. 
<;h;Ucllerault  a  élevé  une  concurrence  pour  les 
couteaux  de  dessert ,  qui  s'y  fabriquent  à  meilleur 
marché  qu'à  Paris.  L'exportation  de  cette  coutel- 
lerie, par  son  prix  élevé ,  s'est  bornée  à  la  fourni- 
ture des  maisons  des  princes  et  des  souverains. 

4"  Quant  à  la  coutellerie  des  inslrumens  tran- 
chans  de  chirurgie,  nous  en  ferons  mention  à  l'ar- 
ticle des  inslrumens.  Voy.  Instrumens  de  chi- 
rurgie. 

5' Quant  à  la  cisellorie,  qui  comprend  toutes 
sortes  de  ciseaux,  les  plus  communs  se  fabriquent 
à  Thiers,  qui  les  livre  à  si  bou  marché,  qu'au- 
cune concurrence  n'a  entrepris  de  partager  avec 
elle  cet'le  fabrication  ,  surtout  dans  la  plus  basse 
qualité,  qu'elle  donne  à  75  c.  la  douzaine ,  dont 
l'exportation  était  considérable  pour  l'Espagne  et 
le  Portugal. 

Ce  qu'on  appelle  la  oisellerie  ordinaire ,  se  com- 
pose des  ciseaux  de  perruquiers ,  de  tailleurs ,  de 
chirurgiens,  de  couturières ,  de  ceux  à  quinquet , 
à  crin,  etc.  Depuis  que  Paris  a  cessé  la  fabrication 
des  ciseaux  de  tailleurs,  à  cause  de  la  cherté  de  la 
maind'œuvre,  Langres  s'est  mise  en  possession 
de  celte  fa4)rication  ,  qu'elle  a  perfectionnée  par 
l'imitation  des  modides  anglais.  Sans  entrer  dans 
le  détail  de  la  fabrication  de  ces  dilîérentes  sortes 
de  ciseaux,  qui  exige  une  élude  particulière,  nous 
observerons  que  Birmingham,  en  Angleterre,  fa- 
brique tous  ses  ciseaux  avec  une  supériorité  et  à 
des  prix  que  l'industrie  française  aura  bien  de  la 
peine  à  atteindre.  Aussi  la  fabrication  des  ciseaux 
en  France  esl-elle  limitée  à  la  consommation  de 
l'intérieur  et  à  l'exportation  aux  colonies. 

Le  commerce  de  la  coutellerie  occupe  en  France 
environ  50,000  ouvriers,  répartis  entre  Paris  et  la 
province.  Chàtellerault  compte  2,000  ouvriers  en 
ce  genre.  A  Langres,  il  y  a  environ  3,00()  ouvriers. 
Une  petitt"  ville  ,  TiiiiTs ,  merveilleusement  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Douroile,  est  en  possession 
du  commerce  «le  la  pacotille,  el  esl  appelée  à  sur- 
passer le  commerce  anglais ,  avec  lequel  elle  riva- 
lise sur  plusieurs  points  et  avec  avantage.  Dans 
celle  petite  ville,  où  l'on  compte  à  peine  11  mille 
âmes,  il  y  a  au  moins 6,000  ouvriers  en  coulelle- 
ric.  La  ville  el  les  villages  envjronnans  fournis- 
sent presque  tous  leurs  bras  à  ce  genre  d'industrie. 
Les  femmes  Iravaillent  à  la  terre  et  aident  le  soir 
leurs  maris  aux  ouvrages  de  coutellerie.  La  Dou- 
roile elle-même  y  prêté  son  cours,  el  pcndaul  trois 


lieues ,  cette  petite  rivière  présente  une  suite  de 
cascades  foi;niées  par  les  écluses  d'usines,  oîi  l'on 
fabrique  des  couteaux  ,  des  canifs  et  des  rasoirs. 
On  dirait  un  long  escalier  sur  lequel  elle  glisse  en 
faisitnt  mouvoir  mille  machines. 

Malgré  la  diminution  de  nos  exportations,  qui 
ne  s'élèvent  plus  guère  annuellement  qu'à  1  mil- 
lion ,  la  coulellcrie  de  pacotille  a  perfectionné  ses 
produits  sans  hausser  ses  prix,  el  cela  en  propor- 
tion des  qualités  acquises  par  nos  aciers  de|)uis 
quelques  années.  Mais,  dans  ce  genre  d'industrie, 
la  coutellerie  de  luxe  lient  la  première  place,  grâ- 
ces aux  formes  élégantes  de  ses  produits. 

Plusieurs  fabricans  s'étaient  fail  remarquer  à 
l'exposition  de  1834  par  le  fini  de  certaines  pièces. 
Ainsi,  M.  Sir  Henry,  de  Paris,  avait  présenté  des 
lames  fort  curieuses  de  ciseaux,  de  couteaux,  de 
rasoirs  et  d'inslrumens  de  chirurgie  ,  encore  bru- 
tes, et  telles  qu'elles  étaient  sorties  des  fourneaux 
de  fusion  et  de  cémenlalion.  Cette  innovation,  qui 
consiste  à  obtenir  ainsi  une  foule  de  pièces  diver- 
ses par  le  coulage  de  l'acier  fondu  ou  par  la  cé- 
menlalion, fail  prévoir  dans  leur  prix  une  baisse 
qui  pourra  tomber  jusqu'à  25  el  50  p.  0/0  de  leur 
prix  actuel.  Les  lames  damassées  sonl  aujourd'hui 
trop  connues  pour  nous  y  arrêter,  et  il  en  esl  de 
même  de  celles  de  M.  Treppoz  Benoisl,  de  Paris. 
L'on  peut  en  dire  autant  de  la  coutellerie  polie  de 
M.  Sabalier,  de  Paris.  Ses  couteaux  de  cuisine , 
ses  tranchelard  et  ses  couteaux  à  pâtisserie  sont 
d'une  forme  el  d'une  qualité  si  supérieures  qu'ils 
sont  estimés  comme  les  meilleurs  par  les  plus  ha- 
biles cuisiniers.  M.  Blanchard,  de  Paris,  a  conti- 
nué encore  à  la  dernière  exposition  à  mériter  la 
haute  réputation  que  lui  avail  acquise  sa  coutel- 
lerie à  l'usage  des  selliers  el  bourreliers. 

M.  Pradier  continue  à  livrer  au  commerce  delà 
coutellerie  sortie  de  ses  ateliers  de  Chaville  et  do 
Poissy ,  qui  se  recommande  par  les  qualités  et  la 
modicité  de  prix  qui  lui  ont  valu,  en  1823,  la  mé- 
daille d'argent;  sa  coutellerie  de  table  ,  riche  et 
commune,  el  les  rasoirs  à  tous  prix  qu'il  a  exposés 
en  1834,  répondent  à  la  bonne  réputation  de  ce 
fabricant. 

Les  produits  exposés  par  M.  Renodier  père  et 
fils,  de  Saint-Etienne,  ne  méritent  pas  moins  d'in- 
térêt; ils  consistent  en  couteaux,  lame  d'acier,  vi- 
role en  fer  cl  manche  en  buis  ou  en  bois,  et  dont  le 
prix  varie  de  3  c.2/3  à  8  c.  1/2,  13  c.  1/2  el  17  c.  Ce 
résultat  est  le  témoignage  le  plus  irrécusable  des 
prodiges  que  peut  opérer  la  division  du  travail 
unie  à  l'abondance  et  au  bas  prix  de  la  matière 
première;  on  peut  le  considérer  comme  un  des 
fails  les  plus  remarquables  de  l'exposilion  de  1834. 
MM.  Dumas  et  Girard,  de  Thiers  (Puy-de-Dôme), 
ont  exposé  des  couteaux  de  3  à  54  francs,  et  des  ra- 
soirs de  9,  14  et  18  fr.  la  douzaine  ;  ces  produits 
sont  d'une  excellente  qualité,  relativement  à  leurs 
prix ,  cl  ils  fournissent  chaque  année  à  un  com- 
nu'rce  d'exportation  très  considérable.  MM.  Dou- 
ris-Fumeaux,  Navaron-Jury,  Pradier-Aritol,  et 
M.  Tixier-(ioyon,  divers  fabricans  de  la  même 
ville,  ont  également  exposé  de  bonne  coutellerie 
commune  à  des  prix  dont  la  modicité  suflirail  seule 
pour  faire  menlionner  honorablement  leurs  pro- 
duits. 

D'autres  fabricans  de  coulellerie  de  Paris  nous 
ont  paru  aussi  devoir  être  cités  ;  ce  sont  MM.  Gil- 
Icl ,  pour  rimp(u-lance  de  sa  fabrication  de  rasoirs 
dans  des  prix  très-modérés  ;  Cardeilhac,  pour  de 
la  coutellerie  riche,  à  manches  d'argent,  lames  d'a- 
cier uni  et  damasquiné,  d'argent  ou  de  verraeil, 
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exécutée  avec  un  soin  qui  en  fait  delà  véritable  or- 
fèvrerie; Vautliier,  pour  la  (|ualilé  et  rélétîanee 
des  formes  dt;  sa  coulellprie;  Touron,  pour  de  la 
bonne  coulellrrie  de  table,  dans  les  prix  di^  10  à 
15  francs  la  douzaine  ,  ([ualilc  ordinaire ,  cl  22  à 
36  francs,  qualité  supérieure,  et  pour  de  bons  ra- 
soirs ;  Laporte,  pour  de  la  coutellerie  très-soignée, 
d'une  forme  élégante,  fabriquée  avec  de  l'acier  de 
la  Bérardicre ,  et  décorée  de  dessins  et  orncmens 
dont  les  estampes  lui  appartiennent;  Roussin , 
pour  des  rasoirs  bien  fabrit|ués  à  1  fr.  25  <•.  ;  Fres- 
lel,  de  Saint-Lô  (Manche  ,  pour  des  rasoirs,  man- 
ches en  bois,  à  9  fr.  la  douzaine,  et  d'autres  rasoirs 
à  lames  mobiles,  d'une  bonne  qualité  et  d'une  exé- 
cution très-soignée. 

Une  ordonnance  de  police,  du  21  mai  1784,  dé- 
fend aux  couteliers  de  fabriquer  des  poignards, 
couteaux  en  forme  de  poignard,  dagues ,  bâtons  et 
cannes  à  dard,  à  peine  de  conliscalion  et  de  500  fr. 
d'amende. 

L'art.  314  du  Code  pénal  prononce  un  empri- 
sonnement de  6  jours  à  0  mois  contre  ceux  qui  fa- 
briiiucnl  et  débitent  des  stilels,  Iromblons,  ou  quel- 
que espèce  que  ce  soit  d'armes  prohibées  par  là 
loi  et  par  des  règlemens  d'administration  publi- 
que, et  la  confiscation  desdites  armes. 

Un  arrêté  du  23  nivôse  an  ix  autorise  les  coute- 
liers à  frapper  leurs  ouvrages  d'une  marque  parti- 
culière, assez  distinguée  des  autres  marques  pour 
ne  pouvoir  être  confondue  avec  elles;  la  propriété 
de  cette  marque  n'est  assurée  qu'à  ceux  qui  l'ont 
fait  empreindre  sur  des  tables  communes  déposées 
à  cet  effet  à  la  maison  commune,  ou  au  bureau  des 
prud'hommes,  s'il  y  en  a  d'établis  dans  le  lieu ,  et 
au  tribunal  de  commerce. 

Le  décret  du  5  septembre  1810  prononce  la  con- 
fiscation des  ouvrages  de  coutellerie  qui  porteront 
une  marque  contrefaite  et  une  amende  de  300  fr. 
envers  le  contrefacteur,  et,  en  cas  de  récidive,  le 
double  de  l'amende  et  un  emprisonnement  de  six 
mois. 

Commerce  de  la  coutellerie  en  France.  La  cou- 
tellerie de  Langres  a  joui  de  tout  tems  d'une  juste 
célébrité  ,  dont  elle  était  redevajjle  à  une  supério- 
rité qui  ne  lui  était  point  conlcstce.  Mais  celle  de 
Nogent,  qui  avant  la  révolution  était  peu  connue, 
et  dont  les  produits  passaient  dans  le  commerce 
sous  le  nom  général  de  coutellerie  de  Langres,  est 
aujourd'hui  aussi  florissante  que  celle-ci. 

Les  ouvriers  de  Nogent  fabriquent  annuelle- 
ment 150,000  couteaux  du  prix  de  1  fr.,  et  60,000 
couteaux  plus  tins ,  montant  à  180,000  fr.,  150,000 
paires  de  ciseaux  à  1  fr. ,  et  82.0(K}  plus  fins ,  qui 
valent  seuls  167,000  fr.,  125,000  canifs ,  de  la  va- 
leur de  02,509  fr.,  et  20,(M)0  canifs  ouvragés,  de  la 
valeur  de  42,700  fr. ,  800  rasoirs  à  2  fr.  la  pièce, 
250  rasoirs  fins ,  évalués  2.000  fr. ,  30,000  inslru- 
raens  de  chirurgie  à  1  fr.  la  pièce.  Ainsi ,  le  total 
des  produits  s'élève  à  628,050  pièces  de  coutelle- 
rie ,  dont  la  valeur  est  de  7'.)5,8(M)  fr. 

En  outre ,  on  peut  évaluer  à  800,000  fr.  les  ou- 
vrages que  les  marchands  de  coutellerie  font  fa- 
briquer dans  les  communes  environnantes;  d'où 
il  suit  que  la  fabrication  de  la  coutellerie  ,  à  No- 
gent el  dans  les  environs,  monte  annuellenieut  à 
i,.505,800  fr. 

Exportations.  Les  exportations  de  la  coutelle- 
rie française  ont  pris  chaque  année  un  accroisse- 
ment consi(b''ral)le ,  par  les  progrès  qu'elle  a  faits , 
ainsi  qu'il  est  constaté  par  l'adminislralion  de  la 
douane.  Les  exportations  se  sont  élevées,  en  1834, 
^  102,848  kilog.,  ayaul  uue  valeur  de  1,234,176  fr.; 
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en  18.35,  à  127,220  kilog.,  représentant  une  valeur 
de  1,526,6W  fr.,  dont  31,513  kilog.  pour  le  Portu- 
gal. 27,085  kilog.  pour  la  Sardaigne,  16,659  kilog. 
pour  l'Espagne,  7,989  kilog.  pour  la  Suisse,  6,2W) 
kilog.  pour  Alger  et  les  états  barbaresqucs,  2,917 
kilog.  pour  les  Etats-Unis  et  Haïti ,  2,215  kilog. 
pour  la  Belgique ,  6,0.50  pour  la  Guadeloupe. 

La  coutellerie  est  prohibée  à  l'entrée;  à  la  sortie 
elle  acquitte  un  droit  de  1  fr.  pour  100  kilog. 
bruts. 

Coutellerie  belge.  Cette  coutellerie  était  repré- 
sentée à  l'exposition  de  l'industrie  belge  ,  qui  a  eu 
lieu  à  Bruxelles  (au  mois  d'octobre  1835],  par  34 
articles  de  M.  Bonneels  ,  de  cette  ville.  On  y  re- 
marquait l'ingénieuse  structure  de  ses  instrumens 
de  chirurgie,  fabriqués  avec  la  plus  grande  per- 
fection; il  en  était  de  même  de  ses  appareils  or- 
thopédiques ,  et  l'instrument  pour  redresser  et  raf- 
fermir les  pieds  bots. 

La  coutellerie  de  Namur  n'était  représentée  que 
par  M.  Arnould  Raymond.  Ses  produits  étaient 
comparables,  par  le  lini  de  leur  exécution  et  leur 
poli,  aux  plus  riches  ouvrages,  en  ce  genre,  de 
l'Angleterre.  Cependant,  ilreste  sur  un  seul  arti- 
cle ,  mais  qui  est  majeur,  un  grand  progrès  à  ac- 
complir dans  la  coutellerie  belge;  nous  voulons 
parler  des  rasoirs  anglais,  el  surtout  de  ceux  de 
l'Inde,  plus  récemment  introduits  dans  l'usage 
ordinaire ,  et  qui  durent  une  vie  d'homme ,  pres- 
que sans  entretien,  dont  la  Belgique  n'est  pas  en- 
core dotée  par  ses  fabricans  les  plus  habiles  el  les 
plus  renommés. 

Coutellerie  anglaise.  La  supériorité  de  celle 
coutellerie  est  incontestable,  elsa  renommée  en  a 
répandu  les  produits  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  oii  elle  obtient  la  préférence  sur  la  coutel- 
lerie de  toutes  les  autres  nations.  Au  premier 
rang,  il  faut  placer  la  coutellerie  de  Londres  ,  qui 
a  le  droit  de  mettre  sa  marque  sur  ses  produits; 
vient  ensuite  celle  de  Birmingham ,  dout  les  im- 
menses produits  ,  moins  en  réputation ,  sont  aussi 
à  bien  meilleur  marché  que  ceux  de  la  coutellerie 
de  Londres.  On  en  exporte  des  quantités  considé- 
rables aux  colonies,  aux  Etats-Unis  ,  dans  toute 
l'Amérique ,  aux  Indes  orientales ,  ainsi  que  dans 
toute  l'Europe,  où  le  beau  fini  el  l'excellence  de 
ses  ouvrages  lui  acquièrent  une  juste  préférence. 
D'ailleurs,  les  prix  n'en  sont  pas  excessivement 
élevés,  relativement  à  sa  bonté  et  à  sa  beauté,  ce 
qui  lui  assure  constamment  un  débit  très-considé- 
rable. 

La  coutellerie  forme  une  industrie  d'une  grande 
importance  en  Angleterre ,  à  laquelle  les  fabricans 
ont  porté  tous  leurs  soins  pour  la  rendre  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  autres  pays.  D'ailleurs , 
nulle  part  la  consommation  n'en  est  plus  considé- 
rable ;  c'est  un  luxe  de  table  auquel  on  attache  lo 
plus  grand  prix  :  l'usage  qui  règne ,  de  changer  do 
couteaux  à  chaque  service,  oblige,  les  maisons 
même  les  moins  opulentes,  d'avoir  de  dix  à  vingt 
douzaines  de  couteaux  de  ditrérenles  espèces.  U 
faut  ajouter  à  ce  débit,  déjà  très-important  de  la 
coutellerie ,  dans  le  pays  même  de  la  fabrication, 
l'immense  exportation  qu'il  s'en  fait,  non  seule- 
ment dans  les  colonies  et  possessions  anglaises 
des  deux  hémisphères,  mais  encore  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  où  elle  est  r j.Uerchée autant 
par  sa  bonne  qualité  que  par  le  bon  marché. 

Shefieltl  est  renommée  pour  la  supériorité 
qu'elle  s'est  acquise,  principalement  dans  la  coutel- 
lerie fermante,  qui  a  conservé  le  type  national  ^ 
sans  trop  multiplier  les  modèles.  Ou  y  fabrique  ea 
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grand  la  meilleure  couloUcrie  de  celte  sorte  ;  elle 
a  un  jeu  aisé  ,  réiiulier,  et  qui  a  l'avantage  de  con- 
server en  même  tems  les  tranclians;  elle  réunit  la 
solidité  aux  formes  les  plus  éléganles  ;  et  son  prin- 
cipal luxe  consiste  dans  la  perfection  du  travail , 
la  qualité,  aussi  hien  que  dans  l'agréable  variété 
des  pièces,  rc  qui  fait  que  cette  coutellerie  ,  que 
Langres  s'efforce  d'imiter,  est  en  même  tems  à  si 
bon  compte ,  qu'elle  se  transporte  dans  toutes  les 
parties  du  globe. 

Coutellerie  allemande.  Celte  coutellerie  s'est 
bornée  pendant  long-tems  à  la  fabrication  de 
produits  communs  pour  lusage  domestique,  aban- 
donnant à  la  coutellerie  anglaise  la  fourniture  des 
objets  de  luxe  ,  ou  les  plus  recherchés  par  l'opu- 
lence. Cependant ,  la  coutellerie  allemande  a  pris 
un  plus  grand  développement  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle.  Elle  imite  fort  bien  es  modè- 
les anglais ,  et  si  la  trempe  de  l'acier  n'y  a  pas  en- 
core acquis  la  même  supériorité,  le  fini  et  la  bonne 
qualité  des  ouvrages  leur  donnent  un  plus  grand 
dél)it ,  et  les  droits  protecteurs  du  tarif  de  la 
réunion  des  douanes  allemandes,  contribueront 
sans  doute  à  favoriser  ses  progrès  dans  toute  cette 
partie  de  l'Allemagne. 

Coutellerie  russe.  La  Russie  a  également  des 
fabriques  de  coutellerie  qui  imitent  autant  qu'il  leur 
est  possible  celle  des  .Vnglais  ou  des  Allemands; 
quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  atteint  le  même  degré 
de  perfection,  elle  suftit  à  l'usage  des  habilans, 
qui  s'en  contentent  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle 
est  à  si  bon  marché,  qu'aucune  autre  coutellerie 
ne  peut  entrer  en  concurrence  ,  et  que  par  consé- 
quent la  consommation  doit  en  être  immense  dans 
un  aussi  vaste  empire. 

COUTIL.  C'est  une  espèce  de  toile  très-forte  et 
très-serrée ,  ordinairement  de  fil  de  chanvre  et 
aussi  de  lin,  à  grandes  raies  bleues  et  blanches, 
dont  le  prineipal  usage  est  de  faire  des  lits  de  plu- 
mes, des  matelas,  des  traversins  et  des  oreillers. 
On  s'en  sert  aussi  pour  faire  des  tentes,  soit  pour 
les  boutiques,  soit  pour  l'armée. 

Celte  fabrication  s'est  bien  restreinte  en  France 
comme  dans  d'autres  pays;  au  lieu  de  15,000  piè- 
ces qu'elle  |)roduisait  par  an ,  elle  n'en  fournit 
qu'environ  3,01)0.  La  cause  d'une  pareille  déca- 
dence tient  à  l'envahissement  toujours  croissant 
du  coton ,  que  l'on  cherche  à  substituer  au  fil  dans 
tous  les  tissus. Les  coutils  de  fil  pur  sont  effective- 
ment remplacés  en  très-grande  partie,  ou  par  des 
coutils  de  colon  pur,  ou  par  des  coutils  colon  et  fil. 
Deux  des  quatre  pièces  présentées  à  l'exposition 
de  18:U,  par  M.  Lccluzc-Briard  ,  de  Saint-Lô ,  dé- 
partement de  la  Manche,  une  des  plus  anciennes 
maisons  pour  la  fabrication  des  coutils  de  fil,  étaient 
dans  ce  dernier  genre;  les  deux  autres  étaient  tout 
fil.   M.  Vallée-le-Rond ,   de  Rouen,  a  présenté 
trente-six  coupes  de  coutil  fil,  coutil  coton  et  cou- 
til fil  et  coton  de  diverses  couleurs.  M.  Debuchy, 
fabrieanlà  Lille,  avait  exposé  des  coutils  et  satins 
pur  fil ,  qui  n'étaient  pas  moins  remarquables  par 
leur  excellente  fabrication  que  parleurs  teintures. 
MM.  Delaunay  et  compagnie,  de  Laval,  départe- 
ment de  la  Mayenne,  ont  présenté  quinze  coupes 
satin  fil  de  couleurs  diverses.  On  ne  trouverait  dans 
les  plus  beaux  drilles  anglais  rien  qui  put  les  sur- 
passer. Ils  les  avaient  accompagnée*  de  deux  pièces 
de  toile ,  l'une  blanche  ,  l'autre  écrue ,  et  d'un  ser- 
viee  damasse  <ie  ilouze  couverts.  M.  Relleme  d'K- 
vreux,  département  de  l'Eure,  s'est  acquis  une 
juste  renommée  pour  la  fabricatioa  des  coutils; 


COU 

nulle  pari  on  ne  fabrique  mieux  ceux  de  lit  en 
grande  lacgeur  ;  ceux  de  fil  et  coton  ,  qui  servent 
à  faire  des  pantalons  et  des  corsets,  sont  recher- 
chés :  les  coutils  pur  fil  et  ceux  fil  et  coton  en 
blanc ,  qu'il  avait  présentés  à  l'exposition,  ne  lais- 
saient rien  à  désirer. 

Les  villes  de  France  où  il  se  fabrique  le  plus  de 
coutils,  sont:  Agcn ,  Coutances,  Nérac ,  Ville- 
neuve-d'Agen,  pour  des  coutils  à  lit,  grande 
barre ,  petite  rayure  et  à  grande  barre,  de  la  lar- 
geur de  deux  tiers. 

Les  coutils  roux  ou  café,  turquoise ,  blanc,  com- 
mun ,  de  la  même  largeur  de  79  centimètres,  se 
fabriquent  à  Canisy  et  aux  environs. 

Les  coutils  à  guêtres ,  de  3  quarts ,  à  Folers  ;  les 
coutils  de  chasse,  à  grain  de  mil,  à  carreau  et  au- 
tres dessins,  de  2  tiers  de  demi -aune  un  douze,  1 
demi  3  huitièmes;  et  les  blancs  rayés,  unis  et  croi- 
sés de  toutes  largeurs ,  se  font  à  Nantes  et  aux  en- 
virons. 

A  Troyes  et  aux  environs ,  dans  le  Bugey,  le 
Valromey  et  le  pays  de  Gex,  on  fait  aussi  des  cou- 
tils de  chasse  unis  et  à  côtes,  de  la  largeur  de 29 
pouces.  La  Ferlé-Bernard  et  Thorigne ,  font  aussi 
des  coutils  à  sacs  unis  et  communs  de  toute  lar- 
geur. 

Il  vient  aussi  de  Flandre  certains  coutils  plus 
fins,  et  plus  estimés  que  les  autres,  que  l'on  ap- 
pelle eoutils  de  Bruxelles. 

Ils  sont  ordinairement  en  petites  pièces  ou  en 
coupons  de  cinq  aunes,  dont  les  largeurs  sont  de 
deux  aunes,  d'une  aune  trois  quarts  et  d'une  aune 
et  demie.  Mais  ce  commerce  a  beaucoup  diminué 
depuis  que  la  fabrication  des  coutils  de  coton  a 
pris  un  plus  grand  développement. 

On  fabrique  maintenant  une  grande  quantité  de 
cou! il  tout  coton  pour  pantalons,  qu'on  livre  au 
commerce  à  très-bas  prix,  de  1  fr.  20  c.  à  2  fr. 
25  c.  l'aune  en  écru. 

C'est  dans  le  département  de  la  Mayenne  que 
l'on  fabrique  la  plus  grande  quantité  de  coutil 
pour  lit,  qu'on  évalue  à  25,000  pièces,  occupant 
plus  de  4,000  tisserands;  la  largeur  est  générale- 
ment de  9/8  à  5/4  d'aune.  Verneuil,  Condé-sur- 
Noireau  ,  Saint-Lô  et  Laferté-Macé  ,  sont  les  en- 
droits où  la  fabrication  des  coutils,  tant  eu  lil  pur 
qu'en  fil  et  coton ,  est  la  plus  considérable.  Ceux 
pour  corsets  5/4 ,  chaîne  retors  fil  et  coton  ,  sont 
d'une  grande  perfection  et  très-recherchés ,  même 
à  l'étranger. 

On  fabrique  maintenant  à  Lille,  Roubaix, 
Rouen  et  Mulhouse,  ainsi  qu'à  Troyes,  des  cou- 
tils, soit  pur  fil ,  soit  fil  et  colon,  façonnés  ou  unis, 
dans  les  prix  de  1  fr.  25  c.  jusqu'à  2  fr.  50  c.  le 
mètre,  et  d'autres  en  blanc  ou  imprimés,  aux 
mêmes  prix ,  mais  à  l'aune  en  écru. 

11  se  fait  aussi  deux  autres  sortes  de  coutils,  l'une 
qu'on  appelle  grain  de  fougère,  et  l'autre  russe  ou 
course ,  dans  les  prix  de  1  fr.  25  c.  jusqu'à  3  et  4  fr. 
l'aune.  Il  se  fabrique  encore  à  Laval  des  coutils  de 
différens  tissus,  imitant  ceux  de  l'Angleterre, 
quoique  imparfaitement,  et  qui  ne  peuvent  soute- 
nir leur  concurrence  à  l'étranger. 

Malgré  cette  quantité  considérable  de  coutils 
qui  se  fabriquent  en  France,  la  Belgique  importe 
des  coutils  de  fil  pur,  qui ,  en  1835,  se  sont  élevés 
à  17,907  kilog. ,  et  la  contrebande  introduit  aussi 
une  grande  quantité  de  coutils  anglais  et  russes, 
qui  se  consonmieiit  dans  l'intérieur. 

Néanmoins,  l'exportation  ne  laisse  pas  que 
d'être  considérable;  elle  a  été,  suivant  les  registres 
de  la  douane ,  eu  1834 ,  de  30,939  kilog.  de  couliU 
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de  fabrif|iio  Jranraise,  ayant  iino  valeur  de 
278,451  IV.,  <loiit  11.759  kiloi;.  pour  l'Espa^^nc, 
6,400  kilDi;.  pour  les  Etals-lJuis.  En  1835,  IfUe 
exportation  s'est  élevée  à  fi4.133kilog.,  ayant  une 
valeur  de  677,197  Ir.,  dont  10,159  kilog.  pour  lEs- 
pau;nc ,  36,4i6  kii.  pour  les  Etals-Unis ,  2,603  kil. 
pour  le  Brésil. 

Droits.  A  la  sortie,  les  coutils  paient  25  c.  par 
100  kilog.;  à  l'entrée,  les  coutils  pour  literie  et  ten- 
ture acquittent  un  droit  de  140  fr.  |)our  lOOkilog., 
par  navire  français ,  et  de  195  fr.  70  c.  par  navire 
étranger.  Les  coutils  pour  vétemens ,  250  fr.  par 
navire  français ,  et  265  par  navire  étranger  et  par 
terre. 

COITTRAS .  ville  de  France,  département  de  la 
Gironde ,  à  5  lieues  de  Libourne  et  9  de  Bordeaux. 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Drôme;  il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  farine ,  dont  elle 
est  un  des  eiÉlrep(Ms  pour  l'approvisionnement  de 
Bordeaux  et  des  colonies.  Population,  3,160  habit. 

COUVERTE.  On  appelle  ,  dans  larl  du  potier, 
couverte,  un  certain  vernis  ou  émail  qui  couvre 
les  poteries  et  les  rend  plus  brillantes.  C'est  une 
espèce  d'enduit  vitreux  appliqué  à  la  surface,  et 
qui  empêche  que  les  liquides  qu'elles  sont  desti- 
nées à  contenir,  ne  les  pénètrent  et  ne  coulent  à 
travers.  Outre  cet  usage  essentiel ,  les  vernis  ont 
encore  l'avantage  de  donner  de  la  beauté  et  de 
l'éclat  aux  poteries,  d'éviter  qu'elles  se  salissent, 
et  de  permettre  de  les  nettoyer  plus  facilement 
quand  elles  se  sont  encrassées.  Ainsi,  la  couverte 
donne  une  plus  grande  valeur  à  la  poterie  et  en  a 
répandu  l'usage. 

On  peut  diviser  les  couvertes  en  deux  classes, 
relativement  aux  matières  dont  elles  se  compo- 
sent; dans  la  première  ,  on  peut  ranger  les  vernis 
simplement  terreux,  qui,  en  général,  sont  plus  ou 
moins  difficiles  à  fondre;  dans  la  seconde,  ceux  qui 
sont  formés  de  terres  et  d'oxides  métalliques,  et 
dont  la  fusion  est  facile. 

Dans  cette  seconde  division ,  on  peut  encore 
faire  des  sous-divisions  :  1  "  en  vernis  terreux  mé- 
talliques, blancs,  transparens;  2"  en  vernis  colo- 
rés Iransparens;  3  '  en  vernis  blancs  opaques.  Voy. 
Verms. 

COUVERTURE.  Les  joueurs  des  fonds  publics 
à  la  Bourse  désignent ,  par  ce  terme,  la  garantie 
que  doit  donner  le  vendeur  d'une  partie  de  rentes 
ou  d'autres  effets  vendus ,  à  livrer  à  une  époque 
convenue.  Elle  est  destinée  à  dédommager  l'ac- 
quéreur de  la  perte  qu'il  éprouverait  si ,  au  tems 
fixé,  la  livraison  n'était  pas  elTecluée  suivant  le 
marché.  Dans  le  fait,  cette  couverture  ne  sert  (|U'à 
garantir  la  différence  qui  peut  résulter  à  l'époque 
où  la  livraison  doit  avoir  lieu  ,  entre  le  prix  stipulé 
dans  le  marché  et  le  cours  actuel  de  l'objet  à  li- 
vrer, et  la  couverture,  qui  n'est  qu'un  nantisse- 
ment, sert  à  solder  celle  dilTérence,  attendu  que 
«lans  ces  sortesde  spéculations,  ni  le  vendeur  ni  l'a- 
cheteur n'ont  réellement  l'intention,  et  (juelque- 
fois  n'ont  aussi  les  moyens  de  réaliser  effecti- 
vement le  marché.  Tout  se  réduit  à  un  jeu  de 
bourse  de  part  et  d'autre ,  qui  n'est  qu'un  agiotage 
de  hausse  ou  de  baisse,  et  dont  les  agens  de 
change  retirent  le  plus  grand  |irolil  ;  et  souvent  ce 
sont  eux  qui  se  font  donner  une  couverture  pour 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  reçoivent ,  d'achat  ou 
de  vente  des  fonds  pul)li(s  à  livrer.  Celte  opération 
étant  illégale,  et  ayant  même  été  plusieurs  fois 
condamnée  par  la  cour  royale  de  Paris  ,  ou  cette 
wur,  ayant  rejeté  les  demandes  illicitLS  des  ga- 
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flrn^Mr*,  pour  forcer  les  pcrf/cMrs  à  remplir  leurs 
engageniens,  c'est-à-dire  à  solder  les  différences 
qui  étaient  à  leur  charge,  les  intermédiaires  de 
ces  marchés  ont  pris  le  parti,  pour  mettre  leur 
responsabilité  à  couvert ,  d'avoir  ce  qu'on  appelle 
une  couverture ,  qu'on  pourrait ,  dans  ce  cas ,  con- 
sidérer comme  un  enjeu  qui  doit  rester  au  profit 
du  gagnant.  Tel  est  le  véritable  sens  qu'on  doit  at- 
tacher à  ce  mot,  qu'on  pourrait  traduire  par  nan- 
tissement. 

COUVERTURES  POUR  LITERIE  ,  Codrte- 
PoiMTKs  ,  Coi;vRK-l*iKus.  C'csl  UHC  brauclie  d'in- 
dustrie assez  importante  qui  emploie  la  laine,  le 
colon  ,  la  soie,  le  fleuret  ou  filoselle;  il  y  a  bien 
encore  quelques  autres  matières,  telles  que  le  poil 
de  chameau .  le  lin  et  le  chanvre  ;  mais  c'est  en  si 
petite  quantité,  qu'elles  méritent  à  peine  qu'on  en 
fasse  mention.  Ainsi ,  on  peut  diviser  celte  indus- 
trie suivant  les  difTéreutes  matières  qui  servent  à 
la  fabrication  des  couvertures.  Elle  est  d'ailleurs 
dans  un  étal  de  i»rospérité  et  d'amélioration  qui 
laisse  peu  à  désirer.  On  l'évalue  annuellement, 
terme  moyen,  de  9  à  10  millions  de  francs;  elle 
s'exploite  principalement  à  Paris,  Orléans,  Lille, 
Reims,  Tournus,  Laon,  Soramières,  Montpellier 
et  quelques  autres  villes. 

Couvertures  de  laine.  La  fabricalion  de  celle 
espèce  est  la  plus  considérable  et  celle  qui  emploie 
la  plus  grande  quantité  de  cette  matière ,  dans  les 
qualités  commune  et  moyenne ,  soit  indigènes, 
soit  étrangères ,  principalement  de  nos  possessions 
d'Afrlipie  ainsi  que  du  Levant,  et  même  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Italie.  Ces  laines  sont  d'autant  meil- 
leur marché ,  que  les  fabricans  trouvent  encore  du 
profit  à  les  acheter,  malgré  le  droit  de  22  p.  0/0  de 
la  valeur  qu'elles  acquittent  à  l'entrée.  Cette  fa- 
brication emploie  environ  11,000  ouvriers,  (jui  ne 
reçoivent  qu'un  salaire  de  1  fr.  50  c.  à  2  fr.  par 
jour. 

L'importation  des  couvertures  en  France  n'est 
pas  considérable  ;  elle  se  réduit ,  suivant  le  regis- 
tre des  douanes ,  pour  1835 ,  à  3,470  kilog.,  d'une 
valeur  de  24.290  fr.,  dont  1,734  d'Angleterre, 
i  ,.523  kilog.  de  Sardaigne ,  cl  le  reste  du  Portugal, 
d'Espagne  et  de  la  lîelgique;  il  faut  que  ces  cou- 
vertures soient  bien  bon  marché  pour  supporter  le 
droit  énorme  d'entrée  de  233  fr.  75c.  les  100  kilog. 

Quant  aux  exportations,  elles  sont  plus  consi- 
dérables, elles  se  sont  élevées,  pendant  la  même 
aiuiée,  à3lO,'i90kilog.,  d'une  valeur  de  2, 173,4:i0  f., 
dont  268,513  pour  les  Etats-Unis ,  21,047  pour  la 
Suisse,  4,246  pour  la  Sardaigne,  3,008  pour 
(Mayenne,  2,267  pour  Bourbon,  1,166  pour  la 
Martinique,  1,000  pour  la  Guadeloupe ,  1,922  pour 
le  Brésil ,  469  pour  la  Colombie ,  875  pour  Ilaiti, 
189  pour  le  Mexique,  .570  pour  la  Turquie,  214 
pour  l'Egypte,  408  kilog.  pour  Alger,  etc.  Ces 
exportations  sont  favorisées  par  la  prime  de  67  à 
140lr.  les  100  kilog.,  accordée  à  la  sortie,  en  com- 
pensation du  droit  d'entrée  sur  les  laines  brutes, 
ce  qui  leur  fait  soutenir  la  concurrence  avec  les 
produits  similaires  de  l'Angleterre  et  de  l'Allema- 
gne ,  sur  les  marchés  étrangers. 

Les  couvertures  fabriquées  en  Angleterre  sont 
d'une  qualité  supérieure ,  non  pas  pour  la  fabrica- 
tion ,  mais  pour  la  laine  ;  elles  s(;i:l  généralement 
plus  légères  et  plus  fines,  et  d'une  plus  petite  di- 
mension que  celles  de  France;  tandis  que  celles 
d'Allemagne ,  surtout  de  la  Saxe,  ne  le\ir  sont  pas 
inférieures  pour  la  qualité,  mais  mieux  fournies 
en  laine. 
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Suivant  notre  méthode ,  nous  devons  faire  men- 
tion dos  fabricans  français  qui  ont  envoyé  leurs 
prodiiils  à  lexposilion  de  1834.  M.  Acxary,  à 
Touruus,  déparloment  de  Saôno-et-Loiro,  a  pré- 
st'Mlé  12  sortes  de  oouverlures  de  7  à  14  points  de 
5/4  à  9/i  de  large  ,  de  qualités  diverses  et  de  prix 
{généralement  modérés.  C'est  l'un  des  premiers  fa- 
brieans  de  couvertures;  il  en  fabrique  de  pure 
laine ,  de  coton ,  de  laine  et  colon  ,  en  blanc  ,  en 
gris,  en  vert,  imprimées  de  plusieurs  façons,  et 
ouvrages  dits  de  Naples. 

A  l'enquête ,  M.  Griolet  aîné,  fabricant  de  cou- 
vertures de  laine  à  Sommieres ,  département  du 
Gard,  délégué  par  la  chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures  de  celle  ville,  a  dit  qu'il  fa- 
briquait 200  couvertures  de  laine  par  Jour,  les- 
quelles-avaient  remplacé  les  molletons  de  laine, 
et  qu'il  employait,  pour  cette  fabrication,  des  lai- 
nes du  pays  pour  les  couvcrlures  Unes ,  et  pour  les 
qualités  ordinaires,  principalement  des  laines  du 
Levant. 

M.  Vialrat  aîné ,  l'un  des  délégués  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Montpellier,  déclara ,  à  l'en- 
quête, que  M.  Granier  est  le  principal  fabricant 
de  couvertures  de  laine  du  déparlement  de  l'Hé- 
rault, et  qu'il  peut  en  fabriquer  4  à  500  par  jour. 
11  en  expédie  une  grande  (luaulité  pour  la  Loui- 
siane; ce  sont  de  petites  couvcrlures  pour  les  nè- 
gres. Il  ajouta  que  M.  Granier  avait  l'avantage 
sur  les  Anglais,  pour  ses  couvcrlures,  sur  les 
marchés  de  >e\v-York  et  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Celle  fabrication  est  en  prospérité;  (!l  il  a  entendu 
dire  que  ce  fabricant  vend  à  la  Nouvelle-Orléans 
pour  une  valeur  de  300  à  350,000  piastres  fortes.  Il 
y  a  aussi  deux  ou  trois  maisons  de  Montpellier  qui 
ont  réussi  dansée  commerce  de  couvertures. 

Couvi'rlures  de  coton.  Ces  couvertures  ne  sont 
pas  d'un  usage  aussi  général ,  et  la  consommation 
s  en  trouve  limitée  aux  pays  du  midi,  où  elles 
remplacent  les  couvertures  de  laine.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  sortes;  les  unes  sont  unies  et  comme 
dra|)ées,  elles  n'ont  pas  le  poil  saillant;  d'autres 
oui  le  poil  comme  tiré  à  la  carde;  enlin  ,  il  y  en  a 
d'autres  (lui  sont  comme  brochées ,  avec  dès  des- 
sins en  relief  qui  font  un  très-bel  effet,  et  qui 
servent  d'ornemens. L'Angleterre  est  le  pays  où  on 
les  fabricpie  avec  la  plus  grande  perfection  et  aussi 
à  meilleur  marché  que  partout  ailleurs. 

Les  importations  en  France ,  suivant  le  registre 
des  douanes,  se  sont  élevées,  en  1835,  à(>(>5kilog., 
d'une  valeur  de  5,320  fr.,  dont  292  d'Angleterre, 
2«)4  d'Alger,  cl  le  reste  de  la  Belgique  et  de  l'Alle- 
magne, malgré  la  prohibition  dont  sont  frappés 
Ions  les  tissus  de  coton. 

Les  exportations  de  France,  pendant  la  même 
année,  ont  été  assez  considérables;  d'après  les 
mêmes  registres ,  elles  se  montent  à  ()1,.5()0  kilog., 
d'une  valeur  de  492,480  fr.,  dont  1 1,105  pour  Cuba 
et  Porto-Rico,  10,409  pour  la  Suisse,  7,029  pour 
laSardaigne,  2,508  pour  les  villes  anséatiques, 
l,97fi  pour  les  Elals-Unis,  2,240  pour  Haïti ,  4,293 
pour  l'Allemagne,  3,404  pour  le  Mexi(|uc,  1,093 
pour  la  Coloml)ie,  097  pour  la  ^Martinique,  265 
pour  la  Guadeloupe,  1,0(58  pour  l'Espagne,  1,H)8 
pour  le  Portugal,  6,518  kilog.  pour  Bourbon ,  etc. 
Couvertures  de  soie.  C'est  un  objet  de  luxe  qui 
ne  fait  pas  un  article  courant  de  commerce  ;  aussi 
la  fabrication  en  est-elle  Irés-limilée  ainsi  (|ue  le 
(lêl)ii.  L'exportation  eu  1H35,  suivant  le  registre 
des  dcuianes,  s'est  bornée  à  70  pour  la  Grèce,  17 
pour  les  Etats-lJiis  et  75  pour  le  Pérou  ,  ensemble 
102  kilog.,  d'une  valeur  de  0,4tiO  fr.  ;  elles  acquit- 
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tenl  un  droit  de  sortie  de  2  fr.  20  c.  par  100  kilog., 
etàl'entrjie,238fr.  37  c. 

Couvertures  de  fleuret.  Elles  sc  fabriquent  en 
petite  quanlilé ,  elles  ont  l'inconvénient  d'être  d'un 
î>rix  assez  élevé  ;  on  en  exporte  très-peu  ;  en  1835, 
l'cxportalion  s'est  bornée  à  4,255  kilog.,  d'une 
valeur  de  170,200  fr. ,  uniquement  pour  la  Suisse. 

Coiicerturcs  en  poil,  dites  thirnndes.  C'est  à 
Lisieux  qu'elles  se  fabriquent  en  plus  grande  quan- 
tité ;  on  s'en  sert  quel(|uefois  pour  emballage. 

COVADO  ou  Cabiuo,  Cavido,  mesure  de  lon- 
gueur en  usage  à  Lisbonne.  Elle  est  plus  petite 
que  la  varra,  puisqu'elle  n'a  que  300  lignes  du  pied 
français.  Le  covado  se  divise  en  trois  palmes. 

COVENTRY,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Warvvick ,  située  sur  le  Sherburn  ,  à  32  lieues 
de  Londres.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Angleterre;  elle  possède  une  popula- 
tion de  30,000 hab. ,  et,  comme  toutes  les  ancien- 
nes cités ,  elle  a  des  corporations  de  métiers  avec 
toutes  les  entraves  elles  reslriclious  qu'entraînent 
à  leur  suite  les  vieux  monopoles.  Aussi  ses  pro- 
grès dans  les  arls  industriels  ont  été  fort  lents; 
néanmoins  il  s'y  est  établi  depuis  long-lems  des 
manufactures  de  draps  blancs  pour  le  Levant,  de 
tissus  de  laine,  et  principalement  de  futaine,et 
aussi  de  calicot.  Mais  la  principale  fabrique  est 
celle  de  colon  et  de  soie,  surtout  des  rubans.  On  y 
compte  2,000  métiers  à  la  zurichoise  pour  les  ru- 
bans unis,  et  300  métiers  à  la  Jacquard,  d'une  cons- 
truction généralement  peu  soignée;  les  premiers 
coûtent  de  125  à  250  fr.,  les  autres,  de  500  à  750  fr. 
Il  y  a  quelques  années,  on  tirait  eiicore  de  France 
les  mécaniques  de  Jacquard ,  maintenant  on  les 
confectionne  à  Coventry  même;  ces  métiers  por- 
tent de  0  à  10  pièces,  et  ne  dépassent  pas  la  largeur 
de  notre  n"22;  le  taffetas  façonné,  n"  16,  se  vend  or- 
dinairement chez  les  fabricans  de  Coventry  2  sch. 
le  yard  (0,  914  m.)  L'ouvrier  reçoit  0  sch.Oden.  de 
façon  par  pièce  de  36  yards  ;  il  en  fait  3  ou  4  yards 
par  jour  qui,  multipliés  par  6,  nombre  moyen  des 
pièces  fabriquées  sur  le  métier,  élèvent  son  salaire 
journalier  à  3  schel.  L'ouvrier  est  propriétaire  de 
son  mélier,  ce  qui  est  assez  ordinaire  à  Coventry, 
où  l'on  voit  peu  d'ateliers  nombreux,  excepté  chez 
quelques  fabricans  qui  en  ont  fait  établir.  La  dis- 
position du  métier  est  la  même  qu'à  Saint-Etienne, 
avec  cette  différence  que  le  ballant  se  meut  direc- 
tement ,  et  sans  l'intermédiaire  d'engrenages,  par 
la  main  de  l'ouvrier  qui  s'applique  à  une  manette 
fixée  à  la  partie  supérieure.  Une  pédale  sert  à  met- 
tre en  mouvement  la  mécanique.  Celte  disposition, 
du  reste,  a  été  également  adoptée  à  Saint-Etienne 
et  à  Lyon  pour  les  petits  métiers  à  quatre  pièces. 
Les  rubans  unis  constituent  la  principale  fabrica- 
tion de  Coventry,  qui  en  vend  annuellement  envi- 
ron 100,000  pièces  ,  exclusivement  en  Angleterre, 
grâce  au  droit  protecteur  de  33  p.  0/0,  qui  équi- 
vaut à  une  prohibition.  En  1833,  une  pièce  de 
36  yards,  en  taffetas  uni,  n"  9,  se  vendait  13  schel- 
lings.  La  fabrique  d'horlogerie  y  était  autrefois 
florissante  et  s'était  acquis  une'  grande  réputa- 
tion, mais  elle  est  bien  déchue  de  son  ancienne 
prospérité  depuis  que  l'horlogerie  de  la  Suisse, 
surtout  de  Genève,  s'introduit  à  Londres  en  fraude, 
et  l'on  ne  peut  guère  y  remédier,  attendu  qu'elle  a 
lien  par  pièces  détachées  donl  la  réunion  forme  les 
mouvemens  des  montres  qui  sont  ensuite  montées 
par  des  horlogers  suisses  élaidis  dans  cette  capi- 
tale, et  (|ui  |)euveiil  se  vendre  à  des  prix  bien  au 
dessous  do  la  vciilablo horlogerie  anglaise. 


Le  commerce  de  Coventry  est  favorisé  d'une 
part  par  le  canal  de  Coventry  même,  qui  se  réunit 
au  canal  du  Grand-Tronc,  et  de  l'autre  part,  par  le 
canal  d'Oxford,  qui  faeililenl  le  transport  des  mar- 
chandises par  eau  dans  toute  l'Anslelerre.  D'ail- 
leurs, le  nouveau  clieniin  de  fer  de  Londres  à  Bir- 
mingham passe  non  loin  de  Coventry,  el  lui  ouvre 
une  communication  prompte  et  écoliomique  avec 
ces  deux  villes. 

Foires.  On  compte  quatre  foires,  dont  la  plus 
considérable  commence  le  premier  vendredi  après 
le  dimanche  de  la  Trinité,  elle  dure  8  jours;  les  au- 
tres se  tiennent  le  1"  mars,  le  2  mai,  le  30  août  et 
le  1""  novembre. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  Voy.  Lon- 
dres. 

COVENTRY  (canal  de  l'Angleterre).  11  com- 
mence à  la  ville  de  son  nom ,  dans  le  comté  de 
Warvvick,  el  prend  d'abord  une  direction  vers  le 
nord;  il  reneonlre,  à  Lougford,  le  canal  d'Oxford, 
un  peu  plus  loin,  celui  d'Àsliby  de  la  Zoug,  ayant 
à  sa  gauche  plusieurs  embran'cheniens  peu  consi- 
dérables conduisant  à  plusieurs  houillicres;  il 
tourne  à  Nunealon  au  N.-O.,  il  passe  à  Athers- 
tone,  traverse  la  Tamise  sur  un  aqueduc,  et  entre 
dans  le  comté  de  StafTord,  où  il  se  joint  au  canal  de 
Birmingham  à  Fazcley,  à  une  demi-lieue  sud  de 
Tamworth.  La  longueur  de  ce  canal  est  d'environ 
10  lieues. 

COVERON,  gros  bourg  de  France,  en  Breta- 
gne, département  de  la  Loire-Inférieure,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  à  4  lieues  de  Nantes. 

Productions  et  commerce.  Les  vins  rouges  du 
territoire  sont  les  meilleurs  de  la  rivière  de  Nan- 
tes, et  sont  enlevés  par  les  étrangers  de  préférence 
aux  autres  vins.  Les  eaux-de-viè,  que  l'on  distille 
avec  les  vins  blancs,  sont  les  meilleures  de  toutes 
la  Bretagne.  11  s'y  fait,  ainsi  qu'à  Aunay,  une  pê- 
che considérable  de  saumons  el  d'aloses,  qui,  joints 
aux  vins  et  aux  eaux-de-vie,  forment  les  princi- 
paux articles  du  commerce  de  Coveron. 

COWES,  ville  et  port  d'Angleterre,  dans  le 
comté  de  Southampton,  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'ile  de  Wighl.  Lat.  N.  50"  W  -27"  ;  long.  O.  3" 
39'  30".  Ce  port  est  un  des  plus  sûrs  de  la  Manche, 
et  les  flottes  de  l'Angleterre  s'arrêtent  souvent 
dans  sa  rade.  L'établissement  de  la  pleine  mer  est 
à  11  h.  15'.  Popul.  5,(j00  habit. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  en  approvi- 
sionnemens  de  tous  genres  pour  la  marine.  Il  y  a 
des  paquebots  réguliers  qui  se  rendent  à  Southamp- 
ton. La  ville  est  très-fréquentée  en  été  pour  les 
bains  de  mer. 

COZLMEL ,  île  de  la  mer  des  Antilles ,  près  de 
la  côte  orientale  du  Yucatan,  dans  le  Mexi<|uc. 
Elle  est  à  2  lieues  du  continent,  sa  longueur  est  de 
15  lieues  et  sa  largeur  de  5.  Lat.  N.  20'  30'  ;  long. 
O.  89"  30'.  Le  soi  en  est  fertile;  on  y  élève  une 
grande  quantité  de  bétail. 

CRACOVIE  (Krakovie),  Krakaw  en  polonais, 
Erakau  en  allemand.  Etat  indépendant  el  ville  de 
la  Pologne,  située  dans  la  Gallicie  occidentale,  au 
continent  de  la  Vistule  et  de  la  Hudasva  ,  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vislulc ,  à  50  lieues  de  S'arsovie, 
75  de  Vienne ,  270  de  Moscou  et  280  de  Paris.  Lat. 
N.  50"  3';  long.  E.  17"  36'  .5V'.  Cet  étal,  déclaré 
libre  par  le  congrès  de  Vienne  ,  reçut  une  consti- 
tution démocratique  et  fut  mis  sous  la  protêt  tion 
de  l'Autriche,  de  la  Prusse  el  de  la  Russie  avec  un 
territoire  de  44  1.  carrées ,  reufcrmaut  2  villes , 
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77  village^  cl  hameaux  ayant  une  population  de 
110,000  habitans. La  grande  route  de  Vienne,  en 
Ciallicie,  passe  dans  le  voisinage  de  Cracovie  (à  la 
distance  d'une  lieue  el  demie  ).  Elle  était  la  seule 
voie  de  communication  avant  les  deux  chemins 
militaires  qui  traversent  maintenantlesmonlsCar- 
pathienspour  conduire  de  la  Hongrie  en  Gallicie. 

L'érection  de  cette  ville  en  état  indépendant  a 
été  l'un  des  actes  du  congrès  de  Vienne,  en  1815, 
et  l'objet  d'un  troisième  traité  entre  les  trois  puis- 
sances alliées ,  l'Autriche  ,  la  Prusse  et  la  Russie. 
«  Ce  fut  un  phénomène  curieux,  dit  un  auteur 
(  Histoire  des  traites  de  paix  )  que  de  voir  trois 
monarques,  dont  les  prédécesseurs  avaient  détruit 
l'indépendance  de  la  Pologne,  créer  une  république 
sur  les  confins  de  leurs  monarchies,  s'ériger  en  lé- 
gislateurs de  ce  nouvel  état,  et  s'occuper  jusque 
dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  l'œuvre  de 
sa  constitution.  » 

Par  le  dernier  partage  de  la  Pologne  en  1795 ,  la 
ville  de  Cracovie  avait  été  donnée  à  l'Autriche, 
et  depuis  lors  elle  lui  avait  appartenu  jusqu'en 
1809,  époque  à  laquelle  le  trailé  de  Schœiibrun  la 
réunit  au  duché  de  Varsovie.  En  1814  et  1815,  l'Au- 
triche l'avait  revendiquée  comme  sa  propriété  el 
comme  complément  d'une  frontière  régulière  pour 
celte  puissance. 

Productions.  Le  territoire  produ  l,  comme  celui 
de  toute  la  Pologne  ,  des  grains,  du  chanvre,  du 
lin  ,  du  bois ,  des  bestiaux ,  du  marbre  ,  de  l'anti- 
moine, du  fer;  il  y  a  des  mines  de  sel  gemme  consi- 
dérables, de  plomb,  de  fer,  des  raines  de  charbon 
de  terre. 

Industrie.  L'industrie  manufaclurière  n'y  est  pas 
aussi  développée  qu'à  Varsovie;  il  y  a  des  fabri- 
ques de  toile  el  de  tissus  de  laine  de  différenle  es- 
pèce ,  de  la  bonneterie  en  laine,  des  tanneries,  etc., 
el  des  forges  assez  considérables. 

Commerce.  Il  se  fait  à  Cracovie  un  grand  com- 
merce de  transit  entre  la  Hongrie,  la  Silésie  et 
la  Russie ,  par  le  passage  et  le  transport  des  mar- 
chandises de  l'un  de  ces  pays  à  l'autre,  tels  que 
des  vins  de  Hongrie  el  d'autres  productions  qui 
font  l'objet  principal  du  commerce  de  Cracovie. 

Cracovie  est  l'entrepôt  des  vins  el  autres  mar- 
chandises de  la  Hongrie,  d'une  partie  de  la  Galli- 
cie et  de  la  Pologne  ;  néanmoins  ses  relations  com- 
merciales ne  sont  pas  fort  considérables,  el  la  na- 
vigation sur  la  Vistule  y  est  peu  active. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  Voy.  Po- 
logne. 

La  ville  de  Cracovie,  située  dans  une  position 
délicieuse,  sur  les  bords  de  la  Vistule,  est  une  des 
plus  anciennes  de  la  Pologne.  Le  mont  Wavvel , 
dont  la  Vistule  baigne  la  base,  est  une  montagne  ro- 
cailleuse sur  laquelle  Ivrakus,  due  de  Pologne  ,  lit 
élever,  en 700,  un  château  successivement  rebâti 
par  les  rois  de  Pologne.  Le  tombeau  de  ce  prince 
est  prèsde  la  ville,  sur  une  colline  appelée  Mogila 
Krakusa.  Lu  autre  tertre  appelé  Wanda ,  sur  la 
gauche  du  précédent  el  un  troisième  élevé  jiour 
kosciusko  sur  la  bulle  dite  delà  Bronislawa.com- 
plèlent  le  triangle  et  lient  le  passé  au  présent. 

La  cathédrale  de  Cracovie  fut  fondée  en  9()6 ,  par 
Miec/yslas ,  lors  de  rinlroduction  du  <hristianisme 
en  Pologne.  C'est  dans  celte  église  qu'on  voit  les 
tombeaux  des  rois,  et  en  dernier  lieu  on  y  a  déposé 
les  dépouilles  de  l'illustre  prince  Joseph  Ponia- 
towski  el  de  Kosciusko.  L'académie  jagellone,  fon- 
dée en  1343,  est  l'une  des  plus  anciennes  el  des 
plus  illusUes  de  l'Europe ,  cl  qui  a  produilles  hom- 
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mes  les  plus  célèbres  dans  les  arts  et  les  sciences. 
L'astronome  polonais  Copernic  y  fit  ses  études. 

CRAIE,  substance  minérale  l)lanche  que  l'on 
prépare  en  grande  quantité  dans  la  ci -devant 
Champagne  et  la  Bourgogne ,  et  dont  la  forme  est 
cylindrique,  provenant  des  déi)ris  des  animaux  à 
coquilles.  Voy.  Cakboisate  calcaire. 

Craie  ue  Biiia>çon.  Espèce  de  talc  éeailleux 
qu'on  trouve  dans  les  environs  de  Brianeon;  e'est 
une  substance  minérale,  brillante,  compacte, 
douce  au  loucher  et  grasseuse,  participant  de  la 
nature  de  l'argile  et  de  la  terre  magnésienne.  Il  y 
en  a  de  grise  et  de  blanche  ;  cette  dernière  est  pré- 
férée ;  elle  mousse  dans  l'eau,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de.pierre  savonneuse.  Les  tailleurs 
en  font  usage  pour  tracer  la  coupe  des  habits,  et  les 
parfumeurs  en  composent  le  blanc  du  fard ,  et  aussi 
du  rouge  végétal  à  l'usage  des  dames. 

CRAMOISI.  C'est  une  espèce  de  rouge  violet, 
soigneusement  distingué  par  les  teinturiers,  et  qui 
est  considéré  comme  nuance  principale.  On  donne 
celle  belle  couleur  avec  des  bois,  avec  la  coche- 
nille et  suivant  le  genre  de  teinture  qu'on  veut  pré- 
parer. Voij.  Teinture. 

Le  eranioisi  est  la  couleur  naturelle  de  la  coche- 
nille, la  beauté  du  cramoisi  est  qu'il  soit  exlrème- 
nient  rosé;  eependanl  le  cramoisi  faux  est  toujours 
plus  vif  et  plus  brillant  que  le  tin.  Ou  fait  encore 
de  très-beaux  cramoisis,  en  bouillant  la  laine 
comme  pourl'écarlate  ordinaire  :  lorsqu'une  écar- 
lalc  est  tachée  ou  gâtée,  dans  l'opération,  par 
quelque  accident  imprévu ,  ou  même  lorsque  la 
teinture  a  manqué,  le  remède  ordinaire  est  de  la 
inellre  en  cramoisi,  qui  est  une  couleur  qui  plaît 
assez  généralement,  et  souvent  davantage  que  l'é- 
carlale,  qui  éblouit  les  yeux.  Le  cramoisi  a  tou- 
jours été  une  couleur  fort  estimée,  elle  est  la  cou- 
leur favorite  des  Orientaux;  aussi  on  teint  à  Car- 
cassonne  une  grande  quantité  de  draps  de  cette 
nuance  pour  le  Levant.  En  Europe,  les  velours  de 
cette  couleur  sont  les  plus  préeieux  et  les  plus  re- 
cherchés ,  mais  aussi  d'un  plus  haut  prix ,  à  eause 
de  la  cochenille  qui  fait  la  base  de  cette  belle  tein- 
ture. 

CRANGA\ORE  ,  ville  de  l'Indoustan  anglais, 
présidence  de  Madras,  ancienne  province  de  Ma- 
labar, sur  le  bord  septentrional  dune  p<'li!e  baie 
formée  par  l'embouchure  d'une  rivière,  à  C  lieues 
de  Cochin  et  à  9  de  Calicul.  Le  port  est  petit;  on 
y  fait  quelque  commerce  en  productions  du  pays. 

CRAO.\,  ville  de  France,  en  Anjou,  départe- 
ment de  la  ::\Iayenne ,  sur  la  rivière  d'Oudon,  à  10 
lieues  d'Angers. 

Productions.  Le  pays  est  fertile  en  grains,  vins, 
lin  ;  il  y  a  de  bons  pàturagesoù  l'on  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  d'excellens  chevaux. 

/ntliistrir  et  commerrr.  Il  y  a  un  marché  tous 
les  lundis,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  loile 
et  de  lil  de  toutes  espèces,  ainsi  que  de  grains,  de 
lin  et  de  bestiaux. 

CRAPOXNE  (canal  de),  en  France  ,  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Il  a  sa  prise  d'eau  à 
la  iJurance,  à  3/4 de  lieue  de  La  Roque-d'Anleron 
et  à  5  lieues  d'Aix,  se  dirige  vers  l'ouest ,  et,  par- 
venu à  Lamanon,  après  un  dévelopi)emenl  de  4  I. 
et  demie,  se  divise  en  deux  braiulies:  l'une,  cou- 
rant au  sud,  passe  à  Salon  et  à  Pelissane,  et  dé- 
boiiehe  dans  l'étang  de  Berre,  à  une  petite  lieue 
de  Sainl-Chamas,  après  avoir  parcouru  un  espace 
de (5 lieues;  l'autre  branche,  se  portant  aussi  à 
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l'ouest,  va  se  joindre  au  Rhône  près  d'Arles ,  et  a 
une  longueur  de  9  lieues.  Ce  canal  n'a  pas  l'avan- 
tage d'être  navigable,  il  sert  seulement  à  l'irriga- 
tion et  fertilise  toutes  les  communes  par  où  il 
passe.  Cependant  il  est  utile  aux  moulins  à  huile 
et  à  farine  qu'il  fait  mouvoir.  Il  a  été  construit  eu 
153G  par  Adam  de  Craponne  de  Salon. 

CRAPONNE  ,  ville  de  France ,  département  de 
la  Ilaute-Loire,  à  7  I.  du  Puy.  On  y  fait  un  com- 
merce assez  considérable  de  dentelles,  de  draperies 
et  de  bois.  Il  s'y  tient  3  foires  par  an. 

CRAYON  DES  charpentiers,  ou  Pierre 
NOIRE.  Il  se  compose  de  l'argile  schisteuse  gra- 
phique. C'est  une  espèce  de  pierre  noire,  tendre  et 
friable,  qui  devient  rouge  parl'aclion  du  feu.  Les 
charpentiers  et  les  menuisiers  en  font  usage  pour 
tracer  des  lignes  sur  le  bois. 

Crayon  noir  ,  petit  cylindre  renfermant  de  la 
plombagine,  dont  se  servent  les  dessinateurs  pour 
tracer  diflérens  objets  en  noir.  Les  eavilés  de  ces 
cylindres,  qui  sont  en  bois,  sont  remplies  de  plom- 
bagine ou  carbure  de  fer,  dont  on  taille  l'une  des 
extrémités  en  pointe  pour  s'en  servir.  Ceux  d'An- 
gleterre ont  été  long-lems  réputés  les  meilleurs, 
mais  aujourd'hui  on  en  fabricpie  en  France  qui  ne 
le  cèdent  pas  pour  la  bonté  et  le  bon  marché,  en 
sorte  que  l'importation  en  a  beaucoup  diminué. 

Crayon  artificiei..  Il  y  a  quelque  lems  que 
M.  Coulé  avait  imaginé  décomposer  avec  le  car- 
bure de  fer  pulvérisé  et  une  pâte  d'alumine  qu'il  fai- 
sait dessécher  ou  cuire  ensuite  à  différcns  degrés, 
des  crayons  artificiels  qui  élaient  aussi  utiles  que 
les  meilleurs  crayons  anglais  faits  avec  le  carbure 
de  fer  du  comté  de  Cumberland.  Les  dessinateurs 
préfèrent  même  ces  crayons  à  ceux  des  Anglais, 
quelquefois  trop  mous  ou  trop  eassans.  Cette  fa- 
brique est  encore  la  plus  considérable  qui  existe 
en  France;  elle  lire  sa  plombagine  de  l'Espagne. 
Quant  aux  petits  fabricans  répandus  dans  Paris  et 
de  tous  côtés  dans  le  pays,  et  vendant  des  crayons 
démine  de  plomb  encore  bien  moins  bons  que  ceux 
de  la  maison  Conté,  ils  la  font  venir  de  la  Bavière. 

Crayon  Ficutemberg.  Aucun  fabricant,  jus- 
qu'à ce  jour,  ne  s'était  servi  delà  plombagine  fran- 
çaise, qu'on  trouve  dans  nos  t'-rraius  de  Iransi- 
tion  des  départemens  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
M.  Fichlemberg  est  parvenu  à  en  faire  usage  :  il 
fait  venir  sa  mine  de  Bi'iançon,  département  des 
Ilautes-Alpes,  et  il  en  fabrique  des  crayons  bien 
supérieurs  à  ceux  de  l'Allemagne  ;  ils  rivalisent 
même  avanlageusementavec  les  secondes  qualités 
des  crayons  anglais  de  la  maison  Brookman.  Il 
fabricjue  aussi  avec  sa  pâte  de  plombagine  des 
erayons  sans  garniture  pour  le  dessin  du.paysage; 
le  Ion  qu'ils  donnent  est  i)lus  vif,  et  le  noir  de  la 
teinte  plus  intense.  Ce  qui  doit  surtout  lui  assurer 
la  préférence  sur  les  crayons  indigènes  et  étran- 
gers, c'est  le  bas  prix  auipiel  ce  fabricant  livre  ses 
produits  :  il  ne  vend  que  2  franes  la  douzaine  des 
crayons  en  bois  noir  verni,  1  fr.  25  c.  celle  de  ceux 
en  cèdre  verni,  1  fr.  celle  de  ceux  en  cèdre  natu- 
rel ,  et  75  eenl.  également  la  douzaine  de  crayons 
montés  en  bois  de  tilleul. 

Crayon  hovuk  (  fabrication  du).  On  pulvérise 
une  certaine  quantité  d'iiémalile  dans  un  mortier 
de  porphyre,  eu  y  mêlant  de  l'eau  filtrée  jusqu'à 
ce  que  la  matière  soit  extiêniemeut  divisée,  de  ma- 
nière à  former  une  poudre  impalpable.  Cette  pou- 
dre est  de  nouveau  délayée  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante  |)()ur  permettre  aux  parties  les 
plus  délayées  du  mélange  de  passer  à  travers  un 
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tamis  fin,  placé  au  dessous  d'un  vase  plein  d'eau  ; 
le  liquide  tenant  l'hématite  en  suspension  est  en- 
suite agité,  puis  laissé  en  repos  pendant  24  heures. 
On  décante  alors  l'eau  avec  précaution ,  et  l'on 
trouve  au  fond  du  vase  le  dépôt  d'hémalile  qui 
doit  servir  à  faire  les  crayons;  à  cet  effet  on  y  in- 
corpore de  la  somme  arabique  ou  de  la  colle  de 
poisson,  dont  les  proportions  varient  suivant  l'u- 
sage auquel  le  crayon  est  destiné.  Voici,  d'après 
l'expérience,  les  proportions  qu'il  faut  employer 
dans  les  5  espèces  de  crayons  suivans  : 

1"  Pour  les  crayons  rouges  tendras  qui  laissent 
de  larges  traces,' 18  grains  de  gomme  arabique 
sèche  pour  une  once  de  poudre  d'hémalile  bien 
préparée. 

2"  Pour  les  crayons  durs,  21  grains  de  gomme 
pour  une  once  de  |>oudre  d'hématite. 

3'  Pour  des  crayons  encore  plus  durs,  et  dont 
les  traits  sont  petits  et  délicats,  22  grains  de 
gomme  pour  une  once  d'hématite. 

4"  Pour  les  crayons  les  plus  durs  de  cette  es- 
pèce, 27  graius  de  gomme  conlrc  une  once  d'hé- 
matite. 

4"  Pour  les  crayons  qui  laissent  des  traits  bril- 
lans,  36  grains  de  colle  de  poisson  pour  une  once 
de  poudre  d'hématite  préparée.  11  faut  faire  dis- 
soudre séparément  la  gomme  ou  colle  de  poisson 
dans  une  suffisante  quantité  d'eau,  et  passer  la 
solution  à  travers  une  chausse  de  laine;  on  ajoute 
l'hématite  en  poudre,  on  place  le  liquide  sur  un 
feu  modéré  jusqu'à  ce  que  la  masse  se  soit  épaissie 
convenablement,  on  broie  ensuite  le  mélange  avec 
soin  sur  un  porphyre  pour  le  rendre  homogène. 
La  matière  est  alors  propre  à  former  des  crayons; 
à  cet  effet,  on  la  fait  passer  avec  force  à  travers  un 
cylindre.  Les  bâtons  ainsi  formés  sont  séchés  et 
divisés  en  crayons  de  2  pouces  de  long;  on  les  ai- 
guise ensuite  à  leur  pointe,  et  on  enlevé  la  croûte 
dure  qui  s'est  formée  pendant  la  dessiccation. 

Ces  crayons  ne  sont  plus  aujourd'hui  d'un  usage 
aussi  général  que  dans  le  dernier  siècle,  où  l'on 
faisait  un  grand  nombre  de  dessins  au  crayon 
rouge;  on  préfi^re  les  crayons  noirs  ou  les  dessins 
à  l'aquarelle,  qui  ont  un  coup-d'œil  plus  agréable, 
et  qui  peuvent  aussi  se  conserver  plus  long-tems 
que  la  teinte  rouge,  qui  senlève  très-facilement. 

CRÉANCE.  On  entend  par  ce  mot  une  dette 
active,  c'est-à-dire  le  droit  qu'a  un  créancier  de 
répéter  une  somme  d'argent  au  paiement  de  la- 
quelle un  débiteur  s'est  engagé  envers  lui. 

Vérification  des  créances.  La  vérification  des 
créances  sera  faite  sans  délai;  le  commissaire  veil- 
lera à  ce  qu'il  y  soit  procédé  diligemment  à  me- 
sure que  les  créanciers  se  présenleroiit.  (501.) 

Tous  les  créanciers  du  failli  seront  avertis,  à  cet 
effet,  parles  papiers  publics  et  par  lettres  des  syn- 
dics, de  se  présenter,  dans  le  délai  de  40  jours,  par 
eux  ou  par  leurs  fondés  de  pouvoirs ,  aux  syndics 
de  la  faillite  ;  de  leur  déclarer  à  (jucl  tilre  et  pour 
quelle  somme  ils  sont  créanciers,  et  de  leur  re- 
mettre leurs  tilres  de  créances,  ou  de  les  déposer 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce.  11  leur  eu  sera 
donné  récépissé.  (.502.) 

La  vérification  des  créances  sera  faite  contra- 
dicloiremeiit  entre  le  créaneier  ou  son  fondé  de 
pouvoir  et  les  syndics,  et  en  présence  du  juge- 
commissaire,  qui  en  dressera  procès-verbal,  «k^tle 
opérnlion  aura  lien  dans  les  15  jours  ipii  suivront 
le  délai  fixé  par  l'arliele  précédent.  (.")0;î.) 

Tout  créaneier  dont  la  créance  aura  été  vérifiée 
et  affirmée ,  pourra  assister  à  la  Yérificalion  des 
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autres  créances,  et  fournir  tout  contredit  aux  vé- 
rifications faites  ou  à  faire.  (504.) 

Le  procès-verbal  de  vérification  énoncera  la  re- 
présenlaliou  des  titres  de  créance,  le  domicile  des 
créanciers  et  de  leurs  fondés  de  pouvoir. 

Il  contiendra  la  description  sommaire  des  litres, 
lesquels  seront  rapprochés  des  registres  du  failli. 

Il  mentionnera  les  surcharges,  ratures  et  inter- 
lignes. 

Il  exprimera  que  le  porteur  est  légitime  créan- 
cier de  la  somme  par  lui  réclamée. 

Le  commissaire  pourra  ,  suivant  l'exigence  des 
cas ,  demander  aux  créanciers  la  représentation 
de  leurs  registres,  ou  l'extrait  fait  par  les  juges  de 
commerce  du  lieu,  eu  vertu  d'un  compulsoire;  il 
pourra  aussi,  d'office,  renvoyer  devant  le  tribunal 
de  commerce,  qui  statuera  sur  sou  rapport.  (505.) 

Si  la  créance  n'est  pas  contestée,  les  syndics 
signeront  sur  chacun  des  litres  la  déclaration  sui- 
vante : 

Admis  au  passif  de  la  faillite  de  ***,  pour  la 

somme  de le Le  visa  du  commissaire  sera 

mis  au  bas  de  la  déclaration.  (506.) 

Chaque  créancier,  dans  le  délai  de  huitaine, 
après  que  sa  créance  aura  été  vérifiée  ,  sera  tenu 
d'affirmer,  entre  les  mains  du  commissaire,  que 
ladite  créance  est  sincère  et  véritable.  (507.) 

CRÉANCIER.  C'esl  celui  à  qui  il  est  dû ,  c'est 
celui  qui  a  confié  des  fonds  ou  prêté  une  somme 
d'argent  à  quelqu'un  :  celui-ci  se  nomme  débiteur. 
Un  individu  qui  fournit  un  objet  quelconque  à  un 
autre  individu  qui  ne  lui  en  paie  pas  la  valeur,  est 
créancier  de  ce  dernier  pour  la  valeur  de  ce  même 
objet,  et  le  débiteur  est  celui  qui  l'a  reçu. 

On  dislingue  dans  le  bilan  d'une  faillite  plu- 
sieurs sorlcs  de  créanciers,  suivant  la  nature  de 
leurs  diverses  créances.  Ceux  dont  la  créance  a 
quelque  privilège  qui  distingue  leur  condition  de 
celle  des  autres  créanciers,  sont  appelés  créan- 
ciers privilégiés. 

Les  sommes  dues  aux  créanciers  pour  fournitu- 
res, travaux  ,  niain-d'(cuvre  ;  pour  radoub  ,  vic- 
tuailles, armement  et  équipement,  avant  le  dé- 
part du  navire ,  sont  dettes  privilégiées  sur  le  na- 
vire. (191.) 

Le  privilège  ne  peut  être  exercé,  qu'autant  que 
les  dettes  seront  constatées  par  des  mémoires,  fac- 
tures ou  états,  visés  par  le  capitaine,  et  arrêtés 
par  l'armalcur,  dont  un  double  sera  déposé  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce  avant  le  départ  du 
navire,  ou  au  plus  lard  dans  les  dix  jours  après 
son  départ.  (192.) 

Les  agens  de  la  faillite  pourront  être  choisis 
parmi  lès  créanciers  présumés.  Nul  ne  pourra  être 
nommé  agent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  même 
année,  à  moins  qu'il  ne  soit  créancier.  (456.) 

Même  avant  la  confection  du  bilan ,  le  commis-^ 
saire  délégué  pourra  convoquer  les  créanciers  sui- 
vant l'exigence  des  cas.  (477.) 

Les  créanciers  susdits  se  réuniront ,  en  présence 
du  commissaire,  aux  jour  et  lieu  indiqués  par 
lui.  (478.) 

Toute  personne  qui  se  présenterait  comme 
créancier  à  cette  assemblée,  et  dont  le  litre  serait 
poslérieurenient  reconnu  supposé  de  concert  entre 
elle  et  le  failli ,  encourra  les  peine«  portées  contre 
les  complices  de  banquerduliers  Irauduhux. (479.) 

Les  créanciers  réunis  présenteront  au  juge- 
commissaire  une  libie  triple  du  nombre  des  syn- 
dics provisoires  qu'ils  estimeront  devoir  être  nom- 
més ;  sur  celte  liste  le  tribunal  nommera.  (4^.) 
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Si  les  agens  de  la  faillite  ont  été  pris  parmi  les 
créanciers,  ils  no  recevront  aucune  indcninité. 
(W,.) 

Si  les  créanciers  ont  quelque  niolif  de  se  plain- 
dre des  opérations  des  syndics,  ils  en  référeront 
au  commissaire ,  qui  statuera  ,  s'il  y  a  lieu  ,  ou  fera 
son  rapport  au  tribunal  de  commerce.  (495.) 

Dans  les  trois  jours  après  l'expiration  des  délais 
prescrits  pour  l'aflirniation  des  créanciers  eonmis, 
les  créanciers,  dont  les  créances  ont  été  admises, 
seront  convoqués  par  les  syndics  provisoires.  (514.) 

Aux  lieu  ,  jour  et  heure  qui  seront  fixés  par  le 
commissaire ,  l'assemblée  se  formera  sous  sa  pré- 
sidence; il  n'y  sera  admis  que  des  créanciers  re- 
connus ,  ou  leurs  fondés  de  pouvoirs.  (515.) 

Le  failli  sera  appelé  à  cette  assemblée  :  il  devra 
s'y  présenter  en  personne  ,  s'il  a  obtenu  un  sauf- 
conduit,  et  il  ne  pourra  s'y  faire  représenter  que 
pour  des  motifs  valables,  cl  approuvés  par  le  com- 
missaire. (5l(>.) 

Le  commissaire  vérifiera  les  pouvoirs  de  ceux 
qui  s'y  présenteront  comme  fondés  de  procuration  : 
il  fera  rendre  compte  en  sa  présence ,  par  les  syn- 
dics provisoires,  de  l'état  de  la  faillite,  des  forma- 
lités qui  auront  été  remplies,  et  des  opérations  qui 
auront  eu  lieu  :  le  failli  sera  entendu.  (517.) 

Le  commissaire  tiendra  procès-verbal  de  ce  qui 
aura  été  dit  et  décidé  dans  celte  assemblée.  (518.) 

Le  créancier,  porteur  d'engagemens  solidaires 
entre  le  failli  et  d'autres  coobliç;és  qui  sont  en  fail- 
lite, participera  aux  distributions  dans  toutes  les 
masses,  jusqu'à  sou  parfait  et  entier  paiement. 

(5ai.) 

Les  créanciers  du  failli  qui  seront  valablement 
nantis  par  des  gages ,  ne  seront  inscrils  dans  la 
masse  que  pour  mémoire.  (535.) 

Si  les  syndics  ne  retirent  pas  le  gage,  qu'il  soit 
vendu  par  les  créanciers ,  et  que  le  prix  excède  la 
créance,  le  surplus  sera  recouvré  par  les  syndics  ; 
si  le  prix  est  moindre  que  la  créance ,  le  créancier 
nanti  viendra àcontribution  pourle  surplus.  (537.) 

Les  créanciers  garantis  par  un  cautionnement 
seront  compris  dans  la  masse,  sous  la  déduction 
des  sommes  qu'ils  auront  reçues  de  la  caution;  la 
caution  sera  comprise  dans  la  même  masse  pour 
tout  ce  qu'elle  aura  payé  à  la  décharge  du  failli. 
(538.) 

Le  montant  de  l'actif  mobilier  du  lailli ,  distrac- 
tion faite  des  frais  et  dépenses  de  l'adminislralion 
de  la  faillite ,  du  secours  qui  a  été  accordé  au  failli 
et  des  sommes  payées  aux  privilégiés,  sera  réparti 
entre  tous  les  créanciers,  au  marc  le  franc  de  leurs 
créances  vérifiées  et  affirmées.  (.558.) 

A  cet  effet,  les  syndics  remettront,  tous  les 
mois,  au  commissaire,  un  état  de  situation  de  la 
faillite ,  et  des  deniers  exislans  en  caisse  :  le  com- 
missaire ordonnera ,  s'il  y  a  lieu ,  une  répartition 
entre  les  créanciers ,  et  en  fixera  la  quotité.  (559.) 

Les  créaniiers  seront  avertis  des  décisions  du 
commissaire  et  de  l'ouverlure  de  la  répartition 
(5f>0.) 

Nul  paiement  ne  sera  fait  que  sur  la  représenta- 
lion  du  titre  constitutif  de  la  créance. 

Le  caissier  mentionnera  ,  sur  le  litre,  le  paie- 
ment qu'il  effectuera  ;  le  créancier  donnera  quit- 
tance en  marge  de  l'état  de  répartition.  (5()1.) 

Lorsque  la  liquidation  sera  terminée,  l'union 
des  créanciers  sera  convoquée  à  la  dilluemc  des 
syndics,  sous  la  présidence  du  commissaire;  les 
syndics  rendront  leur  compte ,  et  son  reliquat  for- 
mera la  dernière  répartition.  (562.) 

L'union  pourra,  daus  tout  étal  de  cause,  se  faire 
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autoriser  par  le  tribunal  de  commerce ,  le  failli  dû- 
ment appelé  ,  à  traiter  à  forfait  des  droits  et  ac- 
tions doiil  le  recouvrement  n'aurait  pas  été  opéré, 
et  à  les  aliéner  ;  en  ce  cas  ,  les  syndics  feront  tous 
les  actes  nécessaires.  (5()3.) 

Pendant  huitaine  après  l'adjudication  des  im- 
meubles du  failli,  tout  créancier  aura  droit  de  sur- 
enchérir. La  surenchère  ne  i)ourra  être  au  des- 
sous du  dixième  du  prix  principal  de  l'adjudica- 
tion. (505.) 

Crkancikr  iivpoTnÉcAiRK.  Lorsque  la  distri- 
bution du  prix  des  immeubles  sera  faite  antérieu- 
rement à  celle  du  prix  des  meubles,  ou  simultané- 
ment, les  seuls  créanciers  hypothécaires  non  rem- 
plis sur  le  prix  des  immeubles,  concourront,  à  pro- 
portion de  ce  qui  leur  restera  dû  ,  avec  les  créan- 
ciers chirographaires,  sur  les  deniers  appartenant 
à  la  masse  chirographaire.  (539.) 

Si  la  vente  du  mobilier  précède  celle  des  immeu- 
bles et  donne  lieu  à  une  ou  plusieurs  répartitions 
de  deniers,  avant  la  distribution  du  prix  des  im- 
meubles, les  créanciers  hypothécaires  concourront 
à  ces  répartitions  dans  la  proportion  de  leurs 
créances  totales,  et  sauf,  le  cas  échéant,  les  dis- 
tractions dont  il  sera  ci-après  parlé.  (540.) 

Après  la  vente  des  immeubles  et  le  jugement 
d'ordre  entre  les  créanciers  hypothécaires,  ceux 
d'entre  ces  derniers  qui  viendront  en  ordre  utile 
sur  le  prix  des  immeubles  pour  la  totalité  de  leurs 
créancis,  ne  loucheront  le  montant  de  leurcollo- 
cation  hypothécaire,  que  sous  la  déduction  des 
sommes  par  eux  perçues  dans  la  masse  chirogra- 
phaire. 

Les  sommes  ainsi  déduites  ne  resteront  point 
dans  la  niasse  hypothécaire ,  mais  retourneront  à 
la  masse  chirographaire,  au  profit  de  laquelle  il  en 
sera  fait  distraction.  (541.) 

A  l'égard  des  créanciers  hypothécaires  qui  ne 
seront  colloques  que  partiellement  dans  la  distri 
bution  du  prix  des  immeubles,  il  sera  procédé 
comme  il  suit  : 

Leurs  droits  sur  la  masse  chirographaire  seront 
définitivement  réglés  d'après  les  sommes  dont  ils 
resteront  créanciers  après  leur  collocation  immo- 
bilière; et  les  deniers  qu'ils  auront  louches  au 
delà  de  cette  proportion  dans  la  distribution  anté- 
rieure ,  leur  seront  retenus  sur  le  montant  de  leur 
collocation  hypothécaire,  et  reversés  dans  la  masse 
chirographaire.  (542.) 

Les  créanciers  hypothécaires  qui  ne  viennent 
point  en  ordre  utile,  seront  considérés  comme  pu- 
rement et  simplement  chirographaires. 

Créanciers  privilégiés.  La  distribution  du  prix 
de  la  vente  de  navires  saisis  est  faite  entre  les 
créanciers  privilégiés  daus  l'ordre  prescrit  par 
l'art.  191.  (214.) 

La  collocalion  des  créanciers  et  la  distribution 
de  deniers,  sont  faites  entre  les  créanciers  privilé- 
giés, dans  l'ordre  prescrit  par  l'art.  191 ,  et  entre 
les  autres  créanciers,  au  marc  le  franc  de  leurs 
créances. 

Le  concordat  obtenu  par  un  failli  ne  peut  pas 
être  opposé  aux  créanciers  (|ui  n'ont  été  ni  com- 
pris dans  le  bilan  ni  appelés  aux  opérations  de  la 
faillite;  les  formalilés  prescrites  pour  parvenir  au 
concordat  doivent  être  observées  à  l'égard  de  tous 
les  créanei(;rs  ,  sans  disliiiclion  aucune,  entre  les 
créan(;iers  priviléç;iés ,  les  créanciers  hypothécai- 
res, les  créanciers  naiilisdegages  elles  créanciers 
(•hirographaires.  (Ancl  de  la  cour  de  cassation  du 
a*  août  1830.) 
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Créancier  ou  Crkditkur  (tenue  de  livres). 
La  plus  tjraiiilc  diffîcuHé  que  présente  souvent  la 
tenue  dès  livres  eonsiste  à  savoir  distinguer  le 
débiteur  et  le  eréancier  de  chaque  opération  de 
commerce.  Cependant,  à  le  bien  considérer,  il 
n'y  a  rien  de  plus  simple,  puisque  le  créancier 
est  celui  qui  fournil  la  somme  ou  la  valeur  dont  il 
s'agit  de  passer  écriture,  et  que  le  débiteur  est 
toujours  celui  qui  la  reçoit.  Voy.  DiiiiiTiaR. 

C'est  par  conséquent  celui  qui  fournit  une  va- 
leur quelconque  qui  est  le  créancier,  et  qui  doit 
être  crédité. 

CRÉA>CIERS  DE  L'ÉTAT.  Les  créanciers 
qui,  antérieurement  à  la  loi  du  9  juillet  183(5, 
portant  règlement  définitif  du  budget  de  l'exer- 
cice 1833,  ont  fait  siguilier  des  saisies-arrêts  ,  op- 
positions ,  cession  ou  transports,  et  tous  autres 
actes  ayant  pour  oitjet  d'arrêter  le  paiement  des 
sommes  dues  par  l'étal  à  leurs  débiteurs,  en  quel- 
que lieu  que  lesdites  oppositions  et  significations 
aient  été  faites,  notamment  entre  les  mains  des 
conservateurs  des  oppositions  du  ministère  des 
finances,  et  celles  des  différens  payeurs,  agens 
ou  préposés  du  trésor  public  et  des  administra- 
tions des  finances;  quelles  que  soient  d'ailleurs 
la  cause  et  l'origine  des  créances  de  l'état,  con- 
formément à  l'article  15  de  la  loi  précitée,  ils  doi- 
vent renouveler  lesdites  saisies-arrêts,  opposi- 
tions, cessions  ou  transports,  dans  le  délai  d'un 
an,  à  partir  de  la  publication  de  ladite  loi ,  et  con- 
formément aux  prescriptions  de  l'article  13 ,  faute 
de  quoi  elles  resteront  sans  aucun  effet,  et  seront 
rayées  des  registres  dans  lesquels  elles  auront  été 
inscrites. 

CRÉCY ,  ville  de  France,  département  de 
Seine-et-Marne,  à  trois  lieues  de  Meaux,  et  à 
neuf  de  Meluu.  Elle  est  située  sur  la  rive'droite 
du  Grand-]Morin  ,  dans  une  vallée  agréable.  11  y  a 
une  fal)rique  de  lacets,  des  tanneries  et  des  clia- 
moiseries.  On  y  fait  un  assez  bon  commerce  de 
laine.  11  s'y  tient  des  foires  le  1"  jeudi  de  mai  et 
le  jour  de  la  Saint-Michel. 

CRÉDIT.  Ce  terme  ,  employé  dans  un  sens  in- 
déterminé, peut  indiquer  la  confiance  que  l'on  a 
dans  les  effets  d'un  gouvernement  ou  d'un  ])arli- 
culier;  il  peut  aussi  signifier  un  prêt  en  argent,  en 
papier  ou  en  marchandise,  lequel  est  fait  sur  l'o- 
pinion qu'on  a  de  la  solvabilité  de  l'emprunteur. 
Car,  vendre  à  crédit,  c'est  réellement  faire  un 
prêt,  et  acheter  à  terme,  c'est  faire  un  emprunt 
en  marchandises;  il  en  est  de  même  dans  les  né- 
gociations des  effets  publics  ou  de  commerce  :  le 
premier  fait  un  prêt,  et  le  donneur  un  emprunt 
sur  le  crédit  que  lui  inspire  la  solvabilité  du  gou- 
vernement ou  du  particulier.  D'après  cette  défini- 
tion, on  doit  seulir  pourquoi  les  teneurs  de  livres 
appellent  le  côté  droit  du  grand  livre  crédit,  ou  en 
d'autres  termes  le  passif. 

Crédit  ou  Avoir  tenue  de  livres  j.  On 
place  ce  mol  à  la  |)age  droite  d'un  compte  pour  in- 
diquer que  tous  les  articles  écrits  sur  celte  page 
sont  dus  à  la  personne  pour  laquelle  ce  compte  est 
ouvert. 

Le  crédit  du  compte  d'une  personne  est  composé 
de  tous  les  articles  qui  lui  sont  dus,  et  qui  est  le 
contraire  du  débit ,  qui  désigne  l(»ut  ce  quelle  doit  ; 
c'est  ce  qui  fait  aussi  employer  ce  dernier  terme  à 
la  page  gauche  d'un  compte. 

Celui  qui  lait  le  prêt  est  appelé  créancier,  et 
celui  qui  est  l'eiuprunleur  est  nommé  débiteur.  Le 
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moyen  le  plus  ordinaire  de  faire  un  emprunt  est 
d'acheter  des  marchandises  à  crédit:  mais  dans  ce 
cas ,  le  vendeur  qui  l'accorde,  en  augmente  le  prix 
à  proportion  du  terme  plus  ou  moins  long  du  paie- 
ment et  de  la  solvabilité  de  l'acquéreur.  Telle  est 
la  méthode  qu'on  suit  dans  les  pays  où  le  crédit 
est  bien  établi  et  la  confiance  du  commerce  géné- 
rale ,  comme  dans  la  (iraiide-Brelagne  et  la  Hol- 
lande ,  qui  sont  les  pays  où  il  se  fait  le  plus  grand 
nombre  d'opérations  de  ce  genre.  Dans  de  pa- 
reilles transactions,  il  est  d'usage  que  l'acheteur 
souscrive  un  ou  plusieurs  billets,  en  paiement  de 
la  facture  des  marchandises  qu'il  a  achetées,  au 
profit  ou  à  l'ordre  du  vendeur,  payables  à  une  ou 
plusieurs  époques  fixes,  et  c'est  dans  la  négocia- 
lion  de  ces  billets ,  c'est-à-dire  leur  escompte,  que 
la  magie  du  crédit  joue  un  grand  rôle,  suivant 
l'opinion  qu'on  s'est  formée  de  la  fortune  ou  de  la 
solvabilité  du  débiteur  ou  souscripteur,  et  de  l'en- 
dosseur du  billet. 

Crédit  (économie  industrielle  et  politique). 
Le  crédit  est  pour  ainsi  dire  lame  du  commerce  et 
d'un  état  commerçant.  On  peut  même  évaluer  la 
puissance  commerciale  d'un  banquier,  ainsi  que 
celle  d'un  état,  d'aprèsle  crédit  dont  l'un  et  l'autre 
jouissent.  INous  en  avons  un  exemple  dans  l'An- 
gleterre, où,  sans  le  crédit  immense  et  presque  gé- 
néral qui  règne  partout ,  le  commerce  n'aurait  pu 
prendre  le  développement  qu'il  a  acquis,  et  l'état 
faire  les  dépenses  qu'il  a  faites  ;  mais  il  n'aurait 
pas  aussi  une  dette  d'environ  20  milliards. 

Le  système  de  crédit ,  qui  a  sa  source  dans  l'es- 
prit d'association,  est  une  invention  des  lems  mo- 
dernes, et  à  l'aide  duquel  des  particuliers,  même 
des  peuples,  se  sont  élevés  à  ce  degré  de  richesse 
et  de  prospérité  relatives,  qui  a  fait  l'étonnement 
des  états  où  il  ne  se  trouvait  pas  établi,  el  qui, 
malgré  leur  puissance  matérielle,  ne  possédaient 
pas  les  ressources  qu'il  donne  ;  pour  s'en  convain- 
cre, on  n'a  qu'à  comparer  l'Autriche  à  l'Angle- 
terre, et  un  banquier  de  Londres  à  celui  de  Vienne 
on  d'une  autre  place  d'Allemagne.  Le  plus  grand 
inconvénicnl  de  ce  système  ,  c'est  qu'il  n'a  pas  de 
limite  déterminée,  et  que  l'on  en  abuse  bien  sou- 
vent. 

Partout  où  le  crédit  n'existe  pas,  on  n'a  pas  le 
véritable  esprit  du  commerce;  l'agiotageetrusnre, 
qui  en  sont  les  sangsues ,  le  remplacent.  Dans  les 
pays  véritablement  commerçans ,  on  sait  fort  bien 
que  les  écus  comptans  ne  sont  pas  le  seul  capital 
d'un  négociant  ;  qu'une  partie  essentielle  se  com- 
pose de  son  expérience,  des  relations  qu'il  a  créées, 
de  la  considération  dont  jouit  sa  signature  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  tout  cela  forme  la  base 
du  crédit  que  l'on  accorde  à  un  honnêle  négociant 
ou  à  un  grand  industriel  qui  fait  fleurir  une  bran- 
che imi)orlante  des  manuf^actures.  Avec  un  capital 
de  i')0  à  200,000 fr.,  un  commerçant  pourra  faire 
pour  |)lus  d'un  million  d'affaires  par  an,  dans  un 
pays  où  règne  un  crédit  fondé  sur  des  instilutions 
de  banque ,  el  où  règne  un  véritable  esprit  de  com- 
merce ,  qu'un  négociant  à  Paris ,  avec  le  même  ca- 
pital ,  pourrait  à  peine  jouir  d'un  crédit  médiocre, 
tout  au  plus  du  double  de  son  capital,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  son  expérience  et  sa  probité,  qui 
ne  sont  pas  mises  à  une  si  haute  valeur  que  dans  les 
pays  où  l'on  sait  mieux  les  ap|>réeior. 

Le  crédit  donne  plus  de  mouvement  au  com- 
merce que  les  capitaux  en  espèces,  (jui  sont  tou- 
jours trop  bornés,  relativement  aux  besoins  des 
commerçans  et  des  iudustriels.  L'absence  du  cré- 
dit multiplie  les  faillites ,  parce  qu'il  prive  le  com- 
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tnerrant  de  faire  des  profits  plus  considérables,  et 
le  prive  des  moyens  de  réparer  ses  pertes.  Vn  né- 
gociant qui  ne  possède  qu'un  capital,  par  exem- 
ple, de  200,000  fr. ,  s'il  ne  jouissait  pas  d'un  crédit 
proportionné  à  son  avoir,  qui  dans  le  commerce 
doit  toujours  être  un  mystère,  il  ne  |)ourrait  se  li- 
vrer à  des  spéculations ,  et  réaliser  un  profil  quel- 
conque que  sur  ce  capital,  ce  qui  serait  toujours 
lrès-))orué  et  insuffisant  pour  supporter  de  gran- 
des dépenses.  Mais  avec  du  crédit,  il  peut  multi- 
plier ses  affaires  et  entreprendre  un  commerce , 
double  ,  triple  et  quadruple  .  de  la  valeur  de  son 
capital ,  suivant  le  degré  de  crédit  qu'il  s'est  acquis 
par  sa  probité  et  l'exactitude  qu'il  met  à  remplir 
ses  engagcmens. 

Pour  faire  une  comparaison,  nous  dirons  que 
les  Anglais  ,  les  Américains,  les  Hollandais,  etc., 
«nlendent  mieux  que  les  Français  la  manière  d'o- 

eérer  avec  le  crédit ,  pour  tirer  tout  le  parti  possi- 
le  d'un  moindre  capital  effectif,  et  qu'à  cet  égard 
ils  se  soutiennent  mieux  ;  c'est-à-dire  qu'ils  enten- 
dent mieux  l'esprit  d'association  et  de  solidarité 
réciproque  qui  pèse  sur  une  même  classe  de  négo- 
cians:  ils  possèdent  à  un  plus  haut  degré  le  sen- 
timent des  convenances  commerciales ,  qu'ils  sa- 
vent mieux  mettre  en  pratique;  c'est  ce  qui  en  fait 
de  véritables  négocians ,  comprenant  mieux  le  but 
et  les  grands  principes  du  commerce  universel. 

Tout  nous  invile  donc  à  profiler  de  l'exemple 
que  l'Angleterre  ,  ainsi  que  les  Américains ,  ne 
cessent  de  nous  donner  pour  fonder,  en  faveur  de 
notre  commerce  et  de  notre  industrie,  un  système 
de  crédit  qui  soit  en  rapport  avec  les  grands  capi- 
taux et  les  grandes  et  nombreuses  propriétés  dont 
la  France  agricole  et  industrielle  peut  disposer. 
Le  crédit  est  le  thermomètre  qui  marque  le  de- 
gré de  prospérité  du  commerce  d'une  nation  ;  lors- 
qu'il baisse ,  le  mouvement  commercial  se  ralentit 
ainsi  que  la  circulation  de  la  masse  des  richesses  ; 
lorsqu'il  est  au  plus  haut  degré,  le  commerce 
prospère  plus  que  jamais. 
La  rapidité  toujours  croissante  des  relations 
,  commerciales  entre  les  diverses  parties  du  monde 
civilisé ,  doit  nécessairement  tendre  à  égaliser  les 
conditions  du  crédit  puldic  et  privé  chez  les  peu- 
ples qui  ont  ac(|uis  le  plus  d'ascendant  dans  la 
sphère  de  la  richesse  indusirielle.  En  cfTet,  il  n'est 
pas  présumable  qu'à  Amsterdam ,  le  taux  de  l'es- 
compte du  commerce  revienne  à  1  1/2  ou  2  p.  0/0 
Car  an ,  où  il  a  été  pendant  plusieurs  années  ;  qu'à 
aris  il  soit  à  4,  à  Londres  à  5,  et  à  New-York  à 
12  ou  15  p.  0/0,  comme  on  le  cotait  à  la  fin  de  l'an- 
liée  1830.  Ne  doit-on  pas  s'attendre  que  les  capi- 
taux, en  aflluant  dans  les  lieux  où  les  appellent 
les  plus  forts  intérêts,  parviennent  à  les  y  faire 
diminuer,  tandis  (ju'en  désertant  les  places  où  ils 
sont  beaueou|>  moindres,  ils  doivent  les  faire  aug- 
menter, par  la  loi  nécessaire  et  impérieuse  de  la 
réaction,  (jui  produit  le  nivellement? 

La  crise  commerciale  et  financière  qui  s'est  ma- 
nifestée l'année  passée  (1830)  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis  de  l'Amérique,  aura  pour  effet  de 
faire  porter  un  regard  investigateur  sur  la  haute 
influence  des  banques,  sur  llndustrie  et  le  com- 
merce. Les  efforts  des  populations  sont  mainte- 
nant dirigés  vers  la  prospérité  matérielle  et  les 
affaires.  Or,  rien  n'est  plus  propre  à  favoriser  le 
développement  de  l'industrie  et  du  commiirce ,  que 
la  circulation  des  capitaux  et  la  distrii)Ution  du 
crédit  dans  tous  les  canaux  de  la  richesse  natio- 
nale. Les  capitaux  portés,  au  moyeu  des  banques, 
?ur  les  points  où  ils  sont  l  e  plus  nécessaires ,  don- 
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nent  la  plus  grande  aclivité  à  toutes  les  branches 
de  la  production ,  par  l'efTet  d'une  circulation  plus 
rapide  que  fait  naître  et  qu'entretient  le  crédit, 
qui  est  la  princinale  base  de  la  prospérité  du  com- 
merce, et  nous  dirons  même  de  l'état.  Voy.  Fonds 
PUBLICS ,  Reveni s ,  Rentes  ,  etc. 

CRÉDITER  (terme  de  la  tenue  des  livres).  Ce 
ternie,  en  usage  dans  la  correspondance  entre  né- 
gocians, signifie  que  l'objet  dont  il  est  question 
doit  être  porté  au  crédit  du  compte  du  créancier. 
II  est  le  contraire  de  débit ,  qui  marque  qu'une 
chose  est  due. 

Par  conséquent ,  un  négociant  qui  fait  une  re- 
mise à  son  correspondant ,  lui  écrit  de  le  créditer 
de  son  montant ,  tandis  que  ,  lui ,  fait  le  contraire 
en  le  passant  au  débit  de  son  compte  ;  afin  que 
leurs  comptes  respectifs  soient  tenus  en  bonne  rè- 
gle, et  soient  d'accord. 

Créditer  un  article,  dans  un  livre  ou  sur  un 
compte ,  c'est  le  porter  à  la  page  à  droite  qu'on 
nomme  crédit. 

CRÉES  ou  CuuESTES,  nom  d'une  espèce  de 
toile  que  l'on  fabrique  en  Bretagne ,  aux  envi- 
rons de  Brest ,  de  Morlaix ,  etc.  Ces  toiles  sont 
composées  de  fil  de  lin  blanchi ,  très-délicat  ;  oa 
en  distingue  quatre  espèces  par  leur  largeur  : 
1"  de  2/3  d'aune;  2"  de 7/12' ;  3"  d'une  demi-aune; 
4"  celles  dites  enveloppes ,  aussi  d'une  demi-aune. 

On  en  fabriquait  avant  la  révolution  jusqu'à 
650,000  pièces  annuellement,  ce  qui  répandait 
une  valeur  d'environ  4,210,000  fr.  dans  le  pays. 
Mais  ce  commerce  a  bien  diminué ,  depuis  que  les 
toiles  d'Irlande  et  de  Silésie  les  ont  remplacées 
dans  la  plupart  des  marchés  de  l'Espagne  et  de 
l'Amérique  du  sud. 

CREFELD ,  ville  du  royaume  de  Prusse,  dans 
la  province  du  Rhin  ,  arrondissement  de  Dussel- 
dorf,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom,  qui  compte 
une  population  de  37,011  individus.  C'est  une  des 
villes  les  plus  industrieuses  de  l'Allemagne,  et  où 
le  commerce  est  le  plus  florissant;  elle  possède 
une  population  de  18,758  hal)itans.  L'industrie  en 
générale  date  du  xvi'  siècle;  cette  ville  e'n  fut 
redevable  à  des  hommes  qui  fuyaient  les  persécu- 
tions religieuses.  Ce  fut  Adolpbe  Vander  Layan , 
réfugié  du  pays  de  Berg,  qui  y  introduisit  l'indus- 
trie de  la  soierie ,  que  ses  descendans  ont  toujours 
exercée,  et  qu'ils  exercent  encore  avec  honneur. 

Manufactures  de  soierie.  En  1836 ,  les  manufae- 
lurcs  de  soierie  se  trouvaient  dans  un  état  très- 
jlorissant;  elles  étaient  arrivées  au  point  de  pouvoir 
rivaliser  avec  toutes  les  fabriques  du  même  genre 
en  Allemagne ,  et  même ,  sous  plus  d'un  rapport , 
avec  celles  de  Lyon  ,  et  les  commandes  même  de 
la  part  de  l'Amérique  s'étaient  beaucoup  accrues. 
Dès  la  fin  du  siècle  dernier,  on  comptait  à  Cre- 
feld  150  fabriques  de  rubans  de  soie,  282  métiers 
de  tissus  de  soie,  et  196  métiers  de  velours.  Il  est 
facile  de  juger  combien  ce  nombre  doit  avoir  aug- 
menté depuis  celte  époque ,  puisque ,  lors  de  la 
domination  française,  la  maison  de  Layan  occu- 
pait à  elle  seule  de  4  à  5,000  ouvriers. 

Toilerie.  On  y  fabrique  aussi  une  grande  quan- 
tité de  toutes  sortes  de  toiles,  de  linge  de  table, 
de  basins. 

Draperie.  A  ccs  fabriques  se  joignent  celles  de 
drajts  de  plusieurs  espèces,  de  serges,  d'étamines 
et  de  toutes  sortes  d'étoffes  de  laine. 

On  y  fabrique  encore  des  mouchoirs  de  tontes 
espèces ,  des  bas  de  colon  et  de  laine,  et  autres  ar« 
Uclcs  de  bonneterie,  des  cordonnets,  elç, 
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Il  y  a  des  raffineries  de  sucre ,  des  savonneries, 
des  vinai2;i'»îries,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de 
grain ,  des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de 
toutes  sortes  de  colonnades. 

Commerce.  Tous  ces  nombreux  produits  des 
manufactures  alimentent  un  commerce  d'exporta- 
tion assez  considérable ,  tant  avec  l'intérieur  de 
l'Allemagne  qu'avec  l'étranger.  Quant  aux  articles 
d'importation,  ils  consistent  principalement  eu 
denrées  coloniales,  bois  de  teinture,  indigo,  co- 
chenille, garance,  colon  brut,  soie  grège,  lin  et 
autres  matières  propres  aux  fabriques. 

Le  Rhin  et  ses  nombreux  aflluens  facilitent 
beaucoup  les  transports  et  les  relations ,  soit  avec 
la  Hollande,  soit  avec  les  autres  pays  limitrophes, 
en  sorte  que  Crefeld  est  appelé  àun  haut  degré 
de  prospérité  commerciale  cl  industrielle. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voxj. 
Berlin. 

CREIL  ,  ville  de  France,  déparlement  de  l'Oise, 
à  2  lieues  et  demie  de  Senlis,  sur  la  grande  route 
de  Paris  à  Amiens,  et  sur  l'Oise  qui  y  forme  une 
île.  11  y  a  un  grand  établissement ,  fondé  en  1797, 
dans  lequel  on  fabrique  toutes  sortes  de  poteries 
fines  et  de  cristaux.  Il  y  a  un  entrepôt  de  houille 
et  3  ports  sur  l'Oise,  2  pour  le  bois  à  brûler,  et  1 
pour  la  vente  ou  le  marché  des  grains.  On  y  fait 
aussi  commerce  de  farines  et  de  cendres.  Il  s'y 
tient  une  foire  le  2  novembre,  et  1  marché  par  se- 
maine. Il  y  a  de  belles  carrières  dans  les  environs. 

CREMA ,  ville  de  la  haute  Italie ,  dans  le 
royaume  Lombard-Vénitien,  province  de  Lodi  et 
Crema,  à  3  lieues  et  demie  de  Lodi  et  9  de  Milan, 
sur  la  rive  droite  du  Serio.  Lai.  N.  45' 21' 29"; 
long.  E.  7"  21'  42".  Il  y  a  des  fabriques  de  dentelle 
et  de  chapeaux ,  des  filatures  de  lin  et  des  manu- 
factures de  soieries  et  de  toile.  On  y  fait  du  fro- 
mage {rubioles)  à  l'huile,  et  des  conYilures  {spon- 
gardes)  qui  sont  très-recherchées. 

Le  territoire,  qui  était  autrefois  un  lac,  produit 
le  lin  le  plus  estimé  de  l'Europe. 

CRÈME  DE  T.\RTRE  ,  sorte  de  cristal  blanc 
provenant  du  sel  de  tartre  mis  en  dissolution  dans 
l'eau  purifiée,  évaporée  et  cristallisée.  La  crème 
de  tarlre  s'emploie  en  médecine  et  dans  un  grand 
nombre  d'arts,  ce  qui  en  forme  un  objet  de  com- 
merce assez  important.  Les  villes  de  France  où 
l'on  en  fabrique  une  grande  quantité  sont  Lodève, 
Montpellier  et  Marseille  ;  il  en  vient  aussi  de  Ve- 
nise qui  est  à  meilleur  marché,  mais  qui  est  sou- 
vent falsifiée  avec  le  sulfate  de  potasse.  Voy.  Tar- 

TRITE. 

CREMIEUX,  ville  de  France,  déparlement  de 
l'Isère,  à  5  lieues  et  demie  de  la  tour  du  Pin  et  à 
15  de  Grenoble.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile  com- 
mune; on  y  fait  commerce  en  fil  de  lin.  Il  s'v  tient 
8  foires  par  an. 

CREMONE,  ville  de  l'Italie,  dans  la  province 
de  son  nom  et  le  royaume  Lombard- Vénitien  ;  elle 
est  située  sur  le  Pô,  avec  une  populal.  de  28,400 
habitans. 

Productions.  Le  Crémonais  qui  s'étend  le  long 
du  Pô ,  qui  le  sépare  du  Parmesan  ,  est  fertile  en 
grains,  vin,  lin,  chanvre,  huile  d'olive,  miel  et 
cire. 

Indusln'p  e-commerce.  L'industrie  des  habitans 
consiste  surtout  dans  les  blanchisseries  de  cire,  les 
ouvrages  en  marbre,  la  taille  et  le  poli  des  grenats 
cl  autres  pierres  précieuses. 
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Mais  Crémone  est  surtout  renomme'e  pour  la  fa* 
bricalion  des  cordes  de  violon  qui  sont  recherchées 
en  Italie  et  dans  l'étranger. 

Tous  ces  articles  forment  l'objet  de  son  com- 
merce, qui  est  en  outre  favorisé  par  le  Pô,  l'Oglio, 
l'Adige  et  des  canaux  qui  ouvrent  une  communi- 
cation facile  avec  l'intérieur  de  l'Italie ,  el  jusqu'à 
Venise. 

CREPE,  tissu  léger,  ordinairement  en  soie, 
quelquefois  en  laine  el  en  forme  de  gaze ,  compo- 
sé d'une  chaîne  et  d'une  trame  de  soie  écrue.  Les 
crêpes  ont  été  d'abord  fabriqués  à  Bologne  en  Ita- 
lie, d'où  l'invention  en  a  été  apportée  en  France 
vers  1(567,  par  Bourges  ou  par  Jacques  Dupuis, 
qui,  ayant  obtenu  le  privilège  exclusif  de  sa  fabri- 
cation, ne  dut  peut-être  qu'à  celle  faveur  l'opinion 
de  plusieurs  personnes  que  c'est  lui  qui  a  introduit 
le  premier  cette  idée  en  France.  Lyon  a  conservé 
la  prépondérance  dans  la  fabrication  des  crêpes  ; 
il  s'en  fait  très-peu,  par  comparaison,  dans  les  au- 
tres villes;  mais  les  crêpes  de  Bologne  ont  tou- 
jours une  réputation  supérieure  à  ceux  que  l'on 
fabrique  en  France. 

Le  crêpe  se  fabrique  sur  un  métier  plus  court 
que  celui  du  gazier,  à  deux  marches,  avec  la  na- 
vette; chaque  fil  de  chaîne  passe  dans  une  dent  de 
peigne,  sans  lisse  à  perle,  nicroisure  d'aucune  es- 
pèce ;  on  le  travaille  absolument  comme  la  loile, 
comme  la  gaze  d'Italie.  La  soie  employée  à  sa  fa- 
brication est  toujours  grège,  elle  n'a  reçu  d'aulre 
préparation  que  le  tors  du  moulin  ou  sur  le  rouet, 
après  avoir  été  levée  de  dessus  le  cocon. 

Le  degré  du  tors  est  ordinairement  considéra- 
ble; c'est  lui,  particulièrement  celui  de  la  chaîne, 
qui  facilite  le  crêpage,  el  c'est  le  plus  ou  le  moins 
de  l'un  el  de  l'autre  qui  fait  les  différentes  sortes 
de  crêpes  :  les  crêpes  doubles,  les  crêpes  simples, 
les  crêpes  lisses,  ou  étamines  de  soie. 

La  chaîne  et  la  trame  des  premiers  ont  un  ap- 
prêt, c'est-à-dire  un  lors  très-prononcé.  Ceux  de 
celte  espèce  rendus  dans  le  commerce ,  désignés 
par  le  numéro  36,  portent  3/4  de  largeur;  ceux 
numéro  38  et  40  ont  7/8 ,  les  uns  el  les  autres  en» 
demi-pièces  d'environ  12  aunes. 

Les  secondes  sont  en  soie  moins  lorse,  ceux  du 
numéro  32  ont  5/8  de  large,  el  ceux  du  numéro  34 
portent  3/4  au  moins  dans  l'usage  ordinaire ,  et 
sauf  les  exceptions  que  diverses  causes  peuvent  y 
apporter. 

Enfin  les  crêpes  lisses  ou  étamines  de  soie,  n'ont 
de  torse  que  la  chaîne,  encore  très-légèrement,  de 
manière  qu'ils  prennent  peu  de  crêpage.  En  géné- 
ral, les  crêpes  se  distinguent  dans  le  commerce  par 
les  numéro,  qui  vont  toujours  en  augmentant  de 
deux  en  deux  pour  les  longueurs,  et  d'une  propor- 
tion déterminée  pour  les  largeurs. 

Les  prix  suivenUaugmenialion  graduelle  de  ces 
numéro. 

Les  crêpes  se  mesurent  en  écru,  au  sortir  du 
métier,  avant  la  teinture  et  les  apprêts,  el  se  ven- 
dent ainsi  à  la  première  main.  Les  simples  con- 
tiennent environ  32  aunes  de  Paris,  plus  oU  moins, 
et  les  doubles  un  peu  plus.  Les  uns  et  les  autres 
se  coupent  en  deux,  el  s'envoient  roulés  par  pa- 
quets de  deux  demi-pièces  liées  ensemble,  cou- 
verts d'un  papier  blanc  sur  lequel  sont  marqués  le 
nom  du  fabricant,  la  marque,  le  numéro,  l'aunage. 
Les  fabricans  lyonnais  appliquent  souvent  les 
noms  des  fabricans  les  plus  connus  de  Bologne  à 
la  place  du  leur,  et  quelques  marchands  tirent  de 
Bolofjne  même  les  crêpes  en  écru  qu'ils  fout  leia- 
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dre,  blanchir  et  préparer  pour  les  vendre  définili- 
veracnt  comme  crêpes  de  Bologne. 

Ceux-ci  se  vendent  au  poids  en  Italie,  sur  le  pied 
de  lanl  l'once  ;  ils  se  pèsent  avant  que  d'élre  teints 
ou  blanchis,  crêpés  et  gommés;  ces  difïérens  ap- 
prêts se  paient  séparément. 

On  teint  les  crêpes  sur  l'écru  à  froid,  après  la 
fabrication,  ou  on  les  blanchit  s'ils  doivent  rester 
en  blanc,  comme  se  blanchissent  les  gazes  travail- 
lées en  soie  jaune. 

On  fait  peu  de  crêpes  en  laine;  celte  espèce  est 
très-forte,  quoique  la  laine  ait  été  filée  très-fin  ;  on 
en  voit  de  teinte  en  beau  rouge,  et  qui  sort  des  fa- 
briques d'Angleterre. 

On  fait  peu  de  crêpes  à  Paris  ;  la  majeure  par- 
lie  est  fabriquée  à  Lyon  et  à  Avignon. 

Le  commerce  des  crêpes  ne  laisse  pas  que  d'être 
d'une  assez  grande  importance  :  d'après  les  regis- 
tres de  la  douane,  les  exportations,  en  1835,  se 
sont  élevées  à  3-2,141  kilog.  qui,  au  taux  de  88  fr., 
ont  formé  la  valeur  de  2,8-28.i()8  fr.,  dont  18,021 
pour  les  Etals-Unis,  4,871  pour  l'Allemagne,  1,940 
pour  la  Turquie,  1,686  pour  l'Angleterre,  1,231 
pour  la  Russie,  T75  pour  la  Sardaigne,  475  pour 
la  Hollande,  2%  pour  la  Belgique,  246  pour  l'Es- 
pagne, 79  pour  le  Portugal,  215  pour  la  Suisse, 
2iÙ  pour  l'Egypte,  368  pour  les  étals  barbaresques, 
59  pour  l'ile  Maurice,  35  pour  l'ile  Bourbon ,  60 
pour  la  Guadeloupe,  37  pour  Rio  de  la  Plata,  95 
pour  le  Mexique,  65  pour  le  Brésil,  et  93  kilogr. 
pour  Haïti. 

Quant  aux  importations,  elles  ne  se  montent, 
pour  la  même  année ,  qu'à  874  kilogr. ,  qui ,  au 
taux  de  64  fr.,  forment  la  somme  de  55,936  francs, 
dont  497  de  l'Angleterre,  358  des  Etats-Unis,  et 
19  kilogr.  de  Prusse. 

CRÉPINE ,  espèce  d'ouvrage  en  or  et  en  ar- 
gent, ou  en  soie  et  en  fil ,  travaillé  à  jour  par  le 
haut,  et  pendant  en  grands  filets  ou  franges  par  en 
bas,  faits  avec  l'aiguille  ,  le  crochet ,  destinés  aux 
ornemens  d'église,  des  meubles,  etc.  Lyon  et  Paris 
sont  presque  les  seules  villes  de  France  où  l'on 
fabrique  avec  art  et  beaucoup  d'élégance  ce  geure 
d'ouvrage. 

CRÉPON,  étoffe  de  soie  cuite,  excessivement 
torse  ;  le  meilleur  et  le  plus  renommé  se  fait  à  Na- 
ples.  Le  crépon  de  Zurich  est  fait  en  laine  égale- 
ment torse;  le  crépon  de  Castres  est  aussi  une 
élolTe  de  laine,  mais  moins  crêpée.  On  fabrique 
également  des  crépons  mélangés  de  soie  cl  de 
laine.  Tous  les  crêpes  et  crépons  se  fabriquent  sur 
le  métier  de  gazier,  à  l'exception  cependant  du 
crépon  d'Alençon,  petite  étoffe  de  laine  imitant  l'e- 
lamine  ,  qui  se  fabrique  en  petite  quantité  à 
Amiens.  Voy.  Etamike. 

Le  commerce  et  la  fabrique  des  crépons  sont 
bien  diminués  en  France,  celle  jolie  étoffe  étant 
passée  de  mode. 

CRÉPY  (ou  Crespy  en  VAr.ois),  ville  de 
France  ,  département  de  l'Oise ,  à  5  lieues  de  Sen- 
tis et  14  de  Bcauvais.  Il  y  a  une  manufacture  de 
tissus  de  coton  ,  un  grand  nombre  de  fai)riques  de 
toile  de  ménage,  ainsi  que  de  fil  commun,  connu 
sous  le  nom  de  fil  de  Crépy.  On  trouve  également 
des  tanneries,  mégisserie  et  des  papeteries.  On  y 
fabrique  aussi  de  la  dentelle.  Le  commerce  de 
grains,  de  laine,  et  des  objets  manufacturés  est 
assez  important.  11  s'y  tient  2  foires  par  an ,  le 
lundi  de  la  seconde  semaine  de  carême  et  le  3  no- 
vembre. 
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CRESEAU ,  étoffe  de  laine  croisée  ;  qui  est  une 
espèce  de  grosse  serge  à  deux  envers  et  à  poil  des 
deux  côtés.  Les  creseaux  se  tirent  presque  tous 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,  où  ils  sont  appelés  ker- 
sey.  Cette  étoffe  se  fabrique  particulièrement  dans 
la  province  de  Kent;  leur  largeur  la  plus  ordi- 
naire est  de  5/8  d'aune;  les  pièces  contiennent  les 
unes  de  17  à  18  aunes  ,  et  les  autres  de  22  à  24  au- 
nes ,  mesure  de  Paris.  Il  y  en  a  de  communs  et  de 
fins ,  quelquefois  blancs  et  quelquefois  teints  en 
différentes  couleurs;  il  s'en  fait  un  débit  assez 
considérable  tant  pour  la  consommation  intérieure 
que  pour  les  colonies  et  l'étranger. 

CRESSON.  La  culture  du  cresson  est  d'une  plus 
grande  importance  qu'on  ne  le  pense  en  général, 
puisque  la  consommation  de  celle  plante  salutaire 
est  très-considérable ,  surtout  à  Paris ,  dont  les 
marchés  n'ont,  pendant  long-tems,  été  approvi- 
sionnés de  cresson  que  par  des  gens  qui  allaient 
de  nuit,  et  souvent  à  plus  de  40  lieues ,  le  chercher 
et  le  récolter  dans  les  sources  et  les  fontaines; 
aussi  ne  fournissaient-ils  à  la  consommation  que 
des  plantes  presque  toujours  d'une  qualité  infé- 
rieure. 

En  1810 ,  M.  Cardon  ,  directeur  principal  de  la 
caisse  des  hôpitaux  de  la  grande-armée,  se  trou- 
vait au  quartier-général  d'Erfurt.  Eu  se  prome- 
nant aux  environs  de  cette  ville ,  il  fut  étonné  de 
voir  de  longs  fossés  présenter  la  plus  brillante  ver- 
dure ,  tandis  que  tout  à  l'entour  la  terre  était  cou- 
verte de  neige;  en  examinant  ces  fossés  de  plus 
près,  il  reconnut  qu'ils  étaient  une  immense  cul- 
ture de  cresson  de  fontaine.  Les  premiers  rensei- 
gnemens  qu'il  recueillit  à  cet  égard,  firent  aisé- 
ment sentir  à  M.  Cardon  de  quelle  importan-ce  se- 
rait, aux  environs  de  Paris,  l'introduction  d'une 
telle  branche  d'industrie  horticole.  Aussitôt  après 
son  retour  en  France,  il  se  mit  à  la  recherche 
d'une  localité  offrant  toutes  les  conditions  néces- 
saires à  l'établissement  d'une  cressonnière.  La  com- 
mune de  Saint-Léonard,  dans  la  vallée  de  la  No- 
netle  (entre  Sentis  et  Chantilly),  possédant  de 
nombreuses  sources  d'eau  vive ,  lui  parut  éminem- 
ment propre  à  cet  objet ,  et  il  y  fixa  le  siège  de  la 
nouvelle  exploitation  qu'il  voulait  y  entreprendre. 
Aidé  dans  ses  premiers  travaux  par  deux  chefs  ou- 
vriers de  cressonniers  qu'il  avait  fait  venir  exprès 
d'Erfurt,  il  fui  bientôt  en  étal  d'envoyer  à  Paris 
le  produit  de  ses  cressonnières,  et  même  de  l'y 
envoyer  par  voilures.  La  pureté  et  la  bonne  qua- 
lité de  ce  cresson  ,  les  soins  apportés  à  sa  prépa- 
ration et  à  son  expédition ,  lui  assurèrent  un  débit 
aussi  facile  qu'avantageux ,  et  ses  produits  indem- 
nisèrent largement  M.  Cardon  des  avances  qu'il 
avait  été  obligé  de  faire.  Les  bénéfices  auraient 
été  plus  considérables  encore,  si  des  élablissemens 
semblables  au  sien  n'avaient  pas  tardé  à  se  former 
dans  d'autres  parties  des  environs  de  Paris,  par 
suite  du  rapide  développement  qu'a  pris  la  con- 
sommation du  cresson,  plante  si  salutaire  et  si 
bienfaisante  dans  un  grand  nombre  d'affections. 

Anciennement,  la  vente  du  cresson  arrivant  par 
fouées  ou  bottes  à  Paris,  s'élevait,  dans  la  belle 
saison  ,  de  4  à  .500  fr.  par  jour,  et  moitié  au  plus 
en  hiver.  Aujourd'hui ,  il  en  arrive  en  toute  sai- 
son plus  de  vingt  voitures ,  au  prix  de  300  fr.  cha- 
cune; ainsi ,  c'est  6,0(10  IV.  de  consommation  jour- 
nalière, près  de  2  millions  par  an,  tant  pour  l'u- 
sage domestique  que  pour  les  approvisionnemeus 
des  pharmacies  et  des  hospices. 

CRËST ,  ville  de  France  dans  le  Dauphiné ,  dé-> 


CRE  62a 

parlement  de  la  Drùme ,  à  5  lieues  de  Valence ,  26 
de  Lyon. 

Productions.  Lin,  chanvre,  grains,  laine  ot 
sole  en  abondance. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  ser- 
ges, des  ratines,  des  toiles,  des  mouchoirs,  delà 
bonneterie,  des  cotonnades.  On  fabrinuail  autre- 
fois plus  de  2,000  pièces  de  serges  et  ralines  par 
an  ,  que  l'on  débitait  en  blanc  à  Lyon,  Grenoble, 
Annonay,  etc. 

Il  y  a  dans  la  ville  et  les  environs  plusieurs  fila- 
tures de  coton  à  la  mécanique,  et  aussi  une  fabri- 
que de  mouchoirs  et  de  tissus  de  eolon. 

Soies,  l'n  des  principaux  articles  de  commerce 
sont  les  soies;  elles  se  filent  et  sont  ouvrées  dans 
la  ville  et  les  environs  ;  elles  sont  fines ,  légères  et 
très-propres  à  la  fabrication  de  tons  les  genres 
d'étoffes  et  de  rubans.  On  les  emploie  dans  les  fa- 
briques de  Lyon  ,  Tours ,  Ninies ,  ainsi  que  dans 
celles  de  rui)ans,  de  Saint- Chamont  et  Saint- 
Etienne. 

CRETONXE,  toile  blanche,  ainsi  appelée  du 
nom  de  celui  qui  l'a  fabriquée  le  premier.  Elle  a  la 
chaîne  et  la  trame  du  lin.  Cette  qualité  de  toile  est 
fort  estimée,  et  il  s'en  fait  une  grande  consomma- 
tion à  l'intérieur,  quoique  l'usage  en  ait  été  res- 
treint par  l'emploi  des  calicots. 

Ceux  (jui  ont  avancé  qu'elle  avait  la  chaîne  de 
chanvre ,  ne  savaient  pas  que  ce  mélange  de  ma- 
tières, contraire  aux  règlemens  de  1781,  ne  don- 
nerait d'ailleurs  qu'une  toile  fort  mauvaise ,  et  qui 
ne  serait  pas  comparable  aux  cretonnes  de  Li- 
sieux ,  Vimouliers  ,  Bernay  et  autres  endroits  de 
la  Normandie ,  où  l'on  en  fabrique  de  neuf  largeurs 
différentes,  depuis  2  aunes  et  4  quarts  moins  1 
sixième ,  au  sortir  du  métier,  jusqu'à  3  quarts  et 
demi  moins  1  soixante-douzième,  qu'on  appelle 
briannes. 

Elles  ont  depuis  1,120  jusqu'à  4,080  fils  de 
chaîne.  On  en  fabrique  de  différentes  qualités ,  de 
fines,  de  moyennes  et  de  communes,  qui  s'em- 
ploient à  différens  usages.  Pour  le  commerce  qu'il 
s'en  fait,  voy.  Toiles. 

CREUSE,  département  de  la  France,  formé  de 
la  Haute-Marche  et  de  plusieurs  parties  du  Berri, 
du  Bourbonnais ,  du  Limousin  et  de  l'Auvergne. 
.  Il  a  tiré  son  nom  de  la  principale  rivière  qui  l'ar- 
rose. Il  est  situé  entre  les  iô"  39'  et  46''2'  0"  de  lat. 
N.,  et  entre  les  0 '  16'  de  long.  E.,  et  0'  56'  de  long. 
O.;  ayant  pour  limites  au  N.  les  départemens  de 
l'Indre  et  du  Cher,  à  l'E.  celui  de  l'Allier  et  du 
Puy-de-Dôme,  au  S.  celui  de  la  Corrèze,  et  à  l'O. 
celui  de  la  Haute-Vienne.  Il  a  ,  dans  sa  plus 
grande  longueur,  du  N.-O.  au  S.-E.,  24  lieues, 
sur  une  largeur,  du  N.-E.  au  S.-O.,  de  18  lieues, 
avec  une  superficie  de  298  lieues  carrées  et  une 
population  de  248,800  habitans ,  divisés  en  292 
communes,  qui  forment  25  cantons,  ayant  pour 
chef-lieu  de  préfecture  Guéret.  Ce  déparlement 
ne  possède  aucune  rivière  navigable;  les  princi- 
pales sont  la  Creuse,  qui  le  traverse  du  S.-E.  au 
N.-O. ,  la  petite  Creuse,  affluent  de  la  Creuse ,  la 
Tardes ,  qui  coule  à  l'E. ,  la  Garlempe  et  le  Tho- 
rion ,  qui  arrosent  la  partie  occidentale.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'étangs. 

Productions.  L'agriculture  a  fait  peu  de  progrès 
dans  ce  département,  et  l'on  cultive,  d'après  l'an- 
cienne routine,  des  céréales  qui  consistent  jtrinci- 
palemenl  en  seigle,  sarrasin  et  avoine,  dont  les 
produits  sont  insuffisans  pour  la  consommation. 
Ou  y  pourvoie  par  Les  pommes  de  lerre  et  les  na- 
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vêts,  dont  la  culture,  très-étendue,  réussit  parfaî- 
temenl.  11  y  a  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers, 
principalement  de  pommiers,  châtaigniers,  ceri- 
siers, noyers,  dont  les  produits  sont  d'une  grande 
utilité.  6n  y  récolte  aussi  du  chanvre  en  petite 
quantité. 

Forêts.  Les  forêts  y  étaient  autrefois  plus  con- 
sidérables qu'actuellement ,  et  elles  n'occupent 
qu'une  superficie  d'environ  39,164  hectares ,  dont 
les  principales  essences  sont  les  hêtres,  les  chênes, 
les  bouleaux,  etc. 

Pâturages  et  bestiaux.  Les  pâturages  sont 
excellens  et  on  les  a  multipliés  autant  que  les  lo- 
calités pouvaient  le  permelire  pour  l'élevé  et  l'en- 
grais du  gros  bétail  et  des  bêles  à  laine .  dont  ks 
produits  sont  dune  grande  ressource  pour  ce  dé- 
partement, ainsi  que  les  abeilles ,  dont  les  ruches 
sont  en  grand  nombre  et  fournissent  une  grande 
quantité  de  bon  miel  et  de  la  cire. 

Minéralogie.  On  n'exploite ,  dans  ce  départe- 
ment, d'autres  mines  que  celles  de  manganèse, 
d'antimoine  et  de  houille;  ces  dernières  sont  ex- 
ploitées avec  une  grande  activité,  et  leurs  produits 
très-recherchés.  On  trouve  aussi  des  quartz  de  dif- 
férentes couleurs,  du  granit  mêle  de  feldspath, 
des  pierres  ordinaires  et  de  la  terre  à  poterie. 

Industrie  manufacturière.  Les  fabriques  les 
plus  importantes  de  ce  département  sont  celles  de 
tapisseries,  de  tapis  veloutés,  raz  et  jaspés,  qui 
sont  concentrées  à  Aubusson  et  à  Fellelin.  Il  y  a 
également  plusieurs  fabriques  de  gros  lainage  et 
de  toiles  communes,  des  papeteries,  des  tanneries 
et  des  chapelleries. 

Commerce.  Les  principaux  articles  de  com- 
merce de  ce  département  se  composent  des  pro- 
duits agricoles  et  industriels,  tels  que  les  bêtes  à 
cornes,  les  porcs  et  les  moutons  pour  l'approvision- 
nement des  marchés  de  Paris  et  de  Lyon,  les 
laines,  le  bois,  surtout  le  merisier  pour  rébénisle- 
rie  et  les  tapis  d'Aubusson,  qui  sont  exportés  à  l'é- 
tranger, et  fournissent  à  la  consommation  de  l'in- 
térieur; il  en  est  de  même  des  laines,  cependant 
on  en  lire  une  grande  partie  de  l'extérieur,  ainsi 
que  du  froment,  du  foin  et  d'autres  objets  néces- 
saires aux  fabriques  et  à  la  cousommation  des  ha- 
bitans. 

CREUSET,  vase  ordinairement  d'argile,  d'une 
forme  conique,  qui  sert  à  faire  fondre  les  métaux 
et  à  plusieurs  opérations  chimiques  qui  exigeulun 
haut  degré  de  chaleur.  Ainsi,  la  principale  qualité 
des  creusets  doit  être  de  résister  au  feu  le  plus 
violent,  pour  opérer  la  fusion  des  métaux,  leur 
épuration  et  les  différens  alliages.  C'est  ce  qui  en 
rend  l'usage  d'une  haute  importance  dans  la  miné- 
ralogie et  les  arts  chimiques,  aussi  bien  que  dans 
les  verreries,  dont  les  produits  s'opèrent  par  la 
fusion  et  la  combinaison  de  la  silice ,  des  alcalis  et 
des  oxides.  Les  creusets  dans  lesquels  on  opère 
loutes  ces  transformations  merveilleuses,  doivent 
non  seulement  être  à  ral)ri  du  feu  le  plus  intense, 
mais  aussi  être  inattaquables  par  les  substances 
qu'ils  sont  destinés  à  réduire  en  fusion. 

Les  matières  qui  serventà  fabriquer  des  creusets 
sont  des  argiles  et  des  métaux.  Ceux  d'argile  va- 
rient par  la  forme,  la  grandeur  et  les  qualités, 
suivant  l'espèce  d'argile  qui  sert  d»^  base,  la  ma- 
nière dont  elle  est  préparée,  et  le  aegré  de  cuisson 
quelle  a  éprouvé. 

Les  seuls  métaux  qni  soient  employés  pour  faire 
des  creusets,  sont  l'or,  l'argent  et  le  platine.  Ces 
derniers  ne  servent  ordinairement  que  pour  les- 
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opérations  de  recherches  en  petit ,  dans  lesfpielles 
il  Tant  éviter  l'aïUiou  dos  terres  sur  les  substances 
que  l'on  soumet  à  l'expérience. 

Les  creusets  de  terre  sont,  au  contraire,  em- 
ployés dans  tous  les  cas  où  l'on  craint  l'inllucnce 
des  métaux  dont  sont  formés  les  creusets,  ou  celles 
des  substances  qu'on  y  traite  sur  eux. 

Les  argiles  qui  servent  à  la  fabrication  des 
creusets,  contiennent  ordinairement  de  la  silice, 
de  l'alumine,  de  la  chaux  et  de  loxide  de  fer. 
Celles  qui  sont  exemptes  de  ces  deux  dernières 
substances  présentent  plus  d'avantage,  parce 
qu'elles  déterminent  la  fusion  de  l'alumine  et  de  la 
silice,  quand  elles  y  existent  dans  une  certaine 
]»roportion. 

Comme  il  n'est  pas  possil)le  de  réunir  dans  un 
seul  creuset  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  les 
diverses  opérations  de  chimie  et  des  arts ,  le  choix 
et  la  préparation  des  argiles  doivent  être  relatifs  à 
l'usage  qu'on  veut  faire  de  ces  vases,  et,  à  cet 
égard  ,  ils  devraient  être  séparés  en  plusieurs  clas- 
ses ,  suivant  leurs  propriétés. 

Il  serait  sans  doute  bien  à  désirer  que  la  même 
sorte  de  creuset  eût  toutes  les  qualités  à  la  fois; 
c'est-à-dire  d'être  infusible,  de  supporter  les  alter- 
natives du  froid  et  du  chaud ,  de  ne  point  se  lais- 
ser pénétrer  ni  attaquer  par  les  matières  qu'on  y 
lait  fondre;  mais  toutes  les  tentatives  faites  jus- 
qu'ici, pour  remplir  ces  conditions,  n'ont  pas  eu 
de  succès  parfait,  et  vraisemblablement  n'en  au- 
ront Jamais,  parce  que  plusieurs  de  ces  qualités 
sont  contraires  et  opposées.  En  effet,  si  les  uns 
sont  Irès-réfractaires,  ils  seront  poreux,  et  ne 
pourront  servir  à  fondre  des  matières  subtiles  et 
pénétrantes;  si  les  autres  ont  une  substance  très- 
serrée  et  compacte,  ils  ne  soutiendront  pas,  sans 
se  briser,  les  changemens  brusques  de  tempéra- 
ture, etc. 

Par  conséquent,  si  l'on  veut  avoir  des  creusets 
capables  de  supporter  une  grande  chaleur  sans  se 
fondre  ni  se  déformer,  il  faut  choisir  des  argiles 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  soient  exemptes 
de  chaux  et  d'oxide  de  fer,  ou  au  moins  n'en  con- 
tiennent qu'une  très-petite  quantité. 

On  trouve  à  Borges-les-Passy,  département  de 
l'Eure ,  à  Dreux ,  départemenlde  l'Eure-et-Loire  , 
à  Monlereau,  département  de  Seine-et-Marne, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  endroits,  des  ar- 
giles convenables  pour  fabriquer  celte  espèce  de 
creusets. 

Les  creusets  d'Allemagne,  surtout  ceux  de 
Hesse  ,  ont,  avec  raison  ,  passé  pendant  long-tems 
pour  les  meilleurs ,  au  moins  pour  la  fonte  des  mé- 
taux. Mais  depuis  plusieurs  années,  des  artistes 
distingués  en  ce  genre,  entre  autres  M.  Ruslinger, 
en  fabriquent  à  Paris ,  qui  ne  le  cèdent,  sous  au- 
cun rapport,  à  ceux  d'Allemagne.  Cependant,  les 
creusets  communs  que  l'on  y  fabrique,  et  qu'on 
appelle  creusets  de  Paris,  sont  d'une  qualité  fort 
médiocre ,  et  ne  peuvent  servir  pour  fondre  les  mé- 
taux d'une  fusibilité  moyenne.  Ils  ont  pour  base 
l'argile  de  Gentilly,  de  Vanvres,  et*;. ,  à  laquelle 
on  ajoute,  pour  la  dégraisser,  du  sable  de  Belle- 
ville  ou  du  ciment  de  la  même  terre  cuite,  et  pul- 
vérisée grossièrement. 

On  fait,  pour  ces  diverses  sortes  de  creusets,  des 
couvercles  qui  ont  la  forme  de  l'ouverture  du  creu- 
set, savoir  :  ronde  ou  triangulaire,  avec  un  bou- 
lon par  dessus  pour  pouvoir  les  saisir.  A  cet  égard, 
les  chimistes  se  plaignent  des  creusets  de  liesse, 
qui  leur  arrivent  sans  couvercle,  et  comme  dans 
beaucoup  d'opérations  ils  sont  très-nécessaires,  ils. 
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sont  alors  obligés  d'en  employer  d'une  autre  terre, 
qui  souvent  fond  ,  coule  dans  le  creuset  et  se  mêle 
avec  la  matière.  On  faisait  autrefois  en  Allemagne, 
et  encore  aujourd'hui,  mais  en  moindre  quantité, 
des  creusets  dans  la  composition  desquels  on  fai- 
sait entrer  une  certaine  jwrlion  de  plombagine,  et 
non  de  molibdène,  comme  l'ont  dit  quelques  au- 
teurs. Ces  creusets  ont  assez  de  compacité;  ils 
supportent  bien  les  passages  subits  d'une  tempé- 
rature à  l'autre,  et  ne  sont  que  diflicilemcnt  fusi- 
bles; on  s'en  sert  dans  les  monnaies  pour  la  fonte 
de  l'or. 

La  forme  qu'on  donne  le  plus  ordinairement  aux 
creusets ,  est  celle  d'un  cône  tronqué  ou  terminé 
par  une  portion  de  sphère;  mais  il  en  est  qui  sont 
presque  cylindriques,  d'autres  qui  sont  terminés, 
par  leur  partie  inférieure ,  en  une  pointe  assez  ai- 
guë ,  dont  le  milieu  se  renfle  et  l'ouverture  se  ré- 
trécit; ces  derniers  sont  destinés  à  l'essai  des  mi- 
nes ,  et  sont  appelés  luttes  par  les  Allemands. 

La  manière  d'essayer  les  creusets,  relativement 
aux  effets  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  la  cha- 
leur, consiste  à  les  exposer  brusquement  à  un  feu 
violent,  et  à  les  placer  sur  une  pierre  froide  lors- 
qu'ils sont  rouge-blanc  ;  s'ils  supportent  ces  épreu- 
ves sans  éclater  ni  se  fendre,  l'on  pourra  s'en  ser- 
vir avec  sécurité. 

Mais  il  ne  faut  pas  juger  du  petit  au  grand,  car 
il  se  pourrait  qu'un  creuset  de  petite  dimension 
n'éprouvât  aucune  altération ,  tandis  qu'un  grand, 
soumis  à  la  même  épreuve,  ne  la  soutînt  pas.  Il 
ne  faudrait  pas  non  plus  borner  l'essai  à  un  seul 
creuset,  pour  porter  un  jugement  sur  les  qualités 
de  l'espèce  en  général ,  car  il  pourrait  s'en  trouver 
par  hasard  un  bon  ;  il  faut  donc  multiplier  les  ex- 
périences pour  connaître  la  résistance  de  la  ma- 
tière dont  les  creusets  sont  composés ,  par  rapport 
à  l'action  des  substances  alcalines ,  salines  et  des 
oxides  métalliques;  à  cet  efTet,  on  les  remplit  aux 
deux  tiers,  les  uns  d'alcali,  les  autres  de  sel  ma- 
rin ,  elles  troisièmes  d'oxide  de  plomb;  on  les  fait 
chaufïer  par  degrés,  on  pousse  à  la  fonte,  et  l'on 
soutient  la  fusion  pendant  deux  heures.  Si  au  bout 
de  ce  tems  il  n'est  rien  coulé  au  dehors ,  si  l'inté- 
rieur du  creuset  n'a  pas  été  trop  ni  trop  inégale- 
ment rongé ,  c'est  une  preuve  que  la  matière  du 
creuset  est  d'une  bonne  qualité,  et  qu'elle  a  été 
bien  comprimée  et  fortement  cuile. 

Parmi  l(>s  creusets  fabri(iués  en  France,  ceux  de 
la  Picardie  résistent  le  plus  à  un  haut  degré  de 
ciialeur,  mais  ils  exigent  le  plus  grand  soin  lors- 
qu'on veut  les  mettre  au  feu.  Les  creusets  propres 
aux  verreries  doivent  avoir  de  si  grandes  dimen- 
sions, qu'ils  sont  difficiles  à  transporter,  et  comme 
ils  contribuent  le  plus  au  succès  de  la  fabrication , 
chaque  verrerie  en  fabrique  pour  son  usage  parti- 
culier. Quoi  qu'il  en  soit,  les  creusets  fabriqués  à 
Gressalmerode,  dans  la  liesse,  ont  conservé  leur 
ancienne  réputation ,  sans  être  parfaits  ;  on  les  ex- 
pédie en  tonneaux  par  juiscs  de  3  à  8  assortis,  que 
l'on  vend  à  Paris,  savoir:  les  triangulaires  en 
piles  de  8,  c'est-à-dire  que  le  plus  grand  est  de  8 
pouces ,  158  à  KiOfr.les  KiO  piles.  Ensuite  viennent 
ceux  de  6,  le  plus  grand  étant  de  (i  pouces ,  85  fr., 
de  5,  45  fr.  Les  creusets  ronds,  en  piles  de  4,  le 
plus  grand  étant  de  y  pouces ,  U5  à  ï50  fr.  les  100 
piles ,  dito  de  3 ,  le  pins  grand  étant  de  8  pouces , 
270  à  274  fr.,  et  de  3,  le  plus  grand  étant  de  7  pou- 
ces, 148  à  150  fr.,  (litn  de  3,  le  plus  grand  étant  de 
6  pouces ,  environ  100  fr.,  et  de  3,  le  plus  grand 
étant  de  5  pouces ,  70  à  75  fr.,  id. 
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CREUTZEBOURG  ou  CRErTZBCRC ,  ville  des 
étals  prussiens,  province  de  Silésie ,  régence ,  à 
8 1.  et  demie  d'Oppeln  cl  à  18  1.  et  demie  de  Bres- 
lau  ,  siéf^e  d'une  juridiction  des  mines.  Il  y  a  des 
fabriques  de  tissus  de  laine,  de  toile  et  de  tresses 
de  paille ,  ainsi  qu'une  papeterie  et  une  usine 
royale  à  fer,  avec  plusieurs  hauts  fourneaux,  qui 
est  une  des  plus  considérables  du  royaume. 

CREUZOT  (le),  village  de  France,  département 
de  Saône-el-Loire,  à  5  lieues  d'Autun  ,  près  et  au 
sud-est  de  Monlcenis,  remarquable  par  un  vaste 
établissement  fondé  en  1777,  qui  se  compose  d'une 
cristallerie  dont  les  produits  sont,  avec  ceux  de 
Creil,  les  plus  beaux  de  France,  et  égalent  ceux 
de  r.\ngleterre.  Il  y  a  aussi  une  fonderie  considé- 
rable, avec  grossesïorges  et  laminoirs,  où  sont  fa- 
briqués des  canons,  des  ancres,  des  machines  à 
vapeur  et  autres  objets  d'une  grande  dimension; 
c'est  dans  cet  établissement  qu'avaient  été  confec- 
tionnées la  belle  coupole  de  la  halle  au  blé  de  Pa- 
ris, qu'un  incendie  a  détruite,  et  la  pompe  à  feu  qui 
remplace  la  machine  de  Marly. 

On  exploite  aussi  dans  les  environs  une  houil- 
lière  considérable  et  une  mine  de  fer.  La  rigole  de 
Torcy,  embranchement  du  canal  du  Centre,  abou- 
tit à  cet  établissement  et  en  facilite  les  débouchés. 

CREUZOT  (canal  du),  en  France,  département 
de  Saônc-et-Loirc ,  arrondissement  d'Autun;  il 
commence  au  réservoir  inférieur  de  l'établisse- 
ment du  Creuzot,  et  va  joindre,  après  un  cours 
d'environ  une  lieue,  la  rigole  navigable  de  Torcy, 
laquelle  communique  avec  le  canal  du  Centre. 

CRIBLES  MÉTALLIQUES.  C'est  une  ingé- 
nieuse invention  de  M.  Fontenelle  à  Avon,  près 
Fontainebleau,  d'avoir  fait  servir  les  tissus  mélal- 
lii|ues  qui  sont  en  usage  pour  la  papeterie,  à  la  fa- 
brication des  cribles  métalliques  qui  peuvent  être 
substitués  à  ceux  en  peaux  et  aux  tarares.  Cette 
exécution  a  été  reconnue  avantageuse  par  plu- 
sieurs sociétés  d'agriculture.  En  effet,  les  cribles 
en  peau  sont  trop  hygrométriques  pour  nettoyer 
et  purifier  également  les  céréales  à  toutes  les  tem- 
pératures; outre  que  les  tarares,  à  raison  de  leur 
prix,  sont,  en  général,  au  dessus  de  la  portée  des 
moyens  de  beaucoup  de  cultivateurs,  ils  ont  en- 
core beaucoup  d'autres  inconvéniens  dans  leur 
usage,  et  ne  peuvent  être  placés  dans  toutes  les  lo- 
calités; tandis  que  les  cribles  métalliques,  par  les 
fils  de  métal  plus  ou  moins  forts  et  plus  ou  moins 
délies  qui  les  composent,  se  prêtent  au  parfait  net- 
toyage du  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, etc.,  et  les  purifient  de  manière  à  satisfaire 
tout  à  la  fois  le  vendeur,  l'acheteur  et  le  consom- 
mateur. 

CRIMÉE ,  Krim  ou  Krim-Adassi  ,  ancienne 
Chersonèse  Tauriquc  ,  presqu'île  de  la  Russie 
d'Europe  ,  dans  le  gouvernement  de  la  Tauride, 
dont  elle  occupe  la  partie  méridionale,  entre  4i' 
28'  et  46'  de  lat.  N. .  et  entre  :}()'  15'  et  3V'  2'  de 
long.  E.  Baignée  au  \.  par  le  Sivach  ou  Ghilœ- 
more  fmer  Putride,  espèce  de  golfe  formé  par  la 
mer  d'Azof)  :  au  N.  E.,  par  la  mer  d'Azof  ;  à  l'E., 
par  le  détroit  de  Jenikalé ,  qui  la  sépare  de  la  pro- 
vince du  Caucase;  au  S.-E. ,  au  S.  ;  à  l'O.  et  au 
N.-O.,  par  la  mer  Noire.  Elle  tient,  vers  le  N., 
au  continent  par  l'isthme  de  Pérekop,  qui  n'a 
que  1 1/2  lieue  de  large  au  point  le  plus  étroit. 
Cette  péninsule  a  ,  dans  la  plus  grande  diagonale 
de  l'E.  à  10. ,  68  lieues ,  et  dans  le  plus  petit,  du 
N.  au  S. ,  40  lieues.  Sa  superficie  peut  être  éva-     I 
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luée  à  1,225  lieues  carrées.  Elle  est  divisée  en 
deux  parties  très-distinctes  par  le  Salghir ,  la  plus 
grande  rivière  de  la  Crimée.  La  partie  N.-O.  n'est 
qu'une  vaste  plaine,  dont  le  sol  de  sable  et  de 
schiste ,  imprégné  de  sel ,  couverte  en  grande 
partie  de  bruyèi-e  ,  n'offre  que  des  pâturages;  tan- 
dis que  la  partie  S.-E.  est  en  général  montagneuse 
et  coupée  de  vallées  extrêmement  fertiles.  La  vé- 
gétation est  si  rapide,  que,  dans  l'espace  de  deux  an- 
nées ,  la  jeune  vigne  s'y  charge  de  fruits  excellens. 
Dans  plusieurs  endroits ,  les  orangers ,  les  grena- 
diers, les  citronniers  et  les  oliviers  croissent  en 
plein  champ,  aihsi  que  toutes  sortes  de  légumes  et 
de  fruits  du  Midi  de  l'Europe.  La  population,  qui 
était  autrefois  de  .300,000  habilans ,  d'origine  tar- 
tare  ,  se  trouve  réduite  maintenant  à  150,000,  de 
plusieurs  races,  dont  80,000  Tartares,  répandus 
dans  six  villes  et  environ  800  bourgs  ou  villages. 

Productions  et  commerce  d'exportation.  Mal- 
gré la  fertilité  naturelle  du  territoire,  surtout  de 
la  partie  méridionale ,  l'agriculture  y  était  fort 
négligée.  Mais  depuis  1785,  que  cette  péninsule  est 
passée  sous  la  domination  de  la  Russie,  l'encou- 
ragement qu'elle  a  donné  a  produit  les  meilleurs 
effets,  en  sorte  qu'aujourd'hui  on  y  cultive  avec 
succès,  principalement  sur  la  cote  méridionale, 
toutes  les  productions  de  cet  heureux  climat. 

Vignobles.  Les  vignobles,  dont  on  a  fait  des  plan- 
tations considérables,  prospèrent  d'une  manière 
étonnante;  entre  autres  ceux  d'Alouchta,  d'Aïde- 
nel ,  Miskor,  Korels,  d'Aoupka ,  Simeïs ,  etc. ,  en 
allant  droit  d'Alouchta,  vers  Sevastopol ,  ainsi  que 
ceux  de  Soudac,  peuvent  déjà  rivaliser  avec  ceux 
de  plusieurs  pays  renommés  pour  la  culture  de  la 
vigne. 

Vins.  Les  vins  des  belles  plantations  delà  prin- 
cesse Galitzin,  à  Aïdenel,  et  un  grand  nombre 
d'autres  dont  la  culture  a  commencé  il  y  a  plu- 
sieurs années,  sont  excellens.En  sorte  que  les  vins 
forts  de  la  Crimée  méridionale  pourraient  rempla- 
cer le  Porto  falsifié  et  même  plusieurs  vins  d'Es- 
pagne, suivant  le  Journal  du  commerce  de  la 
Russie.  Le  kokour,  bon  vin  de  table,  propre  jus- 
qu'à présent  à  la  Crimée  seule,  pourrait  égale- 
ment trouver  un  débit  considérable.  Ainsi ,  le 
commerce  des  vins  de  cette  péninsule  avec  l'inté- 
rieur de  la  Russie ,  l'Angleterre  et  même  Ham- 
bourg, peut  devenir  un  jour  très-important. 
Comme  preuve  de  la  marche  rapide  de  cette  bran- 
che d'industrie,  on  peut  ajouter,  qu'en  1831,  la 
Crimée  a  produit  plus  de  fiO(),000  vedros  de  vin, 
ou  environ  9,600,000  bouteilles ,  et  que  toute  cette 
immense  quantité  a  été  avantageusement  vendue. 
Les  Tartares  même  commencent  aussi  à  s'adon- 
ner à  la  culture  de  la  vigne,  enfin,  toutes  les  in- 
dustries agricoles  prospèrent  plus  que  jamais. 

Pâturages  et  bestiaux.  Il  y  a  d'excellens  pâtu- 
rages d'une  grande  étendue  qui  constituent  une  des 
principales  richesses  du  pays.  Ils  nourrissent  une 
quantité  innombrable  de  troupeaux  de  bœufs,  de 
burtlcs,  de  moutons,  de  chèvres,  de  chevaux,  de 
chameaux,  qui  fournissent  en  grande  abondance 
le  beurre ,  la  laine ,  les  cuirs  et  peaux  ,  ainsi  que 
le  suif,  le  chevron  et  le  crin,  qui  forment  autant 
d'articles  du  commerce  d'exportation  pour  Cons- 
tantinople  et  les  villes  maritimes  de  l'Asie  mineure 
et  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

Les  haras  y  sont  assez  nombreux  pour  fournir 
tous  les  chevaux  dont  les  habitaus  peuvent  avoir 
besoin.  Ces  chevaux  sont  petits,  mais  très-vigou- 
reux, et  sont  propres  à  la  remonte  de  la  cavalerio 
légère. 
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So{e.  n  y  a  peu  de  pays  au  monde  plus  propres 
ipie  la  Crimée  à  produire  de  la  soie,  si  l'on  voulait 
faire  des  plantations  de  mûriers.  On  ne  fait  que 
de  la  soie  grossière.  Toute  la  presqu'île  n'en  proy 
duit  qu'une  petite  quantité ,  dont  les  habitans ,  qui 
la  récoltent ,  font  des  chemises  à  leur  usage. 

Laine.  On  trouve  en  Crimée  trois  sortes  de 
laine,  la  lavée,  la  surge  et  la  pelade;  elle  a  l'in- 
convénient d'être  très-chargée  de  noir;  mais 
la  qualité  a  été  beaucoup  améliorée  par  les  soins 
de  plusieurs  grands  propriétaires  et  l'inlroduction 
des  mérinos.  La  laine  lavée  se  recueille  dans  le 
territoire  de  Baliklava,  qui  se  trouve  arrosé  par 
un  grand  nombre  de  ruisseaux.  On  en  exporte, 
année  moyenne,  10  à  12,000  quintaux.  La  laine 
surge  vient  à  Précop ,  de  chez  les  Nogaïs ,  à  Caffa, 
et  de  toute  la  partie  méijdionale  de  la  Crimée; 
c'est  un  objet  de  90  à  100,000  quintaux.  Ces  deux 
qualités  de  laine  passent,  à  Conslanlinople  et  en  Ro- 
mélie,  par  les  bàtimens  de  Varna  et  de  Bovirgaz. 
On  tire  la  laine  pelade  de  toutes  les  villes  où  l'on 
prépare  les  peaux  pour  les  manufactures  de  maro- 
quin, c'est  un  article  qui  peut  fournir,  chaque 
année,  de  6  à  8,000  quintaux.  Les  laines  surges 
sont  enlevées  d'abord  qu'elles  paraissent;  il  y  a 
un  grand  concours  d'acheteurs. 

Laine  de  cAcitoh  ,  qu'on  appelle,  en  Crimée, 
teftik,o\i  poil  de  chameau,  qui  est  d'une  qualité 
fort  médiocre  ;  comme  on  l'achète  brut,  on  doit  sa- 
voir évaluer  le  déchet. 

Crin.  Les  crins  de  chevaux  et  de  bœufs  sont 
aussi  un  article  de  commerce  ;  Les  crins  de  che- 
vaux sont  les  plus  estimés;  on  mêle  beaucoup  en 
fraude  des  crins  de  bœuf  dans  ceux  de  chevaux 
dans  les  grandes  parties,  et  il  est  souvent  diflicile 
de  le  distinguer.  Les  Bohémiens  en  font  une 
grande  consommation  pour  les  tamis ,  les  sacs  et 
autres  ouvrages  ;  on  en  exporte  aussi  une  grande 
quantité  à  Conslanlinople. 

Cuirs.  La  Crimée  fournit  annuellement  environ 
de  280  à  300,000  cuirs  de  bœuf  et  de  vache ,  tant 
de  ceux  de  son  crû  que  de  ceux  qu'y  envoient  les 
Nogaïs  et  les  Circassiens;  ils  sont  de  différcns 
poids  et  de  diverses  qualités  :  on  doit  choisir  ceux 
dont  le  poil  est  le  plus  court  et  le  plus  luisant,  ils 
sont  plus  nerveux  et  plus  pesans  que  les  autres. 
Les  cuirs  se  vendent  en  troc,  ou  pour  le  comptant 
à  pièce  ou  au  poids  par  ocque. 

Cuirs  de  buffle.  Outre  les  cuirs  de  bœuf  et  de 
vaches,  on  exporte  de  la  Crimée,  année  moyenne, 
4  à  5,000  cuirs  de  buftles  de  diverses  grandeurs,  ils 
pèsent  de  25  à  30  ocques.  CafTa  est  la  place  qui  en 
fait  le  plus  de  commerce. 

Cuirs  de  chcxiaux.  On  peut  encore  comprendre 
dans  cet  article  12  à  15,000  cuirs  de  chevaux,  dont 
les  Nogaïs  font  des  pelisses  avec  le  poil  en  dehors. 
On  en  exporte  aussi  à  Constantinople  et  dans  l'A- 
nalolie. 

Bois  de  construction.  La  partie  méridionale  de 
la  Crimée  produit  beaucoup  de  bois  de  construc- 
tion, qu'on  exporte  en  grande  quantité  à  Conslan- 
linople. Il  en  vient,  en  outre,  plusieurs  charge- 
raensdel'Anatolie,  et  l'on  apporte  de  la  Moldavie 
une  grande  quantité  d'ouvrages  en  bois,  tels  que 
des  auges,  des  plais  de  diverses  grandeurs.  9  à 
10,000  sceaux  appelés  koffas ,  des  l)OUleilles  de 
bois  de  différentes  dimensions,  et  10  à  12,000  que- 
nouilles d'Amasra. 

Goudron.  La  Crimée  fournit  la  quantité  de  gou- 
dron nécessaire  à  la  navigation  de  ses  bàlimens. 
Cependant  les  Russes  en  apportent  chaque  année 
de  5  à  600  quintaux. 
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Mine'ralogie.  Deux  mines  de  charbon  de  terre 
ont  été  découvertes  récemment  aux  environs  de 
Simpheropol ,  et  qui  paraît  être  d'une  assez  bonne 
qualité.  Les  marbres  de  Crimée,  lorsqu'ils  seront 
mieux  appréciés,  acquiéreront  aussi  de  la  réputa- 
tion, cl  sans  doute  qu'en  faisant  des  recherches 
on  en  découvrira  de  nouvelles  espèces.  On  doit 
donc  compter  sur  la  prospérité  de  la  partie  méri- 
dionale de  la  Crimée. 

Tous  ces  produits  forment  les  articles  du  com- 
merce d'exportation,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux 
de  l'industrie,  qui  ne  sont  pas  en  aussi  grand 
nombre. 

Industrie.  L'industrie  d'un  peuple  sobre  et  agri- 
culleur,  qui  fait  consister  sa  principale  richesse 
dans  les  produits  de  son  sol  et  de  ses  nombreux 
bestiaux,  doit  se  bornera  bien  peu  de  chose  et 
aux  seuls  besoins  de  son  existence.  Tel  est  aussi 
l'étal  de  l'industrie  des  Tarlares  de  la  Crimée  ;  ce- 
pendant on  fabrique  à  Baklchiserai  une  assez 
grande  quantité  de  canons  de  fusil  qui  sont  Irès- 
recherchés  et  estimés,  mais  on  ne  trouve  pas  en 
Crimée  de  bois  propre  pour  la  monture:  les  crosses 
viennent  toutes  ébauchées  de  la  jMoldavie.  On  en 
exporte  chaque  année  de  Yassi  de  5  à  6,000  par 
charriols. 

Maroquins,  peaux,  cuirs  secs,  etc.  Il  y  a,  dans 
toutes  les  villes  de  la  Crimée,  des  manufactures 
de  cuirs  de  maroquin  de  toute  espèce;  néanmoins 
les  principales  sont  à  Gheuslevé  et  à  Khersou.  II 
s'exporte,  année  moyenne,  de  ces  manufactures, 
environ  10,000  louras  de  maroquins  appelés  sah- 
tiams ,  5,000  louras  de  rouge;  on  n'en  fait  qu'à 
Khersou  ,  ils  sont  teinls  avec  le  bois  de  Sainte- 
Marthe  et  de  Fernambouc;  5,000  leinls  à  la  coche- 
nille ,  500  louras  teinls  en  noir  et  300  louras  de 
blancs  qu'on  fait  à  Caffa.  Le  louras  de  maroquins 
en  cochenille  est  composé  de  5  pièces,  et  celui  des 
autres  de  10.  Une  grande  partie  se  consomme  dans 
le  pays,  et  une  autre  passe  à  l'étranger. 

De' plus,  20,000  louras  de  peaux  de  mouton  ap- 
pelées miichin,  et  en  Français  basanes,  teintes  en 
jaune;  10,000  louras  de  rouges,  5,000  louras  de 
noires,  20,000  de  blanches:  le  touras  est  de  10 
pièces.  La  Crimée  consomme  une  quantité  prodi- 
gieuse de  ces  peaux  pour  les  selles  ;  on  en  exporte 
aussi  beaucoup  à  Bender,  Okzakow  et  en  Circas- 
sie;  35  à  40,000  cuirs  secs  pour  les  semelles  de 
chaussures ,  ils  sont  de  différenles  grandeurs  ; 
45  à  50,000  cuirs  appelés  heusselès,  et  en  français 
vache  lisse,  on  les  emploie  pour  couvrir  les  selles, 
cl  aussi  pour  les  deux  pièces  qui  portent  sur  le 
flanc  du  cheval  ;  10  à  12,000  peaux  de  chagrin  que 
l'on  ne  fait  guère  qu'à  Gheuslevé,  elles  servent  aux 
gaines  de  couteaux  et  aux  fourreaux  de  sabres, 
5  à  600,000  courroies  blanches  de  cuirs  de  ba'uf 
et  de  buffle,  dont  on  se  sert  pour  les  sangles  des 
selles  et  les  rênes  des  brides  ;  il  y  en  a  de  diverses 
longueurs  et  largeurs. 

Pelleterie.  11  se  prépare  en  Crimée  diverses  pel- 
leteries, outre  celles  qu'on  y  apporte  de  Russie  et 
de  Pologne;  elles  sont  de  8  espèces,  savoir:  le  re- 
nard, le  loup,  l'écureuil,  le  lièvre,  le  chat,  le  tesson, 
l'agneau.  La  plus  grande  partie  de  ces  pelleteries 
se  consomment  dans  le  pays,  il  en  passe  cependant 
une  certaine  quantité  à  Conslanlinople,  à  Trébi- 
sonde  et  dans  d'autres  places  de  l'Analolie. 

Peaux  d'afjneaux.  Parmi  ces  pelleteries,  les 
plus  recherchées  sont,  sans  contredit,  les  peaux 
d'agneaux,  dont  la  Crimée  fournil  une  immense 
quantité,  et  qui  servent  de  bordure  aux  bonnets  à 
la  Xarlare.  Il  s'en  exporte,  année  moyenne,  pour 
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la  valeur  d'environ  300,000  piastres  en  Russie,  en 
Pologne,  à  Conslantinople,  en  Moldavie,  Vala- 
chie ,  Romélie ,  Analolie.  Cis  peaux  sont  Urées 
des  a2;iieaux  morls'dans  le  ventre  de  la  mère,  ou 
qui  ont  vécu  peu  de  jours;  il  y  en  a  de  trois  cou- 
leurs différentes,  des  noires,  dès  grises  et  des  blan- 
ches :  les  grises  sont  les  plus  estimées ,  elles  sont 
de  deux  espèces,  l'une  s'appelle  baklatai,  elle  a  le 
poil  aplati  par  masses  et  très-court;  l'autre ,  nom- 
mée fcitTiV/;(A-f(7i,  a  le  poil  long  et  très-frisé.  La 
qualité  et  la  beauté  de  ces  différentes  peaux  en  dé- 
terminent le  prix  :  il  y  en  a  depuis  10  paras  jus- 
qu'à 12  et  15  piastres.  Il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce :  les  plus  belles  peaux  grises  passent  en  Po- 
logne pour  les  bonnets  à  la  polonaise,  à  peu  près 
delà  même  forme  queleskalpakstarlares;  à  Cons- 
tanlinople,  les  peaux  noires  ont  plus  de  débit 
pour  les  kalpaks  des  Grecs  et  des  Arméniens. 

L'article  des  peaux  est  peut-être  un  des  articles 
les  plus  iniportans  et  les  plus  lucratifs  du  com- 
racrce  de  Crimée. 

Cire.  La  cire  est  un  article  considérable  du  com- 
merce de  Crimée,  quoique  le  pays  n'en  produise 
pas  une  très-grande  quantité ,  et  seulement  de 
1,000  à  1,200  ou  1,500  ocques,  mais  il  en  vient 
chaque  année  de  la  Circassie  à  Caffa,  par  Taman, 
30  à  60,000  ocques.  La  cire  de  Crimée  est  infé- 
rieure h  celle  de  Valachie,  elle  n'est  pas  nette,  et 
l'on  trouve  toujours  du  grabeau  au  fond  du  pain  , 
ce  qui  est  facile  à  reconnaître;  on  doit  s'attacher  à 
choisir  la  plus  épurée,  en  donnaul  quelque  chose 
au  dessus  du  prix  ordinaire. 

Salpêtre.  On  peut  aisément  réunir  tous  les  ans 
de  40  à  50,000  ocques  de  salpêtre ,  malgré  la  con- 
sommation qu'en  font  les  manufactures  de  poudre 
à  Caffa.  Il  n'y  a  point  de  fabrique  établie  ,  on  en 
fait  dans  tous  les  villages;  on  l'amène  au  marché 
des  villes  les  plus  voisines,  dans  des  sacs  qu'il  faut 
vider,  attendu  qu'on  ne  manque  pas  de  mettre  le 
plus  beau  au  dessus,  et  le  fond  est  quelquefois  de 
très-mauvaise  qualité.  On  embarque  le  salpêtre 
dans  des  tonneaux,  qu'il  faut  avoir  soin  de  bien 
remplir,  les  secousses  pouvant  le  mettre  en  pous- 
sière. 

Poudre  n  tirer.  Il  y  a  ,  dans  la  ville  de  Caffa , 
9  à  10  manufactures  de  poudre  à  tirer  qui  en  four- 
nissent dans  toute  la  Crimée;  on  en  exporte  cha- 
que année  à  Trébisoude  environ  200  barils  de  70 
à  80  ocques  chaque,  mais  cette  poudre  est  très-in- 
férieure à  celle  d'Europe. 

Couteaux.  La  renommée  des  couteaux  tartares 
est  répandue  partout  ;  ils  sont  effectivement  d'une 
très-bonne  trempe  cl  d'une  forme  assez  agréable  ; 
Baktchiserai  est  la  ville  qui  en  fabrique  le  plus;  il 
y  a  dans  cette  ville  plus  de  100  l)OUliques  de  cou- 
teliers, il  y  en  a  aussi  dans  plusieurs  autres  villes  : 
iO  à  12  à  iSheuslevé,  5  à  6  à  Caffa  et  autant  à  peu 
près  à  Précop,  à  Baliklava,  etc.  Toutes  ces  bouti- 
ques fournissent,  année  moyenne,  environ  400,0'IO 
couteaux  de  tous  prix.  Il  y  en  a  à  manche  de  corne 
de  mouton  sauvage,  de  bœuf,  de  buffle,  d'ivoire, 
de  dent  de  poisson,  garnis  en  cuivre,  en  argent  et 
en  or,  à  lames  simples  et  damasquinées.  Il  s'en  ex- 
porte un  grand  nomjjre  en  Circassie,  en  Russie, 
en  Pologne,  en  Moldavie,  en  Valachie,  Anatolie, 
et  à  Constantinople,  d'où  ils  se  répandent  dans 
tout  l'empire  ottoman. 

Corws  de  moutons  sauvages.  Il  y  a ,  dans  la 
partie  du  sud,  aux  environs  de  Précop,  des  mou- 
tons sauvages  dont  les  cornes  sont  un  article  de  com- 
merce :  on  en  fabrique  des  manches  et  des  gaines 
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quins  de  pipes  et  d'autres  ouvrages.  Cette  corne 
reçoit  le  plus  beau  poli  du  monde.  Il  s'en  exporte 
une  grande  quantité  à  Constantinople  et  dans  d'au- 
tres places  ;  on  débite  aussi  beaucoup  de  cornes  de 
buffle  et  de  bœuf. 

Selles  de  chevaux.  On  travaille  parfaitement 
des  selles  à  la  tartare  qui  sont  commodes,  très-dé- 
gagées et  à  bon  marché;  il  s'en  exporte  un  nom- 
bre infini  chaque  année  en  Circassie ,  en  Molda- 
vie et  en  Valachie  ,  et  même  jusqu'en  Russie  et  en 
Pologne;  il  y  en  a  à  tout  prix,  suivant  les  garni- 
tures. 

Feutres  ou  ketches.  On  fabrique  beaucoup  de 
feutres  appelés  A-efcAes.  L'emballage  des  laines, 
les  maisons  des  Nogaïs  portatives  ,  les  tentes  des 
Tartares,  les  couvertures  des  voitures  de  voyage  et 
de  transport  en  consomment  une  énorme  quantité. 
On  en  fait  aussi  des  tapis  de  diverses  couleurs  pour 
les  apparlemens;  on  en  exporte  un  grand  nombre 
à  Constantinople,  à  Trébisonde,  à  Sinople  et  dans 
plusieurs  places  de  l'Anatolie. 

Ouvrages  grossiers  de  poil  de  chèvre.  Les  ou- 
vrages grossiers  de  poil  de  chèvre  forment,  en  Cri- 
mée, un  article  très-considérable  ;  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces ,  on  en  fait  de  petits  et  de  grands 
sacs  pour  donner  de  l'orge  aux  chevaux  et  pour 
mettre  le  blé  ou  d'autres  grains  et  légumes  et  qu'on 
peut  aussi  employer  à  d'autres  usages.  On  en  en- 
voie une  grande  quantité  à  Constantinople  ,  dans 
la  Romélie  et  dans  l'Anatolie.  On  en  fait  aussi  des 
sangles  et  des  cordes. 

Beurre.  La  Crimée  produit ,  année  moyenne , 
5,000  quintaux  de  beurre,  il  en  vient  autant  de 
chez  les  Nogaïs,  de  Yaniboïlouk  par  Précop,  et  de 
ceux  du  Couban  par  Taman  ;  ce  beurre  est  de  deux 
qualités  :  il  y  a  celui  qui  est  pur,  fort  estimé,  et 
l'autre  est  celui  que  nous  appelons  la  manfc^ue, 
mêlé  de  graisse  de  moutou,  de  bœuf  ou  même  de 
chameau.  Le  pays  consomme  une  i)arlie  de  ce 
beurre,  et  l'on  en  exporte  aussi  une  grande  quan- 
tité à  (Constantinople,  dans  la  Romélie  et  l'Anato- 
lie. On  fait  encore  une  troisième  qualité  de  beurre 
avec  la  moelle  de  bœuf. 

Miel.  Le  miel  de  Crimée  passe  pour  un  des 
meilleurs,  celui  du  village  d'Osmandjick  est  le  plus 
recherché,  surtout  à  Constantinople  :  il  a  une  dou- 
ceur et  un  parfum  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le 
miel  de  la  Valachie  et  de  Candie.  On  en  expédie 
une  grande  quantité  à  Constantinople. 

Suif  et  chandelles.  La  Crimée  produit  une  très- 
grande  quantité  de  suif:  il  y  a  dans  le  pays  six 
manufactures  de  chandelles.  On  embarque  la  chan- 
delle dans  des  tonneaux,  et  le  suif  dans  des  outres, 
comme  le  beurre. 

Viandes  salées.  Le  commerce  de  la  viande  sa- 
lée est  assez  considérable  :  on  en  expédie^  une 
grande  quantité  dans  des  tonnes  avant  la  clôture 
delà  navigation  à  Trébisonde,  à  Sinople,  et  dans 
la  ])hiparl  des  places  de  l'Anatolie,  oùleshabitans 
rachètent  j)our  leurs  provisions  d'hiver.  Ou  éva- 
lue l'exportation  de  cet  article  de  2  à  3,000  quia- 
taux  par  an. 

Poissons  secs  et  sales.  Cet  article  forme  un  ob- 
jet important  du  commerce  d'exportation  de  la 
Crimée,  qu'on  estime  à  environ  4,000  quintaux. 

Caviar.  Le  caviar  n'est  autre  chose  que  des  œuf» 
de  gros  poissons  que  l'on  sale  ;  il  7  en  a  de  3  qua- 
lités, la  première  est  appelée  siah-haviar,  ou  ca- 
viar noir;  la  deuxième  qualité  est  celle  qu'on 
nomme  mai-haviar,  et  la  troisième  qualité  est  1« 
kirmizi-haviar,  ou  caviar  rouge;  tous  ces  caviars 
\icuueul  de  Jcuikalé  et  de  liêrcUl,  cl  ou  les  eut-; 
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barque  à  Caffa  ou  à  Taman  pour  Conslantinople 
et  d'autres  places. 

Huile  et  colle  de  poisson.  Une  grande  partie  de 
l'huile  de  poisson  se  consomme  pour  l'éclairage  et 
la  peinture  dans  le  pays.  Quant  à  la  colle,  elle  est 
expédiée  à  Constanlinople,  où  elle  se  vend  avec 
un  i^'rand  profit. 

Grains.  Les  grains  forment  un  article  des  plus 
importans  du  commerce  de  Crimée.  Ce  pays  fertile 
produit  en  abondance  du  froment,  du  seigle,  de 
l'orge  et  du  millet.  L'exportation  du  blé  pour  Cons- 
tanlinople s'élève  tous  les  ans  à  100  ou  150  cliar- 
geniens;  cette  capitale  reçoit  encore  environ  GO 
chargemens  d'orge,  annueUement,  de  cette  pénin- 
sule. Le  seigle  y  est  moins  abondant  que  les  autres 
grains,  cependant  il  en  sort  plusieurs  chargemens 
pour  divers  endroits.  La  consommation  du  millet 
est  immense  :  on  ne  se  nourrit  guère  de  blé  que 
dans  les  villes;  tous  les  gens  de  campagne,  ainsi 
que  les  Nogaïs,  n'ont  d'autre  aliment  que  le  millet, 
que  l'on  prépare  de  8  à  10  manières  différentes. 

Sel.  Le  sel  est  aussi  un  des  principaux  articles 
du  commerce  de  celte  presqu'île ,  où  l'on  trouve 
trois  grandes  salines,  savoir,  à  Gheuslevé,  à  Pré- 
cop  et  à  Kerchl.  La  saline  de  Gheuslevé  n'est  pas 
si  considérable  que  celle  de  Précop,  et  le  sel  qu'elle 
|)roduit  n'est  pas  aussi  estimé.  Ce  sel  passe  à  Cons- 
tanlinople, dans  l'Abaza  et  dans  plusieurs  places 
de  l'Analolie.  La  saline  de  Précop  est  immense, 
elle  est  formée  par  deux  lacs  qui  ont  environ  cha- 
cun 3  lieues  de  tour,  mais  on  ne  tire  le  sel  que  de 
celui  qui  est  à  l'ouest. 

Esclaves.  Le  commerce  des  esclaves  était  au- 
trefois très-considérable  en  Crimée,  lorsque  ce 
pays  était  sous  la  domination  de  la  Porte  ;  mais  la 
Russie,  à  qui  il  appartient  maintenant,  l'a  en 
grande  partie  aboli ,  quoiqu'il  ait  encore  lieu  se- 
crètement par  le  grand  bénéfice  qu'il  donne.  Qua- 
tre nations  fournissent  des  esclaves,  ce  sont  les 
Circassiennes  qui  sont  les  plus  recherchées  par 
leurs  grâces  et  leur  beauté  ;  viennent  ensuite  les 
Géorgiennes ,  les  Kalmoukes  et  les  Abazes.  Mais  la 
Russie  a  entièrement  défendu  ce  commerce,  et  s'il 
se  fait  encore,  ce  n'est  que  clandestinement. 

Commerce  d'importation.  Ce  commerce  con- 
siste principalement  eu  produits  manufacturés  de 
toutes  sortes ,  parmi  lesquels  les  draps  forment  ua 
des  articles  les  plus  imporlans. 

Draps.  On  importe  en  Crimée  plusieurs  sortes 
de  draps,  tels  que  des  londrins  seconds,  et  ce 
qu'on  appelait  des  nims  de  France ,  des  draps 
d'Allemagne  et  des  draps  grossiers  fabriqués  en 
Pologne.  Les  londrins  de  France  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  grand  débit.  Caffa  en  consomme  de  25  à  30 
ballots ,  on  en  peut  placer  10  autres  dans  les  au- 
tres villes,  en  sorte  qu'on  pourrait  en  placer  40 
ballots,  année  moyenne,  en  y  comprenant  les  nims, 
dont  on  ne  doit  apporter  qu'une  très-petite  quan- 
tité ,  quoique  les  acheteurs  n'en  font  pas  toujours 
la  différence ,  surtout  dans  les  couleurs  fines.  Les 
assortimens  de  draps  doivent  être  à  peu  près  les 
mêmes  que  pour  la  Turquie;  les  couleurs  les  plus 
recherchées  sont  les  nuances  vives,  comme  les 
bleus  de  ciel,  les  verts ,  les  jaunes ,  les  roses  clair 
et  foncé;  dans  chaque  ballot,  il  doit  toujours  y 
avoir  plusieurs  pièces  de  couleur  rouge  |»our  les 
culottes,  qui  se  vendent  toujours  à  plus  haut  prix, 
et  très-peu  de  blanc  qu'on  vend  diflicilement. 
L'aunage  de  France  donne  5  à  (>  p.  0/0  de  bénéfices 
pour  ceux  qui  achètent  en  gros,  sur  le  pied  de  la 
réduction  des  aunes  en  pics  ;  en  sorte  (ju'il  faut  ob- 
tenir U  condition  de  le  mesurer  par  pics. 
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Etoffes  de  soie  de  France.  Le  goût  et  l'élégance 
de  nos  étoflfes,  la  perfection  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs enchantent  les  dames,  qui  les  préfèrent  aux 
damasquetles ,  et  surtout  à  ces  fameux  dibas  de 
Venise ,  qu'elles  ont  abandonnés  aux  femmes  du 
plus  bas  étage.  Pour  consolider  le  débit  de  nos 
étoffes  ,  il  faut  qu'elles  soient  fort  légères  et  très- 
parantes,  afin  qu'on  puisse  les  donner  à  peu  près 
aux  mêmes  prix  que  les  dibas  de  Venise  ;  on  les 
préférerait  toujours  quand  elles  ne  coûteraient 
pas  davantage. 

Etoffes  de  Scio,  de  Venise  et  de  Messine.  Le 
commerce  des  étoffes  de  Scio  est  très-considérable 
en  Crimée.  11  consiste  en  damasquetles  en  or  et  en 
argent ,  en  beldaris  ou  étoffes  rayées ,  en  soie  pure 
et  en  soie  et  coton,  en  sandals  ou  taffetas  unis  et 
rayés,  en  satins  légers,  unis  et  rayés,  et  en  cein- 
tures de  soie  de  toutes  espèces.  Les  damasquetles 
simples,  et  celles  en  or  et  en  argent,  sont  un  objet 
de  50  à  60,000  piastres  par  année.  On  peut  y  join- 
dre aussi  pour  environ  50,000  piastres  de  sandals 
unis  et  rayés,  et  15  à  20,000  piastres  de  beldaris, 
de  satins  et  de  ceintures. 

Voici  les  couleurs  qui  sont  les  plus  recherchées, 
d'après  une  facture  d'une  caisse  de  brocarts  de 
Venise  :  une  pièce  violet,  une  dito  vert  clair,  une 
dito  jaune ,  une  dito  rouge  chargé  ,  une  dito  bleu 
céleste,  une  dito  écarlate;  autre  facture  d'une 
caisse  de  damasquelte  de  Scio  :  une  pièce  violet, 
une  dito  rouge  cramoisi,  une  dito  bleu  céleste, 
une:  dito  vert  éraeraude,  une  dtfo  jaune,  une  dito 
vert  foncé. 

Indiennes  ou  toiles  peintes.  On  apporte  une 
prodigieuse  quantité  d'indiennes  ou  toiles  peintes, 
de  Tocat  et  de  Kastambol;  les  femmes  en  font  des 
pantalons;  on  s'en  sert  aussi  pour  des  courte- 
pointes ou  dessus  de  couvertures  de  lit,  et  pour 
fourreaux  d'oreillers  ;  elles  se  vendent  en  détail 
au  carré,  et  en  gros  à  la  pièce.  C'est  une  branche 
de  commerce  très-étendue;  Caffa,  où  elles  abor- 
dent ,  en  fournit  toute  la  Crimée. 

Toiles  de  Kédis.  Ces  toiles  sont  blanches,  il  en 
vient  chaque  année  de  5  à  6,000  ballots  :  ces  toiles 
se  répandent  de  Caffa  en  Crimée,  en  Circassieet 
chez  les  Nogais ,  qui  en  font  des  chemises. 

Borassins.  Le  commerce  des  bocassins  ou  toiles 
de  coton  teintes  et  gommées  de  Tocat ,  de  Kastam- 
bol et  d'Amasie  est  immense,  et  s'élève,  année 
moyenne,  à  plus  de  400,000  piastres;  on  en  fait 
des  cafetans  et  des  dessus  de  pelisses  pour  hommes 
et  femmes;  c'est  une  marchandise  d'un  usage  gé- 
néral; elle  porte  un  grand  préjudice  à  la  consom- 
mation des  draps.  Ces  toiles  sont  de  toutes  cou- 
leurs et  de  3  qualités ,  V,  2"  et  3".  Les  couleurs 
foncées  sont  les  plus  recherchées  ,  comme  !e  café , 
l'olive  ,  le  bleu  de  roi  et  k  cramoisi. 

Âstars  ou  toiles  de  c'ion.  L'astar  est  une  toile 
de  coton  blanche  très-lâche  que  l'on  fabrique  dans 
plusieurs  villes  de  l'Asie  mineure;  il  y  en  a  de 
trois  différentes  qualités.  Cette  toile  sert  pour  des 
cntaris,  des  caleçons  et  d'autres  pièces  d'habille- 
ment. On  en  débite,  chaque  année,  pour  une  va- 
leur de  250,000  piastres. 

Dulhcnl  ou  mousseline.  Les  voiles  dont  les  fem- 
mes se  couvrent  quand  elles  sortent,  se  font  avec 
une  mousseline  appelée  dulbent;  il  y  en  a  de  deux 
qualités  :  la  |)remière  se  vend  par  voile  orné  de 
grandes  bordures  d'or ,  et  la  seconde  à  la  pièce. 

Tchemberts  ou  moiirlioirs  /le  viousselinc  Tou- 
tes les  femmes  w.  eoillenl  avee  de  longs  mourlioirs 
de  nu)usselincs  folores,  ajtpclés  ichemhrrls.  Klles 
eu  font  un  ou  deux  tours  sur  leur  tète ,  cl,  laissent 
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pendre  les  bouts  par  derrière  jusqu'aux  talons;  il 
y  en  a  de  plusieurs  ((iialilés.  ("-cite  branche  de 
commercL-  esl  un  objel  d'environ  25U,000  piastres 
par  an. 

C/iimises  de  soie.  Les  chemises  de  soie  de  Cons- 
tanlinople  sont  un  article  peu  important,  parce 
qu'on  en  fait  en  Crimée ,  quoique  moins  belles.  Il 
y  en  a  de  diverses  ({ualités. 

Chemises  de  coton.  Les  femmes ,  après  s'être  la- 
vées dans  le  bain,  s'enveloppent  d'une  chemise  de 
colon,  qui  sèche  la  peau  très-bicn.<Ces chemises 
ont  un  grand  débit,  on  en  vend  4,000  dans  le 
cours  de  l'année ,  la  qualité  en  détermine  le  prix. 

Fez ,  on  bonnets  de  France  et  de  Tunis.  Les 
bonnets  de  France,  façon  de  Tunis,  se  vendent 
très-bien  et  avec  autant  d'avantage  que  ceux  de 
Tunis  même;  on  peut  en  débiter,  chaque  année, 
de  8  à  10,000.  Mais  il  faut  bien  observer  de  n'y 
porter  que  de  petits  bonnets ,  personne  ne  porte  le 
turban. 

Les  soies  teintes,  filées  et  torses  pour  coudre , 
de  couleurs  assorties,  sonl  d'un  débit  avantageux. 

Café.  On  débile ,  année  moyenne,  environ  20,000 
ocques  de  café  de  Moka  et  d'Amérique  ,  savoir  : 
12,000  ocques  à  Caffa  ,  et  7  à  8,000  dans  les  autres 
villes.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  favorable  pour 
la  vente  du  café.  On  trouve  difficilement  à  vendre 
de  grandes  parties,  il  faut  le  détailler  avec  un  long 
terme. 

Sucre.  Comme  la  Crimée  produit  beaucoup 
d'excellent  miel ,  avec  lequel  on  prépare  des  confi- 
tures et  des  conserves  à  bon  marché,  la  consom- 
mation du  sucre  y  est  très-bornée,  et  se  réduit  à 
environ  2,(M)0  ocques  par  an.  Le  printems  est  la 
saison  où  on  peut  le  débiter  avec  le  plus  d'avan- 
tage. On  n'y  doit  porter  que  du  sucre  en  pain ,  la 
cassonnade  ne  s'y  vend  pas. 

Epiceries.  Les  épiceries  ne  forment  pas  un  objet 
considérable;  néanmoins  ,  on  y  peut  placer,  avec 
un  bon  jiroUl,  la  cannelle ,  It;  girolle  et  la  muscade. 
Le  poivre  est  un  article  dun  plus  grand  débit;  sa 
consommation  annuelle  peut  s'élever  à  1,000  oc- 
ques ;  le  gingembre  a  un  débit  beaucoup  moindre, 
de  plus  de  moitié. 

Drogues.  Comme  il  y  a  ordinairement  très-peu 
de  maladies ,  on  ne  peut  trouver  de  débouché  qu'à 
une  petite  quantité  de  drogues  d'un  usage  géné- 
ral, comme  la  manne,  le  seué,  la  rhubarbe,  etc.; 
ce  sont  les  épiciers  qui  achètent  et  vendent  les  dro- 
gues de  toutes  espèces. 

Cuivre.  On  importe  chaque  année ,  de  Trébi- 
gonde,  environ  -2,500 quintaux  de  cuivre  brut,  et 
de  5  à  600  quintaux  de  cuivre  mis  en  œuvre.  Il  y  a 
dans  la  Crimée  environ  100  boutiques  de  chau- 
dronniers où  l'on  fait  loules  sortes  d'ouvrages. 

Etain  et  sel  ammonicu.  Les  Tarlares,  ainsi 

3ue  les  Turcs,  n'ont  que  ne  la  vaisselle  de  cuivre, 
ont  rétamage  emploie  une  grande  quantité  d'é- 
tain  et  de  sel  ammoniac.  On  peut  aisément  en  dé- 
biter, à  Caffa,  de  5  à  0,000  ocques.  Le  sel  ammo- 
niac y  esl  apporté  d'Egypte ,  et  on  l'achète  rare- 
ment séparé  de  l'étain. 

Mercure.  On  apporte  annuellement  .500  ocques 
de  mercure ,  qu'on  emploie  à  la  dorure  des  ouvra- 
ges d'orfèvrerie.  Les  femmes  et  les  Nogals  s'en  ser- 
vent pour  détruire  la  vermine  qui  abonde  dans 
leurs  lentes. 

Plomb.  La  Crimée  consomme  environ  10,000 
quintaux  de  plomb,  y  compris  3,000  quintaux  qui 
passent  en  Circassie;  on  s'en  sert  pour  les  balles 
de  fusils  et  de  pistolets ,  les  plombs  des  filets  pour 
|a  pêche. 
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Acier.  La  consommation  de  l'acier  est  comidé- 
ralile  en  Crimée ,  pour  la  fabrication  de  ces  cou- 
teaux larlares,  qui  sont  si  renommés  ;  on  peut  en 
vendre ,  chaque  année ,  25  à  30  caisses.  L'acier  de 
Fiume  esl  le  plus  estimé  et  presque  le  seul  qui  ait 
cours. 

Fer  en  barre.  On  en  importe  actuellement  une 
grande  quantité  de  l'intérieur  de  la  Russie;  la 
Clriinée  en  fournil  à  la  (Circassie;  la  consommation 
annuelle  est  d'environ  20,000  quintaux. 

Encens.  L'encens  est  d'un  bon  débit;  on  y  en 
porte  environ  1.50  fardes  de  400  ocques  chaque; 
les  Russes  en  achètent,  chaque  année ,  de  25  a  30 
fardes;  il  en  passe  .50  à  (H)  à  l'aman  et  en  Circas- 
sie, le  rcsle  se  consomme  dans  le  pays. 

Fard.  Toutes  les  femmes  mahomélanes  et  jui- 
ves sonl  dans  l'usage  de  se  farder,  et  la  consom- 
mation du  tard  blanc  et  rouge  s'élève  de  5  à  000 
ocques  ,  en  y  comprenant  de  2  à  300  qui  s'expor- 
tent en  Circassie. 

Aiyuilles.  La  consommation  des  aiguilles  est 
très-considérable.  On  en  importe  de  celles  d'Alle- 
magne et  de  France  par  la  voie  de  Constanlinoplc 
et  de  Pologne;  on  en  débite ,  chaque  année ,  de  3 
à  4,000  paquets  ,  de  250  aiguilles  l'un. 

Ycrrerii's.  Le  commerce  des  verreries  est  de 
quelque  importance,  il  en  vient  de  Russie,  d'Al- 
lemagne, de  Hongrie  et  de  Venise,  parles  bàti- 
niens  qui  descendent  le  Uanube ,  et  aussi  de  Cons- 
tanlinoplc, environ  .50  à  60  caisses  de  différens 
vases  de  cristal  et  de  verre  colorés,  comme  carai- 
fes,  tasses,  gol)elelsde  diverses  grandeurs. 

Porcelaine.  Le  débit  de  la  porcelaine  est  bien 
modique ,  cl  se  borne,  année  moyenne ,  à  8  ou  10 
paniers  de  tasses  à  café,  vases  pour  sorbets,  et 
d'aulres  plus  grands  pour  divers  usages. 

Faux  d'Allemagne.  Ils  forment  un  article  con- 
sidérable du  commerce  de  ("rimée;  on  en  importe, 
chaque  année,  plus  de200,(X)0,  et  il  en  passe  une 
assez  grande  quantité,  en  Circassie,  par  Taman. 

Papirr.  Les  châssis  des  (enélres,  dans  la  plu- 
part des  maisons,  sont  en  papier;  en  sorte  que  la 
consommation  de  celui  de  24  esl  assM  considéra- 
ble, ou  révalue  à  5  ou  600  ballots  chaque  année. 
Il  vient  aussi  environ  2  à  300  rames  de  celui  coupé 
pour  écrire. 

La  principale  place  de  commerce  est  Caffa  ou 
Théodosie,  avec  un  excellent  porl,  déclaré  franc 
depuis  1798,  au  fond  d'une  grande  baie  qui  pré- 
sente toute  sûreté;  il  y  a  aussi  un  lazaret  et  une 
douane.  Néanmoins,  le  porl  le  plus  important  de 
tous  les  ports  de  la  Crimée,  esl  Sevaslopol,  petite 
ville  nouvellement  bàlie  sur  l'emplacement  du  vil- 
lagtî  lartare  Akhdar,  dont  elle  porte  encore  le  nom 
dans  plusieurs  géographies.  C'est  un  porl  franc  , 
un  des  meilleurs  de  l'Europe,  où  se  trouvent  un 
vaste  arsenal,  des  casernes,  d«s  fortifications; 
c'est  une  des  stations  de  la  llolle  russe  de  la  mer 
Noire  pendant  l'hiver.  Le  gouvernement  de  la 
Tauride  esl  établi  à  Sympheropol.  Le  porl  de 
Kcrchl,  préférable  à  tous  égards  à  Caffa,  et  situé 
sur  le  détroit  de  Taman,  à  l'entrée  de  la-merd'Azof, 
est  plus  favorablement  placé  pour  le  commerce 
queTaganrog,  qui  esl  plus  enfoncé.  Les  princi- 
pales opérations  de  commerce  pourront  avoir  lieu 
à  Ghenslew;  en  1817,  plus  de  200  bàlimens  y  ont 
chargé  des  blés;  il  y  a  des  salines .  ri  on  y  récolle 
beaucoup  de  vin  hlàne  réputé  de  bonne  qualité. 

Les  monnaies  sonl  les  mêmes  que  celles  de  Rus- 
sie et  de  Turquie,  il  en  esl  de  même  des  poids  et 
mesures.  Le  quintal  est  de  44  ocques  ou  1.35  livres 
4  onces  de  f  rauce ,  l'ocquc  n'est  que  de  3  livres  2 
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oncrs ,  la  livre  est  de  16  onces.  Toutes  les  toiles  se 
vemiciit  au  pic  de  Crimée,  qui  est  un  peu  plus 
Ions  que  celui  de  Turquie ,  qui  serl  aussi  à  mesu- 
rer les  élofTes  de  soie  el  de  laine.  On  sait  qu'il  y  en 
a  de  deu\  espèces ,  Vhalebi  pour  le  drap ,  el  Ven- 
doxe  ,  un  peu  plus  court,  pour  les  soieries.  Cepen- 
dant ,  les  mesures  de  Russie  prenncnl  le  dessus  sur 
celles  de  Turquie ,  dont  l'usaj^e  n'est  plus  aussi 
étendu. 

CRIN  ,  dépouille  de  la  crinière  du  cheval ,  de  la 
queue  du  i)œuf  ou  de  la  vache,  à  laquelle  on  réunit 
les  déchets  de  la  queue  du  cheval  ;  c'esl-à-dire ,  les 
crins  trop  courts  pour  entrer  dans  la  fabrication 
des  tissus  dont  on  se  serl  pour  les  meubles. 

Le  crin  qui  a  été  crêpé  ou  frisé  sert  aux  tapis- 
siers à  faire  des  sommiers,  des  matelas,  à  rem- 
bourrer les  chaises,  fauteuils,  tabourets,  etc. 

On  distingue  le  crin  plat  et  le  crin  qui  a  été 
crêpé  ;  le  crin  plat  est  celui  qui  est  encore  tel  qu'il 
a  été  tiré  du  cheval  ;  celui  de  la  queue  est  le  plus 
estimé. 

L'Irlande  est  le  pays  qui  fournit  le  plus  de  crin , 
soit  frisé  ,  soit  plat.  Il  s'en  lire  aussi  beaucoup  do 
Ilidlande  qui  est  fort  estimé  ,  ainsi  que  de  la  Rus- 
sie el  de  l'Allemagne. 

Les  crins  sont  pourvus  d'une  assez  grande  force 
et  de  beaucoup  d'élasticité;  ceux  de  queue  de  che- 
val, principalement,  apportent  un  poids  assez 
lourd,  et  s'allongent  environ  d'un  la'""  avant  de  se 
rompre. 

Crin  dp  France  (échantillon  frisé).  Ces  crins 
désignés  dans  le  commerce  par  le  nom  de  crins  de 
crinière  sont  plus  ou  moins  longs,  et  beaucoup  plus 
faibles  que  ceux  de  la  queue.  Ils  servent  pourraeu- 
bles,  sommiers  de  lit  el  garnilure  intérieure  des 
voilures.  Ils  sont  vendus  en  vragues  et  l'acheteur 
porte  ses  sacs  ou  renvoie  ceux  du  vendeur. 

Crin  de  Buénos-Ayres  (échantillon  frisé).  Ces 
crins  réunissent  les  mêmes  caractères  que  ceux  de 
France  dont  il  est  difficile  de  les  distinguer.  Ils  sont 
généralement  moin-;  eslimés,  ils  sont  livrés  au 
commerce  en  surons  de  cuirs  pesant  de  250  à  3lX) 
kilog.  ou  en  balles  de  toile  du  même  poids. 

Crin  de  Russie,  l"  qualité  supérieure  ^échantil- 
lon frisé).  Ce  crin  est  inférieur  à  ceux  de  France 
et  de  Buénos-Ayres  ,  a  les  brins  plus  fins ,  plus 
mous  et  sa  longueur  varie  de  .3()  à  38  pouces. 

Tous  les  erins  de  Russie ,  assortis  en  qualités , 
sont  expédiés  en  balles  d'écorces  d'arbre  pesant 
150  à  200  kilog, 

La  2  qualité  a  les  mêmes  caractères  que  la  pré- 
cédente, il  est  en  brins  de  12  à  20  pouces  de  lon- 
gueur. Il  est  employé  à  la  garnilure  inléricure  des 
voilures. 

La  3'  qualité  a  encore  les  mêmes  caractères; 
mais  la  longueur  des  brins  n'est  que  de  6  à  14  pou- 
ces ;  même  usage  que  le  précédent. 

La  4  qualité  est  un  assemblage  de  poils  de  queue 
el  de  crinière  ,  qui  ontélé  séparés  par  le  peignage. 
Ces  crins  sont  ordinairement  minces,  faibles  et 
mous,  leur  longueur  varie  de  G  à  15  pouces  ;  même 
emploi  que  le  précédent. 

La  5'  qualité  consiste  dans  ce  qu'on  appelle  la 
pcignure  de  Russie;  c'est  le  déchet  qui  résulte  du 
peignage  des  sortes  iirécédenles,  et  se  compose 
d'un  mélange  de  crins  de  toutes  couleurs,  courts, 
faiides  et  mous;  même  usage  que  les  précédens. 

Crins  carres  de  tous  prn/s.  On  appelle  ainsi  des 
crins  de  qi^eue  de  cheval,  séparés  de  ceux  de  la 
crinière  el  rassemblés  par  mèches ,  suivant  leur 
longeur. 
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Ces  crins  sont  presque  égaux  dans  loule  Icup 
grosseur, ïorls  et  nerveux  ayant  de  16  à  3()  |)ouce9 
de  long.  On  en  fait  usage  dans  la  fabrication  des 
tissus  pour  les  archets  des  violons  ,  des  basses  ,  etc. 

Ils  sonl  expédiés  en  balles  de  toile  ou  d'écorce , 
de  poids  variés. 

Crin  de  crinière ,  noir  et  blanc.  Ces  crins  for- 
ment une  espèce  choisie  pour  un  emploi  particu- 
lier. Ils  ont  les  brins  lins ,  de  6  à  10  pouces  de  lon- 
gueur. 

Le  commerce  de  Paris  tire  des  crins  de  la  Rus- 
sie ,  de  l'Amérique  et  de  France  ;  les  meilleurs  sont 
ceux  de  Picardie ,  du  Soissonnais  et  de  Champa- 
gne ;  ceux  de  Lorraine  et  de  Bretagne  sont  consi- 
dérés comme  de  basse  qualité;  comme  l'usage  en 
est  très-répandu,  il  s'en  fail  un  commerce  consi- 
dérable. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
les  importations  des  crins  bruts  en  Franco  se  sont 
élevées,  en  1835,  à  438,326 kilog.  par  mer,  et  à 
20,771  par  terre ,  représentant  une  valeur  officielle 
de  591,740  fr.,  et  dont  la  majeure  partie  a  été  im- 
portée de  Rio  de  la  Plata  ,  179.320  kilog.;  de  Rus- 
sie, 115,698;  d'Angleterre,  50,017;  de  Belgique, 
18,103  ;  de  Sardaigne,  20,272  ;  du  Brésil,  30,-461  ;  du 
Portugal ,  7,942  ;  d'Allemagne ,  3,940  ;  et  d'Alger, 
1,120,  etc. 

Crins  préparés ,  soit  frisés ,  soit  en  bottes  de  lon- 
gueurs assorties,  savoir:  de  la  Russie  ,  6,370  kil.; 
de  la  Suisse,  3,471;  d'Allemagne,  4,822;  des  villes 
anséatiqucs,  281;  de  Belgique,  10;  d'Espagne, 
12;  de  Sardaigne,  16,  et  des  Etals-Unis  ,  84  kil.; 
total ,  15,0()6  kilog.  par  mer,  ol  dont  11,663  kilog. 
par  terre ,  d'une  valeur  officielle  de  21,002  fr. 

Exportations.  Les  exportations  des  crins  bruts 
se  sont  élevées  ,  dans  la  même  année ,  à  68,808  kil. 
par  mer,  et  46,078  kil.  par  terre  ,  ayant  une  valeur 
officielle  de  92,890  fr.,  distribués  ainsi  :  39,356  en 
Belgique ,  19,360  en  Suisse,  5,325  en  Allemagne, 
418  en  Angleterre,  127  en  Espagne,  160  en  Tos- 
cane ,  200  au  Brésil ,  el  372  à  la  (iuadeloupe. 

Crins  préparés,  soit  frisés,  .soit  en  bottes  de  lon- 
gueurs assorties,  savoir  ;  14,247  en  Belgique, 
7,538  eu  Suisse,  6,409  en  Sardaigne,  427  eu  Alle- 
magne ,  377  en  Prusse  ,  203  en  Angleterre ,  401  à 
l'île  Maurice,  709  à  Haïti ,  408  à  St-Thomas,  435 
à  la  Guadeloupe  ,  580  à  la  Martinique  ,  315  au  Sé- 
négal ;  total ,  32,049  kilog.  par  mer,  et  dont  40,723 
kil.  par  terre,  d'une  valeur  oifi<ielle  de  44,869  fr. 

Tissus  de  crin.  La  fabrication  des  tissus  de  crin 
présente  des  difficultés  plus  grandes  que  celle  des 
autres  substances  textiles.  Néanmoins  on  est  par- 
venu, en  France,  à  lui  donner  une  plus  grande  per- 
fection qu'ailleurs,  et  les  tissus  étrangers  n'éga- 
lent pas  ceux  des  fabriques  françaises.  C'est  à 
M.  Bardel  que  l'on  doit  les  premières  étoffes  de 
crin  noir  qu'on  ait  fabriqué  en  France.  Depuis 
cette  époque  (il  y  a  environ  40  ans),  on  lésa  beau- 
coup perfectionnés ,  soit  en  diversifiant  les  cou- 
leurs, soit  par  desorneraons  plus  ou  moins  riches, 
soit  en  y  mêlant  avec  hai)ilelé  la  soie  el  d'autres 
matières.  C'est  pour  l'ameublement,  surtout ,  que 
travaille  cette  industrie.  Son  application  s'est  aussi 
étendue  aux  casquettes,  cravates,  souliers,  habits 
de  chasse ,  etc. 

La  crinoline,  que  les  journaux  ont  souvent  an- 
noncée ,  a  du  sa  renommée  à  un  grand  nombre  d'u- 
sages auxquels  on  l'a  fait  servir.  M.  Bardel,  à 
Paris,  héritier  de  celte  fabrication,  l'a  portée  plus 
loin  (pie  son  père ,  en  donnant  aux  tissus  de  crin  le 
brillant  et  les  belles  nuances  des  étoHes  de  soie 
avec  uue  solidité  à  l'abri  de  l'allaque  des  iu^eclea. 
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î!oux  qu'il  arait  étalés  à  la  dernitTC  «position  de 
l'induslrit'  nationale  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  fabrication  et  du  bon  goût. 

M.  Elaud,  aussi  à  Paris,  est  un  des  premiers 
qui  ait  fait  l'application  du  métier  Jacquart  à  la  fa- 
brication des  tissus  de  crin  ;  il  a  obtenu  sur  ce  mc- 
lier  divers  genres  de  dessins  sans  le  démonter  ni 
changer  de  carton.  Il  avait  exposé  des  tissus  à 
grands  dessins  et  à  rosaces  pour  meubles  ,  et  des 
tissus  de  moindres  dimensions  pour  gilets,  cas- 
quettes, etc. 

M.  Joliet  ne  s'est  pas  moins  distingue  en  offrant 
à  cette  exposition  de  beaux  dessins,  des  mosaïques 
cl  des  médaillons  exécutés  avec  beaucoup  d'art  sur 
des  tissus  de  crin. 

M.  Mugnier,  à  Gray,  a  envoyé  à  l'exposition  deux 
pièces  de  tissus  de  crin  noir ,  montées  sur  chaîne 
en  fil  retors,  et  deux  coupes  montées  sur  chaîne  de 
coton  blanc  avec  médaillons  à  une  ou  plusieurs 
couleurs,  pour  chaises,  fauteuils,  canapés,  etc. 
La  fabrication  eu  est  bonne  et  le  prix  modéré.  Il 
fabrique  beaucoup  et  vend  ses  produits  soit  eu 
France ,  soit  à  l'étranger. 

CRISE    COMMERCIALK    ET    IXDUSTRIELLE.   LCS 

crises  commerciales  et  industrielles  ont  été  nom- 
breuses et  remontent  à  une  haute  antiquité,  si  nous 
consultions  l'histoire.  Les  Phéniciens  étaient  le 
p(?uple  le  plus  industriel  et  le  plus  commerçant  de 
l'antiquité,  il  fut  exposé  à  plusieurs  crises;  obligé 
d'abandonnerSidon,ilse  réfugia  à  Tyr  qui  fut  rui- 
née par  Alexandre-le-Grand.  Alexandrie,  que  ce 
conquérant  fitbàlir  près  de  l'une  des  embouchures 
du  >il,  après  être  restée  dix-huit  siècles  en  pos- 
session du  riche  commerce  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent, perdit,  ainsi  que  Venise,  la  source  de  son  com- 
merce et  de  son  opulence,  lorsque  les  Portugais, 
sous  la  conduite  de  Vasco  de  Gama,  eurent  ouvert 
une  communication  directe  à  l'Inde  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  La  fameuse  ligue  anséatique, 
qui  comptait  87  villes  maritimes,  vit  arriver  sa 
ruine  par  la  même  cause.  Mais  le  vaste  édifice 
fondé  par  les  Portugais  en  Orient  fut  presque  en- 
tièrement renversé  en  aussi  peu  de  tems  qu'il  s'é- 
tait élevé.  La  Hollande  et  l'Angleterre,  en  les  chas- 
sant du  plus  grand  nombre  de  leurs  étaidissemens, 
et  en  s'emparant  des  branches  les  plus  lucratives 
de  leur  commerce,  s'élevèrent  à  cette  supériorité 
de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale ,  qui 
leur  fit  acquérir  une  si  grande  prépondérance 
parmi  les  nations  de  l'Europe. 

Tous  ces  événeniens  occasionèrent,  sans  doute, 
des  crises  commerciales  dont  les  conséquences  se 
sont  fait  sentir  jusqu'à  notre  siècle.  Mais  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde  qui  eut  lieu  à  peu 
près  vers  la  même  époque  que  celle  du  passage  à 
l'Inde  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  eut  l'in- 
fluence la  plus  remarquable  sur  les  relations  com- 
merriales  des  difftreiiles  parties  du  globe  ;  les  ri- 
chesses en  métaux  précieux  qui  en  furent  la  suite, 
donnèrent  une  plus  grande  activité,  non  seule- 
ment au  commerce  avec  l'Inde,  mais  à  celui  avec 
l'Europe.  C'est  de  celte  époque  que  date  le  système 
colonial  et  les  compagnies  privilégiées  qui  exploi- 
tèrent par  leur  monopole  les  grandes  branches  du 
commerce  des  deux  hémisphères.  Ces  compagnies, 
après  avoir  donné  des  espérances  qu'elles  noni  |>as 
réalisées ,  sont  tombées  par  les  vices  de  leur  admi- 
nistration ,  et  l'abus  qu'elles  ont  fait  de  leur  crédit, 
comme  le  système  de  Lavv  en  a  offert  l'exemple 
sous  la  régence  ;  ce  fut  une  des  premières  crises 
commerciales  et  financières  qui  eureiU  les  plus  fu- 


636  CRÎ 

nesles  résullats.  La  Hollande  avait  fondé  son  cré- 
dit sur  la  banque  d'Amsterdam,  et  sur  son  eora- 
raerce  d'économie  et  ses  richesses ,  qui  malgré  les 
événemens  politiques  la  mirent  à  l'abri  des  gran- 
des crises  commerciales.  L'Angleterre  suivit  à  peu 
près  le  même  système,  en  y  ajoutant  celui  de  la  pré- 
pondérance de  son  industrie,  qui  devait  aussi  l'ex- 
poser à  un  plus  grand  nombre  de  crises  commer- 
ciales et  industrielles. 

Les  crises  commerciales  peuvent  avoir  pour 
cause  les  guerres,  surtout  les  guerres  maritimes 
pendant  lesquelles  les  relations  entre  les  différens 
peuples  sont  interrompues,  ou  ne  sont  entretenues 
que  par  les  neutres  qui  s'enrichissent  aux  dépens 
des  puissances  belligérantes,  comme  nous  l'avons 
vu  à  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  fen  1803)  et 
pendant  le  blocus  continental.  L'industrie  en  a 
moins  soulTert  sur  le  continent,  parce  que  les  pro- 
duits des  fabriques  anglaises  en  étaient  rigoureu- 
sement exclus.  Les  événemens  politiques  d'où  ré- 
sultent des  rapports  différens  entre  les  peuples, 
comme  la  Prusse ,  le  Portugal ,  l'Espagne  et  même 
l'Italie  nous  en  ont  offert  l'exemple,  sont  encore 
des  causes  de  crises  qui  affectent  plus  ou  moins  le 
commerce.  L'invasion  des  puissances  alliées  en 
1814  et  1815,  en  rétablissant  les  relations  commer- 
ciales de  la  France  avec  toutes  les  nations  avec  les- 
quelles elle  avait  conclu  la  paix,  et  l'indemnité 
qui  lui  fut  imposée,  en  affectant  même  le  crédit  de 
la  banque  qui  néanmoins  sortit  victorieuse  de  cette 
secousse,  produisirent  une  crise  financière  et  com- 
merciale dont  l'influence  se  fit  sentir  pendant  plu- 
sieurs années.  C'était  une  transition  à  une  ère 
nouvelle  pour  le  commerce  et  l'industrie ,  ainsi  que 
pour  la  navigation  qui,  en  devenant  libres  sur  l'im- 
mensité des  mers,  reçurent  une  puissante  impul- 
sion. 

Les  crises  commerciales  naissent  quelquefois  de 
l'abus  du  crédit,  qui  peut  devenir  une  source  de 
désastre  parles  entreprises  hasardeuses  auxquelles 
le  mauvais  emploi  des  capitaux  peut  donner  lieu. 
Alors  la  méfiance  remplace  le  crédit,  la  circula- 
tion des  richesses  nationales  se  ralentit  ou  s'ar- 
rête, tous  les  produits  baissent  de  prix  par  la  ra- 
reté factice  de  l'argent,  les  ateliers  ne  peuvent 
plus  occuper  le  même  nombre  d'ouvriers,  et  les 
faillites  viennent  mettre  le  comble  à  la  désolation 
dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. Les  banques,  instituées  pour  favoriser  le 
crédit  et  la  circulation  ,  ne  peuvent  pas  toujours 
opposer  une  digue  assez  puissante  au  torrent  qui 
les  entraînerait  dans  l'abîme,  si  elles  n'obser- 
vaient une  prudente  réserve,  «omme  les  banques 
de  France  et  d'Angleterre  l'ont  manifestée  dans 
des  crises  semblables.  C'est  ainsi  que  naguère  (en 
novembre  18.36)  la  banque  d'Angleterre,  pour 
mettre  un  frein  à  de  folles  entreprises  et  mettre 
des  limites  à  l'exportation  de  l'or  aux  Etats-Unis, 
a  restreint  l'émission  de  ses  billets  ainsi  que  son 
escompte,  en  portant  le  taux  de  l'intérêt  à  5  p.  0/0 
par  an. 

Les  crises  industrielles  ,  qui  influent  également 
sur  le  commerce,  peuvent  résulter  de  quelque 
nouvelle  invention  ,  qui  donne  un  plus  grand  dé- 
veloppement à  quelqu'une  de  ses  branches  ;  telle  a 
été  l'invention  des  mulo-jcnnys  pour  la  filature 
du  coton,  et  celle  des  mécaniques  rrmes  par  la  va- 
peur, qui  ont  permis  aux  manufacturiers  de  pro- 
duire sans  cesse  une  immense  quantité  de  pro- 
duits, avec  plus  d'économie  et  d'une  plus  belle  qua- 
lité qu'auparavant.  Mais  cette  invention  a  été  une 
nouvelle  cause  de  crise,  souvent  répétée  par  la 
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éurabondance  des  produits,  qui  ont  de  beaucoup 
surpassé  la  consommation;  en  sorte  que  ces  pro- 
duits ont  inondé  tous  les  mareliés ,  et  que,  malgré 
la  modicité  de  leurs  prix ,  l'Angleterre  n'a  pu  trou- 
ver de  débouchés  assez  considérables  pour  leur 
écoulement.  D'ailleurs,  toutes  les  industries  ainsi 
que  toutes  les  branches  de  commerce  de  chaque 
état  sont  dans  une  rivalité  continuelle  avec  celles 
d  un  autre  état ,  d'où  naissent  souvent  des  crises 
pour  l'état  qui  succombe  dans  cette  lutte,  si  le  gou- 
vernement ne  prend  des  mesures  pour  protéger 
l'industrie  nationale  par  des  tarifs  de  douane  qui 
lui  réservent  les  marchés  de  l'intérieur,  et  en  ex- 
cluent les  produits  similaires  des  manufactures 
élrangcres. 

On  a  remarqué  que  dans  tous  les  pays  où  le 
mouvement  industriel  est  très-actif,  les  crises 
commerciales  sont  à  peu  près  périodiques:  toiles 
que  celles  qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre  en  1819, 
1823,  1826  et  1830.  La  France  a  participé  aux  trois 
premières,  elle  est  restée  étrangère  à  celle  de 
183(».  Elle  a  éprouvé  à  son  tour  une  crise  qui  a 
vivement  a(Ti>cté  son  commerce  en  1831  et  1832, 
et  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  sur  toutes  les 
branches  de  son  industrie.  Cependant  il  n'y  paraît 
plus  aujourd'hui.  11  est  évident  que  le  mouvement 
commercial  et  industriel  d'un  pays  ne  saurait  être 
uniforme  ,  et  que  certaines  fluctuations,  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  longs,  sont  presque  inévi- 
tables par  l'cfTel  de  plusieurs  causes  difficiles  à 
prévoir,  et  qui  iniluent  plus  ou  moins  sur  la  mar- 
che du  commerce  et  la  destinée  de  plusieurs  bran- 
ches d'industrie,  provenant  soit  du  développement 
de  l'industrie  et  du  commerce  d'autres  peuples, 
soit  par  le  changement  de  goût  ou  de  mode,  ou 
par  les  tarifs  favorables  ou  préjudiciables  qui  in- 
fluent beaucoup  sur  les  relations  commerciales. 
On  peut  encore  mettre  au  rang  de  ces  causes ,  la 
surabondance  des  produits,  qui,  surpassant  de 
beaucoup  la  consommation  ou  le  déiiit,  amène 
une  baisse  dans  les  prix  et  une  stagnation  com- 
plète dans  la  fabrication  et  le  commerce;  cette 
stagnation  devient  en  quelque  sorte  nécessaire 
pour  donner  le  tems  au  superflu  des  produits  de 
prendre  un  écoulement  |iar  la  consommation  et 
l'exportation  qui  s'en  fait  journellement.  C'est 
pour  cette  raison  ,  qu'après  une  crise  ou  doit  s'at- 
tendre, par  une  réaction  naturelle,  que  l'activité 
devient  en  général  plus  grande,  parce  qu'il  faut 
remplir  les  besoins  de  la  consommation,  qui  ont 
été  en  souffrance ,  et  satisfaire  ensuite  aux  (leman- 
des  restées  en  suspens  pendant  la  stagnation.  Il 
appartient  aux  spéculations  habilement  dirigées 
de  profiler  de  ces  fluctuations,  qui  produisent  la 
hausse  ou  la  baisse  des  prix  dans  les  marchandi- 
ses, en  calculant ,  par  une  expérience  consommée, 
l'efTet  des  lois  modératrices  de  l'induslrie  et  du 
commerce,  qui  doivent  toujours  se  renfermer  dans 
la  sphère  des  véritables  besoins  de  la  consom- 
mation. 

CRISTAL  DK  ROCHE,  espèce  de  minéral  ou  de 
pierre  transparente  que  l'on  peut  tailler  de  diffé- 
rentes formes,  et  dont  on  fait  des  vases,  des  ur- 
nes ,  des  gobelets ,  des  llacons ,  des  lustres,  des  gi- 
randoles ,  des  miroirs ,  etc. 

La  perfection  du  cristal  consiste  en  son  brillant, 
sa  netteté,  sa  transparence. 

On  trouve  du  cristal  de  roche  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  En  Europe  ,  l'Angleterre  et  la 
Suisse  sont  les  pays  qui  en  fournissent  en  plus 
grande  quantité.  En  France,  on  en  tire  de  Valda- 
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jox .  dans  les  Vosges ,  du  mont  de  la  Quarre,  prè^ 
de  Rcmiremont  en  Lorraine  ;  de  Soudras  et  de  Ca- 
voyac,  i)res  d'Alais;  de  Durbans,  près  Narbonne; 
d'Alcnçon  en  Normandie. 

Néanmoins,  la  mine  la  plus  riche  est  celle  de 
Fischback.  dans  le  Valais.  Mais  aucun  pays  n'en 
possède  de  plus  riches  mines  que  l'ile  de  Madagas- 
car. 

Le  cristal  de  roche  était  autrefois  d'un  usage 
plus  général  qu'aujourd'hui;  il  servait  à  la  garni- 
ture des  lustres,  des  girandoles;  on  en  faisait  des 
vases  magnifiques ,  des  tabatières  ;  on  le  taillait  en 
facettes  pour  en  faire  des  ouvrages  de  joaillerie, 
connus  sous  le  nom  de  strass  ;  on  en  faisait  aussi 
des  cachets  et  autres  objets  semblables.  Il  était  fort 
estimé  des  anciens,  à  une  époque  où  le  cristal  fac- 
tice n'avait  pas  encore  acquis  le  degré  de  perfection 
qu'il  a  obtenu  depuis. On  fabriquait  alorsun  grand 
nombre  d'ouvrages  en  cristal  de  roche,  parmi  les- 
quels on  cite  une  urne  de  9  pouces  de  haut ,  ornée 
de  sculptures  d'une  rare  perfection  ,  ainsi  que  de 
gravures  qui  ornaient  le  pourtour  représentant  l'i- 
vresse de  Noé,  dont  AI.  Sage  a  fait  la  description. 
Jlais  dejtuis  qu'on  est  parvenu  à  fai)riquer  le  cris- 
tal factice  d'une  égale  i)eauté  ,  le  cristal  de  roche, 
beaucoup  plus  cher  et  plus  difficile  à  travaillera 
cause  de  sa  grande  dureté ,  a  été  relégué  dans  les 
collections  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  des 
amateurs  ,  et  n'a  plus  été  l'objet  d'une  consomma- 
tion ordinaire. 

Toutes  ces  circonstances  ont  beaucoup  restreint 
le  commerce  du  cristal  de  roche  .  dont  l'importa- 
tion en  France  s'est  bornée  en  18.35,  suivant  le  re- 
gistre de  la  douane  ,  à  1,057  kilog. 

CRISTAL  FACTICE.  Ce  n'est  véritablement 
qu'un  verre  blanc ,  mais  poussé  par  la  fonte  et  par 
les  matières ,  dont  on  le  fait  à  un  degré  de  perfec- 
tion bien  au  dessus  du  verre  ordinaire ,  et  qui  ap- 
proche du  blanc  et  de  la  vivacité  du  cristal  natu- 
rel. 

Les  villes  de  France  où  l'on  fabrique  du  cristal , 
sont  Annecy,  Briançon ,  le  Creuzot,  Paris,  le 
JMontcenis,  Sèvres. 

Il  se  fait  en  France  aujourd'hui  une  consomma- 
tion assez  considérable  de  cet  oi)jet,  qui ,  malgré 
qu'il  soit  tlu  ressort  du  luxe ,  est  devenu  nécessaire 
par  le  grand  usage  qui  s'en  est  répandu  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  ainsi  que  par  le  prix  mo- 
dique auquel  le  perfectionnement  de  sa  fabrication 
a  permis  de  le  livrer;  en  sorte  que  le  cristal  fait  l'or- 
nement des  i)lus  modestes  réduits  ;  il  forme  les  ser- 
vices ordinaires  de  nos  tables ,  et  brille  sous  mille 
formes  élégantes  jusiiue  dans  les  palais  de  l'opu- 
lence. C'est  ce  qui  eu  a  fait  un  objet  de  commerce 
important;  et  la  valeur  toujours  croissante  du  cris- 
tal fai)riqué  en  France ,  de  2  millions  1/2  qu'on  l'es- 
timait en  1824,  s'élève  actuellement  (1837)  au  dou- 
ble de  cette  somme  au  moins,  c'est-à-dire  de  5  à  G 
millions.  (]'esl  le  produil  dcsétablissemensde  Bac- 
carat, cin  Saint-Louis,  du  Creuzot,  de  Choisy  et 
de  Trélom. 

On  recherche  dans  le  cristal  les  propriétés  phy- 
sifjues  suivantes  :  une  densité  assez  forte  (de  315  à 
320,  l'eau  pesant  lOOj,  un  son  en  quelque  sorte  mé- 
tallique, une  grande  blancheur  et  une  diaphanitc 
complète;  ces  deux  dernières  offrent  des  difficul- 
tés, et  sont  des  qualités  essentielles.  En  effet,  une 
teinte,  même  très-légère,  des  parties  mêmes  un 
peu  louches  ou  quelques  bulles  interposées ,  lui 
ôtent  beaucoupde  son  prix,  surtout  dans  les  objets 
d'optique;  c'est  du  choix  et  de  la  préparation  des 
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malières  premières  que  dépcnil  surloul  le  succès 
de  cette  fahrication. 

C'est  à  M.  Darligups  que  l'on  doit  la  première 
impulsion  donnée  on  France  à  la  fal)rioalion  du 
cristal,  et  beaucoup  d'ingénieux  perfoctionnt- 
niens. 

M  ii'cst  pas  de  notre  compétence  d'entrer  dans 
les  détails  de  la  fal)ricalion ,  qui  appartient  à  la 
technologie;  nous  dirons  seulemiiit,  que  lorsque 
les  cristaux  sont  sortis  de  l'arche  à  tirer,  ils  sont 
prêts  à  élre  livrés  au  commerce ,  s'ils  ne  sont  pas 
destinés  à  être  taillés  ;  ceux  qui  doivent  l'être  sont 
ordinairement  plus  épais,  parcequ'il  est  nécessaire 
de  leur  laisser  une  épaisseur  au  moins  égale  et 
presque  toujours  supérieure  à  celle  des  saillies  les 
plus  Tories  qu'on  veut  réserver  dans  la  taille. 

La  taille  des  cristaux  est  un  objet  d'une  grande 
importance;  sa  régularité  et  le  poli  qu'elle  laisse 
augmentent  i)eaiiroup  le  prix  de  ces  objets.  Les 
moyens  que  la  mécanique  nous  offre ,  et  l'habileté 
des  ouvriers,  ont  porté,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre ,  cette  partie  de  la  fabrication  à  un  degré 
de  perfection  admirable.  Nous  avons  encore  sur  les 
Anglais ,  dans  cet  art ,  la  supériorité  que  nous  ont 
acquise  nos  artistes  dans  un  grand  nombre  d'ob- 
jets de  goût  ou  de  mode.  On  est  cependant  obligé 
d'imiter  quelques formesanglaises nouvelles, pour 
satisfaire  le  goût  de  bieo  des  gens  pour  les  produits 
étrangers. 

Indépendamment  du  cristal  blanc,  qui  forme  la 
partie  la  |)liis  importante  do  la  fabrication .  on  pré- 
pare divers  cristaux  colorés ,  que  l'on  pourrait  ap- 
peler cristaux  de  fantaisie  ,  puisqu'ils  sont  sujets 
à  tous  les  caprices  de  la  mode.  Le  goût  du  jour, 
depuis  quelipie  tems,  se  porte  sur  les  objets  en 
cristal  opalin.  On  prépare  ce  cristal  en  ajoutant  à 
la  composition  ordinaire  du  phosphate  de  chaux 
broyé  et  desséché.  Il  importe  beaucoup,  pour  ob- 
tenir une  teinte  également  demi-transparente ,  que 
l'ouvrier  donne  une  épaisseur  à  peu  près  égale, 
que  la  fonte  soit  travaillée  promptemenl  ;  si  elle 
est  chauffée  trop  long-tems,  la  nuance  s'affaiblit 
ou  disparait.  Ce  que  nous  venons  de  dire  s'appli- 
que à  la  préparation  de  tous  les  cristaux  colorés. 

Flint-ylass.  On  donne  ce  nom ,  tiré  de  l'anglais 
(verre  de  cailloux),  au  cristal  destine  à  différens 
objets  d'optique.  Il serailde  peu  d'importance  dans 
les  arts ,  si  l'on  eu  jugeait  par  la  quantité  qui  s'en 
consomme;  elle  n'excède  pas ,  eu  effet ,  500  kilog. 
annuellement  en  Franco;  mais  cette  matière  ac- 
quiert une  grande  valeur  dans  les  mains  d'un 
grand  nombre  d'artistes  habiles  ;  elle  donne  lieu  à 
des  recherches  scientifiques  intéressantes;  on  lui 
doit  une  multitude  dinstrumens  de  physique,  d'as- 
tronomie et  d'objets  d'optique ,  d'un  usage  plus  ou 
moins  général. 

Pour  qu'un  morceau  de  llint-glass  soit  propre  à 
composer  un  bon  objrctif  achromatique,  il  doit 
être  bien  diaphane  ;  il  faut  que  les  couches  de  den- 
sités différentes  soient  parallèles  entre  elles;  qu'à 
réfraction  égale,  il  disperse  plus  de  lun^ère  que 
le  crown-glnss ,  avec  lequel  on  se  propose  de  le 
combiner  pour  obtenir  ruchromaliquc. 

S'il  est  vrai  que  la  densité  augmentant,  la  ré- 
fringence permette  de  donner  moins  de  courimre  à 
la  surface  des  lentilles, ce  qui  affaiblit  l'aberration 
de  sphéricité ,  il  est  démontré  aussi ,  par  les  expé- 
riences de  M.  Dartigui's  et  celles  de  JI.  Cauchoix, 
qu'une  densité  de  330  à  335 ,  l'eau  pesant  100,  telle 
que  les  Anglais  la  donnent  à  leur  flinl-glass,  n'est 
pas  indis|teusable.  ."M.  (iauchoix  a  obtenu  de  bons 
résultais  avec  le  fliut-glass  de  M.  Darligucs,  duul 
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la  dcnsilé  n'élait  que  de  315  à  3-20,  sa  réfraclion 
comparée  à  celle  du  crown-glas  français,  comme 
15T  est  à  151 ,  et  sa  dispersion  comme  IJJO  est  à  100. 
Ces  rapports  ne  sont  que  des  résultats  moyens  el 
variables;  il  faut,  dans  la  construction  des  grands 
objectifs,  déterminer  directement  la  réfraclion  e| 
la  dispersion  des  morceaux  que  l'on  veut  employer, 
tailler  avec  exactitude  suivant  les  courbes  déler- 
minées ,  donner  à  leur  surface  un  poli  égal  et  par^ 
fait;  il  faut,  enfin,  les  essayer  par  des  observa- 
tions terrestres,  puis  astronomiques,  après  eo 
avoir  construit  des  objectifs  de  3  à  4  pouces,  sur  I^ 
lumière  faible  des  planettes  ,  et  particulièrement 
sur  les  bandes  de  Jupiter  el  le  double  anneau  de 
Saturne. 

Dans  la  fabrication  du  tlinl-glass,  presque  tou- 
Ics  les  conditions  qui  doivent  lui  assurer  les  pro- 
priétés ci-dessus  indiquées,  sont  faciles  à  remplir; 
on  sait  comme  on  obtient  la  blau(;hcur  du  cristal 
et  sa  diaphanité désirables;  la  densité  rigonriuise- 
racnt utile  s'obtient  aussi  facilement;  elle  dépend 
de  la  proportion  d'oxide  de  plomb  employée;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  procédés  projircs  à  évi- 
ter les  stries,  ils  ne  sont  pas  connus.  L'oxide  de 
plomb,  qui  se  rencontre  dans  certaines  parties  en 
plus  grande  proportion  que  dans  d'autres,  peut 
augmenter  la  densité  inégalement  dans  un  même 
creuset ,  et  des  couches  cohligués  sont  quelquefois, 
par  cette  cause,  très-différentes  entre  elles.  De 
grands  et  de  nombreux  travaux  sur  cette  matière 
sem!)lent  encore  bien  loin  de  l'avoir  épuisée.  On 
peut  en  prendre  connaissance  dans  les  mémoires 
et  les  rapports  à  l'Institut,  de  MM.  Dartigues  el 
Cauchoix,  qui  ont  beaucoup  travaillé  sur  cet  ob- 
jet, et  auxquels  nous  renvoyons  ceux  qui  sont  in- 
téressés à  s'instruire  plus  amplement  sur  cette  ma- 
tière. 

Crnnm-glass.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  en 
Angleterre,  et  par  suite  en  France,  au  verre  à  vi- 
tre blanc,  puis  à  celui  dont  ou  fait  des  glaces  et 
desobjels  d'optique.  Ce  dernier  emploi,  en  France, 
est  celui  pour  lequel  on  se  sert  plus  particulière- 
ment du  crown-glass. 

La  comi)osition  du  crown-glass ,  qui  varie 
comme  celle  des  verres  à  vitres,  paraît  influer  sur 
sa  qualité  dans  ses  applications  aux  objets  d'opti- 
que. Au  reste,  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la 
meilleure  composition  de  ce  verre;  on  connaît 
beaucoup  mieux  les  qualités  que  le  bon  crowu- 
glass  doit  présenter;  une  coloration  légère  ne  nuit 
nullement  ,à  sa  qualité.  En  elTet,  le  crown-glass 
d'une  teinte  verte,  quelquefois  aussi  loncée,  tiré 
d'Angleterre,  ainsi  que  le  crown-glass  jaunâtre  que 
nous  lirons  d'Allemagne,  sont  également  estimés 
de  nos  opticiens. 

Les  Anglais  onl  tiré  autrefois  de  nos  glaces 
blanches  propres  à  fabriquer  les  loupes  et  les 
verres  épais,  pour  lesquels  la  couleur  de  leur 
crown-glass  eût  présenté  quelque  inconvénienl; 
mais  depuis  qu'ils  ont  élevé  des  fabriques  dv  plate- 
ry/ffAS,  ils  n'emploient  plus  notre  verre,  et  nous 
sommes  encore  obligés  d'acheter. leur  crown-glass 
pour  les  grands  verres  de  nos  lunettes  de  specla- 
ele,  et  les  osculniri'S  des  microscopes.  Le  crown- 
glass  de  nos  fabriques  contient  Iroji  de  stries  poar 
ces  objets,  et  lors  même  qu'on  l'emploie  à  cons- 
truire les  lunettes  ordinaires,  il  présente  l'incon- 
vénient de  se  recouvrir  presque  constammentd'une 
couche  d'humidité  qui  l'obseurcit.  On  ne  sait  pas 
quelle  est  la  cause  de  celte  propriété  hydrométri- 
que. Il  paraît  qut;  le  verre  à  vitre  de  nos  anciennes 
fabriques,  dans  la  composition  duquel  ou  uc  fai- 
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sait  pas  entrer  do  sulfate  de  soude  ni  les  soudes 
factiies ,  et  doiil  la  labiicalion  était  bcaucou|)  plus 
dispendieuse  qu'aujourd'luii,  u'allirait  pas  aulant 
l'huniidilé  et  eonlenail  moins  de  stries,  de  bulles 
et  de  parties  nuageuses.  M.  Cautlioix,  à  qui  ces 
observations  n'ont  pas  éeliappé ,  s'est  occupé  à  faire 
faire  des  essais  dans  le  but  de  perfectionner  la  fa- 
brication du  erown-glass  en  France. 

CRISTALLERIE  et  Cristaux.  La  cristalle- 
rie, ou  la  fabrication  de  cristaux,  a  été  introduite 
en  France  par  M.  Lambert,  qui  avait  formé  à  Sè- 
tres,  près  Paris,  en  1782,  sous  les  auspices  de  la 
reine,  la  première  manufacture  de  cristaux  qu'il 
avait  transportée  eu  1734  à  Monlcenis  ,  en  Bour- 
gogne, où  il  existait  déjà  un»;  fonderie  de  canons. 
Il  s'est  depuis  occupé  de  fabriquer  la  matière  de 
divers  émaux,  et  notamment  celle  de  l'émail  blanc, 
des  cadrans  qu'on  tirait  avant  lui  de  Venise  ,  qui 
était  alors  exclusivement  en  possession  de  cette 
fabrication. 

L'art  de  fabriquer  le  cristal  a  fait  en  France  des 
progrès  considérables ,  dont  la  plus  graïute  part 
peut  être  revendiquée  par  M.  Darligues;  l'appli- 
cation du  moulage  à  cette  fabrication  y  a  fait  de- 
puis huit  ans  une  sorte,  de  révolution.  L'ex- 
position de  iH^  a  constaté  un  nouveau  progrès  : 
le  moulage  par  pression  substitué,  pour  un  grand 
nombre  de  pièces  ,  au  moulage  par  insuftlation  , 
qui  a  l'inconvénient  de  produire ,  à  l'intérieur  des 
pièces,  des  dépressions  correspondant  aux  parties 
saillantes  de  l'extérieur. 

La  compagnie  des  verreries  et  cristalleries  de 
Baccarat  (Aleurtlie) ,  qui  occupe  de  G  à  700  ou- 
vriers ,  s'est  montrée  ,  en  1S34 ,  comme  tou- 
jours ,  digne  de  sa  Haute  réputation.  Parmi  ses 
produits,  nous  citerons  des  pièces  moulées  parla 
pression  ,  et  qui  présentent  \m  pointillé (^l  un  guil- 
lorhaye  de  la  plus  grande  finesse;  un  service  en 
taille  riche,  à  côte  plate,  et  bordure  de  feuilles  de 
vigne  ;  enfin  des  cristaux  pour  lustrerie ,  dont  l'é- 
dat  est  supérieur  aux  plus  beaux  produits  de  la 
Bohème  et  de  l'Angleterre,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  eu  examinant  sans  prévention  les  pic- 
ces  du  lustre  exposé  par  M.  ïhoniire. 

L'exposition  de  la  compagnie  des  verreries  de 
Saint-Louis  présente  également  de  beaux  pro- 
duits, et  notamment  des  pièces  moulées  obtenues 
par  l'emploi  de  la  pression  ;  ces  cristaux  ont  de  la 
blancheur  et  de  l'éclat  ;  nous  avons  remarqué  par- 
ticulièrement plusieurs  services  de  table  très-l)ien 
établis  et  des  pièces  de  très-grandes  dimensions 
parfaitement  réussies. 

AI.  (ieorges  Bontems ,  de  Choisy-le-Roi ,  a  mis 
à  l'exposition  ditTérens  objets ,  et  entre  autres  des 
cristaux  d'éclairage  et  des  cristaux  de  fantaisie, 
rechenhés  dans  la  consommation  de  Paris  ;  cet 
établissement  s'est  également  appliqué  à  fabriquer 
Je  flint-glass,  ou  cristal  employé  à  la  confection 
des  objectifs  de  lunettes  d'observation  ;  les  résul- 
tats obtenus  en  ce  genre  sont  très-satisfaisans. 
C'cstsurtout  pour  la  verrerie  bombée  et  à  vitre  que 
cet  établissement  a  une  grande  importance.  Nous 
y  reviendrons  ci-après. 

TniUc  et  montage  des  cristau.r.  Nous  citerons 
particulièrement  dans  cette  partie  les  noms  de 
MM.  Boin ,  successeurs  de  madame  veuve  Desar- 
naud,  au  Paiais-Royal ,  qui  excelle  dans  la  déco- 
ration et  le  montage'  des  grandes  pièces  ;  Martin 
Seyer,rue  de  Richelieu,'  n"  77,  d(»nt  les  tailles 
sont  nettes,  vives,  pleines  de  goût;  M.  Barbel 

Dubé,  rue  Saial-jDeûis ,  n"  380,  qui  a  présculé 
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plusieurs  objets  bien  travaillés;  et  M.  Delangère, 
rue  Saint-Denis,  n'  342,  dont  les  flacons,  sans 
être  irréprochables  ,  comme  formes ,  sont  comme 
tailles,  des  pièces  très  -  remarquables ,  et  d'une 
exécution  Irès-difticile. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  M.  Cha- 
pelle ,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  n'  19,  dont 
les  charmantes  dorures  sur  les  cristaux  les  plus 
minces  sont  exécutées  avec  une  sûreté  de  procédé, 
telle  qu'il  garantit  la  réussite  ,  ce  qui  lui  permet 
de  livrer  ses  produits  au  commerce  à  un  prix  ex- 
trêmement modéré. 

Les  cristaux  qui  sont  employés  en  France  pour 
la  jtresque  totalité  des  lustres  viennent  tous  de  l'é- 
tranger et  sont  introduits  en  fraude  moyennant 
une  prime  de  25  p.  0/0.  Cette  introduction  a  ordi- 
nairement lieu  parla  frontière  de  l'Est  et  quelque- 
fois par  nos  côtes  méridionales.  Nos  fabricans  do 
cristaux  ne  pourraient,  à  raison  de  la  cherté  de 
leur  fabrication ,  livrer  des  produits  similaires 
qu'à  des  prix  beaucoup  plus  élevés  que  eeux  des 
cristaux  étrangers  ,  en  y  comprenant  même  la 
prime  de  l'introduction  en  fraude.  Ils  ne  fabri- 
quent, en  conséquence,  que  des  qualités  très- 
su  i)érieures  et  propres  seulement  à  des  lustres  de 
grands  prix,  qui  ne  sont  guère  achetés  que  par 
des  souverains  ou  par  de  grands  personnages. 

CristalUsateiir-concrélcur.  M.  Scheult  a  pris 
un  brevet  d'invention  pour  l'entière  cristallisation 
de  tout  le  vesou  ou  jus  épuré  de  la  canne  à  su-» 
cre,  au  moyen  d'une  machine  à  la(|uelle  il  a  donné 
le  nom  de  cristallisateur-concréteur,  et  par  lequel 
on  obtient,  à  l'œil  découvert  et  à  basse  tempéra- 
ture, à  l'état  cristallisé  et  concret  tout  le  jus  dé- 
puré de  la  canne  à  sucre,  dit  bonne  4",  sans 
création  de  mélasse  pendant  l'opération.  Cette 
opération  a  été  faite  le  lundi  23  mai  1836,  en  pré- 
sence des  délégués  des  conseils  coloniaux  et  pro- 
priétaires de  sucrerie  dans  les  Antilles  françaises, 
et  laquelle  a  parfaitement  réussi,  comme  le  pro- 
cès-verl)al  l'atteste. 

Ces  résultats  nous  ont  convaincus,  disent  ces 
délégués,  que  cet  appareil  réalise  les  conditions 
annoncées  par  l'inventeur,  savoir:  réduction  en 
sucre  cristallisable,  de  tout  le  produit  provenant  de 
la  dissolution  du  sucre  fondu  ,  sans  aucune  espèce 
de  caramélisation  ,  ou  en  d'autres  termes  création 
de  mélasse  ;  2"  facilité  d'une  cuite  toujours  uni- 
forme, et  de  l'obtenir  au  degré  qu'on  jugera  con- 
venable, même  jusqu'à  concrétion,  sans  crainte 
d'altérer  ou  de  brûler  le  produit;  3'  simplicité, 
modicité  des  prix  qui  mettent  la  méthode  à  la  por- 
tée de  toutes  les  intelligences  des  ouvriers  et  des 
fabricans;  4"  économie  de  durée  ajoutée  à  celle 
d'établissement,  puisque  la  partie  du  métal  qui 
sera  exposée  au  feu  sera  toujours  remplie  d'eau, 
laquelle  ne  s'élèvera  jamais  à  une  température  de 
plus  de  80  degrés  Réaumur,  et  qu'ainsi  aucune 
partie  de  l'appareil  ne  subit  de  chances  de  dété- 
rioration. C'est  pourquoi,  ajoutent-ils,  nous  dé- 
clarons que  l'inventiou  de  M.  Scheult  nous  paraU 
digne  de  toute  l'attention  des  conseils  coloniaux 
et  de  tous  les  fabricans  de  sucre  ,  puisqu'elle  est 
susceptible  de  donner  à  peu  de  frais  une  plus 
grande  quantité  de  sucre,  et  de  meilleure  qualité, 

Cristau.r  et  verreries  (fabri(|ues  de).  M.  Go- 
dard, administrateur  de  la  fabrique  des  cristaux 
de  Itaccarat,  dépose  à  ren(|uèle  que  la  France  ne 
possède  que  quatre  cristalleries  :  deux  grandes. 
Baccarat  et  Saint-Louis;  deux  petites,  Bercy  et 
Choisy.  Il  y  a  bien  encore  (juelques  petits  élablis- 
semcus ,  mais  de  ai  peu  d'impurUucc ,  qu'il  ue 


CRI 


64o 


vaut  pas  la  peine  de  les  nommer.  Quant  aux  pro- 
duits, Baccarat,  ayant  trois  fours  en  activité  ,  a 
produit  pour  environ  1,300,000  fr. ,  prix  de  vente 
en  fabrique,  y  compris  le  travail  des  tailleries,  qui 
peut  s'élever  de  250  à  300,(MK)  fr.  ;  Saint-Louis 
pour  950,000  fr.  ;  les  deux  petits  établissemens  de 
Bercy  et  de  Choisy  pour  450,000  fr. ,  de  sorte  (|ue 
la  fabrication  totale  s'élève  à  2,700,000  fr.  L'on 
fabrique  de  5  à  (5,000  articles  didérens  ;  le  princi- 
pal objet  est  le  gobelet  de  table,  n'  4;  on  en  vend 
7  à  80(),000  par  an. 

Sur  la  question  :  à  quelle  cause  il  attribue  l'infé- 
riorité de  la  fabrication  de  France,  par  rapport 
aux  fabriques  étrangères?  il  répond  (|ue  ,  pour  la 
Bohème,  il  l'attribue  au  bas  i»rix  de  la  main- 
d'œuvre  cl  du  bois;  elle  a  aussi  des  potasses  à  plus 
bas  prix;  elle  se  procure  du  plomb  de  ses  mines 
pour  ses  cristalleries ,  tandis  que  la  France  a  très- 
peu  de  mines  de  plomb.  Les  salaires  des  fours  en- 
trent pour  12  à  15  p.  0/0,  non  compris  le  salaire 
des  tailles  :  les  salaires,  dans  l'étal  actuel,  s'élè- 
vent à  5iK),000  fr.  par  an. 

Les  trois  fours  fout  une  consommation  de  300 
mille  kilog.  de  plomb  :  l'on  lire  le  plomb  de  l'Es- 
pagne ,  de  rAllcmagne  et  de  l'Angleterre,  par  le 
Havre.  Le  minimuui  qui  en  provient,  au  cours  ac- 
tuel, revient  à  65  fr.  les  100  kilog.  :  :5,fiOO  quintaux 
à  65  fr.  font  195,000  fr.  La  potasse ,  1,500  quintaux 
métriques  au  prix  moyen  de  110  fr.  les  100  kilog., 
et  4,.500  quintaux  me'triques  de  sable  de  8  à  9  fr. 
les  100  kilog.  Le  capital  dormant  est  de  deux  mil- 
lioHs  et  demi  ;  on  évalue  ainsi  celui  des  trois  fa- 
briques :  Saint-Louis,  1,500,000  fr.  ;  Choisy, 
500,000  fr.  ;  Bercy  ,  5(K),000  fr. ,  on  y  compreuant 
celui  de  Baccarat',  évalué  à  1  million  et  demi ,  ce 
qui  fait  un  total  de  4  millions. 

Les  cristaux  s'exportent  un  peu  en  Allemagne, 
et  presque  pas  en  Belgique  ;  leur  exportation  est 
presque  nulle  en  Angleterre.  On  en  exporte  une 
petite  quantité  en  Ks|)agne,  en  Kussie,  en  Suisse 
et  même  à  Constantinople,  et  très-peu  aux  Etats- 
Unis  ,  parce  que  les  produits  anglais  y  sont  en  fa- 
veur, et  que  les  Américains  eux-mêmes  fabriquent 
du  cristal.  On  fait  quelques  envois  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  où  l'on  a  conservé  les  habitudes  françai- 
ses. C'est  dans  nos  colonies  et  dans  l'Amérique 
espagnole  que  les  exportations  sont  le  plus  consi- 
dérables. On  peut  évaluer  renseml)le  de  ces  ex- 
portations au  septième  ou  huitième  de  la  vente 
totale  par  année. 

Quant  aux  grandes  glaces,  on  les  fait  mieux  en 
France  qu'en  aucun  autre  pays,  et,  sous  ce  rap- 
port, les  glaces  françaises  lie  craignent  aucune 
concurrence;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
cristaux.  On  fabrique  de  beaux  cristaux  en  Angle- 
terre. Notre  cristal  est  plus  beau  que  celui  des 
Anglais;  mais  celui-ci  a  pour  l'œil  quelque  chose 
de  plus  doux ,  de  plus  onctueux.  La  Belgique  pro- 
duit à  meilleur  marché  ,  par  la  raison  qu'elle  est 
placée,  comme  l'.Vnglelerre ,  sur  la  houille,  que 
ses  moyens  de  transp^rls  sont  plus  faciles,  et 
qu'elle  est  exempte  de  droits  sur  les  plombs  et  les 
potasses ,  qui  paient ,  à  leur  entrée  en  France ,  des 
droits  qui  s'élèvent  à  plus  de  7  fr.  par  métal  mé- 
trique. 

M.  Georges  Bontems  ,  fabricant  de  verreries  à 
Choisy-le-Roi,  dépose  que  les  produits  de  cette  fa- 
brique s'élèvent  annuellement,  en  cristal,  à  250,000 
francs;  en  verrerie  ,  à  .500,000  fr. ,  et  en  peinture 
sur  verre  ,  à  30,(M)()  fr.  Il  évalue  les  droits  que  nos 
cristaux  paient ,  à  leur  entrée  en  Angleterre  ,  à  50 
p.  0/0.  Les  quatre  fabriques  de  cristaux,  sans  être 
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associées ,  concourent,  depuis  trois  années,  à  ali-' 
menter  un  seul  dépôt  dans  Paris,  et  les  prix  sont 
réglés  sur  un  tarif  commun  :  les  prix,  au  lieu 
d'augmenter,  ont  même  diminué  depuis  quelque 
tems. 

M.  Paris ,  directeur  de  la  manufacture  de  cris- 
taux de  la  Gare,  à  Bercy,  a  déposé,  à  l'enquête 
faite  au  mois  d'octobre  1834,  que  sa  fabrication  s'é- 
Icve  à  250,000  fr.  par  an ,  prix  de  vente  en  gros  au 
dépôt  général,  et  que  la  fabrication  des  quatre 
établissemens  se  monte  à  2  millions  7  à  800,000  fr. 
par  an.  Ils  ne  peuvent  vendre  leurs  produits  qu'au 
même  dé|)ôt  et  d'après  un  tarif  qui  a  été  fixé  par 
le»  faiiriques  et  imposé  au  dépositaire  ,  et  les  fa- 
bricans,  suivant  leurs  conventions,  ne  peuvent 
vendre  à  d'autres  qu'au  dépôt,  et  chacune  des 
quatre  fabriques  livre  à  ce  dépôt  dans  une  certaine 
proportion.  On  peut  dire  que  les  prix  ont  baissé , 
puisque  beaucoup  d'oi)jets  ont  gagné  en  qualité  et 
sont  restés  au  même  prix;  d'autres  ont  été  beau- 
coup diminués;  on  peut  citer  les  verres  et  les  ca- 
raffes  ,  dont  les  dimensions  ont  augmenté  ,  et 
d'autres  articles  diminués  de  prix  dans  de  grandes 
proportions.  Le  dépôt  exporte  pour  5  à  600.000  fr. 
par  an.  Les  bons  ouvriers  gagnent  jusqu'à  250  fr. 
par  mois,  les  ouvriers  de  deuxième  classe,  qui  font 
les  verres  et  autres  articles  de  cette  importance  , 
gagnent  180  fr. ,  et  les  autres  150  fr.  par  mois.  Les 
premiers  sont  les  chefs  de  place ,  qui  Unissent  les 
l»ièces  que  d'autres  ouvriers  préparent. 

Commerce  des  cristaux  et  verreries.  M.  Horace 
Say  ,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris ,  a  dit ,  à  l'enquête  de  1834  :  quant  au  com- 
merce de  cristaux  et  verreries,  cette  industrie 
peut  se  partager  en  cinq  divisions  bien  distinctes  : 
celle  des  glaces  et  miroirs  ;  celle  des  cristaux  pro- 
prement dits  ;  vient  ensuite  la  fabrique  appelée  de 
verroterie,  pour  le  verre  blanc  façonné  et  moulé;  la 
quatrième  division  est  celle  du  verre  à  vitre ,  et  la 
cinquième,  entin,  celle  du  verre  commun  pour 
bouteille. 

Pour  les  cristaux  ,  le  monopole  existe  comme 
sur  les  glaces,  quoique  un  peu  moins  resserré,  par 
suite  de  la  coalition  formée  par  les  quatre  grands 
établissemens  de  cristallerie  et  la  concentration  de 
tous  leurs  produits  dans  un  seul  dépôt.  La  vente 
des  cristaux  provenant  des  diverses  fabriques 
était  faite  à  Paris  par  un  certain  nombre  de  mar- 
chands de  cristaux  en  gros;  ces  marchands  s'ap- 
provisionnent dans  les  diverses  fabriques,  et  les 
fabricans  leur  accordent  des  crédits  plus  ou  moins 
longs  pour  les  paiemens.  Mais,  pendant  la  crise 
de  1831 ,  le  crédit  de  quelques  marchands  s'étant 
trouvé  ébranlé ,  les  fabricans  ont  voulu  exiger  de 
plus  forts  paiemens  dans  un  moment  où  la  vente 
était  moins  active  'les  marchands,  pour  se  libérer, 
ont  proposé  de  restituer  à  leurs  créanciers  les  mar- 
chandises qu'ils  en  avaient  reçues;  mais  il  fallait 
placer  celte  grande  masse  de  cristaux  dans  des 
magasins;  au  lieu  d'en  faire  concurrence  ,  on  s'est 
décidé  à  former  un  seul  dépôt  dans  lequel  tous  les 
produits  seraient  réunis  et  mis  en  vente.  Pour  se 
rendre  entièrement  maître  de  ce  commerce  ,  on 
s'est  entendu  pour  ne  rien  vendre  directement 
aux  marchands  de  l'aris  qu'on  a  renvoyés  à  se 
pourvoir  au  dépôt  général ,  et  dès  lors  le  monopole 
a  été  complètement  organisé.  Ce  monopole  a  dé- 
truit en  grande  partie  l'industrie  de  la  taille  des 
cristaux  à  Paris.  Les  divers  marchands  achetaient 
aux  fabriques  des  cristaux  bruts  appelés  renforcés 
et  demi-renforcés  ,  et  les  faisaient  ensuite  tailler 
avec  plus  ou  moins  de  richesse  et  d'élégance  ;  mais 
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les  fabricans  ont  fait  eux-mêmes  tailler  leurs  cris- 
taux et  en  ont  garni  leur  dépôt  à  des  prix  plus  mo- 
diques. 

Quoi  qu'on  en  dise,  ajoute  M.  Say',  il  y  a  eu 
positivement  hausse  sur  les  prix  depuis  l'éta- 
blissement du  dépôt.  Je  citerai ,  pour  preuve,  le 
gohclel  n"  4 ,  qui  valait ,  en  1832  ,  35  fr.  le  cent, 
avec  remise  de  25  p.  0/0,  ce  qui  le  remettait ,  net, 
à  2(5  fr.  25  cent.  D'après  le  nouveau  tarif,  il  se 
vend  32  fr. ,  avec  escompte  de  5  p.  0/0 ,  ce  qui  fait 
ressortir  le  prix  net  à  30  fr.  40  cent. ,  et  ce  qui  fait 
une  difTérence  de  15  p.  0/0. 

Je  citerai  encore  les  cheminées  ou  verres  de 
lampes.  Le  prix  était ,  en  1832,  de  25  fr.  le  cent , 
avec  remise  de  25  p.  0/0  ,  et  le  prix  en  a  été  porté 
à  25  fr.  aussi,  avec  seulement  5  p.  0/0  d'escompte, 
ce  qui  fait  une  hausse  de  20  p.  0/0.  Il  se  vend  an- 
nuellement, à  Paris,  environ  2  millions  en  nom- 
bre de  ces  verres  à  quinquets,  soit  pour  500,(H)0  fr., 
sur  lesquels  les  fabricans  prélèvent  ainsi  une  aug- 
mentation de  100,000  fr.  sur  l'année  1832. 

Notre  commerce  en  cristaux  ne  laisse  pas  que  d'a- 
voir de  l'importance  ;  nos  cristaux  moulés  se  sont 
beaucoup  perfectionnés,  et,  malgré  le  désavantage 
dune  navigation  dispendieuse ,  on  en  expédie  une 
grande  quantité  en  diverses  contrées  et  au  Brésil 
en  particulier. 

Sur  cet  article,  la  différence  du  prix  de  notre 
navigation  est  fort  importante;  3  caisses  assorties, 
comme  elles  me  sont  demandées  pour  le  Brésil,  re- 
présentent un  tonneau  marin  de  42  pieds  cubes 
d'encombrement;  la  valeur  de  ces  trois  caisses  est 
d'environ  1,200  fr. 

Le  fret  du  Havre  à  Rio-Janeiro  est  de  80  fr.  par 
tonneau;  il  faut  ajouter  à  ce  prix,  pour  le  trans- 
port de  Paris  au  Havre,  et  pour  les  frais  de  pas- 
sage et  de  chargement  en  ce  port,  environ  40  fr. , 
ce  qui  porte  à  120  fr.  le  prix  total  du  transport  au 
Brésil,  tandis  que  ce  transport  ne  reviendrait,  par 
exemple,  de  Liverpool  à  Rio-Janeiro,  qu'à  environ 
40  fr.  pour  les  cristaux  anglais.  Celle  différence, 
sur  les  prix  de  transport,  est,  en  conséquence,  con- 
tre nous,  d'environ  7  p.  0/0,  sur  la  valeur  de  la 
marchandise. 

Le  commerce  de  verroterie  en  verres  façonnés  et 
moulés  n'est  pas  entravé  par  un  monopôle  aussi 
ceniralisé  ;  cependant,  les  fabricans  du  Nord  sont 
convenus  de  n'avoir,  à  Paris,  qu'un  agent  qui  con- 
trôle ainsi,  dans  l'intérêt  des  productions,  les  prix 
et  les  conditions  de  vente  au  commerce.  Déjà 
même  il  y  a  de  la  hausse  sur  les  flacons  de  verres 
moulés.  Le  nombre  de  flacons  qui  s'exportent  dans 
les  envois  de  parfumerie  est  considérable ,  et  pour 
ma  part,  dit  M.  Say,  j'ai  fait  sortir  de  France 
plus  de  25,000  flacons  d'eau  de  Cologne  dans  un 
seul  mois. 

11  en  est  de  même  des  verreries  à  bouteilles  de 
Sèvres,  de  la  Gare  (  près  Paris  ),  et  des  autres 
établissemens  du  même  genre  qui  s'entendent 
pour  élever  les  prix. 

M.  Godard  ,  administrateur  de  la  compagnie 
verrière  de  Baccarat,  a  déclaré  à  l'enquête  du 
mois  de  novembre  183-t,  que  la  vente  en  détail  des 
cristaux  s'élève  à  4  ou  4  millions  1/2 ,  ce  qui ,  pour 
32  millions  d'habitans  ,  fait  12  cent.  1/2  par  indi- 
vidu, et  10  cent,  environ,  en  mettant,  comme  de 
juste,  l'exportation  hors  de  ligne.  11  fut  stipulé, 
pour  le  dépôtde  Paris,  que  la  maison  Launay  llau- 
ten  et  C"^  ne  garderait ,  pour  les  frais  ,  inténHs  de 
caitilaux  et  ses  bénéfices,  que  8-75  du  tarif,  soit 
10  p.  0/0  de  sou  prix  de  vente,  et  (|ue  le  surplus, 
montant  «  l»-25  p.  0/0  du  ménje  tarif,  soit  22  et 


cm 

une  fraction  du  prix  marchand ,  y  compris  5  p.  0/0 
d'escompte,. en  cas  de  paiement  dans  les  40  ou  60 
jours;  que  ce  surplus  serait  abandonné  à  tous  les 
correspondans  sans  exception  ,  ce  qui  était  stipu- 
ler les  intérêts  du  consommateur,  eu  réservant  de 
pareils  avantages  aux  détaillans. 

CRISTALLISATION.  La  cristallisation  peut 
être  considérée  sous  deux  points  de  vue  bien  dis- 
tincts, l'un,  qui  a  trait  à  la  pratique  de  l'opération 
elle-même,  c'est-à-dire  à  l'élude  de  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  avoir  sur  elle  une  influence 
marquée  ;  l'autre,  qui  ne  s'occupe  que  des  résultats 
obtenus  et  de  la  détermination  des  formes  produi- 
tes :  c'est  celle  deuxième  partie  que  l'on  comprend 
sous  le  nom  de  cristallographie.  N'ayant  à  traiter 
ici  que  la  cristallisation  considérée  sous  le  premier 
rapport,  nous  ne  nous  occuperons  que  du  manuel 
de  l'opération,  et  des  moyens  qu'elle  présente  pour 
séparer  les  sels  les  uns  des  autres. 

Le  phénomène  de  la  cristallisation  n'est  qu'une 
suite  de  la  prééminence  de  la  cohésion  sur  la  force 
divellente  du  calorique,  ou  de  tout  autre  fluide  in- 
terposé, qui  maintient  les  molécules  matérielles  à 
distance  et  hors  de  leurs  sphères  d'activité  ;  de  là 
résulte  que  les  moyens  de  déterminer  celte  préé- 
minence consistent  à  diminuer  l'influence  de  l'ac- 
tion opposée,  afin  de  favoriser  le  rapprochement 
des  particules  ,  ou  eu  d'autres  termes,  que  ,  pour 
faire  cristalliser  un  corps,  il  suffira  de  soustraire 
tout  ou  partie  du  fluide  interposé,  et  c'est  ce  que 
produit  l'abaissement  de  température  ou  l'éva- 
poration  du  véhicule  dissolvant. 

En  effet,  pour  faire  cristalliser  certains  corps,  et 
particulièrement  les  métaux ,  il  faut  d'abord  atté- 
nuer la  cohésion  de  leurs  molécules,  en  les  soumet- 
tant à  l'action  d'une  chaleur  capable  d'en  détermi- 
ner la  liquéfaction  ;  et  lorsque  ces  molécules  se 
trouvent  ainsi  dans  une  sorte  de  liberté,  on  laisse, 
par  un  refroidissement  très-graduel ,  la  cohésion 
reprendre  peu  à  peu  le  dessus;  alors  les  particules 
se  rapprochent,  s'accolent  par  les  faces  qui  se  con- 
viennent le  mieux,  se  disposent  symétriquement, 
et  produisent  des  solides  réguliers.  C'est  d'abord 
sur  les  parois  du  vase  et  à  la  surface  du  liquide 
que  commence  la  cristallisation ,  puisque  c'est  là 
où  commence  le  refroidissement.  Pour  profiler  de 
cette  disposition,  et  pouvoir  séparer  la  masse  figée 
de  la  portion  encore  liquide,  on  a  soin  de  ménager 
au  vase  une  ouverture  latérale,  qu'on  bouche  avec 
uu  mastic  terreux,  peu  consistant,  et  quand  on 
présume  que  la  cristallisation  est  assez  prononcée, 
on  enlève  cette  terre ,  et  à  l'aide  d'une  lige  de  fer 
bien  rouge,  on  perfore  la  pellicule  déjà  formée,  et 
toule  la  partie  encore  liquide  se  déverse  à  l'exté- 
rieur. Lorsque  la  substance  est  très-fusible,  on 
peut  laisser  la  cristallisation  faire  plus  de  progrès, 
et  percer  simplement  la  croule  supérieure  à  l'aide 
d'un  fer  chaud ,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
soufre. 

Tous  les  métaux  ne  sont  pas  également  suscep- 
tibles, du  moins  par  les  moyens  connus ,  d'affecter 
des  formes  cristallines.  Le  plomb  paraît  dépourvu 
de  cette  faculté  ;  mais  l'argent,  le  cuivre ,  It^  zinc, 
l'antimoine,  et  surtout  le  bismuth  ,  la  possèdent  à 
un  très-haut  degré.  Cependant,  |)our  obtenir  de 
très-belles  cristallisations  de  ce  dernier,  il  faut 
avoir  soin  de  le  priver  autant  que  possible  d'ar- 
senic, et  on  y  parvient  assez  bien  en  maintenant 
le  métal  en  fusion  penditiil  une  heure  ou  deux,  ou 
mieux  encore  en  le  purilianl  par  le  nilre,  c'est-à- 
dire  en  projetant  peu  à  peu  sa  poudre  mélangée  dg 
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salpêtre  dans  un  creuset  rouge.  L'arsenic  aussi 
cristallise  bien ,  mais  non  pas  par  fusion ,  parce 
qu'il  est  irès-volatil;  il  faut  le  sublimer  dans  un 
\ase  conveuable ,  et  c'est  ordinairement  une  cor- 
nue en  grès  dont  on  se  sert  pour  cet  objet. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  la  chaleur 
augmente  la  solubilité  des  corps,  parce  que  son 
action  s'ajoute  à  celle  du  liquide ,  et  de  là  vient  le 
moyen  usuel  d'obtenir  des  cristallisations  par  sim- 
ple refroidissement  d'une  solution  saturée  à  chaud  ; 
mais  il  est  certaines  substances  dont  la  solidité 
n'est  pas  sensiblement  augmentée  par  ce  moyen  , 
et  alors  on  est  obligé,  pour  déterminer  la  cristalli- 
sation, de  soustraire  le  liquide  en  le  vaporisant  à 
l'aide  de  la  chaleur.  C'est  ainsi  qu'on  extrait  sou- 
vent le  sel  marin  de  ses  solutions;  il  se  cristallise 
à  mesure  que  l'eau  s'évapore,  même  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébulilion.  Dans  les  arts,  on  a  recours  à 
une  cause  perturbatrice  lorsqu'on  veut  obtenir  ce 
qu'on  nomme  des  cristallisations  en  masse ,  tel  que 
cela  a  lieu  pour  le  sucre ,  le  salpêtre ,  etc.;  on  agite 
souvent  la  dissolution  pendant  son  refroidisse- 
ment. La  beauté  de  la  cristallisation,  dans  le  sucre 
principalemoal ,  dépend  du  degré  de  concentration 
et  d'épuration  des  parties  homogènes  qui  en  font 
la  princi|)ale  matière ,  et  c'est  ce  qui  constitue  l'ha- 
bileté du  fabricant. 

CROISÉ  ou  Croisée,  terme  de  manufacture, 
et  qui  s'applique  aux  tissus  qui  se  fabriquent  à 
quatre  marches ,  en  sorte  que  les  fils  sont  beau- 
coup plus  serrés  que  dans  les  étoffes  qui  ne  se  font 
qu'à  deux  marches.  On  distingue  parmi  les  tissus 
de  soie,  les  serges  et  les  ras  de  Saint-Maur;  et 
parmi  les  tissus  de  laine,  les  ras,  les  ratines  et 
les  serges ,  et  parmi  les  tissus  de  coton  et  fil ,  les 
basins  et  les  fulaines  ,  qui  sont  des  tissus  croisés, 
et  qui  font  toujours  meilleur  usage  que  les  étoffes 
simples  et  sans  croisure. 

CRONSTADT  (Kroivstadt),  port  de  mer  et 
forteresse  de  la  Russie  d'Europe ,  dans  le  gouver- 
nement de  Pétersbourg ,  dans  l'île  de  Kessel  (Kor- 
lin-Ostrov),  situé  dans  la  Finlande,  vis-à-vis  le 
fanal  de  Cronschlot,  à  2  milles  de  la  côte  d'Ingrie, 
à  l'embouchure  de  la  Neva ,  et  à  0  lieues  1/4  O.  de 
Pétersbourg.  Lat.  N.  59"  59'  26";  long.  E.  27"  29' 
15".  Le  port,  qui  est  très-vaste,  est  divisé  en  trois 
parties.  Celle  de  l'O.  est  la  plus  grande;  c'est  le 
port  marchand  pouvant  contenir  6(M)  navires. 
C'est  là  que  s'arrêtent  les  bàtimens  destinés  pour 
Pétorsi)ourg;  la  partie  du  milieu  est  réservée  à 
l'armement  et  au  désarmement  des  vaisseaux  de 
guerre;  la  partie  de  l'E.  est  le  port  militaire,  et 
renferme  la  plus  grande  portion  de  la  flotte  russe 
de  la  mer  «alliqiie.  Ce  port  est  défendu  par  deux 
forteresses;  l'une  est  Cornslat  et  l'autre  Kruhnen 
Brassé,  sur  deux  petites  îles  situées  devant  le 
port. 

Cronstadt  est  le  premier  port  militaire  de  l'em- 
pire et  aussi  le  port  marchand  de  St-Pétersbourg. 
Environ  1,5()0  vaisseaux  marchands  de  toutes  les 
nations  fréquentent  tous  les  ans  ce  port.  11  y  a  des 
chantiers  de  conslruclion  ,  une  fonderie  de  canons, 
de  boulets  et  de  bombes,  de  grandes  corderies, 
des  fabriques  de  toile  à  voile  et  de  ravendok. 

Les  exportations  consistent  en  fer,  lin  ,  chan- 
"vre ,  càidcs ,  toiles  à  voile,  graine  de  lin,  goudron, 
huile  de  lin  et  de  chenevis.  Les  imporlalions  con- 
sistent dans  les  mêmes  articles  que  ceux  de  Sl- 
Pétersbourg.  Population,  environ  40,000  habi- 
tans ,  la  plupart  marins. 

Mouvement  du  port  de  Cronttadt  en  1834.  La 
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navigation  du  port  de  Cronstadt  a  conimencé  Ift 
12  avril  et  a  fini  le  1'"  décembre.  Le  nombre  total 
des  navires  arrivés  des  ports  étrangers  s'est 
élevé  à  1815 ,  dont  1501  avec  des  chargemens  de 
marchandises,  et  314  sur  lest. 

Le  nombre  total  des  navires  partis  pour  l'étran- 
ger a  été  de  1812,  dont  1365  avec  des  chargemens, 
et  447  sur  lest. 

Des  1,501  navires  arrivés  à  Cronstadt  avec  des 
cargaisons  ,  786  étaient  chargés  de  grains  et  den- 
rées de  première  nécessité,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  chargemens  d'autres  marchandises  a 
été  de  135  moindre  que  pendant  la  navigation  de 
1833. 

Le  nombre  des  navires  faisant  le  cabotage  a  été 
de  269  entrés,  et  de  306  sortis,  ce  qui  porte  le  nom- 
bre des  arrivages,  à  Cronstadt,  à  2,084,  et  celui 
des  départs  à  2,018. 

Il  est  arrivé  de  St-Pétersbourg  2,024  allèges,  et 
il  en  est  parti  de  Cronstadt,  pour  cette  capitale  , 
1,762.  {Ex.  de  la  Gaz.  du  commerce  de  Russie.) 

La  navigation  et  le  mouvement  du  port  de 
Cronstadt  se  règlent  chaque  année,  depuis  l'ou- 
verture du  port ,  par  la  fonte  des  glaces  au  prin- 
tems,  jusqu'à  sa  fermeture  par  les  glaces,  au  com- 
mencement de  l'hiver. 

CUBA ,  grande  île  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, la  plus  grande  des  Antilles  ou  des  Indes 
occidentales,  située  à  l'entrée  du  golfe  du  Mexi- 
que, entre  les  19"  48'  et  les  23°  1.5'  de  lat.  nord,  el 
entre  les  76"  22'  et  87"  15'  de  long,  ouest.  Elle  a 
environ  300  lieues  de  long  de  l'est  à  l'ouest,  et  55 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  a  une  grande  va- 
riété de  productions  des  tropiques,  telles  que  gin- 
gembre ,  poivre  long  et  autres  épices ,  aloès ,  mas- 
tic, casse,  cacao,  tabac  d'une  qualité  supérieure, 
sucre  dont  elle  produit,  année  moyenne ,  644,000 
quintaux ,  café  en  abondance  depuis  la  destruc- 
tion des  plantations  à  Saint-Domingue.  Il  y  a  des 
mines  de  fer ,  de  diamaus ,  de  cristal  de  roche , 
d'or  en  petite  quantité. 

Comme  l'île  de  Cuba  acquiert  tous  les  jours  une 
plus  grande  importance,  autant  sous  le  rapport 
politique  que  commercial,  les  détails  suivans,  qui 
sont  extraits  d'un  aperçu,  publié  en  1836,  en 
langue  espagnole  par  le  savant  et  laborieux  D.  Ra- 
mon  de  la  Sagra,  nous  ont  paru  assez  intéressans 
pour  donner  une  idée  plus  complète  sur  les  res- 
sources de  celte  possession  de  l'Espagne. 

Les  réformes  administratives  introduites  dans 
l'île  de  Cuba  ,  dit  cet  auteur,  ont  beaucoup  contri- 
bué à  sa  prospérité  depuis  1825.  La  contrebande 
qui  se  faisait  dans  la  plus  vaste  proportion  a  été 
réprimée ,  et  de  grandes  facilités  ont  été  données 
au  commerce  libre  avec  tous  les  pays  du  monde. 
Par  suite  de  ces  réformes ,  l'importation  nationale 
directe  qui ,  en  1826 ,  n'était  que  d'une  valeur  de 
409,353  piastres  (2,460,785  fr.),  et  l'exportation  qui 
n'était  guère  plus  de  560,000  piastres  2,500,000fr.), 
se  sont  élevées  dès  1828  à  4,523,312  piastres  (22 
millions  816,510  fr.  ),  el  à  près  de  5  millions  l'an- 
née suivante. 

L'échelle  de  droits  établie  pour  cette  colonie 
n'a  pas  été  étrangère  à  sa  prospérité.  Ces  droits 
étaient  de  2  p.  10()  seulement  si:,  les  produits  du 
pays  expédies  au  delà  des  mers.  L'impôt  extraor- 
dinaire avait  été  supprimé  sur  le  café. 

Ce  qui  mit  le  comble  à  la  prospérité  de  l'île,  ce 
fut  la  liberté  de  commerce  qui  lui  fut  accordée  en 
1809;  dès  lors  la  population  s'augmenta  rapide^ 
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menl  avec  les  riches  productions  de  l'Ile  ;  elle  s'é- 
levait en  1827,  époque  du  deruier  recensement,  à 
730,502;  en  supposant  une  augmentation  propor- 
tionnelle just|u'à  ce  jour,  on  pourrait  l'évaluer 
maintenant  à  800,000  âmes;  parmi  cette  popula- 
tion de  730,3G2  iud.;  il  se  trouvait  57,514  mulâtres 
des  deux  sexes  libres,  48,980  nègres  des  deux 
sexes  libres,  et  286,942  nègres  des  deux  sexes  es- 
claves, le  reste  se  composant  de  créoles  et  d'Es- 
pagnols. Cette  population  ,  pour  la  superficie  de 
31,468milles  ou  3,490  lieues  carrées,  donne  201, 5/. 
individus  pour  chaque  lieue  carrée,  dont  89  blancs, 
30,  5/.  gens  de  couleur  el  noirs  libres  et  82  es- 
claves. 

Culture.  La  culture  de  cette  île  est  dans  un  état 
des  plus  florissans,  cl  peu  de  contrées  offrent  une 
plus  grande  fertilité;  elle  est  également  favorable 
a  la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  au  caféier ,  au 
maïs,  au  riz  ainsi  qu'à  d'autres  céréales;  elle  peut 
fournir  tout  le  grain  nécessaire  à  sa  propre  con- 
sommation, et  un  excédant  très-considérable  en 
denrées  coloniales  ou  productions  des  tropiques 
propres  à  l'exportation  et  à  alimenter  un  grand 
commerce  extérieur.  La  canne  à  sucre,  qui  avait 
été  importée  des  îles  Canaries  à  Saint-Domingue 
en  1506,  fut  successivement  introduite  à  Cuba; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1580  que  cette  précieuse  pro- 
duction, ainsi  que  le  tabac,  furent  cultivés  avec  zèle 
par  les  habitans. 

Une  culture  nouvelle  ,  celle  du  mûrier,  va  être 
tentée.  La  Socir'te  d'Agriculture  de  la  Havane  a 
proposé,  en  1834,  un  prix  de  .500  piastres  pour 
celui  qui ,  le  premier,  aura  planté  6,000  pieds  de 
mûrier;  cette  tentative  est  commandée  par  la  réus- 
site complète  d'un  essai  d'éducation  de  vers  à  soie 
obtenu  de  semences  apportées  des  États-Unis. 

Productions.  Nous  allons  présenter  un  tableau 
statistique  des  principales  productions  de  celte 
fie,  qui  consistent  principalement  en  sucre,  café  , 
tabac ,  cire ,  cacao  ,  riz  et  blé ,  d'après  les  sources 
les  plus  authentiques. 

Sucre.  Le  sucre  est,  sans  contredit,  la  produc- 
tion la  plus  importante  de  Cuba ,  depuis  1760  à 
1767;  l'exportation  annuelle  n'a  pas  excédé  13,000 
caisses  par  le  port  de  la  Havane,  le  seul  d'où  l'ex- 
portation était  permise.  Les  encouragemens  don- 
nés par  le  gouvernement  ont  porté  ,  depuis  1786 
Jusqu'en  ilih) ,  l'exportation  de  cet  article  à  68,150 
caisses  ,  année  commune  :  chaque  caisse  pesant 
400  livres,  en  sorte  que  l'exportation  qui,  en  1767, 
n'était  que  de  5,200,000  livres,  s'est  augmentée 
dans  l'espace  de  20  ans  jusqu'à  27,260,000  livres. 

Depuis  cette  époque,  l'augmentation  a  encore 
clé  beaucoup  plus  rapide  ,  ce  qu'il  faut  attribuer 
en  partie  à  l'augmentation  de  la  population  ,  à  la 
formation,  en  1792,  de  la  Société  patriotique,  à 
l'établissement  du  Consulado  en  1795 ,  et  plus 
particulièrement  à  la  substitution  de  la  canne  à 
sucre  otahitienne ,  qui  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  matière  musculeuse,  et  qui  réussit 
beaucoup  mieux  à  Cuba  que  la  canne  à  sucre  ca- 
narienne. Aussi  cette  culture  s'cst-elle  rapidement 
répandue  dans  toute  l'île;  et  l'exportation,  parle 
port  de  la  Ha  vane,  s'est  accrue  dans  les  mêmes  pro- 
portions; elle  a  été,  de  1810  à  1820,  de  207,69<) 
caisses,  pesant  83,078,400  livres  par  an  ;  de  1820 
à  1825,  de  250,384  caisses,  pesant  100,153,600  li- 
vres par  an  ;  en  182<),  elle  a  été  de  271,013  3/4  cais- 
ses, pesant  108,4<)5,.500  livres,  et  en  1827,  de 
264,9541;^,  pesant  105,908,800 livres. 
Mais  le  port  de  la  Havane  ayant  cessé  d'élre  le 
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seul  port  privilégié  pour  l'exportation  du  sucre ,  il 
faut  auss^  faire  mention  du  commerce  d'exporta- 
tion des  autres  ports  de  l'île  ;  voici  l'état  des  regis- 
tres de  la  douane  pour  1827. 

Tableau  de  l'exportation  du  sucre  de  l'île  de 
Cuba.  Par  le  port  de  la  Havane,  99,354,137;  de 
Santiago,  6,032,763  ;  de  Nuévitas,  375,275  ;  de  Ma- 
tanzas,  30,3()4,844;  de  Trinidad  ,  10,361,337;  de 
Holguin  ,  351,450  ;  de  Jogna  ,  12,500  ;  de  Manza- 
nilla,  120,800  ;  ensemble,  146,973,10()  livres  de  su- 
cre. Comme  les  15  arrobas  ne  pèsent  que  .375  li- 
vres ,  et  que  le  véritable  poids  des  caisses  est  de  16 
arrobas  ou  400  livres,  il  faut  ajouter  1/15'"%  qui 
fait  9,185,818  de  plus,  et,  par  conséquent,  un  total 
de  156,158,924  livres  ;  mais  comme  il  en  sort  aussi 
une  certaine  quantité  par  contrebande ,  les  auteurs 
s'accordent  à  porter  l'exportation  de  1827  à 
202,295,925  livres. 

II  n'y  avait,  en  1775,  que  453  moulins  à  sucre, 
dont  le  produit  n'était  que  de  32,500,000  livres;  ce 
nombre  s'est  accru,  en  1827,  justju'à  1,000  mou- 
lins ,  qui  ont  fourni  200,000,000  livres  de  sucre.  La 
grande  quantité  de  mélasse  et  de  rum  qui  en  pro- 
vient s'exporte  aux  Etats-Unis  et  fait  un  objet 
considérable;  on  exporta  ,  en  1827,  aux  environs 
de  74,000  barriques  de  mélasse ,  savoir  :  du  port 
de  la  Havane ,  38,000  ;  de  celui  de  Matanzas  ,  au 
delà  de  23,000. 

La  diminution  de  la  production  ,  dans  les  colo- 
nies anglaises  émancipées,  a  donné  ,  en  1834 ,  une 
plus-value  considérable  aux  sucres  de  Cuba,  et  les 
bénéfices  qu'ont  réalisés  les  planteurs  ,  appliqués 
à  l'extinction  de  leurs  dettes ,  à  la  purge  des  hypo- 
thèques dont  ils  étaient  grevés  et  à  l'extension  de 
leurs  cultures,  ne  peuvent  manquer  d'accroître 
rapidement  la  prospérité  du  pays. 

Rum.  Quant  au  rum,  le  produit  en  est  aussi 
très-considérable ,  il  s'élève  à  plus  de  35,000  pipes, 
mais  qui  se  consomment  presque  entièrement  dans 
l'île ,  par  l'usage  immodéré  qu'en  font  les  nègres  , 
70,000  étant  employés  dans  les  plantations  des  can- 
nes à  sucre. 

Café.  Après  le  sucre,  l'article  le  plus  important 
est  sans  doute  le  café  ;  le  caféier  n'a  été  trans- 
porté à  Cuba  qu'en  1769,  et  ce  n'est  qu'en  1790 
qu'on  a  établi  une  plantation  du  précieux  arbuste 
dans  cette  île.  Les  colons  de  St-Domingue  ayant 
préféré  cette  culture  à  celle  du  sucre,  ont  été  les 
premiers  à  lui  donner  une  grande  impulsion ,  et  la 
partie  orientale  de  Cuba,  qui  en  est  voisine,  en 
profita.  Elle  s'accrut  rapidement  surtout  dans  les 
environs  de  la  Havane.  En  1800,  le  nombre  des 
plantations  de  caféiers ,  qui  n'était  que  de  80 ,  fut 
porté  ,  en  1817,  à  779,  et  en  1827,  à  2,067,  ayant 
au  moins  40,000  caféiers  chacune.  En  1804 ,  l'ex- 
portation de  la  Havane  était  de  1,250,000  livres; 
en  1809,  elle  s'éleva  à  8,000,000,  et  de  1815  à  1820, 
la  quantité  a  été,  année  commune,  de  18,186,200 
liv.  de  café.  Elle  s'est  élevée,  en  1826,  à  30,.'>40,237, 
et  en  1827 ,  à  35,837,175,  par  le  port  de  la  Havane 
seulement;  il  faut,  en  outre ,  ajouter  les  autres 
exportations  considérables  qui  ont  eu  lieu  ])ar  les 
autres  ports  de  mer,  savoir  :  par  Santiago , 
9,489,931;  Puerlo-Principe,  150;  Malanzas, 
4,473,950;  Trinidad,  103,700;  Baracoa  ,  134,675; 
faisant  ensemble  monter  l'exportation  du  café  à 
50,039,581  livres;  en  y  ajoutant  22,0W.6I9  pour  la 
consommation  de  l'île,  cela  fait  un  total  de 
72.088,200  livres  de  café  pour  la  production  en- 
tière. Le  nombre  des  esclaves  attachés  à  cette  cul- 
ture est  d'environ  50,000,  el  le  nombre  des  ca- 
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îéiers  doit  être  à  peu  près  de  100  millions.  Mais  le 
profit  de  celle  culture  se  réduil  à  peu  de  chose,  au- 
jourd'hui qu'elle  est  généralement  exploitée  dans 
"toutes  les  Indes  occidentales. 

Tabac.  Le  labac  est  aussi  une  production  d'une 
grande  iniporlance  pour  l'ile  de  Cuba,  lanl  par  la 
grande  quanlité  qu'on  en  cullive  el  qu'on  en  ex- 
porte, que  par  la  renommée  qu'il  a  acquise  à  l'é- 
tranger. On  prétend  même  que  cette  plante  estin- 
digèiie  dans  l'île.  Le  tabac  a  été  long-tems  soumis 
à  un  odieux  monopole  à  Cuba ,  qui  a  été  enlin 
aboli  en  1821,  et  tous  les  habilans  peuvent  s'y  li- 
vrer, c'est-à-dire  le  cultiver  el  le  manufacturer, 
moyennant  un  droit  de  6  p.  0/0.  Mais  la  qualité 
n'est  pas  la  même  dans  toute  l'île  ;  il  n'y  a  que 
celui  que  l'on  cultive  dans  la  partie  occidentale  de 
l'ile  qui  puisse  servir  à  l'usage  de  la  pipe.  On  croit 
que ,  sous  la  régie  royale ,  la  récolte  ne  s'élevait 
qu'à 2  millions  de  livres;  elle  s'est  successivement 
accrue ,  et ,  en  1827,  elle  s'est  élevée  à  12  millions 
500  mille  livres ,  dont  les  2/5"""  étaient  le  produit 
de  la  partie  occidentale  de  l'île.  L'exportation  n'a 
été  portée  sur  les  registres  de  la  douane  qu'à  2 
millions  de  livres,  laissant  10  millions  pour  la 
consommation ,  ce  qui  prouve  évidemment  l'ira- 
niense  contrebande  qui  s'en  est  faite. 

Cire  et  miel.  La  cire  est  aussi  un  article  consi- 
dérable d'exportation  ;  on  l'eâlime  autant  que  celle 
de  Venise,  qui  est  si  renommée.  La  date  de  son 
exportation  de  Cuba  ne  commence  qu'en  1770;  et 
l'on  évalue  l'exportation  annuelle  de  la  Havane, 
pour  les  10  années  suivantes,  à  67,500  livres.  De- 
puis ce  tems,  le  transport  de  la  cire  de  Cuba  dans 
les  ports  du  Mexique ,  du  Pérou  el  d'autres  parties 
du  continent  américain ,  a  donné  une  grande  ex- 
tension à  cette  production;  en  sorte  qu'en  1803 les 
exportations  de  la  Havane  seulement  se  sont  éle- 
vées à  1,067,500 livres ,  dont  plus  de  la  moitié  était 
destinée  pour  la  Nouvelle-Espagne.  Les  comptes 
statistiques  portent,  pour  l'an  1827,  la  quantité  de 
cire  récoltée  à  Cuba,  à  1,579,000  livres,  et  seule- 
ment 560,069  livres  pour  l'exportation,  ce  qui  est 
visiblement  insuffisant ,  attendu  que  l'île  n'a  pu 
consommer  1  million  de  cire.  On  évalue  la  quan- 
tité de  miel  produite  dans  l'île  en  1827,  à  1,910,400 
livres,  dont  292,500  seulement  ont  été  exportées, 
suivant  les  registres  de  la  douane. 

Coton.  Le  coton  réussit  très-bien  à  Cuba  ;  mais 
les  habilans ,  dégoûtés  de  son  énorme  volume ,  ne 
se  sont  pas  livrés  à  cette  culture  avec  une  grande 
activité.  On  a  évalué  la  récolte  de  1827  à  953,550 
livres,  dont  près  des  deux  tiers  ont  été  exportées. 
Cacao.  Le  cacao  n'a  été  cultivé  que  récemment, 
cl  l'on  espère  en  retirer  un  grand  profit.  La  (juan- 
lité  qu'on  en  a  récoltée  en  1827  ne  s'élève  qu'à 
595,150  livres,  qui  était  à  peine  la  moitié  de  ce 
qui  était  nécessaire  pour  la  consommation  de  l'île. 
Riz.  Le  riz  est  abondant  et  vient  très-bien  ;  mais 
ce  qu'on  en  cultive  ne  suffit  pas  à  la  consommation 
de  l'île;  la  récolte  de  1827  s'élève  à  13,022,425  li- 
vres, et  l'importation  des  ports  étrangers  a  été  un 
peu  plus  considérable. 

Mais.  Le  maïs  est  la  production  la  plus  impor- 
tante de  l'agriculture  de  Cuba  ;  elle  sert  d'aliment 
tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  La  récolte  de 
1827  a  produit  1,617,806  fancgas  (150  livres  i)c- 
sant  chaque),  et  il  en  a  été  importé  dans  l'ile 
1,762,425  livres  en  grain  et  près  de  5.000  barils  en 
farine  ;  le  prix  le  plus  bas  est  de  2  dollars  par  fa- 
nega.  Il  existe  encore  d'autres  plantes  alimentai- 
res, tels  que  les  patates ,  yaras ,  sagou ,  el  surtout 
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la  caSabe  ôu  pain  de  l'arbre  yuca.  Lei  arbreà  frui- 
tiers des  tropiques  sont  en  grande  abondance, 
ainsi  que  des  forêts  d'acajou,  de  cèdre  cl  de  bois 
de  teinture. 

Voici  le  tableau  des  productions  agricoles  de 
Cuba  de  l'an  1827,  avec  leur  valeur  approximative 
évaluée  en  dollars: 

Pioduetiom.  Quanliti'.  VaUur. 

Sucre 204,334,550  liv.  11,238,400  d. 

Café 72,088,200  4,325,292 

Cire 1,579,000  442,120 

Miel 1,910,100  » 

Cacao 595,150  71,418 

Coton 953,450  » 

Riz 13,022,425  58(5,009 

Indigo 1,400  2,100 

Mais 242,670,000  » 

Tabac 12,379,600  1,301,756 

Casabe  ou  pain 

de  Yuca.  .  .  7,307,000  » 

Rum 35,103  pip.  702,060 

Mélasse 81,173  bar.  446,451 

Bestiaux.  Il  y  avait  plus  d'un  million  de  gros 
bétail,  216,973  chevaux,  19,642  mulets  et  ânes, 
mais  très-peu  de  ces  derniers,  893,538  cochons, 
28,849  moutons  el  17,113  chèvres. 

Plantations.  II  existait  91,819  cavallerias  ou 
carrés  de  terre  (de  432  varas  de  Castille  chacune) 
enclos  en  culture ,  9,488  où  l'on  élevait  et  engrais- 
sait des  bestiaux ,  1,000  moulins  et  plantations  de 
sucre ,  2,067  plantations  de  café ,  5,543  plantations 
de  tabac,  1,686  fermes  à  abeilles  contenant  311,553 
ruches ,  60  plantations  de  cacao ,  70  dito  de  coton, 
13,947  fermes,  46  maisons  de  campagnes ,  22,167 
maisons  construites  eu  pierres  ou  en  briques ,  et 
65,589  en  bois  ou  tarchis;  ensemble  ,  87,756  mai- 
sons, 189  églises,  108  oratoires  ou  chapelles,  19 
couvens  de  moines  et  5  monastères  de  nones,  30 
hospices  et  50  casernes. 

Arts  et  métiers.  Quant  à  l'état  de  l'industrie  ou 
des  arts  mécaniques  et  autres,  voici  le  nombre  de 
ceux  qui  les  professaient  en  1827,  qui  peut  don- 
ner une  idée  de  leurs  progrès  dans  l'île  de  Cuba , 
savoir  :  médecins  et  chirurgiens,  504;  boutiques 
de  pharmacie,  186;  écoles  élémentaires,  141;  bou- 
tiques pour  les  comestibles  et  les  boissons,  2,943; 
magasins  de  marchandises  sèches,  618;  vétérinai- 
res, 66;  armuriers,  40;  boutiques  de  charpentiers, 
459;  de  cordonniers,  769;  de  tailleurs,  2iO;  de  ser- 
ruriers et  forgerons,  226 ;  de  chaudronniers,  77; 
de  tisserands,  703;  fonderies,  16;  tanneries,  50; 
distilleries,  300;  boulangers ,  445  ;  restaurateurs, 
195.  Le  nombre  des  carrosses  et  cabriolets  est  de 
5,100,  et  celui  des  chariots  de  15,344. 

Manufactures.  Il  n'y  a  pas.  à  proprement  par- 
ler, de  manufactures,  à  moins  qu'on  ne  compreiiiie 
sous  ce  chapitre  les  distilleries  de  rum. 

Commerce.  Le  commerce  de  Cuba  est  très-consi- 
dérable, et  sa  prospérité  commence  en  1763  ;  depuis 
cette  époque,  il  n'a  cessé  de  prospérer:  il  fut  d'à-, 
bord  borné  à  l'exportation  des  grains  et  des  bes-  ' 
tiaux  qu'elle  envoyait  aux  colonies  espagnoles  du 
continent;  on  y  ajouta  dans  la  suit»»  les  peaux,  l'a- 
cajou et  d'autres  espèces  de  bois,  ainsi  qu'une  pe- 
tite quantité  de  cuivre,  qu'on  recevait  des  autres 
colonies;  mais  dans  ces  derniers  tems,  le  grand 
accroissement  que  prit  la  culture  de  plantations 
considérables  des  riches  productions  des  tropiques 
changea  entièrement  les  relations  commerciales, 
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ce  gui ,  joint  à  la  liberté  de  son  commerce,  auquel 
maintenant  les  étrangers  de  toutes  les  nations  peu- 
vent prendre  part,  a  élevé  cette  île  au  comble  de 
la  prospérité,  et  elle  est  devenue  le  centre  de  tout 
le  mouvement  commercial,  non-seulement  des  In- 
des occidentales,  mais  aussi  en  partie  du  continent 
américain.  Le  système  d'enlrepôl,  adopté  en  1822, 
est  aussi  d'une  grande  imporlanco  par  la  situation 
centrale  de  la  Havane,  dont  le  port  est  d'un  accès 
facile  à  tous  les  vaisseaux  qui  arrivent  des  Indes 
occidentales,  et  c'est  dans  ce  port  si  renommé  que 
se  fait  le  commerce  le  plus  considérable  de  l'île  de 
Cuba.  Le  nombre  des  vaisseaux  qui  y  abordèrent 
en  1826  s'élevait  à  1,841,  et  en  1827,  à  1,649  ;  il  en 
sortit,  en  1826,881,  et  en  1827,  916,  indépen- 
damment du  nombre  des  vaisseaux  de  guerre, 
qu'on  évalue  à  150,  annuellement,  et  des  petits  bà- 
timens  qui  font  le  cabotage,  dont  le  nombre  s'é- 
lève au  delà  de  4,000. 

Le  commerce  de  ]Malanzas  est  aussi  dans  un  élat 
florissant,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  considérable 
que  celui  de  la  Havane  :  en  1827,  il  est  entré  dans 
le  port  de  Matanzas  231  vaisseaux ,  et  il  en  est 
sorti  251.  La  valeur  des  importations  s'éleva  à 
1,-387,500  dollars,  et  les  exportations  à  1,717,347 
dollars;  les  receltes  de  la  douane  s'élevèrent  à 
(504,613  dollars. 

Voici  le  tableau  des  importations  dans  l'île  de 
Cuba  en  1827: 


RcexporUt. 
Dollars. 

Liqueurs  et  vins 54,986 

Comestibles  secs » 

Epiceries » 

Fruils  secs  et  autres  ....  171,048 

Blé  et  grains 81,330 

Suif,  graisse,  lard » 

Poissons  salés » 

Comestibles  et  végétaux , 

Ihé,  elc ,  .  .  .  .  » 

KlofTes  de  coton 239,148 

Etoffes  de  laine 35,536 

Toileries 420,185 

Fourrures 30,494 

Etoffés  de  soie 91,315 

Salsepareille 11,332 

Bois  lie  construction.  ...  « 

Indigo  et  cochenille.  .  .  .  836,056 

Monnaie  d'or  et  d'argent.  1,203,211 

Bois  de  teinlure 99,369 

Fer  et  ferronnerie 57,486 

Huile  de  lin,  poterie,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ar- 
ticles   224,086 


Consommât. 
Dolbrs. 

1,164,593 

957,377 

94,026 

» 

2,840,008 

1,043,223 

308,817 

342,748 
1,148,537 

366,543 
2,088,440 

415,454 

575,545 
7,96* 

W3,919 


5i7,8i8 


1,683,448 


Totaux. 


3,561,587    14,129,697 


On  doit  observer  que  ce  sont  les  valeurs  décla- 
rées à  la  douane  qui  sont  toujours  les  plus  basses 
possibles,  et  que  la  contrebande  est  si  grande  dans 
celle  île  qu'elle  est  i)assée  en  proverbe.  A  l'excep- 
liou  des  comestibles  .secs  et  lûmes,  dont  les  nè- 
gres esclaves  font  seuls  usage,  eu  déduisant,  pour 
la  valeur  des  frais,  1  million  et  demi  de  dollars,  la 
valeur  des  autres  articles  d'importation  peut  être 
évaluée  à  12  millions  et  300  mille  dollars,  qui  ser- 
vent uniquement  au  besoin  et  au  luxe  desbabitans 
lii)res  de  Cuba,  dont  on  porle  le  nombre  à4î3,620 
âmes. 

M.  Morcau  de  Jones  a  donné  le  tableau  slalis- 
tiquc  suivant  sur  l'Ile  de  Cuba  : 
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Importations. 


Cnmm.  »âpagn. 

1829.  29,766,000  f. 

1830.  28,440,000 


Coium.  vlr.ing.         Comtn.  d'enliop. 

57,187,000  f.     15,127,000  f. 
51,200,000  6,300,000 


Exportations. 

1829.  13,752,000  f.    51,000,000  f.      8,415,000  f, 

1830.  22,440,000        54,111,000  7,757,000 

La  navigation  qui  opérait  ce  commerce  était 
distribuée  ainsi  qu'il  suit  en  1830: 

NaT.         Tonn. 

Espagne.  .  .  572  52,065 

Etats-Unis.  .  936  153,667 

France.  ...    42  9,061 

Angleterre.  .  146  16,476 

Villes  anséat.    37  7,211 

Au  total,  1,794  navires  et  56,791  tonneaux. 

Les  événemens  politiques  avaient  diminué  les 
expéditions  françaises.  En  1827,  on  en  complaît 
92  du  port  de  17,500  tonneaux. 

Le  commerce  total  de  Cuba ,  sans  distinction  de 
provenance  ou  de  destination,  a  été  ainsi  qu'il  suit 
pendant  ces  dernières  années  : 


NnT. 

Toiin. 

Pays-Bas. 

26 

3,185 

Danemar. 

12 

1,615 

Russie  .  . 

4 

1,091 

Italie.  .  . 

10 

1,933 

Portugal . 

8 

909 

Inipoi'Ialions. 


Export.-ilioni. 


1827.  88,495,000  f.    72,858,000  f.     161,353,000 

1828.  117,204,000        66,881,000        184,085,000 

1829.  102,080,000        73,167,000        175,247,000 

1830.  85,940,000        84,308,000        170,2W,000 

1831.  88,413,000  72,460,000  160,863,000 
Ou  peut  croire  avec  vraisemblance  que  la  con- 
trebande avec  les  Etats-Unis  forme  la  différence 
considérable  qui  existe  entre  la  valeur  des  impor- 
tations et  celle  des  exportations. 

Création  d'un  entrepôt.  Le  commerce  de  San- 
tiago a  obtenu  de  l'aulorilé  supérieure  de  la  colo- 
nie qu'un  entrepôt,  à  l'instar  de  celui  de  la  Havane, 
serait  établi  à  Santiago.  Le  décret  qui  concède 
celte  faveur,  sollicitée  depuis  long-tems ,  a  été 
publié  en  celle  ville  le  26  mai  1834;  mais  il  ne  de- 
vait avoir  son  plein  et  entier  effet  que  lorsque 
l'administration  de  la  douane  aurait  pu  se  procu- 
rer un  local  convenable  pour  le  placement  de  l'en- 
trepôt. 

Chemins  de  fer.  Un  chemin  de  fer  est  en  cons- 
truclioii  qui  doit  établir  une  communication  entre 
la  Havane  et  Guincas,  à  une  distance  de  50  milles, 
sur  une  ligne  de  pays  qui  fournil  la  Havane  de 
sucre  et  de  café  et  autres  producUons  pour  le  com- 
merce d'e?iporlalion,  et  qui  prend  en  échange  une 
grande  quantité  de  marchandises  importées.  Cet 
élablissenienl  est  le  premier  de  ce  genre,  non-seu- 
lement à  Cuba,  mais  même  des  autres  Aîililles;  il 
rivalisera ,  si  même  il  ne  surpasse  en  force  cl  en 
durée,  beaucoup  de  ceux  qui  existenl  en  .Angle- 
terre et  aux  Etats-Unis.  Plusieurs  milles  de  ce 
chemin  sont  déjà  praticables,  et  dans  peu  de  mois, 
15  milles  seront  achevés  et  ouverts  au  transport 
des  produits,  des  marchandises  et  des  voyageurs. 
Les  machines  locomolives,  les  voilures  pour  les 
voyageurs  et  les  marchandises  seront  établies  d'a- 
près les  meilleurs  principes  et  les  plus  beaux  des- 
sins. 

Etat  du  comm.eree  de  Cuba  en  1834.  Suivant  un 
élat  du  commerce  et  des  revenus  de  l'île  de  Cuba, 
dans  l'année  183i',  publié  à  la  Havane,  les  résul- 
tats sont  Irès-favorables  et  |)rouvent  ce  qui  a  été 
souvcul  avancé,  que  l'île  de  Cuba  jouil  d'une  pros- 
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périlé  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  autre  pos- 
session espagnole.  L'étal  dont  il  s'agit  in(li(|iii' , 
pour  la  valeur  des  importai.    4S,5():S,300  piaslris. 
Pour  celle  des  exportations.    44,587,'J5(i 
Les  import,  des  Etals-Unis 

sur  nav.  espagn.  cl  amer.      4,2W).fi89 
Les  export. auxElats-Unis.      4,()i)4,.%4 

Mouvement  de  la  navigation.  Le  nombre  des 
navires  espagnols  et  étrangers  qui  ont  visité  lis 
ports  de  l'île  en  1834,  est  de  2,020,  dorl  Tî>7  espa- 
gnols, 945  américains,  115  anglais  et  .58  français  ; 
le  reste,  de  diverses  autres  nations.  Le  tonnage  de 
tous  les  navires  monte  à  300,000  tonneaux. 

Revenu  de  Vile  de  Cuba.  La  situation  finan- 
cière de  l'île  de  Cuba,  suivant  D.  Ramon  de  la  Sa- 
gra ,  pouvait  èlre  ainsi  définie  en  1825  :  Un  an 
après  les  réformes  introduites  dans  l'administra- 
lion  financière  de  l'île,  les  revenus  s'élaient  accrus 
de  près  de  2,000,000  de  piast.  ou  10,000,000  de  fr. 
En  deux  années,  ils  s'étaient  élevés  à  4,513,150 
piastres  (22,565,726  fr.).  En  1822,  déjà  le  chiffre 
de  l'accroissement  atteignit  6,957,822  piastres,  ou 
34.789,160  fr.  de  plus  qu'en  1825. 

En  1830,  les  revenus  de  l'île  s'élevèrent  à  près 
de  9,000,000  de  piastres,  environ  45,000,000  de  f., 
mais  les  dépenses  de  la  marine  et  de  la  guerre  ab- 
sorbèrent, sur  cette  somme,  plus  de  5,000,000  de 
piastres  (  25,000,000  de  fr.  );  l'état  militaire  figu- 
rait dans  la  dépense  générale  pour  16  3/4  p.  0/0,  la 
marine  pour  18  1/3. 

En  1831,  les  revenus  s'élevèrent  à  la  somme  de 
8,000,000  de  piastres  (40,000,000  de  fr.) ,  en  1832, 
à  peu  près  à  la  même  somme;  en  1833,  à  près  de 
9,000,000  de  piastres  (  45,000,000  de  fr.).  Les  re- 
mises faites  à  la  péninsule,  en  1831,  furent  de 
900,000  fr.;  en  1332,  de  1,700,000  fr.;  en  1833,  de 
près  de  4,000,000. 

Voici  le  revenu  actuel  de  l'île,  savoir  : 
Droits  sur  les  mardi,  imp.  et  exp.    5,200,000  p. 
Taxes  et  autres  sources  de  revenu.    4,9()6,000 

Revenu  total,  en  1835,  .  .  .  10,166,000  p. 
ou  50,830,000  francs. 

Il  existait,  en  outre,  une  banque  dont  le  capital 
avait  élé  établi  à  13,000,000  de  piastres,  ou  6  mil- 
lions 500,000  fr.,  mais  depuis  1835,  celte  itan(|ue 
a  disparu  avec  les  capitaux  du  fondateur.  La  mé- 
tropole s'était  emparée  de  cette  ressource. 

Commerce  de  Cuba  avec  l'Espagne.  Des  docu- 
mens ,  publiés  par  M.  le  ministre  du  commerce, 
confirment  le  développement  progressif  de  la  na- 
vigation et  du  commerce  de  l'Espagne  avec  Cuba. 

On  voil  que,  en  1826,  la  part  dii  tonnage  espa- 
gnol à  leulrée  de  l'île ,  en  général ,  était  de  1/7 
(13,002  tonneaux)  du  tonnage  étranger. 

En  1830,  le  tonnage  espagnol,  toujours  à  l'en- 
trée, représentait  déjà  un  peu  plus  que  1/4  (52,072 
tonneaux)  du  tonnage  étranger. 

Pour  183i  ,  la  proportion  du  tonnage  espagnol 
au  tonnage  étranger  (entréej  est  de  près  de  1/3. 

En  présence  de  ce  rapide  développement,  le  ton- 
nage étranger  subit  une  décroissance  lente,  il  est 
vrai,  mais  continue. 

Elle  était  de  1/7  pour  1830,  comparé  à  1826.  Elle 
a  été  de  1/8,  pour  1834,  comparé  à  1830;  de  1/10, 
pour  cette  même  année,  coniparéc  à  1826. 

Les  communications  entre  l'île  et  les  colonies 
dissidentes,  le  transport  des  laiiacs  havanais  au 
Mexique,  l'importation  du  asnjo  (viande  salét;) 
de  Monttivideo  ,  sont  aujourd'hui  un  des  princi- 
paux alimens  de  la  navigation  étrangère  ;  mais  elle 
est  presque  enlièrenieul  cxploilcc  par  la  marine 
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des  Etats-Unis.  Un  seul  navire  français  y  a  prte 
part  en  1834;  ces  opérations,  qui  exigent  une  ab- 
sence de  3  ans,  ne  paraissent  convenir  ni  aux  ar- 
mateurs, ni  aux  matelots  français,  et  pourtant 
elles  donnent  des  bénéfices  imporlans  à  recueillir, 
au  moment  surtout  où  l'Espagne  paraît  disposée  à 
reconnaître  l'indépendance  de  ses  anciennes  colo- 
nies; car,  cette  reconnaissance  faite,  elle  aurait 
bientôt  enlevé  aux  étrangers  cet  immense  cabo- 
tage. 

La  simple  inspection  de  la  balance  générale  du 
commerce  de  Cuba  accuse  aussi  la  progression 
toujours  croissante  des  valeurs  transportées  sous 
pavillon  espagnol ,  soit  dans  le  commerce  direct 
avec  la  péninsule,  soit  dans  le  commerce  avec  les 
pays  étrangers. 

Comrierce  de  Cuba  avec  les  Etats-Unis.  Les 
Etats-Unis  ont  exploité  largement  le  riche  com- 
merce de  Cuba,  en  sorte  que  les  vaisseaux  ou  le 
tonnage  de  ceux  qui  ont  servi  à  la  navigation  et 
au  commerce  extérieur  de  cette  île  appartiennent, 
pour  une  moitié,  aux  Américains,  qui  ont  importé 
pour  1/3  de  la  valeur  des  importations  à  Cuba  ;  ils 
ont  importé  dans  cette  île,  annuellement,  jus- 
qu'en 1826,  64,000  barrils  de  farine ,  et  en  1827, 
68,395;  mais  en  1828,  que  30,830;  il  en  était  venu 
d'Espagne  86,642. 

Les  exportations  de  l'île  de  Cuba  pour  les  Etats- 
Unis  se  sont  élevées,  l'année  dernière,  à  11  mil- 
lions 346,615  d.,  et  les  importations  des  Etats-Unis 
seulement,  à  5,506,808. 

La  Balanza  mercantile  de  la  Havane  donne  le 
tableau  suivant  pour  1829: 

Importations  des  Etats-Unis  par  les  vaisseaux 
américains 4,086,230  d.  69 

De  France l,0tô.965.63 

Des  villes  anséat.     913,601.60 

Du  Danemarck.  .       12,!M>2.75 

D'Angleterre.  .  .  1,548,779.37 

D'Italie 29,773.12 

Des  Pays-Bas.  .  .     289.758.88 

Du  Portugal.  .  .       56,144.88 

3,899,986.23 

De  ces  importât. ,  1/4  au  moins 
étaient  par  des  vaiss.  américains.       974,990     41 

Inii)ortal.  d'Espagne  sur  vaiss. 
élrang.,  3,097,590.38,  dont  les  2/3 
au  moins  par  vaiss.  américains.    2,065,060     2% 

Val.  des  imp.  par  les  v.  amer.    7,125,287  d.  34 
Imp.  des  Etats-Unis  par  v.  esp.       610,797     12 

Valeur  totale  des  importât,  des 
Etats-Unis  sous  pavillon  améric.    7,737,084  d.  40 

Id.  des  autres  pavs  sous  ditîé- 
rens  pavillons.  .  .  ". 14,925,414     50 

Ce  qui  fait  pour  la  val.  des  imp. 
sous  tous  les  pavillons,  y  compris 
celui  d'Espagne 7,188,330 d.ft» 

Le  droit  de  tonnage  payé  par 
les  vaisseaux  américains 284,922 d. 00 

Le  tonn.  des  vaiss.  des  Etats- 
Unis  seul  a  été  de.  .  .    67,664  t. 

1/4  pour  le  tonn.  des 
vaiss.  des  aut.  pays.  .      6,172 

2/3  p.  les  vaiss.  esp.    20,133 

93,969  t. 
qui ,  à  2  d.  50  par  tonneau ,  font.      284,922 d.  00 
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Ports  et  havres.  Le  grand  nombre  des  porls  et 
havres  de  Cuba  est  lrès-avanta§eux  pour  lo  com- 
merce et  la  navigation,  et  pour  passer  le  golfe  du 
Mexique  en  sûreté.  Aussi ,  la  plupart  des  bàlimens 
qui  se  rendent  en  Amérique  ou  qui  en  reviennent, 
abordent-ils  dans  le  port  de  la  Havane,  qui  est 
vaste  et  sûr,  et  peut  contenir  1,000  vaiss.  La  baie 
de  Malaca  est  d'une  bonne  prolondeurelspacieuse. 
Elle  reçoit  la  mer  par  une  fort  large  entrée.  Ce 
port  passe  pour  un  des  meilleurs  de  toute  l'île, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  à  comparer  à  celui  de  la  Ha- 
vane. Enfin,  ce  dernier  port,  par  sa  situation 
avantageuse  et  la  franchise  dont  il  jouit,  peut  être 
considéré  comme  le  centre  du  commerce  des  Indes 
occidentales  et  même  d'une  partie  de  l'Amérique 
qui  l'avoisine,  et  le  grand  entrepôt  du  commerce 
entre  l'Europe  ,  les  Antilles  et  l'Amérique  du  sud. 

Pour  les  monnaies ,  les  poids  et  mesures ,  voyez 
Espagne  ,  Mexique. 

Commerce  de  Cuba  avec  la  France.  La  France 
est  une  des  nations  dont  les  relations  avec  Cul)a 
souffrent  le  plus;  non  que  les  tableaux  constatent 
une  diminution  sensible  dans  le  mouvement  de 
sa  navigation  ou  des  valeurs  qu'elle  a  échangées 
avec  l'ile, jusqu'en  183i  :  quelques  bénéfices,  re- 
cueillis à  Sanl-Iago,  sont  bien  plus  que  compensés 
par  ses  pertes  à  la  Havane. 

Plusieurs  causes  de  ces  pertes  ont  déjà  été  indi- 
quées. On  a  plus  particulièrement  insisté  sur  la 
concurrence  que  font  aux  vins  français  les  vins 
rouges  de  la  Catalogne  et  de  la  Galice,  favorisés  à 
la  fois  par  le  goût  des  consommateurs  et  la  protec- 
tion des  tarifs.  Les  conséquences  en  sont  bien  plus 
fâcheuses  aujourd'hui  que  ces  deux  provinces  fa- 
briquent des  vins  de  Champagne  et  de  Bordeaux , 
qui  ne  peuvent,  sans  aucun  doute,  être  comparés 
aux  vins  français,  mais  qui  trouvent  des  acheteurs, 
grâce  à  leur  lias  prix. 

On  a  également  rappelé  au  commerce  français 
la  préférence  marquée  que  le  bon  marché  des  tis- 
sus de  coton  et  de  laine,  de  la  quincaillerie  de 
l'Angleterre,  celui  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre 
de  l'Allemagne,  leur  assurent,  depuis  long-tems, 
sur  les  produits  analogues  de  l'industrie  française. 

Restait  à  la  France  une  supériorité  incontestée 
dans  une  foule  d'articles  de  l'industrie  parisienne, 
dans  les  modes  surtout;  car  plusieurs  autres  ,  les 
meubles,  par  exemple,  et  les  bronzes,  lui  ont  été 
enlevés  par  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre;  mais 
des  mesures  d'administration  intérieure  viennent 
paralyser  presque  complètement,  dans  l'île,  le 
commerce  de  luxe.  La  sévère  interdiction  des  jeux 
de  toute  espèce  a  suspendu  les  réunions  de  plaisir, 
repas ,  bals ,  fêtes  ;  et  dès  lors ,  les  valeurs  considé- 
rables, importées  par  la  France,  en  tissus  légers 
de  fils,  tissus  de  soie,  mousselines  brochées,  bi- 
jouterie, modes,  parfumerie,  etc.,  restent  inven- 
dues dans  les  magasins  de  la  Havane.  Aussi  les 
expéditions  de  183i  se  réduisent-elles  pour  quel- 
ques articles  à  des  valeurs  insignifiantes;  celles  du 
cororaencemenl  de  183.'3  sont  à  peu  près  nulles.  La 
sévérité  du  fisc  ,  dans  le  recouvrement  des  impôts, 
concourt,  avec  celle  delà  police,  à  substituer  aux 
habitudes  de  désordre  et  de  prodigalité  des  colons, 
l'esprit  d'ordre  et  d'économie. 

L'année  1835  ne  s'est  pas  ouverte  à  la  Havane 
sous  de*  auspices  rassurans  pour  la  France  :  sur 
14  navires  venus  de  ses  |»orls  dans  le  2'  trimestre  de 
celle  année,  3  seulement  portaient  le  pavillon 
français  ;  le»  11  autres  étaient  sur  lest. 

Les  retours ,  pour  France ,  se  composaient  pres- 
que exclusivemeat  de  café,  de  campêche  et  de  la< 
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bac.  Peu  de  navires  français  étaient  partis  avec 
chargement  entier. 

Le  défaut  d'articles  enconibrans  rend  évidem- 
ment difficiles  les  expéditions  de  France  pour 
Cuba.  La  composition  des  cargaisons  de  retour 
rencontre  moins  de  difficultés;  car  les  navires  fran- 
çais pourraient  apporter  dans  les  entrepôts  natio- 
naux ,  les  produits  auxquels  le  marché  national 
n'offre  pas  assez  de  débouchés.  Dans  les  premiers 
mois  de  1835 ,  neuf  bàlimens  espagnols  ont  chargé 
des  sucres  de  CubaJ  pour  l'entrepôt  de  Marseille. 

Tarifs  et  rèylemens.  Les  toiles  de  Bretagne 
sont  soumises  ,  par  le  tarif  d(!s  douanes  de  Cuba , 
à  un  droit  de  24  1/2  et  de  30  1/i  p.  100,  suivant 
que  l'importation  en  a  lieu  sous  |»avillon  espagnol 
ou  étranger;  mais,  comme  ces  droits  se  perçoivent 
sur  des  évaluations  officielles  fixées  par  la  com- 
mission des  tarifs,  la  différence,  entre  l'évaluation 
appliquée  aux  Jirctagnes  de  France  ou  vraies  (20 
et  26  réaux  ),  suivant  la  largeur  par  pièce  de  8  va- 
res,  et  aux  Bretagnes  fausses  (12  et  22  reaux), 
constitue,  pour  les  premières,  une  sorte  de  sur- 
taxe. 

CUBÈBES.  C'est  le  produit  d'une  espèce  de  vi- 
gne ou  plante ,  ayant  des  pampres  comme  la  vigne, 
dont  la  végétation  appartient  exclusivement  à 
l'île  de  Java.  Ce  produit  consiste  en  un  grain  sec , 
de  la  forme  à  peu  près  du  poivre,  mais  un  peu 
plus  long.  Les  cubèbes  ont  un  goût  chaud  et  pi- 
quant, aromatique,  un  peu  amer,  et  une  odeur 
forte  et  agréable.  On  doit  les  choisir  gros,  frais, 
sans  défectuosités;  les  plus  pesans  sont  les  meil- 
leurs. Suivant  Mac-Culloch  ,  la  quantité  enregis- 
trée à  la  douane ,  pour  la  consommation  intérieure 
de  l'Angleterre,  en  1830,  s'élève  à  18,540  livres 
pesant,  ayant  produit  la  somme  nette  de  l,8i>*  1. 
st.  Le  prix  sur  le  marché  de  Londres,  à  l'entrepôt, 
varie  de  2  liv.  sterl.  10  sh.  à  4  liv.  sterl.  4  sh.  par 
quintal. 

CUDBEAR ,  espèce  de  lichen  {lichen  tartareus, 
Linnéc)  dont  on  fait  une  poudre  au  moyen  du  pro- 
cédé du  docteur  Cuthbert  Gordon  ,  qui ,  ayant  pris 
en  Angleterre  un  brevet  d'invention  pour  sa  pré- 
paration, lui  a  donné  son  nom.  On  en  fait  usage 
pour  les  teintures  en  violet ,  pourpre  et  cramoisi. 
Cette  plante  croît  ordinairement  sur  des  rochers 
calcaires,  en  Suède,  en  Ecosse,  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  et  ailleurs.  Il  s'en  exporte  de  la  Suède 
environ  130  tonneaux  annuellement,  suivant  lÂlac- 
Culloch  ;  on  le  vend  à  peu  près  20  liv.  sterl.  le  ton- 
neau dans  le  port  de  Londres.  Mais  le  lavage  et  la 
siccation  que  le  cudbear  doit  éprouver  en  diminue 
de  moitié  le  poids,  et  élève,  par  conséquent,  je 
prix  au  double  de  celte  valeur.  Quoique  les  cou- 
leurs qui  en  proviennent  aient  un  grand  éclat,  et 
Qu'elles  soient  fort  vives ,  elles  possèdent  très-peu 
e  ténacité.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  ne  doit 
l'employer  que  conjointement  avec  quelque  autre 
teinture  plus  solide  ,  à  laquelle  elles  peuvent  don- 
ner plus  de  corps  et  de  vivacité.  En  Angleterre, 
on  en  fait  usage  pour  donner  plus  de  force  et  de 
brillant  aux  bleus  d'indigo,  ce  qui  procure  une 
économie  dans  l'emploi  de  celte  teinture.  On  eq 
fait  aussi  usage  dans  les  rouges  de  garance  qui 
sont  sujets  à  tourner  au  jaune,  et  qui,  par  l'addi- 
tion de  cet  ingrédient ,  prennent  une  belle  couleur 
rosaire. 

CIDDALORE  ou  GornKi.ouR  ,  ville  et  port  de 
l'Indouslan  ,  dans  le  Karnatic,  sur  la  rive  droile 
du  Pan-Aur,  à  une  demi-lieue  de  l'embouchure 
de  celte  rivière,  dans  le  g;olfe  du  Beugale,  ù  6 1< 
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de  Pondichéry.  Lat.  N.  11"  43"  23"  ;  long.  E.  77' 

27'  57". 

Le  port  est  un  des  meilleurs  de  la  côte  de  Coro- 
maiidel.  Il  y  a  un  comptoir  anglais.  Le  principal 
commerce  se  fait  avec  l'île  du  prince  de  Galles,  où 
l'on  expédie  des  toiles  de  colon ,  qu'on  éclian£;e 
contre  du  bétel,  du  poivre  et  des  dents  d'élépliaiit. 

CUEILLETTE,  terme  de  commerce  de  mer. 
C'est  un  amas  de  diverses  sortes  de  marchandises, 
que  l'ail  un  maître  de  vaisseau,  et  qui  lui  sont  re- 
mises par  plusieurs  personnes  pour  former  la  car- 
gaison de  son  bâtiment  ;  ainsi  on  dit  :  charger  un 
vaisseau  à  cueillette,  quand  divers  particuliers 
concourent  à  en  faire  le  chargement. 

Ce  terme  n'est  d'usage  que  sur  l'Océan  ;  sur  la 
Méditerranée,  on  dit  :  charger  au  quintal. 

Le  fret  d'un  bàlinienl  peut  avoir  lieu  à  cueil- 
lette. (286.) 

CUENÇA,  province  d'Espagne,  dans  le  royaume 
de  la  Noiivelle-Caslille,  ayant  pour  limites ,  au 
N.  et  l'E. ,  l'Aragon  ,  au  S.\  la  Murcie ,  et  à  l'O., 
Guadalaxara,  Soria,  Tolède  et  Madrid.  Le  terri- 
toire, traversé  par  plusieurs  chaînes  des  monts 
Ibériques,  est  rocailleux  ,  peu  fertile  et  manque 
d'eau.  Les  principales  productions  consistent  en 
blé ,  légumes,  vins ,  fruits ,  lin  ,  bois ,  gros  bétail, 
moutons,  chevaux,  miel,  fer,  plâtre,  salpêtre  et 
sel  gemme.  Les  produits  de  l'agriculture  sont  peu 
importans  ainsi  que  le  vin;  mais  l'élève  des  mou- 
tons et  l'exploitation  des  mines  de  fer  forment  la 
principale  industrie  deshabitans,  qui  fabriquent 
aussi  des  toiles  et  des  tissus  de  laine;  il  y  a  des 
tanneries.  Le  commerce  consiste  dans  les  produits 
du  sol  et  des  diverses  branches  d'industrie. 

CUENÇ  A  ,  ville  d'Espagne ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  "son  nom,  située  dans  la  Sierra,  sur  la 
rive  du  Xucar,  avec  une  population  de  6,000  habi- 
tans.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  laines,  qui 
sont  renommées. 

CUENÇA,  province  de  l'Amérique  du  sud,  dans 
la  république  de  l'équaleur  et  le  déparlement 
d'Assuay,  avec  une  population  de  90,000  habitans. 
Cet  état  a  été  détaché  d'une  partie  du  haut  Pérou. 

CUENÇA  DE  SAINT-ANNA,  capitale  de  la 
province  de  son  nom ,  dans  l'Amérique  du  sud. 
On  y  compte  20,000  habitans.  Elle  est  située  à  une 
élévation  de  8,100  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer;  et  à  la  source  de  la  rivière  du  Curaray,  dont 
les  eaux  arrosent  les  rues.  Après  Quito,  c'est  la 
principale  ville  du  pays.  Le  territoire  produit  en 
abondance  du  froment,  de  l'orge,  du  maïs,  des 
fruits  et  des  légumes.  On  y  jouit  d'un  printems 
éternel;  les  animaux  domestiques  d'Europe,  tels 
que  bêles  à  cornes,  porcs,  moulons,  volailles,  che- 
•vaux.  ânes  et  mulels,  s'y  sonl  prodigieusement 
multipliés.  Les  femmes  sont,  en  général ,  plus  in- 
dustrieuses que  les  hommes;  elles  fabriquent  plu- 
sieurs sortes  d'éloffes  dont  il  se  fait  quelque  com- 
merce. Les  bayelles  de  Cuenca  sont  généralement 
préférées  à  celles  de  Quito,  ce  que  l'on  attribue  à 
la  teinture  de  la  cochenille  et  à  l'habileté  des  ou- 
vriers. 

CUIRS.  On  donne  généralement ,  dans  le  com- 
merce, le  nom  de  cuirs  aux  peaux  préparées  des 
bœufs,  veaux,  vaches,  chevaux,  bufllcs,  etc.,  qui 
servent  pour  la  sellerie,  à  la  cordonnerie,  pour 
bottes  et  souliers,  et  autres  objets.  Le  simple  nom 
de  peaux  s'applique  aux  dépouilles  des  moulons , 
îigneaux,  chèvres,  cerfs,  daims,  loups  marins,  lie- 
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Très,  lapins  et  autres  de  la  même  nature.  Les  An- 
glais étaient  considérés,  avant  1814,  comme  étant 
supérieurs  à  toutes  les  autres  nations  sous  le  rap- 
port de  la  tannerie,  et  comme  ayant  l'art  de  don- 
ner à  leurs  cuirs  une  flexibilité ,  une  onctuosité  et 
une  solidité  que  n'avaient  pas  alors  les  cuirs  fran- 
çais. Les  cuirs  anglais  obtenaient  partout  la  pré- 
f^érence ,  et  la  contrebande  en  introduisait  en 
France  des  quantités  considérables  ;  mais  le  haut 
prix  des  cuirs  anglais  ne  tarda  pas  à  éveiller  l'in- 
dustrie française  :  on  établit  d'abord  des  tanneries 
à  l'instar  dé  celles  d'Angleterre  à  Dunkerque,  à 
Ponl-Audemer  et  en  quelques  autres  endroits;  on 
employa  dans  ces  élablissemens  des  ouvriers  an- 
glais, auxquels  on  confia  la  direction  des  travaux, 
en  leur  imposant  l'obligation  de  suivre  les  mêmes 
procédés  qu'en  Anglelierre.  Ces  mesures,  jointes 
aux  nouveaux  procédés  de  la  chimie,  ont  fait  faire 
de  grands  progrès  à  la  fabrication  des  cuirs  en 
France. 

On  a  appliqué,  depuis  quelques  années ,  à  l'art 
du  corroyeur  deux  découvertes  importantes  :  celle 
du  vernissage,  qui  a  été  portée  à  un  très-haut  de- 
gré de  perfection,  et  celle  de  l'imperméabilité  arti- 
ficielle. On  a  aussi  appliqué,  avec  un  grand  suc- 
cès, aux  cuirs  de  chevreaux,  pour  la  chaussure  des 
femmes,  des  couleurs  brillantes  imitant  l'éclat  mé- 
tallique. 

L'art  du  maroquinier  a  été  porté  en  France  à 
un  très-haut  degré  de  perfection ,  et  a  produit  des 
cuirs  maroquins  qui  ne  laissent  plus  rien  à  envier 
aux  manufactures  si  célèbres  de  l'Orient. 

Les  cuirs  pour  la  sellerie,  dans  le  genre  anglais, 
ont  aussi  acquis  une  grande  perfection  depuis 
quelques  années.  Le  goût  des  ouvriers  français  se 
distingue  surtout  sous  le  rapport  du  dessin  et  de 
la  forme. 

Dans  l'exposition  de  1827,  on  distinguait,  1°  les 
beaux  cuirs  de  bœuf  de  MAI.  Duhoux,  de  Paris, 
Galiu-Digoin,  d'Elampes,  et  Soucin  ,  de  Troyes; 
ainsi  que  les  peaux  de  vache,  pour  empeignes,  de 
M.  Glatlie  de  Saint-Brisac;  2°  les  cuirs  vernis  de 
MM.  Didier  et  Laloge,  de  Paris  ;  3"  les  cuirs  imper- 
méables de  MM.  James  Smith  et  James  Thomas, 
de  Paris,  ainsi  que  les  chaussures  de  M.  Chau- 
veau,  bottier  de  Paris,  offrant  la  qualité  essentielle 
d'une  imperméabilité  complète  ;  4"  des  cuirs  avec 
des  couleurs  imitant  parfaitement  l'éclat  métal- 
lique ,  envoyés  par  M.  Trempé  aîné,  de  la  Vil- 
Ictte,  près  Paris;  5"  des  maroquins  français,  de  la 
plus  grande  perfection  ,  sortant  des  fabriques  de 
MM.  Jauler  père  et  lils,  de  Choisy-le-Roy;  de 
MM.  Labarlherie,  de  Toulouse,  et  de  M.  Geôrget, 
de  Strasbourg;  des  peaux  très-fines  et  très-belles 
pour  la  ganterie,  fournies  par  MM.  Noirol,  Jerret, 
Christin,  Laydet,  Giraudeau,  Maugon  ,  Monrot, 
de  Paris,  par  M.  Oury,  de  Toulouse,  et  par  quel- 
ques fabricans  de  Grenoble  et  de  Niort;  6'  des  sel- 
les anglaises  élastiques  de  MM.  Fourcy  et  Iluard, 
selliers  de  Paris. 

Les  produits  de  toutes  les  manufactures  fran- 
çaises, en  corroierie,  fabriques  de  peaux  et  de 
cuirs  de  tous  genres  étaient  estimés,  en  1814,  à 
66,(KH),000;  ils  s'élèvent  actuellement  (de  1834 à 
1836)  à  la  valeur  de  150  millions  de  francs. 

Le  travail  des  cuirs  et  peaux  forme  une  indus- 
trie considérable,  qu'on  peut  ranger  au  .5"  rang; 
elle  est  en  partie  territoriale  et  en  partie  exotique, 
comme  celles  de  la  laine,  de  la  soie  ,  du  lin  et  du 
chanvre ,  attendu  qu'on  tire  une  grande  portion 
de  la  matière  première  de  l'étranger.  Quoique  les 
ingrédicns  qui  s'appliquent  à  la  préparation  des 
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Cuirs  et  des  peaux ,  proviennent  des  élémens  de  la 
dépouille  des  animaux  élevés  sur  le  sol  de  Franee, 
ces  élémens  ne  sutlisent  pas.  La  France  doit  en- 
core importer  poiirle  tannaE;e,  le  corrovage,  la  mé- 
gisserie, etc.,  beaucoup  plus  de  cuirs  nu  de  peaux, 
soit  en  poils,  soit  salés,  secs,  ou  frais,  qu'elle 
en  exporte  après  les  avoir  apprêtés.  C<;fiui  com- 
pense en  partie  la  diminution  qu'offre  la  balance 
commerciale,  c'est  que  rélrans;er  reçoit  de  France 
une  quantité  assez  considérable  dé  cuirs  et  de 
peaux  qui  ont  subi  diverses  préparations  dans  les 
ateliers.  La  France  ne  produit  point  assez  de  cuirs 
pour  sacomsommalion;  elle  est  oblijïée  d'en  tirer  de 
i'étrantïer.  Les  pays  qui  lui  en  fournissent  le  plus 
sont  la  Colombie,  la  ILivane ,  Buénos-Ayrcs ,  le 
Cap -Vert,  la  Barbarie,  le  Sénégal,  la  Russie, 
l'Irlande  ,  etc.  Tous  ces  cuirs  sont  expédiés  secs 
et  en  poils,  plies  en  deux  sur  leur  longueur,  le  poil 
en  dedans.  Ils  arrivent  parla  voie  de  Marseille, 
de  Nantes  ,  de  Bordeaux,  du  Havre  ,  d'où  les  tan- 
neurs et  les  corroyeurs  les  font  venir  pour  leur 
donner  les  divers  apprêts  nécessaires  à  l'usage  au- 
quel ils  sont  destinés. 

Les  départemens  de  la  Seine,  de  Seine-ct-Oise, 
de  Seine-et-Marne,  de  l'Oise,  de  l'Aube,  de 
l'Yonne,  des  Ardennes,  de  l'Hérault,  du  Loiret, 
de  Loir-et-Cher ,  de  l'Aude  ,  de  la  Haute-Garonne, 
de  la  Vienne,  ainsi  que  les  départemens  formés 
de  l'ancienne  province  de  Bretagne,  sont  ceux  qui 
fournissent  le  plus  de  cuirs  tannés.  Le  tannage  s'y 
opère  généralement  par  des  procédés  qui  sont  en 
rapport  avec  les  progrès  des  connaissances  actuel- 
les chimiques.  Parmi  les  nouvelles  méthodes , 
nous  devons  citer  celle  de  M.  Lignier  fils,  de  Tou- 
louse, qui  a  exposé  au  concours  de  1834  un  cuir 
tanné  avec  des  farines  de  maïs,  de  froment,  et  du 
sucre  de  betteraves. 

MM.  Bouscaras  et  compagnie  ,  à  Nantes  ,  ont 
formé  un  établissement  sur  une  grande  échelle, 
où  ils  ont  introduit  la  division  du  travail;  aussi 
leurs  cuirs  sont  préparés  avec  le  fini  d'une  par- 
faite exécution  et  beaucoup  d'économie.  Ils  font 
également  le  cuir  baudrier ,  le  cuir  noir  pour 
sellerie,  les  veaux  parés  ordinaires,  les  veaux 
l)Iancs ,  façon  bazas ,  etc. ,  à  des  prix  très-modé- 
rés ,  comme  on  a  pu  en  juger  par  ceux  qu'ils  ont 
exposés  au  concours.  Les  marchés  qui  leur  offrent 
le  plus  de  débouché  sont  ceux  du  Portugal,  de 
l'Espagne,  de  l'Italie,  des  Indes  occidentales,  du 
Brésil ,  de  Buénos-Ayres,  et  des  autres  pays  bai- 
gnés par  les  mers  du  su<l. 

M.  Brizou  fils  aîné  exploite  une  tannerie  con- 
sidérable à  Rennes,  dont  les  produils  sont  très- 
remarquables,  et  qu'il  a  présentés  à  l'exposition. 

M.  Le  Fèvre,  à  Provins,  a  exposé  un  cuir  fort 
de  bœuf,  façon  jasée,  obtenu  par  le  procédé  ordi- 
naire; M.  Lenianhand,  tanneur,  à  Guingamp, 
département  du  Nord ,  des  cuirs  de  bœuf,  de  vache 
et  de  veau,  les  uns  tannins  et  les  autres  corroyés 
«Tec  soin ,  dont  les  prix  sont  généralement  très- 
niodér<!s. 

M.  Masse ,  à  la  barrière  Fontainebleau,  excelle 
à  tanner  les  peaux  de  veau  pour  les  filatures  ,  les 
fabriques  de  cardes,  et  pour  les  nombreux  usages 
de  la  sellerie;  quoique  ses  prix  soient  plus  élevés 
que  ceux  des  produits  des  autres  tanneries ,  néan- 
moins la  perfection  de  ses  cuirs  les  lait  rechercher. 
Aussi  a-t-il  obtenu  une  médaille  d'argent  du, jury. 

Il  y  a,  à  Porlscroff ,  arrondissement  de  Lorient, 
une  tannerie  qui  est  la  plus  importante  parmi 
celles  exploitées  en  Bretagne.  M.  Michau  ,  qui  en 
est  le  créateur,  par  des  travaux  continués  sans  in^ 
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terruptîon ,  depuis  près  de  trente  atis ,  en  a  sucJ 
cessivement  perfectionné  les  produits.  A  en  juger 
par  ceux  qu'il  a  présentés  au  concours,  ses  cuirs 
sont  lians  ,  souples  ,  et  néanmoins  serrés.  L'arse- 
nal de  Lorient  les  emploie,  et  ils  trouvent  d'ail- 
leurs un  placement  assuré  sur  les  grands  marchés 
de  Bordeaux ,  de  Toulouse  et  de  Marseille. 

Nous  devons  observer  que  ,  dans  les  arts  de  la 
tannerie  et  du  corroyage,  il  y  a  des  procédés  qui 
sont  communs  à  l'un  et  à  l'autre  ;  c'est  ce  qui  a  été 
cause  que,  parmi  les  tanneurs  admis  à  l'exposi- 
tion ,  il  y  en  avait  aussi  qui  exposaient  des  peaux: 
ou  cuirs  corroyés,  et  la  même  remarque  a  lieu 
pour  ce  qui  concerne  les  exposans  corroyeurs. 

M.  Corniquel,  tanneur,  à  Vannes,  département 
du  Morl)ihan  ,  qui  porte  le  nom  d'une  famille  de- 
puis long-tems  connue  dans  la  tannerie  française, 
sous  des  rapports  avantageux ,  a  envoyé  quelques 
cuirs  à  l'exposition  de  1834,  remarquables  par  leur 
bonne  qualité. 

M.  Delbut,  établi  depuis  plus  de  quinze  ans  à 
Saint-Germain-en-Laye,  où  il  exploite  une  grande 
tannerie ,  est  un  des  tanneurs  de  France  qui  s'est 
le  plus  distingué  pour  améliorer  les  produits  de 
leur  fabrication.  Givel  et  Pont-Audemer  ont  long- 
tems  joui  d'une  supériorité  universellement  re- 
connue ;  c'est  à  les  égaler  que  M.  Delbut  a  mis  tous 
ses  efforts  ;  actuellement,  il  sort  de  ses  fosses  cha- 
que année  6,000  pièces  de  cuir  tanné  parfaite- 
ment ,  dont  3/8  achetés  à  la  boucherie  de  Paris  ,  et 
3/8  de  Buénos-Ayres,  et  qui,  en  1833,  ont  con- 
sommé 600,000  kiiogrommes  de  tan ,  représentant 
un  capital  de  500,000  fr. 

On  voyait  exposé  au  même  concours  des  échan- 
tillons d'un  grand  maître  tanneur,  tels  que  ceux 
de  MM.  Dufay  et  compagnie,  à  Blois,  exposant  des 
cuirs  à  la  jusée.  M.  Harel ,  à  Pontivy,  des  cuirs  mâ- 
les. Hutin,  à  Trie-Chàtrau,  pour  des  peaux  et  cuirs 
passés  en  buffle.  Laloyaux-Lacot,  à  Charleville; 
Largueze,  fils  aîné,  à  Montpellier,  pour  des  peau.x 
et  cuirs  tannés  avec  l'écorcc  de  la  racine  du  pe- 
tit chêne  vert,  ce  qui  s'appelle  vulgairement  tan^ 
nage  à  la  garouille. 

Le  commerce  des  cuirs  de  Paris  a  offert  au  mois 
d'octobre  1836,  à  M.  Sterlingue,  l'un  des  princi- 
paux tanneurs  de  la  capitale ,  une  médaille  en  or, 
avec  une  délibération  très-honorable,  portant  en 
propres  termes  :  «  Que  les  améliorations  obtenues 
»  par  M.  Sterlingue  portent  particulièrement  sur 
»  le  cuir  à  semelle,  qu'il  est  parvenu  à  rendre  i)lanc, 
»  doux  et  liant,  quoique  ferme  et  serré,  et  qui  peut 
»  être  vendu  sec  sans  se  déformer,  ni  perdre  de  ses 


»  cruautés.  » 


Il  paraît  que  les  produits  mis  en  vente  par 
M.  Sterlingue,  depuis  quelque  tems,  ont  causé 
sur  la  place  une  vive  sensation.  Les  corroyeurs  de 
Paris  ont  compris  que  cette  supériorité  nouvelle 
des  produits  de  la  tannerie  de  la  capitale ,  était  de 
nature  à  donner  à  leur  commerce  au  dehors  une 
extension  plus  considérable. 

Cuir  imprrmp'ahle.  M.  Micoud,  à  Paris ,  est  un 
fabricant  qui  s'est  fait  breveter  pour  l'invention  de 
rendre  le  cuir  imperméable  et  tout  à  la  fois  d'une 
extrême  souplesse.  De  l'état  où  il  l'amène  par  les 
préparations ,  résultent  di;  grands  avantages  et  no- 
tamment celui  de  ne  point  exhaler  d'odeur  désa- 
gréable; celui  de  résister  à  l'action  de  la  chaleur, 
et  celui  de  ne  communiquer  aucun  goût  aux  bois- 
sons qui  y  sont  contenues.  De  nouvelles  applica- 
tions de  ces  cuirs  sont  projetées  par  M.  Micoud,  et 
il  peut  en  faire  de  nombreuses  pour  chaussures, 
guêtres  de  chasse ,  fourreau.\  de  fusils ,  tuyaux  dQ 
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rompe  à  incendie ,  etc.  Les  soins  apx'ïX  y  donne  ne 
empêchent  pas  de  se  livrer  à  sa  fabrication  habi- 
tuelle de  cuirs  vernis,  qu'il  a  perfectionnés  au 
point  d'égaler  le  brillant  des  vernis  anglais  et  de 
les  surpasser  en  qualité. 

CiiRs  VER?(is.  Le  vernissage  des  cuirs  ne  re- 
monte qu'au  commencement  du  19'  siècle  en 
France  et  en  Europe.  Ce  fut  à  l'exposition  de 
l'an  X  (1802),  qu'on  remarqua  les  premiers  cuirs 
vernis ,  dont  les  fabricans  furent  récompensés  par 
la  médaille  d'argent.  A  partir  de  cette  époque,  cet 
art  a  progressivement  amélioré  et  multiplié  ses 
produits. 

Pendant  bien  long-lems  nous  avons  été  tribu- 
taires des  Anglais  pour  les  cuirs  vernis  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  nous  exportons  au  contraire  plus  de 
2,000  peaux  vernies,  et  notre  exportation  dans  tous 
les  pays  s'est  élevée  en  1834  jusqu'à  130,732  peaux 
tant  vernies  que  maroquinées ,  représentant  une 
valeur  de  plus  d'un  million.  Les  premiers  fabri- 
cans qui  cherchèrent  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
en  France,  à  importer  l'application  du  vernis  sur 
les  cuirs,  sont  MM.  Le  Breton,  Didier,  Liégrois 
et  Valonlin.  M.  Didier  s'est  surtout  distingué  par 
la  beauté  des  produits  qu'il  exposa  en  1802.  C'est 
à  lui  que  la  France  doit  la  découverte  de  vernir  les 
cuirs  de  toutes  couleurs.  Suivant  M.  Sonnini ,  il  a 
porté  cet  art  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Par 
ce  procédé,  a  dit  ce  savant,  le  cuir  est  imperméa- 
ble, d'une  couleur  toujours  égale  et  d'un  excellent 
usage  ;  on  en  obtient  des  chaussures  qui  durent  plus 
long-tems  que  les  autres ,  et  que  l'on  peut  laver 
sans  crainte  de  les  voir  se  durcir  en  séchant. 

Les  peaux  vernissées  ont  également  l'avantage 
d'être  aussi  souples  que  les  cuirs  ordinaires,  et 
leurs  couleurs  ne  peuvent  être  altérées  ni  par  le  feu 
ni  par  l'eau ,  ni  par  la  boue.  Leur  entretien  est 
très-facile  et  très-peu  dispendieux.  Quant  au  pro- 
cédé qui  a  été  employé ,  il  a  été  sans  doute  publié 
dans  les  Annales  des  arts  et  manufactures  (tome 
46),  où  l'on  trouve  les  moyens  de  vernir  les  cuirs 
en  noir,  blanc ,  rouge ,  bleii ,  jaune  et  brun. 

Nous  nous  bornons  à  décrire  succinctement  le 
procédé  qui  fut  publié  en  1813  pour  vernir  les  cuirs 
en  noir,  qui  est  la  couleur  d'un  usage  plus  général. 
On  commence  par  faire  recuire  du  noir  de  fumée 
dans  un  pot  bien  clos;  on  le  broie  avec  du  vernis 
à  l'huile  de  lin  ;  ensuite  on  ajoute  un  peu  de  vernis 
pour  rendre  la  masse  plus  liquide,  et  l'on  en 
donne  deux  couches  au  cuir,  qu'on  laisse  sécher, 
pour  le  recouvrir  après  d'une  couche  d'un  vernis 
fait  en  broyant  de  ce  même  vernis  noir  à  l'huile  de 
lin ,  délayé  avec  égale  quantité  de  vernis  au  copal. 
Cette  dernière  couche  étant  sèche ,  on  polit  le  cuir 
avec  un  morceau  de  feutre  chargé  de  pierre-ponce 
parfaitement  pulvérisée,  puis  on  passe  sur  le  cuir 
une  éponge  imbibée  de  cire  pour  le  nettoyer,  et  on 
l'essuie  avec  un  linge;  alors  on  commence  à  lui 
donner  le  poli.  A  cet  effet,  on  broie  sur  un  marbre 
une  partie  de  vernis  au  copal  avec  du  noir  bien 
recuit;  on  ajoute  ensuite  un  peu  plus  de  ce  vernis 
au  copal  pour  délayer  la  masse,  et  l'on  en  donne 
cinq  à  six  couches  bien  minces  au  cuir,  au  moyen 
d'un  pinceau.  Ce  vernis  séché,  on  le  polit  avec 
de  la  pierre-ponce,  on  le  nettoie  avec  l'éponge,  et 
on  continue  de  polir  avec  un  feutre  chargé  de 
corne  de  cerf  brûlée  et  pulvérisée,  puis,  enfin,  on 
donne  encore  deux  couches  de  ce  vernis  copal 
noir,  et  on  laisse  sécher  à  l'éluve. 

Par  ce  procédé,  l'on  est  arrivé  à  fournir  au 
commerce  des  produits  fort  beaux ,  et  déjà,  à  l'ex- 
position de  1S19,  MM.  Didier;  Schinuch,  Laloge  et 
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Grosjean  ont  offert  des  cuirs  vernis  d'une  grande 
beauté;  mais  depuis  cette  époque,  MM.  Nys  et 
Longagne ,  qui  ont  une  fabrique  à  Belleville , 
près  de  Paris,  oui  ajouté  à  la  perfection  de  ces 
produits  par  les  beaux  cuirs  vernis  qu'ils  ont  pré- 
sentés à  l'exposition  de  1834 ,  ainsi  qu'à  celle  de 
l'académie  de  l'industrie  française ,  dans  l'orange- 
rie des  Tuileries,  en  1836.  Cet  estimable  fabricant 
prépare  des  cuirs  vernis  qui  réunissent  la  solidité  à 
la  souplesse  ainsi  qu'à  un  brillant  éclat.  Sa  fabri- 
que est  une  des  plus  importantes  en  ce  genre  en 
France;  elle  occupe  plus  de  00  ouvriers,  qui  pré- 
parent annuellement  environ  4,000  douzaines  de 
petites  peaux,  600  douzaines  de  grands  veaux 
pour  sellier,  et  1,800  peaux  de  vaches ,  produits 
qui  se  vendent  depuis  60  jusqu'à  240  fr.  la  dou- 
zaine. 

MM.  Couteaux  ,  à  Paris,  ont  présenté,  à  l'ex- 
position de  1834,  des  cuirs  revêtus  d'un  vernis 
noir  et  brillant.  Ils  en  avaient  fait  faire  un  harnais 
complet ,  pour  démontrer  qu'on  pouvait  s'en  servir 
dans  les  applications  qui  paraissent  s'y  prêter  le 
moins.  On  leur  doit  l'importalion  de  l'art  des  va- 
ches vernies  à  grain ,  pour  capotes  de  voiture , 
qu'ils  établissent  de  manière  à  satisfaire  à  tous  les 
besoins.  A  la  fabrication  des  cuirs  vernis,  ils  joi- 
gnent celle  des  toiles  vernies  en  noir;  celle  des 
toiles  cirées  et  imprimées  pour  toute  sorte  d'usage. 
M.  Lauzin ,  à  Paris ,  qui  avait  reçu  en  1823  une 
médaille  de  bronze  pour  les  beaux  cuirs  vernis 
qu'il  avait  présentés  à  l'exposition  de  cette  année , 
avait  envoyé,  à  celle  de  1834,  des  veaux  noirs  et 
autres  couleurs  pour  selliers  et  cordonniers,  une 
peau  de  génisse  pour  ceintures,  un  demi-cuir  pour 
pateleltes  de  giberne  et  autres  produits ,  le  tout 
ayant  un  très-beau  vernis. 

Cuirs  salés.  On  nomme  ainsi  les  cuirs  verts 
qu'on  sale  avec  du  sel  marin  et  de  l'alun  ,  ou  avec 
du  natron,  pour  les  conserver  et  les  transporter 
au  loin  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Cuirs  secs  en  poil.  Ce  sont,  pour  l'ordinaire, 
des  peaux  de  bœufs ,  de  vaches  ou  de  buffles ,  soit 
domestiques  ou  sauvages,  qu'on  a  lait  sécher  sans 
en  avoir  ôté  le  poil. 

Cuirs  vei-ts.  Ce  sont  des  cuirs  de  peaux  de  buf- 
fles qu'on  apporte  d'Egypte  et  de  Constantinople. 
Ces  peaux  arrivent  salées  et  en  tripe;  mais  on  les 
fait  sécher  au  lazaret.  Les  peaux  de  buffle  sont 
les  seules  qu'on  emploie ,  à  Grasse ,  dans  la  fabri- 
tion  des  cuirs  verts,  que  l'on  prépare  à  l'huile  au 
lieu  de  tanin. 

Commerce  des  cuirs.  Le  commerce  de  cet  arti- 
cle est  très-considérable  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  Russie.  Mac-Cul- 
loch  place  cette  industrie  ,  pour  son  importance , 
au  4'"  rang,  et  immédiatement  après  la  fabrication 
du  fer,  si  elle  n'est  même  pas ,  dit-il ,  supérieure  à 
cette  dernière.  M.  Eden ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  assurances,  évalue  la  quantité  des  cuirs  manu- 
facturés de  toutes  sortes,  dans  la  Grande-Breta- 
gne, à  12  millions  sterl.  Mac-Culloch  estime  que 
l'on  peut  porter  actuellement  à  50  millions  de  li- 
vres pesans  la  quantité  de  cuirs  tannés  et  prépa- 
rés de  toutes  les  façons  dans  le  royaume-uni.  Si 
l'on  déduit  de  la  somme  précédente  4  millions 
slerlings  pour  la  valeur  de  la  matière  première ,  il 
restera  8  millions  pour  la  main-(l':i'uvre  et  le  pro- 
fit du  commerçant  ;  et  en  comptant  20  p.  0/0  pour 
frais  de  magasin,  intérêt  et  aulr(;s  dépenses,  on 
aura  6  millions  et  quelques  centaines  de  mille  liv. 
slerl.  pour  la  main-d'œuvre  ;  et,  en  évaluant  à  une 
uioyenuo  de  30  livres  sterlings  par  au  le  salaire 
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des  cordonniers ,  selliers ,  gantiers  et  autres  em- 
ployés dans  la  niaiii-d'œuvre  des  cuirs,  on  aura  le 
nombre  de  226,000  ouvriers  ,  ce  qui  ne  donne  pas 
encore  le  nombre  lolal  des  individus  qu'occupe  la 
fal)ricalion  des  cuirs ,  puisqu'il  ne  comprend  pas 
les  tanneurs ,  les  mégissiers ,  les  corroyeurs ,  dont 
le  salaire,  évalué  à  1  million  sterling,  donnera 
pour  moyenne  le  nombre  de  28,300  individus ,  à 
raison  d'un  salaire  de  35  liv.  sterl.  par  an  ,  ternie 
moyen,  ce  qui,  joint  au  nombre  précédent,  don- 
nera un  total  de  254,000  individus  de  différentes 
professions,  employés  dans  la  fabrication  des 
cuirs  en  Angleterre.  Ceux  qui  pourraient  penser 

3ue  ces  cliitfres  fussent  exagérés ,  doivent  consi- 
érer  qu'en  Angleterre  ,  l'article  seul  des  souliers, 
évalués  seulement  à  8  sheilings  1/2  la  paire  ,  pour 
chaque  individu ,  en  supposant  la  population  à  16 
millions  d'ames ,  font  6,800,000  liv.  sterl.  par  an , 
non  compris  la  sellerie,  harnais,  etc.,  qui,  eu 
l'estimant  à  une  valeur  de  1,100,000  liv.  sterl.  au 
d*'ssous  de  celle  des  souliers ,  formeront  une  somme 
de  12,500,000  liv.  sterl.,  que  Mac-Culloch  croit 
être  la  valeur  la  plus  approximative  de  la  réalité 
pour  la  Grande-Bretagne. 

Les  deux  tiers  environ  des  cuirs  qui  sont  expor- 
tés de  l'Angleterre  consistent  principalement  en 
souliers;  ils  sont  embarqués  pour  les  Indes  occi- 
dentales anglaises  et  les  colonies  de  l'Amérique 
septentrionale. 

Les  droits  sur  les  cuirs  ayant  été  supprimés  en 
1830,  il  en  est  résulté  une  augmentation  considéra- 
ble; et  les  produits  de  cette  industrie  peuvent  être 
portés,  pour  1834,  de  15  à  16  millions  sterl.  (350 
a  400,000,000  fr.) 

La  fabrication  des  cuirs  forts  pour  semelles  a 
fait  de  grands  progrès  en  Angleterre,  que  l'on 
doit  attribuer  aux  efforts  de  plusieurs  chimistes 
qui  ont  accéléré  les  opérations  de  la  tannerie.  La 
France  a  suivi  ou  peut  être  devancé  ces  découver- 
tes ;  et  l'on  doit  à  MM.  Seguin  ,  Salleron  et  autres, 
des  procédés  chimiques  qui  ont  beaucoup  perfec- 
tionné la  tannerie,  et  donné  un  grand  développe- 
ment à  l'industrie  et  au  commerce  des  cuirs.  Eu 
sorte  que  les  cuirs  forts,  confectionnés  à  Pont- 
Audemer,  lilois.  Château -Renaud,  sont  d'une 
qualité  qui  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs  cuirs 
anglais. 

On  pourrait  dire  que  la  mégisserie  ou  corroic- 
rie  est  plus  perfectionnée  à  Paris  que  la  tannerie; 
attendu  que  les  fabricans  précipitent  le  tannage 
par  l'emploi  généralement  adopté  des  acides ,  qui, 
en  accélérant  l'opération  ,  occasionenl  un  racor- 
nissement prématuré,  et  a,  en  outre,  l'inconvé- 
nient de  rendre  le  cuir  dur  et  cassant;  la  semelle, 
ainsi  pré|)arée ,  pompe  et  garde  l'humidité.  Les 
corroyeurs  et  les  cordonniers  de  Paris  en  sont  tel- 
lement convaincus ,  qu'ils  ne  veulent  tous  aujour- 
d'Iiui  que  des  cuirs  gontlés  par  l'acide  tanné  aux 
jus  naturels. 

Suivant  M.  Say,  le  nombre  des  souliers  de  tous 
genres,  fabriqués  en  France  ,  s'élevait  à  100  mil- 
lions de  paires ,  et  les  salaires  des  ouvriers  à  300 
millions  de  francs ,  somme  énorme  que  la  valeur 
de  la  matière  première  doit  encore  augmenter  con- 
sidérablement ;  ce  qui  ne  paraît  pas  être  exagéré , 
si  nous  considérons  que  la  main-d'œuvre  en  An- 
gleterre s'élève  à  8  millions  sterlings  ou  200  mil- 
lions de  francs,  partagés  parmi  2<iV,300  ouvriers. 

Les  cuirs  employés  à  la  sellerie  en  France  ,  qui 
sont  fort  recherchés  dans  toute  l'Amérique  du 
sud,  s'élèvent  aussi  à  une  somme  considérable; 
00  peut  évaluer  l'cxpotlï^UoH  des  produits  de  celle 
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seule  industrie  à  2  millions  de  ff.  Les  cuira  ver-^ 
nissés  ont  acquis  une  grande  perfection  à  Pont- 
Audemer  ;  ils  ont  même  plus  de  souplesse  que  ceux 
d'Angleterre. 

L'industrie  des  maroquins  a  fait  de  si  grands 
progrès  en  France  ,  qu'elle  peut  entrer  en  concur- 
rence avec  celle  de  l'Orient  ;  et  l'on  ne  peut  trouver 
rien  de  plus  parfait  que  les  cuirs  maroquinés  de  la 
fameuse  fabrique  de  Choisy. 

L'industrie  des  gants  est  la  branche  la  plus  im- 
portante de  la  mégisserie  de  France ,  et  qui  main- 
tient toujours  sa  supériorité  sur  celle  de  l'Angle- 
terre. Voy.  Ganterie. 

On  voit,  par  conséquent,  que  le  commerce  des 
cuirs  est  d'une  grande  importance  en  Angleterre 
aussi  bien  qu'en  France ,  et  dans  d'autres  pays 
sur  lesquels  nous  n'avons  pas  des  renseignemehs 
suffisans. 

On  a  calculé  que  le  poids  et  la  valeur  des  cuirs 
bruts,  dont  s'alimentent  les  tanneries  de  la  France, 
pouvaient  s'élever  à  une  moyenne  annuelle,  sa- 
voir, pour  les  cuirs  de 

Poids  en  kil.  Valitur  en  fr. 

Bœufs 13,000,000  9,700,000 

Vaches 19,500,000  12,900,000 

Yeaux 13,600,000  14,900,000 

Chevaux 4,000,000  2,000,000 

Cuirs  fr.  importés.  .  1,200,000  1,000,000 

Cuirs  secs  importés.  16,400,000  13,000,000 

Total 67,700,000        53,500,000 

Comme  ces  cuirs  bruts  doivent  subir  diverses 
préparations  de  tannage  et  de  corroyage  avant 
d'être  livrés  au  commerce,  on  évalue  à  environ  18 
à  20  p.  0/0  les  frais  qu'elles  occasionent,  ce  qui 
augmente  d'autant  plus  leur  valeur  primitive.  Ces 
frais  se  montent  ainsi  à  10,700,000  fr.,  non  com- 
pris les  salaires  des  ouvriers  et  les  profits  des  tan- 
neurs et  corroyeurs ,  qu'on  peut  encore  porter  à 
25  p.  0/0  sur  la  totalité,  formant  une  autre  somme 
de  16,000,000  de  fr.,  faisant  ensemble  80,250,000 
francs,  ne  comprenant  que  la  valeur  des  cuirs  tan- 
nés et  corroyés.  Quant  aux  autres  espèces  de 
peaux ,  soit  chamoisées ,  vernissées  ,  mégissées , 
maroquinées,  elles  forment  une  industrie  à  part, 
dont  la  valeur ,  aussi  assez  considérable ,  n'est  pas 
comprise  dans  le  résumé  du  calcul  que  nous  venons 
de  présenter,  et  nous  en  ferons  mention  à  l'article 
peaux.  Voy.  Peaux. 

Le  commerce  des  cuirs,  à  Paris,  n'est  pas  moins 
considérable  d'après  la  statistique  des  arrivages  à 
la  halle  et  l'estimation  comparative  de  ce  que  re- 
çoivent les  maisons  de  commission;  on  peut  éva- 
luer de  30  à  36  millions  le  montant  des  ventes  en 
cuirs  et  peaux  qui  se  font  annuellement  à  Paris 
(ce  chiffre  varie  suivant  le  cours  de  la  marchan- 
dise), savoir  : 

12  à  14  millions  en  grosses  peaux  vendues  par 
les  commissionnaires  pour  le  compte  des  tanneurs  ; 

6  à  8  millions  en  petites  peaux  vendues  par  les 
mêmes; 

12  à  14  millions  en  peaux  de  toute  espèce ,  ven- 
dues parle  fabricant  lui-même  aux  corroyeurs  et 
peaussiers.  Sur  les  18  millions  vendus  par  com- 
missionnaires, il  faut  en  déduire  les  chèvres,  mou- 
lons et  maro(|uins  expédiés  par  les  fabricans  du 
Midi,  lesquelles  ne  réclament  pas  de  halle ,  parce 
que  leurs  marchandises  n'étant  pas  susceptibles 
de  se  détériorer,  peuvent  facilement  se  conserver, 
et  n'exigent  pas  une  vente  prompte  et  forcée 
comme  les  cuirs.  En  outre,  vu  la  liberté  du  com- 
merce sur  les  13  À  1"^  miUioQâ  de  ci)irs  et  peaux 


CUI 


652 


lannés  vendus  par  les  commissionnaires ,  les  2/5 
ou  les  3/4  eiitreroni  dans  la  nouvelle  halle,  et  le 
projet  de  halle,  présenté  par  le  commerce,  sauf 
quelques  modifications  peu  importantes ,  est  plus 
que  suffisant  pour  contenir  toutes  les  peaux  qu'on 
y  adressera ,  la  plus  grande  partie  se  vendant  à 
l'arrivée  et  ne  séjournant  pas. 

Commerce  des  cuirs  crus  en  Russie.  L'immense 
quantité  des  cuirs  crus  que  fournit  la  Russie 
forme  l'objet  d'un  commerce  considérable,  soit 
par  le  grand  nombre  que  la  tannerie  en  emploie 
dans  l'intérieur,  soit  i)ar  l'exportation  par  les 
ports  de  plusieurs  mers  où  des  grands  lleuves  vont 
se  jeter,  et  offrent  ainsi  une  voie  de  transport  fa- 
cile et  économique.  Ces  ports  sont  Saint-Péters- 
bourg, dans  la  Baltique,  et  Odessa  dans  la  mer 
Koire  ;  on  en  exporte  aussi  par  Riga  et  Taganrog, 
ainsi  que  par  la  frontière  de  terre.  La  plus  grande 
partie  de  ces  cuirs  s'expédie  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Turquie.  Pendant  les 
dernières  années,  celte  exportation  a  pris  un  ac- 
croissement considérable;  depuis  1814  jusqu'en 
1824 ,  la  valeur  moyenne  des  cuirs  exportés  an- 
nuellement ne  s'est  élevée  qu'à  972,473  roubles  ; 
tandis  que  de  1824  à  1834,  cette  valeur  moyenne 
annuelle  a  été  portée  à  3,952,213  roubles.  Suivant 
le  registre  de  la  douane ,  la  quantité  des  cuirs  crus 
exportée  par  les  ports  de  la  mer  Baltique,  en  1834, 
a  été  de  302,078  ,  et  en  1835,  de  195,425  pouds  ;  et 
par  les  ports  de  la  mer  Noire  et  d'Azof ,  en  1834, 
l'exportation  a  été  de  359,260 ,  et  en  1835 ,  de 
143,523  pouds. 

Cuirs  odorans  de  Russie.  Ce  sont  des  cuirs  de 
veau,  ordinairement  teints  en  rouge  par  le  moyen 
du  santal  odorant ,  ayant  la  propriété  d'être  hors 
des  atteintes  de  l'humidité  et  des  insectes,  que 
l'on  attribue  à  l'huile  enipyreunialique  de  l'écorce 
de  bouleau,  dont  on  se  sert  pour  le  corroyage. 

Ces  procédés ,  employés  parles  tanneurs  russes , 
ont  été  publiés  par  la  société  d'encouragement  de 
Paris  ;  et  plusieurs  fabricans  se  sont  empressés  de 
les  mettre  en  pratique  en  France ,  entre  autres 
MM.  Grouvelle  et  Duval-Duval ,  qui ,  par  les  pro- 
duits qu'ils  ont  présentés ,  ont  reçu  le  prix  qui 
avait  été  annoncé  pour  cet  objet.  Néanmoins,  la 
fabrication  de  ce  cuir  paraît  se  borner,  par  les  pro- 
priétés qui  le  distinguent ,  à  la  reliure  des  livres , 
qu'il  peut  les  garantir  pendant  long-tems  de  la 
moisissure  et  des  insectes  ,  ce  qui ,  joint  à  la  fa- 
brication qui  s'est  introduite  en  France ,  en  a  beau- 
coup restreint  l'importation ,  ainsi  que  le  droit 
«l'entrée  de  5  fr.par  peau  ;  en  sorte  que  l'importa- 
tion, en  1835,  ne  s'est  élevée  qu'à  llSkilog. 

Commerce  extérieur  des  cuirs  en  France.  Les 
importations  des  cuirs  en  France  n'ont  pas  été  fort 
considérables  en  1835;  suivant  les  registres  de  la 
douane ,  elles  n'ont  été  que  de  16,287  kilog.  pour 
les  peaux  préparées  pour  la  ganterie ,  ayant  une 
valeur  officielle  de  195,444  Jr.  ;  tannées  ou  cor- 
royées, 3,815  kilog.,  d'une  valeur  de  14,307  fr. 

Les  exportations  ont  été  considérables  et  se  sont 
répandues  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe , 
excepté  la  Russie ,  et  dans  les  deux  Améri(jues  ; 
elles  s'élèvent,  en  cuirs  tannés  ou  corroyés,  à 

1.293.545  kilog.,  qui  représentent  une  valeur  offi- 
cielle de  4,850',794  fr.  ;  cuirs  mégissés  ou  ehamoi- 
sés,  116,515  kilog.,  d'une  valeur  de  611,705  fr.; 
cuirs  maroquinés  ou  vernissés,  195,486  kil.,  d'une 
valeur  de  1,427,048  fr.,    formant   un    total  de 

1.515.546  kilog.,  ayant  une  valeur  officielle  de 
6,888,947  fr. 
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CUIVRE.  Ce  métal  est  un  des  plus  anctenne- 
meiit  connus;  on  en  trouve  des  mines  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  en  Asie  ,  en  Amérique  ;  ea 
Europe  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  tfl  qu'en  An- 
gleterre ,  en  Suède ,  en  Norwège ,  en  Hongrie ,  en 
Allemagne,  en  France.  Le  cuivre,  à  l'état  de  pu- 
reté ,  est  d'un  rouge  particulier,  solide ,  ductile , 
très-malléable ,  le  plus  sonore  des  métaux ,  plus 
dur  et  aussi  plus  élastique  que  l'argent,  moins  fu- 
sible que  ce  métal,  mais  plus  fusible  que  l'or;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  8,895. 

Ce  métal  se  trouve,  dans  la  nature,  à  l'état  : 
1"  natif  en  Suède  et  Sibérie  ;  2"  sulfuré  gris  blanc 
en  Saxe ,  Angleterre  ;  3"  oxidé  rouge,  terreux, 
noir  en  Allemagne,  Suède,  Cornouailles  ;  4"  car- 
bonate ,  silicate ,  arséniaté ,  hydrochloraté  ,  phos- 
phaté ,  sulfaté  en  Sibérie,  Suède,  Asie,  etc.  Il 
s'extrait  en  France  du  carbonate ,  malachite  et 
bleu  de  montagne ,  ou  de  son  sulfure;  il  suffit  de 
traiter  la  mine  carbonatée,  par  le  charbon  ,  dans 
le  fourneau  à  manche ,  à  une  haute  température. 
L'extraction  du  cuivre  de  son  sulfure  exige  des 
opérations  très-compliquées,  qui  sont  du  ressort 
de  la  métallurgie. 

Le  cuivre  commun  ou  ordinaire  est  celui  qui  n'a 
reçu  qu'une  première  fonte  ;  on  appelle  rosetto  le 
cuivre  le  plus  pur  ;  ce  cuivre  est  rouge  et  n'a  reçu 
d'autre  façon  que  celle  de  la  première  fonte  au  sor- 
tir du  fouhieau  ;  ce  sont  des  masses  rondes  de  dif- 
férentes dimensions  et  d'environ  1  pouce  1/2  d'é- 
paisseur. 

Le  cuivre  s'emploie  dans  un  grand  nombre 
d'arts  ;  il  sert  à  couler  des  canons ,  des  obus ,  des 
statues ,  des  cloches,  avec  un  certain  alliage,  qui 
forme  aussi  le  bronze  dont  on  fait  des  pendules, 
des  candélabres  et  des  ornemens  de  table  magni- 
fiques. Réduit  en  planches  ou  fouilles  par  le  lami- 
nage, il  est  employé  par  la  chaudronnerie  et  pour 
le  doublage  des  vaisseaux,  pour  construire  ces 
immenses  chaudières  qui  servent  aux  raffineries 
de  sucre,  aux  teintureries,  aux  distilleries,  aux  sal- 
pêltreries ,  etc. 

Enfin  ,  il  y  a  peu  de  métal ,  sans  en  excepter  le 
fer,  dont  l'emploi  est  plus  général  que  le  cuivre, 
soit  dans  son  état  de  pureté ,  soit  mélangé  avec 
d'autres  métaux  ;  par  exemple ,  son  mélange  avec 
une  portion  d'étain  (la  10'  partie  de  son  poids), 
forme  le  bronze  des  bouches  à  feu  ,  et  avec  un  tiers 
de  zinc,  on  a  du  cuivre  jaune  ou  du  laiton,  et 
avec  d'autres  combinaisons,  on  produit  le  cuivre 
blanc ,  l'or  de  Manheim,  le  sirailor,  le  chrysocale  ; 
il  entre  encore  comme  alliage,  mais  dans  une  très- 
faible  proportion ,  dans  la  bijouterie  et  la  fabrica- 
tion des  monnaies. 

Ces  emplois  Irès-multipliés  du  cuivre  en  font  un 
objet  de  consommation  et  de  commerce  fort  consi- 
sidérable  dans  les  pays  où  les  arts  et  l'industrie  ont 
fait  de  grands  progrès  avec  la  civilisation. 

Voici  les  différentes  espèces  de  cuivre  répan- 
dues dans  le  commerce  : 

Cuivre  de  Russie.  Ce  cuivre  est  généralement 
très -bien  épuré  et  recherché  pour  tous  les  usages. 
Il  provient  des  redevances  que  les  propriétaires  de 
mines  paient  en  nature  au  gouvernement  russe,  ou 
bien  il  provient  de  l'extraction  des  mines  qui  font 
partie  du  domaine  de  la  couronne,  et  aussi  des 
mines  appartenant  à  des  particuliers  qui  en  livrent 
une  grande  quantité  au  commerce.  Parmi  ces  di- 
vers cuivres,  on  distingue  surtout  ceux  de  Pachkolï, 
de  Grégori ,  de  Nicolas  Demidoff,  de  Laval,  etc. 

Le  cuivre  de  Russie  réunit  les  mêmes  caractè- 
res ,  et  il  est  au  même  titre  que  celui  de  France. 
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Cuivré  âé  Suède  et  de  Norwège.  Ce  cuivre,  c  est- 
à-dire  celui  de  Suède ,  vario  en  qualité  suivant  le 
degré  de  finesse  et  dépuralion.La  1"  qualité  peut 
être  assimilée  aux  cuivres  de  France.  Les  qualités 
inférieures  différent  de  celle-ci  de  2  à  6  p.  0/0  sur 
le  titre.  Le  cuivre  de  Suéde  est  en  général  d'un 
beau  rouge  vif,  partout  uniforme,  les  parties  les 
plus  saillantes  des  rosettes  ont  un  rellet  argenté. 
On  l'achète  à  nu  sous  la  forme  de  gâteaux  dits  ro- 
settes, de  différens  poids  et  mesures  cl  diamètres. 

Le  cuivre  de  Norwègo  est,  en  général,  moins 
bien  affiné  et  moins  estimé  que  celui  de  Suède  ;  ce- 
pendant la  1"^'  qualité  des  cuivres  de  Drontheim 
peut  être  assimilée  aux  1"'  qualités  de  Suède.  On 
en  expédie  aussi  de  secondes  qualités.  On  l'aclièle 
à  nu  et  en  rosettes  comme  celui  de  Suède. 

Cuivre  du  Pérou  et  du  Mexique.  Le  cuivre  qui 
arrive  depuis  quelque  tems  en  assez  grande  quan- 
tité du  Pérou,  est  noirâtre,  ferrugineux,  sulfu- 
reux ,  aigre  et  cassant.  Le  titre  ne  passe  pas  86 
ou  87. 

Le  cuivre  du  Mexique  a  tous  les  caractères 
d'infériorité  de  celui  du  Pérou ,  et  même  à  un  de- 
gré encore  plus  élevé.  II  est  généralement  plus 
noir,  plus  dur,  plus  sec,  plus  cassant,  plus  chargé 
de  fer  et  de  soufre.  Le  litre  varie  de  75  à  90. 

Cuivre  Tokat  ou  du  Levant.  Ce  cuivre  est  ex- 
pédié de  l'Anatolie;  il  y  eu  a  de  deux  sortes,  du 
rouge  et  du  gris. 

Le  cuivre  de  Tokat  rouge,  qu'on  pourrait  à  l'as- 
pecl  croire  sec  et  dur,  acquiert  cependant  à  l'affi- 
nage une  élasticité  et  une  ductilité  égales  à  celui 
des  provenances  du  Nord.  Le  litre  est  de  97  à  98. 
On  l'expédie  par  pains  carrés ,  dont  les  angles  sont 
légèrement  arrondis ,  et  du  poids  d'enviroa  30  à 
35  kilog. 

Le  cuivre  Tokat  gris  est  chargé  de  fer,  de  soufre 
et  de  plomb.  Il  est  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ; 
parla  nature  des  alliages  qu'il  contient,  il  éprouve 
à  l'affinage  un  déchet  plus  considérable.  Le  titre 
varie  de  87  à  92.  Il  est  livré  au  commerce  par  pains 
semblables  à  ceux  de  Tokat  rouge  et  de  même 
poids. 

Cuivre  de  Bohème  et  de  Hongrie.  Celle  sorte  de 
cuivre  est  assimilée  par  sa  nature  et  ses  qualités, 
au  plus  beau  cuivre  de  Suède  et  au  même  titre,  et 
U  en  a  les  mêmes  caractères. 

Cuivre  de  France.  Ce  cuivre ,  qu'on  extrait  par- 
ticulièrement des  mines  de  Saint-Bel  et  de  Chessy, 
près  de  Lyon  ,  ne  suffit  pas  même  aux  besoins  de 
nos  départeniens  du  midi ,  et  ne  vient  presque  ja- 
mais sur  la  place  de  Paris.  Il  est  très-pur,  très- 
beau  ,  fusible  ,  ductile ,  facile  à  forger,  à  fondre ,  à 
laminer,  à  élirer,  d'une  cassure  finement  grenue 
et  brillante  ;  il  est  au  titre  de  99. 

On  trouve  encore  des  mines  de  cuivre  dans  plu- 
sieurs départemens ,  dans  les  Hautes  et  Basses-Al- 
pes, l'Ariége,  l'Aude ,  l'Aveyron  ,  la  Corrèze  ,  la 
Haute-Garonne,  l'Isère,  les  Hautes  et  Basses-Py- 
rénées. 

Le  plus  grand  commerce  et  la  plus  grande  con- 
sommation de  cuivre  qui  se  font  en  France  sont  de 
«elui  de  Suède  et  de  Norwège.  Il  y  entre  ordinai- 
rement presque  tout  par  le  Havre  et  Rouen ,  aussi 
bien  que  celui  qui  vienl  de  Hambourg.  Le  cuivre 
qui  vient  de  cette  dernière  ville  est  préparé  et  à 
demi-façonné  pour  divers  ouvrages.  Il  y  en  a  en 
chaudrons  non  bordés,  qu'on  appelle  cuivre  en 
fourrure,  parce  qu'ils  sont  fourrés  les  uns  dans  les 
autres.  Leur  poids  est  depuis  une  livre  jusqu'à  20. 

Les  cuivres  en  fontes  assortis  depuis  I  liv.  jus- 
qu'à 50  liv.,  sont  propres  à  faire  des  casseroles, 


CUI 

des  couvercles  de  marmites,  et  aulres  Semblables 
ustensilesde  cuisine. 

Les  cuivres  en  plaques  ou  en  planches  sont  de  3 
pieds  et  demi  sur  4  pieds  de  long.  On  en  fait  des 
chaudières  pour  les  teinturiers  elles  brasseurs  de 
bière ,  des  baignoires  et  des  planches  pour  graver 
en  laille-douce.Leur  poids  est  de  12  à  80  liv. 

Les  cuivres  qu'on  appelle  monnaie  de  Suéde, 
sont  de  petites  planches  ou  pièces  carrées  et  épais- 
ses d'environ  G  lignes ,  et  du  poids  de  5  liv.  et  de- 
mie, aux  quatre  coins  desquelles  est  gravée  une  cou- 
ronne. 

Ce  cuivre  est  le  meilleur,  le  plus  doux  et  le  plus 
malléable  de  tous  les  cuivres  rouges  ;  aussi  les  chau- 
dronniers s'en  servent-ils  dans  les  ouvrages  à  em- 
boîtement. 

Cuivre  d'Angleterre.  Les  cuivres  d'Angleterre 
se  divisent  en  plusieurs  qualités;  la  1"  réunit  tous 
les  caractères  du  cuivre  le  plus  pur  et  se  prêle  à 
tous  les  usages  ;  les  2''  et  3'  qualités ,  qui  ont  été 
reconnues  n'être  qu'au  titre  de  97  et  94,  n'offrent 
qu'un  métal  mal  affiné ,  sec,  dur  et  cassant.  On  l'a- 
chète en  lingots  et  plaques  de  divers  poids ,  et  gé- 
néralement de  7  à  8  kilog.  pour  les  lingots,  et  d'en- 
viron 20  et  40  kilog.  pour  les  plaques. 

Ce  cuivre  vient  principalement  des  mines  de 
Cornouailles  et  d'Anglesey,  dont  nous  allons  faire 
mention. 

Cuivre  blanc.  On  trouve  dans  quelques  ouvra- 
ges publiés  dernièrement  en  Angleterre  sur  l'in- 
dustrie, la  description  des  procédés  à  l'aide  des- 
quels se  fabrique  une  sorte  de  cuivre,  dit  cuivre 
blanc.  Ce  métal  étant  employé  par  un  assez  grand 
nombre  de  professions  industrielles,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  agréable  aux  chefs  d'établisse- 
mens  qui  fondent  ces  métaux  ou  les  emploient,  de 
connaître  le  résultat  de  diverses  expériences  faites 
par  M.  Frick,  chimiste  allemand  très-distingué. 
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Cuivre 

Nickel 

Zinc 

Cette  fusion  a  donné  un  alliage  grisâtre  dans  sa 
cassure,  malléable  à  chaud  ,  très-peu  à  froid  ,  et 
offrant  beaucoup  de  difficultés  dans  l'opération  du 
laminage. 

Deuxième  fonte. 

Cuivre 50,00.  % 

Nickel 18,71.  }  100,00. 

Zinc 31  20.  I 

Cette  fonte  a  donné  un  métal  blanc  et  suscepti- 
ble d'un  très-beau  poli.  Il  se  lamine  facilement, 
est  malléable  à  froid,  n'éprouve  aucune  altération 
des  impressions  de  l'air  atmosphérique,  et  est  aussi 
sonore  que  l'argent. 

Troisième  fonte. 

Cuivre 53,39.  -j 

Nickel 17,48.  } 

Zinc 29,13.  J 

Celte  fusion  a  donné  un  alliage  bien  plus  sem- 
blable que  les  deux  premiers  à  l'argent,  dont  il  se 
rapproche  beaucoup  par  la  couleur  et  la  sonorité  : 
du  reste ,  plus  dur  que  l'argent ,  il  est  néanmoins 
très-ductile.  Selon  M.  Frick,  la  valeur  de  ce  mêlai 
est  de  4écus  de  Prusse  la  livre. 

On  prétend  que  celle  espèce  de  cuivre  blanc  est 
le  pak-foiig  des  Chinois.  La  combinaison  de  5  de 
cuivre,  7  de  nickel  cl  7  de  zinc,  d'après  Engerlron, 
présente  un  alliage  d'un  blanc  bleuàlre,  peu  mal- 
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léablc  ;  et  des  différences  Irès-sensîbles  avec  l'ar- 
gent. Engertron  pense  aussi  que  c'est  avec  un  mé- 
lange combiné  de  zinc,  de  minerai  de  cuivre  et  de 
nici<el,  que  les  Ciiinois  obtinrent  le  pak-fong. 

Il  se  fabrique  dans  les  ateliers  de  M.  (ieitner,  à 
Schnercberg,  qui  le  vend  3  écus  de  Prusse  la  livre. 
On  l'emploie  à  Leipsicic,  chez  M.  Ilocheim  ,  à  la 
confection  des  éperons ,  des  gourmettes ,  des 
étricrs ,  etc. 

On  on  fabrique  actuellement  aussi  en  France 
pour  dilTérens  usages.  Voy.  Mali.kcuiort. 

Mines  de  cuivre.  Les  plus  anciennes  mines  de 
cuivre  connues  en  Europe  sont  celles  du  liamels- 
berg,  près  Gozlar  ,  dans  le  Hanovre: elles  étaient 
exploitées  dès  le  ^'  siècle.  Il  existe  encore  dans 
les  montagnes  du  Ilarls ,  ainsi  qu'en  Bohême ,  plu- 
sieurs mines  ;  mais  en  général  l'Allemagne  lire  ses 
cuivres  de  Alansfeld,  en  Thuringe.  L'exploitation 
de  ces  mines  date  de  1200,  et  durant  les  trois  der- 
niers siècles,  elles  ont  fourni  avec  celles  de  la 
Suède  à  tous  les  besoins  de  l'Europe;  elles  sont 
encore  aujourd'hui  exploitées,  mais  leur  produit 
n'excède  pas  430  tonneaux  par  année.  A  la  fin 
du  xvii'  siècle,  les  mines  de  cuivre  de  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie  commencèrent  à  fournir 
à  la  consommation,  et  donnent  encore  actuelle- 
ment des  produits  assez  imporlans.  La  France 
possède  aussi  dans  le  Lyonnais,  dans  l'Auvergne 
et  sur  d'autres  points,  quelques  mines  de  cuivTe; 
mais  leur  production  n'est  pas  très-considérable, 
car  en  1832 ,  d'après  les  recherches  faites  par  l'ad- 
ministration, le  produit  réuni  de  toutes  les  mines 
de  France  s'élevait  à  peine  à  274,000  Icilogr. 

Le  cuivre  de  Suède  jouit  depuis  long-teras  d'une 
grande  célébrité;  mais  les  mines  de  cette  contrée 
restèrent  long-tems  inconnues,  et  ne  commencè- 
rent à  entrer  en  concurrence  avec  celles  de  Saxe 
que  dans  le  xii*^  siècle.  La  plus  importante  de 
toutes  est  celle  de  Falhum,  à  130  milles  nord-ouest 
de  Stockholm;  elle  fournit  seule  les  trois  quarts 
de  la  production  totale  de  la  Suède.  Le  surplus 
provient  des  mines  des  gouvernemens  de  Wesleras, 
d'-'Estersund,  d'Oberero  et  de  Link;eping,  dont  la 
qualité  est  inférieure  à  celle  du  cuivre  de  Falhum; 
mais  les  filons  de  celle-ci,  si  riches  autrefois,  s'é- 
puisent chaque  jour.  Sous  le  règne  de  Gustave- 
Adolphe,  ses  produits  annuels  étaient  d'environ 
2,732.000  kilogrammes;  aujourd'hui,  elle  ne  rend 
que  ô9i,000  kilogrammes,  et  la  valeur  totale  des 
produits  réunis  des  mines  de  cuivre  de  Suède  ne 
6'élève  pas  à  2,000,000  fr.  par  année. 

La  Russie  possède  des  mines  de  cuivre  de  quel- 
que importance  en  Sibérie,  dans  la  partie  orien- 
tale des  montagnes  de  l'Oural,  et  à  Orembourg, 
dans  la  partie  méridionale  de  celte  chaîne.  Leurs 
produits  s'élèvent  de  4,000  à  4,500  tonneaux  par 
an;  on  estime  en  outre  que  les  mines  du  gouver- 
nement d'Olojielz  fournissent  tous  les  ans  210,000 
ponds  ou  3,375  tonneaux.  L'Arménie  produit  aussi 
des  quantités  considérables  de  cuivre,  mais  le 
manque  de  combustibles  et  de  bons  chemins  rend 
l'exploitation  de  ces  raines  difficile  et  coûteuse. 
Elles  sont  situées  dans  les  districts  montagneux 
qui  bordent  la  mer  Noire  ;  cependant  quelques- 
uns  de  leurs  principaux  gisemens  s'étendent  entre 
Tocat  et  l'Kuphrate ,  et  longent  ce  fleuve  jusqu'à 
l'Anti-Taurus. 

Le  Mexique  ,  le  Chili  et  le  Brésil ,  possèdent  d'a- 
bondanles  mines  de  cuivre;  mais  rajtathie  des 
habitans  et  le  défaut  de  combustil)le  ont  empêché 
jusqu'ici  l'exploitation  régulière  de  ces  richesses, 
dont  les  produits  soat  exportés  en  Europe  et  ca 
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Asie.  Les  voyageurs  assurent  que  les  mines  ^e 
cuivre  du  Japon  sont  les  plus  considérables  du 
monde,  et  que  la  qualité  des  produits  en  est  très- 
remarf^uable;  mais  jusqu'à  présent,  elles  n'ont 
fourni  a  l'Europe  que  700  tonneaux  par  année.  Ra- 
menons maintenant  nos  regards  vers  la  Grande- 
Bretagne. 

L'histoire  des  mines  de  cuivre  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  remonte  pas  à  une  époque  très-recu- 
lée ;  car  tandis  que  la  Suède  et  l'Allemagne  exploi- 
taient leurs  richesses  minérales,  nous  laissions 
les  nôtres  enfouies  dans  le  sein  de  la  terre.  Sans 
doute  les  Romains  tirèrent  parti  du  minerai  qui  se 
trouvait  à  la  surface  du  sol ,  mais  il  n'est  resté  au- 
cune trace  de  leurs  extractions.  En  1588,  le  comté 
de  Cornouailles  n'avait  pas  donné  un  grand  déve- 
loppement à  l'exploitation  de  ces  mines  :  ce  ne  fut 
qu'en  1088,  lorsque  la  couronne  vint  à  se  dessaisir 
de  ses  prérogatives  sur  les  métaux  vils,  comme 
on  les  appelait  alors,  qu'on  commença  à  y  tra- 
vailler sérieusement.  Les  capitalistes  s'unirent  aux 
industriels;  de  nouvelles  sondes  furent  pratiquées; 
d'immenses  galeries  furent  ouvertes, et  quoiqu'à 
celte  époque  le  génie  de  la  mécanique  fût  encore 
au  berceau  ,  on  obtint  cependant  d'assez  prompts 
résultats.  De  1726  à  1735,  les  mines  de  Cornouailles 
produisirent,  année  moyenne,  700  tonneaux;  en 
1775,  ce  chiffre  s'éleva  à  2,650  ;  en  1798,  à  5,000, 
et  aujourd'hui,  les  produits  réunis  de  toutes  nos 
mines  s'élèvent  à  plus  de  13,000  tonneaux,  et  re- 
présentent une  valeur  de  1,300,000  livres  sterl. 
(32,500,000  fr.).  Les  mines  de  cuiv.  de  Cornouailles 
ne  sont  pas  les  seules  que  possède  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  ce  sont  les  plus  importantes;  car  les 
produits  de  toutes  les  autres  n'égalent  pas  la  cin- 
quième partie  du  produit  de  celles-ci. 

Les  mines  de  Tavistock,dansle  Devonshire.ont 
donné  ,  durant  ces  vingt  dernières  années ,  de  300 
à  350  tonneaux  de  métal  pur;  celles  de  Parys  et 
de  Mona ,  près  Amiwch ,  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'île  d'Anglesea ,  fournissent  aujour- 
d'hui de  500  à  550  tonneaux ,  et  occupent  une 
grande  place  dans  l'histoire  minéralogique  de  la 
Grande-Bretagne.  M.  llawkins,  dans  son  Essai 
sur  les  mines  de  cuivre  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
disait  qu'il  n'y  avait  pas  de  mines  dans  le  monde 
entier  qui  fussent  plus  productives  et  d'une  exploi- 
tation plus  facile  que  les  mines  de  cuivre  d'Angle- 
sea. «Leur  exploitation,  ajoute-t-il,  ne  consiste 
qu'à  entamer  une  masse  immense  de  minerai  qui 
gît  presque  à  la  surface  de  la  terre ,  sur  le  sommet 
d'une  montagne  peu  élevée.  C'est  ce  qui  a  fait  sup- 
poser que  les  Romains  tirèrent  parti  de  ces  mines, 
et  que  ,  plus  tard ,  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  elles 
furent  aussi  exploitées.  Mais  il  est  évident  que  ce 
n'est  qu'eu  1708  que  furent  découverts  ces  vastes 
dépôts  dont  l'exploitation  a  été  le  principe  de  l'opu- 
lente richesse  des  familles  Anglesea  et  Hughes.  » 
La  quantité  de  cuivre,  dit  M.Hawkins,  que  ces 
raines  jetèrent  sur  le  marché  dans  l'espace  delà 
ans,  c'est-à-dire  de  1773  à  1785,  fut  si  considé- 
rable qu'elle  fit  baisser  de  moitié  la  valeur  du  cui- 
vre et  ruina  la  plupart  des  mines  de  la  Grande- 
Bretagne,  moins  abondantes  que  celles-ci.  En 
1785,  leur  produit  s'élevait  à  3,000  tonneaux; 
alors  les  mines  de  Cornouailles  n'en  fournissaient 
que  4,400  par  année;  mais  dix  ans  -.iprès,  ces  mines 
si  prodigieuses  étaient  tout  à  fait  déchues.  En 
1795,  elles  ne  livrèrent  à  la  consommation  que 
1,000  tonneaux ,  et  en  1817 ,  .350  seulement.  Ce- 
pendant, grâce  à  l'administration  sage  et  éclairée 
de  M.  YiviaiQ ,  le  produit  des  juiaes  d'Anglesea 


CUI 


655 


au2:tncîita  scBsiblement  et  s'éleva  à  600  tonneaux. 
En  1826,  il  atteignit  même  le  chiffre  de  750;  loulc- 
fois,  la  prodiicliôii  n'a  pu  se  maintenir  à  ce  taux, 
et  aujourd'hui  les  mines  d'Ani;lesca  ne  donnent 
que  500  à  550  tonneaux  par  année. 

On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  les  mines  de 
cuivre  d'Ecton  ,  dans  le  Staffordshire  ,  dont  le  mi- 
nerai se  compose  de  sulfate  de  cuivre  (combinaison 
du  cuivre  avec  le  soufre).  Plott,  dans  son  Histoire 
naturelle  du  Staffordshire ,  publiée  en  1()86,  dit 
que  ces  mines  furent  d'al)ord  délaissées  parce  que 
leur  produit  ne  payait  point  le  travail;  mais  bien- 
tôt après,  l'exploitation  fut  reprise  avec  le  plus 
grand  succès;  car,  pendant  un  certain  tems,  elles 
donnèrent  plus  de  12  tonneaux  de  cuivre  épuré  par 
semaine.  Malheureusement  cet  état  de  prospérité 
ne  s'est  pas  soutenu.  En  1820 ,  les  principaux  filons 
étaient  déjà  épuisés  et  ne  donnèrent  que  230  ton- 
neaux; en  1832,  ces  mines  n'ont  produit  que  38 
tonneaux  seulement.  Quelques  dépôts  de  moindre 
importance  ont  été  exploités  de  tems  à  autre  dans 
les  comtés  de  C^rnarvon,  de  Lancastre,  de  West- 
moreland,  de  Cumberland  et  dans  l'île  de  Man.  Il 
y  a  quinze  ans  environ  que  l'on  découvrit  dans  le 
comté  de  Kirckudhright  un  filon  qui  avait  beau- 
coup d'analogie  avec  les  mines  de  Cornouailles; 
mais  les  résullats  ne  répondirent  pas  aux  espé- 
rances qu'avait  fait  concevoir  cette  découverte.  Ce- 
pendant on  continue  toujours  à  en  extraire  le  mi- 
nerai,  qui  est  envoyé  à  Svvansea  pour  y  être  fondu 
et  raffiné  avec  celui  qui  provient  de  quelques  au- 
tres mines  du  nord  de  l'Angleterre.  Il  y  a  quelques 
années  ,  on  a  découvert  à  Mainland,  une  des  îles 
Shetland,  au  milieu  de  dépôts  calcaires,  de  veines 
de  cuivre  ;  aussitôt  des  machines  à  vapeur  furent 
dressées  pour  mettre  à  profil  ces  richesses;  mais 
leur  produit  n'a  pas  été  très-considérable.  On  ex- 
ploite aussi  des  mines  de  cuivre ,  dans  le  pays  de 
Galles,  à  Cronehane  et  à  Tigroni,  dans  le  c^ralé 
de  Wicklow ,  à  Ross-Island ,  sur  le  lac  de  Killar- 
ney;  mais  toutes  ces  usines  ne  fournissent  que  de 
très-petites  quantités, comparativement  aux  mines 
de  Cornouailles.  Voici  au  reste  quel  a  été ,  du  5 
janvier  1833  au  5  janvier  1834,  le  produit  de  toutes 
les  mines  de  cuivre  de  la  Grande-Bretagne  : 

Cornouailles 11,185  tonn. 

Swansea ,  pays  de  Galles,  etc. .  .  .    1,158 

Devonshire 307 

Anglesea 575 

Cumberland,  Staffordshire,  etc..      120 
Irlande 500 


Total. 


laS'W  tonn. 


Swansea,  dans  le  Clamorgan,  est  une  petite 
ville  maritime  située  dans  la  baie  de  llrislol ,  à 
l'embouchure  de  la  Tawy.  Dans  les  environs  de 
cette  ville  se  trouvent?  usines,  où  chaque  année 
on  traite  et  on  épure  plus  de  45,000  tonneaux  de 
minerai  de  cuivre  qui  proviennent  non-seulement 
des  différentes  mines  de  l'Angleterre ,  mais  même 
des  mines  d'Asie  et  d'Amérique. 

Mines  de  Cornouailles.  L'importance  et  l'éten- 
due des  mines  qui  sont  exploitées  dans  ce  comté, 
Sont,  pour  les  minéralogistes  ,  un  sujet  d'étonne- 
menl.et  pour  le  pays  une  source  inépuisable  de 
richesses.  Ces  mines  offrent  un  aspect  très-inté- 
ressant, surtout  quand  on  les  considère  du  haut  du 
Cairn-Marlh,  rocher  qui  a  750  pieds  d'élévation. 
On  n'y  remarque  d'autre  mouvement  que  celui  des 
leviers  gigantesques  des  machines  à  vapeur  qui, 
g'élevanl  et  s'abaissant  avec  rapidité ,  élauchent 
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les  galeries ,  et  portent  à  la  surface  du  sol  les  pro- 
duits des  travailleurs  ,  ou  broient  le  minerai. 

Les  mines  de  Cornouailles  sont  en  plus  grande 
partie  situées  entre  la  ville  de  Trecro  et  le  Land'3 
End,  et  sont  groupées  dans  un  très-petit  espace; 
mais  les  plus  importantes  se  trouvent  dans  le  voi- 
sinage de  Redrulh.  Pendant  les  dix  dernières  an- 
nées elles  ont  rapporté  plus  de  1,346,847  tonnes  de 
métal,  qui  représentent  une  valeur  de  7,731,132 
liv.  sterl.  En  1830 ,  le  produit  a  été  de  10,748 
tonnes,  à  106  liv.  sterl.,  773,246  liv.  sterl.  En 
1831,  de  12,044  tonnes,  à  100  liv.  sterl.,  806,000 
liv.  sterl. 

Cette  branche  d'industrie  est  une  des  sources 
les  plus  fécondes  du  revenu  des  particuliers  en  An- 
gleterre. 

Mines  des  Iles  britanniques.  Le&  Iles  britanni- 
ques versent  dans  le  commerce  plus  do  cuivre 
qu'aucun  autre  étal  de  l'Europe.  La  production  de 
ce  métal  a  été  toujours  en  croissant  d'une  manière 
à  peu  près  régulière  depuis  le  commencement  du 
siècle  :  Elle  était,  en  1827,  de  12,088  tonnes  an- 
glaises (la  tonne  anglaise  valant  1,014  kilog.  94), 
ainsi  réparties  par  comté  :  Cornouailles,  9,921  ;  De- 
voushire,  430  ;  Staffordshire,  30;  Cumberland,  00; 
Anglesea,  730;  autres  parties  du  pays  de  Galles, 
203  ;  Irlande,  714  tonnes. 

Les  raines  de  Cornouailles ,  qui  donnent  les  4/5 
du  cuivre  de  la  Grande-Bretagne,  ont  doublé  leurs 
produits  de  1799  à  1828.  Ce  résultat  est  la  consé- 
quence évidente  des  perfectionnemens  qui  ont  été 
apportés  dans  les  appareils  pour  l'épuisement  des 
eaux ,  et  surtout  dans  l'effet  utile  des  machines  à 
vapeur  qui  les  mettent  en  mouvement.  On  calcule 
que  l'effet  utile  des  machines  s'est  accru  dans  le 
rapport  de  5  à  19. 

Eu  1828,  la  production  totale  des  raines  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  a  été  de  12,269,320  kil.,  va- 
lant environ  24  millions  de  francs.  En  comparant 
les  productions  avec  les  importations  et  les  expor- 
tations, on  voit  que  l'Angleterre  consomme  envi- 
ron par  an  5,415,000  kil.  de  cuivre;  d'un  autre 
côté,  la  production  du  cuivre  en  France,  qui  n'at- 
teint pas  200,000  kil.,  étant  à  peu  près  égale  à  la 
quantité  de  cuivre  apportée  ,  la  raoyenniie ,  pen- 
dant les  5  années  de  1826  à  1830,  s'élève  environ 
à  4,620,000  kil.  Il  résulte  de  ces  deux  données  que 
la  consommation  totale  des  deux  royaumes,  qui 
monte  à  10,035,000  kil.,  est  encore  inférieure  à  la 
seule  production  des  mines  de  Cornouailles,  dont 
les  produits  annuels  s'élèvent  à  plus  de  12,000 
tonnes. 

Ainsi  l'Angleterre,  au  lieu  d'être  tributaire, 
comme  autrefois,  de  l'étranger,  pour  le  cuivre  dont 
elle  a  besoin,  est  devenue  ,  même  antérieurement 
à  1795,  un  des  principaux  marchés  qui  en  fournit 
les  autres  pays  ;  et  malgré  l'immense  consomma- 
tion qu'elle  fait  de  ce  métal  pour  le  doublage  de 
ses  vaisseaux  et  d'autres  objets,  elle  en  exporte 
une  grande  quantité. 

Les  exportations  du  cuivre  non  travaillé  se  sont 
élevées,  en  1832,  à  77,497;  en  feuilles,  clous,  etc., 
à  79,944;  en  fil,  à  15,000;  en  cuivre  travaillé  de 
toutes  sortes,  à  37,155 quintaux,  formant  un  total 
de  191,612  quintaux. 

Les  principaux  pays  où  ont  eu  lieu  les  exporta- 
lions  sont  la  (Miine,  où  il  a  été  importé ,  en  1832, 
82,880  ;  la  France,  35,9fi'^  et  les  Etats-Unis,  31,2.55 
quintaux;  total,  l.'>0,019(iuinlaux. 

Mines  de  cuivre  de  plusieurs  autres  pays.  Il 
existe  encore  des  mines  de  ce  métal  dans  plusieurs 
autres  contrées  ;  eu  Saxe,  eu  Russie,  eu  Perse,  w\ 
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Japon,  en  Chine,  au  Chili,  et  en  Suède,  dont  nou<? 
avons  (Itijà  lait  mention,  où  se  trouve  la  fameuse 
mine  de  Fallium,  dans  la  Dalécarlie,  exploitée  de- 
puis t^nviion  1,0<)0  ans,  qui  était  la  plus  abondante 
du  monde,  mais  qui  est  presque  épuisée  et  enliè- 
rement  abandonnée  dei)uis  quelques  années.  La 
Suède  possède  encore  d'autres  mines  de  cuivre  ; 
les  exportations  de  ce  métal,  par  le  port  de  Stoc- 
kholm, se  sont  élevées,  en  1832,  à  4,330  skipponds, 
ou  723  tonneaux,  indépendamment  des  exporta- 
tions de  Gotlembourg  et  d'autres  ports. 

Les  exportations  des  mines  du  gouvernement 
d'Olonclz ,  en  Russie  ,  sont  évaluées  à  210,000 
ponds,  ou  3,375  tonneaux  par  an. 

Les  mines  de  cuivre  du  Chili  sont  également 
fort  riches;  les  exportations  s'en  foniatluellement 
de  Valparaiso,  pour  Canton  et  Cakulla. 

On  prétend  que  les  mines  de  cuivre  du  Japon 
sont  les  plus  abondantes  du  monde;  les  Hollandais 
en  exportent,  annuellement,  environ  700  tonneaux 
pour  Batavia,  et  les  Chinois  de  800  à  1000  ton- 
neaux à  Canton  et  dans  d'autres  ports.  Dans  le 
fait,  le  cuivre  du  Japon  se  répand  dans  tout  l'O- 
rient, et  son  prix  se  trouve  dans  les  prix  courans 
de  Canton,  Calcutta  et  Singapore.  On  le  vend  or- 
dinairement en  barres  ou  en  lingots,  ressemblant 
beaucoup  aux  bâtons  de  la  cire  à  cacheter.  Lors- 
que le  prix  du  cuivre  de  l'Amérique  est  de  15  dol- 
lars, celui  du  Japon  vaut  18  à  20. 

Des  mines  de  cuivre  ont  été  découvertes  dans 
le  territoire  nord-ouest  des  Etals-Unis ,  ou  terri- 
toire de  Wisconsin  ;  suivant  M.  Slumbaugh , 
chargé  par  le  gouvernement  d'explorer  ce  pays, 
ces  mines,  nommées  Joica,  s'étendent  sur  une  sur- 
face de  400  acres,  et  le  rainerai  se  trouve  à  18  pou- 
ces au  dessous  de  la  surface  du  sol,  et  il  devient 
d'autant  plus  abondant  que  l'on  fouille  plus  pro- 
fondément. M.  Stennebaugh  considère  cette  dé- 
couverte comme  la  plus  importante  en  minéralo- 
gie qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  aux  Etats- 
i&nis.  On  a  déjà  commencé  à  y  établir  des  forges, 
ées  laminoirs,  et  il  est  probable  que  ces  élablisse- 
mens  se  développeront  bientôt  sur  une  grande 
échelle. 

Mines  de  cuivre  en  France.  Quoiqu'on  con- 
naisse de  nombreux  indices  de  gites  de  cuivre  en 
France,  il  n'y  a  encore  que  9  mines  bien  connues, 
dont  2  seulement  sont  exploitées.  La  production 
du  cuivre  brut  en  France  est  de  13,700  quintaux 
métriques,  la  valeur  de  247,680  fr.  ;  la  consomma- 
tion de  l'intérieur  est  environ  de  32,119quint.  mé- 
triques. Environ  GO  martinets  élaborent  annuelle- 
ment près  de  10,000  quint,  métriques  de  cuivre. 
La  valeur  des  produits  et  celle  qui  est  ajoutée  au 
cuivre  brut,  par  celte  opération,  est  de  600,000  f. 
environ.  Le  produit  obtenu  des  usines  où  l'on  éla- 
bore à  la  fois  le  cuivre,  le  zinc,  le  laiton  et  le 
bronze,  présente  une  valeur  environ  de  20  mil- 
lions de  francs. 

Le  produit  des  usines  d'antimoine  est  de  1,030 
quintaux  métriques ,  ayant  une  valeur  de  71  mille 
233  fr.  La  valeur  totale  du  produit  des  usines  des- 
tinées au  traitement  du  minerai  est  de  l.'jS.lSO  fr. 

On  extrait  10,5'»8  quintaux  métriques  de  man- 
ganèse, représentant  une  valeur  de  105,150  fr.  : 
l'importation  e»l  de  288  quintaux  métriques  seu- 
lement. 

Depuis  quelques  années,  la  fabrication  du  cuivre 
est  lao'ivée  à  un  haut  degré  de  pei'Ieelion.  Les  usi- 
nes d'impby  (Nièvre),  de  Romilly  i  Kurej,  de  l'onl- 
l'Evèque  fùere^le  fabriquent  en  plaques  laminées 
'pu  martelées,  eu  fonds  de  chaudière,  en  feuilles  de 
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doublage  de  vaisseaux,  en  barres  rondes  et  en 
d'autres  formes  dans  les  dimensions  les  plus  con- 
sidérables. 

La  société  anonyme  des  usines  d'Imphy  avait 
envoyé  à  l'exposition  de  183i.,  avec  un  grand  nom- 
bre d'autres  produits,  une  idanche  en  cuivre  de  3 
mètres  45  (  10  pieds  9  pouces  )  de  longueur,  2  mè- 
tres 20  (6  pieds  9  pouces)  de  largeur,  du  poids  de 
483  kilog.  Vn  fond  de  chaudière,  pour  appareil  de 
Roth,  embouti  au  martinet,  d'un  diamètre  de  1 
mètre  98  (7  pieds  1  pouce),  d'une  profondeur  de  28 
pouces  au  centre,  et  pesant  328  kil.  Une  feuille  de 
cuivre  de  chaudière  de  2  mètres  35  (7  pieds  2  pou- 
ces) de  diamètre,  du  poids  de  170 kilog.;  enfin  une 
tige  à  piston  en  cuivre  martelé,  pour  machine  à 
vapeur,  de  3  mètres  14  (9  pieds  8  pouces)  et  0  mè- 
tres 120  (4  pouces  et  demi)  de  diamètre,  du  poids 
de  316  kilog.,  et  une  petite  barre  carrée  en  cuivre 
laminé  de  110  mètres  56  (342  pieds)  de  longueur, 
0  met.  5  (2  lignes)  d'épaisseur ,  sans  aucune  sou- 
dure ni  brasure. 

Cuivre  jaune  ou  laiton.  Le  même  établissement 
a  exposé  de  très-beaux  produits  en  cuivre  jaune 
ou  laiton  ,  et  notamment  une  feuille  laminée  de  2 
mètres  25  (7  pieds  5  pouces)  de  longueur  sur  1  mè- 
tre 62  (5  pieds)  de  largeur  et  3/4  de  ligne  d'épais- 
seur, ainsi  que  plusieurs  autres  de  5  pieds  de  lon- 
gueur sur  2  de  largeur,  et  d'une  épaisseur  de  1/24* 
de  ligne. 

Cuivre.  A  côté  des  produits  d'Imphy  viennent 
se  placer  ceux  de  la  société  anonyme  des  forges 
et  fonderies  de  Romilly,  départ  de  l'Eure.  On  re- 
marquait, à  l'exposition  de  ses  produits,  en  1834, 
une  planche  de  cuivre  de  4  mètres  30  (13  pieds 
2  pouces)  de  longueur,  1  mètre  93  (6  pieds)  de  lar- 
geur, pesant  398  kilog.;  des  plaques  à  chaudron- 
nerie de  3  pieds  6  pouces  de  longueur,  pesant, 
l'une  5  et  une  autre  28  kilog.  ;  un  fond  de  cuivre, 
appareil  de  Roth  ,  embouti  au  martinet,  de  2  mè- 
tres 12  (78  pouc.)  de  diam.,  0  mètre  73  (27  pouc.) 
de  profondeur,  du  poids  de  195  kilog.  ;  enfin  des 
barreaux  de  cuivre,  des  feuilles  à  doublage  et  des 
clous  du  même  métal  pour  la  marine,  fous  ces 
produits  étaient  parfaitement  fabriqués,  et  répon- 
daient à  la  haute  réputation  de  l'établissement  de 
Romilly. 

Nous  devons  aussi  faire  mention,  comme  étant 
également  remarquables,  d'une  feuille  de  laiton 
mince  de  1  mètre  85  (5  pieds  9  pouc.)  de  longueur, 
sur  0  mètre  66  (21  pouces)  de  largeur  et  i/25'  de 
ligne  d'épaisseur,  pesant  seulement  75  kilog.  ;  une 
autre  de  4  mètres  27  (12  pieds  8  pouces)  de  lon- 
gueur, 1  mèlre  32  (4  pieds  1  pouce)  de  largeur,  de 
1/4  de  ligne  d'épaisseur,  pesant  21  kilog. 

Cuivre  laminé.  Les  produits  en  cuivre  laminé  , 
fonds  de  cuivre  et  autres ,  envoyés  à  la  même  ex- 
position par  M.  Frèrejean,  de  Pont-l'Evêque,  sou- 
tiennent très-bien  la  concurrence  avec  ceux  d'Im- 
phy et  de  Romilly,  pour  la  bonne  qualité,  la  pu- 
reté de  la  matière  et  l'égalité  du  laminage,  Parmi 
ces  produits,  on  peut  signaler  une  feuille  de  cuivre 
de  6  mètres  67  de  longueur,  2  mèires  80  de  lar- 
geur, 0  mètre  003  d'épaisseur,  du  poids  de  334  k., 
et  deux  coupes,  dont  une  a  1  mèlre  61  de  diamè- 
tre, 0  mètre  80  de  hauteur  et  pèse  196  kilog. 

MM.  Mesmin  l'aîné,  de  Givel,  "jlouchel  fils,  de 
l'Aigle,  ont  également  ex|>osé  des  cuivres  laminés 
en  feuilles  de  différentes  dimensions,  d'une  grande 
perfection;  il  eu  élail  de  même  des  feuilles  de  lai- 
ton. Nous  terminerons  par  observer  que  les  fonds 
de  chaudières  et  les  bassins  en  cuivre  de  M.  6o« 
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biller,  établi  aux  Gras  (Doubs),  étaient  aussi  par- 
failemcnl  travailles. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  les  divers  ouvrages 
en  cuivre  ont  acquis  une  grande  perfection  en 
France, autant  ceux  de  cuivre  pur  que  ceux  de 
cuivre  mélangé,  tels  que  bronze,  laiton  et  autres, 
dont  l'usage  s'est  beaucoup  répandu  par  le  bon 
marché  auquel  le  commerce  a  pu  les  livrer,  ce  qui 
en  a  beaucoup  augmenté  la  consommation  ainsi 
que  l'exportation. 

Importations.  Commelc  cuivre  brut  que  produit 
la  France  ne  peut  suffire  à  la  grande  consomma- 
tion qu'elle  en  fait,  les  importations  de  cet  article 
sont  considérables,  comme  le  constate  le  relevé 
suivant  des  registres  de  la  douane  en  1835. 

Pendant  celte  année ,  les  importations  se  sont 
élevées  à  7,1(55,065  kilog.,  (|ui,  au  taux  d'élévation 
de  2  fr. ,  forment  une  valeur  de  14,330,130  fr.  La 
majeure  partie  a  été  importée  ,  savoir  :  de  la  Rus- 
sie ,  2,0%,898  ;  de  l'Angleterre  ,  3,299,617;  de  la 
Belgique,  221,188;  de  Suède,  183,795;  de  Nor- 
wège ,  15,313  ;  des  villes  anséaliques ,  81,250  ;  de 
Turquie ,  613,727;  du  Brésil ,  53,670  ;  de  St-Tho- 
nias.  36,960;  des  Etals-Unis,  60,238;  du  Pérou, 
43,943;  du  Chili ,  92,819  ;  du  Mexique,  1,277;  de 
Rio  de  la  Plata,  9,463;  de  la  Guadeloupe ,  22,603  ; 
de  la  Martinique,  35,803;  de  Bourbon,  23,502;  de 
Cuba  et  Porlo-Rico  ,  19,<)04  ;  d'Espagne ,  166,334; 
de  Sardaigne,  34,282;  de  Suisse,  3,180;  d'Allema- 
gne ,  9,276;  d'Alger,  6,207;  de  l'île  3Iaurice,  4,522 
kilog.  Ce  cuivre  était  de  première  fusion ,  en  mas- 
ses ,  barres  ou  plaques ,  ou  en  objets  détruits.  Une 
autre  petite  partie  a  été  importée  en  cuivre  pur, 
ballu  ou  laminé ,  s'élevanl  à  10,767  kilog.,  dont  la 
plus  grande  partie  d'Angleterre  et  d'Allemagne, 
ayant  une  valeur  de  25,841  fr.;  on  doit  y  ajouter 
encore  49,52i.  kilog.  de  cuivre  allié  de  zinc ,  laiton 
de  !"■  fusion  ayant  une  valeur  de  79,238  fr. ,  im- 
portés des  dittércns  pays  ci-dessus  dénommés; 
une  3'  partie  du  même  cuivre  mélangé,  mais  battu 
ou  laminé  ,  du  poids  de  9,612  kilog.,  et  une  4"  par- 
tie lilé  pour  cordes  d'instruraens  ,  du  poids  de 
9,79i.  kilog. 

Exportations.  Cuivre  de  1"  fusion  en  masses, 
barres  ou  plaques ,  95,872  kilog.,  à  l'évaluation  de 
2  fr. ,  formant  une  valeur,  y  compris  115,412  fr. 
par  terre,  de  19l,74i  fr. ;  cuivre  pur,  battu  ou  la- 
miné ,  73,230  kilog. ,  dont  76, .521  fr.  par  terre , 
avant  une  valeur  de  9,888  fr.  ;  cuivre  allié  de  zinc 
ou  laiton  de  1"  fusion ,  45,638  kilog.,  et46,384fr., 
par  terre  86,712,  idnn  battu  ou  laminé,  211,000 
kilog.,  y  conii)ris  433,451  fr.,  par  terre,  ,590,000  fr,, 
filé  pour  cordes  d'inslrumens,  10,725  kilog.,  y 
compris  36,776  fr.,  par  terre,  85,000  fr.,  autre  filé, 
19,976  kilog.,  y  compris  13,347  fr.  par  terre,  for- 
mant une  valeur  de  .59,928  fr.  Indépendamment  de 
plusieurs  autres  petites  parties  de  cuivre  allié  d'é- 
tain  de  1"  fusion ,  6,620  kilog. ,  battu  ,  tiré  ou  la- 
miné, 5,117  kilog.,  lilé  sur  s'oie,  1,0<56  kilog.,  ar- 
genté ,  battu  ,  tiré  ou  laminé ,  8,4.59  kilog. 

Tarif  des  droits  d'importation  en  France  des 
différentes  espèces  de  cuirre.  IMinerai,  les  100 
kilog.,  10  cent.  ;  cuivre  pur  de  1"^'  fusion ,  en  mas- 
ses, barres  ou  plaques  et  objets  détruits  des  pays 
hors  d'Europe,  1  fr.  par  nav.  français,  3  fr.  par 
nav.  étrang. ,  laminé  en  barres  ou  en  planches, 
idem  .50  fr.  par  nav.  franc,  et  55  fr.  par  nav.  étrang.; 
battu,  80  par  nav.  franc'et  86  fr.  50  cent,  par  nav. 
étrang.;  (ilé,  teint  en  jaune  imitant  dorure,  286 et 
302 fr. ,  iV/cm  non  teinl,  100  fr.  et  107  fr.  50  cent.; 
cuivre  allié  de  zinc  de  1'^  fusion  des  pavs  hors 
d'Europe,  par  uav.  franc,  i  ft-.,  par  nav  .'étrang. 


657  CUL 

3  fr.,  des  «itrepôts,  2  fr.  et  3  fr.;  laminé,  en  barres 
ou  en  planches ,  idem  50  fr.  et  .55  fr.  ;  battu  ,  80  et 
86  fr.  .50  cent.  ;  filé  ,  non  poli  ou  poli  pour  cordes 
d'inslrumens ,  100  fr.  par  nav.  franc,  et  107  fr. 
50  cent,  par  nav.  étrang. 

CULINAIRE  (art).  Cet  art,  qui  fait  les  délices 
des  gastronomes  et  de  nos  tables,  ne  doit  pas  être 
passe  sous  silence,  même  dans  un  dictionnaire  de 
commerce,  qui  doit  faire  mention  de  tout  ce  que  le 
génie  de  l'homme ,  joint  aux  arts ,  ont  pu  inventer 
pour  contribuer,  soit  aux  besoins ,  soit  aux  agré- 
mens  delà  vie  sociale.  D'ailleurs,  l'art  culinaire, 
dans  tous  les  pays  civilisés ,  est  la  source  d'ua 
grand  commerce  ;  c'est  lui  qui  fait  le  idus  valoir 
les  produits  les  plus  précieux  de  nos  jardins  pota- 
gers et  des  différens  climats  et  localités  :  ces  pro- 
duits sont  cullivés  et  transportés  d'un  pays  à  l'au- 
tre pour  satisfaire  le  goût  des  opulens  de  ce  monde 
et  faire  l'ornement  de  leurs  tables.  L'ingénieux 
M.  Charles  Dupin ,  dans  son  cours  public  au  con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  témoigne  son  regret 
de  passer  sous  silence  les  progrès  d'un  art  où  l'on 
a  vu  briller,  dit-il,  le  talent ,  l'esprit  d'invention  et 
de  combinaison  des  célèbres  Beauvilliers,  Véri  et; 
Carême ,  qui  se  sont  tant  distingués  dans  ce  genre 
d'industrie. 

Du  tems  de  Périclès ,  les  Romains  faisaient  un 
si  grand  cas  de  l'art  culinaire,  qu'un  sénateur  paya 
son  cuisinier  quatre  talens,  ou  environ  19,000  fr. 
par  an.  Antoine,  donnant  un  repas  à  la  belle  Cléo- 
pàlre,  celle-ci  daigna  louer  la  bonté  des  mets, 
ce  qui  plut  tellement  à  Antoine,  qu'il  donna  à  son 
cuisinier  une  ville  pour  récompense.  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre ,  éleva  son  cuisinier  au  rang  dé 
baronnet  pour  lui  avoir  servi  un  marcassin  cuit 
a  point.  Le  grand  Frédéric  adressa  à  Noël,  son 
cuisinier,  une  épître  en  vers  pour  le  remercier  d'a- 
voir préparé  un  ragoût  à  la  Sardanapale ,  qu't', 
avait  trouvé  délicieux.  Vatel,  maître-d'hôtel  dîi 
prince  de  Coudé  ,  aima  mieux  se  faire  mourir  «ue 
de  voir  son  service  manquer  d'un  plat  r\e  ma- 
rée dans  une  fête  que  ce  prince  avait  offert'^  ï 
Louis  XIV.  M.  de  Cussy  offrit  à  Najwléon  <'p  i„1 
apprêter  un  poulet  de  365  façons  différenf-es 

Pour  preuve  de  l'importance  du  cou'.nerce  dont 
l'art  culinaire  est  l'objet ,  nous  eiteiv^ng 'eu^J^J? 
quelques  articles  de  la  comomm»\,onlfT^^^^l 
débit  annuel  de  la  marée  est  dp  4  110  ooo  H  nn.l 
son  d'eau  douce,  633,000  fr-z/iuiîtrcri  013  oôofr  -' 
volaille  et  gibier,  8,700,(v:,o  h  bem-rê  9  350  2oo  f' 
ceufs,  4,230,000 fr.,  btc.    "'•'"'-"'**^'*'''^'^"'""0I., 

mi'fh^nTïïe  \Z\,é  '"'f '"•^'^  ^''  P^"«  ''«««m- 
mes  dans  toute  1  Europe;  Us  sont  recherchés  par 

les  gastronomes  qui  préfèrent  la  cuisine  française 

a  celle  de  tousles  autres  peuples.  Eu  effet,  l'i't 

culinaire  varie  suivant  le  goût ,  ou    pour  niénv 

dire,  l'habitude  des  peupfes.  En  AU  ma^i^é    on 

dôme  la  préférence  aux  rôtis  et  aux  ragoùFs  aiv?si 

qu au  gibier  et  à  la  grosse  volaille.  Su  les  £ 

ouent  un  grand  rôle,  ainsi  que  la  bière  pour  fa 
i)oisson,  et  le  vin  au  dessert,  avec  d'exccllens  fruits 
et  quehpie  iiatisserie;  on  se  dispense,  |)our  la  diÛ- 
part  du  tems,  de  la  soupe.  Les  Allemands  cher- 
chent,  comme  en  bien  d'autres  choses,  ù  cuUiver  la 
nature,  et  a  simplifier  les  excès  de  l'art.  Les  IIoI 

andais  suivent  leur  exemple  ,  mais  ils  nréfèrenV 
les  pommes  de  terre  cuites  simplement  a  l'eau  et 
qui  sont  délicieuses  dans  leur  pays  à  tous  les  ri 
gouls  du  monde;  la  viande  rùlie  est  aussi  leur  mets 
favori,  qu  ils  préfèrent  même  à  la  volaille,  dont  ils 
mangent  fort  peu.  *         ^ 
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En  géiu'ral,  l'art  culinaire,  en  Angleterre,  est 
absohimenl  celui  de  la  pure  nature,  tel  qu'il  est 
décrit  dans  Homère.  Une  bonne  nature  est,  sans 
contredit ,  le  fondement  indispensable  de  tout  l)on 
repas,  car  sans  bonne  viande,  bon  poisson  et  bons 
légumes,  tout  l'art  des  Apicius  et  des  Vatel  serait 
superflu,  et  parce  que  les  Anglais,  comme  les  au- 
tres nations,  possèdent  tout  cela,  ils  se  croient  par- 
venus au  but  ;  mais  il  leur  manque  l'art ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  une  heureuse  combinaison  de  la  nature 
avecl'art.  C'est  ainsi  que, journellement  et  dans 
toutes  les  sociétés,  on  vous  sert  la  nu  nie  sauce  au 

Î)lus  délicieux  poisson;  c'est  ainsi  que  les  légumes 
es  plus  excellens  se  présentent  sur  la  table  in  pa- 
ris naturalibus.lSl&'is  l'éternel  rostbccffaiXl  partout 
la  base  du  repas  garni  de  pommes  de  terre,  le  tout 
rôti  dans  le  four  des  boulangers  ;  à  la  vérité ,  l'art 
dépasse  son  but,  et  méconnaît  sa  destination  quand 
il  fait  des  rôtis  à  la  Bernini  et  des  légumes  soi-di- 
/sant  à  la  hollandaise. 

Les  Chinois  surpassent  de  beaucoup  les  Fran- 
çais dans  l'art  culinaire  :  sans  autre  chose  que 
quelques  fèves,  de  la  farine  de  riz  ou  de  maïs ,  et 
quelques  épiccs  et  herbes ,  les  Chinois  composent 
une  foule  de  mets  savoureux.  La  chair  du  cheval, 
les  rats,  les  souris  sont  des  articles  principaux  de 
cuisine  ;  les  bouchers  en  vendent  publiquement, 
ce  qui  ne  serait  pas  sans  doute  du  "goût  de  tout  le 
inonde,  et  ne  plairait  pas  à  nos  gastronomes  d'Eu- 
rope. Les  nids  d'oiseaux  sont  pour  eux  un  autre 
article  de  consommation  :  on  trouve,  dans  les  ro- 
chers qui  bordent  les  côtes  de  Tonquin,  des  nids 
construits  par  des  oiseaux  qui  ressemblent  aux  hi- 
rondelles ;  ils  sont  formés,  à  ce  qu'on  croit,  de  pe- 
tites espères  de  poissons  de  mer,  et  liés  par  une 
matière  glutineuse  provenant  de  l'oiseau  même. 
Les  pattes  d'ours  donnent  naissance  à  un  autre 
plat  très-estimé;  on  les  roule  dans  le  poivre  et  la 
muscade,  et  on  les  sèche  au  soleil;  quand  on  veut 
les  servir ,  on  les  plonge  dans  l'eau  de  riz  pour  les 
ramollir,  on  les  fait  ensuite  cuire  dans  du  bouillon 
de  daim,  qu'on  assaisonne  de  diverses  épiccs. 

Le  bufTet  du  roi  de  Perse  est  le  plus  magnifique 
qu'on  connaisse.  Il  consiste  en  pUis  de  4,000  pièces 
ou  ustensiles  d'or,  garnis  de  pierres  précieuses  ou 
de  perles.  Ce  sont  des  cuillers  assorties,  des  vases, 
des  coupes,  des  aiguières,  dos  bassines,  des  plats. 
Il  y  a  des  coup«s  si  vastes  qu'on  ne  peut  les  tenir 
d'une  seule  main  torsqu'elles  sont  remplies.  Mais 
ce  qui  est  peut-être  plus  surprenant,  c'est  une  col- 
lection de  cuillers  de  la  longueur  d'un  pied,  gran- 
des à  proportion,  et  destinées  à  contenir  du  bouil- 
lon et  des  liqueurs;  le  cuilleron  est  d'or  émaillé,  le 
manche,  qui  est  couvert  de  rubis,  est  terminé  par 
un  énorme  diamant.  La  dimension  démesurée  de 
ces  cuillers  vient  de  la  coutume,  usitée  en  Orient, 
de  mangera  terre,  elle  dispense  ceux  qui  s'en  ser- 
vent de  se  baisser.  Les  étrangers  sont  admis  à  voir 
ce  buffet. 

CTIMANA,  ville  de  l'Amérique  du  sud,  capitale 
du  district  de  son  nom ,  dans  le  déparlement  Ma- 
lurin  de  la  république  de  Ventzui-la.ElIeest  située 
non  loin  de  la  mer,  sur  la  rivitrc  di>  la  Manzana- 
rès,  avec  un  beau  port  sur  la  côte  méridionale  du 
golfe  de  Cariaco.  Lat.  N.  10  27'  47  "  long.  ().  CiV 
30'.  Population  ,  21,000  habilans.  La  rade,  qui  est 
très-vaste,  offre  un  très-bon  mouillage  On  y  fait 
un  assez  grand  commerce  avec  l'intérieur  du  pays, 
d'où  l'on  exporte  les  plus  riches  |)ro<hiriioris  de 
l'Amérique  du  sud.  Cumana  fournit  en  retour  dis 
poissons  salés  et  d'autres  articles  des  Antilles  et 
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d'Europe,  que  lui  procurent  la  navigation  et  les 
vaisseaux  des  différentes  nations  d'Europe  qui 
viennent  y  relâcher. 

CCMBERLAND,  comté  d'Angleterre  du  côté 
du  nord  ,  où  elle  a  pour  limites  l'Ecosse ,  au  S.  le 
AVeslmorland,  à  l'E.  le  >'orthumberland  et  le 
Durham  ,  et  à  l'O.  la  mer  d'Irlande.  Il  a  05  milles 
de  long  du  N.  au  S. ,  et  38  de  large  de  l'E.  à  l'O. , 
avec  une  population  de  171,000  habitans.  Des  ra- 
mifications des  monts  du  Peak  traversent  le  pays 
en  plusieurs  directions,  qui  forment  des  vallées 
fertiles  et  romantiques ,  arrosées  pai;  l'Eden  et  le 
dérivent  avec  ses  aliluens. 

Productions.  Le  sol  fournit  de  bons  pâturages, 
où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux  de 
gros  bétail  et  des  moutons,  dont  la  chair  est  dune 
douceur  et  d'une  i)onté  particulière;  les  plaines 
produisent  abondamment  de  grains  cl  toutes  sor- 
tes de  légumes. 

Minéralogie.  Les  principales  mines  qu'on  y  ex- 
ploite sont  celles  de  plomb,  de  charbon  de  terre, 
de  cuivre  et  de  plombagine.  On  exploite  plusieurs 
mines  de  plomb  dans  le  district  d'Alslon-Moore. 
La  principale  mine  d'où  l'on  extrait  le  carbure  de 
fer  propre,  dont  on  fabrique  les  crayons  anglais  si 
renommés,  est  celle  de  Barrowdale ,  située  dans 
les  plus  hautes  montagnes  du  comté.  On  trouve 
entre  la  ville  de  Cockermouth  et  celle  deWhiteha- 
ven,  une  forge  pour  le  fer  coulé,  dans  un  lieu 
nommé  Cliftonfurnnce.  On  exploite  également  des 
mines  de  charbon  à  Whilehaven.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  riches  mines  de  cuivre  dans  la  partie 
méridionale  du  comté  appelée  Coperland.  On  a 
découvert  il  y  a  quelque  tems  à  Newland  et  eu 
d'autres  endroits,  dans  les  montagnes  de  Derwent- 
Fells,  plusieurs  riches  mines  de  cuivre  où  il  se  trou- 
vait un  mélange  d'or  et  d'argent;  il  y  a  aussi  beau- 
cou|)  de  mines  de  plomb,  de  charbon  et  de  pierre 
calaminairc. 

Industrie.  Les  manufactures  n'y  ont  pas  fait 
d'aussi  grands  progrès  que  dans  d'autres  parties 
de  l'Angleterre.  On  y  fabrique  des  draps  communs 
et  d'autres  tissus  auxquels  on  emploie  les  laines 
d'Ecosse  et  les  laines  les  plus  grossières  des  comtés 
du  nord  de  l'Angleterre.  On  en  i#it  ordinairement 
des  kersctjs,  des  couvertures ,  des  étoffes  pour  les 
araeublemens  et  de  la  bonneterie, 

La  pêche  et  le  cabotage  le  long  des  côtes  y  sont 
assez  actifs  et  d'un  bon  rapport,  et  constituent, 
avec  les  produits  du  sol ,  dos  mines  et  des  manu- 
factures ,  les  principaux  articles  du  commerce  de 
00  comté, 

CCMBERLAND ,  c'est  le  nom  d'une  tic  pris  des 
côtes  de  l'élat  de  Géorgie ,  des  Elals-L'nis  et  d'une 
autre  île  située  au  sud  du  Labrador,  et  plusieurs 
comtés  des  Etats-Unis  portent  aussi  celte  déno- 
mination. 

CUMIN,  semence  produite  par  le  cumiwtm  cy-^ 
minum.  C'est  une  plante  annuelle,  originaire4 
d'Orient,  composée  de  deux  graines  accolées,  con- 
vexes d'un  côté,  striées ,  quelquefois  velues ,  mais 
d'ordinaire  glabres.  Le  cumin  est  plus  gros,  plus 
alongé  que  l'anis,  plus  gros  que  le  carvi ,  plus  pe- 
tit que  le  fenouil  auquel  il  ressemble,  d'une  couleur 
jaunâtre  et  fauve;  il  exhale  une  oaeur  forte  et  aro- 
matique. 

On  le  tire  de  Malte,  de  Sicile,  de  la  Suisse,  de 
l'Espagne  et  d'Egypte  ;  on  en  cultive  aussi  en 
France  dans  !e  Languedoc  et  la  Provence,  mais  H 
est  d'une  qualité  inférieure. 
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le  cumin  doit  être  choisi  nouveau,  verdâtre, 
bien  nourri,  dune  odeur  f<irte,  un  peu  désagréa- 
ble, surtout  qu'il  ne  soit  point  piqué  on  vermoulu. 
Il  se  vend  en  l)iUle ,  avec  12  p.  0/0  de  lare  lorsque 
la  balle  est  cordée  ;  G  p.  0/0  sans  eorde  et  2  p.  0/0 
d'eseomple. 

Le  cumin  d'Egypte  arrive  en  balles  de  tissu  de 
crin  du  poids  de  100  à  150  kilog.  ;  celui  de  ;Malle 
s'expédie  en  balles  de  forte  toile  de  eolon,  du  poids 
d'environ  50  à  100  kilog. 

On  en  fait  un  grand  usage  dans  la  médecine  vé- 
térinaire, en  le  mêlant  avec  d'autres  graines  ou 
facines  toniques,  telles  que  la  gentiane  et  le  ge- 
nièvre. Les  Allemands  en  introduisent  dans  leur 
pain  de  seigle  ,  et  les  Hollandais  dans  un  certain 
fromage  commun  ,  pour  en  relever  la  saveur. 

CU]MIN  FAUX ,  nigella  rretica.  draine  d'une 
plante,  espèce  de  nielle  que  l'on  cultive  en  Italie  ; 
l'odeur  en  est  si  forte,  qu'on  la  prendrait  pour  du 
cumin;  elle  est  anguleuse,  noire  ou  jaune,  d'une 
odeur  aromatique,  d'une  saveur  piquante.  On  lui 
donne  le  nom  de  cumin  faux,  à  cause  de  son  odeur, 
qui  approche  de  celle  du  cumin.  Celle  qui  vient 
d'Italie  doit  être  préférée  à  celle  que  l'on  cultive 
dans  (juclques  campagnes  des  environs  de  Paris. 
On  doit  la  clioisir  récente,  sèche  et  d'une  odeur 
aromatique.  Employée  en  poudre  et  en  infusion  , 
elle  lue  les  vers,  chasse  les  vents  et  augmente  le 
lait  des  nourrices;  elle  entre  dans  la  composition 
de  différens  sirops  et  éleeluaires. 

CURAÇAO  ,  île  de  l'Amérique  du  sud ,  une  des 
petites  Anliiles  qu'on  appelle  sous  le  vent,  à  30  1. 
de  la  côte  de  Caraccas.Elle  est  située  dans  le  golle 
du  Mexique ,  entre  les  12"  et  12'  27'  de  lat.  N. ,  et 
entre  les  71  "  22'  et  72'  de  long.  O.  Elle  a  12  lieues 
de  long  sur  4  de  large ,  avec  une  population  de 
13,700  iiabilans,  dont  0,000  nègres. 

Prndiictions.  Les  productions  consistent  princi- 
palement en  sucre,  tabac,  colon,  cacao,  écaille, 
sel,  peaux;  tous  les  fruits  d'Europe,  tels  que  figues, 
raisins,  oranges,  citrons,  ainsi  que  les  légumes, 
réussissent  très-bien. 

Cette  possession  est  surtout  précieuse  par  le 
grand  commerce  qu'on  y  fait  avec  le  continent 
voisin  de  l'Améjique  du  sud  ,  tels  que  le  Brésil  et 
la  Guyane;  mais  principalement  par  le  commerce 
interlope,  qui  est  trcs-coiisidérable,  qu'elle  entre- 
tient avec  les  îles  voisines  des  Indes  occidentales. 
C'est  ce  commerce  qui  a  élevé  Curaçao  à  un  si 
haut  degré  de  prospérité,  ayant  été  et  étant  encore, 
surtout  en  tems  de  guerre,  l'entrepôt  où  se  trou- 
vent toutes  les  marchandises  européennes  dont 
les  colonies  des  différentes  puissances  peuvent 
avoir  besoin,  en  fournissant  en  retour  les  denrées 
coloniales,  <|ni  sont  toute  leur  richesse. 

Le  porl  Sonta-Iîarbara  favorise  ce  commerce;  ce 
port  est  excellent,  mais  l'entrée  en  est  difficile; 
lorsque  les  bâtimeiis  ont  franchi  cet  obstacle,  ils 
trouvent  un  bassin  spacieux  (jui  ofl're  toute  sorte  de 
commodité  et  une  grande  sûreté. 

Cette  île  fut  découverte  par  les  Espagnols;  les 
Hollandais  en  firent  la  conquête  en  1032  et  y  éta- 
blirent une  colonie  llorissanle.  Les  Anglais  s'en 
emparèrent  eu  1798 ,  et  la  rendirent  en  1814  aux 
Hollandais. 

CURAÇAO.  C'est  le  nom  d'une  liqueur  déli- 
cieuse ayant  pour  base  les  écorccs  d'oranges  sé- 
chées,  dont  on  extrait  l'essence  parla  distillation 
avec  le  genièvre,  qui  lui  donne  une  couleur  d'or  et 
une  saveurfortagreable.il  paraît  que  cette  liqueur 
est  originaire  de  l'île  qui  lui  a  donaé  sou  uom  ;  on 
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en  fait  aussi  maintenant  en  France  ;  mais  Amster- 
dam a  toujours  conservé  son  ancienne  renommée 
pour  l'excellente  qualité  de  celte  liqueur,  qu'elle 
expédie  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

CURAÇAO.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  dans 
le  commerce  aux  zestes  ou  écorccs  d'oranges  sé- 
chées,  dont  on  se  sert  pour  donner  un  goût  plus 
agréable  à  certaines  liqueurs,  comme  à  celle  qui 
porte  le  même  nom.  Les  confiseurs  en  font  aussi 
une  grande  consommation  dans  diverses  composi- 
tions de  sucreries,  de  compotes  et  de  confitures. 

CURCUMA  ,  racine  d'une  plante  du  même 
nom  originaire  de  l'Inde ,  et  connue  sous  les  noms 
vulgaires  de  terre  mérite  ,  ou  safran  des  Indes, 
On  la  trouve  dans  le  commerce  en  morceaux  d'en- 
viron G  cent,  de  longueur  et  de  1  cent.  1/2  d'épais- 
seur, c'est-à-dire  comme  le  petit  doigt.  Elle  est 
cylindrique,  recouverte  d'une  écorce jaunâtre  ou 
grisâtre ,  mince ,  lisse ,  épaisse  et  garnie  d'anneaux 
circulaires  peu  apparens.  L'intérieur  est  d'un 
jaune  orangé  foncé,  quelquefois  d'un  rouge  pâle, 
quelquefois  brun  et  même  tirant  sur  le  noir,  sur- 
tout dans  les  racines  longues.  La  cassure  est  com- 
pacte, résineuse,  grenue  ,  et  présente  l'aspect  de 
la  cire;  l'odeur  en  est  forte  et  aromatique,  analo- 
gue à  celle  du  gingembre ,  ayant  une  saveur  acre , 
chaude ,  aromatique  et  amère ,  ayant  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés  médicinales  que  celles  du 
gingemlu'c.  Cette  racine ,  dont  on  fait  usage  dans 
la  rnédecine,  est  tonique,  diurétique  et  stimulante. 
Les  tcinturiersl'emploientpour  la  teinture  en  jaune 
pour  rehausser  la  couleur  rouge  des  étofl'es  teintes 
avec  la  cochenille  ou  le  vermillon,  et  aussi  pour 
colorer  des  compositions  pharmaceutiques.  11  y  en 
a  deux  espèces ,  le  curcuma  long  et  le  curcuma 
rond. 

Le  curcuma  est  expédié  en  caisses  enveloppées 
de  nattes  ou  en  balles  de  joncs  de  difïérens  poids, 
et  aussi  en  petits  ballots. 

Importation.  D'après  le  registre  des  douanes, 
l'importation  du  curcuma  en  racines,  en  1835,  a 
été,  eu  France  ,  de  100,031  kilogr. ,  ayant  une 
valeur  de  55,016  fr. ,  dont  75,985  des  Indes  anglai- 
ses, 11,873  des  Indes  hollandaises,  22S  des  Indes 
françaises,  6,288  des  Philippines  ,  142  de  la  Gua- 
deloupe, 1,029  d'Angleterre,  1,336  de  Sardaigne 
et  3,150  kil.  d'Allemagne. 

Exportation.  L'exportation  ,  pendant  la  même 
année,  s'est  élevée,  savoir  :  Curcuma  en  racines  à 
13,072  kil.  d'une  valeur  de  7,843  fr. ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  3,971  kil.  pour  la  Belgique,  3,385 
kil.  pour  la  Suisse,  2,603  kil.  pour  la  Toscane, 
1,386  kil.  pour  les  Etats  barbarcsques ,  et  en  pou- 
dre ,  1,313  kilog. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
788  fr. 

Droits  de  douane.  Le  curcuma  en  poudre  est 
prohibé  à  l'entrée.  Les  racines  arrivant  de  l'Inde 
paient  15  fr.  les  100  kil.  brut  ;  par  navire  français 
liors  d'Europe,  22  fr.  Des  entrepôts  ,  36  et  50  fr. 
par  navires  étrangers  ,  et  par  terre,  quel  que  soit 
le  lie^  de  provenance. 

A  la  sortie ,  le  curcuma  en  poudre  ou  en  racines 
acquitte  le  droit  de  50  cent,  par  100  kilog. 

CURZOLA,  île  de  la  mer  Adriatique,  située  sur 
la  côte  de  Dalmatie,  et  qui  dépend  du  cercle  de 
Raguse ,  appartenant  à  l'Autriche ,  avec  une  popu- 
lation de  7,800  habitans.  Elle  produit  abondam- 
ment de  l'huile  d'olive,  du  vin,  du  bois  et  des 
fruits. 

CURZOLA ,  capitale  de  l'ile  de  son  uom ,  dans 
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ïe  cercle  de  Ra^se ,  possède  un  port  cl  des  chan- 
tiers de  conslruction  pour  les  bàlimens.  11  y  a  des 
carrières  dans  les  environs  ;  les  habilans,  au  nom- 
bre de  1,000 ,  se  livrent  à  la  pêche  et  au  cabotage 
sur  les  côtes, 

CUSCO  ou  KuzKO ,  province  de  l'Amérique  du 
Sud ,  au  Pérou  ,  avec  une  population  d'environ 
264,000  habilans. 

CUSCO,  capitale  de  la  province  de  son  nom, 
était  autrefois  la  capitale  de  l'empire  du  Pérou  et 
la  résidence  desincas.  Elle  est  encore  aujourd'hui 
une  ville  considéralde;  elle  est  éloignée  de  la  mer 
et  située  dans  la  partie  montagneuse  du  pays,  avec 
inie  population  qui  était  jadis  nombreuse ,  mais  se 
trouve  réduite  aujourd'hui  à  environ  20,000  habi- 
lans, dont  une  grande  partie  sont  des  indigènes 
ou  Indiens. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Amérique  du  sud.  On  y  fabrique,  avec 
de  la  laine  fine  de  vigogne ,  de  la  bonneterie,  des 
mouchoirs  de  poche,  des  écharpes.  En  mêlant 
celte  laine  avec  celle  des  moulons  dégénérée 
d'Europe,  on  fait  des  tapis  et  d'assez  beaux  draps  : 
les  matières  de  rebut  sont  employées  pour  des 
couvertures  de  cheval  et  autres  objets,  tels  que  des 
serges  et  des  droguets ,  et  toutes  sortes  de  draps 
communs. 

On  fabrique  encore  à  Cusco,  de  même  qu'à  Luno 
et  Arequippo,  une  grande  quantité  de  bijoux  d'or, 
de  vaisselle  et  d'ornemens  pour  les  églises.  Tous 
ces  ouvrages  sont ,  à  la  vérité  ,  grossièrement  tra- 
vaillés et  mêlés  d'alliage  de  cuivre.  D'autres  artis- 
tes s'exercent  à  peindre ,  à  dorer  des  cuirs  pour 
les  apparlemens  ,  à  confeclionner  avec  de  l'ivoire 
et  du  bois  des  morceaux  de  marqueterie  et  de 
sculpture:  à  sculpter  des  figures  sur  du  marbre 
trouvé  à  Cuença,  ou  à  peindre  des  figures  sur  des 
toiles  apportées  d'Europe.  Ces  différens  ouvrages 
servent  à l'ornemeul  des  maisons,  des  palais  et  des 
temples. 

Commerce.  Tous  ces  objets  de  l'industrie  des 
îiabitans  servent  à  entretenir  un  commerce  assez 
considérable  avec  l'intérieur,  où  il  s'en  fait  une 
grande  consommation ,  et  forment  les  principaux 
articles  d'exportation. 

Quant  au  commerce  d'importation,  on  doit  con- 
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sidérerCuScocommeun  des  principaux  débouches, 
après  Potosi  et  Lima ,  pour  la  consommation  des 
marchandises  d'Europe,  quoique  ses  manufactures 
de  layettes  et  de  toile  de  coton  empêchent  un  débit 
plus  considérable  de  celles  d'Europe. 

CUXHAVEN,  ou  Kuxiiavex,  baillage  et  vil- 
lage d'Allemagne  ,  à  20 1/2  1.  ouest  de  Hambourg , 
dont  ils  dépendent,  et  à  un  demi-mille  dellilzen- 
bullele  ,  sur  la  rive  gauche  et  à  l'embouchure  de 
l'Elbe,  dans  la  mer  du  Nord.  Lat.  N.  53' 52'  21"; 
Long.  0.  0"  22'  46".  Les  marées  y  sont  d'une  heure. 

Le  port  est  grand  et  commode  ,  et  l'un  des  plus 
sûrs  de  la  côle.  C'est  là  que  les  vaisseaux  prennent 
ordinairement  des  pilotes  i)our  remonter  le  fleuve 
jusqu'à  Hambourg ,  et  où  ils  se  réfugient  en  cas  de 
mauvais  tems.  La  majeure  partie  des  habilans  sont 
pêcheurs  ou  pilotes,  il  y  a  un  fanal  qui  éclaire  im- 
médialemenl  le  port;  il  parait  qu'il  est  à  feu  fixe. 

CYLINDRES.  Les  cylindres  sont  de  la  plus 
grande  utilité  en  mécanique.  Les  lamineurs  s'en 
servent  pour  aplalir  uniformément  les  feuilles  ou 
plaques  de  tôle  ,  de  plomb  et  de  cuivre.  Les  cylin- 
dres servent  à  un  grand  nombre  d'opérations  dans 
les  arts.  Dans  le  commerce  de  la  verrerie,  on  en- 
tend, par  cylindres,  ces'verres,  soit  ronds,  ovales 
ou  en  forme  de  globe,  qui  servent  de  couvertures 
aux  pendules ,  aux  fleurs  artificielles  et  autres  ob- 
jets. On  appelle  bombeurs  ceuxqui  font  l'opération 
de  bomber  des  verres  dans  un  four  sur  une  feuille 
de  tôle  qui  doit  avoir  la  forme  qu'on  veut  donner 
au  verre.  On  a  commencé  à  faire  usage  de  cylin- 
dres ronds  et  de  petite  dimension;  mais  le  dévelop- 
pement qu'a  pris ,  à  Paris  ,  la  fabrication  des 
bronzes  ,  des  pendules  et  des  fleurs  artificielles  , 
s'est  élendu  à  la  composition  des  cylindres  destinés 
à  les  couvrir  ,  à  la  confection  desquels  les  ouvriers 
ont  acquis  une  plus  grande  habileté.  On  fabrique 
acluellemenl  des  cylindres  de  toutes  sortes  de  for- 
mes pour  couvrir  tous  les  objets  qu'on  peut  désirer. 
Celte  fabrication  est  devenue  d'aulanl  plus  impor- 
tante ,  que  l'usage  s'en  est  généralement  répandu 
en  France  plus  que  dans  les  autres  pays,  et  on  en 
évalue  les  produits  à  environ  450,000  fr.  D'ailleurs, 
ce  n'est  pas  un  objet ,  à  cause  de  la  cassure  et  de 
l'encombrement,  susceptible  d'un  transport  fort 
éloigné  et  d'une  exi>orlation  quelconque. 
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DACCA  ou  Daka  ,  ville  des  Indes  orientales , 
dans  rindoustan,  dans  la  province  du  Bengale  et 
la  présidence  de  Calculla.  Elle  est  située  sur  la 
branche  orientale  du  Gange ,  non  loin  de  son  em- 
bouchure. Lat.  N.  23"  42'  ;  long.  E.  87"  57'.  Elle 
compte  une  population  de  200,000  habilans.  Les 
productions  consistent  en  coton  cl  soie  d'une  ex- 
cellente qualité.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
cassonnade  ;  mais  le  plus  considérable  est  celui  de 
ses  manufactures  de  mousselines  et  de  loiles  de  co- 
ton. On  y  fabrique  les  plus  belles  mousselines  de 
l'Inde,  des  riches  tapis,  des  couvertures  brodées  et 
quantité  d'étoffes  précieuses.  Il  y  a  des  mousselines 
unies,  rayées  ou  brodées,  avec  des  fleurs  en  or  ou 
argent,  ou  colon.  Cette  ville  est  Irès-favorable- 
menl  située  pour  le  commerce ,  et  c'esl  un  des 
principaux  marchés  de  l'Inde  pour  le  coton  et  les 
étoffes  de  cette  substance ,  qu'on  y  cultive  avec  uu 


grand  succès,  aussi  bien  que  dans  tout  le  Bengale, 
où  l'on  récolle  le  seul  colon  qui  y  soit  propre. 

Pour  les  monnaies  ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Calci'tta. 

DAFAR  ou  uoFAR  ,  ville  de  l'Arabie  heureuse, 
siluée  sur  la  côle  de  la  province  d'IIadramanl ,  sur 
la  mer  Rouge.  Lat.  N.  17"  5';  Long.  E.  53"  40".  Il 
y  a  un  porld'où  les  bàlimens  font  voile  pour  l'Inde. 
Le  territoire  produit  le  meilleur  encens  de  l'Ara- 
bie, connu  sous  le  nom  d'oliban.  On  exporte  ,  en 
outre,  des  noix  muscades,  de  l'indigo  et  des  noix 
de  coco  ,  pour  recevoir,  en  retour,  des  étoffes  de 
colon  et  d'aulres  articles  manufactures. 

l)A(iIIESTAN ,  prov.de  la  Russie  d'Europe, 
siluée  sur  la  pente  orientale  du  (Caucase,  enlre  la 
Géor2;ic,  la  mer  Caspienne  et  Schirvven,  ayant 
une  population  de  1&4,000  habilans,  la  plupart 
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TarlarcS.  Le  pays  est  ainsi  nommô  à  cause  des 
montagnes  dont  il  esl  couvert,  mais  entre  lesquel- 
les il  y  a  par  intervalle  des  vallées  oullivces  où  l'on 
récolte  du  blé,  du  riz,  du  vin,  du  coton,  du  safran, 
de  la  soie  ,  (jui  sont  autant  d'articles  du  commerce 
d'exportation,  qui  se  l'ait  prnicipalemonl  par  terre. 
II  y  a  un  grand  nombre  de  rivières  qui  vont,  après 
un  cours  rapide  et  peu  étendu,  se  jeter  dans  la 
mer  Caspienne.  Les  principales  sont  le  Koisou,  le 
Samour ,  le  Térek  et  le  IJouam.  Les  côtes,  qui  ne 
sont  que  très-peu  découpées,  ne  possèdent  que 
fort  peu  de  bons  ports.  Ce  pays  est  situé  sous  un 
des  plus  beaux  climî\ts,  entre  "les  40'  3T  el  43"  '18' 
de  lai.  N. ,  cl  entre  les  43"  30'  et4«'"  40'  de  long. 
E.  Sa  longueur  esl  de  93  lieues  du  N.  N.-E.  au  S. 
S.-E. ,  et  sa  largeur  moyenne  de  20  à  22  lieues. 

Prodifclions.  Le  sol  esl  en  général  de  la  plus 
grande  fertilité ,  sous  un  climat  doux  el  favorable 
à  la  végétation  ;  mais  il  faut  des  arrosemens  dans 
la  saison  des  chaleurs ,  el  l'agriculture  y  esl  négli- 
gée. Le  froment  el  les  fèves  réussissent  forl  bien 
dans  les  plaines  ,  l'orge  dans  les  lieux  élevés ,  et  le 
riz  partout  où  l'on  peut  mettre  les  terres  sous  l'eau. 
La  garance  est  cullivée  dans  le  territoire  d'Ousl- 
mievo  ,  et  le  safran  près  de  Derben  ;  dans  les  mon- 
tagnes ,  on  cultive  du  seigle ,  du  tabac  cl  du  chan- 
vre. Le  pays  produit  partout  d'excellens  légumes 
et  des  fruits  délicieux  :  la  vigne  y  croît  sans  culture 
et  y  donne  de  beaux  raisins  dont  on  ne  fait  du  vin 
que  dans  quelques  cantons. 

Brstinux.  Lélcve  des  bestiaux  est  l'une  des 
principales  occupations  des  habilans  qui  en  pos- 
sèdent un  grand  nombre,  tels  que  des  chevaux 
de  race  tarlare  et  persane,  des  chameaux,  des 
mulets ,  des  ânes ,  des  moulons  à  queue  grake ,  des 
chèvres  et  du  gros  bétail. 

Minéralogie  ot  industrie. lly  a  des  mines  de  fer 
et  de  plomb ,  et  beaucoup  de  soufre  ;  l'industrie  , 
peu  développée ,  se  réduit  à  i'ex|)Ioilalion  des  mi- 
nes ,  el  à  quelques  fal)riques  d'armes,  d'iuslru- 
mens  aratoires,  d'étoffes  grossières  de  laine,  de 
feutre  el  de  salpêtre. 

Commerce.  La  situation  du  pays ,  sur  le  bord  de 
la  mer  Caspienne, paraît  favorable  au  commerce 
extérieur;  cependant  il  se  réduit  <à  peu  dechose  :les 
exportations  consistent  dans  les  productions  du 
pays,  qui  ne  sont  pas  aussi  abondantes  qu'elles 
pourraient  l'être  si  le  sol  était  mieux  cultivé,  et 
les  habilans  ne  sont  pas  assez  riches  el  n'ont  i)as 
assez  de  luxe  pour  se  procurer  les  produits  des 
manufactures  étrangères ,  qui  pourraient  augmen- 
ter leurs  jouissances.  Néanmoins,  le  commerce 
intérieur  esl  assez  considérable,  malgré  les  en- 
traves qu'y  apportent  les  Lesglii  par  leurs  dépré- 
dations. Il  esl  entre  les  mains  des  juifs  et  des  Ar- 
méniens. Pop.,  environ 200,000  hab.  de  différentes 
races.  Les  villages  sont  peuplés  de  tartares,  les 
■villes  renferment  des  Grecs,  des  Arméniens  et  des 
juifs.  Derbend  en  esl  la  capitale. 

DAIM  ou  n.MN  {dama),  animal  de  la  classe  des 
mammifères  ruminans.  Le  daim  resseml)le  beau- 
coup au  cerf  |)ar  son  port,  sa  légèreté  el  par  la 
couleur  de  sou  poil ,  qui  esl  d'un  rouge  jaunàlre; 
il  se  plaît  dans  les  climats  tempérés  el  vit  dans 
les  i)oisetsurles  collines.  On  chasse  le  daim  |)riii- 
cipalemenl  pour  sa  peau,  dont  l'usage  était  fort 
répandu  autrefois  pour  les  culottes  des  cavaliers  et 
les  gants  qu'on  en  faisait  ,  el  qui  étaient  aussi 
doux  que  solides.  Il  s'en  faisailalors  un  plus  grand 
commerce  qu'aujourd'hui,  que  les  pantalons  ont 
remplacé  les  culottes ,  el  que  les  pettux  d'agneau 
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ont  été  subsliluées  aux  peaux  de  daîni  dans  la 
ganterie.  Néanmoins,  la  peau  de  daim  esl  tou- 
jours esUrnée  des  connaisseurs,  qui  la  préfèrent 
avec  raison  à  toute  autre  espèce. 

DALLER,  THALKR  ou  reicustualkr ,  vaut 
2  florins  d'empire ,  monnaie  d'argent  qui  a  cours 
on  Allemagne. 

Le  daller  esl  au  lilre  de  11  deniers ,  Il  grains  de 
fin,  du  poids  de  7  gros,  1  denier  20  grains,  et 
vaut  5  fr.,  plus  ou  moins,  suivant  le  cours  du 
change. 

DALLES.  On  appelle  ainsi  les  grands  carreaux 
qui  servent  au  sol  des  vestibules  des  palais,  dans 
les  églises,  dans  les  grands  salons,  les  salles  d'a- 
nalomie,  les  abattoirs,  les  bains  et  d'aulres  lieux 
exposés  aux  lavages.  On  s'en  sert  aussi  pour  les 
trottoirs  des  rues  ,  soit  de  Londres ,  soit  de  Paris , 
et  d'aulres  grandes  villes,  depuis  que  l'usage  s'en 
est  répandu  pour  la  commodité  des  piétons.  Ce  qui 
a  donné  un  plus  grand  développement  au  commerce 
des  dalles  qu'on  a  taillées  de  différentes  matières, 
qui  réunissaient  la  solidité  au  bon  marché.  On  a 
essayé  la  lave,  la  dolonire  ,  la  pierre  de  taille  or- 
dinaire ;  mais  on  a  reconnu  que  l'usage  n'en  était 
pas  de  longue  durée,  surtout  pour  les  trottoirs,  qui 
sont  les  plus  fréquentés.  On  leur  a  subslilué  les 
dalles  de  granit ,  qui  est  la  pierre  la  plus  dure  et 
qui  résiste  le  mieux  à  toutes  les  allernalives  du 
tems  ainsi  qu'à  tous  les  frollemens  de  balayage  et 
de  lré])iguemenl  auxquels  ils  sont  continuellement 
assujellis.  Depuis  quelque  tems  on  a  essayé  de 
couvrir  plusieurs  trottoirs  d'une  espèce  de  mastic 
bitumineux  coulé  sur  place ,  imperméable  el  très- 
solide,  comme  on  en  voit  un  échantillon  sur  le 
Ponl-floyal  el  dans  quelques  autres  localités.  Cette 
invention  doit  êlre  d'autant  moins  dispendieuse, 
qu'elle  économise  les  frais  de  transport  des  pierres 
de  granit  el  d'autres  substances  qui ,  par  leur 
extrême  pesanteur,  ne  laissent  pas  d'augmenter 
beaucoup  la  valeur  des  dalles  ,  depuis  les  lieux 
d'extraction  dans  les  carrières  jusqu'à  leur  desti- 
nation. Les  dalles  se  vendent  au  cent  ou  au  pied 
cube  de  superficie,  à  la  toise  ou  au  mètre  carré. 

DALMATIK  ,  pays  portant  le  titre  de  royaume 
et  appartenant  à  l'Autriche.  Il  est  situé  surla  côte 
orientale  de  la  mer  Adriatique ,  entre  les  42"  25'  et 
45"  35'  de  lalilude  nord.  Il  a  pour  limites  à  l'O.  et 
au  S.-O.  la  mer  Adriatique ,  au  N.  et  au  N.-E.  le 
généralal  de  Carstadt,  à  l'E.  et  au  S.  la  Turquie, 
il  n'occupe  qu'un  espace  étroit  sur  la  côle;  popu- 
lation ,  342,000  hab.  C'est  un  pays  montagneux 
qui  n'est  arrosé  que  par  de  petites  rivières,  telles 
que  la  Kerka  ,  la  Zernianga  el  la  Cettiua  :  parmi 
les  golfes  les  plus  remarquables  est  celui  de  Cal- 
laro  ,  qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  de  toute 
laDalmatie. 

On  divise  la  Dalmatie  en  partie  continentale  et 
en  partie  insulaire  :  celle  dernière  se  compose  de 
plusieurs  îles,  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
bons  ports  avantageusement  silués  pour  la  navi- 
gation de  l'Adriatique. 

Productions.  Une  grande  partie  du  sol  esl  mon- 
tagneuse et  slérile,  mais  il  y  a  aussi  un  grand 
nombre  de  belles  el  fertiles  vallées  ,  où  l'on  récolte 
d'exctdlent  blé  dur  en  assez  grande  quantité  pour 
en  exporter,  de  l'huile  d'olive,  du  vin  capiteux, 
des  fruits  du  midi ,  du  maïs,  une  petile  (]uanlilé 
de  soie  ,  du  bois  de  consiruclion  ,  du  chanvre ,  du 
lin,  du  safran,  du  cardaïuone,  (hi  miel  el  delà 
cire  :  on  y  élève  du  gros  bétail ,  des  moutons  el  des 
chevaux. 
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Minéralogie.  Les  montagnes  renferment  une 
grande  qiiaiililé  de  minéraux ,  enlro  autres  des 
mines  dt-  fer;  mais  celles  d'or  et  d'argent  qu'on  y 
exploitait  autrefois  n'existent  plus  :  il  y  a  des  car- 
rières de  marbre,  de  chaux  et  de  sel  gemme. 

On  y  a  découvert,  dans  ces  derniers  tems, 
quatre  mines  de  charbon  de  terre  :  la  première  se 
trouve  dans  la  montagne  de  Promona,  près  Dcr- 
noï  ;  elle  est  si  riche,  qu'elle  sufHrait  pour  ali- 
menter une  exploitation  séculaire  :  elle  est  située 
à  20  milles  de  la  côte,  dans  la  direction  de  Sebe- 
nico;  la  deuxième  est  celle  de  Dubrozzo,  sur  la 
route  de  Scardouna,  à  3  milles  seuiemeul  de  Lama; 
la  troisième  dans  file  de  Sogo,  à  2  milles  du  port 
Simone  ;  enfin  la  dernière  est  cellt'  de  Salona ,  dans 
le  voisinage  d'Espolate,  à  1/4  de  mille  de  la  mer. 
Cette  dernière  n'a  été  découverte  que  récemment , 
et  la  qualité  du  charbon  qu'elle  produit  est  supé- 
rieure à  tous  ceux  qu'on  extrait  ailleurs. 

Industrie.  Il  n'y  a  que  les  arls  les  plus  nécessaires 
à  l'exislencc  qui  soient  cultivés;  l'exploitation  n'y 
est  pas  fort  active,  l'agriculture  n'y  a  pas  fait  de 
grands  progrès  ,  quoiqu'au  tems  des  Romains  ce 
pays  ait  été  supérieurement  cultivé.  Les  habitans 
s'adonnent  de  préférence  à  la  culture  des  oliviers, 
des  vignobles,  à  la  pèche  et  à  la  navigation  :  ce 
sont  les  meilleurs  gens  de  mer  de  toute  l'Adria- 
tique et  même  de  la  Méditerranée. 

Commerce.  Le  plus  grand  commerce  se  fait  avec 
la  Turquie  et  le  littoral  de  l'Adriatique  ;  il  consiste 
principalement  dans  l'exportation  des  productions 
du  sol,  telles  que  de  l'huile  ,  du  vin  ,  de  l'eau-de- 
vie ,  des  olives  confites,  des  figues,  du  poisson ,  de 
la  viande  salée ,  des  peaux  ,  de  la  laine ,  du  miel , 
de  la  cire,  du  blé  et  de  quelques  autres  articles  : 
le  commerce  de  transit  y  est  aussi  assez  considé- 
rable. ' 

Les  principales  villes  de  commerce  sont  Raguse, 
Zara  etCattaro;  ce  sont  autant  de  ports  de  mer 
qui  entretiennent  des  relations  avec  Triesle  ,  Ve- 
nise et  les  autres  villes  maritimes  du  sol  adria- 
tique. 

DAMAN,  ville  et  port  des  Indes  orientales, 
dans  l'Indoustan  ,  province  de  Guzurate,  district 
de  Surate,  à  l'embouchure  du  Dumman-Ganga  , 
dans  le  golfe  de  Canibaie,  entre  Surate  et  Racaim, 
dont  elle  est  également  éloignée ,  ayant  celle-ci  à 
20  lieues  au  midi ,  et  l'autre  à  pareille  distance  au 
nord  ,  et  n'étant  qu'à  40  1.  de  Din  ,  et  à  80  de  Goa, 
lat.  N.  20  "  22' ,  long.  E.  70  '  38.  On  y  compte  0,000 
haï).;  la  plupart  sont  des  chrétiens  portugais.  Le 
port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâti  mens  pen- 
dant la  marée  montante  ;  les  gros  navires  qui  se 
trouvent  dans  ces  parages  sont  obligés  pour  y  pé- 
nétrer de  profiter  des  grandes  marées  de  la  nou- 
velle et  de  la  pleine  lune.  Il  y  a  des  chantiers  de 
construction  ,  et  on  y  fait  quelque  commerce  avec 
le  Mosambique.  La  situation  avantageuse  de  Da- 
man, aussi  bien  (|ue  le  eoinmerce  assez  considé- 
rable qui  s'y  fait,  la  font  estimer  des  Portugais, 
plus  qu'aucune  des  autres  i)laces  qui  leur  restent 
en  Orient;  mais  son  commerce,  de  même  que 
celui  de  Din  et  de  Baçaim,  est  bien  tombé  depuis 
que  les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  autres  na- 
tions de  l'Europe  ont  donné  la  préférence  à  Surate, 
et  que  les  Portugais  ont  perdu  leur  prépondérance 
dans  l'Inde,  dont  ils  avaient  été  en  possession  de- 
puis plus  d'un  siècle. 

DAMAS,  étoffe  de  soie  dont  on  distingue  quatre 
espèces,  savoir  :  les  damas  ordinaires  pour  robes, 
les  damas  pour  meubles ,  les  damas  liserés ,  el  les 
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damas  brochés.  Les  damas  de  Lyon,  dits  eourani 
et  damas  à  gros  grains  de  lustrines,  ont  de  largeur 
11/24"  d'aune;  la  chaîne  contient  90  portées  sim- 
ples d'organsin,  à  2  ou  3  bouts,  pesant  l'aune  2 
onces;  la  trame  soie  de  seconde  sorte,  nette  et 
brillante ,  2  onces.  Ainsi ,  l'aune  d'étoffe  doit  peser 
en  tout  4  onces. 

Les  damas  liserés  de  Lyon,  pour  meubles,  ont 
5/8"  d'aune  de  largeur,  une  chaîne  de  120  portées 
d'organsin  à  3  bouts,  pesant  l'once  de  chaîne  2 
onces  (j  deniers  ;  la  trame  pèse  4  onces  3  deniers, 
le  poil  d'organsin  pèse  15  deniers  :  en  tout ,  à  peu 
près  7  onces  l'aune  d'étoffe. 

Le  damas  gros  grain  liseré  a  de  largeur  11/^4" 
d'aune  entre  les  deux  lisières.  Quant  à  la  chaîne, 
elle  est  de  90  portées  simples,  organsin  à  3  bouts, 
pesant  l'aune  2  onces;  pour  le  poil  de  damas  1 
once  0  deniers ,  trame  18  deniers  ;  en  tout  4  onces 
pour  l'aune  d'étoffe,  sans  les  brochés  qui  sont  ar- 
bitraires. Le  damas  n'a  point  d'envers. 

On  appelle  damas  caffart  une  étoffe  qui  imite  le 
damas,  mais  dont  la  trame  est  ou  poil  ou  fleuret, 
ou  fil ,  ou  laine ,  ou  coton  ,  et  qui  se  fabrique  de 
différentes  largeurs. 

On  donne  encore  le  nom  de  damas  de  la  Chine  à 
une  espèce  de  damas  très-beau  qui  nous  vient  de 
ce  pays,  et  qui  a  l'avantage  d'avoir  des  couleurs 
plus  solides  que  les  damas  de  l'Europe.  • 

On  fabriquait  autrefois  beaucoup  de  damas  k 
Lyon,  Tours,  Venise,  Turin,  Gènes  et Lucques; 
les  pièces  avaient  de  20  à  25  aunes  de  longueur. 
Mais  cette  fabrication  est  bien  déchue  depuis  que 
la  mode  s'est  portée  sur  d'autres  étoffes  moins  pré- 
cieuses et  moins  chères ,  i)ar  esprit  d'économie. 

DAMAS,  nom  que  l'on  donne  aux  lames  de 
sabre,  ou  autres  armes  pointues  et  tranchantes, 
telles  que  poignard,  épée ,  etc.,  qui  sont  fabri- 
quées d'un  acier  fin ,  très-bien  trempé.  Ce  nom  doit 
son  origine  aux  lames  de  Damas  en  Syrie,  dont  la 
renommée  était,  et  est  encore  si  grande,  qu'on  a 
cherché  à  les  imiter  en  Europe,  et  on  y  est  assez 
bien  parvenu  en  France.  Voyez  Armes. 

DAMAS  (Damask  ou  Schem),  capitale  de  l'Eja- 
lel ,  de  son  nom  dans  la  Tunjuje  d'Asie,  et  en  Sy- 
rie. Elle  est  située  au  pied  de  l'Antilibanon  ,  lat. 
N.  .33"  0',  long.  E.  .54"  53',  sur  la  rivière  Rarady  , 
qui,  avec  sept  autres  torrens,  qui  descendent  de 
l'Antilibanon,  traversent  la  ville  dans  plusieurs 
directions.  La  i)opulation  s'élève  de  140  à  150,000 
hab.,  la  plupart  turcs  et  arabes,  parmi  lesquels  se 
trouvent  environ  20,000  ciiréliens  et  8,000  juifs, 
qui  demeurent  dans  yn  quartier  particulier. 

Productions.  On  cultive  dans  son  territoire, 
outre  les  précieuses  productions  de  la  Syrie,  telles 
que  du  coton,  toutes  sortes  de  blés  ,  du  millet ,  du 
vin,  du  safran,  des  fruits  délicieux  :1e  vin  est  très- 
bon  et  de  la  couleur  de  celui  de  Bourgogne.  Les 
raisins  de  Damas  sont  renommés,  el  l'on  en  im- 
porte une  grande  quantité  en  Europe. 

industrie.  Damas  est  une  des  villes  de  la  Tur- 
quie d'Asie  où  l'industrie  est  la  plus  florissante  : 
il  y  a  des  manufactures  d'étoffes  d'or  et  de  soie, 
que  le  luxe  des  califes  de  la  dynastie  des  Omniades 
lui  a  léguées,  et  dont  les  Vénitiens  et  les  Génois 
ont  conquis  l'industrie  dans  le  moyeu-àge.  On  y 
fabrique  aussi  des  velours  ,  des  tafr^tas,  des  salins 
etd'autres  étoffes  de  soie,  rayées  et  unies,  en  forme 
de  tapis  ;  des  écharpes  de  soie ,  des  toiles  de  coton, 
de  fulaine,  et  autres  espèces  de  tissus  de  colon. 
On  y  fait  d'excellentes  confitures  et  des  pâles  su- 
crées composées  de  différens  fruits. 
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Damas  est  encore  fameuse  pour  sa  coutellerie, 
et  ees  célèbres  lames  de  sabre  qui  portent  son  nom, 
et  dont  la  trempe  de  l'acier  est  estimée  la  meilleure 
qui  existe  au  monde.  Mais  ces  lames  ne  sont  plus 
d'un  aussi  grand  prix,  depuis  qu'on  est  parvenu  à 
les  imiter  en  France  et  en  Allemagne.il  y  a  des 
fabriques  de  poudre  à  tirer,  des  tanneries  et  des 
verreries. 

Commerce.  Le  commerce  de  Damas  est  consi- 
dérable. La  proximité  de  l'Euphrate  la  fait  parti- 
ciper à  la  navigation  du  golfe  Persique ,  d'où  la 
communication  avec  l'Inde  est  prompte  et  facile, 
tandis  que  d'un  autre. côlé  ses  relations  peuvent 
s'étendre  jusqu'à  la  Méditerranée,  par  la  voie 
d'Alep,dont  le  terrible  tremblement  de  terre  a 
fait  transporter  à  Damas  une  partie  de  son  com- 
merce. 

Exportations.  Elles  consistent  en  étoffes  de  soie 
et  de  coton,  en  coton  ,  en  laine,  drogues  ,  épice- 
ries ,  tapis ,  châles  de  Perse  et  des  Indes ,  qui  y  ar- 
rivent par  les  caravanes  ;  coutellerie  et  sabres  dont 
les  lames  sont  si  estimées;  raisins ,  renommés  pour 
leur  excellente  qualité ,  ainsi  que  toutes  sortes  de 
fruits  confits. 

Importations.  Les  articles  d'Europe  qu'on  y 
porte  sont  des  draps  fins  et  légers  de  couleurs  vives 
et  brillantes,  des  toiles  fines,  de  la  bonneterie 
turque ,  de  la  mercerie ,  de  la  quincaillerie ,  de 
l'indigo ,  de  la  cochenille  et  du  papier. 

Il  y  a  des  basars  où  l'on  trouve  réunies  toutes 
sortes  de  marchandises  d'Orient,  telles  que  perles, 
pierres  précieuses,  orfèvrerie,  bijouterie,  draps 
d'or  et  d'argent,  de  soie  ;  tissus  de  coton ,  etc.  Les 
khans  ou  caravanserais  pour  loger  les  marchands 
voyageurs,  suivant  la  coutume  d'Orient,  sont 
très-bien  bâtis  et  fort  commodes. 

Commerce  des  caravanes.  C'est  à  Damas  que  se 
rassemblent  tous  les  pèlerins  du  nord  de  l'Asie, 
pour  se  rendre  à  la  Mecque  :  ces  caravanes  sont  un 
moyen  d'exploiter  une  branche  de  commerce  très- 
lucrative.  Presque  tous  les  pèlerins ,  dit  Volney  , 
en  font  un  objet  de  spéculation.  En  parlant  de 
chez  eux,  ils  se  chargent  de  marchandises  qu'ils 
vendent  sur  la  route  ;  l'or  qui  en  provient ,  joint  à 
celui  dont  ils  se  sont  munis  chez  eux,  est  trans- 
porté à  la  Mecque ,  et  là  il  s'échange  contre  les 
mousselines  et  les  indiennes  du  Malabar  et  du 
Bengale ,  les  châles  de  cachemire ,  l'aloès  de  Ton- 
quin  ,  les  diamans  de  Golconde,  les  perles  de  Bar- 
kain  ,  quelque  peu  de  poivre ,  et  beaucoup  de  café 
de  l'Yemen. 

Sans  doute  que  la  France  imitera  l'Angleterre 
en  envoyant  à  Damas  un  consul  à  la  place  de  l'a- 
gent sans  influence  qui  est  chargé  de  la  représen- 
ter :  le  consul  réside  maintenant  à  Scyde. 

Toutes  les  marchandises  expédiées  d'Europe ,  et 
destinées  pour  Damas,  sont  débarquées  soit  à 
Seyde,  à  Deyrut ,  ou  à  Tripoli  :  de  là  elles  sont 
portées  à  dos  de  chameaux  jusqu'à  Damas. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  à  Damas , 
comme  à  Alep,  en  piastres  de  80  aspres  chacune. 

Poids.  Le  canlaro  poids  contient  100  roltoli  ;  le 
rotlolo  se  divise  en  GOO  pesi  ou  400  meleealli ,  et 
pèse  3liv.l5onces  avoir  du  poids.  Ainsi,  le  canlaro 
équivaut  à  178  kilog.  46 ,  ou  à  393  75  liv.  avoir  du 
poids. 

Le  pic  ou  l'aune  vaut  0,582  mètre  ou  22,93 
pouces  anglais. 

DAMASQUETTES.  Nom  que  l'on  donne  quel- 
quefois à  des  étoffes  à  fleur  d'or  cl  d'argcut,  dont 
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les  Vénitiens  faisaient  et  font  encore  un  bon  com- 
merce au  Levant. 

DAMASSÉ ,  linge  ouvré  que  l'on  fabrique  en 
grande  quaulité  en  Flandre,  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne;  il  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  façonné  de  grandes  fleurs  assez  sembla- 
bles à  celles  des  damas  de  soie,  avec  des  dessins 
brochés  dans  le  tissu.  Voij.  Linge  de  Table. 

DAMIETTE,  ville  maritime  de  la  basse  Egypte, 
située  sur  une  langue  de  terre  formée  par  le  bras 
oriental  du  Nil  et  le  lac  Meuzalech ,  à  2  lieues  de 
la  mer,  à  40  1,  du  Caire ,  31  de  Rosette ,  50  d'A- 
lexandrie. Lat.  N.  31  "  25'  ;  long.  E.  29"  29'  45". 
On  y  compte  une  population  d'environ  .30,000  ha- 
bitans  ,  la  plupart  d'origine  copte.  Damiellc  est 
bâtie  en  forme  de  croissant,  sur  le  bord  du  Nil, 
qui  fait  un  petit  détour  vers  l'orient  avant  de  se 
jeter  dans  la  mer,  et  où  se  trouve  une  baie  formant 
le  port ,  où  il  ne  peut  entrer  que  de  petits  bâti- 
mens  arrivant  du  Caire,  de  Chypre,  de  Syrie  et 
d'Alexandrie;  quant  aux  vaisseaux  européens,  ils 
sont  ol)ligés  de  mouiller  dans  l'embouchure  du 
Nil,  à  cause  de  la  barre,  qui  les  empêche  de  navi- 
guer dans  ce  fleuve,  et  où  ils  ne  sont  en  sûreté 
qu'autant  que  le  tems  est  favorable;  d'ailleurs 
l'ancrage  est  assez  bon. 

Productions.  On  récolte ,  dans  les  environs  de 
Damictte ,  du  blé ,  du  riz ,  des  grains ,  du  lin ,  du 
chanvre  en  abondance,  d'excellens  légumes;  elle 
est  renommée  pour  sou  sel  ammoniac,  ainsi  que 
pour  la  casse,  qui  est  une  des  plus  estimées. 

Industrie.  On  y  fabrique  une  grande  quantité 
de  toiles  de  lin,  de  chanvre  et  de  coton  de  toute 
espèce;  mais  la  culture  du  riz,  le  commerce,  ainsi 
que  la  navigation  sur  le  Nil,  occupent  les  habi- 
tans  et  en  forment  la  principale  industrie.  Il  y  a 
une  manufacture  de  serviettes  rayées  de  blanc, 
bleu,  rouge  et  jaune,  qu'on  envoie  dans  toute  la 
Turquie. 

Commerce.  C'est  un  des  plus  grands  entrepôts 
du  commerce  de  toute  lEgj'ple,  dont  elle  est  re- 
devable à  sa  situation  entre  le  lac  Menzaleh,  le 
Nil ,  et  la  mer,  par  laquelle  elle  entretient  des  re- 
lations très-considérables  avec  la  Syrie,  l'Europe 
et  la  haute  Egypte,  dont  les  productions  arrivent 
dans  son  port  en  descendant  ce  fleuve  sur  des 
saïques. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
en  riz ,  dont  on  exporte  par  année  G0,000  sacs  de 
75  ocques  chacun,  dont  la  plus  grande  partie  est 
expédiée  dans  les  ports  de  la  Turquie,  et  le  resto 
à  Livourne,  Marseille,  Triesle  et  Venise;  le  lin 
est  exporté  pour  les  mêmes  destinations,  ainsi  que 
le  chanvre,  les  peaux  de  buffle,  le  suif,  le  colon,  le 
café  de  Moka. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation sont  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  des  l)ois 
de  construction  et  même  de  chauflage ,  du  tabac, 
du  sel,  des  draps  londrins  de  couleurs  vives,  do 
belles  toiles  de  coton  peintes  d'une  seule  couleur 
bien  lustrée,  quelques  soieries  légères  et  à  bon 
marché ,  des  vins ,  des  eaux-de-vie,  du  papier,  des 
espèces  de  bois  de  teinture ,  de  l'indigo,  de  la  co- 
chenille et  de  la  quincaillerie,  du  savon,  de 
l'huile,  etc. 

On  évalue  à  environ  200  le  nombre  des  navires 
qui  fréquentent  Damiette  chaque  année. 

Les  monnaies,  poids  cl  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  Egypte,  au  Caire  et  à  Alexandrie. 

DANEMARCK.  Ce  royaume  se  compose  :  1"  du 
Danomai'ck  propre  avec  les  il^s  de  l'archipel  da^ 
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«ois,  compronanlles  îles  de  Seclaml,  Laland.Fio- 
nic,  Alsiii ,  Laii£;eland,  Fesmereii,  Falsler,  Bor- 
nholni,  «iiii  soiil  situées  enlre  les  53'  20"  cl  57'  50' 
de  lat.  >'.,  cl  entre  les  5"  W  et  les  10'  30'  de  long. 
E.,  ayant  pour  limites  au  N.  le  Skagcr-Ilack,  an  X.- 
E.  le  Cattégat,  à  l'E.  le  Snud,  au  S.-E.  la  mer  Balti- 
que ,  au  S.  l'Allemagne  et  à  l'O.  la  mer  du  Nord  ; 
2'  les  autres  provinces  qui  dépendent  de  l'ancien 
empire  germanique  sont ,  sur  le  continent ,  le  Jut- 
land  :  les  duchés  de  Holstein  cl  de  Lauenbourg, 
avec  la  seigneurie  de  Pinneberg  et  le  comté  de  Ran- 
san,  y  compris  la  ville  d'Altona  ;  le  Danemarek  pos- 
sède encore  l'Islande,  les  îles  de  Faroii ,  le  Groen- 
land cl  quelques  établissemens  dans  les  deux  In- 
des. Ce  royaume  est  presque  entièrement  situé 
dans  la  Baltique,  où  il  possède  le  fameux  passage 
du  Sund,où  tous  les  pavillons  doivent  acquitter  un 
péage.  On  évalue  sa  population  à  2,500,000  liab. 
Malgré  les  îles  dont  ce  pays  est,  en  grande  partie, 
composé,  il  possède  plusieurs  canaux,  dont  celui 
appelé  le  canal  de  Shlpswig-Ilolstein  est  le  plus 
considérable  ;  il  fait  communiquer  la  mer  du  Nord 
avec  la  Baltique,  en  réunissant  l'Eider,  à  partir  de 
Rendsbourg,  au  golfe  de  Kiel,  sur  la  Baltique.  On 
admire  ses  écluses  et  ses  ponts.  Le  canal  de  Stecke- 
nitz,  qui  forme  la  jonction  de  l'Elbe  avec  la'Balli- 
que ,  par  la  réunion  de  la  Delven  ,  affluent  de 
l'Elbe,  à  la  Stccknitz,  affluent  de  la  Trave ,  qui  va 
se  jeter  dans  la  mer  iJaltiquc.  Il  y  a  deux  autres 
canaux  moins  imporlans  :  celui  de  licstvcd ,  qin 
sert  au  transport  du  bois  des  forêts  des  environs  de 
Soro  ,  dans  l'île  de  Seeland,  et  l'autre  est  le  canal 
d'Odensee ,  dans  l'île  de  Fumen ,  qui  fait  com- 
muniquer cette  ville  avec  la  Baltique. 

Productions.  Les  productions  sont  des  blés,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  des  pois,  du  colzat  ou  de  la  na- 
vette, du  lin,  du  chanvre,  du  tabac,  du  blé  sarra- 
zin,  des  chevaux  et  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux dans  le  Holstein  et  le  Jutland.  Les  récoltes 
s'élèvent,  y  compris   les   deux  duchés,  à  une 
moyenne,  par  année,  de  570,000  tonneaux  de  fro- 
ment, 2,650,000  de  seigle.  3,000,000  d'orge,  8  mil- 
lions 800,000  d'avoine,  220,000  de  i)lé  sarrazin, 
480,000  de  pois;  ensemble  i(),(>28,0()0  tonneaux, 
desquels,  en  déduisant  15,'r0(5,000  tonneaux  pour 
la  consommation,  reste  un  excédent  de  1,212,000 
tonneaux  qui  peuvent  être  exportés.  11  a  été  ex- 
porté, en  1834,  la  quantité  de  1,300,000  tonneaux 
de  blé,  ayant  une  valeur  de  7,008,750  florins.  Oluf- 
fen  compte  1,205,000  bêles  à  cornes,  dont  environ 
7,000  sont  exportées  annuellement.  Le  nombre 
des  mérinos  s'élève  de  16  à  18,000  ;  il  y  a  plu- 
sieurs autres  races  dont  la  laine  est  assez  estimée. 
Le  nombre  total  des  moutons  s'élève ,  suivant 
Pram,  à  l,337,i)8'i,  qui  produisenl5l,723  quintaux 
de  laine,  dont  2,300  sont  consommés  dans  le  pays. 
Inilustric.  L'industrie  manufacturière  du  Daiie- 
niarck  fournil  à  la  consommation  intérieure  sans 
entrer  en  concurrence ,  sur  les  marchés  étrangers, 
avec  les  produits  de  celle  des  autres  pays.  L'indus- 
trie domestique  est  parvenue  à  fabriquer  une  cer- 
taine étoffe  de  laine  grossière,  apiielée  irof/mei, 
dont  les  gens  de  la  campagne  font  usage  pour  leurs 
vêtemens;  une  autre  étoffe,  moitié  fil  cl  moitié 
laine,  qu'on  appelle  Aceri/arn.  On  fait  de  belles 
couvertures  de  chevaux  ,  de  belles  toiles ,  une 
grande   quantité  de   sacs  dont  on  exporte  une 
grande  partie.  En  général,  les  paysans,  dans  le 
jutland  aussi  bien  (pie  dans  les  îles,  eonfertion- 
ncnt  eux-mêmes  tous  les  objets  d'habillement  dont 
ils  ont  besoin  ,  ainsi  que  les  inslrumens  aratoires. 
La  fabrication  de  la  denlelle  aux  fuseaux  occupe, 
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à  Tondern  cl  dans  les  environs ,  plus  de  10,000 
personnes ,  qui  gagnent  annuellement  environ 
500,000  florins;  mais  ces  dentelles,  ainsi  que  les 
blondes  sont  d'une  qualité  commune.  La  tilalure 
du  lin  et  de  la  laine  se  borne  aux  besoins  domes- 
tiques. Les  artisans  travaillent  sans  goût,  n'écono- 
misent pas  assez  les  matières;  leurs  outils  sont 
communs  cl  imparfaits,  et  leurs  ouvrages  sont  mé- 
diocres. Cependant  il  y  a  quelques  branches  d'in- 
dustrie qui  ont  fait  d'assez  grands  progrès;  telles 
sont  la  menuiserie  et  la  chapellerie ,  les  ouvrages 
de  ferblanc  et  ceux  des  cordonniers.  Toutes  les 
professions  sont  réunies  en  corporations,  et  ne  tra- 
vaillent que  pour  la  consommation  ;  le  principal 
siège  de  l'industrie  est  Copenhague  ;  on  rencontre 
aussi  des  fabriques  à  Altona,  Kiel,  Randers,  Fri- 
dericia  et  dans  plusieurs  autres  localités. 

Manufacturrs.  Les  manufactures  d'étoffes  de 
laine  ont  fait  quelques  progrès ,  on  en  compte  25 
dans  tout  le  royaume;  la  plus  ancienne  est  celle 
qui  est  établie  dans  le  Goldhausen,  à  Copenhague, 
c'est  aussi  la  plus  considérable;  on  y  fabrique  an- 
nuellement ,  suivant  Oluffen  ,  300,000  aunes  de 
draps  fins  et  de  moyenne  qualité.  11  y  a  aussi  plu- 
sieurs manufactures  d'étoffes  de  soie,  de  coton  et 
de  toile  fine,  mais  qui  ne  peuvent  remplir  tous  les 
besoins  de  la  consommation,  tandis  que  les  manU' 
factures  de  toiles  à  voile  suffisent  à  toutes  les  de- 
mandes ;  il  en  existe  3  à  Copenhague  ;  il  y  a  pa- 
reillement des  corderies  considérables.  Les  tanne- 
ries préparent  une  grande  quantité  de  peaux,  et  le 
cuir  qui  en  est  le  produit  est  d'une  assez  bonne  qua- 
lité. Les  gants  ont  acquis  une  grande  renommée  , 
surtout  ceux  de  Randers  et  d'Odensee.  La  fabri- 
cation du  papier  est  assez  considérable,  on  compte 
9  papeteries  dans  le  Danemarek,  13  dans  le  Hols- 
tein et  dans  le  Lauenbourg;  ïUes  livrent  annuel- 
lement 105,000  rames  de  papier.  Il  y  a  46  raffine- 
ries de  sucre  dans  tout  le  pays,  dont  les  produits 
fournissent,  non-seulement  à  la  consommation, 
mais  aussi  à  l'exportation.  Les  fabriques  de  labac 
emploient  en  partie  du  tabac  indigène,  et  en  par- 
tie du  tabac  exotique,  dont  la  quantité  est  de  2  à  3 
millions  de  livres  pesans.  Les  brûleries  d'eau-de- 
vie  de  grains  sont  en  grand  nombre,  on  en  compte 
jusqu'à  3,000,  dont  1/6  se  trouve  à  Copenhague. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  fabriques  pour 
d'autres  objets,  mais  qui  ne  peuvent  remplir  tous 
les  besoins;  telle  est  la  manufacture  de  porcelaine 
à  Copenhague;  celle  des  10  martinets  de  cuivre  et 
de  laiton,  la  fabriipie  d'armes  à  Ilellebeck,  qui  li- 
vre 4,000  fusils  par  an,  la  fonderie  de  canons  à  Fri- 
dericia ,  qui  occupe  900  ouvr.  ;  les  fabriques  d'ou- 
vrages en  fer,  en  acier,  en  quincaillerie,  ébénisle- 
rie,  faïencerie  ,  ne  peuvent  remplir  toutes  les  de- 
mandes; il  n'y  a  aucune  verrerie.  Les  artistes 
danois  ont  fait  (pielqucs  progrès  dans  les  manufac- 
tures de  la  cire,  de  la  toile  cirée,  de  la  teinture  ,; 
de  l'horlogerie,  des  mécaniques  de  toute  espèce,^ 
d'instrumens  de  musique  et  de  mathématiques  ^ 
de  fonderies  de  divers  métaux;  mais  ces  progrès, 
n'ont  pas  été  suffisans  pour  écarter  tonte  concur- 
rence étrangère.  En  général,  les  arlisles  allemands,3 
du  Holstein  travaillent  beaucoup  mieux  que  ceux., 
de  Copenhague  et  des  îles  du  Danemarek. 

Tout  ce  qui  concerne  les  mai'".ractHres  et  le  *^ 
commerce  est  sous  la  surveillance  immédiate  du 
collège  d'économie  et  de  commerce ,  et  de  la  direc- 
tion des  fabriques,  qui  y  est  réunie. 

Commerce.  Le  Danemarek  a  une  situation  avan- 
tageuse pour  le  commerce,  étant  situé  entre  le 
Callegat  et  deux  mers  qui  sont  1res  fréquentées 
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par  l<>s  navigateurs  de  la  plupart  des  nations  ma- 
ritimi's  el  coninieiTantes  de  l'Europe.  Ces  deux 
mers  sont  celles  du  Nord  el  la  Baltique.  Le  Danc- 
niarck  tient  en  (pielque  sorte  la  clef  de  celte  der- 
nière ,  par  le  détroit  du  Sund  ,  où  les  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  doivent  acçiuitter  un  droit.  lia 
l'avantage  d'exercer  une  espèce  de  monopole  sur 
le  commerce  des  ports  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
\vège,  situés  sur  le  Cattegat  et  le  littoral  delà  Bal- 
tique; ce  qui  lui  offre,  en  outre,  l'avantage  d'ou- 
vrir un  débouché  lavorable  à  son  blé  ainsi  qu'à  ses 
autres  produits,  et  lui  fournil  le  moyen  de  faire  un 
commerce  de  transit  considérable  sur  la  Baltique. 

Le  commerce  intérieur  se  fait,  entre  les  ports  de 
mer,  par  de  petits  bàliniens  caboteurs;  car,  à  l'é- 
gard du  commerce  de  terre,  il  n'y  a  queleHolslein 
et  le  Lauenl)ourg,  dans  la  partie  allemande  du  con- 
tinent voisin,  qui  puisse  s»?  livrer  à  un  pareil  com- 
merce. Le  commerce  intérifur  consiste  dans  re- 
change que  font  les  provinces,  entre  elles,  des 
l)roduitsdeleur  sol  ou  de  leurs  manufactures,  et 
<les  articles  importés  de  l'élranger  dans  les  ports  de 
mer,  ou  de  ceux  qu'on  y  transporte  de  l'intérieur 
jtour  alimenter  le  commerce  d'exportation. 

Exportations.  Les  exportations  consistent  en 
blé,  houi)lon ,  graine  dccolsat  ou  de  navette,  eau- 
de-vie  de  grains,  pour  la  valeur  de  7,0fi8,750  florins; 
en  bestiaux ,  7,000  bœufs;  16  à  20,000  chevaux  de 
Uolslein  ;  viandes  salées,  beurre  et  fromage  ;  laine, 
selon  Pram,  28,722  quintaux  ;  poissons  salés,  prin- 
cipalement des  harengs,  peaux,  cuirs,  suif;  quel- 
ques articles  de  fabrique,  tels  que  des  gants,  den- 
telles, toiles. 

Les  exportations  de  grains  du  Danemarck  et  des 
duchés,  pendant  l'année  1834,  se  sont  élevées  à 
l,3i9,2W  tonneaux,  représentant  une  valeur  de 
5,355,259  rixdalers  de  banque  argent;  les  exporta- 
tions de  beurre  à  47,658  tonneaux,  valeur 2,382,900 
rixd.;  celles  de  fromage  à  2,725  schipfund,  valeur 
54,500  rixd.  Les  valeurs  des  exportations  en  vian- 
des salées,  porc,  peaux,  harengs,  laines,  lard  et 
bestiaux  (8,461  vaches,  5,065  veaux  et  12,350  che- 
vaux), présentent  un  total  de  2,885,216  rixdalers. 
Les  exporlations  du  Groenland ,  des  iles  Faroé  et 
de  Ste-Croix,  montent  à  883,231  rixdalers,  somme 
totale  des  exportations  du  royaume  de  Dane- 
marck, des  duchés  et  des  colonies,  11,511,206  rixd. 
de  banque  argent. 

Imporiaiions.  Les  importations  consistent  en 
café ,  dont  il  a  été  importé,  pendant  la  même  année, 
623,000  livres  pesant,  ayant  une  valeur  de  34^,000 
rixd.  espèces  ;  en  thé ,  1,245,600  livres,  pour  une 
valeur  de  300,000  rixd.;  en  vin,  la  quantité  de 
30,000  tonneaux,  pour  la  valeur  de  960,000  rixd.; 
eau-de-vie  de  vin,  81,886  tonneaux,  ayant  une  va- 
leur de  982,623  rixd.;  en  labac,  la  quantité  de 
804,740  quinlaux,  pour  la  valeur  de  584,675  rixd.; 
sel,  fruits  secs  du  midi  ;  matières  premières  pour 
Jes  fabriques,  tels  que  bois  de  teinture,  indigo,  co- 
chenille, soie  brute,  etc.;  des  produits  des  manu- 
factures étrangères ,  dont  la  plus  grande  ^juantilé 
«ont  des  colonnades  d'Angleterre,  en  183Î.,  envi- 
ron 45,780  aunes  ;  drogueries,  épiceries,  or  et  ar- 
gent, objets  de  luxe  et  de  toilette  et  des  modes,  des 
crisiaux  el  verreries  en  tous  genres,  quincaillerie 
fine;  loule  sorte  de  métaux  et  de  minéralogie. 

Le  Danemarck  entretient  des  relations  de  com- 
merce avec  la  plupart  des  pays  de  l'Europe;  ses 
vaisseaux  fréquentent  non  seulement  tous  les  porls 
de  la  Baltique,  de  la  mer  du  Nord,  mais  aussi  ceux 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  où  se  trouvent  les 
Villes  de  commerce  les  plus  considérables  de  l'Ao- 
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gleterre ,  des  Pays-Bas ,  de  France,  du  Portugal; 
de  l'Italie ,  de  l'Espagne,  des  Indes  occidentales  et 
de  l'Amérique. 

Villes  de  commerce.  La  plus  grande  place  de 
commerce  de  tout  le  royaume  est  Copenhague,  qui 
en  est  la  cai)ilale ,  où  se  trouvent  aussi  les  princi- 
paux établissemens  de  commerce  ;  ïonningen  et 
Alloua  sont  bien  plus  avantageusement  situés.  Al- 
loua peuljuslement  prétendre  à  être  la  seconde 
place  de  commerce,  étant  très-favorablement  située 
sur  l'Elbe.  Elle  possède  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux ;  mais  son  commerce  est  toujours  reslé  subor- 
donné à  celui  de  Hambourg ,  dont  elle  n'est  sépa- 
rée que  par  une  promenade.  Viennent  ensuite 
Flensbourg,  dans  le  duché  de  Schlesvvig  ;  c'est  une 
ville  importante  de  commerce  où  abordent,  chaque 
année,  de  6  à  800  vaisseaux  ;  Kiel ,  dans  le  Hols- 
tein,  n'est  pas  moins  importante,  étant  située  à 
l'entrée  du  canal  de  Schleswig-IIolstein  ;  son  port 
est  commode,  il  est  fréqueulé  par  4  à  500  navires 
par  an;  il  y  a  des  paquebots  qui  parlent  régulière- 
ment pour  Copenhague  et  Hambourg.  Depuis  l'exis- 
tence du  canal ,  son  commerce  a  beaucoup  aug- 
menté. Aalborg,  située  à  l'extrémité  du  Julland,  à 
16  lieues  de  Viborg  ,  est  aussi  une  ville  maritime 
d'un  grand  commerce,  possédant,  en  propre,  de  60 
à  70  vaisseaux.  Les  autres  villes  de  commerce,  d'un 
rang  inférieur, sont  Glucksladt,  Rendsbourg,  Ran- 
dcrs ,  Aarhuus ,  Karsoer ,  Fridericia ,  Uallenborg, 
Horsena,  Apenrade,  Ilaedersleben,  Tondern  et 
Schleswig. 

Le  goiivernemcnt  protège  la  navigation  et  le 
commerce ,  ainsi  que  toutes  les  branches  d'indus- 
trie :  les  lois  ne  sont  pas  moins  favorables,  ainsi 
que  le  tarif  des  douanes ,  pour  protéger  le  com- 
merce ,  qui  jouit  de  toute  la  liberté  qui  lui  est  né- 
cessaire. Cependant,  il  n'est  permis  qu'à  ccUx  qui 
ont  le  droit  de  bourgeoisie ,  de  faire  le  commerce  • 
il  est  permis  aux  étrangers  d'acheter  des  marchan- 
dises en  gros ,  mais  non  pas  de  les  revendre.  Le 
commerçant  est  soumis  à  un  examen,  et  doit  se 
renfermer  dans  la  classe  ou  le  genre  de  commerce 
auquel  il  appartient ,  et  qui  a  été  déterminé  nar 
les  lois.  ^ 

Pêche.  La  pêche  est  un  objet  considérable,  et  on 
s'y  applique  avec  une  grande  activité  sur  toutes 
les  côte?  ;  elle  est  tellement  importante  que  les 
registres  d'Aalborg ,  dans  le  Julland ,  attestent, 
qu  en  1826,  on  a  exporté  60,500  barils  de  harengs 
salés.  Mais  les  Danois  ne  se  bornent  pas  à  faire  la 
pêche  sur  leurs  côtes ,  ils  la  font  aussi  dans  la  mer 
du  Nord  et  jusque  sur  les  côtes  du  Groenland,  oii 
lis  font  la  pèche  de  la  baleine.  II  existe  depuis 
1767,  à  Altona,  une  compagnie  pour  la  pèche,  qui, 
en  1830,  a  expédié  30  bàlimens  pour  la  pêche  du 
hareng,  et  idusieurs  pour  la  pêche  de  la  baleiuc. 
Une  pareille  compagnie  a  été  formée  en  1816,  à 
Copenhague,  pour  la  pêche  de  la  morue  sur  la  côte 
de  la  mer  du  Nord;  il  existe  aussi  dans  cetlo  capi- 
tale une  compagnie  du  commerce  des  Indes  occi- 
dentales. On  estime  les  produits  des  pêches  à 
500,000  rixdalers. 

Banques.  Il  existe  dans  le  Danemarck  difTéren- 
tcs  banques  pour  faciliter  les  transactions  com- 
merciales: 1"  celle  établie  en  1736  à  Copenhague 
qui  s'appelle  banque  d'assignat,  de  prêl  et  de 
change;  2"  celle  d'Allona ,  fondée  en  1788,  qui  se 
nomme  banque  d'escompte,  de  prêtel  de  billets* 
3'  la  banque  du  Danemarck,  créée  en  1813  ,  qui 
seule  est  autorisée  à  émettre  des  billets  en  circula-, 
tion  pour  servir  de  papier-monnaie  ;  mais  le  mon^ 
laul  de  ces  billets  uc  doit,  dans  aucun  cas,  sur- 
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passer  la  somme  nominale  de  46  millions  de  rixd. 
11  existe  aussi  difl"t3renles  compagnies  d'assurance 
maritime ,  parmi  lesquelles  on  compte  celle  fondée 
en  1726  à  Copenhague. 

Il  y  a  peu  d'états  maritimes  qui  possèdent  un  aussi 
grand  nombre  de  bàtimens  ;  leur  nombre  s'élevait, 
tant  dans  le  Danemarck  proprement  dit  que  dans 
les  deux  duchés,  en  1802,  à  Gi,311  ;  en  ISli,  ce 
nombre  a  diminué  à  30,352,  ce  qui  fait  27,5)59  lasts 
ou  55,948  tonneaux  de  moins.  Des  circonstances 
particulières,  et  principalement  la  longue  neutra- 
lité qu'observa  le  Danemarck  durant  la  dernière 
guerre,  avait  élevé  le  commerce  et  la  navigation  à 
un  degré  extraordinaire  de  prospérité,  ce  qui  avait 
beaucoup  accru  la  richesse  des  villes  maritimes  du 
Danemarck.  Mais  le  désastre  qui  suivit  cette  pros- 
périté, détruisit  subitement  ce  qui  avait  été  le  fruit 
d'un  long  travail;  en  sorte  que  le  commerce  actif 
en  souffrit  au  point  détre  presque  entièrement 
anéanti.  Il  perdit  même,  en  trois  années  (de  1807 
à  1810),  900  vaisseaux  avec  leurs  cargaisons  et 
leurs  équipages. 

Commerce  étranger.  Le  Danemarck  gagne  par- 
ticulièrement dans  le  commerce  qu'il  fait  avec  la 
Norwège  et  la  Suède ,  les  îles  Faroë,  l'Islande ,  le 
Groenland ,  les  colonies  des  Indes  occidentales  et 
orientales,  la  France,  rilalie,  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Mais  la  balance  est  à  son  désavantage  dans 
le  commerce  qu'il  fait  avec  la  Grande-Bretagne, 
la  Russie,  la  Prusse,  l'Allemagne;  et  cette  balance 
serait  entièrement  à  son  préjudice ,  si  le  superflu 
des  productions  des  duchés  qu'il  possède  sur  le 
continent,  ne  continuaient  pas  à  rétablir  l'équili- 
l}re. 

On  a  publié ,  à  Copenhague ,  un  rapport  sur  le 
commerce  maritime  du  Danemarck  en  1830;  parmi 
les  4,029  vaisseaux  qui  sont  sortis  de  ses  ports, 
479  étaient  destinés  pour  la  Baltique.  La  Prusse  a 
fourni  les  chantiers  de  bois  de  construction ,  de 
toile  à  voile  et  d'autres  munitions  navales.  Il  n'y  a 
que  la  moitié  du  nombre  des  vaisseaux  qui  aient 
été  envoyés  en  Russie,  comparé  au  nombre  de  ceux 
qui  se  sont  rendus  dans  les  ports  de  la  Prusse.  On 
avait  expédié  une  grande  quantité  de  blé  en  Nor- 
wège ainsi  que  du  suif.  Le  commerce  avec  Lubeck 
s'était  réduit  à  peu  de  chose  ;  tandis  qu'on  avait 
envoyé  un  grand  nombre  de  chargemens  à  Ham- 
bourg, qu'on  a  évalué  à  13,170  lasts.  Le  canal  du 
Holsteinou  de  Kiel  avait  rendu  de  grands  services 
pour  ce  commerce.  Les  relations  commerciales 
avec  Brème  ont  été  pareillement  trèsaclives,  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  suspension  de  la  navigation 
de  l'Escaut  pendant  une  partie  de  celte  année.  Le 
commerce  avec  l'Angleterre  s'est  borné  aux  ports 
de  Newcaslel,  HuU  et  Londres.  On  a  expédié  pour 
cette  destination  820  vaisseaux ,  jaugeant  24,300 
lasls,  et  pour  la  France  132.  Les  ports  les  plus  fré- 
quentés par  les  bàlimcns  danois  en  Espagne ,  ont 
été  la  Corogne  ,  Saint-Lucas  et  Cadix.  On  a  ex- 
porté en  Portugal,  des  flanelles ,  du  chanvre ,  des 
bois  de  construction ,  poissons  salés,  etc.,  qui  ont 
employé  67  bàtimens,  dont  les  retours  ont  été  prin- 
cipalement du  sel ,  des  fruits  secs ,  des  vins,  eaux- 
de-vie  ,  etc.  La  valeur  totale  des  chargemens  ex- 
portés par  ces  4,029  vaisseaux,  ne  s'est  élevée  qu'à 
2,115,440  rixd. 

En  1833,  les  exportations  en  Angleterre  se  sont 
élevées  à  3,356,000  fr.,  cl  les  importations  de  ce 
pays  en  Danemarck  à  8,765,000  fr. 

Pendant  la  même  année,  les  exportations  en 
France  ont  consisté  en  poisson  salé,  96,000  fr.; 
■cUauvre ,  19;000;  Jjpis  de  coaslruclion,  1,002,000; 
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potasse ,  9,000  fr.;  fer  et  acier,  208,000;  huile  de 
poisson,  110,000;  goudron,  210,000;  chevaux, 
152,000;  peaux,  11,000,  formant  ensemble  3  mil- 
lions 259,000  francs. 

Les  importations  de  France  se  sont  composées 
de  vins  et  eaux-de-vie,  pour  2,248,000  fr;  de  den- 
rées coloniales,  produits  indusir.,  fruits  secs,  etc., 
pour  985,000  fr.;  ensemble ,  6,233,000  francs. 

Tout  le  commerce  de  la  Baltique  est,  comme  l'on 
sait,  tributaire  du  Danemarck,  par  les  droits  du 
Sund  que  les  bàtimens  doivent  acquitter  à  Elseneur, 
situe  sur  ce  fameux  détroit  qui  sépare  la  mer  du 
Nord  de  la  Baltique.  Les  marchandises  qui  ne  pas- 
sent pas  par  ce  détroit  sont  transportées  à  travers 
le  canal  du  Holslein ,  et  ce  qui  ne  prend  pas  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  voies ,  et  qui  se  réduit  à  peu 
de  chose,  est  expédié  par  Lubeck,  et  paie  encore 
un  passage  sur  la  lisière  du  Ilolstein  pour  arriver 
à  Hambourg  ou  à  d'autres  places.  Mais  le  canal  de 
Gothic  est  une  autre  voie  (jui  affranchira  en  partie 
le  commerce  de  la  Baltique  du  tribut  du  Dane- 
marck. 

Suivant  une  ordonnance  du  21  décembre  1834, 
le  droit  de  3  rixd.  12  schell.  par  100  livres  pesant, 
que  les  fers  de  fonte  tels  que  grapins ,  poêles,  bou- 
lets, plaques  de  cheminées,  etc.,  doivent  payer  à 
leur  importation  dans  le  Danemarck ,  continuera 
d'être  exigible  pour  3  autres  années,  à  partir  du 
r"^  janvier  1835. 

Une  ordonnance  du  7  avril  1836  contient  de 
nouveaux  règlemens  au  sujet  du  nouvel  établis- 
sement de  pilotage,  pour  faciliter  et  améliorer  la 
navigation  par  le  canal  d'Agger,  dans  le  Jul- 
land  septentrional. 

Le  Danemarck  possède  aux  Indes  orientales  l'é- 
tablissement de  Tranquebar  et  les  îles  de  Nicobar; 
aux  Indes  occidentales  le^  îles  de  Saint-Thomas, 
Sainle-Croix  et  Saint-Jean  ;  sur  la  côte  de  Guinée, 
en  Afrique,  le  fort  de  Chrisliauborg, 

Monnaies  de  comptes  (ancien  système).  Les 
comptes  se  tiennent  en  rixdalers  de 6  marcs  ou  96 
schellings ,  192  fyrkcs,  288  witen  ou  1152  pfen- 
nings  ,  qui  ne  valent  que  la  moitié  des  monnaies 
analogues  de  Hambourg  :  2  marcs  danois  ne  valent 
que  1  marc  lubs. 

Cette  manière  de  tenir  les  écritures  est  adoptée 
dans  tout  le  Danemarck ,  à  l'exception  d'Elseneur, 
des  duchés  de  Ilolstein  et  de  Shlesvvig. 

Il  y  a  cinq  espèces  de  monnaies.  1"  L'espèce  dang 
laquelle  la  banque  d'AUona  tient  ses  comptes  ' 
dans  la.quelle  la  rixdaler  effective  est  évaluée  à  ^ 
marcs  danois.  2"  L'espèce  du  Sund  ,  dans  laquelU 
le  péage  des  vaisseaux  qui  passent  le  Sund  est  éva-- 
lue  :  elle  est  d'environ  2  5/6*'  p.  0/0  au  dessous 
de  l'espèce.  3" La  monnaie  couronne,  dans  laqucll^ 
on  évalue  quelquefois  le  péage  des  vaisseaux  qt 
passent  le  Sund  :  elle  est  de  15  35/50"'  au  dessoii 
de  l'espèce.  4"  La  monnaie  courante  danoise ,  dai 
laquelle  les  marchands  et  négocians  tiennent  leurs 
livres  :  elle  est ,  d'après  un  édil  du  roi ,  de  6  1/4 
p.  0/0  au  dessous  de  la  3%  c'est-à-dire  de  19  17/32" 
p.  0/0  au  dessous  de  la  2",  et  de  22  11/12'   au  des- 
sous de  la  1".  5"  La  monnaie  courante  du  Ilols- 
tein ,  dans  laquelle  les  comptes  se  tiennent  dans  les 
duchés  de  Ilolstein  et  de  Schleswig,  et  qui  est  de 
25  p.  0/0  au  dessous  de  l'espèce. 

Nouveau  système  monétaire.  On  a  établi  en 
1813  un  nouveau  système  monétaire  d'après  lequel 
le  marc  de  Cologne  d'argent  lin  fournit  18  1/2, 
pièces  appelées  dollar  rigsbank,  en  sorte  qu'il  en 
faut  deux  nouveaux  pour  uu  ancien  d'espèce.  Ils  se 
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divisent  en  8  marcs  ou  %  schininç;s ,  comme  les  an- 
ciens dont  ils  n'oiil  (iiie  la  nioilio  de  la  valeur. 

Ainsi,  le  nouveau  dollar  rii;sl)ank  =  5/8"  du 
vieux  dollar  courant,  ou  200  rigshank  =  125  dol- 
lars courans  ,  ou  100  dollars  d'espèce.  11  contient 
195  grains  Irov  d'are;ent  fin  ,  et  vaut  environ  280 
francs,  ou  2  schillings  3  i/i  d.  sterling. 

Change.  Le  cours  de  change  de  Copenhague 
ainsi  que  les  comptes,  sont  en  rixdalers  de  16 
schillings,  et  chaque  schilling  de  12  pfennings  ou 
deniers.  Copenhague  donne  0  1/2  rixdalers , 
plus  ou  moins ,  dans  le  change  avec  Londres  pour 
1  liv.  sterling. 

Les  transactions  relatives  au  change  se  font  géné- 
ralement en  monnaie  courante  de  Danemarck  (elle 
renferme  les  hillets  de  hanque)  ;  mais  la  plupart 
des  changes  étrangers  se  règlent  sur  ceux  de  Ham- 
bourg ,  attendu  que  les  ei'fets  tirés  sur  Copen- 
hague sont  souvent  payables  en  Ilambourg- 
hanco. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  comme 
celle  qui  sert  dans  l'évaluation  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent; mais  elle  est  plus  forte  dans  lir  rapport  de 
l(i  à  17  :  d'où  il  résulte  que  la  livre  de  Danemarck 
=  7720  grains  anglais ,  ou  que  100  livres  commer- 
ciales =  110,28  liV.  avoir  du  poids  ,  ou  50,01  kil. 

11  y  a  très-peu  de  ces  monnaies  effectives  qui 
soient  en  circulation  ;  c'est  la  monnaie  de  banque 
qui  est  en  usage  dans  les  transactions  commer- 
ciales, et  qui  éprouve  toujours  un  grand  escompte. 

Le  centner  ou  quintal  vaut  100  livres;  le  vog 
ouvaag,3();  le  lispond,16;  le  bismerpond,  12; 
le  liiipond  contient  20  lisponds  ou  320  ponds  ou 
livres. 

Mesures.  La  principale  mesure  employée  pour 
mesurer  le  blé  est  le  baril  ou  toende,  qui  se  divise 
en  8  kieps  ou  144  |)ols  ,  ainsi  qu'en  demi-quarts; 
il  contient  3,9472  boisseaux  anglais ,  ou  1,3908 
hectol.  Un  lastde  blé ,  de  sel  de  France  ,  de  chaux, 
est  de  12  toendes,  c'est-à-dire  47,366  boisseaux 
anglais,  ou  16,629 hectol.  Le  last  de  sel  d'Espagne 
ou  de  charbon  de  terre  vaut  18  toendes;  le  sel  de 
Norwège  s'achète  au  poids ,  et  le  toende  doit  peser 
250  liv.  danoises  ou  125,046  kil.  ou  275,71  liv. 
avoir  du  poids.  Le  last  d'huile  ,  de  beurre ,  de  ha- 
rengs et  autres  substances  grasses,  se  compose  de 
12  toendes. 

Les  mesures  employées  pour  le  vin  et  les  li- 
queurs, sont  le  hogshèad,qui  contient  30  viertcls; 
le  viertel  se  diviseVn  4kans  ,  8  pots,  ou  32  pagels, 
et  a  en  capacité  432  cubes  danois  ,  ou  471  pouces 
cubes  anglais.  Ainsi  le  viertel  vaut  2,041  gallons 
anglais,  "ou  7,72(58  litres. 

Les  principaux  vases  employés  dans  le  détail 
des  vins  et  des  esprits  sont  Tanker  de  39  pots  ,  le 
dcmi-anker.  L'anker  contient  2,106  pouces  cubes 
de  Danemarck,  et  correspond  à  9,9513  gallons  an- 
glais, ou  37,666  litres. 

On  em|)loie  aussi  dans  quelques  parties  du  Da- 
nemarck les  mesures  liciuides  suivantes  :  le  fudder, 
qui  se  divise  en  (5  ahms,  24  ankers,  2W)  stubgcn  , 
465  kaunen  ,  930  pots  ou  3720  poêles,  et  contient 
237,09  gallons  anglais,  ou  897,45  litres.  Le  stuck- 
fass  vaut  7  1/2  ahms,  ou  30  ankers;  le  fass 
contient  2  pipes  ,  4  oxhofts  ,  S  terces  ou  2ï  ankers. 
Un  fudder  de  vin  contient  930  pots  ,  dont  100  font 
25  i/2  gallons  de  vin  anglais.  L'alen  ,  ou  aune  da- 
noise, se  compose  de  deux  pieds  et  se  divise  en 
4,  8  et  16  parties; le  ruth  (verge)  vaut  10  pieds. 

Yoijc:  COPKSIIAGIJK. 

DANGER.  Ce  terme  s'applique  à  tout  ce  qui  ex- 
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pose  à  une  perle ,  à  un  dommage  quelconque.  Le 
capitaine  ne  peut  abandonner  son  navire  pendant 
le  voyage ,  pour  quelque  danger  que  ce  soit ,  sans 
l'avis  des  officiers  et  des  principaux  de  l'équipage. 
(241.) 

L'habilelé  consiste  surtout  à  prévenir,  dans  tou- 
tes les  circonstances  ,  le  danger  avant  qu'il  puisse 
arriver;  et  de  ne  s'exposer  qu'à  celui  qui  est  iné- 
vitable, avec  toutes  les  précautions,  soit  pour  l'é- 
viter, soit  pour  y  remédier,  dans  les  cas  prévus  par 
l'expérience.  Si  l'on  agissait  toujours  ainsi ,  on  ne 
verrait  pas  un  si  grand  nombre  d'accidens  qui  cau- 
sent souvent  des  pertes  irréparables. 

DANTZIG  {Dantzick),  ville  de  la  Prusse  occi- 
dentale ,  dans  le  cercle  (le  son  nom,  sur  la  rive  oc- 
cidentale de  la  Vislule  ,  à  1  lieue  1/2  de  son  em- 
bouchure dans  la  Baltique,  à  28  lieues  de  Kœnigs- 
berg,  74  de  Varsovie ,  97  de  Berlin  ,  370  de  Paris. 
Lat.  N.  54"  24'  48";  long.  E.  16"  17'.  Population 
(en  1830),  61,180  habitans.  Elle  est  située  au  con- 
lluent  de  la  Yistule  et  des  petites  rivières  Rodaune 
cl  Metlau ,  qui  traversent  la  ville,  et  qui  sont  na- 
vigables pour  des  bâtimens  n'ayant  que  8  à  9  pieds 
de  tirant  d'eau.  La  rade  de  Dantzig,  ou  plutôt  la 
baie  qui  forme  son  port ,  est  couverte  par  une  lan- 
gue de  terre  qui  s'étend  à  l'ouest,  et  à  l'extrémité 
de  laquelle  se  trouve  la  petite  ville  de  Heel,  avec 
un  phare  de  37  mètres  de  hauteur;  l'ancrage  est 
bon ,  avec  une  profondeur  de  10  à  12  pieds  d'eau  ; 
des  fanaux  éclairent  l'entrée  du  port. 

Industrie  manufacturière.  Les  manufactures 
consistent  en  tissus  de  laine  de  différentes  sortes  , 
tels  que  serges ,  raz ,  baracan  ,  camelot ,  etc.,  ainsi 
qu'en  draperie  commune  et  fine ,  ilanelles;  en  plu- 
sieurs fabriques  d'or  et  d'argent ,  points  d'Espa- 
gne, franges  ,  rubans  de  fil  et  cordons;  en  distille- 
ries ,  fabriques  de  tabac  et  de  produits  chimiques, 
teintureries  en  wedasses  ou  cendres  calcinées,  sa- 
von noir  et  blanc,  amidon,  papier,  fabrique  d'a- 
cier; salpétrières,  poudre  à  canon  ;  maroquins  rou- 
ges et  de  diverses  autres  couleurs  ;  bottes  à  la  polo- 
naise; peaux  de  bœufs  et  de  veaux  tannées;  difîé- 
rens  vernis;  instrumens  de  musique  ;  brasserie  de 
bière  double  appelée  pruissing  ;  fabriques  de  toiles 
unies  de  lin  ,  façonnés  pour  serviettes  et  nappes, 
et  plusieurs  autres  fabriques;  tous  ces  produits 
font  un  objet  de  commerce  considérable. 

Commerce  d'exportation.  Les  productions  du 
pays  forment  les  principaux  objets  d'exportation 
deDanlzig .  qui ,  après  Saint-Pétersbourg,  est  la 
ville  de  commerce  la  plus  importante  de  la  Balti- 
que. Elle  est  avantageusement  située  sur  la  Vis- 
tule,  qui  avec  ses  affluens,  la  Narew  et  le  Bug, 
prend  sa  source  dans  l'ancienne  Prusse  et  la  Li- 
thuanie,  et  par  lesquelles  arrivent  les  immenses 
productions  de  la  Prusse  occidentale ,  d'une  grande 
partie  de  la  Lilhuanie,  de  la  Pologne  ,  et  jusque 
des  frontières  de  la  Hongrie ,  dont  Dantzig  est  le 
déi)ouché  naturel  et  le  grand  entrepôt.  Le  blé  a 
toujours  formé  le  principal  objet  d'exportation ,  et 
sous  ce  rapport,  celte  ville  a  été  considérée  comme 
un  des  grands  greniers  de  l'Europe  ,  où  toutes  les 
nations  vont  faire  leurs  approvisionnemens  en  cas 
de  disette.  Mais  la  spéculation  s'en  mêle  aussi  ,'et 
la  Hollande ,  si  bien  située  entre  le  nord  et  le  midi 
de  l'Europe  ,  est  l'intermédiaire  de  ce  grand  com- 
merce ,  qui  fournit  aux  pays  du  midi  ce  qu'ils  peu- 
vent avoir  besoin  en  productions  du  nord.  On  dis- 
lingue ordinairement  quatre  sortes  de  blé  :  1"  le 
ble  blanc  ;  2'  le  grand  mélange  ;  3'  le  mélangé ,  et 
4"  le  rouge ,  suivant  que  le  hlanc  ou  le  rouge  do- 
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mine  plus  ou  moins  dans  ce  qu'on  appelle  le  mé- 
langé. La  qualité  en  est  en  général  excellente, 
quoique  le  grain  soit  petit  et  moins  pesant  que 
celui  d'autres  espèces  de  blé.  Le  froment  blanc  de; 
Pologne ,  que  l'on  exporte  de  Pologne ,  est  reconnu 
pour  être  le  meilleur  de  toute  la  Baltique.  Le  sei- 
gle y  est  également  d'une  bonne  qualité,  étant 
très-net  cl  pesant  ;  aussi ,  en  exporte-l-on  des  quan- 
tités considérables.  Quant  à  lorge ,  à  l'avoine  et 
à  d'autres  céréales,  la  qualité  en  est  médiocre; 
cependant ,  on  exporte  de  très-beaux  pois  blancs 
et  de  petites  fèves  rondes  qui  sont  excellentes. 

Après  les  blés,  l'article  le  plus  considérable 
d'exportation  sont  les  bois  de  charpente,  de  cons- 
truction maritime,  les  mâtures,  les  solives,  les 
poutres ,  les  merrains ,  les  planches,  soit  de  chêne 
soit  de  sapin  ,  qui  descendent  de  la  haute  Vistule 
cl  de  ses  nombreux  affluens,  tels  que  le  Wicprez, 
le  Dunajelz ,  etc.  Les  autres  articles  sont  les  cen- 
dres gravelées ,  le  lin  ,  le  chanvre ,  la  potasse  et 
wedasse,  la  cire,  le  suif,  les  peaux,  le  fer,  le 
goudron  ,  le  salpêtre ,  le  plomb ,  le  zinc ,  le  cuivre , 
les  plumes  d'oie,  les  crins,  les  soies  de  porc,  les 
fils  de  lin,  l'ambre  jaune,  la  laine,  et  même  des 
sels  de  Pologne. 

En  1835,  il  a  été  exporté  125,250  lasts  de  froment, 
10,345  dito  de  seigle ,  15,835  dilo  d'orge ,  2,985 
dito  d'avoine ,  2,136  dito  de  fèves  et  pois.  Les  au- 
tres articles  consistent  en  bois  de  construction ,  os, 
cendres  gravelées,  salaisons,  potasse,  laine, 
zinc,  etc.,  pour  une  valeur  environ  de  12  millions 
et  demi  de  fr.  Nous  observerons  que  les  exporta- 
tions ont  beaucoup  diminué  de  valeur  depuis  plu- 
sieurs années,  attendu  que  l'Angleterre ,  qui  en 
faisait  la  plus  grande  consommation ,  donne  la  pré- 
férence aux  productions  similaires  de  ses  colonies 
du  nord  de  l'Amérique ,  d'où  elle  exporte  la  plus 
grande  partie  de  ses  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction ,  ainsi  que  des  blés  et  autres  céréales. 

A  Dantzig  comme  à  St-Pétcrsbourg  et  à  Riga  , 
ainsi  que  dans  d'autres  ports  de  la  Baltique ,  il  y  a 
des  inspecteurs-jurés,  nommés  par  les  autorités, 
pour  la  vérification  des  articles  destinés  à  l'expor- 
tation. Ils  sont  chargés  de  les  classer  suivant  leurs 
qualités.  Toute  marchandise  réputée  rebut  ou  in- 
vendable ,  est  rejetée  et  n'est  point  admise  pour 
l'exportation. 

/mporto^i'ons. Les  articles  d'importation  consis- 
tent principalement  en  café,  sucre,  bois  de  tein- 
ture, cochenille ,  indigo,  vins,  caux-dc-vie,  rum , 
tabac,  épicerie,  droguerie,  nankin,  indiennes, 
tissus  de  coton,  de  laine  et  de  soie,  coton  filé, 
meubles  et  charbon  de  terre. 

La  faïencerie  et  poterie  sont  prohibées  à  l'entrée. 
Quant  au  sel,  il  ne  peut  être  importé  que  pour 
Ctre  vendu  au  gouvernement,  ou  bien  réexporté. 

Le  commerce  de  Dantzig ,  par  mer,  a  donné  en 
1834  les  résultats  suivans  : 


PROVENANCES 

VALEUR 

DESTINATION. 

des  importât. 

des  exportai. 

Angleterre 

3,746,300  f. 

5,001,600  f. 

France 

2,6TÎ),100 

1,408,7(XJ 

Villes  anséatiques. 

2,081.600 

127,800 

Russie 

653,500 

181,400 

Hollande 

647,100 

2,804,400 

Danemarck 

490,600 

100.300 

Suède  et  Norwège. 

389,700 

9,000 

Autres  contrées . . 

82,600 

1,170,100 

Totaux.  .... 

10,770,500  f. 

10,903,300  i. 

DAN 

La  valeur  des  principaux  articles  de  commerce 
ont  été  ,  savoir  : 

A  riwporfrtfion. Vins, 2,763,200  fr.;  sucre  brut 
et  raffiné,  2,089,000;  café,  751,100;  tabac, 
653,900;  eau-de-vie,  510,400;  fer  et  acier, 
478,400  ;  coton  brut ,  filé  et  ouvre ,  408,800  ;  huiles 
d'olives,  334,400 ;  harengs ,  .334,100. 

A  l'exportation.  Froment  et  autres  grains, 
8,166,800  fr.  ;  bois  de  construction ,  1,163,000  ;  po- 
tasse et  wedasse,  431,800;  laine  brute  et  ouvrée, 
297,800;  zinc,  2,288,000. 

Le  commerce  entre  Dantzig  et  la  France  a  con- 
sisté dans  les  articles  suivans  : 

Importation  de  France.  Vins ,  2,414,000  fr.  ; 
mélasse  ou  sirop,  109,400;  eaux-de-vie,  54,100. 

Exportation  de  Dantzig.  Grains,  1,219,190  fr.; 
bois  de  construction ,  155,800. 

L'importation  des  vins  a  considérablement  aug- 
menté ;  elle  n'avait  été ,  en  1831 ,  que  de  669,500, 
en  1830,  que  do  1,130,700  fr. 

Dix  bàtimens  français,  jaugeant  1,304  tonn., 
ont  pris  part  à  ce  commerce. 

Mouvement  de  la  navigation  en  1830. 

Arhivages.  Départs. 

XuT.      Tonnage.        Nav.     Tonnage. 

Brêmois.  ......  2  216  -2  216 

Anglais 108  17,560  107  17,405 

Hollandais iSO  4.541  50  4,541 

Danois 20  2,856  20  9,256 

Français 1  90  1  90 

Hambourgeois. ...  3  310  3  310 

Uanovrieus 22  .    1,773  23  1,865 

Lubeekois 16  2,376  16  2,376 

Mecklenibourgeois. .  î  1,005  7  1,005 

Oldcuibourg 7  356  7  356 

Prussiens 250  61,555  251  58,900 

Russes 11  2,280  10  2,130 

Suédois  et  norwég.  59  4,981  60  5,ai9 

Totaux.  ...    574    99,779      575    97,065 

N.wiGATiON.  Mouvement  du  port  de  Dantzig 
pendant  I83i.  Il  est  entré  dans  ce  port  11  navires 
arrivant  de  la  Belgique ,  15  de  Brème ,  31  du  Da- 
nemarck ,  125  d'Angleterre ,  3  de  France ,  127  de 
Hollande  ,  15  du  Hanovre ,  23  de  Hambourg ,  4  de 
Lubcck  ,  9  du  IMecklerabourg ,  2  d'Oldenbourg ,  90 
de  Prusse  et  de  la  Poraéranie  ,  2  du  Portugal, 
3  de  Russie,  91  de  la  Suède  et  de  la  Norwège; 
ensemble,  640  bàtimens  de  différens  pavillons, 
auxquels  il  faut  ajouter  70  navires  qui  ont  hiverné, 
ce  qui  porte  le  nombre  total  à  710  vaisseaux. 

Il  en  est  sorti  5  navires  en  destination  pour 
l'Amérique,  11  pour  la  Belgique,  21  pour  Brème, 
23  pour  le  Danemarck,  195  pour  l'Angleterre ,  94* 
pour  la  France,  133  pour  la  Hollande,  3  pour  le; 
Hanovre ,  4  pour  Hambourg,  3  pour  Lubcck,  l-j 
pour  Oldenbourg,  27  pour  ia  Prusse  et  la  Pomé- 
ranie ,  1  pour  le  Portugal ,  .50  pour  la  Russie ,  " 
pour  la  Suède  et  la  Norwège,  2  pour  l'Kspagnei 
ensemble  ,  6.36  bàtimens  de  différens  pavillon*''* 
auxquels  il  faut  ajouter  74  navires  qui  se  trou- 
vaient encore  dans  le  port  au  P' janvier  1835,  ce 
qui  porte  le  nombre  total  à  710  vaisseaux. 

Les  principaux  articles  d'importations  consis- 
tent en  vins ,  charbon  de  terre ,  sel ,  huile ,  chaux , 
fer  et  diverses  marcbaiidises  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  bàtimens  (330)  entrés  à  Dantzig,  pen- 
dant cette  année,  étaient  sur  lest. 

856  bàtimens  sont  entrés  dans  le  port  de  Dant- 
zig pcodaûl  l'année  1836  :  575  étaient  chargés  do 
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leét.  Dans  ce  relevé ,  ne  figure  aucun  navire  fran- 
çais. 

862  l)àlimcns  sont  sortis  du  même  port;  330 
étaient  ciiargcs  do  bois  et  304  de  grains  ;  les  autres 
ont  exporte  principalement  de  la  loilo  ,  de  la  po- 
tasse, dt'  la  farine,  du  l>iscuit,  des  os  d'animaux  et 
du  zine.  Sur  les  8(52  bàtimens  expédiés  de  Danlzig , 
106  avaient  pour  destination  des  ports  français, 
d'où  il  résulte  que  le  commerce  maritime  de  la 
France  avec  Danlzig  est  tout  d'importation. 

Quant  aux  articles  d'exportation,  le  plus  grand 
nombre  des  vaisseaux  qui  sont  sortis  du  port 
étaient  chargés  de  blé  ;  157  navires  de  bois  de 
construction  ;  259  navires  de  diverses  marchan- 
dises ;  111  navires  et  53  bàtimens  sont  partis  sur 
lest.  (  Borsen  Hall.  ) 

Monnaies  de  Comptes.  On  lient  les  comptes  en 
argent  courant  de  Prusse,  en  gulden  ou  florin  de 
30  groschcn,  qui  se  subdivisent  en  3  schillings  ou 
18  pfenings,  ou  deniers  chaque. 

La  rixdaler  vaut  3  gueders,  90  grouhen  270 
schilling.  La  monnaie  courante  de  Prusse  vaut 
33  1/4  p.  0/0  de  plus  que  la  monnaie  courante  de 
Danlzig  :  3  rixd.  mon.  cour,  de  Prusse  valent  4 
rixd.  mon.  cour,  de  Danlzig. 

Poids.  On  a  introduit  à  Danlzig  les  poids  de 
Prusse  ,  qui  sont  les  suivans  :  1  schippound  à 
3  quintaux  (330  livres  )  ;  1  quintal  est  de  110  liv.  ; 
un  grand  slein  est  de  33  et  un  petit  de  20  livres  ;  un 
lispound  est  de  16 1/2  livres,  et  la  livre  de  Berlin , 
employée  pour  les  objets  de  commerce ,  a  16  onces 
ou  321olhs;  100  liv.  de  Danlzig  égalent  4,685  ki- 
log.  ou  1,033  livres  avoir  du  poids  anglais. 

Mesures  de  capacité.  Le  last  de  blé  se  divise  en 
3  \f±  malters  ,  60  scheffels ,  240  viertels  ou  960 
melzcn  ,  et  pèse  4,860  liv.  de  Danlzig  en  seigle. 

Le  malter  contient  16  scheffels  ,  64  vierlcls  ou 
256  melzen.  Le  scheffel  correspond  à  0,547  hecto- 
litres ou  1,552  boisseaux  anglais  ;  ainsi ,  le  last  de 
60  scheffels  rend  11  quarters ,  3  boisseaux  anglais , 
ou  32,820  hect. 

Le  ohm  de  vin  se  divise  en  2  eimers ,  4  ankers  ou 
128  quarts ,  et  contient  150  litres  ou  396  gallons 
anglais.  La  barrique  (Oschofl)  est  fixée  à  1/2  ohm, 
et  la  pipe  en  2  ohms. 

L'aune  est  de  2  pieds,  mesure  de  Danlzig  (ce 
pied  vaut  02,869  mètres  ou  113  pouces  anglais). 
L'arn  qui  sert  à  mesurer  les  tissus  est  la  moitié  de 
l'aune  anglaise.  Mais  il  y  a  une  bonification  de 
1  p.  0/0  sur  le  nombre  d'arns ,  ou  de  2  p.  0/0  sur 
celui  des  aunes  anglaises. 

Usage  du  commerce.  Un  last  de  harengs,  de  sel 
deLunebourg,  de  miel,  de  poix,  de  goudron  ,  de 
cendres,  etc. ,  contient  12  tonneaux  ou  barils. 

Fn  last  de  sel  de  France,  d'Espagne  ou  d'Ecosse, 
contient  18  tonneaux;  en  barils  séparés,  il  n'en 
faut  que  16  pour  un  last. 

Un  last  de  harengs  contient  13  wahls  de  80  ha- 
rengs chaque. 

Un  last  de  douves  de  tonneaux  est  composé  de 
4  schocks ,  ou  240  pièces.  Un  load  de  planches  de 
sapin  pour  ponts  est  de  50  pieds.  Le  nombre  des 
loads  s'obtient  en  multipliant  la  longueur  en  pieds 
par  l'épaisseur  en  pouces  ;  et  le  produit,  à  son 
tour,  par  le  nombre  des  douves,  et  en  divisant  en- 
suite par  12  et  par  50. 

Pour  les  choses  qui  se  comptent,  un  schock  est 
de  60  pièces. 

Mode  de  vente.  Les  épices,  l'indigo ,  le  safran, 
le  café,  le  tabac,  etc.,  se  vendent  à  la  livn.-.  Le 
sucre,  le  poivre,  les  raisins,  les  ligues,  l'huile,  etc., 
6C  vendent  par  slonc  de  24  livres,  te  plomb,  l'clain, 


DAN 

le  soufre,  la  taillanderie,  le  bois  de  Campéche, 
au  cenlner  (  quintal)  de  120  livres.  L'eau-de-vie  , 
par  52  viertels.  Les  huiles  de  lin  et  de  navette ,  à 
l'ohm.  La  potasse,  le  houblon,  les  fers  de  Suède  au 
shippound. 

Foires.  Il  y  a  deux  grandes  foires  à  Dantzig; 
l'une  ,  qui  commence  au  5  août ,  et  l'autre  ,  le  24 
décembre.  La  première ,  qui  est  aussi  la  plus  con- 
sidérable, s'appelle  foire  de  Saint-Dominique  et 
dure  trois  semaines,  dont  l'une  est  principalement 
destinée  pour  les  affaires  de  changes  avec  les 
étrangers. 

Changes.  Les  changes  de  Dantzig  se  calculent 
en  florins,  groschen  et  pfenings.  1  rixdaler  =  3 
florins,  1  florin  ou  gulden  30  groschcn,  etl  gros- 
cheu  3  pfennings. 

Cours  de  change  d'après  la  cote  de  Dantzig. 

Dantzig  donne  à 
Amsterdam.  314grosch.  p.  1  liv.  flam. 
France  ...    98  rixd.  pour  100  écus. 
Francfort .  .    88  grosch.  p.  1  rixd. 
Hambourg  .  144  grosch.  pour  1  rixd  esp. 
Leipzig  .  .  .  104  rixd.  p.  100  rixd. 
Londres.  .  .    19  1/3  florins  p.  1  liv.  st. 
Stockholm  .     9 1/2  schellings  p.  1  florin. 

Usance  et  jours  de  grâce.  On  alloue  10  jours  de 
grâce  ;  quand  l'échéance  tombe  un  dimanche  on 
un  jour  de  fête,  l'effet  doit  être  payé  la  veille. 
Quant  aux  efîels  à  vue  ou  présentés  après  l'expira- 
tion des  jours  de  grâce ,  ils  doivent  être  payés  ou 
protestes  dans  les  24  heures,  même  le  dimanche. 
Les  effets  à  14  jours  de  vue  ont  3  jours  de  grâce. 

Les  effets  de  Danlzig  ne  peuveiit  y  être  négociés 
une  deuxième  fois.  Le  premier  porteur  doit  les  ex- 
pédier à  la  place  sur  laquelle  ils  ont  été  tirés. 

DANUBE  (son  cours  depuis  sa  source  jusqu'à 
ses  embouchures  dans  la  mer  Noire).  Depuis  Do- 
uanes-Chingen ,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  où 
se  trouve  la  source  du  Danube,  jusqu'à  la  mer 
Noire,  quelle  immense  étendue  ce  fleuve,  le  plus 
grand  de  l'Europe  (le  Volga  est  à  peine  européen), 
doit  parcourir  pour  arriver  à  sa  destination  :  le 
cours  du  Danube  est  de  700  lieues  environ.  Sorti 
de  la  forêt  Noire ,  les  Alpes  de  la  Souabe  semblent 
le  diriger  au  Midi,  mais  les  Alpes  de  la  Suisse  le 
forcent  à  prendre  son  cours  au  Nord;  enlre  ces 
deux  chaînes  de  montagnes,  qui  se  le  rejettent 
de  l'une  à  l'autre,  il  se  fraie  à  grand'pelne  une 
route  vers  l'Orient.  Il  arrive  à  Vienne ,  toujours 
contenu  et  pressé  dans  son  cours  d'un  côté  par  les 
Alpes  de  la  Bohême ,  et  de  l'autre  par  les  Alpes  du 
Tyiol  et  de  la  Slyrie ,  se  dirigeant  toujours  vers 
l'Orient.  Près  de  Peslh,  resserré  par  une  des  sail- 
lies méridionales  des  rnonls  Crapacks ,  il  cède  au 
choc  et  descend  en  droite  ligne  à  travers  la  Hon- 
grie ,  coulant  vers  le  sud  et  parfois  vers  l'ouest , 
comme  s'il  devait  aller  se  jeter  dans  l'Adriatique  ; 
mais  arrivé  près  de  l'embouchure  de  la  Drave ,  les 
Alpes  de  l'IUyrie  et  de  l'Esclavonie  le  ramènent  à 
l'Orient  ;  cependant  ce  n'est  qu'après  avoir  dépassé 
Orsehowa ,  où  une  dernière  branche  des  Crapacks 
le  rejelle  encore  au  Sud,  qu'il  est  drlinitivcment 
maintenu  dans  son  cours  par  le  Balkan ,  qui  le 
pousst!  de  plus  en  plus  vers  l'Orient  et  la  mer  Noire, 
où  il  se  perd  ,  pour  ainsi  dire ,  en  face  de  Trébi- 
sonde.  Ce  fleuve  semble  destiné  par  la  nature  à 
unir  l'Europe  centrale  à  l'Orient.  A  gauche,  par 
les  rivières  (\\n  lui  viennent  des  montagnes  de  la 
Souabe  et  de  la  Franconie ,  le  Danube  pénètre  au 
sein  de  l'Allejnague  centrale,  qu'il  semble  disputer 
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TiVK  affluons  du  Rhin ,  au  Nccker  et  ati  Mcin  ;  tan- 
dis qu'à  droili',  par  le  Lech  ,  l'Isar  el  l'Inn ,  il  tra- 
verse la  Bavière  el  baiç;ne  le  pied  des  Alpes  du 
Tyrol.  A  Linz ,  il  n'esl  qu'à  dix  lieues  de  la  IMol- 
dau,  avec  laquelle  il  communique  par  un  elie- 
min  de  fer;  el,  la  Moldau  se  joiRnanl  à  rKlhe  ,  la 
mer  du  Nord  se  trouve  ainsi  unie  à  la  mer  Noire , 
el  Constanlinoplc  et  Hambourg  deviennent  les 
deux  points  d'un  immense  canal  à  travers  l'Eu- 
rope. 

C'est  surloul  à  partir  de  Vienne  que  le  Danube 
pénètre  à  gauche  parla  Marisch  et  parla  Waaga,  à 
travers  la  Moravie,  jusqu'aux  pieds  des  monts 
Crapacks.  La  Theiss  lui  ouvre  la  Hongrie  orien- 
tale ,  la  Samosch  et  la  Transylvanie ,  tandis  que  la 
Valachie  ella  Moldavie  lui  versent  leurs  eaux  par 
l'Aluta,  l'Ard.iich  el  la  Salomnitza.  A  droite,  la 
Murr  unie  à  la  I)arvc,ct  la  Save,  lui  ap|)orlent 
leurs  eaux  de  la  Carinthie,  de  l'illyric  cl  de  l'Es- 
clavonie  ;  la  Servie  lait  aussi  partie  de  son  do- 
maine, car  c'est  par  le  Danube  que  s'écoulent  ses 
rivières  ;  cl  les  eaux  qui  descendent  du  Balkan  lui 
donnent  également  la  Bulgarie.  Ces  nombreuses 
rivières ,  qui  vont  s'unir  au  Danube ,  représentent, 
pour  ainsi  dire ,  des  pays  unis  par  la  même  cause , 
parles  mêmes  intérêts. 

Navigation  du  Danube.  Parmi  les  entreprises 
d'une  haute  portée  qui  caraclérisenl  notre  épo- 
que de  progrés,  il  faut  placer  au  premier  rang 
l'ouverture  d'une  nouvelle  voie  commerciale  de 
l'Europe  centrale  avec  le  Levant  par  la  navigation 
du  Danube  cl  de  la  mer  Noire.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, une  société  d'actionnaires,  fondée  à  Vienne, 
commença  par  faire  naviguer  sur  le  Danube  un 
seul  bale'au  à  vapeur;  son  capital  s'élanl  promple- 
ment  accru  ,  elle  en  mil  bienlôl  trois  en  activité, 
lesquels,  devenus  aujourd'hui  insufllsans  aux  be- 
soins du  commerce,  étaient  d'ailleurs  obligés  de 
s'arrêter  à  Senilin,  d'anciens  préjugés  existant  sur 
l'impossibilité  de  rendre  le  Danube  navigal)le  jus- 
qu'à son  entrée  dans  la  mer  Noire;  mais  biehlôt 
l'inlérêl  malentendu  des  pachas  de  Widdin  et 
d'Orsova,  el  l'incurie  de  la  Porle  ollomane,  sem- 
blèrent opposer  des  barrières  insurmontables  au 
projet  de  poursuivre  celte  navigation.  Aujour- 
d'hui tous  ces  obstacles  sont  levés  :  un  plan  judi- 
cieux a  reçu  l'approbslion  el  l'appui  matériel  d'un 
grand  nombre  de  magnats  de  la  Hongrie ,  et  la 
protection  active  de  l'empereur  d'Autriche  et  de 
i'arehidue  palatin. 

La  navigation  du  Danube  jusqu'à  la  mer  Noire 
ouvre  un  commerce  immense  entre  l'orienlet  l'oc- 
cidenl,  el  la  mer  Noire  est  appelée  lot  ou  tard  à 
être  l'eulrepôl  où  viendi'onl  s'échanger  les  i)ro- 
duits  de  l'Europe  el  de  l'Asie.  La  liberté  de  la  na- 
vigation de  ce  beau  lleuve  est  d'une  importance 
vitale  pour  les  provinces  orientales  de  l'Autriche; 
et  déjà,  sous  le  patronage  du  prince  de  Meller- 
nich  el  d'autres  grands  personnages  de  Vienne, 
s'est  consliluée  une  société  riche  et  puissante  pour 
la  navigation  à  la  vapeur  du  Danube;  elle  possède 
déjà  7  bàlimens  à  vapeur  qui  font  le  service  entre 
Presbourg,  Conslanlinople ,  Srayrne,  Odessa  et 
Trébisonde. 

Si  l'on  considère  que  la  Hongrie  est  immensé- 
ment riche  en  produits  de  tous  genres,  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  ont  manqué  de  dél)ouihés;  que  la 
Valachie  possède  des  mines  de  houille  en  abon- 
dance; que  les  bateaux  à  vapeur  iront  direclemenl 
jusqu'à  Conslanlinople,  et  cela  en  dix  jours;  que 
tous  les  travaux  seront  terminés  et  la  navigation 
Vlablie  avanl  le  terme  d'un  au ,  on  couvicndra  que 
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c'est  là  un  événement  d'une  haute  imporlancc , 
qui  promet  au  commerce  de  l'Allemagne  ,  en  par- 
ticulier, des  avantages  incalculables.  Il  est  donc 
d(Uiblcmenl  à  regretter  aujourd'hui  que  15  siècles 
n'aient  pas  suffi  pour  réaliser  le  plan  des  empe- 
reurs romains,  cl  ensuite  de  Charlemagne,  de 
joindre  le  Rhin  au  Danube,  l'Océan  atlantique  à 
la  merNoire.  Mais  ne  peut-on  pas  espérer  de  voir 
cette  grande  œuvre  de  civilisation  s'accomplir 
avanl  peu,  aujourd'hui  qu'une  des  principales  dif- 
ficultés est  vaincue  ,  el  que  toutes  celles  qui  s'op- 
poseraient encore  à  l'exécution  de  ce  plan  gran- 
diose el  magnifique  doivent  disparaître  devant  la 
concorde  qui  unit  les  divers  gouverneraens  appe- 
lés à  y  prendre  part? 

Si  ces  nouvelles  communications  étaient  facili- 
tées par  le  cours  du  Danube,  si  les  projets  de  ca- 
naux intérieurs  de  la  France  el  de  l'Allemagne  re- 
cevaient leur  exécution  ,  alors  les  soies  écrues  du 
(•iiilan  cl  les  colons  de  l'Arménie,  embarqués  à 
l'embouchure  du  Danube ,  arriveraient  sur  les  mê- 
mes bateaux,  d'abord  au  Rhin  jusqu'à  Strasbourg, 
qui  deviendrail  un  immense  entrepôt  général;  de 
celte  ville,  les  marchandises  seraient  distribuées 
en  Hollande,  en  descendant  le  Rhin  ;  elles  se  ren- 
draient dans  la  Méditerranée  par  le  canal  qui  doit 
joindre  le  Doubs,  la  Saône,  le  Rhône,  et  dans 
l'Océan,  par  le  canal  qu'on  a  le  projet  d'établir 
entre  la  Marne  el  le  Rhin,  en  parlant  de  Saint- 
Dizier.  Ainsi ,  celte  grande  pensée  de  Louis  XIV, 
qui  détermina  la  jonction  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée, appliquée  à  une  plus  grande  échelle, 
réunirait,  par  des  communications  fluviales,  la 
mer  Noire,  celle  du  Nord,  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  Alors  on  opposerait  l'accord  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  à  celte  association  colossale  qui  unit 
le  nouveau-monde  tout  enlier  à  l'Angleterre  et 
aux  Etals-Unis ,  les  relations  libres  des  peuples  du 
continent  au  monopole  exercé  par  l'Angleterre, 
enfin,  la  civilisation  de  l'Asie  à  l'émancipation  de 
l'Amérique. 

Eh  bien!  ce  vaslc  projet  est  déjà  mis  à  exécu- 
tion sur  le  Danul)e  par  des  bateaux  à  vapeur  qui 
naviguent  maintenant  sur  ce  lleuve  entre  Vienne, 
(lalatz  et  Conslanlinople.  Quant  à  la  réunion  du 
Danube  au  Rhin ,  si  long-lems  différée ,  elle  va 
enfin  avoir  lieu  par  un  canal  à  travers  la  Bavière, 
dont  la  conslruclion  va  commencer  par  ordon- 
nance du  roi;  ce  qui  offrira  des  avantages  d'au- 
tant plus  grands  au  commerce  de  toute  l'Allema- 
gne ,  que  ce  vaste  pays ,  situé  presqu'au  centre  de 
l'Europe,  se  trouve  déjà  réuni  par  le  système  des 
douanes  prussiennes,  qui  permettent  à  tous  ses 
produits  naturels  el  industriels  le  libre  transit  à 
travers  tous  les  étals  qui  en  font  partie;  il  en  ré- 
sultera un  développement  immense  en  faveur  de 
toutes  les  manufactures,  qui  trouveront  par  celle 
voie  un  prompt  el  facile  débouché,  non-seulement 
dans  les  pays  limitrophes  du  Danube,  tels  que  la 
Hongrie,  là  Valachie,  la  Moldavie  et  la  Bessara- 
bie, mais  aussi  dans  l'empire  de  Turquie,  qui  s'é- 
tend aussi  bien  en  Europe  qu'en  Asie.  La  France, 
par  la  voie  du  Rhin,  pourra  également  participer 
à  tous  ces  avantages. 

Importance  ilr  la  navigation  du  Danube  pour 
l'Autriche  et  r Allemagne.  La  navigation  du  Da- 
nu!)e  est  surtout  d'une  haute  importance  pour 
l'Aulriche,  aussi  bien  que  poiu  due  grande  par- 
tie de  l'Allemagne ,  qui  peuvent  trouver  jtar  cette 
voie  un  écoulement  aussi  avantageux  que  consi- 
dérable à  leurs  produits.  Le  Danube  ,  avec  ses  700 
lieues  de  cours  et  ses  120  afllucns  navigables,  di- 
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sait  Napoléon,  est  le  premier  fleuve  de  l'Europe. 
Dans  l'inlérieur  du  bassin  de  ce  fleuve ,  à  partir 
du  point,  où  i)rès  de  Passau ,  il  pénètre  dans  le 
vaste  amphithéàlre  que  forme  au  nord  la  chaîne 
moravique  et  les  Crapacks,  au  sud  la  chaîne  des 
Alpes  et  du  Tyrol  au  Balkan  ,  se  trouvent  situées 
sur  sa  rive  gauche;  la  3Ioravie  et  la  Hongrie 
supérieure,  flanquée  delà  Transylvanie;  tandis 
que  sur  sa  rive  droite  sont  situées  la  Haute  et 
Basse-Autriche  ,  adossées  au  Tyrol ,  à  la  Slyrie 
et  à  la  Carinthie  ,  et  la  Hongrie  inférieure  jointe 
à  l'Esclavonie,  comme  deux  ailes  à  ce  corps  cen- 
tral. Sur  une  espace  de  près  de  deux  cents  lieues, 
à  partir  d'Orsova  jusqu'aux  bouches  de  ce  fleuve  , 
baigne  les  possessions  turques;  sur  la  rive  gau- 
che, la  Valachie  et  la  Moldavie  ;  sur  la  rive  droite, 
la  Servie  et  la  Bulgarie,  adossées  aux  Alpes  du 
Balkan,  et  même  à  l'ouest  au  dessus  de  la  Servie. 
Cependant  la  navigation  du  Danube,  si  impor- 
tante pour  l'Autriche,  avait  reçu  une  entrave  de 
la  part  de  la  Russie  qui ,  en  vertu  du  traité  d'An- 
drinople,  avait  adopté  l'ancienne  frontière  entre 
son  territoire  et  la  Moldavie,  sauf  quelque  em- 
piétement, celui  du  Delta  formé  par  le  Danube 
à  son  embouchure,  qui,  depuis  1821),  était  de- 
venu russe.  Mais  l'Autriche  résolut  de  réparer  sa 
faute  par  la  mise  à  flot  d'un  bateau  à  vapeur  ,  eu 
déclarant  qu'elle  établissait  une  ligne  de  paque- 
bots entre  Smyrne  et  Vienne  ;  en  attendant  que  le 
service  puisse  être  régulièrement  organisé  sur  le 
Danube,  il  fui  immédiatement  mis  en  activité,  entre 
Smyrne  et  Constanlinople.  L'établissement  d'une 
ligne  entre  Vienne  et  Trébisonde  fut  également 
résolu  et  annoncée.  Par  le  traité  du  4  mars  1835, 
conclu  avec  la  Grèce  ,  elle  a  manifesté  ses  inten- 
tions relatives  au  droit  de  la  navigation  du  Da- 
nube. Et  si ,  malgré  la  garantie  formelle  des  trai- 
tés, on  pouvait  encore  conserver  quelques  crain- 
tes pour  la  liberté  de  la  navigation  du  Danube, 
des  Dardanelles  et  de  la  mer  Noire  ,  les  nouvelles 
prétentions  de  l'Autriche  ,  ainsi  que  l'intérêt  de 
son  commerce,  devraient  être  un  puissant  motif 
de  sécurité,  puisque,  sans  cette  liberté  delà  na- 
vigation du  Danube ,  le  commerce  de  l'Autriche 
serait  privé  de  ses  plus  grands  avantages,  et  même 
de  son  avenir,  auquel  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope paraît  essentiellement  intéressée;  puisque  le 
Danube  coule  au  milieu  des  possessions  autri- 
chiennes jus(|u'à  sa  jonction  avec  la  Save ,  où  sous 
les  murs  de  Belgrade  il  baigne  le  Bannat  autri- 
chien et  la  Servie.  Depuis  Orsovva ,  les  deux  rives 
du  fleuve  sont  turques  jusqu'au  confluent  du 
Pruth;  sur  la  rive  gauche  (le  Pruth  forme  la  li- 
mite des  deux  empires),  c'est  seulement  entre  le 
Pruth  et  la  mer  que  la  rive  gauche  appartient  à  la 
Russie  ;  la  droite  est  turque.  Le  double  Delta  qui  se 
trouve  entre  les  deux  ne  peut.recevoir  ni  fortifica- 
tion ni  établissemens;  on  ne  peut  y  construire  d'ha- 
bitations à  moins  de  cin((  milles  du  fleuve.  Enfin 
les  bàtimons  de  guerre  russes  ne  peuvent  remon- 
ter que  jusqu'au  Pruth ,  près  de  Galatz  ;  mais  ceux 
de  la  Porte,  pourvu  qu'ils  passent  par  la  bouche 
Saint-Georges ,  qui  se  trouve  du  côté  de  ses  pro- 
vinces, ont  le  passage  libre. 

Une  preuve  de  la  haute  importance  que  l'Au- 
triche attache  à  la  navigation  ilu  Danube,  c'est 
qu'il  a  été  annoncé  à  l'assemblée  générale  des  ac- 
tionnaires, qui  s'est  tenue  à  Vienne  le  13  février 
1837,  que  S.  M.  l'empereur  avait  donné  l'ordre  de  \ 
former  une  commission  I.  et  R.  centrale  pour  la 
navigation  à  la  vapeur  du  Danui)e,  sous  la  |)rési- 
Ueuce  du  prince  de  Mellcrnich.  D'après  le  rapport 
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fait  à  celle  assemblée,  celle  navigation  est  en  pro- 
grès. En  1835 ,  le  nombre  des  voyageurs  ne  s'était 
élevé  qu'à  17,727;  ce  chiffre  s'est  élevé,  en  1836, 
à  29,203 ,  qui  ont  donné  ensemble  un  produit  de 
120,502  florins  43  kreutzers.  Lorsque  tous  les  ba- 
teaux à  vapeur  seront  en  activité  ,  leur  nombre ,  v 
compris  un  remorqueur,  s'élèvera  à  11,  ce  qui  per- 
mettra de  donner  un  grand  développement  à  la 
navigation  du  Danube. 

Question  cU  la  libre  navigation  du  Danube.  Le 
traité  d'Andrinople  stipule  que  la  ligne  de  démar- 
cation entre  la  Russie  et  la  Turquie  suivra  le 
cours  du  Danube  jusqu'à  l'embouchure  de  Saint- 
Georges,  de  sorte  qu'en  laissant  toutes  les  îles  for- 
mées par  les  différens  bras  du  fleuve  en  la  posses- 
sion de  la  Russie  ,  sa  rive  droite  restera  ,  comme 
par  le  passé ,  à  la  Porte  ottomane.  11  a  été  convenu 
en  même  tems  qu'il  ne  serait  permis  de  faire ,  sur 
les  îles  qui  resteraient  à  la  Russie,  aucune  forlifl- 
calion  ni  établissement  autre  que  des  quarantai- 
nes. La  Russie  a  publié  qu'elle  avait  usé  de  ce 
droit,  que  l'embouchure  de  Soulineh  était  acces- 
sil)le  à  de  gros  navires  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas 
y  entrer  en  tous  tems.  Obligés  quelquefois  de  s'y 
arrêter  pendant  plusieurs  jours,  dans  l'attente  d'un 
vent  favorable,  ils  n'y  Irouvaient  ni  refuge,  ni  pos- 
sibilité de  se  procurer  les  approvisionnemens  dont 
ils  pouvaient  avoir  besoin.  L'autre  bras  du  Da- 
nube était  souvent  lui-même  fatal  aux  marins  peu 
expérimentés;  car  le  phare,  qui  s'élevait  jadis  à 
l'extrémité  de  l'île  Saint-Georges,  s'était  écroulé 
depuis  long-ttms. 

Le  gouvernement  impérial  a  établi  à  l'embou- 
chure de  Soulineh  une  quarantaine  en  deux  sec- 
tions, dont  l'une  à  l'exlrémilé  de  l'île  Léti,  pour 
les  bàlimens  admis  en  pratique;  l'autre  sur  l'île 
Saint-Georges ,  pour  les  navires  venant  des  pays 
suspects  de  contagion.  Ces  deux  sections  sont  des- 
tinées à  offrir  asile  aux  navires  en  danger,  qui  y 
trouveraient  des  vivres  dont  ils  auraient  besoin,  et 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  réparer  leurs 
navires.  Il  est  bien  entendu  qu'on  ne  dirigera 
vers  les  quarantaines  d'Odessa  et  d'Izmaêl  que  les 
bàlimens  suspects  de  contagion,  frêles  pour  les 
ports  russes  ,  et  que  de  même  on  ne  cherchera  à 
prévenir  toute  communication  de  ces  bàlimens  ou 
de  leurs  équipages  qu'avec  la  rive  russe  du  Da- 
nube seuienienl,  avec  ceux  des  ports  russes  qui 
ne  possèdent  aucun  établissement  sanitaire. 

Il  s'ensuit  donc  évidemment,  dit  le  gouverne- 
ment russe,  que  l'accusation  de  vouloir  s'arroger 
le  droit  de  tout  visiter,  avec  des  embarcations  ar- 
mées, était  mal  fondée ,  que  tout  navire  ,  de  quel- 
que nation  qu'il  soit,  qui  veut  remonter  le  Da- 
nube ,  pour  se  rendre  dans  les  ports  de  la  Molda- 
vie et  de  la  Valachie  ,  n'a  aucune  quarantaine  à 
subir  à  l'embouchure  de  Soulineh  ,  et  que  ,  par 
conséquent,  la  navigation  de  ce  fleuve  ne  peut 
éprouver  nulle  entrave  de  la  part  de  la  Russie. 

D'ailleurs  ,  la  Moldavie  a  sa  propre  quarantaine 
à  Galatz  pour  la  purification  des  marchandises 
apportées,  tant  par  les  i)àliinens  de  mer  que  par 
les  embarcations  sur  le  Danulte.  De  plus  ,  le  gou- 
vernement russe  a  fait  reconstruire  le  phare  ,  qui 
indique  la  seule  entrée  navigable  du  Danube  , 
pouvoyant  ainsi  à  la  sécurité  des  navigateurs, 
soit  qu'ils  se  rendent  dans  les  ports  russes  ,  soit 
que  leur  destination  ait  pour  but  les  ports  de  la 
Moldavie.  C'est  ce  qui  a  été  constaté  par  le  fait 
suivant:  Le  Steamer  autrichien  avait  été,  lors 
de  sou  premier  trajet ,  soumis  à  un  droit  dit  de 
pilotage ,  et  moalanl  à  3  ducats ,  que  les  autorités 
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russes  perçurent  àrcnibouchure  (lu  Danube.  Mais, 
en  conséquence  d'ordre  supérieur ,  il  s'est  trouvé 
à  l'abri  de  celte  exaclion,  quand  il  a  fait  le  même 
voyage  pour  la  seconde  fois  ;  ce  qui  n'empêclu'  pas 
que  tous  les  autres  bàtimens,  même  ceux  portant 
le  pavillon  anglais,  ne  soient  contraints  au  paie- 
ment de  cette  taxe,  fort  modique  sans  doute, 
mais  enfin  sujette  à  un  examen  préalable. 

Tout  annonce  que  les  établissemens  russes  aux 
bouches  du  Danube  vont  se  consolider  pour  assu- 
rer la  police  de  la  rive  gauche  de  Kilia  ,  dans  la 
partie  la  plus  septentrionale ,  au  Kurlu-lîoghas,  à 
rextrémité  opposée.  Les  bàlimcns  qui  voudront 
remonter  le  fleuve  devront  faire  quarantaine  à 
Sulina,quoi  qu'ilsl'aient  faitedeloultenisà  Galatz 
etàBraïlow;  et  les  péages  de  toute  espèce,  im- 
posés par  les  ukases  et  les  règlemens ,  vont  être 
exigés  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  ,  malgré 
les  réclamations  des  états  intéressés  à  la  libre  na- 
vigation de  ce  fleuve. 

DARHEIDAII ,  petite  ville  de  l'empire  de  Ma- 
roc, en  Afrique,  située  sur  l'Océan  atlantique,  à 
16  1.  S.-O.  de  Salé. 

Elle  possède  un  port,  et  l'ancrage  est  assez  bon 
dans  la  baie.  Le  principal  comnierce  consiste  en 
blé  et  autres  productions  du  pays. 

DARDANELLES  (canal  des),  autrefois  77eZ- 
lespontus.  Ce  célèbre  détroit  sépare  l'Anatolie  de 
la  presqu'île  d'Akttché-Ovassi ,  l'anc.  Chersonèse 
de  Thrace,  dans  la  Turquie  d'Europe,  et  établit 
une  communication  entre  l'Archipel  et  la  mer  de 
Marmara,  Sa  longueur  est  d'envirort  13  lieues ,  et 
sa  plus  grande  largeur  d'une  lieue  1/2.  C'est  sur  les 
rives  de  ce  détroit  qu'étaient  autrefois  situés  les 
châteaux  de  Seslos  et  d'Abydos,  le  premier  en 
Europe  et  l'autre  en  Asie ,  où  sa  largeur  n'est  que 
de  derai-lieue.  Ces  deux  châteaux  sont  aujourd'hui 
en  ruines,  mais  on  construit  deux  nouveaux  forts 
un  peu  plus  vers  le  sud ,  dans  l'endroit  le  plus  res- 
serré du  canal ,  où  sa  largeur  n'est  que  de  8  à  900 
toises.  Celui  d'Europe  se  nomme  Kilidh-Baser,  et 
celui  d'Asie  Hissar-Sullani.  Ce  canal  offre  beau- 
coup de  courbures ,  et  il  est  rempli  de  bas-fonds. 
Le  passage  en  est  bien  défendu,  non-seulement 
par  les  châteaux  d'Europe  et  d'Asie ,  mais  encore 
C.nr  plusieurs  batteries  placées  sur  ses  bords,  éta- 
blies en  1807  par  des  officiers  français ,  époque  à 
laquelle  une  flotte  anglaise  eut  la  témérité  de  fran- 
chir ce  détroit  pour  se  rendre  à  Constantinople. 

DARFOUR ,  pays  de  l'Afrique  centrale ,  situé 
entre  les  12"  et  15'  degr.  de  latitude  N.  La  chaîne 
des  rochers  de  Tega  et  de  Wanna  le  sépare  du 
Kordofan ,  et  il  est  entouré  de  déserts.  Il  ne  pos- 
sède aucun  fleuve  considérable ,  et  n'est  arrosé 
que  par  quelques  ruisseaux,  dont  la  plupart  sont 
desséchés  en  été. 

Productions.  Elles  consistent  principalement  en 
durrha,  riz,  chanvre,  poivre,  sésame,  tabac;  par- 
mi les  fruits  sont  les  melons ,  les  figues. 

Jtfine'ralogie.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre ,  de  fer 
et  d'or,  qui  ne  sont  pas  exploitées  comme  elles  de- 
vraient l'être.  On  trouve  aussi  du  marbre  et  du  sel 
gemme. 

Industrie  et  commerce.  Les  habitans,  au  nom- 
bre d'environ  200,000,  sont  dune  race  robuste, 
mélange  de  berbes  et  de  nègres ,  qui  obéissent  à 
un  sultan  tributaire,  ainsi  que  tout  le  pays,  du 
vice-roi  d'Egvple ,  qui  en  a  fait  la  conquête.  La 
culture  et  l'élève  des  bestiaux  occupent  une  par- 
Vie  des  Uabilans ,  tandis  qu'une  autre  portion  est 
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adonnée  au  commerce  par  terre,  qui  se  fait  par 
caravanes  avec  le  Soudan,  l'Egypte  et  la  Nubie.  Ce 
commerce  consiste  en  esclaves,  ivoire,  gomme, 
plumes  d'autruche,  cornes  de  rhinocéros,  poudre 
d'or,  écorce  de  tamarin  et  chameaux. 

DARLINCiTON  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
comté  de  Durham.  Elle  est  renommée  pour  ses 
manufactures  de  toiles,  parlirulièrement  de  celles 
qu'on  appelle  huckahacks  :  ou  en  ex|>édic  tous  les 
ans  une  assez  grande  quantité  à  Londres.  Il  y  a 
également  une  grande  manufacture  de  draps.  Ou 
y  fabrique  aussi  des  toiles  fines. 

Les  eaux  de  la  Skern,  sur  laquelle  cette  ville  est 
située,  sont  si  renommées  pour  le  blanchiment  des 
toiles ,  qu'on  y  en  envoie  tous  les  ans  une  grande 
quanlité  pour  les  blanchir. 

DARTMOUTII ,  ville  d'Angleterre  ,  daivs  le 
comté  de  Devon.  Elle  est  renommée  pour  la  pêche 
des  sardines,  qui,  après  avoir  été  salées,  font  l'ob- 
jet d'un  grand  commerce  avec  le  Portugal  et  le 
littoral  de  la  Méditerranée. 

Cette  ville  possède  plusieurs  vaisseaux  et  un  bon 
porl.  Les  droits  de  sortie  des  pièces  de  perpétuane 
ont  été  diminués  pour  favoriser  le  commerce. 

DARMSTADÏ  ,  ville  de  l'Allemagne ,  capitale 
du  grand-duché  de  liesse ,  dans  le  cercle  de  son 
noni  et  la  province  de  Slarkenbourg ,  à  4  lieues  de 
Francforl-sur-le-Mcin  et  à  3  de  la  rive  orientale  du 
Rhin.  Lat.  N.  49^  52'.  D'après  le  recensement  de 
1830,  la  population,  sans  la  garnison,  est  de 
23,240  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  de  toute 
espèce,  lin,  chanvre,  graine  de  colza ,  de  navette;, 
légumes  qui  sont  très-abondans ,  et  fruits  du  cli- 
mat ,  ainsi  qu'en  tabac  fort  estimé  en  Allemagne. 
Industrie.  Comme  c'est  une  ville  de  cour ,  on  y 
fabrique  toutes  sortes  d'objets  de  luxe,  tels  que 
des  carrosses,  des  harnais  fort  élégans,  des  cartes 
à  jouer,  des  instrumens  de  musique  et  de  physi- 
(jue.  Il  y  a  également  quelques  manufactures  de 
cire  et  de  papier ,  des  imprimeries  et  des  fabriques 
d'orfèvrerie.  On  y  fait  aussi  des  draps,  surtout 
pour  les  troupes,  des  toiles  de  lin ,  de  la  bonnete- 
rie, principalement  en  laine,  et  des  cotonnades. 
Parmi  les  élablissemens  d'industrie,  on  remarque 
la  belle  teinturerie  qui  se  trouve  dans  la  maison 
des  Orphelins.  Une  des  fabrications  importantes 
est  celle  des  creusets,  si  renommés  dans  toute 
l'Europe ,  qui  se  font  dans  le  pays ,  et  dont  Darms- 
tadt  est  le  grand  dépôt. 

Commerce.  Malgré  que  la  grande  plaine  au  mi- 
lieu de  laquelle  Darmstadt  est  située  soit  entourée 
du  Rhin  et  du  Mein,  par  lesquels  elle  pourrait 
écouler  ses  produits,  le  commerce  n'y  est  pas  fort 
considérable ,  attendu  que  les  produits  de  l'indus- 
trie servent  à  la  consommation  du  pays ,  n'étant 
pas  encore  parvenus  à  un  degré  de  perfectionne, 
meut  assez  supérieur  pour  en  faire  un  objet  do 
commerce  extérieur  et  pouvoir  soutenir  la  concur- 
rence de  l'étranger. 

Ainsi  le  commerce  d'exportation  se  compose 
principalement  des  productions  du  pays,  qui  sont 
le  lin,  le  chanvre,  la  laine,  le  bois  de  construction, 
dont  on  envoie  une  grande  quanlité  par  le  Rhin  en 
Hollande ,  qui ,  avec  Francfort ,  «  juI  les  débouchés 
ordinaires. 

Les  importations  consistent  en  denrées  colo- 
niales, telles  que  café,  sucre,  indigo,  bois  de  tein-! 
ture,  épiceries,  drogueries,  des  vins,  des  liqueurs, 
de  l'eau-de-vic,  et  plusieurs  articles  de  modes  et  d^ 
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nouveautés,  ainsi  que  d'autres  objets  de  luxe ,  en 
étoffes  de  différentes  sortes. 

Monnaies.  Quant  aux  monnaies,  celles  qui  ont 
cours  en  AUeniasnc  y  sont  reçues  iudislincteuicnt 
pour  leur  valeur  intrinsèque. 

Pour  les  poids  et  mesures  et  les  monnaies ,  voij. 
CoLOG>K ,  Allemagne. 

DARNEMAS,  coton  qui  vient  de  Smyrnc  ;  il  est 
réputé  être  de  la  meilleure  espèce  qu'on  récolte 
dans  une  plaine  dont  il  porte  le  nom.  11  s'en  ex- 
porte de  grandes  quantités  en  Europe. 

DARNETAL,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  situé  sur  les 
petites  rivières  d*Aubelte  et  de  Robec,  à  une  demi- 
lieue  de  Rouen  et  28  de  Paris.  Ce  bourg  est  depuis 
long-tems  renommé  pour  l'industrie  manufactu- 
rière, qui  y  était  florissante  dès  l'époque  de  la 
dynastie  des  Valois  (en  1542  et  15i8).  Des  lellres- 
patentes  lui  furent  accordées  par  François  V  pour 
fabriquer  le  drap,  la  ratine,  la  flanelle,  les  couver- 
tures de  laine ,  et  généralement  toutes  les  étoffes. 
Henri  II  ordonna  que  ces  fabricans, jouiraient  des 
mêmes  privilèges  que  ceux  de  Rouen,  ce  qui  fut 
confu'nié  par  François  II.  Cette  distinction  donna 
un  si  grand  essor  aux  fabriques  de  Darnetal , 
qu'elles  rivalisèrent  bientôt  avec  cell^s  de  Sedan 
et  de  Louviers,  pour  les  draps  fins  de  toutes  cou- 
leurs, surtout  les  noirs  et  les  écartâtes,  et  autres 
tissus  de  hiine. 

Industrie.  Les  étoffes  que  l'on  fabrique  aujour- 
d'hui à  Darnetal  sont  des  draps  façon  d'Elbeuf , 
des  draps  noirs  façon  de  Sedan,  des  ratines,  des 
espagnolettes,  des  droguets,  des  pincbinats,  des 
molletons,  des  bouracans,  des  serges,  des  flanelles, 
des  toiles  de  coton ,  de  coton  et  fil ,  des  toiles  tein- 
tes en  rouge  des  Indes ,  de  la  plus  grande  beauté. 

Darnetal  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  |)ar 
la  rivière  de  Rol)ec ,  et  par  celle  d'Aubelte  dans  sa 
largeur;  leurs  eaux  sont  très-propres  à  la  prépa- 
ration et  à  la  teinture  des  étoffes.  Les  plus  belles 
couleurs  s'y  teignent  parfaitement  bien;  c'est  ce 
qui  a  déterminé' plusieurs  teinturiers  à  former  sur 
les  bords  de  ces  deux  rivières  des  établissemens  de 
teintureries  considérables  et  renommés ,  surtout 
pour  la  couleur  rouge  des  Indes  et  l'écarlate,  égale 
a  celle  des  (ïobelins. 

La  manufacture  des  couvertures  de  laine  a  été 
une  des  plus  considérables  de  France ,  surtout  à 
l'époque  que  le  Canada  nous  appartenait  encore; 
on  y  en  faisait  une  immense  consommation,  ce 
qui  avait  fait  donner  à  ces  couvertures  le  nom  de 
canadas.  Il  se  fabrique  encore  à  Darnetal  des  cou- 
vertures de  toutes  grandeurs  et  qualités,  depuis 
6  fr.  jus(|u'à  ()0.  On  emploie  des  laines  du  pays  de 
Cpux ,  du  Roumois  ,  du  Vexin  ,  de  la  Picardie ,  de 
la  Champagne  et  du  Berri ,  et  aussi  une  petite 
quantité  de  laine  d'Espagne  pour  les  couvertures 
superflues.  On  lire  encore  des  laines  ordinaires 
d'Allemagne  et  d'Italie. 

Il  y  a  sur  les  deux  rivières  10  moulins  à  foulon 
à  maiilels,  qui  servent  à  ratiner  et  à  fouler  les 
draps.  Darnetal  a  aussi  plusieurs  papeteries. 

Commerce.  Les  nombreux  produits  de  toutes 
ces  fabriques  alimentent  un  commerce  assez  con- 
sidérable, tant  à  l'exportation  ,  surtout  de  draps, 
qui  trouvent  un  grand  débouché  à  Paris,  qu'à 
l'importation  des  matières  premières  nécessaires 
aux  manufactures,  telles  que  colon,  laine,  indigo, 
cochenille,  bois  de  teinture  ,  produits  cbiniiciues, 
etc. ,  dont  il  se  fait  une  grande  consommation. 
DASS ,  île  du  golfe  Pcrsique ,  située  près  de  la 
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côte  d'Arabie.  Lat.  TV.  25"  10'  ;  long.  E.  50"  45'.  Sa 
longueur  e«t  de  2  lieues;  le  sol  est  stérile.  Celle 
ile  n'est  remarquable  que  par  un  banc  de  perles  ou 
l'on  fait  tous  les  ans  une  pèche  Irès-avantageuse. 

DASSEL ,  ville  de  Hanovre ,  gouvernem.  d'IIil  '. 
desheim  ,  principauté ,  à  7  lieues  3/î  de  Gottingue. 
Elle  est  située  au  confluent  de  l'Unie  et  du  Rothe- 
wasser.  On  y  fabrique  une  grande  quantité  de 
toile ,  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Il  y  a  dans 
les  environs  une  belle  papeterie,  une  scierie,  plu- 
sieurs moulins  à  huile  de  graines  oléagineuses,  et 
de  grandes  usines  de  fer  où  l'on  fabrique  du  fer  en 
barres,  des  haches,  des  faux  et  une  quantité  d'au- 
tres ustensiles. 

DATE.  C'est  l'indication  du  tems  ou  du  lieu  où 
un  acte  est  passé  :  on  date  ordinairement  de  l'an- 
née ,  du  mois  et  du  jour. 

Tous  les  livres  de  commerce  doivent  être  tenus 
par  ordre  de  date  (10). 

Une  lettre  de  change  peut  être  tirée  à  un  oii  % 
plusieurs  jours  de  date,  à  un  ou  plusieurs  mois  id.» 
à  une  ou  jdusieurs  usances. 

L'endossement  d'une  lettre  de  change  doit  être 
daté  (137).  Le  billet  à  ordre  est  daté  (188). 

Les  notaires  et  les  huissiers  sont  tenus ,  à  peina 
de  destitution  ,  dépens ,  dommages-intérêts  envers 
les  parties,  d'inscrire  les  protêts  en  entier, jour 
par  jour,  et  par  ordre  de  dates,  dans  un  registre 
particulier,  colé,  paraphé,  et  tenu  dans  les  formes 
prescrites  pour  les  répertoires  (176). 

Comme  la  date,  en  fait  d'acte  ou  d'effet  de  com- 
merce, est  delà  plus  haute  importance  pour  déter- 
miner l'échéance  des  paiemens ,  il  est  essentiel 
qu'elle  soit  écrite  ert  toutes  lettres,  pour  que  l'alté- 
ration en  soit  plus  difficile,  et  pour  éloigner  le 
doute  que  pourrait  faire  naître  quelque  chiffre  mal 
formé,  en  cas  de  déloyale  interprétation. 

DATTES.  Les  dattes  sont  des  fruits  oblongs, 
gros  comme  le  pouce,  composé  d'une  pellicule 
mince ,  rougeàlre,  et  d'une  pulpe  jaunâtre,  grasse, 
ferme,  bonne  à  manger,  d'un  goût  vineux  et  sucré. 
Elles  sont  le  produit  d'une  espèce  de  palmier  que 
l'on  nomme  palmier  dattier,  lequel  est  originaire 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  il  croît  naturellement,  et 
il  est  aussi  cultivé  dans  les  terrains  sablonneux  de 
l'Inde  et  de  l'Arabie.  Il  croît  lentement,  et  vit, 
disent  les  Arabes ,  deux  à  trois  cents  ans.  Il  y  a 
une  grande  variété  de  dattes,  mais  on  en  distingue 
trois  sortes  relativement  à  leur  degré  de  maturité. 
Pour  achever  de  mûrir  celles  qui  ne  le  sont  pas 
parfaitement,  on  les  expose  au  soleil;  elles  de- 
viennent d'abord  molles,  se  changent  en  pulpes, 
et  enfin  acquièrent  une  consistance  analogue  à 
celle  de  nos  pruneaux ,  consistance  qui  permet  de 
les  conserver  et  de  les  envoyer  au  loin.  Une  partie 
des  plus  mûres  ou  des  plus  juteuses  fournissent, 
auand  on  les  presse,  un  suc  mielleux  très-agréalde, 
destiné  à  être  mis  avec  l'autre  partie  dans  de  grands 
vases  que  l'on  garde  ou  que  l'on  enterre.  Ce  sont 
celles-là  qui  servent  communément  de  nourriture 
aux  riches;  les  autres  sont  abandonnées  à  la  classe 
pauvre,  ou  exportées  :  elles  se  mangent,  soit  sans 
apprêt,  soit  avec  différentes  viandes;  leur  sirop 
sert  de  sauce  à  plusieurs  mets;  on  les  dessèche 
même  complètement  pour  les  transporter;  on  eu 
forme  de  la  farine  dans  les  déserls,  où  elles  servent 
de  nourriture  à  des  caravanes.  En  les  écrasant  dans 
l'eau  on  en  fait,  par  la  fernu-ntalion ,  un  vin  qui 
fournil  une  eau-de-vie  très-f(»rle  et  très-agréable. 

Lorsqu'on  a  laissé  mûrir  les  dattes  parfaitement 
sur  les  arbres,  et  qu'elles  ont  acquis  un  goût  sucr*5 
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el  une  teinte  rftugeàlrc ,  on  en  forme  des  pâtes  as- 
sez compactes  en  forme  de  gâteaux,  que  les  Arabes 
appellent  adjour.  C'est  sous  cette  forme,  dit  le 
célèbre  voyageur  Burckhard,  que  les  Bédouins 
exportent  l'adjouc  en  de  gros  paniers  du  poids 
d'environ  2  quintaux.  Ils  le  divisent  aussi  en  livres 
hors  de  ces  paniers  pour  le  vendre  dans  les  mar- 
chés, ce  qui  sert  d'aliment  à  toutes  sortes  de  gens; 
et  en  voyage ,  en  le  délayant  dans  de  l'eau ,  on  en 
fait  une  boisson  douce  et  rafraîchissante. 

Les  meilleures  dalles  nous  viennent  de  Tunis. 
On  doit  les  choisir  nouvelles  ,  grosses ,  charnues, 
pleines,  fermes,  se  séparant  facilement  du  noyau, 
d'une  saveur  douce  sucrée  :  elles  sont  pectorales  et 
adoucissantes;  les  dattes  qui  nous  viennent  de  Salé 
sont  maigres  el  sèches  :  il  en  arrive  aussi  de 
Smyrne  et  d'Alexandrie  en  grande  quantité. 

Marseille,  qui  fait  un  grand  commerce  avec  le 
Levant  el  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique ,  est 
le  grand  entrepôt  des  dattes ,  d'où  elles  sont  expé- 
diées dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe. 

Le  droit  d'entrée  est  de  IG  fr.  par  navire  franc., 
et  de  il  fr.  60  c.  par  navire  étranger  el  par  terre 
pour  100  kil.  ;  el  à  la  sortie  25  c.  les  100  kilogr. 

DAUPIIINE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  petit 
droguel  très-léger ,  tout  de  laine  non  croisée ,  jaspé 
légèrement  de  diverses  couleurs,  el  qui  se  fabrique 
sur  un  métier  à  deux  marches,  de  même  que  les 
élamines,  les  camelots  el  autres  éloflès  du  même 
genre  qui  n'ont  point  de  croisure.  Les  dauphines 
se  font  à  Reims ,  et  sont  teintes  en  laine  ;  les  laines 
sont  leinles  et  mélangées  avant  que  d'être  cardées, 
filées  el  travaillées  sur  le  métier,  ce  qui  produit 
la  jaspure.  Leur  largeur  est  de  demi-aune,  el  les 
pièces  contiennent  depuis  35  jusqu'à  45  aunes, 
mesure  de  Paris. 

DAUPHINÉ,  ancienne  province  de  France,  dont 
on  a  formé  les  départemens  de  la  Drôme ,  des 
Haules-Alpes  et  de  l'Isère,  ayant  pour  limites  au 
N.  le  Rhône  ,  au  S.  la  Provence,  àl'E.  le  Piémont, 
à  l'O.  le  Rhône.  Elle  a  50  1.  de  longueur  sur  40  de 
large,  avec  une  superficie  évaluée  à  1030  lieues 
carrées.  Le  Dauphiné  se  divise  en  pays  de  mon- 
tagnes et  en  pays  de  plaines ,  ou  en  liant  et  Bas- 
Dauphiné. 

iî(i'iVre5.  Les  principales  rivières  qui  arrosent  le 
Dauphiné  sont  le  Rhône,  l'Isère,  la  Drôme,  la  Du- 
rance,  la  Romanche,  etc.  Mais  aucune  de  ces  riviè- 
res, à  l'exception  du  Rhône,  n'est  navigable.  Quant 
aux  canaux  ,  la  nature  du  pays,  hérissé  de  mon- 
tagnes et  de  rochers,  el  coupé  de  lorrens  impétueux, 
empêche  qu'on  y  puisse  pratiquer  des  ouvrages 
pareils  à  ceux  dont  tant  d'autres  provinces  5ont 
susceptibles,  en  construisant,  pour  l'avantage  du 
commerce,  des  canaux,  et  en  canalisant  lès  ri- 
vières non  navigables. 

Chemins  et  grandes  routes.  La  plus  grande 
route  du  Dauphiné,  et  la  plus  fréquentée,  est 
celle  qui  côtoie  le  Rhône  en  allant  de  Lyon  en 
Provence  par  Saint-Syniphorien,  Vienne,  Valence, 
Montélimarl,  Donzère,  Pierre-Laite ,  el  la  Palud, 
où  les  routes  de  Languedoc  et  de  Provence  se 
séparent. 

Productions.  Le  Dauphiné  est  un  pays  ex- 
Irêmement  montagneux;  il  y  a  néanmoins  dt-s 
plaines  Irès-ferliles  en  certaines  contrées,  et  dans 
d'autres  beaucoup  moins.  11  produit  du  blé  en 
abondance,  du  vin,  du  chanvre,  des  laines,  du 
pastel,  de  la  couperose,  de  la  soie  ,  du  cristal ,  du 
1er,  du  cuivre  ;  les  montagnes  y  abondent  en  pàtu- 
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rages  e?:cellen§,  qui  nourrissent  de  nombreuse 
troupeaux. 

Vins.  Les  vins  du  territoire  de  Vienne  sont  gé- 
néralement estimés.  Ceux  de  la  vallée  de  Grési- 
vaudan  se  consomment  dans  le  pays;  les  vignes  y 
sont  cultivées  en  espaliers  ,  à  la  hauteur  des  arbres 
qui  leur  servent  de  point  d'appui,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  des  hautains.  La  qualité  de  ces  vins  est 
médiocre.  11  n'en  est  pas  de  même  du  fameux  vin 
de  l'Hermilage,  qui  croîl  près  de  la  ville  de  Tain , 
sur  le  rivage  du  Rhône  en  Dauphiné.  Il  y  a  sur  ce 
coteau  un  hermilage  qui  a  donné  son  nom  au  ler- 
ritoire  et  au  vin  qiïi  y  vient.  C'est  aux  environs  de 
Vienne  que  l'on  récolte  les  vins  rouges  si  renom- 
més de  Côte-Rôtie  ,  les  vins  blancs  de  Seïssuel  et 
le  Château-Grille'. 

Soie.  On  recueille  de  la  soie  dans  toute  la  pro- 
vince ,  à  l'exception  des  cantons  des  montagnes ,  et 
de  quelques  terres  trop  humides  ou  froides,  il  se 
fait  une  grande  récolte  de  soie  dans  tout  le  Dau- 
phiné ,  surtout  dans  le  haut  et  le  bas  Valenlinois  , 
ainsi  que  dans  les  anciennes  baronnies.  Les  plan- 
tations de  mûriers  y  profitent  parfaitement  bien. 
La  vente  avantageuse  des  cocons  a  engagé  les  ha- 
bitans  de  plusieurs  contrées  à  s'en  procurer  la 
plus  grande  quantité  possible  :  ils  ont  planté  des 
pépinières,  des  haies  de  mûriers  qui  fournissent 
de  la  feuille  pour  élever  des  vers  a  soie  en  assez 
grande  quantité.  Le  filage  de  la  soie  occupe  un 
grand  nombre  de  femmes  cl  de  filles.  La  manu- 
facture de  Vienne ,  pour  le  moulinage  et  le  dévi- 
dage des  soies,  est  considérable. 

Fromage.  On  fait  en  Dauphiné  une  sorte  de 
fromage  qu'on  appelle  de  Sassenage.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  cet  endroit  qu'il  s'en  fait  une 
grande  quantité  :  il  en  a  pris  le  nom,  parce  que 
c'est  là  qu'il  s'en  fait  le  plus.  Ce  fromage,  renommé 
dans  toute  l'Europe ,  où  il  s'en  fait  une  assez 
grande  consommation  ,  est  en  petits  pains  ronds 
cl  épais,  du  poids  de  4  à  Slivres.  C'estun  excellent 
fromage  quand  il  est  revêtu  de  toutes  ses  bonnes 
qualités ,  qui  sont  de  n'être  point  trop  vieux  ,  que 
la  pâte  soit  persillée,  c'est-à-dire  parsemée  de 
veines  bleuâtres,  el  que  son  goût  soit  agréable, 
quoiqu'un  peu  piquant. 

Minéralogie.  On  trouve  des  marcassites  dans 
les  montagnes  d'Embrun  et  de  Die.  La  montagne 
d'Orel  a  pris  son  nom  dune  mine  d'or  qu'on  y  dé- 
couvrit du  tcms  des  Romains.  On  en  tire  encore 
des  pierres  brillantes,  auxquelles  les  bijoutiers 
donnent  le  nom  de  diamans  de  Die. 

Il  y  a  des  mines  de  fera  Allcvard,  à  6  lieues  N.- 
E.  de  Grenoble;  ce  fer  est  très-doux,  el  réputé  le 
meilleur  que  l'on  puisse  employer.  Il  y  a  aussi  dans 
les monlagnes  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de 
charbon  de  terre,  de  vitriol,  de  couperose,  etc. 
Les  mines  de  cuivre  sont  dans  les  montagnes  de  la 
Cloche,  et  celles  de  plomb  dans  le  Gapençois  el  au 
village  d'Argentière,  à  41.  de  Briançon.  Le  terri- 
toire de  Dresses  a  des  carrières  d'ardoises  ;  celui  de 
Larnage,une  mine  de  vitriol  et  de  couperose,  cl 
une  de  terre  de  pipe.  On  trouve  de  la  craie  dans 
le  Brianconnais,  el  du  cliar!)on  de  terre  dans  plu- 
sieurs endroits  du  haut  el  du  bas  Dauphiné.  Les 
montagnes  d'Oisans  renferment  des  cristaux  de 
roche  d'une  belle  qualité;  ces  mines  ont  été  ex- 
ploitées par  une  compagnie  qui  les  a  en  partie 
épuisées.  Enfin ,  le  Dauphiné  csl  un  pays  des  plus 
abondans  en  fossiles  de  toutes  espèces,  terres  à 
porcelaine,  terres  savonneuses,  terres  à  foulon, 
argiles  colorées ,  etc. 

Industrie  manufacturière.  Les  manufactures  de 
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toutes  sortes  (l'cloffcs  de  laine  étaient  en  assez 
grand  nombre  à  Grenoble,  Saint-Marcelin,  Ro- 
mans, Valence,  Vienne,  et  autres  villes  de  celte 
l)rovinee,  où  la  fabrication  s'élevait,  annuelle- 
ment, à  environ  4(),000  pièces  de  laine,  presqu'eu 
totalité  du  pays.  Il  se  faisait  un  grand  commerce 
<le  ces  produits ,  par  la  voie  de  Marseille ,  dans  la 
l>lui»arldesEclielles-du-Leva:it;  mais  ce  commerce 
est  tombé  avec  une  partie  des  fabriques  qui  l'ali- 
menlaient,  et  qui  ne  travaillent  acluellenienl  que 
pour  la  consommation  intérieure. 

La  fabrication  des  toiles  de  lin ,  et  de  chanvre 
surtout,  était  considérable  et  ses  produits  fort  re- 
cherchés; Voiron  et  Grenoble  étaient  renommées, 
et  le  sont  encore,  pour  l'excellente  qualité  de  leurs 
toiles  :  on  fabrique  encore  à  Vienne  des  ratines, 
des  toiles  communes ,  et  des  toiles  à  voile. 

Il  y  a  plusieurs  papeteries  qui  fabriquent  du 
papier  très-beau  et  très-Un,  de  petileet  de  moyenne 
sorte,  pour  l'écriture,  et  aussi  du  commun  que 
l'on  consomme  en  France  ,  et  une  partie  dans  le 
Levant.  Les  papeteries  sontcelles  deSaint-Donat, 
de  Château-Double ,  de  Perce  ,  de  Disimont ,  etc. 

On  fabrique  de  gros  cuirs  dans  plusieurs  loca- 
lités, où  il  y  a  des  tanneries  considérables  :  les 
peaux  et  menus  cuirs  qui  en  proviennent  se  mettent 
ni  mégie  à  Grenoble ,  Voiron,  Romans,  Valence, 
Vienne ,  et  autres  lieux. 

Les  principales  forges  sont  celles  de  Saint-Hu- 
gon ,  de  Theys ,  d'AUevard,  de  Laval,  de  Gomelin- 
la-Combe,  de  Saint-Gcrvais,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  où  l'on  coule  même  des  canons,  surtout 
pour  la  marine  niarchande.Leslamesd'épées  ou  de 
sabres  se  fabriquent  aux  mêmes  endroits.  On  fa- 
J)rique  des  faux  et  des  faucilles  à  Voiron  et  à  Vi- 
zille.  Les  forges  de  cuivre  et  les  martinets  soHt  à 
Vienne,  àTullin,à  Moirans  et  à  Reaucroissant, 
On  prépare  le  vitriol  et  les  autres  minéraux  dans 
les  fabriques  et  laboratoires  d'AUevard ,  de  Laval, 
de  la  Cloche ,  del'Argentière ,  de  Larnage ,  etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  l'objet 
d'un  commerce  d'une  assez  grande  importance 
pour  la  consommation  intérieure,  et  dontle  trans- 
)ntri  pour  .Marseille,  qui  en  est  le  principal  dé- 
liouché ,  est  favorisé  par  le  Rhône.  Mais  le  com- 
merce extérieur  n'est  pas  aussi  considérable,  si  ce 
n'est  avec  les  étals  Sardes,  qui  sont  limitrophes 
du  Dauphiné;  et  comme  le  commerce  du  Levant 
n'est  pas  aussi  actif  qu'autrefois,  il  n'offre  plus 
aux  produits  de  cette  province  un  débouché  aussi 
considérable  :  ce  qui  contribue  à  restreindre  son 
industrie  et  son  commerce  avec  l'étranger. 

DAX  ,  ville  de  France ,  dans  la  Gascogne ,  dép. 
des  Landes;  elle  est  située  sur  l'Adour,  à  9  1.  de 
Bayonnc. 

Productions  et  industrie.  On  y  vend  du  blé, 
des  vins,  des  eaux-de-vie ,  du  goudron,  des  braies, 
de  la  résine,  du  liège,  etc., qui  sont  les  produc- 
tions du  pays ,  et  qu'on  exporte  à  Rayonne ,  qui 
en  est  l'entrepôt.  Il  y  avait  autrefois  une  manu- 
facture royale  de  cuir,  qui  a  été  remplacée  par 
une  autre  établie  près  de  Dax.  Il  y  a  des  tanne- 
ries dont  les  produits  servent  à  la  fabrication  des 
cuirs.  Les  .jambons ,  dits  de  Rayonne ,  viennent  en 
grande  partie  de  Dax,  où  on  les  prépare.  Il  y  a 
dans  les  environs  plusieurs  forges  et  hauts  four- 
neaux, cl  une  verrerie  où  l'on  fabrique  des  bou- 
teilles à  la  houille.  On  y  exploite  aussi  une  mine 
d'asphalte  ,  dont  le  produit  est  égal,  pour  la  qua- 
lité ,  à  celui  des  mines  de  Seyssel. 
Commerce,  Le  commerce  coosislc  daos  les  pro^ 
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duils  agricoles  et  industriels,  qui  sont  expédies  i 
Rayonne.  La  proximité  des  frontières  d'Esjiagne, 
et  la  rivière  d'Adour  ,  lui  donnent  de  grandes  faci- 
lités i)Our  son  commerce,  qui  pourrait  la  rendre 
une  des  plus  riches  villes  de  la  Guienne.  Ses  foires 
et  SOS  marchés  pourraient  y  contribuer  aussi  beau  - 
coup;  malheureusement,  l'industrie  se  réduit  à 
peu  de  chose ,  et  ne  suffit  pas  pour  répondre  à  une 
situation  aussi  favorable  au  commerce. 

DÉAL  ,  ville  maritime  d'Angleterre,  située  sur 
la  côte  du  comté  de  Kent,  entre  les  Caps  nord  et 
sud ,  à  5  1.  de  Cantorbéry  et  à  24  de  Londres.  Déal 
n'a  pas  de  port  ou  de  havre  proprement  dit,  mais 
la  rade  sûre  et  commode  des  dunes  peut  contenir 
plus  de  400  bàtimens  de  tous  rangs,  et  elle  est  le 
rendez-vous  de  tous  les  navires  qui  fréquentent 
cette  côte,  ou  qui  attendent  un  vent  favorable  pour 
se  rendre  à  leur  destination.  Son  principal  com- 
merce consiste  çn  fournitures  de  la  marine  et  ob- 
jets d'approvisionneniens  pour  les  flottes  qui  y  sé- 
journent souvent. 

DÉ ARN  et  DOVE ,  canal  d'Angleterre ,  dans  le 
comté  d'York  ;  il  commence  à  Rarnsley,  où  il  s'u- 
nit au  canal  de  ce  nom;  il  suit  d'abord  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  Déarn  ,  s'en  écarte  en- 
suite considérablement,  et  va  communiquer  au 
Don  un  peu  au  dessous  de  Rolherham ,  après  s'ê- 
tre divisé  en  deux  branches.  11  a  un  développe- 
ment d'environ  3  1. 1/2. 

DERA,  ville  et  port  d'Arabie,  dans  l'Oman, 
situé  sur  la  mer  de  ce  nom ,  à  18  lieues  S.  du  cap 
Mocendon ,  et  à  40  I.  N.-O.  de  Mascat.  Elle  fait  un 
commerce  considérable  avec  l'Arabie  ,  la  Perse  et 
le  Sindhy.  La  douane  rapporte  à  l'Iman  environ 
25,000  fr. 

DÉRALLAGE  et  Remballage,  y  compris  le 
transport  des  marchandises,  seront  aux  frais  des 
propriétaires ,  lorsqu'ils  voudront  faire  tare  nette 
et  ne  pas  s'en  rapporter  à  l'évaluation  du  tarif  de 
la  douane;  mais  ces  frais  seront  à  la  charge  de 
celle-ci,  lorsqu'elle  défoncera  les  emballages  pour 
mieux  vérifier  la  nature  ou  la  qualité  de  la  mar- 
chandise déclarée  et' sa  valeur  réelle,  s'il  n'y  a 
point  de  contravention. 

DÈRATTRE  ex  compte,  c'est,  en  examinant 
les  articles,  les  discuter  l'un  après  l'autre,  et  de- 
mander les  pièces  comptables  à  l'appui,  pour  s'as- 
surer si  tout  y  est  porté  avec  exactitude.  C'est  ce 
qui  s'appelle  débattre  un  compte  devant  des  ar- 
bitres. 

DÉRIT  ou  Doit  (tenue  délivres).  Ce  terme  se 
place  à  la  tête  de  la  page  gauche  d'un  compte, 
pour  indiquer  que  tous  les  articles  qui  s'y  trouvent 
portés  sont  dus  par  la  personne  à  laquelle  ce 
compte  est  ouvert.  Ainsi  le  débit  de  ce  compte  est 
composé  de  tous  les  articles  qu'elle  doit. 

DÉBIT  DE  COMPTE ,  désigne  ce  qui  reste  dû  par 
un  comptable  après  l'arrêté  de  son  compte.  Débit 
se  dit  aussi  des  sommes  dues  aux  marchands  pour 
des  marchandises  vendues  à  crédit. 

DÉBITER  (tenue  de  livres^,  c'est  porter  les 
articles  qu'une  personne  doit  a  son  débit.  Pour 
désigner  que  Pierre  doit  à  Jean ,  on  emploie  la 
formule  suivante  :  Pierre  doit  à  Jean ,  etc.  Voyez 
Ckéoiïer. 

DÉBITEUR,  celui  qui  doit  quelque  chose  à 
quelqu'un ,  qui ,  dans  ce  cas ,  est  le  créancier.  IJnfc 
yei'somie  qui  reçoit  uu  objet  queicouquc  à  crédit. 
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tn  doit  la  valeur.  Par  conséquent ,  dans  la  tenue 
des  livres,  c'est  celui  qui  reçoit  une  valeur  en 

auelque  effet  que  ce  soit,  qui  est  véritablement  le 
ébiteur ,  et  qui  doit  être  débité. 

La  cession  de  biens  judiciaire  n'a  d'autre  effet 
que  de  soustraire  le  débiteur  à  la  contrainte  par 
corps.  (568.) 

Si  le  débiteur  est  détenu  ,  le  justement  qui  l'ad- 
met au  bénéfice  de  cession  ordonnera  son  extrac- 
tion, avec  les  précautions  en  tel  cas  requises  et 
accoutumées,  à  l'effet  de  faire  sa  déclaration  ,  con- 
formément à  l'art  571.  (572.) 

Les  nom,  prénoms,  profession  et  demeure  du 
débiteur  seront  placés  dans  des  taldeaux  à  ce  des- 
tinés ,  placés  dans  l'auditoire  du  tribunal  de  com- 
merce de  son  domicile,  ou  du  tribunal  civil  qui  en 
fait  les  fonctions ,  dans  le  lieu  des  séances  de  la 
maison  commune ,  et  à  la  bourse.  (573.) 

DÉBOriLLlE.  C'est  une  opération  qui  consiste 
à  faire  bouillir  dans  de  l'eau,  imprégnée  de  cer- 
tains réactifs,  les  étoffes  de  soie,  de  laine  ou  de 
colon  de  diverses  couleurs,  pour  s'assurer  si  elles 
sont  de  bon  teint,  ce  qui  a  lieu  si  l'étoffe  supporte 
le  débouilli  sans  s'altérer. 

DEBRETZIN,  ville  de  la  Haute-Hongrie,  si- 
tuée au  milieu  d'une  vaste  plaine ,  entre  "Toliav  et 
"Waradin.  Lat.  N.  47"  31'  ;  long.  E.  19*  11';  à  16 1. 
du  Grand-Waradin.  Popul., 42,000  babilans.  On 
peut  considérer  cette  ville  comme  le  chef-lieu  de  la 
Hongrie  orientale,  et  comme  la  ville  la  plus  in- 
dustrieuse de  tout  le  royaume.  Elle  doit  princi- 
palement sa  prospérité  à  ses  manufacture^ de  draps 
communs  pour  vclemens  des  gens  de  la  campagne, 
à  ses  tanneries,  poteries,  savonneries,  salpétre- 
ries ,  fal)riques  de  bottes  hongroises,  dont  les  nom- 
breux produits  forment  les  principaux  articles  de 
son  commerce. 

Il  y  a  quatre  grandes  foires  annuelles  qui  y  atti- 
rent plusieurs  milliers  d'étrangers.  Ces  foires  sont 
surtout  renommées  pour  les  beaux  chevaux  hon- 
grois. 

DÉBRIS ,  les  effets  qui  restent  d'un  vaisseau 
qui  a  fait  naufrage ,  soit  que  la  mer  les  jette  sur  le 
rivage,  ou  bien  qu'ils  soient  trouvés  et  péchés  en 
pleine  mer.  En  terme  de  marine ,  on  dit  plus  ordi- 
nairement b7-is.  Si  quelque  partie  du  navire  nau- 
fragé est  sauvée ,  les  matelots  engagés  au  voyage 
ou  au  mois  sont  payés  de  leurs  loyers  échus  sur  les 
débris  du  navire  qu'ils  ont  sauvés.  Voy.  Sauve- 
tage. 

DEÇA ,  terme  technique  du  système  métrique 
des  mesures  françaises.  Il  signifie  dix  fois  l'objet  ; 
ainsi  par  les  mots  décagrammes,  décamètres,  on 
entend  dix  grammes,  dix  mètres,  etc. 

DÉCAGRAMME,  nouveau  poids  français  du 
système  métrique.  Le  décagramme  est  égal  à  10 
grammes  ;  il  équivaut  à  2  gros  44  grains  41  cen- 
tièmes ,  poids  do  marc. 

DÉCALITRE,  nouvelle  mesure  française,  ou 
mesure  métrique  de  capacité.  Le  décalitre  est  égal 
à  10  litres;  il  remplace  le  boisseau  de  Paris,  et  le 
demi-ilécalitre  remplace  le  picotin.  Il  équivaut  à 
504  pouces  cubes  6  dixièmes;  il  fait  10  pintes  1/2 
de  Paris.  Le  décalitre  contient  10  décimètres  cubes 
ou  10  pintes  nouvelles  pour  les  matières  sèches, 
environ  10/13"''  du  boisseau  de  Paris. 

î.e  décalitre,  pour  les  liquides,  répond  à  l'an- 
cienne velle,  et  s'appelle  velle  nouvelle;  il  cou- 
tient  10  décimètres  cubes  ou  10  pintes  nouvelles, 


676  DEC 

ou  environ  10  pintes  1/2  de  Paris ,  tandis  que  l'an- 
cicniu-  velte  ne  contient  que  8  pintes  de  Paris ,  et 
équivaut  à  2  gallons  pour  le  vin ,  mesure  anglaise. 

DÉCAMÈTRE,  nouvelle  mesure  française,  ou 
mesure  métrique.  Le  décamètre  vaut  10  mètres;  il 
remplace  la  chaîne  d'arpenteur  et  la  perche,  et 
équivaut  à  30  pieds  9  pouces  6  lignes  du  pied 
de  roi. 

DÉCARE  ou  DÉcAARE,  mesure  carrée  de  10 
ares  ou  de  363  toises  carrées,  plus  416  millièmes 
de  toise  carrée. 

DEC  ASTRE ,  qui  vaut  10  stères ,  ou  une  toise  35 
centièmes  de  toise  cube. 

DECCAN-CIIABAZPOUR,  tic  de  l'Indoustan 
anglais,  située  dans  le  golfe  du  Bengale,  sur  la 
côte  de  la  province  de  son  nom,  à  l'embouchure 
du  Gange.  Elle  a  10  1.  de  long  sur  environ  4  de 
large.  On  y  cultive  du  riz,  et  on  en  exporte  une 
grande  quantité  de  sel. 

DÉCEMPIA ,  ou  Pk RCHE  uomaixe.  Cette  per- 
che, égale  à  100  pieds  romains  carrés,  répond  à 
90  pieds  8  pouces  4  lignes  de  Frauce.  Il  y  a  dans  1 
arpent  romain  288  de  ces  perches  carrées  ,  autant 
que  de  scrupules  à  la  livre  romaine. 

DÉCHARGE.  Ce  terme  désigne  la  quittance 
que  l'on  donne  après  le  paiement  d'une  dette  ou 
d'une  obligation  dont  on  a  rempli  toutes  les  condi- 
tions. On  donne  une  décharge,  sur  les  registres  des 
messageries,  des  objets  qu'on  en  a  reçus. 

DÉCHARGEMENT.  C'est  décharger  un  vais- 
seau des  marchandises  qui  forment  sa  cargaison; 
c'est  le  contraire  de  chargement,  qui  veut  dire 
qu'on  place  à  bord  toutes  les  marchandises  qu'il 
doit  transporter  à  sa  destination.  Toute  conven- 
tion pour  le  louage  d'un  vaisseau  doit  énoncer  le 
lieu  et  le  tems  convenus  pour  le  déchargement. 
(273.) 

Le  chargement  d'un  navire  est  d'une  plus  haute 
importance  qu'on  ne  le  pense  ordinairement,  puis- 
que de  la  bonne  ou  mauvaise  disposition  de  l'arri- 
mage (c'est-à-dire  du  placement  des  marchandises) 
dépend  la  course  plus  ou  moins  rapide  du  vais- 
seau ,  et  pendant  la  tempête,  de  sa  prompte  et  fa- 
cile direction  par  le  gouvernail,  et  de  porter  bien 
ses  voiles.  C'est  par  le  défaut  d'un  bon  arrimage 
qu'un  grand  nombre  de  bàtimeus  échouent  sou- 
vent sur  les  côtes  et  font  naufrage,  ou  tout  au 
moins  des  avaries  quelquefois  assez  considérables,' 
dont  la  cargaison  a  également  beaucoup  à  souf- 
frir. 

DÉCHÉANCE.  C'est  la  perte  d'un  droit.  Au- 
cune des  déchéances  prononcées  par  le  Code  de 
procédure  civile  n'est  comminatoire.  (Art.  1029.) 
A  l'égard  de  la  déchéance  en  matière  de  lettres  do 
change,  il  y  a  des  délais  {voy.  Délai)  fixés  par 
le  Code  de  commerce,  après  lesquels  le  porteur 
d'une  lettre  de  change  est  déchu  de  tous  droits 
contre  les  endosseurs.  (168.)  Les  endosseurs  sont 
également  déchus  de  toute  action  en  garantie  con- 
tre leurs  cédans,  après  les  délais  ci-dessus  pres- 
crits ,  en  ce  qui  les  concerne.  (169.)  La  même  dé- 
chéance a  lieu  contre  le  porteur  et  les  endosseurs, 
à  l'égard  du  tireur  lui-même,  si  ce  dernier  justifie 
qu'il  y  avait  provision  à  l'échéance  de  la  lettre  de 
change.  Le  porteur,  en  ce  ca« ,  ne  conserve  d'ac- 
tion que  contre  celui  sur  qui  la  lettre  était  tirée. 
(170.) 

Les  effets  de  la  déchéance  prononcée  par  les 
trois  articles  précédcns ,  cessent  en  faveur  du  por- 
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leur  contre  le  tireur,  ou  contre  celui  des  endos- 
seurs qui,  après  l'expiration  des  délais  fixés  pour 
le  i)rolèt,  la  notification  du  protêt  ou  la  citation 
(lu  jugement,  a  reçu  par  compte,  compensation 
ou  autrement ,  les  fonds  destinés  au  paiement  de 
la  lettre  de  change.  (171.) 

DÉCHET ,  en  terme  de  commerce ,  se  dit  :  i"  de 
la  déduction  que  l'on  fait  pour  le  dégât  ou  pour 
la  poussière  qui  se  trouve  mêlée  avec  certaines 
marchandises  ;  2"  de  la  perte  ,  de  la  diminution  de 
prix ,  de  valeur  ou  de  quantité  arrivée  par  une  ré- 
volution quelconque;  3"  et  enfin,  de  la  diminu- 
tion des  marchandises  sujettes  à  couler,  comme 
les  huiles,  les  vins ,  ou  dé  celles  dont  la  mode  ne 
peut  durer,  comme  de  certaines  étoffes  cl  les  ou- 
vrages de  pure  curiosité. 

On  peut  y  ajouter  le  poids  de  certaines  mar- 
chandises sujettes  à  diminuer  par  l'effet  de  la  sé- 
cheresse, telles  que  les  savons,  la  soie,  lorsqu'elle 
n'a  pas  été  hien  séchée,  l'indigo,  la  cochenille, 
qu'on  fait  passer  par  i^n  crible  pour  en  ôter  la  pous- 
sière ou  les  corps  hétérogènes  ;  le  café ,  le  sucre 
même  ,  les  cuirs  et  un  grand  nombre  d'autres 
substances,  peuvent  donner  plus  ou  moins  de  dé- 
chet, suivant  qu'on  les  a  gardés  plus  ou  moins 
long-lems,  dans  un  magasin  plus  ou  moins  sec. 

Un  commerçant  ne  saurait  donc  faire  trop  d'at- 
tention à  l'état  où  se  trouvent  les  marchandises 
qu'il  achète  et  au  déchet  qui  peut  en  résulter ,  et 
loi'si|uil  en  fait  l'expédition  ,  il  doit  savoir  que  les 
déchets  qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  la  chose 
assurée  ne  sont  point  à  la  charge  des  assureurs  ni 
des  commissionnaires  chargeurs. 

Ily  a  beaucoup  de  substances  d'un  usage  habi- 
tuel dont  il  ne  reste  rien  après  qu'on  s'en  est  servi, 
comme  le  bois,  les  alimens,  le  vin  ,  le  tabac  ,  etc. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui ,  après  avoir  servi ,  ne 
peuvent  plus  être  employées  pour  une  reproduc- 
lion  analogue  ;  tel  est  le  papier  quand  il  est  im- 
primé ;  mais  il  a  encore  quelque  valeur  pour  l'épi- 
cier et  l'emballeur.  Divers  articles ,  comme  les 
plumes  à  écrire,  perdent  leur  valeur  aussitôt  qu'on 
s'en  sert.  D'autres  valent  encore  quelque  chose 
après  un  long  et  continuel  usage.  11  y  en  a  aussi , 
et  c'est  le  plus  petit  nombre,  qui  ne  s'usent  jamais. 

Le  diamant  qui  a  orné  successivement  le  cou 
d'une  centaine  de  beautés,  ou  qui,  pendant  un 
siècle,  a  brillé  sur  le  front  de  nos  patriciennes,  sera 
pesé  chez  le  joaillier  dans  la  même  balance  que 
celui  qui  vient  de  sortir  des  mains  du  lapidaire ,  et 
sera  acheté  et  payé  au  même  taux  que  ce  dernier, 
parce  qu'il  est  inaltéral)le. 

Les  métaux  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  ce  ca- 
ractère de  permanence ,  bien  que  plusieurs  d'entre 
eux  soient  appliqués  à  des  usages  tels,  qu'ils  doi- 
vent tôt  ou  tard  disparaitre  de  la  consommaliou. 

Le  cuivre  est  un  métal  qui ,  presque  toujours, 
retourne  à  la  reproduction.  Une  grande  partie  de 
celui  qu'on  emphùc  pour  le  doublage  des  navires, 
les  casserolles,  chaudières,  etc. ,  se  détruit  par  la 
corrosion  et  l'emploi;  mais  le  reste  est  générale- 
ment refondu  ,  si  l'on  en  excepte  ce  qui  sert  à  la 
composition  des  sels  chimiques,  tels  que  le  vitriol 
de  llorae  (sulfate  de  cuivre)  et  le  vert-de-gris 
(acétate de  cuivre). 

L'or  ne  peut  plus  servir,  quand  il  a  été  employé 
pour  la  dorure  ou  la  broderie  ;  dans  cet  état,  il  est 
encore  possible  d'en  recueillir  une  portion  par 
l'action  du  feu.  L'or  éprouve  aussi  quelque  déper- 
dition par  le  frottement. 

Quant  au  fer,  il  s'en  perd  une  certaine  portion  : 
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1"  par  l'oxidalion ,  lorsqu'il  est  converti  en  petits 
clous  ou  en  tréfilerie  fine  ;  2"  par  l'usure  des  outils 
et  des  roues  de  voilure  ;  3°  par  l'effet  de  son  emploi 
dans  la  composition  de  quelques  teintures.  Mais  la 
plus  grande  partie,  soit  de  la  fonte,  soit  du  fer 
forgé,  retourne  à  la  reproduction. 

Le  plomb  est  sujet  à  des  déperditions  considéra- 
bles. Une  portion  de  celui  qu'on  emploie  à  faire 
les  conduits  et  les  feuilles  pour  recouvrir  les  toits, 
retourne  bien  à  la  chaudière  ;  mais  il  s'en  perd  des 
quantités  immenses  sous  la  forme  de  grenailles  et 
de  balles  de  calibre,  de  litharge,  minium,  de  blanc 
et  de  rouge  d'Espagne,  sans  parler  de  ce  qui  se 
consomme  dans  la  verrerie  et  la  poterie  ,  et  dans  la 
composition  de  l'extrait  de  saturne  (acétate  de 
plomb). 

Quant  à  l'étain,  c'est  la  fabrication  du  ferblanc 
qui  est  la  principale  cause  de  la  déperdition  ,  ainsi 
qu«  la  soudure  et  les  solutions  territoriales. 

L'argent  est  le  plus  permanent  de  tous  les  mé- 
taux ;  il  n'est  sujet  à  aucune  autre  déperdition  que 
ccjle  qui  résulte  du  frottement  des  espèces  et  celle 
de  ce  qui  sert  à  argenter  et  à  broder  ;  mais  l'une  et 
l'autre  sont  peu  considérables. 

DÉCI ,  terme  du  système  métrique  des  mesures 
françaises ,  et  qu'on  emploie  pour  désigner  la 
dixième  partie  de  la  clipse  ,  tel  que  décigramme, 
qui  veut  dire  la  dixième  partie  du  gramme. 

DÉCI  ARE  ,  nouvelle  mesure  française  ,  ou  me- 
sure métrique  agraire.  Le  déclare  est  la  dixième 
partie  de  l'are.  Il  est  égal  à  10  mètres  carrés  ;  il 
équivaut  à  95  pieds  carrés  831  millièmes ,  ou  2  toi- 
ses carrées  environ. 

DÉCIGRAMME  ,  nouveau  poids  français  ou 
poids  métrique.  C'est  la  dixième  partie  du  gramme. 
Il  équivaut  à  un  grain  8,841  millièmes  poids  de 
marc. 

DÉCILITRE  ,  mesure  métrique  de  capacité. 
C'est  la  dixième  partie  du  litre  ;  il  équivaut  à  un 
gobelet  ordinaire. 

DÉCIME ,  pièce  de  monnaie  de  cuivre  de  la  va- 
leur de  10  centimes ,  et  la  dixième  partie  d'un 
franc. 

DÉCIMÈTRE  ,  mesure  métrique  française  for- 
mant la  dixième  |)artie  du  mètre;  il  est  égal  à  3 
pouces  8  lignes  344  millièmes  de  ligne ,  ancien 
pied  de  roi. 

DECISE,  ville  de  France,  dans  le  Nivernais, 
départ,  de  l'Allier.  Elle  est  située  dans  une  île,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  l'Airon ,  dans  la 
Loire  ,  à  8  lieues  de  Nevers. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
serges,  d'étamines,  de  toiles  de  chanvre  qui  se 
.  vendent,  aux  cinq  foires  qui  s'y  tiennent  et  qui  y 
font  l'objet  d'un  commerce  assez  considérable. 

DÉCISTERE ,  mesure  métrique  formant  la 
dixième  partie  du  stère;  il  est  égal  à  2  pieds  cu- 
bes 92,0-27  millièmes.  Il  remplace  la  solive  de  char- 
pente de  3  pieds  cubes. 

DECKEM)ORF  ou  DKr.oEXDORFF,  ville  d'Al- 
lemagne, en  IJavière,  cercle  du  Danube  inférieur. 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à 
6  1.  de  Straubing  et  à  11  de  Passau.  Lat.  N.  48" 
49' 45";  long.  E.  10"  38' 23".  Ily  a  des  fabriques  de 
toile,  de  poterie,  des  papeteries.  Elle  est  l'entrepôt 
des  toiles  fabriijuêes  dans  les  maisons,  et  on  y 
fait  un  assez  grand  commerce  de  tous  les  produits 
agricoles  cl  industriels  du  pays.  Pop. ,  3,000  h. 
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DErXARATION.  Ce  terme,  employé  seul, 
signifie  ordiiiairemenl  ce  qui  esl  déclaré  par  qiiel- 
(luun  dans  un  acte  judiciaire  ou  exlrajudiciairc. 

Défloration,  se  dit  des  mémoires  (|u'um  débi- 
teur donne  à  ses  créanciers  de  ses  effels  et  de  ses 
biens,  lorsqu'à  cause  du  mauvais  état  de  ses  af- 
faires ,  il  en  veut  obtenir  ou  la  remise  de  partie  de 
ce  qu'il  leur  doit ,  ou  un  délai  pour  le  paiement. 

Déclaration,  signifie  encore  la  même  chose  que 
contre-lettre. 

Déclaration ,  s'entend  aussi  de  l'état  ou  facture 
circonstanciée  de  ce  qui  est  contenu  dans  les  halles, 
ballots  et  caisses  que  les  voituriers  conduisent 
dans  les  bureaux  d'entrée  et  de  sortie. 

Toute  continuation  de  société,  après  son  terme 
expiré,  est  constatée  par  une  déclaration  des  co- 
associés. (46.)  Formalités  prescrites  à  ce  sujet, 

VOy.  SOCIKTK. 

L'assuré  est  tenu ,  en  faisant  le  délaissement 
des  objets  assurés,  de  déclarer  toutes  les  assu- 
rances qu'il  a  faites  ou  fait  l'aire,  même  celles  qu'il 
aordonnées,  et  l'argent  qu'il  a  pris  à  la  grosse, 
sôit  sur  le  navire,  soit  sur  les  marchandises;  faute 
de  quoi  le  délai  du  paiement,  qui  doit  commencer 
à  courir  du  jour  du  délaissement,  sera  suspendu 
jusqu'au  jour  où  il  fera  notifier  ladite  déclaration, 
sans  qu'il  en  résulte  aucune  |>rorogalion  du  délai 
établi  pour  former  l'action  en  délaissement.  (379.) 

En  cas  de  déclaration  frauduleuse ,  l'assuré  est 
privé  des  effets  de  l'assurance;  il  esl  tenu  de  payer 
les  sommes  empruntées,  nonobstant  la  perte  ou  la 
prise  du  navire.  (380.) 

Tout  failli  sera  tenu  ,  dans  les  trois  jours  de  la 
cessation  du  paiement,  d'en  faire  la  déclaration 
au  grefle  du  tribunal  du  commerce  ;  le  jour  où  il 
aura  cessé  ses  paiemens  sera  compris  dans  ces 
trois  jours.  (440.) 

En  cas  de  faillite  d'une  société  en  nom  collectif, 
la  déclaration  du  failli  contiendra  le  nom  et  l'indi- 
cation du  domicile  de  chacun  des  associés  soli- 
daires. {Ibid.) 

Des  que  le  tribunal  de  commerce  aura  connais- 
sance de  la  faillite,  soit  par  la  déclaration  du 
failli,  soit  par  la  requête  de  quelque  créancier, 
soit  par  la  notoriété  publique,  il  ordonnera  l'ap- 
position des  scellés.  (449.) 

DÉCLARATION  de  coiumond.  C'est  l'acte  par  le- 
quel l'acquéreur  dénommé  au  contrat  de  vente 
déclare  son  command,  ou  l'ami  pour  lequel  il  a 
acquis. 

DÉcLAUATiois  de  coupe  de  bois.  Le  propriétaire 
qui  veut  couper  des  chênes  ou  des  ormes,  est  tenu, 
six  mois  avant  l'abattage,  d'en  faire  la  déclaration 
aux  agens  de  l'administration  forestière,  afin  de 
mettre  les  employés  de  la  marine  à  portée  de  mar- 
quer les  ari»res  propres  à  la  construction  des  vais- 
seaux de  l'état. 

Déclaration  aux  bureaux  des  douanes,  des 
contributions  indirectes ,  de  l'enregistrement. 
Elle  a  pour  but,  dans  le  cas  où  elle  est  |)rescrile, 
de  faire  connaître  à  l'adniinistralion  les  fails  (jui 
donnent  lieu  à  la  perceplion  des  droits  dus  à  l'étal, 
cl  d'empêcher  les  fraudes. 

Dkclaration  du  tonnage  d'un  navire.  Voy. 
Tonnage. 

Déclarations  du  poids  et  de  la  mesure  des 
marchandises  sujettes  au  coulage.  Elles  ne  se- 
ront point  exigées  ;  on  énoncera  seulement  le  nom- 
bre, les  numéro  et  marques  des  futailles.  On  les 
représentera  dans  les  quantités  et  les  (jualités  si)é- 
cifiées  aux  expéditions  relatives  au  chargement. 

Toutes  déclarations  scroul  faites  d'après  le  ooii- 
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veau  système  des  poids  et  mesures  ;  elles  énoncc- 
ronl  le'lieu  du  chargement  et  celui  de  la  destina- 
lion  ;  si  c'est  dans  un  port ,  les  noms  du  navire  et 
du  capitaine  ;  et  l'on  noiera  eu  marge  les  marchan- 
dises et  les  numéro  des  balles,  ballots,  caisses,  etc. 

H  ne  pourra  rien  être  ajouté  ni  retranché  à  une 
déclaration  une  fois  faite  ;  cependant,  dans  le  jour 
de  la  déclaration,  et  avant  la  visite,  si  les  conduc- 
teurs ou  propriétaires  reconnaissent  quelque  er- 
reur, ils  peuvent  la  rectifier,  en  présentant  néan- 
moins le  même  nombre  de  balles ,  caisses ,  etc. ,  et 
les  mêmes  espèces  de  marchandises.  Le  jour  passé, 
ils  ne  peuvent  plus  jouir  de  ce  privilège. 

Les  déclarations  (ailes,  et  les  marchandises  pe- 
sées ,  mesurées,  visitées,  nombrées,  les  droits  se- 
ront perçus. 

Déclarations  facsses.  Elles  peuvent  l'être  : 
1°  dans  le  nombre  des  balles  ou  caisses ,  2"  dans  le 
poids  ou  la  mesure  des  marchandises,  3"  dans 
leur  espèce  ou  qualité ,  4°  enfin  dans  leur  valeur. 

Si  les  quantités  sont  inférieures  aux  déclara- 
tions, les  droits  ne  se  perçoivent  que  sur  celles 
constatées  par  la  vérification ,  s'il  y  a  excédant. 
Voy.  Excédant.  ^ 

Si  c'est  dans  l'espèce  des  marchandises  ou  dans      fl| 
leur  qualité  que  la  déclaration  est  erronée  ou      TP 
fausse,  il  y  a  confiscation  et  amende  de  100  fr. , 
dans  le  cas  où  le  droit  auquel  ou  se  serait  sous- 
trait s'élèverait  à  12  fr.  ;  si  le  droit  est  moindre,  il 
n'y  a  d'autre  condamnation  que  l'amende. 

Les  employés  sont  autorisés  à  retenir  la  mar- 
chandise, si  la  déclaration  leur  parait  être  beau- 
coup au  dessous  de  la  valeur,  en  payant  au  pro- 
priétaire le  prix  qu'il  en  a  porté  dans  sa  déclara- 
lion,  et  10  p.  0/0  en  sus  pour  son  bénéfice. 

DÉCOMPTE,  somme  qui  se  trouve  à  déduire 
d'une  plus  forte  qu'on  doit  payer.  Il  se  dit  égale- 
ment de  la  tare  ou  du  dcchel  dont  il  faut  retenir  le 
montant  sur  une  facture.  On  entend  aussi  par  ce 
terme  un  déficit  ;  on  dit ,  par  exemple ,  il  y  a  G  fr. 
de  décompte  dans  ce  sac. 

DÉCOUVERT  (  être  à  ) ,  terme  usité  principale- 
ment dans  le  commerce  de  banque,  et  qui  indique 
le  manque  de  provision  pour  le  paiement  des  let- 
tres de  change  tirées  par  le  correspondant  d'un 
banquier ,  acceptées  par  lui  ou  payables  à  son  do- 
micile. Ainsi,  être  à  découvert,  veut  dire  qu'on  n'a 
pas  de  garantie  pour  les  valeurs  qu'on  s'est  engagé 
à  payer  envers  des  tiers,  soit  pour  acceptation  ou 
négociation  de  lettres  de  change,  soit  pour  d'au- 
tres effets  et  achats  de  marchandises.  Cependant 
il  est  dans  l'usage  du  commerce  de  banque,  (|u'on 
donne  souvent  son  acceptation  à  découvert  pour 
une  maison  dont  ou  connaît  la  solidité  et  l'exacti- 
tude à  faire  la  provision  (c'est-à-dire  les  fonds)  à 
l'époque  de  l'échéance.  Voy.  Provision. 

DÉCRUAGE  ou  Décrei  sagk.  C'est  une  opéra- 
lion  par  laquelle  on  fait  perdre  au  fil  de  lin,  au 
chanvre  ou  à  la  soie,  sa  qualité  d'écru.  Elle  consiste 
principalement  à  faire  bouillir  la  soie  ou  le  fil  dans 
une  eau  imprégnée  de  substances  salines  ou  savon- 
neuses. 11  parait  que  cette  opération  a  pour  but  de 
priver  la  soie,  ou  les  fils  ainsi  préparés,  de  la  partie 
gommeuse  qui  nuirait  au  blanchiment  ou  à  la 
teinture,  el  en  général  à  l'emploi  de  la  soie  et  du  fil 
pour  fabriquer  des  étoffes. 

DEDIIAM ,  commune  des  Etals-Unis  de  l'Amé- 
ritiue  septentrionale,  dansTélaldeMassachusells, 
chef-lieu  du  comté  de  Norfolk.  Elle  esl  située  sur 
le  Charles-Rivci'  cl  le  Kcponscl ,  à  3  lieues  1/3  do 
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Boston.  Elle  renferme  des  manufacUircs  de  lai- 
nage, de  tissus  de  coton  et  de  clous,  ainsi  que 
plusieurs  moulins  à  papier. 

DÉGRAS,  ou  Matière  a  corroyeu.  Celte 
matière  est  employée  dans  la  corroierie  pour  don- 
ner de  la  souplesse  aux  cuirs,  et  aussi  pour  les 
rendre  imperméables.  On  en  connaît  deux  espèces 
dans  le  commerce ,  celui  de  pays  et  celui  de  Niort. 
Le  premier  est  un  produit  immédiat  du  cliamoi- 
sage  des  peaux.  Lorsqu'elles  sont  débourrées  et 
défleurées,  on  les  imprègne  d'huile  de  poisson, 
dont  on  enlève  ensujte  l'excès  par  la  potasse  li- 
quide; il  en  résulte  une  dissolution  qui  contient 
non-seulement  du  savon  ,  mais  encore  de  la  géla- 
tine. C'est  cette  dissolution  qui,  évaporée  jusqu'à 
siccilé ,  donne  pour  résidu  le  dégras  du  pays,  tan- 
dis qu'à  Niort  on  fait  usage  d'un  procédé  diffé- 
rent, et  qui  consiste  à  décomposer  cette  dissolu- 
tion par  l'acide  sulfurique  ,  et  l'on  en  précipite  le 
dégras  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cette  ville. 
D'après  l'analyse,  celui-ci  n'est  dans  le  fait  que 
riuiile  oxigénée,  lorsque  l'autre  est  composé  de 
savon  et  de  gélatine;  et  en  effet,  on  est  parvenu  à 
donner  à  l'huile  de  poisson  toutes  les  propriétés 
du  dégras  de  Niort.  En  en  faisant  bouillir  pendant 
cinq  minutes  une  livre  avec  une  demi-once  d'acide 
nitrique  à  25  degrés ,  on  a  observé  que  dans  cette 
opération  il  ne  se  dégageait  aucun  gaz;  qu'il  se 
formait  de  l'eau  et  du  nitrate  d'ammoniac.  On  en 
a  conclu  que  l'huile  s'oxigénait,  non  pas  en  ab- 
sorbant l'oxigcne  de  l'acide  nitrique,  mais  en  lui 
enlevant  une  partie  de  l'hydrogène  qui  entre  dans 
sa  composition. 

Ces  résultats  sont  d'autant  plus  importans ,  que 
le  dégras  de  Niort  étant  beaucoup  plus  estimé  que 
celui  du  pays,  les  corroyeurs,  qui  jusqu'ici  n'a- 
vaient pu ,  à  cause  de  sa  rareté  ,  s'en  procurer  qu'à 
un  prix  très-élevé,  pourront  désormais"  en  fabri- 
quer à  peu  de  frais ,  autant  qu'ils  en  auront  be- 
soin ,  en  suivant  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit. 

L'importation  en  France  de  dégras  de  peaux, 
suivant  les  registres  de  la  douane ,  s'est  élevée  en 
1835  à  2,318  kil. ,  d'une  valeur  officielle  de  927  fr. , 
et  les  exportations  à  22,t  W  kil. ,  d'une  valeur  de 
19,930  fr. ,  dont  la  majeure  partie  (  15,342  kil.  )  eu 
Suisse;  en  Sardaigné  (2,075  kil.);  en  Espagne 
(2,325  kil. ) ,  et  le  reste  en  Prusse,  en  Belgique, 
en  Allemagne  et  à  Alger. 

DÉGUSTATION  »es  liquides.  La  dégusta- 
tion est  une  condition  nécessaire  dans  l'achat  des 
liquides  qui  servent  de  boisson  ou  d'assaisonne- 
ment,  tels  que  les  vins,  les  li(|ueurs,  la  bière, 
Ihuile,  qu'on  distingue  en  huile  à  brûler  en  fa- 
briques, et  en  huile  comestible,  c'est-à-dire  à 
manger.  Lorsqu'on  conclut  un  marché  de  ces  dif- 
lérens  liquides,  on  doit  toujours  entendre  qu'il 
no  sera  définitivement  arrêté  qu'après  la  dégusta- 
tion ,  c'est-à-dire  après  la  vérification  de  la  qua- 
lité du  liquide,  afin  de  s'assurer,  par  exemple,  si 
le  vin  qu'on  a  acheté  pour  du  Bordeaux  est  bien 
réellement  de  ce  crû  ,  ets'il  est  de  la  récolle  de  l'an- 
née pour  laquelle  on  l'a  vendu  ;  ou  si  l'huile  qu'on 
a  achetée  pour  de  l'huile  surfine  d'Aix  ou  du  port 
Maurice  ,  n'est  pas  d'une  autre  qualité.  Aussi  l'a- 
cheteur doit-il ,  dans  tous  les  cas ,  se  réserver,  par 
condition  expresse,  non -seulement  la  dégusta- 
lion  ,  mais  aussi  l'examen  ,  pour  s'assurer,  à  la  li- 
vraison ,  si  le  liquide  est  conforme  à  l'échanlillon 
qu'on  lui  en  a  donné  ;  et  le  marché  n'est  etfecti- 
venient  conclu  (pi'après  celte  vérification  ,  après 
laquelle  l'acheteur  doit  déclarer  s'il  agrée  le  mar- 


DEH 

chc ,  ou  bien  s'il  le  rejette,  ne  trouvant  pas  le  li- 
quide conforme  à  la  qualité  qu'on  lui  avait  vendue 
et  aux  échantilons  qu'on  lui  en  a  remis;  il  doit 
également  vérifier  si  toutes  les  pièces  sont  de  la 
même  qualité  et  contiennent  exactement  la  me- 
sure indiquée. 

C'est  sans  doute  par  ce  motif  qu'à  l'égard  du 
vin  ,  de  l'iiuile  ou  des  autres  choses  que  l'on  est 
dans  l'usage  de  goûter  avant  d'en  faire  l'achat , 
l'article  1587  du  Code  de  commerce  porte  qu'il 
n'y  a  point  de  vente  tant  que  l'acheteur  ne  les 
a  pas  goûtées  et  agréées.  La  dégustation  peut 
avoir  pour  objet  de  s'assurer  si  la  marchandise 
est  bonne  ,  loyale  et  marchande  ,  ou  l)ien  de  sa- 
voir si  l'acheteur  la  trouve  de  son  goût.  Dans  le 
premier  cas  ,  il  ne  peut  la  refuser  quand  elle  est 
bonne  ;  dans  le  second  cas ,  il  lui  suffit ,  après  l'a- 
voir goûtée,  de  déclarer  qu'elle  n'est  pas  de  son 
goût.  Cela  posé ,  on  demande  si  la  dégustation 
préalable  est  de  l'essence  delà  vente,  si  l'ache- 
teur ,  après  le  marché  conclu ,  peut  refuser  de 
prendre  livraison  du  vin  qu'il  n'a  pas  goûté?  La 
cour  de  cassation  a  répondu  ,  par  son  arrèl  du  29 
mars,  (|u'il  est  permis  de  déroger  à  la  règle  tracée 
dans  l'article  1587  du  Code  de  commerce  par  des 
conventions  particulières,  mais  qu'il  importe  au 
vendeur  de  prouver  l'existence  de  la  convention 
dérogatoire. 

DEHLY  ou  Deliiv,  province  de  l'Indouslan, 

bornée  au  N.  par  celles  de  Lahore  et  de  Gorwal  : 
à  l'E.  par  celle  d'Aude  ;  au  S.  par  celle  d'A- 
grah ,  et  à  l'O.  par  celle  d'Adjemyr.  Elle  s'étend 
entre  les  28"  et  31"  31'  de  lat.  N. ,  et  entre  les  72" 
30'  et  78"  20'  de  long.  E.  Sa  longueur,  du  N.  au 
S.-E.,  est  de  116  lieues,  et  sa  largeur  moyenne, 
du  N.  au  S.-O. ,  d'environ  760  lieues. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  maïs,  le  millet, l'orge,  le  blé  en  petite  quantité, 
le  riz,  des  légumes  et  fruits  des  tropiques,  du 
miel,  du  sucre ,  du  coton  ,  de  l'indigo  et  du  tabac. 
Les  forêts  du  nord  fournissent  de  beaux  bois  de 
construction  et  des  arbres  résineux  et  gommeux. 

Industrie  et  commerce.  Les  fabriques  de  tissus 
de  coton  sont  très-nombreuses  ;  mais  les  produits  , 
qui  sont  d'une  qualité  inférieure  ,  ne  se  consom- 
ment que  dans  le  pays.  On  n'exporte  de  celte 
province  que  du  sucre,  des  cuirs ,  de  l'ivoire,  des 
bois  de  construction  et  quelques  autres  articles 
peu  importans. 

Les  Anglais  et  le  souverain  de  Laliorc  se  sont 
partagés  la  domination  de  ce  beau  pays. 

DEHLY,  capitale  delà  province  do  son  nom, 
ci-deva)it  empire  du  Graud-Mogol ,  dont  elle  était 
la  résidence.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
lumma  ,  à  45  lieues  d'Agrah  et  ,300  de  Calcutta. 
Lat.  N.  28"  42';  long.  E.  74"  46'.  Population  ,  en- 
environ  200,000  habitans. 

Produriions.  Les  productions  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  province  dont  Delhy  est  appro- 
visionné ,  indépendamment  d'une  grande  <iuan- 
tilé  de  fruits  secs,  qui  y  arrivent  de  Perse,  de 
Balk,  de  BolUara  cl  de  Samarcande,  tels  que 
pistaches,  amandes,  raisins,  pruneaux,  abricots 
et  autres. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  toiles 
peintes  de  la  plus  grande  beauté  ,  de  riches  et 
magnifiques  lapis  ,  des  étoffes  de  soie,  de  colon  , 
dont  on  fait  un  assez  grand  commerce,  ainsi  que 
des  châles.  On  y  l'ail  le  commerce  des  diamans  do 
Golconde,  donlDelhy  est  un  des  graiuls  entrepôts 
do  l'Inde.  Les  marchandises  qu'on  y  porte  d'Eu- 
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rope  sont  dos  draps  fins  et  légers  des  plus  vives 
couleurs,  (U-s  toiles  liiios,  des  cuirs  vernis,  des 
maroquins  de  difTérenles  couleurs,  de  la  quincail- 
lerie ,  de  la  mercerie  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  de  l'é- 
tain  et  des  armes. 

Les  bazars  et  marches  sont  en  grand  nombre  , 
mais  généralement  mal  fournis  de  marchandises  ; 
celui  qui  contient  beaucoup  de  boutiques ,  bien  as- 
sorties de  toutes  sortes  d'objets ,  est  le  Chaudrey- 
Tchoke. 

Le  commerce  n'y  est  pas  en  général  fort  consi- 
dérable depuis  la  décadence  de  l'empire  du  Mogol; 
des  caravanes  arrivent  tous  les  ans  à  Delliy  et  y 
apportent  de  Cachemire  une  grande  quantité  de 
châles,  de  fruits,  et  de  Caboul,  de  beaux  che- 
vaux. Mais,  depuis  quelque  tems,  le  commerce 
avec  le  Bengale,  et  surtout  avec  Calcutta ,  y  a  pris 
un  grand  développement. 

Monnaies.  Ou  y  tient  les  comptes  en  roupies 
de  48  pczos ,  de  la  valeur  de  2  fr.  8  c. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  et  mesures  sont 
ainsi  établis  :  le  poids  des  denrées  se  nomme 
saire ,  et  correspond  à  la  livre  de  marc;  pour 
d'autres  marchandises ,  le  saire  est  de  25  p.  0/0  de' 
moins  que  la  livre  de  Paris  ;  le  tola ,  poids  pour 
l'or  et  l'argeut,  est  de  8  grains  de  marc. 

DEHLY  (  canal  de)  ou  Chahndir  ,  magnifique 
canal  de  l'Indoustan,  présidence  du  Bengale  ,  an- 
cienne province  de  Uehly.  11  dérive  de  la  Djein- 
nah,  à  droite,  près  de  Veider-Abard,  à  7  lieues 
N.  de  Scharempour  ;  il  se  dirige  d'abord  au  S.-O., 
ensuite  au  S. ,  et  se  rend  près  de  Dchly  dans  le  lac 
de  Dabhour.  Il  a  une  étendue  d'environ  50  lieues. 
Les  Anglais  l'entretiennent  dans  un  bon  état ,  et 
il  répand  l'abondance  dans  des  pays  naguère  sans 
récolte  et  sans  habitations. 

DEKFL\N  ou  Deccax,  vaste  contrée  de  l'In- 
doustan, dont  elle  occupe  la  partie  méridionale, 
depuis  la  IS'erbedah  et  le  Mahanedy  jusqu'au  cap 
Comorin,  ce  qui  forme  une  longue  presqu'île  trian- 
gulaire, dont  l'isthme  est  fort  étroit,  puisque  la 
JVerbedah  et  le  Mahanedy  ne  se  trouvent  séparés 
vers  leurs  sources  que  par  un  espace  d'environ  3 1. 
Cette  contrée  est  bornée  au  N.  par  l'Indoustan 
propre  ,  et  baignée  à  l'E.  par  le  golfe  de  Bengale  : 
au  S.-E.  par  celui  de  3Ianoar  ;  au  S.-O.  par  l'Océan 
indien  ,  et  à  l'O.  par  la  mer  d'Oman.  Elle  a  dans 
sa  plus  grande  longueur,  depuis  le  23'  parallèle 
jusqu'au  cap  Comorin ,  375  1. ,  sur  une  largeur  de 
330  1.  environ  ,  depuis  l'embouchure  de  la  Nerbe- 
dah  ,  dans  le  golfe  de  Caml)aye,  jusqu'à  celle  du 
Mahanedy,  dans  le  golfe  du  Bengale.  Celte  grande 
étendue  de  pays  est  divisée  en  deux  parties  par  la 
Krichna  ,  fleuve  considérable  qui  coule  principa- 
lement de  10.  à  l'E.  entre  les  16"^  et  iT  degrés  de 
latitude.  La  partie  septentrionale  est  le  Dekhan 
proprement  dil.  Les  districts  occidentaux  sont  en 
général  les  plus  peuplés  et  les  plus  riches.  La  jiar- 
lie  située  au  S.  de  la  Krichna  comprend  toute 
cette  contrée  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Car- 
natie. 

Rivières.  Un  grand  nonilire  de  rivières  arrosent 
le  Dekhan  ;  elles  sont  peu  importantes  pour  la  na- 
vigation et  le  commerce,  attendu  que  dans  la  sai- 
son des  pluies  leur  cours  devient  trop  impétueux, 
et  que  pendant  la  sécheresse  elles  n'ont  pas  assez 
d'eau  pour  élre  navigables ,  excepté  près  de  leurs 
embouchures,  qui  sont  pour  la  plupart  obstruées 
par  des  banf  s  de  sable. 

Productions.  La  plupart  des  productions  de 
l'Europe  méridionale  se  retrouvent  t^ns  celle  ré- 
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gion,  telles  que  des  oranges,  des  grenades,  des 
pêches,  des  raisins,  du  blé,  et  aussi  les  produc- 
tions des  tropiques ,  telles  que  les  cannes  à  sucre, 
le  coton ,  la  soie ,  le  gingembre ,  le  café ,  l'indigo , 
de  la  laque  excellente ,  et  des  arbres  de  ce  climat , 
comme  le  mango,  et  autres  espèces  qui  forment  les 
magnifiques  foréls  de  ce  pays. 

On  peut  y  ajouter  les  di'amans  que  produisent 
les  mines  qu'on  exploite  depuis  long-teras  dans  les 
environs  de  Golconde  et  de  Visapour ,  qui  ont 
fourni  les  diamans  les  plus  précieux  qu'on  admire 
en  Europe  et  en  Orient.  La  [tfovince  de  Belaghaut 
possède  aussi  des  mines  de  diamans  fort  estimés, 
surtout  celle  que  les  Portugais  appellent  Rocca- 
Vieja,  qui  en  a  fourni  un  assez  grand  nombre.  Il 
y  a  également  des  améthystes,  des  crisolites,  et  de 
ces  pierres  que  les  lapidaires  nomment  hamatites. 

Population.  Hamilton  a  évalué  la  population  de 
ce  pays  à  environ  50  millions  d'hal»ilans,  la  ma- 
jeure partie  composée  d'Hindous.  Celte  contrée, 
qui  a  (orme  un  vaste  empire ,  a  subi  de  grandes 
révolutions  politiques  jusqu'à  l'époque  où  elle  a 
été  divisée  en  U  provinces,  possédées  actuellement 
par  des  princes  hindous,  tributaires  ou  alliés  des 
Anglais,  qui  occupent  toute  la  côte  orientale, 
presque  toute  celle  de  10.  et  les  districts  les  plus 
fertiles  de  l'intérieur.  Les  Français  et  les  Danois 
possèdent  également  sur  la  côté  quelques  comp- 
toirs. Les  Portugais  seuls  ont  encore  une  assez 
grande  importance  à  Goa. 

DÉLAI.  C'est  un  tems  accordé  par  la  loi  ou  par 
les  parties  pour  faire  quelque  chose.  La  loi  ac- 
corde différens  délais  pour  les  ajournemens  ou  as- 
signations, pour  prendre  un  défaut,  pour  former 
une  opposition,  pour  interjeter  appel,  etc.  On 
appelle  délai  fatal  ou  pcremptoire ,  celui  qui  est 
accordé  sans  espérance  de  prolongation. 

Délai  pour  jugement  arbitral.  Le  délai  pour  le 
jugement  arbitral  est  fixé  par  les  parties  lors  de  la 
nomination  des  arbitres  ;  et ,  s'ils  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  délai ,  il  sera  réglé  par  les  juges.  (54.) 

Les  arbitres  peuvent ,  suivant  l'exigence  des 
cas ,  proroger  le  délai  pour  la  production  des  piè- 
ces. (58.) 

S'il  n'y  a  renouvellement  de  délai,  ou  si  le  nou- 
veau délai  est  expiré,  les  arbitres  jugent  sur  les 
seules  pièces  et  mémoires  remis.  (59.) 

La  lettre  de  voilure  doit  exprimer  le  délai  dans 
lequel  le  transport  doit  cire  effectué.  (102.) 

Si,  par  l'effet  de  la  force  majeure,  le  transport 
n'est  pas  effectué  dans  le  délai  convenu  ,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  indemnité  contre  le  voiturier  pour  cause 
de  relard.  (lOi.) 

Tous  délais  de  grâce,  de  faveur,  d'usage  ou 
d'habitudes  locales  ,  poifr  le  paiement  des  lettres 
de  change,  sont  abrogés.  (135.) 

Délai  pour  le  paiement  des  lettres  de  change. 
Les  juges  ne  peuvent  accorder  aucun  délai  pour  lo 
paiement  d'une  lettre  de  chans;e.  (157.) 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  tirée  du  con- 
tinent et  des  iles  de  l'Europe ,  et  payable  dans  les 
possessions  européennes  de  la  France,  soil  à  vue, 
soit  à  un  ou  plusieurs  jours  ou  mois  ou  usances  de 
vue,  doit  en  exiger  le  paiement  ou  l'acceptation 
dans  les  six  mois  de  sa  date,  sous  peine  de  perdre 
son  recours  sur  les  endosseurs ,  et  même  sur  le 
tireur,  s'il  a  fait  provision. 

Le  délai  est  de  huit  mois  pour  la  lettre  de  change 
tirée  des  Echelles  du  Levant  et  des  côtes  septen- 
trionales de  l'Afrique ,  sur  les  possessions  euro-i 
péennes  de  la  France ,  cl  rcciproqucmeul  du  coa^ 
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linenl  et  des  îles  de  l'Europe  sur  les  élablissc- 
meiis  IVaiieais  aux  Echelles  du  Levant  cl  aux  côtes 
seiileulrionales  de  l'Afrique. 

Le  délai  est  d'un  au  pour  les  lettres  de  change 
tirées  des  côtes  occidenlales  de  l'Afrique,  jusques 
et  compris  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

11  est  aussi  d'un  an  pour  les  lettres  de  change 
tirées  du  continent  et  des  îles  des  Indes  occidi'U- 
taies  sur  les  possessions  eurojjéennes  de  la  France, 
cl  réciproquement  du  continent  et  des  îles  de  l'Eu- 
rope sur  les  i)ossessions  françaises  ou  établisse- 
mens  français  aux  côtes  occidentales  d'Afrique,  au 
conlinent  et  aux  îles  des  Indes  occidenlales. 

Le  délai  est  de  deux  ans  pour  les  Icllres  de 
change  tirées  du  conlinent  et  des  îles  des  Indes 
orienlales  sur  les  possessions  européennes  de  la 
France,  et  réciproquement  du  continent  et  des 
îles  de  l'Europe  sur  les  possessions  françaises  ou 
élaltlissemens  français  au  continent  et  aux  îles  des 
Indes  orienlales. 

L(!s  délais  ci-dessus  de  huit  mois,  d'un  an  et  de 
deux  ans,  sont  doublés  en  tenis  de  guerre  mari- 
time. (KiO.) 

Si  le  porteur  exerce  le  recours  individuellement 
contre  son  cédant,  il  doit  lui  faire nolilier  le  pro- 
têt, et,  à  défaut  de  remboursement,  le  faire  citer 
en  jugement  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  la 
date  du  protêt,  s'il  réside  dans  la  distance  de  cinq 
myriamètres. 

(]e  délai,  à  l'égard  du  cédant  domicilié  à  plus 
de  cinq  myriamelres  de  l'endroit  oii  la  lettre  de 
change  était  |»ayable  ,  sera  augmenté  d'un  jour 
par  deux  myriamètres  et  demi  excédant  les  cinq 
myriamètres.  (165.) 

Les  lettres  de  change  tirées  de  France ,  et  paya- 
bles hors  du  territoire  continental  de  la  France , 
en  Europe  ,  étant  proteslées,  les  tireurs  et  endos- 
seurs résidaus  en  France  seront  poursuivis  dans 
les  délais  ci-après: 

De  deux  mois  pour  celles  qui  étaient  payables 
en  Corse,  dans  l'île  d'Elbe  ou  de  Capraja  ,  en  An- 
gleterre et  dans  les  états  limitrophes  de  la  France  ; 
De  quatre  mois  pour  celles  qui  étaient  payables 
dans  les  autres  étals  de  l'Europe  ; 

De  six  mois  pour  celles  qui  étaient  payables 
aux  Echelles  du  Levant  et  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Afrique; 

D'un  an  pour  celles  qui  étaient  payables  aux 
côtes  oecid'.'utales  de  l'Afrique,  jusques  et  compris 
le  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  dans  les  Indes  occi- 
dentales; 

De  deux  ans  pour  celles  qui  étaient  payables 
dans  les  Indes  orientales. 

Ces  délais  seront  observés  dans  les  mêmes  pro- 
portions pour  les  recours  à  exercer  contre  les  ti- 
reurs et  endosseurs  résidans  dans  les  possessions 
françaises  situées  hors  d'Europe. 

Les  délais  ci-dessus ,  de  six  mois,  d'un  an  et  de 
deux  ans  ,  seront  doublés  en  tems  de  guerre  mari- 
lime.  (160.) 

Si  le  porteur  exerce  son  recours  collectivement 
contre  les  endosseurs  et  le  tireur,  il  jouit,  à  l'égard 
de  chacun  d'eux,  du  délai  déterminé  par  les  arti- 
cles précédens. 

Chacun  des  endosseurs  a  le  droit  d'exercer  le 
même  recours,  ou  individuellement,  ou  collective- 
menl,  dans  le  même  délai. 

A  leur  égard  ,  le  délai  court  du  lendemain  de  la 
dale  de  la  citation  en  justice.  (167.) 
Après  l'expiration  des  délais  ci-dessus, 
Tour  la  présentation  de  la  lettre  do  change  à 
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vue,  ou  à  un  ou  plusieurs  jours  ou  mois  ou  usan- 
ces  de  vue , 

Pour  le  jn'olêl  faute  de  paiement, 

Pour  l'exercice  de  l'action  en  garantie , 

Le  porteur  de  la  lettre  de  chàns^e  est  déchu  de 
tous  droits  contre  les  endosseurs.  (168.) 

Les  endosseurs  sont  également  déchus  de  toute 
action  en  garantie  contre  leurs  cédans,  après  les 
délais  ci-dessus  prescrits,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne.  (169.) 

La  même  déchéance  a  lieu  contre  le  porteur  et 
les  endosseurs,  à  l'égard  du  tireur  lui-même,  si  ce 
dernier  justifie  qu'il  y  avait  provision  à  l'échéance 
de  la  lettre  de  change.  Voi/.  Décuéance. 

De'lfiis  pour  le  délaissement  en  fait  d'assu- 
rance. Le  délaissement  des  objets  assurés  doit 
être  fait  aux  assureurs  dans  le  terme  de  six  mois , 
à  partir  du  jour  de  la  réception  de  la  nouvelle  de 
la  perle  arrivée  aux  ports  ou  côtes  de  l'Europe ,  ou 
sur  celles  d'Asie  et  d'Afrique ,  dans  la  Méditerra- 
née, ou  bien,  en  cas  de  prise,  de  la  réception  de 
celle  de  la  conduite  du  navire  dans  l'un  des  ports 
ou  lieux  situés  aux  côtes  ci-dessus  mentionnées. 

Dans  le  délai  d'un  an  après  la  réception  de  la 
nouvelle  ou  de  la  perte  arrivée ,  ou  de  la  prise 
conduite  aux  colonies  des  Indes  occidentales ,  aux 
îles  Açores,  Canaries,  Madère  et  autres  îles  et 
côtes  occidentales  d'Afrique  et  orientales  d'Amé- 
rique. 

Dans  le  délai  de  deux  ans  après  la  nouvelle  des 
pertes  arrivées  ou  des  prises  conduites  dans  toutes 
les  autres  parties  du  monde. 

Et  ces  délais  passés ,  les  assurés  ne  seront  plus 
recevables  à  faire  le  délaissement.  (373.)  Voyez 

DÉLAISSEMENT. 

De'lai  en  matière  de  faillite.  Le  jugement  qui 
ordonnera  l'apposition  des  scellés,  déclarera  l'é- 
poque de  l'ouverture  de  la  faillite  et  nommera  le 
juge-commissaire  et  les  agens  de  la  faillite,  sera 
exécutoire  provisoirement,  mais  susceptible  d'op- 
position ,  savoir  :  pour  le  failli,  dans  les  huit  jours 
qui  suivront  celui  de  l'alTiche;  pour  les  créanciers 
présens  ou  représentés,  et  pour  tout  autre  inté- 
ressé, jusques  et  y  compris  le  jour  du  procès- 
verbal  constatant  la  vérification  des  créances  ; 
pour  les  créanciers  en  demeure ,  jusqu'à  l'expira- 
tion du  dernier  délai  qui  leur  aura  été  accordé. 
(457.) 

Des  que  le  bilan  aura  été  remis  par  les  agens  au 
commissaire  de  la  faillite,  celui-ci  dressera  ,  dans 
trois  jours  pour  tout  délai,  la  liste  des  créanciers, 
qui  sera  remise  au  tril)unal  de  commerce,  et  il  les 
fera  cpnvo(|uer  par  lettres,  affiches  et  insertion 
dans  les  journaux.  (476.) 

A  l'expiration  des  délais  fixés  pour  les  vérifica- 
tions des  créances,  les  syndics  dresseront  un  pro- 
cès-verbal contenant  les  noms  de  ceux  des  créan- 
cies  qui  n'auront  pas  comparu.  Ce  procès-verbal, 
clos  par  le  commissaire,  les  établira  en  demeure. 
(510.) 

Le  tribunal  de  commerce,  sur  le  rapport  du 
commissaire,  fixera,  par  jugement,  un  nouveau 
délai  pour  la  vérification. 

Ce  délai  sera  déterminé  d'après  la  distance  du 
domicile  du  créancier  en  demeure ,  de  manière 
qu'il  y  ait  un  jour  par  chaque  distance  de  (rois 
myriamètres;  à  l'égard  des  créanciers  résidant 
hors  de  France,  on  observera  les  délais  prescrits 
par  l'art.  73  du  Code  de  proeédure  civile.  (511.) 

Le  jugement  f|ui  fixera  le  nouveau  délai  sera 
notifié  aux  créanciers  au  moyen  des  formalités 
voulues  par  l'art.  083  du  Code  de  procéd.  civile; 
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l'accomplissement  de  ces  formalités  vaudra  signi- 
licalion  à  l'égard  des  créanciers  qui  n'auront  pas 
comparu  ,  sans  que,  pour  cela,  la  nomination  des 
syndics  délinilifs  soit  retardée.  (512.) 

A  délaul  de  comparution  et  aflirmalion  dans  le 
délai  lixé  parle  jui;ement,  les  défaillans  ne  seront 
pas  compris  dans  les  répartitions  à  faire. 

Toutefois  la  voie  de  l'opposition  leur  sera  on- 
verle  jusqu'à  la  dernière  dislrihulion  de  deniers 
inclusivement,  mais  sans  que  les  défaillans,  quand 
même  ils  seraient  des  créanciers  inconnus,  puis- 
sent rien  prétendre  aux  répartitions  consommées, 
qui,  à  leur  éj^ard,  seront  réputées  irrévocables, 
el  sur  les(iuelles  ils  seront  entièrement  déchus  de 
la  part  ([u'ils  auraient  pu  prétendre.  (.513.) 

Dans  les  trois  jours  après  l'expiration  des  délais 
prescrits  pour  l'aflirmalion  des  créanciers  connus, 
les  créanciers  dont  les  créances  ont  été  admises  se- 
ront convoqués  par  les  syndics  provisoires.  (514.) 

DÉLAISSEMENT.  En  matière  d'assurance  ma 
ritime,  c'est  le  nom  donné  à  l'abandon  que  l'assuré 
fait  à  l'assureur  de  la  propriété  ou  des  marchan- 
chandises  assurées  el  qui  ont  fait  l'objet  de  la  po- 
lice d'assurance.  On  a  vu,  au  mol  assurance,  quelles 
obligations  sont  respectivement  imposées  à  l'assu- 
reur et  à  l'assuré,  et  quelles  actions  elles  pro- 
duisent. 

Au  nombre  de  ces  actions  est  celle  en  délaisse- 
ment :  elle  appartient  à  l'assuré,  qui  toutefois  ne 
peut  l'exercer  que  dans  uu  petit  nombre  de  cas. 
Elle  a  principalement  pour  objet  de  contraindre 
l'assureur  à  payer  le  montant  intégral  de  l'assu- 
rance. Son  elt'et  étant  aussi  d'attribuer  à  ce  der- 
nier la  propriété  des  marchandises  assurées  qui, 
à  raison  des  sinistres  majeurs  qu'elles  ont  éprou- 
vés ,  ont  ordinairement  peu  de  valeur ,  et  quelque- 
fois même  sont  entièrement  péries,  on  conçoit  que 
celte  action  est  onéreuse  à  l'assureur,  qui  n'en  est 
pas  moins  tenu  de  payer  le  prix  des  objets  assurés, 
comme  s'ils  n'avaient  essuyé  aucune  détérioration. 
Il  serait  beaucoup  plus  avantageux  pour  lui  de 
n'avoir  à  tenir  compte  que  des  dommages  causés 
par  les  accidens  de  mer ,  en  d'autres  lermes ,  de 
subir  seulement  l'action  d'avarie.  Quoique  dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  l'assureur  soit  le  débiteur,  il 
ne  peut  pas  invoquer  les  principes  du  droit  com- 
mun qui,  dans  les  obligations  alternatives,  lais- 
sent au  débiteur  le  choix  de  se  libérer  par  l'une  des 
deux  choses  promises.  C'est  à  l'assuré,  et  à  l'as- 
suré seul ,  que  compétent  les  deux  actions  d'avarie 
el  de  délaissement,  el  qui ,  par  conséquent,  a  la 
faculté  d'adopter,  pour  le  recouvrement  de  ce  qui 
lui  est  dû  ,  celui  des  deux  modes  qui  lui  convient, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  sinistre  de  nature  à  donner 
lieu  aux  deux  actions.  C'est  une  voie  rigoureuse 
introduite  dans  l'iulérêt  du  commerce  maritime  : 
c'est ,  pour  nous  servir  des  expressions  du  Guidon 
de  la  mer  ,  un  remède  extrême.  C'en  est  assez 
pour  que  l'exercice  d'une  telle  action  soit  circons- 
crite dans  des  limites  étroites,  pour  qu'il  n'ait  lieu 
que  dans  des  circonstances  délerminées ,  dans  des 
délais  et  avec  les  formes  réglées  par  la  loi. 

Nous  exposerons  donc,  dans  un  premier  para- 
graphe ,  les  cas  où  le  délaissement  est  permis  ,  et 
dans  uu  second ,  les  formes  et  les  délais  dans  les- 
quels il  doit  être  fait. 

§  I".  Des  cas  dans  lesquels  le  délaissement  est 
autorise'. 

«  Le  délaissement  des  objets  assurés,  porle  l'ar- 
ticle 369  du  Code  de  commerce,  peut  être  fait  en 
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cas  de  prise  ,  de  naufrage  ,  d'échouement  avec 
bris,  d'innavigabililé  par  fortune  de  mer,  en  cas 
d'arrêt  dune  |>uissance  étrangère  ,  en  cas  de 
perte,  de  détérioration  des  objets  assurés,  si  la 
détérioration  ou  la  perle  va  au  moins  à  trois 
quarts.  11  i)eul  être  fait  en  cas  d'arrêt  de  la  part 
du  gouvernement ,  après  le  voyage  commencé.  » 

À  ces  divers  cas ,  l'a  ri.  37.j  du  Code  de  com- 
merce en  ajoute  un  autre  ;  c'est  lorsqu'il  s'est 
écoulé  un  lenis  déterminé  saus  que  l'assuré  ait 
reçu  des  nouvelles  du  navire. 

Ï.De  la  Prise.  Nous  allons  parcourir  chacun  des 
cas  prévus,  en  commençant  par  la  prise.  La  prise 
d'un  navire ,  c'esl-à-diré  sa  capture ,  faite  dans  un 
esprit  de  dépréciation  ,  parait  rendre  le  délaisse- 
ment superllu  ;  car,  que  signifie  l'abandon  de  cho- 
ses dont  l'assuré  est  dépouille  ,  el  que  l'assureur 
ne  semble  guère  pouvoir  ressaisir'?  Mais  la  prise 
peut  être  reconnue  injuste  et  être  suivie  de. resti- 
tution. Le  délaissement,  alors  ,  n'est  pas  inutile  : 
l'assureur,  subrogé  aux  droits  de  l'assuré,  non- 
seulement  dans  la  propriété  des  marchandises 
capturées ,  mais  même  dans  la  faculté  de  les  reven- 
diquer, en  poursuit  lui-même  la  restitution. 

Mais,  sans  examiner  si  la  prise  est  conforme 
aux  droits  des  gens,  l'assuré  a  le  droit  de  faire 
immédiatement  l'abandon  ,  et  l'assureur  ne  peut 
s'y  opposer.  «  Le  cas  de  prise  ,  dit  Valin ,  .sur  l'ar- 
ticle 4^  ,  til.  6  de  l'ordonnance  de  1G81 ,  ne  souf- 
fre aucune  difficulté,  que  la  prise  soit  juste  ou  in- 
juste, attendu  que  l'article  ne  distingue  point ,  non 
plus  que  le  26',  et  que,  de  manière  ou  d'autre, 
c'est  une  fortune  de  mer  de  nature  à  donner  lieu  au 
délaissement.  11  n'y  a  point  non  plus  de  distinction 
à  faire,  à  cet  égard,  entre  le  navire  el  les  marchan- 
dises, tout  étant  pris,  ellespérance  d'une  restitu- 
tion, dans  le  cas  d'une  prise  injuste  ,  n'est  point 
une  raison  pour  exclure  ou  retarder  l'abandon  ou 
délaissement.  »  * 

Cependant,  le  rachat  des  objets  capturés  apporte 
quelque  modification  à  cette  règle.  C'est  ce  que 
nous  enseignent  les  art.  375  et  .396  du  Code  de 
commerce.  D'après  le  premier,  si  l'assuré  ,  en  cas 
de  i>rise ,  n'a  pu  en  donner  avis  à  l'assureur ,  ni  par 
conséquent  faire  le  délaissement ,  il  peut  racheter 
les  effets  sans  attendre  son  ordre.  Mais  il  est 
obligé  de  signifier  à  l'assureur  la  composition 
qu'ii  a  faite,  dès  qu'il  en  a  les  moyens.  Aux  ter- 
mes de  l'art.  3% ,  l'assureur  a  le  choix  de  prendre 
la  composition  à  son  compte,  ou  d'y  renoncer,  et 
il  est  tems  de  notifier  son  choix  à  l'assuré  ,  dans 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  la  signification 
de  la  composition.  S'il  déclare  prendre  la  composi- 
tion à  son  profit,  il  est  tenu  de  contribuer,  sans 
délai ,  au  paiement  du  rachat ,  dans  les  termes  de 
la  convention  ,  elà  proportion  de  son  intérêt;  el  il 
continue  de  courir  les  risques  du  voyage,  confor- 
mément au  contrat  d'assurance.  S'il  déclare  re- 
noncer au  profit  de  la  composition,  il  est  tenu  au 
paiement  de  la  somme  assurée ,  sans  pouvoir  rien 
prétendre  aux  effets  rachetés.  Ainsi  dispose  l'ar- 
ticle 399  qui ,  par  un  dernier  alinéa  ,  prévient 
aussi  le  cas  où  l'assureur  ne  fait  point  de  réponse 
dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures  ;  dans  ce  cas  , 
le  silence  de  l'assureur  s'interprète  en  ce  sens, 
qu'il  est  considéré  comme  ayant  renoncé  au  profit 
delà  composition. 

2.  Naufraf/e.  La  seconde  cause  de  délaissement, 
c'est  le  naufrage  ,  proprement  dit ,  que  les  auteurs 
appellent  absolu .  el  «pii  engloutit  tout  à  la  fois  le 
navire  et  le  chargement  ;  c'est  le  sinistre  le  plus 
complet  cl  le  plus  redoutable  qui  puisse  menacer 
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les  navigateurs.  Comme  il  détruit  ordinairement 
l'un  it  l'autre ,  il  est  tout  naturel  qu'il  en  résulte  , 
pour  l'assureur ,  l'obligation  do  payer  inlégrale- 
nient  le  montant  de  l'assurance ,  à  la  charge  ,  tou- 
tefois, par  l'assuré,  de  faire labaudon  ou  le  délais- 
sement dans  la  forme  légale,  même  quand  il  ne 
reste  rien  des  objets  assurés,  parce  qu'il  est  possi- 
ble que  des  débris  soient  recouvrés;  et  alors  ils  ap- 
parlienent  à  l'assureur.  Le  sauvetage  des  effets  nau- 
fragés est  au  nombre  des  obligations  de  l'assuré. 
((  En  cas  de  naufrage  ou  d'échouement  avec  bris, 
porte  l'art.  381  du  Code  de  commerce,  l'assuré 
doit,  sans  préjudice  du  délaissement  à  faire  en 
tems  et  lieu,  travailler  au  recouvrement  des  effets 
naufragés.  Sur  son  aflirmaiion,  les  frais  de  recou- 
vrement lui  sont  alloues  jusqu'à  la  concurrence  de 
la  valeur  des  efTets  recouvrés.  » 

3.  Echouement  avec  bris.  L'cchouement  avec 
bris  est  le  troisième  cas  de  délaissement.  Il  a  lieu 
lorsque  le  navire  ,  heurtant  sur  un  bas-fond  ,  sur 
des  écueils  ou  contre  le  rivage ,  se  brise  i)ar  la  vio- 
lence du  choc,  sans  sombrer  ou  disparaître  entière- 
ment, comme  dans  le  naufrage.  L'ordonnance  de  la 
marine  faisait  du  bris  et  de  l'échouemenl  deux 
caus(;s  différentes  de  délaissement.  Cependant  , 
elle  n'avait  pas  entendu  que  le  simple  echouement 
pût,  dans  tous  les  cas,  autoriser  l'assure  à  faire 
l'abandon  ;  mais  elle  manquait  de  clarté  ,  et  il  fal- 
lut recourir  à  une  interprétation  législative.  Son 
véritable  sens  fut  expliqué  par  la  déclaration  du 
17  août  1779,  dont  l'art.  5  portait  :  «  Ne  pourront , 
les  assurés,  être  admis  à  faire  le  délaissement  du 
navire  échoué,  si  ledit  navire  relevé,  soit  parla 
force  de  l'équipage  ,  soit  par  des  secours  emprun- 
tés ,  coulinue  sa  route  jusqu'au  lieu  de  sa  destina- 
tion ,  sauf  à  eux  à  se  pourvoir  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra ,  tant  pour  les  frais  dudit  echouement  que 
pour  les  avaries,  soit  du  navire  ,  soit  des  mar- 
chandises. » 

Ce  sont  ces  mêmes  principes ,  ainsi  expliqués , 
que  le  Code  de  commerce  a  consacrés  en  des  ter- 
mes différons.  Comme  dans  l'ordonnance  ,  aussi, 
le  simple  echouement  qui  rentre  dans  le  cas  d'in- 
navigabililé,  dont  nous  allons  faire  mention  lout- 
à-l'heure  ,  ne  peut  donner  lieu  au  délaissement 
tant  qu'il  est  devenu  impossible  de  mettre  le  navire 
en  état  de  continuer  sa  route. 

4.  Innavigabilité  par  fortune  de  mer.  L'innavi- 
gabilité  est  l'état  d'un  navire  qui,  ayant  échoué 
sur  un  bas-fond,  ou  étant  délabré  ,  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  continuer  sa  route.  Voici  quelles 
sont,  sur  ce  point,  les  dispositions  du  Code  de 
commerce  : 

Art.  389.  Le  délaissement  à  titre  d'innavigabi- 
lilé  ne  peut  être  fait  si  le  navire  échoué  peut  être 
relevé ,  réparé  et  mis  en  étal  de  continuer  sa  roule 
pour  le  lieu  de  sa  destination.  Dans  ce  cas,  l'as- 
suré conserve  sou  recours  sur  les  assureurs  ,  pour 
les  frais  et  avaries  occasionés  pour  réchouemeiit. 

Art,  390.  Si  le  navire  a  été  déclaré  innavigable, 
l'assuré  sur  le  chargement  est  tenu  d'en  faire  la 
nolilication  dans  le  délr.i  de  trois  jours  delà  ré- 
ception de  la  nouvelle. 

Art.  391.  Le  capitaine  est  tenu  ,  dans  ce  cas,  de 
faire  toutes  diligences  i)our  se  procurer  un  autre 
navire,  à  l'offel  de  transporter  les  marchandises 
au  lieu  de  leur  destination. 

Art.  392.  L'assureur  court  les  risques  des  mar- 
chandises chargées  sur  un  autre  navin;,  dans  le 
«.as  prévu  par  îarlicle  précédent,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée et  leur  déchargement. 

Art.  393.  L'assureur  est  tenu  ,  en  outre ,  des 
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avaries  ,  frais  de  déchargement ,  magasinage  , 
rembar(iuement ,  de  l'excédant  du  fret  et  de  tous 
les  autres  ftais  qui  auront  été  faits  pour  sauver  les 
marchandises,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
assurée. 

Art.  39Ï.  Si,  dans  les  délais  prescrits  par  l'arti- 
cle 387  ,  le  capitaine  n'a  pu  trouver  de  navire 
pour  recharger  les  marchandises  et  les  conduire 
au  lieu  de  leur  destination ,  l'assuré  peut  en  faire 
le  délaissement. 

Le  délaissement,  pour  cause  d'innavigabilité , 
a  lieu  ,  soit  que  l'assurance  porte  sur  le  corps  du 
navire,  soitqu'elle  ne  s'applique  qu'au  chargement, 
pourvu  ,  bien  entendu  ,  que  le  vaisseau  ait  été 
rendu  innavigable  par  fortune  de  mer,  comme  le 
dit  l'art.  3(59,  et  comme  le  veulent  les  principes 
qui  régissent  ce  contrat  aléatoire.  Cependant ,  il 
faut  faire  une  diiïérence  entre  ce?  deux  espèces 
d'assurances.  Lorsque  c'est  le  navire  qui  a  été  as  • 
sure,  l'assureur  ayant  garanti  Iheureuse  arrivée 
que  rinnavigabililé  rend  impossible,  cet  accident 
met  lin  à  l'assurance  ,  et  l'assuré  peut  immédiate- 
ment faire  le  délaissement.  Si,  au  contraire,  l'as- 
surance n'embrasse  que  les  facultés  du  vaisseau, 
l'assuré  n'est  admis  au  délaissement  qu'autant 
qu'il  a  été  impossible  de  trouver  un  autre  navire 
pour  transporter  les  marchandises  assurées  au 
lieu  de  leur  destination.  Voilà  pourquoi  les  arti- 
cles que  nous  venons  de  citer  ne  parlent  que  de 
l'assurance  sur  le  chargement. 

L'innavigabilitc  est  un  des  événemens  maritimes 
que  le  capitaine  doit  faire  constater  régulièrement; 
et,  à  cet  égard,  il  est  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  capitaine.  Mais  c'est  tou- 
jours aux  tribunaux  de  commerce  à  apprécier  ce 
fait ,  lorsqu'ils  sont  appelés  à  statuer  sur  une 
question  de  délaissement ,  ou  sur  toute  autre  con- 
testation qu'un  accident  de  même  nature  peut  faire 
naître  ;  et  la  déclaration  d'innavigabilité  ,  que 
pourraient  avoir  faite  les  agens  de  la  marine  ,  ne 
serait  point  une  règle  qu'ils  fussent  tenus  de  suivre; 
de  sorte  qu'ils  peuvent ,  sans  excéder  les  limites  de 
leurs  attributions ,  déclarer  qu'un  vaisseau  est 
navigable,  lors  même  qu'il  a  été  déc'aré  innaviga- 
ble par  les  commissaires  de  la  marine.  C'est  ce 
que  la  cour  de  cassation ,  section  des  requêtes,  a 
jugé  par  un  arrêt  rendu  le  3  août  1821 ,  sur  les 
conclusions  conformes  de  M.  Lebau,  avocat-géné- 
ral, dans  la  cause  du  sieur  Damiens. 

«  L'assuré  qui  reçoit  un  prix  de  sa  chose,  dit 
M.  Pardessus,  n'a  pas  le  droit  de  la  délaisser  à 
l'assureur;  seulement,  si  ce  prix  n'égale  pas  la 
valeur  primitive  de  l'achat,  augmenté  du  fret  et 
autres  dépenses  accessoires ,  et  de  la  prime  d'assu- 
rance ,  il  peut  en  demander  le  complément  par  ac- 
tion d'avarié.  {Cours  de  droit  commercial,  n"  843, 
2'  édition.) 

5.  Perte  ou  détérioration.  Après  avoir  spécifié 
plusieurs  fortunes  de  mer  qui  donnent  lieu  au  dé- 
laissement, le  Code  de  commerce  exprime  un  cas 
qui  peut  être  le  résultat  de  tout  autre  événement 
maritime  ;  c'est  lorsqu'il  y  a  perte  ou  détérioration 
dos  effets  assurés,  si  la  détérioration  ou  la  perte 
va  au  moin^  à  trois  quarts. 

Ainsi,  le  Code  a  levé  toutes  les  indécisions  au 
sujet  du  montant  de  la  perle  di's  ol)jets  assurés  ou 
de  leur  détérioration,  et  qui  résultaient  de  l'or- 
doiinaiH-e  de  la  mariin*,  qui  portait  perte  entière 
des  effets,  en  fixant  cette  perte  ou  ce  dommage 
aux  trois  (|uarts,  comme  éipiivalant  à  la  perte  in- 
tégrale ,  et  il  autorise  le  délaissement  dans  les  deux 
hypothèses.  Les  expressions  perte  et  détérioration 
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ïio  sonlpas  toiil-àfail  synonymes,  il  nt  fant  point 
les  confondre.  La  première  concerne  la  <|nantil<', 
la  seconde  la  qualilé.  11  y  a  perle,  lorsqne  les  oh- 
jels  assurés  onl  disparu  en  loul  ou  en  parlie  ;  il  y 
a  (lélérioralion  ,  lorsque  ces  objets,  existant  en- 
core ,  onl  été  altérés  parles  accidens  de  la  naviga- 
tion. 

0.  Défaut  de  notivellcs.  Les  périls  de  la  mer 
Bont  si  nombreux  et  si  variés,  qu'on  ignore  souvent 
le  sort  d'un  navire  parti  pour  une  expédition  plus 
ou  moins  lointaine.  Si  le  défaut  al)solu  de  nou- 
velles et  rimpossil)ilité  d'attester  les  sinistres  qui 
ont  pu  le  frapper,  empêchaient  rexcreiee  des  droits 
de  l'assuré,  il  perdrait  le  plus  souvent  les  fruits  de 
s«  spéculation  et  de  sa  prévision ,  ainsi  que  la  ga- 
rantie qu'il  avait  voulu  se  procurer  par  le  contrat 
d'assurance.  C'est  pour  ol)vier  à  ce  grave  inconvé- 
nient que  l'art.  375  du  Code  de  commerce  dispose: 
«Si,  a|)rè8  un  anex|)iré,  à  compter  du  jour  du 
départ  du  navire,  ou  du  jour  auquel  se  rappor- 
tent les  dernières  nouvelles  reçues,  pour  les 
Voyages  ordinaires;  après  deux  pour  les  voyages 
de  long-cours,  l'assuré  déclare  n'avoir  reçu  au- 
cune nouvelle  de  son  navire,  il  peut  faire  le  dé- 
laissement à  l'assureur,  et  demander  le  paie- 
ment de  l'assurance,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
l'attestation  de  la  perte.  » 

L'assuré  n'a  qu'une  chose  à  faire  pour  avoir  le 
droit  de  délaisser  les  objets  assurés,  c'est ,  comme 
dit  l'article  cité ,  de  déclarer  qu'il  n'a  reçu  aucune 
nouvelle  de  son  navire.  Mais  l'assureur  peut  com- 
battre cette  déclaration,  en  justifiant  qu'il  a  reçu, 
ou  même  que  tierces-personnes  ont  reçu  des  nou- 
velles du  vaisseau;  car,  dans  cette  supposition,  la 
présomption  doit  céder  à  la  certitude. 

«  11  faut,  dit  M.  Pardessus,  non-seulement  que 
l'assuré  n'eût  aucune  nouvelle  de  son  navire ,  mais 
encore  que  personne  n'en  ail  eu;  si  les  assureurs 
en  onl  reçu  qui ,  sans  avoir  une  parfaite  authenti- 
cité ,  soient  au  moins  très-vraisemblables ,  l'assuré 
n'est  pas  fondé  dans  sa  demande;  »  et  il  ajoute  : 
«  Au  reste,  c'est  ici  nue  matière  ari)itraire  où  dos 
principes  absolus  seraient  impossil)lcs  ou  dange- 
reux à  indiquer,  et  le  juge,  doit  se  déterminer  sui- 
vant les  circonstances.  »  {Cours  de  droit  commer- 
cial, n"  SU,  2'  MU.) 

Nous  pensons  donc  que  les  sinistres  majeurs 
dont  parle  l'art.  3()9  du  Code ,  donnent  lieu  au  dé- 
laissement, par  cela  seul  qu'ils  exislenl,  (luclle  que 
soit  d'ailleurs  la  quotité  des  dommages  (ju'il:^  ont 
occasionés.  Dans  les  cas  légaux,  qui  sont  les  plus 
fréquensetlcsplus  graves,  c'est  assez  que  l'expé- 
dition soit  manquée ,  ou  ,  au  moins ,  considérable- 
ment relardée,  pour  que  l'assuré  ait  le  droit  de 
recourir  à  la  garantie  qu'il  s'est  donnée.  Nous  i)ou- 
vons  invoquer  l'opinion  de  M.  Locrée  et  l'aulorilé 
de  M.  Emerigon,  qui  dit  formellemi'nt  dans  sr.n 
Traite' d'assurance  ,  cliap.  xvii ,  sect.  2:  «  Lors- 
qu'on se  trouve  dans  l'un  des  cas  déterminés  par 
l'art.  46  de  l'ordonnance  de  la  marine ,  l'action  de 
délaissement  est  ouverte  tant  pour  le  corps  que 
pour  les  facultés.  » 

§  II.  Des  délais  et  formes  du  délaissement. 

1.  Dès  que  l'assuré  est  informé  du  sinistre  (|ui 
peut  donner  lieu  au  délaissement ,  comme  de  tout 
autre  accident  maritime  aux  risques  des  assu- 
reurs, son  devoir  est  d'en  donner  connaissance.  Il 
est  tenu,  dit  l'art.  374  du  Code  de  commerce,  de 
signifier  à  Passureur  les  avis  qu'il  a  reçus;  le 
même  article  ajoute  que  cette  signification  serait 
faite  dans  les  trois  jours  de  la  réception  de  l'avis. 
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Celle  disposilion  ne  peut  pas  entraîner  la  dé- 
diéanre,  puisqu'une  déchéance  ne  peut  résulter 
(luc  d'un  texte  formel,  et  aucun  article  du  Code  ne 
la  itrononee. 

Cette  même  notification,  que  l'art.  .374  exige 
d'une  manière  générale ,  les  art.  387  et  3Î)0  le  pres- 
crivent de  nouveau  pour  les  cas  particuliers  d'ar- 
rêt de  puissance  et  d'innavigabilité.| 

2.  En  faisant  celte  signiiication,  l'assuré  peut, 
par  le  même  acle ,  faire  le  délaissement  avec  som- 
nialion  à  l'assureur,  de  payer  la  somme  assurée, 
aux  termes  lixés  par  le  contrat.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  faculté  que  lui  donne  la  loi  ;  il  peut  retar- 
der le  délaissement,  pourvu  qu'il  le  fasse  dans  le 
délai  légal.  L'art.  378  est  formel  sur  ces  deux 
l)oiuts.  «  Tant  d'assurés,  dit  Yalin ,  se  sont  mal 
trouvés  d'avoir  fait  leur  délaissement  à  la  légère, 
qu'il  en  est  peu  aujourd'hui  qui  tombent  dans 
celle  faute.  » 

Lorsque  l'assuré  ne  fait  pas  le  délaissement  en 
même  tems  qu'il  notifie  la  nouvelle  du  sinistre,  les 
délais  dans  lesquels  il  a  la  faculté  de  le  faire  sont 
déterminés  par  larl.  373  du  Code  de  commerce, 
lequel  porte  :  «  Le  délaissement  doit  être  fait  aux 
assureurs  dans  le  terme  de  six  mois,  à  partir  du 
jour  de  la  réception  de  la  nouvelle  de  la  perte  ar- 
rivée aux  ports  ou  côtes  de  PEurope,  ou  sur  celles 
d'Asie  cl  d'Afrique  dans  la  IVIéditerranéc ,  ou  bien , 
en  cas  de  prise,  de  la  réception  de  celle  de  la  con- 
duite du  navire  dans  fun  des  ports  ou  lieux  situés 
aux  côtes  ci-dessus  mentionnées. 

»  Dans  le  délai  d'un  an ,  après  la  réception  de  la 
nouvelle  ou  de  la  perle  arrivée,  ou  de  la  prise  con- 
duite aux  colonies  des  Indes  occidentales,  aux 
îles  Açores,  Canaries,  Madère  et  autres  îles  et 
côtes  occidentales  d'Afrique  cl  orientales  d'Amé- 
rique. 

»  Dans  le  délai  de  deux  ans,  après  la  nouvelle 
des  perles  arrivées  ou  des  prises  conduites  dans 
toutes  les  autres  parties  du  monde.  » 

Ces  délais  sont  de  rigueur:  ils  emportent  dé- 
chéance ,  prescription  de  faction  en  délaissement  ; 
c'est  ce  que  disent  texluellemenl  le  dernier  alinéa 
de  l'article  précité  et  l'art.  431. 

Ils  courent,  d'après  les  termes  delà  loi,  du  jour 
de  la  réc  'plion  de  la  nouvelle  de  la  perle,  ou  pour 
le  cas  Hii  la  prise ,  du  jour  de  la  réception  nouvelle, 
non  pas  <le  la  capture,  mais  de  la  conduite  de  la 
prise  dans  tel  ou  tel  port. 

3.  D'ai)rès  fart.  373,  les  délais  accordés  pour 
faire  le  délaissement  parlent  de  la  réception  de  la 
nouvelle  du  sinistre.  L'art.  387  établit  une  excep- 
tion à  ce  principe  pour  le  cas  d'arrêt  de  puissance  : 
«  En  cas  d'arrêt  de  la  pari  d'une  puissance,  y  est- 
il  dit,  l'assuré  est  tenu  de  faire  la  signification  à 
l'assureur  dans  les  trois  jours  de  la  réception  de  la 
nouvelle. 

«  Le  délaissement  des  objets  arrêtés  ne  peut 
être  faite  qu'après  un  délai  de  six  mois  de  la  signi- 
fication ,  si  l'arrêt  a  eu  lieu  dans  les  mers  d'Iùi- 
rope,  dans  la  Méditerranée  ou  dans  la  nallique. 

»  (ju'après  le  délai  d'un  an,  si  l'arrêt  a  eu  lieu 
en  pays  plus  éloigné. 

»  Ces  délais  ne  courent  que  du  jour  de  la  signi- 
fication de  l'arrêt. 

»  Dans  le  cas  où  les  marchandises  arrêtées  se- 
raient périssables,  les  délais  ci-dessus  mentionnés 
seront  réduits  à  un  mois  et  demi  pour  le  premier 
cas,  et  à  trois  mois  pour  le  second  cas.  » 

Ces  délais,  pendant  lesquels  le  délaissement  est 
interdit  à  l'assuré,  sont  établis  en  faveur  des  as- 
sureurs, cl  motivés  sur  l'espérance  de  voir  cesser 
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l'embargo.  Comme  l'assuré  ne  peut  point  aû;ir  pen- 
dant leur  (lurée ,  a-  n'est  que  du  jour  de  leur  expi- 
ration que  ceux  de  l'art.  37;îconinien<'ent  à  courir. 

i.  Le  dcMaisscment  ne  peut  comprendre  en  au- 
cune manii^re  les  objets  qui  n'ont  point  lait  la  ma- 
tière de  l'assurance  "et  du  risque  ,  mais  il  doit  em- 
brasser tout  ce  qui  a  été  assuré,  et  il  ne  saurait 
èlre  ni  |)arliel  ni  conditionnel.  Ainsi  dispose  l'ar- 
ticle 'M-2.  H  ne  peut  être  partiel,  car,  comme  le  dit 
Valin  sur  l'art.  47  de  l'ordonnance  de  1081  :  «  Le 
contrai  d'assurance,  étant  individuel,  ne  peut  souf- 
frir aucune  division.  L'assureur  n'a  pas  assuré  par 
jiarlies,  mais  indistinctement  les  cfTcts  assurés 
dans  la  police.  »  Ainsi ,  il  faut  lui  en  faire  le  délais- 
sement en  entier,  ou  se  borner  à  lui  demander  sim- 
plement le  paiement  de  l'avarie.  Le  délaissement 
ne  peut  être  conditionnel,  parce  que  l'assurance 
acquiert  immédiatement  la  propriété  des  effets 
abandonnés. 

5.  En  faisant  le  délaissement ,  l'assuré  est  tenu  , 
ainsi  que  lui  prescrit  l'art.  3T9 ,  de  déclarer  toutes 
les  assurances  qu'il  a  faites  ou  fait  faire,  même 
celles  qu'il  a  ordonnées,  et  l'argent  (|u'il  a  i)ris  à 
la  grosse,  soil  pour  le  navire  ,  soit  pour  les  mar- 
chandises ;  faute  de  quoi ,  ajoute  l'article,  le  délai 
du  paiemenl,  qui  doit  commencer  à  courir  du  jour 
du  délaissement ,  sera  suspendu  jusqu'au  jour  où  il 
fera  nolilier  ladite  déclaration  ,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aucune  |)rorogation  du  délai  pour  former  l'ac- 
tion du  delaissemeni. 

L'art.  380,  prévoyant  la  fraude  qui  pourrait  se 
rencontrer  dans  celte  déclaration,  exige  :  «  Qu'en 
cas  de  déclaration  frauduleuse,  l'assuré  soit  privé 
des  effets  de  l'assurance  ;  il  est  tenu  de  payer  les 
sommes  empruntées,  nonobstant  la  perte  ou  la 
prise  du  navire.  » 

(5.  L'assuré  qui  veub  user  de  la  voie  de  délaisse- 
ment est  toujours  oblige  ,  comme  demandeur,  de 
fournir  la  justification  de  sa  demande.  Lorsque 
l'assurance  porte  sur  le  corps  du  vaisseau  ,  il  n'a 
qu'une  seule  justification  à  faire,  celle  du  sinistre; 
mais  quand  elle  s'applique  aux  facultés,  il  est 
tems  di- juslilier  non-seulement  du  sinistre,  mais 
encore  du  chargement  effectif  des  effets  assurés  ; 
cette  preuve  s'administre  soit  par  la  charte  partie, 
soit  par  le  connaissement;  c'est  ce  qu'exitrime 
l'art.  383  du  Code  de  commerce  en  ces  termes  : 
«  Les  actes  justilicalifs  du  chargement  et  de  la 
perte  sont  signifiés  à  l'assureur,  avant  qu'il  puisse 
être  poursuivi  pour  le  paiement  des  sommes  assu- 
rées. » 

7.  Le  premier  effet  que  produit  le  délaissement , 
soit  que  les  assureurs  l'aient  volontairement  ac- 
cepté, soit  qu'il  ait  été  jugé  valable  contre  eux, 
est  de  les  rendre  |)ropriétaires  des  effets  assurés  à 
com|>lcrdu  jour  où  l'altandon  a  été  signifié.  C'est 
ce  que  porte  lart.  38")  du  Code  de  commerce;  et 
comme,  aux  termes  de  rarl.37-2,  le  délaissement  ne 
peutètre  ni  partiel  ni  conditionnel ,  ilsdeviennent 
propriétaires  incommuables  de  tous  les  objets  as- 
surés, et  sont  subrogés  aux  droils  de  l'assuré 
quant  à  ces  objets  ,  dont  ils  peuvent  poursuivre  la 
restitution  contre  tout  détenleur.  Le  fret  des  mar- 
chandises sauvées, (|uand  même  il  aurait  été  payé 
d'avance,  fait  partie  du  délaissement  du  navire, 
et  ap|iarlient  également  à  l'assureur,  sans  préju- 
dice des  droits  des  préteurs  à  la  grosse,  de  ceux 
des  matelots  pour  leurs  loyers ,  et  des  frais  et  dé- 
penses pendant  le  voyage;  ainsi  dispose  lart.  38(5. 
Un  autre  effet  dudélaissemenl,  c'est  d'obliger 
les  assureurs  à  |)ayer  le  montant  des  sommes  as- 
surées (art.  'iSôj,  et  à  ne  pouvoir  se  dispenser  du 
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remliourscmenl,  même  sous  prétexte  du  retour  du 
navire,  et  ils  <loivent  cfTecluer  ce  paiement  dans 
les  délais  fixés  par  la  police  d'assurance ,  cl  s'il  n'y 
a  pas  de  délais  fixés  par  le  contrat  ,lroismoisapres 
la  signification  du  délaissement;  l'art.  382  règle 
ainsi  le  mode  de  lil)ération  des  assureurs. 

Nous  avons  eu  besoin  de  rapporter  les  principa- 
les dispositions  des  lois  concernant  les  assurances 
maritimes,  dont  la  connaissance  est  indispensable 
aux  assureurs  ainsi  qu'aux  assurés,  pour  couvrir 
les  risques,  tant  sur  corps  que  sur  facultés,  et  les 
formalités  qu'il  est  nécessaire  d'observer  dans  les 
délaissemens  en  cas  de  sinistre ,  que  les  capitaines 
et  les  commerçans  ne  doivent  pas  ignorer  pour 
exercer  leurs  recours  contre  les  assureurs.  Vo>j. 

ASSURA>CKS  MARITIMES  ,  POLICE,  PRIMES. 

DELAWARE ,  un  des  élats  de  l'union  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  situé 
entre  les  38"  39'  et  29'  .50'  de  latit.  N.,  et  entre  les 
77 '  1(5'  et  78'  de  long.  E.,  ayant  pour  limites  au 
N.  la  Pensylvanie,  au  S.  et  à  l'O.  le  Maryland, 
à  l'E.,  l'Atlantique,  ainsi  que  le  fleuve  et  la  baie  de 
Delawarc,  qui  la  séparent  de  New-Jersey.  Cet 
élat  forme  la  partie  N.-E.  de  de  la  presqu'île  située 
entre  les  baies  de  Chesapeak  et  Delaware;  sa  lon- 
gueur, du  N.  au  S.,  est  de  35  lieues;  sa  largeur,  de 
i'E.à  ro.,  varie  de  3  à  12  lieues. 

Rivicres.  De  nombreux  cours  d'eau  ont  leurs 
sources  dans  une  chaîne  de  montagnes  élevées ,  et 
dont  les  uns,  tels  que  la  Chrisliana  ,  qui  reçoit  la 
lirandy-Wine,  llndien-River ,  et  autres  altluens, 
se  dirigeant  à  l'E.,  vont  se  joindre  au  fleuve  et  à  la 
baie  de  Delaware;  et  d'autres,  tels  que  le  Chop- 
tank,  coulent  à  l'O.  pour  se  rendre  dans  la  baie 
de  Chesapeak;  quelques-unes  de  ces  rivières  sont 
navigables  pour  des  navires  de  50  à  fiO  tonneaux 
seulement,  excepté  dans  la  partie  supérieure  du 
comté  de  New-Castle. 

Productions.  La  culture  estlrès-développée.  La 
principale  production  est  le  froment ,  qui  rapporte 
de  30  à  35  pour  1  ,  dans  les  bonnes  terres,  et  moi- 
tié dans  celles  d'une  qualité  médiocre.  On  récolte 
aussi  du  maïs,  de  l'orge,  du  seigle,  de  l'avoine, 
du  sarrazin  ,  des  pommes  de  terre  et  du  chanvre. 
Il  y  a  d'exeellens  i>àlurages,  où  l'on  élève  une 
grande  quanlilé  de  bestiaux,  ainsi  que  des  trou- 
peaux de  moutons  de  race  mérinos  qui  fournissent 
une  belle  laine. 

Mines  i;t  forcis.  Le  grand  marais  de  Cypress ,  et 
les  bords  de  plusieurs  rivières,  principalement  de 
l'Iiidiaii-River,  sont  couverts  de  bois  dont  les  prin- 
cipales essences  sont  de  chênes,  de  cèdres,  de  cy- 
près, de  Irénes,  de  noyers,  de  sassafras,  etc.  Il  y 
a  plusieurs  mines  de  ïer  près  des  bords  du  Nan- 
licoke,  et  d'argile  dans  la  Delaware,  prèsdeNew- 
Castle  :  jusqu'à  présent,  on  n'y  a  trouvé  aucun 
autre  minéral. 

Industrie  manufacturière.  Cet  élat  possède  nn 
grand  nombre  de  manufactures,  de  forges  et  do 
moulins  à  |>oudre,à  blé,  à  tabac,  à  scies,  et  à 
foulon,  des  pai)eteries ,  etc.  Toutes  les  machines 
des  labri(|ues  sont  mises  en  mouvement  par  des 
cours  d'eau ,  tels  que  les  moulins  établis  sur  la 
Rrandy-Wine  ,  le  lledclay  et  le  White-Clay  ,  qui 
produisent  annuellement  500,000  boisseaux  île 
farine ,  et  par  semaine ,  15  à  10  milliers  de  poudre 
à  tirer.  Il  y  a  aussi  à  Lewistown  des  salines  consi- 
dérables. 

C(»nnirrcp.  Les  exportations,  soit  à  l'intérieur, 
soit  à  l'extérieur,  se  composent  principalement  des 
produits  agricoles  cl  industriels,  lesquels  sont 
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d'une  valeur  assez  considérable;  quant  aux  im- 
porlalioiis ,  un  ç^rand  nombre  d'arlicb's  provien- 
nent di's  Indes  occidentales  et  de  l'Amérique  du 
sud,  qui  fournissent  en  retour  des  produits  qu'ils 
reçoivent  des  denrées  coloniales.  Il  en  est  de 
même  des  produits  manufacturés  d'Kurope,  qui 
s'importent  en  une  moindre  quantité  depuis  (lue 
les  fabriques  de  Delaware  ont  pris  une  plus  grande 
activité. 

Les  relations  commerciales  sont  facilitées  par 
un  canal  navigable  pour  des  l)àtiniens  de  70  ton- 
neaux, qui  fait  communiquer  la  i)aie  de  Cliesapealc 
avec  celle  de  Delaware.  Jl  y  a  également  plusieurs 
bateaux  à  vapeur,  qui  naviguent  sur  la  Delaware, 
et  parlent  également  de  New-Caslle  pour  se  ren- 
dre à  Philadelpliie.  Dover  est  le  chef-lieu  de  cet 
état. 

DÉLÉGATION.  Cest  l'acte  par  lequel  un  débi- 
teur donne  à  son  créancier  un  autre  débiteur ,  qui 
s'oblige,  avec  son  adliésion  ,  à  payer  sa  dette.  On 
distingue  la  délégation  en  parfaite  et  imparfaite. 
La  délégation  parfaite  est  celle  qui  est  acceptée 
par  le  créancier  qui  décharge  son  débiteur,  et 
dans  ce  cas,  c'est  une  novation  réelle.  Vofi.  No- 
vATioN .  La  délégation  imparfaite  est  celle  qui 
est  faite  entre  le  débiteur  et  le  délégué,  sans  le 
concours  du  créancier;  elle  est  alors  considérée 
comme  une  simple  indication  de  paiement ,  qui 
n'apporte  aucun  changement  à  la  dette;  elle  ne 
libè.re  pas  le  débiteur  et  n'opère  pas  novation. 

D'après  l'arrêté  du  gouvernement  du  7  thermidor 
an  X ,  et  l'avis  du  conseil-d'état  du  2  février  1808, 
aucune  pension  à  la  charge  de  l'état  ne  peut  être 
l'objet  d'un  transport,  d'une  cession  ou  déléga- 
tion ,  et  dans  celte  classe  se  rangent  aussi  les  sol- 
des de  retraite,  les  pensions  militaires  de  la  lé- 
gion-d'lionneur  et  les  Iraitemens  de  réforme. 

Cependant,  un  arrêté  du  16  brumake  an  x  au- 
torise les  officiers  de  l'armée  de  terre,  qui  s'en- 
barquent  pour  le  service  de  l'état,  à  déléguer  leurs 
appointemens  Jusqu'à  la  concurrence  d'un  quart, 
et  cette  faculté,  par  un  décret  du  Ifi  thermidor 
an  xin  ,  est  accordée  aux  meml)res  de  la  légion- 
d'honneur,  payés  aux  revues  ,  de  déléguer  leurs 
trailemens  en  toutou  partie. 

DÉLESTAGE.  C'est  l'action  de  décharger  le 
lest  d'un  vaisseau.  L'ordonnance  de  la  marine  de 
1081  a  sagement  pourvu  à  tout  ce  qui  concerne  le 
délestage  des  bàtimens  dans  les  porls  de  France  , 
pour  que  les  matériaux  qui  composent  le  lest  n'en- 
combrent pas  les  ports.  Il  en  est  de  même  dans 
tous  les  porls  de  mer,  où  le  lest  doit  être  trans- 
porté hors  du  port ,  dans  des  lieux  où  son  déchar- 
gement ne  peut  porter  aucun  préjudice  à  la  navi- 
gation. 

DELFT,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas  (Hol- 
lande) ,  dans  la  province  de  la  Hollande  méridio- 
nale, située  sur  la  Sehie,  à  2 1.  de  La  Haye  et  3  de 
Rotterdam.  Il  y  a  un  arsenal ,  et  une  école  d'ingé- 
nieurs et  de  la  marine.  Le  canal  qui,  de  Uotter- 
dam,  se  rend  à  La  Haye,  à  Leyde  et  à  Amsterdam, 
passe  par  Dclft.  Celle  ville,  assv/  bien  bàlie,  est 
beaucoup  déchue  de  son  ancienne  importance.  On 
y  compte  environ  8,000  habitans,  dont  l'industrie 
ne  consiste  que  dans  la  fabrication  du  savon  noir, 
de  la  poterie  et  de  la  faïencerie  qu'ils  débitent 
dans  toute  la  Hollande.  Les  fabriques  de  draps  et 
de  tapis  <|ui  se  trouvaient  autrefois  dans  celte 
ville  n'y  existent  plus.  Il  s'y  fait  quelque  commerce 
de  grains  qui  se  récoltent  dans  les  environs ,  et  di! 
laines  qui  sont  assez  belles.  Le  port  de  celle  ville 
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est  situé  à  environ  2  lieues  sur  la  Meuse.  C'est  par 
ce  port  et  Rollerdam  que  Delft  entretient  ses  rela- 
tions de  commerce,  qui  ne  consislenl  qu'en  pro- 
ductions de  son  territoire. 

DELFTSHAVEN,  ou  Port  drDklft,  petite 
ville  de  la  province  de  la  Hollande  méridionale  , 
située  sur  la  Meuse ,  à  2  I.  de  Delft ,  dont  elle  est 
le  port .  el  avec  laquelle  elle  communique  par  un 
canal.  Elle  est  à  1  l.  de  Rollerdam.  Sa  population 
est  de  3,100  habitans,  qui  ne  s'occupent  que  du 
cabotage  et  de  la  pêche.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  distilleries  de  genièvre  et  de  brasseries. 

DÉLIBÉRATION.  Ce  terme  signifie  une  réso- 
lution prise  à  la  suite  d'une  discussion  entre  plu- 
sieurs intéressés  à  une  affaire  ou  à  une  entreprise. 

Le  capitaine  est  tenu  de  rédiger  par  écrit,  aus- 
sitôt qu'il  en  a  les  moyens,  la  délibération  eu  vertu 
de  laquelle  s'est  faiî  le  Jet  des  marchandises  et 
autres  objets  du  navire  pour  le  salut  commun. 

La  délibération  exprime  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé le  Jet,  les  objets  jetés  ou  endommagés; 
elle  doit  contenir  la  signature  des  délibérans,  ou 
les  motifs  de  leur  refus  de  signer.  Elle  esl  trans- 
crite sur  le  regislre.  (412.) 

Au  premier  port  où  le  navire  abordera,  le  capi- 
taine est  tenu,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  son 
arrivée,  d'affirmer  les  faits  contenus  dans  la  déli- 
bération transcrite  sur  le  registre.  (  Code  de  com- 
merce,  art.  413.)  Voy.  Concordat. 

DÉLIVRANCE,  mise  en  possession  d'un  droit 
quelconque.  Ce  mot  a  à  peu  près  le  même  sens  que 
livraison ,  pour  exprimer  la  tradition  des  choses 
mobilières. 

On  distingue  deux  sortes  de  délivrances,  la  dé- 
livrance fictive  et  la  délivrance  réelle. 

La  délivrance  fictive  a  été  imaginée  pour  sup- 
pléer à  la  délivrance  réelle,  quand  celle-ci  ne  peut 
pas  avoir  lieu  physiquement.  Par  exemple,  lors- 
qu'il s'agit  de  délivrer  une  maison  vendue  ,  une 
terre,  etc.,  comme  cette  délivrance  ne  peut  se 
faire  réellement ,  on  y  supplée  fictivement,  en  dé- 
livrant les  clés  de  la  maison,  les  litres  constitutifs 
de  la  terre. 

La  délivrance  réelle  est  celle  qui  se  fait  en  déli- 
vrant la  chose  même;  comme,  par  exemple,  en 
délivrant  un  meuble,  des  denrées,  des  marchan 
dises,  un  cheval,  une  somme  d'argent,  el  d'aulres 
choses  semblables. 

DÉLOS,  petite  île  de  l'Archipel  et  du  royaume 
de  la  Grèce,  faisant  partie  du  département  des 
Cyclades  du  nord.  Elle  est  située  entre  l'île  de 
Micone  el  celle  de  Syra.  On  dislingue  la  grande  el 
la  petite  Délos.  Lat'.  N.  37"  22'.  La  grande  Délos 
était  autrefois  fort  célèbre,  mais  aujourd'hui  elle 
est  presque  déserte.  Les  habitans  de  Micone  y 
nourrissent  des  chevaux ,  des  bœufs,  des  moutons 
et  des  chèvres,  el  y  récoltent  du  mastic  el  de  la 
térébenthine.  Les  pirates  en  font  souvent  leur  re- 
fuge el  le  lieu  de  leurs  approvisionnemens. 

DELPIHNTE,  minéral  de  l'ordre  des  pierres 
scintillantes,  ainsi  nommé  par  M.  Desaussure, 
qui  en  distinguait  de  deux  espèces  ,  l'une  cristal- 
lisée, l'autre  en  masse  grenue,  jauue-verdàtre. 
C'est  la  même  substance  que  l'épidote.  Voyez 
Epidotk. 

DEALWDE,  se  dit  d'une  action  qu'on  intente 
en  justice  pour  obtenir  une  chose  à  lariuelle  on 
croit  avoir  droit ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a 
autant  de  sortes  de  dcaiandes  qu'il  y  a  de  sortes 
d'actions. 
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L'intérêt  des  frais  de  protêt ,  rechange  et  autres 
frais  légitimes,  n'est  dû  qu'à  compter  du  jour  de  la 
demande  en  justice,  (185.) 

Le  (ailli  qui  sera  dans  le  cas  de  réclamer  la  ces- 
sion judiciaire,  sera  tenu  de  former  sa  demande  au 
tribunal,  qui  se  fera  remettre  les  litres  nécessai- 
res ;  la  demande  sera  insérée  dans  les  papiers 
publics,  comme  il  est  dit  à  l'art.  683  du  Code  de 
procédure  civile.  (569.) 

La  demande  ne  suspendra  l'effet  d'aucune  pour- 
suite, sauf  au  tribunal  à  ordonner,  parties  appe- 
lées ,  qu'il  y  sera  sursis  provisoirement.  (570.) 

Si  la  demande  en  réhabilitation  est  rejètée,  elle 
ne  pourra  plus  être  reproduite.  (610.) 

Les  tribunaux  de  commerce  jugeront  en  dernier 
ressort  : 

1"  Toutes  les  demandes  dont  le  principal  n'ex- 
cédera pas  la  valeur  de  1,000  fr.  ; 

2"  Toutes  celles  où  les  parties  justiciables  de 
ces  tribunaux,  ei  usant  de  leurs  droits,  auront 
déclaré  vouloir  être  jugées  définitivement  et  sans 
appel.  (639.) 

DEMÉR  ARY  ou  Demérar a.  Ce  pays  de  l'Amé- 
rique du  sud ,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
Guiane  hollandaise  ,  s'étend  l'espace  de  16  lieues 
le  long  de  la  côte  Atlantique  ,  depuis  l'embouchure 
de  l'Abary  à  l'E.,  jusqu'à  celle  de  l'Essequibo  à  l'O. 
C'est  actuellement  une  colonie  anglaise  que  la  Hol- 
lande a  cédée,  à  la  paix  de  1814,  à  l'Angleterre. 
Son  territoire  est  borné  à  l'E.  par  la  rivière  de 
Berbice,  et  à  l'O.,  par  la  colonie  d'Essequibo. 

Cette  colonie  a  reçu  son  nom  de  la  rivière  De- 
mérary,  qui,  après  un  cours  de  85 lieues,  est  na- 
vigable pour  de  gros  vaisseaux  jusqu'à  35  lieues 
de  son  emltouchiire  ,  et  favorise  beaucoup  le  com- 
merce ,  qui  consiste  en  sucre ,  café ,  coton  ,  etc. 

George-Town  ,  jadis  Stabroek,  est  la  place  la 
plus  importante  de  cette  colonie  par  son  commerce, 
son  port  et  le  nombre  de  ses  habitans,  qu'on  éva- 
lue à  10,000.  Lat.  N.  6°  5';  long.  O.  00"  85'. 

Toules  les  plantations  de  Demérary  sont  situées 
dans  des  terres  plus  basses  que  la  haute  marée  ,  et 
en  sont  protégées  par  des  digues.  Une  chaussée 
existe  ,  à  cet  "effet,  tout  le  long  de  la  rivière,  sur 
le  bord  de  laquelle  les  habitations  se  succèdent 
sans  interruption,  et  d'où  l'on  embrasse,  d'un 
coup-dœil ,  une  immense  quantité  de  plantations 
de  cannes  à  sucre. 

Il  y  a,  à  George-Town,  un  atelier  où  l'on  fait  les 
réparations  de  toutes  les  pièces  des  machines  à  va- 
peur employées  dans  les  établissemens  de  sucrerie. 
Les  soufflets  de  la  fonderie  sont  mis  en  mouvement 
par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  che- 
vaux. On  |)eut  ainsi  se  procurer  toutes  les  pièces 
des  machines  à  vapeur  sans  avoir  recours  à  l'An- 
gleterre. 

Il  existe  pareillement ,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
plusieurs  scieries  mues  |)arla  vapeur,  et  qui  débi- 
tent les  bois  qu'on  amène  en  radeaux  des  chantiers 
situés  dans  le  haut  de  la  rivière  de  Demérary.  Ces 
chantiers  exploitent  des  bois  durs  de  la  nature  de 
ceux  de  Cayenne,  ou  plutôt  de  la  Guiane  fran- 
çaise et  de  Porto-Rico,  pour  tous  les  besoins  de  la 
colonie.  En  1835,  on  comptait  dans  cette  colonie 
77,000  esclaves ,  dont  environ6i,000employésaux 
plantations. 

En  1833 ,  suivant  M.  S ,  les  exportations  de 

cette  colonie  s'étaient  élevées  de  12  à  1,300,000 
livres  sterlings ,  environ  32  millions  de  francs.  Ces 
exportations  coasislaienl  eu  sucre ,  calé ,  mélasse, 
rum  et  colon. 
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Statistique  de  la  colonie  anglaise  de  Demérary 
.    dans  l'Amérique  du  sud. 

D'après  les  documens  officiels,  les  productions 
de  Demérary  se  sont  élevées  : 

Dans  la  première  période  ,  en  1823, 1824  et  1825, 
savoir  :  Sucre,  213,478,633  liv.  ;  café,  17,779,479; 
coton,  6,808,313 liv. 

Dans  la  seconde  période ,  en  1826 ,  1827  et  1828, 
savoir  :  Sucre,  239,556,970  liv.;  café ,  13,897,089; 
coton,  7,389,373  liv. 

Dans  la  troisième  période ,  en  1829, 1830etl831, 
savoir  :  Sucre ,  262,709,559  liv.  ;  café ,  7,059,431  ; 
coton ,  2,252,.557  liv. 

En  sorte  que  la  diminution  du  café  et  du  coton 
a  été  beaucoup  plus  grande  que  l'augmentation  du 
sucre,  en  comparant  la  troisième  période  avec  la 
première.  Les  esclaves  employés  autrefois  dans  la 
culture  du  café  et  du  coton  ,  l'ont  été  dernièrement 
dans  celle  de  la  canne  à  sucre.  Par  ce  changement 
de  culture ,  environ  8,000  acres  sont  devenus  in- 
cultes. 

Suivant  le  recensement  de  1829,  la  population 
s'élevait  à  71,382  individus.  Le  nombre  des  créoles 
était,  en  1826,  de  40,892;  le  reste  se  composait 
de  gens  de  couleur  et  d'esclaves  africains. 

On  y  a  introduit  la  culture  du  riz,  qui  a  très- 
bien  réussi.  Les  belles  et  vastes  prairies  sont  cou- 
vertes d'innombrables  troupeaux  de  bétail,  qui 
forment  une  branche  très-importante  de  commerce 
avec  les  Antilles. 

DEMEURE.  Ce  mot ,  pris  pour  le  lieu  de  l'habi- 
tation d'une  personne ,  a  la  même  signification  que 
domicile. 

L'extrait  des  actes  de  société  doit  contenir  les 
demeures  des  associés ,  autres  que  les  actionnaires 
ou  commanditaires.  (43.) 

L'huissier  énonce  dans  le  procès-verbal  de  saisie 
d'un  bâtiment  de  mer,  la  demeure  du  créancier 
pour  lequel  il  agit.  (200.) 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bàtimens  de 
mer,  les  criées,  publications  et  affiches  doivent 
désigner  la  demeure  du  poursuivant.  (204.) 

Le  capitaine  qui ,  pendant  le  cours  du  voyage,  a 
emprunté  sur  le  corps  et  quille  du  navire  pour  les 
besoins  constatés  du  navi-re,  est  obligé,  avant  son 
départ  d'un  port  étranger  ou  des  colonies  françai- 
ses, de  faire  connaitre  à  ses  propriétaires  ou  à 
leurs  fondés  de  pouvoir,  les  demeures  des  prêteurs. 
(235.) 

Un  emprunta  la  grosse  fait  par  le  capitaine  dans 
le  lieu  de  la  demeure  des  propriétaires  du  navire, 
sans  leur  autorisation  authentique  ou  leur  inter- 
vention dans  l'actt^,  ne  donne  action  et  privilège 
que  sur  la  portion  que  le  capitaine  peut  avoir  au 
navire  et  au  fret.  (321.) 

Desieirk.  Ce  mot  s'entend  du  délai  qui  s'écoule 
depuis  le  terme  auquel  un  débiteur  devaitsatisfaire 
à  son  obligation.  Dans  ce  sens,  on  dit,  être  en  de- 
meure de  payer,  de  rendre  une  chose ,  constituer 
quelqu'un  en  demeure. 

Dkmkiiuk  (mise  en).  Le  débiteur  est  mis  en  de- 
meure ,  ou  par  une  sommation  ou  autre  acte  équi- 
valent, de  satisfaire  à  son  obligation,  après  qu'elle 
est  échue,  ou  par  l'effet  de  la  loi  ou  de  la  conven- 
tion. [Code  civil,  art.  1139  et  1156.)   Yoy.  Olli- 

GATION. 

DEMMIN  ,  ville  de  la  Prusse ,  province  de  Po- 
méranie,  à  22  1.  de  Stellin.  Elle  est  située»  sur  la 
Peene,  au  confluent  de  la  ToHenseetdelaTrebel. 
Il  y  a  plusieurs  l'ahriqucs  do  chapeau.x,  de  draps, 
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(le  toile  et  (le  bonneterie  ;  plusieurs  tanneries,  dis- 
lilleries  de  ^îoiiièvre  et  des  brasseries.  On  y  fait  un 
commerce  considérable,  surtout  en  bois  de  cons- 
truction ,  en  blé  et  verrerie ,  au  moyen  de  la  Peenc, 
qui  y  est  navii;;able,  et  forme  lin  port  où  des 
uaviiesd'un  tonnaç;e  moyeu  peuvent  remonter. 

Foirrs.  Il  se  tient  dans  cette  ville  4  foires  par 
an,  où  l'on  fait  un  trafic  assez  important  en  pro- 
duits agricoles  et  industriels. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voij. 
Beri-ix. 

DEMONA ,  vallée  et  province  de  la  Sicile  ,  ayant 
environ  l-2ô  milles  détendue  sur  la  cote  Ionienne, 
187  de  longueur  sur  la  côte  de  la  mer  di'  Tos- 
cane, etl55danssa  i)lusgrande  largeur,  dune  mer 
à  l'autre,  ce  qui  forme  un  triangle.  Elle  est  rem- 
plie de  montagnes  couvertes  de  bois  et  de  ces  arbres 
que  les  habitans  appellent  amoUco,  espèce  de  hê- 
tres qui  produisent  la  manne,  qui  fait  la  princi- 
pale richesse  de  celle  province,  ^lessinc  en  est  la 
capitale;  les  autres  villes  principales  sont  Catane, 
Melazzo,  Palla  ou  Palli,  Ilandazzo,  etc. 

DENBIGII ,  comté  d'Angleterre,  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  du  nord,  entre  les  50"  42'  et 
5.3"  13'  de  lat.  N.,  borné  au  N.  E.  par  le  comté  de 
Flint  et  la  mer  d'Irlande;  au  S.-E.  par  celui  de 
Shrop  ,  au  S.  par  celui  de  Montgomery,  à  l'O.  par 
Mérioneth ,  et  au  N.-O  par  Caernarvon.  Il  a  45 
milles  de  long  du  S.-E.  au  N.-O.,  et  10  à  12  de 
large,  avec  une  circonférence  de  114  milles,  et 
une  population  de  82,800  habitans.  C'est  un  pays 
montagneux,  dont  la  partie  la  plus  fertile  est  la 
vallée  de  Clwyd.  Les  rivières  les  plus  considérables 
sont  la  Clwyd  ,  l'Ewy  ,  la  Dee,  et  la  Conway.  Il  y 
a  dexcellens  pâturages ,  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux.  On  y  cultive  de  l'orge,  de 
l'avoine ,  et  une  espèce  de  seigle  communément 
appelé  seirjle  blanc  {amal  corn).  On  y  exploite 
des  mines  de  plomb  et  de  charbon  de  terre;  il  y  a 
des  tanneries,  des  fabriques  de  tissus  de  lainage 
et  de  ganterie;  on  y  fabrique  annuellement  plus 
lie  300  milliers  de  fer,  qui  forme  le  principal  objet 
d'exportation. 

DENBIGII,  ville  d'Angleterre,  capitale  du 
comté  de  son  nom ,  dans  le  paysde  Galles  ;  elle  est 
située  sur  un  bras  de  la  Clwyd,  dans  une  belle 
vallée  arrosée  par  ce  lleuve,  etcontient  une  popu- 
lation de  3,200  hab.  Il  y  a  une  fabrique  considé- 
rable de  Uanelle ,  de  tissus  de  laine  et  de  ganterie. 

DENDRITES ,  pierres  sur  lesquelles  se  trouvent 
représentées  des  plantes ,  des  arbres ,  des  buissons, 
des  paysages  et  d'autres  objets  :  ce  sont  des 
pierres  arborisées  plus  ou  moins  profondément , 
composées  de  marbre,  ou  carbonate  de  chaux,  tan- 
dis que  les  pierres  siliceuses  colorées  et  dessinées 
par  la  nature  prennent  la  dénomination  d'agates 
arborisées,  sardoiues  arborisées.  etc.  .M.  Ilaùy  a 
donné  une  bonne  explication  de  la  formation  des 
dendriles  superlicielles  et  profondes.  Il  préten<l 
que  la  première  est  composée  de  feuillets  entre 
lesquels  un  iluide  chargé  (le  fer  a  pénétré  en  vertu 
de  la  même  attraction  (|ui  a  lieu  dans  les  tubes  ca- 
pillaires, et  s'csl  étendu  par  veines  en  déposant 
des  grains  ferrugineux  rangés  à  la  lile  les  uns  des 
autres.  La  seconde,  c'est-à-dire  la  dendrile  pro- 
fonde ,  s'opère  de  la  même  manière,  dans  une  pierre 
pleine  de  fissures  dans  lesquelles  un  lluiih;  sem- 
blable s'est  introduit;  tandis  que  Daubenlon, 
dans  un  mémoire  (|u'il  a  lu  à  l'académie  des  seien- 
cs,  le  10  avril  1782 ,  prouve  que  plusieurs  arbo- 
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risalions  dans  les  agates  sont  dues  à  des  plantcâ 
enfermées  dans  la  pâte  siliceuse. 

UEMA,  ville  et  port  de  l'Espagne,  dans  la 
province  de  Valence,  située  un  peu  à  l'E.  de  l'em- 
i)ouchure  du  Rio-Verges,  dans  la  Méditerranée, 
ayant  nue  population  de  2,000  hab.,  qui  font  un 
assez  grand  commerce  en  raisin  sec,  amandes, 
laine  et  toile  qu'on  y  fabrique,  cl  qui  sert  à  la 
consommation  de  l'intérieur. 

DEMER  DE  FIN,  se  dit  chez  les  marchands 
orfèvres  et  parmi  les  monnayeurs,  du  titre  de  l'ar- 
gent ,  de  même  que  le  karat  se  dit  du  litre  de  l'or. 

Ce  denier  est  un  poids  ou  estimation  ,  composé 
de  2t  grains,  qui  font  connaître  les  différens  de- 
grés de  la  pureté  ou  de  la  bonté  de  l'argent.  Il  se 
divise  en  demies  .  en  quarts  et  huitièmes.  L(!  plus 
lin  argent  est  à  12  den.,  comme  le  plus  lin  or  à  2t 
karats.  L'argent  peut  être  purifié  jusqu'à  ce  dou- 
zième degré  ;  mais  il  ne  laisse  pas  cependant  d'être 
très-pur  au  titre  d'onze  deniers  dix-huit  grains, 
c'est-à-dire,  quoique  le  déchet  soit  de  six  grains. 
On  dit  un  den.  de  fin,  ou  A'atoi. 

La  monnaie  d'argent  doit  être  à  10  den.  de  fin  , 
autrement  elle  serait  regardée  comme  billon. 

L'argent  d'orfèvre  doit  être  à  11  den.  12  grains 
de  fin,  suivant  l'ordonnance  de  1040. 

DENIER  DE  GROS ,  monnaie  de  compte  en 
usage  en  Hollande,  en  Flandre  et  en  Brabanl. 
Douze  deniers  de  gros  font  un  sou  de  gros,  et  vingt 
sous  de  gros  font  une  livre  de  gros  ,  de  manière 
que  la  livre  de  gros  est  composée  de  140  den.  de 
gros.  Il  y  a  quelque  différence  entre  le  denier  de 
gros  de  Hollande  et  le  denier  de  gros  de  Flandre 
et  de  Rrabant,  la  livre  de  gros  n'y  étant  pas  égale 
en  valeur.  Le  change  de  ces  |iays,  à  l'égard  de  la 
France ,  se  règle  à  raison  de  tant  de  deniers  de 
gros  pour  un  écu  de  trois  francs. 

DENIERS.  Par  ce  terme  on  désigne  toutes  les 
espèces  qui  composent  une  somme  d'argent  :  ces 
espèces  sont  celles  qui  circulent  dans  le  commerce, 
et  qui  servent  à  faire  toutes  sortes  d'acquisitions. 

DENIERS  PUBLICS.  Ce  sont  ceux  qui  pro- 
viennent des  contributions  directes  et  indirectes, 
et  autres  revenus  de  l'état. 

Les  deniers  provenant  des  ventes  et  des  recou- 
vremens  faits  parlesagensou  syndicsdela  faillite, 
seront  versés ,  sous  la  déduction  des  dépenses  et 
frais,  dans  une  caisse  à  double  serrure.  Une  des 
clefs  sera  remise  au  plus  âgé  des  agens  ou  syndics, 
et  l'autre  à  celui  d'entre  les  créanciers  que  le  com- 
missaire aura  proposé  à  cet  effet.  (Art.  496.) 

Les  syndics  de  la  faillite  doivent  remettre  tous 
les  mois  ,  au  commissaire,  un  état  des  deniers  exis- 
tant en  caisse.  (Art.  559.) 

DENIS  (Saint-),  ville  de  France.  Voy.  SAi>r- 

DlîMS. 

DENIS  (canal  de  Saint-).  Voy.  Saixt-Dhms 
(canal). 

DENIS  (Saim-),  ville  de  l'île  Bourbon.  Voy. 
Saim-De.ms. 

DENRÉES.  C'est  tout  ce  qui  se  vend  pour  ser- 
vir d'alimens  ou  de  subsistance  aux  honunes,et 
même  aux  animaux. 

Sera  déclaré  banqueroutier  ."lauduleux  ,  tout 
commerçant  failli  qui  aura  détourné  aucunes  den- 
rées (art.  593). 

Ne  seront  point  de  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce ,  les  actions  intentées  contre  un  pro- 
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priélaire, cultivateur  ou  vigneron,  pour  vente  de 
denrées  provenant  de  son  crû  ,  les  actions  inten- 
Ices  contre  un  commerçant  pour  paiement  de  den- 
rées pour  son  usage  particulier  (art.  638). 

DENRÉES  COLONIALES.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  en  général  toutes  les  productions  des  colo- 
nies, telles  que  sucre,  café,  coton,  indigo,  etc.,  sans 
distinction  de  leurs  différentes  espèces  ou  qualités. 

Le  commerce  des  denrées  coloniales  entre  pour 
une  grande  valeur  dans  le  commerce  général  de 
cliaqut'  état,  par  la  grande  consommation  qu'on 
est  dans  l'usage  d'en  faire.  Ce  commerce  est  fort 
avantageux  aux  puissances  qui,  comme  l'Angle- 
terre, possèdent  un  grand  nombre  de  colonies  qui 
leur  fournissent  une  grande  quantitéde  denrées  co- 
loniales. Voy.  Colonie. 

DENTELLE  ET  BLONDE.  Nous  réunissons 
ces  deux  articles  sous  un  même  chapitre ,  attendu 
qu'ils  sont  le  plus  souvent  l'objet  de  l'industrie  du 
même  fabricant,  et  qu'ils  ne  diffèrent  que  par  la 
matière ,  la  dentelle  étant  formée  avec  du  fil  de 
lin  ,  et  la  blonde  avec  du  fil  de  soie ,  celle-ci  n'é- 
tant, dans  le  fait,  qu'une  espèce  de  dentelle  de  soie. 

La  dentelle  est  un  ouvrage  d'un  tissu  léger  et 
délicat  qui  sert  à  la  parure  et  à  l'ornement.  La 
plus  belle,  la  plus  fine  et  la  plus  chère  est  faite  en 
fil  de  lin  ;  on  en  fait  aussi  en  fil  d'or  ou  d'argent 
pour  les  décorations,  les  meubles ,  etc.  Cette  der- 
nière, toujours  plus  grossière  ,  se  fait  plus  rapide- 
ment, avec  moins  de  fuseaux,  et  n'a  de  mérite  que 
l'éclat  de  la  matière  dont  elle  est  composée, 

La  blonde,  semblable  à  la  dentelle  par  le  travail, 
n'en  diffère  que  par  la  matière;  elle  se  fait  en  soie 
blanche  ;  mais  la  qualité  de  la  soie  est  toujours 
très-inférieure,  pour  les  ouvrages  de  ce  genre,  à 
ce  beau  fil  dont  on  fait  la  dentelle,  ne  permettant 
à  la  blonde  de  supporter  le  blanchissage  qu'aux  dé- 
pens de  sa  beauté  ;  elle  en  rend  la  durée  fort  courte 
par  comparaison ,  mais  le  prix  fort  au  dessous  de 
celui  de  la  dentelle. 

On  donne  aussi  le  nom  de  dentelle  à  tout  ouvrage 
de  ce  genre,  qui  est  de  soie  noire  ou  de  fil  de  même 
couleur;  on  distingue  ces  dentelles  en  dentelles  de 
soie  et  dentelles  de  fil. 

La  dentelle,  proprement  dite,  est  essentielle- 
ment distincte  du  point  auquel  elle  ressemble 
pour  l'effet,  en  ce  qu'elle  se  travaille  sur  un  cous- 
sin avec  des  fuseaux  chargés  de  fils ,  dont  les  di- 
vers passages  et  enlaccmens  la  constituent ,  au 
lieu  que  le  point  est  toujours  fait  à  l'aiguille;  tels, 
le  point  de  France  ou  d'Alençon ,  le  point  de  Ve- 
nise et  le  point  de  Bruxelles,  etc. 

Cependant,  l'analogie  des  résultats  a  fait  con- 
fondre les  dénominations,  et  l'on  dit  quelquefois 
dentelle  d'Alençon  et  point  d'Angleterre ,  quand 
on  ne  veut  désigner  que  les  objets  ;  mais  c'est  tou- 
jours improprement. 

Les  hauteurs  des  dentelles  et  le  plus  ou  moins 
de  Ijnesse  du  lil  ne  sont  pas  les  seules  différences 
entre  elles;  la  nature  du  fond,  la  manière  dont 
elles  sont  travaillées,  les  points  et  les  dessins  éta- 
blissent d'autres  distinctions,  qu'on  exprime  par 
des  dénominations  constantes.  Ainsi ,  indépen- 
damment des  moyennes,  des  communes,  des  lâches 
et  des  serrées,  dont  il  se  trouve  dans  tous  les  gen- 
res, on  distingue  le  réseau,  la  bride,  la  grande 
fleur  et  la  petite  fleur;  on  en  distingue ,  enfin,  par 
le  nom  des  lieux  où  elles  se  fabriquent  avec  le  plus 
de  succès  ;  telles ,  la  Bruxelles ,  la  Matines ,  la  Va- 
lenciennes. 

l-es  premières  dentelles  de  fil  de  lin ,  les  plus 
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chères,  les  plus  recherchées  pour  la  finesse,  le 
goût ,  la  variété  ,  l'éclat  et  le  beau  dessin ,  sont 
celles  de  Bruxelles  ;  elles  ne  se  font  point  par  une 
seule  et  même  main  ,  comme  il  est  ordinaire  pour 
les  dentelles  en  fuseau  ;  mais  ,  tel  ouvrier  fait  les 
fonds ,  tel  autre  les  Heurs ,  ainsi  du  reste  ;  les  fils 
sont  appropriés  à  chaque  partie  du  travail  ;  c'est  au 
fabricant  à  les  choisir,  comme  c'est  à  lui  à  distri- 
buer l'ouvrage  suivant  les  talens  de  chaque  per- 
sonne. 

Le  dessin  est  le  premier  objet  de  son  attention; 
il  le  varie  continuellement ,  et  ne  fait  exécuter  le 
même  une  seconde  fois  qu'autant  qu'il  lui  est  de- 
mandé; il  en  détache  les  fleurs  en  les  piquant  d'un 
millier  d'épingles  ,  pour  faciliter  aux  ouvrières  la 
composition  du  dessin  et  les  mettre  à  portée  de 
l'exécuter  avec  plus  d'exactitude.  C'est  lui  qui  juge 
des  fonds  les  plus  convenables  pour  faire  ressortir 
les  fleurs  du  dessin,  pour  donner  à  la  dentelle  l'é- 
clat et  la  finesse  qui  en  font  la  beauté.  Le  réseau , 
dont  la  maille  simple  présente  un  fond  clair,  égal, 
solide  et  fin,  est  plus  généralement  employé  au- 
jourd'hui que  la  bride,  formée  de  quatre  fils  réunis 
à  œillets  de  perles.  Les  fonds  de  Malines  à  écailles 
sans  yeux  ou  avec  des  yeux  ;  enfin ,  tous  ces  points 
variés  jusqu'à  l'infini ,  et  qu'on  appelle  générale- 
ment ouvrages  de  modes ,  sont  employés  dans  la 
Bruxelles  avec  un  goût  exquis  et  un  art  plus  ou 
moins  perfectionné  ;  cependant ,  selon  l'intelli- 
gence du  fabricant ,  qui  détermine  l'ordonnance  et 
juge  de  l'habileté  des  ouvrières  qui  exécutent,  car 
un  éclat  apparent  n'est  pas  toujours  accompagné 
de  cette  solidité  qui  résulte  d'un  travail  bien  en- 
tendu. Par  exemple  ,  un  toile  clair  est  brillant  à  la 
vue  ;  mais  il  ne  dure  pas ,  et  les  fleurs  se  détachent 
à  l'eau  ;  le  toile,  souvent  fait  en  bride,  doit  être 
un  peu  plein  et  serré.  Les  fleurs  de  la  dentelle  de 
Bruxelles  sont  toutes  entourées  d'une  sorte  de 
cordonnet  fin  et  régulier. 

Les  dentelles  de  Malines  sont  les  plus  belles 
après  celles  de  Bruxelles ,  et  elles  sont  un  peu  plus 
de  durée  ;  elles  diffèrent  en  ce  qu'on  les  fabrique 
toutes  d'une  pièce  au  fuseau  ;  mais  on  y  emploie 
comme  aux  dentelles  de  Bruxelles,  différens  fonds 
suivant  le  goût  du  dessin  ;  leur  caractère  particu- 
lier est  un  fil  plat  qui  borde  toutes  les  fleurs,  en 
dessine  tous  les  contours  et  leur  donne  l'apparence 
qui  a  fait  nommer  cette  dentelle  Malines  brodée. 

Les  dentelles  de  Valenciennes  sont  faites  égale- 
ment au  fuseau,  et  de  plus  ,  d'un  même  fil  et'd'un 
seul  réseau  :  elles  sont  moins  riches  et  moins  bril- 
lantes ,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  solides  ,  et 
cet  avantage  les  rend  plus  chères  que  celles  de 
Malines ,  qui  les  surpassent  en  beauté.  Au  reste, 
leur  extrême  finesse  ,  jointe  à  cette  égalité  qui  les 
distingue ,  forme  un  autre  genre  de"^  beauté  ;  on 
peut  seulement  leur  reprocher  de  n'avoir  jamais  le 
plus  beau  blanc. 

On  nomme  fausse  Valenciennes  la  dentelle  de 
même  espèce  inférieure  en  qualité,  fabriquée 
moins  serrée ,  dont  le  dessin  est  moins  recherché 
et  le  toile  des  fleurs  moins  marqué. 

Les  fils  ,  pour  ces  diverses  espèces  de  dentelles, 
proviennent  tous  de  la  Flandre,  du  Hainaut  et  du 
Cambresis  ;  ils  se  préparent ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  dans  les  mêmes  villes  où  les  dentelles  se 
fabriquent.  On  les  retord  doubles,  une  fois  secs  et 
une  fois  mouillés;  ils  sont  retors  quand  on  les 
met  au  blanchissage,  au  retour  duquel  on  les 
épluche  et  on  les  met  en  état  d'être  vendus.  Us 
sont  numérotés  ;  mais  chaque  relordeur  a  ses 
numéros  différens.  Les  échevcaux  n'ont  point  de- 
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nombre  do  tours  ni  de  longueurs  fixés,  parce 
qu'on  les  vend  au  poids,  depuis  vingl-qualre  jus- 
qu'à sept  cents  fr.  et  plus  la  livre,  poids  de  marc. 
Les  fils  qu'on  retord  pour  les  dentelles  sont  ceux 
qui  n'ont  point  assez  de  force  pour  être  employés  à 
la  fabrication  des  batistes  ou  linons. 

La  dentelle ,  appelée  improprement  point  d'An- 
gleterre, est  fabriquée  au  fuseau,  et  à  l'imitation 
de  la  dentelle  de  Bruxelles  pour  les  dessins  ;  mais 
le  cordon  qui  borde  les  fleurs  n'a  pas  de  solidité; 
les  lleurs  se  détachent  proraptement  des  fonds,  qui 
ne  sont  pas  eux-mêmes  très-solides.  Les  fabricans 
anglais,  pour  favoriser  les  premiers  essais  de  leurs 
manufaclurcs,  achetaient  beaucoup  de  dentelles 
de  Bruxelles  qu'ils  vendaient  à  toute  l'Europe , 
sous  le  nom  de  point  d'Angleterre.  Il  résulte,  de 
l'espèce  de  confusion  à  laquelle  ils  ont  donné  lieu, 
qu'on  a  donné  souvent  dans  le  commerce  le  nom 
de  point  ou  de  dentelle  d'Angleterre  à  la  dentelle 
fabriquée  à  Bruxelles. 

On  fait  beaucoup  d'autres  dentelles  au  fuseau  et 
d'une  seule  pièce  dans  toute  la  Flandre  ,  et  dans 
plusieurs  provinces  de  la  France. 

Les  dentelles  qu'on  fabriquait  à  Valenciennes  y 
occupaient  environ  3,600  personnes,  et  pouvaient 
faire  un  objet  d'environ  400,000  livres  en  1788.  La 
valeur  de  la  matière  n'allait  pas  au  delà  d'un  tren- 
tième de  cette  somme. 

La  manufacture  de  Dieppe  était  considérée 
plutôt  pour  la  bonté  de  ses  produits  que  pour  l'agré- 
ment des  dessins.  Le  Puy  était  encore  un  lieu  re- 
marquable en  ce  genre;  c'était  prin<;ipalement  des 
dentelles  communes  qu'il  fournissait  le  plus,  quand 
ce  commerce  y  était  en  vigueur.  Mais,  depuis  que 
les  tulles  ont  imité  en  fil  de  coton  les  dentelles  de 
fil  de  lin  ,  celles-ci  sont  devenues  d'un  usage  plus 
rare ,  et  la  fabrication  en  est  pour  ainsi  dire  enliè- 
jrement  tombée. 

Dentelle  blonde.  On  fait  cette  espèce  de  dentelle 
dont  le  fil  est ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  soie  , 
sui*  un  oreiller  à  roue ,  au  petit  métier  à  cylindre, 
tel  qu'on  s'en  sert  pour  la  dentelle ,  et  que  l'on 
peut  voir  chez  la  plupart  des  ouvriers.  On  en  fa- 
l)riquc  aussi  sur  un  coussin  plat,  ce  qui  n'est  pas 
aussi  commode. 

La  perfection  des  blondes  résulte  de  leur  finesse, 
de  la  régularité  de  leur  texture  et  de  la  blancheur 
qu'on  a  su  conserver  à  la  soie.  Quand  elles  n'ont 
pas  assez  de  lustre  et  d'éclat  en  sortant  des  mains 
de  l'ouvrière  ,  on  les  repasse  légèrement  avec  une 
bouteille  de  verre  ,  comme  s'en  servent  les  blan- 
chisseuses de  bas  de  soie. 

On  fait  des  blondes  de  couleurs  mêlées;  elles 
sçnt  rares  et  de  peu  d'usage.  On  garnit  d'une  che- 
ndle  fine  le  contour  du  tdilé  des  blondes,  que  les 
femmes  portent  l'hiver  ^»i  et  alors  on  les  nomme 
chenilles.  Le  goût ,  la  mode  ou  le  caprice  varient 
les  dessins  des  blondes  ,  ainsi  que  leurs  dénomi- 
nations, et  les  mellent  tour  à  tour  en  faveur; 
quelques-unes  des  dernières  sont  demeurées  cons- 
tamment. On  appelle  couleuvre  une  blonde  dont  le 
loilé  continu  serpente  entre  deux  rangs  de  gril- 
lage ;  point  de  roi ,  celle  dont  le  grand  loilé  repré- 
sente un  éventail  ouvert  et  fendu  à  la  base  par  le 
milieu;  ce  qu'on  nomme  persil,  est  une  blonde 
chargée  d'une  infinité  de  petits  toiles  ressemblant 
assez  aux  feuilles  de  cette  plante.  La  fantaisie  les 
fait  quelquefois  reparaître  ,  jusqu'à  ee  que  des 
dessins  dt;  nouvelle  invention  leur  succèdent.  En 
général ,  le  fabricant  qui  a  de  la  prudence  ne  se 
charge  pas  d'une  grande  quantité  de  celle  niar- 
jCUandise  de  niCrae  dessin.  Les  révolutions  du  ca- 
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price  et  des  goûts  qu'ils  enfantent  lui  prépareraient 
des  pertes  assurées  ,  il  arrive  d'ailleurs  qu'un 
dessin  agréable  à  l'œil  ne  l'est  plus  sur  la  blonde 
après  l'exécution,  il  faut  de  l'expérience  dans  cette 
partie  pour  juger  d'avance  l'effet  du  dessin  qu'on 
veut  exécuter. 

On  a  donné  le  nom  de  blonde  de  fil  à  la  mignon- 
nette,  sorte  de  dentelle  faite  à  fond  clair  et  res- 
semblant au  fond  de  la  blonde,  connue  sous  le 
nom  de  tulle.  Elle  se  fabrique  particulièrement  en 
Normandie,  à  Caen,  à  Baveux  et  en  Lorraine. 

Il  se  fait  aussi  beaucoup"  de  mignonnelle  aux  en- 
virons de  Paris,  mais  particulièrement  dans  le  dé- 
parlement de  Seine  et-Oise,  et  dans  celui  de  l'Oise. 

Les  marchands  de  Paris  ,  de  Saint-Denis  ,  de 
Chantilly  ,  achètent  les  pièces  de  mignonnette  des 
ouvriers  qui  travaillent,  et  les  portent  vendre  à 
Paris  et  dans  les  foires.  C'est  un  très-bon  com- 
merce. 

Dentelle  de  coton.  Comme  le  fil  de  lin  propre  à 
la  fabrication  de  la  dentelle  était  toujours,  comme 
nous  l'avons  fait  connaître,  d'un  prix  extrêmement 
élevé,  on  a  dû  naturellement  cherchera  y  substi- 
tuer le  fil  de  colon,  lorsque  la  filature  à  la  mécani- 
que a  été  assez  perfectionnée  pour  livrer  les  hauts 
numéros  à  des  prix  modérés.  C'est  ainsi  que,  de- 
puis une  vingtaine  d'années,  on  a  employé  le  fil  de 
coton  dans  le  tissu  d'une  espèce  de  dentelle  de 
cette  substance,  dans  la  fabrication  de  laquelle  on 
a  remplacé ,  en  Angleterre ,  le  réseau  fait  à  la 
main  ,  par  une  mécanique  fort  ingénieuse,  dont  le 
produit  est  répandu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  tulle  réseau ,  qui  imite  si  parfaitement  la  vraie 
dentelle  de  Bruxelles,  qu'on  pourrait  s'y  mépren- 
dre ,  en  sorte  que  cette  dentelle  de  eolon ,  qu'on 
peut  livrer  au  moins  à  trois  quarts  meilleur  mar- 
ché, a  généralement  remplacé  celle  de  Bruxelles  et 
des  autres  villes.  Enfin  ,  les  tulles  ordinaires ,  que 
l'on  vend  aujourd'hui  à  si  bas  prix,  sont  venus 
mettre  le  comble  à  la  décadence  de  la  fabrication 
des  dentelles,  qui  ne  pouvaient  rivaliser  par  leurs 
prix  élevés  avec  ces  produits  en  colon  qui,  par 
leur  imitation  et  le  bon  marché,  ont  eu  la  préfé-. 
rence.  Voici  un  exemple  que  nous  rapportons  du 
bas  prix  de  la  fabrication  des  dentelles  en  Angle- 
terre. 

Commerce  et  fabrication  des  dentelles  en  X»- 
gleterre.  M.  Edenborough  comparaissait  à  l'IIAtel.- 
de-Ville  de  Londres,  pardevant  le  lord-raaiCfe, 
auquel  on  avait  volé  un  paquet  de  dentelle,  dont 
la  valeur  actuelle  n'était,  suivant  lui,  que  de  150 
liv.  stèrl.  Le  lord-maire  lui  ayant  fait  observer  quo 
la  quantité  volée  était  très-considérable  ,  M.  Eden- 
borough répondit  que  10  à  15  ans  jdus  tôt  cette 
même  partie  de  dentelle  aurait  eu  une  valeur  de 
1,000  liv.  slerl.  Le  lord-maire  s'informa  quelle 
avait  pu  être  la  cause  d'une  si  grande  déprécia- 
tion. Cela,  dit  M.  Edenborough,  provient  princi- 
palement des  perfectionnemens  qu'on  a  continuel- 
lement introduits  dans  les  mécaniques  des  manu- 
factures de  dentelle ,  auxquelles  on  applique  main- 
tenant le  travail  par  la  vapeur  avec  le  plus  grand 
succès;  ce  qui  réduit  considérablement  le  prix  de 
la  main-d'œuvre,  et  prive  d'occupation  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  (jui  auparavant  gagnaient  do 
30  à  50  schellings  par  semaine,  pouvaient  vivre 
dans  l'aisance  et  élever  leurs  enl'ans  d'une  manière 
honorable,  et  qui  aujourd'hui  .^ont  obligés  d'a- 
voir recoursà  la  maison  de  travail.  En  conséquence 
de  perfectionnemens  continuels ,  et  qu'on  pourrait 
dire  extraordinaires,  dans  les  mécaniques  de  la 
fabrication  de  la  dentelle ,  U  mécanique  dont  on 
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faifiail  usage  en  1817,  et  qui  aurait  coûté  alors 
6,0<)U  liv.  slcrl.,  aurait  aujourd'hui  à  peine  une 
valfur  de  500  liv.  sterl.  Ceci  ne  devait  s'apjdiquer 
qu'à  la  dentelle  unie ,  ou  tissu  *  e,  avant  qu'elle  fût 
brodée  et  ornée  par  la  main  des  ouvrières ,  qui  ont 
aussi  subi  à  la  même  époque  une  réduction  dans 
leur  salaire  de  50  à  70  p.  0/0,  et  qui  aujourd'hui 
peuvent  à  peine  vivre  de  leur  travail,  tandis  qu'au- 
trefois elles  pouvaient  gagner  de  10  à  15  schel- 
îiugs  par  semaine.  Enfin  la  dernière  dépréeiation 
doit  être  attribuée  à  l'introduction  de  la  grande 
quantité  de  dentelles  de  France  et  de  Belgique  qui 
établissait  une  concurrence  préjudiciable  aux  ma- 
nufactures de  dentelles  anglaises. 

C'est  donc  ainsi ,  a  fort  bien  observé  le  lord- 
maire,  que  les  mécaniques  augmentent  le  paupé- 
risme en  Angleterre. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'immense  quan- 
tité de  dentelles  fabriquées  par  les  métiers  méca- 
niques à  Notlingham ,  qui  est  le  principal  siège  de 
cette  fabrication  en  Aiigleterre ,  lorsqu'un  journal 
anglais  assure  que  18,000  liv.  pesant  de  cette  mar- 
chandise si  légère  ,  avaient  été  expédiées  de  cette 
ville,  seulement  pendant  les  trois  dernières  se- 
maines du  mois  d'avril  de  1836. 

Fabrication  de  dentelles  en  Allemagne ,  en  Au- 
trickc  et  en  Suisse.  L'Allemagne  ne  s'est  pas  dis- 
tinguée autant  que  la  Belgique  dans  la  fabrication 
de  la  dentelle  ;  elle  s'est  surtout  appliquée  à  celle 
à  fil  d'or  et  d'argent  ;  cependant  l'Autriche ,  où 
cette  industrie  s'est  introduite  depuis  la  fin  du 
dernier  siècle ,  y  a  fait  d'assez  grands  progrès , 
surtout  eu  Silésie  et  en  Bohème,  quoique  ses  pro- 
duits n'aient  pas  été  d'une  grande  renommée.  Il  en 
a  été  de  même  en  Suisse ,  qui ,  malgré  ses  efforts , 
n'a  pas  obtenu  un  grand  succès  dans  cette  fabri- 
cation ,  dont  les  produits  sont  pour  la  plupart  des 
dentelles  de  coton  comme  en  Angleterre. 

Commerce  et  fabrication  des  dentelles  en 
France.  La  fabrique  de  dentelles  de  Lille  est  l'une 
(les  plus  considérables  de  France.  On  y  distingue 
surtout  celle  de  M.  Mirecourt,  qui  occupe  de  9  à 
10,000  ouvriers,  et  fabrique  des  dentelles  com- 
munes qui  ont  le  plus  de  débit.  Il  s'était  fait  re- 
présenter à  l'exposition  de  1834  par  M.  Aubry- 
Febvrel  de  la  même  ville;  il  y  avait  envoyé  40 
pièces.  Sa  fabrique  embrasse  tous  les  genres,  et 
rivalise  pour  les  qualités  avec  toutes  les  autres  fa- 
briques de  France,  et  l'emporte  souvent  par  la 
modération  des  prix  :  ce  que  démontrent  les  ar- 
ticles exposés  ,  dont  les  jirix  variaient  de  12  à  120 
francs  la  pièce,  et  depuis  20  centimes  jusqu'à  15 
francs  l'aune.  MM.  Bonnaire  et  comp.,  de  Caen, 

3ui  occupent  dans  le  départementdu  Calvados  plus 
e  60,000  individus  à  la  fabrication  des  dentelles 
et  des  blondes,  avaient  exposé  des  blondes  blanches 
à  liseré  d'argent ,  un  voile  noir,  un  châle  blanc 
carré  de  6/4,  une  mantille  blanche ,  etc.,  remar- 
quables par  leur  parfaite  exécution.  On  trouvait 
les  mêmes  qualités  et  beaucoup  de  délicatesse  de 
travail  dans  les  blondes  exposées  par  M.  Charliat, 
dont  la  fabrique  de  Valdaïupierre,  près  de  Bcau- 
vais,  occupe  1,400  ouvriers  dans  le  dép.de  l'Oise. 
Un  cadre  contenant  19  pièces  de  dentelles,  dans 
les  prix  de  22  sous  à  22  fr.  l'aune ,  était  exposé  i)ar 
l'établissement  qui  s'est  formé  à  Dieppe  en  1826, 
au  moyen  de  souscriptions,  et  que  la  ville  et  le 
dép.  ont  ensuite  encouragé.  Les  produits  en  sont 
recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et  l'élégance 
des  dessins.  M.  d'Ocagne  et  (ils,  à  Paris,  ayant 
leur  fabrique  à  Alençôn ,  ont  exposé  des  dentelles 
point  d'Alençon ,  dont  une  robe  du  prix  de  8,000 
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francs.  Dos  tissus  plus  usuels  y  avaient  été  joints* 
c'étaient  desmousst^lines  brodées  à  l'instar  de  celles 
de  la  Suisse.  M.  Falcon ,  au  Puy ,  départem.  de  la 
Haule-Loirc,nn  des  fabricans  qui  contribuent  le, 
plus  à  développer  et  à  perfectionner  l'industrie  de 
la  dentelle  ,  avait  exposé  des  échantillons  de  den- 
telles blanches  en  fil.  M.  Lefébure  et  sœurs ,  ayant 
leur  fabrique  à  Bayeux,  et  le  siège  de  leur  com- 
merce à  Paris ,  avaient  exposé  des  dentelles  de  fil 
et  des  blondes  de  soie ,  d'un  effet  extrêmement 
agréable. 

Le  département  du  Pas-de-Calais  est  encore  un 
de  ceux  où  il  se  fabrique  beaucoup  de  dentelles  , 
principalement  dans  les  qualités  communes ,  dont 
plusieurs  ne  se  vendent  que  20  centimes  l'aune; 
elles  se  consomment  en  France,  et  par  l'exporta- 
tion en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  :  il  avait 
pour  représ('ntant  au  concours  M.  Maurice-Collin, 
fabricant  à  Arras. 

fmportaUons.  Les  importations  des  dentelles  en 
France ,  en  1835,  d'après  les  registres  de  la  douane, 
ont  été  considérables;  elles  se  divisent  en  trois 
qualités  différentes,  savoir,  1°  dentelles  en  fil» 
provenant  des  villes  anséatiques,  82,620;  de  Bel- 
gique, 1,47(),837;  d'Angleterre .  3,962;  d'Espagne, 
3,500;  de  Sardaignc,  678;  de  Suisse,  17,0^; 
d'Allemagne,  22,985  ;  des  Etats-Unis,  278  ;  de  Bré- 
sil, 200.  Total,  1,607,482  francs.  2'  Dentelles  de 
soie,  dites  blondes,  provenant  de  Belgique,  1,433; 
d'Angleterre ,  2,317  ;  de  Suisse ,  18,357  ;  d'Allem., 
11,233;  des  Etats-Unis,  3,662.  Total,  37,002  francs. 
3"  Dentelles  de  coton,  fabriquées  à  la  main  et 
aux  fuseaux,  provenant  des  villes  anséatiques, 
28,158;  de  Belgique ,  3,271  ;  d'Angleterre  ,  3,732; 
d'Allemagne,  1,010.  Total,  36,171  francs. 

Exportations.  Les  exportations  ne  se  sont  pas 
élevées  à  une  valeur  aussi  considérable  que  les 
importations  pendant  la  même,  année.  1°  Den- 
telles de  fil  :  Russie  ,  4,160  ;  Prusse ,  7,09i  ;  villes 
anséatiques,  6,600;  Hollande,  1,000;  Belgique, 
4,924;  Angleterre,  9,500;  Espagne  ,  10,270  ;  Sar- 
daigne ,  84,721  ;  Toscane,  1,255;  Suisse,  5,626; 
Allemagne,  3,114;  Turquie,  20;  Alger,  613; 
Ile  Maurice,  150;  Indes  angl.,  406;  Etats-Unis, 
80,725;  Haïti,  15,278;  Cuba  et  Porto-Ricco,  19,940; 
St-Thonias,  600;  Brésil,  19,051  ;  Mexique,  5,320; 
Guadeloupe,  1,000;  Martinique,  5,600; Bourbon; 
600.  Total ,  287,575  francs. 

2"  Dentelles  dites  blondes  :  Russie,  56,396; 
Suède,  152;  Danemarck,  .500;  Prusse,  18,473; 
villes  anséatiques,  13,912;  Hollande,  1,911;  Belgi- 
que, 32,968;  Angleterre,  122,428;  Portugal,  1,300; 
Espagne,  49,325;  Autriche,  3,000;  Sardaignc, 
29,119;  Toscane,  27,232;  Suisse,  15,978;  Alle- 
magne, 60,162;  Turquie,  680;  Alger,  200;  Ile 
Maurice,  1,852;  Philippines,  vSOO;  Etats-Unis, 
291 ,842  ;  Cuba  et  Porto-Ricco,  9,792  ;  Brésil,  6,660  : 
Mexique,  89,543  ;  Chili,  220  ;  Rio-de-la-Plata,  95  ; 
Guadeloupe ,  1,337  ;  Bourbon ,  850  ;  Cayenne,  137. 
Total ,  83(»,857  francs. 

3"  Dentelles  de  coton  :  Angleterre,  1,200;  Sar- 
daignc, 850;  Etats-Unis,  83,824;  Cuba  cl  Porto- 
Ricco  ,  2,049  ;  Brésil ,  204.  Total ,  88,127  francs. 

Ainsi  le  commerce  des  dentelles  en  France,  en 
18.35 ,  a  eu  i)our  résultat  une  importation  d'une 
valeur  de  1,680,655  fr.  et  une  exporlation  de 
1,125,559  fr.,  d'où  il  résulte  que  la  valeur  des  im- 
portations a  été  de  'i<">8,098  fr.  plus  considérable 
que  celle  des  exportations. 

DENTS  D'ÉLÉPHANT,  Moiiphil,  Ivoirk. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  défenses  ou  duius 
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faninps  do  l'éléphant,  et  qui  sont  au  nombre  de 
deux  adluTcnles  à  sa  mâchoire  supérieure.  Ces 
dents  portent  aussi  le  nom  de  morpliil  lorsqu'elles 
se  trouvent  encore  à  la  niikhoire  de  l'animal,  et 
même  dans  le  commerce,  aussi  long-tems  qu'elles 
n'ont  pas  été  parées  :  parer  le  morphil ,  c'est  met- 
tre son  émail  à  nu ,  alors  il  prend  le  nom  d'ivoire. 
C'est  l'Asie  supérieure,  l'Afrique  centrale  elles 
Indes  orientales,  le  pays  natal  des  éléplians,  qui 
fournissent  le  morphil.  On  Texpédie  en  dents  en- 
tières, dont  le  prix  augmente  graduellement  sui- 
vant leur  grandeur,  leur  épaisseur  et  leur  pesan- 
teur. 11  faut  choisir  les  dents  d'un  beau  grain  fin, 
et  blanches,  sans  avoir  de  crevasses ,  qui  en  dimi- 
nuent beaucoup  le  prix.  Les  tablctiers  préfèrent 
les  dents  d'éléphant  de  l'ile  de  Ceylan  et  de  l'île 
d'Achen  ,  parce  qu'ils  prétendent  que  l'ivoire 
qu'elles  donnent  conserve  plus  long-tems  sa  blan- 
cheur. Mais  c'est  un  préjugé;  d'ailleurs,  comment 
peut-on  reconnaître  exactement  que  cette  dent  est 
plutôt  d'un  pays  que  d'un  autre  :  le  marchand 
vous  dira  toujours  qu'elle  est  du  pays  auquel  vous 
donnez  îa  préférence ,  et  personne  ne  pourra  prou- 
ver le  contraire,  si  la  marchandise  ne  l'indique 
pas  par  quelque  signe  ou  qualité  extérieurs. 
Ainsi,  ces  divisions  sont  inutiles,  pourvu  que  la 
marchandise  ou  les  dents  d'éléphant  aient  toutes 
les  qualités  requises,  cela  doit  suffire. 

On  sait  que  les  dents  d'éléphant,  travaillées  et 
connues  sous  le  nom  d'ivoire ,  sont  employées  dans 
un  grand  nombre  d'arts  ,  tels  que  tabletterie,  fa- 
brication de  peignes,  et  toutes  sortes  d'autres  ob- 
jets d'ornemens  qui  en  font  une  grande  consom- 
mation ,  ce  qui  en  rend  le  commerce  plus  considé- 
rable ,  ainsi  que  le  constatent  les  registres  de  la 
douane ,  d'après  lesquels  les  importations  et  ex- 
portations sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Importations.  Elles  se  sont  élevées  en  1835  à 
76,906  kil. ,  qui ,  au  prix  de  7  fr.  le  kil. ,  forment 
la  valeur  officielle  de  545,342  fr. ,  dont2-2,351»  des 
côtes  d'Afrique,  et  17,683  du  Sénégal,  16,510  de 
la  Belgique  (par  Anvers),  1,090  des  états  barba- 
resques ,  6,208  des  Etats-Unis ,  6,197  kilogr.  des 
villes  anséatiques,  etc. 

Exportations.  Elles  ne  se  sont  élevées ,  pen- 
dant la  même  année,  qu'à  5,352  kilogr.,  repré- 
sentant une  valeur  officielle  de  37,464  fr. ,  dont  la 
majeure  partie  a  été  :  2,56()  kilog.  pour  l'Autriche, 
1,187  pour  la  Belgique,  598  pour  la  Sardaigne, 
440  pour  la  Toscane ,  132  pour  la  Suisse,  et  218 
pour  l'Allemagne.  Foy.  Ivoire- 
Dents  d'hippopotame  ,  ou  Cheval  marin. 
C'est  un  des  plus  gros  mammifères  connus  ;  sa 
course  rapide,  et  le  séjour  qu'il  fait  ordinaire- 
ment dans  les  fleuves ,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
qu'il  porte  d'hippopotame,  qui  signifie  cheval  de 
fleuve,  parce  qu'il  y  séjourne  la  plupart  du  tenis. 
Cet  animal  est  plus'  grand  ,  et  est  aussi  d'une  plus 
grande  dimension  que  le  rhinocéros  ;  mais  il  a  les 
jambes  plus  courtes  ,  et  la  tête  moins  allongée  à 
proportion  du  corps.  Il  ne  porte  point  de  cornes, 
ni  sur  le  nez  comme  les  rhinocéros,  ni  sur  la  tète 
comme  la  plupart  des  animaux  ruminans.  Ce  qui 
le  fait  distinguer  singulièrement ,  c'est  l'énorme 
grandeur  de  sa  gueule  ,  ayant  une  forme  presque 
carrée,  garnie  de  dents  très-longues,  extrême- 
ment dures,  surtout  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 11  habite  les  plus  grands  fleuves  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  méridionale ,  tels  (lue  l'Indus  ,  le 
Gange,  le  Sénégal,  la  Gambra,  le  Nil ,  etc.  Lors- 
qu'il a  pris  tout  son  accroissement,  il  donne  en- 
ylfûo  ^  (juintaux  de  lard,  que  l'oo  sale,  et  dout 
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on  vante  beaucoup  le  goût  délicat.  La  chasse  de 
l'hippopotame  n'est  pas  sans  quelque  danger; 
lorsqu'il  se  sent  vivement  poursuivi ,  il  se  jette  à 
l'eau  et  fait  un  grand  trajet  sans  reparaître  ;  se 
trouvant  blessé ,  il  s'élance  contre  les  barques , 
qu'il  saisit  avec  les  dents,  et  qu'il  submerge  « 
souvent.  On  l'attaque  aussi  avec  des  harpons 
comme  la  baleine. 

La  peau  de  l'hippopotame  sert  aux  indigènes  à 
faire  des  boucliers  et  des  lanières;  son  sang  est, 
dit-on,  employé  par  les  peintres  indiens  pour 
leurs  couleurs;  mais  la  partie  la  plus  estimée  des 
Européens,  ce  sont  les  dents  canines  qui  ont  jus- 
qu'à douze,  et  même  quelquefois  seize  pouces 
de  longueur  (430  millièmes),  elles  pèsent  jus- 
qu'à 12  et  13  livres  chacune  (6  kilogr.)  elles  sont 
singulièrement  recherchées  pour  leur  extrême 
blancheur  qui  a  la  qualité  d'être  inaltérable,  et 
de  ne  jamais  jaunir ,  ayant  en  même  tems  une 
netteté  et  une  dureté  extraordinaire;  ce  qui  les 
fait  préférer  à  l'ivoire  par  les  dentistes  ,  pour  en 
faire  des  dents  ou  des  mâchoires  entières  ,  posti- 
ches ou  artificielles ,  et  aussi  parce  qu'elles  ne  con- 
tractent aucune  odeur  dans  la  bouche  ;  elles  sont 
si  dures  qu'elles  peuvent  faire  feu  avec  l'acier. 

Ainsi  les  dents  de  l'hippopotame  sont  l'objet 
d'un  commerce  avantageux,  par  la  grande  con- 
sommation qu'en  font  les  dentistes  de  tous  les 
pays.  On  les  trouve  à  acheter  dans  les  grandes 
places  de  commerce,  telles  que  Amsterdam  ,  Rot- 
terdam, Anvers,  Londres,  Marseille,  Nantes,  etc., 
qui  ont  des  relations  avec  les  régions  d'où  l'on 
tire  ces  dents ,  dont  le  prix  est  très-élevé  en  rai- 
son de  leur  petit  nombre  et  du  grand  débit  qu'on 
en  trouve  toujours. 

Dents  de  loup.  On  en  fait  des  hochets  pour 
aider  à  la  dentition  des.enfans.  C'est  particuliè- 
rementde  la  dent  canine  du  loup  dont  on  fait  usage 
dans  les  arts  du  doreur  et  de  l'orfèvrerie  pour  po- 
lir et  brunir  l'or;  elle  sert  aussi  aux  relieurs  pour 
le  même  objet  et  glacer  les  rainures  des  couver- 
tures. 

Dents  de  saxglier.  On  fait  des  hochets  avec 
les  dents  du  sanglier;  celles  des  Indes  sont  plus 
longues  que  celles  de  France. 

DÉPART.  Le  rapport  que  le  capitaine  est  tenu 
de  faire  dans  les  24  heures  de  son  arrivée,  doit 
énoncer  le  lieu  et  le  tems  de  son  départ.  (2'i-2.) 

Si  l'affréteur,  sans  avoir  rien  chargé  sur  le  na- 
vire atTrété ,  rompt  le  voyage  avant  le  départ ,  il 
paiera  en  indemnité ,  au  capitaine ,  la  moitié  du 
fret  convenu  par  la  charte  partie,  pour  la  totalité 
du  chargement  qu'il  devait  faire.  (288.) 

C'est  un  point  capital  de  la  science  nautique,  et 
d'où  dépend  le  succès  du  voyage  auquel  tout  capi- 
taine doit  contribuer,  que  de  bien  choisir  le  mo- 
ment du  départ  du  vaisseau  pour  sa  destination, 
pour  ne  pas  faire  quelque  avarie  dès  la  mise  hors 
du  port,  ou  être  obligé,  par  des  vents  peu  favora- 
bles, de  louvover  ou  d'être  porté  hors  de  la  route, 
que  le  bâtiment  devait  tenir  pour  se  rendre  à  sa 
destination  ,  et  le  mettre  dans  le  cas  de  périr  dès  le 
commencement  de  sa  navigation. 

DÉPENS.  On  appelle  ainsi  les  frais  qui  ont  été 
faits  à  la  poursuite  d'un  proce»,  et  que  la  partie 
qui  a  succombé  doit  payer  à  celle  qui  a  eu  gain  de 
cause. 

Tout  capitaine  d'un  navire,  engagé  pour  un 
voyage,  est  tenu  de  l'achever,  à  peine  de  loua 
dcpefls,  doœBi^ges-intérêU  eovefa  les  propriéi" 
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laires  et  les  affréteurs.  (238.)  Votj.  Connaisse- 
ment, IIUISSIKU,  NOTAIRK,  PROTÊT. 

DÉPENSE.  Le  registre  que  le  capitaine  de  na- 
vire est  oi)ligé  (le  tenir ,  contient  la  dépense  con- 
cernant le  navire.  (224.) 

Toutes  dépenses  extraordinaires  faites  pour  le 
navire  et  les  marchandises,  conjointement  ou  sé- 
parément ,  sont  réputées  avaries.  (397.) 

Sont  avaries,  les  dépenses  faites  d'après  délibé- 
rations motivées,  pour  le  i»ien  et  salut  commun 
du  navire  et  des  marchandises,  depuis  leur  char- 
gement et  départ  jusqu'à  leur  retour  et  décharge- 
ment. (400.) 

Sont  avaries  particulières  ,  les  dépenses  résul- 
tant de  toutes  relâches  occasionécs,  soit  par  la 
perte  fortuite  des  câbles,  ancres,  voiles,  mâts, 
cordages ,  soit  par  le  besoin  d'avictuaillenicnt , 
soit  par  voie  d'eau  à  réparer.  (403.) 

Sont  avaries  particulières  en  général,  les  dé- 
penses faites  pour  le  navire  seul  ou  pour  les  mar- 
chandises seules,  depuis  leur  chargement  et  dé- 
part jusqu'à  leur  retour  et  déchargement.  (403.) 

Le  bilan  devra  contenir  le  tai)leau  des  dépenses 
du  failli.  (471.) 

Les  deniers  provenant  des  ventes  et  recouvre-  ' 
mens  opérés  par  tes  agens  ou  syndics  de  la  fail- 
lite, seront  versés ,  sous  la  déduction  des  dépenses 
ci  frais,  dans  une  caisse  à  double  serrure.  (4%.) 

Le  commerçant  failli  sera  poursuivi  comme  ban- 
queroutier simple  ,  et  pourra  être  déclaré  tel ,  si 
les  dépenses  de  sa  maison,  qu'il  est  tenu  d'inscrire 
mois  par  mois  sur  son  livre-journal,  sont  jugées 
excessives.  (586.) 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux ,  tout 
commerçant  failli  qui  aura  supposé  des  dépenses. 
(593.) 

DÉPÉRISSEMENT,  état  d'altération,  de  dé- 
gradation ,  de  ruine,  de  denrées  et  marchandiees 
sujettes  à  dépérissement. 

DÉPILATOIRE.  C'est  une  substance  minérale, 
espèce  de  vitriol  de  la  couleur  du  charbon  de 
terre  brûlé,  soit  dans  les  fourueaux  ou  les  forges. 
On  s'en  sert  principalement  en  Turquie,  dans  les 
bains  dépilatoires.  En  France,  les  femmes  qui 
veulent  avoir  quelque  prétention  de  jeunesse ,  eu 
font  aussi  usage. 

DÉPOSITAIRE,  celui  qui  est  chargé  d'un  dé- 
pôt quelconque. 

Les  dépositaires  ne  pourront  être  admis  au  bé- 
néfice de  cession.  (575.) 

Les  dépositaires  qui  n'auront  pas  rendu  ou 
apuré  leurs  comptes,  ne  seront  point  admis  à  la 
réhai)ilitation.  (012.) 

DÉPÔT.  On  entend  par  ce  terme,  en  général, 
l'acte  par  lequel  on  dépose  un  objet  quelconque 
chez  autrui ,  à  la  charge  de  la  garder  et  de  la  res- 
tituer en  nature.  {Code  civil,  art.  1915.)  Le  Code 
civil  distingue  deux  espèces  de  dépôts,  le  dépôt 
proprement  dit  et  le  sé(juestre. 

Pour  constituer  le  dé|)ôl  proprement  dit,  trois 
conditions  sont  nécessaires.  La  première,  qu'il 
soit  gratuit  (1917) ,  autrement  il  perdrait  son  vé- 
ritable caractère ,  pour  prendre  celui  d'un  autre 
contrat. 

La  deuxième  condition  est  que  le  dépôt  n'ait 
pour  objet  que  des  choses  mobilières.  (1918.) 

La  troisième  condition  est  la  tradition  réelle  ou 
feinte  de  la  chose  déposée. 

La  tradition  feinte  suffit  quand  le  dépositaire  so 
^'Quvc  4éjii  im}{\  (|«  J'vhjcl  (jue  l'oa  çoiisem  à  {ui 
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laisser  on  dépôt.  C'est  ce  consentement  qui  consti- 
tue la  tradition  feinte.  (1919.) 

Le  dépôt  ainsi  caractérisé  peut  s'opérer  ou  par 
la  volonté  des  parties  ou  parle  résultat  inévilablc 
des  choses,  par  la  division  en  dépôt  volontaire  et 
en  dépôt  nécessaire.  (1920.) 

DÉPÔT ,  s'entend  aussi  de  l'acte  par  lequel  on 
déclare  qu'on  a  apporté  au  greffe  ou  chez  un  no- 
taire des  pièces  et  i)apiers  pour  y  être  déposés. 

Le  jugement  arbitral  est  motivé. 

II  est  déposé  au  greffe  du  tribunal  de  commerce. 

Il  est  rendu  exécutoire  sans  aucune  modifica- 
tion ,  et  transcrit  sur  les  registres ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  président  du  tribunal,  lequel  est 
tenu  de  la  rendre  pure  et  simple  et  dans  le  délai  de 
trois  jours  du  dépôt  au  greffe.  (61.) 

DÉPÔT  AU  GRKFFE.   Vo)/.  CuÉAIVCE. 

DÉPÔT  de  la  personne  du  failli  dans  une  maison 
d'arrêt.  Foy.  Banqueroute  frauduleuse  ,  Mai- 
son d'arrêt. 

DÉPÔT  de  marchandises  en  mains-tierces.  Voy. 
Revendication. 

DÉPÔT  du  bilan  et  des  registres  du  commerçant 
en  faillite.  Voy.  Tribunal  de  commerce. 

Dépôt  public.  En  cas  de  refus  ou  contestation 
des  objets  transportés  ,  le  dépôt  ou  séquestre  ,  et 
ensuite  le  transport  dans  un  dépôt  public ,  peut  en 
être  ordonné.  (106.) 

Dépôts  dans  les  banques,  et  de  leur  influence 
sur  la  circulation  et  le  commerce.  On  a  élevé  en 
Angleterre  des  questions  importantes  sur  les  dé- 
pôts dans  la  banque  de  ce  pays ,  et  sur  l'intluence 
qu'ils  peuvent  avoir  sur  toutes  les  transactions 
commerciales;  ce  qui,  joint  aux  circonstances 
dans  lesquelles  s'est  trouvée  la  banque  des  Etats- 
Unis,  a  fixé  l'attention  des  capitalistes.  L'expé- 
rience a  fait  découvrir  que  l'augmentation  des 
billets  de  banque  en  circulation  comme  papier- 
monnaie,  avait  eu  pour  résultat,  pendant  plu- 
sieurs années,  d'accroître  la  valeur  des  dépôts,  qui 
ont  augmenté  successivement  jusqu'à  une  somme 
énorme  et  hors  de  toute  proportion. 

Ainsi,  pendant  la  crise  commerciale  de  1825, 
la  banque  d'Angleterre  a  toujours  possédé  en  dé- 
pôts une  moyenne  de  7,606,275  liv.  st.  ;  de  183*  à 
1835,  une  moyenne  de  15,241,600  liv.  st.;  et  par 
conséquent,  le  double  de  ceux  de  1825. 

Les  billets  de  banque  en  circulation  s'élevaient , 
en  1825,  à  une  valeur  moyenne  de  19,567,145  liv. 
sterl. ,  et  de  183*  à  1835 ,  à  19,108,800  liv.  st. 

L'état  sommaire  de  la  banque  d'Angleterre  pré- 
sente ,  pour  ces  deux  années ,  une  circulation  de 
numéraire  efiectif  ou  d'argent  dont  la  valeur 
moyenne  s'élève ,  pour  1825 ,  à  26,973,420  liv.  st. , 
et  pour  183'*.,  à  34,340,4^)0  liv.  st. ,  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  7,366,980  liv.  st.  pour  cette  der- 
nière année,  comparativement  à  l'année  de  1825. 
On  a  remarqué  que  lorsque  la  banque  voulait  di- 
minuer l'émission  de  ses  billets,  ou  en  retirer  de 
la  circulation,  les  dépôts  diminuaient  à  peu  près 
dans  la  même  proportion  ,  ce  qui  la  mettait  dans 
le  cas  de  ne  plus  être  l'arbitre  unique  de  toute  la 
circulation  dans  le  royaume-uni. 

DEPTFORT,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Kent,  sit.  sur  la  Tamise,  à  son  conlluentde  la 
Ravensbonrg,  entre  Londres  et  (Ireenwich.  On  y 
compte  une  |»opulation  de  19,892  habitans.  Cette 
ville,  qui  est  plutôt  une  commune,  a  une  assez 
grande  étendue  de  territoire,  qui  s'approche  de 
Soulhwark,  un  des  faubourgs  de  Londres.  Elle  est 
priHeiplcmeiH  i:emiiï(jual)l9  par  Tafsenat  4o  lî» 
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marinemililaire,  qui  renferme  (le  grands  magasins 
de  vivres  pour  l'approvisiomienirnl  des  bàlimens; 
des  dépôts  considérables  d'attirail  pour  les  arrae- 
mens,el  de  fournitures  pour  l'équipement  des  ma- 
rins, des  chantiers  de  construction  pour  les  vais- 
seaux de  guerre ,  et  des  bassins  de  réparation. 

DERBENT,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans 
le  gouvernement  de  la  Géorgie ,  elief-lieu  du  Da- 
ghestan. Elle  est  située  sur  le  bord  oicidcnlal  do 
la  mer  Caspienne,  à  631.  de  Tiflis.  Lat.  N.  'ri' 10"; 
long.  E.  46'  0".  La  population  est  d'environ  7,000 
habitans  qui  fabriquent  quelques  étoffes  de  soie, 
des  tissus  communs  de  coton  et  de  lainage,  ainsi 
que  des  tapis.  Dans  le  territoire ,  on  récolte  du  vin, 
du  safran  et  du  blé ,  qui ,  avec  les  produits  de  l'iu- 
dustrie,  forment  les  principaux  articles  de  com- 
merce. Mais  le  port  ne  pouvant  rec-voir  que  de  pe- 
tites barques,  et  n'étant  pas  sur,  le  commerce  n'y 
est  pas  dune  grande  importance. 

DERBY ,  comté  d'Angleterre,  ayant  pour  limi- 
tes, à  rE.,CLluide  Nollingham;  auS.-E.,  celuide 
Leicester;  à  l'O.,  celui  de  Stafford  et  de  Chester; 
et  au  N.  celui  d'York.  Il  a  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur, du  >'.  au  S.,  20  lieues,  et  dans  sa  moyenne 
largeur,  8  1.  Sa  partie  montagneuse  est  située  au 
N.-O.,  où  l'on  remarque  la  montagne  du  Peak.On 
compte  six  grandes  rivières  qui  arrosent  ce  comté, 
savoir  :  le  Trent,  le  Derwent ,  la  Wy,  le  Rolher, 
la  Dove  et  l'Erwash ,  et ,  en  outre  ,  uii  grand  nom- 
bre de  ruisseaux.  On  y  compte  une  population  de 
451,330  habitans. 

Productions  et  minéralogie.  On  y  récolte  peu 
de  grains,  mais  une  grande  quantité  de  lin,  de 
chanvre  et  de  camomille;  on  y  élève  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux  de  toute  espèce.  On  y  exploite  des 
mines  considérables  de  fer  et  de  houille ,  ainsi  que 
des  carrières  de  marbre,  d'albâtre,  de  pierre  à 
chaux,  de  spath  cl  de  pierres  meulières;  quant 
aux  anciennes  mines  de  plomb,  elles  sont  pour  la 
plupart  épuisées. 

Industrie  manufacturière.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  manufactures  qui  font  la  principale  ri- 
chesse des  habitans;  il  y  en  a  de  soieries,  de  di- 
vers tissus  de  colon,  de  lainage  et  de  toile.  Ou  con- 
fectionne une  grande  quantité  d'ouvrages  en  fer 
dans  plusieurs  usiues,  ainsi  que  de  marbre  et  d'al- 
bâtre dans  quelques  ateliers. 

Commerce.  Les  produits  de  ces  fabriques  sont 
l'objet  d'un  grand  commerce  favorise  par  0  grands 
canaux  navigables,  et  qui,  dans  leurs  différentes 
directions,  facilitent  les  transports  dans  plusieurs 
comtés  et  villes  de  l'Angleterre. 

DERBY,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom,  sur  la  rive  droite  du  Derwent,  à  35 1. 
S.-E.  de  Lancaslre  et  à  40  N.-O.  de  Londres.  Lat. 
K.  52' 58';  long.  0.3-45'. 

Industrie  manufacturière.  Cette  ville  renferme 
un  grand  nombre  de  manufactures,  où  l'on  fabri- 
que principalement  des  tissus  de  coton,  di;  la  bon- 
neterie en  coton  et  en  laine,  ainsi  que  des  bas  de 
soie.  11  y  a  une  manufacture  de  i)orcelaine,  et  des 
ateliers  où  l'on  fait  divers  ouvrages  en  marbre  et 
en  albâtre  indigènes,  et  aussi  en  différcns  métaux. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  tilatures  de  coton  et  de 
soie.  Le  premier  moulin  à  dévider  et  tordre  la 
soie  y  fut  établi  en  1718,  par  J.  Lombe,  qui  lavait 
appris  en  Italie. 

Commerce.  Tous  ces  produits  joints  à  ceux  des 
mines  entretiennent  un  commerce  considérable 
avec  Us  principales  villc&  (k  l'ADglctcrre ,  et  go 
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commerce  y  reçoit  un  plus  grand  développemenf, 
ainsi  que  l'industrie  par  le  canal  de  Derby.  Il  s'y 
lient  7  foires  par  an. 

DERBY  (canal  de),  en  Angleterre  ,  dans  le 
comté  de  son  nom.  Il  se  compose  de  trois  princi- 
pales branches,  qui,  se  réunissant  dans  la  ville  de 
Dtrby,  se  rendent,  la  première  vers  le  sud  ,jus- 
((u'au  canal  de  Trent  et  .Mersey,  qu'elle  traverse 
pour  déboucher  dans  le  Trent  à  Swarksloue,  la 
deuxième  vers  le  N.,  et  la  troisième  vers  le  S.-E., 
jusqu'au  canal  d'Ervvash.  La  longueur  totale  du 
canal  est  de  5  1.  1^. 

DERNE,  Dakms,  principale  ville  du  pays  de 
Barcah  en  Barbarie,  située  au  fond  d'une  petite 
baie  de  la  Méditerranée ,  à  .58  l.  E.  N.-E.  de  Ben- 
gazy,  et  à  203  1.  E.  de  Tripoli  :  lat.  >'.,  32'  42', 
long.  E.,  20"  18'  45".  Le  port  de  Derne  est  exposé 
aux  vents  de  N.  et  d'E.,  et  la  rade  est  remplie  de 
récifs.  Cependant,  l'importance  de  sa  situation  y 
avait  attiré  les  Américains,  qui  ont  essayé  d'y 
former  un  établissement;  l'amiral  français  Gan- 
iheaume  y  débarqua  aussi  en  1799,  sans  beaucoup 
de  succès.  Ce  port  serait  une  possession  précieuse 
pour  protéger  et  favoriser  le  commerce  français 
dans  un  pays  fertile  en  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions, et  dans  des  parages,  non  loin  de  la  ré- 
gence d'Alger. 

Dï;SENZANO,  ville  dTlalie,  dans  le  royaume 
Lombard- Vénitien  ;  elle  est  située  à  5 1.  2/3  de 
Brescia,et  à  une  l.  de  Lonato,  sur  la  rive  S.-O.  du 
lac  de  Garda,  où  elle  possède  un  bon  port,  qui 
est  le  plus  fréquenté  de  tous  ceux  du  lac.  Il  s'y  fait 
un  commerce  d'exportation  considérable  en  grains 
provenant  des  provinces  de  Mantoue  ,  de  Brescia 
et  de  Crémone.  C'est  aussi  à  Desenzano  que  se 
trouve  le  principal  entrepôt  de  la  pèche  du  lac, 
ce  qui  donne  lieu  à  un  grand  commerce.  Popula- 
tion ,  3,800  habitans. 

Foires.  Il  s'y  tient  deux  grandes  foires  :  l'une 
les  trois  derniers  jours  de  mars ,  et  l'autre  les  deux 
premiers  jours  dé  septembre,  où  les  habitans  des 
environs  viennent  échanger  leurs  denrées,  qui 
consistent  principalement  en  blé,  maïs,  bon  vin, 
soie,  fruits  délicieux  et  bestiaux. 

DESIRADE  (ile  du  groupe  formé  par  les  petites 
Antilles,  dépendant  du  gouvernement  colonial  de 
la  Guadeloupe).  Elle  est  située  par  les  16'  20'  de 
lat.  N.,  et  les  63  '  32'  de  long.  O.,  à  environ  3  I. 
N.-E.  de  la  pointe  des  Châteaux,  ou  de  l'extré- 
niilé  orientale  de  la  grande  terre  de  la  Guade- 
loupe ,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  toujours 
houleux.  Sa  longueur  est  de  4  1.  sur  une  largeur 
de  2  1.  :  malheureusement  cette  ile  n'a  ni  port  ni 
rade  ;  l'anse  du  Galet,  sujette  à  de  fréquens  raz  de 
marée,  est  le  seul  mouillage.  L'île  est  arrosée  par 
plusieurs  sources  abondantes  de  très-bonne  eau. 

Productions.  Le  sol,  sablonneux  et  aride,  n'est 
propre  qu'à  la  culture  du  coton,  qui  est  réputé  le 
meilleur  des  îles  :  il  y  a  aussi  quelques  fonls  et 
de  grandes  prairies ;'il  y  a  aussi  deux  salines, 
dont  on  ne  tire  pas  un  très-grand  parti ,  les  habi- 
tans préférant  se  livrer  à  la  pèche,  qui  est  Irès- 
ai)ondante  sur  les  côtes.  La  pop.  est  environ  de 
1,2.30  habitans,  dont  300 blancs,  et  le  reste  de  mu- 
lâtres libres  et  esclaves. 

DÉSIRÉ,  port  de  l'Amérique  du  Sud,  sur  la 
côte  orientale  de  la  Patagonie,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Port-Désiré ,  par  47"  50'  de  lat.  S.  ;  et 
68'  30'  de  long.  O.  Jl  est  grantl  et  commode,  mais 
cx|)o»«  au  veut  du  sud.  Sir  Tbomas  Cavendi>ti« 
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qni  reconnut  ce  port  en  1586,  lui  donna  le  nom 
qu'il  porte  ,  pour  itmioigner  le  désir  qu'il  avait  tui 
de  trouver  un  lieu  de  relâche  sur  cette  côte  déserte. 

DESSAU ,  ville  d'AUemague ,  capitale  du  duché 
d'Anhalt-Dcssau ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mulde,  à  une  1.  du  conflueut  de  celte  rivière  et  de 
l'Elbe ,  à  12 1.  de  Magdebourg ,  et  27  de  Berlin. 

Induslrie.  On  y  compte  plusieurs  fabriques  do 
drap  et  de  chapeaux  ,  et  une  manufacture  de  ta- 
bac. Il  y  a  d'habiles  artistes  en  différens  genres, 
cl  on  y  fait  quelque  commerce  ,  surtout  en  épice- 
rie et  denrées  coloniales. 

Foires.  Il  s'y  tient  trois  foires  par  an  qui  sont 
assez  renommées  pour  les  grains,  les  laines,  et 
autres  productions. 

DESSÉCHEMENS.  Les  desséchemens  forment 
aujourd'hui  une  induslrie  imporlanle,  et  peut-être 
pas  suffisamment  connue  et  appréciée,  parce 
qu'elle  opère  tranquillement,  et  sans  faste  ni  éclat, 
l'amélioralion  des  localités  marécageuses  et  incul- 
tes; niaiselle  n'en  est  pas  moins  d'une  utilité  publi- 
que assez  générale  et  importante  pour  lui  mériter 
une  place  dans  ce  dictionnaire.  En  effet,  quel  ob- 
jet plus  utile  que  de  purifier  le  climat  en  délivrant 
des  contrées  entières  des  cruelles  épidémies  qui 
les  ravageaient  chaque  année,  d'agrandir  en  même 
temps  le  sol  terrilorial ,  en  donnant  à  l'agricullure 
des  terres  nouvelles?  N'esl-ce  pas  aussi  offrir  des 
ressources  à  l'état ,  préparer  au  trésor  public  de 
nouveaux  revenus ,  sans  augmentation  d'impôt ,  et 
appeler  le  travail,  l'industrie  et  la  richesse  que 
procure  une  plus  grande  masse  de  productions,  où 
il  n'existait  auparavant  que  le  découragement  et 
la  misère? 

Pour  bien  comprendre  l'utililé  des  desséche- 
mens, nous  devons  en  désigner  plus  spécialement 
l'objet  et  les  résultats ,  qui  consistent  1°,  à  agran- 
dir le  sol  cultivable  de  la  France  de  600,000  hec- 
lafeg,  ou  environ  400  lieues  carrées  de  marais, 
qui ,  dans  leur  état  actuel ,  ne  produisent  que  de 
mauvaises  herbes  aquatiques ,  et  sont  un  foyer 
permanent  de  putridité ,  dont  l'action  délétère  se 
renouvelle  chaque  année  aux  dépens  de  la  santé 
des  habilans. 

2"  A  procurer  d'utiles  travaux,  de  l'occupation 
auT  ouvriers,  à  répandre  l'argent  précisément  dans 
la  classa  que  l'ingratitude  du  sol  avait  le  plus  ap- 
pauvrie ,  lu!  donner  le  moyen  de  tirer  de  la  terre  d'a- 
bondantes moissons ,  là  où  elle  n'offrait  que  d'inu- 
tiles roseaux. 

3"  A  préparer  à  la  population  toujours  progrcs- 
BÎve  du  royaume  de  nouveaux  produits  alimen- 
taires ,  et  à  tourner  au  profil  de  l'élat  cet  accrois- 
sement de  force  qui ,  à  iléfaut  de  celte  sage  pré- 
voyance ,  ne  pourrait  être  considérée  que  comme 
une  dangereuse  superfélation. 

4°  A  assainir  le  territoire  de  plus  de  2,000  com- 
munes ,  qui ,  tandis  que  l'agriculture  obtient  sur 
tous  les  autres  points  de  la  France  de  si  grandes 
améliorations,  restent  dans  une  déplorable  stéri- 
lité ;  à  y  ramener  l'abondance,  en  donnant  aux 
eaux  croupissanles  un  écoulement  dont  la  nature 
et  l'art  indiquent  les  moyens. 

Les  desséchemens  avaient  été  la  grande  pensée 
de  Henri  IV  et  de  Sully ,  digne  ministre  de  ce  bon 
roi ,  et  la  législation  qu'il  nous  a  donnée  sur  cette 
importante  matière ,  esl  un  de  ses  plus  beaux  litres 
à  la  reconnaissance  de  la  postérité;  car  c'est  de 
celle  époque  que  date  tout  ce  qui  a  été  fait  d'utile 
et  de  grand  dans  ce  genre. 

Depuis  lors  celle  industrie  s'est  développée  sur 
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une  grande  échelle ,  malgré  la  loi  de  1807  sur 
celle  malière,  et  qui  présente  encore  bien  des  la- 
cunes qu'il 'sérail  à  désirer  qu'elles  fussent  com- 
blées, ce  qui  n'a  pas  empêché  plusieurs  compa- 
gnies de  se  former  dans  un  but  aussi  utile  :  enlre 
autres  la  compagnie  générale  des  desséchemens 
des  marais  ,  lacs  ,  élangs  ,  lais  el  relais  de  la  mer, 
constituée  le  10  mai  1828  ,  à  Paris.  Cette  compa- 
gnie, dont  le  fonds  eapilal  esl  de  6  millions  de  fr.,  a 
déjà  fait  des  entreprises  de  ce  genre  ,  avec  le  plus 
grand  succès ,  telles  que  le  dessèchement  d'une 
partie  de  la  Camargue ,  près  des  Bouches-du- 
Rhônc ,  indépendamment  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres opérations  semblables,  qui  ont  agrandi  l'éten- 
due des  terres  cullivables  :  aux  dépens  des  terres 
marécageuses  des  départemens  des  Bouches-du- 
Rhône  (53,000  hectares);  de  la  Charente-Infé- 
rieure (44,000)  ;  de  la  Gironde  (37,000);  des  Landes 
(18,900);  de  la  Loire-Inférieure  (20,000) ,  etc.  Les 
lacs  de  mer,  qui  sont  si  fréqueiis  sur  nos  côtes, 
ouvrent  un  vasle  champ  à  ses  efforts;  mais  il  faut 
le  dire,  elle  esl  souvent  enlravée  dans  sa  marche 
bienfaisante  par  une  législation  incomplète,  à  la 
faveur  de  laquelle  ,  tanlôl  ce  sont  les  communes 
qui  se  soustraient  à  leurs  obligations  envers  les 
compagnies,  el  lanlôt  ce  sont  les  compagnies  qui 
abusent  des  droits  qu'elles  peuvent  s'attribuer. 
Mais  le  plus  souvent  ce  sont  les  communes,  dont 
l'insouciance  arrête  les  entreprises;  et  il  nous  suf- 
fira de  rappeler  à  ce  sujel  les  difficultés  sans  nom- 
bre qu'éprouvèrent  les  desséchemens  de  la  vallée 
del'Aulhie,  tandis  que  dans  les  contrées  comme 
la  Bretagne ,  par  exemple ,  où  les  populations  sont 
peu  avancées,  el  tout-à-fait  étrangères  aux  ruses 
de  la  chicane  ,  il  est  aussi  arrivé  que  les  communes 
ont  été  dépouillées  de  leurs  droits  el  de  leurs  pro- 
priétés. Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  en  est  résulté 
des  entraves  préjudiciables  aux  intérêts  du  pays, 
et  le  meilleur  moyen  de  donner  à  ces  grandes  en- 
treprises l'impulsion  qu'elles  doivent  avoir,  serait 
une  législation  nouvelle  ,  basée  sur  l'expérience 
que  nous  avons  acquise  en  celle  matière,  depuis 
la  promulgation  de  la  loi  de  1807  :  cette  nouvelle 
législation  devrait  limiter  d'une  manière  précise 
les  droits  des  communes  et  des  compagnies.  La  loi 
déposée  par  M.  Laffilte,  à  la  chambre  des  députés, 
peut  fournir  les  bases  de  ce  nouveau  code: peut- 
être  n'esl-elle  pas  encore  tout-à-fail  complète,  et 
la  part  des  compagnies  y  est-elle  aussi  un  peu  Irop 
large  ;  mais  les  dispositions  principales  y  soi\\,  en 
harmonie  avec  les  besoins  du  pays.  11  faut  espérer 
que  ce  projet  de  loi ,  si  nécessaire  pour  cet  objet 
important,  fixera  enfin  l'atlenlion  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  prendra  l'initiative  pour  la  sou- 
mellre  à  la  discussion  des  chambres  et  la  faire 
adopter. 

DESSINS.  L'art  du  dessin  est  de  la  plus  grande 
ulUitc  dans  un  grand  nombre  d'arls,  tant  "indus- 
triels que  (i'agrémens.  On  ne  saurait  trop  s'v  ap- 
pliquer pour  faire  fleurir  l'industrie;  c'est  surtout 
par  le  bon  goût,  la  variété  et  l'élégance  des  des- 
sins ornés  de  brillantes  couleurs,  que  se  distin- 
guent les  étoffes  des  fabriques  franeaises,  el  qui 
leur  font  aussi  donner  la  préférence  sur  celles  des 
nations  rivales,  qui  ne  peuvent  alleindrc  au  même 
degré  de  perfection  dans  ce  genre.  La  correelion 
et  le  naturel  des  dessins,  dans  les  tableaux,  en 
font  un  des  principaux  mérites,  autant  que  l'art 
de  les  colorer,  (jui  dislingncnl  les  grands  maîtres. 
La  description  des  machines,  et  de  toutes  sortes 
de  mécaniques ,  ne  peut  parler  aux  yeux  el  se  faire 
comprendre  que  par  le  dcssiu  de  toutes  les  pièces 
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qui  les  composent.  Il  en  est  de  même  de  l'archilcc- 
ture,  dont  h's  plans  ont  besoin  du  secours  du  des- 
sin pour  décrire  tous  les  couipartimens  des  édifices 
qu'on  doit  construire.  L'agriculture  en  fait  pareil- 
lement usage  pour  la  représentation  des  in-ilru- 
mens  aratoires  qu'elle  invente  ou  qu'elle  perfec- 
tionne. Pour  les  graveurs  et  les  lithographes ,  le 
dessin  est  un  art  indispensable,  et  qui  fait  le  prin- 
cipal mérite  de  leur  talent.  On  pourrait  même  dire  : 
point  de  progrès  dans  les  arls  sans  le  dessin  ;  c'est 
celte  importance  qui  a  engagé  le  gouvernement  à 
fonder  une  école  gratuite  ile  dessin  ,  destinée  à  le 
répandre  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
D'habiles  et  ingénieux  dessinateurs  sont  employés 
dans  les  grandes  fabriques  de  Lyon  ,  de  Mulhouse 
etd'autres  villes  manufacturières,  pour  l'invention 
de  nouveaux  dessins,  qui,  en  captivant  le  goût 
du  public ,  introduisent  de  nouvelles  modes ,  don- 
nent un  nouvel  essor  aux  fabriques ,  en  donnant 
un  plus  grand  écoulement  à  leurs  produits.  Mais 
ces  nouveaux  dessins ,  qui  font  souvent  la  fortune 
des  fabricans  qui  les  ont  appliqués,  d'après  l'inven- 
tion de  leurs  dessinateurs,  sont  leur  propriété, 
comme  il  est  juste,  et  ceux  qui  veulent  les  imiter 
à  leur  profit ,  sans  en  avoir  fait  la  dépense  ,  se  trou- 
vent dans  le  cas  d'être  poursuivis ,  d'après  la  loi 
des  contrefaçons.  Voy.  Contrefaçon. 

DÉSUINTAGE ,  opération  par  laquelle  on  ôle 
aux  laines  le  suint  dont  elles  sont  enduites  natu- 
rellement. Cette  opération  est  nécessaire  avant  de 
pouvoir  employer  les  laines  à  la  fabrication  ou  au 
tissage  des  draps  et  autres  étoffes.  Cette  opération 
est  dans  le  fait  un  véritable  dégraissage,  pour  en- 
lever à  la  laine  le  suint ,  qui  fait  quelquefois  les  2/3 
de  son  poids,  ce  qui  s'opère  en  alternant  les  ébul- 
lilions  dans  une  forte  lessive  alcaline,  et  les  im- 
mersions dans  l'eau  souvent  répétées. 

DÉTROIT ,  ville  de  l'Amérique  du  nord  ,  aux 
États-Unis,  chef-lieu  du  territoire  de  Michigan, 
et  du  comté  de  W'ayne,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  son  nom*,  à  2  1.  du  lac  Saint-Clair,  à 
7  1/2  du  lac  Erié ,  et  à  64  de  Colombus  et  140  de 
Washington  :  lat.  N.,  42'  32";  long.  0.,  85"  18'. 

Celte  ville,  ayant  une  communication  directe  par 
les  grands  lacs  avec  le  Saint-Laurent ,  fait  un  com- 
merce considérable  avec  les  étals  d'Ohio,  de  Pen- 
sylvanie  et  de  New-York ,  ainsi  qu'avec  les  éta- 
Llissemens  militaires  situés  sur  le  lac  supérieur. 
C'est  aussi  le  siège  de  la  banque  du  Michigan. 

DETTE.  Une  dette  est,  en  général ,  ce  qu'on 
doit  à  quelqu'un  ;  ce  qui  suppose  un  certain  crédit, 
sans  lequel  on  ne  pourrait  pas  emprunter.  Le  sys- 
tème des  emprunts  et  des  dettes  ne  peut  prendre 
quelque  développement  que  chez  une  nation  civili- 
sée, industrieuse  et  commerçante ,  où  les  lois  assu- 
rent au  créancier  le  moyen  de  se  faire  rembourser, 
par  des  voies  légales ,  des  sommes  que  lui  doit  son 
débiteur. 

Le  système  des  dettes  a  son  avantage  et  ses  in- 
convéniens,  aussi  bien  pour  les  particuliers  que 
pour  les  gouvernemens,  qui  peuvent  en  abuser,  en 
faisant  un  mauvais  emploi  des  valeurs  qui  leur  ont 
été  confiées  à  certaines  conditions.  Alors  le  rem- 
boursement devient  difficile  et  quelquefois  impos- 
sible; les  dettes  s'accumulent  avec  les  intérêts  et 
les  frais  de  poursuite;  telle  est  une  des  principales 
causes  de  la  plupart  des  faillites. 

Dans  le  commerce ,  on  dislingue  les  dettes  en 
actives  et  passives.  Les  premières  sont  celles  dont 
on  a  droit  d'exiger  le  paiement.  Les  dettes  passi- 
ves sont  celles  qu'on  est  obligé  de  payer. 
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Dette  ancienne,  en  matière  d'hypothèque,  est 
celle  qui  précède  les  autres  ;  et,  en  matière  de  sub- 
rogation ,  c'est  celle  à  laquelle  le  nouveau  créan- 
cier est  subrogé. 

Dette  chirographaire;  elle  résulte  d'un  litre 
sous  seing-privé  qui  n'emporte  point  hypothèque. 

Dette  civile.  On  appelle  ainsi  toute  dette  ordi- 
naire qui  n'est  point  pour  fait  de  commerce,  ni 
pour  condamnation  en  matière  criminelle. 

Dette  claire  ou  liquide ,  est  celle  donll'objet  est 
fixe  ou  certain.  Ainsi ,  une  créance  de  la  somme  de 
100  fr.  est  une  dette  liquide  ,  tandis  qu'une  somme 
qui  doit  revenir  d'un  compte  de  société,  est  une 
dette  non  liquide ,  puisqu'on  ne  peut  voir  qu'après 
l'apurement  du  compte  à  quoi  cette  somme  s'élè- 
vera. 

Dette  conditionnelle ,  dépend  de  quelque  événe- 
ment ,  et  ne  peut  être  exigée  qu'après  l'accomplis- 
sement de  quelque  condition.  \ 

Dette  hypothécaire ,  est  celle  qui  est  fondée  sur 
un  titre  authentique,  et  pour  laquelle  on  peut  agir 
hypothécairement  contre  le  tiers  détenteur  d'un 
immeuble  hypothéqué  à  cette  dette. 

Dette  immobilière ,  est  celle  qui  est  réputée  im- 
meuble, comme  une  rente  foncière. 

Dette  légale ,  est  celle  à  laquelle  on  est  obligé 
par  la  loi ,  comme  les  alimens  dus  réciproquement 
entre  ascendans  et  descendans. 

Dette  mobilière,  qui  a  pour  objet  quelque  chose 
de  mobilier,  comme  une  somme  d'argent  due  par 
promesse ,  obligation  ,  reliquat  de  compte,  ou  une 
certaine  quantité  de  denrées,  de  marchandises,  etc. 

Dette  personnelle ,  est  une  dette  contractée  par 
le  débiteur  personnellement ,  ou  celle  pour  laquelle 
le  créancier  a  une  action  personnelle. 

Dette  privilégiée.  Elle  fait  préférer  un  créan- 
cier à  tout  autre ,  soithypothécaire ,  soit  chirogra- 
phaire. 

Dette  pure  et  simple ,  est  celle  qu'on  s'oblige  de 
payer  sans  aucun  terme  ou  délai  et  sans  condition. 

Dette  réelle  ,  celle  qui  résulte  uniquement  de  la 
détention  ou  possession  d'un  immeuble ,  comme  la 
rente  foncière. 

Dette  simulée  ou  fictive ,  est  celle  que  l'on  con- 
tracte en  apparence  ,  mais  qui  n'est  pas  sérieuse, 
et  dont  il  y  a  ordinairement  une  contre-lettre. 

Dette  solidaire.  Une  dette  est  solidaire  lorsque 
le  créancier  peut  l'exiger  en  totalité  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  co-obligés  indifféremment. 

L'associé  commanditaire /lui  fait  quelque  acte 
de  gestion  ,  ou  est  employé  pour  les  affaires  de  la 
société ,  même  en  vertu  de  procuration  ,  est  obligé 
solidairement  avec  les  associés  en  nom  collectif 
pour  toutes  les  dettes  et  engagemens  de  la  so- 
ciété. (28.) 

Les  navires  et  autres  bàlimens  de  mer,  quoique 
meubles ,  sont  affectés  aux  dettes  du  vendeur.  (190.) 

L'ouverture  de  la  faillite  rend  exigibles  les  det- 
tes passives  non  échues.  (448.) 

Le  bilan  devra  contenir  l'état  des  dettes  actives 
et  passives  du  failli.  (471.) 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux  tout  com- 
merçant failli  qui  aura  détourné  aucune  dette  ac- 
tive, ou  qui  aura  supposé  des  dettes  passives  et 
collusoires  entre  lui  et  des  créanciers  fictifs,  en 
faisant  des  écritures  simulées ,  ou  en  se  constituant 
débiteur,  sans  cause  ni  valeur,  par  des  actes  pu- 
blics ,  ou  par  des  engagemens  sous  signature  pri- 
vée. (593.) 

Dftte  consolidée  ou  FONDÉE ,  tcrmc  de  bud- 
get ,  emprunté  au  mode  dont  on  administre  en  An- 
gleterre celle  partie  de  la  délie  publique. 
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Consolider  ou  fonder  une  dette ,  c'est  approprier 
au  paiement  de  ses  intérêts  et  à  son  rachat,  c'est-à- 
dire  à  son  exlinclion  progressive,  une  partie  des 
revenus  publics  sul'lisant  à  l'opérer,  et  qui  ne  peut 
jamais  être  délournée  de  colle  destination. 

C'est  ainsi  qu'en  Angleterre  on  ne  fait  jamais  un 
emprunt  sans  assiiïuer  en  même  tems  des  fonds 
pour  le  paiement  des  intérêts  et  le  rachat  du  capi- 
tal ,  à  une  époque  qui  est  généralement  lixée  à  30 
années  après  la  dette  contractée. 

DETTE  PUBLIQUE.  La  dette  est  une  inven- 
tion des  tems  modernes;  elle  résulte  des  emprunts 
que  font  les  gouvernemens,  dont  les  revenus  ne 
peuvent  suflire  à  leurs  dépenses.  C'est  un  système 
financier  inventé  par  l'Angleterre;  elle  lui  a  donné 
une  extension  qui  a  failli  causer  sa  perte,  en  aug- 
mentant outre  mesure  les  charges  publiques.  Au 
moyen  de  ce  système ,  les  générations  futures  sont 
imposées  au  prolit  des  générations  contemporaines 
qui  en  supportent  aussi  le  fardeau. 

Comme  les  impôts  augmentent  nécessairement 
en  proportion  de  la  dette  publique  et  des  intérêts 
qu'il  faut  payer,  le  prix  des  substances  alimentai- 
res qui  doivent  y  contribuer  doit  s'accroître  de 
même ,  d'où  il  résulle  une  cherté  proportionnelle 
dans  toutes  les  productions  ,  et  comme  le  salaire 
des  ouvriers  doit  suivre  le  même  progrès ,  la  main- 
d'œuvre  de  toutes  les  branches  d'industrie  doit 
cgalement  renchérir. 

D'où  l'on  peut  conclure  que ,  dans  un  pays  qui  a 
dette  constituée ,  l'intérêt  qiie  les  contribuables 
paient  est  un  capital  enlevé  chaque  année  à  la  re- 
production ,  et  comme  la  reproduction  marche  se- 
lon la  loi  de  l'intérêt  composé,  toute  dette  consti- 
tuée tarit  avec  le  tems  les  sources  de  la  prospérité 
publique.  Ainsi,  au  bout  de  dix  ans,  par  exemple, 
et  pour  chaque  franc  de  renie ,  la  fortune  du  pays 
aura  été  d'autant  réduite  de  son  accroissement  na- 
turel ,  non-seulement  de  10  fr. ,  mais  bien  de  13  à 
14  fr.  ;  au  bout  de  quinze  ans ,  ce  préjudice  sera  de 
22  à  23  fr.  ;  il  sera  environ  de  M  fr.  au  bout  de 
20  ans  ;  de  50  fr.  après  25  ans  et  de  100  fr.  après 
36  ans ,  si  l'on  calcule  à  5  p.  0/0  les  intérêts  de  la 
production  :  mais,  à  3  p.  0/0,  ce  serait  à  peu  près 
Il  fr.  après  10 ans;  lîlfr.  après  15  ans;  27  fr.  après 
20  ans  ;  37  fr.  après  25  ans  ;  65  fr.  après  3G  ans  et 
100  fr.  après  46  ans. 

C'est  un  des  plus  grands  abus  des  tems  modernes 
de  surcharger  les  générations  futures  des  poids  des 
dettes  occasionées  par  des  entreprises  extravagan- 
tes. C'est  la  facilité  avec  laquelle  on  remet  à  une 
époque  éloignée  la  reddition  des  comptes,  qui  fait 
prodiguer  lès  revenus  de  l'état  et  fait  entreprendre 
des  guerres  ou  former  des  projets  dont  on  ne  pré- 
voit ui  les  suites  ni  les  dépenses.  C'est  ce  système , 
qui  crée  des  ressources  passagères ,  en  minant  les 
fondemens  de  la  pros|)érilé  publique,  qui  mit 
Louis  XIV  à  même  de  poursuivre  celle  chimère  do 
la  gloire  militaire ,  qui  augmenta  les  dettes  de  l'é- 
tat, et  qu'il  légua  à  ses  successeurs  comme  un  hé- 
ritage de  son  ambition  ,  qui  ne  suivirent  que  trop 
son  exemple.  Les  prodigalilés  do  Louis  XV  ajou- 
tèrent aux  calamités  pul)li(|ues  en  augmentant  con- 
sidérablement la  délie  de  l'état,  et  prépara  ainsi 
les  événemens  malheureux  qui  signalèrent  le  règne 
de  l'infortuné  et  vertueux  Louis  XVI ,  qui  n'a  pas 
prévu  le  danger  éminont  qu'il  se  préparait  en  pro- 
diguant ses  trésors  pour  révolutionner  les  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  septentrionale. 

Ce  système  des  emprunts  ou  de  la  delto  puidiquc 
n'est  pas  moins  préjudicistble  aux  iuléiùts  du 
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commerce  et  de  l'industrie ,  ainsi  qu'à  la  prospé- 
rité nationale ,  dont  il  tarit ,  avec  le  tems,  lefpria- 
cipales  sources. 

C'est  l'accroissement  immense  de  la  dette  publi- 
que qui,  en  Angleterre ,  a  été  une  des  principales 
causes  de  la  détresse  générale  ;  elle  s'est  fait  sentir 
à  plusieurs  époques  d'une  manière  effrayante. 
C'est  la  dette  qui  a  nécessité  raugmentalion 
énorme  des  impôts,  a  fait  renchérir  la  main-d'œu- 
vre et  tous  les  objets  nécessaires  à  l'existence  ;  elle 
a  fait  créer  la  loi  des  céréales  en  faveur  des  pro- 
priétaires et  des  agriculteurs ,  au  détriment  de  la 
classe  ouvrière  et  même  de  l'industrie ,  dont  les 
produits  ont  dû  augmenter  en  proportion  des  im- 
pôts. 

Veut-on  savoir  l'abus  qui  peut  s'introduire  dans 
le  système  des  emprunts  ou  plutôt  de  la  dette  pu- 
blique ?3L  Gouin  l'a  désigné  dans  son  discours  à  la 
chambre  des  députés  (séance  du  4  février  1836) ,  où 
il  dit  qu'en  1749  le  capital  de  la  dette  n'était,  en 
Angleterre  ,  que  de  1800  millions ,  et  qu'il  s'éleva 
graduellement  à  la  somme  énorme  de  18  milliards. 
On  a  cherché  à  remédier  à  l'abus  de  ce  système 
par  un  fonds  d'amortissement  ;  mais  l'expérience 
a  fait  voir,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France, 
que  la  dette  publique  s'accroît  toujours  plus  rapi- 
dement que  l'amortissement  ne  parvient  à  en  di- 
minuer le  montant ,  attendu  que  le  système  d'em- 
prunt en  rente  est  une  ressource  si  commode,  si 
prompte  et  si  facile  pour  se  procurer  des  fouds, 
qu'on  en  abuse  souvent  pour  coutinuer  une  prodi- 
galité de  dépense  qui  exclut  toute  espèce  d'écono- 
mie et  de  diminution  dans  les  recettes.  Il  est  assez 
surprenant  que  ni  Necker,  si  fertile  en  expédiens, 
ni  le  sublilc  Calonne  ,  n'aient  songé  à  un  moyen  si 
simple  pour  remplir  le  déficit ,  qui  n'était  que  de 
56  millions ,  lorsque  les  revenus  de  l'état  ne  s'éle- 
vaient encore  qu'à  600  et  quelques  millions ,  au 
lieu  d'avoir  eu  recours  à  la  convocation  de  l'assem- 
blée des  notables,  qui  a  été  la  cause  de  la  révolu- 
lion.  C'est  qu'^  celte  époque  on  n'avait  pas  encore 
fondé  le  crédit  public  sur  un  système  de  dette  ou 
d'emprunt  illimité,  qui  forme  la  base  du  système 
actuel  des  finances. 

Voici  un  tableau  assez  curieux  de  l'accroisse- 
ment progressif  de  la  dette  publique  en  france 
depuis  le  xvi"  siècle  : 

15(52,  sous  Charles  IX 17,000,000  f. 

1589,  dettes  laiss.  par  Henri  III.  339,649,600 
1595,  sous  Henri  IV,  m.  SuUv.  .  96,900,000 
1()6{),  sous  Louis  XIV,  m.  Colb.  .  78;j,300,000 
1698,  id.,  ministère  Pelletier.  .  .  1,301  ,()90,0()0 
1710,  id.,  ministère  Chamillard.  4,306,318,750 
1788,  s.  Louis  XVI,  m.  Necker. .  4,245,750,000 

1807,  sous  Napoléon 1,912,500,000 

1821,  sous  Louis  XVIII 3,44i(),000,00O 

1829,  sous  Charles  X 4,2()0,000,0(M) 

1831,  sous  Louis-Philippe.  .  .  .  5,185, M8,457 

1832,  kl.,  en  juin 5,417,595,017 

11  faut  ajouter  p.  le  nouv.  emp.  .     150,000,000 

La  dette  perpétuelle  de  France  était,  au  1"  jan- 
vier 1828,  de 

165,236,500  fr.  de  rentes  dites  5  p.  0/0. 

1,«»29,50()        »        »        4 1/2  p.  0/0. 

42,704,800        »        »  3  p.  0/0. 

Ensemble.  208,970,800  fr. , 
représonlaut,  aux  cours  actuels ,  un  capital  de 
4  milliards  700  millions  :  c'est,  |)cu  s'en  faut,  uuu 
création  de  ce  siècle.  En  1801,  le  titre  des  renies 

iuscrites  au  grau^l-li^re  ne  représentait  encore 
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au  cours  de  45  fr.  pour  5  fr.  de  rente ,  où  il  était 
alors,  que  325  millions.  Ainsi  donc ,  grâce  à  ce 
qu'on  appelle  le  système  de  crédit  public,  la  dolle 
publique  s'est  accrue  et  s'accroît  journellement, 
sans  qu'on  puisse  en  prévoir  les  bornes. 

M.  Sevin  Moreau,  dans  la  séance  du  12  janvier 
1831,  de  la  chami)re  des  députés,  en  parlaut  sur  le 
projet  de  loi  de  l'amortissement,  a  donné  le  ta- 
bleau suivant  du  montant  de  la  dette  publique 
inscrite  au  1"  décembre  de  l'année  précédente , 
savoir  : 

126,432,437  f.  de  r.  5  p.  0/0.  Cap'  2,528,f>i,S,000  f. 

1,025.345        4 1/2  p.  0/0.  22,7«i^,()00 

3,073,180  4  p.  0/0.  70,829.000 

37,106,480  3  p.  0/0.  1 ,230,883,000 


167,637,4^42  f.  3,865,144,000  f. 

Pour  acquitter  cette  dette,  à  l'exception  de  la 
rente  3  p.  0/0,  qui  a  un  fonds  d'amortissement 
particulier,  on  devait  employer  le  fonds  d'amortis- 
sement, qui  s'élevait  en  ce  moment  à  80  millions, 
de  la  manière  suivante ,  d'après  M.  Baillot  : 

Sur  la  rente  5  p.  0/0 61,500,000  f. 

Sur  la  rente  4  if2.  p.  0/0.  .  .  4^7,000 

^ur  la  rente  3  p.  0/0 18,013,000 

80,000,000  f. 

M.  Laffitte  a  fait  observer  à  la  chambre  des  dé- 
putés que  la  France,  supérieure  à  l'Angleterre  par 
la  population ,  mais  inférieure  par  sa  ricbesse , 
compte  1  milliard  de  revenus ,  tandis  que  l'Angle- 
terre en  compte  1,400  millions.  Toutefois ,  sur  ces 
1,400  millions,  l'Angleterre  emploie  750  millions 
pour  le  service  de  sa  dette,  tandis  que  les  intérêts 
de  la  nôtre  ne  s'élèvent  qu'à  210  millions.  Ainsi, 
l'Angleterre  a  aliéné  plus  de  la  moitié  de  son  re- 
venu; nous,  au  contraire,  nous  en  avons  aliéné 
seulement  un  cinquième. 

Voici,  a  dit  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  un 
état  du  grand-livre  anglais  qui  remonte  à  1830;  il 
n'y  en  a  pas  de  plus  récent.  En  Angleterre,  en 
1830,  700  mill.  de  rentes  se  divisaient  en  274,000 
parties  prenantes.  Eh  bien!  en  France  le  grand- 
livre,  déduction  faite  des  établissemens  généraux 
qui  appartiennent  à  tout  le  monde,  présente  un 
total  de  140  ou  142  millions  appartenant  à  des  par- 
ticuliers qui  se  partagent  entre  293,000  parties 
prenantes. 

Comme  la  dette  publique  a  une  grande  influence 
sur  l'industrie  manufacturière  et  le  mouvement  du 
commerce ,  par  les  impôts  qui  en  résultent  pour  en 
payer  les  intérêts ,  ce  qui  entrave  aussi  les  opéra- 
lions  de  commerce ,  nous  avons  cru  devoir  présen- 
ter le  tableau  authentique  de  la  dette  publique  en 
France,  suivant  l'élal  qui  en  a  été  publié  en  1836 
pour  le  budget  de  1837. 

Tableau  de  l'état  actuel  de  la  dette  publique 
en  France. 

Le  chapitre  de  la  dette  publique  a  été  ainsi  ar- 
rêté dans  le  budget  de  1837  (chambre  des  députés, 
séance  du  15  juin  1836)  : 

Dette  publique.  Rentes  5  pour  0/0  inscrites  au 
1"  novembre  1835 146,654,842  f. 

A  déduire,  rentes  dont  les  arré- 
rages sont  présumés  devoir  profi- 
ter à  l'état 85,000 

Reste  pour  les  arrérages  à  servir 

en  1837 ,  .  .    146,739,842  f. 

Emprunt  oaiioual,  iulérêls  à  5 
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A  reporter 146,739,S42  f. 

p.  0/0  sur  un  capital  de  7,157,600 f. 
d'obligations  du  trésor 350,830 

Total  de  la  rente  5  p.  0/0.  .    147,096,672  f. 

Rentes  à  4  1/2  p.  00 1,026,600 

Renies  à  4  p.  0/0 10,4454,412 

Rentes  à  3  p.  0/0 a4,498,015 

Total I93,085,699.f. 

On  pourrait  encore  mettre  au 

rang  de  la  dette  les  intérêts  que 

le  trésor  paie,  savoir  : 
Intérêts,  primes  et  amortissem. 

des  emprunts  p.  ponts  et  canaux.  9,940,000 
Intérêts  de  la  dette  flottante.  .  10,000,000 
Intérêts  de  la  dette  viagère.  .  .  4,6.56,000 
Intérêts  des  capit.  de  cautionn.       9,000,000 

Total  des  inlér.  de  la  dette.    226,681,699  f. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Ilumann  sur  le  budget 
de  l'exercice  1830  (séance  de  la  chambre  des  dépu- 
tés du  23  mai  1829) ,  les  intérêts  de  la  dette  publi- 
que ne  s'élevaient  alors  qu'à  207,143,000  fr. ,  y 
compris  les  intérêts  de  l'emprunt  de  80  millions; 
ainsi  donc ,  dans  l'espace  de  sept  ans ,  les  intérêts 
de  la  dette  ont  été  augmentés  de  19,538,699  fr. 

Dette  flottante.  Indépendamment  de  la  dette 
publique  dont  nous  venons  de  présenter  l'état, 
suivant  le  budget  de  1837,  il  existe  une  autre 
dette,  celle  qu'on  appelle  la  dette  flottante,  dont 
M.  le  ministre  des  finances  a  donné  le  tableau  à  la 
chambre  des  députés. 

Voici,  a-t-il  dit,  quel  est  l'état  actuel  de  la 
dette  flottante.  J'en  présente  le  tableau  au  1"  fé- 
vrier 1837,  et  il  ne  faudra  pas  s'étonner  s'il  existe 
quelque  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  porté 
au  budget  que  j'ai  récemment  présenté ,  car  le  ca- 
ractère de  la  dette  flottante  est  d'être  essentielle- 
ment mobile. 

Le  chiffre  de  la  dette  flottante  est  de  347  mil- 
lions ,  sur  lesquels  il  y  a ,  dans  les  caisses  du  trésor 
royal  et  dans  celles  de  la  banque,  qui  n'en  est 
qu'une  annexe,  50  millions. 

Cet  état  est  mauvais  pour  le  trésor  ;  le  trésor  ne 
devrait  jamais  avoir  qu'un  encaissement  ne  dé- 
passant pas  15  millions. 

M.  le  ministre  présente  ainsi  la  décomposition 
des  347  millions  de  dette  flottante  : 

Placeraens  divers 26.000,000 

Fonds  des  communes 117, 000, 000 

Fonds  des  caisses  d'épargne.  .  .  .    97,700,000 
non  compris  les  inlér.,  qui  portent  la 
somme  à  plus  de  100  millions. 

Caisse  d'amortissement 31,100,000 

Caisse  des  dépôts 10,000,000 

Salines  de  l'Est 4.000.000 

Certaines  correspondances 15.000,0(M> 

Receveurs  généraux 33  à    34,000,000 

Bons  royaux 12,000.000 

Dans  la  somme  totale,  il  ne  se  trouve  aucun 
élément  susceptible  de  réduction. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre  et  en 
France  que  la  dette  publique  a  été  progressive, 
nous  voyons  qu'elle  l'a  été  également  en  Russie  et 
dans  d'autres  élals.  A  la  fin  de  l'unnée  1834,  le 
montant  total  de  toutes  les  dettes  iterpéUiellcs  de 
la  iuissie  s'élevaient  à  environ  955  millions  de 
roubles.  On  a  calculé  que  le  rachat  des  perpé- 
tuelles a  été,  en  1834,  de  près  de  moitié  moindre 
qu'eu  1833,  et  que  le  moolaut  total  actuel  dépasse 
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1  milliard.  En  oulrc,  la  masse  des  6  p.  0/0  s'est 
accrut!  proportionnellement. 

Le  système  des  emprunts  cl  des  dettes  est  un 
système  ruineux  (|ui  amène  des  déficits  continuels 
qu'il  faut  combler  par  de  nouveaux  emprunts, 
dont  le  dernier  terme  est  la  banqueroute ,  lorsque 
les  charités  sont  devenues  si  fortes  qu'il  n'est  plus 
possible  de  les  supporter.  11  a  le  grand  inconvé- 
nient de  grever  d'impôts  onéreux  le  lems  à  venir, 
sans  d'autre  compensation  que  des  entreprises 
dont  l'utilité  n'est  pas  toujours  bien  démontrée  et 
est  le  plus  souvent  ruineuse. 

L'intluence  de  ce  système  sur  l'industrie  n'est 
pas  moins  funeste,  puisqu'il  tend  à  augmenter  la 
main-d'œuvre  en  faisant  augmenter  successive- 
ment tous  les  objets  de  consommation  qui  acquit- 
tent des  droits  onéreux  :  il  tarit  ainsi  a  sa  source 
la  prospérité  publique,  en  livrant  la  fortune  de 
l'état  à  un  agiotage  qui  lient  les  fonds  publics 
dans  une  tluctuation  continuelle. 

On  a  voulu,  en  France ,  depuis  le  régime  cons- 
titutionnel, suivre  en  cela,  comme  en  bien  d'au- 
tres choses,  l'exemple  de  l'Angleterre,  sans  consi- 
dérer que  notre  position  politique  est  entièrement 
différente.  Cette  puissance  a  pour  principal  sou- 
tien ses  richesses,  provenant  de  son  immense  com- 
merce et  de  la  supériorité  de  son  industrie,  dont 
les  produits  inondent  le  monde,  cl  ne  laissent  de 
débouciiés  aux  produits  d'aucun  autre  pays  qui 
ne  peut  soutenir  leur  concurrence. 

S'il  est  un  principe  avoué  chez  les  grands  peu- 
ples modernes,  a  dit  l'honorable  M.  Ch.  Dupin  à 
la  chambre  des  députés  (séance  du  8  mars  1837), 
c'est  la  nécessité  impérieuse  de  consacrer  toutes 
les  ressources  de  la  paix  à  l'atténuation  des  délies 
contractées  pendant  la  guerre.  Voilà  ce  que  les  An- 
glais, et  surtout  les  Anglo-Américains,  ont  ad- 
mirai)lement  compris. 

En  1816 ,  la  dette  de  l'Angleterre  était  à  son 
maximum;  elle  exigeait  pour  le  paiement  de  ses 
arrérages  de  pensions  et  de  rentes ,  et  pour  le  ser- 
vice de  son  amortissement,  la  somme  effrayante 
de  47,108,009  liv.  slerl. ,  ou  1,177,701,725  fr.' 

Elle  n'exige  plus  aujourd'hui  que  la  somme  an- 
nuelle de  28,514,016  1.  st.,  ou 713,865,250 fr.  Dans 
celle  somme  se  trouvent  compris  plus  de  100  mil- 
lions de  fr.,  transformés  en  annuités  temporaires, 
qui  disparaîtront  par  degrés  rapides. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  que  l'An- 
gleterre est  arrivée  à  ce  grand  résultat ,  malgré  les 
réductions  de  dépenses  cl  d'impôts  portés  au  delà 
de  toute  croyance. 

Passons  aux  Etats-Unis;  leur  dette  s'élevait  en 
1816  à  105,3(50,341  dollars,  ou  571,085,-568  fr. ,  et 
en  1817,  à  115.807,802  doll.,  ou  627,780,303  f.  Dès 
l'année  1835,  la  dette  entière  des  Américains  était 
remboursée;  mais  non-seulement  aujourd'hui  le 
gouvernement  central  de  l'Union  ne  doit  rien,  il 
possède  un  surplus  considérable  de  revenus. 

En  France,  les  revenus  ordinaires  s'élevaient 
en  1816  à 878,903,854  fr. 

Ils  se  sont  augmentés   en 
1836  jusqu'à 1,050,000,000 

La  dette  et  les  pensions  ne 
s'élevaient  en  1816  qu'à.  .  .  .        122.639,412 

Et  en  1817,  à 331,48i,292  fr. 

Parallèle  de  la  dette  et  des  pensions  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France. 

Anpli>lrrro.  Fr.iiirc 

1816.  33.a5î,4l)8 1.  s.  (8i6,361.4.50  f.)  122.639,412  f. 
1836,  28,465,550        711,638,750      331,484,292 
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Ainsi ,  la  dette  anglaise  de  1836  est  réduite  de 
20  p.  0/0,  comparativement  à  celle  de  1816  ,  tan- 
dis qu'au  contraire ,  la  dette  française  est  aug- 
mentée de  170  p.  0/0,  comparativement  à  celle  de 
1816. 

Suivant  M.  Ganneron,  il  y  a,  tous  les  semes- 
tres, 54  millions  à  payer  pour  la  dette  inscrite  de 
France. 

Dette  publique  d'Angleterre.  On  peut  faire  re- 
monter l'origine  de  la  dette  publique  d'Angleterre 
jusqu'îm  règne  d'Elisabeth,  qui  fui  obligée  de  con- 
tracter quelques  emprunts  pour  résister  à  la  for- 
midable armada,  ou  armement  d'une  Hotte  im- 
mense que  Philippe  II  avait  préparé  pour  l'inva- 
sion de  l'Angleterre.  Néanmoins  les  progrès  de 
cette  dette  n'ont  commencé  à  se  développer  que 
depuis  le  règne  de  Guillaume  III,  en  1688,  i)ar 
les  guerres  qui  ont  été  la  principale  cause  des 
emprunts.  Ainsi ,  de  celle  époque  jusqu'en  1815  , 
il  s'est  écoulé  127  années  ;  or,  dans  ce  long  inler- 
valle,  combien  comple-t-on  d'années  de  paix?  seu- 
lement 62,  et  par  conséquent  63  années  de  guerre. 
La  paix  la  plus  longue  est  celle  d'Utrecht;  elle 
fut  de  26  ans.  Sa  durée  provenait  du  long  épui- 
sement de  l'Europe,  après  le  règne  de  Louis  XIY. 
Les  autres  sont  de  12,  10,  8  et 4  ans,  et  même 
de  6  mois.  On  voit  à  la  fin  de  chaque  paix  la 
dette  à  peine  diminuée  de  1/8  ou  de  1/10  recom- 
mencer à  s'accroître  avec  la  charge  des  guerres 
qui  l'ont  précédée,  et  chaque  nouvelle  guerre 
coûte  aussi  beaucoup  plus  que  les  guerres  précé- 
dentes. En  sorte  que  la  guerre  dite  de  7  ans  a 
augmenté  la  dette  anglaise  d'un  milliard  et  demi 
de  francs.  La  guerre  d'Amérique  l'augmenta  de 
près  de  3  milliards ,  et  la  guerre  de  la  révolution , 
seulement  jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  de  7  mil- 
liards. C'est  ainsi  que  l'Angleterre  est  arrivée  à 
une  dette  de  20  milliards. 

M.  Peel  a  dit  (chambre  des  communes)  :  La  na- 
tion doit  aujourd'hui  payer  une  dette  qui  se  monte, 
en  principal  ou  intérêt,  intérêt  à  800  millions  de  I. 
stcrl.  (20  milliards  de  France).  Mais  voyons  aussi 
ce  qu'ont  été  les  dépenses  :  Je  prends  depuis  1793 
jusqu'en  1802,  et  de  1802  à  1814.  Dans  le  premier 
espace  de  lems,  la  dépense  a  surpassé  la  recelle 
de  189,000,800  liv.  st.  (4  milliards  725  millions;  ) 
dans  le  second  ,  de  236,000,000  liv.  st.  (5  milliards 
900  millions).  Mais,  dira-l-on,  comment  cette 
transaction  de  la  guerre  à  la  paix  a-t-elle  fait  sen- 
tir si  lard  ses  effets?  C'est  que,  long-lems  après  la 
guerre ,  notre  industrie  a  conservé  la  supériorité 
sur  celle  des  nations  étrangères;  mais,  depuis, 
elles  ont  dû  nécessairement  baisser.  Pour  moi ,  je 
vois  deux  causes  de  la  détresse  générale  du  pays, 
auxquelles  le  parlement  ne  saurait  apporter  re- 
mède. Ainsi,  je  crois  que  l'usage  multiplié  des  ma- 
chines cl  de  la  vapeur  a  réduit  bien  des  gens  à  la 
pauvreté ,  et  cependant  l'emploi  de  ces  machines 
est  un  grand  bien  en  général. 

D'après  un  tableau  officiel,  la  dette  d'Angle- 
terre s'est  accrue,  de  1794  à  1817,  par  des  em- 
prunts successifs ,  déduction  faite  des  sommes  ra- 
chetées par  l'amortissement,  de  569,381,000  liv. 
st.,  pour  l'intérêt  desquels  l'étal  paie  une  somme 
annuelle  de  21  millions  sterlings. 

On  peut  juger,  par  le  tableau  suivant,  de  l'im- 
portance relative  des  emprunts  contractés  par 
l'Angleterre,  à  divers  taux  d'intérêts.  Nous  pre- 
nons une  période  de  20  années,  de  1793  à  1813, 
savoir  : 
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A  3  p.  0/0,    4.18,826,2001.  s.  ou  10,970,fi55,275  fr. 

4  p.  0/0,      ;5U,1<>4,000  7(vi,i03,0(K) 

5  p.  0/0,      29,871,055  7i«,791,375 
L'An^'ltierre  a  encore  déboursé ,  pour  des  em- 
prunts étrangers ,  plus  de  49  millions  sterlings ,  re- 

ftrésentés  par  un  capital  fictif  de  73  millions,  el  un 
ntcrêt,  en  partie  nominal, de 3,700,0001iv.slerl., 
que  lui  doivent  les  républiques  de  l'Amérique  du 
sud  et  l'Espagne.  On  calcule  qu'elle  a,  en  outre, 
avancé  par  ses  achats  de  rentes  françaises ,  russes 
et  espagnoles,  etc. ,  une  somme  de  o.ôôO.iXM)  liv. 
stcrl.,  dont  elle  perçoit  régulièrement  bs  intérêts. 
Plus ,  une  dernière  somme  de  3  millions  sterl.,  ab- 
sorbée par  diverses  entreprises  à  l'étranger,  telles 
que  celles  de  l'exploitation  des  mines  en  Améri- 
que, etc. 

Enfin,  au  5  janvier  1828,  la  dette  publique 
d'Angleterre,  non  réclamée  {not redimcd),  était 
de  802,011,092  liv.  sterl. ,  ou  20  milliards  50  mil- 
lions 277,300  fr.  Les  intérêts  annuels,  payés  aux 
rentiers  de  l'état ,  montent  à  29  millions  sterlings 
(725  millions  de  fr.),  288,481  individus  étant  le 
nombre  des  rentiers;  de  ceux-ci,  92,223  reçoivent 
10  liv.;  42,083  reçoivent  30  liv.;  101,274  reçoivent 
100  liv.;  26,410  reçoivent 200  liv.;  15,604  reçoivent 
400  liv.  ;  3,178  reçoivent  600  liv.  ;  3,260  reçoivent 
1,000  liv.;  1,741  reçoivent  2,000  liv.;  490  reçoivent 
4,000 1.,  et  213  individus  touchent  plus  de  4,000  1. 
par  an.  Ainsi ,  235,580  individus  sont  rentiers  de 
moins  de  110  liv.,  et  en  supposant  que  chacun 
d'eux  ait  6  personnes  de  famille ,  1,359,480  indivi- 
dus seraient  plongés  dans  la  misère  s'il  venait  à 
arriver  une  banqueroute. 

Celte  dette,  qui  nécessite  la  levée  d'impôts  oné- 
reux qui  font  augmenter  considérablement  tous 
les  objets  de  consommation,  favorise  l'agiotage, 
puisque  les  800  raillions  sterlings,  dont  elle  se  com- 
pose, forment  les  capitaux  des  fonds  publics  mis 
en  circulation  à  la  bourse,  soit  par  le  gouver- 
nement, soit  par  les  capitalistes,  qui  spéculent 
sans  cesse  sur  la  hausse  ou  sur  la  baisse. 

Une  remarque  fort  juste,  que  fait  un  abonné  du 
Morning-Hérald,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à 
ce  journal,  c'est  que,  lorsque  la  dette  nationale  fut 
introduite  en  Angleterre ,  ce  fut  l'époque  d'un  état 
de  la  société  qui  fut  entièrement  différent  de  tout 
autre  qui  l'avait  précédé.  A  cet  égard,  le  docteur 
Smith  a  fait  un  calcul  qui  montre  clairement  les 
effets  de  l'accumulation  avec  la  combinaison  de 
l'intérêt,  ainsi  que  la  vaine  tentative  qu'on  pour- 
rait faire  de  trouver  un  moyen  certain  pour  l'ac- 
quilter.  Avant  l'introduction  du  système  d'amor- 
tissement ou  du  capital  place  à  intérêt,  il  était 
assez  difficile  de  placer  d'une  manière  avantageuse 
et  certaine  son  argent.  Mais  le  système  de  la  dette 
nationale,  en  prenant  tous  les  jours  plus  d'exten- 
sion ,  fournit  les  moyens,  par  le  fond  d'amortisse- 
ment, de  payer  les  intérêts  et  même  les  intérêts 
des  intérêts.  Dès-lors,  l'amour  de  l'argent  n'eut 
plus  aucune  borne,  l'égo'isme  et  la  cupidité  s'em- 
parèrent exclusivement  du  c<fiur  humain  ;  et  la  con- 
fiance, avec  les  sentimens  généreux,  disparurent 
dans  la  même  proportion.  Cette  pernicieuse  in- 
fluence s'augmentera  jusqu'à  ce  que  la  dette  soit 
déployée ,  ou  qu'on  adopte  une  méthode  qui  opère, 
en  un  sens  contraire ,  pour  le  bien  de  la  société  en 
général.  On  en  a  déjà  ressenti  un  terrible  coup  der- 
nièrement ,  et  ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Nous  ferons  une  observation  qui  peut  faire  ap- 
précier la  différence  que  l'on  doit  remarquer  dans 
îa  création  de  la  dette  publique  en  Angleterre  et 
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en  France.  Les  fonds  anglaisprenncnl  le  nom  d'an- 
nuités ,  tandis  que  la  rente  française  s'appelle  rente 
perpétuelle;  ce  nom  est  consacré  par  la  loi.  Dans 
tous  les  marchés  de  fonds  publics  en  Angleterre , 
c'est  le  capital  que  l'on  vend  ;  en  France  c'est  la 
rente  seulement.  Chez  les  uns,  le  nom  même  de  la 
dette,  les  usages  de  la  vente  el  de  l'achat  indiquent 
suffisamment  la  volonté  du  remboursement;  chez 
les  autres ,  le  nom  et  le  mode  de  transmission  des 
fonds  publics  impliquent  l'idée  de  perpétuité.  Ce- 
pendant il  a  été  décidé  en  principe ,  après  une  lon- 
gue discussion  à  la  chambre  des  députés,  par  le 
ministre  des  finances,  M.  Humann,  que  le  gouver- 
nement avait  le  droit  de  rembourser  le  capital  de 
la  rente  au  pair,  pour  ceux  des  rentiers  qui  ne  con- 
sentiraient pas  à  la  conversion  des  5  p.  0/0  en  4ou 
4  ifi  p.  0/0,  auxquels  on  voulait  réduire  l'inlérêt. 

Tableaudcs  dettes  des  grandes  puissances  de 
l'Europe. 

La  masse  des  dettes  contractées  par  les  grandes 
puissances  de  l'Europe  s'élève  à  plus  de  37  mil- 
liards 250  millions  de  francs ,  savoir  : 

La  Grande-Bretagne 21,000,000,000 

La  Hollande  et  la  Belgique.  .  .  4,000,000,000 
L'Espagne  (dette  intérieure  et 

extérieure  portant  intérêts).  .  .  .  2,000,000,000 

Idem 2,0Ô(>,00(t,()(t0 

La  France 4,000,000,000 

La  Russie  (dette  extérieure  en 

Hollande  et  en  Angleterre).  .  .  .  1,900,000,000 

La  Prusse 500.0(H),000 

L'Autriche l,0(X).0(M),(lfK) 

Le  Portugal 500,000,000 

Le  Daneniarck,  la  Bavière,  le 

Wurtemberg,  Bade,  la  Suède  el  la 

Norwège ,  le  Piémont ,  les  états  de 

l'Eglise 750.000,000 

Les  Deux-Siciles 500,000,000 

Total 37,250,000,000 

La  masse  monétaire  des  principaux  pays  de  l'Eu- 
rope a  été  évaluée,  il  y  a  peu  de  tems,  à  5  milliards 
105  raillions  de  francs,  savoir  : 

La  France 2,200,000,000 

La  Grande-Bretagne 1,10(),00(),000 

L'Espagne 4,50,000,000 

La  Hollande  et  la  Belgique.  .  .  500,000,000 

L'Autriche 275.000,000 

La  Prusse 2-2(),000.000 

L'Allemagne  el  la  Suisse.  .  .  .  210,(»(K),(KH) 

Le  Portugal 150,000,000 

Total 5,105,000,(M)O 

On  doit  en  déduire  5  à  600  millions ,  exportés  de 
l'Angleterre  de  1816  à  1825,  et  qui  ont  été  absor- 
bés parles  emprunts  du  ^Mexique,  Chili,  Payais, 
Pérou  ,  Australie ,  Guatiniala  el  Guadalaxara  .  <'t 
500  autres  millions  exportés  pendant  les  deux  der- 
nières années  en  Russie,  eu  Espagne  et  aux  Etals- 
Unis  de  l'Amérique. 

Il  reste  4  milliards  d'espèces  contre  .37  milliards 
de  fonds  pulilics,  représentanllalol;ililé  des  dettes 
flottantes  de  l'Europe,  en  circulation  dans  les 
bourses  de  chaque  état,  indépendamment  de  20 
raillions  de  billets  de  banque  en  circulation,  des  ac- 
tions des  canaux,  des  chemins  de  ;'er,  etc.,  ainsi  que 
de  toute  sorte  d'effet  de  commerce  en  circulation. 
Mais  les  révolutions  d'Espagne  et  de  Portugal  peu- 
vent comprorat'tlre  les  fonds  publics  de  ces  deux 
états  qui  sont  eu  circulation ,  ce  qui  ferait  éprou- 
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ver  une  perle  aux  capitalistes  qui  sont  en  posses- 
sion (le  ces  créances. 

On  voit  que  le  système  des  emprunts  et  des  dettes 
publiques  a  fait  des  progrès  en  Europe  ,  surtout 
depuis  le  siècle  dernier,  et  les  sommes ,  dont  les 
dettes  se  composent,  ont  toujours  été  en  augmen- 
tant ;  et  si  cet  état  linaucier  continue ,  les  impôts  , 
fiour  en  payer  les  intérêts ,  devront  s'accroître  dans 
a  même  proporlion ,  et  surcharger  les  produits  de 
l'industrie  d'un  fardeau  d'autant  plus  diflicilc  à 
supporter,  que  la  consommation ,  ainsi  que  l'ex- 
portation ,  s'en  trouveront  restreintes,  d'un  côté, 
par  la  détresse  générale  à  l'intérieur,  et  de  l'autre, 
par  la  concurrence  à  l'extérieur  de  la  part  des  ma- 
uufaclures  rivales,  ce  qui  finira  par  affecter  le  com- 
merce ,  dont  les  relations  se  trouveront  restreintes 
dans  une  sphère  plus  étroite. 

Parmi  les  états  qui  n'ont  jdus  de  dettes,  on  doit 
remarquer  les  Etats-Unis,  qui  ont  même  un  sur- 
plus de  recettes;  la  Turquie  n'a  pas  voulu  en  con- 
tracter pour  le  paiement  de  la  contribution  qu'elle 
devait  à  la  Russie.  La  Chine  ne  connaît  pas  les 
emprunts  ni  les  dettes;  tout  s'opère  au  comptant, 
et  c'est  le  meilleur  système  pour  ne  pas  s'obérer  et 
contracter  des  dettes ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
payer,  et  qui  sont  la  cause  soit  des  faillites ,  soit 
des  rentes  perpétuelles.  Voy.  Rente  ,  Empuiint. 

DEULE  (canal  de  la) ,  en  France.  Il  commence 
dans  le  dép.  du  Nord ,  à  1/2  1.  N.  de  Douai ,  au 
fort  de  Scarpe,  où  il  dérive  de  la  rivière  de  ce 
nom ,  entre  bientôt  dans  le  dép.  du  Pas-de-Calais, 
se  joint,  près  de  Courières,au  canal  de  Lens, 
qu'alimente  la  rivière  Souchez,  où  Deule  reçoit, 
près  de  Berclau ,  le  canal  La  Bassée ,  revient  dans 
le  dép.  du  Nord,  où  il  passe  par  Ilaubourdin, 
Lille ,  Le  Quesnoy-sur-Deulc,  et  se  joint  à  la  Lys, 
par  la  rive  droite,  entre  Deulemont  cl  Frelin- 
ghem.  Son  développement  est  d'environ  16  1/2  1. 
Son  bief  de  partage,  situé  entre  les  écluses  du  fort 
de  Scarpe  et  de  Pont-de-Wendin  ,  a  20,256  mètres 
de  long.  Le  versant  de  ce  bassin,  du  côté  de  la 
Scarpe,  n'a  que  79  mètres  de  long,  avec  une  pe- 
tite pointe  de  45  centimètres,  rachetée  par  une 
écluse  ;  le  versant  du  côté  de  la  Lys  a  une  longueur 
de  45,334  mètres,  et  sa  pente /de  10  mètres  15 
centimètres,  est  rachetée  par  9  sas. 

Ce  canal  porte  les  noms  de  haute  et  basse  Deule. 
La  première  partie  s'étend  depuis  le  fort  de  Scarpe 
jusqu'à  Lille;  la  seconde,  depuis  Lille  jusqu'à  la 
Lys.  La  navigation  y  est  très-active;  on  y  trans- 
porte une  graiule  quantité  de  houille  et  de  charbon 
de  bois ,  des  grains,  de  la  cendre  d'engrais ,  de  la 
pierre,  de  la  chaux  ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
objets  dont  la  pesanteur,  l'encombrement  ou  le 
peu  de  valeur  rendraient  le  transport  par  charroi 
trop  dispendieux. 

DEUTZ  ou  DUYTZ,  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  les  états  prussiens ,  régence  et  cercle  de  Co- 
logne, province  de  Clèves-Berg.  Elle  est  située 
vis-à-vis  de  Cologne,  et  sur  la  rive  droite  du  Rliin. 
L'industrie  se  réduit  à  la  fabrication  d'étoffes  et  de 
l'ubans  de  velours  ;  le  commerce  et  la  navigation 
sur  le  Rhin  y  sont  dans  un  étal  très-florissant. 

DEUX-PONTS  (en  allemand  Zwcyhrucltpn) , 
ville  d'Allemagne,  en  Bavière  ,  cercle  du  Rhin  : 
elle  esl  située  sur  l'Erlbach,  à  17  1/2  1.  de  Spire 
et  22  de  Mayence.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de 
lainage ,  une  manufacture  d'acier  et  une  de  tabac, 
un  grand  nombre  de  tanneries ,  des  filatures  de 
coton  et  de  laine  :  l'imprimerie  de  celle  ville,  qui 
ti  publié  4e  belles  éditions  de  classiques  grecs  et 
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latins ,  a  été  transportée  à  Strasbourg ,  durant  l'oc- 
cupation française.  Pop.,  7,200  habitans. 

Le  territoire  est  fertile  en  blé,  vin,  tabac,  lin, 
chanvre ,  ete.  On  y  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  moutôîis  qui  fournissent  une  grande 
quantité  de  belle  laine.  On  trouve  plusieurs  fa- 
briques, entre  autres  celle  de  mousseline,  avec 
250  ouvriers,  établie  à  Hombourg,une  de  tissus 
de  lainage,  avec  teinturerie,  à  Schwartzac ;  une 
d'ouvrages  en  fer  avec  fonderie,  à  Schaenau  ;  une 
d'acier,  à  Konlwig  ;  une  de  poudre  et  d'amidon  , 
dans  une  autre  localité. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  qui  ne  laissent 
pas  que  d'être  encore  assez  considérables,  forment 
l'objet  du  commerce ,  qui  se  fait  principalement 
avec  la  France ,  la  Suisse ,  les  Pays-Bas  et  la  Bel- 
gique. 

DEUX -SÈVRES  (département  des).  Voyez 
Sèvues  (Deux-). 

DEUX-SICILES  (royaume  des),  état  qui  oc- 
cupe la  partie  méridionale  et  orientale  de  la  basse 
Italie ,  situé  entre  les  36"  37'  et  42'  54'  de  lai.  N. , 
et  entre  les  10"  8'  et  16"  9'  de  long.  E.,  formé  de 
deux  parties  distinctes ,  savoir: 

1"  Le  royaume  de  Naples,  qui  comprend  la  moi- 
tié méridionale  de  la  péninsule  italienne,  désignée 
sous  le  nom  de  Domaines  en  deçà  du  Phare.  Le 
N.-O. ,  où  il  confine  aux  états  dé  l'Eglise  ,  est  le 
seul  côté  où  il  ne  soit  pas  baigné  par  la  Méditer- 
ranée ,  qui ,  sur  trois  côtés ,  porte  des  noms  diffé- 
rens;  au  N.-E.  on  la  nomme  Adriatique,  auS.-E. 
mer  Ionienne ,  et  à  l'O.  mer  Tyrrhénienne.  Il  a 
100 1.  de  longueur  et  50  de  large ,  avec  une  super- 
ficie de  3,100 1.  carrées,  et  une  population  de  5  à  6 
millions  d'habitans.  Les  rivières  sont  peu  consi- 
dérables. 

2"  La  Sicile  proprement  dite,  qui  forme  la  se- 
conde division  ,  est  une  des  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Domaines  au  delà  du  Phare ,  ou  détroit  de  Mes- 
sine, qui  ne  laisse  entre  les  deux  divisions  du 
royaume  que  2 1.  d'intervalle. 

Dans  cet  article,  nous  ne  ferons  mention  que 
de  la  première  division ,  concernant  le  royaume 
de  Naples,  nous  réservant  de  décrire  la  deuxième 
division  à  l'article  de  la  Sicile  formant  l'île  de  ce 
nom ,  à  son  ordre  alphabétique ,  pour  ne  pas  con- 
fondre deux  pays  différens  dans  une  même  des- 
cription. 

Culture  et  nature  du  sol.  La  ligne  des  Apennins 
et  des  monts  Neptuniens,  dans  leur  direction  gé- 
nérale au  centre  du  pays,  le  partagent  en  deux 
versans  presque  égaux  et  de  peu  d'étendue  ;  il  en 
résulte  que  les  cours  d'eau  sont  peu  considérables. 
Le  Volturno ,  qu'on  peut  nieitre  au  premier  rang, 
n'a  qu'un  cours  d'une  trentaine  de  lieues.  Malgré 
la  fertilité  naturelle  du  sol ,  la  culture  y  a  fait  peu 
de  progrès,  soit  à  cause  de  l'indolence  des  habi- 
lans,  favorisés  de  tous  les  dons  de  la  plus  riche 
nature  ,  soit  par  la  concentration  des  propriétés  et 
ï'énormité  des  impôts  qui  pèsent  sur  la  petite  cul- 
ture. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  environs  de 
Naples,  ceux  dcReggio  cl  (juclques  cantons  de  la 
Terre  de  Lal)our.  Ainsi,  sur  8,560,000  hectares 
dont  se  compose  la  superficie  de  cette  partie  du 
royaume  on  deçà  du  Phare ,  4,900,000  seulement , 
c'est-à-dire  à  peu  près  la  moitié ,  sont  en  culture  ou 
servent  de  pâturages;  tK)0,000  hecl.  sont  couverts 
de  bois;  le  reste  est  en  friche  ou  se  compose  de 
marais,  lacs,  landes,  bruyères,  etc. 

Produciions.  Celle  parlie  du  royaume ,  située 
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sous  le  plus  beau  climal  de  l'Europe,  renferme 
dans  son  sein  tous  les  ohJmens  d'un  grand  eoni- 
mercc  et  d'une  grande  prospOiilé.  La  variété  et 
l'abondance  de  ses  productions  peuvent  lui  assu- 
rer des  échanges  avantageux,  et  sa  situation  sur 
deux  mers,  l'Adriatique  et  la  Méditerranée,  lui 
ouvre  des  relations  avec  tous  les  pays  situés  au 
midi  et  à  l'orient. 

Toutes  les  productions  du  midi  y  croissent  en 
abondance  et  forment  des  articles' considérables 
du  commerce  d'exportation  ,  tels  que  les  grains ,  le 
vin ,  l'huile  ,  le  riz ,  le  coton ,  le  safran  ,  la  laine 
fine ,  l'alun ,  le  vitriol ,  le  soufre ,  le  cristal  de 
roche,  les  oranges,  les  citrons,  plusieurs  miné- 
raux ,  etc. 

Ccreales-h»  production  des  céréales  n'a  pas  pris 
le  même  accroissement  que  la  population  ;  on  éva- 
lue à  15  ou  16  millions  d'hectolitres  la  moyenne 
récolte  de  chaque  année  ;  10  millions  entrent  dans 
la  consommation  intérieure ,  3  millions  servent 
aux  semailles ,  500,000  à  la  confection  des  pâtes , 
1  million  à  l'exportation.  Le  surplus  est  tenu  en 
réserve  pour  les  années  de  médiocres  récoltes. 

La  culture  du  mais  est  la  seule  qui  soit  en  pro- 
grès depuis  quelques  années. 

Vignobles.  La  vigne  est  en  général  mal  culti- 
vée ,  comme  les  céréales ,  le  vin  aussi  mal  fabri- 
qué; et  pourtant  le  Vésuve,  Capri ,  Pouzzoles  , 
Trocida,  Gragoano,  la  Calabre  occidentale,  don- 
nent d'excellens  produits,  et  pourraient  en  donner 
encore  de  meilleurs  si  la  fabrication  des  vins  était 
mieux  soignée. 

Hiz.  Cette  culture ,  depuis  qu'elle  n'est  permise 
qu'à  un  myriamètre  au  moins  des  lieux  habités,  a 
beaucoup  diminué. 

Laine.  La  Fouille  et  la  province  de  Basilicate 
fournissent  des  laines  d'une  qualité  excellente 
pour  les  fabriques  de  draps  de  France;  mais  le 
droit  considérable  qu'elles  doivent  acquitter  à  leur 
importation  a  eu  le  double  inconvénient  d'en  pri- 
ver nos  manufactures,  et  d'établir  des  fal>riques  de 
draps  dans  le  royaume  de  Naples,  ce  qui  a  dimi- 
nué beaucoup  le  débit  des  draps  étrangers. 

Huile.  La  Fouille  produit  une  immense  quan- 
tité d'huile  d'une  qualité  inférieure  qui  n'est  pro- 
pre qu'aux  savonneries  de  Marseille,  où  il  s'en 
expédie  la  plus  grande  quantité.  On  évalue  la 
movenne  annuelle  de  la  récolte  à  624,500  hectol. 
(400,000  salmécs  ;  la  salmée  =  1  hect.  586) ,  dont 
200,000  hect.  sont  consommés  dans  le  pays,  et  le 
surplus  est  exporté  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
dans  le  Nord,  et  la  plus  grande  partie  à  Marseille, 
pour  les  savonneries  de  cette  ville  qui  en  font  une 
grande  consommation. 

Les  exportations  d'huile  par  le  port  de  Gallipoli 
ont  augmenté:  elles  ont  été,  pour  le  1"^  trimestre 
de  1836,  de  50,0(X)  salmées,  desquelles  14,650 
étaient  pour  la  Baltique,  8,850  pour  la  mer  du 
Nord,  Hambourg,  Brème  cl  Anvers,  20,870  pour 
l'Angleterre ,  et  2,0(X)  pour  autres  lieux. 

Mûriers  et  soie.  Les  plantations  du  mijrier 
prennent  chaque  jour  du  dévclopjiement.  Avant 
l'occupation  française,  la  production  annuelle  de 
la  soie  pouvait  être  de  130,000  à  KJO.OOO  kilog.  Kn 
1820 ,  on  la  portait  à  230,000 ,  et  actuellement  elle 
dépasse  320,000. 

Coton.  La  culture  du  coton,  introduite  à  Ta- 
rente  avant  1790,  développée  sous  la  domination 
française ,  puisque  Jusqu'en  1815  les  cotons  na|)o- 
lilains  alimentaient  les  fabriques  françaises,  et 
qu'elles  expédiaient  par  an  jusqu'à  30,000  balles 
au  pri.\  de  200  ducats  la  balle ,  soit  6  millions  de 
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ducals  ou  26,400,000  fr. ,  à  peu  près  abandonnée 
depuis  1815,  en  présence  des  cotons  américains,  a 
été  reprise  sur  plusieurs  points,  et  fournit  déjà 
aux  fabriques  nationales  plus  de  20,000  balles.  On 
évalue  aujourd'hui  à  40,000  balles  la  récolte  du 
coton. 

L'oranger  et  le  citronnier  sont  une  des  princi- 
pales richesses  du  royaume ,  surtout  des  Calabres. 
Cette  province  e^cpédie  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  dans  le  Nord ,  des  oranges ,  des 
citrons  et  des  écorces.  Le  jus  de  citron  est  surtout 
expédié  de  Sicile. 

Ueylisse.  Cette  racine  est  pour  les  Calabres  et 
les  Abruzzcs  l'objet  d'un  commerce  important. 
L'exportation  est  évaluée  à 6  ou  7,000  cantares  (le 
cantare  =^  89  kil.  997)  ou  530  à  620,000  kil. 

Le  jus  de  réglisse  des  Calabres,  surtout  des  fa- 
briques de  Corigliano ,  de  Salazzo  ,  de  Cassano , 
qui  seules  en  fournissent  3,000  cantares  (250,000 
kil.  ) ,  s'expédie  pour  Gènes ,  la  France,  l'Angle- 
terre ,  tandis  que  celui  des  Abruzzcs,  moins  es- 
timé ,  est  exporté  pour  l'Allemagne. 

Galle.  On  évalue  à  plus  de  300,000  kil.  la  quan- 
tité de  noix  de  galle  annuellement  récoltée  dans 
les  forêts  des  Abruzzcs ,  de  la  Capitanate  et  de  la 
principauté  Citérieure,  Les  crespes,  ou  première 
qualité,  se  consomment  dans  les  fabriques  natio- 
nales ;  on  les  évalue  à  50'000  kil.  Le  reste  s'expé- 
die pour  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande,  Ve- 
nise et  Trieste. 

Chanvre.  La  culture  de  cette  plante  fait  peu  de 
progrès.  Il  y  a  douze  ans  qu'on  en  exportait  au 
delà  de  600,000  kil.  ;  on  n'en  exporte  pas  le  quart 
maintenant,  la  consommation  des  fabriques  na- 
tionales ayant  beaucoup  augmenté.  Le  chanvre 
de  Cassalie ,  dans  la  Terre  de  Labour,  est  long  et 
fort,  et  serait  excellent  pour  la  marine,  s'il  était 
mieux  préparé. 

Manne.  La  manne  des  Calabres  et  du  mont 
Gargaro,  qui  était  jadis  l'objet  d'une  exportation 
considérable ,  étant  devenue  un  article  de  peu 
d'importance ,  commence  à  reprendre  faveur  et  à 
se  relever. 

Garance.  Des  essais  de  cette  culture  ont ,  depuis 
deux  ou  trois  ans,  donné  d'heureux  résultats,  en 
sorte  que  Naples  en  a  envoyé  en  1833  en  France, 
surtout  à  Rouen ,  pour  une  valeur  de  près  de 
200,000  fr. 

La  soie  ve'g étale  indigène,  négligée  jusqu'à  ce 
jour,  occupe  depuis  quelque  tems  l'attention  des 
savans  et  des  industriels. 

Fruits  secs.  Vingt  à  vingt-cinq  chargemens  de 
figues  et  de  raisins  secs  sont  annuellement  expé- 
diés de  Naples  pour  l'Angleterre,  l'Allemagne  et 
les  autres  états  du  Nord.  La  Calabre  et  la  Fouille 
produisent  une  quantité  considérable  de  fruits  secs 
qui  forment  un  objet  considérable  de  commerce 
avec  Marseille. 

Industrie  manufacturière.  Les  Français  avaient 
établi  quelques  fabriques  à  Naples  :  ces  premiers 
essais  sont  restés  fort  long-tems  sans  résultat. 
Mais  depuis  1817,  l'industrie  manufacturière, 
protégée  par  des  droits  presque  prohibitifs,  a  pris 
sur  plusieurs  points  du  royaume ,  un  tel  dévelop- 
pement, que  l'importation  étrangère  en  produits 
manufacturés  est  maintenant  moitié  au  plus  de 
ce  qu'elle  était  il  y  a  15  ans. 

Campo-Basso,  située  dans  «.elle  partie  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  qui  comprend  le  terri- 
toire de  Terre-Ferme  oii  se  trouve  Naples,  est  le 
Birmingham  de  ce  pays. 

Les  fabriques  de  toutes  sortes  d'acier  y  sont  flo- 
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rissanlcs,  cl  conlribuont  à  la  prospérité  de  la 
villt'.  Il  y  a  dos  niamilaclures  de  dra|ts  qui  orou- 
peiil  un  grand  nombre  d'ouvriers  dans  la  ville, 
ainsi  que  dans  les  environs,  où  plusieurs  autres 
branches  d'industrie  sont  en  pleine  activité. 

Tissus  dp.  soie.  La  fabrique  la  plus  importante 
est  la  fabrique  royale  de  San-Lancio ,  près  de 
Caserte.la  plus  ancienne,  et  long-tems  presque 
la  seule  du  royaume.  Depuis  que  les  subsides  du 
gouvernement  lui  ont  été  retirés,  les  bénéfices 
toujours  décroissans  de  cet  établissement  ont  fini 
par  s'annihiler  en  1833.  On  y  compte  encore  100 
métiers  et  800  ouvriers,  (|ui  fabriquent  par  an 
2,000  à  2,400  de  florentines,  de  marcclincs,  de 
taffetas,  gros  de  Naples  et  levantines. 

Ces  articles,  sur  les  marchés  napolitains,  ne 
soutiennent  la  concurrence  des  produits  analogues 
de  Lyon ,  qu'au  moyen  du  droit  d'entrée  de  3  du- 
cats 'par  livre  (  la  liSre  =  0  kilog.  32,070  ) ,  ou  de 
41  fr.  15c.  par  kil.  qui  frappe  les  tissus  étrangers: 
on  fabrique  aussi  à  San-Lancio  des  velours,  quel- 
ques façonnés  ,  et  des  bas  communs. 

D'autres  établissemens  nombreux,  mais  peu 
importans,  ont  été  formés  à  Naples,  à  Caserte,  et 
en  Calabre  :  ils  occupent  en  somme  300  métiers. 

Tissus  de  coton.  On  évalue  à  plus  de  6,0001e 
nombre  des  métiers  occupés  au  tissage  du  coton, 
et  qui  sont  pour  la  plupart  à  La  Cava,  Castella- 
mare,  Nocera,  Picdimonle,  d'Alife,  Scafati,  Al- 
di-Freddi,  Ponte-de-la-Fratta  ,  près  Salerne  ,  etc. 
Les  produits  de  ces  fabriques  ont  fermé  les  mar- 
chés aux  tissus  blancs  que  fournissaient  autrefois 
l'Angleterre  cl  la  Suisse. 

Tissus  de  laine.  Il  y  a  huit  à  neuf  fabriques  éta- 
blies à  Naples,  à  l'Isola-de-Sora ,  à  Carnello  et 
Arpino,  qui  fournissent  par  an  ,  à  la  consomma- 
lion  du  royaume  ,  au  delà  de  6,000  pièces  de  draps 
de  moyenne  qualité  ,  qui  remplacent  les  draps  de 
Limoux  et  de  Chalabre ,  repoussés  des  marchés 
napolitains  par  le  droit  énorme  de  4  d.  62  gr.  par 
canne,  c'est-à-dire  près  de  100  p.  0/0  de  leur 
valeur. 

Les  fabriques  de  Tarente,  de  Paneîn,  et  autres 
moins  importantes ,  fournissent  de  60,000  à  80,000 
pièces  de  draps  communs.  Quelques  essais  de  dra- 
perie fine,  tentés  à  l'Isola-de-Sora,  n'ont  pas 
réussi.  Des  flanelles  ,  fabriquées  depuis  quelques 
années  dans  le  royaume,  sont  de  qualité  trop  in- 
férieure pour  trouver  un  grand  débit ,  malgré  la 
modicité  de  leur  prix.  Il  ne  se  fabrique  encore  à 
l'intérieur  ni  casimirs,  ni  cuirs-de-laine,  ni  circas- 
siennes,  ni  mérinos,  malgré  la  protection  du 
tarif. 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre.  Celte  fabrication  , 
la  plus  ancienne  du  royaume ,  a  pris,  surtout  à  La 
Cava  ^principauté  Citéricurc),  un  grand  dévelop- 
pement. Toutes  les  toiles  communes ,  tout  le  linge 
de  table,  nécessaire  à  la  consommation  du 
royaume,  sortent  aujourd'hui  des  ateliers  natio- 
naux. On  ne  tire  de  l'étranger  que  les  tissus  fins  , 
tels  que  les  batistes  que  fournit  la  France ,  et  quel- 
ques toiles  de  Saxe  et  de  Silésie  ,  encore  l'impor- 
tation en  diminue-t-elle  tous  les  jours.  Les  toiles  à 
voile  de  Naples  sont  surtout  fort  estimées. 

Soie  /(/ee.  Plusieurs  filatures,  créées  à  Naples, 
à  La  Barra  ,  à  Portici,  à  Caserte,  dont  les  ate- 
liers sont  dirigés  par  des  contre-maitres  français, 
donnent  des  produits  d'une  qualité  supérieure. 
Elles  emploient  principalement  des  soies  de  Reg- 
gio ,  très-fortes  et  pesantes.  On  évalue  à  plus  de 
200,000  livres  de  Naples  (05,000  kil.)  leurs  pro- 
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duits  annuels,  dont  les  deux  tiers  sont  expédiés  a 
l'étranger. 

Coton  file.  De  grandes  filatures  sont  établies  à 
Piedimonte,  d'Alife,  Scafati,  Aldi-Freddi,  Ponte- 
della-Fralla,  La  Cava,  etc.  Elles  sont,  en  géné- 
ral, dirigées  par  des  Suisses;  l'une  d'elles  file  déjà 
le  n"  '«0.  Leurs  mécaniques  viennent  de  France; 
quelques-unes  s'établissent  dans  le  pays,  sous  la 
(lircition  de  constructeurs  français.  Elles  em- 
jdoienl  le  coton  indigène,  très-blanc  et  soyeux, 
mais  court;  les  n'"  au  delà  de  40  sont  fournis  par 
l'Angleterre. 

Ganterie.  Les  fabriques  napolitaines  ne  four- 
nissent pas  seulement  à  la  consommalion  inté- 
rieure; elles  expédient  encore  annuellement  près 
de  6'J,000  douzaines  de  gants  à  l'étranger.  L'abon- 
dance des  peaux  d'agneaux  et  démoulons,  le  bas 
prix  de  la  main  d'œuvre  (  5  à  6  grains  ou  22  à  26 
cent.),  pour  façon  de  la  paire  de  gants  ,  cl  fourni- 
ture de  la  soie',  permettent  au  fabricant  de  livrer 
à  2  ducats  (8  fr.  80  cent.  )  la  douzaine  de  gants 
(le  choix,  même  qualité  à  peu  près  que  les  ganls 
moyens  de  Grenoble. 

Les  fabriques  de  ganls  se  sont  multipliées  à  Na- 
ples depuis  1824,  époque  de  l'établissement  d'un 
droit  d'entrée  sur  les  gants  étrangers  de  3  ducats 
(  13  fr.  20  cent.  )  par  douzaine ,  el  surtout  de|»uis 
1825,  époque  où  les  peaux  d'agneaux  el  de  mou- 
tons ont  été  frappées,  à  la  sortie,  d'un  droit  de 
10  ducats  (  49  fr.  38  cent.  )  par  100  kilog. 

Chapellerie.  Les  fabriques  établissent  aujour- 
d'hui, à  moitié  prix  de  Lyon  ,  des  chapeaux,  moins 
bons  sans  doute,  mais  qui  ont  de  l'apparence,  et 
qui  ont  complètement  exclu  la  chapellerie  étran- 
gère. 

Une  fabrique  de  chapeaux  de  paille,  créée  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans,  lutte  avec  avantage,  à  la  faveur 
d'un  droit  d'entrée  de  1  ducal  20  grains  (5  fr.  28  c.) 
la  pièce ,  contre  les  chapeaux  communs  de  Flo- 
rence. 

Verres  et  verreries.  Deux  verreries  fournissent 
par  an  .500,000  bouteilles  environ  ,  nécessaires  à  la 
consommation ,  formant  à  peu  près  une  valeur  de 
110,000  francs.  Elles  doivent  leur  prospérité  au 
droit  de  6  ducats  par  quintal  (20  fr.  66  cent.  )  les 
100  kilog.,  qui  les  protège  contre  la  concurrence 
étrangère,  lue  nianufaclure  de  verres  à  vitres, 
établie  en  1822,  près  de  Naples,  a  aussi  le  mono- 
pole au  moyen  d'un  droit  de  14  ducats  (69j  par 
100  kilog.  On  évalue  à  300,000  fr.  sa  production 
annuelle,  quoique  de  beaucoup  inférieure  aux 
verres  de  France  cl  d'Allemagne. 

Papeterie.  Encore  une  industrie  apportée  par 
les  Français,  vers  1812.  Un  droit  de  16  ducats  par 
canlare  ('79  fr.  les  100  kil.  ) ,  a  fait  perdre  à  la 
France  el  à  la  haute  Italie,  l'approvisionnement 
du  royaume,  en  papiers  à  écrire.  La  fabrique  de 
Santa-Maria ,  sur  le  Tibrènc ,  celles  de  l'Isola-de- 
Sora  ,  de  Piccinisco ,  d'Amalfi ,  el  de  Cornello  y 
suffisent. 

Tanneries.  Les  tanneries  napolitaines  fournis- 
sent par  an  au  delà  de  6,000  balles  de  cuirs  :  La 
plus  ancienne,  celle  de  Caslellamare,  fondée  vers 
1812,  par  un  Français,  est  la  première  qui  ail  em- 
ployé l'écorce  de  chêne;  avant  celte  épO(|ue,on 
n'employait  guère  que  la  feuille  de  myrthe  ,  qui 
donnail'des  cuirs  verdàtres,  spongieux  ,  sans  élas- 
tieilé.  On  r(!m|)loie  encore  dans  (pielques  endroits; 
mais  ailleurs  on  se  sert  de  la  méthode  française, 
protégée  par  un  droit  de  20  ducats  (98  fr.  76  c.  ) 
par  100  kil.,  qui  repousse  les  cuirs  étrangers. 

Les  corroieries  de  Naples  et  de  Caslellamare 
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préparenl  des  maroquins  qui  commencent  à  s'ex- 
porler. 

Parfumeries  et  savons.  Les  savons  parfumés  et 
liquides  (le  Naples  ont  une  vieille  renommce. 
Naples  lirait  aulrt-fois  de  Paris  ses  essences,  ses 
eaux  de  soiileur,  ses  rosmcliques.  Le  royaume  eu 
est  aujouid'iiui  approvisionné  par  ses  propres  fa- 
briques; on  en  fait  même  quelques  exportations  à 
l'étranger. 

DisUllrrii's.  Cinquante-huit  distilleries,  ayant 
ensemble  153  alambics,  pourraient  fournir  i»ar  an 
plus  de  1(),(H)0  i)Olles  (  .ri.OOO  liectol.  )  deau-de- 
vie ,  et  2,500  boites  (  13,000  hecl.  )  d'esprit  3y(». 
Elles  chôment  souvent,  faute  de  demandes  de 
l'étranger. 

Epinglerie.  Une  fabrique,  qui  date  de  1826, 
fournil  à  peu  près  exclusivement  au  royaume  de 
très-mauvaises  épingles,  à  des  prix  très-élevcs, 
depuis  la  proiiil)ition  des  é|)ingles  étrangères. 

Produits  chimiques.  Depuis  quelques  années, 
ils  oui  pris  rang  parmi  les  produits  de  l'industrie 
napolitaine,  grâce  aux  mesures  du  gouvernement 
pour  repousser  l'importation  étrangère.  Les  fabri- 
cations plus  spécialement  protégées  sont  Yahm, 
que  l'Angleterre  cl  la  France  ont  cessé  de  fournir, 
depuis  l'augmentation  du  droit  d'enlrée  aux  taux 
prohibitifs  de  10  ducats  par  canlare  (  49  fr.  40  c, 
par  100  kil.),  les  acides  nitrique,  sulfurique,  mu- 
riatique. 

Fers.  Les  efforts  faits  jusqu'ici  pour  affranchir 
le  royaume  du  tribut  qu'il  paie  à  l'Angleterre  et  à 
la  Suède,  ont  eu  peu  de  succès,  malgré  l'augmen- 
tation des  droits  sur  les  fers  étrangers.  La  rareté 
du  minerai  rend  bien  difficile  l'existence  des  usines 
nationales,  obligées  tous  les  ans  d'en  aller  cher- 
cher plusieurs  cargaisons  à  l'île  d'Elbe. 

La  plus  importante,  celle  de  Cardinole,  en  Ca- 
labre,  n'a  donné  que  des  produits  très-inférieurs 
aux  fers  anglais. 

Imprimerie.  Naples,  en  1806,  n'avait  que  10 
presses;  elle  en  a  actuellement  100,  qui  réimpriment 
MHe  bonne  partie  des  ouvrages  français  et  ita- 
liens mis  à  l'index  par  la  censure.  Le  développe- 
ment de  cette  précieuse  industrie  est  d'ailleurs 
protégé  par  les  droits  qui  pèsent  sur  les  livres 
étrangers.  Naples  possède  en  outre  plusieurs  fon- 
deries de  caractères,  qui  fournissent  aux  besoins 
deg  imprimeries  du  royaume ,  et  dont  quelques- 
unes  paraissent  avoir  atteint  un  degré  de  perfec- 
tion remarquable. 

D'autres  industries  méritent  encore  d'être  signa- 
lées :  telles  que  les  imitations  des  vases  antiques 
des  élablissemcns  de  Giusliniani  et  de  El-Vecchio, 
qui  occupent  120  peintres  et  250  ouvriers,  et  qui 
expédient,  pour  toutes  les  parties  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique ,  des  poteries  dans  lesquelles  la  lé- 
gèreté de  la  matière ,  la  beauté  du  vernis  et  la  per- 
fection des  formes,  égalent  souvent  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'Elrurie. 

La  coutellerie,  surtout  celle  de  Campo-Basso , 
dont  les  ateliers  fournissent  à  la  fois  une  grande 
quantité  d'articles  communs  et  quelques  inslru- 
niens  de  chirurgie. 

La  tahliitterie  d'écaillc,  d'os  et  de  corne;  une 
seule  fabrique  de  peignes  de  cornes,  créée  à  Na- 
ples ,  il  y  a  40 ans,  par  un  Français,  produit  par 
an  une  valeur  de  près  de  300,000  francs. 

Les  bronzes  et  ruirres  dores  de  l'Albergo- 
real-di-Povcri ,  où  la  bienfaisance  royale  occupe 
environ  3,000  orphelins  des  deux  sexes;  enfin  Us 
ouvrages  en  lave  et  pierre -gomme  du  Vésuve, 

industrie  loulu  napolitaine;  qui  emploient  un 


DEU 

!;rand  nombre  d'artistes  et  d'orfèvres,  et  dont  les 
exportations  ont  acquis  une  certaine  importance. 

Dans  la  province  de  Salerne ,  il  existe  actuel- 
lement 4  à  5  grandes  filatures  pour  le  coton,  qui 
alleignenl  presqu'à  la  perfection  de  celles  des  An- 
glais. 

Les  fabriques  de  dra|)s  commencent  aussi  à  s'a- 
méliorer; on  en  a  construit  une  très-grande  aux 
environs  de  la  ville  de  Salerne. 

On  a  introduit  dans  le  royaume  l'élève  des  mé- 
rinos ,  et  les  races  de  moulons  se  sont  améliorées. 
On  peut  en  dire  autant  des  races  de  chevaux, 
quoi  qu'elles  soient  déjà  d'une  grande  beauté,  soit 
par  la  prohibition  d'introduire  des  chevaux  étran- 
gers, soit  par  l'ordre  que  le  roi  a  donné  d'aller  vi- 
siter les  meilleures  races  étrangères,  de  ramener 
quelques  étalons  des  plus  beaux,  et  de  leur  faire 
parcourir  le  royaume  pour  perfectionner  les  races. 

On  doit  récoller,  en  1836,  environ  l,.5O0  canla- 
res  de  sucre  de  betleraves,  dont  la  culture  et  la 
fabrication  ont  été  introduites  récemment  dans  le 
royaume. 

La  garance  donne  maintenant  un  produit  si 
grand  qu'on  en  exporte  une  grande  quantité  à  l'é- 
tranger. 

La  fabrication  des  cuirs  et  des  peaux  est  telle- 
raeut  perfectionnée  qu'il  s'en  importe  très-peu  de 
France. 

Le  travail  des  métaux  s'est  également  beaucoup 
perfectionné. 

Tout  est  en  progrès  aujourd'hui  ;  la  fabrication 
des  tissus  de  laine,  de  colon  et  de  soie  ,  s'est  con- 
sidérablement augmentée  et  perfectionnée,  ainsi 
que  la  chapellerie,  la  ganterie  et  diverses  autres 
branches  d'industrie.  On  en  a  une  preuve  dans  la 
grande  quantité  de  machines  et  de  toutes  sortes 
de  mécaniques  que  l'on  lire  soit  de  France,  soit 
d'Angleterre,  pour  augmenter  les  forces  motrices 
cl  fabriquer  avec  plus  d'économie  une  plus  grande 
quantité  de  produits.  En  somme,  on  évalue  à  plus 
de  150,000  le  nombre  des  ouvriers  de  toute  espèce 
qu'occupe  maintenant  l'induslrie  manufacturière. 

Commerce.  Les  productions,  sous  un  climat 
aussi  favorisé  de  la  nature,  sont  en  si  grand  nom- 
bre, qu'elles  forment  un  objet  considérable  du 
commerce  général  d'exportation. 

Exportations  en  gênerai.  Les  exportations  du 
port  de  Naples,  le  seul  point  du  royaume  dont  le 
mouvement  commercial  puisse  être  apprécié  avec 
quelque  exactitude ,  n'ont  pu  jusqu'ici  être  ,  dans 
leur  ensemble ,  constatées  d'une  manière  même 
approximative,  l'administration  napolitaine  pa- 
raissant elle-même  manquer  de  données  à  cet 
égard. 

Toutefois,  des  recherches  consciencieusement 
faites,  des  renseignemens  particuliers  qui,  bien 
que  sans  caractère  officiel,  méritent  confiance, 
ont  permis  d'évaluer,  comme  suil ,  la  moyenne 
présumable  de  l'exporlalion  des  élats  en  deçà  du 
Phare ,  d'après  les  cinq  dernières  années. 

«lilrals.  frnnc». 

Huiles 3,.3fi0,000  14,7Sï.000 

Céréales 2,.SS(),(M)0  12,672,000 

Soies  grège  et  ouvrée.  .  1,8W),000  8,096,000 
Bois  communs.  Douves 

cl  merrains,  sels.  .  .  300  000  1,320,000 
Fruits.  Oranges,  citrons 

et  jus  de  citron 200,000  880,000 

Fruits  secs  et  oléagin.  250,000  1,100,0(»0 

Ouvrages  en  lave.  .  .  .  200,000  880,000 

Pàtos  comestibles.  .  ,  .  150,000  060,000 
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(!uo:i»!>.  franc». 

Réglisse  (jns  de).  .  .  .  150,000  660,000 
Peaux  d'agneaux ,  che- 
vreaux, ele.,  Itrules.  .  150,000  660,000 
Peaux  ouvrées.  Gants.  .  125,000  550,000 

Vin 120,000  528,000 

Galle 90,000  396,000 

Eau-(le-vie  et  esprils.  .  72,000  316,800 

Chanvre,  laine,  suif,  etc.  1,500,000  6,600,000 

Total 11,387,000      50,102,800 

Dans  les  calculs  ci-dessus ,  on  a ,  autant  que 
possible,  tenu  compte  des  variations  que  présen- 
tent, d'une  année  à  l'autre .  les  quantités  ou  les 
prix  des  principaux  articles  de  l'exportaliou  na- 
politaine. Pour  les  huiles,  par  exemple,  l'expor- 
tation ,  après  s'être  élevée  dans  certaines  années 
à  plus  de  400,000  heetol. ,  est  descendue  dans 
d'autres  années  à  75,000  heetol.  Les  prix ,  dont  le 
taux  moyen  est  entre  60  et  00  fr.  l'hectol. ,  se  sont 
élevés  parfois  à  160  fr. ,  et  sont  parfois  tombés  au 
dessous  de  40  fr.  Pour  les  céréales ,  l'exportation , 
qu'on  évalue  en  1832  à  1  million  dhectol.  de  blé , 
a  été ,  en  1833 ,  de  moitié  au  plus  de  ce  chiffre. 

Les  tableaux  ci-après  préseulenl  l'exportation, 
pendant  les  années  1830 ,  1831  et  1832 ,  des  soies 
grèges ,  ouvrées  et  à  coudre ,  par  le  port  de  Na- 
plcs ,  avec  distinction  des  lieux  de  destination. 

Soies  grèges. 

Dt^stinalions.  i83o.  iS.ïi.  i832. 

Angleterre 43,185  9,054  23,018  k. 

France 20,216  25,328  52,013 

Gênes  et  Livourne.  7,213  29,551  21,914 

Rome  et  Milan .  .  .  l,45o          »             » 

Autres  pays 373       5,659  6,600 

Total.  ,  .  .    72,437      69,5îh2    103,545  k. 

Soies  ouvrées. 

AnRletcrre 109  »             329  k. 

France 2,12'*  721  3,473 

Gènes  et  Livourne.  2,112  4,350  6,585 

Rome  et  Milan  .  .  .  8,750  698           » 

Autres  pays »  1 ,758          345 

Total.  .  .  .    13,095       7,527      10,732k. 

Soies  à  coudre. 

Angleterre »  »  667k. 

France 24,975  26,201  9,128 

Gênes  et  Livourne.  15,376  43,650  29,452 

Rome  et  Milan.  .  .  3,812  1,005  10 

Autres  pays 53  5,860  3,368 

Total.  .  .  .    4-4,216      76,716      42,625k. 

•  Importations  des  pays  étrangers  autres  que  la 
France. 

Angleterre.  L'Angleterre  occupe  la  première 
place  dans  le  tableau  des  importations.  Toutefois , 
depuis  1825,  ses  envois  ont  évidemment  diminué. 
En  1825,  par  exemple,  elle  avait  importé  à  Na- 
ples  une  valeur  de  18  millions  de  francs,  non  com- 
pris ce  qui  avait  pu  être  Jeté  en  fraude  sur  difïé- 
rens  points  des  côtes  du  royaume  par  les  barques 
maltaises  et  corfiotes.  Depuis  1825,  l'importation 
légale  d'Angleterre  n'a  guère  excédé  12  millions 
de  francs.  Cette  diminution  a  porté  principalement 
sur  les  tissus  de  coton,  cuirs  tannés,  quincaillerie, 
cristaux,  sucres,  cire. 

Les  articles  qui  ont  figuré  pour  les  plus  fortes 
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sommes  dans  l'importation  anglaise  de  1833,  sont 
toujours  : 

(iolon  lilt^  3,198,000  fr.  ;  tissus  de  laine,  de  co- 
ton, de  lin,  de  soie,  2,881,000  ;  morue,  poisson  sec 
et  salé ,  2,()01,000  ;  sucre ,  985,000  ;  fer  brut  et  ou- 
vré, 751,000;  indigo ,  cochenille  et  autres  denrées 
coloniales,  719,000  fr. 

L'Angleterre  reçoit  surtout,  en  échange,  des 
huiles  de  Gallipoli'el  de  Tarente,  des  soies  grèges, 
des  blés,  des  fniits,  oranges,  citrons,  figues  et  rai- 
sins secs,  du  jus  de  réglisse,  des  noix  de  galle,  du 
tartre ,  de  la  manne,  etc. 

Etats  sardes.  Leur  commerce  avec  Naples  est 
surtout  un  commerce  de  transit  et  d'entrepôt. 
Gènes  lui  envoie  des  tissus  de  laine  belges  et  prus- 
siens, tissus  de  lin  et  de  coton  suisses,  tissus  de 
soie  suisses  et  prussiens,  horlogerie  de  Genève, 
cuirs  de  Buenos- Ayres  et  de  Barbarie,  cristaux, 
miel,  cire,  et  de  fortes  parties  de  denrées  colo- 
niales. Elle  en  reçoit  pour  l'Allemagne,  les  états, 
du  Nord  et  l'Amérique,  des  gants  de  peau  ,  soies' 
grèges  et  moulinées,  eaux-de-vie,  jus  de  réglisse, 
noix  de  galle,  tartre  brut,  fruits  secs,  pâtes  comes- 
tibles, merrains  et  douves ,  huiles. 

La  valeur  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie 
sarde ,  importés  à  Naples ,  ne  s'élève  pas  au  delà 
de  500,000  fr.  Ce  sont  des  marbres  de  Carrare  , 
sardines,  fromages,  droguerie,  riz,  cuirs  et  peaux 
tannés  et  apprêtés,  papier,  quincaillerie. 

Toscane.  Le  commerce  de  la  Toscane  avec  le 
royaume  de  Naples  est  le  même  que  le  commercft 
sarde.  Les  produits  toscans  importés  sont  en 
grande  partie  des  cuirs  et  peaux  tannés,  du  mi- 
nerai de  fer  de  l'île  d'Elbe ,  des  tissus  de  soie  de 
Florence ,  quelques  articles  de  librairie ,  du  riz  ■ 
du  poisson  salé,  dont  la  valeur  movenue  est  d'en- 
viron 700,000  fr. 

Atitriche.  Trieste  et  Venise  importent  dans  le 
royaume  de  Naples  une  valeur  qu'on  peut  porter 
au  triple  de  celle  qui  figure  dans  le  tableau  officiel 
de  l'importation  autrichienne.  Les  deux  tiers  de 
cette  importation  entrent  en  fraude  par  le  littoral 
de  fAdriatique. 

Les  importations  légales  se  composent  en  géné- 
ral de  tissus  de  lin  d'Allemagne,  tissus  de  coton 
suisses,  quincaillerie  commune,  droguerie,  pro- 
duits chimiques,  peaux  de  lièvre,  cuivre,  acier 
cristaux,  planches  et  madriers  de  Suisse.  La  con- 
trebande introduit  surtout  des  denrées  coloniales. 

Les  exportations  pour  l'Autriche  se  composent 
principalement  d'huiles ,  de  céréales ,  manne,  sel 


oranges  et  citrons,  figues  et  raisins  secs,  pâtes 
comestibles,  jus  de  réglisse,  noix  de  galle,  douves 
et  merrains,  tartre,  etc. 

Espagne.  La  valeur  des  importations  de  l'Es- 
pagne ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  varie  ordinai- 
rement de  500  à  700,000  fr.  Elles  consistent  en 
sardines  salées,  plomb,  cire,  denrées  coloniales, 
et  en  une  petite  quantité  de  vin.  Les  exportations 
sont  des  céréales,  surtout  du  maïs,  des  légumes 
secs ,  des  pâtes  comestibles ,  des  douves  et  mer- 
rains. 

Etats  du  Nord.  Naples  reçoit  du  Nord  des  pois- 
sons salés,  du  goudron ,  poix,  bois  de  mâture,  et 
un  peu  de  fer ,  et  donne  en  retour  des  huiles , 
soies,  gants  de  peau ,  vin  ,  liqueurs ,  eaux-dc-vie , 
pâtes,  oranges,  citrons,  ligues  et  raisins  secs, 
amandes,  manne,  jus  de  réglisse,  tartre,  etc.  La 
valeur  de  ces  exportations  excède  en  général  de 
beaucoup  celle  des  importations. 

Amérique.  Le  comi^|,crce  avec  l'Amérique  se  fait 
surtout  par  la  voie  dé  Gênes,  de  Livourne  el  4e 
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Marseille.  Quelques  bâllmens  napolitains  porlenl 
pourlanl  (lirt'ctenient  au  Brésil  des  tissus  de  soie, 
gants  de  peau,  pâles,  vins  cl  eaux-de-vie.  Ils  en 
rapportent  du  sucre,  café,  salsepareille,  cochenille, 
bois  de  teinture  et  cuirs  bruts.  Les  Etats-Unis 
tirent  de  Gênes  beaucoup  de  soie  à  coudre  de  Na- 
ples. 

Commerce  avec  la  France.  Pendant  la  durée 
du  système  continental,  on  évaluait  les  expor- 
tations pour  la  France  à  25  millions ,  et  les  impor- 
tations de  France  à  19  millions  de  fr.  De  1810  à 
1813,  l'exporlation  des  cotons  en  laine  s'éleva 
seule  de  20  à  22  millions  de  fr.  La  France  appro- 
Yisionnait  presque  seule  les  étals  de  Terre-Ferme 
des  produits  de  son  industrie.  Quelques  produits 
des  fabriques  anglaises  et  des  denrées  coloniales  y 
étaient  introduits  en  fraude  des  entrepôts  sici- 
liens. 

Au  rétablissement  de  la  paix ,  en  1815 ,  l'Angle- 
terre s'empara  exclusivement  du  commerce  des 
denrées  coloniales ,  du  poisson  sec ,  des  cotons 
filés;  elle  importa  d'énormes  quantités  de  tissus  de 
coton  et  de  laine ,  ainsi  que  de  la  quincaillerie  et 
d'autres  objets. 

Les  rapports  entre  la  France  et  le  royaume  des 
Deux-Siciles  sont  réglés  par  une  convention  rati- 
fiée le  6  mars  1818  :  elle  stipule  que  les  Français 
seront  traités  sur  le  même  pied  que  les  nations' les 
plus  favorisées.  Il  est  accordé  une  diminution  de 
10  p.  0/0  sur  le  montant  des  droits  et  taxes  paya- 
bles selon  le  tarif  en  vigueur,  du  1"  janvier  1816, 
sur  la  totalité  des  importations  des  produits  de 
France,  de  ses  colonies  et  dépendances. 

Les  plus  grandes  relations  de  commerce  entre  la 
France  elle  royaume  des  Deux-Siciles ,  ont  lieu 
par  la  voie  de  Marseille,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  liste  des  bâtimens  qui  ont  été  employés  à 
cette  navigation  depuis  1830  jusqu'à  1833. 

1830.  ...  288  bâtimens.  32*  bâtimens. 

1831.  ...  338  337 

1832.  ...  359  274 

1833.  ...  250  225 

Les  250  navires  entrés  en  1833  jaugeaient 
45,216  tonneaux ,  et  les  225  sortis  41,249  tonneaux. 

Les  navires  napolitains  figurent  dans  cette  na- 
vigation pour  6/10' ,  les  français  pour  3/10%  et  les 
autres  pavillons  pour  le  10'  restant. 

Importations  de  France.  La  France  conserve 
encore  une  belle  part  dans  le  commerce  de  Naples 
pour  ses  tissus  de  cotons  imprimés,  ses  draps,  ses 
cuirs  tannés,  etc.  De  1817  à  1819,  on  l'évaluait, 
année  moyenne,  à  près  de  15  millions  de  francs. 
Mais,  depuis  cette  époque,  les  droits  d'entrée,  la 
concurrence  des  fabriques  napolitaines,  celle  des 
fabriques  belges,  prussiennes  et  suisses,  ont  réduit 
la  valeur  de  ces  articles  de  près  de  moitié. 

Cependant,  les  beaux  tissus  de  colon  imprimés 
(indiennes)  de  Mulhausen  ne  rencontrent  à  Naples 
d'autre  concurrence  que  celle  de  la  Suisse.  Les  fa- 
briques nationales  ont  fait  d'inutiles  efforts  pour 
les  imiter. 

Les  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  surtout  les  ba- 
tistes ,  les  linons  ,  les  coulils  et  les  toiles  écrues , 
fines  de  France,  entrent,  ternie  moyen,  pour  un 
quart  dans  la  consommation  napolilainp.  L'impor- 
tation a  plutôt  augmenté  que  diminué  depuis  plu- 
sieurs années  ,  malgré  l'active  concurrence  de 
l'Angleterre  ,  de  la  Belgique ,  de  la  Suisse  ,  de  la 
Saxe  et  de  la  Silésie. 

Tissus  de  soie.  Lyon  conserve  toujours  son  dé- 
bouché de  ses  plus  riches  soieries,  et  fournil  pres- 
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que  e'îTcUisivetncnt  encore  les  rubans ,  les  satins ,' 
les  étoffes  brochées  et  façonnées,  les  tulles,  les 
gazes ,  les  crêpes,  et  elle  a'peu  de  chose  à  redouter 
de  la  concurrence  de  la  Toscane,  de  la  Haute-Ita- 
lie et  dc^ l'Angleterre.  Celle  de  la  Suisse  et  de  l'Al- 
lemagne, pour  les  velours,  les  mousselines  et  les 
rubans,  devient  plus  grave. 

Tissus  de  laine.  La  France  figure  au  plus  pour 
un  quart  (719,000  fr.  )  dans  les  importations  des 
tissus  de  laine.  Il  y  a  vingt  ans  qu'elle  en  envoyait 
pour  trois  millions  de  francs.  Les  mérinos  fins,"  les 
châles ,  les  cuirs-laines ,  quchpies  flanelles ,  quel- 
ques étoffes  mélangées  de  soie,  sont  à  peu  près  les 
seuls  articles  où  elle  ait  conservé  sa  supériorité. 
Les  tissus  légers ,  de  l'usage  le  plus  général ,  les 
étoffes  pour  meubles,  les  flanelles ,  sont  fournis  par 
l'Angleterre  ,  par  l'Allemagne,  surtout  la  Prusse. 
La  Belgique ,  la  Prusse  rhénane  ,  la  Saxe ,  expé- 
dient les  5/6"  des  draps;  le  1/6''  restant  au  plus 
vient  de  France,  autrefois  en  possession  exclusive 
de  cet  article. 

Les  denrées  coloniales,  surtout  le  sucre,  étaient 
depuis  quelques  années  redevenues  pour  Marseille 
l'objet  d'un  commerce  important.  Le  tarif  des  ta- 
res ,  en  vigueur  depuis  le  1"  juin  1833 ,  lui  a  fait 
perdre  une  partie  de  ses  avantages. 

La  même  diminution  s'est  opérée  sur  le  com- 
merce des  cuirs  et  peaux  tannés,  dont  l'importa- 
tion s'élevait ,  de  1820  à  1821 ,  à  3  millions  de  fr. 
Elle  en  envoie  actuellement  pour  le  quart  au  plus 
de  celle  valeur  en  veaux  apprêtés ,  cuirs  vernis  et 
maroquins  provenant,  en  général,  des  corroierics 
dePout-Audemer. 

La  quincaillerie  fine  est  toujours  fournie  par  la 
France.  L'Allemagne  n'expédie ,  par  la  voie  de 
Triesle,  que  de  la  quincaillerie  commune. 

La  coutellerie,  les  aiguilles,  les  articles  de  fonte, 
de  cuivre,  les  lampes,  viennent  de  l'Angleterre.  La 
pari  de  la  France  peut  être  évaluée,  dans  cette  par- 
tie de  l'importation,  aux  deux  tiers  :  elle  comprend 
tous  les  articles  de  l'industrie  parisienne,  la  ta- 
bletterie, les  bronzes,  les  bois  dorés  ,  la  bijoute- 
rie d'acier ,  les  ouvrages  de  crin ,  etc. 

L'importation  des  produits  chimiques  et  des 
drogueries,  malgré  la  concurrence  de  Gênes,  de 
Triesle  et  de  l'Angleterre,  malgré  l'action  répul- 
sive des  tarifs,  n'offre  point  de  diminution  notable. 

Les  porcelaines  françaises  ne  trouvent  d'autre 
concurrence  que  celle  des  fabriques  napolitaines, 
dont  l'usage  est  fort  restreint  ;  ce  sont,  en  majeure 
partie ,  dés  porcelaines  blanches. 

La  laine  filée  était  devenue  un  objet  considéra- 
ble d'importation ,  en  1828,  au  moment  où  le  tarif 
napolitain  repoussait  les  draps  étrangers  par  des 
droits  énormes.  Mais  l'importation  fut  tout  d'un 
coup  arrêtée  par  le  droit  de  120  ducats  par  caii- 
tare;  elle  s'est  relevée,  en  1832,  pour  retomlter 
l'année  suivante.  Il  sera  de  long-tems,  peut-être,* 
bien  difficile  aux  fabriques  napolitaines  de  se  pas- 
ser des  filés  français  pour  compléter  leurs  assorli- 
mens. 

Quoique  Naples  ne  fournisse  plus  de  coton  à  la 
France,  le  chiffre  de  ses  exportations ,  pour  les 
ports  français,  s'élève  encore,  année  moyenne,  à 
près  de  18' millions  de  francs.  Ses  principaux  arti- 
cles sont  :  huiles  de  5  à  6,000,000;  les  expéditions 
pour  Marseille  se  sont  (luelquelois  élevées  à  10 
millions  de  francs;  soies  gréées  et  moulinées, 
900,000;  bois,  merrains  et  douves,  800,000;  oran- 
ges ,  citrons  et  jus  de  citron  ,  300,000;  fruits  secs , 
figues,  raisins,  amandes,  .300, (MK);  fruits  oléagi- 
neux, 200,000;  peaux  d'agneaux,  de  moulons,  de 
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chevreaux ,  400,000  ;  ce  dernier  article  est  en  dimi- 
nution ;  jus  de  réj^lisse  ,  250,000  ;  manne ,  safran , 
galles ,  200,000  ;  suit' ,  200,000  ;  os  et  cornes  de  bé- 
tail ,  150,000  ;  pâtes  comestibles ,  150,000  fr. 

A  ces  articles,  il  faut  ajouter  le  tartre  brut, 
les  cendres  gravelées,  la  potasse,  les  sangsues,  les 
cordes  musicales  ,  les  ouvrages  de  pierres  gemmes 
et  lave  du  Vésuve  ,  les  imitations  d'antiques  et  au- 
tres objets  de  collection. 

Le  résultat  du  commerce  entre  la  France  et  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  parla  voiede3Iarseille, 
a  été,  en  1832,  pour  les  importations  dans  ce  port, 
de  20,011,218  fr.  ;  et  pour  les  exportations  de 
Marseille,  de  6,030,0.'{5  fr. ,  en  marchandises,  et 
une  somme  de  13,900,000  fr.  eu  lingots  ou  argent 
monnoyé. 

En  1833,  la  valeur  de  ses  exportations  a  été  de 
17,080,000  fr. ,  dont  3,704,000  fr.  en  lingots  ou  ar- 
gent monnoyé.  Quoique  depuis  1833  les  sucres 
raflinés  ont  cessé  d'être  exportés ,  nos  relations 
avec  ce  royaume  sont  susceptibles  de  prendre  les 
plus  grands  développeniens. 

Des  chemins  de  ter  vont  pareillement  être  éta- 
blis dans  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  dans  la 
région  de  Naples,  le  roi  ayant  publié  un  décret  qui 
déclare  accepter  l'offre  de  M.  Armand- Joseph 
Bayard  de  la  Vinglrie,  d'exécuter  à  ses  frais  et 
périls  un  chemin  de  fer  de  Naples  à  Nocera ,  avec 
un  embranchement  pour  Castellamare  ,  lui  accor- 
dant aussi  la  faculté  de  le  prolonger  vers  Salerne  , 
Avellino  et  autres  lieux,  en  le  déclarant  une  oeuvre 
d'utilité  publique. 

Navigation.  Depuis  quelque  tems  le  gouverne- 
ment s'applique  à  encourager  le  commerce,  et 
surtout  la  marine  marchande.  L'exemption  d'une 
partie  du  tonnage  a  produit  le  double  avantage 
d'augmenter  la  construction  et  de  favoriser  l'ex- 
portation des  produits  du  sol  et  des  fabriques  par 
le  bas  prix  du  fret.  Cne  prime  consistant  dans  la 
réduction  de  30  p.  0/0  sur  les  droits  d'importation 
a  été  accordée  à  tout  navire  qui,  pour  la  première 
fois,  fait  un  voyage  au  delà  de  l'équateur.  Cette 
prime  a  déterminé  plusieurs  armateurs  à  entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours.  Plusieurs  ex- 
péditions ,  composées  d'huile ,  de  soie  à  coudre ,  de 
vins  et  eaux-de-vie,  macaroni,  pâtes,  comestibles 
et  autres  objets,  ont  eu  lieu  pour  le  Brésil  et  le 
Pérou ,  et  lés  bâtimens  ont  fait  leur  retour  avec 
des  produits  de  ces  pays. 

Il  manquait  un  lazaret;  le  gouvernement  en  a 
fait  établir  un  à  Nisida  pour  les  quarantaines 
d'observation ,  et  il  en  a  établi  un  autre  sur  un 
vaste  plan  ,  au  cap  Misène,  pour  les  provenances 
du  Levant  en  patente  brute. 

Comme  Naples  est  le  principal  port  où  se  con- 
centre la  navigation  de  tout  le  royaume,  nous 
avons  fait  mention  du  mouvement  maritime  ,  des 
monnaies  de  compte ,  des  poids  et  mesures,  à  l'ar- 
ticle Naples.  Voy.  Naples. 

Quant  à  la  description  du  commerce  de  la 
deuxième  division  du  royaume ,  appelée  la  Sicile, 
au  delà  du  phare,  comprenant  l'ile  de  la  Sicile, 
proprement  dite,  voy.  Sicile. 

Modifications  du  tarif  des  douanes.  Un  décret, 
publié  à  Naples  le  5  juillet  1832,  confirme  celui 
du  li»  juin  1820,  par  lequel  le  fer  provenant  des 
pttrts  de  la  Baltique  et 'de  la  mer  Noire  a  été  sou- 
mis à  un  droit  de  5  ducats  50  grains  par  cantare 
(27fr.  10  c.  parlOOkil.). 

Ce  même  décret  fixe  à  4  ducats  50  grains  par 
cantare  (22 fr.  22  c.  parlOOkil.)  le  droit  d'entrée 
à  percevoir  sur  les  fers  de  toute  autre  provenance. 
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qui  payaient  antérieurement  3  ducats  50  grains 
{17fr.  28  c.). 

Un  décret  du  14  mars  1832  soumet  l'importation 
des  sédimens  d'acide  nitrique,  dans  le  royaume  , 
à  un  droit  fixe  de  10  grains  par  cantare  (  49  c.  1/3 
parlOOkil.) 

Un  autre  décret,  du  10  du  même  mois  1832,  a  dé- 
claré la  douane  de  Salerne  douane  de  1"  classe. 
En  conséquence ,  il  sera  permis  d'elTectucr  par  ce 
port  des  opérations  d'importation ,  d'exportation 
et  de  cabotage,  au  terme  de  la  loi  du  19juin  1826. 

Par  un  décret  du  20  octobre  1834,  il  a  été  établi 
à  Piano  del  Sorrenlo,  dans  la  province  de  Naples, 
une  douane  de  2'  classe,  et  à  Sorrent,  une  de  3% 
D'après  les  règlemens  du  royaume ,  tous  les  vais- 
seaux étrangers  pourront,  à  l'avenir,  prendre  im- 
médiatement dans  ce  premier  port  des  chargemens 
d'exportation  dans  les  riches  produits  de  cette 
province ,  qui  consistent  principalement  en  soie , 
oranges,  citrons,  jus  de  citron,  fruits  secs  et  dou- 
ves; mais  les  importations  ue  sont  permises  que 
par  les  douanes  de  1"^'  classe. 

Rubans  de  soie.  Le  décret  du  13  avril  1835,  pu- 
blié à  Naples  le  12  mai  suivant,  stipule  ce  qui 
suit  : 

Art.  1".  Les  rubans  de  soie,  les  gants  de  peau 
ou  autres  matières,  les  coiffes,  bonnets,  tricots, 
chapeaux  de  paille,  casquettes,  bérets,  calottes, 
bandes,  fichus  et  ornemens  de  femme,  seront  sou- 
mis au  timbre  de  douane  indiqué  dans  l'art.  2  de 
notre  décret  du  27  février  de  l'année  dernière, 
pour  l'apposition  duquel  il  sera  perçu  un  droit  de 
2  grains  seulement. 

2.  Le  timbre  sus-énoncé  sera  apposé  aux  pièces 
desdits  rubans  ,  soit  à  l'extrémité  intérieure,  soit 
à  l'extérieur,  ou  même  à  l'une  et  à  l'autre,  suivant 
la  demande  du  propriétaire.  On  n'apposera  qu'un 
seul  timbre  pour  chaque  pièce. 

Montres.  Un  autre  décret  du  13  avril  1835  a 
fixé  les  droits  d'entrée  des  montres  étrangères  de 
la  manière  suivante  : 

Par  montre  d'or ,  1  duc.  au  lieu  de  4  duc.  ;  par 
montre  d'argent,  25  gr.  au  lieu  de  1  duc.  50  gr.; 
de  tout  autre  métal ,  10  gr.  au  lieu  de  1  duc.  ;  mou- 
vement de  montre,  10  gr.  au  lieu  de  20  gr. 

Ouvrages  d'or  et  d'argent.  Un  décret  du  8  juin 
1835,  publié  à  Naples  le  9  juillet  suivant,  fixe 
comme  suit  le  régime  des  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent neuf  importés  de  l'étranger,  tels  que  montres, 
bijouterie,  etc. 

Art.  1".  Il  sera  pris,  par  l'importateur,  un  ac- 
quit de  douane  et  de  garantie  constatant  le  paie- 
ment des  droits. 

a.  L'importateur  remettra  aux  acheteurs  un  cou- 
pon détaché  du  registre  matricule  délivré  par  l'ad- 
ministration des  monnaies,  indiquant  la  nature  et 
la  qualité  des  ouvrages,  leurs  poids,  litre  et  va- 
leur, le  numéro  de  l'acquit  de  paiement  des  droits 
délivrés  par  le  bureau  de  la  garantie,  lors  du 
poinçonnage  des  pièces ,  ledit  coupon  signé  par 
l'importateur. 

3.  Les  importateurs  et  marchands  exhiberont  à 
toute  réquisition  les  acquits  et  les  registres  ci- 
dessus. 

4.  Ils  déclareront  dans  le  délai  de  deux  mois,  à 
partir  de  la  publication  du  présent  décret,  les  ou- 
vrages neufs  étrangers  existant  dans  les  maga- 
sins ,  pour  qu'il  soit  procédé  à  leur  vérification. 

5.  Seront  saisis  tous  les  ouvrages  trouvés  sans 
les  acquits  et  le  coupon  ci-dessus,  et  le  détenteur 
encourra  les  aweudes  prescrites  par  les  lois  eu 
vigueur. 
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Ces  dispositions  présentent  une  Grande  analo- 
Sie  avec  «elles  de  la  loi  du  19  brumaire  an  vi ,  sur 
la  perception,  en  France,  des  droits  de  garantie 
des  nifllieres  et  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

Tissus.  Un  autre  décret  du  7  juillet  1835,  pu- 
blié le  10  août  suivant,  pour  prévenir  le  moyen  de 
contrebande  le  plus  usité  dans  le  royaume ,  porte  : 

Art.  1".  Il  est  défendu  d'introduire,  dans  les 
états  en  deçà  et  au  delà  du  Phare,  après  un  délai 
de  six  mois,  à  partir  de  la  publication  du  présent 
décret,  toute  espèce  de  tissus  étrangers  renfermes 
dans  des  caisses  de  ferblanc  ou  autres  conlenans 
de  métal  ou  de  terre. 

2.  En  conséquence,  les  marchandises  de  l'espèce 
trouvées  dans  lesdits  contenans,  après  l'expira- 
tion du  délai  ci-dessus,  seront  considérées  comme 
contrebande  et  confisquées. 

3.  Ne  sont  pas  compris,  parmi  les  contenans 
désignés  à  l'art.  1",  les  caisses  de  bois  douidées  de 
ferblanc,  employées  ordinairement  pour  le  trans- 
port des  velours  et  des  tissus  de  grande  valeur, 
ainsi  que  les  tubes  de  ferblanc ,  dans  lesquels  sont 
enfermés  les  tulles  de  coton  et  les  dentelles. 

DE  VENTER ,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas , 
province  d'Over-Yssel.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Yssel,  au  confluent  du  Schipheek,  à 
G I.  2/3  de  ZwoUc.  Lat.  N.  52^  15'  9  '  ;  long.  E.  3' 
49'  12".  Les  fabriques  de  toiles  y  sont  en  grand 
nombre ,  et  ou  y  confectionne  beaucoup  d'ouvra- 
ges en  fer.  Les  articles  de  commerce  consistent 
principalement  en  blé,  beurre,  fromage,  bestiaux, 
toile,  laine,  lin,  tourbe,  bière  renommée,  pain 
d'épice,  etc.  Population,  9,800  habitaus.  Le  terri- 
toire est  très-fertile. 

DEVIZES ,  ville  d'Angleterre ,  comté  de  Wilts. 
Elle  estsituéesurlecaualdeKennetet  Avon,  à  4  I. 
l/2deMarlborough  et  à  9  1. 1A2  de  Salisbury.  On  y 
fabrique  une  grande  quantité  de  toutes  sortes  d'é- 
toffes de  laine  et  de  coton.  Popul. ,  4,800  habit. 

DEVON  ,  Devonsuire,  comté  d'Angleterre, 
ayant  pour  limites  au  N.  et  N.-O.  le  canal  de  Bris- 
tol ,  au  N.-E.  le  comté  de  Somerset ,  à  l'E.  celui 
de  Dorset ,  au  S.-E.  et  au  S.  la  Manche ,  et  à  l'O. 
le  comté  de  Cornouailles,  dont  il  est  en  grande  par- 
tie séparé  par  le  Tamer  et  la  Torridge.  Il  est  si- 
tué entre  les  50'  13'  et  51°  15'  de  lat.  N. ,  et  entre 
les  5"  20'  et  6"  28'  de  long.  0.  Sa  longueur  du  N. 
au  S.  est  de  26  lieues  ,  et  sa  largeur  de  l'E.  à  l'O. 
de  23  lieues,  avec  une  superficie  évaluée  à  323 
lieues. 

Rivières  et  canal.  Un  grand  nombre  de  rivières 
arrosent  ce  pays,  qui  a  deux  inclinaisons  géné- 
rales vers  deux  parties  de  la  mer,  où  vont  se  je- 
ter tous  les  cours  d'eau.  Parmi  les  tributaires  de 
la  Manche,  on  doit  citer  le  Tamer,  le  Darl,  le 
Teign ,  l'Ex ,  l'Otler  et  l'Ax  ;  dans  le  canal  de 
Bristol  se  rendent  la  Torridge  et  le  Taiw. 

Culture  et  product.  Quelques  communes  sont 
peu  propres  à  l'agriculture ,  à  cause  des  chaînes  de 
montagnes  qui  les  parcourcul  ;  néanmoins  la  partie 
du  sud  et  une  grande  portion  des  vallées  sont  fer- 
tiles et  bien  cultivées.  Une  des  grandes  ressources 
du  pays  est  l'éducatiou  des  bestiaux,  dont  la  chair 
succulente  est  Ircs-eslimée. 

Minéralogie.  Ce  comté  est  riche  en  mines; 
celles  de  cuivre ,  de  fer,  de  plomb  y  sont  abondan- 
tes dans  les  environs  d'Ashbuston  ,  mais  les  mi- 
nes d'étain  qu'on  y  exploitait  autrefois  sont  main- 
tenant abandonnées.  Il  y  a  beaucoup  de  manga- 
nèse ,  d'auliiaoiue ,  de  bismuth ,  de  gypse ,  de  trcs« 
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beau  marbre ,  des  mines  de  houille  considérabtes^ 
et  dé  sel  gemme,  auprès  de  Topsora. 

Il  y  a  une  grande  fonderie  à  Tavisloch  .  ainsi 
que  des  fabriques  de  coutellerie.  La  construction 
des  navires  est  três-aelivc  dans  plusieurs  ports, 
particulièrement  à  IMymouth;  on  évalue  la  popu- 
lation à  494,400  habitaus.  Excter  en  est  le  chef- 
lieu. 

Industrie  manufacturière.  Les  principales  ma- 
nufactures consistent  en  kerscys,  ou  espèce  de  gros 
draps,  en  serge,  droguet,  perpétuanes,  des  draps 
étroits,  des  dentelles  au  fuseau.  Les  filatures  oc- 
cupent beaucoup  de  monde  aux  environs  des  villes 
manufacturières,  telles  que  Exeter,  Tiverton, 
Crediton,  Bidifard,  Barnstable,  Dartmouth,  Ho- 
niton. 

Commerce.  Les  principaux  articles  de  com- 
merce sont  les  métaux  provenant  de  l'exploitation 
des  mines  ,  les  productions  du  pays,  et  les  draps, 
serges,  et  autres  étoffes  de  lainage. 

DIAMANT,  pierre  précieuse  qui  tient  le  pre- 
mier rang ,  et  qui  réunit  les  plus  belles  couleurs 
de  l'hyacinthe,  de  la  topaze,  de  l'émeraude,  du 
saphir,  de  l'améthyste,  du  rubis ,  etc. ,  connue  de- 
puis très-long-tems.  On  ne  trouvait  autrefois  des 
diamans  que  dans  les  zones  tropicales  des  Indes 
orientales,  principalement  dans  la  partie  appelée 
le  Decan.  Au  milieu  du  xvii'  siècle,  on  comptait 
jusqu'à  15  mines  de  diamans  ouvertes  dans  les  en- 
virons de  Visapour,  et  23  dans  le  pays  de  Gol- 
conde,  renommées  pour  la  beauté  et  la  grosseur  des 
diamans  qui  en  provenaient.  L'île  de  Bornéo  avait 
aussi  plusieurs  mines  qu'on  exploitait,  qui  en  ont 
fourni  de  très-beaux.  Depuis  la  découverte  des 
mines  de  diamant  du  Brésil,  au  commencement 
du  siècle  dernier,  c'est  cette  région  qui  a  fourni 
la  majeure  partie  des  diamans  qui  se  trouvent  en 
Europe,  et  qui  sont  moins  estimés  que  ceux  des 
Indes  orientales;  n'ayant  pas  la  même  dureté,  ils 
ne  peuvent  recevoir  le  même  poli. 

Le  diamant  se  rencontre  dans  la  nature  sous 
différentes  formes  et  avec  des  teintes  variées.  La 
plupart  des  diamans  sont  terminés  par  des  sur- 
faces curvilignes  qui  paraissent  résulter  d'un  rou- 
lement prolongé  dans  le  lit  des  rivières;  on  en 
trouve  qui  ont  24  faces  et  même  48.  Leurs  couleurs 
varient  aussi;  les  uns  sont  blancs,  d'autres  sont 
colorés  en  jaune,  gris,  vert  sale ,  rose,  bleu  clair 
ou  brun  ;  presque  tous  sont  diaphanes.  Leur  poids 
spécifique  est  à  celui  de  l'eau  comme  355  à  100. 
Leur  dureté  est  plus  considérable  que  celle  de  tous 
les  corps  connus.  Le  diamant  raie  tous  les  miné- 
raux, et  n'est  rayé  par  aucun.  Il  résiste  à  la  lime,  et 
ne  peut  être  poli  qu'à  l'aide  de  la  poudre  du  dia- 
mant même.  Il  est  transparent;  taillé  et  même 
brut ,  il  a  un  éclat  particulier.  Il  est  phosphores- 
cent par  la  chaleur;  il  a  constamment  l'électricité 
vitrée.  Les  plus  beaux  diamans  ont  une  diapha- 
néilé  parfaite  et  doivent  être  sans  couleur,  comme 
l'eau  la  plus  pure.  Us  sont  d'autant  plus  estimés 
qu'ils  approchent  plus  de  celle  perfection,  l'ne 
autre  qualité  essentielle  est  la  vivacité  des  reflets. 

Les  diamans  sont  très-rares  dans  la  nature,  et 
c'est  cette  rareté  qui  en  élevé  le  prix.  Ceux  que 
l'on  connaît  depuis  long-lems  viennent  de  l'Inde, 
des  royaumes  de  Visapouf  et  de  Golconde,  tandis 
que  ceux  du  Brésil ,  découverts  dU  commencement 
du  xvn''  siècle,  se  rencontrent  dans  les  districts 
de  Serio-Dosrio  et  de  Diamanto,  dans  des  dépôts 
de  substances  arénacées  plus  ou  moins  ferrugi- 
Qctu.  Ces  dépôts,  au  Brésil,  sont  couaus  sou»  1« 
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nom  de  cascalho ,  et  contiennent  des  cailloux  rou- 
lés formant  un  pouding  ocracé  qui  résulte  de  la 
décomposition  dt;  Témeri  et  du  for  limoneux.  L'ex- 
ptoilation  s'en  fait  en  changeant  le  lit  des  ruis- 
seaux, afin  de  pouvoir  ramasser  le  gravier ,  le  la- 
ver et  choisir  les  diamans.  Des  esclaves  noirs  sont 
employés  à  faire  ce  lavage  et  le  triage  des  dia- 
mans. On  les  oblige  à  se  tenir  nus,  à  l'exception 
d'un  simple  tablier,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  puis- 
sent soustraire  des  diamans.  On  a  trouve  des  dia- 
mans dans  d'autres  provinces  du  Brésil ,  dans  celle 
de  Saint-Paul,  dans  la  caui|)agno  de  Guara-Paca , 
dans  le  Cuiaha  ,  mais  ils  ne  sont  pas  exploités. 

Les  diamans  sont  ordinairement  épars,  isolés, 
dans  une  terre  ferrugineuse  jaunâtre ,  rouge.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  creuser  beaucoup  pour  en 
découvrir  ;  on  préfère  quelquefois  les  chercher 
dans  le  sable  des  rivières  qui  i)aignent  les  monta- 
gnes où  ils  se  trouvent.  Lorsque  les  diamans  sor- 
tent de  terre ,  ils  sont  encroûtes  de  deux  couches , 
l'une  terreuse,  l'autre  spathique. 

Poli  et  taille  des  diamans.  Ce  fut  en  1456  qu'un 
nommé  Louis  de  Berquen ,  de  Bruges,  trouva 
l'art  de  tailler  et  polir  les  diamans,  en  les  frottant 
les  uns  contre  les  autres.  Il  prit  ensuite  la  poudre 
qui  en  provenait ,  et  la  mit  sur  une  roue  avec  la- 
quelle il  tailla  les  autres  diamans. 

11  y  a  différentes  manières  de  tailler  les  dia- 
mans ;  ces  différences  dans  la  taille  leur  ont  fait 
donner  des  noms  distincts,  et  servent  à  former  les 
six  classes  ou  dénominations  créées  par  les  dia- 
mantaires ou  lapidaires.  La  première  de  ces  classes 
comprend  les  diamans  à  table  ou  pierres  épaisses , 
la  seconde  les  pierres  faibles,  la  troisième  les  ro- 
ses, la  quatrième  les  briUatis,  la  cinquième  les 
demi-brillans  ou  brillonets ,  la  sixième  des  poires 
à  l'indienne  ou  pendeloques. 

On  nomme  diamant  rose  celui  qui  est  taillé  à 
facettes  d'un  côté  et  plat  par  dessus.  On  appelle 
brillant  celui  qui  est  taillé  à  facettes  par  dessus 
comme  par  dessous ,  mais  dont  un  des  sommets 
pyramidaux  est  tronqué  et  présente  une  large  fa- 
cette supérieure.  Pour  exécuter  cette  taille ,  après 
avoir  enlevé  par  le  frottement  sa  croûte  exté- 
rieure ,  on  forme  33  faces  de  différentes  figures  et 
inclinées  sous  diflérens  angles  sur  le  dessus  de  la 
pierre ,  c'est-à-dire  sur  la  partie  qui  est  hors  de 
l'œuvre.  On  fait  25  autres  faces  sur  la  partie  qui 
est  dans  l'œuvre,  aussi  de  différentes  figures  et 
inclinées  différemment,  de  sorte  que  les  faces  de 
d»!ssus  correspondent  à  celles  de  dessous  dans  des 
proportions  assez  justes  pour  multiplier  les  reflets 
et  donner  en  même  tems  quelque  apparence  de  ré- 
fraction à  certains  aspec^ls. 

Pour  établir  dans  le  t^immerce  le  prix  des  dia- 
mans, on  a  dressé  un  tarif  où  ce  prix  est  fixé  d'a- 
près le  poids i  ainsi  qu'il  suit,  d'après  l'évaluation 
que  font  ordinairement  les  joailliers.  1  karat  vaut 

4  grains,  sur  le  pied  de  170  ou  li)0  fr.  ;  ik.if2  ou 

5  gr. ,  300  fr.  ;  2  k.  ou  8  gr. ,  7()8  fr.  ;  3  k.  ou  12  gr., 
1,728  fr.  ;  (i  k.  ou  2i  gr. ,  «,912  fr.  ;  12  k.  ou  48  gr. , 
27,(>48  fr.  ;  24  k.  ou  1  gros  24  gr. ,  110,592  fr.  ;  30  k. 
ou  1  gr.  48  gr. ,  172,000  fr.  La  règle  sur  laquelle 
est  fondée  cette  évaluation  est  que,  lorsque  le 
poids  du  diamant  double,  sa  valeur  quadruple. 
Néanmoins ,  il  n'est  pas  toujours  sûr  de  s'y  rap- 
porter, parce  que  les  diamans  se  répandent  de  plus 
en  plus  et  doivent  par  conséquent  diminuer  de 
prix ,  comme  en  173io ,  quand  la  flotte  royale  de 
Portugal  transporta  en  Europe  plus  de  7i)  livres 

t>esant  de  diamans.  D'ailleurs ,  la  netteté ,  la  cou- 
cur,  la  grandeur,  le  poids  d«  la  pierre  cl  la  per- 
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fection  de  la  taille,  variant  à  l'infini ,  dotlûéTil  UIW 
valeur  différente  aux  diamans  des  menus  poids  cnf 
karals. 

Règle  pour  l'évaluation  du  diamant.  Cette  rè-' 
gle  est  que  sa  valeur  croisse  selon  le  carré  de  son 
poids.  Ainsi,  en  supposant  un  diamant  brut  de 
2  karats,  à  48  fr.  le  karat  [voy.  Karat)  ,  il  faut 
élever 2  au  carré,  ce  qui  fait  4;  ensuite  multiplier 
ce  nombre*  par  48,  prix  du  karat,  ce  qui  donne 
192  fr.  pour  la  vraie  valeur  d'un  diamant  brut  de 
2  karats. 

Si  l'on  veut  évaluer  un  diamant  taillé ,  on  doit 
faire  attention  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  son  poids 
à  la  taille  ;  ainsi ,  après  qu'on  aura  trouvé  sort 
poids ,  on  le  doublera  ;  on  élèvera  ce  nombre  atl 
carré ,  on  multipliera  ensuite  par  48 ,  et  1»^  produit 
donnera  la  valeur  du  diamant,  prix  moyen.  Si 
l'on  évalue  le  poids  du  diamant  en  décigrammes , 
la  même  formule  s'appliquera  encore  ;  K  sera  le 
poids ,  mais  au  lieu  de  A  =  48  fr. ,  on  prendra 
A  =24  fr.  (à  peu  près 23  fr.  24c.). 

Ainsi,  un  diamant  taillé  qui  pèse  3  karats  doit 
être  considéré  comme  pesant  6  karats  avant  la 
taille;  on  élève  G  au  carré,  ce  qui  donne  30;  on 
multiplie  ce  nombre  par  48 ,  ce  qui  donne  1,728  fr. 
pour  la  valeur  de  ce  diamant. 

En  terme  de  joaillerie,  un  diamant  qui  pèse 
20  grains  est  un  diamant  pesant  5  karats,  parce 
que  chaque  karat  équivaut  à  4  grains. 

Les  petits  diamans  se  vendent  au  poids  au  ka- 
rat, et  ce  prix  varie  selon  le  tems,  l'abondance 
ou  la  rareté  et  la  qualité  des  pierres.  Si  le  diamant 
a  quelque  imperfection  dans  sa  forme  et  dans  la 
couleur  de  sou  eau ,  ou  s'il  a  quelque  glace ,  ou 
quelque  point  noirâtre  qu'on  appelle  crapaud,  il 
doit  perdre  beaucoup  de  son  prix. 

Or,  pour  évaluer  un  diamant  qui  a  des  défauts , 
on  n'a  qu'à  suivre  la  même  formule  ci-dessus  indi- 
quée, en  affectant  à  la  lettre  A  une  valeur  moindre 
que  celle  de  48  fr. ,  que  nous  avons  prise  d'après 
Jeffries,  célèbre  joaillier  anglais,  pour  le  multi- 
plicateur constant ,  dans  le  cas  d'un  diamant  sans 
défaut.  Ce  nombre  48  sera  diminué  d'une  quantité 
proportionnelle  à  la  dépréciation  que  Ion  jugera 
devoir  porter  à  cause  des  défauts  de  la  pierre. 

La  même  formule  que  nous  avons  donnée  pour 
le  diamant  peut  s'appliquer  au  rubis  et  aux  autres 
pierres  précieuses ,  en  faisant  varier  la  valeur  de 
A  suivant  leur  évaluatiou. 

On  peut  appliquer  ces  règles  de  proportion  aux 
plus  beaux  diamans  connus,  pour  en  avoir  une 
sorte  d'estimation.  Les  diamans  n'acquièrent  ja- 
mais, comme  on  le  sait,  un  volume  très-considé- 
rable. Un  des  plus  gros  diamans  connus,  auquel  on 
a  donné  le  nom  d'orlow ,  fut  acheté  par  l'impéra- 
trice de  Russie,  en  1772,  d'un  négociant  grec;  il 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  et  pèse 
1,598  décigrammes  et  demi ,  environ  779  karats. 

,  Le  prix  des  diamans  augmente  dans  une  pro- 
gression extrêmement  rapide  en  raison  de  leur 
grosseur,  et,  passé  un  certain  volume,  ce  prix 
n'est  plus  dirigé  par  aucune  règle.  Ainsi ,  on  as- 
sure que  le  diamant  que  nous  venons  de  citer  a  été 
acheté  2,500,000  fr.  comptant  et  100,000  fr.  de 
peiision  viagère.  On  prétend  que  ce  diamant  for- 
mait un  des  yeux  de  la  fameuse  statue  de  Sering- 
ham ,  dans  le  temple  de  Brama ,  et  que  ce  fut  un 
grenadier  français  qui  trouva  moyen  d'arracher 
cet  œil  précieux  à  l'idole ,  et  de  se  sauver  à  Ma- 
dras, où  il  vendit  ce  superbe  diamant  50,000  fp* 
il  uu  capilaioe  de  vaisseau ,  qui  le  revendit  à  ua 
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marchand  grec  duquel  l'impératrice  en  fit  l'acqui- 
6ilion. 

Le  diamant  du  Grand-Mo^ol  pèse  279  karals  et 
demi  environ  ;  il  est  dune  eau  parfaite;  la  forme 
en  est  l)onne;  il  n'a  pour  défaut  qu'une  petite 
glace  à  l'arête  du  tranchant,  au  bas  du  tour  de  la 
pierre.  Tavernier  estime  que ,  sans  cette  glace ,  il 
faudrait  mettre  le  premier  karat  à  160  fr.  ;  mais  à 
cause  de  ce  F)etit  défaut,  il  réduit  le  karat  à  150 fr. 
Selon  cette  règle,  qui  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  JefTries,  il  fait  monter  la  valeur  du  dia- 
mant du  Grand-Mogol  à  11,723,278  fr. 

Le  diamant  le  grand-duc  de  Toscane ,  qui  ap- 
partient à  l'empereur  d'Autriche ,  pèse  139  karats 
et  demi;  il  est  net,  de  belle  forme,  taillé  de  tous 
les  côtés  à  facettes;  mais  comme  l'eau  tire  un  peu 
sur  la  couleur  de  citron ,  Tavernier  ne  met  le  pre- 
mier karat  qu'à  135  fr, ,  et  sur  ce  pied ,  ce  diamant 
doit  valoir  2,()08,335fr. 

Le  rajah  de  Mathan  ,  dans  l'île  de  Bornéo ,  pos- 
sède un  diamant  qui  fut  trouvé  dans  cette  île  ,  il 
n'y  a  guère  plus  de  cinquante  ans ,  ayant  la  forme 
d'un  œuf;  onie  dit  d'une  très-belle  eau,  il  pèse 
367  karats  ;.il  est  estimé  18  millions  de  francs. 

Le  brag  est  un  diamant  appartenant  à  la  maison 
deBragance,  et  pèse  1830  karats.  On  écrit,  dit 
M.  Maive,  que  c'est  une  topaze  blanche.  Il  est 
d'une  couleur. jaune  foncé,  à  peu  près  gros  comme 
un  œuf  de  poule ,  oblong  et  un  peu  concave  d'un 
côté.  Les  lapidaires  du  Brésil  l'eslimeut  7  millions 
et  demi. 

Le  pigott.  Ce  diamant  fut  apporté  en  Angle- 
terre par  le  comte  Pigott,  lorsqu'il  était  gouver- 
neur des  Indes.  Il  pèse  47  karats  i/2  ;  il  fut  mis  en 
loterie  en  1801  pour  le  prix  de  750,000  fr.  H  ap- 
partenait en  1818 à  MM.  Rundele  et  Bridge,  joail- 
liers ,  à  Londres. 

Le  nassac  ou  nassvuck.  Ce  diamant  appartient 
à  la  compagnie  des  Indes  orientales,  à  Londres; 
il  pesé  89  karats  3/4.  Il  fut  estimé  par  la  compa- 
gnie 750,000  fr. 

La  Perse  possède  aussi  plusieurs  gros  diamans  ; 
les  deux  principaux  s'appellent  la  mer  de  gloire 
et  la  montagne  de  splendeur;  le  premier  est  es- 
timé 3,645,000  fr. ,  et  le  second  762.000  fr. 

La  Hollande  possède  un  diamant  de  36  karats , 
estimé  260,000  fr. 

Le  Porlugal  possédait  aussi  plusieurs  diamans 
remarquables.  On  voyait ,  enchâssé  au  dessus  de 
la  poignée  d'or  ouvré  de  la  canne  de  Jean  VI ,  un 
magnilique  brillant  taillé  en  forme  de  pyramide , 
et  esliinc  872,000  fr. 

Deux  diamans  qui  appartenaient  aux  rois  de 
France  sont,  l'un  le  sancy,  de  55  karats;  il  tient 
son  nom  de  M.  de  Harlay,  baron  de  Sancy,  am- 
bassadeur de  France  à  Coustantinople,  qui  l'ap- 
porta au  roi.  Ce  diamant  a  coûté  625,000  fr. ,  et 
vaut  beaucoup  plus.  L'autre,  dit  le  pitte ,  ou  le 
régent,  parce  qu'il  a  été  acquis  par  le  duc  d'Or- 
léans, régent,  d'un  Anglais  nommé  Pitte,  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  Ce  diamant  pèse  136 
karats  3/4;  il  est  taillé  en  brillant,  et  a  coûté 
2,500,000  fr. .  mais  il  vaut  le  double. 

Diamant  de  la  Russie  d'Asie.  On  ne  se  serait 
jamais  imaginé  qu'on  découvrirait  un  jour,  dans 
les  déserts  de  la  Russie  asiatique,  des  diamans 
aussi  beaux  que  ceux  du  Brésil ,  ainsi  que  M.  de 
Ilumboldl  on  a  fait  la  découverte  dans  son  voyage 
aux  monts  Ourals,  en  juin  1829.  C'est  ce  qu'il  a 
annoncé  à  l'académie  des  sciences  de  Paris  (séance 
du  4  octobre  1830),  en  l'informant  que  M.  Smith 
Cl  le  cooile  Porlier,  ses  compagaous  de  voyage , 
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avaient  trouvé  huit  diamans  dans  le  gisement  qui 
contient  l'or  et  le  platine.  Cette  découverte  avait 
eu  lieu  dans  les  domaines  du  comte  Porlier,  situés 
à  160  milles  à  l'est  de  la  ville  de  Perme.  Ces  huit 
diamans  sont  très-beaux,  et  d'une  qualité  appro- 
chant plutôt  de  ceux  de  l'Inde  que  de  ceux  du  Bré- 
sil. On  a  renouvelé  pendant  l'été  de  cette  année 
(1830)  les  recherches  avec  une  plus  grande  acti- 
vité. Le  professeur  Engelhart,  de  l'université  de 
Dorpat ,  s'étant  rendu  de  nouveau  dans  cette  cou- 
Irée,  écrivit  à  un  de  ses  amis,  en  Allemagne,  qu'on 
avait  trouvé  sept  autres  diamans  parmi  la  pous- 
sière d'or,  dans  le  même  endroit  où  l'on  en  avait 
trouvé  l'année  précédente.  Ils  pèsent  de  3/8  à  2/3 
d'un  karat  à  uu  karat  chacun.  Il  est  naturel  de 
penser  qu'on  pourra  ,  à  l'avenir,  en  recueillir  en- 
core ,  à  cause  de  la  similitude  qu'ofl'rent  les  gise- 
mens  de  ces  corps  précieux  dans  les  monts  Ourals 
et  au  Brésil. 

Diamant  de  la  rc'gence  d'Alger.  On  a  décou- 
vert des  diamans  dans  les  sables  aurifères  de  la 
rivière  de  Gommel,  de  la  province  de  Conslantine,  ^ 
régence  d'Alger.  Ces  diamans  ont  fait  dernière-  )S 
ment  partie  de  l'exposition  industrielle  d'Alger. 
On  avait  pensé  jusqu'ici  que  l'Afrique  ne  renfer- 
mait pas  de  diamans,  et  que  ceux  dont  se  paraient 
les  Algériennes  y  arrivaient  d'Asie  ou  du  Portu- 
gal par  la  voie  du  commerce.  Ils  ont  été  trouvés 
de  la  plus  belle  eau  et  ayant  le  plus  vif  éclat.  Un  de 
ces  diamans,  du  poids  de  3  karats,  a  été  acheté 
par  l'Ecole  des  mines  ;  un  second ,  d'un  karat  1/4, 
par  le  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  un  troisième , 
d'un  karat ,  par  M.  D.  Drée.  Ils  ont  été  payés  fort 
cher,  comme  objets  curieux  d'histoire  naturelle. 

Vente  de  diamans  rares  et  précieux  à  Londres. 
Les  diamans  ne  sont  plus  la  propriété  exclusive 
des  têtes  couronnées  ou  des  trésors  de  la  couronne, 
que  l'on  montrait  avec  ostentation  à  certain  jour 
de  l'année.  Les  prélendans  à  plusieurs  couronnes 
en  ont  fait  des  cessions ,  tels  que  don  Miguel  et 
don  Carlos,  qui ,  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
leurs  armées,  ont  fait  vendre  les  diamans  du  plus 
grand  prix,  et  en  une  aussi  grande  quantité,  que 
les  prix  en  étaient  considérablement  baissés  en 
Italie.  Aujourd'hui,  ce  sont  des  diamans  rares  et 
précieux  que  l'on  doit  exposer  en  vente  aux  en- 
chères ,  au  mois  de  juillet  1837,  à  Londres.  Il  y  a 
huit  de  ces  diamans  qui  font  partie  du  butin  des 
armées  réunies  sous  les  ordres  de  feu  le  marquis 
de  Ilastings  ,  dans  le  Decan.  Le  plus  précieux  est 
le  diamant  nassouck ,  de  la  plus  belle  eau,  et  pèse 
357  1/2  grains.  On  doit  vendre  en  même  lems  les 
bijoux  connus  sous  le  nom  d'arcot,  qui  autrefois 
ont  appartenu  à  la  reine  Charlotte,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  diamant  rose  de  63  grains  du 
sultan  Sélim  ;  un  diamant  sphérique  de  63  1/2 
grains  qui  ornait  la  croix  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit de  Louis  XVI  ;  un  autre  diamant  de  108 
grains  que  possédait  Joseph  Bonaparte  ;  les  pans 
de  loques  en  brillans  ,  pesant  100  1/2  grains  ,  qui 
ont  appartenu  à  l'infortunée  Marie-Antoinette. 
On  cite  encore  un  saphir  de  75  1/2  karals;  des 
boucles  d'oreilles  en  émeraudes  de  75 1/2  karals; 
une  paire  de  pendans  d'oreilles  eu  brillans  de 
223  1/2  grains;  un  brillant  de  forme  ronde  de 
125  1/2  grains  ;  un  poignard  turc  orné  de  diamans 
et  de  pierres  précieuses ,  etc. 

Pierres  factices.  On  est  parvenu  aujourd'hui  à 
imiter  si  bien  les  plus  beaux  diamans  et  autres 
pierres  précieuses ,  que  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait 
une  élude  particulière  peuvent  aisément  s'y  trom- 
per. C'est  pouf  prcveuir  la  fraude  et  la  puuir,  lorsi 
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qu'elle  a  lieu ,  que  Tari.  4-23  du  Code  pénal  pro- 
nonce que  celui  qui  aura  trompe  l'acheleur  sur  la 
qualité  dune  pit-rre  fausse ,  vendue  pour  fine,  sera 
puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an  , 
et  d'une  amende  qui  ne  pourra  être  moindre  du 

Juart  des  restitutions  et  dommages-intérêts,  ni 
Ire  au  dessous  de  50  fr. 

Moyen  de  s'assurer  de  la  qualité'  du  diamant. 
Pour  s'assurer  de  la  qualité  d'un  véritable  dia- 
mant ,  il  faut  faire  usage  d'une  lime  fine  ;  si  la  sur- 
face en  est  affectée  par  quelques  traits  presque  im- 
perceptil)les,  ce  ne  peut  pas  être  un  véritable  dia- 
mant. D'ailleurs ,  on  pourra  encore  aisément  le 
vérifier  en  l'examinant  attentivement;  tandis  que 
la  lumière  passe  facilement  à  travers  les  autres 
joyaux  ;  le  diamant  la  réfléchit  à  sa  surface ,  ce  qui 
lui  donne  ce  brillant  supérieur  qui  le  dislingue,  et, 
placé  dans  un  endroit  obscur  ,  sous  une  table ,  par 
exemple,  il  brillera  dans  l'obscurité  et  jettera  des 
feux,  ce  que  ne  fera  pas  la  pierre  factice.  Le  dia- 
mant a  aussi  la  faculté  d'attirer  à  lui  quelque  petit 
objet,  tel  qu'un  petit  morceau  de  papier  ou  de  paille 
qu'il  enlèvera  lorsqu'on  le  mettra  à  sa  portée.  On 
peut  encore  faire  un  autre  essai ,  en  le  plaçant  en- 
tre deux  pièces  métalliques ,  par  exemple ,  deux 
pièces  de  2  fr.  ou  de  demi-couronnes  anglaises ,  en 
appuyant  le  pouce  dessus;  si  le  bijou  n'est  pas  un 
diamant,  il  en  sera  écrasé  et  tombera  en  poudre; 
tandis  que  le  véritable  diamant  n'en  recevra  au- 
cun dommage. 

Les  vitriers  emploient,  pour  couper  le  verre ,  les 
diamans  de  rebut,  et  notamment  ceux  qui  ne 
peuvent  se  cliver.  Ils  les  enchâssent  dans  une  pe- 
tite masse  d'étain  au  bout  d'un  stylet ,  en  laissant 
saillir  hors  de  la  masse  un  angle  aigu  du  diamant 
non  taillé. 

DIAMANTAIRE  (  technologie  ).  Toutes  les 
pierres  précieuses  se  taillent  de  la  même  nianiere 
que  le  diamant ,  ainsi  que  les  pierres  fausses  ou 
artificielles  que  l'on  compose  à  leur  imitation. 
Nous  renvoyons  au  mot  Lapidairk  la  description 
des  différentes  tailles  du  diamant  et  de  toutes  les 
pierres  naturelles  ou  factices,  avec  leurs  différentes 
nomenclatures. 

DIAMAXTINO  (district  des  mines  de  diamans 
au  Brésil  ) ,  province  de  Minas-Geraes  Comarca  de 
Corro,  de  Frio.  11  a  environ  16  1.  du  N.  au  S.  et 
8  1.  de  l'E.  à  l'O.  Le  sol  en  est  montagneux  et  pres- 

?|ue  partout  aride.  Mais  il  est  renommé  pour  ses 
ameuses  mines  de  diamans,  de  saphirs,  d'éme- 
raudcs  et  d'autres  pierres  précieuses.  Les  roches 
qui  indiquent  la  présence  des  diamans  sont  le  plus 
souvent  des  minerais  de  fer  tres-brillans,  des  ar- 
,  doises  fines,  du  1er  oxidulé  noir,  des  fragmens 
roulés  de  quartz  bleu,  du  cristal  jaune,  et  d'autres 
matières  étrangères  aux  montagnes  adjacentes. 
L'enveloppe  des  diamans  est  une  terre  ferrugi- 
neuse mêlée  de  cailloux  agglutinés. 

Indépendamment  de  ces  pierres  précieuses,  ce 
district  renferme  des  mines  de  plusieurs  métaux 
dont  l'exploitation  est  sévèrement  défendue.  Plu- 
sieurs milliers  d'esclaves  travaillent  aux  mines  de 
diamans,  sous  l'inspection  d'environ  200  chefs, 
qui  dépendent  d'un  tribunal  appelé ji/nfadiaman- 
tina  ,  composé  de  cinq  membres. 

Découverte  des  mines  de  diamans.  On  doit  la 
découverte  de  ces  mines  à  un  nommé  Fonseca 
Lobo,  qui  ne  connaissait  pas  la  valeur  des  pierres 
qu'il  avait  trouvées  ;  quelques-unes  ayant  été  ap- 
portées à  Lisbonne,  on  en  remit  à  l'ambassadeur 
de  Hollande ,  qui  les  envoya  à  Amsterdam ,  ou 
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elles  furent  reconnues  pour  de  beaUT  diamans.  De- 
puis cette  époque,  le  gouvernement  déclara  cette 
contrée  «listrict  royal.  L'exploitation  de  ces  pierres 
fut  suivie  avec  une  grande  activité  dans  les  pre- 
mières années,  et  la  grande  quantité  qu'en  en  ex- 
porta en  diminua  promptementle  prix  en  Europe. 
Produit  des  mines  de  diamans.  On  estime  que 
ces  mines  produisent  encore  maintenant,  année 
moyenne,  de  20 à  2.5,000  karats  de  diamans;  mais 
on  compte  qu'il  y  en  a  presque  autant  de  détournés 
parla  fraude,  malgré  l'extrême  rigueur  de  la  sur- 
veillance et  la  sévère  punition  à  laquelle  s'expo- 
sent les  fraudeurs.  Le  chef-lieu  de  ce  district  est 
Saut'Antonio  de  Tijuco. 

DIAMOND-IIARBOUR,  ville  et  port  de  mer 
des  Indes  orientales,  dans  l'Indoustan  anglais, 
présidence  et  ancienne  province  du  Bengale ,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hougly,  à  quelques  lieues  au 
dessus  de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  qui  commu- 
nique avec  le  Gange ,  dans  le  golfe  du  Bengale ,  et 
à  environ  12  lieues  de  Calcutta.  Ce  port  est  un  des 
meilleurs  du  pays ,  et  le  véritable  port  de  Calcutta, 
oii  tous  les  vaisseaux  d'un  fort  tirant  d'eau  doivent 
faire  leur  déchargement,  et  prendre  une  partie  de 
leur  chargement,  qu'ils  vont  compléter  a  l'île  de 
Sagor,  ce  qui  fait  que  ce  port  est  très-fréquenté,  et 
qu'on  y  fait  un  grand  commerce  en  toutes  sortes 
d'appr'ovisionnemens  de  marine.  Les  environs  sont 
bien  cultivés  et  très-fertiles. 

DIARBEKIR ,  pachalick  de  la  Turquie  d'Asie , 
situé  entre  les  37'  et  30^  de  latitude  N. ,  et  entre 
les  36'  31'  et  40"  12'  de  longitude  E.  Sa  longueur, 
de  l'E.  à  10. ,  est  d'environ  75  1.,  sur  une  largeur 
moyenne,  du  N.  au  S.,  de  381.,  avec  une  superficie 
de  i,900  1.  environ.  C'est  l'ancienne  Mésopotamie, 
située  entre  le  Tigre ,  qui  la  sépare  à  l'E.  du  Kur- 
distan ,  et  l  Euphrate ,  qui  la  sépare  à  l'O.  et  au  S. 
de  la  Syrie  et  de  l'Arabie.  Elle  a  l'Arménie  au  N., 
dont  elle  est  séparée  par  les  monts  Nemrod  et  Ba- 
rema  ;  de  leurs  versans  méridionaux  descendent  la 
plupart  des  nombreuses  rivières  qui  arrosent  ce 
pachalick.  Le  Tigre  en  est  la  principale  rivière,  et 
le  traverse  de  l'O.  N.-O.  à  l'E.  S.-E. ,  mais  ne  de- 
vient navigable  que  sur  la  frontière,  près  de  Dje- 
zireh;  l'Euphrate  baigne  la  limite  occidentale. 

Productions.  Le  sol,  extrêmement  fertile ,  pro- 
duit deux  récoltes  en  froment,  orgeetma'is;  on 
recueille  aussi  beaucoup  de  légumes ,  toutes  sortes 
de  fruits ,  de  la  soie ,  du  coton  et  du  tabac  ;  tandis 
que  les  forêts  fournissent  de  la  térébenthine,  la 
noix  de  galle,  la  manne  et  la  gomme  adragant. 
On  élève  dans  ce  pachalick  des  chevaux  d'une 
belle  race  et  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

Minéralogie.  Les  montagnes  contiennent  des 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ,  d'étain,  de  fer, 
des  carrières  de  marbre,  d'albâtre  et  de  chaux.  On 
y  trouve  aussi  des  pierres  précieuses.  On  exploite, 
dans  les  environs  d'Arghana-Madcn,  de  riches 
mines  de  cuivre  et  de  plomb. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière est  toute  concentrée  dans  la  capitale ,  qui  est 
aussi  l'entrepôt  général  et  le  centre  du  commerce 
de  cette  province.  On  fabrique  à  Meredin  des  étof- 
fes de  soie  et  des  draps  d'or,  et  à  Diarbekir,  les 
plus  beaux  maroquins  jaunes  et  rouges  de  toute 
l'Asie.  Les  principales  exportations  consistent  en 
grains,  noix  de  galle  et  autres  i)rorluctions  du  ter- 
ritoire, cuivre  et  vases  de  ce  métal,  orpiment, 
soie,  laine,  poil  de  chèvre,  maroquin,  étoffes  de 
coton,  etc.  Les  revenus s'éleventà environ 281,090 
piastres  turques,  cl  la  population  se  compose  de 
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Kurdes,  de  Turcs ,  d'Arabes ,  d'Arméniens,  de 
Grecs  et  de  Juifs. 

DIARBEKIR,  Amid  ou  Cara-Amid,  Caucv- 
THiocERTA ,  Amu)A  ,  viUe  de  la  Turquie  d'Asie , 
chef-lieu  du  pachalick  de  so»  nom,  siluée  dans 
une  plaine  fertile,  sur  la  rive  droite  du  Tif^re,  à 
74 1.  d'Alep  ,  142  de  llagdad,  et  230  de  Conslanli- 
uople.  Lai.  N.  37"  55"  30";  long.  E.  37 '31'  35". 

Industrie.  Diarbekir  est  une  des  villes  les  plus 
importantes  de  la  Turquie  d'Asie ,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  fabriques ,  entre  autres,  des  maroquins 
rouges  et  jaunes  fort  estimés,  des  éloffes  de  laine 
et  de  coton  de  plusieurs  sortes,  une  grande  quan- 
tité de  poterie  et  divers  ouvrages  de  cuivre;  il  y  a 
aussi  des  usines  pour  l'épuration  du  cuivre  prove- 
uant  des  mines  des  Arghaus-Maaden. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  y  est 
très-considérable;  elle  expédie  des  caravanes  à 
Smyrne  et  à  Alep ,  et  reçoit  de  Bassora  une  grande 
quantité  de  marchandises  de  l'Inde ,  qui  sont  trans- 
portées ensuite  par  caravanes  à  Constantinople.  Il 
y  a  un  grand  nombre  de  caravansérails  et  de  ba- 
zars reraplisdes  plus  riches  marchandises  d'Orieut. 

DIE ,  ville  de  France ,  département  de  la  Drôme, 
sur  la  rive  droite  de  la  Drôme ,  à  9  1.  3/4  de  Va- 
lence. Lat.  N.  H°  43'  31  ";  long.  E.  3"  2'  18'.  Popu- 
lation, environ  4,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Ily  a  une  imprimerie, 
une  fabrique  de  draps,  des  filatures  de  soie,  des 
tanneries ,  des  papeteries  et  des  corderies.  Les  prin- 
cipaux articles  de  commerce  sont  la  soie,  le  vin 
muscat ,  dit  clairette  de  Die,  productions  de  son 
Jcrritoire,  où  l'on  trouve  aussi  des  cristaux  de 
jroehe. 

Ivoires.  On  y  tient  7  foires ,  les  10  août,  29  octo- 
bre,  2  ,  11  et  25  novembre  ,  et  9  et  21  décembre, 
où  il  se  fait  un  grand  négoce  en  mulets ,  bestiaux, 
grains ,  soie ,  vin  ,  draperie ,  mercerie ,  quincaille- 
rie, taillanderie,  clouterie,  etc. ,  produits  des  fa- 
Briques  du  département. 

DIEKIRCH ,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas, 
province  du  Luxembourg,  dont  elle  est  éloignée 
de  6 1.,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sure.  On  y  fait  un 
commerce  assez  considérable  en  draps,  cuirs,  pier- 
res et  plâtre. 

DIELLY,  Dhelm  OU  Dilly,  ville  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'île  de  Timor,  dans  l'Archipel, 
de  la  Sonde,  dans  l'Océanie.  Lat.  S.  8"  33';  long. 
E.  123"  10'.  Siège  du  gouvernement  dépendant  de 
Macao.  Le  porl  est  parfaitement  abrité  par  une 
chaîne  de  rochers  qui  traversent  la  rade  et  ne  lais- 
sent entre  eux  que  deux  étroits  passages.  Les  Chi- 
nois en  exportent  des  nids  d'oiseaux ,  de  la  cire  et 
du  bois  de  Saudal,  ils  y  importent  des  nankins,  de 
la  porcelaine ,  du  cuivre  et  du  fer.  On  y  fait  aussi 
un  assez  bon  commerce  avec  Macao. 

PIEPPE,  ville  de  France,  en  Normandie,  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  sur  la  Manche , 
à  l'embouchure  de  l'Arques,  à  12  l.  de  Rouen  et 
42  de  Paris.  Lat.  N.  49  '  55';  long.  O.  1"  lo .  Le 
port  est  sûr,  mais  l'entrée  en  csl  étroite  et  difficile  ; 
Il  n'y  a  que  18  pieds  de  proftiudcur  à  la  marée 
montante ,  et  ne  peut  recevoir  qu'environ  00  ))àli- 
mens  ;  l'établissement  de  la  marée  est  à  10  heures 
30  minutes.  Il  y  a  un  fanal  de  marée  au  port  de 
Dieppe,  situé  sur  la  jetée  de  l'ouest,  et  un  autre 
établi  sur  le  cap  AilW,  à  une  lieue ,  à  l'ouest ,  de 
Dieppe.  Le  bassin  à  flot  qu'on  y  a  construit  récem- 
ment peut  contenir  de  40  à  50  navires.  Il  y  a  deux 
Jetées  en  pierre  de  taille  qui  marquent  l'entrée  du 


port.  Il  y  a  un  passage  régulier  de  paquebots  à  va- 
peur et  aussi  à  voile,  établi  entre  Dieppe  et 
Brighton  ,  sur  la  côte  d'Angleterre;  et  de  Brigh- 
lon ,  la  diligence  vous  conduit  en  6  heures  à  Lon- 
dres ,  et  la  traversée  sur  mer  n'est  que  de  30  milles, 
qui  peuvent  aussi  être  franchis  en  6  heures  à  peu 
près;  c'est  la  voie  la  plus  directe  ella  plusproraptc 
pour  communiquer  entre  Paris  et  Londres;  si  ce 
n'est  que  le  trajet  de  mer  est  plus  considérable  que 
celui  de  Calais  à  Douvres. 

Dieppe  a  figuré  parmi  les  villes  les  plus  commer- 
çantes de  France,  à  l'époque  ou  un  simple  négo- 
ciant, nommé  Ango,  pouvait  par  ses  richesses  ri- 
valiser avec  la  magnificence  de  la  cour  de  Fran- 
çois 1".  Elle  avait  formé  des  établissemens  sur  la 
côte  d'Afrique,  et  elle  a  été  une  des  premières  à 
faire  le  commerce  des  Indes  orientales,  de  la  Chine 
et  de  l'Amérique ,  où  Ion  prétend  même  que  ses 
navigateurs  avaientdevancé  Colomb.  Mais  le  bom- 
bardement de  la  ville  par  les  Anglais,  en  1694, 
mit  un  terme  à  celte  prospérité,  et  le  Havre,  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  remplaça  Dieppe  dans 
le  commerce  de  la  France  avec  les'  colonies  et  l'é- 
tranger. 

Industrie.  II  y  a  des  fabriques  de  tonnellerie 
pour  les  salaisons,  des  raffineries  de  sucre,  une 
corderie.  On  y  travaille  parfaitement  l'ivoire  et  la 
corne,  dont  on  fait  des  peignes  et  d'autres  objets. 
L'industrie  s'applique  principalement  à  la  fabrica- 
tion des  dentelles,  qui  donne  de  l'occupation  à  un 
grand  nombre  de  filles  et  de  femmes,  surtout  de- 
puis l'établissement  qui  s'y  est  formé,  en  1826,  par 
souscription,  que  la  ville  ainsi  que  le  départe- 
ment ont  encouragé,  et  que  dirige  avec  beaucoup 
d'intelligence  M.  Lecanu.  Outre  qu'il  fournit  du 
travail  à  400  ouvrières,  il  a  relevé  la  fabrication 
des  dentelles  de  fil,  qui  était  languissante.  Ses 
produits  sont  maintenant  recherchés  dans  toute  la 
France  pour  leur  bonne  qualité.  Ily  a  aussi  un  su- 
perbe établissement  de  bains  de  mer,  qui  attire  un 
grand  nombre  d'étrangers  dans  la  belle  saison. 

La  pêche  sur  la  côte  est  très-aclive.  Dieppe  ap- 
provisionne une  grande  partie  de  la  capitale ,  de 
poissons  frais  de  mer.  On  y  fait  aussi  des  arme- 
raens  pour  la  pêche  de  la  morue  au  banc  de  Terre- 
Neuve.  Les  produits  de  la  pêche  du  maquereau  et 
du  hareng  y  étaient  autrefois  plus  considérables 
qu'aujourd'hui;  le  hareng  s'est  porté  ailleurs  de- 
puis que  les  filets  de  Chalut  l'en  ont  détourné ,  en 
le  privant,  tout  à  la  fois ,  de  son  frai  et  de  sa  pâ- 
ture, en  le  détruisant  en  masse. 

Il  y  a,  dans  l'arrondissement,  des  moulins  à 
l'huile  de  Rabette ,  des  filatures  de  colon  et  des 
papeteries,  dont  les  produits  sont  transportés  à 
Paris.  Le  lissage  des  toiles  de  coton  et  de  lin,  ou 
mélangées  de  ces  deux  substances,  occupent  éga- 
lemenUin  grand  nombre  d'ouvriers  pour  les  fabri- 
ques de  Rouen. 

Dieppe  possède  un  petit  établissement  digne 
d'intérêt  ;  il  appartient  à  M.  Legriel.  On  y  sècho 
de  la  morue  verte ,  qui  doit  être  expédiée  aux  co- 
lonies. C'est  une  industrie  nouvelle  susceptible  de 
se  développer,  cl  d'autant  plus  intéressante,  quelle 
occupe  un  grand  nombre  de  femmes  ,  filles  et  en- 
fans. 

Commerce.  Tous  les  produits  dc-ces  différentes 
industries  forment  les  principavy.  articles  du  com- 
merce d'exportation  de  Dieppe,  dont  les  ndalions 
les  plus  imporlanles  sont  avec  Rouen  ,  le  Havre  et 
Paris.  On  peut  y  ajouter  les  blés  et  farines,  dont 
l'exporlation ,  pour  différens  ports,  est  assez  con- 
sidérable, Il  y  arrive  aussi ,  tous  les  ans ,  enviroq 
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50  chargemens  de  bois  de  construction ,  chanvre , 
de  Russie,  et  fer  des  ports  de  la  Baltique  ,  et  des 
graines  olcagintuises.  Un  des  grands  inconvéniens 
(lu  commerce  de  Dieppe  ,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de 
canaux  pour  faciliter  le  transport  des  produits 
dans  l'intérieur;  il  n'y  aurait  que  la  construction 
d'un  chemin  de  fer  jusqu'à  Rouen ,  dont  on  a  formé 
le  projet ,  qui  pourrait  donner  un  plus  grand  déve- 
loppement aux  relations  de  Dieppe  avec  l'inté- 
rieur de  la  France.  Il  y  a  des  chantiers  de  cons- 
truction pour  les  navires ,  et  un  service  de  paque- 
bots ,  qui  partent  régulièrement  pour  Brighlon,  eï 
rice  versa.  Pour  les  lares  et  usages  de  commerce, 
ils  sont  les  mêmes  qu'au  Havre. 

DIErZE,  ville  de  France,  département  de  la 
Meurthe,  sur  la  rive  droite  de  la  Seille  ,  et  sur  la 
rive  gauche  du  Spin  ,  dont  les  eaux  alimentent  le 
canal  des  Salines ,  qui  commence  sous  les  murs  de 
cette  ville.  Dieuze  est  à  3 1. 1/2  de  Château-Salins, 
avantageusement  située  entre  Metz  et  Strasbourg. 
Il  s'y  trouve  une  source  salée  très-abondante,  la- 
quelle fournil  16  livres  pesant  de  sel  sur  100  liv. 
d'eau. 

Foires.  II  s'y  tient  une  foire  le  1"  de  chaque 
mois,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  de  toutes  sortes 
de  productions  du  pays,  et  aussi  d'épicerie,  de 
mercerie,  de  petite  draperie,  de  bijouterie,  de 
chapellerie,  de  souliers,  d'instruraens  aratoires, 
de  grains,  de  bestiaux,  etc. 

DIEY  (St-).  Voy.  Saint-Diey. 

DIFFÉRENCE.  Toute  différence  entre  le  con- 
trat d'assurance  et  le  connaissement ,  qui  diminue- 
rait l'opinion ,  sa  valeur,  ou  en  changerait  l'objet, 
annuité  l'assurance.  (348.)  La  différence  qu'on 
trouve  à  la  réception  d'une  marchandise  dans  sa 
qualité ,  comparativement  à  l'échantillon  que  le 
courtier  a  fourni ,  ou  de  la  dénomination  qu'il  en 
a  donnée  dans  le  traité  ;  si  elle  n'annulle  pas  entiè- 
rement la  vente  ,  elle  donne  lieu  à  une  diminution, 
ou  ce  qu'on  appelle  bonification ,  en  faveur  de  l'a- 
cheteur, proportionnellement  à  la  différence  plus 
ou  moins  grande  de  leur  valeur  respective;  si  le 
courtier  ne  peut  mellre  les  parties  d'accord,  le  tri- 
bunal de  commerce  nomme  des  arbitres  pour  lui 
faire  un  rapport  sur  la  différence  dont  il  s'agit,  et 
b;  boni  réclamé  par  l'acheteur. 

DIFFÉREND ,  débat ,  contestation.  Ce  mot  si- 
gnilie  aussi  la  chose  contestée.  Dans  le  cours  d'une 
contestation,  la  représentation  des  livres  peut  être 
ordonnée  par  le  juge  même  d'office,  à  l'effet  d'en 
extraire  ce  qui  concerne  le  différend.  (15.) 

DIGNE ,  ville  de  France ,  dans  la  haute  Pro- 
vence, département  des  Basses-Alpes,  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Bléonne ,  à  180  1.  de  Paris. 
Lat.  N.'44"  5';  long.  O.  3'  54'  4". 

Productions ,  industrie  et  commerce.  On  y  ré- 
colle des  grains,  d'excellente  huile  d'olive  qui 
peut  soutenir  la  concurrence  avec  celle  d'Aix  ,  du 
vin ,  de  la  soie ,  des  amandes ,  des  pruneaux  qui 
passent  pour  les  plus  beaux  de  France ,  de  la  cire, 
du  miel  et  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  ex- 
cellens. 

Il  y  a  des  fabriques  de  coutellerie  cl  d'ouvrages 
en  fer  et  en  acier,  et  de  faïence  très-belle, la  terre 
des  environs  étant  très-propre  à  cette  fabrication , 
qui  s'est  beaucoup  perfectionnée. 

Tous  ces  produits  agricoles  et  industriels  for- 
ment les  principaux  articles  de  son  commerce 
d'exportation ,  en  retour  desquels  Digne  reeoit  <les 
denrées  coloniales  de  Marseille  et  des  produits 
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manufacturés  de  Lyon  et  des  noiiTeâUtéS  de  PariSi 
Foires.  11  s'y  tient  des  foires  pour  les  grains, 
chanvre ,  toile ,  pruneaux ,  amandes  et  autres  pro- 
dactions  du  pays,  et  aussi  pour  les  bestiaux,  les 
cadis  et  les  cuirs ,  les  30  HovemJ)re  et  21  décembre, 
et  les  lundis  après  les  cendres ,  la  Quasimodo,  la 
Fête-Dieu  et  la  Saint-Julien. 

DIJON  ,  ville  de  France,  en  Bourgogne,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Côte-d'Or;  elle  est  située 
au  confluent  de  l'Ouche  et  du  Suzon ,  à  41 1.  N.  de 
Lyon  ,  et  à  61  S.-E.  de  Paris.  Lat.  N.  47"  19'  25"; 
long.  E.  2°  41'  50". 

Canal.  La  construction  du  nouveau  canal,  qui 
de  celle  ville  va  aboutir  à  la  Saône ,  près  de  Saint- 
Jean-de-Losnc,  en  facilitant  les  transportsjusqu'au 
Rhône ,  cl  de-là  jusqu'à  Marseille  ,  sur  la  Méditer- 
ranée, contribue  à  rendre  le  commerce  de  Dijon 
florissant. 

jProd«/cf(o/?s. Grains  de  toute  espèce,  lin,  chan- 
vre, paslel,  bois,  laine,  bestiaux,  vins  esti- 
més ,  parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  de  Baise, 
Chamberlin,  Chauove  et  Dijon.  On  trouve  aussi 
dans  son  territoire  plusieurs  mines  de  fer. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-florissante  et  ac- 
tive, elle  consiste  en  fabriques  de  toiles  peintes, 
mousseline  et  velours  de  colon ,  de  couvertures  de 
laine  fines  et  communes,  de  draps  ordinaires,  de 
serges ,  de  droguets,  de  bas  de  coton,  de  chapeaux, 
de  blanchisserie  pour  la  cire  et  fabriques  de  bou- 
gies, filatures  de  colon  et  de  fil  de  lin.  La  filature 
de  laine  y  a  acquis  une  grande  perfection  ;  de  bon- 
neterie en  laine  et  en  coton ,  de  papier  de  tenture, 
de  carions,  de  caries  à  jouer,  de  tanneries,  de  vi- 
naigreries  et  de  moutarde  renommée.  Les  manu- 
factures d'indiennes  et  de  mousselines  sont  situées 
près  de  la  rivière  d'Ouche ,  dans  un  emplacement 
très-avantageux.  Il  y  a  aussi  des  corroieries,  des 
brasseries,  des  savonneries  et  des  faïenceries  et 
poteries. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  aux  pro- 
ductions du  territoire ,  forment  les  principaux  ar- 
ticles de  son  commerce  d'exportation;  une  partie 
sert  à  la  consommation  du  pays ,  et  le  reste  s'ex- 
porte à  Lyon ,  à  Paris  et  dans  d'autres  villes  du 
royaume.  Comme  Dijon  n'est  éloignée  que  de  6  1. 
de  la  Saône,  elle  envoie  ses  grains,  bois,  vins  et 
autres  produits  par  celle  rivière ,  qui  se  joint  au 
Rhône  à  Lyon ,  et  de  là  en  Provence,  cl  jusqu'à 
Marseille ,  qui  lui  offre  un  bon  débouché  aux  pro- 
duits  de  ses  manufactures.  La  proximité  de  la 
Suisse  lui  offre  aussi  un  grand  avantage  pouçjc 
débit  de  ses  vins  et  autres  productions. 

Mesures  des  vins.  La  queue  ,  mesure  pour  les 
vins  ,  se  divise  en  deux  pièees  ou  poinçons;  le  poin- 
çon se  divise  en  deux  fcuillelles,  qui  contiennent 
chacune  120  pintes  de  Paris. 

Foires.  11  y  en  a  trois  ;  elles  commencent ,  l'une 
le  10  mars,  cl  dure  cinq  jours  francs,  cl  les  deux 
autres,  la  veille  delà  Fêle-Dieu  et  le  10  novembre, 
et  elles  durent  huit  jours.  Il  s'y  fait  un  grand  trafic 
de  bestiaux,  de  grains  et  d'autres  productions. 

DILATATION ,  effet  par  lequel  un  corps  prend 
un  plus  grand  volume  sans  recevoir  aucune  ma- 
tière addilive ,  sans  changer  de  poids;  ce  terme  se 
trouve  opposé  à  celui  de  condensation ,  qui  signifie 
accroissement  de  densité.  Il  résulte  aussi  que  les 
corps  qui  st;  dilatent  deviennent  moins  denses. 
Deux  causes  principales  dilatent  les  corps;  la  pres- 
sion et  la  chaleur.  Les  gaz  occupent  plus  d'espace 
lorsque ,  renfermés  dans  un  vase  flexible ,  la  pres- 
sion extérieure  diminue;  ainsi ,  la  pression  atnios- 
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phérique  pout  faire  varier  leur  volume.  La  chaleur 
produit  le  même  effet ,  et  l'expérience  prouve  que, 
lorsqu'une  sul)stance  s'échauffe,  son  volume  s'ac- 
croît d'une  quantité  qui  varie  pour  les  divers  corps 
soumis  à  une  même  ausmenlaiion  de  température. 
Mais  les  gaz  et  les  vapeurs  sont  sans  cesse  exposés 
à  varier  de  volume,  sous  l'influence  du  change- 
ment de  pression  atmosphérique,  d'après  la  loi  de 
Mariotte,  qui  sert  à  en  calculer  les  effets.  Cette  loi 
consiste  en  ce  que  les  volumes  occupés  par  des  gaz 
sont  en  raison  inverse  des  pressions  qui  agissent 
sur  eux.  Quant  à  la  chaleur,  ses  effets  sont  si 
grands,  si  marqués,  que  nous  sommes  sans  cesse 
appelés  à  leur  résister,  ou  à  les  seconder  selon  les 
circonstances.  La  chaleur  change  la  forme  des 
corps,  les  dimensions  des  vases,  amène  la  des- 
truction des  fourneaux  et  des  appareils,  s'oppose 
à  l'uniformité  du  mouvement  des  montres  et  des 
pendules ,  brise  les  corps  qu'on  renferme  entre  des 
appuis  inébranlables,  etc.  11  est  l)ien  important  de 
prévenir  ces  effets  et  de  les  calculer.  Les  thermo- 
mètres sont  des  instrumens  propres  à  mesurer  la 
température,  par  la  dilatation  que  la  chaleur  fait 
éprouver  aux  fluides.  Enfin ,  il  n'est  presqu'aucune 
circonstance  où  nous  ne  soyons  obligés  de  préve- 
nir, et  souvent  même  de  calculer,  l'influence  de  la 
chaleur.  ,  .   ,  . 

La  dilatation  par  la  chaleur,  qui  produit  1  eva- 
poration  des  liquides ,  et  principalement  de  l'eau , 
d'où  résulte  la  vapeur,  est  une  des  plus  grandes 
puissances  de  la  nature ,  dont  l'industrie  humaine 
a  fait  un  usage  si  mer^'eilleux.  On  pourrait  ranger 
au  nombre  des  mêmes  phénomènes,  la  poudre  à 
canon,  qui  produit  des  effets  surprenans  parla  di- 
latation de  la  combinaison  du  salpêtre  avec  le  sou- 
fre et  le  carbone.  Le  gaz,  lorsqu'il  s'enflamme, 
produit  également  une  dilatation  d'u«e  force  ex- 
traordinaire. Ce  principe,  employé  dans  les  arts 
industriels,  au  moyen  des  machines,  a  centuplé  les 
forces  de  l'homme,  qui  n'a  eu  besoin  que  de  sur- 
veiller et  diriger  leur  emploi,  pour  arriver  à  une 
production  sans  limite  et  sans  fin  de  tous  les  pro- 
duits manufacturés,  que  la  seule  main-d'œuvre 
n'aurait  pu  enfanter  en  aussi  peu  de  tems,  en  une 
aussi  grande  quantité,  ni  avec  une  aussi  grande 
économie. 

DILIGENCES.  Comme  elles  ont  pris  générale- 
ment la  dénomination  de  messageries ,  qui  est 
aussi  plus  convenable  au  service  qu'elles  font, 
nous  en  ferons  mention  à  cet  article.  Voy.  Mes- 
sageries. 

DILLENBOURG ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
duché  de  Nassau ,  et  à  7  lieues  de  Nassau.  Elle  est 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Dille.  Popul. ,  2,300 
habitans ,  qui  entretiennent  des  fabriques  d'étof- 
fes de  laine  et  de  maroquin.  Il  y  a  dans  les  envi- 
rons une  fonderie  de  cuivre,  deux  brûleries  de 
potasse  et  une  tuilerie. 

DILLINGEN,  ville  d'Allemagne,  en  Bavière, 
cercle  du  Danube  supérieur.  Elle  est  située  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  ,  à  8  l.  d'Augsbourg  et  à 
9  1.  1/2  d'Ulm.  Lat.  N.  W  34'  33"  ;  long.  E.  8"  10'. 
Popul. ,  3,200  habitans ,  dont  une  partie  s'occupe 
de  la  navigation  sur  le  Danube,  et  une  autre  de 
différentes  industries ,  entre  autres  de  la  fabrica- 
tion de  divers  ouvrages  en  fer,  ainsi  que  de  la 
taillanderie  et  grosse  quincaillerie.  Il  y  a  une  pa- 
peterie considérable  dans  les  environs. 

DIMINUTION.  Rabais ,  réduction  d'une  partie 
de  quelque  chose.  Les  diminutions  qui  arrivent 
par  le  vice  propre  de  la  chose  sur  latiucllc  le  prêt 
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à  la  grosse  a  lieu,  ne  sont  point  à  la  charge  du 
prêteur.  (326.) 

Les  diminutions  qui  arrivent  par  le  vice  propre 
de  la  chose  assurée ,  ne  sont  point  à  la  charge  des 
assureurs.  (352.) 

La  diminution  qui  survient  dans  le  prix  des 
marchandises  a  pour  cause,  soit  leur  abondance 
sur  la  place,  soit  leur  peu  de  demandes  et  l'offre 
qu'en  font  les  délenteurs  pour  les  vendre  dans  ce 
moment  défavorable.  C'est  le  moment  que  les  spé- 
culateurs doivent  choisir  pour  faire  leurs  achats; 
le  principal  est  de  trouver  la  période  de  la  plus 
grande  baisse,  ce  qui  arrive  ordinairement  quand 
l'article  n'éprouve  jdus  de  diminution  et  qu'uue  lé- 
gère augmentation  commence  à  se  faire  sentir  par 
l'effet  de  quelque  demande  ou  de  l'épuisement  de 
l'approvisionnement  et  le  manque  d'importation, 
soit  de  l'intérieur,  soit  de  l'étranger. 

DIMITZANA ,  ville  du  nouveau  royaume  de  la 
Grèce,  en  Morée.  Elle  est  située  sur  une  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Carbanara,  une  des  branches 
principales  de  la  Roulia ,  à  9  1. 1/2  de  Calavrita  et 
à  5  de  Tripolitza.  C'était  autrefois  une  des  places 
les  plus  importantes  du  pays,  où  il  se  fait  un  assez 
grand  commerce. 

DIMOTIK.\  ou  Demotika  ,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  gouvernement  du  capitau-pacha  San- 
jak,  à  24 1.  de  Gallipoli  et  à  9 1. 1/2  d'Andriuople. 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Maritza  > 
près  du  confluent  de  ce  fleuve  et  du  Kizilnali?.r. 
Avant  la  prise  de  Constantinople,  elle  a  été  la  ré- 
sidence des  sultans,  et  Charles  XII  y  a  séjourné 
long-tems  après  la  bataille  de  Pullava  ,  en  1709. 
Popul.,  8,000  hal)ilans,  qui  s'occupent  en  partie 
de  la  fabrication  d'étoffes  de  soie  et  de  laine,  ainsi 
que  des  maroquins  et  de  la  belle  poterie. 

DINADGEPOUR  ou  Dinagepoor,  district  des 
Indes  orientales ,  dans  l'Indoustan  anglais ,  prési- 
dence et  ancienne  province  du  Bengale  ,  qui ,  sui- 
vant Ilamillon ,  contient  une  population  de  3  mil- 
lions d'habitans.  Le  territoire  est  arrosé  par  un 
grand  nomi)re  de  rivières,  dont  les  plus  considéra- 
bles sont  le  Mehenedi,  le  Pornababa,  l'Attry,  le 
Tangan ,  la  Djebounah ,  le  Curattiah  et  la  Tyslah. 
Les  principales  productions  consistent  eu  riz, 
indigo ,  sucre ,  colon ,  tabac ,  chanvre  et  lin.  Les 
forêls  fournissent  des  bois  de  construction  et  une 
grande  quantité  de  bamboux.  On  y  fait  un  com- 
merce assez  considérable  de  toutes  les  produc- 
tions du  sol ,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  dents 
d'éléphans. 

DINADGEPOUR ,  Dinagepoor  ,  ville  de  l'In- 
doustan ,  chef-lieu  du  district  de  son  nom.  Elle  est 
située  sur  diverses  branches  de  la  Tystah ,  à  38  l. 
N.  de  Mourched-Abad.  Lat.  N.  25"  36';  long.  E. 
86°  26'.  Elle  est  le  grand  entrepôt  de  tout  le  com- 
merce de  son  district,  qui  consiste  principalement 
dans  les  productions  du  pays. 

DINAN,  ville  de  France,  en  Bretagne,  dépar- 
tement des  Côtes-du-Nord.  Elle  est  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  llance,  avec  un  petit  port  de 
marée  et  de  communication  avec  Saint-Malo,  qui 
en  est  éloigné  de  5  1.  Elle  est  à  12  1.  de  Saint- 
Brieuc  et  autant  de  Rennes ,  et  88  de  Paris. 

Quant  au  port,  il  peut  receveir ,  au  moyen  de  la 
marée,  des  batimens  de  70  à  90  tonneaux,  et  il 
communique  avec  celui  de  Saint-Malo.  C'est  à  Di- 
nan  que  la  Rance  fouimcncc  à  être  navigable; 
c'est  aussi  à  cette  ville  que  commence  le  canal 
d'Ille-et  Rance ,  qui  mol  Rennes  en  communica- 
liou  avec  Diuau. 
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Productions.  Grains,  bestiaux,  chevaux,  laine, 
fiD ,  chanvre ,  cire ,  miel. 

Industrie.  Fahriques  de  bazin ,  de  flanelle  blan- 
che et  rayée,  de  loiles  de  lin  que  Ton  dislingue  en 
différentes  sortes,  en  grands  brins  et  petits  brins; 
toile  à  voile  et  d'emballage;  lilalures  de  fil  de  lin 
et  de  chanvre  éeru ,  blanchi  et  teint  de  diverses 
couleurs.  Il  y  a  plusieurs  raffineries  de  sel  et  de 
grandes  tanneries  ,  des  corroieries  en  blanc  et  en 
lîoir,  des  parchemineries.  Il  y  a  deux  forges  aux 
invirons,  dont  la  qualité  du  fer  est  égale  à  celle 
d'Espagne.  On  y  confectionne  aussi  des  souliers 
et  des  chapeaux  pour  les  troupes  et  les  colonies. 

Commerce.  Les  produits  do  toutes  ces  fabriques 
et  les  productions  du  territoire ,  parmi  lesquelles 
il  faut  compter  les  beurres  salés,  forment  les  prin- 
cipaux articles  de  son  commerce,  y  compris  les 
fils  à  coudre  ,  les  cuirs,  surtout  les  peaux  de  veaux, 
qui  sont  très-recherchées,  et  dont  il  se  fait  des 
envois  dans  toute  la  France,  et  même  à  l'étranger. 

Foires.  Il  s'y  tient  plusieurs  foires;  celle  dite  de 
Liège ,  du  second  jeudi  de  carême ,  dure  8  jours  : 
file  est  la  plus  considérable  ;  une  autre  le  jeudi 
avant  les  Rameaux,  et  le  lendemain  de  la  Trinité. 

D'InANT,  ville  de  la  Belgique,  dans  la  pro- 
vince de  Namur.  Elle  est  située  sur  la  Meuse,  à 
(}  lieues  de  Namur  et  14  de  Liège.  Les  productions 
consistent  en  grains,  lin,  chanvre,  légumes,  fruits 
de  toute  espèce.  11  y  a  des  carrières  de  marbre 
lilanc ,  rouge  et  noir,  et  des  mines  de  fer  dans  les 
environs.  Dinaut  est  renommé  pour  ses  ouvrages 
«le  chaudronnerie ,  dont  il  se  fait  des  envois  coiisi- 
dérai)les.  C'est  de  cette  ville  que  les  ouvrages  de 
chaudronnerie  avaient  pris  le  nom  de  dinanderie. 
Ses  tanneries  ont  aussi  beaucoup  de  réputation  , 
surtout  les  cuirs  et  les  semelles,  dont  il  s'ex- 
porte une  grande  quantité  à  l'étranger.  Il  y  a  éga- 
lement des  marbreries  où  l'on  fait  toutes  sortes 
d'ouvrages  très-bien  travaillés,  qu'on  expédie  en 
Hollande  et  en  Allemagne. 

DINKELSBUIIT,  ville  d'Allemagne,  en  Ba- 
vière ,  cercle  de  Rézat.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  de  la  AVernitz ,  à  8  lieues  d'Anspach  et  à  21 
d'Augsbourg.  Il  y  a  des  fabriques  de  futaine ,  d'é- 
toffes en  laine,  de  ganterie,  de  bonneterie,  de  cha- 
pellerie, des  tanneries  et  des  brasseries.  On  y  fait 
commerce  de  tous  ces  objets  ,  ainsi  que  de  grains 
et  de  bestiaux.  Population ,  6,43Ghabitans. 

DIPLOMATIE  COMMERCIALE  et  ijjdcstkielle. 
La  diplomatie  joue  dans  ce  siècle  un  grand  rôle, 
non-seulement  dans  les  affaires  politiques,  mais 
aussi  dans  les  affaires  commerciales  et  industriel- 
les, en  sorte  que  les  principes  de  cette  science  ,  ap- 
pliqués à  la  discussion  des  grands  intérêts  du  com- 
merce et  de  l'industrie ,  sont  devenus  d'une  grande 
îraportance.  Ils  se  rattachent  essentiellement  au 
syslème  politique  qu'un  état  doit  adopter  dans 
la  direction  de  son  commerce  et  de  son  industrie. 

Le  système  commercial  d'une  puissance  doit 
avoir  principalement  en  vue  de  favoriser  non-seu- 
lement le  commerce  intérieur,  mais  surtout  le 
commerce  extérieur  ou  maritime ,  qui  est  d'une 
bien  plus  grande  importance  pour  les  exportations 
des  i)roduits  agricoles  et  de  lindustrie  du  pays. 
Le  commerce  intérieur  lui  est  en  quelque  sorte 
subordonné ,  puisqu'il  ne  peut  prendre  un  grand 
développement,  ainsi  que  les  manufactures,  que 
lorsque  le  commerce  extérieur  a  pris  une  certaine 
activité ,  d'un  côté  en  augmentant  la  valeur  des 
exportations  des  produits  manufacturés,  et  de 
rauire  m  iavo.risaQt  les  ijuporlalious  dos  matières 


premières  qui  servent  à  alimenter  l'activité  àeê 
manufactures  nationales.  Tout  système  commer- 
cial doit,  par  conséquent,  comme  l'Angleterre 
nous  en  donne  l'exemple ,  encourager  le  commerce 
extérieur  et  augmenter  le  débouché  des  produits 
industriels,  en  faisant  servir  la  diplomatie  a 
cet  objet  important.  Quant  aux  importations. 
Tune  cl  l'autre  doivent  faciliter  l'arrivage  des  pro- 
duits non  ouvrés,  c'est-à-dire  des  matières  brutes 
des  pays  avec  lesquels  on  est  en  relation,  en  don- 
nant la  préférence  à  celles  des  contrées  où  les  ex- 
portations sont  les  plus  considérables  et  offrent 
des  moyens  d'échange  ou  de  compensation  qui 
peuvent  les  augmenter ,  attendu  que  c'est  un  effet 
naturel  du  commerce,  que  les  importations  pour 
un  pays  quelconque  ne  peuvent  avoir  lieu  (lue 
dans  une  certaine  |iroportion  avec  les  exporta- 
tions. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Rice,  chancelier 
de  l'échiquier,  qu'il  voyait  avec  satisfaction  l'aug- 
mentation des  importations,  en  Angleterre,  des 
fruits  ainsi  que  des  autres  productions  du  midi, 
attendu  qu'elles  augmenteront  les  exportations 
des  produits  anglais  pour  ces  mêmes  pays.  {Séance 
des  communes,  du  14  août  183G.) 

C'est  ce  que  plusieurs  états  ont  souvent  mécon- 
nu ;  en  voulant  jouir  seuls  des  avantages  de  leur 
industrie,  ils  lui  ont  assuré  une  espèce  de  mono- 
pole par  la  prohil)ition  ou  la  restriction  des  impor- 
tations de  certains  produits  étrangers ,  par  des 
droits  d'entrée  élevés,  pour  favoriser  exclusive- 
ment les  produits  indigènes  de  même  nature  ;  mais 
ils  n'ont  pu  atteindre  ie  but  de  leur  système  res- 
trictif ou  i)rohibitif  qu'aux  dépens  de  l'exportation 
de  leurs  propres  produits ,  qui ,  par  voie  de  réci- 
procité ,  ont  été  à  leur  tour  frappés  de  droits  oné- 
reux dans  ces  mêmes  pays.  Ainsi ,  le  bénéfice  que 
l'on  se  proposait  de  se  procurer  d'un  côté ,  a  été 
souvent  plus  que  balancé  par  la  perte  que  l'on 
éprouvait ,  et  qui  a  été  quelquefois  bien  plus  con- 
sidérable que  les  avantages  que  l'on  avait  cru  s'ap-. 
'  proprier.  La  France  en  a  fait  l'expérience  par  son 
tarif  sur  les  fers  importés  des  pays  étrangers,  qui, 
par  réciprocité  ,  ont  mis  des  droits  plus  élevés  sur 
l'introduction  des  vins  français,  dont  l'exporta- 
tion a  considérablement  diminué  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

Ce  résultat  n'avait  pas  été  prévu  dans  toute  l'é- 
tendue de  ses  effets  désastreux;  mais  en  général 
l'économie  politique  enseigne  que,  dans  l'évalua- 
tion des  droits  du  tarif  dès  douanes,  on  ne  doit 
pas  favoriser  hors  de  mesure  une  ])ranche  d'indus- 
trie nationale  aux  dépens  des  i)roduils  agricoles  et 
du  commerce,  qui  doivent  en  souffrir  par  l'espèce 
de  monopole  que  l'on  établit.  La  science  consiste 
à  tenir  une  juste  proportion,  en  protégeant  suffi- 
samment une  branche  d'industrie  quelconque  sans 
nuire  aux  autres  ni  au  commerce  extérieur,  qui 
doit  être  considéré  comme  l'une  des  bases  de  la 
prospérité  industrielle  d'un  étal. 

Deux  voies  sont  ouvertes  pour  arriver  à  ce  but , 
que  doit  se  propser  toute  administration  éclairée, 
et  dont  le  succès,  d'après  les  principes  de  l'ccono- 
mie  politique,  a  été  vérifié  par  l'expérience  de 
tous  les  étals  commerçans  et  industriels,  parmi 
lesquels  l'Angleterre  occupe  un  rang  si  distingué. 
La  première  mesure  consiste  à  n'imposer  que  le 
moins  possible,  ou  seulement  d'un  seul  droit  de 
balance ,  l'importation  de  toutes  sortes  de  matières 
brutes  propres  à  l'approvisionnement  des  manu- 
factures nationales;  tels  sont  les  colons  bruis,  le 
fer,  la  houille,  la  laine,  la  soie,  les  peaux,  les  bois 
de  cuuslruclion,  le  lin,  le  chanvre,  etc.  La  seconde 
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îhcsurc  doit  èlre  toute  conlraipc;  clic  consiste  à 
imposer  Ions  les  objets  maniifaclurt's  de  rétrarip;er 
d'uu  droit  d'entrée  à  leur  importation ,  pour  prôie- 
ger  suflisamment  les  i)roduits  similaires  de  l'in- 
dustrie nationale,  qui  doivent  avoir  la  préférence, 
sinon  par  la  supériorité  de  la  qualité,  au  moins 
par  la  modicité  des  prix. 

Toute  administration  qui  apira  dans  un  sens 
contraire  à  ces  principes  sacrifiera  la  prospérité 
du  eonimeree  et  l'industrie  nationale  à  l'avidité  du 
«se,  qui  ne  consulte  que  les  sommes  plus  ou  moins 
considérables  qu'il  peut  retirer  d'une  mesure 
linanciere  qui ,  en  pesant  trop  onérousement  sur 
le  commerce  et  quelque  branche  d'industrie,  en 
tarira  tôt  ou  tard  ia  source.  Lorstju'aprés  être 
convaincu  de  son  erreur ,  il  voudra  rétablir  léqui- 
'ibre  ,  il  ne  sera  plus  lems.  Les  conséquences 
<1  une  fausse  mesure  sont  toujours  difficiles  à  ré- 
parer,  surtout  à  l'égard  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie; attendu  que  chaque  état ,  éclairé  sur  ses 
véritables  intérêts,  profite  des  fautes  de  ses  voi- 
sins ,  et  que  le  commerce,  ainsi  que  l'industrie  na- 
tionale ,  ne  prennent  de  développement  qu'en 
proportion  de  l'encouragement  ou  de  la  protection 
dont  ils  jouissent,  non-seulemnnt  à  l'intérieur, 
ijiais  principalement  à  l'extérieur  ;  et  c'est  dans  ce 
«crnicr  cas,  comme  on  aura  déjà  pu  le  pressentir , 
que  l'habileté  de  la  diplomatie  doit  jouer  le  princi- 
pal rôle;  attendu  que  les  traités  de  commerce  sont 
de  son  ressort,  ainsi  que  les  modilications  que  les 
puissances  voudraient  introduire  dans  leur  tarif 
de  douane  en  faveur  de  l'importation  des  produits 
nnalogues  d'une  autre  nation ,  d'une  part ,  et  de 
l'exportation  de  certaines  matières  premières, 
d'une  autre ,  dont  les  droits  seraient  diminués  ex- 
clusivement sous  son  pavillon.  Cette  faveur  ne 
peut  qu'être  préjudiciable  aux  relations  de  com- 
merce avec  les  autres  états,  qui  doivent  s'y  oppo- 
ser ou  exiger  que  les  mêmes  privilèges  soient  ac- 
cordés à  leur  commerce.  11  est  de  la  compétence 
d'un  diplomate  de  faire  sentir  le  préjudice  qu'il  en 
résulterait  pour  les  deux  pays  unis  par  des  rapports 
qu[une  pareille  mesure  pourrait  interrompre.  Il 
doit  aussi  veiller  à  ce  que  les  produits  analogues 
importés  par  un  autre  pavillon  n'aient  pas  une  pré- 
férence marquée  sur  ceux  de  sa  nation ,  par  une 
exemption  ou  diminution  de  droits  qui  lui  aurait 
été  accordée  par  les  traités  ;  attendu  que  celte  fa- 
veur ne  pourrait  que  nuire  aux  importations  de  ces 
mêmes  articles.  Il  doit  en  être  de  même  des  expor- 
tations sous  le  pavillon  d'une  autre  puissance,  qui 
ne  doit  pas  jouir  de  moindres  droits  de  tonnage  et 
autres  que  le  pavillon  de  sa  nation.  Enfin,  la  diplo- 
matie, dont  une  des  principales  fonctions  est  de 
veiller  aux  intérêts  du  commerce ,  de  la  navigation 
et  de  l'industrie,  doit  combattre  toute  espèce  de 
privilège  accordé  au  commerce  d'une  puissance 
quelconque  au  détriment  de  celle  de  l'état ,  dont 
elle  doit  stipuler  les  intérêts.  La  diplomatie  doit 
s'efforcer  à  empêcher  de  pareils  traités ,  en  mena- 
çant de  frapper  de  mesures  de  réciprocité  le  com- 
merce et  la  navigation  de  l'état  qui  se  permettrait 
de  les  adopter  contre  ses  propres  intérêts  et  ceux 
des  autres  étals  ;  attendu  qu'il  accorde  des  avanta- 
ges exclusifs  à  une  nation  particulière  dont  il  se 
prive  lui-même  ,  ainsi  que  les  autres  ppissances. 

La  diplomatie  ne  doit  conclure  des  traités  de 
commerce  que  pour  favoriser  le  commerce  et  l'in- 
dustrie nationale  ,  suivant  les  principes  do  l'écono- 
mie politique,  et  non  pas  pour  les  restreindre  dans 
la  sphère  du  monopole  ,  en  sacrifiant  les  intérêts 
jiatiouiiux  À  uue  seule  ualiuu  privilégiée ,  comme 
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le  fameux  traité  de  Methucn,  conclu  jadis  enli'é 
l'Angleterre  et  le  Portugal ,  en  est  un  mémorable 
exemple.  Par  l'efTet  de  ce  traité ,  le  Portugal ,  au- 
trefois si  florissant,  était  devenu  une  colonie  de  la 
Grande-Bretagne  ,  qu'elle  approvisionnait  de  tous 
les  produits  de  ses  manufactures,  qui  jouissaient 
de  droits  qui  n'étaient  accordés  à  aucune  autre 
puissance,  ce  qui  excluait  toute  concurrence. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  l'on  voit  que  la 
diplomatie  a  beaucoup  à  faire  pour  protéger  le 
commerce  extérieur  et  le  favoriser  par  des  clauses 
avantageuses  dans  les  traités  avec  les  puissances 
étrangères.  Pour  y  parvenir,  il  faut  que  le  diplo- 
mate soit  un  homme  d'état  qui  comprenne  bien  les 
intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  nation 
qu'il  représente,  et  que  son  gouvernement  le  lui 
recommande  expressément  en  lui  indiquant  même 
les  points  les  plus  essentiels  qu'il  faut  discuter  ,  et 
les  conditions  qui  doivent  servir  de  base  aux  trai- 
tés de  commerce.  Trop  souvent,  et  surtout  en 
France,  les  diplomates  n'étudient  que  la  politique 
extérieure  cl  négligent  trop  les  intérêts  du  com- 
merce ,  qu'ils  considèrent  comme  secondaires  et 
subordonnés  à  la  politique  générale,  en  ne  s'occu- 
pant  que  des  intrigues  des  cours  ou  des  gouvernc- 
mens ,  auxquelles  ils  attachent  plus  d'importance 
qu'aux  intérêts  positifs  de  leur  nation  ;  et  voilà 
comment  cette  partie  si  intéressante  du  droit  pu- 
blic des  nations  se  trouve  dans  un  état  si  imparfait 
chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Europe.  Cepen- 
dant, on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'ait  la  plus 
grande  inûuence  sur  le  commerce  extérieur  et  ma- 
ritime qui ,  à  son  tour ,  favorise  le  commerce  inté- 
rieur et  l'industrie  nationale  ;  et  que,  par  consé- 
quent, des  relations  extérieures  mal  établies  ou 
mal  surveillées  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
doivent  porter  le  plus  grand  préjudice  à  la  prospé- 
rité commerciale  et  industrielle  ;  tandis  qu'on 
laisse,  par  cette  négligence,  d'autres  puissances 
plus  actives  ou  plus  éclairées  prendre  un  grand 
avantage  sur  les  intérêts  nationaux. 

La  France,  trop  préoccupée  de  sa  politique  in- 
térieure, a  négligé  sa  diplomatie  commerciale  au 
point  qu'elle  n'a  pas  encore  renouvelé  son  traité 
de  commerce  avec  l'empire  ottoman  ;  qu'elle  n'a 
pas  formé  un  traité  de  commerce  avec  la  Grèce, 
comme  l'Autriche  l'a  déjà  fait  ;  qu'il  n'existe  point 
d'acte  de  réciprocité  avec  la  Prusse ,  comme  cette 
puissance  en  a  conclu  avec  l'Angleterre  et  d'au- 
tres états.  Enfin  la  France,  moins  qu'aucune  autre 
puissance  de  l'Europe,  ne  se  sert  de  son  ascendant 
politique  pour  étendre  et  favoriser  son  commerce 
extérieur.  Cependant  elle  a  un  grand  exemple 
dans  la  Prusse,  qui  a  su  ,  par  l'habileté  de  sa  di- 
plomatie ,  créer  une  réunion  des  douanes  d'Alle- 
magne ,  dont  elle  s'est  réservé  la  suprême  direc-  ^Ê 
lion.  Elle  en  recueillera  par  la  suite  les  plus  grands  '^ 
avantages,  tant  sous  le  rapport  de  sa  politique 
que  de  son  cohimerce  et  de  son  industrie. 

L'Angleterre  l'emporte  sur  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  dans  sa  diplomatie,  qu'elle  dirige 
principalement  avec  la  plus  grande  habileté  pour 
établir  à  son  plus  grand  avantage  des  relations 
ommerciales  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Ou 
ne  peut  assez  admirer  l'adresse  et  le  tact  du  gou- 
vernemenl,  ainsi  que  l'art  avec  lequel  les  maisons 
de  commerce  parviennent  à  acquérir  cet  ascendant 
commercial  qui  les  fait  prosptr.T  dans  tous  les 
pays  où  elles  forment  des  élablissemens.  Il  paraît 
que  les  individus,  comme  le  gouvernement,  n'i- 
gnorent pas  (jue  le  commerce  extérieur  exige  des 
comhiuaisous  judicieuses ,  de  grandes  coanaisr 
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sanccs  relativement  aux  besoins  des  nations ,  de 
leur  goût ,  de  leurs  usages ,  de  leurs  inttircls  et  de 
leurs  alliances.  Eufiu  ,  le  diplomale  anglais  a  pour 
principal  but  le  développement  du  commerce  et 
de  sa  navigation  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
elle  y  parvient  par  tous  les  moyens  dont  le  gou- 
vernement peut  disposer  pour  former  un  système 
d'alliances  commerciales  qui  lui  assure  non-seu- 
lement une  protection  efficace  dans  toutes  les  con- 
trées ,  mais  qui  lui  ouvre  en  même  tems  des  dé- 
bouchés avantageux  aux  produits  de  ses  manu- 
factures, garantis  par  dos  traités  de  commerce 
dont  les  clauses  sont  toutes  favorables  à  son  com- 
merce. C'est  l'une  des  principales  fonctions  des 
diplomates  de  l'Angleterre,  tandis  que  ceux  de 
France  et  des  autres  puissances ,  tous  exclusive- 
ment préoccupés  des  grands  intérêts  de  la  politi- 
que ,  négligent  souvent  ceux  du  commerce  et  de 
l'industrie,  qu'ils  ne  considèrent  pas  comme  étant 
d'une  aussi  haute  importance  ;  et  c'est  l'une  des 
principales  causes  qui  ont  retardé,  en  France 
<;omme  ailleurs ,  la  conclusion  des  traités  néces- 
saires à  l'extension  et  à  la  prospérité  du  commerce 
extérieur.  La  France ,  en  particulier,  n'a  pas  en- 
core renouvelé  ou  fait  des  traités  de  commerce 
avec  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Grèce ,  la  Perse  , 
la  Turquie,  ett'.,  où  la  Grande-Bretagne  a  obtenu, 
I)ar  ses  traités ,  des  avantages  qui  en  écartent  pour 
ainsi  dire  toute  concurrence. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  diplomatie  de  la 
France  déploie  une  pareille  activité  pour  faire 
jouir  le  commerce  extérieur  de  plusieurs  avan- 
tages indispensables  à  son  extension  ainsi  qu'à 
celle  de  la  navigation  et  de  l'industrie  nationale. 
La  France  n'a  pas  encore  conclu  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  de  traité  de  réciprocité  avec  la  Prusse , 
ce  qui  entrave  les  relations  commerciales  avec 
celle  puissance  ,  qui  possède  plusieurs  ports  con- 
sidérables dans  la  Baltique,  et  dont  les  bàlimens 
ne  peuvent  se  rendre  dans  les  ports  français  sans 
être  exposés  à  des  droits  de  tonnage  et  autres 
Ircs-onércux  qui  doivent  les  en  détourner.  La  Hol- 
lande, la  Prusse,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Rus- 
sie et  même  la  Belgique  repoussent  les  tissus  des 
fabriques  françaises  ;  Naples  ,  le  Piémont  et  l'Es- 
pagne ne  les  admettent  que  sous  des  droits  prohi- 
bitifs ,  et  le  Portugal  les  frappe  d'un  droit  de  33  p. 
0/0,  lixé  non  sur  le  prix  de  facture ,  mais  sur  l'es- 
limation  arbitraire  des  douaniers  portugais,  tan- 
dis que  l'Angleterre  ne  paie  que  11  et  tout  au  plus 
15  p.  0/0  sur  les  prix  déclarés  par  l'expéditeur.  En 
Belgique ,  que  la  France  a  protégée  avec  des  dé- 
penses énormes,  les  contrefaçons  des  meilleurs 
ouvrages  de  littérature  française  ont  lieu,  sans  que 
la  di|)loniatie  s'occupe  à  faire  disparaître  cette  es- 
pèce de  vol  ou  de  piraterie  littéraire  qui  ruine  la 
librairie  française  et  porte  le  découragement  chez 
tous  les  auteurs  et  les  libraires.  Cependant  la  li- 
brairie, qui  était  autrefois  un  objet  d'une  valeur 
de  30  millions,  est  un  commerce  d'une  industrie 
assez  considérable  pour  que  la  diplomatie  daigne 
s'en  occuper  pour  la  gloire  littéraire  et  l'honneur 
de  la  France. 

Le  principal  but  de  la  diplomatie  commerciale, 
bien  dirigée,  consiste  à  proléger  effi<'acement  les 
intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  à  obtenir  des  conccssicms 
avantageuses  en  retour  de  quelque  faveur  accor- 
dée à  l'étranger;  et  lors  de  la  conclusion  d'un 
traité  de  commerce ,  de  stipuler  les  conditions  les 
plus  favorables,  par  réciprocité  de  celles  exigées 
par  la  partie  coalvaclaute.  Nous  devons  avouer 
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que  si,  chez  plusieurs  nations,  ces  principes  sont 
suflisauinient  connus ,  ils  ne  reçoivent  pas  très- 
souvent  une  heureuse  application,  et  qu'ils  ne  sont 
pas  généralement  suivis  parles  diplomates,  qui 
s'appliquent  plutôt  à  l'étude  des  intérêts  politiques 
qu'à  ceux  du  commerce ,  dont  ils  n'apprécient  pas 
assez  toute  l'importance.  La  diplomatie  commer- 
ciale n'a  qu'à  suivre  l'exemple  de  l'Angleterre, 
qui,  pour  seconder  l'activité  de  son  commerce, 
cherche  à  lui  ouvrir  sans  cesse  de  nouveaux  dé- 
bouchés ,  et  à  rendre  plus  importans  ceux  qu'elle 
possède  déjà ,  en  donnant  une  garantie  aux  rela- 
tions par  des  traités  de  commerce  avantageux , 
fondés  sur  les  besoins  réciproiiues  des  peuples  ; 
car  la  prospérité  du  commerce  ne  dépend  pas 
moins  des  encouragemens  qu'on  lui  accorde  à  l'in- 
térieur que  de  la  protection  que  les  traités  lui  as- 
surent à  l'extérieur.  Sous  ce  rapport,  la  diploma- 
tie commerciale  doit  laire  une  partie  essentielle 
du  système  commercial  qu'une  puissance  mari- 
time doit  adopter  à  l'égard  de  son  commerce  et  de 
sa  navigation ,  qu'elle  doit  encourager  et  protéger 
autant  par  sa  diplomatie  que  par  le  tarif  de  ses 
douanes  et  les  avantages  qu'elle  doit  chercher  à 
leur  procurer  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Voy.  Système  commercial. 

Nous  citerons,  pour  modèle  des  principes  diplo- 
matiques queues  gouvernemens  devraient  adopter 
dans  leurs  traités  de  commerce  avec  d'autres  puis- 
sances maritimes  et  commerçantes,  et  surtout  avec 
l'Angleterre,  le  passage  suivant  d'une  pétition 
présentée  à  la  reine  de  Portugal,  contre  le  renou- 
vellement du  traité  de  commerce  avec  cette  puis- 
sance : 

«  Les  soussignés ,  y  est-il  dit ,  sont  persuadés 
que  le  gouvernement  de  S.  M.  est  convaincu  que 
tout  traité  avec  l'Angleterre ,  loin  d'être  favorable 
au  commerce  du  Portugal,  hâterait  la  ruine  de 
son  industrie  presque  éteinte ,  et  ils  ne  peuvent 
croirequ'une  administration,  jalouse  d'assurer  l'in- 
dépendance et  la  prospérité  d'un  pays,  ait  jamais 
l'idée  de  l'asservir  de  nouveau  par  des  traités  de 
commerce.  Ils  espèrent  que  S.  M.  prendra  en  con- 
sidération la  pétition  des  citoyens  portugais,  inté- 
ressés au  bien  général  et  à  la  prospérité  du  com- 
merce national,  qu'on  voudrait  léser  pour  favori- 
ser des  intérêts  étrangers  à  la  nation.  Ils  supplient 
V.  M.  de  ne  point  accepter  les  clauses  d'un  traité , 
quelque  avantageuses  qu'elles  soient  en  apparence, 
pour  que  le  commerce  portugais  puisse  jouir  des 
avantages  qui  découlent  de  la  liberté  du  commerce, 
sans  toutes  ces  prétendues  réciprocités,  qui  sont 
toujours  de  véritables  chimères  préjudiciables  à  la 
nation  la  plus  faible,  qui  ne  peut  contraindre  la 
nation  la  plus  puissante  à  remplir  strictement  les 
obligations  qu'elles  avaient  contractées.  »  Cette  pé- 
tition était  revêtue  de270  signatures  des  négocians 
les  plus  notables  de  Lisbonne. 

Il  serait  sans  doute  nécessaire  pour  l'instruction 
des  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  d'une  scieiice 
aussi  utile  que  la  diplomatie,  ainsi  que  pour  les 
négocians  qui  entretiennent  des  relations  de  com- 
merce avec  des  puissances  étrangères,  qu'ils  aient 
une  connaissance  exacte  des  traités  de  commerce 
qui  ont  été  conclus  avec  elles,  et  des  principales 
conditions,  pour  qu'ils  puissent  s'y  conformer. 
Nous  avions  eu  l'intention  de  faire  ce  travail,  pour 
l'insérer  dans  cet  article;  mais  ,  en  y  rélléchissant 
plus  mûrement,  nous  avons  trouvé  que  celte  seule 
liste  serait  d'une  trop  grande  étendue,  et  qu'eu 
l'abrégeant ,  elle  aurait  été  incomplète  et  n'aurait 
pas  rempli  le  but  que  uous  uous  étions  proposé. 


^  C'est  ce  qui  nous  engage  à  faire  seulement  men- 
lioii  d'un  ouvrage  sur  cet  objet,  qui  pourra  être 
consulté  utilement;  c'est  le  Recueil  des  traites  de 
commerce  et  de  navigation  de  la  France  avec  les 
puissances  etranffères ,  et  des  puissances  étran- 
gères entre  elles,  par  MM.  le  comte. d'IIauti-rivc 
et  le  chevalier  Cussy,  en  8  vol.  Los  auteurs  ont 
dd  suivre  avec  cxaclilude  le  dcveloppemcul  de 
nos  relations  conimercialos,  ressaisir  et  rattacher 
à  la  chaîne  chronologique  une  foule  d'actes  isolés, 
après  les  avoir  poursuivis  parmi  un  grand  nombre 
de  conventions  et  de  traités  qui ,  en  tout  ou  en 
partie ,  ont  modifié  leur  contenu. 

Ce  recueil,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'un  extrait  dos 
ouvrages  de  Marions,  dont  toutes  les  conventions 
purement  politiques  ont  été  écartées,  remonte  à 
l'année  1648,  époque  du  fameux  traité  de  West- 
phalie,  qui  a  terminé  l'une  des  plus  belles  périodes 
du  règne  de  Louis  XIV". 

Le  choix  de  celle  date ,  comme  point  de  départ , 
est  motivé  sur  ce  qu'antérieurement  le  droit  con- 
ventionnel des  gens ,  dans  l'intérêt  des  relations 
de  commerce  peu  étendues,  ne  reposait  que  sur 
quelques  clauses  insérées  dans  les  traités  politi- 
ques. Il  est  vrai  que,  dans  l'inlervalle  de  cette  épo- 
que à  celle  du  congrès  dUlrecht,  il  y  a  eu  fort  peu 
de  conventions  purement  commerciales.  Cepen- 
dant les  rapports  de  nation  à  nation  ayant  pris  de 
l'accroissement,  les  dispositions  insérées  dans  les 
traités  politiques  acquirent  assez  de  valeur  pour 
que  le  résumé  dans  les  prolégomènes  des  cliapitres 
fût  suffisant.  Aussi  trouvons-nous  un  petit  nom- 
bre de  traités  cités  textuellement  pendant  les  cin- 
quante années  qui  séparent  la  paix  de  Westphalie 
du  traité  d'Utrecht. 

Ce  fut  la  paix  d'tJtrechtqui  constitua  l'état  poli- 
tique de  l'Europe  pour  le  xvin"  siècle.  C'est  à 
partir  de  cette  époque  que  les  puissances  cédèrent 
à  la  nécessité  de  séparer  les  conventions  politi- 
ques de  celles  qui  étaient  purement  commerciales. 
Voilà  pourquoi  on  ne  trouve  pas  beaucoup  de 
traités  de  commerce  m  extenso  avant  1713.  Néan- 
moins, nous  en  avons  remarqué  un  ou  deux  dans 
l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  cl  qui  ap))arlien- 
nent  au  xvi'  siècle,  que  les  grands  intérêts  qui 
s'y  rattachent  n'ont  pas  permis  de  citer  par  extrait. 

Ce  recueil  se  divise  en  deux  sections  princi- 
pales; chacune  forme  une  classification  parti- 
culière de  volumes.  Dans  la  première ,  chaque 
chapitre  contient  la  suite  complèle  do  tous  les 
traités  conclus  avec  la  France  depuis  1648,  avec 
la  puissance  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Ce  cha- 
jpilro  est  précédé  d'une  notice  historique,  destinée 
à  faire  connaître  les  principales  dispositions  ren- 
fermées dans  les  traités  antérieurs  et  à  expliquer 
les  changemeus  notoires  apportés  par  le  texte  des 
traités  pins  récens  à  l'économie  de  nos  rapports 
commerciaux.  Dans  la  seconde ,  l'ordre  alphabéti- 
que, également  suivi,  sert  à  classer  les  puissances. 
(Chacune  d'elles  forme  un  chapitre  où  se  trouve 
développée  la  série  de  ses  traités  avec  les  autres 
fitats. 

Cette  précieuse  collection ,  vraiment  utile ,  de- 
viendra indispensable  pour  tous  les  hommes  qui , 
par  leurs  fonctions,  sont  appelés  à  traiter  ou  à 
protéger  les  intérêts  commerciaux  de  leur  pays , 
pour  les  négocians,  armateurs  et  magistrats  des 
grandes  villes  maritimes,  enfin  pour  tous  les  di- 
plomates ol  les  hommes  d'état  chargés  de  surveil- 
ler et  de  maintenir  l'exécution  des  traités,  parmi 
lesquels  le  commerce  et  la  navigation  jouent  uu  si 
grand  rôle  aujourd'hui. 
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La  science  diplomatique  relative  aux  inlérèlg 
du  commerce  et  de  la  marine  marchande  n'a  été,. 
jusqu'à  ce  jour,  que  trop  négligée  en  France  et 
ailleurs,  oii  la  politique  était  presque  le  seul  objet 
dont  nos  grands  diplomates,  hommes  purement 
militaires,  daignaient  s'occuper;  les  intérêts  com- 
merciaux, qu'ils  n'avaient  pas  étudiés,  n'étaient 
pas  suffisamment  protégés  ,  excepté  par  les  diplo- 
mates anglais ,  qui  en  connaissaient  toute  l'impor- 
tance. 

Diplomatie  comm'ircialc.  Les  habitudes  de 
l'Angleterre  ont  toujours  été  de  mêler  aux  hautes 
questions  de  politique  générale  les  intérêts  de  son 
commerce,  choses  positives  qui  se  rattachent  si 
intimement  à  la  prospérité  des  étals.  On  ne  sau- 
rait la  blâmer ,  c'est  son  droit,  et  les  autres  gou- 
verncmens  n'ont  qu'à  suivre  son  exemple.  C'est  ce 
qu'ils  négligent  souvent  de  faire ,  donnant  la  pré- 
férence aux  intérêts  purement  politiques.  Les  ré- 
sultais de  la  plupart  des  négodalions  nous  démon- 
trent malheureusement  trop  souveulque  le  minis- 
tère français  ne  tire  pas  un  parti  aussi  avantageux 
de  sa  position  ou  prépondérance  politiqUb  d3"s  un 
g.'and  nombre  d'occasions,  et  qu'en  généra'  sa 
diplomatie,  quoique  souvent  très-habile,  ne  s'oc- 
cupe pourtant  pas  assez  des  intérêts  commerciaux 
el  industriels ,  en  cherchant  à  conclure  des  traités' 
de  commerce  en  leur  faveur. 

Pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée  sur 
un  sujet  d'une  si  haute  importance ,  nous  allons  en 
produire  un  exemple,  que  nous  trouvons  dans  la 
position  politique  que  l'Angleterre  avait  su  se  faire 
à  Madrid  ,  son  ambassadeur  ayant  reçu  l'ordre  de 
négocier  auprès  du  gouvernement  liu  traité  de 
commerce,  dans  lequel  les  intérêts  des  manufactu- 
res anglaises,  ainsi  que  son  commerce,  seront 
complètement  satisfaits.  N'élait-il  pas  aussi  impor- 
tant ,  et  convenable  pour  la  France ,  qu'en  soute- 
nant le  trône  de  la  reine  Christine,  la  France  eiit 
préparé,  comme  l'Angleterre,  des  stipulations 
commerciales  qui  eussent  assuré  à  son  industrie 
des  débouchés ,  à  ses  manufactures  des  tarifs  fa- 
vorables à  leurs  produits.  D'après  les  principes 
d'une  bonne  diplomatie,  c'est-à-dire  de  celle  qui 
doit  être  la  plus  utile  au  pays,  après  les  traités  po- 
litiques auxquels  on  attache  une  si  haute  impor- 
tance ,  devraient  venir  naturellement  les  traités  de 
commerce;  par  le  tems  qui  court,  où  les  intérêts 
positifs  jouent  un  si  grand  rôle ,  l'une  et  l'autre  de 
ces  transactions  devraient  être  inséparables;  at- 
tendu que  les  alliances  ne  peuvent  se  consolider, 
être  avantageuses  el  durables ,  qu'en  se  fondant 
sur  les  intérêts  réciproques  des  peuples. 

L'Espagne  étant  un  pays  de  consommation  limi- 
trophe de  la  France  sur 'deux  frontières  (les  Py- 
rénées orientales  et  occidentales) ,  il  était  sans 
doute  naturel  que  notre  industrie  profitât  des  avan- 
tages que  peut  concéder  un  gouvernement  qui  doit 
à  ia  France  le  sincère  appui  de  son  alliance.  Cet 
objet,  si  long-tems  négligé,  est  du  ressort  de  la 
diplomatie ,  qui  doit  avoir  en  vue  la  prospérité  du 
pays  ;  et  puisque  tout  se  règle  en  Europe ,  en  défi- 
nitive, par  des  tarifs, comme  la  Russie,  la  Prusse, 
l'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  Belgique,  etc.,  nous 
en  donnent  l'exemple,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi en  France  son  gouvernement  et  ses  diploma- 
tes n'en  feraient  pas  également  la  base  de  leurs 
négociations ,  pour  les  rendre  véritablement  avan- 
tageuses à  la  nation. 

La  diplomatie  de  France  ne  paraît  pas  faire  des 
intérêls  du  commerce  l'objet  ca|)ital  de  ses  négo- 
cialiuns,ou,  si  elle  en  sent  toute  l'imporlancc. 
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elle â  montré,  dans  deux  occasions  assez  remarqua- 
bles, peu  d'habilclé  el  d'aptitude  à  les  traiter.  La 
longue  interruption  avec  les  Etats-Unis  a  eu  pour 
cause  un  malentendu  dans  les  slii»ulations  d'un 
traité,  dont  tout  ravantaf;e  est  resté  aux  Améri- 
cains. Le  différend  avec  la  Suisse  est  encore  une 
œuvre  de  la  diplomatie  française ,  qui  aurait  pu 
avoir  des  effets  désastreux  pour  le  commerce  de 
France.  Il  faut  espérer  que  l'expérience  fera  adop- 
ter, par  la  diplomatie  française,  des  principes  plus 
en  harmonie  avec  les  intérêts  de  l'industrie  et  du 
commerce  ,  qui  sont  en  France  ,  comme  dans  Jcs 
autres  pays ,  la  principale  jjase  de  la  richesse  et  de 
la  puissance  de  l'état. 

Les  diplomates  ne  puisent  pas  toujours ,  après 
la  grande  révolution  qui  s'est  opérée  ,  leurs  con- 
naissances à  la  vraie  source  de  la  puissance  et  des 
richesses  des  états.  Elle  ne  consiste  plus,  comme 
dans  les  tems  passés,  dans  la  force  des  armées  ; 
la  guerre  ne  décide  plus  aujourd'hui  de  la  prépon- 
dérance d'une  nation.  Les  nations,  convaincues 
que  la  guerre  est  un  jeu  ruineux  pour  tous  les  par- 
lis,  ont  enfin  converti  leurs  armes  en  inslrumens 
de  manufactures  ,  et  elles  ne  s'engagent  que  dans 
des  luttes  où  les  intérêts  commerciaux  jouent  tou- 
jours le  plus  grand  rôle,  parce  qu'ils  ont  toujours 
pour  résultat  la  prospérité  publique.  Ces  luttes 
*ont  toutes  pacifiques;  elles  consistent  à  former 
Jes  Ifailés  avantageux  pour  ouvrir  de  nouveaux 
ijéijouchés  ,  ou  agrandir  ceux  qui  existaient,  aux 
produ.'ts  agricoles  et  industriels  ;  pour  donner  un 
plus  gra.'id  développement  au  commerce  et  à  la 
navigation ,  en  fournissant  à  l'étranger  des  arti- 
cles supérieurs  cl  à  des  prix  moins  élevés  ;  voilà  le 
nouveau  système  ,de  l'économie  industrielle  et  po- 
litique que  la  diplomatie  devrait  seconder  de  tous 
ses  efforts  ;  parce  qu'un  grand  noml)rc  de  diploma- 
tes négligent  l'élude  spéciale  de  cette  science ,  la 
plus  importante  de  toutes,  pour  se  livrer  pres- 
que exclusivement  à  celle  de  la  politique  et  des  in- 
térêts secondaires  de  leurs  gouvernemens  respec- 
tifs. 

DISCRÉDIT.  Tout  le  monde  comprend  que 
c'est  le  contraire  de  crédit  :  et  que  ce  qui  le  détruit 
amène  nécessairement  le  discrédit,  dont  les  con- 
séquences sont  le  contraire  du  crédit.  Si  celui-ci 
fisl  la  cause  de  la  rapide  circulation  de  toutes  les 
richesses ,  de  la  prospérité  du  commerce  et  de  ïm- 
dustfie  qui  trouvent  partout  des  capitaux  pour 
les  faire  valoir;  l'autre ,  c'est-à-dire  le  discrédit, 
resserre  les  capitaux ,  produit  une  fatale  stagna- 
tion dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  et  du 
commerce.  Mais  on  pourra  demander  (|uelles  sont 
•les  causes  du  discrédit  ;  il  y  en  a  plusieurs,  on  peut 
«iler  les  mauvaises  lois  sur  les  faillites  ,  qui  ren- 
dent les  créanciers  victimes  des  débiteurs  de  mau- 
.•vaise  foi  •  ce  mal  existe  plus  ou  moins  dans  tous 
ies  états  commercans,  en  Angleterre,  aux  Etats- 
Unis  de  l'Amérique,  comme  en  France  et  ailleurs , 
où  l'on  institue  les  caisses  d'épargnes  pour  la  con- 
servation des  économies  des  industriels  el  autres 
personnes  employés  à  différens  services,  dont  les 
tfondsnese  irouveut  plus  ainsi  exposes  a  toulis 
l€s  vicissitudes  du  commerce ,  où  ils  élaieiil  autre- 
fois en  grande  partie  placés. 

Une  industrie  et  une  branche  de  commerce  peu- 
vent aussi  tomber  en  discrédit,  lorsqu'il  y  a  un 
trop  plein  ,  et  que  les  produits  ne  sont  pas  recher- 
chés ou  ne  trouvent  pas  de  débouchés  ;  personne 
n'en  veut  acheter,  les  prix  baissent  souvent  beau- 
coup au  dessous  de  leur  valcui  réelle,  cl  cet  étal 
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do  choses  dure  jusqu'à  ce  que  quelque  circons- 
tance imprtme  un  plus  grand  mouvement. 

Un  négociant  ou  commerçant  peut  aussi  tomber 
en  discrédit ,  s'il  ne  remplit  pas  ses  engagemens 
avec  exactitude  et  loyauté  ;  s'il  ne  lient  pas  ses  af- 
faires en  bon  ordre  ,  s'il  fait  de  mauvaises  spécula- 
tions ,  s'il  fait  des  dépenses  au  dessus  de  ses  facul- 
tés, s'il  fait  des  crédits  hasardeux,  et,  enfin,  si 
des  faillites  lui  font  perdre  une  partie  de  ses  capi- 
taux. 

DISETTE.  La  disette ,  qui  était  assez  fréquente 
à  l'époque  du  régime  de  la  féodalité,  était  une  con- 
séquence naturelle  des  grands  domaines  seigneu- 
riaux ,  qui  n'étaient  cultives  que  par  des  serfs, 
comme  l'est  encore  aujourd'hui  une  grande  partie 
de  la  Russie ,  où  se  manifeste  aussi  de  tems  à 
autre  la  disette ,  comme  celle  qui  a  eu  lieu  de  1834 
à  1835.  Il  est  vrai  que  le  manque  de  récolle,  occa- 
sioné  par  une  température  défavorable,  peut  quel- 
quefois produire  la  disette  dans  certaine  localité. 
Mais  la  disette  peut  aussi  résulter  de  l'état  impar- 
fait de  l'agriculture,  qui,  comme  autrefois,  lais- 
sait annuelli  ment  un  tiers  des  terres  en  jachères  ; 
tandis  qu'aujourd'hui ,  par  un  assolemenl  ou  rota- 
tion de  récolles  bien  entendues,  elles  sont  dans  un 
rapport  continuel ,  soit  en  fourrages  pour  les  bes- 
tiaux, soit  en  légumes  et  en  grains  pour  la  subsis- 
tance de  la  population.  D'ailleurs,  depuis  l'intro- 
duction de  la  culture  des  pommes  de  terre,  les  épo- 
ques de  disette,  par  les  mauvaises  récoltes  de  céréa- 
les ,  sont  plus  rares ,  et  même  nous  avons  l'espoir 
qu'elles  ne  reparaîtront  plus. 

Autrefois ,  les  forêts  ainsi  que  les  marais  occu- 
paient une  vaste  étendue  de  terrain ,  qui  étaient 
ainsi  enlevée  à  l'agriculture;  d'un  autre  côté,  le 
débordement  des  fleuves ,  les  guerres  féodales  ou 
civiles,  et  l'imperfeclion  de  l'agriculture  étaient 
autant  d'obslacles  à  l'abondance  des  récoltes,  qui 
étaient  souvent  insuffisantes  à  l'alimentation  du 
peuple.  Mais  aujourd'hui ,  on  n'a  plus  les  mêmes 
inconvéniens  à  craindre  ;  el  si  dans  un  pays  ou  une 
certaine  localité  ,  la  disette  se  faisait  sentir  , 
aussitôt  on  verrait,  parla  seule  impulsion  de  l'in- 
térêt, qui  est  l'ame  du  commerce,  de  nombreux 
approvisionnemens  y  arriver  de  toutes  parts,  avec 
toute  la  facilité  que  les  bonnes  routes,  que  les 
chemins  de  fer  qu'on  a  construits  ou  que  l'on  so 
propose  de  construire,  ainsi  que  les  canaux  el  que 
les  bateaux  à  vapeur  pourraient  le  permettre. 
D'ailleurs,  deux  immenses  enlrei)ôts  de  blé,  que 
l'on  peut  considérer  comme  les  greniers  de  toute 
l'Europe,  Danlzigsur  la  Baltique,  el  Odessa  dans 
la  mer  Noire,  peuvent  fournir  en  tout  tems  une 
grande  quantité  de  céréales,  capable  de  faire  cesser 
la  diselle  la  plus  effroyalde.  Amsterdam  possède 
aussi  des  magasins  de  blé  toujours  prêt  à  être 
transporté  partout  où  il  en  est  besoin,  au  plus  grand 
profit  des  spéculateurs. 

Ainsi  donc ,  plus  de  disette ,  non-seulement  do 
céréales,  mais  de  toutes  les  autres  productions  des 
différentes  parties  du  globe,  dont  il  existe  de 
grands  entrepôts  dans  toutes  les  i)laces  de  com- 
merce, toujours  abondamment  pourvues  par  le 
commerce  el  la  navigation  à  la  vapeur,  qui  les 
transporlonl  partout  où  la  richesse  et  la  consom- 
mation les  appellenl,  pour  le  besoin  ou  la  jouis- 
sance des  différons  peuples  du  globe. 

DISON,  ville  de  la  Belgique,  province  de  Liège, 
à  une  lieue  de  Vn-viers ,  el  à  G  de  Liège;  popula- 
tion ,  environ  2,000  habitans. 

Jndustrio  ai  commcrcç.  On  y  fabrique  une 
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grande  quantité  de  draps  ordinaires,  mais  de 
bonne  qualité,  que  l'on  débile  principalement  en 
Hollande  el  en  Allemagne,  aux  foires  de  Franc- 
fort. 

DISSOLUTION  DE  SOCIÉTÉ.  Celte  dissolu- 
tion poul  avoir  lieu  par  le  fait,  par  le  tems  et  par 
la  mort. 

Elle  a  lieu  par  le  fail,  lorsque  les  associés  se 
séparent,  qu'ils  se  rendent  compte,  et  qu'ils  par- 
laient. 

Elle  a  lieu  par  le  tems ,  lorsque  les  associés  sont 
arrivés  au  terme  auquel  il  a  été  convenu  que  la 
société  finirait. 

Elle  a  lieu  par  la  mort ,  lorsque  l'un  des  associés 
vient  à  mourir.  Voy.  Socikté. 

DISTANCE ,  intervalle  qui  sépare  un  lieu  ou 
un  pays  d'un  autre.  Il  est  souvent  nécessaire  au 
commerce  de  connaître  les  distances  des  princi- 
pales places  de  commerce  depuis  la  capitale,  afin 
de  calculer  le  tems  el  les  frais  de  transport  qui 
pourraient  résulter  de  l'envoi  de  certaines  mar- 
chandises. C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  mar- 
quer aussi  exactement  qu'il  nous  a  été  possible  les 
distances  des  dilTérentes  villes  entre  elles  ,  el  aussi 
de  Paris,  ce  qui  en  fail  aussi  mieux  counailre  la 
situation. 

Nous  avons  cru  devoir  emprunter  au  Bulletin 
des  Lois  le  tableau  ci-après  des  dislances  de  Paris 
à  lous  les  chefs-lieux  des  déparlemens ,  évaluées 
en  myriamètres  et  lieues  anciennes,  pour  servir 
de  régulateur  et  d'indicateur  du  jour  où,  confor- 
mément à  l'art,  r"^  du  Code  civil ,  la  promulgation 
de  chaque  loi  est  réputée  connue  dans  èhacun  des 
déparlemens  du  royaume.  La  connaissance  de  ces 
dislances  lé§,ales  esl  également  nécessaire  au  com- 
merce, soit  pour  les  transports  des  marchandises, 
pour  stipuler  le  tems  pendant  lequel  ils  doivent 
être  exécutés,  soit  aussi  pour  les  délais  de  paie- 
ment ou  de  protêt,  ou  de  la  dénonciation  des  si- 
nistres, que  la  loi  accorde  suivant  l'éloignement 
des  lieux.  Voy.  Délai. 

Tableau  des  distances  de  Paris  à  tons  les  chefs- 
lieux  des  de'partemens ,  évaluées  en  myriamè- 
tres et  lieues  anciennes. 
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Dép.Trtemens. 


Déparlemens. 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-). 
Alpes  (Haut.-). 

Ardèche 

Ardennes.  .  .  . 

Ariége 

Aube 

Aude 

Aveyron .... 
Bouches-du-Rh. 
Calvados.  .  .  . 

Cantal 

Charente.  .  .  . 
Charenle-Infér. 

Cher 

Corrèze 

Corse 

Côte-d'Or.  .  .  . 
Côtes-du-Nord. 
Creuse 


Chefs-Ileux. 


Bourg  .  .  .  . 

Laon 

Moulins. . .  . 

Digne 

Gap 

Privas  .  .  .  . 
Alézières.  .  . 

Foix 

Troyes.  .  .  . 
(^anassonne. 
Rodez  .  .  .  . 
Marseille.  .  . 

Caen 

Aurillac  .  .  . 
Angoulènie. . 
Saintes.  .  .  . 
Bourges  .  .  . 

Tulle 

Ajaccio.  .  .  . 


Dijon. 
Sainl-Brieuc. 
Guérel.  .  .  . 


8(5  2/5 

25  2/5 

57  4/5 

151 

133 

121  1/5 

46  4/5 

150  2/5 

31  4/5 

153 

138  2/5 

162  3/5 

52  3/5 

107  4/5 

90  4/5 

m  4/5 

46  3/5 

î>2  1/5 

17Ï  3/5 
(il 

89  1/5 

85  3/5 


Dordogne.  .  .  . 

Doubs 

Drôme 

Eure 

Eure-et-Loir.  . 
Finistère.  .  .  . 

Gard 

Garonne  (Haut.- 

Gers 

Gironde 

Hérault 

lUc-et-Vilaine. 

Indre 

Indre-et-Loire. 

Isère  

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher.  . 

Loire 

Loire  (Haute-) . 
Loire-Infér.  .  . 

Loiret 

Loi 

Lot-et-Garonne. 

Lozère 

Maine-el-Loire. 

Manche 

ftlarne 

Marne  (Haute-). 
Mayenne.  .  .  . 
Meurthe  .... 

Meuse 

Morbihan. .  .  . 

Moselle 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais.  . 
Puy-de-Dôme.  . 
Pyrénées  (Bass.- 
Pyrénées  (Haut, 
Pyrénées-Orient. 
Rhin  (Bas-).  . 
Rhin  (Haut-). 
Rhône  .... 
Saône  (Haute-) 
Saône-el-Loire, 
Sarlhe  .  .  .  .  , 

Seine , 

Seine-Infér.  . 
Seine-et-Marne 
Seine-et-Oise. 
Sèvres  (Deux-) 
Somme.  .  .  . 

Tarn 

Tarn-et-Garonne. 

Var 

Vaucluse.  .  .  . 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Hante- 
Vosges  

Yonne 


Chefs  lieux. 


Périgueux .  .  .  .' 

Besançon 

Valence 

Evreux 

Chartres 

Quimper 

Nîmes 

Toulouse 

Auch 

Bordeaux 

Montpellier..  .  . 

Rennes 

Chàleauroux.  .  . 

Tours 

Grenoble 

Lons-le-Saulnier. 
Monl-de-Marsan. 

Blois 

Montbrison. .  .  . 

Le  Puy 

Nantes 

Orléans 

Cahors 

Agen 

Mende 

Angers 

Sainl-Lô 

Châlons 

Chaumont .  .  .  . 

Laval 

Nanci 

Bar-le-Duc.  .  .  . 

Vannes 

Metz 

Nevers 

Lille 

Beauvais 

Alençon 

Arras 

Clermont 

Pau 

Tarbes 

Perpignan .  .  .  . 
Strasbourg.  .  .  . 

Colraar 

Lyon 

Vesoul 

Màcon 

Le  Mans 

Paris 

Rouen  

Melun 

Versailles  .  .  .  . 

Niort 

Amiens 

Albi 

Montauban. .  .  . 
Draguignan  .  .  . 

Avignon 

Fontenay 

Poitiers 

Limoges 

Epinal .  .  .  .      . 
Auxerre 


47  2 
39  6 

56  0 
10  4 

9  2 
62  3 
70  2 
66  9 

74  3 

57  3 

75  2 

34  6 
25  9 
2A  2 
56  8 
41  1 

70  2 

18  1 
44  3 
50  5 
38  9 

12  3 

55  8 

71  4 

56  6 
30  0 

32  6 
16  4 

24  7 
28  1 

33  4 

25  1 
50  0 
30  8 
23  6 
23  6 

8  8 

19  1 
19  3 

38  4 
78  1 
81  5 
88  8 
46  4 

as  1 

46  6 

35  4 

39  9 
21  1 

»  » 

13  7 
46 
2  1 

41  6 
12  8 
()5 
70  0 
8J)  0 
70  7 
44  7 

34  3 
38  0 
38  1 
16  8 


I.  anc: 


94  2/5 

79  1/5 

112 

20  4/5 

18  2/5 

124  3/5 

140  2/5 

133  4/5 

148  3/5 

114  3/5 

150  2/5 

68  1/5 

51  4/5 

4«  2/5 

113  3/5 

82  1/5 

140  2/5 
36  1/5 

88  3/5 
101 

77  4/5 

28  3/5 

111  .V5 

142  4/5 

113  1/5 

60 

65  1/2 

32  4/5 

49  2/5 
56  1/5 

66  4/5 

50  1/5 
100 

(51  3/5 
47  1/5 
47  1/5 
17  3/5 
38  1/5 
38  3/5 
76  4/5 

156  1/5 

163 

177  1/5 

92  4/5 
96  1/5 

93  1/5 
70  4/5 
79  4/5 
42  1/5 

27  2/5 
9  1/5 
4  1/5 

83  1/5 
25  3/5 

131  2/5 

TiO 

178 

141  2/5 

89  2/5 
68  3/5 
76 

76  1/5 

33  3/5 


DISTILLATION.  La  distillation,  qui  change 
la  nature  des  matières,  est  une  opération  très- 
importante  dans  les  arts  el  le  commerce  des  liqui- 
des, puisqu'elle  consiste  principalement  à  séparer 
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dans  un  corps  les  substances  volatiles,  c'est-à-dire 
les  esprits,  les  essences  des  substances  lixes  ou 
aqueuses  des  liqueurs  ferrnentées.  L'opération 
prend  le  nom  di-  distillation,  lorsr|ue  le  produit 
est  liquide  ,  et  (le  sublimation  ,  lors(|u'il  est  solide. 
Les  appareils  destinés  à  ces  opérations  sont  des 
alambics,  des  cornues  de  verre,  de  terre  cuite,  de 
grès  et  de  fer. 

Autrefois,  on  admettait  trois  espèces  de  distil- 
lalion ,  savoir  :  i"  la  distillation  par  ascensuni; 
2"  pav  lalus;  3"  par  ilesccnsinn.  La  distillation  par 
asrcnsum  se  fait  dans  les  alambics  ordinaires,  la 
distillation  par  latus  dans  des  cornues,  et  celle 
par  deseensum  s'exécutait  anciennement  dans  un 
appareil  que  l'on  chauffait  supérieurement,  de 
sorte  que  la  partie  distillée  gagnait  le  fond  du 
vase.  On  distillait  ainsi  riuiilcde  gindle. 

Dislilldtion  de  l'eau-dc-cie.  On  extrait  l'eau- 
dc-vie  de  toutes  les  substances  qui  contiennent  du 
sucre ,  des  céréales ,  du  sucre  même  ou  de  la  mé- 
lasse (  tel  que  le  rum  ) ,  et  des  vins  de  raisins.  Cette 
dernière  espèce  d'eau-de-vie  est  de  beaucoup  su- 
périeure aux  autres;  elle  est  plus  suave ,  plus  aro- 
matique et  plus  douce.  Mais  quelle  que  soit  la 
substance  sur  laquelle  on  opère,  la  distillation 
renferme  deux  parties  bien  distinctes  ,  la  prépara- 
lion  et  le  traitement  de  la  liqueur  viueuse. 

DisUlhition  de  l'alcool.  L'eau-de-vie  du  com- 
merce est  à  22',  l'alcool  de  îMontpellier  à  33 ".  Sou- 
vent on  a  besoiu  de  l'alcool  à  30",  et  quelquefois  à 
40".  Pour  l'obtenir  à  ce  degré,  on  distille  l'esprit 
pu  l'eau-de-vie  dans  des  alambics  à  œufs  ou  dans 
fie\i\  d'Adam.  L'eau-de-vie  perd  encore  ,  dans 
cette  opération ,  la  couleur  jaune  que  lui  avait  fait 
prendre  sa  macération  dans  les  tonneaux.  C'est  en 
rectifiant  l'alcool  à  36"  sur  des  substances  très- 
pvides  d'eau,  telles  que  l'acétate  do  potasse,  le 
phlorure  de  calcium  ,  qu'on  l'amène  à  40". 

Extraits  alcoolif/ucs  dos  rpgc'taux.  Ces  extraits 
se  préparent  avec  l'alcool;  mais  ou  range  dans  la 
même  classe  ceux  qui  résultent  de  l'action  du  vin 
et  de  l'éther.  On  emploie  de  l'alcool  à  36"  pour  ex- 
traire les  résines,  à  32'  et  22'  pour  les  substances 
gommo-résineuses.  La  digestion  de  l'alcool  doit  se 
faire  sur  des  substances  bien  sèihes;  l'humidité 
qu'elles  renfermeraient  pourrait  affaiblir  l'alcool. 
Les  digestions  sont  réunies  et  évaporées  jusqu'aux 
trois  quarts  dans  d<'S  vaisseaux  clos,  qui  per- 
metlelit  de  recueillir  l'alcool.  Le  dernier  quart  est 
tantôt  évaporé  au  baiu-marie,  et  tantôt  précipité 
par  l'eau  ,  suivant  l'extrait  qu'il  doit  |)roduire. 

Appareil  d'Adam.  On  a  fait  une  application 
heureuse  ile  l'appareil  de  Woulfit  la  distillation. 
On  met  le  vin  dans  la  chaudière,  et  les  récipiens 

3 ni  la  séparent  du  serpentin.  Le  tuyau  qui  part 
u  eliapileau  plonge  dans  le  vin  du  premier,  et  lui 
communique  assez  de  chaleur  pour  le  volatiliser. 
La  vapeur  qui  s'en  dégage  produit  le  même  effet 
que  celui  du  second  ,  et  ainsi  de  suite.  On  étend  le 
procédé  à  autant  de  vases  (|u'on  le  Juge  convena- 
ble; on  condense  toute  la  vapeur  à  la  manière 
ordinaire,  en  la  faisant  passer  à  travers  un  ser- 
pentin. 

Appareil  de  Derosnp.  Vn  appareil  plus  expédi- 
tifet  aussi  moins  dispendieux  est  celui  de  M.  I)e- 
rosne.  Cet  habile  disliliatcnr  si-  sert  de  la  vapeur 
aqueuse  pour  appliquer  la  chaleur  et  gazéilier 
l'alcool  ,  dont  il  tamise  ensuite  le  calori(|ue  au 
profit  du  vin  qui  doit  alimenler  la  (  bauffe  :  il  ne 
perd  ainsi  (|ue  ce  qu'entraînent  les  vinasses. 

Appareil  de  Solimani.  Il  a  été  accordé  à 
M.  Solimaui,  professeur  de  cliimic  et  de  physique, 
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un  brevet  d'invention  pour  un  appareil  propre  à  la 
distillation  des  vins  et  à  la  formation  des  esprits  et 
des  eaux-(l«-vic. 

M.  Isaac  Bérard  du  Gard  a  pris  un  brevet  d'in- 
vention pour  un  appareil  distillatoire  dans  lequel 
il  a  appliqué  heureusement  le  principe  connu  en 
chimie,  que  les  liquides  nenirent  pas  tous  eu 
ébullition  au  même  degré  de  chaleur,  et  que  les 
plus  volatiles  sont  ceux  qui  bouillent  à  un  d(?gré 
de  calorique.  L'appareil  de  l'auteur  est  simple  et 
peu  dispendieux. 

Il  a  été  accordé  à  M.  Chassary  de  Montpellier  un 
brevet  pour  un  appareil  propre  à  l'amélioration  de 
distillation  des  eaux-de-vie. 

M.  Flichivier  de  Cette  a  obtenu  un  brevet  pour 
un  moyen  d'opérer  facilement  et  à  peu  de  frais  la 
rectification  de  l'alcool. 

M.  Bruguière  de  Nîmes  a  inventé  un  appareil 
pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet.  Au  moyen  de 
cet  appareil,  on  peut  retirer,  par  une  seule  dis- 
tillation, les  esprits  que  les  vins  et  eaux-de-vie 
peuvent  fournir  aux  degrés  connus  dans  le  com- 
merce. 

M.  Bascon  de  Montpellier  a  obtenu  un  brevet, 
en  1818,  pour  l'invention  d'un  procédé  qui  donne 
3/6  par  une  seule  opération  ou  une  même  chauffe. 

Les  produits  de  la  distillation  forment  un  objet 
de  commerce  des  plus  considérables  ,  puisqu'ils 
embrassent  les  eaux-de-vie,  liqueurs  de  toutes  es- 
pèces, les  essences  et  huiles  volatiles,  les  eaux 
odoriférantes  et  médicales,  telles  que  celles  dites 
d'eau  de  cologne ,  de  mélisse ,  etc. ,  qui  font  parVie 
de  la  parfumerie. 

DISTILLERIES  (loi  sur  l'clablissem.cnt  des). 
La  loi  du  5  venlose  an  xii  a  déterminé  de  la  ma- 
nière suivante  les  taxes  à  payer  pour  le  droit  d'éta- 
blir des  distilleries. 

Nul  ne  peut  distiller  des  vins  ,  cidres,  poirées, 
grains,  mélasses,  pommes  de  terre,  ou  autres 
substances,  qu'après  en  avoir  fait  sa  déclaration 
aux  employés  de  la  régie  des  droits  réunis ,  prépo- 
sés à  cet  effet ,  et  avoir  obtenu  une  licence  qui  ne 
vaudra  que  pour  une  année. 

Cette  déclaration  a  dû  être  faite,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  mois  qui  a  suivi  le  jour  où  la  loi 
du  5  ventôse  an  xu  a  été  exécutoire  ,  et  dans  la 
suite  elle  doit  être  faite  au  commencement  de 
chaque  année ,  ou  ,  si  c'est  un  établissement  nou- 
veau ,  avant  d'y  mettre  le  feu. 

Il  doit  être  payé ,  pour  ce  droit  de  licence , 

10  francs. 

Les  distillateurs  de  grains  de  toute  espèce ,  et  de 
cerises,  paient  en  outre  un  droit  de  40  centimes 
par  hectolitre  de  substances  mises  en  distillation. 

Celte  quantité  est  évaluée  par  la  contenance  des 
chaudières,  et  en  supposant  que  chaque  chaudière 
fasse  deux  distillations  par  jour,  cl  travaille  vingt- 
cinq  jours  par  mois. 

Le  distillateur  ou  bouilleur  qui  voudra  cesser 
d'être  soumis  au  droit,  sera  tenu  de  faire,  avant  la 
fin  du  mois,  aux  préposés,  sa  déclaralioi!  «[u'il 
veut  cesser  de  distiller,  et  en  retirer  certificat, 
faute  de  quoi  il  paiera  le  mois  commencé. 

Avant  de  commencera  distiller,  le  distillateur 
sera  tenu  de  faire  aux  préposés  une  nouvelle  dé- 
claration. Le  droit  doit  être  payé,  tous  les  mois, 
en  numéraire. 

DISTRIBUTION,  se  dit  particulièrement  pour 
désigner  la  rénarlilion  qui  se  fait  du  (trix  des 
choses  saisies,  entre  les  saisissans  et  les  opposans. 

11  se  dit  aussi  Uc  la  part  qu'où  assigne  à  chaque 
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créandef  dans  le  prix  des  ventes  des  cffels  du 
débiteur. 

Lorsque  la  distribution  du  prix  des  immcublos 
sera  faite  antérieurement  à  celle  du  prix  des 
meubles,  ou  simultanément,  les  seuls  créanciers 
hypothécaires  non  remplis  sur  le  prix  des  immcu- 
bies  ,  concourront  à  proportion  de  ce  qui  leur  res- 
tera dû,  avec  les  créanciers  chirographaires,  sur 
les'deniers  appartenant  à  la  masse  cliirographaire. 

DIU ,  BocoNAs ,  île  de  la  mer  d'Oman  ,  sur  les 
côtes  de  rindoustan,  ancienne  province  de  Goud- 
jérate,  au  sud  de  la  presqu'île  de  ce  nom,  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  étroit  canal.  Lat.  N. 
20"  41';  long.  E.  68"  47'.  Elle  a  3  lieues  de  lon- 
gueur sur  environ  1  de  large.  Quoique  stérile  et 
manquant  d'eau  potable ,  elle  est  importante  à 
cause  de  son  port,  qui  peut  recevoir  de  gros  navi- 
res, étant  situé  à  l'entrée  du  golfe,  à  75  milles  de 
Carabaye. 

Commerce.  Le  port  de  Diu ,  qui  appartient  aux 
Portugais  ,  qui  s'en  rendirent  maîtres  en  1515  ,  et 
où  ils  bâtirent  une  ville  et  un  fort,  en  1536  ,  leur 
rapporte  beaucoup.  C'est  là  que  tous  les  vaisseaux 
qui  arrivent  de  Cambaye,  Surate  ,  des  golfes  Ara- 
bique et  Persique,  d'Ormus  et  d'autres  endroits  des 
Indes,  avaient  coutume  d'aborder.  Diu  a  la  répu- 
tation d'être  imprenable;  elle  a  toujours  été  et  elle 
est  encore  la  plus  forte  place  des  Portugais  aux 
Indes.  La  ville  est  remplie  de  boutiques  de  toutes 
sortes  de  marchandises.  On  va  chercher  à  Cam- 
baye ,  et  on  y  transporte  les  marchandises  qui 
font  l'objet  d'iin  grand  commerce  entre  ce  port  et 
Diu  ;  ce  cabotage  se  fait  par  de  grandes  barques 
de  15  à  25  tonneaux  chacune ,  qui  vont  et  revien- 
nent chargées. 

Par  une  suite  de  la  décadence  de  la  puissance  et 
du  commerce  du  Portugal  aux  Indes  orientales , 
ainsi  que  partout  ailleurs ,  le  commerce  de  Diu  a 
beaucoup  perdu  de~  son  ancienne  splendeur. 

DIVIDENDE,  terme  usité  dans  les  compagnies 
ou  sociétés  de  commerce  ou  d'entreprises  particu- 
lières. 

Dans  une  faillite  ou  la  liquidation  d'une  société, 
la  répartition  des  dividendes  s'opère  d'après  les 
termes  du  contrat  d'union,  s'il  y  en  a  eu,  ou  après 
l'arrêté  des  comptes  parmi  les  créanciers  ou  socié- 
taires. YOIJ.  RÉPAKTITION. 

DIVISION  DU  TRAVAIL.  Les  Anglais  ont 
été  les  premiers  à  introduire  cette  méthode  dans 
leurs  ateliers,  d'après  les  observations  qu'ils  ont 
faites  qu'un  ouvrier  qui ,  dans  une  industrie  quel- 
conque, ne  fait  qu'une  partie  .  y  acquiert  une  per- 
fection et  une  promptitude  extraordinaires,  que  ne 
possèdent  jamais  ceux  qui  embrassent  plusieurs 
opérations  à  la  fois ,  qui ,  en  interrompant  le  tra- 
vail, leur  font  perdre  cette  grande  dextérilé  ou 
aptitude  qui  dislingue  la  main-d'œuvre  de  ceux 
qui  ne  sont  occupés  tous  les  jours  qu'à  une  seule 
chose.  Il  existe  des  indusli-ies  qui  exigent  un 
grand  nombre  d'opératiousdifférenles  qu'un  même 
ouvrier  aurait  bien  de  la  peine  à  exécuter  succes- 
sivement, et  qu'il  ne  le  pourrait  jamais  au  même 
degré  de  perfectionnement  que  celui  qui,  dès  sa 
jeunesse,  s'y  est  exclusivenuMil  eonsacré  ;  par 
exemple,  pour  confectionner  une  ijièce  de  drap, 
qui  est  une  étoffe  devenue  aujourd'hui  si  com- 
mune, qu'on  ne  fait  pas  attention  à  la  multitude 
de  dilférens  travaux  qu'elle  exige  ;  il  faut  carder, 
filer  la  laine,  tisser,  fouler  et  teindre  la  pièce,  si 
elle  ne  l'a  pas  été  en  laine,  la  tondre ,  l'apprêter, 
la  presser ,  la  ployer ,  etc.  Toutes  ces  opérations 
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forment  autant  de  professions  difft^rentes ,  qu'un 
seul  ouvrier  ne  saurait  remplir  et  aussi  bien  exé- 
cuter ni  à  si  bon  marché  que  celui  qui  en  a  fait 
liabituellement  son  état  pendant  toute  sa  vie. 

C'est  cette  grande  division  du  travail  qui  dis- 
tingue surtout  la  supériorité  de  l'industrie  des  na- 
tions civilisées,  de  celles  des  peuples  qui  sont  en- 
core aux  premiers  degrés  de  cet  état  social. 

Mais  il  existe  plusieurs  divisions  du  travail , 
l'une  générale  en  arts  et  métiers  différcns,  qui 
est  l'une  des  premières  à  s'introduire  avec  les  pro- 
grès de  l'industrie.  Mais  il  en  existe  d'autres  qui 
subdivisent  un  art  industriel  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  pièces  qui  forment  un  tout  homogène; 
par  exemple  un  fusil  est  composé  du  bois  dans  le- 
quel il  est  enchâssé ,  du  canon  et  de  la  batterie , 
et  celle-ci  se  compose  encore  de  plusieurs  parties 
qui  demandent  des  soins  particuliers.  On  conçoit 
qu'un  seul  et  même  ouvrier,  quelque  habile  qu'il 
fût,  ne  pourrait  produire  au  même  degré  de  per- 
fection, ni  aussi  promptement,  ni  à  aussi  bon 
compte  toutes  ces  diverses  pièces,  que  chacun  des 
ouvriers  qui  ne  serait  employé  qu'à  la  production 
d'une  seule  d'entre  elles ,  dans  laquelle  il  aurait  ac- 
quis une  habileté  extraordinaire. 

Tels  sont  les  heureux  résultats  qu'a  produits  la 
division  du  travail  dans  les  ateliers,  suivant  la 
nature  de  l'industrie;  car  elles  ne  sont  pas  toutes 
susceptibles  d'une  aussi  grande  division  et  subdi- 
vision les  unes  que  les  autres.  Mais  si  celle  divi-. 
sion  est  avantageuse  à  l'industrie  en  général ,  elle 
est  souvent  préjudiciable  à  l'ouvrier  qui  ne  sait 
faire  qu'une  partie  d'un  ouvrage  à  l'achèvement 
duquel  concourent  plusieurs  autres  ouvriers  ,  dont 
le  résultat  est  de  centraliser  l'industrie  au  profit 
des  maîtres  fabricans  et  chefs  d'ateliers ,  et  de 
mettre  les  ouvriers  encore  plus  dans  leur  dépen- 
dance en  les  privant  des  moyens  de  travailler  sé- 
parément pour  leur  compte,  et  en  les  exposant 
aussi  à  être  sans  ouvrage  lorsque  la  partie  qu'ils 
font  n'a  plus  aucun  cours  par  l'une  de  ces  vicissi- 
tudes si  fréquentes  dans  l'innovation  que  les  per- 
fectionnemcns  introduisent  continuellement  dans 
chaque  partie  de  l'industrie  manufacturière.  En 
sorte  que  dans  les  pays  ou  les  localités  où  cette 
méthode  de  l'extrême  division  du  travail  est  moins 
généralement  suivie,  les  ouvriers  sont  plus  ha- 
biles à  entreprendre  plusieurs  travaux  analogues 
à  leur  talent,  et  ne  sont  pas  réduits  à  être,  pour 
ainsi  dire,  des  espèces  de  machines  par  leur  tra- 
vail purement  mécanique  et  souvent  sans  intelli- 
gence. Sous  ce  rapport,  la  France,  i)ien  moins 
me'canisc'e  que  l'Angleterre ,  offre  de  plus  grandes 
ressources  à  l'ouvrier  intelligent,  et  aussi  un  ave- 
nir plus  heureux  que  l'Angleterre,  où  dans  plu- 
sieurs villes ,  telles  que  Liverpool ,  Manchester , 
etc. ,  la  classe  ouvrière  est  en  général  si  misérable, 
qu'elle  offre  le  dernier  degré  de  la  dégradation  (h; 
l'état  social ,  autant  au  moral  qu'au  physique. 

DIXAN,  ville  d'Afrique  dans  l'Abyssinie  ,  cl  le 
royaume  de  Tigré.  Elle  est  située  à  20  lieues 
d'Axoum  et  à  67  de^ondar.  Lai.  N.  13'  5îr  55"; 
long.  0.  37"  18'  15".  Celle  i»lace  est  l'entrepôt 
d'un  commerce  considérable  enire  le  Darfour  et 
31assouah.  Les  niarchanùises  qui  sont  du  plus 
grand  débit  dans  les  marchés  qui  s'y  tiennent  ré- 
gulièrement ,  sont  des  étoffes  blanches  de  colon  ou 
de  laine  Une  et  légère ,  le  labac  ,  le  poivre ,  que  ne 
fournil  point  le  territoire,  les  miroirs,  la  verrote- 
rie, la  quincaillerie,  les  armes  cl  les  li([ucurs  spi- 
rilucuscs. 
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DIXMUDE  ou  DixMLiDHN ,  ville  de  la  Belgi- 
que, province  do  la  Flandre  oceidciilalc,  sur  la  rive 
drojU:  de  l'Yscr  ,  à  3  lieues  de  FurufS.  Lat.  N.  51" 
-2'  12"  ;  long.  E.  0'  31"  48".  II  y  a  des  fabriques  de 
s>von,  des  raffineries  de  sel,  des  brasseries ,  des 
(lislilleries  de  genièvre  et  des  tanneries.  Sou  com- 
merce consiste  en  chevaux,  bestiaux  ,  fromage  et 
1)  urre. 

DIZIER  (Saint-).,  ville  de  France ,  départ,  de  la 
Haute-Marne.  Voy.  Sai>t-Dizh-u. 

lUIDDA,  ville  de  l'Arabie,  située  sur  la  mer 
Uouge,  à  environ  21  milles  de  la  Mecque,  dont  elle 
peut  Aire  considérée  comme  étant  le  port  de  mer. 
Lat.  N.  21"  29';  long.  E.  11". 

Les  petits  bàlimens  peuvent  arriver  jusqu'aux 
quais,  mais  les  grands  navires  sont  obligés  de  je- 
ter l'ancre  dans  la  rade,  à  environ  2  milles  de  la 
côle.  et  d'opérer  leur  déciiargement  et  chargement 
ii.'ir  des  barques.  L'entrée  de  la  rade  est  assez  dif- 

i le ,  et  on  ne  doit  pas  s'y  hasarder  sans  l'assis- 

lice  d'un  pilote. 

Cette  ville  est  d'une  grande  importance  pour  le 

Mumerce  de  la  mer  Rouge.  Elle  est  le  grand  entre- 
i'')l  du  commerce  entre  l'Egypte  et  l'Arabie  ,  et  il 
\  a  des  négocians  qui  possèdent  de  grands  capi- 
taux. Le  café  est  le  principal  article  d'exportation, 
il  y  est  transporté  de  Moka,  et  le  retour  se  fait 
principalement  en  argent.  Les relationsavec l'Inde 
'  l  le  golfe  Persiquc  sont  également  d'une  grande 
importance,  et  offrent  des  avantages,  souvent  plus 
Mirs  que  ceux  qu'on  peut  espérer  sur  le  négoce  du 
«  afé  de  Moka. 

J)jidda  entretient  aussi  un  commerce  très-actif 
avecCosséir,  Souakin  et  Massouah  ,  sur  la  côte  op- 
posée de  la  mer  Rouge.  Les  importations  de  ces 
lieux  derniers  ports  consistent  principalement  en 
esclaves,  en  or,  tabac  Dhourra  ou  orge,  peaux, 
iieurre  dont  on  fait  un  grand  usage  en  Arabie, 
nattes ,  etc.  Les  Africains  emportent  en  retour  des 
marchandises  de  l'Inde ,  propres  à  leurs  marchés, 
lies  tissus  et  des  ornemcns  à  l'usage  des  femmes, 
lies  dattes,  que  ne  produit  nulle  part  la  Nubie,  du 
Iri-,  etc. 

Les  importations  de  Cosséir  sont  du  blé  et  du 
11/,  attendu  ([ue  non-seulement Djidda,  mais  tout 
le  lledjaz  ou  la  terre  sainte  de  l'Arabie,  sont  l'une 
el  l'autre  dans  la  dépendance  de  l'Egypte  pourleur 
a|iprovisionnement,  et  ils  donnent  en  échange  du 
I  afé  ,  qui  arrive  de  Moka  ou  d'autres  endroits  de 
rvcmcn;  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  tout  de 
la  même  «iiialitc  ou  de  la  même  plantation. 

Les  affaires  se  traitent  à  Djidda  avec  facilité  et 
une  grande  promptitude.  Chaque  année,  avant  et 
après  les  fêles  du  Ramailhan  ,  cette  ville  est  rem- 
plie de  pèlerins ,  qui  y  aijordcnt  ou  qui  s'y  embar- 
quent avant  cl  après  la  céléitralion  de  celte  solen- 
nité à  la  Mecque,  et  comme  la  plupart  des  pèlerins 
fiiiilcn  même  tems  le  commerce,  il  se  fait  alors 
(les  affaires  considéraltlcs  à  Djidda. 

On  comiile  qu'environ  250  bàlimens  appartien- 
nent à  ce  port  pour  la  navigation  de  la  mer  Rouge. 
Celle  ville  est  depuis  quelque  tems  sous  la  domina- 
tion du  vice-roi  d'Egypte. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voy. 

Al.KXAM)RIE. 

DOCKS.  (Commerce  marUime.)  C'est  une  créa- 
tion des  lems  modernes,  dont  les  havres  ou  lacs 
de  la  llonde ,  où  les  navires  enlrent  et  d'où  ils  sor- 
tent, en  suivant  le  cours  de  la  marée,  par  des 
écluses  t|ui  les  tiennent  à  Ilot,  a  pu  donner  l'idée, 
mais  dont  U  construction  arlilicielie  appartient 
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surtout  à  l'Angleterre.  Ce  terme  dérive  du  mof 
teutoni(iue  dock,  qui  vient  vraisemblablement  de 
l'ancien  saison,  dc/sken,  couvrir,  renfermer,  pro- 
téger, enclore. 

Les  docks  sont  de  vastes  bassins  creusés  artili- 
ciellenient  dans  uu  terrain  limitrophe  d'un  fleuve 
ou  d'un  port  de  mer,  avec  letiuel  il  communique  par 
de  petits  canaux  qui  y  introduisent  et  y  maintien- 
nent l'eau  à  une  hauteur  convenable  par  des  éclu- 
ses. Sur  leurs  quais,  sont  disposés,  selon  les  be- 
soins du  commerce ,  des  hangars  et  bàlimens  qui 
servent  de  magasins  aux  marchandises.  Ces  espè- 
ces de  ports  artificiels  sont  bien  clos  avec  de  hau- 
tes murailles ,  bien  surveillés ,  et  servent  en  même 
tems  d'entrepôts.  Ils  protègent  les  navires  contre 
l'inconstance  des  marées,  ainsi  que  contre  la  vio- 
lence des  vents;  ils  ont  l'avantage  de  rendre  les 
chargemens  et  déchargemens  plus  faciles ,  plus  ex- 
pédilifs ,  et  aussi  plus  économiques ,  étant  pourvus 
de  toutes  les  machines  nécessaires  à  ces  opéra- 
tions ,  les  navires  pouvant  aborder  en  tout  tems 
les  quais ,  sortir  et  entrer  suivant  leur  conve- 
nance, sans  aucun  risque  ni  obstacle.  Un  autre 
avantage  incalculable,  c'est  qu'en  Angleterre  ces 
docks  servent  en  même  tems  d'entrepôts,  sous  le 
rapport  des  douanes,  qui  y  placent  des  employés 
et  (les  gardes  pour  recevoir  et  livrer  les  marchan- 
dises qui  sont  entreposées  dans  les  docks,  sans  ac- 
quitter les  droits  jusqu'à  leur  réexportation  ou  à 
leur  entrée  en  consommation.  Enfin,  on  pourrait 
dire  que  les  docks  forment  une  partie  importante 
du  matériel  de  la  puissance  commerciale  el  mari- 
time de  la  Grande-Bretagne. 

On  distingue  en  Angleterre,  ainsi  qu'ailleurs, 
deux  espèces  de  docks,  d'après  leurs  différentes 
destinations  :  1°  ceux  appelés  Wet-Docks  ,  par  les 
Anglais,  sont  des  bassins  à  flot  ou  à  niveau  ,  qui 
servent  de  mouillage  ou  d'abri  aux  vaisseaux, 
ainsi  qu'au  chargement  ou  déchargement  de  leurs 
cargaisons;  2"  l'autre  espèce,  que  les  Anglais 
nomment  Dry-Docks,  qui  signifie  des  docks  à  sec, 
sont  des  bassins ,  que  nous  appelons ,  en  terme  de 
marine,  des  ca</es.  Les  premiers  sont  généralement 
construits  avec  des  écluses  pour  retenir  l'eau  à  la 
haute  marée,  avec  laquelle  les  bàlimens  y  font 
leur  entrée  ;  l'écluse  étant  ensuite  fermée  ,  ils  de- 
meurent constammenlà  flot,  tandis  que  les  seconds 
sont  des  bassins  destinés  à  la  construction  et  aux 
réparations  des  vaisseaux  ,  que  l'on  y  admet  à  la 
marée  montante ,  et  dont  on  fait  écouler  l'eau  à  la 
marée  descendante,  ou  que  l'on  extrait  au  moyen 
des  pompes ,  pour  que  le  bâtiment  reste  à  sec  , 
étayé  par  des  solives  dans  le  bassin. 

L'utilité  des  docks  est  incontestable,  et  c'est  à 
leur  construction  ,  dans  les  principaux  ports,  que 
la  Grande-Bretagne  est  en  jiartie  redevable  du 
grand  développement  de  sa  navigation  el  de  sou 
commerce. 

Voici,  suivant  Mac-Culloch,  le  nombre  el  la 
division  des  docks  en  Angleterre  : 

I.  Docks  sur  la  Tamise.  1"  Wesi-India  dock; 
2"  London  dock  ;  3"  Easl-lndia  dock  ;  i"  SainC- 
Kalhcrinn'x  dock;  5"  Commercial  docks. 

II.  Docks  de  Liverpool.  Foy.  Liveupooc. 

III.  IIuU docks. 

IV.  Brislol  docks. 

V.  Goole  docks  (port  situé  surl'Ouse,  un  peu  au 
dessus  de  l'aflluent,  avec  l'Ilumbcr,  à  22  milles  au 
dessus  de  Ilull. 

VI.  Dock?  de  Leith. 
Tous  lesdocksde  Londres sontconsidéréscommo 

faisant  partie  du  port,  el  ils  possèdent  les  même» 
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avantages  et  privilèges.  Ils  acqiiitlont  aussi  les 
mêmes  droits  et  sont  soumis  aux  mêmes  règlc- 
mens. 

Tout  vaisseau  ou  allège  entrant  dans  les  docks 
remettra  une  ropie  de  son  manifeste  ou  une  note 
du  cliari^emenl;  les  bàtimens  étrangers  flemeure- 
ronl  pendant  douze  heures  près  du  bureau  des 
manifestes,  après  leur  arrivée. 

Toute  marcliandise  déposée  dans  les  doeks 
pourra  être  arrêtée  pour  le  paiement  du  fret,  sur 
la  déclaration  qui  en  sera  faite  ,  et  avant  la  déli- 
vrance du  cerlitical  du  dock. 

On  peut  juger,  par  ces  données,  de  quelle  utilité 
sont  pour  le  commerce  maritime  de  Londres  ces 
immenses  bassins  appelés  docks ,  oii  les  navires  de 
tout  tonnage  peuvent  venir  à  quai  décharger 
leurs  marchandises  à  quelques  pas  des  magasins, 
et  même,  comme  aux  docks  de  Sainte-Catherine 
directement ,  dans  les  magasins  bien  disposés  , 
hien  abrités,  qui  doivent  les  recevoir. 

Les  docks  des  Indes  occidentales  consistent  en 
deux  bassins,  l'un  ,  pour  recevoir  les  navires  qui 
prennent  charge  pour  l'exportation  d'une  superfi- 
cie de  10  hectares,  et  l'autre,  pour  les  navires ,  qui 
importent  des  marchandises  pour  les  y  débarquer, 
d'une  superficie  de  12  hectares.  Le  dock  du  sud  est 
approprié  pour  les  bàtimens  qui  exportent  comme 
pour  ceux  qui  importent  ;  sa  longueur  est  de 
1,075  mètres ,  cl  sa  largeur  de  14  mètres.  Dans  les 
plus  hautes  marées  ,  la  hauteur  de  l'eau  ,  dans  ces 
docks,  est  de  "2  décimètres,  et  ils  peuvent  conte- 
nir facilement  GOO  navires  de  250  à  .500  tonneaux. 
Les  docks  d'importation  et  d'exportation  sont  pa- 
rallèles et  sont  séparés  par  un  rang  de  magasins 
destinés  principalement  à  la  réception  du  rum ,  de 
l'eau-de-vie  et  autres  spiritueux.  Les  plus  petits 
magasins  et  les  hangars  sont  placés  sur  les  quais 
des  docks  d'exportation  et  du  sud  ,  pour  recevoir 
les  marchandises  destinées  à  être  exportées.  Les 
magasins  des  marchandises  importées  sont  au  côté 
nord  et  à  chaque  bout  des  docks  d'importation.  Ils 
sont  bien  disposés  et  d'une  étendue  assez  grande 
pour  contenir  100,000  barriques  de  sucre ,  sans 
comprendre  les  cafés  et  autres  productions.  Il  s'est 
trouvé  parfois  déposé  en  même  lems,  sous  les  han- 
gars et  dans  les  magasins  ajtpartenanl  à  ces 
doeks,  148,503  barriques  de  sucre,  70,875  barils  et 
433,018  sacs  de  café  ,  35,158  pipes  de  rum  et  de 
vin  de  madère ,  14,021  billes  d'acajou  ,  21,350  ton- 
neaux de  bois  de  teinture,  etc.  Toute  la  superficie 
du  terrain  oceupé  par  les  docks  des  Indes  occiden- 
tales et  du  sud  ,  les  magasins,  etc. ,  est  d'environ 
120  hectares.  Les  précautions  les  plus  efficaces 
sont  prises  pour  prévenir  les  incendies  et  les 
soustractions.  Ce  vaste  et  magnifique  établisse- 
ment, le  plus  grand  de  cette  espèce  que  possède 
Londres ,  a  été  formé  par  souscription  ,  et  la  pro- 
priété en  appartient  tout  entière  à  la  compagnie 
des  docks  des  Indes  occidentales  ,  corporation  ad- 
ministrée par  21  directeurs.  Sou  capital  est  de 
1,380,000  liv.  slerl. ,  et  son  dividende  de  fi  p.  0/0. 

Ce  qu'on  appelle  les  docks  de  Londres  (  Lnndon 
âorks  )  ont  été  ouverts  en  1805.  Ils  sont  situés  près 
de  la  tour  de  Londres;  ils  ont  été  principalement 
construits  pour  recevoir  les  navires  chargés  de  vin, 
cau-de-vie,  tabac  et  riz.  Le  bassin  ,  à  l'ouest,  cou- 
vre un  espace  de  8  hectares ,  et  le  nouveau  bassin , 
ou  celui  de  l'est,  environ  2 1/2  pour  0/0  par  hecta- 
res. Le  dock  au  tabac  est  destiné  entre  les  deux  , 
et  son  étendue  est  d'une  moyenne  grandeur.  Tout 
l'espace  compris  dans  les  limites  extérieures  de  ces 
docks  est  de  30  hectares.  Les  magasins  sont  beaux 
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et  spacieux.  Le  grand  magasin,  pour  les  tabaos^ 
est  le  bâtiment  de  celte  sorte  le  plus  grand,  le  plus 
beau  et  le  mieux  disposé  qu'il  y  ait  au  monde.  II 
peut  contenir2.4,000lioucaut8  de  tabac,  el  il  couvre 
une  étendue  de  2  hectares.  De  l'autre  côté  du  bas- 
sin, il  y  a  encore  un  autre  très-beau  magasin  pour 
le  tabac.  Les  caves  situées  sous  les  magasins  ont 
de  quoi  loger  05  mille  pipes  de  vin  ou  de  spiri- 
tueux. 

Tous  les  navires  destinés  pour  la  Tamise,  et 
chargés  de  vin ,  eau-de-vic  ,  taitac  et  riz  ,  excepté 
les  navires  des  Indes  orientales  et  occidentales ^ 
ont  été  obligés  de  venir  s'y  décharger  |)en(lant  l'es- 
pace de  21  ans.  (À*  monopole  a  «'xpiré  en  janvier 
1820,  et  l'usage  des  docks  est  maintenant  aii  choix 
de  l'armateur.  Dernièrement ,  une  amélioration 
sensible  a  été  faite  à  ces  docks  par  la  construction 
du  bassin  à  l'est,  qui  donne  une  entrée  dans  la 
Tamise  à  trois  quarts  de  mille  plus  bas  que  l'an- 
cienne. Le  capital  de  la  comiiai,'nie  monte  à  3  mil- 
lions 238,310  liv.  st. ,  le  dividende  de  3  p.  0/0. 

Les  docks  des  Indes  orientales  (  East-India 
docks  )  sont  les  plus  éloignés  de  la  ville;  ils  sont  si- 
tués à  Blackwall,  et  sont  principalement  disposés 
pour  les  vaisseaux  employés  par  la  compagnie  des 
Indes  orientales.  Il  y  a  deux  bassins,  un  pour  les 
navires  qui  déchargent,  et  un  autre  où  ils  chargent 
pour  l'exportation.  La  superficie  du  dock  d'impor- 
tation est  de  7  hectares  et  demi,  et  celle  du  dock 
d'exportation  de  moitié.  Le  thé  et  les  autres  mar- 
chandises de  la  compagnie  sont  transportés  dans 
les  magasins  situés  dans  la  Cité,  dans  des  chariots 
fermés  d'une  espèce  particulière. 

Les  docks  de  Sainte-Catherine ,  situés  près  de  la 
Tamise  et  du  pont  de  Londres ,  ont  été  établis  il  y 
a  peu  de  tems,  et  depuis  (pie  les  privilèges  des 
London  docks  et  West-Imlia  docks  sont  expirés. 
La  compagnie  pour  la  construction  de  ces  docks  a 
été  autorisée  jtar  acte  du  parlement ,  et  ils  ont  été 
ouverts  en  partie  le  25  octobre  1828.  Ils  sont  situés 
immédiatement  plus  bas  que  la  tour,  et  sont  ainsi 
les  plus  proches  de  la  cité ,  de  la  douane  et  des 
autres  centres  des  affaires.  Le  caitital  payé  sur  les 
aclions  monte  à  1,352,800  liv.  sterl.  ,  mais  une 
somme  additionnelle  de  800,000  liv.  slerl.  a  été 
empruntée  sur  garantie  des  revenus  pour  l'achève- 
ment des  travaux  et  l'acquisition  d'une  propriété 
qui  bordait  la  rivière,  d'une  valeur  de  plus  de 
100,000  liv.  st. ,  et  qui  a  été  disposée  pour  faire  un 
quai  pour  les  bateaux  à  vapeur,  oii  les  passagers 
s'emjjaniuent  et  débarquent,  sans  le  secours  et  le 
risque  de  bateaux  de  transports.  L'espace  contenu 
dans  le  circuit  (extérieur  comprend  environ  10  hec- 
tares, dont  près  de  5  sont  couverts  par  les  eaux 
des  bassins.  11  y  a  deux  docks  qui  communiquent 
entre  eux.  Les  bàtimens  peuvent  entrer  et  sortir 
pendant  la  nuit  aussi  bien  que  dans  le  jour,  avan- 
tage itarliculier  à  cet  établissement.  Des  navires 
tirant  18  pieds  d'eau  peuvent  rester  à  Ilot  à  la 
basse  mer  ,  aux  principales  bouées  qui  sont  à 
l'entrée  des  docks.  Les  magasins  et  les  caves  sont 
sur  une  très-grande  échelle,  bien  plus  grande 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer  d'après  l'étendue  et 
la  superficie  des  eaux. 

Les  magasins  sont  extrêmement  bien  distribués 
et  très-commodes  ;  ils  sont  bâtis  en  partie  sur  pi- 
liers touchant  au  bord  de  l'eau  .  de  manière  que 
les  marchandises  sont  hissées  directement  de  la 
cale  des  navires  dans  les  magasins,  sans  qu'il  soit 
nécessaire,  comme  dans  les  autres  docks,  de  dé- 
barquer les  marchandises  sur  les  quais  pour  les 
transporter  ensuite  dans  les  magasins,  ce  qui  pr<h 
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cure  une  grande  ccononiie  de  place ,  de  tcms  et  de 
travail.  Tout  relablisseniciil  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. 

Tous  les  docks  dont  nous  venons  do  parler  sont 
situés  sur  la  rive  gauche  ou  sepliiilriouale  de  la 
Tamise.  11  vu  existe  aussi  plusieurs  sur  la  rive 
droite  ,  appelés  commercial  docks  (  docks  du 
commerce  ).  Ces  docks  sont  tres-élcndus  ;  mais  ils 
n'ont  pas  ou  peu  de  magasins  pour  les  marchandi- 
ses ,  et  servent  principalement  à  reeevoir  les  navi- 
res cliargés  de  bois,  grains  et  autres  marchandises 
d'encoiabrement. 

C'est  vraiment  un  beau  spectacle  que  celui 
qu'offrent  les  docks ,  larges ,  commodes ,  spacieux , 
remplis  de  vaisseaux  rangés  en  ordre  ,  venant  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  et  parlant  pour  tou- 
tes les  deslinalions,  important  et  exportant  toutes 
les  marchandises  imaginables ,  et  occupés  sans 
cesse  à  charger  ou  à  décharger  sous  de  vastes  han- 
gars, construits  le  long  de  superbes  quais.  Et 
sous  ces  hangars,  quelle  activité,  quel  mouve- 
ment et  quel  ordre,  surtout!  Des  brouettes  avec 
des  roulettes  en  fer,  enchâssées  sur  des  rails  de 
même  métal,  font  circuler  de  pesantes  caisses,  de 
huirdes  balles,  de  volumineux  tonneaux  avec  la 
plus  grande  facilité  ,  et  que  des  grues  tournantes , 
toutes  en  fer,  disposées  sur  les  quais  ,  ont  enlevé 
hors  des  navires ,  ou  bien  qu'elles  introduisent 
dans  leurs  entreponts,  tandis  que  les  négocians 
pèsent ,  dégustent ,  reconnaissent  leurs  marchan- 
dises ,  et  que  des  commis  marquent  et  inscrivent. 

La  police  des  docks  n'est  pas  moins  admirable 
et  d'une  sévérité  aussi  nécessaire  qu'utile;  on  peut 
le  concevoir  sans  peine;  la  moindre  imprudence 
suffirait  pour  détruire  en  un  instant  d'immenses 
capitaux.  A  chaque  navire  est  assigné  une  place 
qu'il  ne  peut  quitter  sans  permission  de  l'inspec- 
teur; et  pour  i)révenir  toute  espèce  de  confusion, 
chaque  dock  a  une  destination  spéciale  ;  l'un  est 
destiné  à  ne  recevoir  que  les  vais^^eaux  qui  sont 
employés  au  commerce  des  Indes  orientales,  tel 
est,  à  Londres,  le  East-Jndia  dock;  un  autre  à  ce- 
lui des  Indes  occidentales,  tel  est  le  Wpst-India 
dock  ;  un  autre  plus  spécialement  à  celui  de  l'Eu- 
rope ,  tel  est  le  London  dock,  plus  près  de  la  Cilé , 
et  aussi  la  Saintr-Catlierine  dock,  nouvellement 
construit  près  de  la  Tamise,  pour  abriter  les  na- 
vires qui  arrivent  continuellement  dans  ce  fleuve  , 
qu'ils  finiraient  par  encombrer,  elqui ,  d'ailleurs, 
ne  pourraient  pas  approcher  d'un  (|uai  pour  opé- 
rer leur  déchargement  ou  leur  chargement.  De 
l'autre  côté  de  la  Tamise,  il  y  a  encore  le  Commer- 
cial dock,  qui ,  à  une  pins  grande  distance ,  reçoit 
tous  les  navires  qui  font  le  commerce  avec  quelque 
pays  d'Europe  que  ce  soit.  Enfin ,  les  Anglais  n'ont 
pas  craint  de  trop  multi|)lier  les  docks  ,  non-scule- 
nient  à  Londres ,  mais  dans  tous  les  ports  de  mer 
de  quelque  importance,  parce  qu'ils  les  considè- 
rent comme  un  des  élémens  iiulispcnsaltles  aux 
progrès  de  leur  navigation  et  de  leur  commerce  ; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  compte  jusqu'à 
25  docks  à  Liverpool. 

Des  narrants.  Mais  l'avantage  des  docks  ne 
consiste  pas  seulement  à  jirocurer  un  ai)ri  assuré 
aux  vaisseaux  ,  à  les  préserver  de  tout  accident , 
cl  à  offrir  à  leurs  cargaisons  des  magasins  conve- 
nablement disposés  pour  les  recevoir.  Entre  les 
mains  des  spéculateurs ,  les  docks  sont  devenus  un 
moyen  d'échange  très-eflicace,  ou  de  circulation 
de  capitaux  représentés  par  les  marchandises  dé- 
posées aux  docks.  Dès  qu'un  chargement  entier  ou 
wne  portion  est  entré  dans  les  magasins  des  docks, 
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l'adminlslralion  remet  au  dépositaire  un  certificat 
appelé  uarranl  qui  constate  la  nature,  la  qualité 
et  la  quanhté  ou  le  poids  des  marchandises  ,  ainsi 
que  leur  provenance.  Ce  titre  authentique  esi 
trausmissible  par  voie  d'endossement.  Le  proprié- 
taire peut  l'échanger  contre  de  l'argent  ou  le  con- 
signer en  garanlie  d'un  prêt.  L'endossement 
prouve  le  fait  de  la  vente,  en  sorte  que  sans  avoir 
besoin  de  prendre  livraison  de  la  marchandise  y 
sans  la  déplacer,  sans  qu'il  soit  obligé  de  payer 
aucun  droit  de  douane ,  la  valeur  circule  de  main 
en  main  comme  un  billet  à  ordre  ou  une  lettre  de 
change,  et  le  capital  qu'elle  représente  peut  être 
immédiatement  employé  à  de  nouvelles  spécula- 
tions. 

DOCKUM,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas, 
dans  la  province  de  Frise ,  siluée  à  environ  2  lieues 
de  la  mer  du  Nord,  sur  le  canal  qui  conduit  à 
Grouingue,  ayant  une  population  de  3,.50O  habi- 
1ans.  Il  y  a  des  raffineries  de  sel ,  de  chicorée ,  des 
chantiers  de  construction  pour  les  vaisseaux  ,  des 
forges  pour  les  ancres,  et  on  y  fait  un  grand  com- 
merce en  beurre ,  fromage ,  sel ,  grains  et  bestiaux. 

DOEBELN  ,  ville  d'Allemagne  dans  la  Saxe 
royale,  cercle  de  Leipzig,  siluée  dans  une  île  de 
la  Mulde ,  ayant  une  population  de  5,100  habi- 
tans,  qui  entretiennent  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques de  tissus  de  laine,  de  coton  et  de  lin  ,  dont 
les  produits,  avec  ceux  du  territoire,  consistant  en 
grains,  beurre,  fromage  et  bestiaux,  font  l'objet 
de  son  commerce.  On  y  fabrique  aussi  des  toiles 
fines  et  damassées ,  ainsi  que  des  coutils  et  de  la 
chapellerie  assez  estimée, 

DOL.  Il  se  dit,  en  général,  des  fraudes,  des 
surprises,  des  ruses  qu'on  met  en  usage  pour 
tromper  quelqu'un. 

Un  contrat  d'assurance  ou  de  réassurance,  con- 
senti pour  une  somme  excédant  la  valeur  des  effets 
chargés  ,  est  nul  à  l'égard  de  l'assuré  seulement , 
s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  dol  ou  fraude  de  sa  part. 
(  357. ) 

S'il  n'y  a  ni  dol  ni  fraude  ,  le  contrat  est  valable 
jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  des  effets  char- 
gés ,  d'après  l'estimation  qui  eu  est  faite  ou  con- 
venue. 

En  cas  de  perte,  les  assureurs  sont  tonus  d'y 
contribuer  chacun  à  proportion  des  sommes  par 
eux  assurées. 

Ils  ne  reçoivent  pas  la  prime  de  cet  excédant  de 
valeur  ,  mais  seulement  l'indemnité  de  demi  pour 
cent.  (358.) 

S'il  existe  plusieurs  contrats  d'assurance  faits 
sans  fraude  sur  le  mémo  chargement,  et  que  le 
premier  contrat  assure  l'entière  valeur  des  effets 
chargés ,  il  subsistera  seul. 

Les  assureurs  qui  ont  signé  les  contrats  subsé- 
quons,  sont  libérés;  ils  ne  reçoivent  que  demi  pour 
cent  de  la  somme  assurée. 

Si  l'entière  valeur  des  effets  chargés  n'est  pas 
assurée  par  le  premier  contrat ,  les  assureurs  qui 
ont  signé  les  contrats  subséquens  répondent  de 
l'excédant  en  suivant  l'ordre  de  la  date  des  con- 
trats. (359.) 

DOLE,  ville  de  Franco,  dans  la  Franche-Comté, 
département  du  Jura.  Elle  est  située  sur  le  Doubs, 
à  8  1.  de  Besançon  et  84  de  Paris. 

Productions.  Blé  ,  vin  ,  bois,  mines  de  fer,  car- 
rières de  marbre  de  différentes  couleurs,  de  pierres 
jaspées  et  de  pierres  meulières. 

Industrie.  Fabriques  de  grosses  élofTes  de  laine, 
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de  toile  de  chanvre ,  bonnetciMC  en  laine ,  chapel- 
it'ries,  lamierips,  vinai^i'ories,  polorics;  fabrique 
de  boules  de  bleu.  Il  y  a  dans  les  environs  une 
manufaelure  de  porcelaine,  une  verrerie  pour  les 
bouleilles. 

Commerce.  Tous  ces  produits  alimentent  son 
commerce,  qui  consiste  aussi  en  cuirs,  bois,  l'er, 
toile,  etc.  Son  commerce  est  favorisé  par  un  port 
situé  sur  le  canal  du  Ilhùne  au  Rhin. 

DOLER  (technologie).  Ce  mot  reçoit  plusieurs 
acceptions  dans  le  langage  des  arls  industriels.  Le 
gantier  s'en  sert  comme  d'un  synonyme  de  pnrer 
et  amincir  les  morceaux  de  peaux  destinés  à  faire 
des  gants.  Cette  opération  doit  se  faire  avant  de 
tailler  les  doigts  ;  il  dit  alors  doler  les  estavillons. 

VoiJ.  ESTAVILLOS. 

Le  labletier-cornctier  emploie  ce  mot ,  qui  ne 
signifie  autre  chose,  dans  son  langage,  qu'ébau- 
cher à  la  hache  ou  à  la  serpe  les  cornes  des  ani- 
maux ,  pour  en  faire  des  cornets  à  jouer  aux  dés , 
au  trictrac,  etc. 

Le  tonnelier  exprime  ,  par  ce  terme ,  l'action  de 
dégrossir  à  la  doloirc  le  nierrain  et  les  douves  des 
futailles. 

DOLLAR  ou  Piastre  ,  monnaie  de  compte  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale.  11  est 
divisé  en  100  cents  ou  cenlinies.  Il  faut  4  dollars  et 
4i.  cents  pour  faire  1  liv.  slerl.  ;  18  cents  1/2  font 
1  fr.  ;  il  faut  39  cents  1/2  pour  1  florin  de  Hollande  ; 
1  dollar  pour  le  rixthaler  de  Suéde.  Un  dollar  vaut 
4schellings  1/2  monnaie  d'Angleterre,  et 5  f.  40  c. 
Le  cent  répond  à  9  centimes  plus  42  millièmes.  Le 
dollar  porte  quelquefois  le  nom  de  piastre;  alors 
c'est  une  monnaie  réelle  qui  vaut  de  même  que  le 
dollar. 

DOLOMIE  (mine  de).  M.  Triger  a  découvert, 
il  y  a  peu  de  tems,  aux  environs  deFresnay,  dé- 
partement de  la  Sarlhe,  de  la  dolomie  en  très- 
grande  quantité.  Elle  renferme  une  telle  abon- 
dance de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  que 
9  livres  de  cette  roche  ont  donné  à  un  chimiste  du 
Mans,  ]>î.  Guéranger,  (5  livres  1/4  de  sulfate  de 
magnésie  (sel  d'epsom  ) ,  substance  que  la  France 
lire'  de  l'étranger.  L'acide  carl)onique  qu'on  ex- 
trait de  la  dolomie  est  utilisé  poui;  fabriquer  de 
l'eau  de  sellz.  Déjà  un  des  pharmaciens  du  Mans 
possède  plus  de  600  liv.  de  dolomie. 

Il  résulte  de  celte  découverte,  que,  dans  les  dé- 
parlcmens  du  centre  de  la  France,  on  pourra  ob- 
tenir du  sel  d'epsom  et  de  l'eau  de  seltz  pour  la 
moitié  du'prix  qu'ils  coûtent  actuellement. 

Les  géologues  pensent  que  si  on  faisait  des  ex- 
plorations alleiitives  dans  d'autres  dé|)arlemeus, 
on  trouverait,  comme  dans  celui  de  la  Sartbc ,  des 
roches  dolomiques  qui  diminueraient  beaucoup  le 
tribut  que  nous  payons  à  l'étranger  pour  le  sel 
d'epsom. 

DOMFRONT,  ville  de  France,  en  Normandie, 
déparlement  de  l'Orne,  à  12  lieues  d'Aleiicon.  On 
y  fabricpie,  ainsi  que  dans  les  environs,  dés  toiles 
de  chanvre  et  de  lin  de  qualité  commune,  cjui , 
avec  la  vente  des  i)ois ,  des  grains ,  du  benrre,  de 
laine  et  des  bestiaux ,  forment  les  principaux  arti- 
cles de  son  commerce. 

DOMICILE.  C'est  le  lieu  où  quelqu'un  fait  sa 
demeure,  où  il  a  fixé  sa  résidence  et  son  principal 
établissement.  (Code  civil,  art.  102.) 

L'acte  par  leiiuel  le  mineur  est  autorisé  à  faire 
Je  commerce ,  doit  être  affiché  au  tribunal  de  com- 
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mcrcc  du  lieu  où  le  mineur  veut  établir  son  domi- 
cile. (2.) 

La  lettre  de  voiture  doit  indi(|uer  le  domiejle  du 
commissionnaire  par  l'entremise  duquel  le  trans- 
port s'opère ,  s'il  y  en  a  un ,  et  le  domicile  du  voi- 
turier.  (102.) 

Une  lettre  de  change  peut  être  Urée  sur  un  indi- 
vidu et  payable  au  domicile  d'un  tiers.  (111.) 

Sont  réinilées  simples  promesses,  toutes  let- 
tres de  change  contenant  supposition  de  domicile. 
(112.) 

1/acceptation  d'une  lettre  de  change  payable 
dans  un  autre  lieu  que  celui  de  la  résidence  de 
l'ae.cepteur,  indi(]ue  le  domicile  où  le  paiement 
doit  être  effectué  ou  les  diligences  faites.  (123.) 

Les  protêts,  faute  d'acceptation  ou  de  paiement, 
doivent  être  faits  au  domicile  de  celui  qui  le  refuse. 

Le  connaissement  indique  le  domicile  du  capi- 
taine. 

En  cas  de  faillite  d'une  société  en  nom  collectif, 
la  déclaration  du  failli  contiendra  l'indicalioii  du 
domicile  de  chacun  des  associés  solidaires.  (440.) 

Le  procès-verbal  de  vérification  de  créances 
énoncera  le  domicile  des  créanciers  et  de  leurs 
fondés  de  pouvoir.  (505.) 

Les  besoins  indiqués  au  domicile  des  tiers,  en 
matière  de  lettres  de  change  et  de  billcls  à  ordre , 
ont  fait  l'objet  d'une  controverse  dans  la  législa- 
tion commerciale,  pour  savoir  si  les  endosseurs 
avaient  ce  droit.  La  négative  a  été  décidée  par 
deux  arrêts  de  la  cour  de  cassation  ;  mais  le  tribu- 
nal de  commerce  de  Paris  tenait  pour  l'affirmative, 
par  plusieurs  jugemens  dont  le  dernier  était  du 
17  novemI)re  Ï83G,  tandis  que  la  loi  ne  reconnaît 
qu'au  tireur  de  la  lettre  de  ehauge  le  droit  d'indi- 
quer des  besoins  au  domicile  des  tiers,  d'après 
l'art.  173  du  Code  de  commerce ,  qui  déclare  «  que 
le  protêt  doit  être  fait  au  domicile  des  personnes 
indiquées  par  la  lettre  de  change,  pour  la  payer 
au  besoin.  »  La  cour  royale  de  Paris,  par  arrêt  du 
1()  février  1837,  a  consacré  cette  législation ,  en 
infirmant  un  jugement  contraire  du  tribunal  de 
commerce. 

DOMINGUE  (SAIM-).  Voij.  Haïti. 

DOMINIQUE  (la),  île  de  l'Amérique  septen- 
trionale, une  des  petites  Antilles.  Elle  appartient 
à  l'Angleterre  ,  à  laquelle  l'Espagne  l'a  cédée  à  la 
paix  de  17(53.  Elle  est  située  entre  la  Guadeloupe 
et  la  Martinique,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de 
7  lieues.  Elle  a  environ  13  lieues  de  longueur  sur 
5  de  large.  Le  grand  avantage  de  cette  île  pour  les 
Anglais,  c'e^que,  siluée  entre  les  deux  colonies 
françaises  que  nous  venons  de  citer,  la  Dominique 
menace  également  leur  sûreté.  Ses  rades ,  sûres  et 
commodes,  mettent  les  escadres  de  la  mélroitole  à 
portée  d'intercepter  la  navigation  de  la  France 
avec  ces  eolonies,  et  la  communication  même  de 
ces  deux  îles  entre  elles. 

Productions  et  commerce.  Le  sol  y  est  d'une 
grande  fertilité ,  et  à  peu  près  de  même  nature  qu'à 
la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  Elle  rapporte 
aussi  les  mêmes  produetions,  qui  sont  du  sucre, 
dont  on  exporte  environ  4,000 barriques,  du  eafé, 
du  eacao  .  de  l'indigo  et  du  colon.  La  capitale 
est  une  ville  assez  imporlante,  quoique  son  port 
ne  vaille  rien.  Les  objets  de  commerce  consistent 
dans  les  articles  que  nous  venons  de  citer,  aux- 
(juels  on  peut  ajouter  le  rum  et  le  sirop. 

Ports  francs.  Pour  augmenter  le  commerce,  un 
acte  a  déclaré  libres  les  porls  de  celle  île,  ce  qui  a 
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contribué  à  Sa  prospérilé  autant  que  sa  situation 
avantageuse. 

DOMINO  (teclinologie).  C'est  une  sorte  de  pa- 
pter  peint,  dont  les  traits,  les  dessins  et  les  per- 
sonnages ou  paysages  sont  imprimés  avec  des 
planches  de  bois  grossièrement  laites,  puis  les 
couleurs  mises  dessus  avec  le  patron  ,  comme  on  le 
pratique  pour  les  caries  à  jouer.  Le  domino  se  fa- 
i)ri(|Ui'  plus  particulièrement  à  Rouen  et  en  d'au- 
tres villes  des  déparlemens.  11  n'est  guère  en  usage 
que  dans  la  campagne,  et  pour  les  cofTres  ou  cof- 
frets en  carton  ou  en  cuir,  auxquels  il  sert  d'orne- 
ment à  l'intérieur.  Tous  les  dominos  sont  sans 
goût ,  sans  correction  de  dessin ,  encore  plus  mal 
enluminés  et  patronnés  de  couleurs  dures. 

On  appelle  aussi  domino  un  jeu  composé  de 
petits  morceaux  allongés  dos  ou  d'ivoire  coupes 
eu  rectangle  sur  une  surface  desquels  sont  mar- 
qués un  certain  nombre  de  points  noirs  qui  for- 
ment des  chiffres  différens  qu'il  faut  assortir  en- 
semble. Ce  jeu  est  trop  connu  pour  en  donner  un 
plus  grand  détail. 

DOM^MAGE  ,  est  le  tort  que  quelqu'un  souffre 
dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens.  11  peut  être 
causé  ou  par  dol  et  à  dessein  de  nuire,  ou  par  cas 
fortuit,  ou  par  force  majeure. 

Le  capitaine  répond  de  tout  le  dommage  qui 
peut  arriver  aux  marchandises  qu'il  aurait  char- 
gées sur  le  tillac  de  son  vaisseau  sans  le  consente- 
ment par  écrit  du  chargeur. 

Cette  disposition  n'est  point  applicable  au  petit 
cabotage.  (229.) 

Les  dommages  causés  par  le  fait  de  l'emprun- 
teur à  la  chose  sur  laquelle  le  prêt  à  la  grosse  a  eu 
lieu,  ne  sont  point  à  la  charge  du  prêteur.  (326.) 

Les  dommages  causés  par  le  fait  el  faute  des 
propriétaires  des  choses  assurées,  par  les  affré- 
teurs ou  chargeurs,  ne  sont  point  à  la  charge  des 
assureurs.  (352.) 

Tous  dommages  réputés  avaries  se  règlent  entre 
les  assureurs  el  les  assurés  à  raison  de  leurs  inté- 
rêts. (371.) 

Tout  dommage  qui  arrive  au  navire  et  aux  mar- 
chandises, depuis  leur  chargement  et  départ  jus- 
qu'à leur  retour  et  déchargement,  sont  réputés 
avaries.  (397.) 

Les  dommages  occasionés  par  le  jet  aux  mar- 
chandises restées  dans  le  navire,  sont  avaries 
communes.  '^400.) 

Sont  également  avaries  communes,  les  dom- 
mages soufferts  volontairemenl  pour  le  bien  et 
salùl  coniBiun  du  navire  et  des  marchandises  de- 
puis leur  chargement  et  départ  jusqu'à  leur  retour 
el  déchargement.  {Ibid.) 

Est  avarit;  particulière,  le  dommage  arrivé  aux 
marchandises  par  leur  vice  propre,  par  Icmpête, 
prise,  naufrage  ou  échoueuienl,  (W3.) 

Est  aussi  avarie  particulière ,  en  général ,  le 
dommage  souffert  pour  le  navire  seul  ou  pour  les 
marchandises  seules,  depuis  leur  chargement  el 
départ  jusqu'à  leur  retour  et  déchargement.  (/6.) 

DOMMAGES-INTÉRÊTS  (douanes).  Les  pré- 
posés des  douanes  doivent  des  dommages-intérêts 
aux  marchands  ou  voiluriers,  s'ils  ont  refusé  de 
leur  expédier  les  permis,  certilicats  de  décharge  , 
passavants,  elc.  {Loi  du  2-1  août  1791,  titre  ix, 
art.  11.) 

Si  les  préposés  font  détourner  un  voiturier  de  sa 
route,  saire  (pi'il  y  ail  fraude  ou  contravention,  ils 
peuvent  être  condamnés  à  des  doniuiascs-inlérèls. 
iTit.  iu,arl.  10.) 
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S'il  est  fait  une  visite  dans  une  maison ,  sans 
qu'il  soit  constaté  qu'il  y  ail  entrepôt  ni  motifs  de 
saisie,  il  sera  payé  24  fr.  à  celui  chez  qui  la  visite 
aura  été  faite,  sauf  les  dommages-intérêts  qu'il 
pourra  être  fondé  à  réclamer.  (Tit.  xiii,  art.  11.) 

Si  la  saisie  n'est  pas  fondée,  le  propriétaire  a 
droit  à  un  intérêt  d'indemnité ,  à  raison  de  1  p.  0/0 
par  mois  de  la  valeur  des  objets  saisis ,  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  en  fasse  la  remise,  ou  l'offre  de  les  lui 
remettre.  {Loi  du  9  floréal,  tit.  iv,  art.  16.) 

Les  juges  sonl  passibles  des  dommages-inlérêls, 
s'ils  modèrent  les  confiscations  et  amendes.  {Loi 
du  22  août,  lit.  xu ,  art.  11.) 

L'art.  114fi  du  Code  civil  porte  :  que  les  dom- 
mages-intérêts ne  sont  dus  que  lorsque  le  débiteur 
esl  en  demeure  de  remplir  son  obligation. 

Art.  1147.  Le  débiteur  est  condamné,  s'il  y  a 
lieu,  au  paiemi^nl  de  dommages-intérêts,  soit  à 
raison  de  l'inexécution  de  l'obligation  ,  soit  à  rai- 
son du  retard  dans  l'exécution  ,  toutes  les  fois  qu'il 
ne  justifie  pas  que  l'inexécution  provient  d'une 
cause  étrangère  qui  ne  peut  lui  être  imputée  ,  ou 
d'une  force  majeure  (art.  1148)  qui  a  empêché  le 
débiteur  de  donner  ou  de  faire  ce  à  quoi  il  était 
obligé ,  ou  a  fait  ce  qui  lui  était  interdit. 

DONCHERY,  ville  de  France,  en  Champagne, 
déi)artemenl  des  Ardennes.  Elle  esl  située  sur  la 
Meuse ,  à  une  lieue  de  Sedan  et  3  de  Mézières. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  serges 
larges,  serges  drapées  et  façon  de  Londres,  de 
toiie  de  chapellerie ,  de  points  de  deulelie  comme 
à  Charleville. 

DONEGAL,  ville  d'Irlande,  province  d'Ulster, 
située  au  fond  de  la  baie  de  son  nom  ,  à  l'embou- 
chure de  l'Eask,  à  4  1.  de  Rallishannon.  Lalil.  N. 
54"  3ft';  longit.  0. 10"  25'.  La  pêche  du  hareng  est 
le  principal  objet  de  l'industrie  des  habitans. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  29  mai ,  9  juil- 
let, 4  septembre  cl  28  octobre,  où  il  se  fait  un 
grand  trafic  en  grains,  chanvre,  lin,  bestiaux,  et 
autres  productions  du  territoire. 

DONILLAGE ,  terme  employé  pour  designer  la 
mauvaise  fabrication  des  étoffes  de  laine  ,  prove- 
nant de  ce  que  le  tisserand  n'a  pas  employé  des 
trames  de  même  qualité  dans  toulc  la  longueur  de 
la  pièce. 

DONZY,  ville  de  France,  dans  le  Nivernais, 
département  de  la  Nièvre.  Elle  esl  située  sur  la 
rivière  de  Nonain ,  à  4  1.  de  Cosne  el  à  10  de  Ne- 
vers.  Les  productions  sont  des  grains,  laine,  bois, 
mines  de  fer,  bestiaux.  Il  y  a  des  fabriques  de 
serge  el  de  toile.  Le  commerce  consiste  dans  les 
produits  agricoles  el  industriels. 

BORAINVILLE,  pclite  ville  de  France,  en 
Normandie ,  département  de  l'Eure ,  à  10  lieues  de 
Rouen.  Il  y  a  des  forges  considérables,  alimentées 
par  les  mines  de  fer  des  environs ,  où  l'on  fabrique 
en  fonte  une  grande  quantité  de  chaudières,  de 
marmites,  de  fourneaux,  de  poêles  à  feu,  de  clo- 
ches à  anse,  des  mortiers,  des  poulies,  des  plaques 
de  cheminées,  des  grilles  de  fourneaux,  des  pois- 
sonnières, des  bassins  de  chapelier,  des  soliveaux 
de  fonle  de  toutes  longueurs  el  grosseurs.  On  fait 
aussi  en  fer  battu  des  essieux,  des  plaques  elcou- 
tres  de  charrue ,  des  enclumes ,  des  coins  à  fendre 
le  bois,  enfin  toutes  sortes  do  gros  ouvrages  dont 
le  commerce  esl  assez  considérable. 

DORAGE  (technologie).  Ce  terme  est  employé 
dans  la  «liapilierie  el  dans  plusieurs  autres  arts, 
cl  signifie,  à  proprcmeut  parler,  parer  un  ouvrage, 
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lui  donner  iino  apparence  plus  a^rc^ablc  à  la  vue. 
C'est  unt-  o|it'ialion  par  laquelle  le  fal)iicanl  cher- 
che à  captiver  le  consommateur ,  en  lui  présentant 
une  marchandise  qui  a  une  apparence  infiniment 
supérieure  à  sa  véritable  qualité. 

DORDOGNE  (  département  de  la).  Ce  dépar- 
lement du  sud-ouest  de  la  France  est  formé  du 
Périgord,  de  l'Angenais ,  du  Limousin  et  de  l'An- 
goumois.  Il  lire  son  nom  de  la  priucipale  rivière 
qui  l'arrose ,  en  traversant  la  partie  du  sud  de  lest 
à  l'ouest. 

Rivières ,  canaux  et  routes.  Ce  département 
est  arrosé  par  plusieurs  rivières  ,  dont  les  primi- 
l»alcs  sont  la  Dordogne ,  le  Vezère,  l'Isle,  la 
Uronne  et  le  Drol.  La  Dordogne ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  Puy-de-Uôme,  ne  commence  à  être 
navigable  qu'au  dessus  d'Argenlal  ;  son  cours  est 
d'environ  370,000  mètres ,  dont  270,000  compo- 
sent sa  navigation.  Les  autres  rivières  navigables, 
sont  liste,  la  Vezère  et  le  l>rot.  11  existe  deux  projets 
i'un  pour  la  canalisation  de  l'Isle ,  et  l'autre  la 
Vezère  et  la  Corrèze.  On  compte  14  grandes  rou- 
tes royales  et  départementales  qui  traversent  ce 
département ,  notamment  la  route  de  Lyon  à  Bor- 
deaux. 

Sol  et  agriculture.  Le  sol  a  généralement  pour 
base  une  couche  calcaire;  il  est  sec  et  aride.  La 
vallée  de  la  Dordogne  est  la  plus  fertile.  L'état  de 
l'agriculture  est  tel  (jue  l'on  ne  peut  guère  citer , 
^omnie  objets  de  spéculalion,  que  les  vins,  les 
hyiles  de  noix,  et  les  bestiaux.  On  doit  considé- 
rer le  seul  arrondissement  de  Bergerac  comme 
iesseflliellement  vignicole.  Les  autres  produisent 
laussi  des  vins,  mais  en  moindre  quantité.  Ces 
vins ,  d'ailleurs ,  peu  estimés  ,  sont  presque  tous 
(Consommés  dans  les  localités  qui  les  récoltent  ; 
H  restera  toujours  à  cet  arrondissement  les  vins 
de  la  côte  de  Monbazillae  ,  si  renommés  à  l'é- 
tranger; mais  ces  vins,  que  le  commerce  hollan- 
4ais  a  si  long-tems  recherchés ,  s'écoulent  aujour- 
d'hui avec  moins  de  facilité, 

La  culture  du  noyer  et  la  fabrication  de  l'huile 
4e  noix  occupent  essentiellement  les  cultivateurs 
de  l'arrondissement  de  Sarlat.  Les  huiles  de  noix 
'qu'on  y  fabrique  sont  absorbées  en  grande  partie 
par  le  commerce  intérieur  et  la  consommation  du 
département  ;  elles  scrveut  à  différens  usages  ,  à 
l'éclairage,  à  la  peinture,  et  même  on  l'emploie  au 
Meu  de  beurre  et  de  graisse  à  l'assaisonnement  des 
aliraens  :  l'excédant  passe,  dans  les  déparlemens 
ide  la  Corrèze  et  du  Lot.  Cette  fabrication  occupe 
un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Règne  animal.  Dans  les  arrondissemcns  de  Ri- 
berac  et  de  Nontrou ,  les  agriculteurs  se  livrent  à 
l'éducation  des  bestiaux  ;  on  en  élève  aussi  dans 
ceux  de  Péjigueux  et  de  Sarlat.  Les  bœufs  gras, 
•^ios;  que  les  veaux  et  les  porcs,  constituent  la 
n-i',-npale  richesse  des  deux  premiers.  Les  races 
Vcininn''^  S^»'  généralement  fort  médiocres,  à 
rexceoli^on  d.-.'  bêles  à  laine,  dont  l'espèce  s'est 
beaucoup  amélior.^'^  l'a''.}''s  eroisemens  avec  les 
î,;/.^nn£  1  P  mvs  noi:"'l''t  peu  de  chevaux  ,  mais 
mérinos.  Le  paji>  nui.  1  .vAnos  •  nrî  v  on 
un  grand  nombre  de  mu. ^is  et  u  Anes  ,  on  yen- 
graine  des  cochons  d'une  grand;^  taille.  On  y  eleve 
un  petit  nombre  d'abeilles ,  parce  .71!  on  a  remar- 
qué que  leur  miel  contracte  un  goût  acre,  amer  H 
désagréable.  On  compte  10,000  <  l>''vaux  2o,000 
mukts  et  ânes,  20,000  bêles  a  cornes  110,000 
porcs,  300,000  moulons  qui  fournissent  chaque 
année  450,000  kilog,  de  laine. 

Forêts.  Ce  départemenl  renferme  des  forets 
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d'une  assez  grande  étendue  ;  l'essence  des  chf  nés 
y  domine;  il  existe  aussi  un  grand  nombre  d'ar- 
bres fruitiers,  de  châtaigniers  et  de  noyers.  Les 
trulTes  passent  pour  les  meilleures  de  là  Fran©?. 
Lue  partie  du  territoire  est  couvert  de  landes  et 
de  friches  où  prospèrent  les  bruyères  et  les  genêts. 
Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  plantes  médici- 
nales et  aromatiques. 

Minéralogie.  Les  mines  de  fer,  de  qualité  su- 
périeure .  alimentent  66  forges  ou  fonderies 
en  activité  ;  3  dans  l'arrondissement  de  Péri- 
gueux,  3  dans  celui  de  Bergerac;  4  dans  celui  de 
Sarlat  et  56  dans  celui  de  Nontron.  Ces  établis- 
semens  sont  loin  d'être  en  voie  de  prospérité  ; 
quelques-uns  ne  travaillent  que  l'hiver  et  pendant 
quel(|ues  mois,  d'autres  demeurent  des  années 
entières  sans  allumer  leurs  feux;  il  y  on  a  cepen- 
dant qui  sont  dans  un  grand  état  de  prospérité. 
(kMles  d'Ans  et  des  Eyssies  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers.  C'est  à  l'active  habileté  de 
ceux  qui  les  dirigent  qu'est  dû  l'état  ilorissanl  de 
ces  usines,  état  qui  tend  toujours  vers  l'amélio- 
ration. Il  y  a  aussi  des  mines  de  cuivre ,  de  plomb , 
de  cadmium,  de  magnésie  de  manganèse,  etc. 
On  y  exploite  également  des  mines  de  houille  et 
de  lignite  ;  on  y  trouve  aussi  des  cendres  fossiles 
et  pyriteuses,  plusieurs  carrières  de  marbre  et 
d'albâtre,  des  bancs  d'ardoises,  des  pierres  litho- 
graphiques, qui  sont  fort  estimées,  et  de  la  pierre 
meulière ,  du  plâtre  ,  etc. 

Villes  el  bourgs.  Périgueux,  sur  la  rive  droite  do 
l'Isle,  à  118  lieues  de  Paris,  est  le  chef-lieu  du 
département,  avec  une  population  de  8,956  habi- 
lans.  Bourdellie ,  à  5  lieues  de  Périgueux  ;  popu- 
lation, 1,638  habitans.  Brantôme,  sur  la  Dronnc  , 
a  son  contluent  avec  la  Colle  ,  à  5  lieues  de  Péri- 
gueux; population,  2,722  habitans.  Bergerac, 
sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne ,  à  11  lieues  de 
l'érigueux;  population,  8,667  habitans.  Beau- 
mont  ,  à  7  lieues  de  Bergerac  ;  population  ,  1.8.50 
habitans.  Nontron  ,  sur  leBandéat,  à  10lit;uesde 
Périgueux;  population,  3,126  habitans.  Riberac, 
à  7  lieues  de  Périgueux  ;  population  ,  3,95'f  habi- 
tans. Musidan ,  sur  la  rive  droite  de  l'Isle,  à  7 
lieues  de  Riberac;  population,  1,700  habitans. 
Sarlat,  sur  le  Sarlat ,  à  17  lieues  de  Périgueux  ;  po- 
pulation ,  6,956  habitans.  Monlignae ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vezère  ,  à  6  lieues  de  Sarlat;  popula- 
tion ,  3,922  habitans  ;  Tcrrasson  ,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Vezère ,  à  8  lieues  de  Sarlat;  populat. , 
2,985  habitans. 

Population.  D'après  le  dernier  recenscmei^l  offi- 
ciel, la  population  de  ce  déparlement  s'éjevc  à 
482,75(5  habitans. 

Sur  une  superficie  de  941,406  hectares  ,1e  dé- 
partement en  compte  290,000  mis  en  culture  et 
prés,  45,000  en  prairies,  69.54'^en  forêts,  170,(KMI 
en  châtaigniers,  70,000,  en  vignes ,  300.000  en 
landes  et  terres  incultes.  Le  revenu  territorial  est 
évalué  à  21,327,000.  fr. 

Productions.  Le  produit  des  céréales,  parmi 
lesquelles  figurent  le  maïs ,  le  sarrasin  ,  suffit  à  la 
consommation  du  pays.  La  récolte  des  ebâlaignes 
est  aussi  une  ressource  pour  les  gens  de  la  campa- 
gne. On  estime  la  récolte  de  vins  à  650,000  heelo- 
iitres  ;  les  vins  blans  de  Bergerac  sont  Ircs-estimés, 
ainsi  que  les  rouges  de  la  Terra«se  de  Péchar- 
niaut,  etc. 

Industrie.  La  métallurgie  et  la  papeterie  occu- 
pent le  premier  rang  dans  l'industrie  du  pays;  on 
compte  37  hauts  fourneaux  et  88  forges ,  dont  2  à 
la  catalane.  Ou  y  fabrique  aussi  de  l'acier  naturel, 
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La  coutellerie  commune  et  le  commerce  des  cou- 
teaux à  manches  de  buis,  y  ont  pris  une  grande 
extension  ;  2a  papeteries  y  sont  en  activité  dans 
le  seul  arrondissement  de  Bergerac;  la  majeure 
partie  des  papiers  sont  expédiés  pour  l'Amérique. 
Le  papier  de  la  Dordogne  est  estimé  à  l'égal  de 
celui  d'Angoulème.  Le  nombre  des  tanneries  est 
très-considérable;  on  en  compte  à  peu  près  80, 
mais  elles  sont  peu  importantes.  Les  cuirs  fabri- 
qués à  Bergerac  et  Nontron  sont  estimés.  L'acti- 
vité de  ces  tanneries  s'est  beaucoup  accrue  depuis 
peu  d'années;  elles  fournissent  aujourd'hui  dix 
départemens  voisins  :  cette  industrie  est  en  voie 
d'amélioration.  H  y  a  aussi  des  fabriques  d'étami- 
nes  de  serges ,  de  cadis ,  et  de  gants  de  peau  ,  des 
chapelleries ,  des  brasseries  ,  des  distilleries  ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  en  gros  est  à  peu  près 
inconnu  ;  celui  en  détail  est  le  seul  qui  occupe  la 
majeure  partie  de  ceux  qui  se  livrent  à  cette  in- 
dustrie; ce  commerce  s'étend  tous  les  jours,  et 
fructifie  dans  presque  toutes  les  branches  qu'il 
embrasse ,  surtout  pour  les  ouvrages  en  fer  de  l'ar- 
rondissement de  Sarlal,et  les  pierres  lithogra- 
phiques dont  l'entrepôt  se  trouve  à  Pcrigueux. 
Les  fa'iences  forment  aussi  un  ol)jet  assez  consi- 
dérable du  commerce  intérieur.  On  peut  y  ajouter 
la  chaux  hydraulique,  et  le  chanvre  préparé  par  un 
nouveau  procédé. 

Foires.  Elles  sont  en  grand  nombre,  et  se  tien- 
nent dans  120  communes;  elles  sont  consacrées 
au  commerce  des  chevaux,  des  mulets,  des  bes- 
tiaux. Le  marché  aux  cochons  de  Périgueux  passe 
pour  le  plus  considérable  de  France.  Il  y  a ,  dans 
la  belle  saison  ,  des  marchés  aux  truffes  à  'Léras- 
son  ,  Brantôme  et  ïhiviers. 

DORDOGNE ,  rivière  de  France.  Cette  rivière , 
qui  prend  sa  source  au  mont  d'Or ,  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  et  se  joint  à  la  Gironde, 
au  Bec-d'Ambès,  après  un  trajet  de  470  kilomè- 
tres, est  d'une  navigation  facile,  à  partir  de  son 
embouchure  jusqu'à  Saint-Jean-de-Blagnac,  point 
où  l'on  commence  seulement  à  faire  usage  du  ha- 
lage,  La  navigation  ascendante  s'étend  jusqu'à 
Souillac,  à  250  kilomètres  du  Bec-d'Ambès,  et  la 
navigation  descendante  commence  à  71  kilomè- 
tres plus  haut,  à  Argentat.  Au  mo^en  de  la  Ve- 
zère,  qui  se  jette  dans  la  Dordogne  a  Limeuil,  la 
navigation  remonte  naturellement  de  Libourne 
jusqu'à  Montignac. 

DORDRECIIT,  ou  par  abréviation  Dort,  ville 
maritime  du  royaume  des  Pays-Bas,  province  de 
la  Hollande  méridionale,  située  à  l'embouchure 
de  la  vieille  Meuse ,  à  4  lieues  de  Rotterdam  et  15 
d'Amsterdam.  Lat.  N.  48'  51'  5i"  ;  long.  E.  2'  19' 
27".  L'établissement  de  la  marée  esta  trois  heures 
dans  le  port. 

Produciinns.  Elles  consistent  en  blé ,  graine  de 
colza  et  de  rai)etle ,  lin ,  beurre ,  fromage ,  laine  et 
bestiaux,  et  autres  productions,  comme  dans  le 
reste  de  la  Hollande,  ce  qui,  joint  à  l'industrie, 
occupe  les  habitans ,  dont  le  nombre  est  d'environ 
19,000. 

Industrie.  L'industrie  y  est  assez  active.  On  y 
fabrique  des  toiles  communes  et  à  voile  ;  il  y  a  des 
blanchisseries,  des  corderies,  de  grandes  raffine- 
ries de  sucre  et  de  sel ,  des  scieries  de  bois  de 
construction.  Il  y  a  des  moulins  à  huile  de  colza  et 
des  fabri(iues  de  céruse.  La  pèche  du  saumon  y  est 
aussi  très-importante. 

Commerce.  Dordrecht  entretient  des  relations 
très-suivies  avec  la  partie  de  l'AUcmagae  située 
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sur  le  Rhin ,  par  lequel  elle  reçoit  une  grande 
quantité  de  bois  de  construction  qui  y  arrivent 
par  des  radeaux  considérables,  en  descendant  ce 
fleuve  et  la  Meuse ,  ainsi  que  des  vins  du  Rhin  ,  du 
charbon  de  terre,  des  pierres  meulières,  du  ci- 
ment ,  de  la  chaux  et  du  chanvre.  Elle  y  envoie  en 
retour  des  denrées  coloniales,  des  bois  de  tein- 
ture ,  des  épiceries  et  drogueries  que  lui  fournit 
son  commerce  avec  Rotterdam  et  Amsterdam  , 
avec  lesquelles  elle  communique  par  la  Meuse  et 
les  canaux.  Dordrecht  est  aussi  un  grand  entrepôt 
des  poissons  secs,  appelés  stockfish,  qu'elle  re- 
çoit principalement  de  la  Norwège,  avec  des  char- 
gemens  de  planches ,  de  mâtures ,  de  goudron  et 
de  fer  de  Suède. 

Quant  aux  changes,  aux  monnaies,  poids  et 
mesures,  elles  sont  les  mêmes  qu'à  Rotterdam  et 
à  Amsterdam. 

DOREAS,  nom  d'une  mousseline  ou  toile  Içès- 
fine  de  coton  blanche  qu'on  apporte  des  Inde^ 
orientales,  particulièrement  du  Bengale.  On  en 
distingue  de  plusieurs  espèces,  de  grosses  et  de 
fines ,  de  rayées  et  à  carreaux.  La  longueur  de  la 
pièce  est  ordinairement  de  Ifi  aunes  sur  7/8  de 
large.  Mais  actuellement,  que  la  fabrication  de  la 
mousseline  et  de  la  percale  a  fait  de  grands  pro- 
grès dans  différens  pays  de  l'Europe,  Te  commerce 
de  cette  mousseline  de  l'Inde  n'a  plus  la  même 
importance. 

DOR-EMUL,  autre  pièce  de  mousseline  à  fleurs 
que  les  Anglais  apportent  de  l'Inde.  Elle  porte  16 
aunes  de  long  sur  3/4  de  large.  Son  commerce  est 
bien  diminué. 

DORSET  (Dorsetshire)  ,  comté  d'Angleterre, 
borné  au  N.  par  les  comtés  de  Wilt  et  de  Somer- 
set, au  sud  par  la  Manche,  à  l'O.  par  le  comté  de 
Devon,  et  à  l'E.  par  celui  de  Southampton.  Il  est 
situé  entre  les  14°  20'  et  15  "  53'  de  latitude  N.  Il  a 
50  milles  de  longueur  sur  36  de  large,  et  une  cir- 
conférence de  150.  Le  territoire  est  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières  qui  sont  la  Stower,  la  Frome ,  la 
Piddle ,  la  Lyddon ,  la  Dullish  et  l'Allen ,  qui  sont 
très-poissonneuses.  Le  sol  y  est  fertile,  principa- 
lement dans  les  vallées,  qui  sont  riches  en  pâtu- 
rages et  en  terres  labourables.  Les  montagnes  et 
les  collines  nourrissent  un  très-grand  nombre  de 
moulons  qu'on  évalue  à  environ  600,000,  et  qui 
donnent  une  laine  fort  estimée.  Ce  comté  produit 
beaucoup  de  grains,  de  chanvre  et  de  lin.  On  en 
fait  du  fil,  des  cordages  et  des  toiles  à  voile  pour 
la  marine  ,  et  d'emballage  à  Bridport.  On  fabrique 
une  grande  quantité  de  belles  toiles  et  d'étoffes  de 
laine.  Il  y  a  beaucoup  de  filatures  aux  environs  de 
Poiil ,  Weymouth ,  Dorchester ,  Blandford ,  Wim- 
bourn  et  Sherburn.  H  y  a  des  fabriques  de  den- 
telles à  Blandford.  La  population  s'élève  à  150,000 
habitans.  Il  y  a  des  carrières  de  pierres  de  taille 
renommées  dans  l'ile  de  Porlland  et  à  Purbeck, 
dont  on  transporte  une  grande  quantité  à  Londres 
et  dans  d'autres  villes  de  la  Grande-Bretagne. 

DORURE.  C'est  l'art  d'employer  l'or  en  feuilles 
et  l'or  moulu ,  et  de  l'appliquer  sur  les  métaux ,  le 
marbre,  les  pierres,  le  bois  et  les  diverses  autres 
matières.  On  distingue  ordinairement  trois  espè- 
ces de  dorure  :  1  "  la  dorure  à  l'huile ,  2"  la  dorure 
en  détrempe ,  3'  la  dorure  sur  métaux  et  au  feu. 

1  "  Dorure  à  l'huile.  On  donne  cette  dénomina- 
tion à  cette  manière  de  dorer,  parce  que  l'huile  est 
le  lluide  dont  on  se  sert  exclusivement  dans  toutes 
les  opérations  qu'exige  cet  art.  Pour  dorer  à  l'huile, 
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on  emploie  ce  qu'on  appelle  Vor-couleur,  matière 
très-grasse  et  lrcs-i;luanlc  qui  n'est  autre  chose 
que  le  reste  des  couleurs  broyées  et  détrempées  à 
l'huile  qui  se  trouvent  dans  le  petit  vase  où  les 
peintres  nettoient  leurs  pinceaux,  et  qu'ils  nom- 
ment pincelier.  Mais  la  beauté  de  la  dorure  à 
l'huile  dépend  principalement  de  la  manière  de  la 
"vernir  subitement ,  dont  la  description  n'est  pas  de 
notre  ressort.  Nous  dirons  seulement  qu'on  vernit 
les  ouvrages  de  dorure  avec  un  vernis  à  l'or,  à  l'es- 
pril-de-vin.  Lorsque  ce  vernis  est  bien  sec ,  on 
donne  par  dessus  deux  ou  trois  couches  d'un  ver- 
nis gras,  blanc  au  copal,  ou  d'un  vernis  gras  à 
l'or.  Foy.  Vkrxis. 

2"  Dorure  en  détrempe.  Cette  sorte  d'industrie 
exige  des  ateliers  dans  lesquels  on  puisse  se  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  soleil  et  des  grandes  chaleurs 
de  l'été.  Il  faut  aussi  éviter  de  travailler  dans  les 
endroits  trop  humides ,  dans  lesquels  il  se  répan- 
drait des  odeurs  infectes;  car  rien  n'est  plus  pré- 
judiciable à  ce  travail  que  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé et  le  gaz  ammoniac. 

M.  .Tanin ,  célèbre  doreur  de  Paris ,  a  perfec- 
tionné l'art  de  la  dorure;  cet  habile  artiste  s'est 
attaché  surtout  à  remédier  aux  inconvéniens  occa- 
sionés  aux  apprêts  de  la  dorure,  qui ,  s'appliquant 
sur  le  bois,  en  sont  souvent  séparés  ou  par  les 
corps  gras,  ou  par  l'humidité  qui  fait  tourmenter 
certains  bois. 

S'  Dorure  sur  me'taux  et  au  feu.  Les  bronzes , 
par  leur  dorure  et  leur  ciselure ,  font  le  plus  riche 
ornement  de  nos  salons.  Un  artiste  célèbre,  M.  Ra- 
■vrio,  a  produit  tour  à  tour  les  bronzes  à  formes 
tourmentées  du  siècle  de  Louis  XV  et  les  bronzes 
classiques  de  l'empire. 

L'art  du  doreur  sur  bronze  a  été  parfaitement 
tlécrjt  par  le  savant  M.  Darcel.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  ont  intérêt  à  en  connaître  tous  les  détails 
à  l'ouvrage  de  cet  illustre  auteur,  intitulé  :  Mé- 
moire sur  l'Art  de  dorer  le  bronze  ,  qui ,  en  1818, 
a  remporté  le  prix  à  l'Académie  des  sciences. 

Les  produits  de  la  dorure  forment,  de  nos  jours , 
une  hranche  d'industrie  considérable  par  le  grand 
nombre  et  la  variété  de^  objets  dont  elle  se  com- 
pose ;  tels  sont  les  cadres  de  miroirs  ou  de  glaces , 
des  tableaux  de  toutes  sortes  de  dimensions  cl  ri- 
chement dorés,  les  bronzes  de  toute  espèce,  les  pen- 
dules, les  chandeliers,  candélabres,  les  porcelaines 
de  prix,  qui  toutes  sont  ornées  de  dorures  qui  en 
relèvent  l'éclat,  et  quantité  d'autres  articles  que  la 
mode  met  en  vogue,  reçoivent  leur  plus  belle  pa- 
rure de  la  dorure,  et  l'exportation  qui  s'en  fait  à 
l'étranger  alimente  un  commerce  considérable  dont 
il  serait  bien  difficile  d'estimer  au  juste  la  valeur, 
qui  doit  s'élever  approximativement  à  la  somme 
(d'une  vingtaine  de  millions. 

DOUAI,  ville  de  France,  dans  la  Flandre  fran- 
çaise ,  département  du  Nord.  Elle  est  située  sur  la 
écarpc,  qui  communique  à  la  Deule  par  un  canal; 
à  5  1.  d'Arras ,  6  de  Cambrai  et  50  de  Paris.  Pop. , 
18,793  habilans. 

Productions.  Blé,  grains ,  lin ,  chanvre ,  colza  , 
houblon ,  garance. 

Industrie.  C'est  une  ville  très-industrieuse;  on 
y  fabrique  des  serges,  des  molletons,  des  came- 
lots, des  couvertures  de  laine  et  de  colon  ,  des  ba- 
tistes de  2/3  de  large  en  pièces  de  12  aunes  1/2,  des 
linons  de  2/3  de  large  en  pièces  de  13  aunes  1/4, 
«les  linons  rayés  de  3/i  de  large  en  pièces  de  It  au- 
nes 1/4,  des  gazes,  des  dentelles,  du  lil  à  coudre , 
des  tapisseries  de  haute-lisse ,  des  toiles  de  lin  de 
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toute  espèce.  II  y  a  une  verrerie  à  bouteilles,  des 
raffineries  pour  le  sel  et  pour  le  sucre ,  une  manu- 
facture de  poterie  et  de  grès  façon  d'Angleterre, 
des  savonneries ,  de  l'huile  de  colza  et  d'œillette , 
des  tanneries ,  des  brasseries.  On  y  fait  des  Ouvra- 
ges en  ferblanc  dont  les  produits  sont  estimés. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave  est  dans  un 
état  prospère,  et  l'extension  qu'elle  reçoit  chaque 
jour  dans  les  environs  est  vraiment  étonnante.  A 
une  lieTie  à  peine  de  distance,  quatre  nouvelles 
usines  ont  été  établies  sur  la  fin  de  l'année  1836,  et 
fonctionnent  avec  le  plus  grand  succès. 

Commerce.  Douai  est  avantageusement  située 
pour  le  commerce  ;  la  Scarpe  y  est  navigable  cl  se 
jette  dans  l'E-caut,  et  le  canal  lui  ouvre  une  com- 
munication avec  la  Belgique,  la  ll(dlande  et  la 
mer,  ainsi  qu'avec  Arras,  Valenciennes,  Condé 
et  Dunkerque.  Le  voisinage  des  houillères  d'Anzin 
et  autres  peuvent  alimenter  ses  fabriques  du  com- 
bustible nécessaire  à  ses  manufactures. 

Foires.  Il  y  en  a  deux ,  l'une  le  1"  août,  qui  ne 
dure  que  2  jours;  l'autre ,  (|ui  commence  le  V  sep- 
tembre, dure  y  jours  ouvrables. 

DOUANES.  On  attribue  à  Philippe-le-Bel  l'éta- 
blissement des  douanes  en  France.  Sous  le  même 
règne,  les  juifs,  expulsés  de  France,  inventèrent 
la  lettre  de  change  :  et  la  gabelle  fui  organisée  sur 
des  bases  fiscales. 

Si  Philippe-Auguste  est  le  premier  des  rois  de 
France  qui  ait  songé  à  se  procurer  un  revenu  fixe , 
on  doit  à  François  I"  l'idée  première  de  l'institu- 
tion dun  budget.  C'est  lui  qui  a  créé  la  charge  de 
trésorier  de  t'épargne ,  dont  les  fonctions  sont  de- 
venues depuis  si  importantes,  et  qui  consistaient  à 
tenir  deux  registres ,  l'un  pour  la  recette  et  l'autre 
pour  la  dépense,  obligation  commune  à  tous  les 
receveurs-généraux.  Plus  lard ,  on  plaça  auprès 
du  trésorier  un  intendant  des  finances ,  chargé  de 
tenir  registre  des  recelles  seulement  et  contre-rôte, 
ou  contrôle  des  dépenses.  De  cette  institution  utile 
sont  sortis,  sous  le  règne  suivant,  les  intendans 
des  finances ,  et  peu  après  les  surintendans ,  suivis 
des  contrôleurs-généraux. 

Les  droits  de  douane ,  avec  le  tems ,  se  sont  bien 
éloignés  du  véritable  but  de  leur  instilulion  ;  ils 
furent  jadis  établis  dans  l'intérêt  exclusif  du  com- 
merce, et  destinés  à  acquitter  les  frais  des  cham- 
bres de  commerce ,  à  payer  les  agens  consulaires 
que  la  France  enlrctenail  surtout  dans  les  Echelles 
du  Levant,  et  à  proléger  les  navires  marchands 
contre  les  pirates  et  les  forbans  qui  infestaient  les 
mers. 

Les  droits  de  douane  ,  modérés  dans  leur  quo- 
tité, ne  portèrent  d'abord  que  sur  l'introduction 
des  produits  élrangcrs,  cl  principalement  sur  les 
marchandises  fabriquées ,  dans  l'uniciue  vue  de 
favoriser  l'industrie  nationale  en  lui  assurant  une 
préférence  indispensable  dans  nos  propres  mar- 
chés. Tout  contribuait  alors  à  la  prospérité  com- 
merciale; les  prohibitions  absolues  n'étaient  pas 
encore  connues.  Mais  dès  l'époque  où  le  gouverne- 
ment, ou  pour  mieux  dire  le  fisc,  sous  prétexte  de 
se  charger  lui-même  des  frais  de  |irolection  du 
commerce,  s'empara  à  son  profit  des  droits  de 
douane,  une  grande  atteinte  fut  portée  au  déve- 
loppement et  au  succès  de  l'une  des  premières 
sources  de  la  richesse  des  états. 

Les  droits  de  douane ,  dès  ce  moment,  obéirent 
à  une  nouvelle  impulsion  ;  ils  ne  furent  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  du  commerce  ;  ils  devin- 
rent hjentôl  un  véritable  impôt.  Le  plus  ou  le 
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moins  «le  pénurie  du  trésor  présida  souvent  à  la 
fixation  des  tarifs;  il  en  résulta  que,  loin  d'être 
un  l)ienrail  pour  le  commerce,  ils  le  rendirent 
maintefois  passible  de  l'impôt  le  plus  lourd. 

Il  semble  que  de  nos  jours  l'importance  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  mieux  appréciée,  et  ses 
véritables  intérêts ,  mieux  connus  que  dang  les 
siècles  précédens,  auraient  dû  améliorer  un  sys- 
tème contraire  à  la  prosiiérilé  cl  à  l'exlension  du 
commerce  et  des  manufactures,  en  abaissant  ou 
même  supprimant  les  droits  sur  l'importation  des 
matières  premières,  ainsi  que  les  droits  de  navi- 
gation ;  mais  l'avide  fisc  consomme  sans  produire , 
il  aspire  tout  et  ne  rend  rien ,  en  sorte  que  les  45  à 
50  millions  de  droits  de  douane  qui  figurent  dans 
le  budget  n'en  laissent  pas,  tant  s'en  faut,  présa- 
ger la  fin  prochaine. 

Les  mauvaises  lois  de  douanes  sont  pour  le  com- 
merce extérieur  ce  que  les  mauvaises  routes  sont 
pour  le  commerce  intérieur  ;  elles  arrêtent  les  com- 
munications régulières.  11  est  donc  indis|)ensable 
que  la  législation  soit  chaque  jour  coordonnée 
avec  la  marche  progressive  de  l'industrie  et  se 
trouve  constamment  en  harmonie  avec  les  déve- 
loppemens  qu'elle  reçoit;  car  chaque  jour  l'écono- 
mie industrielle  fait  des  progrès  qui  provoquent 
des  modifications  nouvelles. 

Un  gouvernement  éclairé,  dit  M.  Coslaz,  regar- 
dera toujours  les  douanes  moins  comme  un  instru- 
ment propre  à  lui  procurer  de  l'argent ,  que 
comme  un  moyen  d'augmenter  la  prospérité  de 
l'agriculture ,  du  commerce  et  des  manufactures. 
S'il  est  juste  qu'elles  fassent  rentrer  les  sommes 
nécessaires  pour  acquitter  les  traitemens  des  pré- 
posés, et  même  une  partie  des  déitenses  publi- 
ques, elles  seraient,  d'un  autre  côté,  un  grand 
fléau  ,  si  elles  servaient  pour  tourmenter  l'homme 
industrieux  ou  pour  le  pressurer.  En  fermant  l'en- 
trée d'un  pays  à  certains  produits  des  manufactu- 
res étrangères ,  elles  assurent  le  débouché  de  ceux 
des  fabriques  nationales ,  dont  le  i)rix  est  souvent 
plus  élevé  ;  alors ,  elles  secondent  les  vues  de  l'ad- 
ministration ,  qui  doit  vouloir  que  la  classe  ou- 
vrière soit  occupée  ;  mais  elles  amèneraient  un 
résultat  funeste  si ,  par  suite  des  mesures  prises, 
les  marchandises  devenaient  trop  chères.  Au  lieu 
de  prononcer  des  prohibitions,  les  gouvernemens 
feraient  mieux  d'établir  des  «Iroits  qui,  tout  en 
donnant  à  leurs  manufactures  l'avantage  sur  celles 
des  autres  nations,  ne  fussent  pas  cependant  assez 
considérables  pour  les  délivrer  des  craintes  d'une 
concurrence;  celle  mesure  produirait  encore  le 
hon  effet  de  maintenir  la  perfection  des  fabrica- 
tions et  d'empêcher  la  contrebande  qui ,  malgré  la 
surveillance  la  plus  active  des  douanes,  a  toujours 
lieu  ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  grands  profits  à 
réaliser. 

Les  hommes  d'état  de  tous  les  pays  doivent  être 
convaincus  de  celte  vérité  ,  fondée  sur  les  princi- 
pes de  l'économie  industrielle  ,  que  toute  législa- 
tion de  douanes,  considérée  comme  devant  proté- 
ger l'industrie  nationale,  a  besoin  d'être  révisée 
périodiquement  et  modifiée  suivant  les  progrès  et 
les  besoins  de  cette  industrie  et  du  commerce. 
Sous  ce  point  de  vue ,  le  nouveau  tarif  des  douanes 
de  France  contient  des  amélioralions  importantes; 
il  en  a  été  de  même  en  Angleterre,  ainsi  qu'en 
Russie  ,  qui  ont  diminué  considérablement  les  ar- 
ticles d'im|)ortalion  d'après  ce  principe  vérifié  par 
rexpérieuce  ,  que  les  exportations  et  le  commerce 
d'un  pays  sont  d'autant  plus  considérables  que  les 
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que  celles-ci  ou  leur  valeur  servent  de  base  aui 
exportations ,  et  que  là  valeur  de  celles-ci  se  com- 
pensent toujours  par  celles  de  celles-là.  C'est  donc 
agir  contre  les  véritables  intérêts  duTomnierce  et 
même  de  l'industrie  d'un  pays ,  que  d'établir  un 
système  de  restrictions  trop  rigoureux  ;  on  doit 
mesurer  avec  prudence  l'étendue  qu'on  doit  don- 
ner aux  droits  protecteurs  pour  réserver  les  mar- 
chés de  l'intérieur  aux  produits  de  l'industrie  na- 
tionale ,  sans  Iro])  blesser  la  liberté  du  commerce 
ou  étouffer  l'émulation,  qui  s'endort  ordinairement 
à  l'ombre  des  prohibitions  ou  des  droits  trop  élevég 
qui  assurent  à  l'industrie  indigène  un  monopole 
qui  n'a  plus  de  concurrence  à  craindre  de  la  part 
des  industries  rivales  des  autres  pays. 

Origine  du  système  actuel  de  l' administration 
des  douanes  de  France.  L'administration  des 
douanes ,  créée  d'abord  sous  la  lorrae  de  régie , 
après  la  suppression  de  la  ferme  générale,  succéda 
à  ce  que,  dans  cette  ferme,  on  appelait  les  traites. 
Aussi,  la  loi  du  5  novembre  1790,  qui  abolit  les 
droits  des  traites ,  est-elle  considérée  comme  le 
fondement  de  la  nouvelle  législation  des  douanes, 
dont  les  dispositions  principales  furent  ensuite 
posées  dans  une  autre  loi,  celle  du  22  août  1791. 

Depuis  celle  époque,  le  système  prohibitif  s'é- 
tant  introduit  en  France,  les  lois  de  douanes  ont 
éprouvé  des  changeraens.  Une  autre  cause ,  en 
quelque  sorte  permanente  de  changeraens  ,  se 
trouve  dans  les  rapports  diplomatiques  et  commer- 
ciaux avec  les  pays  étrangers.  D'où  l'on  aperçoit 
que  cette  législation ,  fixe  dans  quelques  points  , 
dans  quelques  autres  subit  la  nécessité  d'une  va- 
riation qui  tient  à  la  nature  même  de  la  matière 
qu'elle  régit.  En  présenter  le  tableau  général,  soit 
quant  aux  fixations  du  tarif,  aux  règles  de  son  ap- 
plication ,  soit  à  l'égard  de  la  police  commerciale 
et  aux  diverses  branches  de  service  qui  s'y  ratta- 
chent ,  serait  un  travail  qui  dépasserait  les  limites 
du  plan  de  cet  ouvrage. 

But  et  objet  des  douanes.  Nous  nous  proposons 
seulement  d'indiquer  sommairement  la  partie  des 
lois  et  des  règleniens  de  douanes  qui  ont  quelques 
rapports  avec  la  législation  générale.  Avant  tout, 
il  importe  de  rappeler  que  les  douanes  sont  éta- 
blies pour  protéger  l'agriculture,  l'industrie  et  les 
relations  commerciales  par  des  droits  i»lus  ou 
moins  élevés  sur  les  articles  importés  de  l'étranger 
et  similaires  aux  produits  de  l'industrie  nationale, 
ou  par  des  restrictions  et  des  prohibitions.  C'est 
pour  cette  raison  que  certaines  marchandises  ont 
été  prohibées  à  l'étranger,  d'autres  à  la  sortie,  un 
grand  nombre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  assujettis 
à  des  droits  plus  ou  moins  forts  et  basés  toujours 
sur  les  besoins  de  nos  fabriques  et  des  agricul- 
teurs ,  ou  sur  la  réciprocité  des  mesures  établies 
par  les  gouvernans  étrangers.  Mais  si  le  but  moral 
des  douanes  est  de  former  des  liens  commerciaux 
entre  les  peuples  à  l'aide  de  tarifs  calculés  d'après 
les  besoins  politiques  ou  financiers  du  pays ,  le  but 
matériel  de  leur  administration  est  surtout  d'em- 
pêcher les  marchandises  d'entrer  en  France  ou  d'en 
sortir,  quand  elles  sont  frappées  de  prohibition ,  et 
de  veiller  en  même  tenis  à  ce  qu'elles  acquittent 
les  droits  lorsqu'elles  eu  sont  passibles.  Les  lois 
relatives  à  cette  partie  du  service  public  sont ,  con- 
sé(|uemment,  dirigées  d'une  manière  plus  ou 
moins  formelle  vers  ce  dernier  but.  Elles  créent 
les  moyens  nécessaires  de  défense  contre  l'astuce 
ou  l'audace  des  contrebandiers. 

Les  infractions  à  ces  lois  présentent,  comme 
celles  aux  lois  générales  du  royaume ,  les  trois  es- 
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][)èccs  àc  faits  indiqués  par  l'arlicle  1""  du  Code 
i>énal,  savoir  :  des  conlravcnlions ,  des  déllls  et 
des  rrinics.  • 

Des  contraventions.  Une  contravention ,  on 
Hénéral,  est  ce  qui  est  fait  au  mépris  d'une  loi, 
J)ans  le  droit  français,  c'est  l'infraction  aux  lois 
de  siin|)lc  police  eii  douane  ;  c'est  l'infraction  aux 
lois  sur  rentrée,  la  sortie  ou  la  circulation  des 
marchandises,  quand  cette  infraction  est  indiquée 
Itar  ces  lois  mêmes,  comme  ne  devant  donner  lieu 
qu'à  des  réparations  civiles. 

En  douane  ,  une  simple  contravention  ne  donne 
pas  lieu  à  des  peines  comme  dans  celles  de  l'ordre 
«ivil,  mais  seulement  à  une  réparation  civile  du 
dommage  causé  à  l'étal;  ce  qui  a  été  décidé  par 
deux  arrêts  de  la  cour  de  cassation  (des  G  Juin 
dSll  et  8  octobre  1812) ,  que  l'amende  en  matière 
de  douanes  n'était  pas  une  peine  proprement  dite. 
L'action  qui  naît  de  cette  contravention  est  lout-à- 
fail  étrangère  au  ministère  public;  elle  appartient 
exclusivement  à  l'administration  ;  c'est  une  action 
purement  civile. 

Les  contraventions  de  douanes  ne  s'établissent 
que  par  des  procès-verbaux  rédigés  et  affirmés 
dans  les  formes  prescrites  par  le  titre  iv  de  la  loi 
du  9  Uoréal  an  vu ,  et  il  y  a  cela  de  remarquable , 
que  si  le  procès-verbal  est  nul ,  l'action  est  éteinte. 
Les  procès-verbaux  doivent  être  rédigés  au  moins 
par  deux  employés.  Quant  aux  condamnations 
qu'entraîne  une  contravention  aux  lois  de  doua- 
nes, elles  sont  en  général  la  confiscation  des  mar- 
chandises saisies,  ainsi  que  celle  des  voitures, 
chevaux  ou  bàlimens  servant  au  transport,  quand 
CCS  mêmes  marchandises  sont  prohibées ,  et  une 
ianiende  plus  ou  moins  forte ,  selon  les  cas  déter- 
minés par  la  loi.  Les  jugemens  sont  exécutoires 
par  corps,  et  cette  disposition  s'applique  même 
aux  cautions ,  sous  la  garantie  desquelles  on  au- 
rait remis  provisoirement  un  objet  saisi,  dont  la 
confiscation  serait  ensuite  prononcée.  {Loi  du  22 
août  1791,  tit.  XII,  art.  16;  loi  duigerm.  an  II, 
lit.  VI,  art.  14.) 

Privilèges.  La  douane  est  préférée  à  tous  créan- 
ciers pour  les  droits ,  les  confiscations  et  les  amen- 
des ,  sur  les  meubles  et  effets  mobiliers  des  rede- 
vables. (Loi du  22  ao!/^li91,  tit.  xui,  art,  22;  loi 
du  4  (jerm.  an  II,  tit  vi ,  art.  4.)  Elle  a  un  privi- 
lège sur  les  meubles  et  effets  mobiliers  de  ses 
comptables ,  à  l'exception ,  dans  les  deux  cas ,  des 
frais  et  de  ce  qui  est  dû  pour  les  six  derniers  mois 
de  loyer,  et  sauf  aussi  la  revendication  dûment 
formée  par  les  propriétaires  des  marchandises  qui 
seraient  encore  sous  balles  et  cordes. 

Pareil  privilège  s'exerce  au  profit  de  l'adminis- 
tration sur  les  immeubles  acquis  par  les  compta- 
bles depuis  le  commencement  de  leur  gestion, 
ainsi  c'est  une  espèce  d'hypothèque  légale  qui 
existe  à  dater  de  l'entrée  en  gestion. 

Transactions.  Les  lois  ont  donné  à  l'adminis- 
tration des  douanes  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  prévenir  et  réprimer  la  fraude  ;  mais  elles  lui 
ont  aussi  conféré  la  faculté  de  venir  au  secours  de 
la  bonne  foi  de  quelques  contrevenans.  11  était 
impossible,  en  effet,  que,  la  surveillance  s'exer- 
çanl  sur  des  étrangers ,  sur  des  voyageu.-s ,  sur  des 
habitans  |)eu  instruits  des  frontières,  soumis  à 
d'assez  nombreuses  formalités,  elle  n'eût  pas  le 
pouvoir  de  transiger,  pouvoir  qui  est  d'aulanl 
plus  nécessaire,  qu'il  est  formellement  interdit 
aux  juges  d'excuser  les  contrevenans  sur  l'inten- 
tion. {Loi(lu\)  floréal  (in  V//,  art.  Ifi,).  (J'esl  d'à-- 

près  ces  principes  qu'a  éic  rendu  l'arrcté  du  14 
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fructidor  an  x ,  dont  l'art.  1"  porte  :  «  L'adminis- 
tration des  douanes  est  autorisée  à  transiger  sur 
les  procès  relatifs  aux  contraventions  aux  lois  qui 
régissent  celte  partie  du  revenu  public,  soit  avant, 
soil  après  le  jugement.  »  Et  il  a  été  reconnu  que 
ces  transactions  peuvent  faire  remise,  non-seule- 
ment des  condamnations  civiles,  mais  aussi  des 
peines  correctionnelles. 

Douane  de  France.  Les  lois  de  douane  ont  pour 
but  de  créer  un  revenu  à  l'étal,  et  de  proléger  l'in- 
dustrie nationale  contre  renvahissement  des  mar- 
chés intérieurs ,  par  les  produits  des  manufactures 
de  l'étranger.  Il  faut ,  autant  que  possible ,  a  dit 
M.  Ducos  dans  son  rapport  à  la  chambre  des  dé^ 
pûtes  (séance  du  4  avril  1836) ,  les  resserrer  (  ce» 
lois)  dans  les  conditions  de  leur  nature.  Leur  in- 
fluence, leur  action  doivent  se  développer  avec  la 
liberté  de  l'industrie  cl  du  commerce,  qui  est  la 
règle  et  le  besoin  de  tous  ,  et  non  au  profit  du  mo- 
nopole ,  qui  est  l'exception  el  le  besoin  seulement 
de  quelques-uns. 

Dans  l'origine  de  ce  système,  chaque  province 
avait  ses  tarifs  et  sa  législation;  à  mesure  que  les 
limites  du  royaume  s'étendirent ,  les  bornes  de  la 
protection  s'élargirent  avec  elles.  De  là  naquit 
le  double  système  des  tarifs  et  des  prohibitions, 
qui  reçut  de  Colberl  son  plus  grand  développe- 
ment. Le  fameux  édit  de  1786  renversa  un  moment 
l'édifice  qu'avait  commencé  la  féodalité,  mais  il 
fut  d'une  courte  durée.  Les  guerres  de  1789  para- 
lysèrent tous  les  progrès  économiques.  L'empire 
s'éleva  ;  sa  politique  courut  el  exécuta  le  vaste 
système  continental;  il  fallait  vaincre  une  puis- 
sante rivale,  dont  la  force  et  la  richesse  étaient 
dans  son  commerce,  qu'il  fallait  frapper  au  cœur 
et  bannir  de  l'Europe.  De  là  surgit  de  nouveau  ,  et 
plus  complet  que  jamais,  le  vaste  système  des  pro- 
hibitions. 

Dans  le  vaste  champ  qui  leur  est  ouvert ,  chaque 
industrie  exerce  son  influence  sur  le  système  géné- 
ral; elles  se  heurtent,  elles  se  contrarient,  sui- 
vant leurs  diverses  combinaisons.  Les  unes  repousr- 
sent  les  matières  premières,  les  autres  déclarent 
qu'elles  leur  sont  indispensables;  celles-là  deman- 
dent qu'on  rejette  certains  produits  fabriqués:  cel- 
les-ci prétendent  que  leur  existence  dépend  de 
leur  libre  admission.  Elles  perdent  souvent,  par 
des  voies  indirectes,  une  portion  des  bénéfices  que 
la  protection  a  pour  but  de  leur  procurer. 

Les  prohibitions  (absolues)  sont  d'ailleurs  dif- 
ficiles et  parfois  impossibles  à  exercer.  L'intérêt 
des  consommateurs  les  pousse  toujours  vers  les  bas 
prix.  La  contrebande  et  la  fraude  deviennent  leurs 
agens  naturels;  elles  leur  procurent  du  dehors, 
par  des  voies  illégitimes,  les  mêmes  produits  (\m-, 
les  industriels  protégés  ne  peuvent  leur  livrer  que 
plus  cher  ou  de  moindre  qualité. 

En  prohibant  les  productions  étrangères,  nos 
industries  resserrent  les  limites  de  leurs  approvi- 
sionnemens;  or,  plus  on  élargit  le  cercle  des  mar- 
chés ,  el  plus  on  se  prépare  de  chances  favorables, 
plus  l'intelligence  du  spéculateur  trouve  à  s'éten- 
dre, el  plus  les  combinaisons  de  hausse  el  de 
baisse  leur  deviennent  avantageuses. 

On  ne  saurait  contester  que  les  tarifs  ne  soient 
basés  en  grande  partie  sur  les  conditions  favora- 
bles ou  contraires  que  les  gouvcinemens  s'impo- 
sent réciproquement.  La  loi  de  leur  existence  éco- 
nomique leur  en  fait  l'obligation  ;  les  produits; 
s'achètent  el  se  paient  avec  les  produits.  Or,  si 
nous  repoussons  les  productions  similaires  de  l'é- 
trauger,  il  c§i  évjdeui  <juc  nous  le  privons  de  soi 
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ressources  naturelles ,  et  que ,  ne  pouvant  payer  les 
nôtres,  il  est  obligé  de  les  repousser  à  son  tour. 

Les  droits  de  douanes  excessifs  diminuent  la 
rousoinmatioH  des  productions  sur  li'sijuelles  ils 
pèsent,  et  favorisent  en  outre  la  eontrebande.  I)e- 
luiis  quinze  ans,  l'Angleterre  a  réduit  de  300  mil- 
lions ses  droits  de  douanes  et  d'excisé;  en  18-20, 
son  revenu,  qui  n'était  que  de2i9  millions,  s'élève 
maintenant  à  501  millions.  Depuis  huit  ans  elle  a 
doublé  SCS  importations  par  le  fait  delà  réduction 
de  ses  taxes  et  du  développement  de  consommation 
et  de  richesse  publique  qui  en  ont  été  la  consé- 
quence. El  c'est  aussi  dans  le  même  espace  de  lems 
que  l'Angleterre  a  triplé  ses  exportations,  ce  qui 
prouve  suflisamnienl  que  la  réduction  des  droits  de 
douanes  sert  à  la  fois  les  intérêts  de  l'étal  el  les 
intérêts  industriels. 

Organisation  du  service  des  douanes.  Placée  à 
Paris  sous  la  direction  du  ministre  des  linances, 
l'administration  des  douanes  est  établie  pour  em- 
l)écher  l'admission  des  marchandises  prohibées, 
la  sortie  de  celles  dont  l'exportation  est  interdite  , 
et  pour  opérer  la  perception  des  droits  d'entrée  el 
de  sortie  sur  toutes  les  autres.  Elle  atteint  ce  triple 
but  par  les  doubles  lignes  de  ses  bureaux,  el  par 
la  force  armée  spéciale  qui  est  à  sa  dis|tosition. 

Les  bureaux  de  douanes  sont  échelonnés  de  ma- 
nière qu'ils  se  contrôlent  l'un  l'autre ,  el  que  ce  qui 
aurait  échappé  au  premier  ne  puisse  éviter  le  se- 
cond. On  en  distingue  de  trois  sortes  :  ceux  ouverts 
à  toutes  les' marchandises;  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  donner  passage  aux  denrées  coloniales  sou- 
mises à  des  droits  élevés,  et  ceux  à  qui  il  est  dé- 
fendu d'admettre  les  marchandises  tenues  d'ac- 
quitter plus  de  20  fr.  de  droits  par  quintal  métri- 
que. Pour  seconder  et  protéger  leurs  opérations, 
une  garde  nombreuse  veille  Jour  el  nuit  sur  les 
confins  de  notre  territoire  et  sur  les  rivages  de 
la  mer. 

Aux  frontières  de  terre,  le  rayon  de  la  police  des 
douanes  est  de  2  myrianiètres  de  profondeur  (i  1.)  ; 
il  peut  être  éleiiduà  2  myrianiètres  1/2  5  1.),  sui- 
vant les  localités.  Une  ville  qui  touche  au  rayon 
par  un  seul  point,  y  est  censée  comprise  tout  en- 
tière. 

Sur  les  bords  de  la  mer,  le  territoire  réservé  à 
l'action  des  préposés  de  la  douane  n'est  que  d'un 
niyriamètrc  (21.);  mais  ils  exercent  leur  police 
par  des  embarcations,  jusqu'à  4  lieues  en  avant 
des  côtes. 

Il  y  a  un  petit  nombre  de  bureaux  de  douane  à 
l'intérieur,  notamment  à  Lyon  el  à  Paris ,  pour  fa- 
ciliter l'envoi  au  dehors  des  produits  de  nos  fabri- 
ques. 

Cre'dits  accordes  au  commerce  pour  le  paie- 
ment des  droits  d'entrée.  Quoique  les  droits  de 
douane  soient  exigibles  comptant,  les  négocians 
peuvent  néanmoinsjouir,  pour  ceux  d'entrée,  d'un 
crédit  de  quatre  mois  ;  ils  ne  l'oblieunent  qu'en 
livrant  des  effets  de  commerce  sur  Paris,  dûment 
acceptés,  ou  des  soumissions  solidairement  sous- 
crites par  deux  personnes  solvables,  et  payables 
chez  le  receveur-général  du  déparlemeut,  ou  chez 
le  receveur  de  l'arrondissement  de  la  situation  du 
bureau  des  douanes. 

Entrepôt  et  transit.  La  douane  continue  de  sur- 
veiller les  marchandises  introduites,  lorsqu'elles 
sont  admises  dans  un  des  entrepôts  autorisés,  ou 
qu'étant  destinées  à  des  pays  voisins  delà  France, 
l'Iles  peuvent  emprunter  son  territoire  pour  le  Ira- 
ycrsep  et  éîrc  conduites  à  leur  desliu?lion,  cé  qui 
put  çontju  39118  le  }im  4c  transit, 
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L'entrepôt  est  réel  ou  fictif:  réel,  quand  la  mar- 
chandise e^t  déposée  dans  un  local  dont  la  douane 
a  la  clé  ;  fictif,  si  le  négociant  emmagasine  chez  lui 
sa  marchandise,  sur  sa  soumission  cautionnée, 
soit  (le  la  réexporter,  soit  d'en  acquitter  le  droit  à 
l'expiration  du  terme  de  l'entrepôt ,  ou  dès  qu'elle 
entrera  en  consommation.  Abstraction  faite  de  la 
faculté  de  réexporter  les  objets  jouissant  de  l'en- 
trepôt réel  ou  fictif,  le  bul  principal  du  régime  des 
entrepôts  est  d'accorder  aux  commerçans  un  crédit 
pour  le  paiement  des  droits;  c'est  le  grand  avan- 
tage qu'ils  en  obtiennent.  Il  y  a  pour  ie  transit,  et 
plus  encore  pour  les  entrepôts,  beaucoup  de  règles 
qui ,  après  avoir  long-lems  varié  et  toujours  d'une 
manière  trop  restrictive,  ont  été  enfin  établies  sur 
des  bases  plus  larges  el  plus  favorables  au  com- 
merce ,  par  les  lois  des  9  el  27  février  1832.  Voyez 
ENTREPÔT  el  Transit. 

Les  primes  accordées  à  l'exporlalion  de  certains 
produits  manufacturés,  peuvent  être  considérées 
comme  des  restitutions  d'une  partie  des  droits  de 
douane,  ce  que  les  Anglais  appellent  rfraicfracA-. 
Celle  restitution  est  d'autant  plus  juste,  qu'elle 
porte  sur  les  matières  premières  qui  oui  déjà  ac- 
quitté les  droits  à  l'importation,  elqui  sont  entrées 
dans  la  fabrication  des  produits  industriels  qui 
sont  exportés  à  l'étranger,  où  ils  ont  à  soutenir  la 
concurrence  des  fabriques  du  même  genre ,  ce 
qu'ils  ne  sauraient  faire  sans  que  les  prix  en  soient 
au  môme  niveau  que  ceux  des  produits  des  manu- 
factures étrangères.  Voy.  Prime. 

Modifications  du  tarif  français.  La  révolution 
de  1830  a  produit  au  moins  un  certain  bienfait 
pour  les  contribuables;  c'est,  comme  l'a  dit  l'ho- 
norable M.  Ch.  Dupin  (chambre  des  dép. ,  séance 
du  8  mars  1837),  la  loi  qui  supprime  toutes  les 
prohibitions  à  l'enlrée  des  céréales,  en  abaissant 
les  droits  d'entrée;  la  loi  qui  réduit  les  droits 
d'entrée  sur  les  chevaux,  les  bœufs  el  les  moulons, 
sur  la  soie  el  sur  la  laine,  sur  la  houille,  le  fer  et 
l'acier.  Ces  lois ,  sans  en  excepter  une  seule ,  ont 
eu  pour  bul  avoué  d'abaisser  sur  le  marché  natio- 
nal le  prix  des  produits  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture exploités  sur  le  sol  français.  Mais  le  com- 
merce, ainsi  que  l'industrie,  ne  sont  pas  encore 
coraplèlcmenl  satisfaits  de  cette  diminution,  el  le 
commerce  extérieur  réclame  impérieusement  con- 
tre les  droits  déjà  plus  ou  moins  réduits  sur  les 
houilles,  les-fers,  les  aciers,  contre  les  droits  des 
autres  matières  premières ,  telles  que  les  colous  et 
les  laines ,  les  lins  et  les  chanvres ,  les  huiles ,  les 
sucs  résineux ,  etc. 

Valeur  officielle  des  douanes.  Quant  aux  éva- 
luations officielles  des  douanes,  nous  ferons  re- 
marquer que  celles  de  la  douane  de  France  étant 
faites  d'après  un  tarif  invariable  pour  toutes  desti- 
nations, elles  sont  bien  souvent  au  dessous  de  la 
valeur  réelle  des  marchandises  exportées  el  im- 
portées, surtout  celles  i)rovenanl  des  colonies 
françaises ,  parce  «lu'élanl  calculées  aux  prix  d'en- 
trepôt, il  faudrait  encore  y  ajouter  le  fret  el  les 
frais  de  commerce.  C'est  tout  le  contraire  à  la 
douane  de  l'Angleterre,  où  les  prix  des  produits 
manufacturés  et  autres  articles  d'exportation  sont 
fixés  d'après  un  ancien  tarif  qui  porte  leur  évalua- 
li(tn  à  un  taux  plus  élevé  que  leur  valeur  actuelle, 
altendu  les  progrès  de  l'industrie ,  et  surtout  l'in-r 
veiilion  et  le  perfectionnement  des  mécaniques  et 
des  machines  à  vapeur,  i|ui  ont  fait  baisser  consi- 
dérablement les  i)rix  de  tous  les  produits  manufac, 
turés  depuis  répo(jue  de  l'évaluation  portée  dans  le 
Un'ït  4^3  va|eu»'5  olllclellej,  Cctto  ailîcrençç  çgl  gj 
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l^rande,  qu'ollr^  s't'lève  quelqiiofois ,  suivant  los 
articles,  à  un  quart  et  même  jusqu'à  uu  tiers  au 
dessus  (le  la  valeur  réelle. 

Origine  c!  progrès  de  la  confede'rnt,  des  douanes 
allemandes ,  d'après  des  docuinens  officiels. 

Depuis  la  fameuse  ligue  anséalique  ([ui ,  dans 
le  XIV'  siècle  ,  s'était  élevée  à  un  si  haut  dej^ré  de 
prospérité  et  de  puissance ,  l'Allemagne ,  long- 
tems  agitée  par  des  guerres  intérieures  et  par  la 
réfcirmation  ,  semt>lait  s'être  consacrée  plus  parti- 
culièrement aux  études  scienlilitiues.  A  l'excep- 
tion de  Hami)Ourg,  Hréme  el  Luheck,  les  débris 
de  la  ligue  anséatique,  qui  étaient  et  sont  encore 
les  entrepôts  du  couimerce  maritime  de  l'Allema- 
gne ,  cette  partie  de  l'Europe  était  en  général  peu 
commerçante. 

L'esprit  d'association  n'y  avait  pas  encore  en- 
gendré ces  phénomènes  ou  ces  entreprises  colos- 
sales qui  en  ont  été  la  source  dans  d'autres  pays, 
tels  que  l'Angleterre  et  la  France  ;  mais  l'exemple 
ayant  excité  l'émulation ,  cet  esprit  était  prêt  à 
éclore  et  à  porter  des  fruits,  lorsqu'une  tentative 
de  la  part  d'une  puissance  prépondérante  lui  don- 
na une  direction  heureuse,  en  faisant  tomber  tou- 
tes les  barrières  qui  entravaient  sa  marche  ainsi 
que  celle  de  l'industrie. 

En  effet ,  les  derniers  traités  qui  ont  mis  le  com- 
plément au  système  de  la  confédération  des  doua- 
nes allemandes,  ont  enlin  placé  l'Allemagne  au 
rang  des  puissances  commerçantes  et  industrielles 
de  l'Europe.  Comme  cette  ligue  exerce  la  plus 
grande  intluence  sur  le  commerce,  non-seulement 
de  l'Allemagne,  mais  aussi  des  états  qui  ont  des 
rapports  intimes  avec  cette  contrée,  il  est  intéres- 
sant de  connaître  l'étendue  du  territoire  et  la  po- 
pulation des  différens  pays  qui  composent  cette 
confédération  ,  ainsi  que  l'organisation  définitive 
que  ce  système  a  reçue  en  1830.  Mais  avant  d'en- 
trer dans  des  détails  de  statistique  d'après  des 
dncumens  officiels,  il  est  nécessaire  d'exposer  l'o- 
rigine et  les  progrès  de  celle  ligue  des  douanes, 
qui  comprend  la  plupart  des  états  de  l'Allemagne. 

Le  projet  de  la  réunion  des  douanes  allemandes 
a  commencé  à  être  mis  pn  exécution  par  le  Wur- 
temberg el  la  Bavière ,  qui ,  en  1827 ,  se  réunirent 
pour  former  leurs  lignes  respectives  de  douanes. 
La  Prusse  comprit  dès  lorsl'intluence  qu'elle  pour- 
rait avoir  sur  l'Allemagne,  si  elle  parvenait  à  for- 
mer une  seule  ligne  de  douanes  de  toutes  celles 
des  états  de  la  confédération  germanique,  en  les 
portant  à  ses  frontières,  où  elles  seraient  soumises 
à  son  propre  tarif.  Les  négociations  que  cette  puis- 
sance entreprit  à  ce  sujet  ne  purent  alors  faire 
entrer  dans  son  alliance  que  le  grand-duché  de 
liesse ,  tandis  que  la  Saxe  royale  et  ducalfe  ,  les 
duchés  de  Itrunswick  et  de  Nassau,  le  Hanovre, 
l'électorat  de  liesse ,  les  principautés  de  Reuss  et 
de  Schwarlzbourg,  formèrent  de  leur  côté  une 
autre  ligne  de  douanes  ;  en  sorte  (pic  l'Allemagne, 
en  1828,  se  trouvait  partagée  tn  trois  unions  de 
douanes  différentes  :  1"  celle  de  la  Prusse  et  de  la 
liesse  ducale  au  nord  ;  2"  celle  de  la  Bavière  et  du 
Wurtemberg  au  midi;  et  3"  celle  de  la  Saxe,  du 
duché  de  Nassau  et  de  plusieurs  autres  états  au 
centre  de  l'Allemagne. 

Mais  la  Prusse,  forte  de  sa  position  géographi- 
que el  de  son  ascendant  politique ,  sans  se  décou- 
rager, poursuivit  son  système  avec  une  nouvelle 
persévérance.  Elle  commença  par  entraîner  dans 
sa  ligue  la  Saxe,  (jui ,  abandonnant  ses  alliés,  s'u- 
nit à  la  Prusse.  Celte  défection  ayant  désorganisé 


l'association  des  états  du  centre,  ceux-ci  suivirent 
l'exemple  de  la  Saxe  et  acceptèrent  les  proposi- 
tions de  celte  puissance;  et  dès  le  22  mars  1833, 
toute  l'association  du  midi  se  réunit  également  à 
la  confédération  des  douanes  |)russienues,  à  la- 
(|Uelle  le  grand-duché  de  Bade  el  le  duché  de  Nas- 
sau donnèrent  leur  adhésion  deux  années  ensuite 
(en  1835).  Après  ce  succès,  la  Prusse  n'en  pour- 
suivit pas  moins  avec  la  plus  grande  activité  les 
adhésions  des  états  de  l'Allemagne  qui  n'en  fai- 
saient pas  en(*ore  partie. 

C'est  ainsi  que  la  Prusse  s'esl  mise  au  premier 
rang  de  celte  confédération,  à  laquelle  elle  est  par- 
venue à  réunir  les  états  suivans. 

Tableau  de  la  population  des  états  composant 
la  confc'derution  des  douanes  allemandes. 

Prusse,  13,250.000  habit.;  Bavière,  4,300,000; 
Wurtemberg,  1,700,000;  Saxe  royale,  1,(500,000; 
Saxe  ducale, 700,000;  duché  de  Nassau,  375,000; 
grand-duché  de  Bade,  1,300,000;  liesse  électorale, 
700,000;  liesse  ducale,  770,000;  Francfort-sur-le- 
IMein,  55,000;  différens  petits  étals  allemands, 
600,000.  Total ,  25,350,000  habit. 

Le  système  (le  la  confédération  des  douanes  a 
surtout  pour  objet  de  favoriser  le  développement 
de  l'industrie  nationale ,  sans  exclure  cependant 
posiiivement  les  produits  des  manufactures  étran- 
gères, qui  ne  sont  chargées,  à  leur  entrée,  que 
d'un  droit  prolecteur  assez  élevé  pour  les  priver 
de  l'avantage  de  soutenir  la  concurrence  des  pro- 
duits indigènes.  Le  système  de  cette  union  est 
fondé  sur  la  per(;eption,  à  la  frontière  de  la  confé- 
dération, des  droits  de  douane  imposés  aux  pro- 
duits étrangers,  pour  que  le  montant  du  revenu  en 
soit  ensuite  distribué  par  la  Prusse  aux  autres 
états,  d'après  une  proportion  concertée  qui  fixe 
une  certaine  somme  pour  chaque  état,  selon  sa  po- 
pulation. 

Les  négociarts  français  négligent  très-souvent 
de  comprendre ,  sur  la  déclaration  qui  doit  accom- 
pagner les  envois  qu'ils  adressent  en  consignation 
à  Maycnce  ou  dans  d'autres  villes  de  l'association 
commerciale  allemande,  les  mots  en  transit,  ou 
ceux  en  entrepôt  ou  port  franc,  lorsque  le  lieu  de 
la  destination  jouit  de  ce  privilège. 

II  est  résulté  de  l'omission  de  ces  mots ,  et  le  cas 
est  assez  fréquent ,  que  des  soieries  venues  de 
Lyon  ,  el  adressées  à  Maycnce  pour  la  destination 
effective  de  Francfort,  ont  dû  acquitter  les  droits 
d'entrée  du  tarif  prussien.  Le  même  cas  a  eu  lieu, 
très-souvent  encore,  pour  des  envois  de  la  fabrique 
de  Paris,  destinés  pour  Leipzig  et  le  Hanovre. 

Il  importe  donc  (jue  les  négocians  qui  font  des 
expéditions  pour  l'Allemagne  ne  négligent  pas 
l'accomplissement  de  celte  formalité ,  et  qu'ils 
aient  le  soin  d'ajouter  à  leurs  déclarations  les  mois 
en  transit,  toutes  les  fois  que  la  destination  de  la 
marchandise  n'est  pas  directe,  mais  en  consigna- 
tion ou  à  disposition  ultérieure. 

Jusqu'i(-i  les  raffineries  de  sucre  avaient  seules  , 
dans  l'étendue  de  l'union  des  douanes  allemandes, 
la  faculté  de  tirer  des  sucres  de  l'étranger,  ce  qui 
devait  nécessairement  en  limiter  la  consommation. 
Mais  le  congrès  des  douanes,  réuni  à  Munich,  a 
(au  mois  d'octobre  1836)  étendu  cette  faculté  à 
tous  les  habitans  de  l'union  allemande. 

Influence  de  la  confédération  des  douanes  alle- 
mandes sur  le  commerce  el  l'industrie  de  la 
France  et  l'Angleterre. 

L'influence  de  ce  système  commence  déjà  à  se 
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faire  sentir  vivement  d'une  part  sur  la  partie  de 
rAllemagne  réunie  dans  celle  alliance  commer- 
ciale et  industrielle,  et  de  l'autre  sur  l'industrie 
des  autres  puissances ,  telles  que  l'Angleterre  et  la 
France,  dont  les  produits  manufacturés  ne  trou- 
veront plus,  dans  celte  portion  de  l'Allemagne, 
les  mêmes  débouchés  qu'autrefois. 

C'est  une  espèce  de  lutte  industrielle  et  com- 
merciale en  même  tems  des  étals  de  l'Allemagne , 
ainsi  confédérés  contre  l'Europe  occidentale  et 
méridionale  ,  surtout  contre  l'Angleterre  et  la 
France,  dont  un  grand  nombre  de  produits  indus- 
triels trouvaient  un  débouché  aussi  eonsidéralde 
qu'avantageux  en  Allemagne.  En  efTet,  le  tarif 
prussien  ,  très-modéré  eu  général  pour  l'importa- 
tion des  matières  premières ,  est  au  contraire  très- 
élevc  pour  tous  les  articles  des  manufactures  étran- 
gères, principalement  pour  les  étoffes  de  colon, 
de  soie,  de  laine,  pour  les  ouvrages  en  fer,  en 
cuivre,  ferl)lanc,  etc.  Par  exemple,  le  droit  d'en- 
trée de  50  Ihalers  par  quinlal  que  le  tarif  prussien 
perçoit  sur  les  tissus  étrangers,  a  mis  obstacle  à 
l'introduction  des  étofTes  grossières;  et  les  lines, 
quoiqu'elles  peuvent  mieux  supporter  ce  droit, 
s'en  ressentiront  pareillement. 

Cependant  ce  ne  sera  que  progressivement  que 
la  Grande-Ilrelagne  et  la  France,  qui  se  trouvent 
au  premier  rang  des  puissances  industrielles  et 
commerçantes  de  l'Europe,  et  l'on  pourrait  lîirc  du 
monde  entier,  éprouveront  l'influence  du  système 
du  tarif  des  douanes  allemandes,  attendu  qu'il  ne 
peut  avoir  son  effet  que  dans  un  espace  de  tcnis 
nécessaire  à  son  développement. 

Le  nouveau  tarif  russe  paraît  être  favorable  an 
commerce  ainsi  qu'aux  produits  industriels  de 
l'Allemagne.  A  la  foire  de  Leipzig ,  de  Pâques 
1837,  les  marchands  de  Sainl-Pélersbourg ,  de 
Moscou  et  d'Odessa  ,  qu'on  n'y  avait  pas  vus  de- 
f>uis  plusieurs  années ,  y  ont  fait  des  achats  consi- 
dérables en  tissus  de  coton  provenant  des  manu- 
factures anglaises  et  allemandes,  ainsi  qu'en  soie- 
ries et  rubanneries  de  Lyon. 

Autre  confe'dp'ratlon  des  douanes  en  Allemagne, 
formée  en  1836,  par  la  réunion  des  douanes 
de  Hanovre  ,  de  Brunswick  et  d'Oldenbourg. 

Le  traité  publié  le  23  juillet  183G  à  Hanovre  , 
par  lequel  le  grand-duché  d'Oldenbourg  a  adhéré 
a  l'association  des  douanes  formée  précédemment 
par  le  Hanovre  et  Brunswick,  a  constitué  une 
autre  confédération  des  douanes  dans  la  partie  du 
nord-ouest  de  l'Allemagne  où  se  trouvent  situés 
ces  différens  états. 

Pour  atténuer  l'effet  de  l'introduction  dans  ses 
étals  du  tarif  hanovrien  ,  plus  élevé  que  le  tarif 
oldenbonrgeois ,  le  grand-duc  a  rendu  une  ordon- 
nance qui  réduit  d'un  tiers  les  contributions  fon- 
cières. 

Ce  traité,  qui  a  constitué  une  seconde  réunion 
des  douanes  allemandes,  a  été  mis  en  vigueur  le 
1"  août  183(5.  Les  lignes  intérieures  de  taxes  et 
d'impôts,  entre  les  trois  étals  réunis,  ont  été  sus- 
pendues, et  il  y  a  maintenant  concurrence  libre, 
sauf  le  sel ,  les  cartes  à  jouer  et  la  i)ière.  Cette  se- 
conde réunion  des  douanes  allemandes  a  été  ,  du 
reste,  organisée  sur  le  type  de  ceHe  de  Prusse. 

Le  traité  entre  le  Ilanovri;  et  Itrunswick  pres- 
crit de  faire  la  levée  des  impôts  d'après  la  même 
monnaie,  mesure  et  poids;  en  consé((iie.nce,  ces 
deux  états  ont  adopié  le  titre  de  largenl  ;i  21  flo- 
rins le  marc  de  Cologne,  cl  l'Oldcabourt;  s'y  con- 
formera. 
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Ainsi  l'Allemagne  se  trouve  actuellement  par- 
tagée entre  àmx  associations  de  douanes  (|ui  lut- 
tent l'une  cttnlre  l'autre  pour  s'approprier  la  plus 
grande  part  du  commerce  et  du  transit  de  cette 
partie  de  l'Europe.  A  la  tète  de  la  plus  considé- 
rable de  ces  deux  associations  on  voit  figurer  la 
Prusse ,  et  à  la  tète  de  la  seconde  le  IlanovVe ,  sou- 
tenue de  toute  la  puissance  commerciale  et  indus- 
trielle de  l'Angleterre.  Le  tems  nous  apprendra  à 
qui  appartiendra  l'avantage  que  l'Allemagne  es- 
père retirer  de  ce  nouveau  mode  de  douane. 

Douanes  de  l'Angleterre.  \'n  rapport,  présenté 
au  parlement,  pui)lie  les  résultats  suivans  sur  le 
mouvement  des  recettes  des  douanes  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  dans  les  années  1834 
et  1835.  L'augmentation  considérabh;  que  l'on  re- 
marque dans  les  ft;celtes  de  1835  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'accroissement  coutiruu-l  de  toutes  les 
branches  de  l'industrie  et  du  commerce. 


Angleterre. 

Ecosse .  .  . 
Irlande.  .  . 


]834- 

447,824,000  f. 
40,531,000 
43,928,000 


l855. 

490,374,000  f. 
35,245,000 
50,000,000 


Totaux.  .  .    538,283,000  f.        575,019,000  f. 

L'Angleterre  avait  senti  la  nécessité  de  faire 
des  modilicalions  à  son  tarif,  fondé  sur  des  bases 
trop  restrictives,  pour  le  mettre  plus  en  rapport 
avec  les  progrès  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce, qui,  n'ayant  plus  autant  de  concurrence  à 
craindre  de  la  part  des  autres  pays,  devait  leur 
ouvrir  un  plus  libre  accès,  afin  d'obtenir  par  voie 
de  réciprocité  les  mêmes  avantages  à  l'étranger, 
pour  y  introduire  les  nombreux  produits  de  ses 
manufactures.  C'est  ce  que  M.  lluskisson  a  entre- 
pris avec  assez  de  succès ,  par  les  modifications 
plus  libérales  qu'il  a  faites  au  tarifdes  douanes  de 
la  Grande-Bretagne  ,  et  qui ,  en  augmentant  l'im- 
portation des  produits  des  autres  peuples,  a  aussi 
augmenté  dans  une  proportion  plus  grande  l'ex- 
portation de  ceux  de  l'Angleterre  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  comme  on  peut  le  voir  à  l'ar- 
ticle de  son  commerce. 

Nouveau  tarif  de  liussie.  La  publication  du 
nouveau  tarif  de  la  Russie  a  suscité  plusieurs  dis- 
cussions en  sens  divers ,  suivant  les  difï'érens  inté- 
rêts. C'est  ainsi  que  les  fabricans  et  les  commer^ 
çans,  animés  d'un  esprit  exclusif  en  Uussie  aussi 
bien  qu'ailleurs,  ont  considéré  ces  modifications 
comme  une  mesure  qui  menaçait  les  manufactures 
russes  par  la  concurrence  dos  produits  étrangers, 
tandis  que  les  hommes  éclairés  et  les  consomma-, 
leurs  ont  été  d'un  avis  contaire ,  espérant  les  suites 
les  plus  favorables  pour  l'industrie  et  le  com- 
merce. 

On  a  remarqué  que,  dans  l'état  actuel  des  manu- 
factures et  du  commerce  en  Russie,  une  modifica- 
tion du  tarif  de  1820  était  aussi  avantageuse  que 
nécessaire  même  pour  l'industrie.  D'ailleurs,  ou  a 
observe  que  les  articles  supplémentaires,  qui  ont 
été  sanctionnés  et  publiés  le  18  décembre  1830, 
n'apportent  aucun  changement  important  à  l'an- 
cien tarif,  qui,  de  trop  exilusif  ou  nroliibilif,  est 
devenu  moins  restrictif  en  pernietlant,  moycn^ 
nant  des  droits  protecteurs  assez  élevés,  l'impor- 
tation des  produits  des  manufactures  étrangères, 
qui  ont  été  taxes,  d'après  le  système  de  la  réunion 
des  douanes  allemandes,  au" poids  brut  à  tant  la 
livre,  suivant  la  nature  des  marchandises. 

DOUBLAGE  DES  VAISSEAUX  (terme  de  ma- 
rine ).  C'est  une  enveloppe,  soil  en  hois ,  soit  cq 
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cuivre ,  qu'on  applique  sur  le  franc-l)or(l  des  vais- 
seaux qui  soiil  dfsliucs  à  faire  des  voyages  de 
long  cours.  Ia^  principal  objet  de  ce  doublage  est 
de  les  garantir  de  la  piqûre  des  vers. 

Doublage  en  bois.  Les  navires  marchands  qui 
doivent  naviguer  dans  les  mers  ,  soit  de  l'Atlanti- 
que, soil  du  grand  Océan  indien  ou  de  l'Océan  pa- 
cifique, sont  ordinairement  doublés  avec  des  plan- 
ches de  sapin  ayant  de  G  à  10  lignes  d'épaisseur. 

Les  Espagnols  sont  dans  l'usage  de  mettre  entre 
le  doublage  de  bois  et  le  franc-bord  un  mastic  fait 
de  chaux  vive  éteinte  dans  l'huile  ;  ils  en  mettent 
une  couche  de  3  lignes  d'épaisseur  par  dessus  la- 
quelle ils  clouent  le  doublage  avec  des  clous  à  ti- 
ges minces,  mais  très-mullipliés. 

Doublage  en  cuivre.  Ce  fut  en  1778,  pendant  la 
guerre  d'Amérique ,  que  l'on  <;ommeuça  ,  dans  le 
port  de  Brest,  à  doubler  en  cuivre  plusieurs  fréga- 
tes et  vaisseaux  de  guerre.  On  savait  que  les  An- 
glais avaient  adopté  ce  doublage  dès  l'année  pré- 
cédente ;  mais  on  ne  connaissait  pas  encore  préci- 
sément les  procédés  qu'ils  employaient.  La  frégate 
Vlphigénie  ayant  pris  et  amené  au  port  de  Brest 
un  cutter  anglais  bordé  à  plat  et  doublé  en  cuivre, 
on  vit  que  ce  doublage  était  fort  mince  et  qu'il 
était  appliqué  à  nu  sur  le  franc-bord ,  qu'on  avait 
seulement  recouvert  d'une  couche  de  peinture  en 
blanc  de  céruse.  Ce  fut  sur  cette  même  frégate, 
Vlphigénie,  qu'on  fille  premier  essai  du  placage 
en  cuivre. 

On  a  souvent  proposé  pour  le  doublage  des 
vaisseaux  divers  métaux ,  ainsi  que  différens  allia- 
ges ,  tels  que  le  plomb  et  le  zinc;  mais  l'habi- 
tude a  donné  la  préférence  au  cuivre ,  quoique , 
comme  chacun  sait ,  ce  métal  est  altéré  et  détruit 
promptemenl  par  l'eau  de  la  mer  ,  malgré  les 
moyens  que  le  célèbre  chimiste  IL  Davy  a  indiqués 
pour  préserver  le  doublage  fait  avec  ce  métal ,  de 
la  corrosion;  néanmoins,  on  n'a  trouvé  jusqu'à  ce 
jour  aucun  procédé  qui  puisse  le  garantir  de  celte 
destruction  plus  ou  moins  rapide.  Cependant,  une 
nouvelle  invention  vient  de  fixer,  à  cet  égard, 
ratlenlion  des  marins;  dans  quelques  porls,  on  se 
loue  beaucoup  des  avantages  qu'on  a  obtenus  d'un 
alliage  proposé  parle  baron  Wettersdelt,  compa- 
triote du  célèbre  Berzélius.  Cet  alliage  se  compose 
de  plomb,  d'antimoine  et  de  mercure;  la  combinai- 
son de  ces  métaux  est  telle ,  que  l'alliage  n'est  pas 
susce|)tible  de  s'oxider,  et  qu'il  possède  en  même 
tems  de  la  cohésion ,  de  la  ténacité  et  de  l'élaslicilé. 

DOUBS  (déparlement  du).  C'est  un  déparle- 
ment frontière  région  de  l'ouest,  formé  de  l'ancien 
comté  de  Montbéliard  et  d'une  partie  de  la  Fran- 
che-Comté. Il  a  pour  limites  au  S.  la  Suisse  et  le 
département  du  .îura  ,  au  N.  les  déparlemens  de  la 
Haute-Saône  et  du  Haut-Rhin,  à  l'E.  la  Suisse  et 
la  principauté  de  Neiifehàlel,  et  à  10.  la  Haute- 
Saône.  Il  porte  le  nom  de  la  principale  rivière  qui 
y  a  sa  source ,  et  qui  le  traverse. 

Rivières.  Le  département  est  arrosé  par  10  ri- 
vières et  par  plus  de230  ruisseaux.  Les  principales 
rivières  sonl  le  Doubs,  la  Loue,  l'Ognon,  le  I)es- 
soubre ,  le  Lison ,  le  Drugeon  ,  le  CusaiU!in ,  l'Al- 
lan ,  la  Lasine  et  la  Savoureuse.  Le  Doubs  a  un 
cours  rapide  et  tellement  tortueux,  qu'il  parcourt 
deux  fois  le  département  dans  loult;  sa  longueur. 
Celte  rivière  n'est  navigable  que  dans  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  dans  ceux  où  elle 
reçoit  le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Canaux.  Ce  département  possède  le  canal  de 
jonction  du  Rhône  au  Rhin ,  dont  la  navigation  a 
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commencé  en  1833.  On  y  a  également  construit  un 
canal  de  dérivation  de  la  rivière  d'Osselle.  Le  ca- 
nal (lu  Rhône  au  Rhin,  depuis  l'embouchure  du 
Doubs  dans  la  Saône  jusqu'à  Mulhouse  ,  présente 
un  développement  total  de  219,188  mètres. 

Boutes.  Cinq  roules  royales  de  troisième  classe, 
dont  le  parcours  total  est  d'environ  215,000  mèlr. , 
traversent  ce  département,  ainsi  que  18  roules 
départementales,  dont  le  développement  est  de 
409,000  mètres. 

Nature  du  sol.  Quatre  chaînes  du  Jura,  paral- 
lèles à  la  chaîne  des  Alpes,  et  dont  l'inclinaison 
successive  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest,  traver- 
sent ce  département,  et  les  différens  degrés  d'élé- 
vation de  ces  chaînes  le  divisent  en  trois  régions 
agricoles  très-distinctes,  variées  par  leurs  diffé- 
rentes températures  ainsi  que  par  leurs  produits. 
On  les  désigne  généralement  par  les  dénomina- 
tions de  pZame,  de  moyenne  et  de  haute-montagne. 
Les  plateaux  de  la  moyenne  région  se  trouvent  à 
plus  de  300  met.  au  dessus  du  niveau  de  la  plaine  , 
et  à  plus  de  400  met.  au  dessous  des  vallons  de  la 
haute-montagne,  couverte  de  vastes  forêts  de  sa- 
pins. Les  terres  impropres  à  la  culture  offrent, 
dans  la  belle  saison ,  d'excellens  pâturages  pour 
les  bestiaux.  On  rencontre  ,  dans  la  moyenne  ré- 
gion ,  de  belles  vallées  et  des  plaines  assez  éten- 
dues, où  l'on  peut  cultiver  le  froment  et  quelques 
vignobles  dans  des  situations  au  midi.  La  plaine 
esl  la  région  la  plus  fertile  de  tout  ce  déparlement. 
Toutes  les  céréales  y  viennent  très-bien ,  et  des  vi- 
gnobles couvrent  les  coteaux. 

Forêts.  Les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes 
ont  pour  principales  essences  les  chênes,  les  hê- 
tres,  les  sapins,  les  charmes.  Malgré  le  grand 
nombre  de  défrichemens,  il  existe  encore  de  très- 
belles  forêts  ayant  une  superficie  d'env.  120,981 
hectares. 

Villes  et  bourgs.  Besancon  ,  sur  le  Doubs,  est 
le  chef-lieu  du  département,  à991.  S.-E.  de  Paris; 
popul. ,  environ  30,000  habitans.  Quingey  ,  sur  la 
Loue ,  à  5 1.  de  Besançon  ;  populat. ,  800  habitans. 
Baumeles-Dames ,  prés  du  Doubs ,  à  7  1.  de  Besan- 
çon ;  popul. ,  2,500  habil.  Clerval ,  sur  le  Doubs ,  à 
8 1.  de  Baume-les-Dames;  popul. ,  1,097  habitans. 
Montbéliard,  sur  l'Allan  et  la  Lozine,  à  20  1.  do 
Besançon;  popul.,  4,800  habitans  :  c'était  autre- 
fois un  comté  des  ducs  de  Bourgogne.  Pontarlier, 
sur  le  Doubs,  à  10  1.  de  Besançon;  popul.,  4,707 
«  habitans. 

Population.  D'après  le  dernier  recensement  of- 
ficiel ,  la  population  de  ce  département  s'élève  à 
265,535  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  céréales,  les  avoines,  le  lin,  le  chanvre,  le 
vin ,  d'une  médiocre  qualité ,  qui  se  consomme  en 
grande  partie  dans  le  pays ,  les  arbres  fruitiers ,  le 
noyer.  Les  vignes,  qui  sont  entremêlées  de  pê- 
chers et  de  cerisiers ,  produisent  des  vins  légers  et 
peu  spiritueux.  On  cultive  le  lin  et  le  chanvre 
pour  les  besoins  de  la  consommation.  11  y  a  dans 
les  vergers  un  grand  nombre  d'arbres  à  fruits  à 
noyaux  et  à  pépins.  Sur  une  superficie  de  519,223 
hectares,  on  en  compte  1.50,000  mis  en  culture, 
77,000  en  prairies ,  12-i-,980  en  forêts ,  8,500  en  vi- 
gnes, 90,000  en  landes  et  vaines  pâtures,  7,600  en 
marais,  étangs,  lacs,  etc.  Les  produits  annuels 
sont  environ  773,000  hectolitre^  ue  céréales,  pom- 
mes de  terre,  etc. ,  .500,000  en  avoine,  147,000  en 
vin,  10,000  en  houl)lon,  2,500,000  en  pâturages. 
L'agriculture  n'y  a  pas  encore  fait  de  grands  pro- 
grès. 
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Bpsiiaux.  Le  (léparienicnl  renferme  environ 
30,000  chevaux,  130,000  hèles  à  cornes,  12,000 
chèvres,  32,000  porcs,  et  100,000  moulons  qui 
fournissent  par  an  150,000  kilogr.  dehiine. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  13  millions  de 
francs. 

Industrie  agricole.  On  y  fait  des  fromages  façon 
de  Gruyère.  Les  meilleurs  fromages  et  les  beurres 
de  qualité  supérieure  sont  ceux  que  l'on  fabrique 
dans  l'arrondissement  de  Ponlarlier.  Les  fabriques 
de  fromages  portent  dans  le  pays  le  nom  de  frui- 
tières; ou  en  distingue  de  deux  sortes  :  les  grosses 
granges,  où  l'on  fait  7  à  8  milliers  de  fromages  en 
été,  et  les  fruitières  d'association  des  villages ,  où 
un  certain  nombre  de  cultivateurs  se  réunissent 
pour  employer  en  commun  le  lait  de  leurs  vaches 
cl  fabriquer  du  fromage  chacun  en  proportion  du 
lait  qu'il  fournit.  Le  nombre  des  fruitières  qui 
existent  dans  toutes  les  communes  un  peu  popu- 
leuses s'élève  au  delà  de  600 ,  et  leurs  produits  sont 
évalues  annuellement  à  2,500,000  kilog.  de  fro- 
mages, d'une  valeur  approximative  de  1,000,000 
francs,  et  à  200,000  kilog.  de  beurre ,  ayant  une 
valeur  d'environ  2()0,000  fr. 

Industrie  manufacturière.  En  général ,  l'indus- 
trie agricole  y  est  plus  florissante  que  l'industrie 
manufacturière,  qui ,  jiéanmoins,  a  fait  de  grands 
progrès  depuis  plusieurs  années.  Il  y  a  un  certain 
nombre  de  forges  où  l'on  fabrique  de' la  fonle  et  du 
fer  battu,  ainsi  que  du  fil  de  fer,  des  tôles  lami- 
nées, du  ferblanc.  L'horlogerie  y  forme  aussi  une 
branche  d'industrie  importante  ,  de  même  que  la 
bonneterie,  les  filatures  de  coton,  les  tanneries. 

Horlogerie.  Besançon  est  le  centre  de  celle  in- 
dustrie, el  occupe  environ  2,000  ouvriers,  qui  fa- 
briquent séparément  pour  les  grands  établisse- 
mens  ou  comptoirs ,  el  l'on  en  fait  des  envois  con- 
sidérables en  Amérique  ,  en  Afrique  el  jusqu'en 
(Jhine.  Les  établisscmens  d'horlogerie  livrent  en- 
viron 00,000  montres  par  an.  Les  autres  fal>riques 
du  départcm.  confectionnent  4,000  montres  fines  , 
60,000  ébauches  de  montres,  1,000  mouvemens  de 
pendules ,  2,000  petites  pièces  et  80,000  outils 
d'horlogerie.  Les  montres  pour  la  Chine  sont  ren- 
fermées deux  par  deux  dans  des  écrins  ou  étuis 
élégans  :  un  Chinois  achète  toujours  les  deux 
montres,  et  porte  avec  lui  l'érrin  qui  les  contient. 

Usines  en  fer.  Elles  sont  au  nombre  de  20,  et 
livrent  des  ouvrages  en  fer  battu  et  antres  dont  le 
produit  annuel  est  de  1,800,000  kilogr. ,  el  seule- 
ment en  font  de  7,0.30,000  kilogr.  de  fer  ballu  , 
2,100,000  kil.  de  fil  de  fer,  150,000  kil.  de  pointes, 
GiO.OOO  kil.  de  tôle,  et  30,000  caisses  de  ferblanc. 

Les  usines  les  plus  importantes  sont  celles  de 
Beure,  de  Lods ,  de  Châtillon  et  d'Audincourt. 
Celle  dernière ,  une  des  plus  importantes  de  Fran- 
ce, produit  à  elle  seule  5  millions  de  kilog.  de  fer 
de  fonle  el  forgé ,  indépendamment  de  la  tôle  el  du 
ferblanc.  Il  existe  à  Besançon  une  belle  fal)riqHe 
de  fer  en  barre ,  rond  ,  creux  el  vernissé ,  dont  les 
produits  sont  employés  pour  des  meubles,  des  ram- 
pes et  autres  objets. 

Aciérie.  Les  fabriques  d'acier  sont  au  nombre 
de  9,  produisant  annuellement  120,000  lames  de 
scie ,  5,000  buses  el  40,000  faux. 

Cuivre.  On  compte  6  établissemens  qui  fabri- 
quent des  ouvrages  en  cuivre  de  louti;  espèce,  et 
qui  livrent  3,000  peignes ,  70,000  kil.  de  cuivre  en 
planches,  25,000  kil.  en  cylindres  pour  les  fabri- 
ques de  toiles,  el  16,000 kil.  d'alliage  pour  les  clo- 
ches et  les  pompes  contre  les  incendies. 

Papeteries.  Elles  sonl  au  nombre  de  7 ,  dont  les 
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produits  annuels  sont  estimés  à  34,000  rames  de 
papier  de  toutes  sortes  de  qualités. 

Tanneries.  Elles  sont  en  grand  nombre  et  se 
multiplient  toujours.  On  en  compte  90,  qui  pré- 
parent enviro)!  44,000  cuirs  de  différentes  qua- 
lités. 

Distilleries.  Los  fabriques  d'absinthe  en  produi- 
sent plus  de  100,000  litres,  el  celles  d'eau  de  ce- 
rise (  kirschwasser)  plus  de  700  hectolitres. 

Les  autres  manufactures  consistent  en  filatures 
et  tissus  de  colon  ,  de  fleurs  artificielles ,  des  cha- 
pelleries, faïenceries  ,  poteries,  huileries,  brasse- 
ries. Les  fabriques  d'eau  de  seltz  factices  (de  Be- 
sançon )  eu  confectionnent  plus  de  600,000  flacons 
par  an. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  les 
nombreux  produits  de  ses  forges,  de  son  horloge- 
rie ,  de  sa  bonneterie,  de  ses  tanneries,  des  fila- 
tures et  tissus  de  coton,  des  bois  de  construc- 
tion ,  etc. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  du  département 
est  de  299;  elles  se  tiennent  dans  71  communes, 
dont  21  chefs-lieux ,  et  durent  de  2  à  8  jours. 

Les  principaux  articles  de  commerce  sonl  les 
cuirs,  les  beurres  el  fromages,  les  planches,  les 
merrains,  les  fers,  les  inslrumcns  d'agriculture, 
la  mercerie ,  la  quincaillerie ,  les  toiles,  les  grains 
cl  les  besliaux. 

DOUÉ  ou  DoÉ  ,  petite  ville  de  France ,  en 
Anjou  ,  déparlement  de  Maine-et-Loire,  près  de 
San  mur. 

Industrie  et  commerce.  Les  fabriques  consistent 
en  étamines,  serges  trémières,  droguets  ,  dont  le 
débit  se  fait  à  Sàumur.  Il  y  a  plusieurs  tanneries 
de  cuirs  forts  el  moyens  dont  il  se  fait  des  envois  à 
Paris. 

DOUGLAS ,  ville  et  port  d'Angleterre ,  sur  la 
côte  sud-est  de  l'île  de  Man  ,  dans  la  mer  d'Ir- 
lande. Lat.  N.  54"  9'  ;  long.  O.  6  '  40'.  Le  port  est 
excellent  et  sûr  ;  il  peut  recevoir  les  plus  grands 
navires;  un  fanal  placé  à  l'extrémité  de  la  jetée 
esl  à  tribord.  Il  est  à  feu  fixe  et  variable  ,  visible  à 
2  ou  3  lieues  de  distance.  Population ,  6,000  habi- 
lans ,  qui  se  livrent  au  commerce  et  au  cabotage  » 
ainsi  qu'à  la  pèche. 

DOTJLLENS ,  ville  de  France ,  en  Picardie ,  dé- 
partement de  la  Somme,  située  sur  la  rivière  d'Au^ 
Ihie,  à  6  lieues  d'Amiens,  8  d'Arras  et  38  de  Paris. 

Productions.  Grains,  lin,  chanvre,  bestiaux, 
laine^  cidre. 

Industrie.  La  fabrication  la  plus  notable  esl 
celle  des  toiles  de  1  aune  à  1  aune  1/2  à  1/3  de 
large  ,  en  pièces  de  50  à  60  pouces  de  long;  des 
toiles  d'étoupes  pour  cml)allage  de  1  aune  1/3  de 
large  en  pièces  de  50  à  70  aunes  de  long,  dont  la 
fabrication  est  considérable  dans  les  environs.  On 
y  fabrique  aussi  des  toiles  damassées  et  des  treil- 
lis. Il  y  a  aussi  des  tanneries,  des  brasseries,  une 
filature  de  coton  ,  une  papeterie  et  une  manufao 
turc  de  sucre  de  betteraves. 

DOURDAN  ,  ville  de  France  ,  dans  l'île  de 
France ,  département  de  Seine  et-Oise ,  située  suç 
la  rivière  d'Orge,  à  10  lieues  de  Paris.  ' 

Productions.  Blé,  grains,  fourrage,  bois,  vins, 
lin,  chanvre,  laine. 

Industrie.  Fabriques  de  couvertures  de  laine  , 
de  petites  éloOes  de  coton  ,  de  dentelles  de  soie  oii 
blondes,  de  bonneterie,  ainsi  que  de  la  ganterie 
en  soie,  laine  el  coton,  au  métier  el  à  l'aiguille.  11 
y  a  égalemenl  des  filatures  de  laine.  La  fabricar 
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tion  de  la  poterie  y  a  acquis  depuis  long-tems  une 
grande  renommée. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits  agricoles  et  industriels  ,  principalement 
dans  la  bonneterie  en  laine,  dont  il  se  fait  des  en- 
vois considérables  dans  toute  la  France,  et  nolara- 
ment  à  Paris. 

Foires.  11  y  a  deux  foires  par  an ,  la  première, 
le  10  août,  la  seconde,  le  troisième  lundi  de  sep- 
tembre. Il  s'y  fait  un  grand  Iralic  de  bestiaux, 
grains,  laine,  mercerie,  quincaillerie,  rouenne- 
rie,  toilerie,  draperie,  etc. 

DOUVES.  On  donne  ce  nom  aux  petites  plan- 
ches en  liois  de  cliêne  ou  de  châtaignier ,  de  diffé- 
rentes dimensions  ,  dont  les  tonneliers  font  les 
tonneaux,  barils  ou  barriques,  pour  contenir  le 
vin,  l'huile,  l'eau-de-vie  cl  autres  liquides,  et 
aussi  quelquefois  des  marchandises  sèches  ,  telles 
que  quincailleries,  sucre,  café  cl  autres  articles. 
On  appelle  aussi  ces  planches  des  douelles,  ou 
merrains.  Il  s'en  fait  un  assez  grand  commerce;  il 
en  vient  une  grande  quantité  des  ports  de  la  Bal- 
tique. Elles  se  vendent  au  cent  et  au  mille. 

DOUVRES  (Dover),  ville  d'Angleterre,  au 
comté  de  Kent,  avec  un  port  de  marée  avantageu- 
sement situé  sur  le  Pas-de-Calais,  à  l'embouchure 
d'une  petite  rivière.  Lat.  N.  51"  T  47";  long.  O. 
1°  56*.  Douvres  est  un  des  cinque-ports  qui  possè- 
dent d'anciens  privilèges  tombés  en  désuétude.  Il 
a  reçu  depuis  quelques  années  de  grandes  amélio- 
rations pour  recevoir  des  bàtimens  de  4  à  500  ton- 
neaux. Le  commerce  y  est  peu  considérable;  il 
consiste  principalement  dans  les  apiu'ovisionne- 
mens  de  la  marine  et  du  grand  nombre  de  voya- 
"•eurs  qui  s'y  rendent  pour  passer  en  France,  ou 
qui  en  arrivent  parla  voie  de  Calais,  qui  est  le  plus 
court  trajet  pour  traverser  la  Manche,  qui  sépare 
l'Angleterre  du  continent.  Aussi ,  le  port  de  Dou- 
vres est-il ,  comme  celui  de  Calais ,  le  principal  lieu 
d'embarquement  et  de  débarquement  des  voya- 
geurs de  l'un  de  ces  ports  à  l'autre,  et  aussi  les 
principales  stations  des  paquebots,  soit  à  voile, 
soit  à  vapeur ,  qui  font  ce  service.  La  population 
est  de  10,330  habilans  environ ,  qui  s'occupent  de 
la  pêche  et  du  cabotage. 

Foires.  On  y  tient  une  foire  le'22  septembre , 
où  l'on  fait  un  grand  trafic  de  toutes  sortes  de  pro- 
ductions du  pays,  bestiaux,  laine,  chevaux,  ainsi 
^u'en  articles  des  manufactures  de  Londres. 

DOUVRES  (Dover),  ville  des  Etats-Unis  de 
VÂraCrique  septentrionale,  chef-lieu  de  l'état  De- 
laware;  elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Jone's  Créek ,  à  2  lieues  de  son  embouchure  dans 
la  baie  de  Delaware,  à  22  lieues  de  Philadelphie. 
Population,  1,200  habitans;  il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable  en  productions  du  pays,  sur- 
tout en  farine. 

DOUVRES  (Dover)  ville  des  Etats  Unis  dans 
l'état  de  New-Hampshire.  Population  ,  2,600  ha- 
bitans, qui  enlreliennent  des  fabriques  de  tissus 
de  coton ,  d'ouvrages  en  fer ,  tels  que  taillanderie, 
et  qui  font  quelque  commerce. 

DRACHME  ou  Dbagme.  C'est  la  huitième  par- 
lie  de  l'once.  On  l'appelle  gros  quand  on  parle  du 
poids  de  marc,  et  le  gros  équivaut  à  2  drachmes; 
ainsi ,  la  livre  a  16  onces  de  8  gros  ou  16  drach- 
mes. Le  drachme  se  divise  en  3  deniers  ou  scrupu- 
les, et  le  denier  ou  scrupule  en  24  grains. 
DRAGUEUR  ou  Dkagues.  Les  anciennes  dra- 
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gués,  comme  celles  dites  de  Venise  ,  étaient  des- 
tinées au  curage  des  ports,  pour  enlever  les  vases, 
débris  de  végétaux  et  autres  matières  qui  encom- 
brent ordinairement  le  fond  des  ports,  des  riviè- 
res, etc.  Comme  ces  anciennes  machines,  qui  sont 
généralement  connues ,  ont  été  remplacées  par  de 
nouvelles  d'invention  moderne  ,  à  mouvement  de 
rotation,  et  qui  offrent  un  moyen  prompt,  facile  et 
plus  économique,  non-seulement  de  curer  et  de 
déidayer  le  fond  des  riviiîres,  des  fleuves,  des 
ports  et  des  canaux  ,  mais  encore  d'enlever  les 
barrages,  les  atlérissemens  qui  s'y  forment  et  qui 
gêneraient  la  navigation ,  ce  sont  ces  grandes 
dragues,  qui  sont  aujourd'hui  le  plus  en  usage, 
dont  nous  nous  proposons  de  faire  mention.  Ces 
grandes  dragues  sont  placées  sur  des  bateaux 
plats  d'une  forme  particulière ,  qui  prennent  alors 
le  nom  de  bateaux  dragueurs  ;  elles  se  composent 
d'un  système  de  chaînes  sans  tin,  à  longues  mailles 
pleines,  égales  et  articulées  à  peu  près  comme  une 
échelle  flexible ,  sur  les  traverses  de  laquelle  on 
fixe  un  certain  nombre  de  louchets  ou  hottes,  en 
forte  tôle  de  fer,  à  des  intervalles  égaux.  Celle 
chaîne,  et  par  conséquent  les  louchets  qui  y  sont 
attachés,  passant  sur  un  tambour  qui  les  fait  cir- 
culer le  long  d'un  plan  qu'on  est  maître  d'incliner 
plus  ou  moins ,  viennent  tour  à  tour  se  charger  de 
terre  ou  de  vase  on  passant  avec  force  près  du 
fond,  qu'ils  vont  ensuite  videra  la  partie  supé- 
rieure dans  un  couloir  qui  les  dirige  dans  une 
marie-salope  placée  au  dessous. 

DRAGUIGNAN ,  ville  de  France  dans  la  basse 
Provence,  déparlement  du  Var,  chef-lieu  de  pré- 
fecture. Elle  est  située  sur  la  rivière  de  Pis  ,  à  5 
lieues  de  Fréjus ,  8  de  Saint-Tropez ,  15  de  Toulon, 

Productions.  Grains  et  vins,  huile  en  grande 
quantité  d'une  qualité  inférieure ,  fruits  du  midi , 
soie,  laine,  etc. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  draps 
communs  qui  se  consomment  dans  le  pays,  de  la 
bonneterie  en  laine  el  coton ,  à  l'aiguille  et  au 
métier.  Il  y  a  des  tanneries  et  des  corroieries  re- 
nommées pour  les  cuirs  de  buffle,  dont  on  fait  un 
grand  usage  en  Provence.  Tous  ces  produits ,  ainsi 
que  ceux  de  son  sol ,  font  l'objet  de  son  commerce. 

DRAMANET ,  ville  de  l'Afrique  occidentale  , 
dans  le  royaume  nègre  de  Galam ,  dans  la  Séné- 
gambie.  Elle  est  située  sur  la  rive  sud  du  Sénégal  ; 
elle  est  grande  et  renferme  une  population  d'envi-^ 
ron  4,000  indigènes  qui  font  un  commerce  assez 
considérable  avec  Tambouctou  et  avec  les  établis^ 
semens  des  Anglais,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gani- 
bra.  C'est  à  Dramanet  que  les  Français  avaient 
coRstruit,  dans  le  siècle  précédent,  le  forl  Saint- 
Joseph,  qui ,  ayant  été  détruit,  a  été  transporto 
à  Mankanet,  un  peu  au  dessous  au  sud  oe  la 
rivière.  Le  principal  commerce  de  Dramanet  con- 
siste en  ivoire  et  eu  gomme,  qu'on  apporte  de  l'in- 
térieur, et  que  l'on  échange  contre  des  produits 
d'Europe. 

DRAPERIE.  Sous  celte  dénomination ,  on  com- 
prend toutes  les  étoffes  drapées  ou  lainées ,  tous 
les  draps  unis,  les  draps  croisés ,  les  casimirs,  les 
cuirs  de  laine,  les  flanelles,  les  molletons,  et  en 
général  toutes  les  étoffes  à  chaîne  et  trame  de 
laine,  dont  la  corde  ou  le  tissu  est  recouvert  par 
un  duvet  plus  ou  moins  lin ,  proouit  du  lainage  ou 
du  foulage ,  ou  de  ces  deux  opérations  réunies. 

Les  étoffes  de  laine,  textile  lanenm,  par  leur 
beauté  ,  leur  souplesse,  leur  force,  leur  légèreté, 
leur  durie,  par  la  propriété  qu'a  la  laine  d'absor* 
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ber  les  vapeurs  aqueuses  qui  s'exhalent  inces- 
samment du  C(»rps  liumaiu,  par  la  propriété  qu'elle 
a  de  n'être  que  médiocrement  conductrice  de  la 
clialeur,  de  prendre  et  de  retenir  avec  la  plus 
grande  facilité  toutes  sortes  de  couleurs;  ces  étof- 
fes ,  disons-nous  ,  sont  les  plus  propres  à  faire  les 
vOlemens  dont  l'homme  a  iJesoin  pour  se  garantir 
de  la  rigueur  des  saisons.  Aussi  voit-on  tous  les 
peuples  civilisés,  des  régions  froides  et  tempérées , 
se  couvrir  d'étoffes  de  dilférens  tissus  de  lainage. 

L'origine  de  ces  tissus  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Homère,  el  tous  les  écrivains  des  tems 
les  plus  reculés,  font  menlion  des  noml)rcux  trou- 
peaux dont  la  toison  faisait  la  principale  richesse. 
Ils  font  mention  de  l'usage  de  les  tondre,  et  de 
l'emploi  de  leur  laine  pour  les  vêtemens;  mais  ces 
étoffes  furent-elles  tissées  ou  seulement  feutrées? 
Les  annales  de  l'industrie  humaine  ne  nous  ap- 
prennent rien  à  cet  égard.  On  doit  croire  que  l'i- 
dée simple  du  feutrage,  qui  se  présentait  naturel- 
lement dans  la  toison ,  a  précédé  la  fal)ricalion 
complexe  des  étoffes  tissées,  que  Pline  attribue 
aux  Egyptiens.  Dès  cette  époque  on  a  dû  aban- 
donner le  feutrage,  qui  ne  donne  pas,  à  beaucoup 
près,  une  qualité  d'étoffe  comparable  à  celle  qu'on 
obtient  par  le  procédé  du  tissage.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  feutrage  n'est  plus  pratiqué  aujourd'hui 
que  dans  la  fal)rication  de  la  chapellerie  et  do 
quelques  étoffes  à  tapis  el  à  tenture. 

11  n'entre  pas  dans  noire  cadre  d'exposer  l'his- 
toire de  l'origine  et  des  progrès  des  manufactures 
de  draps,  dans  les  divers  pays  qui  en  possèdent  au- 
jourd'hui un  grand  nombre,  et  qui  se  sont  distin- 
gués dans  celte  branche  importante  de  l'industrie; 
nous  dirons  seulement  que  ce  ne  fut  que  sous 
Colbert,  ce  ministre  prolecteur  de  l'industrie  et 
du  commerce,  qu'en  France  les  fabriques  de  dra- 
perie prirent  du  développement,  et  devinrent  en- 
fin supérieures  à  celles  de  Flandre,  de  Hollande 
et  d'Angleterre  qui ,  jusqu'alors  ,  avaient  été  les 
plus  en  vogue.  Mais  la  funeste  révocation  de  l'édit 
de  IVanles  nous  lit  bientôt  perdre  cette  supériorité 
que  la  France  n'a  pu  reconquérir  que  dans  ces  der- 
niers tems,  par  le  concours  de  quelques  heureuses 
circonstances,  telles  que  l'amélioration  des  lai- 
nes ,  par  linlroduction  des  mérinos  espagnols  ,  et 
leur  croisement  avec  les  moutons  indigènes,  l'ap- 
plication des  principes  chimiques  au  lavage,  à  la 
teinture  des  laines  et  à  l'apprêt  des  étoffes,  tels 
que  les  perfectionneniens  apportés  dans  les  procé- 
dés du  cardage,  du  lilage,  du  lissage,  du  foulage, 
du  lainage,  du  londage,  etc.,  etc. 

Ainsi  ce  fut  à  Coll)ert  que  les  draperies  durent 
leurs  premiers  succès  eu  France;  ce  fut  lui  qui  lit 
venir  à  Al)beville,  à  Sedan,  à  Carcassonne,  des 
fabricans  hollandais ,  en  possession  alors  de  faire 
les  plus  belles  draperies.  Les  Hollandais  avaient 
eux-mêmes  enlevé  celte  industrie  aux  Florentins, 
et  l'on  sait  que  c'est  à  ce  genre  de  travail  que  les 
Médicis  durent  le  commencement  et  une  partie 
de  leur  élonnanle  forlune.  Cet  habile  ministre 
avait  tellenuînl  st;nli  i'imporlance  de  ces  manufac- 
tures pour  la  prospérité  de  la  France,  qu'il  ne  se 
coutenla  pas  de  l'y  avoir  inlroduile,  mais  qu'il  leur 
prodigua  des  secours  et  la  protection  qui  sont 
dus  à  toute  industrie  naissante.  C'est  peut-être  ici 
le  cas  de  révéler  un  fait  trop  peu  apprécié,  el  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  toujours  à  force  d'argent 
que  l'on  excite  la  production  ,  mais  (pu;  les  res- 
sources du  génie  sont  souvent  plus  eflicaces.  En 
effet,  malgré  les  secours  pécuniaires  que  Coli)erl 
avait  accordés  à  M.  Cadol,  auteur  de  la  maoufac^ 
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ture  de  draps ,  depuis  appelée  pagnons ,  elle  était 
près  do  succomber  sous  le  poids  des  sacrifices  qu'il, 
avait  lallu  faire  pour  former  des  ouvriers  ,  et  sou- 
tenir la  concurrence  avec  les  mêmes  espèces  de 
draps  qui  se  fabriquaient  encore  à  Leyde ,  en  Hol- 
lande. Les  dépenses  delà  guerre  avaient  épuisé 
le  trésor  ;  on  ne  pouvait  plus  y  recourir ,  lorsque 
Colbert  engagea  Louis  XIV  à  se  faire  faire  un  ha- 
bit de  drap  vert,  rayé  et  léger ,  et  de  dire  devant 
sa  cour,  au  moment  de  partir  pour  la  chasse, 
qu'il  trouvait  cette  étoffe  jolie.  Dès  lors  les  cour" 
tisans,  et  à  leur  imitation  les  courtisans  de  ceux- 
ci  ,  s'empressèrent  de  s'en  faire  habiller  avec  une 
si  grande  ardeur,  que  cette  espèce  de  drap,  dont 
le  hiinislre  avait  eu  soin  de  faire  fabriquer  une 
ample  provision  par  la  fabrique  qu'il  voulait  sou- 
tenir, se  vendit  à  des  prix  fort  élevés;  que  les  bé- 
néfices qui  en  résultèrent  releva  la  fabrique  de 
Sedan,  près  de  sa  décadence,  et  de  plus  donna 
naissance  à  celle  de  Reims  ,  où  l'on  fal)riqua  pen- 
dant long-tems  cette  même  étoffe ,  sous  la  déno- 
mination de  draps  de  Silésic.  Ce  qui  fait  assez 
connaître  quelle  influence  des  minisires  habiles  et 
intelligens  peuvent  exercer  sur  l'industrie  natio- 
nale. 

On  ne  fabrique  presque  plus  aujourd'hui  de  ces 
superfines  qualités  de  draps ,  pour  la  manufacture 
desquelles  nous  n'avons  pas  de  rivaux  en  Europe. 
De  belles  marchandises,  à  des  prix  peu  élevés,  voilà 
ce  que  demande  la  consommation.  L'amélioration 
des  laines  a  sans  doute  été  pour  beaucoup  dans  ce 
progrès;  mais  il  faut  surtout  en  savoir  gré  à  l'in- 
dustrie manufacturière,  qui  a  cherché  de  nouveaux 
procédés,  et  qui  est  parvenue  à  donner  à  la  laine 
de  qualité  moyenne  l'apparence  de  la  laine  fine. 
Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  ces  heureux  résultats, 
ce  sont  les  perfectionneniens  introduits  dans  l'ap- 
prêt des  draps.  Le  lainage  et  le  londage  surtout  ont 
fait  de  grands  progrès.  L'amélioration  des  procé- 
dés se  fait  remarquer  dans  les  produits  que  les  fa- 
briques du  nord  et  du  midi  ont  présentés  à  la  der- 
nière exposition  de  l'industrie  nationale ,  et  qui 
ont  donné  des  preuves  de  la  supériorité  incontes- 
table de  leur  fabrication;  on  doit  mettre  au  pre- 
mier rang  Sedan  ,  Louviers  et  Elbeuf.  Les  fabri- 
ques des  départemens  du  centre  avaient  manqué  à 
l'appel.  Le  petit  nombre  de  produits  que  les  fabri- 
ques du  midi  ont  envoyé  suffisait  pour  constater 
les  progrès  qu'elles  ont  également  réalisés. 

On  doit'altrii)uer  ces  améliorations  aux  grands 
développemens  que  la  filature  et  la  fabrication  des 
lainages  ont  acquis  en  France;  depuis  long-lcras 
on  y  excelle  dans  la  fabrication  des  draps  fins,  et 
la  renommée  des  beaux  draps  de  Louviers,  Sedan, 
Elbeuf,  Abbeville,  etc.,  s'est  répandue  dans  le 
monde  entier.  Depuis  la  dernière  exposition  (1834), 
ils  se  sont  encore  perfectionnés,  par  un  usagt^  plus 
général ,  de  la  vapeur  pour  les  épurer  et  les  calir  ; 
par  ce  procédé  ,  on  est  parvenu  à  rendre  les  lissus 
plus  moelleux  et  plus  doux",  en  faisant  ressortir  la 
vivacité  des  couleurs.  Un  appareil  fondé  sur  le 
même  principe  esl  venu  s'y  joindre ,  pour  donner 
aux  apprêts  plus  de  lustre  et  de  persistance  ;  c'est 
celui  connu  sous  le  nom  d'apprêt  industriel. 

D'ailleurs  ,  plusieurs  innovations  ou  combinai- 
sons inlroduiles  dans  les  tissus  drapés  ont  produit 
une  grande  variété  de  draps  dits  de  fantaisie  (jui  se 
distinguent  par  des  raies ,  des  côles  larges  ou 
étroites  disposées  en  diagonales,  zébrés,  et  d'une 
infinité  de  manières.  D'un  autre  côté,  la  muUipli- 
calion  des  mérinos  et  des  métis,  ainsi  que  l'amélio- 
ration générale  de  nps  laines ,  ont  auisi  beaucoup 
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Conlribué  à  rtonncr  à  nos  draperies  moyennes  et 
tonimunos  plus  de  niicssc  ;  en  sorte  qu'elles  s'ap- 
procheiilaiijourd'luii  davantage  des  draperies  lincs 
des  Ani^lais.  Ainsi,  le  drap  croisé,  dit  cuir  de 
laine ,  pour  les  pantalons ,  est  mis  au  rang  des 
draps  (ins,  quoiqu'il  se  fabrique  dans  la  plupart 
des  manufactures.  ■- 

Cependant,  le  droit  exorbitant  de  33  fr.  pour 
100  kilog. ,  mis  sur  rimportalion  de  France  des 
laines  de  l'étranger,  ne  favorisa  point  la  fabrica- 
tion des  draps  autant  (ju'on  l'avait  espéré  ;  il  en  fut 
de  même  de  la  prohibition  des  draps  élrangiMs; 
l'une  et  l'autre  de  ces  mesures  eurent  un  effet  tout 
contraire  de  ce  qu'on  en  attendait.  L'Espagne ,  la 
Saxe,  la  Prusse,  la  Belgique,  ne  sachant  que 
faire  de  leur  laine,  voulurcut  en  tirer  parti  en  éta- 
blissant des  fabriques  de  draps  ou  en  donnant  un 
plus  grand  développement  à  celles  ([U'elles  possé- 
daient'déjà,  et  établirent  sur  les  marchés  étran- 
gers une  concurrence  que  nos  fabricans  eurent 
peine  à  soutenir,  en  sorte  que  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  dans  la  Saxe  ,  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  à  Aix-la-Chapelle ,  partout,  en  Prusse  et  en 
Allemagne ,  ainsi  que  dans  la  Belgique ,  il  s'est 
élevé  de  belles  fabriques  qui  se  perfectionnent 
tous  les  jours. 

Louviers,  avant  1789,  fabriquait  près  de  deux 
fois  autant  qu'aujourd'hui  des  draps  trop  chers 

Îour  la  moyenne  classe,  qui  est  la  phis  nombreuse. 
;ibeuf,  qui  a  compris  autrement  l'industrie,  s'est 
adonnée  au  genre  de  draps  qui,  par  son  prix,  était 
destiné  à  la  grande  consommation;  en  sorte  qu'El- 
beuf  entre  aujourd'hui  pour  un  cinquième  dans  la 
fabrication  totale  de  la  draperie  française.  Cette 
ville  manufacturière  a  aussi  compris  dé  quelle  im- 
portance il  était  pour  elle  de  ne  négliger  aucun 
perfectionnement,  aucune  amélioration,  soit  dans 
la  fabrication  ,  soit  dans  les  moteurs  ;  elle  est  en- 
core une  des  villes  les  plus  florissantes  pour  son  in- 
dustrie de  la  draperie,  et  le  prix  moyen  de  ses 
draps  est  de  15  à  30  fr.  l'aune. 

C'est  à  Elbeuf  que  se  fabriquent  les  draps  qui 
servent  aux  billards;  draps  assez  difficiles  à  con- 
fectionner et  surtout  à  teindre.  Mais,  à  cet  égard, 
Chàteauroux  commence  à  lui  faire  une  concurrence 
assez  active.  C'est  encore  à  Elbeuf  que  se  fabri- 
quent ces  étoffes  de  flanelle  qui ,  par  leurs  nom- 
breux usages ,  sont  devenus  un  article  très-impor- 
lant,  car  le  chiffre  de  leur  fabrication  s'élève  à 
4  millions  de  francs. 

L'industrie  des  draps  paraît  s'étendre  vers  le 
raidi  avec  assez  de  rapidité.  Lodève,  Carcassonne, 
Monlauban,  sont  des  villes  manufacturières  où 
elle  a  pris  un  grand  développement.  C'est  de  là 
que  nous  viennent  les  étoffes  rayées  pour  les  pan- 
talons ,  les  cuirs-laines ,  les  doubhîs  broches ,  et  en 
général  toutes  ces  étoffes  qui  sont  fabriquées  avec 
le  plus  grand  soin  et  beaucoup  de  goût. 

Vienne ,  dans  le  département  de  l'Isère ,  dans 
une  position  très-avantageuse,  et  qui  ne  fabri- 
quait autrefois  que  des  draps  communs  d'une 
qualité  médiocre ,  parait  avoir  fait  des  progrès  de- 
l)uis  quelque  tems,  et  elle  est  arrivée  à  un  point 
assez  remarqual)le  de  perfeclionnemenl. 

Lodève  fabrique  une  très-grande  quantité  de 
draps  de  7  à  8  fr.  l'aune  ;  ces  draps  sont  destinés 
à  l'armée ,  à  l'équipement  des  troupes.  Ou  en  expé- 
die une  assez  grande  quantité  dans  le  Levant,  où 
les  vives  et  bonnes  couleurs  des  draps  français  ont 
donné  une  réputation  que  nous  devrions  tenir  à 
r^ur  de  ne  pas  perdre. 

LiRioiu  fabrique  des  dr^ps  d'une  qiiîiUl«5  oucoro 
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inférieure  ;  on  appelle  ces  étoffes  casfôrîncs^ 
Comme  elle  consomme  des  laines  à  bas  prix,  elle 
a  beaucoup  souflcrt  du  tarif  de  la  douane  ,  qui  ne 
reçoit  pas  des  laines  au  dessous  d'un  franc.  Chà- 
teauroux confectionne  surtout  des  draps  qui  ser- 
vent à  rhai)illement  des  douaniers. 

Suivant  M.  Blanqui  (dans  son  Cours  d'économie 
industrielle) ,  la  fabrication  générale  des  draps  en 
France  peut  s'évaluer  à  25(),()0().0()00 ,  qu'on  répar- 
tit ainsi  :  Elbeuf,  50,000,000;  Sedan  ,  '20,000,000; 
Louviers  ,  5,000.000  ;  Chàteauroux  ,  4,000,000  ; 
Lodève ,  12,000,000  ;  Castres ,  4,000,000  ;  Vienne , 
1,000,000. 

Les  trois  grands  perfeclionnemens  que  la  fabri- 
cation des  draps  a  obtenus  dans  ces  derniers  tems 
sont  les  tondeurs  mécaniques,  l'apprêt  indestruc- 
tible ou  industriel  et  la  navette  volante. 

M.  Blanqui  fait  remarquer  que  nos  exportations 
se  sont  élevées,  depuis  l'abaissement  du  tarif,  de 
33  à  22  fr.  pour  100  kilog. ,  de  2  millions  de  fr. ,  et 
((ue  si  l'on  veut  voir  l'industrie  des  draps  prospérer 
et  grandir,  il  est  nécessaire  de  la  débarrasser  de  ce 
tarif,  contre  lequel  les  faits  et  la  science  se  réunis- 
sent pour  protester. 

Régime  des  primes.  Cependant,  le  gouverne- 
ment, pour  remédier  à  l'inconvénient  du  tarif  sur 
l'entrée  des  laines  étrangères,  a  senti  la  nécessité 
d'accorder  ce  que  les  Anglais  appellent  un  draw- 
back ,  c'est-à-dire  une  prime  équivalente  à  peu 
près  au  remboursement  du  droit  sur  les  laines  i|ui 
ont  servi  à  la  fabrication  des  draps,  à  leur  expor- 
tation pour  soutenir  la  concurrence  sur  les  marchés 
de  l'étranger. 

B'après  ces  principes,  M.  Fouquier-Long,  rap- 
porteur de  la  loi  de  1820 ,  laquelle  modifia  celle  qui 
n'accordait  de  remboursement  que  de  la  produc- 
tion ,  et  jusqu'à  concurrence  des  acquits  de  douane 
à  l'entrée  des  laines  étrangères  ,  a  dit  :  «  Nous 
avons  reconnu  que  si  on  demandait  30  p.  0/0  à  la  1 
matière  première,  on  devait  accorder  à  tous  les  « 
tissus  connus  sous  le  nom  de  draps  et  casimirs,  une 
prime  de  10  p.  0/0 ,  et ,  à  cet  égard ,  nous  pouvons 
affirmer  que  la  justice  de  nos  calculs  sera  difficile- 
ment contestée.  »  En  conséquence,  la  loi  du  17  mai 
1820  fixa  la  prime  sur  tous  les  draps  et  casimirs  à 
10  p.  0/0  de  leur  valeur. 

Les  fabricans  trouvèrent  bientôt  celte  prime-in- 
suffisante, et  profilèrent  de  la  révolution  de  1830 
pouradresserleurs  réclamations  au  gouvernement, 
qui,  pour  y  satisfaire,  rendit  une  ordonnance  le 
13  mai  183i,  qui  augmenta  de  3 1/2  p.  0/0  la  prime 
d'exportation  accordée  aux  draps  français,  ce  qui 
donna  une  plus  grande  activité  à  la  fabrication  des 
draps  en  France ,  en  attirant  des  acheteurs  de  l'é- 
tranger qui  s'approvisionnaient  en  Belgique. 

Une  autre  ordonnance  ,  du  28  novembre  183*, 
accordait  également  une  prime  desortie,  non-seu- 
lement |»our  les  draps  et  casimirs ,  mais  aussi  pour 
les  autres  tissus  foulés  qui  seraient  expédiés  à  l'é- 
tranger ,  et  laquelle  devait  être  liquidée  à  13  1/2 
p.  0/0  de  la  valeur,  conformément  à  l'ordonnance 
précédente. 

Enfin  ,  la  réduction  du  tiers  des  droits  sur  les 
laines  étrangères  devait  en  amener  une  propor- 
tionnelle sur  la  prime  des  draps ,  et  la  loi  du 
8  juillet  18:U  l'a  déterminée  à  0  p.  0/0  de  la  valeur 
qui  forme  la  législation  actuelle  sur  cette  matière. 

l'saqe  du  commerce  des  draps  en  France, 
Pour  les  achats,  Elbeuf  ot  Sedan  accordent  qua- 
tre-vingt-dix jours  pour  le  paiement,  et  Sedan 
(i  p.  0/0  de  bonification  et  1  aune  par  pièce,  cl  à 

îiUjœuf,  i  i/â  aune  par  pièce  de  âO  auQcs,  cl  do  3/(i'. 


DRA 

jiour  celles  au  dessus  de  cet  «lunage;  les  tares  se 
règlent  de  grc  à  gré.  Les  condiliotis  ne  sont  point 
fixes  à  Louviers  ;  néanmoins ,  on  accorde  toujours 
90  jours  et  les  mêmes  bonilicalions  d'aunage  et  de 
lare  qu'à  Elheul'.  11  en  est  de  même  à  Lodève,  qui 
accorde  en  outre  G  p.  0/0  d'escompte,  avec  le 
même  terme  de  yo  jours;  ces  conditions  sont  pres- 
que généralement  accordées  dans  toutes  les  autres 
fabriques  de  draps. 

Les  draps  sont  expédiés  dans  le  midi  avec  des 
plateaux  cordés  avec  une  toile  demljallage  recou- 
verte de  paille,  et  d'une  autre  toile ,  et  dans  toutes 
les  autres  fabriques ,  il  en  est  à  peu  prés  de  même. 
A  Sedan ,  1rs  balles  sont  cordées  et  plombées  par  la 
douane,  à  cause  du  voisinage  de  la  i'rontière. 

Diminution  du  prix  des  draps.  Plusieurs  cau- 
ses ont  contribué  à  la  diminution  successive  des 
prix  des  draps  depuis  181G,  parmi  lesquelles  on 
doit  ranger  les  progrès  des  arts,  une  meilleure 
distribution  du  travail  et  les  facilités  de  fabriquer 
avec  plus  de  célérité  ,  ont  procuré  des  économies 
importantes,  notamment  :  1"  dans  le  prix  des 
teintures  par  suite  des  procédés  qui  ont  été  décou- 
verts à  l'aide  des  cliimistes  habiles  qui  ont  été  con- 
sultés pour  obtenir  plus  de  développement  de  la 
matière  colorante;  2°  dans  les  filatures  qui  ont 
subi  une  réduction  de  05  p.  0/0,  par  l'effet  de  la 
propagation  de  nombreux  élablisscmcns  qui  se 
sont  formés;  3"  par  la  réduction  dans  le  prix  du 
lissage;  4"  enlin  ,  par  l'économie  et  le  perfeclion- 
nenient  résultant  de  l'usage  des  machines  substi- 
tuées à  la  main  de  l'homme ,  pour  le  garnissage  cl 
le  tondage  des  draps  ;  ces  machines  ont  fait  iaire 
un  grand  pas  à  la  fabrication  et  procuré  un  perfec- 
tionnement prodigieux  dans  les  apprêts;  on  pour- 
rait ajouter  l'invention  ou  introduction  de  la  tila- 
lure  par  des  moyens  mécaniques  depuis  i8l8, 
qu'on  ne  file  plus  au  rouet. 

La  plus  grande  concurrence  à  laquelle  les  draps 
français  sont  exposés,  dans  les  marchés  étrangers, 
provient  des  draps  anglais,  i>elges  et  allemands, 
ot  la  hausse  de  '»0  à  45  p.  0/0  sur  la  matière  pre- 
mière ^st  la  principale  cause  de  l'infériorité  do 
fabrication  des  draps  de  France ,  ce  qui  a  été  aussi 
préjudiciable  à  leur  débit  dans  le  Levant  et  autres 
contrées. 

Fraudes  dans  In  commerce  des  draps.  Tout  le 
monde  sait  que  le  drap  teint  en  laine  se  reconnaît 
à  la  lisière ,  qui  est  d'une  couleur  différente.  Dans 
ce  siècle  de  supercherie ,  on  est  parvenu  à  teindi'e 
des  draps  en  pièce  en  conservant  à  la  lisière  une 
couleur  autre  (|ue  celle  de  la  pièce.  Cette  opéra- 
lion  ,  (|ui  se  nomme  lilage ,  se  fait  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  celle  du  chinage  des  chaînes  de 
soie.  Lors(iue  la  pièce  de  drap  est  tissée,  des  fem- 
mes roulent  la  lisière  dans  une  forte  feuille  de 
parchemin  ,  et  la  cousent  avec  une  licelle.  Ensuite 
on  teint  la  pièce  coinme  à  l'ordinaire;  et  quand 
elle  a  été  lavée  et  battue  à  la  rivière,  on  sort  la 
lisière  de  ses  liens,  on  la  déroule;  on  donne  en- 
core un  lavage  et  une  battue  à  la  pièce  ,  puis  on  la 
passe  à  l'apprêt.  Par  ce  procédé,  la  lisière  n'est 
aucunement  altérée,  et  il  est  fort  difficile  de  s'a- 
percevoir de  cette  fraude.  Ce  n'est  qu'en  coupant 
quelques  échantillons  de  drap,  et  en  les  frottant, 
que  les  connaisseurs  découvrent  enlin  que  la  tein- 
ture n'a  pas  pénétré  l'étoffe  en  pièce  ,  comme  elle 
pénètre  la  laine  lorsque  les  fils  sont  teints  avant 
le  lissage. 

Autre  espèce  de  fraude.  11  se  commet  encore 
une  autre  espèce  de  fraude  pas  moins  préjudicia-' 
\)\i  m  ÇQijsomni^leur ,  ci  qu'il  est  assez  ainicil<j  da 
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reconnaître  au  premier  coup-d'œil.  C'est  ainsi  que 
l'on  commence  en  France,  et  pcut-êlre  aussi  ail- 
leurs, par  iniiler  les  draps  anglais,  qui  contien- 
nent pour  la  plupart  une  partie  de  coton  qu'il  est 
presque  impossible  de  reconnaître  à  la  vue,  at- 
tendu que  ces  draps  ont  même  une  plus  belle 
apparence  que  ceux  qui  sont  fabriqués  de  pure 
laine  ,  ayant  un  plus  grand  degré  de  finesse  et  de 
moelleux  au  loucher  et  un  lustre  si  brillant ,  qu'on 
leur  donnerait  volontiers  la  préférence.  Mais  ces 
draps,  ainsi  mélangés  ,  ont  le  défaut  d'être  d'un 
mauvais  usage  et  d  une  couleur  qui  s'altère  bien- 
tôt ,  le  colon  ne  pouvant  la  conserver  aussi  bien 
que  la  laine. 

On  a  proposé  beaucoup  de  moyens  pour  décou- 
vrir le  mélange  de  coton  que  l'on  rencontre  au- 
jourd'hui dans  beaucoup  d'étoffes  qu'on  vend  pour 
être  de  la  laine  pure.  Ces  procédés  n'étant  pas 
toujours  à  la  portée  de  ceux  ^\m  veulent  les  em- 
ployer ,  nous  donnerons  le  suivant ,  que  toute 
personne  sera  à  même  d'exécuter  facilement. 

Après  avoir  défilé  l'étoffe,  si  l'on  expose  les 
fils  à  la  fiamme  d'une  bougie,  le  fil  qui  se  trouvera 
composé  de  coton  brûlera  et  disparaîtra  avec  rapi- 
dité, tandis  que  celui  de  laine  formera  en  se  brû- 
lant un  globule  charbonneux  qui  s'éteindra  dès 
qu'il  sera  privé  du  contact  de  la  flamme,  et  exha- 
lera l'odeur  fétide  que  l'on  connaît  à  la  laine, 
comme  substance  animale.  11  sera  ainsi  facile  d'ap- 
précier les  proportions  de  laine  et  de  coton  conte- 
nues dans  la  quantité  du  tissu  que  l'on  aura  sou- 
mise à  celte  opération. 

Commerce  des  draps  et  enquête  sur  l'état  ac- 
tuel des  fabriques.  M.  Bartèche,  négociant  en 
draps  à  Paris ,  a  déposé  à  l'enquête  qui  a  eu  lieu 
en  1834 ,  qu'il  expédie  annuellement  pour  1  mil- 
lion de  draps  de  Sedan,  Louviers  et  Elbeuf,  en 
général  d'une  qualité  moyenne,  dont  la  moitié  en 
Europe  et  l'autre  moitié  outre  mer;  que  les  fabri- 
cans  travaillent  plutôt  en  vue  des  besoins  de  la 
consommation  que  pour  l'exportation ,  ce  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  aussi  considérable  qu'elle  pour- 
rait l'être.  La  majeure  partie  des  draps  exportés 
sont  dans  les  prix  de  18,  28  et  30  fr.  environ,  et 
très-peu  des  qualités  supérieures.  La  fabrique  quo 
M.  Bartèche  possède  à  Sedan  donne  des  produits 
pour  1,200,000,  et  il  achète  dans  les  fabriques  du 
Nord  pour  2  millions  1/2  de  draps  par  an. 

L'enquête  sur  la  fabrication  des  draps  a  fourni 
quelques  renseignemens  qui  nous  font  connaître 
son  état  actuel  en  France.  Les  exportations  de  nos 
draps  ont  lieu  maintenant  avec  une  prime  de  13 
1/2  pour  0/0,  a  dit  le  ministre,  et  le  droit  sur  l'im- 
portation de  la  laine  étrangère  a  été  réduit ,  de  30 
qu'il  était ,  à  20  pour  0/0.  Néanmoins  ,  d'après  la 
dernière  ordonnance,  la  prime,  au  bout  d'un  cer- 
tain délai,  devra  être  réduite  dans  la  même  pro- 
portion. 

Suivant  M.  Lefort,  fabricant  de  draps  à  Elbeuf, 
délégué  de  la  chambre  de  commerce  de  celte  ville, 
nos  draps  se  sont  perfectionnés  au  point  qu'il  y  a 
identité  presipie  com|)lète  de  produits  entre  les 
fabriques  étrangères  et  les  nôtres.  C'est  tellement 
vrai ,  ajoule-t-il ,  que  les  Américains  qui  viennent 
en  Europe  achètent  des  draps  anglais  ou  français; 
c'est  la  seule  dilTérence  du  prix  qui  détermine  le 
choix.  Il  a  eu  l'occasion  de  comparer  une  pièce  de 
drap  de  la  fabri(|Ui'  belge  de  ^1.  Osoer  avec  du  drap 
d'Elbeuf  de  qualité  correspondante;  elle  a  pré- 
senté une  différence  de  valeur  d'à  peu  près  15  pour 
0/0,  c'est-à-dire  à  peu  près  réquivalcnt  des  droits 
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dil-il,  la  prohibition  non  pas  comme  un  mono- 
pole ,  pHisi|iie  nous  ni'  |»n)dui.sons  pas  à  des  prix 
plus  élt'vos  que  l'élrangnr,  et  (|ue  noire  propre 
concurrence  a  suffi  el  suffit  encore  pour  abaisser 
tous  les  jours  le  prix  des  draps,  mais  comme  un 
principe  salutaire  dont  les  résultats  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

M.  Lcgentil,  délégué  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Paris ,  a  déposé  que  les  prix  du  drap  ont 
à  peu  près  suivi  les  variations  de  ceux  do  la  laine, 
el  qu'on  a  toujours  calculé  que  la  laine  entre  pour 
moitié  dans  le  prix  de  revient  du  drap.  Il  ne  pense 
pas  que  les  draps  qui ,  suivant  M.  Lefort,  valaient 
en  iSlfi  de  24  à  3(5  fr.  raiiiic,  ne  se  vendent  au- 
jourd'hui quT!  de  14  à  18  fr.,  ayant  éprouvé  une 
baisse  aussi  considérable. 

M.  Grandin  ,  fabricant  de  draps  à  Elbeuf.  a  dé- 
claré qu'il  fabri(|ue  2,500  pit;ces  |)ar  an,  et  qu'en 
1827,  1828  et  1829,  il  en  a  fabriipié  jusqu'à  5,000 
pièces  de  40  aunes.  Sa  fabrique  avait  pris  pendant 
trois  années  un  ^^'and  développenienl,  par  suilg 
des  relations  qu'il  avait  établies  avec  la  Chine. 
Mais  la  compagnie  des  Indes  anglaises,  ayant  di- 
minué les  prix  de  ses  draps,  a  obligé  les  fâbricans 
français  à  abandonner  ce  commerce.  11  a  déclaré 
qu'il  emploie  dans  sa  fabrique  800  à  1,000  ou- 
vriers. Il  emploie  trois  machines  à  vapeur  cons- 
truites par  M.  Halle  à  Dartford  ,  en  Angleterre.  Il 
consomme  environ  30,000  hectolitres  de  houille 
qu'il  tire  de  Mens. 

Sur  la  demande  :  quelle  a  été  la  réducliDn  dans 
les  prix  du  drap  en  France?  il  répond  qu'en  1814, 
lorsque  la  Belgique  a  été  séparée  de  la  France,  les 
laines  valaient  5  à  fi  fr.  le  kilogr. ,  et  avec  ces  lai- 
nes on  fabriquait  du  drap  pour  la  consommation  , 
de  26  à  3i  fr.  l'aune.  Aujourd'hui,  avec  ces  mêmes 
laines,  que  l'on  achète  de  10  à  12  fr.  le  kilogr. , 
c'est-à-dire  le  double ,  on  fabrique  du  drap  que  l'on 
vend  de  18  à  26  fr.  Ainsi ,  pendant  que  la  matière 
première  a  doublé  de  prix,  celui  du  drap  a  baissé 
d'un  tiers;  ce  qu'on  doit  allribuer  à  l'emploi  des 
machines,  qui  ont  introduit  une  grande  économie 
dans  la  fal)rication. 

Au  moment  de  la  séparation  de  la  Belgique,  on 
ne  fabriquait  à  Elbeuf  que  15  à  18,000  pièces  de 
drap  :  il  n'y  avait  point  alors  de  machines  à  va- 
peur. C'est  en  1816  que  la  première  a  paru ,  et 
depuis  il  s'en  est  établi  50.  Elles  sont  l'une  dans 
l'autre  de  la  force  de  15  chevaux ,  ce  qui  répond  à 
750  chevaux  de  force  ou  1,500  chevaux  d'écurie. 
On  peut  dire  que  la  fabrication  a  plus  que  quintu- 
plé. On  exporte  à  peu  près  le  cinquième  de  la  pro- 
duction ,  principalement  dans  les  Amérique  du 
sud  el  du  !iord.  Les  Américains  achètent  beaucoup 
de  nos  draps ,  à  cause  de  leurs  prix  modérés  et  de 
leur  bonne  qualité ,  malgré  la  concurrence  des 
draps  anglais,  dont  on  importe  continuellement 
des  quantités  consi(léral)les. 

En  France ,  la  production  s'élève  déjà  au  dessus 
de  la  consommation,  et  elle  est  menacée  d'interrup- 
tion par  la  moindre  diminution  qu'éprouveraient 
encore  les  prix  actuels.  Qu'on  ouvre,  dit-il,  à  la 
France  des  débouchés,  que  les  exportations  lui 
permettent  d'élever  le  chiffre  de  ses  i>r<)ductions, 
elle  pourra  soutenir  avantageusement  la  lutte. 
Les  Anglais  ont  exporté,  en  1833,  5()7,lK)0  pièces 
de  drap  de  25  à  30  aunes  chaque.  Elbeuf  fabrique 
70,000  pièces  par  an,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  cin- 
quième de  la  fabrication  totale  en  France,  évaluée 
à  350,000  pièces.  Les  507,000  pièces  anglaises,  à 
45  aunes,  font  14,925,000  aunes  de  France  Les 
350,000  pièces  fabriquées  eu  France ,  à  40  aunes , 
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font  14,000,000  d'aunes;  ainsi,  la  seule  exporta* 
tion  des  Anglais  dépasse  la  fabrication  totale  de 
France.  On  évalue  le  montant  des  exportations 
anglaises  à  600,000  liv.  st. ,  c'eslà-dire  à  156  mil- 
lions de  francs.  Les  Anglais  exportent  les  4/5  de 
leur  fabrication;  ils  n'en  consomment  que  1/5, 
tandis  que  c'est  le  contraire  en  France;  on  en  con- 
somme les  4/5,  et  l'on  n'en  exporte  que  1/5.  Il 
n'existe  sur  les  laines,  en  Angleterre,  qu'un  droit 
de  balance  qui  n'excède  pas  1/2  pour  0/0,  et  n'est 
pas  restitué  à  la  sortie. 

M.  Ilandoing,  fabricant  de  draps  à  Abbeville, 
délégué  de  la  cliambre  de  commerce  de  celte  ville, 
a  déposé  qu'il  est  le  seul  fabricant  d'Abbevillc ,  et 
que  son  établissement  produit,  année  commune, 
pour  une  valeur  del,400,000fr.dedraps,el  quelc 
capital  engagé  dans  son  étal)lissement  estdel  mil- 
lion ôOO.OOOÏr.  à  2,000.000  ;  (prit  fabrique  annuel- 
lement 60,000  aunes  de  draps  dans  les  prix  de  17 
et  18  fr.  jusqu'à  30  fr. ,  et  quelquefois  des  qualités 
de  .35  fr.  l'aune,  mais  en  petite  quantité.  11  a  ajouté 
que  ce  ne  sont  pas  les  Anglais,  mais  les  Belges,  qui 
sont  nos  véritables  rivaux  ;  que ,  suivant  un  calcul 
fait  par  M.  Bacat,  de  Sedan,  le  kilog.  de  laine 
fabriquée  en  Belgique  revient  à  30  p.  0/0  de  moins 
qu'en  France;  niais  que,  pour  son  établissement, 
il  avait  calculé  que  cette  différence  n'était  que  de 
20  à  22  p.  0/0.  Il  emploie  des  machines  construites 
en  France ,  et  650  à  700  ouvriers.  Il  exporte  très- 
peu;  tous  les  produits  de  sa  fabrique  se  vendent 
pour  la  consommation  de  l'intérieur,  sur  tous  les 
points  de  la  France. 

Sur  la  question  d'indiquer  la  marche  que  l'in- 
dustrie a  suivie  depuis  1816,  il  a  répondu  que  les 
premiers  progrès  obtenus  l'ont  été  sur  le  prix  de  la 
main-d'œuvre,  que  l'emploi  des  machines  a  fait 
considérablement  baisser.  Le  perfectionnement 
des  machines  a  amené  pareillement  une  baisse. 
Par  exemple,  les  machines  <iue  nous  nommons 
tondeuses  ont  été  tellement  simplifiées,  que  cer- 
taines machines  remplacent  60  personnes  ;  en 
sorte  que  le  drap  qu'on  vendait  W  à  42  fr. ,  on  peut 
le  vendre  actuellement  en  meilleure  qualité  a  22 
et  23  fr. ,  et  celui  que  l'on  vend  aujourd'hui  18  fr. , 
on  l'a  vendu  30  fr. 

En  1832,  on  a  exporté  pour  18  millions  de  draps 
français;  mais  c'est  peu  de  chose  en  comparaison 
des  exportations  des  draps  belges  et  anglais. 

M.  Alexis  llamelin  ,  négociant  exporteur  dési- 
gné par  la  chambre  de  commerce  de  Paris ,  a  dé- 
claré à  l'enquête  du  mois  de  novembre  1834: 
J'exporte,  dit-il,  des  draps  des  fabriques  de  Se- 
,dan  ,  d'Ell)cuf  el  de  Louviers  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, en  Portugal ,  en  Italie ,  dans  le  Levant  el  en 
Amérique.  Dans  tous  ces  pays,  ils  sont  assujettis 
aux  mêmes  droits  que  ceux  d'Angleterre  el  de 
Belgique. 

Nous  avons  en  France  trois  sortes  de  draps  bien 
dilTérens  ;  les  draps  du  midi ,  les  draps  de  Sedan  , 
les  draps  d'Elbeuf  et  de  Louviers.  Dans  le  midi  (à 
Carcassonne),  il  y  a  des  fâbricans  qui  se  livrent 
exclusivement  à  la  fabrication  des  draps  destinés 
an  Levant.  A  Sedan,  on  ne  fabrique  guère  que 
des  draps  fins;  on  en  fait  fort  peu  au  dessous  de 
20  fr.  l'aune.  Leur  bonne  qualité  et  la  beauté  de 
leur  nuance  les  font  rechercher  dans  tous  les  pays. 
On  en  envoie  en  Angleterre  en  payant  15  p.  0/0  dé 
droits;  on  en  envoie  également  en  Belgique.  Des 
droits  énormes  pi-senl  sur  eux  en  Espagne  et  en 
Allemagne.  Les  draps  de  Louviers  et  d'Elbeuf  ren- 
contrent sur  les  marchés  étrangers  la  concurrence 
des  drai>s  d'Angleterre  et  de  Verviers.  Les  draps 
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anglais  ne  Sont  plus  aussi  recherchés  depuis  qu'on 
a  reconnu  que  la  qualité  ne  répondait  pas  à  leur 
belle  apparence.  La  bonne  répulalioii  des  draps  de 
Louviers  s'est  soutenue  ;  quoique  les  draps  anglais 
soutiennent  toujours  la  concurrence,  nous  pou- 
vons lutter,  dit  M.  Ilamelin. 

Les  grandes  maisons  de  Verviers  nous  font , 
dit-il,  une  concurrence  très-redoutable  dans  les 
prix  au  dessous  de  18  fr.  Les  faiiricans  doivent  la 
préférence  marquée  dont  ils  .jouissent ,  autant  à  la 
J»onne  direction  de  leurs  élaiilissemcns  qu'aux  im- 
menses capitaux  dont  ils  disposent.  Chaque  fabri- 
cant s'attache  spécialement  à  une  seule  qualité  de 
draps  qui  est  toujours  la  même;  le  prix  en  varie 
suivant  le  cours  des  laines,  mais  la  qualité  ne 
change  pas. 

En  France,  nos  fabriques  (ont  toute  espèce  de 
qualités;  il  est  très-rare  d'y  trouver  12  pièces  as- 
sorties, d'un  prix  comme  il  les  faut  pour  l'expor- 
lalion.  La  prime  de  sortie  de  13  1/2  pour  0/0  nous 
rembourse  les  droits  payés  sur  les  matières  pre- 
mières; réduite,  elle  serait  insuffisante. 

En  Angleterre,  le  bénéfice  alloué  parla  douane 
est  de  10  p.  0/0;  en  Toscane ,  il  est  de  15  ou  17. 
Dans  les  états  sardes,  les  droits  sur  les  draps  se 
perçoivent  au  poids  ;  ils  sont  de  5  fr.  par  kilogr. 
A  Naples,  les  droits  sont  de  4.60  ducats  par  quin- 
tal, soit  environ  11  fr.  par  aune;  pour  un  drap  de 
50  fr.  l'aune  ,  il  représente  22  p.  0/0.  Aux  Elats- 
Fnjs,  les  droits  se  perçoivent  sur  la  facture  en- 
voyée par  l'exportation,  laquelle  doit  être  visée 
par  un  consul  américain.  Ces  droits  sont  de  45 
p.  0/0  ad  valorem.  En  Portugal ,  les  draps  paient 
15  p.  0/0  de  la  valeur:  ils  sont  divisés  en  trois  ca- 
tégories ,  en  draps  à  15,  à  25  et  à  40.  Les  doua- 
niers classent  à  leur  volonté  les  draps  dans  l'une 
de  ces  trois  catégories. 

Mes  exportations  de  celle  année ,  dit  M.  Hame- 
lin ,  atteindront  (1834)  le  chiffre  de  mOfiW)  fr. 

M.  Chauvileau  ,  négociant  en  draps  à  Paris,  a 
déposé  à  l'enquête  du  mois  d'octobre  1834,  qu'il 
expédie  la  plus  grande  quantité  de  ses  draps  aux 
Etats-Unis,  au  Mexique ,  à  Buénos-Ayres  et  dans 
la  mer  du  Sud  ;  qu'aux  Etats-Unis  il  y  î-encontre  la 
concurrence  des  Anglais;  que  les  fabricans  fran- 
çais peuvent  lutter  avec  eux  pour  les  draps  fins; 
pnais  que  pour  les  draps  d'une  qualité  inférieure, 
ïe«  Anglais  ont  l'avantage;  ils  donnent  plus  d'ap- 
prêt  et  de  lustre  à  leurs  draps;  ils  mélangent  le 
coton  et  la  laine  avec  plus  de  succès.  La  concur- 
rence des  draps  belges  n'est  pas  moins  redoutable 
pour  les  qualités  inférieures  et  légères. 

D'ailleurs,  au  Mexique,  les  Anglais  sont  plus 
favorisés  que  les  Français;  ils  obtiennent  la  préfé- 
rence pour  les  draps  grossiers,  qu'ils  fabriquent 
mieux  ou  à  meilleur  marché.  A  la  Havane,  les 
draps  français  ne  peuvent  pas  non  plus  rivaliser 
^vec  ceux  des  Anglais,  qui  y  envoient  des  draps 
très-légers,  lustrés,  apparens,  qui  durent  pen, 
mais  qui  conviennent  à  ce  pays ,  où  l'on  ne  porte 
un  habit  que  deux  ou  trois  mois.  Les  draps  fran- 
çais sont  en  général  trop  forts ,  trop  bien  fabriqués 
pour  le  climat  de  ce  pays.  Rio-.Taneiro  et  tous  les 
pays  chauds  se  trouvent  dans  la  même  catégorie 
que  la  Havane.  A  Buénos-Ayres ,  les  draps  fran- 
çais soutiennent  assez  bien  là  concurrence,  et  ils 
)a  soutiendraient  encore  mieux  si  li;  droit  à  l'en- 
trée des  laines  étrangères  était  réduit,  parce  qu'a- 
lors le  fabricant  français  se  trouverait  sur  le  même 
pied  que  le  fabricant  anglais  par  rapport  à  la  ma- 
tière première  ;  il  en  est  de  même  pour  nos  expor- 
tations dans  la  mer  du  Sud.  Il  esl  à  regretter  que 
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les  fabricans  français  ne  se  soient  pas  mieux  rendu 
compte  des  besoins  et  des  goûts  des  riches  con- 
sommateurs^^e  ce  pays  ,  et  qu'ils  ne  se  soient  pas 
appliqués  à  les  satisfaire,  pour  augmenter  les  im- 
portations de  leurs  produits  dans  ce  pays.  Le  rem- 
boursement de  ce  droit  à  la  sortie  des  draps,  par 
une  prime  de  13  1/2  p.  0/0 ,  est  bien  plus  que  suffi- 
sant pour  les  draps  fins,  observe  M.  Chauvileau  , 
et  on  peut  même  dire  qu'à  leur  égard  elle  s'élève  à 
15  et  10  p.  0/0 ,  et  quelquefois  à  20  et 22  p,  0/0,  ce 
qui  équivaut  à  une  prime  d'encouragement  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  draps  communs  :  le 
remboursement  des  droits  à  l'entrée  sur  les  laines 
ne  suffit  pas  pour  qu'ils  soutiennent  la  concur- 
rence avec  les  draps  anglais  ,  qui  offrent  un  nic- 
lange  de  laine  et  de  coton;  le  transport  est  plus 
coûteux  en  raison  de  leur  volume,  et  la  navigation 
anglaise  est  moins  chère  que  la  fraueaise.  Les 
draps  anglais  avaient  à  Rio-Janeiro  un  avantage 
de  7  1/2  p.  0/0  sur  les  droits  d'entrée. 

Exposition  des  draps  en  1834.  Les  draps  pré- 
sentés à  la  dernière  exposition  des  produits  de 
l'industrie  nationale ,  ont  maintenu  leur  ancienne 
réputation  pour  leurs  belles  et  bonnes  qualités; 
un  grand  nombre  de  fabricans  de  divers  dépar- 
temens  s'y  sont  distingués  :  nous  en  avons  fait 
mention  à  ehaque  ville  manufacturière.  Voy.  Ab- 
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Nous  nous  bornerons,  dans  cet  article,  à  citer 
seulement  quelques  déparlemens  et  villes  où  cette 
fabrication  a  fait  des  progrès  remarquables.  Le 
Calvados  avait  envoyé  i)eu  de  produits;  nous 
avons  examiné  avec  intérêt  ceux  qui  sortent  des 
ateliers  de  M.  Fournage-Brochet,  principalement 
le  drap  bleu  5/4  croisé  à  poil ,  dont  le  tissu  serré 
fait  d'excellens  habits  pour  la  classe  industrielle  et 
les  marins,  ainsi  que  des  molletons  dont  se  ser- 
vent les  femmes  de  campagne  en  hiver. 

Nous  n'avons  rien  vu  de  la  fabrique  de  Vire  ; 
nous  savons  pourtant  qu'elle  a  fait  de  grands  pro- 
grès, qu'elle  ne  s'en  tient  plus  aux  draps  com- 
muns ,  el  qu'elle  a  amélioré  sa  fabrication  au  point 
d'approcher  de  celle  d'Elbeuf. 

MM.  Lemairc  et  Randoing,  qui  possèdent  ao- 
tuellement  la  belle  fabrique  d'Abbcville,  fondée 
en  1665  par  Va)i  Robais,  ont  pris  part  à  l'exposi- 
tion ;  leurs  amazones  étaient  jolies ,  et  d'un  travail 
délicat. 

Nous  devons  encore  citer,  comme  perfectionne- 
ment dans  les  déparlemens  du  nord  de  la  Franco , 
les  draps  et  castorines  de  MM.  Gondchaux  Picard 
frères ,  qui  ont  un  bel  établissement  à  Nanci ,  ainsi 
que  les  draps  d'excellente  qualité  de  MM.  Thjsa 
fileman  et  C  ,  de  Bulk,  qui  fabriquent  dans  le 
genre  d'Elbeuf. 

Les  manufactures  du  centre  sont  restées  en 
quelque  sorte  stalionnaires;  aussi  leurs  produits 
étaient-ils  rares  à  l'exposition.  Il  n'y  a  que  M.  Mu- 
ret, de  Chàteauroux,  qui  fasse  des  efforts  cons- 
tans  pour  sortir  des  anciennes  routines.  On  ne 
peut  qu'applaudir  à  la  beauté  de  ses  produits, 

A  Reims,  se  sont  fait  remarquer,  pour  leurs  fla-. 
nelles  et  leurs  mérinos ,  M:M.  Henriot ,  Benoît 
Malot,  Dauphinol  Pérard  ;  el  pour  des  napolilaim 
nés  communes,  M.  Alard  Decorbie. 

Les  établissemens  du  midi  n'ont  pas  occupé,  à 
l'exposition,  une  place  proportionnée  aux  progrès 
qu'ils  ont  laits ,  dans  ces  derniers  tems,  dans  la 
fabrieation  des  draps  légers  propres  au  commerce 
du  Levant. 

La  manufacture  de  Castres  s'est  montrée  dignQ 
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<lc  sa  réputation.  Elle  a  été  rcpréscntt^c  par  MM. 
Guibal-Annevoaute  el  Julien  (iuil)al ,  qui  ont  l'a- 
briqué  les  premiers  les  draps  croisés  superfins  con- 
nus sous  le  nom  de  cuir-laine.  Parmi  les  draps 
exposés  par  M.  Guibal-Anncveanle,  le  même  qui 
a  fait  en  1832  un  rapport  remarquable  au  conseil- 
général  des  manufactures  sur  la  question  des  lai- 
nes, on  remarque  les  qualités  qu'il  a  désignées 
sous  la  dénomination  d'amazone  double  croisé 
garance,  de  Casimir  double  niimot  et  d'iiybérine. 
Le  drap  amazone  double  croisé  garance,  d'un  tissu 
fin  el  serré ,  est  destiné  à  faire  des  pantalons  d'été 
pour  officiers;  le  Casimir  mimot  rappelle  les  (|ua- 
lités  que  les  Anglais  fabriquent  le  plus  jiour  la  con- 
sommation ,  et  riiybérine  est  une  excellente  étoffe 
pour  l'iiiver. 

La  fabrique  du  déparlement  de  l'Hérault,  si 
prospère  aujourd'bui ,  a  été  représiintée  par  six 
exposans,  savoir  :  trois  de  Lodève,  qui  sont  MM. 
Augustin  Vallat,  Joudan  frères,  Barbol  et  C; 
deux  de  Saint-i'ons,  MM.  Armingaud-Mingant 
elC%  et  Sylvestre  Barlhez;  un  de  Saint-Chinian  , 
M.  Flotte.  Ces  draps  étaient  dignes  de  fixer  l'at- 
tention par  la  beauté  des  tissus ,  celle  des  couleurs 
cl  la  modicité  de  leurs  prix.  Nous  avons  principa- 
lement distingué  les  produits  de  MM.  Armingaud- 
Mingant  et  C%  qui  fabriquent  annuellement  4o,000 
aunes  de  drap ,  dont  1/4  pour  l'exportation  en  Ita- 
lie el  dans  le  Levant;  rien  de  mieux  réussi  pour 
les  couleurs  de  leur  drap.  Le  succès  de  la  fabrique 
de  Saint-Pons  nous  a  fait  regretter  que  celles  de 
Bédarieux  et  de  Clermont  n'aient  rien  envoyé. 
On  prétend  que  Clermont  est  parvenu  à  exécuter 
d'une  manière  remarquable,  et  à  des  prix  on  ne 
peut  plus  bas ,  les  draps  destinés  à  la  Turquie,  et 
en  général  pour  tout  le  Levant. 

L'industrieuse  ville  de  Vienne  (Isère)  possède 
des  fabricans  qui  font  des  efTorts  remarquables 
pour  améliorer  la  faitrication  de  leurs  draps;  les 
produits  qu'ils  ont  envoyéis  à  la  dernière  exposi- 
tion paraissaient  d'une  grande  solidité.  On  remar- 
q^uait  un  drap  façonné  de  MM.  Gerberlfils  aîné  et 
Génin  ,  sur  lequel  se  trouvait  un  dessin  parfaite- 
ment régulier,  bien  qu'il  conservât  toujours  à  fen- 
droil  une  apparence  lisse  et  un  apprêt  brillant. 

Parmi  les  fabriques  de  l'Aude ,  il  faut  distinguer 
celles  de  MM.  Contusaire  el  Roustic ,  de  Carcas- 
fionne;  leursdrapssont  de  bonne  qualité;  ils  cons- 
tatent de  grandes  améliorations  dans  les  procédés 
de  l'apprêt. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  l'adminis- 
tration de  la  douane  ,  les  importations  des  draps, 
pendant  l'année  1835,  se  sont  élevées  à  214,119 
kil. ,  ayant  une  valeur  de  ,5,781,318  fr. ,  dont  la 
majeure  partie,  188,933  kil.  de  la  Belgique,  13,230 
de  Prusse ,  8,958  d'Angleterre ,  elc. 

Exportations.  Les  exportations  ont  été  beau- 
coup plus  considérables  pendant  la  même  année  ; 
elles  ont  été  de  874,470  kilos;.,  avant  une  valeur 
officielle  de  23,610,090  fr.,  donl  la  majeure  partie, 
175,407  kil.  pour  les  états  sardes ,  171,414  pour  la 
Turquie,  145,682  pour  la  Suisse ,  88,161  pour  les 
Etats-Unis,  26,958  pour  le  Mexique,  41,777  pour 
le  Cliili ,  8,663  pour  la  (iuadeloupe ,  7,397  pour  la 
Martinique,  5,018  pour  l'île  Bourbon,  15,232  pour 
Alger,  13,82î)  pour  les  états  l)ari>aresques,  3, .395 
pour  Haïti ,  17,39i  pour  l'Allemagne,  18,106  pour 
la  Belgique,  1 ,872  pour  la  Hollande,  1 .425  pour  la 
Russie,  57,788  pour  l'Espagne,  et  3,081  pour  l'Au- 
triche ,  etc. 

Ainsi ,  le  commerce  des  draps  est  d'une  grande 
importauce  ;  il  peut  être  compté  immédiatement 
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après  le;  soieries.  On  voit,  parle  tableau  ci-dos- 
sus  ,  les  principaux  lieux  d'exportation  ;  elle  serait 
encore  plus  considérable  si  les  fabricans  voulaient, 
à  l'instar  de  ceux  d'Angleterre,  se  conformer  au 
goût  comme  aux  besoins  des  peuples  qui  doivent 
en  faire  usage.  Par  exemple,  on  ne  doit  envoyer 
au  Mexique,  au  Chili  et  dans  toute  l'Amérique  du 
sud,  que  des  draps  légers  et  fins  propres  au  cli- 
mat; el  en  Turquie  aussi,  des  draps  légers  avec 
des  couleurs  vives  et  brillantes. 

Les  droits  sur  les  draps  français ,  dans  les  états 
de  la  confédération  germanique  qui  font  partie  de 
l'union  des  douanes  prussiennes,  ont  exclu,  sui- 
vant la  déposition  de  M.  Cunin-Gridaine,  l'im- 
porlation  qu'on  y  faisait  auparavant;  car,  dil-il, 
si  nos  draps  paient  toujours  le  même  droit,  les  na- 
ttons qui  font  partie  de  l'association  sont  affran- 
chies de  tous  droits  ;  en  sorte  que  les  commereans 
de  Munich  et  de  Slutlgard  ont  annoncé  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  en  recevoir,  en  payant  les  mêmes 
droits,  attendu  que  les  draps  i)russiens  en  sont 
entièrement  affranchis.  M.  Cunin-Gridaine  a  dé- 
posé à  l'enquête  qu'il  expédiait  à  Munich  pour 
40  à  50,000  fr.  par  an  ,  et  à  Slutlgard  pour  40,000. 
11  pouvait  expédier  en  Allemagne  pour  150,000  fr. 
environ,  ce  qui  est  d'autant  plus  déplorable  qu'il 
n'y  expédiait  que  les  draps  les  plus  fins  ;  et  sans  la 
déduction  sur  la  facture  de  13  1/2  p.  0/0,  conces- 
sion d'ailleurs  fort  juste,  les  fabricans  de  France 
ne  pourront  pas  exporter  une  seule  pièce  de  drap. 

Manufactures  des  draps  en  Angleterre.  Les 
manufactures  de  draps,  en  Angleterre,  doivent 
leur  origine  à  quelques  fabricans  des  Pays-Bas 
qui  furent  obligés  d'émigrer  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  civiles  et  religieuses.  Celle  fa- 
brication a  fait  de  rapides  progrès,  en  sorte  que 
Li  beauté  des  draps  anglais  est  depuis  long-tems 
généralement  reconnue ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
réellement  supérieurs  à  ceux  de  l'Allemagne  et  de 
la  France.  Les  manufactures  des  draps  anglais 
ont  pris  une  si  grande  extension,  qu'elles  sont 
considérées,  parleur  importance,  comme  tenant 
le  second  rang  après  les  manufactures  de  coton. 
On  a  évalué  que  la  valeur  des  produits  de  lainage 
manufacturés  dans  la  Grande-Bretagne,  el  qui 
étaient  consommés,  s'élevail  à  11  millions  de  liv. 
sterl.  par  an  ;  on  doit  y  ajouter  7  millions  pour 
environ  la  moyenne  valeur  de  ce  qui  est  annuelle- 
ment exporté ,  en  sorte  que  lous  les  produits  des 
manufactures  de  toute  espèce  de  lainage  s'élèvent 
à  environ  18  millions  de  liv.  sterl.  En  évaluant  la 
valeur  de  la  matière  brute  à  un  tiers  de  celle  des 
objets  fabriqués  ,  on  aura  une  somme  de  12  mil- 
lions pour  le  montant  des  profils  des  fabricans  et 
des  salaires  des  ouvriers;  en  estimant  les  profits 
des  manufacturiers  à  18  p.  0/0  pour  les  indemniser 
de  leurs  soins  et  de  leurs  avances,  il  restera  une 
somme  de  9,840,000  liv.  sterl.  pour  le  montant  des 
gages  des  ouvriers;  el  en  allouant  15  liv.  sterl. 
comme  la  moyenne  des  gages  annuels  payés  aux 
différentes  classes  des  ouvriers  de  celle  fabrica- 
tion ,  il  en  résultera  le  nombre  de  5415,000 ,  (jui 
sera  aussi  celui  des  ouvriers  qui  y  sont  em|)loyés , 
mais  que  l'on  peut  porter  à  1  million  d'individus 
de  toute  espèce  formant  un  treizième  des  habitans 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  trouvent  leur  exis- 
tence dans  ce  genre  d'industrie. 

On  a  introduit,  depuis  plu^iv^^urs  années,  un 
grand  nombre  de  perfiîclioiineuicns  dans  les  manu- 
factures de  draps,  qui  ont  beaucoup  simplifié  le 
travail ,  en  ce  qu'on  a  fait  plus  d'ouvrage  en  em- 
ployant moins  d'ouvriers.  Un  nouveau  perfection- 
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ncmcnt,  d'une  origine  américaine,  va  encofe  avoir 
lieu  ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les  moulins,  qui  dimi- 
nuera encore  plus  le  nombre  des  ouvriers;  en  sorte 
que  dans  une  dixaine  d'années,  on  ne  pourra  plus 
compter  la  treizième  partie  des  liabilans  occupés 
dans  ces  manufactures.  En  Ecosse,  on  a  pareille- 
ment beaucoui»  perfectionné  la  fabrication ,  soit 
pour  la  qualité,  soit  pour  la  quantité. 

Les  draps  les  plus  fins  de  l'Angleterre  sont  ac- 
tuellement fabriqués  en  partit;  de  laine  étrangère, 
«loiit  l'importation  ,  pendant  les  10  années  qui  ont 
précédé  1S19,  s'élève  à  11  millions  de  liv.  pesant. 
Voici  un  tableau  de  la  valeur  déclarée  des  produits 
des  manufactures  de  laine  et  des  élolTes  qui  ont  été 
exportés  de  la  (Irande- Bretagne  dans  les  pays 
étrangers  de  1820  à  1828 ,  savoir  : 

1820.  .  5,987,4-^21.  st.  1825.  .  fi,042,411 1.  s(. 

1821.  .  5,585,MO  1820.  .  6,194,92(5 

1822.  .  6,403.920  1827.  .  4,982,908 

1823.  .  6,488,073  1828.  .  5,277,861 
18-24.  .  5,636,471 

La  fabrication  par  mécanique  des  draps,  en  An- 
gleterre, est  immense;  il  y  a,  dans  le  bourg  de 
Stockport,  10,000  métiers  à  tissus  de  lainage  à 
vapeur,  qui  peuvent  fabriquer  chacun  par  semaine 
une  moyenne  de  125  aunes  (anglaises)  de  draps  , 
faisant  ensemble  1,250,000  aunes,  ou  710,400  ver- 
ges par  semaine.  Les  mécaniques  à  vapeur  qui 
i'ont  aller  ces  métiers  sont  de  la  force  de  1,428  che- 
vaux. La  quantité  de  charbon  de  terre  pour  pro- 
duire et  entretenir  la  vapeur,  est  de  22,848  livres 
pesant  par  heure ,  ou  734  tonnes  17  quintaux  par 
semaine.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans 
les  différens  ateliers  s'élève  à  environ  15,000.  On 
a  calculé  que  les  bâtimens  qui  contiennent  les  ap- 
pareils nécessaires  à  filer,  ainsi  que  les  métiers  et 
les  machines  à  vapeur,  doivent  avoir  coûté  800,000 
liv.  st. ,  environ  20  millions  de  francs. 

Manufacture  et  commerce  des  draps  en  Slle'sie 
et  en  Allemagne.  Les  manufactures  de  draps  de 
la  Silésie  faisaient  autrefois  un  grand  commerce 
avec  la  Pologne,  la  Russie  et  l'Asie,  où  elles  en 
envoyaient  de  grandes  quantités.  Mais  depuis  l'é- 
rection du  nouveau  royaume  de  Pologne  ,  sous  la 
protection  de  la  Russie,  le  gouverneur  de  Var- 
sovie a  pris  le  plus  grand  soin  à  former  une  classe 
industrieuse  en  Pologne,  et ,  pour  y  parvenir,  il 
a  jugé  nécessaire  de  prohiber  les  draps  étrangers 
pour  assurer  le  monopole  de  ses  marchés  à  ses  fa- 
briques naissantes,  ce  quia  porté  le  plus  grand 
préjudice  aux  manufactures  de  la  Silésie  ;  mais 
par  compensation,  l'auginentation  des  capitaux 
en  Allemagne  l'ont  mise  à  même  de  mettre  ses 
manufactures  sur  une  grande  échelle  ;  ce  qui,  joint 
aux  avantages  d'employer  la  plus  belle  laine  sur 
les  lieux,  sans  frais  de  transport  et  de  commis- 
sion, elle  s'est  mise  en  possession  de  toute  la 
fourniture  des  draps  dont  le  pays  a  besoin  ,  à 
l'exception  d'une  petite  quantité  des  qualités  les 
plus  belles,  que  l'on  continue  d'exporter  de  la 
Flandre  et  de  (fuelques  autres  endroits  ;  et  comme 
surtout  la  population  s'est  augmentée  dans  la 
même  proportion  que  celle  de  la  Prusse,  qui  de  10 
millions 536,571  s'est  élevée  à  12  millions  et  demi, 
la  consommation  du  drap  a  dû  suivre  cette  pro- 
gression. 

La  France  consomme  en  grande  partie  les  draps 
de  ses  fabriques;  elle  en  exporte  de  petites  quan- 
tités, en  des  qualités  fines  et  légères ,  et  di>  cou- 
leurs brillantes  appropriées  au  climat  et  au  goût 
des  peuples  en  Turquie ,  en  Asie ,  dans  les  Deux- 
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Amérique,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Baâ , 
ainsi  qu'en  Russie. 

La  belle  et  grande  manufacture  des  beaux 
draps  de  Leyde,  autrefois  si  renommée  dans  les 
Pays-Ras  ,  est  anéantie  ;  on  ne  fabrique  plus  dans 
ce  pays  que  des  gros  draps  pour  les  troupes,  et  les 
paysans;  aussi  le  commerce  des  draps  pour  l'ex- 
portation n'existe  plus,  et  les  provinces  ,  surtout 
des  Pays-Ras  ,  reçoivent  aujourd'hui  de  l'Angle- 
terre ,  de  la  France,  de  la  Relgique  et  de  la  Flan- 
dre les  draps  fins  qui  lui  sont  nécessaires  pour  sa 
consommation. 

L'Autriche,  qui  possède  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons ,  s'est  emparée  du  commerce  des  draps 
dans  ses  états  de  l'Italie,  où  ses  fabriques  trou- 
vent un  débouche  avantageux  de  leurs  produits; 
et  le  reste  de  cette  contrée  reçoit  les  draps  les  plus 
lins,  soit  de  l'Angleterre,  de  la  France  ou  de  la 
Flandre;  mais  la  quantité  n'en  est  pas  fort  consi- 
dérable. 

Aux  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 
les  manufactures  de  draps  ont  fait  quelques  i)ro- 
grès  pour  la  consommation  du  pays;  mais  ils  ont 
été  obligés  d'importer  les  plus  belles  laines  de 
l'Angleterre.  Comme  les  Américains  sont  essen- 
tiellement agriculteurs,  ils  ne  tarderont  pas  à 
améliorer  leurs  races  de  moutons  pour  avoir  la 
quantité  de  laine  dont  leurs  manufactures  ont  be- 
soin. 

Commerce  des  draps  en  Allemagne.  La  foire  de 
Pâques  de  1835  de  Leipzig  a  résolu  la  question  des 
draps  en  faveur  de  l'Allemagne ,  depuis  que  le 
système  de  la  réunion  des  douanes  a  exclu  les 
draps  étrangers;  mais  jamais  à  aucune  foire  on 
n'avait  vu  une  si  grande  quantité  de  draps  entassés 
dans  une  même  localité  ;  on  y  a  compté  de  100  à 
120  mille  pièces  de  drap  des  fabriques  d'Allema- 
gne, représentant  une  valeur  d'environ  3  mil- 
lions de  rixdalcrs,  ou  12  millions  de  francs,  et 
dont  les  deux  tiers  ont  été  vendus;  c'est-à-dire 
pour  une  somme  de  2  millions  de  rixdalcrs,  ou 
8  millions  de  francs.  Cette  grande  quantité  de 
draps  provenait  des  fabriques  saxonnes  et  prus- 
siennes, de  Dobeln  ,  Leisnig,  Werdau  ,  Oeberan, 
Oschatz,  Grossenhain ,  Risclioffswerda  ,  Camenz  , 
Gorlitz ,  Cotthus ,  Peilz ,  Forsta  ,  Crossen  ,  Sprem- 
berg,  Finsterwald,  Wittemberg  et  Torgau,  prin- 
cipalement dans  les  qualités  moyennes  et  fines, 
depuis  30  jusqu'à  36,  et  depuis  5djusqu'à  60  gros- 
chen  l'aune;  c'est  à-dire  4  fr.  50  c.  à  5  fr.  40  c, 
et  de  7  fr.  50  c.  à  9  fr.  l'aune  de  Leipzig ,  donl/400 
font46  3/4  de  Paris. 

Les  draps  de  basse  qualité  ont  éprouvé  une 
grande  diminution,  et  n'ont  pas  obtenu  un  aussi 
prompt  débit.  Cette  foire  a  démontré  encore  plus 
positivement  que  les  draps  bien  fabriqués  et  bien 
apprêtés  ,  étaient  ceux  dont  la  vente  était  la  plus 
prompte  et  la  plus  avantageuse;  et  que  les  draps 
qui  n'avaient  qu'une  apparence  trompeuse,  sans 
avoir  aucune  solidité,  se  vendaient  souvent  avec 
perte.  Enfin  ,  on  peut  conclure  que  h's  progrès 
rapides  qu'ont  fait  depuis  cinq  années  les  fabri- 
ques de  la  Saxe  et  de  la  Prusse  ont  amplement  ré- 
compensé les  industrieux  fabricans  de  Grimma  , 
Leisnig,  Oberan  ,  Gorlitz,  Guben,  Collhus,  Wit- 
temberg, etc.,  dont  les  produits  sont  vivement  re- 
cherches jusque  dans  leurs  labriques,  sans  qu'ils 
aient  besoin  de  les  exposer  à  la  foire.  Les  apprêts 
de  leurs  draps  se  sont  beaucoup  perfectionnés, 
et,  sous  ce  rapport ,  ils  peuvent  aller  de  pair  avec 
les  plus  beaux  draps  de  la  Relgique,  et  des  fabri- 
ques rhénanes;  et  comme  les  fabricans  d'Aile- 
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magne  possèdent  en  abondance  la  matière  pre- 
mière, ils  seront  bientôt  à  même  de  soutenir  la 
concurrence  sur  les  marcliés  étrangers. 

Fabriques  de  draps  en  Russie.  Nous  emprun- 
tons à  la  Gazette  du  commerce  de  Russie  les  dé- 
tails suivans  sur  les  fabriques  dans  la  province  de 
Bélostock.  Les  premières  fabriques  ne  furent 
d'abord  établies  que  pour  satisfaire  au\  besoins 
des  habitans  ;  mais  des  ouvriers  étrangers  sont 
venus  s'engager  pour  la  fabrication  de  ces  tissus , 
convaincus  des  avantages  que  leur  offraient  les 
nouvelles  fabriques  qui  s'organisaient  en  Russie. 
D'abord  ,  les  travaux  s'y  faisaient  tous  à  la  main  ; 
mais,  depuis  1825 et  1826  ,  l'emploi  des  machines 
y  est  devenu  général,  et  l'on  a  commencé  dès- 
lors  à  y  fabriquer  des  draps  d'excellentes  qualités, 
et  même  en  quantités  assez  considérables  pour  que 
l'excédant  de  la  consommation  locale  pût  être  ex- 
pédié jusque  dans  les  contrées  lointaines  de  la 
Russie. 

Il  résulte  du  tableau  publié  par  la  Gazette  du 
Commerce ,  que  le  seul  district  de  Bélostock  pos- 
sède 10  fabriques  de  draps  ,  occupant  184  métiers, 
et  produisant  annuellement  7,892  pièces  de  draps 
d'une  valeur  de  230,585  roubles.  Les  matières  pre- 
mières qu'elles  emploient  sont  achetées  ,  savoir  : 
les  laines  dans  la  province  même ,  et  les  gouver- 
nemens  voisins  de  Wilna  et  de  Grodno  ;  les  cou- 
leurs et  produits  chimiques  à  l'étranger,  par  Riga, 
à  Bélostock  et  à  Wilna.  Les  draps  se  vendent  sur 
les  lieux  pour  la  consommation  des  provinces  li- 
thuaniennes, et  il  en  est  expédié  quelques  parties 
à  Kiakhta  pour  la  Chine  ,  par  la  voie  de  Moscou. 

Aux  10  fabriques  de  draps  déjà  mentionnées, 
qui  existent  dans  le  district  de  Bélostock,  il  faut 
en  ajouter  encore  (suivant  la  Gazette  de  commerce 
de  Russie)  16  établies  dans  les  autres  districts 
de  la  même  province.  Ces  dernières  fabriques 
comptent  ensemble  130  métiers,  162  machines  à 
la  main ,  43  dito  hydrauliques ,  12  dito  à  manège , 
348  ouvriers  étrangers;  55  dito  du  pays  et  290 
manœuvres  ;  elles  produisent  annuellement  10,426 
pièces  de  draps  valant  ensemble  275,826  roubles 
d'argent,  et  emploient  12,425  pouds  de  laine, 
7,320  pouds  de  matières  tinctoriales  et  produits 
chimiques ,  et  2,533  pouds  /l'huile,  de  colle  et  de 
savon.  Les  draps  sont  en  partie  vendus  sur  place 
à  des  marchands  qui  viennent  les  chercher,  et  en 
partie  expédiés  à  Kiakhta  ,  par  Moscou. 

DRAWBACK ,  terme  des  douanes  d'Angleterre 
pour  désigner  la  restitution  des  droits  mis  sur 
l'importation  des  matières  premières  qui ,  ayant 
servi  à  la  fabrication  de  toutes  sortes  d'objets, 
sont  remboursés  à  l'exportation  à  l'étranger  et  en 
favorisent  le  commerce,  qui  reçoit  ainsi  une  es- 
pèce de  prime. 

DRÊCIIE  ou  Malt,  terme  employé  dans  la 
brasserie ,  et  par  lequel  on  désigne  la  matière  qui 
forme  la  principale  substance  de  la  bière.  Cette 
matière  est  tout  simplement  de  l'orge  gonflée  dans 
l'eau  et  prête  à  germer,  que  l'on  fait  ensuite  torré- 
fier pour  arrêter  la  germination.  A  cet  effet,  on 
place  l'orge  gonflée  sur  des  plaques  métalliques 
suffisamment  chauffées  pour  la  sécher  subitement, 
et  dans  cet  état  on  la  conserve  pour  en  faire  usage. 
Cette  drêche,  ainsi  préparée,  est  réduite  en  pou- 
dre par  les  meules  d'un  moulin,  pour  servir  à  la 
brasserie  de  cette  boisson  qu'on  appelle  bière, 
dont  l'invention  remonte  en  Egypte  à  une  haute 
antiquité. 

DRENTUE,  province  du  royaume  des  Pays- 
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Bas  (Hollande),  ayant  pour  limites  au  N.-O.  la 
Frise  orientale  ,  au  N.-E.  Groningue,  au  S.-E.  le 
Hanovre,  au  S.  et  à  l'O.  l'Yssel  supérieur,  avec 
une  population  de  66,291  habitans, 

Froductions  et  commerce.  Le  territoire  se  com- 
pose de  tourbières,  de  marais,  de  bruyères,  de 
belles  prairies,  d'une  plaine  généralement  fertile 
oii  l'on  récolte  d'excellens  grains,  et  où  l'on  élèvo 
beaucoup  de  bestiaux  et  l'on  soigne  une  immense 
quantité  d'abeilles.  La  fabrication  des  toiles  et  de 
tissus  de  lainage  forme  la  principale  industrie  des 
habitans.  Ces  produits,  joints  à  ceux  du  sol,  des 
bestiaux,  du  beurre  et  du  fromage,  forment  les 
principaux  articles  du  commerce. 

DRESDE  ,  ville  d'Allemagne  ,  cap.  du  royaunte 
de  Saxe ,  dans  le  cercle  de  Meissen  ,  située  sur  les 
deux  rives  de  l'Elbe,  à  16  lieues  de  Leipzig,  26  de 
Prague  et  213  de  Paris.  Lat.  N.  51"  12';  long.  O. 
31"  26'.  On  Y  compte  une  population  de65,000h. , 
fort  industrieux. 

Productions.  Le  territoire  est  d'une  grande  fer- 
tilité ;  on  y  récolte  beaucoup  de  blé  ,  toutes  sortes 
de  grains  et  de  légumes ,  du  vin.  Il  y  a  du  bois  de 
construction ,  des  bestiaux ,  des  chevaux  remar- 
quables par  leurs  races. 

Industrie.  Dresde  possède  une  industrie  très- 
étendue  et  très-active;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  des 
manufactures  établies  sur  une  grande  échelle, 
néanmoins  on  y  compte  beaucoup  de  fabriques  de 
différens  arls  et  métiers,  dont  les  produits  sont 
fort  eslimés  dans  toute  l'Allemagne  ;  telles  sont 
les  fabriques  des  instrumens  de  mathématiques  et 
d'optique,  d'orfèvrerie,  de  bijouterie,  de  fleurs 
artificielles,  de  chapeaux  de  paille,  de  couleurs  , 
d'horlogerie,  d'émaillerie,  de  broderie,  qui  four- 
nit de  beaux  ouvrages  en  soie ,  coton  et  laine ,  or 
et  argent  ;  de  bleu  de  saxe  et  bleu  d'azur ,  de  tein- 
tureries du  grand  et  petit  teint,  de  toiles  de  toute 
espèce,  des  étoffes  de  laine ,  de  coton  et  de  soie  de 
toute  sorte  de  qualités,  des  cotonnades  peintes  ou 
imprimées,  des  ouvrages  en  acier  et  en  fer^polis, 
en  ferblanc,  des  fonderies  de  canons  ,  de  cloches, 
des  tanneries,  maroquineries,  parchemineries, 
savonneries,  des  manufactures  de  tabac,  de  pa- 
pier ,  des  raffineries  de  sucre ,  des  marbreries ,  des 
moulins  à  scierie  de  bois  de  charpente  par  méca- 
nique. Il  y  a  une  très-belle  verrerie  établie  aux 
environs,  sur  la  Weisseritz,  et  une  manufacture 
de  glaces  qui  en  fait  de  90  à  100  pouces  de  hau- 
teur, dont  les  produits  l'emportent  sur  toutes 
celles  de  l'Allemagne ,  et  sont,  à  ce  qu'on  prétend, 
égaux  aux  beaux  verres  de  Bohême.  C'est  à  Meis- 
sen ,  à  3  1.  de  Dresde ,  que  se  trouve  la  manufac- 
ture royale  de  porcelaine  de  Saxe,  une  des  plus 
anciennes  de  l'Europe,  et  dont  les  ouvrages  sont 
les  plus  estimés  dans  toute  l'Allemagne. 

Commerce.  Le  commerce  de  Dresde  est  assez 
considérable.  Cette  ville  entretient  des  relations 
avec  Hambourg  par  l'Elbe,  d'où  elle  reçoit  toutes 
les  denrées  coloniales ,  les  bois  de  teinture ,  le  co- 
ton et  autres  matières  premières,  dont  elle  a  be- 
soin pour  alimenter  ses  fabriques ,  et  elle  y  envoie 
en  retour  un  grand  nombre  de  produits  de  ses  ma- 
nufactures, ainsi  qu'aux  foires  de  Lei|izig,  et  au- 
jourd'hui dans  tous  les  étals  de  l'Allemagne,  qui 
forment  la  réunion  des  douanes,  en  s'accordant 
réciproquement  la  libre  circulalion  de  tous  leurs 
produits. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures  et  usages 
de  commerce ,  roi/.  Leipzig. 

DREUX,  ville  de  France,  en  rile-de-France 
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appartement  d'Eure-et-Loir ,  située  sur  la  Biaise , 
à  8  1.  de  Cliarlres  et  20  de  Paris,  sur  la  route  de 
Paris  à  Alençon. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  en 
mauvais  vin ,  du  cidre  qui  est  meilleur,  des  laines, 
des  bestiaux ,  du  lin ,  du  chanvre ,  etc. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  grosses  étoffes 
de  laine,  érigées  en  manufacture  royale  sous  le 
ministère  de  Colbcrt,  dont  on  distinguait  sept  dif- 
férentes espèces  plus  ou  moins  fines,  suivant  l'u- 
sage auquel  on  les  destinait;  mais  on  n'en  fabri- 
que plus  maintenant. 

L'industrie  s'est  portée  sur  les  fabriques  de  toile 
de  chanvre  commune ,  sur  la  filature  de  coton ,  la 
bonneterie  en  laine,  la  papeterie,  et  surtout  la 
tannerie ,  qui  est  considérable,  et  dont  une  grande 
partie  des  produits  se  transporte  à  Paris. 

Foires.  Il  y  a  2  foires  ;  la  plus  importante  est 
celle  du  1"  septembre ,  qui  dure  plusieurs  jours  ; 
la  seconde  se  tient  le  9  octobre. 

DROGHEDA,  ville  maritime  d'Irlande,  prov. 
de  Leinsler,  chef-lieu  du  comté  du  même  nom , 
située  sur  la  Boyne ,  à  7  lieues  de  l'île  Lambcy. 
Lat.  N.  53"  43'  ;  long.  0.  9"  T.  Le  port,  situé  au 
fond  de  la  baie  de  Drogheda,  a  une  entrée  si  tor- 
tueuse et  si  étroite ,  qu'il  est  indispensable  de 
prendre  un  pilote.  Celle  ville  fait  un  commerce 
considérable  en  blé,  toile  d'emballage  et  à  voile, 
ainsi  qu'en  houille.  Popul.',  18,118  habitans. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  12  mai ,  22  juin  , 
25  août  et  29  novembre.  Il  s'y  fait  un  grand  trafic 
en  productions  du  territoire,  bestiaux,  beurre, 
fromage ,  etc. 

DROGMAN  ou  Drogueman.  On  nomme  ainsi 
les  interprètes  que  les  ambassadeurs  des  nations 
chrétiennes  résidant  à  la  Porte  entretiennent  à 
leur  ambassade  pour  interpréter  tout  ce  qui  con- 
cerne les  relations  qu'ils  ont  avec  les  autorités 
turques.  Les  consuls  ont  aussi  leurs  drogmans 
particuliers,  tant  pour  leur  propre  usage  que  pour 
celui  des  commerçans  de  leur  nation. 

DROGUERIES.  On  comprend  sous  cette  déno- 
mination généralement  toutes  les  substances,  ainsi 
que  les  ingrédiens  qui  sont  employés  dans  la  mé- 
decine, la  pliarmacopée,  la  teinture,  même  la 
peinture  et  plusieurs  autres  arts.  On  fait  entrer 
dans  cette  nomenclature  certains  fruits  du  Levant, 
les  écorces,  les  racines,  les  plantes,  les  bois,  les 
minéraux  et  aussi  toutes  sortes  de  compositions 
dont  ces  productions  sont  la  base.  On  distingue 
encore  les  drogues  en  deux  grandes  classes  ,  celle 
des  drogues  simples  et  celle  des  drogues  compo- 
sées. Les  drogues  simples  sont  les  substances  pre- 
mières ,  qui  servent  de  base  à  la  création  des  dro- 
gues, composées  de  la  réunion  de  plusieurs  ingré- 
diens. 

Le  nombre  des  différentes  drogues  est  immense 
et  exige  une  étude  particulière  jointe  à  une  longue 
pratique;  elles  exigent  des  connaissances  spéciales 
et  très-étendues;  ceux  qui  s'y  livrent  s'appellent 
droguistes  ,  et  ordinairement  ils  ne  font  pas  d'au- 
tres commerces. 

11  y  a  aussi  plusieurs  places  de  commerce  en 
Europe  ,  ainsi  que  dans  d'autres  pays ,  qui  sont  les 
grands  entrepôts  des  drogues  de  toute  espèce. 
Telles  sont  :  .Marseille  pour  la  France  ,  Londres 
pour  l'Augleierre,  Amsterdam  pour  le  royaume 
des  Pays-Ras  ,  Anvers  pour  la  Belgique ,  Paris 
pour  I  intérieur  de  la  France,  Constaiitinople, 
Alexandrie  et  Smyrne  pour  le  Levant,  Livourue 
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et  Gènes  pour  l'Italie ,  Tricsle  pour  l'AutrichiîJ 
Hambourg  pour  l'Allemagne ,  etc.  C'est  un  com- 
merce où  ceux  qui  y  sont  initiés  font  de  grands 
profils  et  une  fortune  rapide.  On  peut  compter 
jusqu'à  plus  de  500  différentes  drogues,  auxquelles 
la  plupart  des  autres  commerçans  ne  comprennent 
rien,  ou  peu  de  chose,  s'ils  n'en  ont  pas  fait  une 
élude  particulière.  A  Marseille,  il  y  a  des  courtiers 
spéciaux  qui  ne  font  que  cette  partie  et  en  publient 
des  prix  courans  dont  la  nomenclature  est  considé- 
rable. On  compte,  parmi  les  drogues,  la  casse, la 
coloquinte  ,  la  coriandre  ,  les  couperoses  ,  la 
crème  de  tartre ,  la  gentiane ,  la  géroHe ,  les  gom- 
mes, les  résines,  les  grains  d'Avignon,  l'ipéca- 
cuanha ,  l'iris  de  Florence ,  le  jalap ,  le  kermès ,  la 
lack-dye,  les  locques,  les  lichens,  le  mastic,  le 
mercure ,  le  musc ,  la  muscade ,  la  myrrhe ,  la  noix 
vomique,  l'oliban,  l'opium,  l'aponpanax,  le  pi- 
ment, le  poivre  ,  le  prussiate  de  potasse  ,  le  pyrè- 
Ihre ,  le  quinquina  ,  la  réglisse ,  le  recru ,  le  rocou , 
le  safran,  le  safranum,  le  salep,  la  salsepareille,  le 
sang  dragon ,  la  scammonie ,  le  sel  d'oseille ,  les 
sels  minéraux  utiles,  les  sels  végétaux,  le  séné, 
les  soudes,  le  soufre ,  le  slorax,  le  sumac,  le  tar- 
tre ,  la  térébenthine,  le  tripoli ,  la  vanille ,  le  ver- 
det ,  le  vermillon ,  le  vert  de  gris ,  les  vitriols ,  etc. 

DROGUET,  nom  d'une  étoffe  dont  il  existe 
différentes  espèces ,  tantôt  toute  de  laine ,  tantôt 
moitié  laine  et  moitié  fit ,  quelquefois  creusée  ,  et 
ordinairement  sans  croisure.  Il  y  en  a  de  lisses  , 
d'unis  et  de  rayés.  Ils  reçoivent  différens  noms, 
suivant  leurs  espèces,  tels  que  molletons  et  fla- 
nelles rayés,  espagnolettes,  sergettes,  cadis  ,  etc. 
Il  se  fabrique  en  France  une  immense  quantité  de 
droguets;  on  appelle  droguet  sur  (il  les  droguets 
dont  la  trame  est  de  laine  et  la  chaîne  de  fil.  Les 
droguets  croisés  se  travaillent  avec  la  navette  sur 
un  métier  à  quatre  marches,  de  même  que  les 
serges  de  Moni ,  Beauvais ,  et  autres  semblables 
étoffes  qui  sont  croisées.  Pour  ce  qui  concerne 
les  droguets  non  croisés,  ils  se  fabriquent  sur  un 
métier  à  deux  marches  avec  la  navette ,  de  la  même 
manière  que  la  toile ,  le  camelot  et  autres  pareilles 
étoffes  qui  n'ont  point  de  croisure. 

Les  droguets  de  Troyes  sont  croisés  d'un  côté  et 
point  de  l'autre;  la  trame  en  est  de  laine  et  la 
chaîne  de  fil  ;  leur  largeur  est  de  demi-aune ,  et 
leur  longueur  depuis  35  jusqu'à  46  aunes.  A  Chau- 
mont,  en  Bassigny,  les  droguets  sont  tout-à-fait 
semblables  à  ceux  de  Troyes,  à  l'exception  que  les 
pièces  contiennent  depuis35jusqu'à  60  aunes.  Les 
droguets  de  Langres  sont  pareils  en  qualité  ,  lon- 
gueur et  largeur ,  à  ceux  de  Chaumont ,  en  Bassi- 
gny. Chàlons,  en  Champagne,  fournit  des  dro- 
guets croisés  tout  de  laine ,  les  uns  de  5/8  d'aune , 
et  les  autres  de  2/3  de  large  sur  16 ,  jusqu'à  35  au- 
nes de  longueur.  Ces  sortes  de  droguets  sont  aussi 
appelés  espagnolettes,  et  la  qualité  en  est  très- 
bonne. 

Il  n'y  a  guère  que  les  droguets  espagnolettes  de 
Rouen  et  de  Darnetal,  ainsi  que  quelques  droguets 
sur  fil,  qui  se  teignent  en  pièces;  car,  pour  les 
autres,  on  les  teint  en  laine,  c'est-à-dire  que  la 
laine  dont  ils  sont  composés  est  teinte  en  diverses 
couleurs,  et  mélangée  avant  que  d'être  cardée, 
filée  et  travaillée  sur  le  métier. 

Les  droguets  de  Lude  sont  tout  de  laine,  tant  en 
chaîne  qu'eu  trame,  sans  croisure.  Leur  largeur 
est  (le  demi-aune ,  et  la  longueur  des  pières  depuis 
40  jusqu'à  50  aunes,  mesure  de  Paris;  ce  (|ui  se 
doit  entendre  aussi  à  l'égard  de  toutes  les  autres 
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longueurs  et  largeurs  des  droguels  dont  il  sera 
ci-après  parlé. 

A  Amhoise,  il  se  fait  de  deux  sortes  de  drogucts 
entii'reineiit  de  laine ,  les  uns  croisés  cl  les  autres 
non  croisés.  Les  croisés,  que  l'on  appelle  d.nns  le 
pays  petits  draps,  ont  2/3  de  large  sur  30  à  40  au- 
nes de  largeur;  et  les  non  croisés  sont  de  demi- 
aune  de  large,  les  pièces  contenant  depuis  50  jus- 
qu'à (JO  aunes  de  longueur. 

Les  droguets  de  Parlhcnay  ne  sont  point  croi- 
sés; leur  largeur  est  de  demi-aune,  cl  leur  lon- 
gueur de  40  à  5.T  aunes.  Il  s'en  fait  de  toute  laine , 
tant  en  diaine  qu'en  trame,  et  d'autres  dont  la 
chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  laine. 

Niort  fournit  des  dros^uets  tout  de  laine ,  les  uns 
croisés  et  les  autres  sans  croisures,  de  demi-aune 
de  large  sur  40  et  jusqu'à  50  aunes  de  longueur. 
Les  croisés  sont  les  plus  estimés,  étant  pour  la 
plupart  très-serrés  et  très-forts. 

Les  droguets  de  Reims  ne  sont  pas  croisés.  Leur 
largeur  est  de  demi-aune  ,  et  la  longueur  des  piè- 
ces de  35  à  40  aunes.  Ils  sout  pour  l'ordinaire  tout 
de  laine  prime  de  Ségovie,  finement  filée,  ce  qui 
leur  donne  une  qualité  supérieure  à  toutes  les  au- 
tres sortes  de  droguels  qui  se  font  dans  les  diffé- 
rentes fabriques  de  France,  qui  ne  sont  pour  la 
plupart  faits  que  de  laine  de  pays  grossièrement 
filée. 

A  Rouen ,  il  se  fait  de  trois  sortes  de  droguels  , 
qui  ne  sont  point  croisés.  Les  uns  sont  tout  de 
laine,  de  demi-aune  de  large,  sur  25  jusqu'à  67 
aunes  de  longueur;  les  autres,  qui  sont  souvent 
appelés  berlurho.  ou  hreluc/ie ,  ont  la  trame  de 
laine  et  la  chaîne  de  fil,  sur  pareille  longueur  et 
largeur  que  les  précédens.  Cette  seconde  espèce  de 
droguels  approche  beaucoup,  pour  la  qualité  et  le 
prix,  de  ceux  de  Verneuil-au-Perche.  Enfin  les 
derniers,  qu'on  nomme  communément  espagno- 
lettes, sont  entièrement  de  laine  ,  tirés  à  poil  d'un 
côté  et  quelquefois  des  deux .  ce  qui  les  rend  très- 
chauds  ;  leur  largeur  esl  de  5/8  d'aune ,  el  les  piè- 
ces contiennent  depuis  GO  jusqu'à  80  aunes.  Il  se 
fait  des  droguels-espagnolettes  de  différentes  qua- 
lités; les  uns,  très-fins,  de  laine  d'Espagne  mêlée 
de  laine  de  pays,  el  d'autres  tout  de  laine  de  pays, 
qui  sont  les  plus  grossiers. 

Les  droguets  se  débitent  à  Gênes  ,  à  Livournc, 
dans  toute  l'Ilalie,  en  Portugal  et  aux  Etals-Unis. 

DROIT  ,  se  dit  en  général  de  la  faculté  qu'on  a 
de  posséder  ou  de  jouir  de  quelque  avantasie  en 
vertu  de  quelque  loi  ou  de  quelque  titre.  On  entend 
aussi  par  droits  les  impôts  ou  toute  espèce  de  taxe 
qu'on  doil  payer  ,  et  ces  droits  sont  en  grand 
nombre,  surtout  ceux  qui  pèsent  sur  le  commerce, 
parmi  lesquels  les  droits  de  douane  sont  les  plus 
multipliés  elles  plus  imporlans. 

Droit  de  balance,  du  commerce  (  douanes  ). 
C'est  un  simple  droit  qu'on  i)erçoit  sur  l'exporta- 
linn  el  l'imporlalion  (le  cerlaines  marchandises. 
Ce  droit  fulétal)li  pour  subvenir  aux  frais  de  con- 
fection des  tableaux  d'imiiorlation  et  d'exporla- 
tion.  Il  est  ordinairement  de  15  centimes  par 
100  fr.  de  la  valeur  sur  les  produits  dont  la  sortie 
esl  permise,  et  qui  ne  sont  assujettis  à  aucun 
droit ,  et  le  même  droit ,  ou  25  centimes  par  5  my- 
riai^rammes,  au  choix  du  redevable,  sur  les  pro- 
ductions étrangères  qui  jouissent  d'une  franchise 
absolue  à  l'entrée,  les  grains,  les  bestiaux  el  les 
chevaux  exceptés.  (Lot  du  2î  nivôse  an  v,  art.  2.) 

Droits  du  commissionnaire.  Tout  commission- 
naire qui  a  fait  des  avances  sur  des  marchandises 
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à  lui  expédiées  pour  être  vendues  pour  le  compte 
de  son  commettant ,  a  droit  au  privilège  ,  pour  le 
remlioursemeul  de  ses  avances  ,  intérêts  et  frais, 
sur  la  valeui"  des  marchandises,  si  elles  sont  à  sa 
disposition,  dans  ses  magasins  ou  dans  un  dépôt 
liuMic,  (lu  si  avant  qu'elles  soient  arrivées  il  peut 
constater ,  par  connaissement  ou  par  lettre  de 
voiture,  l'expédition  qui  lui  en  a  été  faite.  {Code 
de  commerce,  art.  23.)  El  si  elles  ont  été  vendues, 
il  se  rembourse  par  préférence  aux  créanciers  des 
commettans.  [Idem,  art.  9i. )  Si  le  commission- 
naire a  acheté  des  marchandises  pour  le  compte 
de  son  commellanl,  cl  qu'il  en  ait  fait  l'envoi .  en 
cas  de  faillite  de  ce  dernier,  il  a  droit  à  la  revendi- 
cation de  ces  marchandises.  {Arrêt  de  la  cour  de 
cassation  du  14  novembre  1810.^ 

Droits  du  commettant.  Le  commettant  est  tenu 
d'exécuter  les  engagemens  contractés  pour  son 
compte  el  d'après  ses  ordres  ,  par  le  commission- 
naire ,  s'ils  ont  été  fidèlement  exécutés. 

Il  doil  rembourser  au  i  ommlssionnaire  les  avan- 
ces el  frais  que  celui-ci  a  faits  pour  l'exécution  de 
sa  commission.  (  Code  civil ,  art.  1999.  ) 

Il  doit  également  lui  payer  le  droit  de  sa  com- 
mission dont  il  esl  convenu,  ou  à  défaut  de  conven- 
tion ,  suivant  l'usage. 

11  doit  lui  payer  les  intérêts  des  avances  faites  , 
soit  pour  achats  de  marchandises,  soit  pour  paie- 
ment de  lettres  de  change  sans  provision ,  soit 
pour  transports,  voitures  et  emmagasinages,  à 
dater  du  jour  des  avances  constatées.  {Idem ,  arti- 
cle 2001 .') 

Le  commettant  n'est  poinl  obligé  envers  le  ven- 
deur do  (jui  son  commissionnaire  a  acheté.  {Arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  2i  juillet  1742,  rapporte 
par  Denisarlau  mol  Commissionnaire.) 

Il  n'est  pas  lenu  aux  engagemens  contractés  par 
le  commissionnaire  ,  s'ils  ne  sont  pas  conformes  à 
ses  ordres.  Il  |>eul  exiger  des  dommages  et  intérêts 
d'un  commissionnaire  qui  se  sérail  chargé  de  la 
vente  ou  de  lâchai  de  marchandises  en  son  nom, 
à  une  époque  déterminée  par  convenlion ,  el  ne 
l'aurait  pas  fait  par  négligence.  Il  peut  refuser  la 
livraison  des  marchandises  que  le  commissionnaire 
a  vendues  en  son  nom ,  lorsque  la  vente  n'a  pas  été 
faite  conformément  à  ses  ordres. 

Droit  de  douanes.  Il  comprend  toutes  les  taxes 
que  doiveul  payer  à  leur  entrée  les  marchandises 
non  prohibées,  el  celles  qui  doivent  en  payera  la 
sortie,  et  dont  la  perception  esl  du  ressort  de  l'ad- 
ministration, d'après  le  tarif.  Voy.  Tarif. 

L'assureur  n'est  tenu  d'aucune  espèce  de  droits 
imposés  sur  le  navire  et  les  marchandises  [35i.) 

Il  n'est  pas  dû  de  droit  pour  les  marchandises 
étrangères  apportées  dans  un  porl  de  France  pour 
un  aulre  port  français.  {Loi  (Zm  22  août,  lit.  1", 
art.  6.  ) 

Les  droits  seront  payés  comptant  et  les  mar- 
chandises ne  pourront  sortir  des  bureaux  qu'après 
les  avoir  acquittés,  soit  à  l'entrée  ou  à  la  sortie. 

Les  propriétaires  des  marchandises  qui,  à  délaul 
de  déclaration  détaillée ,  ont  été  déposées  ou  rete- 
nues dans  le  magasin  de  la  douane,  sont  tenus 
d'un  droit  particulier  de  magasinage  de  1  p.  0/0  de 
la  valeur.  {Loi  du  i germinal  an  ii,  tit.  2,  art.  10.) 
Le  droit  n'est  que  de  i/2  p.  0/0  sur  les  objets  dé- 
chargés par  suite  d'une  relâche  lorcée,  cl  rechar- 
gés faute  de  vente.  (Art.  7.) 

Le  même  droit  de  magasinage  de  1  p.  0/0  de  la 
valeur  esl  dû  sur  les  marchandises  prohibées  pro- 
venant de  prises  faites  sur  l'ennemi ,  ou  de  confis- 
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cation  après  trois  mois  d'entrepôt.  {Décisions  des 
ministres  ,  da'HS  fîora'al  an  viii.) 

Droit  (le  (jarantic  (  douanes).  Les  ouvrages  d'or 
fl  d'argonl  venant  de  rôlranger  doivent,  indépen- 
damment du  droit  de  douane ,  un  droit  particulier 
pour  la  garantie  de  leur  titre.  [Loi  du  19  brumaire 
(in  VI,  art.  23.) 

En  conséquence ,  ils  doivent  être  déclarés  et  pe- 
sés au  premier  bureau  d'entrée  ,  d'où  ils  sont  ex- 
j'édiés  sous  plomi) ,  et  par  ac(iuit  à  caution  ,  pour 
II'  bureau  de  garantie  le  i)lus  voisin.  Le  droit  de 
garantie  qui  remplace  celui  du  contrôle  et  de  mar- 
que est  fixé  à  20  fr.  par  heclograninic  d'or,  et  à 
1  fr.  par  hectogramme  d'argent.  (Art.  21.) 

Les  bureaux  pour  l'apposition  du  poinçon  ET,  et 
la  perception  du  droit  sur  les  ouvrages  importes  de 
l'étranger,  sont  ceux  élaldis  dans  les  communes  ci- 
après  :  Metz,  Sarregucmincs,  Strasbourg,  Colmar, 
Montbéliard,  Dijon,  Besançon,  Lons-le-Saulnier, 
Chambéry,  Gap,  Digne,  Toulon,  Marseille,  Mont- 
pellier ,  Perpignan  ,  Carcassonne  .  Foix  ,  Tarl)es , 
Pau,  Bayoïine,  Bordeaux,  La  Rochelle,  Fonte- 
nai ,  Nantes,  Vannes,  Quimper,  Brest,  Saint- 
Brieux ,  Saint-Malo  ,  Saint-Lo  ,  Valonges ,  Caen  , 
Rouen ,  le  Havre ,  Dieppe ,  Amiens ,  Arras ,  Saint- 
Omer,  Lille,  Dunkerque. 

Le  droit  est  dû  sur  les  vieux  ouvrages,  à  moins 
qu'on  ne  consente  à  les  briser  au  premier  bureau 
des  douanes ,  en  présence  des  préposés. 
Les  objets  exempts  de  droit  de  garantie  sont  : 
1"  Les  ouvrages  d'or  et  d'argent  appartenant  aux 
ambassadeurs  et  envoyés  des  puissances  étrangè- 
res; 

2"  Les  bijoux  d'or  à  l'usage  personnel  des  voya- 
geurs, et  ies  ouvrages  en  argent  servant  égale- 
ment à  leur  personne,  pourvu  que  le  poids  n'ex- 
cède pas,  en  totalité  ,  5  hectogrammes.  (Art.  23.) 
Pour  le  droit  de  garantie  ou  de  contrôle  établi  en 
France  sur  les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  voy. 
Garantie. 
Droit  de  navigation.  Voy.  Navigation. 
Droits  de  patente.  Voy.  Patkntk. 
Droit  commercial  et  maritime  (législation  com- 
merciale et  maritime.)  Ce  terme  désigne  les  ex- 
ceptions qui  ont  été  faites  au  droit  commun  ou 
civil  en  faveur  ou  au  préjudice  du  commerce  ,  soit 
par  des  lois  ou  ordonnances  particulières,  soit  par 
l'usage  dans  le  commerce  d'un  pays  ou  d'une  place 
particulière,  ayant  principalement  pour  objet,  soit 
les  lettres  de  change,  les  assurances,  les  contrats  à 
la  grosse  ,  les  avaries  ,  les  transports,  les  expédi- 
tions, le  courtage,  l'agio,  l'escompte,  la  tare,  etc., 
lorsque  la  discussion  de  toutes  ces  transactions  est 
de  la  compétence  des  tribunaux  de  commerce. 

II  y  a  encore  une  antre  espèce  de  droit ,  qu'on 
pourrait  appeler  le  droit  légal  du  commerçant ,  en 
vertu  du(|U(l  il  est  autorisé  à  faire  un  genre  de 
commerct>  particulier ,  soit  en  gros ,  soit  en  détail , 
d'un  ou  de  plusieurs  articles,  suivant  les  règle- 
niens  qu'il  doit  suivre  ,  par  exemple  ceux  qui  font 
l'épicerie  ,  d'autres  qui  font  les  drogueries,  d'au- 
tres les  draperies,  les  toileries,  la  bonneterie  ,  les 
nouveautés,  les  modes,  la  quincaillerie,  la  merce- 
rie, etc. ,  ceux  qui  font  la  commission  ,  les  expé- 
ditions ,  la  banque ,  le  commerce  d'un  certain  pays 
commun  de  l'Amérique  ,  des  Indes  occidentales  ou 
orientales  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne,  etc.,  qui 
tous  doivent  avoir  des  livres  que  prescrit  le  Code 
de  commerce.  Dans  plusieurs  villes  de  commerce, 
plusieurs  branches  de  commerce  sont  soumises  à 
des  corporations  comme  il  y  en  avait  autrefois  en 
France,  tandis  que  d'autres  ue  le  soûl  pas;  par 
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exemple ,  à  Londres ,  les  marchands  de  poissons , 
fishmongcr ,  forment  la  plus  riche  et  la  plus  an- 
cienne corpgration  de  la  cité  ;  viennent  ensuite  les 
marchands  de  draps,  les  niar<"hands  de  fer,  etc. 
Si  ces  corporations  entravent  la  liberté  de  l'indus- 
trie et  du  commerce ,  ils  ont  d'un  autre  côté  leurs 
avantages ,  en  ce  que  l'industrie  est  soumise  à  une 
surveillance  qui  l'empêche  de  tromper  le  public  en 
lui  donnant  des  garanties  que  l'entière  liberté  ne 
peut  lui  assurer.  En  France,  les  différentes  paten- 
tes donnent  tous  les  droits  qu'on  peut  désirer  pour 
faire  toute  sorte  de  commerce. 

Le  droit  commercial  et  maritime ,  et  la  législa- 
tion sur  laquelle  il  est  fondé ,  remonte  en  Europe 
au  moyen-àge ,  à  l'époque  des  croisades  de  la  ligue 
anscatique  ,  à  la  découverte  de  l'Amérique  et  de 
l'ouverture  du  passage  à  l'Inde  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  il  doit  son  existence  aux  us 
et  coutumes  des  places,  à  la  jurisprudence  des  tri- 
bunaux, des  places  de  commerce  et  aux  différentes 
sortes  d'opérations  commerciales  ou  maritimes  qui 
ont  fait  naître  la  nécessité  de  les  astreindre  à  cer- 
taines règles  pour  maintenir  et  assurer  les  droits 
respectifs  des  contractans  ou  négociateurs  qui  ont 
donné  lieu  aux  lois  et  Code  de  commerce  qui  rè- 
glent la  législation  de  celte  matière. 

La  plus  grande  source ,  et  aussi  la  plus  authen- 
tique du  droit  maritime,  est,  sans  contredit,  le 
Code  si  fameux  connu  sous  le  nom  de  Consolato 
del  mare,  quf!  quelques-uns  attribuent  en  partie 
au  droit  maritime  que  le  pape  Grégoire  YII  con- 
firma ,  en  1075 ,  aux  Pisanlins ,  et  qui  n'est  qu'une 
collection  d'usages  maritimes  et  de  décisions  des 
tribunaux  consulaires  sur  des  matières  maritimes, 
j)ublié  en  1599  en  italien.  C'est  d'après  cette  collec- 
tion que  furent  rédigées,  en  grande  partie,  les 
deux  ordonnances  ,  lune  de  commerce  ,  en  1673  , 
et  l'autre  de  la  marine ,  en  1687 ,  qui  ont  servi  de 
base  aux  jugemens  des  tribunaux  eft  France,. jus- 
qu'à la  publication  du  Code  de  commerce ,  qui  est 
aujourd'hui  la  législation  qu'on  doit  suivre  sur 
cette  matière. 

Il  est  assez  surprenant  que  l'Angleterre ,  qui 
possède  un  commerce  aussi  immense  et  une  navi- 
gation qui  s'étend  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  n'ait  aucun  Code,  ni  même  aucun  tribunal 
de  comnierce.  Il  paraît  qu'elle  n'a  pas  voulu ,  sur 
celle  matière  ,  faire, exception  au  droit  commun  ; 
elle  ne  suit,  à  ce  sujet,  d'autre  législation  que  les 
usages  de  commerce,  le  droit  maritime  exposé 
dans  le  Consolato  del  mare,  les  anciennes  lois 
maritimes  de  Wisby,  de  Bruxelles,  d'Amsterdam, 
d'Anvers  et  de  Lubeck  ,  et  des  fameux  jugemens 
d'Oleron  ,  qui  formaient  encore  un  Code  particu- 
lier,  ce  qui  doit  rendre  les  discussions  longues  et 
confuses  ;  mais  la  conscience  et  les  connaissances 
approfondies  des  juges,  dans  celte  matière  ,  sup- 
pléent ordinairement  en  Angleterre  à  l'insufli- 
sance  et  souvent  à  l'absence  des  lois  positives.  En 
Allemagne  ,  on  suit  encore,  dans  les  contestations 
ou  matières  maritimes,  à  défaut  de  lois  expresses, 
l'aneieniie  ordonnance  d'assurance  de  Philippe  II, 
publiée  à  Anvers  et  en  Hollande,  une  loi  a  peu 
près  semldable.  Quant  au  droit  du  commerce  de 
lettre  de  change ,  chaque  état  a  en  .Vllemagne  son 
Code  particulier  sur  cet  objet;  et  l'ordonnance  des 
lettres  de  change ,  publiée  en  1682  à  Leipzig ,  est 
ce  qui  existe  de  plus  com|)let  sur  cet  objet ,  ou 
bien  les  tribunaux  allemands,  suivent  le  droit  ro- 
main, dont  ils  font  des  applications  analogues 
aux  matières  commerciales  qu'ils  ont  à  juger. 
Le  savant  Emerigoa  a  publié  un  excellent  ou- 
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vrage  sur  les  assurances  marilimes ,  où  les  princi- 
paux points  du  droit  niarilimc  sont  clairement  ex- 
pliqui^s,  et  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

Droit  (l'ancrage.  Tout  souverain  cherche  à  ti- 
rer un  parti  avantageux  de  ce  qui  se  trouve  sous 
sa  puissance.  Sur  son  territoire  ,  il  peut  imposer 
des  impôts  qui  servent  à  la  prospérité  de  l'état ,  à 
la  sûreté  commune ,  à  renlretien  de  ce  qui  se  rat- 
tache aux  intérêts  généraux,  comme  aux  intérêts 
privés ,  dont  l'alliance ,  sagement  ménagée  ,  con- 
serve l'équilibre  de  la  société.  Ce  droit  du  gouver- 
nement s'étend  conséquemment  sur  la  mrr  terri- 
toriale, qui  est  aussi  sa  propriété,  et  il  peut  ,  par 
la  même  raison ,  établir  des  impôts,  des  ronlrii)U- 
tions,  qu'il  juge  nécessaires  pour  la  sûreté  pu- 
blique. 

C'est  de  là  que  naquit  le  droit  d'ancrage.  Toute-, 
fois  qu'un  navire  étranger  veut  jeter  ses  ancres 
dans  la  mer,  pour  rester  ferme  dans  un  port  ou 
sur  une  rade,  le  droit  d'ancrage  est  dû.  Mais  si 
un  navire,  après  avoir  payé  le  droit  d'ancrage  ,  est 
forcé  par  quelque  accident  de  rester  dans  le  même 
port ,  sans  s'être  arrêté  dans  aucun  lieu  ,  la  justice 
exige  qu'alors  il  soit  exempt  de  payer  le  droit  une 
seconde  fois,  de  même  que  si  un  navire  est  forcé 
de  relâcher  dans  un  port  par  quel([ue  événement 
de  force  majeure ,  il  ne  devra  être  soumis  qu'au 
droit  d'ancrage,  sans  qu'on  doive  exiger  le  paie- 
ment des  autres  droits ,  qui  ne  concernent  que  ceux 
qui  s'y  rendent  volontairement. 

Droit  de  tonnage.  Ce  droit  a  une  grande  in- 
fluence sur  la  navigation  nationale,  qu'elle  pro- 
tège ,  comme  le  tarif  des  douanes ,  contre  la  con- 
currence de  la  navigation  étrangère,  qui,  par  le 
has  prix  du  fret,  pourrait  empiéter  jusque  dans 
nos  ports  sur  notre  propre  marine,  en  se  char- 
geant du  transport  de  nos  produits. 

D'après  la  convention  conclue  le  2fi  janv.  1826 
entre  la  France  cl  l'Angleterre ,  sont  traités  comme 
français,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  naviga- 
tion :  1"  les  navires  anglais  venant,  avec  ou  sans 
chargement,  des  possessions  britanniques  en  Eu- 
rope; 2"  les  navires  anglais  arrivant  sur  lest  à'un 
port  étranger  autre  que  ceux  désignés  ci  -  dessus  ; 
3'  les  navires  anglais  qui,  venant  d'un  port  du 
royaume-uni  ou  de  ses  possessions  européennes, 
et  se  rendant  hors  de  France,  relâchent  forcément 
dans  un  port  français,  lorsque  la  nccessilé  de  cette 
relâche  est  régulièrement  constatée ,  et  qu'elle  ne 
donne  lieu  à  aucune  opération  commerciale. 

Hors  ces  cas,  les  bâlimens  anglais  doivent  être 
traités  comme  étrangers. 

Toutefois,  admis  le  0  janvier  1829  au  bénéfice 
d'une  décision  ministérielle  du  4  août  1828,  ils 
ne  paient,  sous  la  condition  expresse  de  récipro- 
cité ,  que  50  c.  par  tonneau  ,  au  lieu  de  3  fr.  75  c. , 
si,  allant  chargea  d'ailleurs  que  des  possessions 
britanniques  en  Europe  et  à  l'étranger,  ils  entrent 
dans  nos  ports  par  l'orce  majeure. 

Informé  que  la  réciprocité  exigée  par  la  déci- 
sion précitée  n'avait  pu  ,  à  raison  Vie  la  nature  des 
taxes,  être  établie  en  Angleterre,  et  que  les  na- 
vires français  placés  en  dehors  du  traité  payaient, 
dans  les  ports  de  ce  royaume,  les  mêmes  droits 
que  les  navires  étrangers  non  privilégiés,  M.  le 
ministre  des  finances  a  décidé  ,  le  20  du  courant, 
qu'on  exigerait  réciproquement,  des  navires  an- 
glais qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas ,  l'iiilé- 
gralilé  des  droits  de  navigation  api)lical»l('s ,  d'a- 
près les  lois  des  27  vendémiaire  an  ii  i-l  14  tloréal 
an  x,  aux  bâtimens  étrangers  qui  entrent  dans 
nos  ports  ;  et  qu'ainsi  la  dccisiou  du  4  août  1828 
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devait,  à  l'égard  du  pavillon  anglais,  être  consi- 
dérée comme  non  avenue. 

Tous  les  ports  français  perçoivent  également  un 
droit  de  tonnage  établi  par  la  loi  du  27  vendé- 
miaire an  II ,  et  au  demi-droit  de  tonnage  fixé  par 
la  loi  du  i\  floréal  an  x.  Cependant,  une  excep- 
tion existe;  celle  exception,  unique  en  France, 
est  réservée  au  port  de  Marseille. 

Avant  1789,  le  port  de  xMarseille  était  franc  ;  la 
révolution  abolit  ce  privilège  et  accorda  à  tous  les 
les  porls  de  France  des  conditions  parfaitement 
égales. 

En  1814,  la  restauration,  cédant  à  de  pressanles 
sollicitations  de  Marseille,  lui  renditl'ancien  pri- 
vilège dont  elle  avait  joni  exclusivement,  par  la 
loi  du  10  décembre  1814.  Le  port  franc  fut  de 
nouveau  rétabli.  Cependant,  de  vives  réclama- 
tions s'élevèrent  de  la  part  des  autres  ports  de 
France.  La  loi  du  16  décembre  1814  demeura  sans 
exécution;  une  ordonnance  du  10  septembre  1817 
consacra  une  sorte  de  transaction  ;  elle  stipula  que 
le  port  de  Marseille,  entre  autres  privilèges,  se- 
rait provisoirement  exempté  de  tous  droits  de  ton- 
nage, tant  sur  les  navires  français  que  sur  les  na- 
vires étrangers. 

On  comprendra  aisément  quels  sont  les  avan- 
tages résultant  pour  Marseille  du  privilège  exclu- 
sif de  l'affranchissement  du  droit  de  tonnage;  ce 
droit,  par  lui-même,  est  forl  considérable;  il  s'é- 
lève à  4  fr.  10  c.  par  tonneau ,  soit  que  le  navire 
soit  arrivé  sur  lest  ou  avec  un  chargement. 

Droits  de  phare.  L'établissement  des  fanauK 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  D'après  un  rap- 
port fait  au  parlement  de  l'Angleterre  sur  les  pha- 
res, il  résulte  que  leur  nombre  s'élève  à  134,  dont 
l'entretien  coûte  250,000  liv.  st.,  qui  sont  payées 
par  les  droits  de  la  navigation  ,  quoique  celle  dé- 
pense ne  s'élève  qu'à  75,000  liv.  st. ,  non  compris 
23,000  liv.  st.  pour  frais  de  perception. 

Un  ordre  en  conseil,  du  7  février  1835,  a  ap- 
prouvé la  proposition  suivante ,  faite  par  la  corpo- 
ration de  la  Trinité  de  Deptford-Strond  : 

Les  navires  appartenant  au  royaume-uni,  et 
tous  les  navires  étrangers  que  le  gros  leras  forcera 
à  chercher  un  abri  dans  un  port  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  de  l'Irlande  (à  l'exception  des  navires 
qui  rompraient  ou  prendraient  charge  dans  un 
port,  et  de  ceux  qui  resteraient  dans  le  port  plus 
que  ne  l'exigeraient  le  tems  ou  la  réparation  de 
leurs  avaries),  ne  seront  passibles  d'aucun  droit 
de  phare  ou  autres  droits  payal)les  à  la  corporation 
de  la  Trinité  de  Deplford-Strond. 

Les  droits  d'ancrage ,  d'éclairage  par  les  phares 
et  autres  frais  que  l'on  impose  aux  vaisseaux  à 
leup  entrée  dans  les  porls,  étant  devenus  très- 
considérables,  ont  fini  par  entraver  la  navigation  ; 
l'Angleterre,  où  ces  droits  sont  plus  onéreux  qu'ail- 
leurs, a  conclu  avec  un  grand  nombre  de  puis- 
sances marilimes  des  traités  de  réciprocité,  c'est- 
à-dire  que  tous  les  droits  d'ancrage  et  autres  se- 
ront perçus  sur  un  pied  d'égalité  avec  ceux  des 
bâlimens'nationaux ,  qui  jouiront  à  leur  tour  de  la 
même  faveur  dans  les  porls  de  la  Grande  Ilreta- 
gne;  ce  qui  a  favorisé  la  navigation  réciproque 
entre  ces  divers  étals  maritimes. 

Droit  de  pilotage.  Ce  droit  est  payé  aux  pilotes 
pour  conduire  les  navires  dans  les  ports  de  mer;  il 
y  a  des  tarifs  qui  règlent  ce  droit  d^ns  les  différens 
pays,  suivant  le  tonnage  des  vaisseaux  et  leur 
éloignement  en  mer.  11  existe  aussi  des  corpora- 
tions pour  le  pilotage,  comme  aux  Etals-Unis 
d'Amérique  et  en  Angleleire,  où  l'on  trouve  la 
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corporation  de  la  Trinity-Hoiise  de  Deplford- 
Stroiid.  Ce  droit  est  sans  doute  bien  acquis,  puis- 
qu'il est  destiné  à  la  sûreté  du  vaisseau  et  à  le 
préserver,  autant  que  possible,  de  tout  accident 
cl  sinistre  provenant  de  l'ignorance  des  côtes  et 
des  écueils  ou  autres  difficultés  résultant  de  la  ma- 
nœuvre pour  entrer  dans  les  porls  ou  pour  en 
sortir.  Les  capitaines  sont  tenus  de  prendre  des 
pilotes  pour  entrer  dans  les  ports,  et  le  proprié- 
taire ou  l'armateur  en  est  responsable  vis-à-vis  des 
assureurs,  qui  peuvent  alléguer,  dans  le  cas  d'un 
sinistre  ,  qu'il  ne  serait  pas  arrivé  si  uu  pilote  eut 
dirigé  la  manœuvre  du  bâtiment. 

Il  y  a  des  pilotes  près  de  tous  les  ports  de  mer , 
lesquels ,  à  un  certain  signal ,  se  rendent  à  bord 
du  navire  et  en  prennent  la  direction. 

DROMADAIRE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
chameau  qui  s'appelle  en  arabe  ragnahù;  il  est 
plus  petit ,  plus  maigre  et  aussi  plus  agile  que  les 
autres  espèces.  Il  ne  sert  que  de  monture  aux 
voyageurs  ;  il  court  si  vite  qu'il  peut  faire  jusqu'à 
40  lieues  par  jour.  La  plus  grande  et  la  plus  ro- 
buste espèce  de  chameau  est  appelée  hugium  ;  il 
peut  porter  jusqu'à  10  quintaux.  La  troisième 
espèce  est  celle  qu'on  nomme  be'cheté.  Ce  cha- 
meau ,  qui  ne  se  trouve  qu'en  Asie,  est  plus  petit 
que  l'autre;  son  dos  est  garni  de  deux  bosses  qui 
le  rendent  plus  facile  à  monter.  Les  chameaux 
sont  des  mammifères  ruminans  ,  à  deux  sabots, 
sans  cornes.  On  les  accoutume ,  lorsqu'ils  sont 
jeunes,  à  se  mettre  à  genoux  pour  faciliter  à  les 
monter  ou  à  les  charger  de  quelques  fardeaux. 
Leurs  poils,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce, 
servent  principalement  à  fabriquer  des  camelots. 

DROME  (département  de  la  ).  Ce  département 
occupe  la  région  sud-est  de  la  France  ;  il  est  formé 
du  Bas-Dauphiné  valentinois  ,  ayant  pour  limites 
au  sud  les  départemens  des  Basses-Alpes  et  de 
Vaucluse,  au  nord  celui  de  l'Isère ,  à  l'est  ceux  de 
l'Isère  et  des  Hautes-Alpes,  et  à  l'ouest  le  Rhône, 
qui  le  sépare  de  l'Ardèche.  Il  porte  le  nom  de 
l'une  des  principales  rivières  qui  l'arrosent ,  la 
Drôme  aflluenl  du  Rhône. 

Rivières.  Parmi  les  rivières  de  ce  déparlement, 
la  Bourne  forme  sa  limite  au  nord  ,  et  le  Rhône  à 
l'est  ;  les  autres  sont  l'Isère,  l'Aigues,  l'Ouvèze ,  la 
Meauge  et  d'autres  moins  considérables  ;  mais  la 
plus  importante  est  la  Drôme,  qui  se  jette  dans  le 
Rhône ,  par  lequel  ce  département  expédie  ses 
vins,  ses  soies  et  ses  autres  productions  dans  les 
départemens  voisins,  et  qu'il  en  reçoit  des  grains 
et  autres  denrées  dont  il  a  besoin. 

Routes.  Il  existe  î)  routes  royales  et  5  routes  dé- 
partementales qui  traversent  ce  département.  11 
n'y  a  d'autres  canaux  que  ceux  d'irrigation. 

Villes  et  bourgs.  Valence ,  chef-lieu  de  préfec- 
ture, sur  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  population, 
10,400  hab. ,  à  140  1.  de  Paris.  Chabreuil,  à  3  1. 
de  Valence  ;  popul. ,  4,4(50  hab.  Livron  ,  à  5  l.  de 
Valence,  sur  la  Drôme.  Loréal  n'est  séparé  de  Li- 
vron que  parla  Drôme.  Ronians-sur-l'Isère  est  sé- 
paré par  cette  rivière  du  Bourg  du  Péage  à  4  1/2 1. 
de  Valence;  popul.,  9,300  habit.  Saint-Vallier,  au 
contluent  de  la  Galaure  et  du  Rhône  ;  pop.,  2,400 
hab.  Trin  ,  sur  le  bas  coteau  de  l'Ermitage  ,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône ,  à  4  1/2  1.  de  Valence , 
en  face  de  Tournon  ;  pop. ,  2,.500  bal).  Die  ,  près  de 
la  rive  droite  de  la  Drôme  ,  à  17 1/2 1.  de  Valence; 
pop.,  3,460  hab.  Crest,  sur  la  rive  droite  de  la 
Drôme,  10  l.  de  Die;  pop. ,  4,900  hab.  ftlontéli- 
mart ,  prcg  de  la  rive  gaucho  du  Khônc ,  ù  11  1. 
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de  Valence;  pop.,  7,600  hab.  Elle  est  située  suf 
la  grande  route  de  Lyon  à  Avignon,  et  à  Marseille, 
Nyons,  22  f/2  1.  de  Valence  ;  pop. ,  3,400  hab. 

Productions  du  règne  végétal.  Les  pâturages 
des  montagnes  offrent  une  grande  quantité  de 
plantes  tinctoriales  ,  médicinales  et  aromatiques. 
Les  vignobles  sont  au  nombre  des  plus  estimés  de 
France.  On  trouve  dans  plusieurs  cantons  des 
amandiers,  des  oliviers,  des  châtaigniers  et  de 
belles  plantations  de  mûriers,  pour  l'élève  des 
vers  à  soie.  Le  territoire  produit  des  truffes  noires 
aussi  délicates  que  celles  du  Pérîgord. 

Sur  une  superficie  de  653,557  hectares,  on  en 
compte  262,803  mis  en  culture;  17,953  eu  prairies, 
105,176  en  forêts,  dont  les  principales  essences 
sont  le  sapin  ,  le  hèlre  ,  le  chénc  blanc  elle  chêne 
vert  à  kermès,  23.986  en  vignes,  155,683  en  lan- 
des ,  14,239  en  étangs ,  lacs  ,  rivières  ,  etc. 

On  compte  dans  ce  département  environ  18,000 
chevaux  et  mulets,  15,000  bêtes  de  gros  bétail,  et 
600,000  moutons  qui  fournissent  chaque  année 
1,000,000  environs  de  kilog.  de  laine,  savoir: 
5,000  mérinos,  45,000  métis,  et  950,000  indi- 
gènes. 

Les  productions  annuelles  du  sol  sont  approxi- 
mativement 1,100,000  h  cet.  de  céréales,  300,000 
hect.  d'avoine,  170,000  hect.  de  légumes  secs, 
400,000  de  vins ,  900,000  de  kilogr.  en  soie  ou  co- 
cons. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  12,813,000  fr. 
Vignobles.  Ce  département  produit  plusieurs 
vins  excellens.  Les  vins  rouges  les  plus  estimés 
sont  ceux  de  l'Ermitage ,  de  Crozès ,  de  Merceu- 
rol,  de  Gcrvant.  Les  vins  de  l'Ermitage  sont  re- 
nommés dans  toute  l'Europe  ,  et  dont  les  différens 
crus  produisent  aussi  des  vins  blancs  de  première 
qualité  ,  spiritueux,  pleins  de  finesse,  de  sève  et 
de  parfum.  Les  vins  blancs  de  Chonos-Curson  et 
la  Clarelle  de  Die,  sont  aussi  fort  estimés.  Ce  der- 
nier est  mousseux  comme  le  Champagne,  mais  il 
ne  conserve  celle  qualité  que  deux  ans. 

Minéralogie.  Ce  département  est  riche  en  plu- 
sieurs métaux  ;  on  trouve  du  minerai  de  fer  dans 
quelques  localités;  à  la  Chapelle-en-Verscars ,  à 
Luz-la-Croix-IIaule,  etc.,  et  des  traces  déminerai 
de  cuivre ,  à  Luz  et  dans  les  montagnes ,  près  de 
Die.  On  a  découvert  des  mines  de  plomb  à  Meu- 
glon,  au  Buis  ,  à  Beaurières  et  à  Condorcet.  Une 
mine  de  houille  est  exploitée  à  Fay,  et  l'on  en 
trouve  des  indices  dans  d'autres  endroits.  11  y  a 
de  beaux  marbres  blancs  mêlés  de  veines  rouges 
à  Chàtcauneuf ,  de  l'albâtre  à  Combovin  ,  du  gra- 
nit grisa  Tain.  Le  cristal  de  roche  est  fréquent 
dans  les  environs  de  Luz,  où  l'on  rencontre  des 
géodes  d'améthystes  et  d'autres  pierres  précieuses. 
De  plus  on  exploite  des  carrières  de  craie,  de  plâ- 
tre, d'argile  noir  et  rouge  pour  la  poterie,  delà 
terre  à  creuset,  de  la  pierre  calcaire  et  plusieurs 
touri)ières  :  il  y  a  en  outre  des  pyrites  vitrioliques, 
du  sulfate  de  fer ,  de  la  pierre  meulière,  des  ba- 
saltes, de  la  pouzzolane,  du  silex,  du  sable  quart- 
zeux  propre  aux  verreries.  On  croit  qu'il  existe 
comme  dans  l'Isère  des  mines  d'or  et  d'argent. 

Industrie.  Quoique  l'industrie,  de  même  que 
l'agricullurc,  ne  soit  parvenue  à  uu  haut  degré  de 
pcrfectidM  ,  comme  dans  d'autres  départemens, 
néanmoins  elle  y  est  dans  un  état  llorissant.  On  y 
fabrique  des  draperies  communes,  des  ratines, 
des  serges  ;  on  s'occupe  aussi  de  la  filature  de  la 
soie,  ainsi  que  des  filatures  de  coton  et  de  laine; 
il  y  a  également  des  manufactures  d'étotTes  de  soie, 
de  toiles  peintes ,  de  bonneterie  en  laine  et  coton. 
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La  ganterie  de  Valence  est  estimée.  On  trouve 
des  papelcries  considérables,  des  corderies,  des 
maroquineries,  des  tanneries,  des  teintureries,  des 
huileries  de  noix  et  d'olive ,  ainsi  que  des  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  marc. 

Le  pays  renferme  plusieurs  hauts  fourneaux, 
des  usines  pour  la  fabrication  de  l'acier,  du  cuivre 
et  des  inslrumens  aratoires.  Une  fabrique  de  cé- 
ruse  et  de  plomb  de  chasse  est  en  activité  à  la  Ro- 
che-de-(ilun ,  et  plusieurs  manufactures  de  pro- 
duits chimiques  à  Sainl-Vallier,  de  rose  végétal, 
de  cochenille  préparée  pour  la  teinture  de  la  soie 
et  de  la  laine.  H  existe  aussi  des  fabriques  de 
belle  poterie  et  de  faïence,  de  creusets,  des  tui- 
leries, des  briqueteries,  dos  fours  à  chaux  et  à 
plâtre  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Commerce.  Tous  ces  produits  de  l'industrie, 
joints  à  ceux  du  territoire  et  de  la  minéralogie, 
fournissent  des  articles  considérables  et  variés  de 
commerce,  et  dont  le  transport  est  surtout  facilité 
par  le  Rhône  ,  qui  ouvre  des  débouchés  très-avan- 
tageux du  côté  de  Lyon  et  de  Marseille.  L'expor- 
tation des  truffes  est  aussi  la  source  d'un  com- 
merce lucratif  pour  les  arrondissemens  de  Die,  de 
Montélimart  et  de  Nyons.  Le  bois  à  brûler  et  celui 
de  construction  sont  aussi  des  articles  d'exporta- 
tion de  ce  département.  Quant  à  ceux  d'importa- 
tion ,  ils  consistent  principalement  dans  les  den- 
rées coloniales,  les  bois  de  teinture,  riniligo,la 
cochenille,  le  coton,  les  épiceries,  les  drogueries, 
et  quelques  autres  articles  que  Marseille  fournit. 

Ce  département  renferme  28 cantons,  360  com- 
munes et  299,556  habitans. 

DRONTHEIM  ou  Trondueim,  ancienne  capi- 
tale de  la  Norwège ,  située  à  l'embouchure  du  Nid- 
Elv ,  sur  une  grande  baie  de  son  nom  (le  Dront- 
heim's-Ford  ),  dans  la  mer  du  Nord,  à  70  lieues  de 
Bergen.  Lat.  N.  63"  25'  50";  long.  E.  8"  3'  16". 
Son  port  est  sûr  et  vaste ,  mais  d'un  accès  difficile 
et  même  inaccessible  pour  de  gros  bâtimens ,  à 
cause  des  rochers  qui  obstruent  son  entrée.  L'éta- 
blissement de  la  marée  est  db  11  heures  15  minut. 
Les  marées  ordinaires  ne  s'élèvent  qu'à  6  pieds  , 
et  les  extraordinaires  à  15  pieds.  La  population 
est  d'environ  12,000  habitans. 

Industrie.  La  ville  de  Drontheim  renferme  quel- 
ques fabriques  de  draps  communs ,  de  grosses 
toiles  et  de  toile  à  voile,  de  tapis  de  pied  ,  de  sal- 
pêtre ,  une  raffinerie  de  sucre  et  une  de  sel  marin , 
des  tanneries  et  mégisseries ,  un  établissement 
pour  l'extraction  des  matières  colorantes  des  li- 
chens, qui  occupe  beaucoup  de  monde. 

Importations.  Elles  consistent  en  articles  ma- 
nufacturés de  toute  espèce ,  en  sel,  grains  ,  vins , 
caux-de-vie,  fruits  secs  du  midi,  chanvre,  lin, 
denrées  coloniales,  droguerie,  épicerie,  quincail- 
lerie ,  etc. 

Exportations.  Les  articles  d'exportation  sont 
considérables  et  se  composent  de  mâtures,  plan- 
ches et  bois  de  construction  ,  de  goudron ,  d'huile 
de  poisson,  de  stockfish  et  autres  poissons  sa- 
lés, de  fourrures;  et  princi|)alement  de  cuivre  en 
grande  quantité  ,  provenant  des  riches  mines  de 
Roroas,  de  Steikly,  de  Medalen,  etc. ,  dont  elle  est 
le  principal  entrepôt.  On  en  fait  des  feuilles  pour 
le  doublage  des  vaisseaux,  des  clous  pour  les  chau- 
dières et  autres  usines  ,  ainsi  (|ue  pour  l'usage  d(ï 
la  chaudronnerie,  dont  l'exportation  esUres-con- 
gidérable  et  peut  s'élever  à  une  moyenne  de  2,500 
gkepponds ,  dont  la  plus  grande  partie  de  cuivre 
rosette. 
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Quant  auT  monnaies,  poids  et  mesures,  ils  sont 
les  mêmes  qu'à  Stockholm  et  Bergen.  }'.  Bkrgkn. 

DUBLIN  ,  comté  d'Ecosse,  prov.  de  Leinsler , 
ayant  pour  limites  au  N.  l'Eastmealh ,  à  lE.  la 
nier  d'Irlande  ,  au  S.  Wicklow,  à  l'E.  Kildare  et 
Eastmeath.  Le  territoire  forme  yne  vaste  plaine 
qui  est  fertile  en  toutes  sortes  de  grains  et  de  lé- 
gumes. Les  habitans,  au  nombre  d'en v. 390,000, 
sont  fort  industrieux;  ils  s'occupent,  sur  les  cotes, 
de  la  pèche  et  du  cabotage ,  et  dans  l'intérieur,  de 
la  fabrication  des  toiles ,  des  tissus  de  coton  et  de 
lainage  de  toute  espèce,  ainsi  quo  du  commerce  et 
de  la  navigation  ,  qui  sont  assez  considérables , 
surtout  à  Dublin,  sa  capitale. 

DUBLIN,  ville  maritime,  capitale  de  l'Irlande, 
province  de  Leinsler ,  située  à  1  mille  de  la  grande 
baie  de  son  nom ,  qui  a  environ  6  milles  de  large , 
et  dans  laquelle  la  rivière  LefTy  va  se  déboucher, 
après  avoir  traversé  la  ville,  qu'elle  partage  en 
deux  parties  presque  égales ,  à  105  lieues  de  Lon- 
dres et  185  de  Paris.  Lat.  N.  53"  2r;  long.  U. 
8"  40'.  Malgré  son  étendue,  cette  baie  n'est  ni  sure 
ni  commode,  surtout  en  hiver.  L'entrée  du  port 
est  obstruée  par  une  barre  qui  ne  permet  pas  aux 
gros  vaisseaux  d'y  pénétrer.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, on  a  construit  deux  superbes  môles 
en  granit,  dont  le  plus  considérable  a  environ 
8,064 yards,  ou  environ  1  mille  de  longueur  sur 
30  pieds  de  large,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 
un  fanal.  Au  côlé  opposé  ,  on  a  construit  un  autre 
môle ,  avec  un  havre  et  un  fanal.  Il  existe  encore 
une  autre  digue  qui  commence  au  village  de  Dun- 
leary  ,  sur  la  côte  méridionale  de  la  baie ,  à  2  1/2 
milles  de  son  embouchure.  Le  premier  môle  a 
pour  objet  d'empêcher  rencombrement  du  port, 
qui  aurait  pu  s'effectuer  par  la  réuni.on  des  deux 
bancs  de  sable  du  North  et  South  Huit.  Quant  au 
port,  il  n'y  a  que  les  navires  qui  n'ont  qu'un  ti- 
rant de  14  pieds  d'eau  qui  peuvent  y  entrer  de 
haule  mer  dans  les  eaux  mortes;  ceux  qui  tirent 
1()  pieds  ne  peuvent  y  entrer  que  dans  les  grandes 
marées. 

Docks  et  canaux.  Dublin  renferme  des  docks 
assez  vastes  pour  contenir  plusieurs  centaines  de 
vaisseaux.  Il  y  a  aussi  plusieurs  bassins  où  abou- 
tissent deux  canaux  qui  favorisent  la  navigation 
el  le  commerce  avec  l'intérieur.  Le  premier  est' le 
canal  royal ,  dont  la  longueur  est  de  2i  milles ,  et 
qui  conduit  à  Tarmonbarry ,  sur  le  Shanon,  et 
dont  une  petite  branche  passe  à  ïrim,  sur  la 
Boyue,  et  communique  à  Drogheda.  Le  seeond 
est  le  grand  canal ,  qui  a  22  milles  de  long  jusqu'à 
Banagher,  également  sur  le  Shanon  :  l'une  de  ses 
branches  ouvre  une  communication  entre  Dublin, 
Limmcrick  et  Waterford. 

Industrie.  Dublin  est,  après  Londres,  la  ville 
la  plus  riche  et  la  jdus  im|»orlanle  de  la  Grande- 
Bretagne;  elle  renferme  une  population  d'environ 
250,000  habitans.  L'industrie  manufacturière  y 
est  très-florissante;  il  y  a  des  fabriques  de  draps  , 
de  toiles  de  lin  et  de  coton ,  de  soieries,  de  merce- 
rie, de  bonneterie,  de  bijouterie,  de  quincaillerie, 
et  des  tanneries. 

Exportations.  Le  commerce  d'exportation  con- 
siste dans  les  produits  du  sol  el  des  manufactures, 
non-seulement  de  Dublin,  mais  aussi  dune  grande 
l)artie  de  l'Irlande,  dont  elle  esi  le  grand  enlre|)ôl. 
Ces  produits  sont  principalement  les  toiles  d'Ir- 
lande, les  tissus  de  laine  et  de  colon  ,  les  peaux  , 
les  cuirs,  la  quincaillerie ,  les  bestiaux ,  les  vian- 
des salées,  le  blé,  le  beurre,  la  farine,  etc. 
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Importations.  Elles  se  composent  de  denrées 
coloniales,  do  Ihé,  bois  de  leintiirc,  indigo,  co- 
chenille, é|)iceries,  drogueries,  fruits  secs  du 
midi ,  vins ,  caux-dc-vie  et  autres  spiritueux. 

Naviyation.  La  navigation  est  Irès-aclive;  il 
entre  dans  le  port  el  il  en  sort  annuellement  envi- 
ron -2.00(1  hàliniens  de  tonte  sorte  de  lonnat^c  em- 
ployés dans  le  grand  et  le  petit  cal)Olage.  La  ma- 
rine marchande  devient  tous  les  jours  plus  consi- 
dt'-rahle;  on  compte  un  grand  nombre  de  navires 
qui  lui  appartiennent,  dont  on  évalue  le  tonnage 
à  environ  2t,()00  tonneaux.  Il  y  a  une  compagnie 
<le  bateaux  à  vapeur  qui  emploie  constamment  30 
bateaux  à  vapeur  de  2  à  300  tonneaux  pour  faire 
,  les  voyages  de  Londres  à  ])ublin  et  vice  vrrsd, 
ainsi  que  pour  d'aulrcs  stations  de  l'Ecosse  el  de 
r.Vnglelerre. 

Jianqup.  Une  banque  fut  fondée  en  1784  à  Du- 
blin, et  prit  la  dénomination  de  l)anque  d'Irlande; 
elle  a  été  d'un  grand  secours  au  commerce.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement  à  l'art.  Irlandk. 

Usanccs.  Les  effets  de  Londres  sur  Dublin  sont 
pour  l'ordinaire  de  21  Jours  de  vne ,  ce  que  l'on 
considère  comme  équivalent  à  31  de  date.  On  les 
appelle  effrts  en  cours.  Si  le  terme  est  plus  long, 
on  le  fait  entrer  dans  le  calcul  du  change.  Ainsi , 
des  effets  à  41  jours  de  date  sont  tirés  à  1/8  p.  0/0 
de  plus;  mais ,  passé  ce  tcriae  ,  l'avance  se  calcule 
.sur  un  taux  plus  élevé  :  c'est  1/2  p.  0/0  par  mois. 

Les  jours  de  grâce  et  autres  usages  et  lois  de 
change  sont  les  mêmes  à  Dublin  qu'à  Londres, 
excepté  dans  le  cas  où  un  effet  écheoit  le  diman- 
che; on  ne  le  présente  que  le  hindi  suivant,  au 
lieu  du  samedi ,  comme  il  est  d'usage  en  Angle- 
terre. 

Il  n'y  a  point  de  correspondances  directes  pour 
les  remises  entre  Dublin ,  Paris  ,  Rouen ,  Nantes, 
le  Havre  ,  Saint-Malo  et  les  autres  villes  de  com- 
merce de  France. 

Monnaies.  Les  monnaies  de  compte  sont  les 
mêmes  à  Dublin  qu'à  Londres;  quoique  les  déno- 
minations des  diverses  monnaies  soient  les  mê- 
mes ,  la  valeur  en  est  un  peu  différente  :  celle  d'Ir- 
lande est  un  peu  au  dessous  de  celle  d'Angleterre, 
dans  une  proportion  de  12  à  13  ;  ainsi ,  1  schelling 
angl.  vaut  1  schelling  et  1  denier  d'Irlande  ;  1  liv. 
sterl.  anglais,  1  liv.  sterl.  1  schelling  8  deniers 
d'Irlande. 

Les  poids  et  les  mesures  d'Irlande  sont  les  mê- 
mes que  ceux  d'Angleterre,  à  quelques  exceptions 
près  provenant  des  différens  usages.  V.  Iri.aîsdk. 

DUCAT.  Sous  ce  nom  sont  comprises  une  mon- 
naie de  compte  ou  fictive,  une  monnaie  réelle  et 
une  monnaie  de  change  de  différentes  valeurs.  Il 
n'y  a  point  de  monnaie  qui  soit  d'un  usage  aussi 
universel  que  le  ducal  en  or.  Il  y  a  le  ducal  espa- 
gnol ,  monnaie  de  compte  cl  de  change;  le  ducat 
danois,  qui  vaut  U  fr.  45  c. ;  ducat  de  Hollande, 
11  fr.  90  c.  ;  ducat  de  Hambourg  ou  d'Allemagne  , 
11  fr.  85  c;  ducat  de  Hongrie  ou  de  Kremnitz, 
11  fr.  90  c.  ;  ducat  de  Venise ,  7  fr.  48  c.  ;  ducal  de 
<'iênes ,  1 1  l^r.  30  c.  ;  ducal  de  Prusse ,  11  fr.  75  c.  ; 
ducat  suédois  ,  11  fr.  70  c.  ;  ducal  russe,  11  fr. 
7S  c.  de  1755  à  1703 ,  el  11  fr.  58  c.  de  1703  ;  ducal 
i\v  Suisse,  11  fr.  75  c. 

Les  ducals  d'argent  sont  :  celui  de  Hollande , 
qui  vaut  5  fr.  45  c.  ;  celui  de  Venise,  4  fr.  15  c.  ; 
<  rlui  de  Naples,  4  fr.  24  c.  ;  celui  de  Parme ,  5  fr. 
IS  c.  ;  celui  de  Uaguse,  1  fr.  85  c. 

Les  ducals  d'or  pèsenl  généralement  3  grannnes 
Cl  4  ou  5  ccnligrammcs  î^u  litre  do  970  à  yyo  cuvi- 
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ron ,  cl  ont  une  valeur  un  peu  moindre  de  12  fr.  * 
tandis  que  les  ducats  d'argent  pèsent  de  22  à  28 
grammes  environ  au  litre  de  830  à  900,  ayant  une 
■valeur  de  4  à  5fr. 

Les  ducals  d'or  de  Hollande ,  d'Allemagne  , 
d'Autriche  ou  de  Hongrie,  et  ceux  de  Venise, 
qu'on  appelle  plus  particulièrement  sequins  en 
Italie  ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  cours  sur  1* 
principales  places  d'Europe. 

Le  ducat  est  la  monnaie  de  compte  dans  tout  le 
royaume  des  Deux-Siciles.  Le  ducal  de  change 
vaut  10  carlins  de  10  grains  chacun.  A  Cadix,  à 
]\'adrid  cl  dans  loule  l'Espagne,  le  ducal  de  change 
est  une  monnaie  imaginaire  qui  vaut  11 1/44  réaux 
de  plaie,  ou  .375  maravedis,  ou  20  réaux  de  vellon, 
plus  25  el  15/17  maravedis ,  ou  880  maravedis  de 
vellon. 

On  a  toujours  porté  dans  l'Inde  une  grande 
quantité  de  ducals  dor  des  différons  étals  de  l'Eu- 
rope ci-dessus  monlionnés;  mais,  de  quelque  fa- 
l)ricalion  qu'ils  soient,  ils  doivent  peser  9  vais  et 
5/10  d'un  karat,  poids  de  l'Inde. 

Lorsque  les  paiomens  ou  les  ventes  sont  consi- 
dérables, les  Indiens  ont  un  poids  de  100  ducats 
réduit  à  leur  valeur,  el  si  les  100  ducals  ne  pèsent 
pas  ce  poids ,  on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le 
détail,  le  ducat  d'or  pesant  le  poids  requis  vaut 
9  mamoudis  el  3  pessas;  le  mamoudi  sur  le  pied 
de  13  sous  4  deniers  ,  el  le  pessas  valants  deniers. 
Les  ducals  ou  sequins  de  Venise  se  recevaient  au- 
trefois aux  Indes  pour  2  pessas  plus  que  les  autres, 
parce  qu'on  les  croyait  à  un  plus  haut  titre;  mais 
ayant  été  désabusés  à  cet  égard ,  les  commerfans 
de  celle  contrée  ne  les  reçoivent  plus  que  poiir  le 
même  prix. 

DUCATON  ,  monnaie  d'argent  d'Italie,  surtout 
en  usage  à  Venise,  tel  que  le  ducalone  ou  guis- 
tina ,  qui  vaut  11  lire  et  pesait  1  once  et  1  denier, 
dont  le  litre  variait  de  11  deniers  2  à  8  grains. 

Le  ducalon  en  argent  do  Hollande  est  une  mon- 
naie effective  courante  qui  s'appelle  aussi  rijder, 
qui  vaut  3  florins  3  slivers ,  ou  0  fr.  85  cent. ,  ou 
5  schellingsG  deniers  sterlings.  Ce  ducalon  pèse 
32,230  grammes,  au  titre  de  941. 

DUCROIRE  {dcl  credere  en  italien) ,  terme  en 
usage  dans  le  commerce  de  commission  principa- 
lement, pour  désigner  la  garantie  dont  se  charge 
le  commissionnaire  vis-à-vis  de  son  commettant 
dans  la  vente  qu'il  a  faite  pour  son  comple  des  mar- 
chandises qu'il  lui  a  expédiées.  Cette  garantie 
consiste ,  de  la  part  du  commissionnaire,  moyen- 
nant une  prime  qui  s'appelle  ducroire ,  el  dont  le 
taux  est  ordinairement  de  2  p.  0/0  sur  les  sommes 
garanties,  à  être  responsable  de  la  solvabilité  des. 
dél)ileurs  à  qui  la  marchandise  de  son  commettant 
a  élé  vendue  à  terme. 

DUISBOURG,  ville  do  Prusse,  dans  la  province 
du  Rhin  ,  régence  do  Dusseldorf  el  cercle  de  sou 
nom.  Elle  est  située  non  loin  de  la  Ruhr  el  du 
Rhin  ,  à  7  1.  de  Dusseldorf,  ayant  une  popublion 
de  5,V-i2  hal)ilans  qui  entretiennent  des  fabriques 
do  draps,  de  colonnades,  de  bonneterie,  de  cha- 
pellerie ,  de  porcelaine ,  do  labac ,  des  savonneries 
cl  des  raffineries. 

Commerce.  Tous  CCS  produits,  joints  à  ceux  de 
son  territoire ,  où  l'on  récolle  d'assez  bon  vin,  du 
blé,  du  lin,  du  rhanvre,  forment  les  principaux 
arlieles  de  son  commerce  dexportalion  ,  auxquels 
il  faut  joindre  les  ouvrages  en  fer  el  en  fil  d'archal 
dos  usines  du  duché  de  Berg,  dont  elle  est  l'onlre- 


DUN  754 

pôt.  Quant  aux  importalions ,  elles  consistent  prin- 
cipalement en  denrées  coloniales,  bois  de  teinture 
et  autres  productions. 
Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

COLOGXE. 

DUMBARTON,  ville  d'Ecosse,  chef- lieu  du 
CAuUé  de  son  nom  ,  située  près  du  confluent  do  la 
Leven  et  de  la  Clyde,  à  15  milles  0.  de  (ilascow. 
Popul.,  3,500  habitaus,  dont  la  principale  indus- 
trie consiste  dans  la  fabrication  du  crown-glass, 
ou  verre  qu'on  appelle  crown.  11  y  a  plusieurs  tan- 
neries et  quelques  fabriques  de  tissus  de  colon  et 
de  lainage. 

DUNBAR,  ville  d'Ecosse,  comté  de  Iladding- 
lon ,  située  sur  la  baie  de  Forth  ,  avec  un  port  d'un 
accès  difficile,  à  10  1.  d'Edimbourg.  Lat.  N.  55" 
58'  ;  long.  0.  4"  42'.  Popul. ,  4,.500  habitaus.  L'in- 
dustrie consiste  principalement  en  lilature  de  co- 
ton ,  fabriques  de  savon ,  forges ,  chantier  de  cons- 
truction ,  pèche  de  harengs  et  de  saumons. 

DUNDALK  ,  ville  d'Irlande,  province  de  Leius- 
ter,  comté  de  Louth.  Elle  est  située  au  fond  de  la 
baie  du  même  nom  ,  à  l'embouchure  du  Creaghan. 
Lat.  N.  .54°  1'  ;  long.  O.  8"  39'.  Cette  ville  possède 
des  fabriques  de  batiste,  de  mousseline  et  de  toile. 
Le  commerce  consiste  en  produits  de  ces  fabri- 
ques, en  blé  et  comestibles  qu'on  exporte  pour 
Liverpool.  Le  port  est  sûr  et  d'un  accès  facile. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  22  février,  17  mai , 
5 juillet,  27  août ,  25  octobre  et  13  décembre.  Po- 
pulation ,  15,000  habitans. 

DUNDEE ,  ville  d'Ecosse  ,  dans  le  comté  d'An- 
gus,  à  4  1.  de  Forfar ,  12  1/2  d'Edimbourg,  située 
sur  le  bord  septentrional  de  l'Estuaire ,  formé  par 
l'embouchure  du  Tay.  Lat.  N.  56"  25';  long.  0.  5" 
22'  .30".  Le  port  est  sûr,  et  les  plus  gros  navires 
peuvent  arriver  devant  la  ville  par  5  à  6  brasses 
d'eau.  C'est  une  des  villes  les  plus  industrieuses  et 
les  plus  commerçantes  de  l'Ecosse. 

Industrie  manufacturière.  Cette  ville,  ainsi 
que  les  environs,  sont  redevables  de  leur  prospé- 
rité principalement  aux  manufactures  de  toile,  qui 
y  ont  pris  un  développement  prodigieux.  On  fait 
remonter  leur  origine  au  commencement  du  der- 
nier siècle.  Leurs  progrès  ne  furent  pas  d'abord 
très-rapides ,  comme  on  le  voit  par  un  aperçu  sta- 
tistique publié  en  1745  par  le  docteur  Small.  Pen- 
dant cette  année,  il  fut  importé  74  tonneaux  de 
lin  ♦  mais  point  de  chanvre.  L'exportation  des 
toiles  s'v  trouve  évaluée  à  1  million  d'aunes;  mais 
ou  n'v  fait  aucune  mention  de  toiles  à  voile  ou 
d'emballage.  Depuis  cette  époque  ,  ce  commerce  a 
augmenté  graduellement  avec  une  grande  rapi- 
dité, en  sorte  que  l'importation  du  lin  s'est  élevée 
à  2,4i'*  tonneaux,  ot  celle  du  chanvre  à  299  ton- 
neaux. La  quantité  de  loili's  exportées  s'est  accrue 
iusqu'à  7  millions  8'f2,000  aunes,  indépendam- 
ment de  280,000  aunes  de  toile  à  voile  et  de  65,000 
aunes  de  toile  d'emballage. 

Le  nombre  des  mécaniques  employées  à  la  fila- 
ture du  lin  était  peu  considérable  avant  la  paix  de 
1814;  depuis  lors,  les  mécaniques  ayant  été  per- 
fectionnées ,  et  les  matières  i)remières  pouvant 
arriver  avec  plus  de  sûreté  de  la  Baltique,  il  en  est 
résulté  que,  depuis  celte  époque ,  l'imporlation  du 
lin  à  Dundee  s'est  accrue  de  3,000  à  15,000  ton- 
neaux par  an  ,  et  l'exportation  des  toiles  s'est  aug- 
mentée dans  la  même  proportion. 

Voici  le  tableau  des  importations  et  exporta- 
tions de  ces  articles  pendant  l'année  finissant  au 
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31  mai  1831 ,  extrait  des  registres  de  la  halle  aux 
toiles  de  la  ville ,  d'après  lequel  on  verra  le  déve- 
loppement prodigieux  qu'a  pris  cette  fabrication 
et  ce  commerce.  Pendant  cette  année,  l'importa- 
tion du  lin  a  été  de  15,010  tonneaux  ;  du  chanvre , 
de 3,082 tonneaux. Il  a  été  expédié  parmer 356,817 
pièces  de  toile  mesurant  environ  50  mill.  d'aunes, 
85,522  pièces  de  toile  à  voile  mesurant  environ 
3  millions  l/2d'aunes;  62,199  pièces  de  toile  d'em- 
ballage mesurant  environ  4  millions  d'aunes.  To- 
tal ,  57  millions  1/2  d'aunes  de  toiles  de  différentes 
sortes  fabriquées  à  Dundee  et  dans  les  environs, 
et  qui  en  ont  été  exportées  soit  aux  Etats-Unis, 
soit  aux  Indes  occidentales  ou  dans  les  colonies 
britanniques. 

C'est  principalement  de  la  Russie  qu'on  tire  la 
plus  grande  quantité  de  lin  et  de  chanvre  néces- 
saire à  celte  fabrication  ,  quoique  la  Hollande  et 
le  littoral  de  la  Baltique  en  fournissent  aussi  une 
quantité  considérable.  Quant  aux  exportations  de 
son  produit ,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  sont  le 
pays  où  il  s'en  fait  la  plus  grande  consommation* 
On  en  expédie  aussi  une  assez  grande  quantité 
aux  Indes  occidentales,  au  Mexique,  ainsi  que 
dans  l'Amérique  du  sud. 

La  valeur  du  chanvre  et  du  lin  qui  ont  été  im- 
portés en  1831  à  Dundee,  est  estimée  à  700,000 
liv.  st.,  environ  7,500,000  fr. ,  et  celle  des  toiles 
qui  ont  été  exportées ,  à*  1,500,000  liv.  st.,  ou  en- 
viron 37,500,000  fr. 

DUNES  ,  ville  de  France ,  départeni.  de  Tarn- 
et-Garonne ,  à  5  I.  3/4  de  Moissac  et  à  10 1. 1/2  de 
Montauban. 

Productions  et  industrie.  Les  productions  sont 
des  grains ,  de  la  laine ,  du  vin  ,  du  chanvre  et  du 
lin ,  des  bestiaux.  On  y  fabrique  une  grande  quan- 
tité de  toile  de  différentes  qualités. 

Foires.  Il  s'y  tient  18  foires  par  an  ,  où  il  se  fait 
un  grand  trafic  en  toile ,  mercerie ,  grains  et  bes- 
tiaux. 

DUNES  (les),  the  Downs ,  vaste  rade  de  l'An- 
gleterre ,  sur  la  côte  orientale  du  comté  de  Kent, 
au  N.-E.  du  cap  South-Foreland,  près  de  Deal. 
Lat.  N.  51"  12';  long.  O.  0"  53'.  Les  flottes  et  les 
navires  marchands  y  attendent  souvent  le  vent  fa- 
vorable à  leur  destination. 

DUNFERMLINE ,  ville  d'Ecosse ,  comté  de 
Fife,  située  à  1  lieue  1^  N.  de  la  rive  gauche  du 
Forth ,  à  5  lieues  N.-O.  d'Edimbourg  et  à  9  de 
Cupar. 

Industrie  manufacturière.  Il  y  a  des  manufac- 
tures renommées  de  linge  de  lable.  On  y  compte 
depuis  1818  plus  de  1,500  métiers  en  activité,  y 
compris  ceux  du  territoire.  Les  fabriques  de  tissus 
de  coton  n'y  sont  pas  moins  considérables.  Il  y  a 
des  mines  de  fer  dans  les  environs ,  dont  le  mine- 
rai est  transporté  aux  grandes  usines  de  Carrou. 

DUNGANNON,  ville  d'Irlande,  prov.  d'IJIs- 
ler,  comté  de  Tyrone.  Elle  est  située  à  9  lieues 
d'Omagh  et  à  26  "de  Dublin.  La  principale  indus- 
trie des  habitans,  dont  le  nombre  est  de  i,()00, 
consiste  dans  la  fabrication  des  toiles  d'Irlande.  Il 
y  a  des  houillères  dans  les  environs. 

Un  canal ,  qui  commence  sous  les  murs  de  cette 
ville  et  va  s'unir  au  Blackvtalcr  après  un  dévelop- 
pement de  3  1.  .3/4 ,  favorise  le  transport  et  le  com- 
merce de  cette  ville. 

Foires.  Il  s  y  tient  des  foires  les  4  fév.,  15  avril, 
17  mai,  1"  juil.,  16  août,  2'  lundi  d'oct.  et  25  nov., 
OÙ  il  se  fait  un  grand  trafic  eu  denrées  du  pays. 
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DUNKERQtJE ,  ville  raarilimc  de  France,  dans 
la  Flandre  franfaise ,  déparlcmenl  du  Nord,  à 

6  lieues  de  Gra  vdiues,  19  de  Calais,  18  de  Gand  et 
68  de  Paris.  Elle  est  située  sur  la  Manche,  à  la 
tête  du  canal  de  son  nom.  Lai.  N.  5t  2'  9";  long. 
E.  2"  22'.  Lï'lablissement  de  la  niaréc  est  à  onze 
heures  45  m.  La  ville  est  séparée  lic  la  mer  par  une 
chaîne  de  dunes  au  pied  de  laquelle  est  l'Estran  , 
rivai^e  sablonneux  de  500  pas  de  large  à  sec  à  la 
!)asse  marée.  Le  port  est  grand  et  eommode  ,  mais 
l'entrée  est  barrée  par  le  banc  de  Braak,  qui  gît 
de  i'E.  à  l'O. ,  un  peu  moins  d'une  demi-lieue  de  la 
tête  des  jetées  ,  et  celle  eulrée  est  dilTicile ,  non- 
seulenientpar  les  dangers  qui  sontà  sesapproches, 
mais  encore  par  la  barre  qui  l'obstrue  et  permet  à 
peine  à  uu  navire,  tirant  14  pieds  d'eau  ,  de  la 
franchir  à  la  pleine  mer  et  au  tems  des  plus  fortes 
marées. 

Le  porl  de  Dunkerque ,  par  sa  position  sur  la 
mer  du  Nord  ,  en  face  de  la  Tamise  ,  dont  il  n'est 
éloigné  qui^  de  8  lieues ,  près  des  bouehes  de  t'Es- 
caui  et  de  la  Meuse ,  est ,  sans  contredit ,  l'une  des 
places  les  plus  importantes  du  royaume. 

Depuis  seize  ans,  une  somme  de  5  millions  envi- 
ron a  été  eonsacrée  à  l'amélioration  du  port  de 
Dunkerque.  De  grands  travaux  ont  été  exécutés. 
Cette  dépense  n'a  pas  été  stérile  ;  en  moins  de 
douze  ans,  le  produit  des  douanes  pereu  dans  ce 
porl  a  presque  doublé  ;  en  1823 ,  il  ne  s'élevait  en- 
core qu'à  4,(500,000  fr. ,  et  en  1835 ,  il  s'est  élevé  à 
8  millions.  Pendant  celte  même  année  ,  Dunker- 
que a  reeu  1,()22  nav. ,  jaugeant  ensemble  111,573 
tonneaux.  Ce  port  a  donc  retrouvé  une  partie  de 
son  ancienne  importance. 

Industrie.  Une  ancienne  industrie  ,  la  pêche  de 
la  baleine,  jadis  si  llorissante  à  Dunkerque  ,  vient 
d'y  renaître;  déjà  les  arméniens  se  mulliplient, 

7  bàlimens  ont  été  expédiés  pour  la  mer  du  Sud  en 
1835  ;  la  pêche  de  la  morue ,  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  ou  sur  les  côtes  de  l'Islande  ,  a  occupé  pen- 
dant la  même  année  78  bàlimens  ;  quoique  le  suc- 
cès n'ait  pas,  cette  année,  répondu  aux  efforts  des 
armateurs,  ils  ne  doivent  pas  se  décourager;  dif- 
férentes circonstances  imprévues  en  ont  été  cause. 
La  pêche  du  hareng  ,  qui  était  si  active  en  1790, 
commence  à  se  ranimer  également,  malgré  la  con- 
currence des  porls  de  Dieppe  et  de  Boulogne.  Il  y 
a  à  Dunkerque  ce  qu'on  appelle  une  huitrière ,  ou 
pare  d'Iiuîlres,  créé  depuis  peu  de  tems,  et  qui 
sont  expédiées  fraîches  pour  tous  les  lieux  de 
France  qui  n'en  sont  pas  trop  éloignés,  et  qui  ri- 
valise avantageusement  avec  Ostende  pour  ce 
commerce. 

Dunkerque  possède  plusieurs  raffineries  de  su- 
cre, des  amidonnieres,  des  corderies,  des  verre- 
ries, des  tanneries,  des  fabriques  de  toile  à  voile, 
de  (|iiincaillfrie ,  des  chantiers  de  conslruclion , 
des  moulins  à  scie.  Indépendamment  de  ces  diver- 
ses branches  d'industrie,  la  fabrication  du  sucre 
indigène  prend  dans  l'arrondissement  un  dévelop- 
pement de  jour  en  jour  plus  considérable.  Outre 
les  9  fabriques  iniporlanles  qui  se  trouvaient  déjà 
établies  sur  différens  points  du  territoire  au  com- 
mencement de  1836,  il  y  en  avait  (i  autres  qui  se 
trouvaient  en  construction  à  la  fin  de  la  même 
année. 

Commerce,  et  navigation.  Le  port  de  Dunkerque 
jouil,  depuis  181f),  d'une  franeliise  et  aussi  d'un 
entrepôt  des  marchandises  prohibées  ,  qui  ont 
beaucoup  eontribué  à  ranimer  son  commerce  et  sa 
navigation.  On  y  fait  des  expéditions  pour  les  co- 
lonies et  des  armcmens  de  long  cours,  le  grand  et 
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le  petit  cabotage ,  ainsi  que  la  pêche  de  la  baleine , 
de  la  morue  et  du  hareng,  dont  les  produits  for- 
ment un  des  principaux  objets  du  commerce  de 
Dunkerque,  très-avantageusement  situé,  étant 
également  à  proximité  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique  ,  avec  lesquelles  il  communique  par  les 
canaux,  ainsi  qu'avec  Paris  ,  Arras,  Lille  ,  Saint- 
Quentin  et  Valenciennes,  etc.  Dunkerque  reçoit 
une  immense  quantité  de  charbon  de  terre  des 
mines  d'Anzin  et  deMons,  et  entretient  des  rela- 
tions très-actives  avec  le  Havre,  où  elle  envoie  des 
lins,  des  huiles  de  colza  et  d'œillelle,  des  toiles  à 
voile  ,  du  charbon  de  terre  ,  de  la  morue,  des  chi- 
corées et  des  tabacs  que  la  régie  expédie  chaque 
année.  Dunkerque  reçoit ,  en  retour ,  des  denrées 
coloniales ,  telles  que  sucre ,  cacao  ,  café  ,  épice- 
ries ,  fruits  secs  du  midi ,  bois  de  Campêche ,  riz  , 
amandes,  sumac  et  autres  articles,  ainsi  que  du 
savon  et  de  l'huile  d'olive,  qui  y  arrivent  aussi 
directement  de  Marseille,  comme  les  vins  et  les 
eaux-de-vie  de  Bordeaux  ,  ainsi  que  plusieurs 
chargemens  de  sel  de  Marennes,  des  villes  d'Olé- 
ron  et  de  Ré,  que  Dunkerque  réexporte  ensuite 
sur  les  canaux  dans  les  villes  de  l'intérieur  qui  sont 
dans  son  voisinage,  telles  que  Lille,  Arras,  Douai, 
Cambrai,  etc. ,  et  le  projet  de  jonction  de  la  Deule 
à  l'Escaut,  approuvé  l'année  dernière  (le  27  fé- 
vrier 1836)  parle  conseil  municipal  de  cette  ville, 
ofTre  une  amélioration  importante,  non  pas  seule- 
ment pour  les  arrondissemens  de  Lille  et  de  Dun- 
kerque ,  mais  aussi  pour  tous  les  systèmes  des  dé- 
partemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Toutes  ces  communications  et  améliorations 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  une  fois  achevées , 
feront  bientôt,  sans  conlredit,  de  Dunkerque ,  un 
des  ports  les  plus  imporlans  et  les  mieux  situés  que 
possède  la  France  sur  la  Manche,  vis-à-vis  l'An- 
gleterre ,  avec  laquelle  Dunkerque  fait  un  com- 
merce interlope  assez  considérable.  Son  entrepôt 
est  en  pleine  activité,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
tableau  suivant  : 

Entrepôt  de  Dunkerque.  Situation,  au  1""^  fé- 
vrier 1837,  des  principales  marchandises  :  Graine 
de  lin,  1,358  kilog.  ;  café  ,  72,079  ;  sucre ,  883,005  ; 
piment,  188;  laine  en  masse,  20,472;  potasse, 
2()7,235;  fer  de  fonte  brute  en  gueuses  ,  20,937  ; 
fil  de  chanvre  et  de  lin ,  22,285  ;  froment ,  306,588 
kilog. 

D'ailleurs,  une  autre  preuve  du  grand  dévelop- 
pement que  prend  le  commerce  de  ce  port  de  mer , 
c'est  l'augmentation  des  receltes  du  bureau  prin- 
cipal des  douanes  de  Dunkerque  ;  elles  se  sont  éle- 
vées, en  1835,  à 8,009,014  fr.  75  c. 

Elles  n'étaient,  en  1834,  que 
de 7,658,847      70 

Augmenlation,en  1835.  .  .       350,167 fr.   5c, 
Pour  les  tares  et  les  usages  du  commerce,  votj. 
LE  Havre. 

DUNKERQUE  (canal)  en  France,  situé  en 
grande  partie  dans  le  dép.  du  Nord;  il  s'embran- 
che à  Dunkerque  au  canal  de  Bourbourg  et  à  celui 
de  Bergucs,  et  se  termine  à  Furnes,  où  il  s'unit 
avec  les  canaux  delà  Colme  ,  de  l.oo  et  de  Furnes, 
à  Nieuporl.  Sa  longueur,  depuis  Dunkerque  jus- 
qu'à (iliyvelde,  frontière  entre  la  France  et  la  Bel- 
gi(|ue,  est  (le  3  lieues  et  demie,  et  depuis  la  fron- 
tière jusqu'à  Furnes ,  il  y  a  environ  2  lieues.  Il  n'a 
qu'une  seule  écluse. 

DUPLICATA.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  dou- 
ble d'un  document  quelconque  qui  doit  avoir  au- 
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laiil  (le  valeur  que  l'original,  en  cas  de  perle  do 
celui-ci. 

Les  eoiinaissemcns  pour  lo  cliarj^emcnt  dos  mar- 
chandises se  font  aussi  par  duplicata  cl  nicmc  i>ar 
triplicala,  nécessaires  pour  envoyer  aux  consii^na- 
taircs  afin  de  faire  les  assurances  marilimcs ,  èlc  ; 
jnais  ils  conliennenl  qu'ils  ont  élc  souscrits  en  da- 
plieala  et  triplicala ,  et  que  l'un  d'eux  étant  ac- 
compli ou  ayant  eu  son  effet,  les  autres  sont  de 
nulle  valeur.  Il  peut  en  être  de  même  dans  les  ac- 
tes civils,  que  Ion  fait  en  doulde  et  triple,  mais 
qui  n'ont  qu'une  seule  et  même  valeur.  Enlin,  on 
envoie  aussi  des  lettres  par  duplicata  par  divers 
navires  qui  partent  pour  la  même  destination. 

DURHAM ,  comté  d'Angleterre ,  ayant  pour  li- 
mites au  N.  le  Norlhumberland ,  au  S.  le  York- 
.shire ,  à  l'E.  la  mer  du  ÎS'ord ,  et  à  l'O.  le  Cumber- 
land.  Il  a  37  milles  de  longueur  el  33  de  largeur, 
avec  une  population  de  2'k8,000  lial)itans.  Le  pays 
est  assez  montagneux  et  arrosé  par  les  rivières 
Tees ,  Wear  el  Tyne.  Le  sol  n'y  est  pas  partout 
également  fertile  ;  les  principales  productions  con- 
sistent en  blé,  lin,  bois;  il  y  a  d'excellens  pâtu- 
rages où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux, surtout  des  moutons.  Dans  la  partie  occi- 
dentale, qui  est  fort  montagneuse,  il  y  a  des  mines 
de  plomb  el  de  fer;  mais  le  minerai  le  plus  abon- 
dant est  la  houille,  qui  occupe  un  espace  de  22 
milles  de  longueur  sur  moitié  ile  large.  Il  y  a  aussi 
des  carrières  de  marbre  el  des  pierres  meulières. 
Les  hal)ilans  font  la  pèche  sur  la  côte  el  se  livrent 
au  cabotage.  Tout  le  commerce  est  concentré  dans 
la  capitale. 

DURHAM,  capitale  du  comté  de  son  nom,  en 

Angleterre,  située  sur  la  Wear,  à  IG  milles  de 
New-Castle,  sur  la  Tyne.  La  population  s'élève  à 
10,000  habitans,  qui  fabriquent  des  tissus  de  lai- 
nage el  des  draps  communs,  ainsi  que  des  tapis. 
Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  toutes  les  pro- 
ductions du  comté. 

DUSSELDORF,  ville  de  Prusse,  province  de 
Clèves-Bcrg ,  chef-lieu  de  la  régence  el  du  cercle 
de  son  nom.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  au  confluent  de  la  Dussel,  à  8  l.  de  Colo- 
gne, 15  d'Aix-la-Chapelle  el  1.3o  de  Berlin.  Lat. 
3V.  51"  13'  42";  long.  E.  4°  2G'  10".  Population, 
20,578  habitans. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Allemagne.  On  compte  un  grand 
nombre  de  manufactures,  donl  les  principales  sont 
celles  de  draps,  de  casimirs,  de  tissus  el  de  fdalures 
de  coton  ,  de  la!)ac ,  de  teintureries  en  rouge  d'An- 
drinople,  des  imprimeries  sur  coton,  des  tanne- 
ries, des  raffineries,  des  fabriques  de  verrerie  et 
de  glaces,  des  étoffes  de  soie  et  de  lainage,  ainsi 
que  de  toile. 

Commerce.  Celle  ville  est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  l'Allemagne  avec  la  Hollande  el  la 
Suisse.  Son  port,  sur  le  Rhin,  est  tres-fréquenlé 
par  un  grand  nombre  de  bàtimens  rhargés,  non- 
seulement  des  produits  des  manufactures  de  la 
régence,  mais  encore  des  denrées  des  différons 
pays.  On  exporte  une  quantité  considérable  de  blé 
et  toutes  sortes  de  grains,  ainsi  que  des  draps 
qu'on  expédie  on  Italie. 

Les  monnaies  de  compte  sont  le  Ihaler,  de  30 
groschen  ayant  12  deniers ,  chaque  argent  courant 
de  Prusse.  Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
.qu'à  Cologne. 

pu  VET.  On  appelle  ainsi  la  plume  la  plus  fine, 
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la  plus  douce  el  la  plus  délicate  que  l'on  enlève 
sur  l'ostomac  ,  le  cou  el  le  ventre  de  plusieurs  oi- 
seaux domestiques,  tels  que  le  cygne,  l'oie  et  le 
canard  ,  etc.  Le  duvet  des  jeunes  oiseaux  est  pré- 
féré à  celui  des  vieux ,  attendu  qu'il  est  plus  léger 
el  aussi  plus  moelleux;  cl  ce  duvet  est  ausis;  plus 
abondant  chez  certaines  races  que  chez  d'aulrt5  , 
loi  que  celui  des  oiseaux  de  proie  el  des  oiseaux, 
aquatiques,  et  parliculièremont  les  vautours,  les 
cygnes,  les  oies  elles  canards,  qui  «-n  fournissent 
la  plus  grande  quantité.  On  le  leur  arraehe  lous 
les  ans,  sans  que  ce  dépouillement  leur  soit  pré- 
judiciable, et  le  duvet  qui  repousse  non  devieal 
que  plus  délicat  el  plus  abondant. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  duvets ,  qui  sont  le 
produit  des  différentes  espèces  d'oiseaux  qui  le 
fournissent. 

L'ctlrcdon ,  provenant  du  canard,  eider,  est  le 
duvet  le  plus  délicat,  le  plus  léger  el  le  plus  pré- 
cieux que  l'on  connaisse.  On  ne  le  trouve  que  dans 
les  contrées  du  nord  les  plus  froides,  au  Spilzberg 
et  dans  l'Islande,  ainsi  que  dans  la  ^S'orwège.  Le 
canard  appelé  tadorne  {onas  tadorna),  donne 
également  un  duvet  aussi  délicat  que  l'eider. 

Le  duvet  de  ri/gne  est  d'une  blancheur  cela-' 
tante.  On  dépouille  les  cygnes  domestiques,  ainsi 
que  les  oies,  deux  fois  par  an  ,  et  leur  duvet  est 
recherché  pour  faire  des  coussins,  des  couvre- 
pieds  cl  même  des  lits  de  plume.  Il  y  avait  autre- 
fois un  grand  nombre  de  cygnes  sur  la  Seine  et  au 
dessous  de  Paris,  el  l'ile  des  Cygnes  en  a  emprunté 
le  nom. 

Le  duvet  d'oie  occupe  le  troisième  rang  par  sa 
qualité  moyenne;  c'est  un  duvet  blanc  et  léger 
qu'on  lire  du  grand  nombre  d'oies  qu'on  élève  en 
Alsace,  dans  la  Guienne,  dans  la  Normandie,  le 
Nivernais,  on  Allemagne,  en  Pologne  et  ailleurs. 
Le  duvet  sert  surtout  pour  les  traversins,  les  oreil- 
lers, les  lits  de  plume.  On  en  distingue  de  trois 
sortes ,  le  duvet  (in  ,  le  moyen  et  le  commun. 

On  met  encore  au  rang  du  duvet  les  petites  plu- 
mes d'autruche  qui  se  trouvent  au  dessous,  el  aussi 
au  rebut  des  grosses  plumes.  On  frise  ces  petites 
plumes  pour  différens  usages  ;  on  en  fait  même  des 
lisières  pour  les  draps  noirs  de  première  qualité. 

Le  duvet  de  canard  provient  de  deux  espèces  de 
celte  race  d'oiseaux;  la  première  est  l'espèce  sau- 
vage, qui,  voyageant  dans  les  airs,  se  répand 
d'une  partie  du  globe  à  l'autre,  surtout  du  midi 
au  nord.  Son  duvet  n'est  pas  aussi  délicat  ni  aussi 
estimé  que  celui  de  la  seconde  espèce,  le  oanard 
domestique,  dont  le  duvcl,  quoique  supérieur  à 
celui  de  la  race  sauvage,  n'est  pourtant  que  de  la 
quatrième  sorte  ,  et  aussi  celle  qui  est  la  plus  com- 
mune ou  la  plus  abondante ,  et  donl  la  consomnu- 
lion  est  la  plus  considérable. 

Le  duvet  ou  laine  des  chèvres  du  Thihet ,  qui 
sert  à  fabriquer  les  beaux  châles  de  Cachemire 
que  l'Europe  lire  par  la  voie  de  Moscou  ou  de 
l'Inde  el  de  la  Perso,  du  grand  et  petit  Thibel, 
ainsi  que  des  Kirghis,  n'est  pas  moins  précieux. 
M.  Ternaux  a  fait  venir  un  troupeau  de  ces  chè- 
vres, pour  les  acclimater  et  avoir  on  sa  possession 
la  matière  première  propre  à  la  fabrii-ation  dos 
châles  à  l'imitation  de  ceux  de  Caehemire.  Mais 
ce  troupeau  n'a  pas  prospéré,  soit  négligence  de 
le  soigner  convenablement ,  soM  liangcment  do 
climai  ou  de  localité,  ou  dépense  trop  considé- 
ra))le  d'entretien;  il  ne  reste  plus  que  quelques 
individus,  que  l'on  conserve  plutôt  par  curiosité 
que  parle  produit  qu'on  en  retire,  malgré  la  con» 
sommation  que  l'on  pourrait  faire  de  ce  précieux 
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duvel ,  que  l'on  reçoit  aujourd'hui  par  l'inlcrnié- 
diairo  des  marchés  de  Moscou  et  de  Macaricl'. 

Im/wrlntton.  Les  re^islres  de  la  douane  con- 
licnnenl  un  résume  officiel  de  l'imporlalion  en 
France ,  on  1835 ,  des  différentes  espèces  de  duvet , 
savoir  :  du  duvel  d'eider  ou  édredon  provenant  do 
la  Russie ,  84  kiioe;.  ;  d'Allemagne,  61(i  ;  des  villes 
anséati(|ues,  1,5-20 ;  de  divers  autres  lieux,  279. 
Total,  2,505  kilog. ,  représentant  une  valeur  ofli- 
cielle  de  05,130  fr.  Duvel  de  cvijne,  d'oie  et  de  ca- 
nard provenant  de  Russie,  4J27  kil.  ;  de  Suisse , 
4,048  ;  d'Allemai^ne,  2,801  ;  de  divers  autres  lieux, 
370.  Total ,  ll,y4()  kil. ,  avant  une  valeur  oilicielle 
de  107.510  fr. 
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Exportation.  L'exportation  ,  pendant  la  même 
année,  du  duvel  de  ces  trois  espèces,  s'est  élevée 
à  5,553  kil. ,' d'une  valeur  officielle  de  49,977  fr. 

Droits  di'  douane.  Le  duvel  de  cyg;ne,  d'oie,  de 
canard  et  de  flamant ,  acquitte  à  rentrée  un  droit 
de  200  fr.  par  navire  franc. ,  et  de  212  fr.  les  100 
kil.  par  navire  élrani^er  et  par  terre.  L'édredon  , 
5  fr.  par  navire  franc. ,  et  5  fr.  50  cent,  par  navire 
étranger  et  par  terre!  Le  duvet  de  Cachemire  brut, 
10  cent,  par  kil.;  idem  peigné,  1  fr.  par  kil.  net 
par  navire  franc.,  et  1  fr.  10  cent,  par  navire 
élran;;er  el  par  terre.  , 

A  la  sortie,  tous  les  duvets,  sans  distinction, 
paient  23  cent,  par  100  kil. 
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EASTPORT ,  ville  maritime  des  Elals-TJnis  de 
l'Amérique  septentrionale,  dans  l'état  du  Maine, 
comté  de  Washington.  Elle  est  située  au  sud  de  la 
baie  de  Passama<|uoddv,  à  Slieues  de^lachias  et 
g  67  de  l'orlland.  Lat.  IV.  44'  54'  ;  long.  O.  09"  10'. 
Etant  construite  sur  l'île  de  Moose,  die  commu- 
nique au  continent  par  un  pont  de  1,200  pieds  de 
longueur.  Le  port  est  l'un  des  meilleurs  des  Etats- 
Unis;  il  est  spacieux,  et  l'entrée  en  est  commode 
et  sûre.  On  y  fait  un  assez  grand  commerce  d'ex- 
portation des  productions  du  pays  ,  consistant 
principalement  en  bois  de  conslrûction,  poisson 
salé  et  autres  objets. 

EAU.  Différentes  qualités  des  eaux.  Le  plus 
indispensable  des  éléniens  est  l'eau,  dont  on  ne 
s'occupe  pas  assez  pour  couiiaîlre  ses  différentes 
qualités.  Cependant  son  usage  continuel  en  agri- 
culture, dans  les  arts  iiwluslriels,  et  son  influence 
dans  l'économie  animale ,  devraient  en  rendre  l'é- 
lude plus  générale.  L'eau  ordinaire  la  plus  pure 
doit  être  transparente  ,  inodore,  insipide  ou  sans 
saveur  désagréable,  légère  ou  aérée,  pénétrante, 
vive  el  fraîche.  Elle  doit  bouillir  avec  facilité,  sans 
laisser  de  dépôt  ni  se  troubler,  cuire  aisément  les 
légumes,  les  viainles  et  les  herbes  (ce  que  ne  fait 
pas  l'eau  sélénileuse) ,  i)ien  dissoudre  le  savon  et 
nettoyer  le  linge ,  ne  i»oint  nuire  aux  dents  ni  pe- 
ser sur  l'estomac,  extraire  avec  facilité  ,  dans  les 
infusions  théiformcs,  les  substances  aromatiques 
des  plantes  sans  altération  ,  ne  pas  communitjuer 
de  goût  au  vin  en  s'y  mêlant,  cl  faire  légèremenl 
mousser  par  l'agitation,  etc. 

Oji  ne  trouvé  guère  ces  qualités  qu.;  dans  les 
eaux  des  fontaines  qui  roulent  sur  un  sol  rocail- 
leux ou  sablonneux  pur;  ensuite  dans  les  eaux  de 
rivière  ayant  un  lit  de  caiiloux  ou  de  gravier.  Le 
mouvement  de  ces  eaux  à  l'air  libre  les  rend  légè- 
res el  les  purifie,  taiulis  que  les  eaux  stagnantes, 
comme  celles  des  lacs,  des  marais  cl- des  puits, 
sont  bien  moins  bonnes;  ell.'s  pèsent  sur  l'esto- 
mac, ne  sont  point  aérées,  élanl  souvent  chargées 
de  sels,  et  de  substances  gazeuses  nuisibles  aux 
animaux  (|ui  s'en  abreuvent.  Le  rouissage  du  chan- 
vre coninuniique  des  qualités  Ircs-déléleresà  l'eau; 
elle  fait  périr  non-seulement  les  poissons  et  les 
bestiaux  ,  mais  même  les  hommes  qui  en  iioivent. 
Il  en  est  de  même  des  eaux  croupies,  dans  les- 
quelles se  sont  putréfiés  les  débris  des  substances 
>ôg<3lalcs  et  animales;  mais  elles  peuvent  conve- 


nir pour  l'arrosemcnt  des  plantes.  Les  eaux  plu- 
viales sont  lrès-1'écondantes,  et  ce  sont  celles  qu'on 
doit  principalement  employer  pour  l'irrigation;  le 
cultivateur  ne  doit  pas  négliger  ce  secours  que  la 
nature  lui  offre.  Les  eaux  de  citernes  tiennent  en 
suspension  les  matières  étrangères  qu'elles  ont 
dissoutes  en  coulant  sur  les  toits  :  elles  sont  excel- 
lentes pour  les  usages  domestiques.  On  ne  doit 
négliger  aucun  moyen  de  se  les  procurer,  surtout 
dans  les  pays  où  il  n'y  a  que  de  mauvais  puits  ou 
des  mares  infectes.  Les  eaux  de  sources  sont  gé- 
néralement préférées  pour  boire,  et  cependant 
elles  sont  rarement  exemptes  de  matières  étran- 
gères ;  il  ne  faut  pas  les  donner  aux  bestiaux 
échauffés  par  le  travail,  sans  les  avoir  CT^posées  à 
l'air  j)eudant  quelques  heures.  Il  en  est  de  même 
pour  les  arrosemens.  Les  eaux  des  grandes  riviè- 
res sont  les  meilleures  de  toutes ,  surtout  si  l'on  a 
eu  le  soin  de  leur  laisser  déposer  le  limon  qu'elles 
tiennent  presque  toujours  en  suspension.  Les  eaux 
de  puits  ont  les  incoiivéniens  des  eaux  de  sources, 
et  même  de  plus  grands  encore  :  les  cultivaleure 
qui  tiennent  à  la  santé  de  leurs  bestiaux  ne  doi- 
vent leur  en  faire  boire  que  lorsqu'elles  sont  tirées 
de  la  veille.  Les  eaux  de  mer,  répandues  en  quan- 
tité trop  abondante  sur  les  terres ,  deviennent  nui- 
sibles à  l'agriculture;  mais,  employées  en  petite 
quantité,  elles  peuvent  favoriser  la  végétation  et 
entretenir  uiu;  humidité  favorable  à  la  terre.  Tout 
le  mondi;  connaît  la  itonté  des  végétaux  cultives 
sur  le  littoral  dr.  ia  mer  ;  il  en  est  de  mémo  des  bes- 
tiaux ([ui  y  sont  nourris.  L'eau  de  mer,  versée  de 
tems  à  autre  sur  les  fumiers  et  composte,  produit 
d'excellens  eflets. 

Eau  do  mer  distillée  et  purifiée  par  le  proeéde 
de  MM.  Wells  et  Davies ,  de  Londres.  Depuis 
long-tems  Réaumur  el  plusieurs  autres  chimistes 
et  pliysiciens  avaient  recommandé  de  faire  distil- 
ler l'eau  de  mer  pour  la  rendre  douce  et  potal)le. 
Ce  moyen,  souvent  employé  à  i-.ord  des  bàtimens, 
ne  présentait  d'autre  difficulté  (jne  la  consomma- 
tion assez  considérable  de  conil)UStil)!e.  II  fallait, 
en  outre,  i)our  celle  opération,  m\  volumineux 
alaml)ic  qui,  avec  ses  réfrigérans,  occupait  un 
grand  espace  dans  l'intérieur  du  navire. 

M.  Wells,  chimiste  cl  mécanicien  anglais,  a 
imagine  un  nouveau  moyen  d'édulcorer  l'eau  de 
nier,  en  faisant  disparaître  la  i)Iuparl  des  incon- 
vcniens  que  nous  venons  de  signaler.  Son  nouveau 


EAU 

système  a  clé,  en  premier  lieu ,  soumis  à  de  nom- 
breuses épreuves  à  bord  d'un  l)aleau  de  bains  près 
du  pont  de  Weslmiiisler,  à  Londres.  Ces  expt- 
rienccs  ont  eu  un  plein  sucrés. 

La  consommation  du  ciiarbon  a  été  reconnue 
être  de  5  kii.  56  par  heure  ;  quant  à  la  qualité  dt; 
l'eau  produite  par  l'appareil,  le  résultai  de  l'expé- 
rience ne  saurait  être  plus  favorable  aux  inven- 
teurs. On  la  trouvée  non-seulement  potable,  mais 
aussi  bonne  et  aussi  agréable  à  boire  que  l'eau  de 
source.  [Annales  maril.  et  colon. ,  ocl.  1830.) 

Distribution  de  l'i'an  dans  Paris.  Four  obvier 
à  tous  les  inconvénicns  de  la  mauvaise  qualité  de 
l'eau,  on  a  construit  des  fonlaines  filtrantes  de 
différentes  sortes  pour  épurer  l'eau.  On  emploie  à 
cet  effet  le  charbon  de  bois,  qui,, joint  au  gravier, 
a  la  vertu  de  désinfecter  les  eaux  croupies^  U  s'est 
formé  à  Paris  un  grand  étaldissement  de  distribu- 
teurs d'eau  épurée  d'une  grande  limpidité ,  qui  est 
transportée  dans  les  quartiers  de  la  capitale,  et 
généralement  préférée  à  l'eau  de  la  Seine  ordi- 
naire, qui  est  souvent  chargée  de  natures  étran- 
gères et  trés-bourbeuscs  après  les  grandies  pluies, 
et  qui  d'ailleurs  reçoit  toutes  les  immondices  que 
les  nombreux  égoûts  y  charient  continuellement. 
On  a  formé  le  projet,  à  Paris,  de  la  distribution  à 
domicile  de  l'eau  de  la  Seine  en  quantité  suffi- 
sante pour  la  consommation  journalière  des  habi- 
lans,  comme  cela  se  pratique  à  Londres.  On  pré- 
tend que  plusieurs  compagnies  se  sont  présentées 
pour  le  mettre  à  exécution;  maisellesn'ont  pu  s'en- 
tendre avec  l'administration ,  surtout  par  le  quan- 
tum de  pouces  d'eau  qu'on  les  obligeait  à  mettre  à 
la  disposition  de  l'autorilé  muuici|)ale ,  ce  qui  au- 
rait été  fort  avantageux  pour  le  service  des  hôpi- 
taux, des  casernes,  elc.  ;  mais  le  petit  nombre  des 
propriétaires  ou  locataires  qui  auraient  consenti  à 
payer  une  rétribution  quelconque  pour  la  fourni- 
ture de  l'eau  dans  leurs  maisons,  et  le  risque  de 
ne  pas  consommer  la  totalité  de  la  concession  ,  in- 
dépendamment de  la  grande  majorité  qui  ne  vou- 
lait payer  que  ce  dont  elle  aurait  fait  usage,  et 
qui ,  malgré  le  bas  prix  auquel  l'eau  lui  aurait  été 
fournie,  répugnait  à  payer  ([uelle  que  petite  quan- 
tité que  ce  soit  dont  elle  n'aurait  pu  faire  l'emploi, 
ont  fait  échouer  cette  grande  entreprise,  quoique 
le  mode  actuel  de  dislributions  soit  essenlielle- 
raent  vicieux,  et  donne  lieu  à  beaucoup  d'iucon- 
véniens  au  détriment  du  consommateur. 

On  aurait  peine  à  croire  quelle  somme  rap- 
portent les  eaux  àl'adminislration  de  Paris,  mal- 
gré les  G16  bornes-fontaines  qui ,  à  la  fin  de  183<) , 
faisaient  couler  l'eau  dans  un  grand  nombre  de 
rues  de  la  capitale.  Ces  eaux ,  après  les  services 
publics  assurés,  rapportent,  soit  par  abonnement 
avec  les  particuliers,  soit  par  la  vente  aux  por- 
teurs d'eau ,  des  sommes  qui  vont  croissant  en 
même  tems  (jue  la  masse  d'eau  disponible.  Ce  pro- 
duit, qui  était  de  .573,042  fr.  eu  1830,  a  été  de 
702,026  fr.  en  1836. 

Eaux  aromutiqups.  On  appelle  ainsi  le  produit 
de  la  distillation  des  plantes,  des  écorces,  des  ra- 
cines, des  graines,  etc.,  o!)leuus  en  employant 
l'eau  comme  menstrue.  C'est  ainsi  qu'on  ol)lienl  de 
l'eau  aromatique  de  Heurs  d'oranger,  en  distillant 
une  certaine  quantité  de  lleurs,  dix  livres,  par 
exemple  ,  avec  quinze  livres  d'eau ,  pour  recueillir 
dix  livres  de  produit.  La  dislillaliou  se  lait  à  feu 
nu,  c'esl-à-dire  eu  niellant  le  vase  distillaloire  sur 
le  feu.  Les  eaux  distillées  aromatiques,  telles  ([ue 
l'eau  de  Cologne  ,  sont  laiteuses  dans  le  <  ommen- 
cement  de  la  distillalioa,  parce  qu'elles  conlicnucnt 
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de  l'huile  essenlielle  dont  on  les  sépare  en  mettant 
dans  un  entonnoir  de  verre  l'eau  provenant  de  la 
dislillaliou,  le  bouchant  avec  le  doigt  et  laissant 
couler  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  l'huile.  Il 
existe  un  moyen  bien  plus  économique  et  expédilif 
de  se  procurer  des  eaux  aromatiques  ;  le  voici  :  les 
essences  sont  solubles  en  petite  quantité  dans  l'eau; 
mais  elles  le  deviennent  davantage  en  ajoutant  du 
sous-carbonate  de  magnésie  ;  c'est  pourquoi  on 
emploie  ces  deux  substances ,  auxquelles  on  ajoute 
de  l'eau  en  quantité  suffisante. 

Eau  de  (hurs  d'orangers  à  l'essence.  Bile  se 
compose  d'essence  de  néroli ,  bonne  qualité,  sous- 
carbonate  de  magnésie,  de  chacun  une  once;  eau 
douce,  vingt  litres.  Versez  peu  à  peu  l'essence  sur 
la  magnésie  que  vous  aurez  mise  dans  un  vase 
bien  propre.  Lorsque  vous  aurez  mélangé  ces  deux 
substances  ,  versez  graduellement  ,  en  mêlant 
bien,  pour  former  du  tout  une  bouillie  claire  ;  en- 
suite, vous  jetterez  le  mélange  dans  vingt-cinq  li- 
tres d'eau  propre  et  douce,  c'est-à-dire  potable; 
vous  laisserez  reposer,  et  lorsque  le  liquide  sera 
clair,  vous  décanterez  au  siphon,  vous  laisserez 
reposer  ;  mais  si  vous  êtes  pressé ,  vous  filtrerez. 

Eau  de  (leurs  d'orangers,  dite  eau  de  fleurs 
d'orange  {sans  essence }.  Cette  eau  est  d'un  grand 
usage ,  soit  dans  la  parfumerie  ,  soit  dans  la  méde- 
cine, où  l'on  a  besoin  d'aromatiser  quelque  bois- 
sou  ou  quelques  produits  culinaires,  des  crèmes  » 
des  marmelades ,  etc.  Comme  le  débit  en  est  consi- 
dérable, on  en  prépare  une  grande  quantité  en 
Provence,  et  Grasse,  dans  le  département  du  Var, 
est  renommée  pour  l'excellente  eau  d'orange  qu'on 
y  fabrique;  les  parfumeurs  de  Paris  en  font  venir 
de  très-concentrée,  qu'ils  augmentent  ensuite, 
suivant  le  degré  qu'ils  veulent  avoir  ;  il  y  en  a 
même  qu'ils  font  venir  des  lleurs  d'oranger'enfer- 
mées  dans  des  boîtes  de  ferblanc  pour  la  faire  eux- 
mêmes  à  Paris.  On  la  conserve  dans  des  flacons  de 
verre  bien  bouchés  et  recouverts  de  parchemin. 
Elle  a  une  vertu  antispasniodique  et  convient  dans 
un  grand  nombre  de  cas. 

Eau  de  roses  à  l'essence.  Prenez  essence  de 
roses,  un  gros;  sous-carbonate  de  magnésie,  trois 
gros  ;  eau  ,  25  litres.  L'essence  de  roses  étant  cris- 
tallisée, même  à  une  température  un  peu  élevée, 
il  était  difficile  de  la  rendre  soluble  dans  l'eau  qui, 
par  sa  fraîcheur,  la  faisait  cristalliser  de  nouveau  ; 
c'est  ce  qui  doit  faire  augmenter  la  dose  du  sous- 
carbonate  de  magnésie  et  la  diviser  le  plus  possible 
dans  cette  terre  absorbante  où  l'on  ajoute  de  l'eau 
pour  le  mélange.  On  agite  comme  pour  l'eau  de 
fleur  d'orange. 

Eau  vulnéraire.  Elle  se  compose  de  feuilles  ré- 
centes d'absinthe,  de  sauge,  de  fenouil,  de  mé- 
lisse ,  de  rhue ,  de  romarin  ,  de  calament ,  de  ser- 
polet ,  de  sarriette ,  d'angélique  ,  d'hysope  ,  de 
basilic  ,  de  thym ,  d'origan ,  de  marjolaine ,  de  la- 
vaiule,  de  chacune  six  onces;  esprit  de  vin  rectifié, 
six  pinles.  Coupez  tous  ces  ingrédiens  etlaissez-les 
infuser  dans  l'esprit  de  vin,  en  agilant  de  tems  à 
autre  pendant  deuxjours;  soumeltezle  tout  ensuite 
à  la  dislillaliou  au  bain  Marie;  relirez  la  même 
quantité  d'esprit  que  celle  employée,  et  distillez 
de  nouveaux  les  5/0.  On  peut  également  obtenir  de 
l'eau  vulnéraire  par  infusion  en  filtrant  seulement 
à  travers  un  papier. 

Eau  de  lavande.  Huile  essculielle  de  lavande, 
deux  onces ,  essence  de  bergamolie ,  quatre  onces , 
esprit  de  vin  ,  trois  pinles.  .Mélangez  le  lout  dans 
un  niatras  que  vous  fermerez  bien  ,  et  laissez  infu-. 
ser  pendant  deux  ou  trois  jours,  ensuite  procédei 


t 


EAU  : 

à  la  distillalion  pour  extraire  trois  pintes  d'eau  de 
lavande. 

Eau  de  cologno.  Celle  eau  n'a  cesse  de  jouir, 
(li'puis  le  13  janvier  1727,  qu'elle  a  été  inventée, 
<!<■  la  plus  grande  réputation ,  et  (|u'elle  a  en  partie 
méritée  par  les  soins  de  Paul  Feniinis,  qui  en  fut 
l'inventeur,  de  Jean-Antoine  Farina,  de  Cologne, 
à  qui  le  secret  fut  conlié,  et  qui  le  transmit  à  Jean- 
Marie  Farina  ,  son  petit-fils,  qui  l'a  fait  connaître 
et  en  a  répandu  la  consommation  dans  toute  l'Eu- 
rope et  en  France,  où  elle  a  reçu  l'approbation  de 
la  commission  des  remèdes  secrets  ,  le  18  août 
1810.  Quoique  la  composition  de  cette  eau  célèbre 
ne  soit  plus  un  secret,  elle  est  devenue  l'olyet 
d'un  commerce  de  parfumerie  assez  considérable, 
étant  également  nécessaire  à  la  toilette  des  dames 
et  même  à  celle  des  hommes,  comme  eau  aromati- 
que, spirilueuse  et  odoriférante. 

La  foule  innombrable  de  distillateurs  et  de  par- 
fumeurs qui  ont  tenté  de  contrefaire  cette  eau  ont 
ap|torté  une  certaine  confusion  qui  a  dû  altérer  la 
confiance  du  public,  parce  que,  quoique  sa  com- 
position ait  été  divulguée  au  grand  jour,  néan- 
moins les  contrefacteurs  n'ont  pas  généralement 
suivi  la  même  recette;  les  uns  y  ont  ajouté  cer- 
taines substances  aromatiques ,  tandis  que  d'autres 
en  onfsupprimé;  les  uns  en  ont  extrait  les  pro- 
*  duits  par  la  distillation  ,  et  les  autres  par  une  sim- 
ple solution  dans  l'alcool. 

La  véritable  eau  de  Cologne  est  expédiée  en 
fioles  allongées  contenant  près  d'un.  se|»tième  de 
litre  ,  avec  un  bouchon  de  liège  revêtu  d'un  par- 
chemin et  enveloppé  d'un  imprimé  signé  de  la 
griffe  de  Jean-Marie  Farina  ,  outre  l'empreinte 
d'un  timbre  sec  et  d'un  cachet  aux  armes  de 
Prusse,  apposé  en  cire  verte  sur  les  boites  et  les 
flacons ,  qui  se  Vendent  chacun  1  fr.  50  c. 

Eaux  de  senteur.  Ce  sont  les  mêmes  que  les 
eaux  aromatiques,  qu'on  appelle,  en  terme  de 
chimie,  des  alcoolats,  qui  sont  les  produits  de  la 
distillalion  de  l'alcool  sur  des  substances  aromati- 
ques, et  <iue  l'on  divise  en  alcoolats  simples  et  en 
alcoolats  composés.  Les  premiers  sont  les  alcoolats 
de  citron ,  décorée  d'orange ,  de  romarin.  On  em- 
ploie ordinairement  de  l'alcool  à  32",  ayant  soin 
d'ajouter  de  l'eau  ,  afin  de  pouvoir  retirer  la  quan- 
tité d'alcool  introduite  dans  l'alambic.  Les  seconds 
5ont  les  alcoolats  de  mélisse,  communément  ap- 
peJ?  eau  de  mélisse  des  Carmes;  l'alcool  de  téré- 
benthine, ou  baume  Fiorai-cnti ;  l'alcool  de  citron 
eomposé,  l'eau  de  Cologne,  sont  des  alcoolats 
composés. 

Eaux  distillées.  Ce  sont  des  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'eau  sur  des  plantes;  elles  sont  tantôt 
inodores  et  tantôt  odorantes.  En  général,  on  doit 
employer  des  plantes  fraîches;  car,  malgré  les 
précautions  prises  pour  les  sécher ,  les  plantes  per- 
dent une  partie  de  leur  odeur.  Les  eaux  distillées 
s'allèrent  au  bout  d'un  certain  tems;  elles  devien- 
nent acides  et  laissent  précipiter  des  flocons.  On 
les  conserve  dans  des  vases  de  verre  que  l'on  re- 
4;ouvre  avec  du  papier  ou  du  parchemin.  On  peut 
(également  les  boucher  avec  du  liège,  lorsque  les 
vases  sont  bien  pleins. 

Eau  seconde.  Il  y  en  a  de  deux  espèces.  Celle 
qu'emploient  les  orfèvres  et  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent les  métaux  se  compose  d'acide  nitrique 
(eau  forte)  étendu  d'eau  en  différentes  propor- 
tions, suivant  le  degré  dont  on  a  besoin.  L'autre 
«spèce,  à  l'usage  des  peintres,  consiste  dans  dix 
pintes  d'eau  de  rivière  dans  lesquelles  on  fait  dis- 
soudre trois  livres  de  potasse  et  une  livre  de  cen- 
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dres  gravelces ,  qu'on  fait  bouillir  un  bouillon  oU 
deux  dans  une  marmite  de  fVr.  Cette  eau  est  très- 
forte.  Lorsqtie  les  couleurs  sont  sales  ,  il  faut  les 
lessiver  avec  de  cette  eau  seconde  faible,  c'est- 
à-dire  qu'on  aura  affaiblie  en  y  ajoutant  de  l'eau. 

Eau  forle.  On  donne  ce  nom  à  l'acide  nitrique, 
ou  esprit  de  nilre  affaibli  avec  de  l'eau,  dont  se 
servent  les  graveurs  pour  graver  à  l'eau  forte. 

Eau  de  Javelle.  C'est  un  |troduit  chimique  que 
l'on  fabriquait  des  sou  origine  à  Javelle  ,  près  dé 
Paris.  C'est  un  oxichlorure  de  potasse  obtenu  par 
une  dissolution  de  potasse  très-étendue  ,  dans  la- 
quelle on  a  fait  arriver  un  courant  de  chlore.  Cette 
eau  ,  dont  il  existe  maintenant  plusieurs  manufac- 
tures en  plusieurs  localités,  et  qui  porte  toujours 
le  nom  de  Javelle ,  est  fort  employée  dans  les  arts. 
Les  blanchisseuses  en  font  surtout  un  grand  usage 
pour  enlever  les  taches  du  linge  provenant  du  vin, 
de  fruits,  d'encre.  A  cet  effet ,  il  faut  qu'elle  soit 
de  12  à  14"  à  l'aréomètre.  Celte  eau  se  vend  au 
poids,  dans  des  tourilles  de  grès  et  des  bouteilles 
en  verre  de  différentes  grandeurs. 

Eaux  minérales  naturelles.  Chaque  pays  ren- 
ferme une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
sources  d'eaux  minérales  de  différentes  qualités, 
qui  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers.  On  dis- 
tingue deux  grandes  classes  d'eaux  minérales;  les 
unes  sont  froides,  et  les  autres  thermales  ou  chau- 
des à  différens  degrés.  Les  premières  sortent  du 
sein  de  la  terre  à  une  température  ordinaire  de  la 
localité,  les  secondes  à  un  degré  de  chaleur  beau- 
coup supérieur  approchant  quelquefois  de  l'eau 
bouillante. 

Eaux  minérales  {aquœ  medicatce).  On  donne 
ce  nom  à  toutes  les  eaux  qui,  sortant  du  sein  de 
la  terre ,  sont  naturellement  chargées  de  substan- 
ces propres  à  opérer  la  guérison  de  quelque  mala- 
die. De  tout  tems ,  l'utilité  des  eaux  minérales  a 
été  généralement  reconnue.  Répandues  sur  toute 
la  surface  du  globe,  elles  offrent  à  Ihomme  un 
remède  puissant  à  ses  maux. 

Les  premiers  chrétiens,  s'occupant  moins  de  la 
propreté  ou  de  la  santé  du  corps  que  de  la  pureté 
de  lame,  négligèrent  l'emploi  des  eaux  minérales, 
et  les  valétudinaires  allaient  ensevelir  leurs  infir- 
mités dans  des  maisons  religieuses,  suivant  l'es- 
prit des  siècles.  En  France  ,  les  fontaines  miné- 
rales resièrent  désertes  jusqu'au  règne  de  Charle- 
magne.  Convaincu  de  leur  utilité,  ce  grand  prince 
fit  construire  à  Aix-la-Chapelle  un  vaste  bassin, 
pour  s'y  baigner  avec  tous  ses  enfans.  Dès  cette 
époque,  les  autres  sources  minérales  commencè- 
rent à  être  fréquentées. 

Les  eaux  minérales  offrent  une  variété  infinie, 
relativement  aux  élémens  qui  les  constituent.  On 
a  beau  comparer  leur  analyse,  on  n'en  trouve 
qu'un  très-petit  nombre  qui  soient  rigoureusement 
analogues  par  leurs  principes.  Pour  les  crasser 
méthodiquement,  les  auteurs  ont  établi  plusieurs 
divisions  générales;  nous  adopterons  celle  des 
chimistes  modernes. 

Eau.r  sulfureuses.  Tout  le  monde  connaît  les 
propriétés  chimiques  des  eaux  sulfureuses;  elles 
jaunissent  ou  noircissent  l'argent ,  et  elles  dépo- 
sent du  soufre  par  le  seul  contact  de  l'air,  ainsi 
que  par  l'action  des  acides  muriatique  oxigéné  et 
sulfureux.  Les  eaux  sulfureuses  soûl  thermales  ou 
fj'oides.  Les  thermales  se  divisent  en  deux  variétés  : 
1"  celles  qui ,  traitées  par  les  acides ,  dégagent  du 
gaz  hydrogène  et  précipitent  en  même  leuis  du 
soufre;  2"  celles  qui  dégagent  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  par  les  acides  et  ne  précipitent  point  Îq 
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soufre.  Los  oaiix  sulfurouses  froides  se  subdivisent 
ôgalemeiil  on  deux  variétés  :  1"  celles  qui  laissi  ni 
dégag<M'  (In  gaz  hydrogène  sulfuré  par  les  arides , 
sans  préclpilor  du  soutro,  cl  donl  la  lemiicraliiro 
n'est  point  supérieure  à  celle  de  ralmosphèro  ; 
2'  celles  qui  dégagent  du  gaz  hydrogène  et  préci- 
pitent en  même  icnis  du  soufre  par  les  acides.  Les 
eaux  thermales  sulfureuses  sont  Irès-abondanles; 
telles  que  celles  de  : 

liarègrs ,  dans  la  vallée  du  même  nom ,  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  à  41.  de  ïiagneres 
cl  à  210  de  Paris.  Les  sources  thermales  sont  au 
nombre  do  trois ,  distinguées  par  les  noms  de 
chaude,  tempérée  et  tiède;  il  y  a  eu  outre  cinq 
haius  situés  au  bas  de  Barègcs,  qui  portent  des 
noms  particuliers. 

Saint-Sauveur,  dans  la  vallée  de  Luz  ,  près  de 
liarèges.  Ses  eaux  sont  presque  identiques  avec 
celles  de  Barèges. 

Caiitcrrls ,  dans  la  vallée  de  Lavedan  ,  au  pied 
des  Pyrénées  occidcutales,  à  7  lieues  de  Barèges. 
On  y  trouve  dix  sources  qui  portent  des  noms  dif- 
férons, de  même  que  les  bains. 

Jiaynères  de  Luchon,  dans  la  vallée  de  Luchon, 
département  de  la  ilaule-Garonue,  à  2  lieues  des 
frontières  d'Espagne.  On  y  compte  douze  sources. 

Aix-la-Chapelle ,  située  à  8  lieues  de  Spa  et  à 
12  de  Cologne.  Les  eaux  thermales  de  celle  ville 
jouisseul  depuis  long-lems  d'une  grande  réputa- 
tion, qu'elles  doivent  surtout  au  soin  que  prit 
Charlemagne  de  les  restaurer  et  de  les  embellir. 

Saint-Amand,  ville  du  département  du  Nord, 
à  3  lieues  de  Valencienncs.  Les  eaux  thermales 
sulfureuses  oui  de  la  réputation  ;  la  principale 
source  est  couuue  sous  le  nom  de  Fontaine  de 
bouillon. 

l)i(jnc ,  ville  du  département  des  Basses- Alpes, 
à  7  lieues  d'Embrun.  Les  bains ,  situés  à  une 
demi-lieue,  sont  Irès-anciennemcnl  connus. 

Eaux  de  Vichy.  La  célébrité  des  eaux  ther- 
males de  Vichy,  acquise  par  plusieurs  siècles  d'ex- 
périence ,  augmente  encore  par  l'examen  raisonné 
de  leur  action  médiatrice.  Des  observations  pu- 
bliées par  M.  le  docteur  (Miarles  Petit,  inspecteur 
adjoint  des  eaux  de  Vichy,  ont  donné  des  connais- 
saiices  positives  sur  la  puissance  thérapeutique  de 
ces  eaux  minérales,  et  surtout  sur  leuumode  d'ac- 
tion pour  diviser  et  dissoudre  les  calculs,  la  gra- 
velle,  et  pour  combattre  avec  succès  la  goutte. 

Eau  (le  Sellz.  L'eau  de  Sellz  est  devenue  célèbre 
non-seulement  en  Allemagne,  mais  dans  toute 
l'Europe  ;  elle  a  la  réputation  de  guérir  les  affec- 
tions nerveuses  et  les  pulmonies.  Wiesl)aden  four- 
mille de  goutteux,  de  paralytiques;  partout  d'élé- 
gans  édifices  attendent  les  malades,  et  Schvval- 
bach,  les  gastrites  elles  irrilalions,  quelles  qu'elles 
soient. 

La  plus  célèbre  entre  ces  sources  minérales 
fournil  l'eau  généralement  dite  de  Seltz,  dont  le 
nom  véritable  est  eu  allemand  Nicder-Selters.  Ja- 
dis celte  eau  délicieuse  courait  vagabonde  et  se 
précipitait  de  rochers  eu  rochers;  mais,  depuis 
d80:î,  le  duc  de  Nassau  la  tient  prisonnière  aussi 
long-lems  qu'il  peut  dans  un  grand  bassin  de  gra- 
nit. Vers  le  milieu  du  xviii'  siècle,  elle  élailon- 
coro  afferméo  pour  la  modique  somme  de  2  guidon 
20  kreutzers  (environ  2  fr.  18  sous).  La  redevance 
monta  bioutôlà  5  guidon  ou  florins,  et  vingt  ans 
plus  tard,  à  14,000  florins.  Enfin,  lorsque  l'élec- 
leur  de  Trêves  ac(|uit  celle  propriété  lucrative  cl 
se  chargea  de  l'cxploilalioa ,  elle  fil  passer  annuel- 
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lemenl  80,000  florins  ou  172,000  fr.  dans  ses  cof- 
fros. 

11  n'est  pas  de  notre  compétence  de  faire  men- 
tion de  toutes  les  sources  des  eaux  thermales  ou 
niinéralus  en  général,  ainsi  que  de  leurs  diffé- 
rentes propriétés. 

Eau  de  mer.  L'eau  de  mer  vient  naturellement 
se  placer  dans  l'ordre  des  eaux  salines  ;  elle  a 
néanmoins  des  caractères  pro|)res  qui  peuvent  la 
faire  distinguer  de  celles-ci.  Les  médecins  de  l'an- 
tiquité faisaient,  i\  ce  qu'il  paraît,  un  fréquent 
usage  de  l'eau  marine.  Plusieurs  modernes  oui 
rappelé  rallention  sur  son  emploi  pour  les  bains, 
qui  sont  maintenaul  devenus  d'un  usage  assez  gé- 
néral; tels  sont  les  bains  établis  à  Dieppe  et  les 
fameux  i)ains  de  la  pelile  île  de  Norderney,  située 
dans  la  mer  du  Nord,  près  de  la  côte  de  la  l'rise 
orientale. 

Eaux  minérales  factices  on  imitées.  Quelque 
répandues  que  soient  les  eaux  minérales  sur  le 
globe  terrestre,  il  existe  encore  des  pays  qui  c» 
sont  entièrement  dépourvus.  D'ailleurs,*  les  eaux 
minérales  ,  quelque  variées  qu'elles  soient ,  ne 
donnent  pas  en  tous  lieux  les  mêmes  produits.  II 
faut  aussi  considérer  que  ces  eaux,  que  l'on  trans- 
porte souvent  à  de  grandes  distances,  perdent 
leurs  principales  pro|)riélés.  Les  chimistes  mo- 
dernes sont  parvenus  à  suppléer  à  cet  inconvé- 
nient par  la  découverte  inappréciable  des  eaux 
minérales  factices  ou  imitées.  On  pourrait  même 
dire  qu'ils  ont  surpassé  la  nature,  en  étudiant  et 
en  suivant  avec  une  exactitude  scrupuleuse  ses 
merveilleuses  opérations.  Par  la  loi  si  puissante 
des  attractions  éleclives,  ils  savent  aujourd'hui 
rassembler  les  sui)slances  constitutives  d'une  eau 
minérale ,  quand  une  fois  on  les  a  perdues  ;  ils  sa- 
vent élever  convenablement  son  degré  de  tempé- 
rature; ils  oui  porté  leurs  recherches  jusqu'à  fixer 
les  gaz  et  les  élcmeus  les  plus  fugitifs.  On  est  re- 
devable à  M.  le  docteur  Duchanoy  de  l'idée  d'avoir 
le  premier  appliqué  la  chimie  à  cette  heureuse  in- 
vention ,  quoiqu'à  l'époque  où  il  l'a  décrite ,  cette 
science  n'avait  pas  encore  fait  d'assez  grands  pro- 
grès pour  l'exécuter.  Quoiqu'il  reste  encore  plu- 
sieurs problêmes  à  résoudre,  on  a  porté  aujour- 
d'hui cet  art  à  un  haut  degré  de  perfection.  Léla- 
blissemeul  de  3IJI.  Triayre  cl  Jurinc  est  un  des 
plus  beaux  monumens  qui  attestent  les  progrès  de 
nos  connaissances  chimiques  et  prouvent  leur  uti- 
lité. . 

Comme  l'usage  des  eaux  minérales  artificielles 
a  toujours  élé  en  augmoulanl,  il  s'est  établi  suc- 
cessivement dos  fabriques  pour  en  fournir  à  la 
consommation  ;  il  en  existe  actuellement  dans  les 
principales  villes  do  France ,  ainsi  qu'à  l'étranger, 
un  assez  grand  nombre.  Nous  en  possédons  dans 
la  capitale  jdusiours  fabriques,  dirigées  par  dos 
hommes  dignes  de  confiance,  toiles  que  celles  de 
MM.  Planche,  Boullay,  Boudet,  Cadet  et  Pclle- 
lier.  Cet  établissomenl',  donl  l'origine  ne  date  que 
de  1820  ,  est  situé  au  Gros-Caillou  ,  dans  le  voisi- 
nage de  la  pompe  à  feu ,  près  de  Paris. 

Importation  des  eaux  minérales  naturelles. 
Malgré  la  fabrication  des  eaux  minérales  artifi- 
cielles ,  l'usage  do  celles  qui  sont  naturelles  est 
toujours  assez  répandu  ;  on  sorte  que  l'importation 
des  eaux  minérales  do  rétrangor  est  encore  assez 
considérable,  comme  l'attesto'il  les  registres  de  la 
douane,  suivant  lesquels  il  a  élé  importé,  en  1835, 
la  quantité  de  325,832  kilog.  d'eaux  minérales 
gazeuses,  donl  la  plus  grande  partie,  delà  l'russe, 
iC8,719;  de  l'AHemagae,  1*1,170;  de  la  Hollande, 


EAU 

H,fi26  ;  de  la  Belgique ,  10,321  kilog. ,  indépen- 
damment de  158,484  kilog.  d'autres  eaux  minéra- 
les,  dont  la  plus  grande  partie,  de  la  Suisse, 
4,279  kilog. 

Exportation.  Ce  gui  paraîtra  surprenant,  c'est 
i|ue  l'exportation  des  eaux  minérales  de  France  ait 
été  peu  considéralde  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  de  toute 
espèce  et  d'aussi  eflicace  que  les  plus  renommées 
de  l'étranger,  ce  qui  provient  de  ce  qu'on  ne  leur  a 
lias  donné  un  aussi  grand  écoulement  en  les  col- 
portant, comme  on  a  fait  de  celle  de  l'Allemagne 
et  de  la  Boiiéme,  puisque  l'exportation  ne  s'est 
élevée,  pendant  la  même  année,  qu'à  11,915  kilog. 
d'eaux  minérales  gazeuses  en  cruchons  ,  indé- 
pendamment de  6,475  kilog.  d'autres  sortes  d'eaux 
minérales. 

EAU-DE-VIE,  liqueur  spirilueuse  ou  alcoo- 
lique extraite  du  viu  par  la  distillation,  et  qui  a 
plus  ou  moins  de  saveur  et  de  force,  suivant  la 
nature  des  vins  et  le  nombre  de  fois  qu'elle  a  passé 
par  l'alambic.  Les  vins  d'une  bonne  qualité  don- 
nent une  meilleure  eau-de-vie  que  les  vins  faibles 
et  poussés,  les  vins  vieux  que  les  vins  nouveaux , 
les  vins  blancs  que  les  vins  rouges.  La  force  de 
l'eau-de-vie  s'apprécie  par  le  nombre  de  degrés 
que  marque  le  pèse-liqueur  qui  sert  à  la  mesurer. 
Le  vin  ,  quel  qu'il  soit,  après  la  première  distilla- 
tion ,  doit  produire  une  eau-de-vie  qui ,  d'après  le 
pèse-liqueur,  donne  au  moins  10  degrés  au  dessus 
deO  an  thermomètre  de  Réaumur,  celte  tempéra- 
ture étant  la  plus  basse  de  ce  liquide.  L'eau-de-vie 
de  18  deg.  1/2  à  22  inclusivement ,  de  ralcoomèlro 
de  Cartier,  est  l'eau  de-vie  ordinaire  du  commerce, 
que  l'on  nomme  eau-de-vie  simple,  ou  eau-de-vie 
preuve  de  Hollande.  L'eau-de-vie  de  22  degrés, 
soumise  de  nouveau  à  la  distillation ,  est  portée 
par  cette  opération  jusqu'à  32  ou  33  deg.  inclusi- 
vement; c'est  ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce 
les  3/6,  qui,  mélangés  avec  un  poids  égal  d'eau, 
forment  l'eau-de-vie  preuve  de  Ilollande  à  19  deg. 
Les  autres  fractions  employées  dans  les  départe- 
meiis  du  midi,  telles  que  celles  des  5/6,  4/5,  2/3, 
3/5,  4/7 ,  etc. ,  ont  été  abandonnées,  leurs  produits 
étant  en  général  hors  du  commerce  ordinaire,  et 
plutôt  du  ressort  des  alcools  connus  sous  le  nom 
d'esprit-de-vin. 

La  facilité  que  l'on  trouve  à  réduire,  par  un  mé- 
lange d'eau  ,  a  tel  degré  d'eau-de-vie  que  l'on  juge 
convenable,  l'économie  qui  en  résulte  dans  les 
frais  de  transport  de  l'esprit  au  lieu  de  l'eau-de- 
vie,  engagent  un  grand  nombre  de  commercans 
qui  exportent  de  l'eau-de-vie  au  loin ,  à  donner  la 
préférence  à  l'esprit,  qu'ils  réduisent  eiix-mémes 
en  eaux-de-vie,  lorsqu'ils  sont  arrivés  au  lieu 
destiné  à  la  vente  de  ce  liquide. 

Les  eaux-de-vie  et  esprits  étant  susceptibles  de 
variations  dans  leurs  qualités,  à  raison  de  leur 
force  ou  de  leur  titre,  voici  les  désignalions  sous 
lesquelles  on  les  livre  au  commerce  : 

Preuve  de  Hollande  ,  18  de?.  1/2  à  19.  —  Cinq- 
six  ,  22  dec;.  1/4  à  22  1/2.  —  Preuve  d'huile ,  22  d. 
1A2  à  22  3/4.  —  Quatre-cinq ,  22  deg.  3/4  à  23.  — 
Deux-trois,  23  deg.  à  23  1/2.  —  Trois-quatre  ,  23 
deg.  à  24 1/2.  —  trois-cin(i,  29  deg.  1/2  à  29  3/4. 
—  Quatre-sept ,  29  deg.  3/'i.  à  30.  —  Cinq-neuf,  30 
deg.  t'\  à  30  3/t.  —  Six-onze,  31  deg.  1/2  à  .32.  — 
Trois-six ,  33  deg.  à  33  1/2.  —  Trois-sept ,  35  deg. 
1/2  à  .36.  —  Trois-huit ,  37  deg.  à  .37  1/2,  qui  ne 
sont  plus,  comme  nous  l'avons  dit,  autant  en  usage 
qu'autrefois  dans  le  commerce,  ayant  été  classés 
parmi  les  esprits. 
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Un  point  essentiel  à  observer ,  c'est ,  lorsqu'on 
veut  s'assurer  des  degrés  de  force  de  l'eau-de-Yic 
ou  (le  l'espiit  au  moyen  du  pèse-liqueur,  que  la 
température  influe  sur  l'effet  que  produit  ce  li- 
quide à  l'égard  du  pèse-liqueur  ;  car  toutes  les  fois 
que  le  thermomètre  est  monté  à  10  deg.  au  dessus 
de  0,  le  pèse-liqueur,  plongé  dans  l'eau-de-vie, 
enfonce  d'un  degré  de  plus  par  chaque  5  deg.  de 
chaleur  ;  en  sorte  que  si  l'eau-de-vie  est  juste  à  22 
deg. ,  et  que  le  thermomètre  marque  15  des;,  de 
chaleur,  le  pèse-liqueur,  au  lieu  de  se  tenirà  22 
deg.,  descendra  à  23;  et  si  le  thermomètre  marque 
20  deg.  de  chaleur,  le  pèse-liqueur  de  Cartier,  le 
plus  généralement  employé,  marquera  24  deg. , 
qu'il  ne  faut  compter  que  pour  22,  et  ainsi  "de 
suite. 

La  bonne  eau-de-vie  doit  être  claire,  brillante  et 
blanche,  si  elle  est  nouvelle;  un  peu  ambrée,  si 
elle  a  quelques  années,  et  jaune,  si  elle  est  très- 
vieille.  Elle  ne  doit  avoir  rien  de  dur,  ni  aucun 
goût  de  terroir ,  de  brûlé  ou  de  fût,  et  être  moel- 
leuse et  agréable  au  palais. 

On  s'assure  que  l'eau-de-vie  est  bien  déflegmée, 
qu'elle  ne  contient  pas  trop  d'humidité ,  et  qu'elle 
est  au  moins  de  preuve  de  Hollande,  lorsqu'en  la 
versant  dans  un  verre  à  liqueur  il  se  forme  à  la 
superficie  une  petite  mousse  blanche  qui ,  en  di- 
minuant, forme  un  cercle  de  petits  globules  qu'on 
appelle  chapelet,  et  qui  ne  se  forme  point  dans  les 
mauvaises  eaux-de-vie  au  dessous  des  degrés  de  la 
preuve  de  Hollande. 

De  toutes  les  eaux- de -vie  qu'on  distille  en 
France  ,  les  plus  estimées  sont  celles  de  Montpel- 
lier, par  leur  arôme  qui  provient  de  la  qualité  des 
vins,  et  elles  sont  toutes  vendues  sous  ce  nom  , 
quoiqu'elles  perdent  cet  arôme  par  la  rectification 
a  un  plus  haut  degré  d'alcool;  d'où  il  suit  que  les 
eaux-de-vie  preuve  de  Hollande  qui  sont  expédiées 
des  départemens  du  midi  ont  toujours  un  arôme 
naturel  dont  sont  dépourvus  les  3/6. 

Les  villes  de  France  où  il  se  fabrique  le  plus 
d'eau-de-vie,  et  où  le  commerce  qui  s'en  fait  est 
le  plus  considérable,  sont  :  Montpellier,  Montau- 
ban  ,  Nantes  ,  Narbonne  ,  Nimes,  Oleron  (île  d') 
Perpignan,  Pezenas,  Poitiers,  La  Rochelle,  Agde 
Angoulême,  Auch,  Bergerac,  Béziers,  Bordeaux' 
Cahors,  Carcassonne,  Celte,  Charente,  Chàtelle- 
rault,  Chinon,  Clerraont,  Cognac,  Libourne,  Lo- 
deve,  Loudun,  Lunel,  Tours,  Uzès,  etc. 

Les  eaux-de-vie  distillées  dans  ces  différentes 
villes  ne  sont  pas  toutes  égales  en  qualités;  il  en 
est  qui  sont  supérieures,  d'autres  inférieures,  se- 
lon la  nature  des  vins  dont  elles  sont  fabriquées, 
et  selon  le  soin  ou  la  manière  d'opérer  dans  la  dis- 
tillation. Celles  auxquelles  on  donne  générale- 
ment la  préférence  sont  celles  de  Montpellier  de 
Cette,  de  Bordeaux  ,  de  La  Rochelle,  de  Coîrnac 
de  Charente,  de  l'île  de  Rhé ,  d'AngoulêmV.  dé 
Niort,  de  Saumur,  de  Châtellerault ,  d'Orléans 
de  «lois  ,  de  Tours ,  d'Angers  ,  de  Nantes. 

Les  eaux-de-vie ,  pour  être  bonnes ,  ne  doivent 
pas  avoir  un  certain  goût  d'empvreume  (|ue  l'on 
attribue  a  une  distillation  faite  sans  beaucoup  de 
soin  ,  ou  un  goût  de  chaudière  provenant  d'une 
recli(i<atioii  trop  pressée.  Les  eaux-de-vie  de  Bar- 
celone sont  excellentes  et  peuvent  être  comparées 
à  celles  des  Armagnacs,  que  l'on  fabrique  dans  le 
deparlemenl  du  Cers,  et  dont  le  degré  est  ordinai- 
rement de  22,  ainsi  que  les  Cognac.  Les  eaux- 
de-vie  ne  sont  pas  toutes  également  bonnes;  on  en 
trouve  avec  un  goût  de  marc,  provenant  du  mé- 
lange avec  le  marc  des  vins  ou  des  esprits  ;  il  y  eq 
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a  aussi  qui  sont  troubles ,  à  cause  de  la  malpro- 
preté des  futailles  ou  de  quelque  autre  accident. 

La  Fraïu^e  est  l'état  de  l'Europe  qui  fournit  la 
plus  grande  (]uantité  d'eau-de-vie  à  la  consomma- 
tion et  aussi  a  l'exportation.  La  quantité  qu'on  en 
fabrique  dans  les  départcniens  du  midi ,  qui  sont 
principalement  ceux  de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  du 
Gard ,  peut  être  évaluée  à  une  moyenne  de  45  à 
55,000  pipes  dans  les  années  ordinaires,  et  dans 
les  moins  abondantes,  de  35  à  40,000.  C'est  un 
grand  article  de  spéculation  et  de  marchés  à  livrer, 
espèce  de  jeu  d'agiotage  qui  se  pratique  toujours, 
malgré  la  proscription  qu'en  a  prononcée  la  cour 
royale  de  Paris  dans  des  transactions  de  rentes. 
C'est  l'objet  d'un  grand  commerce,  qu'on  estime  à 
30  millions  de  francs  annuellement,  qui  alimente 
un  grand  nombre  de  maisons  de  commission  de 
Montpellier,  Celte,  Béziers,  Pezenas,  Lunel,  Bor- 
deaux, Marseille,  etc.,  qui  se  chargent  de  faire 
les  achats  pour  le  compte  de  leurs  commettans, 
avec  une  commission  de  2  p.  0/0. 

La  vente  des  eaux-de-vie  se  fait  ordinairement 
à  la  velte ,  mesure  de  8  pintes  de  Paris ,  et  en  fu- 
tailles de  différens  noms  et  de  différentes  conte- 
nances, suivant  les  lieux  de  fabrication  ou  de  pro- 
venance. 

A  Bordeaux,  à  Montpellier,  à  Cette,  à  Marseille, 
elles  se  vendent  en  pipes  de  la  contenance  de  620 
litres  ou  à  peu  près  81  veltes,  et  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  80  veltes. 

A  La  Rochelle,  à  Cognac,  à  Charente,  à  l'ile  de 
Rhé ,  en  tierçons  de  27  veltes ,  ainsi  qu'à  Orléans 
et  à  Amiens ,  et  aussi  en  pièces  de  60  à  72  veltes , 
de  même  qu'à  Angoulême;  à  Tours,  à  Chàtelle- 
rault ,  en  pièces  de  32  ,  34  et  36  veltes  ;  à  Angers , 
Saumur,  en  poinçons  de  30  à  35  veltes  ;  à  Nantes , 
en  barriques  de  29  à  30  veltes. 

Dans  l'intérieur  de  la  France ,  il  n'y  a  pas  de 
\ille  où  il  se  fasse  un  plus  grand  commerce  d'eau- 
de-vie  qu'à  Paris ,  où  il  en  arrive  de  grandes  quan- 
tités par  la  voie  de  mer,  le  Havre  et  Rouen,  en  re- 
montant la  Seine  jusqu'à  Saint-Ouen  ,  où  les  com- 
missionnaires sont  dans  l'usage  de  faire  opérer  les 
débarquemens.  Ce  sont  en  grande  partie  des  3/6 
qui  sont  mis  dans  l'entrepôt  spécial  des  vins  et 
eaux-de-vie.  Les  ventes  se  font  par  27  veltes  ou  205 
litres  environ,  et  les  pièces  vendues  doivent  être 
sorties  dans  la  journée  et  placées  près  des  dépo- 
toirs publics,  où  elles  sont  vérifiées  par  l'acheteur 
«t  remplies  de  suite  ou  au  plus  tard  le  lendemain 
malin  ;  alors  la  livraison  est  censée  en  être  faite. 
Quant  à  leur  contenance ,  elle  est  réglée  d'après  le 
certificat  du  receveur  des  dépotoirs  publics.  On 
accorde  2  p.  0/0  d'escompte  pour  le  comptant.  Si 
la  qualité  ou  quelque  accident  forme  le  sujet  d'une 
contestation,  on  nomme  des  experts.  Si  le  sujet 
est  peu  grave,  on  alloue  quelques  réfractions  (|ui 
ne  peuvent  s'élever  qu'à  3  p.  0/0;  passé  ce  taux,  il 
y  a  lieu  à  résiliation  de  la  part  de  l'acheteur.  Les 
frais  du  dépotoir  ne  sont  que  de  1  fr.  20  cent,  par 
pipe  ;  ils  sont  payés  moitié  à  la  charge  de  l'ache- 
teur et  moitié  à  la  charge  du  vendeur.  Quant  aux 
ventes  par  courtiers,  elles  s'opèrent  par  quantité 
<le  1,000  veltes  an  moins,  mais  le  plus  générale- 
TOent  par  2,000  veltes ,  ou  à  peu  près  25  pipes ,  et 
les  Iransaclions  à  terme  ne  se  font  pas  à  moins  de 
cette  quantité.  Le  jeu  de  la  Bourse  s'exerce  beau- 
coup sur  les  eaux-de-vic,  et  forme  des  spécula- 
lions  souvent  fort  hasardées;  mais  elles  ne  se  fout 
qu'à  livrer,  et  fort  rarement  sur  la  manbandise 
dont  on  ne  i)rend  pas  la  livraison.  Les  sjx'cula- 
leurs  se  contentent  de  solder  la  différente  qui  peut 
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exister  entre  le  prix  réel  de  la  marchandise  et 
celui  du  marché  qui  a  été  contracté  à  l'époque  où 
la  livraison  devait  avoir  lieu;  ce  qui  est  d'autant 
plus  favorable  à  l'acheteur  et  au  vendeur ,  que  l'uu 
et  l'autre  sont  affranchis  des  pertes  qu'on  éprouve 
par  la  garde  des  eaux-de-vie,  occasionéespar  la  di- 
minution du  volume,  de  la  force  ou  du  litre.  Celte 
perte,  nommée  consume,  est  estimée  de  7  à  8 
p.  0/0  par  an ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  les  inté- 
rêts du  capital ,  les  frais  de  conservation  en  maga- 
sin ,  qu'on  peut  encore  porter  à  8  p.  0/0,  ce  qui  fait 
un  total  de  16  p.  0/0  par  an. 

Pour  conserver  les  eaux-dc-vie,  on  doit  avoir 
soin  de  remplir  les  pièces  et  les  bien  bondonner, 
ne  point  les  mettre  dans  un  magasin  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid,  ni  trop  aéré. 

L'eau-de-vie  d'Andaye ,  bourg  de  France ,  dép. 
des  Basses-Pyrénées,  jprès  de  la  Bidassoa,  à  une 
petite  distance  de  Fonlarabie ,  est  renommée  par 
sa  douceur  et  son  arôme  anisé  ;  on  la  tire  par  la 
voie  de  Rayonne,  et  il  s'en  fait  un  débit  considé- 
rable. 

Alcoomètre  centésimal.  Comme  le  gouverne- 
ment a  substitué  au  mode  de  perception  vague  et 
injuste  un  procédé  équitable  et  simple  ,  en  ordon- 
nant que  le  droit  serait  réglé  sur  la  quantité  d'al- 
cool absolu  que  renferme  le  liquide ,  déduction 
faite  de  l'eau  qui  s'y  trouve  combinée,  il  convient 
aux  commerçans  de  bien  savoir  apprécier  ce  de- 
gré. Les  eaux-de-vie  en  cercles  paient  un  droit 
d'entrée  de  50  fr.  par  hectolitre  d'alcool  absolu, 
c'est-à-dire  d'alcool  pur. 

Pour  régulariser  la  perception  de  ce  droit,  il  a 
donc  été  nécessaire  d'avoir  des  moyens  d'évaluer 
la  quantité  d'alcool  contenue  dans'  un  liquide  à 
toutes  les  températures  de  notre  climat.  Plusieurs 
savans  en  ont  offert  les  moyens  au  gouvernement, 
et  l'Académie  des  sciences  ayant  été  consultée,  on 
a  adopté  l'instrument  qu'a  présenté  M.  Gay-Lus- 
sac ,  auquel  il  a  donné  le  nom  iValcooniètre  cen- 
tésimal. Il  a  la  forme  d'un  aréomètre  ordinaire  ; 
mais  les  degrés  de  son  échelle  sont  marqués  d'a- 
près des  expériences  spéciales.  L'échelle  s'y  trouve 
marquée  des  proportions  croissantes  d'alcool;  par 
exemple,  10,  20,  30,  volumes  égaux  d'alcool  sur 
100  du  mélange,  à  la  température  de  15"  centigr. 
ou  12'  de  Réaumur.  En  divisant  les  espaces  inter- 
médiaires, très-inégaux  d'ailleurs,  en  parties  éga- 
les ,  on  a ,  avec  la  précision  dont  les  aréomètres 
sont  susceptibles,  les  quantités  d'alcool  absolu 
contenues  dans  des  liqueurs  de  richesses  différen- 
tes. On  est  assuré,  par  exemple,  qu'à  cette  tem- 
pérature, le  liquide  spiritueux  ([ui  marque  à  l'al- 
coomètre 51 ,  contient  51  parties  d'alcool  pur  sur 
100  en  volume,  et  par  conséquent  4!>  d'eau.  C'est 
à  peu  près  la  force  de  l'eau-de-vie  preuve  de  Hol- 
lande. Le  zéro  de  l'échelle  répond  au  niveau  de 
l'immersion  dans  l'eau  pure,  elle  10'  degré  au  ni- 
veau dans  l'alcool  absolu. 

Eaude-vie  d'autres  susbtances  que  colle  du 
vin.  La  chimie,  qui  a  fait  de  grandes  recherches 
sur  les  substances  propres  à  donner  des  caux-de- 
vie,  en  a  indiqué  un  grand  nombre  dont  on  peut 
en  extraire.  En  première  ligne  sont  les  eaux-de- 
vie  obtenues  de  fécule  de  pomme  de  terre  par  une 
distillation  bien  soignée:  elles  jouissent  d'une 
certaine  réputation  à  renlre|)ôt  de  Paris,  et  on  les 
mélange  quelquefois  avec  les  cav.x-de-vie  de  vin, 
I)our  en  augmenter  le  volume;  mais  elles  n'en  ont 
ni  l'arôme  ïii  le  goût,  quoiqu'on  puisse  les  consi- 
dérer aussi  comme  des  alcools  purs,  ce  qui  les  fait 
rechercher  pour  les  mélanges,  le  prix  étant  lou- 
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jours  inférieur  à  l'alcool  de  vin.  On  prétend  même 
que  lelle  falsilicalion  est  pliilôt  avantageuse  que 
nuisil)le  aux  eaux-de-vie  de  Montpellier,  en  leur 
faisant  acquérir  Tin  goût  de  douceur  qui  est  le  ca- 
ractère de  la  vieille  èau-de-vie.  11  existe  une  fabri- 
que d'eau-de-vie  de  fécule,  à  Versailles,  qui  en  a 
livré  à  peu  près  une  centaine  do  pièces  par  mois  à 
l'entrepôt  de  Paris,  au  degré  de  36,  vendu  au 
même  taux  que  les  33'  de  Montpellier.  Il  en  a  été 
à  peu  près  de  même  des  eaux-de-vie  de  grains  que 
l'on  distille  en  une  si  grande  quantité  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Russie,  et  généralement  dans  tous  les 
pays  du  Nord,  et  qui  sert  aux  mêmes  usages  que 
i'eau-de-vie  de  vin ,  quoique  la  qualité  en  soit  bien 
inférieure,  ainsi  que  le  goût,  lorsqu'elle  n'a  pas 
été  bien  rectiliée,  comme  cela  arrive  souvent.  Il 
en  existe  de  plusieurs  titres  ;  elle  se  vend  ordinai- 
rement à  un  degré  supérieur  à  33" ,  ayant  presque 
toujours  de  3G  a  38".  Elle  se  vend  par  27  veltes  sur 
le  pied  de  3(j"  ;  passé  ce  degré,  chacune  se  calcule 
à  2  1/2  pour  0/0  en  sus  du  prix  convenu.  Celle  de 
mauvais  goût  se  vend  également  à  la  veltc  d'après 
le  même  degré  de  force.  Ou  extrait  aussi  par  la 
distillation  des  mélasses,  du  sucre  de  betterave, 
une  grande  quantité  d'eau-de-vie  ou  d'esprit  qui 
s'augmente  chaque  année,  et  qu'on  peut  évaluer 
maintenant  de  4.500  à  5,000  pipes  annuellement, 
et  qui  peut  aussi  servir  à  des  mélanges  avec  les 
eanx-de-vic  de  vin,  sans  qu'on  puisse  bien  le  re- 
connaître, malgré  toutes  les  tentatives  qu'on  a 
faites  pour  en  trouver  le  moyen  autrement  que  par 
la  dégustation,  qui  n'est  que  trop  problématique. 
Le  genièvre  des  Hollandais  ou  des  Anglais,  qu'ils 
appellent  (jenct,  qui  ne  se  fabrique  plus  avec  les 
baies  dont  il  porte  le  nom,  depuis  qu'on  a  trouvé 
le  moyen  de  s'en  passer,  entre  dans  la  catégorie 
des  esprits  ou  eaux-de-vic  de  grains  qui  servent  à 
sa  distillation.  Le  fameux  loesky  des  Irlandais  et 
Ecossais  n'est  également  qu'une  espèce  d'eau-dc- 
vie  de  même  espèce.  Le  kirschwasser  (eau  de 
cerise  des  allemands)  peut  aussi  être  considéré 
comme  une  eau-de-vie  provenant  de  la  distillation 
du  vin  fabriqué  avec  des  cerises  sauvages;  il  s'en 
distille  aussi  une  petite  quantité  dans  la  Lorraine 
et  l'Alsace  :  on  le  vend  à  Paris  à  la  velte,  dans  des 
tourilles  de  verre  enveloppées  d'osier.  Le  rum  et 
le  talia  sont  l'un  et  l'autre  les  produits  de  la  distil- 
lation des  mélasses  ou  résidus  de  la  fabrication  du 
sucre  de  canne.  Le  rum,  distillé  avec  plus  de  soin, 
forme  une  eau-de-vie  agréable  et  d'un  goût  plus 
doux  que  l'eau-de-vie  de  vin,  et  il  a  un  parfum 
qu'il  perd  lorsqu'il  est  distillé  à  un  haut  degré.  Il 
est  expédié  de  l'Amérique,  surtout  des  colonies, 
dans  des  futailles  de  chêne  garnies  de  cercles  en 
fer^  de  la  contenance  de  30  à  60  veltes.  Le  tafia  a 
moins  de  renommée ,  n'ayant  pas  le  même  parfum 
ot  la  même  qualité;  il  en  vient  peu  en  Europe ,  et 
il  se  consomme  en  grande  partie  sur  les  lieux  de 
production.  Le  rack  est  une  eau-de-vie  qui  pro- 
vient du  riz,  et  qui  se  fabrique  et  se  consomme 
plus  particulièrement  aux  Indes  orientales.  Enfin, 
tous  les  fruits  sucrés,  ainsi  que  toutes  les  subs- 
tances farineuses,  peuvent  servir  à  l'extraction 
d'une  eau-de-vie  de  dilTérens  goûts  et  arômes.  On 
peut  fabriquer  des  eaux-de-vie  avec  toutes  sortes 
de  céréales,  seigle,  froment,  avoine,  maïs,  sarra- 
sin ,  fèves ,  pois ,  etc. ,  et  aussi  avec  des  prunes , 
des  pêches ,  des  abricots ,  des  groseilles ,  des  bet- 
teraves ,  di's  carottes ,  des  pommes  de  terre,  etc. 

Le  commerce  de  toutes  ces  eaux-de-vie  est  im- 
mense dans  les  différeus  pays  de  production ,  par 
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la  grande  consommation  qui  s'en  fait;  mais  il  se- 
rait diflicile  d'en  donner  un  chiffre  exact.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  celui  des  exportations 
des  eaux-de-vie  de  vin  de  France,  d'après  les  re- 
gistres de  la  douane. 

Exportations.  Les  exportations  des  eaux-de-vic 
de  vin  de  France,  en  1835,  se  sont  élevées  à 
19,194,832  litres,  formant  une  valeur  officielle  de 
15,498,459  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  6,552,784 1. 
pour  l'Angleterre ,  5,024,830  pour  les  Etats-Unis, 
1,329,816  pour  la  Suisse ,  439,634  pour  la  Belgi- 
que, 508,222  pour  la  Hollande,  578,304  pour  la 
Norwège,  115,617  pour  la  Suède  ,  18,781  pour  la 
Russie ,  153,305  pour  le  Danemarck ,  154,628  pour 
la  Prusse ,  600,912  pour  les  villes  anséatiques , 
463,068  pour  la  Sardaigne. 

Les  importations  se  réduisent  à  peu  de  chose. 

EAUZE ,  ville  de  France  ,  en  Gascogne,  dépar- 
tement du  Gers.  Elle  est  située  à  5  1. 1/2  de  Con- 
dom  et  à  12  l.  1/2  d'Auch.  Population ,  environ 
4,000  habitans.  Cette  ville  est  renommée  pour  la 
distillation  de  l'cau-de-vie  dite  d'Armagnac,  dont 
il  se  fait  un  assez  grand  commerce. 

EBELTOFT  ,  ville  du  Danemarck  ,  dans  le 
Jutlaiid  septentrional  et  le  diocèse  d'Aarhuus , 
dont  elle  est  éloignée  de  6  1. 1/4,  et  à  11  de  Ran- 
ders.  Elle  est  située  sur  la  côte  orientale  d'une 
baie  formée  ^ar  le  Cattegat ,  qui  communique, 
d'un  côté ,  à  la  mer  du  Nord  ,  et  de  l'autre  à  la  mef 
Baltique.  Lat.  N.  56"  11'  34"  ;  long.  E.  8"  21'.  Cette 
ville  est  peu  importante  ,  n'a  qu'un  port  favorable 
à  la  navigation,  étant  commode  et  sûr;  mais  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  navires  d'un  tonnage  ordi- 
naire. Le  commerce  d'exportation  consiste  princi- 
palement en  grains,  dont  on  exporte  environ 
10,000  tonneaux  par  an. 

ÉBÈNE  ,  bois  excessivement  dur  et  pesant  pro- 
pre à  recevoir  le  plus  beau  poli  ;  il  y  en  a  de  trois 
couleurs  différentes ,  savoir  :  le  noir,  le  rouge  et  le 
vert.  Les  îles  de  Madagascar  et  de  Saint-3Iaurice 
en  fournissent  le  plus  abondamment;  on  l'emploie 
à  des  ouvrages  de  marqueterie ,  de  tabletterie ,  à 
des  instrumens  et  meubles  de  toutes  espèces.  On 
en  fait  actuellement  beaucoup  moins  d'usage 
qu'autrefois  ;  on  l'a  remplacé  par  d'autres  bois , 
tels  que  l'acajou  ,  le  bois  de  palissandre  ,  le  bois 
violet ,  l'alocs  de  Sainte-Lucie ,  le  cèdre ,  le  santal , 
le  brésil ,  le  fuslac  ;  on  a  même  trouvé  le  moyen  de 
donner  au  pommier,  au  merisier,  au  cerisier, 
non-seulement  une  couleur  noire  qui  imite  par- 
faitement l'ébènc,  mais  encore  différentes  couleurs 
et  nuances  de  toutes  sortes  de  bois,  avec  une  telle 
perfection,  que  les  connaisseurs  y  sont  souvent 
trompés. 

L'ébène  rouge ,  ou  grenadille ,  est  très-connue 
des  tabletiers;  quant  à  l'ébène  verte,  ou  bois  d'é- 
vilassc,  on  en  fait  usage,  non- seulement  dans  la 
marqueterie  et  la  mosaïque,  mais  encore  en  tein- 
ture; celle-ci  donne  un  très-beau  vert  naissant; 
elle  nous  vient  de  Sainte-Maurice ,  des  Antilles  et 
surtout  de  lilc  de  Tabago.  On  fait  un  grand  com- 
merce de  l'ébène  à  Madagascar.  Cependant ,  de- 
puis (ju'on  est  parvenu  à  donner  une  couleur  noire 
et  durable  à  plusieurs  sortes  de  bois  durs ,  la  con- 
sommation du  véritable  bois  d'él)ène  a  beaucoup 
diminué,  en  sorte  que  l'importation  en  France  en 
1835  n'a  été  (jue  de  13,636  kilog.  des  Indes  fran- 
çaises, et  d'une  valeur  de  129,934  fr. 

L'exportation  ne  s'est  élevée  qu'à  3,18i  kilog,, 
ayaul  une  valeur  ofliciclle  de  1,114  fr. 
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ÈBÉNISTERIE.  Cet  art  a  acquis  un  grand  de- 
gré de  porffciion  ,  et  ses  produits  ,  qui  eonsistent 
en  toutes  sortes  de  meubles  de  difl'érenles  espèct-s 
de  bois  indigènes  ou  exotiques,  s'exportent  Jus- 
qu'aux Indes  occidentales ,  ainsi  qu'en  Amérique , 
et  forment  une  branche  de  commerce  assez  consi- 
dérable. L'exposition  des  produits  de  l'industrie 
nationale  de  1834  contenait  de  très-beaux  modèles 
de  meubles  d'une  exécution  qui  ne  laissait  rien  à 
désirer. 

En  effet,  parmi  les  diverses  branches  de  l'indus- 
trie, l'ébénisteric  est  une  des  plus  importantes.  On 
a  calculé  que  le  nombre  des  fabricans  ou  ouvriers 
occupés  à  la  fabrication  des  meubles  n'était  pas 
moindre,  à  Paris,  de  4,000.  Leur  main-d'œuvre 
est  généralement  comptée  pour  2/ô  dans  le  prix 
d'un  meuble.  La  journée  de  l'ébéniste  peut  s'élever 
à  4  fr.  ;  c'est  donc  une  somme  totale  ,  pour  la 
main-d'œuvre ,  de  4,800,000  fr. ,  et  de  12  millions 
par  an  pour  les  produits  de  l'ébénisteric  pari- 
sienne, sans  compter  celle  des  autres  villes  du 
royaume.  Comme  on  le  voit ,  l'ébénisteric  mérite 
d'attirer  l'attention  ;  nous  allons  lexarainer  sous  le 
double  intérêt  de  l'industrie  et  de  l'art. 

Une  observation,  qu'on  a  pu  faire  en  parcourant 
l'exposition  de  1834,  c'est  que  ,  pendant  cette  an- 
née ,  les  bois  indigènes ,  qui  avaient  été  employés 
avec  succès  pendant  la  précédente  exposition  ,  ont 
presque  entièrement  disparu.  Le  palissandre,  ce 
bois  d'une  couleur  triste  et  lugubre  ,  orné  de  ban- 
des blanches  de  houx,  comme  un  corbillard  est 
galonné  d'argent,  l'angica  (  aylanlus  giaudulosa) 
arbre  analogue  au  vernis  du  Japon ,  et  qui  croît 
abondamment  sur  les  rives  africaines,  ont  rem- 
placé l'acajou,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  et  malgré 
d'autres  essais ,  n'en  reste  pas  moins  le  bois  qui 
nous  paraît  se  prêter  le  plus  à  être  façonné  pour 
meubles,  autant  sous  le  rapport  de  la  beauté  que 
de  la  durée.  Au  reste ,  l'emploi  de  ces  différens 
bois  a  excité  le  génie  de  nos  fabricans ,  qui ,  pour 
éluder  la  difficulté  du  vernis,  ont  inventé  le  sys- 
tème des  incrustations  découpées ,  qui  sont  dégé- 
nérées en  abus  par  leurs  bizarreries.  Le  bon  goût 
n'a  pas  toujours  dirigée  leurs  inventions,  et  leurs 
meubles  ont  été  surchargés  d'ornemens  gothiques, 
de  dessins  bariolés.  On  a  pu  voir  des  saules  pleu- 
reurs servir  d'enjolivement  à  des  lits,  des  cascades 
apparaître  sur  des  tables  de  nuit,  des  cathédrales 
sur  des  secrétaires  ;  le  tout ,  tantôt  en  houx ,  en 
ivoire ,  en  cuivre  ,  unis  et  ombrés,  et  dont  le  ré- 
sultat est  d'otTrir  un  singulier  contraste  avec  les 
charmans  modèles  que  nous  avaient  légués  nos 
ancêtres.  L'exposition  nous  a  révélé  la  perfection 
du  travail  d'él)énisterie,  eu  même  tems  que  Ion 
reconnaissait  le  mauvais  goût  de  la  plupart  des 
ornemens;  par  exemple,  les  deux  tables  de  M. 
Ballangé ,  ébéniste  du  roi ,  et  dont  l'une  a  été 
achetée  par  le  roi,  étant  d'une  fabrication  supé- 
rieure. M.  Youf  avait  aussi  exposé  une  fort  jolie 
table  en  mosaïque  d'olivier. 

M.  Durand  a  présenté  un  meuble  de  bois  d'An- 
gica  véritablement  original  sous  tous  les  rapports. 
Son  lit  de  ce  bois ,  à  incrustations ,  était  d'une  rare 
beauté  :  une  armoire  à  glaces ,  un  secrétaire  et  une 
commode  du  même  bois  ,  complétèrent  son  expo- 
sition. L'emploi  du  bois,  la  forme  des  meubles  et 
la  manière  dont  le  lit  était  incrusté,  formaient 
trois  idées  nouvelles  qui,  jointes  à  la  parfaite 
confection  des  meubles  ,  ont  placé  M.  Durand 
parmi  nos  plus  habiles  fabricans. 

M.  Verner  a  persisté  avec  une  persévérance 
yraiment  louable  dans  l'emploi  des  bois  indigènes 
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avec  des  ornemens  en  bronze.  Mais  ces  bois,  si 
bien  travaillés  qu'ils  soient,  ne  peuvent,  comme 
l'acajoii ,  l'angica  ,  le  courbar^,  présenter  ces 
contours  de  belles  veines  qui  caplTvent  l'œil. 

MJ  (irohé  a  reproduit  des  meubles  égyptiens 
qui  ne  sont  plus  du  goût  de  notre  époque  ;  ce  qu'on 
observait  de  plus  beau  ,  quant  au  vernis  sur  palis- 
sandre ,  et  de  plus  parfait ,  quant  aux  incrustations 
en  cuivre  rouge  ,  étaient  les  meubles  exposés  par 
MM.  Meynard  père  et  fils. 

Nous  terminerons  par  observer  que  les  ébénistes 
paraissent  avoir  peu  travaillé  pour  mettre  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  meubles  à  la  portée  du 
jilus  grand  nombre  des  acheteurs.  Ils  se  sont  ef- 
forcés ,  à  l'envi  les  uns  des  autres ,  à  créer  des  in- 
crustations à  l'infini  et  d'autres  ornemens  qui  aug- 
mentent la  main-d'œuvre  ,  le  prix  des  meubles, 
sans  avoir  songé  à  l'utilité,  à  la  simplicité  et  au 
bon  marché. 

Modification  des  droits  sur  1rs  bois  d'ébéniste— 
rie.  Aux  termes  de  l'ord.  du  8  juillet  1834,  les  bois 
d'ébénislerie  sciés  à  3  décim.  d'épaisseur  au  moins 
étaient  taxés  au  triple  des  droits  fixés  par  les  bois 
en  billes.  Par  l'ordonnance  du  10  octobre  1835, 
cette  disposition  est  restreinte  aux  bois  qui  ne  se- 
ront pas  directement  importés  des  lieux  de  pro- 
duction. Il  suit  de  là  que  toutes  les  fois  qu'on 
justifiera  que  les  bois  d'ébénislerie  sciés  à  3  déci- 
mètres d'épaisseur,  ou  moins,  viennent  en  droi- 
ture des  pays  d'origine,  il  n'y  aura  lieu  ,  dit  M.  le 
direclt'ur  des  douanes,  de  les  soumettre  qu'aux 
droits  des  bois  en  billes. 

Importation.  D'après  les  registres  des  douanes, 
l'importation  ,  pendant  l'année  1835,  des  bois  d'é- 
bénisterie  en  billes  ou  sciés  à  plus  de  3  décimètres 
d'épaisseur,  s'est  élevée  à  800,999  kilog. ,  ayant 
une  valeur  officielle  de  161,400  fr.  ;  pour  le  gayac 
seulement,  371,240  kilog.,  valeur  129,934  fr.  ;  pour 
l'ébène,  193,716  kilog. ,  valeur  58,115  fr.  ;  pour  le 
cèdre,  167,148  kilog.,  valeur  .33,430  fr.  ;  pour  le 
buis ,  4,065,900  kilog. ,  valeur  1,423,0<)5  fr.  ;  pour 
l'acajou  ,  autres  bois  ,  658,115  kilog.  ,  valeur 
230,340  fr. 

Exportation.  L'exportation  a  consisté  princi- 
palement en  bois  d'acajou  ;  elle  s'est  élevée  à 
288,330  kilog.  ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
100,918  fr.  ;  en  22,405  kilog.  de  cèdre ,  ayant  une 
valeur  de  6,722  fr.  ;  en  17,438  kilog.  dé  buis ,  va- 
leur, 3,488  fr. 

EBERBACH,  ville  du  grand-duché  de  Bade, 
dans  le  cercle  de  Necker.  Elle  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Necker,  à  9  1.  de  Manheim  et  14  1/2  de 
Carlsruhe.  Elle  a  3,220  habitans,  qui  font  un  assez 
bon  commerce  en  toutes  sortes  de  productions  du 
pays,  ainsi  que  des  produits  de  leur  industrie, 
consistant  en  tissus  de  lainage,  bonneterie,  tan- 
nerie, brosserie,  etc. 

EBERGASSING ,  bourg  de  l'archiduché  d'Au- 
triche, dans  le  pays  au  dessous  de  l'Ens  et  le  cercle 
inférieur  du  Wienerwald ,  à  5  1.  de  Vienne ,  et  si- 
tué sur  la  Frischa.  Il  est  remarquable  par  ses 
grands  établissemens  de  papeteries  et  une  vaste 
usine  fondée  en  1767  par  le  prince  Wenzel  de 
Lichteiislein ,  où  l'on  fore  les  canons  fondus  à 
Vienne ,  ainsi  que  les  mortiers  qui  arrivent  de 
Mariazell. 

EBERMANSTADT  ,  ville  de  Bavière ,  dans  le 
cercle  du  Mein  supérieur.  Elle  est  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Wiesent,  à  6  1.  de  Bamberg  et 
7  de  Bayreuth.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  brasse- 
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ries ,  de  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains.  On  y 
élève  un  grand  nombre  do  bestiaux  ,  et  on  trouve 
dans  les  environs  dos  carrières  de  niarl)re  blanc. 
On  cultive  une  £;rande  quantité  de  houblon  dans 
le  territoire,  qui  est  très-fertile. 

EBERN,  ville  de  Bavière,  dans  le  cercle  du 
Mein  inférieur.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Baunaeh,  à  5  1.  de  Baniberg  et  16  de  Wurs- 
bourg.  La  principale  industrie  consiste  dans  la 
fabrication  de  la  poterie  ,  faïencerie  et  verrerie. 

EBIX(iE.\,  ville  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle 
de  la  Forêt-Noire.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Schmicha  ,  à  4  1.  de  Bahlingen.  Population , 
4,500  habitans.  L'industrie  y  est  très-florissante  ; 
il  y  a  plusieurs  manufactures  de  draps  et  d'autres 
tissus  de  lainage,  de  bonneterie,  do  chapellerie, 
et  des  tanneries,  dont  les  produits  forment  les 
objets  de  son  commerce. 

EBRE  {Ebro  en  espagnol),  grand  fleuve  de 
l'Espagne,  ayant  sa  source  au  point  où  les  monts 
Ibérions  se  lient  aux  Cantabres,  au  43'  degré  de 
lat.  N. ,  et  au  6"  degré  20  m.  de  long.  0. 11  prend 
naissance  à  Fontèbre,  dans  la  province  de  San- 
tander,  à  1 1.  de  Reynosa  ,  au  milieu  des  Parame- 
ras,  qui  forment  le' sommet  de  ces  montagnes.  A 
peu  de  distance  de  sa  source  ,  l'Ebre  est  déjà  assez 
important  pour  faire  mouvoir  un  moulin.  Au  des- 
sous de  Miranda,  il  s'est  ouvert  un  passage  dans 
la  Sierra  de  Tolano  ;  près  de  Tudela ,  il  a  dû  aussi 
se  faire  jour  à  travers  des  monts.  Le  fleuve  entre 
d'abord  dans  la  province  do  Burgos  ,  de  là  il  passe 
à  Frias  et  à  Miranda  ,  dans  la  province  do  Vitto- 
ria,  près  de  Logrouo  et  do  Tudela  ;  dans  la  pro- 
vince de  Logrouo,  qu'il  sépare  de  celle  de  Pam- 
pelune;  à  Sarragosse,  dans  la  province  de  son 
nom  ,  et  à  Mequinenza ,  sur  la  limite  de  cette  pro- 
vince et  de  celle  de  Lérida  ,  qu'il  sépare  aussi  pen- 
dant 2  1.  de  la  province  do  Tarragoue ,  qui  est  la 
dernière  que  ce  fleuve  arrose.  Il  baigne  les  bourgs 
d'Asco  et  de  Mora  avant  d'arriver  à  Tortose,  ou 
il  n'est  plus  qu'à  5  1.  de  la  Méditerranée,  où  il  a 
son  embouchure  sur  le  littoral  de  la  Catalogne ,  au 
port  des  Alfaques,  à  110  1.  do  sa  source,  après 
avoir  reçu  le  tribut  de  plus  de  30  affluons,  dont 
plusieurs  sont  assez  considérables.  En  général,  son 
cours  est  au  milieu  d'un  vallon  resserré,  et  ce  n'est 
que  près  de  Mequinenza  qu'il  arrose  dos  campa- 
gnes ouvertes.  Son  lit  est  parsemé  de  rochers  qui 
mettent  obstacle  à  la  navigation  de  ce  fleuve,  dont 
le  cours  est  sinueux  et  rapide.  Il  sert  néanmoins  au 
transport  des  blés  de  Sarragosse  à  Torlose ,  et  à  la 
flottaison  des  trains  de  bois  que  ses  affluons  font 
descendre  des  Pyrénées.  Les  sables  encombraient 
lolloment  son  embouchure,  où  il  s'est  formé  plu- 
'  sieurs  iles ,  qu'on  a  été  obligé  do  creuser  un  canal 
entre  Amposta  et  Alfaques,  pour  permettre  aux 
navires  de  remonter  jusqu'au  premier  do  ces  en- 
droits, où  l'on  a  construit  le  nouveau  port  Saint- 
Carlos.  Un  autre  canal,  celui  d'Aragon,  longe  la 
rive  droite  do  l'Ebro,  depuis  Tudela  jusqu'à  Sas- 
tago  ou  Escatron.  Los  eaux  du  fleuve  qui  alimen- 
tent ce  canal  servent  en  même  toms  à  l'irrigation. 
On  a  aussi  formé  le  projet  do  faire  communiquer 
l'Ebre  au  Douro  par  un  canal  qu'on  a  commencé  à 
construire,  mais  qui  n'est  pas  achevé. 
Plusieurs  routes  traversent  l'Ebro,  parmi  les- 

Suelles  les  plus  importantes  sont  celles  de  Sanlan- 
er  à  Burgos,  par  Reynosa;  de  Bayonne  à  Ma- 
drid, par  Miranda;  de  Barcelone  à  Madrid,  par 
Sarragosse  ;  et  de  Barcelone  à  Valence,  par  Tor- 
tose. 


765  EGA 

ÉCAILLE  DE  TORTUE  ,  qu'on  nomme  aussi 
carri't  ou  carapace,  provient  de  la  couverture 
brune  ou  jaunâtre  de  la  tortue  (  testudo  imbri- 
cata)  ,  origiuaire  des  mers  des  tropiques;  la  meil- 
leure écaille  est  celle  de  l'Océanie  ou  de  l'Archipel 
indien ,  et  celle  qu'on  estime  le  plus  vient  des  Mo- 
luques  ou  îles  à  épiées,  et  de  la  Nouvelle-Guinée  ; 
en  sorte  que,  lorsque  sur  le  marché  de  Londres 
la  meilleure  écaille  des  Indes  occidentales  vaut 
46  shellings ,  colle  des  Indes  orientales  se  vend 
60  shel.  la  livre  ,  suivant  Mac-Culloch.  Néan- 
moins, il  faut  être  connaisseur  pour  ne  pas  s'y 
tromper,  attendu  que ,  sous  le  nom  d'écaillé  des 
Indes  orientales  ,  on  en  apporte  de  très-iuférieures 
de  ditTérentcs  parties  de  l'Inde.  La  meilleure  qua- 
lité se  reconnaît  à  l'épaisseur  et  à  la  grandeur  des 
carrés,  et  aussi  à  la  transparence,  à  la  netteté  et 
à  l'éclat  des  couleurs. 

Un  des  principaux  marchés  de  l'Orient  pour  l'é- 
caille  est  encore  Canton  ,  à  la  Chine ,  qui  en  était 
en  possession  même  avant  l'établissement  des  An- 
glais dans  l'Inde.  La  valeur  des  exportations  par 
les  vaisseaux  anglaisa  été,  en  1831  et  1832,  dit 
Mac-Culloch,  de  19,917 dollars;  mais  maintenant 
c'est  Singapore  qui  en  est  devenu  le  principal 
marché  :  l'exportation  de  cette  place  pendant  ces 
deux  mêmes  années  s'est  élevée  à  une  moyenne 
annuelle  de  208  péculs.  Le  prix  à  Singapore  varie 
de  7.50,  900  et  1,000  dollars  par  pécul,  suivant  la 
qualité. 

L'importation  de  l'écaillé  dans  la  Grande-Bre- 
tagne a  été  de  tous  les  pays  situés  à  l'est  du  cap 
do  Bonne-Espérance,  excepté  la  Chine  ,  en  1830, 
de  32,189;  en  1831 ,  do  30,902;  eu  1832,  de  39,004 
livres  pesant;  le  droit  d'entrée  est  de  2  shel.  par 
100 livres,  importée  de  pays  étrangers,  et  seule- 
ment d'un  shel. ,  importée  de  possessions  britan- 
niques. 

Différentes  sortes  d'écaillé.  Il  y  a  des  écailles 
de  différentes  dimensions  qui  proviennent  de  la 
dépouille  dos  tortues  de  différentes  parties  du 
monde  ,  et  qui  forment  autant  de  qualités  diverses, 
L'écaillo  grande  ou  de  l'Inde,  appartient  à  la  tor- 
tue dite  carret  (  voy.  cet  article  ) ,  qui  se  trouve 
particulièrement  dans  les  mers  qui  baignent  les 
côtes  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  et  que 
l'on  pêche  aussi  sur  les  côtes  de  l'Amérique.  C'est 
le  carret  qui  fournit  l'écaillé  la  plus  estimée.  Cotte 
fouille  est  épaisse ,  solide ,  peu  flexible ,  opposant 
do  la  résistance  quand  on  veut  la  ployer.  Elle  est 
noire,  marquée  do  taches  jaunes  pâles,  et  quel- 
quefois rougoâtres  ,  et  rougoàlre-sombre  ,  enfin 
obscure  et  n<'buleuse  ,  suivant  les  parties  qui  tra- 
versent le  rayon  lumineux. 

En  général ,  les  écailles  qui  viennent  de  la  mer 
de  la  Chine  et  du  Japon  sont  de  couleur  noire, 
avec  des  jaspures  jaunes  claires,  transparentes  et 
bien  détachées.  Celles  qui  viennent  dos  Sochelles, 
par  l'ile  Bourbon,  sont  généralement  plus  fortes  , 
plus  épaisses,  d'une  couleur  vineuse,  et  chargées 
d'un  petit  nombre  de  nuances  d'un  jaune  moins 
clair,  moins  transparent,  et  mieux  fondues. 

Cette  écaille  arrive  en  caisses  do  bois  très- 
mince,  semblables  à  des  caisses  de  thé;  quelque- 
fois on  caisses  de  bois  épais  de  faux  acajou,  dit 
cédrnlat,  pareilles  aux  caisses  de  sucre  de  l'Inde. 

Ecaille  jaspée  de  l'Inde.  Cette  fouille  est  d'un 
fond  brun,  nuancé  de  rouge,  avec  des  taches 
jaunes  cilrines  et  jaunes  brunes.  Elle  a  delà  trans- 
parence dans  les  couleurs  claires,  et  elle  est  opa- 
que dans  les  fonds  rembrunis. 

Ecailla  grande  d'Amérique  ,  brute  et  polie: 
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Coite  feuille  est  solide,  et  en  général  plus  grande 
et  plus  épaisse  que  dans  loule  autre  espèce.  Klle 
est  à  Jurandes  jaspures  verdàlres  eu  dehors  et  noi- 
râtres eu  dedans,  d'une  transparence  rougeàlre, 
noirâtre,  queli|uefois  jaune ,  surtout  le  long  dos 
bords.  Polie,  elle  acquiert  un  grand  éclat,  une 
belle  transparence,  est  jaspée  de  brun  ,  de  rouG;e, 
et  offre  de  belles  taches  d'un  jaune  cilrin.  Klie 
vient  en  caisses  et  en  tonneaux  de  tout  poids.  Ou 
reçoit  du  Brésil  une  autre  espèce  d'écaillé  en  pe- 
tites feuilles  épaisses,  en  général  Irès-noircs,  et 
paraissant  avoir  été  plongées  dans  la  teinture. 

Ecaille  grande  de  tortue  franche.  Le  nom  de 
cette  écaille  indique  à  quelle  espèce  de  tortue  elle 
appartient.  La  tortue  franche  se  trouve  dans  tontes 
les  grandes  mers;  ainsi  sa  dépouille  nous  vient 
de  toutes  les  côtes  qui  baignent  l'Océan,  excepté 
cependant  des  côtes  boréales. 

L'écaillé  en  question  est  mince,  flexible,  élas- 
tique, d'un  jaune  pâle,  marqueté  de  jaune  rou- 
geâtre  et  de  noir,  d'une  transparence  blanchâtre 
et  jaunâtre  dans  les  couleurs  claires,  et  opaque 
dans  les  parties  noires.  Cette  écaille  est  expédiée 
en  caisses  et  en  tonneaux  de  tout  poids. 

Ecaille  grande  de  caouane.  Partie  de  la  dé- 
pouille delà  tortue  dite  caouane,  improprement 
cavoine,  qui  se  trouve  dans  les  grandes  mers,  et 
plus  parliculièremcnt  le  long  des  côtes  du  l'Amé- 
rique. 

La  grande  écaille  de  caouane  est  une  substance 
delà  nature  de  la  corne,  de  peu  d'épaisseur,  of- 
frant un  extérieur  de  couleur  brune ,  noirâtre , 
rougeâtre,  avec  de  grandes  taches  d'un  blanc  sale, 
transparentes,  et  de  petites  d'un  blr.ne  mat,  opa- 
ques, et  ressemblant  à  une  poussière  jetée  sur  la 
feuille.  L'intérieur  est  d'un  jaune  cireux  ,  sem- 
Itlablc  à  une  crasse,  se  délach.ant  facilement  avec 
l'ongle,  sans  élasticité,  brùlaal,  et  exhalant  une 
odeur  de  corne. 

Celle  feuille,  ainsi  que  toutes  celles  qui,  avec 
elles,  forment  la  dépouille  de  la  tortue  caouane, 
s'expédie  encaisses  et  en  tonneaux  de  tout  poids. 

Ecaille  de  caouane  blonde  (  brute  et  polie). 
Celle  feuille  est  une  des  treize  plaques  dorsales  de 
la  tortue  appelée  caouane.  Cette  feuille,  brute, 
est  peu  flexible,  d'un  jaune  doré,  et  d'une  trans- 
parence un  peu  louche.  Elle  acquiert,  par  le  poli, 
une  souplesse  qu'elle  n'avait  pas,  une  belle  trans- 
parence ,  et  d'un  beau  jaune  citrin.  (  Voy.  carrel , 
tortue.) 

Depuis  qu'on  est  parvenu  à  donner  à  la  belle 
corne  d'Irlande  les  mêmes  façons  qu'à  l'écaillé, 
c'est-à-dire  à  la  jasper  de  veines  de  différentes 
couleurs  ,  la  consommation  ainsi  que  le  commerce 
des  différentes  espèces  d'écaillés  ont  beaucoup  di- 
minué, l'usage  en  ayant  été  remplacé  par  celui  de 
la  corne,  qui  est  moins  fragile  et  à  meilleur 
niardié. 

Importation.  Néanmoins  ,  l'importation  en 
France,  en  1835,  d'après  les  registres  de  la  douane, 
s'est  élevée  en  carapaces  et  onglons  déi)ilés  en 
feuilles,  à  .5,30'(-  kilog. ,  ayant  une  valeur  ofH- 
cii'lle  de  42'<.,080  fr. ,  indé|icudammenl  de  2,077 
kilog.  decaouanes  etd'onglons  entiers,  d'une  va- 
leur de  31,155  fr. ,  et  de  1,353  kilog.  de  rognures 
d'une  valeur  de  13,530  fr. 

L'exportation  n'a  été  que  de  032  kil.  d'une  va- 
leur de 50,550  fr,  en  qualité  de  carapaces, 

ÉCARLATE.  C'est  l'une  des  sept  belles  tein- 
tures rouges.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  :  l'écarlate 
de  France ,  ou  des  Gobclins ,  qui  se  fait  avec  de 
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la  graine  d'écarlatc  ou  de  vermillon,  et  l'écarlate 
de  Hollande ,  qui  se  fait  avec  de  la  cochenille.  H  y 
a  encore  l'écarlate  qui  se  fait  avec  le  kermès, 
qu'on  cueille  sur  une  espèce  de  chêne  qui  croît  en 
Pologne,  en  Provence,  en  Espagne  et  en  Portugal. 
L'écarlate  couleur  de  feu  ,  connue  jadis  sous  le 
nom  d'écarlale  de  Hollande  ,  est  la  plus  belle  et  la 
plus  éclatante  couleur  de  la  teinture;  elle  est  aussi 
la  plus  chère  et  une  des  plus  difficiles  à  porter  à 
sa  perfection.  On  ne  peut  même  guère  déterminer 
quel  est  le  point  de  perfection  ;  car,  indépendam- 
ment des  différens  goûts  sur  le  ciioix  des  cou- 
leurs ,  il  y  a  aussi  des  tems  où  une  couleur  est  i)lus 
en  vogue  que  d'autres  ;  et  ce  sont  alors  ces  cou- 
leurs à  la  mode  qui  sont  jugées  les  plus  belles.  Au- 
trefois ,  par  exemple  ,  on  voulait  les  écartâtes 
pleines,  foncées,  d'une  couleur  que  la  vue  soute- 
nait aisément;  tandis  que  aujourd'hui  on  les  veut 
orangées,  pleines  de  feu,  et  (pie  l'ceil  ait  peine  à 
en  soutenir  l'éclat.  C'est  la  cochenille  qui  donne 
cette  belle  couleur  qui  n'est  plus  autant  à  la  mode 
depuis  que  le  goût  du  public  lui  préfère  les  cou- 
leurs obscures.  Il  n'est  point  de  teinturier  qui 
n'ait  une  recelte  particulière  pour  faire  l'écarlate, 
et  chacun  d'eux  est  persuadé  qu'elle  est  préférable 
à  toutes  les  autres.  Cependant  la  réussite  ne  dé- 
pend que  du  choix  de  la  eocheniUe,  de  l'eau  qui 
doit  servir  à  la  teinture,  et  de  la  manière  de  pré- 
parer la  dissolution  de  l'étain,  que  les  teinturiers 
ont  nommée  composition  pour  l'écarlate.  C'est 
au  moyen  de  cette  composilion  qu'on  donne  la 
couleur  vive  de  feu  au  teint  de  la  cochenille  qui, 
sans  cette  couleur  acide,  serait  naturellement  de 
couleur  cramoisie;  il  serait  trop  long  d'en  décrire 
la  recelte,  qui  appartient  plutôt  à  la  technologie 
des  arts.  Il  suflit  dune  once  de  cochenille  par 
livre  de  laine  pour  la  faire  belle  et  suflisammenl 
fournie  de  couleur,  pourvu  qu'elle  soit  travaillée 
avec  altenlion  et  qu'il  ne  reste  aucune  teinture 
dans  le  bain.  Si  cependant  on  la  voulait  plus  fon- 
cée de  cochenille ,  on  en  mettrait  un  gros  ou  deux 
de  plus;  mais  si  l'on  allait  au  delà,  elle  perdrait 
tout  son  éclat  et  sa  vivacité. 

Falsification.  Plus  on  met  de  composition ,  plus 
le  drap  est  rude  au  toucher  ;  pour  éviter  ce  défaut, 
les  teinturiers  qui  se  servent  de  chaudières  de  cui- 
vre emploient  un  peu  de  terra  mérita,  drogue  do 
faux  teint,  prohibée  par  les  règlemens  aux  tein- 
turiers du  grand  teint,  mais  qui  donne  à  l'écarlate 
cette  nuance  de  feu  que  la  vue  a  peine  à  soutenir. 
11  est  aisé  de  reconnaître  celle  sorte  de  falsifica- 
tion ,  quand  on  en  a  queh|ue  soupçon  ;  il  n'y  a  qu'à 
couper  un  pelit  échantillon  du  drap  avec  des  ci- 
seaux, et  en  examiner  atlenlivement  la  tranche; 
elle  sera  d'un  beau  blanc ,  s'il  n'y  a  point  de  terra 
merila ,  et  elle  paraîtra  jaune,  s'il  y  en  a.  On  ap- 
pelle tranche,  en  teinture,  l'intérieur,  la  corde, 
ou  le  plus  serré  du  tissu  du  drap.  Quand  ce  lissu 
serré  est  teint ,  comme  la  superficie,  d'une  couleur 
quelle  qu'elle  soit,  on  dit  (pie  celte  couleur  tran- 
che, et  l'on  dit  le  contraire  quand  le  milieu  du 
lissu  est  resté  blanc.  L'écarlate  légitime  ne  tranche 
jamais,  mais  bien  celle  falsifiée  avec  de  la  terra 
mérita,  qu'on  nomme  aussi  curcuma. 

ÉCARKISSAGE  ,  opération  qui  consiste  à  uti- 
liser toutes  les  parties  des  chevaux  abattus  lors- 
qu'ils sont  hors  de  service.  Dan»  ces  derniers  leras, 
on  a  porté  de  grandes  améliorations  dans  toutes 
les  opérations  qu'exige  cette  partie  de  l'industrie, 
qui  a  acquis  une  assez  grand(!  imporlance  pour  en 
former  des  élablisscmens  dans  le  voisinage  des 
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grandes  villes ,  surlout  de  Paris ,  où  le  nombre  des 
chevaux  aballus  aniuiellcmenl  est  plus  considéra- 
ble (juailleurs  (il  s'élève  à  environ  (),000)  cl  donne 
ample  nialiére  à  l'écarrissage.  Tous  les  débris  de 
l'animal  sont  utilisés,  la  cbair  sert  à  la  nourriture 
des  gros  chiens ,  on  en  fabrique  aussi  du  prussiate 
de  potasse  el  on  s'en  sert  pour  engrais,  à  laquelle 
on  attribue  une  grande  propriété.  Des  boyaux ,  on 
fait  des  cordes  de  violon,  de  harpes,  et  d'autres 
instrumens,  qui  donnent  un  très-bon  produil.  La 
graisse  sert  à  faire  de  l'iiuile  dite  de  cheval,  qui  se 
vend  au  poids  et  qui  est  employée  par  les  eor- 
royeurs  et  les  émailleurs.  Les  os,  bien  décharnés, 
sont  vendus  aux  fabriques  de  sel  ammoniac  ou  de 
noir  animal.  La  peau  est  un  des  meilleurs  pro- 
duits, ainsi  que  les  crins  ,  qui  se  vendent  avanta- 
geusement pour  faire  des  cuirs  propres  à  toutes 
sortes  d'usages,  et  des  crins  on  fait  des  étoffes 
pour  couvrir  des  ameublemens.  Enlin  rien  n'est 
perdu  des  débris  des  chevaux  abattus ,  tout  sert  à 
quelque  usage  qui  fait  l'objet  d'un  commerce  avan- 
tageux. Nous  ol)serverons  qu'en  général  les  dé- 
pouilles de  tous  les  animaux  qui  finissent  leur 
existence  aux  abattoirs  qu'on  a  construits  sur  une 
grande  échelle  ,  autour  de  Paris  ,  donnent  un 
grand  nombre  de  produits  divers  qui  alimentent 
plusieurs  branches  d'industrie  favorables  au  com- 
merce ,  soit  intérieur ,  soit  extérieur ,  et  que ,  sous 
ce  rapport ,  l'élève, jion-seulemenl  des  chevaux  , 
mais  aussi  de  tous  les  animaux  domestiques  com- 
pris sous  le  nom  générique  de  bestiaux ,  devrait 
être  plus  encouragé  pour  les  multiplier  plus  qu'ils 
ne  le  sont  en  France ,  et  le  meilleur  moyen  d'y 
parvenir ,  c'est  d'augmenter  le  nombre  et  l'étendue 
des  prairies,  soit  "naturelles ,  soit  artificielles, 
comme  on  l'a  fait  en  Angleterre ,  où  le  nombre 
des  bestiaux  est  beaucoup  plus  considérable  et 
aussi  à  meilleur  marclié  qu'en  France.  Nous  pour- 
rions en  dire  autant  de  l'Allemagne ,  ainsi  que 
d'autres  pays ,  qui  pourraient  nous  servir  d'exem- 
ple. 

ÉCHANGE.  L'échange  a  été  la  première  opéra- 
lion  du  commerce ,  et  c'est  encore  par  échange  que 
se  font  les  transactions  avec  les  peuples  qui  sont 
encore  au  berceau  de  la  société ,  tels  que  les  popu- 
lations nègres,  eu  Afrique,  les  Indiens,  que  nous 
appelons  sauvages,  dans  le  nouveau  monde,  où 
tout  le  commerce  se  fait  par  échange. 

L'échange,  dans  le  grand  commerce  de  nation  à 
nation,  est  souvent  synonyme  de  débouché;  c'est- 
à-dire  que  les  importations  dans  un  pays  s'échan- 
gent réellement  contre  les  exportations  de  ce  mémo 
pays,  et  que  le  montant  de  la  vente  des  premières 
doit  servir  à  l'achat  des  secondes;  c'est  le  numé- 
raire qui  sort  d'agent  général  de  ces  échanges  et 
qui  règle  les  valeurs  des  objets  des  échanges  réci- 
proques ,  suivant  le  cours  ou  le  prix  courant  de  la 
marchandise,  soit  d'importation,  soit  d'exporta- 
tion du  lieu  où  s'opère  la  transaction,  qu'on  ap- 
pelle improprement  échange.  On  donne  ce  nom 
aux  objets  d'importation  parcî  qu'ils  sont  envoyés 
pour  se  procurer,  non  pas  précisément  par  la  voie 
d'échange,  mais  par  leur  vente  ,  ceux  qu'on  doit 
prendre  en  retour,  c'est-à-dire  qu'on  doit  acheter, 
en  écliange  de  ceux  qui  ont  été  imi)ortés;  car  une 
nation  ne  pourrait  pas  toujours  acheter  les  ol)jets 
d'importation,  si  elle  ne  donnait  en  même  tems 
ses  propres  produits  en  échange  ;  mais  ,  dans 
cette  dernière  acception  ,  ce  terme  signifie  plutôt 
vente  qu'échange.  On  se  sert  de  ce  dernier  terme 
pour  désigner  le  commerce  qu'un  pays  doit  faire 
avec  un  aùlro ,  el  qui  consiste  priucipàlcmcul  dans 
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des  échanges  réciproques  qui  sont  soldés  par  ce 
qu'on  appelait  autrefois  la  balance  du  commerce. 

ÉCHAN'WLLON  ,  i)etit  morceau  d'élofTe  qu'on 
coupe  d'une  pièce  entière  pour  servir  de  montre. 
Il  se  dit  aussi  d'une  petite  quantité  de  marchandi- 
ses qu'on  donne  pour  modèle  aux  courtiers  pour 
l'offrir  en  vente  aux  acheteurs ,  et  d'après  lequel 
le  marché  se  conclut  toujours  avec  la  condition  de 
ce  qu'on  appelle  la  vue  en  sus ,  c'est-à-dire  après  la 
vérification  ou  comparaison  de  l'échantillon  avec 
la  marchandise,  pour  s'assurer  si  elle  est  conforme, 
et  avec  le  droit  de  résiliation  du  marché ,  si  elle  ne 
convient  pas.  C'est  la  meilleure  manière  de  véri- 
fier la  qualité  de  la  marchandise. 

Les  douanes  n'acceptent  pour  échantillon  que 
des  coupons  d'étoffes  qui  ne  doivent  avoir  qu'un 
tiers  d'aune  au  plus,  ou  d'une  plus  grande  lon- 
gueur pour  les  étoffes  d'ameublement  qui  ne  repré- 
senteront qu'une  fois  le  même  dessin  ,  ni  des  ob- 
jets entiers  ,  comme  bourses  ,  cordons  de  mojilres , 
fleurs  artificielles  et  bas  dont  le  nombre  est  limité 
à  trois,  qui  pourraient  être  vendus  séparément  et 
faire  l'objet  d'un  commerce.  Les  règlemens  des 
douanes  de  Russie  sont ,  à  ce  sujet ,  à  peu  près  les 
mêmes,  ainsi  qu'ailleurs. 

ÉCHÉANCE.  Ce  terme  s'emploie  pour  désigner 
le  jour  auquel  écheoit  le  paiement  d'un  billet, 
d'une  lettre  de  change  ou  d'une  convention  quel- 
conque ;  et  le  prêteur  (art.  181)9  du  Code  civil)  ne 
peut  redemander  les  choses  prêtées  avant  le  terme 
convenu. 

Il  y  avait  autrefois  en  France  des  jours  de  grâce 
ou  de  faveur  qu'on  accordait  après  l'échéance  fixe 
des  effets  de  commerce ,  mais  ils  ont  été  abrogés 
par  le  Code;  ces  jours  de  grâce  existent  encore 
dans  la  plupart  des  places  de  commerce  des  pays 
étrangers. 
Une  lettre  de  change  peut  être  tirée 
A  vue , 

A  un  ou  plusieurs  jours        j 
A  un  ou  plusieurs  mois         \  de  vue  ; 
A  une  ou  plusieurs  usanccs  i 
A  un  ou  plusieurs  jours        j 
A  un  ou  plusieurs  mois         >  de  date; 
A  une  ou  plusieurs  usances  J 
A  jour  fixe  ou  à  jour  déterminé  ; 
En  foire.  (129). 
La  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  sa  pré- 
sentation. (130.) 
L'échéance  d'une  lettre  de  change 
A  un  ou  plusieurs  jours        j 
A  un  ou  plusieurs  mois         v  de  vue, 
A  une  ou  plusieurs  usances  ) 
Est  fixée  par  la  date  de  l'acceptation ,  ou  -par  celle 
du  protêt,  faute  d'acceptation,  (l."?!.) 

L'usanee  est  de  trente  jours ,  qui  courait  du  len- 
demain de  la  date  de  la  lettre  de  change. 

Les  mois  sont  tels  qu'ils  sont  fixés  par  le  calen-- 
drier  grégorien.  (132.) 

Une  lettre  de  change  payable  en  foire  est  échue 

la  veille  du  jour  fixé  pour  la  clôture  de  la  foire,  ou 

le  jour  d(^  la  foire,  si  elle  ne  dure  (junn  jour.  (133.) 

Si  l'échéance  dune  lettre  de  change  est  un  jour 

férié  légal,  elle  est  payable  la  veille.' (1.3i.  ) 

Tous  délais  de  grâce,  de  faveur,  d'usage,  ou 
d'iiabiludes  locales,  pour  le  paiement  des  lettres 
de  change ,  sont  al)rogés.  (135.) 

Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux 
billets  à  ordre  faits  enln^  marchands,  négo<ians 
OU  ban<iuiers ,  ou  entre  loules  persQuues  pour  opé- 


ECH 


768 


rations  de  commerce  de  terre  ou  de  mer,  trafic  de 
banque  et  courtage.  (187.) 

Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  avant  sou 
échéance,  est  responsable  de  la  validité  du  paie- 
ment. (  144.  ) 

Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  à  son  échéan- 
ce, et  sans  opposition,  est  présumé  valablement 
libéré.  (145.) 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  ne  peut  être 
contraint  d'en  recevoir  le  paiement  avant  l'é- 
chéance. ( 146. ) 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  doit  en  exiger 
le  paiement  le  jour  de  son  échéance.  (  101.  ) 

ÉCHELLE,  ou  Escair.  Dans  le  langage  de  la 
navigation  de  la  Méditerranée  et  du  Levant,  faire 
échelle  ou  escale,  signifie  relâcher  ou  entrer  dans 
un  port  pour  y  prendre  un  chargement  ou  quelque 
marchandise,  lorsqu'il  est  question  d'un  bâtiment 
destiné  à  cette  navigation  ou  à  ce  commerce. 

ÉCHELLE-NEUVE,  ou  Scala-Nova ,  est  un 
port  do  la  Natolie,  éloigné  de  Smyrne  d'environ 
16  lieues.  Ce  nom ,  qui  a  fait  perdre  en  quelque 
sorte  celui  sous  lequel  il  était  connu  auparavant , 
lui  vient  de  ce  que  les  nations  de  l'Europe,  qui 
trafiquent  au  Levant,  n'y  ont  établi  leur  commerce 
que  bien  long-lems  après  qu'ils  eurent  commencé 
à  le  faire  dans  les  autres  Echelles  de  la  Méditer- 
ranée. 

Les  Français  et  les  Anglais  y  avaient  un  éta- 
blissement considérable  jusque  vers  le  milieu  du 
XMi"  siècle ,  et  même  les  premiers  y  entretenaient 
un  consul;  mais  une  jalousie  de  commerce  entre 
les  douaniers  de  Smyrne  et  ceux  de  l'Echelle- 
Neuve  fil  fermer  ce  port  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  et  celles  qui  y  étaient  établies  furent 
obligées  d'en  retirer  leurs  effets ,  et  les  Français 
leur  consul. 

Le  débit  des  marchandises  du  ponent  n'y  est  pas 
considérable,  et  à  peine  se  consomme-t-il  pour 
1,000  piastres  par  an  de  draps,  de  bonnets  et  de 
papier  ;  aussi  tout  le  commerce  de  celle  échelle  ne 
•consiste  guère  qu'en  achats. 

Les  cotons  filés  et  en  laine  sont  le  principal  ob- 
jet du  négoce  de  lEchelle-Neuve ,  étant  aisé  d'eu 
ramasser  plus  de  2,000  balles  par  an  ;  on  peut  en 
avoir  de  la  première  main ,  en  les  achetant  des 
paysans  qui  les  viennent  vendre  au  marché,  ou  en 
gros ,  en  les  faisant  venir  de  Joselassar ,  à  10  1. 
de  là  ,  où  il  y  a  des  marchands  qui  en  établissent 
des  entrepôts.  Les  autres  marchandises  qu'on  peut 
exporter  sont  de  la  cire ,  des  courdans  ou  maro- 
quins rouges  et  jaunes ,  des  éponges  fines  et  de  la 
scammouée. 

ÉCHELLES  DU  LEVANT.  Celte  dénomina- 
tion s'applique  particulièrement  aux  places  de 
commerce  les  plus  fréquentées  par  les  Européens 
dans  l'Archipel  et  sur  le  littoral  de  l'empire  de 
Turquie ,  et  jusque  sur  les  côles  d'Egypte  et  de 
Barbarie.  On  prétend  qu'elle  doit  son  origine  aux 
degrés  construits  sur  les  môles  des  ports  de  mer, 
au  bas  desquels  les  bàlimens  doivent  s'arrêter 
pour  faire  leurs  chargemens  ou  déchargemens. 

Les  places  qui  portent  le  nom  d'Echelles  du  Le- 
vant sont  en  grand  nombre ,  telles  que  Conslanti- 
nople,  Smyrne,  Salonique,  Alexandrie,  Alep , 
Séide,  Echelle-Neuve,  Rosette,  le  Caire,  Chypre, 
Napoli  de  Romanie,  Tripoli  de  Syrie  ,  Tripoli  de 
Parbarie,  Tunis,  Alger  autrefois.  Candie  et  les 
autres  îles  de  l'Archipel,  ainsi  que  lous  les  ports 
de  mer  du  nouveau  royaume  de  la  Grèce.  Parmi 
ces  places,  il  y  en  a  dont  le  commerce  est  beau- 
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coup  plus  considérable  que  d'autres,  telles  que 
Constantinople ,  Smyrne ,  Alexandrie ,  Alep ,  etc. , 
qui  peuvent  être  considérées  comme  les  premiers 
entrepôts  du  commerce  des  Européens  dans  le  Le- 
vant; elce  commerce  mérite  d'autant  plus  la  pro- 
tection du  gouvernement,  qu'il  est  d'une  grande 
importance ,  offr-iut  des  débouchés  avantageux 
aux  produits  de  nos  manufactures,  et  des  matières 
premières  propres  à  les  alimenter.  Aussi  L;  gou- 
vernement, qui  en  a  senti  toute  l'importance, 
a-t-il  établi  une  ligne  de  paquebots  à  vapeur  dont 
la  navigation ,  aussi  rapide  qu'économique,  sera 
d'un  grand  avantage  pour  entretenir  des  commu- 
nications régulières  avec  toutes  les  Echelles  du 
Levant. 

Une  ordonnance  du  18  avril  1835  a  introduit  de 
grandes  modifications  dans  le  commerce  de  la 
France  avec  les  Echelles  du  Levant.  Le  ministre 
a  dit,  dans  son  rapport,  que  les  anciens  règlemens 
sur  ce  commerce  appartenaient  à  une  époque  où 
les  Français  avaient  seuls  dans  ces  contrées  des 
établissemens  permanens  ;  alors  le  commerce  des 
Echelles  avec  l'Europe  était  presque  exclusive- 
ment renfermé  dans  ces  établissemens  ,  sortes  de 
colonies  dont  Marseille  pouvait  être  considérée 
comme  la  métropole.  Aucun  commerçant  ne  pou- 
vait alors  s'établir  dans  les  Echelles  sans  l'autori- 
sation de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille, 
et  sans  avoir  préalablement  fourni  un  cautionne- 
ment qui  variait  de  40,000  à  50,000  fr.  Il  y  avait 
un  droit  de  consulat  que  percevait  la  chambre  de 
commerce  de  Marseille  sur  les  marchandises  ap- 
portées du  Levant.  Ce  droit  est  maintenant  réduit 
à  2  p.  0/0;  il  n'atteint  pas  les  marchandises  expé- 
diées par  les  maisons  cautionnées  établies  au  Le- 
vant. Sur  le  produit  de  ce  droit,  qui  remonte  à  un 
arrêt  du  conseil  du  2  septembre  1721,  la  chambre, 
avant  1789,  acquittait  toutes  les  dépenses  du  ser- 
vice consulaire,  même  le  traitement  des  consuls; 
mais  un  décret  transféra  en  1816,  de  l'intendance 
sanitaire  à  la  chambre  de  commerce  de  Marseille , 
la  perception  et  la  jouissance  du  droit  de  2  p.  0/0  à 
titre  de  revenu  spécial  ;  c'est  alors  que  cette  cham- 
bre porta  à  son  budget  les  dépenses  des  Echelles. 
Enfin,  ajoute  le  ministre,  la  dépense  que  le  pro- 
duit du  droit  devait  acquitter  sera  désormais  clas- 
sée, comme  le  bon  ordre  l'exige ,  parmi  les  dépen- 
ses générales  de  l'état,  et  il  propose  de  subvenir, 
par  des  crédits  législatifs,  à  l'entretien  des  éta- 
blissemens publics  qui  appartiennent  à  la  France 
dans  les  Echelles  du  Levant. 

Voici  le  texte  de  l'ordonnance  du  18  avril  1835, 
qui  apporte  toutes  les  modifications  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  dans  les  relations  de  la 
France  avec  les  Echelles  du  Levant. 

Art.  ^^  Il  ne  sera  plus  exigé  d'autorisation  ni 
de  cautionnement  des  Français  qui  forment  des 
établissemens  commerciaux  aux  Echelles  du  Le- 
vant et  de  la  Barbarie ,  ou  qui  s'y  rendent  pour  lo 
fait  de  leur  commerce. 

2.  Les  souscripteurs  et  cautions  d'engagemens 
de  cette  nature  en  restent  libérés  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  ordonnance. 

3.  Les  dépenses  relatives  aux  établissemens  pu- 
blics des  Echelles  cesseront  d'être  portées  au  bud- 
get de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille. 

4.  Est  supprimée  la  perception  du  droit  ancien 
dit  de  consulat ,  ou  de  2.  p.  0/0,  levé  dans  le  port 
de  Marseille  sur  certaines  marchandises  prove- 
nant des  Echelles  du  Levant  et  de  la  Barbarie .  et 
conservé  jusqu'à  ce  jour,  à  litre  de  revenu  spécial 
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allribué  à  la  chambre  de  commerce  de  Marseille , 
par  application  du  décret  du  23  déct'ml)re  1806. 

Les  progrès  naturels  du  commerce  ,  la  concur- 
rence des  autres  peuples,  les  événemens  qui  ont 
tantôt  rompu .  tantôt  altéré  nos  relations  avec  la 
Porte;  les  ehangemens  survenus  dans  l'état  poli- 
tique du  Levant ,  tout  a  contribué  à  faire  sentir  le 
besoin  d'introduire  ces  modifications  nécessaires  à 
la  liberté  du  commerce,  qui,  dégagé  de  ses  an- 
ciennes entraves,  prendra  un  nouvel  essor,  sur- 
tout si  le  nouveau  tarif  (jue  les  puissances  euro- 
péennes négocient  avec  le  gouvernement  turc  n'é- 
tablit de  monopole  en  faveur  d'aucune  puissance, 
et  les  fait  jouir  d'une  égalité  de  droits  de  douanes 
«t  de  privilèges  qui  garantissent  à  toutes  les  mê- 
mes avantages.  Voy.  Levant  (commerce  du). 

ÉCIIEYEAU.  On  nomme  ainsi  plusieurs  fils 
lournés  et  plies  ensemble  sur  un  dévidoir ,  après 
qu'ils  ont  été  filés  au  fuseau  ou  au  rouet.  Les  éche- 
veaux  sont  noués  et  attachés  par  le  milieu  avec  un 
nœud  extraordinaire  ,  qu'en  terme  de  fileuses ,  de 
mouliniers  et  de  tisserands,  on  appelle  la  sen- 
taine.  C'est  par  cet  endroit  qu'on  commence  à  dé- 
cider un  écheveau ,  quand  on  veut  le  mettre  en 
pelotons,  soit  pour  dresser  un  métier  et  ourdir 
une  toile  ou  une  étoffe ,  soit  pour  l'employer  à  la 
coulure  ou  à  d'autres  ouvrages. 

On  fait  des  échevcaux  d'autant  de  matières  que 
l'on  en  peut  filer  et  réduire  en  fils  :  ainsi ,  outre  ce 
qu'on  appelle  des  echeveaux  de  fil,  c'est-à-dire  de 
fil  fait  de  chanvre  ,  de  lin  et  d'orties ,  il  y  en  a  de 
soie ,  de  laine ,  de  coton  ,  de  poil ,  d'écorce  d'ar- 
bre, etc. 

Dans  le  négoce  des  fils  de  chanvre  et  de  lin  ,  la 
qualité  s'en  distingue  souvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau ,  vu  qu'il  y  a 
des  écheveaux  qui  n'ont  que  dix  ou  douze  tours ,  et 
même  moins,  et  d'autres  qui  en  ont  cinquante,  et 
au  delà. 

Les  mouliniers  et  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux,  appellent  des  flottes  de  soie,  ce  que  com- 
munément on  appelle  des  écheveaux  de  soie.  Ces 
flottes  se  lomicnt  sur  les  dévidoirs  de  leurs  mou- 
lins. 

ÉCHIQUIER.  Il  existe  en  Angleterre  deux  es- 
pèces d'échiquier.  On  appeUe  grand  échiquier  la 
cour  de  justice  où  l'on  juge  les  causes  qui  concer- 
nent le  trésor  et  les  revenus.  Ce  qu'on  nomme 
petit  échiquier  est  le  trésor  même,  auquel  on 
donne  aussi  le  nom  de  trésorerie.  C'est  elle  qui 
met  en  circulation  les  l)illets  dits  de  l'échiquier 
{voy.  BiixKTS  DE  l'écuiquier),  dont  l'émission 
est  quelquefois  considérable  ,  et  dont  le  cours  est 
coté  à  la  bourse  de  Londres. 

ÉCHOUEMENT.  Le  vaisseau  qui  touche  sur 
nne  côte,  sur  un  banc  de  sable,  un  écueil  ou  un 
haut-fond,  doit  échouer,  n'étant  plus  à  flot.  Cette 
position  est  souvent  dangereuse  et  amène  le  nau- 
frage, lorsque  le  bâtiment  ne  peut  pas  se  relever 
par  le  jet  en  mer  d'une  |)arlie  de  son  chargement. 
On  distingue  plusieurs  sortes  d'échouemcns  :  1"  ce- 
lui qui  provient  directement  de  fortune  de  mer. 
Les  dommages  occasionés  à  ce  sujet  sont  réputés 
avaries  simples  d'après  l'art.  5,  litre  des  Avaries , 
de  l'ordonnance  de  iWA  :  «  S'il  advient  (lue  le  na- 
vire louche  ,  le  maître  pourra  faire  décharger  par- 
tie de  sa  cargaison  dans  daulres  vaisseaux,  et 
seront  lesdils  frais  conii)lés  pour  avaries  grosses 
sur  le  navire  et  la  marchandise;  et  les  frais,  pour 
remettre  le  navire  à  flot ,  soûl  avaries  grosses  ou 
communes.  »  (Art.  6  ibid. ) 
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Suivant  l'art.  381  du  Code  de  commerce  :  «  Ea 
cas  de  naufrage  ou  d'échoucmenl  avec  bris,  l'as- 
suré doit,  sans  préjudice  du  délaissement  à  faire 
en  lems  et  lieu ,  travailler  au  recouvrement  des 
effets 'naufragés. 

»  Sur  son  alUrmalion,  les  frais  de  recouvrement 
lui  sont  alloués  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur 
des  effets  recouvrés.  »  Voy.  Délaissement. 

2'  Quant  l'échouement  arrive  volontairement; 
pour  se  dérober  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ou  pour 
éviter  un  naufrage  absolu,  le  dommage  souffert 
est  avarie  grosse. 

3"'  Celui  qui  arrive  par  fraude  ou  par  faute  du 
capitaine ,  si  la  baratterie  est  prouvée ,  les  assu- 
reurs en  répondent. 

4"  L'échouement  avec  bris,  lequel  est  une  es- 
pèce de  naufrage. 

5'  L'échouement  sans  bris.  Selon  la  déclaration 
du  17  août  1779,  art.  7  :  Ne  pourront  les  assurés 
être  admis  à  faire  délaissement  du  navire  qui  aura 
échoué ,  si  ledit  navire  relevé,  soit  par  les  forces 
de  l'équipage ,  soit  par  des  secours  empruntés , 
continue  sa  route  jusqu'au  lieu  de  sa  destination, 
sauf  à  eux  à  se  pourvoir  ainsi  qu'il  appartiendra , 
tant  pour  les  frais  dudit  échouement  que  pour  les 
avaries ,  soit  du  navire,  soit  de  la  marchandise. 

Le  titre  xi  du  Code  de  commerce ,  qui  traite  en 
général  des  avaries,  règle  les  dommages  que  les 
assureurs  auront  à  supporter,  et  ceux  que  les  assu- 
rés auront  droit  à  se  faire  rembourser  dans  les 
différentes  espèces  d'échouemcns  dont  nous  venons 
de  faire  mention. 

ECIJA  (  Astigis  ,  colonia  Aiigusta  Ferina  )  ,' 
ville  d'Espagne ,  dans  la  province  de  Cordoue  (Sé- 
ville) ,  à  9  1.  de  cette  ville.  Elle  est  située  sur  le 
Xenil ,  entre  deux  collines.  Lat.  N.  37"  31'  51"  ;■ 
long.  0. 7°  2A'  49".  Popul. ,  environ  28,500  habit. 

Productions.  Le  climat  y  est  le  plus  chaud  de 
l'Andalousie  ;  le  territoire  est  très-ferlile  ;  on  y  ré- 
colte des  grains,  de  l'huile  d'olive,  des  vins  et  de  la 
soie ,  et  c'est  le  seul  de  la  province  où  l'on  cultive 
le  coton. 

Commerce  et  industrie.  Il  y  a  plusieurs  fila- 
tures de  coton  et  de  soie,  et  un  grand  nombre  de 
tanneries.  On  y  fait  un  bon  commerce  en  cuirs,  en 
coton,  soie,  vin,  huile  d'olive.  On  y  tient  plusieurs 
grands  marchés  de  bestiaux,  de  grains  et  autre? 
productions. 

ECKARTSBERG ,  ville  de  Prusse ,  dans  la  pro- 
vince de  Saxe,  régence  de  Mersebourg  ,  dont  elle 
est  éloignée  de  9 1.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile,  de 
bonneterie  en  laine,  de  soufre,  de  vilriol  et  d'alun. 
Dans  une  montagne  des  environs,  on  trouve  du 
bleu  de  Prusse  naturel. 

ECRERENFOEITRDE  ,  ville  maritime  du  Da- 
nemarck,  dans  le  district  de  Wohider.  Elle  est 
située  sur  une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans 
un  petit  golfe  formé  par  la  Rallique  ,  à  1/4  de  lieue 
de  Sleswig.  Le  port  est  un  des  meilleurs  du  Sles- 
wig;  2  à  300  bàtimens  le  fréquentent  annuelle- 
ment; les  habitans  en  possèdent  environ  une  ving- 
taine, qui  sont  employés  à  la  navigation  de  la  Bal- 
tique ,  ainsi  qu'à  la  pêche  et  au  cabotage. 

Industrie  et  commerce.  Les  iiabitans ,  au  nom- 
bre d'environ  3,220,  entretiennent  des  fabriques 
di;  poterie,  de  faïencerie,  des  distilleries  deau- 
de-vie  de  grains ,  des  chantiers  de  construction 
pour  de  petits  bàtimens.  Il  s'y  fait  un  commerce 
assez  coDsidérablc  de  giaius  et  d'autres  produc- 
tions. 
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ÉCLAIRAGE  PAR  LE  GAZ.  Nous  ne  nous 
occuperons  dans  cet  article  que  de  l'éclairage  par 
le  gaz  qui,  par  l'usage  qui  s'en  est  généralement 
répandu,  est  devenu  aujourd'hui  une  branche  d'in- 
dustrie de  la  plus  haute  importance.  Quant  à  l'é- 
clairage par  le  moyen  des  lampes  dites  à  quin- 
quetjOÙl'on  emploie  exclusivement  l'huile  épurée, 
nous  en  ferons  mention  à  l'article  lampe,  Voy. 
Lampe. 

Une  des  applications  les  plus  heureuses  et  les 
plus  intéressantes  du  gaz  est  l'usage  qu'on  en  peut 
faire  pour  l'éclairage.On  est  redevable  de  cette  in- 
génieuse invention  à  un  chimiste  français  nommé 
Lebon  ,  qui  a  découvert  ce  moyen  d'éclairage  par 
la  combustion  du  gaz  hydrogène.  Il  prit  un  bre- 
vet en  l'an  vu  ,  qui  répond  a  l'an  1799. 

C'est  par  la  distillation  du  chari)on  de  terre ,  ou 
de  la  houille ,  qu'on  s'est  d'abord  procuré  ce  gaz , 
tant  en  Angleterre  qu'en  France.  On  a  ensuite 
substitué  au  charbon  l'huile ,  les  graines  et  au- 
tre substances  oléagineuses;  et  maintenant,  pres- 
que partout ,  on  a  adopté  l'éclairage  au  gaz,  et  on 
l'extrait  encore  des  mêmes  matières. 

Autrefois,  chaque  bec  de  gaz  était  payé  5  cent, 
par  heure;  aujourd'hui  il  en  coûte  six  fois  moins 
(moins  de  100 fr.  par  an)  ;  ce  prix  est  encore  trop 
bas  pour  les  propriétaires  des  établissemens.  Un 
bec  de  gaz  donne  deux  fois  plus  de  lumière  qu'un 
bec  d'une  lampe  d'Argand;  or,  ce  dernier  coûte 
5  centimes  par  heure.  Le  consommateur  a  donc 
un  bénéfice  de  4  centimes  ;  il  est  évident  que,  si  le 
gaz  est  utile  aux  acheteurs ,  il  est  désavantageux 
aux  vendeurs  qui  le  fabriquent.  Le  prix  du  bec 
devrait  donc  être  haussé  dans  l'intérêt  de  l'indus- 
trie et  des  consommateurs  eux-mêmes ,  qui ,  par 
la  chute  des  établissemens  de  gaz  ,  seraient  pri- 
vés d'un  éclairage  aussi  agréable  qu'économique. 
Eclairage  deParit.  Depuis  quelçiue  teras  deux 
compagnies  seulement  exploitaient  à  Paris  l'éclai- 
rage par  le  gaz  hydrogène  ;  c'étaient  la  compagnie 
française  et  la  compagnie  anglaise.  Leur  périmè- 
tre parcourt  le  centre  de  la  ville  et  les  quartiers  les 
plus  opulens  ;  mais  d'autres  compagnies  se  sont 
formées  :  la  compagnie  Lacarrière ,  la  compagnie 
Danré ,  dite  à  l'huile  de  résine ,  la  compagnie  Du- 
bochet.  Nous  ne  devons  pas  oublier  le  ^az  portatif, 
dont  l'éclairage  se  borne  actuellement  a  l'éclairage 
intérieur  des  grandes  administrations. 

Les  lanternes  ou  réverbères  qui  éclairent  les 
rues  de  Paris,  pendant  la  nuit,  étaient  au  nombre 
de  5,339  au  l' janvier  1836,  et  contenaient  12,613 
becs  de  lumière  ,  divisés  en  6,345  becs  permanens 
et  6,298  becs  variables. 

La  dépense  de  l'éclairage  est  calculée  par  heure 
et  par  bec.  11  est  alloué  1  cent.  617  millièmes  par 
heure  et  par  bec.  Ce  centime  et  sa  fraction  ,  mul- 
tipliés par  les  365  jours  de  l'année  ,  forment  une 
dépense  d'environ  700,000  fr. ,  non  compris  l'en- 
tretien des  verres  et  des  cordes.  On  prétend  que  ce 
vieux  système  d'éclairage  serait  bientôt  remplacé 
par  l'illumination  au  gaz. 

Eclairayp  de  Londres  par  U  gaz.  Suivant  le 
rapport  de  M.  Williams,  en  1828,  il  y  avait  alors 
à  Londres  quatre  grandes  compagnies  d'éclairage 
par  le  gaz  ,  possédant  ensemble  47  gazomètres  en 
activité ,  capables  de  contenir  ensemble  917,9M 
pieds  cubes  de  gaz  qui  sont  fournis  par  1,315  cor- 
nues ou  retories,  consumant  33,000  clialilrons  de 
charbon  de  terre  par  an,  et  produisant  41,000 
chalflrons  de  coke.  La  production  du  gaz  s'élevait 
annuellement  à  environ  397  millions  de  pieds  cu- 
J>es  qui  fournissaient  l'éclairage  à  61,203  lanipcs 
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des  particuliers ,  et  à  7,258  lampes  publiques  ou 
de  rues  dans  la  métropole.  11  existait  en  outre  plu- 
sieurs autres  petites  compagnies  et  quelques  éta- 
blissemens qui  s'éclairaient  par  le  gaz.  Actuelle- 
ment on  compte  16  compagnies  d'éclairage  par  le 
gaz  dans  Londres ,  qui  fournissent  ce  genre  d'é- 
clairage dans  toute  l'étendue  de  cette  métropole. 

Eclairage  par  le  gaz  portatif.  Au  moment  où 
l'éclairage  par  le  gaz  devient  un  véritable  besoin , 
lorsque  les  administrations  municipales  encoura- 
gent la  formation  de  compagnie,  pour  la  produc- 
tion du  gaz,  il  est  du  plus  haut  intérêt,  tant  pour 
les  compagnies  qui  se  forment  que  pour  les  au- 
torités locales,  de  connaître  les  différens  systèmes 
au  moyen  desquels  le  gaz  peut  servir  d'éclairage. 
A  ce  titre,  nous  devons  citer  le  système  du  gaz 
portatif  sans  compression,  pour  lequel  M.  Hau- 
zeau-Moiron  est  breveté,  et  au  moyen  duquel  plu- 
sieurs villes  trouvent  un  éclairage  aussi  com- 
mode qu'économique. 

Éclairage  par  le  gaz  de  résine.  Depuis  environ 
trois  années  que  M.  Philippe  Mathieu  a  fait  la  dé- 
couverte de  la  conversion  directe  de  la  résine  en 
gaz  et  en  divers  autres  produits,  elle  n'est  plus 
contestable,  et  son  utilité  est  géuéralement  re- 
connue. 

ECOLES,  Ecoles  des  arts  et  me'ticrs  et  du  com- 
merce.  La  science  est  à  peu  près  la  même  pour 
toutes  les  professions.  Les  bases  de  l'éducation  in- 
dustrielle diffèrent  peu ,  soit  qu'on  se  destine  à  la 
fabrication  du  fer,  de  la  teinture,  à  la  construc- 
tion des  machines,  à  l'exploitation  d'une  sucre- 
rie, etc.  Il  y  a  bien  quelque  différence  dans  les 
spécialités  auxquelles  on  se  destine  plus  particuliè- 
rement, et  qui  dépendent  surtout  de  la  technolo- 
gie. Mais  il  faut,  dans  tous  les  cas,  des  connais- 
sances théoriques ,  au  moins  en  chimie ,  en  phy- 
sique ,  en  métallurgie ,  en  mécanique ,  en  mathé- 
matiques ,  en  dessin  ,  etc. 

Sous  le  rapport  de  l'enseignement  des  arts  in- 
dustriels ,  il  y  a  peu  de  pays  qui  soient  mieux  dotés 
que  la  France;  il  existe  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers  des  cours  de  chimie  appliqués  aux  arts 
de  toute  espèce. 

Les  cours  publics  qui  ont  lieu  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  tels  qu'ils  ont  été  annoncés  le 
20  novembre  1836,  consistent,  suivant  le  pro- 
gramme ,  savoir  : 

Mécanique  et  géométrie  appliquée  attx  arts, 
par  M.  Ch.  Dupin. 

Dessin  géométrique. 

Economie  industrielle,  parM.  Blanqui  aîné. 

Chimie ,  par  M.  Desormes. 

Physique,  par  M,  Pouillet,  démonstrateur  des 
machines. 

Ecoles  royales  des  arts  et  métiers.  Ces  écoles 
sont  sous  la  surveillance  immédiate  du  minisire 
du  commerce.  Le  but  spécial  de  leur  institution 
est  de  former  des  sujets  qui  joignent  à  la  prati(|ue 
des  arts  mécaniques  toute  linslruclion  théori(|ue 
nécessaire  pour  les  exercer  dune  manière  éclai- 
rée. Les  élèves  sont  nommés  par  le  ministre  du 
commerce  et  entretenus  en  tout  ou  en  partie  aux 
frais  de  l'état.  Ils  sont  au  nombre  de  450,  non 
compris  les  pensionnaires,  qui  doivent  payer  cha- 
cun .500  fr.  par  année. 

D'après  l'ordonnance  royale  du  26  février  1817, 
confirmée  en  cette  partie  par  celle  du  23  septembre 
1832,  qui  règle  aujourd'hui  ces  écoles,  sur  les 
450  places  d'élèves ,  il  en  a  été  assigné  trois  à 
chaque  département ,  dont  une  gratuite  entière^ 
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ment,  une  à  trois  quarts  de  pension  gratuite,  une 
à  (Icmi-pcnsion ,  cl  liiiil  à  la  sociét»?  d'encourage- 
iiitMil  pour  l'induslrie  nationale,  dont  six  à  titre 
gratuit ,  cl  deux  à  trois  quarts  de  bourse. 

Il  y  a  untî  école  royale  d'arts  et  métiers  à  Chà- 
lous-sur-Marne  et  une  autre  établie  à  Angers. 

Ecoles  roi/ales  vétérinaires.  Ces  établissemcns, 
destinés  à  former  des  vétérinaires ,  sont  au  nombre 
de  trois  et  situés,  un  à  Alfort,  près  Paris,  un  autre 

Lyon ,  le  troisième  à  Toulouse. 

Tous  les  sujets  de  l'âge  de  16  à  25  ans  peuvent 
r  [re  admis  au  nombre  des  élèves ,  dont  les  uns  sont 
aux  frais  des  parens  et  les  autres  gratuits,  titulai- 
res de  bourses  entières  et  de  demi-bourses. 

Ecole  de  commerce.  Le  commerce  est  une 
science  fort  compliquée  qui  exige  une  étude  par- 
ticulière qu'on  ne  peut  pas  acquérir  dans  toutes 
les  écoles.  Car ,  le  commerce  étant  dans  des  rap- 
ports continuels  avec  les  produits  de  toutes  les  in- 
ihislries  qu'il  fait  valoir ,  a  besoin  de  les  connaître 
et  d'en  apprécier  les  différentes  espèces.  Il  a  be- 
-nn  de  connaître  les  lieux  de  fabrication  et  de 
;  rovenance,  ainsi  que  ceux  de  consommation,  où, 
Il  d'autres  termes,  les  lieux  d'exportation  et  d'im- 
;Hirlalion  ,  pour  savoir  où  il  doit  en  faire  l'achat  et 
!u  vente.  lia  besoin  de  connaître  les  voies  de  com- 
munication et  de  transport,  ainsi  q^u'une  foule 
d'autres  connaissances  trop  longues  a  cnumérer. 
Mais  la  difficulté  était  de  trouver  des  écoles  spécia- 
les où  elles  étaient  enseignées  et  où  l'on  pouvait 
les  acquérir  toutes  ensemble;  ce  fut  pour  répondre 
à  un  pareil  besoin  que  des  banquiers  ,  des  négo- 
cians  et  des  savans,  au  nombre  desquels  on  remar- 
quait MM.  Ternaux,  Jacques  Laflilte,  Casimir 
l'érier ,  Chaptal ,  etc. ,  ouvrirent  une  souscription 
dès  1820,  pour  fonder  une  école  spéciale  de  com- 
merce, qui  est  actuellement  dirigée  avec  beaucoup 
de  succès  par  M.  Blanqui  aîné ,  et  où  des  élèves  de 
toutes  les  natioiis  viennent  y  puiser  un  enseigne- 
ment indispensable  pour  former  un  bon  négociant. 
Aujourd'hui  que  le  calcul  et  des  connaissances 
positives  président  à  toutes  les  opérations  du 
commerce,  on  a  reconnu  que  la  routine,  en  fait 
de  commerce  commt^  en  toute  autre  chose,  était 
insuffisante  pour  suppléer  à  l'étude  de  la  science 
commerciale,  qui  se  compose  d'un  grand  nombre 
de  connaissances  accessoires  que  l'instruction 
fait  acquérir. 

L'école  de  commerce,  dirigée  par  M.  Blanqui 
aîné,  professeur  d'économie  industrielle  au  conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  à  Paris,  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  recommandaides  de  France, 
par  l'instruction  complète  qu'y  re«;oivent  les  élèves 
dans  toutes  les  parties  des  arts  et'des  sciences  qui 
se  rattachent  intimementaucomnierceainsi  qu'aux 
ditîérentes  branclies  des  connaissances  qui  en  for- 
ment les  principaux  élémens. 

L'école  de  commerce  de  Charonnc  ,  fondée  en 
1831,etdirigéeparM.  Pinelde  Grandchamp,  rend 
de  grands  services  ;  son  l)ut  est  de  joindre  à  l'ins- 
truction générale  des  collèges  une  instruction  spé- 
ciale pour  les  jeunes  gens ,  une  instruction  indus- 
trielle qui  offre  tant  de  ressources.  On  y  a  réuni 
tous  les  élémens  d'une  éducation  positive,  com- 
plète et  nécessaire  pour  former  des  négocîans ,  des 
manufacturiers  ,  des  fabricans ,  des  architectes. 
Ce  qui  distingue  cette  école ,  c'est  la  création  de 
vastes  ateliers  de  construction  de  machines. 

Ecoles  de  commerce  en  Allemagne.  De  sembla- 
bles écoles  sont  formées  à  l'instar  de  celles  de 
France,  dans  différentes  villes  de  l'Allemagne, 
entre  autres  à  Leipzig,  à  Lubcck,  à  Erfurt,  où 
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l'on  enseigne  par  théorie  et  par  pratique  tout  ce 
qui  concerue  le  commerce ,  ainsi  que  toutes  les 
connaissances  nécessaires  à  un  commerçant. 

ÉCONOMIE   INDUSTRIELLK   KT  COMMERCIALE. 

C'est  la  science  qui  enseigne  la  source  des  ri- 
chesses des  nations.  Un  grand  nombre  d'auteurs 
se  sont  occupés  d'approfondir  ses  principes ,  qui 
intéressent  également  les  finances,  les  douanes, 
les  manufactures  et  le  commerce.  Il  n'entre  pas 
dans  la  spécialité  de  notre  Dictionnaire  d'exposer 
les  différens  principes  de  celte  science,  sur  les- 
quels les  auteurs  n'ont  pas  été  d'accord  ,  les  uns 
les  faisant  consister  dans  la  possession  de  l'or  et 
de  l'argent,  qui,  à  l'époque  de  la  découverte  du 
nouveau  monde,  se  répandirent  en  si  grande  quan- 
tité en  Europe  ;  les  autres,  dans  le  travail  et  les 
produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  ainsi 
que  dans  le  commerce  qui  les  font  valoir.  Aujour- 
«l'hui  c'est  la  circulation  des  richesses  qui  forme 
un  des  plus  puissans  moyens  de  la  prospérité,  et 
que  l'on  considère  comme  la  base  de  l'économie 
industrielle  ,  surtout  chez  les  peuples  qui  s'appli- 
quent au  commerce  et  aux  différentes  branches 
des  manufactures.  On  a  reconnu  que  tout  ce  qui 
pouvait  favoriser  cette  circulation  était  favorable 
aux  producteurs ,  parce  qu'elle  procurait  un  débit 
plus  rapide  et  plus  avantageux  de  toutes  les  pro- 
ductions agricoles  ou  industrielles.  Comme  l'or  et 
l'argent,  ou  ce  qu'on  appelle  le  numéraire,  ne 
sont ,  dans  le  fait,  que  les  signes  représentatifs  des 
véritables  richesses,  les  nations  commerçantes  ont 
cherché  le  moyen  de  multiplier  ce  signe  représen- 
tatif, en  créant  une  institution  qui  y  suppléât  en 
quelque  sorte.  Telles  furent  les  banques,  dont  le 
crédit  immense  a  donné  une  plus  grande  activité 
au  commerce  ainsi  qu'à  l'industrie,  en  facilitant 
la  circulation  de  toutes  les  richesses;  et,  pour 
l'augmenter  encore  plus ,  on  y  a  joint  l'améliora- 
tion des  voies  de  communications,  soit  par  terre 
soit  par  eau  ;  telles  ont  été  la  formation  et  l'entre- 
tien des  grandes  routes  ou  des  ponts-et-chaussées , 
des  canaux,  la  canalisation  de  plusieurs  rivières, 
la  construction  des  chemins  de  fer,  lorsque  le  per- 
fectionnement des  machines  a  permis  de  les  em- 
ployer d'une  manière  utile  aux  transports  des 
marchandises  et  des  voyageurs.  Nous  avons  eu  le 
soin  de  faire  mention  de  tous  ces  différens  moyens 
de  communication  dans  chaque  pays  où  il  en 
existe  pour  l'avantage  du  commerce  ,  et  qu'un  né- 
gociant ne  doit  pas  ignorer  entièrement.  Tous  les 
moyens  propres  à  faire  prospérer  le  commerce  et 
l'industrie ,  et  ils  sont  en  grand  nombre  ,  tels  que 
le  tarif  des  douanes,  les  foires  et  marchés,  les 
postes,  les  consulats,  les  bourses,  les  agens  de 
change  et  courtiers ,  le  Code  et  les  tribunaux  de 
commerce,  les  lettres  de  change,  les  assurances 
maritimes,  les  entrepôts,  les  docks  et  ports  de 
mer ,  sont  indépendamment  des  banques  ,  des 
routes,  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  dont 
nous  avons  parlé ,  les  élémens  qui  forment  la  vaste 
science  de  l'économie  politique  ,  industrielle  et 
commerciale,  réunissant  ces  trois  objets  impor- 
tans  dans  un  immense  faisceau;  en  sorte  que,  de 
leur  savante  et  judicieuse  combinaison,  résulte 
la  prospérité ,  la  richesse  et  la*  puissance  d'un  état 
commerçant  et  industriel,  comme  la  plupart  le 
sont  devenus  dans  l'Europe  moderne,  ne  fondant 
plus  leur  grandeur,  comme  autrefois,  sur  le  sys- 
tème de  guerre ,  il  s'agit  aujourd'hui  bien  moins 
de  conquêtes  territoriales  que  de  conquêtes  indus- 
trielles et  commerciales.  ^ 
Le  meilleur  système  d'économie  industrielle 
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consiste  à  concilier  tous  les  intérêts,  de  manière 
à  ne  porter  aucun  jjréjudice  à  d'autres  branches 
d'induslrii'  ou  de  comiiierce.  Nous  savons  fort  bien 
qu'il  y  a  des  inlérèls  qui  se  eroiscut,  et  que  l'on 
Be  peut  souvent  favoriser  que  les  uns  aux  dépens 
des  aulres,  comme  nous  en  voyons  un  exemple  en 
France  dans  les  produits  des  forges  et  des  vigno- 
bles qui  sont  traités  par  l'administration  d'après 
des  principes  tout  opposés  ;  les  fers  étant  favorisés 
par  une  espèce  de  monopole,  et  les  vins  assujellis 
dans  l'intérieur  à  des  droits  énormes  eu  proportion 
de  leur  valeur.  Cette  excessive  inégalité  est  un 
grand  vice  de  l'économie  industrielle,  et  démontre 
le  mauvais  système  qu'on  a  suivi ,  et  qu'il  serait 
urgent  de  réformer  d'après  des  bases  plus  équita- 
bles et  aussi  plus  favorables  au  commerce.  Pour 
éviter  un  pareil  inconvénient,  tous  les  écono- 
mistes industriels,  les  plus  éclairés,  ont  adopté 
pour  principe  général  que  toutes  les  branches 
de  l'industrie  nationale  ,  toutes  les  classes  de  pro- 
ducteurs, doivent  exciter  au  même  degré  l'intérêt 
du  pays;  ils  ont  aussi  reconnu  que,  si  dans  cer- 
taines positions,  on  peut  demander  ou  imposer  à 
ces  diverses  industries  des  concessions  récipro- 
ques et  partielles,  il  faut,  dans  les  résolutions  à 
prendre,  apprécier  l'importance  relative  de  cha- 
cune d'elle  par  comparaison  avec  l'intérêt  général 
de  la  société  et  eu  égard  aux  circonstances.  On  ne 
doit  pas  ouldier  qu'aucune  industrie  n'a  le  droit 
d'exiger  qu'on  lui  saerifie  sa  rivale ,  et  que  c'est 
principalement  par  leur  concours  mutuel  ,  par 
leur  prospérité  commune ,  c'est-à-dire  par  l'aide  et 
l'assistance  qu'elles  se  prêtent  mutuellement ,  que 
le  commerce  peut  être  florissant;  et  que,  par  con- 
séquent, toutes  les  industries  ont  droit  à  la  plus 
grande  protection  possible;  mais  ces  moyens  de 
protection  doivent  varier  en  raison  de  l'impor- 
tance de  chacune  d'elles ,  et  des  changemens  qui 
surviennent  souvent  autant  dans  l'intérieur  de 
chaque  pays  que  dans  ceux  avec  lesquels  il  se 
trouve  en  rapport. 

Les  principes  de  l'économie  industrielle  et  com- 
merciale ont  agrandi  leur  sphère  avec  les  merveil- 
leux progrès  du  commerce ,  qui  en  a  fait  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  l'économie  poli- 
tique. Il  faut  y  ajouter  la  multiplicité  infinie  des 
rapports  que  le  commerce  a  enfantés ,  ainsi  que  les 
nouveaux  rapports  qu'il  crée  sans  cesse,  et  qui 
ont  la  plus  grande  influence  sur  la  richesse  des 
nations.  On  doit  à  ce  caractère  d'universalité  qui 
dislingue  surtout  le  commerce,  l'incalculable  ac- 
croissement ainsi  que  la  rapide  circulation  des  ca- 
pitaux qui  forment  la  base  fondamentale  et  l'in- 
dispensable condition  de  toutes  les  grandes  entre- 
prises, principalementdescompagnies  par  actions. 

Il  faut  rendre  justice  au  gouvernement  fran- 
çais ,  qui  a  su  apprécier  tous  les  avantages  qui 
peuvent  résulter  du  développement  et  de  la  publi- 
cité des  principes  de  l'économie  industrielle.  Il  a 
fondé  un  cours  de  cette  science  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  où  M.  Rlanqui  aîné ,  qui  en  est 
le  professeur  actuel  (1837),  remplit  celte  haute  et 
importante  mission  ,  d'après  le  système  de  feu  le 
savant  économiste  M.  J.  B.  Say ,  auquel  la  France 
est  redevable  d'un  «excellent  ouvrage  d'économie 
politique  et  industrielle.  Nous  formons  des  vœux 
pour  (|ne  cette  science,  trop  peu  étudiée  de  nos 
diplomates  et  de  nos  hommes  d'état,  devienne  en- 
fin la  base  de  l'une  des  branches  de  l'instruction 
publique,  pour  que  les  .jeunes  gens  qui  se  consa- 
crent a  la  carrière  administrative  ainsi  qu'à  la  di- 
plomatie ,  n'ignorent  pas  les  principes  d'une 
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science ,  dont  l'application  aux  dilTif'rentes  divi- 
sions de  l'admînislralion  ,  a  une  si  tirande  in- 
fluence sur  la  prospérité  des  états,  de  même  que- 
sur  l'industrie  et  le  commerce  qui  en  sont  ijpjour- 
d'iiui  la  principale  source. 

KCORCE.  Ce  terme  désigne  l'enveloppe  exté- 
rieure des  plantes  ,  surtout  des  arbres.  Sa  princi- 
pale fonction  consiste  à  préserver  la  partie  inlé- 
térieure  des  effets  du  changement  sul»it  de  la  tem- 
pérature et  d'autres  accidens.  Elle  sert  encore  à 
faire  parvenir  aux  racines  la  sève  qui  a  été  prépa- 
rée parle  feuillage,  ou  telle  que  les  racines  onl 
élaborée,  et  «(ui,  au  printems,  fait  preiulre  une 
nouvelle  vigueur  à  la  plante.  Il  existe  une  ï;rande 
variété  d'écorces  de  différens  arbres  qui  forment 
des  articles  considérables  de  commerce ,  et  c'est 
sous  ce  rapport  que  nous  allons  en  faire  mention - 

Ecorcc  de  chénc.  Comme  l'écorce  de  chêne  or- 
dinaire {qucrcHS  cortex)  possède  une  propri*'té 
chimique  astringente  qu'on  appelle  tannin ,  elk- 
cstd'un  grand  usage  pour  tanner  les  peaux ,  c'est- 
à-dire  pour  leur  donner  la  préi>aration  nécessaire 
pour  les  transformer  en  cuirs ,  ce  qui  en  fait  l'objet 
d'on  commerce  considérable.  La  quantité  qu'on  en 
importe  annuellement  en  Angleterre ,  soit  de  l'Al- 
lemagne ,  soit  des  Pays-Bas ,  s'élève  à  environ 
40,00  tonneaux.  Le  droit  n'est  que  de  8  den.  ou 
76  c.  par  quintal  pour  celle  qu'on  imjwrte  de  l'é- 
tranger ,  et  que  de  1  den.  ou  1  c.  importées  des- 
possessions anglaises.  Les  importations  enFrance,. 
eu  1835,  suivant  le  registre  de  la  douane,  ont  été 
de  2,2iô,513  kilog.  ,  dont  la  majeure  j/arlie  , 
1,271,010  de  la  Belgique,  523,2.50  de  l'AlIenTagne, 
448,375  de  la  Prusse  ,  avant  une  valeur  oftificlh'. 
de  4W,103  fr. ,  indépendamment  dt^  183,966  ki^fcg^ 
d'écorces  moulues  d'une  valeur  de  45,991  fr. 

Ecorce  queritron.  C'est  l'écorce  d'une  autre  es- 
pèce de  chêne  (  qucrcus  tinctoria)  qu'on  trouve 
dans  différentes  contrées  de  l'Amérique  septen- 
trionale; on  l'emploie  pour  donner  une  belle  tein- 
ture jaune  à  la  soie  et  à  la  laine  ;  on  en  exporte 
une  grande  quantité  en  Europe;  il  en  a  été  ex- 
porté en  France ,  en  1835 ,  suivant  les  registres  de 
la  douane,  des  Etats-Unis ,  793,652,  et  de  l'Autri- 
che ,  186,375  kilog.;  ensemble,  980,027  kilog., 
ayant  une  valeur  officielle  de  352,810  fr. 

Ecorce  de  lie'ge  ou  lie'ge.  C'est  la  seconde  ecorce 
(ou  ecorce  morte)  d'une  espèce  de  chêne  {le  qucr- 
cus suber  de  Linnée)  qui  croît  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie  et  en 
Barbarie.  Son  écorcc  est  épaisse,  légère,  spon- 
gieuse, de  couleur  grisâtre,  tirant  sur  un  jaune- 
rougeàlre.  La  couleur  noire  qu'il  présente  exté- 
rieurement lui  vient  de  son  apprêt  pour  le  mellre 
en  table.  On  enlève  celte  ecorce  dans  les  mois  do 
juillet  et  d'août,  et  comme  on  en  fait  une  grande 
consommation  pour  fabriquer  les  bouchons,  il 
s'en  fait  un  grand  commerce  d'exportation.  Voyez 

LlKGE. 

Ecorce  de  grenade.  Ecorce  du  fruit  du  grena- 
dier :  elle  est  eu  morceaux  de  toute  grandeur, 
secs,  légers,  minces,  faciles  à  rompre,  quelquefois 
aplatis,  unis  et  rouges  à  l'extérieur,  au  dedans 
d'un  jaune  pâle,  racles,  et  plus  ordinairement 
montrant  encore  la  place  occupée  par  les  graines. 
La  saveur  de  celle  écorcc  est  anière  el  Irès-aslrin- 
génie;  elle  contient  du  lannin  ei  de  l'acide  galli- 
que  ;  on  peut  s'en  servir  pour  tanner  le  cuir  el 
faire  de  l'encre;  elle  est  employée  en  médecine  et 
en  teinture. 

On  en  a  Importé  on  France,  en  1835,  la  quantité 
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de  292  kilogrammes.  On  la  vend  en  balles  de  tout 
poids. 

Ecorcc  de  citron.  L'épidorme  de  citron  prend  le 
nom  de  zeste  on  pharmacie,  cl  celui  iVerorcc  lors- 
qu'il adhère  à  l'enveloppe  coriace  de  ce  fruit.  C'est 
dans  l'épidernie  que  réside  le  principe  huileux 
■volatile  que  l'on  extrait  par  expression  et  par  dis- 
tillation. On  en  prépare  l'alcool  ou  esprit  de  citron. 

Ecorce  d'orange  douce.  Ecorce  levée  sur  l'o- 
range et  qui  présente  une  partie  solide,  mince, 
raboteuse,  poreuse,  jaune  pâle  ou  jaune  rouge, 
recouvrant  un  parenchyme  blanc,  spongieux,  qui 
se  détache  facilement  et  tapisse  la  surface  inté- 
rieure. L'écorce  d'orange  bien  desséchée  est  lé- 
gère ,  cassante  ,  possède  une  saveur  amère  et 
exhale  une  odeur  douce  aromatique.  Elle  est  em- 
ployée par  les  pharmaciens,  les  parfumeurs  et  les 
distillateurs.  Elle  vient  de  Portugal,  en  balles  de 
jonc  vert,  de  100  à  125  kilog. ,  et  de  Malte  en 
l)alles  de  toile  de  coton  de  l'Inde,  de  50  à  100  kil. 

Ecorce  d'orange  amère.  Elle  nous  vient  des 
Barbaries,  de  Curaçao,  en  petits  quartiers  de 
couleur  verte;  elle  est  plus  raboteuse  que  celle 
qui  précède  :  celle  de  France  et  d'Italie  est  en 
quartiers  plus  allongés  et  de  couleur  rougeàlre. 
Elle  est  expédiée  en  balles  et  en  futailles  des  Bar- 
baries et  de  Curaçao  et  des  provinces  du  midi  rie  la 
France  et  ri'llalié ,  en  balles  de  100  à  150  kilog. 

Ecorcc  éluterienne.  C'est  une  des  dénomina- 
tions sous  lesquelles  on  désigne  l'espèce  d'écorce 
aromali(|uc  que  l'on  apporte  du  Paraguay,  et 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  casca- 
rille;  elle  a  une  saveur  amère  et  une  odeur  aro- 
matique agréable  lorsqu'on  la  brûle.  Voy.  Casca- 

BILLE. 

Ecorce  de  fruits.  Les  fruits  ont  une  enveloppe 
qu'on  appelle,  en  botanique  ,  péricarpe,  et  qui, 
dans  le  commerce  de  la  droguerie  ainsi  que  dans 
les  arts,  prend  celui  d'écorce.  Ces  écorces  sont  ou 
entières  ou  eu  morceaux;  elles  sont  odorantes  ou 
inodores.  Les  principales  espèces  qui  sont  les  plus 
généralement  employées,  soit  dans  la  pharmacie , 
soit  (ians  la  tabletterie,  sont  la  calebasse  vide,  celle 
de  Guinée  ou  ecorce  de  choyne,  l'écorce  de  berga- 
mote ,  la  coque  de  cacao ,  les  écorces  de  citron , 
d'orange ,  rit;  grenade ,  et  la  noix  de  coco. 

Ecorces  à  cordages.  Sous  cette  dénomination, 
on  comprend  les  écorces  des  arbres  dont  la  tex- 
ture filamenteuse  sert  à  faire  des  cordages ,  et 
principalement  ries  corries  à  puits.  Parmi  ces  écor- 
ces, on  compte  celle  du  bouleau,  qui  est  mince, 
lisse,  luisante  et  presque  incorruptil)le;  celle  du 
mûrier,  qui ,  étant  rouie ,  fait  d'excellentes  cordes; 
celle  du  tilleul,  qui  est  souple,  unie  ,  et  dont  on 
fait  ries  corries  à  puits  ;  celle  rie  l'osier,  qui  sert  rie 
liens  rians  les  jardins. 

Ecorces  filnmmteuses.  On  désigne  SOUS  ce  nom 
les  écorces  des  végétaux  qui  possèdent  des  fibres 
plus  ou  moins  allongées,  ilestinées  à  être  rouies  , 
séchées,  lillées  et  serancées,  propres  ensuite  à 
être  couvertes  en  toiles  de  différentes  sortes.  Par- 
mi le  nombre  ries  écorces  filamenteuses ,  on  riis- 
tingue  l'abaca,  le  chanvre,  le  lin ,  le  phormium , 
l'ortie. 

Ecorce  de  gayac.  C'est  la  scconrie  ecorce  rie 
l'arbre  qui  porte  ce  nom,  cl  cjui  cndt  aux  Indes 
orientales,  dans  l'Amérique  du  sud.  Elle  est  |)e- 
sante,  unie,  rie  couleur  grise  à  l'extérieur  ,  blan- 
châtre à  l'intérieur,  ri'une  saveur  amère  et  difficile 
à  rompre.  Elle  est  sudorifique  et  diuréticiue. 

Ecorce  de  girofle.  Seconde  ecorce  di;  l'arbre 
<u)nnu  par  les  indiens  sous  le  nom  de  ravpidsara, 
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lequel  croît  dans  l'île  rie  Madagascar,  cl  auquel  ou 
a  donné  le  nom  rie  bois  de  crabe. 

Ecorcc  dêjanipaba.  Ecorce  du  fruit  d'un  des 
plus  grands  arbres  du  Brésil  et  des  îles  rie  l'Amé- 
rique méridionale ,  remarquable  par  le  change- 
ment de  couleur  de  son  suc. 

Ecorce  des  juifs.  Siovontlc  écorce  de  l'arbre  dont 
on  extrait  l'encens,  et  qui  porte  ce  nom,  parce  que 
les  juifs  en  font  usage  comme  d'un  parfum  dans 
leurs  cérémonies  religieuses. 

Ecorce  du  Malabar ,  qui  provient  de  la  racine 
ri'une  plante  qui  croît  dans  le  Malabar;  elle  est 
rouge  en  dehors  et  en  rierians,  unie,  et  propre, 
comme  le  quinquina,  pour  guérir  la  fièvre,  pour 
les  riévoiemens  et  la  dysscnterie. 

Ecorce  du  quinquina ,  ou  du  Pérou.  Cette 
écorce,  devenue  si  célèbre  par  sa  vertu  médicale, 
est  le  produit  du  cinchona  lancifolia,  qui  est  le 
cinchona  indigène  riu  Pérou.  On  en  distingue  trois 
espèces  principales  :  celle  d'une  couleur  pâle,  et 
qui  n'a  presque  aucune  odeur  étant  sèche;  elle 
n'en  acquiert  que  lorsqu'on  en  fait  usage  par  infu- 
sion; les  deux  autres  espèces  sont  l'écorce  rouge 
et  l'écorce  jaune;  elles  sont  moins  amères  que 
celle  du  cinchona  ,  mais  leur  propriété  astringente 
est  plus  grande.  La  meilleure  qualité  est  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  de  la  couleur  orange.  Voy. 
Qri>Oui>A. 

Ecorcc  du  pin  sauvage  {pinus  sylvestris).  La 
seconde  écorce  riu  pin  sauvage  passe  pour  être  in- 
finiment propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes, 
et  même  plus  efficace  que  le  quinquina. 

Ecorce  sans  pareille.  Elle  a  une  odeur  aroma- 
tique et  une  saveur  qui  participe  de  celle  rie  la 
muscade,  rie  la  cannelle  et  du  poivre.  Les  Portu- 
gais l'apportent  du  Brésil  et  en  font  usage  dans 
l'art  culinaire  et  dans  la  pharmacie. 

Ecorce  de  sureau.  Seconde  écorce  de  l'arbris- 
seau de  ce  nom.  Elle  est  d'un  vert  jaunâtre.  On 
s'en  sert  dans  l'hydropisie  cutanée,  ou  celle  qui 
procède  de  l'atonie  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Ecorce  d'ycble ,  de  l'arbrisstau  de  ce  nom ,  qui 
est  une  espèce  de  petit  sureau  dont  la  seconde 
écorce  possède  la  même  vertu  pour  la  guérison  de 
rhydro|)isie  cutanée;  ses  feuilles  servent  en  fer- 
mentation pour  la  goutte  sciatique  et  les  rhuma- 
tismes. 

Ecorce  de  tilleul.  La  seconde  écorce  des  jeunes 
tilleuls,  après  avoir  subi  l'apprêt  du  rouissage 
comme  le  chanvre ,  sert  à  faire  des  cordes  à  puils 
et  même  des  câbles. 

Ecorce  de  YVinter,  ou  costus  amer.  Celte  écorce 
a  pris  son  nom  du  capitaine  rie  vaisseau  AVinter, 
qui  l'a  introriuite  en  Europe  en  1579.  Elle  est  rié- 
tachée  ri'un  arbre  de  la  famille  des  magnicdacées . 
indigène  dans  les  contrées  qui  bordent  le  détroit 
de  Magellan,  et  qu'on  a  nommée  Wintcrana 
aromatica  et  Drymis  Wititeri. 

L'écorce  de  Winler  est  en  morceaux  roulés,  qui 
ont  ordinairement!  pieri  rie  long,  dont  le  diamètre 
varie'de  3/4  de  pouce  à  2  pouces  ,  et  l'épaisseur  rie 
2  à  3  lignes.  Elle  est  à  l'extérieur  assez  lisse  et  ri'un 
gris-rougcâtre  sale;  l'intérieur  riu  tui)e  est  tl'un 
gris  plus  foncé.  Sa  texture  est  compacte;  sa  cas- 
sure grise  vers  la  circonférence  et  rouge  à  l'in- 
térieur; son  odeur  est  aromatique,  et  sa  saveur 
acre  et  l)rûlante. 

Cette  écorce  est  employée  en  médecine;  elle  se 
vend  en  emi)allages  de  toutes  formes. 
ECOSSE  ( ScoTr.AM) ) ,  ancien  royaume,  réuni 
I     en  1707  à  l'Antilelcrre.  Elle  forme,  avec  le  pays 
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de  Galles ,  la  partie  nord  du  royaume  uni  de  la 
Grande-Brclagiie.  L'Ecosse  est  fiiviroiinée  de  tous 
côtés  de  l'Océan  ,  excepté  au  N.  et  au  S.-E. ,  où 
elle  confine  avec  l'Anglelerre  pro|)rement  dite 
Elle  a  ,  dans  sa  plus  grande  longueur  du  \.  au  S. , 
270  milles,  et  dans  sa  plus  graude  largeur  de  lE. 
à  rO.  160.  Elle  est  située  entre  les  55'  et  51>'  degrés 
de  lat.  N. ,  et  les  5'  et  11'  degrés  de  long.  O. 

L'Ecosse  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  la  plus  considérable  est  le  Forth; 
vient  ensuite  le  Tay  ,  qui  a  son  embouchure  à 
Dundee.  La  Tweed  sert  a  former  la  limite  entre 
l'Rcosse  eU'Angleterre.  La  Clydc  baigne  la  partie 
occidentale,  et,  après  avoir  traversé  plusieurs 
"Villes,  entre  autres  Glascow,  va  se  jeter  dans  le 
détroit  de  Clyde ,  vis-à-vis  l'ile  de  Bute. 

L'Ecosse  possède  plusieurs  canaux,  entre  autres 
le  grand  canal  d'Union ,  qui  sert  à  établir  une 
communication  entre  les  rivières  de  Forth  et  de 
Clyde.  Ce  canal  est  plus  profond  et  plus  grand 
qu'aucun  de  ceux  de  l'Angleterre. 

Productions.  Sur  les  5,043,0.50  acres  de  sol  pro- 
ductif, il  en  est  annuellement  employé  2/*89,725 
en  récoltes  de  foin  et  pâturages,  l,0Sl,150  en  cé- 
réales de  toutes  espèces ,  198,000  en  fèves ,  pois  et 
pommes  de  terre,  407,125  en  navets,  16,500  en 
lin  et  chanvre ,  32,000  en  jardins  et  vergers;  les 
218,950  acres  restans  sont  laissés  en  jachères.  Les 
principales  productions  sont  le  froment,  le  seigle, 
l'orge ,  l'avoine ,  le  chanvre ,  le  lin  et  toutes  sortes 
de  fruits  des  climats  tempérés. 

Bois.  Il  y  a  une  quantité  considérable  de  bois  à 
brûler  dans  la  vallée  de  Spy,  ainsi  que  des  bois  de 
construction.  On  fait  des  planches  d'une  grande 
partie  des  sapins;  et  d'une  autre  partie,  des  mâts, 
des  antennes  et  des  beauprés ,  qui  sont  exportés  à 
Londres  et  dans  les  autres  ports  de  l'Angleterre. 

Chanvre  et  lin.  On  cultive  en  Ecosse  beaucoup 
de  chanvre  et  de  lin,  surtout  depuis  1733,  qu'on 
avait  accordé  des  primes  de  15  schel.  par  acre  de 
terre;  en  sorte  que  la  récolte  de  ces  deux  produits 
a  considérablement  augmenté  depuis  cette  époque. 

Houblon.  Il  y  a  beaucoup  d'houblonnières  en 
Ecosse ,  et  les  brasseries  en  font  une  grande  con- 
sommation. 

Garance.  On  cultive  actuellement  la  garance 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  partie  occidentale 
de  l'Ecosse,  cl  l'on  prétend  qu'elle  égale  en  qua- 
lité celle  qui  est  importée  de  la  Hollande. 

Rc'f/lisse.  Il  croît  aussi  de  la  réglisse,  et  cette 
racine  y  est  un  objet  de  commerce. 

Tabac.  Celte  plante  formait  une  branche  de 
culture  et  de  commerce  considérable.  Le  tabac 
d'Ecosse  est  encore  renommé  dans  toute  l'Anghv 
terre  pour  sa  qualité  ;  mais  le  fisc ,  qui  l'a  soumis  à 
son  monopole ,  en  a  restreint  la  culture  et  le  com- 
merce. 

Laine.  Les  laines  d'Ecosse  sont  en  généra! 
moins  fines  et  plus  communes  que  celles  d'Angle- 
terre, et  ne  possèdent  pas  les  mêmes  qualités  pour 
la  fabrication  des  élofTès ,  quoicju'ellcs  soient  des- 
tinées aux  mêmes  usages. 

Peaii.r.  L'Ecosse  fournit  une  immense  quantité 
depeau^c;  mais  les  habitans  ne  se  contentent  pas 
de  les  vendre  en  nature,  ils  les  travaillent,  et  en 
font  différentes  marchandises  pour  l'exportation. 
Les  gants  de  toute  espèce  en  forment  la  plus 
grande  partie. 

Mines.  L'Ecosse  renferme  des  mines  de  cuivre 
et  de  plomi) ,  de  fer,  d'alun  ,  de  vitriol ,  de  colialt, 
d'albâtre,  et  des  carrières  de  marbres  de  toutes 
couleurs ,  de  belles  pierres ,  propres  pour  les  bâti- 
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mens ,  et  des  mines  de  charbon  de  terre  très-abon- 
dantes, dont  on  exporte  une  grande  partie,  et 
dont  les  produits  servent  aux  usines etaux  salines 
l)our  l'évaporation  de  l'eau  de  la  mer. 

On  extrait  le  lapis  laztili  dans  le  Lanarkshire, 
et  l'on  exploite  des  mines  d'alun  dans  le  Bunffshire. 
On  rencontre  en  plusieurs  endroits  des  cristaux 
de  roche,  ainsi  que  des  pierres  lines  et  transpa- 
rentes ,  telles  que  des  agates ,  des  cornalines , 
dont  on  fait  des  cachets  et  d'autres  bijoux.  On 
trouve  aussi  de  la  terre  à  poterie  ou  faïencerie ,  et 
aussi  de  celle  à  foulon  ,  et  une  espèce  de  craie  pro- 
pre pour  la  peinture. 

Aucu\)  pays  ne  produit  en  aussi  grande  quan- 
tité le  minerai  de  fer,  qu'on  appelle  iron  stona 
(  pierre  de  fer  ) ,  qui  rend  environ  50  p.  0/0  de  fer 
de  gueuse;  il  y  en  a  aussi  d'une  autre  espèce  qu'on 
nomme  ironocre,  ou  minerai  de  fer,  qui  entre- 
tiennent les  grandes  usines  de  fer  de  Carron  ,  si 
renommées  ,  où  l'on  confectionne  tous  les  ou- 
vrages en  fer  pour  le  Canada  et  les  autres  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  septentrionale. 

On  rencontre  en  Ecosse  encore  d'autres  subs- 
tances minérales ,  comme  du  cobalt ,  du  bismuth , 
de  la  manganèse,  delà  plombagine  et  du  mercure, 
mais  de  ce  dernier  en  très-petite  quantité. 

Industrie.  Forges.  Les  mines  de  Carron  sont 
les  plus  considérables  de  la  Grande-Bretagne ,  et 
leur  aspect  effroyable  pendant  la  nuit  pourrait 
être  comparé  aux  forges  de  Vulcain;  elles  ne  sont 
situées  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  mer;  il  y  a  un 
ruisseau  considérable  dont  on  fait  usage  pour  le 
jeu  des  machines,  qui  sont  en  grand  nombre.  On 
y  fait  toutes  sortes  d'ouvrages  pour  la  marine, 
l'artillerie  et  les  jnunitions  de  guerre,  telles  que 
des  câbles,  chaînes,  des  ancres,  des  canons,  des 
boulets  et  autres  objets. 

Salines.  Il  y  a  plusieurs  salines  considérables 
aux  environs  du  golfe  de  Forth  ,  ainsi  qu'à  Air, 
Salt-Côle.  C'est  là  que  les  pêcheurs  auglais,  qui 
font  la  pêche  sur  les  côtes  d'Irlande  ,  font  ordinai- 
rement leurs  provisions.  Il  passe  pour  être  meil- 
leur et  pour  saler  davantage  que  celui  de  Nevv- 
caslle.  Il  s'en  exporte  de  gi-andes  quantités  dans 
la  Norwège  et  dans  la  Baltique ,  à  Brème  et  ail- 
leurs. On  obtient  ce  sel  par  l'évaporation  de  l'eau 
de  la  mer. 

Pèche,  On  distingue  en  Ecosse  quatre  sortes  de 
pèches  :  celles  du  hareng ,  du  saumon  ,  de  la  mo- 
rue et  de  la  baleine.  Ces  pêches  sont  l'objet  d'un 
commerce  important  et  d'exportations  considéra- 
bles. 

Manufactures.  Toiles.  Une  association,  for- 
mée en  17-46 ,  et  composée  des  principaux  gentils- 
hommes ,  propriétaires  d'Ecosse ,  et  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouvait  le  ducd'Argyle,  ayant  pour 
but  d'encourager  les  fabriques  de  toile  en  Ecosse, 
a  beaucoup  contribué  à  leur  prospérité;  en  sorte 
que ,  pendant  le  cours  d'une  seule  année  (1754)  on 
a  plombé  en  Ecosse  8,914,369  aunes  de  toile  de 
lin ,  formant  une  valeur  de  .50(»,816  liv.  st.  On  voit 
par  des  états  postérieurs  que  ces  produits  ont  en- 
core augmenté  jusqu'à  l'époque  où  les  tissus  de 
coton  ont  remplacé  en  partie  ,  comme  ailleurs ,  les 
tissus  de  lin. 

Or.  fabrique  encore  en  Ecosse  de  très-belle* 
batistes,  surtout  à  Edimbourg,  .1  au,ssi  des  li- 
nons supérieurs  à  ceux  de  l'Allemagne.  La  bonne- 
terie a  pris  en  Ecosse  un  grand  développement, 
ainsi  que  la  soierie  et  les  tissus  de  colon  ,  les  in- 
diennes et  les  châles  qui  ont  leur  siège  à  Edim- 
bourg et  à  Glasgow. 
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Les  manufactures  de  laine,  toile,  colon  et  autres 
de  moindre  importance,  emploient  des  matières 
premières  pour  la  valeur  de  4,266,275  liv.  stcrl.  La 
valeur  totale  des  articles  fabriqués  est  de  14  mil- 
lions 189,486  liv.  st. 

Suivant  John  Sindaire,  les  manufactures  de  co- 
lon emploient  7,22»  ouvriers;  celles  de  laine, 
15,900;  de  lin  et  de  chanvre,  19,000;  de  soie 
pure  et  mélangée,  760;  de  cuir,  2,000;  de  fer, 
1,000;  de  poterie,  briques  et  toiles,  500;  de  pape- 
terie, 2,290;  de  coutellerie,  170;  d'esprits  et  li- 
queurs fermenlées,  3,695;  de  verre,  726;  des  sali- 
nes, 195;  de  plusieurs  menus  objets,  1,250;  de 
tabletterie,  580;  de  savon  et  chandelle,  270;  to- 
tal', 67,025  ouvriers. 

Commerce.  Le  commerce  et  la  navigation  ont , 
en  Ecosse  comme  ailleurs ,  trois  caractères  géné- 
raux ,  savoir  :  le  commerce  des  côtes  ou  le  cabo- 
tage, le  commerce  étranger  et  le  commerce  des 
transports. 

Un  commerce  considérable  a  également  lieu  en 
Kcosse,  dans  le  Frilh  de  Forth',  la  CIvde  et  la 
Tay ,  qui  fournit  de  l'occupation  à  8,000Ïamilles, 
qui ,  suivant  John  Sinclaire ,  représentent  environ 
22  individus. 

Exportations.  Tous  les  articles  manufacturés 
eu  Ecosse  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  pro- 
duits agricoles  ,  forment  les  matières  de  son  com- 
îuerce  dexporlalion ,  qui  est  assez  considérable , 
d  après  les  différons  objets  dont  nous  avons  fait 
.mention. 

Ou  exporte  une  grande  quantité  de  bœufs  et  de 
cochon?  salés  ,  de  beurre ,  de  fromage  ,  de  laine  , 
de  poisson  fumé  et  salé ,  d'huile  de  poisson ,  de  fer 
brut  et  ouvré  en  quantité,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  planches,  de  bois  de  construction,  de  draperie, 
bonneterie,  toile,  soierie,  tissus  de  coton ,  indien- 
nes, etc.  La  valeur  de  toutes  ces  exportations  re- 
monte à  une  moyenne  annuelle  de  4,740,239  liv. 
sterl. 

Importations.  Les  articles  d'importation  ne 
sont  pas  en  aussi  grand  nombre  et  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  l'Angleterre  ;  leur  valeur  totale  ne  s'é- 
lève qu'à  3,671,158  liv.  sterl. 

L'Ecosse  a  cet  avantage  particulier,  suivant  un 
savant  staticien  (M.  Postlet  Hawyt),  que  fort  peu 
de  nations  d'Europe  peuvent  se  flatter  d'avoir; 
C'est  que,  dans  chaque  branche  particulière  de 
son  commerce,  la  balance  est  en  sa  faveur.  Comme 
on  aura  pu  le  remarquer,  cette  différence  de  la 
valeur  des  importations  à  celle  des  exportations 
lui  procure  de  grandes  sommes  d'argent  et  aug- 
mente chaque  jour  ses  richesses. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  livres  ,  schellings  et  pence  sterlings ,  comme  en 
Angleterre,  et  les  monnaies  réelles  y  sont  les 
mêmes  depuis  1707  ,  époque  de  l'union  des  deux 
royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Cependant ,  quelques  évaluations  ont  encore 
lieu  à  la  livre  écossaise,  dont  la  division  est  d'ail- 
leurs la  même  que  la  liv.  sterl.;  mais  elle  n'a 
qu'un  douzième  de  sa  valeur.  Ainsi,  1  liv.  d'Ecosse 
=  1  sch.  8  d.  st.,  ou  3  fr.  10  cent.;  1  schelling  d'E- 
cosse =  1  d.  st.  ou  10  cent. ,  et  un  pfen.  écossais 
■vaut  1/12 de  penny  stcrl.  ;  il  se  divise  en  3  placks. 
Poids.  Les  poids  et  mesures  d'Angleterre  furent 
introduits  en  Ecosse  lors  de  l'union  des  deux 
royaumes.  Ils  sont  principalement  employés  pour 
les  marchandises  tirées  d'Angleterre.  Cependant, 
on  fait  encore  usage  des  vieux  poids  et  mesures 
fl'Ecosse;  il  y  en  a  de  diverses  espèces. 
h<ii  priudpaux  élalous  se  couservcnt ,  savoir  ; 
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I  elwand ,  ou  aune  ,  à  Edimbourg  ;  la  livre ,  à 
Lanark  ;  la  pinte,  à  Slirling  ;  et  le  firlot,  à  Linleth- 
govv  ;  mais  ily  en  a  des  copies  dans  la  plupart  des 
autres  villes  :  voici  leurs  divisions  et  capacité. 

Poids  de  Hollande.  Le  poids  troij  ou  de  IJol- 
lande.  16  drops  =  1  once,  16  onces,  1  livre;  16 
livres  =  lstone. 

Ce  poids  est  employé  dans  plusieurs  places 
pour  le  fer ,  le  chanvre ,  le  lin  ,  la  farine ,  la  viande 
de  boucherie,  l'élain  brut,  le  plomb  et  la  plupart 
des  marchandises  qui  viennent  de  la  Hollande  ou 
de  la  Baltique. 

La  livre  pèse  7,600  grains  anglais  poids  troy, 
d'où  11  résulte  que  35  liv.  poids  de  Hollande  =  38 
liv.  avoir  poids  ou  1,723,467  kilog. 

Vieux  poids.  Le  vieux  poids  est  encore  em- 
ployé pour  peser  le  beuire ,  le  fromage ,  la  laine ,  le 
foin  et  quelques  autres  objets.  La  livre  varie  depuis 
20  jusqu'à  28  onces  de  Hollande.  Elle  se  divise  en 
16  de  ses  onces ,  et  16  livres  font  1  slone. 

Mesures  de  longueur.  L'aune  contient  27  pou- 
ces; 6  onces  =  1  fall;  40  faits  =  1  fourloug;  8 
fourlongs  —  1  mille. 

L'aune  vaut  37  1/5  pouces  anglais;  ainsi,  30 
aunes  d'Ecosse  font  31  yards  anglais,  et  80,000 
écossais  =  91  milles  anglais. 

Mesures  sèches.  4  lipics  =  1  peck  ;  4  pecks  = 
1  firlot  ;  4  firlots  =  1  bol;  16  bolls  =  1  chaldcr. 

Mesures  de  vin.  4  gills  ^^  1  mutchkin  ;  2  mut- 
chkins  =  1  chopine  ;  2  chopines  =  1  pinte  ;  2  pin- 
tes =  1  quart;  4  quarts  =  1  gallon  ;  16  gallons  = 
hogshead  ou  barrique  ;  105  pintes  d'Ecosse  =  47 
gallons  de  vin  anglais.  Le  quart  d'Ecosse  est  éva- 
lué a  1/10  de  moins  que  le  gallon  de  vin  anglais. 

Compagnie  des  toiles  anglaises.  Cette  compa- 
gnie fut  incorporée  en  1746  dans  le  but  de  donner 
une  extension  nouvelle  à  la  fabrication  des  toiles 
d'Ecosse.  Son  capital  primitif,  qui  était  de  100,000 
liv.  st. ,  fut  porté  par  une  nouvelle  charte  ,  en 
1807,  à  200,000  liv.  sterl.  Cette  compagnie  a  son 
siège  a  Edimbourg. 

Banque.  La  banque  royale  d'Ecosse  possède  à 
Glasgow  un  établissement  très-considérable.  Les 
deux  autres  banques  ont  aussi  des  succursales  dans 
différentes  places.   Voy.  Edimbourg  à  l'article 

H  y  a  en  Ecosse  un  grand  nombre  de  banques 
particulières  qui  sont  conduites  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  succès.  Elles  sont  en  général  sur 
une  plus  grande  échelle  qu'en  Angleterre ,  attendu 
que  le  nombre  des  actionnaires  n'est  pas  limité  ,  ce 
qui  les  rend  ,  à  ce  que  l'on  suppose,  plus  solides. 
Elles  suivent  le  même  système  que  celui  qui  dirige 
les  banques  des  comtés  en  Angleterre,  à  quelques 
exceptions  près.  Elles  paient  toutes  3  p.  0/0  par  an 
pour  les  fonds  qu'on  place  chez  elles  :  elles  pas- 
sent généralement  4  p.  0/0  quand  le  placement  est 
pour  6  mois. 

II  y  a  environ  trente  banques  particulières  ,  une 
ou  deux  dans  chacune  des  villes  principales ,  avec 
une  centaine  de  succursales  ou  d'agences  dans  les 
plus  petites  villes.  Ces  dernières  se  bornent  à  la  cir- 
culation du  papier  des  banques  dont  elles  dépen- 
dent. 

D'après  un  état  soumis  au  parlement,  en  1819, 
le  nombre  total  des  banques  en  Ecosse  s'élevait  à 
128 ,  et  celui  des  actionnaires  à  1,748. 

Cliange.  L'Ecosse  tire  sur  Londres  à  un  petit 
change  ou  prime  qui  est  toujours  en  faveur  de 
Londres.  Elle  s'alloue  dans  le  terme  de  ledet ,  et 
40  jours  de  date  sont  géiiéralemeiU  eonsidé'rés 
comme  date  au  pair.  Le  cliauge  varie  ucaumoiiis 
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de  40  à  60  jours  ;  les  pelils  effets  se  tirent  ordinai- 
rement à  iiiu'  plus  longue  date  que  les  grands. 

Jours  <l('  grâce.  Les  jours  de  grâce  et  autres 
eouluiiits  et  lois  relatives  aux  lettres  de  eliange 
sont  les  mêmes  en  Ecosse  qu'en  Angleterre.  Voi/ez 

LONDRRS. 

ECOSSE  (Nouvelle-),  ou  âcadie,  Nova  Sco- 
TiA.  Voyez  Nouvklle-Ecosse. 

ÉCOUADOR,  ÉciADRA,  ancien  département 
de  la  Colombie,  dans  l'Amérique  du  sud,  lequel 
s'est  constitué  en  étal  indépendant.  Voy.  Equa- 
teur. 

ÉCOUCIIÉ,  ville  de  France,  département  de 
l'Orne,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Orne,  près 
de  son  contluent  avec  l'Udôn  ,  à  2  1.  d'Argentan  et 
8  d'Alençon.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  lai- 
nage communs,  des  lilatures  de  coton  et  de  laine. 

Foires.  11  y  a  des  foires  le  3  février  et  le  9  sep- 
tembre, où  il  se  fait  un  grand  tralic  de  bestiaux, 
de  grains,  de  laine  et  autres  productions  du  ter- 
ritoire. 

ÉCOUTILLES.  Ce  sont  les  ouvertures  prati- 
quées dans  le  tillac  d'un  vaisseau,  pour  descendre 
à  fond  de  cale  les  marchandises ,  lorsqu'on  fait  le 
chargement,  et  pour  les  en  retirer  lorsqu'on  opère 
le  déchargement. 

Avant  que  le  bâtiment  mette  en  mer,  les  écou- 
tilles  sont  soigneusement  fermées ,  pour  que  l'eau 
ne  puisse  y  pénétrer  en  cas  de  mauvais  tems. 

Sont  considérées  comme  avaries  particulières 
supportées  par  les  propriétaires  de  marchandises, 
sauf  leur  recours  contre  le  capitaine ,  le  navire  et 
le  fret,  les  dommages  arrivés  aux  marchandises  , 
faute  par  le  capitaine  d'avoir  bien  fermé  les  écou- 
tilles.  (Art.  405  du  Code.) 

ÉCREVISSE  ou  CoNCRE  ,  Cancer  ,  poisson 
crustacé.  On  en  distingue  de  deux  sortes ,  l'écre- 
visse  d'eau  douce  et  celle  de  mer.  Cette  dernière 
est  connue  sous  le  nom  de  homard.  Celle  de  ri- 
vière est  si  généralement  connue,  que  nous  pou- 
vons nous  dispenser  d'en  faire  la  description  ;  nous 
dirons  seulement  qu'elle  ne  sert  que  pour  le  luxe 
des  grandes  taljles.  On  en  fait  cependant  des  bouil- 
lons méijiicinaux  pour  les  affections  darlreuses. 

Le  homard  est  une  grosse  écrevisse  qui  a  deux 
mordans  plus  longs  et  plus  larges  que  la  main  ;  il 
y  en  a  qui  ont  quelquefois  trois  pieds  de  longueur; 
ils  ont  dix  pieds,  en  c  miprcnanl  leurs  deux  bras, 
en  forme  de  tenaille ,  et  leur  queue  est  couverte  de 
cinci  anneaux  crustacés.  Ces  poissons  sont  fort  com- 
muns aux  Antilles;  les  insulaires  les  prennent,  la 
nuit,  à  la  clarté  de  la  lune  ou  d'un  tlambeau.  Ils 
se  trouvent  aussi  en  grand  nombre  sur  les  cotes  de 
la  Norwège ,  et  il  s'en  expédie  une  immense  quan- 
tité en  AÎigleterre.  C'est  aussi  une  des  branches 
les  plus  considérables  du  commerce  de  la  Nor- 
vvège.  Voy.  Norwège. 

ÉCRITURES.  On  dit,  dans  le  commerce,  pas- 
ser écritures  d'une  transaction  quelconque,  pour 
désigner  qu'on  l'a  écrite  sur  les  livres  de  com- 
merce que  le  Code  de  commerce  prescrit  de  tenir 
dans  les  formes  voulues.  Dans  ce  sens,  les  écri- 
tures du  négociant  sont  synonymes  avec  la  tenue 
des  livres,  qui  est  l'expression  |)lus  spécialement 
consacrée  dans  la  technologie  du  commerce .  et 
qui  est  aussi  la  plus  légale;  attendu  ((ue  le  Code 
de  commerce  ne  fait  mention  d'écritures  qu'au 
4'  paragraphe  de  l'art.  593  ,  où  il  est  dit ,  que  tout 
failli  sera  déclare  banqueroutier  frauduleux  s'il  a 
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supposé  des  dettes  passives  et  collusoires,  en  fai- 
sant des  écritures  simule'es.  Le  Code  ne  fait  men- 
tion partout  ailleurs  que  des  livres  de  commerce, 
qui  doivent  contenir  toutes  les  écritures  tenues  ea 
bonnes  formes  par  les  négocians. 

ÉCRU.  On  désigne  par  ce  terme  la  soie,  le  fil 
ou  la  toile  qui  n'a  point  été  décrue,  attendu  qu'on 
décrue  ou  blanchit  la  soie  à  l'eau  bouillante  et 
au  savon  ,  et  qu'on  décrue  le  fil  et  la  toile  à  la  les- 
sive ,  au  sortir  de  laquelle  on  les  lave  au  savon. 

ECU ,  nom  d'une  monnaie  qui  a  cours  dans  plu- 
sieurs étals  de  l'Europe,  où  sa  valeur  et  ses  divi- 
sions sont  ditTérentes.  11  y  avait  en  France  des 
écus  de  G  el  des  écus  de  3  livres.  Depuis  l'intro- 
duction du  nouveau  système  décimal,  un  décret 
de  1810  avait  établi  les  valeurs  suivantes  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  système.  L'écu  de  6  livres 
ne  valait  plus  que  5  fr.  80  cent. ,  el  le  petit  écu  de 
3  livres,  2  fr.  75  cent.  ;  mais  depuis  1833  ils  n'ont 
plus  cours.  La  pièce  de  5  fr.  les  a  remplacés  dans 
le  nouveau  système,  quoique  l'usage  ait  encore 
conservé  les  expressions  de  10  écus  pour  30  fr.,  et 
de  100  écus  pour  300  fr. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'écus  qui  sont  des 
monnaies  réelles  dans  plusieurs  pays  d'Europe,  et 
qu'on  appelle  en  allemand  thaler  et  rixthaler, 
qui  ont  cours  en  Allemagne  .  en  Suisse  el  en  Hol- 
lande. On  trouve  en  Italie  le  scudo,  en  Espagne 
l'escudo. 

L'écu,  en  difîérens  étals,  est  tout  à  la  fois  une 
monnaie  réelle  en  argent ,  une  monnaie  de  change 
cl  une  monnaie  de  compte.  Il  est  monnaie  réelle 
en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  en  Hol- 
lande et  dans  une  partie  de  l'Italie ,  dans  les  états 
sardes ,  en  Sicile  et  à  Venise.  Il  est  monnaie  de 
compte  dans  les  états  de  l'Eglise,  à  Malte ,  à  Bil- 
bao  et  à  Lisbonne.  L'écu  est  monnaie  de  change 
en  Sicile  ;  il  est  aussi  monnaie  réelle. 

ÉCUME  DE  MER,  espèce  de  terre  argileuse 
qui  contient  de  la  magnésie.  Les  Allemands  nom- 
ment cette  terre  meerschaum,  et  ils  en  font  ua 
grand  cas  pour  en  faire,  comme  les  Turcs,  de 
belles  tètes  de  pipes  à  fumer.  Suivant  le  rapport 
de  M.  Texier  (  séance  de  l'Académie  des  sciences» 
du  20  mars  1837) ,  qui  a  visité  l'ile  de  Marmara  , 
située  dans  la  mer  de  ce  nom ,  près  de  Constanli- 
nople,  la  terre  magnésienne,  connue,  dit-il,  sous 
le  nom  d'écume  de  mer,  forme  dans  celle  île  ea 
partie  le  lit  d'un  fleuve,  d'où  on  l'extrait  pour  en 
faire  le  commerce  en  Allemagne.  Elle  y  est  trans- 
portée et  travaillée  pour  former  ces  belles  tètes  de 
pipes  d'écume  de  mer,  qui  sont  ensuite  exportées 
dans  tous  les  paye  où  l'usage  du  tabac  à  fumec 
leur  donne  un  grand  débit. 

ÉDAM,  ville  des  Pays-Bas,  province  de  la  Hol- 
lande septentrionale,  située  près  du  Zuiderzée, 
où  elle  a  un  bon  port,  formé  par  l'V ,  à  5  lieues 
d'Amsterdam.  Lat.  N.  52'  30'  47";  long.  E.  2'  42" 
45  '.  Il  y  a  des  ralfineries  de  sel  el  des  fabriques 
d'huile  de  graines  oléagineuses.  On  j^  fait  un  grand 
commerce  (.'n  beurre  ci  en  fromages  à  croûte  rougû 
forl  estimés  dans  toute  l'Europe. 

ÉDENTON.  ville  maritime  des  Etats-Unis, 
dans  l'état  de  la  Caroline  du  nord ,  chef-lieu  du 
comté  de  Chowan.  Elle  est  située  «ur  le  bord  sep- 
tentrional de  l'Albemarle-Souml,  à  l'embouchure 
du  Chowan  ,  à  41 1.  de  Raleigh.  Lat.  N.  30"  ;  long. 
O.  78"  58".  Elle  est  avantageusement  située  pour 
It;  commerce,  qui  y  est  assez  actif,  ainsi  que  la 
navigation.  Ou  eslfinc  à  plus  de  7,000  tonneaux  le 
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port  des  navires  qui  lui  apparlicnnent,  indépen- 
damment des  pelils  bail  mens  propres  au  cabotage. 
ÉDERDON,  ÉDREDON  ou  Aigi.kdox,  nommé 
ainsi  par  corruption  d'eider-duck,  qui  signifie  ca- 
nard à  duvet;  et  ce  duvet  si  recherché  provient  en 
effet  d'un  oiseau  palmimède  serriroslrc  que  l'on 
nomme  eider.  Les  Irlandais  ont  grand  soin  de 
multiplier  cette  espèce  à  cause  du  duvet  qu'ils  en 
retirent,  qui  est  très-chaud  cl  très-léger;  il  se  tu- 
méfie par  la  chaleur.  De  l'Irlande  on  l'envoie  dans 
les  ports  du  Danemarck.  11  en  vient  aussi  de  la 
Laponie  suédoise.  11  s'en  fait  un  assez  grand  com- 
merce en  Hollande ,  d'où  il  se  répand  dans  le  reste 
de  l'Europe,  où  sa  beauté  et  sa  légèreté  lui  font 
donner  la  préférence,  y'oy.  Ddvet. 

EDIMBOURG  ou  Mid-Lothiau  (Edimhurgh) , 
comté  d'Ecosse,  borné  au  N.  par  le  golfe  de  Forth, 
à  l'O.  par  l'Almoud,  qui  le  sépare  du  comté  de 
Linlithgow,  au  S.  par  les  comtés  de  Lanark, 
Peeldes  et  Selkirk ,  et  à  l'E.  par  ceux  de  Ilodding- 
ton ,  Berwick  et  Roxburgh.  Sa  longueur  est  de 
■11  1.  sur  une  largeur  de  5  à  6  1.  et  une  superficie 
de  4.5  1. ,  avec  une  population  d'environ  200,000 
habitans.  Ce  comte  est  arrosé  par  le  Leith ,  les 
deux  Esk,  et  par  plusieurs  cours  d'eaux  moins 
considérables.  Il  a  environ  un  tiers  de  terres  la- 
bourables, fertiles,  et  bien  cultivées,  suffisam- 
ment boisé  ,  avo»;  de  nombreux  pâturages.  Quant 
à  la  minéralogie ,  on  y  trouve  en  abondance  du 
minerai  de  fer  de  diverses  qualités ,  de  la  houille  , 
de  la  pierre  a  chaux,  de  la  pierre  de  liais  et  de 
quartz,  qui  sert  au  lieu  d'émeri;  une  autre  espèce 
qu'on  emploie  avec  succès  dans  la  fabrication  de 
porcelaine,  et  une  autre  propre  aux  creusets. 

Le  chef-lieu  de  ce  Canton  est  Edimbourg. 

EDIMBOURG  (Edimburgh) ,  ville  capitale  do 
l'Ecosse,  située  à  une  demi-lieue  de  la  mer  ou  de 
leith ,  19  de  Glasgow  et  130  de  Londres.  Lat.  N. 
55"  58';  long.  0.5"  30'.  Une  superbe  route  con- 
duit jusqu'à  Leith  ,  qui  est  le  port  d'Edimbourg; 
population,  y  compris  Leith  et  les  faubourgs, 
138,235  habitans. 

Induslrie.  Il  y  a  à  Edimbourg  plusieurs  genres 
d'industrie  qui  alimentent  le  commerce.  La  plus 
ancienne  est  la  pèche  de  la  baleine  et  les  pèches 
littorales;  cette  ville  envoie  annuellement  de  8  à 
10  bàtimeus  à  la  pèche  de  la  baleine. 

Après  la  pèche ,  on  peut  placer  les  étofTos  de 
laine;  les  serges,  les  chalons ,  et  les  autres  peti- 
tes étoffes  qu'on  y  fal)riquc  sont  assez  estimées. 
et  s'exportent  en  Angleterre  et  ailleurs.  Les  manu- 
factures de  toiles,  encouragées  par  une  compa- 
gnie, y  avaient  acquis  un  grand  développement, 
surtout  celles  de  toiles  peintes ,  dont  les  produits , 
suivant  le  rapport  dis  sociétés,  s'étaient  augmen- 
tés de  5,450,324  à  12,71i(i,059yards.  La  fabrique  do 
batiste  y  est  i)areillement  considérable.  Il  en  est 
de  même  des  tissus  de  coton,  qui  ont ,  comme  par- 
tout ailleurs ,  remplacé  en  grande  partie  les  étof- 
fes de  lin  ;  en  sorte  qu'on  y  fabrique  aujourd'hui 
de  la  batiste  en  colon ,  d'une  graiide  beauté ,  ainsi 
que  des  châles  et  des  étoffes  de  soie.  Ces  diverses 
fabriques  occupent  de  4  à  500  ouvriers.  La  bonne- 
terie est  aussi  florissante. 

U  y  a  en  outre  des  verreries ,  des  marbreries , 
des  manufactures  de  bronze ,  d'acier  et  d'ouvrages 
en  fer;  comme  dans  toutes  les  villes  ca|)italcs,  on 
y  fabrique  des  objets  pour  satisfairtî  le  luxe  des 
riches  habilans ,  tels  que  des  meubles  et  des  voi- 
lures d'une  grande  élégance,  dont  on  exporte  un 
grand  nombre  dans  les  différentes  villes  de  l'An- 
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gletcrrc.  La  gravure  et  la  fabrication  de  toute 
sorte  d'instrumens  y  ont  acquis  une  grande  per- 
fection. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  auxquels  on  peut 
joindre  les  draps,  les  flanelles,  les  serges,  les 
bayctes,  etc.,  forment  les  principaux  objets  du 
commerce  d'exportation.  Quant  à  ceux  d'impor- 
tation, ils  consistent,  comme  en  Angleterre,  en 
denrées  coloniales,  thé ,  bois  de  teinture ,  drogues 
et  épiceries,  vins  et  eau-de-vie,  fruits  secs  du 
Midi,  huile  d'olive,  etc.,  dont  il  n'est  pas  pos- 
sible d'apprécier  au  juste  la  valeur,  mais  qui  doit 
s'élever  par  an  à  une  somme  assez  considérable. 

Le  commerce  de  la  librairie  y  est  considérable, 
elles  imprimeries,  alimentées  par  les  papeteries 
des  environs ,  sont  si  multipliées ,  que  cette  ville  , 
qu'on  appelle  l'Athènes  de  l'Angleterre,  rivalise 
avec  Londres  dans  ce  genre  de  spéculation.  Le 
commerce  extérieur  et  maritime  d'Edimbourg  est 
intimement  lié  avec  celui  de  Leith ,  et  c'est  par  ce 
port  que  se  font  toutes  les  exportations  et  impor- 
tations. 

Banques.  Il  y  a  trois  banques  privilégiées  ;  la 
banque  d'Ecosse ,  la  banque  royale  d'Ecosse ,  et 
la  compagnie  de  toiles ,  chargée  spécialement  d'en- 
courager la  fabrication  de  la  toile,  qui  est  un  des 
principaux  articles  d'exportation. 

Banque  d'Ecosse.  La  banque  d'Ecosse,  qu'on 
appelle  quelquefois  l'ancienne  banque,  fut  insti- 
tuée par  acte  du  parlement,  en  1695,  et  autorisée 
à  porter  son  capital  à  1,200,000  liv. ,  monnaie  d'E- 
cosse, ou  100,000  liv.  sterl.  En  1784,  le  capital 
fut  encore  augmenté,  et  s'éleva  à  3,600,000  liv. 
d'Ecosse.  En  1792,  il  fut  de  nouveau  doublé  et 
porté,  en  1794  à  12,000,000  liv.  d'Ecosse ,  ou  1  lail- 
lion  slerl.  En  1804,  le  capital  fut  encore  élevé  à 
1,500,000  sterl. ,  et  l'évaluation  en  monnaie  d'E- 
cosse abolie. 

Banque  royale  d'Ecosse.  La  banque  royale  d'E- 
cosse fut  incorporée  par  l'autorité  royale  en  1727 
Le  capital  primitif  élait  de  111,34719  s.  10  d  gt  * 
il  fut  porté  en  1734  à  150,000  liv.  En  1783,  le  ca*-^ 
pilai  fut  doublé,  et  doublé  de  nouveau  en  1788 
en  sorte  qu'il  s'éleva  à  600,000  liv.  sterl.  En  1793* 
il  fut  encore  augmenté  juscju'à  1,000,000  st. ,  et  la 
compagnie  fut  autorisée  à  le  porter  à  un  1,500  000 
sterl.,  quand  elle  en  trouverait  les  moyens  Celte 
banque  possède  à  Glasgow  un  étaWissemenl  ou 
agence  Ires-considérable. 

Compagnie  des  toiles  anglaises.  Cette  comna- 
gnie,  qui  fait  aussi  l'office  d'une  banque,  par  les 
avances  qu'elle  fait  aux  fabricans  et  coramercans 
de  toiles,  a  été  fondée  en  1746  pour  encourâgep 
la  fabrication  des  toiles  d'Ecosse  et  lui  donner  un 
plus  grand  développement ,  et  ce  but,  elle  l'a  par- 
laitement  atteint.  Son  capilal,  qui  n'était  oriL'i- 
nairement  que  de  100,000  liv.  st.,  a  été  porté  en 
1807,  par  une  nouvelle  charte , au  double ,  c'e&l- 
à-dire  à  200,000  liv,  st.  ' 

Pour  les  monnaies  de  compte,  les  poids  et  me- 
sures, vog.  Ecosse. 

EECLOO,  ville  de  la  Belgique,  province  de  Ja 
Flandre  orientale,  à  4 1.  de  Gand ,  sur  la  chaussée 
qui  conduil  à  Bruges.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile 
et  de  dentelle,  des  tanneries,  ainsi  que  des  bras- 
series, l'opulation,  6,500  habitans. 

EFFETS ,  se  prend  aussi  dans  la  même  signifi- 
cation que  marchandises.  Suivant  l'art.  4->o  du 
Code  de  commerce,  les  effets  dont  il  n'y  a  i)as  de 
connaissement  ou  déclaration  de  capitaine  ne 
sont  pas  payés  s'ils  sont  jetés  ;  ils  contribuent's'ils 
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sont  sauvés.  Art.  421.  Les  effets  chargés  sur  le 
tillac  du  lia  vire  contribuent ,  s'ils  sont  sauvés  ;  s'ils 
sont  jclés  ou  endommagés  par  le  jet,  le  proprié- 
taire n'est  point  admis  à  former  une  demande  en 
contribution;  il  ne  peut  exercer  son  recours  que 
contre  le  capitaine.  Art.  424.  Les  effets  sauvés 
contribuent  au  jet  sur  le  pied  de  leur  valeur,  en 
l'état  où  ils  se  trouvent,  déduction  faite  des  frais 
de  sauvetage.  Art.  425.  Les  effets  jetés  ne  contri- 
buent en  aucun  cas  au  paiement  des  dommages 
arrivés  depuis  le  jet  aux  marchandises  sauvées. 

Effets  de  commerce.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
en  général  les  lettres  de  change,  les  mandats,  les 
billets  à  ordre  et  autres  obligations  qui  compo- 
sent le  portefeuille  d'un  banquier  ou  d'un  négo- 
ciant. A  l'égard  des  effets  de  commerce  non  échus , 
par  lesquels  le  failli  se  trouve  être  l'un  des  oldigés, 
les  autres  obligés  ne  sont  tenus  que  de  donner 
caution  pour  le  paiement  à  l'échéance ,  s'ils  n'ai- 
ment mieux  payer  immédiatement.  (448.) 

Les  effets  qui  seront  à  courte  échéance,  ou  sus- 
ceptibles d'acceptation ,  seront  extraits  des  scellés 
par  le  juge  de  paix,  décrits  et  remis  aux  agens 
pour  en  faire  le  recouvrement.  Le  bordereau  en 
sera  remis  au  commissaire.  (463.) 

Effets  mobiliers  et  immobiliers.  Sera  dé- 
claré banqueroutier  frauduleux,  tout  commerçant 
failli  qui  aura  détourné  aucuns  effets  mobiliers. 
(593.) 

Effets  prBLics.  On  donne  ce  nom  aux  papiers 
d'emprunts  de  l'état,  aux  inscriptions  des  rentes, 
aux  actions  de  la  banque  et  autres,  dont  la  négo- 
ciation, étant  autorisée  par  le  gouvernement,  ont 
un  cours  qui  est  coté  à  la  bourse  par  les  agens  de 
change ,  qui  sont  seuls  chargés  de  ces  opérations. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  bourse,  détermine  le  cours 
des  effets  publics.  (72.)    * 

Ce  cours  est  constaté  par  les  agens  de  change, 
dans  la  forme  prescrite  par  les  règlemens  de  police 
généraux  ou  particuliers.  (73.) 

Les  agens  de  change  ont  seuls  le  droit  de  faire 
les  négociations  des  effets  publics  et  autres  sus- 
ceptibles d'être  cotés.  (76.) 

Il  sera  pourvu,  par  des  règlemens  d'administra- 
tion publique,  à  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  négocia- 
tion et  transmission  de  propriété  des  effets  publics. 
(90.)  Voy.  NÉGociATio'. 

EGENBOURG,  ville  de  l'archiduché  d'Autri- 
che ,  dans  le  pays  au  dessous  de  l'Ens,  à  7  lieues 
de  Krems  et  à  14  de  Vienne.  Population,  environ 
2,000  habitans ,  qui  entretiennent  une  filature 
considérable  de  coton  et  une  fabrique  de  drap.  On 
trouve  des  améthystes  dans  les  environs. 

EGER  {Egra,  en  bohémien  Cheb) ,  ville  royale 
de  la  Bohème,  située  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière de  son  nom ,  à  7  lieues  d'Elnbogen  et  à  32  de 
Prague.  Lat.  N.  50'  o;  long.  E.  10'  3'.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  25,000  habitans. 

Industrie.  Il  y  a  plusieurs  fabriques  de  draps  et 
d'autres  étoffes  de  laine ,  de  tissus  et  de  filature  de 
coton ,  de  chapeaux  et  de  savon ,  d'alun .  cl  une  de 
machines  à  vapeur,  une  papeterie  cl  des  tanne- 
ries. 

Commerce.  Son  commerce  est  fort  considérable 
avec  l'Allemagne ,  et  consiste  principalement  dans 
les  produits  de  ses  fabriques  et  les  productions  de 
son  sol. 

EGYPTE  {/Egyptus).  Vaste  et  célèbre  région 
de  l'Afrique,  dont  elle  occupe  la  partie  N.-E., 
ayant  pour  limites ,  au  S.  la  Nubie,  à  10.  les  dé- 
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serls  dcBarca,  de  Fezzan,  etc..  au  N.  la  Médi- 
terranée ,  à  l'E.  la  mer  Rouge  et  l'isthme  de  Suez , 
qui  la  séparent  de  l'Asie  :  elle  a  200  1.  de  long,  de 
SO  à  120  I.  de  large.  C'est,  à  proprement  parler, 
une  vallée  de  chaque  rùté  du  S'il,  bornée  de  part 
et  d'autre  par  une  chaîne  de  montagnes  :  exposée 
aux  brûlans  rayons  du  soleil ,  que  ii'obscurcit  ja- 
mais aucun  nuage ,  et  dont  l'ardeur  n'est  jamais 
rafraîchie  par  aucune  pluie;  elle  ne  doit  sa  ferti- 
lité qu'au  fleuve ,  qui ,  en  déi)ordant  régulièrement 
chaque  année  au  mois  de  juin ,  dépose  un  limon 
qui  en2;raisse  son  terrain  sablonneux. 

On  divise l'Egjple  en  haute  ,  moyenne  et  basse: 
la  haute  s'étend  du  Caire  à  la  S'ubie,  la  moyenne, 
comprend  le  Caire  et  les  provinces  latérales,  la 
basse  le  voisinage  de  la  Méditerranée. 

Le  Caire,  capitale  de  l'Egypte,  est  à  une  demi- 
lieue  du  Nil ,  et  s'étend  vers  les  montagnes  à  lE. 
à  environ  2 1.  ;  il  a  3à  41.  de  circonférence  ,  cl  ren- 
ferme une  population  de  450,000  habitans. 

Boulac,  bourg  situé  sur  la  riveorientaledu  Nil, 
touche  presque  au  Caire  et  en  est  l'entrepôt;  c'est 
dans  son  port  que  l'on  débarque  les  marchandises 
et  passagers  qui  y  arrivent  de  la  haute  cl  basse 
Egypte. 

Alexandrie  peut  être  considérée  comme  la  capi- 
tale de  la  basse  Egypte. 

La  population  de  l'Egypte  est  évaluée  à  2  mil- 
lions 600,000  habit.,  qui  se  composent  de  Turcs, 
Copies,  Arabes,  et  un  mélange  d'Européens  de 
différentes  nations;  la  classe  des  Arabes  est  la 
plus  nombreuse. 

Si  l'on  comparait  les  exportations  et  les  impor- 
tations actuelles  de  l'Egypte  avec  celles  d'autre- 
fois, on  trouverait  que  leur  augmentation  serait 
dans  la  proportion  de  1  à  50.  Ce  pays  exporte  une 
moyenne  annuelle  de  250,000  quintaux  de  coton, 
une  grande  quantité  de  riz,  de  sucre,  etc.,  et  ses 
importations  sont  considérables,  surtout  en  mé- 
taux ,  bois  de  construction ,  armes,  draps,  etc. 

Arsenal.  L'arsenal  du  Caire  comprend  une  fa- 
brique d'armes  blanches  et  d'armes  à  feu ,  des  sel- 
leries et  des  fournimens  en  tous  genres,  des  fon- 
deries de  canons,  d'obusiers  et  de  mortiers;  on  y 
confectionne  les  affûts  et  les  caissons.  Tout  ré- 
cemment on  y  a  créé  une  autre  fabrique  considé- 
rable de  fusils.  Les  deux  manufactures  produisent 
.50  fusils  par  jour,  la  fonderie  du  château  6  à  8  pic- 
ces  de  canon  par  mois;  les  ouvriers  sont  au  nom- 
bre de  2,700.  La  grande  fonderie  de  Boular-  coule 
1,500 milliers  de  fer  par  an.  On  fabrique  en  Egypte 
annuellimentl,. 500 milliers  de  salpêtre,  et  dans 
l'île  de  Roudah  1,100  milliers  de  poudre. 

On  doit  à  M.  Lefebure  de  Cerisy,  ingénieur  de 
la  marine  française  qui  a  été  long-tems  au  service 
du  vice-roi ,  des  travaux  considérables  qui  ont  élé 
exécutésdansl'arsenal  d'Alexandrie,  tels  que  trois 
cales  en  pierre  pour  des  vaisseaux  du  premier 
rang ,  avec  des  avant-cales  prolongées  à  80  pieds 
sous  l'eau ,  qui  sont  entièrement  terminées,  et  l'on 
travaillait  à  finir  la  quatrième. 

En  1799,  le  revenu  de  l'Egypte  s'élevait  à 
.35,.502,851  fr.  ;  de  1802  à  1822  à  47.988,1. 52  fr.  ;  de 
1822  à  1833,  ce  revenu  a  atteint  le  rhiffrc  de  03 
millions.  Les  recettes  du  pacha  ,  pour  l'exercice  de 
1829  à  1830 ,  se  sont  élevées  à  87,M1.350  fr. ,  cl  les 
dépenses  à  78,384.250  fr.  Indéi>endamnient  des 
li(iii(iccs  opérés  sur  la  vente  des  marchandises, 
soit  au  dedans,  soit  au  dehors ,  les  dépenses  sont 
presque  douldées  comme  les  revenus;  mais  l'excé- 
dant annuel  est  toutefois  de  12,500,000  fr. ,  ce  qui 
assure  au  trésor  de  l'Etat  des  ressources  toujours 


I 


EGY 

croissantes.  En  même  tcms  le  sol  prospère  ;  plu- 
sieurs cuUures  nouveUes  sont  voiuics  l'enrichir 
(li'puis  viiijit  ans,  ti  en  première  lii^ne  le  mûrier 
«i  le  eoloii  à  loiij^ue  soie  ;  les  races  des  bestiaux 
saniélioreul  ;  un  grand  haras  est  commencé  pour 
l)rès  de  mille  chevaux,  c'est-à-dire  pour  un  éla- 
olissemenl  d'une  importance  peut-être  unique  en 

in  genre. 

Cutltire  et  productions.  Toutes  les  terres  de  l'E- 
'.  pt(!  appartiennent  au  paclia  ,  lequel  a  le  mono- 
I  nie  du  commerce  et  des  manufactures;  il  assigne 
I  ses  sujets  la  portion  de  terrain  qu'ils  doivent 
exploiter,  et  la  redevance  en  nature  qu'ils  devront 
livrer.  L'Egypte  a  environ  1,200,000  fcddans  ou 
arpens  en  culture  qui  rapportent  une  valeur  brute 
de  as  millions  de  piastres  fortes  :  le  revenu  net  du 
vice-roi  est  d'environ  20  millions  de  piastres.  L'E- 
gypte n'a  ni  bois,  ni  charbon,  ni  combustible 
il'aucune  espèce  :  toute  sa  richesse  est  dans  son 
sol  ;  mais  ce  sol  exige  peu  d'elTorts  pour  donner  les 
produits  les  plus  abondans  et  les  plus  précieux ,  et 
c'est  pour  cela  peut-être  que  les  procédés  de  l'agri- 
culture y  sont  demeurés  stalionnaires.  Les  culti- 
vateurs n'ont  d'autres  fatigues  à  essuyer  que  celles 
de  l'arrosement  des  terres,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
été  inondées  par  les  eaux  du  Nil,  ou  lorsqu'ils 
veulent  leur  faire  produire  plusieurs  moissons 
dans  le  cours  d'une  année. 

Colon.  Au  rang  des  principales  productions  de 
l'Egypte  est  le  coton  à  longue  soie ,  qui ,  depuis 
quelque  lems,  a  remplacé  le  coton  herbacé,  qui 
lui  est  inférieur  en  qualité.  Le  coton  d'Egypte  est 
autant  estimé  que  celui  de  Géorgie  et  de  Virginie 
sur  les  marchés  de  Liverpool,  de  Londres  et  de 
Marseille. 

Récolte  de  coton  en  1835.  Suivant  les  nouvelles 
d'Alexandrie  du  10  septembre  1835 ,  on  sait  posi- 
tivement que  la  récolte  des  cotons  ne  produira 
guère  plus  de  180  à  185,000  quintaux.  L'adminis- 
tration égyptienne  a  déjà  disposé  de  1^*9,000  quint, 
de  la  manière  suivante  :  32,000  quint,  pour  solder 
les  engagemens  que  l'insuffisance  de  la  récolte  de 
1833  n'avait  pas  permis  de  remplir;  117,000  quint, 
vendus  aux  enchères  publiques,  depuis  le  7  février 
jusqu'au 21  août  1835;  1,000  quint,  vente  particu- 
lière de  faveur.  50,000  quint,  étaient  réservés  an- 
nuellement pour  la  consommation  des  filatures  du 
pays;  mais  les  ventes  pour  l'exportation  ont  donné 
celle  année  de  si  beaux  résultats,  qu'on  a  réduit 
cette  consommation  au  slrict  nécessaire,  c'est-à- 
dire  à  30  ou  35,000  quintaux. 

Le  prix  moyen  des  cotons ,  dans  les  treize  der- 
niers encans,  en  supprimant  les  fractions,  a  été 
de  25,  28,  2'J,  .30 ,  30,  29,  25 ,  2*  lalaris. 

La  quantité  de  terrains  qu'on  a  ensemencés  ou 
plantés  celle  année,  et  l'état  de  la  crue  du  Nil, 
donnent  lieu  d'espérer  ([ue  la  prochaine  récolte  en 
coton  et  en  céréales  sera  aussi  très-satisfaisante. 

La  culture  du  colon  augmente  tous  les  ans  en 
Egypte,  en  sorte  qu'elle  forme  maintenant  h;  |)lus 
riche  produit  de  celte  eontrée  :  la  récolle  de  colon , 
pour  l'année  183'«.à  1835 ,  doit  être  de  330  à  3W),000 
quint.  Comme  les  180,000  fedduns  de  terre  ont  été 
employés  en  1834  à  la  culture  exclusive  du  coton  , 
ilne  sérail  pas  étonnant  qu'on  obtienne  à  peu  près 
ce  magniliquc  résultat.  Les  prix  des  colons  doi- 
vent être  réglés  au  Caire,  où  se  rendent  les  prin- 
cipaux négocians  européens.  La  fixation  des  prix 
dépend  des  besoins  qui  se  manifestent  en  Europe , 
et  de  ce  qu'on  apprend  des  principales  places  de 
commerce. 

Ou  cultive  encore  plusieurs  autres  produits, 
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tels  que  le  blé ,  l'orge ,  le  maïs ,  les  fèves ,  le  colza ," 
le  carlhame ,  le  lin ,  l'indigo ,  le  sucre  et  le  tabac. 
Les  blés  du  Dolla  sont  les  plus  beaux ,  mais  ils  se 
conservent  peu;  les  autres  blés  sont  inférieurs  à 
ceux  de  France.  Le  riz  est  blanc ,  savoureux ,  mais 
aussi  malpropre  :  les  Egyptiens  ont  l'habitude  d'y 
mêler  du  sel  pour  lui  donner  du  poids. 

Lins.  Les  lins  de  Boulac  et  de  Rosette  sont 
d'une  qualité  supérieure  ;  la  plus  grande  partie  est 
employée  par  les  tisserands  du  pays,  qui  soirt  très- 
nombreux  dans  les  villes  et  villages  du  Fayoum  et 
du  Delta. 

Carlhame.  Le  carlhame ,  dont  les  liges  séchées 
servent  de  combustible,  qui  manque  à  l'Egypte, 
et  dont  les  fleurs  contiennent  une  très-belle  matière 
colorante,  livrée  au  commerce  sous  le  nom  de  sa- 
franiim,  sous  la  forme  de  petits  pains  ronds  et 
aplatis,  est  une  des  plantes  les  plus  avantageuses 
à  l'Egypte. 

Le  carlhame  le  plus  pur  est  celui  deTahala  ;  on 
le  falsifie  quelquefois  en  pilant  ses  fleurs  avec  une 
certaine  quantité  de  farine  de  lupin. 

Sucre.  Le  sucre  se  cultive  surtout  dans  là  haute 
Egypte  ;  on  a  déjà  établi  des  raffineries  qui  en  aug- 
menteront sans  doule  l'exportation  :  elle  s'est  éle- 
vée, en  1821,  à  16,000  quint.  ;  depuis  cette  époque, 
la  récolte  a  dû  s'augmenter. 

On  peut  compter  la  soie  et  l'indigo  parmi  les 
productions  que  l'Egypte  pourrait  cultiver  avec 
avantages;  mais  jusqu'à  ce  jour  leurs  produits  ont 
été  trop  peu  considérables  pour  les  compter  parmi 
les  articles  d'exportation  de  quelque  imporlance. 

Industrie.  Méhémet- Ali  a  surtout  porté  sa 
sollicitude  du  côté  des  fabriques.  Il  a  cherché  à 
produire  une  foule  d'objets  qu'on  avait  jusque-là 
puisés  d'Europe  ;  il  a  créé  des  filatures  de  colon  , 
des  fabriques  à  l'instar  des  indiennes  et  des  toiles 
peintes  d'Europe;  il  a  même  tenté  de  faire  des 
draps.  Il  y  a  des  filatures  établies  à  Boulac  et  dans 
la  Basse-Egypte.  Le  coton  est  l'objet  le  plus  con- 
sidérable de  fabrication  ;  mais  l'éducation  des  vers 
à-soie  et  les  fabriques  de  soieries  sont  devenues, 
depuis  quelques  années ,  un  article  important. 
Viennent  ensuite  les  fabriques  de  salpêtre  raffiné 
et  les  fabriques  de  poudre ,  dirigées  par  des  Eu- 
ropéens. Aujourd'hui ,  sans  compter  les  indigo- 
teries  formées  dans  la  Nubie  cl  même  jusqu'au 
Scnnaar,  l'Egypte  possède  une  vingtaine  de  gran- 
des fabriques  d'indigo  ;  le  vice-roi  a  fait  venir  des 
Indiens  pour  améliorer  ces  produits ,  qui  commen- 
cent à  entrer  en  concurrence  avec  les  plus  beaux 
qui  existent,  ceux  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  cen- 
trale. 

Canaux.  L'Egypte  est  un  des  pays  qui ,  par  sa 
situation  sous  un  climat  brûlant,  presque  jamais 
rafraîchi  par  des  pluies ,  a  senti  la  nécessité  de 
construire  des  canaux  d'irrigation  pour  profiter 
des  eaux  bienfaisantes  du  Nil  ;  et  ces  canaux  i»ou- 
vaient  en  même  lems  servir  de  conmiuuicalioa 
entre  les  principales  villes  de  cette  contrée. 

Commerce.  L'Egypte  est  une  des  contrées  les 
plus  heureusement  situées  pour  le  commerce  ,  en- 
tre l'Asie  et  l'extrémité  de  l'Afrique,  ayant  la 
Méditerranée  au  nord  et  la  mer  Rouge  au  midi , 
qui  lui  ouvrent  des  communications  avec  les  Indes 
orientales  d'un  côlé,  et  de  l'autre  avec  l'Europe. 
Aussi ,  depuis  l'époque  de  la  fondation  d'Alexan- 
drie jusqu'à  la  découverte  d'une  route  directe  avec 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  a-t-elle  été  en  posses- 
sion presque  exclusive  du  commerce  entre  l'Occi- 
dent cl  l'Orient.  Elle  a  accru  sa  richesse  et  s» 
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puissance  au  point  d'éclipser,  dans  le  moycn-àgc, 
tous  les  aulns  états  musulmans. 

Alexandrie  était  devenue  le  grand  entrepôt  de 
ce  commerce ,  que  son  heureuse  situation  favori- 
sait particulièrement;  aujourd'hui  elle  fait  non- 
seulement  le  commerce  de  toute  l'Ecrypte ,  mais 
aussi  de  l'Arabie,  de  la  Nubie  et  de  tout  le  litto- 
ral de  la  mer  Rouge  ;  elle  a  pareillement  de  gran- 
des relations  avec  toute  l'Asie  mineure,  la  Tur- 
quie ,  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Italie  et  la  France, 
surtout  avec  Livourne,  Triesle,  G»";nes  et  Mar- 
seille. Toutes  ces  puissances  entretiennent  des 
consuls  à  Alexandrie. 

La  situation  de  cette  ville  sur  une  langue  de 
terre  qui  d'un  côté  a  pour  limite  la  Méditerranée, 
et  de  l'autre  le  lac  Mariout  (Morotis),  avait  été  si 
bien  choisie  par  Alexandre-le-Grand,  son  fonda- 
teur, qu'elle  est  devenue  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  la  Méditerranée.  On  évalue,  année  com- 
mune ,  à  40  millions  de  francs  les  importations ,  et 
à  environ  45  millions  les  exportations  du  port 
d'Alexandrie,  et  nous  pourrions  dire  de  toute 
l'Egypte. 

Il  s'agit  d'ouvrir  une  communication,  dont  l'ur- 
gence se  fait  sentir,  entre  les  villes  situées  sur  les 
bords  du  Nil  et  le  golfe  Arabique;  les  deux  points 
principaux  de  communication  sont  Suez  et  Cos- 
scïr,  auxquelles  correspondent,  sur  le  Nil,  le  Caire 
et  Kenné,  l'ancienne  Cœnopolis,  ce  qui  donne- 
rait une  grande  extension  au  commerce  de  l'Ara- 
bie et  de  toute  la  Haute-Egypte,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  une  grande  stagnation. 

Plusieurs  villes  de  la  Haute-Egypte  sont  les  en- 
trepôts de  ce  commerce ,  ainsi  que  des  marchan- 
dises de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  qui  arrivent  en 
Egypte  par  Cosseïr.  Les  caravanes  de  l'Abyssinie 
prennent  leur  route  d'Esneh  à  travers  le  désert ,  à 
l'est  du  Nil.  Elles  apportent  de  l'ivoire ,  et  surtout 
des  gommes  et  des  esclaves;  elles  s'arrêtent  à 
Siout,  qui  en  est  le  grand  marché;  mais  le  Caire 
est  le  terme  de  leur  voyage ,  où  elles  débitent  tou- 
tes les  marchandises  qui  leur  restent.  Elles  pren- 
nent en  retour  des  verreries  de  Venise ,  des  draps , 
des  toiles  de  lin ,  des  calicots  et  autres  étoffes  de 
coton,  des  châles  bleus ,  etc.  L'Egj'p'e  reçoit  aussi, 
par  Cosseïr,  du  café  de  Moka,  dès  étoffcs'de  coton, 
des  mousselines,  des  étoffes  de  soie,  des  cliàles  de 
Cachemire,  des  épiées  de  l'Inde  et  de  Tencens. 
Elle  fournit  eu  retour  du  blé ,  de  la  farine,  des  cé- 
réales, du  sucre  ,  du  sallor,  de  l'huile,  du  beurre , 
des  étoffes,  des  armes  et  de  la  quincaillerie  d'Eu- 
rope. 

Les  principaux  articles  d'exportation  d'Egypte 
consistent  en  riz,  blés,  poissons  salés,  essence, 
de  l'eau  de  rose  de  Fayacim ,  du  sallor  de  Gizé,  de 
l'opium  d'AbouUg  et  de  Siout,  de  la  poterie  qui 
ressemble  encore  à  celle  des  anciens  Egyptiens , 
des  tapis ,  des  étoffes  de  coton ,  de  la  toile,  du  na- 
trom ,  de  l'indigo ,  des  cotons ,  du  salpêtre ,  du 
lin,  etc. 

Importations.  Ce  chiffre  est  monté ,  pour  1831 
à  1832,  à  39,200,477  fr.  Les  articles  d'importation 
les  plus  imporlans  sont  le  bois  (8,337,470  fr.) ,  le 
fer  en  barre  (2,779,805  fr.  ),  les  tissus  de  coton 
8,153,525  fr.  ) ,  les  tissus  de  laine  (912,000  fr.) ,  les 
tissus  de  soie,  3,2(V4,448  fr.)  C'est  encore  l'Autri- 
che qui  a  ,  dans  ce  commerce  ,  la  plus  belle  part  ; 
elle  y  entre  pour 7,105,825 fr.,  et  la  Toscane  pour 
6,661,879  fr.  ;  l'Angleterre  pour  3,172,381  fr. ,  et 
la  France,  enfin ,  pour 2,225,544  fr.  Il  faut  ojouter 
au  chiffre  d'Angleterre  celui  de  Malte,  l,3:5'r,209 
francs.  C'est  la  Turquie  qui  fournit  le  plus  de  bois 
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et  même  de  soieries;  l'Anglelcrrc  le  plus  de  fer;  la 
Toscane  le  plus  de  papier  et  de  quincaillerie;  la 
France  le  plus  de  plomb ,  de  vins  spiritueux;  l'Au- 
irii  he,  de  draps,  de  tissus  de  lin  et  de  colon,  de 
verreries. 

Exportations.  En  1831 ,  les  tableaux  officiels 
portent  la  valeur  du  coton  lllé  à  5ii,0<)2  fr. ,  celle 
du  coton  en  laine  à  15,031 ,254  fr.  :  ce  rapport  a  été 
le  même  à  peu  près  pendant  1830  et  1832.  Le  chif- 
fre total  de  l'exportation,  pour  dix-huit  denrées 
différentes,  etc.,  a  été  de  41,251,443  fr.  La  pro- 
duction du  coton  est  donc  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui 
de  plus  important  dans  lagricullure  et  le  commerce 
de  l'Egypte ,  car  il  faut  joindre  encore  à  ces  ta- 
bleaux la  consommation  intérieure ,  qui  ne  laisse 
pas  d'être  considérable ,  le  coton  étant  presque  la 
seule  substance  textile  usitée.  Les  toiles  de  lin  fi- 
gurent pour  1,587,775  fr.;  l'indigo  est  compris 
dans  les  articles  divers  portés  à  7,904,058  fr.;  après 
le  coton ,  ce  sont  les  légumes  secs ,  le  riz ,  les  gom- 
mes qui  forment  les  débouchés  les  plus  considéra- 
bles. Ce  premier  article  monte  à  6,444,235  fr.;  le  - 
second  à  2,215,902  fr.  ;  le  dernier  à  2,194,923  fr. 
C'est  à  Malte  et  aux  îles  Ioniennes  que  va  la  plus 
grande  partie  des  céréales  exportées;  àTrieste, 
en  Angleterre,  en  France,  celle  des  cotons  ;  encore 
àTrieste,  celle  de  l'ivoire ,  de  l'écaillé,  de  l'en- 
cens ,  de  la  gomme  ,  du  safran,  du  tamarin  ;  et  à 
Trieste  et  Livourne,  celle  des  légumes  et  du  lin. 
L'exportation  pour  l'Autriche  est  aussi  la  plus 
considérable  de  toutes ,  et  celle  de  la  France  la 
plus  minime.  En  voici  les  chiffres  :  Autriche, 
10,370,411  fr.  ;  Angleterre,  .5,573,656  fr.;  Tos- 
cane ,  4,798,119  fr.  ;  France ,  4,654,787  fr.  ;  encore 
faut-il  ajouter,  pour  l'Angleterre,  le  chiffre  de 
Malte ,  1 ,182,646  fr. ,  et  celui  des  îles  Ioniennes , 
259,549  fr.  Plus  d'une  conséquence  importante 
pourrait  être  tirée  de  là  :  par  exemple,  le  rôle  que 
joue  l'Autriche  dans  le  commerce  de  l'Egypte  est 
bien  autre  que  celui  qu'on  croit  communémeul ,  et 
le  dernier  rang  laissé  à  la  France  est  bien  fait  pour 
fixer  l'attention. 

y^entes  aux  enchères  publiques.  Les  ventes  aux 
enchères  publiques  des  denrées  et  produits  du 
pays ,  dont  le  gouvernement  de  Méhémet-Ali  s'est 
réservé  la  vente  exclusive ,  sont  devenues  une 
branche  importante  de  l'administration  financière 
de  l'Egypte. 

Depuis  le  commencement  de  septembre  jusqu'en 
janvier  1836,  on  a  vu  passer,  dans  les  quatorze 
ventes  effectuées  aux  enchères,  outre  les  cotons 
de  la  nouvelle  récolte  qui  en  ont  été  le  principal 
article ,  l'indigo ,  la  gomme ,  l'opium ,  le  froment , 
l'orge ,  le  maïs,  les  fèves ,  les  pois ,  le  riz  et  le  café  : 
ou  n'a  fait  que  quelques  essais  de  vente  de  ce  der- 
nier produit. 

Les  ventes  effectuées  depuis  le  15  septembre 
jusqu'au  28  octobre  1835,  avaient  produit  1  mil- 
lion 314,290  fr.;  celles  qui  ont  eu  lieu  du  5  no- 
vembre 1835  au  28  janvier  1836,  au  nombre  de 
quatorze,  ont  donné  pour  résultat 6,i0(i,987  fr. 

EISENACH,  ville  d'Allemagne,  capitale  de  la 
principauté  de  son  nom,  dans  le  duché  de  Saxe- 
AVeimar.  Elle  est  située  sur  la  Nesse.  Lat.  N.  50* 
58'  55".  Popul. ,  8,400  habitans ,  qui  entretiennent 
des  fabriques  considérables  de  ti?sus  de  laine  et 
moitié  laine  et  coton  ,  de  tapis,  de  cotonnades,  de 
filatures  de  coton ,  des  tanneries ,  dont  les  produits 
forment  autant  d'articles  de  son  commerce. 

EISENBERG ,  ville  d'Allemagne  et  du  duché  de 
Saxe-Allenbourg ,  ayant  une  populatioD  de  4,300 
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habitans.  Il  y  a  une  fabrique  de  porcelaine,  des 
iiiaiiufaelures  d'iHoffes  de  laine  et  de  mouchoirs  , 
d.s  tanneries ,  dont  les  produits ,  avec  les  bois  de 
eonstruetion  il  de  chaufTage ,  ainsi  que  les  grains 
ol  les  Itosliaux ,  sont  les  principaux  articles  de  son 
commerce. 

ERATERINEMBOURG ,  ville  de  la  Russie 
d'Asie ,  gouvernement  de  Perm ,  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Iset,  à  l'est  des  monts  Durais,  à  GO  1. 
<le  Pi-rni,  100  de  Tobolsk ,  400  de  Moscou.  Lat,  N. 
r»(» '  40"  ;  long.  E.  58".  Elle  est  le  siège  de  l'adminis- 
tration des  mines  d"or,  do  fer  et  d"argent  de  la 
Sibérie.  Il  y  a  des  fonderies  de  canons,  d'ancres. 

Cette  ville  est  riche  et  industrieuse.  Au  nom- 
bre des  branches  d'indusslrie  qui  fleurissent  à  Eka- 
terinembourg,  figure  au  premier  rang  l'art  de 
tailler  et  do  graver  les  pierres  précieuses.  Les 
améthystes,  les  topazes,  les  tourmalines,  ainsi  que 
les  morceaux  de  quartz  hyalin,  d'une  grosseur 
souvent  extraordinaire,  y  sont  taillés  et  polis  avec 
un  soin  extrême ,  puis  montés  avec  richesse ,  mais 
sans  élégance.  Une  grande  partie  de  ces  pierres 
jirovient  des  districts  environnans,  d'autres  sont 
apportées  de  la  Sibérie;  aussi  le  commerce  du 
lapidaire  y  prend-il  une  grande  extension. 

ÉLARGISSEMENT.  En  matière  de  contrainte 
par  corps,  le  débiteur  doit  être  élargi  suivant  les 
cas  que  voici  :  1°  lorsque  son  emprisonnement  est 
nul  par  défaut  de  plusieurs  formalités;  2"  lorsque 
ce  qu'on  appelle  les  alimens  n'a  point  été  consigm'î 
à  lems;  3"  lorsque  le  débiteur  paie  les  sommes  ou 
qu'il  les  consigne;  4"  lorsqu'il  donne  le  paiement 
du  tiers  de  ladelte,  et  une  caution  pour  le  sur- 
plus; 5"  par  le  bénéfice  de  cession;  6°  par  le  con- 
sentement légal  des  créanciers  qui  le  tiennent  en 
prison  ;  7"  par  le  consentement  légal  des  trois 
<iuarts  des  créanciers  chirographairès  en  somme  ; 
8'  de  plein  droit,  après  cinq  années  de  détention 
consécutives.  {Loi  du  15  germinal  an  vi.) 

ELBERFELD,  ville  d'Allemagne,  située  dans 
la  province  rhénane  de  Juliers-Clève-Berg  des 
états  prussiens ,  à  8  1.  de  Cologne  et  à  7  de  Dus- 
seldorf.  Elle  est  le  siège  de  plusieurs  branches 
d'industrie  et  d'un  grand  commerce.  Il  y  a  des 
bhiiichisserics  de  toiles  très-renommées,  pour  les- 
quelles la  nature  des  eaux  de  la  Wipper  sont  par- 
ticulièrement propices.  Il  y  a  aussi  des  fabriques 
considérables  de  lacets ,  de  galons ,  rubans  de  lil 
et  de  laine ,  de  passementerie ,  mercerie ,  de  den- 
telles ,  de  tissus  de  laine  et  de  coton ,  des  étoffes 
mélangées  de  laine,  de  colon  et  de  soie.  On  y  a 
établi  des  filatures  de  coton  à  la  mécanique  à  l'ins- 
tar de  celles  de  l'Angleterre.  Elle  possède  des 
manufactures  de  siamoise  et  d'étoffes  de  soie  qui 
confectionnent  une  grande  quantité  de  mouchoirs 
de  soie  qui  se  débitent  en  Allemagne.  Néanmoins, 
une  des  princi-pales  branches  de  son  industrie  con- 
siste dans  ses  fabriques  de  maroquin,  dont  le 
nombre  s'élève  à  cent,  tant  dans  la  ville  que  dans 
le  district  de  Barmen.  On  porte  à  3  millions  de 
thalers  la  valeur  des  étoffes  de  soie  qu'on  fabrique 
dans  toute  la  province,  et  à  12  millions  le  mon- 
tant de  tous  les  produits  des  manufactures,  y  com- 
pris ceux  d'Elberfeld  et  de  Barmen. 

ELBEUF  ,  ville  de  France ,  en  Normandie ,  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  située  sur  la 
route  de  Paris  à  Rouen ,  à  5  1.  de  celte  dernière 
ville  et  à  lîOde  Paris.  Depuis  environ  une  quaran- 
taine d'années,  cette  ville  a  pris  un  tel  accroisse- 
ment, qu'elle  s'est  placée  au  rang  des  villes  ma- 
nufacturières les  plus  imporlaulcs. 
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Le  territoire  de  la  ville  d'Elbeuf  est  de  plus  dé 
1,500  hectares ,  dont  40  seulement  en  propriétés 
bâties,  fornuant  environ  1,800  maisons  et  plus  de 
200  usines. 

Il  se  tient  à  Elbeuf  2  foires  par  an  :  la  première , 
d'un  jour,  le  lundi  de  la  semaine  sainle;  la  se- 
conde, de  huit  jours,  à  partir  du  1"  septembre.  Des 
marchés  ont  lieu  les  mardis ,  jeudis  et  samedis.  Le 
dernier  est  surtout  très-fréquenté  ;  il  s'y  vend  dès 
quantités  considérables  de  grains  qu'on  peut  éva- 
luer de  45  à  50,000  sacs  par  an. 

Outre  les  institutions  qui  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  villes  de  même  ordre,  Elbeuf  possède  un 
conseil  de  prud'hommes ,  une  chambre  consulta- 
tive des  manufactures,  et  un  tribunal  de  commerce 
dont  le  ressort  ne  s'étend  pas  au  delà  du  canton. 
Cette  ville  est  particulièrement  remarquable  par 
l'importance  et  la  multiplicité  de  ses  fabriques, 
dont  l'existence  paraît  remonter  à  un  tems  fort  re- 
culé. Ce  fut  vers  l'année  1720  seulement  que  les 
fabricans  d'Elbeuf  commencèrent  à  se  créer  au 
dehors  des  relations  directes  par  les  commis-voya- 
geurs qu'ils  envoyèrent  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  France,  et  même  à  l'étranger.  Ainsi 
s'établirent  assez  promptemcnt  de  nouveaux  dé- 
bouchés, et  l'industrie  prit  alors  une  extension 
progressive  et  une  nouvelle  direction.  Jusque-là, 
en  elTet,  les  draps  d'Elbeuf  avaient  été  plus  solides 
qu'élégans  et  soignés  dans  leur  apprêt.  Un  habit 
constituait  alors  fine  espèce  d'héritage ,  qui  se 
transmettait  d'une  génération  à  l'autre  ;  mais  les 
fabricans,  qui  venaient  de  se  créer  de  nouvelles 
relations  en  Espagne  et  en  Italie,  ne  tardèrent 
point  à  confectionner  des  draps  plus  légers  et  plus 
appropriés  au  climat  de  ces  pays.  D'un  autre  côté, 
la  constance  des  goûts  s'altéra  peu  à  peu  parmi  les 
consommateurs  ;  les  étoffes  moins  compactes  ob- 
tinrent une  préférence  exclusive  que  favorisait 
encore  la  modicité  apparente  des  prrs ,  et  la  fabri- 
cation ,  en  s'affranchissant  de  la  rigueur  des  an- 
ciens règlemens,  s'éloigna  aussi  de  sou  caractère 
primitif.  Ces  changeniens  eurent  lieu  de  1750  à 
1789.  On  comptait  55  fabriques  et  12  teintureries , 
dont  10  en  petit  teint  et 2 en  grand  teint,  qui  con- 
fectionnaient environ  15,000  pièces  de  28  à  30  au- 
nes ;  on  em|)loyait  environ  12,000  ouvriers,  dont 
3,000  à  l'intérieur  et  9,000  à  l'extérieur.  Les  pro- 
duits s'élevaient  à  14  ou  15  millions. 

La  révolution  ayant  aboli  les  corporations  et 
les  anciens  règlemens,  l'industrie  prit  un  dévelop- 
pement prodigieux;  la  filature  reçut  d'imporlans 
pcrfectionnemens;  on  employa  avec  avantage  les 
laines  indigènes,  et  l'on  apprit  à  tirer  un  meilleur 
parti  des  laines  pures  d'Espagne. 

Depuis  1789,  la  fabrique  d'Elbeuf  a  présenté 
des  variations  très -sensibles  et  a  successivement 
éprouvé  l'effet  de  diverse^irconstances  prospères 
ou  défavorables.  La  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France,  en  1795,  fit  naître  pour  elle  uiie  coneur- 
rence  fâcheuse.  Les  draps  de  Verviers  séduisirent 
les  consommateurs  par  leur  finesse ,  accompagnée 
du  coup-d'tt'il  le  plus  brillant,  et  allaient  devenir 
l'objet  d'une  préférence  presque  exclusive.  Pour 
échapper  à  la  ruine  qui  les  menaçait,  les  fabricans 
d'Elbeuf  s'empressèrent  d'adopter,  à  l'instar  de 
leurs  rivaux  ,  des  machines  propres  à  procurer  la 
perfection  de  la  filature  et  des  apprêts.  Il  y  a  plus 
de  trente  ans  que  l'on  a  commencé  à  faire  au  filage 
de  la  laine  l'aiiplicatiou  des  grands  systèmes ,  (|ui , 
depuis,  se  sont  singulièrement  multii)liés.  Les 
premiers  élablissemens  en  ce  genre  paraissent 
avoir  été  formés  par  MM.  Robert  Flavigny  et 
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Amable  Ddaiinay.  C'est  à  M.  Capplol  qu'on  doit 
le  perfectioiiiioment  de  la  teinture  par  des  procé- 
dés qu'il  a  importés  d'Ani^leterrc. 

L'adoiïlion  des  machines  opéra  la  plusliciiroiise 
révohilion;  des  produits  rcmarquai)lcs  par  leur 
solidité,  leur  souplesse  cl  la  beauté  de  leur  apprél, 
rappelcrenl  les  acheteurs  qui  s'étaient  momcnla- 
iiément  éloignés. 

Dans  les  bonnes  années,  la  fabrique  d'Klbeuf 
produit  environ  70,0(H>  pièces  de  draj»,  pour  lUie 
valeur  de  35  millions  de  l'r.  En  1831 ,  on  n'a  fabri- 
qué (pie  3i,()00  pièces  de  drap,  évaluées  à  17  mil- 
lions de  l'r. ,  ce  qui  établit ,  sur  les  bonnes  années, 
une  différence  de  3(5,000  pièces,  ou  une  valeur  de 
18  millions  do  fr. ,  dont  les  2/5  auraient  été  dépen- 
sés en  frais  de  main-d'oiuvrc ,  répartis  sur  près  de 
15,000  ouvriers. 

C'est  en  1819  que  les  premières  machines  à  va- 
peur, ainsi  que  les  lomleuses,  ont  élé  em|»loyées 
à  Elbeuf,  et  (jue  leur  introduction  a  complété  le 
système  qui  a  si  prodigieusement  élevé  l'industrie 
manufacturière  à  un  si  haul  degré  de  prospérité. 

Pour  apprécier  le  développement  immense  de 
l'industrie  d'Elbeuf,  il  suflira  de  comparer  son  élat 
actuel  (183(5)  avec  ce  qu'il  était  en  1780  et  1814. 

En  1814,  on  ne  comptait  que  80  fabriques;  on 
en  compte  aujourd'hui  200. 

On  emploie  environ  3  millions  de  kilog.  de  laine 
en  blanc,  au  prix  de  10  à  15  fr.  le  kilog.  Le  prix 
commun  des  draps  est  de  15 ,  20  et  25  fr.  l'aune , 
selon  la  couleur,  et  la  qualité  est  de  beaucoup  su- 
périeure à  celle  livrée  au  commerce  il  y  a  20  ans. 

Les  produits  qui ,  en  1814,  n'étaient  qu'environ 
de  25  millions,  sont  aujourd'hui  de  40  à  45  mil- 
lions par  an.  On  commence  en  outre  à  offrir  à  la 
consommation  des  articles  de  nouveautés  :  5  fabri- 
ques se  livrent  avec  succès  à  cette  nouvelle  bran- 
che d'industrie. 

Ces  immenses  progrès,  qui  attestent  la  haute 
intelligence  des  fabricans  d'Elbeuf,  leur  ont  mé- 
rité d'honorables  distinctions  aux  diverses  expo- 
sitions de  l'industrie  nationale;  des  croix  de  la 
légion-d'honneur  ont  été  décernées  à  M.  Robert 
riavigny;  rappel  de  médailles  d'or,  MM.  Robert 
Flavigny  fils;  médailles  dor,  MM.  Chefdrue  et 
Chauvreulx,  Vict.  et  Aug.  Grandin  ;  rappel  de 
médailles  d'argent,  MM.  Desfresches  et  lils ,  Le- 
grand  Durullé  et  fils;  médailles  de  bronze,  MM. 
Javal,  IîarI)ior  et  (iomdehaux  frères. 

Au  premier  rang  de  la  fabrique  d'Elbeuf  on  re- 
marque MM.  Vict.  et  Aug.  Grandin  ,  cpii ,  de  l'a- 
veu même  de  leurs  rivaux ,  ont  au  dehors  les  rela- 
lions  les  plus  étendues.  Ils  fabriquent  beaucoup 
pour  l'exportation ,  et  ils  comprennent  dans  les 
limites  de  leur  exportation  la  Chine  elle-même. 

Inuuédialiniient  après  cette  première  maison, 
les  juges  les  plus  impattiaux  placent  la  fabrique 
de  MM.  Louis-Roltert  Tlavigny,  de  MM.  Chef- 
drue  et  Chauvreulx,  et  des  frères  Aug.  Delarue, 
qui  font  une  exportation  considérable  de  leurs 
beaux  draps  de  billard. 

ELBING,  ville  et  port  de  mer  de  Prusse,  dans 
la  régence  de  Danlzig.  Elle  est  située  sur  l'Elbing, 
près  de  son  embouchure  dans  le  Frisch-llafr,  dans 
la  mer  Baltique ,  à  12 1.  de  Danlzig ,  283  de  Paris. 
Lat.  N.  54"  7'  ;  long.  E.  17'  1'.  Il  y  a  des  raffuieries 
de  sucre,  des  taniieries.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce en  tabac,  lin,  chanvre,  bois  de  construc- 
tion, goudron  ,  braie  et  grains,  qui  sont  les  prin- 
cipaux articles  d'exportation. 

ÉLÉMI  (gomme) ,  produit  excrétoire  de  nature 
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résineuse ,  qu'on  fait  découler  par  incision  d'une 
es|)èce  d'olivier  sauvage,  livré  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  gomme  élémi;  il  y  en  a  de  fausses 
ou  de  factices,  que  quelques  droguistes  vendent  à 
la  place  de  la  véritable,  qui  est  une  résine  blan- 
che tirant  sur  le  verdàtre;  elle  est  expédiée  en 
pains  de  2  à  3  livres ,  et  parce  qu'ils  sont  envelop- 
pés dans  des  feuilles  de  cannes,  on  lui  donne  le 
nom  de  gomme  élémi  en  roseau.  La  meilleure , 
qui  nous  arrive  par  la  voie  de  Marseille  et  de  la 
Hollande,  est  celle  qui,  quoique  sèche,  est  mol- 
lasse. Elle  doit  être  d'une  odeur  douce  et  agréable. 
Elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  ver- 
nis, et  s'emploie  en  pliarmacie. 

Elr'mi  arlipciel.  On  peut  contrefaire  l'élémi  vé- 
ritable avec  du  galipol  lavé  dans  de  l'huile  d'aspic 
moyenne;  mais  la  mauvaise  odeur  et  la  couleur 
troj)  blanche  de  cette  résine  falsifiée  suffisent  pour 
faire  découvrir  la  contrefaçon  ou  la  fraude. 

ÉLIXIRS.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'élixirs  que 
l'on  obtient  par  les  mêmes  procédés  que  les  tein- 
tures, qui  résultent  de  l'action  de  l'alcool  sur  un 
grand  nombre  de  substances  végétales  et  même 
animales.  Voy.  Teiktlres. 

ELLÉBORE ,  racine  de  plusieurs  plantes  de  fa- 
milles différentes ,  que  l'on  distingue  en  deux 
grandes  espèces,  l'ellébore  blanc  et  Pellébore  noir. 

Ellébore  blanc.  Cette  première  qualité  a  sa  ra- 
cine pivotante ,  charnue ,  de  la  grosseur  du  pouce, 
ayant  des  fébriles  grisâtres.  Celte  racine  est  blan- 
châtre en  dedans,  brune  en  dehors;  son  goût  est 
acre  et  un  peu  amer.  On  l'apporte  des  Alpes ,  des 
Pyrénées ,  des  montagnes  de  l'Auvergne  et  du 
Jura ,  en  morceaux  de  forme  conique  tronquée , 
de  2  à  3  pouces  de  long  et  d'un  pouce  environ  de 
diamètre. Dans  le  commerce,  on  préfère  l'ellébore 
du  Levant,  qu'on  regarde  comme  le  meilleur  et 
que  l'on  expédie  en  balles  de  différens  poids. 

Ellébore  noir.  Cette  jdante  est  d'une  espèce 
ditïérente  que  la  précédente;  elle  est  de  la  famille 
des  rosacées  de  Tournefort  ;  elle  pousse  de  sa  ra- 
cine d(î  longs  pétioles  ronds  et  remplis  de  suc, 
marquetés  de  points  purpurins,  comme  dans  la 
serpentaire.  Elle  se  cultive  dans  quelques  jardins, 
à  cause  de  la  beauté  de  ses  tleurs  à  cinq  pétales , 
disposées  en  roses,  de  couleur  incarnate  ,  ou  mê- 
lée de  purpurin  ou  de  rouge.  Ces  lleurs  persistent 
long-tems  sur  la  plante;  la  racine  est  garnie  de 
beaucoup  de  fibres,  de  couleur  noire  en  dehors, 
grise  en  dedans.  Elle  est  presque  inodore,  ayant 
une  saveur  un  peu  acre  et  brûlante.  Elle  croit  na- 
turellement dans  les  lieux  incultes  et  pierreux. 
Celte  racine  est  un  violent  purgatif;  on  la  classe 
parmi  les  plantes  vénéneuses.  Elle  n'est  plus  au- 
tant employée  qu'autrefois,  à  cause  des  graves 
accidens  qui  peuvent  en  résulter.  Il  ne  parait  |)as 
que  ce  soit  la  même  plante  que  l'ellébore  noir  de 
l'antiquité,  et  qui  croissait  principalement  dans 
l'île  d'Anticyre,  à  laquelle  les  anciens  attribuaient 
la  propriété  de  guérir  la  folie.  Cette  espèce  était 
l'ellcborus  orientalis ,  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  notre  ellébore  noir ,  lequel  n'a  pas  la  même 
force,  étant  indigène  des  contrées  alpines  de  l'Eu- 
rope méridionale  ,  étant  aussi  cultivé  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  les  jardins,  et  qui  a  d'ail- 
leurs à  peu  |)rès  les  mêmes  propriétés  médicinales 
que  l'ellébore  blanc,  que  nous  avons  précédem- 
ment décrit. 

ELSENEUR  (Helsingorf.)  ,  ville  maritime  du 
Danemarck ,  située  sur  le  Sund ,  dans  l'île  de  See- 
laud ,  dans  la  Baltique ,  à  7  1.  de  Copenhague , 
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vis-à-vis  d'IIelsinborg.  Lat.  N.  56"  3'  ;  long.  E.  10" 
17'.  Cctle  ville  est  prolégéc  par  le  cliâleau  fort  de 
Kronborg ,  qui  assure  le  péage  que  tous  les  vais- 
seaux marchands  qui  entrent  par  le  détroit  du 
Sund  dans  la  Baltique,  ou  qui  en  sortent ,  doivent 
acquitter.  Elseneur  n'a  point  de  port,  mais  une 
excellente  rade  où  mouillent  tous  les  navires  qui 
naviguent  dans  ces  parages.  11  y  a  dans  le  voisi- 
nage une  manufacture  d'armes ,  et  les  habilans  ti- 
ri  lit  un  grand  prolil  de  la  vente  des  provisions 
liiiit  les  bàtimens  qui  relâchent  dans  la  rade  ont 

lu  vent  besoin.  Ils  entretiennent  aussi  un  cabotage 
i^sez  considérable  sur  les  côtes  de  la  Baltique. 

Le  principal  commerce  consiste  en  viande  et 
poissons  salés ,  cordages ,  toiles  à  voile ,  goudron  , 
planches,  matures,  suif,  peaux ,  chanvre ,  fer, 
huile  de  poisson  ,  et  autres  articles  du  Nord  pour 
Texporlation.  Les  importations  sont  les  mêmes 
(|u'à  Copenhague. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
I  iimine  à  Copenhague,  si  ce  n'est  que  la  rixdaler 
•'C  divise  en  4  orts  au  lieu  de  6  marcs;  ainsi,  2î 
scliellings  danois  font  1  ort ,  et  4  orts  1  rixdaler. 

Pour  le  paiement  des  droits  de  péage  du  Sund, 
les  monnaies  sont  divisées  en  trois  classes  :  l'es- 
pi'ce  ,  la  couronne  et  le  courant. 

La  monnaie  espèce  est  celle  dans  laquelle  les 
(Iroils  du  Sund  furent  fixés  en  1701. 

La  monnaie  couronne  est  l'ancienne  monnaie 
courante  du  Dancmarck,  dans  laquelle  les  droits 
^ont  quelquefois  évalués. 

Le  courant  est  la  monnaie  courante  actuelle  du 
pays. 

Voici  quelle  est  la  proportion  de  ces  monnaies  : 
8  rixdalers  d'espèce  valent  9  rixdalers  couronne; 
16  rixdalers  couronne  valent  17  rixdalers  cou- 
rantes. Ainsi ,  pour  réduire  la  monnaie  espèce  en 
monnaie  courante,  il  n'y  a  qu'à  ajouter  1/8  et  à 
retrancher  1/9  pour  l'opération  inverse. 

Pour  réduire  la  monnaie  couronne  en  monnaie 
courante,  ajoutez  1/lG,  et  retranchez  1/17  pour 
l'opération  inverse. 

Ainsi ,  128  rixdalers  espèce  valentl44 rixdalers 
couronne,  ou  153  rixdalers  courantes.  La  monnaie 
espèce  est  donc  12  1/2  p.  0/0  au  dessus  de  la  mon- 
naie couronne ,  et  9 17/30  au  dessus  de  la  monnaie 
courante. 

Poids  et  mesures.  Ils  sont  les  mêmes  qu'à  Co- 
penhague, mais  il  y  a  quelques  règles  spéciales 
pour  les  droits  et  péages  du  Sund  :  le  shippond  et 
le  barkowitz  russe  sont  évalués  à  300  liv.,  le  pool 
et  le  stone  à  .30  liv.  de  Dancmarck. 

Lelast  maritime,  employé  pour  la  supputation 
des  droits  et  péages ,  est  celui  dont  on  fait  usage  à 
Amsterdam.  Il  correspond  à  85,2'i8  boisseaux  an- 
glais, ou  30,039  hectolitres,  et  s'appelle  last  du 
Sund. 

Les  maisons  de  commerce  des  ports  de  la  Balti- 
que mettent  les  droits  du  Sund  dans  leurs  factures; 
elles  ont  des  agens  dans  ce  port  pour  établir  les 
comptes  de  toutes  les  marchandises  des  vaisseaux 
qui  doivent  acquitter  les  droits;  dans  le  cas  con- 
traire, les  commerçans  d'Klsenenr,  qui  ont  payé 
ces  droits,  se  remboursent  sur  les  maisons  aux- 
quelles la  cargaison  est  adressée. 

/'o(V<s.  Un  schiiipoiiddes  ports  de  la  Baltique, 
de  10  steins  ou  pierre,  est  compté  pour  300  liv. 
danoises. 

Le  barkowitz  russe  est  pareillement  compté  pour 
.300  liv.  et  un  pond  pour  30  liv.  danoises. 

Le  (piintal  se  compte  pour  110  livres,  cl  celui 
d'Auglclcrrc  pour  112  liv.  danoises. 
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16  chotworls  russes  sont  comptés  1  last. 

Mesures.  Vu  tonneau  de  vin  de  Franco  est 
compté  pour '4  oxhoftes  ,  ou  barriques,  ou  2i  an- 
cres. 

Une  pipe  de  vin  d'Espagne  ou  du  Portugal  est 
comptée  pour  2  oxhoftes  où  barriques. 

30  arrobes  d'Epagne ,  ou  48  pots  d'huile,  comme 
un  boht  régulier  (  i>ipc). 

Une  barrique  d'eau-de-vie  est  comptée  pour  six 
ancres,  un  tierçon  i)our  4  ancres,  un  ancre  pour 
5  vclts  ou  40  pots  danois. 

Des  pilotes  pour  franchir  les  passes  de  Copen- 
hague. Beaucoup  de  capitaines,  soit  qu'ils  vien- 
nent pour  la  première  fois  dans  la  Baltique  ,  soit 
qu'ayant  à  bord  une  riche  cargaison,  ils  veuillent 
mellre,  autant  que  possible,  leur  responsabilité 
personnelle  à  couvert,  prennent  des  pilotes  pour 
franchir  les  dangers  qui  se  trouvent  devant  Co- 
penhague. Les  bureaux  de  ces  pilotes,  qui  sont 
assermentés ,  et  par  consé(iuenl  responsables  de 
tout  événement ,  sont  établis,  d'un  côté,  à  Else- 
neur ,  et  de  l'autre  ,  au  petit  village  de  Dragoë ,  à 
l'entrée  de  la  passe  en  sortant  de  la  Baltique.  Ils 
se  paient  d'après  le  tirant  d'eau  du  navire  (en 
pieds  danois  correspondant  aux  pieds  anglais)  en 
rigsbankdalers  argent ,  suivant  une  taxe  (ixée  par 
l'autorité  pour  les  deux  difiérentes  saisons,  de 
même  que  la  taxe  des  bateaux  du  pays. 

Pour  les  monnaies ,  mesures  et  poids  en  usage 
pour  le  péage  du  Sund  ,  dans  leurs  rapports  avec 
ceux  de  France,  vo}j.  l'art.  Su>u. 

ÉMAIL.  C'est  une  espèce  de  matière  vitrifiée 
parmi  laquelle  se  trouve  une  autre  matière  qui 
n'est  pas  également  vitrifiée.  L'émail  a  toutes  les 
qualités  du  verre,  à  l'exception  de  l'opacité  qu'on 
lui  donne  au  moyen  d'un  mélange  qui  le  rend 
blanc  ou  coloré.  On  fait  des  émaux  de  toutes  sor- 
tes de  couleurs,  qui  sont  produites  par  les  matières 
non  vitrifiées  qu'elles  contiennent;  ce  sont  les 
chaux  métalliques  qui  produisent  cet  effet  dans 
la  plupart  des  émaux.  Leur  base  commune  est  la 
chaux  de  plomb  et  d'étain  bien  fin ,  que  l'on  mêle 
et  que  l'on  fait  fondre  à  un  grand  feu  do  verrerie 
avec  de  la  fritte  de  caillou  blanc,  l)royéc  ,  tami- 
sée, à  laquelle  ou  ajoute  du  sel  de  tartre  pour  faci- 
liter la  fusion.  Ce  mélange  forme  une  espèce  de 
demi-vitrification. 

L'emploi  des  émaux  est  assez  considérable;  ils 
servent  à  donner  une  brillante  couverture  à  la  po- 
terie ,  à  la  faïeuee  et  même  à  la  porcelaine,  mais 
composés  d'une  manière  particulière  pour  chacun 
de  CCS  objets.  L'émail  est  d'une  blancheur  écla- 
tante pour  la  faïence  fine  et  la  porcelaine;  on  le 
fabrique  plus  opaque  et  de  différentes  teintes  pour 
la  faïence  ordinaire  et  la  poterie.  Les  dilTcrcns  or- 
nemens  en  couleurs  qui  se  trouvent  sur  les  ou- 
vrages en  faïence  et  en  porcelaine  sont  tous  des 
émaux  colorés.  Les  artistes  émailleurs  soufllenl  à 
la  lampe  dite  d'éinailleur  un  grand  nombre  de  pe- 
tits articles  de  dilïérentes  couleurs  et  de  fantaisies, 
tels  que  de  petits  vaisseaux,  de  i)etites  voilures 
attelées  de  leurs  chevaux,  des  perles,  des  imita- 
tions dt;  pierres  précieuses,  des  yeux  en  émail,  etc.  ; 
en  sorte  qu'on  peut  distinguer  trois  sortes  d'émaux  : 
ceux  qui  servent  à  contrefaire  et  à  imiter  les  pier- 
res précieuses;  ceux  qu'on  emploie  pour  les  pein- 
tures en  émail ,  et  ceux  avec  lesquels  se  font  ces 
ouvrages  agréables  et  curieux  dont  il  se  faisait 
autrefois  un  commerce  considérable  à  Nevers. 
Eiilin,  on  pourrait  ajouter  une  autre  sorte  d'émail, 
»iui  est  celui  dont  se  servent  les  orfèvres  cl  émail-: 
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leurs  sur  or  cl  argent  et  autres  métaux.  Vient  en- 
suite l'émail  du  moins  en  blanc,  avec  lequel  les 
fabricans  de  laïence  donnent  l'éclat,  ou  le  glacé, 
et  le  beau  vernis  qu'on  admire  dans  leurs  ou- 
vrages. 

Malgré  cet  emploi  des  émaux  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  le  commerce,  comme  un  ar- 
ticle à  part,  n'eu  est  pas  fort  étendu,  attendu  quo 
les  fabricans  qui  en  font  le  plus  grand  usage ,  tels 
que  ceux  de  faïence  et  de  porcelaine  cl  même  de 
poterie,  le  préparent  pour  la  plupart  eux-mêmes, 
celte  fabrication  faisant  une  partie  essentielle  des 
matières  qui  leur  sont  nécessaires.  Il  en  est  de 
même  des  peintres  sur  verre  ou  sur  porcelaine, 
qui,  aprcs  avoir  acheté  les  différentes  couleurs 
chez  les  marchands,  composent  eux-mêmes  leurs 
émaux,  colorés  suivant  l'usage  qu'ils  veulent  en 
faire.  11  n'y  a  que  l'émail  dont  on  se  sert  pour  les 
métaux,  celui  pour  les  cadrans  de  l'horlogerie ,  et 
les  émaux  de  diffcrcnles  couleurs,  propres  à  la 
bijouterie,  qui  foui  l'objet  d'un  commerce ,  et  qui 
sont  livrés  eu  petits  pains  plats  et  ronds  de  diffé- 
rentes dimiusions ,  avec  la  marque  des  fabricans. 
Venise  est  depuis  long-tems  en  réputation  pour 
livrer  les  meilleurs  émaux  de  couleur,  ayant  la 
propriété  si  avantageuse  de  pouvoir  être  exposés 
plusieurs  fois  au  feu  sans  subir  une  décomposition. 
On  en  fabrique  aussi  en  Bohème  et  en  Suisse, 
d'où  on  en  importe  en  France  une  certaine  quan- 
tité. On  en  fabrique  aussi  maintenant  en  France, 
ce  qui  en  a  diminué  l'importation  de  l'êlrangcr. 

On  est  redevable  à  feu  M.  Lambert  de  l'art  de 
la  fabrication  en  masse  de  toutes  sortes  d'émaux, 
soit  opaques  ou  transparens,  blancs  et  de  diffé- 
rentes couleurs,  dont  il  avait  formé  un  établisse- 
ment à  Sevrés,  et  dont  les  opérations  sont  conti- 
nuées par  sa  veuve.  M.  Paris ,  de  Bercy,  s'est  éga- 
lement livré  avec  succès  à  celle  fabrication.  Mais 
pour  que  le  débit  des  émaux  eu  masse  fût  plus  con- 
sidérable, il  faudrait  que  la  peinture  eu  émail  sur 
raélaux  ne  fiit  pas  aussi  négligée  qu'elle  paraît 
l'être  depuis  quelque  feras,  étant  bornée,  dans 
l'orfèvrerie  ,  à  l'ornement  de  quelques  médaillons 
en  fleurs  représentées  par  leurs  couleurs  natu- 
relles ,  et  de  quelques  autres  petits  objets  qui  ne 
peuvent  pas  donner  une  grande  importance  ni  à 
l'art  ni  au  commerce  qu'on  pourrait  en  faire. 

Aussi  les  importations  en  France  des  émaux  de 
l'étranger  se  sont-ils  bornés,  en  1835,  suivant  le 
registre  de  la  douane,  à  1,722 kilog.,  ayant  une 
valeur  officielle  de  13,856  fr. ,  dont  la  plus  grande 
partie  1,171  kilog.  de  la  Suisse,  504  de  l'Autriche, 
et  57  seulement  de  la  Belgique. 

EMBALLAGE  (toiles  d').  Leur  dénomination 
indique  suffisamment  l'usage  qu'on  en  fait  pour 
emballer  les  marchandises  sèches ,  telles  que  tis- 
sus de  toutes  sortes  de  matière,  des  amandes,  du 
café ,  du  coton  ,  du  tabac  en  feuilles,  etc.  La  tare 
qu'on  accorde  ordinairement  varie  suivant  la  na- 
ture de  la  marchandise,  les  cordes  qui  entourent 
l'emballage,  et  les  usages  des  différentes  places  de 
commerce. 

EMBALLEURS  (douanes).  Les  propriétaires 
des  marchandises  peuvent  se  servir,  pour  le  trans- 
port et  l'emballage,  des  emballeurs  attachés  aux 
douanes,  ou  de  telles  personnes  qu'ils  choisiront. 
{Loi  du  22  août  1791 ,  fit.  11 ,  art.  15.  ) 

EMBARGO  (ou  Arrêt  du  prince).  Ordre 
donné  par  le  souverain  ou  le  gouvernenionl  d'un 
pays,  pour  empêcher  qu'aucun  navire  de  com- 
merce ne  sorte  de  ses  porls,  afin  qu'il  ne  donne 
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pas  des  rcnscignemens  sur  les  armemcns  qui  s'y 
font ,  sur  les  flottes  prêles  à  mettre  en  mer  en  tems 
de  guerre,  ou  bien  aussi  afin  de  retenir  les  vais- 
seaux marchands  pour  son  service  en  cas  de  be- 
soin ,  pour  le  transport  des  troupes  ou  pour  quel- 
que autre  cause  que  ce  soit.  Lorsqu'il  arrive  des 
[terles  ou  des  avaries,  occasionées  par  l'embargo  , 
elles  sont  à  la  charge  des  assureurs ,  et  les  assurés 
sont  tenus  d'en  faire  la  déclaration  aux  assureurs 
dans  les  trois  jours  de  la  réception  de  la  nouvelle. 
(ArL387.) 

Ils  doivent  faire  toutes  les  démarches  nécessai- 
res pour  faire  lever  l'arrêt  sur  le  navire  et  les  mar- 
chandises, avant  d'en  faire  le  délaissement. 

EMBAROUEMENT.  C'est  tout  ce  qu'on  em- 
barque à  bord  d'un  vaisseau  pour  une  destination 
quelconque.  Dans  les  ports  de  mer,  les  expédi- 
tionnaires doivent  se  munir  d'un  permis  d'embar- 
quement de  la  douane,  sans  lequel  le  capitaine  no 
doit  recevoir  aucune  marchandise  dans  le  bâti- 
ment. Dans  les  charte-parties  il  est  accordé  un 
certain  nombre  de  jours  pour  l'embarquement  du 
chargement,  au  delà  desquels  les  autres  jours  em- 
ployés au  chargement ,  s'il  est  nécessaire ,  sont 
payés  à  un  prix  convenu ,  lequel  prix  ainsi  que  le 
nombre  de  jours  doivent  être  stipulés  dans  le  con- 
trat d'affrètement. 

EMBDEN ,  ou  Emden  ,  ville  du  royaume  de 
Hanovre,  dans  l'Ost  Frise  ou  Frise  orientale.  Elle 
est  située  à  l'embouchure  de  i'Ems  dans  la  baie  de 
DoUart ,  à  18  lieues  d'Oldenbourg  :  lat.  N. ,  53" 
29';  long.  O.,  4"  50'.  Elle  était  beaucoup  plus  flo- 
rissante sous  la  domination  prussienne ,  à  cause 
de  la  liberté  dont  le  commerce  jouissait.  C'est  un 
port  franc,  et  dans  la  ville  il  y  a  un  grand  canal 
nommé  Dclf,  où  les  bàtimens  sont  amarrés  fort 
commodément. 

Il  n'y  a  que  les  bàtimens  qui  tirent  tout  au  plus 
12  à  13  pieds  d'eau  qui  peuvent  entrer  dans  le  port 
avec  la  marée. 

Le  commerce  y  est  encore  assez  considérable , 
surtout  avec  l'Angleterre  ,  l'Allemagne,  le  Ha- 
novre et  la  Hollande. 

Les  exportations  consistent  principalement  en 
grains  de  toute  espèce ,  environ  3,200  lasls  ;  graine 
de  navette,  400  idem;  beurre,  4,500  quintaux; 
fromage,  27,500  idem;  harengs  salés  et  autres, 
41,800  barils;  miel,  120  idein;  toile  fine,  58,700 
aunes,  et  quelques  autres  articles. 

Les  importations  se  composent  de  froment  et 
seigle  de  la  Baltique ,  3,500  lasls  ;  vins ,  1,400  bar- 
riques; café,  sucre,  thé, sirops,  fer,  riz,  potasse, 
bois  de  construction,  tabac  en  feuilles,  toiles  à 
voiles,  graine  de  lin ,  goudron ,  huile  de  baleine, 
chanvre ,  etc. 

Il  y  a  un  canal  qui  établit  une  communication 
aVec  Aurich  ;  il  existe  un  projet  pour  construire 
un  autre  canal  qui  doit  réunir  I'Ems  au  Rhin  ,  ce 
qui  donnerait  un  plus  grand  développement  au 
commerce. 

Il  y  a  une  banque  qui  existait  déjà  du  tems 
qu'Embden  appartenait  à  la  Prusse. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  rixda- 
1ers  courantes  de  54slivers  qui  se  divisent  en  10 
Avittens  chaque.  Ils  se  tiennent  aussi  en  guldende 
20  slivers  ou  200  wiltens,  ou  en  guldeu  de  10 
schaafs;  chaque  schaafcontienl  20  wiltens. 

La  rixdaler  courante  se  divise  aussi  en  3  marcs, 
9  sehil. ,  18  flinderkes,27  schaais,  72groots. 

Poids  et  mesures.  La  livre,  poids  commercial, 
se  divise  en  32  lolhs,  cl  pèse  34  poids  do  Cologne; 
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d'où  il  résulte  que  100  livres  d'Embden  font 
lOO.Silivres  avoir  du  poids  d'Angleterre ,  ou  49,68 
kilof,'.  de  France.  Le  shippond  est  de  300  livres. 

Le  blé  se  vend  au  tonneau  de  2  sacs.  4  verps , 
8  scheffels ,  15  tonneaux  ou  60  verps  font  un  last. 
L'aune  vaut  26,4  pouces  anglais,  ou  0,6704  mètres. 

ÉMERAUDE,  pierre  précieuse,  transparente, 
de  couleur  verte.  On  comprend  aussi  sous  cette 
(lénoniination  lebéril,  l'aigue-marine,  la  chryso- 
lite  du  Brésil.  L'émeraude  refrange  doublement  la 
liimiore,  mais  à  un  degré  médiocre.  La  couleur 
(il'  l'émeraude  varie  ;  on  en  trouve  de  limpides ,  de 
lertes-blanchàtres,  dejaunes-verdàtres,  de  bleues, 
de  couleur  de  miel,  de  vert-bleuàlres,  et  de  trans- 
lucides. 

Les  belles  émeraudes  se  trouvent  au  Pérou  et  à 
Ceylan  ;  on  eu  a  aussi  découvert  en  Sibérie  et  en 
France,  près  de  Limoges,  ce  qui  fait  que ,  dans  le 
commerce,  on  dislingue  deux  sortes  d'émeraudcs, 
l'orientale  et  l'occidentale. 

Emeraudes  orientales.  Elles  sont  très-dures, 
transparentes,  d'un  beau  vert  tendre,  sans  aucun 
mélange.  Lorsqu'une  émeraude  est  riche  et  nette 
en  couleur,  sans  aucun  défaut,  elle  a  une  grande 
valeur,  qui  augmente  en  raison  de  son  volume,  ce 
qui  la  rend  la  pierre  précieuse  la  plus  estimée 
après  le  diamant  et  le  rubis.  On  la  tire  de  la  Perse, 
de  la  Bactriane,  de  l'Egypte ,  de  l'Inde ,  et  surtout 
de  Ceylan, 

Emeraudes  des  monts  de  VOural.  Ces  éme- 
raudes se  trouvent  non  dans  le  schiste  carburé  de 
transition,  comme  les  belles  émeraudes  de  Muzo 
(Colombie),  mais  comme  les  émeraudes  de  la 
Hautc-Egyte ,  dans  le  mica-schiste.  L'émeraude  de 
Muzo  présentée  parle  docteur  Roulin  pesait  1,200 
karats;  le  groupe  de  l'Oural  en  pèse  1,514.  C'est 
M.  de  Huniboldt  qui  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  un  groupe  de  cristaux  des  éme- 
raudes de  la  Sibérie;  on  en  avait  trouvé  une  si 
grande  quantité,  qu'on  en  avait  vendu  pour  une 
somme  de  200,000  rouides,  non  compris  les  mo- 
dèles qui  ont  été  envoyés  à  la  collection  impériale 
du  corps  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg.  Quoi- 
qu'on n'y  ait  point  découvert  du  chrome,  qui  forme 
une  des  parties  intégrantes  de  l'émeraude  orien- 
tale ,  ainsi  que  celle  de  Bohême  ,  à  laquelle  celte 
subtance  donne  la  belle  couleur  verle  qui  la  dis- 
tingue ,  néanmoins  l'émeraude  de  l'Oural  surpasse 
«n  dureté  celle  de  l'Orient ,  et  ne  lui  cède  pas  pour 
l'éclat. 

Emeraudes  occidentales.  On  en  dislingue  éga- 
lement de  deux  sortes  :  l'émeraude  américaine  et 
l'émeraude  européenne.  L'émeraude  américaine 
vient  du  Pérou,  et  la  plus  grande  quantité  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  le  commerce  sont  de  celle 
«outrée.  On  en  tire  aussi  de  Bogota ,  dans  la  Co- 
lombie ;  elles  sont  d'un  vert  animé  et  velouté,  plus 
grandes  que  les  orientales ,  mais  peu  rayonnantes 
et  resplendissantes,  et  pleines  de  petites  nuées. 
L'émeraude  européenne  se  trouve  en  Chypre ,  en 
Bohême ,  en  Allemagne  et  dans  d'autres  contrées  ; 
on  l'estime  au  tiers  dii  prix  de  l'émeraude  orien- 
tale. On  peut  estimer  l'émeraude  orientale  au 
quart  du  prix  du  diamant  di;  poids  égal ,  et  l'éme- 
raude occidentale ,  au  tiers  de  la  valeur  de  l'orien- 
tale ;  mais  ce  prix  change  aussi  suivant  la  mode  de 
l'époque,  qui  fait  plus  ou  moins  rechercher  l'éme- 
raude. On  taille  les  émeraudes  en  pendeloques  sur 
tous  les  sens,  comme  celles  du  diamant,  ou  sans 
aucune  facette ,  et  aussi  en  cabochons  dessus  et 
dessous.  C'est  à  Londres  et  à  Paris  que  se  taillent 
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la  plupart  des  plus  belles  pierres ,  et  le  commerce 
des  émeraudes,  ainsi  taillées,  est  assez  considé- 
rable. On  en  fait  un  assez  grand  usage  dans  la 
joaillerie  et  là  bijouterie,  qui  les  achètent  taillées 
au  karal ,  et  à  l'once  lorsqu'elles  sont  brutes  et 
très-médiocres ,  ou  petites ,  pour  être  employées 
dans  la  bijouterie  commune. 

Fausse  émeraude.  Il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  se  laisser  abuser  en  confondant  l'éme- 
raude avec  le  béril  ou  la  prime,  qu'on  appelle 
aussi  mère  d'émeraudc ,  qui  n'est  que  son  enve- 
loppe; ce  n'est  qu'une  espèce  de  cristal  vert  gi- 
vreux, souvent  opaque,  et  différemment  coloré 
dans  quelques  parties ,  qui  est  pour  ainsi  dire  sans 
valeur.  On  comprend  encore ,  parmi  les  fausses 
émeraudes ,  la  télésie  verle ,  la  dioptase ,  la  fuate 
de  chaux  verte ,  la  prase ,  le  diallage ,  l'apalile ,  le 
dislhème ,  la  pycuile ,  l'épidole.  Ces  pierres  ne 
sont  point  formées  des  mêmes  substances  qui  cons- 
tituent les  véritables  émeraudes. 

Emeraude  factice.  On  compose  des  émeraudes 
factices  en  faisant  rougir  au  feu  du  cristal  de  ro- 
che ,  et  en  le  trempant  dans  une  teinture  de  tour- 
nesol et  de  safran.  Un  autre  procédé  consiste  à 
mettre  en  fusion  du  cristal  de  verre  et  des  cailloux 
calcinés,  en  y  ajoutant  une  petite  portion  de  ver- 
millon. Quelques  personnes  y  mêlent  de  Vœsus^ 
tum,  ou  airain  brûlé  et  réduit  en  poudre  très-fine, 
en  y  mettant  la  moitié  du  poids  de  safran  de  mars. 
On  fait  chauffer  cette  composition  pendant  six 
heures  ;  on  laisse  refroidir  le  vase  seul,  et  on  po- 
lit ensuite  la  pierre.  Cette  opération ,  quand  elle 
est  bien  faite,  donne  un  produit  à  peu  près  sem- 
blable aux  émeraudes  de  l'Amérique. 

EMERIL,  ou  Pierre  d'émeril.  Fer  oxidé 
OUARTziFÈRE  ,  cspècc  dc  picrrc  métallique  ou  de 
minerai  rougeàtre ,  d'une  grande  dureté ,  et  qui 
n'est  qu'une  variété  de  corindon,  ou  spath  ada- 
mantin plus  ou  moins  mélangé  d'oxide  de  fer.  On 
le  trouve  dans  toutes  les  mines  des  métaux,  mais 
plus  particulièrement  dans  celles  d'or,  de  cuivre 
et  de  fer.  On  s'en  sert  pour  polir  le  verre,  les  pier- 
res dures  et  les  métaux.  Les  Anglais  le  réduisent 
en  poudre  dans  des  moulins  d'acier,  par  le  moyen 
de  l'eau.  La  poudre  la  plus  impalpable  est  la  meil- 
leure. Si  on  le  choisit  en  pierre,  il  faut  qu'il  soit 
haut  en  couleur  et  qu'il  ne  soit  point  rempli  de 
roche. 

On  distingue  trois  sortes  d'émeril  ;  celui  d'Espa- 
gne, qui  se  trouve  dans  les  mines  d'or  du  Pérou 
et  des  autres  états  qui  ont  fait  partie  de  l'Améri- 
que espagnole.  L'émeril  rouge  se  tire  des  mines 
de  cuivre;  il  vient  de  la  Suède  et  du  Danemarck. 
L'émeril  commun  se  trouve  dans  les  mines  de  fer. 
C'est  celui  dont  on  fait  un  assez  grand  commerce 
en  France,  surtout  à  Paris,  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'armuriers,  couteliers,  serruriers,  vi- 
triers, lapidaires,  marbriers,  etc.,  qui  en  font 
usage.  Cette  sorte  d'émeril  est  d'un  gris  un  peu 
rougeàtre,  très-dur,  et  par  conséquent  irès-diffi- 
cile  à  pulvériser. 

Le  Levant  est  le  pays  qui  en  fournit  la  plus 
grande  quantité  ;  c'est  de  là  que  les  Anglais  le  ti- 
rent en  pierre  pour  le  réduire  en  poudre,  et  les 
Français  pour  l'employer  ainsi  à  divers  usages. 
Marseille  est  presque  là  seule  ville  de  France'qui 
l'importe  directement  pour  le  réi)andre  dans  l'iu- 
lérieur  du  royaume. 

Importation.  L'importât,  de  l'émeril  en  France, 
suivant  le  registre  de  la  douane,  s'est  élevée,  en 
1^35,  à  214,8%  kilogr.,  d'une  valeur  officielle  d« 
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25,788  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie,  173,746  kil. 
de  la  Turquie ,  40,925  kil.  d'Anglelerre ,  2,197  kil. 
de  Prusse ,  elc. 

Exportation.  L'exportation  ,  pendant  la  même 
anuée,  a  été  de  11,112  kil.  pour  l'émeril  en  pierres 
brutes,  ayant  une  valeur  oKiriclle  de  1,333  fr. , 
dont  la  majeure  partie,  4,788  kil.  pour  les  Etats- 
Unis,  indépendamment  de  13,341  kil.,  d'une  va- 
leur de  2,935  fr. ,  pour  l'émeril  en  grains  ou  en 
poudre ,  dont  5,164  kil.  pour  l'Espagne ,  4,780  kil. 
pour  la  Suisse ,  1,701  kil.  pour  les  Etats-Unis. 

ÉMIGRATION.  Les  émigrations  ont  eu,  dans 
tous  les  tems,  une  grande  influence  sur  le  com- 
merce et  le  génie  industriel  des  peuples  des  deux 
hémisphères.  Les  premières  dont  les  annales  du 
genre  humain  fassent  mention  sont  celles  de  Phé- 
niciens qui  s'étaldirent  dans  plusieurs  contrées  de 
l'ancienne  Grèce ,  de  la  Sicile ,  de  l'Espagne  et  de 
l'Afrique,  où  ils  fondèrent  la  fameuse  Carthage, 
qui  lulla  lonu;-tems  contre  les  Romains  pour  l'em- 
pire du  monde.  Les  Carthaginois,  à  l'exemple  de 
leur  mere-patrie ,  fondèrent  par  leurs  émigrations 
de  nombreuses  colonies  en  Sicile,  sur  le  littoral  de 
l'Espagne,  et  surtout  en  Afrique,  où  ils  étendi- 
rent leur  domination  et  fondèrent  une  puissance 
dont  le  commerce  était  la  base.  On  peut  comparer 
les  Carthaginois  aux  Anglais,  qui  ont  adopté  à 

{»eu  près  le  même  système  d'émigration  et  de  co- 
onisalion  pour  étendre  et  consolider  tout  à  la  fois 
leur  navigation,  leur  marine  et  leur  commerce. 
Aui  un  peuple  de  l'Europe  moderne  n'a  fourni  au- 
tant d'émigrans  et  de  colons  pour  toutes  les  parties 
du  monde  où  leur  commerce  les  attirait.  La  plus 
grande  portion  des  Indes  occidentales  et  orien- 
tales est  soumise  à  son  empire ,  et  elle  en  fait  ex- 
clusivement le  commerce.  Une  cinquième  partie 
du  globe,  l'Australasie,  est  déjà  au  rang  de  ses 
colonies,  ainsi  que  ce  fameux  promontoire  de 
l'Afrique  méridionale,  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
qui,  avec  l'île  non  moins  célèbre  de  Sainte-Hélène, 
favorisent  sa  navigation  entre  l'occident  et  l'o- 
rient, en  offrant  des  lieux  de  relâche  à  ses  nom- 
breux vaisseaux ,  chargés  des  plus  riches  produits 
de  ces  différentes  parties  du  monde. 

La  France  n'a  pas  été  aussi  heureuse  dans  l'émi- 
gration et  le  système  de  colonisation.  La  révoca- 
tion du  fameux  édit  de  Nantes  a  fait  émigrer  la 
portion  la  plus  industrielle  de  ses  habitans,  qui 
ont  porté  leurs  arts  et  leurs  manufactures  dans  les 
pays  étrangers  qui  leur  ont  offert  avec  un  empres- 
sement intéressé  l'hospitalité  et  la  liberté  de  cons- 
cience. Cette  faute  de  la  France,  elle  l'a  payée 
bien  cher,  ayant  initié  les  autres  nations  dans  les 
procédés  de  ses  manufactures,  dont  elle  n'a  plus 
été  seule  en  possession  ;  et  dès  lors  elle  a  trouvé 
une  concurrence  désavantageuse  qui  l'a   privée 
d'une  grande  partie  des  bénéfices  que  lui  procu- 
rait à  cette  époque  la  supériorité  de  son  industrie, 
gous  le  règne  suiviuil,  elle  a  perdu  la  plupart  de 
ses  colonies,  surtout  le  Canada,  la  plus  considé- 
rable et  la  |dus  importante.  La  Louisiane,  sous  le 
gouvernement  tout-à-fait  militaire  de  l'empire ,  a 
été  vendue  sans  aucun  profil  pour  la  France  aux 
Etats-Unis,  qui  en  ont  fait  un  état  dont  la  prospé- 
rité va  toujours  croissant;  et  à  la  i»ai\  générale  , 
elle  a  encore  été  privée  de  quelque  colonie  inté- 
ressante (l'île  de  France,  aujourd'hui  l'île  Mau- 
rice, cédée  à  l'Angleterre).  Les  émisralions,  pen- 
dant la  révolution ,  ne  lui  ont  pas  ete  moins  fu- 
nestes, sous  plusieurs  rapports;  en  sorte  que  la 
françe,  dégoûtée  des  émigrations  et  même  des 
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colonies ,  n'y  a  pas  attaché  un  aussi  grand  pris 
que  ses  voisins  d'outre-mer,  qui  ne  continuent 
l)as  moins,  dans  ce  siècle,  leur  système  d'émigra- 
tion et  de  colonisation. 

Ces  émigrations  nous  paraissent  d'autant  plus 
extraordinaires ,  qu'elles  partent  d'un  pays  re- 
nommé pour  ses  richesses,  son  industrie  et  son 
commerce,  qui  semblait  avoir  plus  besoin  qu'un 
autre  de  toute  sa  population  ,  et  pouvoir  l'entrete- 
nir dans  l'aisance  par  un  travail  continuel.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi;  ce  pays  si  riche  a  aussi  un 
plus  grand  nombre  de  pauvres,  dont  le  maintien, 
suivant  une  loi  qui  a  été  modifiée,  lui  coûtait  an- 
nuellement une  somme  immense,  qui  s'élevait  na- 
guère à  plus  de  2t)0  millions  de  francs.  On  peut 
attribuer  à  plusieurs  causes  cette  exubérance  de 
population,  relativement  à  l'état  commercial  et 
industriel  de  l'Angleterre  :  le  grand  nombre  et  le 
perfectionnement  des  machines  à  vapeur,  qui  di- 
minuent considérablement  les  ouvrages  manuels  , 
et  par  conséquent  le  nombre  des  ouvriers;  l'aug- 
mentation de  la  population  ,  qui  fait  des  progrès 
rapides;  la  concurrence  que  l'industrie  manufac- 
turière rencontre  sur  le  continent ,  où  le  débit  de 
ses  productions  diminue  tous  les  ans  d'une  ma- 
nière sensible ,  en  sorte  que  les  manufactures 
n'augmentent  pas  le  nombre  de  leurs  ouvriers  pro- 
portionnellement à  l'augmentation  de  la  popula- 
tion ;  et  enfin  l'état  de  détresse  où  se  trouve  assez 
souvent  l'agriculture,  qui  ne  peut  pas  constam- 
ment fournir  de  l'occupation  à  un  aussi  grand 
nombre  de  domestiques  et  de  laboureurs  qu'autre- 
fois, qu'on  peut  aussi  attribuer  à  la  quantité  de 
prairies  naturelles  et  artificielles  répandues  dans 
toute  l'Angleterre.  On  peut  ajouter  à  ces  causes  le 
grand  nombre  de  chevaux  qui  suppléent  partout  à 
l'emploi  des  hommes,  pour  épargner  le  salaire, 
qui  est  à  un  plus  haut  prix  dans  ce  pays  que  dans 
aucun  autre.  C'est  ce  qui  fait  que  les  émigrations 
ont  été  et  sont  encore  maintenant  plus  considéra- 
bles de  l'Angleterre  que  de  tout  autre  état  de  l'Eu- 
rope ;  elles  sont  même  favorisées  par  le  gouverne- 
ment, qui  ne  suit  pas  la  maxime  des  anciens  éco- 
nomistes, que  la  population  fait  la  richesse  d'un 
pays.  Depuis  plusieurs  siècles,  les  Anglais  ont 
peuplé  de  leurs  nombreuses  colonies  les  solitudes 
du  nouveau  monde,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
ses  îles,  appelées  Indes  occidentales;  aujourd'hui, 
le  Canada,  cette  ancienne  colonie  de  la  France, 
devient  la  contrée  favorite  des  émigrans.  Le  nom- 
bre des  individus  qui  sont  partis  des  ports  du 
royaume-uni,  dans  ces  dernières  années,  pour 
aller  s'établir  dans  cette  vaste  et  belle  possession 
Irau'iatlantique.  a  été  de  27.446  en  1829,  de  49,433 
en  1830,  de  72.861  en  1831 ,  de  80,0-29  en  1832.  de 
37.75i  en  1833,  et  de  57,475  en  1834.  Total, 
324,996  individus  en  six  années.  La  crainte  du 
choléra,  qui  régnait  au  Canada  ,  avait,  en  1832, 
arrêté  l'augmentation  toujours  croissante  qui  se 
manifestait  dans  les  années  antérieures.  En  1834, 
ce  mouvement,  qui  appelle  loin  du  sol  natal  une 
population  exubérante ,  paraît  avoir  repris  son 
premier  cours.  Le  gouvernement  parait  déterminé 
à  le  seconder  de  tous  ses  efforts.  Un  bill,  adopté 
dans  la  dernière  session,  a  eu  pour  objet  de  don- 
ner plus  de  sécurité  aux  émigrans,  souvent  dé- 
tournés par  les  périls  d'une  traversée  faite  sur  des 
vaisseaux  vieux  et  peu  solides,  qui  mettent  leurs 
jours  en  danger. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  Canada  que  les  émi- 
grations de  l'Angleterre  arrivent  en  grand  nom- 
bre; riadoustau  et  toutes  les  parties  des  Iade$ 
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orientales  en  reçoivent  pareillement  et  en  sont 
remplis;  il  n'y  a  pas  Jusqu'à  l'Auslralasie,  mals^ré 
sa  situation  à  l'une  des  extrémités  du  globe,  qui 
n'en  soit  fournie  ai)ondamnient;  et  ces  émigra- 
tions, qui  se  renouvellent  chaque  année  ,  forment 
des  colonies  et  de  nombreux  établisseniens  qui  fa- 
vorisent le  commerce  de  leur  métropole ,  d'autant 
plus  qu'elle  n'a  point  de  concurrence  à  craindre. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'in- 
fluence des  émigrations  et  du  système  de  colonisa- 
tion qui,  pour  la  France,  se  borne  maintenant  à 
sa  possession  de  la  régence  d'Alger  el  à  la  Guiane 
française,  qui  présentent  un  avenir  de  prospérité 
donl'elle  saura  sans  doute  |)rnfiter,  nous  dirons  un 
mol  des  émigrations  des  Alpes  françaises.  Ceux 
qui  les  composent  vont  chercher  chaque  année  au 
dehors  les  moyens  d'existence  que  leur  refuse, 
pendant  l'hiver ,  leur  sol  natal.  L'absence  des  émi- 
grans  dure  environ  sept  mois  ;  le  départ  a  lieu 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  le  retour  vers 
les  premiers  jours  de  juin  :  ils  passent  ainsi  la 
mauvaise  saison  ,  éloignés  de  leurs  montagnes.  La 
plupart  des  émigrans  des  Basses-Alpes,  dont  le 
nombre sélève à  environ 2,0<)0 à  2.400,  se  rendent 
dans  la  Basse-Provence,  oii  ils  se  livrent  à  toute 
sorte  de  travaux,  tant  hommes  que  femmes  et  en- 
fans.  Dans  les  Haules-Alpes,  le  nombre  des  émi- 
grans est  plus  considérable,  el  ils  poussent  leurs 
émigrations  plus  loin  ;  4,001)  environ  s'expatrient 
périodiquement.  On  a  calculé  qu'à  son  retour  dans 
le  pays,  chaque émigrant  rapportait,  terme  moyen, 
environ  200  fr.  de  bénéfice. 

Suivant  M.  Ladoucelle,  ancien  préfet  des  Hau- 
tes-Alpes ,  de  1807  à  1808 ,  4,319  émigrans  ont  rap- 
porté chez  eux,  dans  chacune  de  ces  années,  plus 
de  900,000  fr. 

Emigration  de  l'Allemagne.  Cette  partie  de 
l'Europe  a  toujours  fourni  un  grand  nombre  d'é- 
migrans  pour  l'Amérique  septentrionale ,  oii  il  y  a 
des  colonies  nombreuses  composées  entièrement 
d'Allemands,  qui  portent  leur  industrie  et  leur 
caractère  laborieux  dans  cette  partie  du  monde, 
ne  pouvant  vivre  confortablement  dans  leur  pa- 
trie. 

Depuis  plusieurs  années,  une  compagnie  s'est 
formée,  afin  d'organiser  l'émigration  des  colons 
pour  les  Etats  Unis  d'Amérique,  dans  les  royau- 
mes de  Wurtemberg,  de  Bavière,  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  Cette  compagnie  a  adressé  des 
propositions  au  maréchal  Clauzel ,  et  lui  a  de- 
mandé sa  protection,  lui  offrant  de  diriger  cette 
émigration  vers  Alger  et  les  possessions  fran- 
çaises dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Celte  émigration  ,  depuis  quinze  ans ,  a  été  fort 
considérable  ;  elle  a  été  effecluée  dans  les  propor- 
tions suivantes,  savoir: 

De  1832  à  1824,  3^.500  colons  ;  de  1825  à  1828 , 
133.500  id.  :  de  1829  à  1832,  290,000  id.  ;  de  1833 
à  1834,  149,000  id.;  en  1835,  80,000  id.;  el  ap- 
proximativement en  1836,  00,000  id. 

Tous  ces  colons  n'ont  été  envoyés  que  lorsqu'ils 
ont  justifié  d'une  quantité  de  fonds  suffisans  pour 
défrayer  leur  voyage  et  former  leur  établissement 
dans  les  colonies. 

EMPLOI  DE  DEMERS.  Se  dit,  dans  le  com- 
merce, de  l'usage  qu'on  doil  en  faire  suivant  leur 
destinalion.  Sera  déclaré  banqueroutier  fraudu- 
leux, tout  commerçant  failli  qui  ne  justifiera  pas 
de  l'emploi  de  ses  recettes.  (593.) 

Qn  appelle  double  emploi,  dans  la  tenue  des 
livres ,  un  article  porté  par  erreur  deux  fois  sur  le 
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même  compte.  Cette  erreur  doit  être  réparée  aus- 
sitôt qu'on  s'en  aperçoit,  et  celui  au  préjudice  de 
qui  elle  a  été -commise  a  le  droit  d'en  exiger  la 
réparation  en  justice. 

EMPLOYÉ.  C'est,  en  général,  celui  qui  est 
chargé  d'un  emploi  quelconque  dans  une  adminis- 
tration, chez  un  négociant,  chez  un  banquier,  etc. 
Voy.  Commis. 

Les  agens  de  la  faillite,  dans  le  cas  où  ils  pro- 
céderont eux-mêmes  à  la  formation  du  bilan, 
pourront  prendre  des  informations  et  des  rensei- 
gnemens  auprès  des  employés  du  failli.  (473.) 

EMPBUNT,  EMPRUxNTEUR.  L'emprunt  est 
l'argent  ou  un  objet  quelconque  qu'on  reçoit  à 
titre  de  prêt.  On  emprunte  lorsqu'on  achète  à  cré- 
dit une  marchandise,  l  ne  société  en  commandite 
emprunte  aux  capitalistes  l'argent  qui  en  forme 
les  fonds;  une  compagnie  par  actions  emprunte 
les  fonds  aux  actionnaires.  Les  fonds  publics  des 
différens  états  sont  autant  d'emprunts  dont  ils 
paient  les  intérêts  en  renies.  Enfin  ,  celui  qui  ac- 
corde l'emprunt  se  nomme  prêteur,  et  celui  qui  le 
reçoit,  l'emprunteur.  Les  emprunts  sont  un  des 
élémens  du  commerce  et  aussi  du  crédit,  sur  le- 
quel ils  se  trouvent  fondés;  car  on  ne  peut  faire 
des  emprunts  sans  crédit,  c'est-à-dire  sans  la  con- 
fiance qu'on  doit  avoir  dans  l'emprunteur,  qui 
doit  faire  le  remboursement  à  une  époque  fixée, 
soit  partiellement,  soit  en  totalité,  avec  les  inté- 
rêts, qui  sont  les  bénéfices  du  prêteur.  On  peut 
aussi  faire  des  emprunts  sur  certaine  garantie  : 
ainsi  les  particuliers  peuvent  donner  hypothèque 
sur  leurs  propriétés,  ou  des  délégations  sur  leurs 
revenus. 

Les  emprunts  peuvent  se  diviser  en  deux  gran- 
des catégories  :  1"  les  emprunts  faits  par  des  par- 
ticuliers, ou  par  des  sociétés  en  commandite,  ou 
par  des  compagnies  anonymes  par  actions;  2"  les 
emprunts  publics  que  font  les  gouvernemens  pour 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  combler  un  dé- 
ficit dans  leurs  revenus,  ou  à  faire  quelques  entre- 
prises pour  lesquelles  les  fonds  n'ont  pas  été  faits 
ou  ne  sont  pas  disponibles. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  première 
catégorie  des  emprunts;  il  ne  nous  reste  qu'à  dé- 
crire la  seconde,  qui  est  la  plus  importante. 

Emprunts  publics.  Les  emprunts  peuvent  enri- 
chir les  banquiers  qui  se  chargent  de  ces  entre- 
prises financières  pour  le  compte  des  souverains; 
mais  nous  dirons  aussi  qu'ils  peuvent  ruiner  les 
particuliers  qui  y  placent  leurs  capitaux  avec  une 
trop  grande  confiance.  La  Hollande,  qui  était  le 
pays  où  se  faisaient  autrefois  la  presque  totalité 
des  emprunts  des  gouvernemens  étrangers,  de- 
puis que  la  Russie  lui  a  donné  une  bonne  leçon  de 
finance,  en  ne  la  remboursant  pas  en  lems  et  lieu, 
s'est  dégoûtée  de  ces  sortes  de  spéculations  ,  et  le 
prudent  roi  Guillaume  en  a  restreint  la  sphère  en 
les  soumettant  à  un  droit  el  à  son  autorisation.  Le 
roi  de  Prusse  vient  de  suivre  ce  sage  exemple  dans 
le  décret  du  10  janvier  183(5,  où  il  s'exprime  ainsi: 
«  Après  avoir  pris  connaissance  des  perles  consi- 
dérables subies  par  plusieurs  de  nos  sujets  à  la  ré- 
duction de  la  dette  espagnole  (on  pourrait  en  dire 
presque  autant  en  France),  el  considérant  les 
dangers  imminens  de  nouvelles  pertes  pour  ceux 
qui  s'intéressent  à  ces  spéculations  dans  nos  états, 
nous  voulons  poser  des  liniiles  à  ces  transactions, 
toutefois  en  prenant  en  considération  les  droits 
acquis.  Nous  croyons  nécessaire  de  prévenir  les 
abus  résultant  de  ces  opérations  linancières,  «t 
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ïious  nous  n'scrvons  la  faculté  dVn  régler  la  ma- 
tière par  rlautres  dispositions;  mais,  provisoire- 
ment ,  nous  adoptons  les  vues  que  nous  a  soumises 
le  ministre-d'état,  »  Sept  articles  réglemenlaiies 
déterminent  la  manière  dont  ces  opérations  doi- 
vent être  faites  pour  être  légales. 

Suivant  le  Truc  Sun,  le  principe  des  emprunts 
étrangers  est,  sous  tous  les  rapports,  l)ien  plus 
contraire  aux  intérêts  dune  grande  communauté 
manufacturière  et  commerçante,  comme  l'Angle- 
lerre  ,  que  prolitable  à  l'état  et  au  pul)lic.  Les  em- 
prunts font  sortir  des  sommes  considérables  pour 
donner  des  secours  souvent  contraires  à  la  politi- 
que du  gouvernement. 

Un  journal  anglais  a  publié  une  notice  des  em- 
prunts qui  ont  eu  lieu  depuis  1823  en  Angleterre, 
avec  un  tableau  de  leurs  résultats,  comparative- 
ment à  celui  où  ils  se  trouvaient  à  l'époque  de  leur 
remboursement.  11  en  résulte  qu'ils  ont  éprouvé 
une  perle  qui  s'élève  ensemble  à  la  somme  énorme 
de  19.239,7;">0  liv.  st. ,  ou  480,993,750  fr. ,  en  ob- 
servant qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins  au  dessous 
du  cours  de  leur  fondation.  En  voici  une  preuve. 
Le  premier  emprunt  brésilien,  établi  à  88  1/2,  est 
actuellement  à  28;  l'emprunt  grec  ,  qui  était  à  59 
à  sa  fondation  ,  est  tombé  à  10  ;  et  celui  des  cortès, 
qui  était  aussi  à  59,  n'est  plus  qu'à  7.  Ce  dernier 
est  celui  qui  a  donné  le  plus  de  perte  aux  souscrip- 
teurs. On  a  calculé  que  cette  perte  s'élevait  à  122 
millions  500,000  fr.  Vient  ensuite  l'emprunt  de  la 
Colombie,  dont  la  perte  est  évaluée  à  71,833,750  fr. 
Une  nation  qui,  dans  les  emprunts  seulement, 
peut  perdre  la  somme  immense  de  481  millions  de 
francs  en  trois  ans,  sans  faire  banqueroute,  doit 
être  une  nation  bien  riche. 

Voici  quel  était,  à  cette  époque,  le  total  exact 
des  emprunts  étrangers  réalisés  sur  la  place  de 
Londres,  et  dont  les  dividendes  n'ont  point  été 
payés  en  1825  : 

1822.  —  r"  emprunt  de  la  Colombie,  2,000,000 
liv.  st.  Le  Chili ,  1,000,000.  Poyais ,  200,000.  Le 
Pérou ,  450,000. 

1824.  —Le Pérou,  750,0001.  st.  Buenos- Ayres, 
1,000,000.  La  Colombie,  4,750,000.  La  Grèce, 
800,000. 

1825.  —  La  Grèce,  2,000,000  1.  st.  Le  Pérou, 
61(),000.  Guatimala ,  1,428,750.  Guadalaxara  , 
600,000. 

L'intérêt  annuel  s'élève,  ensemble,  à  907,674 
liv.  st. 

De  1818  à  1832,  la  somme  totale  des  emprunts 
contractés  sur  la  place  de  Londres,  pour  le  compte 
des  gouvernemens  étrangers ,  a  été  de  1  milliard 
417  millions.  Ceux  dont  les  intérêts  ont  été  payés 
forment  un  capital  de  658  millions ,  sur  quoi  ceux 
négociés  par  la  maison  Rothschild  représentent 
545  millions.  Dans  une  circonstance  récente,  on 
l'a  vu  chargée  des  aftaires  des  Etats-Unis  et  de  la 
plupart  des  emprunts  des  états  allemands  et  ita- 
liens ,  Rome  comprise ,  de  la  Belgique;  et  dans  ces 
derniers  lems,  cette  maison  a  fait  des  avances 
considérables  à  l'Espagne.  En  France,  elle  a  né- 
gocié l'emprunt  de  80  millions  en  1830,  et  elle  a 
eu  une  forte  part  de  ceux  de  120  millions  en  1831 , 
et  de  150  millions  en  1832.  La  dernière  grande 
opération  souscrite  spécialement  par  M.  Nathan 
de  Rothschild  (décédé  en  183(»  à  Francfort) ,  est 
l'emprunt  anglais  de  500  millions,  destiné  à  in- 
demniser les  colons  et  racheter  les  nègres  esclaves 
dans  les  colonies  britanniques. 

La  France  est  aussi  devenue  un  pays  aux  em- 
prunts, soit  pour  les  entreprises  des  compagnies 
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par  actions,  dont  le  nombre  s'est  beaucoup  aug- 
nicnlé  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  soit 
pour  le  compte  du  gouvernement,  qui,  depuis  la 
restauration  jusqu'à  ce  jour,  n'a  cessé  d'emprun- 
ter; et  nous  dirons  même  que  les  fonds  versés.  ™ 
dans  les  caisses  d'épargne  sont  aussi  des  espèces^ 
d'emprunts  faits  par  là  caisse  des  consignations  ,  V 
sous  la  garantie  du  gouvernement,  au  taux  de  4 
p.  0/0  de  rente  annuelle.  Le  gouvernement  ne  fait 
pas  toujours  des  emprunts  avanlageux;  le  taux 
varie  suivant  le  crédit  dont  il  jouit  à  l'époque  où  il 
le  contracte.  Comme  il  fait  ses  emprunts  en  rente 
des,  4  ou  3  fr.  d'intérêt  pour  100  fr.  de  capital 
nominal,  il  n'en  reçoit  qu'une  portion  qui  varie 
suivant  les  conditions  de  l'emprunt.  C'est  ainsi 
qu'il  négocia,  en  1816, 6  millions  de  rente  5  p.  0/0, 
pour  laquelle  il  ne  reçut  que  57  fr.  26  c.  pour  un 
capital  de  100  fr.  ;  en  1817,  30  millions  de  rente 
qui  ne  lui  a  produit  que  57  fr.  51  c;  en  1818, 
14,925,000  de  rente  au  taux  de  66  fr.  50  c.  ;  idem, 
12,313,433  fr.  de  rente  au  taux  de  67  fr.  ;  en  1821 , 
12,514,220  fr.  de  rente  à  85  fr.  55  c.  ;  en  1823, 
23,114,516  fr.  de  rente  au  taux  de  89  fr.  55  c.  ;  en 
1831 ,  7,142,858  fr.  de  rente  à  84  fr.  ;  en  1832 , 
7,614,213  fr.  de  rente  à  92  fr.  50  c. 

L'Angleterre  a  fondé  le  système  de  l'amortisse- 
ment pour  le  remboursement  de  ses  emprunts  ,  le- 
quel a  été  adopté  par  la  France,  mais  qui  n'a  pas 
toujours  répondu  au  but  de  son  institution  ;  soit 
que  les  fonds  destinés  à  l'amortissement  aient  été 
détournés  ou  mal  employés,  ce  système  n'a  pas 
aussi  bien  réussi  en  France  qu'en  Angleterre ,  où 
l'on  suit  avec  plus  de  constance  le  mode  d'opéra- 
tion qu'on  s'est  imposé  ;  en  sorte  que  la  dette  pu- 
blique n'a  pas  éprouvé  en  F'rance  une  aussi  grande 
diminution,  comparativement,  que  celle  de  celte 
l)uissance ,  par  le  rachat  des  rentes  par  la  caisse 
d'amortissement  (loi/.  Caisse  d'amortissement), 
et  aussi  à  cause  que  les  rentes  rachetées  ne  sont 
pas  réellement  amorties. 

Les  emprunts  se  font  ordinairement  en  France 
après  les  annonces,  par  soumissions  cachetées,  et 
par  adjudication ,  à  la  compagnie  qui  l'accepte  au 
prix  le  plus  élevé  de  la  rente,  et  ù  laquelle  il  est 
accordé  des  termes  pour  les  paiemens  de  l'em- 
prunt. Un  autre  mode  consiste  à  s'entendre  avec 
une  ou  plusieurs  maisons  de  banque  pour  la  négo- 
ciation de  l'emprunt  sous  sa  responsabilité  ;  enfin  , 
un  troisième  mode  est  celui  d'annoncer  le  prix  de 
l'emprunt  et  de  recevoir  les  souscriptions  des  ca- 
pitalistes et  autres  personnes  qui  veulent  y  pren- 
dre part  ;  mais  ce  dernier  mode  est  le  moins  expé- 
ditif  cl  n'est  presque  plus  employé.  Yoy.  Dette 
PUBLIQUE ,  Fonds  poblics. 

ENCABLURE ,  longueur  d'un  câble  :  elle  est  de 
120  brasses  ;  la  brasse  est  de  5  pieds.  On  se  sert 
de  cette  mesure  pour  désigner  la  distance  où  des 
vaisseaux  se  trouvent  entre  eux  et  le  rivage.  On 
dit  ordinairement ,  en  terme  de  marine  :  nous 
étions  à  tant  d'encablures  de  tel  port  ou  de  telle 
côte. 

ENCAISSER.  On  dit  souvent  ,  en  terme  de 
banque,  qu'on  a  envoyé  encaisser  une  traite  en 
tel  endroit ,  pour  dire  que  l'on  a  envoyé  une  lettre 
de  change  à  un  correspondant  pour  en  recevoir  le 
montant. 

ENCAN,  vente  publique  de  marchandises  ftu 
de  meubles.  {Voyez  E>cnkRi;s.) 

ENCANTEUllS ,  nom  que  l'on  donne  en  Amé- 
rique et  dans  les  colonies  espagnoles ,  à  des  agen^ 
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thargés  de  faire  la  vente  des  marchandises  à  l'en- 
can ;  à  peu  près  semblable  aux  fonctions  de  nos 
commissairos-priseurs,  étant  comme  ceux-ci  au- 
torisés à  les  exercer  en  vertu  d'une  commission  du 
gouvernement.  Quoique  leur  nombre  ne  soit  pas 
fixé,  il  leur  est  assigné  un  certain  district  pour 
leurs  opérations.  Us  possèdent  des  droits  de  vente 
delà  plus  grande  étendue,  sans  être  soumis  à  au- 
cun cautionnement.  A  la  Havane  et  dans  plu- 
sieurs ports  de  mer  des  Etats-Unis  ,  ils  remplacent 
les  courtiers  dans  la  vente  de  toutes  sortes  de 
marchandises  et  de  cargaisons  entières,  dont  ils 
slipulenl  les  conditions  et  les  termes  de  paiement. 
Ils  sont  chargés  de  vérifier  si  la  marchandise  est 
bonne  et  en  état  d'être  livrée  au  commerce ,  et  ils 
ont  le  droit  de  rejeter  celle  qu'ils  considèrent 
comme  étant  de  rebut.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune 
opération  de  commerce  pour  leur  propre  compte  ; 
ils  peuvent  néanmoins  exercer  les  fonctions  de 
banquiers,  et  faire  des  avances  sur  les  marchan- 
dises qui  leur  sont  consignées.  Us  sont  en  droit  de 
rcevoir  un  courtage  qui  est  réglé  à  tant  pour 
cent,  indépendamment  d'une  redevance  assez  lé- 
gère an  gouvernement ,  en  faveur  des  établisse- 
niens  publics  de  bienfaisance. 

ENCEXS,  ou  Olib.vx,  gomme  résine  odorifé- 
ranle.  produite  par  une  espèce  d'amyris  de  Liba- 
ntis  thurifcra,  qui  croît  en  Arabie  et  en  Ethiopie, 
et  par  le  boswelUa  serrata ,  arbre  de  la  famille 
des  térébcnlhacées,  qui  croît  dans  les  montagnes 
de  l'Inde. 

L'oliban  est  en  larmes  oblongues  et  arrondies , 
séparées  et  quelquefois  réunies  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  demi-transparentes,  blanches  ou  Jaunâ- 
tres et  quelquefois  rougeàtres ,  sèches ,  friables ,  et 
d'une  cassure  nette.  Il  brûle  facilement  et  long-lcms 
avec  une  flamme  claire ,  ésale ,  et  répand  une  odeur 
fort  agréable.  Il  a  un  goût  d'amertume  acre ,  un 
peu  piquant  et  aromatique.  Il  s'attache  aux  dents 
quand  on  veut  le  broyer. 

L'oliban  qui  vient  des  Indes ,  et  directement  de 
Calcutta  par  la  voie  de  l'Angleterre,  est  beaucoup 
plus  estimé  (jue  celui  qui  vient  du  Levant  par  Mar- 
seille. Cette  seconde  sorte  est  ordinairement  eu 
larmes  plus  petites,  d'une  couleur  plus  foncée,  et 
se  trouvent  mélangées  de  débris  d'écoree  et  autres 
impuretés. 

Ou  expédie  l'encens  en  caissons  contenant  cha- 
cun environ  un  quintal ,  du  Levant  et  de  l'Inde. 
Dans  le  commerce  de  la  droguerie,  on  en  distin- 
gue de  deux  sortes ,  dont  l'une  est  en  morceaux 
détachés,  et  qui  prend  les  noms  d'encens  fin  ou 
d'encens  en  larmes,  et  improprement  celui  d'eu- 
cens  mâle.  Celte  première  qualité  est  plus  pure, 
plus  nette,  plus  odorante;  elle  découle  dans  la 
helle  saison ,  et  ses  morceaux  ont  la  forme  lacry- 
male :  ils  sont  d'autant  moins  colorés  qu'ils  ont 
été  moins  long-lems  exposés  au  contact  de  l'air. 
La  seconde  qualité  est  l'encens  en  sorte ,  en  masse 
agglomérée,  plus  foncée  en  couleur,  moins  nette 
et  moins  pure.  On  lui  donne  mal  à  propos  le  nom 
d'encens  femelle. 

Il  faut  choisir  l'encens  en  larmes  demi-transpa- 
rentes, d'une  couleur  rougeàtre  ou  cramoisie,  et 
qui ,  étant  échauffé,  est  fragile  et  adhérent. 

L'encens  a  été ,  dans  lous  les  tcms ,  consacré  au 
culte  divin  ,  et  a  servi,  chez  les  Hébreux,  les  Grecs 
et  les  Romains,  à  encenser  les  autels.  Il  sert  en- 
core au  même  usage  dans  les  églises  grecques  et 
romaines,  et  aussi  dans  les  cérémonies  du  culte. 
/  Falsification  de  l'encens.  Ou  le  falsilie  souvent 
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en  le  mêlant  avec  le  galipot  ou  la  résine  de  pin; 
On  reconnaît  cette  fraude  au  tact,  parce  que  l'en- 
cens falsifié  B'a  pas  le  moelleux ,  le  glutineux  de 
celui  qui  ne  l'est  pas.  On  la  reconnaît  encore  en  le, 
faisant  brûler;  la  flamme  en  est  moins  considé- 
rable et  répand  une  odeur  désagréable. 

ENCHÈRES  PURLIQUES,  ou  Encan. Les  en- 
chères sont  ou  .judiciaires  ou  volontaires.  Les  pre- 
mières sont  ordonnées  par  un  jugement  du  tribu- 
nal civil  ou  de  commerce ,  par  suite  de  la  condam- 
nation du  débiteur  envers  un  créancier.  Les 
secondes  ont  lieu  par  des  particuliers  qui  prennent 
ce  moyen  pour  vendre  promptement  leurs  effets 
ou  marchandises  souvent  à  l'insu  de  tout  le  monde. 
Ce  mode  de  vente  est  aussi  celui  suivi  par  les 
grandes  compagnies  de  commerce,  telles  que  celles 
des  Indes  orientales  de  Londres,  de  la  compagnie 
générale  de  commerce  de  la  Hollande,  de  la  com- 
pagnie de  commerce  de  la  Relgique,  etc. ,  et  même 
jusque  par  le  vice-roi  d"Egy|»le,  qui  fait  vendre 
aux  enchères  toutes  les  récoltes  dont  il  s'est  ré- 
servé le  monopole.  C'est  une  manière  fort  expédi- 
live  de  vendre  ,  et  quelquefois  un  grand  avantage, 
parce  que  tous  les  acheteurs  se  trouvent  réunis  et 
sont  en  concurrence  pour  faire  l'acquisition  de  la 
même  marchandise,  qui  se  vendonlinairement  au 
comptant  et  avec  une  garantie  suffisante.  Mais  il 
en  est  résulté  un  abus  très-grand,  c'est  que  des 
commerçans,  des  fabricans  ayant  besoin  de  vendre 
promptement  leurs  marchandises,  se  sont  servis 
de  cette  voie  clandestine  pour  frustrer  leurs  créan- 
ciers en  vendant  à  perte  et  à  bas  prix,  indépen- 
damment des  frais  considérables  qu'ils  devaient 
acquitter;  et  l'on  a  remarqué  que  ces  ventes  aux 
enchères  précédaient  presque  toujours  les  faillites 
qui  en  étaient  une  suite  naturelle  ;  elles  portaient 
d'autant  plus  de  préjudice  au  commerce,  qu'elles 
avilissaient  la  marchandise  ainsi  offerte  aux  en- 
chères; en  sorte  que  les  autres  commerçans  ne 
pouvaient  plus  la  vendre  même  au  prix  de  la  fac- 
ture ou  de  revient ,  parce  que  le  cours  en  avait  été 
altéré  par  celui  auquel  les  enchères  avaient  donné 
lieu. 

Pour  obviera  ce  grave  inconvénient,  il  s'est  éta- 
bli en  principe,  dans  la  jurisprudence,  que  les 
commerçans  ne  peuvent  faire  vendre  aux  enchères 
publiques  et  en  détail,  par  le  ministère  de  com- 
missaires-priseurs,  des  marchandises  neuves  pro- 
venant de  leur  commerce;  c'est  ainsi  que  la  cour 
de  cassation  l'a  jugé  par  un  arrêt  du  12  juill.  183(5, 
sur  le  pourvoi  de  M.  Leroux-Vernier,  de  Pon- 
toise,  eu  cassant  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, qui  avait  admis  M.  Levy,  entrepreneur  de 
ventes  à  l'encan ,  à  requérir  un  commissaire-pri- 
seur  pour  procéder  à  la  vente  à  l'encan  et  en  détail 
de  diverses  étoffes. 

La  criée  est  une  proclamation  publique  qui  se 
fait  ai)rès  une  saisie,  par  un  huissier,  pour  avertir 
les  intéressés  que  les  objets  saisis  seront  vendus  et 
adjugés  aux  enchères  publiques. 

Si  la  saisie  a  pour  objet  un  bâtiment  dont  le  ton- 
nage soit  au  dessus  de  10  tonneaux,  il  sera  fait 
trois  criées  et  publications  des  objets  en  vente  aux 
enchères. 

L'avis  en  sera  inséré  dans  les  papiers  publics 
imprimés  dans  le  lieu  ou  siège  le  tribunal  devant 
lequel  la  saisie  se  poursuit.  (202.) 

Les  criées,  publications  et  affiches  des  ventes 
aux  enchères ,  doivent  désigner  les  noms ,  profes- 
sion et  demeure  du  poursuivant,  les  litres  en  vertu 
desquels  il  agit,  le  moulant  de  la  somme  qui  lui 
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est  due,  la  nature  de  la  marchandise  ou  autre 
objpt  mis  en  vi-nle  aux  enchères ,  les  .jours  des 
audiences  auxquelles  les  enchères  seront  reçues. 

(204.) 

ENCKHUISEN,  ville  de  la  Hollande,  dans  la 
province  de  Hollande  proprement  dite,  avec  un 
bon  port  sur  le  Zuydersée.  l'opul. ,  1,500  liabilans. 
Des  canaux  conduisent  les  petits  bàlimens  jus- 
qu'au milieu  de  la  ville.  Elle  est  renommée  pour  la 
pêche  du  hareng  ;  mais  elle  est  bien  tombée  depuis 
quelque  tems.  On  y  construit  beaucoup  de  vais- 
seaux, et  on  y  raffine  une  grande  quantité  de  sel 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  exporte  une  grande 
quantité  de  produits  des  environs,  qui  consistent 
en  grains,  beurre,  fromage,  etc.  Le  commerce  et 
la  navigation  rendent  celte  ville  florissante. 

ENCRE.  Les  anciens  employaient,  pour  écrire, 
une  encre  beaucoup  plus  durable  que  celle  dont  on 
fait  maintenant  usage.  On  voit  dans  Pline,  Vi- 
Iruve  et  Dioscoride , "qu'ils  la  composaient  avec  du 
noir  de  fumée  ou  un  charbon  réduit  en  poudre, 
délayé  dans  une  solution  de  gomme.  Lorsque  cette 
encre  était  appliquée  sur  des  substances  assez  po- 
reuses pour  quelle  y  pénétrât,  elle  résistait  au 
frottement,  et  le  grattoir  ne  pouvait  l'enlever  sans 
en  laisser  des  traces;  mais  celte  encre  manquait 
de  fluidité;  employée  sur  des  papiers  d'une  cou- 
texture  plus  serrée,  elle  cédait  aisément  au  lavage 
et  au  grallage.  On  y  subslilua  l'encre  composée  de 
noix  de  galle  et  de  sulfate  de  fer  (couperose),  plus 
coulante  et  plus  incisive;  puis  on  les  mêla  ensem- 
ble, dans  l'intention  de  réunir  la  solidité,  lente- 
ment obtenue,  à  la  Huidilc,  plus  expédilive. 

Cependant,  l'art  de  fabriquer  le  papier,  l'inven- 
tion de  l'imprimerie,  en  frappant  de  mort  la  pa- 
lienle  industrie  du  copiste,  firent  rechercher  dans 
l'encre,  destinée  désormais  à  suivre  exclusivement 
dans  sa  course  légère  fimpatiente  allure  de  la 
pensée,  l'intensilé  de  la  couleur,  qui  devait  sou- 
lager les  yeux,  f éclat,  qui  plaisait  à  la  vue,  et  la 
fluidité,  condition  essentielle  de  la  rapidité  bien 
plus  que  I  indélébilité.  Alors,  l'usage  des  réactifs 
chimiques  était  pour  ainsi  dire  inconnu;  mais, 
vers  la  fin  du  xviii''  siècle,  la  chimie,  prenant 
une  nouvelle  activité  ,  multiplia  ses  combinaisons 
et  découvrit  le  chlore ,  qui  vinl  altérer  et  décom- 
poser la  plupart  des  matières  organiques  humides, 
ainsi  que  leurs  teintes.  Cet  agenl  fut  eflicacemenl 
employé  dans  le  blanchiment  des  toiles ,  des  vieux 
livres,  des  vieilles  gravures,  des  chiffons,  etc.  Le 
faussaire  s'empara  du  secret;  le  papier  écrit  fut 
blanchi  par  le  chlore  et  fut  recouvert  d'une  nou- 
velle écriture;  papier  timbré  de  la  régie ,  actes  des 
notaires,  actes  publics,  conventions  privées,  ef- 
fets de  commerce,  tout  fut  altéré  par  ce  moyen.  Il 
n'y  eut  bienlôl  plus  aucune  sécurité  dans  les  tran- 
sactions civiles  el  commerciales. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  conseillé  d'a- 
jouter à  l'encre  ordinaire  du  noir  de  fumée  ,  du 
noir  d'ivoire,  de  l'encre  de  la  Chine  ou  des  extraits 
colorés  de  certains  végétaux  ;  on  a  proposé  l'addi- 
tion du  péroxide  de  manganèst;  porphyrisé;  d'au- 
tres ont  fait  usage  du  noir  de  fumée  délayé  avec 
des  vernis  préparés,  en  dissolvant  la  térébenthine, 
le  copal  ou  ras;>halte  dans  des  huiles  essi'nlielles  ; 
et  en  dernier  lieu ,  Mac-Culloeh  a  employé  la  dis- 
solution de  goudron  de  bois  dans  la  potasse.  MM. 
Delumel,  Dizé  et  Tarry  ont  fabriqué  et  mis  dans 
le  commerce  des  encres  données  comme  indélé- 
biles ,  mais  dont  les  recettes  n'ont  pas  été  puldiées. 
Toutes  ces  encres  ne  peuvent  résister  à  l'action 
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bien  combinée  des  réactifs,  et,  en  général,  elle* 
manquent  de  fluidité  et  donnent  lieu  à  des  dépôts 
considérables. 

Encre  indélébile.  Voici  les  deux  recettes  d'une 
encre  reconnue  par  la  commission  comme  parfai- 
tement indélébile.  Elles  ont  pour  base  principale 
l'encre  de  la  Chine;  on  peut  obtenir  le  même  suc- 
cès avec  une  espèce  d'encre  solide  fabriauée  en 
Europe,  composée  de  noir  de  fumée  el  de  colle 
animale  ou  de  gomme,  à  laquelle  on  donne  ordi- 
nairement les  caractères  extérieurs  de  l'encre  de 
la  Chine,  el  qui  est  souvent  mise  dans  le  commerce 
comme  élanl  de  ce  pays. 

Ces  encres  ont  l'inconvénient  de  ne  pas  péné- 
trer assez  avant  dans  le  papier  ;  mais  on  leur  donne 
cette  faculté  en  les'délayant  dans  un  acide.  Ainsi, 
on  obliendrail  une  encre  indélébile  et  remplissant 
d'ailleurs  toutes  les  conditions  de  l'encre  com- 
mune, 1"  en  délayant  les  encres  ci-dessus  dans 
l'acide  hydro-chlorique  faible;  2"  en  les  délayant 
dans  une  solution  d'acétate  de  manganèse  conle- 
nantun  excès  d'acide  ;  celte  dernière  composition 
est  rendue  indélébile  en  exposant  l'écriture  à  la 
vapeur  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'ammo- 
niaque liquide. 

La  nécessité  oii  l'on  est  de  décomposer  l'acétate 
de  manganèse ,  après  l'application  de  l'encre  sur  le 
papier  pour  l'y  rendre  indélébile,  opération  qui 
consiste  à  exposer  l'écriture  au  dessus  d'un  vase 
contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'am- 
moniaque liquide ,  el  placé  dans  une  caisse ,  com- 
plique, il  est  vrai,  le  procédé;  mais  cette  encre 
est  aussi  indélébile  que  la  première  ,  el  n'a  contre 
elle  que  le  soin  particulier  qu'exige  son  emploi. 
Du  reste,  l'une  et  l'autre  reviendraient  à  meilleur 
marché  que  l'encre  commune. 

Encre  et  papier  de  si'ireté.  La  commission  for- 
mée de  MM.  Gay-Lussac,  Dulong ,  et  de  tous  les 
membres  de  la  section  de  chimie,  a,  par  l'organe 
de  M.  Dumas,  fait  son  rapport  sur  celte  impor- 
tante question.  De  l'ensemble  des  observations 
et  expériences  qui  ont  été  faites,  il  résulte  que, 
pour  prévenir  le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés, 
il  faut  réunir  les  conditions  suivantes  :  l' le  sys- 
tème actuel  do  précautions  pour  les  papiers  de 
sûreté  est  illusoire.  En  effet,  les  timbres  étant  en 
encre  grasse  indélébile,  el  l'écriture  en  encre  délé- 
bile,  on  pourra  toujours  laver  impunément  le  pa- 
pier. Il  faut  nécessairement  que  les  essais  faits 
pour  enlever  l'encre  allèrent  en  même  tems  le  tim- 
bre ou  autres  signes  qui  seraient  tracés  sur  le  pa- 
pier livré  au  public.  2"  Le  papier  doit  donc  être 
revêtu  d'un  dessin  obtenu  par  une  encre  aqueuse, 
incapable  de  fournir  une  contre-épreuve  direcle. 
3"  Le  dessin  doit  être  d'une  telle  délicatesse,  qu'il 
soit  impossible  à  la  main  la  plus  habile  d'en  sur- 
charger les  linéamens,  au  moyen  d'une  encre 
grasse  qui  les  préserverait,  quand  le  lavage  en- 
lèverait récriture.  4'  Enfin,  le  dessin  doit  être 
changé  tous  les  ans. 

Trois  moyens  typographiques  sont  présentés 
comme  précaution  :  1"  Imprimer  au  moyen  d'un 
cylindre,  sur  papier  continu,  avec  l'encre  ordi- 
naire, épaissie  par  le  plâtre,  les  dessins,  d'une 
extrême  finesse. 

2"  Imprimer  à  la  planche  plate,  sur  papier  con- 
tinu ou  sur  un  papier  à  la  forme,  avec  l'encre  or- 
dinaire, épaissie  au  moyen  du  plâtr",  les  dessins, 
obtenus  par  un  moyen  mécanique. 

3'  Imi)rimer  sur  le  papier  à  la  forme ,  el  par  les 
procédés  ordinaires,  de  petites  figures  composées 
de  deux  parties,  l'une  délébile,  l'autre  indélébile. 
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Comme  encre  délébile ,  on  pourrait  se  servir  du 
mélange  de  boue  de  chapelier,  de  craie  et  de  ver- 
nis; et  comme  encre  indélébile,  on  pourra  mettre 
en  usage  l'encre  typographique  habituelle,  pâlie 
au  moyen  de  sulfate  de  baryte. 

La  commission  donne  la  préférence  au  tirage  au 
cylindre  ou  à  la  planche  plaie,  et  elle  est  d'avis 
que  le  meilleur  préservatif  contre  toutes  les  falsifi- 
cations d'écriture,  consiste  dans  l'emploi  de  l'en- 
cre de  Chine  acidulée  ;  elle  pense  que  l'adminis- 
tration devrait  la  rendre  obligatoire  pour  les  em- 
ployés, dans  toutes  les  occasions  où  un  texte  doit 
demeurer  entièrement  inattaquable. 

Quant  aux  encres ,  la  commission  propose , 
comme  encres  indélébiles ,  sans  matière  grasse, 
convenables  pour  imprimer  en  rouleau  ,  comme  on 
le  fait  dans  les  fabriques  de  papiers  lins ,  i"  l'encre 
usuelle  convenablement  épaissie  par  évaporation 
au  bain-marie;  2"  l'encre  usuelle  convenablement 
épaissie  avec  le  sulfate  de  chaux,  et  broyée  très- 
long-tems  avec  ce  corps.  Ces  encres  ont  l'avantage 
de  résister  à  l'action  de  l'eau  assez  pour  que  l'on 

[misse  humecter  les  papiers  imprimés  avec  elles  et 
es  employer  au  tirage  typographique  et  lithogra- 
phique, sans  altérer  la  vignette. 

Pour  les  encres  grasses  délébiles  destinées  à 
imprimer  à  vignettes  à  deux  encres,  la  composi- 
tion du  vernis  est  de  :  Huile  de  lin  ,60  g. ,  gali- 
pot ,  150.  Ce  mélange  doit  être  chauffé ,  et  quand 
il  est  bien  fondu  ,  on  le  passe  dans  un  linge  fin.  La 
composition  de  l'encre  au  vernis,  n"  1,  est  :  Craie 
lavée  et  séchée ,  24  g.  ;  boue  d'encre  sèche ,  3  ;  ou- 
tremer, 2;  vernis,  quantité  suffisante. 

Comme  encres  indélébiles ,  la  commission  pro- 
pose :  1"  Pour  écrire  avec  des  plumes  d'oie,  l'encre 
4e  Chine  délayée  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
iiydrochlorique  du  commerce,  et  marquant  1"  et 
demi  à  l'aréomètre  de  Baume;  2"  pour  écrire  avec 
des  plumes  métalliques,  l'encre  de  Chine  délayée 
dans  de  l'eau  rendue  alcaline  par  la  soude,  et  mar- 
quant 1"  à  l'aréomètre  de  Baume  ;  3"  pour  l'im- 
pression des  filigranes  ou  vignettes  indélébiles, 
l'encre  typographique  ordinaire,  pâlie  avec  une 
quantité  convenable  de  sulfate  de  baryte  artificiel 
ou  de  sulfate  de  baryte  naturel  broyée  long-lems  à 
î'eau.  [Acad.  des  sciences,  séance  du  13  février 
1837.) 

Autre  encre  indélébile.  M.  Boutigny  a  proposé 
à  l'Académie  des  sciences  (,  séance  du  8  ocl.  1836) 
une  encre  presque  indélébile,  dont  la  place  est 
marquée  après  l'encre  de  la  Chine ,  qui  lui  est  pro- 
balement  supérieure.  Voici  la  recette  : 

On  prend  gomme  arabique,  une  once;  sucre 
candi ,  une  demi-once  ;  acétate  de  plomb  cristal- 
lisé, un  tiers  d'once.  On  fait  dissoudre  ces  trois 
substances  dans  deux  livres  d'eau  pure,  et  on  y  fait 
passer  un  courant  d'acide  sullhydrique  pour  dé- 
composer tout  l'acétate.  On  fait  bouillir  cette  com- 
position pendant  une  minute  ,  pour  la  débarrasser 
de  tout  l'acide  sullhydrique  qu'elle  peut  retenir. 
On  délaie  avec  soin'deux  gros  de  noir  de  fumée 
dans  la  totalité  de  ce  liquide,  que  l'on  mêle  ensuite 
à  une  égale  quantité  d'encre  ordinaire. 

La  commission  ne  se  contenta  pas  de  constater 
l'insuffisance  des  procédés  qu'elle  avait  à  .juger; 
elle  en  chercha  et  en  trouva  un  à  la  fois  Irès-sim- 
ple  et  très-sûr.  Ce  procédé  consiste  à  employer,  au 
lieu  d'encre  ordinaire,  de  l'encre  de  la  Chine  dé- 
layée ave  de  l'eau  aiguisée  par  un  peu  d'acide 
muriatique  ou  même  du  vinaigre.  Les  caractères 
Ixacés  avec  cette  encre  sur  un  papier  quelconque 
sont  ineffaçables  ;  le  charbon ,  qui  fait  |a  base  de 
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l'encre  de  la  Chine,  pénètre  dans  le  type  du  pa- 
pier ,  et  l'on  ne  peut  les  faire  disparaître  sans  enle- 
ver la  moitié  de  l'épaisseur  du  papier. 

Encre  sympathique.  Celle  encre ,  dont  les  effets 
paraissent  merveilleux  à  ceux  qui  en  ignorent  la 
composition,  est  le  produit  de  l'acide  de  cobalt. 
On  fait  chauffer  pendant  deux  ou  trois  heures, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  faite, 
une  partie  d'oxide  de  cobalt  naturel  et  quatre  par- 
ties d'eau  régale;  et  en  ajoutant  une  partie  de 
chlorure  de  sodium ,  on  obtient  une  dissolution 
qui  s'appelle  encre  sympathique. 

Les  caractères  tracés  avec  cette  solution  sont 
blancs  ;  mais  si  l'on  chauffe ,  ils  paraissent  en  vert- 
céladon  :  le  refroidissement  les  fait  disparaître. 
Dans  cette  opération  ,  on  forme  un  hydrochlorate 
de  cobalt  et  de  fer,  dont  la  solution  concentrée  de- 
vient verte,  tandis  qu'elle  est  incolore  lorsqu'elle 
est  élendue.  Les  caractères  tracés  avec  la  solu- 
tion étendue  apparaissent  à  peine;  mais  si  on  la 
chauffe,  on  chasse  l'humidité,  et  ils  deviennent 
verts;  refroidis,  ils  se  combinent  avec  l'eau  con- 
tenue dans  l'air,  et  disparaissent  de  nouveau.  Si  la 
liqueur  ne  contient  que  de  l'hydrochlorate  de  co- 
balt, les  caractères  tracés  paraissent  bleus  par 
l'action  de  la  chaleur. 

Composition  de  différentes  encres.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  recettes  employées  pour  la  com- 
position de  l'encre  ordinaire.  Nous  ne  donnerons 
que  quelques-unes  des  méthodes  les  plus  accrédi- 
tées pour  les  personnes  qui  veulent  en  faire  usage. 

Encre  du  docteur  Lewis.  Dans  trois  chopines 
de  vin  blanc  ou  de  bon  vinaigre,  on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  trois  onces  de  noix  de 
galles  ,  une  once  de  bois  d'Inde  et  une  once  de  sul- 
fate de  fer;  on  y  ajoute  une  once  et  demie  de 
gomme  arabique ,  qu'on  laisse  bien  dissoudre , 
après  quoi  on  passe  par  un  tamis,  et  l'encre  est 
faite. 

Encre  de  M.  Prottste.  Prenez  noix  de  galles 
concassée,  4  onces;  sulfate  de  fer  cristallisé,  ou 
couperose  verte,  calcinée  jusqu'au  blanc,  2  onces 
et  demie;  eau  ,  2  litres.  Faites  infuser  à  froid  pen- 
dant vingt-qualre  heures ,  ajoutez  ensuite  10  gros 
de  gomme  arabique  en  pondre  ;  mêlez  exactement, 
et  conservez  dans  une  cruche  de  grès  bien  bou- 
chée. 

Des  encres  de  couleur.  Les  encres  de  couleur 
ne  sont  réellement  que  des  teintures  assez  rappro- 
chées pour  avoir  une  couleur  forte,  auxquelles  on 
donne  la  viscosité  convenable  pour  servir  d'encres 
à  écrire  ou  à  dessiner. 

Encre  rouge.  Comme  c'est  l'encre  de  couleur  la 
plus  en  usage ,  en  voici  la  recette  :  Prenez  4  onces 
de  bois  de  Fernambouc  en  poudre,  que  vous  ferez 
bouillir  dans  une  casserole  de  cuivre  avec  une 
chopine  d'eau  et  demi-once  d'alun  (sulfate  d'alu- 
mine). Lorsque  la  liqueur  sera  diminuée  de  moi- 
tié, lillrez-la  et  ajoutez  un  gros  de  gomme  ara-» 
bique  concassé;  écrivez  avec  celle  teinture,  et  si 
elle  n'est  pas  suffisamment  rouge,  donnez-lui  do 
l'intensité  en  y  ajoutant  quelques  pincées  d'alu- 
mine en  poudre. 

Encre  de  la  Chine.  Prenez  6  onces  de  colle  de 
poisson  ,  que  vous  réduirez  en  une  colle  liquide, 
en  la  faisant  dissoudre  sur  le  feu  dans  le  double  de 
son  poids  d'eau  de  rivière:  |>renez  ensuite  une  once 
de  suc  de  réglisse  d'Es|)ague  ,  que  vous  ferez  éga- 
lement dissoudre  dans  une  quantité  d'eau  pesant 
le  double  de  son  poids  ;  délayez  dans  une  once  de 
noir  d'ivoire  ;  ajoutez  ce  mélange  à  la  colle ,  quand 
elle  sera  chaude,  et  remuez  tous  ces  iugrédiens 


END 


79' 


avec  uile  spalule  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  incorpn- 
ïés.  Faites  ensuite  évaporer  loule  l'eau  dans  un 
bain-marie,  et  versez  ce  qui  reste  de  la  composition 
dans  des  moules  de  plomb  bien  graissés.  Oelte 
composition  est  celle  dont  les  Anglais  se  servent 
pour  remplacer  l'encre  de  la  Chine. 

ENDOSSEMENT  i)i:s  effets  de  commerce. 
Dans  les  effets,  soit  billets  ou  lettres  de  change 
payables  à  ordre,  le  propriétaire  ou  porteur  doit 
exprimer  par  un  endossement  l'ordre  de  payer  à 
un  autre.  Cet  endossement  en  transfère  la  pro- 
priété ,  ou  il  est  seulement  une  espèce  de  man- 
dat pour  recevoir  le  montant  de  l'effet,  suivant  les 
différens  cas.  Un  endossement  peut  être  en  blanc 
ou  spécial.  Un  endossement  en  blanc  est  dans  la 
signature  du  porteur  au  dos  de  l'effet;  alors  l'pffet 
setransfère  par  la  seule  délivrance.  Un  endosse- 
ment spécial  est  un  ordre  de  payer  à  une  personne 
en  particulier,  ou  à  son  ordre.  L'endossement  en 
blanc,  pour  être  valable ,  doit  être  toujours  rem- 
pli par  le  négociateur  ou  l'agent  de  change;  alors 
il  devient  spécial  et  doit  être  conforme  aux  forma- 
lités prescrites  par  le  Code  de  comni.  en  France, 
dont  voici  les  principales  dispositions. 

La  propriété  d'une  lettre  de  change  se  transmet 
par  la  voie  de  l'endossement.  [Code  de  commerce, 
art.  136.)  L'endossement  est  daté;  il  exprime  la 
valeur  fournie,  si  c'est  en  compte,  en  argent, 
etc.  Il  énonce  le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui  il  est 
passé.  {Id. ,  art.  137.)  Si  l'endossement  n'est  pas 
conforme  aux  dispositions  de  l'article  précédent, 
il  n'opère  pas  le  transport;  il  n'est  qu'une  procu- 
ration. (M.,  art.  138.  ) 

Ainsi ,  une  signature  en  blanc  à  l'endos  d'une 
lettre  de  change  n'en  transfère  point  la  propriété; 
d'ailleurs,  la  loi  du  20  vendémiaire  an  iv  prohibe 
expressément  la  négociation  des  lettres  de  change 
et  effets  de  commerce  en  blanc.  Un  arrrêt  de  la 
cour  de  cassation,  du  Sjanvier  181-2,  a  aussi  pro- 
noncé que  l'endossement  en  blanc  d'un  effet  de 
commerce  n'en  transfère  point  la  propriété.  Un 
acquit  mis  au  dos  d'une  lettre  de  change  par  le 
propriétaire ,  pour  la  confier  à  un  tiers  afin  de  la 
loucher  du  débiteur,  n'est  point  non  plus  un  en- 
dossement qui  transmette  la  propriété;  ce  n'est 
qu'une  simple  quittance  qui  fait  présumer  que  le 
porteur  n'est  qu'un  mandataire  chargé  de  toucher 
le  montant. 

Peu  importe  de  quelle  main  l'endossement  soit 
écrit;  il  peut  l'être  de  la  main  de  la  personne  au 
profit  de  laquelle  il  est  fait.  11  sera  valatde,  pourvu 
qu'il  renferme  toutes  les  conditions  exigées  par  la 
loi,  et  qu'il  soit  signé  par  le  propriétaire  de  la 
lettre  de  change.  L'art.  139  du  Code  de  commerce 
défend  d'antidater  les  ordres ,  à  peine  de  faux.  Les 
endosseurs  d'une  lettre  de  change  sont  tenus  de 
justifier  de  l'existence  du  domicile  du  tireur.  [Ar- 
rêt de  ta  cour  d'appel  de  Paris,  du  25  airil  1808.) 
Il  peut  y  avoir  plusieurs  de  ces  endossemens, 
c'est-à-dire  que  celui  au  profit  de  qui  la  lettre  est 
endossée  met  lui-même  son  endossement  au  profit 
d'un  autre.  Un  endossement  est  ordinairement 
conçu  en  ces  termes  : 

Payez  à  l'ordre  de  M ,  valeur  reçue  comp- 
tant, ou  bien  en  compte,  ou  en  marchandises,  etc. 

Paris,  le 

{La  signature  de  rendosseur.) 

L'endossement  doit  contenir  la  valeur  qui  a  été 
fournie  (art.  188)  en  compte,  en  manhandises, 
OU  reçue  comptant,  ou  d'une  manière  quelconque. 
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La  forme  de  l'endossement  d'une  lellre  de  chan- 
ge se  règle  d'après  la  loi  du  pays  où  il  a  été  passé. 
Ainsi ,  le  Français  porteur  d'une  lettre  de  change, 
en  vertu  d'un  endossement  passé  à  Londres,  sans 
énonciation  de  la  valeur  fournie,  peut  poursuivre 
l'accepteur  étranger  devant  les  tribunaux  français. 

L'endossement  d'une  lettre  de  change  postérieur 
à  son  échéance ,  a  les  mêmes  effets  que  s'il  eût  été 
fait  avant. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  tirée  de  Lon- 
dres par  un  Anglais,  sur  un  autre  Anglais  qui  de- 
puis est  venu  se  fixer  en  France,  a  une  action 
devant  les  tribunaux  français  pour  le  paiement  de 
cette  lellre  de  change.  (  Tribunal  de  commerce  de 
Paris  ,  jugement  du  4  avril  1836.) 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  n'est  pas  tenu, 
à  l'échéance,  de  faire  protester  l'effet  aux  besoins 
indiqués  par  les  endosseurs,  sous  peine  de  perdre 
son  recours  contre  eux.  [Cour  royale  de  Paris , 
arrêt  du  IG  février  1837.  ) 

Le  billet  à  ordre  transporté  par  un  endossement 
irrégulier  à  un  tiers  qui  déclare  ne  l'avoir  reçu  que 
pour  en  remettre  les  fonds  à  une  autre  personne, 
après  le  décès  de  l'endosseur ,  ne  constitue  pas  un 
endossement  valable.  Il  ne  doit  être  considéré,  au 
contraire,  que  comme  un  mandat  révocable  cl  ré- 
voqué par  le  décès  du  mandant.  (  Tribunal  civil 
de  Paris  ,  jugement  du  11  février  1837.) 

Lorsque  l'endossement  est  régulier  par  l'accom- 
plissement de  ces  diverses  formalités ,  il  opère  une 
transmission  complète  de  la  propriété,  en  sorte 
que  le  débiteur  de  la  lettre  de  change  ne  peut  op- 
poser  au  tiers  porteur  la  compensation  de  ce  qui 
est  dû  par  les  propriétaires  précédens,  et  que  les 
créanciers  de  ces  précédens  propriétaires  ne  se- 
raient pas  recevables  à  arrêter  le  paiement  par  une 
saisie  entre  les  mains  de  celui  qui  doit  l'effectuer  à 
l'échéance. 

Si  l'endossement  est  irrégulier  par  le  défaut 
d'accomplissement  d'une  ou  de  plusieurs  des  for- 
malités dont  il  vient  d'être  fait  mention,  il  n'opère 
pas  le  transport  de  la  propriété  de  la  lettre  de 
change;  il  ne  vaut  que  comme  procuration  entre 
les  mains  du  porteur. 

ENGAGEMENT.  C'est  une  obligation  que  l'oi 
contracte  envers  autrui.  Voy.  Conventiok  ,  Obli- 
gation. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  de  tou- 
tes les  contestations  relatives  aux  engagemens  en- 
tre négocians,  marchands  et  banquiers.  (631.) 

ENGRAIS.  On  comprend  sous  cette  dénomina- 
tion les  matières  animales  ou  végétales  suscep- 
til)les  de  se  décomposer  par  la  fernientation  ,  et  de 
fournir  aux  plantes  les  siibstances  liquides  ou  ga- 
zeuses qu'elles  absorbent  dans  la  végétation.  On 
peut  diviser  les  engrais  en  deux  grandes  classes  : 
1"  les  engrais  animaux,  et  2'  les  engrais  végé- 
taux; leurs  préparations  font  un  article  de  com- 
merce important. 

Engrais  animaux.  Les  matières  animales  se  dé- 
composent avec  une  grande  facilité; elles  provien- 
nent de  leurs  cadavres,  tels  que  les  os,  dont  ou 
a  tant  vanté  les  effets  en  Angleterre.  La  corne,, 
les  rognures  et  recoupes  des  peaux  et  cuirs,  le  fu- 
mier des  animaux,  les  lits  de  vers  à  soie,  la  poo- 
drelte,  les  déjections  des  quadrupèdes,  les  (ientes 
des  oiseaux  domestiques,  l'urine,  les  boues  des 
rues,  des  chemins,  les  balayures.  Le  noir  anima- 
lisé  a  été  reconnu  comme  un  des  plus  puissans 
engrais,  et  qui  contient  une  grande  quantité  de 
matières  organiques  azotées.  Il  produit  un  grand 
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effet  en  le  mélangeant  dans  une  proportion  d'en- 
viron 10  p.  0/0  avec  la  terre  du  lieu  qu'on  veut 
ensemencer.  On  le  vend  à  l'hectolitre,  cl  l'on  en 
expédiejusque  dans  les  colonies,  pour  augmenter 
le  produit  des  cannes  à  sucre.  Le  prix  est  de  5  à 
6fr.  l'hectolitre  raz.  La  poudrelte,  ijui  est  le  pro- 
duit des  matières  fécales  desséchées  ,  a  une  grande 
action  sur  la  végétation  ,  lorsqu'on  la  répand  sur 
le  sol  avant  les  labours,  ou  pendant  le  premier 
h'rsage,  avant  l'ensemencement.  Il  s'en  prépare 
une  grande  quantité  près  Paris,  et  les  départe- 
?iiens  en  font  aussi  un  grand  usage;  on  la  vend 
aussi  à  l'hectolitre  ,  et  comme  il  en  faut  très-peu 
pour  fumer  une  grande  quanlilé  de  terre ,  le  trans- 
port n'est  pas  fort  dispendieux.  Les  touraillons  des 
brasseurs  peuvent  aussi  servir  d'engrais,  en  le 
mêlant  avec  de  l'urine  de  bestiaux  et  autres  fu- 
miers putréfiés.  La  fienle  de  pigeons  ,  de  poules, 
est  un  engrais  qu'où  emploie  avec  un  grand  Suc- 
cès dans  certaines  terres  qui  ont  besoin  de  fumiers 
chauds. 

Engrais  végétaux.  Si  l'on  expose  à  l'air  et  à 
l'iiumidité  des  matières  végétales,  qui  n'ont  en- 
eore  éprouvé  aucune  altération ,  elles  s'échauffent, 
absorbent  de  l'oxigène,  dégagent  de  l'acide  car- 
bonique, laissent  écouler  un  liquide  noirâtre,  et 
finissent  par  déposer  un  résidu  composé  de  sel ,  de 
matière  terreuse  et  de  carbone.  La  partie  ligneuse 
est,  à  la  vérité,  lente  à  se  décomposer;  mais, 
comme  elle  se  trouve  mêlée  dans  une  niasse  qui 
contient  en  excès  de  l'oxigène  cl  de  l'hydrogène  , 
cette  décomposition  est  plus  prompte  que  si  elle 
était  isolée  et  soumise  à  l'action  de  l'air  et  de  l'hu- 
midité. D'ailleurs  ,  on  peut  y  ajouter  de  la  chaux 
pour  hâter  la  fermentation.  C'est  d'après  ces  prin- 
cipes que  M.  JeautTret  a  composé  un  engrais  au- 
quel il  a  donné  son  nom  ,  et  pour  lequel  il  a  pris 
un  brevet  d'invention.  11  en  a  fait  publiquement 
des  essais  à  Neuilly  ,  près  Paris,  et  dans  la  Breta- 
tagne,  qui  ont  parfaitement  réussi,  aussi  bien  que 
ceux  qu'il  avait  laits  précédemment  près  d'Aix , 
en  Provence ,  suivant  les  certificats  des  proprié- 
taires et  du  préfet  du  département,  où  il  a  fait  ses 
expériences. 

ENGRAISSEMENT  du  bétail.  Celte  branche 
d'industrie  agricole,  qui  fait  la  richesse  de  plu- 
sieurs contrées  ,  ne  peut  être  entreprise  au  hasard 
et  sans  la  réunion  de  plusieurs  circonstances  in- 
dispensables. Cette  branche  d'industrie  agricole, 
dit  M.  Mathieu  de  Dombasle ,  ne  peut  être  suivie 
avec  profit  que   par  l'homme  qui  possède  une 

fraude  habitude  dans  les  achats  et  les  ventes  des 
esliaux  ;  un  autre  sera  souvent  trompé  par  les 
marchands  de  bétail  près  desquels  il  achète,  et 
par  les  bouchers ,  qui ,  en  général ,  acquièrent  une 
connaissance  parfaite  du  poids  d'une  bête  par 
l'inspection  et  le  tact.  Il  y  a  bien  peu  de  cas  où  un 
engraisseur  ne  travaill>'  pas  avec  un  grand  désa- 
vantage, s'il  ne  fréquente  pas  lui-même  les  foires 
et  marchés  pour  acheter  et  vendre  ;  à  moins,  tou- 
tefois, que  cette  spéculation  ne  soit  menée  assez  en 
grand  pour  pouvoir  payer  largement  un  homme 
fidèle  qui  possède  parfaitement  ces  connaissances. 
Suivant  M.  Favre  ,  de  Genève,  pour  que  l'engrais- 
Bement  soit  une  exploitation  agricole  avantageuse, 
et  pour  ne  pas  l'entreprendre  au  hasard  ,  il  faut 
savoir  :  1'  à  quel  prix  on  peut  faire  consommer 
son  fourrage  par  tout  autre  emploi ,  et  à  quel  prix 
il  sera  vendu  en  le  faisant  manger  par  des  t)estiaux 
à  l'engrais;  2'  si  la  qualité  des  fourrages  et  des 
eaux  favorisent  l'engraissement ,  il  importe  encore 
que  le  débit  soil  facile,  que  l'époque  de  l'anaée  où 
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la  vente  est  la  plus  avantageuse  Corresponde  aux 
facilités  et  aux  moyens  de  l'engraisseur ,  et  que 
les  complémms  ne  soient  pas  d'un  prix  trop  élevé, 
c'est-à-dire  les  alimens  que  l'on  donne  aux  bestiaux 
en  sus  du  fourrage  sec  ou  de  l'herbe.  L'engraisse- 
ment consiste  dans  l'art  de  faire  passer  un  animal 
maigre  à  l'état  opposé,  en  dépensant  le  moins 
possible. 

La  graisse  varie  par  le  plus  ou  le  moins  de  con- 
sistance et  de  blancheur  ,  qualités  recherchées 
qui  dépendent  de  la  nourriture  ,  du  tems  employé 
à  l'engraissement  et  de  la  différence  de  race.  Les 
animaux  qui  ont  mangé  des  fourrages  secs ,  des 
farines  ou  des  grains,  ont  la  graisse  plus  ferme 
que  ceux  qui  ont  été  nourris  à  l'herbe  ou  avec  des 
racines.  L'animal  est  dit  gras  en  dehors ,  quand  la 
surface  du  corps  est  couverte  d'une  couche  de 
graisse  plus  ou  moins  épai-se,  et  gras  en  dedans, 
lorsque  la  viande  est  bien  entrelacée. 

Dans  le  commerce  des  bestiaux  destinés  à  la 
boucherie,  il  est  très-important  de  savoir  appré- 
cier le  poids  en  chair  nette  d'un  bœuf,  d'après  son 
volume  ou  son  poids  en  vie.  Voici,  d'après  M.  Ma- 
thieu de  Dombasle ,  la  formule  dont  on  se  sert  en 
Angleterre  :  on  prend  la  moitié  du  poids  de  l'ani- 
mal en  vie;  on  y  ajoute  les  quatre  septièmes  du 
tout;  on  prend  la  moitié  du  nombre,  et  l'on  a 
le  poids  chair  nette,  c'est-à-dire  après  en  avoir 
ôlé  la  tête,  les  pieds,  les  entrailles  et  le  suif.  Par 
exemple ,  un  bœuf  en  vie  pèse  700  liv.  La  moitié 
étant  de  350,  et  les  quatre  septièmes  du  poids  total 
de  400 ,  vous  avez  un  total  de  750 ,  dont  la  moitié 
donne  375. 

Ainsi,  20  livres  du  poids  de  l'animal  en  vie  eo 
donnent  10  cinq  septièmes  chair  nette.  Dans  ce 
cas-ci,  on  suppose  un  bœuf  en  chair,  mais  qui  n'a 
pas  encore  pris  de  graisse;  lorsqu'il  e.st  un  peu 
plus  gras ,  les  20  livres  en  donnent  ordinairement 
11 ,  et  pour  les  bœufs  complètement  gras,  12  ou 
12  livres  et  demie.  Au  reste,  cette  proportion  peut 
varier  suivant  les  diverses  races  de  bêles  à  cornes. 

ENNEMI.  Lorsqu'on  emploie  ce  terme  dans  un 
sens  absolu  et  indéfini,  il  désigne  la  puissance 
contre  laquelle  on  fait  la  guerre ,  et  l'on  délivre 
des  lettres  de  marque  pour  armer  en  course.  Dans 
ce  cas,  le  matelot  est  traité  et  pansé  aux  dépens 
du  navire  et  du  chargement,  s'il  est  blessé  en 
combattant  contre  les  ennemis.  (263.) 

ENOS,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Romélie ,  sur  le  golfe  de  son  nom ,  à  l'es^ 
trémité  d'une  petite  presqu'île  très-basse,  à  l'en- 
trée des  Dardanelles  et  à  13  1.  de  Gallipoli.  Le  port 
est  sûr  et  commode ,  et  plus  de  300  petits  bàlimens 
remontent  par  la  Maritza  jusqu'à  Andrinople,  ou 
se  rendent  dans  tous  les  ports  de  la  mer  de  Mar- 
mara et  de  l'Archipel.  On  y  fait  un  commerce  con- 
sidérable en  laine ,  poil  de  chameau ,  crins ,  coton , 
cuirs,  safran,  soie,  cire,  cuivre.  La  pêche  y  est 
aussi  très-abondante. 

ENQUÊTE  coMMERCiAr.E  et  indcstrielcb 
Nous  devons  l'exemple  des  enquêtes  au  parlement 
d'Angleterre ,  qui  y  a  toujours  attaché  une  grande 
importance,  pour  s'éclairer  sur  les  questions  les 
plus  intéressantes  du  commerce  cl  de  l'industrie 
en  faisant  comparaître  devant  un  comité  les  com- 
mcrçans  et  les  manufacturiers  les  plus  renommés 
dans  chaque  spécialité  sur  laquelle  on  a  besoin  de 
recueillir  des  renseignemens  positifs  et  fondés  sur 
une  longue  expérience. 

L'activilé  que  déployait  l'industrie  française  de-, 
puis  quelques  années ,  le  nombre  d'ouvriers  au-» 

100 


ENQ 


794 


glais  qni  venaient  s'établir  en  France ,  celui  des 
grands  établissemens  qui  s'y  élevaient  de  toutes 
parts  pour  la  construction  des  machines  de  toute 
espèce,  avaient  éveillé  à  tel  point  l'attention  de  la 
Grande-Bretagne ,  que  la  chambre  des  communes 
ordonna,  en  1824,  qu'il  serait  fait  une  enquête. 
Cette  mesure  solennelle  avait  pour  but  de  consta- 
ter, r  s'il  était  convenable  de  maintenir,  révo- 
quer ou  restreindre  la  législation  prohibitive  de 
l'exportation  des  machines  ,  et  de  l'émigration  des 
ouvriers  ;  2"  de  reconnaître  quels  étaient  les  pro- 
grès de  l'industrie  en  France.  Trente-quatre  séan- 
ces ont  été  consacrées  à  entendre  la  déposition  des 
ingénieurs  mécaniciens ,  des  manufacturiers ,  des 
ouvriers  même  les  plus  distingués  de  l'Angleterre, 
sur  les  avantages  ou  les  inconvéniens  du  système 
prohibitif,  et  sur  les  remarques  que  ces  personnes 
avaient  pu  faire  pendant  leur  séjour  en  France , 
relativement  aux  progrès  de  son  industrie.  Malgré 
les  nombreux  détails  que  le  comité  a  recueillis,  il 
ne  s'est  pas  trouvé  suffisamment  instruit,  et  il  a 
demandé  une  seconde  enquête  pour  la  session 
prochaine ,  après  laquelle  il  n'a  pu  encore  émettre 
une  opinion  déterminée  sur  la  nécessité  de  prohi- 
ber ou  permettre  l'exportation  des  machines.  Il  a 
conclu  seulement  à  ce  que  les  exceptions  qui  pour- 
raient être  accordées  pour  l'exportation  de  cer- 
taines machines  fussent  laissées  au  pouvoir  dis- 
crétionnaire des  membres  du  conseil-privé. 

La  France,  à  l'exemple  de  l'Angleterre,  a  fait 
plusieurs  enquêtes  pour  connaître  le  véritable  état 
du  commerce  et  de  l'industrie  manufacturière  ; 
personne,  sans  doute,  ne  pouvait  donner  de  meil- 
leurs renseignemens  que  les  négocians  et  les  fa- 
Lricans,  qui  en  connaissent  tous  les  besoins,  par 
la  pratique  qu'ils  en  font  journellement.  C'est  au 
gouvernement,  éclairé  par  l'exposé  de  tous  les 
faits  qu'il  a  provoqués,  qu'il  appartient  mainte- 
nant de  prendre  les  mesures  les  plus  propres  pour 
assurer  la  prospérité  de  ces  deux  sources  de  ri- 
chesses nationales  sur  des  bases  solides. 

On  doit  donc  espérer  que  l'enquête  faite  en  1834, 
relative  à  la  question  du  tarif  des  fils  et  des  tissus, 
dont  nous  avons  rapporté  fidèlement  l'exposé  dans 
ce  Dictionnaire ,  portera  plus  de  fruit  que  les  pré- 
cédentes enquêtes  de  1818,  de  1829  et  de  1832,  qui 
n'ont  eu  aucun  résultat  satisfaisant,  en  faveur  de 
la  diminution  des  charges  qui  pèsent  sur  la  fabri- 
cation et  la  consommation.  Dans  une  question  de 
cette  importance ,  tout  doit  se  résoudre  en  faveur 
de  la  production  à  bon  marché;  ainsi,  l'une  des 
conditions  essentielles,  c'est  de  diminuer  les  droits 
perçus  à  l'importation  en  France  sur  les  matières 
preiriières.  En  effet,  si  nous  parcourons  la  série 
d'articles  employés  aux  opérations  diverses  du 
filage ,  du  tissage ,  de  la  teinture  ou  de  l'impres- 
sion des  étoffes ,  nous  trouvons  qu'il  n'en  est  pas 
Tin  seul  qui  ne  soit  grevé  de  droits  plus  élevés  en 
Trance  qu'en  Angleterre  et  en  Belgique;  ce  sont 
pourtant  les  deux  rivales  avec  lesquelles  notre  in- 
dustrie doit  soutenir  la  concurrence  sur  la  plupart 
des  marchés  de  l'étranger.  Ce  sont  aussi  les  récla- 
mations que  tous  les  fabricans  ont  portées  devant  la 
commission  d'enquête,  pour  expliquer  la  cause  du 
plus  haut  prix  de  revient  des  produits  de  leurs 
fabriques ,  relativement  à  celui  des  produits  simi- 
laires de  l'étranger.  Pour  en  donner  un  exemple, 
le  coton  des  Etats-Unis,  qui  paie  en  France  un 
droit  d'entrée  de  11  fr.  par  50  kilogr. ,  ne  paie  en 
Angleterre  que  7  fr.  73  c. ,  et  en  Belgique ,  seule- 
ment 96  c.  La  laine ,  celle  évaluée  à  1  fr.  le  kil. , 
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50  c.  par  50 kil,,  et  seulement  5  fr.  en  Angleterre: 
elle  est  exempte  de  droit  en  Belgique.  Potasse 
destinée  au  blanchiment  des  tissus,  9  fr.  90  c. 
eu  France ,  1  fr.  50  c.  en  Angleterre ,  et  96  c.  en 
Belgique.  Bois  de  Campêche,  1  fr.  10  c.  en  France, 
2  fr.  28  c.  en  Angleterre,  et  20  c.  en  Belgique. 
Garance,  13  fr.  25  en  France ,  7  fr.  50  c.  en  An- 
gleterre ,  et  2  fr.  40  c.  en  Belgique.  Indigo ,  41  fr. 
25  c.  en  France,  35  fr.  en  Angleterre,  et  4fr.  80  c. 
en  Belgique.  Nous  ne  ferons  pas  mention  d'autres 
drogues  et  matières  tinctoriales,  principal  élé- 
ment de  la  production. 

On  connaît  les  charges  énormes  que  les  droits 
sur  les  fers,  les  fontes  et  les  houilles  imposent  à 
notre  industrie  manufacturière.  Une  machine  à 
vapeur  de  la  force  de  20  chevaux  ne  coûte  que  20 
à  25,000  fr.  à  Manchester  ;  elle  n'en  coûte  pas  plus 
à  Verviers  et  à  Gand;  mais  en  France ,  il  faut  la 
payer  de  35  à  40,000  fr.  Nous  ne  produisons  aussi 
les  articles  de  métallurgie  qu'à  des  prix  très-éle- 
vés,  et  nous  n'accueillons  ceux  qui  viennent  de 
l'étranger  qu'en  frappant  la  fonte  de  9  fr.  90  c.  par 
100  kil. ,  le  fer  de  27  fr.  50  c. ,  et  les  machines  de 
15  ou  30  p.  0/0  de  leur  valeur.  Même  inconvénient 
pour  le  combustible  :  la  houille  ne  coûte  que  9  fr. 
les  100  kilogr.  à  Manchester,  14  ou  15  fr.  à  Ver- 
viers et  à  Gand  ;  mais  elle  vaut  35  à  37  fr.  50  c.  à 
Rouen ,  Elbeuf  et  Mulhouse ,  ce  qu'on  doit  surtout 
attribuer  aux  droits  dont  on  a  imposé  la  houille 
que  l'on  importe  d'Angleterre  ou  de  la  Belgique. 
Voy.  Houille. 

Il  est  vrai  qu'en  revanche,  la  main-d'œuvre  est 
à  meilleur  marché  en  France  ;  mais  il  faudrait  en- 
core savoir  si  les  ouvriers  sont  aussi  habiles  et 
aussi  instruits  qu'en  Angleterre,  et  s'ils  fabri- 
quent une  aussi  grande  quantité  de  produits  avec 
une  pareille  perfection;  c'est  ce  qui  n'est  pas  bien 
prouvé  :  par  conséquent , les  avantages  seront  tou- 
jours en  faveur  de  la  fabrication  anglaise  et  belge, 
jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  français  y  ait  re- 
médié en  diminuant  les  droits  d'entrée  sur  les 
matières  premières  qui  sont  indispensables  aux 
manufactures  de  France. 

Nous  ferons  observer  qu'à  chaque  article  des 
principales  branches  de  notre  industrie,  sur  le- 
quel l'enquête  a  fait  subir  des  interrogatoires  aux 
principaux  commerçans  et  fabricans,  nous  avons 
donné  un  extrait  exact  de  leurs  renseignemens, 
avec  leurs  noms  et  leurs  domiciles ,  qui  sont  clas- 
sés dans  notre  Dictionnaire  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique de  leurs  différens  produits. 

ENREGISTREMENT  (droit  d').  Ce  droit  est 
perçu  au  profit  du  trésor  sur  les  actes  et  sur  les 
mutations  de  propriétés ,  à  raison  d'un  enregistre- 
ment auquel  la  loi  les  assujettit  pour  assurer  leur 
existence  et  constater  leur  date.  La  loi  du  22  fri- 
maire an  VII,  qui  régit  cette  matière,  divise  la 
contribution  qu'elle  établit  en  droits  fixes  et  en 
droits  proportionnels.  Les  droits  fixes  s'appliquent 
aux  actes  qui  ne  libèrent  ni  n'obligent  personne, 
ou  qui  ne  transmettent  la  propriété ,  l'usufruit  ou 
la  jouissance  d'aucun  bien.  Les  droits  proportion- 
nels sont  dûs  pour  les  obligations,  libérations , 
condamnations ,  coUocations  ou  liquidations  de 
sommes  et  valeurs,  et  pour  toute  transmission  de 
propriété  d'usufruit  ou  de  jouissance  de  biens , 
meubles  ou  immeubles,  soit  entre  vifs,  soit  par 
décès.  Les  dispositions  de  cette  loi  fondamentale 
sont  distribuées  en  12  titres.  Une  autre  loi,  celle 
du  27  venlose  an  ix ,  contient  sur  ces  divers  points 
d'autres  dispositions  nécessaires^  Ces  deux  lois 
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régissaient  encore  la  perception ,  lorsqn'cn  1816, 
les  besoins  extraordinaires  du  trésor  exigèrent  de 
nouvelles  ressources.  Les  droits  d'enregistrement 
ayant  été  reconnus  pouvoir  supporter  des  augmen- 
tations dans  plusieurs  de  leurs  quotités,  la  loi  du 
28  avril  1816  a  déterminé  ces  augmentations  et 
modifié  quelques  règles  de  perception.  Les  lois  des 
25  mars  1817  eX  15  mai  1818,  sur  les  finances,  con- 
tiennent aussi  quelques  nouvelles  dispositions  sur 
l'euregistremeut.  Il  n'en  existe  aucune  dans  les 
lois  de  finances  des  17  juillet  1819,  31  juillet  1820, 
31  juillet  1821,  1"  mai  et  17  août  1822,  ni  dans 
les  lois  subséquentes,  qui  se  sont  bornées,  sur 
cette  matière ,  à  maintenir  la  perception  selon  les 
lois  existantes,  et  nous  y  renvoyons  les  parties 
intéressées. 

ENS  (pays  au  dessous  de  1') ,  ou  Basse-Autri- 
che. Le  territoire  y  est  d'une  grande  fertilité  et 
très-bien  eultivé ,  et  contient  35  villes  avec  56  fau- 
bourgs, 238  bourgs  et  4,292  villages,  avec  une 
population  de  1,273,000  habitans. 

Productions.  On  y  récolte  du  vin,  du  safran,  du 
lin ,  du  chanvre ,  toutes  sortes  de  grains.  Il  y  a 
des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  houille  et  de  sel. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  dans 
un  état  très-Qorissant  ;  il  y  a  des  fabriques  consi- 
dérables de  toilerie ,  de  cotonnades ,  de  lainage  de 
toute  espèce ,  des  verreries ,  des  raffineries  de  su- 
cre ,  des  manufactures  de  porcelaine ,  de  tabac , 
d'horlogerie,  de  voitures  très-élégantes,  de  cha- 
peaux de  paille ,  d'instrumens  de  musique,  de  chi- 
rurgie, de  mathématiques  et  d'optique. 

ENS  (pays  au  dessus  de  1') ,  ou  Haute-Autri- 
che. Son  territoire  renferme  17  villes,  37  fau- 
bourgs, lli  bourgs,  6,820  villages,  et  une  popul. 
de  8i5,000  habit.  Les  productions  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  précédente  division,  ainsi  que  les 
produits  de  l'industrie  et  des  manufactures. 

Commerce.  Le  commerce  de  ces  deux  pays,  les 
plus  fertiles  et  les  plus  industrieux  des  états  au- 
trichiens ,  est  fort  considérable  et  a  pris  récem- 
ment un  plus  grand  développement  par  la  navi- 
gation à  la  vapeur  sur  le  Danube;  elle  ouvre  un 
débouché  avantageux  à  tous  les  produits  qui  peu- 
vent être  transportés  jusque  sur  le  littoral  de  la 
mer  Noire ,  et  de  là  jusqu'à  Constantinople ,  et 
même  en  Egypte  et  dans  tout  l'Archipel. 

ENSEIGNE    DE   MAGASI>,DK   BOUTIQUE.  C'CSt 

le  tableau  représentant  une  figure  ou  un  objet  quel- 
conque avec  une  inscription  au  bas,  que  les  mar- 
chands détaillans  suspendent  au  dessus  de  leurs 
boutiques  ou  magasins,  pour  désigner  leur  com- 
merce et  attirer  aussi  l'attention  du  public,  afin 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  chalans.  A  Lon- 
dres ainsi  que  dans  d'autres  villes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  enseignes  ne  renferment  point  de 
tableaux  peints ,  parce  que  la  peinture  y  est  fort 
chère ,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'y  aurait  pas  déplace 
pour  les  poser  ;  on  se  contente  d'inscriptions  com- 
posées de  lettres  extraordinairement  grandes,  quel- 
quefois d'un  pied  et  plus. 

Depuis  quelque  tems,  on  a  pris  l'habitude,  en 
France,  de  faire  des  enseignes  en  tableaux  très- 
bien  peints,  représentant  quelques  sujets  renom- 
més, empruntés  soit  à  l'histoire,  soit  aux  théâtres, 
;\lin  de  fixer  davantage  les  yeux  des  passans;  ce 
(jui  a  souvent  réussi  à  donner  la  vogue  aux  maga- 
sins qui  ont  imaginé  ce  moyen  de  publicité ,  qui  a 
eu  aussi  l'avantage  de  donner  beaucoup  d'occupa- 
tion aux  peintres. 

Une  ordonnance  de  la  gcnéralilé  do  Paris ,  du 
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17  décembre  1761 ,  a  ordonné  que  toutes  les  ensei- 
gnes seraient  appliquéessur  les  murs  de  la  face  des 
maisons ,  tant  dans  les  rues  de  la  ville  et  les  fau- 
bourgs de  Paris ,  que  le  long  des  piliers  des  halles 
et  marchés,  quai  de  Gèvres,  marché  des  Inno- 
cens  et  autres  lieux  couverts ,  servant  de  voies  et 
passages  publics,  et  que  toutes  les  figures  en  relief, 
formant  massif  et  servant  d'enseignes,  seraient 
supprimées. 

Droit  des  enseignes.  Un  marchand  ni  un  caba- 
retier  ne  peuvent  pas  prendre  pour  enseigne  la 
même  figure  que  celle  qui  se  trouve  dans  une  autre 
enseigne,  établie  antérieurement  dans  la  même 
rue,  si  c'est  dans  une  grande  ville  ou  dans  la  même 
ville  ou  bourg.  C'est  ce  que  le  parlement  de  Paris 
a  jugé,  par  arrêt  rendu  le  12  août  1648,  sur  une 
contestation  élevée  entre  des  marchands  épiciers 
à  Paris ,  rue  de  la  Harpe.  Le  locataire  d'une  bouti- 
que a-t-il  le  droit  de  placer  pour  enseigne ,  sur  le 
pilastre  de  sa  boutique ,  des  tableaux  ou  cadres 
indiquant  sa  profession?  Un  propriétaire  à  Paris, 
du  passage  du  Panorama,  soutenait  la  négative; 
mais  l'affirmation  a  été  jugée ,  le  19  juin  1825,  par 
le  tribunal  civil  du  département  de  la  Seine. 

ENTRELIGNE.  C'est  l'espace  qui  reste  entre 
deux  lignes  écrites  ou  imprimées.  11  signifie  aussi 
ce  qui  est  écrit  dans  cet  espace.  Les  agens  de 
change  et  courtiers  sont  tenus  de  consigner  dans 
leur  livre,  sans  entrelignes,  toutes  les  conditions 
des  ventes,  achats,  assurances,  négociations,  et 
en  général  toutes  les  opérations  faites  par  leur 
ministère,  (84.)  Le  procès-verbal  de  vérification 
de  créances  mentionnera  les  entrelignes,  s'il  s'en 
trouve  dans  les  titres  de  créances.  (505.) 

ENTREPOTS.  Ce  sont  des  établissemens  qui 
sont  depuis  long-tems  en  usage  dans  les  docks  de 
l'Angleterre  {voy.  Docks),  qui  en  a  fait,  pour 
ainsi  dire ,  des  ports  francs  par  l'exemption  des 
droits  de  douane  accordée  aux  marchandises  qui  y 
sont  déposées,  et  réexportées  après  un  certain 
tems. 

En  France,  on  en  a  nouvellement  créé  pour 
l'avantage  du  commerce  maritime  :  ils  se  divisent 
en  réels  et  en  fictifs. 

Entrepôt  réel.  L'entrepôt  réel  consiste  dans  de 
vastes  magasins  situés  avantageusement  pour  re- 
cevoir les  marchandises  qu'on  veut  y  déposer  avant 
d'en  acquitter  les  droits  pour  la  consommation  in- 
térieure ou  pour  la  réexportation,  au  choix  du 
propriétaire  ou  consignataire.  Ces  magasins  sont 
fournis  par  les  villes  ou  des  compagnies ,  qui  les 
font  construire  pour  en  retirer  un  certain  droit; 
ils  sont  sous  la  surveillance  des  préposés  de  la 
douane,  qui  tiennent  un  registre  d'entrée  et  de 
sortie  des  marchandises  qui  n'acquittent  les  droits 
que  lorsqu'elles  sortent  de  l'entrepôt  pour  la  con- 
sommation ,  ou  qui  ne  paient  aucun  droit  à  leur 
réexportation  pour  l'étranger.  Le  terme  de  l'entre- 
pôt réel  ne  peut  excéder  le  terme  de  deux  années. 

Entrepôt  fictif.  D'après  l'article  12  de  la  loi  du 
S  floréal  an  xi ,  les  villes  auxquelles  l'entrepôt  réel 
est  accordé  jouissent  aussi  de  la  faculté  de  l'entre- 
pôt fictif,  qui  n'a  lieu  que  pour  les  productions  des 
colonies  françaises;  il  est,  comme  l'entrepôt  réel, 
soumis  à  une  surveillance  des  douanes.  L'entrepôt 
sera  fictif,  sur  la  demande  des  négocians,  pour 
toutes  les  marchandises  et  denrées  dont  l'entrée 
est  iierraise ,  et  ces  marchandises ,  après  vérifi- 
calion  ,  seront  portées  sur  un  registre  particulier. 
Les  consignataires  remettront  entre  les  mains  du 
receveur  uyc  soumissioa  valablement  caulioûDée  f. 
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de  réexporter  dans  le  courant  de  l'année  les  mar- 
cliandists  el  denrées  mises  en  entrepôt  fictif,  ou 
d'en  aeqiiilterles  droits. 

On  dislingue  encore  les  entrepôts  en  entrepôts 
maritimes  el  en  entrepôts  intérieurs,  c'est-à-dire 
situés  dans  l'intérieur  de  la  France,  dont  nous 
allons  faire  mention. 

Entrepôts  maritimes  de  France.  La  France, 
si  heureusement  située  pour  le  commerce  mari- 
time, n'a  profité  que  très-tard  de  l'rxemple  que 
lui  donnait  l'Angleterre  par  l'étahlissement  des 
entrepôts  ou  des  ports  francs.  Le  système  des  en- 
trepôts, si  vivement  désiré  par  le  commerce,  ne 
s'est  établi  qu'après  de  grandes  discussions  entre 
les  places  maritimes  qui  voulaient  les  posséder  ex- 
clusivement el  les  grandes  villes  de  l'intérieur  qui 
devaient  participer  aux  mêmes  avantages.  On  les 
a  d'abord  assujettis  à  plusieurs  restrictions  plutôt 
faites  pour  repousser  le  commerce  extérieur  que 
pour  l'attirer.  Mais  enfin  une  heureuse  expérience 
a  fait  établir  les  entrepôts  et  le  transit  sur  une 
échelle  plus  large  et  en  même  tems  plus  favorable 
au  commerce  en  général,  suivant  la  loi  du  9  fé- 
vrier 1832,  qui  contient  31  articles,  divisés  en  2 
titres,  auxquels sontjoints 3  tableaux. 

On  peut  juger  de  l'utilité  des  entrepôts  par  les 
quantités  et  la  valeur  des  marchandises  qui  y  ont 
«té  déposées  en  1832.  Le  poids  total  de  ces  mar- 
chandises a  été  d'environ  600,000  tonneaux ,  dont 
38^4,000  ont  été  pris  pour  la  consommation  inté- 
rieure; 83,8.30  ont  été  réexportés  ou  passés  en 
transit;  45,000  transportés  dans  d'autres  maga- 
sins d'entrepôt  ;  et  la  quantité  qui  restait  au 
l"  janvier  1833  était  de  83,000  tonneaux. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  rela- 
tive des  entrepôts  des  difPérens  ports  de  France 
par  la  quantité  de  marchandises  qui  y  étaient  dé- 
posées pendant  cette  même  année ,  et  qui  s'élevait 
a  596,423  tonneaux,  et  dont  la  valeur  totale  était 
de  .51.5,344,831  fr.  Parmi  les  marchandises  entre- 
posées ,  la  plus  forte  somme ,  116  millions ,  consis- 
tait en  denrées  coloniales;  celle  qui  venait  en- 
suite, 97  millions,  se  composait  de  substances 
animales,  telles  que  soies,  laines,  cuirs,  etc.;  la 
troisième  ,  environ  80  millions  ,  de  substances  vé- 
gétales pour  les  manufactures,  telles  que  coton, 
lin,  chanvre,  etc.;  céréales,  pour  80  millions; 
matières  tinetoriales  ,  telles  que  indigo,  bois  de 
Brésil  et  de  Campêche ,  etc. ,  pour  50  millions  ;  en 
produits  des  manufactures  étrangères  entrepo- 
sées, le  montant  s'élevait  au  delà  de  16  millions, 
dont  il  paraît  que  le  principal  dépôt  était  à  Dun- 
kerque.  Par  exemple,  sur  300,000  kil.  de  marchan- 
dises de  tissus  de  colon  ,  230,000  ont  été  entrepo- 
sés à  Dunkerque ,  el  sur  1,200,000  kil.  de  toilerie, 
«e  port  a  reçu  beaucoup  plus  de  la  moitié. 

Quant  à  l'importance  des  entrepôts  dans  les 
principales  villes  de  France  et  à  la  valeur  des 
marchandises  qui  y  ont  été  déposées,  en  voici  la 
liste  pendant  l'année  1835.  L'entrepôt  de  Mar- 
seille en  a  reçu  pour  une  valeur  de  117,183,076  f.  ; 
le  Havre,  179,«>3,985:  Bordeaux,  77.252,751; 
Nantes,  19,8 W.375;  Rouen,  13,185,ÎK)6  ;  Dun- 
kerque, 6,3^»6,0(>2;  Bayonne,  12,080,770;  Lvon  , 
.53,704.670;  Paris,  40,018,671.  Les  deux  enlrèpôls 
de  Marseille  et  du  Havre  ,  qui  ont  reçu  ensemble 
pour  une  valeur  de  296,647,011  fr.  de  marchan- 
dises, sont  les  plus  considérables  de  France;  le 
Havre  l'a  emporté,  cette  année,  sur  Marseille 
pour  la  valeur,  mais  non  pas  pour  la  quantité  en 
poids  ;  cette  dernière  ayant  reçu  252,(K>0,000  de  k. 
et  environ  un  tiers  de  plus  que  le  Havre. 
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Entrepôts  intérieurs.  Les  seules  villes  de  l'inté- 
rieur qui  possèdent  actuellement  des  entrepôts 
établis  d'après  la  loi  de  1832,  ont  commenrè  à  re- 
cevoir des  marchandises,  savoir  :  à  Metz,  au  l  "  sep- 
tembre 1833;  à  Orléans,  au  l 'semestre  de  1833, 
à  Toulouse,  au  2'  semestre  de  1834;  à  Paris,  aa 
2'  semestre  de  1834. 

Le  poids  des  marchandises  reçues  dans  les  en- 
trepôts intérieurs  s'est  élevé,  pour  le  V  semestre 
de  1833,  à  216,155  kil.  ;  le  2  semestre  1833,  à 
263,351;  le  1"  semestre  de  183i,  à  997,775;  le 
2'  semestre  183*,  à  20,904,29»». 

Le  poids  des  marchandises  reçues  dans  tous  les 
ports  de  mer  s'est  élevé ,  pour  le  1"  semestre  1833; 
à  16.5,501,881  kil.  ;  le  2^  semestre,  à  2-20, 852, 280 ; 
le  1  "^  semestre  1834,  à  193,434,638  ;  le  2'  semes- 
tre ,  à  230,823,301. 

Poids  des  marchandises  en  entrepôt. 

A..  .cr-._-  Dans  les  anciens  enir.        Dans  les  anciens  eolr. 

u  1      iaoTier.        ,  ,  i  i  .    j 

'  des  7  pr.  p.rrisde  mer.         or  luus  les  ports  de  m. 

1832 89,0(3,964  kil.        a5,077,716  kiL 

18.33 94,950,034  97,958,422 

1834 112,179,832  116,692,^58 

1835 140,956,610  147,390,164 

On  voit  par  là  que,  bien  loin  d'être  nuisibles 
aux  anciens  entrepôts  maritimes,  les  nouveaux 
entrepôts  intérieurs  ont  pu  prospérer  simullané- 
ment  avec  les  anciens.  De  telle  sorte  que ,  en  deux 
années  seulement,  l'augmentation  totale  des  mar- 
chandises existantes  au  même  jour  en  entrepôt, 
s'est  trouvée  : 

I  '  Dans  les  nouveaux  entrepôts ,  de  6,492,935  k. 
2"  Dans  les  entrepôts  des  sept  ports  principaux , 
46,006,.576.  3"  Dans  la  totalité  des  anciens  entre- 
pôts,  49,431 ,742. 

Ainsi ,  l'accroissement  des  marchandises  dans 
les  anciens  entrepôts  est  égal  à  /mit  fois  l'accrois- 
sement des  marchandises  dans  ces  établissemens 
nouveaux,  qui  devaient,  disait-on,  entraîner  la 
ruine  des  établissemens  antérieurs. 

Loi  du  26  juin  1835 ,  qui  admet  dans  les  entrepôt» 
les  marchandises  prohibées. 

Art.  1"".  Les  marchandises  prohibées  à  rentrée 
et  admissibles  au  transit,  pourront,  aux  condi- 
tions déterminées  par  la  loi  du  27  février  183*,- 
être  reçues  dans  les  entrepôts  de  l'intérieur,  avec 
faculté,  pendant  la  durée  légale  de  l'entrepôt^ 
d'être  réexportées  en  transit ,  soit  par  mer,  soit 
par  les  frontières  de  terre ,  ou  réexpédiées  sur  les 
autres  entrepôts  désignés  par  les  règlemens. 

2.  Les  ports  de  Boulogne  et  de  Calais  sont  ajou- 
tés à  ceux  que  l'art.  17  de  la  loi  du  9  février  1832 
désigne  pour  l'entrepôt  des  marchandises  prohi- 
bées de  toute  espèce. 

3.  L'art.  10  et  le  premier  paragraphe  de  l'art.  20 
de  la  loi  du  9  février  1832  sont  abrogés. 

Entrepôts  de  Paris.  Le  montant  des  droits  ver- 
sés au  trésor  pour  les  entrepôts  des  douanes  de 
Paris ,  s'est  élevé  en  1835  à  13,358,098  fr.  40  c.  ;  en 
1834,  pour  9  mois,  ce  montant  n'avait  été  que  de 
6,722,('>82  fr.  22  c.  Par  conséquent,  il  y  a  pro- 
gression. 

Voici  l'état  des  droits  de  douane  acquittés  paf 
les  entre|tôts  de  Paris  en  1835  : 

Entrepôt  des  Marais ,  7,749. .'^rW  fr.  75  c.  ;  entre- 
pôt de  l'île  des  Cygnes ,  5.(i08..5.58  fr.  73  c. 

II  existe  un  cahier  des  charges ,  ainsi  qu'un  tarif 
des  droits  de  magasinage  ou  stationnement ,  tant 
pour  l'eatrepOt  de  l'île  des  Cygnes  que  pour  celui 
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des  Marais,  qui  n'en  difTëre  sur  aucun  point  es- 
sentiel. 

L'art.  iG  porte  que  les  tarifs  de  magasinage  et  de 
manutention  pourront  être  révisés  suivant  le  mode 
prescrit  par  l'art.  10  de  la  loi  du  27  février  1832, 
dans  trois  ans,  à  partir  de  l'ouverture  de  l'entre- 
pôt. Art.  47.  Les  chargemens arrivant  à  la  destina- 
tion de  l'entrepôt ,  et  ceux  sortant  à  la  destination 
de  l'extérieur,  seront  escortés  dans  Paris  par  les 
employés  de  l'octroi. 

Quant  aux  formaliiés  à  remplira  l'arrivée  des 
marchandises  à  l'entrepôt  et  à  la  sortie ,  elles  sont 
déterminées  conformément  aux  lois  et  règlemens 
relatifs  à  l'octroi. 

Tableau  de  la  situation  des  entrepôts  en  France 
CM  31  décembre  1835,  d'après  l'administration 
des  douanes. 

Val.  des  mardi. 

En  entrepôt  au  31  décembre  1834.  144,808,347  f. 
Entrées  en  entrepôt  pendant  1835.   457,104,449 

Total 601,912,796  f. 

Retirés  des  entrepôts  en  1835  : 

Pour  la  consommation 295,380,528  f. 

Pour  la  réexportation  par  mer.  .  .  65,627,983 
Pour  la  réexportation  par  transit.  40,679,605 
Par  mutation  d'entrepôt 54,892,750 

Total 456,580,866  f. 


En  entrepôt  au  31  décembre  1835.   145,331,830  f. 

Entrepôts  d'Angleterre  (  ivarehousing).  Les 
entrepôts  d'Angleterre  font  partie  de  son  système 
commercial  et  maritime,  auquel  elle  doit  son  éton- 
nante prospérité.  Les  entrepôts  sont  tous  établis 
dans  les  docks,  où  les  vaisseaux  de  toutes  les  par- 
lies  du  monde  viennent  déposer  leurs  chargemens 
ou  en  prendre.  D'après  un  acte  du  parlement  de 
la  6'  année  du  règne  de  George  IV,  il  a  été  permis 
de  mettre  en  entrepôt  les  marchandises  importées, 
quoiqu'elles  soient  prohibées  pour  la  consomma- 
tion intérieure,  sans  eu  acquitter  de  suite  les 
droits,  pourvu  qu'on  observe  les  formalités  ci- 
après.  Avant  que  les  marchandises  soient  reçues 
dans  l'entrepôt,  le  propriétaire  ou  consignataire 
devra  donner  caution  ,  laquelle  doit  consister  dans 
un  engagement  garanti  par  deux  cautions  pour  le 
paiement  de  tous  les  droits  d'importation,  ou  pour 
l'exportation  desdites  marchandises. 

Acte  de  warrant.  Toute  vente  desdites  mar- 
chandises pourra  être  faite  entre  les  parties  par 
acte  sous  seing  privé  ou  par  un  contrat,  par  l'en- 
tremise d'un  courtier  ou  de  toute  autre  personne 
autorisée  par  les  parties  respectives,  le  monïant 
en  ayant  été  payé  par  l'acheteur,  ou  l'engagement 
de  le  payer  ayant  été  pris ,  les  ventes,  faites  ainsi 
seront  valables,  quoique  les  marchandises  restent 
toujours  en  entrepôt,  pourvu  que  le  transfert  en 
ail  été  enregistré  sur  un  livre  sous  la  garde  de  l'of- 
ficier de  la  douane  chargé  de  l'entrepôt,  et  qui 
doit  transcrire  ces  transferts ,  avec  leur  date ,  sur 
la  demande  du  propriétaire,  et  qui,  s'il  est  besoin, 
sera  tenu  de  produire  ce  registre. 

Les  marchandises  eu  entrepôt  doivent  en  sortir 
au  bout  de  la  troisième  année,  soit  par  l'exporta- 
tion ou  pour  la  consommation  intérieure,  et  les 
provisions  des  vaisseaux,  dans  l'espace  d'une  an- 
née, à  dater  du  jour  de  leur  entrée,  à  moins  que 
les  commissaires  de  la  trésorerie  ne  jugent  conve- 
nable d'accorder  un  nouveau  délai.  I)ans  le  cas 
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contraire,  les  commissaires  des  douanes  sont  an- 
lorisés  à  faire  vendre  lesdites  marchandises  pour 
en  disposer  le  produit  au  paiement  du  loyer  de 
l'entrepôt  et  autres  frais  ;  le  surplus  sera  remis  au 
propriétaire. 

Les  marchandises  mises  en  entrepôt  dans  un 
port  pourront  être  transportées  dans  un  autre  en- 
trepôt ,  soit  par  mer,  soit  par  terre  ;  ces  transports 
ne  pourront  s'opérer  que  par  acquit  à  caution. 

On  compte,  dans  le  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne,  un  grand  nombre  de  ports  où  il  y  a  des 
entrepôts.  Dans  la  seule  Angleterre,  on  en  compte 
jusqu'à  47,  parmi  lesquels  les  plus  importanssont 
Londres,  Bristol,  Douvres,  Newcaslle ,  Ports- 
mouth,  Southampton,  Sunderland,  Liverpool,  etc. 
En  Ecosse,  on  trouve  Aberdeen  ,  Dumfries,  Dun- 
dee ,  Glasgow ,  Greenock,  Leith,  Montrose ,  Port- 
glascovv,  etc.  En  Irlande,  Dublin,  Cork,  Belfast, 
Drogheda ,  Dundalk ,  Galway,  Limerick,  London- 
derry,  Sligo,  Waterford,  Wexford. 

Entrepôts  ou  ports  francs  dans  les  colonies 
britanniques  de  l'Amérique.  Toutes  les  importa- 
tions ,  ainsi  que  les  exportations,  ne  peuvent  s'o- 
pérer que  par  les  ports  francs  où  se  trouvent  éta- 
blis les  entrepôts  dans  les  colonies  anglaises. 

Liste  des  ports  francs  où  il  existe  des  entrepôts 
dans  les  colonies  britanniques.  Kingston  ,  à  Sa- 
vannah-le-Mar;  Montegro-Bay,  à  Sainte-Lucie; 
Sainte-Anne,  Morand-Bay,  à  la  Jama'ique;  Ro- 
seau ,  à  la  Dominique;  Saint-John  ,  à  Antigua  ; 
Saint-Joseph,  à  la  Trinité;  Scarborough,  à  Ta- 
bago  ;  Kingston,  à  Saint-Vincent;  Port  Saint- 
George  ,  à  Grenade  ;  Port  Ilamilton  ,  à  Bermude  ; 
Bridgetown,  aux  Barbades;  Saint-John ,  à  New- 
Brunswick;  Halifax,  à  Nova-Scolia;  Québec,  au 
Canada  ;  Saint-John  ,  à  Terre-Neuve;  New-Ams- 
terdam ,  à  Berbice ,  etc. 

Entrepôts  au  cap  de  Bonne-Espe'rance.  Les 
differens  ports  de  la  ville  du  Cap ,  savoir  :  Simon's- 
Town  et  Port-Elisabeth  ,  ont  été  également  décla- 
rés ports  francs  et  entrepôts  où  il  est  permis  d'im- 
porter, et  d'où  l'on  peut  aussi  exporter  toutes  sor- 
tes de  marchandises  suivant  les  règlemens  qui  ré- 
gissent ces  élablissemens  en  Europe. 

Condition  d'admission  des  bâtimens  e'trangers. 
L'admission  des  bâtimens  étrangers  dans  les  entre- 
pôts des  colonies  anglaises  des  deux  hémisphères, 
n'a  été  accordée  qu'aux  pavillons  des  nations  qui 
ont  des  traités  de  réciprocité  avec  l'Angleterre, 
parmi  lesquelles  figurent  la  France,  les  villes  an- 
scatiques,  les  Russes,  les  Espagnols,  les  Autri- 
chiens, les  Américains,  etc.,  qui  pourront  trans- 
porter directement  les  produits  de  leur  crû  dans 
les  colonies  anglaises,  et  eu  exporter  les  denrées 
dans  toutes  les  autres  contrées. 

ENTREPRENEUR  ,  ENTREPRISE.  C'est  ce-- 
lui  qui  exécute  une  entreprise  quelconque,  ou  qui 
se  charge  de  quelque  opération,  soit  de  commerce, 
soit  industrielle,  à  forfait  ou  à  prix  fixe.  Le  Code 
de  commerce  (art.  632)  répute  acte  de  commerce  : 
toute  entreprise  de  manufactures,  de  commission, 
de  transport  par  terre  ou  par  eau  ;  toute  entreprise 
fourniture,  d'agences ,  bureaux  d'affaires ,  établis- 
semens  de  vente  à  l'encan ,  de  spectacles  publics  ; 
toute  opération  de  change,  banque  et  courtage; 
toute  entreprise  de  consiruction,  et  tous  achats, 
ventes  et  reventes  de  bâtimens  pour  la  navigation 
intérieure  et  extérieure;  toutes  expéditions  mari- 
times; tout  achat  ou  vente  d'agrès,  apparaux  el 
avilaillemens.  (633.)  Ainsi,  les  entrepreneurs  de 
construction  et  de  toute  autre  entreprise  sont  jus- 
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liciables  du  Iribunal  pour  tout  ce  qui  concerne 
leurs  opérations ,  ce  qui  était  d'autant  |)Ius  néces- 
saire, qui'  ii's  (litTérends  ou  les  discussions  (jui 
pouvaient  s'élever  entre  les  eomniettans  et  leurs 
enlreimneurs  exigeaient  une  prompte  solution  , 
pour  ne  pas  arrêter  l'exécution  d'entreprises  sou- 
vent très-majeures;  il  fallait  aussi  s'assurer  si  ces 
entrepreneurs  étaient  des  gens  ou  ignorans  ou  de 
mauvaise  foi ,  des  espèces  d'inlrigans  s'immiscaiil 
dans  une  branche  d'industrie  sans  posséder  les 
connaissances  indispensables  pour  la  faire  valoir 
avec  avantage,  et  finissant  par  faire  éprouver  des 
perles  qui  causent  leur  ruine  et  celle  de  ceux  dont 
ils  avaient  captivé  la  confiance ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  industriels  qui  avaient  contribué, 
soit  par  des  avances,  soit  par  la  livraison  de  divers 
objets,  à  l'exploitation  de  leurs  entreprises.  Ces 
résultats  sont  d'autant  plus  déplorables  et  funes- 
tes au  commerce,  qu'ils  sèment  le  discrédit  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  et  dégoûtent  les  ca- 
pitalistes des  entreprises  les  plus  utiles,  dans 
i'apprébension  d'être  trompés.  Tel  est  le  vice  de  la 
liberté  illimitée  de  l'exercice  de  toutes  sortes  d'in- 
dustrie oa  de  la  concurrence ,  en  acquittant  le 
simple  droit  de  patente  ;  il  semble  qu'on  ail  aussi 
celui  non-seulement  de  tout  entreprendre,  mais 
d'agir  dans  le  seul  sens  de  son  intérêt  particulier, 
que  de  certaines  gens,  dans  ce  siècle  d'immora- 
lité, portent  jusqu'à  la  déception  et  à  la  trompe- 
rie. Nous  dirons  que ,  sous  ce  rapport,  les  corpo- 
rations, ainsi  que  les  jurandes,  présentaient  plu- 
sieurs avantages  contre  les  abus  de  la  mauvaise 
fabrication  ,  de  la  mauvaise  foi  ou  de  l'ignorance 
des  fabricant ,  qui  étaient  une  garantiepour  les 
consommateurs,  {|u'on  peut  aujourd'hui  tromper 
de  mille  manières,  surtout  dans  le  commerce  de 
détail.  Aussi  existe- 1- il,  en  Prusse,  un  règle- 
ment qui  soumet  celui  qui  veut  entreprendre  une 
industrie  quelconque  à  un  examen  préalable,  pour 
constater  qu'il  a  les  connaissances  et  les  moyens 
nécessaires  pour  s'y  livrer  avec  succès. 

ÉPARGNE  (caisse  d').  Les  caisses  d'épargne 
sont  une  nouvelle  invention  pour  placer  ses  écono- 
mies, que  la  France  a  empruntée,  comme  tant 
d'autres  choses,  à  l'Angleterre,  si  fertile  en  créa- 
lions  financières  pour  centraliser  les  capitaux. 
Voy.  Caisses  d'kpargxe. 

ÉPAUTRE,  espèce  de  blé  ou  froment  de  cou- 
leur rougeàlre ,  que  l'on  cultive  comme  les  autres 
espèces.  On  en  fait  de  la  bière  cl  du  pain.  Voy. 

Blk   LOCITLAR. 

ÉPERNAY,  ville  de  France,  en  Champagne, 
département  de  la  Marne,  située  sur  la  Marne, 
qui  y  est  navigable  à  6  lieues  de  Reims. 

Productions.  Vins  blancs  et  rouges  de  première 
qualité,  et  dont  la  bonté  est  universellement  re- 
connue; blé,  lin  et  clianvre. 

Industrie.  11  y  a  des  fabriques  considérables  de 
poterie;  on  y  fait  toutes  sortes  d'ouvrages  et  des 
poêles  en  faïence  de  différentes  façon  el  grandeur. 
Cette  poterie  est  d'une  terre  plombée,  à  l'épreuve 
du  feu  le  plus  ardent.  Il  y  a  dans  les  environs  des 
forêts  considérables ,  dont  les  essences  sont  de 
chêne  et  de  charme.  Ces  bois  servent  à  faire  des 
cchalas ,  des  lattes  à  tuiles ,  des  charpentes  et  des 
construclions  pour  la  marine,  ainsi  que  pour  le 
chauffage. 

Commerce.  Tous  ces  articles  font  l'objet  de  son 
commerce;  mais  celui  des  vins  ne  se  l)orne  pas 
aux  vins  de  son  territoire,  il  s'étend  à  ceux  que 
produisent  les  fameux  coteaux  d'Ai,  Uaulvillers, 
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Pierry,  Cumières,  qui  en  sont  peu  éloignés.  Il  se 
fait  des  envois  considérables  de  tous  ces  vins,  en 
pièces  et  en  bouteilles,  dans  les  différens  départe- 
meiis ,  et  aussi  à  l'étranger.  Le  petit  bois  est  con- 
verti en  charbon. 

Les  vins  se  vendent  à  la  pièce,  qu'on  nomme 
queue;  elle  contient  400  bouteilles  :  on  la  divise  en 
deux  pièces. 

Marches.  Il  s'en  tient  deux  par  semaine  ;  il  s'y 
fait  une  vente  considérable  de  blé,  dont  le  setier 
pèse  200  à  216  liv.  poids  de  marc. 

ÉPERONNERIE.  Le  nombre  des  pièces  de  l'é- 
peronncrie  a  toujours  augmenté  avec  leur  perfec- 
tionnement ,  auquel  plusieurs  arts  ont  contribué. 
L'éperonnier,  après  avoir  forgé  les  éperons,  les 
étriers ,  les  mors  et  gourmettes ,  ainsi  que  les  clés , 
clous  à  vis,  crapauds,  la  bouderie  grosse  et  pe- 
tite ,  les  cavessoiis ,  les  mastigadours  de  toute  es- 
pèce, etc. ,  les  fait  dorer,  argenter  ou  étaraer,  ver- 
nir et  mettre  en  couleur,  suivant  la  richesse  des 
harnais ,  soit  de  selle,  soit  des  équipages. 

ÉPICES,  ÉPICERIES.  On  donne  le  nom  d'é- 
pices  à  toutes  les  productions  aromatiques  de  l'O- 
rient, soit  de  l'Asie ,  soit  de  l'Amérique  et  des  iles 
situées  sous  les  tropiques ,  et  qui  servent  à  l'assai- 
sonnement des  mets  ou  à  la  composition  de  cer- 
taines boissons.  Tels  sont  le  gérolle,  la  muscade, 
la  cannelle,  le  poivre,  le  gingembre,  etc.  On 
appelait  fines  épiccs,  ou  autrement  quatre  épices, 
un  mélange  qu'on  faisait  autrefois  de  plusieurs 
aromates  battus  et  pulvérisés  ensemble  en  certaine 
proportion,  et  qui  se  composaient  ordinairement 
de  poivre,  de  gérolle,  de  muscade  et  de  gingembre. 

Les  épices  étaient  tellement  rares  et  précieuses 
au  xii'  siècle ,  que  c'était  le  cadeau  le  plus  agréa- 
ble que  l'on  pût  faire  à  un  prince,  à  un  magistrat. 
En  11(33,  un  certain  abbé  de  Saint-Gilles,  ayant 
une  grâce  à  demander  au  roi  Louis-le-Jeune ,  ne 
crut  pouvoir  mieux  captiver  sa  bienveillance  qu'en 
joignant  à  son  placet  plusieurs  cornets  d'épices. 

Le  nom  d'épices  s'étendit  bientôt  aux  sucreries, 
aux  bonbons,  aux  dragées;  et  c'était  principale- 
ment en  celte  monnaie  qu'on  payait  les  gens  de 
justice  jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  qui  publia 
une  ordonnance  pour  défendre  aux  juges  de  rece- 
voir des  épices  au  delà  de  la  valeur  de  dix  sous  par 
semaine. 

C'est  ainsi  que  les  épices  s'étaient  convertis  en 
certains  droits  que  les  juges  de  certains  tribunaux 
étaient  autorisés  à  exiger  des  parties,  pour  l'exa- 
men des  procès  qui  leur  étaient  soumis.  Mais  celle 
autorisation  fut  révoquée  par  les  lois  des  4  août 
1789,  art. 7,  el 24 août  1790, art.  2 du  lit.  11,  qui, 
en  abolissant  la  vénalité  desoflices  de  judicature, 
disposent  que  les  juges  rendront  gratuitement  la 
justice ,  et  seront  salariés  par  l'état. 

Ainsi,  nul  magistrat  ne  peut  exiger  de  salaire 
des  parties;  il  pourrait  être  accusé  de  concussion 
et  passible  des  peines  portées  en  l'art.  174  du  Code 
pénal.  Cependant,  lorsqu'il  se  déplace  pour  l'ins- 
truction du  procès ,  il  a  droit  au  remboursement 
de  ses  Irais  de  transport  ;  et  en  matière  criminelle, 
ils  sont  avancés  par  l'état.  (  Voy.  les  tarifs  des 
16  février  1807  el  18  juin  1811.)  Les  juges  de  paix, 
par  exception  au  principe,  peuvent  percevoir  des 
vacations. 

Depuis  cette  époque ,  les  revenus  de  la  magis- 
trature ont  bien  augmenté ,  et  le  prix  des  épiceries 
a  bien  diminué  par  leur  abondance  el  le  peu  d'u- 
sage qu'on  en  fait  dans  l'art  culinaire ,  où  les  sau- 
cer piquantes  ont  été  remplacées  par  les  rûUs  à 
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l'anglaise ,  la  volaille ,  les  câpres ,  les  anchois ,  les 
truffes,  les  crèmes ,  qui  sont  plus  en  rapport  avec 
le  palais  délicat  de  nos  gourmets  que  ces  épiées 
piquantes  et  échaulTanles,  dont  le  trop  fréquent 
usage  peut  occasioner  de  grandes  perturbations 
dans  la  conslitulion. 

Commerce  des  épiceries.  Le  commerce  en  gros 
des  épiceries  se  confond  aujourd'hui  avec  celui  de 
la  droguerie,  parce  que  ces  substances,  quoique 
d'une  nature  difTérenle ,  viennent  néanmoins  à  peu 
près  des  mêmes  pays,  soit  de  l'Orient,  des  colonies 
ou  des  Indes  orientales  et  occidentales  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Afrique.  Quoique  la  consommation 
des  épices  ne  soit  pas  aussi  considérable  aujour- 
d'hui qu'autrefois,  cependant  ce  commerce  forme 
encore  une  branche  importante  de  l'exportation 
des  Indes  orientales  en  Europe.  L'île  de  Ceylan , 
qui  appartient  maintenant  à  l'Angleterre ,  fournit 
la  plus  grande  quantité  et  la  meilleure  cannelle 
que  l'on  connaisse.  La  Hollande  possède  les  Mo- 
luques ,  qui  produisent  les  muscades  et  les  clous 
de  gérofle ,  dont  elle  est  le  grand  entrepôt. 

Les  importations  des  épices,  en  1834,  ont  été 
comme  suit: 

A  Amsterdam  et  Rotterdam .  15,662  boucauls  ou 
balles  ;  à  Hambourg .  13,284  ;  à  Brème ,  3,035. 

En  France ,  eu  1835 ,  elles  ont  été  de  1,954  kil. 

Les  marchands  délaillans  sont  dans  l'usage  de 
sophistiquer  la  plupart  des  épices  en  employant  la 
pousse  ou  le  grabeau  de  poivre  au  lieu  du  bon 
poivre;  à  la  place  du  gérofle,  le  poivre  de  la  Ja- 
maïque ou  le  chapelet;  au  lieu  de  la  muscade,  le 
costus  blanc  ;  au  lieu  du  bon  gingembre ,  celui  qui 
est  carré  ou  le  plus  commun. 

ÉPINAL,  ville  de  France,  dans  la  ci-devant 
Lorraine ,  département  des  Vosges.  Elle  est  située 
dans  un  territoire  très-fertile.  Population,  9,150 
habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  grains  de 
toute  espèce ,  chanvre ,  lin ,  navette ,  colza ,  graine 
de  lin  et  chenevis  en  abondance.  Il  y  a  des  bois 
aux  environs ,  dont  une  partie  se  convertit  en 
planches  ,  qu'on  appelle  bois  des  Vosges ,  et  le  sur- 
plus en  merrains  de  toute  grandeur,  en  ételles  de 
collier ,  sabots ,  pelles ,  bois  de  cribles  et  de  tamis , 
qui  se  transportent  en  Bourgogne,  en  Dauphiné. 

Industrie.  Il  y  a  plusieurs  fabriques;  celle  de 
papier  est  assez  importante ,  mais  moins  ancienne 
et  moins  considérable  que  celle  de  faïence  et  de 
terre  de  pipe,  établie  depuis  1760,  dont  les  pro- 
duits s'expédient  dans  plusieurs  départemens.  Les 
fabriques  d'huiles  oléagineuses  y  sont  en  grand 
nombre,  et  en  font  une  grande  quantité  dont  on  fait 
des  envois  considérables  en  Alsace,  en  Suisse,  à 
Bàle  et  aussi  à  Paris.  Les  (ils  de  lin  forment  aussi 
une  branche  d'industrie  assez  importante.  Les  né- 
gocians  les  achètent  bruts;  ils  les  font  blanchir  et 
les  vendent  ensuite  pour  la  fabrication  des  toiles. 
Il  y  a  des  tanneries  et  des  fabriques  de  produits 
chimiques. 

Il  y  a  dans  les  environs  plusieurs  papeteries, 
3  à  Docelles,  2  à  Dinozé ,  ainsi  qu'à  Arches ,  Ar- 
chette  et  Char-d'Argent. 

Il  y  a  également  des  forges  et  des  martinets  qui 
fabriquent  toutes  sortes  d'articles  en  fonte  et  en  fer 
battu ,  dont  une  grande  partie  s'envoie  à  Paris.  On 
y  exploite  aussi  des  pierres  lithographiques. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  l'industrie  et 
du  sol  font  l'objet  du  commerce  d'Epinal,  auxquels 
on  peut  joindre  les  chevaux,  les  bestiaux  ,  qui  se 
\cndent  avaulageuseweul  aux  foires  et  marchés. 
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Foires.  Il  y  a  6  foires  par  an ,  qui  se  tiennent ,  la 
première,  le  second  mercredi  d'après  la  Purifica- 
tion ,  et  les.5  autres,  les  premiers  mercredis  d'a- 
près Pâques,  l'Ascension  ,  l'Assomption ,  la  Saint- 
Remi  et  la  Saint-André.  Il  y  a  un  marché  assez 
considérable  en  grains  et  vins  tous  les  samedis. 

ÉPI>E-VINETTE,  VINETTIER  {berberis). 
C'est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  berberidées  , 
très-épineux,  et  propre  à  former  des  haies.  Ses 
fruits ,  qui  sont  des  baies  d'un  beau  rouge  à  leur 
maturité ,  servent  à  faire  d'excellentes  confitures 
et  des  sirops;  on  les  confit  aussi  au  vinaigre.  Le 
bois  est  jaune  et  fournil,  ainsi  que  la  racine  et 
l'écorce,  une  assez  belle  couleur  jaune  pour  tein- 
dre les  étoffes ,  les  cuirs  et  le  bois.  On  a  remarqué 
que  cet  arbrisseau ,  planté  près  des  céréales,  telles 
que  les  fromens,  les  seigles  et  les  avoines,  leur 
communique  la  rouille;  on  fera  donc  bien  de  l'éloi- 
gner de  la  culture  de  ces  plantes. 

ÉPINGLES.  L'usage  des  épingles  n'a  pas  été 
introduit  en  France  avant  le  milieu  du  xvi*^^  siècle 
(vers  1540).  Ce  fut  Catherine  Howard,  femme  de 
Henri  VIII,  qui  en  fil  la  première  usage  eu  An- 
gleterre, en  1543.  Avant  cette  époque,  les  deux 
sexes  se  servaient  de  cordons,  de  lacets,  de  bou- 
tons, d'agrafes,  et  les  pauvres  de  brochettes  de 
bois,  pour  attacher  leurs  vêlemens. 

Les  premières  machines  pour  confectionner  les 
épingles  furent  montées  à  Troyes ,  à  l'Aigle  et  ail- 
leurs; il  y  a  eu  jusqu'à  6,000  ouvriers  employés  à 
cette  fabrication.  On  a  calculé  qu'il  pouvait  se  con- 
sommer annuellement  à  Paris  60  millions  d'épin- 
gles de  toute  espèce ,  qui ,  à  25  c.  le  cent ,  font  une 
somme  de  150,000  fr.  En  1803,  Ilans  établit  en 
Angleterre  une  fabrique  dans  laquelle  les  meules 
pour  aiguiser  les  épingles  étaient  en  acier,  et  les 
tètes  de  métal  fondu  ;  4  onces  d'étain  suffisent  pour 
étamer  100  liv.  pesant  d'épingles. 

On  trouve  dans  toutes  les  communes  des  envi- 
rons de  Rugles  et  de  l'Aigle  un  grand  nombre  de 
fabriques  d'épingles,  qui  entretiennent  plus  de  360 
ateliers  et  procurent  de  l'ouvrage  à  beaucoup  de 
familles,  dont  les  individus  de  tous  les  âges  sont 
employés  utilement.  On  porte  le  nombre  des  ou- 
vriers à  plus  de  6,000.  Chacun  n'est  chargé  que 
d'une  opération,  qu'il  fait  avec  autant  d'habileté 
(jue  de  promptitude ,  ce  qui  fait  établir  les  épingles 
à  des  prix  si  modiques,  suivant  leurs  différentes 
qualités,  que  l'on  distingue  en  ordinaires,  repas- 
sées, rivées,  houzeaux,  drapières  ordinaires,  dra- 
pières  rivées,  dentelles  et  rubanières,  avec  des 
numéro  particuliers  de  chaque  qualité.  Ces  nu- 
méro sont  relatifs  à  leur  longueur  et  à  leur  gros- 
seur, à  compter  du  n"  3  à  36,  ainsi  qu'il  suit  :  3, 4, 
5, 6,  7,  8. 9, 10, 12, 14,  20,  24,  26,  30,  36.  Celles  qui 
sont  au  dessus  de  ces  numéro,  et  que  l'on  nomme 
houzeaux  ou  épingles  à  la  reine ,  sont  ou  blan- 
ches ou  jaunes;  il  y  a  des  numéro  de  ces  sortes 
d'épingles  depuis  36  jusqu'à  90,  et  même  120;  elles 
se  comptent  à  la  livre  :  il  y  a  des  milliers  d'une ,  de 
deux,  de  trois  livres,  etc.  Ces  sortes  d'épingles  ne 
sont ,  depuis  quelque  tems ,  presque  plus  en  usage. 
On  y  fabrique  aussi  des  épingles  dans  la  lon- 
gueur de  30  à  (K)  lignes  pour  la  dentelle ,  qui  sont 
très-fines  et  jaunes;  on  les  dislingue  par  des  nu- 
méro de  poids  qu'elles  ne  pèsent  cependant  pas, 
savoir  :  la  3  liv. ,  la  4  liv. ,  la  5  liv. ,  la  6  liv.,  la 
7  liv. 

On  en  fait  encore  de  communes,  sous  le  nom 
d'épingles  à  drapier,  qui  servent  à  attacher  les 
bouts  des  draps  chez  les  marchauds  délaillans.  Ou 
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les  distingue  ainsi  :  la  7  liv. ,  la  8  liv. ,  la  9  liv. ,  la 
lOliv.,  la  11  liv.,  la  12  liv.,  la  13  liv.,  la  14  liv., 
la  15  liv. ,  qui  comprend  k-s  plus  fortes. 

Enfin  ,  on  en  fait  à  crochet,  qui  se  distinguent 
par  des  numéro  ;  on  les  vend  au  millier  ou  à  la 
livre. 

Les  épingles  dont  le  débit  est  le  plus  considéra- 
ble, et  qui  se  vendent,  comme  toutes  les  autres, 
par  paquets  d'une  douzaine  de  milliers,  sont  les 
suivantes  : 

N"  V,  de  la  longueur  de  8  lignes ,  pesant  les  12 
milliers,  avec  le  papier  sur  lequel  elles  sont  bou- 
tées ,  1  livre  2  onces  7  gros  ; 

N"  VI ,  de  la  longueur  de  9  lignes,  pesant,  avec 
le  papier,  1  livre  15  onces  1  gros  ; 

N"  Vil,  de  la  longueur  de  10  lignes,  pesant,  avec 
le  papier,  2  livres  11  onces  4  gros  ; 

N"  VllI,  de  la  longueur  de  11  lignes,  pesant, 
avec  le  papier,  3  livres  1  once  6  gros  ; 

N"  X,  de  la  longueur  de  11  lignes  1/2,  pesant, 
avec  le  papier,  3  livres  8  onces  ; 

N"  XII ,  de  la  longueur  de  12  lignes  1/4,  pesant, 
avec  le  papier,  4  livres  4  gros; 

N"  XIV,  de  la  longueur  de  13  lignes,  pesant, 
avec  le  papier,  4  livres  7  onces  4  gros  18  grains  ; 

N°  XVII ,  de  la  longueur  de  14  lignes ,  pesant , 
avec  le  papier,  5  livres  1  once  1  gros; 

N°  XX,  de  la  longueur  de  15  lignes ,  pesant,  avec 
le  papier,  5  livres  13  onces  ; 

N°  XXII ,  de  la  longueur  de  16  lignes  ,  pesant , 
avec  le  papier,  6  livres  8  onces  6  gros. 

La  consommation  des  épingles  est  immense; 
elles  se  vendent  à  la  douzaine ,  composée  de  2  pa- 
quets appelés  sizains ,  contenant  chacun  6,000 
épingles,  depuis  le  n" 2  ou  3  jusqu'au  n" 40.  Celles 
qui  sont  plus  grosses  se  vendent  au  millier,  et  se 
distinguent  par  un  numéro  pondérique ,  depuis 
une  demi-livre  jusqu'à  six  livres.  On  vend  égale- 
ment la  rivée  au  poids,  par  assortiment  de  nu- 
méro renfermé  dans  des  boîtes  de  carton.  Il  faut 
choisir  les  épingles  avec  des  tètes  bien  tournées 
et  closes,  dont  les  pointes  doivent  être  bien  eflilées 
et  bien  polies. 

L'Angleterre  a  acquis  une  grande  réputation 
dans  la  fabrication  des  épingles  et  des  aiguilles; 
les  épingles  anglaises  sont  en  général  moins  lon- 
gues chacune  dans  leur  numéro  que  les  épingles 
françaises  ;  mais  elles  sont  plus  fortes  et  par  con- 
séquent moins  sujettes  à  se  ployer,  et  elles  sont 
polies  en  perfection,  ce  qui  leur  procure  un  grand 
débit  dans  toutes  les  parties  du  monde;  en  sorte 
que  malgré  la  perfection  que  les  épingles  françai- 
ses ont  acquise  successivement ,  et  même  en  adop- 
tant le  système  anglais  des  épingles  de  laiton  à 
têtes  plates,  les  fabricans  sont  obligés  de  les  ex- 
pédier pour  certains  pays  sous  des  marques  an- 
glaises. 

Le  commerce  des  épingles  est  d'une  assez  grande 
importance,  surtout  à  l'Àisile  et  dans  les  environs, 
où  l'on  en  fabrique  tous  les  ans  pour  une  valeur 
moyenne  de  4  millions  de  francs ,  dont  la  majeure 
partie  est  exportée  pour  les  Etals-Unis,  le  Brésil, 
l'Amérique  du  sud,  l'Espagne,  le  Portugal,  le 
Levant,  une  partie  de  l'Italie.  Ce  sont,  pour  la 
plus  grande  partie,  des  épingles  ordinaires  qui 
sont  expédiées  en  caisses  ou  barils  avec  embal- 
lage. Le  terme  ordinaire  des  ventes  est  de  3  mois 
et  d'un  escompte  de  6  p.  0/0. 
Le  choix  des  épingles  consiste  à  ce  quelles 

soient  raides  proportionnellement  àleurlongueur 

et  grosseur,  qu'elles  ne  plient  pas ,  que  la  tête  soit 

pm  tournée,  bien  arrondie,  placée  droite,  que  les 
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bouts  soient  bien  limés  et  la  pointe  bien  formée; 
qu'elles  soient  bien  et  solidement  blanchies. 

On  (abrique  des  épingles  non-seulement  à  l'Ai- 
gle ,  mais  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  de 
France,  à  Albi,  Ambert,  Arras,  Besançon,  Ca-  1 
hors,  le  Mans,  Metz,  Montauban,  Moulins,  Nî- 
mes, Nogent,  Orléans,  Paris,  St-Elienne ,  etc. , 
et  aussi  à  Aix-la-Chapelle,  en  Prusse;  mais  la  fa- 
brique de  l'Aigle  est  la  plus  importante  en  France. 

Celte  industrie ,  qui  occupe  un  si  grand  nombre 
d'ouvriers  des  deux  sexes  de  tout  âge,  méritait 
d'être  représentée  à  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  en  1834,  comme  elle  l'a  efTeclivemenl 
été.  Il  serait  seulement  à  désirer  que  MM.  Fou- 
quet  frères,  de  Rugles,  département  de  l'Eure, 
qui  avaient  envoyé  à  cette  exposition  des  échan- 
tillons très-bien  soignés  d'épingles  à  têtes  rondes 
et  plates  de  divers  numéro,  donnassent  un  assez 
grand  développement  à  leur  fabrication,  pour  que 
les  fabricans  de  l'Aigle ,  par  suite  de  cette  concur- 
rence ,  fussent  forcés  de  confectionner  avec  plus 
de  soins  leurs  produits.  Ils  occupent2,500 ouvriers; 
leurs  relations  de  commerce  s'étendent  en  Espa- 
gne ,  en  Portugal  et  aux  Etats-Unis ,  où  leurs  pro- 
duits soutiennent  avantageusement  la  concurrence 
étrangère.  Parmi  leur  échantillon,  on  distinguait 
des  épingles  faites  à  la  mécanique ,  dont  la  tête  est 
plate;  variété  qui  n'est  exécutée  en  France  que 
depuis  très-peu  de  tenis. 

Les  aiguilles  à  coudre  de  M.  Pelletier,  à  Am- 
boise,  se  faisaient  remarquer  par  leur  perfection 
et  le  bon  marché,  qui  lui  permettent  de  soutenir 
la  concurrence  étrangère.  MM.  Rossignol  frères,  à 
l'Aigle,  département  de  l'Orne,  réunissent  à  la 
fabrication  des  aiguilles  celle  des  épingles  et  celle 
des  fils  de  fer  pour  cardes. 

ÉPONGE,  genre  de  polypier  polymorphe ,  qui 
se  pêche  dans  la  mer,  et  particulièrement  dans  la 
Méditerranée,  autour  des  îles  de  l'Archipel  grec. 

L'éponge  offre  une  masse  légère,  flexible ,  très- 
poreuse,  soit  turbinée  ou  lubnleuse,  soit  lobée  ou. 
ramifiée,  et  percée  de  trous  et  d'ouvertures  irré- 
gulières qui  absorbent  l'eau.  Sa  texture  est  com- 
posée de  fibres  cornées  ou  coriaces ,  flexibles ,  en- 
trelacées ou  en  réseau ,  agglutinées  ensemble ,  et 
enduites  ou  encroûtées ,  dans  l'état  naturel ,  d'une 
matière  gélatineuse ,  sensible  ou  irritable ,  et  très- 
fugace,  dont  on  la  purge  par  le  lavage. 

Eponge  fine  douce  de  Syrie.  Celle-ci,  qui  se 
pêche  le  long  des  côtes  de  Syrie  ,  où  elle  est  mé- 
langée avec  plus  ou  moins  d'épongés  fines,  dures, 
du  genre  des  précédentes ,  est ,  au  sortir  de  la  mer, 
blonde  ,  serrée  ,  pesante  ,  et  semble  toute  d'une 
pièce.  Elle  est  particulièrement  employée  pour  la 
toilette.  Les  parfumeurs  la  rendent  d'un  blanc  par- 
fait, à  l'aide  de  préparations  chimiques  qui  en  al- 
tèrent la  qualité  et  compromettent  souvent  la  santé 
des  consommateurs.  Dans  l'état  naturel,  elle  est 
d'un  excellent  usage. 

Eponge  fine  douce  de  l'Archipel.  Cette  éponge, 
avant  d'être  purgée  de  ses  impuretés,  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Syrie  du  même  nom. 
Comme  celle-ci ,  elle  est  Idonde,  serrée,  pesante  , 
et  toute  d'une  pièce.  Elle  sert  à  la  toilette  ;  on 
l'emploie  dans  les  manufactures  de  porcelaine ,  la 
corroierie  et  la  lithographie. 

Eponge  fine  dure ,  A'\\.t  grecq,ie.  Celle  éponge, 
brute ,  est  une  masse  irréguliere,  dure,  d'un  tissu 
serré ,  percée  de  petits  trous,  et  de  couleur  fauve. 
Elle  est  employée  à  divers  usages  domestiques,  et 
sert  à  quelques  fabrications, 
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Eponge  blonde  de  Syrie ,  dite  de  Venise.  Celte 
éponge,  qui  prend  naissance  sur  un  fond  rocail- 
leux i  est  trcs-estimée,  à  cause  de  sa  légèreté,  la 
régularité  de  ses  lormes  et  la  solidité  de  sa  texture. 
Elle  sert  à  jdusieurs  usages  doinesti(|ues. 

Eponge  blonde  de  l'Archipel ,  dite  de  Venise. 
Cette  éponge,  avant  la  préparation,  est  chargée 
de  sable,  ce  qui  la  rend  très-lourde  et  cause  un 
très-grand  déchet  au  lavage.  L'emploi  est  le  même 
que  l'éponge  blonde  de  Syrie. 

Les  éponges  inférieures  sont  celles  dites  gelines, 
celles  do  Barbarie  et  de  Salonique. 

Eponge  de  Bahama.  Elle  est  repoussée  du  com- 
merce. 

Eponge  géline.  Celle  éponge  ,  d'une  qualité  in- 
férieure, vient  du  littoral  de  Barbarie,  et  forme 
une  masse  ronde  et  plate ,  d'une  texture  poreuse , 
d'une  teinte  fauve  et  rougeàlre  du  côté  de  la  ra- 
cine :  elle  est  percée  de  plusieurs  grands  trous. 
On  l'expédie  en  chapelets  emballés  dans  une  loile. 
Eponge  brune  de  Barbarie,  Cette  éponge  ,  qui 
vient  par  la  voie  de  Marseille,  dont  elle  porte  aussi 
le  nom,  est  une  masse  allongée,  aplatie,  arrondie, 
serrée,  dure,  pesante,  d'un  tissu  grossier,  chargée 
d'une  boue  noirâtre  et  gélatineuse,  et  perforée  d'un 
grand  nombre  de  trous.  Cette  éponge  est  d'un 
grand  usage  pour  l'écurie  et  d'autres  fonctions  do- 
mestiques. On  la  vend  en  chapelets  du  poids  de  .5  à 
6  kil. ,  contenant  des  grosses,  des  moyennes  et  des 
petites  :  24  chapelets  forment  une  balle. 

Eponge  de  Salonique.  Elle  est  de  forme  plate, 
ayant  une  épaisseur  d'environ  9  lignes.  Elle  a  un 
tissu  serré ,  sans  élasticité ,  uni ,  d'une  teinte  gri- 
sâtre ,  percé  de  plusieurs  petits  trous  superficiels, 
et  comme  déchiré  en  plusieurs  endroits.  Cette 
éponge  se  trouve  très-chargée  de  sable.  Emballage 
de  toile  grossière ,  contenant  des  chapelets ,  dont 
on  fait  des  balles  de  diiîérens  poids. 

Eponge  de  Bahama.  Celle  éponge,  que  les  An- 
glais ont  voulu  introduire  dans  le  commerce ,  est 
d'un  très-mauvais  usage,  et  doit  en  être  repous- 
sée ;  elle  a  la  couleur  de  l'éponge  grecque  ,  un  tissu 
tin  ,  mais  rude  et  ferme  ,  el  sa  surface  est  unie  et 
percée  d'une  miillitude  de  trous  qui  se  perdent 
dans  la  masse. 

Commerce  des  éponges.  La  plus  grande  quan- 
tité des  éponges  vient  de  la  Méditerranée,  el  sur- 
tout du  Levant,  par  la  voie  de  Marseille ,  de  Li- 
vourne ,  de  Trieste  el  de  Venise.  Les  plus  estimées 
el  les  plus  fines  se  pèchent  dans  les  îles  de  l'Archi- 
pel ,  el  notamment  aux  environs  de  l'île  Nicaria  , 
au  sud-ouest  de  Smyrne ,  entre  celles  de  Samos  cl 
de  Tine,  sur  la  cote  de  Syrie,  entre  Tripoli  cl 
Lattaquié.  On  apporte  les  plus  grosses  de  la  Bar- 
barie, particulièrement  de  Tunis  et  d'Alger.  Les 
plus  estimées  sont  celles  dites  de  Conslanlinoplc; 
elles  arrivent  en  France  par  la  voie  de  Marseille. 
Les  plus  fines  sont  blondes  ou  jaunâlres,  légè- 
res ,  leurs  pores  petits  et  serrés.  îles  grosses  diffè- 
rent en  bonté  suivant  la  grandeur  de  leurs  pores  ; 
plus  elles  les  ont  grands,  el  plus  elles  s'éloignent 
de  la  bonté  des  fines. 

Les  éponges  se  vendent  au  poids  à  la  côte  de 
Syrie,  et  le  déchet  est  évalué  de  1.')  à  20  p.  0/0;  il 
s'en  vend  annuellement  de  20  à  30,000  ocques .  les 
fines  à  raison  de  .'iO  à  (iO  piastres ,  el  les  chimouses 
et  venises ,  de  10  à  12  piastres  l'ocque.  Les  com- 
munes acquittent  à  l'entrée  (50  fr.  par  navire  fran- 
çais, et  05  fr.  58  c.  par  navire  étranger  ;  les  fines, 
200  el  212  fr.  50  c.  par  100  kil.  nets. 

La  consommation  des  éponges  a  beaucoup  aug- 
pienlé  depuis  plusieurs  années,  eu  sorte  que  le 


commerce  en  est  devenu  plus  considérable  en 
France.  Suivant  le  registre  des  douanes,  les  im- 
portations,.en  1835,  se  sont  élevées  à  60,830  kil. 
en  éponges  communes ,  ayant  une  valeur  officielle 
de  304,150  fr.,  et  9,561  kil.  déponges  fines,  d'une 
valeur  de  152,976  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie , 
33,078 kil.  communes  el  7,301  kil.  fines  delà  Tur- 
quie ,  el  18,714  kil.  de  la  Sardaigne. 

Les  exportations  n'ont  élé ,  en  éponges  commu- 
nes, que  de  5,927  kil. ,  d'une  valeur  de  35,562  fr. , 
et  en  éponges  fines,  de  1,968 kil. ,  d'une  valeur  de 
39,360  fr. ,  à  la  destination  de  différens  pays. 

EQUATEUR ,  l'un  des  trois  étals  formés  du  dé- 
membrement de  la  république  de  Colombie ,  dont 
il  a  été  séparé  en  1831,  cl  qui,  sous  la  domination 
espagnole,  formait  le  territoire  de  la  présidence  de 
Quito.  11  est  situé  sous  l'équaleur,  qui  lui  a  donné 
son  nom ,  entre  le  1"  degré  30  m.  de  lai.  N.  el  le 
4'  de  lai.  S. ,  el  entre  les  70  et  83'  degrés  de  long, 
à  l'O.  du  méridien  de  Paris.  11  a  pour  limites  à  l'O. 
l'Océan  pacifique,  au  N.  la  Boca  del  Ancon  ou  du 
Rio-Mira  ,  qui  le  séparent  des  provinces  de  Buena- 
venlura  el  de  Paslo,  de  l'état  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ;  au  S.  les  rivières  de  Tumbez  el  de  Macara , 
qui  forment  sa  frontière  du  côté  du  Pérou ,  el  à  l'E. 
il  s'étend  jusqu'aux  frontières  occidentales  du  Bré- 
sil. Il  est  traversé  du  S.  au  N. ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, près  des  côtes  de  l'Océan  pacifique,  par 
l'immense  chaîne  des  Andes,  qui  s'y  élève  presque 
partout  à  la  hauteur  des  neiges  perpétuelles ,  en 
sorte  qu'il  présente  deux  régions  bien  distinctes: 
le  pays  haut  ou  de  montagnes,  où  l'on  trouve  la 
température,  les  lleurs,  les  fruits  el  les  animaux 
d'Europe  ;  et  \(ipays  bas  ou  les  plaines,  sans  cesse 
exposé  à  une  clialeur  excessive,  cl  où  croissent 
les  produits  des  tropiques.  Un  recensement ,  fait 
en  1825 ,  portail  à  491,990  le  chiffre  de  la  popula- 
tion. 

Agriculture  et  productions.  L'agricullnre  n'est, 
dans  aucun  des  nouveaux  étals  de  l'Amérique  du 
sud  ,  aussi  avancée  que  dans  l'Equateur.  11  y  a,  au 
milieu  des  Andes  de  Quito ,  des  vallées  qui ,  ex- 
ploitées avec  soin  et  couvertes  de  blé,  mais,  orge, 
pommes  de  terre ,  etc. ,  rappellent  les  meilleures 
cultures  d'Europe. 

Guayaquil  fournil  du  cacao  à  la  consommation 
de  tout  le  pays,  et  l'on  a  vu  qu'il  en  exportail,  en 
outre,  200,060  charges  par  année.  La  qualité  eu 
est  généralement  médiocre  ;  la  livre  ne  se  vend  que 
2  sous  1/2,  el  quelquefois  moins. 

Le  tabac ,  le  café  ,  le  sucre,  ne  sont  guère  culti- 
vés ,  dans  la  région  chaude,  que  pour  la  consom- 
mation locale.  La  main-d'œuvre  y  estlrop  élevée. 
Le  salaire  d'un  nègre  libre  est,  à  Cuayaquil,  d'une 
piastre  par  jour,  el  à  la  campagne,  d'une  demi- 
piastre.  Cependant  on  exporte  une  petite  quantité 
de  tabac. 

Mines.  Il  existe  dans  les  montagnes  des  mines 
de  toute  espèce  de  mêlai,  surtout  d'argent  ;  mais 
aucune  n'est  exploitée.  Un  hôtel  des  monnaies, 
récemment  établi  à  Quito,  ne  travaille  qu'avc-c  l'or 
cl  l'argent  importés  de  l'intérieur.  En  1832,  il 
avait  reçu  une  valeur  de  281,086  piastres.  Les  lis- 
sus  de  Quito  sont  ordinairement  payés  par  les  pro- 
vinces de  Choco  cl  de  Popayan  en  poudre  d'or  et 
en  espèces  monnayées.  Paslo  paie  aussi  en  espèces 
d'or. 

Industrie  manufacturière.  Toutes  les  manufac- 
tures sont  dans  l'enfance  de  l'art;  les  métiers  el 
tous  les  inslrumens  qu'on  y  emploie  sont  grossiers 
et  mal  faits  :  en  les  examiuaul,  on  est  étonné  qu'il 
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en  puisse  sortir  des  articles  aussi  bien  travaillés. 
Les  Indiens  sont ,  comme  les  Cliinois ,  fort  habiles 
imitateurs  de  loule  sorte  d'objets  d'Europe. 

La  région  chaude  ou  le  60s  pays  n'a  pas  d'in- 
dustrie. A  l'exception  des  vèlemens  et  des  souliers, 
elle  reçoit  de  l'étranger  tous  les  produits  néces- 
saires a  sa  consommation. 

II  n'en  est  pas  de  même  du  haut  pays,  où  une 
partie  de  la  population  indienne  se  livre  à  diverses 
industries  qui  alimentent  presque  exclusivement 
la  consommation  locale.  Quito,  Otobalo,  Guano, 
Hambato ,  Llatacunga ,  sont  les  centres  princi- 
paux dune  fabrication  dont  il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt d'indiquer  les  principaux  produits. 

Tissus  de  laine.  Ce  sont  surtout  des  bayetas, 
espèce  de  flanelle  grossière  dont  s'habillent  toutes 
les  femmes  du  peuple ,  à  1  fr.  87  c.  la  vare  (la  vare 
=  0  mètre  847).  Des  bayetones,  espèce  de  molle- 
ton du  même  genre  que  le  tissu  précédent ,  mais 
plus  fort,  plus  corsé  et  ressemidant  au  drap,  à 
12  fr.  50  c.  la  vare.  Des  draps  très-communs  et  mal 
teints,  à  8  fr.  75  c.  la  vare.  Des  ruanas  ou  ponchos, 
vêtement  ordinaire  des  hommes,  espèce  de  pièce 
de  drap  extrêmement  épais  et  serré,  en  général  de 
2  vares  1/2  de  long  sur  2  de  large,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  une  ouverture  pour  passer  la  tête, 
bariolé  et  de  couleurs  éclatantes ,  coiilant ,  suivant 
l'ampleur  et  la  finesse,  de  15  à  90  francs  la  pièce. 
Des  couvertures  de  lit;  des  tapis  de  pied  :  ils  sont 
d'une  seule  pièce,  avec  bordure,  et  de  différen- 
tes dimensions  ;  les  couleurs  en  sont  très-bril- 
lantes. On  en  a  vu  à  Quito,  dans  de  grands  salons, 
qui  coûteraient  jusqu'à  2,000  fr.  ;  ils  font  en  géné- 
ral un  long  usage.  Des  ceintures  et  des  sangies. 

Tissus  de  coton.  Les  lienzos  ou  toiles  commu- 
nes ,  de  3/4  de  vare  en  largeur,  coûtent  de  60  c.  à 
1  fr.  85  c.  la  vare.  Des  nappes,  serviettes  et  essuie- 
nains  ouvrés  en  macana ,  tissu  extrêmement  fort , 
se  paient  15  à  20  fr.  la  douzaine.  Les  ruanas  des 
dimensions  indiquées  plus  haut  valent  20  à  50  fr.  ; 
de  beaucoup  plus  petits  ou  demi-ruanas,  ne  valent 
que  10  à  25  fr.  Des  ceintures  et  sangles  en  laine  et 
coton,  de  diverses  couleurs,  de  4  à  5  doigts  de 
large,  de  2 1/2  à  5  vares  de  long ,  se  vendent  1  fr. 
85  c.  à  6  fr.  25  c. 

Commerce  intérieur.  Le  commerce  intérieur  de 
l'Equateur,  qui  consiste  principalement  dans  les 
échanges  que  le  haut  et  le  bas  pays  font  entre  eux 
de  leurs  produits  respectifs ,  serait  fort  étendu  si 
les  voies  de  communication  étaient  plus  faciles  et 
moins  dispendieuses.  Toutefois,  les  échanges  sont 
encore  considérables.  Guayaquil  et  les  campagnes 
environnantes  envoient  dans  les  montagnes  du  ca- 
cao ,  riz ,  sel ,  tabac  ,  poisson  salé ,  de  jeunes  che- 
vaux, des  chapeaux  de  paille,  cuirs  tannés,  et  des 
marchandises  étrangères.  Ils  reçoivent  en  retour, 
parliculiêrenient  de  Guaranda  et  de  Rio-Bamba  , 
de  la  farine,  des  pommes  de  terre,  pois,  fèves, 
lentilles,  fromages,  viandes  salées,  beurre,  vo- 
lailles, etc.  Quito  tire  la  majeure  partie  du  sucre 
qu'il  consomme  de  la  ville  d'Uarra,  dont  le  terri- 
toire descend  jusqu'à  la  région  chaude;  il  le  paie 
en  produits  industriels. 

Commerce  extérieur.  Guayaquil  est  le  centre 
principal  du  commerce  de  l'Equateur  avec  le  Chili, 
la  Bolivie,  le  Pérou,  la  Nouvelle-Grenade,  l'Amé- 
rique centrale,  le  Mexique,  les  Etats-Unis  et  l'Eu- 
rope. 

Importations.  On  évalue  les  importations  an- 
nuelles de  l'élat  à  700,000  ou  800,000  piastres 
(3,500,000  à  4,000,000  de  fr.  ). 

Sj'portaUons.  Les  exporlatious  s'élèvent  à  une 


somme  à  peu  près  égale  à  celle  des  importations. 

Toutefois,  ces  évaluations  ont  été  contredites 
par  le  ministre  dos  finances,  qui  estime  (1834)  les 
importations  à  .555,804  piastres  seulement,  elle» 
exportations  à  171,086  piastres. 

Les  marchandises  d'Europe  sont,  en  général, 
importées  par  la  voie  indirecte  de  Valparaiso, 
Lima,  Panama  et  New-York,  surtout  par  celle 
des  deux  premiers  ports ,  dont  les  entrepôts  offrent 
des  approvisionnemens  considérables  aux  mar- 
chands de  l'Equateur. 

Articles  de  France.  Les  articles  de  France  qui 
entrent  le  plus  dans  la  consommation  sont  :  en 
général ,  des  vins  de  Bordeaux  et  de  Champagne , 
dont  la  qualité  doit  être  très-commune,  afin  de 
pouvoir  être  vendus  à  bas  prix,  puisqu'ils  ne  va- 
lent que  de  5  à  7  piastres  la  caisse  à  Guayaquil; 
les  toiles  de  lin ,  particulièrement  les  bretagnes  et 
les  toiles  de  Rouen  ;  les  taffetas ,  les  serges  et  les 
velours;  les  rubans  de  toute  espèce,  surtout  les 
larges;  les  rubans  de  fil  imitant  ceux  d'Espagne, 
dont  il  ne  vient  presque  plus;  les  draps  légers,  de 
préférence  le  noir  et  le  bleu  ;  autres  tissus  de  laine 
plus  légère  ;  toute  espèce  de  tissus  de  coton ,  fond 
uni  ou  rayé;  perles  fausses;  velours  de  coton  fond 
uni;  papier  de  tenture. 

Les  marchandises  françaises,  rendues  à  Quito, 
se  vendent  toujours  au  moins  le  double,  et  souvent 
le  triple ,  le  quadruple  et  même  le  quintuple  de 
leur  prix  d'achat  en  France. 

Commerce  avec  les  Etats-Unis.  Les  Etats-Unis 
importent  avec  les  produits  de  l'Europe  une  assez 
grande  quantité  de  farine. 

L'Amérique  centrale  et  le  Mexique  fournissent 
de  l'indigo  et  de  la  cochenille,  le  Chili  de  l'huile, 
mais  en  petite  quantité. 

Le  Pérou  envoie  du  sucre  de  lambayèque ,  des 
olives  et  du  sel  de  Payta  ;  il  a  cessé  de  fournir  de 
l'eau-de-vie  de  raisin,  dite  pisco,  du  nom  de  la 
ville  d'où  elle  provenait,  depuis  qu'on  fabrique 
aux  environs  de  Guayaquil  de  l'eau-de-vie  de 
cannes. 

Chapeaux  de  paille  de  Japijapa.  L'exportation 
en  est  considérable  :  l'Equateur  en  fournit  le  Pé- 
rou ,  la  Bolivie ,  le  Chili  et  toute  la  côte  de  l'Océan 
pacifique ,  depuis  le  cap  Horn  jusqu'à  la  Califor- 
nie; certaines  qualités  égalent  les  pailles  d'Italie, 
et  se  vendent  jusqu'à  32  piastres  la  douzaine. 

Paille  de  Japijapa,  cuirs  tannés,  quinquina, 
fil  d'aloès,  pite,  brai  naturel,  dont  il  existe  une 
source ,  bois  de  construction  ;  ces  articles  sont  sur- 
tout exportés  pour  le  Pérou. 

L'Equateur  exporte  en  outre  pour  la  Nouvelle- 
Grenade  des  tissus  de  laine  et  de  coton  des  fabri- 
ques de  Quito;  mais  celle  exportation  a  beaucoup 
perdu  de  son  importance  depuis  la  séparation  des 
deux  étals  :  les  tissus  de  Quito  sont  aujourd'hui 
dans  la  Nouvelle-Grenade ,  comme  dans  le  Pérou 
et  la  Bolivie,  remplacés  par  les  tissus  européens. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
MExiyoE. 

ÉQUIPAGE.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de 
marine,  les  officiers,  matelots,  mousses  et  gar- 
çons qui  servent  sur  un  vaisseau ,  cl  qui  le  mon- 
tent. 

Les  conditions  d'engagement  des  hommes  d'é- 
quipage d'un  navire  sont  cons'.-itées  par  le  rôle 
d'équipage  ou  par  les  conventions  des  parties.  Les 
gens  de  l'équipage  ne  peuvent,  sous  aucun  pré- 
texte ,  charger  dans  le  navire  aucune  marchan- 
dise pour  leur  compte,  sans  la  permission  des  pro: 
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priélaircs ,  cl  satis  en  payer  le  fret,  s'ils  n'y  sont 
autorisés  par  rengagement. 

ÉQUIPEMENT  d'dn  vaisseau,  désigne  les 
approvisionnomcns  de  tous  genres  en  armes,  vic- 
tuailles ,  nécessaires  à  la  subsistance  et  à  la  ma- 
nœuvre de  l'équipage  d'un  bâtiment,  avant  d'aller 
en  mer.  L'équipement  fait  partie  essentielleaicnt 
de  l'armement. 

ÉRABLE  (acer).  Il  y  en  a  environ  de  trente-six 
espèces  difîérentes,  dont  six  seulement  appartien- 
nent à  l'Europe;  ils  sont  en  général  d'une  baute 
stature;  leur  bois  est  dur  et  prend  un  beau  poli: 
il  est  très-recherché  par  les  tourneurs,  les  menui- 
siers, les  ébénistes  et  les  luthiers.  Il  pèse  sec  51 1. 
1  onc.  par  pied  cube,  et  ne  perd  qu'un  seizième  de 
son  volume  par  la  dessiccation.  On  en  fait  une 
grande  consommation  et  un  bon  commerce. 

L'érable  du  Canada  exsude  une  liqueur  sucrée, 
laquelle,  évaporée,  fournit  un  sucre  noirâtre  con- 
nu sous  le  nom  de  sucre  d'érable ,  mais  qui  n'est 
plus  autant  estimé  depuis  que  l'usage  du  sucre  de 
betterave  a  pris  une  si  grande  extension. 

ÉRIVAN,  ville  de  l'Arménie  persanne  ,  dans 
l'Asie  mineure.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Zanga  et  Kirk-Boulak,  à  175  lieues  de  Téhéran. 
Lat.  N.  45"  15'  ;  long.  E.  61"  20'. 

La  principale  richesse  du  pavs  consiste  en  bes- 
tiaux, dont,  en  1835,  30,000  buffles,  100,000 
bœufs  ou  vaches,  200,000  moulons,  24,000  che- 
vaux, 15,000  ânes,  1,500  dromadaires.  Les  mou- 
tons produisent  par  an  plus  d'un  million  de  livres 
pesant  de  laine  qui  fait  un  article  de  commerce 
d'exportation ,  ainsi  que  les  peaux  de  bœufs  et 
autres,  dont  il  se  vend  75  à  80,000  non  apprêtées. 

Productions.  C'est  au  milieu  des  plaines  si  fer- 
tiles et  qui  produisent  peu  ,  qu'on  aurait  raison  de 
se  plaindre  de  la  négligence  des  cultivateurs.  On  y 
sème  du  froment,  du  maïs,  du  coton,  des  concom- 
bres; les  fruits  y  sont  excellens  et  très-abondans. 
Les  produits  de" la  pêche  donnent  lieu  à  un  vérita- 
ble commerce. 

Industrie.  Les  draps  fabriqués  dans  le  pays  sont 
étroits  et  grossiers,  mais  bons.  L'administration 
russe  a  déjà  fait  faire  quelques  pas  à  l'industrie; 
elle  parait  même  vouloir  établir  à  Erivan  une  fon- 
derie de  canons  et  une  fabrique  d'armes. 

Minéralogie.  Le  sel  de  Koulpirsk,  qui  vient  du 
village  de  Koup  et  non  loin  de  l'Araxe,  est  très- 
aboiidant.  On  en  exporte  tous  les  ans  90,000  char- 
ges de  200  livres  pesant  chacune.  Une  charge  se 
paie  sur  place  3  fr.  50  c.  Sur  les  bords  de  deux  ou 
trois  des  rivières,  on  trouve  du  salpêtre.  Dans  le 
district  de  Dara-Tchitchak  sont  des  mines  d'or  et 
de  cuivre.  Les  Grecs  et  les  Romains  les  exploi- 
taient ;  les  Persans  les  avaient  abandonnées,  et  les 
Russes  en  ont  repris  les  travaux. 

Commerce.  Le  sel,  dont  on  exporte  90,000  char- 
ges, est  un  des  articles  principaux  du  commerce. 
En  1835,  on  y  vendit  75,000  peaux  non  apprêtées 
au  prix  de  20  fr.  la  pièce  celles  de  buftle  et  15  fr. 
celles  de  bœuf;l  million  100,000  livres  de  laine. 
Les  bœufs  servent  ordinairement  aux  transports 
et  portent  des  fardeaux  de  200  livres  chacun.  Les 
chariots  nommés  Arabats  sont  en  usage  dans  la 
plaine;  mais  ils  sont  impraticables  dans  les  mon- 
tagnes, où  les  bœufs  ne  peuvent  passer  qu'un  à  un. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Perse. 

ERLANGEN,  ville  de  Bavière,  cercle  de  Rézat, 
çifuée  sur  la  Regnitz ,  à  4  lieues  de  Nuremberg  et 
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19  de  Wurzbourg.  Lat.  N.  49"  35'  36"  |  long.  E. 
8"  43'  45". 

Productimis.  On  cultive  dans  son  territoire  une 
grande  quantité  de  grains,  de  chanvre,  de  lin,  de 
houblon  ,  de  graines  oléagineuses ,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est 
très-florissante  ;  elle  est  en  grande  partie  redeva- 
ble à  des  Français  réfugiés  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Elle  consiste  en  fabriques  de 
toutes  sortes  de  tissus  de  coton,  d'indiennes,  de 
toile,  de  chapellerie  ,  bonneterie  ,  ganterie  ,  pas- 
sementerie, coutellerie  et  miroiterie,  de  galons  en 
or  et  argent  :  il  y  a  aussi  des  tanneries  et  des 
brasseries  considérables.  Il  y  a  près  de  la  ville  des 
usines  en  fer  avec  martinets,  deux  papeteries  et 
une  verrerie. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  ces  manufac- 
tures alimentent  un  commerce  important  même 
avec  le  Levant. 

ERSTEIN,  ville  de  France,  départ,  du  Bas- 
Rhin,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ill,  à  61.  de  Scheles- 
tadl  et  5  de  Strasbourg.  Popul. ,  env.  3,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
de  tabac  et  de  bonneterie  en  coton ,  des  blanchis- 
series de  toile,  des  teintureries,  des  corderies,  des 
tuileries  et  des  fabriques  de  poterie.  Tous  ces  pro- 
duits ,  joints  aux  grains,  au  chanvre  et  au  lin  que 
l'on  récolte  sur  le  territoire,  forment  les  articles 
de  son  commerce. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  ou  des  grands  mar- 
chés le  4'  lundi  de  carême  et  le  dernier  lundi  de 
novembre. 

ERZEROUM ,  Erzerum.  Ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Arménie,  dont  elle  est  la  capitale, 
à  2  lieues  de  l'Euphrate ,  32  de  Trébisonde  et  à  80 
des  frontières  de  la  Perse.  Lat.  N.  39"  58'  ;  long. 
E.  39".  On  évalue  la  population  à  100,000  habi- 
tans ,  parmi  lesquelles  on  compte  10,000  familles 
turques ,  4  à  5,000  familles  arméniennes  et  100  fa- 
milles grecques. 

Productions.  La  plaine  d'Erzeroura,  qui  a  sept 
lieues  de  circonférence,  et  qui,  indépendamment 
de  cette  ville,  renferme  60  villages,  est  très-fertile 
en  blé  et  en  fruits  excellens  ;  les  villages  sont  ha- 
bités par  des  chrétiens  arméniens  qui  sont  fort  la- 
borieux, par  des  Turcs  et  des  tribus  de  Turcomans, 
qui  ne  paient  aucun  impôt. 

Industrie.  Il  y  a  dans  cette  ville  plusieurs  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie ,  de  coton  et  de  tapis  fort  es- 
timés; de  maroquin,  d'armes  blanches,  de  feutre 
et  de  gros  tissus  de  laine ,  ainsi  que  des  ustensiles 
de  cuivre  pour  la  cuisine  et  d'autres  objets  qu'on  y 
fabrique  en  grande  quantité. 

Commerce.  Cette  ville  est  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  l'Asie  pour  le  commerce  qu'elle  fait  avec 
la  Perse  et  l'Orient,  dont  elle  est  le  grand  entre- 
pôt. De  grandes  caravanes  partent  journellement 
pour  le  Gange ,  Tiflis,  Tauris,  Trébisonde,  Vocal 
et  Alep.  Erzeroumestla  grande  route  du  nord  de 
l'Anatolie  ,  qui  conduit,  par  Tokal,  Amasia  Boli 
et  Is-Nikmid  (Nicomédie),  à  Scutari,  vis-à-vis 
Conslanlinople. 

Les  caravanes  de  Perse  apportent  des  châles, 
des  cachemires  de  Kerraan  et  d'autres  d'une  qua- 
lité plus  commune;  des  toiles  peintes  des  Indes, 
de  la  laine  dite  de  Chevron ,  de  la  rhubarbe  et  au- 
tres drogues  pour  la  médecine  et  la  peinture;  des 
mouchoirs  de  soie  imprimés,  des  peaux  pour  les 
bonnets  des  Grecs  et  des  Arméniens,  des  perles, 
(le  la  soie  écrue ,  de  la  garance ,  du  coton  en  rame 
et  du  coton  filé  rouge.  Les  caravanes  de  Bagdad 
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amènent  du  poivre ,  du  café  et  «Vautres  épices;  de 
l'élain,  mais  «lune  qualité  inférieure,  du  sel  am- 
moniac ,  du  i)ois  de  teinture  el  des  noix  de  f;allc 
du  Kurdistan.  Celles  de  Diarhckir  apportent  des 
maroquins  de  «lifférentes  couleurs,  quoi(|u'on  eu 
fabrique  aussi  à  Erzerouni;  des  toiles  «le  coton, 
des  toiles  imprimées,  du  coton  filé  rouaie,  des  noix 
de  ï^alle.  Celles  de  Tiflis  arrivent  avec  delà  cire,  des 
cuirs  de  bufile  el  de  liœuf,  de  la  ç;omme  adraganle, 
des  laines  de  Chevron.  Celles  d'Alep  apportent 
des  toiles  de  coton ,  des  étoffes  de  soie  avec  des 
fleurs  en  orel  du  savon  fabriqué  en  celle  ville.  En- 
fin, celles  de  Smyrne  el  de  Constantinople  vien- 
nent avec  de  nombreuses  marchandises  des  ma- 
nufactures d'Europe;  et  celles  de  Trébisonde  avec 
les  ol)jels  qui  y  sont  apportés  de  la  capitale  (de 
Constantinople)  ou  de  la  Crimée,  par  mer. 

Le  port  le  plus  rapproché  d'Erzeroum  est  Tré- 
bisonde ,  sur  la  mer  Noire ,  qui  n'en  est  éloigné 
que  de  trente-deux  lieues. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

COSTASTINOI'LK. 

ESCLAVES  (Etat  actuel  des)  dans  les  colonies. 
La  population  esclave  des  colonies  françaises , 
d'après  les  n^censemens,  s'élève  à  environ  270,000 
individus.  On  trouve,  dans  la  statistique  dressée 
en  183-2,  le  nombre  des  personnes  libres  qui  n'est 
que  de  27,247,  et  celui  des  esclaves,  70,i58.  Les 
es«laves  de  nos  colonies  ne  se  trouvent  pas  dans 
une  position  aussi  favorable  que  ceux  de  l'Angle- 
terre ,  où  le  commerce  dt^s  esclaves  a  été  aboli  de- 
puis iong-lems,  landis  qu'il  ne  la  été  réellement 
aux  Antilles  fran«;aises,  que  depuis  1830.  Depuis 
celte  époque,  les  esclaves  des  colonies  anglaises 
sont  devenus  regniroles:  ils  ont  été  traités  avec 
tous  les  égards  que  l'on  doit  à  l'humanité ,  lorsque 
les  importations  continuelles  des  nègres  africains 
dans  nos  colonies  y  a  exigé  un  traitement  plus  sé- 
vère pour  les  soumettre  au  régime  colonial.  Mais 
ce  traitement,  quoiqu'il  paraisse  dur  au  premier 
coup-d'œil,  parce  qu'il  faut,  en  effet,  un  châtiment 
prompt  et  exemplaire  pour  soumettre  ces  carac- 
tèr«;s sauvages  el  indolens,  ne  l'est  pas  autant  qu'on 
se  l'imagine  ordinairement.  Le  nombre  des  escla- 
ves des  deux  sexes  dans  les  colonies  anglaises  des 
Indes  occidentales,  y  compris  Demerary,  l'île 
Maurice  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  s'élève  à 
près  de  800,000.  Malgré  les  principes  de  philanlro- 
piequi  ont  fait  proscrire  l'esclavage  dans  ce  siècle , 
la  véritable  utilité  de  cette  mesure  n'est  pas  encore 
tien  prouvée.  Les  Espagnols ,  les  Portugais ,  el,  à 
leur  exemple,  les  autres  nations,  ont  successive- 
ment introduit  la  race  africaine  dans  le  Nouveau 
Monde  el  les  Antilles,  où  elle  élail  la  plus  propre 
à  supporter  les  pénibles  travaux  de  la  culture  des 
denrées  coloniales  ,  qui  en  font  la  principale  ri- 
chesse. Les  blancs,  qui,  de  conquérans,  étaient 
devenus  les  propriétaires  de  ces  contrées  lointai- 
nes ,  ne  se  seraient  jamais  abaissés ,  avec  le  senti- 
ment d'orgueil  qu'ils  ont  toujours  eu ,  à  cultiver  la 
terre  de  leurs  mains  victorieuses,  et,  d'ailleurs, 
ils  V  étaient  entièrement  inhal>iles  ,  de  même  que 
les'indigènes.  Une  longue  expérience  a  démontré 
nu'il  n'y  avait  que  les  noirs  qui  pouvaient  suppor- 
ter les  travaux  delà  culture  des  précieuses  produc- 
tions qui  font  la  principale  richesse  des  «olonies. 
C'est  aussi  l'opinion  que  M.  Thomas  a  exprimée 
dans  son  intéressante  statistique  de  l'île  Bourbon. 
Commerce  des  esclaves  ou  des  noirs  afrirnins. 
la  cupidité  s'efforce  à  surmonter  lous  les  obstacles 
«lue  l'humanité  des  puissances  maritimes,  tels  que 
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l'Angleterre ,  la  France ,  le  Danemarck ,  etc. ,  ont 
mises  à  l'infâme  commerce  des  esclaves,  qu'elles 
oui  voulu  abolir.  Ainsi ,  malgré  les  traités  el  les 
«  loisières  anglaises ,  la  traite  des  noirs  se  fail  en- 
core tout  le  long  de  la  côte  du  Brésil.  L'importa- 
tion annuelle  s'élève  toujours  à  10,000  nègres.  Le 
nombre  des  vaisseaux  employés  à  cul  horrible  tra- 
lic  est  de  200;  ils  font  annuellement  deux  voyages. 
Dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  un  nègre  coule  en- 
viron 16  shellings  (environ  20  fr.)-^à  la  côte,  il 
vaut  1  liv.  sterl.  ou25fr. 

Le  marchand  d'esclaves  paie  5  liv.  sterl.  (12.5 fr.) 
chaque  individu,  et,  à  son  arrivée  au  Brésil,  il  en 
relire  12  à  14  liv.  sterl.  (de  300  à  350  fr.  ) ,  tandis 
que  le  planteur  à  l'intérieur  le  paie  de  25  à  30  liv. 
sterl.  (  de  625  à  750  fr.  ) ,  ce  qui  est  encore  meilleur 
manhé  que  lorsque  ce  commerce  était  libre.  Le 
nombre  des  croiseurs  anglais  sur  ces  côles  n'est 
pas  assez  nombreux,  elles  officiers  brésiliens  ont 
peur  de  prendre  un  vaisseau  négrier ,  redoutant 
la  vengeance  des  personnes  intéressées  à  ce  com- 
merce, tant  Portugais  que  Brésilien,  Américain 
et  Anglais.  On  introduit  aussi  une  grande  quantité 
de  nègres  esclav«'s  dans  l'île  de  Cuba ,  donl  le 
nombre  peut  aussi  s'élever  à  environ  6,000  par  an. 
Ce  sont  des  bâtimens  sous  pavillon  espagnol  qui 
font  cet  horrible  trafic. 

Dans  cinq  ports  du  Brésil ,  on  a  introduit ,  dans 
l'espace  si  court  d'un  an  et  demi,  114,288  esclaves, 
suivant  un  journal  américain  {V AboUtioniste) , 
savoir: 

A  Para 799  esclaves  sur     «vaisseaux. 

Maragiian.  .    1,2,52        id.  13       id. 

Fernambouc.    8,079       id.  26       id. 

Bava 22,202       id.  70       id. 

Ri'o-Janeiro.  81,956       id.         200       id. 


114,288  esclaves  sur  315  vaisseaux. 

Dans  le  seul  port  de  Rio-Janeiro,  on  a  introduit 
150,527  esclaves  eu  trois  ans  et  demi ,  sans  comp- 
ter le  grand  nombre  de  ceux  que  la  mort  a  atteints 
avant  d'arriver  au  Brésil. 

Voilà  pour  le  lems  que  l'esclavage  a  été  permis. 

Depuis  1830,  le  trafic  a  été  légalement  aboli, 
mais  les  avides  traficans  n'en  ont  pas  moins  déployé 
leur  activité.  En  1833,  le  minisire  de  la  marine 
d'Angleterre  constatait  qu'il  n'y  avait  aucune  di- 
minution dans  la  traite,  et  se  servait  de  celle  mé- 
taphore pour  rendre  sa  pensée  :  Des  fourmilières 
d'Africains  [sicarms  of  Africains)  ne  cessenl  de 
regorger  des  vaisseaux  employés  à  cet  abominable 
trafic. 

Dans  l'espace  de  six  ans  et  demi,  il  est  parti  du 
seul  port  de  la  Havane  à  Cuba ,  232  bâtimens  né- 
griers pour  la  c«')te  d'Afrique. 

Le  nombre  des  vaisseaux  capturés  par  les  croi- 
sières anglaises  a  été  de 

EsrIûTPS. 

34  vaiss.  espagnols  ayant  à  bord  8,-322 

28           portugais  3,671 

8           hollandais  1,573 

36            brésiliens  7,596 


En  tout  106  vaisseaux  de  quatre  nations 
différenles,  ayant  à  leur  bord  une  popu- 
lation de  21,162 

Ajoutons  à  ce  tableau  déplo.-able  la  mortalité 
antérieure  el  la  mortalité  postérieure  à  la  capture, 
causée  par  l'influence  du  climat,  par  les  angoisses 
de  l'esclave  sur  son  sort  futur,  et,  surtout,  par 
l'horrible  manière  dont  ils  soûl  entassés  à  bord  : 


ESC 


8o5 


sur  ces  21,162  esclaves,  2,764  sont  morls  depuis 
leur  capture. 

Sur  un  vaisseau  négrier  parti  d'Afrique  avec  562 
esclaves,  162 avaient  péri  avant  d'arriver  à  leur 
destination!  Parmi  ceux-ci,  40  avaient  sauté  par 
dessus  le  pont  ,  et  les  autres  étaient  morls  dans 
leur  voyage  à  la  Havane.  Les  malheureux  noirs 
survivans  étaient,  au  dire  du  médecin  qui  les  a 
visités ,  dans  un  état  de  maigreur  efTravant. 

Un  autre  vaisseau  était  parti  avec  un  chargement 
de  970  esclaves,  et,  à  son  arrivée  dans  le  port,  600 
avaient  déjà  succombé. 

Sur  un  troisième  navire  négrier,  la  mortalité 
cloil  de  400. 

A  bord  d'un  quatrième,  elle  était  de  192. 

Et,  enfin,  sur  un  cinquième,  tout  était  mort! 

ESCOMPTE.  Suivant  Mac-Culloch  ,  l'escompte 
est  un  boni  (  altatvnnce  )  payé  à  raison  d'une 
avance  faite  immédiatement  d'une  somme  payable 
seulement  à  une  époque  future.  11  y  a  deux  sortes 
d'escomptes  ,  savoir  :  escompte  des  billets  ou  let- 
tres de  change,  et  escompte  sur  le  montant  des 
marchandises.  Lorsqu'une  lettre  de  change  est 
présentée  à  l'escompte  chez  un  banquier,  il  est 
d'usage  de  calculer  les  intérêts  depuis  le  jour  de 
l'escompte  jusqu'à  celui  de  l'échéance  ,  y  compris 
même  les  jours  de  grâce ,  dans  les  pays  où  il  en 
existe.  On  appelle  escompte  l'intérêt  que  l'on  dé- 
duit du  billet  et  le  solde  qui  forme  le  montant  que 
le  preneur  doit  payer  au  porteur.  C'est  la  méthode 
adoptée  par  la  banque  d'Angleterre,  les  autres 
banques,  et  même  en  général  par  tous  les  com- 
merçans.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  inexact , 
attendu  que  le  véritable  intérêt  d'une  somme  paya- 
ble à  une  époque  fixe  n'est  que  l'intérêt  qui  sera 
dû  à  cette  époque,  et  qui  doit  en  être  distraite 
alors,  et  non  pas  auparavant.  Ainsi,  l'intérêt  de 
5  p.  0/0,  qui  est  le  véritable  escompte  qu'on  doit 
recevoir  pour  l'avance  immédiat  de  100  liv.  sterl. 
pour  12  mois,  n'est  pas  5  liv.,  mais  seulement 
4  liv.  15  s.  2  1/2  d.,  puisque  cette  quotité  ne  se 
montera  à  5  liv.  qu'à  la  fin.  de  l'année,  qui  est  le 
chiffre  que  produira  les  100  liv.  au  bout  de  l'année. 
Par  conséquent ,  ceux  qui  escomptent  des  billets 
de  la  manière  usitée  le  font  à  un  intérêt  de  quelque 
chose  plus  fort  que  ce  qui  est  porté  en  déduction 
de  la  somme  principale,  puisqu'une  personne  qui 
escompte  à  5  p.  0/0,  par  exemple,  ne  paie  que 
95  1, ,  et  comme  ces  95  liv.  doivent  produire  100  l. 
à  la  fin  de  l'année,  l'intérêt  qui  a  été  payé  a  réel- 
lement été  au  taux  de  5  liv.  st.  5  sch.  3  d.  p.  0/0. 

Pothier  vient  à  l'appui  de  l'observation  de  Mac- 
Culloch  ,  lorsqu'il  dit ,  par  rapport  à  l'escompte 
pris  en  dehors ,  qu'il  est  plus  usuraire  que  l'intcrél 
du  prêt,  lorsque  le  prêteur  ne  l'exige  qu'au  taux 
de  l'ordonnance ,  car  l'acheteur  offrant  un  billet  de 
1,000  fr.  qui  n'est  payable  que  dans  un  an,  ou 
Itien  faisant  payer  au  vendeur  un  escompte  de 
50  fr.  pour  payer  comptant ,  et  ne  lui  comptant 
qu'une  somme'  de  950  fr. ,  exige  de  lui,  pour 
cette  somme  qu'il  lui  compte,  un  intérêt  plus  fort 
que  celui  de  l'ordonnance,  puisque  l'intérêt  de 
cette  somme  n'est  réellement  que  de  47  fr.  .50  c. , 
et  que,  d'ailleurs,  le  preneur  se  fait  payer  d'avance 
l'escompte  ,  au  lieu  qu'un  prêteur  ne  se  fait  payer 
de  l'intérêt  qu'à  l'échéance  du  terme. 

Il  y  a  deux  manières  de  prendre  l'escompte  :  la 
première,  qui  est  généralement  usitée  en  France 
et  en  Angleterre ,  se  prend  en  dehors ,  ce  qui 
donne,  comme  nous  venons  de  le  prouver,  l'es- 
eofflple  de  l'escoraple  ;  la  deuxième ,  qui  est  géné- 
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ralemenl  usitée  en  Hollande  et  dans  les  villes  an- 
séatiques ,  se  prend  en  dedans  ;  c'est  la  plus 
exacte. 

L'escompte  n'est  pas  le  même  pour  toute  sorte 
de  billets;  il  varie  suivant  le  crédit  dont  jouit  celui 
qui  les  présente  à  l'escompte,  ou  suivant  le  degré 
de  solvabilité  qu'on  présume  qu'il  peut  avoir  eu 
égard  à  son  commerce  et  à  sa  fortune. 

L'escompte  sur  les  marchandises  a  lieu  lorsqu'a- 
près  avoir  fait  un  achat  au  comptant  ou  payable  à 
une  époque  déterminée ,  on  en  veut  faire  le  paie- 
ment de  suite,  moyennant  un  escompte  qui  se  cal- 
cule d'après  le  taux  ordinaire  de  l'intérêt,  qui  varie 
nécessairement  suivant  le  cours  et  la  rareté  ou 
l'abondance  des  capitaux. 

Pendant  long-tems  on  a  accordé  en  Angleterre 
de  longs  termes  pour  le  paiement  des  produits  des- 
tinés à  l'exportation  ;  on  peut  l'attribuer  à  diffé- 
rentes causes,  dont  la  principale  est  limmensité 
des  exportations  pour  les  Etats-Unis  et  d'autres 
parties  du  monde ,  ce  qui  a  été  quehiuefois  préju- 
diciable aux  manufactures  du  pays.  11  n'en  est  pas 
de  même  en  Allemagne  et  en  France ,  où  les  fabri- 
cans  ne  possèdent  pas,  en  général,  un  capital 
aussi  considérable  ou  un  crédit  d'une  aussi  grande 
étendue.  En  Hollande ,  l'usage  du  commerce  est  de 
payer  les  marchandises,  soit  en  argent  comptant 
ou  à  un  terme  très-court,  en  mettant  l'escompte 
hors  de  la  question ,  le  vendeur  offrant  sa  mar- 
chandise au  plus  bas  prix  possible ,  payable 
comptant. 

La  diminution  de  l'escompte  ne  peut  avoir  lieu 
que  successivement  ,  lorsque  la  circulation  des 
billets  de  banque  est  considérable ,  comme  la  ban- 
que en  fournit  un  exemple. 

Le  24  germinal  an  xi ,  le  capital  de  la  banque 
de  France  fut  porté  à  45  millions;  pendant  le 
deuxième  semestre  de  l'année,  le  maximum  de  la 
circulation  des  billets  ne  dépassa  pas58,364,500  fr., 
et  l'escompte ,  qui  avait  été  fixé  à  6  p.  0/0  par  an , 
resta  le  même.  Cette  circulation  des  billets  n'était 
point  encore  assez  considérable  pour  changer  la 
position  des  choses.  Le  cours  ne  varia  pas  jusqu'au 
14  novembre  1806;  il  fut  alors  réduit  à  5  p.  0/0,  la 
circulation  des  billets  de  banque  étant  de  79  mil- 
lions 794,000  fr.  Lorsque  le  5  août  1807,  elle  fut 
portée  à  107,613,000  fr. ,  le  taux  de  l'escompte  fut 
réduit  à  4  p.  0/0  ,  tandis  que  la  diminution  de  la 
circulation  des  billets,  dont  le  minimum  tomba,  en 
1814,  jusqu'à  10,989,000  fr. ,  fit  élever  le  prix  de 
l'escompte  à  5  p.  0/0  dès  le  1"  mars  de  la  même 
année.  La  réduction  du  prix  de  l'escompte  à  4 
p.  0/0  l'an  à  tout  terme ,  n'eut  lieu  que  le  1"  fé- 
vrier 1820,  lorsque  le  maximum  de  la  circulation 
des  billets  fut  de  178,861,000  fr. 

ESPAGNE  (Hispnnia  ) ,  royaume  situé  sous  un 
des  plus  beaux  climats  de  l'Europe,  séparé  de  la 
France  par  les  Pyrénées  dans  une  étendue  de  92 1., 
et  par  le  golfe  de  Gascogne  au  nord,  ayant  pour 
limites  à  l'est  et  au  sud-est  la  Méditerranée,  avec 
252  1.  de  côtes,  au  sud-ouest  l'Océan  atlantique, 
avec  234  1.  de  côtes,  au  sud  le  détroit  de  Gibraltar, 
qui  le  sépare  de  l'Afrique  ,  et  à  l'ouest  le  Portugal 
et  la  mer,  ayant  une  étendue  du  nord  au  sud,  de- 
puis Tarifa  jusqu'au  cap  Orlegal ,  de  230  1. ,  et  de 
l'est  à  l'ouest  200,  depuis  le  cap  (Ireux  jusqu'au 
cap  Finistère,  formant  une  presqu'île  située  entre 
les  36"  et  44'  deg.  de  lat.  nord  et  les  0  deg.  .50  m. 
de  long,  est,  et  le  11'  deg.  'M\  m.  de  long^  ouest , 
d«uil  la  superficie  est  de  1(»,053 1.  carrées ,  avec  une 
population  évaluée  de  11  à  12  millious  d'habilaus. 
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Rivièrfi/t  H  rannn.r.  Les  principales  rivièrrs 
sont  l'Ebre,  le  Guadalqiiivir,  h»  Tage,  la  Guadia- 
na ,  le  Doiiio  ,  le  3linho  t>t  le  Tinto. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  srains,  les  huiles,  les  vins,  les  laines,  les  sels, 
le  fer,  les  fruits  de  toutes  sortes. 

Grains.  On  réeolte  en  Espagne  du  froment,  de 
l'orge,  diverses  espèces  de  légumes,  du  seigle  et  du 
mais,  mais  très-peu  ou  point  d'avoine.  Malgré  le 
peu  de  progrès  qu'a  fait  l'agriculture  en  Espagne , 
quelques-unes  de  ses  provinces,  telles  que  l'An- 
dalousie et  la  Castille,  produisent  plus  de  grains 
qu'elles  ne  peuvent  en  consommer;  mais  cette  fer- 
tilité ne  peut  profiter  au  reste  du  royaume,  à  cause 
de  la  difficulté  des  Iransporls,  ce  qui  met  ((uelqiie- 
fois  l'Espagne  à  la  merci  des  approvisionnemeiis 
de  l'élranger.  Toute  la  eôle  occidentale  manque 
ordinairement  de  blé  ,  et  Valence  en  reçoit  dn  de- 
hors quand  la  Manche ,  qui  en  a  presque  toujours 
en  abondance,  ne  peut  lui  en  fournir.  Enfin  l'An- 
dalousie même,  malgré  sa  fertilité,  reçoit  du  l»lé 
de  l'étranger  par  ses  porls  de  Cadix  et  de  Malaga. 
M.  Bourgoing  évalue  à  60  millions  de  fanègues  (au 
poids  moyen  de  90  livres  chaque  )  la  consomma- 
tion totale  des  grains  en  Espagne ,  pour  10  mil- 
lions d'habilans  de  celte  époque. 

Suivant  31.  Moreau  de  Jones,  la  production  des 
céréales  y  était  encore  de  01,658,000  hectolitres  à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

17ns.  Les  vins  d'Espagne  sont  presque  tous  ex- 
cellens,  et  forment  une  des  principales  produc- 
tions du  pays.  Ils  sont  de  deux  sortes ,  des  blancs 
et  des  clairets.  La  plus  grande  quantité  se  récolte 
dans  la  partie  la  plus  méridionale,  où  le  débit  en 
est  considérable  pour  l'Aiiglelerre,  la  Hollande  et 
le  nord  de  l'Europe.  Les  vins  des  Canaries,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  du  crû  de  l'Espagne ,  s'y  trou- 
vent aussi  en  quantité. 

Le  vin  de  Foucaral ,  qui  tire  son  nom  d'un  vil- 
lage peu  éloigné  de  IMadrid,  est  rouge  et  d'une 
bonne  qualité;  mais  ce  n'est  qu'un  vin  ordinaire. 

Les  vins  de  Val  de  Penas,  de  Ciudad-Réal,  de 
Ribadavia  ,  de  Rioxa ,  et  ceux  que  l'on  nomme  de 
la  Manche,  sont  fort  bons,  mais  ils  ont,  à  quel- 
ques nuances  près,  la  même  qualité. 

Les  meilleurs  vins  d'Aragon  sont  ceux  qui  sont 
dénommés  Grenaches ,  d'après  l'espèce  de  raisin 
qui  les  donne.  Le  meilleur  de  tous  est  un  vin 
rouge ,  appelé  de  l'Hôpital  ;  il  est  excellent  et  très- 
stomachique.  Le  vin  de  Caninea  ,  surnommé  Gre- 
nache blanc,  est  très-fin  et  très-estimé. 

Les  vins  de  Péralta ,  Tudela  ,  Tafalla ,  d'Aran- 
dillo ,  en  Navarre,  se  ressemblent  assez  et  sont 
d'une  excellente  qualité.  C'est  surtout  celui  de  Pé- 
ralta ,  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Ran- 
cio,  lorsqu'il  a  acquis  en  vieillissant  le  goût  qui 
lui  a  mérité  celle  épithète.  Il  faul  y  joindre  le  vin 
de  Huesca,  qui  est  pareillement  fort  bon. 

Les  vins  de  Xérès  (que  nous  appelons  de  Chè- 
res), près  de  Cadix,  dans  l'Andalousie,  sont  les 
plus  renommés  de  l'Espagne  ;  ils  sont  secs  et  doux 
et  d'une  qualité  délicieuse.  11  en  est  de  même  des 
vins  secs  et  doux  de  Pagarèle  et  de  San-Lucar.  Le 
vin  rouge  foncé  de  Rota  .  et  qu'à  cause  de  sa  cou- 
leur les' Espagnols  appellent  Tinto  de  Rota,  est 
délicieux;  celui  de  Monlclla  est  sec. 

On  trouve  dans  le  royaume  de  Grenade  le  vin  de 
Malaga ,  doux  et  sec,  "rouge  et  blanc ,  et  du  même 
Malaga  ,  appelé  Peroximenès.  Tous  ces  vins,  qui 
jouissent  d'une  grande  réputation,  sont  exccilcns. 
Celui  que  l'on  appelle  de  Malvoisie  est  eNcpiis; 
mais  celui  de  Maravella  n'est  qu'un  vin  ordinaire. 
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Lé  royaume  de  Valence  produit  lé  Tinto  d'Ali- 
canle  ,  très-connu  en  France;  il  est  fort  doux  lors- 
qu'il est  nouveau,  et  devient  un  peu  épais  en  vieil- 
lissant. C'est  un  vin  très-slomachique.  Celui  de 
Rcnicarlo  est  rouge  et  sec;  on  le  compare  à  celui 
de  Bordeaux. 

La  Catalogne  fournit  le  vin  de  Sichès,  qui  est 
aussi  exquis  que  le  Grenache. 

Les  lieux  d'où  l'on  exporte  le  plus  de  vins  d'Es- 
pagne sont  Malaga,  Alicante,  Sainte-Marie,  Por- 
lo-Réal,  San-Lucar,  Cadix  et  Rom;  les  uns  sont 
situés  sur  l'Océan,  les  autres  sur  la  Méditerranée. 

Eau-de-vie.  La  Catalogne,  surtout  Barcelone, 
fournil  une  grande  quantité  d'eau-de-vie. 

I{aisins  secs,  dits  passes.  Toutes  les  provinces 
de  l'Espagne  produisent  une  abondante  variété  de 
raisins.  Valence  et  Malaga  sonl  les  lieux  d'où  on 
en  exporte  la  plus  grande  quanlilé.  On  sèche  le 
raisin  avec  de  la  lessive  de  sarment  bouillante , 
dans  laquelle  on  met  un  moment  les  raisins ,  dont 
les  pores  s'ouvrent  de  toutes  paris.  Le  suc  sort  et 
se  cristallise  par  l'air  extérieur.  On  suspend  en- 
suite les  grappes  au  soleil ,  pour  les  faire  sécher, 
cl  les  passes  de  lessive  sont  faites. 

Huiles.  La  grande  quantité  d'huile  qui  se  con- 
somme en  Espagne,  où  le  défaut  de  pâturages  rend 
le  beurre  fort  cher  et  fort  rare,  est  un  objet  de 
commerce  intérieur  très-considérable.  C'est  sur- 
tout le  royaume  de  Valence  qui  produit  la  plus 
grande  quantité  d'huile  de  toute  l'Espagne.  On 
l'emploie  non -seulement  pour  l'assaisonnement 
des  alimens ,  mais  encore  à  la  fabrique  du  savon  , 
à  l'aide  de  la  soude  que  produil  aussi  le  pays. 

Sonde.  Il  y  a  trois  espèces  de  soude ,  savoir  :  la 
barille,  la  bourdine  et  l'aqua-azul;  elles  servent 
aux  fabriques  de  savon ,  de  verres  et  de  cristaux. 
L'aqua-azul  est  une  sorte  de  barille  supérieure  qui 
ne  croît  que  dans  le  territoire  d'Alicante  ;  les  au- 
tres espèces  se  récoltent  dans  les  royaumes  de  Va- 
lence, de  Murcie ,  et  en  partie  dans  celui  de  Gre- 
nade. Suivant  M.  Bourgoing,  on  récolte,  année 
commune ,  150.000  quintaux  de  barille  ,  25,000  de 
bourde  ou  bourdine  (en  espagnol  soza) ,  et 4,000 
quintaux  d'aqua-azul.  Quant  au  salicor,  c'est  une 
espèce  de  soude  qu'on  pourrait  comparer  à  la  va- 
rec  ;  elle  vient  sans  culture  et  s'emploie  dans  les 
verreries. 

Chanvre  et  lin.  Le  chanvre  elle  lin  d'Espagne, 
et  en  particulier  le  chanvre  de  Grenade,  de  Rlur- 
cie  et  de  Valence ,  sont  excellens  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  ces  provinces  en  produisent  suffi- 
samment pour  la  consommation.  L'Espagne  est 
obligée  d'en  tirer  de  dehors  une  très-grande  quan- 
tité, ainsi  que  du  lin,  des  cordages,  des  toiles  à 
voile  et  autres. 

Le  même  auteur  que  nous  avons  cilé  remarque 
que  l'Espagne  commence  à  s'approvisionner  elle- 
même  de  tous  ces  articles  dont  elle  a  besoin ,  et 
qu'elle  tire  de  la  Navarre ,  de  l'Aragon .  et  surtout 
du  royaume  de  Grenade ,  les  câbles ,  voiles  et  cor- 
dages"^  de  chanvre  dont  sa  marine  fait  une  grande 
consommation.  Ces  ol)jets  ne  sont  point  d'une  pre- 
mière qualité,  mais  ils  sont  assez  bons. 

Tabac.  Le  tabac,  qu'on  cultive  avec  succès  en 
Espagne,  a  de  la  réputation  pour  sa  délicatesse  et 
son  odeur  pénétrante.  C'est  de  celle  plante,  que 
produisent  la  petite  ville  nommée  Trinité  et  le 
bourg  appelé  Saint-Esprit,  que  se  prépare  en  Es- 
l)agne,  le  tabac  de  Séville,  qui  a  une  si  grande  ré- 
putation; mais  sa  vente  est  exclusive  entre  les 
mains  du  fisc.  Malgré  l'excellence  de  ce  tabac,  les 
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Espagnols  ont  un  goût  parliciilicr  pour  le  tabac  à 
priser  de  France  ,  dont  l'imporlalion  est  prohibée. 

Sucre.  Les  cannes  à  sucre ,  dont  la  culture  a  été 
transportée  sur  la  côte  de  l'Andalousie  ,  aux  envi- 
rons de  Malaga  ,  dans  les  provinces  de  Valence  et 
de  Grenade,  paraissent  prendre  un  grand  déve- 
loppement; mais,  faute  d'encouragement,  elles 
ne  produisent  pas  assez  pour  fournir  à  la  consom- 
mation de  toute  l'Espagne,  qui  est  fort  considé- 
rable. 

Sene.  On  cullivc  le  séné  en  plein  champ  dans 
plusieurs  provinces.  Celle  culture  a  parfaitement 
réussi.  On  préfère  même ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ce 
scné  pour  sa  qualité  à  celui  du  Levant.  Non-seule- 
ment on  en  consomme  de  grandes  quantités,  mais 
on  en  exporte  aussi  beaucoup  dans  différens  pays 
de  l'Europe. 

Brai  et  goudron.  La  fabrication  du  brai  et  du 
goudron  est  établie  en  divers  endroits  del'Aragon 
et  de  la  Catalogne,  surtout  dans  les  montagnes  de 
Torlose ,  qui  sont  Irès-abondantes  en  sapins  et 
qui  fournissent  assez  pour  toute  la  consommation 
du  royaume. 

Coton.  Depuis  le  commencement  du  xix'  siècle, 
on  cultive  en  grand  le  coton  dans  les  provinces  de 
Valence,  de  Grenade,  et  principalement  dans  les 
environs  de  Molril ,  où  il  réussit  très-bien.  Le  pro- 
duit est  employé  dans  les  manufactures  du  pays. 

Cochenille.  A  force  de  soins ,  on  est  parvenu  à 
acclimater  la  cochenille  en  Espagne,  au  moyen  de 
grandes  plantations  de  nopals  dans  les  environs 
de  Malaga  ,  Cadix  et  Murcie. 

Soies.  Les  soies  d'Espagne  forment  une  des  plus 
précieuses  productions  de  son  sol ,  par  leur  finesse 
et  leur  bonne  qualité;  celles  de  S'^alence  l'empor- 
tent même  sur  celles  de  Grenade ,  quoique  celles- 
ci  jouissent  d'une  grande  réputation.  L'Espagne 
en  produit  une  grande  quantité ,  et  elle  est  à  bon 
marché  dans  les  royaumes  ci-dessus,  ainsi  que 
dans  celui  de  Murcie.  Les  soies  qui  passent^  l'é- 
tranger sont  des  soies  grèges  qu'on  file ,  divise  et 
mouline  suivant  les  divers  ouvrages  et  fabriques 
d'étoffes  auxquels  on  les  destine.  Il  s'en  faisait  une 
exportation  considérable,  et  leur  bon  marché  les 
taisait  entrer  en  concurrence  avec  celles  du  Pié- 
mont,  du  Dauphiné  et  du  Languedoc;  mais  les 
Espagnols  s'occupent  à  en  employer  la  plus  grande 
partie  dans  les  manufactures  de  soieries. 

Laines.  On  compte  en  Espagne  12  millions  de 
moutons,  qui  fournissent  les  laines  qui  forment 
une  des  principales  richesses  du  pays  et  l'objet 
d'un  commerce  des  plus  considérables.  Ces  laines 
jouissent  dans  toute  l'Europe  d'une  grande  réputa- 
tion ;  elles  se  divisent  en  trois  classes  principales , 
qui  se  subdivisent  ensuite  en  plusieurs  sortes. 
Celles  de  la  première  classe  sont  connues  sous  le 
nom  de  Ségovies  léonaises;  la  deuxième  classe, 
sous  le  nom  de  Soria  ,  dans  la  Vieille-Castille;  de 
Sarragosse  ou  d'Aragon ,  province  voisine  de  la 
précédente  ;  la  troisième  classe  est  celle  de  Séville, 
en  Andalousie,  ou  d'Estramadure. 

On  distingue  les  Ségovies  léonaises  par  piles,  ou 
amas  formé  des  laines  de  différens  troupeaux.  Les 
piles  de  Paular  ou  de  l'Escurial,  de  l'Infanlado, 
de  Negreli,  autrefois  des  Jésuites,  sont  les  trois 
plus  considérables ,  celles  qui  règlent  le  prix  de 
toutes  les  autres ,  lesquelles ,  souvent  aussi  belles , 
mais  en  moindre  quantité  ,  n'ont  pas  la  même  ré- 
putation. Ce  sont  ainsi  des  laines  de  première 
sorte  ou  qualité. 

Celles  de  la  seconde  sorte  ou  qualité  se  nomment 
«iinplcffleut  bcguvics.  Od  les  disliogue  égi^lemeut 
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par  piles ,  telles  que  celles  de  Marques  d'Avila  ; 
d'Armendès,  de  l'Hôpital  de  Burgos,  etc. 

La  i)elile  Ségovie,  fine ,  douce  et  courte,  moina 
que  la  Ségovie,  plus  que  la  Ségovianne  ,  lient  le 
milieu  entre  ces  deux  qualités  de  laine;  elle  en 
prend  un  nom  qui  lui  est  particulier ,  et  qui  la 
range  dans  la  troisième  sorte. 

La  Ségovianne,  moins  fine  et  plus  haute  que  la 
petite  Ségovie,  est  d'une  qualité  inférieure  qui 
suit  immédiatement  cette  dernière.  La  Ségovianne 
la  plus  recherchée  vient  de  Pissaro,  de  Castel- 
laues ,  de  Perlai ,  etc.  On  a  encore,  sous  le  nom  de 
Burgataises,  des  laines  segoviannes  dont  les  meil- 
leures sont  celles  de  Benilo,  délia  Cuesla  ou  Gues- 
ta ,  délia  Verga ,  etc. 

Les  Soria ,  laines  de  la  Vieille-Castille  ou  de 
l'Aragon  ,  sont  la  seconde  classe  des  laines  fines 
d'Espagne ,  en  général  inférieures  à  celles  qu'on 
vient  de  désigner.  Elles  se  divisent  aussi  par  qua- 
lités :  celles  de  la  première  se  nomment  Sories , 
Melines,  etc. ,  dont  on  prend  par  choix  celles  de 
Villa-Réal ,  de  Badillo,  de  Narros,  de  Caslelfrio , 
etc. ,  puis  celles  de  la  partie  de  l'Aragon  voisine 
de  celle  de  la  Castille.  On  ne  dislingue  guère  par 
piles  les  laines  de  Soria ,  quoiqu'il  y  en  ail  dont  la 
réputation  est  plus  grande  pour  les  unes  que  pour 
les  autres. 

Actuellement,  les  laines  d'Espagne  sont  beau- 
coup plus  mal  assorties  que  précédemment.  L'as- 
sortiment se  fait  après  le  lavage.  La  laine  de  Sé- 
ville et  d'Estramadure  se  lave  et  s'embarque  à 
Séville  même,  sur  le  Guadalquivir.  On  n'en  expé- 
die pas ,  depuis  quelque  tems ,  en  aussi  grande 
quantité  que  de  Ségovie  et  de  Soria;  cependant  il 
s'en  envoie  beaucoup  des  unes  et  des  autres  en 
Angleterre,  et  directement  à  Londres  et  à  Brislol , 
et  surtout  en  Allemagne  de  celles  de  Séville  ,  par 
la  voie  d'Amsterdam  ou  d'Anvers  ,  principalement 
pour  les  fabriques  de  Verviers,  d'Aix-la-Chapelle. 

Toutes  ces  laines  sont  blanches  ;  cependant  l'Es- 
pagne produit  aussi  beaucoup  de  laines  bèges , 
noires  ou  brunes ,  que  l'on  ne  trie  point  générale- 
ment, inférieures  à  la  tierce;  celles  qu'on  envoie 
en  France  sont  en  toisons  et  s'emploient  dans  les 
draps  noirs  et  les  gris  de  fer ,  les  unes  et  les  autres 
de  la  seconde  qualité. 

On  juge  qu'une  laine  d'Espagne  est  la  meilleure 
possible ,  lorsqu'on  la  trouve  fine,  déliée,  luisante, 
longue,  forte,  douce  et  soyeuse;  lorsqu'elle  est 
])eu  chargée  de  suiu,  bien  triée  et  sans  aucun  mé- 
lange ;  enfin  lorsqu'elle  est  nouvelle,  ce  qui  se  re- 
connaît par  l'absence  de  toute  odeur  de  rance  que 
la  laine  contracte  en  vieillissant ,  et  aussi  à  la  faci- 
lité et  la  promptitude  avec  lesquelles,  au  sortir  de 
la  balle,  élanl  pressée  dans  la  main,  elle  se  dilate, 
se  gonfle  et  tend  à  se  rétablir  dans  son  premier 
état.  On  juge  de  sa  force  et  de  sa  douceur,  lors- 
qu'en  la  tirant  avec  le  pouce  et  l'index  de  chaque 
main ,  elle  s'étend,  s'allonge,  résiste  et  ne  se  rompt 
enfin  qu'avec  un  son  qui  n'est  point  sec ,  encore 
moins  aigre. 

Eu  général ,  le  prix  de  ces  laines  varie  suivant 
les  circonstances.  A  les  considérer,  année  moyen- 
ne, de  la  main  du  marchand  de  laine  à  celle  du 
fabricant  de  draps ,  car  il  est  rare  qu'ils  les  tirent 
en  droiture  d'Espagne ,  dans  les  tems  les  plus  rap- 
prochés de  nous,  on  trouve  (lu'elles  ont  valu,  la 
livre  de  U\  onces,  savoir  :  R  Ségovie ,  de  4  fr.  50 
cent,  à  5  fr.  la  livre;  Il  petite  Ségovie,  de  4  fr.  à 
4  fr.  50  cent.;  Il  Ségovianne,  de  3  fr.  75  cent,  à 
4 IV.  25  cent.  ;  Il  Soria ,  de  3  fr.  50  cent,  à  4  fr. 

Industrie  manufacturière,  Uoe  des  provinces 
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les  plus  industrieuses  est  la  Catalogne,  et  Barce- 
lone, qui  en  est  la  capitale,  est  renommée  pour  le 
grand  nombre  de  fal)riques  de  toute  espèce  pour 
la  consommation  de  l'Espagne.  Voy.  Barcelom':. 
On  fabrique  à  Olot,  Viquo  et  Mataro,  des  draps, 
camelots,  espagnolettes,  ratines,  bonneterie  en 
soie  et  coton,  des  velours,  des  étofTes  de  soie, 
bombazines,  molletons,  etc.  Ces  villes  possèdent 
encore  des  blanchisseries,  des  savonneries,  des 
tanneries,  des  teintureries  et  des  fabriques  de  cha- 
peaux ;  on  y  imprime  aussi  sur  toile. 

Manreza  "renferme  des  manufactures  de  taffetas 
simples  et  doubles,  de  ceintures  et  de  rubans,  et 
un  assez  grand  nombre  de  filatures  de  soie.  On 
compte  dans  cette  ville  jusqu'à  0,000  métiers  et 
des  fabriques  de  bas,  de  gants,  d'indiennes,  d'é- 
tamines,  de  papiers,  d'eaux-de-vie  et  de  quelques 
produits  chimiques. 

Tarragone  fabrique  des  mousselines  et  des  étof- 
fes de  coton. 

Sainl-Félien  de  Guixois,  port  de  mer,  a  de  nom- 
breux ateliers  de  salaisons  d'anchois  ou  de  sardi- 
nes; on  y  fait  un  grand  commerce  de  liège  et  de 
bouchons ,  dont  il  fournit  la  Suisse  et  l' Allemagne 
par  la  voie  de  Marseille. 

Rens  ,  indépendamment  de  ses  distilleries ,  rou- 
lant avec  112  alambics ,  a  17  manufactures  do 
mouchoirs  de  soie  et  300  métiers  ;  la  rubannerie  et 
la  passementerie  en  occupent  250;  les  étoffes  de 
soie  pure  et  de  soie  mélangée  de  colon  ,  200;  quel- 
ques filatures  de  coton ,  de  lin  et  de  chanvre ,  en- 
trent pareillement  dans  l'industrie  de  cette  ville  , 
où  l'on  trouve  encore  14  tanneries,  corroieries  et 
mégisseries ,  3  fabriques  de  rubans  de  fil ,  7  de  sa- 
von, 1  de  colle ,  12  teintureries  ,  etc. 

Tortose  se  dislingue  par  de  bonnes  fabriques  de 
papier  ;  on  y  fabrique  aussi  de  la  porcelaine ,  de  la 
faïence,  des  chapeaux,  du  savon,  des  eaux-de- 
vie  ,  des  cuirs  et  peaux  tannés. 

Albarazin  ,  en  Aragon ,  produit  les  plus  belles 
laines  de  toute  la  province. 

La  province  de  Guipuscoa  possède  de  nombreux 
établissemens  destinés  à  la  fabrication  du  fer. 

Sainl-Sébaslien  prend  une  part  très-active  à  ce 
genre  d'industrie  ;  on  y  fabrique  aussi  un  grand 
nombre  d'objets  d'armement. 

Tolosa  et  sa  juridiction ,  dans  la  Navarre  ,  ont 
des  fabriques  d'armes  blanches;  on  y  confectionne 
aussi  des  batteries  de  cuisine  et  autres  articles  en 
fer  battu  :  il  y  a  une  fabrique  de  laiton. 

La  Biscaye  a  un  grand  nombre  de  forges ,  four- 
neaux, martinets,  fonderies,  laminoirs,  trélile- 
ries,  et  toutes  sortes  d'établissemens  ayant  le  fer, 
l'acier  et  le  cuivre  pour  matières  premières;  elle 
renferme  deux  fabriques  d'armes  à  feu. 

Bilbao,  chef-lien  delà  province,  possède  dans 
ses  environs  12  martinets ,  2  ou  3  fonderies,  des 
fabriques  de  clous ,  d'ancres  de  vaisseaux ,  12  tan- 
neries et  des  corderies  importantes. 

On  compte  5  manufactures  et  tréfileries  de  cui- 
vre à  Balmaccda,  et  de  nombreux  martinets,  fabri- 
ques de  clous  et  toute  espèce  de  ferronnerie  dans 
les  juridictions  de  Durango,  Bogogna,  Saint-Vin- 
cent, Abando,  et  d'autres  encore  ailleurs,  qui  i)or- 
tent  le  nombre  des  fabriques  de  fer  et  ferronnerie 
à  141. 

Santander  possède  5  à  6  martinets  et  d'antres 
fabriques  de  fer  qui  en  introduisent  environ  20,000 
quintaux  dans  le  commerce.  Il  y  a  en  outre  des 
raffineries  de  sucre,  des  manufactures  de  porce- 
laine ,  des  fabriques  de,  cordages  pour  la  marine, 
es  tanaeries,  etc.  Ou  trouve  près  de  celte  ville 
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une  fonderie  royale  de  canons,  obus,  bombes  et 
boulets. 

iuupacro  a  une  fabrique  d'ancres  pour  les  vais- 
seaux. 

Vittoria  fabrique  de  la  batterie  de  cuisine,  des 
ouvrages  en  paille,  vannerie,  chapellerie,  etc. 

Gijon  et  ses  environs  ,  dans  les  Asturies ,  possè- 
dent un  établissement  de  fonderies  pour  bombes  et 
autres  projectiles  de  guerre,  9  usines  pour  objets 
en  fer.  3  pour  ceux  de  cuivre,  37  forges  et  marti- 
nets pour  fer  laminé,  platine,  etc. 

Léon  fabrique  des  toiles ,  de  la  bonneterie  e« 
fil ,  des  couvertures  et  des  peaux  tannées. 

En  Galicie ,  on  fabrique  en  grande  (|uantité  dif- 
férentes espèces  de  toileries  et  linge  de  table.  Cette 
province  renferme  des  mines  de  cuivre  et  de  fer 
très-abondantes. 

Ribadeo  a  des  manufactures  de  bombes,  obus, 
boulets  et  autres  projectiles  de  fer,  et  on  y  fabri- 
que une  grande  quantité  de  toiles  de  lin  qui  se 
placent  avantageusement  dans  les  Castilles. 

Vigo  possède  des  tanneries,  des  fabriques  de 
chapeaux ,  et  une  quarantaine  d'ateliers  de  salai- 
sons de  sardines  qu'on  expédie  en  Catalogne  et  à 
l'étranger. 

La  Corogne  et  plusieurs  villes  de  cette  province 
s'adonnent  à  la  fabrication  des  tuileries  et  de  la 
corderie ,  des  chapeaux  et  du  savon. 

Le  Ferrol  renferme  8  tanneries  et'40  ateliers  de 
salaisons  de  sardines. 

Baguera,  dans  le  royaume  de  Léon,  où  l'on  se 
livre  avec  une  grande  activité  à  l'éducation  des 
vers  à  soie ,  possède  150  moulins  pour  préparer 
cette  matière,  et  un  grand  nombre  de  manufac- 
tures de  velours ,  de  serge,  de  taffetas.  Elle  fait  en 
outre  un  grand  commerce  de  soies  grèges  et  d'or- 
gansins. On  y  compte  4  distilleries  d'eau-de-vie. 

Plascucia,  dans  la  Castille  vieille,  renferme  une 
fabrique  royale  de  fusils,  pistolets,  etc.,  qui  oc- 
cupe dans  cette  ville  et  les  environs  7  à  800  ou- 
vriers. 

Escaray,  Ségovie  et  Guadalaxara  fabriquent  des 
draps  qui  ont  une  grande  réputation  en  Espagne. 

Ségovie  a  une  fonderie  et  une  fabrique  d'armes 
à  feu. 

Saint-lldefonse  possède  une  manufacture  royale 
de  glaces  dont  les  produits  sont  estimés. 

Le  royaume  de  Valence,  l'une  des  provinces l^f- 
plus  fertiles  de  l'Espagne,  est  riche  en  fruits  secs, 
raisins  et  ligues ,  qui  se  transportent  en  grande 
quantité  à  Marseille,  et  de  là  dans  les  autres  villes 
de  France,  et  jusqu'à  Paris,  où  il  s'en  fait  une 
grande  consommation.  La  récolte  de  la  soie  y  est 
considérable  ;  on  en  exporte  plus  de  4,000  ballots, 
dont  une  grande  partie  est  employée  dans  les  ma- 
nufactures, soit  de  Valence,  soit  des  autres  villes 
de  l'Espagne. 

Valence,  qui  est  la  capitale  de  celte  province, 
est  une  des  villes  les  plus  industrielles  de  toute 
l'Espagne.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  ma- 
nufactures, surtout  de  soieries,  des  filatures  et  des 
fabriques  de  coton. 

Alicante,  port  de  mer,  fait  un  grand  commerce 
en  toutes  sortes  de  productions ,  que  l'on  exporte 
en  grande  partie  pour  l'étranger. 

Madrid,  capitale  du  royaume,  située  dans  la 
Nouvelle-Castille,  renferme  de  grandes  manufac- 
tures en  tous  genres. 

On  compte  à  Tolède  au  moins  150  fabriques 
d'étoffes  de  soie  or  et  argent  pour  ornemens  d'é- 
glise. 

Talavera  de  la  Reyna  renferme  aussi  des  fabri* 
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ques  de  tissus  mélangés  d'or  et  d'argent ,  ainsi 
qu'une  grande  fabrique  de  tissus  de  soie.  On  y  fait 
pareillement  un  fort  commerce  de  faïence. 

L'Andalousie  possède  des  mines  très-riches  ;  on 
«n  exporte  une  grande  quantité  de  plomb  pour 
l'Angleterre ,  le  Havre  et  Marseille.  Elle  expédie 
pour  celte  dernière  ville  d'assez  fortes  quantités 
d'alquifoux,  nécessaire  aux  fabriques  de  poterie 
du  département  du  Var  et  de  la  Suisse.  Marseille 
reçoit  encore  de  cette  province  du  sucre  brut  mal 
cpiiré. 

Séville  possède  une  Ibnderie  royale  pour  l'artil- 
lerie, une  fabrique  d'armes  à  feu'et  des  manufac- 
tures de  tabac ,  de  savon ,  d'étoffes  de  soie,  de  ru- 
bans, etc. 

On  compte  à  Tolède,  en  Estramadure ,  au  moins 
150  fabriques  d'étoffes  de  soie  or  et  argent  pour 
ornemens  d'église ,  de  la  brocanterie ,  et  particu- 
lièrement des  mouchoirs  de  soie. 

Saint-Lucar  de  Basameda  a  également  des  fila- 
tures de  coton,  des  fabriques  de  mousselines,  ve- 
lours et  toiles  de  coton ,  des  tanneries  et  des  cha- 
pelleries. 

Valls  occupe  128  métiers  à  fabriquer  des  rubans, 
ceintures  et  jarretières ,  et  5  tanneries  en  grand. 

Cadix ,  un  des  ports  les  plus  sûrs  et  les  plus 
vastes  de  l'Europe,  s'efforce  de  s'ouvrir  d'autres 
ressources  que  celles  du  commerce  maritime ,  au- 
quel elle  fut  redevable  de  sa  richesse,  qui  est  sans 
importance  aujourd'hui. 

Almaden,  dans  la  Manche,  possède  une  mine 
de  mercure,  l'une  des  plus  abondantes  et  des  plus 
anciennement  exploitées. 

Grenade ,  capitale  de  la  province  de  son  nom  , 
récolte  une  des  plus  belles  et  des  meilleures  soies 
de  l'Europe,  qu'elle  convertit  en  étoffes,  mou- 
choirs, rubans  et  bonneteries.  Elle  possède  des 
manufactures  royales  de  poudre  et  de  salpêtre.  On 
y  prépare  des  cuirs  à  l'anglaise ,  on  y  fabrique  des 
draps  fins,  des  étamines,  des  serges  et  autres  tis- 
sus de  laine;  on  y  fait  un  commerce  considérable 
en  vins,  huile,  lin  et  chanvre. 

Malaga,  outre  ses  riches  produits  en  vins,  fruits 
secs,  sumac,  plomb,  etc.,  exporte  de  grandes 
quantités  d'huiles  très-estimées  pour  la  fabrica- 
tion des  draps.  Elle  possède  aussi  des  fabriques  de 
velours ,  satins ,  taffetas  et  draps  de  soie ,  des  mou- 
lins à  papier,  des  tanneries,  des  fabriques  de  lai- 
nage, etc. 

Villa-Nueva  fabrique  des  dentelles  et  des  blon- 
des noires  et  blanches.  Villa  a  des  manufactures 
de  mousselines,  d'étoffes  de  coton  et  de  fil. 

Almagro  renferme  une  fabrique  royale  de  blon- 
des. Albacelti  emploie  sa  population  ouvrière  à 
une  fabrication  considérable  de  coutellerie  de  toute 
sorte  et  à  une  manufacture  d'armes  blanches. 

On  fabrique  à  Ognali  des  clous  et  autres  objets 
de  ce  genre. 

•Salpêtre.  On  fabrique  une  grande  quantité  de 
salpêtre  en  Espagne,  que  les  terres  contiennent 
naturellement ,  et  que  l'on  extrait  comme  ailleurs 
par  des  lessives. 

Salines.  L'Espagne  contient  un  grand  nombre 
de  salines ,  tant  dans  l'intérieur  que  le  long  de  ses 
côtes,  surtout  celles  de  l'Andalousie,  de  Valence 
€t  de  Catalogne,  et  hors  du  continent,  dans  les 
îles  de  Majorque,  d'Ivica  etdeFromentera. 

Commerce.  Exportation.  Les  principaux  arti- 
cles d'exportation  de  l'Espagne  pour  l'Europe  sont 
les  laines,  pour  une  valeur  moyenne ,  par  an  ,  de 
10,500,000  fr.  de  vins  et  eaux-de-vie  ,  -iO.iOO.OOO  fr. 
«l'huile ,  pour  8,200,000  fr.  de  fruits  secs ,  tels  que 
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raisins,  figues,  châtaignes,  noisettes,  amandes, 
7,000,000  fr.;  soie,  4,000,000  fr.;  soude,  600,000  fr.; 
sel ,  4,000,000  fr.;  liège ,  écorces  de  chêne  pour  le 
tanin  et  autres  articles,  6,000,000  fr.  11  faut  ajouter 
le  savon,  le  safran,  la  garance,  l'oseille,  la  potasse, 
les  câpres,  le  bois  de  réglisse,  les  béliers  mérinos, 
les  chevaux  entiers  andalous ,  qui  forment  ensem- 
ble une  valeur  de  7  à  800,000  fr. 

Les  exportations  en  Amérique  ,  c'est-à-dire  aux 
colonies  des  Indes  occidentales ,  qu'elle  possède 
encore,  et  aux  Philippines,  consistent  en  tabac, 
qui  était  autrefois  un  monopole,  en  liège,  étoffes 
de  soie ,  tissus  de  laine  et  de  colon ,  toile ,  cha- 
peaux ,  cuirs  ,  papier  ,  quincaillerie ,  mercure  , 
vin ,  et  plusieurs  autres  articles  pour  des  sommes 
considérables ,  mais  dont  il  est  impossible  de  don- 
ner le  chiffre  exact. 

Importations.  Elles  consistent ,  savoir  :  de 
l'Europe  ,  en  mouchoirs  de  différentes  qualités, 
toiles  d'Irlande,  du  Brabant,  d'Allemagne  et  de 
France,  batistes,  dentelles,  tulles,  étoffes  façon- 
nées de  soie  et  de  coton ,  bijouterie,  quincailleVie, 
parfumerie ,  articles  de  modes ,  de  nouveauté  et  de 
galanterie  pour  la  toilette  ,  de  belles  armes,  delà 
taillanderie,  chaudronnerie,  ouvrages  enfer,  fil 
d'archal ,  des  couleurs,  de  la  cire,  des  cierges, 
du  blé,  du  lin,  du  chanvre,  du  beurre,  du  fro- 
mage, des  poissons  salés ,  des  viandes  salées,  des 
mulets ,  des  bois  de  construction. 

Les  principaux  articles  d'importation  de  l'Amé- 
rique se  composent  d'or,  d'argent,  platine,  cuivre, 
sucre,  café,  thé  du  Paraguay,  cacao,  vanille,  épi- 
ceries et  drogueries  ,  coton ,  baume  du  Pérou  , 
bois  de  teinture,  cochenille,  indigo,  cire,  salsepa- 
reille ,  ipécacuanha.  Ces  marchandises  forment 
ensuite  en  grande  partie  des  articles  d'exportation. 

Suivant  le  tableau  statistique  de  M.  Moreau  de 
Jones  ,  la  valeur  des  importations  en  Espagne 
était,  en  1829,  de  95,091,000  fr.,  et  celle  des  expor- 
tations de  51,603,000  fr. 

Le  commerce  se  trouve,  en  général,  sous  la  di- 
rection d'un  conseil  suprême  de  commerce  ,  des 
monnaies  et  des  mines.  Mais  celui  de  l'Amérique 
est  sous  la  surveillance  du  conseil  des  Indes, 
fondé  par  Charles-Quint,  et  dont  le  pouvoir  est 
presque  sans  bornes.  Il  y  a  des  tribunaux  de  com- 
merce dans  les  principales  villes,  et  ce  qu'on  ap- 
pelle des  consulats. 

Pour  favoriser  les  transactions  commerciales,  il 
y  a  une  banque  nationale  ;  c'est  celle  de  San  Car- 
los,  fondée  en  1782,  dont  le  capital  primitif  était 
6  millions  de  piastres  simples ,  divisées  en  15,000 
actions,  et  susceptible  de  s'augmenter  de  3  mil- 
lions de  piastres  ou  de  60,000,000  de  réaux  dans 
l'espace  de  30  ans;  elle  escompte  les  lettres  de 
change  et  autres  effets  de  commerce. 

Indépendamment  de  cette  banque ,  dont  le  crédit 
a  beaucoup  souffert  par  les  événemens  désastreux 
dont  l'Espagne  a  été  le  théâtre ,  il  y  a  encore  une 
compagnie  composée  des  principaux  négocians  et 
capitalistes  de  Madrid,  appelée  los  Gremios;  elle 
s'occupe  pareillement  des  affaires  de  banque,  elle 
reçoit  des  fonds  à  l'intérêt  de  3  à  3 1/2  p.  0/0.  Elle 
se  subdivise  en  5  gremios  ou  classes  :  1"  de  la 
soierie ,  avec  36  parts  ,  ayant  un  capital  d'environ 
5 millions;  2"  de  la  draperie,  avec 56  paris  et  un 
fonds  aussi  de  5  millions  ;  3"  de  Callemayor,  avec 
61  ports  et  un  fonds  de  5  millions  ;  4°  des  drogue- 
ries et  épiceries ,  avec  129  parts  et  un  fonds  de  18 
millions  ;  et  5  "  de  la  toilerie ,  avec  93  paris  et  ui| 
fonds  de  8  millions  de  francs. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  celles  de  la 
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compagnie  royale  des  Philippines ,  fondée  en 
1785;  elle  était  alliée  à  la  compagnie  de  Guipus- 
çoa,  qui  nvail  le  niouopole  du  cacao  ;  la  compaguio 
de  la  Havane  ,  à  Cadix,  et  la  compagnie  du  com- 
merce et  des  manufactures ,  à  Burgos. 

Commerce  intérieur.  Le  commerce  intérieur 
est  insignifiant  ;  il  n'a  quelque  activité  qu'entre 
Madrid,  d'un  côté,  et  Bilbao,  Barcelone  et  Cadix, 
de  l'autre. 

Commerce  avec  la  France.  Les  Pyrénées  met- 
tent de  grandes  entraves  aux  relalious  avec  la 
France  par  la  difficulté  des  chemins.  Néanmoins, 
l'Espagne  reçoit,  par  cette  voie,  une  grande  quan- 
tité de  comestibles  ,  de  bestiaux  et  de  produits  des 
manufactures,  et  elle  donne  en  retour  de  l'huile, 
de  la  soie,  de  la  soude,  des  laines,  des  béliers  mé- 
rinos, des  chevaux  andaloux,  des  vins,  des  eaux- 
de-vie,  des  fruits  secs.  Bayonne  est  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  entre  l'Espagne  et  la  France. 
La  porcelaine  et  les  cristaux  que  nous  produisons 
à  si  bas  prixsont  rares  et  recherchés  dans  plusieurs 
provinces  de  l'Espagne,  malgré  les  droits  d'entrée, 
qui  sont  fort  élevés.  On  peut  v  ajouter  la  verrerie 
pour  34,000  fr.;  la  faïence  ,  10,000  fr.  ;  les  litho- 
graphies, 11,000  f.;  produits  chimiques,  11,000  f.; 
chapellerie,  5,000  fr. 

Parmi  les  articles  d'exportation  pour  la  France , 
on  peut  ajouter  les  vins  qui  ont  figuré  dans  nos 
retours  pour  28,000  fr. ;  les  orangers  et  citrons, 
25,000  fr.  ;  les  teintures  ,  telles  que  kermès  , 
22,000  fr.;  cochenille,  graines  jaunes  ,  etc.  L'orge 
20,600  fr.  ;  la  lame  ,  l'75,000  fr.  ;  la  racine  de  ré- 
glisse ,  12,700;  l'ains,  4,000  fr. ;  les  cornes,  le  ni- 
trate de  potasse ,  etc. 

L'Espagne  tout  entière  subit  la  conséquence  iné- 
■vitable  de  la  double  proteclion  que  le  tarif  de  1826 
a  voulu  étendre  à  la  fois  aux  iutéréls  industriels 
et  agricoles. 

Pour  encourager  la  culture  du  coton  indigène  à 
Molril,  un  ordre  royal  a  prohibé  les  colons  jumel 
de  l'Egypte ,  et  a  imposé  aux  autres  cotons  étran- 
gers un  droit  d'entrée  de  33  p.  0/0.  Le  prix  des  co- 
tonnades de  la  Catalogne  ne  pouvait  manquer  de 
s'élever,  par  suite  de  celle  prohibition  et  de  ce 
droit,  en  sorte  que  la  Catalogne  doit  rendre  aux 
provinces  agricoles  une  portion  du  tribut  que , 
grâce  aux  prohibitions  de  1826,  son  industrie  pri- 
vilégiée prélève  sur  elles;  mais  ce  système  prohi- 
bitif ou  restrictif  ne  lui  a  pas  moins  procuré  de 
grands  avantages,  qui  lui  ont  permis  d'étendre  le 
domaine  de  son  industrie  et  de  naturaliser  toutes 
les  branches  qui  pouvaient  encore  lui  manquer. 

Une  ordonnance  du  15  avril  1832  a  permis  l'im- 
portation en  Espagne  des  étoffes  de  soie  et  de  lai- 
ne, moyennant  le  droit  de  6  réaux  de  vellon  par 
aune  pour  celles  qui  seront  transportées  par  mer 
sous  pa\illon  espagnol,  et  de  8  réaux  de  vellon 
par  aune  pour  celles  qui  seront  importées  sous 
pavillon  étranger  ou  par  lerre. 

Modification  drs  douaues  d'Espagne.  Le  gou- 
■vernemcnt  espagnol  a  publié  le  28  novembre  1835 
)in  décret  qui  intéresse  les  négocians  qui  entre- 
tiennent des  relations  avec  l'Espagne.  D'après  ce 
décret ,  toutes  les  marchandises  et  effets  étrangers 
qui  se  présentent  aux  postes  des  douanes  doivent 
être  accompagnées  d'une  déclaration  énonçant  la 
qualité,  le  poids,  etc.,  des  objets  eonleiuis  dans 
chaque  ballot.  Celte  déclaration  doil  être  (  ommu- 
niquée  aux  consuls  et  vjcp-cpnsuls  d'Espagne  dans 
les  pavs  étrangers. 

Monnaiei  de  compte.  La  nmoiere  )a  plus  ré- 
toandue  de  tenir  les  comptes  est  en  réaux  de  34 
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maravcdis.  Il  y  a  9  espèces  de  réaux,  dont  4  d'un 
emploi  général  et  5  d'un  usage  local. 

Lalibra  (livre)  est  une  autre  monnaie  de  compte. 
Il  y  en  a  quatre  espèces ,  mais  elle  se  divise  cons- 
tamment en  20  sous  et  240  deniers. 

Les  quatre  principales  espèces  de  monnaies  es- 
pagnoles sont  le  vellon,  la  nouvelle  plate,  la  vieille 
plaie  el  la  plate  du  Mexique. 

Afin  de  se  former  une  idée  de  leur  valeur ,  il 
faut  prendre  le  réal  de  vellon  pour  base.  C'est  lé 
20'  de  la  piastre  forte ,  qui  est  généralement  con- 
nue sous  le  nom  de  piastre  d'Espagne. 

Le  réal  de  vellon  (ou  billon)  se  divise  en  8  quar- 
tes 1/2,  17  ochavos,  en  34  maravédis  de  vellon. 

Le  réal  de  nouvelle  plate  est  le  double  du  réal 
de  vellon  ,  el  se  divise  de  même  en  34  maravédis. 
C'est  une  monnaie  réelle  el  non  de  compte. 

Le  réal  vieille  plate  est  au  dessus  du  réal  de  vel- 
lon dans  la  proportion  de  32  à  17.  Ainsi ,  17  mara- 
védis de  vieille  plate  en  valent  32  de  vellon.  Il  se 
divise  comme  les  précédens. 

Le  réal  vieille  plate  n'est  pas  une  monnaie  réelle, 
c'est  une  monnaie  de  compte  employée  dans  plu- 
sieurs provinces,  et  la  monnaie  de  change  la  plus 
généralement  employée  ;  8  de  ces  réaux  font  un 
peso  de  plate  ou  piastre,  qui  s'appelle  aussi  piastre 
de  change.  Quand  on  dit  simplement  plaie,  c'est 
la  vieille  plate  qu'il  faut  entendre. 

Le  real  de  plaie  du  Mexique  se  divise  en  demies 
et  en  quarts,  qu'on  appelle  medio  et  quarliilo. 
C'est  la  8'  partie  de  la  piastre  forle  ;  il  vaut  par 
conséquent  2  réaux  1/2  de  vellon,  1  réal  1/2  de 
nouvelle  plate,  1  réal  21/&Î  de  vieille  plate. 

Le  réal  de  plate  du  Mexique  est  la  principale 
monnaie  de  compte  de  l'Amérique  espagnole  ,  (»ù 
il  se  divise  en  16  parties.  En  Espagne ,  il  se  divise 
en  21. 

Il  y  a  encore  5  autres  réaux  qui  ne  sont  que  d'un 
usage  local.  Ils  ne  sont  pas  monnaies  réelles ,  mais 
de  compte ,  el  quelquefois  de  change.  Ainsi  le  réal 
d'Alieante,  dont  13  9/32  valent  une  piastre  forte; 
le  réal  de  Catalogne,  dont  12  19/48  valent  id.;  le 
réal  ardite  de  Catalogne,  dont  18  19/32  valent  id.; 
le  réal  courant  de  Gibraltar,  dont  12  valent  td.  ;  le 
réal  de  Valence ,  dont  17  17/24  valent  id. 

Les  principales  monnaies  de  change  sont: 

Le  peso  de  plate  ou  piastre,  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  contenant  8  réaux  ou  272  maravédis  de 
plate,  ou  15  réaux 2  maravédis  vellon. 

Le  doublon  de  plaie,  ou  pistole  de  change,  est 
le  quadruple  de  celle  piastre. 

Le  ducat  de  plate ,  ou  ducat  de  change ,  vaut  11 
réaux  1  maravédo  de  plate,  ou  20  réaux  25  15/17 
maravédis  vellondo. 

Poids.  Le  poids  commercial  se  compose  de  2 
marcs  castillans  ou  16  onces.  L'once  se  divise  en 
8  drachmes ,  16  adarmes  ou  576  grains.  Le  quin- 
tal ,  de  4  arrobes  ou  100  livr. ,  correspond  à  101,44 
avoir  du  poids ,  ou  46  kilogrammes. 

mesures  sèc/ics.  Le  cahiz ,  mesure  pour  le  blé, 
le  sel  et  autres  marchandises  sèches,  contient  12 
fanegas  ;  la  fanega  12  celeraines.  Le  celemine  a 
plusieurs  subdivisions,  telles  que  1/27 , 1/47,  elc. 

La  fanega  vaut  1,599  boisseaux  angl. ,  ou  0,563 
hectolitres.  Il  résulte  que  5  fanegas  valent  à  peu 
près  8  boisseaux  ou  1  quarler  anglais ,  elc. 

Mesures  liquides.  Le  moyo  de  vin  contient  16 
arrobes  ou  canlaras  ;  1  arrobe  8  azumbras  ou  32 
quarlillos. 

L'arrobe  de  vin  doil  être  le  même  dans  toute 
l'Espagne  ;  il  vaut  4,245  gallons  de  vin  anglais,  ou 
16,073  litres. 
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L'arrobe  d'huile  ou  petit  arrobe  se  divise  en 
4  quarlillos,  ou  100  quarlerones  ou  panillas,  et 
correspond  à  3,33  gallons  anglais ,  ou  12,(»3  litres. 

Une  boita  fspagnole  contient  30  arrobes  de  vin 
ou  38  1/2  d'huile,  l'ne  pipe  vaut  '27  arrobes  de  vin 
ou  34 1/2  d'huile  ;  ainsi,  la  botta  représente  127 1/2 
gallons  anglais,  et  la  pipe  1143/i. 

Mesures  de  longueur.  Le  palmo  mesure  9  pul- 
gadas  ou  12  de  dos ,  qui  valent  8  pouces  1/2  «ngl. 
Le  palnio  de  Uibeira ,  qui  sert  à  mesurer  les  mats, 
etc. ,  n'a  que  3  pouces. 

La  vera,  mesure  pour  le  drap,  la  toile  et  la 
soie,  a  3  pieds  ou  4  palmes,  et  vaut  33,384  pouces 
anglais ,  ou  0,847  mètre. 

Usanres  et  jours  de  grâce.  Les  usances  et  les 
jours  de  grâce  varient  suivant  les  lieux;  ainsi ,  à 
Madrid  et  à  Séville ,  l'usance ,  pour  les  effets  tirés 
de  France,  d'Angleterre,  de  Gênes  et  de  Livourne, 
est  de (50 jours  de  date;  elle  est,  pour  ceux  d'Ams- 
terdam, de  Hambourg  et  autres  parties  du  nord  de 
l'Europe ,  à  2  mois  du  calendrier. 

A  Cadix  et  à  Bilbao,  l'usance,  pour  les  effets  de 
France,  est  1  mois  de  date,  et  2  mois  pour  les  au- 
tres parties  de  l'Europe. 

A  Barcelone,  l'usance,  pour  les  effets  étrangers, 
est  de  60  jours  de  date. 

Dans  toutes  les  provinces  de  l'Espagne ,  l'u- 
sance, pour  les  effets  tirés  de  Rome,  est  de  90  jours 
après  date ,  sans  aucun  jour  de  grâce. 

Il  y  a  14  jours  de  grâce  pour  tous  les  autres 
effets  tirés  sur  Madrid,  Séville,  Bilbao  et  Bar- 
celone ,  pourvu  qu'ils  soient  acceptés  avant  l'é- 
chéance; autrement,  il  n'y  a  pas  de  jours  de 
grâce.  Les  effets,  dans  ce  cas ,  doivent  être  immé- 
diatement protestés. 

A  Cadix  ,  on  donne  6  jours  de  grâce  dans  tous 
les  cas. 

Quand  on  tire  des  lettres  de  change  sur  l'Espa- 
gne ,  on  met  communément  :  payable  en  clferiif , 
alln  de  distinguer  les  espèces  des  valès  royaux, 
qui  ont  une  moindre  valeur. 

Valès  royaux.  Les  valès  royaux  (bons  royaux) 
sont  une  espèce  de  papier-monnaie  courant  qui 
fut  émis  par  le  gouvernement  espagnol  en  1800. 
Us  représentent  un  certain  nombre  de  pesos,  et 
sont  transmissil)les  par  endossement,  avec  un  in- 
térêt de  4  p.  0/0  par  an.  Us  sont  encore  en  circula- 
lion  à  un  taux  tlollant  et  au  dessous  du  nominal. 

Les  valès  royaux  sont  généralement  cotés  à  tant 
pour  cent  moins.  Ainsi ,  ils  sont  cotés  à  80  p.  0/0 
quand  leur  valeur  réelle  est  de  20  p.  0/0  ,  c'est-à- 
dire  80  p.  0/0  de  perte  de  leur  valeur  nominale.  A 
Cadix,  cependant ,  ils  sont  évalués  en  piastres  for- 
tes; ainsi,  un  valè  d'un  certain  nombre  de  pesos 
est  coté  à  un  nombre  variable  de  piastres  fortes. 

ESPAGNOLETTE.  On  appelle  ainsi  une  étoffe 
toute  de  laine,  croisée  ou  non  croisée;  elle  a  sur 
le  métier  41  pouces  de  large,  la  lisière  violette,  et 
ne  doit  avoir  qu'un  demi-pouce  d'augmentation 
par  aune  sur  la  lon;;ueur.  Les  espagnolettes  de 
Normandie  de  première  qualité,  de  5/8,  ont  1,218 
tils  de  prime  laine  fine  d'Espagne,  cardée,  et  la 
trame  de  même  qualité;  celles  croisées  de  Rouen, 
première  qualité  ,  ont  1,470  fils  de  la  même  laine 
et  42  pouces  de  large  sur  le  métier,  et  ne  doivent 
augmenter  que  d'un  demi-pouce  en  longueur  par 
aune  après  les  apprêts;  lisière  violette,  avec  li- 
teaux beige  ou  noir. 

ESPART,  Sparth,  Sivvrterie,  ou  Auffb, 
espèce  de  jonc  qui  croît  en  Espagne;  on  en  fait 
des  cordes  de  puits,  des  nattes,  des  tapis  de  pied, 
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et  des  paniers  connus  sous  le  nom  de  sparterie.  On 
en  fait  aussi  à  Marseille  des  cabats  pour  mettre  et 
emballer  différentes  sortes  de  fruits  secs  et  autres 
marchandises.  H  s'en  fait  un  commerce  assez  con- 
sidérable. 

ESPÈCE  {species).  11  y  a  autant  d'espèces  dans 
la  nature  qu'il  y  a  de  collections  de  substances  qui 
ont  de  l'analogie  par  la  ressemblance.  En  effet, 
dans  le  langage  vulgaire,  et  même  en  physique, 
on  entend  par  espèce  toute  agrégation  composée 
d'êtres  ou  d'objets  qui  se  ressemblent  entre  eux 
|)lus  qu'ils  ne  ressemblent  à  d'autres ,  qui  ne  diffè- 
rent presqu'à  aucun  égard,  et  qu'on  est  convenu 
de  désigner  par  un  seul  mol,  par  un  nom  commun. 

En  minéralogie,  on  appelle  ainsi  une  collection 
de  métaux,  semblableen  toutau  type,  à  la  substance 
que  l'on  veut  désigner  sous  le  nom  d'espèce  ;  par 
exemple,  l'or  est  une  espèce  de  métal  qui  diffère  de 
tous  les  autres  métaux  par  les  qualités  qui  lui  sont 
spéciales.  En  botanique  et  en  zoologie,  les  natura- 
listes entendent  par  espèce  un  assemblage  d'indivi- 
dus qui  se  ressemblent,  que  l'observation  nous  ap- 
prend naître  les  uns  des  autres  par  un  mode  cons- 
tant de  génération,  qui  forme  les  familles  dans  les 
plantes  et  les  races  dans  les  animaux,  telles  que  la 
nature  les  a  créés ,  avec  toutes  les  facultés  et  tou- 
tes les  qualités  que  nous  leur  connaissons,  et  qui 
sont  immuables  dans  leurs  espèces  par  les  lois  de 
leur  organisation  et  les  limites  qu'elle  leur  a  tra- 
cées irrévocablement. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  dans  le  com- 
merce de  connaître  les  différentes  espèces  de  la 
même  marchandise  ou  des  différens  produits,  soit 
de  l'industrie,  soit  du  sol;  et  nous  dirons  même  que 
cette  connaissance  forme  un  des  élémens  essentiels 
de  tout  commerce,  et  qu'un  commerçant  ne  peut  se 
dispenser  de  l'acquérir  aussi  exactement  qu'il  lui 
est  possible,  attendu  que  les  différentes  espèces 
d'un  même  genre  de  produit  en  constituent  les  di- 
verses qualités. 

Par  exemple,  le  café  se  subdivise  en  autant  d'es- 
pèces ou  de  qualités  qu'il  y  a  de  pays  où  il  est  cul- 
tivé. Ce  que  nous  disons  du  café  peut  s'appliquer 
au  coton,  à  l'indigo,  à  la  cochenille,  au  sucre,  au 
riz,  au  chanvre  et  à  toutes  sortes  de  marchandises 
qui  entrent  dans  le  commerce. 

ESPRIT  {spiri(us).  terme  dont  il  est  difficile 
de  définir  avec  précision  la  signification,  parce 
qu'on  y  attache  plusieurs  sens  divers.  Les  chimis- 
tes appelaient  autrefois  esprits  toutes  les  substan- 
ces volatiles  qui  s'échappent  des  corps,  principale- 
ment celles  qu'on  extrait  des  liqueurs  fermentées 
par  la  distillation.  Ainsi ,  ils  nommaient  l'alcool , 
esprit  ardent,  esprit  de  vin  :  l'acide  hydro-chlori- 
que,  esprit  de  sel  marin  ;  l'acide  sulfurique,  esprit 
de  vitriol;  l'acide  nitrique,  esprit  de  nitre;  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  esprit  de  Mindeserus;  le  vi- 
naigre radical,  esprit  de  Vénus.  La  chimie  pneu- 
matique a  proscrit  pour  toujours  ces  dénomina- 
tions, qui  avaient  le  grand  vice  d'inculquer  de 
fausses  notions  sur  les  substances  et  les  produits 
chimiques. 

Dans  cet  article,  nous  nous  renfermerons  plus 
spécialement  dans  l'espèce  des  esprits  qui  servent 
à  former  les  eaux-de-vie,  dont  la  connaissance  est 
plus  nécessaire  an  commerce,  par  la  consommation 
considérable  qui  s'en  fait.  On  comprend  dans  les 
esprits  ceux  qui  portent,  d'après  les  alcoomètres 
ou  pèse-liqueurs,  depuis  33  jusqu'à  40  degrés  de 
Cartier.  A  larlicle  eau-de-vie ,  nous  avens  fait  re- 
niar<iuer  la  différence  que  le  changement  de  tcin- 
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lïéralure  peut  introduire  dans  les  degrés  de  l'al- 
coomètre, en  faisant  mention  de  l'alcoonièlre  cen- 
tésimal lie  M.  (iay-Lussac. 

La  plus  grande  fabrication  des  esprits  de  vin  a 
lieu  dans  les  départemens  de  l'IIéraull,  de  l'Aude, 
du  Gard.  Cette,  Pézenas,  Béziers  et  Montpellier 
sont  les  grands  entrepôts  où  il  s'en  fait  le  plus 
grand  commerce,  et  aussi  des  marchés  à  livrer  qui 
alimente  l'agiotage,  qu'on  ai>pclle  spéculation.  Ces 
marchés  se  font  généralement  au  quintal,  poids  de 
table,  équivalent  à  5  velles,  elles  cotes  des  prix 
courans  de  ces  différentes  localités  se  rapportent  à 
celle  quantité.  C'est  à  Celle  que  se  font  les  expédi- 
tions des  esprits  pour  toutes  les  destinations;  on 
ea  fait  également  à  Bordeaux,  par  la  voie  du  ca- 
nal du  Languedoc,  quand  il  s'agit  de  les  embar- 
quer sur  l'Océan.  Les  3/6  de  Montpellier  ou  de 
Celle  sont  les  plus  estimés,  el  ils  ont  généralement 
h  préférence  sur  d'autres ,  même  ceux  de  Lunel,  à 
cause  de  l'arôme  qui  les  distingue,  mais  qui  se  perd 
par  la  distillation  à  de  hauts  degrés.  Indépendam- 
ment des  esprits  d'un  goût  pur,  on  fabrique  aussi 
une  très-grande  quantité  d'esprits  de  marc  qui, 
sur  les  lieux,  se  vendent.jusqu'à  1  fr.  50  cent,  par 
velte  de  moins  que  ceux  de  bon  goût.  La  Franche- 
Comté  et  la  Lorraine,  ainsi  que  la  Belgique  et 
d'autres  pays  du  nord,  en  font  venir  une  grande 
(juanlilé,  parce  qu'ils  sont  accoutumés  à  ce  goût  par 
leurs  esprits,  provenant  de  la  distillation  des  grains 
elautressubstances.  On  emploie  ailleurs  les  esprits 
de  marc  à  frelater  ceux  des  3/6  de  bon  goût.  On 
s'en  sert  dans  les  arts  à  cause  de  leur  bas  prix. 

Que  l'on  juge  de  l'importance  de  ce  commerce, 
puisque,  année  moyenne,  le  midi  de  la  France  pro- 
duit environ  de  50  à  60,000  pipes  d'esprit  ;  les  bon- 
nes années  en  produisent  quelquefois  20,000  de 
plus,  el  les  mauvaises  20,000  de  moins.  Depuis 
qu'on  a  introduit  l'art  des  mélanges  des  esprits  de 
marc  avec  ceux  de  bon  goût  par  spéculation  ,  on  a 
eu  intérêt  à  découvrir  ce  frelatage;  mais  il  n'y  a 
eu,. jusqu'à  présent,  qu'une  dégustation  exercée 

3 ni  ait  pu  le  découvrir  par  la  différence  de  goût  et 
'arôme  qui  en  était  le  résultat.  Il  y  a  une  grande 
économie  dans  le  transportdelafutailledesesprits, 
comparativement  à  la  distillation  des  eaux-de-vie, 
attendu  que  celles-ci  ne  réduisent  les  vins  du  midi 
qu'au  tiers  de  leur  volume,  tandis  que  la  distilla- 
tion des  esprits  les  réduit  au  sixième.  Ces  esprits 
sont  contenus  dans  des  pipes  bien  conditionnées, 
garnies  de  quatre  cercles  de  fer;  terme  moyen  , 
elles  sont  delà  contenance  d'environ  71  veltes  ou 
de  620  litres,  malgré  la  dénomination  de  80  veltes 
qu'on  leur  donne.  Le  prix  des  esprits  à  Paris  a  lieu 
par  27  veltes,  soit  205  litres  environ;  la  vente  se 
fait  au  comptant,  avec  un  escompte  de  2  p.  0/0; 
en  cas  de  défauts  ou  de  contestation,  les  réfrac- 
tions peuvent  s'élever  à  plus  de  3  p.  0/0;  au  delà, 
on  peut  résilier  le  marché.  Les  moindres  ventes 
sont  de  1,000 ,  cl ,  le  plus  ordinairement ,  de  2,000 
velles, équivalent  à  25  pipes.  L'extraction  des  es- 
prits de  l'entrepôlde  Paris,  pour  la  consommation, 
est  à  peu  près  de  10  à  12,000  pipes  annuellement. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'esprits  qu'on  lire  d'au- 
tres substances  que  celle  du  vin,  et  qui  forment 
autant  de  mélanges  fort  difficiles  à  distinguer  :  Il 
y  a  des  esprits  de  fécule ,  de  pommes  de  terre  et  de 
grains,  des  esprits  de  mélasse  ,  de  cidre  et  de  poi- 
ré. Parmi  ces  esprits,  ceux  qui  sont  les  plus  re- 
cherchés à  l'entrepôt  de  Paris  sont  ceux  de  fécule, 
qui  peuvent, jusqu'à  un  certain  point,  soutenir  la 
concurrence  avccceuxde  Montpellier,  même  quand 
ils  ont  été  bien  rectifiés;  ou  en  fabrique  une  grande 
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quantité  à  "Versailles,  qui  sont  en  partie  déposés  à 
l'enlit'pôt  de  Paris.  Ils  sont,  en  général,  à  un  plus- 
haul  degré  que  les  esprits  de  vin  ;  en  sorte  que  les 
36  '  sont  assimilés,  pour  le  prix,  aux  33"  de  Mont- 
pellier, et  le  prix  s'établit  également  comme  ceux- 
ci  pour  les  27  velles  ;  mais  chaque  degré  de  plus  se 
calcule  sur  le  pied  de  2  1/2  p.  0/0  en  sus  du  prix 
convenu.  Il  faut  choisir  les  esprits  d'un  goût  pur, 
c'est-à-dire  sans  goût  de  marc  et  de  ce  qu'on  ap- 
pelle empyreume,  ou  de  goût  de  chaudière  ;  il  faut 
qu'ils  soient  limpides,  parfaitement  clairs.  Les 
esprits  qui  n'ont  pas  ces  qualités  ni  les  degrés  pour 
lesquels  on  les  a  achetés,  sont  sujets  à  dès  réfrac- 
tions que  les  courtiers  sonl  dans  l'usage  de  (îxer  à 
l'amiable  ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  considéra- 
bles ;  autrement,  des  experts  sont  nommés,  el,  sur 
leur  rapport,  le  tribunal  prononce.  Voyez  Eaux— 

DE-VIE. 

ESQUINE  {smilax  Chinœ) ,  racine  d'une  plante 
qui  appartient  à  une  espèce  de  smilax.  On  en  dis- 
tingue de  deux  espèces  dans  le  commerce  de  la 
droguerie  ;  l'une ,  rougeàtre  et  couleur  de  chair 
intérieurement ,  est  noueuse  et  résineuse ,  dilficile 
à  couper  et  à  casser  :  on  l'apporte  des  Indes  orien- 
tales ;  l'autre  est  blanche ,  peu  résineuse ,  se  coupe 
plus  facilement  :  on  la  tire  du  Pérou ,  du  Brésil , 
de  la  Nouvelle-Espagne  el  de  la  Perse.  C'est  celle 
dernière  espèce  que  l'on  préfère  pour  l'usage  mé- 
dical ;  elle  fait  partie  des  quatre  bois  sudorifiques. 
On  se  sert  de  l'esquine  en  décoction  dans  les  ma- 
ladies syphilitiques ,  contre  les  douleurs  de  goalte 
et  dans'les  maladies  laiteuses.  Il  faut  choisir  celle 
racine  pesante,  et  s'assurer  qu'elle  n'est  pas  ron- 
gée par  les  vers,  ce  que  les  marchands  tâchent  de 
cacher  en  bouchant  les  trous  avec  du  bol  ou  de  la 
terre  glaise. 

ESSAI,  en  fait  de  monnaie  et  d'orfèvrerie,  est 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  vérifier  le  litre  de 
l'or  et  de  l'argent  destinés  à  circuler  dans  le  pu- 
blic. Voy.  Garantie,  Titre. 

Essai  (vente  à  1').  Une  pareille  vente  (qu'on 
appelle  dans  le  commerce  vue  en  sus ,  qui  doit  être 
exprimée  dans  les  marchés),  est  toujours  présumée 
faite  sous  une  condition  suspensive ,  c'est-à-dire 
fiue  si  l'acheteur,  après  avoir  essayé  ou  fait  essayer 
l'objet  vendu  sous  cette  condition,  trouve  qu'elle 
ne  répond  pas  à  son  attente,  le  contrat  est  censé 
nul  et  comme  n'avoir  pas  existé  (  Code  civil ,  art. 
1588  ;.  Mais ,  dans  ce  cas ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, il  est  nécessaire  de  stipuler  dans  quel 
délai  et  de  quelle  manière  l'essai  doit  avoir  lieu ,  si 
c'est  en  présence  du  vendeur  ou  en  son  absence , 
et,  s'il  est  possible,  dans  quelle  localité. 

Parmi  les  marchands  de  vin,  ce  terme  signifie 
tantôt  une  petite  tasse  d'argent  dans  laquelle  ils 
goûtent  le  vin  ;  tantôt  de  petites  bouteilles  de 
terre,  qu'ils  envoient  pour  que  ceux  qui  veulent 
acheter  de  leur  vin  puissent  en  faire  l'essai. 

Essai  ,  en  terme  de  monnaie,  signifie  l'épreuve 
qu'on  fait  par  la  coupelle  du  titre  de  l'or  et  de 
l'argent  qu'on  doit  employer  dans  les  espèces,  ou 
qui  y  ont  été  employés. 

ESSENCE  AROMATIQUE  DES  FLEURS.  Les 
essences  extraites  par  la  distillation  de  certaines 
fleurs  aromatiques,  telles  que  des  roses,  du  jas- 
min ,  de  la  lavande ,  du  Ihym ,  dont  les  parfumeurs 
font  un  grand  usage ,  forment  l'objet  d'un  com- 
merce considérable  dans  les  pays  du  midi ,  aux 
Indes  occidentales  et  orientales ,  el  principalement 
dans  tout  le  Levant  et  en  Asie.  Les  Turcs  préfè- 
rent l'essence  de  rose  à  toute  autre;  le  prix  eu  est 
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excessif.  On  vend  un  petit  flacon ,  pas  plus  grand 
que  le  petit  doigt ,  un  ducat. 

L'essence  de  rose  a  toujours  fait  les  délices  des 
peuples  de  l'Orient  par  l'odeur  suave  de  cette  reine 
des  fleurs.  L'excellente  huile  de  rose  de  l'Inde  est 
confectionnée  dans  la  contrée  de  Ghazepuhr,  non 
loin  de  la  ville  sacrée  de  Benarès.'Ou  voit,  aux  en- 
virons de  cette  première  ville .  une  immense  quan- 
tité de  rosiers  qui  font  l'ornemeut  des.jardins,  où 
l'on  cultive  pareillement  un  a;rand  nombre  d'autres 
fleurs  d'un  parfum  et  de  couleurs  variés. 

On  extrait  l'eau  et  l'huile  de  rose  (nommée  al- 
tar)  d'un  grand  nombre  de  roses  d'espèces  diffé- 
rentes. On  compte  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  deux 
cent  mille  roses  pour  obtenir  une  rupie  pesant 
d'huile  de  rose ,  qui  coûte  10  liv.  slerl.  ou  environ 
250  fr. ,  dans  l'entrepôt  où  il  se  vend  uniquement, 
sans  être  fraudé.  H  se  fabrique  aussi  beaucoup 
d'essence  de  roses  en  Turquie.  Andrinople  est  re- 
nommée pour  cet  objet ,  et  l'on  en  fait  un  grand 
commerce  ;  les  Ottomans  sont  grands  amateurs  de 
cette  essence. 

EssKNCE  DE  CAFÉ.  Celtc  iuvention ,  dont  on  fait 
une  branche  d'industrie,  a  pris  naissance  en  An- 
gleterre. L'essence  de  café ,  qui  sert  à  faire  ce 
breuvage  à  l'instant  même  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, doit  être  faite  d'après  la  méthode  de  M. 
"Van  Mous,  qui  est  aussi  simple  qu'expéditive,  et 
qui ,  ne  privant  pas  le  café  de  son  parfum ,  la  laisse 
essence  dans  toute  l'acception  de  ce  ternie;  elle 
consiste  à  passer  le  café  grillé  et  moulu  à  la  presse 
de  Real  chargée  d'eau  froide.  L'échauffement ,  et 
bien  plus  encore  le  rapprochement  du  feu ,  gâte 
entièrement  le  bon  goût  du  café ,  en  altérant  l'ex- 
tratifet  dissipant  l'arôme.  La  réduction  du  café, 
sous  un  volume  aussi  peu  considérable,  présente- 
rait de  grands  avantages,  en  ce  qu'il  procurerait 
une  diminution  proportionnée  dans  les  frais  de 
transport  si  son  essence  était  préparée  sur  les 
lieux  de  provenance. 

Pour  les  autres  essences,  voy.  Huiles  essen- 
tielles. 

ESSEQUIBO ,  EssEQUEBO,  colonie  ou  province 
de  la  Guiane  anglaise,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
située  sur  les  deux  rives  de  la  rivière  de  son  nom, 
avec  une  populat.  de  113,000  habit. ,  dont  71,000 
esclaves,  ayant  pour  capitale  Stabroek,  sur  la 
Demerara. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions consistent  en  sucre  ,  café  et  coton  ,  qui, 
avec  le  rum,  font  les  articles  du  commerce  d'ex- 
portation avec  la  métropole.  Voy.  Guiane  an- 
glaise. 

ESSEX,  comté  d'Angleterre,  ayant  pour  limi- 
tes :  au  N.  ceux  de  rami)ridge  et  de  Suffolk,  à  l'E. 
la  mer  du  Nord,  au  S.  le  comté  de  Kent ,  à  10. 
ceux  de  Middlesex  et  d'IIartford.  Il  a  une  popula- 
tion de  .350,000  habitans. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  une 
grande  quantité  de  céréales  et  de  légumes,  ce  qui, 
joint  aux  produits  de  ses  fabriques  de  cotonnades, 
de  lainage  et  de  toilerie,  forme  les  principaux 
objets  de  son  commerce.  Harwich,  qui  en  est  la 
capitale,  est  l'entrepôt  de  son  commerce  mari- 
time. Il  y  a  dans  les  environs  un  moulin  pour  le 
laminage  des  feuilles  de  plomb,  et  on  y  tresse  de 
la  paille  pour  les  chapeaux.  La  pèche  des  huîtres 
occupe  un  grand  nombre  d'habilans,  ainsi  que  le 
cabotage. 

EST  AME  (prononcez  ëiaue).  Le  fil  d'Ëslame 
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est  le  produit  des  laines  longues  et  lisses  préparées 
à  la  filature  par  le  peignage.  La  bonneterie  d'Estma 
est  celle  fabriquée  avec  cette  sorte  de  fil,  et  qui  se 
met  en  presse  après  la  foule ,  au  contraire  de  la 
bonneterie  drapée  faite  avec  des  laines  courtes 
frisées ,  qu'on  a  soumises  à  l'opération  du  cardage , 
laquelle  bonneterie  se  garnit  aux  chardons  comme 
les  draps. 
ESTAMPES.  Voy.  Gravures. 

ESTIMATION,  appréciation  d'une  marchan- 
dise ou  objet  quelconque.  En  matière  de  jurispru- 
dence commerciale  ,  si  la  chose  empruntée  est  esti- 
mée et  qu'elle  périsse  par  cas  fortuit ,  l'emprunteur 
doit  la  valeur,  attendu  que ,  par  l'estimation ,  il  est 
censé  que  le  prêteur  veut  s'assurer  de  toute  sorte 
d'événemens.  Si,  pour  user  de  la  chose,  on  est 
obligé  à  quelques  dépenses,  celui  qui  l'a  emprun- 
tée en  sera  tenu. 

Les  marchandises  jetées  à  la  mer  pour  le  salut 
du  vaisseau  ,  sont  estimées  suivant  le  prix  courant 
du  lieu  de  chargement;  leur  qualité  est  constatée 
par  la  production  des  connaissemens  et  des  factu- 
res ,  s'il  y  en  a  ( art.  415  du  Code  de  comm.).  Elles 
contribueront  sur  le  pied  de  leur  estimation,  si 
elles  sont  sauvées  (  id. ,  art.  418).  L'estimaliou  ju- 
ridique se  fait  toujours  par  la  voie  des  experts. 

ESTIME,  terme  de  marine  qui  est  relatif  au 
calcul  fait  par  l'officier  du  bâtiment ,  de  la  route  et 
quantité  de  chemin  qu'a  parcouru  le  vaisseau  :  ce 
calcul  se  répète  journellement  à  raidi. 

ESTIVER  ou  Arrimkr.  L'estiveurou  arrimeur 
est  celui  qui  est  chargé  de  l'arrimage  ou  estivage  , 
qui  consiste  dans  la  disposition  ou  l'arrangement 
de  la  cargaison  d'un  vaisseau.  Tous  les  marins  sa- 
vent que  le  premier  travail  de  cette  opération  est 
de  lester  le  fond  de  cale  avec  des  poids  de  fer ,  ré- 
partis en  égale  quantité  et  pesanteur  de  chaque 
côté  du  vaisseau,  sur  les  ailes  de  la  carlingue,  avec 
du  gravier  mis  par  dessus,  et  dans  lequel  on  en- 
grave  les  futailles  du  premier  plan  ou  première 
couche  de  l'arrimage.  Ce  lest  en  fer  et  en  gravier 
est  fourni  ordinairement  par  mesure  de  200  quin- 
taux ,  qui  font  10  tonneaux  de  mer,  qu'on  appelle 
une  barque  de  mer.  Un  arrimage  bien  entendu  as- 
sure au  vaisseau  les  bonnes  qualités  que  sa  coupe 
doit  lui  procurer,  et  qu'il  peut  même  réparer  en 
partie  les  défauts  de  sa  construction. 

Les  arrimeurs  sont  ordinairement  nommés  par 
la  chambre  de  commerce  des  différens  ports  de 
mer ,  et  sont  jurés.  Il  y  en  a  de  spéciaux  pour  cer- 
taines marchandises  ,  et  qui  ont  l'art  de  les  placer, 
surtout  celles  d'encombrement ,  dans  un  plus  petit 
espace  que  ne  pourraient  le  faire  les  autres  arri- 
meurs; par  exemple ,  le  coton  ,  la  laine ,  les  cuirs 
bruts.  Il  existe  ,  au  Havre  et  dans  d'autres  ports , 
des  règlemcns  d'arrimage  pour  la  garantie  tant 
des  capitaines  que  des  assureurs  et  propriétaires 
ou  consignalaires  des  marchandises,  et  dont  les 
détails  se  trouvent  dans  les  annuaires  de  commerce 
de  chaque  place  maritime. 

ESTR AMADIJRE ,  province  d'Espagne,  bornée 
au  N.  par  celle  de  Salamanque ,  à  l'E.  par  celle  de 
Tolède ,  au  S.  par  celles  de  Cordoue  et  de  Séville , 
à  10.  par  le  Portugal.  Elle  a  TOlieuesde  longueur 
sur  40  de  largeur,  une  superficie  de  1,400  lieues 
carrées ,  avec  une  population  de  .530,000  habitans. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  une 
grande  quantité  de  blé,  de  vin,  de  fruits  excellens 
et  de  lin;  on  y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux; 
il  y  a  des  carrières  de  marbrc;  des  mines  d'argent; 
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la  laine  esl  un  des  principaux  produits.  Il  y  a  des 
mines  d'ari^fnl,  de  plomb  et  dt-  plalinc  qui  ne  sont 
past'xplnilérs.  Le  territoire  est  arrosé  par  le  Tai;e 
et  la  (iiiadiana,  ainsi  que  par  IS  autres  cours 
d'eau  moins  coiisidéral)lcs;  leclimaty  csltempcré 
et  on  y  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux;  les 
troupeaux  qui  descend'.nl  en  hiver  des  hauts  pla- 
teaux de  la  Castille,  viennent  y  passer  cette  saison 
«•ly  trouvent  de  bons  itàturai;es.  Badajoz,  située 
sur  la  riuadiana,  qui  eu  est  la  capitale,  est  aussi 
l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  celte  province, 
dont  les  productions  font  le  principal  objet. 

ESTRAMADl'RE,  province  du  PortUi;;al,  ayant 
pour  limites,  au  N.  et  N.-O.,  celle  de  Beira  ;  à  l'K. 
et  au  S.,  celle  de  rAlentejo;  à  l'O.,  l'Océan  Allan- 
tique,  avec  une  population  de  750,000  habitans. 
Celte  province ,  la  plus  sud-est  de  ce  royaume ,  est 
l'une  des  plus  importantes  pour  le  commerce  et  la 
navigation,  ayant  pour  capitale  Lisbonne, qui  en  est 
le  centre ,  située  sur  le  Tage ,  qui  est  le  principal 
lleuvequi  arrose  celle  province  et  qui  a  pour  af- 
lluensla  Zezere  ,  la  Sorreya  cl  la  Canha. 

Productions  et  commerce.  Le  climat  y  esl  tem- 
péré par  des  venls  de  mer .  et  quoi(iue  le  sol  y  soit 
en  grande  partie  sablonneux  et  ingrat,  les  cours 
d'eaux  y  répandent  l.i  ferlililé  par  des  arrosemeiis 
salutaires  ;  en  sorte  qu'on  y  récolte  des  grains,  du 
vin,  des  chàtaignes,loutes'sortesd'exccllens  fruits 
du  midi ,  qui  sont  autant  d'articles  de  son  com- 
merce d'exportation.  11  y  a  des  carrières  de  char- 
bon de  terre  et  de  marbre  dont  l'exploitation  est 
négligée  ;  l'industrie  n'y  est  pas  très-développée  : 
l'élève  des  bestiaux,  la  pèche,  le  cabotage  et  un 
commerce  très-borné  forment ,  avec  l'agMculture , 
la  principale  occupation  des  habitans. 

ESTURGEON,  Eturgkon  [sturjio).  C'est  un 
grand  poisson  de  mer,  dont  la  tète  est  longue,  et 
dont  la  pèche,  dans  certaines  mers,  fait  l'objet 
d'un  commerce  considérable.  Il  y  en  a  une  dixaine 
d'espèces  difTérentes  ;  mais  celle  qui  fournit  les 
plus  abondantes  pèches  dans  la  mer  d'Azof,  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne  ,  ainsi  que  dans  les 
fleuves  qui  y  ont  leurs  embouchures,  a  ordinaire- 
ment 8  à  10  pieds  de  long.  11  ne  s'éloigne  pas  des 
côtes,  et  remonte  pour  frayer,  à  certaine  époque 
de  l'année,  les  grands  tleuvcs,  où  l'on  en  fait  sur- 
tout la  pèche.  Un  grand  nombre  de  pécheurs,  dans 
le  Volga  et  l'Oural,  y  sont  employés,  et  forment 
sur  ces  parages  une  branche  d'industrie  assez  im- 
portante pour  la  Russie,  par  le  grand  nombre  d"u- 
sages  auxquels  servent  toutes  les  parties  de  ce 
poisson.  L'esturgeon  peut  être  servi  sur  les  gran- 
des tables;  ses  nageoires  el  sa  vessie  natatoire 
sont  employées  pour  préparer  la  colle  de  poisson 
de  la  plus  tine  qualité,  et  de  sa  peau  on  fait  de  la 
colle  de  poisson  commune.  Les  cartilages  ,  prépa- 
rés d'une  certaine  manière,  forment  un  mets  friand 
pour  les  gastronomes  de  l'Italie,  où  on  les  appelle 
cliinolia  ou  sphuichia.  ."Mais  un  des  principaux 
produits  est  sans  contredit  le  caviar,  composé  des 
œufs  d'esturgeon,  dout  le  débit  esl  cousidérable  en 
■Russie,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  Jusqu'en  Ita- 
lie. Cette  pèche  est  d'une  telle  importance ,  qu'elle 
a  occupé,  en  1829,  8,750  pécheurs,  qui  ont  pris 
plus  de  750,000  esturgeons,  dont  les  produits  ont 
été  :  470,000  kil.  de  caviar,  environ  20,000  kil.  de 
cartilage ,  el  18,000  kil.  de  colle  de  poisson. 

ETARLISSEMENS  INDUSTRIELS.  On  com- 
prend les  ateliers  des  manufactures  de  tous  genres 
d'industrie,  exploités  parles  fabricans  qui  eu  ont 
le  dioil  par  la  patente  dont  ils  sont  porteurs  ;  ce- 
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pendant ,  il  y  a  quelques  exceptions  à  ce  droit ,  et 
ces  exceptions  provieunent  de  plusieurs  articles, 
dont  le  gouvernement  a  le  monopole,  en  vertu  des 
lois  qui  l'ont  autorisé  en  France.  Voyez  Mono- 
roi.K. 

ETABLISSEMENT  de  la  marée  d'un  port. 

C'est  l'heure  à  laquelle  la  marée  est  arrivée  à  sa 
plus  grande  hauteur,  les  jours  de  nouvelles  et 
de  j)Ieiues  lunes,  dans  les  ports  accessibles  à  ce 
phénomène  (  ceux  de  la  Méditerranée  n'y  étant 
|)as  sujets,  el  ceux  de  la  mer  Baltique  moins  que 
ceux  situés  sur  l'Océan).  Ces  renseignemens  se 
trouvent  indiqués  sur  les  cartes  marines  ou  dans 
des  tables  spéciales  qui  servent  à  faire  connaître 
l'heure  de  la  pleine  mer,  et  la  situation  de  la  ma- 
rée tous  les  jours  de  chaque  année.  V.' Ànniiair» 
du  Bureau  des  Longitudes  renferme  ces  connais- 
sances pour  la  rrauce. 

ET  AIN  {stannum),  métal  dont  on  trouve  des 
mines  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  dout 
auiune  mine  n'est  exploitée  en  France. 

L'elain,  dans  l'état  métallique,  est  d'un  blanc 
tirantsur  celui  de  l'argent,  plus  dur,  plus  ductile 
el  plus  tena(;e  que  le  plomb,  et  aussi  plus  élasti- 
que ,  plus  sonore  et  jilus  fusible.  Lorsqu'on  le 
ploie,  il  fait  entendre  un  petit  craquement  parti- 
<ulier  appelé  le  cri  de  l'élain  ,  que  Fourcroy  pense 
être  le  résultat  de  la  séparation  subite  des  parties. 
C'est  le  plus  léger  des  métaux.  Il  a  une  saveur 
désagréable ,  el  qui  lui  est  propre  :  une  odeur  pro- 
noncée, que  le  frottement  rend  fétide.  Un  fil  d'é- 
tain  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  peut  sup- 
porter un  poids  de  49  livres  1/2  sans  se  rompre. 
L'élain  s'oxide  facilement  à  l'air.  Dans  l'élat  de 
fusion  à  l'air  libre,  il  se  couvre  d'une  pellicule  se 
renouvelant  à  mesure  qu'on  l'enlève,  el  qui  est  le  ré- 
sultat de  sa  combinaison  avec  l'oxygène.  Sa  pesan- 
teur spécilique  est ,  selon  M.  Guibourg ,  de  7,9,  et, 
selon  iM.  Thénard ,  de  7,291. 

Voici  les  sortes  d'étain  les  plus  nécessaires  à 
connaître  : 

Etain  anglais.  La  plus  grande  partie  de  cet' 
étain  nous  vient  du  comté  de  Cornouailles  ,  el  se 
divise  en  quatre  classes,  dont  nous  allons  parler 
séparément  :  étain  ordinaire  ,  etain  raffiné  ,  étaia 
grain,  étain  grain  en  larmes. 

Etain  anglais  ordinaire.  Cette  sorte  nous  ar- 
rive sous  diverses  marques;  la  plus  ancienne  esl 
celle  du  mouton.  L'élain  anglais  ordinaire  est  dur, 
d'une  assez  grande  pureté ,  assez  facile  à  fondre  el 
à  travailler.  Coulé  récemment,  il  est  d'un  blanc 
mat. 

Etain  anglais  raffine.  Celui-ci  est  d'un  blanc 
plus  pur  (|ue  le  précédent,  est  plus  souple,  plus 
flexible,  plus  fusii)le,  et  a  un  demi-brillant,  dont 
on  lire  parti  pour  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Etain  grain.  Cet  étain,  la  plus  belle  qualité  des 
élains  anglais,  est  d'un  brillant  supérieur  aux  pré- 
cédens,  et  possède  toutes  les  qualités  du  métal  au 
plus  haut  degré  de  pureté. 

Etain  grain  en  larmes.  Cet  étain,  supérieur 
peut-être  au  précédent  el  d'une  purelé  parfaite , 
présente  l'apparence  d'une  cristallisation  brillante 
el  régulière. 

Etain  Bancn.  Cet  élain  nous  vient  de  l'ile  de 
Banra,  dans  la  mer  des  Indes.  11  en  existe  deux 
qualités,  qui  ont  la  même  apparence  extérieure, 
et  qui  ne  se  distinguent  que  pnr  l'essai  qui  se  fait 
de  chaque  saumon  en  particulier.  Ces  deux  quali- 
tés sont  l'élain  brillant  et  l'élain  terne. 

Elain  Banca  brillant.  Cet  clain  esl  doux,  sou- 
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pie,  ductile ,  élastique ,  ployant ,  facile  à  fotidfe  et 
à  laminer,  d'une  très-grande  propreté,  et  d'un 
blanc  bleuâtre  éclatant. 

Etain  Bnncn  terne.  Celui-ci  n'a  point  le  reflet 
brillant  du  précédent,  et  est,  au  contraire,  d'une 
couleur  terne ,  ce  qui  indique  la  présence  d'un 
métal  étranger. 

Elain  de  Malaca.  Cet  étain,  que  fournit  la 
presqu'île  de  Malaca,  n'arrive  en  Europe  qu'en 
très-petite  quantité. 

L'étain  de  Malaca,  le  premier  de  tous  les  élains, 
est  très-brillant,  doux,  souple,  flexible,  ductile, 
léger,  et  d'une  pureté  parfaite. 

Etain  du  Mexique.  Celui-ci ,  le  moins  estimé  de 
tous,  est  d'un  gris  noirâtre,  dur,  sec,  cassant, 
non  ductile,  et  allié  à  plusieurs  matières  métalli- 
ques étrangères. 

Il  y  en  a  deux  qualités  :  Vetain  brillant  et  l'e- 
tain  terne.  Quand  il  est  raffiné,  il  peut  remplacer 
l'étain  anglais  ordinaire  dans  tous  les  emplois  où 
l'on  en  fait  usage.  Il  arrive  par  la  voie  de  Bor- 
deaux ,  en  blocs  de  25  kilogr. 

Mines  d' étain.  Les  morceaux  d'étain  natif  sont 
fort  rares  ,  et  ne  sont  que  des  objets  de  curiosité 
pour  les  collections  d'histoire  naturelle.  Les  mines 
d'étain  sont  ou  blanches  ou  colorées  :  les  premières 
sont  dans  l'étal  d'oxide  blanc,  pesant,  opaque, 
cristallisé  en  octaèdres.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  mine  avec  le  tungslate  de  chaux  natif,  qui 
jaunit  par  le  contact  des  acides ,  tandis  que  l'oxide 
d'étain  ne  jaunit  pas.  Les  mines  d'étain  colorées 
sont  rouges,  violettes  ou  noires;  elles  sont  d'une 
pesanteur  plus  considérable  que  celle  de  toutes  les 
autres  substances  minérales,  et  sont  dispersées 
dans  une  gangue  de  quartz  ou  de  spalli  fusible. 

On  ne  connaît  point  en  France  de  mines  d'élain  ; 
cependant  les  minéralogistes  pensent  qu'on  pour- 
rait en  trouver  dans  le  département  du  Nord,  près 
d'Alençon.  Les  pays  où  elles  sont  plus  abondantes 
let  où  oh  les  exploite  ,  sont  les  comtés  de  Devon  et 
de  Cornouailles,  en  Angleterre;  la  Gallicie ,  en 
Espagne  ;  le  Harz  ,  en  Saxe  ;  en  Bohème  ;  dans  l'île 
(de  Banca  et  la  presqu'île  de  Malaca ,  aux  Indes 
orientales. 

Mines  d'étain  de  Cornouailles.  Ces  mines,  les 
plus  fameuses  de  l'Angleterre  et  de  l'Europe,  ont 
(été  exploitées  très-anciennement.  Dans  les  lems 
modernes,  ces  mines,  ainsi  que  celles  de  Devon  , 
oui  été  exploitées  avec  plus  ou  moins  de  succès  et 
d'activité.  Depuis  le  commencement  du  siècle  der- 
nier, leur  exploitation  a  été  reprise  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais,  en  sorte  que  leurs  produits 
se  sont  élevés,  de  1720  à  1740,  à  environ  2,100 
lonneaux  ,  et  ces  produits  ont  toujours  été  en  aug- 
i;icnlanl  graduellement.  Dans  les  dix  années  de 
1790  à  1800,  ils  ont  été  de  3,254  tonneaux  par  an. 
Néanmoins,  dans  les  quinze  années  suivantes,  ils 
ont  diminué.  Pendant  les  cinq  années  finissant  en 
1815,  res  produits  ont  toujours  été  au  dessous  de 
3,0(M)  tonneaux  par  an  ;  ensuite  il  y  a  eu  augmen- 
tation ,  même  assez  considérable,  et  au  delà  de 
3,000  tonneaux  (  à  l'exception  de  1820).  En  1827 
fit  1828,  ils  ont  même  atteint,  à  peu  de  chose  près, 
5,000  tonneaux.  Les  produits  actuels  de  ces  mines, 
les  plus  recherchés  de  l'Europe,  sont  évalués,  sui- 
vant Mac-CuUoch  ,  à  i,5(M)  tonneauv  par  an. 

Commerce  de  l'étain.  Ce  métal  se  trouve  dans 
le  commerce  sous  plusieurs  degrés  de  pureté  ou 
d'alliage;  on  peut  le  distinguer  sous  trois  étals 
différens  : 

1  "  En  étain  pur  ou  sans  aucun  mélange  arlifl- 
tiel ,  tel  qu'il  sort  des  fonderies  :  c'est  l'espèce  d'é- 


8i5  ETA 

tain  qui  nous  est  apportée  en  assez  grande  quan^ 
tité  des  Indes.  Celui-ci  est  connu  sous  les  deuv 
dénoniiiialions  de  lianva  et  Malaca.  Ce  dernier 
nous  arrive  en  petits  lingots  pesant  une  livre,  ap- 
pelés petits  chapeaux  ou  écritoires,  à  cause  de  leur 
forme.  Le  Banca  est  distingué  du  Malaca  par  la 
forme  de  ses  lingots,  qui  sont  oblongs ,  et  par 
leur  poids,  qui  est  de  40  à  50  livres.  Tous  deux 
sont  recouverls  d'un  oxide  gris,  (|ui  est  d'autant 
plus  épais  qu'ils  ont  séjourné  plus  loug-tems  au 
fond  des  vaisseaux. 

2'  En  étain  en  gros  saumons.  Celui-ci  est  allié, 
dans  les  fonderies  même,  avec  d'autres  métaux, 
soit  par  la  présence  des  métaux  étrangers  qui  se 
rencontrent  dans  la  mine,  soit  par  l'addition  due 
à  l'art,  suivant  les  règlemens  du  pays  de  prove- 
nance. Il  nous  arrive  ainsi  allié,  d'Angleterre,  en 
saumons  ou  lingots  du  poids  d'environ  3  quintaux 
ou  environ  150  kil.,  que  les  potiers  d'élain  délii- 
tent  en  petites  baguettes  triangulaires  d'un  pied  et 
demi  de  long. 

3'  Ce  troisième  état  comprend  tous  les  étains 
ouvrages  et  vendus  par  les  potiers  d'étain  sous 
toutes  sortes  de  formes;  ils  font  entrer  dans  sou 
alliage  du  zinc,  du  bismuth  et  du  plomb,  quelque- 
fois au  delà  de  3  kil.  par  quinlal. 

Ce  que  l'on  nomme  élain  des  plombiers  est  un 
alliage  d'étain  déjà  tout  formé,  auquels  ils  ajou- 
tent du  plomb  jus(iu'à  20  kil.  par  quinlal. 

Etain  de  glace.  Parmi  les  oi)jcls  présentés  à 
l'exposition  de  183i,  on  remaniuail  une  feuille 
d'élain  pour  glaces,  de  152  pouces  sur  92,  qui 
provenait  de  la  manufacture  de  Saint-Gobain;  elle 
méritait  de  fixer  l'attention  des  connaisseurs  par 
ses  dimensions,  sa  pureté  et  sa  blancheur.  M.  Sa- 
gne,  à  Paris,  avait  également  exposé  une  feuille 
pour  glaces ,  d'une  dimension  moins  considérable, 
à  la  vérité,  mais  d'une  parfaite  exécution.  Enfin, 
M.  David ,  de  Nantes ,  avait  envoyé  plusieurs 
feuilles  d'élain  pour  glaces,  et  aussi  pour  enve- 
loppes de  chocolat,  de  tabac,  thé,  etc.  Tous  ces 
produits  étaient  très-bien  fabriqués ,  et  les  prix  eu 
étaient  très-modérés. 

On  en  fait  m\  grand  usage  pour  étamer  non- 
seulement  la  vaisselle  de  cuivre,  afin  de  la  garan- 
tir de  l'oxide  ou  vert  de  gris,  mais  aussi  pour  les 
feuilles  minces  de  tôle  dont  on  fait  ce  qu'on  appelle 
le  ferblane,  qui  est  d'un  très-grand  usage  dans 
toute  l'Europe.  Dans  ce  cas,  l'étain  ne  couvre  pas 
seulement  la  surface  de  la  feuille  de  tôle,  mais  il 
pénètre  même  jusqu'à  l'intérieur  et  lui  donne,  tant 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur ,  une  couleur  blanche 
très-brillante  et  d'un  beau  poli.  On  ajoute  ordi- 
nain;menl  un  dixième  de  cuivre  à  l'étain,  pour 
empêcher  qu'il  ne  forme  une  croûte  trop  épaisse. 
L'Ecosse  a  été  renommée  pour  la  fabrication  de 
son  ferblane,  qui  a  été  pendant  long-tems  inimi- 
table en  Europe  ;  mais  comme  l'industrie  humaine 
ne  connaît  aucune  limite,  qu'elle  ne  puisse  fran- 
chir, on  est  enfin  parvenu,  tant  en  France  qu'en 
Allemagn»!  et  en  Belgique ,  à  en  fabriquer  qui 
puisse  lui  être  égalé  et  le  remplacer. 

En  1832,  les  exportations  de  l'étain  de  l'Angle- 
terre ont  été  de  31,857  (|uinlaux,  et  de  l'étain 
étranger,  21,719  quintaux.  Les  importations  de 
ce  dernier  se  sont  élevées,  pendant  la  même  an- 
née, à  25),203  quintaux.  Le  prix  moyen,  qui  de 
1811  à  1815  inclusivement  a  été  de  71  s.  par  quin- 
tal,  est  diminué  par  différentes  causes,  et  l'étain 
anglais  en  saumon  ne  vaut  que  3  liv.  sL  15  s.  6  d. 
le  quintal. 

Importations  en  France.  Suivant  les  registres 
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«le  la  douane,  l'importation  en  France,  en  1835, 
s'est éh'vt'-e,  enétain  brut,  à  1,175,063  kil. ,  d'une 
valeur  oITicieUe  de  ■2,326,4W  francs,  dont  la  plus 
grande  partie,  de  Hollande ,  308,052 kil. ,  de  Bel- 
gique, 282,875;  d'Angleterre,  233,897;  des  Philip- 
pines, 36354;  du  Chili ,  4i,392,  etc. 

Les  exportations  en  «'-tain  brut  n'ont  été  que  de 
67,280  kil.,  d'une  valeur  de  154,744  fr.  ;  en  étain 
laminé ,  de  5,503  kil. ,  d'une  valeur  de  19,361  fr. 

Droits  de  douane.  L'étain  brut  venant  de  l'Inde 
paie  à  l'entrée ,  par  navire  français ,  50  c.  ;  d'ail- 
leurs, 2  fr.  pour  100  kil.  brut;  et  par  navire  étran- 
ger ainsi  que  par  terre,  4  fr.  L'étain  battu  ou  la- 
miné paie  a  l'entrée  60  fr.  par  navire  français,  et 
(55  fr.  par  navire  étranger,  ainsi  que  par  terre,  par 
100  kil.  net.  A  la  sortie ,  1  fr. 

ÉTALON,  modèle  de  poids  et  mesures  adoptés 
par  le  souverain  ,  déposés  dans  un  lieu  public  pour 
servir  à  la  vérification  des  poids  et  mesures  en 
usage  dans  l'étendue  de  sa  dénomination. 

Tout  commerçant  ne  peut  faire  usage  de  poids 
et  mesures  qu'ils  ne  soient  revêtus  d'une  marque 
ou  poinçon ,  qui  atteste  leur  vérification  et  leur 
conformité  aux  poids  et  mesures  adoptés  par  le 
gouvernement;  c'est  ce  qu'on  appelle  étalonnage. 
En  France,  dans  chaque  chef-lieu  de  préfecture 
et  de  sous-préfecture,  il  y  a  un  dépôt  d'étalons, 
sur  lesquels  doivent  être  réglés  les  poids  et  mesu- 
res de  tous  ceux  qui  font  le  commerce,  sous  peine 
d'amende  et  de  confiscation  de  poids  et  mesures 
ïion  conformes  aux  étalons. 

ÉTALONS  DE  HARAS.  On  appelle  aussi  étalon 
les  plus  beaux  chevaux  entiers ,  de  pur  sang,  soit 
arabe,  persan,  anglais  ou  normand,  destinés  à 
engendrer  et  à  améliorer  la  race  chevaline.  C'est 
par  ce  moyen  que  l'Angleterre  est  parvenue  à  amé- 
liorer les  races  de  ses  chevaux,  qui  sont  aujour- 
d'hui les  plus  belles  de  l'Europe ,  ainsi  que  les  plus 
renommées,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'établissemens 
de  haras  comme  en  France  ;  mais  la  prédilection 
pour  les  beaux  chevaux  y  est  si  généralement  ré- 
pandue, que  chacun  s'empresse  de  concourir  à  ce 
but,  et  qu'on  n'épargne  rien  pour  l'accomplir. 

En  France,  où  ce  goût  est  maintenant  générale- 
ment répandu,  la  race  a  dégénéré  ,  et  le  gouver- 
nement, pour  l'améliorer,  a  été  obligé  de  rétablir 
les  haras  et  d'acheter  de  beaux  étalons,  soit  ara- 
bes ,  soit  anglais,  pour  renouveler  la  race  des  che- 
vaux en  France ,  qui  en  a  le  plus  grand  besoin 
pour  la  remonte  de  sa  cavalerie. 

ÉTAMINE  ,  étoffe  de  laine  rase  et  légère ,  tra- 
vaillée à  la  navette,  sur  un  métier  à  deux  marches, 
comme  la  toile  et  les  camelots;  elle  est  composée 
d'une  chaîne  et  d'une  trame.  On  en  compte  une 
grande  variété,  dont  la  différence  etlesnoms  vien- 
nent principalement  de  la  matière  des  apprêts  et 
des  lieux  où  elle  se  fabritjue.  On  fait  aussi  des  éta- 
niines  où  il  entre  de  la  soie  de  plusieurs  sortes,  et 
chaque  sorte  en  divers  genres.  Les  principales 
qualités  sont  :  1"  les  e'tamines  unies  en  laine  et  soie, 
telles  qu'elles  se  fabriquent  à  Amiens,  en  Saxe,  à 
Bruxelles  et  ailleurs;  2  "  les  étaminrs  de  pure  laine, 
en  blanc,  teintes  ,  rayées  et  à  carreaux  ,  et  les 
voiles,  qui  se  fabriquent  surtout  à  Reims;  3"  les 
étamines  dites  du  Mans,  qui  se  fabriquent  dans 
la  ville  de  ce  nom.  Les  premières  se  divisent  1  "  en 
étamines  unies,  fines,  demi -fines  ou  communes; 
2"  en  virés  fines  et  demi-fines;  3"  en  façon  de  cré- 
pon d'Alençon,  deux  soies,  trois  soies,  quatre 
goies;  4"  en  façon  de  crépon  d'Angleterre,  autre- 
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ment  dites  caslignettes  ;  5°  en  estamines  gla* 
cées,  etc.  On  |»eut  varier  ces  étofîes  à  l'infini ,  et 
on  les  a  beaucoup  plus  variées  qu'on  ne  les  varie  au- 
jourd'hui. Il  s'en  faisait  autrefois  de  grands  envois 
en  Espagne,  et  la  manufacture  établie  au  Mans 
par  M.  Veron  occu|)ait  jusqu'à  30,000  ouvriers. 
Mais  cette  fabrication  est  bien  déchue,  ainsi  que 
le  commerce  qu'on  en  faisait.  Les  étamines  de 
soie,  ou  de  laine  mêlée  de  soie,  ont  ordinairement 
une  demi-aune  de  large ,  et  sont  en  pièces  de  50  à 
60  aunes,  suivant  les  lieux  de  fabrique.  Il  s'en  fai- 
sait le  plus  à  Alençon,  Amiens,  Avignon,  Angers, 
Bagnères,  Blois,  Chàlons,  La  Flèche,  Laval,  le 
Mans,  Monlaigu,  Reims;,  Romans,  etc. 

11  se  fabrique  à  Reims  et  en  Auvergne,  parti- 
culièrement à  Olliergues  et  au  Puy-de-Dôme,  à 
Sauxellanges  et  à  Thiers,  quantité  de  petites  éta- 
mines toutes  de  laine  très-claires,  tendues  et  iné- 
gales, qui  servent  principalement  à  bluter  ou  pas- 
ser la  farine,  et  aussi  à  passer  des  bouillons,  du 
lait  et  aulresliquides.  Ces  deux  usages  les  ont  fait 
appeler  blutcaux  et  bouillons,  quoiqu'elles  s'em- 
ploient également  à  faire  des  banderolles  pour  les 
vaisseaux  et  des  ceintures  pourles  matelots,  après 
qu'elles  ont  été  teintes  en  bleu ,  rouge  et  autres 
couleurs. 

Les  bluteaux  ou  bouillons  se  font  de  sept  lar- 
geurs différentes,  qui  se  distinguent  par  numéro. 
Celles  du  n"  6  ont  un  quart  d'aune  de  large  ;  celles 
du  n°  9,  un  tiers  ;  celles  du  n°  13,  demi-aune  et  un 
pouce  de  roi  ;  celles  du  n"  15,  un  quart  et  demi; 
celles  du  n°18,  demi-aune  moins  un  douzième; 
celles  du  n°20,  demi-aune  et  un  douzième,  et  cel- 
les du  n"  30,  demi-aune  demi-quart.  De  chaque 
numéro,  il  y  a  de  grosses,  de  moyennes  et  de  fi- 
nes. La  longueur  la  plus  ordinaire  des  pièces  de 
ces  bluteaux  est  de  15  à  16  aunes. 

Les  deux  plus  grandes  manufactures  qui  existent 
en  France  après  celle  de  Reims,  sont  celles  du 
Mans  et  de  Nogent-le-Rotrou;  il  ne  diffère  pas 
beaucoup  du  genre  appelé  burat,  étant  ordinaire- 
ment très-serré,  et  convient  parfaitement  aux  sou- 
tanes des  ecclésiastiques  et  aux  vêtemens  des  reli- 
gieuses. On  accorde  ,  à  l'exportation  des  étamines 
de  France ,  la  prime  qui  a  été  fixée  par  la  loi  du 
2  juillet  1836,  et  qui ,  suivant  la  qualité ,  varie  de 
67  à  100  fr.  les  lOOkilog.  pesant. 

ÉT.VMPES,  ville  de  France,  dans  la  Beauce, 
département  de  Seine-et-Oise,  chef-lieu  de  préfec- 
ture ,  sur  les  petites  rivières  de  Lorl  et  de  Chaloet, 
qui ,  après  leur  réunion  ,  prennent  le  nom  de  ri- 
vière d'Etampes,  et  ensuite,  avec  son  affluent  de 
la  Juine  ,  celui  de  la  rivière  d'Essonne ,  à  12  1.  de 
Versailles,  15  d'Orléans,  14  de  Paris.  Lat.  N.48" 
25':  long.  O.  0"16'.  Popul. ,  8,000  habitans. 

Productions.  Grains ,  chanvre ,  lin ,  farine,  bes- 
tiaux, chevaux. 

Industrie  et  commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  grains  et  de  farines  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris;  il  y  a  des  tanneries,  des  mégisse- 
ries ,  des  lavages  ile  laine. 

Foires.  Le  29  septembre,  de  8  jours,  où  il  se 
fait  un  grand  commerce  de  bestiaux ,  de  laine ,  de 
grains,  de  mercerie,  draperie;  le  15  novembre, 
de  2  jours,  pour  les  mêmes  articles. 

ÉTAT  ROMAIN ,  pays  de  l'Italie,  sous  la  dorai- 
nation  temporelle  du  saint-sié^e  ,  ayant  pour  limi- 
tes :  au  N.  le  Pô,  qui  le  sépare  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ,  à  l'E.  la  mer  Adriatique  et  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  au  S.  les  Abruzzes, 
la  Terre  de  Labour  et  la  Méditerranée,  et  au 
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N.-O,  la  Toscane  et  le  duché  de  Modène;  ayant 
80 lieues  de  loiii<  sur  44  de  large,  avec  une  popu- 
lation de2,42(i,500  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
toute  sorte  de  blés,  le  vin  ,  l'huile  ,  la  soie  grège , 
les  fruits  secs,  le  tabac;  riz,  lin,  chanvre,  anis, 
safran  ,  saflor ,  soude;  le  règne  minerai  fournit  du 
marbre,  de  l'albâtre,  de  la  chaux,  de  l'alun,  du 
YÏtrioI ,  du  soufre ,  de  la  terre  propre  à  différentes 
couleurs,  du  salpêtre,  delà  pouzzolane,  du  cris- 
tal minéral,  du  sel  gemme,  et  aussi  du  charbon 
de  pierre  en  plusieurs  endroits.  On  y  récolte  aussi 
de  la  manne  et  ou  y  a  commencé  la  culture  du 
coton. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  est  ici, 
comme  dans  le  reste  de  l'Italie,  très-peu  développée, 
en  comparaison  de  celle  des  autres  états  de  l'Eu- 
rope. Les  produits  des  fabriques  ne  sont  destinés 
qu'à  la  consommation  intérieure  ;  ce  qu'on  en  ex- 
porte se  réduit  à  peu  de  chose.  Le  principal  siège 
des  fabriques  des  étoffes  de  soie  est  Boulogne  ; 
viennent  ensuite  Rome  et  Perugia;  mais,  en  gé- 
néral, ces  fabriques,  au  lieu  d'être  florissantes, 
sont  tombées;  il  n'y  a  guère  que  les  voiles  de 
crêpe  de  Boulogne  qui  maintiennentlenr  ancienne 
réputation.  On  ne  tisse  delà  toile  que  pour  l'usage 
domestique ,  encore  est-ce  en  très-petite  quantité  ; 
néanmoins,  la  filature  de  la  soie  est  partout  très- 
aclive  ;  on  lile  aussi  beaucoup  de  lin  et  de  chan- 
vre et  l'on  fabrique  beaucoup  de  toile  dans  le  Bou- 
lonnais. Les  meilleures  manufactures  de  papier 
sont  toujours  celle -i  deFabriano.  Les  draps  que  l'on 
fabrique  à  Rome  sont  assez  beaux;  il  en  est  de 
même  des  gants  de  Folegno  et  de  Perugia.  Le  cuir 
se  prépare  surtout  à  Rome ,  Ancône ,  Sinigaglia  et 
Bologne.  Les  autres  articles  sont  les  cordes  pour 
les  violons  et  autres  instruraens  de  musique ,  l'or- 
fèvrerie, la  bijouterie,  les  perles,  les  éventails, 
les  ouvrages  de  mosaïque  de  Rome,  les  fleurs  ar- 
tificielles, les  feuilles  d'or  et  d'argent,  la  thériac, 
les  macaroni ,  les  crayons  et  pierres  de  Boulogne, 
le  suif,  les  cierges ,  les  chapeaux  de  paille  de  Spo- 
letto ,  la  cire  de  Foligno ,  le  tartre  de  Bologne. 

Commerce.  Les  Etals  romains  sont  avantageu- 
sement situés  pour  le  commerce ,  entre  deux  mers, 
la  Méditerranée  et  l'Adriatique,  où  se  trouve  Au- 
cune, Civita-Vecchia  et  Sinigaglia. 

Exportations.  Comme  la  plupart  des  articles 
d'exportations  sont  des  matières  premières  non 
travaillées,  elles  ne  s'élèvent  pas  à  des  sommes 
aussi  fortes  que  les  importations ,  qui  sont  d'une 
plus  grande  valeur. 

En  1832,  la  valeur  de  ces  exportations  n'était 
que  de  2,878.600  fr.,  et  elles  consistaient  :  en  bois 
à  brûler,  105,000 fr.;  de  construction, 96,300;  dou- 
ves, 587,200;  charbon,  4-20,200;  froment,  V20,400; 
laine,  367,000  ;  fromages,  179,000  ;  potasse,  96,700. 

Importations.  Elles  se  composent  de  tissus  de 
colon  pour  732,000  fr.;  tissus  de  laine,  1,219,500; 
tissus  de  chanvre  et  lin  ,  171,.500;  tissus  de  soie, 
715,400;  salaisons,  1,137,700;  cacao  et  café, 
702,800;  sucre  brut  et  ra ftl né ,  002,900;  vins  et 
eaux-de-vie,  liqueurs  ,  445,ÎK)0;  plomb ,  145,tH)0  f. 
La  valeur  totale  des  importations  s'est  élevée  à 
9,403, (>00  fr. 

Tout  le  commerce  extérieur,  et  même  celui  de 
l'Intérieur,  dont  le  centre  est  la  célèbre  foire  de 
Sinigaglia,  près  des  côtes  de  l'Adriatique,  est  entre 
les  mains  des  étrangers. 

Commerce  entre  lesEtats  romains  et  la  France. 
Ce  commerce,  qui  se  fait  principalement  par  la 
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voie  de  Marseille,  de  Civita-Vecchia  et  d' Ancône; 
s'est  composé  des  articles  suivans  : 

Importations  de  France  :  Sel  marin,  1,605, OOOf.; 
tissus  de  coton  ,  200,000;  tissus  de  laine,  450,000; 
tissus  de  soie,  600,000;  quincaillerie  ,  mercerie, 
bronzes,  porcela  ine  et  cristaux,  450,000  ;  sucre  brut 
et  raf Hué,  399,800;  cacao  et  café,  280,500 ;  plomb, 
138.300  fr. 

Exportations.  Bois  de  construction ,  96,300  fr.  ; 
Douves,  123,800  ;  froment,  98,700;  potasse,  8,600  f. 

Les  navires  français,  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  entre  les  Etats  romains  et  les  porls 
de  France ,  étaient,  à  l'entrée ,  2()  bàtiraens ,  jau- 
geant 1,314  tonneaux  ,  et  25  à  la  sortie ,  jaugeant 
2,152  tonneaux. 

Le  mouvement  de  la  navigation  des  Etats  ro- 
mains a  donné  les  résultais  suivans  : 

Enlréc  :  747  nav,,  jaugeant  ensemble  38,163  tonn. 
Sortie   :  765  nav.,  id.  35,743  tonn. 

Comme  les  Anglais,  de  leurs  entrepôts  de  Malte 
et  de  Gil>rallar,  inondaient  les  Etats  romains  des 
immenses  produits  de  leurs  manufactures ,  contre 
lesquelles  les  fabriques  nationales  ne  pouvaient 
luller,  à  cause  dcleurélat  encore  peu  perfectionné 
et  du  peu  de  capitaux  dont  elles  peuvent  disposer, 
comparativement  à  celles  de  la  Grande-Bretagne, 
il  a  été  rendu  la  résolution  suivante  : 

«  Droits  des  douanes.  La  position  fâcheuse  des 
fabriques  de  drap  dans  les  Etals  romains,  et  le  dé- 
sir de  ranimer  cette  branche  d'industrie ,  ont  dé- 
terminé S.  S.  à  élever  les  droits  d'importation  sur 
les  tissus  de  laine  étrangers,  et  à  accorder  des  pri- 
mes aux  draps  fabriqués  de  Rome  et  de  l'Etat. 

»  Par  une  notification  ,  en  date  du  21  août  1835, 
les  droits  d'importation  sont  portés  :  pour  les 
grosses  étoffes,  dites  borgonzoni  ou  peloni,  pour 
les  droguels  elles  carfaqui,  au  triple  des  droits 
établis  par  le  tarif  en  vigueur; 

»  Pour  les  autres  tissus  de  laine ,  au  double  des 
droits  actuels. 

»  Les  primes  accordées  aux  draps  des  fabriques 
de  Rome  et  de  l'Etat  sont  fixées  à  20,  30,  40,  50, 
60,  80  baïoqucs  et  l'écu  par  canne ,  selon  la  quan- 
tité fabriquée  par  an  ,  le  mode  de  fabrication,  la. 
qualité  et  l'aunagedes  produits. 

»  Lacondition  essentielle  de  l'allocation  est  l'em- 
ploi de  files  indigènes.  L'emploi  de  filés  étrangers 
dans  les  draps  présentés  pour  en  jouir,  entraîne 
l'exclusion  à  jamais  du  bénéfice  de  l'allocation.  » 

La  plus  grande  foire  des  Etats  romains,  et  peut- 
être  de  l'Europe,  est  celle  de  Sinigaglia,  sur  le 
golfe  Adriatique,  où  il  se  fait,  chaque  année  ,  des 
affaires  pour  une  valeur  considérable,  qu'on  peut 
évaluer  de  45  à  50  niiUions  de  francs  au  moins. 
Voyez  Sinigaglia, 

Pour  les  monnaies  de  compte,  les  poids  et  me- 
sures ,  voyez  Rome. 

ÉTATS-UNIS  de  l'Amérique  septentrionale. 
Avant  la  déclaration  de  leur  indépendance,  ca 
1783,  ces  états  formaient  une  Union  qui  ne  comp- 
tait que  i3étals,  qui  avaient  fait  partie  des  co- 
lonies anglaises  de  l'Amérique  du  nord,  et  aux- 
(luels  il  faut  ajouter  une  iiortion  du  Canada  cédée 
à  la  même  é|)0(|ue,  la  Louisiane,  rétrocédée  par 
la  France  en  lH03,une  portion  du  territoire  du 
^Mexique  et  les  Florides ,  cédées  par  l'Espagne  ;  en 
sorle  que  l'Union  se  compose  maintenant  de  24 
élals,  indépendamment  de  |tlnsieurs  districts.  Ils 
sont  situés  entre  les  25"  et  52'  degrés  de  latitude 
nord  et  entre  les  60"  50'  et  la*"  25'  de  longitudQ 
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ouesl,  et  ayant  une  longueur  de  2,830  milles  sur 
une  largeur  de  1,380.  Les  limites  sont  :  au  nord 
les  possessions  britanniques  et  russes,  au  sud  le 
Mexique,  à  l'est  l'Océan  atlantique,  le  Nouveau- 
Brunsvvick  et  le  détroit  de  Bahama ,  à  l'ouest  le 
Mexique  et  l'Océan  pacifique.  Les  principales  ri- 
vières sont  leMississipi,  Missouri,  Ohio,  leBed- 
River,  Tennesée,  Cumberland,  Columbie,  Mobile, 
Conneclicut,  Hudson,  Polaraac,  Savannah. 

La  population  était,  en  1834,  savoir  :  12,859,194 
hommes  libres,  2,010,436  csclav.;  total,  14,869,636 
liabitans. 

Postes  et  chemins.  La  progression  rapide  du 
nombre  des  bureaux  de  poste  aux  Etals-Unis,  dans 
l'Amérique  du  nord,  est  une  preuve  que  cette  par- 
lie  du  continent  américain  s'est  élevée  au  niveau 
des  contrées  les  plus  prospères  de  l'Europe.  Il  n'y 
avait ,  en  1799,  que  75  bureaux  de  postes  qui  don- 
naient un  revenu  de  37,935  dollars;  en  1815,  ce 
nombre  s'est  accru  jusqu'à  3,006,  et  le  revenu  à 
1,043,065  dollars;  et,  en  1829,  à 8,004,  et  le  re- 
venu à  1,707,418  dollars. 

Il  n'y  avait,  en  1790,  que  1,875  milles  de  che- 
min de  poste;  en  1815,  il  y  en  avait  43,745,  et,  en 
182Î),  115,000  milles. 

Toutes  les  communications  importantes  de  l'in- 
lérieur  se  font  par  des  canaux  et  des  chemins  de 
fer.  Enjuinl835,  lecheminde  fer  delà  Providence 
à  Boston  a  été  ouvert,  et  les  chariols  parcourent 
les  40  milles  (  13  1/2  lieues  ) ,  qui  séparent  les  deux 
villes ,  en  2  heures  et  quelques  minutes.  Depuis 
que  l'importante  navigation  du  canal  de  la  Chesa- 
peak  à  la  Delaware  est  ouverte,  jamais  on  a  vu 
une  aussi  grande  activité. 

Canaux.  A  la  fin  de  l'année  1836,  les  divers 
étals  composant  l'Union  américaine  possédaient 
87  canaux  entièrement  terminés,  qui  formaient 
ensemble  un  parcours  de  2,422  milles  (969  lieues). 
Ces  divers  canaux  ont  coûté,  en  somme,  53,753,76i8 
dollars,  environ  317,270,347  fr.  ;  ce  qui  fait  un 
terme  moyen  de  327,420  fr.  par  lieue.  Il  y  avait, 
en  outre ,  en  voie  de  construction,  une  étendue  de 
3,486  milles  (1,594  lieues).  La  dépense  est  estimée 
devoir  s'élever  à  92,046,833  dollars,  environ 
497,052,898  fr. 

Les  étals  qui  se  distinguent  par  le  nombre  et  l'é- 
tendue de  leurs  canaux ,  sont  :  1"  L'état  de  New- 
York,  qui  possède  18  canaux  terminés,  formant 
un  parcours  total  de  306  lieues ,  et  ayant  coûté ,  en 
somme ,  74,975,664  fr.  ;  plus ,  en  voie  de  construc- 
tion, une  étendue  de  147  lieues  qui  doit  coûter,  en 
y  comprenant  les  dépenses  relatives  au  canal  Erié, 
iine  somme  de  19,789,8.50  fr.  ;  2°  l'état  de  Pensyl- 
vanie,qui  possède  15  canaux  terminés  forma'nt 
un  parcours  de  335  lieues  ,  et  qui  ont  coûté 
116,647,1.55  fr.;  plus,  en  voie  de  construction,  187 
lieues  qui  coùleronl  ensemble  79,866,000  fr.  ;  3°  l'é- 
tat de  rOhio,  l'un  des  plus  jeunes  de  l'Union,  qui 
possède  déjà  17  canaux,  et  qui  poursuit  l'achève- 
ment de  430  lieues  déjà  commencées ,  dont  la  dé- 
pense est  estimée  à  49,384,806  fr.  Il  faut  ajouter 
que  l'état  de  Kentucky ,  qui  ne  possède  que  3  ca- 
naux terminés,  est  un  de  ceux  qui  consacreront 
les  plus  fortes  sommes  à  de  nouvelles  entreprises. 
Le  canal  de  Delaware  et  d'IIudson  commencée 
Kingston,  surla  rivière  d'Hudson,  el  va  rejoindre 
la  Delaware  à  travers  la  vallée  de  la  Crique  de  Ne- 
versink;  il  remonte  la  vallée  delà  Delaware  jus- 
qu'à la  Crique  de  Lackawaxen,  qu'il  suit  jusqu'au 
bord  du  chemin  de  fer.  Cette  ligne  continue,  de  117 
milles  de  longueur,  complète  la  COmoiuniciUioû 
de  la  Delaware  à  l'Hudsoii. 
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Au  moyen  du  magnifique  canal  Erié,  la  barrière 
du  Niagara,  qui  paraissait  insurmontable,  n'existe 
plus  aujourd'hui,  et  les  eaux  de  l'Erié  se  mêlent  à 
présent  à  celles  de  l'Ontario.- La  longueur  totale 
de  ce  canal,  prise  depuis  ce  lac  jusqu'à  la  rivière 
Hudson,  est  de  263  milles  ;  il  a  40  pieds  de  largeur 
à  la  surface  et  4  pieds  de  profondeur;  84  écluses 
rachètent  la  chute  du  Niagara  ,  qui  est  d'environ 
r)50  pieds.  Il  a  été  terminé  et  ouvert  au  public  au 
commencement  de  1834.  Il  n'existe  aucun  exemple 
dans  l'histoire  d'un  effet  aussi  prodigieux  sur  l'a- 
mélioration et  la  prospérité  commerciale  d'un  pays. 
Ce  canal  a  donné  un  développement  extrêmement 
actif  à  l'industrie  agricole  des  pays  qu'il  traverse. 
Il  a  établi  des  communications  promptes,  faciles 
et  avantageuses  entre  des  contrées  qui,  avant  sa 
construction ,  n'avaient  presque  aucun  rapport  en- 
tre elles.  Aux  600  railles  de  côtes  que  l'on  pouvait 
parcourir,  les  derniers  travaux  en  ont  ajouté  1 ,000, 
comprenant  les  divers  territoires  à  l'ouest  de  New- 
York,  les  comtés  de  l'Erié  ,  dans  la  Pensylvanie, 
les  bords  de  l'Ohio,  du  Michigan  et  du  Canada 
supérieur,  lieux  habités  par  une  population  active 
el  entreprenante.  Aussi,  la  navigation  sur  ce  canal 
est-elle  d'une  activité  extraordinaire. 

Chemins  de  fer.  Les  chemins  de  fer  construits 
aux  Etats-Unis  peuvent  être  considérés  sous  deux 
systèmes  :  l""  ceux  qui  sont  construits  ou  en  cours 
de  construction  sur  les  bords  de  l'Atlantique; 
2"  ceux  exécutés  dans  le  but  d'unir  cette  ligne  de 
communication  avec  les  pays  de  l'intérieur  ou  de 
l'ouest.  On  peut ,  sous  ce  rapport ,  appeler  la  ligne 
Atlantique  tous  les  chemins  de  fer  destinés  à  for- 
mer une  seconde  ligne  artificielle  de  communica- 
tion parallèle  au  littoral ,  et  désigner,  sous  le  nom 
de  ligne  Atlantique  vers  l'ouest,  tous  ceux  qui  ont 
pour  but  de  créer  ou  d'activer  des  relations  directes 
ou  indirectes  entre  ces  premières  lignes  el  les  ré- 
gions à  l'ouest  des  monls  Alléghaniens. 

C'est  pour  rendre  plus  actives  ces  relations,  el 
remplir  un  besoin  du  commerce,  qui  a  pris  un  si 
grand  développement  surtout  le  littoral ,  qu'on  a 
formé  le  projet  d'établir  la  ligne  immense  des  che- 
mins de  fer  sur  les  bords  de  l'Atlantique  ,  qui  doit 
réunir  un  jour  Boston  à  la  Nouvelle-Orléans,  en 
communiquant  avec  toutes  les  principales  villes  si- 
tuées sur  le  littoral  de  l'Atlantique.  Boston ,  capi- 
tale du  Massachusetts  doit  être  considérée  comme 
l'extrémité  de  cette  grande  ligne  atlantique  à  l'est , 
et  Charlestown  ,  dans  la  Caroline  du  sud ,  comme 
l'autre  extrémité  au  sud-ouest.  Lorsque  les  divers 
chemins  de  fer,  dont  plusieurs  sont  en  voied'exé- 
culion ,  seront  achevés ,  la  dislance  totale  de  Bos- 
ton à  New-York  sera  rte  334,373  mètres  ou  envi- 
ron 83  lieues,  qu'on  pourra  parcourir  en  11  heures 
et  demie. 

A  la  fin  de  1836,  le  nombre  des  chemins  de  fer 
s'élevait,  sur  tout  le  territoire  de  l'Union,  à  293 
lieues.  Ils  étaient  entièrement  terminés  sur  un  par- 
cours de  1,235  milles  (4941ieucs)  et  avaient  coulé 
33,478,132  dollars  (environ  170,683,912  fr.),  ce  qui 
donne  un  terme  moven  de  37.6,37  fr.  par  lieue.  L'é- 
tendue, en  construction,  était  de  1.960  lieues,  et 
devait  coûter  500,735,(500  fr.  Il  y  avait ,  en  outre, 
un  grand  nombre  de  projets  qui  embrassaient  en- 
semble une  étendue  de  chemins  de  fer  de  5,252 
lieues,  et  qui  devaient ,  selon  l'évaluation,  entraî- 
ner une  dépense  de  1,011,031,4/ J  fr. 

Les  états  qui  possèdent  le  plus  grand  nombre  de 
chemins  de  fer  terminés  ou  en  voie  de  construCt 
lion,  goDt  les  suivans  qui  ÇQinplcul,  savoir  ; 
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1"  L'état  de  New-York,  70  licueS  terminées,  622 
en  voie  de  conslruclion  et  361  en  projet. 

2"  L'état  de  Pensylvauie,  180  lieues  terminées , 
327  en  voie  de  construction  et  471  en  projet. 

3"  L'étal  de  Maryland ,  52  lieues  terminées,  109 
en  voie  de  construction  et  435  en  projet. 

En  résumant  ces  cliiffres,  on  trouve  que  les  li- 
gnes de  diemins  de  fer  ou  de  canaux ,  terminées, 
commencées  ou  projetées  sur  toute  la  surface  du 
territoire  des  Etats-Unis,  formeront  un  parcours 
total  de  10,070  lieues  et  auront  coûté  la  somme 
énorme  de  2,478,735,785  fr.  Tous  ces  travaux  ne 
sont  pas  exécutés;  mais,  quand  on  considère  avec 
quelle  promptitude  ce  pays  met  à  exécution  les 
projets  qu'il  forme,  et  avec  quelle  ardeur  il  achève 
ce  qu'il  a  entrepris,  on  entrevoit  le  terme  de  ces 
travaux  gigantesques  dans  un  avenir  prociiain. 

Productions.  Les  productions  de  chaque  état  de 
l'Union  varient  suivant  le  climat  et  la  nature  du 
territoire.  Ainsi ,  les  états  du  centre  et  de  l'ouest 
produisent  du  froment  et  d'autres  céréales;  ceux 
du  sud  ,  du  coton ,  et  une  immense  quantité  de 
riz  et  de  tabac  pour  l'exportation  ;  tandis  que  ceux 
du  sud-ouest  produisent  pareillement  du  coton  et 
même  du  sucre. 

Voici  quelle  a  été  l'importance  des  récoltes  et 
des  consommations  de  coton  aux  Etats-Unis  pen- 
dant chacune  des  quatre  années  antérieures ,  de- 
puis 1820  jusqu'en  1831  : 

Années.  Export.  Import. 

De  1826  à  1827.      937,000  balles.  103,483  balles. 

De  1827  à  1828.      712,000  120,593 

De  1828  à  1829.      857.744  118,853 

De  1829  à  1830.      976,8i5  126,312 

De  1830  à  1831.   1,038,847  150,000 

La  balle  pèse  ordinairement  300  ou  320  livres 
anglaises ,  ou  136  à  145  kilog. 

En  1833 ,  la  récolte  de  coton  avait  produit 
1,050,000  balles. 

Culture  de  la  soie.  Le  docteur  Pascalis  assure 
que  la  culture  de  la  soie  est  dans  un  état  très-satis- 
faisant ,  non-seulement  dans  l'état  de  New- York  , 
mais  aussi  dans  plusieurs  autres  contrées  des 
Etats-Unis.  A  la  prochaine  exposition  de  l'Insti- 
tut ,  ajoute-t-il ,  je  serai  à  même  de  fournir  un 
grand  nombre  de  produits  de  soie  indigène  de  la 
plus  grande  perfection.  L'arbre  que  l'on  cultive 
pour  l'éducation  des  vers  à  soie  est  le  mûrier  de  la 
Chine.  Il  observe  aussi  que  le  morus  multicaulis 
est  une  plante  qui  peut  se  propager  avec  un  succès 
étonnant ,  et  qu'il  est  même  probable  qu'on  pour- 
rait obtenir  deux  récoltes  de  soie  dans  une  même 
saison. 

Valeur  des  di/fe'rens produits.  Les  états  qui  ont 
le  plus  produit,  et  dont  le  commerce  a  été  le  plus 
considérable,  sont  : 

New-York.  Importât.,  57  millions  de  dollars; 
exportât., 25  mill.  1/2.  Pensylvanie.  Imp.,  12  m.; 
exp. ,  5  m.  1/2.  Massachusetts.  Imp. ,  14  m.  1/2; 
exp. ,  8  m.  Louisiane.  Imp.,  10  m.;  exp.,  17  m. 
Maryland.  Imp.  ,5m.;  exp. ,  4  m.  1/2. 

Exportations  des  produits  des  Etats-Unis  pen- 
dant 1831.  Les  exportations  des  produits  du  sol  et 
des  manufactures  des  Etats-Unis ,  pendant  l'année 
1831  ,  se  sont  élevées  à  une  valeur  totale  de 
61,277,657  dollars. 

Produits  de  la  mer.  Pèche  de  la  morue,  625,000 
dollars;  pêche  des  côtes,  .304,000;  pêche  de  la 
baleine ,  ()08,000  en  huile  et  134,000  en  fanons,  et 
218,000  en  spermaceti,  formant  une  somme  totale 
de  1,889,000  dollars. 
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Produits  des  forêts.  Pelleteries  diverse^,  867,000 
dollars;  coupe  de  bois  divers,  2,064,000;  produits 
maritimes ^398,000;  potasse  et  perlasse,  935,000, 
formant  une  somme  totale  de  4,264,000  dollars. 

Agriculture.  Produits  d'animaux  (le  lard  figure 
pour  1/2  million  ,  2,828,000  dollars  ;  en  végétaux , 
savoir  :  froment,  pour  523,000;  farine,  9,938,000; 
blé  indien ,  seigle ,  etc. ,  1,519,000  ;  riz ,  2,016,000  ; 
tabac,  4,893,000;  coton,  25,289,000;  graine  de 
trèfle ,  216,000  ;  houblon  ,  27,000  ;  sucre  brut  , 
10,OOU ,  formant  une  somme  totale  de  47,230,000 
dollars. 

Manufactures.  Coton  manufacturé,  1,126,000 
dollars;  divers  autres  articles  manufacturés, 
6,734,000,  dans  lesquels  sont  compris,  savon  et 
chandelles,  pour  643,000;  cuirs  fabri(|ués,  291,000; 
chapellerie,  353,000;  bougie,  114,000;  eau-de- 
vie  de  grains,  bière,  etc.,  142,000;  tabac  fabri- 
qué ,  293,000;  sucre  raffiné,  216,000;  poudre  à  ca- 
non, 102,000;  drogues  médicales,  105,000;  peignes 
et  boutons  ,  120,000  ;  verrerie ,  103,000  ;  fer  manu- 
facturé, 149,000;  or  et  argent  monnoyé,  2,058,000, 
formant  une  somme  totale  de  11,006,000  dollars. 

Industrie.  Quoique  différentes  branches  d'indus- 
trie aient  pris  quelque  développement,  surtout 
dans  les  articles  dont  les  besoins  se  faisaient  le 
plus  sentir,  néanmoins,  elles  n'ont  pu  prospérer 
autant  que  la  consommation  intérieure  l'aurait 
exigée,  sans  doute  à  cause  de  la  concurrence  des 
importations  de  l'Europe,  surtout  de  l'Angleterre , 
qui  pouvait  livrer  les  mêmes  articles  fabriqués  à 
des  prix  beaucoup  inférieurs,  d'une  meilleure  et 
plus  belle  qualité ,  malgré  les  droits  protecteurs 
dont  ils  se  sont  trouvés  grevés  ,  ce  qui  leur  a  fait 
obtenir  la  préférence  sur  tous  les  marchés  des 
Etats-Unis. 

Manufactures  de  coton.  D'après  un  état  publié 
par  la  commission  des  fabriques  de  colon  aux 
Etats-Unis  ,  il  résulte  que  le  capital  employé  pour 
les  fabriques  de  cette  industrie  s'élève  à  44,914 
mille  984  fr. ,  et  qu'elle  emploie  18,529  ouvriers  et 
33,927  ouvrières.  Le  nombre  des  mécaniques  en 
activité  est  de  795. 

Autres  manufactures.  En  général ,  les  manufac- 
tures ont  pris  depuis  quelque  tems  un  développe- 
ment immense  qui  pourra  un  jour  mettre  l'Union  à 
même  de  se  passer  des  produits  de  l'industrie  eu- 
ropéenne. On  ne  comptait,  en  1810,  dans  l'état  de 
New-Hampshire  ,  que  12  manufactures,  5,956  fu- 
seaux; la  fabrication  en  étoffes  en  tous  genres  ne 
s'élevait  qu'à  4,224,185  aunes.  Dès  1826,  il  exis- 
tait plus  de  50  manufactures,  et  la  fabrication  to- 
tale s'élevait  par  au  au  cinq  double  au  moins  de 
cette  quantité. 

Dans  le  quartier  de  Sommerworts,  où  il  n'y 
avait,  en  1822,  que  deux  manufactures,  on  en 
compte  aujourd'hui  soixante-dix,  dont  plusieurs 
ont  300  pieds  de  long  et  cinq  étages ,  et  qui  fabri- 
quent plus  de  18  mille  aunes  d'étoffes  de  diflérens 
genres  par  semaine.  Une  compagnie,  dont  le  capi- 
tal primitif  est  de  600,000  dollars  ,  s'y  est  établi 
près  d'une  chute  d'eau  de  120  pieds. 

Fabrique  de  montres.  La  petiti;  ville  de  Bristol 
(état  de  Conncclicut),  qui  compte  à  peine  2,000 
habilans,  a  vendu  ,  en  1831,  trente  mille  montres 
sorties  de  ses  manufactures.  En  calculant  les  mon- 
tres sur  le  pied  de  8  dollars  chacune,  on  trouve 
que  cette  petite  ville  se  fait  à  peu  près  un  revenu 
annuel  de  240,000  dollars,  environ  1,200,000  fr. , 
dans  cette  seule  branche  d'industrie;  ce  qui  est 
une  preuve  des  progrès  que  les  Américains  ont 
iails  dans  les  arts  industriels,  et  dans  lesquels  il^ 
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*ont  déjà  dps  rivaux  dont  la  concurrence  pourra 
lullcr  un  jour  avec  avantage  dans  tous  les  marchés 
du  nouveau  monde. 

CoMMKRCK.  Le  commerce  des  Etats-Unis  a  fait , 
depuis  la  révolution  française,  des  progrès  rapi- 
des, et  il  a  dû  princip.Vlenienl  ces  progrès  aux 
guerres  maritimes  qui  ont  entravé  la  navigation 
des  puissances  belligérantes.  LesAmérieains,  con- 
naissant bien  leurs  intérêts,  se  sont  enricliis  des 
pertes  comme  des  émigrations  de  tous  les  autres 
peuples.  Ils  ont  même  remplacé  les  Hollandais 
dans  le  commerce  des  colonies.  Ils  ont  été  favori- 
sés dans  ce  genre  de  commerce  par  leur  situation 
géographique.  Placé  eutre  l'Europe  et  les  Antiilrs, 
sur  la  route  du  Mexique  et  de  l'Inde ,  leur  pays  a 
été  comme  un  point  central  qui  a  lié  l'Europe  aux 
autres  parties  du  monde ,  cl  il  est  devenu  le  grand 
entrepôt  du  commerce  de  toutes  les  nations. 

Importations.  Les  importations  se  sont  élevées , 
de  1830  à  is;il,  d'après  des  documens  authenti- 
ques ,  à  une  valeur  de  103,191, 124  dollars,  parmi 
lesquels  les  importations  de  la  Grande-Bretagne 
figurent  pour  44,093,717;  celles  de  France  pour 
14,0«).'5,743  ;  de  Cuba,  8,371,797;  du  Mexique, 
5,166,745  ;  des  villes  anséatiques ,  3,493,.301  ;  de  la 
Chine,  3,083,-20.3:  du  Brésil,  2,375,829  doll. ,  etc. 

D'où  il  résulte  qu'environ  9/20  de  tout  le  com- 
merce d'importation  des  Etats-Unis  se  fait  avec  la 
Grande-Bretagne,  et  environ  1/7  avec  la  France, 
Les  importations  des  deux  nations  ensemble  for- 
ment ainsi  beaucoup  plus  de  la  moitié  de  tout  le 
commerce  d'importation  étrangère. 

Le  montant  des  importations  des  diverses  colo- 
nies anglaises  aux  Etats-Unis  s'élève  à  5,907,4<)3 
dollars,  qui,  joints  aux  44  raillions  d'importation 
directs ,  font  un  total  d'environ  48  millions  de  dol- 
lars, ou  environ  250  millions  de  francs,  c'est-à- 
dire  près  de  la  moitié  de  tout  le  commerce  d'im- 
portation. 

Les  importations  des  Indes  occidentales  fran- 
çaises aux  Etats-Unis  étant  de  671,822  dollars , 
joints  aux  14,093,717  dollars  provenant  directe- 
ment de  France,  font  un  total  de  14,756,559  dol- 
lars pour  le  commerce  de  France  et  de  ses  dépen- 
dances, soit  de  75  millions  de  francs. 

Le  commerce  d'importation  aux  Etats-Unis  se 
composa  des  valeurs  suivantes,  savoir  : 

D'Europe,  pour 60,681, .598 dollars;  d'Amérique, 
27,714,785;  d'Asie,  5,424,835;  d  Afriq.,  369,826. 
Total ,  103,191 ,044  dollars. 

Ces  importations,  pendant  l'année  finissant  au 
30  septembre  1833,  se  sont  augmentées  jusqu'à 
108,118,311  dollars. 

Les  importations  de  l'Angleterre  ont  principale- 
ment consisté  en  étoffes  de  laine ,  tissus  de  coton , 
toilerie .  quincaillerie  et  poterie;  celles  de  la  Rus- 
sie, de  l'Allemaiîue  et  de  la  Hollande,  en  corda- 
ges, grosses  toiles  et  toiles  à  voile ,  verrerie,  et  en 
genièvre;  les  importations  de  France  en  vins, 
eau-de-vie,  soieries,  quincaillerie,  modes,  etc.; 
celles  d'Espagne,  d'Italie  et  du  Portugal,  égale- 
ment tenues  en  vins,  huile  d'olive,  toiles  i)lan- 
ches  de  coton  (calicot),  et  en  mousseline;  celles 
de  la  Chine,  en  thés  et  en  nankins.  (^)iiaiil  aux 
importations  des  colonies  françaises,  esjognolcs, 
anglaises,  elles  ont  consisté  en  denrées  coloniales, 
telles  que  café ,  sucre ,  mélasse  et  rum. 

Exportations.  Le  commene  d'exportalinn  des 
Etats-Unis  s'est  élevé,  en  1831 ,  à  une  valeur  de 
81,310,588  dollars ,  soit  environ  426,880,.-)87  fr.  La 
Grande-Bretagne  y  occupe  aussi  le  premier  rang 
i)our  une  somme  de  32,989,519  dollars ,  soil  164 
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millions  494,595  fr.  pour  les  produits  du  pays ,  et 
de  2,373,000  dollars  pour  les  produits  étrangers. 
La  France  ne  vient  qu'au  second  rang  pour  la 
somme  de  9,161,802  dollars,  soil  environ  W  mil- 
lidiis  809,010  fr.,  dont  5,635,424  en  produits  du 
pays  et  3,529,.358  en  produits  étrangers. 

Les  exportations  des  Etats-Unis,  pendant  l'an- 
née finissant  au  30  septembre  1833,  se  sont  élevées 
à  une  valeur  totale  de  90.140,4.33  dollars,  soil  en- 
viron 450,708,165  fr. ,  dont  70,317,698  doll. ,  soit 
351,568,490  fr.,  en  produits  du  pavs,  et  19,822,735 
doll. ,  soit  99.136,685  fr.  en  produits  étrangers. 

Exportations  de  France,  des  Etats-l'nis  et  de 
V Angleterre  comparées.  Dans  les  exportations 
d'Angleterre  pour  les  Etats-Unis  en  1832,  d'après 
les  rapports  officiels,  les  6/7  étaient  en  produits 
anglais,  et  seulement  1/7  en  produits  étrangers  et 
coloniaux;  néanmoins,  suivant  les  déclarations 
de  valeur  en  produits  anglais  exportés,  les  pro- 
portions seraient  2/3  en  produits  du  pays,  et  1/3  en 
i)ruduits  étrangers. 

Les  exportations  de  France,  dans  la  même  an- 
née, d'après  les  valeurs  déclarées  officiellement, 
présentent  S^T  de  produits  français,  et  2/7  de  pro- 
duits étrangers. 

Dans  les  exportations  des  Etats-Unis  en  France, 
environ  40  p.  0/0  de  la  totalité  consistent  en  pro- 
duits de  l'étranger,  et  60  p.  0/0  en  produits  du  sol, 
tandis  que ,  dans  les  exportations  pour  l'Angle- 
terre, 7  p.  0/0  seulement  sont  en  produits  étran- 
gers, et  93  p.  0/0  en  produits  du  pays.  Pour  le 
Mexique,  les  5/6  des  exportations  desEtats-Unis 
consistent  en  produits  étrangers;  la  Chine  reçoit 
des  Etals-Unis  4/5  en  produits  étrangers ,  et  1/5  en 
produits  du  pays.  La  même  proportion  relative 
existe  dans  les  exportations  aux  Indes  orientales 
anglaises.  La  Russie  reçoit  les  3/4  en  articles  étran- 
gers ,  et  1/4  en  articles  du  pays.  Dans  les  exporta- 
tions aux  colonies  anglaises  et  américaines  des 
Indes  occidentales,  la  projiorlion  en  articles  étran- 
gers excède  aussi  ceux  du  pays. 

Il  résulte  que  la  part  de  l'Angleterre  et  de  ses 
colonies,  dans  les  exportations  des  Etals-Unis, 
s'élève  à  la  moitié  de  toute  l'exportation;  que  la 
moitié  des  exportations  en  produits  américains  est 
prise  par  la  Grande-Bretagne  seule,  et  qu'en  y 
comprenant  ses  possessions  dans  les  deux  Indes  , 
près  de  60  p.  0/0  sont  importés  par  elle  ou  ses  dé 
pendances,  ne  laissant  ainsi  que  40  p.  0/0  pour 
toutes  les  autres  nations. 

Les  exportations  des  Etats-Unis  aux  Indes  occi- 
dentales françaises  s'élèvent  à  717,877  doll.,  dont 
704,833  en  produits  nationaux,  et  13,044  en  pro- 
duits étrangers,  qui,  joints  aux  exportations  di- 
rectes pour  la  France,  indiquées  plus  haut,  for- 
ment un  total  de  9,882,679  dol. ,  soit  51,884,406  f. 
environ,  divisés  en  33,28<),3i9  fr.  de  produits  na- 
tionaux, et  18,.597.610  fr.  en  produits  étrangers; 
ce  qui  fait  environ  12  p.  0/0  de  la  totalité  des  ex- 
portations des  EtatvUnis,  environ  10  1/3  p.  0/0  de 
l'exportation  des  produits  nationaux,  et  17  3/4 
p.  00  de  celle  en  produits  étrangers  et  denrées 
coloniales. 

Tableau  des  exportations  des  ElaU-TJnis  en  1833L 


C'imm.  .iToc 

L'Europe  .  . 
L'Amérique. 
L'Asie.  .  .  . 
L'Afrique.  . 


Prod.  nat. 

42,199,100 

18,218.-327 

587,288 

272,142 


Prod.  ^'Ir.inp. 

8,646.215 

8,(5<îR.552 

2,629.796 

92,943 


Toiiiiix. 

.50,845,535 

26,882. SN4 

3,2I7.(»S4 

.%5,(»85 


61,276,857    20,037,506    81,310,588 
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En  1833 ,  la  valeur  totale  des  exportations  s'est 
élevée  à  90.140,433  dollars ,  soit  450,702,165  fr. , 
divisés  en  70,317,098  dollars  en  produits  natio- 
naux, et  19,822,735  en  produits  élranj^ers. 

Nous  ferons  observer  que  les  importations ,  aux 
états-Unis ,  sont  toujours  plus  considérables  que 
les  exportations ,  et  cette  différence  énorme  s'élève 
pour  l'année  1833  à  environ  18  miilion-s  de  doll. , 
soit  90  millions  de  francs.  Cependant,  ce  pays  est 
dans  un  état  de  prospérité  croissante,  sa  popula- 
tion double  tous  les  15  ou  20  ans;  ses  bàtimens 
couvrent  toutes  les  mers;  leur  nombre  s'accroît 
annuellement  de  la  valeur  de  plus  de  100,000  ton- 
neaux. Quel  terrible  argument  contre  le  système 
des  économistes ,  qui  calculent  la  richesse  des  na- 
tions par  la  prétendue  balance  du  commerce  ,  et 
qui  prétendent  qu'un  état  s'appauvrit  lorsque  ses 
exportations  ne  sont  pas  supérieures  à  ses  impor- 
tations. En  comparant  les  exportations  avec  les 
importations  de  chaque  pays,  on  trouve  que  les 
Etats-Unis  ont  la  balance  en  leur  faveur  avec  la 
Hollande ,  l'Espagne ,  l'Italie  et  les  colonies  que 
les  Européens  possèdent  aux  Indes  occidentales; 
mais  ils  l'ont  contre  eux  avec  la  France ,  l'Angle- 
terre, la  Chine  et  le  Bengale.  Par  exemple,  les 
importations  de  l'Angleterre  se  sont  élevées,  en 
1833 ,  à  36,608,315  dollars ,  et  les  e\pfirlations  des 
Etats-Unis  n'ont  été  que  de  31,035,441  dollars, 
dont  29,582,673  en  produits  du  pays,  et  1,402,768 
en  produits  étrangers.  Les  importations  de  France 
se  divisent  en  deux  catégories ,  celle  du  littoral  sur 
l'Atlantique ,  dont  les  importations  ont  été  de 
12, .351 ,626  dollars ,  et  celle  du  littoral  sur  la  3!édi- 
terrauée,  de  1,080,052  ;  ensemble  13,431,678  doll. , 
soit  67,1.^8,390  fr. ,  lorsque  les  exportations  des 
Etats-Unis  se  sont  élevées,  pour  la  première  caté- 
gorie ,  à  11 ,966,497  dollars ,  dont  9,769,685  en  pro- 
duits du  pays,  et  2,196,812  en  pays  étrangers  ;  pour 
la  seconde  catégorie ,  les  exportations  n'ont  été 
que  de  1,805,724  dollars,  dont  1,036,898  en  pro- 
duits du  pays,  et  768,826  en  produits  étrangers. 
Le  montant  de  ces  deux  catégories  s'élève  ensem- 
ble à  13,772,221  dollars ,  soit  envir.  68,861,105 fr. , 
tandis  que  les  importations  de  l'Angleterre  pen- 
dant la  même  année  (sans  y  comprendre  l'Ecosse 
ni  l'Irlande) ,  se  sont  élevées  à  36,068,315  dollars, 
soit  183, 341, .575  fr. ,  et  les  exportations  des  Etals- 
Unis  à  31,035,441  dollars ,  soit  156,177,205  fr. ,  ce 
qui  fait  une  balance,  en  faveur  de  l'Angleterre ,  de 
26,164,370  fr. 

Principaux  articles  d'exportation.  Produits 
nationaux ,  29,674,883  dollars.  Grains  et  farines, 
riz,  biscuit,  etc.,  9,121,345  doll.  ;  tabac,  5,586,365  ; 
l)ois  de  construction,  3,482,4.35;  tissus  de  colon, 
1,318,183;  bestiaux ,  2,.376.652. 

Produits  étrangers  :  Tissus  de  coton  ,  1,989,464 
dollars;  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  1,428,652; 
café,  1,046,542;  argent  et  or  lingots  et  monnayés  : 
«n  argent,  756,109;  en  or,  485,513. 

La  valeur  des  exportations  effectuées  sous  pa- 
villon américain  est  de  63,882,719  dollars,  dont 
51,106,190  de  produits  nationaux ,  et  12,776,529 
<iG  produits  étrangers. 

Celle  des  exportations  sous  pavillon  étranger  est 
9,966,789  dollars ,  dont  8,355,839  de  produits  na- 
tionaux ,  et  1,610,9.50  de  produits  étrangers. 

Sur  ces  14,387,479  dollars,  qui  rei)résentent  la 
valeur  totale  des  produits  étrangers  réexportés, 
11,377,044)  proviennent  de  marchandises  jouissant 
à  leur  sortit;  du  remboursement  (dravv!)a<k)  des 
droits  qu'elles  avaient  acquittés  à  l'entrée.  Or, 
dans  celle  mémo  valeur ,  les  marchandises  entrées 
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en  franchise  de  droits  étant  pour  2,320,317  doll. , 
les  droits  avaient  été  acquittés  sur  une  valeur  de 
12,067,162  dollars. 

Les  principaux  articles  de  l'importation  géné- 
rale sont  les  tissus  de  coton  ,  7,918,534  dollars  ;  de 
laine,  5,800,283;  de  soie,  5,774,010;  de  lin  et  de 
chanvre,  4,367,586;  fers  en  barres,  1,956,711; 
fers  ouvrés ,  acier  compris ,  3,731,640  ;  sucre  brut , 
3,î)85,8()5  ;  sucre  terré ,  644,477  ;  café ,  4,227,021  ; 
thé,  2,425,018;  peaux  grandes  et  petites,  brutes 
et  autres,  2,409,850;  vins,  1,535,102;  poterie  de 
terre  et  de  grès,  1.168,477;  argent  en  lingot  et 
monnayé,  7,334,818. 

Le  Baltimore  américain  annonce  que  les  es- 
pèces importées  aux  Etats-Unis,  depuis  le  7  déc. 
1833  jusqu'au  30  oct,  1834,  s'élèvent  à  la  somme 
de  19,640,576  dollars. 

Commerce  de  la  France  et  de  ses  colonies  avec 
les  Etats-Unis  en  1831. 

D'après  le  tableau  qu'a  fait  dresser  l'adminis- 
tration des  douanes  ,  du  commerce  de  la  France 
pendant  l'année  1831 ,  les  principaux  articles  que 
la  France  a  importes  aux  Etals-Unis  sont  :  des  tis- 
sus de  coton  ,  pour  8,298,788  fr.  ;  de  laine ,  5  mil- 
lions 623,78<);  de  soie,  59,216,294;  de  lin  et  de 
chanvre ,  7,895,106;  de  vins ,  5,691,929;  d'eau-de- 
vie,  1,806,292. 

Les  principaux  articles  que  la  France  a  expor- 
tés des  Etals-Unis,  pendant  la  même  année ,  sont: 
du  coton  en  laine,  pour  41,306,216  fr.  ;  tabac  en 
feuilles,  621.372;  potasse,  1,025,-542;  riz  ,  1  rail- 
lion  367,098;  café,  85,490. 

Dans  l'exportation  pour  les  Indes  occidentales 
françaises ,  les  articles  suivans  sont  les  plus  impor- 
lans  :  poisson  sec ,  fumé ,  mariné ,  114,070  doll.  ; 
animaux  vivans,  viande,  suif,  93,932;  tabac  en 
feuilles  ,  49,810  ;  maïs ,  52,178;  farines,  31,184. 

Le  pavillon  américain  et  le  pavillon  étranger 
figurent  pour  les  sommes  ci-après  dans  la  valeur 
de  l'exportation  des  Etats-Unis,  à  destination  des 
Indes  occidentales  :  pavillon  américain ,  729,111 
dollars  ;  pavillon  étranger,  76,6.58. 

Eu  somme,  la  part  de  deux  pavillons  dans  l'ex- 
portation des  produits  nationaux  et  étrangers , 
pour  la  France  et  les  Indes  occidentales  françaises 
réunies,  a  été  :  pavillon  américain,  11,027,747 
dollars;  pavillon  étranger,  771,980;  ensemble, 
11,799,728  dollars. 

Commerce  des  Etats-Unis  avec  la  France,  depuis 
182Ô jusqu'à  1833. 

Les  Etats-Unis  ont  toujours  fait  un  commerce 
très-considérable  avec  la  France,  qui  s'est  succes- 
sivement accru  avec  les  besoins  réciproques  des 
deux  pays,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau 
suivant  des  importations  et  exportations,  depuis 
1825  jusqu'à  1833  inclusivement. 

1825 41,320,009  fr.  93,602,000  fr. 

1826 34,974,000  45,(;2G,(K)0 

1827 53,2:î6,000  76,313,000 

1828 49,204,000  66,277,000 

1829 58,133,000  «5,326,000 

1S30 63,324,000  69,014,000 

18:51 47,.523,00O  119,180,000 

18:52 64,927,000  .58„559,(KiO 

1833 73,886,000  107,98i,()U0 

Ce  tableau  prouve  que  le  commerce  des  Etats- 
Unis  avec  la  France ,  et  vice  versa ,  est  sujet  à  de 
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grandes  fluclualions;  cependant  sa  marche  a  tou- 
jours élé  progressive.  L'arti(lt>  le  plus  considé- 
rable des  iniporlalions  des  Klals-lnis  est  les  co- 
lons en  laine,  qui  n'en  fournissaient  en  1825 que 
pour -ii.ôOO, 000  fr.  à  la  France,  et  qui,  en  1833, 
se  sont  élevées  à  51,875,000  fr.  ;  ce  qu'on  doit  at- 
tribuer à  l'augmentation  des  produits  de  notre 
industrie  cotonnière.  Viennent  ensuite  le  tabac  en 
feuilles  et  le  riz.  On  a  calcule,  d'après  une  moyenne 
de  ces  huit  dernières  années ,  que  les  importations 
annuelles  des  Etats-Unis  en  France  se  montaient, 
pour  le  tabac  ,  à  5  millions ,  et  pour  le  riz ,  à  2  mil- 
lions de  francs. 

Les  exportations  de  France  aux  Etats-Unis  se 
composent  principalement  des  produits  de  nos 
manufactures,  qui  en  forment  près  des  deux  tiers. 
Les  tissus  de  toute  espèce  ,  exportés  en  1825  aux 
Etals-Unis,  présentaient  une  valeur  de  28  mil- 
lions; en  18-28.  de  44  millions;  en  1829,  de  45 
raillions;  en  1830,  de  49  millions;  et  en  1833,  de 
74  millions  de  francs ,  consistant  surtout  en  draps, 
en  soierie,  batiste,  indienne,  mousseline,  etc. 
C'est  l'abaissement  du  tarif  aux  Etats-Unis  qui  a 
fait  augmenter  la  valeur  des  importations  de  nos 
tissus,  ainsi  que  celle  des  vins  et  eaux-de-vie; 
ces  derniers  articles ,  qui  ne  s'élevaient ,  de  1825  à 
1830,  qu'à  6  millions  environ,  ont  été  portés  en 
1833  à  9  millions  de  francs.  La  Saxe  fabrique  des 
mérinos  qui ,  à  droits  égaux  ,  tendent  déjà  à  dis- 
puter à  ceux  de  France  l'approvisionnement  de 
ceux  de  l'Amérique.  Ce  commerce  est  d'une  si 
grande  importance  pour  la  France ,  qu'on  peut 
l'évaluer  actuellement  au  cinquième  de  tout  son 
commerce  extérieur  ou  maritime. 

Observations  générales.  Quant  aux  vins  ,  ce 
n'est  que  lentement  que  le  commerce  est  parvenu 
à  habituer  la  consommation  américaine  aux  vins 
de  France  ,  et  leur  a  fait  donner  la  préférence  sur 
les  vins  du  Portugal. 

Voici  les  modifications  du  tarif  sur  les  impor- 
tations des  vins  de  France. 

Parle  traité  du  4  Juillet  1831 ,  conclu  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis  ,  la  réduction  des  droits 
sur  les  vins  français  fut  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  les  vins  blancs  en  futailles,  de  15  cent,  à 
10  cent.  ;  vins  rouges  en  futailles ,  de  10  cent,  à  6 
cent.  ;  vins  de  toutes  sortes  en  bouteilles,  de  30  à 
22  centimes. 

Cette  stipulation  sera  obligatoire  pour  les  Etats- 
Unis  pendant  dix  années.  Il  fut  expressément  ré- 
servé que  la  proportion  établie  par  ces  réductions 
entre  les  vins  français  et  les  vins  étrangers  seront 
exactement  maintenus  par  des  réductions  propor- 
tionnelles, en  cas  de  révision  du  tarif  américain. 

L'Angleterre  ,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  l'Italie 
concourent  avec  la  France  à  l'approvisionnement 
des  soieries  aux  Etats-Unis ,  et  une  différence  de 
4  à  5  p.  0/0  pourrait  porterie  plus  grand  préju- 
dice à  nos  manufactures  de  Lyon.  La  France  y 
exporte  annuellement  pour  plus  de  GO  raillions  de 
francs  de  ses  soieries. 

Les  Etats-Unis  tendent  à  devenir  l'entrepôt  gé- 
néral du  commerce  de  tout  le  IVouveau-lMonde , 
surtout  lorsque  le  tarif  américain,  dont  le  taux 
diminua  graduellement  chaque  année  jusqu'en 
1832,  n'imposera  plus  que  di;  légers  droits  sur 
tous  les  produits  des  manufactures  étrangères. 

Nouveau  tarif.  Le  bill  du  nouveau  larif  en 
vigueur  depuis  le  3  mars  1832,  porte  :  Art.  15.  Les 
droits  d'entrée  sur  toutes  les  soies  ouvrées  venant 
des  pays  situés  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espé- 
-ance  sont  de  10  p.  0/0  de  leur  valeur,  et  sur  les 
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soies  ouvrées  ou  les  tissus  mélangés  de  soie  de 
toute  autre  provenance  5  p.  0/0  de  la  valeur,  à 
l'exception  de  la  soie  à  coudre  qui  paiera  40  p.  0/0 
de  la  valeur. 

Art.  22.  Sur  les  huiles  d'olive  en  fûts ,  20  cent, 

par  gallon. 

Art.  28.  Sur  les  vins  de  France ,  savoir  :  rouges  ] 
en  fûts,  6  c.  par  gallon;  blancs  en  fûts,  10  c.  par 
gallon  ;  et  vins  français  de  toutes  sortes  en  bou- 
teilles ,  22  c.  par  gallon,  jusqu'au  3  mars  1834; 
aprèscetle  époque,  les  vins  français  ne  paieront 
que  moitié  des  susdits  droits.  A  dater  du  même 
jour,  tous  les  vins,  autres  que  ceux  de  France,  paie- 
ront la  moitié  des  droits  auxquels  ils  sont  actuelle- 
ment assujettis. 

Législation  commerciale.  C'est  une  chose  as- 
sez singulière  que,  dans  un  état  où  le  crédit  joue 
un  si  grand  rOle,  et  où  le  commerce  a  pris  un  } 
aussi  grand  développement ,  il  n'existe ,  à  propre- 
ment parler,  point  de  lois  sur  les  banqueroutes, 
ni  d'uniformité  pour  les  actes  d'insolvabilité  dans 
différens  états  de  l'Union,  chacun  ayant  ses  usages 
particuliers  à  ce  sujet.  Lorsqu'une  maison  de  com- 
merce fait  faillite,  le  gouvernement  a  la  priorité 
pour  ses  réclamations  du  paiement  des  droits,  et 
en  général  pour  quelque  dette  que  ce  soit.  11  règne 
un  autre  usage,  qui,  comme  le  précédent,  n'est 
fondé  sur  aucune  loi  ;  c'est  de  payer  avant  tout  les 
sommes  dues  aux  citoyens  des  Etats-Unis,  ainsi 
que  toutes  celles  au  dessous  de  100  dollars. 

Banques.  Suivant  le  rapport  du  secrétaire  de  la 
trésorerie ,  le  nombre  des  banques  créées  dans 
l'espace  de  sept  années  est  de  357;  ce  qui,  avec 
celles  déjà  existantes,  forme  un  total  de  677,  dont 
140  succursales.  La  conséquence  de  cette  création 
a  élé  une  augmentation  du  capital  des  banques  de 
près  de  179  millions  de  dollars,  delà  circulation 
des  valeurs  nominales  de  123  millions  et  demi,  des 
dépôts  {(leposites)  de  98  raillions,  et  une  augmen- 
tation de  leurs  prêts  et  escomptes  de  389  millions 
de  dollars. 

Voici  la  situation  relative  des  banques  en  1830 
et  en  1836  : 

JaiiTier  i85o.  JanTier  i8J6. 

Capital 145,192,268  d.  251,875,292  d. 

Valeurs  en  circul.    61,3-23,898  110,.301,038 

Dépôts .55,559,928  115,104,440 

Escomptes,  prêts.  200,451,214  457,506,080 

D'après  le  même  rapport,  on  a  créé  en  1836,  dit 
1"  janvier  au  1"  novembre  (11  mois) ,  110  nou- 
velles banques  et  un  capital  de  860,170,000  dolL, 
en  augmentant  en  même  lems  le  capital  des  an- 
ciennes banques  de  12,195,000.  On  a  plus  que  dou- 
blé ,  dans  l'espace  de  sept  ans ,  les  valeurs  en  cir- 
culation dans  le  pays. 

Règlemcns  pour  les  lettres  de  change.  Les  let- 
tres de  change  étrangères  sont  généralement  tirées 
à  un  certain  nombre  de  jours  de  vue,  elle  taux  du 
change  y  est  souvent  spécifié. 

Les  effets  payables  aux  Etals-Unis  sont  le  plug 
souvent  déposés  dans  les  banques,  et  quand  l'é- 
chéance arrive,  l'établissement  prévient  l'accep- 
teur, qui  doit  les  acquitter  au  bout  de  trois  jours, 
lesquels  sont  les  jours  de  grâce ,  ou  bien  ils  sont 
protestés. 

Quand  les  lettres  de  change  "ont  relournées  aux 
Etats-Unis  et  proleslées  pour  non  paiement,  elles 
sont,  indcpendammeni  des  frais  judiciaires  ,  pas- 
sibles de  certains  dommages  et  intérêts.  Si  le  por- 
teur refuse  en  paiement  de  nouveaux  billets,  il  a 
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droit  en  monnaies  courantes,  au  taux  actuel  du 
change. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
de  différentes  manières,  mais  surtout  en  dollars, 
qui  se  divisent  en  10  dîmes,  100  cents  ou  1,000 
mille.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  monnaie  fédérale, 
pour  la  distinguer  des  diverses  espèces  courantes, 
qui  étaient  primitivement  les  monnaies  des  Etats- 
Unis  ,  et  qui  se  maintiennent  encore  dans  le  com- 
merce domestique. 

On  n'emploie  dans  le  commerce  en  gros ,  et  dans 
tout  ce  qui  intéresse  le  gouvernement ,  que  la 
monnaie  fédérale,  établie  par  un  acte  du  congrès, 
en  1789,  qui  fixe  le  dollar  à  4  schellings  6  deniers 
sterl. ,  ou  5  fr.  56  c. 

En  1790,  le  gouvernement  américain  établit  un 
hôtel  des  monnaies ,  et  lit  frapper  des  pièces  d'or , 
d'argent  et  de  cuivre,  avec  des  dénominations  et 
des  valeurs  différentes,  qui  forment  la  monnaie 
courante. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  et  mesures  sont  les 
mêmes  qu'en  Angleterre ,  si  ce  n'est  qu'en  Géor- 
gie, dans  la  Virginie  et  les  Carolines,  les  ventes  se 
font  au  quintal  de  100  livres. 

ÉTOFFE ,  en  terme  de  métallurgie,  désigne  un 
alliage  de  fer  et  d'acier ,  dont  on  forge  et  on  soude 
ensemble  plusieurs  lames  pour  avoir  une  matière 
qui  participe  aux  propriétés  de  celles  qui  ont  servi 
à  la  composer. 

ÉTOFFE  DE  COTON.  Voy.  Cotonnades. 

ÉTOFFE  DE  CRIN.  On  était  parvenu  à  fabri- 
quer des  étoffes  de  crin  d'une  grande  solidité  et 
d'une  certaine  élégance ,  qui  faisaient  espérer  que 
cette  branche  d'industrie  prendrait  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  pour  les  ameublemens  ;  mais 
l'usage  s'en  est  beaucoup  ralenti  depuis  que  le  bon 
marché  des  tissus  de  coton  et  de  soie  leur  ont  fait 
donner  la  préférence ,  en  sorte  que  la  consomma- 
tion des  étoffes  de  crin  s'est  fort  restreinte  et  ne 
s'élève  qu'à  environ  120,000  fr.  par  an  ,  dont  un 
quart  est  exporté  dans  l'Amérique  du  sud  et  aux 
colonies.  Elles  servent  encore  de  couverture  aux 
tabourets  et  aux  banquettes  des  cafés,  des  bouti- 
ques ,  et  à  faire  les  cols  dits  crinolins. 

ÉTOFFE  DE  FIL.  Voy.  Toile. 

ÉTOFFE  DE  LAINE.  Voy.  Draperie. 

ÉTOFFE  DE  PONT.  Nom  employé ,  dans  le 
commerce  de  l'acier,  pour  en  désigner  une  es- 
pèce qui  vient  d'Allemagne.  Cet  acier  est  marqué 
aux  sept  étoiles,  ainsi  que  celui  à  l'ancre,  et  tous 
deux  présentent  à  peu  près  le  même  grain  ,  qui  est 
assez  beau  ;  les  surfaces  sont  fibreuses,  plus  filan- 
dreuses que  celui  de  Styrie ,  et  ne  prend  pas  aussi 
le  poli  noir.  C'est  avec  cet  acier  qu'on  fait  presque 
tous  les  ressorts  des  pendules;  mais  il  n'est  pas 
assez  vif  pour  faire  ceux  des  montres.  L'étoffe  de 
pont  a  été  jusqu'ici  d'une  grande  ressource  pour 
les  artistes;  non-seulement  on  le  trouve  de  toutes 
sortes  de  grosseurs,  mais  encore  le  métal  est  très- 
malléable  ,  fort  traitable  au  feu  et  sous  le  marteau. 
De  tous  les  aciers ,  c'est  celui  qui  est  le  plus  en 
usage  dans  les  arts  mécaniques. 

ÉTOFFE  DE  SOIE.  Voy.  Soieries. 

EU,  ville  de  France,  en  Normandie,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure ,  située  sur  la  Bresle , 
à  1 1.  de  la  mer ,  7  de  Dieppe  ,  22  de  Rouen ,  et  51 
de  Paris.  Popul.,  environ  4,0(X)  habit. 

Productions,  hQ  territoire  est  fertile  en  grains, 
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chanvre ,  lin ,  laine.  Il  y  a  de  bons  pâturages  où 
l'on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile,  de  serge, 
de  dentelle,  de  savon  ,  des  papeteries,  des  corde- 
ries,  de  la  taillanderie. 

Commerce.  Les  articles  de  commerce  consistent 
dans  les  produits  agricoles  et  industriels ,  qui  sont 
expédiés  à  Tréport,  qui  est  son  port,  à  3/4  de  1.  de 
la  ville. 

Foires  et  marches.  Les  24  juin  et  10  août,  foires 
de  5  jours,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en  toile, 
laine,  mousseline,  quincaillerie,  bestiaux,  che- 
vaux, etc. 

EUPHORBE ,  sucre  concret  et  résineux  que  l'on 
obtient  par  suite  des  incisions  pratiquées  à  une 
plante,  Veuphorbia  antiquorum,  cl  autres  espèces 
de  la  même  famille  qui  croissent  dans  les  Indes, 
aux  îles  Canaries  et  dans  diverses  contrées  d'Afri- 
que. On  en  dislingue  dans  le  commerce  de  deux 
qualités  :  la  première  est  l'euphorbe  en  petits 
grains  détachés,  percés  d'un  ou  de  deux  petits 
trous,  et  qui  porte  le  nom  d'euphorbe  en  larmes; 
la  seconde  est  l'euphorbe  en  masse  plus  ou  moins 
volumineuse  :  elle  prend  le  nom  d'euphorbe  en 
sorte.  L'euphorbe  en  larmes  est  demi-transparent, 
de  forme  irrcgulièie,  jaunâtre,  friable,  léger,  ino- 
dore, d'une  saveur  d'abord  peu  sensible  ,  mais  qui 
devient  bientôt  acre  ,  brûlante  et  corrosive.  Il  faut 
beaucoup  de  précautions  pour  réduire  en  poudre 
ce  violent  sternutaloire.  Cette  substance  ,  qui  en- 
tre dans  la  composition  de  plusieurs  emplâtres  , 
est  principalement  employée  dans  la  médecine 
vétérinaire.  L'euphorbe  nous  est  expédié  d'Egypte 
et  de  quelques  autres  pays  d'Afrique  en  caisses  et 
barils,  et  souvent  en  balles  de  jonc.  C'est  princi- 
palement par  la  voie  de  Marseille  que  le  com- 
merce la  reçoit. 

EURE  (département  de  1').  Il  forme  la  région 
du  nord-ouest  de  la  France,  et  il  est  composé 
d'une  partie  de  la  Normandie ,  du  comté  d'Evreux 
et  du  Perche  septentrional.  Il  a  pour  limites  :  au 
N.  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  à  l'E. 
ceux  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise ,  au  S.  ceux  de 
l'Eure-et-Loir  et  de  l'Orne,  et  à  l'O.  celui  du  Cal- 
vados. Il  a  reçu  son  nom  de  la  principale  rivière 
qui  l'arrose,  avec  un  assez  grand  nombre  d'autres, 
parmi  lesquelles  on  compte  la  Seine  ,  dont  l'Eure 
est  un  des  aflluens,  qui  le  traverse  du  S.  au  N. 
dans  une  longueur  de  92,252  mètres.  Ces  deux  ri- 
vières sont  navigables  dans  tout  le  département. 
Il  existe  un  canal  de  flottage  qui  de  Conches  abou- 
tit à  l'Eure,  près  de  Louviers.  On  a  depuis  long- 
tems  formé  le  projet  de  réunir  la  Seine  à  la  Loire 
par  le  moyen  d'un  canal  qui  ferait  communiquer 
l'Eure  avec  le  Loir.  Les  roules  royales  qui  traver- 
sent ce  département  sont  au  nombre  de  11 ,  indé- 
pendamment de  13  routes  départementales. 

Productions.  Les  forêts  se  composent  de  chê- 
nes ,  d'ormes ,  de  hêtres ,  de  charmes ,  de  châtai- 
gniers, de  bouleaux ,  etc.,  etc.  Les  plantations  des 
arbres  fruitiers  consistent  en  pruniers,  poiriers, 
pommiers,  cerisiers,  abricotiers  et  mûriers.  On 
récolte  du  blé,  de  l'avoine,  de  l'orge  en  grande 
quantité  ,  ainsi  que  des  pommes  de  terre.  Sur  une 
superficie  de  582,127  hect. ,  on  en  compte  393,595 
mis  en  culture,  23,210  en  prairies,  125,29'*  en  fo- 
rêts ,  1,077  en  vignes ,  18,800  sont  des  landes.  Les 
produits  annuels  s'élèvent,  en  céréales,  à  2  mil- 
lions 2«),000  heelol.;  en  avoine,  50,000;  et  en 
vins,  60,000.  Le  nombre  des  chevaux  est  d'envi- 
roo  47,000  ;  celui  dçs  hêtes  à  cornes  à  W,000;  les 
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troupeaux  de  moutons  fournissent  annuellement 
420,000  kil.  ili'  lame,  dont  17,000  mérinos,  103,000 
mélis  et  ;{()t»,000  indigènes.  Le  revenu  territorial 
csl  évalue  à  29,741,000  fr. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  ce  département 
des  mines  de  fer  abondantes,  de  la  pierre  à  bâtir, 
de  la  pierre  meulière ,  des  grès  à  paver,  de  la  terre 
à  foulon  et  à  faïence.  L'établissement  métallur- 
gique de  Romilly  est  un  des  plus  imporlans  de 
France  ;  il  renferme  une  fonderie  ,  avec  laminoir 
de  cuivre  jaune  et  rouge  et  de  zinc ,  une  tréiilerie 
de  laiton,  des  martinets.  On  y  convertit  les  oxides 
de  cuivre  en  vitriol  bleu  bien  cristallisé.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  s'élève  à  300.  Ou  emploie  annuel- 
lement à  Romilly  1,200,000  kilog.  de  cuivre  brut, 
qu'on  importe  du  Levant,  de  la  Russie  et  de  la 
Suède,  ainsi  que  du  Pérou  ;  300,000  kil.  de  zinc, 
qu'on  apporte  de  la  Silésie  ;  50,000  kil.  de  fer  ,  que 
l'on  tire  de  Conches  ;  26,400  heclolilr.  de  houille , 
que  l'on  lire  d'Aiizin ,  de  Saint-Elienne  et  de  la 
Belgique.  Les  2/5  à  peu  près  des  produits ,  ou  en- 
•viron  300,000  kil. ,  sont  exportés  par  la  Seine. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière,  telle  que 
la  lilalure  et  la  fabrication  de  la  laine,  du  coton , 
occupe  le  premier  rang.  La  réputation  des  draps 
de  Louviers  est  répandue  dans  tout  le  monde.  Il  y 
a  de  grandes  usines  à  fer,  qui  renferment  10  hauts 
fourneaux  et  14  forges.  Ce  département  possède 
aussi  des  fal)riques  de  fil  d'archal,  d'épingles,  un 
grand  nombre  de  moulins  à  tan  et  des  tanneries 
estimées.  Les  cuirs  de  Pont-Audemer  sont  recher- 
chés. Il  existe  en  outre  des  verreries,  des  papete- 
ries, des  fabriques  de  coutils,  de  sangles,  de  ru- 
bans de  fil ,  de  toiles  peintes,  de  velours,  de  bazin. 
Suivant  M.  Ch.  Dupin,  ce  département  renfer- 
mait, en  1827,  1,511  établissemens  industriels, 
qui  occupaient  30,157  ouvriers,  donnant  un  pro- 
duit annuel  évalué  à  26,772,297  fr. 

Ce  département  contient  768  communes  et  une 
population  de  424, 2W  habit.  Evreux.  sur  l'Ilon, 
est  le  chef-lieu  de  préfecture ,  à  26  lieues  de  Paris  ; 
jjopulat. ,  y,9()3  habit.  Breteuil ,  à  9.  1.  d'Evreux  ; 
populat. ,  2,049  habit.  Conches,  sur  l'Iton ,  à  5  l. 
d'Evreux;  populat.,  2,056  habit.  Verneuil,  sur 
TAvre ,  à  12  1.  d'Evreux  ;  populat. ,  4,178  habit. 
Vernon,  sur  la  Seine,  à  7  1. 1/2  d'Evreux;  popul. , 
4,888  habit.  Les  Andelys ,  sur  la  Seine ,  à  12  1. 
d'Evreux;  populat.,  5,168  habitans.  Gisors,  sur 
l'Epie,  à  7  1.  1/2  des  Andelys;  populat.,  3,533 
habitans.  Bernay,  surlaCharentonne,  à  12  lieues 
d'Evreux;  populat.,  6,605  habit.  Louviers,  sur 
l'Eure ,  à  6  1.  d'Evreux  ;  populat. ,  9,885  habitans. 
L'Eure  y  est  navigable  jusqu'à  la  Seine. 

Commerce,  Les  articles  de  commerce  sont  en 
grand  nombre  et  consistent  dans  les  produits  agri- 
coles et  industriels,  tels  que  bestiaux,  chevaux, 
frains  de  toutes  sortes,  cuirs,  chanvre,  épingles 
Rugles,  des  laines,  des  toiles,  etc.  11  y  a  plu- 
sieurs foires  renommées,  au  nombre  de  150,  qui 
durent  pour  la  plupart  de  2  à  3  jours. 

EURE-ET-LOIR  (département  d').  Ce  dépar- 
tement occupe  la  partie  nord-ouest  de  la  France, 
dans  la  Normandie ,  où  il  se  compose  de  la  Beauce, 
de  l'Orléanais,  du  Perche,  du  Drouais  et  du  Thi- 
merais.  Il  a  pour  limites  :  au  S.  les  départemens 
du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Sarthe,  au  N. 
celui  de  l'Eure  ,  à  l'E.  ceux  de  Seine-el-Oise  et  du 
Loiret,  el  à  l'O.  celui  de  l'Orne.  Les  <leux  princi- 
pales rivières  qui  l'arrosent  lui  ont  donné  son 
nom.  Aucune  des  rivières  du  département  n'est 
navigable,  quoique  l'Eure  et  le  Loir  pourraient  le 
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devenir  au  moyen  de  quelques  travaux  :  un  projet 
a  été  formé  poïir  les  réunir  par  un  canal.  Il  y  a  un 
a^sez  grand  nombre  de  cours  d'eau,  tels  que  la 
Yesgre,  IHuisne,  l'IIyère,  la  Comice,  l'Ozanne, 
de.  Il  y  a  7  routes  royales  et  7  routes  départemen- 
tales qui  traversent  ce  pays. 

Productions.  Les  principales  essences  des  forêts 
sont  le  chêne  et  le  bouleau.  On  cultive  avec  succès 
toutes  sortes  de  grains ,  blé ,  seigle ,  avoine ,  orge , 
(les  légumes  secs,  des  navets,  des  oignons,  des 
plantes  textiles  et  oléagineuses,  la  gaude;  les 
l)ommiers  sont  en  grand  nombre;  il  n'y  a  de  vi- 
gnobles que  dans  quelques  cantons,  et  le  vin  qu'ils 
produisent  est  d'une  (|ualité  médiocre.  Sur  une 
superficie  de  602,752  hectares ,  il  y  en  a  440,74t 
mis  en  culture,  22,079  en  prairies  et  pâturages, 
4i,755  sont  en  forêts ,  3,318  en  vignes ,  9,948  sont 
en  landes.  Les  produits  annuels  du  sol  s'élèvent  à 
1,800,000  heitolitres  en  céréales,  1,520,000  en 
légumes,  697,000  en  avoine,  236,000  en  vin,  et 
175,000  en  cidre.  On  compte  environ  40,000  che- 
vaux, 72,000  bêtes  à  cornes,  et  700,000  moutons, 
qui  fournissent  tous  les  ans  environ  995,000  kil. 
(le  laine  ,  savoir  :  35,000  mérinos,  410,000  métis  et 
550,000  indigènes.  Le  revenu  territorial  est  éva- 
lué à  19,419,000  fr. 

Minéralogie.  Ce  département  n'est  pas  riche  en 
mines  métalliques,  quoiqu'il  produise  du  minerai 
(le  fer  de  bonne  qualité.  On  rencontre  des  sables 
fins  blancs  et  colorés  de  matières  ferrugineuses, 
de  l'argile  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  poterie , 
des  tuiles  el  des  briques ,  et  une  autre  espèce  d'ar- 
gile que  la  manufacture  de  Sèvres  emploie,  et 
dont  on  fait  dans  le  pays  une  belle  faïence.  Plu- 
sieurs communes,  telles  qu'Anet,  Saussay,  Ou- 
lins ,  etc. ,  possèdent  des  tourbières,  et  l'on  trouve 
des  carrières  de  très-beaux  poudingues  et  quel- 
ques fragmens  de  quartz  cristallisé  et  des  grès. 

Industrie.  Les  branches  d'industrie  sont  très- 
variées  :  il  existe  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  draps  de  qualité  ordinaire,  de  tissus  de  lalno 
drapée ,  de  couvertures  de  laine,  de  serge  blanche^ 
de  bonneterie,  plusieurs  filatures  de  coton,  des. 
tanneries  considérables  ,  une  grande  manufacture 
de  papier  à  la  mécanique  qui  se  trouve  à  Sorel  ;  il 
y  a  une  fonderie  en  fer  et  en  cuivre  à  Foulonval, 
ainsi  qu'une  fabrique  de  toutes  sortes  d'usten- 
siles de  cuisine  en  fonte  polie,  un  haut-fourneau 
avec  fonte  en  gueuse  ,  fonte  moulée  et  4  forges  ; 
fabriques  de  machines  hydrauliques  pour  les  fila- 
tures, de  chaux,  de  plâtre ,  de  faïence,  de  poterie, 
de  tuile,  etc.  Il  y  a  un  ^rand  nombre  de  beaux 
moulins  à  farine. 

Ce  département  possède  451  communes  et  une 
population  d'environ  278,820  habitans.  Chartres, 
sur  l'Eure  ,  est  le  chef-lieu  de  préfecture,  à  22  1. 
1/2  de  Paris;  populat.,  14,439  habit.  Les  autres 
villes  sont  :  Anneau ,  à  5 1.  de  Chartres;  populat., 
1,616  hab.  Courville;  populat.,  1,4W  hab.  Eper- 
non,  à  61.  de  Chartres;  populat. ,  1,559  habitans. 
Maintenon  ,  à  4  l.  1/2  de  Chartres,  fameuse  pour 
avoir  donné  son  nom  à  la  veuve  de  Scarron  et  de 
Louis  XIV;  popul. ,  1,696  habit.  Châteaudun  ,  à 
lll.de  Chartres:  populat.,  6,461  hab.  Bonneval, 
à  3  I.  1/2  de  Châteaudun;  populat. ,  2,500  habit. 
Dreux ,  sur  la  Biaise ,  à  8  1.  de  Chartres  ;  popul. , 
(5,300  habit.  Anet ,  à  4 1.  de  Dreux  ;  popul. ,  1,416 
habit.  Nogent-le-Rolrou,  sur  l'Ilr.isnes,  à  17  1.  de 
Chartres;  populat. .  6,8."jO habit. 

Commerce.  Le  comnuTie  des  grains,  des  fari- 
nes et  des  bestiaux  y  est  Irts-considérable ,  ainsi 
que  celui  des  autres  produits ,  soit  du  sol ,  soit  de$ 
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mines  ou  âe  l'industrie ,  qui  s'y  trouve  dans  un 
état  très-florissanl. 

EUROPE ,  une  des  cinq  parties  du  monde ,  qui 
communique  du  côté  de  l'orient  avec  l'Asie,  dont 
elle  est  en  partie  séparée  par  le  fleuve  et  les  monts 
Ourals,  et  en  partie  par  la  mer  Noire,  la  nier  de 
Marmara ,  le  Bosphore  et  les  Dardanelles.  Elle  est 
d'ailleurs  entourée  de  tous  côtés  par  la  mer,  au 
nord ,  par  l'Océan  glacial ,  jusqu'au  pôle  arctique  ; 
au  sud,  par  la  Méditerranée,  qui  la  sépare  de 
l'Afrique,  ainsi  que  le  détroit  de  Gibraltar;  à 
l'ouest,  par  l'Atlantique,  dont  la  partie  septen- 
trionale s'étend  entre  le  Groenland  et  l'Islande ,  et 
qui,  en  laissant  le  Spitzberg  à  l'Amérique,  sé- 
pare l'Europe  du  nouveau  monde.  Elle  ne  lient  au 
reste  de  l'ancien  continent  que  par  l'est. 

L'Europe,  qui  contient  une  population  qu'on 
évalue  à  225  millions  d'iiabitans,  répandus  sur 
une  superficie  de  492,000  lieues  carrées ,  est  la 
plus  peuplée  des  cinq  parties  du  monde,  relative- 
ment à  sa  surface,  parce  que  c'est  celle  qui  offre 
la  quantité  la  plus  considérable  de  terre  propre  à 
être  habitée. 

Voici  un  tableau  approximatif  de  la  population 
actuelle  des  différens états  de  l'Europe,  savoir: 

babit.tns. 

6  puissances  du  premier  rang.  .  .  .  174,439,210 
18  id.  du  second  rang ,  y  compris  les 

états  de  l'Eglise 39,982,283 

7  grands-duchés.  >  »  qqo  "iv* 
1  électoral.  .  .  .] à,dô\f,tà2, 

il  duchés.  ...  1             -                 .  o  ioioAo 

1  landgraviat.  / -,li^*,-b-. 

12  principautés,  y  comprise  la  grande 

principauté  de  Finlande 458,161 

9  républiques,  y  comprise  la  confé- 
dération suisse 2,754,390 

65  états ,  ayant  une  population  de.  .  223,158,058 
Les  grands  fleuves  qui,  en  différentes  direc- 
tions, traversent  l'Europe,  contribuent  beaucoup 
à  établir  des  communications  faciles  entre  les  dif- 
férens pays  de  celte  partie  du  monde. 

Quant  aux  canaux  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre, 
dont  on  peut  voir  la  description  dans  la  partie 
spéciale  que  nous  leur  avons  consacrée ,  et  dans 
ces  derniers  lems  ils  se  sont  multipliés  encore  da- 
vantage, parce  qu'on  a  reconnu  leur  utilité  pour  le 
commerce.  Il  en  est  de  même  des  chemins  de  fer, 
qui  rivalisent  avec  les  canaux  pour  établir  des 
communications  promptes  et  économiques  dans 
l'intérieur  entre  les  principaux  fleuves  et  les  villes 
les  plus  commerçantes  et  les  plus  industrielles  des 
différens  pays.  Voy.  Canaux,  Ciikmins  dk  fkr. 

Sous  le  rapport  de  la  fertilité  et  de  la  culture  du 
sol  de  l'Europe  à  l'égard  des  autres  parties  du 
monde,  la  fertilité  de  l'Amérique  dépasse  seule 
celle  de  l'Europe  en  étendue  géographique ,  puis- 
que les  deux  tiers  de  sa  surface  sont  susceptibles 
de  culture ,  tandis  qu'en  Europe ,  deux  tiers  seule- 
ment du  sol  sont  propres  à  la  production  végétale. 
En  revanche ,  les  autres  parties  du  globe  sont 
moins  favorisées  que  l'Europe  ;  en  Afrique,  un  tiers 
seulement  du  sol  paraît  être  propre  à  la  culture  ; 
en  Asie,  cinq  sixièmes  du  territoire  sont  à  la  vé- 
rité cultivables  dans  la  partie  du  sud  ,  mais  dans  la 
partie  du  nord,  la  terre  productible  se  réduit  à  un 
sixième. 

On  peut  admettre  que  la  moitié  du  sol  deTEu- 
tope  est  consacré  à  la  culture  des  végétaux. 

Industrie  manufacturière.  Dans  aucune  parlie 
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du  globe ,  l'industrie  manufacturière  ne  s'est  éle- 
vée à  un  si  haut  degré  de  perfection.  Les  pays  où 
elle  a  été  le  plus  florissante  sont  l'Angleterre  ,  la 
France,  la  Belgique ,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  une 
portion  de  l'Italie ,  où  se  travaillent  non-seulement 
les  produits  naturels  indigènes,  mais  aussi  ceux 
des  autres  contrées  ,  où  ils  sont  ensuite  réexportés 
manufacturés.  La  puissance  physique  de  l'homme 
étant  très-bornée,  son  génie,  pour  y  suppléer,  a 
inventé  des  instrumens,  et  surtout  des  machines 
mues  par  les  forces  animales  ou  par  celles  de  la 
nature ,  l'eau  et  la  vapeur. 

C'est  à  l'emploi  des  machines  et  de  toutes  sortes 
de  mécaniques  inventées  et  perfectionnées  succes- 
sivement depuis  le  siècle  dernier,  que  l'Europe  est 
redevable  en  grande  partie  de  l'essor  prodigieux 
qu'a  pris  la  mise  en  œuvre  des  matières  prenïières 
et  du  perfectionnement  des  produits  fabriqués , 
ainsi  que  de  la  supériorité  que  les  Européens  ont 
acquise  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  ma- 
nufacturière ,  sur  tous  les  peuples  même  les  plus 
anciennement  renommes  (les  Hindous  et  les  Chi- 
nois) dans  cette  fabrication.  Les  machines  ont  en 
effet  accru  les  forces  et  l'habileté  de  l'homme  dans 
une  immense  proportion ,  et  réduit  par  là  d'une 
manière  notable  les  frais  de  la  production. 

Dans  aucune  partie  du  monde,  le  commerce  n'a 
pris  un  aussi  grand  développement  que  dans  l'Eu- 
rope moderne;  ce  qu'il  faut  attribuer  en  parlie  au 
génie  entreprenant  de  ses  habitans,  à  plusieurs 
inventions  utiles ,  telle  que  celle  de  la  boussole,  ce 
guide  fidèle  des  navigateurs,  à  la  découverte  du 
nouveau  monde  et  à  celle  du  passage  direct  aux 
Indes  orientales,  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  enfin  à  l'invention  des  mécaniques , 
surtout  à  celle  de  la  vapeur,  et  de  son  application 
à  la  navigation  et  aux  machines  des  manufac- 
tures. 

Pour  donner  une  idée  de  l'étendue  du  commerce 
européen,  le  baron  de  Malchus  (grand  staticien 
de  l'Allemagne)  a  fait,  il  y  a  quelque  tems,  une 
évaluation  des  marchandises  qui  forment  l'objet 
des  principales  transactions  de  ce  commerce.  Il  les 
a  estimées  à  environ  48  milliards  de  francs  pour 
une  population  qu'il  évaluait  alors  à  208  millions 
d'individus;  mais,  d'après  la  population  actuelle, 
qui  est  de  223  millions  au  moins,  on  devrait  par 
conséquent  porter  cette  évaluation  à  50  milliards. 
Le  dixième  de  celle  somme  s'applique  aux  tran- 
sactions et  aux  échanges  du  commerce  extérieur. 

Les  principaux  articles  du  commerce  extérieur 
consistent  en  produits  bruts,  en  lissus  et  autres 
objets  manufacturés,  ainsi  qu'en  boissons.  La  plu- 
part des  produits  bruts  sont  principalement  im- 
portes des  autres  parties  du  monde,  où  l'Europe 
possède  des  colonies  dont  l'étendue  est  évaluée  à 
140,000  milles  carrés  géographiques. 

Le  commerce  intérieur  a  particulièrement  pour 
objet  l'échange  des  produits  obtenus  par  la  main- 
d'œuvre  et  ceux  provenant  de  l'économie  rurale  ; 
son  étendue ,  dans  chaque  pays ,  est  donc  presque 
entièrement  subordonnée  aux  relations  qui  exis- 
tent entre  les  villes  et  les  campagnes,  et,  d'une 
autre  part ,  entre  les  villes  et  les  campagnes  réu- 
nies et  la  totalité  de  la  surface  de  toute  une  con- 
trée. 

Enfin ,  le  commerce  intérieur  de  l'Europe ,  con- 
sidéré en  masse  et  relativement  d'un  pays  à  ua 
autre,  c'esl-à-dire  du  midi  au  nord,  et  de  l'occi- 
dent à  l'orienl  de  celte  partie  du  globe,  est  d'une 
grande  importance ,  et  même  plus  considérable  et 
beaucoup  plus  aclit'  que  celui  de  toute  autre  por- 
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tion  du  monde,  quoique  d'une  étendue  beaucoup 
plus  grande  el  possédant  une  population  plus 
nombreuse;  ce  qu'on  peut  attribuer  au  degré  su- 
périeur de  civilisation  où  l'Europe  est  parvenue ,  à 
ses  immenses  richesses  ,  au  luxe  et  à  l'aisance  gé- 
néralement répandue ,  et  surtout  aux  progrès  des 
arls  industriels,  dont  les  nombreux  produits  ont 
formé  le  principal  aliment  du  commerce,  tant  in- 
térieur qu'extérieur. 

Délais  de  paiement  des  lettres  de  change  d'Eu- 
rope. Le  porteur  d'une  lettre  de  change  tirée  du 
continent  ou  des  îles  de  l'Europe ,  et  payable  dans 
les  possessions  européennes  de  la  France ,  soit  à 
vue,  soit  à  un  ou  plusieurs  jours  ou  mois,  ou 
usanccs  à  vue ,  doit  en  exiger  le  paiement  ou  l'ac- 
ceptation dans  les  six  mois  de  sa  date,  sous  peine 
de  perdre  son  recours  sur  les  endosseurs  et  même 
sur  le  tireur,  si  celui-ci  a  fait  provision. 

Le  délai  est  de  8  mois  pour  la  lettre  de  change 
tirée  des  Echelles  du  Levant  et  des  côtes  septen- 
trionales de  l'Afrique  sur  les  possessions  euro- 
péennes de  la  France,  et  réciproquement  du  con- 
tinent et  des  îles  de  l'Europe  sur  les  établissemens 
français  aux  Echelles  du  Levant  et  aux  côtes  sep- 
tenlrionales  de  l'Afrique. 

Il  est  d'un  an  pour  les  lettres  de  change  tirées  du 
continent  et  des  îles  des  Indes  occidentales  sur  les 
possessions  européennes  de  la  France,  et  récipro- 
quement du  continent  et  des  îles  de  l'Europe  sur  les 
possessions  françaises  et  établissemens  français 
aux  côtes  occidentales  d'Afrique,  au  continent  et 
aux  îles  des  Indes  occidentales. 

Il  est  de  2  ans  pour  les  lettres  de  change  tirées 
du  continent  et  des  îles  des  Indes  orientales  sur  les 
possessions  européennes  de  la  France  ,  et  récipro- 
quement du  continent  et  des  îles  de  l'Europe  sur 
les  possessions  françaises  ou  établissemens  fran- 
çais au  continent  et  aux  îles  des  Indes  orientales. 
Les  délais  ci-dessus  de  S  mois,  d'un  an  et  de 
2  ans,  sont  doubles  en  tems  de  guerre  maritime 
(art.  160  du  Code  de  commerce). 

ÉVENTAILS.  La  fabrication  des  éventails  for- 
ma une  branche  importante  de  l'industrie  fran- 
çaise jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle,  où  cet  objet 
était  le  plus  en  vogue,  non-seulement  en  France, 
mais  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe.  Le  dé- 
bit ,  soit  en  France ,  soit  à  l'élranger,  en  était  con- 
sidérable. On  en  fabriquait  de  toutes  sortes  de  qua- 
lités et  de  prix ,  depuis  environ  2  sous  jusqu'à  200, 
300  et  même  400  fr.  la  pièce.  Les  éventails  de  ces 
derniers  prix  étaient  d'une  richesse  et  d'une  élé- 
gance extraordinaires;  tous  les  arls  contribuaient 
à  leur  ornement.  Les  matières  principales  étaient 
la  nacre  ,  l'ivoire,  l'écaillé,  la  corne,  l'os,  le  ci- 
tronnier, le  sanlal,  l'ébène,  l'alisier  et  tous  les 
bois  des  Indes  et  indigènes.  La  gravure,  la  dorure, 
la  ciselure,  la  peinUire,  la  broderie  ,  étaient  em- 
ployées tour  à  tour  ou  simultanément.  Cette  fabri- 
cation occupait  un  grand  nombre  d'ouvriers  des 
deux  sexes;  indépendamment  de  la  feuille,  qui  se 
confectionnait  à  Paris,  le  bois  de  l'éventail  rece- 
vait la  façon  du  débiteur,  du  graveur,  du  décou- 
peur, du  doreur,  du  polisseur  et  du  riveur.  La 
feuille  devait  passer  par  l'imprimeur ,  la  colleuse, 
la  coloriste  et  le  peintre ,  et  avant  d'être  entière- 
ment achevé,  il  devait  encore  occuper  la  mon- 
teuse, la  bordurisle,  la  bordeuse  et  la  visiteuse; 
ensem'ble  quinze  mains.  Autrefois,  les  expéditions 
d'éventails  pour  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Allema- 
gne la  Hollande,  la  Russie  et  les  deux  Amériques, 
éiai'enlfort  considérables,  par  le  grand  usage  qui 
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s'en  faisait.  L'Espagne  a  toujours  été  le  pays  quj( 
otTrait  le  plus  grand  débouché  aux  éventails.  Mais 
le  gouvernement  espagnol ,  voulant  protéger  celte 
fabrication ,  qui  commençait  à  se  développer  en 
Catalogne  et  a  Valence,  a  frappé,  en  1823,  l'im- 
portation des  éventails  de  France  d'un  droit  de 
.50  p.  0/0,  ainsi  que  les  feuilles  el  les  pieds  séparés, 
sur  les  navires  français ,  et  de  25  p.  0/0  sur  les  na- 
vires espagnols  pour  les  éventails  au  dessus  de  la 
valeur  de  7  fr.  50  cent,  la  pièce.  Quant  à  ceux  au 
dessous  de  ce  prix ,  ils  ont  été  entièrement  prohi- 
bés. L'Espagne  s'est  ainsi  livrée  à  la  fabrication 
des  éventails  communs  pour  son  propre  usage. 
Pour  les  éventails  de  qualités  supérieures ,  le  com- 
merce interlope  s'est  chargé  de  les  fournir ,  soit 
entiers,  soit  en  pièces  qui  sont  ensuite  rassem- 
blées à  Valence,  Barcelone  et  Madrid.  Le  Portu- 
gal en  fabrique  aussi  de  communs ,  ainsi  que  l'Ita- 
lie, quoique  les  éventails  français  d'une  belle  qua- 
lité et  d'un  prix  raisonnable  y  soient  recherchés, 
en  sorte  que  le  débit  en  est  encore  considérable. 
On  doit  bien  penser  que  les  pays  du  Nord  n'en  font 
pas  un  aussi  grand  usage  que  les  pays  du  Midi ,  et 
qu'en  conséquence  le  placement  y  est  peu  impor- 
tant. Toute  l'Amérique  du  sud  fait  une  grande 
consommation  d'éventails  qui  doivent  être  de  cou- 
leurs brillantes  et  de  dessins  variés,  suivant  leurs 
mœurs ,  avec  des  ornemens  même  pour  les  éven- 
tails ordinaires.  On  en  place  aussi  aux  Etats-Unis, 
qui  suivent  à  cet  égard  les  modes  de  Paris;  et  cette 
capitale  est  toujours  le<;entre  de  cette  fabrication , 
qui  y  a  été  jadis  si  florissante ,  et  qui  commence  à 
reprendre  un  peu  faveur  :  on  peut  l'évaluer  main- 
tenant à  environ  2  millions  de  francs,  tant  pour  la 
France  que  pour  l'exportation  à  l'étranger. 

Nous  devons  signaler  une  invention  assez  ingé- 
nieuse pour  satisfaire  la  curiosité  naturelle  au 
beau  sexe  ;  on  a  imaginé  d'enchâsser  dans  les  maî- 
tres brins  d'un  éventail  une  lorgnette  ou  un  lor- 
gnon ,  dont  les  dames  peuvent  faire  usage  au  spec- 
tacle et  à  la  promenade  sans  se  compromettre, 

ÉVREUX,  ville  de  France,  de  la  Haute-Nor- 
mandie, chef-lieu  du  département  de  l'Eure.  Elle 
est  située  sur  l'Ilon  ,  à  7  1.  de  Vernon,  10  de  Rouen 
et  26  de  Paris.  Lat.  N.  48'  55'  ;  long.  0"  1'  10  ". 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  de  toute 
espèce,  lin,  chauvre,  laine,  beurre,  fromage,  bes- 
tiaux ,  chevaux ,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
florissante  ;  il  y  a  des  fabriques  de  cotonnades,  do 
mousselinettes  et  de  coutil  façon  de  Bruxelles ,  de 
gros  draps  ;  des  papeteries ,  dés  tanneries ,  des  im- 
primeries. 

Commerce.  Le  grand  nombre  des  produits  agri- 
coles et  industriels  alimente  le  commerce,  qui  est 
favorisé  par  plusieurs  foires ,  où  il  se  vend  un 
grand  nombre  de  bestiaux,  de  grains  el  d'autres 
produits. 

Foires  et  marchés.  Foires  d'un  jour  le  20  avril , 
le  mardi  de  la  Pentecôte  ,  les  16  juillet,  18  sept. , 
6  déc. ,  pour  les  bestiaux  et  les  grains;  le  11  août, 
foire  de  8  jours  pour  les  étoffes ,  la  mercerie  ,  la 
faïencerie,  etc.  Grandes  routes  de  Caen  ,  Rouen, 
Paris ,  Alençon  ,  Dieppe,  etc. 

EXCÉDANT  (douanes).  Tout  excédant,  quant 
au  nombre  de  balles,  ballots,  ca*3ses,  tonneaux  et 
futailles  déclarés ,  doit  être  saisi  et  confisqué ,  ou- 
tre une  amende  de  100  fr. 

S'il  s'agit  de  marchandises  prohibées,  elles  sont 
également  confisquées;  mais,  dans  ce  cas,  1'»' 
meade  est  de  500  fr. 
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L'excédant,  quant  au  nombre,  au  poids,  à  la 
mesure,  etc.,  n'est  assujetti  qu'à  un  double  droit. 
Si,  eependant,  il  n'est  que  du  vingtième  pour  les 
métaux,  et  du  dixième  pour  toute  autre  marchan- 
dise ,  il  ne  doit  payer  que  le  droit  simple.  {Loi  du 
22ao«/M791,  tit.  11.) 

EXCISE,  droit  établi  en  Angleterre.  On  com- 
prend ordinairement  sous  cette  dénomination  les 
droits  imposés  sur  les  liqueurs  pour  la  (consomma- 
tion ;  c'est  du  moins  la  signirualion  primitive  de  ce 
ternie  ,  qui  l'ut  étendu ,  sous  le  règne  de  Charles  II, 
sur  toutes  les  espèces  de  liqueurs,  telles  que  bière, 
cidre,  eau-de-vie,  genièvre,  café,  thé,  chocolat,  et 
enfin  sur  tous  les  genres  de  consommation  :  de 
sorte  que  l'excise  est  un  impôt  levé  sur  un  grand 
nombre  d'articles  de  consommation,  soit  indigè- 
nes, soit  exotiques,  et  qui  forme  une  des  princi- 
pales branches  du  revenu  de  la  Grande-Bretagne. 

EXÉCUTION.  Ce  terme  désigne  en  général 
l'exécution  d'un  jugement,  d'un  contrat.  On  en 
distingue  de  plusieurs  sortes  ;  on  appelle  exécu- 
tion définitive  l'accomplissement  pur  et  simple  des 
clauses  ou  dispositions  renfermées  dans  un  juge- 
ment ou  dans  un  acte ,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'y  rien 
changer  dans  la  suite,  à  la  différence  de  Vexécu- 
tion  provisoire,  qui  peut  être  révoquée  par  le 
jugement  définitif. 

Un  agent  de  change  ou  courtier  ne  pont  se  ren- 
dre garant  de  l'exécution  des  marchés  dans  les- 
quels il  s'entremet.  (Art.  8()  du  Code  de  comm.) 

Exécution  de  jugeracns  emportant  la  contrainte 
par  corps,  voy.  Garde  du  commerce  ,  ïribcnal 

DE  COMMERCE. 

EXÉCUTOIRE.  Ce  terme  se  dit  de  tout  acte  qui 
donne  pouvoir  de  procéder  à  une  exécution  judi- 
ciaire, comme  un  contrat,  un  jugement,  un  arrêt, 
etc. ,  tandis  que  le  terme  exécutoire ,  pris  substan- 
tivement, signifie  un  acte  qui  donne  pouvoir  de 
procéder  à  une  exécution  judiciaire.  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  exécutoire  de  dépens,  pour  expri- 
mer la  commission  accordée  par  le  juge  et  délivrée 
par  le  greffier,  qui  permet  de  mettre  à  exécution 
la  taxe  qui  a  été  faite  des  dépens. 

Le  jugement  arbitral  est  motivé,  dépose  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce;  il  est  rendu  exé- 
cutoire sans  aucune  modification,  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  président  du  tribunal,  lequel  est 
tenu  de  la  rendre  pure  et  simple,  dans  le  délai  de 
trois  jours  du  dépôt  au  greffe.  (Art.  61.) 

EXEQUATUR.  C'est  la  reconnaissance  et  l'au- 
torisation d'un  consul  étranger,  de  la  part  du  gou- 
vernement, de  résider  en  celte  qualité  dans  le 
port  de  mer  ou  la  ville  qui  lui  a  été  assigné  pour 
surveiller  et  diriger  les  affaires  commerciales  de 
sa  nation.  Celte  autorisation  n'est  jamais  refu- 
sée sur  la  demande  de  l'ambassadeur  de  la  puis- 
sance qui  a  nommé  le  consul  ;  mais  elle  n'est  pas 
moins  nécessaire  pour  l'exercice  légal  de  ses  fonc- 
tions. 

On  appelle  encore  excquatnr,  en  terme  de  juris- 
prudence, rordonnance  du  président  d'un  tribu- 
nal, pour  rendre  exécutoire  un  jugement  arl)itral. 

EXETER,  ville  d'Angleterre,  capitale  du  comté 
de  Devon  ,  située  près  de  la  mer,  avec  laquelle  elle 
communique  par  un  canal.  Elle  est  à  120  lieues  de 
Londres. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière n'y  est  pas  aussi  florissante  qu'autrefois , 
mais  il  existe  encore  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques de  serges,  de  flanelles  et  autres  petites  étoffes 
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de  lainage,  des  fabriques  de  toiles  blanches,  de^ 
filatures  de  laine  qui  sont  en  grande  activité ,  et 
rendent  cette  ville  l'une  des  plus  industrieuses  et 
des  plus  commerçantes  de  l'Angleterre. 

Ëxmouth  est  le  port  de  la  ville  d'Exeter;  les 
gros  bâlimens  font  leur  déchargement  dans  ce 
port;  quant  à  ceux  qui  n'ont  qu'un  tonnage  d'envi- 
ron 150  tonneaux,  ils  peuvent  remonter  par  le 
canal  ou  la  rivière,  canalisée  au  moyeu  des  éclu- 
ses jusqu'aux  quais  de  la  ville  d'Exeter. 

EXIGIBILITÉ.  L'exigibilité  d'une  dette  dé- 
pend de  l'expiration  du  terme  de  son  échéance 
pour  en  demander  le  paiement.  Il  y  a  aussi  de  cer- 
taines circonstances  qui  peuvent  rendre  des  dettes 
exigibles  avant  leur  échéance ,  par  exemple,  l'ou- 
verture d'une  faillite.  (Art.  448  du  Code  de  com.) 

Il  peut  aussi  y  avoir  de  certaines  clauses  dans  un 
contrat  qui,  ayant  fixé  plusieurs  époques  de  paie- 
ment, stipulent  que  les  premiers  paiemens  n'ayant 
pas  été  elTeclués  ,  la  totalité  de  la  somme  sera  exi- 
gible immédiatement. 

EXPÉDIER,  ExpÉDiTEiR,  Expéditionnaire. 
Expédier ,  en  terme  de  commerce ,  c'est  faire  l'en- 
voi à  son  correspondant  ou  commettant  des  mar- 
chandises à  sa  destination  ,  soit  par  terre ,  soit  par 
mer.  L'expéditeur  ou  expéditionnaire  est  la  per- 
sonne chargée  de  faire  cet  envoi ,  et  le  consigna- 
taire  est  celle  à  qui  il  est  adressé.  L'intermédiaire 
est,  par  mer,  le  capitaine  du  bâtiment  qui  en  fait 
le  transport,  et  par  terre,  c'est  le  voiturier,  ou 
plutôt  le  commissionnaire  de  roulage.  L'acte  qui 
constate  cet  envoi  est  le  connaissement  souscrit 
par  le  capitaine,  si  c'est  par  mer,  et  la  lettre  de 
voiture  souscrite  par  le  commissionnaire ,  si  c'est 
par  terre.  L'expéditionnaire  est  garant  de  l'arri- 
vée des  marchandises  et  effets  dans  le  délai  déter- 
miné par  la  lettre  de  voilure,  hors  les  cas  de  la 
force  majeure  légalement  constatée  (art.  97).  Les 
marchandises  sorties  du  magasin  du  vendeur  ou 
de  l'expéditeur  voyagent,  s'il  n'y  a  convention 
contraire ,  aux  risques  et  périls  de  celui  à  qui  elle 
appartient,  sauf  son  recours  contre  le  commis- 
sionnaire et  le  voiturier  chargés  du  transport. 

EXPÉDITION.  Ce  terme  a  différentes  signifi- 
cations ,  suivant  l'acte  ou  l'objet  auquel  on  en  fait 
l'application.  Dans  le  commerce,  on  entend  par 
expédition  l'envoi  d'une  marchandise,  ainsi  que 
nous  l'avons  expliqué  précédemment.  Dans  la  ju- 
risprudence ,  ce  terme  s'emploie  pour  exprimer  la 
copie  d'un  acte;  c'est  ainsi  qu'on  dit  l'expédition 
d'un  jugement,  expédition  de  l'acte  du  protêt,  ex- 
pédition de  requête,  etc.,  expédition  du  rapport 
fait  par  le  capitaine  de  navire,  soit  à  son  arrivée, 
soit  dans  le  cas  où  il  a  fait  naufrage.  Voy.  Capi- 
taine. 

EXPERTISE ,  Expert.  L'expertise  a  lieu  pour 
l'examen  d'un  dommage  ou  l'estimation  de  cer- 
tains travaux  pour  règlement  de  compte  ou  de 
mémoire.  Les  experts  chargés  de  celle  vérification 
sont  nommés  parle  tribunal  ou  par  les  parties  in- 
téressées; ils  prêtent  serment  avant  d'opérer  (art. 
41i).  Los  experts  nommés  font  la  rcparlilion  des 
pertes  et  dommages,  et  la  réparlition  est  rendue 
exécutoire  par  l'homologation  du  tribunal  (4IG). 
En  cas  de  refus  ou  contestation  pour  la  réception 
des  objets  transportés,  leur  état  est  vérifié  et  coiis- 
talé  |)ar  des  experts  nommés  par  le  président  du 
lrii)unal  <le  commerce  ou  par  le  juge  de  paix,  à  son 
défaut,  et  par  ordonnance  au  pied  d'une  requête 
(106).  Ce  qui  s'applique  généralement  à  toutes 
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les  contestations  qui  peuvent  survenir  dans  la  ré- 
ception ou  livraison  de  marchandises. 

EXPORTATION.  Ce  terme  du  commerce  exté- 
rieur, soit  par  terre ,  soit  par  mer ,  désigne  l'envoi 
des  produits  d'un  pays  ou  d'une  place  de  com- 
merce dans  un  autre  ;  c'est  le  contraire  de  l'impor- 
tation, qui  est  l'introduction  de  certaines  mar- 
chandises que  l'on  tire  du  dehors,  dans  l'intérieur, 
soit  pour  la  consommation ,  soit  pour  la  réexpor- 
tation. C'est  pour  faciliter  ces  opérations  du  com- 
merce extérieur  qu'a  été  établi ,  en  France  ainsi 
qu'ailleurs,  le  système  des  entrepôts,  dont  l'An- 
gleterre avait  donné  l'exemple,  et  qui  ont  donné 
un  si  grand  développement  à  son  commerce  et  à 
sa  navigation.  Sous  le  point  de  vue  de  l'économie 
commerciale  et  industrielle ,  d'après  l'ancien  sys- 
tème de  la  balance  de  commerce .  on  considérait , 
comme  très-avantageux  au  commerce  d'une  na- 
tion, le  cas  où  la  valeur  des  exportations  dépas- 
sait celle  des  importations,  parce  qu'on  croyait 
que  le  solde  qui  en  résultait,  et  qui  formait  cette 
balance,  était  le  profil  que  le  commerce  en  retirait 
aux  dépens  de  celui  de  la  nation  qui  en  était  débi- 
trice. Alors  chacune  a  voulu  augmenter  ses  expor- 
tations, en  restreignant  autant  que  possible  les 
importations  par  des  tarifs  restrictifs  ou  prohibi- 
tifs ,  afin  de  se  procurer  une  balance  de  commerce 
avantageuse.  Mais  ce  système,  contraire  à  la  li- 
berté dont  le  commerce  doit  jouir  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  a  suscité  des  représailles  par  récipro- 
cité de  la  part  des  nations  qui  s'en  sont  trouvées 
lésées;  comme  le  haut  tarif  imposé  à  l'importation 
des  fers  étrangers,  en  France,  a  fait  prendre  une 
mesure  à  peu  près  semblable  à  l'égard  des  impor- 
tations des  vins  de  France  dans  les  pays  qui  don- 
naient en  échange  leurs  fers.  D'ailleurs,  il  a  été 
prouvé  que  le  solde  qui  résultait  de  l'excédant  des 
exportations  sur  les  importations ,  était  en  grande 
partie  acquitté  en  produits;  et  d'une  autre  part, 
que  plus  les  importations  étaient  considérables,  et 
plus  grande  était  la  valeur  des  exportations  ,  at- 
tendu que  des  besoins  réciproques  des  nations  il 
résultait,  dans  leurs  échanges  ou  leur  commerce  , 
une  espèce  de  compensation  mutuelle  qui  en  aug- 
mentait beaucoup  la  sphère  et  l'activité.  L'expé- 
rience a  aussi  démontré  qu'en  limitant  les  impor- 
tations, on  diminuait  dans  la  même  proportion  les 
exportations,  parce  qu'aucune  nation  ne  pouvait 
continuellement  acheter  les  produits  d'une  autre, 
sans  lui  vendre  en  même  tems  les  siens  en  quan- 
tité suffisante  pour  alimenter  réciproquement  leur 
commerce  et  leur  navigation. 

ExpoRTATiox  (douanes).  Les  marchandises  qui 
doivent  être  exportées  par  mer  sont  conduites  à 
l'endroit  désigné  par  l'administration  des  douanes, 
pour  y  être  vérifiées  ;  ou  bien  la  vérification  se  fait 
au  lieu  de  l'embarquement.  Immédiatement  après 
que  les  droits  ont  été  acquittés,  les  marchandises 
allant  par  mer  sont  embarquées;  les  autres  pas- 
sent de  suite  à  l'étranger,  sans  qu'elles  puissent 
être  entreposées  dans  d'autres  localités,  sous  peine 
de  confiscation  ,  hors  le  cas  d'avarie.  (Tit.  ii  de  la 
loi  du  22  août  1791.) 

EXPOSITION  DES  PRODUITS  DK  l'indtjstrie 

KATioxAi.E.  C'est  une  heureuse  idée  que  celle  de 
rassimblcr  en  même  tems,  et  dans  un  même  local, 
les  nombreux  produits  de  l'industrie  de  tout  un 
peuple.  Les  négocians  et  les  particuliers  de  tous 
les  pays  peuvent  y  embrasser,  y  choisir  d'un 
coup-d'œilles  différens  objets  sur  lesquels  ils  por- 
teront leurs  spéculations  cl  leurs  achats  ;  tandis 
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que  les  artistes,  les  fabricans,  les  artisans  même  y 
peuvent  puiser  le  goût  et  une  émulation  qui  per- 
fectionnent leur  art  et  leur  fabrication ,  et  souvent 
l'examen  comparatif  des  divers  produits  fait  con- 
cevoir quelque  invention  nouvelle.  Ces  expositions 
peuvent  aussi  être  considérées  comme  des  espèces 
de  magasins  où  se  trouve  réuni  tout  ce  que  l'in- 
dustrie d'une  nation  produit  de  plus  parfait  dans 
les  arts,  et  où  les  étrangers  viennent  reconnaître 
ce  qui  convient  le  mieux  à  leur  pays.  Elles  sont 
ainsi  la  cause  première  de  nouv«'îlles  relations 
commerciales  et  d'exportations  avantageuses  qui, 
probablement,  n'auraient  jamais  existé,  si  les 
commerçans  des  pays  étrangers  eussent  été  obligés 
de  faire  (es  voyages ,  les  recherches  et  les  dépenses 
nécessaires  pour  pouvoir  examiner  séparément 
tout  ce  qu'ils  trouvent  rassemblés  dans  le  bazar 
général  d'une  exposition.  Rien  n'est  aussi  plus 
propre  à  stimuler  le  génie  inventif  qu'une  exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie ,  qui  sert  en  même 
tems  à  constater  les  progrès  des  arts  et  des  manu- 
factures, ainsi  qu'à  faire  connaître  les  fabricans 
qui  se  sont  le  plus  distingués.  Toute  exposition  a 
un  objet  doublement  utile,  soit  pour  la  consom- 
mation, soit  pour  le  manufacturier.  Le  commerce, 
en  général,  a  besoin  d'apprécier  les  progrès  de 
l'industrie  et  d'en  suivre  la  marche  dans  les  diffé- 
rentes branches,  de  connaître,  non-seulement  les 
lieux  de  production ,  mais  aussi  les  producteurs  les 
plus  habiles  et  qui  livrent  les  meilleurs  produits  à 
meilleur  marché  ,  ce  qui  forme  le  nec  plus  ultra 
de  l'art. 

C'est  sans  doute  un  des  spectacles  les  plus  inté- 
ressans  que  celui  d'une  exposition  des  produits  de 
l'industrie  qui  fasse  connaître  la  progression  suc- 
cessive qui  se  fait  remarquer  dans  le  perfectionne- 
ment des  procédés  et  dans  la  multiplicité  des  dé- 
couvertes. On  fait  honneur  à  M.  François  de 
Neufchàteau  de  l'heureuse  idée  de  ces  sortes  d'ex- 
positions générales;  le  premier,  il  a  appelé  à  un 
concours  national  tous  les  genres  d'industrie  à  la 
fois.  Comme  ces  expositions  ont  eu  une  grande 
influence  sur  notre  industrie  ,  et  qu'elles  servent  à 
constater  les  époques  de  leurs  progrès  ,  nous  al- 
lons en  présenter  une  analyse  succincte.  Depuis 
40  ans ,  on  compte  8  expositions ,  savoir  : 

Première  exposit. ,  en  1798 ,  sous  le  Directoire. 
Celte  exposition  ne  dura  que  du  19  au  21  septem- 
bre de  1798  (an  vi).  A  l'époque  où  le  ministère  an- 
glais, non  content  de  nous  fermer  les  mers  ,  aspi- 
rait à  expulser  nos  produits  même  du  continent, 
M.  François  de  Neufchàteau,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  résolut  de  faire  cette  exposition  des 
richesses  industrielles  de  la  France  pour  montrer 
qu'elle  pouvait  se  suffire  à  elle-même.  Soixante 
arcades  furent  disposées  en  carré  au  Champ-de- 
Mars,  pour  recevoir  les  divers  produits  envoyés 
par  les  dcpartemens.  Cette  exposition  ne  dura  (|ue 
trois  jours,  ce  qui  était  un  terme  trop  court  pour 
donner  le  tems  nécessaire  à  l'examen  d'un  aussi 
grand  nombre  d'articles  qui  s'y  trouvaient  exposés. 

Deuxième  exposition,  en  1801,  soms  le  Consulat. 
Cette  exposition ,  qui  dura  du  19  au  2i  septembre, 
eut  lieu  dans  la  cour  du  Louvre  ;  104  portiques  y 
furent  élevés  pour  229  exposans  ;  c'était  déjà  plus 
du  double  de  la  première  exposition;  elle  dura 
six  jours.  M.  Chaplal ,  .^lors  ministre  de  l'inté- 
rieur, ordonna  la  troisième  pour  l'année  suivante. 

Troisième  exposition  en  180i5oi/s  le  Consulat. 
Cette  exposition  eut  lieu  du  18  au  2i  septembre. 
Six  mois  auparavant  avait  été  signée  la  paix  d'A- 
miens, qui,  en  rendant  l'activité  à  notre  com- 
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merce,  imprimait  aussi  une  nouvelle  impulsion 
aux  aris  industriels.  Les  cxposans  furent  au  nom- 
bre de  540  ;  malheureusement,  nos  relations  avec 
l'Angleterre  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

Quatrième  exposition ,  en  1806,  sous  l'empire. 
Celte  exposition  a  duré  du  25  septembre  au  19  oc- 
tobre. Sous  le  ministère  de  M.  Cliampaguy  ,  l'on 
profita  d'un  intervalle  de  paix  continentale  ;  c'était 
comme  une  revue  que  le  gouvernement  voulait 
faire  de  la  statistique  industrielle  des  113  dépar- 
temens  dont  la  France  était  alors  composée.  Déjà, 
sans  doute.  Napoléon  préparait  les  bases  de  son 
système  continental  ,  qu'il  annonça  deux  mois 
après  par  le  fameux  décret  de  Berlin.  124  porti- 
ques sur  la  place  des  Invalides,  et  11  salles  des 
ponts-et-chaussées ,  réunirent  3,422  exposans. 

Intervalle.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  paix 
générale,  en  1815,  il  y  eut  9  années  de  guerre 
continuelles  qui  ne  laissèrent  pas  de  loisir  pour 
ces  luttes  pacifiques  de  l'industrie.  En  décembre 
1807,  un  nouveau  décret  daté  de  Milan  confirma 
celui  de  Berlin ,  et  déclara  les  îles  Britanniques  en 
état  de  blocus.  Tout  commerce  extérieur  fut 
anéanti  ;  mais ,  chose  remarquable  ,  alors  com- 
mença cet  élan  prodigieux  de  l'induslrie  inté- 
rieure qui  s'est  propagé  jusqu'à  nos  jours.  Les 
prohibitions  rigoureuses  mises  sur  les  marchandi- 
ses étrangères  donnèrent  une  impulsion  à  l'indus- 
trie nationale  et  mirent  en  évidence  toutes  ses 
ressources.  On  sait  les  merveilles  enfantées  par  la 
chimie  sous  la  direction  des  Berthollet,  des  Chap- 
tal,  des  Darcet,  pour  suppléer  à  l'absence  des  pro- 
ductions coloniales.  La  filature  et  les  manufactures 
de  coton  furent  naturalisées  en  France  ;.  notre  in- 
dustrie ,  bornée  d'abord  à  l'impression  des  tissus, 
s'étendit  bientôt  à  la  fabrication  des  tissus  eux- 
mêmes  ,  ainsi  qu'à  la  filature.  C'est  aussi  de  cette 
époque  que  datent  les  développemens  que  prirent 
les  manufactures  de  Jouy,  de  Saint-Quentin,  de 
Mulhouse ,  de  Tarare ,  etc. 

Cinquième  exposit.,  en  1819,  sous  Louis  XVIll. 
Cette  exposition,  qui  se  fit  sous  le  ministère  de 
M.  Decazes,  dura  du  25  août  au  30septembre.  L'in- 
dustrie française  parut  riche  de  nouvelles  conquê- 
tes. La  seule  acquisition  des  chèvres  de  Thibet, 
si  heureusement  acclimatées  sur  notre  sol ,  a 
rendu  cette  époque  remarquable  dans  les  annales 
de  notre  industrie,  par  la  fabrication  que  tenta 
M.  Ternaux,  le  premier  en  France,  des  cliàlcs 
avec  la  matière  de  Cachemire,  à  l'imitation  de 
ceux  de  cette  célèbre  ville  des  Indes  orientales.  Il 
fut  distribué  56  médailles  en  or  au  lieu  de  27,  qui 
l'avaient  été  en  180(i;  148  médailles  en  argent,  au 
lieu  de  63;  114  médailles  de  bronze,  au  lieu  de  53. 
Le  jury  accorda ,  en  outre,  361  mentions  honora- 
bles au  lieu  de  326  ;  enfin ,  127  simples  citations  au 
lieu  de  44. 

Sixième  exposition,  en  1823,  sousLouis  XVIII. 
Elle  dura  du  25  aoiit  jusqu'au  15  octobre,  sous  le 
ministère  de  M.  de  Corbière,  l'n  intervalle  de 
quatre  années  avait  suffi  pour  montrer  des  amé- 
liorations importantes  ;  pour  les  cotons ,  par  exem- 
ple ,  le  degré  de  finesse  le  plus  élevé  que  nos  fila- 
tures étaient  parvenues  à  obtenir  ,  en  1819,  ne 
dépassait  pas  le  n"  200;  tandis  qu'en  1823 ,  on  est 
allé  jusqu'au  n"  291.  La  précieuse  espèce  de  ver 
qui  fournit  la  soie  sina  s'était  déjà  propagée  dans 
les  déparlemens  méridionaux ,  et  jusque  sous  des 
latitudes  où  l'on  ne  pensait  pas  que  le  ver  indigène 
pût  prospérer. 

Septième  exposition,  en  1827,  joms  Charles  X. 
Elle  eut  lieu  du  1"  aoùl  au  2  octobre ,  sous  le 
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même  ministère  que  la  précédente,  et  ne  fut  pas 
moins  brillante  ,  par  le  grand  nombre  et  la  variété 
des  riches  produits  qui  furent  étalés  dans  les 
vastes  galeries  construites  en  charpente  et  magni- 
fiquement décorées,  dans  la  cour  du  Louvre- 
Ces  deux  dernières  expositions  ont  révélé  les 
progrès  immenses  qui  s'étaient  faits  dans  la  miné- 
ralogie; les  usines  destinées  au  traitement  des 
divers  minerais  avaient  augmenté  de  nombre  et 
d'activité;  on  vit  naître  et  se  développer  ,  comme 
par  enchantement,  de  nouvelles  branches  d'indus- 
trie métallurgiques.  Des  procédés  nouveaux  dans 
nos  forges,  pour  la  fonte  du  fer,  furent  importées 
en  France.  Des  machines  puissantes ,  des  mécani- 
ques ingénieusement  construites,  s'introduisirent 
dans  nos  ateliers ,  pour  suppléer ,  par  la  vapeur ,  à 
la  force  bornée,  trop  irrégulière  et  trop  dispen- 
dieuse de  la  force  animale  et  autres  moteurs  hy- 
drauliques. Les  communications  ,  de  plus  en  plus 
intimes,  que  l'on  entretenait  avec  l'Angleterre, 
ont  été  et  sont  encore  une  des  sources  les  plus  fé- 
condes en  perfeclionnemens  favorables  à  la  pros- 
périté de  notre  industrie.  Les  nations  ne  peuvent 
que  profiter  de  cet  échange  qui  s'établit  entre  les 
invenlions  et  les  procédés  de  leurs  artistes,  qui  de- 
viennent le  patrimoine  de  l'humanité. 

Huitième  exposition,  en  1834,  sous  Louis-Phi- 
lippe /".  Elle  s'est  tenue  du  1"^'  mai  au  15 juillet, 
sous  le  ministère  de  M.  Duchàlel.  Cette  mémora- 
ble exposition  s'est  faite  dans  quatre  grands  pa- 
villons construits  sur  la  place  de  la  Concorde,  en 
forme  de  parallélogramme  rectangle.  Ces  quatre 
vastes  pavillons ,  sur  les  fronts  desquels  on  aurait 
pu  inscrire  :  Utilité ,  agrément,  élégance,  luxe , 
portaient  les  n°  1  à  4  :  chaque  pavillon  avait 
75  mètres  de  longueur  sur  50  mètres  de  largeur  ; 
ils  étaient  aussi  bien  décorés  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur. 

Pavillon  n"  1.  Utilité.  Ce  pavillon ,  situé  entre 
le  garde-meuble  de  la  couronne  et  les  Champs- 
Elysées,  était  consacré  aux  produits  bruts,  aux 
arts  mécaniques,  aux  machines,  aux  matériaux  de 
construction  ,  aux  outils  et  instrumens  de  travail 
de  toute  espèce,  aux  objets  de  chaussure,  aux 
peaux  et  cuirs,  etc.  C'est  dans  ce  pavillon  que  se 
trouvaient ,  à  notre  avis ,  les  découvertes  les  plus 
intéressantes  ,  les  progrès  les  plus  saiUans  qui 
avaient  été  faits  depuis  1827. 

Pavillon  n"  2.  Agrément.  Il  était  situé  entre  les 
Champs-Elysées  et  le  pont  de  la  Concorde  ;  il 
contenait  les  produits  divers  de  l'industrie  usuelle. 
On  pouvait  remarquer  que  la  parfumerie  ,  la  gan- 
terie ,  les  ol)jels  de  toilette  qui  y  étaient  exposés  , 
en  grand  nombre,  avaient  aussi  subi  de  grandes 
améliorations. 

Pavillon  n"  3.  Elégance.  Ce  pavillon,  compris 
entre  le  pont  de  la  Concorde  et  la  grille  des  Tuile- 
ries, mérite  d'être  l'objet  de  nos  observations  par- 
ticulières ,  et  nous  devons  combattre  le  préjugé 
qui  fait  préférer  encore  les  cachemires  de  l'Inde  à 
ceux  du  même  travail  que  présente  l'industrie  pari- 
sienne, le  linge  de  table  de  la  Saxe  aux  beaux 
damassés  des  fabriques  de  M.  H.  Pelletier,  de 
Saint-(juentin  .  fabricant  du  roi.  Paris,  Lyon, 
Nîmes,  Saint-Etienne  ,  Sedan  ,  Elbeiif,  Louviers, 
Castres,  (]arcassonne,  Lille,  Sainl-Quenlin  ,  ont 
apporté  à  l'eiivi  les  tributs  de  leur  industrie.  Aussi 
l'enceinte,  trop  étroite,  n'a-t-elle  pu  contenir  la 
multiplicité  des  tissus  admis  à  l'exposition;  on  a 
été  obligé  de  construire,  dans  l'espace  resté  vide  à 
l'intérieur  de  ce  pavillon ,  une  galerie  supplémen- 
taire pour  Lyon  el  Nîmes  spécialement. 


Pavillon  n"  4.  Luxe.  C'était  dans  ce  pavillon  , 
compris  enlrt'  la  grille  des  Tuileries  el  le  minis- 
tère de  la  iiKirine,  que  l'induslrie  avait  déployé 
ses  plus  lirillous  el  maiîiiinqui's  produits.  L'indus- 
trie parisienne,  si  riche  et  si  variée  dans  ce  genre, 
en  avait  fait  presque  exclusivement  tous  les  frais. 
Les  inslrumensde  musique,  l'orfèvrerie,  la  bijou- 
terie fine  el  factice,  la  coutellerie,  les  bronzes  ad- 
mirables de  nos  plus  célèbres  artistes  et  fabricans, 
les  meubles  d'apparlemens,  les  cristaux,  les  gla- 
ces ,  etc. ,  produisaient ,  à  la  première  visite ,  une 
impression  d'admiration ,  d'orgueil  national  diffi- 
cile à  exprimer. 

Tel  était  l'ensemble  du  grand  et  brillant  théâtre 
de  nos  richesses  nationales  que  le  roi ,  acccmipagné 
de  sa  famille,  a  voulu  inaugurer  par  sa  présence  la 
veille  du  jour  de  sa  fêle. 

yomhre  des  exposons  aux  di/fc'rputrs  exposi- 
tions. On  peut. juger  deresprild'cmulation  qu'ont 
excité  ces  différentes  expositions  et  les  progrés 
qu'il  en  est  résulté  pour  les  arts  industriels,  par  le 
nombre  des  exposans.  qui  a  toujours  été  en  aug- 
inentanl ,  ainsi  que  celui  des  médailles,  qui  y  ont 
été  distribuées  par  le  jury. 

En  1798, 111  exposans ,  25  médailles  ;  en  1801 , 
220  exp. ,  69  m.  ;  en  1802,  5i0  exp.,  119  m.  ;  en 
1806  ,  1,422  exp. ,  119  m.  ;  en  1819  ,  1,662  exp. , 
360  m.;  en  1823, 1,(>48  exp.,  470  m.;  en  1827, 
1,691  exp. ,  42.5  m.  ;  en  183i,  2.4i7  exp. ,  697  m. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Charles  Dupin  ,  en  com- 
parant les  trois  principales  époques  des  exposi- 
tions ,  le  nombre  des  concurrens  et  celui  des  mé- 
dailles décernées,  on  trouve  que,  pour  101)  expo- 
sans, on  a  donné,  dans  les  années  1798,  23  mé- 
dailles; en  1827 ,  26,  et  en  1834,  28  médailles  de 
récompenses  et  de  dislinclions. 

Cependant,  suivant  cet  honorable  rapporteur 
du  jury  de  la  dernière  exposition,  on  aurait  tort 
dépenser,  d'après  ce  parallèle,  que  les  juges  de 
l'industrie  sont  devenus  de  moins  en  moins  sévè- 
res; c'est  la  proportion  des  artistes  el  des  manu- 
facturiers éminens  ou  dislingués  qui  s'est  accrue 
plus  vile  encore  que  le  nombre  des  concurrens,  par 
l'heureux  effet  du  progrès  des  lumières  el  par  le 
développement  rapide  des  inventions,  des  perfec- 
tionnemens,  des  améliorations  dans  tous  les  gen- 
res d'industrie.  Pour  rendre  sensible  celte  vérité , 
nous  avons  comparé  raccroissemcnt  du  nombre 
des  brevets  d'invention  el  de  perfectionnement 
avec  les  médailles  ou  récompenses  accordées  aux 
différentes  expositions  de  l'industrie.  Le  nombre 
des  brevets  d'invention  a  toujours  été  progressif  à 
chaque  époque  des  expositions.  En  1798 ,  ce  chiffre 
a  élé  de  10;  en  1801 ,  de  34;  en  1802,  de  29;  en 
1806,  de  74;  en  1819,  de  138;  en  1S23,  de  187;  en 
1827,  de  281;  et  en  183*,  de  576,  ce  qui  nous 
révèle  un  fait  important.  Depuis  1819  jusqu'à 
183i,  le  nombre  des  inventions  et  des  perfcclion- 
nemens  pour  lesquels  des  brevets  ont  élé  pris 
s'est  accru  dans  un  nombre  plus  que  double,  eom- 
paralivement  aux  récompenses  accordées  lors  des 
expositions  de  l'industrie  dans  ce  même  laps  de 
tems. 

C'est  au  progrès  des  sciences,  c'est  à  la  diffusion 
croissante  de  leur  enseignement  chez  les  classes 
industrielles,  ajoute  ce  savant  professeur,  depuis 
les  grands  manufacturiers  jusqu'aux  chefs  d'ate- 
lier, jusqu'aux  simples  ouvriers  ,  qu'il  faut  attri- 
buer un  accroissement  aussi  rapide  el  des  inven- 
tions, et  des  améliorations  aussi  remarquables. 

Quant  à  nous,  fidèles  narrateurs  des  itrogrès  de 
l'industrie  auxquels  nous  avons  consacré  nos  im- 
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menscs  recherches  dans  toutes  les  parties  dd 
monde ,  nous  ferons  observer  que ,  pour  constater 
ceux  que  chaque  branche  d'industrie  a  faite,  nous 
avons  pris  soin  de  rapporter,  suivantl'ordre  al- 
pbai)élique  de  chacune  d'elle,  dans  ce  diction- 
naire ,  les  articles  les  plus  remarquables,  avec  les 
noms  des  fabricans  exposans  et  les  lieux  de  leur 
résidence,  pour  les  recommander  à  l'atleution  pu- 
blique el  propager  le  mérite  de  leurs  inventions  ou 
perfeclionnemens,  et  en  perpétuer  le  souvenir 
dans  un  ouvrage  qui  leur  est  spécialement  con- 
sacré. 

Expositions  dans  les  autres  pays.  Le  retentis- 
scmenl  qu'a  eu  dans  toute  l'Europe  les  prodiges 
d'émulation  enfantés  par  les  expositions  de  France, 
les  ont  fait  adopter  dans  les  autres  pays,  jaloux 
de  suivre  les  progrès  de  l'industrie  française,  dont 
ils  admiraient  les  riches  el  élégans  produits.  La 
Belgique ,  notre  voisine  el  notre  rivale  ,  a  été  une 
des  premières  à  suivre  l'exemple  de  la  France,  el 
il  s'est  déjà  tenu  plusieurs  expositions  importantes, 
et  en  dernier  lieu,  en  1836,  à  Bruxelles,  pour 
constater  les  progrès  de  l'industrie  belge,  qui  ri- 
valise avanlageusement  avec  l'industrie  française. 
Il  en  a  élé  de  même  en  Espagne ,  en  Bavière ,  et 
l'on  a  vu  à  Munich  réunir  dans  ses  expositions 
tout  ce  que  les  arts  induslriels  avaient  produit  de 
plus  élégant,  de  plus  riche  et  de  plus  parfait. 

La  Russie  ,  empressée  de  suivre  ces  progrès ,  a 
commencé  sa  première  exposition  en  1829,  et  l'a 
renouvelée  presque  chaque  année,  soit  à  Saint- 
Pétersbourg,  soit  à  Moscou,  pour  exciter  l'émula- 
tion des  principaux  fabricans,  et  elle  est  redevable 
à  cette  institution  des  nouveaux  progrès  qu'a  faits 
son  industrie  manufacturière  et  agricole. 

EXTINCTION.  Ce  terme  s'applique  à  l'amor- 
tissement ou  au  remboursement  d'une  renie,  d'une 
obligation  ;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  :  exlincliou 
d'une  renie ,  d'une  obligation.  On  dit  également  : 
extinction  des  obligations  et  des  privilèges.  Voy. 
Privilèges. 

Extinction  ,  ou  ù  l'extinction  des  feux ,  de  la 
bougie.  Sorte  de  formule  en  usage  aux  ventes  aux 
enchères,  où  l'on  est  reçu  à  enchérir  jusqu'à  ce 
que  la  bougie  soit  éteinte.  Voy.  Feix. 

EXTRAIT  de  la  pétition  du  demandeur  en  ré- 
habilitation sera  inséré  dans  les  papiers  publics 
(art.  607). 

L'extrait  des  actes  de  société  en  nom  collectif  el 
en  commandite  doit  être  remis,  dans  la  quinzaine 
de  leur  date,  au  greffe  du  tribunal  de  commerce, 
pour  être  transcrit  sur  le  registre,  et  affiché  pen- 
dant trois  mois  dans  la  salle  des  audiences. 

Si  la  société  a  plusieurs  maisons  de  commerce 
situées  dans  divers  arrondissemens,  la  remise,  la 
transcription  et  l'affiche  de  cet  extrait  seront  faites 
au  tribunal  de  commerce  de  chaque  arrondisse- 
ment. 

Os  formalités  seront  observées ,  à  peine  de  nul- 
lité ,  à  l'égard  des  intéressés  ;  mais  le  défaut  d'au- 
cune d'elles  ne  pourra  être  opposé  à  des  tiers  par 
les  associés  (42). 

L'extrait  des  acles  de  société  est  signé ,  pour  les 
actes  publics,  parles  notaires;  et  pour  les  acles 
sous  seing-privé,  par  tous  les  associés,  si  la  so- 
ciété est  en  nom  collectif;  el  par  les  associés  soli- 
daires ou  gérans ,  si  la  société  es»  en  commandite , 
soit  qu'elle  se  divise  ou  ne  se  divise  pas  par  ac- 
tions (44). 

Tout  conlrat  de  mariage  entre  époux  dont  l'ua 
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sera  commerçant,  sera  transmis  par  extrait,  dans 
le  mois  de  sa'dale,  aux  grefTes  et  chambres  dési- 
gnés par  l'art.  87-2  du  Code  de  procédure  civile  , 
ponr  être  exposé  au  tableau,  conlormémenl  au 
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même  article.  Cet  extrait  énoncera  si  les  époux 
sont  niariés-cn  communauté,  s'ils  sont  séparés  de 
biens,  ou  s'ils  ont  contracté  sous  le  régime  do- 
tal (G7). 
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Fabrique,  établissement  ou  atelier  destiné  à 
la  fabrication  de  quelque  produit  industriel  que  ce 
soit.  Sous  ce  rapport,  fabrique  se  trouve  être  sy- 
nonyme de  fabrication  et  même  de  manufacture , 
avec  cette  différence,  néanmoins,  que  par  fabri- 
que on  entend  ordinairement  un  établissement 
moins  considérable  que  par  manufacture.  Par 
exemple,  on  dit  une  fai)riqne  de  toile,  de  savon  , 
de  chapeaux ,  etc.  ;  on  dit ,  au  contraire ,  une  ma- 
nufacture de  draps,  d'étoffes  de  soie ,  de  tissus  de 
coton,  de  porcelaine,  etc.  T'oj/.Manufactuuk. 

Dans  aucun  tems,  les  fabriques,  dans  tous  les 
genres  d'industrie,  n'ont  pris  un  si  grand  essor 
que  dans  ce  siècle  ;  elles  doivent  ces  progrés  prin- 
cipalement aux  inventions  et  perfectionnemcns  in- 
troduits dans  les  mécaniques,  et  surtout  les  ma- 
chines à  vapeur,  qui  peuvent  confectionner  avec 
une  rapidité  étonnante  une  immense  quantité  de 
produits  dont  le  monde  s'est  trouvé  inondé  à  un 
point  que  la  production  a  de  beaucoup  surpassé  la 
consommation.  La  chimie  ne  contribua  pas  moins 
aux  perfectionnemens  des  produits  des  fabriques 
par  l'économie  et  la  célérité  de  leurs  procédés.  Le 
gavant  Bertholet  fit  l'heureuse  découverte  du  blan- 
chiment par  des  moyens  chimiques ,  et  dont  l'opé- 
ration se  fait  aujourd'hui  en  vingt-quatre  heures , 
au  lieu  de  durer  plusieurs  semaines,  comme  au- 
trefois. Des  métiers  à  mécanique  pour  le  lissage 
furent  aussi  inventés,  et  l'impression  des  calicots 
fut  également  perfectionnée  par  l'emploi  des  cy- 
lindres. La  teinture  suivit  ces  progrès  par  l'intro- 
duction des  mordans ,  qui  ont  donné  une  telle  su- 
périorité aux  indiennes  anglaises,  qu'elles  peu- 
vent rivaliser  avec  celles  de  Perse.  En  France , 
les  fabriques  qui  avaient  acquis  une  certaine  supé- 
riorité, après  avoir  reçu  un  grand  échec  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  ont  été  moins  ac- 
tive» dans  leurs  développemens  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle;  mais,  depuis  cette  époque,  le  gé- 
nie inventif  s'est  introduit  dans  toutes  les  fabri- 
3ues,  qui  ont  rivalisé  avec  celles  de  l'Angleterre 
ans  les  produits  de  toutes  les  branches  de  l'in- 
4ustrie  nationale.  L'Allemagne  et  la  Suisse  ont 
suivi  cette  heureuse  impulsion,  qui  commence  à 
se  répandre  en  Espagne  et  en  Italie,  ces  anciens 
berceaux  des  arts  et  des  sciences  ,  où  les  fabriques 
4es  produits  dont  le  besoin  se  fait  sentir  ont  fait 
d'assez  grands  progrès.  C'est  ainsi  que  les  fabri- 
ques de  tous  les  genres  se  sont  prodigieusement 
multipliées  en  Europe  plus  que  dans  les  autres 
parties  du  monde,  où  elles  sont  restées  stalion- 
naires ,  et  dans  leurs  anciennes  routines  ,  qui  n'ont 
pu  soutenir  la  concurrence  des  inventions  euro- 
péennes. 

FACTEUR ,  Factricb.  Il  y  a  cette  différence , 
surtout  en  France ,  entre  le  commissionnaire  et  le 
Çacteur,  en  ce  que  cette  dernière  dénomination  ne 
«e  donne  qu'à  ceux  qui  sont  chargés  des  ventes  et 
achats  qui  se  font  aux  halles  et  marchés  ;  soit  de 


beurre,  de  poissons,  d'œufs,  etc.,  tandis  que  le 
commissionnaire  désigne  plus  particulièrement 
l'agent  d'un  négociant  dans  une  place  de  com- 
merce. Cependant  les  Anglais  appellent  encore /'«c- 
tors  de  certains  agens  que  l'on  nomme ,  en  France 
et  ailleurs,  des  commissionnaires,  dont  ils  rem- 
plissent les  fonctions,  soit  pour  l'achat ,  la  vente 
ou  l'expédition  des  marchandises,  ainsi  que  pour 
la  consiijnation  des  vaisseaux,  les  négociations  des 
traites  et  remises,  et  généralement  tout  ce  qui 
concerne  le  commerce  de  marchandise ,  de  banque 
et  d'expédition. 

Facteurs  des  halles  et  marche's.  On  en  compte 
en  France  (jualre  classes  différentes  :  la  première 
comprend  les  facteurs  indépendans,  c'est-à-dire 
qui  n'ont  fourni  aucun  cautionnement  et  ne  sont 
soumis  à  aucun  contrôle  de  la  part  de  l'autorité. 
Ces  facteurs  sont  ceux  qui  sont  chargés  principa- 
lement de  la  vente  ou  de  l'achat  des  bestiaux  et 
des  grains.  La  deuxième  classe  se  compose  des 
facteurs  nommés  par  l'administration  municipale; 
ils  sont  obligés  de  fournir  un  cautionnement ,  et 
soumis  à  un  contrôle  qui  consiste  dans  un  registre 
où  toutes  leurs  opérations  doivent  être  écrites.  Ces 
facteurs  s'occupent  à  Paris  de  la  vente  des  farines , 
des  grains  et  grenailles.  La  troisième  classe ,  éga- 
lement obligée  de  fournir  un  cautionnement,  est 
soumise  à  un  contrôle  encore  plus  rigoureux  que  la 
précédente  classe  ,  attendu  qu'un  employé  de  lad- 
minislralion  est  chargé  d'enregistrer  tous  les 
achats,  ainsi  que  les  ventes,  et  d'en  recevoir  le 
montant,  lequel  n'est  remis  au  propriétaire  qu'a- 
près la  clôture  du  marché,  sous  la  déduction  des 
droits  et  rétrii)ulions  des  facteurs.  Le  commerce  de 
la  volaille  et  du  gibier ,  à  Paris,  appartient  à  cette 
classe.  La  quatrième  classe  comprend  les  facteurs 
qui ,  déjà  soumis  à  toutes  les  obligations  des  pré- 
cédentes classes,  ne  vendent  qu'à  la  criée,  sous 
l'inspection  d'un  employé  de  l'administration ,  qui 
enregistre  toutes  les  ventes.  Les  facteurs  de  cette 
catégorie  sont  ceux  qui  vendent  à  la  halle  au 
beurre  et  aux  œufs  de  Paris  pour  une  somme  con- 
sidérable de  ces  comestibles ,  qu'on  estime  de  10  à 
U  millions  annuellement. 

Il  est  dit  dans  l'art.  034  du  Code  de  commerce  , 
que  les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  des 
actions  des  facteurs  pour  faits  seulement  du  mar- 
chand auquel  ils  sont  attachés.  Voy.  Commissiox- 

JfAIRK. 

FACTORERIE  ou  Factoiiik,  en  anglais /"oc- 
torij.  Ce  sont  des  comptoirs  que  les  Anglais  et  les 
autres  nations  commerçantes  ont  commencé  par 
établir  dans  les  différentes  parties  du  monde  où  ils 
faisaient  le  commerce  avant  la  création  des  gran- 
des compagnies  de  commerce  ,  soit  d'Afrique,  soit 
des  Indes  orientales  ou  occidentales.  Cependant, 
même  après,  on  continua  encore  d'ap|ieler  facto- 
ries,  ou  comptoirs,  les  établissemens  qui  avaient 
été  formés ,  et  même  ceux  qu'elles  formèrent,  sui< 
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V6nt  leur  convenance ,  sur  le  littoral  de  certains 
pays,  nolaniment  sur  les  cotes  d'Afrique,  soit 
pour  la  traite  des  nègres,  soit  pour  d'autres  bran- 
ches de  commerce.  C'est  ainsi  que  l'ancienne  com- 
pagnie française  d'Afrique  avait  un  comptoir  à 
Bone  et  ailleurs  ;  les  Danois ,  les  Hollandais  et  les 
Anglais  ont  encore  des  factories  sur  la  côle  d'Or 
et  de  Guinée,  en  Afrique.  On  donne  aussi  le  nom 
de  loges  à  ces  établissemens  destinés  à  faire  un 
commerce  particulier  avec  un  pays.  On  appelle 
encore  loges  les  établissemens  des  Européens  à 
Canton,  en  Chine,  qui  sont  surmontés  du  pavil- 
lon de  chaque  nation.  En  général,  on  comprend, 
sous  le  nom  de  factorie  ou  comptoirs,  un  établis- 
sement de  commerce  de  moindre  importance  que 
ceux  formés  par  de  grandes  compagnies  de  com- 
merce dans  des  villes  maritimes  qui  en  sont  les 
grands  entrepôts.  Ce  terme  est  surtout  en  usage 
pour  désigner  les  différentes  stations,  en  Asie  ou 
en  Afrique ,  qui  sont  la  résidence  d'un  facteur  ou 
des  commissionnaires  chargés  du  commerce  de  sa 
nation,  à  peu  près  comme  les  maisons  de  com- 
merce et  les  consuls  de  France  établis  aux  Echelles 
du  Levant. 

FACTURE.  C'est  une  pièce  importante  dans  la 
comptabilité  commerciale;  c'est  proprement  dit  le 
compte  d'achat  d'une  marchandise  qu'un  commis- 
sionnaire a  fait  pour  le  compte  de  son  commettant, 
ou  qu'un  négociant  envoie  à  un  de  ses  correspon- 
dans.  Les  factures  sont  dressées  sur  des  feuilles  vo- 
lantes, et  sont  insérées  dans  les  lettres  d'avis  où 
l'on  fait  mention  de  leur  montant,  que  l'on  porte 
au  débit  de  celui  pour  le  compte  duquel  l'achat  a 
été  fait. 

Les  factures  doivent  contenir  :  1"  la  date  des  en- 
vois; 2"  le  nom  du  négociant  pour  le  compte  du- 
quel l'achat  des  marchandises  a  été  fait  ;  3"  le  nom 
du  voilurier,  ou  du  capitaine  et  de  son  vaisseau 
qui  doit  les  transporter;  4"  les  marques,  les  nu- 
méro, le  nombre  des  balles,  ballots,  caisses,  bar- 
riques ou  colis ,  etc. ,  qui  contiennent  les  marchan- 
dises; 5"  les  quantités  et  qualités,  ainsi  que  les 
poids ,  mesure  ou  aunage  ;  6°  leurs  prix  ;  7"  les 
frais ,  ceux  de  courtage  et  de  commission  :  on 
forme  l'addition  finale,  au  bas  de  laquelle  ou  écrit: 
sauf  erreur  ou  omission;  et  l'on  signe. 

Les  factures  ne  sont  dressées  uniquement  que 
pour  les  achats  de  toutes  sortes  de  marchandises; 
ce  qui  concerne  les  ventes  fait  l'objet  d'une  autre 
sorte  de  mémoire,  qu'on  appelle  compte  de  vente. 

Modèle  d'une  facture. 

Baltimore,  le  iC  janvier  i83B. 

Facture  de  3  boucauls  de  tabac  Virginie,  ache- 
tés d'ordre  et  pour  compte  de  M.  Cerisse ,  de  Bor- 
deaux, marqués  et  numérotés  comme  en  marge, 
chargés  sur  le  vaisseau  la  B onnc- Amitié ,  capi- 
taine Louis  Francœur ,  à  la  destination  de  Nantes , 
au  fret  stipulé  dans  le  connaissement. 

Savoir  : 
^M*  r^    }  ^  boucauts  tabac  Virginie  , 

N"l.  pesant  1,094  liv.  Tare.  90 

2.  l,<Mi4  75 

3.  1,082  85 


Tare. 


3,240 
250 


250 


Net 2,9901iv.,  à50fr.  le 

■  quint.  1,495  f. 
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Frais. 

Courtage.  ;  : :  :  :  36  ) 

Port  au  navire 44  ï  j»» 

Droit  de  sortie 42  M"*" 

Commission  à  3  p.  0/0 44  ) 

Total 1,631  f. 

Sauf  erreur  et  omission. 

Grandam  et  C. 

Toutes  les  maisons  de  commerce  tiennent  un 
livre  des  factures ,  d'où  les  copies  sont  extraites  et 
envoyées  aux  correspondans  ou  commetlans  pour 
le  compte  desquels  les  achats  ont  été  faits. 

Factirk  (jurisprudence).  La  facture  peut  cons- 
tituer un  titre  valable  devant  les  tribunaux,  sur- 
tout si,  d'après  l'art.  109  du  Code  de  commerce, 
qui  porte  que  les  achats  et  ventes  se  constatent  par 
une  facture  acceptée,  elle  a  été  visée  pour  éviter 
dans  la  suite  toute  espèce  de  contestation,  surtout 
s'il  y  a  un  terme  pour  le  paiement. 

Dans  le  cas  de  faillite ,  les  marchandises  ne 
pourront  être  revendiquées,  si,  avant  leur  arrivée, 
elles  ont  été  vendues  sans  fraude  ,  sur  factures  et 
connaissemens  ou  lettres  de  voiture  (  art.  578). 

Si  la  valeur  des  marchandises  n'est  point  fixée 
par  le  contrat  d'assurance ,  elle  peut  être  fixée  par 
les  factures  (art. 339). 

faïence  ,  Faïencerie  (  art  de  la).  On  entend 
par  faïence  les  ouvrages  faits  en  terre  cuite  cou- 
verte d'un  émail,  destinés  à  l'usage  domestique, 
tels  que  des  plats,  assiettes,  pots,  écuelles,  sala- 
diers ,  jattes ,  etc. ,  enfin  ,  toutes  sortes  de  poteries 
fines.  On  prétend  que  la  faïence  tire  son  origine  et 
son  nom  de  Faenza,  ville  d'Italie  dans  la  Roma- 
gne,  où  elle  a  été,  sinon  inventée,  puisque  les 
Chinois,  les  Egyptiens,  ainsi  que  les  Grecs  elles 
Romains  ,  en  connaissaient  la  composition  ,  du 
moins  introduite,  vers  le  xv''  siècle,  par  Luca- 
della  Robbia  ,  d'où  elle  se  répandit  dans  les  Pays- 
Bas  (à  Delfl,  d'où  est  venu  le  nom  de  Drlft's  Ware), 
et  de  là  en  Angleterre ,  dans  le  comté  de  StafTord , 
où  il  existe  une  immense  manufacture  (établie  et 
perfectionnée  par  fou  le  célèbre  Wedgewood)  qui 
envoie  ses  produits  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

La  France,  devenue  si  supérieure  dans  les  prin- 
cipales branches  d'industrie  manufacturière,  était 
restée  à  peu  près  stationnaire  pour  la  fabrication 
de  la  faïence  qu'elle  recevait  en  grande  quantité  de 
l'Angleterre.  Depuis  le  ministère  du  comte  Chap- 
lal ,  qui  avait  fait  venir  à  Sèvres  des  argiles  de  di- 
vers départemens ,  le  gouvernement  avait  fait  des 
dépenses  considérables  pour  cet  objet  important. 
Enfin ,  les  essais  de  M.  Saint-Amans  sont  parvenus 
à  rivaliser  avec  les  faïences  anglaises  les  plus  par- 
faites. Cet  artiste  zélé,  après  avoir  reçu  une  mé- 
daille d'encouragement ,  a  dû  à  l'obligeance  éclai- 
rée de  M.  Brogniard  les  moyens  d'exécuter  en 
grand,  à  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  ce  qu'il 
n'avait  pu  faire  jusqu'alors  que  sur  une  petite 
échelle.  Ses  faïenceries  ont  été  soumises  aux 
épreuves  les  plus  fortes  ;  il  a  été  reconnu  que  leur 
couverte  était  inattaquable  par  la  graisse  ,  les 
huiles  et  les  acides,  et  que  ces  poteries  égalent, 
sous  tous  les  rapports ,  les  meilleures  faïences  an- 
glaises, auxquelles  elles  ne  le  cédaient  point  pour 
la  légèreté ,  l'élégance  des  formes  et  le  fini  des  or-- 
nemens  pour  la  poterie  de  luxe ,  ce  qui  a  affranchi 
la  France  d'un  tribut  considérable  qu'elle  payait 
autrefois  à  l'Angleterre.  Depuis  celte  époque ,  l'u- 
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sage  de  la  faïence  s'est  beaucoup  répandue  en 
France  ,  où  l'on  en  fabrique  une  grande  quantité 
dans  plusieurs  départcmens.  Les  principales  ma- 
nufactures sont  élal)lies  à  Gap.  Albi,  Beauvais, 
Bordeaux.  La  Flèche,  Melun,  Toulouse.  \tMnours, 
Rouen.  3Ionlcreau,  Sceaux,  Moulin.  Rennes,  Ne- 
vers.  Dans  celle  dernière  localité,  elle  a  été  intro- 
duite par  un  Italien  à  la  suite  du  duc  de  Niver- 
nois,  qui  trouva  une  terre  semblable  à  celle  dont 
on  se  servait  en  Italie  pour  faire  la  faïence. 

Ou  distingue  deux  espèces  de  faïence  ;  l'une  est 
une  poterie  fine  de  terre  cuite,  recouverte  d'une 
couche  d'émail  blanc  qui  lui  donne  un  coup-d'œil 
et  la  propriété  approchant  de  la  porcelaine,  et  qui 
peut  servir  aux  mêmes  usages  ,  sans  pouvoir 
néanmoins  aller  sur  le  feu. 

L'autre  est  une  faïence  plus  commune,  sur  la- 
quelle on  ne  met  pas  d'émail  aussi  blanc  que  la 
première  ,  parce  qu'elle  est  destinée  à  aller  sur  le 
feu,  comme  les  poteries  de  terre  vernissées, 
et  qu'elle  peut  remplacer  avec  avantage  ,  étant 
infiniment  plus  propre  et  plus  agréable  au  coup- 
d'œil;  on  donne  à  ce  genre  de  faïence  le  nom  de 
poterie  de  Rouen. 

La  société  d'encouragement  de  l'industrie  natio- 
nale a  entendu  ,  dans  sa  séance  du  2  juin  1830 ,  le 
rapport  de  la  commission  qu'elle  avait  nommée 
pour  examiner  les  nouvelles  faïences  que  MM. 
Louis,  Lebeuf  et  Thibault,  fabricans  de  faïence 
fine  à  Monlcreau  ,  ont  livré  au  commerce,  et  qui 
sont  parvenus  à  découvrir  un  émail  dur  qui  ne  le 
cède  en  rien  à  celui  que  l'on  emploie  en  Angle- 
terre, et,  grâce  à  leur  faïence-porcelaine,  non- 
seulement  la  France  n'a  plus  rien  à  envier  à  ses 
voisins  ,  mais  elle  peut  encore  soutenir  avec  avan- 
tage leur  concurrence  à  l'étranger.  D'ailleurs ,  l'art 
de  la  fabrication  de  la  belle  faïence  fine  se  perfec- 
tionne tous  les  jours.  M.  Malaguiti,  chimiste  atta- 
ché à  la  manufacture  de  Sèvres,  a  trouvé  le  moyen 
de  composer  et  d'appliquer  sur  la  faïence  fine  la 
belle  couleur  rouge  purpurine  ,  à  l'imitation  des 
Anglais  ,  qui  l'appellent  pink  colour,  c'est-à-dire 
couleur  d'œillet;  jusqu'alors  ,  on  avait  tenu  la 
composition  de  cette  couleur  cachée ,  et  l'on  ache- 
tait cette  matière  colorante  en  Angleterre. 

A  la  dernière  exposition  (1834) ,  MM.  Fabry  et 
Utzschneider  de  Sarreguemines  (Moselle)  ont  ex- 
posé de  la  belle  faïence  blanche,  dite  terre  de  pipe, 
d'une  qualité  parfaite,  et  dont  les  formes  annoncent 
le  soin  extrême  que  ces  exposans  apportent  dans 
leur  fal)ricalion.  MM.  Fouque,  Arnoux  et  compa- 
gnie ,  de  la  Haute-Garonne ,  Bonnet  et  Reybaud, 
l'un  et  l'autre  d'Apt  (Vaucluse),  MM.  Decaen 
frères  et  compagnie ,  d'Arboras  (Rhône) ,  et  Plan- 
tier-Boucairan ,  de  Sîmes  (Gard) ,  ont  aussi  ex- 
posé de  la  faïence  blanche;  la  nuance  de  celles 
d'Apt  et  de  Nîmes  tire  un  peu  sur  le  jaune  ;  mais  la 
faïence  d'Apt  paraît  d'une  qualité  supérieure;  la 
pâte  et  la  couverte  de  celle  de  Nîmes  paraissent 
manquer  de  dureté. 

Commerce.  Malgré  les  perfectionnemens  intro- 
duits dans  la  fabrication  de  la  faïence  et  la  grande 
quantité  qu'on  en  fabrique  en  France,  les  impor- 
tations de  la  faïence  des  pays  étrangers  se  sont 
élevées,  suivant  le  registre  de  la  douane,  en  1835, 
à  14,557  kilog.  ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
4,367  fr. ,  et  dont  la  plus  grande  partie  était  de 
l'Angleterre ,  3,738  kil.  ;  de  la  Hollande ,  2,611  ;  de 
l'Allemagne,  2,879  ;  de  Turquie ,  2,972  kil. ,  etc. 

Les  exportations  ont  été  plus  considérables, 
elles  ont  été  de  588,062  kilog. ,  ayant  une  valeur 
ofËcielle  de  235;223  fr.,  dont  la  majeure  partie, 
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pour  l'Espagne ,  25,483  ;  la  Suisse ,  52,122  ;  la  Sar- 
daigne,  .54,186;  Alger,  39,264;  Haïti,  34,840;  Gua- 
deloupe, 79,Ï15;  Martinique,  94,713;  Bourbon, 
70,086;  ]\Iexique,  14,962  kilog.  Foy.  Poterie. 

FAILLI.  C'est  l'étal  dans  lequel  se  trouve  un 
marchand  ,  banquier  ou  négociant ,  dont  les  affai- 
res sont  tellement  dérangées,  qu'il  est  dans  l'im- 
possibilité de  remplir  les  engagemens  qu'il  a  con- 
tractés, et  d'acquitter  les  sommes  dont  il  s'est 
rendu  débiteur. 

Failli.  Après  l'apposition  des  scellés,  le  com- 
missaire rendra  compte  au  tribunal  de  l'élat  appa- 
rent des  affaires  du  failli,  et  pourra  proposer,  ou 
sa  mise  en  liberté  pure  et  simple ,  avec  sauf-con- 
duit provisoire  de  sa  personne ,  ou  sa  mise  en 
liberté  avec  sauf- conduit,  en  fournissant  caution 
de  se  représenter,  sous  peine  de  paiement  d'une 
somme  que  le  tribunal  arbitrera ,  et  qui  tournera , 
le  cas  advenant,  au  profit  des  créanciers  (466). 

A  défaut  par  le  commissaire  de  proposer  un 
sauf-conduit  pour  le  failli ,  ce  dernier  pourra  pré- 
senter sa  demande  au  tribunal  de  commerce ,  qui 
statuera  après  avoir  entendu  le  commissaire  (467). 

Le  failli  qui  n'aura  pas  obtenu  de  sauf-conduit, 
comparaîtra  par  un  fondé  de  pouvoir;  à  défaut  de 
quoi  il  sera  réputé  s'être  absenté  à  dessein  (469). 

Il  sera  présent  ou  dûment  appelé  à  la  levée  des 
scellés ,  et  aux  opérations  de  l'inventaire  (487). 

Si  le  failli  a  obtenu  un  sauf-conduit,  les  syndics 
pourront  l'employer  pour  faciliter  et  éclairer  leur 
gestion  ;  ils  fixeront  les  conditions  de  son  tra- 
vail (493). 

Nul  commerçant  failli  ne  pourra  se  présenter  à 
la  Bourse ,  à  m'oins  qu'il  n'ait  obtenu  sa  réhabili- 
tation (614). 

La  communication  des  livres  et  inventaires  ne 
peut  être  ordonnée  en  justice  que  dans  les  affaires 
de  succession,  communauté,  partage  de  société, 
et  en  cas  de  faillite  (14). 

Ceux  qui  ont  fait  faillite  ne  peuvent  être  agens 
de  change  ni  courtiers,  s'ils  n'ont  été  réhabili- 
tés (83). 

En  cas  de  faillite,  tout  agent  de  change  ou  cour- 
tier est  poursuivi  comme  banqueroutier  (89). 

L'accepteur  d'une  lettre  de  change  n'est  pas 
restituable  contre  son  acceptation ,  quand  même 
le  tireur  aurait  failli  à  son  insu  avant  qu'il  eût  ac- 
cepté (121). 

Il  n'est  admis  d'opposition  au  paiement  qu'en 
cas  de  perle  de  la  lettre  de  change ,  ou  de  la  fail- 
lite du  porteur  (149). 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  n'est  point 
dispensé  du  protêt,  faute  de  paiement  par  la  fail- 
lite de  celui  sur  qui  la  lettre  de  change  est  tirée. 

Dans  le  cas  de  faillite  de  l'accepteur  avant  l'é- 
chéance, le  porteur  peut  faire  protester  et  exercer 
son  recours (163). 

Si  l'assureur  tombe  en  faillite  lorsque  le  risque 
n'est  pas  encore  fini ,  l'assuré  peut  demander  cau- 
tion ,  ou  la  résiliation  du  contrat. 

L'assureur  a  le  même  droit,  en  cas  de  faillite  de 
l'assuré  (346). 

Tout  commerçant  qui  cesse  ses  paiemens  est  en 
état  de  faillite  (437). 

Tout  commerçant  failli  qui  se  trouve  dons  l'un 
des  cas  de  faute  grave  ou  de  fraude  prévus  par  le 
Code,  est  eu  étal  de  banqueroute  (438). 

Tout  failli  sera  tenu ,  dans  les  trois  jours  de  la 
cessation  de  paiement,  d'en  faire  la  déclaration  au 
gretTc  du  tribunal  de  commerce;  le  jour  où  il  aura 
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cessé  ses  paieraens  sera  compris  dans  ces  trois 
jours. 

En  cas  de  faillile  d'une  société  on  nom  collectif, 
la  déclaration  du  failli  contiendra  le  nom  cl  l'in- 
dication du  domicile  de  chacun  des  associés  soli- 
daires (440). 

L'ouverture  de  la  faillile  est  déclarée  par  le  tri- 
bunal de  commerce  ;  son  époque  est  fixée,  soit  par 
la  retraite  du  débileur,  soit  par  la  clôture  de  ses 
magasins,  soit  par  la  date  de  tous  actes  consta- 
tant le  refus  d'acquitter  ou  de  payer  des  engage- 
mens  de  commerce. 

tous  les  actes  ci-dessus  mentionnés  ne  consta- 
teront néanmoins  l'ouverture  de  la  faillite  que 
lorsqu'il  y  aura  cessation  de  paiement  ou  déclara- 
tion du  failli  (441). 

Le  failli ,  à  compter  du  jour  de  la  faillile ,  est 
dessaisi,  de  plein  droit,  de  l'administration  de 
tous  ses  biens  (442). 

Aul  ne  |)eul  acquérir  privilège  ni  hypothèque 
sur  les  biens  du  failli ,  dans  les  dix  jours  qui  pré- 
cèdent l'ouverture  de  la  faillite  (443). 

Tous  actes  tfanslalifs  de  propriétés  immobi- 
lières faits  par  le  failli,  à  tilre  gratuit,  dans  les 
dix  jours  qui  précèdent  l'ouverture  de  la  faillite, 
sont  nuls  el  sans  efTet  relativement  à  la  masse  des 
créanciers;  tous  actes  du  même  genre,  à  titre  oné- 
reux, sont  susceptibles  d'être  annulés,  sur  la  de- 
mande des  créanciers ,  s'ils  paraissent  aux  juges 
porter  des  caractères  de  fraude  (444). 

Tous  actes  ou  engagemens  pour  fait  de  com- 
merce, contractés  par  le  débileur  dans  les  dix 
jours  qui  précèdent  l'ouverture  de  la  faillite ,  sont 
présumés  frauduleux  quant  au  failli  :  ils  sont  nuls, 
lorsqu'il  est  prouvé  qu'il  y  a  fraude  de  la  part  des 
autres  contraclans  (445). 

Toutes  sommes  payées  dans  les  dix  jours  qui 

précèdent  l'ouverture  de  la  faillite,  pour  dettes 

commerciales  non  échues,  sont  rapportées  (44fi). 

Tous  actes  ou  paiemens  faits  en  fraude  des 

créanciers  sont  nuls  (  447). 

L'ouverture  de  la  faillite  rend  exigibles  les  det- 
tes passives  non  échues  ;  à  l'égard  des  effets  de 
commerce  par  lesquels  le  failli  se  trouvera  être 
l'un  des  obligés,  les  autres  obligés  ne  seront  tenus 
que  de  donner  caution  pour  le  paiement,  à  l'é- 
chéance ,  s'ils  n'aiment  mieux  payer  immédiate- 
ment (448). 

Si,  parmi  les  effets  ou  marchandises  du  failli, 
il  s'en  trouve  qui  soient  donnés  en  gage  à  quelque 
commerçant,  et  que  ce  commerçant,  en  vertu  du 
droit  qu'il  a  sur  ces  effets  et  marchandises ,  les 
fasse  vendre,  et  que  le  prix  excède  la  créance ,  le 
surplus  est  recouvré  par  les  syndics  pour  être 
porté  à  la  masse  des  créanciers  chirographaires; 
mais  si  le  prix  est  moindre  que  la  créance,  ce 
commerçant  vient,  comme  les  autres  créanciers, 
à  conlribulion  pour  le  surplus  (  art.  657).  Le  mon- 
tant de  l'actif  mobilier  du  failli,  distraction  faite 
des  frais  et  des  dépenses  de  l'administration  de  la 
faillite,  du  secours  qui  a  été  accordé  au  failli  et 
des  sommes  payées  aux  privilégiés,  est  réparti 
entre  tous  les  créanciers,  au  marc  le  franc,  de 
leurs  créances  vérifiées  et  affirmées  (  art.  558). 

Quant  aux  droits  de  la  femme  d'un  failli,  voy. 
Femme. 

FAILLITE.  Ce  terme  désigne  l'impossibilité 
dans  laquelle  se  trouve  un  négociant,  un  banquier, 
un  fabricant,  de  remplir  ses  engagemens  envers 
ses  créanciers ,  ou  de  payer  à  leur  échéance  les 
billets  qu'il  a  souscrits. 
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On  dislingue  deux  sortes  de  faillites  :  la  faillile 
forcée  ou  accidentelle ,  et  la  faillite  volontaire  ou 
frauduleuse  ,  qu'on  appelle  aussi  banqueroute. 

La  faillile  forcée,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  faillile  tout  simplement,  est  celle  que  fait 
forcément  un  négociant ,  à  la  suite  de  grandes  per- 
tes, ou  de  quelque  accident  malheureux. 

La  faillile  frauduleuse  est  celle  qu'un  négociant 
fait,  pour  ainsi  dire,  volonlairement,  afin  de  sous- 
traire une  partie  de  sa  fortune  à  ses  créanciers, 
sous  le  prétexte  de  certaines  perles  imaginaires. 

Tout  commerçant  qui  cesse  ses  paiemens  est  en 
état  de  faillile;  il  doit,  dans  les  trois  jours,  faire 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce  sa  déclaration 
de  cessation  de  paiement  (Code  de  com. ,  art.  437 
61440). 

Un  commerçant  qui  fait  sa  déclaration  de  fail- 
lite, ne  peut  lui-même  en  fixer  arbitrairement  son 
ouverture  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  il  a 
consenti  et  exécuté  des  engagemens  de  commerce; 
car  s'il  avait  celte  liberté,  comme  toutes  opérations 
de  commerce  faites  dans  les  dix  jours  qui  ont  pré- 
cédé l'ouverture  de  la  faillite  sont  nulles,  il  ne 
tiendrait  qu'à  lui  de  ruiner  ceux  avec  qui  il  aurait 
traité  pendant  cet  intervalle;  c'est  ce  qui  a  encore 
été  décidé  par  la  cour  d'appel  de  Paris ,  du  8  août 
1809.  C'est  au  tribunal  de  commerce  seul  que  l'ar- 
ticle 441  du  Code  de  commerce  donne  le  droit  de 
fixer  l'époque  de  l'ouverlure  de  la  faillite,  soit  par 
la  retraite  du  débileur,  soil  par  la  clôture  de  ses 
magasins ,  soit  par  la  date  de  tous  actes  constatant 
le  refus  d'acquitter  ou  de  payer  des  engagemens  de 
commerce  ;  encore ,  ajoute  ce  même  arL  441,  ils  ne 
constateront  l'ouverture  de  la  faillile  que  lorsqu'il 
y  aura  cessation  de  paiement  ou  déclaration  du 
failli. 

En  cas  de  faillile  d'une  société  en  nom  collectif, 
l'art.  440  du  Code  de  commerce  exige  que  la  décla- 
ration du  failli  contienne  le  nom  et  l'indication  du 
domicile  de  chacun  des  associés  solidaires. 

Des  effets  de  la  faillite.  Dès  que  le  tribunal  de 
commerce  a  connaissance  de  la  faillite,  soil  par  la 
déclaration  du  failli ,  soit  par  la  requête  de  quel- 
ques créanciers,  soit  par  la  notoriété  publique,  il 
rend  un  jugement  qui  1  "  ordonne  l'apposition  des 
scellés  sur  les  magasins,  comptoirs,  caisses,  porte- 
feuilles, livres,  registres,  papiers,  meubles  el  effets 
du  failli,  à  sou  domicile  et  au  domicile  de  chacun 
de  ses  associés,  s'il  en  a,  si  toutefois  ces  scellés 
n'ont  déjà  été  apposés  par  le  juge  de  paix  sur  la 
notoriété  acquise ,  ainsi  que  l'art.  450  lui  en  donne 
le  droit;  2"  fixe  l'époque  de  l'ouverture  de  la  fail- 
lile ;  3"  nomme  un  de  ses  membres  commissaire  de 
la  faillile  ,  et  un  ou  plusieurs  agens,  suivant  lim- 
portance  de  la  faillite ,  pour  remplir,  sous  la  sur- 
veillance du  commissaire,  les  fonctions  qui  leur 
sont  attribuées. 

M.  le  baron  Tripier  ,  dans  son  rapport  à  la 
chambre  des  pairs  (séance  du  10  mai  1836;,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  faillites,  a  dit,  avec  raison, 
que  le  règlement  des  faillites  est  une  partie  impor- 
tante du  droit  commercial.  Les  premières  disposi- 
tions portées  sur  celle  matière  sont  consignées 
dans  une  ordonnance  célèbre  qui  remonte  à  deux 
siècles  ,  développées  par  plusieurs  édits  et  déclara- 
tions émanées  de  l'autorité  royale;  elles  ont  été 
reproduites  avec  un  caractère  de  sévérité  plus 
prononcé  dans  le  Code  de  conn.arce.  Des  auteurs, 
jurisconsultes,  profonds  et  hommes  d'état,  effrayés 
pour  le  commerce  des  abus  scandaleux  qui  s'é- 
taient introduits  dans  les  faillites  nombreuses,  dé- 
clarées  pendant  les  lems  de  trouble  et  d'anarchie, 
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se  sont  armes  d'uno  juste  rigueur  dans  la  rédaction 
(le  celte  loi;  mais  l'expérience  a  démontré  que  les 
dispositions  trop  sévères  sont  rarement  exécutées; 
des  plaintes  ont  été  élevées  ,  des  cliangemens 
étaient  réclamés.  Cédant  à  ce  vœu  ,  après  de 
longues  méditations,  le  gouvernement  a  présenté 
un  projet  qui  comprend  la  révision  totale  de  cette 
partie  du  Code;  elle  est  destinée  à  régler  le  sort  du 
failli,  de  se-;  biens  et  des  actes  qu'il  a  consentis,  à 
déterminer  les  droits  de  ses  créanciers  et  des  tiers 
qui  ont  traité  avec  lui  dans  des  tems  voisins  de  sa 
faillite. 

Titre  I'"",  chap.  V.  De  l'ouverture  de  la  fail- 
lite. Lorsqu'un  négociant  cesse  ses  paiemens,  il 
tombe  en  état  de  faillite;  cet  événement  le  sort 
du  droit  commun,  le  place  sous  l'empire  d'une  loi 
spéciale. 

La  première  formalité  qu'il  exige  est  la  déclara- 
tion de  la  faillite  et  le  jugement  qui  la  proclame. 

L'effet  de  ce  jugement  est  de  dépouiller  le  failli 
de  la  disponibilité  et  même  de  l'administration  de 
ses  biens ,  pour  en  investir  ses  créanciers.  Ce 
principe  n'est  contesté  par  personne  ;  il  s'étend 
même  aux  bieus  qui  peuvent  lui  éclieoir  pendant 
la  faillite. 

Toutes  sommes  payées  dans  les  dix  jours  qui 
précèdent  l'ouverture  de  la  faillite ,  pour  dettes 
commerciales,  doivent,  d'après  l'art.  iMi  du  Code 
de  commerce,  être  rapportées.  Conformément  à 
«■et  article,  des  effets  de  commerce  remis  par  un 
failli  à  ses  correspondans  pour  en  faire  le  recou- 
vrement et  en  tenir  le  montant  à  sa  disposition  , 
doivent  être  rapportés  à  la  masse  des  créanciers. 

Un  second  principe  ,  également  certain  ,  frappe 
de  nullité  tous  les  actes  et  paiemens  faits  parce 
débiteur  après  la  déclaration  de  sa  faillite ,  et  tous 
ceux  qui  ont  eu  lieu  en  fraude  des  droits  de  ses 
créanciers,  à  quelque  époque  que  ce  soit. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  décidé 
(au  mois  de  septembre  183(5 )  que  le  commerçant 
pent  être  iléclaré  en  faillite  après  avoir  été  admis 
au  bénélice  de  cession  ,  et  que  les  créanciers  pré- 
sens au  jugement  du  tribunal  de  première  instance, 
qui  a  admis  la  cession,  sont  receval)les  à  provoquer 
la  mise  en  faillite ,  lorsque  ce  jugement  est  frappé 
d'appel. 

Faillite  du  tireur  d'une  lettre  de  change.  Le 
porteur  de  bonne  foi  d'une  lettre  de  change  a  un 
droit  exclusif  à  la  provision  faite  entre  les  mains 
du  tiré,  nonobstant  la  faillite  du  tireur  ,  survenue 
avant  l'échéance  de  la  traite.  Il  y  a  provision  si,  à 
l'échéance  de  la  hllie  de  ciiange,  celui  sur  qui 
elle  est  fournie  est  redevable  au  tireur  d'une 
somme  au  moins  égale  au  montant  de  la  lettre  de 
change.  Peu  importe,  du  reste,  que  celte  somme 
ne  soit  pas  encore  exigible,  sauf,  dans  ce  cas,  au 
tiré  à  proroger  l'époque  de  l'exigibilité  de  la  lettre 
de  change,  {('our  do  cassation,  chambre  civile , 
arrêt  du  2  février  1S36  ).  Nous  n'entrerons  pas 
dans  de  plus  grands  détails  sur  les  formalités  à 
observer  dans  la  faillite;  on  peut  consulter,  à  cet 
égard ,  le  i'jnle  de  commerce.  Quant  au  paiement 
des  créanciers ,  voy.  Paikmhnx. 

Il  résulte  des  chiffres  (jue ,  dans  les  dix-huit 
mois  qui  ont  précède  la  révolution  de  juillet ,  le 
terme  moyen  des  faillites  n'élail,  par  mois,  que 
31)  14/19'  ,  et  que,  dans  les  rlix  -  huit  mois  qui  ont 
suivi  cette  époque,  ce  terme  moyen  s'était  élevé 
jusqu'à  57  12/17',  mais  qu'ensuite,  et  passé  la 
grande  crise  commerciale,  dans  les  (inq  années 
qui  ont  suivi  de  1831  à  1836  inclus,  le  terme 
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moyen  n'a  plus  élê  que  de  28  23/60^  ;  c'est-à-dire 
que  ,  non-seulement ,  il  a  été  beaucoup  inférieur  à 
ceux  des  dix-huit  mois  qui  ont  immédiatement 
suivi  la  révolution  de  juillet,  mais  encore  qu'il  a 
été  de  onze  de  moins  que  pendant  les  dix-huit 
mois  qui  l'ont  précédé. 

Dans  l'année  1836,  prise  séparément,  les  failli- 
tes ont  été  prononcées  comme  suit  :  Janvier  ,  39; 
février ,  30;  mars ,  40  ;  avril ,  2'j  ;  mai ,  24  ;  juin, 
39;  juillet,  19;  août,  30;  septemi)re,  53;  octobre, 
47  ;  novembre ,  31  ;  décembre,  30.  Total ,  403  ,  ou 
terme  moyen  ,  par  mois,  33  9/12'  à  Paris. 

L'augmentation  de  l'année  183G  sur  l'année  1835 
a  été  de  87. 

Les  jugemens  du  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  portent  à  138  le  nombre  des  laillites  du  pre- 
mier trimestre  de  l'année  1837,  ce  qui  établit  une 
grande  augmentation  dans  le  chiffre  de  cette  an- 
née, qui  serait  encore  plus  considérable  de  trois  à 
quatre  fois,  si  l'on  y  joignait  toutes  les  maisons 
qui  ont  cessé  leurs  paiemens  et  qui  ont  obtenu  des 
arrangemens  à  l'amiable  de  leurs  créanciers. 

Le  nombre  s'est  peut-être  augmenté  avec  la  crise 
du  commerce  et  les  vices  de  la  législation  à  cet 
égard,  auxquels  le  Code  de  commerce  ne  remédie 
pas  suffisamment;  ce  qui  a  provoqué  une  pétition 
de  la  part  des  négocians  de  Toulouse,  qui  a  été 
favorablement  accueillie  par  la  chambre  des  dé- 
putés ,  et  où  ils  indiquent  les  moyens  de  les  rendre 
moins  faciles.  L'un  des  principaux  sérail  l'institu- 
tion d'un  ministère  i)ublic  près  les  tribunaux  de 
commerce,  spécialement  pour  les  faillites. 

En  effet,  rien  au  monde  ne  discrédite  plus  le 
conimerce  que  les  faillites  si  souvent  répétées,  qui 
enlèvent  la  fortune  à  un  grand  nombre  d'indus- 
triels probes  et  actifs.  Le  commerce  est  une  profes- 
sion toute  d'honneur  et  de  conliance;  ce  n'est  que 
par  la  probité  la  plus  austère  de  ceux  qui  l'exer- 
cent, la  loyauté  de  leurs  transactions  et  leur  fidé- 
lité dans  l'exécution  de  leurs  engagemens,  que 
cette  profession  peut  fleurir  et  prospérer. 

FAINE  ou  FoNciNKs,  nom  que  l'on  donne  au 
fruit  du  hêtre,  et  dont  on  extrait,  dans  la  Belgique 
et  dans  quelques  départemens  de  la  France,  une 
huile  fort  légère  et  moins  grasse  que  celle  d'œil- 
lelle  ou  huile  de  pavot.  On  s'en  sert  assez  souvent 
pour  falsifier  l'huile  d'olive,  ce  qui  est  d'autant 
plus  facile,  qu'elle  est  douce,  légère,  sans  goiit 
désagréable  ni  odeur  lorsqu'elle  est  nouvelle.  Cette 
huile  se  fabrique  à  peu  de  frais,  attendu  que  l'on 
n'a  qu'à  faire  ramasser  les  faines  dans  les  forêts  de 
hêtres,  en  automne,  lorsqu'elles  tombenl  des  ar- 
bres. Elles  ne  contiennent  beaucoup  d'huile  qu'à 
leur  parfaite  maturité,  et  elle  ne  s'obtient  facile- 
ment que  lorsque  la  faine  est  bien  sèche.  La  faine 
se  conserve  dans  des  lieux  secs  et  froids  pendant 
plusieurs  années.  En  général ,  on  extrait  l'huile  de 
faine  sans  enlever  son  écorce,  ce  qui  est  sujet  à 
plusieurs  inconvéniens  auxquels  l'éconage  peut 
remédier.  La  faine  écorcée  doit  être  'em|)lovée 
promptement;  car,  dépouillée  de  ses  enveloppes 
naturelles,  elle  s'altère  avec  facilité.  L'extraction 
de  sou  huile  est  plus  prompte  que  celle  de  colza, 
chenevis  et  navette;  sa  bonté  dépend  de  la  ma- 
nière de  l'extraire  ;  elle  est  ou  fade  ou  d'une  odeur 
désagréable,  ou  acre.  (]etle  huile  se  conserve  assez 
bien  dans  des  tonneaux  sans  odeur,  et  aussi  dans 
des  vases  de  grès ,  comme  jarres ,  pots ,  cruches  , 
etc.  S'ils  sont  enterrés  ou  dans  une  cave,  l'huile  se 
gardera  beaucoup  mieux,  parce  qu'elle  recevra 
d'autant  moins  les  impressions  de  la  chaleur,  qui 
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détériore  proraplement  les  huiles.  On  peut  s'en 
dispenser  si  le  lieu  du  dépôt  est  très-frais. 

Commerce.  La  quantité  de  faines  qu'on  importe 
en  France,  conjointement  avec  les  avelines,  dont 
la  plus  grande  quantité  vient  de  Sardaigne,  136,177 
kil.  ;  des  Deux-.Siciles ,  19,336  ;  et  de  la  Belgique , 
3/».58  kil.  en  1835,  ayant  une  valeur  officielle  de 
120,456  fr.  Les  exportations  ont  été  considérables, 
et  s'elevent,  pour  difTérens  pavs,  à  318,686  kil. , 
d'une  valeur  de  238,976  fr.  ;  mais ,  comme  cet  ar- 
ticle est  compris  avec  les  avelines  et  noisettes  dans 
le  registre  de  la  douane,  on  ne  peut  le  distinguer 
séparément. 

L'importation  de  l'huile  de  faine  n'a  été ,  en 
1835,  que  de  11,584  kil.  venant  de  la  Sardaigne, 
ayant  une  valeur  officielle  de  12,74v8  fr.  ;  l'exporta- 
tion s'est  bornée,  y  compris  l'huile  de  noix,  à 
1,465  kil. ,  ayant  une  valeur  de  1,758  fr. 

FALAISE  ,  ville  de  France,  dans  la  Basse-Nor- 
mandie, département  du  Calvados ,  sur  la  petite 
rivière  d'Ante,  à  4  lieues  d'Argentan  :  population, 
10,400  habitans. 

Industrie.  C'est  une  ville  remarquable  par  l'in- 
dustrie de  ses  habitans  qui  entretiennent  des  fila- 
tures de  colon  d'une  assez  grande  importance, 
dont  plusieurs  sont  mues  par  des  machines  hy- 
drauliques qui  font  mouvoir  environ  600  broches, 
et  donnent  de  l'occupation  à  500  ouvriers.  La 
quantité  de  coton  filé  peut  s'élever  à  400,000  li- 
vres pesant,  d'une  valeur  de  5  à  600,000  fr.  an- 
nuellement. La  bonneterie  de  colon  est  une  autre 
branche  d'industrie  qui  n'est  pas  moins  considé- 
rable; elle  occupe  1.560  métiers  ,  et  à  peu  près  le 
même  nombre  dans  le  territoire,  et  environ  3,500 
ouvriers  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  On  compte 
qu'il  se  fabrique  par  année  au  delà  de  165,000 
douzaines  de  bonnets ,  qui  emploient  au  moins 
400,000  livres  pesant  de  coton  filé.  Les  bonnets 
sont  de  différentes  qualités  ,  il  y  en  a  de  2,  4  et  5 
fils;  il  y  a  des  bonnets  communs  et  des  bonnets 
fins.  Trois  blanchisseries  chimiques,  suivant  la 
méthode  de  Bertholet,  donnent  la  dernière  pré- 
paration aux  bonnets,  dont  une  partie  se  vend 
brut  ou  écru.  Il  existe  encore  des  fabriques  de  re- 
tors ou  siamoisesqui  occupent  environlOOmétiers, 
et  autant  d'ouvriers,  dont  les  produits  annuels 
s'élèvent  à  près  de  120,000  aunes,  année  moyenne, 
de  différentes  qualités.  La  fabrication  des  dentelles 
et  tulles  y  a  pris  un  assez  grand  développement. 
La  tannerie,  autrefois  si  renommée,  n'a  plus  la 
même  activité  ;  il  en  est  de  même  de  la  teinturerie 
et  de  la  coutellerie  qui  sont  tombées. 

Commerce.  Ce  qui  contribue  surtout  à  entrete- 
nir le  commerce  de  Falaise  dans  une  grande  acti- 
vité, c'est  la  fameuse  foire  de  Guibray,  qui  se 
tient  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville,  et  qui 
dure  du  16  août  au  1"  septembre,  c'est  une  des 
plus  fameuses  de  l'Europe,  quoique  bien  déchue 
de  son  ancienne  importance  ;  il  s'y  vend  une 
grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux,  les 
plus  beaux  de  la  Normandie,  dans  les  prix  de 
5  à  600,  et  jusqu'à  3  et  4,000  fr.  On  trouve  à  cette 
foire  toutes  les  marchandises  de  France  et  du 
nord  de  l'Europe;  on  y  fait  des  affaires  considéra- 
bles, qu'on  peut  évaluer  à  environ  10  millions. 

Foires.  Il  se  tient  encore  plusieurs  autres  peti- 
tes foires,  telles  que  celles  de  Saint-Cervais ,  le  20 
juin  ,  pour  les  l)estiaux  et  les  chevaux,  ainsi  que 
les  laines  ;  de  Sainle-Croix,  ou  la  l'etite-Ciiibray, 
le  15  septembre,  qui  peut  durer  huit  jours;  de 
Saint-Michel,  le  V  octobre;  enfin  celle  de  Sainle^ 
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Cécile,  le  22  novembre;  et  de  Saint-Hospice,  le 
21  mai. 

FALSIFICATION  des  écritures.  Le  papier 
ordinaire  offrait  une  trop  grande  facilité  à  la  falsi- 
fication de  l'écriture  des  actes  et  des  effets  de  com- 
merce ,  par  la  cupidité  des  faussaires,  qui,  au 
moyen  de  procédés  chimiques,  parvenaient  à  la 
faire  disparaître.  Depuis  plusieurs  années ,  ces  fal- 
sifications se  multipliaient  à  mesure  que  le  com- 
merce prenait  de  l'extension.  L'habileté  des  ex- 
perts échouait  le  plus  souvent  contre  l'habileté 
des  faussaires  :  d'un  autre  côté,  l'uniformité  des 
écritures  calligraphiques  avaient  rendu  difficile 
l'appréciation  de  la  différence  de  la  conformatioa 
des  lettres. 

Ainsi ,  l'art  de  la  falsification  s'était  perfectionné 
au  point  que  rien  ,  pour  ainsi  dire,  ne  s'opposait 
plus  aux  manœuvres  de  ceux  qui  en  faisaient  leur 
métier;  les  tribunaux,  appelés  à  ne  connaître  que 
d'une  faible  partie  de  leurs  actes ,  déclinaient  sou- 
vent leur  impuissance  devant  le  soupçon,  l'inha- 
bileté ou  l'incertitude  des  experts. 

Enfin,  l'art  d'enlever  complètement  l'écriture 
sur  les  registres  imprimés  et  sur  les  actes  de  pa- 
pier timbré,  était  devenu  une  branche  d'industrie 
que  des  faussaires  exploitaient  au  préjudice  de  la 
société.  Dans  l'espace  de  six  ans,  1,389  accusa- 
tions contre  2,471  individus  avaient  été  portées 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris ,  et  dans  ce  nom- 
bre ,  que  le  hasard  avait  pu  seul  révéler ,  le  chiffre 
des  condamnations  s'élevait  à  1,396.  Le  lavage  ou 
blanchiment  des  papiers  timbrés  avait  sensible- 
ment affecté  le  trésor  public. 

La  mauvaise  qualité  des  encres  dont  on  faisait 
usage  avait  aussi  rendu  les  falsifications  faciles  à 
exécuter  :  composée  de  la  noix  de  galle  et  de  sul- 
fate de  fer,  ces  encres  ne  pouvaient  résister  à  l'ac- 
tion des  acides,  des  solutions  alcalines,  des  chlo- 
rures ,  etc.;  les  recherches  que  les  chimistes  firent 
alors  pour  leur  donner  uu  caractère  indélébile  res- 
tèrent infructueuses. 

Pour  parvenir  à  la  répression  des  coupables 
abus  de  la  falsification ,  après  avoir  vainement 
essayé  des  ressources  dans  l'encre,  on  proposa 
divers  moyens  qui  restèrent  impuissans  en  pré- 
sence des  objections  de  la  science  chimique.  On 
allait  s'arrêter,  par  l'effet  d'une  espèce  de  décou- 
ragement ,  lorsqu'une  idée  neuve  surgit  ;  elle  était 
simple  comme  la  pensée  qui  a  dirigé  ses  inven- 
teurs, et  peut  rassurer  le  commercent  l'induslrie 
contre  de  nouvelles  tentatives  de  falsification  ;  elle 
aidera  la  justice  et  paralysera  les  efforts  de  l'im- 
moralité. 

Cette  heureuse  invention  consiste  dans  la  pré- 
paration d'un  papier  de  siirelé  sur  lequel  on  ne 
pourra  enlever  les  caractères  qu'on  y  aura  tracés  . 
sans  qu'il  en  porte  les  marques  évidentes.  Yoy. 
E.NCRE ,  Papier  de  sûreté. 

L'Académie  des  sciences  s'est  aussi  occupée  de 
la  composition  d'une  encre  indélébile  qui  sera  éga- 
lement un  moyen  pour  empêcher  la  falsification 
des  actes.  l'oy.  Encre  odélébile. 

Il  faut  espérer  que  tous  ces  moyens  réunis  par- 
viendront enfin  à  mettre  un  terme  aux  infâmes 
abus  de  la  falsification. 

F Ai.siKicATiox  des  SELS.  Ccttc  falsificatlon  est 
l'une  des  fraudes  les  plus  communes  du  commerce, 
et  la  surveillance  de  l'autorité  est  souvent  impuis- 
sante pour  la  faire  cesser.  Il  es!  reconnu  (iu(!  ces 
falsifications  sont  faites  notamment  avec  du  plâ- 
tre, des  sels  de  wareck  ou  des  sels  d'iode ,  et  que , 
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dans  tous  les  cas,  elles  sont  de  nature  à  compro- 
mettre la  santé  publique.  M.  Chevallier  fut  parti- 
culièrement chargé  d'examiner  les  sels  prélevés 
dans  des  visites  générales  faites  chez  louslesfa- 
bricans  et  marchands  de  sel  de  la  rapitale  et  des 
communes  rurales,  après  la  pul)lication  de  l'or- 
donnance de  police  du  20  juillet  1832,  sur  la  falsi- 
flcatioii  des  sels.  Trois  mille  vingt-lrois  échantil- 
lons de  sels  furent  analysés  par  ce  chimiste  :  1"  par 
le  chlore  et  l'amidon,  pour  reconnaître  la  présence 
des  iodures;  2"  par  la  dissolution,  pour  recon- 
naître s'ils  contenaient  du  plâtre;  3"  par  le  mu- 
riate  de  platine,  pour  reconnaître  la  présence  de 
l'hydrochiorate  de  potasse;  4"  par  le  muriate  de 
baryte ,  pour  reconnaître  la  présence  de  la  soude. 
Il  résulta,  de  ces  essais,  que  309  échantillons 
étaient  falsifiés,  savoir:  48  échantillons  de  sel  gris 
et  225  de  sel  blanc ,  et  que  ces  falsifications  avaient 
eu  lieu  au  moyen  des  mélanges  indiqués  ci-dessus. 
Depuis  celte  époque,  la  falsification  du  sel  est 
devenue  beaucoup  moins  fréquente;  cependant  elle 
paraît  s'être  renouvelée  depuis  quelque  tems,  et 
l'on  a  acquis  la  certitude  que  plusieurs  fabricans 
continuaient  à  adultérer  les  sels  qu'ils  livraient  au 
commerce ,  malgré  les  mesures  sévères  prises  par 
l'administration. 

Il  est  donc  d'une  grande  importance  pour  le 
commerce  de  connaître  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  découvrir  cette  falsification;  les  voici, 
tels  qu'ils  ont  été  publiés  par  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Moyen  de  reconnaître  la  pre'sonce  des  sels 
d'iode  dans  le  sel.  On  met  sur  une  assiette  de 
faïence  ou  de  porcelaine  une  forte  pincée  de  sel 
gris  ou  blanc;  on  verse  dessus,  en  petite  quantité 
(de  manière  à  mouiller  le  sel),  une  dissolution 
d'amidon  ,  préparée  en  faisant  bouillir  dans  deux 
onces  d'eau  douze  à  quinze  grains  d'amidon.  Lors- 
que le  sel  est  imprégné  de  celle  dissolution ,  on 
verse  dessus  quelques  gouttes  d'acide  nuirialique 
oxigéné  (du  chlore  liquide),  qui,  lorsque  le  sel 
contient  des  sels  d'iode,  détermine  au  même  ins- 
tant la  coloration  en  violet  ou  en  bleu  ,  selon  que 
la  quantité  de  sel  d'iode  est  plus  ou  moins  consi- 
dérable. 

Tout  sel  qui  présentera  au  marchand  ces  carac- 
tères, doit  être  rejeté  du  commerce.  Il  ne  serait  ni 
prudent  ni  convenable  de  le  faire  servir  aux  usages 
alimentaires. 

Moyen  de  reconnaître  la  pre'sence  du  plâtre 
dans  le  sel.  Le  sel  qui  contient  du  plâtre  peut  être 
reconnu  par  les  moyens  suivans  :  pris  à  la  dose 
d'un  hectogramme  et  mis  en  contact  avec  quatre 
hectogr.  d'eau ,  il  fournit  une  dissolution  d'un 
blanc  laiteux.  Celle  dissolution  ne  ressemble  pas 
à  celle  obtenue  avec  le  sel  marin ,  qui  est  d'un 
verl  jaunâtre. 

Si  l'on  recueille  sur  un  filtre  la  partie  insoluble 
du  sel  mêlé  au  plâtre ,  et  qu'on  lave  et  fasse  sécher 
cette  partie  non  soluble ,  on  verra  qu'elle  pèse  de 
11  à  13  grammes,  tandis  que  la  partie  insoluble 
qui  provient  du  sel  des  salines,  obtenue  de  la 
même  manière,  pèse  seulement  3  ou  4  grammes. 
D'ailleurs,  en  versant  les  deux  solutions  chacune 
dans  un  verre  séparément,  on  verra  que  le  sel 
mêlé  de  plâtre  donne  un  dépôt  trois  fois  plus  con- 
sidérable que  ne  l'est  celui  qui  contient  la  dissolu- 
tion du  véritable  sel  marin  sans  falsification. 

On  peut  aussi ,  en  se  servant  de  l'eau  pour  dis- 
soudre un  heciogr.  de  sel,  reconnaître,  par  le 
volume  du  précipite,  si  le  sel  a  été  mêle  à  d'autres 
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substances  insolubles.  {Recueil  administratif  du 
département  de  la  Seine.) 

FANEGA*,  mesure  de  grain  dont  on  se  sert  en 
Portugal  pour  mesurer  les  grains;  4  fanègues  font 
l'alquier;  ainsi  la  fanègue  vaut  environ  4  bois- 
seaux de  Paris ,  ou  80  livres  pesant  poids  de  marc. 

C'est  aussi  une  mesure  de  blé  dont  on  fait  usage 
en  Espagne,  ainsi  que  dans  les  états  formés  de 
l'ancienne  Amérique  espagnole;  elle  contient  150 
livres  pesant  aussi  poids  de  marc. 

La  fanègue  est  encore  une  mesure  agraire  d'Es- 
pagne, qui  vaut  4,900  varres  carrées  ou  903  loises 
carrées  de  France. 

FANONS.  Les  fanons  proviennent  du  palais  de 
la  baleine  que  l'on  divise  par  longues  pièces  assez 
minces  ,  que  l'on  partage  ensuite  en  plus  petites 
parties,  qui  servent  à  différens  usages,  tels  que 
moulures  pour  les  ombrelles  et  les  parapluies, 
pour  faire  des  corsets  et  autres  objets  où  il  faut 
de  la  souplesse  et  de  la  force  joints  à  de  la  légè- 
reté. Il  s'en  fait  une  grande  consommation  ,  et  ce 
produit  des  pêches  de  la  baleine  a  un  placement 
très-avantageux. 

Commerce.  Les  importations  de  fanons  bruis, 
suivant  le  registre  de  la  douane  ,  ont  été,  en  1835, 
de  203,743  kilogr.  ayant  une  valeur  officielle  de 
713,108  fr.,  dont  la  majeure  partie,  97,900  kil.  des 
Etats-Unis,  et  83,384  kil.  des  îles  Saint-Pierre  et 
Miquclon;  d'Angleterre, 9,884;  des  villes  anséa- 
tiques,  8,007  kil. 

Les  exportations  n'ont  été  que  de  18,490  kil. 
ayant  une  valeur  de  64,716  fr. 

FARDE,  nom  que  l'on  donne  ordinairement 
dans  le  commerce  du  café  moka,  à  une  certaine 
forme  de  balle.  La  farde  pèse  environ  370  livres 
poids  de  marc.  Suivant  M.  de  Volnais ,  la  flotte  de 
Djedda  consistait  en  28  voiles,  qui  apportèrent  à 
Suez  30,000  fardes  de  café  moka.  Ainsi,  l'on  doit 
compter  de  60  à  70,000  quintaux  par  an  de  café 
moka  apportés  dans  ce  port  de  la  mer  Rouge. 

FARINES  (des).  Substance  que  tout  le  monde 
connaît  et  qui  provient  de  la  mouture  des  graines 
céréales  parmi  lesquelles  celle  du  froment  obtient 
le  premier  rang  par  sa  qualité.  Les  farines  des 
autres  céréales  viennent  ensuite  :  après  le  fro- 
ment, celles  du  méleil ,  du  seigle  pur ,  de  l'orge , 
de  l'avoine,  du  fenugrec,  de  haricots,  de  lin,  de 
lupin,  de  l'orobe,  de  pois.  Les  farines  de  froment, 
de  méleil  et  de  seigle  servent  à  l'alimentation  ou  à 
faire  du  pain  ;  les  autres  servent,  surtout  en  méde- 
cine, à  faire  des  cataplasmes.  Quant  à  celle  de 
pois,  les  teinturiers  en  font  usage  pour  composer 
une  eau  sure  avec  la  farine  de  froment ,  pour  dis- 
poser les  laines,  soies ,  fils  et  étoffes ,  à  recevoir  la 
matière  teignante  des  drogues  colorantes. 

Depuis  quelque  tems  la  mouture  a  été  beaucoup 
perfectionnée,  ainsi  que  les  moulins,  qui  sont 
devenus  des  espèces  de  manufactures  qui  donnent 
une  plus  grande  quantité  de  farine  et  aussi  d'une 
meilleure  qualité.  On  doit  aussi  attribuer  ce  per- 
feclionneiiient  â  celui  du  blutage ,  que  l'esprit  de 
spéiuhUiou  a  fait  porter  à  un  haut  degré,  non- 
seulement  pour  séparer  la  farine  du  son,  mais 
aussi  pour  faire  passer  la  partie  du  son  la  plus  fine 
parmi  la  farine,  au  profit  des  boulangers,  d'où 
résulte  naturellement  dificrentes  sortes  de  farine, 
indépendanmient  de  celles  des  divers  grains  (|U'ou 
emploie  à  la  mouture.  Mais  encore,  dans  ce  cas, 
les  grains  peuvent  être  d'une  bonne  ou  mauvaise 
qualité,  ce  qui  intlue  nécessaireraenl  sur  la  qua-»- 
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lilé  des  farines  qu'ils  donnent  par  la  moulure  : 
toutes  ces  rirconstanccs  font  qu'il  peut  y  avoir 
difTérentfs  sorles  de  farines  proveiianl  des  mêmes 
espèces  de  grains,  c'est-à-dire  que  des  farines  de 
froment  peuvent  avoir  des  qualités  différentes, 
parce  que  tous  les  fromens  ne  sont  pas  de  la  mémo 
qualité,  et  que,  d'ailleurs,  la  moulure  el  le  blu- 
tage ne  sont  pas  égalomeut  bien  soignes.  Ou  donne 
ordinairement  la  préférence  à  une  fariniî  d'une 
blancheur  brillante  que  possède  bien  souvent  celle 
de  la  Reauce;  à  cette  blancheur,  il  faut  encore 
qu'elle  joigne  d'autres  qualités,  par  exemple,  ce 
qu'on  appelle  la  inain,  qui  consiste,  lorsqu'on  en 
prend  une  poignée  ,  à  reslt-r  bien  comiiacle  en 
une  pelote,  sans  se  désunir  comme  de  la  cendre, 
ce  qui  est  un  défaut  qui  donne  peu  de  produit  dans 
la  panification.  La  bonne  farine  doit  être  moel- 
leuse au  toucher,  n'avoir  aucun  mauvais  goût  ni 
aucune  odeur  désagréable  ou  d'échauffée,  de 
moisi  ou  autre  odorat.  On  ne  saurait  porter  trop 
d'atlenlion  dans  l'achat  des  farines  ;  le  meilleur 
moyen  de  reconnaître  la  bonne  ou  la  mauvaise 
qualité  des  farines  est  d'en  former  une  petite  pâte 
dans  le  creux  de  la  main  ,  de  voir  quel  corps  ou 
quelle  consistance  elle  peut  avoir  en  l'allongeant, 
et  si  elle  est  ce  qu'on  appelle  piquée  ou  échauffée , 
ou  mêlée  de  fécule  ;  lorsqu'on  est  bon  connais- 
seur ,  on  doit  aussi ,  en  la  laissant  reposer  quelque 
lems,  examiner  si  elle  absorbe  bien  l'eau  qu'on 
lui  a  donnée,  si  elle  ne  reste  pas  trop  long-tems 
humide  et  molle,  au  lieu  de  se  durcir  promple- 
ment,  ce  qui  annonce,  en  général,  une  mauvaise 
qualité. 

Les  farines  sont  sujettes  à  plusieurs  inconvé- 
niens,  lorsqu'on  les  garde  quelque  tems  en  maga- 
sins ou  dans  les  halles  ;  elles  peuvent  souvent  s'é- 
chauffer et  se  gâter,  ce  qui  arrive  principalement 
en  été,  aux  mois  de  juin,  juillet  el  août,  el  aussi 
lorsque  les  grains,  avant  la  mouture,  n'étaient 
pas  assez  secs  el  étaient  en  fermentation.  Pour  y 
remédier,  il  faut  changer  plusieurs  fois  les  sacs  de 
farine  de  place ,  les  rouler  à  terre ,  ne  pas  les  en- 
tasser les  uns  sur  les  autres.  Si ,  en  les  sondant 
avec  une  baguette  de  fer,  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
déjà  échauffée ,  il  faut  de  suite  vider  les  sacs  et  la 
pelleter  jusqu'à  entier  refroidissement,  en  écrasant 
les  pelotes  ou  marrons  qui  se  seraient  formés,  et 
même  la  passer  au  travers  d'un  crible  de  fer.  Dans 
ce  cas  ,  elle  n'a  pas  perdu  !)eaucoup  de  sa  qualité  ; 
ce  n'est  que  lorsqu'elle  s'csl  durcie  au  point  d'être 
obligé  de  la  réduire  en  poudre  par  des  maillets, 
qu'elle  a  perdu  une  grande  partie  de  sa  qualité  et 
de  sa  valeur  ;  ensuite ,  on  la  blule  el  on  la  tamise  ; 
mais  son  goût  est  devenu  acre,  el  elle  ne  peut  plus 
être  vendue  pour  de  la  belle  el  bonne  farine ,  sous 
le  nom  de  fine  fleur. 

Le  muid  de  farine,  à  Paris  et  dans  quelques 
autres  villes  de  France  .  est  composé  de  six  sacs; 
chaque  sac  doit  peser  .l-iî  livres  poids  de  marc.  Le 
sac  de  bonne  farine  de  froment  de  Paris  doit  pro- 
duire 104  pains  de  4  livres  chacun.  C'est  ilfi  livres 
de  pain  pour  les  325  livres  de  farine.  .Malgré  l'in- 
troduction des  nouveaux  poids  el  mesures  ,  on  a 
conservé  à  Paris  ,  Rouen  ,  Orléans  el  quelques 
autres  villes ,  l'usage  du  sac  de  325  liv.  ou  loi»  kil. 
Dans  les  autres  départemens,  on  a  réduit  celle 
lourde  masse  à  125  kilog.  Il  en  est  de  même  en  An- 
gleterre. Cependant ,  il  n'existe  aucun  règlement 
qui  range  ces  sais  au  nonii)re  des  mesures  légales. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  <iueslion  de  savoir  si  la 
vente  de  farines  dans  des  sacs  contenant  une  (|uan- 
lilé  inférieure  à  celle  de  l'usage,  constituait  un 


838  FAR 

délit  prévu  par  l'arL  423  du  Code  pénal.  Le  tribu- 
nal dt;  Louviers  el  la  cour  de  Rouen  avaient  jugé 
laUiiiualive;  mais,  sur  le  pourvoi,  l'arrêt  a  élé 
cassé  par  le  motif  :  «  Que  le  grand  sac  n'étant 
»  point  une  mesure  poinçonnée  et  étalonnée  dont 
»  un  règlement  local,  émané  de  l'autorité compé- 
»  lente,  ail  déterminé  el  fixé  la  contenance  et  le 
»  poids  dune  manière  obligatoire  pour  le  com- 
»  merce  de  farine  sur  le  marché  de  la  ville  de  Lou- 
))viers,  il  ne  pouvait  être  considéré  comme  un 
»  instrument  légal  de  mesurage.  » 

D'après  cet  arrêt,  il  ne  peut  plus  exister  de  ga- 
rantie, ni  daus  l'usage  ,  ni  dans  la  bonne  foi  des 
ventes  des  sacs  de  farine,  même  dans  les  halles 
publiques  ,  puisqu'on  peut  frauder  leur  poids  im- 
punément. Nous  engageons  les  acheteurs  à  élre 
sur  leurs  gardes  et  à  faire  vérifier  le  poids  des  sacs, 
siuou  en  totalité,  du  moins  en  partie  ,  pour  s'assu- 
rer de  la  réalité  de  leur  poids  à  la  livraison. 

Commerce  des  farines.  Un  sac  de  bonne  farine 
de  Paris  est  censé  le  produit  de  deux  seliers  de 
blé  ;  mais  ce  produit  est  un  çeu  trop  faible.  M.  de 
Lavoisier  avait  estimé  la  consonunation  qui  se 
fait  eu  blé  el  en  orge  ,  pour  l'alimenlalion  des 
hommes,  à  11,667,000,000  liv.  pesant,  et  il  se 
cousonnnait  alors  à  Paris  (  en  1795  ) ,  206,788,2^4 
liv.  de  pain  ;  aujourd'hui ,  celle  consommation 
s'est  beaucoup  augmentée  avec  la  population.  On 
eu  évalue  la  consommation  quotidienne  de  la  caj)!- 
lalc  à  environ  345  à  350,000  kilog.  de  farine  ,  ou 
2,200  sacs  de  159  kilog.  chaque.  Celle  quanlilé  de 
farine  provient  de  la  moulure  de  moulins  qui  sont 
à  diverses  dislances  ,  el  surtout  dans  la  Beauce  ,  la 
Rrie,  etjusqu'enNormaiulie  el  même  en  Picardie, 
el  arrivant  de  Corbeil,  Melun,  Provins,  Morel, 
Nogenl-sur-Seine,  Arcis-sur-Aube,  Meaux,  etc., 
soit  par  la  Seine ,  soit  par  le  canal  de  l'Ourcq ,  soit 
par  voiture.  Une  partie  est  vendue  directement  aux 
l)0ulangers,  el  une  partie  est  exposée  en  vente  à  la 
Halle  aux  farines,  où  des  facteurs,  qui  ont  fourni 
un  cautionnement,  en  sont  spécialement  chargés, 
moyennant  une  commission  de  1  fr.  25  c.  par  sac. 
el  le  cours  de  leurs  ventes  sert  à  établir  la  mer- 
curiale du  prix  du  pain  taxé  chaque  (juinzaine  par 
le  préfet  de  police.  On  a  calculé  que  la  farine  de 
première  qualité  rend  en  pain  blanc  à  peu  près 
l'égal  de  son  poids  .  et  même  un  quart  en  sus, 
suivant  la  manutention,  le  degré  de  cuisson  du 
pain,  et  sa  forme. 

Les  farines  de  Narbonne  et  de  Toulouse  sont 
renommées  par  leur  bonne  qualité,  et  il  s'en  expé- 
die de  grandes  quanlilés  aux  colonies:  il  s'est 
aussi  établi  au  Havre  un  grand  éluvage  de  farines 
ayant  la  même  destination.  Elles  sont  expédiées 
eii  barils  du  poids  de  88  kilog.  nets ,  comme  les 
farines  de  New- York.  Danlzig  fait  aussi  un  grand 
commerce  de  farines  en  barils  qui  sont  envoyés  à 
Liverpool,  qui  les  exporte  aux  Indes  orientales  el 
occidentales.  Mais  c'est  principalement  New-York 
el  les  Américains  qui  sont  en  possession  du  plus 
grand  commerce  de  farines  qui  existe  dans  les 
Antilles  el  dans  l'Amérique  du  sud ,  qu'ils  a|ipro- 
visiounenl  en  grande  partie  de  ce  comestible.  Ils 
se  sont  assuré  ce  grand  approvisionnement  i)ar  le 
soin  qu'ils  ont  pris  de  faire  estampiller  les  barils 
par  l'aulorilé  de  chaque  localité,  pour  en  certifier 
la  qualité,  tandis  que  les  expédilidus  de  France, 
faites  sans  ces  précautions,  n'ont  pas  toujours  ré- 
pondu à  la  confiance  des  acheteurs.  On  voit  que  le 
commerce  des  farines  est,  dans  tous  les  pays,  de  la 
plus  haute  importance;  en  Angleterre,  on  a  établi 
des  moulins  à  vapeur  qui,  par  leur  régularité. 
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produisent  une  grande  quantité  àc  farine  d'une 
belle  qualité  :  les  moulins  à  vent  sont  tout-à-fait 
hors  d'usap;e,  du  moins,  pour  la  moulure  du  blé; 
mais  ils  sont  encore  en  vogue  en  Hollande ,  où  ils 
ont  acquis  un  plus  grand  perfectionnement  qu'ail- 
leurs. 

Il  existe  aussi  une  farine  d'une  qualité  supé- 
rieure sppi^Ue  gruau  sassn ,  dont  on  tait  les  petits 
pains  et  la  pâtisserie,  les  semoules  et  les  vermi- 
celles, doiit  il  se  fait  actuellement  une  grande 
consommation.  La  farine  de  sarrasin  forme  aussi 
un  oh.jel  d'une  consommation  assez  considérable 
en  Bretagne  et  autres  déparlemens,  ainsi  qu'en 
Hollande. 

Le  commerce  des  farines  de  froment  a  toujours 
été  d'une  grande  importance,  mais  plutôt  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur  ,  attendu  qu'étant  une  pro- 
duction du  sol  servant  à  l'alimentation  des  liabi- 
tans,  chaque  pays  a  fait  en  sorle  d'en  produire 
suffisamment  pour  sa  propre  consommation  ,  ce 
qui  en  a  restreint  le  commerce  maritime.  Aussi, 
les  importations  en  France,  en  1835,  suivant  le 
registre  de  la  douane,  ne  se  sont  élevées  qu'à 
i2A,i2'2  kilog.  ,  ayant  une  valeur  ofiicielle  de 
43,441  fr.,  dont  la"  majeure  partie.  50,699  de  la 
Sardaigne,  45,025  des  Etats-Unis,  20,796  de 
Prusse ,  4,590  kilog.  d'Allemagne ,  etc.  Quant  aux 
exportations,  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose. 
Néanmoins,  depuis  qu'on  a  perfectionné  la  mou- 
ture et  le  blutage,  et  qu'ils  s'opèrent  d'une  ma- 
nière plus  économique ,  les  exportations  des  fa- 
rines ont  pris  dans  les  années  suivantes  un  plus 
grand  développement. 

FAUCILLES.  La  faucille  est  un  instrument 
plus  petit  que  la  (aulx,  n'ayant  une  courbure  en 
croissant  que  de  8  à  10  pouces  de  diamètre,  d'une 
largeur  d'environ  deux  pouces  près  du  manche, 
en  diminuant  vers  le  bout,  qui  forme  une  pointe 
aiguë;  le  tranchant,  renfermé  dans  le  croissant, 
est  dentelé;  les  dents,  fort  petites  et  très-ser- 
rées, sont  tournées  du  côté  du  manche  qui  n'a 
que  4  à  cinq  pouces  de  long.  A  proprement  parler, 
on  peut  dire,  en  se  servant  de  cet  instrument, 
que  l'on  scie  le  blé  ;  on  prétend  qu'elle  fait  moins 
perdre  de  grains  que  l'usage  delà  faulx,  et  elle 
a  l'avantage  de  mieux  conserver  et  disposer  la 
paille ,  les  faucilleurs  étant  oiiligés  de  gerber  d'une 
main  tandis  qu'ils  les  coupent  de  l'autre. 

La  fabrication  des  faucilles  est  encore  plus  éten- 
due que  celle  des  faulx,  étant  d'un  débit  considé- 
rable et  d'une  moindre  valeur,  et  servant  en  même 
tems  à  plusieurs  usages  dans  la  fauchaison  de  plu- 
sieurs plantes.  En  général ,  les  fabriques  de  faulx 
servent  aussi  à  faire  des  faucilles;  il  en  est  de 
même  en  Slyrie  et  en  Allemagne,  qui  en  confec- 
tionnent une  grande  quantité  qui  est  expédiée  en 
différens  pays,  comme  les  faulx. 

Les  imporlatiims  en  France  des  faucilles,  en 
1835,  suivant  le  registre  de  la  douane,  se  sont 
élevées  à  44,601  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
178,416  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie,  16,184 
d'Allemagne,  13,252  d'Angleterre,  4,101  de  la 
Belgique.  8,307  de  la  Prusse,  1,197  kil.  de  la 
Suisse,  etc. ,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quel- 
ques autres  instrumens  que  la  douane  ne  dési- 
gne pas. 

Les  exportations  ont  lieu  principalement  ;  pour 
la  Guadeloupe  ,  9,520  kil.  ;  la  ^larlinique,  9,512; 
Cayenne  ,  7,711  ;  Alger,  6,890 ,  etc. 

FAULX ,  instrument  dont  ou  se  sert  pour  cou- 
per les  récoltes  de  grains  ;  le  comnier co  qu'en  font 
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les  quincailliers  [est  fort  considérable.  On  en  fa- 
brique en  France,  à  Dilling,  Poligny,  Sarregue- 
mines.  Mais  elle  est  encore  tributaire  de  l'étranger 
pour  l'achat  des  faulx  ;  on  eu  importe  encore  d'Al- 
lemagne pour  environ  1,896,221  fr. ,  soit  en  faulx, 
soit  eu  limes,  aiguilles  ou  coutelleries  et  armurerie 
blanche.  Mais  il  est  probable  que  la  France  par- 
viendra à  s'en  affranchir  tout-à-fait;  car,  au  moyen 
de 29  martinets ,  on  y  fabrique  maintenant  280,000 
faulx  représentant  une  valeur  de  6.58,000  fr.  L'u- 
sine de  M.  Léon  Talabot ,  de  Toulouse ,  en  fa- 
brique annuellement  de  119  à  250,000;  celle  de- 
M.  Ruffié  Nicod,  de  Fin-de-Gras ,  départe- 
ment du  Doubs,  en  produit  à  peu  près  autant. 
Toutes  ces  usines,  ainsi  que  leurs  produits, 
jouissent  d'une  estime  méritée.  Ensuite  viennent 
les  produits  de  MM.  Bobillier,  de  Legras,  dé- 
partement du  Doubs;  Bouffons,  de  Sauxillanges, 
département  du  Puy-de-Dôme;  Bobillier,  Grand- 
Combes  ,  Nicod,  de  Maison-du-Bois,  département 
du  Doubs  ;  Pekeley,  Grenouillet  et  Constantin, 
d'Ardente-Saint-Martiu,  déparlement  de  l'Indre , 
et  Mougin,  de  Paris. 

Celle  fabrication  ,  si  nécessaire  aux  récoltes  des 
céréales ,  est  plus  ancienne  en  France  qu'on  ne 
le  suppose  assez  généralement.  Elle  se  trouve  de- 
puis très-long-tems  en  activité  dans  la  ci-devant 
Franche-Comlé,  qui  fournit  une  grande  quantité 
de  faulx,  non-seulement  à  l'intérieur,  mais  aussi 
à  la  Suisse  et  à  la  Savoie.  Dans  la  suite,  cette  in- 
dustrie a  pris  encore  un  plus  grand  développe- 
ment, et  elle  a  introduit  ses  produits  jusque  dans 
les  déparlemens  du  Midi  et  ailleurs.  MM.  Bobil- 
lier frères,  à  la  Grand-Combes  (à  2i  kil.  de  Pon- 
tarlier)  ,  département  du  Doubs,  se  sont  distin- 
gués dans  celte  fabrication,  cl  ils  lièrent  16,000 
faulx  par  an  au  commerce ,  dans  les  longueurs  de 
21  à  30  pouces ,  et  dans  les  prix  de  2  fr.  25  c.  à 
30  c.  la  pièce.  Ils  entretiennent  une  forge  à  4  feux 
et  5  martinets.  Parmi  les  autres  fabricans,  qui 
avaient  envoyé  des  échantillons  à  l'exposition  de 
1834 ,  nous  devons  citer  M.  Bouffons ,  qui  fabrique 
des  faulx  à  Sauxillanges,  département  du  Puy-de- 
Dôme  ;  Nicod ,  à  la  Maison-du-Bois,  département 
du  Doubs;  IMM.  Pekeley,  Grenouillet  et  Constan- 
tin, à  Saint-Martin  d'Ardentes,  près  de  Château- 
roux,  ont  une  fabrique  de  faulx  et  de  pelles  en 
fer,  et  qui  peut  confectionner  6,000  pièces  par  an 
de  chacune  de  ces  deux  sortes  de  produits.  La 
faulx  de  28  à  50  pouces  de  long  n'était  cotée  à 
l'exposition  qu'à  2  fr.  50  c,  et  100  kil.  à  100  fr. 
Nous  devons  faire  une  mention  particulière  de  la 
fal)rique  de  faulx,  de  limes  et  d'autres  objets  d'a- 
cier, établie  à  Toulouse,  exjjloitée  par  MM.  Ta- 
labot et  compagnie  ,  attendu  que  c'est  celle  qui, 
de  toute  la  France,  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité de  faulx  à  l'agriculture  et  au  commerce. 
On  fabrique  à  Molsheim  (Bas-Uhin)  des  Aiulx 
d'un  nouveau  genre  ;  elles  sont  en  acier  fondu  , 
avec  verge  rivée,  laçon  anglaise,  dont  l'expé- 
rience n'a  pas  encore  suffisamment  constaté  la  su- 
périorité pour  l'usage, 

La  fabrication  ainsi  que  le  commerce  des  faulx 
sonl  d'une  giaude  importance  en  Allemagne,  sur- 
tout en  Slyrie  ;  il  s'en  fait  des  expéditions  considé- 
rables pour  toutes  les  parties  du  monde  ;  elles  por- 
tent une  marque  qui  iiidi(|ue  la  qualité,  le  pays 
et  la  fabrique;  les  faulx  réputées  les  meilleures 
sont  celles  qui  portent  les  mar(|ues  suivantes  :  un 
cuvage,  un  raisin,  une  écrevisse,  une  clef ,  une 
faulx,  un  cierge,  un  sapin  ,  un  calice,  un  pois- 
sou  ,  etc.  On  reconnaît  les  fauL\  do  Styric  à  la  coO' 
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tre-verge,  qui  n'a  pas  encore  été  imitée  en  France. 

La  venle  des  faulx  a  lieu  au  100;  on  les  expé- 
die de  Slyrit:  en  tonneaux  contenant  500  pièces; 
les  grandeurs  les  plus  en  usage  sont  celle  de  28  à 
38  pouces;  cependant  il  y  en  à  aussi  de  petite  di- 
mension de  •2(>  à  32  pouces ,  qu'on  appelle  impro- 
prement faucilles. 

On  reconnaît  les  bonnes  faulx  à  un  son  clair  ,  à 
l'étoffe  ou  l'homogénéité  de  la  matière  ,  ayant  une 
dureté  et  une  élasticité  convenable  ,  ainsi  qu'une 
ductilité  nécessaire  pour  que  le  métal  puisse  s'é- 
tendre sous  le  marteau  qui  doit  l'affiler;  elles  doi- 
vent réunir  à  ces  qualités  une  grande  légèreté, 
une  courbure  et  encambrenient  qui  soit  propice 
au  faucheur  et  surtout  une  trempe  particulière  qui 
fasse  que  l'oulil  ne  puisse  ni  ployer  ni  casser  dans 
l'usage  (|u'on  en  fait.  L'acier  deYorge  est  la  meil- 
leure matière  qu'on  puisse  emidoyer,  et  cette  fa- 
brication doit  se  faire  au  charbon  de  bois. 

Les  importations  des  laulx  en  France  se  sont 
élevées  ,  en  1835 ,  suivant  le  registre  de  la  douane, 
à  259,035  kil.  d'une  valeur  officielle  de  777,105  fr. 
dont  la  majeure  partie,  d'Allemagne,  144,9i0;  de 
Prusse,  75,268;  de  Hollande,  24,712;  de  Belgi- 
que, 3,159;  d'Autriche,  4,320;  de  Sardaigne, 
2,779;  de  Suisse,  3,864  kil. 

Les  exportations  ne  se  sont  élevées  qu'à  20,223 
kil.  ayant  une  valeur  officielle  de  80,892  fr. ,  dont 
la  majeure  partie,  14,658  kil.  pour  l'Espagne,  et 
4,601  kil.  pour  la  Suisse. 

Dans  le  département  de  la  Dordognc,  on  fait 
usage  d'un  nouvel  instrument ,  dont  l'importance 
s'établit  tous  les  jours  ;  c'est  la  faulx  à  couper  le 
blé,  au  moyen  de  laquelle  un  faucheur  fait  l'ou- 
vrage de  six  coupeurs  à  la  faucille.  La  rapidité  de 
ce  procédé  est  précieuse,  surtout  au  moment  où  il 
suffirait  d'un  jour  pour  compromettre  une  récolte. 

FAUSSE-DUITE  (terme  de  fabrique).  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  un  défaut  dans  le  lissage 
d'une  étoffe  ;  c'est  ordinairement  un  jet  de  la  trame 
qui  ne  passe  pas  régulièrement  dans  les  fils  de  la 
chaîne ,  produit  par  le  manque  d'égalité  dans  les 
fils  de  lisse. 

FAUSSE  MONNAIE.  La  fabrication  de  la 
fausse  monnaie  est  un  crime  qui  a  lieu  dans  les 
sept  cas  suivans  : 

1"  Quand  elle  est  fabriquée  sans  l'autorisation 
du  souverain,  quoiqu'elle  soit  du  poids  et  du  litre 
ordonnés; 
2"  Quand  la  monnaie  est  fausse  par  la  matière  ; 
3"  Quand  on  fabrique  la  monnaie  en  d'autres 
lieux  que  ceux  destinés  pour  la  lai)rication  ; 

4"  Quand  on  falsifie  le  type  ou  l'inscription  qui 
doit  y  être  ; 

5"  Quand  on  se  charge  sciemment  de  fausse 
monnaie  pour  l'exposer,  et  qu'on  participe  avec 
les  faux  monnayeurs  ; 

6"  Quand  on  rogne  ou  altère  la  monnaie ,  pour 
affaiblir  le  juste  poids  qu'elle  doit  avoir; 

7"  Quand  ceux  qui  font  la  monnaie,  avec  per- 
mission du  souverain,  la  font  plus  faible  ou  de 
moindre  titre  qu'il  n'est  prescrit  par  les  ordon- 
nances. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  où  il  courre  plus  de  fausse 
monnaie  qu'en  Angleterre,  malgré  la  sévérité  de 
la  loi  ;  il  faut  être  bien  sur  ses  gardes  pour  n'en 
pas  recevoir,  surtout  aux  foires,  où  elle  trouve  un 
grand  écoulement.  En  Turquie,  c'est  le  souverain 
qui  a  le  droit  de  faire  la  fausse  monnaie,  en  alté- 
rant sa  valeur  intrinsèque  et  la  faisant  toujours 
circuler  pour  sa  valeur  nominale.  Yoy.  Mo.»aie. 
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FAUX-FOND  (terme  de  passementerie).  C'est 
une  chaîne  de  fil  qui .  dans  les  galons ,  sert  à  rece- 
Aoir  la  trame ,  pour  lier  toutes  les  parties  de  l'ou-' 
\rage  sans  paraître  à  l'endroit. 

FÉCAMP,  ville  et  port  de  Normandie,  au  pays 
de  Caux,  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
91.  du  Havre,  18 de  Rouen  et  52 de  Paris. Lat.N. 
49'  43'  ;  long.  0.  1"  57'.  Le  port  de  Fécamp ,  a  dit 
M.  le  ministre  du  commerce,  a  pris  part  au  pro- 
grès qui  s'est  manifesté  dans  tous  les  ports  de 
France  depuis  la  révolution  de  juillet.  En  1831 ,  il 
n'avait  rapporté  à  l'état  que  252,000  fr.  de  droits 
de  douane ,  y  compris  la  taxe  sur  la  consommation 
du  sel  ;  et  en  1836 ,  ces  droits  se  sont  élevés  à 
494,000  fr.  Les  opérations  principales  consistent 
dans  les  arméniens  pour  la  pêche  et  dans  le  com- 
merce du  bois  du  Nord;  on  y  reçoit  de  grandes 
quantités  de  charbon  de  terre  pour  la  consomma- 
tion des  nombreuses  fabriques  de  Bolbec.  Fécamp 
est  devenu  lui-même  un  point  important,  sous  le 
rapport  de  l'industrie;  beaucoup  d'usines  y  sont 
établies,  et  l'approvisionnement  de  ces  usines, 
ainsi  que  l'exportation  de  leurs  produits  ,  fournis- 
sent un  nouvel  aliment  à  l'activité  de  son  com- 
merce maritime. 

Le  port  de  Fécamp  possède  depuis  quelques  an- 
nées un  bassin  à  flot  qui  paraît  déjà  fort  étroit 
pour  les  besoins  du  port.  Ce  bassin  à  flot  ne  pré- 
sente qu'une  superficie  de  18,000  mètres  carrés;  il 
est  établi  sur  la  portion  de  la  retenue  qui  se  trouve 
la  plus  voisine  de  la  ville  et  de  lavant-port;  on  y 
arrive  par  une  écluse  à  porte  d'èbe  et  à  pont  tour- 
nant. Un  mur  de  quai  de  250  mètres  de  longueur  y 
a  été  entrepris,  et  aujourd'hui  il  ne  manque  à  ce 
petit  bassin,  pour  présenter  un  ensemble  aussi 
complet  que  le  comporte  le  port  de  Fécamp,  que 
d'avoir  un  quai  de  débarquement  sur  toute  la  lon- 
gueur du  côté  de  la  ville.  En  conséquence ,  M.  le 
nrinistre  a  présenté  un  projet  de  loi  pour  qu'une 
somme  de  400,000  fr.  soit  alfectée  au  perfectionne- 
ment du  chenal  du  port  de  Fécamp ,  et  à  l'achève- 
ment du  mur  de  quai  commencé  sur  le  côté  sud  du 
bassin  à  flot  de  ce  même  port. 

Pêche.  Il  se  fait  deux  pêches  importantes ,  celle 
du  hareng  et  celle  du  maquereau ,  et  l'on  y  fait 
aussi  des  arméniens  pour  celle.de  la  morue  :  ces 
pêches  étaient  fort  considérables  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle  ;  mais  la  guerre  avec  l'Angleterre  y 
ayant  mis  obstacle,  elles  ne  sont  pas  encore  reve- 
nues à  leur  ancien  état  de  prospérité,  malgré  les 
encouragemens  du  gouvernement.  La  seule  pêche 
du  hareng  y  occupait,  en  1789,  51  bateaux,  mon- 
tés par  1,500  pêcheurs,  qui  ont  rapporté  3,252 
lasls  (chacun  de  12  barils)  de  harengs,  dont  la 
valeur  était  de  866,707  fr.  La  pêche  du  maquereau 
avait  employé  42  bateaux  avec  à  peu  près  le  même 
nombre  de  pêcheurs,  ayant  rapporté  de  ce  poisson 
pour  une  valeur  de  358,725  fr.  Quoique  la  pêche 
de  la  morue  au  banc  de  Terre-Neuve  ne  fût  pas 
aussi  importante ,  à  cause  de  la  concurrence  des 
Anglais  et  des  Américains,  elle  ne  laissait  pas 
que  de  donner  une  grande  activité  au  port  de  Fé- 
camp ,  qui  est  un  des  meilleurs  de  la  Manche  :  la 
distance  entre  les  deux  jetées  est  de  près  de  40 
toises.  La  rade  n'est  pas  moins  bonne ,  sur  un  fond 
de  gravier  d'une  excellente  tenue  ,  où  les  navires 
peuvent  mouiller  par  9  à  dix  brasses,  et  plus  au 
large,  12  à  15  brasses.  La  na.igation  y  est  très- 
active ,  tant  pour  le  petit  que  pour  le  grand  cabo- 
tage; c'est  pour  la  favoriser  que  la  chambre  des 
députes  a  adopté  une  loi  (séance  du  30  avril  1836) 
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pour  la  reconstruction  de  la  jetée  du  port  de  Fé-    i 
camp ,  qui  depuis  long-leras  était  en  ruine.  1 

II  y  a  aussi  à  Fécamp  un  entrepôt  de  denrées 
coloniales,  de  sel  et  de  genièvre  de  Ilollande,  ainsi 
que  de  tlié. 

Foires.  11  y  a  deux  foires  considérables  qui  com- 
mencent, l'une  le  samedi  avant  les  Rois,  l'autre  la 
veille  de  la  Trinité,  où  il  se  fait  un  grand  com- 
merce en  chevaux,  bestiaux,  grains,  toiles  et  au- 
tres produits. 

FÈCES  D'HUILE  (  nmurca  ).  On  donne  ce  nom 
au  résidu  trouble,  plus  ou  moins  épais,  que  l'on 
trouve  au  fond  des  tonnes  ou  jarres  dans  lesquelles 
l'huile  a  séjourné  plus  ou  moins  long-tems ,  cette 
huile  étant  chargée  de  matières  fibreuses  qui  for- 
ment toujours  un  dépôt  par  le  repos.  On  vend  ces 
fèces  d'huile  pour  les  fabriques  de  lainages  ou  la 
filature  des  laines.  On  peut  aussi  les  épurer  par  le 
lavage  à  l'eau  bouillante  et  la  filtration ,  qui  les 
rendent  limpides  et  propres  à  différens  usages. 

FÉCULE.  Cette  dénomination  désigne  une  sub- 
stance analogue  à  l'amidon,  dont  elle  possède  pres- 
que toutes  les  propriétés.  C'est  une  matière  pulvé- 
rulente et  blanche  à  peu  près  semblable  à  la  farine, 
et  qui  provient  de  végétaux  autres  que  les  céréales. 
Ainsi  on  dit  fécule  de  pomme  de  terre,  de  salep,  de 
bryone,  de  colchique,  de  chélidoine,  de  mandra- 
gore ,  de  serpentaire ,  de  cacavi,  appelé  cassave  ou 
manioc ,  et  d'autres  racines. 

Le  caractère  univoque  auquel  on  reconnaît  gé- 
néralement les  fécules,  et  qui  les  distingue  des 
farines ,  c'est  leur  indissolubilité  dans  l'eau  froide 
et  leur  dissolubilité  dans  l'eau  chaude,  qui  en 
forme  des  mucilages  coUans.  Ces  substances  peu- 
vent aussi  servir  à  la  nourriture  des  hommes  et  des 
animaux,  et  plusieurs  arts  en  font  un  grand  usage, 
surtout  celui  de  papier-colleur,  étant  converties  en 
colles.  Elles  peuvent  aussi  servir  à  faire  du  pain  , 
quand  elles  possèdent  le  gluten  nécessaire  pour  la 
fermentation  du  pétrin  ;  mais  toutes  les  fécules  ne 
possèdent  pas  cet  avantage  au  même  degré. 

C'est  la  fécule  de  pomme  de  terre  qui  en  a  la 
propriété  plus  que  toute  autre,  et  que  l'on  fabrique 
sur  une  très-grande  échelle  dans  les  environs  de 
Paris ,  ainsi  que  dans  plusieurs  départemens  ;  elle 
fait  aussi  l'objet  d'un  commerce  considérable.  Elle 
se  présente  sous  l'aspect  d'une  poudre  blanche, 
sans  odeur  ni  saveur,  plus  rude  au  toucher  que  l'a- 
midon des  céréales,  parce  que  ses  parties  sont 
moins  fines.  En  l'examinant  au  microscope,  on 
reconnaît  qu'elle  est  composée  de  grains  très-irré- 
suliers  dans  leurs  formes  et  inégaux  dans  leurs 
dimensions,  pouvant  ac(piérir  les  plus  grandes  di- 
mensions des  fécules  connues.  Dans  l'état  où  elle 
se  trouve  dans  le  commerce,  cette  substance  peut 
eontenir  environ  25  p.  0/0  d'eau,  en  sorte  qu'étant 
comprimée  dans  la  main  ,  il  s'en  forme  une  pelote 
adhérente;  on  n'obtient  pas  ce  résultat  lorsqu'elle 
ifen  a  que  20  p.  0/0  :  à  ce  degré,  un  sac  qui  en  est 
rempli  doit  faire  entendre  un  craquement,  qui  est 
un  signe  de  sécheresse.  Ces  dilTérens  degrés  de  sé- 
cheresse ou  cette  proportion  d'humidité  plus  ou 
moins  considérable  de  la  fécule  de  pomme  de  terre, 
a  souvent  fait  l'objet  de  contestations  parmi  les 
marchands  qui  en  font  le  commerce;  ce  que  l'on 
éviterait  si  on  fixait  le  prix  d'après  la  fécule  anhy- 
dre ou  entièrement  privée  d'humidité.  Cependant, 
l'on  peut  constater  son  état  hygrométrique  en  fai- 
sant sécher  à  l'étuve  un  certain  poids,  que  l'on 
compare  ensuite  à  la  portion  du  même  poids  qui 
p'a  pas  subi  celle  opéralion.  On  peut  encore  falsi- 
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fier  la  fécule  du  commerce  en  augmentant  son 
poids  par  du  sable  blanc  ou  du  son  (parenchyme 
des  pommes ëe  terre).  On  reconnaîtra  cette  falsi- 
fication en  délayant  dans  un  vase  d'eau  de  la  fécule 
soupçonnée ,  qu'on  laisse  déposer  quelque  tems  ;  le 
sable  tombe  au  fond ,  tandis  que  le  son  nage  à  la 
surface. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  est  une  découverte 
très-importante  qui  date  delà  fin  du  dernier  siècle. 
La  grande  consommation  qu'on  en  fait ,  et  qui 
augmente  journellement,  en  a  répandu  la  fabrica- 
tion dans  un  grand  nombre  de  départemens ,  ainsi 
que  dans  d'autres  pays,  en  Hollande,  en  Belgique, 
en  Allemagne,  mais  pas  autant  en  Angleterre, 
comme  on  pourrait  le  penser.  On  en  fait  un  grand 
usage  comme  aliment,  et  on  l'emploie  aussi  pour 
l'apprêt  des  étoffes  et  l'encollage  du  papier.  Sou- 
mise à  la  fermentation ,  elle  fournit  du  sirop  et  de 
l'alcool;  et  en  Hollande ,  on  en  fait  une  espèce  de 
sucre. 

Le  débit  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  s'est  sur- 
tout augmenté  par  le  mélange  qu'on  en  fait  avec 
la  farine  de  froment  ;  et  cette  fraude ,  qui  est  assez 
généralement  répandue,  est  difficile  à  découvrir, 
lorsqu'il  n'y  en  a  pas  une  trop  grande  quantité. 
C'est  ce  qui  a  engagé  les  boulangers  à  offrir  un 
prix  pour  un  procédé  prompt  et  facile,  propre  à  dé- 
couvrir celle  supercherie  dans  le  commerce  des 
farines ,  quoique  les  boulangers  peuvent  eux-mê- 
mes l'employer  lorsqu'ils  y  trouvent  leur  avan- 
tage. On  peut  faire  du  pain  avec  de  la  fécule  seule  ; 
il  est  plus  pesant ,  et  il  a  une  pâte  beaucoup  plus 
molle;  mais  il  a  une  belle  apparence  de  blancheur 
lorsqu'il  est  nouvellement  fabriqué. 

Ces  différens  usages  ont  augmenté  la  consom- 
mation de  la  fécule ,  qui  est  devenue  une  branche 
d'industrie  et  de  commerce  considérable,  parce 
qu'on  l'applique  actuellement  à  un  grand  nombre 
d'arts  et  de  procédés  pour  lesquels  on  employait 
autrefois  d'autres  matières.  La  fécule  du  com- 
merce ,  qui  contient  de  20  à  25  p.  0/0  d'humidité , 
ne  peut  se  conserver  long-tems ,  même  dans  un 
lieu  humide ,  sans  s'échauffer ,  s'agglomérer ,  per- 
dre sa  texture  globulaire  et  toutes  ses  propriétés; 
la  fécule  anhydre  est  inaltérable  à  l'air ,  mais  elle 
est  susceptible  d'augmenter  d'environ  15  p.  0/0  de 
son  poids,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  l'absorption 
de  l'eau  que  contient  l'air  atmosphérique.  C'est 
par  la  même  cause  que  la  fécule,  même  bien  sèche, 
c'est-à-dire  à  10  ou  12  p.  0/0  d'eau,  peut  encore 
augmenter  de  poids.  Les  commerçans  ne  doivent 
pas  perdre  de  vue  ces  différentes  propriétés  de  la 
fécule,  dont  les  livraisons  se  font  ordinairement  en 
sacs  du  poids  de  100  à  150  kilogr.  Pour  les  expédi- 
tions à  quelque  grande  dislance ,  on  doit  préférer 
les  barils,  qui  conservent  mieux  celte  substance. 
Les  ventes  se  font  le  plus  souvent  au  comptant, 
avec  un  escompte  de  2  a  3  p.  0/0. 

Le  plus  grand  commerce  de  la  fécule  se  fait  pour 
la  consommation  de  l'intérieur,  en  sorte  que  le 
commerce  extérieur  y  prend  peu  de  part;  cepen- 
dant les  importations,  en  1835,  suivant  le  registre 
de  la  douane ,  se  sont  élevées  à  130,301  kil. ,  d'une 
valeur  officielle  de  39,258  fr. ,  dont  la  plus  grande 
partie ,  105,412  kilog.  de  la  Toscane ,  16,518  de  la 
Sardaigne ,  3,030  d'Angleterre. 

Les  exi)ortalions  ne  se  sont  élevées  qu'à  34,523 
kil.,  d'une  valeur  officielle  de  10,357  fr. ,  dont  la 
|iliis  grande  partie,  10,9'»3kil.  pour  l'Angleterre, 
7,85()  pour  la  Suisse  ,  4,1)1()  |iour  la  Sardaigne. 

FEDDAN ,  mesure  agraire  dont  on  fait  usage  e^ 
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Egypte;  Elle  se  divise  en  24  parties  appelées  *i- 
rats.  Le  feddan  des  captes  est  de  5,253  mèlres  su- 
perficiels, et  celui  des  cultivateurs  de  5,724.  Ce 
dernier  équivaut  à  un  arpent  environ ,  mesure  de 
Paris. 

FEMME  COMMERÇANTE  PUBLIQUE  (droits  de  la). 
La  femme  ne  peut  être  marchande  publique  sans 
le  consentement  de  sou  mari  (4). 

La  femme  ,•  si  elle  est  marchande  publique , 
peut,  sans  l'autorisation  de  son  mari,  s'obliger 
pour  ce  qui  concerne  son  négoce;  et,  audit  cas, 
elle  oblige  aussi  son  mari ,  s'il  y  a  communauté 
entre  eux. 

Elle  n'est  pas  réputée  marchande  publique ,  si 
elle  ne  fait  que  détailler  les  marchandises  du  com- 
merce de  son  mari;  elle  n'est  réputée  telle  que 
lorsqu'elle  fait  un  commerce  séparé  (5). 

Les  femmes  marchandes  publiques  peuvent  éga- 
lement engager,  hypothéquer  et  aliéner  leurs  im- 
meubles. 

Toutefois,  leurs  biens  stipulés  dotaux,  quand 
elles  sont  mariées  sous  le  régime  dotal,  ne  peu- 
vent être  hypothéqués  ni  aliénés  que  dans  les  cas 
déterminés  et  avec  les  formes  réglées  par  le  Code 
civil  (7). 

Tout  jugement  qui  prononce  une  séparation  de 
corps  ou  un  divorce  entre  mari  et  femme  dont  l'un 
serait  commerçant,  doit  être  soumis  aux  formali- 
tés prescrites  par  l'art.  872  du  Code  de  procédure 
civile ,  à  défaut  de  quoi  les  créanciers  seront  tou- 
jours admis  à  s'y  opposer,  pour  ce  qui  concerne 
leurs  intérêts ,  et  à  contredire  toute  liquidation 
qui  en  aurait  été  la  suite  (66). 

Tout  contrat  de  mariage  entre  époux  dont  l'un 
est  commerçant,  doit  être  transmis  par  extrait, 
dans  le  mois  de  sa  date,  aux  greffes  et  chambres 
désignés  par  l'art.  872  du  Code  de  procédure  ci- 
vile, pour  être  exposé  au  tableau  ,  conformément 
au  même  article.  Cet  extrait  doit  annoncer  si  les 
époux  sont  mariés  en  communauté ,  s'ils  sont  sé- 
parés de  biens ,  ou  s'ils  ont  contracté  sous  le  régime 
dotal  (67). 

Si  le  mari  de  la  femme  commune  en  biens  ne 
veut  point  lui  accorder  son  consentement  pour 
exercer  le  commerce,  cette  femme  ne  peut,  con- 
formément à  l'art.  219  du  Code  civil ,  se  faire  au- 
toriser en  justice  à  être  marchande  publique, 
parce  que,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  en 
s'engageant  pour  le  fait  de  son  commerce ,  elle  en- 
gage aussi  son  mari.  Mais  si  la  femme  est  séparée 
de  biens ,  et  que  son  mari  lui  refuse  son  consente- 
ment pour  le  commerce,  comme  le  mari,  dans  ce 
cas,  n'est  plus  passible  des  engagemens  de  sa 
femme,  elle  peut  alors  ,  en  vertu  de  l'art.  219  du 
Code  civil,  se  faire  autoriser  en  justice.  Quoique 
le  Code  civil  et  le  Code  de  commerce  n'aient  rien 
statué  sur  la  révocation  donnée  par  le  mari  à  sa 
femme  pour  faire  le  commerce,  il  n'en  résulte  pas 
moins  que  cette  révocation ,  quelquefois  néces- 
saire ,  est  toujours  au  pouvoir  du  mari ,  comme 
étant  maître  des  actions  de  sa  femme  et  le  chef  de 
la  communauté  ;  mais  il  faut  que  colle  révocation 
soit  publique ,  comme  nous  le  dil  Deiiisart  dans  ses 
notes  sur  l'acte  de  notoriété  du  Chàlelel  de  Paris , 
du 26  août  1702  :  «  Le  mari  peut  révoquer  la  liberté 
qu'il  avait  donnée  à  sa  femme  d'être  marchande 
publique ,  et  du  jour  de  la  révocation,  sa  femme  ne 
peut  plus  l'obliger  ;  mais  il  faut  que  celle  révoca- 
tion soit  publique.  » 

La  veuve  d'un  commerçant  qui  continue  le  né- 
goce que  faisait  son  mari ,  devient  marchande 
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publique,  à  moins  qu'elle  ne  soit  mineure,  n'ayant 
pas  l'Age  de  18  ans  accomplis. 

l'ne  fois  que  la  femme  est  devenue  marchande 
publique  par  l'auiorisalion ,  soit  expresse,  soit 
par  écrit ,  soit  tacite  ,  de  son  mari ,  elle  n'a  plus 
besoin  d'autre  autorisation  de  son  mari;  elle  peut, 
de  son  chef,  faire  toutes  les  opérations  de  com- 
merce ,  et  s'engager  pour  ces  mêmes  opérations 
[Code  de  commerce,  art.  5).  En  s'obligeanl  pour  le 
fait  de  son  commerce,  la  femme  marchande  publi- 
que oblige  aussi  son  mari ,  s'il  y  a  communauté 
entre  eux  (/d.). 

Femme  d'un  failli  (droits  de  la).  Les  femmes 
mariées  sous  le  régime  dotal ,  c'est-à-dire  celles 
qui,  en  passant  leur  contrat  de  mariage,  se  sont 
elles-mêmes  constituées,  ou  auxquelles  il  a  été 
constitué  des  biens  en  dot  ;  les  femmes  séparées  de 
biens  soit  par  leur  contrat  de  mariage,  soit  par 
jugement  depuis  leur  mariage;  les  femmes  com- 
munes en  biens ,  c'est-à-dire  qui ,  dans  leurs  con- 
trats de  mariage,  ont  stipulé  qu'il  y  aurait  com- 
munauté de  biens  avec  leur  mari ,  ou  qui  se  sont 
mariées  sans  contrat  de  mariage ,  parce  que  la 
communauté  est  établie  de  droit  par  la  loi  entre 
les  époux ,  à  moins  qu'il  ne  soit  dérogé  à  la  loi  par 
un  contrat  de  mariage ,  ainsi  qu'il  est  permis ,  ont 
droit ,  en  cas  de  faillite  de  leur  mari ,  de  reprendre 
tous  les  biens  dotaux;  tous  les  biens  à  elles  appar- 
tenant avant  le  mariage,  et  qu'elles  n'ont  point 
rais  en  communauté;  tous  les  biens  qui  leur  sont 
survenus  depuis  le  mariage  par  succession  ou  do- 
nation entre  vifs,  ou  pour  cause  de  mort.  Elles  ont 
droit  de  reprendre  pareillement  tous  les  biens  ac- 
quis par  elles ,  et  en  leur  nom ,  des  deniers  prove- 
nant de  successions  à  elles  échues,  ou  de  dona- 
tions à  elles  faites,  pourvu  que  la  déclaration 
d'emplois  soit  expressément  stipulée  au  contrat 
d'acquisition ,  et  que  l'origine  des  deniers  soit 
constatée  par  inventaire  ou  par  tout  acte  authen- 
tique (545,  546). 

Tous  biens  que  réclame  la  femme  d'un  failli , 
tant  qu'elle  ne  justifie  pas  qu'ils  lui  appartiennent, 
sont  présumés  appartenir  à  son  mari ,  et  sont  réu- 
nis à  la  masse  de  son  actif  (547). 

La  reprise  que  fait  de  ses  biens  la  femme  d'un 
failli ,  n'a  lieu  qu'à  la  charge  par  elle  d'acquitter 
les  dettes  et  hypothèques  dont  ces  biens  son  gre- 
vés, soit  qu'elle  s'y  soit  volontairement  obligée, 
soit  qu'elle  y  ait  été  judiciairement  condamnée 
(548). 

La  femme  ne  peut  exercer  dans  la  faillite  au- 
cune action  à  raison  des  avantages  portés  au  con- 
trat de  mariage;  et,  réciproquement,  les  créan- 
ciers ne  peuvent  se  prévaloir,  dans  aucun  cas,  des 
avantages  faits  par  la  femme  au  mari  dans  le  même 
contrat  (549). 

En  cas  que  la  femme  ait  payé  des  dettes  pour 
son  mari ,  la  présomption  légale  est  qu'elle  l'a  fait 
des  deniers  de  son  mari,  et  elle  ne  peut,  en  con- 
séquence, se  porter  créancière  de  son  mari  dans 
la  faillite ,  qu'en  prouvant  que  ces  dettes  ont  été 
payées  des  deniers  à  elle  appartenant  (550). 

La  femme  dont  le  mari  était  commerçant  à  l'é- 
poque de  la  célébration  du  mariage,  n'a  aucune 
hypothèque  pour  les  deniers  ou  effets  mobiliers 
qu'elle  justifie,  par  acte  authentique,  avoir  appor- 
tées en  dot,  pour  le  remploi  de  ses  biens  aliénés 
pendant  le  mariage ,  et  pour  IIium  mnilé  des  dettes 
par  elle  contractées  avec  son  mari ,  que  sur  les  im- 
meubles qui  appartenaient  à  son  mari  à  l'époque 
ci-dessus  (551  ). 

Ainsi,  d'après  cet  article,  qui  déroge  entière- 
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ment  à  ceux  du  Code  civil ,  qui  accordent  une  hy- 
pothèque légale  à  la  femme  sur  tous  les  biens  de 
son  mari  pour  la  sûreté  de  sa  dot  et  de  toutes  ses 
reprises  et  indemnités,  la  femme  d'un  commer- 
çant n'a  aucune  ressource  de  privilège  sur  les  biens 
acquis  en  communauté  ;  son  hypothèque  ne  frappe 
que  sur  des  immeubles  appartenant  à  son  mari 
avant  le  mariage.  Si,  à  l'époque  du  mariage ,  le 
mari  n'avait  aueun  bien,  elle  se  trouve  rangée 
dans  la  classe  des  créanciers  chirographaires,  et 
n'est  payée  que  comme  eux ,  c'est-à-dire ,  de  la  to- 
talité de  sa  dot ,  reprises  et  indemnités ,  si  les 
biens  du  failli  sont  sufdsans  pour  payer  en  entier 
tout  ce  qu'il  doit ,  ou  au  marc  le  franc ,  si  les  biens 
du  mari  sontinsuffisaiis  pour  payer  la  totalité  des 
créanceschirographaires.  Est  assimilée  à  la  femme 
dont  le  mari  était  commereant  à  l'époque  de  la  cé- 
lébration du  mariage,  la  femme  qui  a  épousé  un 
fils  de  négociant  n'ayant  à  cette  époque  aucun  état 
ou  profession  déterniiinés ,  et  qui  est  devenu  ensuite 
lui-même  négociant  (552). 

Est  exceptée  des  dispositions  des  art.  549  et  551, 
et  jouit  de  tous  les  droits  hypothécaires  accordés 
aux  femmes  par  le  Code  civil,  la  femme  dont  le 
mari  avait,  à  l'époque  du  mariage ,  une  profession 
déterminée  autre  que  celle  de  commerçant;  néan- 
moins, cette  exception  n'est  point  applicable  à  la 
femme  dont  le  mari  a  fait  le  commerce  dans  l'an- 
née qui  a  suivi  la  célébration  du  mariage  (553). 

Tous  les  meul)les  meublant,  effets  mobiliers, 
diamans,  tableaux,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  et 
autres  objets  tant  à  l'usage  du  mari  qu'à  celui  de 
la  femme ,  sous  quelque  régime  qu'ait  été  formé  le 
contrat  de  mariage,  sont  acquis  aux  créanciers 
sans  que  la  femme  puisse  en  recevoir  autre  chose 
que  les  habits  et  linge  à  son  usage.  Cependant ,  la 
femme  peut  reprendre  les  bijoux,  diamans  et  vais- 
selle qu'elle  pourra  justifier,  par  état  légalement 
dressé  et  annexé  aux  actes  ou  par  bons  et  loyaux 
inventaires,  lui  avoir  été  donnés  par  contrat  de 
mariage  ,  ou  lui  être  advenus  par  succession  seu- 
lement (554). 

La  femme  qui  détourne ,  divertit  ou  recèle  des 
effets  mol)iliers  portés  en  l'article  précédent ,  des 
marchandises,  des  effets  de  commerce,  de  l'argent 
comptant ,  est  condamnée  à  les  rapporter  à  la 
masse ,  et  poursuivie  en  outre  comme  complice  de 
banqueroute  frauduleuse  (555). 

Peut  aussi,  suivant  la  nature  des  cas,  être  pour- 
suivie comme  complice  de  banqueroute  fraudu- 
leuse, la  femme  qui  prête  son  nom  ou  son  inler- 
/ention  à  des  actes  faits  par  le  mari  en  fraude  de 
ses  créanciers  (55(5). 

FENLTiREC.  Ce  fourrage ,  employé  de  tems 
immémorial  en  Grèce ,  pourrait  être  d'une  grande 
ressource  dans  les  années  de  disette.  La  graine  est 
fort  en  usage  dans  l'art  vétérinaire.  On  l'adminis- 
tre aux  bestiaux,  surtout  aux  chevaux,  pour  les 
engraisser,  leur  donner  de  l'appétit  et  leur  rendre 
le  poil  brillant.  On  l'emploie  également  en  méde- 
cine ,  comme  étant  émolliente  et  propre  à  apaiser 
les  douleurs  ;  en  la  mettant  tremper  dans  de  l'eau 
chaude ,  on  en  fait  un  mucilage  qui  convient  dans 
des  ophthalmies.  Elle  entre  dans  les  farines  réso- 
lutives. L^s  Indiens  ont  l'art  d'en  tirer  un  vin  doux 
qu'ils  savent  approprier  au  besoin. 

On  fait  en  France  un  grand  commerce  de  cette 
graine  ;  on  en  envoie  dans  les  pays  étrangers,  sur- 
tout en  Hollande  et  en  Angleterre.  Elle  a  aussi 
l'avantage  de  donner  une  couleur  jaune  doré  assez 
solide.  Elle  est  une  des  sul)slaQccs  les  plus  utiles 
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dans  l'engrais  du  bétail;  chaque  jour  de  nourritWéf 
avec  celte  substance,  dont  on  donne  20  livres  î 
chaque  animal ,  produit  un  effet  remarquable ,  et 
c'est  une  nourriture  que  le  savant  agronome  de 
Dombasle  recommande  le  plus. 

FER.  On  trouve  du  minerai  de  fer  dans  toutes 
les  parties  du  globe.  L'indispensable  usage  du  fer 
dans  la  plupart  des  ouvrages  des  arts  et  dans  la 
préparation  des  autres  métaux  en  ont  fait  un  des 
métaux  les  plus  nécessaires  aux  peuples  civilisés. 
Sans  son  secours ,  comme  l'observe  Fourcroy ,  l'a- 
griculture n'aurait  pu  exister ,  la  charrue  n'aurait 
pu  rendre  la  terre  fertile  ,  et  l'homme ,  s'il  n'avait 
pas  ce  puissant  auxiliaire  de  son  industrie  ,  serait 
privé  d'un  grand  nombre  de  jouissances  dont  il  est 
redevable  à  la  découverte  et  à  l'emploi  de  ce  mé- 
tal. Le  besoin  ,  qui  l'a  rendu  d'un  usage  presque 
universel ,  en  a  fait  un  article  important  du  com- 
merce. 

Le  fer ,  à  l'état  de  pureté ,  est  d'une  couleur  grise 
avec  une  nuance  bleuâtre ,  qui  devient  d'un  blanc 
très-éclatant  lorsqu'il  est  poli.  Il  est  dur,  quoique 
malléable,  le  plus  tenace  des  métaux,  après  l'or;  le 
plus  ductile  de  tous;  cependant,  il  se  lamine  dif- 
ficilement. Sa  cassure  est  nette,  grenue,  et  son 
intérieur  un  peu  lamelleux  et  parsemé  de  facettes 
brillantes.  Il  se  fond  avec  difficulté ,  se  dissout 
dans  tous  les  acides ,  s'oxide  par  l'eau  et  par  l'air , 
a  une  saveur  très-marquée,  une  odeur  particulière 
qui  se  développe  par  le  frottement,  et  possède  la 
vertu  magnétique  à  un  degré  très-sensible.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  7,786. 

L'usage  du  fer  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité; les  Juifs,  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Romains  l'ont  successivement  employé  dans  la 
plupart  des  arts.  Mais,  parmi  les  modernes,  aucun 
peuple  n'a  porté  la  fabrication  des  ouvrages  à  une 
plus  haute  perfection  que  les  Anglais.  L'usage  du 
fer  s'est  étendu  tous  les  jours  davantage,  surtout 
en  Angleterre,  où  l'on  a  construit  des  bateaux  à 
vapeur ,  entièrement  en  fer ,  propres  à  la  naviga- 
tion des  canaux.  Un  fabricant  de  Rirmingham  a 
proposé  de  substituer  le  fer  au  bois  d'acajou  pour 
toutes  sortes  de  meubles.  Quoique  cet  usage  n'ait 
pas  été  généralement  adopté,  néanmoins  les  lits 
en  fer  sont  employés ,  surtout  dans  les  dortoirs  des 
casernes  et  des  hospices.  Ivi.  Rridgman  a  intro- 
duit, en  1819,  l'usage  de  construire  des  cercueils 
en  fer,  ce  qui  a  parfaitement  réussi  en  Angle- 
terre. On  s'en  sert  aussi  beaucoup  plus  dans  les 
constructions  des  édifices  et  des  vaisseaux  que  l'on 
ne  le  faisait  précédemment,  comme  offrant  un 
plus  grand  degré  de  solidité.  On  y  a  trouvé  une 
grande  économie,  non-seulement  en  bois,  mais 
aussi  dans  la  main-d'œuvre ,  jointe  à  une  plus 
grande  garantie  contre  les  incendies.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  étaient  autrefois  confec- 
tionnés en  différentes  matières,  le  sont  aujourd'hui 
en  fer,  surtout  depuis  que  la  fonte  a  acquis  un  de- 
gré de  perfection  qui  peut  la  faire  servir  au  mou- 
lage d'un  grand  nombre  d'objets ,  même  les  plus 
délicats.  C'est  ainsi  que  le  fer  est  devenu  une  bran- 
che d'industrie  et  de  commerce  des  plus  considé- 
rables. 

Différentes  qualités  de  fer. 

Fer  malléable  ou  fer  épuré.  Le  fer  épuré  est  un 
fer  malléable  qui  est  le  produit  de  la  fonte  dégagée 
du  carbone.  Pour  celle  opération  ,  on  emploie  dif- 
férens  procédés  qu'il  n'est  pas  de  notre  compé- 
tence de  décrire.  Nous  nous  bornons  à  donner  la 
description  des  diverses  qualités  des  fers  mar- 
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chands ,  c'est-à-dire  qui  sont  livrés  par  les  forces 
au  commerce ,  el  qui  sont  aussi  les  plus  essentielles 
à  connaître.  On  les  dislingue  vn  plusieurs  classes, 
suivant  leur  nature  et  leurs  formes  ,  et  aussi  sui- 
vant leurs  provenances,  ou  les  pays  de  leur  fabri- 
cation. 

On  distingue  les  fers  suivantleur  nature  ou  qua- 
lité intrinsèque  en  fer  doux,  1er  cassant  à  froid, 
fer  cassant  à  chaud ,  fer  aigre. 

Fer  doux.  Les  principaux  caractères  du  fer 
doux  sont  d'être  ductile  à  froid  et  à  chaud ,  de 
s'étendre  sous  le  marteau  ,  et  de  pouvoir,  dans  ces 
deux  circonstances,  être  replié  plusieurs  fois  sur 
lui-même  sans  se  rompre;  de  se  dilater  beaucoup , 
de  se  brûler,  de  s'oxider  facilement  lorsqu'il  est  à 
l'air ,  de  se  rouiller  lentement  et  uniformément 
lorsqu'il  est  exposé  à  l'action  comi)iuée  de  l'air  et 
de  l'eau;  d'être  très-difficile  à  fondre,  et  de  lan- 
cer ,  en  fondant,  des  étincelles  vives  et  brillantes; 
de  ne  pas  augmenter  de  dureté  par  la  trempe ,  de 
prendre  une  couleur  grise  claire  lorsque  sa  surface 
a  été  limée  et  polie;  d'acquérir  fortement  la  vertu 
magnétique  lorsqu'il  est  influencé  par  un  aimant , 
et  de  perdre  promplement  celte  propriété  lorsqu'il 
est  hors  de  sa  sphère  d'activité. 

Selon  Hasseufralz,  il  peut  se  diviser  en  deux 
sous-variétés  ,  en  fer  mou  et  fer  dur. 

Le  fer  mou  est  le  plus  pur  des  fers  doux  ;  il  se 
forge,  s'étend,  se  plie  el  se  replie  avec  la  plus 
grande  facilité ,  et  cela  à  froid  aussi  bien  qu'à 
chaud. 

Le  fer  dur  se  reconnaît  en  le  forgeant,  et  cela 
par  la  difficulté  qu'il  a  de  s'étendre  à  froid  et  à 
chaud.  11  est  dur  à  travailler  ;  il  acquiert,  par  la 
trempe ,  de  la  dureté  et  de  l'élasticité. 

Fer  cassant  à  froid.  Le  fer  cassant  à  froid  se 
distingue  du  fer  doux,  en  ce  qu'il  casse  net  quand 
on  frappe  à  faux  dessus.  Il  est  des  fers  dans  les- 
quels cette  défectuosité  est  portée  à  un  degré  tel, 
que  des  barres  qu'on  laisserait  tomber  se  casse- 
raient en  plusieurs  morceaux. 

Fer  cassant  à  chaud.  On  appelle  fer  rouve~ 
rain ,  ou  cassant  à  chaud ,  celui  qui  se  laisse  diffi- 
cilement forger  lorsqu'il  est  rouge ,  el  qui  se  gerce 
en  éprouvant  l'effet  des  machines  comprimantes. 

Les  caractères  généraux  du  fer  cassant  à  chaud 
sont  de  pouvoir  se  laisser  forger,  plier  el  étendre 
à  froid,  et  de  ne  pouvoir  supporter  les  mêmes  opé- 
rations quand  il  est  chauffé  rouge  ;  d'être  doux  et 
liant  à  froid;  de  prendre  à  la  lime  une  couleur 
bleuâtre  ;  d'avoir  une  cassure  fibreuse ,  inégale  ,  de 
couleur  claire  et  non  compacte  ;  de  lancer  des 
étincelles  rouges  et  grosses  lorsqu'il  éprouve  une 
chaude  suante,  ou  lorsqu'il  est  fondu. 

Fer  aif/re.  Ce  qu'on  appelle  fer  aigre  est  un 
métal  qui  participe  des  deux  précédens  à  la  fois, 
et  qni  réunit  les  deux  défauts,  d'être  cassant  à 
froid,  et  cassaut  à  chaud. 

Fers  de  France.  Les  fers  de  France  se  divisent 
en  fers  lam,ine's  et  en  fers  forgés  ou  battus. 

Les  fers  lamine's  sont  faits  avec  un  bloc  de  fonte 
remis  au  feu ,  et  allongé  en  barres  au  moyen  du 
laminoir.  Ils  sont  traités  à  la  houille. 

Les  fers  lam.inés  sont  inférieurs  aux  fers  tra- 
vaillés au  marteau ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
En  général ,  ces  fers  manquent  de  compacité  et  de 
ténacité. 

Les  fers  forgés  OU  battus  sont  faits  avec  un  bloc 
de  fonte  ,  remis  également  au  feu  .  mais  allongés  à 
l'aide  du  marteau.  Ils  sont  fabriqués  au  charbon 
de  bois. 

C'est  dans  les  fers  travaillés  au  marteau  que  l'oa 
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trouve,  suivant  la  qualité,  des  fers  doux ,  demi-t 
doux  ,  communs  et  cassans. 

Voici  ceux  des  fers  de  France  dont  se  compose 
principalement  la  consommation  de  Paris,  et  les 
seuls  dont  nous  croyons  nécessaire  de  parler.  L'u- 
sage de  les  désigner  par  le  nom  des  anciennes 
provinces  qui  les  fournissent,  a  prévalu  jusqu'à  ce 
jour ,  et  c'est  par  ce  nom  que  nous  les  désignerons 
encore. 

Fers  de  Franche-Comté.  Us  sont  en  général  les 
premiers  fers  de  France.  Us  s'emploient  aux  mê- 
mes usages  que  les  fers  les  plus  estimés ,  et  parti- 
culièrement pour  la  tréfilerie  et  la  fabrication  des 
armes. 

Il  en  vient  peu  à  Paris,  sinon  sous  la  forme  de 
feuillards. 

Fers  de  Berri.  Classés  au  nombre  des  meil- 
leurs, ils  ont  la  texture  fine,  de  la  douceur,  du 
liant,  de  la  souplesse;  ils  s'emploient  spéciale- 
ment pour  la  carrosserie,  la  clouterie,  et  en  par- 
ticulier le  clou  à  cheval. 

Ils  viennent  en  bandes  et  en  verges. 

Fers  de  Champagne ,  provenant  des  départe- 
racns  de  la  Haute-Marne ,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges. 

Ils  se  divisent  :  1"  en  fer  de  roche  ou  fer  doux, 
première  qualité.  Ce  fer  offre  une  grande  résis- 
tance à  l'usage,  ce  qui  le  fait  rechercher  pour  le 
bandage  et  la  fabrication  des  pièces  mécaniques. 
C'est  celui  dont  la  consommation  est  la  plus  con- 
sidérable. 

2"  Fer  dit  des  Vosges ,  seconde  qualité.  Il  s'em- 
ploie quelquefois  aux  mêmes  usages  que  le  fer  de 
roche ,  mais  il  ne  le  remplace  pas  complètement. 

3'  Fer  demi-roche ,  troisième  qualité.  Moins 
doux,  mais  moins  pailleux  que  les  précédens,  il 
est  employé  principalement  pour  la  taillanderie. 
Avant  le  laminage  du  fer,  il  s'en  consommait  une 
grande  quantité  à  Paris  pour  le  bâtiment. 

Fers  de  Bourgogne,  bonne  seconde  qualité. 
Fers  demi-doux  et  classés  au  même  rang  que  les 
fers  dits  des  Vosges.  Us  se  distinguaient  autrefois 
par  la  légèreté  de  leurs  échantillons;  depuis  le  la- 
minage du  fer ,  ils  ont  perdu  cet  avantage. 

Fers  des  Ardenncs.  Ils  ne  viennent  guère  à 
Paris  que  sous  la  forme  de  socs  de  charrue ,  tôle  et 
feuillards. 

Dans  le  commerce ,  on  donne  aux  fers  différens 
noms  qui  dérivent  de  la  façon  dont  ils  sont  fabri- 
qués, de  leur  longueur,  de  leur  largeur. 

Le  fer  plat  a  9  à  10  pieds  de  long,  quelquefois 
plus,  et  environ  4  lignes  d'épaisseur,  sur  2  pouces 
1/2  de  large. 

Le  fer  carré di  2  pouces  en  carré,  mais  diverses 
longueurs.  Le  carré  bâtard  a  9  pieds  de  long  et  16 
à  18  lignes  en  carré. 

Le  fer  cornette  a  8  à  9  pieds  de  long,  3  pouces 
de  large ,  et  4  à  5  lignes  d'épaisseur. 

Le  fer  rond  a  6  à  7  pieds  de  long  sur  9  lignes  de 
diamètre. 

Le  carillon  est  un  petit  fer  qui  n'a  que  8  à  9  li- 
gnes en  carré. 

Le  courçon,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  court, 
a  2  pouces  1/2  en  carré,  et  seulement  3  ou  4  pieds 
de  long. 

Le  petit /"er  en  botte,  qu'on  emploie  ordinaire- 
ment pour  faire  les  vergellcs  des  vitrages. 

Fers  étrangers.  Voici  les  seuls  fers  étrangers 
admis  dans  le  commerce  de  Paris ,  dont  il  soit  né- 
cessaire de  faire  menlion  : 

Fers  anglais.  Ces  fers,  fabriqués  à  la  houille  el 
laminés ,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de 
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France ,  et  s'obtiennent  par  de  semblables  procé- 
dés. Leur  usage  esl  le  même  que  les  fers  franrais. 

Fers  de  Suâdc.  Fabriqués  au  eharl)oii  de  bois, 
et  battus  au  marteau  ,  ils  sont  aciéreux,  très-durs, 
ce  qui  les  rend  quelquefois  difficiles  à  travailler. 
Du  reste,  ils  sont  cxcellens  pour  la  fabrication  de 
l'acier. 

Fers  de  Norwège.  Fabriqués  au  charbon  de 
bois  et  niarlclés;  peu  connus  en  France,  et  moins 
estimés  que  ceux  de  Suède. 

Fers  de  Russie.  Ces  fers  sont  très-recherchés 
pour  la  taillanderie;  ceux  de  Sibérie,  et  particu- 
lièrement ceux  des  mines  du  comte  Demidoff, 
fournissent  un  acier  excellent. 

Industrie  du  fer  en  France. 

L'industrie  des  fers  paraît  prendre  en  France 
un  nouvel  essor;  depuis  dix  ans  la  production  des 
forges  se  tenait  comprise  entre  140  à  150  mille 
tonnes  de  fer  forgé  de  toute  nature.  En  1835,  elle 
s'est  élevée  à  180,000  touues ,  ce  qui  suppose  un 
accroissement  de  25  p.  0/0. 

Il  existe  en  France  trois  genres  principaux  de 
fabrication  pour  les  fers  :  1"  la  fabrication  au 
bois  seul,  dans  laciuelle  la  fonte  et  le  fer  sont  tra- 
vaillés à  l'aide  d'un  seul  combustible  ;  2"  celle  à 
la  houille,  procédé  anglais,  qui  n'emploie  que  ce 
combustible  ;  3"  celle  qu  on  pourrait  appeler  mixte, 
et  qui  consiste  à  fabriquer  la  fonte  au  bois,  et  à 
l'afliner  à  la  houille. 

On  pourrait  même  en  citer  un  quatrième,  déjà 
en  usage  sur  quelques  points  de  la  France,  et  qui 
consiste  à  fabriquer  la  fonte  avec  du  bois  mélangé 
avec  une  certaine  portion  de  coke ,  ou  charbon  de 
terre  épuré.  Cette  quatrième  méthode  n'est  em- 
ployée que  dans  un  très-petit  nombre  de  localités, 
même  à  l'étranger.  C'est  une  preuve  évidente  du 
soin  que  mettent  les  maîtres  de  forges  en  France, 
non-seulement  de  se  tenir  au  courant  des  procé- 
dés perfectionnés,  mais  même  à  devancer  l'é- 
tranger. 

La  consommation  actuelle  de  la  France,  tant 
en  fer  qu'en  fonte  de  toutes  qualités,  est  environ 
de  300,000  quintaux  métriques  de  fonte  de  mou- 
lière,  et  de  1,450,000  quintaux  métriques  de  fer 
ordinaire.  Le  prix  moyen  de  fonte  étant  de  18  fr. 
64  c. ,  la  fonte ,  anglaise  de  même  nature  ,  ne  reve- 
nant en  entrepôt  dans  nos  ports  qu'à  13  fr.  75  c. 
les  100  kil. ,  il  résulte  une  surcharge  de  4  fr.  89  c. 
par  100  kil, ,  et  sur  le  total  de  la  consommation  an- 
nuelle de I,4<i7,000f. 

Le  prix  moyen  du  fer  marchand , 
tant  à  la  houille  qu'au  bois  ,  est  en 
France ,  de  43  fr.  18  c.  ;  ce  même  fer 
pris  en  Angleterre  et  rendu  dans 
nos  ports  ne  reviendrait  qu'à  22  fr. 
88  c.  Il  y  a  donc  surcharge  de  20  fr. 
30  c. ,  et  sur  le  total  de  la  consom- 
mation annuelle  de 29,434,000  f. 

Total 30,901,000  f. 

Cette  proportion  est  encore  aujourd'hui  à  peu 
près  la  même,  si  une  hausse  accidentelle  ne  fût 
survenue  dans  le  prix  des  fers  étrangers,  par  suite 
des  immenses  achats  faits  par  les  Etats-Unis,  et 
qu'on  évalue  à  300,000  tonnes,  c'est-à-dire  à  peu 
près  du  double  de  la  production  annuelle  de  la 
France.  Il  s'ensuit  que  la  France,  se  privant  de- 
puis plus  de  20  ans  de  fers  étrangers,  a  dépensé 
6  à  700  millions  de  plus  qu'elle  n'aurait  fait,  et 
avec  l'augmentation  de  consommation,  celte  dé- 
pense pourrait  atteindre  un  milliard, 


PER 

Mais  on  ne  doit  pas  regretter  ce  surcroît  de  dé- 
pense, à  cause  des  immenses  avantages  qui  en 
sont  résultés-,  et  en  résulteront  dans  un  avenir 
très-prochain  ,  par  l'occupation  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvriers,  la  consommation  du  combustible, 
qui  a  augmenté  la  valeur  des  forêts  et  des  mines 
de  houille  ,  et  donné  une  grande  activité  à  tous 
nos  arts,  ainsi  qu'à  la  navigation  et  au  commerce. 
D'ailleurs,  un  des  plus  puissans  intérêts  d'une 
nation,  n'est-il  pas  d'exploiter  elle-même  les  res- 
sources territoriales  qu'elle  possède.  A  ce  titre  , 
la  protection  accordée  à  la  production  du  fer  est 
d'autant  plus  fondée ,  a  dit  la  chambre  de  com- 
merce de  Bordeaux,  qu'en  cas  de  guerre  la  France 
aurait  l'avantage  immense  de  trouver  dans  son 
propre  sein  les  armes  nécessaires  au  maintien  de 
son  indépendance. 

On  emploie  en  France  120,000  ouvriers  à  l'in- 
dustrie des  fers,  en  comptant  seulement  trois  in- 
dividus par  famille  d'ouvriers;  cette  industrie 
fournil  la  subsistance  à  360,000  individus.  Ou  cal- 
cule que  187  millions  sont  engagés  dans  les  for- 
ges, et  que  le  montant  des  salaires  qu'elles  créent 
chaque  année  est  de  30  millions  et  demi,  sans 
compter  ceux  des  ouvriers  employés  à  convertir 
le  fer  en  (il  de  fer ,  tôle ,  etc. ,  qui  s'élèvent  à  20 
millions. 

Produits  de  l'industrie  du  fer  en  France. 

Pour  mieux  faire  connaître  l'importance  de  cette 
industrie  en  France,  nous  allons  résumer  le  poids 
des  matières  fabriquées  et  leur  valeur  dans  les 
usines  : 

Mulièros.  Qciiiil.  niél.  Valeur. 

Fonte  brute  ou  moulée  .  2,253,054  40,592,988  f. 

Fer 1,338,707  5G,284,JK)7 

Acier  brut 62,049  4,368,428 

Acier  raffiné 40,350  5,583,245 

Si  l'on  fait  la  défalcation  de  tout  double  emploi, 
la  valeur  totale  des  produits  s'élève,  à  peu  de  chose 
près,  à  87,000,000.  fr. 

La  consommation  intérieure  des  produits  s'est 
ainsi  établie  : 

Fonte 2,296,635  quint,  mél. 

Fer  en  barres 1,382,418 

Acier  brut  ou  en  barres.  .        67,953 

Combustibles  employés.  Les  chiffres  suivans 
indiquent  dans  quelle  proportion  le  charbon  de 
bois,  la  houille,  la  coke,  le  bois  et  la  tourbe  ont 
contribué  à  former  la  valeur  totale  des  combusti- 
bles consommés  par  le  travail  du  fer,  savoir  : 

Charbon  de  bois 30,370,418  f. 

Houille 3,508,513 

Coke 2,228.180 

Bois 123,261 

Tourbe 2,097 

Total  de  la  val.  du  combustible.    36,232,469  t. 

Nombre  des  ouvriers.  Les  ouvriers  employés 
à  des  travaux  spéciaux,  dans  les  diverses  branches 
du  travail  du  fer ,  sont  au  nombre  de  30,000  en- 
viron. 

Forces  mécaniques.  Le  nombre  des  roues  hy- 
drauliques, qui  communiquent  leurs  forces  au  tra- 
vail du  fer ,  s'élève  à  2,682 ,  représentant  une  force 
de  10,250  chevaux.  Le  nombre  des  machines  à  va- 
peur est  seulement  de  35,  représentant  la  force  de 
1,1:53  chevaux. 

Prix  du  revient  de  la  fonte  et  du  fer.  Tout  le 
monde  sait  que  la  fonte  et  ic  fer  sont  à  des  prix; 
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beaucoup  plus  élevés  en  France  qu'en  Angleterre  ; 
mais  il  est  important  de  faire  connaître  quelle  est 
la  difTérerice.  La  compagnie  d'Anzin ,  qui  avait 
des  renseignemens  officiels  à  ce  sujet,  l'établit 
ainsi ,  dans  l'enquête  sur  la  houille  qui  fut  faite  à 
celle  époque,  c'est  le  prix  de  la  fonte  sur  les  lieux 
où  elle  est  produite. 

Prix  de  la  fonte  dans  les  déparlemens  du  Nord  , 
22  à  26  fr.  les  100  kil.  ;  en  Belgique  et  à  Mons,  15  à 
17  ;  à  Cliarleroi ,  14  à  15  ;  en  Angleterre  et  à  New- 
castle  ,  11  à  12;  dans  le  pays  de  Galles,  9  à  10  fr. 
les  100  kil. 

Quant  aux  prix  des  fers,  d'après  l'enquête  faite 
en  1828,  on  a  les  rapports  suivans  pour  les  prix 
des  fers  à  celte  époque  :  fer  anglais,  prix  en  An- 
gleterre ,  177  fr.;  de  Suède ,  prix  en  Suéde,  325  fr.; 
de  France,  prix  dans  les  usines,  470  à  500  fr.  la 
tonne  ,  ou  les  100  kil. 

On  voit  qu'il  v  a ,  tanl  sur  les  fontes  que  sur  les 
fers,  une  dilTéreiice  de  plus  du  double  entre  les  prix 
payés  pour  ces  matières,  soit  en  France,  soit  en 
Angleterre. 

Cet  état  de  clioses  atteint,  dans  leur  origine, 
tous  les  produits  de  l'industrie ,  et  augmente  d'au- 
tant plus  les  fers  indigènes,  qui  ne  peuvent  suffire 
à  la  consommation  ;  de  là  ,  la  nécessité  d'appeler 
les  fers  étrangers  auxquels  la  nature  a  donné  plu- 
sieurs avantages  qui  manquent  à  ceux  de  France, 
et  qui,  d'ailleurs,  par  l'excessive  élévation  du  ta- 
rif, accroît  le  prix  des  produits  fabriqués.  Quant  à 
la  fabrication  des  fers  en  France,  par  l'effet  de  la 
loi  sur  les  douanes  de  1822,  de  grands  capitaux, 
qu'on  évalue  à  la  somme  de  30  millions  de  francs 
au  moins,  furent  versés  par  un  grand  nombre  de 
particuliers ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  leurs  pro- 
duits; mais  la  consommation  s'étant  accrue  dans 
la  même  proportion,  par  l'emploi  du  fer  dans  un 
grand  nombre  de  constructions,  et  l'industrie  ma- 
nufacturière ayant  multiplié  ses  établissemens , 
ainsi  que  ses  débouchés,  la  consommation  du  fer, 
soit  à  l'état  de  fonte,  soit  à  l'état  de  métal  pur,  a 
augmenté;  en  sorte  que  la  quantité  de  fonte  que 
produit  la  France  n'a  pu  suffire  à  ses  besoins. 

Quant  à  la  qualité  des  produits,  il  est  hors  de 
doute  aujourd'hui  qu'ils  sont  supérieurs  à  ceux 
obtenus  "dans  les  fourneaux  qui  opèrent  à  l'air 
froid. 

On  souffle  l'air  de  la  manière  accoutumée,  par 
le  moyen  de  soufflets  cylindriques,  mais  avant  de 
l'introduire  dans  la  fouhiaise. 

Question  de  fers.  L'emploi  du  fer  a  toujours 
suivi  les  progrès  de  la  civilisation  et  des  arts  in- 
dustriels, qui  ne  peuvent  se  développer  sans  ce 
métal.  La  France  en  fait  une  consommation  im- 
mense; sans  doute  que  la  concurrence  étrangère, 
si  les  droits  étaient  moins  élevés,  produirait  une 
baisse  considérable.  Il  s'agit  seulement  de  savoir 
si  cet  avantage  ne  serait  pas  acquis  au  détriment 
de  cette  branche  importante  de  l'industrie,  qui 
exploite  nos  mines  et  nos  forges.  M.  Cabrai  ad- 
mettait qu'en  France  la  consommation  devait  être 
de  140,000  tonnes  de  for  de  diverses  qualités,  in- 
dépendamment de  35,000  tonnes  de  fonte  propre 
au  moulage.  Et,  par  un  ta!)leau  comparatif  des 
prix  anglais  et  des  nôtres,  il  arrive  à  une  diffé- 
rence de  15  millions  sur  cette  matière. 

La  consommation  annuelle  de  fer  en  France 
était  évaluée  à  160  tonnes,  ou  bien  160  millions 
de  kil.  Mais  en  1835  ,  elle  a  été  porlêf  à  100,000 
tonnes,  ou  180  millions  de  kil.  D'après  le  prix 
moyen  du  fer,  cette  consommation  ocrasione  une 
dépense  auaucUc  de  90  milUous  de  francs,  cl  celle 
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dépense  pourrait  être  réduite  de  près  de  moitié  î 
si  les  fers  étrangers  étaient  admis  dans  les  ports 
avec  un  faible  droit  d'entrée ,  tel  qu'il  était  avant 
la  restauration. 

On  sait  qu'avant  1814 ,  le  tarif  sur  les  fers  étran- 
gers n'établissait  qu'un  droit  de  4  fr.  par  100  kil. 
Kn  1814 ,  il  fut  porté  à  17  fr. ,  et  en  1822,  à  25  fr. 
Cette  dernière  augmentation  n'eut  lieu  qu'en  vue 
de  favoriser  l'établissement  des  hauts  fourneaux 
à  la  houille.  Quant  à  la  fabrication  au  bois,  elle 
ne  redoute  plus  une  réduction  de  10  fr.  ;  c'est  le 
retour  au  tarif  de  1814  qui  a  été  adopté,  parce 
que  la  qualité  de  son  fer  la  garantit  contre  la  con- 
currence des  fers  étrangers. 

Objets  en  tôle  et  fer  creux.  Le  plus  heureux 
emploi  de  la  tôle  a  été  d'abord  de  la  tirer  en  ba- 
guettes moulées  ,  d'après  tel  ou  tel  profil ,  et  en- 
suite de  faire  servir  ces  baguettes  à  fabriquer  di- 
vers objets  mobiliers,  de  construction  ,  de  décora- 
tion. Ainsi ,  M.  Travers,  de  Paris,  en  a  fait  des 
châssis  et  des  traverses  à  réservoirs  pour  conden- 
ser les  eaux  dans  les  châssis  des  combles  vitrés. 
M.  Leiris  en  a  fabriqué  également  des  châssis  de 
boutiques  ou  de  fenêtres ,  dont  le  prix  n'est  guère 
plus  élevé  que  de  ceux  en  bois ,  et  qui  ont  sur  eux 
l'avantage  d'une  bien  plus  longue  durée.  D'autres 
fabricans  ont  aussi  entrepris  la  fabrication  de  lits 
en  tubes  de  fer  recouverts  de  cuivre.  Quant  à  M. 
Gandillot  aîné,  de  Paris,  qui  a  été  un  des  pre- 
miers à  mettre  en  œuvre  le  fer  creux,  il  ne  s'en 
est  pas  tenu  à  de  simples  châssis,  il  a  fabriqué 
non-seulement  des  grilles,  des  rampes  et  des  bal- 
cons ,  mais  encore  des  lits,  des  chaises,  des  bancs 
de  jardins  ,  des  tables  à  thé,  ainsi  qu'une  foule  do 
jolis  meubles  forts  légers  et  très-élégans,  et  re- 
couverts d'un  beau  vernis,  dont  l'usage  ne  tardera 
pas  sans  doute  à  se  répandre. 

Lorsque  nous  venons  de  parler  des  lits  en  fer, 
nous  mentionnerons  également  les  lits  en  fer 
plein ,  mais  ployant ,  portatifs ,  et  fort  commodes , 
de  M.  Destouches,  de  Paris,  ainsi  que  ceux  de 
M.  Martin  de  Fourchambaut  qui  leur  a  ajouté  un 
fond  plat  élastique  en  fer,  enfin  ceux  de  M.  Henri, 
M.  Bainé,  M.  Brouille,  de  Paris. 

M.  Babonneau,  à  Nantes,  avait  envoyé  à  l'ex- 
position de  1834  une  ancre  à  jase  en  fer,  et 
une  portion  de  chaîne-câble  qui  lui  ont  mérité 
une  médaille  d'argent.  M.  Blondy  aîné,  à  Dus- 
sac  ,  département  de  la  Dordogne,  est  proprié- 
taire de  la  forge  de  Gandumas,  composée  d'un 
haut  fourneau  ,  deux  affîneries,  une  paire  de  pis- 
tons, un  martinet,  etc.,  qui  produisent  annuelle- 
ment 400,000  kil.  de  bonne  fonte,  et  200,000  kil. 
de  fer  doux  d'excellente  qualité.  M.  le  comte  de 
Brissac,  à  Pont-Raleck,  département  du  Morbi- 
han, avait  exposé  trois  barres  de  fer  destinées  à 
la  confection  des  chaînes  de  ponts  suspendus  ; 
elles  étaient  de  l'espèce  de  fer  dit  chaîne-câble,  et 
provenaient  d'une  usine  qui  occupe  200  ouvriers  et 
produit  annuellement  1,500,000  de  bon  fer. 

L'usine  qu'exploitent  MM.  Pierson  et  Thomas 
à  Jeandheures,  arrondissement  de  Bar -le -Duc, 
appartenant  à  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio , 
possède,  avec  un  haut  fourneau,  deux  fours  à 
pudler,  trois  feux  de  forge  et  un  martinet.  Sa  fa- 
brication annuelle  est  de  1  million  de  kilogr.  de 
fer,  dont  les  deux  tiers  s'expédient  à  Paris.  M.M. 
de  Ruffin  et  compagnie,  à  Nevers,  ont  présenté 
des  câbles-chaînes  pour  frégate  et  corvette,  pour 
le  service  des  grues,  etc.  Près  de  ces  objets  ,  on 
voyait  les  modèles  des  machines  employées  à  la 
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fabrication,  et  notamment  de  l'ingénieuse  machine 
qui  sert  à  en  éproiiviT  la  force. 

Commerce  des  fers.  Malgré  l'énorme  quantité 
de  fer  que  produisent  les  forges,  les  importations 
en  France,  en  1835,  suivant  le  registre  de  la 
douane,  se  sont  élevées,  savoir  :  en  fer  traité  au 
charbon  de  bois  et  au  marteau  ,  à  7,505,355  kil. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  2,626,825  fr. ,  dont 
5,449,420  kilogr.  de  Suède ,  114,573  de  Norwège , 
402,798  de  Russie,  et  538,424  d'Espagne;  en  fer 
traité  à  la  houille  et  au  laminoir,  4,024,993  kil., 
ayant  une  valeur  officielle  de  1,085,571  fr. ,  dont 
la  majeure  partie,  d'Angleterre,  2,708,226 kilog.; 
d'Allemagne,  432,271  ;  de  Sardaigne,  568,576;  de 
Prusse,  254,304;  d'Espagne,  7,155;  de  Belgique, 
9,147;  de  Hollande,  5,955;  de  Suisse,  4,814;  du 
Chili,  10,642. 

Les  exportations  du  fer  étiré  en  barres  ont  été  , 
pendant  la  même  année,  de  4,360,970  kil. ,  d'une 
valeur  officielle  de  1,002,492  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  pour  la  Suisse,  2,2M,883  kil.;  pour  l'Es- 
pagne ,  259,833  ;  pour  la  Sardaigne ,  672,672  :  pour 
Alger,  124,997;  pour  le  Mexique,  405,489;  pour 
le  Brésil,  8,969;  pour  le  Chili ,  42,569,  et  autres 
états  de  l'Amérique  du  sud  et  dans  les  colonies. 
Voy.  Fonte. 

Fabrication  du  fer  en  Angleterre. 

On  estimait  que  la  fabrication  et  le  commerce  du 
fer,  dans  la  Grande-Bretagne,  s'élevait,  savoir: 

En  1740 ,  à  17,000  tonnes  fournies  par  59  hauts- 
fourneaux  ;  en  1788,  à  68,000  ton.,  fournies  par  85 
hauts-fourn.;  en  179(i,  à  125,000  t. ,  fournies  par 
121  hauts-fourn.;  en  1802,  à  170,000  t.;  en  1806, 
à  250,000  t.  ;  en  1820 ,  à  400,000  ton.  ;  en  1827,  à 
690,000  ton. ,  fournies  par  284  hauts-fourneaux. 

En  1830,  la  quantité  qui  a  été  délivrée  par  les 
hauts-fourneaux  de  l'Ecosse  seulement,  s'est  éle- 
vée à  près  de  50,000  tonnes. 

Ou  a  reconnu  qu'environ  3/10  de  ces  produits 
sont  d'une  qualité  propre  à  la  fonderie,  dont  la 
consommation  a  lieu  dans  le  royaume-uni  et  l'Ir- 
lande ,  à  l'exception  d'une  petite"  portion  exportée 
en  France  et  en  Amérique.  Les  7/10  restant  sont 
convertis  en  fer  en  barres  ou  battu,  rondins,  feuil- 
les de  tôle ,  etc. ,  dont  une  grande  quantité  est  ex- 
portée dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette 
fabrication  et  de  ce  commerce,  en  supposant  que 
la  valeur  moyenne  de  la  fonte  provenant  des  fon- 
deries soit  de  12  liv.  sterl.  le  tonneau ,  les  3/7  de 
690,000  sont  207,000;  en  déduisant  5  p.  0/0  pour 
la  perte  dans  la  fonderie,  on  aura  186,650  tonn. 
au  prix  de  12  liv.  st. ,  faisant  2,239,800  liv.  st.  En 
supposant  encore  que  la  valeur  moyenne  du  fer  en 
barres  et  battu  provenant  des  autres  7/10  restant 
fût  seulement  au  même  prix ,  c'est-à-dire  à  12  liv, 
sterl.  le  tonneau ,  les  7/10  de  690,000  donneront 
483,000  tonneaux ,  desquels  il  faut  encore  déduire 
30  p.  0/0  pour  la  perte  qui  résulte  de  l'opération 
de  convertir  cette  quantité  en  la  sorte  de  fer  men- 
tionnée précédemment;  on  aura  338,000  tonn., 
qui ,  à  12  liv.  st. ,  produiront  la  somme  de  4  mil- 
lions 57,200  liv.  st. ,  qui ,  joints  à  la  somme  précé- 
dente, feront  un  total  de  "6,297,000  liv.  sterl. 

La  valeur  de  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier 
s'élève  annuellement  à  16,250,000  liv.  sterl.,  et  le 
nombre  des  ouvriers  est  au  moins  de  270,000.  Les 
ouvrages  de  cette  manufacture  passent  pour  les 
meilleurs  qui  existent  en  ce  genre  dans  le  monde 
entier.  On  fabrique,  avec  une  égale  perfection, 
des  vaisseaux,  des  voilures  et  des  ponts  en  fer, 
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ainsi  que  de  la  hijouterie  en  acier  poli ,  d'une 
grande  beauté.  Quoi(|ue  cette  manufacture  soit 
fort  ancienne  en  Angleterre ,  ce  n'est  pourtant  que 
dans  ces  derniers  tcms  qu'elle  a  atteint  ce  haut 
degré  de  perfection  qui  l'a  rendue  célèbre,  non- 
seulement  en  Europe ,  mais  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Shcffield  est  renommée  pour  la  fabrica- 
tion de  toutes  sortes  d'iiistrumens  tranchans,  ainsi 
que  pour  les  limes  ;  Salisbury,  pour  la  fabrication 
des  ciseaux  ;  Birmingham  est  fameuse  pour  ses  fa- 
briques de  fusils,  de  ferronnerie,  de  quincaillerie, 
d'objets  vernissés,  etc.  C'est  à  Londres  qu'on  fa- 
brique ,  dans  une  grande  perfection ,  tous  les  ins- 
Irumens  de  mathématiques,  de  physique,  d'opti- 
que et  de  chirurgie.  Reddich  est  renommée  pour 
les  fabriques  d'aiguilles. 

La  quantité  de  fer  que  la  Grande-Bretagne  peut 
produire  ne  suffit  pas  à  la  consommation  d'un  si 
grand  nombre  de  fabriques.  On  importe  annuelle- 
ment de  60  à  70,000  tonnes  de  fer  de  Suède  et  de 
Russie.  Les  plus  grandes  mines  de  fer  sont  près  de 
Bradley,  dans  le  Stafîordshire;  à  Marthyr-Tidi- 
vill ,  dans  le  Glamorgan  ;  à  Rothertham  ,  dans  le 
Yorkshire;  à  Shrop,  dans  le  Colebrookdale.  On 
doit  aussi  remarquer  les  grandes  mines  de  Car- 
ron,  dans  le  Stirling,  et  celles  de  Clyde,  en  Ir- 
lande. Les  ouvrages  en  fer  que  l'on  fabrique  en 
Irlande  ne  suffisent  pas  à  ses  besoins  ;  mais  ce  pays 
ne  produit  pas  par  lui  même  une  assez  grande 
quantité  de  fer.  11  y  fut  importé,  en  1802,  4,921 
tonneaux  de  fer  du  Nord ,  et  4,512  tonneaux  de  fer 
d'Angleterre. 

Commerce  du  fer  en  Angleterre.  Le  commerce 
du  fer  et  des  ouvrages  en  fer  est  au  nombre  des 
branches  d'industrie  et  de  commerce  de  la  plus 
haute  importance  que  possède  l'Angleterre,  sur- 
tout depuis  que  le  fer  est  devenu  d'un  usage  pres- 
que général  dans  beaucoup  d'arts  où  il  en  était  au- 
trefois exclu  ;  d'ailleurs,  le  grand  nombre  de  mé- 
caniques que  l'on  construit  journellement  en  a 
augmenté  considérablement  le  débit.  On  a  évalué 
récemment  que  l'on  fabriquait,  année  moyenne, 
environ  la  quantité  de  700,000  tonnes  dans  la 
Grande-Bretagne,  dont  la  plus  grande  partie  est 
le  produit  du  jtays  de  la  Galles  méridionale  et  du 
comté  de  Slafford.  On  en  manufacture  aussi  36,000 
tonnes  par  an  en  Ecosse.  La  plus  grande  consom- 
mation de  cette  immense  quantité  de  métal  a  lieu 
dans  l'île  même,  attendu  qu'on  n'en  exporte  guère 
plus  de  100,000  tonnes.  La  valeur  du  fer  brut  an- 
glais qui  est  exporté  a  été  de  1,226,617  liv.  sierl., 
et  celle  des  ouvrages  en  fer,  ou  de  ce  qu'on  entend 
par  ferronnerie  de  toute  espèce ,  y  compris  la  cou- 
tellerie ,  s'est  élevée  à  1,387,204  liv.  sterl. 

Carron,  en  Ecosse,  est  le  principal  siège  de 
cette  manufacture.  Les  usines  de  fer,  que  l'on 
range  parmi  les  merveilles  industrielles  de  la 
Grande-Bretagne  méridionale,  sont  la  propriété 
d'une  compagnie  qui  a  été  créée  en  vertu  d'un 
privilège  que  le  parlement  lui  accorda  en  1760. 
Ces  usines  consistent  à  fondre  le  minerai  et  à  fa- 
briquer toutes  sortes  d'ouvrages  en  fer  fondu  ,  soit 
pour  la  guerre,  l'agriculture,  les  mécaniques  et 
d'autres  objets.  C'est  là  que  furent  faites  les  pre- 
mières caronnades,  auxquelles  Carron  a  donné 
son  nom.  On  y  emploie  continuellement  2  à  3,000 
ouvriers.  Lorsqu'un  étrangers'approclie  de  ce  lieu, 
où  tant  de  fourneaux  sont  embrasés  nuit  et  jour, 
il  lui  semble  voir  l'antre  redoutable  des  Cyclopes, 
où  Vulcain  forgeait  les  foudres  de  Jupiter. 

L'augmentation  des  produits  des  manufactures 
des  ouvrages  en  fer  a  non-seulement  accru  les  ex- 
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portations,  mais  elle  a  aussi  eu  pour  résultat  de 
restreindre  les  importations  du  fer  de  l'étranger 
pour  la  consommation  intérieure ,  puisque ,  de 
34,000  tonn.  qu'elles  étaient,  d'après  une  moyenne 
de  cinq  années  finissant  en  J805,  ces  exportations 
se  sont  réduites  à  18  ou  20,000  tonnes  annuelle- 
ment ,  consistant  surtout  en  fer  de  Suède,  que  l'on 
convertit  en  grande  partie  en  acier. 

Suivant  un  rapport  fait  par  l'ordre  delà  chambre 
des  communes  sur  l'industrie  et  le  commerce  du 
fer  dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  les  années  de  1833  à  1834,  l'imporlalloii  du 
fer  en  barres  s'est  élevée  en  1833  à  17,913  tonnes  ; 
en  18îi-,  à  16,215;  ce  qui  fait  une  diminution  de 
1,698  tonnes ,  comparativement  à  l'année  précé- 
dente. 

L'exportation  de  cette  même  sorte  de  fer  a  été , 
en  1833 ,  de  2,02î.  tonnes ,  et  en  1834,  de  2,885 ,  ce 
qui  fait  une  augmentation  de  861  tonnes. 

L'exportation  de  toute  sorte  de  fer  britannique 
a  été ,  en  1833 ,  de  160,228  tonnes  ,  et  eu  1834 ,  de 
156,456 ,  non  compris  l'acier  brut  ou  non  travaillé, 
qui  a  été  de  1,709  tonnes,  ce  qui  fait  une  diminu- 
tion de  3,770  tonnes ,  comparativement  à  l'année 
précédente. 

Fabrication  et  commerce  du  fer  en  Suède. 

Suivant  le  rapport  du  collège  des  mines  du 
royaume  sur  l'exploitation  des  mines  et  la  fabrica- 
tion du  fer  en  Suède,  en  1833,  la  fabrication  du 
fer  en  gueuse  s'est  élevée  à  506,470  schippunds 
(pesant  chacun  400  liv.  suédoises),  dont  13,318 
ont  été  convertis  immédiatement  en  objets  de  fonte 
d'usages  divers.  La  fabrication  du  fer  en  barres  et 
du  gros  fer,  fabrication  qui  a  été  concédée  en  vertu 
d'un  privilège  à  1,190  fourneaux  et  725  martinets , 
peut  s'élever  à  441,796  schippunds  ;  elle  a  été  por- 
tée à  451,468  schippunds ,  poids  de  mines. 

Exportation.  D'après  les  comptes  du  bureau  de 
pesage,  arrêtés  pour  l'année  de  fabrication  (du 
1"  nov.  1832  au  1"  nov.  1833) ,  l'exportation  des 
fers  en  barres  s'est  élevée  à  413,054  schippunds , 
poids  de  ville;  mais,  pendant  l'année  commune, 
cette  exportation  a  présenté  un  total  de  423,400 
schip. ,  même  poids.  Sur  ce  total,  il  y  a  en  154,830 
schip.  exportés  pour  les  Etats-Unis,  et  97,655  pour 
la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande. 

Le  terme  moyen  de  l'exportation  ,  pendant  les 
dix  dernières  années,  s'est  élevé  à  387,365  schip. , 
et  pendant  les  dix  années  antérieures,  à  335,0^^2 
schip.  Il  en  résulte  que  le  total  dt»  l'exportation  du 
fer  en  barres,  en  1833 ,  a  considérablement  excédé 
celui  de  ces  termes  moyens;  mais  il  a  cependant 
été  inférieur  à  celui  de  1815,  qui  était  de  460,916 
schip. ,  et  à  celui  de  1825,  qui  se  montait  à  450,701 
schip.  L'exportation  du  fer  en  barres ,  en  1815 , 
montant  à  460,916  schip. ,  est  la  plus  forte  qui  ait 
eu  lieu. 

La  fabrication  du  fer  manufacturé  s'est  élevée, 
en  1833,  à  50,472  schip.,  poids  de  mines.  L'expor- 
tation de  ce  genre  de  fer  s'est  élevée,  pendant  l'an- 
née de  fabrication,  à  29,777  schip. ,  poids  de  ville; 
mais ,  suivant  les  comptes  des  douanes ,  elle  a  été , 
pendant  l'année  commune,  de  34,460  schip.,  même 
poids.  Cette  exportation  a  été  d'environ  7.000 
schip.  au  dessous  du  terme  moyen  de  l'exportation 
des  dix  années  précédentes ,  de  1817  à  1826. 

Le  prix  des  fers,  en  Suède,  varie  de  15  à  22  rix- 
thalers  ou  écus  le  schippund,  au  poids  de  133  kilo- 
grammes 879. 

Le  prix  étant  de  20  rixth.  le  schippuud,  est  le 
change  à  22  schclliags  de  Suède  pour  1  fr.  (le  gcbel* 
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ling  est  la  «58^  partie  du  rixthaler) ,  ce  qui  fait  re* 
venir  le  schippund  de  133  kil.  879  à  Stockholm  à 
43  fr.  63  c.  1/2,  et  le  quintal  métrique  de  100  kil.  à 
peu  près  à  32  fr.  60  c.  Le  fret  de  Stockholm  au 
Havre  étant  de  4  fr.  .50  c. ;  assurances,  terme 
moyen,  3  p.  0/0;  commission  d'achat,  droit  du 
Sund  et  autres  frais ,  4  p.  0/0  du  prix  d'achat,  1  fr. 
30  c.  ;  ensemble  39  fr.  37  c.  ;  droit  de  sortie  de  l'en- 
trepôt de  Stockholm ,  1  fr.  ;  droit  d'ent.  en  France, 
y  compris  le  double  décime ,  ces  fers  venant  par 
navires  étrangers,  18  fr.  38  c.  ;  ensemble  58  fr. 
72  c.  le  quintal  métrique  rendu  au  Havre;  il  faut 
ajouter,  pour  le  transport  du  Havre  à  Paris,  2fr., 
ce  qui  fait  un  total  de  60  fr.  72  c.  C'est  encore  4  fr. 
28  c.  de  moins  que  ne  se  vend  dans  celte  capitale 
le  quintal  métrique  du  fer  de  la  Haute-Marne. 

Commerce  des  fers  en  Russie. 

Sur  la  fin  de  1835,  les  fers  de  Russie  nommés 
fers  de  Sibérie  ou  vieux  sable ,  portant  la  marque 
C.  C.  N.  D.,  valaient  à  Saint-Pétersbourg,  terme 
moyen ,  5  roubles  le  pond  ou  poids  de  40 1.  russes , 
au  change  de  107  c.  de  France  par  rouble. 

Le  pond  est  évalué ,  dans  le  commerce ,  à  16  ki- 
logr.  33,  ce  qui  fait  revenir  le  pond  à  5  fr.  35  c. 
Sur  ce  pied ,  le  fer  coûtait  à  Saint-Pétersbourg 
32  fr.  76  c.  le  quintal  métrique.  Le  fret  de  cette 
ville  jusqu'au  Havre ,  4  fr.  50  c.  ;  pour  assurances , 
terme  moyen,  3  p.  0/0  du  prix  d'achat,  98  c.  ;  com- 
mission, droit  de  sortie  du  Sund,  transport  au 
navire ,  péage ,  etc. ,  4  p.  0/0  du  prix  d'achat ,  1  fr. 
31  c.  ;  droit  d'entrée  en  France,  y  compris  le  dou- 
ble décime  par  franc,  ces  fers  venant  par  bàtimens 
étrangers ,  18  fr.  35  c.  ;  frais  de  transport  du  Ha- 
vre à  Paris ,  2  fr.  ;  ce  qui  fait  ensemble  59  fr.  90  c. 
par  quintal  métrique.  C'est  encore  5  fr.  10  e.  de 
moins  que  ne  se  vend^'nl  à  Paris  les  fers  de  pre- 
mière qualité  de  la  Haute-Marne. 

L'exportation  du  fer  dans  le  port  de  Saint-Pé- 
tersbourg s'est  élevée,  en  1825,  à  la  quantité  de 
957,367  ponds,  chacun  de  16  kil.  33,  ce  qui  fait 
156,338  quintaux  métriques.  De  cette  quantité,  il 
a  été  dirigé  sur  la  France  45,703  ponds ,  équiva- 
lant à  7,4(53  quintaux  métriques. 

Production  du  fer  en  Europe.  La  totalité  de  la 
production  du  fer  en  Europe  a  été  évaluée  à  15  mil- 
lions 432,000  quintaux  métriques,  que  l'on  peut 
diviser  comme  suit  :  Angleterre ,  7,098,000  quint.  ; 
France ,  2,200,000  ;  Russie ,  1,500,000;  Autriche , 
850,000;  Suède,  850,000;  Prusse,  800,000;  le 
Harlz,  la  liesse  et  la  rive  droite  du  Rhin,  600.000; 
Pays-Bas,  600,000;  île  d'Elbe,  Toscane  et  côtes 
d'Italie,  280,000;  Piémont.  200,000;  Espagne, 
180,000  ;  Norwège,  150,000  ;  Danemarck,  135,000; 
Bavière,  130,0<X);  Saxe,  80,000;  Pologne,  75,000; 
Suisse,  30,000;  Savoie ,  25,000. 

FERBLANC.  Il  provient  des  feuilles  de  tôle  dé- 
capées, que  l'on  trempe  dans  un  bain  d'étain, 
après  certaines  préparations. 

Le  ferblanc  se  divise  eu  deux  principales  sortes  : 
1°  le  ferblanc  brillant,  2'  le  ferblanc  terne. 

Chaque  sorte  se  classe  ensuite  |)ar  dimension  de 
longueur  et  de  largeur;  enfin ,  chaque  dimension 
se  subdivise  encore  en  plusieurs  classes  ,  suivant 
l'épaisseur  et  la  pesanteur  ou  force  des  feuilles. 

Chaque  division  et  subdivision  est  désignée  par 
des  marques  différentes  dans  le  '-ommerce,  placées 
sur  les  caisses  qui  contiennent  la  marchandise. 

Le  ferblanc  se  vend  en  barils  contenant  450 
feuilles.  Ou  fait  des  feuilles  de  ferblanc  de  diff^^ 
rentes  grandeurs.  Ou  doit  les  choisir  biea  uuifor- 
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m(5menl  étamées,  sans  défaut;  la  meilleure  qua- 
lité est  celle  qui  est  bieu  ductile  et  qui  s'étend 
faciiemeul  sous  le  marteau,  qui  est  douce  cl  se 
ploie  aiséraeut  sans  se  casser. 

Ferblanc  d'AHemagne.  Ceux  de  Nuremberg  et 
de  Hambourg,  dont  le  débit  était  le  plus  considé- 
rable tant  à  l'intérieur  de  l'Alleniagne  qu'à  l'é- 
tranger, sont  fort  inférieurs  aux  l'erblancs  ifAn- 
glelerre  et  de  France.  Depuis  qu'on  en  fabrique 
en  France  et  en  Belgique  d'une  qualité  supérieure , 
ils  ne  sont  plus  importés  en  une  aussi  grande 
quantité. 

Ferblanc  de  France.  Les  endroits  où  l'on  fa- 
brique les  plus  i)eaux  feiblancs  en  France  sont 
Bains  ,  jNïontalaire ,  Odaiiicourt ,  Buffon  ,  Darney , 
Luxeuil ,  Rouen  et  quelques  autres  élablisscuieùs. 
La  manufacture  de  Bains,  en  Lorraine  ,  départe- 
ment des  Vosges,  la  plus  ancienne  de  France  ,  est 
aussi  la  plus  célèbre.  On  y  travaille  aujourd'hui 
le  ferblanc  avec  une  perfection  qui  rend  celle  ma- 
tière égale  à  celle  d'Angleterre  pour  le  coup-d'œil , 
et  qui  lui  est  supérieure  en  qualité.  On  y  fabrique 
annuellement  environ  4,000  barils  de'ferblanc, 
d'une  valeur  de  plus  de  1,200,000  fr. 

La  valeur  produite  par  les  26  ferblanteries  qui  se 
trouvent  maintenant  en  activité  en  France,  s'est 
élevée  en  1832  à  2,905,862  fr.  Cette  fabrication  se 
perfectionne  «baque jour,  et  la  beauté  des  feuilles 
présentées  à  la  dernière  exposition  des  produits 
de  l'industrie  nationale  (en  1834) ,  par  M""  veuve 
Boyer,  de  Lachandeau  ,  département  de  la  Haute- 
Saône,  pouvait  être  comparée  aux  plus  beaux  fer- 
blancs  anglais.  Les  feuilles  exposées  par  l'usine 
d'Imphy  étaient  également  belles ,  ainsi  que  celles 
en  ferblanc  brillant  de  M.  le  baron  Fallalien,  de 
Bains. 

Ces  perfectionnemens  ont  affranchi  la  France 
du  tribut  qu'elle  payait  autrefois  à  l'Angleterre  et 
à  l'Allemagne  pour  les  importations  de  leurs  fer- 
blancs,  qui  s'élevaient,  année  moyenne,  à  des 
sommes  considérables ,  lesquelles  sont  maintenant 
employées  aux  produits  de  ses  propres  usines. 

FÉRIÉ  (jour).  Les  jours  de  fête  ont  élé  fixés 
par  un  induit  donné  à  Paris  le  9  avril  1802,  dont 
la  publication  a  été  ordonnée  par  un  arrêt  du 
29  germinal  an  x. 

Ces  fêles  sont,  indépendamment  des  dimanches, 
au  nombre  de  quatre,  savoir  :  Noël,  l'Ascension, 
l'Assomption  et  la  Toussaint. 

Si  l'échéance  d'une  lettre  de  change  tombe  un 
jour  férié  légal,  elle  est  payable  la  veille  (13i).  Le 
refus  de  paiement  doit  être  constaté ,  le  lendemain 
du  jour  de  l'échéance ,  par  un  acte  qu'on  nomme 
protêt  faute  de  paiement.  Si  ce  jour  est  un  jour 
férié  légal ,  le  protêt  est  fait  le  jour  suivant  (162). 

FERNAIVIBOUC  ou  Pkhnambodc  (  Pernnm- 
huco),  ville  et  port  de  mer  du  Brésil ,  dans  l'Amé- 
rique du  sud  ,  capitale  de  la  province  de  son  nom. 
Lat.  S.  8"  4'  7"  ;  long.  O.  37'  12'  59".  Elle  est  située 
à  égale  distance  au  nord  de  Rio  de  Janeiro, 
comme  Bahia  eslau  sud. 

On  désigne ,  à  proprement  parler ,  sous  ce  nom , 
la  réunion  des  deux  vilUs  dOlinde  et  de  Récite  , 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  ville  d'Olinde  , 
capitale  de  la  province  de  Fernambouc  ,  est  nulle 
aujourd'hui ,  sous  le  rapport  du  commerce ,  qui  se 
fait  principalement  à  Récife.  Celle  dernière  ville 
possède  (li'ux  ports  :  le  supérieur,  a|i|tclé  Mos- 
queiro,  formé  par  une  chaîne  di;  rochers  parallèles 
%  la  ville  ;  le  port  inférieur ,  nomme  Poco ,  accès- 


sible  à  des  navires  de  400  tonneaux,  mais  peu 
siir ,  à  cause  de  sa  trop  large  enceinte.  Le  port 
supérieur  a  îleux  entrées,  dont  l'une  est  plus  pro- 
fonde que  l'autre. 

Productions.  La  province  de  Fernambouc  a 
soixante-cinq  lieues  de  côte  ;  elle  est  couverte 
de  belles  forêts  où  l'on  trouve  en  grande  quantité 
ces  bois  de  teinture  qui  portent  son  nom.  Les 
campagnes  étaient  autrefois  bien  cultivées  et  four- 
nissaient plus  de  15,000  caisses  de  sucre  ;  mais  les 
vexations  et  les  impôts  ont  fait  émigrer  un  grand 
nombre  de  ses  habilans  au  Paraguay,  au  Pérou  et 
au  Chili,  en  sorte  que  la  production  du  sucre  y  a 
beaucoup  diminué  ,  quoi  qu'elle  soil  encore  assez 
considérable;  elle  peut  encore  être  évaluée  de  S  à 
10,000  caisses.  Mais  une  des  principales  richesses 
de  cette  province  consiste  dans  les  bois  précieux 
de  teinture  qui  portent  son  nom,  dont  les  vaisseaux 
d'Europe  prennent  des  chargemens  en  retour  des 
produits  manufactures  qu'ils  apportent. 

On  estime  qu'une  récolte  abondante  de  coton, 
dans  la  province  de  Fernambouc,  doit  donner  de 
65  à  70,000  balles  du  poids  de  4  à  5  arrobes  cha- 
que ,  c'est-à-dire  de  65  kilogr.  1/4  à  72  kilog.  1/2; 
50  à  60,000  balles  ne  sont  déjà  plus  considérées  que 
comme  une  récolte  ordinaire  ;  ainsi ,  celle  qui 
reste  au  dessous  de  ce  chiffre  est  réputée  mau- 
vaise. 

En  1830,  on  n'avait  récolté  dans  la  province 
dont  il  s'agit  que  50,72i  balles.  Toutefois,  l'expor- 
tation du  colon  s'était  élevée  à  61,151  balles,  parce 
qu'on  avait  joint  à  la  récolte  de  l'année  quelques 
balles  provenant  des  récoltes  précédentes  ;  mais  il 
arrive  très-rarement  que  les  quantités  restantes 
d'une  année  pour  l'autre  aient  quelque  importance; 
elles  se  réduisent  à  un  petit  nombre  de  balles 
qu'un  ou  deux  planteurs,  assez  riches  pour  n'être 
pas  obligés  de  vendre  immédiatement,  gardent  eu 
magasin  par  spéculation. 

La  récolle  de  1831  a  produit  53,159  halles,  qui 
toutes  ont  été  exportées. 

Ily  a  quelques  années,  Fernambouc  effectuait 
des  exportations  de  coton  plus  considérables 
qu'aujourd'hui ,  parce  qu'on  y  apportait  le  produit 
des  provinces  du  nord  (Paraiba,  Rio-Grande  et 
Céara)  ;  maintenant,  le  commerce  achète  sur  les 
lieux  mêmes  où  les  navires  sont  envoyés,  pour 
faire  leurs  chargemens  à  destination  de  l'Europe. 
On  trouve  ,  en  outre  ,  dans  celte  province,  les 
villes  d'Igaracu  ,  Sérinham  ou  Villaformosa , 
Porlo-Calvo,  Alagoas  del  Norte,  Saint-Antoine, 
Rio-Grande,  Alagoas  du  sud  et  Penede ,  sur  le 
lleuve  Saint-François,  qui  sert  de  limite  au  sud, 
comme  l'île  d'ilamaraca  au  nord. 

L'industrie  se  réduit  à  peu  de  chose  à  Fernam- 
bouc; on  n'y  fabrique  que  des  bijoux  en  or  et  en 
argent ,  et  de  fort  bonnes  lames  d'épées  et  autres. 
Mais  le  commerce  y  est  florissant,  et  il  augmente 
tous  les  jours  d'activité  et  d'importance.  C'est  par 
ce  port  que  se  fait  tout  le  commerce  de  la  province. 
Impo'-tations.  En  1830  et  1831,  suivant  les  der- 
niers documcns  qui  ont  été  publiés,  les  importa- 
lions  se  sont  élevées,  pour  la  première  de  ces  deux 
années,  à  24,918,600  fr. ,  et  pour  la  seconde,  à 
16,262,;500  fr. 

Exj)ort(ilions.  Les  exportations  se  sont  élevées, 
pour  les  mêmes  années,  à  18,811,200 fr.  en  1830, 
cl  à  18,806.200  en  1831. 

Articles  importi's.  Les  principaux  articles  ïm.-* 
portés  se  composaient  de  : 
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£o  i95o,  Ea  l8!i. 

Tissus  de  laine,  colon 

et  soie 12,955,000      5,277,400  f. 

Salaisons ,  bière  ,  fro- 
mage, etc 2,700,000         102,000 

Papier,  fer  ,  cuivre  en 
feuille  et  quincaille- 
rie,  taillanderie.  .  .    1,019,900      1,087,000 
A'in,liq.,  eau-de-vie,  .    1,470,800      l,8Kfi,800 

Manne 1,420,000         989,800 

Farine 1,333,300      1,080,600 

Articles  exportés.  Les  exportations  se  compo- 
saient de: 

Sucre 11,126,000    11,210,000  f. 

Coton 6,340,000      5,759,000 

Cuirs  secs  et  salés.  .  .    1,119,800      1,072,000 

Commerce  avec  la  France. 

Les  importations  de  France,  en  1830,  se  sont 
élevées  à  1,352,000  fr. ,  et  en  1831 ,  à  92i,000  fr. 
Au  nombre  des  principaux  articles  étaient  : 


Tissus 1,000,000 

Thés ,  potasses ,  drogues.       97,400 

Vins  et  liqueurs 65,700 

Légumes,  fruits,  secs  et 

pâtes 55,000 

Beurre  et  huile  d'olive.  .       50,000 


329,000  f. 
22,200 
436,700 

12,000 
30,500 


Les  exportations  pour  la  France  ont  été  : 

Coton 1,580,000    1,500,000  f. 

Cuirs  secs  et  salés.  .  .  .     150,000       550,000 

Sucre 68,000  » 

Cuivre  vieux,  cornes,  etc.       50,000        35,000 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation  a 
eu  les  résultats  suivans  :  A  l'entrée,  en  1830,  634 
navires  jaugeant  76,743  tonneaux  ;  en  1831,  575 
nav.  jaug.  69,811  tonn.  A  la  sortie,  en  1830,  (>46 
nav.  jaug.  75,807  tonn.;  en  1831,  562  nav.  jaug. 
65,667  tonn.  La  plupart  de  ces  navires  ont  été  ex- 
pédiés des  ports  du  Brésil  et  de  retour  pour  la 
même  destination. 

Parmi  les  pavillons  étrangers,  ceux  de  l'Angle- 
terre ,  des  Etats-Unis,  du  Portugal  et  de  France  , 
ont  été  ceux  dont  la  navigation  a  été  la  plus 
active. 

Les  relations  avec  la  France  ont  employé,  à 
l'entrée ,  en  1830 ,  12  nav.  tous  sous  pavillon  fran- 
çais; en  1831 ,  10  nav. ,  dont  8  sous  pav.  franc.  ;  à 
la  sortie  ,  en  1830, 11  nav. ,  dont  9  sous  pav.'fr.  ; 
en  1831 ,  7  nav. ,  dont  6  sous  le  même  pavillon. 

On  a  dû  s'apercevoir  que  le  commerce  de  Fer- 
nambouc  avait  éprouvé,  dans  la  dernière  année, 
une  diminution  de  8  millions,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer aux  troubles  politiques,  et  surtout  à  la  dé- 
préciation du  système  monétaire. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Rio-Janeiro. 

FERNANDO-PO ,  lie  d'Afrique ,  dans  le  golfe 
de  Guinée ,  près  la  côte  de  Bénin,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Cameronnes.  Elle  a  environ  2.5  1. 
de  circonférence.  Lat.  S.  3"  53'  ;  long.  E.  5°  20'.  La 
colonie  que  les  Anglais  y  ont  fondée  continue  à 
prospérer:  c'est  un  établissement  qui  pourra  de- 
venir d'une  haute  importance  par  sa  position  ,  qui 
commande  presque  toutes  les  contrées  où  s'exerce 
encore  la  traite  des  nègres,  et  qui  s'étend  de  Bénin 
jusqu'à  Biafra.  Mais  à  peine  un  seul  vaisseau 
pourra-t-il  naviguer  dans  ces  parages  sans  être 
exposé  à  la  visite  des  bàlimens  anglais  en  station 
dans  cette  colonie. 
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Le  clief-lieu  de  l'établissemenl  porle  le  noiB  de 
Clarence-Cowe.  C'était  le  capitaine  Owen  qui  l'a- 
vait fondé  en  1827,  qui  en  était  le  gouverneur. 
L'île  présente  la  vue  la  plus  pittoresque;  la  partie 
basse  est  couverte  d'épaisses  forêts  et  de  grands 
taillis  de  chênes  d'Afrique. 

Les  principales  productions  consistent  en  yaras 
ou  ignams ,  dont  le  poids  varie  de  6  à  12  livres ,  en 
vin  et  huile  de  palmier,  en  vaiaïlle.  On  y  trouve 
des  tortues  en  grande  abondance.  Sous  le  rapport 
commercial,  l'huile  de  palmier,  qui  est  recher- 
chée en  Orient,  peut  devenir  un  objet  considéra- 
ble de  commerce ,  ainsi  que  le  vin  de  palmier.  Les 
indigènes  sont  robustes,  d'un  caractère  doux  et 
pacifique  ;  les  hommes ,  ainsi  que  les  femmes ,  qui 
sont  tatouées ,  se  présentent  dans  le  plus  simple 
état  de  nature,  et  n'ont  aucune  idée  de  la  valeur  de 
l'argent. 

Celte  île  est  extrêmement  fertile  ;  elle  possède 
des  sources  abondantes  d'une  eau  limpide  et  excel- 
lente ,  ainsi  que  plusieurs  bons  mouillages ,  tel  que 
celui  de  Maidslone-Bay.  Cette  île,  évacuée  en 
1782  par  les  Espagnols',  et  dont  les  Anglais  ont 
pris  possession  en  1827,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  destinée,  par  sa  siluation  avantageuse,  à  de- 
venir le  point  central  de  tous  les  établissemens 
britanniques  sur  la  côte  méridionale  d'Afrique. 

FEUROL  (  le  ) ,  ville  de  l'Espagne ,  dans  la  pro- 
vince de  la  Galicie.  Popul. ,  24,000  habilans.  Elle 
est  située  au  N.-E.  de  la  grande  baie,  au  S.  de 
laquelle  est  la  Corogne.  Lai.  N.  43"  29'  ;  long.  O. 
10'  35'  45".  C'est  un  des  plus  beaux  ports  qui  soit 
au  monde  ,  où  se  trouve  le  premier  département 
de  la  marine  royale  d'Espagne.  Il  y  a  un  arsenal 
maritime ,  de  vastes  chanliers  de  construction  ,  de 
belles  corderies,  des  fabriques  de  toile  à  voiles,  un 
grand  laminoir  pour  les  plaques  de  cuivre  desti- 
nées à  doubler  les  vaisseaux;  enfin,  il  contient 
tous  les  établissemens  nécessaires  à  une  marine 
militaire.  Il  n'est  en  grande  partie  fréquenté  que 
par  les  navires  marchands  qui  sont  chargés  d'ap- 
provisionnemens  pour  la  marine  royale. 

FERTÉ-SOUS-JOUARE  (  la  ) ,  ville  de  France, 
dans  la  Brie  champenoise ,  département  de  Seine- 
et-Marne.  Elle  est  située  sur  la  Marne ,  entre 
Meaux  et  Château-Thierry. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains,  chanvre, 
lin ,  etc. 

Commerce  et  industrie.  La  Marne  y  est  naviga- 
ble, et  il  y  a  un  bon  port,  connu  sous  le  nom  de 
port  des  Meules,  ce  qui  la  rend  l'entrepôt  d'une 
partie  des  grains  du  pays.  Son  commerce  consiste 
principalement  eu  grains  ,  bois,  charbon  ,  pierres 
à  meule.  Il  y  a  dans  les  environs  des  fabriques  de 
voiles  fort  estimées. 

Les  meules  ont  la  répulalion  d'être  les  meilleures 
de  France  ,  et  peut-être  de  toute  l'Europe.  Le  com- 
merce en  est  considérable,  et  c'est  de  là  que  son 
port  tire  son  nom. 

FEU.  Toutes  perles  cl  dommages  qui  arrivent 
aux  objets  assurés,  par  le  feu,  sont  aux  ris(iues 
des  assureurs  (350). 

Faire  une  adjudication  à  l'extinction  des  feux, 
c'est  adjuger  la  chose  qu'on  met  à  l'enchère  à  celui 
qui  fait  son  ofire  dans  le  moment  où  une  petite 
bougie  s'éteint. 

L'adjudication  d'un  navire  .^aisi  se  fait  à  l'ex- 
tinction des  feux ,  sans  autre  formalité  (206). 

FEUILLES  D'OR.  On  appelle  ainsi  de  l'or  battu 
et  aminci  entre  deux  peaux  de  baudruche ,  sous  1^ 
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tnaillet  du  ballcur  d'or.  Les  feuilles  d'or  sont  d'une 
telle  icnuilé,  qu'elles  volligcnl  en  l'air  au  moindre 
souflle.  Celte  extrême  ténuité  qu'elles  sont  suscep- 
tibles d'acquérir,  prouve  .jusqu'à  quel  point  l'or  est 
ductile  et  malléable.  Elle  démontre  aussi  l'opa- 
cité de  ce  métal ,  qui  est  telle  que  ,  quelque  fine  et 
légère  que  soit  une  feuille  d'or ,  elle  n'est  point 
perméable  ou  transparente  à  la  lumière. 

Les  feuilles  d'or  se  débitent  dans  des  petits  li- 
vrets ou  en  rognures;  elles  servent  aux  doreurs 
sur  niélaux,  sur  bois.  Les  pharmaciens  en  intro- 
duisent dans  les  confeclions  d'hyacinthe  de  d'al- 
kermès;  ils  les  font  servir  à  envelopper  des  pilules. 
Les  liquorisles  en  niellent  dans  des  liqueurs  qu'ils 
nomment  eaux  d'or.  Les  relieurs  et  les  éventail- 
listes  en  fout  aussi  usage.  Voy.  B.vttevr  d'or. 

FEUILLETTE.  C'est  une  petite  futaille  propre 
à  contenir  du  vin  ;  elle  est  de  la  contenance  de  144 
pintes  ou  132  litres.  On  l'appelait  demi-muid  en 
Bourgogne ,  et  formait  aussi  la  moitié  d'un  muid, 
équivalant  à2quartaulsou  18  veltes.On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  barrique  :  sa  capacité  varie  alors 
suivant  les  localités.  A  Bordeaux ,  elle  contient 
100  pots  ou  201  litres,  grande  jauge,  et  4  barri- 
ques font  1  tonneau.  A  Nantes,  la  barrique  est  de 
la  contenance  de  120  pots  ou  200  lilres  environ; 
2  barriques  forment  1  pipe  ,  el  2  pipes  1  tonneau. 
A  Paris,  la  feuillette  de  2  quartauls  doit  contenir 
134  lilres  environ. 

FEUTRE,  sorte  d'étoffe  de  laine,  toute  seule  , 
ou  de  laine  el  de  poil,  tels  que  des  poils  de  cha- 
meau et  autres,  qui  n'a  ni  lilure,  ni  croisure,  ni 
tissure,  et  qui  ne  prend  de  consislance  qu'à  force 
d'être  maniée  et  foulée  avec  de  la  lie  et  de  la 
colle,  el  ensuite  façonnée,  sur  un  bassin  ,  à  l'aide 
de  l'eau  et  du  leu.  Les  poils  de  castor ,  d'autruche, 
de  chameau  ,  de  lièvre,  de  lapin ,  et  les  laines  de 
"vigogne ,  d'açnelins  ou  petits  moutons,  et  la  soie , 
sont  les  matières  les  plus  ordinaires  qui  entrent 
dans  la  composilioii  du  feutre,  el  les  chapeaux  de 
toutes  sortes  sont  les  ouvrages  les  plus  communs 
oiiles  feulres  qui  sont  faits  de  cette  matière  soient 
employés. 

Il  vient  de  s'établir  dans  le  comté  de  3Iiddlcsex , 
en  Angleterre,  une  manufadure  de  feutre  imper- 
méable, à  l'usage  de  la  marine,  qui  nous  a  paru 
pouvoir  être  imitée  en  France  avec  beaucoup  d'a- 
■vantages,  et  dont  les  produits  peuvent  trouver 
une  consommation  fort  étendue,  surloul  dans  les 
villes  maritimes ,  pour  le  doublage ,  le  calfat  des 
bateaux,  et  même  des  vaisseaux. 

Ce  feutre  se  compose  de  poils,  de  rognures  de 
peaux  ,  et  de  laine.  Ce  mélange,  calculé  d'après 
le  mode  suivi  par  la  fabrication  du  feutre  des  cha- 
peaux, donne  une  étoffe  extrêmement  élastique 
et  imperméable,  lorsi|u'elle  est  complètement  im- 
prégnée et  encollée  de  goudron. 

FÈVE  TONKA ,  semence  d'un  arbre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  (jui  croît  dans  les  forêls 
de  la  Guyane,  particulièrement  à  Sinnamari ,  et 
auquel  les  botanistes  ont  donné  le  nom  de  couma- 
rouna  odorata,  dipterix  odorala,  cl  baryosma 
tonga. 

La  fève  lonka  ,  dont  la  longueur  est  de  9  à  IS  li- 
gnes, est  aplatie  et  composée  d'une  enveloppe 
mince  et  légère,  luisante,  d'un  brun  noirâtre  et 
fortement  ridée,  recouvrant  une  amande  à  deux 
lobes,  d'une  apparence  grasse  et  onctueuse ,  d'une 
saveur  aromatique  et  piquante,  el  d'une  odeur 
douce  et  agréable. 
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Celle  semence  est  employée  en  parfumerie  ;  ori 
l'emballe  de  toute  nature  et  de  tous  poids. 

FEZ,  ancien  royaume  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, formafit  l'une  des  quatre  provinces  de  l'em- 
pire de  IMaroc  ,  située  à  l'ouesl  de  l'Atlas,  ayant 
au  nord  la  Méditerranée  ,  el  à  l'ouest  l'Océan  at- 
lanlique,  avec  une  population  de  3,200,000  habit. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  blé,  dalles,  citrons,  olives,  amandes, 
vin  ,  sucre  ,  indigo,  safran,  gomme,  miel ,  laine, 
etc.  L'Atlas  contient  des  mines  d'or  et  d'argent 
qui  ne  sont  pas  exploitées. 

FEZ  (Faz  ) ,  capitale  de  ce  royaume  ou  de  celte 
province,  est  la  ville  la  plus  importante  de  l'em- 
pire de  Maroc  et  de  loule  l'Afrique  septentrionale. 
Elle  est  située  sur  la  rivière  Wad-ul-I)scheuhari , 
à  175  1.  d'Alger.  Lat.  X.  34"  6'  4"  ;  long.  O.  7"  18' 
30".  Popul.,  100,000  habit. 

Productions.  Son  territoire  produit  une  grande 
quantité  de  blé,  d'huile  d'olive,  d'amandes,  de 
vin  ,  d'indigo,  de  safran,  du  miel,  de  la  cire,  de 
la  laine  et  du  colon. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  as- 
sez florissante.  Il  y  a  des  fabriques  de  cuirs,  sur- 
tout de  maroquins  rouges,  qui  ont  une  grande  ré- 
putation; des  tissus  de  laine  et  de  soie,  de  beaux 
tapis,  des  couvertures  de  laine,  des  armes  blan- 
ches el  à  feu ,  de  la  poudre  à  canon  ,  de  la  sellerie , 
de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie,  ainsi  que  dif- 
férens  objets  et  ustensiles  en  cuivre. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  considérable 
de  tous  les  produits  de  l'industrie ,  qu'on  expédie 
dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  Deux  grandes 
caravanes  se  rendent,  l'une  en  mars  et  l'autre  en 
octobre ,  à  Tirabouctou  ;  el  elle  entretient  des  rela- 
tions assez  considérables  avec  l'Europe  par  la  voie 
de  Télhouau,  soit  avec  l'Espagne  ,  la  France  ou 
l'Angleterre  et  l'Italie. 

Fez  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  Ma- 
roc. Il  y  a  un  grand  bazar  appelé  Caïsseria,  où  se 
trouvent  réunies,  dans  de  vastes  galeries,  la  plu- 
part des  marchandises  d'Europe ,  d'Asie  et  d'Afri- 
que ,  et  qui  est  une  espèce  de  foire  perpétuelle. 

Les  importations  consistent  principalement  en 
produits  des  manufactures  d'Europe,  tels  que  di- 
verses élolTes  de  soie  et  de  laine ,  des  colonnades , 
du  soufre,  du  fer,  de  l'acier,  de  l'élain,  de  la  mer- 
cerie et  de  la  quincaillerie. 

Les  exportations  se  composent  de  maroquin,  de 
peaux  de  chèvre  et  de  buffle  ,  de  laine  d'une  assez 
belle  qualité  ,  de  fruits  secs  du  Midi ,  de  la  cire,  du 
miel ,  de  la  gomme ,  des  huiles  d'olive  pour  les  fa- 
briques de  savon  de  Marseille ,  des  plumes  d'au- 
truche et  de  vautour,  des  dénis  d'éléphant  et  quel- 
ques autres  objets. 

FIASQUE ,  mesure  dont  on  se  sert  pour  les  li- 
queurs dans  quelques  villes  d'Italie,  et  qui  équi- 
vaut à  peu  près  à  la  pinle  de  Paris.  A  Florence, 
20  fiasques  font  le  baril,  el  3  barils  le  slaro. 

FIGUE ,  fruil  d'un  arbrisseau  que  l'on  nomme 
figuier,  qui  croît  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe  el  des  autres  parties  du  monde.  Il  y  en 
a  de  plusieurs  espèces  :  1"  la  figue  blanche ,  longue 
ou  prinlannière,  qui  est  grasse  et  charge  beau- 
coup au  printems;  elle  donne  même  quelquefois 
en  automne ,  ce  qui  la  fait  rechercher  ;  2"  la  blan- 
che ronde  d'automne  ;  elle  est  aussi  bonne  que  la 
longue ,  produit  moins  el  mûrit  mieux  dans  les 
aulomnes  chaudes  ;  3"  la  violette  longue  ou  angé- 
liquc ,  violellc  ca  dehors  el  rouge  en  dedans  ;  elle 


est  la  meilleure  des  violettes,  et  produit  peu; 
4"  les  figues  grasses ,  ainsi  nonimoes  parce  qu'elles 
sont  plus  visqu*^i'ses  et  qu'elles  adhèrent  au  corps 
qui  les  touche,  sont  d'uue  couleur  sombre,  obs- 
cure. 

On  distingue  encore  plusieurs  sortes  de  figues, 
suivant  les  localités  ;  telles  sont  les  figues  marseil- 
laises, qui  sont  jauuàlres,  petites,  très-sucrées  et 
d'un  goût  exquis,  les  l)onues  mouissonnes  et  les 
belles  bourjassolti's,  qui  viennent  en  Provence. 

Les  figues,  après  avoir  été  séchées ,  forment 
l'objet  d'un  commerce  considérable,  surtout  avec 
le  nord  de  rEuro|»e;  elles  sont  mises  en  paniers, 
qu'on  nomme  cabas,  ou  en  caisses.  Les  figues  qui 
se  consomment  en  France  viennent  d'Aulibes,  de 
Fréjus,  de  Cannes,  de  la  Ciotat,  de  Grasse,  de 
Toulon  et  de  Marseille. 

Il  y  a  encore  différentes  espèces  de  figues  sèches 
que  l'on  distingue  dans  le  commerce  suivant  les 
}»ays  qui  les  produisent,  telles  que  les  ligues  de 
Smyrne,  de  Calabre,  de  Sicile,  de  Gènes,  de  Mar- 
seille, de  Dalmatie,  de  Provence,  du  Comlat,  de 
Portugal ,  d'Espagne,  de  Malaga ,  de  Valence,  de 
la  Morée,  de  Corlou,  de  Chypre  et  d'autres  en- 
droits. 

Les  figues  de  Smyrne  sont  les  meilleures  et 
aussi  les  plus  renommées;  elles  se  récollent  dans 
l'Asie  mineure  el  dans  l'Archipel,  et  s'expédient 
dans  des  boites  rondes  ou  en  petites  caisses.  Il  y 
en  a  aussi  en  barils  ,  el  d'autres  fort  grosses ,  mais 
dont  la  peau  est  plus  épaisse,  qu'on  met  en  reslo 
ou  collier.  On  les  vend  à  Smyrne  au  eautaro  ,  tare 
uelte. 

Les  figues  de  Calaraata,  dans  la  Morée,  sont 
également  fort  grosses,  mais  leur  goût  est  moins 
exquis  que  celles  de  Smyrne ,  et  elles  ont  aussi  la 
peau  plus  épaisse;  elles  se  vendent  en  resto  ou 
collier  de  100  figues,  par  1,000  de  ces  resti.  Les 
figues  de  Corfou ,  appelées  fracazzani ,  sont  déli- 
cieuses; mais  elles  ne  se  récoltent  pas  en  aussi 
grande  quantité.  Les  figues  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre  sont  d'une  grosseur  ordinaire  et  d'un  goût 
excellent;  elles  sont  expédiées  en  paniers  à  Ta- 
rente,  Bari  et  Barlelta,  où  on  les  embarque  pour 
leur  destination.  Il  en  arrive  une  grande  quantité 
à  Marseille,  qui  en  envoie  une  grande  partie  dans 
l'intérieur.  Les  figues  de  Gènes  sont  excellentes; 
elles  sont  d'une  grosseur  moyenne,  jaunes  et  su- 
crées, de  forme  allongée.  Les  figues  de  Malaga  , 
d'Alicaule,  de  Séville  et  de  Valence,  en  Espagne, 
sont  également  d'une  excellente  qualité  et  d'un 
goût  mielleux ,  mais  elles  ont  la  peau  épaisse  et  uu 
peu  dure.  Elles  sont  expédiées  en  cabas  d'environ 
30  livres,  et  en  caisses  de  3  à  4  arrobes.  Parmi  les 
figues  du  Portugal,  celles  qu'on  nomme  eomadres 
sont  les  meilleures;  elles  sont  grosses  et  aplaties. 
Il  y  en  a  de  communes ,  plus  petites;  elles  sout  ex- 
pédiées en  pelils  cabas  d'un  arrobe  environ,  par 
la  voie  de  Faro  el  de  Lagas ,  dans  la  province  des 
Algarves. 

Toutes  ces  figues  sont  les  plus  connues  dans  le 
commerce;  il  en  existe  d'autres  qui ,  quoique  d'une 
qualité  également  supérieure  et  délicieuse,  ne  sont 
pas  autant  répandues  dans  le  commerce  ;  telles 
sout  les  ligues  de  Chypre  ,  d'Alep  ou  de  Damas, 
qui  sont  égales  aux  meilleures  figues  de  Smyrne , 
où  elles  sont  transportées  et  vendues  sous  cette 
dénomination.  On  peut  encore  citer  les  figues  de 
Malle,  qui  sont  plus  petites  el  sucrées,  d'un  brun 
pale  el  d'un  goût  exquis.  Les  figues  de  Naples ,  de 
la  Toscane  et  de  Rome  sont  également  délicieuses, 
quoiqu'il  ae  s'ea  fasse  pas  un  grand  commerc& 
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avec  l'étranger.  Les  figues  de  l'île  de  Sardaigne 
sont  aussi  excellentes,  surtout  celles  de  llosa,  dont 
ou  expédie  uue  grande  quantité  dans  différens 
pays.  Les  Canaries  ,  principalement  les  îles  de 
Fer,  Palma  el  TénérifTe,  produisent  aussi  une 
immense  quantité  de  figues  d'une  excelknle  qua- 
lité ,  et  en  si  grande  al)ondance ,  qu'on  en  exlrait 
une  li(|ueur  spirilueuse  (pi'on  mêle  avec  l'cau-de- 
vie  de  viu  ,  qui  s'en  accommode  très-bien,  el  dont 
il  s'exporte  une  grande  quanlilé. 

Ou  fait  en  Espagne  et  en  Portugal  une  mar- 
melade ou  une  espèce  de  fromage  de  figues  mêlées 
d'amandes  pilées,  de  pistaches  el  d'aromates,  dont 
on  fait  usage  comme  de  conserves ,  el  qu'on  expé- 
die dans  de  petits  cabas. 

Les  figues  doivent  être  choisies  nouvelles,  sè- 
ches, suflisammenl  charnues,  non  coriaces,  ou- 
vreuses, et  d'une  belle  couleur  blanche,  violette 
ou  bleuâtre,  suivant  la  qualité  ;  elles  doivent  avoir 
un  goût  sucré  et  un  certain  parfum;  celles  qui  ont 
un  goût  aigre,  amer  ou  rauce,  doivent  être  reje- 
tées. Les  épiciers  de  Paris  les  distinguent  en  figues 
violettes,  en  grosses  figues  ou  figues  grasses,  et 
en  figues  de  Marseille,  en  petits  cabas!^Les  figues 
en  gros  cabas  sont  ordinairement  inférieures  pour 
la  délicatesse  du  goût;  elles  sout  moins  tendres  et 
plus  grosses.  On  met  dans  les  caisses  ou  cabas  des 
feuilles  de  laurier,  qui  contribuent  à  leur  conser- 
vation. Elles  ne  se  conservent  dans  les  pays  chauds 
que  jusqu'au  mois  de  mai;  dès  les  grandes  cha- 
leurs ,  elles  subissent  une  fermentation  qui  leur 
communique  un  goût  aigrelet  et  désagréable.  Dans 
les  pays  du  nord,  elles  ont  l'inconvénient  de  se 
dessécher  et  d'avoir  un  goût  rance  ou  acidulé  lors- 
(ju'on  les  garde  long-tems.  Le  carême  était  autre- 
fois ,  el  est  encore ,  dans  les  pays  catholiques ,  l'é- 
poque de  l'année  où  il  s'en  fait  la  plus  grande  con- 
sommation. 

Les  tares  se  règlent  suivant  les  provenances  el 
l'emballage,  el  aussi  lare  nette  sur  la  place  do 
Paris.  L'escompte  est  de  3  à  4  p.  0/0. 

FIGUEIRA ,  ville  du  Portugal ,  prov.  de  Beira , 
située  sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure  du 
Mondego.  Lat.  N.  40"  13';  long.  0.  11"  15'.  Le 
port  est  vaste  et  sûr ,  mais  d'un  accès  difficile ,  à 
cause  d'une  barre  qui  empêche  les  gros  vaisseaux 
d'y  entrer.  On  y  fait  un  assez  grand  commerce  en 
toules  sortes  de  productions  du  pays. 

FIGUIER,  Cardasse,  Nopal.  Cette  plante, 
qui  croît  dans  l'Amérique,  au  Mexique,  au  Pérou, 
dans  la  Virginie,  en  Espagne,  en  Portugal,  dans 
la  régence  d'Alger,  et  qui  |)ourraît  êlre  cultivée  en 
Corse  ainsi  que  dans  l'ile  de  Sardaigne ,  est  d'au- 
tant i)lus  remarquable,  que  c'est  sur  ses  feuilles 
que  se  nourrit  ce  précieux  insecte  qui  donne  la 
cochenille.  Celte  plante  n'a  point  de  lige  distincte  ; 
elle  produit  comme  des  espèces  de  feuilles  qui  se 
succèdent  les  unes  aux  autres.  Ces  feuilles  sont 
?;randes  el  ovales,  ayant  la  forme  d'une  raquette, 
ce  qui  lui  avait  fait  donner  ce  nom  par  les  Fran- 
çais. Chaque  feuille  est  longue  de  12  à  14  pouces,, 
large  d'environ  6  pouces,  et  épaisse  de  près  d'ur  ' 
pouce.  Le  fruit  naît  au  bout  de  la  feuille;  il  es| 
gros  comme  une  poire.  Ce  fruit  est  nommé  tutia] 
par  les  Indiens,  el  figue  d'Inde  par  les  Français., 
Les  teinturiers  indiens  se  servent  de  ce  fruit  pour' 
teindre  en  rouge  avec  les  petites  graines  qu'il  con- 
tient dans  l'intérieur,  et  qui  ont  un  suc  de  couleur 
écarlate.  Le  nom  de  cardassp  lui  a  été  donné  à 
cause  des  épines  dont  ses  feuilles  sont  hérissées, 
et  qui  les  font  ressembler  à  des  cardes.  Pour  mul- 
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tiplier  le  fie;uicr  d'Inde,  il  suffit  de  meltre  en  terre 
la  iiioilic  d'une  de  ses  feuilles, 

FIL ,  corps  long  el  cylindrique,  fait  avec  diverses 
nialières  tordues  au  rôuel  ou  au  fuseau.  Les  subs- 
tances les  plus  communes  qui  serveul  à  le  confec- 
tionner, sont  le  lin,  le  chanvre,  ItMOlon,  la  soie, 
la  laine,  le  poil  de  plusieurs  animaux,  tels  que 
des  chameaux ,  des  chevaux,  des  clu-vres,  des  cas- 
tors ,  etc.  Néanmoins,  ce  qu'on  appelle  fil,  sans 
autre  qualification  pour  en  désigner  la  matière, 
s'entend  toujours  du  fil  fait  avec  de  la  filasse  de 
lin  ou  de  chanvre,  servant  à  coudre  ou  à  lisser 
différcns  ouvrages  de  lingerie. 

Fil  de  lin  ou  de  chanvre.  Le  commerce  du  fil 
est  un  des  plus  considéral)les  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  La  France  en  fait  une  grande 
consommation  :  indépendamment  de  celui  qu'elle 
fabrique,  elle  en  tire  une  grande  (juaulilé  de  la 
Flandre,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  La 
plupart  des  fils  s'achètent  et  se  vendent,  les  uns 
au  poids,  les  autres  à  la  grosse  d'écheveaux ,  quel- 
ques autres  à  la  i)oignée,  el  d'autres  encore  en 
moches  et  à  la  douzaine;  ce  qui  doit  s'enlendre 
de  la  vente  en  gros.  Quant  au  détail,  il  se  débite 
à  l'once,  au  gros  el  à  l'écheveau.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  fils  dont  les  qualités  se  distinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
composé;  d'autres  par  les  numéros,  en  augmen- 
tant de  finesse;  souvent  depuis  le  n"  3  ou  4 jus- 
qu'au n'  300,  el  même  400;  d'autres  encore  ,  et 
ce  sont  ceux  qui  se  vendent  à  la  livre,  ne  se  dis- 
tinguent que  par  le  prix  qui  hausse  suivant  la 
finesse.  Voici  ceux  dont  l'usage  est  le  plus  ordi- 
naire, cl  dont  la  consommation  ou  le  commerce 
est  le  plus  considérable. 

Fil  de  France  ,  fil  blancs-bonnetiers,  appelés 
aussi  fils  d'Epinay,  qui  se  fabrique  à  Lille  :  ce  sont 
des  fils  blancs  à  coudre  ,  qui  ont  48  tours ,  et  se 
vendent  à  la  douzaine.  On  eu  connait  la  grosseur 
par  le  n",  augmentant  toujours  depuis  le  n"14, 
qui  sont  les  plus  gros ,  jusqu'au  n  "  400  et  500 ,  qui 
sont  les  plus  fins.  Ces  n  '  vont  de  deux  en  deux , 
c'est-à-dire  qu'après  14  on  coniple  16 ,  18 ,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  200,  et  de  dix  en  dix  ensuite. 

Fil  de  Flandre.  Les  autres  fils  de  Flandre  ,  en 
poignées  blancs ,  n'ont  que  30  tours  ;  chaque  poi- 
gnée est  composée  d'une  douzaine  d'écheveaux; 
ils  commencent  au  n"3,  cl  ne  vont  que  jusqu'au 
n"  40 ,  qui  sert  à  faire  connaître  leur  force. 

Les  fils  en  poignées  blancs  n'ont  (|Ue  30  tours  , 
chaque  poignée  (  ainsi  nommée  de  la  manière 
dont  les  écheveaux  sont  liés  ensemble)  est  com- 
posée d'une  douzaine  d'écheveaux.  Ils  ne  commen- 
cent qu'au  n"  3,  el  ne  vont  que  jusqu'au  n"  40. 
Celle  augmentation  de  n"  sert  à  faire  connaître  la 
finesse  ,  comme  aux  lils  d'Epinay. 

Les  fils  dcmi-blanrs ,  nommés  autrement  à  la 
religieuse,  se  distinguent  égalimenl  par  le  n"; 
ils  se  vendent  comme  ceux  d'Epinay. 

Les  fils  bis  en  trois  ont  48  tours  ;  ils  sont  pro- 
pres à  la  couture  et  à  quel(|ues  autres  usages, 
principalement  à  faire  des  lisses  et  monter  les  mé- 
tiers de  plusieurs  fabricans. 

Les  fils  à  gant  bis  sont  des  fils  assez  fins ,  qui 
ne  servent  qu'aux  ganliers  pour  la  coulure  des 
gants.  Il  y  en  a  de  différeiiles  grosseurs  qui ,  tous, 
se  vendent  à  la  livre,  el  n'ont  que  1«)  tours.  On  les 
fait  teindre  à  I^'aris  de  diverses  couleurs. 

Les/j/s  6(s,  qu'on  appelle  aussi  fils  de  Flandre, 
sont  plus  gros  que  les  fils  à  gants  ;  ils  servent  au 
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même  usage,  el  se  mellcnl  à  la  même  teinture;  ilâ 
n'ont  que  7  tours. 

Les  fils  à  marquer,  bleus,  bon  teint,  se  tirent 
de  Lille;  il -y  a  des  fabriques  où  on  leur  donne  4 
tours,  et  d'autres  7.  Ils  s'achètent  à  la  grosse  de 
12  douzaines;  ils  se  débitent  à  la  douzaine  ou  à 
l'écheveau. 

Fils  de  Cologne.  On  appelle  ainsi  le  fil  blanc 
qui,  n'étant  point  lors,  sert  à  tricoter.  Ces  fils, 
dont  le  nom  vient  originairement  de  celle  ville, 
se  fabriquent  en  Bretagne  dans  les  environs  de 
Morlaix.  Ils  sont  du  nombre  de  ceux  que  l'on 
nomme  fils  de  Bretagne;  mais  comme  ces  derniers 
sont  souvent  gris,  le  nom  de  fil  de  Cologne  est 
parliculièrcment  donné  aux  fils  bas  -  bretons 
blancs. 

Les  fils  de  Bretagne  se  tirent  de  Rennes ,  ou 
teinls  ou  en  blancs.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs  et 
de  toute  finesse  ;  ils  ne  servent  qu'à  coudre ,  et  ne 
s'achètent  et  ne  se  vendent  qu'à  la  livre.  Ces  fils 
sont  expédiés  par  paquets  de  4  livres,  et  chacun 
de  ces  paquets  est  divisé  en  quatre  autres  de  1  li- 
vre ,  qu'on  appelle  bottes.  Ces  bottes  sont  compo- 
sées de  32  à  33  écheveaux,  de  sorte  qu'un  éclie- 
Ycau  pèse  environ  une  demi-once. 

Les  fils  bas-bretons ,  de  la  fabrique  de  Morlaix , 
se  vendent  à  la  livre,  depuis  4  jusqu'à  1.5  fr.  la 
livre,  suivant  la  force  et  la  finesse  :  ils  entrent 
dans  la  fabrique  de  plusieurs  étoffes.  Les  frangcrs 
s'en  servent  dans  l'effilé  en  les  mêlant  avec  les  fils 
de  Hollande. 

Les  fils  en  moches  qui  se  tirent  de  Rennes  sont 
à  peu  près  de  la  même  qualité  que  les  fils  bas- 
bretons  ,  et  servent  aux  mêmes  usages.  On  les 
vend  à  la  moche ,  c'est-à-dire  au  paquet  de  plu- 
sieurs écheveaux  liés  ensemble  par  un  bout  ;  cha- 
que moche  pèse  10  livres. 

Fil  de  Guibray,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  se 
vendait  presque  tout  à  la  foire  de  Guibray,  est 
un  fil  d'éloupes  blanchi  et  mis  en  écheveaux.  Ce 
sont  les  hal)ilans  de  la  Chapelle-Moschc,  bourg 
de  basse  Normandie  ,  qui  filent  ,  fabriquent  , 
blanchissent  la  plupart  de  cette  espèce  de  fil,  dont 
la  plus  grande  partie  s'envoie  à  Paris ,  où  le  débit 
s'en  fait  aux  fabricans  ciriers  pour  mèches  de 
cierges  el  de  bougies. 

Les  fils  de  Mutines  sont  les  plus  beaux  et  les 
plus  fins  que  l'on  connaisse.  Il  y  en  a  dont  la 
finesse  est  si  grande  ,  qu'ils  échappent  pres(|ue  à 
la  vue;  on  prend  ,  pour  les  filer,  des  précautions 
extraordinaires.  On  pourrait  meltre  ces  lils  au 
nombre  de  ceux  qui  se  fai)riqucnl  à  Lille;  mais, 
comme  c'est  à  Matines  qu'ils  ont  commencé  à  se 
filer,  et  qu'on  en  emploie  une  grande  quantité  aux 
dentelles  qu'on  nomme  malines ,  les  fils  en  ont 
aussi  conservé  le  nom.  Les  écheveaux  ne  sont 
point  composés  de  tours  réglés;  il  y  en  a  plus  ou 
moins ,  pour  la  commodiié  du  débit  en  détail. 
Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  en  gros,  ces 
fils  se  vendent  à  la  livre  ;  les  moindres  7  à  8  fr.  Ce 
prix  va  en  augmentant  jusqu'à  300  el  400  fr.  la 
livre  et  même  davanlage.  Ou  les  distribue  à  l'once 
et  au  gros. 

Les  fils  blancs  d'Anvers  sont  également  propres 
à  faire  des  dentelles,  mais  ni  si  fines,  ni  de  si 
bonne  qualité  que  celles  de  .'Malines.  On  les  vend  , 
comme  ceux  de  Malines,  à  l'écheveau  ,  en  détail, 
à  l'once  et  en  gros. 

Les  fils  de  Hollande  sont  des  fils  plais  el  blancs 
qu'on  appelle  communément  fils  du  grelot,  qui  se 
tirent  de  Dordrechl.  Ils  ont  48  tours  et  se  comp- 
tent par  numéro  pour  en  estimer  la  grosseur  et  la 
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finesse.  Les  numéro  ne  commencent  qu'au  nombre 
14  cl  vont  jusqu'au  numéro  400.  Ils  se  vendent  à  la 
douzaine;  ils  servent  à  broder  des  mousselines  et 
à  d'autres  usages. 

Les  fils  sangles-blancs ,  qui  viennent  aussi  de 
Hollande,  sont  propres  à  picoler,  c'est-à-dire  à 
faire  des  picots  aux  points  et  aux  dentelles.  Ils  se 
vendent  en  i;ros,  à  la  livre,  ordinairement  depuis 
un  écu  jusqu'à  20  fr.  Il  y  en  a  aussi  de  plus  ebers  ; 
le  détail  s'en  fait  à  l'onec  et  à  l'écbeveau. 

Fil  de  carret.  11  est  de  cbanvre  neuf,  de  la 
grosseur  de  deux  lignes ,  dont  plusieurs  joints  ou 
retors  ensemble  lorment  l'un  des  cordons  dont  les 
câbles  sont  composés.  On  appelle  aussi  fil  de  car- 
ret le  fil  lire  d'un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cài)le  coupé  par  pièces.  Ce  fil  est  d'un  grand  usage 
sur  la  mer  pour  raccommoder  des  manœuvres 
rompues. 

Fil  de  chaînette.  Gros  fil  servant  aux  tisserands. 

/''//  de  poil  de  cheval ,  qui  se  fait  avec  le  poil  ou 
ploc  de  cheval. 

Fil  de  poil  de  chèvre.  On  le  fait  entrer  dans  la 
fabrication  de  plusieurs  espèces  d'étoffes,  telles  (|uc 
les  camelots ,  les  pluches ,  les  pannes  de  poil ,  etc. 
On  en  fait  aussi  des  boulons,  des  gances,  des 
ceintures,  des  lacets  et  autres  semblables  ou- 
vrages. 

Fil  de  poil  de  vache.  Il  est  fait  avec  ce  qu'on 
appelle  ploc  de  vache. 

Fil  de  saijelte ,  laine  filée  venant  de  Flandre. 

Fil  de  soie  provenant  de  la  filature  des  cocons 
ou  ver  à  soie,  dont  il  se  fait  une  si  grande  consom- 
mation en  France  et  dans  d'autres  pays.  Voy. 
Soie. 

Fils  métalliques.  On  lire  ces  fils  de  plusieurs 
métaux  ductiles  ,  tels  que  de  l'or,  de  l'argent ,  du 
cuivre ,  du  fer ,  de  l'acier.  On  emploie ,  à  cet  effet , 
des  filières,  et  les  usines  où  on  s'occupe  de  cette 
fabrication  se  nomment  tréfileries.  Les  filières 
sont  de  fortes  plaques  d'acier  percées  d'un  ou  de 
plusieurs  trous  de  différens  calibres,  à  travers 
lesquels  on  fait  passer  le  métal ,  qui  s'allonge  en 
diminuant  de  grosseur.  En  répétant  cette  opéra- 
lion  à  travers  des  pcrtuis  toujours  plus  petits  ,  ou 
parvient  à  avoir  des  fils  mclalliques  aussi  minces 
qu'il  est  besoin  pour  leurs  différens  usages , 
pourvu  que  le  métal  soit  bien  pur,  sans  aucune 
partie  sulfureuse  qui  pourrait  le  rendre  cassant. 

Fil  d'or  et  d'argent.  Fil  qu'on  tire  de  ces  deux 
métaux  pour  être  employé  à  divers  ouvrages.  Les 
fils  d'or  et  d'argent  ne  peuvent  êlre  tirés  ,  afin  (jue 
le  fisc  ne  perde  pas  son  droit  de  contrôle,  que 
dans  une  vaste  salle  appelée  Argue ,  des  hôtels  des 
monnaies  de  Paris,  Lyon  et  Bordeaux,  où  doivent 
s'opérer  les  étirages  d'or  et  d'argent  par  les 
moyens  de  fabrication  en  usage.  Nous  ferons  ob- 
server que  les  fils  d'or  ne  sont  que  dorés,  et  qu'il 
suffit  d'une  douzaine  de  feuilles  d'or,  plus  ou 
moins  ,  suivant  le  degré  de  dorure  qu'on  veut 
avoir ,  pour  ([u'un  fil  d'argent  d'une  longueur 
plus  ou  m  jins  considéralde  ,  en  soit  parfaitement 
recouvert,  c'est-à-dire  doré,  sans  aucun  délaut. 
Les  fils  d'or  et  d'argent  recouvrent  aussi  des  fils  de 
laine  pour  la  fabrication  des  épaulellos ,  des  ga- 
lons, des  broderies  et  d'autres  objets  de  parure  et 
de  riches  costumes  de  cour  ou  de  militaire. 

Fil  d'or,  appelé  aussi  or  trait,  n'est  autre  chose 
que  le  produit  d'un  lingot  d'argent  surdoré  que  le 
tireur  d'or  a  fait  passer  successivement  par  une 
infinité  de  pertuis  toujours  de  plus  en  plus  petits, 
pour  le  réduire  jusqu'à  une  épaisseur  capillaire. 

fil  d'argent,  aussi  nommé  argent  trait,  se  fail 
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parla  même  opération  que  le  fil  d'or,  à  l'exceplion 
que  l'un  est  surdoré  et  que  l'autre  ne  l'est  pas. 

Fit  d'or  et  d'argent  faux.  11  y  a  du  fil  dor  et  du 
fil  d'argent  faux  ;  le  premier  se  fabrique  avec  un 
lingot  de  cuivre  rouge  qu'on  a  d'abord  argenté  et 
ensuite  surdoré,  et  le  second  ,  avec  un  pareil  lin- 
got qui  n'a  été  seulement  qu'argenté,  qu'on  fail 
jtasser  par  la  filière,  de  même  que  le  fil  d'or  et 
d'argent  fin. 

Lyon  et  Paris  sont  les  villes  de  France  où  l'on 
fabrique  les  fils  d'or  et  d'argent  fins  et  faux.  Le 
commerce  en  fail  aussi  venir  de  Florence,  de  Nu- 
remberg et  de  IJerlin,  qui  sont  inférieurs  à  ceux 
de  France. 

Fil  d'acier.  Ce  fil  sert  principalemeni  pour  faire 
les  cordes  de  forlé-piano.  L'Allemagne  le  fournit 
en  majeure  partie  en  France,  où  M.  :Mignard- 
Billinge  a  pourtant  établi  une  fabrique  (  à  Belle- 
ville,  près  Paris)  qui  en  confectionne  de  très- 
bonne  qualité ,  à  peu  près  au  même  prix.  La  vente 
s'en  fait  sur  des  bobines  eu  bois,  autour  desquelles 
les  fils  d'acier  sont  roulés  ;  les  cordes  les  plus  fines 
portent  le  n"  3,  et  celles  dont  la  grosseur  va  en 
augmentant,  les  n"  2,  1  et  G.  Ce  sont  les  seules 
grosseurs  dont  on  se  sert  pour  les  pianos  depuis  le 
fa  jusqu'au  ré.  L'acier  est  aussi  tréfilé  pour  en 
former  de  petites  barres  ou  tringles,  ainsi  qu'en 
pignons  pour  les  ouvrages  d'horlogerie;  mais  cet 
objet  n'est  pas  d'une  grande  consommation. 

Fil  de  fer  ou  d'archal.  C'est  un  fer  doux  tiré, 
comme  le  fil  des  autres  métaux ,  à  travers  les  per- 
tuis d'une  filière.  Il  y  en  a  de  diverses  grosseurs, 
en  diminuant  toujours ,  depuis  environ  6  lignes 
de  diamètre  jusqu'aux  plus  petits  échantillons. 
C'est  de  ces  fils  les  plus  fins ,  nommés  manichor- 
dion  ,  que  l'on  fait  les  cardes  à  carder  le  coton  ,  la 
soie,  la  laine, "etc. ,  et  qu'on  fait  aussi  les  cordes 
de  plusieurs  inslrumens  de  musique  pour  lesquels 
on  emploie  également  le  fil  d'acier. 

Il  se  fabri(iue  une  grande  quantité  de  fil  de  fer 
en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ,  à  Cologne  cl  à  Liège.  Le  meilleur  est  celui 
de  Liège;  celui  de  Suisse  esl  assez  bon.  Celui  de 
France ,  qui  était  le  moins  estimé ,  commence  à  se 
perfectionner.  Les  fils  de  fer  déliés  viennent  sur- 
tout de  Cologne.  Il  y  en  a  de  huit  sortes  de  gros- 
seurs ,  qu'on  expédie  en  barils  du  poids  d'environ 
2  milliers. 

Le  fil  de  fer  de  Hambourg  se  dislingue  par  nu- 
méro, suivant  sa  grosseur;  le  plus  fin  s'appelle  du 
fil  à  carde  :  sous  ce  nom  se  trouvent  comprises 
plusieurs  grosseurs.  Où  finit  le  plus  gros  fil  à  carde 
commence  le  n"  00,  et  ensuite  viennent  les  n"  1/2, 
1,  2,  3,  4,  5  et  6.  Ce  dernier  numéro  est  gros  à  peu 
près  comme  une  des  plus  fortes  plumes  d'oie. 

Le  fil  de  fer  d'Allemagne  est  lié  par  paquets  ou 
bottes  de  forme  (irculaire,  ainsi  que  tous  les  au- 
tres fils  de  fer,  le  paquet  pesant  ordinairement 
4  livres  12  onces.  Ils  se  vendent  en  France  au 
quintal,  poids  de  marc,  ou  par  SOkil,  Le  fil  de  fer, 
en  Suisse,  pèse  10  livres  le  paquet. 

La  plus  grande  (|uanlité  de  fil  de  fer  de  France 
se  fabrique  en  Normandie,  en  Champagne,  en 
Bourgogne.  Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n'est  que  de 
gros  échantillons;  celui  de  Champagne  est  aussi- 
très-gros  et  seulement  propre  aux  chaudronniei-s  ; 
il  vient  par  paquets  de  10  livres  ;  et  comme  il  n'est 
ordinairement  que  de  quatre  grosseurs,  il  ne  se 
distingue  aussi  que  par  première ,  deuxième ,  troi- 
sième et  qualriènre  sortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d'ÀUemague ,  et  pour  ses  échaulillons  ou 


Fii: 


gr.r; 


OJ 


grosseurs  et  pour  sa  bonté ,  excepté  qu'il  n'est  pas 
aussi  souple.  Les  éclianlillons  du  fer  de  Norman- 
die commencent  aussi  par  le  111  à  carde,  f|ui  est  le 
plus  fin;  après  suivent,  toujours  en  augmentant 
de  grosseur ,  le  fil  de  7  et  de  6  liv.  pesant,  qui  ré- 
pondent au  n"  00  d'Allemagne  ;  fil  de  5  liv.  pour  fil 
n"  0;  111  de  5/4  pour  (il  n"  1/2;  lil  à  grély  i)Our  fil 
n"  i  ;  fil  de  8  onces  pour  fil  n"-2;  (il  de  10  onc.  pour 
fil  n"  3  ;  fil  de  12  onces  pour  fil  n"  4  ;  fil  de  14  onc. 
pour  fil  n"  5;  fil  de  10  onces  pour  fil  n"6.  Gc  fil  de 
fer  vient  par  paquets  de  (î  livres.  Les  paquets  se 
nomment  torches,  et  sont  de  forme  ronde,  sem- 
blable à  un  petit  cerceau. 

Les  villes,  tant  de  France  que  d'Allemagne  et 
de  Suisse,  où  sont  établies  des  fabriques  de  fil  de 
fer,  sont  :  l'Aigle  ,  Aix-la-Cbapelle ,  Amsterdam, 
Béfort,  Cologne ,  Darney ,  Hambourg,  Iserlecbn , 
Liège,  Limoges  ,  Lyon,  Lubeck ,  Neùlchàlel ,  Or- 
nans ,  Quingez  ,  Rambervilliers,  Saint-Uippolyte, 
Sarrebruck,  Sarrelouis,  Slolbcrg. 

Les  importations  du  III  de  fer  ne  se  sont  élevées 
en  1835,  d'après  le  registre  de  la  douane,  en 
France,  qu'à  16,747  kilog. ,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle de  16,747  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  13,820 
kil.  d'Angleterre,  1,753  d'Allemagne ,  et  1,133  de 
Hollande. 

Les  exportations  ont  été  beaucoup  plus  consi- 
dérables; elles  ont  été  de  29i,5.52  kilog.,  ayant  une 
valeur  officielle  de  2i)'«^,553  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  109,553  kil.  pour  l'Espagne,  .52,419  pour 
les  Deux-Siciles,  25,581  pour  la  Suisse,  10,1.52 
pour  Alger,  11,264  pour  les  côtes  d'Afrique,  38,364 
pour  la  Belgique. 

Fil  de  laiton.  C'est  le  produit  du  cuivre  jaune, 
tiré  à  travers  le  perluis  d'une  filière.  Il  y  a  des  fils 
de  laiton  de  plusieurs  grosseurs  ,  comme  ceux  de 
fils  de  fer;  les  plus  fins  s'emploient  à  la  fabrication 
des  épingles  ,  et  aussi  à  faire  des  cordes  d'instru- 
mens  de  musique  ,  sous  le  nom  de  manichordion. 
Les  gros  fils  de  laiton  servent  aussi  pour  les  forté- 
pianos;  ils  produisent  les  sons  de  basse.  Les  nu- 
mérotages ont  lieu  avec  un,  deux  ou  trois  zéros, 
suivant  la  grosseur.  Quant  au  numérotage  d'après 
leur  calibre,  il  est  de  même  que  )»our  les  fils  de  fer, 
suivant  la  jauge  de  Limoges.  Celle  de  Slolbcrg  est 
plus  grosse.  Ce  qu'on  appelle  carcasse ,  dans  le 
commerce ,  est  le  (11  de  laiton  d'une  grande  finesse , 
presque  égale  au  fil  d'or  ou  d'argent ,  et  qui  sert  à 
recouvrir  les  cordes  de  boyau  dite  filées  des  vio- 
lons et  des  basses,  ainsi  que  des  guitares,  et  aussi 
pour  fabriquer  les  faux  galons ,  et  ce  qu'on  appelle 
la  catifltille,  dont  on  confeclionne  les  paillelles 
de  broderie ,  à  faire  des  toiles  métalliques ,  etc.  Le 
fil  de  laiton  se  vend ,  comme  le  fil  de  fer,  par  nu- 
méro d'assortiment,  et  en  paquets  ou  boites  de 
forme  circulaire  et  de  différens  poids.  Les  prin- 
cipales fabriques  sont  à  Cbaudey ,  près  l'Aigle 
(Orne),  à  l'Aigle  même,  à  Ilomilly  (Eure) ,  à  Nie- 
derbruck  (Ilaut-lUiiii  i.  Les  fils  de  celle  dernière 
fabrique  sont  renommés,  pour  leur  qualité,  sous  le 
nom  de  fils  de  laiton  à  la  croix.  Ces  fils  sont  quel- 

Juefois  dorés,  ou  seulement  blanchis  au  moyen 
'une  dissolution  d'élain.  Les  fal)riques  d'épingles 
et  d'agrafes  en  consomment  une  grande  quantité. 

FILATURE.  C'est  linduslrie  à  l'aide  de  la- 
quelle on  réduit  en  fil  dilTérenles  substances  pro- 
pres à  faire  des  lissus  ou  des  liens;  le  produit  de 
la  filature  se  nomme  fil.  Le  lil  est  un  corps  cylin- 
drique ,  souple,  prolongé  indéfiniment  à  volonté, 
plus  ou  moins  délié,  jusqu'à  être  presque  imper- 
ceptible cl  impalpable.  Tout  corps  souple  cl  liant. 
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ou  dur  et  malléable,  est  susceptible  d'èlre  filé ,  et 
dans  le  cas  de  l'être  ;  en  conséquence ,  on  file  le 
chanvre,  le  lin,  toutes  sortes  d'écorces ,  de  liges 
même ,  filaleuses  ou  tlcxibles ,  le  colon  ,  l'apocin  , 
toutes  les  bourres  végétales.  On  file  delà  manière 
qui  lui  est  propre  la  soie  du  ver  et  celle  de  la  pinne- 
marine,  le  poil  de  plusieurs  animaux,  tels  que 
ceux  du  chameau,  du  cheval,  de  la  chèvre,  et 
enfin  loules  les  matières  qui  ont  assez  de  consis- 
tance pour  êlre  soumises  à  l'opération  du  peigne 
ou  à  celle  de  la  carde. 

Parmi  les  matières  qu'on  met  en  œuvre  dans  les 
manufaclures  qui  nous  occupent  en  ce  moment, 
le  chanvre  ,  le  lin  ,  le  colon  ,  la  soie,  la  bourre  de 
soie  et  la  laine  jouent  le  plus  grand  rôle.  Les  di- 
vers procédés  par  lesquels  on  a  assujetti  à  la  fila- 
ture les  unes  el  les  autres  de  ces  matières,  peuvent 
tenir  lieu  de  tous  ceux  à  employer  pour  la  (ilalure 
de  quelque  aulre  espèce  de  matière  que  ce  soit, 
quoique  la  différence  de  ces  procédés  soit  déter- 
minée et  par  la  nature  de  la  matière,  et  par  sa 
qualité  particulière,  l'une  el  l'autre  dêlerniinant 
son  emploi  et  sa  destination.  Il  y  a  donc  dilîcren- 
tes  sortes  de  filature,  suivant  lesdilTércnles  sortes 
de  matières  qui  en  forment  l'objet ,  telles  que  la 
filature  de  colon,  celle  du  lin,  ile  la  laine,  de  la 
soie ,  qui  sont  les  principales  dont  nous  allons 
faire  mention. 

Filature  de  coton  en  Angleterre.  Les  manufac- 
lures de  colon  ont  considérablement  augmenté 
d'aclivilé  en  .Vngleterre  depuis  que  la  réduction 
des  profits  a  excité  le  travail  el  l'émulation.  On 
voit  ,  par  l'enquête  faite  à  l'occasion  du  Fac- 
tonj  hdl,  qu'une  seule  bobèche  file  maintenant 
21  pelotons  du  n  "  40  par  semaine  ;  et  que  les  fila- 
tures de  colon  de  la  Grande-  Bretagne  ont  livré, 
l'année  dernière,  la  quantité  de  288  millions  de 
livres  de  colon  filé.  De  celle  immense  quantité,  un 
dixième  a  élé  (ilé  en  Ecosse.  Les  Elals-Unis  ,  qui 
ont  fourni  les  trois  quarts  de  la  matière  première, 
ou  213  millions,  les  Indes  orientales,  environ 
20  millions,  elles  Indes  occidentales,  seulement 
1  million  600  mille  livres  pesant  de  colon  brut. 
Tout  le  colon  importé  ,  à  l'exception  de  celui  du 
cru  des  Indes  orientales  et  occidenlales,  paie  un 
droit  d'entrée  de  5  fr.  par  livre.  Ce  droit,  tout  mi- 
nime qu'il  est,  a  pourtant  rapporté,  l'année  der- 
nière ,  une  somme  de  plus  de  690,000  liv.  slerl. 

D'après  une  slalislique  publiée  en  Angleterre, 
en  1822,  a  dit  M.  Kœchlin  ,  il  y  existait  alors 
11, .500,000  broches  occupées  au  filage  du  coton, 
produisant  annuellement  115,700.000  kilog.  de 
colon  filés ,  300  millions  de  francs  (  12  millions  de 
liv.  st.  )  étaient  le  capital  en  machines  cl  ateliers. 

La  filature  du  colon  par  mécanique  a  élé  portée 
à  un  si  haut  degré  de  perfection  et  d'économie  en 
Angleterre  ,  que  les  pays  qui  produisent  le  colon  , 
et  où  la  main  d'œuvre  est  évaluée  peu  de  chose,  ne 
peuvent  soutenir  la  concurrence  anglaise.  Suivant 
l'Archipel  indien  de  31.  Cravvfurd,  les  frais  de  la 
filature ,  à  Java ,  s'élèvent  à  117  p.  0/0  de  la  valeur 
de  la  matière  brute;  les  frais  de  la  teinture  du  fil 
en  bleu  à  45  p.  0/0  de  la  valeur  du  fil ,  et  les  frais 
du  lissage  du  colon  filé  à  1 17  p.  0/0  de  la  valeur  de 
ce  coton  lilê,  tandis  qu'en  Angleterre,  la  conver- 
sion du  coton  en  (il  réputé  fin  ne  coûte  que  33 
p.  0/0  environ. 

Une  livre  pesant  de  colon  qui ,  avant  l'invention 
des  mécaniques  à  vapeur  ,  ne  pouvait  produire 
qu'un  fil  de  180  aunes  de  long,  peut  maintenant, 
par  l'application  de  la  vapeur,  produire  un  fil  de 
167  milles  de  longueur ,  suivant  M.  Gordon, 
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II  est  prouvé  ,  dit  M.  Moreau  de  Jones  {Du 
Commcree  au  dix-neuvième  sièrlo),  par  une  cii- 
quclc  faite  en  Angleterre,  dans  les  (ilalures  de 
colon,  i|iie,  par  le  secours  des  machines  perfec- 
tionnées qu'on  y  emploie  mainlenant ,  il  esl  pro- 
duit une  quantité  de  fil  égale  pour  chaque  ouvrier, 
à  cent  vingt  fois  celle  que  donnait  le  travail  d'un 
individu  ,  avec  l'emploi  d'un  simple  rouet.  Il  y  a, 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  280  mille  personnes 
qui  travaillent  aux  filatures.  Sans  le  secours  des 
machines  ,  il  en  faudrait  cent  vingt  fois  aulant 
pour  donner  le  même  produit ,  c'est-à-dire  qu'il 
faudrait  plus  du  double  de  la  population  actuelle 
de  rAnglilerre.  Dans  les  contrées  du  continent, 
où  l'on  compte  seulement,  pour  un  cinquième,  la 
partie  productive  de  la  population,  ce  nombre 
d'artisans  supposait  108  millions  d'habitans. 
Ainsi ,  dans  celle  branche  immense  de  l'industrie 
manufacturière,  les  machines  inventées  de  nos 
jours  par  ArkwriglU  et  d'autres  hommes  ingé- 
nieux, quintuplent  au  moins,  par  leur  puissance, 
celle  de  la  population  entière,  et  centuplent  le 
travail  que  chaque  ouvrier  faisait  autrefois. 

La  perfection  acquise  parl'usage  de  ces  moyens 
n'est  pas  moins  étonnante  que  l'étendue  du  travail. 
La  finesse  du  coton  filé  ,  par  l'action  des  machi- 
nes, est  si  grande,  qu'une  seule  livre  en  laine 
peut  donner  350  écheveaux  de  fil;  chaque  éche- 
veau,  étant  d'un  développement  de  850  mètres, 
donne,  pour  la  longueur  du  fil  qu'on  obtient  d'une 
livre  pesant  de  coton  ,  297,500  mètres  en  plus  de 
75  lieues  de  2,000  toises. 

Ainsi,  le  résultat  de  la  richesse  produite  par 
l'application  des  agens  mécaniques  a  été  im- 
mense, et  tel,  qu'on  n'en  trouve  aucun  exemple 
dans  les  annales  de  l'industrie  d'aucun  peuple. 
Dans  l'espace  de  trente  années  ,  dit  M.  IMoreau  de 
Jones,  l'Angleterre  a  jeté  dans  les  marchés  des 
deux  hémisphères  pour  environ  dix  milliards  de 
coton  manufacturé  ,  dont  six  et  demie  lui  sont 
revenus  pour  son  travail  et  ses  bénéfices.  Par  con- 
séquent ,  celte  branche  d'industrie  ,  aidée  de  la 
puissance  des  machines,  aura  donné  seule  à  la 
Grande-Bretagne,  dans  un  espace  de  lems  aussi 
court,  seize  fois  le  revenu  total  de  la  Russie,  dont 
le  territoire  forme  la  vingt-huitième  partie  du 
globe  et  vingt  fois  celui  de  l'empire  d'Autriche. 

Filature  de  coton  en  France.  Les  premiers  es- 
sais de  filature  de  coton  à  la  mécanique  sont  anté- 
rieurs en  France  à  la  révolution  de  1789;  ils  furent 
faits  par  les  Anglais.  En  1793  ,  MM.  Bouwens  ob- 
tinrent la  permission  pour  faire  venir  d'Angle- 
terre des  modèles  de  Jenny-^Iull ,  qui ,  depuis ,  se 
sont  multipliés  et  répandus  dans  les  déparlemens. 
En  1819,  nos  filatures  de  coton  produisaient  des 
fils  depuis  le  n"  15  jusqu'au  n"  200  ,  et  chaque  an- 
née ,  avec  des  perfeclionnemens  apportés  aux  pro- 
cédés ,  les  prix  s'ai)aisscnt  successivement.  Le 
n'  150  ,  qui  valait  18  fr.  en  1819,  est  descendu  à 
15  fr.  en  18-2i-,  à  11  fr.  en  1829  ,  (;t ,  depuis  1832, 
il  n'est  plus  qu'à  9  fr.  La  masse  des  cotons  filés 
présente  une  valeur  de  180  millions,  et  augmente 
d'une  fois  et  demie  celle  des  cotons  en  laine. 

aiaintenant,  les  filatures  françaises  de  coton 

S  cuvent  soutiiiir  en  Allemagne  la  concurrence. 
ni.  Schiumberger ,  de  Guebwillcr,  Hartmann, 
de  Munster  (Haut-Rhin),  Franquet-LefcNre  et 
plusieurs  autres  ,  ont  présenté,  à  l'exposition  de 
183i,  des  fils  d'une  égale  qualité  aux  meilleurs  lils 
de  coton  anglais  des  mêmes  numéros.  La  supério- 
plè  dC9  lilalui'cs  de  la  Çiiande-Bretagnc,  dans  les 
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fils  dune  exlrême  finesse  ,  tient  à  des  causes  qui 
seront  ultérieurement  expliquées. 

M.  Anquetil,  lilaleur  de  coton  ,  désigné  parla 
chambre  de  commerce  de  Paris ,  a  déclaré  ,  à  l'en- 
quête du  mois  de  novembre  183^4,  qu'en  comparant 
la  filature  française  à  la  filature  anglaise  de  coton, 
les  tilateurs  français ,  lorsqu'il  s'agit  de  bas  numé- 
ros, c'est-à-dire  des  n'  50,  GO,  80  et  100,  opèrent 
aussi  bien  que  les  Anglais. 

La  loi  du  28  avril  1816,  qui  a  prohibé  les  cotons 
filés  étrangers  ,  a  encouragé  les  manufacturiers 
français  à  donner  progressivement  un  grand  déve- 
loppement à  l'industrie  de  la  filature  de  colon  ;  en 
conséquence,  d'énormes  capitaux  ont  été  employés 
à  élever  de  nouveaux  établissemens,  de  grands 
frais  ont  été  faits  chaque  année  pour  obtenir  des 
résultats  qui  ont  été  fort  satisfaisans  sous  le  rap- 
port du  perfectionnement.  En  effet,  en  1816,  on 
produisait  dilficilcmenl  en  France  des  n"  60  à  80  , 
tandis  qu'aujourd'hui  on  est  déjà  parvenu  à  four- 
nir à  la  consommation  des  n"  160  à  180.  On  doit 
observer  que  les  filatenrs  français  n  exportent 
point  de  leurs  produits  à  l'étranger  à  cause  de  la 
concurrence  des  filaleurs  anglais  ,  dont  les  prix 
sont  de  beaucoup  inférieurs;  aussi  ont-ils  réussi  à 
s'emparer  de  la  consommation  de  la  presque  to- 
talité du  globe. 

Fil  de  coton  employé'  pour  la  fabrication  des 
mousselines  de  Tarare.  M.  Leutner,  délégué  de 
la  chambre  consultative,  dépose  à  renquêle  qu'il 
emploie  le  plus,  pour  la  fabrication  des  mousse- 
lines ,  depuis  le  n"  20  métrique  jusqu'au  n"  300  an- 
glais, et  moins  dans  les  n"  200  et  au  dessous  an- 
glais. Il  y  a  des  années,  dit-il,  où  j'emplois  600  à 
800  paquets  en  colon  filé  n"  143  et  au  dessus  ;  de- 
puis quelques  années,  j'ai  diminué  ma  fabrication 
lorsque  j'ai  vu  que  je  les  payais  90  p.  0/0  plus 
cher  que  les  Anglais.  Avant  l'ordonnance  (lu  8 
juillet  (1834),  c'était  la  contrebande  qui  fournis- 
sait le  n  "  143.  Les  cotons  français  des  n  "  143  et  au 
dessus  ne  sont  pas  égaux  en  qualités  aux  cotons 
anglais;  31.  Schiumberger ,  filaleur  d'Alsace,  est 
parvenu  à  un  certain  degré  de  perfection ,  mais  son 
fil  n'a  pas  l'uni,  l'égalité  des  fils  anglais.  Il  faut 
du  coton  anglais  ou  renoncer  à  certaine  fabrica- 
tion ;  néanmoins  on  doit  rendre  jusliceà  M.  S.  ;  son 
coton ,  dans  les  mêmes  numéro ,  est  aussi  fort 
que  les  colons  anglais.  On  peut  s'en  servir  pour 
les  articles  clair  ordinaire  ,  demi-clair,  parce  que, 
dans  ces  étoffes,  l'inégalité  des  fils  disparaît; 
mais,  dans  les  mousselines  beau  clair  et  organdis 
de  l'Inde,  on  ne  peut  l'employer;  le  consomma- 
teur les  croirait  de  mauvaises  qualités,  parce  que 
ces  mousselines  ne  déchireraient  pas  droit ,  et  la 
filature  de  M.  S.  est  supérieure  à  toutes  les  fila- 
turcs  du  Nord,  en  qualités  et  en  résultats.  M.  S. 
ajoute  qu'il  croit  filer  à  aussi  bon  marché ,  et  peut- 
être  même  à  meilleur  marché  que  les  Anglais. 
Suivant  son  opinion,  les  filaleurs  de  la  Suisse, 
de  la  Saxe  ,  de  la  Belgi<iue  ont  beaucoup  plus  de 
mérite  d'être  parvenus  à  filer  jusqu'au  n"  120  an- 
glais, à  côté  de  la  formi(lai)le  et  ancienne  concur- 
rence anglaise,  que  nos  filaleurs  du  Nord  à  filer 
du  n"  143  métrique,  avec  la  prohibition  absolue. 
Je  soutiens,  ajoule-l-il ,  que  la  filature  française, 
et  surtout  celle  de  l'Alsace,  peuvent,  à  10  p.  O/t) 
près,  produire  à  aussi  bon  marché  (pie  l'Angle- 
terre, et  comme  les  façons  doivent  être  iiien  moins 
chères  en  France  qu'en  Angleterre,  la  filature  na- 
tionale doit  pouvoir  soutenir  la  concurrence  avec 
un  droit  protecteur  de  4  f.  80  c.  par  kil.  Le  n  '  100, 
métrique  fran(;ais,  correspond  au  n"  132  ancleq 
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système  français ,  et  ce  n"  132  correspond  au  n" 
120  anglais,  à  cause  de  la  différence  de  la  livre 
anglaise  ou  denii-kil  français.  Ainsi,  lorsque 
BI.  Mimercl  a  voulu  parler  du  n"  100  métrique  en 
Angleterre,  il  n'a  pas  entendu  paihr  ilu  n"  120 
anglais  qui ,  par  l'adjonction  de  10  p.  0/0 ,  devient 
le  n"  132  ancien  système  français;  ainsi  ce  n'est 
pas  le  n"  100  métrique  qu'il  faut  multiplier  par  6 
den.  3/4  réclievrclle  ,  mais  l)ieu  le  n"  132 ,  ce  qui 
donne  pour  le  dcmi-kil.  8  fr.  Ul  c.  pour  rcscom|)le 
à  8  p.  0/0  71  c,  soit  net  le  1/2  kil.  8  fr.  20  c.  11  faut 
observer  que,  quoique  mal  à  propos,  M.  Sclam- 
berger,  et  tous  les  tilatcurs  français,  ont  conservé 
l'usage  de  vendre  à  Tarare  leurs  cotons  sur  le 
poids  de  l'ancien  système. 

11  résulte  des  édaircisscmens  exposés  par  M.  le 
directeur  des  douanes,  que,  sur  120  ou  130,000 
kil.  de  fils  fins  de  coton  nécessaires  aux  fabriques 
françaises  de  tulles,  qui,  antérieurement  aux  or- 
donnances, étaient  fournis  à  peu  près  exclusive- 
ment par  la  contrebande,  80,000  acquittent  au- 
jourd'hui les  droits.  Le  reste,  c'est-à-dire  un  tiers 
de  la  totalité,  se  partage  entre  la  fraude  et  la  pro- 
duction intérieure.  Les  droits  établis,  d'après  le 
nouveau  tarif,  sur  les  fils  fins  de  coton,  produi- 
sent 1  million  au  trésor,  ce  qui  suppose  une  im- 
portation légale  d'environ  3  millions  1/2. 

Exposition  du  coton  file'.  A  la  dernière  exposi- 
tion (de  183i.) ,  on  a  remarqué  les  produits  perfec- 
tionnés de  la  filature  en  France.  A  leur  tète,  il 
faut  placer  M.  Ilindeulang;  nul  n'a  filé  mieux  que 
lui  le  cachemire ,  nul  ne  l'a  converti  en  plus  belles 
étoffes.  Après  lui  vient  M.  Biétry,  filaleur  habile  et 
fabricant  de  tissus  non  moins  remarquables;  puis 
M.  Griolet,  qui  a  perfectionné  la  filature  de  la 
laine  d'une  manière  qui  lui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur; M.  Gaigneau,  de  Paris,  qui  avait  exposé 
des  chaînes  pour  tapis,  des  trames,  des  lisses  de 
peignes  très-bien  retordues  et  de  la  plus  belle  exé- 
cution. j\L  Vuilliamy,  de  Xonancourt,  départe- 
ment de  l'Eure ,  marche  sur  les  traces  de  ]M.  Gai- 
gneau ,  et  l'on  a  généralement  remarqué  les  belles 
trames  de  8(>,000  mètres  au  kilog. ,  et  ses  chaînes 
de  (50,000  mètres  au  même  poids.  M.  Possot,  de 
Paris,  a  présenté  des  fils  cachemire  portés  jus- 
qu'au degré  de  finesse  du  n"  200. 

La  filature  de  colon  a  fait  aussi  de  grands  pro- 
grès ,  principalement  à  Muliiouse.  Là,  M.  Nicolas 
Schlumbergcr,  M.  Hartmann,  de  Munster,  et  quel- 
ques autres,  ont  atteint,  avec  une  rare  perfection, 
les  hauts  numéro  anglais.  M.  Dupont,  de  Troyes, 
occupe  aussi  un  rang  honorable  parmi  les  filateurs 
de  colon;  mais  c'est  surtout  par  le  bon  goût,  la 
variété,  la  solidité  et  le  bon  marché  de  ses  tissus, 
tels  que  basins,  finettes,  molletons  et  coutils,  qu'il 
justifie  l'attention  générale. 

Filature  dt-  lin.  La  filature  de  lin  à  la  mécani- 
que, qui,  il  y  a  peu  d'années,  semblait  prendre 
une  extension  prodigieuse  dans  le  nord ,  à  cause 
de  la  présence  de  la  matière  premièri;,  formée  en 
grande  quantité  par  le  sol,  est  loin  d'avoir  répondu 
à  cette  espérance.  Le  perfectionnement  de  cet  art 
a  marché  plus  lentement  en  France  qu'en  Angle- 
terre; lorsque  nous  avons  de  la  peine  à  filer  le 
n"  40,  les  Anglais  livrent  au  commerce  les  n"  100, 
120  et  même  150. 

La  différence  dans  les  résultats  obtenus  est  telle 
que  les  fabricans  anglais  viennent  acheter  sur  nos 
propres  marchés  les  lins  et  les  éloupes ,  et  impor- 
tent ensuite,  malgré  les  droits  d'entrée,  peu  éle- 
vés, il  est  vrai,  des  lins  filés  qui  présentent  pour 
nos  filatures  une  concurrence  redoutable. 
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M.  Edouard  Delacroix  a  le  premier  donné  l'élan 
à  celle  industrie  ;  à  l'exposition  de  1827 ,  il  a  ob- 
tenu une  médaille  d'argent;  il  mérite  encore  d'être 
cité  à  la  tête  de  nos  filateurs.  Malgré  les  obstacles 
que  l'on  assigne  au  développement  de  la  filature 
de  lin  à  la  mécanique.  Lille  est  à  la  veille  de  pos- 
séder un  établissement  immense  destiné  à  ce  genre 
d'industrie;  3L>L  Scrive  frères,  qui  ont  déjà  acquis 
une  réputation  industrielle  bien  méritée  dans  les 
fabrications  des  cardes,  s'occupent  de  faire  cons- 
truire une  usine  qui  marchera  d'après  les  systèmes 
les  plus  perfectionnés  de  l'Angleterre. 

Une  ordonnance,  du  22  août  1834,  porte  que  le 
minimum  du  poids  que  chaque  paquet  de  coton  filé 
devra  avoir  pour  être  admissible  au  droit  fixé,  est 
réduit  à  2  livres  anglaises. 

Fils  de  lin  retors.  La  fabrication  des  fils  de  lin 
retors  est  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  im- 
portantes industries  de  Lille;  elle  occupe  dans 
l'enceinte  de  la  ville  60  établissemens ,  dont  G  font 
particulièrement  des  fils  à  dentelles  et  à  broder. 
Les  produits  de  ces  établissemens  ont  soutenu  leur 
bonne  réputation;  il  est  vrai  que  les  procédés  de 
fiibrication  n'ont  pas  éprouvé  depuis  long-tems  de 
notables  améliorations;  cette  industrie  n'a  pas 
marché  dans  la  voie  des  progrès  d'un  pas  aussi  ra- 
pide que  la  fabrication  des  cotons  retors;  aussi  le 
fil  à  coudre  et  le  cordonnet  de  coton  sont  devenus 
d'un  usage  très-général  e'i  ont  restreint  les  débou- 
chés des  fils  de  lin.  Si ,  sous  ce  rapport  mécanique, 
la  fabrication  des  fils  retors  a  peu  gagné,  elle  a 
aussi  reçu  une  salutaire  inJluence  par  la  propa- 
gation des  connaissances  en  teinture;  un  grand 
nombre  d'établissemens  de  filerie  ayant  été  à  même 
de  teindre  les  produits  de  leurs  ateliers  ,  au  lieu  de 
les  envoyer  à  Paris  ou  à  Lyon  ,  comme  cela  se  pra- 
tiquait il  y  a  peu  d'années  encore. 

L'établissement  de  teinture  de  fils  qui  a  pris  le 
plus  d'extension,  est  celui  de  31.  Dubus-Bonnel, 
à  Vazemmes-lès-Lille.  Ce  teinturier  a  fait  de  cons- 
tans  efforts  pour  améliorer  son  industrie;  il  est 
souvent  parvenu  à  d'heureux  résultats. 

Le  produit  annuel  de  l'industrie  des  torderies 
de  fils  de  Lille  peut  être  évalué  à  12  millions. 

Cette  industrie,  qui  occupe  seulement  à  Lille 
environ  0,000  ouvriers,  a  une  bien  plus  grande 
importance  dans  le  département  du  Nord  que  la 
filature  de  lin  à  la  mécanique;  elle  est  alimentée 
surtout  par  les  lins  filés  à  la  main  dans  les  campa- 
gnes. Les  lins  filés  en  Belgique  entrent  pour  2/3 
environ  dans  cet  approvisionnement. 

Filature  de  la  laine.  Depuis  plus  de  cinquante 
ans ,  les  chimistes  les  plus  hal)iles  ont  fait  de  vains 
efforts  pour  découvrir  les  moyens  de  diminuer  la 
consommation  de  l'huile  dans  les  manufactures 
d'étoffes  de  laine;  mais  tous  les  avantages  aux- 
quels on  était  parvenu,  sous  ce  rapport,  étaient 
plus  que  contrebalancés  par  les  inconvéniens  et 
les  détériorations  qui  en  résultaient  pour  les  car- 
des. Ce  moyen,  si  long-tems  et  si  vainement  cher- 
ciié ,  a  été  récemment  découvert  par  M.  John 
Byerley  ;  il  consiste  principalement  dans  l'emploi 
de  l'oléagine ,  dont  voici  en  résumé  les  avantages, 
que  de  longues  et  nombreuses  expériences ,  faites 
dans  les  différens  districts  de  la  Grande-Bretagne , 
ont  vérifié.  1"  On  épargne  une  quantité  d'iiuile 
variant  de  65  à  75  p.  0/0,  suivant  l'élat  et  la  qua- 
lité de  la  laine;  2"  la  laine  se  travaille  plus  facile- 
ment, et  s'arrête  moins  dans  les  cardes  que  lors- 
(pion  emploie  de  l'huile  pure,  d'où  il  résulte  une 
économie  de  laine;  3"  les  draps  se  dégraissent 
beaucoup  mieux;  4"  ils  se  foulent  aussi  plus  faci- 
les 
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lement ,  d'où  il  résulte  une  économie  de  savon ,  de 
foulage  et  d'usure  de  machine  ;  5'  les  cardes  s'en- 
crassent moins  et  durent  plus  long-lems,  l'oléa- 
gine  élanl  un  excellent  anlicorrosif. 

Une  ordonnance  du  ^.jjuill.  1837,  sur  les  droits 
des  (ils  de  laine  longue  et  peignée,  contient  les 
dispositions  suivantes  : 

«  Les  fils  de  laine  longue  et  peignée ,  retors  à  un 
ou  plusieurs  bouts,  dégraissés  et  grillés,  seront 
admis  à  l'entrée  au  droit  de  7  fr.  par  kilog. ,  par  le 
seul  port  de  Calais,  pour  être  dirigés  sous  plomb, 
et  par  acquit  à  caution,  sur  la  douane  de  Paris  , 
qui  percevra  le  droit,  après  avoir  vérilié  l'existence 
de  tous  les  caractères  sus-indiqués. 

»  Les  fils  de  laine  importés  en  vertu  de  la  pré- 
sente disposition  seront  revêtus,  par  la  douane  de 
Paris,  d'une  marque  dislinctive.  » 

Filature  de  la  soie.  La  filature  de  la  soie  s'est 
également  beaucoup  perfectionnée  en  France  par 
l'emploi  de  la  vapeur,  qui  donne  plus  de  lustre  et 
d'égalité  à  la  soie,  en  sorte  qu'elle  peut  mainte- 
nant rivaliser  avec  les  belles  soies  de  l'Italie.  La 
dernière  exposition  en  a  fourni  plusieurs  échantil- 
lons. Néanmoins,  on  a  été  géuéralenifut  sur|)ris 
du  petit  nombre  d'exposans  de  soies  grèges  et  d'or- 
gansins. Nous  plaçons  en  première  ligne,  comme 
supérieurs  aux  autres,  les  beaux  échantillons  de 
soie  blanche  envoyés  par  M.  Lioud,  d'Annonay 
(Ardèche).  Fermeté,  finesse,  blancheur,  cette 
superbe  soie  réunit  tout.  Nous  plaçons  immédiate- 
ment après  les  soies  obtenues  aux  bergeries  de 
M.  Camille  Beauvais,  dans  un  village  de  la  ban- 
lieue de  Paris.  Ce  prodigieux  résultat  intéresse 
non-seulement  notre  industrie,  mais  encore  notre 
agriculture.  MM.  Chartron  père  et  fils ,  de  Saint- 
Vallier  (I)rôme) ,  ont  exposé  des  soies  grèges  lé- 
gères, belles,  bien  faites,  mais  qui  ont  moins  de 
nerf  que  les  soi<^«  du  déparlement  du  Gard. 

MM.  Noyer  frères,  à  Dieulclit  (Drôme),  ont 
envoyé  de  belles  trames  filées  avec  un  soin  ex- 
trême, ainsi  que  31.  Cournier,  à  Crolle  (Isère). 
Les  organsins  de  M.  Montant  neveu,  à  Montau- 
ban,  sont  un  des  plus  beaux  produits  de  ce  genre 
qui  soient  jamais  venus  de  leur  département. 
M.  Maynard,  de  Valréas  (Vaucluse),  s'est  fait  re- 
marquer par  des  soies  fortes  connues  sous  le  nom 
de  (loitppions.  MM.  Walh  et  Wrigley  sont  deux 
Anglais  établis  à  la  Ferté-Aleps,  où  ils  ont  fondé 
une  filature  nouvelle  de  bourre  de  soie  dont  les 
produits  ne  connaissent  pas  de  rivaux;  leurs  filés 
ont  étonné  les  plus  habiles  appréciateurs.  Enfin  , 
M.  Clément-Brierre,  à  Paris,  est  parvenu  à  tisser 
la  bourre  de  soie  brute  et  les  déchets  de  soie  avec 
un  art  si  admirable,  qu'il  en  extrait  une  soie  pei- 
gnée il'dc  fantaisie,  comparable  à  ce  que  les  pro- 
duits de  M.  Lioud,  d'Annonay,  offrent  de  plus 
éclatant. 

FILETS  (pèche).  Les  filets  qu'emploient  les 
pêcheurs  sont  de  diverses  espèces,  et  forment  une 
branche  d'industrie  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez 
considérable.  Plusieurs  de  ceux  dont  on  se  sert 
dans  la  mer  sont  d'une  grande  étendue,  et  sont 
faits  généralement  avec  de  bon  fil  retors  du  meil- 
leur brin  de  chanvre  ou  de  lin. 

FILOSELLE  ou  Fleiibet  diî  soik.  C'est  l'es- 
pèce de  bourre  qui  recouvre  la  véritable  soie  du 
cocon  de  la  phalène  du  mûrier  ou  ver  à  soie.  Ce 
sont  les  premiers  lilamens  dont  le  ver  a  formé  sa 
tente  ou  sou  réseau.  Ces  fils  sont  beaucoup  plus 
gros  et  se  filent  à  part.  On  en  fait  des  bas,  des  ri- 
deaux de  lit ,  du  ruban  appelé  padoue  ;  on  en  mêle 
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aussi  avec  de  la  laine  pour  en  fabriquer  certaines 
étoffes. 

FIN ,  terme  d'orfèvrerie  des  hôtels  de  monnaie , 
pour  désigner  une  portion  d'or  ou  d'argent  dans 
laquelle  il  n'y  a  point  d'alliage  ou  substance  étran- 
gère au  métal  fin.  On  appelle  aussi  or  à  24  karals 
ou  à  neuf  dixièmes,  argent  à  12  deniers  ou  à  neuf 
dixièmes,  l'or  et  l'argent  fin.  Voy.  Titre. 

FIN  D'AUTRUCHE  ou  Laine  r'autrucue  , 
espèce  de  duvet  qui  se  trouve  adhérent  aux  gran- 
des plumes  de  l'autruche.  Dans  le  commerce,  on 
lui  a  donné  le  nom  de  laine  ou  poil  d'autruche, 
quoique  improprement.  On  l'emploie  à  différens 
usages. 

FIN  DE  NON  RECEVOIR ,  se  dit  d'une  excep- 
tion par  laquelle  on  soutient  que  la  partie  adverse 
n'est  pas  reeevable  à  intenter  une  action ,  une 
demande.  Sont  non  recevables ,  toutes  actions  con- 
tre le  capitaine  et  les  assureurs,  pour  dommages 
arrivés  aux  marchandises,  si  elles  ont  été  reçues 
sans  protestation  ;  toutes  actions  contre  l'affréîeur 
pour  avarie,  si  le  capitaine  a  livré  les  marchan- 
dises et  reçu  son  fret  sans  avoir  protesté  ;  toutes 
actions  en'indemnilé  pour  dommages  causés  par 
l'abordage  dans  un  lieu  où  le  capitaine  a  pu  agir, 
s'il  n'a  point  fait  de  réclamation  (435). 

Ces  protestations  et  réclamations  sont  nulles  ,  si 
elles  ne  sont  faites  et  signifiées  dans  les  24  heures , 
et  si ,  dans  le  mois  de  leur  date ,  elles  ne  sont  point 
suivies  d'une  demande  en  justice  (436). 

FIN  D'ONCE,  Fin  de  uame,Fin  dehedemx  , 

noms  que  l'on  donne  à  différentes  sortes  de  colon 
qui  se  tirent  du  Levant,  et  qui  viennent  de  Seydc 
ou  d'Alep  par  la  voie  de  Marseille. 

FINANCES.  L'administration  financière  est 
peut-être  ,  de  toutes  les  branches  de  la  science  so- 
ciale ,  celle  qui  touche  de  la  manière  la  plus  directe 
et  la  plus  immédiate  aux  intérêts  des  citoyens  ;  il 
semblerait,  dès  lors,  qu'elle  dut  être  généralement 
répandue:  c'est  le  contraire;  à  peine  trouve-t-on 
ce  qu'on  appelle  quelques  spécialités  qui  aient 
approfondi  les  principes  et  le  mode  de  notre  admi- 
nistration financière. 

Si  l'on  examine  l'importance  du  système  finan- 
cier, sous  le  rapport  de  son  influence  sur  le  sort  de 
l'état,  on  trouvera  que  de  sa  bonne  ou  mauvaise 
direction  dépend  le  |>lus  souvent  la  prospérité  du 
commerce  et  de  l'industrie  nationale.  On  ne  de- 
vrait pas  oublier  que  ce  sont  les  finances  qui  out 
été  la  principale  cause  de  la  première  révolution 
de  France  :  cependant  les  revenus  de  l'élat  ne  s'é- 
levaient qu'à  environ  (>()()  millions,  et  le  déficit 
n'était  que  de  50  ou  (>0  millions;  tandis  que  dans 
le  budget  de  1838,  la  dette  lloltante ,  qui  est  réel- 
lement un  déficit  en  dehors  de  la  grande  dette  na- 
tionale, s'élève  à  225  millions,  dont  il  faut  |)ayer 
les  intérêts,  et  que  cette  dette  elle-même  est  de 
328  millions  de  rente,  qui  absorbe  une  grande 
partie  des  recettes  présumées  pour  la  même  année, 
se  moulant  à  1,056,302,461  fr.,  et  les  dépenses  à 
1,039,318,931  fr. 

Un  budget  aussi  considérable  ne  peut  manquer 
d'affecter  sensibh^ment  le  commerce  et  foules  les 
branches  d'induslrie,  que  les  impêils  altcigncnt 
plus  ou  moins,  et  qui  renchérissenl  d'aulant  plus 
la  main-d'œuvre  et  rendent  nos  produits  plus  dif- 
ficiles à  placer  sur  les  marchés  éirangers  en  con- 
currence de  ceux  des  nations  rivales. 

Le  budget,  qui ,  en  1801 ,  ne  s'élevait  qu'àSW 
millions  620,163  fr.,  a  toujours  augmente  depui» 
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celte  époque ,  exccplé  en  1802 ,  où  il  n'a  él6  que  de 
499,937,886  fr.  ;  ou  sorte  que  celui  do  1837  a  été 
porté  à  1,027,059,018  Ir. ,  et  que  la  Franco,  depuis 
1801  jusqu'à  1837  inclusivement,  a  ac((uitlé  la 
somme  énornio  de  33,152,217,477  Ir. ,  à  laquelle, 
suivant  les  documons  ofliciels,  se  sont  élevés  les 
37  budgets  pondant  cet  intervalle  de  loms ,  non 
compris  le  budget  de  l'année  1813  et  les  trois  pre- 
miers mois  de  1814,  restés  inconnus  par  suite  du 
bouleversement  qui  eut  lieu  à  cotte  époque. 

Régime  financier  des  colonies  fra>i{-ftises.  Les 
colonies  intéressant  particulièrement  le  commerce 
et  l'industrie  nationale ,  qui  y  trouve  un  grand  dé- 
bouché à  ses  produits,  le  régime  linancier  qui  y 
est  établi,  et  qui  inllue  plus  ou  moins  sur  leur 
prospérité ,  mérite  d'élro  connu.  Les  colonies  de  la 
Martinique,  de  la  (iuadeloupe  et  do  IJourbon  ,  ne 
reçoivent  aucui.'o  dotation  do  la  métropole  pour  les 
dépenses  du  service  intérieur.  Elles  y  i)Ourvoient 
au  moyen  de  recolles  locales ,  los(iuelles ,  aux  ter- 
mes des  art.  5  et  6  de  la  loi  du  24  avril  1833 ,  con- 
cernant le  régime  législatif  des  colonies,  sont  an- 
nuellement volées,  de  môme  que  les  dépenses,  par 
les  conseils  coloniaux,  sur  la  proposition  du  gou- 
verneur et  sous  la  sanction  du  roi. 

La  Guiane  française,  qui  jouit  également  du  ré- 
gime législatif,  établi  par  la  loi  du  24  avril ,  a  des 
revenus  locaux,  évalues  pour  1837  à  2.55,222  fr. , 
et  elle  reçoit  en  outre  de  la  métro|)ole  une  dota- 
lion  de  525,0(X)  fr.,  sur  la  subvention  d'un  million, 
représentant  le  produit  de  la  rente  (jui  est  payée  à 
la  France  par  le  gouvoriiemont  anglais  dans  l'înde, 
en  échange  de  certains  droits  dont  l'abandon  a  élé 
stipulé  par  une  convention  du  7  mars  1815. 

Les  budgets  du  Sénégal,  de  Sainl-lMerre  et  Mi- 
quelon,  et  do  Sainte-Marie  de  Madagascar,  qui 
reçoivent,  comme  la  Guiane,  une  dotation  sur  le 
fonds  de  subvention  au  service  de  l'inlorieur,  et  le 
budget  des  éta!)lissemens  français  dans  l'Inde, 
qui  pourvoient  à  toutes  leurs  dopenscs  à  l'aide  de 
leurs  revenus,  sont  arrêtés  par  le  minisire  de  la 
marine,  d'après  les  projets  de  budgets  préparés 
par  les  administrations  locales. 

Pour  l'exercice  1838 ,  les  recettes  totales  des  co- 
lonies sont  évaluées  à  8,075,935  fr.,  et  les  dépenses 
à  8,000,582  fr.,  indé|)endammont  de  la  régence 
d'Alger,  qui  a  un  budget  à  part. 

FINASTRE  ou  Frisf,  ,  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  des  soies  de  mauvaise  qualité. 

FINETTES.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  des  dra- 
peries légères  que  l'on  labriquc  dans  le  Dauphiné 
ou  le  département  de  la  Drôuie. 

FINISTÈRE  (département  du).  C'est  un  dé- 
partement maritime ,  formé  de  la  Basse-Bretagne , 
ayant  pour  limites  :  au  S. ,  à  l'O.  et  au  N. ,  l'Océan 
ei  la  Manche .  et  à  l'E.  les  déparlemens  des  Côles- 
du-Xord  et  du  Morbihan.  Il  parait  que  sa  situa- 
i|  lion  avancée  dans  la  mer  {finis  (errcn)  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  Sa  superlicie  est  d'environ  093, 38i 
arpens  métriques ,  avec  une  jiopulat.  do  524,390  h. 
Ce  département  se  divise  en  5  sous-i)réfcclures  ou 
arrondisscmons,  43  cantons  et  289  communes. 
Quimper-Corentin  en  est  la  capitale. 

Côtes  et  ports,  iles.  On  compte  1.50  lieues  ou 
environ  750,000  mètres  de  côles,  tant  sur  l'Océan 
que  sur  la  Manche.  Le  nombre  des  ports  do  mer 
est  de  11,  parmi  lesquels  les  principaux  sont: 
Brest,  Morlaix,  Roscoff,  Landernoau,  Quimper, 
les  rades  de  Pempoul,  Correjou ,  Douarnenoz  et 
Conquet.  Parmi  le  grand  nombre  d'ilos  dispersées 
sur  les  côtes,  on  en  distingue?  principales,  dont 
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les  plus  remarquables  sont  celles  d'Ouessatit,  dé 
Bas,  de  Sein,  etc.  Brest,  située  sur  l'Océan  ,  à 
150  I.  de  Pafis,  est  la  principale  place  maritime, 
où  se  trouve  un  des  plus  grands  arsenaux  de  la 
marine  militaire. 

Rivières  et  canaux.  Les  rivières  navigables 
sont  l'Aulne  de  Chàleaulin  à  l'Océan,  l'Elain  de 
Landerneau  à  l'Océan,  et  l'Odet  de  Quimper  à 
l'Océan.  Ou  évalue  à  98,000  mètres  la  longueur 
totale  de  celle  navigation.  Ce  déparlemenl  pos- 
sède en  outre ,  de  Chàleaulin  à  Corbaix ,  une  sec- 
lion  du  canal  de  Nantes  à  Brest. 

Routes.  Il  y  a  5  routes  royales,  d'une  longueur 
de  302,010  mètres,  qui  traversent  ce  département, 
indépendammenl  de  9  grandes  routes  départemen- 
tales, qui  ont  un  parcours  do  349,.545  mètres. 

Productions.  Les  forêts  n'occupent  qu'une  pe- 
tite surface  du  terriloire ,  et  se  trouvonlon  grande 
partie  dans  rarrondissomont  de  Chàleaulin;  les 
principales  essences  sont  celles  du  chêne,  du  hêtre, 
du  bouleau  et  du  châtaignier.  Les  autres  produc- 
tions végétales  sont  en  grand  nombre  et  très-va- 
riées; parmi  elles  on  est  surpris  de  trouver  le 
figuier.  Les  grains  ,  le  chanvre ,  le  lin  et  les  légu- 
mes en  fornient  la  princi|tale  i)artie;  néanmoins, 
le  Finistère  est  un  des  déparlemens  où  il  n'y  a  pas 
de  vignes;  et,  sur  luw,  superlicie  de;  093,384  hec- 
tares ,  on  en  compte  390,01M)  mis  en  culture,  13,980 
en  forêts,  150,000  en  landes  el  friches ,  22,000  en 
marais  et  étangs.  Le  produit  annuel  du  sol  est 
calculé  à  environ  3,200,000  hectolitres  de  céréales, 
000,000  d'avoine ,  el  70,000  do  cidre.  On  compte  à 
peu  près  70,000  chevaux,  210,000  bêles  à  cornes , 
70,000  porcs  et  22,000  moulons,  qui  fournissent 
chaque  année  environ  40,000  kilog.  de  laine.  Le 
revenu  territorial  est  évalué  à  15,328,000  fr. 

Minéralogie.  On  remaniue  surtout  la  mine  de 
plomb  argentifère  de  Poullaouen,  une  des  plus 
considérables  de  France.  Il  y  a  deux  exploitations 
distinctes,  l'une  à  Poullaouen,  ctraulre  non  loin 
de  la  petite  ville  d'Huelgoél.  On  en  relire  annuel- 
lement 7,.500,000  kil.de 'minerai  brul;  330  ouvriers 
sont  employés  à  ces  travaux.  Ce  minerai ,  fondu 
dans  4  fourneaux  à  réverbère,  produisent  par  an 
environ  500,000  kil.  de  plomb  el700  d'argent. 

Pèches.  La  pêche  de  la  sardine  el  du  poisson 
frais  occupe  annuellement  environ  885clialoupes, 
qui,  montées  par  5  hommes  chacune,  emploient 
4,425  marins.  Elle  produit,  année  moyenne,  pour 
une  valeur  de  2  millions  do  poissons,  cl  100,000  fr. 
pour  l'iiuile  de  poisson  qu'on  en  retire.  Le  port  de 
Morlaix  a  expédié,  en  1830,  2  bàlimens  pour  la 
pêche  de  la  morue. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  et  le  com- 
merce sont  très-bornés,  et  s'exercent  principale- 
ment sur  les  produits  des  pêches  el  des  mines ,  qui 
en  sont  les  deux  principales  branches.  Il  y  a  ou 
outre  des  papeteries ,  des  fa'iencorios ,  des  corde- 
ries,  des  fabriques  de  cire,  de  chandelle  el  de  sa- 
von, des  moulins  à  huile  de  graines  oléagineuses, 
des  tanneries,  des  manufactures  do  draps.  Il  y  a 
une  fabrique  do  machines  à  vapeur  à  haulo  pres- 
sion, des  labricpies  de  toile  de  ménage  el  à  voiles, 

Morlaix  fait  un  grand  commerce  de  lilharge  et 
de  beurre,  aussi  l)on  que  ccuxd'Isigny. 

FINLANDE,  grand-duché  incorporé  à  l'empire 
de  Russie,  et  qui  a  donné  son  nom  au  golfe  de 
Finlande ,  qui  a  onvirctn  90  I.  de  longueur  dans  la 
mer  Baltique.  Celle  vaste  contrée,  située  à  l'orient 
de  la  Suède  el  de  la  Russie,  dont  elle  forme  la  sé- 
paration, renferme  26  villes,  1,894  villages  et 
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5,^,735  liamoaiix,  avec  une  populat.  de  1,378,000 
habilans.  Abo  en  est  la  capitale. 

ProrlKciions.  Il  y  a  de  vastes  forêts  qui  fournis- 
sent une  grande  quantité  de  bois  de  construction 
et  de  charbon  pour  l'exploitation  des  mines.  Le 
bois  de  construction,  le  goudron,  la  potasse,  et 
les  métaux  provenant  de  l'exploitation  des  mines, 
forment  les  principaux  articles  du  commerce  d'ex- 
portation. 

Le  nombre  des  mines  dans  lesquelles  on  tra- 
vaille aujourd'hui  s'élève  à  treize.  Le  minerai  le 
plus  riche,  provenant  des  mines  de  Ganusholm  et 
d'Oiama,  contient  jusqu'à  61,3  et  63,9  p.  0/0  de 
métal,  tandis  que  le  plus  pauvre,  celui  des  mines 
de  Youssaio,  produit  encore  jusqu'à  30  p.  0/0  de 
fer  de  fonte. 

La  fonte  de  ces  minerais  s'opère  dans  huit  dilTé- 
rens  élablissemens  de  hauts-fourneaux,  lesquels 
en  consomment  même  plus  que  la  Tinlande  ne 
saurait  actuellement  en  fournir,  ce  qui  les  oblige 
de  tirer  de  la  Suède  le  complément  des  quantités 
dont  ils  ont  besoin.  La  presque  totalité  du  fer  de 
fonte  qu'ils  produisent  passe  aux  forges  établies 
dans  dilTérenles  parties  du  pays ,  pour  y  être  con- 
"vcrlie  en  fer  battu. 

Ces  forges,  au  nombre  de  seize,  n'onl  pour  la 
plupart  qu'un  seul  martinet  ;  cinq  d'entre  elles  en 
ont  deux,  aucune  n'en  a  davantage.  Les  plus  con- 
sidérables ,  celles  de  Raoutoua  et  d'Oslermira , 
fabriquent  jusqu'à  1,350  schippund  de  fer  battu 
annuellement;  et,  au  total,  toutes  ces  forges  en 
produisent  chaque  année  environ  13,193  schip. , 
ou  121,350  ponds.  Cette  fabrication  exige  environ 
147,000  ponds  de  fer  de  fonte,  c'est-à-dire  le  pro- 
duit de  470,000  ponds  de  minerai.  33  p.  0/0  de 
métal  étant  la  moyenne  du  contenu  des  mines. 
C'est  le  maximum  que  peuvent  employer  les  usi- 
nes actuellement  existantes  en  Finlande. 

Quant  à  ces  immenses  bancs  de  minerai  de  fer 
qui  s'étendent  dans  toutes  les  parties  du  pays  le 
long  des  rives  des  lacs,  l'exploitation  en  est  si  fa- 
cile ,  qu'on  s'en  est  occupé  de  tems  immémorial , 
et  les  hauts-fourneaux  établis  près  de  ces  bancs 
existent  également  depuis  des  siècles.  Le  nombre 
en  est  assez  grand,  mais  ils  sont  en  général  de 
petite  dimension  ,  et  le  plus  considérable  ne  pro- 
duit pas  au  delà  de  200  schippunds  de  fer  par  an. 

Depuis  peu  ,  on  y  a  encore  établi  sept  nouvelles 
usines  qui  produisent  du  fer  de  fonte  ;  quoiqu'il  y 
ait  près  de  la  plupart  de  ces  usines  des  fonderies, 
et  dans  différens  endroits  des  fabriques  de  clous  et 
d'ustensiles  en  fer,  elles  produisent  à  peine  les 
quantités  de  ces  objets  nécessaires  pour  la  pro- 
vince même,  ce  qui  leur  interdit  tout  commerce 
d'exportation. 

Cuivrp.  Après  le  fer,  le  cuivre  est  le  produit 
minéral  le  plus  important  de  la  Finlande.  .lusqn'à 
présent  on  n'y  avait  exploité  qu'une  seule  mine  de 
cuivre,  celle  d'Ovi-Yervi ,  connue  depuis  17.58. 
Deux  élablissemens  de  hauts-fourneaux  servent  à 
la  fonte  du  minerai,  et  le  métal  est  ensuite  affiné 
à  Fiskars,  où  il  y  a  également  des  forges  et  des 
laminoirs  pour  faire  des  plaques  de  cuivre. 

FIOXIE  (en  allemand  Ftinm,  en  danois  Fj/en), 
île  du  Danemarck,  baignée  au  X.  par  le  Cattégal, 
à  l'E.  par  le  grand  Belt,  qui  la  sépare  de  l'île  de 
Séeland,  au  .S.  par  la  mer  Baltique ,  el  à  l'O.  par 
le  petit  Belt,  qui  la  sépare  du  Julland.  Sa  lon- 
gueur ,  du  N.-O.  au  S. -H. ,  est  de  18  1. ,  et  sa  lar- 
geur moyenne,  du  N.-E.  au  S.-O,,  de  12  I.  Une 
l»aie  considérable,  l'Odense-Fiocd,  pénétre  dansi 
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les  lerrcs  du  côté  du  Cattégal.  Populat. ,  110,300 
liabitans. 

Productions.  Le  territoire  produit  abondam- 
ment des  céréales,  des  légumes,  des  fruits,  et  sur- 
tout des  pommes,  dont  on  fait  du  cidre;  du  hou- 
blon, du  chanvre,  du  lin  et  du  cumin  :  il  y  a  peu 
de  bois.  On  y  élève  beaucoup  de  bestiaux  et  de 
chevaux,  et  des  abeilles  qui  donnent  un  miel  ex- 
cellent. Le  plâtre,  la  chaux ,  les  pierres  à  bâtir,  la 
craie  et  la  tourbe,  sont  les  seuls  produits  du  règne 
minéral. 

Industrie  et  commerce.  L'île  de  Fionie  possède 
peu  de  fabriques;  les  plus  importantes  sont  celles 
de  lainage  et  de  toile.  Il  s'y  confectionne  de  la 
bonneterie  et  une  grande  quantité  de  bas  à  l'ai- 
guille. Il  y  a  des  tanneries,  des  mégisseries,  des 
distilleries  d'eau-de-vie  de  grains. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  les 
grains,  les  fruits,  les  bestiaux,  les  chevaux  ,  les 
cuirs,  le  suif,  le  beurre  ,  la  viande  salée,  et  quel- 
ques produits  manufacturés.  Quant  aux  importa- 
tions, elles  consistent  en  denrées  coloniales,  vins, 
liqueurs  et  fruits  du  midi,  quelques  drogueries  et 
épiceries  pour  la  consommation.  Les  transports 
nécesaires  au  commerce  sont  facilités  par  le  canal 
d'Odense ,  situé  dans  la  partie  N.-E.  de  lile. 
Odense  est  le  chef-lieu  el  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  l'île. 

FIRMAN.  On  appelle  ainsi,  au  Levant  et  aux 
Indes  orientales  ,  dans  les  états  du  ci  -  devant 
grand  Mogol ,  les  permissions  ou  passeports  que 
iessullans  etautres  princesdounent  aux  négocians 
étrangers  pour  commercer. 

FIRMING,  petite  ville  de  France  dans  le  Fo- 
rez, département  de  la  Loire,  sur  la  roule  de 
Saint-Etienne ,  au  Puy. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  dans  cette  ville  et 
les  environs  un  grand  nombre  de  clouteries  où  l'on 
fabrique  toutes  sortes  de  clous  que  l'on  vend ,  soit 
pour  la  consommation  intérieure  ,  soit  pour  l'ex- 
portation à  l'étranger,  ce  qui  forme  l'article  le 
plus  important  de  son  commerce.  On  rencontre  sur 
le  territoire  plusieurs  mines  de  houille  d'une 
bonne  qualité  qui  s'emploie  dans  les  forges,  usines 
et  fabriques  de  l'Auvergne  et  du  Velay. 

FIFME,  ville  marilime  de  l'Islrie,  appartenant 
à  l'Autriche.  Elle  est  située  à  l'embouchure  de  la 
Fiumera ,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Quariiaro  ,  sur 
l'Adriatique.  Lat.  N.  45"  20';  long.  12' 6'  21",  à 
20  lieues  de  Trieste.  Elle  a  un  port  franc  consi- 
déré comme  appartenant  au  royaume  de  Hongrie. 
Il  y  a  des  raffineries  de  sucre ,  des  fabriques  de  ro- 
soglio,  de  tabac  considérables,  de  draps,  de  soie- 
ries, de  faïence,  des  tanneries,  corderies,  chantiers 
de  construction ,  un  grand  entrepôt  de  sel  marin. 

Le  principal  commerce  eonsiste  dans  l'exporta- 
tion des  productions  de  Hongrie,  telles  que  po- 
tasse, bois  de  construction,  tabacs,  vins  ,  sel,  cire, 
lin  ,  blé,  riz,  qu'on  expédie  aussi  dans  l'intérieur 
des  états  autrichiens. 

En  créant  le  port  dcFiume,  l'Autriche  l'a  déclaré 
port  de  Hongrie,  et  les  privilèges  les  plus  étendus 
ont  été  accordés  au  nouveau  port.  On  y  a  formé  la 
compagnie  de  Fiume  ,  dont  la  destination  princi- 
pale était  d'échanger  les  produeiions  du  pays 
contre  les  denrées  de  l'Amérique  ,  mais  qui  devait 
aussi  s'occuper  d'expédier  en  pays  élranger  les 
tabacs  de  Hongrie.  Celte  compagnie  a  établi ,  à  cet 
effet,  dans  les  environs  de  Fiume,  de  grandes 
fabriques  de  carottes.  Mais  la  bonté  des  feuilles 
du  tabac  de  Hongrie ,  qui  devait  remplacer  dans 
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la  consommation  celui  de  Saloniquc,  n'ayant  pas 
répondu  à  leur  beauté ,  la  nature  leur  ayant  refusé 
ia  douce  fragancu  de  ceux  de  Macédoiue  ,  les  ta- 
bacs de  Hongrie,  malgré  tous  les  avantages  que 
l'Autriche  avait  accordés  à  leur  culture,  à  ieur  fa- 
brication et  à  leur  commerce  ,  n'ont  pas  eu  tout  le 
débit  qu'on  en  espérait.  Le  commerce  qu'on  en 
fait  est  pourtant  encore  assez  important. 

On  évalue  à  environ  1,000  à  1,200  le  nombre  des 
l)àtim(Mis  qui  fréquentent  ainiuillement  le  port  de 
l'iumc,  mais  dont  le  plus  grand  nomi)re  jc.venl  au 
cabotage  du  littoral  do  la  mer  .Vdriatique. 

Les  monnaies  de  compte  sont  les  mêmes  qu'à 
Trieste.  Voy.  Triesti;,  Poids. 

La  livre  commerciale  étalon  s'appelle  poids 
funti  de  Vienne.  Klle  se  divise  en  32  laths  et  pèse 
8,623  anglais  ,  d'où  il  résulte  que  100  liv.  de 
Fiume  correspondent  à  12,818  liv.  avoir  du  poids, 
ou  5,587  kilog. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  au  melzen  ,  qui  se 
subdivise  en  demie  et  en  quarts.  Il  contient  1,773 
boisseaux  anglais  ou  6,2'»7  hectolitres. 

La  principale  mesure  de  vin  est  l'orna  ou  eimer, 
qui  se  divise  en  32  bucals.  L'eimer  correspondu 
1,408  gallons  anglais ,  ou  5,330  litres. 

Les  poids  et  les  mesures  de  Venise  sont  aussi 
quelquefois  employés  dans  le  commerce. 

FLANDRE.  Deux  provinces  de  la  Belgique 
portent  ce  nom  :  1"  la  Flandre  occidentale,  qui  est 
la  province  la  plus  occidentale  du  royaume,  ayant 
pour  limites  au  nord  la  mer  du  Nord,  à  l'É.  la 
Flandre  orientale  ,  à  l'O.  et  au  S.  la  France,  avec 
une  popul.  de  61,000  habitans.  Les  principales 
villes  sont  Bruges,  Ostcnde,  Ypres  et  Courtrai. 

2"  la  Flandre  orientale,  ayant  pour  limites  au 
N.  la  Hollande ,  à  l'E.  Anvers  et  le  Brabant  méri- 
dional, au  S.  le  Hanau  et  à  l'O.  la  Flandre  occi- 
dentale, avec  une  popul.  de  745,000  habitans  ;  les 
principales  villes  sont  Gand,  Oudenarde-Dender- 
nionde. 

FLANDRE  FRANÇAISE,  ancienne  province 
de  France  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  géné- 
ralité de  Lille  ,  et  qui  comprend  aujourd'hui  le 
déparlement  du  Nord  ,  dont  Lille  est  le  chef-lieu. 
Yoy.  Nord  (départ,  du  Nord). 

Productions  et  agriculture.  Tous  ces  pays, 
connus  sous  la  dénomination  générale  de  Flandre, 
ont  l'avantage  de  posséder  un  territoire  le  plus 
riche  et  h-  plus  fertile  de  l'Europe,  et  d'être  cul- 
tivés à  un  di'gré  de  perfection  bien  supérieur  à 
tous  les  autres  pays,  supériorité  qu'ils  conservent 
depuis  des  siècles  ;  elle  est  aujourd'hui  encore 
aussi  fameuse  qu'elle  l'élail  il  y  a  six  à  sept  cents 
ans,  lorsque  l'Europe  était  couverte  de  forêts  et 
de  marais.  Depuis  long-lems  on  n'y  connaît  point 
lesjachcres ,  et  toutes  les  terres  donnent  annuelle- 
mehlde  grands  produits  qui  consistent  principale- 
ment en  blé,  lin,  chanvre,  houblon,  graines  oléa- 
gineuses, telles  que  pavots,  chenevis ,  lin,  dont 
on  extrait  une  grande  quantité  d'huile.  On  y  élève 
heaucoup  de  bestiaux,  parmi  lesquels  les  trou- 
peaux de  mouton  donnent  une  belle  laine  (|ui  sert 
a  la  fabrication  des  tissus,  et  qui  contribue  à  la 
richesse  du  pays. 

Industrie  manufacturière.  On  peut  dire  que, 
dei)uis  des  siècles,  dans  aucun  pays  de  l'Europe  , 
l'industrie  manufacturière  n'a  fait  d'aussi  grands 
progrès;  c'est  de  là  qu'elle  s'est  répandue  dans  le 
reste  de  l'Europe  occidentale  et  septentrionale,  et 
même  jusqu'en  France  et  en  Anglelerre.  Tous  les 
Çepres  de  labricalion  y  ont  reçu  un  développemcut 
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extraordinaire ,  tel  que  celui  des  toiles,  des  coton- 
nades de  toutes  espèces,  des  filatures  de  coton  et 
de  laine,  des  tissus  de  tous  genres,  des  tapis, 
draps,  papeteries,  tanneries,  corroierics,  savon- 
neries, amidonneries  et  autres  fabriques. 

Commerce.  Les  nombreux  produits  agricoles  et 
industriels  forment  les  principaux  articles  du  com- 
nK'rce,  qui  a  toujours  été  fort  considérable,  soit 
par  terre,  soit  par  mer,  au  moyen  des  ports  de 
Bruges,  d'Ostende  et  même  de  (iand  ,  qui  lui  ou- 
vrent une  communication  avec  tous  les  pays  de 
l'univers,  mais  principalement  avec  l'Angleterre  , 
la  Hollande  et  la  France;  tandis  que  Lille  fait  un 
commerce  important  par  terre  ,  d'un  côté  avec 
Paris,  où  elle  envoie  la  plus  grande  partie  de  ses 
huiles  de  colza  et  d'ccillellc,  ainsi  que  différens 
articles  de  ses  manufactures,  et  de  l'autre  avec  la 
Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne.  Voy.  Lilmî. 

C'est  ainsi  que  les  Flandres  ,  tant  belge  que 
française,  forment  un  des  pays  les  plus  "remar- 
quables de  l'Europe  ,  autant  sous  le  rapport  de  la 
population  ,  étant  le  plus  peuplé  de  ce  continent , 
que  sous  celui  de  l'agriculture,  de  l'industrie  ma- 
nufacturière et  du  commerce  ,  qui  y  sont  parvenus 
depuis  plusieurs  siècles  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. 

FLANELLE ,  sorte  d'étoffe  de  laine  légère  et 
peu  serrée,  dont  on  distingue  plusieurs  qualités: 
les  unes  croisées,  auxquelles  on  a  donné  généra- 
lement le  nom  de  flanelle  de  santé;  les  llanellcs 
lisses,  et  celles  dites  holivar.  Celle  étoffe  de  lai- 
nage est  originaire  de  l'.^ngleterre,  et  pendant 
loiig-tems  elle  s'est  vendue  soùs  le  nom  de  flanelle 
anglaise. 

Flanelle  croisée.  La  flanelle  croisée  est  la  plus 
ancienne  ;  on  fait  remonter  sa  fabrication  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XIV.  Elle  est  d'une  largeur 
moyenne  d'environ  5/8  aune  métrique,  et  d'un 
bon  usage.  La  meilleure  chaîne  est  de  laine  pei- 
gnée, comme  on  l'a  pratiquée  jusqu'à  l'époque  où 
des  fabricans,  pour  la  donner  à  meilleur  compte, 
l'ont  fabriquée  avec  des  laines  cardées,  ce  qui  en 
a  altéré  la  qualité  et  les  a  fait  tomber  dans  le  dis- 
crédit, malgré  leur  belle  apparence,  principale- 
ment dans  les  premières  qualités.  Depuis  quelque 
tems  il  se  fabrique  une  autre  qualité  de  flanelle 
croisée ,  dont  la  chaîne  est  de  coton  et  la  trame  de 
laine  cardée  ;  elle  n'est  d'usage  que  pour  doublure 
et  pour  des  gilets  que  l'on  met  dessus  la  chemise. 

Flanelle  lisse,  dite  de  Galles.  La  flanelle  dite 
de  Galles  est  originaire  de  ce  pays  ;  sa  fabrication 
n'a  été  introduite  en  France  que  depuis  une  qua- 
rantaine d'années.  Elle  est  lisse,  le  tissu  en  est 
bien  serré  et  même  un  peu  drape  ,  et  on  l'a  perfec- 
tionnée au  point  de  la  rendre  supérieure  à  celle 
du  pays  de  Galles,  en  Anglelerre. 

La  manufacture  de  flanelle  de  la  ville  de  Roch- 
dale  et  des  environs  est  l'une  des  plus  considéra- 
bles de  la  Glande-Bretagne.  On  fabritpie  chaque 
semaine  à  Rochdale  et  dans  les  villages  adjacens 
environ  20,000  pièces  de  flanelle  fine  ou  à  long 
poil,  chacune  de  46  yards,  ce  qui  présente  un 
produit  total  de  47,840,000  vards  par  an.  On  es- 
time qu'il  en  est  exporté  17,8i0,00)) ,  et  que  le 
reste  se  débite  dans  le  royaume-uni ,  à  raison  d'un 
yard  cl  demi  environ  par  individu. 

On  fabrique  aussi  (|uelques  bonnes  flanelles 
dans  la  |uiiicipauté  de  Galles.  Celles  qu'on  fait  à 
Koswick  et  en  quchpies  autres  localités,  sont  plus 
grossières. 

Ou  eslime  le  prix  du  yard  de  50  c,  à  3  ff.  75  c, 
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et  son  prix  moyen  est  de  1  fr.  45  c.  à  1  fr.  65  c. 
Ainsi,  la  valeur  des  llanclles  manufa<lurées  à 
Roehdale  sVIcvc  à  environ  75  millidiis  de  francs  , 
donl  un  peu  i)ius  que  la  nioilir  eonsisle  en  laine, 
et  le  reste  en  lournilured'luiile  el  niain-d'onivre. 

Les  l'al)ricans  fran<ais  ne  lahriiiuenl  rien  do  si 
bon  niarehé  ni  do  senil)lal)lt':  les  (4ualilés  fabri- 
quées à  Reims  ne  comnieneenl  pas  au  dess<»us  de 
2  fr.  25  c.  Dans  les  qualités  de  2  fr.  25  c.  à  3  fr. 
23  c. ,  gràee  au  mélanine  de  laines  du  pays  et  de 
laines  mérinos,  les  Anglais  fabriquent  des  pièces 
(|ui  sont  préférai)l(^s  à  celles  fahriquées  en  France 
à  prix  éj^al  ;  aussi  les  exportations  de  France  sont- 
elles  nulles  dans  ces  qualités;  mais  dans  les  quali- 
tés de  3  fr.  50  c.  et  au  dessus ,  les  llanelles  fran- 
çaises obtiennent  la  préférence.  On  en  exporte  une 
petite  quanlilé  en  Belgique,  et  beaucoup  plus  en 
Suisse ,  en  Italie ,  en  F-spagne  ,  et  dans  les  Améri- 
ques du  nord  et  du  sud.  Les  llanelles  anglaises  ont 
sur  celles  de  France  l'avanlage  de  ne  pas  se  feu- 
trer ni  se  rétrécir  quand  elles  sont  mises  à  l'eau, 
inconvénient  que  présentent  celles  de  Reims,  et 
qui  tient  à  la  manière  dont  elles  sont  préparées. 
Mais  il  paraît  que  cet  inconvénient  va  disparaître 
par  un  i)rocédé  nouveau  employé  avec  succès , 
et  qui  consiste  à  soumettre  la  llanelle  à  l'action  de 
la  vapeur,  de  manière  à  ce  qu'elle  distende  les  po- 
res de  la  laine ,  et  à  la  retendre  sur  un  cylindre 
cbaud ,  pour  effacer  les  plis  ,  au  lieu  de  la  tirer  en 
long  et  en  large  sur  une  rame.  Des  expériences  ont 
démontré  que  les  llanelles,  ainsi  préparées,  pou- 
vaient élre  lavées  et  savonnées  sans  perdre  lar- 
geur ou  longueur.  MM.  Chevreux  fils  et  Legentil, 
de  Paris,  ne  vendent  plus  maintenant  de  llanelles 
aulrement  préparées. 

En  F'rance,  l'usage  de  la  llanelle  de  santé  n'est 
pas  descendu  dans  la  consommation  de  la  classe  la 
plus  nombreuse;  elle  n'a  été  cl  n'est  consommée 
jusqu'à  ce  Jour  que  par  les  personnes  aisées  qui 
tiennent  à  la  bonne  qualité;  ce  qui  fait  que  l'on 
n'y  fabrique  pas ,  comme  en  Angleterre  ,  des  lla- 
nelles à  1  et  2  fr.  l'aune;  tandis  que  dans  ce  der- 
nier pays,  ainsi  qu'en  Belgique  et  en  Allemagne, 
on  en  consomme  des  |)lus  communes,  parce  que 
tout  le  monde  en  porte. 

La  ilanelb'  holivcir  est  une  imitation  perfection- 
née de  la  llanelle  anglaise;  elle  consiste  en  un 
tissu  lisse  dont  la  trame  et  la  cliaîne  sont  l'une  et 
l'autre  en  laine  cardée,  et  plus  spongieux  que  la 
flctnelle  de  Galles;  elles  sont  l'une  et  l'autre  de  la 
même  largeur  que  celle  de  la  llanelle  croisée;  ce 
qui  a  donné  l'idée  d'introduire  aussi  cette  matière 
«lans  la  fabrication  de  la  llanelle  dite  de  (îalles ,  et 
cela  a  parfaitement  réussi  et  donné  le  moyen  de  la 
vendre  à  bon  marclié,  ce  qui  en  a  considérahlc- 
menl  augmenté  le  dél)il  et  la  ennsommalion. 

Le  plus  grand  usage  des  llanelles  est  d'en  faire 
des  gilets  et  des  caleçons  qu'on  met  sur  la  peau  en 
biver  cl  même  en  élé'dans  les  jtays  du  Nord,  ainsi 
que  dans  les  pays  du  Midi,  pdur  entretenir  la 
transpiration.  Lesdéparleniins  du  ]\!idi  sont  ceux 
où  il  se  fait  la  plus  grande  consommation  des  lla- 
nelles croisées ,  tandis  que  dans  c 'ux  du  Nord  ,  on 
consomme  la  plus  grande  partie  des  llanelles  lisses 
dites  de  Galles,  et  nne  petite  portion  de  celles  de 
Bolivar,  dont  la  plus  grande  quantité  se  débite 
dans  les  départemens  des  côtes  de  la  !Man<lie , 
ainsi  que  dans  la  capitale.  11  n'y  a  pas  de  tissus 
dont  il  se  fasse  maintenant  une  plus  grande  con- 
sommation. Les  llanelles  servent  aussi  à  faire  des 
jupons,  descamisollesde  femme,  à  frictionner  les 
personnes  goutteuses  ou  affectées  de  rliumalismes. 
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Reims  cl  les  environs  sont  les  grands  enlrcpôlâ 
de  la  fahricalion  des  llanelles  en  F'rance.  H  se  fa- 
bri(iue  une  petite  quantité  de  flanelles  croisées  à 
Rouen,  mais  d'une  (pialilé  médiocre:  il  en  est  de 
même  à  Beauvais,  dont  la  fabrication  commence 
à  |treiidre  quelque  développement. 

L'Angleterre  est  le  grand  centre  de  la  fabrica- 
tion des  flanelles;  elle  en  fournil  le  monde  enlier 
à  des  prix  si  modiques,  qu'elle  écarte  loule  con- 
currence. Suivant  Mac-Cullocb  ,  il  a  été  exporté 
en  1S33  la  quantité  de  2,050,072  yards  de  flanelles 
anglaises. 

i.a  Saxe  n'est  pas  moins  renommée  pour  ses 
belles  flanelles,  leur  bonne  qualité  et  leurs  prix 
modérés.  On  fai)ri(iue  aussi  des  flanelles  en  Belgi- 
que ,  mais  dont  la  qualité  n'a  pas  encore  acquis  de 
réputation. 

On  évalue  à  7  millions  de  francs  la  valeur  des 
flanelles  qui  se  fal»riquent  à  Reims,  dans  toutes 
les  différentes  qualités  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. 

La  moyenne  longueur  des  pièces  de  flanelles 
croisées  èsl  de  72  aunes;  pour  la  basse  qualité, 
dans  les  prix  de  2  fr.  90  c.  à  3  fr. ,  et  dans  la  qua- 
lité supérieure,  de  3  fr.  95  c.  à  4  fr.  L'aunage  des 
jiièces  de  flanelles  Galles  est  de  48  aunes ,  et  les 
|»rix  de  2  fr.  75  c.  à  3  fr.  75  c.  L'aunage  des  fla- 
nelles Bolivar  est  le  même ,  et  les  prix  aussi  à  peu 
l)rès  les  mêmes. 

On  appréciera  la  bonne  qualité  des  flanelles  à 
l'uniformité  du  tissu,  attendu  qu'elles  ne  reçoivent 
(|uun  léger  foulage.  On  reconnaît  si  elles  ont  été 
étendues,  soit  à  la  rame,  soit  à  l'apprêl,  aulre- 
ment que  pour  l'équarre ,  ou  de  manière  à  l'éner- 
ver par  la  transparence  de  son  tissu  ,  et  aux  trous 
qu'y  laissent  les  crocbets  dans  la  lisière. 

Les  exportations  des  flanelles  de  F'rance  ont 
lieu  pour  l'Italie  ,  la  Suisse  et  le  Piémont ,  el  dans 
rAméri(|UC  du  sud  et  du  nord  ,  où  nous  avons  à 
soutenir  la  concurrence  des  Anglais.  C'est  ce  qui 
d(»il  engager  à  donner  le  plus  de  largeur  possible, 
afin  de  lutter  avec  avantage. 

La  prim<!  d'exportation  revient  à  environ  5  p. 
0/0;  l'escomple,  sur  la  jtlace  de  Reims,  est  de 
6  p.  0/0,  avec  120  jours  de  date  de  la  facture,  et 
8  p.  0/0  avec  00  jours. 

FLÉCIIH;  (la),  ville  de  France,  en  Anjou,  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  siluée  sur  le  Loir, 
à  10  1.  d'Angers ,  12  du  I^lans  et  55  do  Paris. 

Profhtctinns.  Toutes  sortes  de  grains ,  cbanvre, 
lin  ,  vins  rouges  el  blancs,  bestiaux,  volailles  re- 
nommées sous  le  nom  de  poulardes  du  Mans,  el 
mines  de  fer. 

fiidustrip.  Il  y  a  des  fabriques  de  serges  qui  y 
élaient  autrefois  plus  importantes  qu'aujourd'hui, 
de  toiles  de  chanvre  de  toutes  qualités,  des  tanne- 
ries, des  poteries,  faïenceries;  il  y  a  une  manu- 
facture d'élamines  pour  pavillons  de  vaisseaux  cl 
autres  articles  semhlables. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  les 
produits  du  sol  el  des  fabriques,  qui  prennent  un 
écoulement  par  le  pont  d'Avoise,  sur  la  Sarlhe. 

Foires.  11  y  a  quatre  foires,  dont  la  plus  consi- 
dérable est  celle  dite  de  Sablé,  où  il  se  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux,  de  grains,  de  mer- 
cerie ,  de  quincaillerie ,  etc. 

FLF:\SB0URG  (Fr.KNSBonr.),  ville  maritime 
du  Danemarck ,  dans  le  duché  de  Schlewig ,  à  6  1. 
de  Scblewig.  Lat.  N.  54'  47'  ;  long.  E.  7"  T.  Elle 
esl  siluée  dans  une  baie ,  avec  un  bon  port  sur  la 
Baltique.  Il  y  a  des  manufactures  de  loile  fine ,  de 
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toile  à  voiles,  des  papeteries ,  des  raffineries  de 
sucre  et  des  dislilleries,  des  corderits,  des  tanne- 
ries. Le  commerce  maritime  y  est  Irès-llorissanl. 

Commerce.  En  1834,  il  y  est  entré  1,089  nav., 
jaugeant  17,079  lasls,  dont  9{)2  Jaugeant  15,279 
lasls  1/2,  avec  des  charp;eniens ,  et  97  Jaugeant 
2,899  last  1/2  sur  lest  ;  759  de  ces  bàlimens ,  jau- 
geant 6,4-W»  lasls,  sont  arrives  des  ports  du  pays  et 
du  littoral  de  la  Baltique  ;  233  id. ,  jaugeant  8,833 
lasls  1/2,  sont  arrivés  des  ports  étrangers,  savoir: 
9  d'Amsterdam,  2d'AI)0,  3  de  Brème ^  3  de  Berga, 

2  de  Bergen ,  1  de  Bordeaux ,  1  de  Bjorneborg ,  29 
de  Calmar,  11  de  Sainte-Croix,  7  de  Carisliam  , 
2 de  Charlcston,  2  de  Carlscrona,  2  de  Christiania, 
1  de  Cette,  4  de  Hambourg ,  4  d'IIelsingfars ,  1  de 
Hull,  10  de  Lubeck,  3  de  Livcrpooi,  2  de  Londres, 
1  de  Lisl)onne,  1  de  Marseille,  12  de  Nevvcastle,  18 
de  Saint-Pétersbourg,  22  de  Ilunnaby,  18  de  Kos- 
tock,  (i  de  Riga,  3  de  Reval,  1  de  Rouen,  7  de  Stel- 
tin,  6  de  Stockholm.  6  de  Saint-Thomas,  6  de 
Tonsberg,2d'Uleaborg,  1  de  Wismar,  elc. 

Leurs  chargemens  consistaient  principalement 
en  fer  en  barres ,  en  acier ,  clous ,  ouvrages  en  fer , 
goudron,  poix,  cinabre,  alun,  chaux,  lattes,  plan- 
ches, solives ,  beurre  ,  lard  ,  fromage,  pommes  de 
terre,  orge  mondé,  farine  et  légumes  secs,  char- 
bon de  terre,  sel ,  faïence ,  poterie,  vitriol ,  verre- 
ries, pierres  à  aiguiser  et  meules,  chanvre  ,  lin  , 
tabac  en  feuilles,  huile  ,  potasse,  toile  à  voiles  et 
cordages,  peaux  brutes,  huile  de  poisson,  harengs 
salés ,  poissons  salés ,  bois  de  construction  pour  la 
marine,  cendres,  vinaigre,  riz  et  plusieurs  pro- 
ductions de  France ,  telles  que  vins ,  eaux-de- 
vie,  etc. 

Il  en  est  sorti  1,108  bàlimens,  jaugeant  17,090 
lasls  1/2,  y  compris  les  50  yachts  et  58.'}  barques  ou 
petits  bàlimens  faisant  le  cai)otage;  de  ce  nombre, 
841  bàlimens,  jaugeant  7,940  lasls.  sont  partis 
pour  des  poris  du  pays ,  et  202  id. ,  jaugeant  9,750 
lasls  1/2,  pour  des  ports  élrang. .  savoir  :  30  pour 
St-Pélersbourg  ,  20  pour  Ruiuiaby  ,  18  pour  Ros- 
lock ,  9  pour  Hull ,  2  pour  Hambourg ,  8  pour  l'is- 
lande ,  10  pour  Lubeck ,  9  pour  Leilh  ,  '«■  pour  Lis- 
bonne, 4  pour  Lynn ,  18  pour  les  Indes  occident. , 
6  pour  Tonsberg,  2  pour  Wismar,  28  pour  Cal- 
mar, 3  pour  Abo ,  etc. 

Parmi  ces  vaisseaux ,  124  portaient  pavillons 
étrangers  ,  savoir  :  70  suédois,  18  russes,  15  hol- 
landais, G  norwégiens,  5  prussiens,  4  hanov riens, 

3  papenbourgeois,  2  anglais,  1  hambourgeois. 
rienbourg,  y  compris  Sainl-.Iurgen  ,  |>ossèdent 

actuellemenl  128  navires,  jaugeant  4,009  lasls. 

Il  est  entré  537  bàlimens  et  220  baripies  chargés 
de  grains,  tels  que  froment,  seigle,  orge,  mais, 
sarrasin,  pois,  grains  de  pin,  graine  de  colza. 

FLESSINGUE  (Vussinc.es)  ,  ville  et  port  de 
mer  du  royaume  des  Pays-Bas,  sur  la  côle  méri- 
dionale de  l'ile  de  Walcheren,  qui  fait  partie  de  la 
province  de  Zélande,  1  1.  1/2  de  Aliddelbourg,  17 
4e  Sluys,  10  de  «Jand,  12  dOslende,  30  d'Anisler- 
dam.  Lai.  N.  51'  20'  42"  ;  long.  E.  4"  14'  42".  Son 
port,  placé  entre  deux  mules,  est  vaste  et  sûr,  et 
peut  contenir  80  vaisseaux  de  ligne.  Il  est  avanla- 
geusemenl  situé  à  rembouchiire  dt^  l'Escaut  appe- 
.  lée  les  Hundl.  Il  y  a  des  chantiers  de  construction 
et  des  magasins  immenses  de  l'arsenal  de  la  marine 
néerlandaise.  On  y  faisait  autrefois  un  commerce 
considérable  avec  les  Indes  orientales;  quoique 
ce  commerce  soit  à  présent  i)eaucoup  réduit ,  il  est 
encore  assez  important  en  grains,  bois  de  cons- 
truclion,  fer,  plomb,  cuivre  cl  aulres  objets  de 


863  FLE 

munition  de  guerre  pour  l'armement  des  vaisseaux. 
C'est  aussi  un  lieu  sûr  de  relâche  pour  les  bàli- 
mens qui  remontent  l'Escaut  pour  se  rendre  à 
Anvers ,  ou  'qui  en  sortent. 

En  1834,  il  est  entré  dans  le  porl  1,075  vaisseaux 
(2i  de  moins  que  l'année  précédente) ,  |>armi  les- 
(piels  10  étaient  en  destination  pour  la  Hollande, 
14  pour  la  Zélande  et  les  autres  pour  la  Belgique 
(Anvers)  ;  7  de  ces  bàlimens  sont  arrivés  de  Bata- 
via, 44  des  différens  ports  de  l'Amérique,  85  de 
Sainl-Pélersbourg,  de  Riga  ,  etc. 

Il  en  est  i)arli  dans  la  même  année  1,085  navir, 
(  175  de  plus  que  l'année  précédente  ).  C'est  le  port 
le  plus  fréquenté  de  la  Zélande,  depuis  que  celui 
de  Middelbourg  se  trouve  en  grtinde  partie  encom- 
bré par  les  sables,  qui  empêchent  les  bàlimens 
d'un  fort  tonnage  d'y  entrer  et  d'en  sortir  commo- 
dément. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amsterdam. 

FLEURÉE,  drogue  servant  à  teindre  en  bleu, 
qui  se  fait  avec  la  plante  nommée  voude  ou  voide, 
qui  csl  une  espèce  de  pastel. 

FLEURET ,  espèce  de  verge  de  fer  mince,  ayant 
la  forme  d'une  épée,  servant  aux  exercices  de  celle 
arme,  pour  en  api)rcndrc  le  maniement  dans  les 
salles  d'armes.  Solingen,  en  Allemagne,  avait  le 
monopole  de  la  fabrication  et  du  commerce  des 
Ueurels,  sur  lesquels  se  trouvait  poinçonné  le  nom 
de  celle  ville.  IMais  depuis  une  vingtaine  d'années, 
Saint-Etienne,  en  France,  a  établi  une  concur- 
rence qui  n'a  pourtant  rien  fait  perdre  de  la  re- 
nommée des  fleurets  de  Solingen,  qui  ont  toujours 
obtenu  la  préférence  non-seulement  à  l'étranger, 
mais  en  France  même,  par  leur  qualité  supérieure, 
remarqualde  pour  la  trempe  et  la  souplesse,  en 
sorte  que  la  consommalion  et  le  commerce  en  sont 
toujours  considérables.  On  dislingue  Irois  sortes 
de  tleurels ,  qu'on  appelle  dans  le  commerce  lames 
d'enfans ,  lames  de  leçons,  et  lames  d'assaut,  que 
l'on  vend  par  douzaiiies,  de  0  à  9  fr.,  suivant  le 
poids.  Il  s'en  exporte  une  grande  quanlilé  d'Alle- 
magne même  parles  ports" de  France,  au  moyen 
du  transit. 

FLEURET,  terme  de  fabrique  qui  s'applique  à 
une  espèce  de  fil  de  soie  fait  avec  de  la  bourre  pro- 
venant des  cocons  dépouillés  de  la  soie  dont  ils 
étaient  enveloppés. 

Par  fleuret  de  coton  ,  de  laine ,  de  fil ,  on  entend 
aussi  le  premier  choix  ou  la  première  qualité  de 
ces  différentes  matières. 

FLEURS  ARTIFICIELLES.  Celle  fabrication, 
qui  semblait  exclusivement  réservée  à  l'Ilalie  ,  où 
elle  a  pris  naissance ,  forme  aujourd'hui  en  France 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 

L'art  du  fleuriste  artificiel  c  nsisle  dans  la  par- 
faite imitation  des  fleurs  ou  des  piaules  que  nous 
ofTie  la  nature,  pour  servir  à  la  parure  des  femmes 
ou  à  l'ornement  des  vases  de  nos  apparlemeus.  On 
a  mis  à  contribution  un  grand  nomitre  de  matières, 
avant  demployercelles  qui  ont  aujourd'hui  la  pré- 
férence. Nos  modistes  se  sont  d'abord  servi  de  ru- 
bans de  diverses  couleurs,  aux(|Uels  elles  faisaient 
prendre  les  formes  des  fleurs.  Celle  imilalion  gros- 
sière lit  bienlôl  place  aux  plumes,  plus  délicales  et 
plus  faciles  à  se  prêter  aux  formes  et  à  les  rendre 
agréablement  ;  mais  cette  imilalion  n'est  déjà  plus 
à  comparer  aux  fleurs  légt-res  de  balisle  qu'on  fa- 
briiiue  en  grande  (juanlilé;  elles  ont  beaucoup 
d'elTet  et  d'agrcmeul,  La  lincsse  cl  le  luisaiil  de 
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oottc  matière  remlenl  très-bien  l'aspect  de  certai- 
nes Heurs  el  les  belles  nuances  dont  elles  se  colo- 
rent; mais  riiumidité  les  gale  ,  le  soleil  les  flétrit. 

Les  Italiens,  qui  depuis  long-tems  cultivent  cet 
art  avec  succès,  emploient  aussi  des  toiles  et  des 
plumes,  mais  de  prérérence  des  cocons  de  ver  à 
soie.  Aucune  matière  ne  prend  mieux  la  teinture, 
ne  la  conserve  plus  solidement,  et  ne  produit  un 
meilleur  efTel  ;  sa  transparence  et  son  lin  duvet 
imitent  parfaitement  le  velouté  des  plus  billes 
fleurs;  elle  résiste  à  l'humidité,  et  le  soleil  ne 
peut  l'altérer  qu'à  la  longue.  L'emploi  des  ma- 
tières en  France ,  à  Paris  et  à  Lyon ,  se  borne  à  la 
batiste  et  au  taffetas  :  la  batiste  est  réservée  pour 
les  fleurs;  plus  elle  est  fine  et  son  grain  impercep- 
tible, plus  elle  est  propre  à  imiter  le  tissu  doux  et 
glacé  des  fleurs ,  des  roses  particulièrement. 

On  a  fait  beaucoup  de  fleurs  en  gaze  d'Italie; 
mais  elles  sont  tombées ,  parce  que  les  couleurs 
n'en  étaient  pas  aussi  vives  ni  aussi  brillantes  que 
celles  faites  avec  de  la  batiste. 

Le  commerce  de  ces  fleurs  est  considérable;  la 
mode  les  a  placées  non-seulement  pour  servir  d'or- 
nement aux  chapeaux  et  aux  coiffures  des  dames , 
mais  aussi  pour  la  décoration  des  appartemens. 
Indépendamment  delà  consommation  qui  s'en  fait 
en  France,  on  en  exporte  une  grande  quantité  à 
l'étranger;  on  en  envoie  beaucoup  en  Russie,  aux 
foires  de  Leipzig  et  de  Francfort.  C'est  eu  Russie 
que  passe  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  le  reste  se 
consomme  en  Allemagne.  Le  seul  obstacle  à  vain- 
cre est  de  pouvoir  les  donner  à  aussi  bon  marché 
que  celles  d'Italie  ;  mais,  à  qualité  égale,  les  fleurs 
de  France  sont  en  général  plus  chères. 

Les  Chinois  ne  sont  pas  moins  habiles  dans  la 
fabrication  des  Heurs  artificielles,  et  cela  à  une 
époque  où  cet  art  était  à  peine  connu  en  Europe. 
Ils  font  des  fleurs  avec  la  moelle  fine  et  légère  du 
tong-zao ,  espèce  d'arbrisseau  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  le  sureau.  On  réduit  celte  matière 
en  feuilles  déliées  et  aussi  minces  que  du  papier; 
sa  porosité  et  sa  délicatesse  lui  font  recevoir  et 
conserver  très-bien  les  couleurs  qu'on  lui  donne; 
les  Chinois  s'en  servent  pour  imiter  parfaitement 
les  fruits,  les  petits  insectes  qui  s'y  attachent ,  et 
surtout  les  papillons.  Au  reste ,  l'usage  de  ces 
fleurs  se  borne  à  la  loilelte  des  femmes;  leur  fra- 
gilité ne  permet  pas  de  les  faire  servir  autrement. 

Paris  et  Florence  sont  les  centres  de  la  fal)riea- 
lion  et  du  commerce  des  plus  belles  fleurs  arlifi- 
cielles,  qui  de  là  se  répandent  dans  le  reste  de 
l'Europe,  et  Jusqu'en  Amérique  et  au  Levant,  et 
dans  l'Inde,  oii  on  les  transporte,  confondues  avec 
des  articles  de  mode ,  sous  la  dénomination  d'arti- 
cles de  Paris,  étant  soumises  aux  mômes  droits 
d'exporlatiou  par  la  loi  du  17  mars  1817.  A  Paris, 
les  marchands  de  fleurs  artificielles  réunissent  à 
ce  commerce  celui  des  plumes  d'ornement  pour  les 
chapeaux  de  dames,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  plumassiers-fleurisles. 

FLEURS  NATURELLES.  Suivant  M.  Charles 
Dupiu ,  le  commerce  des  fleurs  a  |iris  un  rajtidc 
accroissement,  surtout  à  Paris,  depuis  un  demi- 
siècle.  Depuis  dix  ans ,  dit-il ,  il  est  douitié.  Autre- 
fois ,  de  misérables  échoppes,  dans  le  marché  des 
Innocens,  suffisaient  pour  exposer  les  fleurs  mises 
en  vente.  Aujourd'hui,  ajoute  le  savant  profes- 
seur, trois  marchés  aux  fleurs,  propres,  ombragés 
et  rafraîchis  par  des  fontaines,  ont  été  établis,  et 
peut-être  bientôt  devra-t-on  en  ouvrir  de  nou- 
veaux. Cerlaines  fêtes,  ainsi  que  certains  anni- 
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versaires,  produisent  dans  le  commerce  des  fleurs 
un  redoublement  d'activité  que  chacun  peut  re- 
marquer, mais  dont  peu  de  gens  comprennent 
toute  l'étendue.  Croirait-on,  par  exemple,  qu'en 
iH'.i'f,  au  marché  de  la  Notre-Dame  d'août,  pour 
la  fêle  de  Sainte-Marie,  il  y  avait  sur  le  marché 
de  Paris  ,  à  cinq  heures  du  malin ,  30,000  pois  ou 
caisses  de  fleurs  dont  la  venle  a  produit  45,000  fr.  ? 
Pour  les  fêtes  d'hiver,  dans  une  seule  semaine  de 
18:3(5,  du  25  au  .30 janvier,  la  simple  location  des 
arltrisseaux  destinés  à  l'ornement  des  vestibules, 
des  escaliers  et  des  salons,  a  produit  7,000  fr.  pour 
les  grands  bals  parés,  et  4,000  fr.  pour  les  bals 
particuliers.  En  même  tems,  la  garniture  des  cor- 
beilles, des  plaies-bandes  et  des  jardinières,  a 
coûté  plus  de  6,000  fr.  Sans  entrer  dans  de  plus 
grands  détails,  il  suffira  de  dire  qu'on  évalue  à 
près  d'un  million  de  trancs  soit  la  location,  soit  la 
venle  annuelle  des  Heurs  pour  la  capitale  seule- 
ment ,  sans  compter  leurs  produits  dans  les  autres 
l)laces  de  France  et  de  l'Europe,  comme  à  Bruxel- 
les, où  les  fleurs  font  l'ornement  des  escaliers  et 
des  salons  des  grandes  maisons  et  des  hôtels.  On 
connaît  le  goût  ou  la  prédilection  qu'on  a  toujours 
eu  en  Hollande  pour  les  tulipes,  dont  plusieurs  se 
sont  vendues  à  des  prix  extraordinaires.  C'est 
ïlarlem  qui  est  surtout  renommée  pour  la  culture 
non-seulement  des  tulipes,  mais  aussi  des  autres 
fleurs,  et  d'où  la  France  tire  des  semences  pour 
une  somme  assez  considérable.  On  ne  doit  pas  ou-  • 
blier  la  rose;  cette  reine  des  Heurs  a  toujours 
été  cultivée  de  préférence  dans  les  jardins,  dont 
elle  fait  le  plus  bel  ornement  par  sa  brillante  cou- 
leur, la  beauté  de  sa  forme  et  le  parfum  qu'elle 
exhale. 

Le  goût ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  la  mode  des  fleurs  est 
si  généralement  répandu  parmi  le  beau  sexe,  que 
l'extension  qua  pris  le  commerce  des  Heurs  natu- 
relles ne  parait  pas  avoir  nui  à  celui  des  fleurs  ar- 
tificielles. 

FLORENCE  (Firenzk)  ,  ville  de  l'Italie,  capi- 
tale du  grand-duché  de  Toscane,  située  sur  l'Ar- 
no,  à  20  1.  de  son  embouchure  dans  la  Méditerra- 
née. Lat.  N.  45"  40';  long.  E.  8'  55';  à  20  1.  de 
Bologne ,  55  de  Rome ,  50  de  Milan  ,  218  de  Paris. 
Population,  100,000  habitans.  Celle  ville  est  re- 
marquable par  ses  beaux  édifices  et  par  ses  ma- 
nufactures de  soie,  taffetas,  salins,  damas,  de  por- 
celaine, de  chapeaux  de  paille  d'Italie,  de  stuc,  de 
marbre,  d'alhàlre,  de  mosaïque,  de  joaillerie  et  bi- 
jouterie, qui  forment  autant  d'objets  de  commerce, 
ainsi  que  les  productions  du  pays,  telles  que  le 
vin  ,  l'huile  ,  les  fruits  secs,  les  soies  grèges,  etc. 

Le  commerce  de  Florence  était  autrefois  Horis- 
"sant ,  et  ses  relations  avec  le  Levant  étaient  d'une 
grande  importance  pendant  les  xiv'  et  xv"  siècles, 
ce  qui ,  joint  aux  afTaires  de  banque,  qui  n'étaient 
pas  moins  considérables  que  lucratives ,  lui  fit  ac- 
quérir de  grandes  richesses,  surtout  lorsque  la 
conquête  de  Pise  lui  eut  ouvert  uii  débouché  par  la 
mer.  Florence  devint  bienlôt  une  des  premières 
villes  commerçantes,  et  plusieurs  de  ses  citoyens 
amassèrent  dés  fortunes  considérables.  (>ôme  de 
Médicis,  qui  s'éleva  par  ses  succès  dans  le  com- 
merce ,  passait  pour  le  plus  riche  commerçant  que 
l'on  eût  jamais  connu  en  Europe.  Le  sort  de  cette 
ville  suivit  celui  des  autres  étals  île  l'Italie;  la 
conquête  de  l'empire  d'Orii  ni  par  Mahomet  II ,  la 
prise  de  Constanlinople,  et  principalement  la  dé- 
couverte de  la  route  directe  aux  Indes  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  eu  donnant  une  nouvelle 
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direction  au  commerce,  réduisirent  le  sien  à  ce 
que  nous  lavons  vu  dans  le  dernier  siècle,  à  ce 

au'il  est  niainUnant,  c'est-à-dire,  réduit  à  la  vente 
es  produclidus  de  son  territoire,  de  ses  soies,  de 
ses  étoffes ,  et  de  plusieurs  autres  objets  de  ses  fa- 
briques. 

Productions.  Les  productions  du  sol  de  la  Tos- 
cane qui  entrent  dans  le  commerce  de  Florence, 
sont  :  des  soies  dont  la  livre  de  12  onces  se  vend 
ordinairement  de  18  à  20  lire  la  livre;  des  huiles 
d'olive,  des  vins,  des  peaux  brutes,  des  laines, 
des  blés ,  des  fruits  secs. 

Indiistrir.  Florence  s'est  toujours  distinguée  par 
son  industrie  et  ses  manufactures,  principale- 
ment dans  les  soieries.  Un  Français  y  a  établi , 
dans  le  siècle  dernier,  une  fabrique  d'étoffes  de 
soie  en  broché ,  à  l'instar  de  celles  de  Lyon.  Elle 
en  exporte  à  Naples,  à  Home  et  en  d'autres  en- 
droits d'Italie,  et  à  Venise.  Elle  n'a  pu  alleindrc 
jusqu'à  présent  à  la  même  perfection,  mais  elle 
travaille  à  meilleur  marché.  Les  étoffes  légères  de 
Florence  ont  acquis  à  juste  titre  une  grande  répu- 
tation dans  toule  l'Europe,  et  dont  il  se  fait  un 
assez  fort  commerce.  Les  satins,  surtout  les  blancs, 
étaient  également  très-estimés.  On  y  fabrique  aussi 
des  étoffes  mélangées  d'or  et  de  soie. 

Les  manufactures  de  tissus  de  laine  sont  moins 
considérables;  elles  consistent  en  étoffes  légères, 
surtout  en  eamelol,  dont  les  premiers  essais  lurent 
encouragés  par  le  marquis  (iinori;  mais  cette  fa- 
brique a  toujours  à  lutter  contre  les  draps  que  les 
Anglais  envoient  par  Livourue  à  Florence. 

La  manufacture  de  tapisseries  établie  par  les 
grands-du«s  est  une  des-plus  belles  de  l'Europe,  et 
dont  les  produits  ont  une  grande  perfection.  Il 
existe  aussi  une  fabri(|ue  de  "galons  faux  très-bleu 
travaillés:  elle  exporte  ses  ouvrages  dans  toute 
l'Italie,  soit  pour  les  urnenieus  d'église,  soit  pour 
les  costumes  de  théâtre. 

C'est  le  marquis  (iinori  qui  a  fondé  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Doscia ,  à  une  lieue  et  demiii 
de  Florence;  ses  ouvrages  sont  à  la  vérité  infé- 
rieurs à  la  porcelaine  de  Saxe  et  de  Sèvres ,  le 
blanc  n'en  est  pas  si  beau;  mais  les  dessins  en 
sont  fort  agréables ,  l'or  d'une  belle  couleur,  et  les 
ornem-ns  sont  exécutés  eu  ligures  d'après  les  plus 
belles  statues  de  l'antiquité. 

Les  pierres  gravées  occupent  un  grand  nombre 
d'artistes  fort  habiles,  sans  luiuvoir  être  cependant 
considérées  comme  uuc  branche  considérable  de 
commerce. 

Le  commerce  de  banque  y  a  toujours  été  d'une 
grande  importance  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  Floreuce 
se  trouve  encore  en  relations  avec  les  principales 
villes  de  commerce  de  l'Europe. 

Monnaies  de  compte.  Il  y  a  différentes  maniè- 
res de  tenir  les  comptes  dans  la  Toscane.  On  peut 
considérer  comme  monnaie  fondamentale  la  lire 

illra  ) ,  qui  se  divise  en  20  soldi ,  subdivisés  en  12 
eniers  chaque.  On  a  observé  une  division  sem- 
blable dans  trois  autres  monnaies  dt;  compte ,  l'écu 
ou  scudo  d'oro,  qui  vaut  7  lin;  1/2;  le  ducal  ou 
scudo  corrente,  qui  en  vaut  7;  la  pezza  da  oLto 
reali ,  aussi  appelée  pezza  délia  rosa  ou  livornina, 
qui  vaut  5  lire  J/4. 

Ainsi  le  scudo,  le  ducalo  et  la  pezza  ont  la 
même  division  de  20  soldi  cl  2-'»0  denari  chacun. 

14  scudi  d'oro  égalent  1.")  dncali ,  23  scudi  d'oro 
égalent  30  pezze  da  otto  nali ,  28  ducali  égalent 
|8  pezze  da  ollo  reali ,  avec  leurs  divisions  respec- 
tives dans  la  même  proportion. 

Poids.  La  livre, pour  l'or  et  l'argent,  se com- 
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pose  de  12onces, 96  drachmes,  288 denari,  ou6,9l2 
grani ,  et  pèse  339,5i-2  grammes,  ou  5,240  grains 
anglais;  c'est  le  poids  légal  pour  toutes  les  espèces 
de  niarchanoises.  11  résulte  que  100  livres  de  Flo- 
rence égalent  74,804  livres  avoir  du  poids  anglais 
et  37  kilogrammes. 

Mesures.  La  mesure  du  blé  est  le  stajo,  qui  se 
divise  en  2  mines,  4  quarti,  32  mezzette ,  64  quar- 
tucci ,  ou  128  bussoli ,  et  contient  0,2436  hcctolit., 
ou  0,6913  boisseaux  anglais. 

Le  moggio,  qui  contient  24  staja,  est  égal  à 
5,847  heclol.,  ou  2  quarters,  4  3/4  gallons  anglais. 
La  sacca  contient  3  staja. 

Le  baril  de  vin  se  divise  en  20  fiaschi ,  80  mez- 
zette ,  ou  160  quartucci ,  et  coutient  45,584  litres, 
ou  12,042  gallons  anglais. 

Quand  il  s'agit  d'hïiile,  le  baril  se  divise  en  16 
fiaschi ,  64  mezzette,  ou  128  quartucci ,  et  contient: 
33,428  litres ,  ou  8,8313  gallons  anglais.  La  soma 
se  compose  de  2  barils. 

La  mesure  de  longueur  est  le  braccio ,  qui  se  di- 
vise en  20  soldi,  OOquattrini,  ou  240  denari,  et 
contient  0,5836  mètres ,  ou  22,98  pouces  anglais. 

Usances.  Voici  les  usances  qui  sont  accordées 
aux  lettres  de  change  tirées  sur  Florence  et  autres 
places  de  la  Toscane,  par  décret  du  grand-ddc, 
savoir  : 

Trois  mois  de  date  pour  les  effets  tirés  de  l'Amé- 
rique, du  Danemarck,  d'Angleterre,  de  Nonvège, 
du  Portugal,  de  Prusse,  de  Ilussie,  d'Espagne  et 
de  Suède. 

Deux  mois  de  date  pour  ceux  de  Brème ,  Ham- 
bourg ,  Lubeck  et  les  Pays-Bas. 

Quinze  jours  de  vue  pour  ceux  des  autres  places 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse. 

Trenle-el-un  jours  de  vue  pour  ceux  des  Etals 
barbaresques ,  d'Egypte,  du  Levant  et  de  la  Tur- 
quie. 

Trente  jours  de  vue  pour  ceux  des  îles  Ionien- 
nes, de  Malte,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile. 
Huit  jours  de  vue  pour  ceux  d'Italie ,  la  Toscane 
exceptée.  Trois  jours  de  vue  pour  ceux  tirés  d'une 
place  toscane  sur  une  autre. 

Un  mois  de  date  pour  ceux  de  France  et  de  tou- 
tes les  autres  places  dont  il  n'est  pas  questiou 
ci-dessus. 

Les  lettres  de  change  Urées  de  Rome  ou  de  Ve- 
nise sont  acceptées  le  samedi  et  payées  dans  la 
quinzaine. 

Jours  de  grâce.  Florence  n'a  pas  de  jours  de 
grâce.  Un  effet  doit  être  payé  le  jour  de  l'échéance, 
ou  protesté  avant  le  départ  de  la  poste  pour  la 
place  d'où  il  a  été  tiré. 

La  plupart  des  productions  de  Florence  s'expor- 
tent par  Livourne,  qui  est  le  port  de  mer  de  toute 
la  Toscane  par  où  arrivent  aussi  les  importations, 
qui  consistent  principalement  en  denrées  colonia- 
les ,  bois  de  teinture ,  cochenille  ,  indigo ,  drogue- 
ries ,  épiceries ,  des  tissus  de  coton  et  des  draps 
légers  des  manufactures  de  l'Angleterre.  Voyez 
Livourne. 

FLORENCE  (soierie),  nom  que  l'on  donne 
aux  taffetas  légers  qu'on  emploie  en  doublure;  il 
s'en  fal)rique  une  assez  grande  quantité  à  Lyon , 
Avignon  ,  ainsi  qu'à  Nîmes. 

FLORENTINE  (soierie),  nom  que  l'on  donne 

à  une  étoffe  de  soie  fabriquée  d'abord  à  Florence, 
et  depuis  imitée  en  France  et  en  Allemagne  ;  c'est 
une  espèce  de  petit  satin  ,  plus  ou  moins  léger, 
qui  a  beaucoup  de  lustre  et  d'apprêt. 

FLORES ,  la  plus  occidenlale  des  iles  Açores»; 
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dans  l'Atlantique ,  située  par  39°  33'  59"  de  latit. 
N.,  et  33"  -28'  30"  de  longit.  0.  Elle  a  (5 1.  de  lon- 
gueur et  3  de  largeur,  avec  une  population  d'en- 
viron 14,500  habitans. 

Productions.  Cette  île  produit  du  blé,  du  seigle, 
dosyams,  dfs  yncas,  dont  la  racine,  réduite  en 
farine  et  mêlée  avec  colle  du  seigle,  donne  de  bon 
pain ,  d'excellens  fruits  et  du  lin.  Des  forêts  de 
Leaux  cèdres  couvrent  le  sommet  des  montagnes, 
et  les  roches  de  la  côte  sont  tapissées  d'orseille. 
On  y  élève  beaucoup  de  moutons  et  de  bonne  vo- 
laille. 

Industrie  et  commerce.  Les  habitans  s'occu- 
pent de  la  fabrication  de  plusieurs  étoffes  de  laine 
f t  de  la  pêche ,  et  font  peu  de  commerce. 

FLORETONE ,  nom  que  l'on  donne  à  certaines 
laines  d'Espagne.  Celles  de  Ségovie  sont  les  plus 
estimées  ;  celles  d'Aragon  et  de  Navarre  sont  les 
plus  communes. 

FLORIDE  (  la  ) ,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du 
nord,  bornée  au  N.  par  la  Géorgie,  à  l'E.  par 
l'Océan  Atlantique,  au  S.  par  le  golfe  du  Mexi- 

3ue ,  à  10.  par  le  Mississipi ,  ayant  'environ  260  1. 
e  long  et  140  de  large  du  S.  au  N.,  avec  une 
pôpul.  de 40,000  habitans,  située  entre  les  25'  et 
31'  degrés  de  latitude  N.  On  la  divise  en  Floride 
orientale  et  occidentale  ;  la  Floride  occidentale  est 
située  entre  le  Mississipi  à  l'O. ,  et  rAi)palachi- 
cola  àlE.,  et  elle  s'étend  le  long  du  littoral  du 
golfe  du  Mexique  l'espace  de  130  1.  La  Floride 
orientale  forme  une  grande  péninsule  qui  occupe 
le  territoire  depuis  l'embouchure  de  la  Sainte-Ma- 
rie à  10.  jusqu'à  la  rivière  d'Appalachicola.  Cette 
vaste  et  belle  région  est  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  fleuves  dont  plusieurs  sont  navigables , 
et  coulent  du  N.  au  S.  et  vient  se  jeter,  soit  dans 
le  golfe  du  Mexique,  soit  dans  l'Atlantique." 

Sainl-Auguslin  est  la  capitale  de  la  Floride 
orientale,  et  Pensacola  de  la  Floride  occidentale, 
avec  un  excellent  port  dans  la  baie  de  son  nom, 
sur  le  golfe  du  Mexique. 

Productions.  Le  territoire  est  dans  plusieurs 
contrées  d'une  fertilité  extraordinaire  ;  il  produit 
huit  sortes  de  chênes ,  trois  sortes  de  mûriers , 
quatre  sortes  de  magnoliers,  des  orangers,  des 
liguiers  ,  des  citronniers  ,  des  pruniers ,  des  pê- 
chers, des  vignes;  on  y  cultive  aussi  l'olivier 
avec  le  plus  grand  succès.  On  y  trouve  aussi  des 
châtaigniers,  des  acajoux,  des  lauriers,  des  pal- 
miers. Mais  l'arbre  le  plus  estimé  est  le  sassafras; 
quoi  qu'il  ne  soit  pas  rare  dans  les  autres  parties 
de  l'Amérique,  l'excellence  de  son  espèce,  dans 
la  Floride,  le  fait  préférer  à  tous  les  autres. 

Saint-Marc,  Saint-Joseph  et  Pensacola  sont  les 
élablissemensles  plus  considérables  de  la  Floride; 
ils  occupent  la  partie  méridionale  située  sur  le 
golfe  du  Mexique  ;  il  y  a  de  belles  prairies  où  l'on 
élève  un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  bestiaux. 
Dans  la  partie  occidentale  on  a  planté  beaucoup 
de  cannes  à  sucre,  qui  y  ont  fort  bien  réussi  ;  il  en 
a  été  de  même  de  l'indigo,  ainsi  que  du  cotQii ,  et 
même  de  la  cochenille,  quoique  ces  précieuses 
productions  n'y  soient  pas  encore  généralement 
cultivées.  On  doit  aux  soins  que  les  Anglais  ont 
donnés  à  l'amélioration  des  Florides,  dans  linter- 
■valle  de  1763  à  1793,  époque  à  laquelle  l'Espagne 
s'en  est  trouvée  ressaisie ,  l'état  où  celte  contrée 
se  trouve  aujourd'hui. 

On  y  a  découvert  des  mines  de  cuivre ,  de  mer- 
cure et  de  fer  ,  ainsi  que  de  charbon  de  terre.  On 

a  plsOJil^ ,  dans  dméreus  diâlricU ,  du  ru  el  du  u- 
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bac  qui  y  sont  bien  venus  ;  il  en  a  été  de  même  dtt 
jalap  el  de  l'indigo. 

La  Grande-Bretagne  importail,  année  moyenne, 
pour  environ  97,000  livres  slerl.  de  ses  produits 
manufacturés  et  autres  dans  les  Florides  par  le 
port  de  Pensacola,  et  elle  en  exportait  des  bois 
de  campêche  et  autres  bois  de  teinture,  des  aca- 
joux, de  l'indigo  et  de  l'argent  en  piastres  pour 
une  valeur  de  60,000  liv.  sterl. 

En  1819,  après  la  prise  de  Pensacola  par  le  gé- 
néral Jackson .  l'Espagne  a  cédé  lès  deux  Florides 
aux  Etals-Unis,  qui  y  ont  introduit  leur  industrie 
et  leur  commerce,  qui  vient  faire  fleurir  de  nou- 
veau cette  belle  contrée  favorisée  de  tous  les  dons 
de  la  nature. 

FLORIN,  nom  d'une  monnaie  de  Hollande, 
d'Allemagne  ,  d'Autriche,  de  Pologne,  de  Suisse, 
où  elle  est  tantôt  monnaie  réelle  et  courante ,  tan- 
tôt monnaie  de  compte  et  de  change  seulement. 
Le  florin  n'a  point  une  valeur  uniforme  dans  les 
différens  lieux  où  il  est  en  usage;  son  prix  varie 
dans  presque  chaque  état. 

Le  florin  de  Hollande ,  ou  gulden ,  vaut  20  slu- 
vers  ou  40  deniers  de  gras  ;  il  est  tout  à  la  fois  mon- 
naie réelle  et  monnaie  de  compte  el  de  change;  il 
vaut  2  fr.  14  c. ,  et  dans  le  commerce  189  florins 
équivalent  à  400  fr. ,  ce  qui  l'établit  sur  le  pied  de 
2  fr.  12  c. 

Le  florin  des  états  autrichiens  est  monnaie  de 
compte  à  Vienne  et  à  Trieste;  il  vaut  60  krulzers 
de  4  pennings  chacun  ;  il  s'appelle  aussi  gulden  , 
sa  valeur  est  d'environ  2fr.  60  c,  el71  krulzers 
font  3  fr. 

Le  florin  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de 
Stettin,  vaut  30  groschcn  ou  gros,  équivalant  à 
2  fr.  25  c. 

Le  florin  de  change  d'Augsbourg  vaut  60  krul- 
zers et  4  pennings. 

Le  florin  de  Bàle  vaul  60  krulzers  de  8  hellers 
chaque,  un  florin  de  change  et  13  krulzers  va- 
lent 3  fr. 

Le  florin  de  change  de  Zurich  vaul  aussi  60 
krutz. ,  et  66  krulz.  valent  3  fr. 

Le  florin  de  Genève  est  une  monnaie  de  compte; 
il  se  divise  en  12  sous  petite  monnaie. 

Le  florin  de  Dantzig  est  une  monnaie  de  change 
qui  vaut  10  silbergros  de  14  deniers  chacun. 

Il  y  a  toujours  un  rapport  régulier  entre  le  flo- 
rin et  le  rixdaler,  mais  ee  rapport  n'est  pas  le 
même  dans  tous  les  pays. 

FLUTE.  On  appelle  ainsi ,  en  terme  de  marine, 
un  vaisseau  long  el  enflé  par  le  ventre  ,  n'ayant 
ordinairement  que  deux  mâts  avec  une  voile  la- 
tine propre  aux  transports  des  vivres  el  des  muni- 
tions pour  les  armées  navales. 

FLUX,  Fn  X  et  Rkflcx.  Lorsque  la  marée  ar- 
rive sur  les  côtes  de  l'Océan  (  il  n'y  en  a  pas  dans 
la  Méditerranée  ) ,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  flux , 
el  lorsqu'elle  se  retire,  c'est  ce  qu'on  nomme  le 
reflux.  Elle  emploie  environ  6  heures  à  monter  el 
6  heures  à  descendre.  Voy.  Mabée,  Etablisse- 
ment d'in  pokt. 

FOI,  signifie  témoignage,  assurance;  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit,  cet  acte  fait  foi  en  justice.  Les 
rapports  non  vérifiés  ne  sont  point  admis  à  la 
charge  du  capitaine  el  ne  fon*  point  foi  en  jus- 
lice  ,  excepté  dans  le  cas  où  le  capitaine  naufragé 
s'est  sauvé  seul  dans  le  lieu  où  il  fait  son  rapport 
(247). 

Le  coanais&cracfll,  rédigé  dans  les  formes  prcs- 
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txilos ,  fait  foi  entre  toutes  les  parties  intéressées 
au  chargement,  et  entre  elles  el  les  assureurs  (283). 
En  cas  de  diversité  entre  les  eonnaissemens 
d'un  même  cliarp;ement ,  celui  qui  sera  entre  les 
mains  du  capitaine  fera  foi,  s'il  est  rcmiili  de  la 
main  du  cliar;i;eur  ou  de  celle  de  son  commission- 
naire; el  (-clui  qui  est  présenté  par  le  chargeur  ou 
le  consignataire  sera  suivi,  s'il  est  rempli  de  la 
main  du  capitaine  (284). 

FOIN,  FocRu.vGi; ,  herbe  de  différentes  sortes, 
telles  que  sainfoin,  fenugrcc,  luzerne,  etc.,  fau- 
chée et  séchée,  qui  sert  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux et  des  chevaux,  el  dont  il  se  fait  un  grand 
commerce  dans  tous  les  pays.  Les  prés  doivent 
être  fauchés  pendant  la  floraison  :  il  faut  choisir 
un  tems  sec  el  chaud;  on  lane  le  foin  .  c'est-à-dire 
qu'on  le  retourne  sur  placé  avec  des  fourches, 
pour  que  l'humidilé  se  dissipe  mieux.  Néanmoins, 
la  dessiccation  doit  être  arrêtée  à  tems,  attendu 

3ue  le  foin  trop  sec  est  moins  savoureux  el  se  ré- 
uit  plus  aisénicnl  en  poussière.  Trop  humide ,  il 
noircit  ;  trop  sec  et  soumis  à  un  soleil  trop  ardent, 
il  se  décolore  et  n'est  plus  de  défaite.  On  ne  doit 
lier  le  foin  en  l>olles  que  lorsqu'il  est  complète- 
ment sec ,  el  après  l'avoir  laissé  suer  quelque  tems 
en  grandes  meM/^s.  C'est  le  malin  ,  après  la  rosée, 
que  l'on  commence  l'opération  ,  et  il  faut  laceélé- 
rer  le  plus  que  l'on  peut ,  pour  n'avoir  pas  à  crain- 
dre la  pluie ,  qui  obligerait  à  faner  de  nouveau  le 
foin  pour  le  sécher.  Le  foin  qu'on  rentre  au  gre- 
nier, ou  qu'on  farine  en  boites,  sans  qu'il  soit  par- 
faitement sec,  s'échauffe,  noircit,  el  acquiert  un 
goùlel  une  odeur  qui  repoussent  les  bestiaux.  La 
fermentation  peut  même  élever  la  chaleur  jusqu'à 
produire  un  incendie,  cl  il  n'est  pas  rare  que  de 
grands  malheurs  arrivent  par  celte  cause. 

On  doit  choisir  le  foin  d'une  bonne  odeur,  d'un 
beau  verl  autant  que  possible,  et  dont  les  brins 
soient  bien  nourris  el  pas  trop  faibles,  ce  qui  est 
la  marque  d'une  prairie  épuisée ,  qui  ne  produit 
que  de  mauvais  foin. 

FOIRES  ET  MAUCIIl'iS.  Celte  institution  mer- 
cantile, faile  dans  l'origine  pour  réunir  les  com- 
merçans  de  différens  pays  sur  un  même  point ,  à 
une  époque  fixe,  avait  principalement  son  avan- 
tage lorsque  les  relations  entre  les  différens  peu- 
ples n'étaient  pas  assez  actives  pour  fournir  à  leurs 
besoins  réciproques;  elles  ne  peuvent  donc  avoir 
été  fondées  que  dans  un  lems  où  le  commerce  était 
encore  dans  son  berceau,  ainsi  que  les  arts  el  la 
civilisation.  Les  industriels,  ainsi  que  les  mar- 
chands ,  se  trouvant  en  pelit  nombre  ,  ainsi  que  les 
magasins  el  les  boutiques,  dans  les  principales 
villes,  les  chemins  étant  imparfaits  et  peu  sûrs, 
on  avait  besoin  de  se  réunir  pour  se  porter  à  do 
grandes  dislances,  el  se  secourir  ou  se  proléger 
mutuellement. 

Au.jourd  bui,  dans  tous  les  pays  civilisés,  les  foi- 
res ont  perdu  de  leur  importance,  parce  que  le  com- 
merce, plus  actif,  ainsi  que  l'industrie,  les  ont  ren- 
dues moins  utiles.  AKiinlenànt,  on  trouve  par- 
tout, dans  les  villes  el  même  dans  les  bourgs,  des 
boutiques  bien  fournies  où  l'on  peut  se  pourvoir. 
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à  aussi  bon  marché  qu'autrefois  dans  les  foires ,  de 
tout  ee  dont  on  a  besoin.  Les  foires  les  plus  impor- 
tantes sont  dégénérées  en  marché ,  tant  en  Angle- 
terre qu'ailleurs  ,  à  quelques  exceptions  près.  Par 
exemple,  quoique  Exeter,  Northampton,  Nolting- 
ham ,  Ilovvden  et  Horn-Castle ,  soient  les  marchés 
de  chevaux  les  plus  imporlans  de  l'Angleterre,  ces 
villes  ne  sont  fréquentées,  pendant  leurs  marchés, 
que  par  des  maquignons,  et  n'ont  plus  la  même 
célébrité  ni  le  même  concours  de  monde.  Nous 
pourrions  encore  citer  la  foire  de  Saint-Laurent, 
à  Paris,  qui  était  autrefois  si  renommée,  et  qui 
fut  enfin  supprimée.  Mais  un  architecte  habile, 
M.  Philippon,  a  conçu  l'idée  de  rétablir  celle  foire, 
et  en  moins  d'une  année,  un  vaste  et  bel  édifice  a 
été  construit,  et  est  devenu  un  vaste  bazar  euro- 
péen. 

Par  conséquent ,  en  Angleterre  comme  en  Fran- 
ce, ces  lieux  de  rendez-vous,  autrefois  si  célèbres, 
où  les  marchands  des  contrées  les  plus  éloignées 
venaient,  à  une  certaine  époque  de  l'année,  faire 
un  commerce  considérable,  perdent  chaque  jour 
de  leur  importance.  La  France  ne  possède  aujour- 
d'hui qu'une  seule  foire  importante ,  celle  de  ÏJeau- 
caire ,  où  se  réunissent  encore  de  00  à  80,000  com- 
merçans ,  qui  y  font  pour  80  millions  environ  d'af- 
fairés. En  Italie,  la  foire  de  Sinigaglia  a  maintenu 
jusqu'à  ce  jour  sa  célébrité,  et  fon  y  fait  un  com'- 
merce  d'environ  50  millions  de  fralics.  En  Alle- 
magne ,  les  grandes  foires  de  Francfort-sur-le- 
Mein  el  de  Leipzig  sont  encore  dans  leur  prospé- 
rité. La  première  est  un  véritable  congrès  de  com- 
niereans  de  tous  les  pays  de  l'Europe ,  el  même  de 
la  Turquie  el  de  la  Perse;  on  y  trouvé  réuni  tout 
ce  que  les  produits  de  l'industrie  des  différens  peu- 
ples offre  de  plus  précieux.  Quoique  les  foires  de 
Leipzig  paraissent  moins  imporlanlos,  elles  nd 
sont  pas  moins  célèbres  par  la  librairie  de  toute 
l'Allemagne,  dont  elles  sont  le  grand  entrepôt, 
ainsi  que  des  marchandises  du  nord  el  du  midi  de 
l'Europe,  de  l'occident  cl  de  l'orient  de  ce  conti- 
nent ,  el  même  de  l'Asie  mineure. 

La  Russie ,  qui  n'est  pas  encore  civilisée  au 
même  degré  que  le  reste  de  l'Europe,  possède  en- 
core des  foires  qui  sont  dans  la  plus  grande  pros- 
périté. La  plus  célèbre  est  celle  de  Novogorod- 
Nijney ,  située  au  confluent  de  l'Oka  el  du  Volga  , 
où  viennent  se  réunir  tous  les  ans  plus  de  150,000 
Russes,  Chinois,  Persans,  Arméniens,  Tartares, 
Franeais,  Anglais,  Allemands,  etc.,  qui  traitent 
des  affaires  pour  une  valeur  moyenne  de  200  mil- 
lions de  roubles.  De  toutes  les  foires  de  l'Europe , 
celle-ci  est  la  plus  importante  et  aussi  la  plus  fré- 
quentée des  peuples  les  plus  éloignés. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  il  existe  un  si 
grand  nombre  de  foires  el  marchés  que  dans  la 
(iraiide-Brelagne;  presque  chaque  bourg  ou  com- 
mune est  un  Mfirket-Town,  où  il  se  tient  ordinai- 
rement plusieurs  marchés  par  semaine  cl  plusieurs 
foires  renommées  dans  l'année.  Il  se  tient  à  Lon- 
dres une  grande  foire  de  la  Saint-Barlhélemy,  qui 
dure  8  jours,  el  un  grand  marché,  nommé  Smith- 
fiphl ,  toiîles  les  semaines ,  pour  les  bestiaux  et  les 
chevaux. 


TABLEAU  ALPHABETIQUE  DES  PRINCIPALES  FOIRES  DE  FRANCE. 


Athevillc  (Somme')  ,  à  la  Ma^delcine, 
l5  iours.  Drapprics  ,  soierie  ,  toile- 
rie ,  mercerie  ,  serrurerie  ,  qiiincaiUe- 
ric  ,  poterie  de  terre  ,  faïencerie  ,  -Ycr- 
rerie. 


Affde  (  Hérault  )  ,  q  août ,  3  j.  Chevaux , 
)iestiaux,  soies ,  laine.s ,  ii'crcerie. 

A^cn  \  Lot-et-Garoniii;  )  ,  les  trois  pre- 
miers jours  do  la  semaine  sainte;  le 
premier  lundi  dojuin,  8  j.;  i5  aeptem- 


lirc  ,  premier  lundi  de  dcccmlirc  ,  3  j. 
Ik'stiniii,  laine,  mercerie,  toiles. 
Aijile    1'     ^Orne),    i    septembre,  lo  jour 
do    la    Saint-Martin  ,    i    j.    Bcstinnx , 
mercerie,    aiguilles  ,  epijigio,    fil  do 
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ter,   clonteric,   quincaillerie,  toiles, 
poterie. 
Aix  (  Bouclici-du-Rliùne  1  ,    lo  fcvritr, 
5  }.  ;  à  la    l'èlc-Dicn,  8  j.  ;   34  septem- 
bre, 4  dëccrabrc,  5  ).  Bestiaai,  biiiles 
Tins,  caux-de-vie,  mercerie,   quincail- 
lerie. 
'Alais   {  Gard  )  ,    17  Janvier  ,   3   j.  ;  oi4 
août,    8   j.  Bestiaux,    soies,  soierie, 
laine,  laiiiiiges,  mercerie,  cuirs,  basa- 
nes, parchemins. 
AUnçon    (Orne),    3    février,    i5    j.;  le 
deuxième   lundi   de  carême,    le    qua- 
trième jeudi  de  carême,  le  lendemain 
de  l'Ascension  ,  le  8  et  21  septembre  , 
3  j.  Chevaux,  bestiaux,  chanvre,  toiles, 
dentelles,  mercerie,  quincaillerie. 
j4mnntl-]\loiiiond   (Saint-)    (Cher1,    le 
lundi  d'apr!>s  la  Saint-Luc,  8.  j.  Che- 
vaux, bestiaux,  mercerie,  quincaillerie, 
outils  aratoires. 
Amiens  [Somme),  i5  juin,  11  novembre, 
i5  ).  Draps,  draperies,  toiles,  toileries, 
fil,  rubans,  mercerie,  bijouterie,  quin- 
caillerie ,  faïences,  poterie,  verrerie. 
'Andeljs  (Eure),  3  juin,  i!\  septembre,  i  J. 
Chevaux,   bestiaux,  toiles,   toileries, 
coton  filé,  bonneterie  en  coton  ,  mer- 
cerie, quincaillerie. 
'Angers  (Maine-et-Loire),  le  deuxième 
mardi     de    janvier  ,     février  ,    mars  , 
avril  ,     le    premier    ou    le    deuxième 
mardi   de   juillet,    x   j.;  le   lendemain 
de  la  Fête-Dieu,    S  j.;   le  6  août,   le 
deuxième  mardi  de  septembre,  d'octo- 
bre,   I    j.  ;  le  lendemain  de  la  Saint- 
niartin  ,    8    ).;   le  deuxième  mardi   de 
dc'cembre,    1    j.   Chevaux,    bestiaux  , 
laine,  lin,  chanvre,  toile,  toilerie,  étof- 
fes de  laine,  bonneterie  en  laine,  coton 
et  El,  mercerie,  quincaillerie. 
Arigoiilcme    (  Charente  \  ,     i4    janvier, 
34  mai,  7.4  août,  8  j.  Bestiaux,  vins, 
caux-de-vie,  safran,  étoffe»  de  laine  et 
toiles  du  pays  ,  merrains,  papier,  mer- 
cerie, quincaillerie, 
Antihes  {^  Var  )  ,  4  janvier,  20  juin,  70 
août,    18   novembre,    4    j.    Bestiaux, 
soies,  toiles,  mercerie,  fruits  secs. 
Argentin  (Orne   ,  aoi  janvier,  le  lundi  de 
la    Quasimodo,  le  lundi  de  la  Pente- 
côte, 3  novembre,  3    j.  Chevaux,  bes- 
tiaux, toiles,  lin,  chanvre,  mercerie. 
Apt    \  Vaucluse  )  ,  à  la  Quasimodo  ,  à  la 
Sainte-Anne,  à  la  Sainte-Claire ,  à  la 
Sainte-Luce  ,    I    j.    Bestiaux,    draps, 
soieries  ,  soies  ,  toilerie,  huile,  vîus, 
mercerie. 
Arles  (  Bouches-du-Bhônc),  17  janvier, 
i4  février,  8  j  ;  3  mai,  i  J.  Bestiaux, 
laine ,   fruits  secs  ,  toiles ,  mercerie  , 
quincaillerie. 
Aul'cnas  \  Ardèche  )  ,  17  Janvier,  6  j.  ;  ï 
juillet,    4  i- ;  »°    sept.  ,6  j.  Bestiaux  , 
soies,   laines,  lainages  ,  fruits  secs. 
Aurh    iGers',   57   janvier,    le    troisième 
lundi    de    carême,    3   mai,    3   juin,    1 
juillet,  la  août,  ç)  septembre,  1  octo- 
bre ,  x4  novembre  ,  3o  décembre,  i  j. 
Bestiaux,    draps,    toiles,    serrurerie, 
quincaill.,  bois  de  sipin  des  Pyrénées. 
Aurillar  (Gantai),  i5  mai,    i4  octobre, 
8  j.  Chevaux,  mulets,  bestiaux,  laines, 
toiles, dentelles,  mercerie,  fromages 
Ai'liin  (.Saône-ct-Loirc),  i  mars,  5  j.;  9.r) 
août,  3   j.  Chevaux,  bestiaux,   laine, 
chanvre,  toiles,  mercerie,  vins. 
Auxcrrc   '  Yonne  )  ,    le  lundi   avant   la 
Chandeleur  ,  le  lundi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,    le  lundi   avant  la 
Pentecôte,   ij.;   le  11  juillet  ,<  j.  ;  le 
lundi  avant  le  8    septembre,  1    j.  ;  le 
II  novembre  ,  3  j.  Bestiaux,  draperie, 
toilerie,  futailles,  cercles,  boisscllcric, 
mercerie,  bouteilles. 
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Aiixonne  (Côte-d'Or),  16  mar»,  00  juin, 
a3  octobre,  -xi  décembre,  3  j.  Bestiaux, 
draps,  serges,  mousselines,  indicunes, 
toiles  ,  fil ,  laiuc,  mercerie,  quincail- 
lerie 

Afcsncs  (Nord), 3o  juillet.  Chevaux,  bes- 
tiaux ,  chanvre,  draperie,  toilerie, 
mercerie,  quincaillerie. 

Avignon  \  auclusej ,  9.^  février,  3  mai , 
14  sejitcmlire,  3o  novembre,  3  ).  (Che- 
vaux, mulets,  bestiaux,  soies,  soieries, 
toiles,  toilerie,  merci  rie,  vins. 

Avranrlirs  (Manche  ,  9.  mars,  11  mai,  3 
août,?.!  septembre,  7.  j  Chevaux,  bes- 
tiaux, laine,  chanvre,  fil,  cuirs,  mer- 
cerie, 

Bagncre'  Hautes-Pyrénées^  ,  11  novem- 
bre, 3  j.  Chevaux,  mulets  ,  bestiaux  , 
draperie,  tuilerie,  mercerie,  quincail- 
lerie 

BailUiU  (Nord  ) ,  le  lundi  après  la  Fête- 
Dieu,  10  j.  Lin,  chanvre,  toile,  fil,  ru- 
bans de  fil,  mercerie. 

Bnr-le-duc  Meuse),  21  janvier,  i  j.  ;  20 
mai ,  2  septembre,  3  j.  Bestiaux  ,  étof- 
fes de  laine,  bonneterie,  mercerie, 
quincaillerie. 

VaH'iy  (Nord  ,  9  août,  f)  j.  Chevaux,  bes- 
tiaux ,  toiles,  fils,  mercerie,  bonnete- 
rie, quincaillerie. 

Bayonne  (Ba.sses-Pyxénces)  ,  2  février,  2 
août,  2  j  Draperie,  soieries',  cotonna- 
des, toiles,  bijouterie,  mercerie,  quin- 
caillerie, laine,  vins,  eau-de-vie,  huile, 
liège,  poix,  résine. 

Bcaucairc  Gard)  ,  27.  juillet ,  7  j.  Les  ef- 
fets payable»  en  foires  ne  sont  exigi- 
bles que  le  dern  jour,  qui  est  le  2.S.  Il 
est  peu  de  marchandises,  quelque  rares 
qu'elles  soient,  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver à  cette  foire.  11  s'y  fait  uu  com- 
merce d'échanges  considérables  ,  con- 
sistant en  laine,  soie,  épicerie,  drogue- 
rie, cuirs,  toiles,  coton,  etc.  Il  s'y  fait, 
en  outre,  un  gr-and  commerce  d'argent 
pour  le  change  et  des  remises  pour 
toutes  les  parties  du  monde.  Par  le 
Rhône  arrivent  les  marchandises  de  la 
lîouriogne,  du  Lyonnais,  de  la  Suisse, 
d'Allemagne;  par  la  mer,  dont  Beau- 
Caire  n'est  éloigné  que  de  sept  lieues, 
celles  du  Levant ,  d'Italie,  d'Espagne, 
et  par  le  canal  du  Languedoc  ,  tout  ce 
qui  peut  venir  du  haut  Languedoc,  de 
Bordeaux,  de  la  Bretagne  et  de  l'O- 
céan. 

Benune  (Côte-d'Or)  ,  4  août,  3  j.  ;  12  no- 
vembre, 8  j.  Bestiaux  ,  cercles,  ton- 
neaux ,  mercerie  ,  quincaillerie  ,  cou- 
tellerie, toiles,  toilerie. 

Beauvais  (Oise),  le  premier  mardi  de 
chaque  mois.  Bestiaux  ,  étofies  de 
laine,  toiles,  toilerie,  mercerie. 

Bclcsnte  ^Oriiei,  quatrième  jeudi  de  Ca- 
rême, 70  octobre,  2  j.  Chevaux,  bes- 
tiaux, toiles,  toilerie,  chanvre,  fil, 
mercerie. 

liemernc  (Dordogne),  le  dimanche  de  la 
]'a.ssiun,le  1 1  novembre,  8  j.  Bestiaux, 
laine,  mercerie,  taillanderie. 

Berg'ies  (Nord)  ,  le  lundi  de  la  semaine- 
sainte,  le  lundi  après  la  Quasimodo,  le 
lundi  après  la  Triuité  ,  le  lundi  après 
la  Saint-Luc  ,  le  lundi  après  la  Saint- 
Denis  ,  8  j.  Bestiaux  ,  étoffes  de  coton  , 
toiles  ,  mercerie,  cuirs,  laines,  beurre 
.salé 

Bernai  (Eure),  le  mercredi  de  la  troi- 
sième semaine  de  carême  ,  4  j*  Che- 
vaux, bestiaux,  toiles,  toiLrie,  étolTcs 
de  laine,  mercerie 

Bcianrvn  (  Poub»  )  ,  le  Inndi  d'après  la 
Pa.ssion  ,  le  lundi  d'après  la  Quasi- 
modo, le  lundi  d'après  l'Ascension,  le 
second  lundi  de  juillet,  le  lundi  d'à- 
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près  la  Saint-Lonis,  le  lundi  d'après  la 
Saint-Martin,  8  j.  Chenaux,  bestiaux, 
draperies,  toilerie,  mercerie,  quincail- 
lerie, fonte»,  fers,  cuirs  et  peaux. 

Blnyc  (Gironde),  7.1  mai,  21  juin,  18  oo> 
tobre  ,  ij  novembre,  3  j.  Chevaux, 
bestiaux,  draperie,  toilerie,  laines, 
chauvrj;,  quincaillerie, mercerie,  outils 
arat. ,  sucre,    café  ,  vins,  eaux-de-vie. 

Bloii  (Loir-et-Cher),  28  janvier,  1  avril, 
a4  jnin,  20  août,  i  si'ptcmbrc,  0  dé- 
cembre, 1  J  j.  Chevaux,  bestiaux,  dra- 
perie, .soierie  ,  toiles  ,  toilerie,  laines, 
chanvre,  nierccrie,  bonneterie,  coutel- 
lerie, quincaillerie,  cuirs. 

l'Iot-VF.gliie  (  arrondissement  de  Cler- 
mont,  Puy-de-Dôme).  Par  ordonnance 
royale  (  1837  ),  la  foire  s'y  tiendra  dé- 
sormais le  12  mai  ,  au  lieu  du  jeudi 
ajirè.s  la  Quasimodo 

Bcïie;t( Hérault),  20  fiîvrier,  iç)août,  5  j. 
Bestiaux,  soies,  laines,  soierie,  coton, 
toilerie,  mercerie. 

Bolltec  (Seine-lnférieurcl,  29  septembre, 
8  j.  Bestiaux,  tuilerie,  mercerie. 

Bordeaux  (  Gironde  ),  l  mars,  i.'i  j.  ;  3o 
avril,  10  mai,  1  juin,  iG  juillet,  10  et 
i(!  août ,  20  septembre  ,  1  j.  ;  if>  octo- 
bre, lô  j.;  i(j  novembre,  1  j.  Chevaux, 
mulets,  bestiaux,  vins,  eanx-dc-vie, 
draperie,  soierie,  toilerie,  bijouterie, 
mercerie  ,  quincaillerie  ,  verrerie  , 
faïence. 

Bourget  (Cher),  le  vendredi  avant  la 
Pentecôte,  Ç)  J.  ;  le  24  décembre,  i4  j. 
Bestiaux,  laines,  tuiles, draperie,  bijou- 
terie, mercerie,  quincaillerie. 

Brest  (Finistère)  ,  au  commencement  de 
chaque  mois,  2  j.  Bestiaux  ,  étoffe»  de 
laiue  et  de  coton,  toiles,  mercerie, 
cuirs, 

Brieuc  (  .Saint-  )  (  Côtes-du-Nord  )  le 
mercredi  des  cendres,  le  mercredi  d'a- 
vant la  nii-carème ,  le  premier  mer- 
credi de  mai,  le  7  et  3o  septembre  , 
I  j .  Chevaux,  liestiaux,  légumes  secs, 
laine,  chanvre,  toiles,  toilerie,  merce- 
rie, meubles 

Cticn  (  Calvados  )  ,  le  dimanche  après  la 
Quasimodo  ,  i3  j.  Chevaux,  bestiaux, 
draperie,  soierie,  toilerie,  roueiinerie, 
bijouterie  ,  mercerie  ,  quincaillerie  , 
cuirs,  pelleterie,  chapellerie. 

Cohors  (Lot),  3  janvier,  le  i  de  ton»  les 
autres  mois  de  l'année  ,  i  j.  Bestiaux  , 
laine,  draperie  et  étoffes  du  pays,  mer- 
cerie. 

Camirai  (Nord)  ,  zi  avril  ,  27  octobre, 
Ç)  j .  Chevaux,  bestiaux ,  toiles,  chanvre, 
lin,  fil,  colsat,  houblon,  mercerie,  bi- 
jouterie, quincaillerie 
Carenlan  (Orne  ,  29  août,  2  j.  Chevaux, 
bestiaux,  toiles,  mercerie. 

Cnssel  I  Nord),  à  la  Fête  Dieu,  8  j.  Bes- 
tiaux, lin,  chanvre,  fil,  toile»,  merce- 
rie, bonneterie  en  fil,  poterie  de  terre. 

CnUcl-Sarratin  (  Tam-et-Garonne  ) ,  3o 
avril,  .-f)  août,  4  septembre,  3  J  Bes- 
tiaux, laines,  chanvre,  draperie,  toile- 
rie, cuirs,  peaux,  mercerie. 

Catenn-Camlirai  (Nord),  22  mai,  «4  »ep- 
teiplre,  9  j.  Chevaux,  bestiaux,  toi- 
les, fil,  mercerie,  quincaillerie. 

Clirllnns  (Mime)  ,  le  premier  samedi  de 
carême  ,  le  qninxième  jour  après  le 
mardi  de  Pâques,  la  >  cille  de  la  Pen- 
tecôte, le  1  août,  le  |ircmier  samedi 
après  la  .Saint-Denis,  le  premier  lundi 
après  la  Saint-Martin,  8  j.  Chevaux, 
bestiaux,  vins,  lair  's,  chanvre,  bijou- 
terie, mercerie,  quincaillerie. 

Chiilonf  (Saônc-et-Lo  re),  2G  juin,  3o  j. 
Chevaux,  bestiaux,  draperie,  toilerie, 
mercerie,  bijouterie,  fer,  quiuLailleric, 
cuirs,  viu.s. 
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Chartres  (Eure-cl-LoIr)  ,  ii  mai,  lo  j.  ; 
le  snmecli  après  la  Saint-Jean  ,  tous  les 
jeudis  de  juillet,  i  j.  ;  ?  4  août,  3  j  \ 
S  septembre,  ki  j.;  3o  novembre,  i  j. 
Chevaux,  l>csliaux,  drups,  telles,  boii- 
ueterie,  bijouterie,  mercerie,  boissel- 
Icrie. 

tl:(Ucaul'rinnl  (  Loire-Inférieure  )  ,  iG 
■■eplembrc,  p  j .  Ucstiaux  ,  laiue  ,  cbau- 
\  re,  tuiles,  cuirs,  mercerie. 

ileaiiroùX  (Indre),  le  premier  mer- 
'  rcdi  de  carême,  iS  mai,  tous  les  sa- 
medis du  miris  de  juin,  y  septembre, 
1)  octobre,  3o  novembre,  »i  décembre, 
1  j.  Bestiaux,  \olailles,  laine,  plumes, 
cuira,  parcbemins,  tuiles. 

Cli'llflleraiilt  (Vienne)  ,  le  G  de  cbaque 
mois  ,  2  j.  Bestiaux  ,  laine  ,  chanvre, 
étoffes  de  laiue,  mercerie,  toiles,  cou- 
tellerie, quincaillerie. 

ChiUillon  (Jura),  a  mai,  i3  j.;  23  juillet, 
lo  j.  ;  i5  septembre,  i5  j.  Bestiaux  , 
vins,  draperie,  soierie,  indiennes, 
mercerie. 

Cliaurnont  (Hante-Marne),  i4  janvier, 
1  j.;  le  mardi  après  la  Quasimodo,  3  j.; 
le  mardi  après  la  Saint- Jean,  le  i  oc- 
tobre, 1  j.  Chevaux,  bestiaux,  drape- 
rie, laine,  toile,  chanvre,  bijouterie, 
mercerie,  quincaillerie,  fer,  bonnete- 
rie en  laiue. 

Clicrhoiirg  (Manche),  le  premier  lundi 
de  carême  ,  le  premier  lundi  après  la 
Trinité'  ,  le  premier  lundi  ajirès  la 
Saint-Michel.  Bestiaux,  laiue,  chan- 
vre, toile,  mercerie,  beurre  salé,  dro- 
fues,  épiceries. 

Chinon  (  Indre-et-Loire  ^  ,  les  premiers 
jeudis  d'avril,  d'aoîit,  d'octobre  et  de 
décembre,  3  j.  Bestiaux,  lin,  chanvre, 
laine  ,  cuirs,  peaux  de  veau  et  de  chè- 
vre, mercerie. 

Clermoiit  (Oise),  4  février,  12  aoîit,  2  dé- 
cembre, 3  j.  Chevaux,  bestiaux,  chan- 
vre, lin,  toiles,  mercerie 

Cognac  (Charente),  8  mars,  8  novembre, 
3  j.  Bestiaux,  caux-dc-vic,  graine  de 
lin,  toiles,  mercerie,  papiers. 

Colmnr  (Haul-Bbin)  ,  le  jeudi  après  la 
Pentecôte,  le  jeudi  après  la  Fêle-Dieu, 
la  jeudi  «près  la  .Saint-Martin  ,  aux 
quatre-tems  de  l'année.  lltuU'cs  de 
laine,  toilerie,  mercerie,  quincaillerie. 

'Condom  (Gers),  le  mercredi,  quinze 
jonrs  avant  les  cendres,  le  lundi  après 
la  Quasimodo,  3o  juin,  8  septembre, 
J-  novembre,  2  j.  Bestiaux,  vulailles, 
grains,  légumes,  mercerie,  quincaille- 
rie. 

V^orheil  (Seine  et-Oise)  ,  le  cinquième 
dimanche  après  Pâques,  8  j.  Chevaux, 
bestiaux,  toilerie,  chanvre,  mercerie. 

Coulommien  (Seine-et-Warne),   10  octo- 
bre, 2  j.  Chevaux,  bestiaux,  mercerie, 
cuirs,  quincaillerie 
Courliiols  (Marne),  jeudi  de  la  Passion, 
deuxième  jeudi  de  juin  ,  le  troisième 
jeudi   d'août,    le    3  octobre.   2   j.   Bes- 
tiaux, huile  de  navette  et  de  chenevis, 
lin,  chanvre,  tuile. 
Coutnncts  (Manche),  la  veille  du  diman- 
che des  Rameaux  ,  3o  septembre,  3  j. 
Chevaux,    bestiaux,  laine,    chanvre, 
toile,  mercerie,  quincaillerie. 
Crèvecaur  (Oise),    11    novembre,    i    j. 
Chevaux,    bestiaux,  mercerie,  toilerie, 
étoffes  de  laine,  quincaillerie 
Decite  (Nièvre) ,  i3  août,  2  j.  Chevaux  , 
hcstiaut,  toilerie,  fer,  mercerie,  quin- 
caillerie. 
Délémont  (Ht-Rhin),  5  février,  2G  av/il, 
23  juin,  28  septembre,  ly  novembre  , 
3  j.  Bestiaux,  mercerie,  quincaillerie. 
Dent»  (Saint-)  (  Sein»)  ,  24  février  ,  11 
juin,  9  octobre,  i5  j    Draps,  draperie, 
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mercerie  ,  toilerie  ,  rouenncric  ,  bijou- 
terie, quincaillerie. 
DU-fipe  (Seine-lnféricure),   iG  août,  8  j.4 
3o  novembre,  i^\.  Toiles,  toilerie,  mo- 
des, mercerie,  bijouterie,  quincaillerie. 
Di^nc    (  Basses-Alpes  )  ,    lundi    après    la 
Quasimodo,  premier  lundi  de  caicme, 
^    j    ;    premier  lundi  après  l'octave  de 
la  Fête-Dieu,  2  )•;    lundi  .iprès    la  .St- 
Julien,  3  j.  ;  lundi  après   la  Toussaint, 
4  j.  ;  3o  novembre  ,  22  décembre  ,  1  j. 
Grains  ,  bestiaux  ,  cuirs  ,  huiles  ,  gros 
draps  du  pays  ,  toiles  ,    laines,    fruits 
secs. 
Dijon  (  Cùte-d'Or),  10  mars,  10  juin,  10 
novembre,  8  j.  Chevaux,  bestiaux,  lin, 
laine,  chanvre,  draperie,  soierie,  toile- 
rie, indiennes,  toiles,  bijouterie,  mer- 
cerie, quincaillerie. 
D»7///ig  (Moselle)  ,  le  troisième  lundi  de 
carême  ,  le  8    octubi'e  ,   2  j.    Chevaux  , 
bestiaux,   drajîeric  ,   bonneterie,  fer  , 
cuivre  ,  clouterie  ,  taillanderie  ,  quin- 
caillerie, cuirs,  tamis. 
Dinan    (  Cotes-du-Nord  )  ,    le   deuxième 
ji^udi  decarême,  8  j.  Chevaux, bestiaux, 
ch.Tiivre,  fil,  toiles,   élofl'es  de  laine  du 
pays,  mercerie,  quincaillerie, 
Di'iùr  (Saint-)    ^Haute-Marne) ,  3   mai, 
22  juillet,  2j  novembre,  2   j.  Bestiaux, 
mercerie,  quincaillerie,  fcr^  ouvrages 
de  fonte. 
Douui  ^  Nord),  I  mai,    1  j.  ;  i  octobre, 
f)    j.    Chevaux  ,    bestiaux  ,    étoffes    de 
laine,  toiles  ,  lil ,  toilerie.,    mercerie  , 
bonneterie  de  Gl  ,  de  coton  et  de  laine, 
ganterie  ,  verrerie ,  poterie  de  grès. 
Dreux   (  Eure-et-Loire  )  ,  «1  décembre, 
2  j.  Chevaux  ,    bestiaux,    laine,  clian- 
vre  ,  bonneterie  ,  toiles  ,  mercerie. 
Diiiikeri/iie      Nord)    20   ju'm,    22  décem- 
bre, f)  j.  Chevaux,  bestiaux  ,  draperie, 
toilerie,    bijouterie,  mercerie,  quin- 
caillerie. 
El'icci'J  (  .Seine-lnfcrieure  )  ,  le  lundi  de 
la    Passion  ,  3  j.  ;   le  1  septembre  ,  8  j. 
Chevaux  ,    bestiaux  ,    draps  ,  toilerie  , 
toiles  ,  mercerie,  bijouterie  ,  quincail- 
lerie. 
JCnlrecInux    (  Vaucluse  )  ,   11   août,  G  j. 
Chevaux,  mulets,  bestiaux,  soie  ,  soie- 
rie,   toilerie,  mercerie  ,  outils  aratoi- 
res, quincaillerie. 
E/jernai    (  Marne  )  ,   le   samedi   après  la 
mi-carême,    le    22    juillet,    I  j    ,  le  i4 
se[>teiubrc  ,   3  j.  ,  le  samedi    avant   la 
Toussaint  ,  2  j.  Bestiaux,  vins,  draps, 
quÏBcaillcrie  ,  mercerie,  clouterie,  po- 
terie. 
Ejilnnl  (  Vosges  )  ,  le  premier   mercredi 
de  cha'juemois,  i  j    Bestiaux  ,  grains, 
laine  ,  lin  ,    chanvre,  toiles,  fîl  ,  mer- 
cerie, quincaillerie  ,  poterie. 
Einmpes     y  Seine-et-Oise  ) ,    29    septem- 
bre ,   8  j.  ,    i5   novembre  ,    a    j.    Che- 
vaux, bestiaux  ,  chanvre,  toilerie  ,  bi- 
jouterie ,  mercerie. 
Eu    (  .Seine-Inférieure  )  ,    10   aoiit  ,  3    j. 
Bestiaux,    laine  ,  toiles  ,  toilerie,    bi- 
jouterie, mercerie,  quincaillerie. 
Evrenx    i  Eure  )  ,  10  avril  ,  mardi  de  la 
Pentecôte,    16   juillet,  1  j.  ,  11  août, 
8  j.  ,  14  septembre  ,  G  novembre,  J  j 
Chevaux  ,  bestiaux  ,    toiles  ,  ine*'cerie, 
quincaillerie. 
l'erti-tous'Jouare   (  Seinc-ct-Marue  ") ,  ii 
la    n:i-carême  ,  25    octobre  ,  G  décem- 
bre ,  2  j.  Chevaux  ,    bestiaux  ,    laine, 
chanvre  ,    mercerie  ,   toiles  ,    toilerie  , 
meules  à  moulin. 
Flcchc      la  )    (  Sarthe  ) ,    22    juin  ,     24 
avril  ,  25  octobre  ,  i    j.  Chevaux,  bes- 
tiaux,   draperie,  tuilerie,   mercerie, 
quincaillerie ,  bougies,  <ins 
Flotir  {Sn'iaKr)  (  Cantal  ) ,  J3  icvricr,  2 
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juin  ,  ^  novembre,  3  J.  ChcvanT  ,  mu- 
lets ,  bestiaux  ,  toiles  et  étoffes  du 
pavs,  cuirs  en  poil  ,  peaux  de  veau  , 
de  mouton  ,  de  ihèvre,  mégissées  ou 
chamoisées  ,  mercerie. 

Foix  (  Ariégc  )  ,  le  lundi  après  les  Rois  , 
le  lendemain  de  Pâques  ,  le  lendemain 
de  la  Trinité,  i  j.  Bestiaux,  viande 
salée ,  laine. 

Fonl'iinchleaii  (  .Stine-et-Marne  )  ,  le  len- 
demain de  la  Trinité  ,  le 26  novembre, 

1  j  -Chevaux  ,  bestiaux  ,  mcrcrric  , 
friperie,    bijouterie,  quincaillerie. 

Fontunay  ,  Vendée),  3)  janvier,  24  juin, 
4  j.  ;  2  août  ,  2  j.  ;  Il  octobre  ,  4  j- 
Chevaux,  bestiauï,  draperie  ,  toiles  , 
mercerie  ,  cuirs. 

Cermiu'rt  (  Saint- )  (Seine-et-Oise")  ,25 
août,  2  j.;  le  premier  dimanche  de 
septembre  ,  3  j.  Mercerie  ,  bijouterie  , 
bimbeloterie  ,  toilerie,  quincaillerie. 

Gici  (  Loiret)  ,  deuxième  jeuui  de  ca- 
rême ,  6  j.  ;  28  avril  ,  8  j.  ;  9  octobre, 

2  j  Bestiaux,  laine  ,  draperie,  bonne- 
terie en  laine. 

Crinilville  ^Manche),  10  avril,  3  j. 
Chevaux  ,  bestiaux  ,  toiles  ,  beurre 
salé  ,  mercerie  ,  poisson  salé  ,  huile 
de  poisson. 

Grcnuhie  {  Isère)  ,  22  janvier,  le  lundi 
de  la  semaine-sainte,  it)  août,  4  ^é- 
cembre  ,  3  j.  Bestiaux,  soie,  laiue, 
cuirs. 

Guet  et  (Creuse)  ,  28  juin  ,  2  j.  Bestiaux  , 
laine. 

Guilriii  (Calvadosi ,  |5  août,  j5  j  A 
cette  foire,  une  des  plus  considérables 
de  l'Europe,  se  vend  et  s'achite  touto 
sorte  de  marchandises. 

IltuTe  (le)  (Seine-Inférieure),  29  sep- 
tembre, 3o  j.  mercerie,  toilerie, modes, 
quincaillerie. 

Hvrflcur  iCalvados),  17  juillet,  a5  no- 
vembre ,  8  j.  Chevaux",  bestiaux,  mer- 
cerie, quincaillerie. 

hs.nttliin  (Indre),  27  janvier,  samedi 
après  la  mi-carême  ,  2  mai ,  23  juin ,  7 
•  et  21  juillet,  12  septembre,  12  octo- 
J)rc  ,  i3  novembre  ,  1  j.  Bestiaux,  lai- 
nes ,  toiles  ,  mercerie. 

Lansires  (Haute-Marne)  ,  i5  février  ,  18 
août,  8  j.  Bestiaux,  draperie,  toilerie, 
mercerie,  bijouterie,  quincaillerie, 
coutellerie 

Lafil  (Mayenne),  le  premier  samedi  de 
chaque  mois  ,  le  mardi  après  la  mi- 
carême  ,  le  dernier  mercredi  d'avril, 
le  mardi  après  la  Saint -Jean,  le  <) 
septembre,  le  3  novembre,  i  j.  Bes- 
tiaux, fil  ,  chanvre,  lin,  toiles  ,  laines, 
mercerie,  quincadlerie. 

Lille  (Nord),  29  août,  9  j.  Chevaux, 
bestiaux,  draperie,  laine,  toiles,  toi- 
lerie, fil,  lin,  chanvre,  bijouterie, 
mercerie  ,  quincaillerie. 

Liinngct  (Haute-Vienne),  le  dernier 
jeudi  de  cbaque  mois,  le  jeudi  avant 
le  dimanche  des  Rameaux  ,  le  premier 
lundi  après  .Saint-tjérard  ,  i  j  ;  I 
avril  ,  Il  j  ;  21  mai,  G  j.;  le  iG  juin  , 
le  t  juillet,  le  22  septembre,  11  j.  ; 
iG  novembre  ,  28  décembre  ,  i  j  Che- 
vaux ,  mulets  ,  bestiaux,  laine,  chan- 
vre ,  mercerie,  toilerie  ,  quincaillerie, 
cuirs. 

Lisieiix  (  Calvados)  ,  \t^  juin  ,  8  j.  Che- 
vaux ,  bestiaux,  chanvre  ,  toiles,  mer- 
cerie ,  quincaillerie. 

I.ô  (Saint-)  (Manche),  2.")  jan,rier  , 
mi-carèine  ,  28  avril  ,  22  juillet  ,  1  j.  ; 
le  I  septembre,  3  j.  i  22  seplcmlire, 
20  novembre,  i  j.  Chevaux,  bestiaux, 
laine  ,  chanvre  ,  toile,  lil  ,  mercerie  , 
quincaillerie,  cuirs. 

Lodèvc  (  Héraak  )  ,  le  lundi  après  le  3 
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fi'vricr  ,  le  luntll  des  Rogalions,  ïG,  a- 
août,  le  lundi  de  la  troisième  semaine 
de  novembre  ,  3  j  Chevaux  ,  mulets  , 
hesliaux  ,  >nie  ,  laines  ,  iiuile  ,  bougies, 
mercerie,  toilerie. 

Lois-  c-Sanlnier  (  Jura  )  ,  le  1")  de  clia- 
que  mois  ,  \  \  Bestiaux  ,  soierie  ,  dra- 
perie, toilerie,  mercerie,  quincaillerie. 

L'Orient  (  Morbihan  ),  3i  janvier,  8  ). 
bijouterie  ,  mercerie  ,  e'tofTes  de  toutes 
espèces  ,  quincaillerie. 

Liinel  (  He'rault  ),  3i  mai,  ?.o  août,  3  j. 
Bestiaux  ,  vins,  eaux-de-vie  ,  liqueurs, 
fruits  secs  ,  snics,  siiierie,  mercerie, 
fer,  acier.  quinc.Tillerie. 

LimévilU  (  Meurlhc),  il)  mars,  la  sep- 
tembre, 3  j.  Bestiaux,  lia  ,  chanvre, 
laine  ,   mercerie. 

Liitniclies  (Seine-et-Oise),  le  jeudi  de  la 
semaine  de  la  passion  ,  28  septembre  , 
?.S  octobre,  3  j.  Chevaux  ,  bestiaux  , 
bijouterie,  mercerie  ,  quincailieriif. 

Lyon  (  niiùne  )  ,  :'4  ju:n  ,  i,  1/)  juillet, 
l'entpcite,  i  novembre.  Ulerccric  ,  po- 
terie et  quincaillerie. 

Malo  (Saint-)  (  Illj-et-Vilaine  ) ,  i/î_ 
mai,  S  j.  ElDlTe»  de  laine  ,  toiles  ,  fil  ,' 
mercerie  ,   quincaillerie. 

Mjns  (le)  (Sarlhe),  le  lendemain  delà 
uiî-carême,  1  j.  ;  le  vendredi  de  la 
Pentecôte;  8  j.;  le  dernier  vendredi 
d'août,  I  j  ;  le  vendredi  dn  la  Tous- 
saint, 8  j.  Chevaux  ,  bestiaux,  toiles  , 
fil,  chanvre,  toilerie,  mercerie,  cire, 
bougie. 

Mnntes  (  .Seine-et-Oise  )  ,  52  juillet  ,  le 
samedi  après  la  Saint-André  ,  3  j.  Che- 
vaux ,  bi^stiaux  ,  mercerie. 

M.irce/in  (  Isère  )  ,  2  mai,  3  j.  Bestiaux, 
soie  ,  merceri  -. 

il/rt/-îci7/e  (Bouches- Ju-Rhône)  ,  3i  aoiil. 
j5  j.  Chevaux  ,  mulets  ,  hesliaux  ,  or- 
fèvrerie ,  bijouterie,  mercerie,  quin- 
caillerie, draperie  ,  toilerie,  soieiic, 
chapellerie. 

lUartjie  Fini.slère  )  ,  ij  juin,  3  j.  Che- 
vaux, bestiaux,  chanvre;  toile ,  Cl  , 
mercerie. 

Maximia  (Saint-)  (Var^,  le  quinxième 
jour  après  Pâques  ,  8  j.  Chevaux,  mu- 
lets, besliaux,  lïiercerie,  quincaillerie. 

Menui  (  ,Seine-el  Marne  )  ,  i  j  mai  ;  17. 
novembre,  3  j.  Chevaux,  bestiaux, 
volailles,  laine,  nierccric ,  quincail- 
lerie, 

lUcliin  (.Seine-et-Marne)  ,  514  j'i'n,  a3 
septembre,  11  novembre,  9.  j.  Che- 
vaux, bestilaux  ,  tolierie  ,  bonneterie, 
mercerie,  quinc;iillerie. 

l\Icn!c  (  Lozère  ),  G  janvier,  lundi  de 
la  Quasiraodo,  i4  juin,  i()  septembre, 
1  novembre  ,  3  j.  Bestiaux  ,  laine  , 
mercerie,  draperie,  toilerie,  quin- 
caillerie. 

HJelz  (Moselle),  1  mars  ,  i3  j.  Chevaux  , 
bestiaux,  draperie,  soierie,  loib-s , 
toilerie  ,  bonneterie  en  laine  et  coton  , 
mercerie,  bijouterie,  fer,  quincail- 
lerie.      , 

Moiilamisé  (arrondissement  de  Poitiers) 
(Vienne),  une  nouvelle  foire  y  a  été 
établie,  par  ordonnance  royale  (  (S3-). 
lille  s'y  tiendra  le  G  octobre  de  chaque 
anne'e. 

Hlonl  iigi's  (Loiret),  11  juillet,  4  j- ^-l'e- 
vaux  ,  bestiaux,  toiles  ,  papier,  mer. 
cène,  quincaillerie. 

Montiiiih'iii  (  Tarn-et-Garonne  )  ,  2  jan- 
vier, 3  février,  if)  mars,  3  j.  ;  le  lundi 
de  la  Qiiasimjdo  ,  S  j.  ;  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  îtljuil.,  9  sept.,  i3  oct. , 
iG  dec,  3  j.  Soies,  soierie,  draps, 
draperie,  toiles,  toilerie  ,  bonneterie  , 
ganterie  ,  mercerie  ,    cuirs,  j>eaux. 

JHoiilbrison  (  Loire  ),  le   1    jeudi  de  ca- 


'  ri-mc  ,  le  samedi  saint ,  le  jcndi  avant 
la  Pentecôte,  le  samedi  avant  le  i3 
août  ,  le  jour  de  la  Saint-Lure  ,  le  sa- 
medi avant  Noc'l,  i  j.  Cliovaux  ,  bes- 
tiaux,   soierie,    niercer'C,     quincaill. 

Mont'tle-Marsttn  «  Landes),  le  mardi  après 
les  Roi.»  ,  le  quatrième  mardi  du  mois 
de  mars,  le  deuxième  mardi  du  mois  de 
mai  ,  le  premier  mardi  apri-s  la  Saint- 
Martin  ,  1  j.  Chevaux,  mul  ts ,  bes- 
tiaux ,   oies,  draps,  laines  toiles,  cuirs. 

Muntcreaii  (Seiue-cl-Maiiie),  .-.0  noveiu- 
?.  j.  Chevaux  ,  bestiaux,  grains  ,  mer- 
cerie .  toilerie  ,  quincaillerie. 

Hlontivillicii  (  Seine-  Inférieure)  ,  i4 
septembre,  8  j.  (Uievaux  ,  bestiaux, 
toiles,    toilerie,    mercerie. 

Moiitfjellier  (Hérault),  j)  avril,  •>.  no- 
vembre, 1  j.  Chevaux  ,  bestiaux,  bi- 
jouterie ,  soierie,  soies  ,  draperie,  lai- 
nes ,  mercene,  coutellerie,  quincail- 
lerie, toiles,  toilerie,  chape. lerie  , 
parfumerie  ,  liqueurs. 

Mntlaix  (  Finistère  )  ,  i5  octobre  ,  8  j. 
le  deuxième  samedi  de  chaque  mois  , 
I  j.  Chevaux,  bestiaux  ,  toiles,  toile- 
rie, chanvre,  Cl,  miel,  cire,  mer- 
cerie. 

Mortngne  (Orne),  le  troisième  samedi 
de  carême  ,  le  premier  samedi  de  mai, 
le  premier  samedi  après  le  «3  juin, 
le  premier  samedi  d'octobre,  le  i  dé- 
cembre, »  j.  Chevaux,  bestiaux, 
chanvre  ,  toiles,  toilerie,  mercerie, 
quincaillerie. 

lUoiUitis  (AUîer) ,  5  janvier ,  le  premier 
jeudi  de  carême  ,  1  i  juin,  3o  août,  •?.<) 
septembre,  12  novembre,  3  j.  Bes- 
tiaux, draperie',  mercerie  ,  coutelle- 
rie ,  quincaillerie. 

Nanrj  (  Meurthe  ),  ni  mai  ,  20  juin  ,  G 
novembre  ,  3  j  Bestiaux  ,  draperie  , 
toi'erie  ,  mercerie  ,  bonneterie,  quin- 
caillerie. 

Nanle<  (Loire-Inférieure),  3  février,  la 
mi-carcme  ,  le  lendemain  de  la  Saint- 
Marc  ,  aj  mai ,  iG  juillet,  2  septem- 
bre,   tous   les  samedis   de  septembre  , 

1  j.  Bestiaux,  chevaux,  draperie, 
soierie  ,  toilerie  ,  toiles  ,  bijouterie  , 
mercerie. 

Navarriii  (Basses-Pyrénées),  i3  sep- 
tembre ,  r)  octobre  ,  8  j.  Chevaux  , 
mulets,  be.stiaux ,  mercerie,  quin- 
caillerie ,  outils   aratoires. 

IS'ei'ers  (Nièvre),  le  lundi  de  la  Saint- 
Cvr,  2  j.;  le  premier  samedi  de  ca- 
rême, le  lendemain  de  la  Qtiasimodo, 
le  lundi  après  la  Dladeleine  ,  le  2  sep- 
tembre ,  le  samedi  après  la  Saint- 
Denis  ,  le  a  décembre,  i  j.  Cliev.iux, 
bestiaux  .  étoftes  de  laine  ,  toiles,  toi- 
lerie ,  mercerie  ,  faïence  ,  verrerie. 

Niort  (  Deux-Sèvres  )  ,  G  février,  •)  mai  , 
le  jour  de  l'octave  de  la  Fêle-Dieu,  G 
octobre,  3o  novembre  ,  8  j.  Chevaux, 
mulets,  bestiaux  ,  draper  e,  toilerie, 
toiles,  cuirs  ,  peaux,  mercerie. 

Nimef  (  Gard  )  ,  iG  aoiit,  3  j.  ;  20  sept.  , 

2  j.  Bestiaux  ,  soie  ,  soierie,  étoffes  de 
laine,  de  coton,  de  fil,  bijouterie,  mer- 
cerie, quincaillerie. 

Noyon  (  Oise  )  ,  23  juin  ,  4  j-  Bestiaux, 
toiliric,  toiles,  draperie,  mercerie. 

Nj-ons  (  Orùrae).  Une  nouvelle  foire  v  » 
été  établie  par  ordonn.  royale  (  i83-). 
Elle  s'y  tiendra  le  premier  jeudi  de 
janvier. 

Oriiitrt  (.Jura),  24  septembre,  10  j.  Bes- 
tiaux, draperie,  mercerie. 

Ortions  (Loiret),  jeudi  delà  Fête-Dieu, 
18  noveiub.,  8  j.  Bestiaux,  vins,  eaux- 
dc-vie,  vinaigre,  toilerie,  mercerie, 
cuirs,  peaux,  quincaillerie,  laine,  co- 
ton file. 


0/eron  (Basses-Pyrénées),  2  mai ,  ()  «cp- 
temb.,  8  j.  Chevaux,  mulets,  bestiaux, 
drape;*ie  ,  toilerie,  mercerie  ,  serrure- 
rie, quincaillerie. 

Pau  (Basses-Pyrénées),  1  juin,  3  j.  ;  i  oc- 
tobre, 8  j.  Chevaux,  mulets,  bestiaux, 
étoffes  du  pays,  toiles,  toilerie,  merce- 
rie, quincaillerie. 

Périguetix  (Dordogne),C  janv.,  16  mars, 
2G  mai;  3  j.  ;  2G  juillet,  i  j.  Bestiaux, 
draperie,  mercerie,  quincaillerie. 

Perpignan  (  Pyrénées-Orientales  )  ,  i3 
janvier,  1  ).  ;  11  novembre,  3  j.  Che- 
vaux, mulets,  bestiaux,  toilerie,  merce- 
rie, laine,  fer,  quincaillerie. 

Phal-hourg  (Meurthe  ),  27  mars,  21 
aoîit,  3  j.  Draperies,  indiennes,  mous- 
selines, toiles,  mercerie,  poterie. 

Poitieri  (  Vienne)  ,  3  janvier,  i  j.  ;  a  la 
mi-carème,  8  j.  ;  24  juin,  3o  août,  1  ).  ; 
18  octobre,  8  j.  C^hevaux,  bestiaux  , 
laine,  chanvre,  toilerie,  mercerie,  po- 
terie, faïence,  cuirs. 

Pont-h-MoHSion  (Meurthe),  2G  avril,  19 
août,  3  j.  Bestiaux,  draperie,  bonnete- 
rie, chapellerie,  mercerie,  quincail- 
lerie. 

Poiil-siir-Snone  (Haute-Saône),  i3  mai, 
4  j.  Bestiaux,  toilerie,  passementerie, 
mercerie,  cuirs. 

Poiit-.tii.lcmer  (  Eure  ) ,  le  lundi  gras,  le 

2  septembre,  8  j.  Chevaux,  bestiaux, 
draperie,  toilerie,  fil,  lin,  chanvre,  bi- 
jouterie, mercerie,  cuirs. 

Pantoise  (  Scine-et-Oise  ) ,  8  septembre  , 
8j.;  J  novembre,  2  j.  Chevaux,  bes- 
tiaux, farines  ,  mercerie  ,  toilerie,  bi- 
jouterie .  quincaillerie. 

Pleins  Sciue-et-Marne),  2  février,  3  j. 
Chevaux,  bestiaux,  toilerie,  mercerie. 

Pur  (  le  )  (Haute-Loire),  G  janvier,  3  fé- 
vrier, 2G  mars,  aux  Rogations,  11  juil- 
let, jG  août,  9  septembre,  lo  octobre, 

3  novembre,  2  et  23  décembre,  2  j. 
Chevaux,  mulets,  bestiaux,  laine,  cuirs 
et  peaux,  toiles,  dentelles,  draperie, 
mercerie,  quincaillerie. 

Quentin  (Saint-)  (  Aisne  ),2r)  juin,  9  j. 
Chevaux,  bestiaux  ,  laines,  mercerie, 
linons,  batistes,  calicots  ,  toiles,  per- 
cales. 

Qiiesnoy  (Nord),  20  juin,  a3  octobre, 
9  j.  Bestiaux,  chanvre,  toiles,  fil,  mer- 
cerie. 

Qnintin  (  Côtes-du-Nord  )  ,  t  février,  3i 
juillet,  i3  septembre,  8  j.  Bestiaux, 
toiles,  lin,  fil,  mercerie. 

Reims  (  Marne  )  ,  ;  janvier,  3  j.  ;  le  pre- 
mier mardi  après  Pâques,  8  j.  Bes- 
tiaux, draperie,  toiles,  toilerie,  bonne- 
terie, mercerie,  cjuiiicaillerie. 

Rennes  (  llle-et-Vilaine  ) ,  le  1  de  chaque 
mois,  1  j.  Chevaux,  bestiaux,  laine, 
lin,  chanvre,  toiles,  fil,  miel,  cire, 
mercerie. 

Rotiez  (Avevrnn),  à  la  mi-carême,  3o 
juin  ,  3  septembre,  3o  novembre,  1  ). 
Bestiaux  toiles,  chanvre,  laine,  fil  do 
chanvre,  fil  de  lame. 

Rochrfort  (Charente-Inférieure),  4  ■"*"• 
Ji  juillet,  II  novembre,  3  j.  Bestiaux, 
laine,  lin,  chanvre  toiles,  eaux-de-vie, 
mercerie,  quincaillerie. 

RoclirfoucnuUl  (Charente),  11  juin,  9 
septembre,  3  j.  Bestiaux,  colon  et  lai- 
nes filés,  fil  à  coudre,  toiles,  étoffe»  de 
laine  du  pays,  mercerie,  merrains. 

Roche/le  {U)  (Cbarcule-Infer.  ).  i  janv., 
I  juillet,  .3  j.  Vins,  raiix-de-vie,  toiles, 
draperie,  soierie,  mercerie,  quincaille- 
rie, bijouterie,  paj.Lrs. 

Romornnlin  (  Loir-et-Cher  )  ,  le  lundi 
avant  la  Saint-Martin,  10  j.  Bestiaux, 
draperie,  bonneterie,  cuirs,  mercerie. 

Rouen  (Scine-Ioiérieurc),  30  février,  ao 
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juin,  2j  octobre,  i5  j.  Draperie,  toile- 
rie ,  rouennerie,  mercerie,  bijouterie  , 
quiDcailIfrie. 

Saireloiih  (  Moselle  )  ,  zj  mars  ,  3  j.  ;  le 
vendredi  apics  le  i4  septembre,  8  j. 
Draperie  ,  mercerie  ,  fer,  acier  ,  fil  de 
fer.  quincaillerie. 

Snumiir  (  Maine-et-Loire  ),  le  troisième 
jour  après  Pâques,  le  premier  jeudi  de 
juillet,  le  quatrième  jeudi  de  septem- 
bre ,  le  premier  jeudi  de  décembre, 
3  j.  Bestiaux,  chevaux,  laine,  cbanvre, 
lin,  toiles,  fil,  verroterie,  viu  ,  eaux- 
de-vie,  vinaigre. 

Scmur  (  Cùte-d'Or  ),  2j  novembre,  8  j. 
Bestiaux,  draps,  serges,  mousselines, 
cotonnades,  roucunerie,  fil,  filasse, 
mercerie,  quincaillerie. 

Senlis  (Oise),  25  avril,  21  octobre,  9  j. 
Bijouterie,  toilerie,  mercerie,  quin- 
caillerie. 

Sens  (Yonne) ,  12  mars',  24  juin,  2  j.  ;  i 
et  22  septembre,  3o  novembre,  4  }• 
Bestiaux,  toilerie,  mercerie,,  bijoute- 
rie, quincaillerie. 

Soisfons  (  Aisne)  ,  21  mai,  23  octobre, 
9  j.  ;  II  novembre,  8  j.  Bestiaux,  mer- 
cerie, quincaillerie. 

Strashouij^  (Bas-Rliin),  le  mercredi  de  la 
semaine  de  Pâques,  3  j.  ;  25  juin,  i5  j.  ; 
18  décembre,  ô  j.  ;  2ti  décembre,  i5  j. 
Draperie,  toilerie,  mercerie,  bijoute- 
rie, quincaillerie. 

y^arascun  (Arie'ge),  8  mai,  3o  septembre, 
3  j.  Bestiaux,  fromages,  laine,  fer. 

Tnrbcs  (  Hautcs-Pvrcnces)  ,  le  quatrième 
luudi  de  Carême,  le  i5  septembre,  3  j. 
Chevaux,  mulets,  bestiaux,  toilerie, 
mercerie,  quincaillerie,  fer,  cuirs. 

Thïonvillc  ^  Moselle),  i4  septembre,  i5  j. 
Best,,  toilerie,  mercerie,  fer,  quincaill, 

Toulon  (  Var  )  ,  i5  mai,  ij  novembre, 
8  j.  Chevaux,  bestiaux,  mulets,  soies, 
soierie,  toiles,  toilerie  ,  huiles,  mer- 
cerie. 


Toulouse  (  Haute-Garonne)  ,  ai  janvier, 
3  j.  ;  20  fe'vricr  ,  1  j.  ;  22  mars ,  3  j.  ; 
21  avril,  II  j-  ;  24  juin,  8  j.  ;  20  juil- 
let, ifJBoiit,  23  septembre,  23  nctob^e, 
1  j.  ;    22  novembre,  3  j.  ;  i  décembre, 

.  8  j.  Bestiaux,  laines,  draperie,  soierie, 
toiles,  mercerie,  bijouterie,  quincail- 
lerie. 

Tout  (  Meurthe  ) ,  le  deuxième  vendredi 
après  Pâques,  le  4  septembre,  3  j. 
Bestiaux,  vins,  eaux-de-vie,  toiles, 
mercerie,  quincaillerie,  faïence. 

Tours  (Indre-et-Loire),  10  mai,  10  août, 
10  j.  Chevaux,  bestiaux  laines,  drape- 
rie, soie  ,  foierie,  rubannerie  ,  toiles, 
toilerie,  fruits  secs,  bijouterie,  merce- 
rie, quincaillerie. 

Treyiutcr  Cùtes-du-Nord  )  ,  le  premier 
mercredi  de  juin  ,  5  j.  Poterie,  suif, 
e'picerie,  mercerie,  laine,  lin,  chanvre, 
quincaillerie,  outils  aratoires. 

Trores  (  Aube  ) ,  le  deuxième  lundi  de 
Carême,  8  j.  ;  le  1  mai,  ij  j.  ;  le  1  sep- 
tembre, 8  j.  Toiles  de  fil,  rouennerie, 
nmusseliiies,  draperie,  cotonnades,  pe- 
tites étoffes  de  laine. 

Tulle  \  Corrèie  )  ,  2  juin  ,  3  j.  Bestiaux  , 
laine,  dentelles  dites  tulles,  tuiles, 
mercerie. 

TiiiToing  (  Nord  )  ,  20  juillet,  f)  j  Bes- 
tiau'x,  lin,  chanvre,  fil,  toile. 

yalcnce  (Drômc),  3  mars,  3  mai,  3  aoîit. 
3  novembre,  i  j.  Bestiaux  ,  draperie  , 
soierie,  toilerie,  mercerie,  quiucaillc- 
rle,  soie,  cuirs. 

Valenciennei  (Nord),  8  septembre  ,  10  j. 
Chevaux,  bestiaux,  draperie,  tuiles, 
toilerie  /  bijouterie  ,  mercerie  ,  dentel- 
les, quincaillerie,  faïence. 

Vans  (les  (Ardècbe",  22  août,  3  j.  Bes- 
tiaux, draperie,  soie,  filoselle,  graine 
de  vers  à  soie,  cuirs  tannés. 

Venlâme  (Loir-el-Clier),  3  février,  8  j.  ; 
la  veille  de  la  Trinité,  4  I*î  12  novem- 
bre, S  j.  Bestiaux,  toileries,  mercerie. 
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ganterie,  cuirs  ,  lin,  chanvre,  laine, 
quincaillerie. 

Ventun  Meuse),  23  mai,  12  novembre, 
3  j.  Chevaux,  bestiaux,  drarces,  sucre- 
ries ,  liqueurs,  toiles,  éloifes  de  laine, 
mcicerie,  quincaillerie 

yenailles  (  .Seine-et-Oise  ">,  1  mai,  23 
août,  9  octobre,  5  j.  Draperie,  toilerie, 
friperie  ,  mercerie  ,  bijouterie,  quin- 
caillerie. 

Vesoul  (Haute-Saônc> ,  le  jeu  'î  avant  les 
Cendres  et  tous  les  jeudis  de  Carême, 
I  j  ;  23  avril,  8  j.  ;  24  juin,  l^  et  22 
septembre,  25  novembre,  i  j.  Che- 
vaux, bestiaux,  draperie,  toilerie,  mer- 
cerie   quincaillerie. 

Vie  Meurthe),  20  février,  2G  juillet  ,  4 
septembre  ,  3  j.  Siamoises  ,  draps  ,  toi- 
les, bijouterie  ,  mercerie,  quincaille- 
rie, outils. 

Vierzim  (Cher),  28  juin.  Bestiaux,  laine, 
dont  la  vente  est  considérable  ,  mer- 
cerie. 

VilUfrunche  (  Rhône  ),  ij  ,  iG  mars  .  11 
novembre,  lundi  de  la  Peutecole.  Bes- 
tiaux ,  toile  eu  fil  et  coton,  chanvre, 
mercerie ,  etc. 

Villeneufe-iles- Avignon  (Gard),  24  fé- 
vrier, G  mai,  3o  novembre,  3  j.  Suies  , 
soierie  ,  cbanvre  ,  toiles  ,  mercerie  , 
cuirs  tauiics. 

Vire  (Calvados'  ,  19  mai,  20  septembre, 
8  j.  Chevaux,  bestiaux  ,  draperie  com- 
mune, bonneterie  en  laine,  toiles,  toi- 
lerie, mei'cerie. 

Vilrj  (Marne  ,  huit  jours  après  l'ouver- 
ture de  la  foir^  de  Pâques  de  Châlous- 
sur-Marne,  i8  j.  Bijouterie,  étoiles  de 
soie,  toilerie,  mercerie  et  quiucaille- 
l'ic. 

Voison  (Isère:,  le  mercredi  des  cendres, 
le  mercredi  de  la  mi-Carême ,  i  j.;  12 
novembre,  3  j.  Bestiaux,  fil  de  chan- 
vre, toiles,  cuirs,  quincaillerie,  tail- 
landerie. 
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Alexandrie  (Piémont\  24  avril,  4  octo- 
bre, 12  j.  Draperie,  étoffes  de  soie, 
toilerie  ,  broderie  ,  toiles  ,  bonneterie 
en  soie,  rubanuerie  en  soie,  mercerie, 
quincaillerie. 

Arcliangel  fMoscovie)  ,  le  l5  août,  3o  j. 
Draps,  draperie,  étoffes  de  laine,  laine, 
toilerie,  lin,  chanvre,  poil  de  chèvre, 
poil  de  chameau,  cuirs,  peaux,  fourru- 
res, soies  d'animaux,  crins. 

ylugshourg  (Bavière),  le  jour  de  la  Trans- 
lation de  Saint-Martin  ,  en  juillet,  le 
jour  de  Saint-Micliel  ,  8  j.  Draperie  , 
soierie,  toilerie,  toiles,  bijouterie,  pas- 
sementerie ,  mercerie,  quincaillerie, 
instriimeus  de  musique,  porcelaine, 
cristaux,  verrerie. 

B/ile  Suisse),  le  22  octobre,  8  j.  Toiles 
peintes,  mousselines,  toilerie,  bijoute- 
rie ,  horlogerie,  soierie,  rubans  de 
soie,  mercerie  y  ganterie,  quincaille- 
rie. 

Bazana  (  Tirol  ">  ,  le  lundi  de  la  première 
semaine  de  Carême,  à  la  Fête-Dieu  ,  a 
la  Saint-Barthélemi,  â  la  Saint-André, 
i5  j.  Draps,  draperie,  soies  ,  soierie, 
toiles,  toilerie  ,  bijouterie  ,  mercerie, 
quincaillerie. 

Beaucairc  (France),  le  22  juillet,  i5  j. 
Denrées  colontales,  produits  des  ma- 
nufactures de  toutes  sortes,  fer,  laine, 
coton,  mercerie,  quincaillerie,  savon 
de  Marseille,  etc. 

fiergame  (Italie;,  22  août,  12  ).  Bestiaux, 

di'apcri»,  soierie,  toilerie,  parfumerie, 


bijouterie,  mercerie,  quincaillerie, 
fer,  faïence, 

Berne  (Suisse)  ,  huit  jours  après  Pâques  , 
29  novembre,  i5  j.  Mercerie,  drape- 
rie, toilerie,  quincaillerie,  pelleterie. 

Brunswick  (  Westjihalie  )  ,  quinze  Jours 
avant  les  deux  de  Cassel,  8  j.  Draperie, 
toilerie,  mercerie,  bijouterie,  quincail- 
lerie. , 

Bruxelles  (Pays-Bas),  22  mai,  12  j  ;  18 
octobre,  i4  j-  Draperie,  toiles,  toile- 
rie, mercerie,  bijouterie,  quiucaille- 
rie,  chapellerie 

Casiel  Westphaliel,  trois  semaines  avant 
Pâques,  le  10  août,  8  j.  Draperie,  .«oie- 
rie,  toilerie,  toiles  ,  fils  ,  rubanuerie  , 
bonneterie,  bijouterie,  mercerie,  quin- 
caillerie. 

Dahizirli  (Prussc\  4  août,  Saint-Hartin, 
i5  j.  Fer,  cuivre,  mercerie,  qiiincail_ 
lerie,  laine,  lin,  chanvre,  huile  de 
poisson,  potasse,  suifs,  goudron,  cuirs. 

Franc/orl-sur-le-Mein  [  Alleinagnc  \  le 
jeudi  de  Pâques,  le  dimanche  rfui  pré- 
cède le  8  septembre  ,  1 5  j.  Drajierie  , 
soierie,  toilerie,  bonneterie,  ganterie, 
bijouterie,  mercerie,  quincaillerie,  li- 
brairie, cuir.s,  pelleterie. 

Francf'it-sur-l'Oiler  {Prusse,  la  deuxiè- 
me semaine  de  Carême  ,  le  dimanche 
après  la  Saint-Marquenli  ,  Ji  la  .Salut- 
Marlin  ,  8  j.  Toiles  ,  étoffes  de  coton, 
draperie,  mercerie,  bonneterie,  bijou- 
terie, quincaillerie. 

Call  ;Saint-)  (Suisse} ,  10  mai,  i3  j-  ;  i3 


octobre'  4  )•  Draperie,  toilerie,  soie-» 
rie  ,  rubaunerie,  mercerie,  quincail'- 
Icrie. 

Gand  (Pa\■s-Ra3^,  i5  mars,  18  j.  ;  9  mai, 
9  j.  ;  2  août,  12  j.  ;  3  octobre,  i  j.  Che- 
vaux, bestiaux,  mercerie,  quincaille- 
rie et  diverses  marcha|idises 

Leipsick  (  Saxe),  1  janvier,  le  troisième 
luudi  après  Pâques,  le  dimancbc  après 
la  Saint-Michel,  i5  j  Librairie,  draps, 
draperie,  soierie,  loiles,  toilerie,  mer- 
cerie, bijouterie,  orfèvrerie,  quincail- 
lerie, fil,  rubans,  bonneterie,  pellete- 
ries, fourrures 

Linlz  (Allemagne  1,  ii  la  Quasimodo  ,  le 
iCaoïit,  i5  j.  Draperie,  tuiles,  toile- 
rie, rubannerie,  lil,  bonneterie,  mer- 
cerie^ bijouterie,  quincaillerie. 

Lomlres  1  Angleterre  ' ,  24  août,  3  j  ;  2" 
août,  i5  i  Draps,  draperie,  étoffes  de 
laine,  laines  ,  soierie  ,  toiles  ,  toilerie, 
mercerie,  bonneterie,  orfèvrerie,  bi- 
jouterie ,  quincaillerie  ,  coutellerie  , 
cuirs,  pelleterie,  faïence,  poterie,  ver- 
rerie 

Munich  I  Bavière  ) ,  aux  Rois,  i\  la  Saint- 
Jacques,  i5  j.  Draperie,  soierie,  iu- 
dieunes  ,  toilerie,  loiles,  mercerie, 
bijouterie,  orfèvrerie,  quincaillerie, 
cuiis,  maroquin,  pelleterie. 

Niumf'our^  (  Saxe  1 ,  29  juin,  8  j  Draps  , 
toiles,  toilerie,  mercerie,  bijouterie, 
quincaillerie. 

Nijnj-Novogoroii  (Russie*^,  le  27  juillet, 
ij  j.  C'est  Im  foire  la  ^>1u3  considérable 
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de  la  Russie,  cl  le  centre  des  relations 
c^minerc.  entre  l'Hurope  et  la  Haulo- 
A«ie  ,  et  nirme  avec  la  Chine,  par  là 
vole  de  Kiakia. 

A'ovi  Italie),  le  i  février,  le  2  mai,  le  2 
noveuiljrc,  S  j.  Soierie,  soies,  galons, 
rubans,  bonneterie  en  soie,  toiles,  toi- 
lerie, mercerie,  bijoulerie,  quincail- 
lerie 

Ptga  {  Russie  >,  i5  mai  ,  i5  septembre, 
ij  j.  Lin,  chanvre,  laiue,  poils,  crins, 
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goudron,  poix,  suif,  liuilc  de  poisson, 
fer,  cuivre,  toiles,  ctolTes,  cuirs,  pel- 
leterie, peanx. 

Sint^agtia  (Italie),  i  août,  S  \.  Soierie, 
soies,  draperie,  mercerie,  buile,  fruits 
secs,  parfumerie,  bijoulerie,  quincail- 
lerie. 

Vienne  (  Antrirlie  ) ,  le  1 1  niai  ,  î»  la  Ste- 
Mnrguerite  ,  Sk  la  Saintc-Catberine, 
i5  j.  Draps,  draperie,  soierie,  tuile- 
rie, mercerie,  bonneterie,  orfèvrerie, 
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bijouterie,  quincaillerie,  horlogerie, 
tabletterie,  cuirs,  pelleterie,  verrerie. 

Zurich  f  Suisse),  1  mai  r)  juin,  il  sep- 
tembre ,  II  novembre,  4  j-  Toiles,  toi- 
lerie, rubannerie  ,  horlogerie,  bijou- 
terie, mercerie,  quincaillerie. 

Zuizncli  Suisse  )  ,  buit  jours  après  la 
Pentecôte,  le  1  se|iterabre,  8  ).  Toiles, 
toilerie,  draperie,  épicerie,  droguerie, 
soies,  coton,  laine,  lin,  chanvre,  cuirs, 
pelleterie. 


FOIX  ,  ville  de  France  ,  au  comlé  de  Foix ,  dé- 
parlemeiil  de  l'Ariége,  sur  la  rivière  de  ce  nom  ; 
chef-lieu  du  dcparlcinenl,  à  163  1.  de  Paris. 

Productions.  Grains,  vins,  bois  de  conslruc- 
tion,  litige,  résine,  poix,  térébenthine,  raines  de 
fer  et  de  cuivre ,  carrières  de  niarl)re  et  de  jaspe. 

Indiistrir.  11  y  a  des  fabriques  de  draps  com- 
muns, de  burals,  de  ratines,  de  caslorines,  des 
tanneries  dont  les  produits  sont  estimés ,  des  scie- 
ries de  bois  de  charpente;  mais  l'industrie  la  plus 
active  est  celle  de  la  coutellerie,  de  la  taillanderie , 
des  aciéries  ,  qui  sont  en  grand  nombre.  Il  existe 
aussi  de  t;randcs  foriics  à  la  catalane  et  autres, 
ainsi  que  des  exploitations  de  carrières  de  marbre 
dans  les  environs ,  plusieurs  lilalures  et  une  fabri- 
que de  cardes  à  laine,  de  limes,  des  martinets  à 
cuivre.  Population ,  environ  5,000  habitans. 

Commerce.  Cette  ville  est  située  sur  l'Ariége, 
qui  facilite  son  commerce,  et  dont  les  eaux  met- 
tent en  mouvement  un  assez  grand  nombre  de  mar- 
tinets destinés  à  préparer  et  réduire  en  plaques  le 
cuivre,  qui  fait,  avec  les  ouvrages  en  fer  et  en 
9cier ,  tels  que  ressorts  de  voiture,  etc. ,  les  prin- 
cipaux objets  de  son  commerce. 

Foires.  Il  y  a  3  grandes  foires  :  le  lundi  après 
les  Rois,  le  lendemain  de  Pâques,  et  le  lendemain 
de  la  Trinité.  11  s'y  tient  aussi  trois  marchés  par 
semaine,' où  l'on  fait  un  grand  trafic  de  bestiaux, 
de  grains  et  autres  productions  du  pays. 

FOLLICULES  de  hat  sirsoLÉ.  Ce  sont  des 

vessies  ou  petites  poches,  situées  près  des  parties 
de  la  génération  d'un  animal  de  la  forme  d'<un  rai , 
dont  le  nom  véritable  est  ondatra.  Ces  follicules 
contiennent  un  musc  ou  parfum,  sous  la  forme 
d'une  humeur  laiteuse  :  elles  ont  une  odeur  très- 
forte  de  musc,  et  on  les  emploie  au  même  usage. 

FOLLICULES  de  séné  (cassia  senna) ,  fruit 
à  gousses  menues  et  plates,  provenant  de  l'arbris- 
seau connu  sous  le  nom  de  séné.  Ces  follicules  se 
composent  de  deux  membranes  ou  panneaux  de 
forme  oblongue ,  contenant  plusieurs  semences 
adhérentes  à  un  des  côlés  delà  gousse.  On  en  dis- 
tingue de  trois  espèces  ,  savoir  :  œlles  d'Alexan- 
drie ou  de  la  Pal  te  ,  celles  de  Tripoli  et  celles  de 
Moka.  Les  fircmiéres sont  les  meilleures,  et  celles 
que  l'on  doit  préférer  ;  elles  sont  lisses,  aplaties  , 
d'un  vert-brun  ,  belles,  grandes  et  bien  nourries. 
Les  follicules  de  Tripoli  sont  auriculaires,  ridées  ; 
les  semences  sont  enfermées  dans  des  proéminen- 
ces :  c'est  la  seconde  sorte.  Les  follicules  de  Moka 
sont  petites,  d'un  vert  jaunâtre,  et  ne, donnent 
qu'une  faible  teinture  à  l'eau. 

On  doit  éviter  de  faire  bouillir  les  follirules ,  qui 
ont  une  propriété  purgative  assez  forte ,  ce  qui 
rend  la  décoction  d'un  usage  désagréable.  On  cor- 
rige l'odeur  et  la  saveur  nauséabonde  des  folli- 
cules en  ajoutant  à  liur  infusion  un  poids  égal  de 
grande  serofulaire.  On  lis  tire  de  Marseille,  et 
elles  forment  un  article  qui  était  autrefois  très- 
coQsidérablc  daus  le  commerce  de  la  droguerie. 


FONDANT  (art  chimique).  On  donne  ce  nom 
à  toutes  les  substances  qui ,  mêlées  et  chauffées 
avec  des  corps,  soit  simples,  soit  composés,  ont 
la  faculté  d'en  faciliter  la  fusion.  Il  ne  peut  ôlre 
question  ici  que  des  fondans  proprement  dits,  no- 
tamment de  ceux  dont  on  fait  journellement  em- 
ploi dans  les  arts  ;  tantôt  en  grand  dans  la  métal- 
lurgie, ou  l'art  de  purifier  les  métaux;  lalitôl  en 
petit  dans  l'art  d'éprouver  les  minerais  au  moyen 
de  la  voie  sèche  ,  ainsi  que  dans  les  essais  au  cha- 
lumeau ,  et  enfin  dans  l'art  de  préparer  les  verres 
et  les  émaux. 

On  peut  diviser  tous  les  fondans  en  quatre  clas- 
ses :  les  fondans  terreux  ,  les  fondans  alcalins ,  les 
fondans  acides  et  les  fondans  métalliques. 

Dansles  premiers,  on  comprend  les  substances 
argileuses  et  siliceuses.  Les  fondans  alcalins  sont 
les  meilleurs  de  tous  pour  opérer  la  fusion  des  ter- 
res et  des  métaux;  mais  leur  prix  élevé  s'oppose  à 
ce  qu'on  les  emploie  dans  les  travaux  en  grand.  On 
ne  connaît  que  deux  acides  auxquels  on  peut  don- 
ner le  nom  de  fondans;  ce  sont  les  acides  phos-t 
phorique  et  borique.  On  peut  aussi  comprendre 
sons  la  dénomination  de  fondans  :  1"  les  scories 
provenant  de  plusieurs  travaux  métallurgiques; 
2"  les  grenailles  de  fer  ou  de  fonte;  3'  certains 
oxides,  carbonate  ou  nitrate  métalliques. 

On  voit  que  la  connaissance  des  fondans  forme 
une  partie  essentielle  de  la  métallurgie,  et  que 
leur  emploi  fréquent  dans  plusieurs  arts  en  rend 
la  consommation  considérable.  Us  font  un  des 
principaux  articles  du  commerce  des  produits  chi<« 
miques. 

FONDS,  se  dit  d'une  certaine  somme  d'argent 
fournie  pour  former  un  établissement.  Ce  terme 
exprime  aussi ,  dans  les  entreprises  en  société,  les 
fonds  qu'ont  faits  entre  eux  les  associés  pour  créer 
une  maison  de  commerce  ou  une  manufacture.  Il 
désigne  également  ce  qu'un  négociant  possède  en 
marchandises.  On  dit  :  tel  marchand  a  vendu  sou 
fonds,  pour  annoncer  qu'il  a  transmis  à  un  autre 
la  propriété  de  toutes  K's  marchandises  qu'il  pos- 
sétlait. 

L'associé  commanditaire  n'est  passible  des  per- 
tes que  jusqu'à  concurrence  des  fonds  qu'il  a  mis, 
ou  dû  mettre  dans  la  société  (26). 

FONDS  PUliLICS.  On  désigne  sous  ce  nom 
tous  les  effets  des  gouvernemens  provenant  prin- 
cipalement des  emprunts ,  et  dont  le  cours  est  cote 
à  la  bourse  des  principales  villes  ;  ce  cours  est 
en  hausse  ou  en  baisse,  suivant  la  demande  ou 
les  valeurs  offertes  ou  mises  en  vente.  La  plupart 
des  états  de  l'Europe  ont  des  fonds  publics  de  diffé- 
rentes espèces.  Par  exemple,  il  y  a  en  Autriche 
les  actions  de  la  banque,  et  ce  qu'on  appelle  les 
métalliques,  qui  marquent  la  valeur  des  billets  de 
banijue  contre  (les  espèces.  Il  (  !i  est  de  même  en 
Russie,  où  il  y  a  aussi  du  papier-monnaie;  mais 
il  n'y  a  dans  aucun  pays  une  aussi  grande  variété 
de  fonds  publics ,  cl  dès  aclioos  {shares)  des  dif- 
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lérentes  compagnies  formées  pour  l'exploitalion 
(le  quelque  entreprise  iniporlanle,  qu'en  Angle- 
terre. Ilsconsislent  principalement  en  inscriptions 
(le  rentes,  soit  à  3,  4  ou  5  p.  0/0.  Les  capitaux  de 
chaque  espèce  de  fonds  ont  une  valeur  relative  au 
taux  d'inléri't  qu'ils  portent.  Ind('i)endammenl  des 
renies  perpétuelles,  il  y  a  aussi  quelques  renies  à 
termes  ou  annuités  temporaires  qui  font  partie  de 
la  dette  fondée  d'Angleterre.  Les  longues  ainaii- 
ic's  ont  été  créées  à  dilTcrenles  époques,  pour  finir 
toutes  ensemble  en  1860.  Les  annuités  courtes 
sont  à  diverses  échéances;  elles  ont  été  créées  pour 
iO ,  15  ou  30  ans ,  dans  des  tcms  qui  ne  correspon- 
dent point  à  un  terme  commun.  Tous  les  fonds 
dont  on  vient  de  parler  constituent  ce  qu'on  ap- 
pelle la  dette  fondée ,  parce  que  les  fonds  en  sont 
hypothéqués  sur  des  taxes  ou  imp(jts  votés  par  le 
parlement.  Il  y  a  en  outre  la  dette  flottante  ,  qui 
se  compose  d'effets  au  porteur,  tels  que  les  navi- 
biUs ,  portant  intérêt  à  4  p.  0/0  après  six  mois  de 
leur  date;  elles  billets  de  l'échiquier,  portant  in- 
Icrèt  depuis  le  jour  de  leur  création  jusqu'au  Jour 
(lu  paiement.  Ces  billets  de  l'échiquier  sont  de  la 
valeur  de  100  liv.  st. ,  et  l'intérêt  stipulé  à  raison 
de  3  den.  st.  par  jour ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  que 
i  1/2  p.  0/0  par  an. 

Les  fonds  français  sont  aussi  de  différentes  es- 
lièces,  suivant  leur  origine.  On  comprend  en  gé- 
néral ,  sous  le  nom  de  rentes,  les  dividendes  de  la 
dette  nationale ,  ou  ce  qu'on  appelle  5  p.  0/0  con- 
solidés ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  réunion  de 
divers  emprunts.  En  1798 ,  la  dette  nationale  mon- 
tait à  140  millions  de  rente,  ou  2,800  millions  de 
lirincipal  ;  le  gouvernement ,  ne  pouvant  faire  face 
à  celte  dette ,  la  réduisit  au  tiers ,  c'est-à-dire  à  47 
millions  de  rente.  En  1814,  la  rente  s'élevait  déjà 
à  63  millions;  en  1817,  à  128;  et  la  contribution 
de  guerre  la  porta  en  1818  à  186  millions.  Elle  fut 
néanmoins  réduite  à  173  millions  de  rente ,  ou  à 
3,460  millions  de  capital;  mais  depuis  lors,  elle 
lia  cessé  d'augmenter.  Eu  1835,  elle  s'élevait  à 
jirès  de  200  millions,  et  le  dernier  budget  (pour 
1838)  a  porté  la  rente  à  328  millions,  non  com|»ris 
la  rente  pour  la  dette  flottante ,  payable  en  bons 
(lu  Trésor,  qui  s'élève  également  à  une  somme 
considérable.  Enfin,  les  fonds  publics,  en  France, 
intéressent  plus  de  200,000  titulaires,  représen- 
tant l'énorme  capital  de  plus  de  4  milliards,  c'est- 
à-dire  environ  quatre  fois  le  budget  annuel.  Voy. 
Dette. 

Les  fonds  publics  forment  une  partie  importante 
des  négociations  qui  s'opèrent  journellement  à  la 
Bourse ,  soit  de  Paris ,  de  Londres  ou  d'Amster- 
dam. Leurs  cours,  variables  ainsi  que  ceux  des 
actions  de  banque  et  d'un  grand  nombre  d'actions 
des  ponts ,  canaux ,  chemins  de  fer  et  d'autres  en- 
treprises, font  l'objet  des  spéculations  des  capita- 
listes. 

L'Angleterre  est  le  pays  où  il  existe  le  plu.s 
grand  nombre  de  ce  que  les  Anglais  appellent 
stocks,  ou  fonds ,  parce  ([u'il  n'y  a  pas  de  pays  où 
il  y  ait  autatil  d'entr(;prises  d'utilité  publique, 
telles  que  canaux,  routes,  chemins  de  fer,  l'éclai- 
rage parle  gaz,  docks,  etc.,  qui  s'opèrent  par  des' 
compagnies  anonymes  ,  c'est-à-dire  par  actions  , 
jiarce  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  où  il  règne  un  esprit 
|ilus  fertile  en  association  ,  attendu  que  tout  se 
résume  en  actions  négociables  à  la  Bourse  de  Lon- 
dres, le  grand  réservoir  des  richesses  du  monde 
entier.  Les  capitaux  sont  aussi  d'une  si  grande 
abondance  ,  que  leur  emploi  dans  ces  opérations, 

qui  se  rallaclicnl  tpwles  i\  U  prospérUé  publique, 
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ne  porte  aucun  préjudice  à  l'activité  des  manufac- 
tures ou  du  commerce  ,  parce  que  chaque  capita- 
liste peut  choisir  la  voie  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  sûre  pour  faire  valoir  sa  fortune  ;  et  cette  for- 
tune est  quelquefois  si  considérable,  comme  celle 
du  lord  Bridgewater  nous  en  a  donné  un  exemple, 
(|u'il  peut  s'intéresser  simultanément  à  un  grand 
nombre  d'entreprises  différentes,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  dans  un  pays  où  les  fortunes  sont  moins 
nombreuses  et  moins  considérables. 

FONTE  DE  CTIIVBE  ,  dite  Bro?«ze  ,  espèce  de 
cuivre  mélangé  d'autres  métaux  ,  dont  la  plus 
grande  partie  doit  être  du  cuivre  rouge. 

Il  n'y  a  proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  et  la  fonte,  ou  ,  du  moins,  ce  n'est  que  le 
plus  ou  le  moins  de  l'alliage  qui  en  puisse  mettre. 
L'alliage  ordinaire  de  l'un  et  de  l'autre  est  l'élain, 
et  quelquefois  le  plomi);  il  est  vrai  ,  pourtant, 
qu'il  ne  doit  entrer  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  dans  le 
meilleur  bronze,  dont  on  fait  des  statues,  et  qu'il 
doit  être  composé  de  moitié  de  cuivre  rouge  et 
moitié  de  cuivre  jaune,  ou  laiton.  L'alliage  de 
l'élain  dans  la  fonte  se  met  suivant  les  différent 
ouvrages  auxquels  elle  est  destinée;  pour  les  fa- 
nons de  fonte  ,  on  met  dix  ou  douze  livres  (Vétain 
sur  cent  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain  ;  pour  les 
cloches ,  vingt  à  vingt-quatre  livres  ,  à  quoi  on 
ajoute  deux  livres  d'antimoine  pouv  renclre  le  son 
plus  doux,  et  on  en  met  seulem(:nt  trois  ou  quatre 
livres  pour  les  ustensiles  de  cuisine. 

La  foi>te  verte  se  fait  avec  le  cuivre,  tel  qu'il 
vient  de  la  mine  ,  et  peu  d'étain  ;  ce  cuivre  ou 
cette  fonte  se  nomme  polosum. 

FoxTE  DE  FER  PAR  LA  HOUILLE.  C'cst  cu  An- 
gleterre que  la  rareté  du  bois  et  l'abondance  de  la 
houille  ont  donné  naissance  au  procédé  de  réduc- 
tion du  minerai  de  fer  et  d'affinage  de  la  fonte  par 
le  moyen  de  la  houille  ;  ce  procédé  a  été  adopté 
sur  plusieurs  points  du  continent;  il  s'est  aussi 
considérablement  répandu  en  France  depuis  quel- 
ques années,  il  paraît  destiné  à  y  remplacer  pres- 
que exclusivement  l'ancienne  méthode,  du  moins 
dans  un  grand  nombre  de  départemens. 

L'Angleterre  et  l'Ecosse  fabriquent  annuelle- 
ment 600,000  tonnes  de  fonte  au  moyen  de  la 
houille  carbonisée ,  dont  336,602  tonnes  sont  con- 
verties en  fer  malléable  aussi  par  la  houille , 
170,912  tonnes  refondues  pour  la  moulerie  ,  et 
89,426  tonnes,  immédiatement  du  haut  fourneau. 

La  Prusse  ne  produit  chaque  année  que  5  ai 
6,000  tonnes  de  fonte  au  coke;  mais  on  n'en  affine 
encore  aucune  portion  avec  la  houille  seule  ; 
381  tonnes  seulement  sont  affinées  annuellement 
avec  la  houille  et  le  charbon  de  bois  à  l'usine  de 
Rybnick;  le  reste  est  affiné  au  charbon  de  bois  ou 
refondu  pour  la  moulerie. 

La  Belgique  ne  possède  de  hauts-fourneaux  au 
coke  qu'à  Liège  et  à  Charleroi  ;  il  n'y  en  a  que 
trois  qui  sont  en  activité  ,  un  à  Liège  ,  (îans  l'usine 
de  Scraing,  et  deux  à  Charleroi;  mais  on  afiine, 
par  le  procédé  anglais,  une  assez  grande  quantité 
de  fonte  fabriquée  au  charbon  de  bois. 

Suivant  le  tableau  inséré  dans  l'enquête  sur  les 
fers,  la  France  a  produit ,  en  1828 ,  17,100  tonnes 
seulement  de  fonte  au  Coke  ,  sur  201,879  tonnes 
qui  composaient  la  production  totale ,  et  l'on  en  a 
affiné  47,611  tonnes  avec  la  houille.  Voy.  Usines. 

Caractère  de  la  fonte.  Les  caract(;res  g(MiéraHx 
de  la  fonte  sont  d'èlr(!  dure  et  cassante ,  de  présen- 
ter dans  sa  cassure  des  lames  ou  des  grains  plus 
OU  mgins  gros ,  U'îivoif  même  quelquefois  l'appa^ 
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renoe  d'une  cristallisation  régulière.  La  couleur 
de  sa  cassure  varie. 

La  fonie  se  divise  en  trois  grandes  classes,  et, 
suivant  sa  couleur,  s'appelle /"oHfe  blanche ,  fonte 
grise,  cl  fonte  mêlée  ou  truitée.  Nous  allons  la 
considérer  sous  ces  trois  dénominations. 

Fonte  blanche.  Celte  foule  est  composée  de  fer, 
d'oxigène,  de  laitier,  et  d'une  petite  quantité  do 
carbone  qui  passe  rarement  un  centième. 

La  fonte  blanche  se  casse  facilement;  elle  est 
dure,  et  résiste  à  l'aclion  de  la  lime  et  du  ciseau. 
Sa  cassure  est  grenue ,  striée  ou  laraelleuse  ;  sou- 
vent elle  présente  de  très-grandes  lames.  Sa  den- 
sité varie  entre  6,500  et  7,600. 

Fonte  grise.  La  fonte  grise  est  composée  de  fer, 
de  carbone,  de  scories  et  d'un  peu  d'oxigène.  Tout 
porte  à  croire  qu'elle  doit  sa  couleur  à  la  grande 
Quantité  de  carbone  qu'elle  contient.  Cette  quan- 
tité a  été  trouvée  de  0,03.'$  dans  quelques  fontes. 

Ce  fer  cru  est  un  peu  moins  fusible  que  la  fonte 
blanche  :  il  est  ordinairement  doux  ,  et  peut  être 
travaillé  à  la  lime  et  au  ciseau  comme  le  fer. 

Fonte  mêlée  ou  truitée.  On  appelle  ainsi  un  fer 
c,m  qui  présente ,  dans  sa  cassure ,  un  fond  gris 
p'aP^-^rmé  de  points  blancs  ,  ou  un  fond  blanc  par- 
semé u  "  points  gris.  Cette  fonte  contient  une  pro- 
portion nr'iyenne  de  graphite  entre  la  quantité 
contenue  dan»  1»  fonte  grise,  et  celle  qui  est  con- 
tcnui'  dans  la  foi?le  blanche  ;  ses  propriétés  et  ses 
qualités  sont  aussi  ,:^oyennes  entre  celles  des  deux 
premières  variétés.  ,  ,    r    .       • 

La  fonte  truitée  est  plus  dure  que  la  fonte  grise; 
elle  est  i)lus  molle,  pfus  malléable  que  la  fonte 
blanche  ;  on  la  travaille  plus  facilement  a  la  lime 
cl  au  ciseau.  ,  , 

Fonte  française.  Il  n'entre  dans  le  commerce  de 
fonte,  pourrïnlérieur  ,  que  des  fontes  susceptibles 
de  passer  avec  avantage  à  une  seconde  fusion.  Un 
les  range  assez  ordinaifemcnt ,  d'après  leurs  qua- 
lités et  leurs  provenances,  dans  l'ordre  suivant  : 

Fontes  de  Franche-Comté  ,  de  Périgord  ,  du  Ni- 
vernais. Quelques  fourneaux  du  Haut-Rnm  en 
expédient  aussi. 

Ces  fontes  doivent  être  grises,  douces,  dune 
fusion  facile,  et  ne  pas  passer,  lors  d'une  seconde 
fusion ,  à  l'état  de  fonte  blanche.  Elle  se  livre  au 
commerce  en  gueuses  et  grilles  de  différens  goids. 

Fonte  anglaise.  Quand  la  fonte  anglaise  est  de 
qualité  supérieure ,  elle  offre  au  dehors  une  surface 
assez  égale  ,  et  après  la  cassure  un  intérieur  gris 
foncé .  formé  quelquefois  de  gros  grains  à  facettes 
brillantes.  Quand  elle  est  de  qualité  inférieure, 
elle  présente  un  intérieur  d'un  gris  blanchâtre ,  çt 
composé  de  «raius  fins  ou  peu  brillans.  En  géné- 
ral, |)lus  la  lonle  anglaise  approche ,  après  la  cas- 
.sure ,  de  la  couleur  blanche ,  plus  elle  est  fine  dans 
les  grains  qui  la  composent. 

Du  mélange  de  la  foule  française  cl  de  la  fonte 
anglaise ,  on  obtient  des  résultais  salisfaisans  pour 
la  confection  d'un  grand  iu)nibre  de  pièces. 

Parmi  les  fontes  qui  vieiiueiil  de  la  (irande-Bre- 
lagne ,  celle  d'Ecosse  est  de  qualité  supérieure. 
FONTENAY-LE-COMTE  ,  ville  de  France, 

dans  le  Bas-Poitou  ,  déi)artemenl  de  la  Vendée  , 

sur  la  rivière  de  ce  nom  ,  à  5  I.  de  Marans,  10  de 

La  lloehelle  et  111  de  Paris.  Population ,  environ 

7,500  habitans. 
Productions.  Grains  de  toute  sorte ,  du  vin  ,  du 

chanvre,  du  lin,  de  la  laine,  des  bestiaux,  des 

chevaux ,  des  bois  de  construction  et  de  hurrain. 
Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  com- 
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muns  pour  les  troupes  ;  ils  ont  une  demi -aune  et  ' 
une  aune  de  large ,  et  sont  en  général  bien  foulés  ï 
el  apprêtés;  des  clamines  dune  demi-aune  de 
liuge,  de  différeiiles  couleurs,  propres  à  l'Iiabille- 
niiiil  des  hommes  et  des  femmes.  On  y  fabrique 
aussi  des  toiles  assez  eslimées. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous.les 
objets  de  l'induslrie  agricole  el  manufacturière  ;  le 
commerce  des  bestiaux  est  assez  considérable , 
ainsi  que  celui  du  blé ,  qui  se  transporte  par  le  port 
de  Marans ,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  5  lieues,  et 
par  le(iuel  s'opèrenl  les  imporlations,  qui  consis- 
tent surtout  en  denrées  coloniales,  l)ois  de,  tein- 
ture ,  fruits  du  -Midi ,  et  en  vins  expédiés  de  Bor- 
tleaux ,  de  Saintonge ,  d'Aunis ,  etc. 

Foii'i'S.  11  s'y  tient  quatre  foires  :  les  31  janvier 
et  24  juin ,  de  i  jours  ;  le  2  août ,  de  2  jours  ;  el  le 
11  ociobre,  de  4  jours ,  où  il  se  fait  un  grand  trafic 
de  grains,  de  bestiaux,  de  draperie,  mercerie, 
cuirs,  etc. 

FORAIN.  On  appelle  marchand  forain  tout  col- 
porteur qui  n'a  point  de  résidence  fixe ,  et  qui  par- 
court la  campagne  ou  les  rues  des  villes  pour  ven- 
dre sa  marchandise,  qu'il  porte  avec  lui.  On  donne 
aussi  le  nom  de  forains  aux  marchands  qui  fré- 
quentent habituellement  les  marchés  elles  foires, 
et  leur  nombre  est  très-considérable. 

L'art.  4  de  la  loi  du  3  Ihi'rmidor  an  iv,  oblige 
tous  les  marchands  forains  à  prendre  leur  patente 
dans  le  lieu  de  leur  priiieiiial  domicile.  L'art.  26 
de  ia  loi  du  13  lloréal  au  x ,  les  assujettit  à  payer 
leur  patenl(î  en  loialiié  dans  le  premier  mois  de 
l'année.  Tout  niarehand  forain  peut  être  saisi  par 
son  créancier  dans  le  lieu  où  ce  marchand  vient 
vendre ,  même  sans  ([ut;  le  créancier  soit  muni 
d'un  titre  et  sans  commandement  préalable,  seii- 
Icmenl avixla  permission  du  président  du  tribunal 
de  première  inslance  ou  du  juge  de  paix  [Code  do 
procéd.  civ. ,  art  822). 

FORCALQUIER,  ville  de  France,  en  Provence, 
déparlement  des  Basses-Alpes ,  chef-lieu  de  pré- 
fecture ,  à  12 1.  d'Aix ,  10  de  Dignes,  189  de  Paris. 
Lat.  N.  43"  58';  long.  E.  3"  35'. 

Productions,  (irains ,  lin ,  chanvre ,  soie ,  huile 
d'olive,  vin,  amandes. 

Industrie  et  commerce.  Fabrique  de  cadis,  po- 
terie, chapellerie,  dont  les  produits,  avec  ceux  du 
lerriloire,  forment  les  articles  de  son  commerce. 

Foire.  Elle  commence  le  16  août,  et  dure  trois 
jours. 

FORCE  MAJEURE.  On  appelle  force  majeure, 
une  puissance  supérieure  à  laquelle  on  ne  peut 
résister. 

Le  commissionnaire  qui  se  charge  d'un  trans- 
port par  terre  ou  par  eau  ,  est  garant  de  l'arrivée 
des  marehandises  el  effets  dans  le  délai  déterminé 
par  la  lettre  de  voilure,  hors  les  cas  de  la  force 
majeure  légalement  constatée  (97). 

Les  routiers  qui  sont  relardés  en  roule  par  une 
force  majeure  quelconque,  n'ont  qu'à  la  faire  ( oiis- 
lalcr  parl'aulorilé  du  lieu,  pour  être  exempts  do 
la  demande  du  iiaiinieiit  de  l'indemnité  stipulée 
dans  leurs  lettres  de  voiture,  en  cns  de  retard  de 
l'époque  déterminée  pour  leur  arrivée  à  leur  des- 
tination avec  leurs  chargemens  (  lOi). 

La  responsabililé  du  capitain.-  de  navire  ne 
cesse  que  par  la  preuve  d'obstacles  de  force  ma- 
i  eu  le  (230).     , 

Si  les  matelots  sont  engages  au  profit  ou  au 
fret,  il  rie  leur  est  dû  aucun  dédonimageiucul  ui 
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journées  pour  la  rupture,  le  retardement  ou  la 
proloiigalioii  de  voyage  occasioncs  par  force  ma- 
jeure (257). 

S'il  existe  une  force  majeure  qui  n'empêche  que 
pour  un  tenis  la  sortie  du  navire,  les  rcmventions 
pour  le  louage  siihsistenl ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  à  des 
donimages-inlérèls  à  raison  du  ritianl. 

Elles  sul)sislenl  égalenienl,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
à  aucune  augmentation  de  fret,  si  la  force  majeure 
arrive  pendant  le  voyage  (  277). 

Tout  marchand  ou  commissionnaire,  vendeur 
ou  dépositaire  d'une  marchandise  qui>  par  une 
force  majeure,  n'a  point  clé  livrée  à  tems,  a  été 
volée,  ^àlée,  détériorée,  n'est  point,  d'après  nos 
lois  anciennes  et  modernes,  sujet  aux  indemnités, 
dommages  et  inlérêls  auxquels  il  serait  condamné 
si  l'événement  était  l'eUel  de  sa  faute  personnelle. 

Celui  qui  demande  du  tems  pour  enlever  l'objet 
qu'il  a  acheté,  les  pertes  provenant  de  force  ma- 
jeure ou  cas  fortuit  sont  pour  lui. 

FORÊTS.  Les  forêts  forment,  dans  plusieurs 
pays,  un  des  revenus  imporlans  de  l'état,  ainsi 
que  des  particuliers,  quoique  les  forêts  aient  dis- 
paru à  mesure  que  l'agriculture  et  la  civilisation 
faisaient  des  progrès.  Aïais  on  a  toujours  conservé, 
autant  que  possible,  une  grande  portion  des  an- 
ciennes forêts  pour  fournir  le  combustible  néces- 
saire à  l'exploitation  des  usines,  aux  charpentes 
des  maisons  ou  des  vaisseaux ,  et  à  d'autres  objets 
d'un  usage  domestique.  Cependant ,  depuis  que  le 
charbon  fossile  a  rem.'ilacé  ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités,  le  bois  comme  combustible,  les 
forets,  n'étant  plus  aussi  nécessaires,  ont  vu  di- 
minuer leur  étendue;  elles  ont  élé  défrichées,  et 
leur  sol  s'est  changé  soit  en  pâturages,  soit  en  ter- 
res labourables  et  autres  destinations  non  moins 
utiles.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre  n'a  pas  une 
seule  foret  de  chênes,  de  hêtres,  de  chàtaigJiiers, 
etc.  A  ])einey  tronve-t-onçà  et  là  quelques  jeunes 
taillis  dont  la  coupe  fournit  à  quelques  besoins 
spéciaux,  au  nombre  desquels  celui  du  chauffage 
ne  se  rencontre  jamais,  attendu  que  le  charbon  de 
terre  y  i)ourvoit  abondamment.  Les  forêts  ont  tou- 
jours été  le  domaine  de  prédilection  de  la  féoda- 
lité, qui  n'estimait  ni  le  commerce  ni  l'industrie. 
Quoique  la  Grandc-Iîretagnc  ne  possède  pas  de 
forêts,  il  y  a  peu  de  pays  au  monde  où  il  se  fasse 
une  plus  grande  consommation  de  bois  pour  la 
construction  de  ses  vaisseaux,  des  charpentes  des 
maisons.  Il  arrive  annuellement  du  tleuve  Saint- 
Laurent  et  du  Can?.da  ,  ainsi  que  de  la  Baltique , 
un  nombre  coiisid«M'ai)le  de  cargaisons  de  bois ,  en 
retour  des  produits  des  manuiaclures  anglaises; 
et  l'espace  qu'aurait  occupé  leS  forêts  est  avanta- 
geusement remplacé  par  des  champs  de  céréales, 
des  canaux,  des  chemins  de  fer,  des  mines,  des 
villages,  des  bourgs  et  des  villes  en  grand  nombre. 

Si  l'Angleterre  iie  possède  pas  de  forêts,  il  en 
existe  un  grand  nombre  dans  d'autres  pays,  où 
elles  contri!)ucnl  à  leur  richesse  par  leur  exploita- 
tion. La  Russie ,  la  Pologne ,  l'Allemagne  ,  la 
Transylvanie,  l'Amérique  du  nord  et  du  sud,  en 
ont  de  très-considéral;l'S,  qui  fournissent  des  ma- 
tures ef  des  bois  de  conslruetion  navale  aux  pays 
méridionaux,  qui  en  manquefilonlinairement,  ce 
qui  lormeune  branch<^  de  <'oinmerre  imporlanle. 
Aprt's  l'Allemagne,  la  France  est  un  des  pays 
de  l'Kurope  qui  possède  le  plus  de  forêts,  quoique 
l'agriculture,  par  ses  progrès,  resserre  toujours 
davantage  leur  étendue ,  (jui,  par  la  vente  (jue  lé- 
lai  a  faite  de  ses  l'orùls ,  se  trouve  encore  plus  cir- 
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conscrile.  Néanmoins,  on  a  senti  la  nécessité  de 
pourvoir  à  la  conservation  des  forêts,  dont  les 
produits  son^si  nécessaires  non-seulement  à  l'ex- 
idoilation  des  mines  de  fer,  au  chauffage,  mais 
encore  à  la  construction  des  bàlimens,  qu'on  a 
promulgué  un  Code  forestier  pour  prévenir  leur 
dévastation  et  même  leur  destruction.  En  effet, 
les  forêts  forment  aussi  une  des  richesses  de  l'état 
aussi  bien  par  leurs  revenus  que  par  leurs  pro- 
duits, qui  sont  indispensables  à  la  société. 

Modifications  du  Code  forestier.  La  loi  du  4 
mai  1837  contient  les  modifications  suivantes  du 
Code  forestier  : 

Art.  l'"' .  Les  art.  25  et  26  du  Code  forestier,  re- 
latifs aux  surenchères  en  matière  d'adjudication 
de  coupes  de  bois,  sont  supprimés,  et  remplacés 
par  les  dispositions  suivantes  :  Art.  25.  toute  ad- 
judication sera  définitive  du  moment  où  elle  sera 
prononcée,  sans  que,  dans  aucun  cas,  il  puisse  y 
avoir  lieu  à  surenchère.  Art.  26.  Les  divers  modtjs 
d'adjudication  seront  déterminés  par  une  ordon- 
nance royale  :  ces  adjudications  auront  toujours 
lieu  avec  publicité  et  libre  concurrence. 

Art.  2.  Les  art.  20  et  27  dudit  Code  sont  modi- 
fiés ainsi  qu'il  suit  :  Art.  20.  Toutes  les  contesta- 
tions qui  pourront  s'élever  pendant  les  opérations 
d'adjudication,  sojtsur  la  validité  desdites  opéra- 
lions,  soit  sur  la  solvabilité  de  ceux  qui  auront 
fait  des  offres  et  de  leurs  cautions,  seront  décidées 
immédiatement  par  le  fonctionnaiie  qui  présidera 
la  séance  d'adjudication.  Arl.  27.  Les  adjudica- 
taires seront  tenus,  au  moment  de  l'adjudication, 
d'élire  domicile  dans  le  lieu  où  l'adjudication  aura 
été  faite;  à  défaut  de  (juoi  tous  ies  actes  posté- 
rieurs leur  seront  valablement  signifiés  au  secré- 
tariat de  la  sous  préfecture. 

Tels  sont  les  nouveaux  rcglemcns  introduits 
dans  le  commerce  des  bois  résultant  de  l'exploila- 
tion  des  forêts.  Sous  ce  rapport,  et  pour  augmen- 
ter les  revenus  de  l'état ,  ainsi  que  ceux  des  parti- 
culiers qui  possédaient  des  forêts,  le  Code  fores- 
tier était  d'une  grande  importance,  si  les  clauses 
avaient  élé  scrupuleusement  exécutées,  comme 
elles  auraient  dû  fêtre ,  pour  leur  conservation. 
Mais  on  ne  s'est  pas  borné ,  pendant  la  révolution , 
à  mettre  à  nu  dans  les  vallées  tout  ce  qui  pouvait 
être  sillonné  parla  charrue,  tout  ce  qui  était  ap- 
l)elé  à  former  de  gras  pâturages;  on  a  arraché  les 
arbres  de  cantons  stériles  où  le  bois  seul  pouvait 
croître;  on  a  imprudemment  livré  à  la  hache  les 
Ihincs  et  les  cimes  des  montagnes.  Le  régime  de  la 
vaine  pâture,  affranchi  de  toute  surveillance,  a 
empêché  la  reproduction  des  bois  après  la  coupe. 
D'un  autre  côlé,  l'insouciance  des  agcns  forestiers 
et  des  communes  a  fermé  les  yeux  sur  les  a!)us  les 
j)lus  destructeurs  ;  en  sorte  que  les  communes  ont 
vu,  à  leur  détriment,  leurs  forêts  restreindre  de 
plus  en  plus  leur  étendue.  Les  semis  ordonnés  par 
les  lois  ou  par  les  règlemens  ont  été  illusoires,  à 
cause  de  l'insullisance  des  sommes  qui  y  étaient 
allouées.  Enfin ,  le  mal  était  depuis  long-lems  à 
son  comble ,  lorsque  l'état  créa  l'école  forestière 
de  IN'ancy,  (|ui  a  fourni  un  grand  nombre  d'em- 
ployés insiruits,  actifs  et  intègres. 

Stfitis!i(}ue  des  forêts.  D'après  une  slalislique 
officielle  sur  la  consislanee  d('s  bois  et  (oréis  eu 
France,  il  existait  en  l»ois  domaniaux,  soit  jaillis, 
soit  futaies,  1,002,:{I5  heclares;  en  bois  <le  coin- 
nuines  ou  d'élablissemcns  publics,  1,825,263;  en 
bois  de  la  liste  civile,  250,000;  en  bois  des  parti- 
culiers, 3,300,000.  Total  gênerai ,  6,377,.578  hect. 
Depuis  avril  1S03  jusqu'au  1"  janvier  1835,  le  dé- 
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friclifmenl  a  ('lé  autorisé  pour  U6,lfi4  lieciares. 
Reste  en  bois  et  forêts,  6,261, il4  hectares. 

Nous  ferons  observer  que  celte  quantité  de 
116,164  hectares ,  dont  le  défrichement  a  été  auto- 
risé, est  égale  à  la  29"  partie  du  sol  forestier  des 
parliiuliers,  et  à  la  55'  partie  de  la  totalité  du  sol 
forestier  de  France. 

Jiprenu  des  forêts.  II  n'est  pas  moins  intéres- 
sant de  connaître  le  revenu  net  de  toutes  les  forêts 
du  royaume,  dont  l'état  s'est  en  grande  partie  privé 
par  la  vente  d'une  grande  portion  des  forêts  du 
domaine. 

D'après  le  budget  de  1826  {BuUrtin  dps  Lois, 
n°  42,  page  413  et  422),  le  revenu  des  forêts  du 
domaine  de  l'état  a  élé  estimé,  sans  compter  quel- 
ques produits  accessoires,  à 20,810,000  f. 

A  déduire  pour  les  dépenses  d'ad- 
ministration      3,569,000 

Revenu  net  des  for.  du  domaine.  17,241,000  f. 

Le  revenu  net  des  forêts  du  do- 
maine de  la  couronne 1,013,475 

Le  revenu  brut  des  forets  imposa- 
bles étant  de  98,863,756  f. ,  il  faut 
déduire  1/3  pour  les  contribut.  fon- 
cières ,  frais  de  garde  et  d'aménage- 
ment, 33,954,585  f.  ;  reste  un  revenu 
net  des  forêts  imposables 65,909,171 

Ainsi ,  le  revenu  net  de  toutes  les 
forêts  du  royaume  s'élevait  à.  .  .  .  84,163,646  f. 

On  doit  observer  que  l'activité  des  usines  à  fer 
procurait  annuellement  à  l'ensemble  des  proprié- 
taires de  ces  forêts  un  revenu  net  qui  est  le  quart 
de  cette  somme,  c'est-à-dire  2l,0M),9Jl  fr. ,  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  coupes  annuelles  pour  le 
bois  de  chauffage  et  de  charpente. 

On  voit  donc  combien  la  destruction  ou  la  dété- 
rioration des  forêts  serait  nuisible,  puisqu'elles 
procurent  un  revenu  considérable,  et  que  leurs 
produits,  si  nécessaires  à  un  grand  nombre  d'u- 
sages et  d'arts,  seraient  fournis  par  l'étranger, 
comme  il  en  fournit  encore  une  partie  pour  la  mâ- 
ture et  la  construction  des  vaisseaux ,  si  la  France 
ne  pourvoyait  pas  à  ce  besoin  indispensable  de  la 
société. 

Le  terme  de  dix  années  accordé  à  la  marine  par 
l'art.  12i  du  Code  forestier ,  pour  choisir  et  faire 
marquer  dans  les  i)ois  des  particuliers  les  arbres- 
chênes  propres  aux  constructions  navales,  étant 
expiré  le  31  juillet  1837,  les  propriétaires  des  bois 
ne  sont  plus,  à  dater  de  cette  époque,  assujettis  à 
la  déclaration  de  volonté  d'abattre ,  exigée  par 
l'art.  125  du  même  Code. 

FORFAIT.  La  vente  à  forfait  est  une  vente  de 
plusieurs  marchandises  pour  un  prix  convenu  , 
sans  entrer  dans  le  détail  de  la  valeur  de  chacune 
en  particulier. 

Forfait  se  dit  aussi  des  entreprises  que  des  ou- 
vriers s'engagent  à  faire  pour  une  certaine  som- 
me ,  sans  mettre  un  prix  a  chaque  objet  en  parti- 
culier. 

Le  fret  d'un  bâtiment  peut  avoir  lieu  à  forfait 
(art.  286  du  Code  de  rommerri-  ). 

L'union  des  créanciers  pourra  se  faire  autoriser 
par  le  tribunal  de  commerce,  le  failli  dinmiit  ap- 
pelé à  traiter  à  forfait  des  droits  et  actions  du 
failli  dont  le  recouvrement  n'aurait  pas  été  opéré, 
et  à  les  aliéner. 

<]omme  les  marchés  à  forfait  ne  peuvent  conte- 
nir toutes  les  clauses  des  circonstances  qu'il  est 
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impossible  de  prévoir  lorsqu'il  s'agit  de  les  Mettre 
à  exécution,  on  doit  éviter  d'en  former,  d'autant 
plus  qu'il  y  a  toujours  une  des  parties  qui  est  la 
dupe  de  l'autre ,  parce  qu'on  n'entre  pas  dans  tous 
les  détails  qui  donucnl  une  parfaite  connaissance 
des  objets. 

FORGES ,  lieux  destinés  à  la  fabrication  du  fer, 
et  auxquels  on  donne  aussi  le  nom  d'usines.  Les 
forges  contiennent  les  hauts-fourneaux  propres  à 
la  fonte  des  fers.  Ainsi ,  l'on  fabrique  dans  les  for- 
ges du  Dauphiné  ,  de  la  Basse-Navarre  ,  du  Rous- 
sillon  et  d»ila  Corse,  des  fers  qui  égalent  en  qualité 
ceux  de  Suède.  Les  fabriques  d'ancres  pour  la  ma- 
rine, ainsi  que  les  fonderies  de  canon,  sont  au 
nombre  de  celles  qui  occupent  un  grand  nombre 
de  forges.  Le  droit  considérable  qu'on  a  mis  à  l'im- 
portation ,  en  France  ,  sur  les  fers  de  l'étranger,  a 
été  très-favorable  aux  forges,  qui  se  sont  multi- 
pliées pour  exploiter  plus  en  grand  les  mines  de 
ce  métal ,  qui  depuis  cette  époque  a  toujours  été  à 
un  prix  très-clevé,  n'ayant  pas  de  concurrence  à 
craindre.  Le  pays  a  payé  fort  cher  ce  monopole  , 
qui ,  il  faut  l'espérer,  aura  un  terme. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  forges,  en  France  , 
qui  sont  occupées  aux  fabriques  d'ancres  pour  la 
marine ,  telles  que  celles  établies  à  Guerigny , 
Cosne  et  Nevers,  dans  le  département  de  la  Niè- 
vre. Leur  proximité  de  la  Loire  facilite  le  trans- 
port de  leurs  lourds  produits  dans  les  ports  de 
mer,  soit  par  la  Loire,  soit  par  la  Seine,  au  moyen 
du  canal  de  Briare.  On  y  fait  annuelli'ment  1  mil- 
lion 800,000  pesant  de  fonte,  1  million  pesant  de 
fer ,  600,000  pesant  d'ancres ,  boulets  rames  et  au- 
tres objets.  Ce  grand  établissement  porte  le  nom 
de  Forges  de  la  Cliaussade ,  du  propriétaire  de  qui 
le  gouvernement  l'a  acheté.  Ces  forges,  et  celles 
établies  dans  l'Angouraois,  dans  le  Berri ,  sont 
destinées  pour  les  armemens  de  l'Océan,  comme 
celles  de  Toulon  le  sont  pour  la  Méditerranée. 

Les  forges  et  fonderie  de  la  compagnie  d'Alais, 
départ,  du  Gard,  à  45  kil.  de  Nîmes ,  fabriquent 
une  grande  quantité  d'ouvrages  en  fer  dans  trois 
hauts-fourneaux  marchant  au  coke,  alimentés 
avec  du  fer  hydraté.  Il  y  a  aussi  deux  aflineries  en 
plein  roulement.  Les  liauts-fourneaux  et  les  affi- 
neries  reçoivent  le  vent  par  deux  machines  souf- 
flantes à  A'apeur.  Avec  ces  puissans  moyens  de  tra- 
vail, la  compagnie  possède  une  forge  composée  d'un 
gros  marteau ,  et  de  laminoirs  et  appareils  pour  la 
fabrication  du  fer  de  toute  espèce.  Deux  machines 
à  vapeur,  réunissant  la  force  de  120  chevaux,  met- 
tent en  activité  les  laminoirs.  . 

Forges  de  la  Belgique.  Tel  est  l'élan  imprimé 
actuellement  à  l'industrie  des  fers  en  Belgique, 
que,  dans  le  seul  pays  de  Sambre-et-Meuse,  il  y 
a  en  activité,  en  construction  et  en  projets,  des 
forges  pour  contenir  plus  de  25  hauts-fourneaux  à 
l'anglaise  ,  et  que  la  totalité  des  établissemens 
existant  dans  tout  le  terrain  métallifère  pourra 
produire ,  avant  deux  ou  trois  ans,  près  de200,()(K) 
tonneaux  de  fonte,  ce  qui  va  porter  l'extraction 
de  la  mine  à  plus  de  600,000  tonneaux.  Ainsi  , 
celle  industrie  créera  annuellemeni  en  Belgique 
une  valeur  de  plus  de  25  millions  de  francs. 

Les  forges  du  Luxembourg  se  sont  relevées,  et 
plus  de  '70  usines  fonetionnenî.  Sans  doute  ces 
hauts-fourneaux  son!  les  plus  avi;,iagés;  ils  sont 
en  mesure  d'écouler  leurs  produits  vers  les  usines 
françaises  du  bassin  de  la  lieuse,  où  la  fonte  achève 
d'être  traitée,  en  sorte  que  les  mines  ne  resteront 
plus  sans  produire.  L'augmentation  des  forg(>6 
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francî>is''Sle  Ion;?  de  la  frontière  he^c .  a  consitlè- 
rablénient  accru  la  valeur  des  forêts  de  la  Belgi- 
que. (;e  qui  a  en  £;rande  partie  contribué  à  celte 
amélioration  ,  c'est  la  légère  concession  qui  a  été 
faite  par  la  France  sur  les  tarifs  de  douane.  Les 
forges  de  Charleroi  sont  toujours  dans  une  grande 
activité,  étant  alimentées  par  les  liouilleries  ainsi 
que  par  le  minerai  du  pays,  et  par  la  grande  quan- 
tité de  refonte  de  vieux  fer  qu'elles  reçoivent  de 
Bruxelles,  l'oij.  Usines. 

FORMOSA  ou  Taïouan,  Taiwan,  île  de  la 
mer  de  la  Chine,  séparée  de  la  province  cliinoise 
de  Fo-Kien  par  un  détroit  de  25  lieues,  dans  sa 
partie  la  plus  resserrée.  La  partie  orientale  est 
habitée  par  les  indigènes,  qui  se  regardent  comme 
indépendans  et  sont  gouvernés  par  des  chefs. 

Productions.  Ce  pays  produit  du  tabac,  du  su- 
cre ,  du  poivre  ,  du  camphre ,  du  colon  ,  du  blé  cl 
d'autres  grains.  On  y  trouve  la  plupart  des  fruits 
qui  croissent  dans  l'Inde ,  tels  que  des  oranges, 
des  bananes,  des  ananas,  des  cocos,  indépendam- 
ment des  pèches,  des  abricots,  des  ligues,  des 
raisins,  des  châtaignes,  des  grenades  el  de  tous 
les  autres  fruits  de  l'Europe. 

Ta-Kyang  est  le  meilleur  port.de  l'île  ,  où  les 
grands  vaisseaux  peuvent  mouiller  sans  peine. 
C'est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce,  qui  se  fait 
principalement  avec  la  Chine,  el  qui  consiste  dans 
les  productions  du  pays  et  les  o!).iels  de  l'industrie, 
dans  lesquels  les  indigènes  sont  fort  habiles. 

FORSTA,  ville  de  Prusse,  dans  le  cercle  de 
régence  de  Francfort.  Elle  est  située  sur  la  IVeisse, 
à  6 1.  de  Corbus.  l'opul. ,  2,r)00  liabilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques 
considérables  de  toile  pour  linge  de  corps  et  de 
table,  de  mouchoirs ,  de  filature  de  lil ,  et  une  belle 
manufacture  de  tapisseries,  dont  les  produits  com- 
posent les  principaux  articles  de  son  commerce,  et 
qu'on  exi)édie  soit  en  Allemagne,  en  Hollande  ou 
en  Italie. 

FORT-ROYAL  ,  ville  maritime,  capitale  de  la 
■Martinique,  située  sur  la  côte  sud-ouest  de  cette 
île  ,  au  fond  d'une  grande  baie  appelée  Cul-de-sac- 
Royal ,  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Popul. ,  y,r)0O  h. 
Les  navires  marchands  mouillent  au  IN.  du  Fort- 
Royal  ,  dont  le  port  est  réservé  pour  les  vaisseaux 
de  l'état,  dans  une  anse  nommée  haie  des  Fla- 
mands, où  ils  sont  plus  commodément. 

Commerce.  Les  exporlations  consistent  en  su- 
cre ,  sirop ,  rum  ,  café  ,  coton  et  cacao ,  et  les  im- 
portations ,  en  denrées  et  objets  manufacturés 
d'Europe.  Néanmoins,  c'est  à  Saint-l'ierre  que.se 
fait  le  |)lus  grand  commerce  de  la  31artinique. 

Voy.  MARTIMyLE. 

FOIGÈRE  roMMUM- ,  plante  que  l'on  fait  inci- 
nérer, ou  dont  ou  fait  d(;  la  litière.  Elle  contient 
une  grande  quantité  de  potasse,  el  on  la  brûle 
pour  en  obtenir  des  cendres  de  potasse  carbonatée, 
donlon  se  servait  avantngeusemenl  pour  faciliter 
la  fusion  du  sable  avec  lequel  on  faisait  le  verre 
d'une  teinte  verdàlre,  dit  de  fougère.  Mais  on  ne 
l'emploie  plus  guère,  depuis  que  les  carbonate  de 
potasse,  carbonate  el  sulfate  de  soude  ont  été  rem- 
placés par  le  natron  dans  les  verreries. 

FOUGÈRES .  ville  de  France,  en  Bretagne, 
département  d'Ille-et-Vilaine,  sur  la  Coucsuon,  à 
10  1.  de  Rennes,  et  73  de  Paris. 

Productions.  Grains,  bestiaux  ,  lin,  chanvre, 
laine. 
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Industrie.  Fabriques  de  grosse  toile,  tanneries, 
papeterie,  verrerie. 

Commerce^  Le  commerce  consiste  principale- 
ment en  toile  ,  dont  la  plus  grande  partie  passe  à 
Nantes,  à  La  Rochelle,  à  Bordeaux,  pour  embal- 
lage. 

FOUINES  (  pelleterie).  La  pelleterie  de  cet  ani- 
mal est  très-eslimée,  el  rAllemagne ,  l'Italie  el  le 
Levant  en  font  une  grande  consommation.  En 
France,  la  queue  était  fort  employée,  surtout  en 
bordures  el  en  palatines.  Elle  est  susceptible  d'un 
si  bel  apprêt ,  qu'elle  imite  quelquefois  le  martre, 
à  tromper  ceux  qui  ne  sonl  pas  connaisseurs  dans 
cette  partie ,  quoique  le  poil  n'en  soit  Jamais  aussi 
fin;  il  y  a  toujours  une  grande  dinérencc  de  la 
pointe  a  la  racine  du  poil  de  la  fouine  ,  taudis  que 
celui  du  poil  de  la  martre  est  généralement  uni- 
forme. La  fouine  a  le  poil  plus  ou  moins  brun  ou 
noirâtre  à  sa  surface,  grisâtre  en  dedans  ,  la  gorge 
blanche  el  la  queue  allongée,  garnie  d'un  poil 
plus  long  que  celui  du  corps  :  on  les  teignait  pour 
les  employer  en  manchons  ;  mais  aujourd'hui  , 
qu'on  n'en  porte  plus ,  le  commerce  de  celte  pelle- 
terie est  bien  tombé. 

FOULARDS  (commerce  el  fabrication  des).  Les 
foulards  forment  un  objet  important  des  exporta- 
tions du  commerce  des  Indes  orientales.  Dans 
l'intérêt  des  fabriques  de  Lyon,  et  dans  l'espoir 
qu'elles  parviendraient  au  même  degré  de  perfec- 
tion qne  les  Indiens  pour  la  fabrication  des  fou- 
lards ,  le  gouvernement  français  a  cru  devoir  leur 
accorder  une  prohibition  qui  a  été  maintenue  Jus- 
qu'à |)résenl.  Mais  des  efforts  réitérés  el  infruc- 
tueux ont  convaincu  le  commerce  lyonnais  de  l'im- 
possibilité d'y  parvenir. 

Tous  les  ans,  il  s'importe  pour  l'Amérique  des 
quantités  énormes  de  foufards.  L'Angleterre  et 
l'Allemagne,  à  l'exclusion  de  la  France,  se  trou- 
vent seules  en  mesure  de  fournir  à  cette  exporta- 
tion; c'est  que  les  faiiricans  de  ces  deux  pays  ti- 
rent direcler.ienl  de  l'Inde  les  tissus  écrus  qui  ser- 
vent à  leurs  imiîressions,  tandis  que  Lyon  ne  peut 
employer  que  des  tissus  français,  généralement 
plus  chers  elde  moindre  qualité  que  les  premiers. 
D'ailleurs,  la  différence  énorme  dans  les  prix 
des  foulards  indiens  el  ceux  fai)riqués  à  Lyon  ,  est 
un  obstacle  insurmontable  au  succès  de  celle  fabri- 
cation dans  cette  ville.  Une  pièce  de  sept  foulards 
écrus  coule,  achetée  à  Calcutta  et  rendue  en  Eu- 
rope ,  environ  20  fr. ,  l'impression  15 ,  ce  qui  porte 
la  pièce  à  35  fr.  Une  pièce  de  sept  foulards,  fabri- 
quée à  Lyon  avec  des  soies  françaises  ou  italien- 
nes ,  en  bonne  qualité ,  revient  de  45  à  40  fr.  La 
différence  à  notre  désavantage  est  donc  de  10  à 
l-t  fr. 

Cette  différence  explique  comment,  pour  des 
tissus  de  celte  espèce  ,  il  est  de  toute  impossibilité 
aux  négocians  français  de  se  présenter  sur  les 
marchés  étrangers  en  concurrence  des  Anglais  et 
des  Allemands,  qui,  ayant  à  leur  disposition  les 
tissus  écrus  de  l'Inde  ,  "présenteront  toujours  aux 
consommateurs  un  immense  avantage  pour  les 
prix  comme  pour  la  qualité. 

Le  gouvernement  français,  en  permettant  aux 
fabricans  de  Lyon  de  puiser  à  la  même  source,  ou- 
vrirait au  commerce  une  branche  dindustrie  à  la- 
quelle il  lui  est  en  quelque  sorte  défendu  de  tou- 
cher, et  donnerait  un  nouvel  aliment  aux  nom- 
breux dessinateurs  el  imprimeurs  de  Lyon  ,  d'Al- 
sace, de  Rouen  ,  de  Paris,  etc. 
Personne  n'ignore  que  tous  les  ans  il  s'introduit 
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rn  France  pour  des  sommes  oonsidérablos  de  fou- 
lards, tous  provenant  de  l"An2:li'Icrrc,  et  avec  une 
telle  facilité,  que  la  prime,. jusqu'à  IJayonne,  dé- 
passe rarement  10  à  1-2  p.  0/0.  Ces  foulards,  mal- 
gré les  frais  énormes  dont  ils  sont  ehar^és  lors- 
qu'ils arrivent  à  leur  destination  .  sont  tellement 
supérieurs  à  ceux  de  Lyon ,  cl  la  différence  de  leur 
prix  est  tellement  forte,  qu'ils  se  vendent  avec  la 
}dus  i^rande  facilité,  en  laissant  encore  du  béné- 
iice.  Ce  qui  prouve  combien  il  est  urgent  de  reve- 
nir sur  une  prohil)iliou  qui  rend  la  France  Irlbu- 
laire  de  l'étranerer. 

L'administration  britannique  s'est  refusée  à  nd- 
mettre  les  rubans  des  tissus-foulards  aux  mêmes 
droits  d'entrée  que  les  étoffes  pleines.  Elle  vient  de 
retirer  aux  employés  de  ses  douaiu-sla  faculté  de 
percevoir  à  volonté,  sur  les  tissus-foulards,  les 
droits  spécifiques  de  17  schel.  ou  de  1  liv.  i'î  schcl. 
6  den.  par  livre  (lu'acquillenl  les  tissus-gazes,  se- 
lon qu'ils  sont  unis  ou  façonnés,  cl  elle  consent  à 
soumettre  les  tissus-foulards  au  seul  droit  de  30 
p.  0/0  ad  valorem. 

Modification  du  droit  sur  Iss  foulards  enFrance. 

Le  droit  sur  les  foulards  écrus ,  de  toute  origine, 
est  a!)aissé  à  11  fr.  par  l'ordonnance  du  10  oeto!)ro 
183.5.  Les  foulards  teints  ou  imprimes,  et  les  au- 
tres tissus  de  soie  de  toute  espèce,  seront  soumis 
à  la  prohibition  conditionnelle  établie  par  la  loi 
du  Tjuin  1820.  (Voir  la  note  100  du  tableau  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie ,  cl  la  note  395  du  tarif 
officiel.) 

La  disposilion  de  l'ordonnance  du  8  juill.  183'i., 
relative  aux  foulards  de  l'Iiule  écrus ,  s'appliquera 
également  aux  foulards  imprimés,  sauf  l'applica- 
tion des  droits  fixés  par  la  loi  du  2, juillet  dernier 
(1836)  pour  les  importations  indirectes. 

Une  ordonnance  du  13  mai  1837  contient  les 
dispositions  suivantes,  au  sujet  des  foulards  écrus. 

Art.  1".  Les  tissus  de  soie  dits  foulards  écrus, 
destinés  à  impression  pour  l'étrangiT,  pourront 
cire  importés  en  franchise  de  droits ,  à  charge 
d'être  réexportés  ou  mis  en  enlrepôl  dans  un  délai 
de  trois  mois. 

2.  Les  pièces  de  foulards  seront ,  sous  les  peines 
de  droits ,  déclarées  à  la  douane  par  nombre ,  me- 
sure el  poids  net. 

3.  La  douane  apposera  une  eslampille  à  chaque 
bout  de  pièce,  el  délivr^^ra  un  acquit  à  caution 
pour  assurer  la  réexportation  des  tissus,  après 
que  le  soumissionnaire  el  sa  caution  se  seront  en- 
gagés solidairement,  sous  les  peines  dictées  p?r 
l'art.  .5  de  la  loi  du  .'Sjuillel  183(),  à  faire  ressorlir 
les  mêmes  pièces,  pesant  eusemblc  le  même  poids 
cl  donnant  la  même  mesure. 

4.  Les  tissus  admis  en  vertu  de  la  présente  or- 
donnance ne  pourront  être  importés  que  par  les 
ports  de  Mars^MUe,  Bordeau-: ,  Nantes,  le  llavre, 
Rouen  el  Dunkenjue,  el  par  les  bureaux  de  Lille, 
l'orbach ,  Slras!)0urg,  Sainl-Louis  cl  le  ponl  de 
Beauvoisin.  Ils  pourront  aussi  tUre  retirés  des  en- 
trepôts de  Paris  et  de  Lyon,  où  ils  seraient  arrivés 
par  la  voie  du  transit. 

f^eur  réexportation  devra  s'effectuer  par  les  mê- 
mes ports  et  bureaux. 

Les  chambres  de  commerce  de  Bouloi^ne  et  de 
Calais  ayant  réclamé  en  faveur  de  ces  ports  la 
même  faculté  pour  l'importation  des  foulards,  par 
décision  de  M.  le  ministre  (!cs  finances,  du  20  juin 
1837,  celle  deniauile  a  été  accueillie. 

FOULE,  eu  terme  de  manufacture,  désigne  la 
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préparation  que  l'on  donne  aux  draps  et  aux  étof- 
fes (le  laine,  en  les  foulant  par  le  moyen  d'un  mou- 
lin ,  aii.'i  de  les  draper  el  de  leur  donner  plus  d'uui- 
f(iriiiile  dans  la  texture. 

FOULON.  On  appelle  terre  à  foulon  ,  une  terre 
grasse ,  onctueuse  ,  dont  on  fait  usage  dans  la  pré- 
paration des  tissus  de  laine.  Celle  dont  les  Anglais 
se  servent  pour  dégraisser  leurs  étolTes  de  laine  , 
a  de  la  célébrité.  On  en  trouve  près  de  Kcygate., 
d*ans  le  comté  de  Surrey,  près  d(^  Maidstone ,  dans 
le  comte  de  Kenl  et  daus  d'autres  localités  de  dif- 
férens  comtés. 

F0URÎ5ISSEUK.  Anciennemenl,  on  appelait 
indilTéremmenl  fourbisseurs  tous  ceux  qui  s'occu- 
paient el  faisaient  le  commerce  des  armes;  mais 
depuis  que  les  nouvelles  armes  se  sont  multipliées 
el  divisées  en  plusieurs  espèces.  Part  du  fourbis- 
seur  s'est  aussi  partagé  en  ([Ualre  branches,  savoir  : 
1"  la  fourbissure  proprement  dite,  laquelle  a 
])our  objet  la  fabrication  des  armes  iilanches,  dé- 
feiisives  et  offensives,  telles  que  sabres,  épées, 
lances,  hallebardes,  etc.;  2"  l'armurerie ,  qui  com- 
prend la  fabrication  des  armures ,  espèces  d'armes 
défensives,  telles  que  casques,  cuirasses,  boucliers 
et  autres;  3"  l'arqueJjuserie ,  qui  consistait  dans  la 
fabrication  de  toutes  sortes  d'arquei)uses  <|ui  ne 
sonLpIus  uiaiuteuant  en  usage,  excepté  daus  quel- 
ques pays,  pour  l'exercice  d'amusement  au  lir; 
4'  ia  fabrication  el  fonderie  de  canons ,  mortiers  , 
bombes,  fusils  et  pistolets.  Ces  deux  derniers  ar- 
ticles font  seuls  partie  de  l'art  du  fourbisseur;  les 
autres  appartiennent  pUilùt  à  l'art  du  fondeur. 

Les  fourbisseurs  sont  en  grand  nombre ,  surtout 
à  Paris,  centre  de  leur  commerce,  qui  est  assez 
considérable  par  le  grand  nombre  de  fusils  qu'ils 
fouraissciit  ou  qu'ils  enirelienneut  et  réparent 
jjour  la  chasse  ou  les  voyages,  et  qui  s'expédient 
pour  les  pays  étrangers,  ainsi  que  les  pistolets. 

Une  ordonnance  du  roi ,  du  21  mai  1784,  défend 
aux  fourbisseurs  de  fabriquer  des  poignards,  da- 
gues ,  cannes  à  épée,  à  dard ,  sous  peine  de  300  fr. 
d'amende  et  de  coniiscation. 

L'art.  314  du  Code  pénal  prononce  un  emprison- 
nement de  six  jours  à  six  mois  contre  ceux  qui  fa- 
briquent des  sillets ,  tremblons  et  autres  armes 
proscrites  par  les  règlemens,  et  la  confiscation 
desdites  armes. 

FOURRAGES.  Ce  ferme  comprend  toutes  les 
substances  qu'on  donne  aux  bestiaux,  el  au  nom- 
bre desquelles  sont  les  graminées ,  et  même  les  ra- 
cines el  aussi  l'avoine  ,  et  principalement  le  foin  , 
qui  est  le  produit  des  prairies,  soit  naturelles, 
soit  artifieielles.  Ce  sont  principalement  l'avoine, 
le  foin  et  la  paille ,  qui  font  l'objet  d  un  commerce 
considérable  pour  l'eutretien  du  grand  nomi)re  de 
chevaux  des  grandes  villes  et  des  garnisons,  ou 
pour  les'fournitures  faites  à  l'administration  de  la 
guerre ,  soil  pour  l'enlrelien  de  la  cavalerie  ou  des 
charrois  el  de  l'artillerie  à  cheval. 

La  consommation  de  Paris  est  très-considérable; 
il  a  été  constaté  par  rt)clroi  que,  depuis  IHli]  à 
183(5 ,  la  movenue  par  année  a  été  ,  pimr  l'entrée , 
de  8,489,12.3  bottes  de  foin  ,  12,9i.2.382  l)Olt.s  do 
paille  de  5  kil. ,  et  de  1,010,605  heclol.  d'avoine. 
Le  foin  el  la  paille  se  vendent  généralement  par 
100l)olles,  du  poids  de  5  kil.,  el  elles  paient,  y 
compris  le  déiMme  d'octroi ,  les  lOu  bottes  de  foin , 
5  fr.  .50  c. ,  el  les  100  bottes  de  paille,  2  fr.  20  c.  ; 
l'avoine,  (5(5 c.  l'hectolitre.  Neannudns,  l'adminis- 
ti  alion  de  la  guerre  se  fait  livrer  les  fourrages  au 
quintal  métrique. 


I 


FllA 

Ainsi ,  le  commerce  des  fourrasfos  est  Irès-con- 
sidth'altle  dans  Ions  les  pays  pour  la  noinTiliire  , 
soil  des  clicvaiix,  soit  des  bestiaux,  quoique  le 
transport  ne  juiissc  pas  s'en  faire  à  de  grandes  dis- 
tances, tant  à  cause  de  son  cnconil)rcnienl  qu'à 
cause  de  son  peu  de  valeur  et  de  conservalioa , 
à  l'exception  de  l'avoine. 

FOURRURES.  On  entend  par  ce  terme  toutes 
espèces  de  peaux  garnies  de  poil  qui' (ont  l'objet  du 
c(mimerce  des  marchands  de  pelleterie.  Il  y  a  des 
fourrures  plus  ou  moins  précieuses  :  telles  sont  les 
martres,  les  renards  bleus  de  Sibérie,  les  castors 
du  Canada,  les  loutres,  les  tigres,  l'hermine,  le 
petit-gris  et  autres,  dont  il  se  fait  un  grand  com- 
merce dans  les  pays  du  Nord ,  ainsi  qu'en  Turquie 
et  en  Chine. 

La  Sibérie  et  l'Amérique  septentrionale  sont  les 
pays  qui  livrent  au  commerce  les  plus  belles  four- 
rures, et  qui  donnent  aussi  les  plus  grands  profils 
aux  compagnies  qui  l'exploitent.  La  majeure  par- 
lie  de  ce  commerce  est  entre  les  mains  de  la  com- 
pagnie anglaise  des  fourrures.  Voy.  Pellexehie. 

FRAIS.  Ce  terme  désigne  les  dépenses  faites 
pour  le  transport,  la  vente  ou  l'achat  d'une  mar- 
chandise, son  chargement  ou  déchargement,  cour- 
tage et  autres ,  qui ,  dans  les  factures  ou  les  comp- 
tes de  vente,  font  un  article  spécial  sous  le  titre 
de  frais.  Il  y  a  des  dettes  privilégiées,  suivant 
l'art,  191  du  Code  de  commerce,  résultant  1"  des 
frais  de  justice  et  autres,  faits  pour  |)arvenir  à  la 
vente  et  à  la  distribution  du  prix  d'un  vaisseau; 
i"  des  droits  de  pilotage,  tonnage,  cale,  amar- 
rage; 3'  des  gages  de  gardien;  4"  du  loyer  des 
magasins;  5"  des  frais  d'entretien  du  bâtiment; 
()  '  des  gages  et  loyers  du  capitaine  et  de  l'équipage 
pendant  le  dei'nier  voyage;  7'  des  sommes  prêtées 
au  capitaine  pour  les  besoins  de  son  bâtiment; 
8"  des  sommes  dues  aux  vendeurs ,  fournisseurs  et 
ouvriers;  9'  des  sommes  prêtées  à  la  grosse  sur  le 
Di'ps;  10"  du  montant  des  primes  d'assurance; 
;  !  '  des  dommages-intérêts  dûs  aux  affréteurs  pour 
i  :•  défaut  de  délivrance  des  marchandises. 

Sont  avaries  communes ,  les  frais  de  déchargc- 
lent  pour  alléger  le  navire  et  entrer  dans  un 
'avre  ou  une  rivière,  quand  le  navire  est  con- 
raint  de  le  faire  par  tempête  ou  par  la  poursuite 
<ii'  l'ennemi  ;  les  frais  faits  pour  remettre  à  Ilot  le 
navire  échoué,  dans  l'intention  d'éviter  la  perle 
'olale  ou  la  prise  (400).  Les  frais  faits  pour  sauver 
îes "marchandises  sont  avaries  particulières  (403). 

On  appelle  aussi  frais,  les  dépenses  occasionées 
;ir  la  poursuite  d'un  procès;  c'est  ce  qu'on  nomme 
iiitremenl  dépens,  quoique  ce  terme  s'applique 
il  us  particulicreraeut  aux  frais  de  la  partie  qui  a 
iiccombé. 

Les  livres  des  commerçans,  dont  la  tenue  est 
ordonnée  par  le  Code  de  commerce ,  sont  cotés  et 
paraphés  sans  fiais  (11).  Même  disposition  pour 
les  livres  des  agens  di;  change  et  courtiers  (Si). 

Le  propriétaire  d'une  lettre  de  change  égarée 
loii  supporter  li's  frais  occasionés  pour  s'en  pro- 
.  ;irer  une  seconde  (154). 

FRANC ,  monnaie  de  compte  en  usage  en  Fran- 
•■t\  11  est  aussi  une  monnaie  réelle ,  et  désigne  une 
valeur  d'un  peu  plus  de  84  grains  d'argent  fin.  Il 

('  divise  en  100  ceulimes,  et  il  est  du  poids  de 
>  grammes  ou  94  grains  20.")  millièmes  de  poids ,  à 

;»use  de  l'alliage,  et  au  titre  de  10  deniers  19 
crains  1  cinijuièmc,  ou  9  dixièmes,  suivant  la 
aouvcUc  Qiauièrc  d'eslimcr  le  lilre. 
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Le  franc  de  Suisse  se  subdivise  en  10  balzcn,  et 
27  fr.  de  Suisse  valent  iO  (r.  de  France. 

FRANC  «D'AVARIE,  clause  que  l'on  insère 
dans  les  polices  d'assurances  sur  la  IMéditerranée, 
cil  elle  est  fort  usitée;  elle  affranchit  les  assureurs 
de  toute  avarie  simple  et  grosse. 

La  formule  de  Nantes  porte  cette  clause  :  Nous 
ue  paierons  point  d'avaries,  si  elles  n'excèdent 
(lant)  pour  cent. 

La  formule  de  Bordeaux  porte  :  Convenons  en 
outre  que  nous  nt?  paierons  d'avaries  grosses  et 
communes,  si  elles  ne  s'élèvent  à  1  p.  0/0,  et  les 
avaries  simples  et  particulières,  que  dans  le  cas 
où  elles  excéderont  3  p.  0/0. 

A  Marseille,  la  coutume  est  d'assurer  franc  d'a- 
varie. 

La  formule  de  Londres  fait  entrer  dans  les  excep- 
tions le  blé,  le  sel,  le  poisson  salé,  les  fruits, 
la  farine  et  les  grains,  à  moins  que  l'avarie  ne  soit 
générale,  ou  qu'il  n'y  ait  échouement  du  navire. 

Les  sucres,  le  tabac,  le  chanvre ,  le  lin ,  les  cuirs 
et  les  peaux  sont  garantis  francs  d'avarie  au  dessus 
de  5  p.  0/0;  toutes  les  autres  marchandises,  le  na- 
vire et  le  fret  sont  garantis  francs  d'avarie,  au  des- 
sous de  3  !>.  0/0,  à  moins  qu'il  n'y  ait  lieu  à  une 
avarie  générale  ou  échouement,  et  dans  les  cas  qui 
donnent  ouverture  au  délaissement;  et  dans  ces 
cas,  les  assurés  ontroj)tion  enlre  le  délaissement  et 
l'exercice  d'action  d'avarie  (409). 

FRANÇAIS.  Le  Français  qui  s'est  assujetti  en 
pays  étranger,  à  la  contrainte  par  corps,  y  est 
également  conlraignable  en  France,  pour  le  fait 
des  transactions  commerciales  auxquelles  il  a  eu 
part,  étant  coutraignable  par  corps.  (Loi  du  4 
floréal  an  vi.) 

FRANCE.  Les  frontières  naturelles  ont  été 
conservées  à  la  France  :  elle  a  la  Méditerranée  au 
S.-E.;  les  Pyrénées  au  S.,  l'Océan  au  N.  et  au 
N.-O. ,  le  cours  du  Rhin  ,  depuis  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord  jusqu'à  Râle  ,  la  chaîne  du 
Jura  et  unepartie  de  celle  des  Alpes,  au  N.-E.  Sa 
plus  grande  longueur  est  d'environ  1,06'*  kilomè- 
tres ,  ou  2(j()  lieues  de  peste,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur, 924  Ici  lom.,  ou  231  lieuis. 

Côtes  et  lies.  Les  côtes  occidentales  s'étendent 
sur  l'Océan  atlantique ,  depuis  l'embouchure  de  la 
Ridassôa  jus(|u'au  cap  du  Finistère.  11  existe  sur 
ces  côlcs  quelques  îles;  celles  de  Cordouan  ,  à 
l'embouchure  de  la  Garonne  ,  où  s'élève  un  phare 
célèbre,  de  Rhé,  Dieu  ou  Yeu,  et  de  Noirmoutier, 
entre  la  (laronne  et  la  Loire ,  Belle-Ile ,  en  face  de 
la  pres(|u'île  de  Quiberon ,  et  les  îles  d'Ouessant, 
auN.O.  de  Brest. 

Paris.  Les  principaux  jjorls.  sur  cette  côte,  sont 
ceux  de  Sainl-Jt  an  de  Luz,  Rayonne,  La  Rochelle, 
Vannes,  Lorient  et  Brest,  Rordeaux,  llochefort  et 
Nantes  ;  ees  derniers  placés  sur  des  fleuves  ijui  ont 
leur  embouchure  dans  l'Océan  atlantique. 

Les  côtes  du  Nord-Ouest  s'étendent  sur  cette 
partie  de  l'Océan  qui  forme  la  IManche  et  la  mer  du 
Nord,  depuis  le  cap  Finistère  jusqu'à  Dunkeniue. 

Ports  sur  l'Océan.  Les  principaux  ports  qui  so 
présentent  sur  celte  ciMe  sont  fllorlaix,  Saint- 
aialo,  Cherbourg,  le  Havre,  Dieppe,  Boulogne, 
Calais  et  Duiikerque.  Rouen ,  qufli(|ue  situé  sur  la 
Seine ,  à  une  assez  grande  dislance  de  la  mer,  est 
aussi  un  port  <;ommereial  tres-fréquenlé. 

Les  côtes  du  Sud-Est  s'étendent ,  sur  la  ^lédi- 
terranée,  depuis  le  cap  Cerhères  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Var;  le  grouiic  des  îles  U'IIyères  est 
le  plus  imporlanl, 
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rorts  sur  la  Méditerranée.  Port-Vjcildre,  Col- 
lioure,  A^de,  Celte,  Marseille,  Toulon,  Saint- 
Tropez,  Kréjiis  et  Aiitibes,  sont  les  principaux 
ports  de  la  Modilerranéc. 

Ririrrcs.  On  compte  eu  France  96  fleuves  ou 
rivières  qui  ont  un  cours  d'eau  de  9,308,106  mè- 
tres, savoir  :  1,809,71-2  mètres  pour  le  floltase  cl 
7,'i-00.39()  mètres  pour  la  navigation.  Il  y  a  2t 
fleuves  princi()aux,  dont  le  Rhin,  la  Meuse,  la 
Seine,  la  Loire,  la  Gironde,  le  Rhône,  la  Mo- 
selle figurent  i)armi  les  plus  remarciuables  de 
l'Europe.  Cinq  de  ces  fli'uves  sont  tributaires  de 
l'Océan;  un  seul,  le  Rhône,  a  son  embouchure 
dans  la  Méditerranée. 

Canaux.  11  y  a  eu  France  74  canaux  d'achevés, 
dont  li  à  points  de  partage  ;  23  n'ont  pas  d'écluses 
à  sas  et  sont  de  niveau  ,  et  25  sont  avec  écluses  à 
sas  ,  mais  sans  point  de  partage. 

Les  principaux  canaux  sont  le  canal  du  Midi  ou 
du  Languedoc,  qui  établit  une  communication 
entre  les  deux  mers ,  au  moyen  de  la  Garonne.  Le 
canal  du  Centre,  ou  le  Charoilais,  qui  sert  de 
jonction  entre  la  Loire  et  la  Saône:  il  commence 
à  Chàlons-sur-Saône  et  aboutit  à  Digouin  ,  sur  la 
Loire.  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  joint  la  Saône 
au  Rhin,  par  le  moyen  du  Doubs.  Le  canal  de 
Bourgogne  étai)lit  une  communication  entre 
l'Yonne  et  la  Saône,  et  fait  aussi  la  jonction  des 
deux  mers  à  travers  la  France.  Le  canal  de  Saint- 
Quentin  établit  une  jonction  entre  l'îîscaut  et 
l'Oise.  Le  canal  de  la  Somme,  qui  met  celte  ri- 
vière en  communication  avec  l'Oise  au  Midi,  et 
ouvre  l'Escaut  au  Nord.  Le  canal  de  Briare  joint 
la  Loire  au  Loing,  aflluentde  la  Seine  ,  et  aboutit 
à  Briare  ,  sur  la  Loire  ;  c'est  le  plus  ancien  des  ca- 
naux à  point  de  partage;  il  a  été  ouvert  en  lG'i-2. 

Chemim  de  fer.  Los  chemins  de  fer  n'ont  pas  ou 
autant  de  succès  en  France  qu'en  Angleterre  et  en 
Belgique.  Les  premiers  chemins  construits  on 
France,  qui  ne  sont  (|u'au  nombre  de  trois,  ne' se 
trouvent  pas  dans  une  situation  très-prospère. 
L'un,  celui  de  Saint-Etienne  à  Lyon  ,  par  lequel 
s'opère  une  masse  de  transport'  considérable  , 
peut  à  peine  balancer  ses  dépenses  par  ses  recet- 
tes; le  second,  celui  de  Saint-Etienne  à  Andre- 
zieux,  après  dix  ans  d'activité,  n'a  commencé 
qu'à  fournir  l'intérèl  légal  dû  aux  actionnaires. 
Le  troisième ,  celui  d'Andrezieux  à  Roanne,  est  en 
liquidation ,  et  ses  créanciers  ont  demandé  l'auto- 
risation de  le  détruire ,  attendu  qu'il  ne  pouvait 
pas  produire  ses  frais  d'entretien.  Quant  au  che- 
min de  fer  d'Alais  à  Beaneaire,  qui  a  été  autorisé 
par  une  loi ,  il  est  encore  en  construction  ;  il  en  est 
de  même  de  celui  de  Toulouse  à  Monlauban.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain  a  pourtant 
été  construit  avec  rapidité ,  et  il  est  achevé  ;  il  sera 
sans  doute  bientôt  continué  jusqu'à  Versailles, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  tandis  que  la  cons- 
truction d'un  autre  chemin  de  fer  est  autorisée  sur 
la  rive  gauche. 

Houles.  Les  routes  «forment  un  objet  important 
pour  la  communication  et  b'  transport  aussi  néces- 
saire aux  produits  de  l'agriculture  que  de  l'indus- 
trie manufaciuriere ,  et  an  commerce  041  général , 
et,  à  cet  égard,  la  France  peut  rivaliser  même 
avec  l'Angleterre  pour  rétal)lissemi'nl  et  l'entre- 
tien de  ses  roules,  qui  sont  construites  sur  une 
plus  grande  échelle  que  colles  de  la  Grande-Breta- 
gne. Au  1  "  janvier  1836,  on  comptait  on  France 
8,635  lieues  (le  routes  royales  et  9.500  lieues  de 
roules  dcpailcjueulalcs ,  cnsemi^le  18,035  lieues  de 
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routes ,  qui  traversent  dans  tous  les  sens  son  vaste 
territoire. 

Elendue.  Culture  du  sol.  L'étendue  territoriale 
lie  la  France  ,  suivant  la  statistique  de  M.  Duchà- 
tcl ,  alors  ministre  du  commerce,  est  estimée  à 
26,709  lieues  carrées,  y  compris  la  Corse,  ou  à 
26,267  lieues  sans  la  Corse.  Le  territoire  est  dl 
visé,  sous  le  rapport  administratif ,  en  86  déparle- 
mens ,  qui  comprennent  363  arror\dissemens ,  divi- 
sés eux-mêmes  en  2,83i  cantons  ,  lesquels  reufer 
nient  37,187  communes,  avec  une  population  qu'on 
peut  évaluer,  on  chiffre  rond,  à  33  millions.  En- 
viron la  moitié  du  sol  est  en  terres  labourables,  un 
huitième  en  bois  ,  un  huitième  en  landes  et 
bruyères,  un  onzième  en  prés,  un  vingt-cinquième 
en  vignes;  le  reste  en  cultures  diverses  et  forêts 
improductives ,  en  propriétés  bâties  et  en  terrains 
publics. 

D'après  les  documens  statistiques  publiés  par  le 
même  ministère ,  sur  49,863  hectares  de  propriétés 
imposables  en  France,  on  compte  que  25,550,159 
hectares  sont  consacrés  à  la  culture  des  céréales  ; 
4,834,621  à  celle  des  prés  ;  2,134,822  à  celle  des 
vignes;  7,412,314  à  l'exploitation  forestière;  7  mil 
lions  99,(i72  sont  en  landes  ,  pàtis ,  bruyères,  etc. 
Total,  48,705,514  hectares. 

Le  reste  en  vergers,  propriétés  bâties,  et  sur  ce 
chiffre,  954,000  hectares  seulement  sont  affectés 
à  des  cultures  diverses,  non  comprises  dans  celles 
des  céréales.  La  France  possède  5  millions  d'hec- 
tares de  prairies  artificielles  ou  naturelles  contre 
25  millions  et  demi  d'hectares  en  terres  labou- 
rables. 

Jicvenu  territorial.  On  a  calculé  que  le  revenu 
territorial  de  la  France,  ainsi  que  le  capital  em- 
ployé dans  les  biens-fonds,  présentent  les  résul- 
tats suivans  :  la  valeur  des  terres  arables  ,  évaluée 
au  moins  à  40  fr.  l'hectare,  13,690,800,000  fr.  ;  les 
forêts,  les  vignobles,  les  prairies,  2,828,800,000  f.; 
les  étangs  et  marais,  31,920,000;  les  bâlimens 
champêtres,  3,000,000,000  fr. ;  les  bestiaux,  éva- 
lués à  leur  moindre  valeur,  16,703,9U,G73  fr.; 
les  volailles,  51,600,000  pièces  seulement ,  à  l  fr. , 
51,600,000 ;  les  porcs ,  au  nombre  de  3,900,000,  à 
M  fr.,  156,000,000  fr.  ;  chevaux,  en  nombre, 
2,500,000,  au  prix  moyen  de  200  fr.,  5,000,000,000 
francs;  ânes,  300,000,  à25fr.,  7,500,000  fr.  To- 
tal ,  42,865,2*1,673  fr. 

On  doit  y  ajouter  la  valeur  annuelle  des  pro- 
duits ou  revenus,  savoir  :  de  l'industrie,  force 
])roductive,  1,820,102,000;  des  produits  de' l'a- 
griculture, 5,580,008,000;  des  denrées  colouiales, 
40,000,000  ;  des  provenances  de  l'étranger  ,  S'iG 
millions  ;  en  magasin  et  dans  les  entrepôts  , 
62,500,000  fr.  Total ,  7,8*8,600,000  fr.  ;  ce  qui 
porte  la  valeur  totale  des  biens-londs  et  des  reve- 
nus à  50,513,8*1,673  fr. .  ce  (|ui  annonce  un  déve- 
loppement extraordinaire  d'industrie  et  une  ri- 
chesse territoriale  et  industrielle  immense  qui 
s'accroît  continuellement. 

Productions.  L'hvumw  climat  dont  la  France 
est  favorisée  permet  à  son  territoire  de  produire 
une  grande  variété  de  substances,  tant  alimen- 
taires que  propres  à  l'industrie  et  au  commerctx 
On  peut  donc  diviser  toutes  les  productions  en 
deux  grandes  classes,  celle  des  alimens  et  celle 
du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  on  estime  la 
valeur  à  plus  de  6  milliards. 

Grains.  Les  grains ,  surtoui  le  blé  ,  forment  en 
France  le  plus  grand  objet  de  la  culture  des  terres 
et  le  fond  de  la  richesse  territoriale.  L'agriculture, 
depuis  le  comméucémeul  de  ce  siècle ,  s'est  beau- 
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>mp  perfeclionnée,  el  a  pris  aussi  une  plus  grande 
exlc'iisiftn. 

draines  oléagineuses.  On  cullive  dans  les  dé- 
parlcniens  du  Nord  eldu  Pas-de-Calais  une  grande 
(juanlilé  de  graines  oléagineuses,  lellrsquo  graine 
de  lin  ,  de  colza  ,  de  pavots,  etc.,  donj.  on  fait  de 
l'huile  ,  soit  à  quinquet,  soit  d'œiljettc  pour  la  sa- 
lade Cl  autres  destinations  culinaires. 

Pommes  de  terre.  Ces  tui)ercuk's,  qui  trouvent 
un  débit  avantageux  à  Paris  et  dans  les  autres 
villes,  foraient  une  substance  alimentaire  qui  di- 
minue beaucoup  la  consommation  du  blé  dans 
plusieurs  déparlemens,  ainsi  que  les  châtaignes, 
dans  les  Hautes  et  Basscs-Alpcs. 

Chanvre.  L'on  cultive  du  chanvre  en  assez 
t^rande  quantité  dans  la  Flandre  et  dans  la  Picar- 
die ;  il  sert  à  la  fabrication  des  toiles.  Les  territoi- 
res de  Rennes,  de  Saint-Malo,  de  Dol ,  en  Bre- 
tagne, produisent  des  récoltes  de  chanvre  qui  suf- 
fisent ordinairement  pour  alimenter  les  fabriques 
de  toiles  à  voile  répandues  dans  ces  cantons ,  et 
dont  les  produits  annuels  sont  évalués  à  environ 
12,000  pièces.  Le  sol  de  l'Auvergne  est  extrême- 
ment favorable  à  la  culture  du  chanvre ,  el  on 
en  récolte  une  grande  quantité.  La  Bretagne 
fournit  les  meilleurs  chanvres  pour  la  marine; 
ceux  de  l'Auvergne  tiennent  le  second  rang  ;  mê- 
lés avec  ceux  de  Bretagne ,  ils  donnent  d'excel- 
lens  cordages.  Les  chanvres  de  Bourgogne  el  de 
Champagne  sont  assez  beaux  cl  ne  sont  pas  très- 
chers  ,  mais  ils  sont  courts. 

Lin.  Le  sol  de  Flandre  est  extrêmement  favora- 
ble à  la  culture  du  lin  ,  el  on  y  récolte  les  lins  fins 
el  rames,  dont  les  fils  sont  destinés  à  la  fabrication 
de  la  batiste.  Le  Maine  et  l'Anjou  cultivent  aussi 
un  lin  assez  beau ,  et  dont  les  manufactures  de 
Laval,  Mayenne,  Chàteaugontier  sont  alimen- 
tées. En  Bretagne,  c'est  surtout  dans  les  arron- 
dissemcHS  de  Léon  el  de  Treguyer  que  l'on  cultive 
le  lin  en  plus  grande  quantité.  Les  fabriques  de 
toiles  ,  mouchoirs ,  linge  de  table ,  etc ,  du  Béarn , 
Bigorre  el  autres  cantons  voisins ,  sont  toutes  ali- 
mentées par  des  lins  de  leurs  territoires.  Le  lin 
de  Flandre  a  une  grande  réputation;  celui  de  Pi- 
cardie en  approche;  parmi  les  lins  étrangers, 
ceux  de  Riga  el  de  Konigsberg  sont  les  plus  esti- 
més, et  on  eu  importe  une  grande  quantité  eu 
France. 

Vins.  En  général ,  la  culture  de  la  vigne  va- 
rie en  France,  suivant  les  lieux  et  le  climat,  d'où 
11  résulte  une  différence  dans  les  diverses  sortes  de 
vins.  Ainsi,  parmi  les  vins  blancs  et  rouges,  il  y 
a  une  grande  difTérence  dans  les  qualités  qui  dé- 
pendent aussi  de  celles  des  vignes.  Parmi  les  vins 
rouges  les  plus  renommés,  on  dislingue  le  Meu- 
nier, le  Morillon,  le  Marlol  ou  Languedoc,  le  clai- 
ret ,  etc.  ;  el  parmi  les  vins  blancs,  le  Métier,  la 
Feuilleronde  ou  le  Bourguignon  blanc ,  le  Moril- 
lon blanc,  la  clarelle,  le  Chablis,  le  muscat  de 
Fronlignan ,  l'Oubaine,  la  Panse,  l'Uni,  etc.; 
parmi  les  vins  noirs,  le  Malard  doux,  l'Espauiue, 
îePicpaulc,  le  Joubartin  ,  etc. 

On  distingue  aussi  les  vins  suivant  leurs  crus 
ou  provenances  ;  les  meilleurs  vins  de  Bourgogne 
sont  ceux  de  Beaune,  de  Nuits,  de  Romanée,  de 
Màcon  et  de  Tonnerre.  Les  vins  d'Anjou  et  de 
l'Orléanais  sont  épais  el  fumeux;  ils  sont  sujets  à 
devenir  gras  elà  tourner. 

Les  meilleurs  vins  de  Champagne  se  trouvent  à 
Epernay  ;  les  deux  tiers  du  pays  des  environs , 
prés  d'Ay,  Cumières  ,  Pierry,  Disy,  llaul-Villei-s 
sont  en  vignobles,  cl  c'esl  là  où  l'on  fait  les  fa- 
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mcux  vins  de  Champagne.  Les  vins  de  Champa- 
gne passent  dans  le  commerce  sous  les  noms  de 
vins  d'Ay,  de  Taissy,  de  Lillery,  Ilaut-Villers, 
de  Yersenay',  mousseux  el  pétillant. 

Le  Poitou  produit  d'assez  bon  vin  blanc  qui 
ressemble  à  celui  du  Rhin.  Les  vins  de  Haule- 
(îuienne  et  de  Gascogne,  connus  sous  le  nom  de 
vins  de  Bordeaux  ,  sont  des  vins  fort  bons  el  fort 
estimés.  Les  rouges,  appelés  vins  de  Grave ,  sup- 
portent très-bien  la  nier  ,  el  ont  l'avantage  de  cor- 
riger leur  aprêté  par  le  transport. 

Le  Languedoc  produit  aussi  d'excellens  vins 
secs,  indépendamment  de  ceux  de  liqueurs  qui 
sont  estimés.  Le  vin  de  Fronlignan  est  de  tous  les 
vins  de  liqueurs  le  plus  parfait,  celui  qui  se  con- 
serve le  mieux  et  le  plus  long-tcms;  celui  de  Lu- 
nel,  d'un  goût  peut-être  plus  délicat  el  agréable  , 
ne  se  conserve  pas  aussi  long-lems.  Celui  de  Ri- 
vesalles  a  encore  plus  de  maturité  et  de  liqueur  ; 
il  approche  du  fameux  vin  de  Constance  du  cap. 
Le  vin  muscat  de  Béziers  est  d'une  qualité  infé- 
rieure à  ceux  de  Fronlignan,  de  Lunel  el  de  Ri- 
vcsaltcs. 

Les  meilleurs  vins  de  Provence  sont  ceux  de  la 
Ciolal  et  de  Saint-Laurent;  ils  seul  doux,  forls  en 
couleur,  et  agréables. 

Dans  l'Orléanais ,  on  cultive  60  à  72,000  arpens 
de  vignes.  Le  6'  de  ce  grand  vignoble  est  en  plant 
de  première  qualité ,  les  deux  sixièmes  el  demi  eu 
plant  de  seconde  qualité ,  el  le  resle  en  plants  in- 
férieurs. On  estime  que  la  récolte  qu'on  en  fait 
produit  ordinairement  de  340  à  400,000  pièces  ou 
poinçons  de  vin,  contenant  chacun  240  bouteilles, 
mesure  de  Paris.  On  évalue  le  produit  total  de  10 
à  12  millions,  dont  il  n'y  a  que  le  quart  environ 
en  produit  net  ;  les  frais  qui  sont  prélevés  sont  im- 
menses. L'auvernat  est  le  plant  de  vigne  qui 
donne  le  meilleur  vin  d'Orléans,  mais  il  est  le 
moins  fécond. 

Des  vins  récoltés  en  France  ,  les  trois  quarts  se 
consomment  dans  le  pays;  le  reste,  qui  sont  les 
meilleures  qualités,  s'exportent  à  l'étranger;  les 
plus  mauvaises  sortes ,  ainsi  que  la  lie  ,  servent  à 
faire  du  vinaigre  el  des  caux-de-vie.  En  1812  ,  on 
a  exporté  des  vins  pour  une  valeur  de  57,186,27(> 
francs.  Les  vins  de  BDrdeaux  y  onl  contribué  pour 
15,397,5(18  fr. ,  d'autres  vins  pour  18,358,248  fr., 
el  <les  eaux-de-vie  pour  15,<506,278  fr. 

Eau-de-vie.  Parmi  les  eaux-de-vie  les  plus  es- 
timées des  étrangers  qui  vont  les  chercher  dans 
les  ports  de  France,  on  dislingue  celles  de  Bor- 
deaux ,  du  Languedoc ,  dont  Cette  esl  le  principal 
entrepôt,  de  La  Rochelle,  de  Cognac,  de  l'île  de 
Rhé,  d'Orléans,  de  Nantes,  de  Blois,  du  Poitou  , 
de  la  Touraine  el  d'Anjou. 

Vinaigre.  De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  se 
font  en  France ,  celui  d'Orléans  esl  estimé  le 
meilleur  ;  mais  aujourd'hui  on  fait  du  vinaigre 
avec  toute  sorte  de  substances,  même  avec  du 
bois  ,  el  il  faut  une  grande  connaissance  pour  dis- 
tinguer le  véritable  vinaigre  de  l'arlificiel.  La  con- 
sommation en  est  considérable,  el  il  s'en  expédie 
de  grandes  quantités  à  l'étranger. 

Soie.  La  culture  de  la  soie  est  d'une  grande  im- 
portance pour  les  déparlemens  du  midi  de  la 
France,  où  la  récolle  de  la  soie  réussit  aussi  bien 
qu'en  Italie.  La  plus  grande  partie  de  la  soie  se 
récolte  dans  le  Languedoc  ,  la  Provence  et  le 
Dauphiné  ,  et  aussi  dans  les  déparlemens  d'Indre- 
et-Loire  ,  de  l'Ardécheel  de  Vaueluse.  Ce  dernier 
déparlement  seul  en  produit  de  12  à  1,400  quin- 
taux. M.  Peuchet  évalue  la  quantité  annuelle 
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qu'on  en  recolle  en  France  de  12  à  1,300,000  livres 
pesant. 

Huiles.  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'huiles  :  celles 
que  l'on  obtient  par  expression  sont  toutes  des 
huiles  végétales  ,  telles  que  celles  de  colza ,  de 
lin  ,  d'œillette ,  de  chenevis ,  de  noix ,  d'amandes , 
d'olives,  et  ensuite  les  huiles  qui  sont  le  résultat 
de  la  distillation.  Ces  dernières  sont  des  huiles 
essentielles  extraites  de  différentes  substances  , 
dont  elles  portent  le  nom  ,  et  qui  s'emploient 
principalement  en  pharmacie  et  en  parfumerie. 

Les  huiles  de  la  première  espèce ,  qu'on  extrait 
des  graines  oléagineuses  ou  des  olives,  forment 
l'objet  d'un  commerce  considérable  en  France;  les 
huiles  des  graines  et  colza  se  fabriquent  en  grande 
quantité  à  Arras  et  à  Lille,  qui  les  expédient  en 
majeure  partie  à  Paris  et  même  à  Lyon ,  où ,  après 
avoir  été  épurées,  elles  sont  appelées  huiles  à 
quinquet  et  servent  à  l'éclairage  ;  celles  de  lin 
servent  à  la  composition  des  couleurs  brunes, 
ainsi  que  celle  d'œillette  pour  des  couleurs  blan- 
ches et  claires;  celte  dernière  est  aussi  employée 
pour  l'assaisonnement  des  mets  au  lieu  de  l'huile 
d'olive,  avec  laquelle  on  la  mêle  aussi  pour  la 
falsifier. 

L'huile  d'olive  provient  des  oliviers  que  l'on  cul- 
tive en  grande  quantité  dans  les  départemens  du 
midi  de  la  France  ,  où  la  bonne  qualité  sert 
d'huile  comestible  au  lieu  de  beurre,  et  la  qualité 
commune  est  employée  à  brûler  et  surtout  à  la  fa- 
hricalion  des  savons  de  3Iarseille,  qui  en  importe, 
en  outre ,  une  grande  quantité  de  l'Italie  et  de 
l'Archipel.  L'huile  d'Aix ,  de  Digne  et  de  Saint- 
Chamas  est  réputée  la  plus  line  et  la  meilleure  de 
toute  la  Provence  ;  il  s'en  expédie  une  grande 
quantité  à  l'intérieur  et  à  l'étranger  ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'on  importe  pour  30  millions  de 
l'huile  à  fabrique  de  diiférens  pays. 

Bois.  Les  bois  sont  en  France  l'objet  d'un  com- 
merce considérable  et  un  revenu  territorial  des 
plus  iraporlans.  On  répartit  ainsi  la  consommation 
qui  s'en  fait  :  Paris,  660,000  cordes  de  2  voies; 
j)our  les  autres  villes,  500,000;  pour  la  consom- 
mation des  campagnes  ,  8,450,000 ,  formant  un 
total  de  14,110,000  cordes.  En  prenant  le  prix 
moyen  de  la  corde  de  bois  à  80  francs ,  c'est  un 
produit  de  4«3,300,000  fr. 

Laines.  Les  laines  provenant  de  la  tonte  des 
moutons  ,  en  France  ,  ne  sont  pas  toutes  de  la 
même  qualité.  Les  belles  laines  des  Aspres,  du 
Tech  et  d'une  partie  de  la  Salanque ,  dans  le 
Koussilion ,  surpassent  en  finesse  les  laines  d'Es- 
pagne, dites  aragons,  garcies,  andalousies,  elle 
cèdent  peu  aux  ségovics,  étant  pures  et  sans  mé- 
lange ;  elles  n'offrent  pas  aux  yeux  la  couleur  d'un 
hlanc  parfait ,  elles  tirent  un  peu  sur  le  jaune ,  ce 
que  les  fabricans  regardent  comme  une  perfection. 
Le  Roussillon  peut  produire,  année  moyenne, 
8  à  10,000  quintaux  de  laine  ,  serge  line  et  4,000 
d'inférieure  :  ces  laines  alimentent  les  manufactu- 
res de  draps  du  Bas-Languedoc. 

Les  belles  laines  de  Narbonne  passent,  à  juste 
litre  ,  pour  être  les  plus  lines  du  Languedoc;  elles 
servent  à  la  fabrication  des  draps,  pour  les  échelles 
du  Levant.  Les  laines  du  Uauphiné  sont  dune 
telle  qualité ,  et  fort  estimées. 

Les  laines  d'Auvergne  ,  Quercy  ,  Rouergue , 
Béarn ,  Bigorre ,  (lascbgne ,  Guienne  et  Périgord , 
sont  à  peu  près  d'une  qualité  commune. 

Les  laines  de  la  Marche,  du  Maine,  de  Sain- 
tonge ,  d'Anjou  ,  de  Berry  et  de  Touraine ,  sont, 
en  général,  d'une  qualité  supérieure  aux  précé- 
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dentés.  Les  laines  de  Champagne  sont  de  médiocre 
qualité,  molles  et  creuses. 

Cires.  Les  meilleures  cires  jaunes  de  France 
sont  celles  de  Bretagne,  au  premier  rang;  viennent 
ensuite  celles  de  Normandie  et  de  Sologne,  et  enfin 
celles  d'Auvergne.  Toutes  n'ont  pas  la  même 
beauté,  soit  pour  la  fermeté,  soit  pour  la  blan- 
cheur. On  a  remarqué  que  les  cires  qui  viennent 
des  montagnes  du  LimouF'n  ,  celles  de  la  Basse- 
Bretagne  et  d'une  partie  de  la  Basse-Normandie, 
blanchissent  très-bien,  ainsi  que  celles  de  quel- 
ques endroits  du  Poitou.  Celles  de  la  Sologne 
blanchissent  plus  aisément  que  celles  du  Gûlinais. 

La  cire  blanche  est  plus  ou  moins  estimée  ,  sui- 
vant les  divers  lieux  où  on  opère  le  blanchiment  ; 
les  plus  renommés  sont  ceux  de  Château-Gon- 
tier,  d'Angers,  du  Mans,  d'Amboine ,  de  Chau- 
montet  de  Rouen. 

Les  produits  de  la  cire  de  France  ne  suffisent 
pas  à  la  consommation ,  et  l'on  en  importe  an- 
nuellement pour  une  somme  considérable ,  qui 
s'élevait  autrefois  à  plus  d'un  million  de  francs  en 
cire  jaune;  mais  on  en  exportait  aussi  une  grande 
partie,  transformée  en  bougies  et  cire  blanche, 
pour  à  peu  près  la  moitié  de  cette  valeur. 

Culture  des  betteraves.  La  culture  des  bettera- 
ves ,  par  le  sucre  indigène  qu'on  en  retire ,  est  de- 
venue un  objet  d'une  liante  importance  en  France  : 
elle  s'est  propagée  dans  plusieurs  départemens 
avec  une  grande  rapidité,  elles  élablissemens  de 
sucre  de  cette  plante  ,  qu'on  a  perfectionnés  suc- 
cessivement, se  sont  multipliés  au  point  que  ,  d'a- 
près les  derniers  calculs  des  fabricans ,  le  produit 
annuel  du  sucre  de  betterave  est  évalué  à  60  mil- 
lions de  kilogrammes,  qui  se  consomment  en 
France,  où  il  a  remplacé  le  sucre  des  colonies ,  et 
l'a  affranchie  du  tribut  qu'elle  payait  à  l'étranger 
pour  une  partie  des  importations  dont  çUe  avait 
besoin  pour  suppléer  à  celui  de  ses  propres  colo- 
nies, qui  ne  suffisait  pas  à  sa  consommation. 

Garance.  Elle  est  d'un  usage  indispensable  pour 
nos  manufactures  ;  sa  racine  est  la  meilleure 
substance  qu'on  puisse  employer  pour  teindre  en 
rouge  les  laines  et  les  colons.  La  garance  se  cultive 
avec  un  grand  succès  depuis  long-tems  dans  le  ci- 
devant  comtal  Venaissin,  près  d'Avignon,  et  aussi 
en  Alsace  ;  mais  cette  dernière  est  d'une  qualité 
inférieure;  on  la  cultive  aussi  aux  environs  de 
Rouen ,  dans  l'Anjou ,  le  Maine.  On  en  importe 
encore  beaucoup  de  l'étranger. 

Safran.  Le  safran  du  Gatinais  est  renommé  et 
passe  pour  le  meilleur  de  l'Europe ,  et  il  serait  en- 
core meilleur ,  si  on  le  cueillait  avec  plus  de  soin  ; 
il  est  cependant  inférieur  à  celui  de  Perse;  il  s'en 
importe  en  France  une  grande  quantité,  qu'on 
évalue  à  plus  de  600,000  fr.  par  an. 

Tabac.  La  culture  de  cette  plante  narcotique 
réussit  dans  plusieurs  départemens,  et  elle  serait 
plus  considérable ,  si  le  monopole  du  fisc  ne  le 
limitait  à  certain  territoire  ,  dans  les  départe- 
mens du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Progrès  de  l'industrie  manufacturière.  M.  Ch. 
Dupin,  avec  un  talent  admirable,  donne  l'élat  ac- 
tuel de  plusieurs  branches  d'industrie  manufac- 
turière en  France  (  dans  son  discours  prononcé ,  le 
30  novembre  1834,  à  la  chambre  des  députés, 
séance  du  14  avril  1836).  Nous  empruntons  à  ce 
savant  professeur  les  passages  suivans,  qui  nous 
ont  paru  offrir  le  plus  d'intérêt  : 

Pour  les  soieries  ,  a-t-il  dit,  la  France  vend  sur 
h-  libre  marché  de  l'étranger  pour  130  millions, 
quand  l'Angleterre  vend  pour  15  millions,  tes 
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Français  sont  sans  rivaux  pour  la  magnifique  in- 
dustrie des  arts  cliimit|ues;  l'Kurope  savante  veut 
acheter,  chez  elle ,  les  insiruniens  les  plus  parfaits 
d'optique  et  d'anatoniie,  fabriqués  par  les  Cau- 
chois ,  les  Lerebours  et  les  Gainbey;  son  horloge- 
rie savante  est  admirable ,  ses  tissus  de  cachemire 
sont  au  premier  rang  en  Europe,  ainsi  que  ses 
tissus  de  mérinos,  et  pour  les  cotons  mêmes ,  elle 
a,  à  l'égard  des  tissus  imprimés,  une  incontestable 
supériorité  démontrée  par  53  millions  de  ces  tis- 
sus annuellement  exportés.  Voilà  ce  que  démon- 
trent et  les  états  de  vos  douanes,  elles  jugemens 
impartiaux  d'un  jury,  qui  comprend  l'élite  des  sa- 
vans  français,  les  Thcnard,  les  Gay-Lussac,  les 
Darcet ,  les  Clément ,  etc. 

Fabrication  des  châles.  La  fabrication  des  chà- 
Ics  fixe  ensuite  son  attention  ,  et  les  efforts  qu'on  a 
faits  en  France  pour  mettre  à  la  portée  des  classes 
moyennes,  et  même  des  classes  moins  aisées,  des 
imitations  économiques  des  cachemires  de  l'Inde. 

On  a  d'abord  remplacé  par  la  laine  mérinos  le 
duvet  de  cachemire;  tels  ont  été  ces  châles,  si 
connus  sous  le  nom  de  Ternaux,  l'un  des  pre- 
miers qui  les  ont  fabriqués.  Un  autre  moyen  d'ar- 
river à  l'économie  fut  de  substituer  les  fils  de 
bourre  de  soie  aux  fils  en  duvet  de  chèvre,  em- 
ployés pour  la  chaîne;  la  trame  seule  restant 
alors  en  cachemire, et  cachantcomplétement  le  fil 
en  bourre  de  soie;  c'est  surtout  depuis  1827  qu'on 
a  perfectionné  ce  genre,  connu  sous  le  nom  de 
châles  hindous.  Au  dessous  du  châle  hindou,  se 
place  le  châle  appelé  Thibet,  où  la  trame,  et  même 
la  chaîne  ,  est  en  bourre  de  soie  mélangée  avec  de 
la  laine. 

Pour  descendre  beaucoup  plus  bas  vers  les  for- 
tunes moyennes,  on  a  fait  des  châles  dont  la 
chaîne  cl  la  trame  sont  en  fil  de  bourre  de  soie ,  et 
qui  présentent  d'ailleurs  les  dessins  et  les  couleurs 
qui  caractérisent  les  cachemires  de  l'Inde.  Pour 
arriver  plus  bas  encore ,  on  a  voulu  combiner  le 
coton,  soit  avec  la  laine,  soit  avec  la  bourre  de 
soie  ;  enfin ,  au  lieu  d'obtenir  les  beaux  dessins 
orientaux  avec  des  fils  diversement  coloriés,  on 
a  cherché  les  moyens  de  les  imprimer  sur  des  tis- 
sus unis. 

L'industrie  française  est  ainsi  parvenue  à  offrir, 
presque  sans  lacune ,  des  châles  de  tous  les  prix , 
ayant  au  moins  quatre  quarts  sur  le  moindre  côté, 
depuis  10,000  fr.  jusqu'à  6  fr.  en  cachemire,  en 
soie,  en  laine  ,  et  mème,à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché, si  l'on  descend  jusqu'au  coton.  A  côté  de 
l'ample  châle,  la  fabrique  de  Nîmes  a  produit  des 
fichus-gazes  qu'elle  vend  de  8  à  3  fr.  la  douzaine , 
c'est-à-dire  de  13  à  15  sous  la  pièce. 

Nous  ajouterons  que  M.AI.  Ilinderlang,  Biétry, 
Hébert ,  Couder  et  leurs  habiles  émules  n'ont  plus 
de  progrès  à  faire  dans  la  finesse,  la  régularité  et 
le  moelleux  des  tissus,  et  chaque  jour  ils  s'appro- 
chent de  la  perfection  orientale  pour  l'harmonie 
des  couleurs.  L'espouUnage ,  ou  procédé  indien, 
découvert  depuis  1819,  est  mis  en  pratique  par 
quelques  fabricans,  il  a  le  mérite  incontestable 
de  donner  de  la  solidité  à  l'élofTe,  de  fixer  les 
dessins  et  d'empêcher  qu'ils  ne  s'éraillent,  in- 
convénient qui  n'est  pas  rare  dans  les  châles  dé- 
coupés où  la  maille  de  couleur  n'est  arrêtée  que 
par  le  croisement  de  la  chaîne. 

Fabrication  des  tissus  de  soie.  La  fabrication 
des  lissus  de  soie  occupe  un  des  premiers  rangs 
dans  l'industrie  nationale. 

Une  foule  de  petits  propriétaires  qui  exploitent 
eux-mêmes  les  cocons ,  dans  le  midi  de  la  France, 
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en  produisent  trop  peu  pour  employer  des  appa-* 
reils  à  vapeur  qui  donnent  un  plus  haut  degré  de 
perfection  à  la  soie  que  celle  qui  est  filée  par  l'an- 
cienne méthode.  11  serait  à  désirer  qu'on  établît 
des  appareils  à  la  vapeur,  qui  fileraient  avec  plus 
d'uniformité  et  de  perfection  les  cocons  des  parti- 
culiers. 

La  torsion  des  fils  de  soie,  pour  produire  leS 
organsins,  fort  avancée  dans  quelques  ateliers, 
est  encore  imparfaite  dans  beaucoup  d'autres, 
qui  possèdent  des  moulins  construits  avec  trop 
peu  de  précision,  et  dont  trop  de  parties ,  exé- 
cutées en  bois ,  sont  sujettes  aux  influences  ther- 
mométriques de  l'atmosphère.  A  cet  égard  ,  le 
mécanisme  anglais  l'emporte  sur  le  nôtre.  On 
peut  citer  comme  exemple  le  magnifique  établis- 
sement de  MM.  Walts  et  Wrigley ,  à  La  Ferté- 
Aleps ,  département  de  Seinc-ei-Oise  ;  là ,  250  ou- 
vriers filent  annuellement  29,000  kilogr.  de  soie 
pure  ou  mélangée  avec  la  laine. 

Il  existe  en  France  84,000  métiers  en  soie,  qui 
produisent  chaque  année  une  valeur  de  211  mil- 
lions 550,000  fr.  Dans  celte  valeur  totale,  la  soie, 
matière  première ,  entre  pour  1.30,623,330  fr. ,  et 
la  main  d'œuvre  ,  le  salaire,  le  profil  du  fabricant 
et  du  négociant,  pour  71,920,670  fr. 

Sur  ce  nombre  de  métiers,  Lyon  en  compte 
40,000  ,  qui  produisent  pour  100  millions  ,  valeur 
totale.  Chaque  métier  occupe  deux  individus;  ainsi, 
Lyon  occupe  80,000  ouvriers  en  soie ,  et  la  France 
169,280,  qui  reçoivent  71,926,670  fr.  pour  salaire 
et  profits  partagés  entre  les  fabricans  et  les  ou- 
vriers. Si  le  bénéfice  du  fabricant  était  de  10  p.  0/0 
sur  la  valeur  totale;  ce  serait 21  millions  environ, 
et  la  part  des  ouvriers  serait  de  51  millions  en 
nombre  rond. 

Différentes  étoffes  de  soie.  Parmi  les  lissus  de 
soie  les  plus  remarquables  ,  on  admire  surtout  les 
velours  imités  du  moyen-âge,  à  fond  satin  fa- 
çonné. Ces  velours  sont  exécutés  au  moyen  d'une 
mécanique  à  rabat ,  combinée  avec  le  métier  à  la 
Jacquart.  Cette  combinaison  est  applicable  à  tous 
les  satins  façonnés ,  sans  envers,  et  d'une  grande 
dimension  ;  elle  appartient  à  MM.  Besset  et  Bou- 
chard, de  Lyon. 

C'est  à  Lyon  surtout  que  la  fabrication  des  étof- 
fes de  soie  s'est  le  plus  perfectionnée  en  France,  et 
les  produits  de  l'exposition  de  1834  en  sont  une 
preuve.  M.  Ajac  a  été  deux  fois  récompeusé  par 
la  médaille  d'or,  pour  avoir  créé  et  perfectionné 
les  châles  en  bourre  de  soie  ;  on  peut  encore  citer 
M.  Grand,  dont  les  magnifiques  tentures  sont  le 
plus  bel  ornement  des  palais  de  nos  rois  ;  MM.  Ma- 
thévon  et  Bouvard ,  dont  les  chefs-d'œuvre  dé- 
corent les  palais  et  les  temples.  M.  OUat  est  main- 
tenant au  premier  rang  des  fabricans  de  ces  tissus 
gracieux  et  légers ,  destinés  aux  parures  élégantes 
du  sexe.  Ces  manufacturiers  ont  tous  obtenu  la 
médaille  d'or  à  l'exposition  de  1834. 

L'industrie  lyonnaise  a  aussi  fait  prendre,  de- 
puis quatre  années ,  le  plus  grand  essor  à  la  con- 
fection des  tulles  en  soie.  Tandis  qu'à  Nîmes  le 
travail  des  soieries  brochées  s'est  perfectionné  par 
l'application  des  belles  machines  connues  sous  le 
nom  de  tondeuses  et  de  dé(^oupeuses.  On  a  pareil- 
lement beaucoup  augmenté,  dans  ces  deux  villes, 
la  fabrication  des  peluches  en  soie  qui  servent 
maintenant  à  la  chapellerie. 

Rubans.  Une  industrie  qui  ne  semble  pas.  au 
premier  coup-d'u>il,  aussi  considérable  qu'elle 
l'est  en  réalité,  s'est  développée  ,  depuis  sept  ans, 
avec  une  extrême  activité  :  eu  1826,  la  Francp 
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tendait  à  l'élranger  pour  23  millions;  en  1833, 
elle  en  a  vendu  pour  35  millions,  progris  imjnense 
qu'il  faut  altribuer  en  majeure  partie  à  la  simplifi- 
cation (les  mécanismes ,  puis  au  travail  plus  habile 
d'ouvriers  mieux  exercés  à  s'en  servir. 

Filage  et  tissaye  du  chanvre  et  du  Un.  Je  vou- 
drais pouvoir  signaler,  dit  M.  Cli.  Dupin ,  d'aussi 
grands  progrès  dans  le  filage  et  le  lissage  du 
chanvre  et  du  lin.  Malheureusement,  celte  partie 
considérable  de  notre  industrie  ne  fait  encore 
que  des  progrès  beaucoup  trop  lenls.  Ce  n'est 
pourtant  pas  l'habileté  manuelle  qui  manque  aux 
ouvriers  français.  A  ce  sujet, je  dois  citer  deux 
admirables  toiles  confectionnées  par  M.  J.  Beyer, 
ouvrier-tisserand,  à  Fresnay,  déparlement  delà 
Sarthe  ;  ces  tissus  ont  présenté  4,000  fils  de  chaîne 
pour  une  valeur  de  2/3  d'aune,  ils  étaient  d'une 
égalité  parfaite. 

En  Ecosse,  on  paraît  avoir  complètement  ré- 
solu le  difficile  problème  du  filage  économique  et 
délicat  du  lin ,  par  un  moteur  mécanique.  Les  pro- 
duits de  ce  filage  sont  parvenus  jusqu'à  nos  ate- 
liers de  tissage;  ils  ont  servi  pour  fabriquer  de 
très-beaux  coutils,  à  Laval.  Nous  appelons  vive- 
ment les  mécaniciens  et  les  manufacturiers  fran- 
çais vers  cette  innovation.  Si  nous  demeurions 
stationnaires  à  la  vue  d'un  tel  progrès,  nos  rivaux 
achèveraient  de  nous  chasser  du  marché  de  l'uni- 
vers, dans  la  vente  des  toiles  de  chanvre  et  de  lin. 

Ajoutons  cependant  que  déjà  l'Alsace  possède 
une  belle  filature  hydraulique  ,  mue  par  une  force 
équivalente  à  celle' de  18  chevaux,  avec  70  mé- 
tiers mécaniques.  Déjà  ,  dans  l'établissement  de 
M.  Sagliot ,  on  obtient  des  fils  ayant  120,000  mè- 
tres au  kilogramme  ;  ce  sont  les  plus  fins  qu'on 
produise  cnFrance  avec  des  machines. 

Tissus  de  coton.  Nous  arrivons  à  l'une  des 
branches  d'industrie  les  plus  florissantes;  c'est, 
dit  M.  Ch.  Dupin,  la  mise  en  œuvre  du  coton. 
Cette  industrie  avait  éprouvé  des  pertes  immenses 
en  1826  et  1827;  à  peine  sortie  d'une  première 
crise,  elle  éprouva  profondément  le  contre-coup 
de  1830  ;  mais  depuis  1832,  elle  a  repris  une  mar- 
che de  plus  en  plus  prospère,  constatée  par  la  va- 
leur officielle  des  colons  admis  en  France  pour  la 
consommation.  Cette  valeur  s'est  élevée  : 

En  1831  à 49,442.016  fr. 

En  1832  à 58,442,809 

En  1833  à 62,785,758 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  ma- 
nufacture des  colons,  c'est  que  l'exportation,  qui 
surpasse  54  millions,  paie ,  comme  on  le  voit ,  près 
de  neuf  dixièmes  de  la  matière  première,  achetée 
de  l'étranger.  Remarquez  quel  progrès  admirable 
notre  industrie  i)roduclive  a  préparé  pour  notre 
commerce  extérieur.  En  1822,  année  qui  précède 
l'antépénultième  exposition,  nous  n'exportions, 
en  tissus  de  cotons,  que  pour  16  millions  de  francs; 
c'est-à-dire  à  peu  près  un  quart  de  notre  exporta- 
tion de  1833,  année  qui  précède  la  dernière  expo- 
sition (en  1834). 

Filature  de  coton.yi.  Nicolas  Kœchliu  ,  fabri- 
cant et  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Mulhausen,  a  déclaré,  à  l'enquête ,  qu'en  France  , 
d'après  la  statistique  du  Ilaul-Rhin  ,  pour  ce  qui 
concerne  la  filature,  on  compte  3,500,000  broches 
produisant  annuellement  .34,000,000  kil.  de  co- 
lon filé ,  évalué  année  moyenne  à  170,000,000  fr. 
On  V  emploie  37,000,000  kil.  de  coton  brut,  évalué 
à  80,000,000.  Il  reste  pour  la  main-d'œuvre ,  le 
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combustible,  l'entretien  des  élablissemcns,  les  in- 
térêts ,  les  bénéfices  ,  82,000,000  fr. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  la  fila- 
ture doit  s'élever  de  80  à  tK),000;  la  moyenne  des 
salaires  est  de  1  fr.  30  c.  par  individu. 

A  l'égard  de  la  filature ,  le  département  du  Nord 
est  moins  avancé  que  celui  du  Haut-Rhin.  Depuis 
1828,  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  compagnie 
ont  monté  leur  filature  pour  les  n"  fins  principa- 
lement sur  un  pied  de  perfection  qui,  plus  d'une 
fois ,  a  fait  lélonnemeut  des  Anglais. 

En  Angleterre,  la  construclion  des  machines 
exige  nn  bien  moindre  capital  qu'en  France;  tan- 
disque  la  main-d'œuvre  y  est  plus  chère.  Les  lila- 
tures  n'ont  généralement  qu'un  ouvrier-fileur  pour 
deux  métiers,  réunissant  ensemble  6  à  800  bro- 
ches. 

Cordage  et  filature  de  laine.  Du  cardage  à  la 
main,  de  la  filature  à  la  quenouille  et  au  rouet, 
pratiqués  au  xiv"  et  xv"^  siècles,  au  cardage  à  la 
mécanique,  à  la  filalure  au  métier  la  dislance  est 
immense.  Cependant,  les  progrès  de  la  filature 
sont  plus  réels  que  ceux  de  l'opération  du  cardage. 
Dès  1819,  les  produits  des  filatures  de  MM.  Char- 
dron  ,  à  Oulrecourl ,  Pouparl  de  Neuflèze ,  à  Mou- 
zon.  Prosper  Kellenger  ,  à  Darnetal,  Ternaux  et 
Robert-Lucas,  à  Bazancourt,  près  Reims;  Dobo, 
à  Paris,  avaient  été  remarqués.  En  1823  et  1827 , 
ces  filateurs  ont  soutenu  leur  réputation.  M.  Le- 
moine-des-Mares,  de  Rimelly,  près  de  Sedan, 
exposa  de  beaux  échanlillons  de  fil ,  après  car- 
dage ,  fabriqués  avec  les  laines  de  Naz  et  de  Saxe. 
La  filature  a  encore  eu,  depuis  1827,  des  amélio- 
rations notables  ,  comme  on  a  pu  s'en  apercevoir 
à  la  dernière  exposition  de  1834 ,  où  M.  Gaigncau 
a  présenté  des  fils  d'une  torsion  très-régulière  ,  et 
d'une  extrême  solidilé. 

Le  peiguage  et  la  filature  des  laines  longues, 
pour  les  éloifes  lisses,  est  pareillement  en  pro- 
grès. M.  Godard,  mécanicien,  à  Amiens,  a  ex- 
posé en  1819  des  échanlillons  de  laine  que  l'on  an- 
nonçait avoir  été  peignée  à  la  mécanique.  Celle 
opération  parut  douteuse,  et  le  jury  se  borna  à 
en  faire  mention. Mais,  dès  1813,  MM.  d'Outre- 
monl  et  Doyen  ,  de  Villepreux,  envoyèrent  de  la 
laine  peignée  et  filée  à  la  mécanique  ,  n"  60  pour 
la  chaîne ,  cl  du  100  pour  la  trame ,  degré  de 
finesse  qui  n'avait  point  été  obtenu  avant  eux  ;  et, 
à  la  dernière  exposition  de  1834 .  M.  Griolet  a 
fait  connaître  qu'il  venait  d'ouvrir  une  carrière 
nouvelle  au  lissage,  en  fournissant  des  fils  plus 
fins,  plus  unis,  et  plus  beaux  même  que  ceux 
qu'il  avait  produits  jusqu'à  ce  jour. 

Tissus  de  laine.  Quanl  aux  tissus,  les  perfec- 
liounemens  sont  remarquables  dans  les  alépiues  , 
les  mérinos,  et  en  général  dans  les  étoffes  rases  de 
laine.  Parmi  ces  étoffes  ,  celles  de  M.  Palurle  ont 
occupe  le  premier  rang  à  l'exposition;  dans  les 
tissus  composés  de  laine  et  de  soie,  nous  avons 
plus  parliculièrement  remarqué,  pourla  finesse, 
celles  de  M.  Croco  et  de  M.  Eggly  Roux,  de  Pa- 
ris ,  et  de  M.  Auber  ,  de  Rouen.  Les  bornes  dans 
lesquelles  nous  sommes  forcés  de  nous  renfermer 
ne  nous  permeltenl  pas  de  donner  des  détails  sur 
les  draps,  les  casimirs,  les  cuirs-laines,  les  caslo- 
rines,  les  flanelles,  étalés  à  l'exposition  de  1834. 
La  première  remarque  à  laquelle  celte  exposition  a 
donné  lieu,  c'est  que  les  spécialités  locales  tendent 
à  s'effacer.  MM.  Jourdain  et  Kibauleau  de  Lou- 
viersonlproduil  des  draps  noirs  égaux,  en  beauté, 
à  tout  ce  que  MM.  Berlèche-Lambquin  et  fils  ,  de 
Sedan ,  ont  exposé  de  plus  parfait.  De  leur  côté, 
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ces  fabricans  ont  présenté  des  draps  bkus  qui  pour- 
raient entrer  en  concurrence  avec  les  plus  beaux 
draps  de  Louviers.  Eibeul  ne  s'en  lient  plus  aux 
draps  de  qualité  ordinaire  ;  des  draps  d'une  finesse 
remarquable  sortent  de  ses  fabriques.  Castres, 
enfin,  qui  fabriquait  uniquement  des  draps  zéplii- 
res,  lutte  maintenant  avec  Elbeuf  pour  la  fabri- 
cation des  draps  forts. 

C'est  une  innovation  importante  dans  la  fabri- 
cation des  draps ,  que  le  nouvel  apprêt  à  la  vapeur 
qui  leur  est  maintenant  appliqué.  Il  dure  plus 
loug-tems  que  l'ancien;  il  donne  à  l'étoffe  le  bril- 
lant et  l'éclat  qui  dislint;uaient  les  draps  belges  et 
anglais.  Sous  ce  rapport ,  comme  sous  tous  les  au- 
tres, la  fabrique  française  semble  n'avoir  rien  à 
redouter  de  la  concurrence  étrangère. 

La  fabrique  du  dra|t  est  en  progrès  dans  nos 
départemens  méridionaux,  et  ces  progrès  sont 
dus  en  grande  partie  à  lU.  Julien  Guibal,  et  Guibal 
Anne  Veaute.  Leurs  produits  sont  fabriqués  avec 
des  laines  communes  de  France,  ce  qui  en  re- 
hausse le  mérite ,  et  prouve  que  dans  ces  départe- 
mens la  filature  s'est  beaucoup  améliorée.  Pour 
les  flanelles,  tant  tissues  que  croisées,  la  manu- 
facture de  MM.  llenriot  frères,  de  Reims,  égale 
dans  ses  produits  les  flanelles  les  plus  fines,  les 
plus  souples  et  les  plus  moelleuses  de  la  fabrique 
anglaise. 

Les  produits  de  MM.  Turgis,  Victor  Grandin, 
Desfrèches,  Legrand  Daruflé,  qui  avaient  si  ho- 
norablement figuré  dans  les  expositions  précéden- 
tes ,  n'ont  pas  seulement  soutenu  leur  rang,  mais 
se  sont  montrés  progressifs.  Deux  grands  élal)lis- 
semens,  celui  de  M.  Muret  de  Bort,  à  Chàleau- 
roux,  et  celui  de  MM.  Lemaire  et  Randoing,  à 
Abbeville,  se  recommandent  également  à  l'atten- 
tion du  public.  Le  premier  est  une  des  fabri- 
ques les  plus  vastes  et  les  plus  productives  en 
draps  de  qualité  ordinaire;  et  le  second  par  son 
ancienneté  ayant  été  long-tems  célèbre,  sous  le 
nom  deVaurabaix,  son  fondateur,  que  Colbert 
attira  en  France  pour  y  introduire  des  draps  fins 
à  l'imitation  de  ceux  de  la  Hollande  et  de  l'Es- 
pagne. Plus  de  700  ouvriers  sont  constamment 
occupés  dans  les  ateliers  de  ce  grand  établisse- 
ment, où  l'on  emploie,  année  moyenne,  50,000 
liil.  de  laine,  et  il  s'y  fabrique  plus  de  60,000  au- 
nes de  draps,  dans  les  prix  de  18  à  35  fr.  l'aune. 

Si  du  parallèle  de  ces  deux  établisseniens  nous 
passons  à  celui  de  deux  villes ,  Sedan  d'un  côté  , 
Louviers  de  l'autre;  dans  la  première,  les  noms 
depuislong-tems  célèbres  de  MM.  Cunin-Gridaine, 
Bacot ,  Chayaux,  Raulin  et  Berlèche  Lambquin , 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  ceux  de 
MM.  Jourdain,  Ribouleau,  Gerdret,  Dunet,  Viol- 
let  et  Jeuffrain  qui  appartiennent  à  la  seconde.  La 
finesse  de  la  filature ,  le  serré  du  tissu  ,  la  douceur 
et  le  moelleux  des  apprêts  distinguent  les  produits 
de  la  manufacture  de  M.  Cunin-Gridaine,  et  le 
magnifique  drap  noir  de  80  fr.  l'aune  qu'il  a  exposé 
est  un  des  plus  beaux  produits  de  la  fabrique  fran- 
çaise. Dans  les  casimirs,  il  s<'rait  difficile  de  rien 
trouver  de  plus  parfait  qu<;  ceux  de  M.  Racot. 
MM.  Bertèche  Lambquin  ont  étalé  la  plus  riche 
variété  de  draps  et  de  casimirs  noirs,  bleus,  écar- 
lales,  rouge  garance,  .jonquilles,  cramoisis.  Les 
draps  noirs  de  M.  Rauiiii  sont  d'une  grande  per- 
fection, elle  soin  avec  ie(|uel  ceux  de  M.  Chayaux 
sont  travaillés  est  attesté  par  la  finesse  et  la  dou- 
ceur du  tissu. 

Tapis.  Il  nous  reste  à  parler  des  tapis;  nous  en 
dirons  peu  de  choses,  non  que  cette  riche  branche 
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d'industrie  ail  ptrdu  de  son  importance,  mais  parce 
que ,  dès  l'exposition  de  1823  ,  elle  avait  presque 
atteint  le  degré  de  perfection  où  elle  s'est  montrée 
en  1834.  Depuis  long-tems,  la  réputation  des  lapis 
d'Aul)usson,  de  la  fabrique  de  M.  Sallandrouze, 
est  faite  et  méritée.  A  l'exposition  dernière ,  les 
tapis  de  celle  fabrique  étaient  en  grand  nombre; 
le  goût  oriental  y  dominait  ;  le  public  en  a  fait  la 
remarque  avec  plaisir,  car  ce  luxe,  qui  vient  du 
Levant, y  a  pris  un  caractère  de  richesse  qu'on 
aime  à  retrouver  dans  nos  imitations  les  plus  heu- 
reuses ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  dessins  de  ces  lapis 
exigent  un  talent  spécial.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'exécution  ;  grâce  à  la  simplicité  où  le  tissage 
est  parvenu ,  les  morceaux  les  plus  difficiles  s'exé- 
cutent sans  effort  par  les  ouvriers  les  moins  inlel- 
ligens.  Les  tapis  de  M.  Chenavard  ont  attiré  les 
regards  et  les  éloges  des  amateurs  par  la  vivacité 
de  leurs  couleurs,  par  la  parfaite  unité  de  leur 
composition  ,  el  ses  étoffes  pour  meubles  ont  mé- 
rité l'approbation  des  hommes  de  goût. 

Savon.  L'utilité  du  savon  pour  le  blanchissage 
du  linge ,  le  foulage  des  étoffes ,  en  a  répandu  et 
augmenté  l'usage,  non-seulement  en  France,  mais 
dans  tous  les  pays  :  avec  cette  différence  que ,  par 
le  degré  de  perfection  auquel  cette  fabrication  y 
a  été  portée,  on  peut  considérer  la  fourniture  de 
la  France  en  savon ,  comme  entièrement  prise  sur 
le  produit  de  ses  savonneries. 

Les  fabriques  de  savon  de  Marseille  sont  les  plus 
renommées  de  l'Europe  ;  on  en  dislingue  de  deux 
cs|)cces,  les  blancs  et  les  marbrés.  Le  blanc  doit 
être  choisi  un  peu  bleuâtre,  luisant,  d'une  bonne 
odeur  de  lessive,  le  moins  gras  qu'il  est  possi- 
ble et  ayant  une  coupe  uniforme  et  ferme. 

On  fabrique  dans  le  département  du  Nord,  à  Lille 
etArras,  à  Amiens,  Abbeville  ,  Saint-Quentin, 
des  savons  d'huile  de  chenevis  et  de  colzat,  qui 
sont  en  pâte  d'une  couleur  verdàtre  el  iaunàlre  : 
celui  qui  se  fait  avec  de  l'huile  de  colza  et  de  na- 
vette ou  rabelte  est  brun  tirant  sur  le  noir.  Le  savon 
non  sophistiqué,  qui,  en  masse,  paraît  noir,  se 
montre  vert  de  près,  quand  on  l'expose  au  jour 
en  lames  minces. 

Miiips  de  France.  L'administration  des  ponts- 
et-chaussées  et  des  mines,  ayant  publié  le  compte- 
rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pen- 
dant l'année  I83i;  nous  en  présentons  un  extrait, 
pour  donner  un  aperçu  de  l'industrie  minéralogi- 
que  en  France,  dont  les  produits  sont  employés 
dans  un  grand  nombre  d'arts  et  de  manufat-lures. 
Le  nombre  des  mines  actuellement  exploitées  en 
France  s'élève  à  520,  savoir  :  303  mines  de  char- 
bon de  terre  (houille,  anthracite,  lignite),  2  de 
schiste  carbo-bilunieux ,  5  de  bitume,  1  de  plom- 
bagine ,  1  d'or ,  33  de  plomb  et  d'argent ,  8  de  cui- 
vre, 131  de  fer,  1  de  zinc,  16  d'antimoine,  8  de 
manganèse,  1  de  sel  gemme ,  1  d'alun ,  6  d'alun  et 
couperose,  5  de  couperose.  Dans  leur  ensemble, 
ces  mines,  à  l'exception  de  celle  de  sel  gemme,  oc- 
cupent un  espace  superficiel  de  6,280  mètres  car- 
rés ou  1,318  lieues  carrées  environ,  et  près  de 
30,000 oi.vriers;  plus  de  100 demandes,  ayant  pour 
objet  des  concessions  nouvelles ,  sont  en  instance. 

Pour  le  1er  seulement,  le  travail  relatif  à  l'année 
de  forges  1831-18:12  porte  le  nombre  de  ces  établis- 
seniens à  l-2i<),  el  reiirerme  i.V<.  hauls-fonrneaux 
marchant  au  cliarbon  de  bois, 8  marchant  au  coke 
el  au  charbon  de  bois,  l,0'«0  aKineries  au  charbon 
de  bois,  226  fonrnt'aux  à  pndier ,  9i  laminoirs  à 
barreaux,  102  fourneaux  à  la  catalane,  75  aftine- 
ries  pour  la  conversion  de  la  fonte  en  acier,  32 
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fours  de  cémonlation,  57  petits  fourneaux  pour 
l'acier  fondu,  317  feux  de  niarlinef,tanl  pour  le  fer 
que  pour  Vi\c\cr  ,  3-2  laminoirs  de  tôleries  à  l'an- 
glaise, 20  ferblanteries,  29  martinets  pour  les  faux, 
23  fabriques  de  mines.  Une  des  mines  de  fer  les 
plus  remarquables,  autant  par  son  ancienneté  que 
par  son  importance  pour  le  midi  de  la  France ,  est 
celle  de  Rancié  (  Ariése) ,  qui  alimente  presque 
entièrement 70  forges  catalanes  réparties  dans  six 
départemens;  on  en  retire  52,000  quintaux  métri- 
ques de  fer  ,  c'est-à-dire  la  vingt-septième  partie 
environ  de  la  production  totale  des  forges  de 
France.  Des  progrès  importans  ont  été  réalisés 
dans  les  travaux  métallurgiques;  l'usage  de  l'air 
chaud  a  été  introduit  avec  succès  dans  l'établisse- 
ment de  Riompéreux  (Isère)  et  sur  d'autres  points  ; 
on  a  construit  à  Rubiac  (Gard)  une  usine  pour  la 
fabrication  du  zinc,  etc. 

Mines  et  minières.  Celles  exploitées  sont  au 
nombre  de  2,1()2,  produisant  18,041,287  quintaux 
mélriqucs  d'une  valeur  movenne  de  22  cent,  et 
d'une  valeur  totale  de  4,030,"561  fr. 

Tôle.  La  fabrication  de  la  tôle  est  de  161,000 
quintaux  métriques ,  d'une  valeur  moyenne  de 
72  fr.  2i  c.  le  quintal ,  et  d'une  valeur  totale  de 
11,634,000  fr.  Pour  obtenir  ce  produit,  on  a  em- 
ployé 182,222  quintaux  métriques  de  fer  en  barres 
ou  en  massiaux,  valant  8,740,665  fr. 

Enfin,  les  élaborations  principales  du  gros  fer 
cl  de  la  fonte  (suivant  les  renseignemens  fournis 
par  la  direction  des  ponts-et-cliaussées  et  des  mi- 
jjes  auxquels  nous  empruntons  tous  ces  détails  ) , 
c'est-à-dire  l'étirage  du  fer,  la  fonderie,  les  tire- 
ries ,  tréfileries ,  les  tôleries ,  ferblanteries,  le  trai- 
tement des  ribons  et  le  coulage  de  2'""  fusion ,  ont 
une  valeur  de  17,279,600  fr. 

D'après  le  nouveau  tarif  adopté  par  la  chambre 
des  députés ,  les  droits  déterminés  par  la  loi  du 
27  juillet  1822,  qui  établissait  sur  les  fers  à  la 
houille  un  droit  de  27  fr.  .50  c. ,  qui  a  été  réduit 
d'un  (|uart,ce  qui  élal)lil  le  droit  actuel  sur  les 
fers  étrangers  à  20  fr.  65  c.  les  100  kilog. ,  équiva- 
lent à  une  entière  prohibition,  parce  qu'aucun  fer 
étranger  ne  peut  supporter  un  pareil  impôt,  con- 
curremment avec  les  fers  indigènes  :  néanmoins , 
on  peut  le  considérer  comme  un  acheminement  à 
un  système  plus  libéral ,  et  un  avertissement,  pour 
les  maîtres  de  forges ,  de  se  mettre  en  mesure  de 
perfectionner  leur  fabrication  ,  de  manière  à  pou- 
voir un  jour  entrer  en  concurrence  avec  les  fers  du 
dehors  avec  un  moindre  droit  de  protection. 

Suivantle  rapport  de  la  commission  des  doua- 
nes, la  France,  en  se  privant  depuis  20  ans  des 
fers  étrangers ,  a  dépensé  6  à  700  millions  de  plus 
qu'elle  n'aurait  pu  le  faire.  On  ne  peut  contester 
que  nos  usines  à  fer  ont  pris  un  plus  grand  déve- 
loppement dei>uis celle  époque;  cependant,  les  ta- 
bleaux officiels  de  l'administration  attestent  que, 
jusqu'en  1834,  la  produciion  a  été  stationnaire  ;  et 
celle  industrie  n'a  jamais  produit  une  valeur  de 
plus  de  76  millions.  Tel  est  au  moins  le  chiffre  of- 
ficiel de  la  valeur  du  gros  fer  forgé  en  1834.  Depuis 
cette  époque,  la  production  s'est  élevée  jusqu'à 
170,000  tonneaux,  en  1836,  ayant  une  valeur  de 
110  millions. 

La  France  est  riche  en  mines  de  houille;  elle 
possède ,  d'après  le  rapport  de  MM.  les  ingénieurs 
des  mines ,  une  surface  de  285,133  hectares,  divi- 
sés en  213  mines,  donH57  étaient  en  activité  en 
1836.  Cependant,  à  peine  en  extrayons-nous 
2,300,000  tonnes  (de  1,000  kilog.  chaque)  par  an , 
4onl  les  cinq  sixièmes  ou  2,000,000  tonnes  seule- 
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ment  sont  livres  au  commerce.  L'extraction  de  la 
houille  des  mines  a  produit,  en  1815,  de  8  à  900 
mille  tonnes;  la  quantité  s'est  élevée  graduelle- 
ment jusqu'à  2  millions  de  tonnes  en  1833.  Mais  la 
consommation  marche  dans  une  proportion  plus 
grande  que  l'exlraclion  ,  puisque,  chaque  année, 
iious  demandons  à  la  Belgique ,  à  l'Angleterre  et  à 
la  Prusse ,  une  quantité  de  liouille  de  plus  en  plus 
considérable ,  et  que  les  états  officiels  de  douane 
constatent  qu'en  1835  les  importations  se  sont  éle- 
vées au  quart  de  notre  consommation  ,  c'est-à-dire 
à  7.')0  mille  tonnes.  Les  huit  dixièmes  de  ces  im- 
portations ont  été  fournis  par  la  Belgique,  un 
dixième  par  l'Angleterre  et  l'autre  dixième  par  la 
Prusse  et  l'Allemagne. 

Commerce.  La  France  est  un  des  pays  de 
l'Europe  le  plus  avantageusement  situé  pour  le 
commerce;  l'Océan  atlantique  d'un  côté,  et  la 
Méditerranée  de  l'autre  baignent  ses  côtes ,  et  lui 
ouvrent  une  communication  avec  toutes  les  parties 
du  monde  ;  elle  possède  d'excellens  ports .  et  un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  canaux  qui  la  tra- 
versent en  tous  sens,  ainsi  que  de  grandes  routes 
qui  facilitent  les  transports  :  ce  qui,  joint  à  la  pro- 
digieuse variété  de  ses  riches  productions ,  à 
l'industrie  perfectionnée  de  ses  habitans,  et  à  la 
douce  température  de  son  beau  climat ,  concourt 
à  élever  cette  puissance  au  premier  rang  des  na- 
tions industrielles  el  commerçantes  de  l'Europe, 
qui  l'entourent  de  toutes  parts. 

La  valeur  approximative  des  produits  de  l'in- 
dustrie seule  s'élève  annuellement  en  Fronce  à 
1,809,798,409  fr.  Le  commerce  intérieur  agit  sur 
une  masse  de  126,476,000  fr. ,  et  le  commerce  ex- 
térieur sur  847,450,000  fr.  La  masse  totale  du 
commerce  est  de  7,323,610,000  fr.  En  résultat ,  les 
produits  de  l'industrie  française  exportés  annuelle- 
ment n'excèdent  pas  en  valeur  le  septième  de  leurs 
produits;  les  six  autres  septièmes  sont  consom- 
més dans  l'intérieur,  tandis  que  l'exportation  des 
produits  naturels  du  royaume  monte  à  la  tren- 
tième partie  seulement. 

On  ne  peut  sans  doute  comparer  les  relations 
que  la  France  pourrait  entretenir  avec  les  denx 
Indes  à  celles  que  l'Angleterre  peut  avoir  avec 
ses  nombreuses  colonies  de  l'Amérique  et  le  vaste 
empire  qu'elle  possède  aux  Indes  orientales. 

Dans  le  commerce  de  France,  on  remarque  sur- 
tout deux  villes  maritimes  qui  ont  fait  des  pro- 
grès immenses  favorisés  par  leur  situation  avan- 
tageuse ,  aussi  bien  que  par  les  circonstances  :  ce 
sont  Marseille  et  le  Havre,  situées  l'une  sur  la 
Méditerranée  où,  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
elle  a  fait  un  commerce  qui  l'a  rendue  célèbre,  el 
l'autre ,  sur  l'Océan  ,  d'où  elle  entretient  des  rela- 
tions de  la  plus  haute  importance  avec  les  Indes 
occidentales  el  l'Amérique.  Le  mouvement  com- 
mercial ,  pendant  quatre  années,  de  deux  époques 
différentes,  nous  fait  connaître  cette  progression, 
savoir  :  pour  Marseille  ,  le  tonnage  qui,  de  1820 
à  1823  était  de  1,360,209  ton.,  s'est  augmenté  de 
1830  à  1833  jusqu'à  2,227,260  ton.  ;  pour  le  Havre, 
l'augmentation  a  été  moins  rapide;  pour  les  qua- 
tre premières  années  le  tonnage  ayant  été  de 
801,101,  ne  s'est  élevé  pour  les  quatre  dernières 
années  qu'à  1,194,803  ton.  ;  ce  qui  fait  pour  Mar- 
seille une  différence  en  sa  faveur  de  867,051  ton.  ; 
et  pour  le  Havre  seulement  de  293,703  ton. ,  tan- 
dis que  le  mouvement  du  port  de  Bordeaux  n'a  été 
que  de  777,768  ton.  de  1820  à  1823,  et  que  de 
785,161  ton.  de  1830  à  1833  ;  ce  qui  ne  fait  qu'une 
augoieulalion  de  7,393  tonneaux. 


Le  commerce  de  Bordeaux,  qui  était  autrefois  un 
des  plus  llorissans  de  la  France,  est  donc  pour 
ainsi  dire  resté  stationnaire,  en  comparaison  des 
progrès  immenses  de  celui  de  Marseille,  et  du  Ha- 
vre. On  peut  en  attribuer  la  principale  cause  au 
système  restrictif  adopté  par  le  gouvernement , 
qui,  pour  favoriser  les  forges  nationales,  les  pro- 
priétaires des  troupeaux  et  les  produits  de  leurs 
laine,  a  mis  des  droits  énormes  sur  les  importa- 
tions des  fers  ,  de  la  laine  ,  et  autres  produits  de 
l'étranger;  ce  qui  a  amené  de  sa  part  des  repré- 
sailles sur  les  vins  et  les  eaux-de-vie  de  France  , 
dont  la  consommation  a  été  considéral)lement  res- 
treinte par  les  droits  énormes  dont  ils  ont  été  sur- 
chargés. 

Le  chiffre  du  commerce  général,  d'après  les 
derniers  états  de  1834,  s'élève  à  714  millions;  en 
retranchant  60  millions  relatifs  aux  colonies,  res- 
tent 654  millions. 

Le  chiffre  des  exportations  de  l'industrie  de  la 
métropole  s'élevait,  en  1787,  à  389  millions,  et  le 
chiffre  des  exportations,  en  1834,  est  représenté 
parle  chiffre  de  654  millions;  ainsi,  le  commerce 
extérieur  a  augmenté  d'un  tiers. 

Progrès  du  commerce  français  de  1824  à  1832. 


IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS 
EN    MARCHANDISES    ET    Nl'MERAIRE  , 

durant  9  périodes  de  paix. 


1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 


Im|iort  .liions 

en 

France. 


699,143,000 
785,046,000 
728,205,000 
752,853. 000" 
815,778,000 
764,828.000 
902,()67,000 
736,2.54,000 
786,047,000 


Expui  talions 

de 

France. 


fr. 

523,734,000 
801 ,942,000 
735,155,000 
6^42,254,000 
638,494,000 
666.. '193,000 
()28,493,000 
645,836,000 
807,191,000 


IMPORTATIONS 


EXPORTATIONS 

réunies. 
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Tableau  du  commerce  de  France,  en  1835,  avec 
les  pays  étrangers,  d'après  l'administration 
des  douants. 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  récapitulatif 
qui  présente  le  résumé  général  de  notre  commerce 
extérieur.  IVous  remarquons,  avec  satisfaction,  en 
comparant  les  résultats  de  183^4  avec  ceux  obtenus 
en  1835,  qu'il  y  a  eu  accroissement  sur  toutes  les 
branches  du  commerce  français  à  l'étranger. 

Ainsi ,  en  1834,  les  importations  générales  ont 
présenté  une  valeur  de  720,104,336 fr.,  elles  se  sont 
élevées,  en  1835,  à  760,726,696  fr.  Les  marchan- 
dises admises  à  la  consommalion,  en  1834,  of- 
fraient une  valeur  de  503,933,048 ,  et  avaient  pavé 
101,398,967  fr.  de  droits  de  douanes:  en  1835,  fes 
marchandises  entrées  en  consommation  s'élevaient 
à  520,270,553,  et  avaient  acquitté  102,512,926  fr. 
de  droits.  Quant  aux  exportations,  elles  ont  été, 
en  1334,  de  714,705,038  fr.  ponr  toute  espèce  de 
marchandises ,  et  de  509^,992,377  fr.  pour  les  mar- 
chandises françaises.  En  1835,  les  exportations 
générales  ont  été  de  834,422,218  fr. ,  parmi  les- 
quelles les  marchandises  françaises  entrent  pour 
577,413,633  fr. 

Il  est  entré,  en  1834,  10,089  navires  dans  les 
poris  français,  et  il  en  est  sorti 9,304;  en  1835,  il 
est  entré  10,361  navires,  et  sorti  9,486. 

Le  transit  a  été  de  123,770,328  fr.  en  1834,  et  de 
158,467,407  fr.  en  1835. 

Les  primes  payées  à  la  sortie  se  sont  élevées  à 
9,272,221  fr.  en  1834 ,  et  à  9,402,486  en  1835. 

Le  commerce  d'importation  et  d'exportation  en 
1835,  comparé  au  commerce  des  deux  années  1833 
et  1834,  offre  les  résultats  suivans  : 


1 ,222,877,000 
1,586,988,000 
1,473..360,000 
1,. 395,107,000 
1,4.54,272,000 
1,431,221,000 
1,.531, 160,000 
1,382,090,000 
1,563,208,000 


Principaux  articles  importés  en  France. 

Voici  le  détail  approximatif  de  quelques  princi- 
paux articles  de  commerce  que  la  France  tire  an- 
nuellement de  l'étranger  : 

34,000,0000 kil.  soie  coût,  envir.  40,000,000  fr.; 
400,000  de  cire,  1,000,000 fr.  ;  5,000,000  d'oranges 
et  citrons,  3,000,000  fr.;  11,000,000  de  sucre, 
6,000,000  fr.  ;  5.500,000  de  tabac ,  3.000,000  fr.  ; 
30,000,000  d'huile  d'olive,  25,000,000  fr.  ;  8,500.000 
de  riz,  4,000,000  fr.  ;  4,000,000  de  chanvre, 
3,000,000  fr.  ;  1,200,000  de  lin,  1,500,000  fr.; 
34,000,000  de  colon,  55,000,000  fr.;  1,200,000 
d'indigo,  24,000,000  fr.  ;  ensemble,  165,000,000  fr. 

Suivant  M.  Charles  Dupin,la  France  importe 
annuellement  de  l'étranger  : 

Des  laines  brutes  pour  23,000,000  fr.  ;  crins  et 
poils  de  chameau,  1,000,000  fr.;  poils  pro|)res  à 
la  chapellerie  et  à  la  filature,  9,000,000  fr.  :  peaux 
brutes  ,  15,500,000  fr.  ;  citrons  et  oranges  , 
3,000,000  f.  ;  graines  oléagineuses ,  16,000,000  f.  ; 
huile  dolive  comestible,  14,000,000  fr.  ;  huile  d'o- 
live à  fabrique  pour  les  savonnerifs.  29,000,000  f.; 
indigo ,  25.000,000  fr.  ;  soie ,  88,.5O0,000  fr.  ;  ta- 
bac, 14,000,000  fr.;  cotou,  78,000,000.  Total, 
317,000,000  fr. 


Importations. 

Ann.ps. 

Comm.  Rentrai. 

Comm.  spécial. 

18.33. 
1834. 
1835. 
1836. 

693,275,752  f. 
720,194,336 
760,726,696 
905,557,359 

Exportations. 

491,137,471  f. 
503,933,048 
520,270,553 
628,957,480 

1833. 
1834. 
1835. 
1836. 

766,316,312  f. 
714,705,038 
8.54,422,218 
961,284,756 

559,405,054  f. 
509,992,.377 
577,413,633 
628,957,480 

Il  faut  observer,  dans  cette  classification,  que 
le  titre  de  commerce  général  embrasse,  d'une 
part,  tout  ce  qui  est  arrivé  en  France,  sans  égard 
À  la  destination  ultérieure  des  marchandises ,  soit 
pour  la  consommation  ,  soit  pour  le  transit,  soit 
pour  l'entrepôt,  et,  d'autre  part,  tout  ce  qui  est 
exporté  à  l'étranger ,  sans  distinction  de  ce  qui 
provient  de  l'intérieur,  de  l'entrepôt  ou  du  transit. 
Tandis  que,  sous  le  titre  de  commerce  spécial, 
au  contraire,  on  présente  seulement,  d'une  part, 
les  marchandises  importées  définitivement,  c'est- 
à-dire  mises  en  consommalion,  et,  d'autre  part , 
les  marchandises  provenant  du  sol  ou  des  fabriques 
françaises ,  exportées  à  l'étranger. 

Si  l'on  considère  d'abord  le  commerce  spécial  de 
l'année  1835  en  lui-même,  on  remarque  que  la  ba- 
lance est  de  57  millions  en  notre  faveur. 

En  comparant  le  commerce  de  1835  à  celui  des 
années  précédentes ,  on  trouve  qu'il  y  a  améliora- 
lion  .  mais  pas  aussi  considérable  que  les  progrès 
de  notre  industrie  l'auraient  exigé.  L'augmenla- 
lion  ,  au  bout  de  Irois  années  ,  n'est  que  de  29  mil- 
lions sur  les  importations ,  et  de  18  millions  sur  les 
exportations.  Ce  que  les  exportations  offrent  de 
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remarquable,  c'est  qu'après  être  desrendues  <le 
559  à  509  millions,  en  18**,  elles  se  sont  relevées 
à 557  en  1S;{').  Ces  variations  tiennent  en  grande 
partie  à  ims  relations  avec  les  Ktats-l.'nis;  c'est-à- 
dire  (|iie  le  ralentissement  de  1834  et  l'augmenta- 
lion  de  1835  n'ont  été  que  les  conséquences  du  dil- 
férend  qui  avait  failli  entraîner  la  guerre. 

L'accroissement  des  importations  a  cela  d'avan- 
tageux qu'il  a  porté  principalement  sur  les  matiè- 
res nécessaires  à  l'industrie ,  puisque,  en  1S35,  sur 
520,-270,553  francs,  montant  du  commerce  s|)écial, 
les  matières  nécessaires  à  l'industrie  importées 
et  mises  en  consommation  se  sont  élevées  à 
378.298,749  fr.,  et,  par  conséquent,  à  plus  du  dou- 
ble des  autres  objets  naturels  ou  fabriqués  impor- 
tés de  l'étranger  j  dont  la  valeur  totale  n'a  été  que 
de  lil,971,7dtfr.  ;  taudis  qu'en  1833,  ces  impor- 
tations de  matières  nécessaires  à  l'industrie  n'a- 
vaient été  que  de  a44,5-24,0i4  fr.  ;  ce  qui  fait ,  en 
trois  années ,  un  accroissement  de  34  millions ,  et 
de  G  millions  seulement  sur  les  produits  manufac- 
' tarés  importés  de  l'étranger,  et  une  diminution 
de  9  à  10  millions  sur  les  objets  naturels  importés 
et  mis  en  consommation. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'indiquer  les  diffé- 
rentes espèces  de  denrées  sur  lesquelles  l'accroisse- 
ment avait  principalement  porté;  en  voici  le  ta- 
bleau : 
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Produits  et  dépouil 
les  d'animaux  . 

Bois  communs  .  .  . 

Fruits ,  tiges  et  fila- 
mens  à  ouvrer  . 

Teiniur.  préparées 

Fils 9,513,395 

Ouvrages  eu  matiè- 
res diverses.  .  .  .    15,202,314 


108,165,42i  f.  121,215,295  f. 
27,787,278        32,199,543 


71,463,290 
20,986,033 


74,367,553 
23,4^1,808 
12,183,928 

18,329,887 


Parmi  les  matières  dont  l'importation  a  diminué 
en  1835,  on  remarque  plusieurs  denrées  coloniales, 
les  huiles  et  les  métaux.  Les  diminutions  d'impor- 
tations sur  les  huiles  s'établissent  comme  il  suit  : 

lS54.  iS55. 

Huiles  comestibles  .  .  10,421,785  f.  5,320,273  f. 
Huiles  pour  fabriques.  22,213,143      19,247,907 

La  diminution  dans  l'importation  des  huiles 
d'olive  pour  fabrique,  peut  provenir  de  l'emploi, 
chaque  jour  plus  considérable,  de  nos  huiles  de 
graines  oléagineuses  dans  la  fabrication  des  sa- 
vons. 

L'importation  des  métaux  est  descendue  de 
47.721.341  en  183*,  à  41,439,162  fr.  en  1835. 
Celle  diminution  porte  sur  les  cendres  et  regrels 
d'orfèvrerie  pour  4  millions,  et  sur  le  cuivre  brut 
pour  environ  3  millions,  quoique  le  droit  sur  le 
cuivre  aitélé  réduit.  Les  importations  de  la  houille 
ont  été  à  peu  près  égales  en  1834  et  1835,  soit  pour 
une  valeur  de  11  millions. 

Après  les  tissus,  les  objets  qui  présentent l'ac- 
proissement  le  plus  considérable  parmi  les  objets 
importes  ,  sont  ceux  qui ,  dans  les  états  de  doua- 
lies  ,  sont  désignés  sous  le  nom  d'ouvrages  en  ma- 
tières diverses;  ils  montent  à  plus  de  93  millions 
pour  1835  ;  ils  avaient  été  à  près  de  83  millions  en 
183i,  et  de  89  millions  en  1833. 

Les  pavs  avec  lesquels  la  France  a  entretenu  le 
commerce  le  plus  actif  sont  les  suivans  : 

Tableau  du  commerce  ipécial. 

Iiupnrl.  iRS5.  Expori.  i9:..'>. 

Elals-Unis .  .  .      71,5*5,350  f.    145,251,145  f. 


Belgique .  .  . 

.      60,381,376  f. 

34,906,185  f. 

Colonies  .  .  . 

.      38,8*0.413 

49,766,985 

Sa rd a  igné  .  . 

.      r>(>.«)-Vi,(U>l 

26,.597,(H9 

Angleterre.  . 

.      31,668.9.56 

59,688, 1(>3 

Allemagne.  . 

.      26,2:10,887 

32,4«(»,031 

Espagne  .  .  . 

.      25,.509,879 

39,935,026 

Suisse  .... 

.      14,*3J,3!H) 

32,841,142 

Turquie  .  .  . 

.      16,16*,304 

10,.501,694 

Russie  .... 

.      17,283,368 

8,805,137 

Commerce  avec  les  Etats-Unis.  Les  Etals-Unis 
sont,  comme  on  voit,  le  pays  avec  lequel  la  France 
fait  le  commerce  le  plus  actif.  Elle  en  a  tiré,  eu 
1835,  le  septième  de  ses  importations,  et  elle  y  a 
trouvé  un  débouché  pour  une  valeur  de  plus  d'ua 
quart  de  la  somme  totale  de  ses  exportations. 

Commerce  des  colonies.  Suivant  le  même  ta- 
bleau général  du  commerce  de  la  France  pour  1835, 
la  valeur  des  importations  de  nos  colonies  en 
France,  en  ne  tenant  compte  que  des  marchandi- 
ses mises  en  consommation,  c'est-à-dire  du  com- 
merce  spécial ,  a  été  de  58,8*0,415  fr. ,  et  le  chif- 
fre de  l'exportation  des  marchandises  françaises 
pour  nos  colonies  {commerce  spécial)  a  été  de 
49,766,985  fr. 

Il  paraîtrait,  d'après  ces  chiffres ,  que  la  mélro- 
pole ,  par  le  débouche  qu'elle  offre  à  ses  colonies , 
leur  est  d'une  plus  grande  ressource  que  les  colo- 
nies ne  le  sont  à  l'égard  de  la  métropole.  Mais, 
pour  arriver  à  un  vrai  résultai,  il  faut  déduire 
1"  le  coût  du  fret;  2'  les  frais  de  débarquement, 
d'emmagasinement,  de  réparation,  elc.  Celte  réduc- 
tion ne  monte  pas  à  moins  de  26  p.  0/0  de  l'estima- 
tion officielle,  soit  1.5,298,.'507  fr. ;  ce  qui  permet 
de  réduire  l'importation  des  colonies,  et  la  seule 
qui  leur  profite ,  à  43,544,906  fr. 

On  peut  appliquer,  aux  exportations  de  France 
dans  ses  colonies,  une  réduction  à  peu  près  sem- 
blable. Les  droits  de  sorlie  sont  très-faibles  ;  aussi 
la  valeur  des  exportations  est^elle  déterminée  par 
les  déclarations  des  expéditionnaires  au  départ  des 
marchandises.  Mais  ces  déclarations  sont ,  pour  la 
plupart,  au  dessous  de  leur  valeur  réelle  sur  le 
marché  de  France,  et,  à  plus  forte  raison ,  au  des- 
sous de  celle  que  doivent  avoir  les  produits  aux 
lieux  de  leur  destination.  Aussi,  à  l'arrivée  des 
marchandises,  les  évaluations  sont-elles  forcées 
par  les  douanes  coloniales,  pour  la  réception  de 
ces  droits,  de  20  à  30  p.  0/0.  En  admettant  que  ces 
évaluations  soient  seulement  de  20  p.  0/0  au  des- 
sous de  la  valeur  réelle,  c'est  un  total  de  9  millions 
953,397  fr.  qui  doit  être  ajouté  au  chiffre  officiel 
de  l'administration  mélropolitaine,  qui  donnera 
un  total  réel  de  59,720,382  fr.  pour  la  valeur  des 
exportations  de  France  ;  ce  qui ,  comparativement 
à  la  valeur  réelle  des  importations  des  colonies, 
que  nous  n'avons  portée  précédemment  qu'à  43  mil- 
lions 544,90()  Ir. ,  forme  une  différence  de  16  mil- 
lions 175,476  fr.  en  faveur  des  exporlalions  do 
France. 

Les  principaux  articles  de  celte  exportation  de  la 
France  sont  Irès-variés  etconsistent  principalement 
en  farines .  tissus ,  fers  fabriqués  pour  tous  les  ate- 
liers coloniaux,  articles  de  modes,  de  parfumerie, 
de  nouveautés  et  de  luxe,  enfin  des  vins  et  des  pro- 
duits de  la  pêche  maritime,  que  le  trésor  encourage 
par  des  primes  et  les  colonies  par  leur  cousomma- 
lion  très-étendue. 

HJomement  de  la  nnvigntio...  La  navigation 
marchande  de  la  France  peut  se  diviser  en  deux 
parties  distinctes  :  1"  celje  qui  se  fait  concurrem- 
ment avec  l'étranger;  2'  celle  dont  le  monopole 
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nous  est  réservé ,  et  qui  consiste  dans  celle  avec  les 
colonies  et  dans  le  grand  et  petit  rabotage  sur  les 
côtes.  En  nous  occupant  d'abord  de  la  navigation 
de  concurrence,  le  tableau  suivant  indique  le  nom- 
bre des  navires  français  et  étrangers  entrés  en 
France  dans  les  années  ci-après  : 

Année».       Na».  franr.  ElraiiRers.  Tni.il.  Proporl. 

1828.  4,7-28  3,028  7,758  0,39 

1833.  5,115  3,175  8,296  0,38 

1834.  6,124  3,560  9,684  0,37 

1835.  6,360  3,576  9,936  0,36 

Ainsi,  le  nombre  des  navires  étrangers  entrés 
dans  les  ports  de  France  a  augmenté  d'un  tiers  en 
huit  années,  tandis  que  le  nombre  des  navires 
français  a  augmenté  d'un  sixième  seulement.  Il  y 
a  huit  ans ,  la  part  de  notre  marine ,  dans  le  com- 
merce avec  l'étranger ,  était  déjà  réduite  aux  deux 
cinquièmes;  aujourd'hui  elle  est  presque  réduite 
au  tiers. 

Si ,  après  avoir  comparé  le  nombre  des  navires, 
nous  comparons  le  chiffre  de  leur  tonnage ,  qui 
est  un  terme  de  comparaison  plus  exact,  le  résultat 
sera  encore  plus  défavorable  à  notre  marine  mar- 
chande : 

Années.     Topn.drsnair.fr.     Ton.  des  nav.élr.     Piop.  terme  moy. 

1828.  237,844  527,639  0,32 

1833.  262,107  622,736  0,30 

1834.  290,509  736,918  0,28 

1835.  301,802  766,033  0,26 

En  sorte  que,  d'après  la  comparaison  du  tonnage, 
notre  marine  ne  ferait  pas  même  le  tiers  des  trans- 
ports nécessaires  à  notre  commerce ,  mais  seule- 
ment une  proportion  moyenne  entre  le  tiers  et  le 
quart. 

Notre  navigation  privilégiée  n'est  pas  plus  flo- 
rissante que  la  navigation  de  concurrence  étran- 
gère. Nos  relations  avec  nos  colonies  sont  sta- 
tionnaires  et  même  décroissantes.  Voici  le  tableau 
des  navires  qui  sont  entrés  en  France  dans  les  an- 
nées ci-après  : 
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Navires. 


Tonnage. 


1831. 

440 

107,886 

1832. 

434 

106,91)5 

1833. 

386 

96,048 

1834. 

405 

103,977 

1835. 

4-25 

106,137 

La  décroissance  qu'on  remarque  dans  notre  na- 
vigation avec  nos  colonies  doit  être  attribuée  à  l'ac- 
croissement prodigieux  du  sucre  indigène,  qui  a 
remplacé,  dans  la  consommation,  le  sucre  à  cannes. 

La  pèche ,  soit  de  la  morue ,  soit  de  la  baleine , 
est  non-seulement  une  navigation  privilégiée,  mais 
l'état  l'encourage  par  des  primes  d'armement  et 
d'exportation,  pour  augmenter  le  nombre  des  ma- 
rins. 

La  pêche  de  la  morue  a  occupé,  en  1835,  sui- 
vant le  registre  de  la  douane,  463  navires  jaugeant 
55,881  tonn. ,  ayant  11,225  hommes  d'équipage. 

La  pêche  de  la  baleine  n'a  pas  un  développe- 
ment aussi  considérable;  elle  avait  même  diminué 
en  1834  ;  mais,  en  1835,  elle  s'est  relevée  ;  en  voici 
les  chiffres  :  En  1834 ,  il  n'y  a  eu  que  26  baleines 
et  7314  navires  français,  tandis  qu'en  1835,  elle  a 
été  de  33  baleines  et  l,05i  navires.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  cet  accroissement  a  eu  lieu 
malgré  la  diminution  annuelle  de  la  prime  princi- 
pale. 

11  nous  reste  à  faire  mention  du  cabotage  qui  a 
lieu  sur  nos  côtes,  d'un  port  de  mer  à  l'autre.  Les 
chiffres  sulvans  donnent  l'étal  de  celle  navigaiiga. 


Années, 

Navires. 

Tonnaçe. 

1830. 

73,120 

2,373,705 

1831. 

71,740 

2,226,000 

1832. 

70,883 

2,346,192 

1833. 

78,123 

2,523,632 

1834. 

70,428 

2,238.427 

1836. 

64,322 

2,062,197 

Ces  chiffres,  qui  sont  exacts,  conduisent  à  ce 
résultat  imprévu  que  la  navigation  du  cabotage, 
qui  était  en  progression  jusqu'en  1833,  a  diminué 
d'un  cinquième  en  deux  années. 

Pour  compléter  le  tableau  de  notre  marine  mar- 
chande ,  nous  donnons ,  d'après  les  documens  sta- 
tistiques publiés  parle  ministère  du  commerce,  il 
y  a  deux  ans ,  sa  situation  à  la  fin  de  chacune  des 
années  ci-après  : 
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Tonnyge. 


1830.  14,852       689,588 

1831.  15,031       684,127 

1832.  15,224       669,381 

1833.  15,025  647,107 
Nous  possédions,  en  1833,  plus  de  navires  qu'en 

1830;  mais  leur  tonnage  a  diminué;  il  y  a  donc 
réellement  décroissance  dans  l'effectif  de  notre  ma- 
rine marchande, 

Bateaux  à  vapeur.  Le  nombre  des  bateaux  à 
vapeur  a  été  de  82,  non  compris  les  bâlimens  de 
l'état  en  1834.  Le  nombre  des  passagers  s'est  élevé 
à  924,060;  le  poids  des  marchandises  transportées 
a  été  de  229,100  quiutaux  métriques.  Sur  ces  82 
bateaux ,  il  existe  92  machines  à  vapeur,  dont  68  à 
basse  pression  et  24  à  haute  pression.  Leur  force 
totale  est  de  2,863  chevaux.  De  tous  les  appareils 
moteurs,  le  plus  plus  fort  est  celui  du  bateau  le 
Neptune,  qui  sert  à  remorquer  dans  la  Seine-In- 
férieure; l'appareil  est  composé  de  deux  machines 
à  vapeur  d'une  force  totale  de  140  chevaux. 

Banque.  La  Banque  de  France  a  été  fondée  en 
1803,  par  la  réunion  de  l'ancienne  caisse  d'es- 
compte, avec  un  capital  originairement  de  45,000 
actions,  et  qui  fut  ensuite  porté  à  90,000  de  1,000 
fr.  chacune,  et  plus  un  fond  de  réserve ,  avec  pri- 
vilège d'émettre  des  billets  de  banque  de  1,000  fr. 
et  de  500  fr.  Elle  escompte  à  4  p.  0/0  les  lettres  de 
change,  billets  à  ordre,  revêtus  de  trois  signa- 
tures bien  connues  dans  le  commerce;  elle  fait  des 
avances  sur  les  effets  publics  qui  lui  sont  remis  en 
recouvrement;  elle  en  fait  aussi  sur  les  dépôts  de 
lingots  ou  monnaies  étrangères  d'or  et  d'argenlqui 
lui  sont  faits,  moyennant  l'intérêt  de  1  p.  0/0  par 
an  ;  le  tems  fixé  n'est  que  de  41  jours,  mais  ils  i)cu- 
vent  être  renouvelés.  Elle  n'admet  pas  de  dépôt 
au  dessous  d'une  valeur  de  10,000  fr.  Elle  reçoit  en 
escompte  courant  les  sommes  qui  lui  sont  versées 
parles  particuliers  et  les  élablissemeus  publics, 
et  paie  les  engagemens  pris  à  son  domicile.  Elle 
a  une  caisse  de  placement  et  d'épargne  ouverte  , 
dans  laquelle  toute  somme  au  dessus  de  50  fr.  est 
reçue;  elle  paie  l'intérêt  de  ces  sommes. 

Cette  banque  a  rendu  de  grands  services  au 
commerce  de  Paris  et  de  la  France;  depuis  son 
origine  jusqu'en  1834  inclusivement,  elle  a  es- 
compté des  effets  de  commerce  pour  une  valeur  de 
14,610,910,000  fr.  dont  les  bénéfices  d'escompte 
ont  été  de  107,466,700  fr.  Le  terme  moyen  an- 
nuel des  billets  escomptés  est  par  conséquent  de 
417.454,574  fr.  Celui  des  profils,  sur  celle  seule 
opération  ,  est  de  3,070,460  fr.  Les  sommes  à  pro- 
fils et  pertes ,  pour  couvrir  les  pertes  éventuelles  de 
négociations ,  ne  se  sont  pas  élevées  à  deux  mil- 
lions, soit  1,973,900  fr.  depuis  l'origine  du  complG 
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des  effets  en  souffrance ,  c'est-à-dire  pendant  une 
période  de  32  années. 

Néanmoins,  sos  opérations,  si  multipliées  à  Pa- 
ris ,  lui  onl  (ait  néglif^er  d'établir  des  succursales , 
comme  elle  aurait  pu  le  faire  dans  les  principales 
villes  maritimes  et  commerçâmes  de  France,  où  le 
besoin  s'en  faisait  sentir;  cequi  a  été,  il  faut  le  dire, 
à  son  désavantage,  attendu  que  plusieurs  de  ces 
villes ,  pour  remplir  un  des  plus  grands  besoins  de 
leur  commerce,  ont  fondé  des  banques  particu- 
lières indépendantes  de  la  Banque  de  France  dont 
les  opérations  se  trouvaient  trop  concentrées  dans 
Paris.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  naître  la  ban- 
que de  Rouen  avec  un  fonds  social  de  1,130,000  fr., 
la  banque  de  Bordeaux  ,  avec  un  capital  de  3  mil- 
lions 150,000  fr.;  celle  de  Nantes  avec  un  fonds 
social  de  900,000  fr. ;  celle  de  Marseille,  avec  un 
capital  df  4  millions,  dont  les  4,000  actions  ont 
été  souscrites  par  le  commerce  de  cette  ville;  en- 
fin plus  récemment,  la  banque  de  Lyon,  dont 
2,000  actions  composent  le  fonds  social  :  une  nou- 
velle vient  de  s'établir  au  Havre  avec  un  capital 
considérable;  toutes  ces  banques  prospèrent,  et 
leurs  actions,  toutes  au  taux  nominal  de  1,000  fr. 
cbacune,  gagnent  20  p.  0/0  à  Marseille,  300  fr.  à 
Nantes,  650  fr.  à  Rouen,  et  950  fr.  à  Bordeaux. 
Quant  aux  actions  de  Lyon,  elles  sont  encore  en 
émission. 

Fonds  publics.  Les  fonds  publics  de  France, 
comme  ceux  des  autres  pays,  se  composent  de  cer- 
tains revenus  de  l'état  réservés  au  paiement  de 
l'intérêt  des  emprunts  faits  pour  l'usage  du  gou- 
vernement; l'intérêt  ou  dividende  payé  de  cette 
manière,  s'appelle  rente,  et  la  propriété,  soit 
qu'on  prête,  soit  qu'on  achète,  est  aussi  désignée; 
ainsi ,  1,000  fr.  dans  les  5  p.  0/0  s'appellent  50  fr. 
de  rente. 

Les  actions  de  la  banque  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  fonds  publics  dont  le  cours  est  va- 
riable et  coté  à  la  Bourse.  Les  actions  des  ca- 
naux, des  ponts ,  des  chemins  de  fer,  des  mines 
de  houille,  de  fer  et  d'antres  entreprises,  ont  consi- 
dérablement augmenté  en  France ,  ainsi  qu'en  An- 
gleterre ,  le  nombre  des  différens  fonds  publics 
dont  le  cours  légal  est  coté  à  la  Bourse. 

Changes.  Pour  le  cours  des  changes,  voyez 
Paris. 

Usance.  Dans  toute  la  France  ,  l'usance  des  let- 
tres de  change  est  de  30  jours ,  non  compris  celui 
de  la  date;  elles  sont  tirées  à  plusieurs  jours  de 
vue,  ou  à  jour  fixe,  à  usance,  double  usance  (60 
jours) ,  et  à  trois  usances  (90  jours). 

A  dater  du  1"^  janvier  1808,  les  jours  de  grâce 
onl  été  abolis ,  et  tout  effet  de  commerce  doit  être 
payé  le  jour  même  de  son  échéance.  Il  y  a  néan- 
moins, dans  certains  cas,  une  tolérance  de  tems 
appelée  délais,  qui,  avec  d'autres  règleraens,  se 
trouvent  expliqués  dans  l'article  160  du  Code  de 
commerce.  Vo;/.  Dklais. 

Loi  du  change.  Une  lettre  de  change  doit  être 
accei)tée  à  présentation  ,  ou  au  plus  tard  dans  les 
24  heures  de  la  présention.  La  non  acceptation  est 
constatée  par  un  acte  appelé  protêt,  faute  d'accep- 
tation. (Art.  125.) 

La  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  présen- 
tation. (Art.  130.) 

L'érhéance  d'une  lettre  de  change,  à  un  ou  plu- 
sieurs jours,  à  un  ou  plusieurs  mois,  à  une  ou  plu- 
sieurs usances  de  vue  ,  est  fixée  par  la  date  de  l'ac- 
ceptation, ou  par  celle  du  protêt  faute  d'accepta- 
tion. Les  mois  sont  tels  qu'ils  sont  fixés  par  le  ca- 
lendrier grégorien.  (Art.  131.) 
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Une  lettre  de  change  payable  en  foire  est  échue 
la  veille  du  jour  fixé  pour  la  clôture  de  la  foire, 
ou  le  jour  même  de  la  foire  si  elle  n'a  duré  qu'un 
seul  jour.  (Art.  i;{.{.) 

Si  l'échéance  d'une  lettre  de  change  est  à  un 
jour  férié  légal,  elle  est  payable  la  veille.  (Art. 
13  î.) 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  doit  exiger  le 
paiement  le  jour  de  l'échéanee.  -  Art.  161.) 

Le  refus  du  paiement  doit  être  constaté  le  len- 
demain du  jour  de  l'échéance  |»ar  un  acte  que  l'on 
nomme  protêt,  faute  de  paiement. 

Si  ce  jour  est  un  jour  férié  légal,  le  protêt  est 
fait  le  jour  suivant.  (Art.  162.) 

Le  porteur  n'est  dispensé  du  protêt  faute  de 
paiement,  ni  le  protêt  faute  d'acceptation,  ni  par 
la  mort  ou  la  faillite  de  celui  par  qui  la  lettre 
de  change  est  tirée. 

Dans  le  cas  de  faillite  de  l'accepteur  ,  avant  l'é- 
chéance, le  porteur  peut  faire  prolester  et  exercer 
son  recours.  (Art.  KiS.) 

Les  lettres  de  change  tirées  de  I-'rance ,  et  paya- 
bles hors  du  territoire  continental  de  la  France, 
en  Europe,  étant  protestées,  les  tireurs  et  endos- 
seurs, résidant  en  France,  seront  poursuivis  dans 
les  délais  suivans  : 

De  2  mois  pour  celles  payables  en  Corse,  à  l'île 
d'Elbe  ou  de  Capraia,  en  Angleterre  et  dans  les 
états  limitrophes  delà  France. 

De  4  mois  pour  celles  payables  dans  les  autres 
états  de  l'Europe. 

De  6  mois  pour  celles  payables  dans  les  échelles 
du  Levant  ou  les  côtes  septentrionales  d'Afrique. 

D'un  an  j)our  celles  payables  sur  les  côtes  occi- 
dentales d'Afrique,  jusque  y  compris  le  cap  de 
Bonne-Espérance  et  dans  les  Indes  oeriilentales. 

Et  de  2  ans  pour  celles  payables  dans  les  Indes 
orientales. 

Ces  délais  seront  observés  dans  les  mêmes  pro- 
portions pour  le  recours  à  exercer  contre  les  ti- 
reurs ou  les  endosseurs,  résidant  dans  les  pos- 
sessions françaises  situées  hors  de  l'Europe  ,  et 
ces  délais  seront  doublés  en  tems  de  guerre  mari- 
time. (Art.  166.) 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  francs  de  10  décimes,  ou  100  centimes.  La  livre 
tournois  et  le  franc  étaient  précédemment  de  la 
même  valeur,  mais  le  franc,  qui  est  aujourd'hui 
seul  en  usage ,  est  de  1  1/4  pour  0/0  plus  fort ,  en 
sorte  que  80  i'r.  étaient  comptés  pour  81  livres; 
mais  un  décret  de  IStO  avait  établi  les  proportions 
suivantes  :  les  pièces  de  48  liv.  à  47  fr.  20  c. ,  celles 
de  24  liv.  à  23  fr.  55  c. ,  celles  de  6  liv.  à  5  fr.  89  c. , 
et  celles  de  3  liv.  à  2  fr.  75  c. 

Monnaies  réelles.  Les  nouv.  monnaies  réelles 
d'or  sont  les  napoléons  ou  pièces  de  M  et  de  20  fr., 
et  les  louis  de  même  poids,  litre  et  valeur. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  sont  les  pièces  de 
5,  de  2, 1 1/2,  1,  3/4, 1/2  et  1/4  fr.  Les  monnaies  de 
billon  et  de  cuivre  sont  les  pièces  de  1  décime  > 
5  et  1  cent. 

Taille.  D'après  une  loi  de  1803,  un  kilogr.  doi 
étalon  de  9/10  de  fin  doit  fournir  une  taille  de 
77 1/2  pièces  de  40  fr. ,  ou  150  pièces  de  20  fr. 

La  valeur  des  monnaies  réelles  d'argent  se  cal- 
cule sur  la  taille  de  200  fr.  par  kil.  d'argent  «>talon 
de  9/10  de  fin.  Les  pièces  de  billon  de  10  c.  sont 
monnayées  à  2/10  de  fin.  La  finesse  des  monnaies 
réelles  est  ordinairement  exprimé."  en  millièmes. 

Poids  et  mesures.  Il  y  a  trois  systèmes  de  poids 
et  mesures ,  savoir  :  le  système  ancien ,  en  usage 
avant  la  révolution;  le  système  métrique  ou  déei- 


FIIA 

mal ,  établi  en  1795  ;  et  le  système  usuel ,  créé 
pour  le  coniiuerce  de  détail  eu  1812. 

Le  système  de  1795  est  le  système  métrique , 
avecles  divisions  décimales  et  un  nouveau  voca- 
bulaire. Celui  de  1812  est  aussi  le  système  métri- 
que, mais  avec  les  divisions  binaires  et  l'ancien 
vocabulaire. 

Le  système  décimal  est  employé  dans  le  com- 
merce en  gros  et  dans  les  transacii(»ns  qui  concer- 
nent le  gouvernement;  il  est  combiné  pour  faci- 
liter les  opérations  de  commerce  ;  mais  le  système 
binaire  (celui  qui  divise  l'étalon  en  demies,  quarts, 
huitièmes ,  etc.  )  a  été  jugé  plus  propre  au  com- 
merce de  <létail.  Le  système  décimal  et  le  binaire 
paraissent  réunir  le  doul)le  avantage  de  servir  au 
commerce  intérieur  et  extérieur,  avantage  que  ne 
possède  peul-élre  aucun  système. 

Ancien  système .  L'ancien  poids  de  France,  con- 
nu sous  le  nom  de  poids  de  marc ,  était  le  même 
pour  les  matières  précieuses  et  pour  toutes  les  mar- 
chandises. La  livre  se  divisait  en  2  marcs  ,  1(5  on- 
ces, 128  gros ,  ou  y,21()  grains,  ou  0,'«895  kil. 

La  mesure  de  blé  de  Paris  était  le  nuiid  ,  qui  se 
divisait  en  12  setiers.  Le  setier  valait  1,56  hectol., 
ou  4,427  boisseaux  anglais. 

La  prineipale  mesure,  pour  le  vin  ,  était  aussi  le 
nuiid ,  qui  se  divisait  en  :?«  setiers.  <">e  muid  répon- 
dait à  2,<>S  liectol. ,  on  7,080  gallons  anglais. 

La  pinte  était  divisée  en  2  chopincs,  4  dcmi- 
setiers ,  ou  8  poissons  ,  el  répondait  à  0,931  litre , 
ou  0,2459  gallon  anglais,  formant  à  peu  i)rès  le 
quart  anglais. 

L'aune  de  Paris  valait  1,188  mètre,  ou  46,85 
pouces  anglais. 

Système  métrique  ou  décimal.  L'étalon  fonda- 
mental adopté  en  France  pour  le  système  métrique 
des  poids  et  mesures ,  est  un  quart  du  méridien  , 
c'est-à-dire  de  la  distance  de  l'équaleur  au  pôle 
nord.  O  quart  est  divisé  en  10  millions  de  parties 
égales,  el  l'une  de  ces  parties  est  appelée  le  mètre, 
adopté  comme  unité  de  longueur,  et  dont  dérivent 
toutes  les  autres  mesures  par  la  multiplication  et 
la  division  décimale.  Le  vocabulaire  suivant  a  été 
adopté  pour  exprimer  les  proportions  décimales  : 
pour  les  multiples,  le  terme  decd ,  mis  en  avant 
ilu  mol  mètre,  signilie  10  fois;  le  mol  hecto  100, 
le  mot  kilo  1,000,  le  mol  myria  10,000.  C'est  le 
contraire  pour  les  divisions;  le  mot  deci,  mis  en 
avant  du  mot  mètre,  signifie  la  10' ,  le  mol  centi 
la  100',  et  le  mot  jnilliU  1,000'  partie.  Pour  aider 
la  mémoire ,  il  faut  observer  que  les  mois  qui  ser- 
vent à  multiplier  sont  grecs,  el  ceux  à  diviser  sont 
latins.  En  conséquence,  le  décamètre  signifie  10 
mètres  ,  le  décimètre  la  10"  partie  du  mètre,  l'hec- 
tomètre 100  mètres ,  et  le  centimètre  la  100"  partie 
du  mètre,  el  ainsi  du  reste. 

Le  mètre  est  l'élément  de  la  mesure  de  longueur, 
et  contient  .36  pouces  el  une  frailion  ('941,328) 
pouces  français ,  et  39  et  une  fracliou  (371  )  pouces 
anglais. 

L'are,  qui  eslle décamètre  carré  (ou  lOOmfelres 
carrés),  est  l'élément  des  mesures  de  superficie; 
il  est  égal  à  3.955  perches  anglaises. 

Le  stère,  qui  est  le  mèlrè  cube,  est  l'élément 
des  mesures  solides;  il  esl  égal  à  35,317  pieds  cu- 
bes anglais. 

Le  litre,  qui  esll(>  déejmèirc  cwht' ,  esl  l'élément 
de  toutes  les  mesures  li(|uides  el  de  toutes  les  au- 
tres mesures  de  capacité  ;  il  est  égal  à  0,2riît9  gal- 
lon anglais,  cl  l'Iiceiolitre  contient  2,8379  bois- 
seaux de  Winchester. 
Euliu ,  le  jjiiimmc ,  qui  esl  le  poids  tl'uu  ccûli-; 
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mèlre  cube  d'eau  distillée  à  la  température  de  la 
glace  fondante  ,  esl  rélémenl  de  tous  les  poids ,  et 
égal  à  15,43-t  grains  troy  anglais. 

Système  usuel.  Le  système  usuel  a  les  étalons 
métriques  pour  base;  mais  ses  divisions  sont  bi- 
naires ,  et  au  lieu  de  la  nouvelle  nomenclalure  ,  les 
noms  des  anciens  poids  cl  mesures  sont  employés, 
en  ajoutant  à  chacun  le  terme  usuel  ;  ainsi  le  demi- 
kilogramme  est  appelé  la  livre  usuelle,  el  le  double 
mètre  la  toise  usuelle,  etc. 

Ce  système  fut  autorisé  par  un  décret  impérial , 
en  1812,  pour  le  commerce  de  détail ,  elle  système 
décimal  continua  d'être  employé  pour  le  mesurage 
et  les  autres  transactions.  Mais  comme  celle  loi 
laissait  l'option ,  elle  donna  lieu  à  beaucou|i  de 
difficultés,  en  sorte  qu'en  1816,  le  système  usuel 
fut  légalisé  par  une  ordonnance  royale ,  qui  inter- 
dit l'usage  des  poids  et  mesures  décimales  dans  les 
boutiques  de  détail ,  el  le  laissa  subsister  pour 
toutes  les  autres  opérations  commerciales. 

Comme  le  système  usuel  a  le  mètre  el  le  gramme 
pour  bases ,  toutes  ses  divisions  peuvent  être  faci- 
lement calculées. 

Les  diamans  sont  toujours  pesés  en  karats  de 
4  grains  chaque ,  mais  ces  grains  diffèrent  des  pré- 
cédens;  ainsi  le  karal  vaut  3,876  grains  poids  de 
marc  ,  ou  3,798  grains  usuels ,  et  répond  à  2,01  dé- 
cigrammes ,  ou  3 1/10  grains  anglais. 

La  livre  usuelle  =^  5(H)  grammes  —  9413,575 
grains  poids  de  marc,  d'où  il  résulte  que  la  livre 
commune  de  France  =  1  livre  1  once  10  1/5  drach. 
avoir  du  poids  anglais  ;  el  par  celle  raison ,  le 
quintal  métrique  de  100  kilogrammes  répond  à 
220,486  livres  avoir  du  poids,  ou  1  cent.  3  gr. 
24  1/2  livres. 

FRANCESCOXE,  écu de  Toscane,  dont  la  va- 
leur esl  de  6  liv.  2/3  bonne  monnaie.  3  frances- 
conis  valent  10  paolis,  ou  20 liv.  bonne  monnaie. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEL\  (Fra>cfikt 
AM  Mein),  ville  libre  d'Allemagne,  située  sur  le 
3Iein,  qui  y  esl  navigable,  el  un  des  aftluens  du 
Rhin,  qui  en  est  éloigné  de  8  1.  Francfort  esl  aussi 
à  8  lieues  de  Mayence,34  de  Cologne,  117  de 
Hambourg  ,  108  d'Amsterdam ,  123  de  Rcrlin,  1,38 
de  Vienne ,  140  de  Paris.  Popul. ,  environ  46,0(X) 
habitans,  parmi  lesquels  on  compte  7,000  juifs  ; 
mais,  y  compris  le  territoire  de  la  ville,  la  popula- 
tion s'élève  à  64,000  habitans.  Lai.  N.  50  "7'  40"  ; 
Long.  E.  6'  15'.  Cette  ville,  importante  par  sa  si- 
tuation centrale ,  est  le  siège  de  la  diète  de  la  con- 
fédération germanique,  el  elle  a  le  premier  rang 
parmi  les  quatre  villes  libres  de  cette  confédération. 

Industrie.  11  s'y  est  formé,  en  1819,  une  société 
pour  l'extension  du  commerce  et  de  l'industrie. 
C'est  une  des  villes  de  l'Allemagne  où  l'industrie  y 
est  le  plus  florissante.  Elle  possède  plusieurs  ma- 
nufactures considérables  de  soieries,  de  velours, 
de  lainage ,  de  petits  draps ,  d'étoffes  de  coton ,  de 
toile  ,  de  tai)ac  et  de  faience  très-renommée,  d'in- 
diennes, de  maroquins,  de  ganterie,  de  tapisse- 
rie, de  papiers  peints  pour  tenture  ,  de  gravures, 
d'estampes  sur  cuivre ,  de  bijout-rie ,  d'orfèvrerie , 
d'objets  (le  mod<; ,  de  loile  cirée ,  de  cartes  à  jouer. 
Il  y  a  plusieurs  imprimeries  et  fonderies  dciarac- 
lirts  (liniprimerie.des  itlaiu  hisseriesde  cire,  etc. 

ro»)(»i''rrc.  Sons  le  rapport  du  commerce,  Franc- 
fort esl  uni'  des  villes  de  rînlerieur  de  l'Allemagne 
li's  plus  importautesde  l'Knrope.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  en  vins  du  Itliin.  dont  (Ile  <>t  un  des 
grands  entrepôts,  d'épiceries  el  «h-  drogueries, 
aiusi  que  de  dcmécs  coloui«les  (jui  anivcnl  do 
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Hambourg  et  delà  Hollande,  et  qui,  de  là,  sont 
lrans^,orlées  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne,  et 
ju  jqu'en  Suisse.  Le  commerce  de  soie  brute  et  de 
soies  (le  différentes  couleurs  ,  de  pelleterie,  de 
chapellerie ,  de  mercerie,  quincaillerie,  de  librai- 
rie, y  est  très-important.  Le  commerce  de  transit 
y  est  également  très-considérable  par  la  grande 
quantité  de  marchandises  qui  remontent  ou  des- 
cendent le  Rhin  et  le  Mein,  venant,  soit  de  la 
Hollande,  de  la  France,  de  la  Suisse,  ou  qui  y 
sont  transportées,  ainsi  que  dans  l'intérieur  de 
l'Allemagne.  D'ailleurs,  les  produits  des  fabriques 
de  Francfort  forment  autant  d'objets  de  son  com- 
merce et  ajoutent  beaucoup  à  son  importance. 

Foires.  Ce  sont  surtout  ses  deux  grandes  foires, 
avec  celles  de  Leipzig ,  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Europe,  qui  donnent  la  plus  grande 
activité  au  commerce  de  Francfort.  Ces  foires  si 
renommées  étaient  devenues  le  centre  du  com- 
merce entre  l'occident  et  l'orient,  le  nord  et  le 
midi  du  continent  européen ,  et  qui ,  de  là ,  éten- 
dait ses  relations  jusqu'en  Asie,  en  Turquie  et  en 
Perse.  Mais  ces  foires,  qui  jouissaient  dune  grande 
franchise ,  ont  perdu  cet  avantage ,  et,  par  consé- 
quent, une  grande  partie  de  leur  importance ,  par 
l'adhésion  de  Francfort  à  la  ligne  des  douanes  al- 
lemandes ,  dirigées  par  la  Prusse.  Ces  foires ,  qui 
se  tiennent  deux  fois  par  an  ,  au  printems  et  en 
automne,  avaient  occupé,  depuis  des  siècles,  un 
rang  élevé  parmi  les  principaux  marchés  de  l'Eu- 
rope. Néanmoins,  pendant  ces  dernières  années, 
les  foires  étaient  devenues  moins  florissantes. 
Trancfort  se  trouvait  entourée  de  douanes  provi- 
soires, et  l'on  avait  établi  à  Offenbach  (dans  la 
Hesse-Darmstadt),  à  une  lieue  de  Francfort,  une 
nouvelle  foire ,  oii  les  négocians  se  rendaient  pour 
ne  pasètre  soumis  aux  di"oits  exigés  parla  Prusse. 

L'accession  de  Francfort  aux  douanes  alleman- 
des, qui  a  eu  lieu  le  2  janvier  1836,  après  avoir 
rompu  son  traité  avec  l'Angleterre,  est  un  fait 
d'une  haute  importance.  Sous  le  rapport  de  son 
commerce  intérieur  avec  l'Allemagne,  elle  pour- 
rait se  féliciter  de  sa  réunion  à  ce  système  de 
douanes;  mais,  d'un  autre  côté,  les  transactions 
avec  l'étranger  deviennent  plus  difficiles.  Déjà  on 
fait  venir  moins  de  marchandises  anglaises,  et  l'in- 
dustrie française,  ainsi  que  celle  de  la  Belgique, 
€n  souffrent  aussi  beaucoup,  car  la  Prusse  protège 
les  fabriques  du  nord  de  l'Allemagne.  Les  fabri- 
ques de  la  Prusse  rhénane ,  de  la  Saxe  et  de  la  Si- 
lésie  y  ont  beaucoup  gagné ,  par  la  diminution  ou 
la  suppression  de  la  concurrence  des  produits  si- 
milaires étrangers.  Un  autre  inconvénient ,  sous  le 
rapport  politique  et  financier ,  c'est  que  les  cham- 
bres des  diètes  de  l'Allemagne  occidentale,  qui 
avaient  ledroitde  voter  sur lebudget,  ont  été  for- 
cées d'abandonner  à  leurs  gou  vernemens  les  parties 
du  budget  relatives  aux  di-oits  des  douanes. 

Francfort  a  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  deux  foi- 
res célèbres,  oii  arrivent  de  15  à  1(5,000  commer- 
çans  de  tous  les  pays  de  l'Europe  et  d'une  partie 
(lu  Levant  :  la  première,  ou  la  foire  dite  de  Pâques, 
]ui  commence  le  mardi  de  Pâques ,  et  la  seconde , 
dite  de  Saint-Michel,  le  lundi  qui  précède  le  8  sep- 
tembre; elles  durent  l'une  et  l'autre  quinze  jours, 

H  il  s'y  faisait  autrefois  des  affaires  pour  des  som- 
•nes  considérables,   qu'on    estimait  à   environ 

;20  millions  de  florins.  Les  reviremcns  en  banque 

■laieut  encore  plus  considérables,  par  le  grand 

lombre  de  lettres  de  change  dont  les  paiemens  de- 
vaient s'opérer  aux  foires.  Mais  ce  commerce  est 
bien  déchu  depuis  l'adhésion  de  Francfort  à  la  réu- 
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nion  des  douanes  allemandes,  dont  les  droits  énor- 
mes repoussent  les  produits  des  manufactures 
étrangères. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  résultaient, 
pour  les  acheteurs,  du  peu  de  fixité  qui  existait 
précédemment  sur  l'époque  précise  du  commence- 
ment de  la  foire  de  Francfort ,  et  sur  l'abus  qui  ré- 
sultait de  la  prolongation  illimitée  de  sa  durée,  il 
a  été  ordonné  ce  qui  suit  :  «  La  réunion  générale , 
pour  la  foire  qui  se  tient  en  cette  ville,  devra  com- 
mencer le  lundi  de  la  semaine  appelée  Geleitsico- 
che,  et  devra  finir  avec  la  troisième  semaine  dite 
Messwoche ,  sans  aucune  exception  pour  quelque 
cause  que  ce  soit;  cependant,  par  mesure  d'ex- 
ception et  par  égard  pour  les  négocians  étrangers 
et  pour  les  marchandises,  tant  de  l'étranger  que 
de  la  confédération,  ces  articles  pourront  être  dé- 
ballés, étalés,  avant  le  lundi  de  la  première  se- 
maine, et,  pour  la  vente  en  gros,  dès  le  mercredi 
de  la  même  semaine,  de  manière  que,  le  jour 
même,  les  enseignes  des  fabricans  soient  exposées. 
La  vente  en  gros  et  en  détail,  qui  aurait  lieu  après 
les  jours  ci-dessus  fixés,  serait  punie  d'une  amende 
de  20  reichstalers,  et  le  tiers  du  produit  des  amen- 
des serait  compté  à  ceux  qui  auraient  dénoncé 
l'inobservation  de  la  présente  ordonnance.  » 

Le  sénat  delà  ville  libre  de  Francfort-sur-Mein, 
par  son  décret  du  6  décembre  1836,  a  chargé  l'ad- 
ministration des  comptes  et  finances  de  celle  ville 
de  publier  les  règlemens,  dans  l'intention  de  pré- 
venir les  inconvéniens  qui ,  jusqu'à  présent ,  résul- 
taient, tant  pour  les  acheteurs  que  pour  les  ven- 
deurs, de  l'époque  incertaine  du  commencement 
de  la  foire  et  île  l'abus  d'une  prolongation  illimitée 
des  ventes. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent  à 
Francfort,  Darmstadt ,  Hanau  et  Mayence,  en 
rixthalers  de  90  kreulzers,  ou  en  florins  de  60 
kreutzers.  Le  kreutzer  vaut  4  pfenings  ou  deniers. 
Le  rixthaler  de  compte  vaut  1 1/2  florin,  4 1/2  cop- 
sticks  ,  22  1/2  batzen  ,  30  kaysergroschen ,  45  al- 
bus,  90  kreutzers  ou  360  pfenings. 

Le  rixthaler  d'espèce  est  évalué  à  1 1/3  rixtha- 
ler de  compte,  2  florins ,  6  copsticks ,  30  batzen , 
40  kaysergroschen,  60  albus,  120  kreutzers.  Ainsi 
3  rixthalers  d'espèce  égalent  4  rixlh.  de  compte. 

Les  comptes  se  tenaient  autrefois  en  monnaie 
de  convention  et  en  muntze ,  dont  l'une  est  à  l'au- 
tre comme  6  est  à  5.  Mais  la  monnaie  de  conven- 
tion ne  s'emploie  aujourd'hui,  pour  ainsi  dire,  qu'à 
payer  les  impôts.  Les  comptes  ordinaires  se  tien- 
nent en  munizc,  et  ceux  du  commerce  en  monnaie 
de  change,  qui  est  exclusivement  employée  dans 
les  transactions  de  lettres  de  change  ;  46  florins 
monnaie  de  change  égalent  55  florins  muntze. 

La  rixthaler  de  convention  de  compte  égale 
3  shellings  2  d.  sterl.  ou  3  fr.  91  c.  La  rixthaler 
de  convention  d'espèce  égale  4  shell.  2 1/2  d.  sterl. 
ou  5  fr.  20  c.  ;  et  1  livre  st.  vaut  9  florins  30  kreut- 
zers monnaie  de  convention ,  ou  11  flor.  24 kreut- 
zers muntze. 

Monnaies  réelles.  Les  monnaies  réelles  d'or 
sont  les  ducats ,  et  celles  d'argent  les  rixthalers  de 
convention,  avec  les  deniers  et  les  quarts,  les  cop- 
sticks et  les  pièces  de  1 ,  5  et  10  kreulzers ,  mon- 
naie de  convention. 

Titres  de  l'or  et  de  l'argent.  Le  litre  de  l'or  s'ex- 
prime en  karats  de  12  grains.  Le  marc  (de  24  ka- 
rats)  vaut  303  florins,  monnaie  do  '.onvention,  plus 
ou  moins.  Le  titre  de  l'argent  s'exprime  en  loths  de 
18  grains  :  le  marc  d'argent  de  16  loths  vaut  envi- 
ron 20  florins  20  kreulzers  monnaie  de  convention. 
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L'arg<>nl  ouvré  doit  avoir  i21otlisl'2  3/8  grains  de 
fin.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  poids  de  Cologne. 
Le  poids  des  diamans  et  des  perles  Unes  est  le  ka- 
rat  de  4  grains ,  et  le  marc  se  compose  de  1,130  de 
ces  karats  de  Cologne  ,  et  71  pour  un  lotli. 

Poids  commercial.  Le  poids  de  commerce  se  di- 
vise en  2  marcs ,  32  lolhs ,  128  quinls.  Il  y  a  deux 
espèces  de  poids  :  le  ccniner  et  le  poids  commun  ; 
100  livres  poids  de  cenlner  pèsent  108  livres  poids 
commun.  Le  centner  vaut  112  1/4  liv.  avoir  du 
poids  ou  59,01  kilogr. ,  et  100  liv.  poids  commun 
font  103  liv.  avoir  du  poids  ou  46,71  kilogram.  Le 
stone  pèse  22  liv.  ou  9,978  kilogr. 

Mesures.  La  mesure  Au  blé  ,  qu'on  appelle  ach- 
tclou  malter,  se  divise  en  4  simmers,8  metzen, 
16  scchlers,  64  gescheides ,  25(î  makchen  ou  1,024 
chrotts.  Le  malter  contient  3,064  boisseaux  anglais 
ou  1,0797  hectolitres. 

Le  stuck  ou  pièce  de  vin  contient  1 1/4  fudder , 
7 1/2  ohms,  150  viertels,  600  mans  ou  2,4(X)schopps. 
Le  ohm  équivaut  à  .38,96  gall.  anglais  ou  147,4.5  lit. 

Le  pied  vaut  0,286  mètres  ou  11,27  pouces  an- 
glais. 

L'aune  [elle)  vaut  0,539  mètres  ou  21, 2ï  pouces 
anglais.  Les  marchandises  françaises  se  mesurent 
ordinairement  à  l'aune  de  Paris;  les  marchandises 
de  Hollande,  de  la  Belgique,  à  celle  de  Brabant. 

Ce  qu'on  appelle  saum  contient  un  nombre  de 
22  pièces  de  32  aunes  chaque.  Les  marchandises 
au  compte  se  vendent  au  grand  millier,  de  12 
grandes  centaines,  à  120  pièces  la  centaine;  à  la 
grosse  de  12  douzaines  ;  au  wall  de  80  pièces  ;  au 
schock  de  4  mandel,  à  15  pièces  la  mandel.  Quant 
au  papier,  le  ballot  contient  10  rames  de  20  mains, 
à  24  feuilles  de  papier  à  écrire,  et  de  25  feuilles  de 
papier  à  impression. 

Le  terme  des  ventes  en  gros  est  ordinairement 
de  six  semaines  ;  on  en  fait  aussi  au  comptant 
avec  un  escompte.  Le  courtage  est  de  demi  à  1 
pour  100 ,  suivant  la  nature  des  marchandises. 

l'sunces.  On  fait  à  Francfort  de  grandes  opé- 
rations de  banque.  Les  U'ttres  de  change  tirées 
sur  celte  place  sont  à  une  usance  de  14  Jours  après 
celui  de  l'acceptation.  Les  lettres  à  usance,  et  à 
4.ioHrs  et  plus,  après  présentation  ou  après  la  date, 
ont  4  jours  de  grâce,  non  compris  les  dimanches 
et  jours  de  fête.  Mais  on  n'accorde  pas  de  jours  de 
grâce  pour  les  lettres  de  change  à  vue ,  ou  du 
moins  on  n'en  passe  pas  plus  de  4  après  la  vue  ou 
la  date.  Ces  sortes  d'effets  doivent  être  payés  dans 
les  24  heures  du  tems  spécifié. 

Acceptation  et  paiement.  Le  tcnis  de  l'accepta- 
Uon  commence  vers  le  lundi  de  la  première  se- 
maine et  continue  jusqu'au  mardi  malin,  9  heu- 
res, de  la  seconde.  Si  les  effets  ne  sont  pas  accep- 
tés à  cette  époque,  ils  doivent  être  protestés  ou  au 
moins  notés  ,  et  si  un  effet  accepté  n'est  pas  payé 
vers  le  samedi  de  la  semaine  de  paiement,  il  doit 
être  protesté  entre  les  deux  heures  et  le  coucher 
du  soleil.  Plusieurs  effets  sont  cependant  payables 
dans  la  troisième  semaine,  où  les  assignations 
sont  données.  Mais  celte  circonstance  doit  être  ex- 
pressément stipulée;  ceux  qui  sont  payables  à  la 
foire  sont  exigibles  dans  la  seconde  semaine. 

FRANCFORT-SUR-L'ODER  (Fkanfuut  A^- 
derOder),  ville  de  Prusse,  capitale  du  cercle  de 
régence  de  son  nom  ,  dans  la  province  de  Bran- 
debourg. Elle  est  situéi-  sur  l'Oder,  à  18  1.  de  Ber- 
lin et  100  de  Vienne.  Lat.  N.  52"  28'  ;  long.  E.  12" 
1.3'.  Elle  communique  avec  la  Baltique  par  ce 
lleuve,  qui  y  a  son  embouchure  dans  le  Poramers- 
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che-Hoff,  à  une  dislance  de  35  1.  Tandis  que  le 
canal  de  Frédéric  Guillaume  fait  communiquer 
l'Oder  avec  le  Sprée ,  ainsi  qu'avec  Berlin  et  Ham- 
bourg-sur-l'Elbe,  et  de  là  avec  la  mer  du  Nord  ,  nu 
autre  canal,  celui  de  Finow ,  reunit  aussi  l'Elbe 
à  l'Oder,  qui  reçoit  la  Warlhe;  cette  dernière, 
au  moyen  de  son'aflluent ,  la  Nclze  ,  le  met  en  re- 
lation avec  la  Vislule,  par  le  canal  de  Bramberg; 
population,  21,.'j00  hal>ilans. 

Industrie.  Il  y  a  un  assez  bon  nombre  de  fabri- 
ques en  activité  ,  dont  les  principales  sont  celles 
de  tabac  ,  de  tannerie,  de  faïencerie ,  de  draperie, 
de  toilerie,  blanchisserie,  raffinerie  de  sucre. 
Mais  une  nouvelle  industrie  ,  protégée  par  le  gou- 
vernement, a  fait  de  grands  progrès,  c'est  celle 
de  l'élève  des  vers  à  soie,  pour  lesquels  on  a  fait 
de  grandes  plantations  de  mûriers  dans  la  ré- 
gence de  Francfort.  La  récolte  de  la  soie  dans  cette 
régence  et  celle  de  Posldam  a  été  en  1835  d'envi- 
ron 1,530  livres  pesant. 

CojHWPrce.  Cette  ville  est  surtout  renommée  pour 
ses  trois  grandes  foires  dites  celle  de  Reminisccre, 
qui  se  tient  en  mars;  celle  de  Sainte-Marguerile  , 
en  juillet,  et  celle  de  Saint-Martin  en  novembre, 
à  chacune  desquelles  se  rendent  un  grand  nombre 
d'étrangers  arrivant  de  la  Pologne ,  de  la  Russie  , 
du  Wurtemberg,  de  la  Hollande,  d'Angleterre, 
des  bords  du  Rhin  et  d'autres  contrées. 

Ces  foires  ont  été  l'objet  d'une  révision  dont  le 
résultat  a  été  consigné  dans  un  règlement  publié 
en  plus  de  50  articles,  dont  voici  quelques  disposi- 
tions qui  intéressent  les  commercans  étrangers  : 
Art.  2.  Tous  les  étrangers ,  contre  lesquels  il 
n'existe  pas  de  mesure  spéciale  de  police,  peuvent 
pendant  la  durée  des  foires  faire  le  commerce, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  des  représentans 
nationaux  ou  étrangers.  (Ar.  7.  )  L'échéance  des 
traites  non  déterminées  a  lieu  pendant  la  foire,  le 
mardi  de  la  2'  semaine  de  chaque  foire.  (  Art.  9.) 
Sont  soumises  à  un  mode  spécial  de  crédit  toutes 
les  marchandises  importées  de  l'étranger  pour  les 
foires  ,  sans  paiement  préalable  des  droits,  et  qui 
n'appartiennenl  pas  à  la  catégorie  des  articles  passi- 
bles de  payer  des  droits  d'enirée  déplus  d'un  demi- 
thaler  (le  thaler  vaut  3  fr.  75  c).  Le  bénéfice  du 
crédit  de  foire  est  acquis,  moyennant  paiement 
du  droit  de  transit  (un  denii-thaler  par  quintal) 
aux  marchandises  réexpédiées  à  l'étranger ,  ou 
déclarées  par  l'entrepôt,  soit  au  lieu  même  des 
foires,  soit  sur  un  autre  point.  (Art.  10. )  Pour 
les  marchandises  vendues  et  entrées  dans  le  libre 
commerce,  les  droits  d'entrée  sont  acquittés  à  la 
fin  des  foires.  (  Art,  18.)  Le  poids  net  est  la  base 
de  la  liquidation  des  droits.  (Art.  48.  )  La  liqui- 
dation des  droits  a  lieu  après  la  clôture  de  la  foire, 
sur  le  relevé  des  inscriptions  de  ventes  portées  au 
crédit  de  chaque  marchand. 

Depuis  la  réunion  des  douanes  d'Allemagne  au 
système  des  douanes  de  la  Prusse  ,  les  foires  do 
Francfort  ne  peuvent  être  accessibles  qu'aux  com- 
mercans de  cette  confédération,  dont  les  mar- 
chandises pourront  y  arriver  en  franchise  des 
droits  d'entrée  ;  ce  qui  h'ur  assurera  la  préférence, 
en  éloignant  le  commerce  étranger.  D'ailleurs,  la 
tendance  de  plus  en  plus  prohibitive  du  tarif  prus- 
sien parait  surtout  élois^nerde  Francfort  les  ache- 
teurs russes  et  polonais,  lue  des  circonslances  qui 
contribuent  probablement  à  diminuer  le  nombre 
des  étrangers  aux  foires  de  Francfort ,  c'est  l'ab- 
si'ure  de  grandes  maisons  de  banque ,  qui ,  comme 
à  Leipzig,  facilitent  les  achats  et  les  ventes,  soit 
e»  escomptant  les  lettres  de  change  et  autres  var 
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leurs,  soilen  avançaul  des  espèces  sur  les  mar- 
chandises invendues. 

Foire  (lu  la  Saint-Martin  (  Martini-Mrsse  ). 
C'est  depuis  plusieurs  années  rjue  et  lie  loire  se 
renouvelle  sous  le  régime  de  la  grande  réunion 
des  douanes  allemandes,  qui  a  pris  une  si  grande 
extension.  Les  mesures  reslrielives  adoptées  par 
la  Russie,  sur  lis  frontières  de  la  Pologne,  ren- 
dent plus  difficiles  les  relations  commereiales 
avec  crlle  partie  de  l'Europe;  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  les  formalités  nécessaires  pour  impor- 
ter les  marchandises  de  lélranger,  portent  un 
grand  préjudice  à  la  célérité  des  affaires  et  des 
communications.  La  contrebande  n'est  jias  moins 
active  pour  profiler  de  ces  incoiivéniens  el  livrer  les 
marchandises  qu'elle  introduit  à  meilleur  compte 
que  celles  qui  doivent  acquiller  les  droits,  s(»uvent 
fort  élevés,  du  tarif  de  l'association  des  douanes. 
Les  étoffes  de  mérinos  dans  le  goût  écossais  pour 
manteaux  de  dames  ont  surlouteu  la  plus  grande 
vogue;  tout  ce  qui  se  trouvait  en  fabrique  de  Saxe, 
de  Berlin  el  d'Angleterre,  de  ces  étolîfes,  a  eu  un 
débit  avantageux,  et  n'a  pas  encore  rempli  toutes 
les  demandes.  Quant  aux  indiennes  de  Berlin  , 
qui  sont  égales  en  finesse  el  en  beauté  aux  anglai- 
ses, il  y  en  avait  de  grands  apiirovisionnemeiis, 
et  elles  se  vendaient  pour  la  consommation  inté- 
rieure de  1  1/2  rixlhaler  par  pièce  meilleur  mar- 
ché que  celles  de  l'étranger,  qui  avaient  acquitté  le 
droit  du  tarif. 

En  général,  la  foire  de  Saint-Martin  ,  laquelle 
arrive  immédiatement  après  la  foire  de  .Saint-Mi- 
chel, à  Leipzig,  peut  rarement  fournir  un  résul- 
tai favorable.  Differeiiles  considérations  nuisent 
en  outre  à  toutes  li's  foires  de  cette  ville,  telles 
que  la  cherté  des  loyers  et  la  cupidité  des  habi- 
tans ,  qui  abusent  de  la  présence  des  étrangers. 

Quoique  les  foires  de  Franr-fort,  qui  commen- 
cent le  lundi  qui  suit  les  fêles  dont  elles  portent  le 
nom ,  n'aient  une  durée  fixée  qu'à  S.jours  chacune, 
néamoins  elles  se  prolongent  ordinairement  une 
semaine  de  plus ,  en  sorte  qu'elles  durent  réelle- 
ment quinze  jours. 

La  direction  principale  de  toutes  les  marchan- 
dises est  vers  la  frontière  de  l'est  et  celle  du  nord; 
la  Lithuanie ,  la  Pologne  ,  Cracovie  el  la  Gallicie  ; 
une  partie  moins  considéra Ide  s'expédie  en  Bolo- 
nie,  dans  la  Hongrie,  le.Mecklembourg,  le  Bruns- 
wick el  le  Hanovre  ;  ce  sont  surtout  les  cotonnades 
anglaises,  les  calicots,  les  mousselines,  les  sati- 
nés, les  velours,  les  mérinos,  qui  oui  le  plus  de 
faveur.  Les  soieries  françaises,  ainsi  que  les  belles 
indiennes  de  Mulhouse,  les  draps  fins  el  les  châ- 
les demi-soie,  soil  de  France,  soit  de  Vienne,  y 
sont  recherchés.  Les  pays  d'Allemagne  fournis- 
sent, ainsi  que  la  Russie,' leur  contingent  dans  ces 
articles. 

Règlement  sur  In  foire..  T'n  ordre  du  cabinet 
prussien ,  motivé  sur  l'adhésion  de  la  Saxe  au  ta- 
rif de  Prusse,  a  apporté  b.'s  modifications  suivantes 
au  règlement  du  .31  mars  1832,  relatif  aux  foires 
de  Francforl-sur-l'Oder. 

1"  Les  marchandises  de  fabrication  étrangère 
soumises  ,  d'après  le  tarif  ou  rôle  de  perc<;ption  ,  à 
wn  droit  d'entrée  d'un  écu  el  plus  ,  ne  seront  doré- 
navant considéré'  s  cdnime  marchandises  de  foire  , 
qu'autant  qu'idies  pourront  èlre  c|•,>>^f'es  dans  le 
mode  de  compte  courant,  suivant  qu'il  a  élé  pres- 
crit par  l'art,  y  du  susdit  règlement  de  foire. 

2'  Le  rabais  stipulé  par  l'art.  11  de  ce  règle- 
ment, d'un  einquieme  ou  de  20  p.  0/0,  suivant  le 
tarif,  sera  ainsi  modilié,  savoir; 
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Pour  les  cuirs  et  ouvrages  en  cuir,  pour  les  ou- 
vrages vernis  ou  en  métal,  pour  les  fusils  el  autres 
ariiii  s,  pour  les  faïences,  porcelaines  blanches  ou 
d'une  seule  couleur,  5  p.  0/0. 

Pour  les  soieries,  fourrures,  pelleteries,  quin- 
cailleries, porcelaines  peintes  el  dorées,  draps  de 
laine,  chapeaux  de  feutre,  lapis  de  laine,  poils 
d'animaux ,  elc. ,  10  p.  0/0. 

l'our  Idutes  les  autres  marchandises  désignées 
par  l'art.  1 1  du  règlement  de  foire  ,15  p.  0/0. 

H  y  a  une  banque  d'escompte  el  d'emprunt  qui 
dépend  de  celle  de  Berlin,  dont  elle  est  une  espèce 
de  succursale. 

Pour  les  monnaies ,  poids  cl  mesures ,  voyez 
Bkrlix. 

FRANCHISE.  El»  terme  de  commerce  el  de 

douanes,  c'est  une  espèce  de  privilège  dont  jouit 
un  port  de  mer.  Ce  privilège  consiste,  coinnu-  au- 
trefois, à  >Iarseille,  Dunkerque,  etc.,  el  aujour- 
d'hui à  Livourne ,  à  Trieste,  dans  le  droit  d'y  pou- 
voir débarquer,  rembarquer,  vendre  ,  réexporter 
toute  espèce  de  denrées  et  marchandises  ,  sans 
payer  aucun  droit,  tant  qu'elles  n'entrent  pas  dans 
l'inlérieur  du  pays.  C'est,  à  proprement  parler, 
un  port  franc. 

La  franchise  diffère  de  l'enlrepôt,  en  ce  que , 
dans  celui-ci ,  les  marchandises  peuvent  èlre  en- 
treposées dans  des  magasins ,  sous  l'inspection  des 
douanes,  au  lieu  que,  dans  la  franchise,  les  com- 
merçansonl  toujours  la  disposition  de  leurs  mar- 
chandises; ils  peuvent  les  charger,  vendre  et 
transporter  dans  la  ville,  sans  aucune  gène  cl  en 
exception  de  droits  de  douane  ,  cl  elles  ne  Icâ  ac- 
quittent qu'à  leur  entrée  dans  l'intérieur. 

FRANCISATION.  C'est  un  acte  qui  transfère 
à  un  navire  étranger  les  droits  attachés  au  pavillon 
français.  Cet  acte  est  délivré  par  les  douanes  du 
port  où  se  trouve  le  navire  ,  pour  constater  que  le 
navire  est  devenu  une  propriété  française  ,  et 
qu'il  doil  jouir  du  droit  de  naviguer  sous  pavillon 
français. 

Il  faut,  pour  obtenir  cet  acte  ,  justifier  :  1°  des 
titres  de  propriété  ,  prestation  du  serment  et  cau- 
tion; 2'  du  certificat  du  tonnage  et  jaugeage; 
3"  que  les  trois  quarts  de  l'équipage  soient  Fran- 
çais. 

La  francisation  est  attachée  au  navire ,  non  à 
la  personne  ;  en  conséquence ,  l'acle  qui  les  lui 
confère  passe  à  celui  qui  en  fait  l'acquisition. 

Les  navires  frétés  par  l'état  n'ont  pas  besoin  de 
l'acte  de  francisation.  Quant  aux  navires  des  par- 
ticuliers armés  en  course,  c'est  de  l'administration 
de  la  marine  qu'ils  doivent  le  recevoir,  el  non  des 
douanes. 

La  loi  du  21  septembre  1793 .  concernant  l'acte 
de  navigation  ,  contient  les  formalités  à  remplir 
par  les  iiàlimens ,  tant  français  qu'étrangers,  pour 
obtenir  la  francisation. 

Pour  naviguer  sous  pavillon  français,  pour  jouir 
des  privilèges  et  avantages  qui  lui  sont  attachés, 
il  faut  être  muni  d'un  certificat  de  nationalité, 
qu'on  appelle  acte  de  francisation. 

Les  actes  sont  exclusivement  accordés  : 

1  '  .\ux  bàtimens  construits  en  France  ou  dans 
une  poss'-ssion  française;  2°  à  ceux  pris  sur  l'en- 
nemi et  dé(-larés  de  bonne  prise;  .V  à  ceux  confis- 
qués pour  contravention  aux  lois  ;  i  aux  bàtimens 
qui  ,  quoiipie  étrangers  ,  appartiennent  à  des 
Français  el  étaient  itiscrits  comme  tels  à  la  ci-de- 
vanl  amirauté;  5'  à  ceux  jelés  sur  les  côtes  ou 
posbcssious  de  France  qui,  vendus  par  les  propriér 
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laires  ou  assureurs,  sont  devenus  propriété  fran- 
çaise el  ont  reçu  un  radoub  ou  réparation  dout  le 
montant  ait  tHo  (iuadru|)le  du  prix  do  la  vente. 

Dans  tous  les  «as ,  il  faut  (|ue  les  bàtimens  pré- 
si'iilésà  la  frauiisatioii  apparlionnent  eiiliérenient 
;i  des  Français ,  et  que  les  oflicicrs  cl  les  trois  quarts 
de  réquipaf;e  soient  Français. 

L'acte  de  francisation  est  délivré  au  bureau  de 
la  douane,  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
le  port  auquel  appartient  le  l)àtinieut. 

Ce  port  est  toujours  celui  de  la  résidence  des 
propriétaires  ou  armateurs  du  bâtiment. 

L'acte  de  francisation  dure  autant  que  le  bâti- 
ment, à  moins  que  ce  dernier  ne  soit  changé  dans 
sa  forme,  sou  tonnage ,  son  nom ,  ou  de  tout  autre 
manière,  circonstance  qui  en  exige  un  nouveau, 
sans  lequel  le  bâtiment  serait  réputé  étranger. 

Le  changement  de  propriétaire  ne  donne  point 
lieu  à  un  nouvel  acte  de  francisation  ,  parce  qu'il 
est  accordé  au  bâtiment  cl  non  à  l'armateur. 

FRANGE  (passementerie) ,  ornement  composé 
de  fil  d'or,  d'argent  ou  de  soie  ,  de  fil  on  de  tout 
autre  matière  ,  réunis  parallèlement  sur  une  lon- 
gueur déterminée  à  l'une  de  leurs  extrémités, 
qu'on  nomme  la  tête  de  la  frange,  et  tombant  li- 
brement de  l'autre  part.  Les  franges  imitent  l'affi- 
Inre  d'une  étoffe  dont  les  bouts  de  fils  de  la  chaîne, 
jdénoués  de  ceux  de  la  trame ,  sont  flottans. 

Cet  ornement  était  autrefois  très  à  la  mode  dans 
les  aiîieublemens;  il  n'est  plus  en  usage  que  pour 
les  châles  ordinaires  de  laine  ou  de  soie. 

FRANKENTAL  ,  ville  d'Allemagne  en  Ba- 
vière ,  dans  le  cercle  du  Rhin  :  elle  est  située  sur 
risenah  ,  à  2  lieues  de  Worms  et  5  de  Spire.  Po- 
pulation, environ  5,000  habitans. 

Productions.  Toutes  sortes  de  graines  ,  lin  , 
chanvre ,  une  grande  quantité  d'excellens  légu- 
mes, bestiaux,  laine,  fromage,  beurre,  etc. 

Industrie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
qui  consistent  principalement  en  clouterie,  épin- 
glerie  ,  papeterie,  toilerie,  bonneterie  ,  soieries, 
manufactures  de  tabac,  d'amidon,  de  savon,  des 
jjazes,  de  la  cire  à  cacheter,  des  tapisserit-s,  de 
grosses  étoffes  de  laine  ,  de  la  quincaillerie ,  tein- 
tureries ,  l'une ,  pour  les  soieries ,  l'autre ,  pour  les 
draps  et  lainage  ;  il  y  a  aussi  une  grande  filature  de 
laine.  La  manufacture  la  plus  remarquable  esl 
celle  de  porcelaine  ,  qui  esl  supérieurement  mon- 
tée; on  y  trouve  des  objets  qui,  pour  la  peinture, 
la  sculpture  et  le  coloris ,  ne  laissent  rien  à  dé- 
lirer. 

Commerce.  Le  commerce  de  celte  ville  est  dans 
une  grande  activité;  il  consiste  dans  tous  les  ob- 
jets  de  son  industrie,  qui  s'expédient  dans  toute 
r.\llcmagne,  en  Pologne,  en  Russie,  en  Prusse,  en 
Hollande  el  Jus(iue  sur  le  littoral  de  la  Baltique. 

Ce  commerce  est  favorisé  par  un  canal  qui  com- 
munique depuis  Frankenlal  jusqu'au  Rhin  ,  par 
lequel  le  transport  des  marchandises  peut  s'elTcc- 
tuer  avec  une  grande  économie  pour  lous  les 
pavs. 

Pour  les  monnaies,  poids  et- mesures,  voyez 

R.VVltRE. 

FREIBERG,  ville  d'Allemagne,  dans  le  royaume 
de  Saxe  ,  dans  le  cercle  de  l'Erzgebirge ,  dont  elle 
est  la  capilalc.  Elle  est  située  sur  la  Munzbache ,  à 
une  demi-lieue  de  la  Mulde. 

Industrie.  Cette  ville,  située  an  milieu  de  l'Erz- 
gebirge ,  esl  renommée  |)our  l'exploilation  des 
mines  d'argent  du  cercle,  dont  elle  esl  le  siège  de 


FRE 

l'intendance  générale  ,  qui  a  la  haute  inspection 
sur  tous  les  bàtimens  appartenant  aux  mines.  Le 
produit  des  minesd'argeni,  qui  sontles  plus  riches 
de  rvilcmagne,  est  considérable  ,  et  il  s'est  élevé, 
en  12  années ,  à  idus  de  2i0  millions  de  florins ,  et 
ces  mines  livrent  encore  actuellement  de  50  à 
00,000  marcs  d'argent  par  an.  On  a  établi  à  Frei- 
berg  un  collège  de  minéralogie,  des  fal)riques  de 
draps  communs,  de  tresses  ou  galons  d'or  el  d'ar- 
gent, de  vitriol ,  d'alun  ,  de  blanc  de  céruse,de 
poudre  à  tirer,  de  soufre  el  d'autres  objets.  On  y 
fabrique  de  belles  dentelles,  el  il  y  a  des  lilatures 
de  lin  renommées.  Il  y  a  en  oulreune  fonderie  de 
canons  el  de  cloches. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  assez  florissant 
cl  consiste  dans  lous  les  produits  de  l'indusjrie  et 
des  mines;  déplus,  il  esl  favorisé  par  la  grande 
roule  de  la  Saxe,  en  Bohême,  qui  esl  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  commerçans.  Il  y  a  une 
grande  halle  qui  sert  d'entrepôt  pour  exposer  les 
draperies  et  aulres  produits,  principalement  pen- 
dant le  lems  des  foires. 

Foires.  Il  y  a  deux  grandes  foires,  dontl'une 
commence  à  la  Sainte-Marguerite  el  l'autre  à  la 
Saint-Martin.  Cette  ville  jouit,  en  outre,  du  droit 
d'étape  ,  c'est-à-dire  ,  d'obliger  les  voitures  char- 
gées de  marchandises  qui  y  passent  pour  se  rendre 
en  Bohême,  d'exposer  en  vente  publique  pendant 
trois  jours  ces  marchandises.  Tous  les  villages  à  la 
distance  d'un  mille  d'Allemagne  (deux  lieues  de 
France)  sont  tenus  d'y  venii' acheter  tout  le  sel 
dont  ils  ont  besoin  ,  et  les  cabarets  ne  peuvent  y 
vendre  d'autre  bierre  que  celle  de  Frciberg. 

FRÉJUS,  ville  de  France  dans  la  Basse-Pro- 
vence ,  déparlement  du  Var,  située  sur  le  golfe  de 
son  nom,  où  il  y  a  un  port  de  mer  fréquenté  par  les 
petits  bàtimens  qui  font  le  cabotage  de  la  côte  et 
avec  la  Corse.  Population ,  environ  2,000  habi- 
tans ,  qui  s'occupent  beaucoup  de  la  pêche  des 
sardines  el  des  anchois  ,  cl  qui,  avec  le  vin, 
l'huile  d'olive  et  les  câpres  que  produisent  les  en- 
virons, forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce. Son  territoire  renferme  des  carrières  de 
granit  et  de  porphyre  exploitée  par  les  Romains, 
On  trouve  aussi  dans  les  montagnes  des  porphyres 
bleus  à  points  blancs  que  les  Romains  employaient 
pour  les  dallages ,  les  revêlcmens  et  les  colonnes. 

FRELATAGE.  Ce  terme  s'applique  plus  parti- 
culièrement au  mélange  ou  amalgame  des  vins; 
cependant,  à  le  considérer  sous  liu  point  de  vue 
général,  ou  peut  dire  que  l'industrie  est  parvenue 
à  frelater  d'autres  liquides  ,  tels  que  de  l'huile  d'o- 
live, dans  laquelle  on  amalgame  en  plus  ou  moins 
grande  <|uanlité  de  l'huile  de  pavot,  dited'aMl|olte, 
de  l'espril  de  vin  ,  dans  lequel  on  introduit  de  l'es- 
prit de  pomme  de  terre  et  d'autres  substances, 
Mais  l'art  de  frelater  les  vins  a  fait ,  dans  ces  der- 
niers lems,  de  grands  progrès;  rien  dt;  plus  rare 
aujourd'hui  qu'un  vin  naturel  el  franc,  un  vin  qui 
a  posilivemenl  les  qualités  de  son  nom  ou  du  crû 
pour  lequel  on  le  vend.  On  fait  et  l'on  vend  des 
vins  de  Malaga ,  de  ^iMadère  .  de  Bordeaux,  de 
Champagne  ,  de  Mâeon  ,  et  aulres  sortes  qui  n'en 
sont  pas  originaires,  et  (|ne  l'on  donne  à  meilleur 
marché  ;  et  comme  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de 
buveurs  que  de  connaisseurs  ,  ces  vins  frelatés 
trouvent  toujours  un  bon  débita  de  lias  prix,  et 
souvent  de  préférence  aux  véritables,  qui  sont 
beaucoup  |)Ius  chers.  En  sorte  que  le  commerciî  deg 
vins  exige  actuellement  une  expérience  [tins  grande 
fjue  dans  d'autres  lems,  où  l'art  de  la  nianuientioij 
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el  (lu  frelatas;?  des  vins  n'avait  pas  été  porté  à  un 
si  haut  degré  de  perfection  qu'aujourd'hui.  On  se 
bornait  à  employer  seulement  de  la  liturge  ,  qui 
rendait  le  vin  d'un  goût  désagréablement  douce- 
reux el  nuisait  à  la  santé.  Maintenant,  la  chimie 
emploie  des  procédés  qui  ont  plus  de  succès  pour 
le  frelatage  des  vins ,  qu'on  est  parvenu  à  composer 
sans  l'addition  d'aucun  vin  ;  mais,  le  plus  ordi- 
nairement, le  frelatage  a  lieu  par  le  mélange  des 
vins  faibles  avec  des  vins  forts  et  chargés  en  cou- 
leur ,  ou  par  le  mélange  d'une  décoction  de  bois  de 
campêche ,  à  laquelle  on  mêle  un  peu  d'esprit  de 
vin  pour  leur  donner  le  degré  de  force  que  l'on  dé- 
sire ,  ou  suivant  le  goût  du  plus  grand  nombre  des 
consommateurs. 

Le  frelatage  des  vins  à  Paris  se  fait  aujourd'hui 
sur  une  grande  échelle,  parce  que  ceux  qui  s'en 
mêlent  y  trouvent  un  grand  profit  au  détriment  du 
public.  La  chimie  a  fait  de  si  grands  progrès,  qu'on 
est  parvenu  à  fabriquer  du  vin  rouge  avec  des 
substances  végétales  et  colorantes,  dans  lequel  il 
n'entre  ni  raisin  ni  goutte  de  vin. 

Frelatage  de  la  farine  de  froment.  Nous  som- 
mes à  une  époque  où  le  frelatage  est  opéré  sur  un 
grand  nombre  de  substances  alimentaires  qui , 
étant  d'une  grande  consommation  ,  devaient  natu- 
rellement tenter  l'avidilé  de  certains  spéculateurs, 
qui  ne  cherchent  que  leur  profit ,  n'importe  à  quel 
prix. 

Le  frelatage  que  l'on  pouvait  pratiquer  sur  la 
farine  de  froment ,  par  un  mélange  facile  avec  la 
fécule  de  pomme  de  terre ,  ne  pouvait  échapper  à 
cette  tentative,  sans  doute  blâmable  ,  mais  lucra- 
tive ,  et  qui  est  tellement  difficile  à  découvrir ,  que 
les  boulangers  ont  fondé  un  prix  à  la  société  d'en- 
couragement pour  un  moyen  qui  puisse  leur  faire 
connaître  cette  falsification. 

FRÊNE,  arbre  forestier,  dont  on  dislingue 
deux  espèces ,  le  grand ,  qui  n'a  point  de  nœuds  , 
le  petit,  plus  dur,  plus  raboteux,  et  dont  le  bois 
est  moins  blanc.  Cet  arbre  est  très-ulile  el  donne 
lieu  à  un  grand  commerce  :  les  charrons,  tour- 
neurs, armuriers,  en  font  un  grand  usage.  C'est 
aussi  cet  arbre  qui  fournit  les  cerceaux  des  cuves. 
Cet  arbre  est  la  retraite  ordinaire  des  canlharides, 
qui,  quelquefois,  le  dépouillent  de  ses  feuilles  dans 
la  plus  belle  saison  de  l'année,  et  la  décoction  ou 
infusion  de  son  écorce  noircit ,  comme  la  noix  de 
galle  ,  la  solution  du  vitriol.  Les  bœufs  elles  bêtes 
a  laine  aiment  ses  feuilles.  Toutes  ses  propriétés 
rendent  la  culture  du  frêne  très-avantageuse,  et  ses 
produits  forment  l'objet  d'un  commerce  assez 
considérable. 

FRET.  C'est  la  dénomination  en  usage  dans  les 
ports  de  mer  situés  sur  l'Océan ,  tandis  que  ,  dans 
la  Méditerranée ,  on  se  sert  du  terme  de  nolis  pour 
désigner  l'atTrélement  ou  le  louage  d'un  vaisseau. 
Le  négociant  qui  prend  le  navire  à  louage,  moyen- 
nant un  fret  convenu,  s'appelle  fréteur  ou  affré- 
teur. Lorsqu'un  navire  est  loué  en  entier,  on  passe 
ordinairement  une  convention  qui  contient  toutes 
les  conditions  de  l'affrètement;  cet  acte  ou  contrat 
se  nomme  charte-partie.  Mais,  lorsque  le  vaisseau 
n'est  frété  ou  noli>é  qu'en  partie,  ce  qui  s'appelle 
aussi  en  cueillette,  on  souscrit  des  reconnaissan- 
ces de  chargement  sous  signature-privée ,  appelées 
connaissemens.  C'est  aussi  par  ces  connaissemens 
que  se  règle  le  prix  du  fret  ou  loyer  d'un  navire 
pour  le  transport  des  marchandises  par  mer.  Le 
Code  de  Commerce,  art.  286  à  310,  contient  les 
dispositions  qui  servent  de  règle  en  celle  matière. 
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FRIBOURG,  un  des  cantons  de  la  Suisse  occi- 
dentale, ayant  pour  limites,  au  N.  et  à  l'E.,  le 
canton  de  Berne,  au  S.  et  à  l'O.,  le  pays  de  Vaud; 
il  contient  une  popul.  d'environ  90,000  habitans. 

Productions  et  industrie.  On  y  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux  qui  produisent  beaucoup  de 
fromage  et  de  beurre  ;  mais  la  plus  grande  richesse 
du  pays  se  compose  des  vignobles  que  l'on  cultive 
avec  le  plus  de  succès  sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève. La  principale  branche  d'industrie  consiste 
dans  les  tresses  de  paille  propresaux  chapeaux,  dans 
les  tanneries  et  les  fabriques  de  chicorée,  dont  les 
produits  forment  l'objet  de  son  commerce. 

FRIBOURG,  ville  de  la  Suisse,  capitale  du 
canton  de  son  nom ,  située  sur  la  rivière  de  la 
Saane,  à  6  1.  de  Berne.  Popul.,  environ  8,500 
habitans,  qui  ont  la  même  industrie  et  font  le 
même  commerce  que  les  habitans  du  canton ,  et 
qui  consiste  principalement  en  bétail ,  fromage  et 
beurre,  dont  il  se  fait  une  assez  grande  exporta- 
tion. On  y  fait  aussi  un  commerce  de  vin  du  pays 
assez  considérable. 

Pour  les  monnaies ,  poids  el  mesures ,  voyez 

SlISSE. 

FRIBOURG ,  ville  de  Prusse  ,  dans  le  cercle  de 
régence  de  Mersebourg,  cercle  de  Querfurt,  agréa- 
blement située  sur  l'Unstrut.  On  y  cultive  des  vi- 
gnobles ;  il  y  a  des  fabriques  de  draps  el  des  car- 
rières de  chaux. 

FRIBOURG  ,  ville  du  grand  duché  de  Bade , 
dans  le  cercle  du  Haut-Rhin,  avec  une  pop.  de 
18,530  hab. 

FRIBOURG  ,  autre  ville  du  grand  duché  de 
Bade,  dans  le  Brisgau,  dans  la  forêt  Noire,  avec 
une  pop.  (ii  14,115  hab. ,  qui  exercent  leur  indus« 
trie  dans  des  fabriques  de  tabac,  de  chicorée  ,  de 
cire  à  cacheter,  de  fonderie  de  cloches,  à  polir 
des  grenats,  etc.  Elle  est  surtout  renommée  pour 
ses  pendules  ou  son  horlogerie  en  bois,  avec  des 
mécanisaies  fort  ingénieux  qui  avaient  autrefois 
un  grand  débit ,  non-seulement  en  Allemagne , 
mais  aussi  en  Europe. 

FRIEDRICHSTADT  ,  ville  et  port  de  mer  de  ia 
Norwège ,  dans  le  diocèse  de  Christiania  ,  à  l'em-^ 
bouchure  de  la  Glommen,  avec  une  pop.  de  2,000 
habitans. 

Il  y  a  une  aulre  ville  du  même  nom  appartenant 
au  Danemarck,  dans  le  duché  de  Schlev^ig,  située 
sur  l'Eider  et  la  Treene,  avec  3,000  hab. ,  qui  en- 
tretiennent des  fabriques  de  cuirs  ,  d'amidon  , 
d'huile  de  graines  oléagineuses  et  de  tabac. 

FRIPIERS.  Ce  sont  des  marchands  qui  tralî-. 
quenl  en  toutes  sortes  de  vieux  habits ,  vieux  hn-i 
ges ,  vieux  meubles ,  en  vieilles  taillanderie ,  quin- 
caillerie, mercerie  et  autres  objets.  Il  y  en  a  à 
Paris  qui  courent  les  rues,  et  dont  le  rendez-vous 
général  a  été  transféré  au  marché  du  Temple. 
L'ordonnance  de  police  du  8  novembrelTSO enjoint 
aux  fripiers  d'avoir  un  registre  coté  et  paraphé 
par  le  commissaire  de  police  du  quartier ,  dans 
lequel  ils  doivent  inscrire  ,  jour  par  jour  ,  sans 
aucun  blanc  ,  les  noms  et  surnoms  ,  qualités  el 
demeures  des  personnes  de  qui  ils  achètent  ou 
avec  qui  ils  échangent  des  marchandises,  meu- 
bles, linges,  hardes  et  effets,  ensenjble,  la  nature, 
la  qualité,  le  prix  desdites  marchandises,  meubles 
el  effets;  leur  faisant  défense  d'acheter  de  gens 
inconnus  ,  de  domestiques ,  d'enfans  mineurSi 
sans  s'être  assurés  du  droit  ou  de  la  permission 
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qu'ils  ont  de  vendre  les  objets  qu'ils  présentent  à 
acheter;  le  tout ,  sous  peine  d'amende  et  de  ré- 
pondre, en  leur  privé  nom  ,  des  choses  volées,  et 
d'être  punis  comme  receleurs. 

FRISE  ,  étoffe  de  laine  qui  a  originairement 
été  fabriquée  en  Angleterre ,  et  qu'ensuite  on  a 
imitée  dans  les  autres  pays.  C'est  une  étoffe  légère 
et  frisée  d'un  côté ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'elle  porte. 

On  appelle  encore  frise  une  très-belle  et  très- 
bonne  toile  de  Hollande  ,  dont  le  nom  lui  vient  de 
la  Frise  ,  une  des  |)rovinces  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  où  elle  est  fabriquée. 

FRISE  (terme  de  fabrique).  Ce  terme  s'applique 
à  l'étoffe  même  qu'on  a  Irisée  et  à  l'art  par  lequel  " 
on  la  frise.  Friser  ou  ratiner  indi(|ue  l'opération, 
et  frisoir,  la  mécanique  ingénieuse  à  l'aide  de  la- 
quelle on  la  fait. 

Le  goût  de  la  variété,  si  prodigieuse  dans  les 
choses  de  luxe  ,  et  qui  a  produit  un  si  grand 
nombre  d'inventions,  a  fait  imaginer  de  former, 
à  la  surface  de  plusieurs  étoffes  unies ,  des  grains 
qui  apportassent  quelque  variété  dans  l'apparence 
sans  rien  changer  à  leur  qualité.  En  conséquence, 

fdusieurs  étoffes  de  laine  ont  été  soumises  à  la 
rise,  particulièrement  les  ratines,  et  cette  opéra- 
lion  constitue  l'une  des  différences  avec  les  draps, 
les  peluches  ,  l'envers  des  draps  noirs,  etc. 

La  frise  consiste  uniquement  à  rouler  ,  les  uns 
sur  les  autres,  les  poils  qui  se  trouvent  à  la  super- 
ficie de  l'étoffe,  et  qu'on  a  laissés,  pour  cet  objet , 
un  peu  plus  longs,  de  manière  que  leurs  filamens  , 
réunis  par  place  ,  forment  de  petits  boutons  dont 
i'étofTe  paraisse  comme  semée. 

FRISE  (la)  {Friesland,  en  allemand  et  en 
hollandais).  La  province  située  le  plus  au  N.-O. 
du  royaume  des  Pays-Bas  (ci-devant  Hollande) , 
ayant  pour  limite,  à  l'O.,  le  Zuiderzée;  elle  a 
une  pop.  de  207,425  habit. ,  dont  la  principale  in- 
dustrie consiste  dans  le  grand  nombre  de  bestiaux 
qu'ils  élèvent,  et  la  culture  des  céréales ,  ainsi  que 
le  tissage  des  toiles  ,  dont  les  produits ,  avec  ceux 
des  fromages  et  du  beurre,  forment  les  principaux 
articles  du  commerce  dont  le  transport  est  favorisé 
||ar  les  canaux  qui  traversent  le  pays  de|)uis  Har- 
lingen  jusiprà  Groningen,  qui  en  est  le  chef-lieu, 
ainsi  que  Lecuvvarden. 

FROMAGE.  Il  y  a  une  grande  variété  de  fro- 
mages dontlesprincipales  qualités  dépendent,  soit 
de  la  bonté  du  lait ,  soit  de  la  manière  dont  ils 
sont  préparés.  La  Hollande  est  le  pays  où  l'on  fait 
la  plus  grande  quantité  de  fromages ,  qui  sont  ex- 

{lorlés  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  ail- 
eurs ,  où  ils  sont  renommés  pour  leur  bonne  qua- 
lité. On  en  distingue  deux  principales  sortes  : 
l'une ,  à  croûte  rouge ,  en  forme  de  boule  aplatie , 
^  peu  près  du  poids  de  5  à  0  livres,  d'une  pâte 
cornpaele  et  un  peu  salée  en  dedans ,  propre  à  être 
conservée  loug-lcms  et  servant  d'approvisionne- 
ment aux  vaisseaux.  Ces  fromages  viennent  prin- 
cipalement de  la  province  de  la  Hollande  du 
nord;  l'autre  qualité  ,  qui  se  prépare  peut-èlro  en 
plus  grande  quantité,  se  compose  de  fromages  à 
croûte  blanchâtre  et  ayant  une  pâle  plus  ou  moins 
molle  ,  de  forme  ronde  et  \)\i\W  ,  de  dilTérens 
poids,  les  uns  de  6  à  7  livres,  et  les  autres  à  peu 
près  comme  les  fromages  de  gruyère.  Gouda,  à 
3  lieues  de  Rotterdam,  est  la  ville  la  plus  renom- 
mée pour  ces  fromages  ;  elle  eu  est  l'entrepôt,  et 
il  y  en  a  toujours  des  quantités  considérables,  que 
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l'on  répand  dans  toute  la  Hollande  et  à  l'étranger, 
surtout  en  Angleterre. 

On  prépare  aussi  en  Angleterre  une  grande 
quantité  de  fromages  qui  sont ,  en  grande  partie  , 
consommés  dans  le  pays ,  ou  qui  servent  aux  ap- 
provisionnemens  de  la  marine.  Les  fromages  de 
Chester  ou  du  Cheshire  et  Glouvestershire  sont 
les  plus  estimés  ;  la  quantité  qu'on  en  fabrique 
dans  ce  dernier  comté  est  évaluée  à  11,500  tonn. 
annuellement;  il  y  en  a  de  deux  qualités,  qu'on 
appelle  le  double  elle  simple  ,  ou  plutôt  le  gras  et 
le  maigre;  le  premier,  fait  avec  le  lait  et  la  crème, 
et  le  second,  avec  le  lait,  en  grande  partie  dé- 
pourvu de  crème;  il  y  en  a  aussi  de  différentes 
grandeurs,  depuis  20  jusqu'à  70  livres,  mais  plus 
généralement  de  50  à  60  livres  pesant. 

Le  fromage  le  plus  renommé  de  l'Angleterre  est 
celui  qu'on  appelle  stilton  ,  qui  se  fait  dans  le 
Leicestershire  ;  on  prépare  encore  des  fromages 
dans  un  grand  nombre  d'autres  comtés  de  l'Angle- 
terre, tels  que  le  Lancashire,  le  Derbyshire,  le 
Yorkshire,  l'Oxfordshire.  Le  seul  comté  de  War- 
wick  en  expédie  20,000  tonneaux  par  au  à  Lon- 
dres. 

L'Italie  fournit  l'excellent  fromage  de  parmesan, 
ainsi  appelé  de  Parme  ,  où  on  le  fait,  et  qui  doit 
son  parfum  aux  riches  pâturages  le  long  du  Pô  ;  on 
peut  le  conserver  pendant  3  à  4  années,  et  l'on  n'en 
expose  aucun  au  marché  qui  n'ait  au  moins  six 
mois. 

La  Suisse  est  depuis  long-tems  renommée  pour 
ses  bons  fromages;  celui  de  Gruyère,  du  nom  du 
baillage,  près  de  Fribourg,  où  il  est  préparé,  est 
un  des  meilleurs.  Ces  fromages  sont  ordinaire- 
ment en  grands  ronds  pains  plats  du  poids  de  40  à 
couvres,  et  renfermés  dans  des  tonneaux  qui  en 
contiennent  10  chacun. 

On  fait  des  fromages  en  Lorraine,  en  Franche- 
Comté,  c'est-à-dire  dans  les  départemens  de  la 
Meurthe  et  du  Jura  ,  qui  rivalisent  avec  ceux  de 
Gruyère  ,  et  passent  dans  le  commerce  sous  ce 
nom.  Les  marques  de  leur  bonté  sont  d'être  nou- 
veaux, un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur  forme, 
que  la  pâte  en  soit  jaune,  qu'ils  soient  parsemés 
de  grands  yeux  et  qu'ils  soient  d'un  bon  sel. 

Presque  tous  les  départemens  de  France  four- 
nissent des  fromages;  mais  tous  les  fromages  qui 
eu  proviennent  n'entrent  !)as  dans  le  commerce; 
la  plupart  se  consomment  dans  le  pays  même.  Tels 
sont  les  fromages  de  Brie  et  de  Marolles ,  dont  le 
débit  est  considérable  à  Paris  ;  les  fromages  de 
Neufehâtel,  du  nom  d'une  petite  ville  de  Norman- 
die, départ,  de  la  Seine-Inférieure  ;  ils  ont  aussi  de 
la  réputation. 

Le  fromage  de  Sasscnagc,  en  Dauphiné,  départ, 
de  l'Isère,  est  l'un  des  meilleurs  de  France  après 
celui  de  Roquefort.  Pour  qu'il  soit  réputé  bon  ,  on 
exige  qu'il  soit  parsemé  de  veines  bleuâtres,  et 
qu'il  ait  un  goût  agréablement  piquant. 

Le  fromage  Vaclielin  approche  du  Gruyère;  le 
Gérardmer  et  plusieurs  autres  espèces  sont  très- 
estimées  sur  les  lieux,  quoique  peu  connus  dans 
le  commerce.  Il  en  est  de  même  des  fromages  de 
l'Auvergne,  qui  jouissent  d'une  grande  réputation, 
quoi  qu'ils  ne  puissent  que  didieilement  supporter 
le  transport  pendant  la  chaleur,  ni  souffrir  la  mer  ; 
il  faut  en  exceptir  le  fromage  d\l parabel,  qu'on 
fait  en  pains  platsde  10  à  12  livres  pesant,  que  l'on 
fabrique  dans  les  montagnes  de  Salers  et  du  Can- 
tal, en  Auvergne,  et  qui  conservent  plus  long-tems 
leur  bonté ,  parce  que  leur  forme  plate ,  comme 
celui  de  Gruyère,  (acililc  moins  la  fermentation, 
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Les  fromage!?  du  Moni-d'Or ,  qui  forment  une 
des  espèces  de  Iromases  d'Auvergne ,  onl  la  même 
forme  que  ceux  du  Canlal  ;  ils  n'en  diffèrent  que 
par  le  poids,  la  fabrication  et  le  lieu  de  leur  débit. 
Leur  poids  est  de  10  à  20  livres  au  plus,  leur 
croule  est  acre  et  gluanlc.  On  les  transporte  dans 
les  plaines  du  départ,  du  Puy-dc-Dùme  ,  dans  les 
départ,  de  la  Creuse  ,  de  l'Allier  ,  de  la  Nièvre  ;  il 
en  vient  aussi  à  Paris ,  mais  moins  que  des  autres 
espèces  d'Auvergne. 

Le  fromage  de  Gérardmer,  qu'on  appelle  aussi 
Géromé ,  a  une  pâle  molle  et  une  croûte  rouge 
pâle  ;  on  les  met  dans  des  boîtes  de  .3  à  4  kiiog. 
Quoique  l'exportation  en  soit  considérable,  éva- 
luée à  plus  d'un  million  de  kilog.,  il  ne  peut  se 
conserver  au  delà  d'une  année.  La  fabrication  s'en 
fait  dans  le  départ,  des  Vosges  ,  surtout  dans 
l'arrondissement  de  Remircmonl. 

Le  fromage  de  Seplmonccl ,  dont  Lyon  fait  une 
grande  consommation  sous  le  nom  de  fromage  de 
Gex ,  a  la  même  forme  que  celle  des  fromages  de 
Gruyère  ,  mais  encore  plus  épais  ;  ne  se  conserve 
qu'une  année  et  pèse  6  à  12  kilog. 

Fromages  de  Roquefort.  Ces  fromages,  qui  se 
font  dans  le  village  dont  ils  portent  le  nom  ,  dans 
le  départ,  de  l'Aveyron ,  prennent  le  goût  particu- 
lier qui  les  distingue  de  tous  les  autres  fromages  , 
des  caves  oii  ils  sont  exposés.  Ces  caves,  qui  ont 
la  vertu  de  faire  prompleracnt  les  meilleurs  fro- 
mages ,  sont  une  propriété  importante  et  très- 
reclierchée.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  se  louent 
jusqu'à  3,000  fr.  par  an. 

Le  fromage  bien  travaillé  et  de  la  meilleure 
qualité  a  naturellement  une  couleur  d'un  beau 
jaune.  C'est  cette  couleur  orange  ,  légèrement 
nuancée,  qu'on  cherche  à  imiter  par  des  procédés 
artificiels  dans  la  plupart  des  fromages  anglais. 

Commerce  des  fromages.  Le  commerce  des 
fromages  est  très-considérable  dans  plusieurs  pays 
où  il  s'en  fabrique  et  s'en  débite  annuellement 
pour  de  très-forles  sommes  ,  mais  dont  il  serait 
difficile  de  donner  une  statistique  exacte.  On  peut 
s'en  former  une  idée  par  la  grande  quantité  qui 
s'en  est  importée  en  France  eu  1835,  d'après  le  re- 
gistre de  la  douane. 

Importation  en  France.  Elle  s'élève  ,  pour 
1835,  à  5,208,422  kilog.,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle de  3,687,895  fr. ,  dont  la  ma.ieure  partie , 
4,0.59,430  kil.  de  la  Hollande ,  771,930  kil.  de  la 
Suisse ,  223,799  kil.  de  la  Belgique,  159,173  de  la 
Sardaigne ,  18,894  de  la  Toscane. 

Exportation.  L'exportation  n'a  pas  été  aussi 
considérable  ,  elle  n'a  été  que  de  1,1ÎK),072  kilog. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  839,350  fr.,  et  qui 
ont  été  répartis  dans  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe ,  aux  colonies  ,  dans  l'Amérique  du  sud 
et  aux  Indes  occidentales  et  orientales. 

FROMENT  ,  espèce  de  blé  ou  de  céréale  gra- 
minée,  le  plus  pesant  et  le  meilleur  de  tous  les 
grains  qu'on  réduit  en  farine  pour  faire  du  pain. 
Le  froment  contient  la  farine  la  plus  blanche  ,  la 
plus  nutritive,  et  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres  grains.  Voy.  Blk. 

On  compte  six  espèces  de  froment  annuelles  et 
cinq  vivaces  : 

1"  Le  froment  d'été  (  triticum  aslivum  ,  Linn.) 
Son  calice  renferme  quatre  fleurs  à  bàles,  très- 
ventrues,  lisses  ,  disposées  les  unes  sur  les  autres 
en  manière  de  tuile ,  et  dont  l'extrémité  est  garnie 
d'une  longue  barlie. 

2'  Le  fromenld hiver  (ïrt(/cMm  hibernum).  Son 
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calice  renferme  ^îgalement  quatre  llelirs  à  bâleS 
disposées  en  écaille  ,  et  qui  tombent  à  la  maturité 
des  grains;  elles  sont  ordinairement  sans  barbe; 
dans  quelques  endroits ,  on  désigne  cette  espèce 
sous  le  nom  de  touzelle. 

3"  Le  froment  renflé  {triticum  turgidum,  Linn.) 
A  bàles  ventrues,  velues,  contenant  quatre  fleurs  : 
l'épi  est  fort  gros,  composé,  ramcux,  et  chargé 
de  barbes  fort  longues. 

4'  Le  froment  de  Pologne  [triticum  poîonicum , 
Linn.)  Les  bàles  contiennent  deux  fleurs.  Chaque 
petit  épi  a  des  barbes  fort  longues,  et  ces  barbes 
sont  comme  dentelées. 

5'  Le  froment  épaule  ou  épeaulre  (  triticum 
spetta,  Linn.)  Son  épi  est  un  peu  comprimé  et 
dépourvu  de  barbes  ;  s'il  en  a ,  elles  sont  très- 
courtes  ,  et  seulement  disposées  dans  sa  partie  su- 
périeure. 

6"  Le  froment  à  une  seule  loge  {triticum  monxr- 
coccum,  Linn.)  L'épi  est  court ,  se  divise  en  deux , 
garni  de  chaque  côté  de  barbes  fines  et  loagues. 

Les  espèces  vivaces  sont  : 

1°  Le  froment  à  feuilles  de  jonc.  Les  tiges  sont 
hautes  d'un  à  deux  pieds ,  garnies  de  feuilles 
étroites,  un  peu  roides,  aiguës  et  roulées  en  leurs 
bords. 

2°  Le  froment  maritime.  Tiges  hautes  de  5  à  7 
pouces  ,  coudées  à  leur  articulation  inférieure  > 
garnies  de  quelques  feuilles  lisses  ;  l'épi  est  mai- 
gre ,  un  peu  rameux  à  sa  base. 

3"  Le  froment  rampant.  Ses  racines  articulées , 
très-rampantes ,  poussent  des  tiges  droites,  feuil- 
Ices;  l'épi  général  est  long  de  trois  à  quatre  pouces. 

4"  Le  froment  délicat.  Racines  fibreuses,  tiges 
menues,  basses  et  feuillées;  l'épi  est  maigre,  en 
forme  du  fil. 

5"  Le  froment  à  fleurs  d'un  seul  côté.  Linnée  en 
fait  une  espèce  à  part;  mais  on  peut  la  regarder 
comme  une  variété  de  l'espèce  précédente. 

Le  climat,  le  sol  et  la  culture  influent  beaucoup 
sur  la  qualité  des  grains,  à  un  tel  point  qu'il  n'est 
pas  possible  d'établir  des  caractères  fixes  et  déter^ 
minés  entre  ce  que  nous  appelons,  par  exemple, 
blé  barbu ,  blé  ras  ou  sans  barbe.  Ces  espèces  se 
présentent  sous  un  aspect  différent  ,  suivant 
qu'elles  sont  cultivées  sur  des  hauteurs  ou  dans  la 
plaine,  aux  bords  de  l'Océan  ou  dans  l'intérieur 
des  terres.  La  nature  du  terrain  exerce  sur  eux  le 
même  effet  ;  les  blés  barbus  deviennent  ras ,  les  ras 
barbus  ,  selon  le  sol  où  ils  végètent. 

On  dislingue  les  espèces  de  froment  à  grains 
dont  l'écorce  est  couleur  de  paille ,  écorce  d'un 
jaune  doré ,  à  écorce  rouge  ,  à  écorce  blanche  ;  en- 
fin, d'autres  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins 
arrondis  ou  allongés. 

Consommation  et  commerce  du  froment.  La 
consommation  du  froment  a  dû  sans  doute  s'aug* 
menter  avec  l'accroissement  de  la  population  dan5 
tous  les  pays ,  et  nous  dirons  même  avec  le  bien- 
être  des  peuples ,  qui  leur  a  permis  de  faire  le 
choix  des  meilleures  graminées  pour  leurs  subs- 
tances alimentaires.  Les  progrès  de  l'agriculture, 
le  dessèchement  des  marais,  la  destrucllon  des  fo- 
rêts, y  auront  également  beaucoup  contribué, 
ainsi  que  la  civilisation.  Car,  dans  l'état  demi- 
barbare  où  se  trouvait  l'Europe  au  moyen-âge,  on 
se  contentait  des  alimens  les  plus  grossiers,  et  le 
seigle,  avec  le  blé  sarrazin  ,  clnirnt  les  grains 
dont  on  faisait  le  plus  d'usage  pour  faire  du  pain  , 
et  encore  aujourd'hui ,  une  grande  portion  des  ha- 
bitans  de  la  classe  du  peuple  de  la  Hollande,  de 
l'Allemagne ,  de  la  Suède ,  de  la  Norwège  et  de  U 


FRO 


899 


ïlussic  font  encore  leur  pain  avec  celte  espèce  de 
«éréale  commune ,  qui  croît  dans  les  terrains  et  les 
«limais  les  plus  ingrats  ;  tandis  que  le  midi  de 
l'Europe ,  plus  favorisé  de  la  nature  ,  s'alimente  en 
grande  partie  du  froment ,  auquel  le  climat  est 
plus  favorable ,  tels  que  la  France ,  l'Ilalie ,  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  etc.  Néanmoins,  d'autres  plan- 
tes ont  partagé  cet  avantage.  C'est  le  maïs ,  sous  la 
zone  tempérée,  dont  le  produit,  aussi  abondant 
<[ue  sain  ,^ert  d'alimentation  à  une  grande  partie 
des  habitans  du  midi  de  l'Europe;  il  en  est  de 
même  de  la  pomme  de  terre  pour  les  habitans  du 
nord  de  cette  partie  du  globe.  Le  riz,  qui  croit 
également  bien  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde, 
forme  aussi  une  concurrence  très-grande  par  l'ex- 
cellente qualité  de  celte  plante,  dont  les  produits 
servent  d'aliment  au  lieu  de  pain  à  une  grande 
partie  des  peuples  de  l'Asie.  Les  différens  légumes 
forment  aussi  un  objet  considérable  d'alimenta- 
tion. 

Tontes  ces  substances  alimentaires ,  dont  la 
culture  s'est  augmentée  avec  la  population  ,  ont  dû 
Bécessairemenl  restreindre  ,  dans  de  certaines  li- 
mites, la  consommation  du  froment,  quelque 
bonne  qualité  qu'il  ait  pour  fournir  la  meilleure  fa- 
rine à  faire  le  pain. 

Le  blé,  principalement  le  froment,  alimente  en 
France  un  commerce  de  plus  de  2  milliards  de 
francs  ,  et  lequel  s'exerce  ,  année  moyenne ,  sur 
plus  de  150  millions  d'hectolitres  de  grains  de  di- 
verses natures.  Si  le  sol  était  bien  cultivé ,  il  serait 
^susceptible  de  fournir  le  double  ,  grâce  à  la  per- 
fection de  sa  culture ,  et  surtout  à  l'énorme  quan- 
tité d'engrais  fournis  par  ses  nombreux  troupeaux; 
la  Grande-Bretagne  récolte ,  sur  7,054,39(5  hectares 
de  terres  labourables ,  la  nourriture  de  22,418,000 
habitans  ;  c'est-à-dire  qu'elle  nourrit ,  sur  100  hec- 
tares en  culture ,  292  habitans ,  et  il  lui  reste  en- 
core 6,000,000  d'hectares  de  terres  cultivables  , 
landis  que  la  France  emploie  23,500,000  d'hectares 
^e  terres  labourables  et  à  potagers  pour  nourrir 
32,500,000  habitans ,  ce  qui  n'est  que  141  habi- 
tans par  hectare ,  presque  la  moitié  moins  que 
dans  la  Grande-Bretagne ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
la  supériorité  de  son  agriculture  et  des  iuslrumens 
aratoires. 

Cependant  la  culture  des  terres  à  froment  a  fait 
et  fait  encore  de  grands  progrès  en  France  ,  ainsi 
que  dans  le  reste  de  l'Europe  ,  où  l'on  a  créé  des 
fermes-modèles  qui  ont  beaucoup  contribué  à  son 
perfectionnement. 

Un  seul  jour  de  nourriture  exige  en  France 
l'emploi  de  41,250,000  livres  pesant  de  blé,  c'est-à- 
dire  la  charge  de  200  navires  de  commerce  de 
100  tonneaux  chacun  ,  ou  ,  pour  l'année ,  celle  de 
75,201  bàtimens,  ce  qui  forme  l'objet  d'un  com- 
merce considérable  qui  alimente  surtout  la  con- 
sommation intérieure.  Le  commerce  extérieur  du 
blé  n'est  plus  d'une  aussi  grande  importance 
qu'autrefois ,  depuis  que  les  récolles  fournissent 
aux  besoins  de  la  consommation  et  même  au  delà. 
Ce  qui  maintient  le  bas  prix  des  blés ,  comme  il 
résulte  d'un  tableau  synoptique  publié  par  le 
Journal  des  danre'es ,  où  l'on  voit  (|uc  le  prix 
moyen  du  froment,  depuis  1800,  y  compris  1835, 
c'est-à-dire  pendant  une  période  de  Irenlc-six  an- 
nées ,  a  été ,  en  France ,  de  20  fr.  50  c.  9  m.  l'hec- 
lolitre.  Voy.  Grains. 

FRONTIÈRE  (  douanes  ).   Les  habitans  des 
ffOHliéres  qui  possèdent  des  propriétés  au  delà  des 
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porter  les  meubles  et  effets  à  leur  usage ,  en  justi- 
fiant de  la  possession  d'une  propriété  distante  de 
3  à  4  lieues.  {Décision  du  17  octobre  1791.) 

Tout  magasin  ou  entrepôt  de  marchandises 
raaiuifacturées ,  ou  dont  le  droit  excède  2  Ir.  par 
quintal,  ou  dont  la  sortie  est  prohibée  ou  assujettie 
à  des  droits ,  est  défendue  à  la  distance  de  2  lieues 
des  frontières,  à  l'exception  des  lieux  dont  la  po- 
pulation est  au  moins  de  2,000  âmes.  (Loi  du 
22  août,  lit.  XV,  art.  39.) 

Les  marchandises  entreposées  seront  saisies  et 
confisquées,  avec  amende  de  100  fr. ,  contre  ceux 
qui  les  auront  reçues.  Yoy.  Pouce  des  fron- 
tières. 

ï'RUITS.  Ce  sont  les  productions  des  arbreâ 
fruitiers  et  autres  idantes ,  tels  que  des  vignes, 
des  fraisiers ,  des  groscillers  ,  etc.  Les  fruits  se 
distinguent  en  fruits  frais  et  en  fruits  secs. 

Il  est  des  fruits  dont  l'usage  paraît  uniquement 
réservé  à  celui  de  la  table  ,  soit  comme  fruits  ali- 
mentaires, soit  comme  fruits  de  desserts;  il  en  est 
d'autres  qui  servent  plus  particulièrement  à  la  mé- 
decine; quelques-uns,  qui  sont  aromatiques,  ser- 
vent à  l'assaisonnement  de  nos  cuisines;  d'autres, 
qui  sont  propres  à  l'art  du  teinturier  ;  d'autres  , 
encore  utiles  à  nos  manufactures  ;  enfin  ,  il  est  des 
fruits  gras  ou  sauvages  dont  on  sait  tirer  parti  de 
plusieurs  manières.  11  importe  donc  de  les  rappro- 
cher par  voie  d'analogie,  et  de  les  distinguer  les 
uns  des  autres  comme  dans  la  nomenclature  sui- 
vante : 

Division  des  fruits.  1°  fruits  comestibles  frais; 
2°  fruits  secs  ou  de  carême  ;  3"  fruits  des  climats  du 
Midi  ;  4"  fruits  aromatiques  ou  d'épicerie;  5"  fruits 
de  teinturerie  ;  0"  légumineux;  7"  fruits  de  terre  ou 
de  potager;  8"  fruits  propres  aux  manufactures; 
9"  fruits  gras  ou  sauvages;  10"  fruits  vides  ou 
écorces  de  fruits. 

Commerce  des  fruits.  Le  commerce  des  fruits 
est  très-considérable  :  les  pays  du  Nord  tirent  une 
grande  quantité  de  fruits  secs  et  autres  du  Midi , 
tels  que  des  raisins  et  des  figues  secs,  des  oranges, 
des  limons  ou  citrons ,  des  pistaches  ,  des  grena- 
des ,  des  amandes ,  des  dattes ,  des  pruneaux ,  des 
avelines ,  des  olives ,  des  câpres ,  etc.  Le  Portugal , 
l'Espagne  ,  l'Italie  ,  la  Sicile  ,  Malte,  le  Langue- 
doc ,  la  Provence ,  sont  les  pays  qui  en  fournissent 
la  plus  grande  partie.  On  expédie  aussi  des  raisins 
de  Corinthe  et  des  figues  de  Sniyrne  qui  sont  d'une 
qualité  exquise.  On  transporte  ces  fruits  par  mer 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Danemarck ,  en  Suède  ,  en  jt*ologne ,  en  Russie ,  et 
jusque  dans  le  nord  de  la  France,  qui  sont  les 
pays  où  il  s'en  fait  la  plus  grande  consommation. 

importation.  L'importation,  en  France,  sui- 
vant le  registre  de  la  douane,  en  1835,  des  citrons, 
oranges  et  leurs  variétés ,  s'est  élevée  à  7,210,700 
kil. ,  ayant  une  valeur  oflicielle  de  3,008,385  fr. , 
dont  la  majeure  partie,  3,433,177 kil.  d'Espagne, 
2,557,091  kil.  de  Sardaigne  ,  079,141  kil.  des 
Deux-Siciles,  397,887  du  Portugal,  non  compris 
d'autres  espèces  de  fruits  en  moindre  ((uanlité. 

Exportation.  L'exportation  en  fruits  secs  ou  ta- 
pés a  été  la  plus  considérable  et  s'est  élevée  à 
3,831,938  kil.  ,  avant  une  valeur  officielle  de 
2,838,428  fr. ,  dont  la  majeure  partie  .  1,231,701 
kil.  en  Angleterre.  303,8(>3  en  Hollande,  380,305 
on  Russie,  371,870  villes  anséaliques,  413,6iQ 
Etals-Unis,  303,803  kil.,  Danemarck,  etc. 

FUERTII ,  ville  d'Allemagne ,  en  Bavière,  dans 
le  cctclc  (le  Ucijar ,  située  au  couHucul  de  la  Pi-gr 
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nitz  et  delà  Rednilz;  ayant  une  population  de 
13,370  habilans  fort  industrieux,  qui  entretiennent 
des  fabriques  de  miroirs,  d'horlo2;crie ,  de  lunet- 
tes, de  tabatières  ,  de  eire  à  caeheler,  de  feuilles 
d'or,  de  crayons,  d'ouvrages  de  tourneur,  etc. 
Tous  ces  arlides,  ainsi  que  la  culture  du  tabac, 
dont  on  récolte  une  grande  quantité  dans  les  en- 
virons,  font  l'objet  de  son  commerce  favorisé  par 
une  foire. 

FCLDA,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Hesse  élec- 
torale, capitale  de  la  province  de  son  nom  et  si- 
tuée sur  la  Fulda;  popul.  10,000  habitans,  qui  ont 
des  fabriques  de  salpêtre ,  de  tabac ,  de  tissus  de 
laine  et  de  toile,  de  teinturerie,  de  tannerie,  de 
Llanchisserie  de  cire. 

FULMINANT  de  mercure  '^ Fabrication  de). 
Cette  fabrication  a  pris  une  grande  extension,  de- 
puis que  les  amorces  des  fusils  à  piston  et  à  cap- 
sule en  ont  répandu  l'usage.  Si  l'on  prend  du  deut- 
oxide  très-divisé ,  et  si  on  le  met  en  contact ,  dans 
un  flacon ,  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque,  la 
liqueur  agitée  devient  blanchâtre  au  bout  de  quel- 
ques jours;  il  se  dépose  une  poudre  blanchâtre, 
qui,  séchée  et  lavée  ,  détone  avec  peu  de  force  à 
une  chaleur  brusque. 

C'est  surtout  de  la  fabrication  du  fulminant  de 
mercure,  ou  poudre  fulminante  propre  aux  fusils 
de  chasse,  dont  il  s'agit  dans  l'ordonnance  du 
30  octobre  1836 ,  qui  est  ainsi  conçue  : 

Art.  1".  Les  fabriques  de  fulminant  de  mercure, 
amorces  fulminantes  et  autres  matières  dans  la 
préparation  desquelles  entre  le  fulminant  de  mer- 
cure, devront  êtres  closes  de  murs  et  éloignées  de 
■  toute  habitation,  ainsi  que  des  routes  et  chemins 
publics. 

Art.  3.  Les  divers  ateliers  seront  isolés  les  uns 
des  autres ,  et  le  sol  en  sera  recouvert  d'une  lame 
de  plomb  ou  de  plâtre. 

Les  autres  articles,  au  nombre  de  15,  contien- 
nent des  dispositions  réglementaires. 

FUSEAU  (Filature).  Petit  morceau  de  bois 
taillé  en  rond,  terminé  en  pointe  à  ses  deux  bouts; 
il  sert  à  filer  et  à  retordre  le  fil.  Le  fuseau  de  pas- 
sementier-boulonnier  est  fait  en  forme  de  quille, 
terminé,  dans  le  bout  d'en  haut,  par  une  petite 
tête,  pour  contenir  les  fils  de  soie  ou  autres  qu'on 
dévide  dessus ,  large  et  pesant  dans  le  bas. 

FUSÉE  (filature).  Ce  terme  désigne  la  quan- 
tité de  fil  filé  ou  dévidé  sur  un  fuseau,  et  qui  le 
remplit,  de  sorte  qu'il  n'en  peut  contenir  davan- 
tage. 

Fusée  se  dit  aussi  du  fil  dont  est  garnie  la  bro- 
che d'un  rouet. 

FUSIL.  Depuis  l'invention  du  fusil  et  de  la  pou- 
dre à  tirer,  cette  arme,  qui  était,  dans  le  com- 
mencement ,  d'une  imperfection  qui  paraîtrait  ex- 
traordinaire aujourd'hui,  s'est  successivement  per- 
fectionnée d'une  manière  étonnante;  encore  en 
183i,  plusieurs  perfeclionnemens  ont  été  intro- 
duits, d'après  plusieurs  systèmes  dont  nous  avons 
fait  mention ,  dans  l'art,  des  armes  à  feu. 

11  y  a  différentes  sortes  de  fusils  :  celui  de  muni- 
tion ou  de  guerre,  qui  est  le  plus  commun  et  aussi 
à  meilleur  marché,  parce  qu'il  est  larme  des  sol- 
dats qui  composent  les  armées  en  Europe ,  et  le 
fusil  de  chasse,  dont  il  y  a  deux  espèces,  celui  or- 
dinaire et  celui  de  luxe,  auquel  l'armurier  consa- 
cre tout  son  talent,  et  que  le  riche  amateur  paie 
souvent  un  prix  considérable. 

Birmingham,  en  Angleterre,  est  renommée  pour 
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sa  fabrication  des  fusils,  et  il  faut  avouer  que^ 
nulle  part,  en  Europe,  on  ne  peut  s'en  procurer 
de  suile  un  aussi  grand  nombre ,  ni  à  si  bon  mar- 
ché ;  c'est  aussi  à  cette  fabrique  que  les  puissances 
ont  recours  pour  en  avoir  une  grande  quantité, 
dans  les  plus  pressans  besoins.  On  a  calculé  que, 
depuis  1808  jusqu'en  18ii.  inclusivement,  l'An- 
gleterre ,  pendant  les  guerres  de  cette  époque,  a 
répandu  3,2-2",715  fusils  de  munition  en  Europe, 
non  compris  ceux  qui  sont  sortis  du  Royaume-Uni 
pour  le  compte  des  particuliers.  * 

Saint-Quentin,  en  France,  et  Liège,  dans  la 
Belgique,  sont  les  villes  qui ,  après  Birmingham  , 
en  Angleterre,  peuvent  être  considérées  comme  des 
ateliers  où  l'on  fabrique  aussi  d'excellens  fusils, 
qu'ils  peuvent  livrer  presqu'à  aussi  bon  marché  et 
en  aussi  grande  quantité,  lorsque  le  besoin  l'exige. 

Paris  est  renommé  pour  ses  beaux  fusils  de 
chasse  et  pour  les  perfectionnemens  que  ses  habi- 
les armuriers  ont  introduits  dans  cette  arme,  et 
dont  nous  allons  faire  mention. 

Fusils  Robert.  Depuis  plusieurs  années,  l'art  de 
confeclionner  des  fusils  a  été  l'objet  de  nombreu- 
ses améliorations.  En  France,  comme  à  l'étranger, 
on  a  cherché  à  réunir  une  triple  condition  de  jus- 
tesse, de  solidité  et  de  commodité  ou  de  prompti- 
tude. Le  fusil  de  chasse  surtout  a  été  soumis  à  une 
foule  de  systèmes,  parmi  lesquels  plusieurs  se  sont 
fait  remarquer.  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  heu- 
reux elTorls  des  fourbisseurs  pour  nous  doter  d'une 
belle  arme.  En  1834,  M.  Robert,  armurier  à  Pa- 
ris, présenta  à  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie française,  un  fusil  d'une  nouvelle  inven- 
tion ,  n'ayant  ni  platine  ni  baguette ,  et  qui ,  après 
avoir  été  soumis  au  rapport  du  jury ,  a  valu  à  son 
auteur  une  médaille  d'or. 

Canons  de  fusil.  La  fabrication  des  canons  de 
fusil  ,  et  surtout  des  canons  dits  de  Paris  ,  est 
concentrée  en  un  très-petit  nombre  de  fabricans  ; 
quatre  seulement  du  déparlement  de  la  Seine , 
trois  de  celui  des  Ardennes ,  et  un  de  la  Loire ,  ont 
envoyé  des  produits  à  l'exposition.  M.  Renetle 
(Albert),  au  rond-point  des  Champs-Elysées, 
chez  lequel  se  sont  formés  la  plupart  de  nos  fabri- 
cans de  canons  damassés ,  a  exposé  un  canon  dou- 
ble en  damas,  dont  le  travail ,  fin  et  régulier,  est 
d'une  exécution  très-soignée;  M.  Bernard  père, 
rue  3Iarbœuf,  n"  22,  et  M.  Bernard  fils,  rue  de 
Grenelle,  n"  157  (au  Gros-Caillou),  des  canons 
simjdes  et  doui)les,  en  rubans  et  en  damas;  les 
produits  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Bernard  et 
de  son  fils  sont ,  comme  ceux  qu'ils  ont  exposés, 
dune  excellente  fabrication.  M.  Leclerc  ,  rue 
Saint-Lazare  ,  n"  124,  a  présenté  six  canons  dou- 
bles, dont  trois  en  rubans  et  trois  en  damas.  M.  Le- 
clerc porte  un  nom  estimé  dans  l'armurerie  de 
Paris,  et ,  quoiqu'il  ne  soit  que  très-nouvellement 
établi ,  les  produits  qu'il  a  exposés  dénotent  une 
habileté  d'exécution  qui  promet  de  l'avenir  à  son 
établissement.  En  résumé,  la  fabrication  des  ca- 
nons de  Paris  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  qualité  ,  mais  on  doit  lui  reprocher 
d'être  un  peu  chère  ;  celle  de  Saint  Etienne  et  des 
Ardennes  n'a  pas  le  même  tort ,  mais  elle  en  a  un 
autre  qui  lui  donne  du  désavantage ,  c'est  de  n'être 
l>as  sous  la  direction  et  en  quelque  sorte  sous  la 
main  de  l'armurier  qui ,  ayant  à  subir  les  mille  ca- 
prices du  consommateur,  est  forcé  d'en  imposer  la 
loi  au  fabricant;  sans  cette  consi-i-^ration,  nous 
n  hésiterions  pas  à  placer  au  dessus  des  canons  de 
l'aris ,  à  cause  de  leur  prix  plus  modéré ,  le  canon 
à  fond  damassé  à  barreaux,  avec  serpent  en  damas 
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frisé  incrusté  à  la  forge,  exposé  par  M.  Merly- 
Thivet ,  de  Sainl-Elieiine ,  et  les  canons  doubles  , 
en  rubans  ou  en  damas ,  mis  au  rouge  anglais  ou 
dérochés  de  MM.  Pierrot  frères,  à  MÔhon  (Arden- 
iii's) ,  et  cotés  aux  prix  de  110  et  120  fr. 

Indépendamment  des  diverses  eombinaisons  sur 
lesquelles  sont  établis  quelques-uns  des  fusils  ci- 
dessus  mentionnés  ,  on  doit  citer  particulièrement 
les  deux  systèmes  auxquels  3IM.  Robert  et  Lefau- 
clieux  ont  donné  leur  nom  ,  et  qui  tiennent  l'opi- 
nion publique  en  suspens. 

Dans  les  mains  d'un  homme  exercé,  le  fusil  Ro- 
bert peut  tirer  quinze  coups  par  minute.  Sa  fabri- 
ralion  ne  présente  que  les  difficultés  ordinaires. 
Comme  arme  de  guerre,  et  comparé  au  fusil  de 
munition,  il  est  plus  léger  d'une  livre  et  demie, 
d'un  maniement  plus  simple  ,  d'un  nettoyage  plus 
prompt  et  plus  facile,  d'une  portée  plus  considéra- 
ble; la  baïonnette  y  est  fixée  d'une  manière  solide 
sous  l'embouchoir. 

Comme  fusil  de  chasse,  l'arraedeM.Lefaucheux 
est  d'un  l)on  usage. 

Nouvelle  mécanique.  On  a  beaucoup  parlé  delà 
fameuse  machine  de  Plymoulh ,  à  laquelle  on 
fournit  du  bois  brut  et  qui  rend  des  poulies  très- 
bien  confectionnées,  h'armurière  de  M.  Grimpet 
la  surpassée ,  puisqu'elle  convertit  des  plateaux 
de  noyer  en  bois  de  fusil  d'une  étonnante  perfec- 
tion et  d'une  constante  régularité.  Par  ce  procédé, 
la  façon  du  bois  de  fusil  est  de  2  fr.  50  c.  à  35  c. 
Il  y  a'  des  millions  à  économiser  au  moyen  de  celle 
invention.  Le  ministre,  à  ce  qu'on  prétend,  négo- 
cie avec  M.  Grimpet  pour  acquérir  cette  inven- 
tion. Une  commission  d'officiers  d'artillerie  a 
constaté  l'étonnante  perfection  des  bois  façonnés 
parcelle  nouvelle  machine. 

FUSTET  ou  FusTOK,  bois  propre  à  la  teinture, 
et  dont  les  teinturiers  du  petit  teint  font  usage 
pour  teindre  en  feuille  morte  et  en  couleur  de 
rafé.  Le  bois  de  cet  arbrisseau  est  d'un  beau  jaune 
veiné;  il  fournil  aussi  une  belle  couleur  orangée, 
mais  qui,  n'étant  pas  solide,  a  besoin  d'être  "mé- 
langée avec  quelque  autre  substance  colorante.  Si 
on  le  mêle  avec  du  bleu  de  Prusse ,  il  produit  une 
couleur  verle  ;  mêlé  avee  de  la  cochenille  ,  on  ob- 
tient une  couleur  jonquille  ou  celle  du  chamois. 
Les  feuilles  et  les  branches  du  fustel,  contenant 
du  tanin  ,  s'emploient  aussi  par  les  corroyeurs 
pour  la  préparation  des  cuirs.  Les  luthiers  ,  tour- 
neurs et  ébénistes  se  servent  de  son  bois  ,  surtout 
quand  il  est  bien  jaune  et  agréablement  veiné.  Cet 
arbrisseau  croit  dans  l'Italie,  au  pied  des  Apen- 
nins, dans  la  Carniole  et  dans  la  Provence;  il 
croît  dans  toutes  les  iles  Antilles,  et  particulière- 
nieul  dans  l'ile  de  Tabago,  où  il  s'élève  très-haut. 
C'eU  le  tronc  et  les  racines  émondés  de  leurs  écor- 
ccs  que  les  marchands  épiciers  et  droguistes  ven- 
dent pour  bois  de  fustet. 

Suivant  le  registre  de  la  douane,  il  a  été  im- 
porté ,  en  isn."),  en  France  ,  108,073  kilog.  de  fus- 
tet ,  y  compris  le  sumac ,  pour  une  valeur  officielle 
de  .59,140  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  109,111 
kilog.  d'Espagne  ,  .56,040  kilog.  des  Deux-Siciles , 
;{, 430  kilog.  de  Sardaigne,  etc. 

FUT  ,  FiTAH.LE ,  Fit  nv.  BonnFArx.  Ce  terme 
désigne  une  mesure  appelée  aussi  tonneau  ou  bar- 
rique ,  dont  la  contenance  varie  selon  les  localités. 
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Le  fût  de  Bordeaux  contient  240  pintes  ou  120 
pots  ,  quelquefois  7  à  8  pintes  de  moins.  Le  fût  de 
Bordeaux ,  sec  ,  relié  en  feuillard ,  pèse  84  à  88  li- 
vres poids  dé  marc. 

Les  dimensions  du  fût  ou  de  la  barrique  de 
Bordeaux  sont  ,  savoir  :  intérieur  ,  longueur , 
2  pieds  4  pouces;  grand  diamètre ,  1  pied  11  pou- 
ces 9  lignes;  petit  diamètre,  1  pied 9 pouces 3  li- 
gnes. 

Les  jauges  des  futailles,  d'après  la  désignation 
des  principaux  vignobles ,  sont  les  suivantes  : 

Loir-et-Cher ,  2-45  litres  ;  Bordeaux ,  228  litres; 
Gaillac,  224  litres;  Beaune,  228  litres;  Chàlons, 
224  litres  ;  Raceys,  214  litres;  Màcon,  212  litres; 
Orléans ,  230  litres  ;  Pouilly ,  Sancerre ,  220  litres  ; 
Basse-Bourgogne  (  feuillclie  )  130  litres. 

Commerce.  Le  commerce  des  futailles  vides  est 
assez  considérable  en  France.  Suivant  le  registre 
de  la  douane,  l'importation  ,  en  1835,  s'est  élevée, 
pour  celles  cerclées  en  bois ,  à  2,213,801 ,  d'une 
valeur  officielle  de  44,277  fr. ,  et  pour  celles  cer- 
clées en  fer  ,  à  1,289,026  ,  d'une  valeur  de 
25,793  fr. ,  et  pour  celles  démontées ,  à  une  valeur 
de  40,393  fr. ,  formant  ensemble  une  somme  de 
110,483  fr. 

L'exportation  a  été  encore  plus  importante  ; 
pour  les  futailles  cerclées  en  bois,  elle  a  été  de 
18,444,567  litres ,  ayant  une  valeur  de  5.53,337  fr.  ; 
pour  celles  cerclées  en  fer,  238,234  litres  d'une 
valeur  de  7,147  fr. ,  et  pour  celles  démontées ,  pour 
une  valeur  de  26,847  fr. ,  formant  ensemble  une 
somme  de  587,331  fr. 

FUTAIE  (terme  forestier).  Ce  terme  désigne  un 
grand  bois  bu  de  grands  arbres  qu'on  a  laissés 
croître  au  delà  de  40  ans,  et  qui  n'ont  point  été 
coupés  en  vente  ordinaire  ,  comme  les  taillis. 
Lorsque  ce  bois  a  l'âge  de  40  ans  accomplis,  on 
l'appelle  futaie  sur  taillis;  depuis 40  jusqu'à  60, 
demi-futaie ,  bois  de  haute  venue  ;  depuis  60  jus- 
qu'à 170  ,  jeune  haute  futaie  ;  depuis  170  jusqu'à 
200,  vieille  haute  futaie,  et  passé  200,  vieille 
haute  futaie  sur  le  retour. 

FUTAINE,  étoffe  dont  la  trame  est  de  coton  et 
la  chaîne  de  laine  ou  de  fil ,  de  chanvre  et  de  lin  ; 
elle  imite  le  basin  ,  mais  n'est  pas  aussi  fine.  Il  y 
en  a  à  poil  et  à  grain  d'orge  ;  il  y  en  a  aussi  à  deux 
envers  qu'on  appelle  bon  basin,  qui  est  double- 
ment croisé.  Ces  tissus  n'ont  ordinairement  que 
demi-aune  de  large  et  en  pièces  de  20  à  25  aunes. 

La  fabrication  des  futaines  est  d'une  haute  im- 
portance depuis  qu'il  s'en  fait  une  si  grande  con- 
sommation en  doublure  d'effets  d'iiabillemens. 
C'est  une  industrie  qui  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement dans  la  ville  de  Nantes.  Elle  a  été  repré- 
sentée à  l'exposition  de  1834  par  deux  de  ses  prin- 
cipaux fabricans ,  M.  GuillemPl  aîné  et  M.  Vallet. 
Le  premier  fabrique  annuellement  6,000  pièces  de 
futaine  à  84  aunes  la  pièce,  tandis  qu'il  sort  de  la 
fabrique  de  futaine  de  M.  Vallet  de  4  à  4, .500  piè- 
ces de  futaille  par  an;  elles  se  recommandent  par 
leur  bonne  qualité  et  leur  bas  prix. 

Les  autres  villes  de  France  où  l'on  fabrique  des 
futaines  sont  :  Caen,  Castres,  Troyes,  etc.  Le  com- 
merce des  futaines  est  très-considérable ,  on  en  fait 
une  grande  consommation  pour  toutes  sortes  d'ar- 
ticles de  vètemens  pour  les  deux  sexes. 
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GABARE ,  espèce  de  bateau  plat  et  large  qui 
navigue  à  la  voile  et  à  la  rame.  Les  gai)ares 
servciil  à  transporter  les  cargaisons  des  vaisseaux 
à  l)ord,  quand  on  en  fait  le  chargement,  ou  à  en 
faire  le  déchargement ,  quand  les  navires  sont  ar- 
rivés sur  une  rade  ou  dans  les  ports. 

GABIAN  (huile  de).  C'est  une  huile  noire  bitu- 
mineuse ,  inllammable ,  qui  découle  d'un  rocher 
près  le  village  de  son  nom,  situé  non  loin  de  Bé- 
ziers,  en  Languedoc.  Cette  huile  est  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  pétrole ,  dont  elle  n'a 
pourtant  pas  la  (jualité  ;  comme  on  n'en  recueille 
qu'environ  une  centaine  de  livres  par  an  ,  on  la 
contrefait  avec  l'huile  de  térébenthine,  de  gou- 
dron et  de  la  poix. 

GAETE  ,  ville  et  port  de  mer  du  royaume  des 
Dcux-Siciles ,  dans  la  province  de  la  terre  de  La- 
bour, dans  la  partie  en  deçà  du  Phare;  Lat.  N. 
41"  1-2';  Long.E.  Il"  10'  :  à  16  lieues  de  Naples. 
H  s'y  fait  un  assez  grand  commerce  en  huile  d'oli- 
ves propre  aux  fabriques  de  savon  de  Marseille, 
en  blé  dur  et  fruits  secs  du  midi.  Population, 
12,800  habitans. 

GAGE.  Ce  terme  est  synonyme  de  nantissement, 
lorsqu'un  débiteur  remet  un  olijet  quelconque  pour 
sûreté  d'une  dette.  On  peut  donner  en  gage  toutes 
les  choses  raobiliaires  qui  entreul  dans  le  com- 
merce. 

Les  créanciers  du  failli  nantis  d'un  gage,  n'au- 
ront point  de  voix  dans  les  délibérations  relatives 
au  concordat  (500). 

GAGES.  Ils  signifient  ce  que  l'on  est  convenu 
de  donner  au  capitaine,  aux  matelots  et  autres 
gens  d'un  équipage  d'un  vaisseau ,  pour  paiement 
de  leurs  services. 

Les  gages  du  gardien  et  frais  de  garde  du  bâti- 
ment, depuis  son  entrée  dans  le  port  jusqu'à  la 
vente,  sont  dettes  privilégiées  sur  le  bâtiment  (191). 
Les  gages  du  capitaine  et  autres  gens  de  l'équi- 
page employés  au  dernier  voyage  d'un  navire, 
sont  dettes  privilégiées  sur  le  navire  (191). 

Le  privilège  ne  pourra  être  exercé  qu'autant  que 
les  gages  seront  constatés  parles  rôles  d'armement 
et  de  désarmement,  arrêtés  dans  les  bureaux  de 
rinscriplioii  maritime  (191). 

Toute  action  en  paiement  pour  gages  des  offi- 
ciers, matt'lols  et  auln-s  gens  de  l'équipage,  se 
prescrit  un  an  après  le  voyage  fini  (433). 

Gages  (Maisons  de  prêt  sur).  Il  n'existe  plus  de 
maisons  de  prêt  sur  gages  dans  Paris ,  depuis  que 
le  Mont-de-Piété  a  seul  le  privilège  de  se  livrer  à 
ces  opérations,  sous  la  surveillauce  du  préfet.  Au- 
cune maison  de  prêt  sur  gages  ne  peut  être  établie 
ailleurs  sans  l'autorisation  du  gouvernement,  d'a- 
près l'art.  411  du  code  pénal.  Dans  les  grandes 
villes  de  France  et  d'Italie,  les  monls-de-piélé  se 
sont  multipliés,  offrant,  par  une  administration 
plus  régulière,  une  plus  grande  garantie  que  des 
maisons  particulières  de  prêt.  Pour  la  commodité 
du  public ,  il  y  a  ,  dans  différens  quartiers  de  Pa- 
ris, des  conijiiissiouiiaircs  du  Mom-dc-Piélé,  qui, 


moyennant  une  modique  redevance,  se  chargent 
des  effets  qu'on  veut  mettre  en  gage,  et  les  reçoi- 
vent comme  s'ils  étaient  mis  au  Mont-de-Picté 
même.  Il  y  a  à  Londres  un  grand  nombre  de  mai- 
sons de  prêt  répandues  dans  les  différentes  parties, 
tant  à  AVestminster  que  dans  la  Cité ,  sous  la  ga- 
rantie des  lois  et  du  lord-maire. 

GAL  AM  ou  Gal.vn  ,  royaume  d'Afrique  à  l'est , 
commençant  à  240  lieues  de  la  barre  du  Sénégal; 
situé  le  long  de  ce  fleuve,  à  256  lieues  de  l'île  Saint- 
Louis;  ayant  une  longueur,  de  l'O.  à  l'E. ,  de  io 
lieues. 

Productions.  Elles  consistent  en  une  grande 
quantité  de  cristal  de  roche,  de  pierres  transpa- 
rentes, de  beau  marbre,  de  bois  de  couleur,  de 
gomme,  de  cire,  de  dents  d'éléphant,  de  peaux, 
de  colon  et  de  poudre  d'or. 

Commerce.  Le  comptoir  de  Galam  est  important 
par  le  grand  commerce  qu'on  y  fait  des  produc- 
tions du  pays  en  échange  de  celles  d'Europe.  La 
situation  du  fort  Sl-Joseph  est  la  résidence  du  di- 
recteur; elle  est  d'autant  plus  avantageuse  qu'il 
se  trouve  à  proximité  du  passage  des  marchands 
qui  arrivent  de  l'intérieur,  et  des  mines  d'or.  Ce 
comptoir  est  situé  sur  le  Sénégal;  le  commerce  se 
fait  par  des  barques  qui  remontent  ce  fleuve,  et 
qui  font  ordinairement  deux  voyages  par  an,  et 
qui  portent  de  20  à  35  tonneaux  de  marchandises; 
elles  ont  des  équipages  nègres,  la  plupart  naturels 
libres  du  pays. 

Les  importations  consistent  en  verroteries,  mi- 
roirs, bassins  de  cuivre,  des  toiles  de  coton  dites 
guinées,  des  cristaux,  de  la  poudre  et  des  armes 
à  feu ,  de  la  quincaillerie ,  du  sel ,  etc. 

Les  exportations  se  composent  de  gomme,  de 
niorfil ,  de  coton ,  de  cire ,  de  peaux ,  de  l'or  en 
poudre  et  aussi  en  lingots. 

Foire.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  on 
y  tient  une  foire  qui  dure  quinze  jours,  et  qui  est 
dune  assez  grande  importance. 

GALANGAoFFicrNAL. Racine  tubéreuse,  brune 
en  dehors  et  rougcàlre  en  dedans,  que  l'on  nous 
apporte  sèche  des  Indes  orientales.  On  en  dislin- 
gue de  deux  espèces,  la  grosse,  qu'on  appelle  ma- 
jeure, qui  vient  de  la  Chine,  et  la  petite,  nommée 
mineure ,  qu'on  lire  de  Java  et  de  la  côte  de  Mala- 
bar ;  cette  dernière  est  plus  estimée.  L'une  et  l'au- 
tre doivent  être  choisies  saines,  compactes,  odo- 
rantes et  d'un  goût  piquant,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  aromatique.  La  propriété  de  cette  racine 
réside  dans  son  principe  résineux;  sa  saveur  est 
amère,  acre,  aromatique,  plus  piquante  que  le 
gingembre.  Les  vinaigriers  s'en  servent  pour  don- 
ner une  force  piquante  à  leur  vinaigre.  On  s'en 
sert  aussi  en  médecine,  et,  extérieurement,  dans 
les  maladies  herpétiques. 

GALATZ,  ville  et  port  de  la  Moldavie,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Danuht .  Lat.  N.  45"21' ; 
long.  E.  25' 42'.  Son  port  peut  recevoir  des  uavi-. 
res  de  300  tonneaux. 

ProdwdQns  ciinduslric,  Blé,  bestiaux ,  laiacji 
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cipc,  hiiel ,  Chanvre ,  lin,  eic.  L'induslric  Se  borne 
à  la  labricaliou  de  draps  communs  cl  de  bonnete- 
rie de  laine. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  très-actif,  Ga- 
lalz  étant  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  la  Mol- 
davie. LAllemagne  y  importe  des  tissus  de  coton, 
de  la  faÏL-nce,  de  la  porcelaine,  de  la  verrerie,  des 
étoffes  de  soie  et  de  laine.  Les  exportations  con- 
sistent en  productions  du  pays  et  de  la  Valachie. 

On  y  importe  encore  des  châles,  de  la  bonnete- 
rie, des  mousselines,  des  toiles  peintes,  des  por- 
celaines, de  la  parfumerie,  de  la  verrerie,  de  la 
bijouterie,  de  l'orfèvrerie,  de  l'horlogerie,  des 
■vins  de  Champagne,  des  fourrures,  des  articles  de 
modes  et  de  la  ganterie  de  France ,  des  souliers  de 
peau  et  de  soie  pour  femme. 

Les  articles  d'exportation  sont  principalement 
des  grains,  des  chevaux,  des  bestiaux,  de  la  laine, 
de  la  cire,  du  sel,  du  suif,  des  cuirs,  peaux,  plan- 
ches et  ouvrages  en  bois. 

Galatz  est  l'entrepôt  du  commerce  de  toute  la 
Moldavie ,  et  même  d'une  partie  de  la  Valachie. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures, wj/es 
Moldavie. 

GALBANUM ,  suc  gomme  qui  provient  des 
incisions  faites  à  la  partie  inférieure  de  la  plante 
sive  bubougalbanum  ,  qui  croît  en  Syrie  ,  en 
Perse  et  surtout  en  Afrique. 

On  dislingue,  dans  le  commerce,  le  galbanum 
on  larmes  et  celui  en  sortes. 

Le  premier  est  en  larmes  d'un  blanc  jaunâtre  à 
l'extérieur,  opaques,  molles  ou  se  ramollissant 
facilement  par  la  pression  et  par  la  chaleur,  d'un 
assied  assez  brillant ,  dune  cassure  grenue ,  d'une 
saveur  acre  el  amère,  d'une  odeur  forte  et  tenace 
qui  lui  est  particulière. 

Le  galbanum  en  sorte  se  compose  de  larmes 
réunies  par  une  matière  visqueuse  rarement 
sèche  et  souvent  chargée  de  quelques  débris  de  la 
piaule.  La  couleur  de  la  masse  est  plus  foncée  que 
telle  des  larmes  et  devient  brunâtre  avec  le  tems. 
On  peut  le  sophistiquer  en  y  mêlant  des  fèves 
concassées  ou  de  la  résine  et  de  l'ammoniaque. 
Celle  drogue  est  d'un  grand  usage  en  médecine, 
où  il  entre  dans  la  coa^posilion  de  plusieurs  em- 
plâtres et  onguens.  Il  est  emballé  en  caisses  de 
divers  poids,  el  on  nous  l'apporte  de  Syrie  et  de 
Perse  par  la  voie  de  Marseille. 

GALÈNE  ou  ALQriFoux.  Ce  terme  est  parlicu- 
lièrement  affecté  à  la  mine  de  plomb  minéralisé 
par  le  soufre ,  cl  dont  les  parties  sont  disposées  en 
cubes.  On  en  dislingue  de  plusieurs  espèces ,  et  il 
est  irès-imporlant  de  ne  pas  les  confondre,  parce 
<iu'elles  offrent  des  différences  sensibles  dans  les 
4juanlilés  d'argent  qu'elles  conliennent  : 

1"  La  galène  cubique ,  ayant  des  cubes  plus  ou 
moins  gros,  se  trouvant  isolés  ou  groupés;  c'est  la 
moins  riche  en  argent; 

2"  La  galène  massive,  c'esl-à-dire  qui  est  en 
masse ,  sans  aucune  configuration  régulière  ;  cette 
espèce  se  rencontre  à  Sainle-Marie-aux-Mines  ; 

3"  La  galène  à  grandes  facclles;on  la  trouve 
composée  de  grandes  lames  ;  c'est  celle  espèce  que 
les  ouvriers  appellent  alquijfoux,  dont  ils  se  ser- 
vent pour  vernisser  les  poteries  ; 

4"  La  galène  à  petites  facéties,  paraissant  for- 
mée comme  la  mica  ;  on  la  met  au  rang  des  mines 
d'argent  ;  contenant  une  assez  grande  quantité  de 
ce  métal.  Telle  est  la  mine  de  Pompéan. 

GALICE  (la),  province  d'Espagne,  située  à 
l'extrémité  N.-O.  do  ce  royaume,  ayant  pour  H- 
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miteg  I  an  N.-O.  l'Océan ,  au  S.  le  Porliiçial ,  à  l'E: 
les  Asluries  et  Léon.  Elle  a  environ  50  lieues  de 
long  sur  40  d*  large,  avec  une  population  d'envi- 
ron 2  millions  d'babilans,  appelés  C^/^t/os. 

Produrtions.  Les  principales  productions  sont 
du  lin ,  du  vin  ,  des  bestiaux ,  du  miel ,  de  la  cire 
el  toutes  sortes  de  grains  cl  de  fruits. 

Industrie.  Elle  consiste  principalement  dans  la 
fabrication  de  la  toile ,  la  tannerie. 

Il  existe  en  Galice,  à  Bregondo,une  fabrique 
devins  de  Champagne  el  de  Bordeaux,  dont  le  di- 
recteur paraît  être  un  Français.  La  conversion  des 
vins  blancs  de  Galice  en  vins  de  Champagne  mous- 
seux y  est  opérée  principalement  par  l'emploi  de  la 
chauxetderacidcsulfurique,lrailésau  moyen  d'un 
appareil  assez  compliqué.  Chargé  de  gaz  el  mis  en 
bouteilles  modèle  de  Champagne,  fabriquées  dans 
une  verrerie  de  la  Corogne,  ce  vin  peut  tromper 
par  sa  belle  apparence.  Un  dépôt  esl  établi  à  la 
Corogne;  les  prix  sont,  au  détail,  de  18  réaux 
4  fr.  85  c.)  la  bouteille  ;  en  gros,  13  ou  14  réaux 

3  fr.  50  c.  ou  3  fr.  75  c.) 
Quant  au  vin  livré  par  l'établissement  de  Bre- 

gondo,  sous  le  nom  de  Vino  (into  a  ta  Bnrdelcsa, 
moyennant  les  prix  de  6  réaux  (1  fr.  fiO  c.)  au  dé- 
tail ,  el  4  réaux  (1  fr.  10  c.)  en  gros ,  la  qualité  en 
est  comparativement  bien  inférieure.  Clair  à  la  vé- 
rité, el  d'une  assez  belle  couleur,  mais  plat  el 
poussant  au  noir  dès  qu'il  vieillit,  il  obtient  à  la 
Corogne  moins  de  débit  que  le  vin  mousseux. 

Comme  cette  province  est  environnée  (le  l'Océan 
de  deux  côlés,  c'est  aussi  celle  qui,  de  lout  le 
royaume ,  contient  le  plus  de  côtes  et  de  ports  ;  on 
en  compte  jusqu'à  48  sur  une  étendue  de  100  lieues 
de  côtes.  Les  plus  grands  porls  sont  ceux  de  la 
Ferriol  et  de  la  (]orogne  ,  par  lesquels  se  fait  tout 
le  commerce  du  pays,  dont  la  capitale  est  San- 
tiago. 

GALICIE  (Halicz).  Ce  pays ,  qui  porte  le  titre 
de  royaume,  fait  partie  des  Etals  autrichiens j 
ayant  pour  limites:  au  N.  Cracovie  et  la  Pologne,, 
à  l'E.  la  Russie  el  la  Moldavie ,  au  S.  la  Hongrie, 
et  à  ro.  la  Silésie  ;  avec  une  population  d'enviroit 

4  millions  et  demi  d'babilans. 
Productions.  Elles  consistent  principalcïiienf 

en  grains,  une  grande  quantité  de  chanvre,  de  Uu, 
de  tabac ,  de  bois  el  de  sel. 

Minéralogie.  Quoique  la  chaîne  des  Carpalhes 
soit  moins  abondante  qu'en  Hongrie  en  plusieurs 
métaux,  on  y  trouve  néanmoins  du  cuivre,  du  fer, 
du  plomb,  et,  dausla  Boucovine,  une  petite  quan- 
tité d'argent;  et,  en  outre,  il  y  a  des  mines  de 
houille ,  d'huile  de  pétrole ,  de  soufre ,  de  cristal» 
d'agate,  de  cornaline,  de  jaspe,  de  marbre. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufaclu- 
rière  se  réduit  à  peu  de  chose  ,  el  consiste  princi- 
palement dans  l'élève  des  bestiaux  et  des  chevaux,, 
le  soin  des  ruches  d'abeilles  et  le  lissage  de  quel- 
ques grossières  étoffes  de  lainage  et  de  toiles  com- 
munes. 

Lemberg,  qui  en  est  la  capitale,  esl  l'enlrepôt 
de  lout  le  commerce  ,  dont  la  principale  branche^ 
est  le  transit  des  marchandises,  qui,  de  l'.Vutriche- 
el  de  la  Hongrie  ,  sont  expédiées  pour  la  Pologne- 
ci  la  Russie. 

GALIPOT.  (Poix  jaune,  poix  de  Bourgogne.)' 
On  en  dislingue  de  deux  sortes,  l'une  naturelle  et 
l'autre  qui  est  le  produit  de  l'art. 

1  '  Galipot  naturel.  C'csl  celui  que  l'on  relire  par 
incision  du  tronc  de  plusieurs  espèces  de  pins ,  et 
plus  particulièrement  du  pin  maritime,  pinus  ma'^ 
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rilima.  Il  est  blanc  dans  son  origine,  mais  il  dc- 
vienljaune  par  son  conlacl  avi-tla  lumière.  Comme 
les  quaiililos  qu'on  en  oblicnl  ne  pourraient  suf- 
fire a  lous  les  ol)jels  de  consommalion  auxquels  il 
sert,  l'art  a  suppléé  à  la  nature  pour  s'en  procurer 
autant  qu'on  peut  en  avoir  l)es(iin. 

2"  Galipot  mlifuicJ.  On  prend  de  la  térében- 
thine que  l'on  met  dans  de  grandes  chaudières 
placées  sur  des  fourneaux  à  demeure,  dans  lesquels 
on  fait  évaporer  l'huile  de  térébenthine  a»  moyen 
d'une  douce  chaleur;  la  térébenthine  s'épaissit  et 
acquiert  la  consistance  d'une  poix  molle.  On  la 
coule,  lorsqu'elle  est  encore  chaude,  dans  de 
grands  baquets  remplis  d'eau,  où  elle  se  refroidit. 
On  la  met  ensuite  dans  de  grandes  tonnes,  pour 
la  livrer  au  commerce. 

Il  faut  choisir  le  galipot  blanc  bien  sec  et  bien 
net  ;  il  est  principalement  employé  à  la  fabrication 
des  vernis.  11  n'y  a  point  de  gomme  d'un  plus 
grand  usage.  La  poix  résine  est  du  galipot  cuit 
jusqu'à  une  certaine  consistance. 

Il  est  expédié  des  landes  de  Bordeaux  en  fûts  de 
bois  de  sapin  ,  du  poids  de  75  à  200  kilogrammes. 
On  en  dislingue,  dans  le  commerce,  de  deux  es- 
pèces :  le  galipot  en  sortes  et  celui  en  larmes. 

r  Galipot  en  larmes.  On  choisit,  dans  le  galipot 
en  sortes,  les  morceaux  les  plus  blancs,  les  plus 
secs,  les  plus  purs;  c'est  ce  qu'on  nomme  dans  le 
commerce  le  galipot  en  larmes. 

2"  Galipot  en  sortes.  Ce  galipot  réunit  tous  les 
caractères  généraux  que  nous  venons  de  décrire  ; 
il  est  recueilli  tel  qu'il  découle  de  l'arbre  ;  il  est 
chargé  de  petits  morceaux  de  bois  provenant  de 
plusieurs  corps  étrangers  ;  il  ne  s'en  trouve  pas 
dans  un  état  de  pureté  parfaite. 

GALL  (Saint-),  canton  de  la  Suisse.  Toy. 
Saint-Gall. 

GALLE,  Noix  de  galle  [galla).  La  galle  est 
le  produit  d'une  excroissance  qu'on  Irouve  sur  une 
espèce  particulière  de  chêne  (le  ^i/crci/s  cents). 
Elle  se  forme  sur  les  tendres  rameaux  de  cet  arbre, 
ou  la  queue  de  ses  feuilles,  parla  piqûre  d'un  in- 
secte (  le  cynips),  qui  y  dépose  ses  œufs ,  et  forme 
une  espèce  de  coque  ou  de  protubérance  arrondie 
de  la  grosseur  d'une  petite  noix;  ce  qui  lui  a  fait 
donner,  quoique  improprement,  le  nom  de  noix 
de  galle. 

On  distingue  deux  sortes  de  galles ,  savoir  :  les 
galles  du  Levant  et  celles  du  pays  ou  de  Erance. 
Les  premières  se  divisent  en  trois  espèces  :  les  unes 
noirâtres ,  les  secondes  verdâtrcs  et  les  troisièmes 
j,laij,"hàtres.  Les  teinturiers  s'en  servent  suivant 
leurs  qualités. Les  vertes  elles  noires  servent  à  la 
teinture  des  couleurs  noires  et  brunes,  à  faire 
l'encre,  à  composer  le  noir  des  corroyeurs;  tandis 
que  les  blanches  sont  employées  à  teindre  les  toi- 
les en  général,  et,  par  les  foulons, les  tanneurs, 
les  chapeliers  et  par  les  teinturiers  en  soie ,  pour 
faire  le  noir  écru. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  du  Levant,  sur- 
tout celles  qui  viennent  d'Alcp ,  de  Sniyrne  et  de 
Tripoli.  Les  galles  de  France,  qu'on  trouve  en 
Provence  et  en  Gascogne ,  leur  sont  beaucoup  in- 
férieures, étant  ordinairement  rougeàtres ,  plus 
petites,  légères  et  toutes  unies ,  au  lieu  que  celles 
du  Levant  sont  pesantes  et  épineuses;  ce  qui  leur 
a  aussi  fait  donner  le  nom  de  galle  à  l'épine,  pour 
les  distinguer  de  celles  qui  sont  indigènes. 

Galles  noires  d'Ali'P-  Elles  sont  généralement 
d'un  noir  grisâtre,  plus  petites,  plus  épineuses, 
plus  pesantes ,  plus  compactes  et  plus  résineuses 
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que  les  autres.  Leur  cassure  offre  un  intérieur  d'un 
jaune  sale  au  milieu  delà  noix,  et  blanc  dans  la 
partie  qui  approche  de  la  surface;  au  centre,  on 
trouve  une  cavité  plus  ou  moins  grande  qui  sem- 
ble tapissée  d'une  membrane  rougeàlre. 

Galles  vertes.  Elles  sont  d'une  couleur  vert  jau- 
nâtre, couverte  d'une  efllorescence  blanchâtre, 
moins  épineuses,  plus  grosses,  plus  piquées  et 
plus  légères  que  les  précédentes. 

Galles  blanches.  Elles  sont  d'un  blanc  verdâlre, 
et  quelquefois  d'un  jaune  rougeâtre  ;  ce  sont  les 
plus  grosses ,  les  plus  légères ,  les  plus  piquées ,  et 
généralement  les  plus  ridées. 

Emballage.  Les  galles  d'Alep  sont  expédiées  en     ,' 
balles  longues  et  étroites,  et  celles  de  Tripoli  et 
de  Smyrne  en  balles  grosses  et  courtes,  dont  l'cm-    ^ 
hallage  est  de  toile  ordinairement  rayée.  Les  meiU   . 
leures  sont  celles  qui  viennent  de  Mozoul,  sur  le 
Tigre,  éloignée  de  15  journées  d'Alep  :  on  doit 
prendre  garde  qu'elles  ne  soient  remplies  de  poudre 
ou  d'autres  impuretés;  il  faut  rejeter  celles  qui 
sont  légères  et  percées. 

Le  commerce  des  galles  est  considérable  en 
France  ;  on  les  tire  de  Marseille  d'où  elles  se  ré- 
pandent dans  les  villes  manufacturières,  qui  en  font 
une  grande  consommalion  pour  la  teinture. 

Les  importations  pour  la  consommation ,  en 
France,  se  sont  élevées  successivement  de  298,664 
kilog.,  qu'elles  étaient  en  1833, jusqu'à  414,600  k., 
qu'elles  étaient  en  1835,  ayant  une  valeur  officielle 
de  828,000  fr.  Il  en  était  venu,  du  Levant  seul,  les 
deux  tiers,  et  l'autre  tiers  du  royaume  des  Deux- 
Sieiles,  de  la  Sardaigne  et  de  laToscane ,  en  em- 
ballage de  sacs  de  toile  de  00  à  75  kilog. 

GALLES  (le  pays  de),  principauté  de  l'Angle- 
terre, dont  le  nom  est  un  titre  attaché  aux  flis  aî- 
nés des  rois  de  la  Grande-Bretagne ,  ayant  pour 
limites  :  au  N.  et  à  l'O.  la  mer  d'Irlande ,  au  S.  et 
au  S.-E.  le  canal  de  Bristol ,  et  à  l'E.  les  comtés  de 
3Ionmouth,  Hereford,  Salop  et  Chester;  arrosée 
par  la  Saverne,  la  Wye,  le  Conway,  la  Dye,  qui 
forment  d'excellens  ports  à  leurs  embouchures. 
Populat.,  environ  545,000  habitans. 

Productions.  Grains,  chanvre,  lin,  bestiaux, 
beurre  ,  fromage ,  laine. 

Minéralogie.  Le  pays  est  riche  en  mines  d'ar- 
gent ,  de  plomb ,  de  cuivre ,  de  fer  et  de  houille. 

Industrie.  Manufactures  de  flanelle  très-estl- 
mée,  de  draps,  de  cotonnades,  de  bonneterie,  de 
ganterie ,  de  quincaillerie. 

Commerce.  Les  produits  de  l'induslrie  et  du  sol, 
ainsi  que  des  mines,  forment  les  principaux  arti- 
cles du  commerce ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être 
assez  considérable. 

GALLES  MÉRIDIONALE  (Nouvelle-).  Toy. 
Nocvelle-Galles  méridionale. 

GALLIPOLI,  ville  maritime  du  royaume  des 
Deux-Siciles ,  située  dans  la  terre  d'Otrante  et  une 
presqu'île,  sur  le  golfe  de  Tarenle,  ne  communi- 
quant que  par  un  pont  à  la  terre  ferme,  Lat.  N. 
40"  30';  long.  E.  16'  17';  à  10  l.  d'Otrante  ,  13  de 
Tarenle  et  7i  de  Naples.  Le  port,  formé  par  un 
môle  ,  offre  un  bon  mouillage,  mais  l'entrée  en  esl 
difficile,  à  cause  des  rescifs. 

Les  productions  du  pays  consistent  en  blé , 
fruits  délicieux  de  toute  espèce,  une  sorte  de  coton 
appelée  bombace ,  et  surtout  une  immense  quan- 
tité d'huile. 

L'industrie  des  habitans ,  dont  le  nombre  esl  de 
8,150,  se  distingue  par  des  fabriques  de  mousse-^ 
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lines  et  une  grande  quantité  de  bas  de  colon  et  de 
«oloniiades  qui  consommeut  le  colon  du  terri- 
toire. 

Commerce.  Celte  petite  ville  est  renommée  pour 
faire  le  plus  grand  commerce  d'huile  de  toute  l'Ita- 
lie, dont  la  récolte  est  considérable  dans  toute  la 
province;  elle  s'exporte  principalement  à  Mar- 
seille pour  les  fabriques  de  savon. 

Monnaies,  poids  et  mesures.  Les  monnaies, 
poids  et  mesures,  sont  les  mêmes  qu'à  Naples, 
avec  les  différences  suivantes  : 

La  mesure  d'huile  appelée  salme  se  divise  en 
iO  slaja  ou  230  pignalle,  et  contient  40,948  gal- 
lons, ou  154,99  lilres.  La  pipe  contient  2  salmes 
j/2  d'huile.  Dans  le  fret  des  vaisseaux,  le  tonneau 
est  de  5  salmes  1/2 ,  et  le  last  de  11. 

Gallipoli  change  avec  Naples  à  102  ducats  plus 
ou  moins  pour  100  ducats  di  regno  ;  avec  les  autres 
places ,  le  change  est  le  même  que  celui  de  Naples. 

GALLIPOLI ,  ville  maritime  de  la  Turquie 
d'Europe ,  dans  la  Romélie ,  sur  la  presqu'île  de 
son  nom ,  située  près  de  l'entrée  N.-E.  du  détroit 
des  Dardanelles.  Cette  ville  possède  deux  bons 
ports,  l'un  au  sud  et  l'autre  au  nord,  où  se  trou- 
vent de  vastes  magasins  pour  l'armement  de  la 
Hotte  ottomane.  Le  territoire  abonde  en  grains , 
♦  n  vins  et  en  coton ,  mais  d'une  qualité  inférieure 
;t  celui  de  Salonique. 

L'industrie  des  habitans,  au  nombre  de  17,000 
environ ,  consiste  dans  la  fabrication  de  maro- 
quins, les  meilleurs  delà  Turquie  d'Europe,  en 
quelques  tissus  de  coton  et  de  soie,  et  en  tilature 
de  colon  et  de  soie  ;  on  y  fait  de  la  poterie. 

Les  articles  d'exportation  se  composent  des  lai- 
nes surges  et  pelades,  d'une  grande  quantité  de 
cire  qu'on  y  apporte  des  différentes  contrées  voi- 
sines de  la  mer  Noire ,  de  coton ,  de  maroquin. 

Les  importations  sont  les  mêmes  que  celles  des 
autres  Echelles  du  Levant. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  aussi  les 
mêmes  qu'à  Constantinople. 

GALLON,  mesure  des  liquides  en  Angleterre. 
Il  se  divise  généralement  en  4  quarts ,  8  pintes  ou 
32  gills,  et  il  équivaut  à  3,785  litres.  Le  gallon 
d'huile  de  baleine  et  de  graines  doit  peser  7 1/2  li- 
vres avoir  du  poids  ou  3,401  kilog.  Les  gallons 
pour  le  vin  sont  d'un  cinquième  plus  petits  que 
ceux  qui  servent  à  mesurer  la  bière  ;  en  sorte  que 
4  gallons  de  celle-ci  en  font  5  pour  le  vin. 

Les  articles  suivans  sont  jaugés  en  mesures  de 
vin  en  Angleterre,  savoir  :  l'hogshead  de  mélasse 
doit  contenir  100  gallons,  mesure  de  vin;  le  tonneau 
dhuile  animale,  252;  d'huile  végétale,  236;  le  ba- 
ril de  harengs,  32;  de  saumon,  42;  la  pipe  de 
Porto  ,  138;  de  Lisbonne  et  Calcavella  ,  140;  de 
IMadère,  110;  de  Barcelone  et  Vidonia,  120;  la 
barrique  de  Xérès,  120,  de  Mountain,  12(5;  le  muid 
de  Claret,  57;  de  Tent,  63;  l'ams  de  Iloek,  36; 
de  Ténérife,  120;  du  Cap,  20  gallons. 

M.  Chambert  remarque  sur  la  contenance  des 
différentes  sortes  de  gallons,  que  celui  de  vin  con- 
tient 231  pouces  cul)iques,  et  qu'il  pèse  8  livres 
d'eau  pure;  que  le  gallon  de  bière  contient  282  pou- 
<  es  cubiques,  et  que  le  gallon  de  grains  et  de  fa- 
rine contient  262  pouces  cubiques  et  qu'il  pèse 
9  livres  13  onces  d'eau  commune. 

Un  tonneau  de  vin ,  d'eau-de-vie  ou  autres  spi- 
ritueux, contient  252  gallons  ou  953,845  litres 
français,  et  il  se  divise  en  2  pipes,  4  hogshead, 
3  ponchons ,  6  tierces,  8  barils. 

H  a  été  établi,  en  1836,  le  gallon  ioipérial,  comme 
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seule  mesure  légale ,  équivalant  à  4,54  litres  ;  tan- 
dis que  l'ancien  gallon  pour  le  vin  ne  contenait 
environ  que  3  lilres  38  centil.,  pour  la  bière, 
4  lilres  62  centil. ,  et  pour  les  grains,  4  lit.  40  cent. 
GALON  ,  tissu  fort  étroit  fabriqué  avec  diffé- 
rentes matières,  telles  que  l'or,  l'argent,  la  soie, 
la  laine,  le  colon,  le  fil.  Les  galons  d'or  et  d'ar- 
gent servaient  autrefois  d'ornement  aux  livrées 
des  domestiques  des  souverains  et  des  grands  sei- 
gneurs ;  ils  sont  encore  employés  pour  les  bords 
des  chapeaux  des  généraux  et  de  leurs  uniformes, 
suivant  leurs  grades,  et  pour  les  ornemens  d'église. 
Cependant,  l'usage  des  galons  d'or  et  d'argent  a 
beaucoup  diminué  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle.  L'usage  des  galons  veloutés  ou  des  rubans 
de  laine  ou  de  soie  de  diverses  couleurs  et  façons, 
qui  servent  encore  à  chamarrer  les  habits  des  do- 
mestiques, a  continué  et  en  a  fait  une  branche 
d'industrie  particulière.  Ce  sont  les  tissuUers,  ru- 
banniers  et  passementiers  qui  les  fabriquent ,  et  il 
s'en  fait  un  commerce  assez  considérable  à  Paris , 
Lyon,  Saint-Chamond  ,  Saint-Etienne,  Nîmes, 
Tours,  Avignon,  Toulouse,  pour  les  galons  d'or 
cl  d'argent  et  en  soie ,  et,  pour  les  galons  de  laine, 
Amiens ,  Beauvais,  Lille  et  Rouen. 

GALAVAY ,  ville  maritime  d'Irlande ,  capitale 
du  comté  de  son  nom  ,  située  dans  la  baie  de  Gal- 
way,  à  l'embouchure!  d'une  rivière  servant  d'é- 
coulement au  lac  de  Corib ,  à  41  lieues  de  Dublin. 

Industrie  et  commerce.  On  y  compte  une  popu- 
lation de  33,000  habitans  ,  qui  sont  fort  indus- 
trieux et  entretiennent  des  fabriques  de  toiles  qui 
promettent  de  s'élever  à  une  grande  importance , 
des  tissus  de  lainage  communs.  La  fabrication  des 
cendres  de  varec  y  est  considérable ,  et  on  se  livre 
avec  le  plus  grand  succès  à  la  pêche  des  harengs 
et  du  saumon.  Il  y  a  aussi  plusieurs  raffineries  de 
sel,  des  brasseries,  des  savonneries,  corderies, 
distilleries ,  des  tanneries  et  une  fonderie  de  fer. 

Les  exportations  consistent  dans  la  plupart  des 
produits  de  l'industrie  et  du  sol,  tels  que  laine, 
bestiaux,  beurre  et  poisson.  Quant  aux  importa- 
tions ,  elle  se  composent  d'épiceries ,  denrées  colo- 
niales, caux-de-vie,  vin,  quincaillerie  et  plusieurs, 
objets  des  fabriques  étrangères. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  31  mai  et 
4  septembre. 

GAND  (Gent),  ville  delà  Belgique,  capitale  de 
la  Flandre  orientale,  située  au  confluent  de  l'Es- 
caut et  de  la  Lys,  ainsi  que  de  la  Liève  et  delà 
Moere,qui,  avec  plusieurs  canaux,  divisent  la 
ville  en  26  îles  ou  quartiers. *Lat.  N.  51"  3'  ;  Long. 
E.  1°  23'  ;  à  9  lieues  d'Anvers ,  10  de  Bruxelles  et 
85  de  Paris.  Popul.  89,000  habitans. 

Gand  est  dans  une  situation  aVanlageuse  pour 
le  commerce ,  par  les  différentes  rivières  qui  vien- 
nent s'y  réunir  :  l'Escaut  y  reçoit  la  Lys  et  la  Liève, 
et  l'ancien  canal  coule  jusqu'à  Daninie.  Le  canal 
le  plus  remarquable  est  celui  qui  va  de  Gand  à 
Bruges ,  et  de  la  jusqu'à  Ostende  ;  le  bras  d'un  au- 
tre canal,  qui  s'étend  vers  le  Nord,  va  depuis  Ro- 
deuliurpen  jusqu'au  Sas  de  Gand,  qui  étal)lil  une 
communicaiion  entre  Gand  et  l'Escaut  occidental  ; 
en  sorte  que  des  navires  peuvent  arriver  de  la  mer 
jusqu'à  Gand. 

Industrie  manufacturière.  C'est  l'une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  toute  la  Belgique.  On  y 
fabrique  une  grande  quantité  de  toile  de  lin  dans 
les  largeurs  de  5  à7  quarts;  elles  se  vendent  le 
plus  communément  blanches;  des  toiles  écrues  à 
demi-blanchies  de  5/4  ^  13/8  de  large  ;  des  loilça 
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écrues  moitié  étoupe  et  moitié  lin  de  13/8  de  large, 
propres  à  tous  usages;  des  toiles  fines,  bleues  et 
blanches,  à  carreaux  rayés  et  de  difîérens  dessins, 
d'une  aune  à  6  quarts  de  large,  propres  à  faire  des 
matelas  et  autres  usages. 

On  fait  aussi  à  Gand  toutes  sortes  de  fils  de  lin , 
soit  gris  ou  de  couleur,  fils  moitié  blancs,  dit  gris- 
blancs,  fils  à  demi-livre  tout  blancs,  fils  à  numéro, 
en  petits  écheveaux  par  onces  depuis  le  n"  12 jus- 
qu'à 100,  de  toute  sorte  de  prix. 

Il  y  a  à  Gand  6i  établissemens  de  l'industrie  co- 
tonnière  (a  dit  M.  Soyez ,  agent  du  gouvernement 
à  l'enquête) ,  dont  58,  qui  sont  en  activité,  con- 
tiennent 1,292  métiers  à  filer,  lesquels  compren- 
nent 311,860  broches,  et  1,656  métiers  à  tisser.  Le 
nombre  des  machines  à  vapeur  employées  est  de 
53  ;  elles  représentent  la  force  totale  de  718  che- 
vaux. Les  8  établissemens  qui  chôment  contien- 
nent 138  métiers  à  filer,  lesquels  sont  composés  de 
36,521  broches ,  et  488  métiers  à  tisser.  Les  fabri- 
ques de  Gand  tissent  des  toiles  de  5/4,  6/4  et  7/4. 

On  fabrique  aussi  à  Gand  des  dentelles,  qui  sont, 
ainsi  que  celles  de  Valenciennes,  toutes  d'une 
pièce,  au  fuseau,  point  d'un  menu  fil  et  d'un  seul 
réseau;  mais,  depuis  l'invention  des  tulles,  cette 
fabrication  est  beaucoup  déchue. 

On  y  fabrique  aussi  quelques  petites  étoffes  de 
laine,  entre  autres  des  Siamoises.  Il  y  a  aussi  des 
raffineries  de  sucre  et  de  sel ,  des  papeteries  ,  des 
imprimeries  sur  toile  et  étoffes ,  des  fabriques  de 
bleu  de  Prusse,  des  chantiers  de  construction,  des 
librairies  et  imprimeries,  mais  pas  aussi  cousidé- 
rabies  qu'à  Bruxelles. 

A  aucune  époque  les  raffineries  de  sucre,  qui 
s'élevaient,  en  1836,  à  21,  n'avaient  été  dans  un  état 
plus  prospère.  Quatre  d'entre  elles  travaillent  avec 
desmachines  à  vapeur;  ce  sont  celles  de  MM.  Claus 
et  C%  Feyerick,  Mechelynck  et  Casier  Tricot, 
Van  Outegham  et  Verhacghe.  Il  y  en  a  deux  au- 
tres. La  plus  grande  partie  de  ces  sucres  sont  ex- 
pédiés pour  la  Baltique. 

Il  s'y  tient  quatre  foires  par  an  :  le  15  mars,  le 
9  mai ,  le  7  août  et  le  3  octobre. 

Les  produits  de  toutes  ces  fabriques  forment  les 
articles  d'exportation  et  ceux  d'importation  sont 
les  mêmes  qu'à  Anvers,  Bruxelles  et  autres  places. 
Les  monnaies,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'à  Anvers. 

Commerce.  Le  commerce  maritime  de  Gand 
était  autrefois  d'une  plus  grande  importance,  lors- 
que le  roi  des  Pays-Bas  (la  Hollande)  l'avait  favo- 
risé par  l'ouverture  d'un  ancien  canal,  celui  de 
Ternezise,  en  1828,  pour  rétablir  ses  communi- 
cations avec  la  mer.  Mais ,  depuis  la  révolution 
de  1830,  les  Hollandais,  qui  possèdent  les  deux 
rives  du  5as  de  Gand,  ne  laissent  passer  que  des 
naviresd'un  faible  tonnage.  D'ailleurs  le  commerce 
préfère  Anvers  ou  Bolterdam,  par  leur  situation 
plus  avantageuse  sur  deux  grands  fleuves  qui  les 
mettent  en  relations  avec  la  France  et  l'Allema- 
gne ;  en  sorte  que  le  commerce  de  mer  décline  tous 
les  jours  et  se  borne  à  l'exportation  d'une  partie 
des  produits  du  sol  ou  de  l'industrie, 

GANGES ,  ville  de  France ,  en  Languedoc ,  dé- 
partement de  l'Hérault ,  sur  la  rivière  de  son  nom 
(l'Hérault),  à  9  lieues  de  Montpellier  et  192  de 
Paris.  Popul.,  environ  4,000  habilans. 

Productions.  Blé  ,  vins ,  huile  d'olive  ,  vers  à 
soie. 

Industrie.  Fabriques  considérables  de  bas  de 
soie  qui  rivalisent  avantageusement  avec  celles 
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de  Nîmes  par  la  beauté  et  la  blancheur  éblouiS" 
santé  de  leurs  produits,  dont  elles  sont  redevables 
aux  eaux  de  la  rivière,  à  cet  endroit,  el  que  les 
soies  ne  peuvent  obtenir  ailleurs  ;  ce  qui  leur  fait 
donner  la  préférence  et  une  grande  réputation.  Il  y 
a  ,  en  outre ,  des  apprêts  et  des  filatures  de  soies, 
des  fabriques  d'huile  d'olive,  des  tanneries,  des 
mégisseries,  dont  les  cuirs  et  les  peaux  sont  esti- 
més. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  de  tous  les  produits  de  l'industrie  el  du  sol , 
et  surtout  des  bas  de  soie,  dont  il  se  fait  des  en- 
vois considérables,  non-seulement  en  France, 
mais  aussi  à  l'étranger. 

GANGUE.  On  donne  ce  nom  aux  couches  de 
pierres  dans  lesquelles  sont  renfermées  les  mine- 
rais métalliques.  Ces  pierres  sont  ordinairement 
du  quartz  et  du  spath,  soit  calcaire,  soit  Uuorique. 
Une  gangue  est  formée  du  lit  ou  sol  pierreux  sur 
lequel  pose  le  minerai  ;  la  partie  qui  le  recouvre  se 
nomme  le  toit.  Il  parait  que  la  gangue  se  forme  en 
même  tems  que  le  minerai  métallique. 

GANTERIE,  Gants.  Dans  les  pays  du  nord  , 
les  gants  sont  aussi  nécessaires  que  tout  autre  vê- 
tement du  corps  pour  se  garantir  du  froid  pendant 
l'hiver ,  et  leur  invention  ou  l'usage  qu'on  a  dû  en 
faire  doit  remonter  à  une  haute  antiquité.  Dans 
les  pays  du  midi,  où  cet  usage  n'était  pas  aussi  in- 
dispensable ,  les  gants  ne  sont  pas  aussi  anciens , 
les  mitaines  en  ont  fait  pendant  long- tems  les 
fonctions.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Henri  111 
qu'ils  commencèrent  à  être  mis  en  usage  par  les 
dames  de  sa  cour  ;  mais  ces  gants ,  qui  étaient  tri- 
cotés en  soie ,  furent  remplacés  par  des  gants  de 
peaux  dans  le  siècle  suivant,  et  l'usage  s'en  est 
propagé  parmi  toutes  les  classes  de  la  société.  Les 
premières  fabriques  furent  établies  à  Grenoble, 
Vendôme  et  Blois. 

L'Angleterre  s'était  d'abord  distinguée  dans  la 
fabrication  des  gants  ;  mais  la  mégisserie  fran- 
çaise, stimulée  par  cette  rivalité ,  a  bientôt  fait  de 
tels  progrès,  qu'elle  a  maintenant  acquis  une  su- 
périorité incontestable  sur  celle  de  l'Angleterre.  Il 
y  a  une  vingtaine  d'années  que  Grenoble  était 
pour  ainsi  dire  le  seul  siège  de  cette  fabrication  , 
c'est-à-dire  des  gants  courans  dits  de  Grenoble. 
Mais,  actuellement,  celle  fabrication  s'est  étendue 
à  Chaumonl ,  Niort ,  Lunéville ,  Paris ,  Amiens  et 
dans  d'autres  villes ,  où  elle  a  remplacé  les  fabri- 
ques de  dentelles.  C'est  ainsi  que  Vendôme  ne  fa- 
brique que  des  gants  communs.  Rennes  ceux  de 
daim  et  Niort  presque  exclusivement  ceux  de  cas- 
tor. La  fabrique  seule  de  Lunéville  occupe  plus  de 
10,000  ouvriers.  On  peut  estimer  de  25  à  30  mil- 
lions de  fr  la  valeur  des  gants  fabriqués  annuelle- 
ment en  France ,  et  le  nombre  des  ouvriers  à  envi- 
ron 25,000,  qui  confectionnent  une  movenne  de 
1,200,000  douzaines  de  ganls,  dont  IWKOIH)  pour 
la  consommation  intérieure  et  500,000  pour  V*'\- 
porlation  ,  dont  la  majeure  partie  pour  les  Elals- 
IFnis,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  le 
Brésil,  le  Portugal,  l'Espagne ,  etc. 

Gants  de  Grenoble.  C'est  la  plus  ancienne  fabri- 
que de  France ,  après  celles  de  Blois  el  de  Ven- 
dôme ,  et  c'est  aussi  la  plus  importante.  On  n'y  fa- 
brique en  général  que  des  gants  de  dilTérentes 
peaux ,  tels  que  de  chevreau  ,  de  castor  ou  de  cha- 
mois, d'agneau.  La  peausserie  d'Annonay  est  la 
plus  estimée,  et  celle  de  l'Ardeche  ne  l'est  pas 
moins  pour  les  couleurs  tendres.  La  ganterie  de 
luxe  de  Grenoble  est  supérieure  à  celle  de  Pari^ 
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ïnêtnc,  surtout  pour  les  couleurs  claires  et  le 
blanc.  La  couture  est  aussi  plus  solide,  parce  qu'elle 
osl  faite  à  la  main  en  soie  floche,  tandis  qu'on  la 
fait  à  la  mécanique  à  Paris ,  et  en  soie  torse  qui  se 
détache  aisément.  Les  gants  de  chevreau  glacés, 
de  toutes  sortes ,  se  vendent  à  raison  de  21  a  23  fr. 
la  douzaine ,  pour  femmes;  en  peau  d'agneau  ,  de 
15  à  17  fr.  Les  gants  pour  hommes  se  paient  de 
3  à  4  fr.  de  plus  par  douzaine.  Quant  aux  gants  de 
castor,  leurs  prix,  pour  toutes  couleurs,  pour 
hommes ,  et  piqués ,  est  de  24  à  26  fr. ,  et  les  com- 
nuins ,  cousus ,  de  12  fr.  la  douzaine. 

Gants  de  Niort.  C'est  la  fabrique  la  plus  consi- 
dérable pour  les  gants  de  daim ,  façon  daim  et 
<hamois  piqués  à  l'anglaise.  On  estime  de  30  à 
35,000  douzaines  la  quantité  qu'on  fabrique  cha- 
que année  à  Niort ,  et  dont  la  valeur  est  d'environ 
700  à  750,000  fr.  Le  nombre  d'ouvriers  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qu'elle  occupe  est  d'environ  6,000, 
dont  5,000  ouvrières.  Les  prix  sont  très-variables, 
suivant  les  qualités  des  peaux  et  des  gants,  leur 
couleur  ou  leur  fraîcheur.  Cette  fabrique  est  en 
progrès,  surtout  pour  l'exportation. 

Gants  de  Chaumont.  La  ganterie  de  cette  Tille 
est  devenue  d'une  plus  grande  importance  depuis 
l'introduction  de  la  coulure  des  gants  à  la  méca- 
nique, suivant  le  procédé  Boudarl,  qui  emploie 
environ  500  ouvriers  et  fabrique  de  11  à  13,000 
paires  de  gants.  Dans  tout  le  département  de  la 
llaute-Slarne  ,  on  en  fabrique  aujourd'hui  une 
grande  quantité  qu'on  évalue  à  plus  de  100,000 
douzaines  par  an  ,  qu'on  exporte  en  grande  partie 
pour  l'Amérique  et  l'Angleterre. 

Gants  de  Lune'viUe.  il  s'y  fabrique  une  grande 
quantité  de  gants  de  peaux  qu'on  estime  à  12,000 
douzaines,  occupant  2,500  ouvriers  des  deux 
sexes ,  et  qui ,  par  leurs  bas  prix  et  leur  solidité, 
trouvent  un  débit  avantageux  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'étranger ,  où  il  s'en  exporte  une  grande 
partie. 

Gants  de  Paris.  La  ganterie  de  Paris  a  acquis 
une  grande  réputation.  Les  gants  de  daim  étaient 
autrefois  les  seuls  qu'on  y  fabriquait  avec  les 
gants  à  la  Crispin,  pour  la  cavalerie.  Mais  la  gan- 
terie de  luxe  s'y  est  introduite  et  y  a  fait  de  grands 
progrès,  et  y  est  devenue  une  branche  d'industrie 
très-importante.  On  y  excelle  surtout  dans  les  cou- 
leurs foncées,  qui  ont  un  grand  éclat  par  le  glacé 
et  le  lustre  qu'on  sait  donner  aux  gants  à  un  degré 
supérieur.  On  y  fai)rique  ,  avec  une  égale  perfec- 
tion ,  les  gants  de  castor  ou  chamois ,  le  glacé ,  le 
daim ,  ce  qu'on  appelle  le  suède  et  le  tricoté  de 
fantaisie.  Les  gants  de  castor  piqués  à  la  main  sont 
supérieurs,  pour  l'élégance  de  la  coupe  et  leur 
qualité ,  à  tous  ceux  qili  se  fabriquent  ailleurs  ;  ils 
-ont  de  toutes  les  couleurs  qu'on  peut  désirer. 

On  y  a  introduit  la  couture  à  la  mécanique , 
qu'on  emploie  principalement  pour  les  glacés, 
avec  de  la  soie  torse,  qui  a  fait  baisser  considéra- 
blement les  prix  des  gants,  dont  la  couture  à  la 
main  était  une  main-d'œuvre  dispendieuse. 

Les  gants  de  daim  y  sont  aussi  fabriqués  avec 
une  supériorité  de  goût  et  d'élégance  qui  leur  font 
donner  la  préférence  sur  ceux  de  Niort.  Paris  s'est 
également  distingué  dans  la  fabrication  des  gants 
dits  de  Suède,  en  leur  communiquant  un  parfum 
de  cuir  de  Russie  qui  plaît  assez  généralement. 

Gants  tricotés.  A  ces  gants,  dont  une  partie  est 
fabriquée  ,  soit  au  métier  ,  soit  à  la  main ,  tels  que 
l'uni,  le  point  à  jour,  le  filet ,  etc. ,  on  a  ajouté 
des  ornemens  en  broderies  ou  soie  de  couleur ,  or 
ou  argent.  Paris  s'est  la  première  emparée  de  celte 
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fabrication  ;  mais  Lyon  obtient  aujourd'hui  la' 
préférence  par  le  bon  marché  de  la  main-d  œuvre^ 

Gants  de  soie.  Les  gants  de  soie  ,  autrefois  en 
usage,  avaient  été  abandonnés,  ainsi  que  les  bas 
de  soie  ;  mais  les  uns  et  les  autres  ont  repris  leur 
ancienne  supériorité  ;  et  la  mode  en  a  varié  agréa- 
blement les  tissus.  Ils  se  fabriquent  à  Lyon,  Nîmes 
et  Avignon;  ils  ont  des  ornemens  en  or  et  argent , 
et  d'autres  broderies  à  jour.  Ces  gants  ,  sujets  à 
tous  les  caprices  de  la  mode ,  ont  été  substitués 
aux  gants  de  percale,  que  leur  peu  de  durée  et  la 
diriicullé  de  leur  usage  a  promplement  fait  dispa- 
raître ,  ainsi  que  les  gants  en  fil  d'Ecosse. 

Ganterie  en  laine  de  Caen.  Caen  est  depuis 
long-lems  renommée  pour  la  ganterie  en  laine  et 
d'angora;  on  en  fabrique  aussi  depuis  peu  en  coton 
tors  et  flambé,  et  aussi  en  fil  d'Ecosse.  Les  gants 
en  laine ,  qui  sont  pour  la  plupart  gris  ou  verts ,  se 
fabriquent  en  grande  quantité  pour  les  campa- 
gnards de  toute  la  France;  il  en  est  de  même  des 
gants  et  mitaines  d'angora  ,  provenant  des  poils  de 
lapin ,  d'angora ,  qu'on  eutretient  pour  cet  objet. 

Commerce  de  la  ganterie.  L'importatiOH  des 
gants  de  peau  était  autrefois  prohibée  dans  la 
Grande-Bretagne  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Mais  la  fraude  y  introduisit  annuellement  des 
quantités  considérables  de  gants  d(!  peau  fabriqués 
en  France.  Ceux-ci  étaient  recherchés  par  toutes 
les  dames ,  à  cause  de  leur  supériorité.  Celte  pro- 
hibition a  été  levée  en  1825  par  les  soins  de  M. 
Huskisson  et  remplacée  par  un  droit  assez  fort. 

En  Angleterre,  plusieurs  villes  s'occupent  éga- 
lement de  la  ganterie,  telles  que  Woodstock, 
Ludlow,  York,  Limerick,  Hareford  ,  Leomins- 
ter  et  Londres ,  où  il  se  fabrique  des  quantités 
considérables  de  gants.  Worcesler  ,  qui  est  le 
centre  le  plus  important  de  cette  industrie  ,  pro- 
duit annuellement  500,(M)0  paires  de  gants  de  cas- 
tor et  500,000  paires  de  gants  de  peau  d'agneau  ou 
de  chevreau ,  dont  la  valeur  ne  peut  être  portée 
à  moins  de  375,000  liv.  st. ,  soit  9,375,000  fr. ,  et 
cependant  Nottingham  et  Leicester  mettent  en 
circulation  un  nombre  prodigieux  de  gants  de 
tissus  de  coton. 

On  fabrique  aussi  des  gants  de  différentes  peaux 
en  Russie,  mais  d'une  qualité  commune  ,  et  à  si 
bon  marché,  qu'ils  écartent  toute  concurrence;  il 
n'y  a  que  la  ganterie  de  luxe  de  France  ,  dans  les 
belles  qualités,  et  en  petite  quantité,  qui  peut  y 
être  introduite  avec  avantage. 

Il  en  est  de  même  en  Suède,  où  la  ganterie  est 
trop  lourde  et  mal  finie ,  n'ayant  à  son  avantage 
que  l'odeur,  que  la  ganterie  franeaise  a  su  imiter 
et  lui  donner  après  la  fabrication. 

L'Allemagne  ne  fabrique  aussi  qu'une  ganterie 
ordinaire  et  reçoit  de  France  la  ganterie  fine  ou  de 
luxe. 

Il  n'y  a  que  la  ganterie  napolitaine  qui  puisse 
rivaliser  avec  avantage  avec  celle  de  France  ;  elle 
fournit,  non-seulement  à  la  consommation  inté- 
rieure, mais  elle  exporte  encore  plus  de  65,000 
douzaines  de  gants  à  l'étranger.  Le  bon  marché 
des  peaux  d'agneau  ou  de  chevreau ,  ainsi  que 
de  la  main-d'œuvre  ,  donnent  à  la  ganterie  napo- 
litaine la  faculté  de  vendre  pour  2  ducats  (8  fr. 
80  c,  )  la  douzaine  des  gants  de  même  qualité  que 
les  gants  moyens  de  Grenoble. 

Paris  est  le  grand  dépôt  de  tout  le  commerce  de 
la  ganterie  de  France.  L'usage  de  la  vente  est  à 
90  jours  et  4  p.  0/0  d'escompte,  ou  au  comptant,  à 
6  p.  0/0  d'eseompte. 

Quant  à  l'emballage ,  il  s'opère  dans  des  cartons 
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par  paquels  de  plusieurs  douzaines,  enveloppés  de 
papier  ordinaire.  Pour  les  ouvois  par  mer,  des 
caisses  de  fcrblanc  sont  préférables  pour  éviter  la 
piqûre. 

La  France  exporte  une  immense  quantité  de 
ganls  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

GAP,  ville  de  France,  en  Dauphiné,  départ,  des 
Hautes-Alpes,  chef-lieu  de  préfecture,  située  sur 
la  Benne  ,  à  11  lieues  de  Sisteron,  20  de  Grenoble 
et  166  de  Paris.  Lat.  N.  W  33'  ;  long.  E.  3'  44". 
Populat. ,  environ  7,000  habilans. 

Productions  et  industrie.  Les  principales  pro- 
ductions consistent  en  blé,  huile  d'olive,  vins, 
laine,  soie,  chanvre,  etc.  Il  y  a  quelques  fabriques 
de  lainage  communs  et  de  soieries  ordinaires , 
dont  les  produits,  avec  ceux  du  sol,  forment  les 
principaux  articles  du  commerce. 

GARANCE  {rubia  tinctorum),  racine  d'une 
plante  de  la  famille  des  rubiacées,  que  l'on  cultive 
en  quantité  dans  le  Levant,  où  on  la  nomme  ali- 
zari.  On  la  cultive  également  avec  succès  dans  le 
midi  de  la  France ,  en  Italie ,  dans  la  Zélande ,  en 
Flandre,  en  Normandie,  et  partout  elle  donne 
d'abondanles  récoltes.  C'est  de  ces  difïérens  pays 
que  le  commerce  la  fait  venir  pour  l'usage  des 
teinturiers,  qui  en  emploient  des  quantités  consi- 
dérables. 

La  racine  de  garance  fournit  abondamment  une 
couleur  écarlate  dissoluble  dans  l'eau,  qu'on  ap- 
plique à  la  laine ,  quoique  difficilement ,  à  la  soie, 
au  coton  ,  au  chanvre ,  et  pour  donner  de  la  téna- 
cité et  de  la  solidité  à  d'autres  couleurs,  ce  qui 
dépend  de  l'ouverture  et  du  nombre  des  pores ,  et 
aussi  de  l'affinité  qu'ont  entre  elles  ces  matières. 
On  avive  et  rend  fixe  et  durable  le  principe  colo- 
rant à  ces  corps  par  le  tartrite  acidulé  de  potasse , 
le  sulfate  d'alun  ,  etc. 

Cette  propriété  de  teindre  en  rouge  foncé  appar- 
tient aussi  à  quelques  espèces  de  la  famille  des 
rubiacées,  comme  la  morinda  ombellée,  la  royoc, 
la  genippa,  le  gallium,  qu'on  peut  aussi  fixer  aux 
corps  par  les  mordans. 

On  doit  à  M.  Haussman  un  procédé  pour  obte- 
nir de  la  garance  la  plus  grande  beauté  et  la  soli- 
dité de  la  couleur,  connue  sous  le  nom  de  rouge 
du  Levant  ou  d'Andrinople. 

La  chimie ,  qui  s'occupe  à  remplacer  les  pro- 
duits de  la  nature  par  ceux  artificiels,  a  trouvé 
des  substances  végétales  et  minérales  qui  ont  rem- 
placé la  garance;  mais  aucune  d'elles  n'a  pu  le 
faire  avec  autant  et  d'aussi  bons  résultats.  Ces 
couleurs,  étant  fausses,  ont  trompé  les  consom- 
mateurs ,  eu  ce  que  les  étoffes  teintes  ainsi ,  qui 
flattaient  la  vue  et  que  l'on  achetait  à  des  prix 
très-bas,  ont,  au  bout  de  peu  de  tems,  mécontenté 
les  acheteurs,  qui  ont  préféré  les  anciennes  étoffes 
teintes  à  la  garance ,  que  l'eau  et  le  soleil  ne  peu- 
vent point  altérer.  On  l'emploie  aussi  pour  fixer 
celles  di'jà  imprimées  sur  la  toile  de  coton. 

Pour  que  la  garance  soit  suffisamment  nourrie, 
il  faut  qu'elle  ait  atteint  sa  troisième  année,  et 
qu'on  l'arrache  dans  sa  quatrième.  Les  racines  de 
garance  de  bonne  qualité  doivent  être  de  grosseur 
médiocre ,  peu  rameuses ,  et  la  cassure  d'un  jaune 
rougeàlre  vif;  celles  qui  sont  ridées  par  suite  de 
dessèchement  ne  sont  pas  bonnes  :  d'où  il  suit  que 
la  garance  nouvelle  est  toujours  la  meilleure,  et 
celle  qui  contient  le  |)lus  de  matière  eoloranle.  Il 
faut  que  les  raeines  soient  saines  et  n'aient  aucune 
tache  de  moisi ,  car  celles  qui  en  sont  affectées 
sont  peu  propres  à  la  leiuluie.  Les  l'aciucs  les  plus 
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grosses  ne  sont  pas  les  plus  estimées ,  parce  que 
la  partie  rouge,  qui  seule  fournit  la  couleur, y  est 
peu  abondante.  Les  meilleures  racines  sont  celles 
qui  ont  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire  ou  du  pe- 
tit doigt  tout  au  plus;  elles  sont  rougeàlres  et  ont 
une  odeur  forte  ;  leur  écorce  est  unie,  et  l'intérieur 
doit  être  d'un  rouge-orange  vif.  Il  faut  observer 
que  les  racines  doivent  être  bien  sèches,  mais  or 
doit  prendre  garde  qu'elles  n'aient  pas  été  trop 
échauffées;  la  garance  qui  a  une  forte  odeur  n'a 
pointée  défaut,  attendu  que  la  garance  tirée  de 
terre  et  triée  doit  être  desséchée  pour  pouvoir  se 
moudre  et  se  conserver.  On  la  sèche  dans  les  pays 
chauds  au  grand  air,  mais  ailleurs  on  est  obligé 
d'employer  des  étuves. 

La  garance  préparée  pour  l'usage  de  la  teinture 
se  dislingue  en  différentes  qualités.  On  appelle 
garance  grappe  celle  qui  provient  des  mères  ra- 
cines ,  et  non  grappe  celle  qui  est  le  produit  des 
tiges  qui  ont  été  enfouies  dans  la  terre ,  où  elles 
se  sont  transformées  en  racines,  et  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  couchis.  Chacune  de  ces  espèces 
se  subdivise  en  garance  robe'e,  en  mi-robe'e,  et  en 
non  robée,  courte  ou  mâle. 

La  préparation  des  garances  se  fait,  dans  les  dé- 
partemens  du  Rhin ,  par  des  opérations  plus  com- 
pliquées. La  garance  d'Alsace  est  réduite  en  pou- 
dre très-fine  ;  on  en  extrait  la  partie  colorante  par 
une  ébuUition  beaucoup  moins  longue  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  l'alizari.  On  doit  préserver 
avec  soin  de  l'humidité  les  garances  préparées, 
parce  qu'elles  s'en  imprègnent  facilement,  et  qu'a- 
lors la  fermentation  altère  leur  couleur. 

La  meilleure  qualité  de  la  garance  grappe  qui 
se  vend  dans  le  commerce  doit  être  en  poudre  rou- 
geâtre ,  d'une  odeur  un  peu  forte;  elle  doit  être  un 
peu  grasse ,  pour  ainsi  dire ,  onctueuse,  et  doit  se 
pclolter  dans  les  doigts ,  lorsqu'on  la  frotte  ou 
qu'on  la  roule.  La  garance  qui  réunit  tous  ces  ca- 
ractères donne  la  meilleure  couleur  en  teinture.  II 
faut  qu'elle  ne  soit  pas  trop  vieille;  elle  est  alors 
en  poudre  sèche,  et  perd  son  onctuosité  et  sa  cou- 
leur brillante,  ainsi  que  son  odeur  forte.  Il  faut 
aussi  se  méfier  de  la  fraude  qu'on  peut  y  intro- 
duire ,  qui  consiste  à  la  mélanger  avec  une  espèce 
de  terre  rougeàlre  ou  une  poussière  de  la  garance 
ou  de  la  grappe  qui  a  déjà  été  employée,  mais 
qu'on  reconnaîtra  facilement  au  toucher,  à  l'odo- 
rat et  à  la  couleur,  ainsi  qu'au  poids. 

Commerce  de  la  garance.  L'usage  est  de  tarer 
les  futailles  de  garance  en  poudre;  on  accorde  en 
sus  2  p.  0/0  pour  le  bon  poids,  avec  bonification 
de  1  p.  0/0  pour  le  comptant. 

La  garance  est  l'objet  d'un  commerce  considéra- 
ble; il  en  vient  de  grandes  quantités  de  Smyrne, 
qui  sont  importées  en  France  par  la  voie  de  3Iar- 
seille.  La  Zélande  en  fournit  beaucoup,  qui  est 
fort  estimée ,  et  dont  la  vente  se  fait  à  Amsterdam 
et  à  Rotterdam.  On  en  cultive  aussi  en  Suisse,  à 
Anvers  ,  Colmar ,  Gand ,  Lille  et  Strasbourg ,  qui 
en  font  un  grand  commerce.  Plusieurs  provinces 
de  France,  telles  que  le  Poitou  ,  la  Provence,  le 
Languedoc  et  surtout  l'ancien  Comlat-Venaissin  , 
fournissent  de  très-bonnes  garances  qui  ne  sont 
pas  inférieures  à  celles  du  Levant.  En  France, 
Avignon,  Carpentras,  Montpellier,  Orange,  Poi- 
tiers, Toulouse  et  Marseille,  sont  les  principaux 
enlrepôlsdu  commerce  de  la  garance. 

Dans  l'achat  de  la  garance  en  branche,  on  doit 
examiner  si  les  racines  son!  parfailcment  saines, 
si  elles  n'ont  point  quelques  taches  de  moisi,  ou 
même  si  elles  a'ea  ont  pas  l'odeur,  car  les  racines 
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qui  ont  un  commencement  de  pourriture  sont  peu  ) 
prnpres  pour  les  teintures.  Quelque  peu  de  tems  ^ 
qu'elles  aient  éprouvé  l'humidité ,  elles  en  sont 
sensiblement  altérées  et  deviennent  plus  ou  moins 
noires.  Les  racines  qui  ont  été  long-tems  en  ma- 
gasin fournissent  moins  de  matière  colorante  que 
ii'S  nouvelles  ;  on  doit  rejeter  celles  qui  répandent 
de  la  poussière  quand  on  les  rompt ,  et  encore  plus 
celles  qui  sont  cariées  ou  piquées  par  les  vers ,  et 
il  convient  de  donner  la  préférence  à  celles  qui  ont 
une  odeur  forte  tirant  un  peu  sur  celle  de  la  racine 
de  réglisse ,  ce  qui  indique  qu'elles  sont  nouvelles. 
Il  est  avantageux  que  les  racines  soient  bien  sè- 
ches; mais  on  doit  prendre  garde  qu'elles  n'aient 
point  été  trop  échauffées  à  l'éluve;  cette  circons- 
tance est  essentielle  :  ordinairement  la  garance 
qui  a  beaucoup  d'odeur  n'a  point  ce  défaut. 

En  rompant  les  racines  de  garance,  on  aperçoit 
deux  substances  assez  distinctes;  l'une,  qui  lire 
sur  le  jaune,  ne  fait  qu'altérer  la  teinture;  l'au- 
tre, qui  est  d'un  rouge  foncé,  est  la  partie  vrai- 
ment utile;  ainsi  on  doit  donner  la  préférence  aux 
racines  qui  sont  hautes  en  couleur.  L'écorce  doit 
être  d'un  rouge  foncé,  et  l'intérieur  d'un  rouge 
orangé  vif. 

Les  futailles  des  garances  qui  viennent  d'Alsace 
et  d'Avignon,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
pures,  portent  les  marques  suivantes  :  SFF  —  SF 
_  FF  —  F  —  MF  —  MC  —  CF  —  OF  —  O. 

Garance  SFF.  Cette  garance,  produite  par  la 
partie  la  plus  riche  de  la  racine ,  est  d'une  belle 
couleur,  dont  rien  n'altère  la  pureté. 

Garance  SF.  Belle  couleur  encore,  poudre  déjà 
chargée  de  quelques  légers  débris  apparens  du 
cœur  ligneux  de  la  racine. 

Garance  F.  Couleur  moins  belle ,  à  cause  d'un 
plus  grand  nombre  de  débris  du  cœur  ligneux  et 
de  quelques  débris  de  la  pellicule  qui  commence  à 
paraître. 

En  descendant  de  MF  à  MC ,  CF ,  OF  et  O ,  on 
rencontre  des  garances  de  plus  en  plus  chargées 
des  débris  dont  nous  avons  parlé ,  et  dans  la  der- 
nière ,  de  terre  et  d'impuretés.  La  couleur  s'allèrc 
graduellement,  ainsi  que  la  qualité,  et  passe  du 
beau  jaune,  qui  caractérise  les  premières  sortes, 
au  jaune  rougeàtre,  au  rouge  et  au  brun. 

Les  garances  d'Avignon  s'emballent  par  barri- 
ques de  100  à  800  kil.  ;  les  garances  d'Alsace,  par 
barriques  de  000  kil. ,  demi-barriques  de  300  kil. , 
quarts  de  barriques  de  150  kil. ,  barils  de  100  kil. 
Toutes  ces  futailles  sont  semblables  de  forme,  et 
ne  diffèrent  que  par  la  grosseur. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  garance  est  fort 
considérable  en  France.  Suivant  le  registre  de  la 
douane,  les  importations  se  sont  élevées,  en  18.35, 
à  161,975  kil.,  d'une  valeur  officielle  de  123,859 
fr. ,  dont  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
environ  80,000  kil.  ;  0,428  de  la  Toscane;  ()'<.,fi88 
de  la  Turquie;  C03  de  la  Hollande,  1,271  de  la 
Belgique. 

GARANTIE  (^jurisprudence  commerciale),  obli- 
gation par  laquelle  on  se  rend  garant  de  la  chose 
que  l'on  a  vendue  ou  cédée.  Il  y  a  trois  sortes  de 
garantie  de  droit,  pour  lettres,  billets  de  change 
et  à  ordre.  1"  Fournir  et  faire  valair,  après  un 
protêt  ou  sommation  ;  2'  prouver  que  celui  sur  qui 
la  traite  a  été  faite  était  débiteur  du  tireur  ;  3"  que 
celui  sur  qui  il  a  été  fait  traite  n'était  pas,  lors  de 
'  l'échéance,  en  cas  de  faillite;  ce  qui  s'observe  pour 
la  négociation  des  billets  à  ordre. 

Il  n'y  a  plus  de  garantie  quand  on  a  voulu  payer, 
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quoi  que  ce  soit  un  autre  que  le  débiteur  qui  offre 
le  paiement.  (  Ordonnance  de  1673,  tit.  v,  art.  3.) 
La  garantie  a  lieu  entre  débiteurs  solidaires.  On 
accorde  délai  pour  faire  appeler  garant.  Si  l'assi- 
gnation en  garantie  n'est  pas  échue ,  le  juge  remet 
la  cause  jusqu'à  l'échéance,  en  donnant  au  deman- 
deur copie  de  l'exploit  en  garantie  au  tribunal  de 
commerce  :  il  suflit  de  représenter  l'exploit  à  l'au- 
dience. 

On  distingue  deux  sortes  de  garanties,  dont 
l'une  est  appelée  garantie  de  droit  et  l'autre  garan- 
tie de  fait  ou  conventionnelle. 

1"  La  garantie  de  droit  est  celle  à  laquelle  on  est 
obligé  de  plein  droit,  lors  même  qu'elle  n'a  pas  été 
stipulée.  Telle  est  la  garantie  que  tout  vendeur  ou 
cédant  doit  à  l'acquéreur  ou  cessionnaire,  pour  lui 
assurer  la  jouissance  ou  la  propriété  de  la  chose 
vendue  ou  cédée. 

2"  La  garantie  de  fait  ou  conventionnelle  est 
celle  qui  n'a  lieu  qu'en  vertu  de  la  convention. 

Dans  le  commerce  ,  la  garantie  que  le  vendeur 
doit  à  l'acquéreur  est  une  chose  si  naturelle,  telle- 
ment de  droit ,  qu'elle  existera  partout  où  il  y  aura 
des  lois  qui  assurent  la  libre  jouissance  de  la  pro- 
priété à  son  acquéreur.  Le  Code  civil  ne  dit  même 
pas  qu'elle  doit  exister ,  il  dit  simplement  qu'elle  a 
deux  objets  ;  voici  comme  il  s'explique  à  cet  égard. 

Art.  1625.  La  garantie  que  le  vendeur  doit  à 
l'acquéreur  a  deux  objets  :  le  premier  est  la  pos- 
session paisible  de  la  chose  vendue  ;  le  second ,  les 
défauts  cachés  de  cette  chose  ou  les  vices  redhibi- 
toircs. 

Les  deux  objets  qui  font  le  sujet  de  cet  article , 
la  possession  paisible  de  la  chose  vendue  ,  et  les 
vices  redhibitoires,  font  ensuite  la  matière  de  deux 
paragraphes. 

Dans  le  premier ,  il  est  traité  des  obligations 
auxquelles  le  vendeur  est  tenu  envers  l'acheteur  , 
dans  le  cas  où  celui-ci  serait  évincé  en  totalité  ou 
en  partie  de  la  possession  de  la  chose  vendue.  La 
nature  de  ces  obligations  étant  identique  ,  quelle 
que  soit  la  chose  vendue,  et  cet  objet  n'offrant  rien 
de  spécial  à  la  matière,  nous  passerons  au  second 
paragraphe ,  celui  qui  traite  de  la  garantie  des  dé- 
fauts de  la  chose  vendue  ou  des  vices  redhibitoires. 

§  II.  De  la  garantie  des  défauts  de  la  chose 
vendue. 

Art.  1641.  Le  vendeur  est  tenu  de  la  garantie  à 
raison  des  défauts  cachés  de  la  chose  vendue,  qui 
la  rendent  impropre  à  l'usage  auquel  on  la  destine, 
ou  qui  diminuent  tellement  cet  usage,  que  l'ache- 
teur ne  l'aurait  pas  acquise ,  ou  n'en  aurait  donné 
qu'un  moindre  prix,  s'il  les  avait  connus. 

1642.  Le  vendeur  n'est  pas  tenu  des  vices  appa- 
rens et  dont  l'acheteur  a  pu  se  convaincre  lui- 
même. 

1643.  Il  est  tenu  des  vices  cachés,  quand  même 
il  ne  les  aurait  pas  connus,  à  moins  que  dans  ce 
cas  il  n'ait  stipulé  qu'il  ne  sera  obligé  à  aucune 
garantie. 

16U.  Dans  le  cas  des  articles  1641  et  1643  ,  l'a- 
cheteur a  le  choix  de  rendre  la  chose  et  de  se  faire 
restituer  le  prix ,  ou  de  garder  la  chose  et  de  se 
faire  rendre  une  partie  du  prix,  telle  qu'elle  sera 
arbitrée  par  experts. 

1645.  Si  le  vendeur  connaissait  les  vices  de  la 
chose ,  il  est  tenu ,  outre  la  reslilulion  du  prix  qu'il 
en  a  reçu ,  de  tous  les  dommages  et  intérêts  envers 
l'aihetéur. 

HViC).  Si  le  vendeur  ignorait  les  vices  de  la 
chose ,  il  Qc  sera  tcuu  qu'à  la  restitution  du  prbc 
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et  à  rembourser  à  l'acquéreur  les  frais  occâsionés 
paria  vente. 

IftiT.  Si  la  chose  qui  avait  des  vices  a  \)M  par 
suile  fie  sa  mauvaise  qualité,  la  perle  est  |iour  le 
vendeur,  qui  sera  tenu  envers  l'acheteur  à  la  resti- 
tution du  prix  et  aux  autres  dédoramageniens,  ex- 
pliqués dans  les  deux  articles  précédens;  mais  la 
perle  arrivée  par  cas  fortuit  sera  pour  le  compte 
de  l'aeheleur. 

16i8.  L'action  résultant  des  vices  redhibitoires 
doit  être  intentée  par  l'acquéreur  dans  un  bref  dé- 
lai, suivant  la  nature  des  vices  redhibitoires,  et 
l'usasse  du  lieu  oii  la  vente  a  été  faite. 

UW).  Elle  n'a  pas  lieu  dans  les  ventes  faites  par 
autorité  dejustice. 

De  In  duro'e  de  la  garantie.  Quand  le  législateur 
eut  fixé  d'une  manière  positive,  par  l'art.  1641, 
quelles  espèces  de  vices  devaient  être  redliibitoi- 
res,  il  eut  encore  à  déterminer  le  laps  de  tems 
pendant  lequel  l'acheteur  pouvait  reconnaître  ces 
vices,  et  se  mettre  en  mesure  de  faire  résilier  le 
marché.  Le  léi^islateur  ne  pouvant  prévoir  ni  spé- 
cifier tous  les  cas  difTérens  qui  pouvaient  se  pré- 
senter, suivant  la  nature  des  objets,  qui  pouvaient 
varier  à  l'iiiniii,  devait  se  borner  à  prescrire  une 
rèçîle  ou  un  principe  général ,  qu'il  a  établi  dans 
l'art.  If)i8  du  Code  civil ,  cité  plus  haut. 

Il  peut  exister  des  transactions  ou  conventions 
qui  modifient  la  garantie  légale  :  on  les  appelle 
(jnranties  conventionnelles.  Mais  celte  garantie , 
jiour  un  vice  ou  un  défaut  en  particulier,  n'exclut 
pas  les  autres  vices  redhibitoires;  elle  vient  aug- 
menter ,  au  contraire  ,  la  somme  de  ces  vices. 

La  garantie  conventionnelle  a  lieu  pour  la  durée 
delà  garantie  légale,  qu'elle  peut  prolonger.  La 
garantie  conventionnelle  est  une  conséquence  du 
principe ,  que  tout  individu  est  maître  de  disposer 
de  sa  propriété  selon  sa  volonté  ou  sa  convenance, 
pourvu  qu'il  ne  porte  de  préjudice  à  personne  ; 
elle  n'a  pas  besoin  d'être  sanctionnée  spéciale- 
ment. 

Cependant ,  le  vendeur  a  aussi  la  faculté  de  dé- 
cliner toute  espèce  de  garantie  (  à  l'exception  de  la 
vente  des  chevaux  et  autres  animaux  domestiques, 
voy.  Animaux),  pourvu  qu'il  prévienne  l'ache- 
teur de  son  intention  avant  la  conclusion  du 
marché  ;  et  celte  convention  ressort  de  l'art.  1643 
du  Code.  Dans  ce  cas,  il  faut  qu'il  en  soit  fait 
mention  dans  l'acte  du  marché  dressé  entre  les 
parties,  de  la  même  manière  que  pour  les  garan- 
ties conventionnelles. 

Un  agent  de  change  ou  courtier  ne  peut  se  ren- 
dre garant  des  marchés  dans  lesquels  il  s'entre- 
met («6;. 

Le  commissionnaire  qui  se  charge  d'un  trans- 
port par  terre  ou  par  eau  est  garant  de  l'arrivée 
des  marchandises  et  effets  dans  le  délai  déterminé 
par  la  lettre  de  voiture,  hors  les  cas  de  force  ma- 
jeure légalement  constatés  (97). 

Il  est  garant  des  avaries  ou  pertes  de  marchan- 
dises et  effets,  s'il  n'y  a  stipulation  contraire  dans 
la  lettre  de  voiture  ou  force  majeure  (98). 

Il  est  garant  des  faits  du  commissionnaire  in- 
termédiaire aui|uel  il  adresse  les  marchandises  (99). 

Le  tireur  et  les  endosseurs  d'une  lettre  de 
change  sont  garans  solidaires  de  l'acceptation  cl 
du  paiement  à  l'échéance  (118). 

Gar  vMiK  (demande  en).  On  appelle  ainsi  un 
acte  par  lequel  le  défendeur  principal  appelle  en 
cause  celui  contre  lequel  il  a  un  droit  de  garantie 
à  exercer.  Alors,  toutes  les  parties  sont  citées  et 
peuvent  discuter  leurs  droit  ou  prétention  les  uns 
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à  l'égard  des  autres  devant  le  tribunal  où  la  de- 
mande originaire  a  été  pendante.  [Code  de  procé- 
dure,  art.  181). 

Carnntie  des  matières  et  ouvrages  d'or  et  d'ar^ 
ijrnt.  Le  terme  de  garantie,  tout  nouveau  qu'il 
est,  porte  tous  les  caractères  de  la  marque  et  du 
ror^trôle  auxquels  il  a  été  substitué  pour  offrir 
une  garantie  du  litre.  Cet  objet  important  est  con- 
tenu eu  entier  dans  la  loi  du  19  brumaire  an  vi , 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Art.  7.  La  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent 
est  assurée  par  des  poinçons;  il  y  a  un  poinçon 
particulier  pour  les  lingots  d'or  ou  d'argent. 

Art.  8.  Il  n'y  a  que  trois  titres  légaux.  Le  poin- 
çon destiné  à  marquer  les  lingots  d'or  ou  d'argent 
âriiués  est  déterminé  par  i'administralion  des 
monnaies  ;  il  est  uniforme  pour  toute  la  France  (16). 

Les  lingots  d'or  et  d'argent  affinés  paieront  un 
droit  de  garantie  avant  de  pouvoir  être  mis  dans  le 
commerce.  Ce  droit  sera,  pour  l'or,  de  8  fr,  18  c. 
par  kilog.  (  ou  2  fr.  par  marc) ,  et  pour  l'argent, 
de  -2  fr.  4  c.  par  kilog.  (  ou  10  sols  par  marc  ).  Les 
lingots  dits  de  tirage  ne  paieront  qu'un  droit  de 
82  cent,  par  kilog. ,  ou  4  sous  par  marc  (29). 

Le  prix  d'un  essai  d'or  ,  de  doré  et  d'or  tenant 
argent ,  est  fixé  à  3  fr. ,  el  celui  d'argent  à  80  cen- 
times (63). 

Les  lingots  d'or  et  d'argent  non  affinés  qui  se- 
raient apportés  à  l'essayeur  du  bureau  de  garantie 
pour  être  essayés ,  le  seront  par  lui  sans  aucuns 
autres  frais  que  ceux  fixés  par  la  loi  pour  les  es- 
sais. Ces  lingots,  avant  d'être  rendus  au  proprié- 
taire, seront  marqués  du  poinçon  de  l'essayeur, 
qui ,  en  outre  ,  inscrira  son  nom  ,  les  chiffres  du 
vrai  litre  el  un  numéro  particulier  ((i6). 

Laffineur  ne  pourra  recevoir  que  des  matières 
qui  auront  été  essayées  et  titrées  par  un  essayeur 
pui)lic  (art.  114).  Il  délivrera  au  porteur  de  ces 
matières  une  reconnaissance  qui  en  désignera  la 
nature,  le  poids,  le  titre,  tel  qu'il  aura  été  indi- 
qué par  l'essayeur  et  le  numéro  (art.  115).  On 
portera  lesdits  lingots  affinés  au  bureau  de  garan- 
tie ,  pour  y  être  essayés  et  marqués ,  et  y  acquitter 
le  droit  de  garantie  prescrit  par  la  loi  (  art.  117  ). 

Lorsque  les  lingots  seront  reconnus  bons  à  pas- 
ser en  délivrance ,  le  receveur ,  après  avoir  reçu  les 
droits  et  le  contrôle,  tirera  le  poinçon  de  la  caisse 
de  garantie,  et  ce  poinçon  sera  appliqué  par  le 
contrôleur ,  en  multipliant  les  empreintes ,  de  ma- 
nière que  l'une  des  grandes  surfaces  de  chaque 
lingot  en  soil  entièrement  couverte  (119). 

Les  lingots  et  matières  d'or  et  d'argent  affiné  , 
qui  seraient  trouvés  dans  le  commerce,  sans  être 
revêtus  du  poinçon  de  garantie,  seront  confisqués, 
et  l'affineiir  qui  les  aurait  délivrés  sera  condamné 
à  .500  fr.  d'amende  (122). 

Comme  on  a  pu  le  voir,  la  garantie  ne  s'applique 
qu'aux  matières  d'or  et  d'argent  affinées.  Jusqu'à 
celle  opération  ,  ces  matières  sont  considérées 
comme  des  objets  de  commerce  qui  ne  présentent, 
comme  tant  d'autres,  aucune  garantie  légale.  Kl 
c'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  ,  en  établis- 
sant dans  le  commerce  de  ces  matières  préeieuses 
une  garantie  certaine,  que  la  loi  que  nous  avons 
cilée  a  été  faite. 

Une  ordonnance  du  5  février  ISS.")  fixe  le  nom- 
bre, le  placement  el  la  circonscription  des  bureaux 
de  garantie  pour  l'essai  el  la  mar.;ue  des  ouvrages 
d'or  et  d'argent.  Ce  nombre,  (|ui  était  de  104,  a 
été  réduit  à  91. 

GARD  (département  du).  Ce  dépai-lemenl  est 
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formé  d'une  partie  du  ci-devant  Languedoc ,  et  il 
occupe  la  région  du  sud  de  la  France.  11  a  reçu 
son  nom  de  la  iirincipalc  rivière  qui  le  traverse,  le 
<i(irdon,  quon  appelle  (lard  ,  par  abréviation.  11 
a  une  superlicie  de  5SM),7-2()arpens  métriques,  avec 
une  population ,  d'après  le  dernier  recensement 
ofliciel,  de  357,383  habitans.  Psimes,  qui  est  le 
chef-lieu  du  département,  est  à  180  1.  de  Paris. 

11  y  a  six  rivières,  qui  coulent  sur  les  limites  du 
département.  Ce  sont  le  Rhône  ,  lArdèche  ,  la 
Borne,  le  Vidourle,  la  Vis  et  la  Virenque,  et  plu- 
sieurs autres  y  ont  leurs  cours,  parmi  lesquelles 
on  remarque  l'Hérault  et  le  Gard,  auquel  on  con- 
naît deux  sources  dans  le  déparlement  de  la 
Lozère  ;  cette  dernière  rivière  occasione  de  grands 
dégâts  par  ses  inondations  subites. 

On  compte  10  routes  royales  d'un  parcours 
d'environ  495,567  mètres  ,  indépendamment  de 
24  routes  départementales  d'une  longueur  totale 
de  573,80<)  mètres. 

Productions.  La  principale  essence  des  forêts 
sont  les  pins,  les  chênes,  les  hêtres,  le  palmier, 
l'oranger,  le  citronnier,  dont  les  fruits  ne  viennent 
point  en  maturité  ;  les  mûriers  et  les  oliviers  y 
prospèrent.  La  gaude  et  la  garance  y  donnent  des 
produits  avantageux ,  ainsi  que  les  salicorés  et 
autres  plantes  salines. 

Blé.  La  récolte  du  blé  ne  fournit  pas  plus  du 
tiers  de  la  consommation  aux  habitans.  Le  Iroment 
croît  dans  les  cantons  d'Uzès  et  de  SainWiilles; 
daus  les  autres  cantons,  on  récolte  du  blé,  du 
seigle,  de  l'orge,  du  maïs,  du  millet,  du  sarrasin, 
de  l'avoine  et  des  légumes.  Les  châtaigniers  sont 
<;n  grand  nombre  et  fournissent  un  bon  aliment 
qui,  dans  les  Cévennes,  supplée  au  i)lé. 

Vignes.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  vignes 
qui  donnent  d'excellens  vins ,  dont  les  plus  renom- 
més sont  ceux  de  Lidenon ,  Chuselau  ,  Saint-Gilles 
et  de  Tavel.  Un  tiers  des  vins  sert  à  la  consomma- 
lion  intérieure ,  un  autre  tiers  fait  l'objet  du  com- 
merce, elle  troisième  tiers  est  converti  en  eaux- 
de-vie. 

Oliviers.  La  culture  de  l'olivier  est  une  branche 
importante  de  l'agriculture  ,  d'autant  plus  que 
l'huile  qui  en  provient  est  indispensable  à  l'ali- 
mentation des  habitans,  qui  s'en  servent  comme 
du  beurre  dans  les  autres  pays.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  plantés  parmi  les  vignes,  sur  les  lisières 
des  champs  et  aussi  en  quinconce.  Saint-Bonnet, 
Saint-Gervasy  et  Czes  produisent  les  huiles  les 
dIus  estimées. 

Mûriers.  On  cultive  avec  succès  les  mûriers , 
dont  la  feuille  sert  à  élever  les  vers  à  soie;  et  la 
fioie  qui  en  provient,  dans  les  cantons d'Alais,  de 
Yigiian,  de  Saint-Jean-du-Gard,  de  Saint-IIippo- 
lyle,  de  Lassale,  de  Seumène,  etc.,  est  d'une  belle 
qualité  qui  la  fait  rechercher. 

Sur  une  superficie  de  5i)î>,726  hectares  ,  ce  dé- 
parlement en  compte  250,000  mis  en  culture  et  en 
prairies  ;  128,355  en  forêts  ;  (59,525  en  vjgnes  ; 
131,900  en  landes,  dunes,  marais.  Il  y  a  environ 
30,000  chevaux  ,  8,000  bêtes  à  cornes ,  300,000 
moulons,  mérinos,  métis  et  indigènes,  qui  four- 
nissent, chaque  année ,  environ  900,000  kilog.  de 
laine. 

Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ  ()S8,000 
hectolitres  en  céréales,  1,120,000  en  vin,  1,200,000 
en  soies  ou  cocons. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  20,650,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  Ce  déparlem.  peut  être 
placé,  surtout  dans  le  Midi,  au  premier  rang  de 
^eux  où  fleurit  l'iuduslrie  manufacturière.  On  se 
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livre  surtout  à  la  fabrication  de  la  soie ,  soit  pure; 
soit  mélangée  avec  d'autres  substances,  telles  que 
colon  ,  laine,  t'tc.  Les  teintureries  de  Nîmes  occu- 
pent un  sraiid  nombre  d'ouvriers;  il  y  a  également 
des  tanneries,  des  mégisseries,  dont  les  produits 
sont  recherchés.  Il  y  a  aussi  plusieurs  fabriques  de 
papier  et  de  carton  ,  de  chapeaux  ;  il  existe  aussi 
des  verreries  et  des  faïenceries. 

Mines  et  forges.  Les  forges  de  l'arrondissement 
d'Alais,  seules,  emploient  environ  1,200  ouvriers 
et  consomment  200,000  quintaux  métriques  de 
minerai ,  et  produisent  de  8  à  10,000  tonnes  de  fer 
en  barres  ou  moulées,  ayant  une  valeur  de  3  à  4 
millions.  La  seule  mine  de  plomb  exploitée  en  1831 
a  livré  au  commerce  200  quintaux  métriques  d'Al- 
quifoux.  Les  produits  des  mines  d'antimoine, 
fondus  dans  les  mines  d'Alais,  s'élèvent  annuelle- 
ment à  une  valeur  de  40,000  fr.  La  mine  de  cou- 
perose, exploitée  à  Pallière,  n'en  livre  au  com- 
merce que  de  3  à  400  quintaux  métriques,  qui,  au 
prix  moyen  de  16  fr. ,  produisent  de  4  à  6,000  fr. 

Tous  les  articles ,  tant  de  l'agriculture  que  de 
l'industrie  manufacturière  ,  forment  l'objet  du 
commerce  de  ce  département. 

GARDES  DU  COMMERCE.  Ce  sont  des  offi- 
ciers ministériels  dont  l'art.  625  du  Code  de  com- 
merce a  déterminé  la  création  pour  la  ville  de  Pa- 
ris seulement.  Leurs  fonctions  consistent  à  metlre 
à  exécution  les  contraintes  par  corps  résultant  des 
jugemens  du  tribunal  de  commerce  de  cette  ville. 
La  forme  de  leur  organisation  et  leurs  attributions 
ont  été  déterminées  par  un  règlement  particulier. 

Vn  décret  du  14  mars  1808  en  a  fixé  le  nombre 
à  dix ,  suivant  les  dispositions  de  l'art.  625  du 
Code  de  commerce.  Leurs  fonctions  sont  à  vie  ;  ils 
sont  nommés  par  le  gouvernement  et  doivent  four- 
nir un  cautionnement.  Ils  tiennent  un  bureau  ou- 
vert dans  un  quartier  central  de  Paris  ;  à  ce  bureau 
est  attaché  un  vérilicateur  nommé  par  le  ministre 
de  la  justice  (art.  3et6). 

Les  gardes  du  commerce  ont  une  marque  dls- 
tmclive  en  forme  de  baguette,  qu'ils  sont  tenus 
d'exhiber  aux  débiteurs  condamnes  à  la  contrainte 
par  corps,  lors  de  l'exécution  de  cette  contrainte 
(art.8). 

Avant  de  procéder  à  la  contrainte  par  corps, 
les  titres  et  pièces  sont  remis  au  vérificateur,  qui 
en  donne  récépissé  (  art.  0). 

GARONNE  (Haute-).  Ce  département  occupe 
la  région  du  sud  de  la  France.  Il  est  composé 
d'une  partie  du  Haut-Languedoc,  d'une  partie  de 
la  Gascogne,  de  la  principauté  de  Commingcs, 
etc.  Son  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  situa- 
lion  sur  le  cours  supérieur  de  la  Garonne.  La  po- 
pulation, d'après  le  dernier  recensement  ofliciel, 
est  de  427,856  habitans. 

Les  principales  rivières  sont  la  Garonne,  le 
Tarn,  l'Ariége  elle  Salai,  navigables  soit  tota- 
lité ou  partie  de  leurs  cours. 

Le  fameux  canal  du  Midi .  entrepris  par  Riquet 
et  Andréossy,  aboutit  à  Toulouse,  et  établit  uno 
communicalion  intérieure  par  eau  entre  la  Médi- 
lerranée  cl  l'Océan. 

Ce  département  possède  37  roules  royales  ou 
départenuntales. 

Productions.  La  chaîne  des  Pyrénées  renferme 
une  grande  variété  <le  plantes, 'parmi  lesquelles 
on  trouve  toutes  celles  des  Al|)es  et  un  ^M'and  nom- 
bre d'espèces  d'Es|)agne  et  de  Portugal.  Le  terri- 
toire est  fertile  en  grains ,  vins  cl  pâturages. 

Le  nombre  des  animaux  domestiques  est  49 
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18,000  chevaux,  70,000  bêles  à  cornes,  200,000 
moutons,  nit-rinos,  raélis  el  indigènes. 

Le  produit  annuel  du  sol,  en  céréales,  est  de 
plus  de  la  moitié  au  delà  de  la  consommation  lo- 
cale; il  est  en  vins  de  470,000  litres,  el  en  bière 
de  3,000.  Le  revenu  territorial  du  dcparleraent  est 
évalué  à  22,448,000  fr. 

Ce  déparlement  abonde  en  productions  miné- 
rales et  lilhologiques.  Les  mines  y  sont  en  grand 
nombre.  On  en  trouve  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 
d'anlimoine,  de  bismuth,  de  houille,  etc.  Il  existe 
plusieurs  hauts -fourneaux  pour  la  fonte  du  fer  et 
quelques  usines  pour  le  cuivre;  les  carrières  de 
marbre  sont  exploitées  avec  un  grand  avantage. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  est  très-va- 
riée et  s'exerce  sur  un  grand  nombre  d'objets  dif- 
férens.  La  fabrication  des  aciers  cimentés ,  celle 
des  limes,  faulx  et  fancilles,  y  occupent  le  pre- 
mier rang,  et  l'exploitation  des  marbres  et  les  ou- 
vrages qui  en  dépendent  prennent  tous  les  jours 
un  plus  grand  développement.  Les  autres  produits 
de  l'industrie  sont  les  cuivres  laminés,  les  creu- 
sets, les  cuirs,  les  maroquins,  les  fils,  les  tissus 
de  coton  et  de  lin  ,  l'horlogerie ,  les  instrumens  de 
mathématiques,  les  chapeaux  de  paille. 

Toulouse  est  l'entrepôt  du  commerce  du  dépar- 
tement et  des  denrées  du  nord  pour  l'Espagne. 
Les  produits  du  sol,  farine,  vins,  eaux-de-vie, 
ainsi  que  les  métaux  et  les  produits  industriels, 
sont  les  principaux  objets  du  commerce  d'expor- 
tation. 

GAUDE,  plante  ayant  une  racine  longue  et  pl- 
■votanle,  de  couleur  grise  ou  blanchâtre  à  son 
extérieur ,  roussâtre  sous  son  épiderme  ;  elle  porte 
une  tige  qui  n'atteint  guère  que  deux  ou  trois 
pieds  d'élévation  dans  un  état  sauvage ,  mais  qui 
parvient  à  quatre  et  même  davantage  lorsqu'elle 
est  soumise  à  la  culture.  Comme  cette  plante  est 
très-utile  pour  la  teinture,  à  laquelle  elle  fournit 
un  beau  jaune,  quoiqu'elle  croisse  spontanément 
dans  dilïerens  pays  de  l'Europe  (en  Angleterre, 
en  France,  en  Italie  et  autres  contrées),  on  la 
cultive  en  Normandie,  dans  les  environs  de  Lou- 
■viers  et  d'Elbeuf ,  et  aussi  dans  le  Languedoc ,  aux 
environs  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et  de  Lo- 
dève.  La  gaude,  ainsi  cultivée ,  donne  une  cou- 
leur jaune  aussi  belle  dans  son  genre  que  celle  de 
la  garance  en  rouge  ;  on  peut  la  faire  passer  au 
vert  par  le  mélange  d'autres  substances.  Celle  que 
l'on  cultive  dans  les  environs  de  Rouen  est  la  plus 
estimée  et  aussi  la  plus  riche  en  principe  colorant  : 
celle  de  l'année  est  la  meilleure.  Il  faut  choisir  la 
plus  menue,  qui  a  une  teinte  jaune-vert  d'eau;  la 
racine  doit  être  saine  et  blanche  à  l'intérieur.  Si 
elle  a  une  teinte  noirâtre  ou  d'un  jaune-brun  fon- 
cé ,  c'est  un  signe  qu'elle  est  d'une  mauvaise  qua- 
lité. La  potasse  aide  à  la  dissolution  de  son  extrac- 
lif  colorant,  et  l'alun  fixe  ce  principe.  Toute  cette 
plante,  en  séchant,  devient  jaune.  On  la  vend  en 
bottes  de  4  à  6  kilog. ,  et  aussi  en  balles  contenant 
18  à  20  bottes. 

Commerce.  Les  importations ,  suivant  le  regis- 
tre de  la  douane,  se  sont  élevées  en  1835  à  1,439 
kil.,  dont  640  de  la  Prusse,  18  de  la  Sardaigne  el 
781  de  l'Allemagne. 
Les  exportations  ont  été  plus  considérables ,  et 

se  sont  élevées  à  125,134  kil.,  d'une  valeur  de 

25,027  fr. ,  dont  la  majeure  partie  ,  39,980  kilog. 

pour  l'Angleterre,  52,744  pour  la  Suisse,  11,183 

pour  la  Sardaigne ,  9,851  pour  la  Hollande ,  1,231 

pour  la  Belgique ,  etc. 


Gaz 

GAUDENS  (Saint-).  Voij.  Satnt-Gattobns. 

GAUFRER.  Ce  terme  désigne  un  apprêt  que 
Ion  donne  à  certaines  étoffes  ,  et  qui  consiste  a  y 
apjdiquer  des  fleurons  et  compartimens  avec  des 
l'ers  figurés  et  gravés  en  creux ,  comme  ceux  qui 
servent  aux  gaufres.  Les  rubans,  les  velours,  les 
satins ,  les  camelots  ,  sont  susceptibles  de  recevoir 
cet  apprêt;  mais  l'on  gaufre  de  préférence  les  ve- 
lours d'Ulrecht  et  ceux  de  fil  et  coton.  Ces  étoffes, 
ainsi  apprêtées,  servent  principalement  pour  les 
meubles  ,  les  carrosses;  elles  conservent  toujours 
l'empreinte  qu'on  leur  a  donnée.  La  gaufrure  se 
donne  aussi  au  carton  pour  écrans,  boîtes  de  toi- 
lettes ,  couvertures  de  livres ,  etc. ,  avec  des  moules 
de  bois ,  de  corne  ou  d'autres  matières. 

GAYAC.  C'est  un  bois  compacte  et  pesant ,  rési- 
neux, presque  d'un  vert  jaunàtre-brun;  il  est 
mélangé  de  nuances  pâles,  vertes,  brunes,  et  de 
noires  dans  sa  partie  interne,  que  l'on  nomme  la 
moelle.  Sa  partie  extérieure,  ou  ce  qu'on  appelle 
l'aubier,  est  de  couleur  de  buis,  ou  d'un  jaune 
pâle,  d'un  goût  un  peu  amer  et  aromatique,  qui 
pique  la  langue  et  le  gosier  par  une  douce  acri- 
monie, d'une  odeur  pénétrante,  couverte  d'une 
écorce  ligneuse ,  mince ,  compacte  et  luisante  ,  un 
peu  résineuse,  et  comme  formée  de  plusieurs  pe- 
tites lames  très-minces.  Ce  bois  vient  des  Indes 
occidentales  et  orientales  par  la  voie  du  Havre,  de 
Nantes,  Bordeaux  el  Marseille. 

Il  se  vend  en  bûches  et  au  poids  ;  il  s'emploie  en 
médecine  pour  des  boissons  sudorifiques ,  comme 
la  salsepareille;  il  sert  aussi  à  des  ouvrages  de 
marqueterie  et  de  tabletterie. 

La  résine  que  l'on  tire  du  gayac,  et  que  l'on 
rend  sous  le  nom  de  gomme  de  gayac,  doit  être 
choisie  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans,  fria- 
ble ,  d'un  goût  un  peu  acre ,  et  quand  on  la  brûle, 
d'une  odeur  de  résine  qui  approche  de  celle  du 
bois  de  gayac. 

L'écorce  du  gayac,  qui  se  vend  séparément  du 
bois,  doit  être  choisie  unie,  pesante,  difficile  à 
rompre ,  grise  par  dessus ,  blanchâtre  au  dedans , 
d'un  goût  amer  et  désagréable. 

Commerce.  Les  importations ,  suivant  le  regis- 
tre de  la  douane ,  se  sont  élevées  en  1835  à  806,999 
kil. ,  d'une  valeur  de  161,400  fr. ,  dont  la  majeure 
partie ,  443,075  kil.  des  îles  de  Cuba  et  de  Porto- 
Rico,  112,8-24  de  Haïti.  137,866  de  Colombie, 
45,878  des  Etals-Unis,  33,344  de  la  Guadeloupe, 
13,055  des  villes  anséatiques,  etc. 

Quant  aux  exportations,  elles  se  sont  réduites 
à  peu  de  chose. 

GAZ  HYDROGÊNE  CARBONÉ,  ou  Gaz  a 
ÉCLAIRER  (le  gnz-light  des  Anglais,  gaz  lumi- 
neux; carbure  d'ht/drogène  des  chimistes). 

Le  gaz  est  un  fluide  élastique,  inflammable, 
dont  nous  examinerons  la  propriété  sous  le  rap- 
port de  l'éclairage,  pour  lequel  il  est  aujourd'hui 
principalement  employé  et  forme  pour  sa  compo- 
sition une  industrie  importante,  pour  l'exploita- 
tion de  laquelle  il  s'est  formé  plusieurs  grandes 
compagnies.  La  chimie,  dont  les  progrès  ont  été 
si  rapides  dans  ce  siècle ,  enseigne  que  le  gaz  olé- 
fiant  (combinaison  d'hydrogène  et  de  carbone) 
donne  une  flamme  intense;  le  charl)oii  du  gaz  olé- 
fiant  se  dépose  dans  un  espace  faisant  l'office  d'un 
corps  fixe  qui  produit  la  flamme,  et  n'ayant  que 
l'auréole  lumineuse  qui  soit  en  combustion ,  at- 
tendu que  le  milieu  de  la  flamme  n'est  pas  en  con- 
tact avec  l'oxigèuc.  C'est  celte  espèce  de  gaz  qui 
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est  employé  pour  l'éclairapie ,  comme  remplaçant 
riiuile,  le  suif,  la  cire  el  d'autres  combustibles. 

Ce  fut  un  ingénieur  français,  Lebon ,  qui,  en 
178<) ,  lit  la  découverte  de  ce  gaz ,  en  établissant  à 
Paris  son  appareil  d'éclairage,  qu'il  appela  ther- 
mo-lampe ,  au  moyen  du  gaz  produit  par  la  distil- 
lation de  bois.  Mais  ce  résultat  ne  fut  ni  satisfai- 
sant ni  avantageux  par  le  haut  i)rix  du  bois  et  son 
peu  d'effet  pour  produire  le  gaz  propre  à  l'éclai- 
rage ,  et  par  l'odeur  insupportable  qui  en  prove- 
nait. Il  lit  aussi,  à  ce  qu'on  prétend,  des  essais 
avec  la  houille  sans  beaucoup  de  succès.  L'auteur 
de  celte  belle  invention  ,  qui  était  destinée  à  enri- 
chir de  puissantes  compagnies,  est  mort  dans  la 
misère.  Les  Anglais,  qui  ont  mieux  compris  que 
les  Français  tout  l'avantage  qu'on  pouvait  retirer 
de  cette  importante  découverte,  l'ont  mise  à  pro- 
fit et  ont  fondé  à  Londres  plusieurs  compagnies 
qui  l'ont  perfectionnée  avec  leurs  capitaux  par 
l'invention  du  gazomètre ,  au  moyen  duquel  on 
comprime  le  gaz  pour  lui  faire  parcourir,  dans  des 
tuyaux  de  fonte,  une  très-grande  distance  dans 
toutes  les  directions. 

Maintenant  le  gaz,  revenu  d'Angleterre  avec 
ces  perfectionnemens  par  les  soins  d'un  ingénieur 
anglais ,  nommé  Taylor ,  qui  en  fit  les  premiers 
essais  à  l'hôpital  Saint-Louis,  à  Paris,  est  exploité 
par  plusieurs  compagnies  avec  succès ,  et  diverses 
villes  de  France  ont  adopté  ce  brillant  éclairage. 
C'est  ainsi  qu'après  plus  de  quarante  ans  de  l'é- 
poque de  son  invention ,  la  France  est  rentrée  en 
possession  de  ce  qui  lui  appartenait  de  droit,  avec 
tous  les  perfectionnemens  faits  en  Angleterre. 

Gaz  obtenu  de  l'huile,  propre  à  l'éclairage. 
Des  expériences  de  M.  Faraday  et  de  M.  Thomas 
Dewis  ont  démontré  que  le  pouvoir  illuminant  du 
gaz  obtenu  de  l'huile  était  environ  trois  fois  celui 
du  gaz  du  charbon ,  et  de  plus ,  que  chaque  heure 
consume  environ  quatre  fois  plus  de  gaz  de  char- 
bon que  de  gaz  huileux.  On  emploie  maintenant 
les  huiles  de  baleine,  de  colza,  etc.,  et  même 
les  semences  oléagineuses  pour  l'extraction  du 
gaz  olifiant,  et  on  le  purifie ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  lui  faisant  traverser  de  la  chaux  suspen- 
due ou  délayée  dans  l'eau. 

Gaz  de  résine.  MM.  Danré ,  qui  exploitent  à 
Lyon  l'éclairage  par  le  gaz  de  résine,  ont  publié 
le  résultat  de  leur  expérience,  qui  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  l'industrie  manufacturière.  «  Nous 
avons  annoncé ,  disent-ils ,  que  nous  avions  monté 
un  métier  de  soie  éclairé  par  le  gaz  ;  ce  métier  est 
en  pleine  activité.  Une  pièce  de  satin  blanc  d'ar- 
gent, déjà  terminée,  est  déposée  dans  les  maga- 
sins de  MM.  Michel  frères.  On  peut  visiter  celte 
pièce  pour  s'assurer  que  l'usage  du  gaz  d'huile  de 
résine  n'a  aucun  inconvénient  pour  la  tabricalion 
des  étoffes  de  soie  de  couleur  tendre,  et  que  cette 
pièce  est  d'un  blanc  aussi  pur  que  si  elle  eût  été 
fabriquée  dans  les  plus  beaux  jours  d'été.  » 

Gaz  de  In  tourbe.  Depuis  long-tems  on  savait 
que  la  tourbe  contenait  un  gaz  inllammable  à  peu 
près  semblable  ,  quant  à  sa  composition  chimique, 
au  gaz  de  la  houille.  Alais  lorsqu'on  voulait  appli- 
quer ce  gaz  à  l'éclairage,  il  arrivait,  malgré  les 
efforts  des  chimistes,  que  ce  gaz,  extrait  avec 
difficulté,  ne  donnait  qu'une  faible  lumière.  On 
avait  employé,  pour  la  décomposition  de  la  tourbe, 
à  peu  près  le  même  procédé  que  pour  la  distilla- 
lion  de  la  houille.  Dans  une  distillation  de  deux 
heures,  la  meilleure  tourbe  donnait  7  à  8,000 
pieds  cubes  de  gaz  par  1,000  kil.  En  faisant  pas- 
ser le  gai;  au  travers  d'une  grande  quauiilé  d'eau, 
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on  le  rendait  plus  pur ,  mais  on  diminuait  d'unô 
certaine  quantité  son  carbone,  substance  essen- 
tielle à  la  puissance  de  la  lumière;  il  fallait  donc 
modifier  ce  procédé  d'extraction  ,  pour  obtenir  un 
résultat  plus  satisfaisant  :  c'est  à  quoi  on  est  enfin 
parvenu.  En  réduisant  à  trois  quarts-d'heure  le 
terme  de  la  distillation  de  la  tourbe,  on  est  par- 
venu à  ol)lenir ,  sur  1,000  kil.  de  tourbe ,  5,500  p. 
cubes  d'un  gaz  dont  la  lumière  est  plus  forte  et 
plus  blanche  que  celle  du  gaz  de  houille. 

Gaz  portatif  comprimé.  Dès  18-20,  on  s'était 
occupé,  en  Angleterre,  de  comprimer  le  gaz  dans 
un  moindre  volume,  pour  le  renfermer  dans  des 
réservoirs  d'où  l'on  puisse  l'extraire  à  volonté 
pour  l'éclairage,  au  moyen  de  lampes  portatives 
ou  de  plusieurs  becs  par  des  conduits.  On  eut  re- 
cours au  gaz  de  l'huile,  comme  ayant  une  plus 
forte  densité  que  celui  produit  par  la  houille.  On 
construisit  des  lampes  qui  devaient  le  contenir  en 
consommant  1  pied  cube  de  gaz  par  heure,  ou  en- 
viron 8  pieds  cubes  pour  l'éclairage  d'une  soirée 
d'hiver.  Comme  la  compression  dans  le  pied  de  ces 
lampes  était  énorme,  d'environ  30  atmosphères 
malgré  les  procédés  ingénieux  de  ]\13I.  Jalabert ,' 
Lacarière  et  autres,  les  appareils  se  sont  rompus) 
et  cet  inconvénient,  joint  à  plusieurs  autres,  à 
fait  abandonner,  en  Angleterre  et  en  France, 
l'emploi  de  ce  gaz  portatif  comprimé,  quoique 
l'impossibilité  de  ce  mode  d'éclairage  n'ait  pas  été 
suffisamment  constaté. 

Gaz  portatif  non  comprimé.  M.  llouzeau  Mui- 
ron ,  de  Reims,  a  trouve  le  moyen  de  composer  le 
gaz  portatif  non  comprimé  (jue  les  Anglais  avaient 
cherché  depuis  long-lems  a  découvrir.  Il  a  ainsi 
propagé  l'éclairage  par  le  gaz  sans  porter  préju- 
dice aux  compagnies  du  gaz  ordinaire,  en  présen- 
tant plusieurs  avantages  qu'on  ne  saurait  trop  ap- 
précier. Ayant  remarqué  que  les  usines  laissaient 
perdre  une  grande  quantité  d'eau  savonneuse,  il 
conçut  le  projet  d'en  retirer  les  parties  grasses 
pour  en  fabriquer  un  gaz  propre  à  l'éclairage  ;  ses 
essais  ont  parfaitement  réussi.  Après  avoir  ré- 
pandu l'usage  de  ce  gaz  pendant  sept  années  à 
Reims  ,  il  l'a  introduit  à  Paris,  où  il  a  formé  une 
compagnie  pour  son  exploitation. 

La  ville  de  Sedan  a  déjà  conclu  un  traité  avec  la 
compagnie  du  gaz  portatif  pour  son  éclairage 
Déjà    Rouen,    Elbeuf,    Mulhouse,    Roubaix' 
Amiens,  ont  suivi  cel  exemple,  et  plusieurs  aulres 
villes,  telles  que  le  Havre,  Nantes,  Lyon,  Bor- 
deaux, ont  réclamé  le  même  avantage.  Le  «'az 
portatif  non  comprimé  ne  développe  aucun  gaz 
sulfureux;  il  est  sans  odeur,  comme  sans  acHon 
sur  les  couleurs ,  les  étoffes  et  les  métaux ,  dont  il 
n'altère  jamais  le  poli.  La  modicité  du  prix  ajoute 
encore  au  mérite  de  cette  découverte  ingénieuse 
Ce  gaz  se  livre  au  pied  cube  à  raison  de  0  cenli-I 
mes,  et  un  pied  cube  donne,  pendant  une  heure 
une  lumière  très -vive  ,  et  bien  plus  blanche  que 
celle  de  la  plus  forte  lampe  Carcel. 

GAZANA  ou  Gazava  ,  monnaie  d'argent  des 
Indes  orientales.  C'est  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  Grand-Mogol ,  particuliè- 
rement à  Amadabath  ;  elle  vaut  environ  2  fr.  50  c. 
monnaie  de  France.  "' 

GAZE,  tissu  léger  et  clair  de  soie,  ou  moitié 
soie  el  moitié  fil.  On  croit  que  ce  nom  de  gaze  lui 
vient  de  va\  que  la  première  que  l'on  ait  connue  a 
éle  apportée  en  Europe  de  Gaza,  en  Palestine  Le 
caractère  particulier  de  la  gaze  ,  qui  la  distingue 
de  toute  autre  ^olTc,  est  l'^Ciirlement  des  (ils  de  la 
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trame,  maintenus  à  des  distances  égales  par  le 
serpenlement  de  deux  fils  de  chaîne  l'un  sur  l'au- 
tre ,  qui  n  en  présente  qu'un  à  l'œil. 

Les  principales  ^azes  sont  généralement  con- 
nues sous  les  dénominations  de  gaze  d'Italie,  gaze 
fond  plein,  gaze  brochée,  gaze  crème,  gaze  de  fU 
ou  gaze  apprêtée. 

La  gaze  d'Italie  présente  une  surface  unie  et 
lisse  qui  ressemble  au  taffetas ,  dont  elle  ne  diffère 
que  par  la  qualité  des  matières  qui  la  composent. 
La  soie  dont  on  se  sert  est  une  soie  de  la  Chine , 
blanche  naturellement  et  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  soie  de  Nankin  ou  de  Sina.  Néan- 
moins ,  la  gaze  la  plus  commune  se  fabrique  en 
grège  écrue  pour  la  chaine,  avec  une  trame  de 
soie  du  pays  aussi  écrue ,  c'est-à-dire ,  telle  qu'elle 
a  été  levée  de  dessus  les  cocons;  cette  gaze  se  met 
en  teinture  après  la  fabricalion. 

La  gaze  fond  plein  est  entièrement  unie.  Les 
gazes  brochées  se  fabriquent  comme  les  autres 
étoffes  brochées.  Toutes  ces  gazes  sont  désignées 
sous  le  nom  commun  de  gaze  de  soie ,  et  elles  sont 
toujours  fabriquées  en  soie  écrue  ,  toutes  de  Sina , 
pour  les  plus  belles  ;  celles  du  second  prix  n'ont 
que  la  chaine  de  Sina .  la  trame  est  en  soie  grège 
du  pays,  mais  blanche;  les  gazes  d'une  qualité 
inférieurft  ont  alternativement  un  (il  de  chaine  en 
Sina  et  un  iil  de  soie  grège,  comme  celui  de  leur 
trame  ;  enfin ,  les  plus  communes  sont  toutes  de 
soie  du  pays,  et  elles  ne  sont  jamais  d'un  aussi 
beau  blanc. 

La  gaze  crème  ,  diversifiée  comme  les  précé- 
dentes, quant  aux  matières  ou  à  leur  mélange ,  en 
diffère  seulement  pour  le  fond  ,  les  fils  étant  plus 
espacés  qu'aux  autres  gazes,  et  formant  une  rayure 
très-marquée,  et  en  même  lems  des  clairs  vides 
par  leur  distance,  de  chaque  bout  à  l'autre;  la 
trame,  très-fine,  fait  beaucoup  ressortir  la  chaîne. 
On  broche  la  gaze  à  la  crème  comme  les  autres  et 
avec  les  mêmes  variétés. 

La  gaze  dite  de  fil  est  fabriquée  avec  de  la  soie 
du  pavs ,  grège  et  jaune.  On  fait  cuire  la  gaze 
après  qu'elle  est  fabriquée  dans  une  eau  de  savon, 
et  on  lui  donne  un  apprêt  fait  avec  de  l'amidon  ou 
de  la  chaux ,  avec  de  la  gomme  arabique.  Celte 
«^aze  a  de  la  raideur  et  un  blanc  de  linge;  on  la 
nomme  aussi  gazé  plâtrée  ;  ou  ne  la  broche  pas  à 
fleur ,  mais  on  y  fait  des  rayures. 

La  gaze  dite  fond  fiUoche  se  fabrique  avec  de 
l'organsin  en  chaîne,  et  l'on  met  la  trame  en  soie 
srège  à  plusieurs  bouts  ;  il  résulte  de  l'une  et  de 
l'autre  une  sorte  de  carreaux  plus  marquée  par  la 
grosseur  de  ses  fils  qu'aux  gazes  ordinaires  et  imi- 
tant le  filet.  ,  ,     , 

Ou  fait  en  noir  toutes  les  sortes  de  gazes  dont 
nous  venons  de  parler;  la  soie  en  est  teinte  en 

écrue* 

La  gaze  d'Angleterre  est  beaucoup  plus  fine, 
plus  en  compte,  plus  frappée  que  celle  de  France; 
elle  n'est  pas  faite  différemment,  mais  avec  de 
Dlus  belle  matière  et  un  travail  supérieur.  Celles 
^es  gazes  françaises  qui  lui  ressemblent,  par  ces 
mêmes  qualités ,  en  prennent  aussi  le  nom ,  et  se 
débitent  comme  telles  dans  le  commerce.  Les  lieux 
de  France  où  il  s'en  fabrique  le  plus  sont  Abbe- 
■ville  Aix  Brive-la-Gaillarde,  Cambr?i ,  Douai, 
Lille'  Lvo'n,  Metz,  Paris,  Rouen.  Sainl-Quen- 
tin    "Toulouse,  Valence,  Valenciennes. 

lî  vient  des  Indt-s  des  gazes  a  fleurs  d'op  et 
d'argent  sur  un  fond  de  soie  :  les  pièces  portent 
ordinairement  20  aunes  de  long.  Il  en  vient  de  la 
Chine ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  gaufrées; 
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leur  longuenr  est  de  12  aunes.  Les  unes  et  tes  att- 
ires ont  deux  tiers  de  large. 

La  fabrication  des  gazes  était  autrefois  plus 
florissante  qu'elle  n'est  aujourd'hui  :  les  fabricans 
tâchent  de  maintenir  une  industrie  dont  les  pro- 
duits sont  si  légers  et  si  iransparens.  Trois  gaziers 
ont  présenté  à  l'exposition  de  1834  des  échantillons 
remarquables.  MJL  Delbarre  et  Vatin  jeune,  à 
Paris ,  exploitent  trois  manufactures  à  Bohaio ,  à 
Fresnay-le-Grand ,  départ,  de  l'Oise,  et  à  Ba- 
paume",  départ,  du  Pas-de-Calais,  faisant  battre 
de  5  à  600  métiers  et  employant  20,0(10  liv.  de  soie 
brute  par  an,  occupent  1,200  ouvriers;  ils  portent 
à  900,000  fr.  leurs  ventes  annuelles,  sans  pouvoir 
suffire  à  toutes  les  commandes. 

Ce  qui  a  surtout  contribué  au  développement  de 
cette  industrie,  c'est  que  ces  fabricans  l'ont  per- 
fectionnée parla  finesse  des  matières,  parla  réduc- 
tion des  tissus ,  qui  en  ont  acquis  plus  de  solidité , 
et  dont  le  broche  est  devenu  plus  brillant ,  et  aussi 
par  l'application  du  métier  Jacquart  à  la  fabrica- 
tion des  gazes,  qui,  outre  la  consommation  partielle 
qu'on  en  fait  en  France,  trouvent  des  débouchés 
en  Allemagne,  en  Espagne  et  dans  l'Amérique  da 
nord. 

Près  de  cette  maison ,  on  peut  placer  celle  de 
M.  Delbarre,  à  Paris.  Ses  gazes  de  soie ,  tant  unies 
que  brochées ,  se  distinguent ,  les  unes ,  par  v  g|^_ 
gance  et  la  pureté  des  dessins ,  les  autres  ,  par  la 
régularité,  la  finesse  et  la  logereté  du  tiss'u  ,  toutes 
par  une  bonne  exécution  et  par  la  mo«iéralion  des 
prix. 

Suivant  l'expression  de  M.  flennecart,  fabricant 
à  Paris  ,  ces  gazes  de  soie  sont  les  blondes  de  la 
petite  propriété,  et  il  s'attache  à  les  en  rapprocher 
le  plus  qu'il  est  possible  ,  soit  par  le  brillanl  des 
mâts,  soit  par  l'effet  des  jours.  Depuis  le  commen- 
cement de  l'année  1834 ,  il  a  substitué  le  métier 
Jacquart  aux  métiers  à  la  tire.  Ses  produits  se  re 
commandent  parle  fini  du  découpage  et  du  broché. 
C'est  à  Paris  qu'il  fait  découper  ses  gazes,  qui  sont 
tissées  en  Picardie.  11  occui)e  de  4  à  500  ouvriers. 

Commerce.  Suivant  les  registres  de  la  douane,  il 
a  été  importé  en  France,  en  1836,  une  quantité  de 
gaze  de  soie  pure  s'élevant  à  une  valeur  onicielle 
de  312,582  fr.,  dont  la  majeure  partie  de  la  Suissfr. 

Les  exportations  ont  été  bien  plus  considéra- 
bles :  elles  se  sont  élevées  à  une  valeur  officielle  de' 
2,919,729  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie ,  pour  le;». 
Etats-Unis ,  l'Allemagne ,  les  villes  anséatiques^ol 
d'autres  pays,  tant  en  Europe,  en  Amérique, 
qu'aux  Etats-Unis. 

GEFLE  ,  Gefleborg  ,  Gi.vwle,  Gevaî,ir, 
ville  de  Suède,  capitale  de  la  province  de  Geflt- 
borglaen,  située  à  l'embouchure  delà  rivière  die 
son  nom ,  dans  une  baie  du  golfe  de  Bolîinie.  Lat. 
N.  60"  39'  15" ;  long.  E.  li"  18'  15" ,  à  43  l.  de> 
Stockholm.  Le  port  est  assez  bon  et  profond;  la 
rade  a  18  pieds  de  profondeur  ;  mais  l'entrée  est 
embarrassée  par  plusieurs  îlots.  Les  gros  Havires 
restent  dans  la  rade. 

Industrie  et  commerce.  Gefle  possède  une 
grande  manufacture  de  toile  à  voile,  des  tanne- 
ries, des  labriques  de  tabac,  des  raffineries  de  su- 
cre et  deux  chantiers  de  construction  La  pêche  y 
est  très-active.  On  y  importe  des  céréales  et  du 
sel ,  du  vin ,  des  fruits  secs  et  de>  denrées  colonia- 
les. Les  exportations  consisleiil  en  une  grande 
quantité  de  planches,  de  goudron  et  de  fer.  Ce 
port  possède  en  propriété  83  navires. 

GEIEP,  ville  du  royaume  de  Saxe,  dans  1© 
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ferrie  de  l'Erzgebirg ,  située  sur  la  Pleisse.  Pop. , 
•2,100  habilans.  Ou  exploite  dans  les  environs 
des  mines  de  fer ,  de  cobalt ,  d'élain  ,  d'arsenic ,  de 
soufre  et  de  vitriol.  11  y  a  de  beaux  moulins  de  fila- 
ture el  des  usines. 

GÉLATL\E  ALIMENTAIRE.  L'invention  de 
rctte  espèce  de  j^elée  est  due  à  M.  Darcel,  célèbre 
<  liimisle.  La  gélatine  renferme  ,  sous  un  très-petit 
volume,  une  très-grande  quantité  de  matière  nu- 
tritive. Une  once  de  celle  dite  sèche  ou  alimen- 
taire représente,  dans  la  confection  des  bouillons» 
une  livre  de  la  meilleure  viande  de  bœuf. 

M.  Ganal ,  qui  a  adressé  un  mémoire  sur  la  gé- 
latine alimentaire  à  l'Acad.  des  sciences  (séance 
du  16  mars  183G) ,  soutient  que  c'est  à  tort  qu'on 
a  confondu  el  cousidéré  comme  chimiquement 
identique  :  1"  une  certaine  substance  constituante 
des  tissus  organiques  des  animaux  ;  2"  un  des  pro- 
duits qui  résultent  de  leur  décomposition  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  de  l'eau  ;  3"  ce  produit,  pris  en 
sciée  après  le  refroidissement;  4"  la  gelée  elle- 
inéme,  desséchée  par  l'aclioa  de  l'air  et  du  calo- 
rique. M.  Ganal  nomme  gc'line  la  première  subs- 
tance ;  la  seconde  et  la  troisième  sont  la  gclëc,  ;  la 
quatrième  est  ce  qu'on  nomme  gc'lntine  où  la  colle 
forte. 

La  géline  ,  suivant  M.  Ganal,  est  la  partie  or- 
ganique qui  se  constitue  la  première  dans  la  for- 
mation animale;  elle  est  complètement  insoluble 
dans  l'eau  froide,  décomposable  par  l'ébullition; 
elle  ne  se  trouve  jamais  pure  dans  la  nature;  la 
partie  animale  qui  la  présente  dans  l'état  le  plus 
approchant  de  la  pureté  est  la  colle  de  poisson. 

y'oy.  COI.IK  UE  POISSON. 

Il  y  a  deux  sortes  de  gélatine;  celle  animale, 
c]ui  est  aussi  la  plus  nourrissante,  et  celle  que  pro- 
duisent les  Iruils  confits  ou  réduits  par  le  feu  en 
gélatine,  qu'on  appelle  confiture. 

Le  bureau  de  bienfaisance  de  Lille  a  exposé  les 
avantages  que  présente  l'emploi  des  os  dans  l'ali- 
nienlatioii.  L'appareil  destiné  à  cet  usage  a  été 
établi  en  1832.  Quatre  années  ont  détruit  les  pré- 
ventions dont  on  avait  entouré  cette  opération.  Ce 
bureau  délivre  aux  infirmes,  aux  femmes  en  cou- 
che, auxconvalesceus,  du  bouillon  préparé  avec  la 
gélatine,  à  laquelle  on  ajoute  20  p.  0/0 de  viande. 
Ce  bouillon  est  préféré  ,  pour  la  force  et  pour  le 
goût,  à  celui  qu'ont  fourni  lesétai)lissemens  qui  le 
préparent  à  la  manit-re  ordinaire.  Cliaque  litre 
(le  bouillon  ne  revient  qu'à  25  c. 

La  gélatine  peut  en  même  tems  servir  de  colle  et 
remplacer  avantaseusemcnl  la  colle  de  poisson; 
celle  que  M.  Gannal  lal)rique,  au  grand  Chantilly, 
revient  à  bien  meilleur  marché  ,  puisqu'il  la  vend 
il.  puis  1  fr.  40  cent.  Jusqu'à  8  fr.  le  kilog.  Divers 
tlal)lissemens  se  sont  formés  en  France  pour  y 
naturaliser  cette  branche  d'industrie  ;  mais  nul  n'a 
t  té  plus  loin  que  M.  (iannal.  Il  fait  aussi  bien,  et 
mieux  peut-être,  que  l'Angleterre,  la  Saxe,  la 
Hollande,  mais  il  a  surtout  l'avantage  délivrer  à 
l'instant  des  masses  consi<lérables. 

Les  colles  gélatines  remplacent  les  colles  de 
poisson  pour  tous  ses  usages,  excepté  la  clarifica- 
tion de  la  bière;  elles  servent  aux  facteurs  d'ins- 
trumcns,  aux  fabricans  de  châles  ou  de  tulles,  aux 
ébénistes,  aux  chapeliers,  aux  imprimeurs  el  sur- 
tout à  la  clarification  des  vins. 

GEMME,  ancien  nom  des  pierres  transparentes 
l'I  colorées,  dont  la  dureté  était  telle  (|u'elles  ré- 
sistaient à  l'action  des  instrumens  contondans  ; 
elles  portaient  alors  le  nom  de  pierres  précieuses. 
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On  comprenait  dans  la  classe  des  pierres  gemmeS 
le  rubis,  l'hyacinthe,  le  topase,  le  peridot,  l'é- 
meraude,  le-saphir,  l'améthisle  ;  mais  après  avoir 
reconnu  que  cette  classification  était  vicieuse,  et 
qu'elle  ne  comprenait  pas  les  véritables  caractères 
et  propriétés  plivsiques  des  pierres,  les  minéralo- 
gistes ont  adopte  un  autre  mode  de  classification 
qui,  étant  plus  exact,  est  généralement  suivi. 
Voy.  Pierres. 

GÊNES  (Gexova),  ville  et  port  de  mer  de  l'Ita- 
lie, capitale  de  l'ancienne  république  de  son  nom, 
et  aujourd'hui  d'une  province  des  Etats  sardes, 
sur  la  Méditerranée ,  au  fond  d'un  vaste  golfe  au- 
quel Gênes  donne  son  nom  ,  entre  la  Toscane  et  le 
comté  de  Nice. 

Productions.  Les  productions  du  territoire  con- 
sistent en  soies  blanches  et  jaunes,  en  fruits  des 
climats  chauds,  tels  que  limons,  oranges,  olives, 
figues,  raisins,  amandes,  huile  d'olive  d'une  ex- 
cellente qualité.  Les  soies  blanches  que  l'on  re- 
cueille dans  le  territoire  de  Novi  sont  fort  estimées 
pour  leur  finesse,  leur  égalité  et  leur  blancheur; 
elles  s'exportent  presque  toutes  en  France  et  en 
Angleterre  pour  la  fabrication  des  gazis. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-florissante;  il  y 
a  des  fabriques  de  brocard  d'or  et  d'argent ,  de  ve- 
lours et  de  satins  noirs  et  de  couleur ,  de  damas  el 
de  plusieurs  autres  étoffes  en  soie  d'une  grande 
beauté  qui  les  faisaient  rechercher  autrefois,  mais 
qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  renom- 
mée. 

Il  en  est  de  même  des  papiers  qui  se  fabriquent 
dans  le  territoire  ,  el  qui  sont  moins  estimés  qu'ils 
n'étaient  dans  un  tems  où  cette  industrie  n'était 
pas  encore  parvenue  dans  d'autres  états  à  un  si 
haut  degré  de  perfection. 

Toutes  les  soies  grèges  qui  se  vendent  à  Gênes 
sont  pesées  à  une  seule  et  même  balance ,  à  la 
douane  ,  laquelle  est  gardée  dans  un  endroit  par- 
ticulier, appelé  ilrestello  délia  seta.  Elle  donne 
de  6 1/2  à  7  p.  0/0  de  bénéfice  à  l'acheteur.  La  fa- 
brication des  étoffes  de  soie  comptait  environ  5,000 
ouvriers,  distribués  soit  en  ville,  soit  en  plus 
grande  partie  sur  le  littoral  du  côté  du  Levant: 
elle  a  fourni,  année  moyenne,  plus  de  6,000  piè- 
ces soit  de  damas,  demi-damas  et  autres  espèces 
d'étoffes,  et  6,000  lùeces  de  velours  formant  un 
produit  annuel  de  plus  de  8  millions  de  lire.  La 
consommation  s'en  fait  en  Italie,  au  Levant,  en 
Allemagne ,  en  Portugal ,  en  Espagne ,  aux  Indes 
occidentales  ,  aux  Philippines  et  dans  l'Amérique 
du  sud. 

Il  se  fait  aussi  à  Gênes  d'excellentes  confitures 
sèches  et  glacées,  de  la  crème  de  tartre  d'Italie, 
du  vermicelli ,  macaroni ,  pâte  dite  de  Gênes ,  des 
fleurs  artificielles ,  des  bonnets  façon  de  Tunis 
pour  le  Levant. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
en  majeure  partie  dans  les  produits  des  manufac- 
tures et  autres  branches  d'industrie  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention,  en  riz  du  Piémont ,  huile 
d'olive,  soie  l)rute,  coton  et  drogues  du  Levant, 
blé  de  l'Adriatique  et  de  Sicile,  laine  d'Espagne , 
denrées  coloniales  et  autres,  qui,  ayant  été  im- 
portées dans  l'entreiiùt,  sont  (usuitc  réexportées. 
La  fraïuhise  du  port  favorise  le  commerce  de  tran- 
sit et  d'expédition ,  el  donne  une  grande  activité  à 
la  navigation. 

Importations.  Les  articles  d'importation  se  com- 
posent de  tissus  légers  de  laine  et  de  coton  ,  d'in- 
diennes ,  de  toile  de  lin  pour  linge  et  pour  table. 
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dfi  dentelles,  <lo  mercerie,  quincaillerie,  coulellc- 
ric,  meubles,  modes  françaises,  etc.,  fer,  cuivre, 
plomb  de  Suède  et  de  Russie,  du  goudron,  des 
cuirs,  du  poisson,  des  viandes  salées,  des  toiles  à 
voile,  des  mâts,  planches  des  ports  de  la  Bal- 
tique. 

Les  importations  de  morue  française  pour  les 
Etats  sardes  par  la  voie  de  Gènes  ont  beaucoup 
augmenté  depuis  182G.  La  morue  anglaise,  moins 
recherchée  en  hiver  que  la  morue  française ,  est 
plus  demandée  à  l'approche  de  Tété ,  parce  qu'é- 
tant apprêtée  à  l'alun ,  elle  se  conserve  mieux 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs.  Quant  à  la  mo- 
rue américaine,  dont  la  salaison  participe  de  celles 
des  Français  et  des  Anglais,  l'importation  en  est 
presque  nulle  depuis  plusieurs  années. 

La  majeure  partie  des  importations  de  morue 
effectuées  par  le  port  de  Gênes  s'est  écoulée  en 
Lombardie  et  dans  le  duché  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. 

En  1817,  le  gouvernement  sarde  a  considérable- 
ment  augmenté  les  droits  sur  les  importations  ;  les 
tissus  de  laine  et  de  coton  ont  été  assujettis  à  ac- 
quitter les  droits  de  douane  au  poids ,  et  non  à 
l'aunage,  et  les  droits  sur  les  fers  ont  aussi  éprouvé 
une  augmentation. 

Exportations.  Les  articles  d'exportation  consis- 
tent dans  les  marchandises  que  Gênes  tire  du  Le- 
vant, avec  lequel  elle  entretient  encore  un  com- 
merce considérable;  dans  celles  qu'elle  reçoit  de 
l'intérieur  du  Piémont,  du  reste  de  l'Italie  et  de  la 
Suisse,  dont  elle  est  le  port  le  plus  voisin  ;  enfin  , 
des  produits  de  son  industrie  dont  nous  avons  fait 
mention ,  et  de  ceux  de  son  sol ,  dont  le  principal 
article  est  les  huiles,  qui  sont  excellentes ,  et  que 
l'on  appelle  de  la  rivière  ou  du  littoral  de  Gênes, 
où  il  s'en  récolte  une  grande  quantité. 

Ainsi  le  commerce  d'exportation  se  compose 
principalement  de  riz ,  d'huile  dolive ,  fruits  secs 
du  midi,  étoffes  de  soie  ,  tleurs  artificielles  d'une 
grande  perfection ,  des  bonnets  rouges  pour  le 
Levant,  des  denrées  coloniales  qui  de  son  entre- 
pôt sont  réexportées.  Les  soies  grèges  qui  s'expor- 
tent en  France  et  en  Angleterre  en  forment  une 
majeure  partie. 

Valeur  des  importations.  La  valeur  moyenne 
annuelle  des  principaux  articles  d'exportation  s'é- 
lève à  23,000,000  de  fr.  pour  les  grains  et  farines, 
17,000,000  pour  les  tissus  de  coton ,  13,000.000 
pour  le  sucre ,  4,000,000  pour  le  café ,  8,(XtO,000 
pour  les  tissus  de  laine,  3,000,000  pour  les  tissus 
de  lin,  3,000,000  pour  les  vins,  3,000,000  pour  les 
colons  filés,  3,000,000  pour  les  cotons  en  laine, 
3,.ô00,000  pour  les  poissons  salés,  5,000,000  pour 
les  peaux  brutes. 

Valeur  des  exportations.  La  valeur  des  mar- 
chandises d'exportation  est  de  21,000,000  de  fr. 
pour  les  huiles  d'olive,  7  à  8,000,000  pour  les 
grains  et  farines  ,  8,000,000  pour  les  tissus  de 
laine,  9,000,000  pour  les  tissus  de  coton,  6,500,000 
pour  les  sucres,  3,200,000  i»our  les  peaux  brutes  et 
autres,  3,000,000  pour  les  tissus  de  soie,  2,600,000 
pour  le  riz ,  2,040,000  pour  le  café ,  2,400,000  pour 
les  cotons  filés ,  2,5(M),000  pour  les  tissus  de  lin  et 
de  clianvre,  2,0<JO,000  pour  les  poissons  salés. 

On  peut  évaluer  à  une  moyenne  annuelle  d'envi- 
viron  ;100,00(),000  de  fr.  la  masse  des  affaires  com- 
merciales qui  se  font  à  Gênes ,  tant  à  l'importation 
qu'à  l'exportation.  Les  franchises  ilu  port  facili- 
tent beaucoup  le  commerce  d'expédition  et  de  tran- 
sit ,  et  donnent  lieu  à  de  grandes  opérations  de 
|)anque. 
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Le  mouvement  de  la  navigation  du  port  de  Gê" 
nés  peut  être  évalué  à  environ  1,000  bûtimens  des 
pavillons  des  principales  puissances  maritimes  qui 
se  rendent  annuellement  dans  son  port,  arrivant 
soit  de  l'Angleterre,  des  Pays-Bas,  de  la  mer  Bal- 
tique, d'Espagne  ou  de  France  ;  c'est  surtout  avec 
cette  puissance  et  l'Angleterre  que  le  commerce 
est  le  plus  actif;  il  s'élève  annuellement  à  80  mil- 
lions de  francs  pour  les  importations  à  Gênes  ctà 
50  ou  60  millions  pour  les  exportations. 

Banque.  La  banque  de  Gènes,  connue  sous  le 
nom  de  la  banque  Saint-Georges,  créée  en  1345, 
est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  existent 
en  Europe;  elle  était  célèbre  par  ses  richesses  au- 
tant que  par  les  avantages  qu'elle  offrait  comme 
banque  de  dépôt  et  de  circulation. 

Le  gouvernement  de  Gènes  ayant  été  obligé  à 
différentes  é|»oques  de  faire  des  emprunts  à  des 
compagnies  de  commerce ,  leur  donna  pour  hypo- 
thèque les  gabelles  ou  impôt  sur  le  sel ,  les  reve- 
nus de  la  douane,  et  la  propriété  du  port  franc. 
Ces  compagnies  furent  dans  la  suite  réunies  sous 
le  nom  de  banque  Saint-Georges. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  lire  de  20  soldi ,  ou  240  dinari  di  lira  fuori 
banco. 

Quant  aux  comptes  de  la  banque  ,  ils  se  tien- 
nent en  trois  espèces  de  monnaies  différentes  :  1"  en 
banco  proprement  dit,  qui  est  constamment  de 
25  p.  0/0  au  dessus  du  fuori  banco.  Les  sommes 
que  la  banque  inscrit  dans  ses  livres,  les  billets 
qu'elle  émet,  sont  toujours  exprimés  en  cette  mon- 
naie. 

2"  En  moneta  di  permesso ,  qu'on  appelle  aussi 
quelquefois  banco ,  qui  est  de  15  p.  0/0  au  dessus 
du  fuori  banco.  Les  droits  que  l'on  paie  à  la  douane 
s'évaluent  en  cette  monnaie. 

3'  En  numérato  ou  carlularo,  dont  225  liv.  va- 
lent 437  lire  fuori  banco.  Les  dividendes ,  sur  le 
capital  de  la  banque,  s'évaluent  en  cartularo,  et 
s'élèvent  en  général  de  42  à  45  sous  de  celte  mon- 
naie pour  chaque  action. 

Les  lettres  de  change  étrangères  s'acquittèrent 
en  banco  jusqu'en  1746,  que  l'invasion  d'une  ar- 
mée autrichienne  obligea  la  banque  de  suspendre 
ses  paiemens.  Elle  recouvra  son  crédit  dans  la 
suite  ,  mais  elle  ne  traita  plus  qu'en  fuori  banco. 
C'est  en  cette  monnaie  qu'elle  fait  tous  ses  paie- 
mens ,  soit  pour  effets,  soit  pour  marchandises, 
et  la  distinction  est  toujours  répétée. 

Quelque  tems  avant  l'invasion,  on  avait  déjà 
altéré  la  monnaie  courante, 'en  élevant  la  valeur 
courante  des  couronnes  de  4  à  5  lire,  ce  qui  fait 
une  différence  de  25  p.  0/0;  mais  la  banque  avait 
conservé  l'ancien  usage;  de  là  les  dénominations 
de  banco  et  de  fuori  banco. 

Enfin  la  banque  Saint-Georges  n'est  plus  main- 
tenant une  banque  de  dépôt  pour  l'argent;  elle 
n'a  plus  que  le  revenu  de  la  douane,  dont  une 
partie  sert  à  payer  les  dividendes,  et  les  luoghi 
ou  actions,  qui  valaient  primitivement  au  delà  de 
200  livres  fuori  banco,  ne  valent  plus  actuelle- 
ment que  16  à  17  livres,  le  dividende  annuel  de 
chaque  action  étant  fixé  à  1 1/2  lire  fuori  banco. 

Outre  la  lire  ,  ily  a  encore  le  scudo  d'oro,  qui 
vaut  9  lire  8  soldi  permesso ,  ou  10  lire  16  1/5  soldi 
fuori  banco.  Le  scudo  d'oro  marche  est  d'environ 
1  p.  0/0  au  dessous  du  scudo  d'oro ,  ou  plus  exac- 
tement ,  5,814  scudi  d'oro  ==  5,875  scudi  d'oro 
marche. 

Le  scudo  d'argenlo  vaut?  lire  12  soldi  permesso, 
ou  8  lire  14  J/5  soldi  fuori  hanco.  Ce  scudo  est 
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surtout  d'usage  dans  les  ventes  d'argent,  et  alors 
il  s'évalue  de  deux  manières  différentes,  en  mo- 
nctadi  cartiilaro  ,  et  en  moneta  di  paghe.  Quand 
l'argent  se  vend  en  barres,  la  valeur  s'en  exprime 
en  earlularo  ,  et  le  scudo  d'argcnlo  est  évalué  à  4 
lire  10  soldi  di  earlularo.  La  monela  di  paghe 
n'est  employée  que  dans  les  aehals  de  piastres  d'Es- 
pagne ,  et  le  scudo  d'argento  est  coté  7  lire  4  soldi, 
moneta  di  paghe.  72  lire  moneta  di  paghe  =  45 
lire  di  earlularo,  ou  76  lire  permesso ,  122  2/5 
scudi  d'argento  =  100  scudi  d'oro  marche. 

Le  scudio  di  Cambio  fut  primitivement  évalué 
à  4  lire  banco,  ensuite  à  4  lire  permesso,  ou  4 
lire  12  soldi  fuori  banco. 

Ces  écus  sont  des  monnaies  fictives  ,  et  chacun 
d'eux  se  divise  en  20  soldi ,  ou  240  denari ,  qu'on 
distingue  par  les  noms  de  soldi  et  denari  d'oro 
marche,  d'argento  et  di  cambio. 

La  piastre,  ou  pezza,  autre  monnaie  imagi- 
naire, se  divise  aussi  en  20  soldi,  ou  240  denari 
di  pezza,  et  est  évaluée  à  5  lire  permesso,  ou  15 
lire  soldi  fuori  banco. 

L'usance  ,  pour  les  lettres  de  change  tirées  sur 
(iènes,  Amsterdam,  Hambourg,  l'Espagne  et  la 
Sicile,  est  de  2  mois;  de  Londres,  Lisbonne,  de 
3  après  la  date;  de  Naplcs,  d'Ancône,  Trieste, 
de  22  jours  de  vue;  de  Venise  et  Rome,  15  jours; 
d'Augsbourg  et  Vienne,  14;  deLivourne,  Milan 
et  Turin,  8  jours  de  vue;  de  Conslanlinople  et 
Smyrne,  30  jours  de  vue. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  a  30  jours 
pour  en  demander  le  paiement;  mais  il  n'est  pas 
alloué  de  jours  de  grâce  à  l'accepteur,  un  effet 
jX'Ut  être  protesté  le  lendemain  de  son  échéance. 

Poids.  La  livre  d'or  et  d'argent  se  divise  en  12 
onces ,  l'once  en  21  deniers,  ou  576  grains.  Cette 
livre  pèse  316,963  grammes ,  ou  489  1/2  grains  an- 
glais. Ricard  l'estime  à  4,868. 

Cette  livre ,  appelée  peso  sottile ,  n'est  pas  seu- 
lement employée  pour  l'or  et  l'argent ,  mais  en- 
core pour  toutes  les  marchandises  de  peu  de  vo- 
lume. 

Les  autres  objets  se  pèsent  au  peso  grosso ,  dont 
le  cantaro  se  divise  en  6  rubbi,  100  rottoli  de  18 
onces  chaque,  ou  150  livres  de  12  onces. 

Le  cantaro  peso  grosso  excède  de  10  p.  0/0  le 
cantaro  peso  sottile,  d'où  il  résulte  que  100  livres 
peso  grosso  =  76,875  liv.  avoir  du  poids,  ou  .34,80 
kil. ,  et  100  liv.  peso  sottile  =  69,89  liv.  avoir  du 
poids,  ou  31,71  kil. 

Mesures  sèches.  Le  blé  se  mesure  à  la  mina  de 
8  quarte,  ou  96  gombelle.  Lamina  contient  1,207 
hectolitres,  ou  3,426  boisseaux  anglais;  un  mon- 
dino  de  sel  contient  8  mines. 

Mesures  de  liquides.  La  mezzarola ,  mesure  de 
vin,  se  divise  en  2  barili,  100  pintes  ou  180  amole, 
et  s'évalue  à  18  rubbi ,  ou  450  liv.  peso  sottile.  La 
mezzarola  =  148  litres  ,  ou  39,22  gallons  anglais. 
Mesures  de  longueur.  Le  palmo  contient 
0,24701  mètres,  ou  9,725  pouces  anglais.  Il  y  a 
trois  espèces  de  cannes;  la  canna  piccola,  que'les 
commerçans  et  les  manufacturiers  emploient,  est 
de  9  palmi,  ou  87,  5  pouces  anglais.  La  canna 
grossa,  dont  les  marchands  font  usage  ,  est  de  12 
palmi ,  ou  116,7  pouces  anglais,  ou  2,964  mètres. 
La  canna  employée  à  la  douane  vaut  10  palmi ,  ou 
97,5  pouces  anglais.  Le  braccio  contient  2  1/3 
palmi. 

Bonification.  Voici  quelles  sont  les  principales 
bonifications  qui  se  font  dans  le  commerce  de  Gè- 
nes :  l'alun,  le  cuivre,  le  chanvre,  les  peaux,  le 
plomb,  le  riz  et  l'élain  en  barres  se  vcndcal  au 
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canlaro  de  100  rottoli  ou  150  liv.  peso  sottile ,  avec, 
la  tare  réelle  seulement. 

Le  quinquina,  la  cannelle,  la  cochenille,  le  ca- 
cao .  le  café ,  le  girofle ,  les  drogues ,  les  gommes  » 
l'indigo,  le  réglisse,  les  muscades,  le  tabac,  le 
thé ,  se  vendent  à  la  livre  ,  avec  un  déchet,  ou  bo- 
nification de  6  liv.  p.  0/0 ,  outre  la  tare  réelle. 

Le  colon  en  laine ,  la  morue  ,  le  stockfisch ,  par 
cantaro  sottile ,  avec  une  tare  de  4  p.  0/0. 

Les  sucres  bruts  par  100  liv.  avec  6  p.  0/0  de  dé- 
chet ;  sucre  de  Lisbonne ,  en  caisse ,  avec  20  p.  0/0 
de  lare  ;  de  Saint-Domingue,  en  barrique,  avec 
une  tare  de  13  p.  0/0;  de  la  Martinique  ,  avec  It 
p.  0/0  de  tare  ;  Moscowa  ,  de  14  p.  0/0  de  lare; 
de  la  Havane ,  en  caisse ,  avec  14  p.  0/0  de  lare  » 
outre  celle  de  6  de  déchet  sur  100.  Quand  les  su- 
cres sont  en  pains  ,  on  alloue  2  p.  0/0  pour  le  pa- 
pier et  les  cordes. 

Cours  de  change  d'après  la  cote  de  Gênes. 

Amsterdam ,  89.  Gênes  reçoit  89  gros  flam.  pour  l 

pezza  de  5  3/4  lire. 
Augsbourg,  61 1/2.  Donne  611/2  soldi  fr.  banco 

pour  1  florin  cour. 
Conslanlinople,  16.  Donne  16  soldi ,  ou  80  c.  pour 

1  piastre. 
France ,  94  1/3.  Reçoit  pour  1  pezza  de  5  3/4  lire. 
Hambourg ,  45  1/3.  Donne  45 1/3  94 1/3  sous  soldi 

fr.  banco  pour  1  marc  banco. 
Livourne,  123.  Donne  123  »rf.  p.l  pezzade8réaux. 
Lisbonne,  868.  Reçoit  868  réis  p.  1  id.  de  5  3/4  lire. 
Londres ,  48.  Reçoit  48  pence  pour  1  id. 

Idem  30.  Donne  30  lire  italienne  1  liv.  sterl. 
Milan ,  87  1/4.  Reçoit  87  1/4  soldi  cour,  pour  1 

scudo  de  4  lire. 
Naples,  100.  Donne  100  soldi  fr.  banco  pour  1  du- 

calodi  regno. 
Rome,  138.  Donne  138  soldi  fr,  banco  pour  1  écu 
romain. 
Espagne,  617.  Reçoit  617  maravedis  pour  1  scudo 

d'oro. 
Trieste,  61 1/4.  Donne  61 1/4  soldi  fr.  banco  pour 

1  florin  effectif. 
Venise,  3't  1/4.  Reçoit  34  soldi  pecioli  pour  1  liro 

fuori  banco. 
Vienne ,  61  7/8.  Donne  61  7/8  soldi  fr.  banco 

pour  1  florin  effectif. 

GENÈVE  ,  capitale  du  canton  de  son  nom  ,  en 
Suisse,  située  au  confluent  du  Rhône,  dans  le  lac. 
Léman  ou  de  Genève ,  à  15 1.  de  Cliambéry ,  26  de 
Lyon  et  122  de  Paris.  Elle  peut  enlrelenir  des 
communications  par  eau  avec  l'Italie  ,  la  France, 
l'Allemagne  et  même  les  Pays-Ras. 

Navigation.  La  navigation  du  lac  est  très-im- 
portante et  s'opère  par  de  grands  bateaux  à  voiles  ; 
il  y  a  également  un  service  de  bateaux  à  vapeur 
établis  sur  le  lac ,  en  sorte  que  le  port  de  Genève 
est  Irès-fréquenlé.  D'une  autre  part,  le  Rhône  lui 
ouvre  une  communication  économique  avec  la 
France  et  la  Relgique. 

Indépendammentdc  ces  voies  de  communication 
par  eau  ,  il  y  a  six  grandes  roules  qui .  de  Genève  , 
conduisent ,  soit  en  France,  soit  en  Italie  ou  dans 
le  reste  d»;  la  Suisse.  Ces  routes  sont  celles  de 
Paris,  par  Ferney,  et  une  autre  par  Nantua  ou 
IS'oyon  ,  et  Dijon;  celle  de  Lyon  ,  par  Cbambéry; 
celie  de  la  Suisse ,  |iar  Lausanne ,  et  celle  de  l'Ita- 
lie, par  Chamouny  et  le  Simplon. 

Productions.  On  récolle  dans  son  territoire  dn 
vin  blanc  d'assez  bonne  (|ualilé ,  du  froment  et 
d'autres  grains,  du  chanvre;  les  besliaux  y  sont 
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abondans  et  trrs-bons.  On  y  a  fait  depuis  quelque 
tems  des  plantations  de  mûriers  blancs  qui  ont 
servi  à  élever  des  vers  à  soie  qui  ont  tres-bicn 
réussi ,  et  dont  le  produit  a  été  de  toute  beauté. 
Les  fromages  forment  aussi  un  objet  considérable. 

Industrie.  C'est  surtout  dans  les  produits  de  son 
industrie  que  Genève  a  acquis  de  la  célébrité 
dans  le  monde  commerçant.  Les  principales  ma- 
nufactures consistent  eh  indiennes  et  horlojïerie. 
Les  toiles  peintes  y  sont  très-belles  ,  tant  pour  le 
goût  que  pour  la  qU'^'''*^'  l't  la  vivacité  des  cou- 
leurs. Il  y  a  des  fabriques  de  mousseline,  de  linon, 
de  batiste,  de  rubans  de  soie,  de  bonneterie  en  soie 
et  coton,  de  petites  étoffes  de  soie  et  de  velours,  de 
châles,  d'étoffes  de  laine,  de  draps,  de  porcelaine, 
de  cristaux,  des  tissus  de  chanvre,  de  maroquin  , 
des  tanneries,  des  imprimeries  sur  coton  ,  de  pas- 
sementeries, de  quincailleries,  de  fleurs  artifi- 
cielles, etc. 

Horlogerie.  La  branche  d'industrie  la  plus  im- 
portante est  l'horlogerie,  dont  les  produits  se  dis- 
tribuent dans  toutes  les  parties  du  monde.  Genève, 
à  la  plus  belle  époque  de  l'horlogerie,  possédait 
700  maîtres  fabricans  horlogers  et  6,000  ouvriers. 
Actuellement,  il  y  a  environ  3,000  horlogers  qui 
confectionnent,  année  moyenne,  environ  70,000 
montres,  dont  la  moitié  en  or,  qui  représentent 
une  valeur  de  2,150,000  fr. ,  monnaie  de  la  Suisse. 
Cette  fabrication  occupe  un  grand  nombre  d'au- 
tres professions  qui  s'y  rattachent,  telles  que  les 
faiseurs  de  boites,  les  fondeurs  ,  lesémailleurs  ,'les 
ciseleurs  ,  les  faiseurs  de  ressorts,  de  rouages  et 
d'instrumens.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  dinstru- 
mens  de  mathématiques,  de  chirurgie,  de  bijoute- 
rie et  d'orfèvrerie. 

Commerce.  La  situation  de  Genève  ,  sur  le  lac, 
près  de  la  frontière  de  France,  de  l'Allemagne  et 
de  l'Italie,  est  très- favorable  à  son  commerce  et 
la  rend  l'entrepôt  du  commerce  de  transit  entre 
ces  différens  pays,  ce  qui ,  joint  au  grand  nombre 
d'articles  de  son  industrie  et  de  son  horlogerie,  en 
fait  une  place  de  commerce  des  plus  importantes 
de  la  Suisse. 

Importations.  Elles  consistent  principalement 
en  denrées  coloniales,  bois  de  teinture,  cochenille, 
Indigo,  épiceries,  drogueries,  thé,  coton  en  laine, 
qu'on  tire  en  grande  partie  de  la  Hollande ,  soie 
du  Piémont,  et  d'autres  états  de  l'Italie  ,  des  cali- 
cots de  l'Angleterre,  des  vins  et  eaux-de-vie  de 
France,  ainsi  que  des  soieries  de  Lyon  et  des 
draps  d'Elbeuf  et  de  Louviers,  et  des  articles  de 
mode  et  de  parfumerie  de  Paris. 

Exportalions.  Tous  les  produits  de  son  indus- 
trie, qui  sont  en  grand  nombre,  forment  les  arti- 
cles du  commerce  d'exportation  qui  se  répandent 
dans  tous  les  pays,  tant  en  Europe  que  dans  les 
autres  parties  du  globe,  surtout  l'horlogerie,  qui , 
malgré  la  concurrence  qu'elle  éprouve  à  l'étran- 
ger, alimente  encore  un  commerce  considérable. 

Les  opérations  de  bamiue  (-t  de  finance  sont 
aussi  au  nombre  des  affaires  où  les  Genevois  mon- 
trent un-'  grande  sagacité,  et  Genève  a  un  change 
établi  avec  les  principales  places  de  l'Europe,  et  la 
plupart  des  grandes  maisons  de  commerce  font  la 
banque;  plusieurs  s'intéressent  même  à  des  expé- 
ditions qui  se  font  soit  à  Anvers,  à  Amsterdam, 
soit  à  Marseille  ou  au  Havre  et  ailleurs. 

Ban(iiir.  11  s'est  formé  en  172'i-  une  caisse  pu- 
blique el  de  comptes  courans  qui  a  été  convertie 
en  une  banque  de  viremens  où  l'on  reçoit  et  l'on 
paie  pour  les  négocians,  les  banquiers  et  autres 
particuliers,  et  où  l'on  fait  aussi  les  paiemens  des 
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lettres  de  change  moyennant  i  p.  4,000.  On  7  es^ 
compte  aussi  les  billels  que  les  ouvriers  reçoivent 
des  bijoutiers  et  fabricans  horlogers. 

Monnaies  de  compte.  Les  conimerçans  de  Ge- 
nève tiennent  leurs  comptes  en  livres  de  20  sous  e* 
2t0  deniers,  qu'on  appelle  monnaie  courante,  el 
(|ui  n'est  que  fictive.  Mais  les  petits  marchands 
font  leurs  calculs  en  florins  de  12  sous  chaque  ; 
chaque  sou  se  divise  en  4  quarts  ou  12  deniers.  Oa 
les  appelle  sous  ou  deniers  de  florin ,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  de  la  monnaie  courante.  Une  litre 
vaiil  3  florins  1/2,  1  florin  vaut  en  conséquence 
2/7  de  livre ,  ou  5  5/7  sous  courans  ;  ainsi  10  sous 
courans  valent  21  sous  de  florin.  L'écu  ou  patagon, 
employé  quelquefois  dans  les  comptes,  est  une 
monnaie  réelle  qui  vaut  3  livres  ou  10  florins  1/2, 
4  schell.  anglais ,  ou  4  fr.  94  c.  de  France. 

La  plupart  des  banquiers,  par  un  consentement 
mutuel,  ont  commencé  depuis  le  1"  janvier  1836 
à  tenir  leurs  comptes  en  francs. 

Poids  d'or  et  d'argmt.  Le  marc  employé  pour 
les  métaux  précieux  se  divise  en  8  onces ,  61  gros , 
192  deniers,  ou  460,8  grains,  et  contient  378,5 
grains  anglais,  ou  245,231  grammes. 

Poids  commerciaux.  11  y  a  deux  espèces  de 
poids  commerciaux.  La  livre  du  grand  poids,  ap- 
pelé poids  fort,  contient  18  onces,  et  celle  du  petit, 
appelé  poids  faible ,  en  contient  15.  Le  premier  est 
au  second  comme  5  est  à  6.  L'once ,  dans  les  deux 
poids,  se  divise  en  24  deniers,  ou  576  grains.  Une 
livre  du  poids  fort  équivaut  à  1,214  liv.  avoir  da 
poids ,  ou  550  grammes ,  et  le  poids  faible  en  pro- 
portion. 

Mesures.  La  coupe,  mesure  de  blé,  pèse  en 
froment  110  liv.,  en  seigle  103,  poids  fort.  La 
coupe  contient  2,203  boisseaux  anglais,  ou  7,764 
hectolitres. 

Le  char ,  mesure  de  vin ,  se  divise  en  12  setiers, 
le  setier  en  24  quarterons ,  ou  48  pots.  Le  quarte- 
ron contient  un  peu  plus  de  2  pintes  de  Paris ,  en 
sorte  que  le  setier  équivaut  à  45,22  litres ,  ou  11,9 
gallons  anglais. 

L'eau-dè-vie  et  l'huile  d'Italie  ou  de  Provence 
se  vendent  au  quintal  de  100  livres ,  avec  une  lare 
de  14  p.  0/0. 

Les  étoffes  de  soie,  les  toiles ,  dans  le  commerce 
en  gros ,  se  mesurent  à  l'aune  de  Paris ,  et  dans  le 
délail ,  à  celle  de  Genève ,  qui  est  de  45  pouces  an- 
glais, ou  de  1,143  mètre. 

Vsance  et  jours  de  grâce.  L'usance  des  lettres 
de  change  tirées  de  Hollande,  d'Angleterre  et  de 
France,  est  d'un  mois  de  trente  jours;  d'Allema- 
gne et  d'Italie,  de  15  jours  de  vue.  A  défaut  de 
paiement,  la  lettre  de  change  doit  être  protestée 
le  cinquième  jour  après  l'échéance,  les  dimanches 
exclus;  mais  aujourd'hui  on  n'accorde  même  plus 
de  jours  de  grâce. 

Genève  lire  sur  Paris ,  Amsterdam  et  Londres , 
à  3  et  aussi  à  2  mois  de  date  ;  sur  Gênes,  Livourne, 
Milan  el  Turin,  à  8  jours  de  vue;  sur  Lyon, 
à  vue. 

Le  porteur  d'un  effet  accepté  ou  endossé  par  un 
habitant  de  Genève  qui  a  été  protesté,  doit  prou- 
ver son  dû  et  en  poursuivre  le  recouvrement  dans 
huitaine,  s'il  réside  à  Genève;  s'il  habite  dans 
quel(|ue  autre  partie  de  la  Suisse ,  en  Savoie  ou  à 
Lyon  ,  il  lui  est  alloué  1  mois,  et  2  mois  s'il  a  son 
domicile  dans  toute  autre  partie  .'•  la  France,  en 
Italie ,  en  Allemagne,  en  Flandre  ou  en  Hollande, 
et  3  si  c'est  en  Angleterre ,  en  Suède  ou  en  Dane- 
marck,  et  4  s'il  réside  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Les  mêmes  termes  sont  accordés  quand  les  effets 
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lires  de  Genève  sur  les  places  que  nous  venons  de 
désigner  sonl  protestes  :  mais  si  le  porteur  négli- 
geait de  faire  ses  diligences  dans  les  délais  pres- 
crits, il  perdrait  tout  recours  contre  le  débiteur 
genevois. 

Cours  de  change  d'après  la  cote  de  Genève. 

Amsterdam,  92.  Genève  reçoit  91  gros  pour  i  écu. 
Augsbourg,  128.  Reçoit  128  rixdalcrs  cour.  |)our 

lOOécus. 
Bàle,  162.  Reçoit  162  liv.  tourn.  p.  106  liv.  cour. 
Espagne,  44.  Donne  M  sous  cour,  pour  1  piastre. 
France ,  162.  Reçoit  162  fr.  pour  100  liv.  cour. 
Gènes ,  98.  Donne  98  écus  p.  100  peze  de  5  3/4  lire. 
Hambourg,  23.  Donne  23  sous  cour,  pour  1  marc 

banco. 
Livourne,  104.  Donne  104  écus  pour  100  pczze  de 

8  réaux. 
Londres ,  46.  Reçoit  46  pence  p.  1  écu  de  3  liv. 
Milan  ,  100.  Donne  100  écus  pour  640  liv.  cour. 
Naples,  50  3,  t.  Donne. 50  3/4  sous  pour  1  ducat. 
Palerme  ,  15,3.  Donne  15  lire  3  sous  p.  1  oncia. 
Turin  ,  8i.  Reçoit  84  soldi  pour  1  écu. 
Tienne,  128.  Reçoit  128  rixdal.  cour.  p.  100  écus. 
GENS  DE  MER.  La  loi  réputé  faits  de  commerce 
lous  engagemens  de  gens  de  mer  pour  le  service 
des  bàtimens  de  commerce  (633). 

Dans  les  affaires  contentieuses  de  commerce  ,  et 
pour  le  service  des  douanes,  les  courtiers  inter- 
prètes et  conducteurs  des  navires  servent  seuls  de 
îruehemcnt  à  tous  étrangers  gens  de  mer  (80). 

Nul  prêt  à  la  grosse  ne  peut  être  fait  aux  gens 
<de  mer ,  sur  leurs  loyers  ou  voyages  (319). 
GENSENG.  Voy.  Ginseng. 

GÉORGIE  (la).  C'est  la  première  contrée  dont 
la  Russie  prit  possession  dans  celte  partie  de  l'A- 
sie. Cette  province,  qui  forme  un  gouvernement, 
est  située  au  pied  de  la  chaîne  du  Caucase,  entre 
les  41"  et  43'  degrés  de  lat.  N.  Elle  est  bornée ,  au 
N. ,  par  le  Caucase ,  au  S. ,  par  l'Arménie  ;  à  l'E. , 
parle  Cliiwan,  à  l'O.,  par  l'Immerétie  et  le  Pa- 
chalik  d'Alkatsik. 

Ce  pays,  placé  entre  trois  empires,  riche  lui- 
Wême  en  plusieurs  produits,  tels  que  la  cire,  la 
£arance  et  surtout  la  soie,  aurait  dû  naturellement 
devenir  l'entrepôt  du  commerce  de  la  Perse  ,  de  la 
'Turquie  et  de  la  Russie,  s'il  avait  pu  jouir  de  la 
f>Bix.  L'occupation  des  Russes  senil)lail  devoir  lui 
•être  favorable  ;  un  ukase  impérial  avait  mèuu;  dé- 
claré port  franc  Rndout-Kale ,  port  de  la  Géorgie  ; 
mais,  ce  privilège  contrariant  le  système  des  doua- 
lies  ,  en  vigueur  en  Russie ,  a  été  relire  en  1832  , 
et  par  cela  même  les  espérances  du  commerce  ont 
4lé  anéanties. 

.ProcfMc^oMs. Elles  consistent  principalement  en 
blé,  riz,  coton,  lin,  cire,  miel,  vin,  amandes,  bois, 
Vrnils  du  Midi,  plusieurs  mélaux  et  du  lutail. 

Cullurc  d"  la  rocheniUi'  <li'  Gi'orfjie.  On  a  ré- 
Miemment  fait  en  Géorgie  quelcpies  essais  de  fabri- 
^tion  de  cocleur  avee  la  eoelienille  de  celte  con- 
trée. On  trouve  des  insectes  à  cochenille  sur  lits 
rives  de  l'Araxe,  depuis  le  village  tarlare  nommé 
Sarventar,  situé  à  une  demi-journée  de  marehe 
du  couvent  d'Elchmiadziiie,  jusqu'aux  frontières 
du  Nakhitchévan.  Les  femelles  de  ces  insecles 
sont  irès-uniformes  et  de  différentes  grandeurs ,  de 
couleur  rouge  foncé  ;  mais  il  y  a  peu  de  mâles;  on 
a  observé  qu'ils  étaient  de  deux  espèces ,  les  uns , 
-d'un  rouge  elair ,  qui  mouraient  prompteuient,  et 
)|e6  autres  ;  blancs,  semblables  à  des  graios  de  riz. 
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Ils  paraissent  pendant  un  mois',  du  15  août  au  15 

septembre  1836. 

GÉORGHE  ,  un  des  états  de  l'Amérique  du 
nord  ,  formant  l'union  des  étals  de  l'Union  ;  elle 
est  bornée,  à  l'E.,  par  l'Océan  allanlique;  au 
S. ,  par  les  Florides  ;  à  10. ,  par  le  Mississipi  ;  au 
N.  et  N.-E. ,  par  la  Caroline  du  sud.  Sa  longueur 

rî^l'l^'.T^.^'  V .'  *"^'  ""^  largeur  de  80  1.  Population  , 
516,504  habit. 

Productions.  Le  sol  qui  sépare  les  rivières  est 
généralement  d'une  qualité  médiocre;  il  se  couvre 
principalement  de  pins,  de  petits  roseaux,  et  four- 
nit toute  l'année  au  i)àlurage  des  troupeaux.  On 
trouve  des  cantons  où  croît  le  chêne ,  ainsi  que  le 
hicory ,  et  qui  conviennent  à  la  culture  des  grains 
et  de  l'indigo ,  l'avoine  et  le  tabac. 

La  noix  du  premier  est  plus  grosse ,  la  soie  plus 
longue  et  plus  blanche;  mais  le  second  a  l'avantage 
de  durer  plusieurs  années ,  et  il  proihiil  des  llocons 
plus  fins  et  plus  soyeux.  La  cullure  du  tabac  donne 
aussi  de  grands  profils  aux  planteurs.  Les  autres 
productions  de  la  Géorgie  sonl  la  canne  à  sucre,  le 
riz,  la  coehcnille,  le  nia'is,  le  sesam  ,  la  vigne  et 
d'autres  fruits  du  Midi,  ainsi  que  du  bois;  nous 
pouvons  y  ajouter  qu'on  y  a  découvert  des  mines 
d'or  fort  riches. 

Industrie.  L'industrie  n'y  a  pas  pris  un  grand 
développement  :  elle  se  borne  à  la  fabrication  de 
plusieurs  tissus  de  coton ,  de  laine  et  de  lin ,  pour 
la  consommation  des  habitans;  la  soie  n'a  pas  at- 
tiré suffisamment  l'attention  et  les  soins  des  habi- 
tans ,  qui  sonl  encore  tributaires  de  l'Europe  |»our 
un  grand  nombre  de  produits  manufacturés  qu'on 
im|)orte  pour  prendre  eu  retour  les  produclious  du 
pays. 

<7ommcrce.  Les  articles  d'exportation  consistent 
dans  les  productions,  telles  que  coton  ,  riz,  tabac 
sagou ,  bois ,  cuirs ,  peaux ,  cire ,  avoine ,  bétail    ' 

La  capitale  est  Milledgeville.  Les  autres  villes 
sonl  Savanah  ,  située  suria  rive  sud  de  la  rivière 
de  son  nom ,  à  17  milles  de  son  embouchure ,  jadis 
capitale  de  la  Géorgie.  Sunbury  possède  un  port 
commode  et  sûr.  Il  en  est  de  même  de  Erederica , 
dans  l'île  de  Saint-Simon.  Louis,  ville  sur  l'Ogeç' 
chée,  à  70  milles  de  son  embouchure. 

GERA,  ville  d'Allemagne,  royaume  de  Saxe 
dans  les  états  du  comté  de  Reuss  et  le  Voigtland' 
Elle  est  située  sur  l'Elsler,  à  12  1.  de  Leipzï"  et  22 
de  Dresde.  Population ,  11,000  habitans,     '^ 

Productions  du  territoire.  Bois  de  charpente  et 
a  brûler,  lin,  chanvre,  grains,  légumes,  houblon 
chaux,  dont  on  fait  un  grand  débit,  bestiaux  ci 
plusieurs  métaux. 

Industrie.  Les  manufactures  consistent  princi- 
palenieiit  en  toutes  sortes  deloffes  de  laine  seule, 
et  de  laine  mêlée  avec  de  la  soie  ,  connues  sous  le 
nom  deloffes  de  Géra  ;  en  bouracans  d.'  différentes 
sortes,  longueurs  et  largeurs,  les  unes  toutes  do 
laine,  les  autres  de  laine  et  de  poils  de  chèvre 
soit  rayées,  soit  ondées  ou  à  carreaux  ;  en  comem' 
espèce  de  camelot  de  différente  liiiesse;  en  cal- 
niande  et  autres  étoffes  semblables  à  l'imitation  de 
celles  d'Angleterre;  en  élamiiies  de  toutes  cou- 
leurs, en  satins  de  laine  de  plusieurs  sortes,  et  eu 
serges.  Il  y  a  aussi  des  labriques  de  draps ,  de  eo-, 
toiinades ,  de  cuirs ,  de  tabac,  de  chapeaux ,  d'ins- 
trumens  de  musi(|ue  et  de  mathématiques.  ' 

('ommerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'articles  de  son  commerce  ,  (|ui  trouvent  un  bon 
débit  aux  foires  de  Leipzig,  ea  Ilulie,  eu  Aile- 
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hiagtie ,  en  Russie ,  en  Pologne  ;  en  Espagne  et  en 
Portugal. 

Le  change  et  les  remises  se  font  à  Augsbourg, 
Nuremberg  et  Leipzig. 

Foires,  Il  y  a  cinq  foires,  qui  se  tiennent  le 
mardi  d'après  le  dimanche  des  Rameaux ,  le  mardi 
d'après  le  20  juillet:  le  mardi  d'après  le  2i  août , 
le  mardi  à  la  foire  de  la  Saint-Michel  de  Leipzig, 
le  mardi  après  le  premier  dimanche  de  l'Avent. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Saxk. 

GEROUIN ,  espèce  de  quintal ,  dont  on  se  sert 
au  Caire  pour  évaluer  le  poids  des  marchandises 
d'un  grand  volume  ;  il  est  de  217  rotlolis ,  dont  les 
110  font  108  livres. 

GERS  (département  du).  Ce  département  oc- 
cupe toute  la  région  sud-ouest  de  la  France.  Il  est 
formé  de  différentes  parties  appartenant  à  la 
Guienne,  à  la  Gascogne.  D'après  le  dernier  recen- 
sement officiel ,  la  pôpul.  est  de  312,160  habit. 

On  compte  9  principales  rivières,  qui  sont  l'A- 
dour ,  l'Arron  et  le  Midou,  aflluens  de  l'Adour, 
la  Losse,  la  Baise  ,  le  Gers,  l'Arratz,  la  Gimone 
et  la  Save  ,  affluens  de  la  Garonne.  L'Adour  et  la 
llaise  sont  navigables  seulement  dans  une  partie 
de  leur  cours. 

Ce  département  est  traversé  par  8  routes  royales 
d'une  longueur  de  414,337  mètres,  et  par  11  routes 
départementales  ,  dont  la  longueur  est  de  388,041 
mètres. 

Productions.  Les  arbres  les  plus  communs  sont 
le  chêne  et  l'orme.  Parmi  les  autres  arbres  fores- 
tiers ,  les  essences  les  plus  nombreuses  sont  le 
tremble  ,  le  charme  ,  le  frêne  ,  le  bouleau ,  l'éra- 
ble, etc. 

Le  noyer,  le  cerisier  et  d'autres  arbres  à  fruits 
de  toutes  espèces  sont  très-multipliés.  On  y  récolte 
toutes  les  céréales  ;  le  mais  y  vient  très-bien,  ainsi 
que  le  chanvre  et  le  lin.  Les  vignes  y  produisent , 
année  moyenne ,  900,000  hectolitres  de  vin ,  dont 
une  grande  partie  est  convertie  en  eau-de-vie,  qui 
est  une  des  meilleures  de  France.  L'élève  des  che- 
vaux s'y  est  amélioré ,  ainsi  que  la  race  des  mou- 
tons, surtout  celle  Naz,  qui  y  a  été  introduite 
avec  beaucoup  de  succès. 

Sur  une  superficie  de  651,908  hectares,  on  en 
compte  347,000  mis  en  culture,  58,000  en  prés, 
54,9.50  en  forets,  80,000  en  vignes ,  49,000  en  lan- 
des et  friches,  dont  2t,5i0  peuvent  être  mis  en 
culture.  Ce  département  renferme  25,000  chevaux, 
mulets  et  ânes ,  145,000  bêtes  à  cornes ,  145,000 
porcs,  200,000  brebis  et  béliers ,  148,000  moulons 
et  agneaux,  qui  fournissent  annuellement  3W),000 
kilog.  de  laine,  dont  200,000  seulement  sont  livrés 
au  commerce.  Les  productions  du  sol  sont ,  par 
année,  en  céréales.  1,200,000 hectol.,  en  avoine, 
120,000,  en  vins,  900,000  hectol.  Le  revenu  ter- 
ritorial est  de  16,415,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  Les  principales  bran- 
ches d'industrie  sont  la  distillation  des  eaux-de- 
\ic,  la  miroiterie  et  la  tannerie,  ainsi  que  la  fabri- 
cation de  la  crème  de  tartre.  Il  y  a  ,  en  outre ,  des 
■verreries,  des  faïenceries,  quelques  usines  et  des 
fabriques  de  poterie  et  de  toile,  de  tissus  de  coton, 
de  la  chapellerie  commune.  On  y  a  établi  une  fila- 
turc  de  laine  à  la  mécanique.  Les  rubans  de  fil  du 
canton  de  Saint-Clar  forment  l'objet  d'une  fabri- 
cation considérable. 

Auch  est  le  centre  d'une  industrie  et  d'un  com- 
merce assez  considérables.  On  y  fabrique  des 
étoffes  en  fil  et  en  coton  connues  sous  le  nom  de 
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ras  pléniaires,  des  cadis ,  des  huraK,'  des  cré*- 
pons  et  des  calmandes.  Ou  tire  de  Vic-Fezensac 
des  merrains  et  des  cerceaux  de  châtaignier. 

Commerce.  Le  principal  commerce  consiste 
dans  les  productions  du  sol:  il  se  fait  avec  l'Espa- 
gne dans  les  tems  tranquilles;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  foires  qui  donnent  une  grande  activité 
au  commerce  ,  des  bestiaux  de  toute  espèce  ,  ainsi 
que  des  grains ,  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  toi- 
les ,  de  la  draperie ,  de  la  mercerie ,  etc. 

GIBRALTAR,  place  fortifiée,  port  de  mer.  Au 
bas  du  promontoire  de  son  nom ,  se  trouve  la  vaste 
baie  d'Algésiras ,  de  3  à  4 1.  de  profondeur  sur  2  de 
large  ;  elle  est  d'une  grande  importance  pour  la 
marine  et  forme  une  station  sûre  et  commode  pour 
une  Hotte,  et  défendue  par  des  fortifications  im- 
menses. Au  pied  de  cette  montagne,  qui  a  1,340 
pieds  de  haut,  environ  3  milles  de  longueur  sur  7 
de  circonférence,  est  située  la  ville  de  Gibraltar. 
Lai.  N.  36"  6'  30  "  ;  long.  0.7°  39'  46" ,  à  7  lieues  de 
Ceuta  ,  18  de  Cadix ,  28  de  Séville ,  447  de  Paris. 
Ce  rocher  n'est  pas  entièrement  isolé  ;  il  communi- 
que avec  la  côte  de  l'Andalousie  par  une  langue 
de  terre  étroite  et  sablonneuse  qui  ne  s'élève  que 
de  quelques  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L'Angleterre  possède  Gibraltar  depuis  1704:  l'Es- 
pagne ,  unie  à  la  France,  a  fait  d'inutiles  efforts 
pour  le  reprendre  en  1781,  et  les  Anglais  en  ont 
fait  une  place  importante ,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  marine  que  de  leur  commerce  ;  elle  a  une  po- 
pulation d'environ  15,000  habitans  ,  composée 
d'Anglais,  d'Espagnols,  d'Italiens,  de  Juifs  et  de 
Maures  ,  qui  s'occupent  tous  du  commerce.  Il  y  a 
un  môle  au  pied  de  la  montagne ,  et  en  avant  de  ce 
môle  une  rade  qui  se  termine  vers  l'E. ,  à  une 
pointe  appelée  Pointe  d'Europe ,  tandis  que  la  baie 
se  termine  à  l'O. ,  au  cap  Carnedro;  la  rade  d'Al- 
gésiras et  le  vieux  Gibraltar  se  trouvent  sur  la 
côte  de  10.  de  la  baie  ,  qui  est  excellente  en  tout 
tems.  Mais  le  port  de  Gibraltar,  quoique  très- 
vaste  ,  n'est  pas  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

Commerce.  La  situation  avantageuse  de  Gibral- 
tar, à  l'une  des  extrémités  de  l'Europe  et  de  la 
Méditerranée ,  près  du  littoral  de  l'Afrique  et  de 
l'Europe  méridionale ,  à  proximité  des  contrées 
les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées  de  ces  deux 
continens ,  en  a  fait  une  place  de  commerce  de  la 
plus  haute  importance.  L'Angleterre  ,  toujours 
prête  à  profiter  de  toutes  les  chances  favorables  à 
sa  navigation  et  à  son  industrie,  en  a  fait  un  grand 
entrepôt  de  son  commerce  maritime  entre  le  vaste 
bassin  de  la  Méditerranée  et  l'Océan. 

Gibraltar  est  au  nombre  des  ports  francs,  ayant 
un  entrepôt  où  les  marchandises  ne  sont  assujet- 
ties à  aucun  droit  et  qu'à  très-peu  de  restrictions. 
Cependant,  les  spiritueux  ne  peuvent  y  être  débar- 
qués qu'avec  un  acquit  à  caution  d'Angleterre. 

L'Angleterre  y  trouve  un  grand  débouché  pour 
ses  tissus  de  coton  et  de  laine,  et  d'autres  produits 
de  ses  manufactures,  qui,  de  là,  s'introduisent , 
soit  en  Espagne  et  en  Portugal,  soit  eu  Italie,  en 
France  ou  dans  le  Levant,  et  jusque  dans  la  mer 
IS'oire  et  l'Egypte ,  et  il  fut  un  tems  où  la  Grande- 
Bretagne  a  porté  à  Gibraltar  au  delà  de  69  millions 
de  marchandises. 

^importation  anglaise  s'est  composée  plus  par- 
ticulièrement de  tissus  de  coton. ,  àe  laine  et  de 
soie,  de  fer  ouvré,  surtout  d'articles  pour  l'équi- 
pement des  navires  et  de  taillanderie,  de  charbon 
de  terre,  de  faïence,  porcelaine,  en  petite  quan- 
tité, et  autre  poterie;  de  denrées  de  toutes  sortes, 
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de  beurre,  viandes  salées,  poisson,  aie  et  porter, 
sucre  et  café  ;  thé. 

L'exportation  anglaise  a  consisté  surtout  en 
laines  de  Barbarie  et  d'Espagne;  tan,  idomb  d'Al- 
mérie,  peaux  et  cuirs  d'Espagne,  du  Brésil  et  de 
Maroc ,  vins  et  fruits  d'Andalousie ,  destinés ,  sui- 
vant la  nature  des  produits ,  aux  fabriques  natio- 
nales ou  aux  marchés  étrangers  du  continent. 

Les  importations  de  l'Espagne,  pour  Gibraltar, 
sont  le  tabac ,  les  vins ,  les  eaux-de-vie ,  le  plomb , 
les  fruits  secs,  cire,  miel ,  amandes,  cuirs,  etc.  Le 
tabac  rentre  en  Espagne  après  avoir  subi  différen- 
tes préparations. 

Maroc.  Gibraltar  en  reçoit  des  blés,  la  majeure 
partie  de  la  viande  de  boucherie  qu'il  consomme, 
du  charbon  de  bois,  de  l'huile,  des  laines,  etc.  Ce 
dernier  article  a  été,  en  1834  et  au  commencement 
de  1835,  l'objet  d'une  spéculation  lucrative.  Plus  de 
38  bàtimens  sont  allés  sur  l'Est  pour  traiter  à  Lar- 
rache,  à  Sasi,  à  Mogador,  à  Mazagan,  des  laines 
dont  le  prix  et  le  fret  étaient  d'avance  réglés  à 
Gibraltar,  qui  envoie  à  Maroc  des  futailles  vides, 
du  fer,  des  produits  manufacturés  de  toute  sorte  , 
des  planches,  du  sucre  ,  du  poivre,  de  la  gomme, 
du  thé,  du  savon,  de  la  parfumerie. 

France.  Sur  43  navires  arrivés  de  France ,  près 
des  deux  tiers  n'ont  fait  que  relâcher  à  Gibraltar; 
16  seulement  ont  importé  des  produits  français. 
Sur  les  25  navires  expédiés  pour  la  France  , 
8  seulement  sont  sortis  avec  des  retours. 

Les  tissus  français  de  coton  et  de  laine  ne  peu- 
vent, pour  les  prix,  soutenir  la  concurrence  de 
ceux  de  l'Angleterre.  Les  fruits  du  midi  de  France 
rencontrent  celle  des  fruits  d'Espagne  cl  de  Maroc. 
Les  farines  françaises,  dont  l'importation  ,  il  y  a 
quelques  années',  était  assez  considérable,  sont 
aujourd'hui  remplacées  par  celles  des  Etats-Unis, 
expédiées,  soit  directement,  soit  de  l'entrepôt  de 
Marseille.  Les  huiles  de  Barbarie  laissent  à  celles 
de  France  peu  de  débit ,  préférées  qu'elles  sont 
des  Espagnols  et  des  Juifs,  pour  leur  goût,  et  plus 
encore  pour  leur  bon  marché. 

Restent  donc  à  la  France  ses  tissus  de  soie  et 
ses  vins;  mais  la  consommation  des  premiers,  bien 
restreinte  à  Gibraltar  ,  n'est  alimentée  que  par  la 
contrebande  pour  l'Espagne;  et  les  vins  de  Bor- 
deaux et  de  Champagne,  et  autres  vins,  ne  parais- 
sent que  sur  la  table  des  négocians  riches  et  des 
officiers  de  la  garnison.  Les  exportations  pour 
France  sont  à  peu  près  nulles  ;  elles  se  bornent  à 

3uelques  expéditions  de  blé  ,  de  laine ,  de  poivre , 
e  gomme,  etc. ,  sur  l'entrepôt  de  Marseille. 

Etats-Unis.  En  183i,  on  a  compté  à  Gibraltar 
31  chargemens  de  douves  (merrains)  américains, 
24  de  tabac,  19  de  farine  ,  13  de  thé.  Les  douves 
sont  réexpédiées  sur  les  ports  des  provinces  vigni- 
coles  de  l'Espagne;  les  tabacs  sont  jetés  en  fraude 
6ur  les  côtes.  Les  vins,  les  eaux-de-vie  ,  les  fruits 
secs ,  les  sondes ,  sont  les  principaux  articles  d'ex- 
portation de  Gibraltar  pour  les  Etats-Unis. 

Sardaigne.  Gènes  importe  à  Gibraltar  des 
huiles,  des  blés,  des  farines,  du  papier,  du  bois  à 
brûler,  quelques  épices ,  etc.  Elle  exporte  du  pois- 
son salé ,  du  tabac,  des  denrées  coloniales  ,  de  la 
cire  brute,  de  la  laine,  des  bois  de  teinture,  du 
plomb,  etc.  Toutefois,  le  pavillon  sarde  n'exploite 
pas  exclusivement  lu  commerce  d'échange  entre 
Gibraltar  et  la  Sardaigne;  il  couvre  un  grand 
nombre  d'expéditions  pour  Maroc  et  le  nord  de  la 
Méditerranée. 

Le  commerce  interlope  avec  l'Espagne  n'en  est 
encore  pas  moins  considérable ,  puisque  son  ex- 
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ploilation  occupe  plus  de  600  mistics  ou  petits  b&- 
tinieus  à  voiles  latines,  espèce  de  barques  dont  le 
tonnage  varie  de  10  à  30  tonneaux.  On  évalue  à 
9,000  tonneaux  la  quantité  des  marchandises  que, 
sous  pavillon  anglais,  espagnol,  portugais,  sarde 
ou  toscan ,  elles  jettent  annuellement  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  ou  de  l'Océan. 

Le  tabac  entre  pour  les  deux  tiers  au  moins, 
soit  6,000  tonneaux  ,  dans  ces  importations  furti- 
ves.  Le  tabac  brut  peut  être  ,  en  moyenne ,  évalué 
à  140  piastres  le  tonn.;  mais,  comme  les  expédi- 
tions renferment  toujours  de  fortes  parties  de  ci- 
gares ,  dont  la  confection  occupe  à  Gibraltar  plus 
de  3,000  individus  ,  l'évaluation  moyenne  des 
tonneaux  ,  portée  à  150  piastres,  donnerait,  pour 
6,000  tonn.,  900,000  piastres;  en  évaluant  à  500 
piastres  seulement  le  tonn. ,  ces  produits  manufac- 
turés de  l'Angleterre  ou  de  la  France,  dont  se 
compose,  en  général,  le  reste  de  la  cargaison  des 
mistics,  on  aurait ,  pour  les  3,000  tonn.  qui  com- 
plètent le  total  ci-dessus  ,  1,150,000  fr.  Total, 
2,406,000  piastres  ,  ou  12  millions  de  fr. 

En  résumé ,  le  mouvement  commercial  de  Gi- 
braltar, en  1834,  aurait  donné,  pour  l'importation 
et  pour  l'exportation  interlope,  uu  total  approxi- 
matif de  24,215,600  fr. 

L'importation  de  35,000  tonn.  de  marchandises 
diverses  serait  répartie,  comme  suit  :  Exportation, 
commerce  légal ,  24,900  tonn.  ;  commerce  inter- 
lope, 9,000;  consommation  locale ,  1,200  tonn. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
généralement  en  piastres  efTeclives  ou  fortes , 
qu'on  appelle  cobs.  La  piastre  se  divise  en  12 
réaux,  et  chaque  réal  en  16  quartos.  Le  pair  d'es- 
timation de  la  piastre  effective  est  établi  à  4  shil- 
lings ,  6  deniers  sterling ,  ou  5  fr.  56  c.  En  consé- 
quence, la  piastre  courante  vaut  3  sh.  ou  1  fr.  71  c. 
le  réal ,  4  1/2  den.  ou  47  cent. ,  et  le  quarto  1 1/8 
farthing  anglais. 

Poids  ef  mesures.  Les  poids  et  mesures  d'An- 
gleterre et  d'Espagne  sont  employés  à  Gibraltar. 

Tare  et  bonification.  Les  déductions  qui  s'opè- 
rent sur  le  poids  des  marchandises  dépendent  de 
la  nature  des  emballages.  Lorsqu'ils  ne  peuvent 
être  pesés  séparément,  on  passe  une  bonification 
qui  varie  suivant  les  places  de  provenance. 

On  n'alloue  pas  de  tare  pour  les  objets  suivans, 
quand  ils  sont  en  sacs  simples  ou  réguliers,  sa- 
voir :  le  cacao,  les  amandes,  fèves  blanches  ,  riz 
d'Orient ,  poivre ,  sumac ,  tabac  de  Brésil  roulé. 

On  accorde  la  tare  réelle  pour  l'alun,  le  café,  le 
cacao  en  sacs,  le  soufre,  les  drogues,  l'indigo  de 
l'Inde  en  caisse ,  le  beurre ,  le  lard  ,  le  savon  ,  les 
sucres  d'Orient,  la  cochenille,  la  casse,  le  girofle, 
la  muscade,  le  tabac  de  Cuba,  la  cire,  les  fromages 
de  Hollande  et  d'Angleterre. 

C/ianf/c.  Les  lettres  de  change  d'Angleterre  sont 
tirées  en  piastres  courantes  de  8  réaux  ;  mais  celles 
de  Gibraltar  sur  Londres  sont  exprimées  depuis 
quelques  années  en  piastres  effectives  de  12  réaux. 
Kn  tems  de  guerre,  les  effets  sur  la  trésorerie  sont 
tirés  à  90  jours  de  vue,  et  en  tems  de  paix  ,  à  60. 
Ce  terme  est  plus  court  que  celui  des  billets  de 
commerce  sur  Londres,  qui  sont  à  90  jours  de 
date. 

Le  change  de  Gibraltar  sur  Cadix ,  Madrid  et 
antres  places  d'Espagne,  est  en  piastres  fortes,  à 
uu  laux  qui  varie  de  1/8  à  8  pour  0/0  en  faveur  de 
Gibraltar.  Ces  effets,  en  général,  sont  à  8  jours 
de  vue  sans  jours  de  grâce.  Tous  les  autres  pays 
qui  changent  avec  Gibraltar  donnent  une  somine 
Incertaine  de  leurs  monnaies  pour  la  piastre  forte, 

IIG 


GIN 


922 


Dans  toutes  les  transactions  où  il  est  question  de 
piastres,  celles-ci  sont  payables,  quel  qu'en  soit 
le  prix  courant ,  en  or ,  au  taux  de  16  par  doublon. 
On  accorde  3  jours  de  grâce,  à  moins  que  la 
lettre  de  change  ne  porte  le  mot  fixe ,  auquel  cas 
elle  est  payable  à  son  échéance. 

GILOLO  ou  Ilk  du  More.  Dschilolo,  la  plus 
grande  des  iles  Moluques  dans  l'Océanie,  appar- 
tenant aux  Hollandais ,  située  entre  les  lat.  S.  1°  et 
la  lat.  N.  2'  15'.  Long.  E.  126  à  127.  Elle  a  environ 
90  1.  du  N.  au  S.  et  une  pop.  de  60,000  hab.  On  y 
trouve  des  tortues  immenses  et  on  y  récolle  du  riz, 
des  épiceries,  du  sagou,  dont  se  nourrissent  princi- 
palement les  habitans,  des  noix  de  muscade,  des 
clous  de  girofle,  etc.  Elle  exporte  une  bonne  partie 
de  ces  productions,  ainsi  que  des  nids  d'oiseaux  , 
de  l'écaillé  et  des  perles  ;  elle  reçoit,  en  échange, 
de  l'opium  ,  de  la  coutellerie  ,  des  colonnades,  du 
fer  et  de  la  porcelaine,  de  la  quincaillerie  et  quel- 
ques autres  articles  d'Europe. 

GINGAS ,  toile  à  carreaux  en  fil  bleu  et  blanc , 
qu'on  fabrique  principalement  dans  les  départe- 
niens  de  la  Seine-Intérieure,  du  Calvados,  de 
l'Eure  et  des  Côles-du-Nord.  Les  gingas  s'em- 
ploient en  toile  à  matelas  ;  on  en  expédie  aussi 
en  Amérique,  soit  en  pièces,  soit  eu  chemises, 
pour  les  matelots  et  surtout  pour  les  nègres. 

Les  gingas  se  fabriquent  dans  les  comptes  de 
seize,  ce  qui  donne  1,600  lils  à  la  chaîne ,  sur  une 
largeur  d'une  demi-aune  et  dun  seizième,  ou  9/16. 
La  longueur  des  pièces  varie  de  50  à  60  aunes. 

GINGEMBRE.  La  substance  qui  porte  ce  nom , 
dans  le  commerce,  est  la  racine  de  Vcmomum 
zingiber ,  plante  de  la  monandrie  monogynie ,  et 
de  la  famille  des  balisiers  ou  amomées ,  qui  croît 
dans  l'Inde ,  à  la  Chine ,  aux  Moluques ,  aux  Phi- 
lippines ,  et  est  cultivée  avec  succès  dans  les  An- 
tilles. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de 
gingembre. 

Gingembre  blanc.  Cette  première  espèce  est  en 
racines  de  la  grosseur  du  pouce,  aplaties,  rami- 
fiées, quelquefois  palmées;  recouvertes  d'un  épi- 
derme  grisâtre ,  ridé ,  présentant  des  anneaux  peu 
apparens.  Son  odeur  est  aromatique  et  très-forte, 
sa  saveur  acre  et  très-brûlante ,  et  sa  cassure  blan- 
che et  fibreuse. 

Il  en  vient  quelquefois  en  racines  choisies  ,  qui 
paraissent  mondées  de  leur  épiderme ,  et  qui  d'ail- 
leurs présentent  intérieurement  les  mêmes  carac- 
tères. 

Gingembre  gris.  Cette  seconde  espèce ,  plus 
abondanle  que  la  précédente ,  présente  les  mêmes 
caractères ,  et  n'en  diflère  que  par  la  cassure,  qui 
est  d'un  blanc  grisâtre ,  quelquefois  noirâtre , 
nette  et  résineuse. 

La  plus  grande  partie  du  gingembre  qui  se  con- 
somme en  Europe  vient  des  Antilles  et  autres  en- 
droits de  l'Américiue.  Il  s'apporte  en  balles  de  100, 
de  200,  de  300  livres  ;  quelquefois  aussi  il  s'envoie 
confit  dans  des  tonneaux.  Le  gingembre  en  nalure 
doit  être  choisi  nouveau ,  sec  ,  bien  nourri,  diffi- 
cile à  rompre,  d'un  gris rougeâtre  en  dehors,  ré- 
sineux en  dedans  et  d'un  goût  piquant. 

Le  gingembre  confit  doit  être  choisi  d'une  cou- 
leur d'ambre ,  clair  el  transparent. 

Ce  sont  les  négocians  du  Havre,  de  Rouen,  de 
Bordeaux,  de  Nantes,  qui  font  le  commerce  du 
gingembre  avec  les  AnliUes ,  et  qui  en  fournissent 
en  France;  ceux  de  Marseille  fournissent  celui  des 
Indes  orientales ,  auquel  on  donne  la  préférence. 
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Le  gingembre  se  vend  au  quintal ,  avec  «ne  dé- 
duction de  2  p.  0/0  pour  le  bon  j)oids ,  et  1  p.  0/0 
pour  le  prompt  paiement. 

La  tare  se  donne  sur  les  balles ,  savoir  :  pour 
celles  au  dessous  de  100  liv. ,  4  liv.  ;  au  dessus  de 
100  liv.  jusqu'à  200  liv. ,  6  liv.  ;  et  au  dessus  de 
200 liv.,  8  liv. 

Le  gingembre  confit  se  vend  à  la  livre ,  avec  dé- 
duction de  1  p.  0/0  pour  le  prompt  paiement,  et 
autant  pour  le  bon  poids  ;  el,  de  plus,  60  de  tare 
par  baril. 

Les  Anglais  exportent  de  la  Jamaïque ,  année 
moyenne ,  600,000  liv.  pesant  de  gingembre. 

Le  gingembre  faisait  autrefois  la  base  des  épices 
pour  l'assaisonnement  culinaire  ;  mais  il  n'est  plus 
autant  en  usage  :  on  l'a  réservé  pour  la  pharma- 
cie. C'est  un  puissant  stomachique  ;  il  entre  dans 
un  grand  nombre  de  compositions  ;  on  lui  enlève 
alors  son  écorce ,  que  l'on  rejette  comme  inutile. 

GINSENG.  Ce  nom  a  été  donné  par  les  Chinois 
à  une  plante  de  l'espèce  de  la  mandragore,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  sa  feuille  avec  un  homme 
(  en  chinois  gin)  qui  écarle  ses  jambes.  La  racine, 
séchée,  est  d'une  couleur  jaune  parsemée  de  vei- 
nes noirâtres,  comme  si  elles  étaient  tracées  avec 
de  l'encre.  Quand  on  la  chique,  elle  a  un  goût 
d'une  douceur  désagréable  mêlée  d'araerlume.  Les 
Chinois  l'estiment  plus  que  l'or;  ils  la  considèrent 
comme  une  panacée  universelle  qui  guérit  princi- 
palement les  maladies  des  poumons,  de  l'estomac, 
l'asthme ,  fortifiant  la  vue  et  une  constitution  dé- 
labrée ,  etc.  Les  vertus  de  celte  plante  paraissent 
exagérées,  puisque  les  Européens  qui  en  ont  fait 
usage  n'en  ont  pas  éprouvé  les  mêmes  bons  effets 
que  les  Chinois  veulent  bien  lui  attribuer.  Néan- 
moins ,  on  ne  peut  lui  refuser  quelques  bonnes 
qualités  lorsqu'elle  est  nouvelle. 

Cependant  cette  plante,  si  précieuse  pour  les 
Chinois,  est  étrangère  à  leur  sol;  on  la  trouve 
seulement  dans  la  Tartarie  des  Manlchoux.  Les 
Tartares  en  font  également  un  grand  cas ,  et  l'ap- 
pellent orhota ,  qui  désigne  sa  qualité,  comme 
étant  la  principale  de  toutes  les  piaules  de  la  créa- 
tion. 

Les  Chinois  font  un  grand  usage  du  ginscng 
dans  tous  leurs  festins;  ou  le  présente  aux  con- 
vives, coupé  en  petits  morceaux,  dans  des  lasses 
de  porcelaine.  L'odeur  en  est  agréable,  la  saveur 
douce ,  quoiqu'un  peu  acre ,  mêlée  de  quelque 
amertume.  Cette  racine  est  l'objet  d'un  grand  com- 
merce ,  par  la  consommation  que  l'on  en  fait,  sur- 
tout à  la  Chine. 

GIROFLIER ,  arbrisseau  dont  les  fleurs  don- 
nent une  production  aromatique  appelée  clou  de 
girofle ,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  Les 
baies  mûres  se  nomment  anloUes,  du  latin  anto- 
phylli;  elles  sont  beaucoup  moins  aromatiques 
que  la  fleur,  avant  que  le  gonflement  du  calice  et 
de  l'ovaire  n'ait  atteint  sa  perfection;  de  là  vient 
qu'on  a  saisi  et  déterminé  le  moment  où  ce  gonfle- 
ment commence  à  avoir  lieu,  pour  cueillir  ce  qu'on 
appelle  le  clou  de  girofle.  Il  est  si  léger  quand  il 
est  séché  convenablement,  qu'il  en  laut  environ 
cinq  mille  pour  former  une  livre.  Celte  branche 
de  commerce  est  considérable.  Le  giroflier,  dont 
la  culture  a  été  long-tems  exclusive  aux  Moluques, 
où  il  est  indigène,  croît  mainlenant  à  Amboine, 
à  Java  et  à  iernalc;  il  a  été  naturalisé  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier  dans  file  de  Bourbon, 
d'où  on  l'a  transporté  à  Cayenne,  où  il  a  très-bien 
réussi  ;  en  sorte  que  les  liollaadais ,  maîtres  des 
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Moluques ,  ne  sont  plus  en  possession  du  com- 
merce exclusif  de  cette  précieuse  épice ,  dont  la 
consommation  ne  laisse  pas  que  d'être  encore  as- 
sez considérable  en  Europe. 

Les  espèces  de  girofles  les  plus  répandues  dans 
le  commerce  sont  le  girofle  des  Moluques ,  le  gi- 
rofle de  Cayenne  et  le  girofle  de  Vile  Bourbon. 

Le  principal  usage  du  clou  de  girofle  est  pour 
l'assaisonnement  des  mets.  On  lire  aussi  du  clou 
de  girofle,  par  la  distillation,  une  huile  qui  sert 
en  médecine  et  dans  la  parfumerie  ;  cette  huile  , 
d'un  blanc  doré  lorsqu'elle  est  nouvelle ,  rougit  eu 
«■ieillissant.  Il  faut  choisir  le  girofle  bien  nourri, 
■sec,  facile  à  casser,  piquant  les  doigts  quand  on 
le  manie,  d'un  rouge  tanné,  garni  s'il  se  peut  de 
son  fust,  d'un  goût  chaud  et  aromatique,  et  d'une 
odeur  agréable,  et  rejeter  au  contraire  les  clous 
qui  sont  maigres ,  noirâtres  ,  mollasses  et  presque 
sans  goût  et  sans  odeur.  Quant  à  l'iiuile  de  giro- 
fle, il  faut  la  choisir  grasse,  nageant  sur  l'eau, 
forte  et  pénétrante ,  et  qui  ait  bien  conservé  l'o- 
deur et  la  saveur  du  girofle.  Elle  est  facile  à  so- 
phistiquer, et  la  tromperie  difficile  à  découvrir, 
ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à  l'acheter  de 
bonne  main.  Il  se  vend  beaucoup  de  girofle  en 
poudre;  mais  comme  il  est  fort  aisé  de  le  mélan- 
ger de  mauvaises  drogues ,  il  faut  avoir  la  même 
précaution  que  pour  l'huile.  Cette  poudre  de  gi- 
rofle entre  dans  la  composition  des  quatre  épices , 
dont  il  se  fait  une  très-grande  consommation. 

Le  droit  des  girofles  (clous)  a  été  fixé  par  le 
nouveau  tarif,  savoir  :  par  navires  français  de 
Bourbon ,  à  50  c.  ;  de  la  Guiane  française,  a  60  c.  ; 
des  autres  colonies  françaises ,  à  75  c.  ;  de  l'Inde , 
il  fr.  ;  d'ailleurs ,  hors  d'Europe ,  à  1  fr.  80  c.  ; 
des  entrepôts ,  à  2  fr.  le  kil. 
Par  navires  étrangers ,  à  3  fr.  le  kil. 
Pour  les  grifl'es,  le  quart  des  droits  fixés  pour 
les  clous  de  girofle. 

Commerce.  Les  importations  des  clous  de  girofle 
«n  France,  suivant  le  registre  de  la  douane,  se 
sont  élevées  en  1836  à  243,821  kil.  par  mer,  et  à 
17,870  par  terre,  ayant  ensemble  une  valeur  de 
1,097,195  fr.,  dont  la  plus  grande  partie,  de  l'île 
Bourbon,  177,130;  de  Cayenne,  52,052;  d'Espa- 
gne, 8,730;  d'Allemagne,  3,%8;  d'Angleterre, 
1,158  kil.,  indépendamment  de  105,730  kil.  de 
griffes. 

Les  exportations  ont  été  de  210,907  kil.  par 
mer,  et  de  172,251  kil.  par  terre,  ayant  ensemble 
une  valeur  de  949,086  fr. ,  en  outre  de  28,093  kil. 
de  griffes ,  d'une  valeur  de  28,093  fr. 

GIRONDE  (département  de  la).  Ce  départe- 
ment a  été  formé  d'une  partie  de  la  Guienne;  il 
occupe  la  région  sud-ouest  de  la  France,  et  tire  son 
nom  du  fleuve  formé  de  deux  de  ses  principales 
rivières  qui  ont  leur  embouchure  dans  l'Océan. 
D'après  le  dernier  recensement  officiel,  la  popu- 
lation s'élève  à  554,228  habitans. 

Ports.  On  pourrait  considérer  Bordeaux,  Blayc 
«IPouillac  comme  des  ports  de  mer,  puisque  les 
bàlimens  de  tout  tonnage  peuvent  y  arriver.  Néan- 
mois,  le  port  de  la  Teste-de-Buch ,  dans  le  bassin 
d'Arcachon,  est  le  seul  qui  soit  situé  sur  l'Océan. 
Rivières.  Ce  département  est  traversé  par  cinq 
rivières  navigables,  la  Drôme ,  la  Dordogne  et  la 
Garonne ,  affluens  de  la  Gironde ,  qui  n'est  en 
quelque  sorte  que  leur  embouchure  commune.  Ces 
deux  rivières  se  réunissent  au  Bcc-d'Ambès. 
Canal  du  Midi.  Ce  cansil  fait  comoiuDiquci; 
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l'Océan  avec  la  Méditerranée  par  la  Garonne,  1' 
laquelle  il  aboutit. 

Jîoutes.  Ce  département  est  traversé  par  six 
routes  royales ,  et  il  en  possède  plusieurs  départe- 
mentales. Parmi  les  routes  royales ,  on  remarque 
celle  de  Paris  à  Madrid ,  par  Bayonne  et  Irun. 

Villes  et  bourgs.  Bordeaux,  chef-lieu  de  préfec- 
ture, une  des  plus  grandes  villes  maritimes  de 
France ,  à  143  1.  3/4  de  Paris ,  et  à  22  1.  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde  dans  l'Océan  ;  elle  est  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  La  popula- 
tion est  de  99,062  habitans. 

Productions.  Parmi  les  arbres  du  département, 
on  remarque  le  chêne-liége  elle  pin  maritime.  On 
pourrait  y  propager  la  culture  du  coton ,  dont  ua 
cultivateur  anglais  a  fait  un  essai ,  en  1822,  qui  a 
parfaitement  réussi.  Il  existe  aussi  une  belle  plan- 
tation d'oliviers  près  de  Bordeaux  ;  mais  la  culture 
de  la  vigne  forme  la  principale  richesse  du  dépar- 
tement. 

Sur  une  superficie  de  1,082,552  hectares,  on 
en  compte  dans  ce  département  180,000  mis  eu 
culture  de  céréales,  90,776  en  forêts,  140,000  en 
vigucs,  45,000  en  prés,  rapportant  1,620,000  quin- 
taux de  fourrage. 

Vignobles.  Plus  du  dixième  de  la  superficie  est 
planté  en  vignobles;  les  renseignemens  les  plus 
exacts  portent  les  récoltes  en  vins  à  environ  2  mil- 
lions 280,000  hectolitres,  ou  250,000  tonneaux. 
Pour  les  qualités  des  vins ,  voy.  l'art.  Vix. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  39,907,000  fr. 
Industrie  et  commerce.  Les  principales  bran- 
ches d'industrie ,  ainsi  que  le  commerce ,  sont  cou- 
cenlrés  dans  Bordeaux,  et  consistent  dans  la  cons- 
truction d'un  grand  nombre  de  navires  marchands, 
et  de  tous  les  objets  nécessaires  à  leur  armement 
et  équipement;  viennent  ensuite  les  raffineries  de 
sucre,  manufacture  royale  de  tabac,  fabriques  d'é- 
toffes de  laine  et  de  coton  ,  de  faïence ,  de  liqueurs 
renommées ,  d'ouvrages  en  fer,  en  cuivre,  or  et  ar- 
gent. Il  y  a  aussi  4  hauts-fourneaux  et  8  forges  en 
activité ,  pour  gueuses  et  moulerie.  La  pêche  de  la 
sardine  et  des  huîtres  se  fait  avec  une  grande  acti- 
vité sur  la  côte.  Les  forêts  fournissent  une  grande 
quantité  de  liège,  de  résine,  de  térébenthine  et  de 
goudron,  et  les  marais  salans  de  Lespare  donnent 
une  grande  quantité  de  sel.  Mais  la  manutention 
des  vins  forme  la  principale  branche  d'industrie  et 
du  commerce  de  ce  département,  qu'on  peut  éva- 
luer à  plus  de  100  millions. 

GISORS,  ville  de  France  en  Normandie,  dép; 
de  l'Eure,  située  sur  la  rivière  de  l'Epte ,  à  6  1. 
des  Andelys  et  16  1/2  (73  kilom.  )  de  Paris ,  sur  la 
route  de  Paris  à  Rouen.  Pop. ,  3,500  habitans. 

Productions.  Le  territoire  est  Irès-ferlile  en  ex- 
cellent blé,  lin  et  chanvre,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
florissante  ;  il  y  a  des  fabricjues  de  draps  fins ,  de 
basins,  de  piqués,  de  blondes  et  de  dentelles  ,  de 
rubans  de  fil ,  de  toiles  ,  de  siamoises ,  de  serges.  Il 
y  a  des  filatures  de  colon  ,  des  moulins  à  farine ,  à 
tan  et  à  foulon  ,  et  des  blanchisseries  très-renom- 
mées ,  dont  il  y  a  un  grand  entrepôt  à  Paris. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  ces  fabriques 
forment  les  articles  de  son  commerce  ,  dont  Gisors 
trouve  un  débouché  avantageux,  soit  à  Rouen, 
au  Havre  ou  à  Paris. 

GIVET  ,  ville  de  France,  en  Champagne  ,  dép. 
des  Ardennes,  située  sur  la  Meuse,  qui  la  divise 
CQ  deux  parties ,  à  9 1.  de  Rocroy ,  10  de  Mézières 
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et  U  de  Paris.  Lat.  N.  50"  8*  ;  long.  E.  2°  30».  Pop. 
4,500  hab. 

Production».  Elles  consistent  en  grains,  lin, 
chanvre,  laine,  bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
colle -forte  et  de  cuirs  fort  renommés  ,  des  tanne- 
ries et  mégisseries  considérables,  des  clouteries, 
des  fabriques  de  blanc  de  céruse  et  de  pipes  à  fu- 
mer, façou  de  Hollande,  de  cire  à  caclielt-r,  des 
brasseries  et  marbreries  où  l'on  fait  toulis  sortes 
d'ouvrages.  Tous  ces  produits  font  l'objet  du  com- 
merce de  cette  ville. 

GLACE,  Glacière.  La  glace  résulte  du  degré 
de  température  au  dessous  de  zéro  du  thermomè- 
tre, et  dont  l'effet  est  de  rendre  l'eau  compacte 
comme  une  glace  ;  le  lieu  où  ou  la  conserve  s'ap- 
pelle glacière.  La  glace  fait  un  objet  assez  consi- 
dérable de  commerce .  par  les  divers  emplois  aux- 
quels elle  est  appliquée,  soit  comme  articles  de 
luxe,  comme  les  glaces  que  les  limonadiers  con- 
fectionnent en  été,  et  dont  il  se  fait  une  grande 
consommation,  soit  comme  médicamens,  dont  il  se 
fait  un  grand  usage  en  Italie  et  autres  pays  du 
Midi. 

Comme  la  glace  est  quelquefois  difficile  a  se  pro- 
curer après  les  hivers  qui  n'en  ont  que  peu  ou  point 
produit ,  et  qu'elle  est  alors  à  un  taux  exorbitant, 
la  physique  a  cherché  les  moyens  d'en  composer, 
et  elle  offre  deux  moyens  artificiels  d'en  fournir. 
Le  premier,  qui  consiste  à  favoriser  l'évaporation 
de  l'eau  par  le  vide  et  par  la  présence  de  l'acide 
sulfurique  ,  est  à  peine  exécutable  pour  de  petites 
quantités  de  glace.  L'application  en  est  impossible 
en  graud  à  cause  surtout  de  la  difficulté  de  se  ser- 
vir long-tems  de  la  même  machine  pneumatique. 
Le  second  ,  fondé  sur  la  propriété  qu'ont  certains 
sels  de  se  dissoudre  très-rapidement  dans  l'eau  ,  et 
dès-lors  de  produire  une  température  d'autant  plus 
basse ,  qu'ils  sont  peu  solides,  a  été  étudié  et  mis 
en  pratique  avec  succès  par  M.  Meyunck. 

La  glace  et  tous  les  emplois  utiles  et  agréables 
qu'on  a  coutume  d'en  faire  étaient  inconnus  dans 
les  Indes  orientales.  Quoique  la  haute  chaîne  de 
l'Himalaya  soit  perpétuellement  couverte  de  glaces 
et  de  neige  ,  les  Indiens  n'ont  jamais  pensé  à  en 
faire  venir  de  si  loin ,  par  des  chemins  impratica- 
bles et  à  travers  des  vallées  profondément  encais- 
sées et  brûlées  par  les  rayons  du  soleil. 

Dans  l'espoir  d'un  bénéfice  considérable ,  un  ca- 
pitaine américain ,  du  nom  de  Rogers  ,  a  imaginé 
de  transporter  à  Calcutta,  capitale  des  possessions 
anglaises  dansl'Indoustan.uuecargaison  de  glace. 
Parti  de  Boston  dans  le  mois  de  février ,  il  est  ar- 
rivé à  Calcutta  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'été.  Sa  glace  a  été  vendue  à  l'instant  et  a  produit 
une  somme  de  12,500  dollars ,  environ  r)2,500  fr. 

Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  du  transport  de  la 
glace  que  nous  pourrions  citer  ;  des  petits  bâtiraens 
en  portent  des  îles  de  l'Ecosse  à  Londres;  il  en  a 
aussi  été  expédié  de  la  Norwège  à  Paris. 

GLACES  (miroirs).  Les  glaces,  devenues  mi- 
roirs, inconnues  aux  anciens,  sont  une  des  décou- 
vertes les  plus  brillantes  des  tems  modernes.  Les 
glaces  sont  des  plateaux  de  verre  poli  qui,  au 
moyen  de  l'étamage  fou  de  ce  qu'on  appelle  le 
tain),  représentent  fidèlement  les  objets  qui  se 
trouvent  dans  leur  rayon.  Elles  forment  la  plus 
belle  et  la  plus  brillante  décoration  des  apparte- 
raens.  Venise  a  été  long-tems  seule  en  possession 
de  l'art  de  fabriquer  des  s;laces  qui  avaient  une 
grande  renommée,  et  dont  elle  faisait  aussi  uq 
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grand  commerce.  Mais  depuis  que  la  France  ex- 
celle dans  cette  fabrication  ,  on  ne  fait  plus  aucun 
cas  des  glaces  de  Venise  ,  qui  sont  beaucoup  infé- 
rieures en  qualité.  On  distingue  les  glaces  dites 
s(jufflées  de  celles  qui  sont  coulées;  les  premières 
sunt  celles  que  l'on  fabrique  encore  à  la  manière 
de  Venise.  Ce  fut  Colbert  qui ,  en  1665 ,  lui  déroba 
un  art  qui  était  depuis  si  long-tems  son  patri- 
moine. Les  glaces  coulées,  qui  sont  d'un  plus 
grand  volume,  n'ont  été  inventées  que  plusieurs 
années  après,  en  16G8. 

Leur  beauté,  ainsi  que  leur  perfection,  consis- 
tent dans  la  netteté  ou  fidélité  de  la  représenta- 
tion des  objets,  et  aussi  dans  la  solidité  du  plateau, 
qui  les  niei  à  même  de  résister  aux  aceidens.  Les 
défauts  ordinaires  des  glaces  sont  la  couleur  ver- 
dàtre  ,  loiiscurité ,  les  bouillons ,  les  filandres,  la 
rouille;  une  autre  imperfection,  d'être  fausses» 
c'est-à-dire  de  changer  la  pioporlion  des  objets, 
résultant  d'une  surface  inégale  qui  réfléchit  diver- 
sement les  rayons  de  la  lumière.  Une  belle  glace 
doit  avoir  l'éclat  et  la  couleur  d'une  eau  pure,  elle 
brillant  d'une  almosphère  d'un  beau  jour  d'été. 

Les  glaces  qu'on  fabrique  en  Angleterre  sont 
d'un  prix  très-élevé  et  d'une  qualité  fort  inférieure 
à  celles  de  France.  Elles  sont  ternes  ou  d'une  cou- 
leur fausse ,  minces  et  très-peu  solides.  Celles 
d'Allemagne  ne  sont  pas  meilleures,  mais  elles 
sont  d'un  prix  plus  modéré. 

Les  glaces  de  France  étant  les  plus  belles  et  le» 
plus  parfaites,  la  fabrication  ainsi  que  le  com- 
merce en  sont  très-considérables.  Paris  ,  ainsi  que 
les  autres  grandes  villes ,  en  emploient  une  grande 
quantité,  et  il  s'en  expédie  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers,  en  Turquie  ,  en  Amérique,  même  jus- 
qu'aux Indes  et  à  la  Chine.  L'achat  et  la  vente  des 
glaces  se  réglaient  par  un  tarif  qui  fixait  les  prix 
suivant  leur  grandeur  ou  dimension  ,  que  les  ad- 
ministrateurs de  la  manufacture  royale  des  gla- 
ces de  France  avaient  fait  dresser  pour  le  public; 
mais  depuis  la  suppression  de  son  monopole  ou 
privilège,  d'autres  manufactures  s'étant  établies  , 
ce  tarif  n'a  plus  été  suivi,  et  la  concurrence  a  fait 
baisser  considérablement  les  prix. 

Néanmoins,  pour  l'intelligence  de  ce  commerce, 
il  faut  savoir  qu'on  calcule  le  prix  des  glaces  d'a- 
près leur  grandeur,  qui  se  mesure  par  pouces  et 
par  lignes  de  largeur  et  de  grandeur.  Les  lignes, 
cependant,  ne  se  comptent  que  dans  1  s  glaces  de 
numéro ,  c'est-à-dire  les  plus  petites  ;  celles  depuis 
14  pouces  de  hauteur  sur  42  de  largeur  ne  sont 
plus  comptées  dans  le  détail  des  lignes. 

Les  glaces  de  numéro  ne  sont  qu'au  nombre  de 
8 ,  savoir  :  n"  8,  n'ayant  que  6  pouces  de  hauteur 
sur  4  pouces  6  lignes  de  largeur;  n"  10,  7  p.  3  I. 
sur  5  p.  ;  n"  12 ,  7  p.  10  1.  sur  5  p.  10  1.  ;  n  '  17,  8  p. 
7 1.  sur  6  p.  8  1.  ;  n"  20,  9  p.  5  l.  sur  7  p.  4 1.  ;  n"  30, 
10  p.  41.  sur  8  p.  71.;  n"40,ll  p.6l.  sur9p.61.; 
n  '  50 ,  12  p.  6  1.  sur  10  p.  6 1.  Au  delà  de  ce  nu- 
méro commencent  ce  qu'on  appelle  les  glaces  de 
volume  réglé,  qui  montent  régulièrement  depuis 
14  pouces  de  hauteur  sur  12  de  large  jusqu'à  100 
pouces  aussi  de  hauteur  et  60  de  largeur.  Ces  der- 
nières se  vendaient,  lors  du  privilège  delà  manu- 
facture royale ,  jusqu'à  3,000  fr.  pièce  ;  les  autres 
baissaient' successivement  de  prix  jusqu'aux  14  p., 
qui  ne  valaient  que  6  fr.  20  c. 

Les  plus  belles  glaces  se  faisaient  à  la  manufac- 
ture rovale  de  St'-Gobain,  déparlement  de  l'Ain. 
On  y  fabrique  des  glaces  de  toute  beauté,  d'une 
ïîrandeur  et  d'une  solidité  qui  surpassent  tout  ce 
qui  peut  exister  de  pareil  en  Europe.  On  y  coule 
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des  (places  qui  ont  jusqu'à  120  pouc.  de  hauteur  sur 
75  de  largeur.  Ces  glaces  vont  ensuite  à  Chauny , 
où  il  y  a  une  machine  hydraulique  renommée  qui 
polit  a  la  fois  nne  grande  quanlilé  de  glaces;  elles 
sont  ensuite  embarquées  sur  l'Oise  ,  et  remontées 
par  la  Seine  jusqu'à  Paris,  où  il  existe  un  grand 
établissement  d'élamage,  situé  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  Mais  il  s'est  établi  récemment  dans  celte 
capitale  une  grande  manufacture  de  glaces  ;  il  en 
existe  aussi  à  Cherbourg,  Strasbourg  et  ailleurs, 
mais  qui  ne  sont  pas  si  renommées  ni  si  considé- 
rables. 

Depuis  le  tems  où  ,  pour  la  première  fois,  les 
Vénitiens  donnèrent  à  l'Kurope  des  miroirs  de 
trois  pieds,  les  glaces  ont  toujours  tendu  à  agran- 
dir leurs  dimensions.  En  1789,  les  plus  grandes 
avaient  110  à  115  pouces  de  haut  sur  72  à  75  de 
large  ;  en  1815 ,  125  à  130  sur  75  à  80  ;  la  dernière 
exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale 
à  Paris ,  en  18ii ,  nous  en  a  montré  de  155  pouces 
6ur  93,  et  nous  sommes  arrivés,  par  une  transition 
bien  autrement  rapide  que  les  précédentes,  à  175 
sur  125,  si  effectivement  il  a  été  coulé,  comme  on 
l'avait  annoncé  au  mois  de  juin  1835,  une  glace  de 
cette  dimension  à  la  manufacture  de  Saint-Gobaiu. 
€'est  une  industrie  dont  la  France  doit  être  flère  ; 
«ar  si  les  peuples  voisins  sont  nos  rivaux  dans 
certaines  parties,  nos  maitres  dans  quelques-unes, 
ils  sont  forcés  de  reconnaître  pour  cet  objet  notre 
incontestable  supériorité. 

Il  n'y  a  actuellement  en  France  que  deux  manu- 
factures de  glaces,  celles  de  Saint-Gobain,  et  de 
Saint-Quirin  etCirey.  D'un  autre  côté,  les  verre- 
fies  françaises  ne  font  pas  de  miroirs;  cependant 
M.  Godard  a  annoncé,  dans  une  de  ses  réponses  à 
6on  interrogatoire,  que  la  compagnie  de  Saint- 
Quirin  se  proposait  d'exploiter  cette  branche  dans 
un  de  ses  établissemens.  Pour  lui  donner  le  tems 
de  faire  prospérer  sa  fabrication  de  miroirs,  on 
fl'a  qu'à  laisser  subsister  le  droit  existant  sur  ceux 
qui  sont  importés  de  l'étranger  en  France,  prin- 
cipalement de  Nuremberg,  lequel  est  considérable. 

Quant  aux  glaces,  comme  on  les  fabrique  en 
perfection  en  France,  on  n'a  pas  à  craindre  une 
grande  concurrence  de  la  part  de  l'étranger. 

Les  deux  grandes  fabriques  de  glaces  de  Saint- 
Gobain  et  de  Saint-Quirin  possèdent  dans  le  fait 
un  monopole  des  plus  complets;  un  troisième  éta- 
blissement avait  voulu  se  former,  il  n'a  pu  se  sou- 
tenir. 

Commerce.  D'après  le  tarif  actuel,  les  glaces 
sont,  en  France  ,  près  de  moitié  à  plus  bas  prix 
qu'en  Angleterre  ,  et  comme  elles  sont  plus  belles 
et  meilleures,  elles  doivent  obtenir  la  préférence 
à  l'étranger.  On  peut  en  juger  par  la  comparaison 
des  prix  suivans.  La  glace  d'un  mètre  carré  ,  qui 
ne  coûte  en  France  que  130  fr. ,  vaut  en  Angle- 
terre 175  fr.  Cependant  une  glace  de  4  mètres  car- 
rés ,  dont  le  prix  est  de  1,240  fr.  en  France,  ne 
vaut  que  1,398  fr.  en  Angleterre,  et  ainsi  de  suite, 
d'où  il  résulte  que  la  différence  du  prix  des  glaces, 
en  France  et  en  Angleterre,  est  moins  considé- 
rable sur  les  glaces  de  grande  dimension  que  sur 
celles  des  plus  petites  grandeurs;  ce  qu'on  attri- 
bue au  droit  d'excisé,  qui  est  de  3  liv.  sterl.  par 
quintal ,  auquel  elles  sont  soumises.  Ce  droit  n'é- 
tant pas  plus  fort  sur  ciiaque  mètre  carré  d'une 
glace  de  grande  dimension  que  sur  une  petite , 
lorsque  ces  prix  s'augmentent  dans  une  propor- 
tion bien  plus  considérable  ,  d'après  le  tarif  de  la 
grande  compagnie  anglaise  (  british  plaie  glass 
(Company)  et  celui  des  compagnies  de  Saint- 
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Gobain  et  Saint-Quirin-Cirey,  qui,  en  1835,  ei| 
faisant  une  révision  de  leur  tarif,  ont  établi  des 
prix  fixes  de  wnte  calculés  Sur  la  plus  belle  qualité 
des  glaces,  en  accordant  des  réductions  depuis 
1  jusqu'à  20  p.  0/0  pour  les  qualités  inférieures, 
indépendamment  de  la  remise  habituelle  faite  aux 
miroitiers,  et  l'escompte  et  une  prime  pour  l'ex- 
portation ,  qui  est  de  5  p.  0/0  sur  les  glaces  du  prix 
de  140  à  220 ,  de  6  sur  celles  de  220  à  320 ,  de  7  sur 
celles  de  320  à  4i0 ,  de  8  sur  celles  de  440  à  580, 
de  9  sur  celles  de  580  à  750 ,  et  de  10  sur  celles  au 
dessus  de  750  fr. 

Exportation.  L'exportation  ,  suivant  le  registre 
de  la  douane ,  qui ,  en  1835 ,  était  d'une  valeur  of- 
ficielle de  1,426,148  fr. ,  ne  s'est  élevée  en  1836 
qu'à  une  valeur  de  1,338,671  fr.  pour  ce  que  la 
douane  appelle  les  grands  miroirs,  et  à  une  somme 
de  356,732  fr.  pour  le  montant  de  67,9W  kilog.  de 
petits  miroirs,  faisant  ensemble  1,695,403  francs. 
Quant  à  l'exportation  des  grands  miroirs,  la  plus 
grande  partie  a  été  pour  une  valeur  de  663,6'»8  fr. 
pour  les  Etals-Unis ,  de  103,923  pour  la  Belgique, 
de  51.352  pour  la  Sardaigue,  de  36,040  pour  la 
Turquie  ,  de  44,58i-  pour  les  Indes  anglaises  ,  de 
40,864  pour  le  Brésil ,  de  20,394  pour  l'Espagne , 
de  44,890  pour  la  Suisse,  etc.  Enfin,  les  glaces  sont 
expédiées  et  conviennent  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Importations.  Les  importations  les  plus  consi- 
dérables sont  celles  des  miroirs,  soit  grands  ou  pe- 
tits, de  l'Allemagne,  qui  en  a  fourni  en  1836  pour 
une  valeur  de  123,051  fr.  de  grands ,  et  pour  celle 
de  117,436  fr.  de  petits.  Les  villes  anséatiques  en 
ont  importé  des  grands  pour  1,700  fr. ,  et  des  petits 
pour  12,388  fr.  Enfin,  l'importation  totale  se  monte 
à  une  valeur  de  778,730  fr. 

La  France,  qui  a  acquis  une  supériorité  incon- 
testable pour  la  fabrication  des  glaces  coulées,  n'a 
pas  le  même  avantage  pour  les  glaces  soufflées, 
que  l'on  confectionne  en  Allemagne  avec  une  per- 
fection et  à  un  prix  si  modique ,  qu'on  ne  peut  les 
obtenir  en  France ,  ce  qui  la  rend  encore ,  pour  les 
petits  miroirs ,  tributaire  de  ce  pays ,  lequel,  mal- 
gré le  droit  d'entrée  de  15  p.  0/0  de  la  valeur  pour 
les  grands  miroirs,  et  de  107  fr.  50  c.  par  100  kil. 
pour  les  petits,  en  importe  annuellement  d'assez 
grandes  quantités.  Voy.  Miroirs. 

GLASGOW,  ville  d'Ecosse  située  sur  la  rive 
septentrionale  de  la  Clyde,  à  23  milles  de  son 
embouchure  et  à  14  d'Edimbourg.  C'est  la  ville  la 
plus  commerçante  et  la  plus  industrieuse  de  l'E- 
cosse; sa  situation  est  des  plus  avantageuses  pour 
le  commerce.  Par  la  Clyde,  elle  communique  à 
l'Atlantique,  et  parle  canal  qui  joint  ce  lleuve  au 
Forth  ;  elle  expédie,  par  la  mer  du  Nord,  les  nom- 
breux produits  de  ses  manufactures,  et  par  le  canal 
de  Monkland,  elle  reçoit  la  houille  à  bas  prix  et  en 
grande  quantité.  Ce  fut  eu  1816  que  fut  expédié  le 
premier  vaisseau  à  Calcutta,  aux  Indes  orienta- 
les ;  depuis  cette  époque ,  les  commerçans  de  cette 
ville  ont  toujours  pris  un  intérêt  dans  ce  com- 
merce. Les  progrès  de  ses  manufactures  de  coton 
ont  été  très-rapides  ,  et  leurs  produits  s'exportent 
engrandequantiléà  Londres,  ainsi  qu'à  l'étranger. 

La  Clyde  a  été  la  première  rivière  en  Europe 
où  l'on  a  fait,  en  1810,  les  essais  de  la  navigation 
à  la  vapeur,  et  il  y  a  maintenant  60  de  ces  bàtimens 
qui  naviguent  sur  ce  lleuve.  Les  manufactures  des 
produits  chimiques  sont  pareillement  considéra- 
bles et  des  plus  importantes  (  entre  autres  celles  de 
AIM.  Teunanl) ,  qui  existent  dans  le  royaume-uni. 
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On  compte  12  grandes  distilleries  et  plusieurs 
brasseries. 

iGlasgow  se  dislingue  surtout  par  les  belles 
mousselines  qu'on  y  fabrique ,  dans  la  plus  grande 
perfection  ,  avec  les  fils  de  colon  produits  par  les 
mull-.iennvs. 

A  Glasgow,  on  emploie  généralement,  par  se- 
maine ,  4,000  balles  de  colon  que  l'on  convertit  en 
calicot,  indiennes  et  mouchoirs  pour  l'exporlalion. 
Il  y  a  un  filcur  qui  a  porté  ses  machines  à  un  tel 
degré  de  perfection,  qu'il  file  au  n"  360,  c'est-à- 
dire  qu'une  livre  de  coton  fournit  3fi0  écheveaux 
de  fil ,  et  il  faut  trois  de  ces  fils  pour  faire  un  fil  de 
tulle. 

Glasgow  fait  un  grand  commerce  avec  les  Etats- 
Unis  ,  principalement  avec  la  Virginie  et  le  Mary- 
land,  d'où  l'on  tire  une  grande  quantité  de  tabac 
en  feuilles,  qui  servent  aux  fabriques  de  Glasgow, 
renommées  pour  sa  préparation.  Il  y  a  plusieurs 
raffineries  de  sucre  et  des  ateliers  de  mécaniques  à 
vapeur  qui  ont  une  grande  réputation ,  et  où  tous 
les  ouvrages  en  fer  sont  travaillés  supérieurement. 
Il  y  a  aussi  des  verreries,  des  corderies  et  une  tan- 
nerie très-considérable  qui  tire  ses  cuirs  crus  d'Ir- 
lande. La  pêche  du  hareng  y  est  encore  un  objet 
considérable  de  commerce ,  et  les  habitans  savent 
le  préparer  beaucoup  mieux  que  partout  ailleurs. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

LONDUF.S. 

GLOUCESTER,  Glocester,  comté  de  l'An- 
gleterre ,  ayant  à  l'ouest  le  canal  de  Bristol ,  et  ar- 
rosé par  la  Saverne ,  qui  le  traverse  dans  une  di- 
rection S.-O. ,  et  qui  y  reçoit  la  Wye  et  les  deux 
Avons.  Ce  comté  est  fertile  en  grains,  légumes, 
fruits  ;  on  y  cultive  avec  le  plus  grand  succès  le  lin, 
et  on  y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux.  L'in- 
dustrie manufacturière  y  est  très-florissante ,  sur- 
tout dans  la  bonneterie  de  laine  et  de  coton. 

GLOUCESTER,  ville  d'Angleterre,  capitale  du 
comté  de  son  nom ,  située  sur  la  Saverne ,  à  35  1. 
de  Londres ,  et  jusqu'où  les  bàtimens  d'un  tonnage 
ordinaire  peuvent  remonter  par  le  canal  de  Bris- 
tol. Pop.,  11,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
de  cette  ville  consiste  dans  une  immense  fabrique 
d'aiguilles  et  d'épingles  dont  on  évalue  les  produits 
annuels  à  25  millions  de  francs.  On  fait  aussi 
dans  les  environs  une  grande  quantité  de  fromages 
qu'on  exporte  principalement  à  Londres.  Tous  ces 
produits  forment  les  principales  branches  de  son 
commerce  avec  les  grains  et  le  lin  qu'on  récolte 
dans  le  comté. 

GLOUCESTER ,  ville  et  port  de  mer  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  dans  l'élat 
de  Massachusetts,  comté  d'Essex,  situés  sur  la  baie 
du  cap  Anne ,  où  se  trouve  un  excellent  port ,  avec 
une  pop.  de  fi,500  habitans ,  dont  le  principal  com- 
merce consiste  dans  la  pèche,  la  préparation  et 
l'exportation  annuelle  d'environ  75,000  à  100,000 
quintaux  de  stockfisch. 

GLU ,  substance  résineuse  et  gluante  que  l'on 
extrait  de  la  seconde  écorce  de  la  racine  du  houx. 
On  fait  bouillir  cette  seconde  écorce  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  amollie.  Alors ,  on  la  met  dans  un  trou 
en  terre,  on  la  charge  de  cailloux  ,  cl  ou  l'aban- 
donne, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fermcnlée  et  pourrie, 
cl  qu'elle  soit  convertie  en  une  matière  gluante. 
Dans  cet  état,  ou  la  pétrit  dans  l'eau;  on  lui  fait 
jeter  son  écume  et  on  la  conserve  dans  des  barils. 
Celle  qui  se  trouve  dans  le  commerce  vient  d'Or- 
léans et  du  déparlement  du  Calvados. 
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On  lire  encore  de  la  glu  des  semences  du  guy; 
des  sébestes,  des  racines  de  taybayba ,  arbrisseau 
de  l'ile  de  Ténérife  et  de  celles  de  viorne,  arbrisseau 
de  notre  pays.  On  s'en  sert  pour  mûrir  les  abcès  ; 
mais  son  plus  grand  usage  est  pour  la  chasse  qu'on 
appelle  au  miroir,  qui  consiste  à  enduire  des  ba- 
guettes et  des  haies,  ainsi  que  des  branches,  de  glu 
qui  s'attache  aux  pieds  et  aux  ailes  des  oiseaux 
qui  viennent  s'y  reposer.  On  prend  une  grande 
quantité  de  grives  de  cette  manière. 

GLUCKSTADT  ,  ville  du  Danemarck ,  dans  le 
duché  du  Holstein  ,  située  près  de  l'embouchure  de 
l'Elbe.  Le  port,  formé  par  la  petite  rivière  de 
Rhyn,  est  d'un  accès  difficile;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  très-commerçant,  et  il  s'y  rend  annuelle- 
ment un  bon  nombre  de  bàtimens  ;  on  y  fait  des 
arméniens  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

Le  roi  de  Danemarck  a  déclaré,  au  mois  de  jan- 
vier 1830,  la  ville  de  Gluckstadt  por/  libre ,  pour 
être  l'entrepôt  général  du  commerce  et  des  produc- 
tions de  l'industrie,  pour  éviter  aux  bàtimens  de 
commerce  des  avaries  et  de  courir  le  risque  de  faire 
naufrage  pendant  l'hiver.  L'art.  1"  affranchit  tous 
les  navires  qui  entreront  dans  ce  port,  soit  en  lest, 
ou  chargés  de  tous  les  droits  qu'on  y  percevait ,  et 
ils  auront  la  faculté  de  décharger  tout  leur  charge- 
ment ou  partie,  suivant  leur  convenance,  et  pour- 
ront remettre  à  la  voile  ou  y  passer  l'hiver  sans 
être  assujettis  à  l'avenir  à  aucun  droit.  Jouiront 
de  la  même  exemption  les  allèges  et  les  vaisseaux, 
pour  transporter  dans  l'intérieur  ou  à  l'étranger 
les  cargaisons  des  susdits  navires,  et  ces  marchan- 
dises seront  aussi  affranchies  du  droit  de  transit. 

L'art.  2  ordonne  que  ,  si  au  débarquement  des 
susdits  vaisseaux,  en  tout  ou  en  partie  ,  il  ne  s'y 
trouve  aucune  liqueur  spiritueuse ,  du  tabac  ou  du 
sirop,  on  ne  doit  en  exiger  aucun  droit,  et  les 
marchandises  qui  composent  leur  cargaison  pour- 
ront être  débarquées  librement  à  la  douane  ,  sous 
le  contrat  des  employés,  et  demeureront  à  l'entière 
disposition  des  intéressés. 

Art.  3.  Mais  les  bàtimens  qui  auront  quelques- 
uns  des  articles  précédens  doivent  en  acquitter  les 
droits,  ou  bien  ils  seront  mis  en  entrepôt  jusqu'à 
leur  réexportation,  en  payant  le  magasinage  et  les 
frais  de  transport.  L'art.  4  exempte  du  droit  de 
transit  toutes  les  marchandises  qui ,  de  l'entrepôt , 
seront  réexpédiées  pour  Altona  ou  pour  l'extérieur, 
et  n'auront  qu'à  acquitter  tous  les  frais  d'expédi- 
tion et  de  planchage. 
Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voj/cs 

COPENHAf.CE. 

GLUTEN.  C'est  une  substance  tenace,  élastique, 
qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  végétaux,  prin- 
cipalement dans  le  seigle  et  le  froment.  Cette  ma- 
tière ,  que  l'on  sépare  de  l'amidon ,  dans  les  farines 
de  blé  et  de  seigle ,  a  une  odeur  assez  caractérisée. 
Sa  saveur  est  fade  et  elle  brûle  à  la  manière  des 
substances  animales.  On  fait  avec  le  gluten  et  la 
chaux  un  lut  très-adhérent  et  très-solide  ;  on  s'en 
sert  aussi  pour  recoller  des  porcelaines  brisées.  Le 
gluten  joue  un  grand  rôle  dans  la  fermentation 
panaire  ainsi  que  dans  le  degré  d'alimentation  des 
substan<^es  farineuses,  qui  le  sont  plus  ou  moins, 
suivant  la  quantité  de  gluten  qu'elles  contiennent, 
ce  qui  annonce  aussi  leur  bonne  qualité. 

GOA  ,  île  et  district  du  Visapour.  situés  sur  la 
côte  du  Malabar,  de  la  presqu'ile  uc  l'Inde,  en  deçà 
du  Gange.  L'île ,  qui  a  40  milles  de  long  sur  20  de 
large ,  est  séparée  du  continent  par  les  deux  bras 
de  la  rivière  de  Mandona,  qui  se  jette  dans  l'Océan 
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indien,  à  quelque  distance  de  la  ville  de  Goa,  après 
avoir  formé  devant  les  murs  un  très-beau  port. 

Celte  île  renferme  ,  indépendamment  de  la  ville 
de  son  nom,  un  grand  nombre  de  villages.  Il  y  a 
deux  péninsules,  nommées  :  l'une,  Sarsel,  l'au- 
tre. Bardes ,  à  l'entrée  du  port  ;  elles  servent  de 
rempart  à  la  ville  et  d'abri  au  port.  Celte  ville  est 
située  sous  la  zone  torride.  On  fabrique  dans  cette 
île  de  fort  belle  poterie  et  de  jolis  vases  façonnés 
comme  de  terre  de  Sigebé.  Il  y  règne  une  verdure 
perpétuelle  comme  dans  les  tropiques.  On  trouve 
un  grand  nombre  de  palmeros,  c'est-à-dire  des 
jardins  remplis  d'arbres  de  cocos;  ils  rapportent 
beaucoup  par  le  produit  du  vin  qu'on  en  fait,  et 
qui  est  fort  rechercbé.  Le  poivre  croît  à  Goa  ,  sur 
des  arbrisseaux  ;  il  y  en  a  de  noir  et  de  blanc.  Le 
blanc  n'est  pas  si  estimé  que  le  noir.  On  y  récolte 
aussi  de  la  cannelle  sauvage  et  du  gingembre. 

Tout  le  commerce  de  l'île  de  Goa  ,  en  détail,  se 
fait  par  des  Banians,  Canariens  et  autres  étrangers, 
il  rarement  par  les  Portugais  ;  mais  celui  en  gros 
S('  fait  par  les  Portugais  et  autres  chrétiens.  Le 
(ommerce,  tant  en  gros  qu'en  détail,  se  fait  par 
1  entremise  de  courtiers  jurés. 

GOA ,  ville  célèbre  de  l'Inde  portugaise,  capitale 
du  district  de  l'île  de  son  nom;  elle  est  située  à 
lembouchure  de  laMandona.  Elle  est  le  siège  du 
i,'ouvernement  des  possessions  portugaises  dans 
les  Indes  orientales  ,  qui  ,  indépendamment  de 
Cioa,  se  composent  des  villes  de  Daman  et  de 
Dieu,  sur  le  continent,  de  Deibi  ,  dans  l'île  de 
Timor,  et  de  Macao ,  dans  le  golfe  de  (Canton  ,  à  la 
Chine.  Cette  ville  a  été  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce des  Portugais  avec  l'Orient ,  le  plus  grand 
marché  des  Indes ,  et  une  des  plus  fameuses  et  des 
|)lus  opulentes  villes  du  monde;  mais  elle  est  bien 
déchue  de  son  ancienne  prospérité. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  avec  le  Bengale ,  le 
Pégu,  Malaca ,  Cambaye",  la  Chine  et  d'autres 
lieux  des  Indes  orientales.  Il  part  tous  les  ans  des 
vaisseaux  de  Goa  vers  la  fin  d'octobre  pour  se 
nndre  à  Cochin  et  y  prendre  des  pierreries  et  des 
épices,  comme  poivre  et  cannelle,  et  donner  en 
retour  des  marchandises  d'Europe  et  de  l'Inde.  De 
là  ils  se  rendent  à  Malaca ,  où  ils  prennent  des 
produits  des  îles  de  l'Océanie. 

D'un  autre  côté,  Goa  fait  un  grand  commerce 
avec  la  Perse  et  surtout  Ormus ,  qui  est  une  petite 
île  du  golfe  Persique  près  de  la  terre  ferme ,  oii  se 
trouve  un  entrepôt  de  toutes  les  productions  du 
pays ,  tels  que  chevaux ,  dattes ,  amandes ,  raisins , 
soie,  toile  de  coton  de  Perse,  etc. 

Il  ne  s'expédie  tous  les  ans  qu'un  vaisseau  pour 
le  Japon ,  et  ce  bâtiment  va  relâcher  à  Macao ,  en 
Chine,  pour  y  échanger  des  produits  de  l'Europe, 
et  surtout  de  l'argent ,  des  huiles ,  du  vin  ,  de  l'o- 
jiium  contre  de  l'or,  de  la  soie  et  d'autres  marchan- 
dises qui  se  transportent  au  Japon  ,  qui  donne  en 
retour  de  l'argent,  du  cuivre  et  d'autres  métaux, 
iles  soieries,  delà  porcelaine,  du  mercure,  du  sucre 
blanc  ,  de  la  cire  ,  du  miel ,  du  papier  très-fin  et 
très-blanc.  Comme  ce  vaisseau  séjourne  à  peu  près 
six  mois  dans  chaque  lieu  de  relâche  ,  ce  voyage 
dure  environ  trois  ans. 

De  Goa  au  Mosambique,  on  porte  toutes  sortes 
de  marchandises  des  Indes  et  de  l'Europe ,  tels  que 
riz,  soieries,  toile  de  coton,  épiceries  et  autres 
objets.  Mais  ce  commerce  n'est  pas  libre  pour  tout 
le  monde;  le  gouverneur  et  le  capitaine  seulement 
peuvent  y  associer  ceux  qui  leur  convicnaeut  :  ce 
commerce  est  un  des  plus  lucratifs. 
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Quant  au  commerce  que  Goa  fait  avec  la  mélroi 
pôle ,  il  se  réduit  à  deux  ou  trois  cargaisons  an- 
nuellement, dont  la  valeur  est  d'environ  2  à  3  mil- 
lions de  francs.  Depuis  1753 ,  que  ce  commerce  a 
cessé  d'être  sous  le  monopole  d'une  compagnie 
privilégiée,  il  n'a  pas  dépassé  celle  somme.  On 
doit  en  excepter  cependant  le  sucre  ,  le  tabac  en 
poudre ,  le  poivre ,  le  salpêtre ,  les  perles  ,  le  bois 
de  sandal  et  d'aigle,  dont  le  gouvernement  s'est 
réservé  exclusivement  le  commerce. 

On  fait  aussi  un  grand  commerce  de  diamans  et 
d'autres  pierres  précieuses  à  Goa,  ainsi  que  des 
plus  riches  productions  de  l'Inde.  Mais  son  com- 
merce est  bien  tombé  avec  la  puissance  portugaise 
eu  Orient  ;  les  Anglais  l'ont  partout  remplacé  et 
l'ont  réduit  à  l'état  de  langueur  et  d'inertie  où  il  se 
trouve  maintenant. 

Les  droits ,  tant  d'importation  que  d'exportation 
des  marchandises ,  sont  de  8  p.  100  ,  à  l'exception 
des  navires  qui  importent  des  chevaux  d'Ormus. 

Monnaie  de  compte  et  poids  et  mesures.  Les. 
comptes  se  tiennent  en  pardos ,  tangas ,  vintins  et 
budgeroucs.  Il  y  a  de  bons  et  de  mauvais  tangas,  et 
1  pardo  vaut  4  bons  tangas  ou  5  mauvais  ;  16  bons 
vintins  ou  20  mauvais;  300  bons  budgeroucs  ou 
360  mauvais.  Le  pardo  se  divise  aussi  en  240  bons 
réas  ou  300  mauvais. 

Les  sequins  de  Venise  valent  16  bons  tangas ,  les 
pagodes  10  et  les  piastres  espagnoles  550  bons 
budgeroucs,  plus  ou  moins;  un  bon  tanga  vaut 
7  1/2  d.  sterl.  ou  77  cent,  de  France  ;  un  pardo  2  s. 
6  d.  ou  3  fr.  9  cent. 

On  fait  usage  du  poids  portugais.  Le  quintal  se 
compose  de 4  arrobes  ou  128  liv.  de  Lisbonne,  ce 
qui  fait  environ  129  1/2  liv.  avoir  du  poids  ou 
58,733  kilog. 

Le  blé  et  le  riz  se  vendent  au  candy  de  20 
maunds,  qui  rend  environ  14  boisseaux  anglais  ou 
493,336  kilog. 

GOETTINGEN,  ville  du  royaume  de  Hanovre,, 
capitale  de  la  province  et  principauté  de  son  nom ,. 
située  sur  la  Leine ,  à  10  I.  de  Cassel.  Lat.  N.'5r' 
31'  58".  Populat. ,  11,000  habitans.  Il  y  a  une  des- 
universités  les  plus  renommées  de  l'Allemagne. 

Industrie.  Fabriques  de  draps,  et  toutes  sortes; 
de  lainages  ,  de  bonneterie,  de  tanneries,  de  pa— 
I)ier  peint,  d'amidon,  de  savon.  Fabrique  d'ins- 
trumens  d'optique ,  de  mathématiques ,  de  chirur- 
gie et  de  musique. 

Commerce.  Ces  produits  de  l'industrie  forment 
les  principaux  articles  de  son  commerce,  auquel  le 
grand  nombre  d'étudians  qui  fréquentent  l'univer- 
sité contribue  à  donner  beaucoup  d'aelivité. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez- 
Hanovre. 

GOLCONDE  ,  ville  de  ITndoustan ,  dans  les^ 
étals  du  Nizam  et  le  Carnate  [Carnatik) ,  à  une- 
lieue  d'Uayder-Abad,  près  de  la  rive  gauche  du 
Mossy. 

Mines  de  diamans.  Les  mines  de  diamans  de 
(iolconde  sont  renommées  dans  le  monde  entier, 
et  ont  fourni  les  pierres  les  plus  précieuses  de  tout 
l'Orient.  Il  y  a  deux  principales  mines  de  dia- 
mans; celle  de  Baolrnnda  en  a  donné  de  très- 
beaux.  On  pèse  les  diamans  par  mangelin,  qui 
pèse  1  3/4karat,  c'est-à-dire"  grains.  Le  paiement 
s'en  fait  en  pagodes  neuves,  qui  tantôt  valent  3  , 
et  tantôt  3  1/2  roupies.  L'autre  mine  est  celle  de 
Gani  ou  Coulour.  Il  se  trouve  dans  cette  mine 
quantité  de  pierres,  depuis  10  jusqu'à  40  karats  , 
même  de  plus  grandes.  C'est  de  celle  mine  qu'est 
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sorti  ce  fameux  diamant  d'Aurengzeb,  empereur 
du  Mogol ,  Uquel ,  avant  d'être  taillé  ,  pesait  907 
ratis,  qui  font  793  karats  5/8. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  consiste 
principalement  dans  la  fabrication  des  toiles  de 
colon,  qui  sont  remarquables  par  leurs  brillantes 
couleurs ,  et  qui  portaient  le  nom  de  chites  en  Eu- 
rope. 11  y  a  des  fabriques  de  mousseline,  de  linon, 
de  batiste. 

Commerce.  Le  principal  commerce  est  celui  des 
diamans  et  des  pierres  précieuses,  dont  elle  est  le 
grand  entrepôt,  et  (jui  sont  apportés  des  autres 
districts  où  se  trouvent  les  mines,  pour  être  taillés 
et  polis  par  les  marchands  du  pays. 

Monnaies.  Les  monnaies  qui  ont  cours  sont  la 
pagode,  le  fanon ,  le  nevel  et  les  casses.  La  pagode 
vaut  15  fanons,  le  fanon  9  nevels,  le  nevel  6  casses. 
Voy.  Lndes  orientales. 

GOMMES.  Les  gommes  sont  des  extraits  ou 
produits  des  végétaux  concrets,  inodores,  d'une 
saveur  fade  et  visqueuse,  solubles  et  susceptibles 
de  suspension  dans  l'eau,  et  lui  communiquant 
plus  ou  moins  de  consistance,  formant  ainsi  un 
mucilage.  11  faut  distinguer  les  gommes-résines 
des  résines  proprement  dites.  Le  caractère  uni- 
voque  qui  les  dislingue,  c'est  la  transparence  de 
la  gomme ,  sa  saveur  fade ,  la  ténacité  de  ses  par- 
ties, et  sa  dissolubilité  complète  dans  l'eau,  sans 
en  troubler  la  transparence ,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
fait  acquérir  à  l'eau  qu'un  état  lintescent ,  et  que 
l'alcool  déphlegmé  n'a  aucune  action  sur  elle. 

Les  gommes  se  distinguent  en  gommes  exoti- 
ques et  en  gommes  du  pays ,  en  gommes  en  larmes 
et  en  sortes,  et  aussi  en  gomme  arabique  et  en 
gomme  adragant.  Les  gommes  du  pays ,  telles  que 
les  gommes  de  cerisiers ,  abricotiers ,  etc. ,  ne  dif- 
fèrent de  celle  d'Arabie  que  par  un  peu  de  matière 
colorante.  Néanmoins,  malgré  ces  caractères  gé- 
néraux, on  dislingue  dans  le  commerce  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  gommes,  qui  diffèrent 
plus  ou  moins  des  autres  suivant  les  végétaux  qui 
les  Journissent  et  les  pays  de  provenance. 

Le  grand  entrepôt  des  gommes ,  en  France ,  est 
Marseille,  renommée  par  son  commerce  de  dro- 
guerie ;  viennent  ensuite  Bordeaux  et  Nantes.  A 
l'étranger,  Amsterdam,  Rotterdam,  Anvers  et 
IJambourg. 

Les  gommes'résines  sont  des  extraits  qui  offrent 
le  mélange  de  gomme  et  de  résine  dans  des  pro- 
portions différentes  ;  d'où  il  résulte  tantôt  des  ex- 
traco-resineux,  et  tantôt  des  résino-extractifs.  Le 
caractère  qui  les  distingue  des  gommes  et  des  rési- 
nes proprement  dites,  c'est  qu'étendues  dans  l'eau, 
filles  lui  donnent  une  apparence  laiteuse  ou  lac- 
tescente, selon  qu'elles  contiennent  plus  ou  moins 
de  résine;  qu'elles  ne  sont  dissolubles  ni  dans 
l'eau  ni  dans  l'alcool  ;  que  l'eau-de-vie  est  leur 
véritable  dissolvant,  beaucoup  plus  sûrement  que 
le  vin  et  le  vinaigre.  Les  chimistes  regardent  les 
gommes-résines  comme  des  c(mi|)osés  de  carbone 
d'hydrogène  et  d'un  peu  doxigène;  elles  sont  plus 
ou  moins  odorantes  et  inflammables;  la  lumière 
augmente  l'intensité  de  leurs  couleurs. 

Gomme  adraijant.  Cette  gomme  découle  natu- 
rellement ou  se  "tire ,  par  incision  ,  de  Vastragales 
tagracantha ,  arbrisseau  de  la  famille  des  astra- 
gales ,  que  nous  nommons  barbe  de  renard.  Cet 
arbrisseau  couvre  tous  les  petits  vallons  de  la 
Grèce.  Les  fibres,  dont  sa  tige  et  ses  branches  sont 
tissées ,  expriment  un  suc  glaireux  qui  se  congèle 
en  longs  filets,  et  est  versé  dans  le  commerce  sous 
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la  forme  de  petites  boules  ou  de  rubans  tortiHési 
Elle  est  blanche  ou  roussàtre,  demi-transparente; 
elle  est  employée  dans  la  médecine  et  dans  les  arts. 
Il  faut  la  choisir  i)ien  nette,  lisse,  tortillée,  en 
forme  de  vermisseaux  et  ayant  les  brins  un  peu 
longs.  Il  en  vient  de  la  Grèce  ,  de  Candie  et  de  la 
Syrie  ,  par  la  voie  de  Marseille.  Elle  est  emballée 
en  caisses  de  120  à  130  kilog. 

Gomme  ammoniaque.  Cette  substance ,  impro- 
prement appelée  gomme,  est  une  gomme-résine 
qui  vient  des  parties  septentrionales  de  l'Afrique 
et  des  environs  du  golfe  Persique,  où  elle  est  pro- 
duite par  Vheracleum  gummiferum,  piaule  delà 
pentandrie  digynie  et  famille  des  ombellifères.  La 
gomme  ammoniaque  est  en  masses  jaunàl^es ,  par- 
semées d'un  grand  nombre  de  larmes  blanches  qui 
jaunissent  à  l'air  et  s'amollissent  sous  la  dent  ;  sou 
odeur  est  forte  et  sa  saveur  amère,  acre;  elle  se 
trouve  quelquefois  en  larmes  détachées  :  elle  est 
plus  estimée  en  cet  état.  Cette  gomme,  dont  on 
fait  usage  en  médecine ,  vient  à  Alexandrie. 

Elle  est  emballée  en  caisses  de  60  à  100  kilog. 
et  en  caffas  de  150  à  200. 

Gomme  arabique.  Comme  l'indique  son  nom, 
celte  gomme  nous  vient  de  l'Arabie,  où  elle  exsude 
de  diverses  espèces  de  minosa  ou  accacia ,  et  plus 
particulièrement  de  Vaccacia  gummifera  ou  du 
minosa  nilotica ,  ou  cacia  vera.  La  gomme  ara- 
bique qui  se  vend  en  sorte  est  en  morceaux ,  géné- 
ralement brisés,  menus,  excédant  rarement  la 
grosseur  d'une  aveline,  de  différentes  formes, 
variant,  pour  la  couleur,  du  blanc  au  rouge  brun, 
transparens,  ridés  à  la  surface,  faciles  à  briser, 
présentant,  après  la  cassure,  un  intérieur  luisant, 
s'amollissant  dans  la  bouche  et  s'attachanl  aux 
dents,  sans  odeur,  sans  saveur,  et  donnant  un 
mucilage  très-abondant. 

La  gomme  arabique  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce  est  de  trois  qualités.  La  première  est 
celle  qui  est  blanche  ou  à  peine  colorée  et  transpa- 
rente ;  elle  est  en  morceaux  d'un  moyen  volume  ; 
elle  a  découlé  de  l'arbre  dans  une  saison  chaude 
et  sèche.  La  seconde  est  de  couleur  ambrée  et  en 
mamelons  assez  gros.  Elle  a  découlé  dans  la  saison 
un  peu  plus  avancée.  La  troisième  sorte  est  de 
couleur  obscure ,  chargée  de  bois ,  d'écorce  de 
l'arbre  et  de  matière  terreuse  portée  sur  les  ma- 
melons par  le  vent  ;  sa  coloration  lui  vient  de  son 
plus  long  contact  avec  la  lumière. 

Celte  gomme  est  d'un  grand  usage  dans  les  arts 
et  la  pharmacie.  Elle  vient  par  la  voie  de  Marseille 
en  caisses  ou  caffas  de  200  à  250  kilog.  On  la 
fraude  quelquefois  avec  de  la  gomme  provenant 
des  pruniers ,  des  cerisiers,  etc.  ;  mais ,  à  l'inspec- 
tion ,  la  fraude  est  facile  à  reconnaître ,  ces  espèces 
de  gommes  du  pays  n'ayant  pas  la  même  transpa- 
rence ni  la  même  tensité,  légèreté  et  sécheresse 
que  la  véritable  gomme  arabique. 

Gomme  de  Barbarie  (  variété  de  la  gomme  du 
Sénégal).  Elle  se  trouve  en  morceaux  de  diverses 
formes  et  grosseurs,  mais  plus  petits  que  ceux  de 
la  gomme  du  Sénégal;  ces  morceaux  sont  quel- 
quefois unis,  mais  le  plus  souvent  ridés  à  la  sur- 
face, transparens  ,  d'une  couleur  jaune  paille  ou 
roussàtre,  et  presque  toujours  terrées.  Cette 
gomme,  quoique  moins  estimée  que  celle  du  Séné- 
gal, la  remplace  quelquefois  dans  les  arts. 

Elle  est  expédiée  en  surons  de  jonc  du  poids  de 
100  kilog. 

Gomme  de  Galam  ,  variété  de  la  gomme  du 
Sénégal  et  produit  du  même  arbre,  et  dont  elle  a 
tous  les  caractères  ;  elle  n'en  diffère  qu'en  c& 
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<iu'ayant  été  exposée  à  un  soleil  plus  ardent ,  elle  a 
acquis  plus  de  Iriabililc,  plus  de  transparence  et 
un  aspect  qui  la  fait  ressembler  à  la  gomme  ara- 
btque.  L'emploi  en  est  le  même  (|ue  celui  de  la 
gomme  du  Sénégal.  Elle  est  emballée  de  la  même 
manière  que  celle  gomme. 

Gomme  copal.  Elle  se  lire  du  Levant  el  de  l'A- 
mérique, et  elle  s'emploie  principalement  à  la 
composition  des  vernis  à  l'esprit  de  vin  ;  elle  est 
transparente,  de  la  couleur  de  l'eau,  tirant  tant 
soit  peu  sur  le  cilrin  ,  odorante.  Celle  de  l'Améri- 
que vient  en  France  par  la  voie  de  Nante»  , 
Bayonne  el  le  Havre;  celle  du  Levant  par  la  voie 
de  Marseille. 

Gomme  éle'mi ,  substance  résineuse  et  non  gom- 
meuse  qui  découle,  par  incision,  d'un  arbre  appelé 
amyris  demi  fera.  Il  s'en  trouve  de  deux  sortes 
dans  le  commerce;  l'une  ,  qui  est  jaunâtre,  ou  d'un 
blanc  tirant  sur  le  vert,  sèche  en  dehors,  mollasse 
en  dedans.  On  l'expédie  en  morceaux  cylindriques 
du  poids  de  dix  livres,  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  palmier  ou  de  canne-dinde.  Celle  sorte,  qui  est 
la  première  qualité,  vient  d'Egypte  par  la  voie  de 
Marseille. 

La  seconde  sorte,  qui  est  apportée  de  l'Amérique 
méridionale,  est  blanche  et  jaunâtre,  transpa- 
rente, mollasse,  ressemblant  à  la  résine  du  pin; 
elle  est  expédiée  en  caisses  de  100  à  1.50  kil. 

Gomme  euphorbe.  C'est  une  gomme-résine  dont 
■  on  dislingue  deux  sortes  dans  le  commerce  :  la 
première  est  l'euphorbe  en  petits  grains  détachés, 
percés  d'un  petit  trou  ,  portant  le  nom  d'euphorbe 
en  larmes  ;  la  seconde  est  l'euphorbe  en  masse  plus 
ou  moins  volumineuse,  qui  porte  le  nom  d'eu- 
phorbe en  sorte.  Celui  en  masse  agglomérée  dé- 
coule dans  une  saison  plus  humide  et  tombe  au 
pied  de  la  plante  ;  il  est  d'une  couleur  plus  foncée  , 
étant  pluslong-tenis  à  sécher;  il  est  moins  pur;  on 
doit  préférer  le  premier.  On  ne  l'emploie  qu'à 
l'extérieur  en  emplâtre  ou  en  teinture,  avec 
l'alcool. 

Gomme  de  Gedda ,  variété  de  la  gomme  arabi- 
que ,  et  qui  doit  son  nom  à  un  port  de  l'Arabie 
nommé  Gidduh,  sur  la  mer  Rouge,  et  aux  envi- 
rons duquel  on  la  récolle  ;  elle  se  trouve  en  frag- 
mens  de  diverses  grosseurs  ;  diflUile  à  casser  et  fa- 
cile à  fondre  dans  la  bouche  ,  d'une  saveur  aigre , 
d'une  odeur  faible ,  résineuse  et  demi-transpa- 
rente, de  couleur  quelquefois  blanche,  souvent 
jaune  ,  plus  ou  moins  claire  ou  rougeâtre,  ce  qui 
la  distingue  et  pourrait  motiver  le  nom  de  gomme 
pelliculéer>\ne.  M.  Guibaurt  propose  de  lui  donner; 
c'est  une  pellicule  jaune  opaque  qui  recouvre  tou- 
jours quelques  points  de  sa  surface. 

Elle  vient  en  caisses  de  225  à  250  kilop 
caffasde400kil. 

Gomme  de  l  Inde.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  de  Sénégal ,  el  se  trouve  en  mor- 
ceaux irréguliers,  de  diverses  couleurs  ,  ridés  à  la 
surface,  d'une  cassure  nette  et  brillante  ,  et  se 
fondant  très-facilement.  Elle  est  employée  dans  les 
arts  et  ne  vient  qu'en  petites  quantités  en  France. 

Elle  est  expédiée  en  caisses  de  150  à  200  kilog. , 
ou  en  surons  de  100  à  125. 

Gomme  gittte ,  gomme-résine  que  l'on  tire  de 
Cambaye,  de  Siam  ,  de  la  Chine  et  de  plusieurs 
endroits  de  l'Inde  ,  et  qui  s'emploie  en  médecine  et 
en  peinture.  Elle  découle  de  quelques  arbres  indi- 
gènes et  particulièrement  du  sldlnt/tnitis  ramho- 
gioidis  de  Murray ,  nommé  par  Kcenig  gntta-fera 
vera.  Cette  gomme  est  un  suc  inflammable  ,  sec, 
dur,  opaque  el  d'une  couleur  jaunâtre,  formé  en 
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masses  rondes  ou  en  petits  bâtons  eylindrîqnes, 
sans  odeur  et  presque  sans  goût;  elle  se  dissout 
dans  l'esprit  de  vin  comme  dans  l'eau,  qu'elle  rend 
jaunâtre;  son  extérieur  est  d'un  brun  jaunâtre  et 
son  intérieur  d'un  jaune  rougeâtre  ;  elle  est  fria- 
ble, d'une  cassure  lisse  et  égale.  Elle  doit  être 
choisie  sèche  ,  haute  en  couleur,  point  graneleuse 
ni  mêlée  d'une  gomme  rouge-claire  et  transpa- 
rente qui  n'a  pas  la  même  qualité  ni  le  même  prix. 

Elle  vient  |)ar  la  voie  de  Marseille  ,  de  la  (.hine 
cl  des  Indes ,  dans  des  caisses  en  bois  légers  ,  du 
poids  d'environ  75  kilog.,  ou  encaisses  de  bois 
épais  de  100  à  1.50  kilog. 

Gomme  laque  ,  gomme  qui  est  en  usage  en 
Chine  el  au  Japon  pour  vernisser  les  meubles  et 
les  tapisseries;  elle  a  une  couleur  rouge-claire  de 
cerise  el  un  luslre  ou  poli  éclatant;  plusieurs  ar- 
tistes commencent  à  en  faire  usage  en  France,  et 
l'on  a  vu  à  Texposition  plusieurs  meubles  laqués 
à  la  manière  chinoise  ou  japonnaise  qui  étaient 
d'une  beauté  éclatante.  Il  en  vient  aussi  du  Brésil, 
de  l'île  Saint-Christophe  et  d«  plusieurs  endroits 
de  l'Inde,  d'où  elle  découle  d'un  certain  arbre  ; 
celle  gomme  est  d'une  couleur  rougeâtre,  claire, 
transparente  et  bien  fondante. 

Gomme  du  Sénégal,  produit  du  minosa  Se'ne'- 
gal,  arbre  de  la  polygamie  monœcie  el  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  ,  qui  croit  en  forêts  dans 
plusieurs  régions  de  l'Afrique  voisines  du  fleuve 
Sénégal.  Celle  gomme  est  en  morceaux  de  diffé- 
rentes formes  el  grosseurs  ,  et  plus  généralement 
arrondis ,  secs ,  durs ,  ridés  à  l'exlérfeur,  vitrés  et 
transparens  à  l'intérieur;  d'une  couleur  qui  varie 
du  blanc  au  rouge-brun,  d'une  odeur  nulle  et 
d'une  saveur  mucilagineuse.  Elle  est  livrée  au 
commerce,  chargée  de  plus  ou  moins  de  sable  et 
de  marrons.  Elle  est  d'un  grand  usage  dans  les 
arts. 

Elle  arrive  emballée  en  sacs  de  .50  à  60  kil.,  plus 
fréquemment  en  grenier;  aux  lieux  de  débarque- 
ment ,  on  la  met  pour  l'expédier  en  barriques  de 
différens  poids. 

Gomme  de  France  ou  du  pays.  Cette  gomme 
suinte  naturellement  de  plusieurs  arbres  qui  four- 
nissent des  fruits  à  noyaux ,  tels  que  le  prunier,  le 
cerisier  el  l'abricotier.  Elle  esl  d'abord  liquide  et 
incolore ,  puis  se  colore  et  se  durcit  à  l'air. 

La  gomme  de  France  se  trouve  dans  le  com- 
merce en  gros  morceaux,  agglutinés,  transpareus, 
colorés  et  souvent  salis  par  des  impuretés. 

Elle  n'est  d'aucun  usage  en  pharmacie  et  ne 
s'emploie  qu'en  chapellerie  pour  l'apprêl  du  feutre 

Elle  esl  livrée  en  tonneaux  et  le  plus  souvent  en 
sacs  de  tout  poids. 

Importation.  L'importalion  des  gommes  pures 
exotiques  en  France  a  été,  suivant  le  registre  de 
la  douane,  en  1830,  de  2,010.879  kilog.  dune  va- 
leur oflicielle  de  2.816,230  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  2«8,9i5  kilog.  d'Egypte,  1,6W),210  dij  Sé- 
négal, 16,178  de  Toscane,  42,752  de  Turquie, 
12, .560  kil.  des  Indes  anglaises,  etc. 

Exportations.  L'exi)ortation  pendant  la  même 
année  s'est  élevée  à  .507,572  kilog.  d'une  valeur 
oflicielle  de  8.'}6,60l  fr. ,  et  dont  la  plus  grande 
partie,  96,7.53  pour  la  Russie,  109,072  pour  les 
villes  anséaliques  ,  102,925  pour  l'Angleterre  , 
91,319  pour  les  Elals-Unis,  4^,033  pour  la  Suisse) 
46,265  pour  l'Espagne ,  etc. 

(iOMROUN  ,  GoMBF.ROiTN.  Voyez  Bi:ndrr-Ab- 
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GORÉE.  L'île  de  Gorée,  nommée  Bir  par  les 
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indigèneà,  est  une  possession  française  dépen- 
dante de  la  Sénégambie,  située  par  les  14°  40'  de 
latil.  N. ,  et  19"  46'  40  "  de  longil.  0. ,  à  une  demi- 
lieue  de  cette  partie  avancée  de  la  côte  d'Afrique 
appelée  le  Cap-Vert ,  à  3  lieues  du  Sénégal ,  et  42 
S.-O.  de  Saint-Louis.  La  partie  principale  de  l'île, 
au  N. ,  est  bordée  de  rochers,  et  présente  au  N.-E. 
une  petite  anse  qui  sert  de  débarcadère ,  et  qui  se 
nomme  le  Port.  C'est  dans  celte  partie  basse  de 
l'île  qu'est  située  la  ville. 

Les  îles  de  la  Madeleine  sont  encore  une  dépen- 
dance de  Gorée  :  elles  consistent  en  une  réunion 
de  rochers ,  séparés  les  uns  des  autres  par  fort  peu 
deau  ,  et  dont  le  plus  considérable  est  au  centre. 
L'aspect  du  terrain  et  sa  composition  y  sont  sem- 
blables à  ceux  de  Gorée  ou  du  cap  Mamel. 

Le  port  de  Gorée  offre  aux  navires  un  excellent 
mouillage ,  cl  la  rade  est  spacieuse  et  belle  ,  sur- 
tout entre  l'île  et  la  terre  ferme.  Il  offre  un  point 
peu  important  de  relâche  pour  nos  vaisseaux  qui 
se  rendent  dans  l'Inde. 

Le  comptoir  d'Albréda  est  situé  dans  la  Gambie, 
sur  la  rive  droite ,  un  peu  au  dessous  du  fort  Ja- 
mes, et  à  7  lieues  environ  de  l'embouchure  de  ce 
fleuve.  Le  gouverneur  possède  sur  ce  point  une 
maison  destinée  au  logement  des  résidans  et  au- 
tres personnes  déléguées  à  l'entretien  du  comptoir 
et  au  service  public.  Deux  autres  petites  maisons 
et  quelques  cases  sont  occupées  par  des  traitans 
de  Saint-Louis  et  surtout  de  Gorée.  On  traite  à 
Albréda  les  peaux  de  bœufs,  la  cire  et  la  poudre 
d'or  qu'y  apportent  les  indigènes. 

Toute  la  côte  qui  s'élend  au  S.  delà  Gambie, 
jusqu'au  cap  Talgrin,  a  été  considérée  jusqu'à 
présent  comme  un  territoire  commun  qui  peut  être 
librement  exploité  par  le  commerce  français,  en 
concurrence  avec  les  Anglais  elles  Portugais.  La 
France  n'y  fait  aucun  établissement. 

Le  principal  commerce  de  cette  côte,  qui  s'é- 
lend depuis  la  Gambie  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra- 
Leone,  depuis  que  la  traite  des  nègres  est  défen- 
due ,  consiste  principalement  en  poudre  d'or,  en 
morphile  ou  ivoire,  gomme,  peaux  de  bœuf,  de 
buffle ,  et  cire ,  que  l'on  échange  contre  de  la  ver- 
roterie, des  miroirs,  de  la  quincaillerie,  des  bar- 
res et  ouvrages  en  fer ,  des  morceaux  de  drap ,  des 
calicots,  des  toiles  bleues,  de  la  poudre  à  tirer, 
du  plomb  en  balles  et  grenaille,  des  fusils  et  d'au- 
tres armes  d'Europe,  de  la  coutellerie,  du  corail, 
des  ustensiles  et  autres  objets  à  l'usage  des  nè- 
gres; ce  qui  ouvre  un  débouché  avantageux  à  un 
grand  nombre  de  produits  de  noire  industrie,  et 
des  retours  qui  alimentent  notre  commerce  et 
noire  navigation. 

GOSLAR,  ville  d'Allemagne,  dans  le  royaume 
de  Hanovre,  district  de  Hildesheim,  située  au 
pied  du  Harz ,  sur  la  Gose ,  à  20 1.  de  Magdebourg 
et  132  de  Vienne.  Popul. ,  6,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  seigle 
et  froment,  lin  ,  chanvre,  en  produits  des  mines 
de  cuivre,  de  plomb,  de  soufre,  d'ocre  rouge  et 
jaune.  Les  carrières  d'ardoises  sont  les  plus  consi- 
dérables de  l'Allemagne. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  tapis ,  de  sa- 
von ,  de  menu  plomb  pour  la  chasse,  des  tanneries, 
des  fonderies  de  cuivre,  de  fer  et  de  plomb;  on  y 
confectionne  toutes  sortes  d'ouvrages  en  cuivre , 
en  fer,  en  fonte  ;  lamineries  de  cuivre  et  de  plomb, 
fabriques  de  plaques  de  cuivre  battu  de  chaudron- 
nerie, de  plaques  de  cheminées,  de  poêles,  chau- 
dières, marmites  en  fonte,  de  fil  de  laiton  et  de  fil 
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de  fer,  fabriques  de  vitriol  bhnc  et  Vert,  raffines 
ries  de  soufre,  etc. 

Commerce.  Tous  les  objets  de  production  et 
d'industrie  de  celte  ville  forment  les  principaux 
objets  de  son  commerce,  et  ils  s'exportent  dans 
toute  l'Allemagne,  jusqu'en  Hollande  et  même  en 
France. 

GOSPORT  ,  ville  de  l'Angleterre ,  comté  de 
Ilamt,  située  vis-à-vis  le  port  de  Portsmouth.  Elle 
possède  un  port  avec  des  fortifications,  et  a  une 
population  de  16,000  habitans.  On  y  a  construit 
des  docks  pour  la  marine  marchande;  il  y  a  des 
fonderies  considérables  et  des  corderies,  ainsi  que 
des  fabriques  de  toile  à  voiles  pour  l'usage  de  la 
marine  militaire  et  marchande.  Le  cabotage  avec 
les  autres  ports  de  l'Angleterre  y  est  très-actif, 
ainsi  que  la  pêche  et  le  commerce  des  denrées. 

GOTHA  ,  ville  d'Allemagne ,  capitale  de  la 
principauté  de  Saxe-Cobourg-Gotha ,  située  sur 
le  canal  de  la  Leine  {Laida  kanale  ) ,  à  6  1.  d'Er- 
furl  et  d'Eisenache  et  à  10  de  Weimar.  Populat., 
13,000  habitans. 

Industrie  manufacturière.  Elle  y  est  très-floris- 
sante, et  il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
toutes  sortes  d'objets,  tels  que  de  porcelaine,  de 
tissus  el  de  filature  de  colon,  de  tanneries,  de  pa- 
peteries, de  tabac,  de  couleurs,  de  dentelles,  d'ou- 
vrages vernissés,  de  pompes  et  de  seaux  contre  les 
incendies,  d'instrumens  de  mathématiques,  de 
musique  et  de  chirurgie,  des  scieries  hydrauli- 
ques, des  laminoirs  à  cuivre,  des  distilleries  d'eau- 
de-vie  de  grains,  des  brasseries,  de  la  charcuterie 
renommée. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
de  tous  les  produits  de  l'industrie,  et  du  lin  Irèv 
estiméqui  se  cultive  et  se  file  dans  les  environs  de 
cette  ville,  ainsi  que  des  coutils,  qu'on  y  fabrique 
en  grande  quantité.  Gotha  est  aussi  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  partie  occidentale  et  méridionale 
de  l'Allemagne  avec  Leipzig.  Le  commerce  de  la 
librairie  y  est  aussi  très-actif. 

GOTHENROURG  (Gothaborg).  ville  mari- 
lime  de  Suède ,  capitale  de  la  province  de  son 
nom,  située  sur  la  côte  sud-ouest  du  royaume,  sur 
le  bord  du  Cattegat,  près  de  l'embouchure  de  la  i  i- 
vière  de  Gotha-Elf.  Lat.  N.  57"  42';  long.  E.  9° 
37'  ;  à  75  lieues  de  Stockholm,  50  de  Copenhague. 
Populat.,  27,800 habitans.  Les  bàlimens  ne  peu- 
vent pas  arriver  jusqu'auprès  de  la  ville  ;  ils  sont 
obligés  de  jeter  l'ancre  dans  la  rivière  qui  forme 
le  port,  à  une  petite  distance  de  la  côte,  où  ils 
opèrent  leur  déchargement  dans  des  allèges  qui 
transportent  les  marchandises  dans  la  ville ,  à  Ira- 
vers  les  canaux  dont  elle  est  pourvue.  Le  port  n'a 
que  17  pieds  de  profondeur;  il  ne  s'y  manifeste 
aucune  marée;  il  n'y  a  non  plus  aucune  barre  ni 
obstruction. 

Industrie.  Après  Stockholm,  c'est  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  Suède;  elle  est  aussi  une 
des  plus  industrieuses.  Il  y  a  des  manufactures  de 
toiles  grossières  et  à  voile,  de  tissus  de  laine,  de 
cuirs,  de  cordages.  On  y  confectionne  aussi  quel- 
ques soieries  et  cotonnades;  il  y  a  des  fabriques 
de  savon  et  de  tabac,  ainsi  que  plusieurs  raffine- 
ries de  sucre  pour  la  consommation  intérieure. 

Commerce.  Les  principaux  ari;.:ies  d'exporta- 
tion du  fer  el  de  l'acier  des  riches  mines  de  Wer- 
meland,  qui  se  trouvent  à  une  dislance  d'environ 
200  railles,  d'où  ils  sont  transportés  en  partie  par 
le  lac  Wener  et  par  le  canal  de  TroUliacla ,  et  par 
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la  rivière  de  Goelha.  Les  exportations  du  fer  se 
sont  élevées  en  1831  à  21,689  lonn. ,  dont  15,400 
ont  été  cxporlés  par  les  Américains,  et  4,5tl  ont 
éxé  transportés  en  Angleterre.  On  prétend  que  le 
prix  primitif  du  fer  est  augmenté  de  5  p.  0/0  par 
les  frais  de  transport  jusqu'au  port,  auxquels  on 
<k)it  ajouter  10  p.  0/0  pour  les  droits  do  port  et 
frais  d'embarquement.  L'article  le  plus  considé- 
rable d'exportation  est  ensuite  les  bois  de  cons- 
truction ,  surtout  les  planches  que  fournit  pareil- 
lement le  Werraeland ,  et  dont  l'exportation,  pen- 
dant la  même  année ,  sélevait  à  52,v8<>6  douzaines , 
dont  40,600  exportées  dans  la  Grande  -  Bretagne , 
«t  le  restant  en  France,  en  Hollande  et  autres 
pays. 

Les  autres  articles  d'exportation  consistent  en 
toiles,  toiles  à  voile,  goudron,  cuivre,  alun,  co- 
balt ,  verre  ,  manganèse  ,  graine  de  lin  ,  écorce  de 
chêne,  bois  de  construction,  planches,  poissons 
salés ,  stokliches ,  os ,  mousse  des  rochers  pour  la 
teinture.  Quant  au  blé,  on  en  importe  quelquefois, 
suivant  les  besoins. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  des 
denrées  coloniales,  sucre,  café,  tabac,  cacao,  fil 
de  coton  tordu  et  coton  en  laine,  sel,  indigo  et 
bois  de  teinture ,  huile  de  poisson  de  la  mer  du 
Sud,  riz,  vin,  épiceries,  drogueries,  etc. 

En  1831 ,  il  est  entré  dans  le  port  529  vaisseaux , 
jaugeant  68,075  tonneaux,  dont  68  sméricains, 
du  port  de  16,770  tonneaux;  41  anglais,  du  port 
de  5,131  tonneaux.  Les  autres  vaisseaux  étaient 
pour  la  plupart  suédois,  norwégiens  ,  danois, 
et  environ  80  bàtimens  du  port  de  14,000  tonn. , 
appartenant  au  port  de  Gothenbourg  même. 

La  navigation  du  port  de  Gothenbourg,  en  1832, 
a  donné  lieu  au  mouvement  ci-après: 
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PROVENANCES 


ENTREE. 


SORTIE. 


DESTINATION.  Nav.  Tunn.  Nav.  Tnnn. 

Angleterre  ...  97  11,103  158  27,122 

Etats-L^nis.  .  .  19  4,810  49  13,870 

France 24  3,178  54  9,222 

Belgique 15  3,264  9  5,3.54 

Espagne 29  6,220  6  1,512 

Villes  anséat.  .  29  6,548  8  570 

Pays-Bas  (Hol.)  21  2,5U  20  3,92i. 

Autres  contrées.  76  8,868  45  4,066 

Totaux.  .  .     310      46,525        349      65,040 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  entre  la  France  et  Gothenbourg, 
ont  été  au  nombre  de  7  bàtimens  à  l'entrée  ,  jau- 
geant 364  ton. ,  et  à  la  sortie ,  le  même  nombre. 

Le  commerce  de  Gothenbourg  a  présenté  les 
résultats  suivans  en  1832  : 

PROVENANCES  VALEUR 

et  ^— ^ •^         1^^         ^ 

DESTINATION.  des  imporlal.  des  exporlal. 

Etats-Unis 1,697.500  f.  3,271,400  f. 

Angleterre 1,4:37,700  1,588,W0 

Danemarck 1,002,50»  210,300 

Indes  occident.  .  .         473,900  8,000 

Rio  de  la  Plata.  .         397,700  72,500 

Russie 397,.500  300 

Espagne 379.100  42,100 

Villes  anséatiques.         289,800  217,900 

France 119,200  34.i.,700 

Autres  contrées .  .        258,900  363,500 

.    Totaux 6,4î4;800  f.       6,U9,600f,    \. 
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Les  articles  ci-après  sont  ceux  qui  figurent  poup 
les  sommes  les  plus  fortes  dans  le  mouvement 
commercial  de  Gothenbourg. 

Importations. 

Coton  en  laine  et  filé,  1,327,400  fr. ;  sucre, 
1,062,400;  laine,  960,400;  sel,  530,000;  tabac, 
481,600;  café,  4'»5,600. 

Exportations. 

Fer  et  acier,  4,803,600  fr.  ;  bois  de  construction  : 
planches  et  madriers,  790,700;  autres,  113,900; 
mousse  de  montagne ,  105.300. 

Le  commerce  entre  Gothenbourg  et  la  ï'rancc 
s'est  composé  à  peu  près  exclusivement  des  arti- 
cles suivans. 

Importations  de  France. 

Vins,  63,300  fr. ,  eaux -de -vie,  29,200:  sel, 
14,500. 

Exportations  pour  la  France. 

Bois  de  construction  :  planches  et  madriers, 
175,800  fr.;  autres,  22,500;  fer  et  acier,  144,500. 

La  navigation  du  port  de  Gothenbourg  est  une 
des  plus  considérables  de  Suède;  elle  occupe  des 
vaisseaux  qui  vont  aux  Indes  occidentales  et  orien- 
tales ,  et  un  service  de  bateaux  à  vapeur  est  établi 
avec  différens  ports  de  l'Angleterre,  principale- 
ment avec  Hall  ;  d'autres  lignes  sont  établies  pour 
faire  le  service  à  la  vapeur  avec  Elseneur  et  Co- 
penhague d'un  côté,  et  de  l'autre  avec  Dronthcim 
et  Christiana  et  le  reste  de  la  Norwège. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Stockholm. 

GOTIIIE  (canal  de).  La  Suède  s'occupe  depuis 
quelque  tems  d'améliorer  sa  navigation  intérieure; 
elle  est  parvenue,  au  moyen  des  rivières  et  des  lacs 
qu'elle  a  réunis  par  des  canaux,  à  ouvrir  aux  voya- 
geurs et  aux  transports  des  marchandises  des 
moyens  de  communication  faciles  et  peu  dispen- 
dieux. Parmi  les  travaux  de  ce  genre ,  le  plus  im- 
portantest  le  fameux  canal  de  Goetha ,  qui  traverse 
la  Suède  dans  toute  sa  largeur,  depuis  la  mer  du 
Nord  jusqu'à  la  Baltique  ,  depuis  Gothenbourg 
jusqu'à  Stockholm.  Depuis  long-tems  les  Suédois 
avaient  compris  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  lier 
leurs  lacs  intérieurs  avec  cette  partie  de  la  mer  du 
Nord  qu'on  appelle  le  Cattegat.  Déjà  Charles  XII , 
et  même  son  père,  avaient  essayé  divers  moyens 
pour  rendre  le  fleuve  de  l'Elf-Goetha  naviga'ble, 
mais  toutes  les  tentatives  avaient  échoué  contre 
l'insurmontable  obstacle  que  présentaient  les 
chutes  et  les  cataractes  de  Trolhetten.  Enfin  ,  on 
entreprit,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  de  cons- 
truire sur  la  rive  nord  le  canal  de  Trolhetten  ,  qui 
fut  ouvert  à  la  navigation  en  1800.  Il  consiste  en 
8  sas,  dont  chacun  a  14  pieds  de  chute  et  22  pieds  de 
largeur ,  et  dont  l'élévation  totale  est  de  110  pieds. 
Cependant,  ayant  reconnu  que  la  largeur  du  canal 
était  insuffisante,  on  s'est  occupé  d'en  creuser  un 
nouveau  dans  l'Elf-Gootha,  avec  des  dimensions 
telles,  que  les  eaux  y  coulent  avec  toute  leur  abon- 
dance. 

Telle  fut  l'origine  du  fameux  canal  de  Goetha  , 
qui  commence  au  lac  Vener,  prèsdeSilarp,  et  sou 
cours  reçoit  plusieurs  affluens  par  où  il  communi- 
que avec  divers  points  de  l'intérieur. 

Les  droits  de  navigation  sur  ce  canal  snnl  très- 
modérés  ,  et  les  avantages  qui  en  résultent  pour  la 
navigation  et  le  commerce  de  la  Suède  sont  immen- 
ses, puisque  les  ya^sscî^ux  qui,  par  ce  canal,  so 
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rendent  de  l'une  à  l'autre  mer  (de  la  mer  du  Nord 
dansIaBaltiqiie.efviVe rersrî),  évilentle  passage 
(lu  Siind  el  situt  exempts  d'aoquiHcr  le  droit  du 
Sund,  que  le  Danemarck  penoil  à  Elseneur. 

La  plupart  des  navires  naviguant  sur  ce  canal 
opèrent  leur  déchargement  sur  différons  points, 
sans  le  parcourir  entièrement  ;  cependant ,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  y  naviguent  d'une  mer  à  l'aulre 
s'augmente  annuellement  par  les  grands  avantages 
qu'offre  cette  navigation.  Cependant,  les  navires 
sous  pavillons  étrangers  n'en  ont  profité  qu'en 
très-petit  nombre,  quoique  ce  canal  soit  ouvert, 
sans  aucune  distinction,  aux  navires  de  tous  les 
pays  amis  et  alliés  delà  Suéde,  et  les  droits  sont 
les  mêmes  que  pour  les  nationaux,  étant  fixiis,  en 
proportion  de  leur  grandeur,  à  12  sk.  de  banque 
par  last  fort,  ou  10  sk.  banco  par  deux  tonneaux 
d'Angleterre,  non  compris  les  frais  de  pilotage, 
halage  ou  remorquage.  Quanl  aux  droits  que  les 
marchandises  doivent  acquitter,  ils  varient  selon 
leur  nature  et  se  perçoivent  suivant  un  tarif  spé- 
cial très-modéré ,  et  toujours  d'un  quart  au  moins 
au  dessous  de  ceux  du  Sund.  Les  navires  d'un 
port  étranger  à  un  autre ,  ou  d'une  ville  de  l'inté- 
rieur à  l'étranger,  ou  à  une  autre  ville  de  l'inté- 
rieur, et  vice  versa,  sont  affranchis,  ainsi  que 
leurs  cargaisons,  de  toute  contribution  dans  les 
villes  de  Gothenbourg  et  de  Saderkoping,  c'est- 
à-dire  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  canal,  ce  qui 
comprend  tous  les  droits  de  douane,  d'entrepôt  et 
d'ancrage,  excepté  ceux  que  la  compagnie  du  ca- 
nal se  trouve  autorisée  à  percevoir  pour  l'entretien 
du  canal. 

Une  ordonnance  prescrit  l'élargissement  du  ca- 
nal de  la  Goetha  ou  Gothie,  près  de  Trollhœtta. 
Par  ce  moyen,  les  gros  navires  pourront,  sans 
transbordement,  traverser  le  pays  dans  sa  plus 
grande  largeur,  entre  la  mer  Baltique  et  celle  du 
Nord. 

GOTTLAND  ,  île  de  la  mer  Baltique  ,  dans  la 
préfecture  de  son  nom ,  faisant  partie  de  la  Suède , 
située  entre  les  50°  55'  et  57"  50'  de  lat.  N.  et  entre 
les  15° 48'  et  16°  49'  de  long.  E. ,  à  20 1.  de  la  côte  de 
la  Suède  el  32  de  celle  de  Russie  ;  elle  a  26  1.  de 
long,  du  N.-E.  au  S.-O.  et  12 1.  dans  sa  plus  grande 
larg.  Pop., 39,000  hab. 

Productions.  Blé,  orge,  avoine,  légumes  excel- 
lons, bois,  poissons,  laine,  etc. 

Industrie.  L'industrie  y  est  peu  développée;  les 
habitans  confectionnent  eux-mêmes  à  peu  près 
tous  les  objets  dont  ils  ont  besoin  ;  l'élève  des  bes- 
tiaux forme  leur  principale  occupation;  ils  soignent 
surtout  les  moutons ,  dont  la  race  a  été  améliorée 
par  l'introduction  dos  mérinos. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
dans  les  productions  du  sol,  avec  la  valeur  des- 
quelles les  habitans  se  procurent  les  objets  d'im- 
portation dont  ils  ont  besoin  ,  tels  que  des  vins,  de 
l'eau-de-vie ,  du  sel,  de  la  (|uincaillerie  et  diverses 
drogues,  ainsi  que  quelques  denrées  coloniales,  en 
échange  de  leur  laine  ,  bestiaux  ,  navels,  bois  de 
charpente,  goudron ,  marbres  et  poissons. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

SUÈDB. 

GOUDA  ou  Tergow  ,  ville  du  royaume  des 
Pays-Bas,  province  delà  Hollande  méridionale, 
district  de  Rotterdam  ;  elle  est  située  sur  la  Gouwe 
et  l'Yssel,  à  3  lieues  de  Rotterdam  el  10  d'Amster- 
dam. Pop.,  12,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  est  renommée 

pour  la  fabrication  do  pipes  en  terre  Waache  très^ 
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fine  dont  l'usage  est  répandu ,  non-seulement  dan* 
toute  la  Hollande  ,  mais  aussi  en  Allemagne  et 
jus(|u'on  France,  où  il  s'en  faisait  une  consomma- 
tion considérable,  mais  que  les  cigares  ont  rem- 
placées en  partie,  en  sorte  que  les  400  fabriques  qui 
existaient  autrefois  ont  été  réduites  à  123.  On  y  fa- 
brique des  toiles  à  voile  et  des  cordages.  Il  y  a 
aussi  des  tuileries  et  des  itriqueteries  considéra- 
bles qui  en  fournissent  la  majeure  partie  aux  villes 
dos  Pays-Bas.  Un  autre  objet,  qui  n'est  pas  moins 
imp(»rlant,  c'est  la  fabrication  et  le  commerce  des 
fromages  de  pâte  molle  de  la  Hollande,  en  gros 
pains  aplatis  façon  de  ceux  de  gruyère  ,  dont 
Gouda  est  le  grand  entrepôt.  Tous  ces  produits 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce 
d'exportation. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
Amsterdam. 

GOUDJÉRATE  ou  Gazerat,  ancienne  pro- 
vince de  l'indoustan  aux  Indes  orientales,  située 
entre  les  20°  17'  et  24°  37'  de  lat.  N.  et  entre  les 
66'  48'  et  74°  22'  de  long.  E.  Sa  longueur  du  N.-E. 
au  S.-O.  est  d'environ  140 1. ,  sa  moyenne  larg.  de 
50  1.  et  sa  superficie  à  pou  près  de  5,000  1.  carrées, 
avec  une  pop.  d'environ  2,840,000  hab. 

Ce  pays  se  partage  naturellement  en  doux  divi- 
sions distinctes  :  la  partie  occidentale  et  la  partie 
orientale.  La  première  est  une  vaste  presqu'île  qui 
forme  le  Goudjérate ,  proprement  dit  ;  elle  est 
resserrée  entre  les  golfes  de  Kotch  et  de  Cambaye. 
La  division  orientale  est  séparée  de  la  précédente 
par  l'isthme  ,  qui  la  réunit  au  continent,  et  par  le 
golfe  de  Cambaye  à  l'ouest. 

Productions.  Excepté  l'avoine,  on  cultive  dans 
le  Goudjérate  toutes  sortes  de  grains,  mais  le  riz  en 
moindre  quantité  que  les  autres,  beaucoup  de  légu- 
mes et  tous  les  fruits  des  Tropiques.  Le  palmier 
cocotier  s'élève  à  une  hauteur  considérable  sur  les 
bords  des  rivières,  et  principalement  sur  ceux  de  la 
Nerbedah.  Le  bananier  et  le  manguier,  une 
grande  quantité  de  coton  ,  de  l'indigo,  des  cannes 
à  sucre,  dont  on  ne  tire  que  peu  de  produits,  de 
l'opium  el  le  meilleur  tabac  de  l'indoustan,  de  la 
graine  ,  du  chanvre,  dont  on  extrait  Ihuile. 

Industrie.  L'industrie  est  presque  entièrement 
concentrée  dans  Surate,  Barotch  et  Ahmed-Abad, 
qui  entretiennent  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  et 
de  tissus  de  colon;  on  confectionne  aussi  de  grosses 
toiles  de  coton  ,  et  l'on  prépare  l'indigo  el  le  tabac 
dans  d'autres  localités. 

Commerce.  Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  les  grains,  le  colon  en  rame,  l'indigo,  l'o- 
pium et  les  produits  des  manufactures;  ceux  d'im- 
portation sont  le  sucre ,  la  soie  écrue ,  la  laine  ,  la 
cochenille,  des  noix  de  coco,  du  poivre,  de  l'or  et  de 
l'argent  en  barre  Les  villes  de  commerce  les  plus 
importantes  sont  Surate  et  Cambaye. 

GOUDRON.  Le  goudron  est  une  substance  noire, 
épaisse  et  onctueuse  qu'on  extrait  du  pin ,  en  brû- 
lant cet  arbre  avec  une  chaleur  concentrée  el  étouf- 
fée. On  choisit  pour  colle  opération ,  dans  le  voisi- 
nage des  forêts  de  pins,  la  pente  d'une  colline, 
sur  les  flancs  de  laquelle  on  pratique  une  excava- 
tion de  forme  conique.  On  remplit  celte  excava- 
tion par  un  terreau  do  la  morne  forme,  contenant 
des  bûches  de  pin,  et  principalomoul  dos  racines, 
qui  contiennent  une  plus  grande  qunnlilé  de  sucs 
convenables  à  la  formation  du  goudron.  On  cou- 
vre entièrement  en  haut  el  suc  toutes  les  faces, 
avec  des  mottes  de  terre ,  l'excavation  qui  contient 
les  Mches  et  les  racines  destinée»  à  la  fabricatioa 
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(lu  goudron  ;  on  allume  ensuite  ces  matières  rési- 
neuses. La  coml)uslion  a  lieu  lentement  et  sans 
flamme  ,  comme  pour  le  charbon.  Durant  la  com- 
luislion  ,  U'  goudron  coule  dans  une  bassine  en  fer 
tondu  ,  placée  au  fond  de  l'excavation.  In  robinet 
appartenant  à  cette  bassine  fait  saillie  à  l'exté- 
rieur. On  s'en  sert  pour  l'écoulement  du  goudron, 
qu'on  reçoit  successivement  dans  des  tonneaux 
(lesliiiés  a  cet  usage.  Dans  cette  opération  ,  la  té- 
l'ébentliine  ,  mêlée  avec  les  autres  sucs  de  l'arbre, 
I  impose  la  matière  goudronneuse.  Le  bois  est  con- 
'erli  en  charbon. 

On  confectionne  le  goudron  sur  une  grande 
échelle  dans  les  vastes  forêts  du  nord  de  l'Europe , 
et  la  quantité  qu'on  en  fai)rique  est  si  considéra- 
i)le,  que  l'on  en  a  exporté  en  1833  jusqu'à  10,152 
hisls ,  chaque  last  étant  de  2  tonneaux,  ce  qui  fait 
20,204  tonneaux  de  goudron,  qui,  à  l'exception 
seulement  de  1,231  lasts,  étaient  de  la  provenance 
des  forêts  du  nord  de  l'Europe.  Chaque  last  se 
compose  de  12  barils ,  et  chaque  baril  contient  en- 
viron 30  gallons  anglais. 

Le  goudron  du  nord  de  l'Europe  est  fort  supé- 
rieur à  celui  des  Etats-Unis,  et  forme  un  article 
d'exportation  considérable.  Depuis  les  extrémités 
de  la  Bothnie  occidentale  jusqu'aux  extrémités 
septentrionales  de  cet  immense  golfe  de  la  Balti- 
que, il  existe  de  magnifiques  et  vastes  forêts  qui 
servent  à  fabriquer  le  goudron,  une  des  princi- 
pales occupations  des  ha!)ilans  sur  toute  cette 
étendue.  Des  10,750  lasts  de  goudron  qui ,  suivant 
Mac-Culloch ,  furent  importés  dans  la  Grande- 
Bretagne  en  1831 ,  7,570  furent  expédiés  de  la 
Russie,  1,080  de  la  Suède  et  1,245  des  Etals-Unis. 
Le  last  contient  12  barils  de  goudron  ,  et  chaque 
baril  31  gallons  ly^.  Le  goudron  de  la  provenance 
d'Europe  ne  peut  être  introduit  pour  la  consom- 
mation de  la  Grande-Bretagne  que  par  des  bàti- 
mens  anglais,  ou  par  ceux  du  pays  dont  le  gou- 
dron est  le  produit,  sous  peine  de  confiscation  et 
de  100  liv.  st.  d'amende  envers  le  capitaine  du 
bâtiment. 

Les  arbres  tombant  de  vétusté,  ceux  qui  sont 
arrachés  ou  abattus  par  le  vent,  les  débris  prove- 
nant des  équarrissages  ou  autres  travaux ,  les  ra- 
cines ,  etc. ,  fournissent  une  grande  quanlité  de 
goudron.  Le  goudron  est  d'autant  meilleur  que  les 
arbres  qui  le  fournissent  sont  plus  résineux,  qu'on 
a  plus  de  soin  à  rejeter  les  écorces  et  les  jeunes 
branclies,  et  qu'on  prend  plus  de  moyens  pour 
s'opposer  à  la  combustion  et  à  la  volatilisation  de 
la  résine.  Lorsqu'on  portera  dans  la  préparation 
du  goudron  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées ,  la  qualité  du  goudron  français  pourra  le 
disputer  à  celui  du  Nord.  Celui  de  la  partie  des 
Landes  appelée  le  Maransin,  qui  est  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  gaze ,  est  de  première 
qualité.  On  en  récollait  dans  les  Landes  environ 
1,200  tonnes  par  an ,  malgré  que  la  majeure  partie 
des  forêts  de  pins  ne  fût  pas  exploitée. 

Les  goudrons  français ,  quoique  inférieurs  peut- 
être  à  plusieurs  égards  à  ceux  du  Nord  et  de  l'A- 
mérique, ont  aussi  leur  avantage,  en  ce  qu'ils  coû- 
tent moitié  moins.  Le  goudron  vendu  au  marché 
de  Dax  ,  département  des  Landes,  ne  revient  qu'à 
6  fr.  25  c.;  en  y  ajoutant  4  fr.  75  c.  par  quintal 
pour  frais  de  transport  jusqu'à  Bordeaux,  Koche- 
forl  ou  Nantes,  cela  ne  fait  ensemble  que  11  fr.  le 
quintal;  tandis  que  le  baril  de  goudron  du  Nord 
revient  dans  nos  ports  à  environ  60  fr.  ;  et  comme 
il  ne  pèse  que  280  livres,  cela  fait  à  peu  de  chose 

^  tm  21  fFt  40  e.  lo  quiuui  ;  dilTércacu  eu  fi^vcur 
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du  goudron  français,  10  fr.  40  c.;  ce  qui  devrait 

engager  le  gouvernement  à  encourager  les  pro- 
priétaires des  immenses  solitudes  qui  séparent 
Bordeaux  de  Baronne  à  faire  du  goudron  pour  la 
marine  et  difTérens  arts  et  métiers.  Malgré  ces 
avantages,  il  ne  s'y  fabrique  que  peu  de  goudron. 

Le  commerce  tire  de  la  Norwège,  de  la  Suède 
et  de  la  Russie,  presque  tout  celui  que  l'on  emploie 
dans  la  marine.  C'est  même  l'une  des  principales 
branches  du  commerce  de  France  avec  le  Nord  et 
la  Baltique ,  et  jusqu'à  ce  jour  on  ne  voit  point 
qu'il  ait  beaucoup  diminué  par  l'exploitation  des 
goudrons  nationaux. 

Le  goudron  est  d'un  grand  usage  pour  goudron- 
ner les  agrès  ,  les  câbles  et  généralement  tous  les 
cordages  des  manœuvres  courantes  des  vaisseaux, 
ainsi  que  l'extérieur  des  parois  des  bàtimens , 
ayant  la  propriété  de  les  conserver  et  de  les  pré- 
server contre  l'action  corrosive  de  l'eau  de  mer  ; 
c'est  ce  qui  en  augmente  considérablement  l'em- 
ploi. 

Le  goudron  de  houille  ,  et  son  emploi  pour 
obtenir  le  gaz  hydrogène  carboné,  est  obtenu 
par  un  procédé  fort  ingénieux  que  l'on  doit  à 
MM.  Verre  et  Crone  ,  de  Strafford.  On  prend  du 
goudron  obtenu  de  la  distillation  de  la  houille,  ou 
tout  autre  goudron  ,  ainsi  que  nous  nous  en  som- 
mes assurés.  On  le  fait  chauffer,  et  lorsqu'il  est 
chaud,  on  le  laisse  tomber  goutte  à  goutte  sur 
l'une  des  parois  d'un  cylindre  de  fonte  "qu'on  a  eu 
le  soin  de  chauffer  ;  le  goudron  placé  dans  ces  cir- 
constances se  décompose;  il  en  résulte  du  gaz  hy- 
drogène carboné  ,  chargé  de  matières  étrangères: 
on  le  purifie  en  faisant  rencontrer  ce  gaz  avec  un 
jet  de  vapeur  d'eau  qui  débarrasse  le  gaz  de  subs- 
tances hétérogènes  qui  en  alléraienl  la  pureté. 
Les  auteurs ,  lors  de  leurs  expériences,  ont  obtenu 
de  quatre  litres  de  goudron  70  pieds  cubes  de  gaz, 
qui  reviennent  à  un  prix  très-peu  élevé ,  puisque 
ces  quatre  litres  de  goudron  ne  valent  que  10  c. 
Les  70  pieds  cubes  de  gaz,  ainsi  obtenus,  peuvent 
alimenter  une  lampe  pendant  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures. 

Importation.  L'importation  du  goudron  et  brai 
gras  en  France  ,  d'après  le  registre  de  la  douane , 
s'élevait  en  1836  à  2,767,372  kil. ,  d'une  valeur  of- 
ficielle de  221,386 fr.,  dont  la  plus  grande  partie, 
840.774  kil  de  Russie .  800,291  de  Suède,  594,222 
du  Danemarck,  125,833  de  la  Belgique,  4'(,539 
des  villes  anséatiq. ,  134,000  d'Angleterre ,  51,226 
de  la  Toscane ,  11,050  d'Alger,  115,953  des  Etats- 
Unis. 

Exportation.  L'exportation  n'a  pas  été  aussi 
considérable;  elle  s'est  élevée  à  1,176,484  kilog. , 
d'une  valeur  officielle  de  94,118  fr. ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  exportée,  208,396  kil.  en  Es- 
pagne ,  214,779  en  Toscane,  104,279  dans  les 
Deux-Siciles,  et  d'autres  quantités  moins  considé- 
rables aux  colonies,  dans  l'Amérique  du  Sud ,  au 
Sénégal,  à  Cayenne,  et  aux  Iles  Saint-Pierre  et 
Miquelon. 

GRACE  (jours  dk).  Voyez  Usances. 

GRAIN,  terme  qui  a  plusieurs  significations. 
Nous  ne  ferons  mention  que  de  celle  qui  est  rela- 
tive au  titre  des  mélaux  et  au  poids.  Sous  le  pre- 
mier rapport .  grain  désigne  la  vingt-quatrième 
partie  d'un  denier  rie  fin  pour  estimer  le  titre  de 
l'argent;  ainsi,  on  dit  que  les  piastres  sévillanes 
sont  au  litre  de  10  deniers  et  21  grains.  Yoy 
Titre. 

gou$  le  secontl  rapport,  le  mot  grain  signifie  la' 
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4,608  partie  d'un  marc.  Dans  ce  sens,  on  dit  qu'un 
grain  ,  poids  de  marc ,  vaut  5  milligrammes ,  plus 
8  centièmes  de  milligrammes.  Voy.  Marc. 

Grain  de  fin.  Le  grain  de  fin  et  le  grain  du 
poids  sont  deux  clioses  bien  différentes  dans  l'an- 
cienne manière  d'évaluer  le  litre  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent. Voy.  TiTRH. 

Lorsqu'il  est  question  de  l'or,  le  grain  de  fin  est 
la  trente-deuxième  partie  du  karat.  Le  grain  de  lin 
d'or,  considéré  relativement  au  marc,  que  l'on 
suppose  divisé  en  24  karats,  équivaut  à  (i  grains 
de  poids.  Quant  à  l'argent,  le  grain  de  fin  est  la 
vingt-quatrième  partie  du  denier.  Le  grain  de  fin 
de  l'argent,  considéré  relativement  au  marc,  que 
l'on  suppose  divisé  en  12  deniers,  équivaut  à 
16  grains  de  poids. 

Grain.  Le  grain  est  une  subdivision  de  la  mon- 
naie dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  ainsi  qu'à 
Malle.  A  Naples,  les  comptes  se  tiennent  en  ducats 
de  100  grains.  A  Malle,  la  pezza  se  divise  en  600 
grains  ou  en  30  taris  de  20  grani  ou  grains  chaque. 

GRALN  DE  GÉROFLE ,  fruit  desséché  d'une 
espèce  de  myrthe  à  feuille  de  laurier,  et  auquel  on 
a  donné  ce  nom  à  cause  de  son  odeur  de  gérolle. 
Voy.  Poivre  du  la  Jamaique. 

GRAIN  DE  TILLl  {croton  tiglium).  C'est  une 
sorte  de  recin  plus  petit  que  le  recin  ordinaire ,  ou 
pignon  d'Inde.  Ce  fruit  a  une  tjualilé  pulpeuse , 
émulsive;  il  est  d'une  teinte  blanchâtre,  d'une 
forme  un  peu  longue,  ayant  une  coque  lisse.  C'est 
un  violent  nurgatif.  Il  est  le  produit  d'un  arbre 
qui  croit  dans  les  îles  Moluques  ainsi  que  dans 
l'Inde  ;  ses  branches  forment  ce  que  l'on  nomme  le 
bois  cathartique  ou  purptif ,  autrement  le  bois 
des  Moluques.  Ces  grains  sont  employés  dans 
l'hydropisie,  la  paralysie,  la  léthargie,  à  la  dose 
de  6  à  12  grains ,  incorporés  dans  une  conserve  ou 
mêlés  avec  du  sucre  et  d'autres  poudres. 

GRAIN  DE  ZELIM,  fruit  d'une  planlequi  pro- 
duit une  espèce  de  poivre-long  appelé  poivre 
d'Ethiopie. 

GRAINES.  Les  graines  sont  en  général  les  se- 
mences de  plusieurs  végétaux  qui  croissent  en  dif- 
férens  pays  où  le  climat,  suivant  leurs  espèces,  est 
favorable  à  leur  végétation.  Comme  ces  graines 
sont  employées  à  plusieurs  usages ,  suivant  leur 
nature,  on  peut  diviser  les  graines  en  4  grandes 
classes ,  suivant  les  usages  auxquels  elles  sont 
principalement  destinées;  ainsi  nous  diviserons 
les  graines  :  1"  en  graines  propres  à  la  teinture; 
2"  en  graines  oléagineuses;  3"  en  graines  fourra- 
gères; 4"  en  graines  aromatiques  ou  médicinales. 

1°  Graines  propres  à  la  teinture. 

Graine  jaune.  Raie  de  plusieurs  arbrisseaux  de 
la  famille  des  rhamnées ,  tels  que  le  rhcnnmis 
infectorius  ,  le  rliamnus  ayni/yilalirius ,  le  rham- 
nus  olfioides,  le  rliamnus  sexntilis,  qui  tous  sont 
compris  sous  la  dénomination  générale  de  ner- 
prun des  teinturiers ,  et  croissent  dans  les  dépar- 
teraens  méridionaux  de  la  France,  aux  esvirons 
d'Avignon,  en  Perse,  dans  les  provinces  euro- 
péennes de  la  Turquie,  et  en  Espagne.  Ou  classe 
les  graines  jaunes  suivant  le  nom  des  lieux  qui  les 
produisent. 

Les  graines  jaunes  varient  entre  elles  de  gros- 
seur et  de  couleur.  En  général,  elles  sont  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  poivre,  et  souvent  plus  pe- 
tites, d'un  vert  jaunâtre  ou  noirâtre,  unies,  ridées 
ou  sillonnées  k  leur  ^urfi^ce ,  coQtcpaat  deu;x,  com- 
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munémenl  trois,  et  quelquefois  quatre  semences 
aplaties  d'un  côté  et  convexes  de  l'autre.  Elles  ont 
une  saveur  amère,  désagréable,  et  une  forte  odeur 
nauséabonde. 

Graine  d'Avignon.  Cette  graine  est  fournie  par 
le  rliamnus  infectorius ,  qui  croît  dans  les  envi- 
rons d'Avignon  et  aussi  dans  quelques  endroits  du 
Dauphiné,  en  Albanie  et  en  Thessalie.  Les  baies 
sont  inégales ,  marquées  de  trois  sillons ,  d'un  vert 
jaunâtre  et  d'un  vert  foncé.  On  les  trouve,  dans  les 
balles,  mêlées  de  grains  noirs  avortés  qui  ne  don- 
nent point  de  couleur,  et  d'une  assez  grande  quan- 
tité de  bûchettes  :  on  les  expédie  en  balles  de  120 
kilogrammes. 

Graine  d'Espagne.  Elle  est  le  produit  du  rham- 
nus  sexatilis,  qui  croît  dans  les  sols  pierreux  du 
midi  de  la  France,  et  particulièrement  en  Espa- 
gne. Elle  ressemble  assez  à  la  graine  d'Avignon  , 
mais  elle  contient  une  moindre  quantité  de  grains 
à  trois  sillons.  Sa  nuance  est  un  vert  moins  foncé 
que  la  précédente ,  et  tirant  même  sur  le  jaunâtre. 

On  l'expédie  en  futailles  et  balles  de  différentes 
grosseurs  et  de  divers  poids. 

Graine  de  More'e.  Cette  graine  est  d'une  belle 
grosseur  et  parait  même  être  la  plus  grosse  des 
graines  jaunes.  Elle  est  à  deux  sillons,  assez  égale, 
d'une  couleur  jaune  pâle  ou  blanc.  Les  balles  con- 
tiennent des  bûchettes  et  impuretés. 

Graine  de  Valachic ,  de  Bessarabie,  d'Andri- 
nople  ou  du  Levant.  Les  graines  jaunes  de  ces 
difTérens  pays  sont  presque  de  même  nature,  et 
fournissent  le  même  produit.  Elles  se  ressemblent 
beaucoup.  Celle  de  Valachie  est  néanmoins  la 
plus  grosse,  la  plus  ronde  et  la  plus  pleine.  Sa 
couleur  est  un  vert  gris;  elle  n'est  que  rarement 
accompagnée  de  son  pédoncule  ;  elle  se  trouve 
mêlée  avec  quelques  grains  noirâtres.  Celle  de 
Bessarabie  est  plus  régulière  ;  elle  contient  peu  de 
graines  noires.  On  la  préfère  tant  pour  sa  richesse 
que  pour  la  beauté  de  sa  partie  colorante.  Elle  est 
d'un  vert  pâle.  Celle  du  Levant  ou  d'Andrinople 
est  à  peu  près  du  même  vert,  et  contient  des  grains 
noirs. 

Ces  graines  servent  aux  mêmes  usages  que  les 
autres,  mais  elles  sont  plus  spécialement  réservées 
pour  la  composition  des  laques  et  du  stil  de  grain , 
pour  l'impression  sur  indienne  et  pour  la  fabrica- 
tion des  papiers  de  tenture.  On  les  expédie  en 
balles  de  crias  recouvertes  d'une  toile  du  poids  de 
120  kil. 

Graine  d'e'carlate.  Espèce  de  galle-insecte  que 
l'on  récolle  sur  une  sorte  de  chêne  vert.  Son  nom 
lui  vient  de  sa  couleur  et  de  son  usage  pour  la 
teinture  écarlate.  Voy.  Kermès. 

2°  Graines  oléagineuses. 

Ces  graines  sont  celles  de  colza ,  de  rabette  ,  de 
lin ,  de  chenevis  et  de  pavots ,  dont  on  extrait  les 
huiles  qui  portent  leurs  noms,  à  l'exception  des 
graines  de  pavot,  dout  l'huile  porte  le  nom  d'œil- 
lelte. 

Graine  de  colza.  Le  colza,  chou  des  champs 
{brassica  campcstris) ,  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  crucifères,  qui  croît  spontanément  dans 
une  graudo  partie  de  l'Europe ,  et  forme  l'objet  de 
cultures  considérables  dans  plusieurs  départemens 
de  l'est,  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  France,  et  d'au- 
tres pays  de  l'Europe. 

La  graine  de  celle  espèce  de  chou  doit  présen- 
ter un  grand  rond,  petit ,  noir  et  dur.  Ecrasée  sur 
l'ongle  ,  elle  doit  offrir  une  chair  d'un  jaune  serin , 
qui  graisse  fortement  ;  la  peau  doit  être  noire  e^ 


mince.  Les  grains  qui  sont  [îros  annoncent  une 
culture  dans  un  terrain  trop  fumé  ;  ceux  qui  ont 
un  reflet  de  rouge  indiquent  une  récolle  faite  pré- 
maturément. Les  meilleures  graines  de  colza  cul- 
tivées en  France  proviennent  des  environs  de  Cam- 
brai, Saint-Quenlin,  Péronne,  Douai,  Arras,elc. 
Celles  des  environs  de  Lille  sont  les  plus  belles  en 
apparence  et  les  moins  riches  en  huile;  elles  sont 
grosses  et  ont  l'œil  rouge. 

On  dislingue,  dans  le  commerce,  les  colzas  en 
colza  d'hiver  et  colza  de  mars. 

Les  colzas  d'hiver  se  sèment  en  juillet,  se  repi- 
quent en  octobre  ou  pendant  la  première  quin- 
zaine de  novembre,  et  se  récoltent  en  juillet  sui- 
vant. Les  colzas  de  mars  se  sèment  en  ce  mois,  à 
la  volée ,  ne  se  repiquent  point ,  et  se  récoltent  en 
juillet  ou  en  août;  celte  espèce  est  moins  produc- 
tive que  la  précédente. 

On  lire  du  colza  une  huile  grasse  que  l'on  em- 
ploie pour  l'éclairage  et  les  besoins  des  arts. 

Graine  de  Un.  Semence  du  linum  usitati  si- 
mum,  plante  de  la  famille  des  linacécs,  cultivée 
dans  nos  départemens  du  nord  et  de  l'ouest,  dans 
plusieurs  étals  étrangers,  et  particulièrement  en 
Russie. 

La  graine  de  lin  est  petite,  aplatie,  jaunâtre, 
luisante ,  et  contient ,  sous  une  enveloppe  coriace 
et  très-mucilagineuse ,  une  amande  huileuse. 

Les  graines  de  lin  que  nous  récollons  dans  nos 
déparlemens  ne  valent  point,  ni  pour  les  semailles, 
ni  pour  l'huile  ,  celles  qui  nous  viennent  du  nord. 
On  attribue  celte  infériorité  à  la  récolle  prématu- 
rée que  nous  faisons  de  nos  lins.  Cette  récolle, 
faite  avant  la  maturité  de  la  graine ,  la  dénature  , 
mais  rend  la  tige  du  végétal  plus  fine. 

La  graine  de  lin  sert  dans  la  médecine ,  et  four- 
nit une  huile  employée  dans  les  arts. 

Graine  d'œillette.  Ce  qu'on  nomme ,  dans  le 
commerce,  graine  d'œillette ,  est  la  graine  du  pa- 
paver  somniferum,  et  de  la  famille  des  papavé- 
racées,  plante  cultivée  dans  les  déparlemens  du 
Nord,  du  Pas-de-èalais,  de  l'Aisne,  de  la  Somme, 
du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  ,  deU  Meurthe,  de 
la  Meuse,  et  dans  quelques  autres. 

La  graine  d'œillette  de  bonne  qualité  est  formée 
d'un  assemblage  de  semences  petites ,  noires  et 
dures ,  qui  doivent  s'écraser  facilement  sous  les 
doigts ,  en  présentant  une  chair  onctueuse  au  tou- 
cher et  très-peu  colorée.  Le  goût  et  l'odeur  doivent 
être  francs ,  et  la  graine  doit  être  très-sèche  et  peu 
poudreuse. 

On  tire  de  la  graine  d'œillette  une  huile  bonne 
à  manger,  et  à  employer  dans  la  fabrication  des 
savons  durs. 

3"  Graines  fourragères. 

Graine  de  sainfoin.  La  graine  de  sainfoin  est 
légère,  et  se  compose  d'une  enveloppe  jaune-ver- 
dàlre ,  légèrement  aplatie,  arrondie  comme  un 
cercle,  coupée  suivant  son  diamètre. 

Cette  graine  arrive  en  sacs  de  tout  poids,  et  se 
vend  au  setier,  comme  les  céréales. 

Graine  de  trèfle.  Celte  graine  est  cultivée  dans 
toutes  les  provinces  de  France,  comme  la  précé- 
dente, pour  servir  de  fourrage.  Elle  est  fort  menue, 
un  peu  alongée,  douce  au  loucher,  d'une  couleur 
jaune-verdâlre,  brune-rougeàtre,  et  quelquefois 
noire  et  luisante. 

Cette  graine  sert  à  ensemencer  les  champs  qu'on 
veut  transformer  en  prairies  artificielles. 

Ell<;  se  vend  en  futailles  ou  en  balles  de  double 
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toile,  de  lOt  kil.  Le  premier  emballage  se  pèse 
avec  la  graine. 

Graine  de  luzerne.  Celle  graine  esl  unie ,  douce 
au  toucher,  un  peu  réniforme ,  dune  couleur  jaune 
de  paille  dans  toutes  les  semences  qui  la  compo- 
sent. Sa  saveur  esl  semblable  à  celle  du  trèfle;  elle 
est  même  un  peu  plus  prononcée. 

La  graine  de  luzerne  s'emploie  aux  mêmes  usa- 
ges que  celle  du  trèfle ,  et  se  vend  aussi  en  balles 
de  double  toile ,  contenant  100  liil. 

4"  Graines  aromatiques  ou  me'dicaîes. 

Graine  de  cannelle.  Fruit  desséché  du  canne- 
licr  (laurus  cassia).  La  graine  de  cannelle,  telle 
que  le  commerce  la  livre,  est  formée  d'un  calice 
plus  ou  moins  vert,  très-rugueux  à  l'extérieur, 
brun  ,  épais ,  compacte ,  et  s'amincissaul  peu  à  peu 
en  pointe  jusqu'au  pédoncule  qui  le  termine.  Au 
centre  se  trouve  un  fruit  globuleux,  brun  et  ru- 
gueux en  dessous,  rougeàlre  et  lisse  en  dessus. 

Graine  de  ricinoïde.  C'est  une  graine  de  la  gros- 
seur d'une  petite  fève,  convexe  d'un  côlé,  aplatie 
de  l'autre,  cachant,  sous  une  peau  exlrêmement 
mince,  une  amande  blanche  ,  oléagineuse,  d'une 
saveur  douceâtre,  acre,  qui  cause  des  nausées. 

L'arjire  qui  donne  celte  graine  ou  celte  espèce 
de  fruil ,  est  une  sorte  de  palmier  appelé  palma- 
christi.  On  nous  apporte  celle  graine  de  la  Bar- 
barie et  de  la  Guiane.  C'est  un  violent  purgatif. 

On  tire  du  ricinoïde  une  huile  par  expression  , 
qui  est  nervale,  vermifuge,  et  propre  pour  les 
maladies  cutanées. 

Graine  de  Perse.  Elle  provient  d'une  ou  de  deux 
espèces  voisines  du  rhamnus  infectorius .  qui 
croissent  également  dans  le  Levant  et  l'Afrique 
septentrionale.  Ce  qui  la  caractérise,  c'est  d'être 
composée  de  quatre  lobes. 

Graine  de  Perse  grosse.  Cette  première  sorte  , 
très-riche  en  teinture  d'une  grande  beauté  ,  esl  en 
grains  de  la  grosseur  d'un  gros  pois,  arrondis  , 
ridés ,  d'un  vert  pâle,  assez  égaux  entre  eux ,  ac- 
compagnés et  quelquefois  privés  de  leur  pédon- 
cule. 

Graine  de  Perse  moyenne.  Elle  a  les  grains 
plus  petits,  un  peu  moins  ridés  quelesprécédcns, 
moins  égaux  entre  eux,  et  plus  généralement  ac- 
compagnés de  leur  pédoncule. 

Graine  de  Perse  petite.  C'est  un  mélange  de 
grains  plus  petits  encore  et  irréguliers  entre  eux. 

GRAINS.  On  appelle  ainsi  les  substances  végé- 
tales et  farineuses  qu'on  réduit  en  farines  pour 
servir  d'alimens.  On  appelle  aussi  graines  céréales 
toutes  celles  qui  sonl  de  la  classe  des  grains  aux- 
quels on  donne  encore  le  nom  de  blé  ,  tels  que  le 
froment,  le  seigle ,  l'orge ,  l'avoine. 

Dans  tous  les  siècles,  le  commerce  des  grains  a 
formé  un  objet  de  la  sollicitude  des  gouvernemens 
à  l'égard  de  la  subsistance  des  peuples.  Rome,  qui, 
au  beau  jour  de  sa  gloire  ,  renfermail  une  popula- 
tion immense,  après  avoir  soumis  l'Egypte,  tirait 
de  ce  pays  le  blé  nécessaire  à  une  partie  de  sa 
consommation.  La  Sicile,  qui  était  alors  comme 
elle  l'est  encore  aujourd'hui ,  une  des  contrées  les 
plus  fertiles,  fournissait  également  aux  Romains 
une  quantité  considérable  de  grains.  Depuis  long- 
tems  ,  Danlzig,  dans  la  Baltique ,  et  Odessa ,  dans 
la  mer  Noire,  les  oui  remplacées  dans  l'approvision- 
nement de  grains  dont  plusieurs  états  de  l'Europe 
peuvent  quelquefois  avoir  besoin. 

La  Hollande  a  toujours  été  un  des  grands  en- 
trepôts du  comioeree  des  grains  entre  le  nord  et  le 
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midi  de  l'Europe.  La  situation  géographique  qui 
la  met  à  porléf  de  ses  étals,  joint  aux  avantages 
de  sa  navi£;alion ,  tant  intérieure  qu'extérieure  ,  la 
plus  économique  qui  soit  au  monde,  favorisaient 
le  transport  ainsi  que  le  commerce  des  î^rains,  et 
ont  rendu  les  Hollandais  ,  qui  possédaient  de 
grands  capitaux,  les  intermédiaires  presque  io- 
dispensables  du  commerce  des  grains. 

Quant  à  l'Angleterre  ,  occupée  à  d'autres  bran- 
ches de  commerce  d'une  plus  haute  importance 
pour  ses  manufactures ,  elle  ne  s'est  livrée  au 
commerce  des  grains  moins  par  spéculation  que 
pour  fournir  à  sa  propre  consommation  ,  et  ces 
grains,  elle  les  tire  de  préférence  de  ses  colonies 
du  nord  de  l'Amérique  ,  qui  en  cultivent  une 
grande  quantité.  D'ailleurs,  Londres,  qui  est  le 
centre  de  toutes  les  affaires  comme  de  toutes  les 
richesses ,  en  estle  grand  entrepôt.  L'introduction 
des  grains  étrangers  y  est  réglée  ,  comme  en 
France ,  par  une  loi  dite  des  céréales  (  corn  Imv) , 
dont  les  prix  ,  plus  ou  moins  élevés,  déterminent 
l'admission  ou  la  prohibition. 

La  France  est  aussi  fort  avantageusement  située 
pour  le  commerce  des  grains ,  surtout  pour  les  im- 
portations de  l'étranger.  Elle  possède  plusieurs 
ports  sur  la  Méditerranée,  qui  la  mettent  à  même 
de  recevoir  des  blés,  non-seulement  de  l'Adria- 
tique et  de  la  Barbarie,  mais  aussi  de  la  mer  Noire 
et  de  la  Sicile  ;  et  Marseille  en  est  le  grand  entre- 
pôt, tandis  que  les  ports  que  la  France  a  conservés 
sur  le  littoral  de  l'Océan  la  mettent  à  même  de 
recevoir ,  par  la  voie  de  Danlzig  ,  les  blés  de  l'in- 
térieur des  anciennes  provinces  de  la  Pologne 
qui,  pendant  le  siècle  dernier,  étaient  considérées 
comme  le  grenier  de  l'Europe. 

Mais  cette  heureuse  situation  ne  serait  que  d'un 
faible  avantage  pour  la  France,  si  le  commerçant, 
au  lieu  d'être  encouragé,  redoute  les  chances  aux- 

S[uelles  il  faudrait  qu'il  s'exposât  par  l'effet  de 
eijrs  lois  restrictives  ou  prohibitives  qui  pour- 
raient faire  avorter  sa  spéculation. 

Comment  les  spéculateurs ,  quelque  entrepre- 
pans  et  audacieux  qu'ils  soient ,  pourraient-ils 
songer  à  approvisionner  la  France  de  blés  étran- 
gers ,  en  présence  d'une  loi  des  céréales  combinée 
de  manière  à  en  admettre  l'importation  ou  à  les 
frapper  d'une  prohibition  ,  suivant  les  prix  plus  ou 
moins  élevés  des  grains  indigènes ,  en  sorte  que  le 
spéculateur  pourrait  trouver  nos  ports  fermés, 
"p^rce  qu'il  manquera  quelques  centimes  au  taux 
des  céréales  pour  que  le  prix  atteigne  le  prix  fixé 
par  le  tarif  de  la  loi.  Cette  loi ,  renouvelée  dans  la 
dernière  session  de  la  chambre  des  députés,  ne 
peut  donc  profiter  qu'aux  propriétaires  de  biens- 
fonds  ,  en  maintenant  un  prix  toujours  fort  eleve. 
Il  faut  donc  que  la  France  se  suffise  à  elle-même 
pour  son  approvisionnement  de  grains ,  et  les  pro- 
grès de  son  agriculture  lui  donnent  déjà  cet  espoir, 
malgré  l'augmentation  de  sa  population.  Voy. 
Cf-réaf-es. 

La  population  de  la  France  s'élève  actuellement 
à  33  millions  d'habitans,  et  sa  consommation  ,  en 
grains  de  tout  genre ,  est  évaluée  à  99  millions 
d'hectolitres  pour  la  confection  du  pain.  Suppo- 
sons que  tous  les  habitans  mangent  du  pain  de 
froment ,  ce  qui  serait  à  désirer ,  nous  aurons  pour 
la  consommation  75  millions  550  mille  quintaux 
métriques,  qui  feront  le  produit  de  4  millions 
744  mille,  444  (ou  5  millions)  d'hectares  de  bon- 
nes terres;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nos 
récoltes  soient  aussi  abondantes,  et  notre  agricul- 
ture e8l  encore  loin  de  nous  fournir  cette  quantité 


par  hectares.  Nous  approchons  de  la  Vérité  en 
portant  de  11  à  12  millions  d'hiclares  la  surface  du 
sol  qui  doit  être  annuellement  ensemencée  en 
froment  pour  fournir  à  la  consommation  et  aux 
besoins  annuels  de  la  France.  L'étendue  de  nos 
terres  arables  est  de  25  1/2  millions  d'hectares; 
c'est  donc  à  peu  près  la  moitié  qu'il  faudrait  desti- 
ner à  la  culture  du  froment.  Il  est  certain  qu'avec 
l'assolement  triennal,  qui  est  le  plus  généralement 
suivi,  la  quantité  d'hectares  tullivés  en  froment 
est  tout  au  plus  égale  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  de- 
vrait être  ;  d'où  nous  devons  conclure  que  les 
autres  céréales  ou  végétaux  farineux  entrent  pres- 
que pour  la  moitié. 

On  doitcomprendre  combien  l'importation,  plus 
ou  moins  considérable  des  grains,  doit  influer  sur 
l'agriculture  par  une  concurrence  des  grains  de 
l'étranger,  contre  laquelle  les  produits  indigènes 
ne  peuvent  pas  toujours  lutter  avec  avantage. 
C'était  dans  le  but  de  favoriser  la  culture  des 
grains  ou  céréales  en  France,  que  la  loi  de  1832, 
qui  en  limite  l'importation,  avait  été  rendue  et  re- 
nouvelée en  1835;  mais,  en  comparant  les  chiffres 
des  importations  et  des  exportations  des  céréales 
d'après  les  tableaux  mensuels  publiés  par  le  gou- 
vernement, il  paraît  que  cette  loi  n'a  pas  produit 
tout  l'effet  qu'on  en  attendait,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  chiffres  suivans  du  total  des  importa- 
tions et  des  exportations  des  grains  en  1836,  sui- 
vanllétat  publié  parle  gouvernement. 

Total  des  importations  des  grains  en  France  en 
1836.   .  .  , 165,341  q.  m. 

Total    des    exportations    des 
grains  de  France  en  1836 55,616 

Différence .  .  .     109,725  q.  m. 

Ce  qui  peut  expliquer  pourquoi,  depuis  1832, 
l'hectolitre  du  grain  n'a  pas  approché  de  la  fixa- 
tion de  l'impôt  foncier;  et  c'est  une  des  causes  de 
la  détresse  de  l'agriculture ,  attendu  que  le  bas 
prix  de  ses  produits  et  l'élévation  de  l'impôt  lais- 
sent bien  peu  d'espoir  de  profit  aux  cultivateurs, 
ainsi  qu'aux  propriétaires.  D'après  la  loi  que  nous 
avons  citée,  les  importations  du  blé  sont  permises, 
moyennant  1  fr.  par  hectolitre ,  pour  l'introduction 
par  terre  ou  par  vaisseau  français,  et  moyennant 
une  surtaxe  de  1  fr.  25  c.  par  hectolitre  par  les 
vaisseaux  étrangers  ;  mais  cette  surtaxe  cesse 
d'être  perçue  quand  le  prix  du  froment  s'élève  à 
plus  de  28;  26,  24  et  22  francs. 

L'exportation  est  également  libre  moyennant  un 
droit  progressif;  ainsi,  ce  droit  est  de  1  fr. ,  lors- 
que le  prix  des  grains  est  à  26, 24,  22  et  20  fr.  l'hec- 
tolitre ,  et  ce  droit  monte  de  2  fr.  par  chaque  fr.  de 
hausse  au  delà  des  prix  de  26,  24, 22  et  20  fr.  l'hec- 
tolitre dans  chacune  des  1",  2'' ,  3"  et  4'  classes  , 
prix  au  dessus  duquel  le  droit  fixe  de  sortie  est  de 
4  fr.  l'hectolitre ,  tandis  que  ce  droit  n'est  plus  que 
de  2  fr. ,  quand  le  prix  du  blé  n'est  que  de  25 ,  23, 
21  et  19  fr. ,  et  ce  droit  d'exportation  baisse  même 
à  25  cent,  seulement  par  hectolitre ,  lorsque  le  prix 
du  blé  descend  au  dessous  de  ces  chiffres. 

Telle  est  aujourd'hui  la  législation  qui  régit  en 
France  le  commerce  extérieur  des  grains. 

GRAISSE.  C'est  une  substance  grasse  extraite 
des  animaux;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  cl  dans 
l'alcool,  quoiqu'elle  soit  inflammaijle,  ce  qui  est 
le  résultat  de  la  combinaison  intime  de  l'hydro- 
gène, du  carbone  et  de  l'oxygène,  qu'elle  contient 
dans  des  proportions  différentes,  produisant  les 
différences  que  l'on  remarque  entre  elles.  Le  ca- 
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rafcl^re  de  la  graisse  est  d'être  douce  et  grasse  au 
toucher,  et  de  pénélror  dans  le  lissu  des  étoffes. 
Elle  se  dépose  naturellement  dans  plusieurs  en- 
droits du  corps  des  animaux  ,  étant  destinée  à  en- 
tretenir leur  existence,  lorsqu'ils  sont  forcés  de 
jeûner  quelque  tems;  elle  contribue  aussi  à  entre- 
tenir la  fraîcheur  et  la  souplesse  de  la  peau ,  sur- 
tout chez  les  femmes.  La  graisse  des  différentes 
créatures  présente  de  grandes  variétés ,  suivant 
leurs  différentes  espèces,  leur  âge  et  leur  nour- 
riture. 

La  graisse  est  toujours  plus  ferme  l'hiver  que 
l'été.  La  graisse  de  l'homme  est  d'une  consistance 
moyenne  ;  celle  des  quadrupèdes  est ,  sous  ce  rap- 
port ,  égale  à  celle  de  l'homme ,  lorsqu'ils  sont 
herbivores;  mais  lorsqu'ils  sont  carnivores,  leur 
graisse  est  d'une  consistance  fluide.  Les  graisses 
d'une  consistance  moyenne  contiennent  un  prin- 
cipe niuqueux  qui  détermine  la  formation  d'un 
acide  par  sa  combinaison  avec  l'oxigène.  Ces  sor- 
tes de  graisses  ne  peuvent  se  conserver  saines  que 
trois  ou  quatre  mois  au  plus.  Les  graisses  solides, 
quoique  contenant  plus  d'oxigène,  se  rancissent 
moins  promptcment  que  les  dernières,  parce  qu'el- 
les sont  naturellement  dans  un  état  plus  prochain 
de  saturation  avec  ce  gras,  et  que  l'agrégation 
de  leurs  parties  étant  plus  constante  ,  elles  offrent 
moins  de  surfaces  en  contact  avec  l'air  et  son  hu- 
midité. Les  graisses  se  liquéfient  à  une  douce  cha- 
leur, et  reprennent,  par  le  refroidissement  elle 
repos ,  une  consistance  pareille  à  celle  qu'elles 
avaient  auparavant. 

Les  graisses  diffèrent  suivant  les  animaux  qui 
les  fournissent,  et  cette  différence  se  fait  remar- 
quer par  l'odeur,  la  consistance  et  la  fusibilité, 
ainsi  que  par  la  couleur.  11  en  existe  de  blanche , 
comme  celle  de  mouton ,  de  porc ,  de  veau ,  etc.  ; 
de  jaune,  comme  celle  de  bœuf,  de  jaguar ,  de 
plusieurs  oiseaux,  le  beurre,  etc.  L'odeur  est  en 
général  très-faible ,  surtout  dans  la  graisse  de 
porc ,  de  veau  et  de  mouton  ;  mais  elle  est  jaune  et 
d'une  odeur  plus  forte  dans  celle  d'oie,  et  d'une 
odeur  presque  insupportable  dans  celle  du  bouc, 
du  jaguar,  de  l'ours,  etc. 

Les  graisses  sont  d'un  grand  usage  dans  beau- 
coup d'arts  industriels,  ainsi  que  dans  la  compo- 
sition des  onguens,  pommades.  Les  graisses  qui 
ont  été  fondues  et  épurées  jusqu'à  un  certain  de- 
gré, reçoivent  la  dénomination  de  suif,  que  l'on 
distingue  en  suif  de  mouton  et  en  suif  de  bœuf, 
dont  il  se  fait  un  grand  commerce  et  un  emploi 
considérable  pour  la  fabrication  des  chandelles  et 
du  savon. 

Nous  devons  signaler  l'abus  qu'on  a  fait  du 
terme  axonge ,  par  lequel  on  a  désigné  et  dont 
plusieurs  chimistes  se  servent  encore  pour  dési- 
gner en  général  les  graisses  ou  huiles  animales, 
et  qui ,  quoique  emprunté  du  latin ,  est  tout-à-fait 
impropre ,  et  qu'il  convient  d'exclure  de  tout  dic- 
tionnaire. 

Graisse  noire  ou  végétale.  On  donne  ce  nom  à 
une  sorte  d'oing  noir,  tiré  des  mines  d'asphalte, 
et  que  l'on  emploie  avec  un  mélange  de  mauvaises 
graisses  rances,  pour  le  graissage  des  essieux  de 
voilures,  axes,  dentures  et  autres  rouages,  afin 
de  faciliter  leurs  mouvemens.  On  vend  ce  mélange 
en  petits  barils  de  différens  poids ,  et  aussi  en  pots 
de  grès  de  différentes  contenances. 

Graisse  de  pot  ou  verte.  On  appelle  ainsi  les 
graisses  provenant  des  résidus  des  cuisines  et  des 
os  gras  vendus  aux  fondeurs  de  suif,  qui  les  ren- 


dent  propres  à  l'usage  des  savonneries  et  de  I^ 
corroierie. 

Fraude.  On  fraude  les  graisses  et  le  suif  en  y 
mêlant  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  de  la  fa- 
rine de  haricots  blancs ,  et  même  avec  quelque 
argile  blanche  en  différentes  quantités ,  et  qu'il  est 
difficile  de  remarquer  soit  au  toucher,  soit  à  la 
vue,  lorsque  le  mélange  est  bien  fait.  Lorsqu'on 
soupçonne  une  pareille  fraude ,  il  est  facile  de  s'en 
convaincre,  en  faisant  fondre  les  graisses  ou  le 
suif  au  bain- marie,  en  entretenant  la  chaleur 
pendant  une  heure ,  pour  donner  le  tems  aux  corp3 
étrangers  de  tomber  au  fond  du  vase,  et  l'on  dé- 
cantera avec  précaution  la  graisse  pure  qui  sur- 
nagera. 

Graisse  de  poisson.  Elle  provient  surtout  des 
haleines,  et  se  dislingue  en  huile  de  poisson  ou  de 
baleine,  et  en  blanc  de  baleine,  qui  est  le  dépôt 
de  l'huile  spermaceti ,  dont  on  fait  de  très-belles 
bougies  ou  chandelles  qui  portent  celte  dénomi- 
nation. 

Commerce.  Le  commerce  des  graisses  est  très- 
considérable  ,  par  la  grande  consommation  qui 
s'en  fait.  Malgré  la  grande  quantité  qu'en  produit 
la  France ,  on  en  importe  encore  de  l'étranger 
pour  une  grande  valeur,  comme  le  constate  le  ré- 
sumé suivant  : 

Importation.  Il  a  été  importé  en  France ,  sui- 
vant le  registre  de  la  douane,  en  1836,  des  graisses 
de  mouton,  suif  brut  et  saindoux ,  2,501,98i  kil. , 
d'une  valeur  officielle  de  1,376,091  fr. ,  dont  la 
plus  grande  partie,  489,162  kil.  de  Russie,  120,000 
des  villes  anséatiques,  593,826  des  Deux-Siciles, 
541,524  d'Angleterre,  523,847  de  Toscane,  55,623 
de  Sardaigne ,  62,078  du  Brésil ,  15,941  de  Rio  de 
la  Plata  ,  '6,028  de  Grèce  ,  19,857  d'Alger,  etc. 

Exportation.  L'exportation  a  été  bien  moins 
considérable  en  graisse  de  mouton,  suif  brut  et 
saindoux;  elle  ne  s'est  élevée  qu'à  461,317  kilog. , 
d'une  valeur  de  253,724  fr. ,  et  en  graisses  de  che- 
val, d'ours  et  toutes  autres,  à  39,233  kil.,  d'une 
valeur  de  52,965  fr.  ,  et  en  dégras  de  peaux,  à 
22,395  kil. ,  d'une  valeur  de  20,153  fr. ,  destinés 
pour  différens  pays  et  les  colonies. 

GRAMME.  Le  gramme  est  égal  à  un  centimètre 
cube  d'eau  distillée,  et  pèse  18  grains  841  dix- 
millièmes  de  grain  ,  poids  de  marc.  Ses  sous-mul- 
tiples sont  le  décigramme,  qui  pèse  1  grain  3841 
cent  millièmes  de  grain.  Le  centigramme  pesé  0 
grain  1887  cent  millièmes,  ou  environ  10  cin- 
quante-troisièmes de  grain.  Le  milligramme  pèse 
0  grain  18841  millionièmes,  ou  environ  1  cin- 
quante-troisième de  grain. 

Les  multiples  décimaux  sont  le  décagramme , 
égal  à  2  gros  44  grains  41  centièmes  ;  Thecto- 
gramme,  égal  à  3  onces  2  gros  12  grains  1  dixième. 
Le  kilogramme,  c'est  le  poids  d'un  décimètre  d'eau 
distillée  ,  égal  à  2  livres  0  once  5  gros  49  grains. 
Le  myriagramme  vaut  dix  mille  grammes,  et  pèse, 
en  poids  de  marc ,  20  livres  6  onces  63  grains. 

GRAN ,  ville  royale  et  libre  de  la  Hongrie  , 
dans  le  comtat  de  son  nom,  située  sur  la" rive 
droite  du  Danube,  à  l'embouchure  du  Gran  dans 
ce  fleuve.  Populat. ,  t0,720  habitans ,  dont  la  prin- 
ci|)ale  industrie  consiste  dans  l'agriculture ,  les 
vignobles  et  le  commerce  du  vin,  ainsi  que  dans 
la  fabrication  des  draps,  la  pêche  et  le  commerce 
des  produits  du  sol  et  de  l'industrie,  favorisés  par 
la  navigation  du  Danube. 

GRAND-LIVRE  (tenue  des  livres).  Ce  qu'on 
appelle  grand-livre  est,  à  proprement  parler,  l'ex- 
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trait  du  journal.  On  lui  a  donné  le  nom  de  grand- 
ïivre,  parce  que  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  re- 
gistres des  né^ocians  et  commerçans,  afin  que 
chaque  article  qui  doit  y  être  porté  puisse  être 
contenu  dans  une  seule  ligne. 

Avant  de  rapporter  un  article  du  journal  au 
grand-livre ,  on  met  sur  la  marge  de  cet  article  du 
journal,  devant  le  nom  de  l'individu  ou  de  l'objet 
qui  est  débité,  le  numéro  du  folio  du  grand-livre 
sur  lequel  le  compte  de  ce  débiteur  est  ouvert.  On 
tire  ensuite  un  petit  trait  de  plume  sous  ce  nu- 
méro, et  l'on  place  au  dessous  celui  du  folio  sur 
lequel  celui  du  créancier  est  ouvert;  d'où  résulte 
celte  règle  générale  :  lorsqu'on  porte  une  somme 
au  débit  d'un  compte  au  grand-livre,  il  faut  por- 
ter la  même  somme  au  crédit  d'un  autre.  Pour 
rapporter  chaque  article  du  journal  au  grand- 
livre  ,  il  faut  donc  porter  au  débit  de  chacun  des 
comptes  qu'on  y  a  ouvert,  la  somme  dont  chacun 
d'eux  y  est  débité  dans  l'article  du  journal  que 
l'on  rapporte,  et  à  leur  crédit  toutes  celles  dont 
chacun  d'eux  y  est  crédité.  Voy.  Comptes  cou- 
bans.  Crédit,  Débit,  etc. 

GRANDE-BRETAGNE.  Voy.  Angleterre. 

GRANIT ,  roche  feldspathique  qui  a  reçu  le 
nom  de  granit,  parce  qu'elle  semble  contenir  des 
grains  agglutinés  comme  ceux  du  grès.  Le  granit 
forme  la  base  de  la  plupart  des  montagnes  les  plus 
élevées  du  globe,  telles  que  les  Cordillièrcs ,  les 
Pyrénées,  les  Alpes.  Ce  sont  des  pierres  compo- 
sées ,  très-dures  et  compactes;  on  en  distingue  de 
plusieurs  espèces,  soit  à  raison  de  leur  nature, 
soit  à  raison  de  leur  couleur  ou  provenance.  Le 
granit,  à  cause  de  l'agglutination  de  ses  molé- 
cules ,  qui  en  forment  des  masses  plus  ou  moins 
volumineuses,  est  très-difficile  à  tailler  et  à  polir. 
Cependant  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains 
en  ont  fait  des  obélisques  chargés  d'hiéroglyphes, 
des  colonnes ,  des  statues  et  des  vases. 

On  distingue  1°  le  granit  à  trois  substances, 
composé  de  feldspath ,  de  quartz  et  de  mica;  2"  le 
granit  à  quatre  substances ,  formé  des  trois  précé- 
dentes et  de  tourmaline  ;  3'  le  granit  de  Carinthie, 
roche  bleue ,  composé  de  feldspath ,  de  quartz ,  de 
talc  nacré  :  celui-ci  se  trouve  en  Slyrie  ;  i"  le  gra- 
nit éttyplien  ,  roche  rougeàtre ,  composé  de  quartz 
transparent  et  de  mica  noir  ;  5"  le  granit  globuleux 
de  Corse,  désigné  par  M.  Hauy  sous  le  nom  de 
roche  quarlzeuse,  globuleuse,  stratiforme,  avec 
actinote;  6°  le  granit  graphique,  roche  de  feld- 
spath ,  mélangé  de  quartz  gris  :  on  en  trouve  en 
Sibérie,  en  Ecosse  et  en  France  ;  T  le  granit  noir, 
nommé  par  M.  Hauy  roche  amphibolique;  8°  le 
granit  recomposé,  ou  grès  des  houillères  :  il  se 
trouve  entre  les  couches  du  charbon  de  terre;  il 
est  moins  dur  que  les  granits  de  première  for- 
mation. 

Il  y  a  en  France  d'assez  beau  granit  ;  il  y  a  non 
loin  de  Fréjus,  dans  le  département  du  Var,  des 
carrières  de  beaux  granits  qui  ont  été  exploitées 

gar  les  Romains.  Le  granit  appelé  laher ,  près  de 
rest ,  d'une  couleur  grisâtre ,  a  été  employé  à  la 
construction  du  piédestal  de  l'obélisque  de  Luxor. 
Le  granit  des  Vosges,  dont  on  a  fait  les  dalles  du 
Panthéon ,  est  d'une  assez  belle  qualité  ;  mais  l'ex- 
traction et  le  lrans|)orl  en  sont  trop  difficiles  et 
dispendieux.  Néanmoins,  le  granit  de  Cherbourg 
est  celui  qui  est  le  plus  généralement  employé  à 
Paris.  Le  granit  d'AlgainJa ,  arrondissement  de 
Calvi ,  en  Corse ,  est  un  des  plus  beaux  ;  on  s'en 
çsl  servi  pour  former  le  soubassement  de  la  co- 
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lonne  de  la  place  Vendôme.  On  peut  encore  citer 
le  granit  de  Bretagne ,  surtout  celui  de  St-Brieuc , 
qui  est  eu  grande  réputation  ;  plus  de  30  carrières 
sont  exploitées  sur  différens  points  aux  environs 
de  cette  ville;  toutes  donnent  les  produits  les  plus 
beaux,  et  dans  un  rayon  d'une  demi-lieue  ,  il  se- 
rait possible  d'en  ouvrir  plus  de  200,  ce  qui  donne 
l'espoir  que  cette  pierre  peut  devenir  un  jour  une 
immense  industrie  pour  le  pays.  Mais  de  tous  les 
granits,  le  plus  beau  et  le  plus  renommé  est  celui 
de  la  Haute-Egypte,  dont  on  a  construit  plusieurs 
édifices,  et  qui  sert  d'ornemens  à  un  grand  nom- 
bre d'autres.  La  belle  colonne  monolithe  d'Alexan- 
drie a  été  construite  de  ce  granit. 

Le  granit  est  ordinairement  expédié  en  blocs  de 
différentes  dimensions,  ou  en  dalles  et  tablettes 
soit  brutes ,  soit  taillées  et  polies. 

GRANVILLE,  ville  de  France,  en  Normandie» 

département  de  la  Manche  et  port  de  mer,  à  6  1. 

de  Coutances  et  74  de  Paris  Popul. ,  7,000  habit. 

Productions.  Grains,  chanvre,  lia,  bestiaux, 

laine,  bois,  cidre,  etc. 

Industrie.  Pèche ,  armemens  pour  la  pêche  de 
la  morue,  chantiers  de  construction  pour  les  pe- 
tits bàtimens  et  les  barques  de  pêche,  corderie  et 
fabrique  de  toile  à  voiles. 

Commerce.  Le  cabotage  et  la  pêche  forment  les 
deux  principales  branches  de  commerce.  Gran- 
ville  fut  toujours  adonnée  à  la  marine;  dès  le 
commencement  du  xvi'  siècle,  dix  à  douze  ans 
après  la  découverte  d-  l'Amérique,  les  Granvillais 
parcouraient  déjà  les  mers;  le  navigateur  Dickson 
dit  qu'en  1521,  il  vit  plusieurs  de  leurs  navires 
faisant  la  pêche  de  la  morue  au  grand  banc  de 
Terre-Neuve.  Néanmoins,  jusqu'en  17!i6,  le  port 
de  Granville  n'avait  été  qu'un  petit  havre  à  l'em- 
bouchure du  ruisseau  de  la  Bosq  ;  alors  on  fit  un 
nouveau  port ,  au  pied  même  du  rocher  sur  lequel 
la  ville  est  bâtie.  Un  môle  assez  grossier  en  blocs 
de  granit  le  protégea  contre  la  force  des  marées; 
toutefois  sans  pouvoir  préserver  les  navires  des 
avaries  que  les  vents  du  sud  et  de  l'ouest  leur  cau- 
saient à  chaque  tempête. 

La  guerre  maritime  de  1778  donna  un  grand 
essor  au  commerce  de  Granville,  et  la  paix  de 
1783  ne  fit  que  l'augmenter;  ses  relations  s'étendi- 
rent dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  mais  ce  fut 
principalement  vers  les  grandes  pêches  que  se 
porta  son  activité  ;  et  telle  était  l'importance  de  la 
navigation  des  Granvillais  en  1786,  qu'il  y  avait 
500  navires  allant  au  banc  de  Terre-Neuve  à  la 
pêche  de  la  morue;  5  Irois-màts  destinés  aux 
voyages  de  long  cours,  et  32  petits  bàtimens  ""ai- 
sant  le  cabotage ,  sans  compter  une  foule  de  ba- 
teaux pêcheurs  qui  exploitaient  la  3îanche  et  les 
rochers  de  Cancale. 

La  révolution  de  1793 n'épargna  pas  Granville; 
tant  que  dura  la  guerre  ,  son  port  fut  en  quelque 
sorte  bloqué  parles  Anglais,  et  la  marine  n'y  fit 
que  languir.  Enfin  ,  après  un  quart  de  siècle  d'o- 
rages, la  paix  lui  a  rendu  son  importance  d'autre- 
fois. Bientôt  le  commerce  de  Granville  de\  inl  plus 
llorissant  que  jamais,  et  ce  haut  degré  de  prospé- 
rité a  valu  à  son  port  de  grandes  améliorations. 
Un  phare  s'éleva  pour  éclairer  les  navires  pendant 
la  nuit;  une  jetée  en  granit  de  Chansey  remplaça 
l'ancien  môle.  Ce  magnifique  ouvrage,  commencé 
en  1828,  a  été  terminé  en  1836;  il  a  coûté  1  mil- 
lion 105,000  fr. 

Granville  envoie  tous  les  ans  aux  pêches  de  la 
morue  et  de  la  baleine  environ  70  navires ,  jaa« 
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géant  de  900  à  1,000  tonneaux,  montés  par  envi- 
ron 2,600  hommes  d'équipaiie. 

Le  commerre  ornipe  aussi  une  crntaine  de  ba- 
teaux et  environ  700  marins  à  la  pèche  de  la  côte 
et  aux  huîtres  de  C.ancale,  industrie  qui  rapporte 
annuellement  300,000  fr.  On  y  fait  aussi  quelques 
expéditions  i»our  l'Inde  et  les  colonies.  Ainsi  le 
nombre  de  marins  qu'emploie  (iranville  s'élève  à 
3,200 ,  tant  aux  grandes  qu'aux  petites  pêches , 
indépendamment  de  ceux  qu'occupent  35  à  40  bà- 
timens  caboteurs  qui  font  le  commerce  entre  Gran- 
ville,  le  Havre,  les  îles  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey. 

Gran ville  possède  un  entrepôt  réel  et  un  entre- 
pôt de  sel  qui  favorisent  son  commerce  et  sa  navi- 
gation. 

GRANVILLIERS,  petite  ville  de  France ,  en 
Picardie,  déparlement  de  l'Oise  ,  à  4  1.  d'Amiens 
et  33  de  Paris  ,  sur  la  route  de  Paris  à  Amiens. 

Productions.  Grains,  fruits,  lin  ,  chanvre,  bes- 
tiaux, laine, huile  de  navette,  de  lin  et  autres. 

Industrie.  11  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  laine, 
de  serges  façon  d'Aumale,  de  l)onneterie  de  laine 
et  à  l'aiguille  ;  chapellerie  commune  ,  fabrique  de 
savons  noir,  vert  et  rouge. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
de  tous  les  produits  de  l'industrie  et  du  sol ,  dont 
il  se  fait  un  grand  débit  aux  foires  qui  s'y  tien- 
nent. 

Foires.  II  y  en  a  trois  par  an  ,  le  4  juillet ,  le 
1"'  et  le  29  septembre.  Il  y  a  en  outre  deux  grands 
marchés  par  semaine  ;  le  premier ,  appelé  le  grand 
marché ,  se  tient  le  lundi ,  et  le  marché  ordinaire 
le  vendredi. 

Il  y  a  encore  un  grand  marché  tous  les  mois 
pour  la  vente  des  bestiaux. 

GRASSE,  ville  de  France  de  la  Basse-Provence, 
département  du  Var,  à  51.  d'Anlibes,  7  de  Nice  et 
230  de  Paris. 

Productions.  Vins,  huile,  oranges,  citrons, 
raisins  et  ligues ,  soie  ,  carrières  de  marbre  blanc 
et  jaspé,  d'albâtre  très-beau. 

Industrie.  Fabriques  de  petites  étoffes  de  laine , 
de  rubans  et  de  bas  de  soie,  filature  de  soie,  fa- 
brique d'huile  d'olive,  de  parfumerie  renommée, 
de  mégisserie,  de  ganterie,  de'chamoiserie. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
de  fruits  secs,  d'huile  d'olive  qui  sert  en  grande 
partie  pour  les  savonneries  de  Marseille,  de  par- 
fums, surtout  d'eau  et  d'essence  de  rose ,  de  peaux 
en  mégie ,  de  cuirs  tannés ,  surtout  de  buffles ,  qui 
sont  à  juste  titre  renommés  pour  leur  bon  usage. 
La  soie  y  forme  aussi  un  objet  important  de  com- 
merce, ainsi  que  les  vins  qu'on  y  récolte. 

GRATZ,  en  allemand  Graktz,  cercle  du  duché 
de  Slyrie  ,  qui  fait  partie  des  états  autrichiens  ,  et 
qui  comprend  la  partie  septentrionale  de  ce  du- 
ché. La  plus  grande  partie  du  territoire  est  très- 
fertile  ;  il  est  arrosé  de  la  Mur,  de  la  Raab ,  de  la 
Frislrilz  et  de  |)lusieurs  autres  petites  rivières.  Il 
renferme  une  population  de  320,000  habilans, 
6  villes ,  30  bourgs  et  981  villages. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
du  blé,  du  mais,  du  vin,  du  cidre,  du  chanvre,  du 
lin,  des  bestiaux  et  du  fer,  qui  font  aussi  les  objets 
de  son  commerce. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  l'agriculture,  l'élevé  des  bestiaux, 
l'exploitation  des  raines,  et  des  ouvrages  en  fer  et 
acier. 
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GRATZ  ou  Graetz  ,  ville  du  duché  de  Styrie  ; 
capitale  du  cercle  de  son  nom  et  de  tout  le  duché  , 
située  sur  léS  deux  rives  de  la  Mur.  PopuL ,  40,000 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  fabriques  d'ouvrages  en  fer  et  en  acier,  des  tan- 
neries. 11  s'y  fait  un  grand  commerce  dans  tous  ces 
produits  ainsi  que  dans  ceux  du  sol ,  tels  que  blé  , 
lin ,  chanvre ,  bestiaux ,  etc. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyes 

VlE?î>E. 

GRAVELÉE ,  Gravelle.  Cendre  de  lie  de  vin, 

desséchée  et  calcinée ,  dont  on  se  sert  pour  la  tein- 
ture. La  meilleure  se  lire  de  la  Bourgogne  et  de 
Lyon.  On  en  lire  aussi  de  la  Pologne ,  de  Dantzig  ; 
mais  celle-ci  est  plus  connue  sous  le  nom  de  po- 
tasse ou  vedasse  ;  elle  est  d'une  qualité  un  peu 
différente.  Voy.  Potasse. 

GRAVURES  et  Estampes.  La  gravure,  qui 
constitue  un  des  beaux-arts,  pouvant  s'opérer  sur 
toutes  matières,  sur  bois,  sur  cuivre,  sur  acier, 
sur  la  pierre  commune  ou  fine,  est  une  dénomina- 
tion vague  qui  ne  peul  prendre  une  définition 
exacte  que  par  son  application  à  quelque  spécia- 
lité. Il  y  a  ,  par  exemple,  la  gravure  sur  bois,  la 
gravure  sur  métaux,  la  gravure  sur  pierre  fine,  la 
gravure  des  médailles,  la  gravure  sur  des  plan- 
ches ou  cylindres  pour  l'impression  des  tissus  et 
des  papiers  de  tenture,  la  gravure  de  musique  ,  la 
gravure  sur  cristaux.  On  voit  que  la  gravure  peut 
prendre  un  grand  développement,  et  que  ses  pro- 
duits, qui  sont  en  grand  nombre,  peuvent  élre 
l'objet  d'un  commerce  important. 

Une  invention  très-intéressante,  que  l'on  doit  à 
M.  Duverger ,  est  uue  gravure  sur  bois  que  cet  in- 
génieux graveur  a  imaginée  pour  représenter  la 
musique  par  un  tirage  analogue  à  celui  de  l'im- 
primerie, et  qui  produit  des  épreuves  supérieures 
aux  plus  belles  gravures  de  musique.  Le  procédé 
de  M.  Duverger  consiste  à  fondre  les  noies,  cl  à 
indiquer  par  de  simples  points  les  lignes  de  por- 
tée, qui  sont  tracées  après  coup  sur  un  moule  en 
plâtre,  dans  lequel  on  coule  la  matière  fusible.  Il 
en  résulte  un  véritable  cliché  qui  fournil  un  fort 
beau  tirage.  M.  Jeih  a  annoncé  avoir  découvert 
un  moyen  analogue  et  même  plus  simple  ;  mais  il 
n'avait  présenté  à  la  dernière  exposition  que  deux 
ou  trois  mesures  de  musique ,  et  il  ne  paraît  pas 
qu'il  en  ail  exécuté  davantage  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  devons  aussi  faire  mention  des  jolis  sujets 
gravés  sur  bois  par  MM.  Thompson,  Porret,  Nor- 
mand, Lesestre,  etc.  L'aride  la  gravure  sur  bois  a 
fait  d'immenses  progrès  en  France  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  nous  n'avons  plus  rien  à  envier  à 
l'Angleterre  en  ce  genre,  où  elle  excelle  depuis 
long-lcms. 

Le  commerce  des  gravures  ne  laisse  pas  d'être 
d'une  assez  grande  importance  ;  les  importations, 
en  18.36,  suivant  les  registres  de  la  douane,  ne  se 
sonl  élevées  qu'à  6,411  kil.,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle, à  raison  de  27  fr.  le  kil.  ,  de  173,092  fr. , 
dont  la  majeure  partie,  3,879  kil.  d'Angleterre, 
858  d'Allemagne  ,  363  de  la  Belgique,  etc. 

Quant  aux  exportations,  elles  onl  été  beaucoup 
plus  considéraiiles;  elles  onl  été  de  86,6<)r)  kil. , 
qui  ,  à  raison  de  3.'»  fr.  le  kil.,  onl  donné  une  va- 
leur offieielle  de  3,033,415  fr. ,  indépendamment 
de  18,638  kil.  de  musique  gravée,  ayant  une  va- 
leur de  223,656  fr. .  la  plus  grande  partie  pour  les 
Etals-Unis  ,  l'Amérique  du  sud  et  les  colonies. 
GRAY,  vilte  de  France,  en  Franche-Comté, 
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dcparlemenl  de  la  Haute-Saône ,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône ,  à  14  1.  de  Dijon  et  de  Besan- 
çon, et  77  de  Paris.  Popul. ,  environ  6,000  habit. 

Industrie  et  commercp.  Cette  \ilie  possède  un 
bon  port  sur  la  Saône,  qui  est  très-fréquenté ,  et  où 
il  se  fait  un  grand  commerce  de  blé.  sel,  fer  en 
barres  et  en  verges  ,  et  tôles  provenant  des  forges 
et  usines  voisines;  de  clouterie  qui  se  fabrique 
soit  dans  l'enceinte ,  soit  dans  les  environs ,  de  bois 
de  chauffage ,  de  construction  et  de  merrain  ,  que 
fournissent  les  forêts  d'alentour.  On  y  fait  aussi 
un  grand  débit  de  farine  ,  qu'on  embarque  sur  la 
Saône  pour  Lyon  et  Marseille.  11  y  a  de  grandes 
relations  de  commerce  avec  la  Suisse,  dont  elle  est 
à  proximité.  Enfin ,  Gray  est  un  grand  entrepôt 
des  marchandises  entre  le  Midi  et  l'intérieur  de  la 
France,  ainsi  que  de  celles  destinées  pour  Genève. 

GRÈCE  (nouveau  royaume  de  la).  La  Grèce, 
affranchie  du  joug  des  Turcs ,  a  enfin  reconquis 
son  ancienne  indépendance ,  sous  la  protection  de 
trois  grandes  puissances  qui  ont  fondé  ce  nouveau 
royaume  ,  échu  en  partage  à  un  fils  du  roi  de  Ba- 
vière, Olhon  I",  qui  est  monté  sur  son  trône  en 
4832.  Une  ligne  de  démarcation,  tracée  par  des 
commissaires  des  trois  puissances  protectrices  (la 
France,  la  Russie  et  l'Angleterre),  sépare  la  Grèce 
de  la  Turquie. 

La  Grèce  est  un  pays  maritime,  situé  à  l'extré- 
mité sud-est  de  l'Europe;  la  mer  l'environne  de 
tous  côtés,  excepté  au  nord.  Il  se  partage  naturel- 
lement en  trois  grandes  divisions  :  1"  la  Grèce 
proprement  dite  ,2"  la  Morée  ou  le  Péloponèse ,  et 
3"  les  îles  de  l'Archipel,  qui  en  font  partie. 

Le  sol  de  la  Grèce  est  généralement  fertile  ;  une 
partie  de  la  côte  est  assez  bien  cultivée  ;  l'intérieur 
est  susceptible  de  l'être  de  même,  et  il  le  serait 
davantage  sans  le  manque  de  population,  que  les 
désastres  de  la  guerre  ont  beaucoup  réduite.  Les 
endroits  même  où  le  terrain  est  peu  convenable  à 
l'agriculture,  produisent  une  grande  quantité  de 
plantes  aromatiques  qui  offrent  un  bon  pâturage 
aux  bestiaux. 

Productions.  On  compte  en  Grèce  huit  sortes 
différentes  de  blés,  dix  espèces  différentes  d'oli- 
ves. La  vigne,  surtout  celle  qui  porte  les  petits 
raisins  sans  pépins,  qu'on  appelle  raisins  de  Co- 
rinthe,  y  est  indigène;  on  la  cultive  en  une  im- 
mense quantité  aux  environs  de  cette  ville. 

La  Grèce  produit  en  abondance  tout  ce  dont 
elle  a  besoin;  elle  peut  exporter  à  l'étranger  un 
grand  nombre  de  productions  qui  alimentent  son 
commerce.  Elle  a  en  surabondance  de  l'huile,  des 
vins  exquis,  de  la  garance  qu'on  nomme  alizari, 
du  kermès,  de  la  soie,  des  raisins  de  Corinlhe,  du 
safran ,  des  feuilles  de  séné,  des  oranges ,  des  ci- 
trons, des  amandes,  de  l'aloès,  des  noix  de  galles, 
du  froment,  des  plantes  médicinales,  de  là  cire, 
du  miel  du  mont  Ilymète ,  etc. 

Laine.  La  Morée  et  toute  la  Grèce  produisent 
une  grande  quantité  de  laine  qu'on  divise  dans  le 
commerce  en  plusieurs  qualités ,  dont  les  princi- 
pales sont  la  surge  et  la  pelade.  La  première  est 
celle  que  donne  la  tonte  au  prinlems.  On  dislingue 
divers  degrés  de  finesse  que  l'on  désigne  par  les 
noms  de  fin ,  grossier  Ql  baja  (basse).  L'assorti- 
ment se  compose  de  ces  trois  qualités,  auxquelles 
on  ajoute  un  dixième  de  laine  noire  qui  sort  du 
triage.  La  combinaison  de  ces  trois  degrés  carac- 
térise la  bonne  ou  la  mauvaise  qualité  de  la  laine 
fiurge  que  l'on  exporte  des  ports  de  la  Grèce. 

ÇuAQt  à  U Uine  pelade,  elle  provicat  4^$  iqou- 
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tons  qui  meurent  de  maladie  ou  que  l'on  lue.  La 
laine  bâtarde  est  celle  qui  tombe  naturellement  de 
l'animal;  elle  est  courte  ,  rude,  sans  suint  et  mal- 
propre. Un  vice  plus  particulier  aux  laines  grec- 
ques ,  c'est  d'être  jarreuses.  La  jarre  est  un  poil 
mêlé  avec  la  laine,  et  qui  ne  peut  se  marier  avec 
elle.  Plus  il  y  a  de  jarre  dans  la  laine ,  moins  elle  a 
de  valeur. 

La  plus  grande  partie  de  la  laine  surge  et  la 
meilleure  sortent  de  l'Albanie  et  des  plaines  de 
Larisse.  11  en  vient  à  Salonique  4  à  500,000  okes. 
La  tonte  donne  uire  quantité  bien  plus  forte  ;  mais 
il  en  reste  200,000  okes  à  Mayada  pour  servir  aux 
tissus  de  70,000  abats;  le  restant  passe  à  Venise 
par  les  ports  de  la  Dalmatic.  On  compte  qu'il  s'em- 
ploie aussi  50,000  okes  à  Philippopolis,  dans  une 
fabrique  d'abats,  sorte  d'étoffe  grossière.  Quant  à 
la  Morée,  elle  consomme  presque  toutes  ses  laines, 
qui  ne  s'élèvent  pas  au  delà  de  12,000  cantaros.  Il 
ne  s'en  fait  qu'un  ou  deux  chargemens  dans  le  port 
de  Coron. 

Miel.  Le  miel  du  mont  Hymète,  près  d'Athènes, 
fournit  aussi  un  objet  considérable  d'exportation  ; 
on  peut  évaluer  la  quantité  de  miel  qu'on  récolte 
dans  l'Attique  à  360,000  livres  pesant,  et  celle  de 
la  cire  à  24,000  livres.  Le  miel  se  vend  de  8  à  10 
paras  la  livre  ,  et  la  cire  environ  une  piastre.  En 
déduisant  la  consommation  du  pays,  le  produit  de 
ces  deux  articles  peut  être  évalué  à  100,000  pias- 
tres. 

Huile.  L'huile  de  l'Attique  ,  la  meilleure  de 
toute  la  Grèce  et  du  Levant,  formait  autrefois  un 
objet  considérable  d'exportation,  que  M.  Beau- 
jour  évaluait  à  500,000  fr. ,  mais  depuis  la  guerre 
qui  a  détruit  une  grande  partie  des  oliviers,  elle 
doit  être  bien  diminuée.  La  plus  forte  partie 
se  transporte  à  Marseille,  où  on  la  mêle  avec  les 
huiles  de  Provence  que  l'on  expédie  aux  Antilles 
et  ailleurs.  Les  autres  huiles  de  la  Grèce,  telles 
que  celles  de  Candie  et  d'autres  lieux ,  s'exportent 
pour  les  savonneries  de  Marseille;  la  quantité  en 
est  évaluée,  année  moyenne,  à  1  million  de  francs. 

Raisins  de  Corinthe.  Ces  raisins,  qu'on  récolte 
dans  la  Morée,  et  dont  la  quantité  est  évaluée  à 
environ  10  millions  de  livres  pesant,  fournit  l'ar- 
ticle le  plus  considérable  du  commerce  d'exporta- 
tion delà  Grèce,  et  dont  la  vente  peut  s'élever, 
année  moyenne ,  à  8  millions  de  francs.  L'Angle- 
terre entre  dans  les  achats  pour  5/8,  la  Hollande, 
les  Etats-Unis,  les  villes  anséatiques.  le  Danc- 
marck  et  la  Suède  pour  2/8;  l'autre  8'  se  divise 
entre  la  France  et  l'Italie.  Ce  raisin  se  vend  à  rai- 
son de  8  piastres  environ  le  millier,  tous  frais 
compris.  Patras  est  pour  la  Morée  le  grand  mar- 
ché de  cet  article. 

Alizari.  On  donne  ce  nom,  dans  le  Levant,  à 
la  garance.  L'alizari  de  Chypre  est  d'une  qualité 
supérieure;  on  en  exporte,  année  moyenne,  pour 
une  valeur  d'environ  100  à  150,000  fr.  On  récolle 
dans  la  Béotie  1,200  sacs  d'alizari,  dont  un  peu 
plus  de  la  moitié  est  employée  dans  le  pays  pour 
la  teinture  du  colon  filé,  et'environ  500  sacs  sont 
expédiés  à  Livourne,  ïriesle  et  Marseille.  Chaque 
sac  est  de  10  okes .  et  l'oke  vaut  de  20  à  25  paras. 
Tout  l'alizari  du  Levant  se  vend  en  racines ,  ou  , 
comme  l'on  dit,  en  sorte,  ce  qui  est  sujet  à  mille 
fraudes. 

Vermillon.  Cet  arlide  si  précicr.  pour  la  tein- 
ture, qui  est  une  espèce  de  Kermès,  se  récolte 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Grèce ,  principale-, 
ment  dans  la  Livadie,  qui  produit ,  année  moyen- 
ne, environ  6,000  okes  de  vermillon.  H  s'en  con- 
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somme  2,000  okes  sur  les  lieux,  et  l'on  exporte 
4,000  okes  soil  en  France  ,  soil  en  Italie.  L'oke  se 
vend  6  à  7  piastres,  ce  qui  fait  pour  la  Livadie  un 
revenu  de  25  à  30.000  piastres. 

Soie.  C'est  la  Thessalie  qui  fournil  la  majeure 
partie  des  soies  qu'on  exporte  de  Salonique.  Za- 
gora  est  le  canton  de  la  Tliessalie  qui  en  produit 
la  plus  grande  partie,  qu'on  évalue  à  25,000  okes, 
dont 5,000  se  consomment  dans  le  pays,  et  autant 
pour  les  manufactures  de  Tournavas;  6,000  okes 
alimentent  celles  de  (;iiio;  il  s'en  exporte  une  pa- 
reille quantité  en  AIIeniaf,'ne,  et  2  à  3,000  okes 
s'expédient  à  Venise  par  les  ports  de  la  Dalmatie; 
il  en  passe  très-peu  en  France  depuis  que  les  prix 
se  sont  élevés  de  15  à  18  piastres  l'oke. 

Cire.  L'île  de  Tliase  en  produit  2,5000  okes,  et 
il  en  vient  90,000  des  provinces  ottomanes  qui 
bordent  le  Danube.  Il  s'en  exporte  15,000  okes  à 
Marseille,  4,000  à  Venise;  le  reste  se  distribue 
parmi  les  autres  villes  de  l'Italie. 

Opium.  Celui  que  produit  la  Grèce  est  d'une 
qualité  commune,  qui  est  néanmoins  achetée  par 
les  Anglais  pour  le  transporter  en  Chine,  où  cet 
article  est  fort  recherché. 

Gomme  adragant.  Cet  arbrisseau,  de  la  famille 
(\es  astragales,  couvre  tous  les  petits  vallons  de 
la  Grèce  ;  la  gomme  qui  en  découle  est  versée  dans 
le  commerce  sous  la  forme  de  rubans  tortilles: 
elle  sert  en  pharmacie  et  dans  plusieurs  arts.  Le 
commerce  des  francs  en  exporte  annuellement 
5,000  okes ,  au  prix  de  70  à  80  paras,  ce  qui  fait 
un  objet  d'environ  10.000  piastres. 

Industrie.  Malgré  leur  génie  naturel,  les  Grecs 
n'ont  pas  montré  une  grande  supériorité  dans  les 
arts  de  l'industrie,  qui  sont  tous  restés  dans  un 
état  de  médiocrité ,  en  comparaison  de  ceux  de 
l'Europe.  Les  provinces  les  plus  industrieuses  sont 
la  Thessalie,  la  Morée  ,  l'Attique  et  la  Grèce  pro- 
pre ,  ou  la  Livadie.  Le  reste ,  tel  que  la  Boétie ,  la 
Phocide,  la  Locride  et  l'Etolie,  n'ont  aucun  genre 
d'industrie ,  et  sont  seulement  agricoles.  Les  prin- 
cipales manufactures  consistent  en  til  de  coton 
teint  en  beau  rouge,  en  cuirs  maroquinés,  en  ta- 
pis, en  vestes  à  la  grecque,  et  quelques  étoffes  de 
soie  assez  bien  travaillées  ;  en  étoffes  de  laine 
grossières.  Ces  dernières  se  fabriquent  principale- 
ment en  Thessalie.  La  plus  considérable  filature  de 
coton  est  à  Ambilatcia  ,  ville  située  en  Thessalie, 
sur  la  rive  droite  du  l'eneus.  Les  tapis  se  fabri- 
quent dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  ainsi  que 
les  étoffes  de  soie  pour  les  vestes. 

Commerce.  L'époque  de  l'extension  du  com- 
merce de  la  Grèce  date  du  commencement  de  la 
révolution  de  France.  La  partie  méridionale  fut 
alimentée,  pendant  la  disette  qu'elle  éprouva,  par 
les  vaisseaux  grecs,  qui  y  transportèrent  des  blés 
de  la  Morée,  de  l'Egypte,  de  l'Anatolie  et  de  la 
Crimée.  Les  ports  de  plusieurs  îles  de  la  mer 
Ionienne  et  de  l'Archipel  se  remplirent  de  naviga- 
teurs et  de  négocians  qui  partagèrent,  avec  ceux 
de  Psara ,  d'ïlydra  et  de  Spezzia  ,  le  monopole  du 
riche  commerce  du  Levant,  dont  les  Français 
étaient  alors  exclus  par  l'effet  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre. 

L'admirable  golfe  de  Lépante,  qui  baigne  la 
côte  septentrionale  de  la  Morée,  et  que  la  Grèce 
appelle  à  de  si  hautes  destinées  commerciales ,  eut 
sa  part  dans  cette  prospérité  renaissante. 

Patras,  à  l'entrée  de  celle  immense  rade  que 
borde  un  littoral  propre  à  toutes  les  cultures ,  et 
qu'entoure  une  ceinture  de  villes  importantes, 
ét^it  devenue ,  dans  ce$  deroièrcs  viogl  années ,  la 
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rivale  de  Salonique  ;  sa  position  centrale  l'avait 
rendue  l'un  des  entrepôts  les  plus  fréquentés. 
Toutes  les  puissances  y  ont  eu  des  consuls  ou  des 
comptoirs  jusqu'à  l'époque  où  elle  a  subi  les  plus 
grands  désastres  par  les  guerres  de  la  révolution , 
mais  elle  se  relèvera  bientôt  par  sa  position  avan- 
tageuse. 

Spezzia  et  Hydra  sont  deux  rochers  presque 
stériles ,  voisins  de  la  côte  orientale  du  Pélopo- 
nèse,  mais  qui  possèdent  des  ports  excellens,  dont 
les  industrieux  habitans  ont  su  tirer  le  plus  grand 
avantage.  Les  habitans  de  ces  îles ,  tous  marins  et 
commerçans,  approvisionnèrent  les  provinces  mé- 
ridionales de  France,  ainsi  que  les  armées  d'Italie, 
d'Egypte  et  d'Espagne ,  depuis  1791  jusqu'en  1800, 
et  le  profil  qu'ils  en  retirèrent  fut  immense. 

Ilydra  ,  Spezzia  et  Ipsara  ,  maîtresses  de  tout  le 
commerce  du  Levant,  obtinrent,  à  prix  d'argent, 
les  mêmes  privilèges  dont  avait  joui ,  pendant 
plusieurs  siècles,  le  commerce  français  dans  les 
Echelles  du  Levant;  elles  avaient  aclielé  de  l'ava- 
rice des  Turcs  le  droit  de  s'armer  eu  guerre  et  de 
porter  de  l'artillerie  pour  se  défendre  contre  les 
pirates  barbaresques. 

Depuis  que  le  traité  a  garanti  l'indépendance  de 
la  Grèce,  les  forêts  du  Pinde  et  de  la  Caramanie 
alimentent  les  nombreux  chantiers  de  l'Archipel 
de  la  Grèce,  où  se  construisent  des  vaisseaux  de 
toute  grandeur. 

Chio ,  de  toutes  les  îles  anciennement  célèbres , 
cl  long-lems  possédées  par  les  Vénitiens,  était  la 
seule  qui ,  jusqu'à  ces  derniers  tems,  eût  échappé 
à  la  barbarie  des  Musulmans;  elle  le  devait  à  son 
commerce.  Ses  navires  et  ses  marins  n'étaient  pas 
aussi  renommés  que  ceux  d'Hydra  et  de  Psara  ou 
de  Spezzia  ,  mais  elle  l'emportait  sur  ces  îlots  sté- 
riles par  une  fertilité,  une  richesse  de  culture,  une 
variété  de  productions  qui  pouvaient  alimenter  un 
grand  commerce.  Toute  l'île  ressemblait  à  un  jar- 
din; ses  riches  coteaux  fournissaient  les  fameux 
vins  de  Chio;  ses  champs  de  coton  rivalisaient 
avec  ceux  de  la  plaine  de  Seres;  ses  plantations 
de  mûriers  servaient  à  lui  donner  une  soie  aussi 
estimée  que  celle  de  Zagora.Jusqu'aux  bosquets  de 
rosiers  dont  le  commerce  exploitait  l'essence  ,  dite 
de  rose,  rien  ,  dans  son  luxe  végétal ,  n'était  inu- 
tile. Des  villages  entiers  cultivent  le  Icntisque, 
arbre  de  15  à  20  jiieds  de  hauteur  ,  d'où  découle  la 
gomme  si  estimée  qu'on  appelle  naslique ,  dont  les 
Turcs  font  une  si  grande  consommation. 

Importations.  Les  importations,  en  Grèce,  ont 
été  évaluées  à  27,781,600  fr.  ;  les  principaux  arti- 
cles sont  les  céréales ,  pour  6,800,000  fr.  ;  les  tis- 
sus imprimés  (roucnneries) ,  pour  4,233,700;  les 
toiles  de  coton,  pour  2,550,000;  le  sucre,  pour 
2,470,000;  les  soieries,  v  compris  les  châles,  pour 
2,360,000;  le  café ,  pour  2,100,000  ;  la  morue  et  le 
poisson  salé,  pour  1,750,000;  les  draps,  pour 
1,169,000  fr. 

Exportations.  Les  exportations  delà  Grèce  se 
sont  composées  en  grande  partie  des  articles  sui- 
vans  :  soie  brute,  pour  1,9()0,000  fr.:  raisins  de 
Corinthi  ,  694,000;  laines  brutes,  665,000;  huiles, 
650,000;  cuivre  vieux  ,  650,000;  vins  et  eaux-de- 
vie,  465,000  fr. 

Syra  ,  qui  est  devenue  le  centre  du  commerce  de 
toute  la  Grèce,  a  fourni .  comme  à  l'ordinaire,  des 
blés,  des  sucres  et  des  cafés  aux  îles  de  l'Archi- 
pel et  aux  ports  de  la  ^lorée,  et  elle  a  aussi  ex- 
porté des  bois  de  construction  particulièrement 
pour  Nauplie. 

Tairas,  qui  fait  tout  le  commerce  du  golfe  do 
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Lépante ,  a  trouvé  une  ressource  dans  l'oxporta- 
tion  (les  raisins  de  Corinllie,  récoltés  et  vendus 
pour  la  plus  grande  partie  par  les  chefs  militaires. 

Conimi'rre  avec  la  Franrr.  Le  commerce  de  la 
Grèce  avec  la  France  s'est  élevé  à  3,340,000  fr.  en 
importations ,  et  à  8(>0,000  fr.  en  exportations.  Les 
importations  de  France  en  (Irèce  ont  consisté  sur- 
tout ,  en  sucre  ,  pour  900,000  fr.  ;  café ,  800.000; 
étoffes  imprimées  (roucnneries),  (500,000;  soie- 
ries (cliàles  ,  400,000;  draps,  150,000;  morue, 
1-20,000;  vins  et  runi ,  80,000  fr. 

Les  articles  fournis  par  la  Grèce  à  la  France 
sont,  le  cuivre  vieux,  370.001)  fr.  ;  laine  hrule, 
3r)0,0l>0;  l'huile,  120,000;  garance  el  vermillon, 
10,000;  cire,  10,000  fr. 

yaïugation.  Un  rapport  présenté  en  janv.  1834 
au  cougrès  réuni  à  Nauplie,  par  le  ministre  des 
affaires  élran2;ères  el  de  la  marine  marchande, 
portail  à  2,941  le  nombre  toujours  croissant  des 
navires  de  commerce  grecs;  «517  de  ces  bàtimcns 
étaient  de  première  classe,  les  autres  apparte- 
naient à  la  seconde  classe.  Cet  heureux  état  des 
choses  était  dû  à  la  décision  prise  vers  la  fin  de 
1830,  pnr  les  ambassadeurs  représenlans  de  l'al- 
liance à  Conslanlinople,  de  concert  avec  le  cabi- 
net ottoman  ,  et  par  suite  de  laquelle  les  navires 
grecs  sont  reçus  dans  les  ports  de  la  Turquie, 
pourvu  que  leurs  expéditions  soient  visées  par  les 
agens  d'une  des  puissances  protectrices. 

La  communication  par  bateau  à  vapeur  entre 
Conslanlinople  el  Athènes  a  été  établie  d'une  ma- 
nière régulière,  par  suite  d'un  arrangement  ar- 
rêté au  commencement  de  l'année  1836  entre  le 
gouvernement  grec  el  les  propriétaires  du  paque- 
bot à  vapeur  le  Lovant.  Ce  paquebot  partage  tous 
les  avantages  accordés  aux  vaisseaux  de  guerre 
étrangers.  Il  fait  une  quarantaine  de  six  ou  sept 
jours. 

Les  bàlimens  de  commerce  des  puissances  amies 
qui  mouillent  dans  les  ports  el  havres  du  royaume 
de  la  Grèce  sont  soumis,  à  partir  de  l'année  1834, 
au  paiement  des  droits  de  port  d'après  un  laux 
désigné. 

Entrepôts.  Une  ordonnance  de  la  régence  de  la 
Grèce  ordonne  qu'au  1  ""  ocl.  1835  (vieux  style),  la 
franchise  du  port  de  l'île  Hydra  sera  supprimée  et 
remplacée  par  un  enlrepôi  libre  au  transit  pour 
l'imporlation  des  marchandises  qui  pourront  y 
élri!  déposées  sans  acquitter  les  droits.  Cette  per- 
mission de  transit  dans  les  magasins,  a  déjà  été 
accordée  pour  Syra  et  Ilydra  des  le  1"  ocl.  1834; 
mais  l'importation  de  ces  marchandises  dans  le 
resle  du  royaume  de  la  Grèce  ne  pourra  avoir  lieu 
qu'après  l'acquit  des  droits  d'entrée ,  soit  à  Syra , 
soit  à  Ilydra. 

Création  d'une  hanqne  à  Athènes.  ISI.  Glass, 
agent  d'une  des  premières  maisons  de  banque  de 
Londres,  a  obtenu  du  gouvernement  le  droit  ex- 
clusif, pendant  30  ans,  d'établir  une  banque  à 
Athènes  avec  un  capital  d'un  million  500,000  liv. 
sterl. ,  avec  la  faculté  d'émettre  des  i)illels  jusqu'à 
la  concurrence  du  liers  de  ce  capital.  Les  deux  au- 
tres tiers  doivent  être  fournis  en  espèces.  Le  laux 
de  l'intérél  sur  lequel  cette  banque  avancera  des 
fonds  ,  n'excédera  pas  8  p.  0/0  sur  les  terres  ou  12 
p.  0/0  sur  les  maisons.  L'établissement  de  cette 
banque  sera  très  utile  au  pays,  surtout  aux  indi- 
gènes ,  accoutumes  à  enterrer  tout  l'or  qu'ils  pou- 
vaient amasser,  ce  qui  ruinera  aussi  une  bande 
d'usuriers  accourus  à  Athènes,  et  qui  offraient  de 
l'argent  à  30  el  40  p.  0/0  par  an ,  avec  de  bonnes 
garanties.  Celle  usure  ruiaail  l'industrie  cl  le  com- 
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merce,  qui  ont  besoin  de  capitaux  pour  pros- 
pérer. 

Un  décret  publié  par  la  régence ,  au  nom  du  roi 
de  la  Grèce,  a  supprimé  tout  le  système  monétaire 
i|ui  existait  dans  ce  pays;  il  a  établi  de  nouvelles 
monnaies ,  en  adoptant  pour  base  d'unité,  c'est-à- 
dire  pour  type,  une  monnaie  d'argent  qu'on  ap- 
pelle dracmà,  composée  de  9  parties  d'argent  pur 
et  une  de  cuivre,  el  qui  contient  4,029  grammes 
d'argent  pur  et  0,448  grammes  de  cuivre. 

GREENOCK,  ville  maritime  de  l'Ecosse,  située 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Clyde,  à  son  embou- 
chure dans  une  baie  spacieuse  qui  forme  une  belle 
et  vaste  rade  ;  à  7  lieues  de  Glasgow.  Population , 
27,800  habilans.  Le  port  est  très-vaste  el  fréquenté 
par  des  navires  qui  y  arrivent  de  toutes  les  parties 
du  monde. 

Greenock  a  l'honneur  d'avoir  été  le  lieu  de  nais- 
sance du  célèbre  James  Walt,  que  l'on  considère 
comme  l'artiste  auquel  les  machines  à  vapeur  sont 
redevables  de  leurs  plus  grands  perfeclionuemens. 

Industrie.  Celle  ville  a  été  créée  par  le  com- 
merce et  l'industrie,  qui  y  ont  acquis  une  grande 
importance.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  raffineries 
de  sucre ,  des  côrderies ,  des  tanneries ,  des  savon- 
neries, des  poteries,  des  verreries  où  l'on  fabri- 
que des  bouteilles  el  des  cristaux,  et  des  fabri- 
ques de  toile  à  voiles.  Néanmoins ,  la  branche 
d'industrie  la  plus  importante  consiste  dans  les 
fonderies,  el  les  vastes  ateliers  des  machines  à  va- 
peur et  des  câbles-chaînes;  on  peut  y  ajouter  la 
construction  des  navires  ,  qui  s'y  font  sur  une 
grande  échelle.  Quoique  la  pèche  du  hareng  soit 
une  des  plus  anciennes  branches  d'industrie  ,  elle 
n'est  plus  aussi  abondante  qu'autrefois ,  mais  on  y 
fait  des  armemens  pour  la  pêche  de  la  morue  et  de 
la  baleine. 

GRÈGE  (soie).  La  soie  grège  est  la  soie  telle 
qu'elle  a  été  tirée  de  dessus  les  cocons,  avant 
qu'elle  ail  éprouvé  aucune  préparation.  On  l'ap- 
pelle aussi  soie  en  matasse.  On  en  lire  une  grande 
quantité  du  Levant,  de  l'Italie,  etc. 

La  soie  grège  sert  à  faire  des  organsins  qui 
prennent  ce  nom  lorsque  la  soie  grège  a  élé  mou- 
linée, c'est-à-dire  tordue  à  plusieurs  brins,  au 
moyen  de  moulins  faits  exprès.  Les  soies  grèges 
se  vendent,  en  majeure  partie,  en  pelottes  ou 
masses. 

GRELIN.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  un  cardage 
commis ,  à  la  façon  des  câbles,  c'est-à-dire  deux 
fois  commis;  néanmoins  le  grelin  est  moins  gros 
que  le  câble,  el  au  dessous  de  12  pouces  de  cir- 
conférence, jusqu'au  pouces  exclusivement.  Les 
grelins  servent  à  amarrer  les  vaisseaux  à  terre,  ou 
a  des  balises  ;  dans  les  rades,  à  louer,  à  remorquer 
les  bàlimens,  et  à  tenir  les  petites  ancres. 

GRELOL,  nom  d'un  fil  Irès-fin  qu'or  emploie 
à  broder.  On  le  tire  principalement  de  Dordrecht, 
en  Hollande  ;  il  est  blanc  et  plat. 

GRENADE,  fruit  du  grenadier,  qui  croit  en 
Espagne,  en  Portugal,  eii  Italie  ,  dans  la  régence 
d'Alger.  On  distingue  le  grenadier  à  fleurs  et  le 
grenadier  à  fruit.  Le  grenadier  à  fleurs  doubles 
est  celui  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  dans  de 
iîrandes  caisses ,  afin  de  les  placer  dans  des  serres 
chaudes,  en  hiver.  Les  fleurs  en  srnl  belles,  et 
restent  long-tcms  sur  l'arbre  et  hors  de  l'arbre; 
elles  portent  le  nom  de  balaustes.  Le  grenadier 
à  fruit  croît  aussi  en  Espagne,  en  Italie  et  dans 
les  départcmens  du  midi  de  la  France.  Son  fruit 
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est  de  la  grosseur  d'une  pomme ,  divisé  à  l'inté- 
rieur en  plusieurs  loe;t's  remplies  de  forains  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres,  de  t'ouleur  rougeàtre, 
pleines  d'un  suc  acide  ,  très-agréable  au  ^oûl. 

Les  grenades  sont  de  trois  sortes;  les  unes  sont 
aigres,  les  autres  sont  douces,  et  la  troisième 
sorte  tient  le  milieu  entre  l'aigre  doux  ;  sa  saveur 
est  vineuse.  Les  grenades  en  maturité  se  servent 
sur  les  tables  au  dessert. 

Les  pharmaciens  préparent  avec  le  sue  de  ce 
fruit  un  sirop  qui  est  rafraîchissant,  astringent 
et  diurétique. 

GRENADE,  île  de  l'Amérique,  une  des  An- 
lilles  anglaises,  située  à  30  lieues  N.-O.  de  Ta- 
bago,  et  70  de  la  Martinique.  Latitude  N.12'  21'; 
long.  O.  64"  3'.  Elle  a  8  lieues  de  large  du  N.  au 
S. ,  et  4  de  large.  La  ville  Saint-Georges  en  est  la 
capitale.  Cette  île  est  très  fertile  en  sucre,  café  , 
tabac ,  indigo,  etc.  ;  on  y  comptait  29,380  nègres  , 
771  blancs,  et  1,210  gens  de  couleur.  Cette  île  a 
appartenu  à  la  France  jusqu'en  1762,  époque  à 
laquelle  elle  fut  cédée  à  l'Angleterre. 

Le  territoire  de  cette  île  est  extrêmement  fertile, 
et  produit  une  grande  quantité  de  denrées  colonia- 
les ,  tels  que  18  millions  pesant  de  sucre,  1,100,000 
galons  de  rum,  30,000  quintaux  de  café,  3,000 

Juintaux  de  cacao,  300  quintaux  d'indigo,  13.000 
e  coton;  toutes  ces  productions  sont  envoyées  à 
la  métropole,  et  s'élèvent  ensemble  à  12,690,000 
francs. 

GRENADE,  ville  d'Espagne,  capitale  de  la 
province  de  son  nom,  située  sur  le  Duero,  près  de 
«on  confient  avec  le  Xenil ,  à  22  lieues  de  Malaga , 
44  de  Séville ,  et  80  de  Madrid  ;  pop. ,  70,000  hab. 
Mais  elle  est  bien  déchue  de  son  ancienne  opu- 
lence, sous  la  domination  des  Maures,  lorsqu'elle 
comptait  jusqu'à  400,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  L'expulsion  des  Mau- 
res, après  la  prise  de  cette  ville  ,  en  1492,  par  Fer- 
dinand et  Isabelle,  ruina  l'industrie,  qui  était 
alors  très-fiorissante.  Mais  elle  a  commencé  à  se 
relever,  et  depuis  quelque  tenis  ou  y  fabrique  des 
rubans  de  soie,  des  mouchoirs,  des  étoffes  de  soie 
rdes  draps  fins,  et  des  étamines;  il  y  a  des  tan- 
neries, une  papeterie  ,  une  manufacture  royale  de 
salpêtre  et  de  poudre  à  canon.  Les  soies  de  Grenade 
sont  renommées  pour  leur  finesse  et  leur  beauté. 
Tous  ces  produits,  auxquels  il  faut  joindre  l'huile 
et  la  laine  ,  forment  les  objets  de  son  comnii  rce, 
qui  est  d'une  grande  importance. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voxjcz 

EsPAGiNE. 

GRENAPÉ  (Nouvelle-),  voy.  Nouvelle- 
Grenade. 

GRENADINS.  On  appelle  ainsi  douze  petites 
lies,  qui  ont  depuis  trois  jusqu'à  huit  lieues  de 
circonférence.  (]es  îles  rap|)(»rteiit  du  coton,  et  une 
petite  quantité  de  sucre,  qui  fut  le  produit  dune 
sucrerie  établie  à  Bequia ,  et  deux  à  Cariacou. 

GRENAT.  Le  grenat  est  mis  au  nombre  des 
pierres  fines  du  troisième  ordre,  et  est  employé 
dans  la  bijouterie.  On  lui  a  donné  le  nom  qu'il 
porte,  parce  qu'il  ressemble  aux  grains  de  gre- 
nade. Le  grenat  varie  dans  sa  composition  et  dans 
«a  cristallisation,  mais  sa  forme  |irimitive  est  un 
dodécaédère  rhomixiidal;  sa  dureté  est  telle  qu'il 
raie  le  quartz;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, .55 
à  4,18.  Les  grenats  sont  pour  la  plupart  rouq;es, 
vifs  et  vermeils,  quelquefois  coquelicots,  orangés. 
Jaunâtres,  verdâtres  et  bruns-noirs.  On  dislingue 
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deux  espèces  de  grenats ,  ceux  d'orient  et  ceux 
d'occident  ou  d'Europe.  Les  grenats  orientaux 
viennent  de  l'Inde,  de  Calicut ,  de  Cambave  et  de 
Ceyian  parla  voie  de  Calculla.  La  Syrie  in  four- 
nit égalemeiil.  Il  y  a  trois  sortes  de  grenats  orien- 
taux ;  les  uns  ,  d'une  teinte  plus  foncée  que  les  au- 
tres ,  sont  de  couleur  de  sang  brun  ,  mais  d'un  bel 
éclat;  exposés  au  soleil  ou  à  la  lumière,  ils  parais- 
sent comme  un  charbon  embrasé  :  il  y  en  a  d'assez 
gros.  La  seconde  espèce  de  grenat  est  presque  de 
couleur  d'hyacinthe;  lorsque  le  rouge  domine, 
cette  espèce  se  nomme  suriana  par  les  joailliers; 
quand  c'est  le  jaune,  on  la  confond  avec  l'hya- 
einlhe.  La  troisième  sorte  est  le  grenat  d'une  teinte 
légèrement  violette;  celle-ci  est  regardée  comme 
la  plus  parfaite,  et  elle  est  aussi  la  plus  estimée: 
quelques  bijoutiers  italiens  la  nomment  rubino 
délia  rochu.  Les  grenats  d'Europe  sont  les  moins 
estimés  ;  quelques-uns  ,  comme  ceux  d'Espagne 
ont  une  couleur  faible  ;  les  grenats  de  «ohéme  sont 
d  un  rouge  vineux,  de  couleur  forle,  qu'ils  ne  per- 
dent que  tres-dillicilement  par  le  feu.  On  les  em- 
ploie dans  la  bijouterie,  en  mettant  une  feuille 
d'argent  par  dessous,  pour  leur  donner  plus  de 
vivacité.  Il  y  en  a  aussi  d'un  rouge  de  feu  très-vif 
auxquels  on  donne  le  nom  de  vermeils,  qu'on 
croit  être  l'escarboucle  des  anciens,  qui,  à  ce  qu'ils 
prétendaient,  brillait  dans  l'obscurité.  Lorsque 
les  grenats  d'Europe  sont  parfaits,  de  couleur 
agréable,  et  qu'ils  résistent  au  feu  ,  on  les  estime 
autant  que  ceux  d'orient,  qui,  ceux  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  sortes  ,  s'ils  sont  parfails  en 
couleur,  figure  et  dureté,  valent,  s'ils  pèsent  un 
karat,2écus;  s'ils  en  pèsent  2,  3,  etc.,  et  jusqu'à 
20  karats ,  qui  valent  jusqu'à  40  écus  ;  de  21  à  40 
ou  triple  ;  ainsi  21  valent  63  écus ,  et  40 ,  120-  de 
41  à  60  ou  quadruple,  de  61  à  100  ou  quintuple 
et  de  101  a  200  ou  sextuple.  On  a  égard  à  la  cou- 
leur, qui  est  très-variée.  Mais  le  prix  des  grenats 
comme  de  toutes  les  jiierres  fines  ou  précieuses' 
est  bien  diminué;  elles  n'ont  plus,  dans  le  com- 
merce ,  la  même  valeur.  Quant  aux  petits  grenats, 
ils  sont  à  de  vils  prix  ,  à  cause  de  leur  abondance , 
et  se  vendent  à  la  livre  à  proportion  de  leur  gros- 
seur. Il  en  vient  une  grande  quantité  de  là  Bo- 
hème ,  du  Tynd  et  de  la  Hongrie,  qui  pour  la  plu- 
part sont  tailles  et  polis,  ces  opérations  se  faisant 
à  bon  marché  dans  ces  pays, 

GRENIERS  D'ABONDANCE.  Ces  grenier-; 
qui  existent  dans  diflérens  pays ,  sont  une  i)réeau- 
tion  nécessaire  pour  prévenir  la  famine  pendant 
les  lems  de  disette  et  de  mauvaises  récolles  et 
empêcher  la  cherté  excessive  du  blé.  Ces  élablis- 
semens  ne  sont  pas  aussi  urgens  aujourd'hui  que 
dans  les  siècles  précédens ,  attendu  que  le  com- 
merce s'empresse  de  transporter  des  graips  par- 
tout où  la  disette  s'en  fait  sentir,  et  y  attire  les 
imitorlations  par  l'élévation  des  prix,  qui  donnent 
le  plus  de  profit. 

Néanmoins,  ces  greniers  d'abondance  sont  en- 
core en  usage  dans  (h;  grandes  villes,  telles  que 
Paris,  pour  prévenir  les  disettes  temporaires  qui 
pourraient  se  manifester  en  hiver  par  le  défaut 
d'arrivages,  occasioiiés  par  les  mauvais  chemins, 
l'interruption  de  la  navigation  |»ar  les  glaces. 

Dans  l'abondance  ,  on  ne  pense  |)lusà  la  disette; 
on  a  oublié  (pi'eii  1793,  les  habilans  de  Taris  ont 
été  réduits  à  deux  onces  de  |)aiii  [lar  jour,  et  qu'en 
1812 ,  le  blé  s'est  vendu  jusqu'à  60  l'r.  l'iieetolitre  , 
et  que  depuis  cette  époque  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  recours  aux  grains  étrangers,  malgré  les  pro 
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grès  de  VagricuUure  :  mais  Ips  besoins  au?;mcntent 
conlinuellemonl  en  raison  de  la  popiilalion ,  tou- 
jours croissaule.  D'ailleurs,  un  des  objels  des  gre- 
niers d'abondance  est  non-seulemenl  de  remédier 
à  une  disctle  momentanée,  mais  aussi  de  mainte- 
nir les  céréales  à  un  prix  modéré ,  et  d'éviter  une 
hausse  trop  subite  et  trop  forte  par  quelques-uns 
des  accidens  que  nous  avons  signalés. 

Il  »  été  aussi  reconnu  que  la  gestion  des  grains 
présente  un  grand  nombre  de  détails  diflicilos  à 
pratiquer  par  une  administration.  L'expérience  a 
démontré  que  lorsque  les  greniers  d'abondance 
claienl  au  compte  du  gouvernement,  il  y  a  eu 
perte  pour  l'étal.  Cependant ,  sans  abandonner  le 
système  des  greniers  d'abondance,  qui  présente 
plusieurs  avantages  pour  le  public,  le  gouverne- 
ment pourrait  prendre  des  mesures  pour  éviter  les 
inconvéniens  de  la  gestion  ,  en  établissant  des 
garde-magasins  et  des  inspecteurs,  ce  qui  u'occa- 
sionerait  qu'une  minime  dépense. 

L'entrepôt  des  grains  et  farines  de  la  Vilielte  a 
été  ouvert  au  commerce  en  octobn;  1837,  en  sorte 
que  Paris  pourra  profiler  de  son  importante  uti- 
lité ,  les  arrivages  étant  favorisés  par  le  canal  de 
i'Ourcq.  Cet  établissement  ne  laisse  rien  à  désirer 
et  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux  docks  d'An- 
gleterre. 

GRENOBLE ,  ville  de  France,  capitale  du  Dau- 
phiné  et  chef-lieu  du  déparlement  de  l'Isère  ,  si- 
tuée sur  l'Isère,  à  IG  lieues  de  Chambéri ,  15  de 
Valence ,  20  de  Lyon  et  142  de  Paris.  Population , 
25,600  liabitans. 

Productions.  Les  productions  de  son  territoire 
consistent  en  grains  de  toute  espèce,  lin,  chanvre, 
pruneaux,  vin  d'une  qualité  médiocre,  mines  de 
fer,  bois  de  construction  pour  la  marine.  Ces  bois 
descendent  en  grande  partie  par  l'Isère  et  le  Rhône 
en  Provence,  dans  le  Languedoc,  et  principale- 
ment à  Marseille  et  à  Toulon. 

Industrie.  Celle  ville  possède  une  industrie  flo- 
rissante ,  dont  les  principales  branches  sont  la 
ganterie,  pelleterie,  chamoiserie,  draperie,  toile- 
rie, papeterie,  tannerie,  ébénisterie,  imprimerie 
de  toile  de  coton  ,  ratafia  ,  etc. 

Il  se  fabrique,  tant  à  Grenoble  que  dans  les  en- 
virons ,  une  grande  quantité  de  toiles  fort  esti- 
mées ,  de  7/8  de  large ,  qui  se  vendent  de  1  fr.  25  c. 
jusqu'à  3  fr.  et  3  fr.  50  c.  l'aune ,  suivant  les  qua- 
"lilés.  La  majeure  partie  s'expédie  en  Provence, 
en  Languedoc  et  en  Espagne.  On  en  envoie  aussi 
en  Amérique. 

On  peut  considérer  la  fabrique  de  gants  de  Gre- 
noble comme  une  des  premières  et  des  plus  consi- 
dérables en  ce  genre.  Elle  doit  la  réputation  dont 
elle  jouit  à  la  beauté  de  l'apprcl  des  peaux  qu'elle 
emploie;  elle  occupe  plus  d'un  tiers  de  la  popula- 
tion. Les  gants  qu'on  y  fail  s'expédient  à  Paris  et 
dans  les  principales  villes  de  France  ,  en  Angle- 
terre, en  Italie,  en  Espagne,  et  dans  les  plus 
grandes  villes  de  l'Europe. 

Tous  ces  articles,  lanl  de  son  industrie  que  des 
productions  de  son  territoire,  entrent  dans  son 
commerce  d'exportation ,  qui  ne  laisse  pas  d'être 
encore  assez  considérable.  Quant  à  celui  d'impor- 
tation, il  consiste  principalement  en  denrées  co- 
loniales ,  sucre ,  café  ,  cacao,  bois  de  teinture  ,  in- 
digo, cochenille,  droguerie,  épicerie,  etc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  les  pruneaux  ,  que 
produit  le  territoire  de  Grenoble  en  grande  quan- 
tité et  excellente  qualité  ;  ils  ont  une  grande  ré- 
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pulalion,  et  s'expédient  dans  toutes  les  parties  de 
la  France,  surtout  à  Marseille  et  à  Paris. 

GRÈS  ou  Gr.vis.  C'est  le  nom  d'une  pierre  for- 
mée par  un  assemblage  de  grains  de  sable  joints 
les  uns  aux  autres  par  un  ciment  que  l'on  croit 
être  de  la  silice  à  l'état  de  silex ,  de  l'argile  ou  du 
carl)onate  de  chaux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  grès  se 
trouve,  soit  en  masses  ou  roches  informes,  soit 
par  couches ,  dont  l'épaisseur  est  quelquefois  con- 
sidérable; mais  il  varie  pour  la  consistance  et  la 
liaison  de  ses  parties. 

On  compte  huit  espèces  de  grès,  qui  ne  diffèrent 
réellement  que  par  la  finesse  des  parties  dont  il 
est  composé. 

1°  La  première  espèce  est  le  grès  ou  pierre  à 
aiguiser  ,  ainsi  nommée  par  l'usage  qu'on  en  fail; 
ses  parties  sont  très-fines;  2'  le  grès  dont  on  fait 
les  meules  des  rémouleurs ,  dont  le  grain  est  assez 
fin;  il  est  ou  gris,  ou  blanc,  ou  rougeâtre,  ou 
jaunâtre;  3'  le  grès  d'un  tissu  lâche,  au  travers 
duquel  l'eau  peut  filtrer,  qu'on  appelle  communé- 
ment pierre  à  filtrer;  4"  le  grès  poreux,  qui  parait 
comme  vermoulu,  donne  aussi  passage  à  l'eau 
comme  le  précédent;  5"  le  grès  à  bâtir,  dont  on  se 
sert  en  pdusieurs  endroits  pour  les  constructions; 
il  est  mêlé  d'argile  et  varie  pour  la  dureté  et  la 
finesse  des   parties  :  le   grès  de  Suède ,  qu'on 
nomme  pierre  de  Gothie,  affecte  une  figure  cubi- 
que ;  il  en  est  de  même  du  grès  ,  dont  on  se  sert 
pour  le  pavé  de  Paris  ;  6"  le  grès  ordinaire ,  qui  est 
blanc  ou  gris  ,  ou  jaunâtre  ;  ses  parties  sont  gros- 
sières et  inégales  ;  7"  le  grès  feuilleté  ;  il  varie  par 
la  finesse  et  la  grossièreté  de  ses  parties;  8"  le 
grès  mélangé,  dont  les  parties  qui  le  composent 
sont  de  peliles  pierres  de  différentes  espèces. 

En  général,  on  entend  par  grès  des  pierres  com- 
posées de  sable  ,  de  quelque  nature  qu'il  soit ,  et 
c'est  de  celte  pierre  dont  on  se  sert  pour  le  pavé 
de  Paris. 

Les  différentes  qualités  des  grès  en  rendent 
l'emploi  très-varié  et  considérable,  soit  pour  les 
constructions,  soit  pour  les  arts  industriels.  On  en 
fait  des  fontaines  filtrantes,  des  meules  pour  ai- 
guiser et  donner  le  poli  aux  métaux  et  instrumens 
d'acier,  aux  pierres  fines  ,  telles  que  les  agates  et 
autres  sortes.  Le  grès  rouge  fournit  les  meules  à 
affûter  ;  il  en  est  de  même  pour  les  pierres  à  faulx. 
qui  sont  grisâtres.  Les  meules  à  moulin  sont  aussi 
au  rang  des  grès. 

Il  existe  en  France  plusieurs  carrières  considé- 
rables de  grès,  parmi  lesquelles  celles  de  Cham- 
pagne ,  de  Lorraine,  de  Fontainebleau ,  de  Palai- 
seau,  sont  les  plus  renommées.  Elles  sont  formées 
de  masses  immenses  de  plusieurs  lieues  de  lon- 
gueur. On  exploite  ces  masses  en  cubes  de  20  à  25 
centimètres ,  ou  7  à  8  pouces ,  pesant  20  kil.  cha- 
cune. On  en  taille  de  toutes  sortes  de  formes,  pro- 
pres à  différens  usages ,  tels  que  des  pavés ,  dalles , 
auges ,  meules ,  bornes ,  etc. ,  ce  qui  forme  l'objet 
d'un  commerce  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  con- 
sidérable. 

Grès  poterie.  L'on  donne  le  nom  de  grès  aune 
poterie  grisâtre  ou  bleuâtre ,  ayant  la  dureté  du 
grès.  Il  y  a  deux  grandes  manufactures  de  celle 
poterie  en  France  ,  l'une  en  Picardie  et  l'autre  en 
Normandie;  la  première  est  établie  à  Savigny,  à 
21.  1/2  de  Beauvais;  la  seconde  est  aux  environs 
deMorlain;  mais  elles  n'en  fabriquent  pas  suffi- 
samment pour  la  consommation  ,  et  leurs  produits 
ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  de  la  poterie 
de  grès  étranger,  dont  les  importalions  en  France 
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se  sont  élevées,  en  1830,  suivant  les  registres  de  la 
douane  ,  à  188,010  kil,  en  polirie  commuiie ,  d'uMc 
valeur  de  28,201  fr. ,  et  à  33,142  kil.  eu  poterie 
fine,  d'une  valeur  de  14,914 Ir.  Quant  aux  expor- 
tations, elles  se  sont  élevées,  en  polerie  com- 
mune, à  205,613  kil. ,  d'une  valeur  de  51,403  fr. , 
et  en  poterie  Une  ,  à  42,434  kil.,  d'une  valeur  of- 
ficielle de  19,095  fr. 

GRIS  (Petits-)  (pelleterie).  Ceux  qu'on  ap- 
pelle gris  de  Cazan  et  gris  de  Sirène  sont  ,  en  gé- 
néral, moins  estimés  que  les  gris  noirs.  Leur  diffé- 
rence de  prix  était  autrefois  de  40  à  60  fr.  les  100 
peaux  ,  divisées  par  paquets  de  dix  ,  des  gris 
clairs  ;  à  60  jusqu'à  80  fr.  le  100  des  gris  foncés. 
La  queue  de  ces  petits  animaux  s'apprête  avec  la 
peau.  Plus  le  pelil-gris  de  Sibérie  est  foncé  en 
couleur,  plus  il  est  estimé  des  Européens  ;  tandis 
que  les  Chinois  préfèrent  les  plus  blancs ,  ceux  (|ui 
sont  argentés.  Le  pelil-gris  est  un  écureuil  dont  il 
est  une  des  variétés  la  plus  nombreuse ,  et  dont  on 
fait  plusieurs  fourrures  ;  on  emploie  le  dos  en 
manchons  ou  bordures  de  manteaux  de  femmes  ;  le 
ventre,  plus  léger,  sert  de  doublure  de  manteaux 
et  de  palatines.  Les  queues,  qui  sont  presque  noi- 
res, servent  aussi  à  border  le5  robes.  On  les  ap- 
prête et  on  les  lustre  pour  imiter  les  queues  de 
fouines  ou  de  martres. 

Ces  peaux  arrivent  en  plus  grande  partie  par  la 
"Voie  de  Hambourg  et  Lubeck ,  et  se  vendenl  aux 
foires  de  Francfort  et  de  Leij)zig.  Des  juifs,  qui 
font  le  commerce  de  pelleterie  en  Allemagne,  mé- 
langent le  plus  souvent  les  bonnes  et  les  mauvai- 
ses ;  ils  en  font  des  paquets  de  vingt,  qu'ils  lient 
fortement  du  côté  de  la  tête  ,  de  manière  qu'il  est 
difficile  de  reconnaître  ce  mélange,  et  d'autant 
plus  difficile,  que  ces  animaux  étant  dépouillés 
par  les  extrémités  de  derrière,  leurs  peaux  sont 
closes  dans  la  longueur ,  et  extrêmement  rétrécies 
en  séchant,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  les  exa- 
miner suffisamment. 

GRODNO ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  capitale 
du  gouvernement  de  son  nom  ;  elle  est  située  sur 
le  Niémen. 

Productions.  Elles  consistent  en  une  grande 
quantité  de  grains,  de  lin,  de  chanvre,  de  bois 
de  chauffage  et  de  construction,  de  bestiaux,  de 
gibier  et  de  poissons. 

Industrie  fit  commorce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  trèsllorissante  ;  il  y  a  des  fabriques 
d'étoffes  de  soie ,  de  cotonnades  et  de  draps ,  ainsi 

3 ne  d'autres  tissus  de  lainage  et  de  la  bonnelerie  , 
ont  les  produits,  joints  à  ceux  du  territoire, 
lornient  les  principaux  articles  de  son  commerce  , 
favorisé  par  la  navigation  du  tleuve. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

GROENTNGEN ,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas  (Hollande),  capitale  de  la  province  de  son 
nom ,  située  sur  le  Hunse  et  l'Aa ,  à  4  lieues  de  la 
nier ,  1 1  de  Lewarden  ,  22  de  Daventer ,  31  d'Ams- 
terdam. Population ,  30,.'î00  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
du  blé,  des  graines  de  navette,  du  lin,  du  chan- 
vre, de  la  tourbe,  des  bestiaux  et  chevaux  qu'on 
nourrit  dans  les  vastes  pâturages  de  son  lerriloire. 

Industrie  L'industrie  consiste  dans  des  fabri- 
ques de  toiles  et  de  tissus  de  coton  ,  la  bonneterie 
de  laine ,  dans  l'élève  des  bestiaux ,  le  beurre  et  le 
fromage. 

Commerce.  11  est  favorisé  par  trois  canaux  qui 
ont  commuaitiuer  cette  ville  avec  le  Dollarl ,  golfe 
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situé  entre  la  province  de  la  Friesland  orientale  du 
Hanovre  et  la  province  de  Groeningen  ,  indépen- 
damment du  canal  de  Lewarden,  qui  conduit  dans 
le  Zuiderzée.  Les  principaux  articles  du  commerce 
d'exportation  sont  les  loiles,  le  blé,  le  beurre,  le 
fromage ,  la  laine  ,  les  bestiaux ,  la  tourbe  ,  et  ceux 
d'imporlalion  sont  les  denrét  s  coloniales,  les  dro- 
gueries, les  vins,  eaux  de-vie,  draperie,  etc.  On  y 
fait  beaucoup  de  commerce  avec  l'Allemagne,  et 
surtout  avec  le  Hanovre. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amsterdam. 

GROENLAND  (Graknlanpia,  terre  verte)  , 
grande  île  des  régions  arctiques,  dont  la  situation 
est  le  plus  au  nord  de  l'hémisphère  occidental, 
entre  les  39"  45'  et  78'  degrés  de  lat.  N.  Depuis  que 
le  capitaine  Parry  a  navigué,  en  1819,  de  la  baie 
de  Baffin  à  travers  le  détroit  de  Laneaslre  ,  dans  la 
mer  Polaire,  l'on  a  reconnu  que  le  Groenland  n'est 
pas  réuni  au  continent  de  l'Amérique  ,  et  que  c'est 
une  île  qui  est  sous  la  domination  du  Danemarck. 
Une  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  du  nord  au 
sud,  partage  cette  grande  île  en  deux  parties,  sa- 
voir :  en  partie  orientale  et  partie  occidentale,  qui 
n'ont  aucune  communication,  La  partie  orientale 
est  restée  inaccessible  jusqu'à  ce  jour,  par  l'im- 
mense quantité  de  glaces  qui  s'y  est  agglomérée , 
quoiqu'elle  ait  été  colonisée  dès  la  fin  du  xiu'  siè- 
cle. H  n'y  a  d'établissemens  européens  que  sur  la 
côte  occidentale  ,  où  l'on  compte  13  colonies  , 
15  factoreries  et  10  missions,  avec  une  population 
d'environ  13,358  habitans  ,  indépendamment  de 
20,000  Esquimaux.  Ces  établisscmens  sont  divisés 
en  inspections  (ou  inspectorats)  du  nord  et  du 
sud  ,  et  c'est  avec  eux  seuls  que  les  Danois  entre- 
tiennent des  relations. 

Productions  (règne  végétal).  Les  principales 
productions  consistent  en  cristal  de  roche  ,  mine- 
rai de  cuivre,  soufre,  marbre,  talc,  charbon  de 
pierre  (fossile) ,  des  choux,  des  navels  ,  des  pom- 
mes de  terre,  de  l'avoine,  de  l'orge,  des  baies  de 
genévriers.  On  y  trouve  de  bons  pâturages  ,  des 
ormes  ,  des  hêtres ,  du  lichen  ou  mousse  des  mon- 
tagnes, servant  à  la  teinturerie, 

(Règne  animal).  Parmi  les  animaux,  on  dis- 
tingue les  rennes  sauvages,  l'ours  polaire,  ou 
blanc,  le  lièvre  blanc,  le  renard. 

On  trouve,  parmi  les  animaux  domestiques, 
le  chien,  le  mouton  et  le  bœuf,  dont  la  race  ne 
réussit  pas  très-bien.  Les  oiseaux  sont  en  grand 
nombre  ,  tels  que  le  corbeau ,  le  pélican ,  l'oise 
rouge,  l'oie,  ou  canard  édredon,  et  le  pigeon 
groenlandais,  qui  sont,  pour  la  plupart ,  des  oi- 
seaux aquatiques  ;  il  y  a  peu  d'oiseaux  de  terre. 
Un  grand  nombre  de  poissons  fréquentent  la  mer 
de  ces  parages;  tels  sont  la  baleine,  le  cabillaud, 
le  phoque ,  ou  chien  de  mer ,  le  turbot ,  la  vache  et 
licorne  marines,  le  marsouin  et  d'autres  espèces  qui 
offrent  une  pèche  très-abondante  et  lucrative,  à 
laquelle  la  plupart  des  nations  maritimes  viennent 
prendre  part. 

Industrie.  L'industrie  des  colons  se  réduit  à  la 
pêche  ,  qui  est  considérable  et  donne  de  bons  pro- 
duits, et  à  la  chasse  des  animaux,  qui  fournissent, 
soil  des  fourrures ,  soit  des  plumes,  telles  que  l'é- 
dredon  ;  tandis  que  les  femmes  s'occupenl  du  mé- 
nage et  de  confectionner  les  ustensiles  dont  on  a 
besoin,  et  les  vètemens  indispensables  sous  un 
climat  aussi  rigoureux. 

Commerce ,  c.r/iortations.  Les  articles  d'expor- 
tatiou  consislcul  dans  les  produits  de  la  pèche  el 
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de  la  chasse ,  tels  que  huile  et  graisse  de  baleine  , 
de  chiens  de  mer,  de  marsouins ,  de  peaux  de  re- 
nard ,  d'ours ,  de  lièvres  el  de  rennes ,  d'édredon  et 
de  plumes,  qui  s'élèvent  ensemble  à  une  valeur  de 
200,000  Ihalers. 

Importations.  Les  importations  se  composent  en 
grande  partie  de  fer,  de  plomb,  de  poudre  à  tirer, 
de  farine,  d'épiceries,  de  beurre,  de  lards,  de 
\iande  salée  ,  de  légumes  secs ,  de  bois ,  de  poix  , 
goudron  ,  cotonnades ,  pour  une  valeur  seulement 
de  85,000  à  100,000  thalers ,  qui  se  transportent  à 
Copenhague. 

GROS  (poids).  Il  forme  une  des  subdivisions 
du  poids  de  marc  ;  il  faut  8  gros  pour  une  once.  Le 
gros  est  équivalent  à  72  grains,  ou  3,8-24  grammes. 
Dans  le  commerce  de  la  pharmacie,  le  gros  est 
appelé  drachme,  qui  se  divise  en  3  scrupules  de 
24  deniers  chacun.  Dans  le  nouveau  système  des 
poids  et  mesures,  le  gros  vaut  369  centigrammes. 
GROS  (monnaie).  La  livre  de  gros,  monnaie 
imaginaire  de  Hollande,  ayant  servi  de  monnaie 
de  compte,  on  y  a  substitué  le  florin,  mais  elle 
sert  encore  dans  le  cours  de  change.  Celte  livre  de 
gros  se  divise  en  20  sous  de  gros ,  chacun  de  12  de- 
niers de  gros ,  el  le  demi-gros  en  8  pennings  ;  2  li- 
vres de  gros  équivalent  à  un  florin,  en  sorte  qu'il 
faut  40  gros  pour  faire  un  florin. 

Le  gros  ou  groschen  est  une  subdivision  de  la 
rixthaler ,  monnaie  de  compte  de  Prusse ,  et  qui  se 
divise  en  30  silbergroschen  ,  ou  gros  d'argent,  qui 
valent  24  bons  gros  de  12  deniers  chacun.  La  livre 
de  banque  comptait  pour  31 1/2  bon  gros. 

A  Brème,  la  rixthaler,  monnaie  imaginaire, 
vaut  72  gros.  A  Dantzig ,  le  florin  vaut  30  silber- 
gros,  de  18  deniers  chacun  ,  et  la  rixthaler,  aussi 
monnaie  de  compte ,  vaut  3  florins  et  90  gros.  A 
Hambourg ,  le  marc  lubs  vaut  32  gros ,  et  le  schel- 
ling  lubs ,  dont  le  marc  en  contient  16 ,  vaut  2  gros 
de  Flandre.  A  Leipzig ,  24  gros  font  la  rixthaler, 
ce  qui  revient  environ  à  3  sous  ou  15  cent,  le  gros. 
A  Vienne ,  le  florin  ,  monnaie  de  compte,  se  divise 
en  60  kreutzers.  ou  20  gros;  ainsi  le  gros  vaut 
3  kreulzers,  et  la  rixthaler  d'espèce  vaut  120  kreut- 
zers, ou  40  gros  ou  groschen  ,  etc. 

GROS  D'AUTRUCHE.  Le  gros  d'aulruche  est 
le  duvet  le  plus  gros  qui  se  trouve  sous  les  grandes 
plumes  de  l'oiseau  de  ce  nom.  On  le  file  pour  l'em- 
ployer dans  les  fabriques  de  lainage  ;  il  sert  à  faire 
les'lisières  des  draps  noirs  les  plus  fins. 

GROS  DE  TOURS.  C'est  une  sorte  de  taffetas 
dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  plus  fortes  ou  plus 
grosses  que  celles  des  taffetas  ordinaires,  et  dont 
le  grain  par  conséquent  est  cassant.  Si  l'on  sup- 
pose une  étoffe  qui  ait  une  chaîne  et  une  trame 
encore  plus  fortes  que  le  gros  de  Tours,  on  aura 
le  gros  de  Naples.  Il  y  avait  de  ces  étoffes  qui 
étaient  façonnées,  brochées  en  soie  et  en  dorure; 
mais  leur' usage  a  beaucoup  diminué,  à  cause  de 
l'élévation  de  leur  prix.  On  préfère  aujourd'hui 
des  étoffes  plus  légères ,  qui  sont  à  meilleur  mar- 
ché et  servent  autant  à  la  parure  des  dames  que  les 
gros  de  Tours,  ou  bien  on  en  fabrique  de  plus 
légers. 

Ces  étoffes  avaient  pris  en  France  le  nom  de 
gros  de  Tours,  depuis  que  celte  ville  avait  adopté 
ce  genre  de  fabrique  ;  mais  Tours  n'est  plus , 
comme  autrefois,  la  seule  ville  de  France  où  l'on 
confectionne  du  gros  de  Tours  ;  il  s'en  fait  à  Lyon, 
à  Nîmes ,  à  Montauban  et  dans  plusieurs  autres 
villes  de  fabrique. 
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GROS  SAUMONS ,  nom  d'un  élain  d'Angle^ 
terre ,  d'où  il  est  expédié  en  lingots  du  poids  d'en- 
viron 150  kil.  Cet  étain  est  d'un  grand  usage.  11  se 
débite  aux  différens  ouvriers  en  petites  verges 
triangulaires  de  9  à  10  lignes  de  pourtour,  et  d'en- 
viron 1  pied  1/2  à  2  pieds  de  long;  en  sorte  que 
l'étain  en  gros  saumons  et  l'élain  en  verges  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  la  forme  et  le  poids  que 
la  lingolière  leur  a  donnés;  mais  ils  ne  sont  pas 
purs,  ayant  reçu  en  Angleterre  même  le  degré 
d'alliage  prescrit  par  l'usage  et  la  loi  du  pays. 

GROSSE  (terme  de  fabrique).  Ce  mol  s'appli- 
que ,  dans  le  commerce  en  gros ,  à  un  compte  d'un 
article  quelconque  de  12  douzaines,  c'est-à-dire 
12  fois  12;  qui  font  ainsi  144. 

GROSSE  AVENTURE.  En  terme  de  commerce 
maritime ,  c'est  un  argent  que  l'on  prèle  ou  que 
l'on  emprunte  sur  le  corps  d'un  vaisseau  ou  sur  les 
marchandises  qui  forment  son  chargement,  pour 
en  recevoir  un  certain  profit  ou  intérêt  si  le  bâti- 
ment arrive  à  sa  destination  ,  et  que  l'on  perd  si  le 
vaisseau  ou  les  marchandises  viennent  à  périr; 
c'est  ce  que  l'on  nomme  aussi  bomerie.  Le  contrat 
que  l'on  passe  pour  constater  les  conventions  de  ce 
prêt ,  est  nommé  contrat  à  la  grosse  aventure,  ou 
simplement  contrat  à  la  grosse.  Ils  peuvent  être 
faits  sous  signatures  privées  ou  par  devant  no- 
taire, ou  par  le  greffier  de  la  chambre  de  com- 
merce, dans  les  lieux  où  il  en  existe,  el  dans  les 
pays  étrangers,  par  devant  les  consuls  de  France 
ou'en  la  chancellerie  du  consulat,  en  présence  de 
deux  témoins.  11  est  défendu  de  donner  des  deniers 
à  la  grosse  sur  le  corps  ou  la  cargaison  d'un  navire 
au  delà  de  la  valeur ,  non  plus  que  sur  le  fret  à 
faire  du  vaisseau,  et  sur  le  profit  supposé  des 
marchandises.  Voy.  Contrat  a  la  grosse. 

GROSSENHAYN,  ville  d'Allemagne,  en  Mis- 
nie  ,  dans  le  royaume  de  Saxe,  à  8 1.  de  Dresde. 

Industrie  et  commerce.  C'est  dans  celle  ville 
que  furent  découverts  le  bleu  et  le  vert  de  Saxe.  Il 
y  a  des  fabriques  considérables  de  draps,  de  bon- 
neterie de  laine ,  de  gants  ,  qui  forment  les  princi- 
paux objets  de  son  commerce,  avec  la  garance, 
qu'on  y  apporte  de  la  Thuringe,  dont  Grossenhayn 
est  le  principal  entrepôt. 

GRUAU,  farine  grossière  de  l'avoine  séchée 
préalablement  au  four ,  au  moyen  d'un  moulin 
construit  exprès ,  qui ,  en  la  moulant ,  la  coupe  et 
la  nettoie  de  son  écorce.  Le  gruau  de  Bretagne  est 
le  plus  estimé.  Ce  sont  les  grainiers  qui  font  à  Pa- 
ris le  commerce  du  gruau.  On  le  prend  en  décoc- 
tion dans  l'eau,  mêlé  avec  du  lait  et  du  miel, 
après  l'avoir  passé  par  un  tamis,  dans  les  maladies 
de  consomption  ou  de  poumons. 

GRUENBERG,  ville  de  Prusse,  province  de 
Silésie ,  cercle  de  Liegnitz.  Popul. ,  9,400  babil. 

Productions.  Grains,  lin,  chanvre,  laine;  et 
produit  le  meilleur  vin  de  toute  la  Silésie,  qui 
porte  le  nom  de  cette  ville. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une  quan- 
tité considérable  de  draps,  de  toiles,  de  tissus  de 
coton  ,  d'indiennes  el  de  bonneterie ,  ainsi  que  des 
cbapeaux  de  paille  ;  il  y  a  des  tanneries.  Tous  ces 
produits  et  ceux  du  sol,  ainsi  que  le  vin,  font 
l'objet  de  son  commerce,  qui  ne  bisse  pas  d'être 
considérable,  et  qui  Irouve  un  ûeuouché  avanta- 
geux aux  foires  de  Francfort,  tant  sur  l'Oder  que 
sur  le  Mein. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyex 
Berlin. 
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GRUME  (commerce  des  bois).  On  appelle  bois 
en  grume  celui  qui  est  encore  brul,  avec  son  au- 
bier et  son  écorce. 

GRUYÈRE,  ville  «le  Suisse,  canton  de  Fri- 
bourg  ,  chef-lieu  d'un  baillage  (|ui  est  le  plus  con- 
sidérable du  canton  ,  à  fi  1.  de  Fribourg. 

Productions  et  industrie.  Le  territoire  est  abon- 
dant en  excellens  pâturages ,  oii  l'on  nourrit  un 
grand  nombre  de  vaches  dont  le  lait  sert  à  faire 
ces  grands  fromages  portant  le  nom  de  Gruyère,  ce 
qui  forme  la  plus  grande  richesse  de  ce  baillage  , 
et  même  du  canton,  qui  ne  possède  point  de  vignes 
et  qui  récolte  peu  de  grains. 

Quoique  les  fromages  de  la  Suisse  soient  à  peu 
près  d'une  même  forme  et  d'une  même  pâte,  cepen- 
dant il  est  certain  que  le  véritable  Gruyère  l'em- 
porte toujours  sur  le  fromage  de  Berne,  soit  pour 
la  qualité,  soit  pour  le  prix.  Cependant  le  fro- 
mage de  Sarnen,  dans  ce  canton,  est  à  peu  près 
autant  estimé  que  celui  de  Gruyère. 

Commerce.  Le  principal  article  de  commerce 
est  en  fromages  de  Gruyère ,  qui  s'expédient  dans 
des  tonneaux  très-longs  renfermant  environ  vingt 
pains,  que  plusieurs  appellent  pièces,  qui  pèseiit 
chacun  de  40  à  50,  et  60  livres.  Les  marques  de 
leur  bonté  sont  d'être  nouveaux,  un  peu  élevés 
vers  le  milieu  de  leur  forme,  c'est-à-dire  au  centre  ; 
que  la  pâte  en  soit  jaunâtre,  qu'ils  soient  parse- 
més de  grands  et  petits  yeux,  et  qu'ils  soient  d'un 
bon  sel  au  goût. 

L'exportation  des  fromages  de  Gruyère  est  im- 
mense; on  évalue  les  envois  qui  se  font,  rien  que 
pour  la  France,  à  30,000  quintaux  annuellement  ; 
il  est  vrai  que  c'est  dans  ce  pays  qu'il  s'en  fait  la 
plus  grande  consommation.  Il  y  en  a  toujours  un 
entrepôt  considérable  à  Lyon  ,  qui  de  là  se  distri- 
buent partout  où  l'on  en  fait  la  demande. 

Le  grand  débit  de  ces  fromages  a  engagé  d'au- 
tres contrées  à  en  faire  des  contrefaçons,  en  sorte 
que  dans  la  Franche-Comté,  dans  la  Lorraine, 
dans  la  Savoie  et  le  Dauphiné,  on  vend  des  fro- 
mages du  pays  pour  des  fromages  de  Gruyère , 
dont  ils  imitent  la  forme  et  la  pâte ,  mais  qui  n'ont 
ni  le  goût  ni  la  qualité  du  véritable  fromage  de 
Gruyère ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  différence  des 
pâturages;  aussi  cette  contrefaçon  est-elle  aisée  à 
reconnaître  par  les  connaisseurs. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyez 
Suisse. 

GUADALAXARA,  ville  d'Espagne,  capitale 
de  la  province  de  son  nom ,  dans  la  Nouvelle- 
Castille  ;  cette  ville  est  située  sur  l'Henares ,  ayant 
une  population  de  14,000  babitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  très  florissante.  On  y  compte  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  tissus  de  draps  ;  il  y  a  une 
manufacture  royale  qui  livre  au  commerce  de 
très-beaux  draps  fins  :  il  y  a  en  outre  des  savonne- 
ries et  des  fabriques  de  chapeaux  qui ,  joints  à 
l'excellent  miel  que  fournit  le  pays,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce. 

GUADALAXARA  ,  ville  du  Mexique  ,  capitale 
de  l'état  de  Xalisco  de  la  confédération  mexicaine; 
elle  est  située  sur  le  Saint-lago,  avec  une  popul. 
d'environ  60,000  habitans.  Cette  ville  a  beaucoup 
souffert  par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  La 
principale  industrie  consiste  dans  la  confection  de 
la  cochenille. 

GUADELOUPE  (la),  une  des  petites  Antilles, 
colonie  française  faisant  partie  des  Indes  occidcn- 
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taies,  dans  l'Océan  atlantique,  à  81.  d'AnligueS,' 
11  de  la  Dominique  el  25  de  la  Martinique,  et  à 
environ  1,250  l.  marines  du  port  de  Brest.  Elle  est 
située  entre  la  Dominique,  Marie-Galande,  la  Dé- 
sirade  et  l'île  de  !\lontferrat ,  entre  les  15°  59'  et  16" 
40'  lai.  N. ,  et  entre  les  63"  20'  et  64'  9'  de  long.  O. 
La  Guadeloupe  a  ,  dans  sa  dépendance ,  les  petites 
îles  de  Marie  («alande,  des  Saintes,  de  la  Désirade 
et  des  deux  tiers  de  l'île  Saint-Martin  ,  dont  les 
IIollAndais  occupent  la  partie  méridionale. 

La  Guadeloupe  a  environ  35  1.  de  longueur  sur 
10  à  11  de  large.  Un  bras  de  mer  très-étroit,  qu'on 
appelle  la  Rivière  salée,  divise  cette  île  en  deux 
parties;  l'une,  la  Guadeloupe  proprement  dite, 
l'autre,  la  Grande-Terre. 

La  Basse-Terre,  ville  et  port,  chef-lieu  de  la 
Guadeloupe ,  est  située  sur  la  côte  S.-O.  de  la  par- 
tie occidentale.  Lai.  N.  16"  15'  ;  long.  0. 68"  50'.  Ce 
port  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  des  An- 
tilles, ce  qui  place  celle  ville  au  rang  des  plus 
commerçantes  des  Indes  occidentales.  Elle  fait 
presque  tout  le  commerce  de  la  colonie. 

Tableau  statistique  de  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dances en  1834. 

D'après  les  documens  officiels  publiés  par  le  mi- 
nistère de  la  marine,  la  population  delà  Guade- 
loupe était,  au  31  décembre  1834: 

Population  libre,  28,743;  population  esclave, 
96.684.  Total,  125,427. 

Produits.  Sucre  brut,  41,785,596  kil.;  sucre 
terré,  149,168;  sirops  el  mélasses,  6,053,284;  ta- 
fia ,  1,340,108;  café,  1,125,182;  colon,  72,665; 
cacao ,  17,521  ;  girofle  ,  430  ;  tabac ,  1,998. 

CuUiiro.  Herlaros.  Habitalioiis.       N.  d'escl. 

Canne  à  sucre.  .  26,253  603  41,582 

Café 5,6-22  1,04«  9,014 

Coton 986  232  1,811 

Cacao 158  25  7  25 

Girofle 2  »  » 

Indigo 0  75  »  » 

Tabac 5  »  » 

Mûriers 8  »  » 

Vivres 12,378  382  3,041 

Totaux.  .  .  .    45,413    »        2,272        55,473 
Importations. 

Commerce.  Denrées  et  marchandises  françaises 
importées  par  navires  français  arrivant  de  Fran- 
ce  '.  .  .  .    11,970,208  f. 

Id.  des  colon,  et  pêcheries  fran- 
çaises        1,202,252 

13,172,460  f. 
Denrées  et  marchandises  étran- 
gères, par  navires  français.  .  .  .      1,072,741 
Id.  par  navires  étrangers  ....      1,983,951 

Total 16,229,152  f. 

Exportations. 

Denrées  et  marchandises  de  la  colonie  expor- 
tées pour  la  France 20,810. ii-l  f. 

Id.  pour  les  colonies  françaises.  6,326 

/(/.  pour  l'étranger.  ...'....        6()0,729 

21,477,496  f. 
Denrées  et  marchandises  prove- 
nant des  importations  françaises.  .      1,242,139 
Id.  de  l'étranger.  ...'.....  93,8ai 

Total 22,813,519  f. 
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On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  exporta- 
lions  ont  excédé  les  imporlalions  d'une  somme  de 
6,5»*,3()7  fr. 


Mouvement  de  la  navigation. 

Toiinagf. 

05,219  t. 


N.i»irc». 

Entrée.  ..|f""Ç«*s.    492 
l  élrang. .    292 

Sortie.  .  ./fran-ais.    481 
l  elrang. .    2G5 


66,354 


Equip. 

4,631 

» 

4,647 


DROITS   DE  DOCANES. 


Comme  ces  droits  sont  les  mêmes  pour  toutes  les 
colonies  de  France  des  Indes  occidentales ,  et  qu'il 
est  important  au  commerce  de  la  métropole  de  les 
connaître,  nous  avons  cru  devoir  les  produire  avec 
quelque  détail. 

Importation.  —  Commerce  français. 

Les  marchandises  françaises  venant  directe- 
ment des  ports  de  la  métropole,  autres  que  celles 
mentionnées  aux  tableaux  n"  1  et  2,  faisant  suite 
à  l'ordonnance  royale  du  5  février  1826,  paieront 
1  fr.  pour  100  fr.  de  valeur. 

Toutes  les  marchandises  françaises  mention- 
nées dans  les  tableaux  n"  1  et  2,'  faisant  suite  à 
l'ordonnance  royale ,  ainsi  que  le  produit  de  pèche 
nationale,  venant  directement  des  lieux  de  pêche, 
paieront  5  c.  pour  100  kil. 

Importations  par  bâtimens  français  attache's 
aux  ports  de  la  métropole  ou  à  ceux  des  colo- 
nies françaises  venant  des  colonies  ou  posses- 
sions françaises. 

Les  marchandises  françaises  et  celles  étrangères 
permises,  expédiées  légalement  des  colonies  et 
possessions  françaises  pour  la  Guadeloupe,  y  se- 
ront admises  en  exemption  de  droits  de  douanes, 
lorsque  l'expédition  de  sortie  portera  qu'elles  les 
ont  acquittées  à  l'entrée  de  la  colonie  d'où  elles 
viendront. 

Sont  prohibés,  à  l'entrée  de  la  Guadeloupe,  les 
sirops,  rums  et  tafias  des  colonies  et  possessions 
françaises,  comme  de  celles  étrangères. 

Sont  aussi  prohibées,  à  l'entrée  et  à  l'abord  de 
la  Guadeloupe ,  les  denrées  et  marchandises  étran- 
gères expédiées  des  entrepôts  des  colonies  et  pos- 
sessions françaises,  ou  de  l'étranger  pour  les  en- 
trepôts desdites  colonies  et  possessions. 

Importations  par  bâtimens  français  ou  étrangers 
venant  de  l'étranger. 

Les  marchandises  et  denrées  étrangères  dési- 
gnées dans  les  tableaux  n°  1  et  2  de  l'ordonnance 
royale  du  5  février  1826,  sont  seules  admises  et 
paieront  les  droits  fixés  par  l'arrêté  portant  fixa- 
tion des  contributions  publiques. 

La  farine  de  manioc  venant  des  colonies  fran- 
çaises ou  de  l'étranger,  est  admise  en  exemption 
de  tous  droits  d'entrée. 

DROITS  DE  SORTIE  SUR  LE  COMMERCE  FRANÇAIS. 

Exportations  par  bâtimens  français   attachés 
aux  ports  de  la  métropole  ou  à  ceux  des  colo- 
nies françaises  allant  en  France. 
Les  denrées  et  productions  coloniales  du  sol  de 
la  Guadeloupe  et  des  autres  colonies  françaises 
qui  seront  expédiées  par  bâtimens  français  et  sous 
acquils-à-caulion,  avec  destination  directe  pour 
un  port  de  la  métropole ,  paieront  le  prix  qui  sera 
fixé  par  l'arrêté  sur  les  contributions  publiques. 
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Exportations  par  bâtimens  français  allant  dani 
les  colonies  et  possessions  françaises. 

Les  marchandises  du  sol  ou  de  l'industrie  natio- 
nale, et  les  marchandises  étrangères  dont  l'intro- 
duction est  permise  qui  seront  expédiées  par  tous 
bâtimens  de  la  métropole  ou  des  colonies  fran- 
çaises, à  destination  desdites  colonies  ou  posses- 
sions, ne  seront  soumises  à  aucun  droit  de  douane. 

Les  sucres,  cafés,  cotons  et  autres  denrées  de  la 
Guadeloupe  qui  doivent  être  réservés  au  seul  com- 
merce direct  avec  la  métropole,  sont  et  demeurent 
prohibés  à  la  sortie  pour  les  autres  colonies  ou 
possessions  françaises  comme  pour  l'étranger. 

Exportations  par  bâtimens  français  et  étrangers 
allant  à  l'étranger. 

Les  marchandises  nationales  et  celles  étrangères 
permises  seront  exemptes  des  droits  de  douane. 

Les  marchandises  étrangères  permises  inven- 
dues, et  dont  la  réexportation  sera  demandée,  ne 
seront  soumises  à  aucun  droit,  pourvu  toutefois 
qu'elles  n'aient  point  été  débarquées. 

Les  marchandises  étrangères  prohibées  ne  pour- 
ront être  déclarées  à  l'entrée  que  pour  la  réexpor- 
tation à  l'étranger;  elles  devront  être  mises  en  en- 
trepôt dans  les  magasins  de  la  douane ,  et  elles  ne 
seront  soumises,  à  la  sortie,  qu'au  droit  de  maga- 
sinage. 

Toutefois,  si  le  capitaine  préfère  garder  à  son 
bord  lesdiles  marchandises  prohibées ,  cette  fa- 
culté lui  sera  accordée.  Dans  ce  cas,  il  sera  tenu 
de  payer  la  garde  qui  sera  placée  à  son  bord ,  et  il 
sera  dispensé  du  droit  de  magasinage. 

La  journée  de  24  heures  sera  payée  à  raison  de 
5  fr.  ;  si  c'est  un  employé ,  il  ne  recevra  aucune 
rétribution. 

La  garde  aux  frais  du  capitaine  ne  sera  compo- 
sée que  d'un  homme,  ou  deux  au  plus. 

Tableau  n"  1.  —  Marchandises  étrangères  dont 
l'importation  est  autorisée  dans  les  îles  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  à  la  charge 
de  payer  les  droits  ci-après  indiqués. 

Animaux  vivans,  10  pour  0/0  de  la  valeur. 

Bœuf  salé,  15  fr.  par  100  kilogrammes. 

Bois  feuillard,  10  fr.  le  millier. 

Légumes  secs ,  3  fr.  50  c.  par  hectolitre. 

Maïs  en  grains ,  2  fr.  par  hectolitre. 

Morue  et  autres  poissons  salés,  riz,  7  fr.  par 
100  kilogrammes. 

Sel ,  5  fr.  par  100  kilogrammes. 

Bois  de  toutes  sortes  autres  que  bois  feuillard, 
y  compris  les  aissantes,  les  planches  et  les  mer- 
rains;  brai,  goudron  et  autres  résineux  de  pin  ,  de 
sapin  et  de  mélèze  ;  charbon  de  terre,  cuirs  verts 
en  poil  non  tannés,  fourrages  verts  et  secs,  fruits 
de  table,  graines  potagères,  4  p.  0/0  de  valeur. 
Tableau  n"  2.  —  Marchandises  étrangères  dont 

l'admission  est  autorisée  dans  les  ilfs  de  la 

Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  à  la  charge  de 

payer  un  droit  de  5  c.  par  100  kilogrammes. 

Baume  et  sucs  médicinaux,  bois  odorant,  de 
teinture  et  d'ébénisterie,  casse,  cire  non  ouvrée, 
cochenille ,  coques  de  coco,  cuivre  brut,  eurcuma, 
dents  d'éléphant,  écailles  de  tortue,  élain  brut, 
fanons  de  baleine,  girofle,  gingembre  ,  gommes, 
graines  d'amome,  grains  durs  à  tailler,  graisse, 
sauf  celles  de  poisson,  indigo,  joncs  et  roseaux, 
kermès,  légumes  verts,  la<|ues  naturelles,  mus- 
cade ,  nacre  ,  or  et  argent,  os  et  cornes  de  bétail, 
peaux  sèches  et  brutes,  pelleteries  non  ouYréeS;^ 
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plomb  brut ,  poivre ,  pelasse ,  quercitron ,  quin- 
(|iiina,  rocoii,  racines,  écorces,  herbes,  feuilles 
et  tleurs  médicinales ,  substances  animales  pour 
la  médecine,  sumac,  vanille. 

L'ordonnance  du  10  octobre  1835 ,  rendue  sur  le 
rapport  de  M.  le  ministre  du  commerce ,  contient 
les  dispositions  suivantes  : 

Art.  1".  Le  sucre  exporté  des  îles  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Martinique  sera  affranchi  de  tous 
droits  de  douanes. 

2.  Pour  remplacer  la  perception  des  droits,  le 
conseil  colonial  de  chacune  de  ces  colonies  est  au- 
torisé à  élever  jusqu'au  taux  de  3  p.  0/0  de  la  va- 
leur le  droit  d'entrée  dans  la  colonie  des  marchan- 
dises arrivant  de  la  métropole ,  et  qui  ne  sont  com- 
prises en  aucun  des  lableauxjoints  à  l'ordonnance 
du  5  février  1826. 

3.  Les  madras  de  l'Inde  seront  admis  à  la  Mar- 
tinique et  à  la  Guadeloupe ,  moyennant  un  droit 
d'imporlalion  de  10  fr.  par  pièce  de  huit  mou- 
choirs. 

GUAMANGA  ou  IIuamaxca  ,  ville  de  l'Amé- 
rique du  sud,  au  Pérou;  chef-lieu  de  la  province 
de  son  nom ,  située  sur  une  petite  rivière  à  7G 1. 
de  Lima  et  67  de  Cuzco. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  beau- 
coup de  grains  et  on  y  élève  une  grande  quantité 
de  bestiaux  et  de  moulons  dont  là  laine  est  très- 
estimée.  Il  y  a  quelques  mines  d'argent  et  des  fa- 
briques de  draps  communs  répandus  dans  les 
environs. 

GUANAXUATO  ou  Sainte -FÉ  de  Goa- 
NAxuATo ,  ville  du  Mexique ,  chef-lieu  de  l'état  de 
son  nom  ,  à  20  1.  de  Queretaro  et  à  57  de  Mexico. 
Lat.  N.  2r  0'  15"  ;  long.  0. 103"  15'.  Pop. ,  41,000 
habitans. 

Productions.  Mines  d'argent  les  plus  riches  du 
Mexique ,  dont  on  a  extrait  annuellement  de  5  à 
600,000  marcs  d'argent  et  de  15  à  18,000  marcs 
d'or.  On  y  trouve  aussi  des  mines  de  plomb,  d'é- 
tain  ,  de  fer  et  d'antimoine ,  de  soufre  ,  de  cobalt , 
d'ocre  et  beaucoup  de  sel  et  de  fossilles,  tels  que 
marbre,  jaspe,  porphyre,  cristaux,  etc.  Aux  en- 
virons de  la  ville  se  trouvent  plusieurs  mines. 

Industrie.  L'industrie  se  borne  à  quelques  fa- 
briques de  toile,  de  coton  et  de  draps  légers  ,  à  des 
raffineries  de  sucre  et  des  tanneries. 

Commerce.  Le  principal  objet  du  commerce 
d'exportation  ,  qui  se  fait  principalement  avec 
Mexico,  consiste  dans  les  métaux  précieux; 
d'ailleurs  ,  le  défaut  de  bonnes  routes  entrave 
beaucoup  le  commerce  extérieur. 

GUANCABELICA  ou  Gcanca-Velica  ,  ville 
de  l'Amérique  du  sud,  au  Pérou  ,  chef-lieu  de  la 
province  de  son  nom ,  située  sur  une  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Jauja,  à  22  1.  de  Guamanga  et  à  5(5  de 
Lima.  Lat.  S.  12"  55'  ;  long.  0. 68"  41'.  Pop.,  5,200 
babitans.  Cette  ville  était  renommée  comme  étant 
le  chef-lieu  des  riches  mines  d'or,  d'argent  et  de 
mercure  des  montagnes  voisines. 

GUANCIIACO ,  port  du  Pérou  ,  province  de 
Truxillo  ,  situé  à  2 1.  de  la  ville  de  Truxillo  ,  dont 
elle  est  le  port  de  mer,  sur  l'Océan  pacifique.  Il  y 
a  à  l'entrée  de  ce  port  une  barre  de  sable  et  de  ro- 
ches qu'on  ne  peut  franchir  sans  le  secours  d'un 
pilote,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  port  ne  soit 
très-fréquenté  par  les  navires  arrivant  de  Callao 
et  de  Panama  ;  et  il  pourrait  devenir,  par  sa  situa- 
tion avantageuse ,  un  entrepôt  de  commerce  im- 
portant pour  les  importations  des  produits  manu< 
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facturés  de  l'Europe  ,  qui  trouveraient  un  grandi 
débouché,  non-seulement  à  Truxillo ,  mais  aussi 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  pour  recevoir  ,  ea 
échange,  les  riches  productions  du  Pérou. 

GUASTALLA ,  ville  d'Italie ,  duché  de  Parme , 
à  6  1.  de  Parme  et  12  1/2  de  Crémone  ;  à  30  1.  de 
Milan  et  à  égale  dislance  de  Florence  ,  près  de  la 
rive  droite  du  Pô,  non  loin  du  confluent  de  ce 
fleuve  et  du  Crostolo.  Lat.  N.  44"  54'  57"  ;  long.  E. 
8"  19'  31".  Pop. ,  5,600  habitans. 

Productions.  Le  duché  de  Guastalla  ,  quoique 
d'une  petite  étendue,  produit  beaucoup  de  grains, 
de  bestiaux,  de  chanvre,  de  vin,  de  la  soie. 

Commerce  et  industrie.  La  filature  de  la  soie  y 
est  en  grande  activité,  tant  de  celle  de  première 
filature  que  des  organsins ,  qui ,  avec  les  cocons , 
les  vins,  les  grains  et  les  bestiaux,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce.  Les  marchés 
ou  foires ,  où  se  vendent  les  cocons  et  autres  pro- 
ductions ,  se  tiennent  à  Guastalla ,  Luzara  et  Reg- 
giolo. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  18  mai,  15  août 
et  23  novembre. 

GUATEMALA,  ou  confédération  des  états  de 
l'Amérique  centrale,  faisant  partie  de  l'Amérique 
septentrionale,  située  entre  les  8'  17'  et  16  degrés 
7'  de  lai.  N. ,  et  entre  les  84"  43'  et  96  degrés  1/2  de 
long.  0.  ;  composée  de  l'ancienne  capitainerie 
générale  de  Guatemala ,  et  renfermée  entre  la  mer 
des  Antilles  au  N.-E.  et  l'Océan  pacifique  au 
S.-O. ,  et  bornée  au  N.-O.  par  le  Mexique  et  au 
S.-E.  par  la  Colombie  ou  la  Nouvelle-Grenade , 
ayant,  suivant  M.  Ilumboldt,  une  pop.  de  2  rail- 
lions d'habitans,  dont  3/5  d'indigènes,  1/5  de 
métis  et  1/5  de  blancs  ,  sur  une  superficie  de 
24,063  1.  carrées.  Parmi  les  rivières  qui  arrosent 
ce  pays,  le  Saint-Juan,  dont  la  navigation  est 
entravée  par  des  cataractes,  et  qui  n'a  que  40 1.  de 
cours,  est  l'une  des  plus  considérables. 

Productions.  Peu  de  contrées  renferment  des 
productions  aussi  riches  et  d'une  si  grande  variété. 
Parmi  les  céréales,  on  y  récolte  le  maïs,  qui  donne 
2  à  3  récoltes  par  an  ;  le  blé  et  l'orge ,  qui  rappor- 
tent 20  à  30  pour  un.  On  cultive  deux  espèces  de 
riz,  l'une  dans  les  lieux  marécageux,  et  l'autre 
dans  les  montagnes;  cette  dernière  qualité  est 
préférée.  Les  légumes  et  les  fruits  croissent  en 
abondance ,  on  y  cultive ,  entre  autres ,  le  manioc , 
les  yams  et  les  fruits  des  Tropiques.  La  vigne,  in- 
troduite depuis  peu  de  tems ,  produit  d'excellent 
vin. 

Les  productions  des  Tropiques,  qui  font  un  ob- 
jet de  commerce,  y  viennent  très-bien  ,  telles  que 
l'indigo  dans  l'état  de  Saint-Salvador,  qui  passe 
pour  le  meilleur  qui  existe ,  les  cannes  à  sucre ,  le 
café ,  le  cacao ,  la  vanille ,  la  cochenille ,  dont  la 
récolte  est  estimée  à  400,000  piastres.  On  trouve 
dans  les  forêts  des  bois  propres  pour  la  marine, 
l'ébénisterie ,  la  teinture ,  la  médecine.  On  y  dis- 
tingue le  cèdre,  l'acajou,  le  bois  de  Campêche, 
le  bois  rouge  de  teinture  appelé  palo-brésil,  une 
espèce  de  palmier  qui  atteint  une  hauteur  de  60 
pieds,  des  arbres  résineux  et  gommeux  qui  don- 
nent la  térébenthine ,  le  goudron ,  une  sorte  de 
baume ,  le  copal ,  la  laque ,  la  salsepareille ,  l'ellé- 
bore, la  casse,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  en- 
core dans  son  berceau;  cependant  on  y  fabrique 
quelques  étoffes  de  soie ,  des  tissus  de  coton  et  de 
lainage.  Il  y  a  plusieurs  tanneries,  faïenceries  et 
poteries ,  et  on  y  fait  plusieurs  ouvrages  en  bois. 
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'  Importations.  Elles  consislent  en  toutes  sortes 
d'objets  manufarlurés  d'Europe,  tels  que  des  toi- 
les, des  cotonnades,  des  soieries,  des  draps  lé- 
gers, de  la  bonneterie  de  coton  ,  de  la  ganterie, 
des  souliers,  de  la  parfumerie,  de  la  mercerie, 
de  la  miroiterie,  des  articles  de  mode  et  de  nou- 
veautés ,  de  la  verrerie  et  des  cristaux ,  des  vins  et 
des  huiles  d'olive,  etc. 

Exportations.  Elles  se  composent  de  tous  les 
produits  bruts  du  pays ,  dont  il  a  été  fait  mention 
précédemment ,  et  auxquels  on  doit  joindre  les 
pierres  précieuses  et  les  différens  métaux  que  les 
mines  peuvent  fournir,  tels  que  l'or,  l'argent,  le 
fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le  charbon  fossile,  mais 
qui  ne  sont  pas  encore  exploités  convenablement. 

Le  total  des  exportations  est  évalué  ,  année 
moyenne ,  à  90  millions  de  francs. 

Les  principaux  ports  de  mer  sont  Acajutla  et 
San-Juan,  sur  la  côte  occidentale,  et  Omoa  et 
Truxillo,  sur  la  côte  orientale. 

Malgré  celte  variété  de  richesses  naturelles , 
jointe  à  l'heureuse  situation  du  pays  entre  deux 
océans  ,  et  à  ses  ports  assez  nombreux  sur  les 
deux  côtes,  tous  ces  élémens  de  prospérité  indus- 
trielle, agricole  et  commerciale  sont  restés  impro- 
ductifs, et  ont  besoin,  pour  cesser  de  l'être,  qu'une 
activité  étrangère  vienne  réveiller  l'apathie  natu- 
relle aux  habitans. 

GUATEMALA  d'Antigua  ,  capitale  de  l'état, 
et  autrefois  de  toute  la  capitainerie  de  son  nom, 
détruite  en  partie  en  1774  par  un  tremblement  de 
terre,  s'est  relevée  depuis;  elle  possède  une  popu- 
lation qui  s'élève  actuellement  à  environ  18  à 
19,000  habitans. 

GUATEMALA  (Nouvelle-),  Guatemala  la 
Niieva,  capitale  actuelle  du  département  de  son 
nom  et  de  l'état,  qui  a  pris  la  dénomination  d'Amé- 
rique centrale.  Elle  est  située  sur  la  rivière  de  Las 
Vocas ,  à  220  1.  de  Mexico ,  près  du  grand  Océan 
pacifique.  Populat. ,  environ  40,000  habitans. 

Industrie.  Il  y  a  plusieurs  manufactures  de  tis- 
sus de  coton ,  de  tabac ,  de  faïence ,  de  poterie ,  de 
raffineries  de  sucre  et  d'indigoterie.  Cette  ville  fut 
fondée  en  1774,  après  la  catastrophe  qui  avait  dé- 
truit en  grande  partie  Guatemala  d'Antigua.  Si- 
tuée au  milieu  de  campagnes  délicieuses  et  sur  un 
ptateau,  et  quoique  n'ayant  pas  de  rivière  navi- 
gable ,  cette  ville  n'en  fait  pas  moins  un  commerce 
considérable ,  principalement  avec  Mexico  et  la 
Vera-Cruz. 

Omoa  est  le  port  de  mer  d'où  l'on  transporte  par 
Izaval  d'un  côté ,  et  de  l'autre  par  Estipa ,  située 
sur  le  grand  Océan  pacifique ,  une  grande  quan- 
tité de  marchandises  à  dos  de  mulets. 

Les  monnaies ,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'au  Mexique. 

GUAYAQUIL ,  ville  de  l'Amérique  du  sud , 
dans  l'état  de  l'Equateur  {Ecuador) ,  située  à  7  1. 
de  l'embouchure  delà  rivière  et  du  golfe  de  Guaya- 
quil ,  dans  l'Océan  pacifique ,  à  11  1.  de  l'île  de 
Puna,  61  de  Quito  et  220  de  Bogota.  Lat.  S.  2°  11' 
21"  ;  long.  O.  82"  16'.  Le  fleuve  a  une  lieue  de 
large  à  Guayaquil ,  et  il  est  navigable  l'espace  de 
37  1. ,  ce  qui  facilite  beaucoup  le  commerce.  L'é- 
tablissement de  la  marée  est  à  6  heures.  Pop., 
25,000  hab. 

Productions.  Le  territoire  produit  une  grande 
quantité  de  cacao,  qu'on  évalue  de  40  à  50,000 
charges,  pesant  81  livres  chacune,  du  coton,  du 
Ubac ,  du  riz ,  de  la  cire ,  du  miel ,  de  la  laine  de 
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ce'iho  ,  appelée  ainsi  d'un  arbre  qui  produit  celte 
laine ,  qui  est  beaucoup  plus  fine  et  i)lus  douce 
que  le  coton.  Le  bois  de  construction  est  un  autre 
article  que  l'on  transporte  à  Callao  et  ailleurs. 
Vient  ensuite  le  sel,  qui  n'est  pas  moins  important. 

Commerce  et  industrie.  Ce  port  est  un  des  plus 
importans  du  grand  Océan  ;  il  s'y  fait  un  commerce 
considérable  avec  les  contrées  limitrophes  en  di- 
vers produits  agricoles  et  industriels.  Ily  a  néan- 
moins quelques  fabriques  de  tissus  de  coton,  de 
toile  commune ,  de  chapeaux  et  des  tanneries. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
en  productions  du  pays ,  surtout  en  cacao  ,  dont  la 
qualité  est  assez  médiocre:  il  faut  y  joindre  les 
chapeaux  de  paille  de  zipijapa,  dont  le  débit  est 
considérable,  tant  au  Chili  qu'au  Pérou,  et  dans 
la  Bolivie ,  ainsi  que  dans  l'Equateur ,  et  sur  toute 
la  côte  de  l'Océan  pacifique.  On  exporte  également 
des  cuirs  préparés,  du  fil  d'aloès,  du  quinquina. 
Le  montant  des  exportations  s'élève  annuellement 
deô  à  6  millions  de  fr. 

Importations.  Elles  se  composent  de  la  plupart 
des  articles  manufacturés  d'Europe,  tels  que  lis- 
sus  de  coton  unis  et  rayés ,  de  laine,  draps  noirs 
et  bleus,  et  d'autres  étoffes  légères  propres  au 
climat,  toiles  de  Bretagne  dites  platilles,  rouen- 
nerie,  soierie,  taffetas,  velours,  rubans  très-larges 
et  d'autres  espèces,  papiers  peints  pour  tentures 
et  papier  à  écrire  très-fin,  des  vins  de  Bordeaux 
et  de  Champagne,  dont  la  qualité  doit  être  mé- 
diocre ,  pour  que  le  prix  n'en  soit  pas  trop  élevé  , 
le  prix  courant  du  vin  de  Bordeaux  n'étant  qu'en- 
viron 6  piastres  la  caisse.  Les  Etats-Unis  expor- 
tent une  grande  quantité  de  farine.  La  valeur  des 
importations,  année  moyenne,  est  d'environ 
5  millions  de  fr.  Les  droits  d'entrée  ne  sont  pas 
très-élevés. 

Ce  port  est  un  des  plus  importans  du  grand 
Océan  ;  il  sert  d'entrepôt  aux  marchandises  im- 
portées d'Europe ,  destinées  pour  l'intérieur  de 
l'Equateur,  du  Pérou,  de  Guatemala  et  de  la  Nou- 
velle-Grenade. On  y  transporte,  à  dos  de  mulets, 
les  différentes  marchandises  qu'on  envoie  dans  ces 
pays;  elles  doivent  être  renfermées  dans  des  colis 
fort  courts  et  ne  pesant  qu'environ  40  kilog.  au 
plus ,  et  garnies  de  toile  cirée  pour  les  préserver  de 
la  pluie  :  deux  de  ces  colis  forment  la  charge  d'un 
mulet.  Le  transport ,  jusqu'à  Quito,  ne  laisse  pas 
que  d'avoir  des  difficultés  qui  occasionent  beau- 
coup de  frais. 

Le  commerce  de  cette  ville  avec  Quito ,  le  Pé- 
rou et  l'intérieur  du  pays  ,  dont  elle  reçoit  les 
productions ,  n'est  pas  moins  important  que  celui 
qu'elle  entretient  avec  l'Europe.  Elle  reçoit  des 
bayettes  et  des  cucuyas ,  qu'on  fabrique  à  Quito , 
des  farines  et  d'autres  comestibles  ,  et  Guayaquil 
fournit,  en  retour,  les  marchandises  pour  alimen- 
ter ces  fabriques. 

Mouvement  de  la  navigation.  Le  commerce  de 
la  navigation  y  a  pris  depuis  peu  un  grand  déve- 
loppement :  ce  sont  surtout  les  bàtimens  anglais 
et  américains  qui  s'y  rendent  en  plus  grand  nom- 
bre, chargés  des  produits  des  manufactures  de 
l'Angleterre  pour  une  valeur  considérable.  Ils 
prennent  en  retour  les  productions  du  pays  ,  qui 
consistent  principalement  en  cacao ,  coton  ,  sucre , 
quinquina,  peaux  et  plusieurs  autres  articles, 
dont  nous  avons  donné  le  détail  à  l'exportation. 
Suivant  le  tableau  du  mouvement  dt  .a  navigation 
de  ce  port  en  1835,  il  y  était  entré  147  vaisseaux 
de  différentes  nations ,  jaugeant  23,286  tonneaux , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  6  anglais,  4  améri- 
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cains,  1  français,  1  danois ,  5  chiliens,  6  péru- 
viens, 40  mexicains,  el  le  resle  d'autres  pavillons 
des  différens  étals  de  l'Amérique  du  sud  ou  du 
noKl ,  qui  se  livrent  au  cabotage  sur  le  littoral  de 
l'Océan  pacifique. 

On  a  établi  un  service  de  pilotage  depuis  l'île  de 
Puna ,  qui  se  trouve  à  plus  d'une  lieue  en  mer 
éloignée  de  la  côte  ,  jusqu'au  mouillage  du  port; 
ce  droit  est  exigé  de  tous  les  l)àtimens,  et  il  est  de 
16  piastres  ,  sans  distinction  de  tonnage.  Tous  les 
navires  sont  obligés  de  s'arrêter  à  Puna  pour  rece- 
voir un  employé  des  douanes,  et  en  même  lemsle 
pilote  se  transporte  à  bord. 

Il  serait  à  désirer  que  le  commerce  français  prît 
un  plus  grand  développement  à  Guayaqûil  pour 
ouvrir  un  débouché  aux  produits  de  notre  indus- 
trie dans  celle  ville  ,  qui  est  l'entrepôt  général  de 
plusieurs  étals  voisins  qui  y  a|)portenl  leurs  pro- 
ductions pour  prendre,  en  retour,  lis  produits  des 
manufactures  d'Europe ,  et  qui ,  de  là  ,  pourraient 
se  répandre  sur  tout  le  vaste  littoral  de  l'Océan 
pacifique. 

La  majeure  partie  des  produits  européens  que 
reçoit  Guayaqûil  est  destinée  au  marché  de  Quito, 
ou  vient  s'approvisionner  toute  la  cordillère  envi- 
ronnante. 

Pour  le  transport  de  Guayaqûil  à  Quito ,  les 
marchandises  doivent  être  renfermées  dans  des 
colis  de  2  pieds  3  à  4  pouces  de  long  sur  environ 
1  pied  4  pouces  de  large,  et  doivent  peser  50  kil. 
au  plus ,  et  être  enveloppés  de  toile  cirée  :  deux  de 
ces  colis  font  la  charge  d'un  mulet,  dont  le  trans- 
port coûte  ,  jusqu'à  Quito ,  8  piastres  en  été  et  da- 
vantage en  hiver. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'au  Mexique. 

GUAYRA  (la)  ou  Goayra,  ville  maritime  de 
la  Nouvelle-Grenade ,  ci-devant  la  Colombie  ,  dé- 
part, de  Venezuela ,  dans  l'Amérique  du  sud  ,  si- 
tuée sur  la  mer  des  Antilles.  C'est  le  principal 
port  de  Caracas,  capitale  de  Venezuela.  Il  n'y  a 
pas  de  rade;  l'anse  qui  en  tient  lieu  est  ouverte 
a  tous  les  vents.  L'endroit  du  débarquement  se 
trouve  sur  une  jetée  qui  s'avance  d'une  centaine 
de  pieds  dans  la  mer.  Néanmoins  ,  ce  port  est  plus 
favorablement  situé  que  celui  de  Condinamarca  , 
affalé  sous  les  vents  alizés  qui  occasionenl  sou- 
vent des  retards  au  retour  des  vaisseaux  en  Eu- 
rope, tandis  que  la  Guayra  a  l'avantage  d'être  à 
portée  de  recevoir  toutes  les  productions  du  pays. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  cacao,  qui  est  la  principale  production  du  pays, 
en  indigo,  café,  coton,  vanille,  en  petite  quantité; 
cuirs  en  poils,  salsepareille.  Le  cacao  est  réputé 
le  meilleur  qui  existe  ;  on  en  fait  deux  récoltes  par 
année,  qui  produisent  ensemble  une  moyenne  de 
25  à  30,000  fanègues,  du  poids  de  110  livres  cha- 
cune. Ce  cacao  ne  craint  aucune  concurrence  ,  et 
il  obtient  toujours  un  prix  plus  avantageux  que 
celui  de  Guayaqûil  ou  de  la  Trinité.  La  récolte  de 
l'indigo  commence  en  septembre  et  finit  en  avril; 
elle  est  très-précaire ,  à  cause  des  accidcns  qui 
peuvent  survenir  et  la  rendre  improductive.  On 
peut  cependant  l'évaluer,  année  moyenne,  à  envi- 
ron 3,000  surons,  de  .50  à  (M)  kil.  chaque.  Avant 
la  révolution  ,  les  indigos  de  Cacacas  étaient  très- 
beaux  et  obtenaient  en  Europe  les  prix  les  plus 
élevés;  maintenant  que  la  police  d'inspection  est 
très-mal  faite  ,  on  ne  trouve,  sur  100  surons  mar- 
qués llor,  ou  première  qualité,  qu'un  tiers  qui 
^Plt  réeUement  de  celle  qualilc  ;  le  rcslc  est  so- 
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bre ,  ou  de  la  seconde  qualité ,  ou  corlès,  troisième 
qualité,  qui  sont  ainsi  confondues  au  lieu  d'être 
distinctes.  La  récolle  du  café  commence  en  décem- 
bre el  finit  en  avril  ;  elle  peut  être  évaluée  ,  année 
moyenne,  à  00,000  quintaux.  On  en  distingue 
trois  qualités  :  la  première ,  en  petits  grains  ,  pel- 
licule argentée,  ressemble  au  café  Martinique;  la 
deuxième  est  marchande ,  el  la  troisième  triage. 
La  recolle  du  coton  est  peu  considérable;  la  soie 
est  longue  ,  mais  mal  nettoyée.  La  vanille  n'y  est 
pas  d'une  bonne  qualité;  on  y  a  renoncé. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Guayra  n'esl  pas 
aussi  important  qu'il  pourrait  le  devenir,  d'après 
sa  situation  avantageuse. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation consistent  dans  les  productions  du  pays, 
dont  nous  avons  fait  mention ,  et  auxquelles  on 
peuljoindre  les  cuirs  en  poils  en  assez  petite  quan- 
tité ;  la  salsepareille  ,  le  sucre ,  que  l'on  commence 
à  exporter  depuis  plusieurs  années,  le  tabac,  les 
bois  de  teinture,  et  des  espèces  d'or  et  d'argent 
pour  solder  les  comptes.  La  valeur  totale  des  cx- 
portalions  ne  s'élève,  année  moyenne  ,  (ju'à  envi- 
ron 5  millions  1/2  à  6  millions  et  quelques  cen- 
taines de  mille  francs.  Le  cacao,  dont  on  exporte 
par  année  environ  2  millions  de  livres  pesant,  en 
forme  la  principale  valeur,  s'élevanl  à  plus  d'un 
million  de  francs;  viennent  ensuite  le  café  ,  5  à  6 
millions  de  livres,  aussi  pour  une  valeur  de  1  à  2 
millions  de  francs ,  et  l'indigo  ,  de  2  à  300,000  li- 
vres, pour  une  valeur  d'un  million  de  francs;  les 
cuirs  en  poil,  de  8  à  12,000  en  nombre;  la  salse- 
pareille, environ  14  à  15,000  livres.  Ces  derniers 
articles  ne  sont  pas  d'une  grande  valeur,  et  ne  ser- 
vent qu'à  compléter  les  chargemens  de  retour  pour 
l'Europe,  à  l'exception  du  sucre,  dont  on  a  ex- 
porté, des  1831,  une  quantité  de  232  quintaux, 
d'une  valeur  à  peu  près  de  57,000  fr. 

Importations.  Les  importations  se  composent 
de  tous  les  articles  qu'on  envoie  ordinairement 
d'Europe  à  l'Amérique  du  sud  ,  tels  que  des  pro- 
duits manufacturés  de  toute  espèce,  en  tissus  de 
coton,  de  lin,  de  laine,  de  soie,  en  belles  et  fines 
qualités,  de  couleurs  fines  et  légères  propres  au 
climat,  en  vins  el  liqueurs,  souliers,  chapeaux, 
bonneterie  de  colon  ,  ganterie  ,  parfumerie  ,  arti- 
cles de  nouveautés  et  de  mode,  cristaux,  quin- 
caillerie ,  taillanderie ,  el  quelques  autres  articles, 
tels  que  porcelaine,  horlogerie,  mais  en  petite 
quantité  ;  des  confitures  assorties ,  des  huiles  d'o- 
live fines,  des  eaux  de-vie  3/6,  la  preuve  basse 
n'ayant  pas  de  valeur.  Le  total  des  importations 
peut  s'élever,  année  moyenne,  de  5  à  6  millions  de 
francs,  dont  1  million  î/2  est  fourni  par  l'Angle- 
terre, plus  d'un  million  par  les  Etats-Unis,  un 
demi-million  par  l'Allemagne,  environ  1  million 
par  l'ile  Saint-Thomas,  le  reste  par  la  France  et 
l'Espagne.  Cependant ,  comme  le  pays  s'améliore , 
ainsi  que  la  culture  de  toutes  les  productions,  les 
importations  augmentent  graduellement  de  va- 
leur; en  sorte  qu'en  1835,  elles  se  sonl  élevées  à 
une  valeur  de  plus  de  S  millions  de  francs. 

Le  commerce  avec  l'Angleterre  a  surtout  beau- 
coup augmenlé  depuis  ces  dernières  années.  Les 
importations,  qui,  en  1835,  ne  s'étaient  élevées 
qu'à  une  valeur  <le  54.452  l.  st.,  ou  1,361,300  fr., 
ont  été,  l'année  suivante,  d'une  valeur  de  94,537 1. 
si. ,  ou  2,362,425  fr.  Les  exportations  ont  suivi  le 
même  progrès;  elles  n'avaient  été,  en  1835,  que 
d'une  valeur  de  1,734 1.  st.  ;  mais  en  1836 ,  elles  se 
soQt  élevées  à  31;018 1.  si. ,  ou  7U0,45U  fi'. ,  taodis 
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que  le  commerce  français ,  faute  d'acUvUé ,  est 

resté  stationnaire. 

Navigation.  Le  nombre  des  navires  entres  dans 
le  port  iii  1835  a  été  de  124  navires,  jaugeant 
1G,8()6  tonneaux,  dont  la  majeure  partie  étaient 
sous  pavillons  anglais,  américains,  hollandais, 
des  villes  anséatiques,  et  très-peu  de  français.  Les 
droits  de  port,  tels  que  tonnage,  ancrage,  visite 
sanitaire,  aiguade,  etc.,  s'élèvent,  pour  un  na- 
vire sous  pavillon  national  du  tonnage  de  300  ton- 
neaux ,  à  environ  425  Ir.  ,  et  le  double  pour  un 
navire  étranger  dont  la  nation  n'a  pas  de  traité  de 
réciprocité. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'au  Mexique  ou  qu'en  Espagne. 

Gl'ERClIE  (la),  ville  de  France,  en  Bretagne  , 
département  d'Ile-et-Villaine,  à  7  1.  de  Rennes. 

Productions.  Elles  consistent  en  seigle  ,  sarra- 
sin, orge,  avoine,  lin,  chanvre,  bestiaux,  beurre, 
laine,  bois  de  chaiilTage  et  de  charpente. 

Commerce  et  industrie.  Ce  qui  forme  la  princi- 
pale branche  de  commerce,  ce  sont  les  lins,  les 
chanvres,  qu'on  récolte  en  grande  quantité  dans 
les  environs.  Le  fil  passe  à  Laval  pour  la  fabrique 
des  toiles  lines;  les  chanvres  sont  également  filés 
dans  le  pays,  et  servent  à  faire  les  toihs  à  voile, 
qui  se  vendent  avantageusement  à  Nantes  et  à 
Saint-Malo,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  produc- 
tions. 

GUER\ESEY,  une  des  îles  normandes  appar- 
tenant à  l'Angleterre.  Elle  est  située  dans  la  Man- 
che, sur  la  côte  de  Normandie ,  à  environ  4  lieues 
d'Aurigny ,  6  de  l'île  de  Jersey ,  10  du  cap  de  la 
Hogue'et'15  de  Grauville  et  de  Saint-Malo.  Le  mi- 
lieu de  l'île  se  trouve  par  les  49"  29"  de  lat.  N. ,  et 
4"  57'  de  long.  O.  Populat. ,  environ  2,500  habit. 

Productions.  Il  y  a  d'excellens  pâturages  qui 
nourrissent  beaucoup  de  bestiaux ,  qui  donnent  du 
beurre  et  du  fromage.  On  y  récolte  toutes  sortes 
de  grains,  beaucoup  de  légumes  et  de  pommes  de 
terre  ,  et  des  fruits  dont  on  fait  du  cidre. 

Industrie.  On  y  distille  des  eaux-de-vie  de  grains 
et  de  pommes  de' terre ,  on  y  fait  du  cidre ,  des  bri- 
ques, du  ciment  romain  ,  des  toiles  à  voile  et  des 
cordages  pour  les  bàlimens,  mais  l'élève  des  bes- 
tiaux est  la  principale  occupation  des  habitans. 

Commerce.  Les  productions  du  sol,  ainsi  que 
celles  de  l'industrie  ,  sont  en  grande  partie  trans- 
portées en  Angleterre;  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  contrebande  entre  la  France ,  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre,  soit  en  genièvre,  eaux-de- 
■vie,  vins  et  autres  articles.  Elle  reçoit  aussi  une 
grande  quantité  de  produits  de  l'Angleterre  et  de 
ses  colonies,  que  Guernesey  réexporte  dans  d'au- 
tres pays,  ce  qui  entretient  un  commerce  assez 
actif  qui  donne  lieu  à  un  cabotage  très-important. 
11  faut  encore  y  joindre  la  pèche  ,  soit  du  hareng 
dans  la  saison,  ou  d'autres  poissons.  Le  port  Saint- 
Pierre  en  est  le  chef  lieu  ,  avec  une  population 
d'euviron  10,000  habitans. 

GUI  ANE,  vaste  région  de  l'Amérique  du  Sud  , 
ayant  pour  limites  au  N.elN.-O.  r()rènoqup,à 
VO.  la  Nouvelle-Grenade,  au  S.  le  lleuve  des 
Amazones  et  le  Brésil,  à  l'E.  l'Océan  atlantique. 
Elle  est  située  entre  le  8'  degré  20'  de  latitude  N. 
et  le  3'  de  latitude  S. ,  et  entre  les  52  et  72  de- 
grés 40'  de  longitude  O.  On  ne  connaît  bien  que 
les  portions  qui  appartiennent  aux  puissamts  eu- 
ropéennes ,  qui  y  ont  formé  des  établissemcns. 

Rivières.  Cette  contrée  est  arrosée  par  un  grand 
IHOiobr^  de  rivières ,  dont  les  priacipaleb  cl  leâ 
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mieux  connues  sont  Essequebo,  Demerara  ,  Su- 
rinam ,  Maroni  et  Oyapock. 

Productions.  Les  productions  sont  en  assez 
grand  nombre,  telles  que  le  riz,  le  maïs  ou  ma- 
nioc, le  coco,  le  palmier,  les  patates,  le  tabac. 
Parmi  les  plantes  des  tropiques  qui  composent 
principalement  les  articles  du  commerce  d'expor- 
tation, on  compte  le  poivre,  l'indigo  ,  le  rocou  , 
le  girolle  ,  le  coton  ,  le  sucre,  le  café,  les  bois  de 
teinture  et  d'ébénisterie,  les  plantes  médicinales , 
la  salsepareille,  la  cannelle ,  la  cochenille  et  le  ca- 
cao. On  doit  observer  que  le  café,  le  cacao  elle 
coton  prennent  ,  à  la  Guiane  ,  un  degré  de  perfec- 
tion qu'ils  n'ont  i)as  aux  Antilles.  L'indigo,  qui 
y  croissait  autrefois  en  abondance,  s'y  est  abâ- 
tardi ;  mais  il  recouvrera  sa  première  qualité,  si 
on  le  renouvelle  par  des  graines  des  Antilles.  Le 
rocou  n'y  a  pas  une  bien  grande  valeur  ,  mais  le 
débit  en  est  assuré.  La  vanille  y  est  indigène. 

Commerce.  Toutes  ces  précieuses  productions  , 
dont  la  quantité  peut  s'accroître  suivant  le  soin 
que  l'on  donne  à  leur  culture ,  forment  autant 
d'objets  du  commerce  de  ce  pays  avec  l'Europe, 
d'où  il  reçoit  tous  les  produits  manufacturés  né- 
cessaires a  la  consommation  des  habitans.  Chaque 
nation  qui  possède  une  portion  de  la  Guiane  la 
cultive  selon  son  génie  ou  ses  besoins. 

Navigation.  La  navigation  est  fort  difficile  sur 
les  côtes ,  à  cause  de  la  rapidité  des  courans  ;  elle 
est  continuellement  embarrassée  par  les  îlots ,  par 
des  bancs  de  sable  et  de  vase  durcie  ,  par  des 
mangliers,  forts  et  serrés,  qui  avaient  jusqu'à 
deux  et  trois  lieues  dans  la  mer.  D'ailleurs ,  il  n'y 
a  point  de  port  sur  une  étendue  d'environ  100  I. 
de  côte  ;  ou  trouve  même  peu  d'endroits  où  les 
vaisseaux  puissent  aborder.  Les  grandes  et  nom- 
breuses rivières  qui  arrosent  ce  continent  ne  sont 
pas  plus  accessibles;  leur  lit  est  barré  de  distance 
en  distance,  soit  par  des  rochers,  soit  par  des 
chutes  ou  des  rapides  qui  ne  permettent  pas  de 
les  remonter.  La  côte,  très-basse  presque  partout, 
est  inoudée  en  grande  partie  dans  les  hautes  ma- 
rées. 

Divisions.  On  partage  maintenant  toute  la 
Guiane  en  trois  grandes  divisions,  suivant  les  na- 
tions auxquelles  elles  appartiennent,  savoir:  1"  en 
Guiane  hollandaise;  2'  en  Guiane  anglaise;  3"  en 
Guiane  française,  dont  nous  allons  donner  une 
description  succinte.  Quant  à  la  Guiane  portu- 
gaise, elle  a  été  réunie  au  Brésil. 

I  "  Guiane  hollandaise  ou  néerlandaise.  Cette 
colonie  se  borne  actuellement  à  Surinam  ,  depuis 
la  cession  de  Demerara  à  l'Angleterre,  elle  occupe 
l'étendue  de  côte  intermédiaire  entre  les  fleuves 
Corantin  et  Maroni;  ce  pays  ,  entrecoupé  par  un 
grand  nombre  de  canaux  et  la  rivière  Surinam  , 
se  développe  aux  yeux  du  voyageur  comme  un 
immense  jardin,  où  tout  est  soigné,  mis  en  va- 
leur ,  et  entretenu  par  un  génie  bienfaisant  et  une 
activité  extraordinaire.  La  population  s'élève  à 
78,000  habitans.  Paramaribo  en  est  la  capitale. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Guiane  française 
présente  l'image  d'une  propriété  semblable,  mais 
elle  pourrait  y  atteindre,  par  les  mêmes  moyens 
que  les  industrieux  Hollandais.  Voy.  Siuinam. 

2"  Guiane  anglaise.  Elle  a  une  éti-ndue  d'envi- 
ron 200  milles  de  l'E.  à  l'O.  le  long  de  la  côte ,  des- 
puis  le  cap  Nassau  jusqu'à  la  rivière  Corantin  ,  et 
couvre  une  superficie  de  100,000  milles  carrés , 
avec  une  population  de  155,000  habitans.  Elle  ap- 
partenait à  la  Hollande,  qui  l'a  cédée,  en  1814, 
à  l'Angleterre.  Los  principales  rivières  qui  l'arroo 
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sent  sont  l'Essequebo ,  Demerara  et  Berbice ,  sur 
les  rives  desquelles  on  a  formé  autant  d'élablisse- 
niens  qui  sont  dans  la  plus  grande  prospérité,  et 
cullivenl  les  denrées  coloniales  qui  font  leur  ri- 
chesse. Voij.  Demerarv. 

3"  Guianc  française.  Celte  contrée  avait  reçu 
le  nom  de  France  équinoxiale ,  pour  témoigner 
l'iniporlance  qu'on  attacbail  à  celle  possession , 
qui  deviendrait  en  efTet  une  colonie  des  plus  pré- 
cieuses, si  l'adminislralion  voulait  prendre  les 
moyens  de  la  faire  prospérer,  comme  les  portions 
de  la  Guiane  des  autres  nations  en  donnent  l'exem- 
ple. Elle  est  située  entre  1"  30'  et  5'  50'  de  la- 
titude N. ,  et  entre  les  53'  30'  et  27"  de  longi- 
tude 0. ,  renfermée  entre  les  rivières  de  Maro'ni, 
de  Rio-Negro  et  de  Vincent  Pinçon.  Les  côtes 
s'étendent  du  N.-O.  au  S.-E.,  l'espace  de  1601. 
de  long  de  l'Atlantique ,  qui  lui  sert  de  limite  dans 
cette  direction.  Ce  vaste  territoire  dont  l'intérieur 
est  encore  peu  connu  comprend  ainsi  environ 
4  degrés  en  latitude ,  et  autant  en  longitude  ;  mais 
ily  a  à  peine  une  zone  d'une  vingtaine  de  lieues 
qui  est  exploitée  le  long  de  la  côte. 

Cayenne  ,  chef-lieu  de  la  Guiane  française,  est 
située  dans  l'ile  de  ce  nom  ,  sur  sa  rive  droite ,  et 
à  l'embouchure  de  la  Cayenne  sur  l'Océan  Atlan- 
tique, parles  4"  37'  de  latitude  N.  et  les  54"  37' 
de  longitude  0. ,  où  se  trouve  une  population  d'en- 
viron 8,000  habilans  occupés  de  la  culture  du  ro- 
cou  ,  du  giroflier  et  des  plantes  alimentaires. 

Rivières.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  rivières  , 
dont  les  sources  remontent  vers  l'ouest,  à  plus  ou 
moins  de  dislance  dans  des  directions  diverses  ; 
les  principales  sont  le  Maroni ,  le  Sinamary,  l'Oya- 
poc,  le  Camopy,  l'Approuague  ,  le  Courou  et  la 
Mana;  d'autres  d'un  cours  moins  étendu,  telles 
que  la  Cayenne,  la  Canamana,  l'Iracoubo  cou- 
lent à  travers  ce  pays.  Tandis  que  de  nombreux 
aftluens  remplissent  les  intervalles  ,  en  sorte  que 
le  territoire  est  partout  également  arrosé. 

Canalisation.  11  est  des  aftluens  ou  criques  qui 
réunissent  les  eaux  de  deux  rivières,  telle  que  la 
crique  Galibi  qui  joint  l'Oyapoc  au  Sinamary. 
Cette  disposition ,  favorable  à  la  canalisation,  ren- 
drait la  communicalion  facile  à  établir,  si  l'on  en- 
treprenait un  jour  l'exploitation  de  tous  les  pro- 
duits de  cette  fertile  région.  Ils  pourraient  ainsi 
arriver  jusqu'à  la  mer  des  lieux  les  plus  éloignés; 
cette  canalisation  serait  d'autant  plus  utile  que 
la  plupart  des  rivières  se  refusent  à  la  navigation 
au  delà  de  quinze  à  vingt  lieues  de  leurs  embou- 
chures. 

Canaux.  Le  Rio-Negro  lie  les  deux  grands  fleu- 
ves des  Amazones  et  de  l'Orénoque;  il  importe 
aux  Anglais  de  mettre  en  rapport  cette  rivière 
avec  celle  de  l'Essequebo.  Mais  la  Cayenne  est  plus 
favorable ,  sous  ce  rapport ,  en  ce  qu'elle  peut  ar- 
river directement  aux  Amazones  ,  en  suivant  une 
plage  d'allu'.ion,  cette  communication  est  même 
déjà  ouverte  de  la  Cayenne  à  la  rivière  de  Ma- 
hury  jusqu'à  Kew ,  et  de  Kew  à  l'Approuague. 
Le  gouvernement  n'a  pas  fait  achever  le  canal  de 
l'Approuague  et  celui  de  Mahury,  commencés  en 
1804,  interrompus  en  1809,  et  exécuter  leur  pro- 
longement jusqu'à  Carapanaluba. 

Productions.  On  doit  d'abord  distinguer  les  bois 
de  construction  maritime  et  de  charpente,  appe- 
lés dans  le  pays  incorruptibles  ;  viennent  ensuite 
ceux  d'ébénisterie ,  ou  bois  durs  de  différentes 
nuances,  dont  on  compte  jusqu'à  259  espèces  diffé- 
rentes ;  il  y  a  encore  des  bois  de  teinture ,  des  gom- 
mes ,  des  veruis  aalureb ,  des  résines ,  et  parmi 
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celles-ci  le  caoutchouc  qui,  à  lui  seul,  pourrait 
faire  l'objet  d'une  importante  spéculation  ;  la  va- 
nille, éparse  dans  les  forêts  ;  le  tanin,  qui  se  re- 
tire de  diverses  écorces,  et  notamment  du  palétu- 
vier ;  les  huiles  de  certaines  graines,  et  même  de 
l'olivier ,  qu'on  pourrait  cultiver,  les  plantes  mé- 
dicinales ,  peut-être  aussi  le  précieux  quinquina  , 
qui  nous  affranchirait  du  tribut  que  nous  payons 
à  l'étranger,  indépendamment  des  cannes  à  sucre, 
du  café,'  du  colon,  du  cacao  ,  du  girofle,  du  ro- 
cou  ,  du  poivre,  de  la  cannelle,  des  muscades, 
qu'on  exporte  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Minéralogie.  Sans  compter  les  métaux  que  ren- 
ferme le  sol  de  la  Guiane  française,  ainsi  que  ses 
montagnes,  elle  possède  encore  un  grand  nom- 
bre de  minéraux  utiles  aux  arts  industriels ,  tels 
que  le  granit,  le  grès  ,  le  cristal  de  roche,  le  cao- 
lin  ,  ou  terre  à  porcelaine,  qui  y  sont  abondans.  Il 
y  a  toute  apparence  que  des  recherches  sérieuses 
faites  dans  l'inlérêt  du  commerce,  si  l'on  exploi- 
tait avec  soin  l'intérieur  du  pays,  il  résulterait 
des  découvertes  qui  ajouteraient  par  leur  impor- 
tance aux  trésors  qui  sont  déjà  connus. 

Culture.  La  culture  paraît  être  définitivement 
bornée  à  quatre  principales  branches  de  produc- 
tions, le  sucre,  le  coton  ,  le  girofle  et  le  rocou.  On 
cultive  aussi  un  peu  de  café  et  du  poivre,  mais  ce 
n'est  qu'en  petite  quantité;  celle  du  poivre  n'est 
pas  encore  fort  étendue;  celle  qui  a  pris  plus  d'ex- 
tension est  la  canne  à  sucre ,  qui ,  étant  bien  diri- 
gée ,  est  la  plus  avantageuse.  Les  usines  sont  bien 
inslallées  et  approchent  de  la  perfection  de  celles 
des  Anglais.  La  culture  du  coton  deviendrait  meil- 
leure, si  l'on  renouvelait  plus  souvent  les  planta- 
tions selon  l'usage  adopté  à  Surinam,  où  l'on 
n'exige  que  trois  à  quatre  récoltes  d'un  pied  de 
cotonnier.  La  culture  du  girofle  est  ancienne  , 
mais  elle  est  en  décroissance.  On  a  peu  renouvelé 
les  plantations  ;  la  récolte  de  cet  arbre  se  fait  long- 
tems  attendre  et  ne  peut  se  réaliser  avant  l'âge  de 
dix  à  douze  ans.  La  culture  du  rocou,  qui  avait 
pris  un  degré  d'extension  peu  en  rapport  avec  la 
demande  de  cette  denrée ,  qui  se  réduit  à  une  pe- 
tite quantité,  est  limitée  actuellement  aux  petites 
habitations  qui  ne  peuvent  entreprendre  une  autre 
culture. 

Tableau  statistique  de  la  Guiane  française, 
en  1834. 

D'après  les  documens  officiels  publiés  par  le  mi- 
nistère de  la  marine,  la  population  de  la  Guiane 
française  était,  au  31  décembre  1814: 

Populat.  libre ,  4,947;  populat.  esclave,  17,15G. 
Total ,  22,083. 

Produits.  Sucre  brut ,  2,200,478  kil.  ;  sirops  et 
mélasses,  693.276;  tafia,  325,073;  café,  44,679; 
coloi ,  190,885;  cacao  ,  34,968;  girofle  ,  175,4*5; 
rocou,  140,524;  poivre,  10,560;  cannelle,  515; 
muscades ,  22  ;  vivres ,  956,459. 

Culuire.  Hecinrtj.       Hiibilit.        EkLitcS. 

Canne  à  sucre.  .  .  1,861  56  5,714 

Café 207  22  291 

Coton 2,756  131  2,997 

Cacao 188  6  147 

Girofle 857  48  1,563 

Rocou 1,255  114  2,42G 

Poivre 330  4  264 

Cannelle 6  »  » 

Muscades 2  »  » 

Vivres 5,026  250  940 

ITolaux.  ....   12,4S8       631       14,343^ 
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Le  nombre  des  moulins  à  vapeur  servant  à  la 
fabrication  du  sucre  était  de  27  en  1834. 

Sauf  une  quarantaine  de  grandes  sucreries,  il 
n'est  peut-être  pas  à  la  (iuiano  française  trois  ha- 
bitations consacrées  à  un  seul  genre  de  produits. 
La  plupart  des  colons  cultivent  à  la  fois  le  rocou 
et  le  colon ,  le  girofle ,  le  cacao  et  le  café.  11  y  a 
encore  9  chantiers  et  G  briqueteries  qui  emploient 
461  esclaves,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  éla- 
blissemens  à  736 ,  et  celui  des  esclaves  à  14,803. 

Commerce.  Le  commerce  avec  la  France  n'est 
pas  aussi  considérable  qu'il  pourrait  l'être,  d'après 
l'importance  que  la  Guiane  française  pourrait  ac- 
quérir, si  son  exploitation  agricole  et  forestière 
était  mieux  encouragée  par  le  gouvernement 
qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour;  elle  pourrait 
fournir  une  bien  plus  grande  quantité  de  produits 
des  Tropiques,  qui  donneraient  un  plus  grand 
mouvement  au  commerce  ainsi  qu'à  la  navigation 
de  la  métropole  ;  celle-ci  pourrait  transporter  le  su- 
perflu de  sa  consommation  dans  les  pays  étran- 
gers ,  pour  prendre  en  retour  leurs  produits.  Une 
compagnie  s'était  formée  à  Paris,  en  1826,  sous 
la  dénomination  de  Compagnie  maritime  de  la 
Guiane,  pour  profiler  de  sa  situation  avantageuse 
et  faire  un  commerce  direct  interlope  soit  avec  le 
Brésil ,  soit  avec  la  Nouvelle-Grenade  ou  les  éta- 
blissemens  anglais  qui  en  sont  limitrophes,  par 
lesquels  une  grande  quanlilé  de  nos  produits  in- 
dustriels auraient  pu  s'écouler.  On  aurait  exporté 
en  retour ,  indépendamment  des  denrées  colonia- 
les, les  bois  d'ébénisterie  et  de  construction  navale 
que  la  France  tire  en  grande  partie  de  l'étranger. 
Mais  le  ministre  de  la  marine  et  celui  du  commerce 
de  cette  époque  n'ont  pas  compris  tous  les  avan- 
tages qui  pouvaient  en  résulter  pour  la  France,  et 
n'ont  pas  accordé  des  encouragemens  suffisans 
pour  assurer  le  succès  de  celle  compagnie,  qui 
s'est  dissoute  faute  d'une  protection  plus  efficace. 
Aussi  celte  colonie,  qui  aurait  pu  devenir  si  pros- 
père, ainsi  que  son  commerce,  sont-ils  restés  dans 
un  état  slalionnaire  très-médiocre,  comme  le  cons- 
tatent les  documens  officiels  des  importations  et 
exportations  de  l'année  1832,  comparées  à  1834. 

Importations  en  1832  et  1834.  Denrées  et  mar- 
chandises importées  par  navires  franc,  de  France: 
en  1832, 1,043,843 fr.  78 c.  ;  en  1834, 1,310,213  fr. ; 
en  1832,  des  colonies  et  pêcheries  françaises  (des 
premières  122,363  fr.  45  c,  et  des  secondes  129,660 
fr.  70  c.  ) ,  252,024  fr.  15  c.  ;  et  en  1834 ,  26,225  fr. 
Denrées  et  marchandises  étrangères  importées  par 
navires  français  :  en  1832 ,  586,468  fr.  80  c.  ;  et  en 
1834,  par  navires  français,  88,197  fr. ,  et  par  na- 
vires étrangers ,  300,342  fr.  ;  formant  un  total ,  en 
1832,  de  1,882,336  fr.  73  c.,  et  en  1834,  un  total 
de  1,724,977  fr. 

Exportations  en  1832  et  1834.  Denrées  et  mar- 
chandises du  crû  de  la  colonie  exportées  en  1832 
pour  la  France  ,  l,40«,0ft*  fr.  40  c.  ;  et  en  1834, 
1  912  377  fr.  ;  pour  les  colonies  françaises ,  en 
1832  '  1.407  fr.  ;  en  1834,  3,568  fr.;  pour  l'étran- 
ger •  en  1832, 200,373  fr.  52  c.  ;  en  1834, 236,440  fr. 
Denrées  et  marchandises  provenant  de  l'miporta- 
tion  française  :  en  1832 ,  69,962  fr.  75  c.  ;  en  1834, 
91  207  fr'.  ;  de  l'importation  étrangère  :  on  1832, 
62'580fr  50  c.  ;  en  1834, 606  fr.  ;  formant  un  total, 
en'l832  de  1.740,370  fr.  17  c. ,  et  en  1834,  un  to- 
tal de  2,244,198  fr. 

Excédant  de  limporlation  sur  1  exportation ,  en 
1832, 141 ,966  fr.  56  c. 

Excédant  de  l'exportation  sur  l'importation ,  en 
1854,  519,221  fr. 
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Mouvement  de  la  navigation  en  1832  et  1834. 
Il  est  entré  dans  les  ports  de  la  Guiane  française, 
en  1832,  42  navires  français  jaugeant  6,080  ton- 
neaux ,  et  20  navires  étrangers  ;  en  1834 ,  28  navi- 
res françaisjaugeanl  4,347  tonneaux,  et  12  navires 
étrangers. 

Il  en  esl  sorti,  en  1832,  42  navires  jaugeant 
6,093  tonneaux  ,  et  19  navires  étrangers;  en  1834, 
31  navires  françaisjaugeanl  5,032  tonneaux,  et 
13  navires  étrangers. 

GUILDER ,  pièce  de  monnaie  de  Mayence ,  Co- 
logne, Paderborn ,  3lunich  ,  Trêves,  Liège, 
Munster  ,  etc.  Elle  vaut  40  sluivers  des  mêmes 
endroits,  ou  2  fr.  60  c.  environ. 

GUIMAUVE  (althea),  genre  de  plantes  dont 
il  y  a  neuf  à  dix  espèces  difTérenles.  La  principale 
espèce  esl  la  guimauve  officinale  ,  qui  croit  natu- 
rellement dans  les  lieux  humides ,  sur  les  l)ords 
des  rivières;  elle  fleurit  en  été.  Ses  liges  s'élèvent 
à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds;  elles  sont 
rondes,  values,  creuses  en  dedans;  ses  feuilles 
sont  faites  comme  celles  de  la  mauve  ordinaire, 
mais  plus  longues  ,  plus  épaisses  ,  pointues,  den- 
telées autour,  mollasses,  cotonneuses,  blanchâ- 
tres; sa  fleur  esl  légèrement  incarnate;  son  fruit 
esl  petit,  arrondi,  renfermant  des  capsules  qui 
contiennent  chacune  une  semence  uniforme.  Sa 
racine  esl  longue ,  grosse  comme  le  pouce,  ronde  , 
bien  nourrie,  mucilagineuse  ,  blanche  en  dedans, 
divisée  en  plusieurs  branches,  couverte  d'un  épi- 
derme  jaunâtre  ,  de  saveur  amère.  Celle  plante  est 
utile  dans  toutes  ses  parties  ;  ses  feuilles  sont  émol- 
lienles  :  on  en  fait  des  lavemens ,  des  cataplasmes  ; 
les  fleurs  sont  pectorales;  les  racines  sont  aussi 
émoUienles  ,  mucilagineuses  ,  propres  pour  la 
toux,  l'enrouement,  la  slrangurie.  On  l'emploie 
extérieurement  en  décoction ,  en  fermentation  ;  on 
en  fait  une  poudre,  des  pastilles,  un  sirop;  elle 
entre  dans  la  composition  des  pastilles  béchîques , 
de  l'huile  de  mucilage.  Ces  divers  emplois  en  ont 
rendu  la  consommation  considérable ,  en  sorte 
qu'on  la  cultive  en  grand  dans  plusieurs  pays, 
pour  en  fournir  les  herboristes  et  les  pharmaciens. 
Elle  se  vend  en  paquets  ou  en  bolles  de  diverses 
quantités.  On  doit  choisir  la  racine  bien  nourrie, 
bien  pleine ,  et  sans  médilullium  ligneux. 

GUINÉE ,  espèce  de  toile  de  colon  blanche  ou 
bleue ,  et  aussi  rayée  de  bleu ,  de  différentes  o\ia- 
lilés,  dont  les  pièces  portent  2/3,  3/4  à  7/8  dp  large 
sur  19  à  20  aunes  de  large,  suivant  l'espèce. Il 
s'en  fabriquait  une  grande  quantité;  aux  Indes 
orientales,  particulièrement  à  PoRdichéry.  Il  s'en 
vendait  beaucoup  pour  la  traite  des  nègres  el  pour 
les  colonies.  On  en  fabrique  acluellemenl  de  pa- 
reilles en  Angleterre,  pour  le  commerce  de  la  côte 
occidentale  et  méridionale  d'Afrique.  Plusieurs 
villes  de  France,  et  notamment  Rouen,  en  fabri- 
quent également  qui  sont  teintes  en  bleu  et  aussi 
rayées,  ayant  5/8,  3/4  et  7/8  de  large,  destinées 
pour  le  commerce  de  la  Guinée. 

GUINÉE  ,  monnaie  d'or  d'Angleterre ,  ainsi 
nommée  ,  parce  que  les  premières  furent  fabri- 
quées avec  de  la  poudre  d'or  apportée  de  Guiuée,. 
sur  la  côte  d'Afrique,  parles  vaisseaux  anglais. 
La  guinée  avait  d'abord  été  frappée  pour  ne  valoir 
juste  que  20  schellings,  qui  font  la  livre  flerling; 
mais,  sous  le  règne  de  Charles  II ,  elle  a  valu  21 
schellings  et  demi.  Elle  a  continué  sur  ce  pied 
pendant  plus  d'un  demi-siècle,  mais  depuis  assez 
I    iong-lems  sa  valeur  a  été  fixée,  par  acte  du  par^ 
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lement ,  à  21  schellings,  et  ne  passe  jamais  dans 
le  commerce  qu'à  ce  taux. 

GUINÉE,  région  de  rAfrique  occidentale.  Les 
anciens  géof^raplies  ont  appliqué  ce  nom  à  toute 
cette  partie  do  la  côle  occidentale  d'Afrique,  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Vert  jusqu  à  Angola. 

Cette  vaste  contrée  se  divise  en  deux  grandes 
parties  :  la  Haute-Guinée ,  qui  s'étend  depuis  la 
Sierra  Leone,  jusqu'au  ca|)  de  Lopez-Gonsalve,  ou 
depuis  le  royaume  de  Bénin,  à  l'est  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Mesurado,  à  l'ouest  entre  les  9' 19' de 
lai.  N.  et  les  2"  31'  de  lai.  S. ,  l)ornée  au  N.  par  la 
Sénégambie  et  la  Nigrilie,  et  à  l'E.  par  des  pays 
inconnus  de  l'inlérit  ur,  au  S.  par  la  Basse-Guinée 
el  une  partie  de  la  mer  de  l'Elhiopie.  Cette  côle  a 
420  milles  géographiques  (  de  15  au  degré)  de  long 
sur  80  à  i:JO  de  large;  elle  se  subdivise  dans  les 
côtes  de  Sierra-Léone,  de  Malaghella  ou  du  Poi- 
vre; la  côle  d'Ivoire  ou  des  Dents,  la  côte  d'Or, 
la  côte  des  Esclaves.  La  côle  de  Bénin,  compre- 
nant le  royaume  de  ce  nom ,  commençant  à  la  ri- 
vière de  Bénin  et  finissant  au  cap  Formose. 

Les  Portugais  s'y  établirent  des  le  xv"  siècle  ; 
mais,  dans  ia  suite  ils  en  furent  chasses  par  les 
Hollandais,  dont  le  principal  élahlissement  est 
Georges  de  la  Mina.  Les  Français  ,  les  Anglais 
et  les  Danois  y  avaient  aussi  formé  plusieurs  éta- 
blissemens  ;  mais  les  Anglais  ont  conservé  sur 
«elle  côte  des  possessions  plus  considérables  que 
«elles  d'aucune  autre  nation  européenne ,  et  ils 
y  font  aussi  un  commerce  d'une  plus  haute  im- 
portance. 

La  Basse-Guinée,  dont  la  côte  est  principale- 
ment occupée  par  les  Portugais ,  s'étend  depuis  le 
<ap  Lopez-Gonsalve  jusqu'au  cap  Negro,  sur  une 
lougueur  de  210  milles  géographiques.  Elle  ren- 
feràe  7  provinces  ou  royaumes,  savoir  :  Loango, 
Cacaogo,  Congo,  Angola,  Malamba,  Benguela 
«t  lago-Caconda. 

Les  peuples  indigènes  sont  des  nègres,  les  uns 
de  cfluleur  brune  foncée,  les  autres  entièrement 
jioirs. 

Iles  du  golfe  de  Gnine'e.  Il  y  a  dans  la  partie  du 
golfe  de  Guinée,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  la  baie  de  Biafra  ,  quatre  îles  situées  presqu'à 
une  égale  distance  les  unes  des  autres,  qu'on  ap- 
pelle L^s  îles  de  Guinée  :  la  plus  septentrionale 
est  celle  de  Fernando  Pao,  ensuite  viennent  les 
lies  au  Prii'?ce ,  Saint-Thomas  el  Annabon.  Les 
trois  dernières  appartiennent  aux  Portugais,  et 
sont  habitées  paf  des  Portugais  ou  leurs  descen- 
dans  ,  el  par  des  nèii:res. 

L'Ile  Formose  ou  Fernando  Pao  est  la  plus  con- 
sidérable; elle  avait  été  cédée  par  les  Portugais 
en  1778  aux  Espagnols,  qui  n'en  ont  pas  pris  pos- 
session ;  ce  sont  les  Anglais  qui  s'y  sont  établis 
dans  ces  derniers  tems ,  la  trouvant  favorablement 
située  pour  leur  commerce;  elle  a  6  milles  géo- 
graphiques du  nord  au  sud  ,  et  4  de  large. 

L'Ilc-au-Prinre  llha  do  Principe,  située  par  le 
1°  45'  0"  de  lat.  N. ,  à  30  milles  géog.  du  continent , 
renferme  une  population  de  3  à  4,000  liabitans;  la 
•ville  de  Saint-Anton  est  habitée  par  des  Portugais, 
des  mulâtres  el  des  nègn;s. 

L'Ile  Saint-Thomas  appartient  aux  Portugais; 
elle  est  habitée  par  les  Portugais  ou  leurs  descen- 
dans  el  des  esclaves  nègres. 

L'Ile  l'Ascension  ,  située  par  7"  56'  de  lat.  S.  et 
•14"  22'  de  long.  0.  de  Greenwieh  a  3  milles  géog. 
^e  long  et  1  de  large. 

Productions.  Le  riz  el  le  millet  y  sont  d'une 
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abondance  extraordinaire  ;  le  riz ,  avec  quelques 
autres  céréales  ,  forment  le  principal  aliment  des 
habilans ,  tels  que  les  topinambours  et  les  ignia- 
nies.  Le  vin  de  palme  est  la  boisson  ordinaire  des 
habilans.  Les  bœufs  el  les  vaches  y  sont  très  com- 
muns el  à  très-bas  prix  ;  les  cuirs  en  poil  qu'on  en 
lirait  faisaient  autrefois  un  article  considérable  de 
commerce  avec  les  possessions  françaises.  Les 
chevaux  y  sont  très-bons;  el  les  Maures,  grands 
maquignons,  en  enlèvent  une  grande  quantité.  Ils 
savent  bien  les  dresser,  et  en  font  un  grand  com- 
merce avec  les  rois  nègres. 

Mines  et  métaux.  On  tirait  autrefois  beaucoup 
d'or  de  la  Haute-Guinée,  surtout  de  celle  partie 
qu'on  appelle  la  Côle-d'Or;  et  on  en  exporte  en- 
core une  grande  quantité  de  poudre  d'or,  dont  on 
estime  la  valeur  moyenne  à  environ  5  à  6  millions 
de  francs  par  an.  La  poudre  d'or  de  Guinée  et  du 
Sénégal  est  ordinairement  au  titre  de  21  carats, 
3  quarts  de  carat,  et  môme  au  dessus  de  22  lors- 
qu'elle est  pure  et  sans  mélange,  parce  qu'il  ar- 
rive (|uelquefois  que  les  nègres  la  chargent  de 
poudre  de  laiton  ou  d'émeril  qui  approchent  de  la 
couleur  d'or.  C'est  pour  cela  qu'on  ne  doit  l'ache- 
ter que  sur  le  pied  de  l'essai.  Les  capitaines  peu- 
vent aisément  découvrir  celle  supercherie  avec  de 
l'eau  régale. 

Ivoire.  L'ivoire,  après  la  poudre  d'or,  est  l'ob- 
jet du  commerce  le  plus  considérable  de  la  Gui- 
née; depuis  que  la  traite  des  nègres  a  été  aboli 
par  les  Anglais  d'abord ,  et  ensuite  par  le  consen- 
tement de  plusieurs  autres  nations ,  qui  ont  dé- 
fendu cet  infâme  commerce  ,  en  sorte  que  le  com- 
merce d'Afrique  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne 
importance,  quoique  la  traite  des  esclaves  s'y  fasse 
encore  d'une  manière  clandestine,  pour  fournir 
des  cultivateurs  aux  colonies  des  Indes  occiden- 
tales et  à  plusieurs  contrées  de  l'Amérique. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Guinée,  ainsi 
que  celui  de  toute  l'Afrique  ,  est  d'autant  plus 
avantageux  pour  l'Europe  industrielle,  qu'il  ne  se 
fait  que  par  échange  des  objets  manufacturés  con- 
tre les  matières  premières  que  fournit  l'Afrique  , 
telles  que  des  toiles  de  différentes  espèces,  entre 
autres  celles  nommées  gri«mees;  elles  sont  toutes 
de  coton  blanc,  bleu  ou  rayé,  de  diverses  lon- 
gueurs et  largeurs.  On  y  porte  aussi  des  chemises 
lines,  demi-fines  el  communes,  des  mouchoirs  à 
fond  rouge  brillant,  que  l'on  tirait  autrefois  de 
Masulipatan,  dans  les  Indes  orientales,  mais  que 
Rouen  fabrique  aujourd'hui  avec  la  même  perfec- 
tion, et  dont  la  plupart  des  nègres  se  servent  au 
lieu  de  bonnet ,  pour  couvrir  leur  tête.  Les  soulier» 
et  panloulles  sont  aussi  des  objets  d'un  débit  avan- 
tageux, servant  à  ceux  qui  aireclenl  de  se  vêtir  à 
l'européenne.  Le  papier  est  pareillement  recher- 
ché par  les  marabouts  pour  écrire  leurs  grisgris 
ou  certaines  prières  et  plusieurs  passages  de  l'Al- 
coran.  Les  soieries  y  sont  pareillement  de  défaite, 
surtout  les  lafTctas,  les  rubans  de  soie,  les  petits 
satins  et  autres  étoffes  légères  de  soie,  pourvu 
qu'elles  soient  à  fond  l)lanc  et  à  raies  rouges.  Les 
négresses  riches,  ainsi  que  les  mulâtresses,  veu- 
lent toutes  s'en  procurer,  par  un  commencement 
de  luxe ,  pour  faire  des  pagnes  qui  servent  à  les 
couvrir.  Les  rui)ans  de  soie  à  fond  rouge  el  bril- 
lant ,  d'or  et  d'argent ,  entrent  aussi  dans  les 
échanges  à  400  p.  0/0  de  bénéfice. 

Quant  aux  armes  blanches  el  à  feu  ,  elles  se 
vendent  bien,  mais  elles  doivent  être  garnies  en 
cuivre;  celles  en  fer  ou  acier  ne  sont  pas  de  dé- 
faite, à  cause  de  l«  rouille.  Les  sabres  se  vendcQt 
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relativement  à  leurs  montures  ou  garnitures.  La 
poudre  à  tirer,  et  le  plomb  en  balles  et  grenailles 
pour  la  chasse,  sont  {l'une  nécessité  absolue,  et 
on  en  importe  une  grande  quantité,  parce  que  1rs 
nègres,  après  les  fers  en  barres  et  l'eau-de-vie, 
s'attachent  uniquement  aux  armes  et  aux  muni- 
tions. 

Le  fer  est  un  article  important  pour  le  commerce 
de  Guinée. 

La  verroterie  de  toute  espèce,  qui  est  la  mar- 
chandise à  meilleur  marché  en  Europe,  est  celle 
qui  a  le  plus  grand  débit  et  qui  donne  le  plus  de 
profil  dans  toute  l'Afrique  ,  où  les  verroteries  sont 
non-seulement  nécessaires  pour  le  commerce  des 
productions  et  autrefois  des  esclaves  qu'on  expor- 
tait en  Amérique ,  mais  aussi  pour  se  procurer  les 
subsistances  dont  on  a  besoin.  Il  est  inconcevable 
combien  on  consomme  de  verroterie  en  Afrique. 
Les  nègres  et  mulâtres  des  deux  sexes  en  portent 
des  ceintures  prodigieuses,  qui  ont  quelquefois  un 
à  deux  pieds  de  longueur  sur  trois  ou  quatre  rangs 
d'épaisseur. 

Industrie.  On  ne  rencontre  d'autres  ouvriers, 
parmi  les  nègres,  que  des  tisserands  ,  des  taillan- 
diers ,  des  potiers  de  terre ,  et  d'autres  qui  lâchent 
d'imiter  les  orfèvres  d'Europe,  en  travaillant  gros- 
sièrement des  chaînes  d'or  et  d'argent ,  des  brace- 
lets ,  des  pendans  d'oreille ,  des  bagues  et  d'autres 
ornemens  de  femme. 

Monnaie.  Il  y  a  en  Guinée  des  monnaies  de 
plusieurs  espèces,  et  de  valeurs  et  de  matières 
différentes;  les  unes  sont  monnaies  de  compte,  les 
autres  monnaies  réelles. 

La  macoute  et  la  pièce ,  sur  lesquelles  se  font 
les  évaluations  des  marchandises  qui  s'échangent 
depuis  le  cap  Vert  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, quoique  n'étant  pas  une  monnaie  de  compte, 
en  tiennent  pourtant  la  place  ,  puisque  c'est  sur  le 
pied  de  l'une  ou  de  l'autre  que  les  nègres  estiment 
également  les  marchandises  du  pays  et  celles  qu'on 
leur  apporte  d'Europe. 

On  se  sert  aussi ,  pour  les  ventes  et  les  troques , 
de  cauris  ou  kauris  ,  qu'on  appelle  encore  bouges 
ou  bujis.  Ce  sont  de  petites  coquilles  qui  se  pè- 
chent aux  îles  Maldives;  on  en  distingue  de  deux 
sortes ,  les  grandes  et  les  petites  ;  mais  ces  derniè- 
res sont  les  plus  estimées.  Elles  passent  pour  mon- 
naies de  compte  dans  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que, au  sud  du  Sénégal,  et  même  dans  quelques 
pays  des  Indes  orientales. 

GUINGAMS.  Ce  nom,  que  l'on  donnait  autre- 
fois à  une  étoffe  de  coton  des  Indes  orientales, 
rayée  de  rouge ,  de  bleu  et  de  blanc ,  s'emploie  au- 
jourd'hui pour  désigner  une  mousseline  qui  est 
imprimée  de  différentes  couleurs,  et  ayant  une 
demi-aune  à  trois  quarts  de  large,  dont  il  se  fait 
une  grande  consommation  pour  les  robes.  On  en 
fabrique  une  grande  quantité  à  Tarare ,  à  Amiens 
ainsi  qu'à  Mulhausen  (Haut-Rhin).  Dès  l'exposi- 
tion de  1827,  le  jury  avait  remarqué  que  les  guin- 
-gams  qu'on  y  avait  présentés  surpassaient  ceux  de 
fabrication  étrangère  par  la  vivacité  dos  couleurs, 
la  variété  et  le  bon  goCit  des  dessins,  la  finesse  du 
tissu ,  et  souvent  le  bon  marché. 

MM.  Blech  frères ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines , 
déparlement  du  Haut-Rhin,  avaient  exposé  des 
guingams  fins  et  demi-fins,  et  d'autres  tissus  de 
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coton  en  couleur,  le  tout  d'une  si  belle  qualité;- 
que  le  jury  leur  a  donné  la  médaille  d'argent. 

MM.  Xavier  Kayser  et  compagnie,  fabricans  de 
la  même  commune,  ont  présenté  à  la  même  expo- 
sition de  183i  des  guingams  divers,  des  madras, 
mousselines  .jaconas  ,  etc.,  des  cotonnades  très- 
linos,  appelées  jaconas  écossais,  pour  robes  de 
dames,  des  tissus  destinés  aux  Indes  orientales, 
principalement  aux  Philippines,  revêtus  de  des- 
sins spéciaux  imitant  ceux  de  l'Inde,  et  ayant  sur 
eux  l'avantage  d'offrir  des  couleurs  plus  bril- 
lantes. MM.  Xavier  Kayser  et  compagnie  fabri- 
quent encore  des  jaconas  et  des  mousselines  pour 
vendre  en  écru  et  en  blanc.  Des  guingams  de  di- 
verses sortes  ont  été  envoyés  au  concours  par 
MM.  Mahler  frères,  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

M.  Hyver,  à  Paris,  est  un  des  industriels  fran- 
çais qui  ont  contribué  le  plus  à  porter  la  fabrica- 
tion du  guingam  au  point  où  elle  est  parvenue. 

GUIPURE,  sorte  d'ouvrage  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  espèce  de  dentelle  ou  passement  composé 
de  cartisane  et  de  soie  tortillée  qu'on  a  mis  autour 
d'un  cordon  de  soie  ou  de  fil  :  cette  soie  tortillée 
s'appelle  aussi  guipure ,  d'où  il  y  a  de  l'apparence 
que  tout  l'ouvrage  a  pris  son  nom.  Les  guipures  se 
fabriquent,  ainsi  que  les  dentelles,  sur  iin  oreiller, 
avec  des  fuseaux  et  des  épingles,  en  suivant  un 
dessin;  il  s'en  fait  de  plusieurs  couleurs  et  nuan- 
ces, de  fines,  de  moyennes  et  de  grosses,  de  larges, 
de  moins  larges  et  de  très-étroites  ;  les  plus  étroites 
se  nomment  tètes  de  more.  Moins  il  y  a  de  cartisane 
dans  les  guipures,  et  plus  elles  sont  estimées;  la 
cartisane  ne  pouvant  soutenir  l'eau  sans  se  gâter, 
parce  que  ce  nest  que  du  parchemin  ou  vélin 
couvert  de  soie.  Il  s'en  consommait  autrefois  une 
quantité  prodigieuse  dans  le  royaume;  mais  de- 
puis que  la  mode  en  est  passée  en  France ,  il  n'y  a 
à  présent  que  les  paysannes  qui  en  portent;  elles 
s'envoient  presque  toutes  en  Espagne  ,  en  Portu- 
gal ,  en  Allemagne  et  dans  les  Indes  espagnoles. 

GUPPAS ,  poids  dont  on  se  sert  dans  quelques 
localités  du  détroit  de  Malaca  ,  particulièrement  à 
Guéda.  4  guppas  font  le  guanta  ,  et  16  guanlas 
font  le  hali. 

GURH  DE  CRAIE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le 
carbonate  calcaire ,  ou  pierre  à  chaux ,  laquelle 
s'égraine  et  qui  se  trouve  délayée  par  l'eau.  On 
rencontre  ordinairement  le  gurh  à  l'entrée  des 
carrières  de  pierre  à  chaux. 

GUTTE  ,  gomme  qui  constitue  la  résine  gutte  ; 
mais  elle  porte  plus  généralement  le  nom  de 
gomme-gutte;  elle  est  en  masses  cylindriques, 
jaune-brun  à  l'extérieur  et  jaune-rouge  à  l'inté- 
rieur ;  sa  cassure  est  brillante ,  vitreuse  ;  sa  poudre 
d'un  très-beau  jaune ,  presque  sans  sareur.  Voy, 
Gomme  gutte. 

GYPSE.  C'est  un  véritable  sulfate  calcaire,  ou 
pierre  à  plâtre  cristallisée;  les  minéralogistes  en 
distinguent  de  plusieurs  sortes  :  le  gypse  cunéi- 
forme ,  ou  en  fer  de  lance ,  le  gypse  en  crête  de 
coq ,  le  gypse  en  rose ,  le  gypse  fibreux.  Ces  sortes 
de  gypse  ne  conviennent  pas  pour  convertir  la 
pierre  en  plâtre  par  la  calcination  ;  la  quantité 
d'eau  que  contiennent  ces  sortes  de  gypses  en- 
traîne de  trop  grands  frais  en  combustibles.  Voyez 
Sulfate  calcaire. 


FIN    DU    PREMIER   VOLUME. 
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